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DICTIONAIRE 
HT ST OR LG MSE 


(:) Konig 
met fa Naïif- 


fius, de. 


Ce) Cf wie 
des quaîre 
villes Fortier 
rés 


b) Nommé 

aques 
Haïlbmin- 
net 


{r) Ale- 
gambe & 
Sotuel, im 
Biblioth, 
Scriptor, So- 
cieratis 


Jef. 


(2) Andreas 
Cärolus , in 
Memorabil. 
Eccleñaft, 
Sæculi 
XVII. 

Pas. 384. 


(3) Lie, 
fbid. pag, 385. 


E 


CRETE 


“Je 


OL 


K. 


, 
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(A) 1 a compofé un rès-grand nombre d'Ouvrages ; où il 
fait paroitre plus de méthode que d'efprit.] Il à fait des Sy£ 
têmes, de prefque toutes les Sciences Voici le jugement 
que Voflius fait delui: Parum idoneè judicat de eo (Dio- 
gene Laërtio) wir cateroquin ernditus, fed novellorum ferip- 
zorum quam antiquitatis fudiofior Bartholomeus Keckerman- 
aus, Ait ille libro fuo de hiforia, feripfile Laërtinm langui- 
dè & frigidè, fæpé tamen non inutiliter. Que frigida pro- 
fefla laus ef operis utiliffii e auro contra nom cart. Quibpeex 
quo difeere fit cum alia tam malta ad hifloriam temporum per- 
Zinentia , tum preclaræ tot veterurmr apophthegmata quorum 


ECKERMAN (Barruezemi) nâtif de Dantfic, y fut Profeffeur en 

Philofophie vers le commencement du X VII fecle. Il avoit été auparavant 
Profeffeur en Langue Hébraïque à Heidelberg. Il a compolé un très- grand 
® nombre d'Ouvrages, où il fait paroître plus de méthode que d’efprit (2). 
] étoit Calvinifte. Il mourut l’an 1609, à l’âge de trente-huit ans (4). 
2 vres font pleins de pillage, & ont été bien pillez (B). 


Il 
Ses Li- 


Keckermannus , malo fanè exemplo, Erafmum landare mavult 
aatorem , quèm Plutarchum , Laërtium © fimiles (1). 

(B) Ses Livres [ons pleins de pillage, © ont été bien pillez.] 
J'ai rapporté ci-deflus (2) la plainte d'un Ecrivain Ecoflois, 
qui avoit été volé par Keckerman, Un autre Ecoflois (3) 
fit tout le contraire, ilvola Keckerman: c’eft ce que Tho- 
mafius remarque dans fon Recueil des Plagiaires (4. Il 
accufe.(;) de ce même crime quelques autres Ecrivains 
par raport à Keckerman. 


(3) Nommé Andreas Aidius. 


KELLER (Jaqwues) l’une des bonnes plumes qui fuffent parmi les Jéfuites d'Allemagne 


vers le commencement du X VII fiecle, nâquit à Seckingen (4) l'an r568. 
Jan 1588, & après qu'il eut régenté les belles Lettres, la 
& la Scholattique, il fut appellé au Gouvernement; 


Il fe fit Jéfuite 
hilofophie, la Théologie Morale, 
car on lui. donna le Reétorat du College 


de Ratisbonne, & puis celui du College de Munich. La:prémiere de ces deux charges dura 


deux ans, mais la feconde lui fut laiffée 


endant feize années de fuite. 


Il fat long-tems Con- 


fefleur du Prince Albert de Baviere, & de la Princefe fon époufe, & il fut fouvent confulté & 
emploié par L'Eleéteur Maximilien dans des affaires d'importance. Ildifputa publiquement avec 


le plus célèbre 
vainquit (4). 


(4) il difputa . . « : avec Haïlbrunnet ; @ sil en faut 
sroire fes Confreres, il le vainquit.] Alegambe & Sotuel di- 
fent que Jaques Haïlbrunner fe vit tellement preffé dans 
cette Difpute , qu'il fut prefque réduit à ne dire mot, & 
qu’il en tomba malade la nuit faivante, ou qu'il fit fem- 
blant d'être malade, afin de n'être pas obligé de rentrer 
en lice le lendemain. Taw fortiter prefus ef, ut tantum 
non obmutuerit, morbumque reipfa noëte illa contraxerit , vel 
ne cogeretur iverum in arenam defcendere, callide firmularis (1). 

Cette Conférence fut affez femblable à celle de duPer- 
ron, & de du Plefis Mornai: car elle roula fur l'Accufa- 
tion qui fut intentée au Miniftre Luthérien, d’avoir ra- 
porté plufieurs Paffages des Peres avec mille falfifications, 
dans un Ouvrage Allemand, intitulé Papatus Acatholicus. 
La Conférence de Keller accufateur , & d'Haïlbrunner 
accufé, fut tenue à Neubourg au mois de Juin 1615 (2); 
& fi on en croit les Luthériens, l'innocence de leur Mi- 
niftre fut mife dans la derniere évidence. Ex infpeëtione 
> examinatione diéforum patriflicorum , innocentia Hilbron- 
nériana luculenter patuit. Vid. Stratem. Theatrum hifloricum 
pag. vit. D. Dorfch. in Kircher. dev. pralim. 100. ufque 
106. (3). ji 

(8) 1 publia quelques Livres de Controverfe.] En voici les 
Titres: Dyrannicidium , feu feitum Catholicorum de tyranni 
internecione adrverfus inimicas Caluiniani Minifiri Calumnias 
in Societatem Jefu jaëtatas, à Munich 1601 ir 4, en La- 
tin & en Allemand. Papatus Catholicus, feu Demonfiratio 
fundamentalis weritatis Ecclefis Catholice Romane contra Ja- 
cobum Hailbrunner, à Munich 1616, 2 Vol. #n folio, en 
Allemand.  Compendium ejusdem operis , là même au rnê- 
me tems #7 4 Agonia feu Sudor mortualis acobi Hail- 
Brunneri, hoc ef Rutatio Hailbrunneri qui extremam unélio- 
mem infeétatus fuerat feripto libro , à même 1618 #7 4, en 

TOM, III 


Miniftre (4) du Duc de Neubourg; & s’il en faut croire fes Confreres, il le 
Il publia quelques Livrés de Controverfe (B), & divers Ouvrages de Politique 
ü: 


fur 


Allemand. Faféiculus olidus 50 floftulorum, id efl Abfurdi- 
tas Predicantium in Colloquio (4) Ratisbonenfi. 1 fe donna 
le nom de Facobus Siluanus à la tête de cet Ouvrage im- 
primé l'an 1604. à 4 (5). Il fe donna le même nom dans 
un Ouvrage imprimé à Ingolftad l'an 1607, & intitulé 
Philippica in avonymum quendam Predicantem qui Societaters 
Jef mendacis oneravir. Les Bibliothécaires des Jéfuites 
n'ont point fait mention de ce Livre de Jaques Keller. 
Le Sieur Placcius (6) nous aprend que c’étoit une Répon- 
fe à un Ecrit Allemand, où l'on avoit recueilli plufieurs 
Paffages tirez des Ouvrages féditieux de quelques Jéfüites. 
L'Auteur du Recueil réfuta la Philippique de Keller l'an 
1608 : fa Réponfe eft intitulée Anriphilippica: c’eft un Ou- 
vrage Allemand , où l’on acheva de recueillir ce qui fe 
trouve de féditieux dans les Ecrits des Jéfuites (7). L’Au- 
teur de ces deux Recueils étoit Confeiller de l'Eleéteur 
Palatin, & fe nommoit Michael Loeffenius (8). J'ai lu dans 
le III Volume de la Morale Pratique, que notre Keller 
eft Auteur du Cavez Turturis. On fera bien aife de voir 
ici le Paffage de Monfi. Arnauld (0). ,, Gravina ...., 
3» fçavant Dominicains'étant plaint avec beaucoup de mo- 
» deftie dans fon Chant dela tourterelle, de ce que le Car- 
,, dinal Bellarmin avoit parlé trop rudement des anciens 
Ordres dans fon Gerviffement de la colombe , & ayant re- 
prefenté qu’il ne faloit pas s'étonner, qu'il sy fuft in- 
troduit des relâchemens dans l'efpace de tant de fiecles 
» depuis leur fondation: votre P. Jacques Keller lui té- 
» pond fiérement dans fon Livre intitulé , Cavea Turtu- 
sw ris, Ch. 14. Societati Jef non eff periculum , ne pot ali- 
» quot annorum centurias Jibi multum difimilis appareat. 
,» Habet enim aromata à putredine prafervantia. ” 
Monfr. Mayer attribue à d'autres le Cavea Turturis. Voi- 
ci fes paroles: C#i (Voci Turturis) ef D. Riedelius, Ec- 
A chefe 


» 
” 
» 


thematicis ; 
pag. 262, lui 
donne qua= 
rante-deux 
ans de vies 


(9 Yotus 
é Hiftor. 
Grecs, 
pag, 223. 


(2) Dans la 
Kemarq. (8) 
de PeArtide 
DONALD- 
Son. 


(4) Numero 349. pag. 153. (s) Ibid. num. 351 


(4) Et non 
pas Colle- 
gi0» 

comme dit 
Placcius de 
Pfeudony- 
mis, p. 261. 


(s) Tiréd”A- 
legambe & 
de Sotuel in 
Biblioth. 
Script, Soc. 
Jefa. 


(6) Placcius, 
de Anony- 
mis. pag. 
261. 


(7) Tdem, 
sbidem. 


(#) Dekher. 
de Scripris 
Adefpotis, 
pags 153. 


(9) Arnauld, 
Morale Pra- 
tiq. Tom. 
III, pags 
ITR 


{ro) Jah. 
rider. Ma- 
yems de 
Fide Bellar- 
mini ffpec- 
ta. pag. 
197 ; 198. 


(x) Keller, 
dans PAp- 
pendix 
Cancella- 
xiæ Anhal- 
ting , di 
que cette pré= 
tention ge 
Far. 


{12) Nico- 
las Harftein 
de nie dans la 
Préface de fa 
Refponfo 
Apologeti- 
ca à l'Ajax 
de Fabius 
Hercynia- 
aus. 


(53) Ale- 
gambe ef 
Frompé à ce 
nom 3 il a dit 


Blefi, & 


Sotuel »4 
Paint corrigé 
ces deux fau= 
Res: ila mis 
Belffi ére. 
Le Sr. Plac- 
cius de Ano- 
nyMIS , nm, 
256, pag. 71, 
ne les à point 
Gorrigées , Gr 
a mis faufe- 
bent cet Ou- 
rage a 
nombre des 
Anonymes , 
ne fachant pas 
que PAmteur 


à KELLER. 


RE PILE R: 


les affaires du tems. Il prit un nom déguifé à la tête de fs Ecrits Politiques (C).… Il mourut 
à Munich le vingt - troifieme de Fevrier 1631 (0). 


(c) Tiré de Nathanael Sotuel, #» Biblioth, Scriptorum Socictatis Jefu, pag. 373; 374. 


clefie Landshutane Decanus , aut [ub Riedelii nominé Jatobus 
Balde, Fefuité, Caveam Tuituris oppofuiffet , Gravina Vo- 
cem congémimantem Turiuris publico dedit, exc (CO ke 

(C). 1 prit un nom déguifé à la tête de fes Ecrits Politi- 
qgues.] La fanglante guerre, qui a défolé l'Allemagne de- 
puis l'an 1618 jufques à la paix de Muniter, a été fans 
doute une guerre de Religion ; car la Ligue que les Pro- 
teftans formérent, & à laquelle ceux de l'autre Religion 
opoférent une Ligue Catholique dont l'Electeur de Ba- 
viere fut le Chef, devoit fa naillance aux foupçons qu’on 
eut que la Cour Imperiale-animée par les Jéfuites vouloit 
cafer la paix de Palau. L/Eleéteur de Baviere, Prince 
très-habile, ne fouffroit point que l'on accufät impuné- 
ment les Catholiques d'un tel deffein. Il fit publier des 


Livres où l'on accufoit les Proteftans de s'être liguez pour. 


des deffeins pernicieux, & nommément pour oprimer 
l'Eglife Romaine. Cette Accufation parut l'an 1621 dans 
un Ouvrage intitulé Carcellaria fecreta Anbaltina, id ef, 
Occulta Confilia, Inaudita Propolita, Periculofe adinventio- 
75, © prodigiofe Machinationes Capitum ac Direélorum unio= 
25 correfpondentinm in Germañia , occafione Rebellionis Bohe- 
ice ad ejufdem Corone, e> Imp. Rom. perniciem agitata. 
Poft nuperam illam , omnibus pofleris memorabilem Victoriam 
Pragenfem , 8 Novemb. 1620 in Originalibus Scripturis ac Do- 
cumentis Cancellarie Anhaltine , Divinä Providentiä: depre- 
benfe. Les Princes Proteftans firent refuter ce Livre, que 
l'on endoit avoir été compilé par Guillaume Jocher, 
Confeiller de l'Eleéteur de Baviere, & par le Doëteur 
Leickard (rx). On a cru que ces Princes fe fervirent de 
la plume de Volrad Plefs, Confeiller de l'Eledteur Palatin 
(2). Notre Jaques Keller le crut ; .car il réfuta leur Re- 
futation par un Ouvrage qui fut imprimé l'an 1624, fous 
ce Titre: Polradi Pleff (13) Heidelbergenfis olim Confiliarii 
Ajax poff oppugnatam frufira Cancellariam Anbaltinam ir 
fhongiam imcumbens, five Appendix Cancellarie Anhaltine, 
auétore Fabio Hercyniano 3. C.  Alegambe & fon Conti- 
nuateur ont ignoré que leur Confrere ait pris à la tête de 
cet Ouvrage le nom de Fabius Hercyniarus. Il l'avoit pris 
dès l'année précédente , en répondant à un Livre que 
Louïs Camerarius avoit publié lan 1622 , fous le Titre de 
Cancellariæ Hifpanica: adjeéta funt Aëta publica | hoc ef: 
Scripta © Epiflole authentice, à quibus partim infelicis belli 
in Germania, partim Profcriptionis, in Eleétorem Palatinum 
Joobus pracipuus apparet, _Adjeéf funt [ub finem Flores Scop- 
biani, ex Claffico belli Sacri. Cet Ouvrage a un autre Ti- 
tre après la T'able des Matieres , favoir Viva Demonfiratio 
canfarum prafentis in Germania belli religionis ergo fufcepti. 


#3 donne le nom de Fabius Hercynianus, 


{s) Tiré de 
Gaffendi, 
in Vita Ty- 
chonis Bra- 
hei, Libr. V, 
pag. m. 451. 


(6) Idem 
Gaflend. 
Par. 456, & 
452 


(c) Hidem 
pag. 460, 


Cd) Voiez la 
Remarg. (F). 


{) Gafen- 
di, in Vita 
Tychonis 

Brahei, Libr, 
VI, pag. 471. 


CF) Elles ont 
para fous ce 
Titres 


La Réponfe du Jéfuite Keller à ce Livre de Camerarius 
eft intitulée Litura, feu Cafligatio Cancellarie Hifpanice , à 
Ludovies Camerario Excancellario” Bobemico , Exconfiliario 
Heidelbergenfi crc. infiruéte. Auélore Fabio Hercyniano 3.C. 
On en fit une nouvelle Edition l'an 1624, à laquelle on 
mit ce Titre: Cancellarie Anhaltin,pars fecunda. I5 qua nom 
ia pridem à quibufdam edite Cancellaria Hifpanica nervosè 
Jirul e lepidè refutatur : tum ex quibufdam interceptis ad 
Gaborem litteris, Hungaricorum qui fequuti funt © ad- 
bus durant motuum incentores [eu aubfores demonfirantur. 
Auétore Fabio Hercyriano F. C.—Alegambe, &.£on Conti- 
nuateur ont ignoré que JaquesKeller prenne ce fiux nom 
dans le Titre de cet Ouvrage: Ils ne l'ont pas ignoré à 
l'égard des deux Ecrits dont je vais donner lé Titre : Rha- 
barbarum domande bili quam in Apologia fua prorisavit Lu- 
dovicus Camerarius propinatum à Fabio Hereyniano %. C. anno 
1625. Tubus Gallilaanus, hebeftentibus Lédovici Camerari 
oculis , in litura Hifpanica Cancellarie male advertentibus, 4 
clarius videndum tornatus, à Fabio Hercyniano. Additis in fine 
#effimonii cau[ä, e> pro Tubo, & pro Rhabarbaro, ipfius Camera- 
#36 epiflolis anno 1625. Nicolas Haritein répondant à Ajax 
Ou à l'Appendix Cancellarie Anhaltine, obferve que le Jéfüite 
qui en étoit l'Auteur étoit fort accoûtumé à fe déguifer, 
Nibil buic homini infolens efe , ut veritatem ta nomen 
Juum pervertere © modo [ub Aurimonti (à #atre [ua Golr. 
bergera) modo fub Didaci Tamie.; imodd [ub abi Hercyrias 
ni (à fylva Hercyniana, five Nigra , probe quam Japra Baji- 
leam in oppido Seckingen natus ef?) nomine fallere, & his li: 
tris ; J. C. que non Jurisconfultum, ut alias, ed Sacobur 
Cellariwm denotant , leftori imponere (14). Voila des degui- 
femens qui n’ont pas été connus.aux deux Jéfites qui ont 
compilé la Bibliotheque des Ecrivains de leur Ordre. Le 
même Nicolas Harftein nous aprend que Jaques Keller 
étoit l'Auteur des Myferia politica (5) Ouvrage qui fit 
grand bruit (16), & qui étoit fort injurieux à la Cour de 
France. Mais il attribue (17) à un autre Jéfuite l'Ouvra- 
ge qui étoit intitulé Secrets Secretorum Calvino-Turcica À 
dont l'Auteur avoit pris pour mafque le nom d'Honefius 
Cogmandolus. Celui qui lui répondit par un Ouvrage 
intitulé Secreta Secretorum Turco-Papiffica ; prit le faux nom 
de Suflinus JFuflinopolitanus, au lieu de Ludoviens Camera 
rius qui étoit fon nom véritable. Les Combats des Ecri- 
vains fur les matieres du tems étoient alors beaucoup plus 
graves qu'ils ne le font dans cette guerre (:8), &auffi ar- 
dens en leur efpece que ceux des guerriers. Aujourd'hui 
on ne fait prefque que des Satires bouffonnes, 


KEPLER (Jean) l'un des plus grands Aftronomes de fon fiecle, nâquit à Wiel au 


pe de Wirtemberg le 27 de Décembre 171. 


inge lan 1580, & deux ans après il étudia les 
fameux Michel Moftlin. Il y fit tant de OST" 


vre, qui fut imprimé à Tubinge l’année 


Il commença fes études de Philofophie à Tu- 


Mathématiques dans la même Univerfité fous le 
ès que dès l’an 1595 il compofa un très - beau Li- 
uivante 


ous Je Titre de Prodromus Différiationum de 


Proportione orbium celeffium, deque caufs cœælorum numeri  Magnitudinis , motuumque periodicor un Le 
ruinis © propriis Sc. W avoit été déjà apellé à Grats dans la Styrie, pour y enféigner les Mathé- 


matiques (a). 


Tycho Brahé s'étant établi dans la Boheme, & y ayant obtenu de l'Empereur 


toutes fortes de commoditez pour perfeétionner l’Aftronomie  fouhaita paflionément d’avoir 
Kepler auprès de lui; & lui écrivit tant de Lettres fur ce fujet, qu’il l’engagea à quitter l’Aca- 
démie de Grats, & à fe tranfporter en Boheme avec {à famille & avec à Bit iotheque l'an 1600 
(). Kepler gagna le voiage une fievre quarte qui dura fept ou huit mois, desorte qu’il 


ne put pas rendre à 


ycho Brahé tous les fervices qu'il étoit capable de lui rendre. 


Il fut mé- 


me un peu mécontent des referves qu’on avoit pour lui (e)3 car Tycho Brahé ne lui communi- 
quoit pas tout ce qu’il favoit: & comme il mourut l’an 1607 ; il ne donna pas le tems à notre 
Kepler de lui être fort utile, ni de profiter beaucoup auprès de lui. Depuis ce tems-là Kepler 
eut le titre de Mathématicien de l'Empereur toute f vie (4), & s’aquit de plus en plus une belle 


réputation par fes Ouvrages (4). 


aux Tables de Tycho (e), qui dévoient être nommées Rodolphines (f).. Kepler s’y apliqua 


(4) 1 s'aquit . : . une belle réputation par fes Ouvrages.] 
Je me contente de marquer le Titre de quelques-uns de 
fes Livres. Harmonices mundi libri V. Apologia pro [ua 
Harmonica munds contra Demonfirationem analyticam Roberti 
de Fluétibus. De Cometis libritres. Ad Vitellionem Para- 
disomena ; quibus Affronomie pars optica traditur. Epitome 
ffronomia Copernicans.  Aflronomia nova , Jeu Phyfica ce- 
deflis tradita Commentariis de motibus Jielle Martis ex Obfer- 
vatiombus Tychonis Braheï,  Chilias logarithmorum in toti- 
dem numeros rotundos. Supplementum Chiliadis logarithmo- 
rum. Nova Srereometria doliorum vinariorum &* Stereome- 
frie Archimedes fapplementum.  Diopirice. De vero narali 
anno Chriffi.  Ecloge Chronice de tempore Herodis Herodia- 
dumque, baptifimi, minifterii, pallionis, mortis, & refurrec- 
tionis Chriffi, deque tempore belli Judaici.  Tychonis Brabei 
Hyperalpifles adverfus Scipionis Claramonti Anti- Tychoners 
in aciem produëtus. Cela fuffit pour montrer, que notre 
Jean Kepler n'étoit pas un de ces génies qui ont de la for- 


foigneu- 


ce dans une petite fphere ; il étendoit fon a@ivité fur un 
grand nombre d'objets. Voiez dans le Corps de cet Ar- 
ticle le Titre du prémier Livre qu'il publia. C’eft le mê- 
me que fon Myflerium ro & c'eft celui de 
tous fes Ouvrages qu'il eftimoit le plus. Il en fut telle- 
ment charmé pendant quelque tems, qu'il avoüa qu'il ne 
renonceroit pas pour l'Eleétorat de Saxe à la gloire d'avoir 
inventé ce qu'il débitoit dans ce Livre. Thomas Lanfins 
in Mantiffa orat. pag. 102 memorat , Keplerum aliquando à 
Je rogatum , quem ex editis à fe libris loco digraretur precipuo, 
brimatum dediffe Myfierio cofmographico, teflatum in illo  forip= 
to quinque corporum regularium fublime fecretum tot Leculis 
abfconditum pandi : inventum autem illud, cum adbu recens 
effet, ranti fe fciffe, nt, fi eodem tempore Saxonie Elestoratus 
Jibi dono oblatus fuifèt, addita conditione, alterutrum, aus 
donum aut inventionem repudiandi : ampliffima e> tot metal- 
dorum copiis fata provincia excidere; quam invidénda © per- 
petuam gloriam fecum duftura inventions carere maluerit Q). 


(14) Nico- 
laus Har- 
ftcinius , 
Sicarmber, Em 
Prefat, Re- 
fponfionis 
Apologeti- 
Ce , imprimée 
Pan x625. 
(5) Leger 
Myfreria pali= 
Dies mper à 
vols, & 
qguidem à te 
Facobe Kellere 
(#t msltorams 
fuit opinio) 
edita, Nico 
laus Harftei- 
aius Apol. 
48. 8. Dans 
le Mercure 
François, 
Tom. XIE, 
on donne we 
Livre à su 
Palien. 
(16) Vüiez 
le Mercure 
François , 
Tom. XI, 
pag. 1062 & 


fav. 


(17) Hars 
fteinivs , 
Apolog. 
ETES 


(13) On érà 
ceci am Mois 
d'OEotre 
1695. 


L'Empereur Rodolphe le chargea de mettre la derniere main È 


() Korï, 
Biblioth. > 
ag. 444, fe 
Voce Ke= 
Plerus, 


() Gaffen- 
dus, » Vita 
Tychonis 
Brahéi, 
Libr. VI, 
Pas: PP. ATTe 


{3) Licet anmo 
Faféghente 


7 

Matthias Ru- 

dolhé fuccef- 
nt 


fe quercba 
Sur tamen 
ahno XV LEX- 
“fheftare fe ad- 
huc mandate- 
gum exoptatile 
Sim de 
zum. Idem 
ibidem. 


C4) em, 
abidem. 


(5) Cum 

a same 
Lx 
ad Comitiæ 
Ratishonenfias 
à fripendio= 
run refidua 
gofularet ; Je 
contalifft, ên= 
cidit in ar= 
denters fe 
brin, ex caque 
cbiiffe initio 
Decembris, 
ut certe ad 
Deodaturs 
féripfit Ber- 
GG GeTHS 3 CH 
> eximins 
Eïchftadius 
ad me frripfe 
ait, faifé 
eum catharre 
exfinétum, 
quem apoffe- 
ata quedan 
cerebri ob ni- 
miam equita= 
sionem pre 
ceférant. 
Xdem, ibid, 
page 472: 


6) Gerar- 
QUE 
Vries, in 
Diflertatio- 
ne de Luni- 
colis, pag. 
253» 254 
Elle eff impri- 
avec La 
Phyfologie 
de Daniel 
Voet, 4 
Vtrecht,1688. 
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foigneufement 
qu'il ne pat les publier qu’en l'année 1627. 
ne, où il follicitoit le paiement des arrerages 


LM-BEURS 3 


; maisles Thréforiers de l’Epargne furent fi mal intentionnez contre lui (B), 
Il mourut au mois de Novembre 1630 à Ratisbon- 
de fa penfion (g) Louis KepLer {on fils, 


Médecin à Konigsberg dans la Pruffe, acheva de faire imprimer le Sownium , Lunarifoe Affrono- 


mia de fon pere; & il eut bien peur 
font quelquefois aflez fingulierés: on 
ment (D). 


(B) Les Thréforiers de l'Epargne furent fi mal intentionnez 
contre lui.] Malheur aux Savans qui dépendent de ces Mef- 
fieurs,*& qui ne peuvent perfectionner un Ouvrage fans 
la bonne humeur des Intendans des Finances; gens, qui 
pour bien fervir le Prince, doivent fatiguer par mille dif- 
ficultez ceux à qui il fait des penfons. Ils Jui laïffent par ce 
ï fans qu'il lui-en coûte beaucoup, la gloire de la 
Jeme fers dés expreffions de Gafléndi pour mar- 
quér le mécontentement de Kepler. Alacriter guide ille fe 
accinxit; verÿm ille brevi ac aie deinceps ;partim ex operis na- 
turapartim ex tergiver[abione Prafebtorum ararit, fuborte fuere 
difficultates, ut priufquam Tabule perfeite, evulgatequefuerint, 
annus feculi xxv15. adventarit. Conquellus eff certè ab annis 
an aérrr. configi fe iris Prafeétorum oculis; © cum anno 
axe fpecimen laboris infiene, Commentaria de motibus Stelle 
Martisedidiffét, ac Rudolphns preter editionis impen[as, per- 
folviilliconfelim mandaffer, sum flipendiorumrefidus, que, 
saquit, ad dua millia monetæ argenteæ majoris excreve- 
rant, em alia infuper duo rillia; expoflulabat tamen adhuc 
biennio pol, decreta Rudolph in fe munificentifima nullurs 
eventum confequi ac fe incaffum facere fumptus , -pulfareque 
jam Camera Silefince tjam Imperialis ararit fôres (2). Ke- 
pler ne-fut pas moins rebuté par les Financiers fous l'Em- 
peïeur Matthias, que fous Rodolphe (3). ‘Il et befoin 
de continuer fa patience fous l'Empire de Ferdinand: mais 
enfin il toucha {es arrérages. ® Perféverarunt adhuc querele 
poff exaëlum x1x, quo Ferdinandus Matthie fucceffit, etiam 
que pofxxxs quo edidit partem dobtrin Copernicans theori- 
cam juxta qua dedubtio tabularum foret : quoufque optimsus 
Amperator rebus licet nondum penitus compolitis etiam vetera 
que Anteceffores debebant flipendia perfoluit ac ut neceffarii 
ad maturationem editionemque operis fumptus fuppeditarentur 
mañdanit. (4). La ponétualité à lui paier fa penfion fut 
intertompue; car la raifon pour laquelle il alla à Ratis- 
bonne l'an 1639, fut qu'il avoit à folliciter le paiement 
de fesiarrerages (5). 

(C) Louis Kepler : . . eut bien peur que le foin de faire im- 
“primer le Somniumi . . . de fon Pere ne le fit mourir.] » Le 
dernier Ouvrage que Jean Kepler compofa fut la Defcrip- 
tion‘ de! la! Lune; il n’eut pas la joie de le publier ; car 
il mourut pendant le cours de l'impreflion.  Jaques Bart- 
fchius fon gendre, & fon fidelle Seétateur dans les Opi- 
nions Aftronomiques, prit foin de ce Livre, & continua 
dé lé‘mettre fous la prefle; mais la mort vint interrom- 
pre cette occupation.” Louïs Kepler fils de Auteur fut 
fi étonné de ces accidens ; qu'on eut mille peines à lui fai- 
re prendre la réfolution de fe mêler de cet Ouvrage. Il 
craignoit d'y perdre la-vie; comme fon pere & fon beau- 
frere l'y avoient. perdue ; & il falut que fa belle-mere, 
veuve de Jean Kepler, femme qui dans les dificultez de 
la-pauvreté fe trouvoit chargée d’enfans , emploïât bien 
des prieres, & bien ;des raïlons, pour l'engager à cette 
entreprife. Enfin elle en vint à bout. Un favant Profef- 
feur d'Utrecht s’eft fervi de ces circonftances , pour dé- 
crier la doétrine de Jean Kepler touchant le Monde de la 
Lune. Unum, dit-il, preferire nequeo, quod fpebtat Seleno- 
graphie Kepleriane natales , unde jure merito male ominor Le- 
vañie, éjufqueincolis. raconte la mort de l'Auteur, & 
celle de Batfchius, & puis il ajoûte: Ia vero ut intelle- 
xit Ludovicus Keplerus, ohannis filius, noverce widus ino- 
pis ac liberis onufle precibus , atque erga p atrium nomen affec- 
44, vix vinci potuit ut libelli inchoate editioni abfolvende 
manum admoveret, territus (quod ipfe fatetur) improvifo ex 
patris ©"affinis obitu, metuenfque ne cum illis in Levaniam 
relegaretur (6). Je n'ai guere vu d’Auteur qui s'emporte 
contre Kepler autant que Schoockius, comme fi ce grand 
Mathématicien s’étoit rendu le plus ridicule de tous les 
hommes, en tâchant d'accommoder à l'explication de la 
Phyfique les fpéculations de Mathématique. Je ne penfe 
pas que ce deffein puifle jamais réüffir: car l’objet des 
Mathématiques, & l'objet de la Phyfique font des chofes 
inaliables ; l’un eft une quantité qui ne fubfifte qu'idéale- 
ment, & qui ne peut exifter d'une autre maniere; l'autre 
exifte hors de notre efprit, & ne peut étre réellement dans 

notre efprit. Quoi qu'il en foit, voions le chagrin de 
Schoockius: Ubi Mathematicus, nemo eodem (Johanne Ke- 
plero) selior e> fubtilior , ubi vero Phylicus , nemo eodem 
pejor atque ineptior, ut fepifime doleam , fs non ingemifcam, 
virum tam eximium , divinam illam Mathefin nugamentis 
fuis Phyficis adeo fœde commaculaffe. Quid abfurdius enim 
el febricitans anus in femnio videat, quam. quod terra in- 
gens animal fit, que per montium crateres &7 caminos, ceu 
os aut mares, ventos exfbiret! @* hoc tamen exprefe docet 
Ub. À Harmonica cap. 7. bi ferio quoque probare nititur , 
quod terra cum cœlo fympathiam colat, & naturali in- 
findu fiderum poñturam cognofcat. Siiliter in feripto 
de Motibus Martis fol. 173. contendit folem magnum mag- 
TOM. IIL 


On veut qu'il ait fourni de très-belles ouvertures à Mr. Des Cartes (E}: 


que ce foin ne le fit mourir (C). Les opinions de Jean Kepler 
diroit qu’il a donné à la Terre une ame doüée de fenti- 


On peut 
le 


netem, feu magnetioum corpus effe, fupra proprium centrum 
diurno motu circumaétum , quod fecundum fpeciem quandam 
difffam, omnes reliquas Planetarum [pheras commoveat, ©* 
in orbem agitet. Nec fic Keplerus folum , per Marhefin im- 
prudenter > infeliciter Phyfice applicatam, in errorum pre- 
ue ruit, Jed cum eo multi quoque alii quorum indicem 
alio in feripto, fi Deo placierit vitam prorogare, exhibe- 
bo (7). 

(D) On diroit qu'il a donné à la Terre une ame douée de 
féntiment.] Voflius aïant remarqué combien il étoit ab- 
furde de mettre la T'erre au nombre des Dieux; la Terre, 
dis-je, que tout lé monde prenoit pour un corps, & que 
lon fouloit aux pieds, & que l'on couvroit de toutes 
foites de vilainies, ajoûte que les plus fages virent bien 
cette abfurdité, & qu'ils dirent que la terre étoit, ou un 
animal, ou une partie du grand animal que l'on apelle le 
Monde (8). Kepler n'a pasété éloigné de ce fentiment, 
continue-t-il; car non feulement il a dit que le mouve- 
ment diurne de la Terre vient de la Terre, mais auffi 
qu'élle s'aperçoit de l'aparition des Cometes, qu'elle en 
fue de fraïeur, & que de là viennent de grandes pluies. 
>; Audiamus eum loquentem libro de cometis anni poft 
millefimum & fexcentefñimum feptimi, atque idem 
duodevigefimi : Facultas mundi [ublunaris cometam 
PEÉRSENTISCIT,ET OBSTUPESCIT,#»4que facul- 
tates cetere omniurs rertm [ublunarium. Ac poftea : Fa- 
cultas telluris, infolenti Comete apparitione CONSTER- 
5%» NATA, #no terrefiris fuperficiei loco multum exfudat va- 
>» borum, pro qualitate illius partis fui corporis, hinc diu- 
3» turne pluvie, ex eluviones (9). ,, Gaflendi obferve que 
felon Kepler toutes les étoiles font animées, & que com- 
me les animaux fe meuvent parle moien de leurs mufcles,” 
la terre & les planetes ont auffi des mufcles proportion 
nez à leur mafle, & qui font l'inftrument par lequel elles 
fe meuvent. 11 donne au foleil une ame très-noble & 
très-aétive, & il veut que les raions du foleil mettent en 
action l'ame des planctes. Adnoro dumtaxat Keplérum ita 
Jidera feciffe animata, ac ut inffrumenta motus in Animali- 
bus funt fibre digefla per mufeulos; fic cenfuife illum efe 
in Terra, @* in Planetis cateris ingenteis fitras aliquas pro 
rations molis cujufque, per quas Anima vim fuam motricem 
exerceat,  Cenjuit vero etiam , prater fpecialeis Animas, et 
viréis, que infunt in cateris, effe 17 ipfo Sole Animam nobi- 
difimam, potentifimamaque, que dum Solem circa propriums 
axem (à centro Mundi proptereà non difeedentem) circum- 
agit, immateriatas fpecies (fic enim appellat) irradiando cir- 
cumfundit, quibus , Planete velut correpti, 1pfi Soli circum- 
ducantur (to). Voiez ce que je cite de Mr. Leibniz 
(ri), & remarquez bien qu’il feroit aflez diflicilé de ré- 
futer la fupofition de Kepler; car nous ne fommes guere 
plus en état de bien favoir fi la Terre eft animée, que 
left un pou de favoir fi nous fommes animez. Un pou 
fe contente de fe nourrir de ce qu'il fucce à la furface de 
nos corps: il ne fait point fi nous penfons ; il ne peut 
pas même découvrir les reflorts internes qui nous meu- 
vent. Pouvons-nous faire plus de découvertes fur la 
queftion fi la T'erre penfe, & fi elle a des fentimens, qui 
comme lesnôtres déterminent certains reflorts intérieurs 
à fe mouvoir d'une certaine façon ? 

CE) On veut qu'il ait fourni de très-belles ouvertures à 
Mr. Des Cartes] Voici ce que Mr. Baillet en confefle. 
Kepler, dit-il (12), avoit particulierement cultivé l'Afiro- 
nomie > l'Optique, er quoi qu'il ait laiffé après lui beaucoup 
de chofes à decouvrir ou à perfettionner, il faut avouër nean- 
moins que la leblure de fes Ecrits n'avoir pas été inutile à 
Monfieur Defcartes. En un autre endroit (13) il marque 
trois chofes qui femblent avoir été communes à Monfr. 
Des Cartes avec Jean Kepler. ,, La prémiére eft lacon- 
» noifflance des T'ourbillons céleftes, dont on prétend 
» que Képler a eu l'idée au moins confufe , aufli bien 
» Que Jordanus Brunus. La feconde eft l'explication de 
» la pefanteur que Képler a donnée le prémier par la 
#» Comparaifon des brins de paille, qui par le mouvement 
#» d'une eau qu'on fait tournoyer dans un vafe, fe raf- 
 femblent dans le centre. La troifieme eftla connoif- 
fance de l'Optique, dans laquelle M. Defcartes a ré- 
connu Képler pour fon Maître lan 1638. Voicy le 
#» témoignage qu’il en rendit au Pére Merfenne, Celuy, 
, dit-il (*), qui m'accufe d'avoir emprunté de Képler 
» Les ellipfes & les hyperboles de ma Dioptrique, doit être 
3 ignorant, ou malicieux. Car pour l'elliffe, je ne me 
» fouviens pas que Kepler en parle; ou, s'il en parle , 
, Ceft affärément pour dire’qu'elle n’eft pas l'anaclafhi- 
3 que qu'il cherche. Et pour l'hyperbole, je me fouviens 
, fort bien qu'il prétend démontrer expreflément que ce 

5» n'eft 
(*) Tom. III, des Lertres, 
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5» 
» 
» 


2 
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iftud vocabulum ipfis defuiffe videatur. 
Â 2 


(g) Gaflen- 
di, in Vita 
Tychonis 
Brahci, 
L48. 473» 


de Scepti- 
cifmo, 
Libr. IV, 
P4g387 388, 


(8) Vofius, 
dé Origine 
& Progreflu 
Idololatriæ, 
Libr, II, 
Ca. LXIT 
Jub fin. pags 
mm. 641. 


() Zdèm, 
tbidem. 


(x) Gaf. 
fend. Phyf- 
ca, Se. 11 
Libr. III, 
Cap. VI, 
Oper. Ton. I 
pag. m. 635. 


(15) Tanta- 
TU tamque 
conffantiuns 
veritatums 
caufas dare 
nondu potais 
(Keplerus) 
tum quod În= 
2elligenriss aus 
frmpathie- 
4m radiation 
nibus inexpli= 
catis haberes 
brapeditam 
enter, turs 
guod nondurs - 
illius terpore 
Geomerria 
interior Ge 
Jéientie mo= 
Iuurs eo quo 
man profeif= 
ent. A&. 


1689, pag, 82, 
83. 


(12) Vie de 
Des Cartes, 
Tome I, 


pag. 226. 


(13) 48 11, 
Tome, pag. 
5: Il cite 
G.G. Leibn, 
Tom. I, A&, 
Eruditor. 
Lipf. Mr. 
Leibniz em 
effet parle 
ainfi, pag. 
187: En 
Speiflius ..: 
notat fo- 
lemne fuiffe 
Cartefo præ- 
terire nomi- 
na aucorum, 
& exem- 
plum affert 
mundano- 
rum vorti= 
cum , ad. 
quos Jorda- 
nus Brunus 
& Johannes 
Keplerus ita 
digitum in- 
tenderint, ut 
tantum 
Paz: 397 


(ë) Voyez 
La Remarg. 
(0) a 18 fn. 


€x4) A&a 
Eruditor, 
Lipf 1689, 
Pa. 83: 


(15) ë Cen- 
füra Philo- 
foph. Car- 
thefianæ , 
Gp. VIII 
PAL. m. 216. 


(a) Spize- 

Jius,in Tem- 
plo Hono- 
Lis » pag. 155. 


G) Keferus 
Epif. Dedi- 
cat, Logicx 
Photinianæ 
Examinis. 


{c) Spize- 
lius, nTem- 
plo Hono- 
dis, pag, 156. 


(4) Glle de 
ie 


Logique. 


€) Tiré de 
Spizelius, # 
Templo 
Honoris , 
Pag, 156. 


{f) Henn, 
Witte, in 
Diario Bio- 
graphico. 


) A4 Wir- 
grmberg. 


4 


le mettre au rang des Auteurs qui ont dit 
Souveraineté (4). Mr. Moreri a fait plus (7) 


» N'eft pas elle non plus, quoy qu'il dife qu'elle n’eft pas 
» beaucoup différente. Or je vous Jaïiffe à penfer, fi je 
+; dois avoir appris qu'une chofe fût vraye, d'un homme 
#» Qui a tâché de prouver qu'élle étoit faufe. !Ce qui 
:> n'empêche pas que je n'avoue que Képler a été mon 
» prémier Maître en Optique, & qu'il eft celuy de tous 
» les hommes qui en 4 fçû le plus d'entre ceux qui l'a- 
» Voient devancé ”. Mr. Leïbniz, dont j'ai raporté les 
paroles concernant les tourbillons, touche en .un autre 
lieu ce qui concerne la pefanteur. Il prétend que. c'eft à 
Képler que nous fommes redevables de la caufe de ce 
phénomene, & il accufe Mr. Des Cartes de s être dervi 
de cette excellente découverte, fans en attribuer l'inven- 
tion à celui à qui elle apartenoit. Hp. (Keplero) pri- 
zum indicium debetur vers caufe gravitätis, © hujus\na- 
ture logis, à qua gravitas pendet , quod corpora rotata co- 
Aantur, à centro recedere per tangentem, © ideo fi in aqua 
fluce vel pales innatent, rotato vafe , aqua in vorticem 
afla, feflucis denfior, atque ideo fortius quam ipfe, excuffe à 
medio, feflucas verfus centrum compellit ; quemadmodun le 
diférte duobus &> amplius locis, in Epitome Aflronomia expo- 
Sir; quanquam adbuc fbdubitabundus, ©: fuas, ipfe opes 


Hnorans , nec fatis conftius quanta inde Jequerentur : tumin 
Phyfca, tum fpeciatin in Afronomia.  Sed his deinde egre- 


gie ufus eff Cartefius , etfi more Juo autorem diffmularit (14). 
Voïcz Mr. l'Evèque d'Avranches (15) qui cite quelques 
Paflages dé Kepler, en reprochant à Monfr. Des Cartes 
d'avoir dérobé plufieurs chofes à cet Allemand. 

CE) Mr. Moreri a fait plus de fautes d'omifion que de 
commilfion.] Les fautes dé la prémicre cfpece paroïtront 
facilement à tous ceux qui prendront la peine de compa- 
rêr fon Article avec celui-ci Que feroit-ce fi on le come 
paroït avec un Article, qui. contint ce que je n'ai pas 
obfervé? Voici les fautes de commifüon. 1. L'Empe- 
reur qui fuccéda à Rodolphe ne s'appelloit point Mat 
thieu, mais Matthias. Ces deux noms font fort diffé. 
rens, & perfonne ne le devoit mieux favoir que Monfr. 
Moreti, qui en qualité de Prêtre lifoit tous les jours dans 
de Breviaire. | La fête de St. Matthieu, & celle de Saint 
Matthias, n'y font-elles pas diftinctes ? I. Une faloit pas 
dire que Kepler mourut vers l'an 1620; il faloit dire l'an 


qu'ils eftimoient 


KEPLER KE RIM ASTMEINS. RE STE R: 


plus une production d’efprit, qu’une 


de fautes d'omiflion, que de commifion. 


1630: une erreur de dix ans nef point pardonnable , 
quand il s'agit d'un grand homme de notre fiecle. III. Il 
ne faloit pas dire que Jean Kepler eft diférent de Louis 
Kepler ; il faloit dire que Louïs Kepler étoit fils de Jean. 
Mr. Moreri, pouvoit éviter très-facilement la p'émiere 
faute, puis que Voffius qu'il copioit parle ainfi: Prism 
Rodolphi Imperatoris, exinde MATTH12, tandem @ Fer- 
dinandi Ce. Mathematicus fuir (x6): Par octañon je di- 
rai ici qu'avant que Kepler eût ce titre, il avoit été Pro>- 
fefleur à Grats dans la Stirie. Son engagement avec Ty2 
cho Brahé penfa fe rompre, à caufe que les Etats-de Sti- 
rie ne l'aprouvoient pas (17): Tycho fit favoir à Kepler 
qu'il lui ayoit procuré de plus gros gages à la Cour-de 
l'Empereur, avec le caractere de Mathématicien: de fa 
Majefté Impériale, & qu'ainfi la-perte des gages quilui 
étoient donnez en Stirie ne devoit pas l'arrêter (18). Là- 
deflus Kepler fe détacha de l'Académie de Grats. - L'Em- 
pereur Rodolphe le fit fon. Mathématicien 5 mais «il 
l'engagca à fervir . d'Arithmeticien à Tycho_ (19): Je 
trouve. que l'Empereur : Matthias donna à Kepler-un 
établiffeent fixe à Lints, & qu'il lui fit donner des ga- 
Ses par les Etats de la haute Autriche, qui furent paiez 
pendant feize ans. Neque-enimfibi fais efe, quod Cafar 
etiam ante Lnperium  decrevifet idoneam , Éxamque Jèdem 
Lincii; ac adjecifet exhibenda à Proceribus Aufirie fupr- 
Ariane flipendia, quibus, donec.res-pacatiores, evaderent 3 
J'éflentaretur; uti e> fuir illis reipf8 per annos fexdecim [uf. 
fentatus (20). Voilà pourquoi Voflius, en parlant de la 
Stéréométrie qui fut imprimée l'an 1617, apelle Kepler 
Céfaris Matthiè er illufirium Ordinum Archiducalis Anfirie 
Jipra Onafum Mathematieus (1): Je trouve auf que 
Walitein établit’ Kepler à Sagan dans la Silefie, & ce fut 
R que cet Aftronome ft imprimer la fuite de fes Ephé- 
mérides l'an 1630 (22). Deinceps autem anno xxx polf edi- 
tas Sagani Silefiorum (bi Dux Meckelburgi Wulflemius (23) 
Jeders illi tribuerat) Éphemeridas (24) ad Comitia Ratisbo- 
enfia fe contuliffer. à 
Tychonis Brahei, Libr. VI, ag, 471, col. 2. 
maticis, pag. 340. (22) Gates. fn Vita Tychonis Brahei, 
col. 2° (23) Cf ainf qwil y à dine 
nius.… (24) Ca ñé fe doit entendre 
Jar imprime, à Linz, Pan 1617. 


mon Edition de Gaflendi, 


KERMATIENS,Seéte en Arabie. Voiez la Remarque A de l'Article A & UDHAHER, 


KESLER (Axpre’) Théologien Luthérien, nâquit à Cobour: 
Il ne fuivit point la profeffion de fon Pete qui étoit Tailleur d° 
l'étude & fe diftingua par fon efprit & par fes progrès; ce qui fut caufe 


1f9f. 


ce Jean Cafimir Duc de Saxe, qui avoit. 


dans la Franconie l’an 
abits (4), il s’attacha à 
fans doute que le Prin 


érigé une Ecôle illuftre à Cobourg, le gratifia d’une 


penfon (4). Il fut en état par ce moien de s’entretenir dans l’Académie d’Iéne, & puis dans 
celle de Wittemberg. Il fut aggrégé dans celle-ci à la Faculté de Philofophie, & fit voir en 


foutenant plufeurs 


hefes, qu’il entendoit bien la Logique, & qu’il 


fe frvoit heureufement de 


cette Science pour réfuter les Sociniens (4). On le retira de Wittemberg (c), pour lui donner 
une charge (4) dans le College de Cobourg, & au bout d’un an & demi on le fx Pafteur & Sur- 


intendant d'Eisfeld. I] s’aquitta bien de cette charge, & de là vint 
ne lui voulut pas permettre d'accepter la Surintendance des E, 
Docteur en Théologie; & donna les mains en 
On lui ofroit la Surintendance de PEglife : 


fe fit recevoir 
toit à Steinfurt. 
romptement après le malheur 


qu’il eut de perdre fa Le lors 
es faccagérent la ville d’Eisfeld lan 16 32. Outre la Surinten 


que le Prince Jean Cafimir 
lifes de tout le païs d’Eifenac. Il 
n à la vocation qu’on lui préfen« 
il s’en excufoit ; mais il laccepta 
ge les Troupes Impéria- 


ance de l’Eglif , il avoit auf à 


Steinfurt la direétion du College lors qu’il fut rapellé à Cobourg pour fuccéder au Surintendant 


des Eglifes. Il exerça cette charge 


de fon Eloquence, & de fa Doctrine. 


avec applaudiflement. Ses Sermons étoient fort courus à caufe 
11 fut frapé d’une Apoplexie dans la chaire même où il 


venoit de prêcher (e), & il mourut après quelques mois de langueur le 15 de Mai 1643 (f). Il 


compofa quantité de Livres (B), 
partie qui ait été publiée. 


(A) 2 entendoit bien la Logique, © il fe fervoit heureu- 
fement de cette Science pour réfuter les Sociniens.] 11 publia 
un Traité de Principiis Logicis que in Photinianorum Libro- 
rum lebfione occurrunt, qui contenoit treize Difputes qu'il 
avoit foutenues dans l'Académie de Wittemberg. Il le 
dédia à fon Mecene le-Prince Jean Cafmir de Saxe: 
lEpitre Dédicatoire eft datée de Wittemberg le 1 d'Août 
1621. Il donna une feconde Edition de cet Ouvrage 
dans la même ville l'an 1624. in 4 Elle eft intitulée : 
Logice Photiniane Examen, Jèx Prindipiorum Logisorum que 
ên Photinianorum Scriptis occurrunt , Confideratio : cui pre- 
2nifus ef} Traétatus brevifimus de illegitimo Photiniancrum 
difbutandi modo, © legitima ratione 1 philofphandi, On 
<€n donna une nouvelle Edition in 8. à Wittemberg l'an 
1642. Michel Wendelerus, Profeffeur en Philofophie 
QG); y joignit une ptite Préface, où il mit entre les Auc 
teurs Sociniens Smiglecius qui eft l’un des Jéfuites qui les 
ont le plus fortement réfutez. Keller attaqua enfüuite la 
Métaphyfique Socinienne par un Ouvrage intitulé, Me- 
taphyfica Photinians partis generalis Examen, [ex Principio- 
rum ad generalem Metaphyfice partem Pertinentium que in 
Photinianorum Scriptis occurrunt, Confideratio. Je n'en ai 
vu que lx troïfieme Edition qui eft celle de Wittemberg 
1648 in 8; mais je conjecture que la prémiere eft de l'an 


les uns en Latin, les autres en 


Allemand, dont il n'y a qu’une 


1623; car l'Epitre Dédicatoire eft datée de cette ville-là 
le ro de Mars 1623. Le Meraphyfice Photiniane partis 
Jhecialis Examen , feu Principiorum ad fpecialem Metaphyfice 
Partem pertinentium que in Photinianorum Scriptis occurrunt , 
Confideratio parut, fi je ne me trompe, l'an 1626; car 
l'Epitre Dédicatoire de l'Auteur eft datée d'Eisfeld le 14, 
de Janvier de cette année, Je n'en ai vu que la troifie- 
me Edition qui eft celle de Wittemberg 1648 in 8. Il at- 
taqua auffi Ja Phyfique des Sociniens : l'Epitre Dédicatoi- 
re de fon Phyfice Photiniane Examen, feu Drincipiorum 
Phyficorum qu ir Photinianorum Scriptis occurrunt ; Confi- 
deratio eft datée d'Eisfeld le 1 de Janvier 1628. Je n’en 
ai vu que l'Edition de Wittemberg 1656 in 8. II ya 
beaucoup de méthode & de précifion dans ces Ecrits-là. 

(8) 1 compofa quantité deLivres.] On en voit les Ti 
tres dans le Tewsplum Honoris referatum de Spizclius (2), 
& dans le Diarium Biographicum d'Henningus Witte; mais 
fans nulle marque du tems & du lieu de l'Edition. J'ai 
remédié à ce défaut autant qu'il m'a été pofible à l'égard 
des Livres dont j'ai fait mention dans la Remarque pré- 
cédente. Je ne puis pas continuer à l'égard des autres 
qui font Traélatus de Confequentia : Quadriga Difcurfium 
Pbilofopho-Theologicorum : Hifioria Epiphanie Domnice : Ref: 
2onfio belli ubiquiflici Laurentio Forero oppofita ; exc. 


KILIA- 


(x6)Voffius, 
de Scient. 


pirate literas 
ecepit quibus 
Kplerus infi= 
navit non 
fe fi inten 
grum paire 
conditionibus 
Jare, quoi 
à Styrie pra= 
ceribus que- 
TH in 4ré 
eratundequa= 
que non pra 
barentir, 
Gaflend. 
Vita Tycho- 
anis Btahei, 
Litr. V, 
Par. 459 , ad 
ann. 1600. 
(18) Idem 
tbidem. 
(19) Deduffa 
ad Cefarers 
Keplero, Latä= 
tus À Cefèr 
iphum conua= 
Bis acteffa- 
tus GP véllefe 
cum quidem 
Mathemati= 
cum fibé babe 
re, fé ad- 
diéum tamis 
Tychoni, quaf 
minifrum à 
calculis. 
Idem, ibid, 
4g.460,c0l. Li 
ren Gat- 
end. in Vita 


(21) Voffius, de Scientiis Mathe- 
Libr. VI, pag. 472, 
1 faloit Walitei 
de de la TX Partie des Ephemerides 3 car la 4 


KILIANUS. KIRCHER KIRCHMAN. 


ÿ 


KILIANUS (CorweïzLre) nâtif du Brabant; fe rendit recommañdable dans les fonc- 
tions de Correcteur d’Imprimerie, qu’il exerça pendant cinquante ans chez Plantin avec beau- 


coup dé capacité. 


Ilne fe contenta pas de bien corriger les épreuves des Ecrits d'autrui; il fit 
aufli des Livres qui méritérent d’être eftimez (4). 
tins: fon Apologie des Correéteurs contre les Auteurs (B) le témoigne. 


Ilne réüfifloit pas mal à faire des Vers La- 
Il mourut fort âgé 


° le jour de Pâque 1607. : La-plüpart des chofes que je viens de dire feront prouvées dans la Re- 


marque; où je raporte {on Epitaphe(C). 


dates (4) Lfr ... des Livres qui méritérent d'être, eflimez.] 
Ce * Swertius (1) en à commencé Ja Lifte par ces paroles: 
g. page 


390. Scripfit Etymologeticon Téutonicæ Linguæ, five Diétio- 
narium Peutonico-Latinum à Jufto Lipfio Lasdaim: Ty- 

()Deferip- pis Morefi 1599 ir.8. Ses-autres Ouvrages font des: Vers 

tion du  Latins,; & la Traduction Flamande de, Philippe de ,Co- 

Pais-Bas.  Hiines, & de Louis Guicciardin (2). 

() Tome (CB) Son -Apologie des Correfteurs tontre les Auteurs. ] C'eft 


une Épigramme de/dix-huit Vers que l’on trouve dans le 
Theatruto Vite, humans de Beyerlinch (3).. Mr. Chevil- 
lier l'arinférée dans fon Origine de FImprimerie de Paris 
(4), après avoir dit une chofe qui mérite d'être raportée, 
>Nous ne chargerons pas néanmoins les. Imprimeurs, ni 
3» les Cortééteurs, de foutes-les’ fautes qui font dans les 
ss mprim6zs {fils ont leur excufe fur les Auteuis, El- 
, Les reftent quelquefois dans une Edition par l’ignoran- 
».ce, Où par la négligence, .de celui qui a, compofé 

l'Ouvrage, où qui à entrepris de le faire imprimer. I] 
a donné une Copie peu correéte, qui a. ,été imprimée 
fidellément, par conféquent ayec.les, fautes du Manu- 
», {crit: mais il arrive que; les. Doctes, qui jugent fans 


VII, pas. 
327. 


mettre les 
Fautes des 
Livres fur 2 
le compte  » 
des Impri- 
meurs. 


»flatter, venant à cenfurer ce qui mérite de l'être; 
3; alors on accufe. celui qui n’eft point coupable, tout le 
3, Mal aÿant été fait uniquement par l'Auteur.. Un fort 
» habile Corréétéur dans l'Imptimerie de Plantin appellé 

Corneille Kilian, a fait l'Apologie des Correétéurs 
3» contre les Auteurs, qui après s'être trompez, faute de 
,, fcience & de lumiere, &. après avoir donné des Co- 
» pies peu correctes, ne laiflent pas de s’en prendre aux 
5» Innocens, ” 

(C) Je raporte fon. Epitaphe.] Elle fut faite par Franc 
çois (s) Swertius fon Ami, & confifte en ces paroles : 
D.0. M, Cornezro KiLrANO Duffeo, conflantis la- 
Doris, @: perennis induffrie lande ornato &* amato viro. L. 
an. Plantin. typographie correëlorém geffit. Quam fideliter, 
perite | doëte ; ipfos:rogate libros elegantia, ritore , fama éter- 
ne artis primos. Nec femper alienos traftavit , cum © fuos re- 
liquerit, latina oratione difertus, verfificatu felix, patriam 
quoque eloquentiam.excoluit , culiumque ejus & proprietatèm 
revocauit. | Obiit,atate operibufque gravis M. DC. VII, ipfo 
pafchatis feflo (6), 


» 


KIRCHER (JEAN) nûtif de Tubinge au Duchéde Wirtemberg, étudia avec beaucoup 
de fuccès dans l'Académie.de fa patrie,-& donna de fort belles efpérances, mais aïant choifi 


unrautre. génre dewie, & n’y voiant aucune aparence d’un bon établiffement il changea la 


Réligion“Luthérienne pour la Romaine, & s’en alla en Hongrie (4). 


Ce fut environ l’an 


1649. ‘H:publia felon la coutume les Motifs de fon Changeinent, On lui fit plufieurs Répon- 
fes (2)... Je ne l’ai pu fuivre que jufques-là, & je ferois fort blâmable de n’ofer pas l'avoüer, 
puis que le doéte Mr. Baillet n’a point fait {crupule de reconoître qu’il ignoroit les Avantures 


dé ce perfonnage (B). 


(4) Zpublia. . les Motifs de fon Changement :\on 
lui.fit plafieurs Réponfes.], Le. Livre-qu’il publia eft inti- 
tué, Ætiologia in qua migrationis [ue ex Latherana Syna- 
goga in Ecclefiam Catholicam veras ex folidas \rationes fuc- 
cinblè exponit, © perfpice>, doilifque omnibus @ judicandi 
déxteritate pollentibus rite, 'accuratè cmodelfè confiderandas 
proporit.… M futimprimé à Vienne en Auftriche l'an 1640, 
& dédié à Emeric Lofi Archevêque de Strigonie. Cet 
Ouvrage roule fur ces deux pivots; l’un qu'il faut quitter 
la Religion Luthérienne, ‘puis que l’on n’y trouve point 
uneautorité infaillible qui nous dirige à difcerner ce que 
Ton doit croire: l’autre qu’il faut embraffer le Papifme 


(:) Tiré de puis que l'on .y trouve. unetelle autorité (1). On ne 


PHodegeti-  manqua pas de le réfuter. .Confultez Monfr. Baillet (2) 
eus Catholi- qui vous aprendra que Jean Conrad Schragmuller publia 
us de Dor- us 5 à 
Scheüs ; pa. CD Allemand un Anti-Kircher Jan 1654, & qu’ Abraham 
1,&329, Caloyius fit imprimer #7 Æxamen. Anti-Kircherianum à 
330. Konisberg en Pruffe l'an 1643. .Il.ne parle point:là (3) 
” de l'Ouvrage de Jean George Dorfcheus. Profeffeur en 
balles Théologie à Strasbourg, quoi qu'on le puifle, compter 
dé Anti, pour un Anti-Kircher.. En voici le Titre: M. Ÿ. Kirche- 
É72AETE rus devius, five Hodegeticus Gatholicus , quo offenditur M.So- 
D: 204  hannem Kircherum Tubingä Wurtembergicurm migrationis [ue 
205: ex fynagoga, quam vocat, Lutherana in Ecclefiam Catholi- 
(Nez sam inflitutio: € iviffe, non qua eundum ef} fed qua itur. I] 


fut imprimé à Strasbourg l'an 1641 47: 12, & contient 
deux Parties, intitulées au: haut:des pages, la 1, Hodeger. 
Cathol. Antikirch. prelim. la 2, Hodeget. Cathol, Antikirch. 
Dorfcheus foutient la clarté. de VEcriture qui. eft «le fon- 
dement de la foi des Proteftans, & il montre d'autre cô- 
té, que ni les Conciles, ni les Décifions des Papes, ne 


q'il en parle 
à la page 267 
du même 
Tome, mais 
aon pas fous. 
la notion, 
d'Anti- Kit- 


toutes les impertinences des Auteurs particuliers, ! Cet 
Ouvrage :de Dorfcheus fut réfuté par un Jéfüite Alle- 
mand nommé Henri Wangnereck "qui publia un'Anti- 
Dorfcheus J'an/1653, 8& qui à fon tour fut refuté par un 
Arnti-Vangnereckque Balthafar Bébelius (4) fitimprimer en 
forme de T'hefes T'héologiques l’an-1682. 

(B) Monfr: Baillet n'a point fait [orspule de reconoitre 
qu'il ignoroïit les Avantures dé ce perfonnage.]  Comvie ily 
a bien du fel dans fon aveu, je raporterai amplement ce 
qu'il a dit (5). ;, Vous n'auriez pas lieu de me faire ce 
reproché (6), f j'avois pà déterrer fon regiftre bapti£- 
tére, ou fon obituaire, Des quatre Kirchers Alle- 
» mands: que je connois pour $'eltre faits Auteurs, & 
» dont il y en a eu deux Jéfuites, le noftre, qui portoit 
» lé nom de ‘Jean, eft celuy de la vie & des employs 
3, duquel je fuis le moins inftruit. Je crois que s’il eftoit 
mort Lutherien, M. Henning Witten luy auroit fait 
3» lhonneur de le placer dans fes Mémoires avec tant 
d’autres qui n’en eftoyent pas plus dignes que luy: un 
autre de fes confreres auroit fait quelque Oraifon fu- 
nebre de luy, ou fon Eloge Hiätorique. Il fe peut 
» faire aufi que fi Kircher en pañfant du Lutheranifme à 
» l'Eglife Romaine fe fuft rendu Religieux dans quelque 
Monaftere, quelque Bibliothecaire ou autre curieux de 
3; fon Ordre auroit pris foin de recueillir fes aétions & 
fes Ecrits & de le mettre parmi les Hommes illuftres 
» de l'Ordre qu'il auroit embraffé. Mais j'ay trop bon- 
» ne opinion de voftre memoire pour vous répéter ce 
que je vous ay dit dans l’article de l'Anti-Cochlée fur 
ce fujet, lors que vous eftiez en peine de fçavoir pout- 
» quoïles Ecrivains Proteftans nous font generalement 
» plus connus que les Ecrivains Catholiques; & pour- 
» quoi parmi ces derniers les Ecrivains Reguliers de 
» quelque robe que ce foit le font ordinairement plus 


gets; 


cher. peuvent être un bon fondement de certitude. Les Cita- 
tions tiennent plus de la moitié du Livre, & fur tout 
dans les endroits où l’on examine les plaintes que fait 
Kircherus, que les Proteftans imputent au Catholicifme ,, que les autres Catholiques ”. 
KIRCHMAN (Jean) célèbre par fes Ouvrages, nâquit à Lubec le 18 de Janvier 1$7$. 
Il étudia dans fa patrie jufques à l’âge de dix-huit ans, après quoi il s’en alla à Francfort fur 
lOder, où il pañfa quatre années fort afidu aux Leçons, & très- éloigné des amufemens & des 
débauches, à quoi la plüpart des Ecoliers perdent leur tems (). Ilétudiaen fuite dans PA- 
cademie d’Iéne, & puis dans celle de Strasbourg. : Il fouhaitoit de voiager dans les païs étran- 
() Voie 


(4) Il étoit très-éloigné des amufemens © des débauches 
à quoi la plôpart des Ecoliers perdent leur tems.] On dif 
pute depuis plufieurs fiecles s’il vaut mieux faire étudier 
fes enfans chez foi, que les envoier aux Académies (r). 
11 y a des raïfons pour & contre; mais ce que l’on peut 
dire de plus fpécieux contre l'envoi aux Académies, eft 
que le péril d’être entraîné dans la débauche eft fort 
grand. Les Ecoliers ftudieux font rares;. mais ceux qui 
détournent les autres, ou par leur mauvais exemple, ou 
par leurs follicitations, ou même par des railleries, font 
en grand nombre: Voici ce qu’on dit de notre Kirch- 
mannus, & de la plupart de fes camarades, idem per 


Quintilien, 
Jaftit, Ora- 
tor. Lib, 


fus & les 
Nouvelles 
de IR pu- 
blique des 
Lettr. Fun. 
1700, pi 686. 


quadriennium fere [ubflitit; non cibos @ potiones tantum per- 
colando, non Charadrit vitam agendo, non ludicris aliorum 
exagitationibus ; aut lafcivis Gynacei luffrationibus fe oblec- 
tando, non feurrilibus Lurconum nugis optimum juventutis 
florem pellime corrumpendo, quibus egregiis, foilicet ! exerci- 
tüs, deplorato @> exulcerato hoc feculo, maxima, (2) prob 
dolor ! Academicorum pars dedita eff; fed leétiones © difpu- 
tationes publicas diligenter vifitando, cum iris dodtis fami- 
liariter converfando, & interdin noëluque bonis Literis ; qui- 
bus animum totum applicuerat , frenuè incumbendo (3). 


(5) Monfrs 
Chevillier, 
pag, 196 le 
nomme Piet= 
1e, 


(6) Franc. 
Swertius, 
Athen. 
Belg. par. 
189,190, 


(a) Joh. 
Géorgius 
Dorfcheus, 
Epifl. Dedi- 
Hode- 
getici Ca= 
tholici, 


(4) Profeffur 
en Théologie 
a: Strashourgs 
Votez Le 
Journal de 
Leipfic 
1682, pag. 
249; & Mr 
Baillet, 
Tor. I des 
Anti, pag. 
268. 


(s) Baillet ; 
Tom I des 


Aûti, pag. 
206, 207. 


(6) C'fà 
dire de na- 
voir rien dit 
de la Vie on 
dela Moit 
de ce Kit» 
cher 


(2) Voie 


Rem, (D); 
Craien ( 


{3) Jacob. 
Srolterfho- 
tus, Orat. 
fanebri Jo= 
hannis Kirchmanni, 4p#d Witren. Memor. Philofoph, Orator, &c. par. 525. 
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gers; mais w'ajant pas aflez de bien pour cela, il faloit qu’il refrenât fon envie. Il ne fut pas 
long-tems dans cette contrainte; car on lui donna à mener en France & en Italie le fils d’un 
Bourgmaître de Lunebourg. … Il fut de retour en Allemagne Jan 1602; & s’étant arrêté à Ro- 
ftoch, il y fit tellement conoître fa capacité , que dés l’année fuivante on lui donna la charge 
de Profefleur en Poëtique. L'Ouvrage qu’il publia l'an 1604, de Funeribus Romanorum, Vi 
aquit la réputation d’un très-favant homme, & contribua peut-être à lui faire rencontrer un 
bon mariage auffi romptement qu’il le fouhaitoit; car il n’avoit pas moins à cœur d’augmen- 
ter le nombre des Ds de la terre (B), que celui des Livres. Ce fut donc un bonheur tout 
particulier pour lui, que de trouver une femme la même année qu’il s’'érigea en Auteur, vu 
fur tout que la fmme qu’il rencontra lui fit atteindre le but à quoi il vifoit, puis qu’elle lui 
dorina des enfans; outre qu’elle vêcut avec lui dans une très-bonne intelligence (C). Comme 
il pafloit pour un homme qui élevoit três-bien la jeunefle, & qui ne permettoit pas que fes pen- 


(Trié fionaires fiffent la débauche dans fa maifon (D). on lui envoioit beaucoup d’Écoliers des au- 
for Oxaifon 
funcbre 


tres villes d'Allemagne; & enfin lors que les Magiftrats de Lubec virent que leur Ecole avoit 


RAT at befoin d'un nouveau Reéteur, ils le priérent de fe charger de cet emploi.  L’une des raifons, 


aques Stol- 
terfhotus, 


qui l’engagérent à l’accepter, fut qu’il craignit d’offenfer Dieu s’il réfufoit une vocation auf 


fr Got. Jégitime que celle-là (Æ). Il fut inftallé dans cette charge l'an 1613, & il l’exerça tout le ref- 


Witte la 


sfrée dm” te de fa vie avec une extrême aplication, quoi qu'il cût le déplaifir d’être expofé à beaucou 
Elo. de médifances (7), fous prétexte que l’École déchéoit vifiblement. On prétend que ce n’é- 


riæ Philofo- 


phoum, toit point fa faute. Il mourut le 20 de Mars 1643 (4). Je donnerai la Lifte de fes Ouvrages 


pags $16, (G). 
(B) 1 avoit à cœur d'augmenter le nombre des habitans 

de la terre.] 1 eft ici néceflaire, plus qu'en d'autres lieux, 

de raporter les propres paroles de mon: Auteur. Les 

Voici.  Qremadmodum prole animi bonas litteras promovere 

Judnit Kirchmannus, ita etiam prole corporis humanum ge- 

us angere apud Je conflituit.  Quamobrem.eodem anno, quo 

<Fanéra Romanorum public jaris facit, ilque nominis fui fu- 

perd planè exterminavit ; vite fociam fibi elegit Virginem caf 

tifimam <> pudicifimam, Emerentiam, Joachimi Schelli, 

Senatoris Roflochienfis prudentifimi, filiam (4). Voilà un 

(4) Ldem homme qui avoit à cœnt,le bien public. Il ne bornoit 
Stolterfho- Has fon zêle au bien de la République des Lettres, il 
NP 83% vouloitauf travailler à l'avantage de l'Etat en procréant 
des enfans: il confacroit & fon efprit & fon. corps à l'u- 

tilité du genre humain. La favante Helene Pifcopia 

Cornara ne lui reffembloit pas; car pour faire voir qu’el- 

le marchoit fur les traces de Minerve la Déeffe des Scien- 

ces, qui garda toûjours fa virginité, elle Ife fit agréger à 

l'Académie de gli infecondi. Mais d’ailleurs le très-docte 

Tiraqueau fervoit d'exemple à notre Kirchman; car on 

dit que tous les ans il faifoit un Livre, & un enfant. 

{s) Moïse Voïez les Nouvelles de la République des Lettres (5) au 


Nevembre | fujét.de Mademoifelle le Fevre. Voici des paroles qui 
XH, re prouvent que notre Kirchman ne fut point fruftré de fes 

°°° bonnes intentions. Quoniam vero pracipuus conjugii [copus 
(] Orat. quo Kirchmannus collimavit eff procreatio liberorum, à... 
unebr. qpud etiam hunc fcopum attigit, &> conjugium ex benediétione divi 


Witen, Me pa nrj jucundum, 1ta © fecundum habuit. Ex uxore quip= 
PP. pare Le fuavifima une prob dolor! dus mafifina, quinqie Le 
s3n beros fufeepit, flios tres &> flias duas (6). 
(C) Hs wvécurent dans une très-bonne intelligence.) : L'O- 
(7) dem, xaïfon fanebre affüre que pendant les trente-fept ans que 
“bidpag. s30. eur mariage dura, ils n’eurent jamais befoin de fe re- 
(5) Pccfin concilier. Qwod conjugium felicibus aufpiciis cæptém felici 
Aid, Re etiar Juccefu non caruit. ,Tanto enim amore bi conjuges fe 
anargue (C). PrHfud funt complexi, tant concordià feptem € triginta an- 
205 tranfegeruntiut nunquam in grâtiam redire, aut ad aram 
G@) Oat. Bone Des litare necefe ipfis fuerit (7). Pomponius Atticus 
sue. ee eut un femblable bonheur avec: fa mere (8) 2 mais 
rnôk, Pile non pas avec fa femme, L'Auteur de l'Oraïfon 
pag. 530. funebre prétend que cette: concorde conjugale de notre 
Kirchmannus procéda de ce que tant le mari que Ja fem- 
(to) Vrinam me avoient bien compris, qu’elle eft agréable à Dieu & 
Fdfecum frole aux hommes: & que les incommoditez: du mariage, af 
Peu fez grandes d'elles-mêmes, ne doivent pas être aggra- 
gum, qua VÉes paï des conteftations fâcheufes; mais qu'il faut plu- 
debebat eje tôt les adoucir par un agréable commerce. NimirRum 
catis vin yterque ipforum probe ‘intellexit, Deo hominibufque gratum ; 


7 : £ à ES 
Sen #. À bene inter maritum © uxorem conveniat, nec conjugi mo- 
hr. leflas, alias fat graves, odiofis rixis @ acerbis concertatio- 
Séipfos ex: zibus cumulandas, fed fuavifimé potius obleétatione, © jy- 


nificant , 
soridians 
quafi morte 


cundiffimé converfatione leniendas efe (9). Là-deflus il 
poyfle un fouhait fort. pathétique: Plut à Dieu, dit-il 


enr (ro), que tous ceux qui font'un mauvais ménage, exa- 
S'arins his 
e&, mn 

JA Matri= 
monium con- 


minaffent bien cette grande vérité. Je né croi pas que 
cet Auteur donne dans la véritable caufé. Il n'y a pref 
que perfonne qui ne fache cetté grande vérité ; on en eft 
très-convaincu dans les familles où la difcorde eft Ja plus 
contraéham furieufe: mais on ne fe regle point fur cette perfuañon , 
sam fade de- ‘& je ne fai même fi l'on n'y prend pas le parti de fe 
HA id, Quéreller, comme le moins incommode que l'on puife 
em, ibid. ee no 
pag. sir. prendre. On feroit plus tourmenté & plus bourrellé par 
le chagrin de l'antipathie, fi l'on ne le faifoit exhaler par 
{x) Effque- mille plaintes, &par mille conteftations, Les criailleries 
dam flere ve- font comme les larmes (x2), elles foulagent la douleur 
Han Der dont on fe fent oprimé. > 
ms cr CD Nan permettoit pas que fes penfionaires ffent la dé- 
que dolor, bauche dans Ja maïfen.] Il fe trouve des Profeffeurs fi 
Ovidius, avares, que de peur que l’on ne décrie leur penfon, is 
CHATS gardent bien de traverfer ies plaifirs de leurs penfionai- 


IV, El HI, Se : k 
Fu 37. res. Ces jeunes gens pour fe venger de la contrainte où 


©n les tiendroit, feroient accroire cent menfonges à leurs 
parens, afin d'aller loger ailleuts. Kirchman ne fe ré- 
gloit pas fur une femblable crainte. ‘Non enim Bacchana- 
dia cum convistoribus [uis Kirchmannus vivebat, non feÿphos 
ad ordinem evacuabat; non ad menfiwras fine menfura vive= 
bat, non no£tem Baccho ut bervigilem ducerent. domeflicis fuis 
Permittebat, quemadmodum. nunc non nullos in Academis 
Profeffres w* Suventutis'cenfores, egregios Jeilicet ! facere au- 
dimus; fed ita in omnibus Je gerebat , ut fludiis mores conve- 
aienter irent; ipliufque domeflici, adeoque omnes litteris bu 
mañioribus addiéh vivum baberent exemplum ad quoi wi- 
farm, mores, © res [uas omnes examuim componerent (12), (ee) Orats 
(E)°1 craignit d'ofenféer Dieu! s'il refufoit une vocation 1 Sas, 
Voilà fans doute une confcience! fort délicate. Plufieurs Pag 533° 
raifons le détournoient de quitter Roftoch, mais voici la 
prémiere chofe qu’il opofa à ces raifons. Cora vero ab 
bac parte non minus follicite Jecum perpendebat divinam © 
legitimam vocationem;  quam JE contemptim repudiarer 3 in 
gravifimam Dei iram @ certifimam ejus vindiétam incur- 
reret (13). Je croi qu'il étoit trop fcrupuleux: fa voca (13) Hidem, 
tion n'étoit pas comme celle d'Abraham; on auroit pu ?# 535 
n'y pas répondre fans crainte d'irriter le Ciel, 
(F) 2 eut le déplaifir d'être expofé à beaucoup de médifances 
ous prétexte que l'Ecole de Lubec ‘déchéoir vifiblement.] 
Quand les Ecoliers faifoient des folies, on s’en prenoit 
au Recteur, & l'on médifoit de lui publiquement. S- 
tim bonus Kirchmannus cum Juis Collegis vapulabat, e&* ne- 
£leëti offcii ac diféipline reus agebatur. Neque bec cantilena 
in convivis, ni © privatis congrefibus tantum à vul- 
S0, CHE neque judicium, meque veritas, identidem caneba- ( 14) Orar. 
Purs verëm etiam in publico fapius Vir optimus acerbè per- See ae 
Jringebatur, ab is, quordm oficium potins fuifet, Kirch- da ou ” 
manni > Schole nofire caufam agere, éfiufque autoritatens 
© exiffimationem , fi qua à malevolis arroderetur, defendere (15) Ur mag 
(14). Il prenoit patience, & méprifoit même courageu- ni & noklis 
fement ces injures (rs). Son beau-fils s'étend beancoup 7 «im, 
fur cela, & fans nier que Kirchman n'eût des défauts PAIE 
(16), il foutient que la décadence du Collège vint de ce ‘minurorm 
que l’on introduifit dans la ville l'ufage des Précepteurs  canwm fecurus 
domeftiques. Qui primum  clancularios Praceptores in nofe “*émdiebat, & 
tram civitatem introduxit, pue etiam fuerit, © quot PRES 
domos tot fer [cholas in nofira url eaperuit, huncviolentas buic  molefie cire. 
Eyceo manus intulife, & ad proffernendum primo if pe csmfirepentem 
#i]é, tam confidenter afevero, ut nibil confidentins. Quid li ma, 
Pretérea acceférit, @ fchole noffre fundamenta pen everte- se pes 
1%, unu]quifque ipfe fecurm reputes , in animo enim mihi HO gimus: ie 
 omnia refricare, © Camarinam, quod ajunt, move- ‘Ph pervere 
re (17). Judicantinne 
(G) Je donnerai la Life de fis Ouvrages] Elle ctal is 
fin de fon Oraifon funebre (18). Orasio funebris Amplif. iris eude. 
Jimo Viro, Sacobo Bordingo, Confuli Reipublice Lubecenfis , bat , probe :n- 
Jcripta: Roftochii 1616 7 4 De Fuñeribus Romanorum elisens , fe 
librt quatuor: Hamburgi 160$ in 8 Lubecæ 162 D 
1637. Brunfvigæ 1661. Francof. 1672 in 8. Lugd. AH be 
Bat: 1672. im 12. De ra cohibenda Diffutatio: Roftoch. ï#r, illuffra= 
1611. in 4. Oratio de Vita e> obitu Pauli Mernle: ibid. #* Ibidem, 
1607 in 4, @ Lugd. Bat. 1672 in 12. Evxapisiuer, de 
Pacifcatione Boitzenburgenf ad Legatos Ordinum Unitarum 
Belgi Provinciarum: Lubecæ 1620 in 4. Oratio de Vita 
© obitu Georgii Stampelii > Ecclefie Lubecenfis Superintenden- (17) Hidem, 
#5, habita: ibid. 1622. is 4 De Annulis liber fingularis : 
ibid. 1623, Slefvigæ 1657, Francof. 1672 in 8. Lugd, (18) A4pud 
Bat. 1672 in 12. Rudimenta Rhetorica: Bremæ 105207 DUR 
12. Rudimenta Logice Peripateties: Lub. 1669, & fæpins LE: 553- 
in 8. Tabuls Logice @ Rhetorica: ibid. in Solio. Generh- (9) Pot 
bacon Ilufrifimi Principis, Adolfhi Friderici, Ducis Me- ls Nouv, de 
gapolitani, Primogenito Filio Jériptum : ibid. 1624 iy 4. II la Républ, 
avoit deffein de publier avec des Notes un Manufcrit qui des Lettres, 
24 paru qu'en l'année 1684 par les foins de fon petit. 2e” an 
(ro). DET 


(x6) Zbidem, 
Pag: 542, 


KYRIAN- 


G) Pag.m. 
680, 


G) Apt 
Witten, 
Memoriz 
Medicor., 
deg. 122, 


(2) Orat. 
#unebr, Kir- 
feni, apsd 
Witten, sbid, 
pag vis, 

(3) Zbidem, 
(4) Horar, 
Sat. 11. 


Libr. 1. 
13. 
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KYRIANDER. 
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KYRIANDER (GurcrLiaume) Jurisconfülte Allemand, aiant commencé fes études 


de Jurisprudence en Allemagne, les continua en France, & à Padoue; & alla enfuite à Venife, 
afin de joindre la pratique à la théorie en fréquentant le Barreau (4). Ily entreprit la T'raduc- 
tion d’un Ouvrage de Leandre-Alberti (4), qui fut imprimée à Cologne l’an 1567. Vous 
trouverez dans Moreri qu’il fut Syndic de Treves, & qu’il publia les Annales de cette ville (B); 
mais vous n’y trouverez pas qu'il changea de Religion; & que fon Ouvrage a été fort décrié à 


caufe de cela par les Jéfuites (C). 


(4) 1... entreprit la Traduétion d'un Ouvrage..de 
Leandre Albert] Cet Ouvrage contient une Defcription 
de l'Italie, & n'a pas été méprifé par les Savans. Lifez 
Voffius au Chapitre XII du III Lävre de Hifloricis Latinis 
(x), & la Popeliniere à la page 4r41de l'Hiftoire des Hi£ 
toires.  Kyriander, fe fervit de trois Editions Italiennes 
de l'Ouvrage qu’il mit en Latin; mais je m'étonne qu'il 
ne dife rien de l'Edition qui fut augmentée dela Defcrip- 
tion des Iles voifinés de l'Italie. Cette Edition fut faite 
à Venife apprefo Ludovico de gli! Avanzi l'an 1561 in 4. 
Le Traduéteur eut grand tort de ne fuivre point celle-là, 
& de ne pas ajoûter à fon travail cette Defcription des 
Îles. 


un in folio , qui fut imprimé à Deuxponts l'an 1603. Le 
Sieur Michel Hertzius ne parle point de cette Edition ; 
il ne marque que celle de 1625, & il prétend que ces 
Annales commencent à l'an du Monde 966 (2). C'eit 
les faire, remonter plus de fept cens ans avant le déluge. 
Zeiller.(3) eût pu lui aprendre qu'il faloit dire 1966, & 
non pas 066. Dans la feconde Edition du Moreri de 
Hollande on a mis 1066. C'eft remonter près de fix 
cens ans au deffus de Noë. 

(C)°2 changea de Religion; &> fon Ouvrage à été fort 
décrié à caufe de cela par les Séfuites.| Voici ce qu'en 
dit Mafenius: Kyriander res Trevirenfium, ut fidem Deo 


Principique [uo violarat, perversè perfecutus eff (4). 
(3) Z publia les Annales de la ville de Treves.] C'eft 


RIRSTENIUS (Prerre) Profefleur en Médecine à Upfale , & Médecin extraordi- 
naire de la Reine de Suede, étoit né à Breflaw, capitale de la Silefie le 25 de Décembre 1577. 
Il aprit dans fa patrie le Latin, le Grec, un peu d'Hébreu & de Syriaque, la Phyfique, l'Ana- 
tomie, & la Botanique, après quoi il s’en alla voir les Académies de Leipfic, de Wittemberg, 
& d’Iéne ; & aiant profité beaucoup pendant quatre ans fous les Profefleurs de ces trois Univer- 
fitez, il fit un voiage aux Païs-Bas & en France. Il avoit oui dire, qu’afin de fe diftinguer 
dans la Pratique de la Médecine, il faloit entendre Avicenne; c’eft pourquoi il conçut une for- 
te envie d’aprendre l’Arabe;. car il favoit que la T'raduétion des Oeuvres de ce Médecin étoit 
fort mauvaife..… Il s’apliqua donc fortement à l’étude de l’Arabe, & fe propofa de lire non feu- 
lement Avicenne, mais auffi Mefue, Rhafis, Abenzoar, Abukafs, & Averroës. Il fut con- 
firmé dans cette penfée par RE & pat Cafaubon, qui le jugérent capable de fe perfettion- 
ner dans cette Langue, au grand bien de la République des Lettres (4)... Cette paflion ne re- 
tarda point celle qu’il avoit de voiager. Il vit PItalie, l’Efpagne, l'Angleterre (4), & ne fut 
de.retour chez lui qu’au bout de fept ans: Il reçut à Bâle le Doétorat en Médecine à l’âge de 
vingt-quatre ans. Un peu après fon retour dans la Silefie il alla à Tëne, & s’y maria; enfuite 
il £ vit apellé par les Magiftrats de Breflaw, pour avoir la direction de leur Co lege & de leurs 
Ecôles. Le maladie ’atant contraint de renoncer à cette pénible charge ; dont il étoit d’ail- 
leurs aflez. dégoûté ,il s’apliqua tout entier à la Médecine, & à l'étude de l'Arabe. Il donna 
mêmela préférence à cette Langue (8), & fit paroître qu’il étoit né pour y reuflir. Il méla 
beaucoup de piété dans la pratique de la Médecine (C). On ne dit point la raifon pourquoi il 
fe tranfporta en Prufle avec fa famille: mais il eut fujet de fe louër de cette tranfplantation; car 
elle lui donna lieu d'entrer chez le Chancelier Oxenftiern,; qui le mena en Suede, où on l’ho- 
nora d'une charge de Profefleur en Médecine dans l’Univerfité d’'Upfale lan 1636, avec le ca- 
ractere de Médecin de la Reine. Il fe feroit encore mieux aquitté qu’il ne fit des fonétions pro- 
feflorales, fi les forces de fon corps euffent fecondé la vigueur de fon efprit: mais il étoit fort 
café, & il ne vécut que jufqu’au 8 d'Avril 1640 (4)... Il avoit publié divers Ouvrages (D). 


Onaffüre dans fon Epitaphe qu’il entendoit vingt-fix Langues. 


(4) 2 vit l'Italie, l'Efpagne, l'Angleterre] L'Oraifon 
funebre s’arrête à, & ne parle point du voiage que Kirf 
tenius fit en Grece & en Afie.  C’eft dans fon Épitaphe 
qu'on en parle. . Neve buic fatis fuit tot vidiffe populos Eu- 
rope celeberrimos , ni matrem olim artium permearet Graciam, 
© Alcurani fedem permigraret Afiam , vinofamque per Hun- 
gariam reverteret (x). Un tel voiage convenoit à fes in- 
tentions. 

(B) 1 donna même la préférence à l'Axabe.] Car non 
feulement il donnoit à cette étude tout le tems qu’il dé- 
roboit à la pratique de la Médecine, mais aufli il confa- 
croit à l'impreffion des Livres Arabes toutes les épargnes 
de fon gain. Qwicquid fuccifivi temporis laboriofs praxi Me- 
dice fufurari potuit, hoc excolende Arabice lingue totum def- 
tinavit: adeo ut cum lingua iffhec, velut catere, fuperio- 
ru facultatum, ntvocant, er imprimis) Medicine) miniftra 
ef debuifft, contra praxis Medica iffi lingue fape fervires : 
dum quicquid herus inde lucri redundantis abradere potuit, 
sllud ‘Arabice typographie adornande, © monumentis in illa 
édendis. impendir (2). Son Panésyrifte a raifon de dire 
qu'on voit peu d'exemples d’un tel ufage du gain. Ceux, 
à. qui leur profeffion eft lucrative, font infiniment plus 
ardens ou à acheter des terres, ou à placer leur argent à 
l'intérét, ou à bien nourrir leur corps, qu’à faire de la 
dépenfe-pour des impreffions de Lavres. Raro fame © 
landando exemplo.  Quales funt hujus avi mores, plerique fi 
rem faciant, aut fœnori eam locant, aut fundis emendis , 
aut gule deputant. In publicandis ingenii monumentis fump- 
tus facere, rem fierilem elfe credust, &* que nihil heredem 
juvet (3). A la honte des Lettres la plupart de ceux qui 
les profeffent s'efforcent de devenir riches en terres & en 
argent: Dives agris, dives pofitis in fœnore nummis (4); & 
ils fuivent cette mauvaife Maxime: 


Vos fapere e> folos aio bene vivere quorum 
Confhicitur nitidis fundata pecunia villis (5). 


CC) 1 méla praucoup-de piété dans la pratique de la Mé- 


decine.] Ceci ne feroit pas moins rare que fon definter- 
effement, fi l'on fuivoit les bruits vulgaires de la Religion 
des Médecins. On affüre que Kirftenius ne comptoit 
pour rien l'efficace des remedes fans l’affiftance de Dieu, 
& qu'il faifoit dépendre de la bénédiétion célefte le fuc- 
cès de la Médecine. vAwfpicium fuorum laborum à pietate 
Chrifliana fecit, quam Æfculapius ignorabat.  Nofier autem 
Jenex füebat, virtutem. herbarum © ufum medendi inutilems 
efe fine virtute divina: itaque à DEO, cui foli eff poteftas 
Jumma in omnia à fe creata, in ipfam vitam e> mortem ho- 
minum , Medicine felicitatem © fucceffum petendum elfe (6). 
Il femble même qu'on dife qu'ordinairement il n’entre- 
prenoit la cure de fes malades, qu'après qu'ils étoient 
reconciliez avec le bon Dieu (7). Il avoit auffi de cou- 
tume de donner courage à fes malades, en les exhortant 
à fe confier en Dieu, qui dans un moment peut guérir 
les maladies les plus defefpérées, à moins qu'il ne juge 
plus à propos de retirer fes enfans de cette. valée de lar- 
mes, pour les tranfporter au ciel. Ægroti malo ex lege 
humanitatis indolebat , eumque bono animo effe Deoque fidere 
jubebat, etiam in morbo dubiet falutis: quod cum Comico 
Joret, bonum animum in re:mala dimidium effe mali. Ægro- 
tum jam à Medico defertum , vel folo DE nutu facile ad 
Sanitatem reduci poffe, f DEO volenti, ipfi faluri effet. Aur 
ex hac calamitofa vita ad meliorem transferri (8). Il étoit 
fort aflidu aux exercices de piété: il commençoit, & il 
finifloit fa journée par la leéture de la Bible; & il avoit 
lu feize fois ce divin Livre d'un bout à l'autre. 4 Bi 
bliorum leétione diem ordiens ex claudens, multoties illa per- 
volutavit.  Sedecies ab illo perleëta liberi ferunt (9). I mou- 
rut fort pieufement (ro). 

(D) il avoit publié divers Ouvrages] On en trouve 
cette Lifte à la fin de fon Oraifon funebre (11). Decas 
Sacra Canticorum ex Carminum ÆArabicorum ex aliquot 
MSS. cum Latina interpretatione. Breflæ 1600. Evar- 
geliflarum quatuor ex antiquiffimo Codice MSS. Arabico Ca- 
fareo erute. Francof. 1600. in folio. Tria fpecimina Cha- 
rablerum Arabicorum, nempe Oratio Domini nofiri Jeu 
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KIRISTENTUS KNCO!T.A K:N:OX. 


in folio. , Liber de vero ufn © abufs Medicine. Francof. 
1610, © Germamcè, ibid. 1611 in 8. Oratio Introdwéfo- 
ria in Gymnafio Uratiflavienfium babita, Ibid. 1611 in 4. 
Note in Evangeliurs $. Maïthai, ex collatione textuñm Ara- 
bicorum | Syriacorum, Ægyptiacormm, Gracorum, > Layi- 
norum.  Breflæ 1612 in folio. Yorérocs five Informatio 
Medice artis fludiofo perutilis, alsquandin in Pharmacopolio 
verfaturo Cafpari Peuceri, edita è MSS. Petri Kirfleni, 
Upfliæ 1638. in 8. 
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Chrifi, Pfalm L. &c. Ibid. 1609. in folio. Grammatica 
Arabica. Ibid. r609. in folio. Liber Secundus, de Cano- 
ne Canonis à filio Sina fiudio, [umptibus ac typis Arabicis , 
qu potuit freri fide, ex Afiatico € Africano exemplari MSS. 
Cefarto Arabicè per partes editus, &7 ad verbum in Latin. 
tranflatus, notifque textum concernentibus ilufiratus. Ibid. 
x610.in folio. Epiflola S. Jude ex MSS. Heidelbergenfs 
_Arabico ad verbum tranflata, additis notis ex textuum Gre- 
corn e> werfionis Latine vulgaris collatione. Breflæ 1611 


KNOT(4)(EnouarpD)né dans le Northumberland en Angleterre, fe fit Jéfuite à l’âge 
de vingt-fix ans: ce fut l’an 1606 étant déja Prêtre. Il enfeigna long-tems à Rome dans le 
College des Anglois; enfuite on le fit Sous-Provincial de la Province d’Angleterre, & après 
qu’il eut exercé cette charge hors du Roiaume, on l'y envoia pour y faire les fonétions de Pro- 
vincial. On lui conféra deux fois cet emploi. Il affifta en qualité de Provincial à l’Aflemblée 
générale de l'Ordre tenue à Rome lan 1646, & il fut élu Définiteur. 11 mourut à Londres 
le quatorziéme de Janvier 1656 (L). Alegambe avoit mis entre les Oeuvres de ce Jéfuite un 
Ecrit qui concerne la Hiérarchie (2), & qui ne plut pas aux Evêques. Sotuel l’en a effacé. 


On verra dans une Remarque la Lifte qu’il a donnée des Ecrits d'Edouard Knot (2). 


(4) Alegambe avoit mis entre fes Ouvrages un Ecrit qui 
concerne la Hiérarchie.| Voici les paroles d'Alegambe. 
Scripfit doétifimum libellum qui fub nomine Nicolai Smithei 
eff editus bac epigraphe, Modefta & brevis Difcuffio aliqua- 
rum aflertionum D. Doctoris Kellifoni, quas in fuo de 
Ecclefiaftica Hierarchia traétatu probare conatur, ex 4#- 
glio in Latinum à Georgio Wrighto conver(a, © plurimis 
Dobtorum atque adeo Catholicarum Univerfitatum fifragiis 
approbata (1). Ce Livre fut imprimé à Anvers l'an 1631 
äm 12. Je füis afluré que la plupart de mes Lecteurs fe- 
ront bien aifes de trouver ici le fujet & le progrès de cet- 
te Difpute Hiérarchique. Vous faurez donc que Ri- 
chard Smith Evêque de Chalcedoine, aiant reçu l’auto- 
rité d'Ordinaire fur les Catholiques d'Angleterre l'an 1626. 
fe tranfporta dans cette Ile peu de tems après. Il voulut 
étendre fa Jurifdiétion fur les Jéfuites, & fur les autres 
Réguliers; mais il y trouva tant d’obftacles, qu'il. fut 
Ôbligé de leur quitter la partie, & de s'en retourner en 
France. Ils avoient fenti que les charitez fe répandant 
fur ce Prélat, ainfi qu'il pût foutenir la dignité de fon 
cara@tére, ne venoient plus de leur côté: cette diverfion 
ne leur plut pas: ils formérent donc un Parti avec tant 
d'habileté, qu'ils contraignirent cet Evêque à fe retirer. 
Cette retraite fut bientôt fuivie d’un furieux combat de 
plume. Le prémier qui entra en lice fut le DoéteurKel- 
lifon Profeffeur à Douai: il écrivit pour foutenir l’auto- 
rité de l'Evêque. Knot Provincial des Jéfuites lui répon- 
dit fous le nom de Nicolas Smith (2). Un peu après 
on vit paroître un Ouvrage fur cette matiere (3); du- 
quel l'Auteur prit le nom de Daniel à Jefu, quoi qu’il 
s’apellât Jean Floyd.  C'étoit un Jéfuite, Profeffeur à St. 
Omer. L'Archevêque de Paris cenfura les Livres de ces 
deux Jéfuites: la Soïbonne & l'Affemblée Générale du 
Clergé de France firent la même chofe. (4) Ce qui bien 
Loing de fermer la bouche aux Tefuïites, les engagea à rim- 
primer leurs Livres en Langue Latine avec de grandes 
aprobations. Ils publiérent aufli une Remontrance contre 
l'Evêque de Chalcedoine ,au nom des Catholiques d’An- 
gleterre. Le Clergé féculier publia dans la même année 
1631 trois Ecrits en Angleterre (5) contre les Sefuïtes , 
qui, bien loing de quiter le champ acaufe du grand rombre 
de leurs Ennemis, recommancerent tout de nouveau la charge 
contre les Dofteurs de Sorbonne @> le Clergé de France, fous le 
nom pretendu d'Hermannus Loemelius, dont le principal 
Autheur efloit le Hefuite Fluid ci-deffus nommé. . Il pa- 
rut auf un autre livre contre la Faculté de Paris ..... 
avec beaucoup d'approbations d'Evéfques , d'Univerfités, © de 
Doéfeurs particuliers, qui n'efloit qu'une Apologie pour Knot 
ou Nicolas Smith, © pour les propofitions d'Irlande, qu'on 
avoit anffi cenfurées à Paris. Il parut pen après un livre fous 


le xom d'Edmondus Urfulanus, dons le nom veritable ef 
Macmahone, Prieur du convant des Francifcains à Louvain. 
Environ le méme temps les Sefuites imprimerent leur cenfure 
(6) du fimbole Apoftolique, à l'imitation des cenfufes de Pa- 
ris contre leur Doëtrine . . . . . en quoy ils chargerent les 
Evefques leurs Ennemis , de renouveller de vieilles hereffes, &> 
d'en faire de nouvelles. Les Sefuites aÿant ainfi fait de gran- 
des chofes, triomphoient en tous lieux fort injufiement., comme 
s'ils euffens parfaitemant defiruits leurs Ennemis, © les euf- 
Jent forcés de leur ceder le champ, lors que deux Doéteurs de 
Sorbonne Hallier © le Maifire, entreprirent la difpute avecun 
certain Doéteur, qui #'a paru que fous le nom de Petrus Au- 
relius, & à qui le Clergé de France donna bautemant le 
Dix, avec autant de louange © d'applaudifemants | qu'on 
en ayt donné aux prouefes de la pucelle d'Orleans : er pour 
faire voir le merite de fon Ouvrage, ils L'imprimerent à leurs 
dépens, & firent un bel Eloge de l'Auteur qw'ils y mirent à la 
tefle. Le Clergé même frculier d'Angleterre luÿ écrivit une 
lettre de congratulation fignée par Jean Colleion Doyen du 
Chapitre, @* par Edmond Duttor Secretaire, dans laquelle 
ils deplorent fort trilement les defordres qui ont eflé ici paroi 
eux, Giles Hrefies que cela a donné occafion à leurs aduer- 
aires de renouveler.” Le principal de cette difpute reçardoié 
la dignité, la necefité, @* la jurifdiétion de l'Ordre Epiftopal, 
comme 1l paroift par les cenfures des. Evefques de France, & 
Par Aurelius qui dis (*)), ,,que quoy que l'Evefque: de Chal. 
» Cedone eufl occafionné la difpute avec le Clergé d'Angleter- 
» re, cpendant on l'avoit poulfée plus loïng ; fçavoir fi l'Ordre 
>» Epifcopal effoit neceffaire pour faire qu'une Eglife fui telle 
»3 Jéavoir ff il efloit de droit divin ou non + feavoir fi la Con- 
» firmation fe pouvoit donner fans Evelques ? feavoir fil'Ordre 
»» Epifcopal effoit plus parfait que le Monafiques [eavoir fi les 
» Keguliers effoient fous la Juri[diétion des Bvelques (7) ” 

(B) On verra . . . la Life qw'Alegambe 4° donnée des 
Ecrits d'Edouard Knot.]  Miféricordia, @'veritas | feu cha- 
ritas propugnata à Catholicis. C'eft un Livre imprimé à 
St. Omer l'an 1634 i# 4, contre le Doéteur Potter, qui 
avoit accufé l'Eglife Romaine de manquer de charité, en 
foutenant que l’on ne peut pas fe fauver dans la Com- 
munion Proteftante. Chriffianitas propugnata, de eodem 
Jère argumento adverfus replicam cujejdam Heretici Chilling- 
wortbii, à St, Omer 1638. in 4. Direélio pravia ad eun- 
dem Chillingworthium, à Londres 1636. in 8. Mmfdeliras 
deteéta adverfus librum ejufdem, quo docuerat religionem 
Proteflantinm effe fecuram viam ad falutem, à Gand 1652 
in4. Quant aux Monita utilifima pro patribus Miffionis 
Anglicana (8), ils n'ont pas été imprimez. On peut ai- 
fément deviner que des raifons de politique ont empêché 
la publication de ce dernier Livre. 


KNOX (Jean) Miniftre Ecoflois, a été l’un des principaux Inftrumens de l’œuvre de 


la Réformation dans fa patrie au X VI fiecle. 


Il avoit été Difciple de Jean Major, l’un des 


plus fubtils Scholaitiques de ce tems-là; & il fuivit fi heureufement fes traces en enfeignant la 


Théologie Scholaftique, qu’en certaines chofes il fubtilifa mieux que lui 


: mais aiant examiné 


les Livres de St. Jerôme, & ceux de St. Auguftin, il { ft un goût tout nouveau, ils’attacha 


à une Théologie fimple & folide, il découvrit quantité d’Erreurs, 
t pañler pour Héretique. Il fut enfermé dans une prifon (4); & s’il n'avoit eu 


de Foi qui le 


(4) 1 fut enfermé dans une prifon.] Melchior Adam 
nous donne ici un Récit un peu eftropié, & contraire en 
certaines chofes à celui de Theodore de Beze. Redi- 
fions-le, & difons que Jean Knox ne s'étant pas conten- 
té de renoncer à la Scholaftique, mais aiant même cen- 
furé fort librement plufieurs autres chofes, fut contraint 
d'abandonner Edimbourg, & de fe fauver à Hamefton 
l'unique afyle des fidelles en ce temis-là (1). Ily (2) pu- 
blia une Confeffion de Foi, dont la fuite fut que David 
Beton Archeyêque de St. André le fit condamner par 
contumace comme hérétique, & le dégrada du facerdo- 
ce (3), & qu'il auroit été tué par des affaffins, fi un 


exteror. p.137. (3) Melch, Adam commet # péché di fion nafable en ne 


difént point qu KaOx étais Frétre, 


& il publia une Confefion 
1e 


Gentilhomme Ecoflois ne l'eût garanti de leurs embü- 
ches. Il arriva depuis de grandes révolutions. Cet Ar- 
chevêque, qui étoit aufli Cardinal, fut tué: les François 
fe rendirent maîtres de la fortereffe de St. André: Knox 
tomba entre leurs mains, & obtint fa délivrance , &s'en 
alla à Barwick ville d'Angleterre fur les confins de VE: 
coffe, Il y difputa, felon Theodore de Beze, avec l'E- 
vêque du lieu (4), illius civitatis pfeud-Epifcopo: leur dif- 
férent fut renvoié au Parlement d'Angleterre qui adju- 
gea la viétoire à Knox. Urroque ad fupremum Anglie Se- 
atum rejeblo , (tum autem Eduardus regnare cœperat) tan- 
tum effcit ut viéloria penes veritatem flante, damnaretur qui- 
der falfe religionis pfeudepifcopus, ipfum verd tum pietas , 
two diligentia magnopere commendarer (5). Je ne fai fi 

cette 


(6) Voiez 

ci-defus La 

Rem. (A) 

de P Article 
GEDIC- 

CUS. 


(*) Petri 
Aureli Ope- 
ra, Tom. 1, 
pag. 62. 


(7) Tire 
d'un Livre 
dw Doëeur * 
Stillingfcer 
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Traité où 
eft exami- 
née à fond 
Ja Queftion 
agitée ence 
tems, favoir 
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fant la Ré- 
ligion Pro- 
teftante, 

OUT Em- 

raffer celle 
de Rome, 
peut fe fau- 
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mon Ro- 
maine , tra= 
duit en Fran 
£ois par 
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Champion, 
imprimé 
à Londres 
Pan 1673 in 
8. Voiez aff 
les Lettres in= 
titulées Les 
Imaginai- 
res, Lettre 
111, pag. me 
49 HERe 
(8) Tiré de 
Natanaël 
Sotucl, par: 
185. 


(4) Barwik, 
nef pains une 
Ville Epifio= 
pale: Beze 
S'ef mal ex= 
primé. 


(5) Beza,in 
Iconibus, 


(6) Melch. 
Adam; ÿn 

Vitis Theo- 
Tog.esteror. 


Pa: 12. 


(7) Compofe 
par Thomas 
Smeton, 


(8) Beza, in 
Iconibus. 
Peu après il 
parle ainfi: 
Non veram 
tant#irs doc- 
trinam , fed 
etiam verams 
& ad divin 
Derbi normam 
exaéfam difei- 
plinam palin 
tm verbis, 
durs raïpfe 
fatuerit . Je 
Sibi non in 
#lla gradus 
pfeud- Epifeo- 
patss tyra 
de cui mer 
fuit imimici 
amis, (ed in 
Evangelico 
iniflerio una 
cum reliquis 
Collegis & 
Presbyteris 
aquo prorfes 
jure adinif- 
érando, 
FoannemLau- 
fonium 
Jaccefforem 
defignatum 
amplesus. 


(9) Sponda- 
nus, ad ann, 
2559, num, 

30,pig. S87- 


{xo) 44 
Ann, 1567, 
nu. 3 » PA. 
pc 


K.N 


O0 X. 


te bénheur dé £ fauver, il aurait Jaiffé la vie fur un échafaut. 11 fe retira en Anpgleterte, &il 
s’y fit tellement confidérer par le Roi Edouard, ‘qu’il ne tint qu’à lui d’être élevé à l’Epifco- 
pat: mais il fe mit fort en colere quand on lui offrit un Evêché; il le rejetta comme une chofe 


qui rellentoit trop l’Antichriftianitme (8). 


Après la mort de ce Prince il fort: 


t de l’Angle- 


térre, pour ne pas tomber entre les mains des perfécuteurs, & fe retira à Francfort, & puis à 
Geneve, où il précha aux Réfugiez de fon pais , & où il lia une amitié fort étroite avec Jean 


‘Calvin, Il retourna en Ecoffe l’an 1$59, & y travailla à l’établifement des Doétrines Protes- 
tantes avec un zéle extraordinaire, tant de vive voix que par des Ecrits. 


Ses ennemis l’aiant 


fait fortir d'Edimbourg, il {e retira à St. André, où le Demon lui fufcita beaucoup d’Adverfai- 
res, & principalement lors qu'il fe fut opofé à des gens qui confpirérent contre la Majefté Ro- 


iale (2). 


La nouvelle du maflacre de la St. Barthelemi le plongea dans une cruelle douleur, 


dont il fe fentit bientôt foulagé par le bon train que les chofes prirent en Ecofle. : On rapella 
à Edimbourg ceux qui avoient été banis. Il y fut rapellé auf (5), & il reprit les fonétions du 
Miniftere. On lui accorda le Collegue qu’ildemanda: il l’inftalla le o de Novembre 1572, & 


ce fut le dernier Sermon qu’il prononça. 


Il tomba malade peu après, & ne fit autre chofe 


jufques au 24 de Novembre fuivant, qui füt le jour de fà mort, que tenir des difcours pieux à 
a femme, à fon valet, & à ceux qui l’allérent voir (c). Il vécut cinquante-fept ans (4). On 


ne peut pas 
Mr. de Sponde. 


dire plus d’outrages à un homme, que Morcri en a dit à notre Jean Knox en copiant 
On a châtré dans les Editions de Hollande ces endroits là. 


Ce qu’il y a de 


ficheux, c’eft que les Epifcopaux d'Angleterre s'accordent avec les Auteurs Papiftes, à le dé- 
crier comme un Apôtre qui établit fa Réformation par le fer & par le feu (C), & qui enfeigna 
les doétrines les plus féditieufes (D). Je n'ai pu vérifier par la leéture de fes Ouvrages, fi tout 


cette Difpute ne feroit point la même chofe que ce qui 
fut fait par Jean Knox dans le Diocefe de Durham. On 
le contraignit de dire ce qu'il penfoit touchant la Met, 
& il fit voir dans un Sermon avec tant de force les,blaf- 
phêmes, & l'idolatrie de ce facrifice, que l'Evêque 
Tonftal, ni fes Doeurs, ne purent répondre rien de 
bon. Je crains que d'un feul événement on n’en fafle 
deux. Quoi qu'il en foit, voici la preuve de ce que je 
viens de dire de ce Sermon. Specimen ejus illufire depofuit 
sum alias, tum anno 1550. in terra Dunelmenfi : guando 
coaéfus coram Epifcopo T'onftallo er ejus Doétoribus fuper Mif- 
fa Portificia opinionem Juam exponere. pro concione illins ido- 
dolatrias & horrendas blafphemias tam folidis argumentis de- 
monffravit, ut aduerfarit, quod ‘ere opponerent, nom habe- 
rent (6). On éclaircira peut-être ceci en, confultant la 
Vie de notre Jean Knox (7) que je n'ai pas. Nous al- 
lons voir ce que le Roi fit pour lui. 

(B) L ne tint qu'à lui d'être élevé à l'Epifeopat: mais il 
:.... le réjetta comme une chofe qui fentoit trop l'Anti- 
chnifianifime.] Son zêle contre la Hiérarchie éclata dans 
cette rencontre; car voici ce que l'on trouve dans Mel- 
chior Adam à la page 137 de la Vie des Théologiens 
étrangers. Cum Epifcopatus de Regis voluntate Cnoxo fer 
oblatus, indignabundus Cnoxus non folum honorem recufavis, 
[ed etiam oratione gravi titulos illos improbavit, quai reçni 
Antichrifliani quiddam redolentes. Lie refus qu'il fit d'une 
telle charge eft fort loüé par Theodore de Beze, qui 
fans doute, quoi qu’en veuillent dire quelques Minitres 
modernes, étoit fortement perfuadé avec fes Collegues 
que l'égalité des Palteurs eft de droit divin; & qu'ainfi Ja 
Hiérarchie Ecciéfiaftique eft un abus fondamental. Voici 
des coups de foudre lancez fur l'Epifcopat par Theodore 
de Beze. Inde Novocaflrum ac deinceps Londinum ad Re- 
gem accito (Knoxo) qx#m Epifcopatus quidam oférretur , 
tantum abeft ut illum receterit, ut etiam in totam illam ve- 
re Satanicam potellatem graviter fit imvcélus, ut que divino 
jure nullo nitatur, ac ne ex veteribus quidem canonibus ad- 
2ninifiretur: qua in re, esfi non obtint (quod fi in Anglia 
@* alibi faëtum effet, 4 eff fi caufa illa Tyrannidis omnis 
Ecclefiaflice pracipua &7 primaria effet fablata, longe alia fa- 
cclefiarum effet) co: tam taren fuasn fingulari cum 
flans modeflie exemplo 

(C) Les Epifcopaux d'Angleterre s'accordent avec les Pa- 
pilles à le décrier comme un Apitre qui établit fa Réforma- 
sion par le fer &7 par le feu.) Mr. de Sponde aiant dit que 
Knox Prêtre & Moine Apoitat, corrupteur de plufieurs 
femmes, & même de fa maratre, & magicien, étoit re- 
tourné en Ecofle bien muni des infructions de Calvin 
l'an 1550, ajoûte ce que l'on va lire.  4deo pradicaioni- 
bus fuis > inveétivis rem auxit, ut non folm palfim templa 
€ monafleria defiruëla juerint, facra conculcata, Imagines 
confraéià, ornamenta @ bena expilata, exturbati Monachi, 
Sacerdores puifi, Epifcopi ejefti; vert etiam omnis obcdien- 
tia Regenti renunciata, omnifque auiloritas abrogata, © in 
quorundam, quos tamquam confiliarios eligebant, tranflata 
(o). Il dit ailleurs (10) en raportant les divers avis de 
ceux qui deliberoient fur la deftinée de la Reine Marie 
Stuart, que quelques-uns par le confeil de Jean Knox opi- 
nérent qu'on la fit mourir inceflamment. Enfin, il dit 
que le Roi Jaques recommanda à fon fils de ne point lire 
les Libelles de Buchanan, ni la Chronique de Knox ; 
mais au contraire du punir févérement ceux qui garde- 
roient ces mauvais Livres, & de fupofer, felon la doc- 
trine de Pythagore, que l'ame de ces Auteurs féditieux 
étoit pañlée dans le corps de ceux qui les lifoient, ou qui 
foutenoient leurs fentimens, & qu'ainfi ils étoient dignes 
dela même peine que l'on infligeroit juftement à ces 
Auteurs s'ils étoient reffulcitez. Had tamen famofos di- 

TO M, II 


ce 


bros Buchanani, aut Knoxii Chronica evolueret : [ed fi quod 
ejnfmodi feriptum inveniret , cum ejus depofitariis ex legis [e- 
veritate ageret, In eo Pythagore difcipulum [e profiteretur : 
us exiffimaret ipfos manes iflorum feditionum flabellorum me- 
tempfychof quadam in eoruss corpora transife, qui eorum 
vel libros retinerent, wel dogmata defenderent: eolque non 
minori fupplicio pleétendos, quam Ji ipfi aufiores jam à mor- 
tuis effent refufcirati (11). I cite le fecond Livre du Pré- 
fent Roial: je l'ai confulté fans y trouver autre chofe que 
ceci: ;, Je n'entens pas de ces Hiftoires pleines de fiel & 
d'inveétives, ces Libelles diffamatoires, qui ne fe doi- 
vent lire ni garder par vos fujets, fous grofles peines 
que vous y mettrez. Car en ce point je veux que, 
comme difciple de Pythagore, vous croyez que les 
ames de ces foufflets de fedition font paflées en ceux 
qui gardent leurs efcrits,& fouftiennent leurs opinion: 
léfquels il faut chaftier ne plus ne moins que les A: 
#» teurs mefmes. ,, Voilà les, paroles du Raï Jaques fe- 
Jon la Verfon Françoife du, Préfent Roïial faite par le 
Sieur de Villiers Hotman, & imprimée à Paris l'an 1604. 
Cherchez y la feconde partie feuillet 57. Monfï. de Spon- 
de fort dés bornes de l'Hiftorien, lors qu’il impute au 
Roi Jaques d'avoir cotté nommément ces deux Auteur 


>> 
5» 


il fe devoit contenter de dire par conjecture que ce Prin 
ce vouloit parler d'eux. Voions ce que difent les Epif 
copaux citez par Brerleius; car n’aiant pu trouver leurs 
Livres, j'ai été contraint de «m'en raporter à lui, & de 
me réduire à copier fidélement ce qu’il raporte, foit 
ut 
Hotum atque 


dans le corps de la page, foit.dans la marge (12). 
> Primo quidem de Joanne Knoxio . .... 


» Occupañfet (*), 
cubiculo fuo occidiflet & ob id fcelus à Re 
lingam ad jus dicendum vocatus fuiffet (f) ,nec compa- 
reret, perduellem declaratum efle. Ille vero auda- 
ciam non deponens, fed confirmans, mox Perthæ tur- 
bas ciere. Magiftratum Sandi Joannis & Dundcæ 
cum plebe ibidem tumultuante ut Imagines, & Alta- 
ria, per omnes Ecclefias, & Monafteria, aliaque Re- 
ligioforum domicilia undique per circuitum diruerent, 
hortari: Ipfe autem poft concionem qua talia audito- 
ribus fuafit, habitam , Carthufñanorum , Prædicato- 
rum, & Carmelitarum Domos fubvertere , Imagines 
& Altaria Fifæ, Angufæ, Mernæ, & aliis in locis def. 
trüere, & fic omnes Religionis illus Ecclefias novo 
» fcilicet modo) reformare pergebat. Pof bac inquit 
Bancrofius (qui eo. iplius Knoxi Chronlcon citatis ipfis fo- 
liis ubi fingula faila narrantur, in tefimonium adducit.) 
(L) Alia vice coierunt reformatores ad Sanéti Andreæ, 
ubi ex inftigatione Knoxit pro concione tam fratrum 
Religioforum domos, quam reliqua illius oppidi Mo- 
nafteria fpoliarunt, deje nt, vaftarunt. Idem Sco- 
ni, Stryulingæ, Lithquo, & Fdenburgi patrarunt: Re- 
ob metum fugam capefcente, duobus menfibus in 
Campo caftra metati funt, & monetæ cudendæ inftru- 
menta diripuerunt, & fa@um defenderunt, &c. Re- 
ginam mentitam efle fæpe conviciati funt, eamque in- 
digniflimis lædoriis oneratunt, eique obedientiam præf 
tare renuerunt, immo cam ({) omni authoritate regal 


» 
» 


» 
5» TAtO. 
(D)... @ quienfesgna les doëtrines les plus féditieufes.] 
Con- 

Wollocko allatæ fatis probarent, nempe Principem , feu Gube:r 
conftituram , à fubditis depoi Le 
tie Gubernotricem regno abdicarunr à 


9 


exuerunt , expreflo inftrumento ad id à Knoxio exa- ! 


poffe, quemadmodum iph de faëto Regis 
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(it) Koxius, 
appeller, fol. 
25. 


11) Zdem ad 
EUR fol 
49» 50. 


(tt) em, 
Hifi, pag, 
343. 


CP) Zdem 
Hifl pag.37re 
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et, Ixtor: 


et, qui fuperior eft tora mundo. 
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O X. 


ce qu’on lui impute eft certain : mais quand je confidere ce que l’on répond pour lui (Æ), jene 
faurois point douter qu’il n'ait eu à Pégard de l'Autorité Roïale les fentimens dont les Epif- 


Continuons d'entendre Brerleius , page 625. , Summa 
»» Autem opinionis ejus, ut ex [criptis [uis colligitur, > ex 
>» #hfo folio pro qualibet harum affertionum citato patet, his 
; ; ; (HE + 
»» propolitionibus (quas citat Bancroftus Ç°®)) continetur, (ft) 
» Proceres tenentur fi modo Rex nolit, Religionem re- 
» formare. Plebis (11) eft Religionem _reformare. (ft) 
» Deus conftituit Proceres ad effrænes Principum appeti- 
» tus Coercendos. (***) Principes ob juftas caufas depo- 
» ni poflunt, (fff) Si Principes adverfus Deum ac veri- 
» tatem ejus tyrannicè fe gerant, fubditi Corum à jura- 
» mento fidelitatis abfolvuntur. Cum plerifque alis.id 
» 8enus dogmatibus ”, Conférez ceci avec les paroles 
de Petra Sanéta qui feront citées dans la Remaïque fui- 
vante. : NE 
CE) Quand je confidere ce que l'on répond pour Lu] 
Avant toutes chofes, il faut que je dife que ceux qui 
diffament les actions & les opinions de notre Jean Knox, 
préfupofent malignement qu'il agiffoit de concert avec Cal 
vin, & qu'il avoit apris à Geneve les fentimens qu'il éta- 
la en Ecoffe (13). Dans cette vue, ils affeétent de pro- 
duire les éloges que Calvin & Beze lui ont donner, nil 
faut entendre Brerleius page 619. ,, Hinc Joan. Knoxius 
» fibole (11) Geneve difépulus (quem Calvinus (HE) Vi 
» um infignem vocat & fratrem fuum reverendum) doc- 
» trine Calvini probe confins, ex opinione Caluini & alio- 
1 lu quorindam Minifirorum Geneve commorantium (réfle 
5 C7) Surcliffo Bancrofto) docuir : Licere fubditis fi Prin- 
» cipes nollent, immo fi id opus effet, vi & armis Reli- 
» gionem reformare, Arc eff quod licet doëfrina © fäfa 
» Goodmanni © Knoxi fic conjurationi faveant, nt id nulla 
» tergiverfatione celari polfit, eos tamen ambos Caluinus (D 
» fratres fuos venerandos nominet, &: audacem Kroxis (2 
>» €0 genere temeritaterm lauder (D, quem egregiam Chrifto 
» & Ecclefiæ operam navalle ait, (+) & fe véhementer 
» Iætari dicit, quod tam fœlices & IJætos progreffus fe- 
» Cetit . Ils oublient pas que Beze dans fes Zeones lé 
nomme l'Apôtre de l'Ecoffe. 4 quibus (Anglis) dit Mr. 
de Sponde fous l'an 1559 n. 39 (14) ad Scotos tranfeun- 
tibus primus occurrit magnus ille JoanNes KNoxus 
mem Ji Scotorum in vero Déi cultu inffaurando velut Apofo- 
Les guendam dixero, dixilfe me qguod res eff exiflimabo, ex 
fequens vera ipfius vite narratio teflabitur. Le Cardinal de 
Richelieu, n'étant encore qw'Evêque de Lufon, publia 
un Livre de Controverfe où il fe fervit beaucoup désRe- 
cueïls de Jean Brerleius, & nommément pour ce qui re- 
garde les opinions féditieufes de Jean Knox. J'ai confül- 
té les Réponfes qui furent faites à cet Ouvrage de l'Evé- 
que de Lufon, mais j'avoue que je n’y airien trouvé 
qui me puiffe rendre fufpectes les Citations de Brerleius. 
Pierre de la Vallade, Miniftre de Fontenai le Comte, 
publia un Livre à la Rochelle l'an 1619 in 4, & l'intitu- 
la, Apologie pour l'Epiffre de Mefieurs les Minifires du S. 
Evangile de Paris, adrefée au Roi: oppofée au Livre qu'a 
Produiéf contre eux Armand Sehan du Pleffis de Richelien , 
Evelque de Luçon: contenant la decifion Jommaire des prin- 
cipales controverfes de ce temps touchant la Religion , par l'au- 
thorité de l'Efcriture, le tefmoignage des anciens Doéfeurs de 
l'Eglife. Avec une briefve defenfè des reproches qui font fai- 
te5 à ceux de la Religion, à l'occafion des troubles &7 guerres 
arrivées en France, en Allemagne, Angleterre , Efcofe, & 
Danemark. Extraicte pour la blufbart de l'Hiffoire de a- 
ques Augufle de Thou, Prefident en la Cour de Parlement de 
Paris; ot bien des propres. Hifloriens alleguex © recens par le 
Sieur Evefque de Luçon. Il raporte les propres termes de 
l'Obje&tion. Je pourrois, C’eft l'Evêque qui parle, veri- 
er par un grand nombre d'Autheurs, quel eff voftre fenti- 
7ens en ceffe matiere, © je le ferois volontiers, Ji ce que vous 
enfeignez en ce fubjeét vous efloit auf advantageux qu'il vous 
ff prejudiciable. | Je me contente de prier le leéteur de voir 
#n Livre intitulé Apologia Pioteftantium, #» des plus utiles 
qui Je foit imprimé de long temps, où il trouvera beaucoup 
blus grand nombre de pallages fur ce fubjeft, © entre autres 
quelques-uns qui verifens que des vofires ont efcrit que par 
droiét divin &> humain, ileff Permis de tuer les Roys impies, 
que c'eft chofe conforme à la Parole de Dieu, qu'un homme 
Privé par fpecial inffinét PEUT tuer un tyran, doëfrine detef. 
fable en tout poiné, qui entrera jamais en la penfe de l'E- 
£life Catholique. Voici la Ré onfe à cette Objection. 
» Îl n’eftoit befoin ici, où il s’agit de la recherche de Ja 
» Verité, de telles fleurs de Rhetorique, qui ne font que 
# fiétions & menfonges; car comment feroit-il poftible 
» qu'il euft en main plufieurs Autheurs pour nous rendre 
:» Coulpables d'une fi deteftable doctrine, & que cepen- 
» dant il n’en ait produit un feul qui en die un feul mot? 
» Que mefme pour produire la foible preuve qu'il a mis 
» €n advant, il luy à fallu quafi tracaffer toute la terre ù 
» Aller en l’autre monde parmi les fauvages, & faire rez 
» Vivre Buccanan, qui y avoit pris naiffance? & qui ce- 


Evangelium apud vos tam fœlices Larolque progreffus facere vehementer ; ue par 


manina vobis moveri non novum eft, fed eo clarius refulget Dei 
d refiflendum pares nunquam füifletis , nif à colis vobis 
(14) En citant les propres paroles de 


Copaux 


» Pendant ne fit jamais profefion de Îa Theologie? Com- 
» ent feroit-il croïable que l'Ey cfque fe foit retenu de 
» Cefte produétion d'un grand nombre d'Auth ls, par- 
» Ce que cela ne nous eft pas Advantageux, mais preju- 
» diciable, puis qu'il a entrepris d’efcrire contre nous > 
» Cela ne fe peut faire fans eftre prevaricatèur ; dé taire 
» Ce qui nuit à fon Antagonifte & partie adverfa 
>» Alleguer ce qui luy eft profitable. T'elles diffimula= 
» tiuns ne font bien feantes à un Evefque, qui fit pro- 
» feffion d'avoir la verité en fa bouche: il ne faloit point 
» Nous efpargner, puis qu'il S’agiffoit de nons faire re 
» Cognoïtre noftre faute, en un point fi important: il 
» ne faloit point nous renvoyer à voftre Apologia Protef. 
» fantiuim, lequel livre je n'ay point veu, ni fceu trou- 
» Ver, mais fçay je bien que l'Autheur de ce livré, s'il 
»» eft des noftres, ne tient point le langage que luy fut 
» tenir l'Evefque, que s'il eft des leurs, qu'il advance 
>» Cela de foy-mefme, fi tant eft qu'il le die, & qu'il 
» n'en à aucune preuve valable (15) ”. Il ef vifible que 
cetté Réponfe ne fert de rien à la dé harge de Jéan 
Knox. Un autre Miniftre (16) bien plus habile que ce- 
lui de Fontenaile Comte répondit à l'Evêque de Luf: 
fon: il avoit (17) lu l'Ouvrage de Jean Br ei, & il fa- 
tisfait fort bien aux Objeétions qu'on avoit fondées fur 
quelques Paffages de Calvin: mais il abandonne Jean 
Knox, & foutient que les Elogés que Calvin & Beze Jui 
donnent ne concernent nullement Îes fentimens fur l'Au- 
torité Roïale, ni les actions paiticulieres où il fe pour- 
roit trouver quelque trace de rebellion. Voici les paro- 
les de ce Minittre (18). Quant à Knox, Goodmar, e> 
Bucanan, l'occafion @> le temps auquel ils ont efcrit diminue 
en quelque forte l'envie de la doétrine gW'ils ont femse en E 
cofe inconfidérement e> contre la veriré > que la cholere natu. 
relle à la nation, &> l'esbranlement general de l'Eflat dans 
lequel ils efloient violemment emportez, les empelthoit de re- 
connoifire) diflinétement, Selon l'ordivaire des hommes > qui 
choififent de defendre (mefme ave: aigreur ou opiniafireté ) 
#n mal auquel ils fe feroient Portez par palion [ans mauvaife 
volonté, plufioff que de confefer ce qui à elé mal fait ,ou mal 
PTS, où par éux, on par les leurs. Ces excés n'empe[chent 
Das qW'ils n'ayent tous trois éré grands perfonnages ,&> en au- 
tre chofe ils r'ayent bien Jervi Bucanan nommément en l'inffi- 
tution du Roy de la Grand Bretagne, @ les autres en l'œu- 
re dy minifière, auquel ils devoïent efire entierement e> Jo= 
lidairement dediez. Je veux donc que Calvin CF) air (és 
Letres qu'il leur à efcrites) appellé les deux Premiers fes fre- 
Tes ex homines excellens; 6 que Beze ait attrioné BY 
A premier... .. le titre de Reffaurateur de l'Evangile en- 
tre les Eftoffois. Cela fait-il qu'ils ayent fouferit à leurs 0 = 
Mons touchant l'autorité fouveraine des Rois, ou qu'elles leur 
Ayent effé communiquées ; ou qu'ils ayent [eu feulement ce qui 
S'ef pallé en Efcoffe en fuite du chançemens de Religion, ow 
94e n0$ contredifans foient bien fondez en ce qu'ils aferment , 
contre la verité, que les Livres de Knox & Goodman ont 
efté imprimez à Geneve, & fous l'approbation de Beze 
& Calvin? s7 plait à ces Meffeurs de prouver tous ce gu'ils 
certifent fur leur credis | @> averer que les Miviflres de Gene- 
Ve aJent communiqué avec les fufnommés d'ajfsires autres 
qu'Ecclefiaftiques , où qu'ils ayent effé informez de leurs opi- 
7008 particulieres touchans le droit des Rois; ou gwils ayens 
entendu au vray, e> depuis approuvé, ce gW'ils ont traité en 
ait de police : alors 5! leur fera permis de fe plaindre, 


Mais 


Evefque de Lafon, que les Miniflres de Geneve n'ont jamais 

OnRË ni receu avis des effrançers, qu'en faitts purement Ec- 
clefiaftics , e> particulierement (par celles que de Bee à efcrie 
à Knox) qu'a Gencve l'on n'avoit aucunes nouvelles af- 
feurées de-ce qui fe paffoit entre les Efcoflois. . . .. Si 
Witaker, fi quelque autre des n0f= 


Deum © verita- 
4 jHrarmento fide- 


quit, audaéter affrmaverim » debuife Nobiles , Rebfores ; He 
dices, 


Idem præter alia multa ; llud , in- ? 
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copaux & les Catholiques l'ont accufé. 
(F) 


O X. 


Quelques-uns lui attribuent un efprit prophétique 


C'eft rendre fans doute quelque fervice à la mémoire de Jean Knox, que de faire voir les ex- 


travagances de ceux qui ont déchiré fa réputation. C’eft ce qui moblige à raporter un Paf- 
fage de Thevet, où l’on verra des médifances fi groflieres & fi outrées (G), que cela feul eft 


capable de former un préjugé defavantageux contre tout ce que les Ecrivains 


atholiques ont 


publié de ce grand Réformateur de l'Ecole. . Je voudrois qu’il ne fût pas plus dificile de réfu- 
ter l’Accufation qu’un Luthérien lui a intentée d’avoir été inconftant (A). 


dices, Populumque Anglicanum, non film refiflere & repug- 
mare Maria ill Sexabel, quam vocant Reginam fham; ve- 
rm etiam de eà > Sacerdotibus ejus, © alis omnibus , quot- 
quot ei auxilium tulerunt, mortis fupplicium fumere, ut pri- 
mm cœperuñt Evangelium Chrifi fupprimere. Qu'eft-ce 
que repliqua Mr. du Moulin? Il ne fit aucune mention 
de Jean Knox, il fe contenta de dire que Buchanan dont 
le Jéfuite parla aufli n’avoit traité que du droit des Ecof- 
fois, & que fi d'autres Auteurs étoient tombez, dans l'ex- 
cès, cela devoit être mis fur le compte de leur génie 
particulier, & non fur le compte de l'efprit de leur Re- 
ligion (20). Mr. Rivet répondant au même Jéfuite leren- 
voia aux deux Ouvrages contrel'Evêque de Luffon que j'ai 
citez, & déclara expreflément que ceux de la Religion def- 
aprouvoient les doctrines de Jean Knox,& defesfemblables 
qui avoient plutôt agi felon l’efprit de leur Nation, que felon 
l'efprit de leur Religion. Sur quoi il remarque (21) que de 
ro$ Rois qui avoient régné'en Ecoffe avant Marie Stuart, il 
yen aeu trois de dépofez, cinq de chaflez, & trente 
deux de tuez. Nemini noftrum probantur que vel ex Good- 
manno, vel ex Knoxo, vel ex Buchanano iz am fenten- 
tiam deferibuntur , quamuis ed ufque non procedant , quo Je- 
fuite procefferunt, vel alii qui in Gallia fcripferunt de Jufta 
Henrici tertii abdicatione, &* etiamnum in Belgio foventur, 
ubi feribis Jefuira Romanus. Id preteret obfervandum efte, 
Ji que durifimis perfecutionum temporibus à Scotis > Anglis 
nonnullis temerè [cripta fuerunt, ea pole imputari non tam 
Rdligioni, quam nationnm illarum ; Scoticane prefertim , fer- 
vido ingenio, 7 ad andendum prompte : quod tamen valdè 
amitigatum fuife accenfa vueritatis Evançelice luce, ex eoconf- 
tat, quod ex centum quinque Regibus Juis ,ufque ad Marian, 
tres exautorarunt, quinque expulerunt, © triginta duos ne- 
carunt: quod ne Reéligioni imputetur magis veflraintereft , 
quam nofira (22). Après cela je m'affüre qu'on me per- 
mettra de croire, quelles Livres de Jean Knox contien- 
nent les Propoñitions que Brerleius en a citées fur la foi 
des Epifcopaux. 

(EF) Quelques-uns lui attribuent un efprit prophétique.] 
Petra Sanéta aiant raporté les loüanges que Calvin & Be: 
ze ont données à notre Jean Knox ajoûte (23), à Wita= 
kero.ex omnium Scotorum. fententia, {pixitu Prophetico & 
Apoftolico præditus appellatur. . David Blondel (24) ara- 
porté quelque chofe de plus précis, doëé de l'efprit pro- 
phetique par lequel il a, au raport de ceux de fa nation, pre- 
dit plufieurs chofes avenuës depuis, comme le remarque Wita- 
ker en Jes efcrits. 

(G) Voici un Pafage de Thevet , où l'on verra des mé- 
difances. . : groffieres &. . : outrées.] Cet homme pou- 
voit paffer pour un Moine défroqué encore qu'il fit ton- 
jours profeffion du Catholicifime. Perfonne ne révoque 
en doute que ce ne fût un mauvais Compilateur, Il avoit 
fi peu d'exactitude, que s'étant mêlé d'écrire des affaires 
d'Écofle, il ne fe donna pas feulement la peine de re- 
merquer comment fe nommoient les gens. Vous allez 
voir qu'il ignoroit le vrai nom de notre Jean Knox. Tour 
durant ce temps, dit-il (25), les Efcoçois ne laiffoient jamais 
l'Angleterre en repos: qui fut lors que Henry huiéfieme joñoit 
es jeux fur les Calices, Reliques, ©* autres joyaux des Egli- 
Jes Angloifes : lefquelles tragedies e> jeux ont effé joiez de nof- 
tre temps au Royaume d'Efcoce par l'exhortation de Noptz , 
premier Miniftre des Efcoçois de l'Evangile fanglant. Ce Dia- 
bhorifie, qui ne fe nourriffoit qu'aux diffenfions, ne fe pouvoir 
arrefier és vefliges de Luther, de Zuingle, Farel, encores 
moins à celles de fon Mailtre Calvin, celuy qui l'avoit ra- 
cheté il n'y avoit pas long tems des galeres du Prieur de Ca- 
pue, dans lefquelles il avoit demeuré trois ans peur [es for- 
faits, amours illicites | & execrables paillardifes, c* à vivre 
diffoluément en diverfes cloagues e> ordures, efquelles il effoit 
du toui confit : enfemble pour avoir effé convaincu du parri 
dé meurtre fait à ln perfonne de aques de Beton, Ar- 
chevèfque de Sain£f André, outrageufement executé par la 
connivence c> rufe du Comte de! Ropphol, de Saques Lefcle , 
Jean Lefcle leur oncle, >) Guillaume du Coy. Ce fimonia- 
que, qui avoit eflé Prefire au paravant à noffre Elfe, @ 
engrailfe des benefices qu'il vendit à purs deniers contents , 
voyant qu'il ne pouvoit fouflenir [a caufe efire bonne, entra 
en un blafpheme le plus rebrochable du monde.  Premierement 
äl nioit la puiffance de Dieu: prefchoit apertement, que la 
virginité ne valoit pas mieux iq#e le mariage: ce qu'il avoit 
defrobé, de l'herefie de Luther, eftrite dans fon nouveau Epi- 
thalame.  Induifoit pareillement plufieurs devotes- efpoufes, > 
vierges Religieufes, leur abandonner à vilains adulteres: par 
laquelle exhortation fatanique les rendoit facrilegement vio- 
lées. Enfoignoit aujfi qu'il falloit rejetter , mefprifer, @* fou- 
ler aux pieds le Crefme facré abbattre les Images, defenter- 
rer © bruler les corps des Sainéts, @* fe faifir des threfors 

TO M. IIL 


des Eglifes. Ce n'eff pas tout. Deux ans entiers, ne cefa 
d'animer le peuple à prendre les armes contre la Royne, pour 
La chaffer hors du Royaume, lequel difoit efire eleétif, comme 
jadis il efloit le temps du Paganifme. Quelle chofe plus cruel- 
le, plus mortelle, es pire, euffent peu dire les plus barbares 
de l'Universe .. , Les Lutheranifques ont des temples e> ora- 
toires, leurs Minifires pfalmodient les Palmes , ils difent la 
Meff : e'toutéfois qw'elle diffère de la noftre, fi y adjouflent- 
ils pourtant Kyrie eleifon, Credo , Sanétus, Agnus, ex 
autres prieres, comme nous failons.  Enfemble leurfdirs M5- 
ziffres au fervice qu'ils celebrent, portent Chappes, Chafwbles, 
© Surpliz, comme les nofires : eflans foigneux de leur falut 
& de leurs chofes publiques: où le peuple d'Eftoce, vivant de- 
puis douxe ansença fans loy ; fans foy, fans ceremonies, &* 
fans vouloir resongnoiftre ne Roy ne Royne, nomplus que bru- 
tes, s'effant plongé, > pleu beaucoup plus aux fables de ce 
maiflre caÿhard de Noptz, defloyal à Dieu &> à fa patrie , 
qu'à la pureté de l'Evangile @ des Conciles tenus, er doëtri- 
ne de tant de fainéts Dobleurs Grecs @ Latins de l'EglifeCa- 
tholique.. Ce gentil predicant, après le decex de fa premiere 
femme, provoqua foudainement par le fleau de [a langue ve- 
aimeufe les Nobles du pais d'Efcoce , à l'encontre des gens d'E= 
gif, plus qu'il n'avoit fait auparavant; puis les labourèurs 
rufliques affailloient, pilloïent , brufloient © ruïnoient les 
Chajteaux > maifons des Gentils-hommes, Marchans @ au- 
tres, quine fe vouloient ranger à leurs impudicitez e> maffa- 
cres. . Il eff certain que ce defloyal inconflant ,enflé d'ef- 
prit d'ambition, e de l'efguillon de la chair | vint en ff 
grand credit ex honneur envers les ignorans de cepais- là, 
qu'il efpoufa en fecondes nopces une Damoifelle de bonne part , 
de maïfon ancicnne, alliée des Princes du fañg des  Roys 
d'Eftoce. Des gens qui écrivent avec fi peu de jugement 
ne font-ils pas propres à faire douter des véritez qu'ils 
avancent, fupofé qu'il leur en échape. quelques-unes ? 
(A)L'Accufation qu'un Luthérien …. . d'avoir été inconf- 
sant] Le Sieur Jaques Thomafñius Profeffeur à Leiplic 
a publié un petit Difcours qu’il intitule Hiforia aféélum 
fe mifcentiun Controverfia de Gynacocratia. Il y ‘parle des 
pafions qui.fe mêlent dans la Difpute fur la Monarchie 
des femmes, &il dit que cette Queflion fut fortement agi- 
téeau X VI fiecle , lors que Marie fuccéda-a Edoüard Roi 
d'Angleterre, & qu'Elifabeth fuccéda à fa fœur. Marie, 
Ces deux Reines prirent des routes fort opofées für le cha 
pitre de la Religion, l'une chaffa les non Catholiques, 
l'autre les rapella, & fit triompher la Réformation. Ceux 
que Marie avoit perfécutez foutinrent qu’il étoit contre le 
Droit naturel, & contre les Loix divines & humaines, 
qu'une femme dominât fur tout-un peuple; mais ils tin- 
rent un tout autre langage fous le Regne d'Elifabeth. Voici 
comment Schluffelburgius à infulté là-deffus notre Jean 
Knox & quelques autres. @wi Calvini placita fequerentur, 
his nibil erat magis exofum fæmineo Marie regimine ; üfdem 
vicifim , ubi ad clavum Reip. féliciter evettam confpexiffent 
Elifabetham , nibil magis venerabile, quäm Regina talis. At- 
que ut hoc de fuo Schlufelburgins (*), magne conffantie doc- 
trinaque Theologus , largiatur mihi, ex eadem Calvini religio- 
ne Gilbius, Goodman & Knoxus, (qi fcilicer exiliur fuum 
Marie impatabant ,) publicis libris (Geneve imprellis) do- 
cuerunt effe contrà jus naturale, divinum, & humanum, 
ut mulier etiam in rebus politicis regnet. 4# #bi Marie 
imperium Elifabetha excepiffet, eximia &* Pontificiorwm hofiis, 
> Calvinifequarum fautrix ; protinus verfo remigio à Refor- 
matis Anglis, non Regina tantüm in temporalibus illa eff pro- 
clamata, fed etiam caput Ecclefie in [piritualibus. ta fpacio 
duorum annorum , (ip{fima Schluffelburai verba recito,) 
quod prius fuit Calvinifis Genevæ moratis ipfiffimum ver- 
bum DEI, mox atque in Angliam redierunt, mutatum 
eft in verbum Diaboli: Tantum videlicet potuit amor in re- 
ligionem , quam fub alterws femine regno conculcatam vide- 
rent, Jub alterius refursentems , ut à perfonis in ipfum imperis 
genus defleftente fe affeéélu jam proftriberent Gynacocratiam, 
jam dignitati ac fama reflituerent (26). : Thomafius qui 
me fournit ces paroles prétend, que les Calviniftes de 
France changérent aufi de Maximes après la perfécution 


qu’ils foufrirent fous Charles IX, & il cite nommément. , 


Lambert  Daneau, qui d’un côté fe déclara contre la 
Puiffance Monarchiqué, & de l'autre pour l'Autorité 
des femmes, en faveur d'Elizabeth Reine d'Angleterre, 
Ut Anglico regimini pre Gallico faveres (Danæus) 1llud mu 
sim fecit, quod [ue feëe hominibus © fub Elifabetha lau- 
tiffima effèt fortuna, ex fub Carolo Gallo vix aliud prater 
gladium, crucem, 3gnis exfbeétandum. Note funr Parilins 
muptie (|) eo afle eventu, ut abillis maximè remporibus 
Jéribtores Galli peflilentem inciperent in Politicà doftrina Jec- 
tam five fepultar refufcitare, quam folemmus vocaré Monar- 
chomachorum.  Huic nomen addixit etiam fuwm Danaus : st 

B2 mirari 
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C®) Lib, IV 
Theol. Calvi 
nif. par. 
324 325. 
Conf. Refponfe 
ad Calin. 
Bez. pro 
Frantifco 
Baldsino 


bag: 75- 


(26) Jaco- 
bus Thoma- 
fius, in Præ- 
fatione LVL, 
3284 Edit. 
Lisf. 1681, 


(+) can 
1572 


(1) Koc nof- 
110 tempore 


358.) 
SABETHA 
Serenifiniæ 
Anglonm 
Reginé> 
ämprio ni- 
hilülla une 
ram ætas 
vit felicius 
Æ& optatius, 


427) Tho- 


ma. Præfat, 
LVLpæ331 


{:) Olem= 
fu 5 


goge adHif- 
tor. Gher- 
Son.cimbri- 
cr, Parte II, 
P&e 164 


{i) Tobias 
Ffannerus, 
Syftemat, 
Theologiæ 
Gentilis, 
Pa. 35. 


ON 
&-deÇous le 
Gitstion (4). 


(1) Ana 
Micrelium , 
Syntagm. 
Hiäftor. Ec- 
clef. p. 2297 
Edit. 1699. 


(2) Ha 
Æpiffola plus 
wxilies de= 
Soripra 
Micrel, #5 
ifré, 


{3) Micræ- 
lius, Syn- 
tagm. Hift, 
Ecclefaft, 
289 


pe 
Edit. 1699. 


ré ” Intitulé 
Bibliotheca 
vetus & no- 
Ya ; in folie, 
Je le cite fou- 
vents & je 
le critique 
quelquefois. 
{n Ada 
Éruditor, 
Lip£ 1699, 
P& 360 
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smirari aliquis poffit, quomodo fcriptor Île, qui vix Regem 
aqso animo pats pofet in folio Monarchico, ferre 1 eodem 


ie prierit Reginam.  Nempe vereor, ut non hic fuas partes ege- 


‘it hinc odinm in perfidiam Galli, illinc amor tm in felicif= 
Jinam Elifabethe gubernationem (|) , tèm in Relisionem 
Caluini, cui perfugium eà tempeflate in iff4 infulà faris tu 
tu erat (27). Il eft für qu'en ce fiecle-Ià les afaires gé- 
nérales pirouétérent de telle forte & en France & en 
Angleterre, que chaque Païti changea de Maximes. 
Voiez la Remarque (1) de l'Article Hoxman. Les 
Catholiques Romains, qui difoient beaucoup de mal du 
Gouvernement des femmes pendant le Regne d'Eliza- 
beth, en avoient dit beaucoup de bien pendant le Regne 
de Marie. Jean Knox & quelques autres eurent au re- 
bours la même inconftance. Les Catholiques Romains 
fous Charles neuvieme ne parloient que de foumiflion à 


KNUZEN (Maruias) nâtif du païs de Holftein (4), 
vagance, qu’il foutint l’Athéifme publiquement, 
; qui fit paroître le commencement de fes impié- 


gner des Sectateurs. C’étoit un efprit inquiet 


KNOX KNUZEN. KONIG. 


l'Autorité du Roi (28); mais ils dirent & ils firent tout le 
contraire au tems de la Ligue, & leurs Adveïfaires trou- 
voient cela fort étrange. J'ailu dans Savaron une chofe 
qui m'a paru bien curieufe (29). Pedro Corneio Efpaïgnol 

- trouve efirange > merveilleux que cefle ville (30) foi 
demeurée fiable en [a fidelité envers fon Prince ©: que les 
troubles derniers n’ayent point troublé fa conffance ny esbran- 
lé [a fermeté: veu, dit-il, qu'elle ef fort Catholique & ornée 
d'une Eglife oh Dieu eff fervy avec beaucoup de modeflie, de 
ceremomie, de mulique © faux bourdon, © autant reveré 
qu'en Eglife qu'il aÿe veu. Généralement parlant c'eftune 
preuve que les paffions font parler ou pour ou contre le 
droit des Princes , que de voit que les mêmes gens difent 
l-deflus le oui & le non à mefure que les intérêts de 
leur caufe fe trouvent changer. 


(28) Voiex 
la Remarg. 
(E) de PAr- 
ticle  SAINC- 
TES. 


(29) Jean 
Savaron, 
Traiêté 
contre les 
Maîques, 
Pa. 44 E- 
dit, de Paris 
T6IT, J/cite 
breve rela- 
tion de la 
Liga, en 
Brucellas en 


las cafas de Roger Velpio 1591. (30) Cermens en Auvergne, 


fe porta à un tel dégré d’extra- 
& qu'il entreprit de grans voiages pour ga- 


tez à Konigsberg dans la Prufle (4). Il fe vantoit d’avoir un grand nombre de camarades dans 
les principales villes de l’Europe (2), jufqu’à 700, dans la feule ville d’Iëne (c). On nomma 
fa Scéte les Conféientiaires, parce qu’il difoit qu'il n’y avoit point d’autre Dieu, d'autre Reli- 


ion, d'autre Magiftrature légitime, que la Confcience, qui aprend à tous les hommes les 
gion, 8 » q 9, qui api 


trois préceptes du Droit, #e faire tort à perfonne, vivre honnêtement, €? rendre à chacun ce qui Wii 
ef? d#. Il enferma le précis de fon Syftême dans une Lettre aflez courte, dont il courut plu- 
fieurs copies (B). Elle eft datée de Rome. Vous la trouverez toute entiere dans les dernieres 
Editions de Micrælius. Il ft courir auffi quelques Ecrits Allemans (4). : Tout cela fut réfuté 


en la même Langue par un Profeffeur Luthérien nommé Jean Mufzus 


mença environ l’an 1673. 


(CG). Cette Secte com- 


On imprima un Ouvrage contre Knuzen à_Wittemberg l'an 1677 (D). 


(4) 1lfevantoit d'avoir un grand nombre de camarades 
dans les principales villes de l'Europe] [Voici fes paroles] : 
Nemo homo mihi vitio vertet, fi una cum meis gregalibus 
Gguorum innumerus mihi numerus Lutetie, Amfielodami , 
Lugduni, in Anglia, Hamburgi, Hafnia, nec non Hole , 
#ws0 Rome © in contiguis locis. adffipulatur) univerfa Biblia 
bellæ fabelle loco habeam, qua bellue, id eff, Chrifliani, 
rationem captivantes, @* cum rations infanientes deleftantur 
(1). Il ne: faut pas croire qu'il £e fervît dela rufe des 
confpirateurs d'Etat, qui pour gagner plus de gens difent 
toûjours qu'ils ont déja. un grand nombre de complices, 
Il,y a plus d’aparence qu'il parloit de cette façon , parce 
que. c'étoit un écervelé,. & un étourdi, 

(B) T'enferma le précis de: [on Syfiême dans une Lettre 
allez courte, dont il couru tlufieurs copies (2)].. Le Con- 
tinuateur de Micrælius a réduit à ces fix Articles la te- 
neur de cette Lettre. I. Noz efe Deum neque  Diabolum. 
IL. Magifiratum nibil eflimandum, Templa contemnenda , 
Sacerdotes rejiciendos. II. Loco Magiffratus @x loco Sacer- 
dotum ee fcientiam @* rationem cum confcientia conjunétam, 
qua docsat honelle vivere, neminem ledere, @ Jaune cuique 
sribuere, IN. Conjuginm à ftortatione nihil diffère. V. Uni- 
cam efle vitam: poft banc nec premium nec pœnam dari. 
VL. Scripturam Jacram fecum ipfam pugnare (3). Ce Syf 
tême, avec lImpiété la plus horrible , enferme vifible- 
ment l’extravagance; car il faut être fou à lier, pour 
croire que le genre humain puiffe fubfifter fans les Magif- 
trats. Îl eft vrai qu’ils ne feroient pas néceffaires, fitous 
les hommes fuivoient les préceptes de la Confeience que 
cet Impie. nous articule; mais les fuivent-ils, dans les 
païs mêmes où les Juges puniffent avec le plus de févé- 
rité le tort que l'on fait à fon prochain? Je ne fai fi l'on 
ne pourroit pas dire qu'il n’y a point d'impertinence , 
quelque infenfée qu’elle foit, qui ne nous aprenne quel- 
que vérité. Les folies de cet Allemand nous montrent 
que les idées de la Religion naturelle, les idées de l'hon- 
nêteté, les impreffions de Ja Raïfon, en un mot les lu- 
micres de la Confcience, peuvent fubfifter dans l'efprit 
de l'homme, après même que les idées de l’exiftence de 
Dicu, & la foi d'une vie à venir, en ont été effacées, 

(C) Il fut réfuté parun Profeffeur Lathérien nommé Jean 
Mafaus.  L'Anuteur qui m'aprend cela obferve que Mu- 


fæus s'engagea à ce travail, afin de lever tous les foup- 
Sons qu'on eût pu former au defavantage de l'Acadt- 
mie d'Iëne; car ce miférable Knuzen s'étoit vanté d'y 
avoir beaucoup de complices (4). On voit dans-cet 
Ecrit de Mufæus plufieurs chofes ridicules, qui concer- 
nent la vie du Pelerins mais fi l'on veut y trouver une 
Apologie folide de l'Ecriture contre les blafphemes du 
perfonnage, il faut recourir à la feconde Edition. Re- 
courez aufli par le confeil de Mr. Mollerus (5); f vous 
entendez l'Allemand, à l'Ecrit qu'il vous indique (6), 
& prenez garde à fa Réfléxion. Il dit que fi l'on conti 
nue à rendre fufpeéts d’Athéifme fes ennemis, comme à 
fait l'Auteur de cet Ecrit par un zêle précipité, & con- 
fondu avec fes paffions , on fournit une ample matiere au 
Sieur Chriftien Thomañus, qui travaille à l'Apologie de 
ceux qui ont été expofez fans caufe à de femblables Ac- 
cufations.  L’Auteur des Penfées fur les Cométes à infi- 
nué (7) le deffein d'un pareil Ouvrage, & en a donné 
une idée affez curieufe. Mais voions dans les paroles de 
Mr, Mollerus la malignité de cette efpece d'Accufateurs, 
Auo in opere optandum effet ut Theol. celeberrimus (Jo. Mu. 
lerus Antiftes Hamb.) fuo in Antagoniflas odio minus in- 
dulfifét, nec. per infignem ‘animi impotentiam, Schuppii & 
waxapire Demegorias , pis omnibus commendatifimas €» 
Chrif. Hoburgi, ad extremum Atheifino contrariur , fuper- 
fitionem fc. e Enthufiafmum sproclivioris, fcripta collo oborto 
üs, que Atheifmuns vel ovcultant , vel quadamtenus promo 
vent, aggregaft. Certe, fi xelo hujufmodi pracipiti, priva- 
tilque afeétibus obnoxio, Theologi Atheomaffiges fibi invifes in 
Jufbicionem impietatis Atheïfmo affinis Pergent adducere, ve- 
reor ne calamo Chrifi. Thomafii ajinriass, Gabr. Naudai 
(qui magie reis eff patrocinatus) exemplo. apologiam pro 
Atheïfini falo infimulatis parturienti, campus fe pandat am- 
Hlifimus innosentiam illorum, cuns homimum cordatorum ap= 
Llaufu; vindicandi (8). 

(D) On imprima un Ouvrage contre Knuxen à Witem- 
berg l'ar 1677.] Ia pour Titre , Exercitationes Academi- 
ca I1 de Atheïfmo Renato des Cartes & Matthiæ Knuzen 
oppbofits. Autore Valentino Greiffingio Corona-Tranflyl- 
vano Eleétor. Saxon. alumne, J'ai tiré ceci d'un Livre de 
Cafpar Sagittarius (9), 


KONIG (GEorGE MaArruras) en Latin Konigius, Profeffeur en Poëfie & en Lan- 
gue Greque, & Bibliothécaire dans l’Académie d’Altorf, mérite d’une façon partiçuliere d’a- 
voir ici une place; car je ferois un ingrat, fi je'ne reconnoïflois que le Livre qu’il publia lan 
1678 (4) me rend des fervices confidérables. Je ne doute point qu'il ne foit utile à un très- 


ge nombre de gens de Lettres, 
otre Koni 

étoit fils de 
trente huit ans la Théologie dans l’Univerfité 


(2) La cenfure qui lui ef rombée [ur le dos.] Un fort 
favant homme nommé Jean Mollerus, qui publia à 
Hambourg l'an 1607 une Hagoge ad Hifloriam Cherfoneff 
Cimbrice, avoit mis au jour quatre années auparavant 
Cimbria literate Prodromus, où felon la liberté qui doit 
régner parmi les fujets de la République des Lettres, il 
s'expliqua franchement fur les défauts qu'il trouvoit dans 
Ouvrage du Sieur Konig, Tout auflitôt Daniel Guil- 


nonobftant la Cenfure 
mourut vers la fin de lan 1608, à l’âge de quatre- vingt - deux ans (2). Il 
EORGE KonrG (c), nâtifd'Amberg, mort l'an 164; 
d’Altorf. 


qui lui eft tombée fur le dos (_4). 


après avoir enfeigné 


laume Molletus Hongrois de nation, & Profefleur en 
Métaphyfique & en Hiftoire dans l'Académie d'Altorf , 
s’éleva contre le Cenfeur, & ne put néanmoins difcon- 
venir qu'une partie des fautes qu'on avoit marquées ne 
fuffent réelles. Or voici à quoi fe réduit en gros la pré- 
tention du Critique, comme il s'en eft expliqué dans une 
Préface (1). Zemwmeros in Opere Konigiano awtores efe 
omis, de Antiquis pancifima Jarifque confufe, in jus 

allais 


(4) Molle- 
ius, Ifag. 
ad Hit 
Cherion. 
Cimbr. 
Part. T17, 
Pa. 165. 


(4) Blafphe= 
ms fus 
ën fôlo oppide 
enenfe 7o8 
dues atque 
fudioles ff 
jalhabas ad) 


Paläri, Mol- 
lerus, Ifago- 
ge ad Hi, 
Cherfon. 
Cimbr, 


ins. 
imprimé L'an 
1672. L'. An 
teur Papelle 
Jo. Mulle- 
Tus , Antiffes 


PAddition 
imprimée à 
Rotterdam en 
1694. 

{8) Molle- 
us ,Ifago: 
ad HiRÉE US 
Cherfon. 
Cimbr. Pare] 
LIL, pag. 167. 
(9) IntitnlE 
Introduétio 
in Hifto- 
riam Eccles 
fiafticam, 
pag. 879: 
Jas imprime 
l'an 169% 


mor, Theo= 
log: 


ec: 
vatæ du Sr. 
Witten , De 
cade VIII 
Par. Iron, 
& feg 


(1) Danté 
Préface de 
Pfagoge ad 
Hifloriam 
Cherfonef 


Cimbiicz 


KIOUN IG. EK 0 OIRÇNH EUR: T: 


allata, à Recentiorums, etiam Polygraphorum, Scriptis quam- 
plurimis plerumque vix unius aut alterius faétam mentionem, 
‘ac raro Synopticam aliquam de Autoris patria, atate ac vi- 
#a, librique editi loco ac tempore, narrationem adjeütam, ma- 
xifeflius eff, quam ut latere leforem erudituns, aut negariab 
homine candido poffit.  Nomina etiam fapius, uts im Prodro- 
gro monui, © fcripta falfa auëloribus effe attributa, circæ 
patriam atque vitam illorum erratum , inedita pro editis 
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dicarunt. Petrus fil. Lambecius, #0n alio, quam Rhapfodi, 
titulo Autorem dignatus (f), Dan. Georg. Morhofus (|), e> 
{qui meum de codem judicium fuo verbotenus adjecit) Axpigs- 
gares Wilh. Ern. Tenzelins (}), alit item complures, quorurr 
verba allegare fuperfedeo, cum rerum teffimonia ipfi adverfa- 
rio, nolenti volenti, veritatis confeffenem extorferint. Non 
audet enim is Bibliothecam banc, cui patrocinatur , Vete- 
rem ac n0vam pro accurata, aut tali, que Seculi applaufum 


f) # dos 
cum celelérr, 
Tencélié ri0% 


allegandsm, 


(Dr. z 
Pobyhifé. Lite 
térätit, cap. 


s É 18, page 2024 
wenditata, © ex uno Scriptore duos aut tres inepte procufos , " 


exemplis plurimis éGbaAmoparsds pollem offendere, fi in ex- 
purgando hoc Augie flabulo tempus pariter atque operam vel- 
dem perdere, aut fordes illius in prafationem hanc conveétare. 
11 ajoûte que fon jugement eft en cela très-conforme à 
celui de plufieurs Savans de la prémiere volée, 4gnove- 
vunt eandem, quotquot ex chori literarit primicertis, de Ope- 
re Konigiano, aut eadem mecum, aut his etiam afperiora ju- 


mereatur, venditare, fed fatetur nomen i# iffa interdum 
cum nominé efle confufum, errata nonnulla commifla , et 
& Autores aliquot omiflos, #7 qua ipfius confellione acquïef- (#) ï PRE 
co. Remarquez qu’il n'ôte point au Sieur Konig l'éloge rruisvernau= 
d'un vieux Profefleur, qui a rendu de bons fervices à la is, M. Mar 
République des Lettres (2). Lt Tee 


Pag. 316,317. 
(2) Senis de re literaria bene meriti ; elogium Konigia ob alios jus Philologict argumenté 
dibellos non invideo. Mollerus, Pref. 1fagog: 


KOORNHERT (Tuesopore) nâtif d'Amiterdam, & Sécrétaire de la ville de Haer- 
lem au XVI fecle, fe rendit fameux par des Ecrits un peu bien hétéroclites en matiere de 
Religion (4). On le met au nombre de certains Spirituels ou Enthoufiaftes qui croioient que 
routes les Seétes du Chriftianifme étoient corrompues depuis plufeurs fiecles, & que fans une 


dico, Bexam 
Daneur ; 
s 


Ls) Hoorä: 
beeck. Su 


alios , gloriam 
bine inanem 


ma Con- Res RS : s s r AS = . 
sxov. Zi.  miflion extraordinaire foutenue de miracles perfonne m’avoit le droit de s’ingérer aux fonctions re 
as A à 23 : RURE ï 5 . Hoornbeck, 
LA P ”* du Miniftere Evangélique (4). Sur ce pied-là, il condamnoït hautement l’entreprife de Lu- ar 
ther & de Calvin, quoi qu’il reconût que la Communion Romaine métoit point la vraie Eglife. Controver- 


{6) 1dem, 


sbiden. 


{c) Ex o- 
Papas in 

berbis Kefor- 
ematione nof- 


Il auroit voulu qu’en attendant que Dieu fufcitât des Réformateurs tout-à-fait femblables aux 
Apôtres, toutes les Scétes Chrétiennes fe réüniffent fous une forme d’Z#erim (2), dont le plan 
étoit qu’on ne feroit autre chofe me lire au peuple le Texte de la Parole de Dieu fans propofer 
nulle Explication, fans rien prefcrire aux Auditeurs par maniere de précepte ou de défenfe, 
mais tout au plus par maniere d’avertiflement. Il ne croioit point que pour étre un véritable 


Tom. IT, 

pri EL Chrétien il füt néceflaire d’être membre d’aucune Eglife vifible, & il pratiqua cela (B); car il pa 454 

Énimmpré ne communia ni avec les Catholiques, ni avec les Proteftans, ni avec aucune Seéte. Il écrivit 4) 
Ca .® avec beaucoup de hardieffe contre la Réligion Réformée, & nommément contre Calvin, & Puis as 
cé bi er à la 


mec noffré Ec- 
clefié, nec 
ais, folum 
Ententus car= 
Pendis omni- 
bus, dr mag 
mis impeten- 


contre T'heodore de Beze (c), & il fut tellement regardélcomme le perturbateur de laReligion, 
que les Magiftrats de Delft le chafférent de leur ville, & que les Etats de Hollande décrétérent 
plufieurs chofes pour lefquelles il fe plaignoit qu’on renouvelloit l’Inquifition (4). Il n’y avoit 
rien, qui Jui parût plus contraire à la Raïfon & à l'Evangile, que de perfécuter ceux qui'ne 
font pas de la Réligion de l'Etat. Il écrivit là-deflus contre Beze & contre Lipfe (C): Il 


fn de fa R 
plique à Juf- 


te Liple: 


fauffement [a 
Mort à l'an 


Aus mourut le 20 d'Oétobre 1590 (e); donnant gloire ‘au dogme de la Prédeftination qu’il avoittant 155 
Com- 
(A) 2 auroit voulu que" : + . ‘toutes les Sebtes Chrétien Difcours Latin que je m'en vais copier. Coor#hertus pa- 
tes fe rénifent fous une: forme d'Interim.. : ,..] Mon- dam féribebat inter omnes feëtas fe mullibi Chrifli Ecclefians 
fieur-Hoornbeeck, qui avoit.lu les Livres Flamans de Zeprebenderes; Romanam noflré, quam ne quidem Ecclefia no 
notre Koornhert, nous va expliquer cette vifion. fe mine dignabatwr , meliorem effe , Tom. I. in Diülogis, 
Coornhert paflim fuis libris . . . aligwod fchèma Ecclefie com fol. 484. mec S, Cœnam ullibi idcirco participabat , quia ve- 
emunis erigenda proponit, in qua, vel folus Scripture textus ram Ecclefiam, © legitimos minifiros füilicet defiderabat ! un. 
Begeretur , abfque gloffis ©: expolitionibus, vel etiam admoni- de © communionis illam effe necellitatem , que vulgo docetur, 
Biones ex Scripturà Jub aliorum judicio, non autem ex autho- megabat. Tom. I. lib. Confiftorium, ## initio, Tom, III. 
ritate, aliquando ferent, ad modum alterius @* novi Int in Delineatione impartialis Ecclefiæ: bi flatim à principio 
rim, ufque dum nova divinaque ad extrundam aliam Ec- docet, pofe nunc quem effe verum Chrifliagum , utcunque non 
ckfiam , mifione accederent miniftri quales Apoffoli fuerunt , fit membrum vifibilis alicujus Ecclefie: rogatufque, quid pre- 
Æcclefiam ex Chrifli preferipto novam ereéluri, qua jam di- Jlaret, an extra wifibilem Ecclefiam vivere , quoufque ipfe Deus 
in mifione ad erigendam per Reformationsm aliam Eccle- per certos Minifiros Ecclefiam reflauret; an Ecclefiam, infr- 
Pam omnes, juxta eum, careant.  Tomo primo, pag. ult. in morum gratià, non valentium vivere abfque extern4 illa for- 
delineations iflius Ecclefie fic loquitur : ,, Raro, aut nun- m4, qui ad Seïtarum partes prolabantur, colligere? refpon- 
> qua utuntur hic bumanis gloffis, non quod peccatum fit , dit: prius quidem effe magis certum; at fecundum videre fibi 
»» Jéd quia incertum , à fole ad flellas, © à fontibus ad dif. necefarium. Collapfam quidem efe Dei Ecclefiam, [ed non 
» termas recurrere. Atque ita etiam nemo hic fibi (abfque apparere manifeflum mandatur. eam reflaurandi : attamen 
=» Gerté © fpeciali mifione) arrogat docendi officum, ut cum evile aliguod pro infrmis, aduerfus varios lupos defendendis 
> Aüthoritate mandet vel prohibeat, benè quidem ut [ub me- [ub tali nempe libertate, qua nemo fibi arroget, à Deo fe ad 
. », Bori fntentiä admoneat, idque ex Scripturé (1). Ce docendum miflum eff, © Sacramentorum baptifini ac Cane 
CAE Vifionaire eût voulu que les Magiütrats euffent ordonné #/4s relinquatur liber , pro infrmis babendum; nullum ii 
ma Con- Aux Prédicateurs de ne rien dire qui ne fût contenu mot  verè iforum urgeri debere pracepiums , ant necefitaten Kécx sum 
€rov. Zi. À mot dans l'Ecriture, & qu'ils euffent obligé fous peine (4) ma Con- 
WI, pæ. #. d'amende les laïques à mettre «en fequeftre tous les Li- (C) 2 écrivit fur la perfécution contre Bexe & contre Lipfe.] trov. Libr. 
45546  vres de Théologie. Vous verrez cela plus exa@tement Il y a quelque chofe à reprendre dans ces paroles de Voe- 7294: 438 
() Lem, dans ces paroles Latines (2): Hoc Libelle vel Dialogo (3) tius: Cormhertus qui Latino Dialogo contra Lipfii politicam (5) Voetius 
sbid.par.aa6. 84 fententiam fuam exponit: ,, exiflimo, Magifratui figwi- banc caufam agit eumdemque, Dialogum poflea contra Lipfii 4e politica 
437 » fcandum, quacunque fcripta humasa, gloffas, dogmata- zefponfum (eus tit. aduerfus Dialogifiars ) defendit, idem Bel- Ecclefialt. 
sm que quid impuri, errores © ambages continere, à quibus  gico Jcripto Proceffum de hæreticidio edidit contra Bezam Tom. 11 
3) Cefalui ss 0Mribus immanis eff Scripture, certam pandens Jalutis (s).. I n’eft pas vrai que le Dialogue de Koornheïticon- 14: 356. 
éminuen s» View. Quare reverenter rogandus effèt, #t vellet, ad tre la Politique de Lipfe foit en Latin; il eft en Flamand De 
dis Sediss ,, modum novi alicujus Interim, (@* hoc ad tempus sfque quo (6). Voetius le reconoit lui-même dans un Paffage que e ss 


> concorditer decretum effet que doëtrina fequenda foret) 


je citerai bientôt. Notez auffi que le Titre de cet Ou- 


» Ÿ 


> omnibus Concionatoribus interdicere, ne à Juggefiu populum  Vrage Flamand répond à Lis, few Froceffus de hereticidio. concepra ple- 
»» Aliud quid docerent, prelegerent dicerentve, preter clarum La Replique de Koornhert eft en Latin (7): elle eût été e pur : 
» Scribture textum, citra nius [yllabe aut additionem aut plus longue s'il eût vêcu davantage (8). En voici le Pr. Lib 
»» demtionem , quomodo in Veteri Novoque Teflamento folebat Titre : Defenfio Proceffus de nom occidendis hareticis contra de uni Re- 


os» feri. Hoc demum pablo feftas evanituras, Praterea populo 
» feb mulflä injungendum efet, ut ones fuos libros de 
> Scripturé trablantes, qua ipfa non effent mera Scriptura , 
ss ad manus Magiftratus deferrent, ibique fervarentur , ut 
5» Vel redderentur poflmodum fuis Dominis, vel prout vifure 
»» foret, de illis difhoneretur.  Hec Coornhertus. “© 

(B) A ne croioit point qu. . .il füt néceffaire d'étremem- 
bre d'aucune Eglife vifible, @il pratiqua cela.] Ne croiant 
pas qu'aucune des Communions qui font aujourd'hui fur 
la terre fût pure, & dirigée par de véritables Pafteurs, il 
ne participoit nulle part au Sacrement de la Cene. Ilne 
nia point que pour la füreté des infirmes il ne falût établir 
une Communion extérieure; mais il prétendit que per- 
fonne ne devoit s’attribuer la miffion.célefte, nienfeigner 
la néceflité de. l'ufage des Sacremens. Voilà l'abrégé du 


tria capita libré IV Politicorum Ÿ. Lipfii: ejusque Libri adver- 
Jus Dialogiflam confutatio. Sub extremusm mortis fatum per 
Jus patrie libertatis fludiofifimum T'asonorum Vor- 
cHarDuM CooRNHERZX cmferipta. L'Edition dont 
je me fers eft de Hanaw 1593. Si vous voulez voir l'em- 
barras où fe trouva Lipfe par cette Replique, lifez ce qui 
fuit, Lipfius petitus libello Belgico à Diederico Volckero 
Coornheït, poitea libro, de Unâ religione ditto Died. 
Coornheït repofito addidit, fe veram & probam iatelligere: 
Jed non explicat, ex explicaturum [e negat, quenam fit vera 
€ proba religio.… | Hinc diélus Cornhertus in refutations libelli 
Lipfiani anno 1591. tit. Defenfio proceflus de non ecci- 
dendis hæreticis, exc. ita conffrinxit Lipfium , #t à Papif- 
ticà, aut Ethnico-Machiavellicé (quarum alterutrain pettore 
premebat , quamvis funs Leide conciones publicas /) 
0 
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14 KOORNHERT. 


combatu (D). On fit une Edition de fes Ocuvres l'an 1630, en trois Ne 72 fee. Je 
dirai ci-deffous qu’il commença un peu tard à étudier (£). Louis Guicciardin (f) par squa 
très-excellent Graveur nâtif de Haerlem (g) & nommé Te opore C OORNHERT, : e 

fans doute le même que celui dont on fait mention dans le Théatre ee “ee (( F) > & dont 
il s’agit ici. Voilà ce que j’avois pu raffembler dans quelques Livres . De j pe prét à 
lenvoier à l’Imprimerie avec les fix prémieres Remarques que l’on verra ci-deflous, À ne pee 
fois pas à y joindre d’autres chofes ; mais aiant, été averti que l’on trouvoit en! nue a 
Vic de notre Coornhert à la tête de fes Ocuvres, j'en ai fait faire des Extr aits qui m'ont ‘ce 
lieu d’atlonger beaucoup cet Article. Ils m'ont apris que ce perfonnage nâquit | an ie + 
ancienne & bonne famille d’Amfterdam; qu’il fit un voiage en Efpagne & en Portugal jans fa 
prémiere jeunefle; qu’à fon retour il fe maria contre Îles difpofitions du teftament “een fa 
pere, & fans confulter fa mere; qu’aiant époufé une femme qui DM pr cfque eu 2 i 

fut obligé d’entrer au fervice de Renaud de Brederode Baron de Vianen 5 qu il fut on Maitre 
d'Hôtel; qu'il s’en fit aimer; qu’il le quitta, cependant bientôt, parce qu il ne pouvoit s come 
moder de la vie de la Cour; qu'il s'établit à Haerlem; & qu'il y gagna fa vie an métier de 


Graveur; qu’aiant des fcrupules fur quelques matieres de Théologie, 


& S’imaginant qu’il en 


trouveroit la folution dans Saint Auguitin, & dans quelques autres Peres, il aprit la Langue 

Latine âgé de trente ans; qu’il y fit de tels progrès, qu’il fe trouva bientôt capable de traduire 
2 à ic ble 

en Flamand les Offices de Ciceron, & plufieurs autres Ouvrages; qu’il entendoit la Mufique, 


& la Poëfie; qu’il étoit fort agréable dans un repas, mais de telle forte RE 
cours à l'édification du prochain, & qu’il ne fortoit jamais des regles de la {ol ( U 
& qu’il s’étoit fait une loi de n’être au lit que fix heures ; qu’il fut fait No- 


moit fort le travail, 


dirigeoit {es dif- 
briété ; qu’il ai- 


taire lan 1561, & Sécretaire de la ville de Haerlem lan 1562, & Sécrétaire des Bourgmaîtres 
de la même ville l'an 15643. qu’en 156$ & 1566, on le députa plufieurs fois au Prince d'Oran- 
ge Gouverneur de Hollande; qu’il eut diverfes Conférences avec Henri de Brederode au fujet 


es troubles (G) qui commençoient à s'élever dans le Païs-Bas, 


& au fujet de la fameufe Re- 


quête qui fut préfentée à la Duchefle de Parme au mois d'Avril 1566; qu’il fut enlevé de la 


ville de Haerlem, & transféré à la Hhie, où il fouftit une longue ë dure prifon; 
pofa plufieurs Poëmes en Flamand; que fa femme, s'étant perfuadée i ! 
tâcha de gagner la pefte afin qu’en la lui communiquant ils mourufent lun & l’autre; 
& lui commanda de s’en abitenir, 

w’il fe défendit fi habilement 
qu’on fe contenta de lui défendre de fortir de la Haie; qu’aiant apris qu’il 


gronda févérement de cette conduite , 
ment les difpofitions de la Providence ; 


qu’il ycom- 
qu’il n’en fortiroit Jamais, 
qu’il la 
& d'attendre patiem- 
qu’on le relâcha, & 
étoit venu de nou- 


veaux ordres de Bruxelles pour le remettre en prifon, il fe retira furtivement à Haerlem, & 


puis au païs de Cleves, où il gagna fa vie par fon ancien métier de Graveur 3 
Hollande aiant pris de fortes réfolutions en 1572 de maintenir leur liberté 


que les Etats de 
contre la tyrannie 


Efpagnole, il retourna en fon païs, & fut honoré de la charge de Sécrétaire des Etats de la 
Province; qu’aiant voulu s’opofer aux defordres que les gens de guerre commettoient, & aiant 
été député pour en informer, il devint tellement odieux aux Commandans de ces troupes info- 


lentes (Z7), qu'afin d’aflürer fa vie il trouva bon de s’exiler ; qu’aiant écrit au 


Si Biberare not potuerit. Et hanc una putant ex caufis bre- 
Gipuis fu » eur fationé Leidenfi surpiter deferté bypocrifies 
larvam deponeret, ad partes hofiiles transfugeret, atque ibi 
Papifmi profeffiones fufciperet (0). Ajoûtez à ceci la Re- 
maïque (B) de l'Article Lrese, 

(D) 2 mourut... donnant gloire au dogme de la Prédef- 
tination qu'il avoit tant combatu.]| Mon Dieu, s'écri: =t-il 
En mourant, c'eft de vous que je tiens mon ame: il eft 
en votre pouvoir ou de la fauver ou de la réprouver fe- 
lon votre bon plaifir: je n'ai nul fujet de plainte. Objs 4. 
cl LD xc., € quod valde obfervandum , ïs qui tam impo- 
tenter de Predefiinatione multa, fibi nequaquam intelle£ta, 
adverfus Theologos noféros confcriphit, fub mortem , veriratem 
cj4s in Je [entire &* agnoftere conëfus fuit, ad Deum exclamans: 
» Je anima fuarm ab vo polfidere , quarm Deo integrum fit pro 
» Jo beneplaciso fervare, an reprobare, fibi nil eff quod con- 
» queratur." Quod nileff, quam vim e> fjummam predef- 
tinationis divine in nobis aut falvandis, ant abjiciendis, pro 
Déi furmo in nos omnes arbitrio, proprio fenfi confiteri, go: 
in morte fincerins 1effari, quam tes infrunitis &'impetuofis ad- 
verfus eam Jeriptis, per vitam (10). Cette citation étoit 
néceffaire và les Reflexions qu'elle contient , & qu'elle 
peut fuggérer. ; 

CE) L commença un peu tard à étudier], J'ai vû à la 
» Haïe dans la Bibliotheque de M, de Beuning les Oeu- 
res de Théodore Volcard (11) Cornhert, en Flaman. 
» C'eftoit un Enthoufiafte qui avoit l’efprit fort aifé. Il 
» apprit de lui-même à l'âge de 40 ans le Grec & le La- 
» tin (12) & fit de fi grans progrès dans ces deux Lan- 
»» Sues, qu’il tournoit en Flaman quel Autheur il vouloit, 
» I compoña plufieurs Traitez de Théologie dont quel- 
» ques-uns ont efté refutez par Calvin & par Daneau, Il 
» écrivit même contre Lipfe qui lui répondit dans fon 
Livre de una Religione. Les Hollandois en parlent com- 
me d'un miracle.” Il mourut l'an 1590 âgé de 68 ans 
» (13).” Il y a quelques hyperboles dans ce Paffage de 
Colomiés. J'ai lu dans un bon Auteur que Koornhert 
n'avoit que trente ans lors qu'il commença d'étudier a 
Langue Latine(r4). 11 n'y fut jamais un grand maître, 
& il y a bien Jong-tems qu'on ne fait gucre de cas de fes 
Ecrits. Notez que Boxhoïnius (15) a dit la plupart des 
chofes contenues dans le Pañlage de Colomiés. 

(F) Dans le Théatre de Freherus.] On y voit que 
Thcodore Cornhertzius excellent Sculpteur exerça fon 
Aït avec loüange dans Amftérdam {à patrie, & qu’il 


263 


Prince d'Oran 
8€; 


laiffa plufieurs Ouvrages faits fur le modele de Martin 
Hemskerk dont il fut l'imitateur. 11 étoit outre cela un 
boñ Poëte ; il mourut à Tergou l'an 1590, âgé de foixante 
& dix-huit ans (16). C’eft notre Koormheït: mais il fa- 
loit dire qu'il vécut foixante huit ans, & non Pas foixan- 
te & dix-huit. Voiez la marge (17). 

(G) 1 ent diverfes Conférences avec Henri de Brederode 
au Jujet des troubles.]  Koornhert avoit été Maître d'H6- 
tel de Renaud de Brederode, & lui avoit rendu de bons 
fervices. Il s’étoit fait conoître par là comme par un bel 
endroit à Henri de Brederode fils de Renaud. Il con- 
féra avec lui à Vianen, à Utrecht, à Amfterdam, & à 
Haerlem , touchant les voies de maintenir la liberté de la 
patrie, & il le porta à préfenter à la Duchefle de Parme 
la Requête qui eut des füites f éclatantes. I] fut l'Au- 
teur du prémier Ecrit que le Prince Guillaume fit parof- 
tre dans fon camp (18), & qui étoit intitulé, Avertiffe- 
Prent aux habitans du Pâis-bas pour la Loi, pour le Roi, e> 
pour le Troupean Go) Bor, qui fait mention de ce Mac 
nifefte au Livre IV de fon Hiütoire feuillet 182, avoit 
déclaré à quelques perfonnes qu'il favoit très-bien que 
Koornhert l'avoit compofé (20). 

(2) Aiant étè député pour informer des defordres des 
gens de guerre, i! devint tellement odieux aux Comman- 
dans de ces troupes infolentes.] Les Capitaines qui fe fen- 
toient coupables de diverfes extorfions s'aviférent d'un 
expédient très-efficace, pour empêcher qu'elles ne fuffent 
conues; ce fut de décrier Kooïnhert comme un dange- 
reux Papifte, & de l'expofer par là à mille périls. Ils en 
trouvérent un prétexte fort fpécieux; carilne cefloit de 
dire qu'il étoit jufte, & de l'interêt de la Hollande, de 
ne point perfécuter les Catholiques, mais de leur tenir la 
parole que le Prince d'Orange leur avoit donnée tou- 
chant l'exercice libre de leur Rcligion, &c. Le Comte 
de Lumei, qui commandoit les gens de gucrte dans la 
Hollande, ne faifoit rien moins que tenir cette parole. 
Koornhert condamnoit cette conduite affez hardiment . 
& là-deflus on le diffima comme un très-maudit fauteur 
du Papifme: Le Comte: de Lumei, auprès de qui on 
l'avoit rendu noir & puant, jura fa perte, & comman- 
da de le tuer. Il n'y avoit aucune fûreté pour lui, ni à 
la Campagne dans les grans chemins, ni dans les rues des 
villes: il recourut à là protection du Prince d'Orange , 
mais elle ne fut point en état de balancer le grand crédit 
qu'avoit ce Comte fur les gens de guerre. C’eft pour- 
quoi Koornhert fe vit obligé de fe retirer au païs de Cle- 
es (21). Ceci fe pañla l'an 1572. Notei qu'il étoit fi 
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ge, & aux Etats de Hollande, les raifons de fa retraite, il fe réfugia à Emden; qu'après que 


15 


les chofes eurent été remifes en meilleur état, il retourna à Haerlem; qu’il s’engagea à des Dif- 
putes où il eut pour Adverfaires les Miniftres les plus zélez; qu’il publia divers Écrits pour la 
défenfe de fa caufe; qu'il la foutint de vive voix à Leide, & à la Haie; que pour étre plûtôt 
prêt à entrer en lice il fut demeurer à la Haie; que ces Difputes verbales aiant été interdites 
par l'Autorité des Puiffances (7), il pria plufieurs fois Mefieurs les Etats, & les Miniftres & 
nommément au Synode de T'ergou, de vouloir bien qu’elles fuffent continuées & achevées; 
qu'il préfenta une Requête fur ce fujet au Prince d'Orange; qu'il la munit de plufieurs raifons; 
qu'il le fuplia de faire enforte que fi fa demande étoit rejettée, il eut pour le moins la permif- 
fion de continuér à réfuter modeftement & chrétiennement les erreurs, & de jouïr en cela de 
la liberté de confcience qu’on avoit aquife avec tant de peines; qu’en cas de refus il demanda 
pour derniere grace la pérmiffion de fe retirer dans quelque païs voifin & ami de la Hollande, 
afin d’y emploier ce qui lui reftoit de vie à achever un Indice de la Sainte Ecriture auquel il 
avoit travaillé vingt-fix ans, & afin aufli de prévenir l’oppreflion de fa confcience, les dangers 
de fa perfonne, les malheurs de la pauvreté, & le fcandale de l’'Eglife Reformée; qu’il deman- 


déclarer publiquement qu’il trouvoit de 


da un faufconduit; qu’il aflüra qu’il reviendroit à la Haie pour achever la Difpute dès qu'on 
jugcroit à-propos de le rapeller; que toutes fes demandes aiant été rejettées, il ne laifa pas de 
randes erreurs dans le Catéchifme d’Heidelberg; 


qu'il fe ft par à plus d’ennemis; qu’on le décria en chaire, &ailleurs; qu’on l’accabla d’invec- 
tives & de calomnies; qu’il eut bien des chagrins à foufrir, cela aiant prévenu & irrité plu- 
fieurs perfonnes contre lui; qu’il fuporta toüjours fagement & conftamment cette adverfité; 
qu’il y a beaucoup d’aparence qu’il fut protégé du Prince d'Orange (K); que perfonne en ce 


tems-là n’écrivit aufli fortement.que lui pour la liberté du païs, 


peu favorable à la caufe des Efpagnols, qu'il fut nom- 
mément excepté de l’amnifie que Louïs de Requefens 
fit publier à Bruxelles l'an 1574 pour tous. ceux qui dans 
deux mois recevroient l’abfolution au Confeffional des 
Prêtres (22). Mettons ici une Aventure qui fera voir 
qu'il n'aimoit point l'Eglife Romaine, & que néanmoins 
il fouhaitoit qu'on accordât aux Papiftes la liberté de con- 
fcience. 

L'éxercice particulier de leur Religion leur fut défen- 
du en Hollande l'an 1581. Quelques-uns d’entr'eux em- 
ploiérent Koornhert à compofer une Requête adreffée au 
Prince d'Orange, pat laquelle ils demandoient d'être 
maintenus dans l'exercice de leur Religion aux Monafte- 
res de Haerlem, & au Temple que les Réformez 
avoient quitté après s'être rendus maîtres de la grande 
Eglife. Koornhert obligé de comparoître devant les 
Bourgmaîtres de Haerlem, pour raifon de cet Ecrit, le 
configna entre leurs mains felon l'ordre qu’il en reçut , 
& déclara qu'il n'en prénoit point la défenfe, non plus 
que celle du Papifme qu'il confidéroit comme une caver- 
ne de meurtre; mais que néanmoins il étoit perfuadé 
qu’on faifoit tort aux Catholiques Romains par l'infrac- 
tion de la parole qui leur avoit été donnée, & par la 
contrainte de confcience. Les Bourgmaîtres donnérent 
cette Requête au Prince d'Orange qui la renvoia aux 
Etats. Ceux-ci mandérent les Bourgeois de Haerlem:qui 
Javoient fignée, & leur ordonnérent d'y biffer leurs 
noms. Ils ordonnérent auffi à Koornhert d’en déchirer 
la minute: tout cela fut éxécuté (23). 

(1) Ces Difputes verbales aiant èté interdites par l'Auto- 
rité des Puiffances.] Voici quelques circonftances de ces 
Difputes. Elles commencérent à Delft l'an 1578, & ce 
quien fit naître l'occafñon fut qu'un certain homme , 
qui avoit quitté l'Eglife Romaine pour embraffer la Ré- 
formée, alléguoit des raifons de fon changement qui fai- 
foient voir qu'il n'avoit qu'une connoiflance médiocre 
de l'une & de l'autre. Koornhert lui dit fans façon, 1 res- 
te a exañniner Ji vous avez choif une Religion, qui foit meil- 
Jeure que celle que vous avez abandonnée. Il falut rendre 
compte,de ce difcours: car on en fit du bruit, & l'on 
y donna un tour odieux; & de à vint la Conférence 
qui fe paffa entre Koornhert & deux Miniftres de Delft , 
& qui roula fur les marques de la vraie Eglife. Il fe fit 
fort de foutenir que les Églifes qui fuivoient les dogmes 
de Jean Calvin & de Theodore de Beze étoient faufles , 
& il fe fonda fur trois points; fur celui de la Prédeftina- 
tion, fur celui de la Juftification, & fur celui du Suplice 
des Hérétiques. La Conférence étoit à peine commen 
céc, que les Etats de la Province la firent ceffer: elle fe 
renoüa par leur ordre, & en préfente de leurs Commif- 
faires à Leide le 14 d'Avril; mais elle ne dura qu'un jour 
& demi; Koornhert fe plaignant que fes Adverfaires 
abufoient de l'Autorité féculiere contre lui fe retira, Il 
fe vanta d'avoir réduit aux abois les deux Minitres , 
quoi qu'il ne lui eût pas été permis de les attaquer fur le 
dernier point (24): il prétendit qu'aiant nommé Calvin 
& Beze cela fervit de reflource à fes Antagoniftes, par- 
ce que les Commiffaires fe mirent à dire qu'il favoit 
bien que-les Etats ne vouloient pas qu'on mélât dans 
cette Difpute les noms de ces deux Miniftres de Geneve; 
& qu’ainfi il devoit fe préparer aux témoignages de leur 
indignation, Se voiant ainfi menacé, il déclara qu'il ne 
vouloit plus revenir à une Affemblée qui ne lui laifoit 
point une entiere liberté de parler. Les Miniftres & les 
Commiffaires ne, laifférent pas de fe rendre au lieu où la 
Difpute avoit été commencée. _ Ils attendirent Koorn- 
hert, ils envoiérent à fon logis, & prirent fon abfence 


pour celle de la confcien- 
ce 


pour une, fuite, & pour une preuve inconteftable de fa 
défaite, Les Etats de Hollande firent que le Magiftrat 
de Haerlem lui défendit de rien écrire concernant cette 
Difpute (25). 

Quelques années après il attaqua le Catéchifine d'Hei- 
delberg adopté par les Eglifes Réformées de Hollande, 
Il dédia fon Ecrit aux Etats de la Province, & leur-re- 
préenta avec une extrême hardieffe les maux qu'il pré- 
tendoit fe trouver dans l'adoption de ce Catéchifme, & 
dans le but qu'avoient les Miniftres, difoit-il , d'impofer 
à tout le monde la néceffité de penfer & de parler com- 
me ils faifoient. Il demanda que l'on prévint ces mal. 
heurs, & s'oftit de prouver ce qu'il avançoit. Les Mi- 
niftres de leur côté préfentérent un Ecrit aux mêmes 
Etats, rempli de plaintes contre Koornhert, & fe décla- 
rérent prêts à juftifier leurs Propoñtions. Les Etats 
après de meures délibérations réfolurent avec l’approba- 
tion du Prince d'Orange de faire difputer Koornhert 
avec les Miniftres en préfence de quinze Députez. Ha- 
drien Sarayia, Profeffleur en Théologie à Leide, fut 
choifi pour être le tenant des Miniftres: on lui donna 
un Notaire, & un autre à Koornhert, afin que tout ce 
qui feroit dit de part & d'autre fût mis par écrit authen- 
tiquement, La Difpute commença à la Haïe le 27 d'Oc- 
tobre 1583, & continua jufques au 3 de Noyembre, 
auquel jour Koornhert demanda congé aux Commiffai- 
res pour aller à Haerlem afin de voir fa femme malade 
à la mort, La Difpute recoimmença lé 28 de Novem- 
bre, mais parce que Saravia pendant quatre jours de fui- 
te avoit diété de très -longues écritures à fon Notaire , 
les Députez réfolurent de renvoier Kooïrnhert chez lui 
afin qu'il y compofat fa Réponfe. Elle fut plus prolixe 
que l'Ecrit de Saravia, & fut réfutée par une Replique 
des Miniftres beaucoup plus longue. Les Etats, aiant 
apris qu'un feul Article d’entre plus de cinquante qu'il 
faloit éxaminer avoit occupé tant de féances, jugérent 
qu'il n’y auroit point de fin à cette afaire, & en inter- 
rompirent le cours. Koornhert fe vanta d’être demeuré 
viétorieux, & d’avoir établi tout exprès fon domicile à 
la Haie afin d'être plus à portée de difputer. L'ordre 
des Etats pour l'interruption des Conférences n’empêcha 
Point les parties de s’entr'attaquer par écrit (26). 

Le Synode de la Hollande Méridionale étant affemblé 
à Tergou au mois d'Août 1589, Koornhert qui demeu- 
roit dans la même ville fit porter une Lettre à l'Affem- 
blée pour ofrir tout de nouveau le champ de bataille. La 
Compagnie aiant lu la Lettre la renvoia à l'Auteur, & 
déclara qu'elle n'avoit plus rien à faire avec lui; &.que 
s’il fouhaitoit quelque chofe, il n'avoit qu'à s'adrefier 
aux Etats (27). 

(K) Aya beaucoup d'aparence qu'il fat protegé du Prince 
d'Orange.] Il eft certain que ce Prince le conoiffanthom- 
me d’efprit, grand amateur de la liberté, & grand enne- 
mi des Efpagnols, le jugea propre aux afaires de ce 
tems-là. Iife fervit de fa plume en plufeurs rencontres ; 
il le chargea de diverfes commifions; il fouhaità qu'on 
le rapclât de fon éxil (28), & l’on ne comprend guere 
que Koornhert eût pu refliler à fes ennemis fi une pro- 
tection très-puiffante, & adroitement ménagée, ne l'eùt 
foutenu clandeftinement, car il ne gardoit aucunes me- 
fures par raport à la Doëtrine publique des Eglifes: il 


attaquoit la miflion de leurs Miniftres, il condamnoïit * 


toutes les Seétes, & il vouloit qu'on laiffät aux Catho- 
liques Romains une entiere liberté, ce qui dans les cir- 
conftances d'alors eût été fort dangereux. Sa Critique 
du Catéchifme d'Heidelberg étoit fi hardie, & fi iniul- 
tante, que puis que les Etats de Hollande qui Ix firent 

exami- 


(25) Estraits 
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Brandt, ex 
pag: 597 144 
ann. 1578» 
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ce(Z);queifes Ecrits contre le dogme de la Prédeftination, & du Péché originel, furent munis 
de tant de raifons, que le Confiftoire d’Amiterdam aiant donné charge quelques années après à 
Jaques Arminius de les réfuter, ce Miniftre répondit qu’il ne voioit point que ni lui ni aucun 
autre pût trouver dans l’Ecriture de quoi répondre à ces raifons-là (4); qu’aiant à-peu-près 
achevé la Verfion Flamande de la Paraphrafe d’'Erafme (2), il fut atteint d’une maladie pen- 
dant laquelle il fit éclater fa patience, & vint des difcours très- édifians, jufques à ce qu’il ex- 
pira plein de confiance en Dieu le 29 (&) d'Oétobre 190; qu'il fut enterré à Tergou (2)3 
qu’il ne Youlut point qu’on l’enterrât ni à Amfterdam où il étoit né, ni à Haerlem où il avoit 
fait le plus dé féjour ; qu’il a été loué par Ifaac Pontanus dans la Defcription de la ville d’Ams- 
terdam, & par Grotius, & même par Jufte Lipfe fon Adverfaire. C’eit ce que je tiré des Ex- 
traits Latins que l’on m’a communiquez de la Vie de T'heodore Koornhert écrite en Flamand, 
J'en tirererai quelques autres chofes que je mettrai dans les Remarques. Je me fervirai aufli de 
quelques Extraits Latins d’un Ouvrage de Gerard Brandt, je veux dire de l'Hiftoire Flamande 


qu'ila compofée de la Réformation du Païs-Bas. Ils ont été faits par la même perfonne qui 


m’avoit communiqué ceux de la Vie de Koornhert, & qui entend bien la Langue Klamande, & 
a beaucoup d’exaétitude, Je croi qu’on peut s’y fier. 


examiner par un Profeffeur en Théologie, & par un Mi- 
niftre, fe contentérent de, donner ordre que les Exem- 
phares en fuffent mis entre les mains du Magiftrat (20), 
il faut croire que des gens ptefque tout-puiflans eurent 
foin de fabatre un peu les coups. Sile Prince d'Orangé 
eût été en vie lors que Kaorïhert alla demeurer à Deift, 
je ne penfe pas que les Magiftrats lui euffent commandé 
d'en fortir dans vingt-quatre heures, comme üls firent 
Yan 1588 (30). Il y eut des gens qui tâchérent d'obte- 
nir qu'on l'enfermät pour le refte de fa vie ‘dans quelque 
prifons mais le Prince & les fouverains Magätr jet 
térent cette demande (3r). 

(2) Perfonne À. n'écrivit aufft fortément que lui pour la li- 
berté du pars, &> pour celle de la confcience,] Pendant qu'il 
étoit à Santen (32) dans un exil volontaire l'an 1574, il 
taça le plan d'un Livre deftiné à faire voir à tous les 
Princes Chrétiens, que la conduite des Provinces qui 
s'opofoient au Roi d'Efpagne & au Duc d’Albe n’étoir 
point une rebellion, ni une démangeaifon populaire de 
renverfer les images, mais une émanation de l'autorité 
fuprême qu'ont les peuples de défendre leurs Droits , 
leurs Loix, & la Liberté de conftience. Joignez à cela 
-ce que je raporte dans la Remarque (H). Les Ac- 
tes de la Pacification de Cologne commencée lan 1579, 
publiez à Delft avec privilege des Etats, & avec d'excel- 
fentes Notes par Aggée Albada Ami intime de Koorn- 
heit, pañlent pour étre l'ouvrage de ce dernier. Eufebe 
Philalethes lui attribue tout cela dans un Livre imprimé 
Yan 1617. Voiez aufli le prémier Traité de Koornhert 
contre Jufte Lipfe. I] compofa un Ecrit l'an 1584 tou- 
chant les moiens de réfifter au Roi d'Efpagne, & il fit 
voir ehtre autres chofes qu'il faloit fe mettre fous la pro- 
tection de la France. S'étant perfuadé que la paix Chré- 


jt 


tienne étoit l’un des plus importans dogmes de l'Evangis 
le, & qu'on ne pouvoit la maintenir qu’en réduifant à 
un petit nombre les véritez néceflaites au falut, & qu’en 
permettant la diverfité d'opinions à l'égard des autres 
dognies, il travailla de tout fon pouvoir à mettre les 
chofés für ce pied-à. Il fe prévaloit du fufrage dü grand 
rafme (33), & il s'accordoit avec deux Docteurs de 
glife Réformée (34), & il femble même que le Prin- 
ce Guillaume penchoit un peu de ce côté Confultez 
l'Hifloire de Bor,.au Livre XXI, feuillet. ro7. 

Kôoïnhéït ne ceffoit de dire que Luther, Calvin, & 
Mennon, avoient attaqué ivivement une infinité d'er- 
reurs des Catholiques Romains: mâis qu’ils avoient très- 
mal réüfli contre le dogme afreux & impie de la con- 
trainte de confcience; & qu’au lieu de le combatre de la 
bonne maniere, ils l'avoient plutôt afermi: chacun 
l'aïant mis en pratique par tout où il avoit pu devenir le 
maître, chacun aiant créé un nouveau Papat par l'érec- 
tion d'une Eglife fchismatique qui condamnoit toutes 
les autres. Ils ont, difoit-il, encouragé le Papifime par 
ce moien à continuer fa méthode; & non feulement ils 
n'ont rien gagné contre fes maximes perfécutantes, mais 
auffi ils ont introduit les confufions & les fchifmes en re- 
tranchant Ja liberté de prophétifer (35). Quant à lui il 
foutenoit qu'il ne faut hair perfonne, & que tous les 
gens pieux, & qui par la foi en Jefus-Chrift tâchent de 
fe rendre fes imitateurs, font de bons Chrétiens, & que 
es Magiftrats doivent tenir pour de bons fujets tous les 
habitans pacifiques (36). Il s'étoit fi fort rempli de cet- 
te Hypothefe, qu'au préjudice de fon repos, & de fes 
intérêts temporels, il emploia à la foutenir tout ce qu'il 
avoit d'intrépidité, d’efprit, & de fcience (37). 


KORNMANNUS (Henri) Jurisconfulte Allemand, Auteur de quelques Traitez 


affez curieux (4), dont on a plufieurs Editions. 


(4) 1 eff Auteur de quelques Traitez affez curieux] 
Celui qui a pour Titre de Virginitatis jure Traétatus novus 
© jucundus, ex ureicivili, canonico, Patribus, Hifloricis, 
Poïtis, ec. confeëtus, & celui qui l'accompagne ordinai- 
rement fous le Titre de Linea Amoris, five Commentarius 
in werficulum Gl. vifus, colloquium, conviélus, ofcula, fac- 
tm, ont été rimprimez plufieurs fois. La plus ancien- 
ne Edition que j'en.conoïïfe eft de Francfort 1610. La 
matiere eft grande & fertile ; mais cet Autevr ne fait que 
‘courir; il n’aprofondit rien, & ne débite que des chofes 
très= communes : il eft fort propre pour ceux qui aiment 
la briéveté, Ses autres Ouvrages font Teplum Nature 
#hifioricum; feu de natura & miraculis quatuor Elementorum. 


XVII fiecle. 


De Miraculis vivorum, feu de natura , proprietatibus oc. 
hominum vivorum, à Francfort 1614 De Miraculis mor- 
tnorum, €.  Quelcun a dit que Kirchmannus dans fon 
Livre de Fumeribus Romanorum emprunte beaucoup de 
chofes de ce dernier Ouvrage de notre Kornmannus (r). 
Cependant je ne trouve pas que le Livre de Miraculis 
mortuorum ait précédé l'an 1610. Or le Livre de Funeri- 
bus Rormanorum fut imprimé l'an 1604. Ileft vrai que 
l'Auteur en donna une nouvelle Edition l'an 1625, & il 
pourroit avoir profité de l’Ouvrage de notre Kornman- 
nus pour fes Additions. C’eft ce qu’on pourra examiner 
une autre fois, fi l'on en a le loifir. 


Il vivoit au commencement du 


KRORTHOLT (CHrisrian) Doéteur & Profeffeur en Théologie à Kiel, nâquit le 

15 de Janvier 1633 à Burg dans l'Ile de Femeren (4). Il fut inftruit & à la pieté, & aux Let- 
tres, avec beaucoup de foin chez fon pere & dans l'écôle de Burg jufqu’à l’âge de feize ans, 
aprés quoi il fut envoié à Slefwic où il continua fés études pendant deux années. Il fut enfuite 
étudier dans le College de Stetin, & y donna des preuves publiques de fes progrès; car il y 
foutint deux Thefes (3) lune de veracitate € taciturnitate, Vautre de natura Philofophie ejufque 
in T heologia fi. | 1 étoit l'Auteur de celle-ci. Etant allé à Roftoch l'an 162 , il fe rendit 
aflidu aux Lecons des Profeffeurs, & foutint deux autres T'hefes (c) heureufement dont il avoit 
fait la prémiere. La mort de fon pere l’obligea à quitter cette Académie au bout d’un an; mais 
il ÿ retourna quelques mois après, & y donna de nouvelles preuves de fon Savoir, tant par la 
Thele de Chriflo drartpérs qu'il compofa, & qu’il défendit publiquement, que par des Leçons 
qu’il fit dans fa chambre fur la Logique, fur la Métaphyfique, & fur l'Hébreu. Il reçut fo- 
lennellement le grade de Docteur en Philofophie l'an 1656, & puis il fut étudier dans l’Acadé- 
mie d’Iëne, & s’y aquit beaucoup de réputation par les Aëtes Académiques où il futtantôt fou- 
tenant, tantôt préfident, & par les Leçons privées qu’il donna fur la Philofophie, fur les Lan- 
gues Orientales, & fur la Théologie. Il quitta l’Academie d’Iëne en 1660, & fut voir celle 
de Leipfc, & celle de Wittemberg, & puis il retourna à Roftoch, & y fit paroître en plu- 
fieurs manicres fa capacité; deforte qu’au mois de Février 1662 , on lui conféra la Charge de 
Profefleur en Langue Greque. Il reçut le grade de Doëteur en Théologie au mois de Novem- 
bre de la même année. Il n'y avoit pas long-tems que fon efprit & fon Savdir s’étoient fai 
conoître 
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conoître dans trois Difputes avec des Catholiques Romains (4), en préfence de Chriftien Duc 


1 fe m: 


de Mecklembourg. 


micre Chaire de Théologie. 


a le 26 d'Avril 1664, & fut apellé l’année fuivante pour être le 
fecond Profeffeur en Théologie dans l’Académie que l'on venoit de fonder à Kiel. 
créé Vice-Chancelier lan 1666, & il fuccéda l'an 1675 à 
Il eut tant de zéle pour 
&tant de reconnoiffance pour les bontez que le Duc de Holftein fon Maître lui témoignoit, 


Ilen fut 
erre Mu qui y avoit eu la pré 
aire fleurir cette nouvelle Univerfi 


ÆL 


9 


qu'il refufa toutes les Charges qui lui furent offertes en divers lieux, quoi qu’elles fuflent très- 


Îles, & très-honorables. 


Ce Prince lui ft donner en 1680 la Profeflion aux 


Antiquitez Ec- 


cléfiaitiques, & le déclara Vice-Chancelier perpétuel de l’Académie l’an 1680. Les fonctions 
de toutes ces Charges, & de celle de Vice-Reéteur (4), qui échut cinq fois à Monfieur Kort- 


holt furent remplies avec beaucoup d’habileté, & avec beaucoup d’aplication & de prudence. 


Sa mort, qui arriva le 3r de Mars 1694, fut une très-prande perte pour l'Académie de 


& pour la République 
autquels il eût pu à 
qui marchent tré 


igoement fur fes traces (e) 


(4) Son Effrit c> fon Savoir s'étoient fait conoitre dans 
trois D\(] c des Catholiques Romains. | Voici le dé- 
tail que l'on trouve fur cela dans fon Programme fune- 
bre. M D X1$ à Sereniffimo Duce Mecklenburgi- 
ISTIANO, Principe eruditione, facundiä, co- 
fingulari predito, per Cancellarium jus, D. 
OPHORUM KRAUTHOFIUM, inuitaba- 

inenfem , ad colloguium cum Pontificio Auf. 
FELD 10; viro quidem doéto, fed admo- 
rciliofo, de gionis megotio, habendum.  Quod ce 
42 confpetlu multorum aule Procerum , ac pereg mm etiam, 
E forte tunc aderant, inflituium, ac poltero die cum alio 
iécio Polono, ELLERNIZK1O, continuatum eff 
Séinchenburgi, ipfo Principe sprefentes qui em illuc accer/i- 
tum clerenterque accéphim toto oétiduo fecum retinuit. A 
quo &® fequenti anno M DC L XII denuo ad certamen , cum 
Pontificio quodam Parifienf , cui nomen de la BUISSON 
(x) erat, ibidem inflituendum , provocatus corparuit, in eo- 
que de graviffimis rélicionis controverfiis cum omninm applau- 
Ju pe quot dies difputavit. 

(B) 4 avoit enrichi la Repablique des Lettres d'un très- 
grand nombre de Livres.] J'en ai vu le Catalogue qui fut 
imprimé à Kiel lan 1694. Les uns font en Allemand , 
& lesiautres en Latin. Voicile Titresdes Latins: Trac- 
tatus de Originew@* Progr Philofophie Barbarice. Jens 
in 4: 1660. Traéfatus de Perfecationibus Bcclefia primitive , 
veteruinque Martyrum Craciatibus ibid. in\8. 1660. Pro- 
diit longè accuratior, & triplo auétior , Kilonii ann: 1680. 
in 4.  Valerianus Confeffor, hoc eff, folida Demonfiratio , 
guod Ecclefia Romana hodierna non fit vera Curisrr Ec- 
clefia: dedubta ex Valer. Magni, Capuccini) Apolosia Anti- 
Jefuitica. Rofl. im 12.160662. Opufculum illud audtius Ki- 
lonii in 4. eft editum 1666. Difértatio de Nefiorianifno. 
ibid. in 4. 1662: Traëlatus de Calumniis Paganorum in ve- 
teres Chriflianos. Roffochii , in 4: 1663. Lionge auétior 

> 1668 novoque planè habitu , 


dur fi 


publicatus eft Kilonii a: 
in tres Libros diftinétus, brevi, V. D. è ‘T'ypo 


ap 
d: 


Giel, 


des Lettres qu’il avoit enrichie d’un três-grand nombre de Livres (4), 
oûter bien d’autres Ouvrages fi fa vie eût été plus longue. … El laiffa des fils 


(C). 


dierunt &venti 


atæ funt altera vice 1686, acturfum an- 
atus de Procefn difputandi Papiflito. 
Jubiunéta Differtatio de Hafliis Éucharifiicis, five: Placentulis 
orbiculatis, quibus in S. Synaxecs adm i 
ibid. in 4, 1685. Exercitatio de CHRISTO CRUCI 
FIXO, Sudeis fcandalo , Gentilibus fltiritia, Credentibus 
autem Dei potentia ex fapientia. 1. Cor. 1. 
in 4 1686. E: 


inque cofdem à nofiris reterto. Ibid. in 4. 

De Studio Belli ac 
Pacis Differtatio Théologica , in gratam memcriam reddite 
divina clementia Cimbricis provinciis Concorde, refitutique 
féliciter Reverendiff. Seréniffimique Slefvici & Holfatie Ducis 
regrantis Dr. CHR. ALBERT. 1bid., in 4: 1680. De 
Aélionibus  Forenfibus Exercitätio Theologica. 1bid. in à. 
1690. Alexander Papa Oflavus Pfeudonyinus, Ibid. in à. 
1600. De Magnanimitaté Ariflotelica, Chriflians Modeflie 
alifque veris Virtutibus inimica, Différiatio. Ibid. in 4 
1690. De Schifmate, fuperiori feculo Proteflantes inter > 
Pontificios enato, Differt. Hiflorico-Theologica , ib. in 4. 1690. 
“Apotheofis Papea. Ibid. in 4. 1601. In Canonem 6. Nice- 
im Cardd. Baronio ©? Bellarmino oppolita Exercitatio, Ibid. 
ir 4. 1601. Mifcellanea Academia. Ibid. in 4. 1602. Dif- 
quifitio dé Pontifice Romano. Ibid. in 4. 1692. De Ratjonis 
cum Revelatione in Theclogia concurfu. Ibid. in À. 1602. De 
Veterum quorundam locutione illa : Filius Déi affampfit Ho- 
minéim. Jbid. in 4. 1602. De Nominibus, quibus per ludi- 
brium & contemptum Chrifliani olit à profanis appelati 
deque Notis occultis , quibus idem fe infigniviffe credits, Dif- 
fértatio; addita Mantifa ; qua difuéritur: Num filicla., 
quars oëlo dierum infans enixa efh, Baptifmi capax. Ibid. in 
4. 1693. De Sacris Publicis, debira cim réverentia brefen- 
tique Nurminis metu colendis, Diatribe Afcetica. Ibid. in À 1603. 

On a publié depuis fa mort un Traité qui a pour Ti- 


tre, Paflor Jidelis, Jive de Officho Miniftrorum Ecclefie Opuf= 
culum, à Hambourg 169$ in 12. Vuiez le Journal de 
Leipfic (3). On à publié auñi fon Hiforia Ecclefiaftica 
Novi Teflamenti, à Leipfic 1697 in 4 Voïez le même 
Journal (4). 

(C) 1 laiffa des fils qui marchent #ès-dignement fur [es tra- 
ces. ] Îl eut dix enfans, cinq fils & cinq filles, dont il reftoit 
quatre fils & quatre fillés quand il mourut, Les deux 
filles ainées étoient déjà mariées, l'une à Monfr. Linde- 
man Profeffeur en Phyfique & en Métaphyfique à Ro- 
ftoch, l’autre à Mr. Pafch Profeffeur en Morale à Kiel 
(5). L'aîné des fils Henri CHrisriran Korn r- 
Ho r étudioit en Médecine, & voiageoit alors dans les 


Kilonienfi proditurus et (2). ÆExercitatio in Hifloriam 
ith. Rofioch. im 4. 1663. Exerciratio in Prefationem 
bid. in 4. 1663. Traétatus de 
Uarmino, 
efuitis, oppojtus. 
jone Ethnica, Muhammen 
Kilonii, 1h 4.166 o de Schol: 
miarum ortu @* progreffi tim in Germañin, inter fo- 
ler e Kilonienfis babita. Slefu. in 
ca de Philippi Arabis, Al 
cris, @ Annai Seneca, Chriflia- 
pologia pro Valeriano Confèfore , 


@} 
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698, 
CA 


toire 
Sepiembre 
1697 ; pag. 
438. 


1666. 


las 


ë Ja 


1667. 


(s) 2 ft im= 
primer en 


Capuccieum Sa enfem, ibid. in 4. 1667. 
ture facre Editionibus. ibid. in 4. 
vulgatus eft Kilonii ann. 1686. 
niana , D. Johanni Heinio, Theclogo Re- 
; ibid. in 4, 1660. Tratlarus 
js dulgo cognitis. ibid. in 4. 
15 & auétus Plænæ recufus elt anno 1692, 
aus Ecclefis Romane in Clemente IX Papa defunête. ibid. 
1670. Papa Utopic. 
e © natura Chriffian 
Apolog'a pro Valeriano Con) 
, Gallo-Sebsfianum. 


Traéfatus de variis Scri 
1668. 


Longe auétior 


lphia E 


Kil. in 4. 1073. Com- 
i > Trajani de Chriflianis prime- 
mentarius in Juflinum M. 


ne ad Civilia 
tualia. Kil. in 4. 1676. Exercitatio anti-Salmafia- 
24 de Pare Eriovriw, quem im Oratione Deminica petimus. in 
4. 1076. Difquifitiones anti-Baroñians, ibid. in 4. 1077. 
De Tribus Drpofforibus Magnis, liber, Edoardo Herbert , 
Thome Hobbes, @ Benediélo Spinofe oppofitus. Cui addita 
<Appendix , qua Hicronymi Cardani e> Edoardi Herberti de 
Animalitate Hominis opiriones philofophicè examinate. 1bid. 
“in 8. 1680. Difquifitio anti-Baroniana peculiaris de Reli- 
um cultu. 1bid. in 8. 1680. Traëlatus de Vita e7 Mo- 
ribus Chriflianis prim per Gentilium malitiam affiétis. 
ibid. in 4 1083.  Thefes Theologice XXV Difputationibus 
publicis im Univerfitate Kilonienfi propolite, ibid in 4 Pro- 
TOM. IIL 


Païs étrangers. Marruras Nrcoras Korruorr, 
& SEBASTIEN KorTHorr fes freres avoient déjà 
donné d'excellentes preuves de leur efprit. Jorz JEAN 
KorrHozr le plus jeune de tous étudioit bien, & 
donnoit de belles efpérances. Nars minor, ce font les 
paroles du Programme funebre,SOEL JOHANNES, 
Pietatis € literarum fludio diligenter incumbens, optimam de 
Je fhem excitat, quam abunde jam impleverunt atate prafec- 
tibufque multo majoré, MATTHIAS NICOLAUS , 
@ SEBASTIANUS, pluribus praclaris bon indolis in 
gentique excellentis fpeciminibus editis. J'ai vu la Diflerta- 
tion de Poëtis Fpifcopis que Mr. Sebaftien Kortholt fit im- 
primer l'an 1699, & qu’il expofa à l'éxamen des Sa 
ans, exarini Éruditorum publico, quand il fe prépara à 
recevoir le Doétorat en Philofophie (6). C’eit une Pie- 
ce très-curieufe, & qui fait voir la grande ledure de 
l'Auteur. 

Depuis l'impreffion de ceci j'ai vu deux autres de fes 
Ouvrages dont je fais le même jugement, l'un eft intitu- 
LE Difquifitio de enthufiafimo Poëtico, & fat imprimé à Kiel 
l'an 1606 in 4, l'autre traite de Puellis Poëtriis om ifis ab 
Adriano Bailleto, & fut imprimé dans là même ville 1 
1700 in 12. J'ai apris auffi que l’Auteur a été promu à la 
charge de Profeffeur en Poëfie dans l'Académie de Kiel 
au mois de Février 1701, & que Monfieur fon frere 
(Matthias Nicolas) aiant été apellé à la Profeflion en 
Eloquence & en Poëfie dans l'Académie de Giefle, fit fa 
Harangue inaugurale le 22 de Juin 1700. Il traita de 4 
tiqua eloquentia recentiorum perperars pofipolita à Carole 
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Peralto feriptore libri, cujus ef? titulus , Paralléle des anciens 
& des modernes, &c. Cette Harangue m'a paru! très- 


bonne. 


RO AVTE R'US: 


On peut voir l'Eloge de ce Profeffeur dans uñé 
Leitre de Mr. Majus (7) datée de Kiel le 22 de Mai 1700, 


(7) Jo. Burchardus Majus, Eloquentie & Hiflorix Profeflor primatius. 2/ @Ærés- celebre par fes Ecrits. 


KOTTERUS (CarisroPmLre) eft l'un des ttois Fanatiques dont on publia les Vi- 


fions à Amfterdam en l’année 1657 fous le Titre de Zu 


(A) Sous le Titre de Lux in tencbris.] ] 
ailleurs (x) fa raifon pourquoi on fe fervit de ce Tivre 
je ne le repete point. Cet Ouvrage fut imprimé l'an 
1657; aux dépens d'un riche patron (2), que Comenius 
avoit rencontré à Amiterdam. Il contient les Révélations 
de notre Chriftophle Kotterus, celles de Chriftine Ponia- 
tovia, & celles de Nicolas Drabicius. Comenius en pu- 
blia l'Abrégé l'an 1660 fous le Titre de Revelarionum divi- 
Rarum in um [eculi noflri faffarum Epitome. Il redonna 
au public l'Ouvrage entier avec des Augmentations, fous 
le Titre de Lux à tenebris novis radis autfa, &c. Cette 
derniére Edition contientla fuite des Révélations de Dra- 
bicius jufques en l'année 1666. Un Profeffeur en Théo- 
logie à Francker, Polonois de nation, nommé. Nicolas 
Arnoldus, vit publiquement & promptement, contre 
cet Ouvrage repliqua à l'Apologie de Comenius. Des- 
Matets, Profelleur en Théologie à Groningue , sattaqua 
ce mêmé Ouvrage dans fes Thefes, de tribus Videnti- 
bus, Van 1659, & lors que dix ans après il publia une Ré- 
ponfe (3) à un Ecrit de Comenius touchant le Regne de 
mille ‘ans, il lui reprocha plus d'une fois, & avec beau- 
coup de, force, l'impreffion de ces trois prétendus Pro- 
phêtes. Cet Ouvrage au bout de quelques années tomba 
dans l'oubli & dans le mépris; mais lors que les, Turcs 
afliégérent Vienne l'an 1683, il fut extrémement recher- 
ché. Ceux qui en avoient mis les Exemplaires dans un 
galetas, où ils croupifloient depuis long-tems, lesen tiré- 
rent , & en vendirent plufieurs à un gros prix; & fi les 
‘l'üres avoient pris Vienne, je ne doute point qu'il n'eût 
falû travailler à une nouvelle Edition, quelque chers 
qu'euffent été les Exemplaires. On en demandoit beau- 
coup en France; Monfieur d'Avaux y en envoia.. C'eft 
ce qui fait que l'on eft furpris que Mr. Jurieu ait fupofé 
l'an 1691, que Drabicius n'étoit point conu à Paris. Cette 
fupofñition n'eft point pardonnable , puis qu'il n’y avoit 
pas long-tems qu'il avoit lui-même fort contribué à faire 
voler par toute la terre le nom de ce Fanatique. Outre 
qu'il alléguoit cette mauvaife fupoñtion comme une preu- 
ve d'un crime d'Etat; car il prétendit que l'Avis aux Ré- 
fugiez, faifant mention de Drabicius, ne pouvoit pas avoir 
été fait en France. Ce font là des choles que mes Lec- 
teurs auroient de la peine à croire; c’eft pourquoi il eft 
néceflaire que je les prouve en raportant ce qui lui fut ré- 
pondu. Voici donc ce que l’Auteur qu'il accufoit lui ré- 
pondit (4). 

» La prémiere de fes preuves eft que l’Avis aux Refu- 
» giez n'a pas été fait à Paris. Or voici comment il le 
» demontre. 

» Celui (*) quia fait cet Avis fait le detail des Prophe- 
» ties de Drabicius; il l'a vu, il l'a lu, &il en fait toutes 
» les partitularitez. 

5 Or les Savans de Paris favent à peine le nom de Dra- 
icius. 
» Donc l’Auteur de l'Avis n 
je luy niois la premier 
qu'il ne la prouvéroit de fa 
roit point par l'Avis aux Refugiez, que ce 
» l'Auteur fiche autre chofe de Drabicius, finon qu'il a 
» tâché d’exciter à la guerre contre la Maïfon d'Autriche 
» tout ce qu'il a pu. Où eft l'homme de Lettres qui n’en 
>» Püifle favoir autant, fans avoir jamais lu le Livre dece 
» Prophete ? 

» Mais la feconde propoñition eft encore plus v. 
» ment fau Car pour ne pas dire que durant le fiege 
de Vienne on parloit fort en France du Livre de Dra- 
» bicius, & qu'on en manda d'ici plufieurs exemplaires ; 
» (moy-même je fus prié par un de mes amis de Roüen 
de luy en envoier un) qui ne fait que les grands éloges 
» que Mr. Jurieu a donnez au Triumvirat Prophetique, 
» je veux dire à Chriftina Poniatovia, à Cotterus, & à 
» Drabicius, dans un (f) Ouvrage plus commun © plus 
répandu que les Almanachs de l'année, comme il s'en 
» glorifie ({) luy même, fe fervant de la plus jufte com- 
» Paraifon que l'on vit jamais: qui ne fait, dis-je, que 
» Ces grands éloges donnez à Drabicius, & fi capables de 
» faire parler de ce Prophete, ont valu au Panesyrifte 
re taines cenfures bien mortifiantes de la part de Mr. 
» (4) l'Evêque de Meaux & de Mr. (**) Peliffon, dans 
, dés Livres publiez à Paris avant l'Impreflion de l'Avis 
» aux Refugiez? Qui peut douter que la Satyre, quia 
, tant couru le monde depuis l'an 1684 fous le titre d'Zf 
prit de Mr. Arnauld, n'ait ex@té dans l'ame d'une in 
nité de Françoisla curiofité de connoître lés Prophe- 
ties de Drabicius, dont Monfieur Jurieu trace là le (ft) 
» plan de telle forte, qu'il promet d'un côté de la partde 
Drabicius au public là ruine de la Maifon d'Autriche, 
> au Roi de France la Couronne Imperiale, aux Turcs 
» la prife de Vienne, de la Carinthie, de la Stirie, & la 


» 


ft pas à Paris. 

propoñtion, je fuis bien 
e; parce qu'il ne pa- 
qui en eft 


» 


Il demeuroit à Sprot- 
taw 


* in, tencbris (4). 


» defruétion de la Republique de Venife & de la ville de 
» Rome; &' qu'il promet d'autre côté au nom de ceux 
» de la Religion, sout ce qu'ils pourront pour accomplir ces 
» Propheties" ? Il faudroit que les Savans de Paris fuffent 
bien ftupides, s'ils ne s’étoient pas informez d'un Ouvra- 
ge dont Mr, Jurieu a donné l'idée que l’on va voir. %e 
trouvois , dit-il (5), dans les Propheties de Cotterus , de 
Chrifline, © de Drabitius, que Comenius a publiées, quelque 
chofe de grand e> de furprenant.  Cotterus qui ef le premier 
de ces trois Prophetes, ef? grand e> magnifique , les images de 
Jes vifions ont tant de majefté © tant de noblefe, que celles 
des anciens Prophetes n'en ont pas davantage. Elles font aufi 
admirablement concertées, tout s'y foutient, e> rien ne fe de- 
ent. Il mm'eft inconcevable comment un Jimple artifan peut 
avoir imaginé d'auff grandes chofes, fans le fecours de Dieu. 
Les deux années de la Prophetie de Chrifline font, à mon fens, 
ane fuite de Miracles auf grands qu'il en [oit arrivé depuis les 
Apotres. Et même je ne trouve‘rien dans la wie des plus grands 
Prophetes, de plus miraculeux que ce qui ef arrivé à certe fille. 
Drabitins a auf [es grandeurs. Mais il & beaucoup plus d'obf. 
curitez &*' de dificultezx. Ces trois Prophetes s'accordent à 
redire la chute de l'Empire Antichrétien, comme devant ar- 
river bientét. Mais on y trouve d'autre part rant de chofes 
qui achoppent, qu'on ne fcawroit affermir for cœur là-defjus. 
Si cela n'eût point excité l'envie de conoître la Compila- 
tion Prophétique de Comenius, pour le moins la curiof- 
té en feroit venue à ceux qui virent les Réfléxions fur les 
difiérens de Religion. Car il eftimpoñlible , quand on a 
remarqué beaucoup de fierté dans un Ecrivain, de ne 
fentir pas quelque joie de le voir moïtifié de la maniere 
que Mr. Peliffon mortifia Mr. Jurieu par ces paroles : Fro- 
bhete © plus que Prophete, precurfeur fans doute du regne de 
zrille ans qu'il nous annonce , au moins qui fe donne l'aurorité 
de refermer, corriger @> chatier , quand il lui plait, ceux qu'il 
4 formellement reconus pour infbirez @ pour Prophetes, (*), 
gens au refle que les évenemens ont déja convaincus de cent 
Zmpoflures | @ que le ciel vient de confondre aux yeux detoute 
la terre par La prife de Bude, quoi qu'ils nous euffent afférez 
de la part de Dieu, qu'elle ne reviendroit jamais aux Chre- 
tiens par la force des armes , mais par un traité avec les Tures 
(6). Il donna (7) les preuves formelles de tout ceci en 
citant les propres paroles de Mr. Jurieu (8), & les en- 
droits où Drabicius a dit fi précifément que Bude ne for- 
tiroit des mains du Turc qu'à l'amiable. Quand on eft 
difpofé envers un Auteur comme on l'étoit à Paris à l'é- 
gard de Mr. Jurieu, on eft fi aife de le voir convaincu, 
où d'impofture , ou de fanatifme , qu'on cherche cette 
conviétion dans f Maïs eff-il bien vrai, fe deman- 
de-t-on, que Drabicius ait dit cela , ne pourroit-on pas le 
voir de fes propres yeux, afin qu'il ne reflät aucun [crupule, 
qui fût capable de diminuer le ridicule d'une telle [fcêne ? On 
Cherche alors un Exemplaire de Drabicius, par-tout où 
l'on s'imagine qu'on le trouvera; & fi l'on n’en peut ren- 
contrer, on ne laiffe pas d'être imprimé de ce nom, & 
de le garder comme un jouët. 

Perfonne ne pourra dire que je m'écarte de mon füujet: 
car puis que c’eft une faufieté de Fait que de dire que le 
nom de Drabicius étoit à peine conu en France l'an 
1690, elle eft du reffort de ce Dictionaire : & j'ai dû me 
fervir de toutes les preuves qui réfutoient cette faufleté, 

; qu'en compa 
uroit fait en France, au 
Vienne, il n'étoit prefque 
aux Réfugiez fut compoté, 
ne penfe pas qu’on eût eu tort : car la prife de Vienne 
auroit plus, fait parler de Drabicius que du grand Vizir. 
Le Livre que Mr. Jurieu avoit compofé pendant le fiege 
de cette ville, pour faire l'Eloge & l'Apologie des trois 
Prophétes de Comenius, par de beaux Eclairciffemens, 
& par de doétes Commentaires , auroit été traduit en di- 
verfes Langues, & auroit rendu Drabicius, pendant long- 
tems, l'entretien des compagnies. Tout cela fut perdu 
pour la mémoire de Drabicius par la levée du fiege: le 
grand Sobieski, de deux ou trois cens lieues loin, dé: 
truifit un Livre qui étoit tout prêt à être donné à l’Im- 
primeur. Je commençai à conoître pendant le fiege de 
Vienne, combien je m'étois trompé, en croiant que 
l'on étoit enfin revenu de ces efpérances chimériques , 
qu'on avoit tant de fois fondées fur des Vifions. Je 
touvois par tout des gens qui ne me parloient que des 
Prophéties de Drabicius, avec mille marques de perfua- 
fion, & qui bâtifloient en l'air châteaux fur châteaux, de 
telle forte que dans un moment, ils en étoient à détruire 
Babylone. Ils ne pouvoient affez admirer que Drabicius 
eût rencontré fi heureufement à l'égard de Tekeli. C'eft 
R où je les voulois; car je leur faifois voir que T'ekeli , 
qui étoit alors le grand Aéteur de cet Opera, ne fait au- 
cune figure dans le Livre de Drabicius, ce qui eft une 

nullité 
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Ses Vifions commencérent au mois de Juin 1616. 
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Il crut voir un Ange 


fous la forme d’homme, qui lui ordonna d’aller déclarer aux Magiftrats, que fi l’on ne faifoit 


pénitence la colere de Dieu feroit de terribles exécutions. 


Quoi qu’il eût reçu cet ordre fix 


fois de fuite, ilne l'exécuta point; fon Pafteur & fes amis l’en difluadérent. Mais au mois 
d'Avril 1619, aiant cru voir le même Efprit, qui le menaçoit de la damnation éternelle s’il de- 
meuroit dans le filence, il s’aquita de fa commiflion en pleine Affemblée des Magiltrats le 29 
d'Août 1619. On fe moqua de lui. Les apparitions continuérent , & furent fuivies d’extafes, 
& de fonges prophétiques.. L’Eleéteur Palatin, déclaré Roi de Boheme par les Proteftans, 
fut mêlé dans ces Vifions.  Kotterus l’alla trouver à Breflaw au mois de Décembre 1620, & 
Jui expofa fes commiflions. Il fut dans quelques autres lieux, & enfin l’an 162$ à la Cour de 


Brandebourg (B) (a). 


Il fit connoiffance la même année avec Jean Amos Comenius, qui fe 
rendit le promoteur de fes Prophéties (2) (C). 


Or-comme la plupart de ces chofés réuloient 


fur des préfages de bonheur pour l’Eleéteur Palatin, & de malheur pour fa Majeité Impériale, 


nullité vifible.. Je ne doute point que les François n'euf- 
fent bien levé l'oreille , fi l’entreprife du grand Vizir avoit 
réüfMi. Ils auroient volontiers prêté la:main aux crédules 
touchant les Vifions de Drabicius, veu qu’elles promet- 
tent l'Empire au Roi de France. Il eft donc certain que 
le nom de ce faux Prophête feroit devenu à Paris in- 
comparablement plus: fameux, fi les Turcs avoient pris 
Vienne, 

(B) 11 fut... l'an x625 à la Cour de Brandébourg.] 
L'Eleéteur George Guillaume, aiant ouï le grand bruit 
que l’on faifoit des Révélations de Kotterus , voulut voir 
cét homme. Ille donna à examiner aux T'héologiens 
de Francfort fur l'Oder, après quoi il le fit venir deux 
fois à Berlin, prémiérement en l’année 1625, & puis 
Tan 1626. La renommée de cet homme parvenue juf- 
qu'à Strasbourg y frapa tellement un des Bourgmaîtres , 
qu'il envoia un meflager en Silefie pour prier Kotterus 
de lui éclaircir foixante deux points; & de s'en venir à 
Strasbourg où fon Miniftere Prophétique jouïroit d’une 
plus grande füreté, Kotterus répondit aux foixante deux 
queftions, s’excufa d'aller à Strasbourg fur ce que l'Efprit 
ne lui en donnoit point l’ordre, & fouffit que fon por- 
trait fût envoié au Bourgmaître (9). 

(C) 1 ft connoifance. . . avec Jean Amos Comenius , 
qui fe rendit le promoteur de [es Prophéties.] Après. les 
Edits de l'Empereur, qui ordonnérent aux Minitres de 
Boheme & de Moravie l'an 1624 de fortir hors du païs , 
il fut réfolu dans une Affemblée fecrete.au mois de.Mars 
1625, que les Miniftres de Boheme fe retireroient dans 
la Pologne, & ceux de Moravie dans le Hongrie, & 
qu'on en députeroit quelques-uns ayec. des: Lettres, tant 
en Pologne qu’en Hongrie, pour y préparer la reception, 
Comenius fut député en Pologne, En pañlant par Gor- 
lits dans la Luface, lé Gouverneur -du- jèune Comte de 
Zerotin..lui aprit. comme: une nouvelle:fort. confolante 
que la ruïne de l’Antechrift étoit prochaine, veu ce que 
le Saint Efprit en révéloit, à un bon homme de Silefie 
nommé Chriftophle Kotterus.  IÎlen raconta & en lut di- 
vers morceaux, & parce-que Comenius faifoit: trop le 
difficile, il l'exhorta à fe porter fur. les lieux pour y con- 
férer avec le: Prophête. Comenius. paffant par Sprottaw 
demanda. à voir Kotterus: fa femme lui répondit qu’il 
avoit été mandé par l'Eleéteur de Brandebourg: le Paf 
teur du lieu (10) lui confirma la même. chofe; ill'affà- 
ra. que Kotterus étoit un véritable, Voiant, & lui. donna 
à. lire fes Révelations.  Comenius en attendant que Kot- 
terus fût revenu médita ce Manufcrit, & en fut étonné. 
Peuaprès il vit Kotterus, il fit fon voiage, il revint 
bientôt. à Sprottaw , il traduifit en Langage Bohénrien le 
Manufcrit des Révélations, & fe convainquit pleinement 
qu'elles ne venoient, que de Dieu. Il retourna en. Po- 
logne, & y mena.le-Prophête, qui lui apriten chemin, 
qu'il favoit par révélation qu'il fe tiendroit un, Concile de 
toute la Chrétienté, où lon, dépoferoit le Pape, & où 
lon feroitun Canon qui défendroit: à toutes perfonnes 
d'ufurper jamais le titre d'Evêque Univerfel. Comenius 
lui repréfenta qu'il n’avoit point lu cet article dans le Ma- 
nufcrit. Kotterus lui fit réponfe, Je #'ai point en.ordre de 
l'écrire, mais je l'ai apris pourtant. Au retour de Pologne, 
Comenius fe fépara de Kotterus, & s’en alla à Berlin , 
où. il trouva que même. parmi, les Réfugiez de Boheme 
& de Moravie, on faifoit. des jugemens bien différens de 
cet homme: les uns le tenoient pout un veritable Pro- 
phête,. & principalement lors qu'ils aprenoient par les 
nouvelles de la pofte que le Roi de Dannemarc levoit 
des troupes; les autres difoient que Kotterus étoit un 
fourbe, qui aiant mangé tout fon bien ,& ne fachant que 
faire pour vivre, s'était érigé en Prophète. 4/5 rurfurs 
ex iisdem meis [cabiofifima de Cottero effuticbant: belluonem., 
rei fus decoéforem , defherationeque ad prophetandum adac- 
tum diélitantes, miraque de prophetiis ipfius mendacia inter 
Cela inquiétoit Co- 
menius, mais Chriftophle Pelargus Sut-Intendant Géné- 
ral des Eglifes de Brandebourg, qui avoit examiné Kot- 


sterus par l'ordre de l'Electeur, le raffüra en lui difant 


qu'il ne faloit point douter de Ja miffion extraordinaire 
de cet homme (12), ni fe repentir d'avoir traduit en 
Langage Bohémien fes Révelations, Cette Traduétion 


Hif, Revel. pag. 21. 


TOM, IIL 


il 


ne fut point tenue fecrete, comme l’Auteur dit qu'il l'a- 
voit recommandé; on la fit voir à des gens qui en vou- 
lurent retenir copie, & ainfi les copies s'en multipliérent 
prodigieufement dans la Boheme: il ne s’en faut pas 
étonner; c'étoit un Livre qui promettoit cent triomphes 
au Roi Frideric.. Quelque tems après il fut imprimé en 
Bohémien à Perna dans la Mifnie avec des éloges & des 
Notes.marginales. Mais tous les Minitres ne donné- 
rent pas dans le panneau. Il y en.eut deux qui avec 
quelques Anciens trouvérent mauvais que l’on copiât ce 
Livre: l'interêt. de la vraie foi, & le péril humain où 
l'on s'expofoit, furent les deux caufes qui les. firent o) 
ner.à la fupreflion de ces chimeres; foit qu'elles ne fuf 
fent, qu'un jeu, d'efprit, foit qu'elles fuffent les fonges 
creux d'un Fanatique. Scriptum illud- (five id ab aligse 
ingeniofo confétum , five ab ipfo fanatico homine confcriptum 
efet) fuppruni petierunt. _ Duplex enim, fubelfe periculum : ex 
Confcientiarum, fi fe-homines à certo Dei Verbo ad jncerta 
id genus figmenta abduci paterentur: e> Corporis atque vite, 
fi,hac in adverfariorum veniant manus (13). L'an 1626, 
l'Electrice Juliene mere du Roi Frideric aïant fait favoir 
à un grand Seigneur de,Moravie, qui auf bien qu’elle 
étoit alors en refuge à Berlin, qu'elle avoit reçu une Let- 
tre du, Roi fon fils, par laquelle il demandoit fi l'on pour- 
roit avoir par écrit les Prophéties de l’homme de Silefie, 
ce-grand Seigneur. .en, fit copier un Exemplaire, & re 
pouvant pas le donner lui-même à.caufe qu'il étoit mala- 
de, ilen chargea Comenius qui. étoit alors à Berlin. Co- 
menius ne s'amufa point à le remettre à l'Eletrice, il alla 
tout droit au Roi qui étoit.alors à la Haie, il demanda 
audience, ille harangua, & lui dit entre autres chofes 
que. puis-que fa Majelté & fes enfans étoient le principal 
perfonnage dans cette divine Comédie, ceux qui avoient 
ce Manufçrit auroient cru fe rendre abfurdes, s'ils ne l'a- 
voient pas communiqué à fa Majcfté. Cwjus (Cotteri) 
ormhia cum fint in fcripium relate ; ibidemque Majeltas Vefira, 
cm Progenie fu&, tanquam primaria in hac Dei Comwdia 
introducitur. Perfona: abfurdum vifum eff illis, qui ea fuis 
haëlenus cuflodierunt manibus | ad notitiam Majefatis Vefire 
hac,nom deduci. Non quidem ut, Majefats Vefire ifia pracisè 
credendi imponatur neceffitas : [ed, Primbm , nt hec apud 
Majeflatem Veltram tanquam. in archivo facro afferventur , in 
Juturuns teflimonium : n, fi demm pofé completa prediéta 
hecpalam fant, ex euentu fic effe colleita, fufpicari quis, aut 
calwmniari, pofit.  Deinde, ut occafio fit attendeñdi , num 
Jortè divina providentia tales in eventus res difponat. (Nam 
Ji de imminente rerum mutatione Politicos difeur[us, vel Afiro- 
logicas pradiétiones , aut fimiles Prudentiorum conjetluras, 
cognoftere non afbernamur , cur bec ab altiori venientia prin- 
cipio afpernari Üibeat?) Curarunt itaque ex authentico defcribi 
exenplar, quod. Majeflati-Vefire per me hurili cum obfervan- 
tia. exhibent: fimulque exhibui (x4), Ce n'eft pas, aj 
ta-t-il, que l'on veuille lui impofer la néceflité de 
ces. chofes, mais on fouhaite qu'elle les garde dans fes 
Archives, afin que fi l'évenement les confirme, perfonne 
ne puifle chicaner que. les Prédiétions font venues après 
coup, & afin aufli qu'elle ait à une occafon de prendre 
garde fi la Providence prépare les voies à ces grandes Ré- 
volutions. 

C'eft ici le fin du myftere : on veut que les Princes ca- 
pables d'exécuter, & intéreff l'exécution , en forment 
le deflein & l'envie, avec l'efpérance d'y réufiir. Voilà 
très-fouvent le prémier reflort de nos Devins, & de nos 
Commentateurs Apocalyptiques, & de ceux qui les fou- 
tiennent. : Mais revenons au fil hiftorique. 

Comenius fut reçu & congédié honnêtement du Roi 
Frideric, & s'en alla en Boheme, où Kotterus fe rendit 
auffi au mois d'Oétobre 1626, & conféraavéc des Minif- 
tres & avec des Gentilshommes (15). 

Voici un Paffage où je ne vois point d'exaditude. 
Quarm turpiter vero in horum (Cotteri & Drabicii) @ Chrif- 
tins Poniatovie virginis Boherse conatibus , qui eju[dem omnino 
Jürine erant, juvandis modo diffus Comenius fe dederit , à 
Voetii Difpp. part. 2. p. 1080. liquet (16). C'eft ainfi que 
parle Mr. Hartnac dans fa nouvelle Edition de l'Hiftoire 
Eccléfiafique de Micrælius. fl venoit .de condamner 
prétendues Prophéties de Kotterus, & Comenius qui 
avoit publiées : il venoit de dire -que l'on fit couper la 
main & la tête à Drabicius, qui avoit bien mérité ce châti- 
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il arriva que David Wachfman, Procureur Fifcal de l'Empereur dans la Silefie & dans la Lufa- 
ce, emploia toutes fortes de moiens pour fe faifr de Kotterus, qu’il regardoit comme un im- 
poitéur féditieux.  Kotterus lui tomba entre les mains le 2 de Janvier 1627. On l'interrogea, 
on le mit dans un cachot, on attendoit de Prague la Sentence de la Chambre des Apellations: 
le Fifcal la reçut le 25 d'Avril; mais comme on peu après, on n’a point fu ce qu’elle 
portoit. Kotterus fut tiré du cachot, & eut parisien être vifité de fa femme & de fes 
amis, & enfin on le mit au pilori (D), & on le banit des Etats de l'Empereur à peine de la 
vie s’il y rentroit. Il s’en alla dans la Luface, qui apartenoit alors à fon Alteffe Eleétorale de 
Saxe, & y vécut tranquillement jufques à fa mort, qui arriva l'an 1647 (c). C’eit par une 
faute d’impreffion que le Diétionaire de Moreri lui donne quatre-vingt-douze ans de vie (Æ). 
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tions, .4- On ne peut difculper Comenius touchant l’Impreffion de ces fortes de Prophéties (F). Îlen 
pre FH avoit vu une partie manifeftement convaincue de faufleté par l’événement. Depuis fa mort el- 
toria Reve- les ont été de plus en plus refutées par le cours des affaires de l'Europe: les Turcs qui lon 
ne lui devoient ruiner la Maifon d’Autriche, l'ont remife fur le pinacle par leurs pertes continuel.. 
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les (G). Il s’eft rendu fort fufpeét d’avoir eu en vue d’exciter des guerres. On a les mêmes 


ment (17), & tout aufli-tôt il ajoûte qu'il paroît par la 
page 1080, du [1 Tome des Difputes de Voetius, que 
Comenius commit une faute très-honteufe en publiant 
les Révélations de ces gens-là. J'ai confulté cet endroit 
de Voetius ; mais ni dans la page 1080, ni dans la fui- 
vante, il n’y a quoi que ce foit qui fe raporte à Comenius. 

(D) On le mit au pilori.] Voici les paroles de Come- 
nius , Poft aliquot adhuc menfium deliberationem ignominis 
pœna affecerunt tal. Eduétum carcere collocarunt ad cippum 
Sori, ferreo adffriétum collari,affixaque fupra caput fcheda, cui 
infcriptum fuit : Hic eft Pfeudo-propheta ille, qui prædi- 
xit quæ non evenerunt, Hore fpatio fic fpeétacule reliétus, 
per Lifforem urbe fuit eduëtus, exireque patriä, nec in Cafa- 
ris ditiones redire [ub capitis pœna, jufus (x8). 

CE) C'eff par une faute d'imprefion que le Diéfionaire de 
Moreri li donne quatre-vingt-douxe ans de vie] On lefait 
naître l'an 1585, & mourir l'an 1647: il a donc vécu 62 
ans, & non pas 92; mais les Imprimeurs prennent {ou- 
vent l’un pour l'autre, le chiffre 6 & le chiffre 9. 

(F) On ne peut difculper Comenius touchant l'Impreffion de 
£es fortes de Prophéties.] Dieu me garde de prononcer ju- 
gement fur ce qui fe pafle dans le cœur de mon prochain: 
c'eft de Dieu feul que ces myfteres relevent; mais il y a 
des occafions où l'on peut dire ce que l’on penfe fur les 
aparences. À plus forte raifon m’eft-il permis de rapor- 
ter hiftoriquement ce que d’autres ont penfé fur Ja con- 
duite de Comenius. Pendant qu’il demeuroit én Pruffe, 
on délibéra fur fon chapitre dans la Cour de quelques 
Princes, & l'on mit en cas de confcience à examiner, 
s’il ne méritoit point la peine que [à Loi de Dieu ordon- 
ne contre les faux Prophétes. On l'a foupçonné d’avoir 
fervi de confeil & de Sécrétaire à ceux qui machinoient 
une irruption dans la Boheme, & qui l'auroient exécu- 
tée, fi les Anglois (19) leur avoient fourni les fecours 
qui leur avoient été demandez. Lui & fes femblables 
pañlérent pour les inftigateurs de la guerre que-Ragotski 
& les Princes Radzivil entreprirent contre Ja Pologne. 
L’Eglife de Dieu à délivrer de la tyrannie Papale, étoit 
l'objet qu'on leur mit devant les yeux pour leur faire 
prendre les armes. Je ne dis rien là dont je n’aie un bon 
garant; car voici ce qu'Arnoldus écrit à Comenius. Pre- 
varicatio illa, quam dicis, tanti tamen non fuit, ut fuper en 
in aulis Principum déliberaretur ; cafus conftientie formati 
viris doétis decidendi mitterentur , an Jim falfus Propheta, 
cenfequentér, an in me pœna divinitus in falfos Prophetas fla- 
tuta animadvertendum non effet, quod de te in Boruffia cum 
adhuc morarer perfcriptum memini, © forte autographum il- 
larum literarum adhuc polideo. Tanti, inquam, non fuit 
élla prevaricatio, ut propter eam wohvmpdypur audirem  4c 
defertä flatione mea Profeforis, Magnatibus pre flabello in 
concitandis motibus bellicis effem , uti de te rumor eft, qui à 
ann © confiliis intimis fufle, illis diceris, qui in Bohemiam 
érruptionem ante annos mobiebantur, fi modo annuiffent illo- 
rum votis Angli follicitati, Ego id non dico, quanquam fly- 
dus bterarum tuo non fit abfimilis. Sam per rumores in Bo- 
rAfia (uti nifi me omnino fallat memoria illinc adte perfcripfi,) 
asdiveram , Principes Radzivilios &* Rakocium à vobis fuife 
énduilos, qui arma contra Polonos capeffrent , fpe liberarde 
Æcclefia à tyrannide Pontificsa, cujus rei haud exigua palim 
ên volumine illo triuno extant argumenta. Ego ramen non 
definio (20). Je ne fuis pas étonné que Comenius ait 
été fufpeét de machinations politiques, & d'intrigues de 
guctre; car un Théologien voiageur autant que lui, & 
qui a fi fouvent des affaires à la Cour des Princes, eft un 
homme en qui l’on ne doit pas trop fe fier. L'Eleérice 
mere du Roi Frideric demande fi l’on peut trouver un 
Recueil des Prophéties de Kotterus: celui à qui elle s’a- 
dreffe en fait faire une copie, & ne pouvant la donner 
lui-même, il en charge Comenius. Celui-ci qui eft à 
Berlin, & qui n'a que deux pas à faire pour la donner à 
l'Eleétrice, aime mieux venir à la Haie, afin de la don- 
ner en main propre au Roi Frideric,. & de le haranguer 
fur le contenu du Livre, dont le pis aller, difoit-il, étoit 
de faire faire attention aux occurrences (2r). Cela fent 
fort le manege d'une Prophétie de faction. On prédit 
ce que l'on fouhaitte de faire entreprendre, & puis ôn re- 
mue ciel & terre, pour engager à l'entreprife ceux qu'on 


foupçons 


y croit propres. Il y a beaucoup d'aparence que Ja for- 
te aplication, avec laquelle Comenius travailla à la reü- 
nion des Proteftans (22), venoit de l'envie de former un 
puiffant Parti, qui par les armes charnelles accomplit les 
Prophéties. Une autre chofe a fait tort à Comenius. Il 
étoit doéte & habile, il raifonnoit de bon fens dans d’au- 
tres matieres , il paioit d’efprit dans celles-ci, on ne 
voioit rien en fa perfonne qui fentit l'Enthoufiafte. Ce- 
la portoit à croire qu'il n'étoit point perfuadé de ce qu’il 
difoit. Il peut y avoir, & il y a quelquefois de l'impof- 
ture dans les grimaces extatiques; mais ceux qui fe van- 
tent d’infpiration, fans marquer d’ailleurs , ou fur leur 
vifage, ou dans leurs paroles, que leur cerveau eft dé- 
traqué, & fans fortir jamais de leur état naturel, font in- 
comparablement plus fufpeéts de fourberie , que ceux 
qui de tems en tems fouffrent quelques convulfions, 
comme la Sibylle plus ou moins. 


Deus ecce, Deus: cui talia fanti, 
Ante fores fabito non vultus, nom color unus, 
Non comte manfere coma: [ed pellus anhelum, 
Et rabie fera corda tument: majorque videri, 
Nec mortale fonans, adflata eff nureine quando 
Jam propiore Dei (23). 


At Phœbi nondwm patiens immanis in antro 

Bacchatur vates, magnum fi peélore polfis 

ExeuÏife deum : tanto magis ille fatigas 

Os rabidum , fera corda domans, fngitque premendo (24). 


Je confens qu’on ne foupçonne de Comenius rien de 
finiftre. Mais que dira-t-on contre ceux qui trouvent 
mauvais qu'il ait débité pour divines les Révélations de 
Kotterus, lors même que l'événement en avoit montré 
la faufleté (25)? J'avoue que cela me paroît inexcufble. 
Et quant à Drabicius, fe pouvoit-on imaginer, que ce 
füt Dieu qui l'infpirât? Si Dieu l’avoit infpiré, il auroit 
fortement voulu que Ragotski détruisit la Maïfon d’Au- 
triche, & fut .que le Ciel le deftinoit à ce grand ouyra- 
ge. Mais fi Dieu avoit voulu cela fortement, n’eût-il 
pas infpiré à ce Prince l'envie de faire la guerre à l'Em- 
pereur, ou du moins un peu de crédulité pour Drabi- 
cius? Voici un fait qui témoigne l’entêtement de Come- 
nius. Son gendre(26)pria Arnoldus Profefleur en Théo- 
logie à Franeker, d’affifter defes bons avis fon beau-pere 
qui fembloit héfiter fur l'impreflion des trois Prophêtes. 
Arnoldus confeila qu’on ne les imprimât point (27), le 
beau-fils confeilloit là même chofe (28), & fe fondoit 
fur de très-fortes raifons. Mais Comenius n’avoit gar- 
de de déférer à l'avis de deux perfonnes , puis qu'il 
n'avoit nul égard au Décret des Eglifes Polonoïfes, qui 
après avoir examiné les Révélations prétendues de Kotte- 
rus & de Chriftine Poniatovia, les condamnerent pour 
jamais à la fupreffion (29). 

(G) Les Turcs, qui Jelon lui devoient ruïner la Main 
d'Autriche, l'ont remife fur le pinacle par leurs pertes conti 
muelles.] Voiez fur cela les infultes malhonnétes de 
l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez. 2 ef certain, dit-il 
(30), que la gloire @ le bonheur de Sa Majeflé Imperiale 
dans ceite guerre contre les Turcs font admirables, & qu'à 
l'éternelle confufion des Propheties de vôtre Drarrcius, 
Dieu_a fait obtenir à ce Prince plus de grands fuccez qu'à 
l'Empereur Gharles-Quint. Ce faux Prophete plus empre[fé à 
#maudire que Balaam, qui même lors qu'un Roi voifin l'en 
Jollicitot avec de grandes promeffès , ne voulut rien precipiter, 
4 lancé pendant plufieurs années fur la Maifon d'Autriche les 
plus effroyables malediétions qui lui montoient dans l'éprit , 
© il l'avoit pour ainfi dire, devouée aux Furies, & aux 
Dieux infernaux, Diris & numinibus infernis, à cafe 
quelle avoit perfécuté vôtre Religion. Mais l'évenement a 
fait voir qu'il n'entendoit pas ce metier-là, > qu'il n'avoir 
pas fort bonne main à maudire. Jamais homme ne merita 
anoïns q#e lui F'éloge qui fut donné à Balaam, celui que tu 
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(25) On WE 
4 pronvépar 
Je propres 
aroles qw'il 
croioit fasfès 
quelques- smes 
des Predic- 
tions de Dra= 
bicius ; celle 
par exemple 
qwi portoit 
que Come- 
nius afife- 
roit à Pres- 
bourg as Cou= 
ronnerment “dia 
Roi de Hon- 
grie. Arnol- 
dus, in Dif 
curfu Theo- 
logico con- 
tra Come- 
nium , page 
42e 


(26) 11 54e 
pelloit Figu= 
lus. 


(27) BDif 
curfu Theo- 
logico , p. 5. 


(8) id. 
pag. 56. 


(29) Cote 
riane  Pe= 
niatoviane 
vifiones st 
vane ad f- 
lentium & 
tenebras fue= 
runt ab illis 
condemnate.. 
Arnoldus, 
ibid. pag. 28. 


(30) Pag. 
457 


(3x) Par 
exemple lors 
que les Turcs 
reprirent Bel- 
grade Pan 
1690. 


(32) on écrit 
ceci au Mois 
dOëtobre 
2695 , Lors 
que nos Ga- 
Zutes ont déjà 
reduit à pe 
de chofe La 
perte que les 
Lnperiaux 
ont faire am 
combat de 
Lagos. 


(33) Quibus 
änertia Cefe= 
au quafi 
confennit at= 
que decoxit , 
aifi quod fab 
Trajano prin= 
cipe movet 
Lacertos © 
prater fpem 
omniu » Je= 
neëus impe= 
ri, quafi 
geddita ju 
æentute, re 
virefit. Fl0- 
zus,in Proœ- 
mio, ext, 


(4) Glni de 
Hongrie, 


G5) On écrit 
ceci en Juin 
2700, lors 
gne les Nour 
wellifes an- 
noncens le 
Traité de 
Partage de 
La Couronne 
@'Efpagne ve 
lé par la 
France, par 
Angleterre à 
& par la 
Hollande, 
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foupçons contre un Miniftre dont les Prophéties font plus récentes (77). . On s’eft prévalu de 


quelques paroles qu’on 


beniras fera benit, & celuiquetu maudiras fera maudit, @ 
fi toutes vos imprecations Prophetiques reffémblent à celles de 
Drabicius, 1l y aura preffe deformais à fouhaiter vos male- 
diéfions, © on vous enverra chercher avec plus d'importuns 
té pour les recevoir, que le Roi des Moabites n'en embloya 
pour tâcher de jetter fur fes ennemis celles du faux Prophete 
Balaam. Depuis l'impreflion de cet Avis là profpérité 
des armes de l'Empereur a été interrompue quelquefois 
(31); mais ce n’a été pour les Turcs qu'un petit repit : 
leur mauvaife fortune a recommencé bientôt à déploier 
toute fa fureur. Elle penfa les accabler l’année derniere 
(32), elle leur fit fentir par tout fon indignation, en 
Dalmatie, en Hongrie, en Pologne, fur l'Archipel; & 
s'il en faut croire nos Nouvelliftes, ils perdirent deux 
batailles navales en très-peu de tems, l'hiver dernier , 
quoi que-les vainqueurs n'aient pas trouvé ä-propos de 
pourfuivre leur victoire, mais plutôt d'abandonner l'Ile 
de Chio. Le nouveau Sultan releve en quelque façon 
les efpérances de la Porte. On lui aplique ce que Florus 
a dit de Trajan (33); mais jufques ici il ne paroît point 
par les Relations de nos Nouvelliftes qu'il ait eu beau- 
coup de fuccès. Et pour ce qui eft de Tekeli, que l'on 
nous donnoit pendant le fiege de Vienne pour le princi- 
pal Heros de Drabicius, nous venons d’aprendre par les 
Gazettes que les Turcs, las de la malignité opiniâtre de 
fon étoile, l’ontenfermé dans les fept Tours. * 

Voilà ce que je difois au mois d'Octobre 1695, pen- 
dant qu’on voioit une efpece de fufpenfion de laibonne 
& de la glorieufe fortune des armes Impériales en Hon- 
grie. Les Gazettes de Paris amplifioient de jour en jour 
Ja vitoire que le Sultan avoit femportée depuis peu: les 
autres Gazettes ne cefloient de l’exténuer. On ne favoit 
pas encore quels feroient les Nouvelliftes qui pourroient 
mettre dans leur parti les fuites de ce combat. Les pro- 
grès des Turcs euflent confirmé les Relations de Paris , 
& réfuté celles de Hollande & d'Allemagne. Ils n’en fi- 
rent point, ils fe retirérent peu après dans leurs Etats fans 
avoir fait aucune démarche de vainqueur, & par Rà le 
procès fut terminé à la confufion des Nouvelliftes de Pa- 
ris. La fortune de fa Majefté Impériale reprit le deflus 
dans la fuite, & principalement en 1697, par une défai- 
te des Ottomans fi complette, fi honteufe , fi pernicieu- 
fe, qu’il n'y en a guerede femblables dans leurs Annales. 
Le Sultan qui s’y trouva en perfonne fut fi atterré de cé 
coup qu’il n’afpira qu’à la paix, & qu'il l'accepta l’année 
duivante aux conditions qu'on voulut bien lui prefcrire , 
& qui étoient les plus glorieufes & les plus utiles du 
monde à fa Majefté Impériale. Jamais faux Prophêtes 
m'ont efluié des afronts auffi fanglans que ceux que les 
Prophéties publiées par Comenius reçurent par ce grand 
Traité de paix. L'Empereur qu’elles avoient tant mena- 
cé y mortifia, y humilia, y foula aux pieds la fierté des 
Ottomans à qui elles avoient promis tant de conquêtes 
fur là Maiïfon d'Autriche. Il joignit l'éclat d’une ‘paix 
utile à la gloire qui avoit accompagné fes armes, 8 qui 
J'avoit fait triompher tant par la réduétion des plus fortes 
places, que par le gain de plufieurs batailles. Î1 fait tout 
ce qu'il lui plaît en Tranfilvanie; il a rendu héréditaire 
un Rojaume qui avoit été toûjours électif (34), il n’en 
poflédoit qu'une petite partie, il le poflede tout entier. 
Que dirons-nous des avantages, & de la gloire qu'il 
remporta dans le Traité de Ryswick, par le recouvre- 
ment de tant de païs que l’on avoit ôtez à l'Empire, ou 
à fes Alliez, & par la réünion de Fribourg & de Brifac 
aux Etats Héréditaires de la Maïfon d'Autriche? Si ce 
Prince eft heureux au dehors, il ne l’eft pas moins au 
dedans; la fécondité, les mariages, &c. font profpérer 
fa famille: fon fecond fils eft deftiné à recueillir prefque 
toute la fucceflion du Roi d'Efpagne par des Tranfaétions 
que la France même à confenti de conclure (35). Profi- 
tez de ces confufions des faux Prophêtes de Comenius , 
vous tous qui avez l'audace de menacer de l’Apocalypfe 
ceux quine vous plaifent pas. 

(A) On a les mêmes feupçons contre un Minifire dont les 
Prophéties font plus récentes.| Ce que j'ai dit de Come- 
nius, je le dis auffi d’un fameux T'héologien de Rotter- 
dam, qui a expliqué les Prophéties de l’Ecriture avec 
une très-hardie prétention d’avoir été infpiré, Je ne pré- 
téns point juger de fon intérieur, & je confens que l'on 
croie qu’il n'a point agi contre fa confcience; mais per- 
fonne ne doit trouver mauvais que je dife qu'on l'a 
foupçonné de n’avoir eu autre deflein que de foulever 
les peuples, & de mettre l'Europe en feu. On fe fonde 
fur ce qu'il n'a paru en lui aucun figne de confufion , 
après que l'événement a démenti fes Prophéties de la 
maniere du monde la plus inconteftable. 1 avoir, dit- 
on, #ne ff haute opinian de fes lusmieres er de fon efprit, qw'il 
feroit tombé dans un chagrin &* dans un abatement mortel, 
par une épreuve d'illufion > d'ignorance auffi terrible que le 
féroit celle-ci; mais étant convaincu interieuremert qw'il n'a 
point été trompé, il a confervé pour Jon efprit toute la même 
bonne opinion qu'il en avoit auparavant , & ainfi le mawvais 


a trouvées à l'écart dans fon Ouvrage, & par lefquelles en a prétendu 


qu'il 


fuccès d'une Prophetie qui n'étoit qu'un jeu de faÏfe-paffe à [on 
égard ne l'a point humilié. On apuie aufli fur ce qu'à 
l'exemple de Comenius, il a fait une tentative pour là 
réünion des Luthériens & des Réformez (36); dans 
l'efpérance, dit-on, de groflir le nombre des troupes qui 
attaqueroient l’Autechrift. Encore un coup je confens 
qu'on ne regarde ceci, que comme un récit fidelle de 
ce que plufieurs difent & penfent. Paffons plus avant : 
voions ce que lun de fes Adverfaires à publié (37). 
Il faut être flupide pour ne pas decouvrir un artifice fi 
groffier, fur tout quand il femble vous en avertir luy- 
mefme, & laiffer par cy par là dans fes Ecrits comme 
des pierres d'attente pour vous decouvrir un jour fon 
fecret, & fe mettre à couvert de vos reproches, 7 
eff certain, vous dit-il en un endroit (*), que fouvent 
les Propheties fuppofées ou veritables ont infpiré à ceux 
pour qui elles ont efté faites les deffeins d'entreprendre les 
» Chofes qui leur efloient promifes. Il n'en faut pas davan- 
;, tage aux gens de bon efprit, pour leur faire entendré 
fon intention, & connoïftre fes vuës. Et ailleurs : 
Peut-effre fçaura-t-on quelque jour la principale raifon qui 
m'a fait parler d'une maniere fi decifive, & d'un air f 
perfuadé fur l'explication des Prophëties. On le fçaura , 
, nos très-chers Freres, de la maniere dont il luy plaira 
alors. S'il s’eft mecompté, comme il eft aifé de le croi- 
» TE: Je n'avois, vous dira-t-il, que des conjeliures; mais 
? il faloit foufenir la bonne caufe, comme on lé pouvoit , ex 
animer nos peuples par un peu d'efberance, Te Jçavois que 
les Propheties, mefme fuppofées, ont accoñtumé de produi- 
re un effet femblable. Si au contraire les conjonétures 
prefentes, la jaloufie des nations, l'indignation des 
Etats Proteftans pour léur Religion attaquée, les de- 
, meflez des François avec la Cour de Rome, produi- 
foient quelque effet important, qui puft vous donñer 
de nouvelles efperances: %e fravois Lien, s'écricroit-il , 
>» ce que je difois dés l'année 1686 : un Ange m'avoir parlé ; 

mais Îi je l'avois dit alors, on m'auroit pris pour un im. 
>» polleur : l'Ange luy-mefine m'avoit defendu d'en parler. 11 
me parle encore, © me donne la liberté de vous le decla- 
rér. Suivez-moy, nous allons commencer ce rene de Dieu 
dont vous doutiez, ©' que vous luy demandiez pourtant 
3» tous les jeurs dans vos prieres, S'il étoit vrai que Mr. 
Jurieu fût coupable de l'impofture dont on l’accufe, il 
auroit eu peur que le public ne fût pas capable de péné- 
trer fon fecret; aimant donc mieux courir rifque pour 
fon cœur que pour fon efprit, il auroit glifé quelques 
paroles (38) qui découvriffent le myftere aux clair 
voians. 

Les foutberies , qu'on a découvertes parmi les petits 
Prophêtes de Dauphiné, ont donné lieu à des Commen- 
taires bien amples fur le Paffage de Mr. Pelliffon que je 
viens de raporter. On n’a qu'à lire lun Ouvrage intitu- 
lé, Hifloire du Fanatifme de nôtre tems, @ le deféin que 
l'on avoit de foulever en France les mécontens des Calviniftes. 
Il fut imprimé à Paris l'an 1692. Mr. Brueys, qui en eft 
Auteur, aiant ramaflé divers endroits du Livre de Mr, 
Jurieu, pour prouver que ce Miniftre s’eft érigé en Pro- 
phête, ajoûte tout auffi-tôt: On ne doit pourtant pas s'ima- 
giner que ce Miniftre fôt veritablement perfuadé luy-mefme de 
ce qu'il vouloit perfaader aux autres: c'efloit avec deffein 
qu'il afféétoit de prendre ces airs de Prophete; il fçavoit bien 
quil ne l'efloit point; mais il vouloit impofer aux peuples , 
pour les foulever, © allumer une guerre civile dans le cœur 
de cet Eflat, afin de favorifer les complots de nos Ennemis. 
T effoit fi plein de ce detefiable projet lors qw'il compofa fon 
Livre de Propheties, qu'il ne peut s'empelcher de decouvrir 
luy-mefme fon diffein à un Leéteur qu a tant foit peu de pe- 
nétration. Le tems auquel il l'écrivit, les motifs qui l'y por- 
terent, © les traits qui échappent à [a plume, où il a laiffé 
répandre fans y penfer quelques goutes du venin dont fon cœur 
effoit remply, tout decouvre le defein de ce Faux-Prophete 
(39). Je ne raporterai point les preuves qu'il a données 
de chacune de ces Remarques, je dirai feulement ce 
qu’il obferve à l'égard de la derniere. Voici, dit-il (40) , 
ce qui lui a échappé en quelques endroits de [on livre, &* qui 
deconvre manifeflement qu'il n'avoit autre but que de foulever 
les peuples. 

» Les Prophéties, qui font dans cet Ecrit, avoient 
» d'abord fcandalifé les plus éclairez de fon party: il 
nous le dit luy-mefme dans la feconde Edition de fon 
Livre: 1} y a des gens, dit-il (f), qwi croyent que l'efpe- 
rance que je donne de retablifement dans pen d'années paut 
beaucoup nuire. Il s'attache d'abord à faire voir que 
cela n’eft pas à craindre, & voicy ce qu'il ajoûte: 1} 
eff certain , dit-il, que fouvent les Propheties fuppofées ou 
veritables ont infpiré à ceux pour qui elles avoient efté fai- 
» tes les deffeins d'entreprendre les chofes qui leur efloient pro- 
» iles. Pouvoit-il declarer plus expreflément le but 
» qu'il avoit de rifquer de faufles Propheties pour foule- 
ver les mecontens de France: & leur infpirer les def 
» feins d'entreprendre de fe procurer eux-mefmes par la 
» force cette prompte délivrance qu'il leur promettoit ? 

À C3 » Non 


5» 


» 


» 


(6) Voies 
Monfr. de 
Meaux, Ad= 
dition à 
PHiftoire 
des Varia- 
tions, 


(37) rellif- 
fon, Chi- 
meres de 
Mr. Juieu, 
7 Partie, 
pag. 184, 
18$ Edit. 
dAmflèr- 
dar, 


(*) Dans le 


des Prophe- 
ties, à Kotters 
dam 1636, 
Chapishe 152 


(38) Les dense 
Paffages par 
exemple que 
Mr. Pellit- 
fon raporte dé 
PAccom- 
pliffement 
des Prophé= 
ties. 


(35) Brueys, 
Hifloire du 
Fanatifme, 
pag, 44 


(4°) Là- 
méme PAG S Ta 


(t). Tom. 2 
Addition # 
PAVIS y Jets 
Edit. 


() Tom. 1, 
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(1) Monfr 
Brueys repere 
Josvent les 
con féquences 
gwil 
la jonétion de 
ces deux Paf- 
fages. V 
far tout, pag, 
227, 230, 
241. 


(42) Ces deu 
Noms præpe- 
tes dofti- 
nes n'étaient 


mais 4 des 
eau 

Offre 

wi férvoient 


Fu 


(43) Brueys, 
Hü. du Fa- 
natifine, 
pag. 230. 
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qu’il a découvert le fecret de fon defféin. 
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On éxagere un peu trop ce qu’on lui impute 


(2): mon Lecteur en pourra juger par l'examen des Paffages que j'ai raportez. L’Auteur des 


%» Non feulement on avoit. efté fcandalifé dans fon party 
3 qu'il eût ofé publier fes Propheties; mais on l'eftoit 
» Encore davantage, de ce qu'il avoit parlé d’un ton 
, trop affirmatif. C'elt toûjours luy-mefme qui nous 
» l'apprend: A l'égard de la remarque, dit-il (|), laquelle 
»s tant de gens, ont faite: C'eff qwon parle icy d'un ton trop 
5» ferme, © trop afirmatif de chofes qu'on ne devoit tout au 
» plus propoler que comme de fortes conjeïtures 3. peut-être 
»» Jeaura-t-on quelque jour la principale raifon qui m'a fait 
n Parler d'une maniere f decifive, & d'un air ff perfuadé, 
n Quelle eft donc cette raifon principale qu'il n'ofe dire, 
» & qu'on fçaura peñt-éftre quelque jour? Eft-ce qu'il 
» €ft veritablement perfuadé des chofes qu'il dit? C'eft 
», la feule raifon qui doit obliger un honnefte homme à 
2, parler d’un ton ferme & affirmatif Mais fi C’eft à la 
3, fiénne, que ne la dit-il? Craintail de dite la verité ? 
3, Ne le preflons pas davantage là-deflus : il eft de meil- 
> leure foy qu'on ne pente: il l'a déjà dite luy-mefme 
» Cette principale raifon; ne viént-il pas de nous dire , 
2 qu'il eff certain que fouvent les Probheties fappo(tes, on ve- 
» ‘ritables ; ont inffiré à cœux pour qui elles avoient effé fai- 
» tes les deffèins d'entreprendre les chofes qui leur étoiens pro= 
5 mifése Voilà fa principale faifon: il n'en faut point 
» Chercher d'autre, Ce faux Prophete ne s'attendoit pas 
#» qu'on joindroit quelque jour ces deux pañages (41) : 
» il les avoit écartez à defléin en deux tomes feparez ; 
» les voilà prefentement enfemble, & ils s'éxpliquent fi 
:; naturellement l’un l’autre, qu'il faudroit eftre aveugle 
» pour ne pas voir, que fi Monfieur Jurieu a parlé d'une 
» maniere fi decifive, &' d’un air fi perfhadé de la pro- 
>, Chaîne delivrance qu’il promettoit aux Proteftans dé 
>» France, c'eftoit à caufe, que, felon Iuy, fouvent les 
>; Propheties fuppofées, ou veritables, infpirent à ceux 
> pour qui elles font faites les deffeins d'entreprendre les 
» Chofes qui leur font promifes “, 

Mr. Brueys paroïit tellement perfuadé d'avoir décou- 
vert tout le myftere, qu'il ne fe laffé point de répéter 
cette Obfervation: il a eu même la malignité de faire 
faire attention fur les artifices du Paganifme: raportons 
encore cela. Ce Minifire promettoit aux Calviniffes la chu- 
te du Papifme, & la prochaine delivrance de leur Eclife: il 
leur promettoit ces chofes de la part de Dieu, en leur difant 
qwelles éroient contenuës dans les Oracles de l'Apocalypfe, 1i 
#efloit donc pas pofible que ces Propheties n'infpirafent à 
ceux pour qui elles efloient faites, les deffèins d'entreprendre les 
chofes qui leur efloient promifes; parce qu'il n'eft rien de 
blus fort fur l'efprit des hommes que la Religion, @ que tout 
paroïfi permis , quand on croit férmement que Dieu eff de la 
Partie, > qu'on ne fait qu'executer [es ordres. Ceux qui fça- 
vent à quel ufnge les habiles Grecs @ Romains mettoiens 
leurs Oracles, leurs Devins, leurs Angures, & céix de leurs 
Preféres, qu'ils appelloient Harupices | Feciales , Prapetes e> 
Ofüines (42), dont les fonétions confiffoient à predire la vo- 
lonté des Dieux, lors qu'on delileroit de quelque affaire im- 
Portante; les uns, en obférvant les entrailles des viétimes ; 
les autres, le chaït, le vol, où les divers monvemens de 
certains oyfeaux. Ceux, dise, gti ffavent de quel fage 
éfloient autrefois ces chofès, #'ignorent point que les gens de 
bon Jens n'y ajoñtoient acune foy, @ ne s'en [érvoient que 
Dour infbirer aux peuples © aux [oldais, les deffeins d'entre- 
prendre ce qu'ils leur promettoient de x part de leurs Dieux ; 
#rais qui dans le fonds n'efloit que ce qu'ils avoient eux-mef- 
2mes refolu de faire, avant que de confulter letrs Oracles. 
Voilà juffement les Propheties fuppofces, > l'air perfuiade de 
Monfisur Juries (43). 

Je renouvelle ici la proteftation que j'ai déjà faite; 
v'eft que je né fais point ici les fonctions de Juge, je ra- 
porte féulement ce que d’autres difent, Il eft vrai que 
je ne finirai point cette Remarque, fans diré qué de tout 
tèms, & en tout pais, on a fupoié des Propheties pour 
porter les peuples à la révolte. J'en poutrois citer cent 
exemples, mais un me fuffitici. Les Efpagnols qui fe 
foulevérent contre Charles-Quint firent éourir une Pro- 
phétie malicieufe, qui portoit qu’il régnéroit dans là Cas- 
tille un Prince qui auroit nom Charles, qui rüineroïit & 
brûleroit le païs; maïs qu'un fils du Roi de Porthgal s'em- 
pareroit dé la Caffille, &rémettroit le Roiaume eff très- 
bon état. Les chefs de la fédition firent imprimer cette 
Prophétie, & ordonnérent que chacun de leurs fautéurs 
en fardât un Esempl (44) 

(1)... On exagtre un pes trop ce qu'on lai impute.] 
Exaïninez bien les paroles de Mr. Brueyÿs, vous y trou 
verez une Rhétorique artifcieufe qui vous doit être fuf- 
peéte. ,, Il n'eft pas poffible que les meilleurs amis de 
» Mr. Jurieu n’avoüent eux. mêmes, qu'il n’a publié fes 
» Prédiétions fur l'Apocalypie , que dans lé deffein de 
» foûlever en France les Calviniftes mécontent , afin que 
» la Ligue qui fe formoit alors, trouvant ce Roïaume di- 
» Vifé contre lui-même, le renverfit plus facilement de 
» fonds en comble, & que les Calvinites viflent rétablir 
:, leur Religion fur les ruines de le patrie. 

» Qu'on compte maintenant, fi on le peut, tous les 
» Gimes, & tous les attentats, qui fe rencontrent dans 


Penfées 


#» un fi exécrable projet, artifices luppoñitions, & impos- 
tures pour féduire les fimples ; prophanation de l'Ecri- 
» ture Sainte, & de fes facrez, Oraclés; impietez & bla 
2 phêmés contre le Saint-Efprit ; violement des plus fain- 
» tes Loïx du Chriftianifme; renverfement des princi 
de la morale de Jefus-Chrift; mépris de la pratique con 
» tante de l'Eglife, & des éxemples des Martyrs; oubly 
»; de fes propres maximes; préceptes de révolte contre 
» les Puiflances, que Dieu a établies; exhottations à des 
#» Sujets, à des Chrétiens, à des François, de prendre 
» Jes armes, & de fe joindre à ceux qui ont conjuré la 
» tüine de leur patrie: fouhaits horribles qu'il les porte à 
faire pour la défaite de nos armées , le faccagement 
de ce Roïaume, la defolation de nos Provinces, l’em- 
 brafement de nos Villes, l’effufion du fang, & les meur- 
» ttes de leurs Concitoyens, de leurs amis, & de leurs 
parens. Enfin, pour toutes les inhumanitez & les bar- 
» bariés, qu'une guerre civile & intefline auroit pu ajoû= 
» ter à La plus furieufe, & à la plus fanglante guerre 
étrangere qu’on eût Jamais veue. 


» Tantum Religio potuit fuadere malorum. 


» Voilà, à dire les chofes comme elles font » ce que 
» Tenferment les fauffles Propheties de Mr. Jurieu, & 
» à Quoi aboutiffent les Ecrits féditieux de ce célébre def 
» ferifeur du Calvinifme, qui, pour faire rétablit en Franz 
» Ce l'exercice public de fa Religion, infpire aux fiens 
» PIuS de fureurs, & leur confeille plus de cruautez:, 
3; Qué le barbare Mahomet n’en fit commettre autrefois s 
» Pour l'établiflement de fon Alcoran ” (45). 

C'éft ici que je dois quitter le perfonnage de fimplé 
Copifte, afin d'agir en Critique. Il eft faux qu'il fe for- 
mât aucune Ligue contre a France lors que Mr. Jurieu 
publia fes Prédiétions; car elles étoient en vente dès le 
mois dé Mrs 1686, plus de deux ans avant qu'il eût le 
moindre foupçon des afaires qui éclatérent l'an 1688. 
Ainfi l'Anachronifme de fon Adverfaire eft ici une Jourde 
faute (46). Si Mr. Brüeys avoit confülté Mr. Nicole, il 
auroit été plus équitable; il m'auroit pas ignoré que Mr 
Jurieu, en publiant fon Explication de l'Apocalypfé, 
croioit que les armes n’auroient point de part aux évene- 
mens qu'il prédifoit. Voici la juftice que Mr. Nicole fui 
a rendue (47): », Qui né prendroit par exemple, pour 
» üné menace d'une guerre bien fanglante, ces dernieres 
#» lignés de la Preface de fon Syftême de l'Eglife (48) : 
»» Nous irons bien-tôt porter la verité jufques fur le trône de 
» Ménfonge, © le relèvement dE ce qu'on viens d'abatre Je 
» fera d'une maniere fr clorieufe, que ce fera l'étonnemient de 
» Toute la terre. Quel Auteur a jamais écrit de cet air ? 
» Et qui né croiroit qu'un tel difcours ne dût être fuivi 
d'uné armée de cént mille Proteftans conjurez, pour 
» Tétablir en France les P. R.? On en poutroit même 
» faire un crime d'Etat à Mr. Jurieu, & le faire pañler 
» Pour un féditieux. Ainfi il eft bon de-raflürer-Je 
» Monde fui cé point, & dé l’avertir que ce difcours n’eft 
» nullement fondé fur aucune confpiration: formée corii 
s» tre la France. (49). Tout ce qu'ildit ici en paffant 
3 d'une maniere à faire peur, eff beaucoup! moins terri- 
» DIE étant expliqué tout au long par fon Actompliffement 
» des Prophéries, Car c'eft là qu'on voit que ce rétabliffe. 
# ment glorieux des P. R. fe fera fans efifion de Jar 
>» 0h avec pen de fang répandu (f);. que ce ne fera 
» Pas même, ni par des foldats étrangers , ni par 
» une tiouppe de Minifirés qui fe répandront 
»; für la face de la France ; mais par: l’effuñon de 
» l'Efbrit de Dieu, qui raniméra les corps étendus d'E: 
» noch, & d'Elie, c’eft-à-dire, felon Mr. Jurieu (}) , 
» des Religionnäires autrefois témoins -de la verité, & 
» qui l'ayant lâchement abandonnée font maintenant 
»» privez de vie, & étendus dans la place de la”Cité de 
» l'Antechrift; c'eft-à-dire par toute la France , princi- 
» pale partie, félôn lui, de l'Empire antichretien, “ I] 
y à une aütre chofe en quoi Mi. Brueys me paroît blé- 
mable. Il infinue (50) que Mr. Jurieu ef l'Oracle que 
l'on confülta, pour l'érection d'une Ecole (5r).où l'on 
aprendroït à dés-enfans à faire les infpitez. Voici la def 
cription de cet infame College: Le pourroi-on croire fon 
2e l'avoit veu Ce fut alors que pour La premiere fois on vit 
drefer une Ecole, duns laquelle on enfeignoit l'art de pro- 
bhetifer, où l'on alloit apprendre à predire l'avenir, & où, 
après avoir pallé par les épreuves qu'il y fabloit faire, on 
croÿoit recévoir le Saint Efprit de la bouche impure d'un mat- 
fre facrilege , qui fe vantoit de le fouffler avec nn baifer dans 
celle dè ces malheureux écoliers (52). Un tel defléin eft fi 
horrible, qu'il ne faut jamais ni déclarer, ni infinuër 
fans de bonnes preuves, qu'un Miniftre ait l'ame aflez 
noire poür en fuggérerle plan. Mr. Brueys: a donné 
trop d'étendüue aux conléquences qu'il tire, de ce que 
Monfr. Jüïieu n’a rien oublié pour fauver l'honneur des 
petits Prophetes, (53) 1e fur jamais pofible de le faire 
revenir de ce qu'il publia d'abord de, cette Prophéve]e (54) , 
& il le foñtint dans toutes fes Lettres avec tant d'opiniätreté, 
qu'après mefme que Dieu sut retiré cette fille de Jes égare- 

m5, 


(45) Bruevs 
Hit, du Fe” 
natifime, 
pag. 241) 


(46) cr 
Anachronise 
me We pas 
Le feul que 
Pon trouve 
deñs le Livre 
de Monfr, 
Bruëÿs. ‘On 
3 Srouve pag, 
17 que MF. 
Jurien’ {agé 
de comsèfér 
des Livris de 
Contrdterfe, 
& rMÉR ee 
crire des 
Lettres Paf 
torales', #4 
Jilut de chan= 
ger débatérie, 
& Savife de 
ériger en 
Prophète. 1 
ne ommenga 
fes Pafforales 
qu'après la * 
Publication de 
Les Prophéties. 
My: Biüeys, 
PAG. T4 parle 
d'une Paix 
conclue Pa * 
1682. Ilfez 
lit dive Pan 
1684. 


(47) Nicole; 
Preface de 
PUnité de 
PEglike , 
ag. 24. 


(48) Ce Livre 
de Mr.Jurieu 
fut imprimé 
la même an 
née que fèn 

Accomplif= 
fement des 
Prophéties, 


Pre le 
PUnité de 
lEglife, 
Pag. 25. 


(t) Accom- 
phfemene 
les Prophéz 
ties pag. 208 
$ 207. Voix, 
PAccom- 
pliffement 
des Prophé= 
ties , ZI 
Partie, pag. 
188, 189, 
206, 222. 


(1) Mr. Ju 
dieu, ZT 
Part: 


475: 


(56) Brueÿs, 
Hif, du Fe 
natifiné , 


Pags 79: 


apelle dePeÿa 
ra. Btueys, 
per. 

LP: 763 77. 


(52) La-mé- 
M» PAG, 753 
76. 


(53) La-mte 
Pi pag. 98. 


(54) Cf à 
dêre La Ber= 
gere de Cret, 


satifme, 
pag. 106. 


(6) Mon 
Btueys ; ps 
39; avoit di 
que Mri fu= 
ries, comme 
un grand 
ophéte 
voulu avoir 
des precur- 
feurs , favoir 


Crifline Po- 
niatovia , 
Drabicins. 


(57) Brueys, 
Hit. du 
Fanatifine, 


Pas. 145. 


(58) Pag. 
73 


(x) De 
Scsiptor.” 
Ecclefait, 


(2) 2 Pa- 
trolog. par. 
673, apud 
Mollerum, 
1fagogé ad 
Hifor. 
Cherfon. 
Cimbricz , 
Part. I, 
pag. 95. 


(3) m 
Theatro 
Hiftor, 


(4) De Jo- 
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Henrici VI 
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Penféés fur les Cometes a foutenu que les Prophéties de Drabicius avoient trouvé peu de créan< 


ce (Æ). 


mens, qu'elle fut devenue borne & ote Catholi: 
quelle ent avoñé à fes Juges de quelle maniere Du Serre 
l'avoir féduite, ce Minifire ne démordit point pour cela de ce 
ail avoit avancé, fut confiant pour fa Bergere, toute inf 
delle qelle effoit devenue, é» il eut meme l'imprüdence de 
dire, en parlant d'elle e> des autres petits Prophêtes dormans, 

X pouvoient eftre devenus des fripons, mais qu'ils ne 
laifoient pas d'avoir efté Prophêtes. .…. . (ss) Ce Miniffre 
Je déclara hautement en faveur des petits Prophetes, contre 
tout ce que luy purent dire les honmelles gens de fon party; > 
fe que leur 2) ation efloit. «veritable, avec une opiniaf= 
treté invincible, mais affetlée, ainfi que j’ éjà remarqué; 
parce qu'il avoit fes vus, © qu'il vouloir fe donner des fs 
rs en Prophétie, comme il s'efloit déjà donné des prècs 
(56). Faut-il (57) s'étonner après cela, que Mr. 
“ ph fe refoudre à abandonner des gens qui avoient 
Ji bien profité de fes Leçons, e7 qu'en pere aveugle [ur les. dé- 
fauts de fes enfans, il n'ait jamais voulu avoñer la folie de 
ceux à qui il avoit donné la naïfance. Les conféquences 
qu'on tire de là ne font pas trop juftes; car combien y 
a-t-il de chofes que l'on s'opiniâtre à foutenir quand on 
es trouve toutes faites, fans favoir tout le crime de leur 
produétion, lefquellés on ne confeilleroit pas de produi- 
re d'une maniere criminelle, di elles étoient à naître ? 
Voilà comment la charité veut que l'on exténue autant 
qu'il eft poffible les fautes de fon jugement malgré les 
plus fortes probabilitez, fi elles ne font pas capables de 
former une bonne preuve. 

On comprendra mieux la ité de Mr. Brueys, fi 
Von prend garde, que non content d'infinuer fon! Accu- 
fation, il l'a propofée en termes clairs & affirmatifs, non 
feulement contre le Minitre Jurieu , mais aufi contre 
plufieurs autres. Zes plus faéfieux des Minifires fugitifs , 
dit-il (58), qui bréloient d'impatience de revoir ce qu'ils 
avoient quité en France, confiderant que le firatagème dons 
Mr. Jurien s'étoit avifé pouvoit avancer leurs affaires, ap 
prenant avec quelle avidité les mécontens de ce Roÿawre re 
cevoient des Propheties qui les afufoient d'une délivrance pro- 
chaine, & fe perfuadant qu'il n'y avoit pas de melleur ex- 
pedient pour les porter à la revolte, crurent qu'il ne falloit 
pas laiffer échaper une Ji belle occafon d'exciter dans le cœur 
de l'Efiat cette Guerre civile qui devoit luy porter le coup mor- 
tel, dans la penfée de voir relever leur Religion fur les ruines 
d'une Monarchie qu'ils croyaient à deux doigts de Ja perte. 
C'efloient pourtant ces mefmes Minifires qui avoient d'abord 
murmuré fort haut contre fes prédiétions, menacé de 
s'en plaindre, & trouvé mauvais qu'il euft parlé d’un ton 
trop affirmatif: ais le Faux Prophete leur ayant fait 
confidence de fon fecret , leur ayant fait entendre , que 
fouvent les Propheties fupofées ou veritables infpi- 
rent à ceux en faveur de qui elles font faites les! def 
feins d'entreprendre les chofes qui leur font promifes ; @* 
leur ayant dit à l'oreille cette principale & fecrette raifon 
qu'on devoit fçavoir quelque jour, & qui l'avoit fait 


= 


KRANTZ (Armerr) Hiftorien célè 


fait fes Humanitez dans fa patrie, qu’il fe mit 


païlet d'un air fi perfuadé, ils furent bien-toft d'accord; fon 
Jfratagéme fut approuvé dans leur confeil fecret, il fut re- 
Jolu de propherifer pour foulever les peuples. Il y a à deux 
chofes à critiquer; car, en r lieu, on ne fauroit donner 
nulle preuve que des Miniftres François aient eu part au 
noir complot de ces féducteurs, qui aprirent à des petits 
enfan: ire les infpirez; &. en 2 lieu, il n’eft pas vrai 
que les Miniftres François aient murmuré fort haut con- 
tre les Prédiétions de Mr. Jurieu, & qu’ils aient menacé 
de s'en plaindre. Mr, Brueysamene cent fois cette fauf- 
fe fupoñtion (59), quoi qu'il'ait cité dans la page 
un Paflage qui le devoit très-facilement tirer d'erreur. 
Voici ce Pafage: L'autre fcandale que j'ai fe qu'on a pris, 
cet Mr. Jurieu qui parle, c'eft fur LE REGNE DE 
MILLE ANS. Plufieurs Theologiens de CE PAÏS 1C1e# 
ont murmuré fort haut, jufqu'à menacer de s'en plaindre. I] 
eft vifible que ces hauts murmures & ces menaces de 
phinte venoient des Théologiens Flamans, & non des 
Miniftres François, & ne regardoient point les promeffes 
d'une délivrance prochaine &c ; mais le dogme du regne 
de mille ans, dogme très-odieux aux Eglifes de Hollan- 
de, & pour lequel Mr. Jurieu eût couru rifque, s'il 
n’eût pas eu des apuis humains. Malgré ces apuis, on 
porta plainte contre lui dans le Synode Wallon qui gliffa 
quelque petit mot dans un Aëe, de quoi l'on peut dire 
ce que le Cardinal d'Offat difoit des coups de baguette 
que reçurent les Procureurs d'Henri IV (60). 

(K) L'Auteur des Penfées fur les Cometes a foutenu que les 
Prophéties de Drabicius avoient trouvé peu de créance] Ila 
été plus équitable que celui qu'on cite dans la Remarque 
(G):ila réconu que les Proteftans n’ont pas fait grand 
cas de Drabicius.! Les Proteflans eux-mêmes, dit-il (61) , 
ne font pas trop perfuadez que Drabicius ait été Prophôte. Il 


cle 
RILV, Cita- 


(59) Vüiez= 
le, page 30, 
2203 


219, 


223: 


C 


plus que 


fi une mouche 


nous eùt P 


par deffus les 


vitemens, 
Voiez PArti= 
d'HEN- 


y én a bien qui fe perfuadens que c'étoit un fanatique, à qui vien (41). 


la lefture des Commentaires fur les Propheties du Vieux Tefta- 
ment, © fur celles de l'Apocalypfe, avoit bouleverfé l'imagi- 
nation; qu'après s'être rempli de ces idées, ilne concevoir les 
Empereurs d'Allemagne que comme. des Pharaons, des Sen- 
nacheribs, des Nabuchodonozors, e> des Emiffaires de la 
grande Paillarde , enyvrez du vin de l'ire de fa paillardife; 
© qu'il vint enfin jufques à fe perfuader, que Dieu le defti- 
noit à faire commandement à plufieurs Princes d'exterminer 
ces Perfècuteurs. Ceux qui avoient fouffert ces perfecutions , 
7 qui s'imaginoient que la Providence divine chatieroït 166 
ou tard les auteurs d'une conduite fi barbare, devoient appa- 
remment fe fier aux vifions de Drabicius: Neanmoins ils en 
ont fait peu de conte pour la plus-part, fur tout après avoir 
éprouvé qu'il s'abufoit, e qw'il fe contredifoit affez fouvent 
d'une maniere toute wvifible &* qu'on ne peut excufer qu'en re- 
courant à un grand nombre de glofes, qui font plus rire les 
incredules, que l'aveu fincere que l'on feroit des erreurs de cet 
homme-là; car avec cette forte de glofes multipliées [elon le 
befoin , il'n'y à point de faux Prophete, dont on ne puilfe fai- 
re l'Apologie. 


bre, nâtif de Hambourg (4), n’eut pas plutôt 
à voiager. 


Il vit les principales parties de l’Eu- 


rope; & il cultiva fi foigneufement les Sciences pendant fes voiages, qu’il devint un très-habi- 


le homme. 
en Théologie dans l’Académie de Roftoch. I 


J1 fut Doéteur en Théologie & en Droit Canon, & Profefleur en Philofophie & 


y étoit Reéteur lan 1482 (4). Ceux qui difent, 


qu’il a été Chanoine de Naumbourg, fe trompent (B). Il paña de Roftoch à Hambourg, & 


I 


y obtint un Canonicat dans la Cathédrale. 


ne jouit pas de ce Bénéfice en fainéant comme 


tant d’autres; il s’occupoit à précher, & à donner des Leçons en Théologie. Il fut élu Do- 
ien du Chapitre l'an 1508, & il ft la vifite du Diocefe avec les difpofitions d’un homme qui 


vouloit ôter les defordres qu’il y trouveroit. 
rendit plufieurs bons fervices à la ville de Haml 
& il s’étoit mis dans une telle réputation d’ha 


(A) 1 étoit nâtif de Hambourg. ] Et non pas de Bam- 
beïg, comme Bellarmin (1), Jean Gerard (2), Chr 
ins (3), David Blondel (4), & Hottinger 
(s nt. Îl n'y a point à balancer là-deflus, en- 
core qu'un Auteur moderne ait affecté de demeurer en 
fufpens. Res 7 aprico eff pofita, ac proinde rifu digna tro 
Mart. Difenbachii (Ÿ) mupera qui litem de loco ejus natali 
Jovere quam decidere putavit confultius (6). 

(B) Ceux qui difent, qwil a été, Chanoine de Naum- 
bourg, fe trompent.] Deux Auteurs fort doétes l'ont af 
duré; mais Mr. Sperlingius qui travaille à la Vie d'Albert 
Krantz doit faire voir qu'ils fe trompent. Suns qui im 
Collegio ctiam Canonicorums Nurmburgenfium aliquamdin vi- 
xiffe, ac Diaconi partes obiiffe ferbibent, e hos. inter Duum- 
vi celeberrimi , Henr. Meibomius Jun. (|) ac Conr. 
Schurtxfleïfchius (4). Sed falli eos, ac Kranizium Num- 
burgum forte nunquam vidiffe, faris fibi effe exploratum , 


(s) Hiftor. Ecclef. Tor. 148. (f) I Differt. de motte 
fagoge ad Hiftor, Cherfon. Cimbucæ, 


x, Saxon, infer, pag. 72. .(t) In Difl. 


Il s’occupa aux mêmes fonétions lan 1514. 


Il 
bourg (C), & aux autres villes Hanféatiques; 


bileté & de prudence, que le Roi même de Dan- 


nemarc 


Dn. Sperlingius nobis fignificavit , in ipfa Krantzi Biographia 
prolixius fententiam hanc impugnaturus (7). 

(C) d rendit plufieurs bons fervices à la ville de Ham- 
bourg, wc. ] Sous prétexte que cette ville n'a commen- 
cé qu'en l'année 1546 d’avoir des Syndics ordinaires, on 
ne pourroit pas nier ce que l'on trouve dans la Remon- 
trance Danoïfe opofée à l'Apologie des Hambourgeois 
l'an 164, favoir qu'Albert Krantz a été Syndic de Ham- 
bourg; car on donnoïit de fon tems le nom de Syndic à 
ceux que la ville députoit pour une afaire particuliere, 
Or il eft für qu’Albert Krantz fut chargé de députations 
deux ou trois fois. Il fe trouva de la part des villes 
Hanféatiques à l’'Affemblée de Wifmarl'an 1489 (8) ; 
& il alla en France l'an 1497 pour demander une treve; 
& en Angleterre l'an 1499 pour demander des privileges 
contre les Pirates (9). C'eft ce que nous aprend Mr. 
Mollerus dans le Livre que j'ai cité: je mets fes preuves 
en marge. 


@ 
Ad. 


Haraldus Huitfeldius , Chronic. Danic, Part. VI, pag. 1021, 
Tratfigerus , Chronic. Hamburg. MSte, apwd Mollerun , sbidem. 


(61) Page 
785. 


(4) Chytr. 
Part, T. 
Chronici 
Saxonici, 
pag. 4963 
Per, Linde- 
bergius, 
Libr, V, 
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toch. Gp. 
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Hit. 
fonefi 
bricæ, 
I; par. 95 
& fer. 


(7) Molle- 
sus , lfagoge 
ad Hiftor. 
Cherfonefi 
Cimbricz , 
Part. I, 
pag. 96. 


(8) Petr. 
Lindeberg. 
Chron. 
Roftoch, 
Libr. IV, 
pag. 401: 
sud Molle- 
rum , fago= 
ge ad Hi. 
Cherfon, 
Cimbrice, 
Part, I, 
pag, 97. 
& 1022, 


(&) Tiré de 
Mollerus, 
Jfagoge ad 
Hilt, Cher- 
fon, Cim- 
bricæ, Part. 
I. p.95, 8 [eg 


(ce) Molle- 
Tu , slider, 
PA. 97» 98. 


Heimreichii 
Chrouicon 
Dithmarfiæ, 
Libr. 11, 


pag. 99. 


(2) Liu 
1 Notitiæ 
Oibis Gco- 


(53) B 
Dillectat, 
de compa- 
tanda Pru 
& Eloq. 
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37: 


(14) Dego- 
teus Whear, 
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nibus hie- 
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fophorum, 
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nemarc le voulut avoir pour arbitre dans un démêlé confidérable (D). Il moutut le 7 de Dé- 


cembre l'an 1517 (Æ) aiant bien conu le befoin que l'Eglile ) 
On a de lui plufeurs bons Ouvrages (G); mais tous ceux qu'on lui 
de fà plume (4). Sa réputation a été fort maltraitée par 


(D) Le Roi même de Dannemarc le voulut avoir pour ar- 
bitre dans un dérnêlé corfidérable. | fut l'an n500. Li- 
fez ce qui fuit (ro): Quantam vero, in reliqua etiam Cim- 
bria, Prudentia es Integritate fingulari Ji 
ritatem, vel inde perfbicies, quod A. x : 
Rex Danis, > Fridericus\Dux Holfatie , Arbitrr V2 Hoño= 
rari Partés, in Controverfis, que cum Dithmarfs Jibi ir- 
tercedebant, decidendis, defèrre non dubitaverint (*\. 

(E) Al mourut le 7 de Decembre 1517]. Son Épitaphe 
le témoigne: ainfi c'eft une faute que de dire avec les 
Continuateurs de Gefner, & avec: T'heodore ? 


L'erreur du Pere Fournier Jéfuite, & de J 
fus, eft bien plus grande. Le Jéfuire le & 
1569: (r2) & l'autre l'an 1570 (13). ap 
cheroïent, point dela bévue d'un célebre_ Profetfeur 
d'Oxford (14), sil avoit cru qu'Albert Krantz n'eit 
autre qu'Albert le Grand, Evêque de-Ratisbonne. Mais 
Mr. Mollerus, qui l'en avoit accufé }.a reconufa mépri- 
fe, & le décharge pleinement de cette faute. : Perfonne 

itavertisrila découvert lui-même l'erreur, & 
au public en fort honnête homme. Voie 
la page 738, 739 de fon Traité {de Scriptoribus homony- 
mis. 

CE) +... aiant bien conu de befoin que L Eglife avoit d'é- 
tre réformée. |. Il reconut ce befoin tant à l'égard de Ja 
Doûrine qu'à l'égard des Mœurs, s’il en faut croire Mel- 
chior Adam. ,, Amimadaertit in doéfrina ojus 2emporis 
> Poultum fuife errorum <> fuperflitionim : &* mores Cano- 
5» icorum ac Monachorur acerrime reprehendit; eofque in 
» erdinem redigereconatus-efl. Sel cum id frufira fe tenra- 
5» re Wideret : quod perverfitas illorum hominum unit effet 

ate Pontificis, dixiffe fertur : nunquam poffe cos 
ciad meliorem frugem, nifi prius à viris doctis 
» CXpugnata arce. Jnrerrogatus cur [efe 1pfe non opponeres 
tam craffis erroribus , refpondit: {e neque: cruditione ne- 
» Que æfate parem elle tantis negotiis (15) .: On voit 
là une chofe qui mé fait fouvenir du Telefinus de Vel- 
leius Paterculus. Ce: Telefinus étoit Général des Samni- 
tes, & un très-brave Capitaine; il haïfloit mortellement 
les Romains, & il s'ap'ocha de Rome avec une armée 
de quarante mille hommes, bien réfolu de n’en faire pas 
à deux fois, & pour cela il ne cefloit d'animer fes gens 
par ces paroles: 2} faut ruïner certe ville; car jamais les 
Loups, raviffeurs de: la liberté de l'Italie, ne mMmarqueront , 


pendant que la forêt où ils fe retirent fubfifiera. Le Latin 
de P “lus mérite d'être waporté. Circumvoluns ordi- 


nes exercits fui Telefinus , diélitansque adeffe Romanis uiri- 
mum diem, vociferabatur eruendam delendamque urberm , 
adjiciens nunquam defuturos raptores Ttalica libersaris lupos , 
ii filua in quam refugere folerent, effet excifa (4) line 
affonnoit pas mal. Albert Krantz Jugeoit de même que 
pendant que la Cour de Rome feroit laiffée dans fa for- 
ce, ônne viendrôit jamais à bout de Ia corruption des 
Moïnes, & du.Clergé. Il faut relever ici une infigne 
mauvaife foi de Mr. Moréri; car c’eit ainfi que fa faute 
doit étre qualifiée, Il avoit lu ce que Melchior Adam 
raporte, qu'Albeït Krantz voiant les Thefes de Martin 
Luther contre là doëtrine des Indulgences s'écrix ; Ia de 
trop puifans Adverfairés ; il ne rekffira pas, je lui confeille 
de defifter de fon entreprife, e7 de enfermer dans Ja celluie 
pour dire, S r| ayez pitié de moi (17). Qu'a fait Mr. 
Moreri? Il a trohqué cé Pañlage; à n'en à pris que les 
dernieres paroles, & il les a detournées en un fens de 
condamnation de ce que faifoit Luther. G antz, dit-il, 
deplora à l'heure de la mort ce malheur (18) qu'il avoit pre- 
dit durant fa vie. On affüre qu'à ce moment il repeta fou- 
vent ces paroles, en parlant contre le même Luther, Frater 
abi in cellam ex dic, Mmiferere mei Deus. Quand on ne fe- 
roit pas attention à plufieurs endroits des Ouvrages d’AI- 
bért Krantz, qui témoignent ce qu'il penfoit du mauvais 
at de l'Eglife, les paroles feules, qu'il prononça à Ja 
vue des prémieres Thefes de Luther, nous feroient af 
fez conoître la mauvaife foi de Mr. Moreri Confidérez 
ce qui fuit (r9): Pivia que doétrinam <> cultum Ecclefie 
Romane publicum deformabant , agnovit, e>, quanto Emen- 
dationis eorundemr defiderio teneretur, cum locis Scripforum 
Juorum plurimis, tu Vocibus bifee Cygnais eff teflatus, qui- 
bus Juum de Thefibus Lutheri Anti-Texelianis » 4 Leltalo fibi 
Emorinali oblatis, judicium expofuit (f): Vera quidem di- 
cis, Bone Frater; fed nihil éficies: Vade igitur in Cel- 
Jam tuam, &dic: Miferere mei Deus. C >ncluons cet- 
te Remarque par un Pafage qui nous aprenda, que fi 
Flacius Illyricus ne s’eft point fervi de l'autorité d’AL 
bert Krantz contre l'Eglife Romaine dans fon Catalogue 
des Témoins de la Vérité, les Compilateurs qui l'ont 
fuivi ont réparé cette faute; car ils ont donné de bons 
Recueils des chofes qu'ils avoient lues dans Albert Krantz 
qui pouvoient les favorifer,. On.a pfis même Ja peine 


avoit d’être réformée (4) (F). 
ribue ne viennent pas 
quelques Cenfeurs (2). 


de marquer ces chofes dans des Notes marginales aux 
Editions de Francfort. Voici le Paffage que j'ai promis 
(20): fi Therlogi Proteflantiusr cordatiores Scriptoris bujus, 
licet Pontificii, atque adeo #xnoQtAer , Leftionem fibi habent 
commendatifimam , 7 Arma ex illo depromunt, quibus ad- 
verfus Eccleis Romans Hyperafpiflas baud injeliciter mar’ dv- 
Sporer depugnatur, Invectivas foilicet in Viria non Mona- 
chorum folum ac Canonicerum , fed > E pifcoborurs atque 
Pontificur, rajfnrtasiwde, crebrasque de fatu Ecclefia 
Aule Pontificie corruptifimo querelas. Quas uti à Matth. 
Flaëio in Catalogo T'ellium Veritatis mer cmiffas, ita à 
Joh. Wolfo (1), Job. Conr. Dieterico (4), aliisque Recen- 
tioribusy fatis dilicenter video efà congéftas. Obférvationes 
etiam, quas Wechelianis Operum Krantzii editionibus accef- 
ÊTRE diximus , Marginales loc ejusmodi Judiofe notarunt; 
oelo viciffin? banc ob caufam notate , e> Ipietatis infimula- 
1e, à Rob. Bellarmino (*), Job. Bona (**) @> Aub. Mirao 
CHL) > qui Tester eriam ipfum ab Hareticis efe vitiatum af 
Jrmare non erubefcit. 

(G) Ow a de lui plufieurs bons Ouvrages] Une Chroni- 
QUE Regrorum Aquilonarinm, Danie ,Suecie, © Norwegie. 
Henri d'Eppendorf la traduifit en Allemand fur le Manuf- 
crit qu'ilen trouva à Cologne (1), & publia fà Verfion 
à Strasbourg l'an 1545: Il publia le Texte Latin l'année 
füivante dans la même ville. Il s'en fit une feconde Edi- 
tion l'an 1562. Jean Wolfius Confeiller du Maïquis de 
Bade en fit faire une troifieme & une quatrième à Franc 
fort l'an 1575, e& l'an 1583 (2 IL. Le Livre intitulé 
Saxonia, five de Saxonice gentis vetufla origine, longinquis 
expeditiontbus fufecptis ; @ bellis domi pro libertate din forti- 
terque geffis Hifloria ; libris 13 comprehenfa & ad A.C. 150. 
déduita. La prémiere Edition eft de Cologne 1420. 
Jean Soter ou Heylius la procura, & la dédia à Chaïles_ 
Quint, L'Ouvrage fut imprimé dans la même ville l'an 
1574, & l'an 1505. L'Imprimerie des Wechels en à 
fourni trois Editions de Francfort, l'an 1575, l'an 1580, 
& l'an 1627, qui font préférables aux Editions de Colo- 
8ne. Cet Ouvrage traduit en Alleman par Bafile Faber 
Tüt imprimé à Leipfic l'an 1563.& l'an 1582 (23). III. 
Le Livre intitulé Paydalia ; Jive Hifloria de Vandalorum 
Vera Origine , variis Gentibus; crebris è patria Migrationi- 
bus, Regnis item, guorum vel Autores fuerunt, vel Ever(o- 
res, Libris XIV. à prima eorum Origine, ad A. C. 1500 de- 
dnéfa, La prémiere Edition, qui eft de Cologne. 1519, 
a été fuivie de trois autres à Francfort (24), & d'une à 
Hanaw (25). La Verfion Allemande, imprimée à Lu- 
bec l'an 1609, a pour Auteur Marc Etienne Macropus 
(6). IV. L'Ouvrage intitulé Metropolis : il contient en 
XIÏ Livres l'Hiftoire Eccléfiaftique de la Saxe, de la 
Weftphalie, & du Jutland > avec la Vie des Prelats qui 
depuis l'an 780 jufques à l'an 1504 ont occupé les douze 
Evêchez de ce pais-là. Joachim Mollerus le jeune nâtif 
de Hambourg, Confeiller des Ducs de Brunfwic, eft le 
Prémier qui ait publié cet Ouvrage. Il le-publia à la 
priere de Melanchthon furl'Original de l’Auteur; c'étoit 
l'unique Manufcrit que l’on eût de cet Ouvrage: Henri 
Bucholz Evêque de Lubec l'avoit donné au pere de ce 
Mollerus. La prémiere Edition eft de Bâle chez Oporin 
l'an 1548: ellé fut füivie de celle de Jan 1568 chez Je 
même, & de deux autres (27) à Cologne (18), & en- 
Core de trois autres à Francfort (G9). V. L'Ouvrage in- 
du Spérantifimum Opufeulum in offcium Mile in optimum 
Ordinem pro janéta e> fai Sacerdotum Ecclefis inffitutione 
digeflum (39); celui qui a pour titre Ordo Mi 2 fecundurm 
Déum Ecclefie Hamburgenfis, à Strasbourg 1509 in folio. 
Confilium de ordine cs: Privilegis creditorum in bonis fuorum 
debisorum. Il eft inféré dans le quatrième Volume des 
Refponforum Suris imprimé à Francfort l'an 1572 Inffi- 
futiones Logice, comperdiofe admodum, pariterque abfolurif- 
Je nec minus latine, à Leipfic lan 1517. Grammatica 
culta &> fuccinéta, à Roftoch 1506. Il y a dans la Bi- 
bliotheque de Leipfic quelques Traitez de Philofophie 
d'Albert Krants qui n'ont jamais été imprimez (3 I). 

(AH) .... Tous ceux qu'on lui attribue ne viennent pas de 
Ja plume.] 1 n’eft point l'Auteur du Traftatus de Romanis 
Pontifcibus, @ prafertim de Viétore 11, alias Fpifcopo Ey- 
Jettenfi, que le Pere Jacob (32) lui attribue ; ni de la 
Vie d’Anfgarius que les Continuateurs de Gefner lui don- 
nent; ni du Serpfum de Imperit Romani interitu qui lui eft 
attribué par Scherzerus (33). 

(2) Sa réputation a ét fort maltraitée.] On Jui pour- 
roit donner pour Devife, aufli bien qu'à plufieurs autres 
Srans hommes, per convicia & laudes. Plufieurs favans 
perfonnages (34) lui donnent de beaux Eloges: mais il 
y a des Cenfeurs qui courent fur lui d'une grande force. 
On l’accufe de débiter beaucoup de menfonges fur l'ori- 


gine des peuples; de citer fort mal les Anciens: de co- 
pier des pages entieres d'autres Auteurs fans citer perfon- 
nc; 


thécæ Pontific. pag. (33) 
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KRANTZ KUCHLIN KUHLMAN. 


ne; & de falfifier les Monumens de l’Hiftoire en faveur 
de fes paffions. Mr. Mollerus (35) vous nommera les 
Auteurs de cés diverfes Cenfures, & vous fournira quel- 
ques traits d'Apologie il ne nie point qu’Albert Krantz 
n'ait commis la faute des Plagiaires; il tâche feulement 
de l'en excufer fur la coutume du fiecle. Solenne praterea 
ei effe fatemur, Eginhardum , Witekindum , Herm. Contrac- 
um, Adamum, Helmoldum, Arnoldum Saxonem, Alber- 


Go) 


veteres, de verbo ad verbum exferièere, ac non Teriodos fo- 
lum, [ed e> paginas atque Capita integra, in Jua inde [rip- 
ta, nulla plerumque Autoris mentione adjeila , transferre. 
Obfervatum id nobis in Accuratiori Narrationum. de üfdems 
Rébus Collatione: Obfervatum e7 ante nos Vellejo, Reineccio , 
Meibomiorum Trige, Voffo, Malincrotio, Conringio, Banger- 
10, Sagittario, Schurtzfleifchio | Madero, quorum Teflimo- 
niis LeGtores meos nolo obruere (36). 


sum Stadenfem, Gobelinum , Blondum, Corncrum, aliosque 


KUÜUCHLIN (Jeax) Miniftre & Profeffeur en Théologie, nâquit en 146, dans une 
petite ville du païs de Hefle nommée #ettera.. Son Pere bon & honnête Artifan, chargé de 
dix fils & de trois filles, qu’il ne faïfoit fubfifter que par le travail de fés mains, ne laifla pas 
de deftiner à l'étude celui-ci ; mais la mort ne lui permit pas de l’y voir fort avancé. Le Pas- 
teur (4) du lieu prit foin de l'enfant, avec d’autant plus de joie qu'il lui vit faire de bons 
progrès & en Latin & en Grec, fous Juitus Vulreius Reéteur de l’Academie de Wettera. 
Maïs quand il fut queftion d'aller aux Académies, Kuchlin n'eut pas de petites dificultez à 
effuier à caufe de fa pauvreté. Il ne perdit pas néanmoins courage, il fe réfolut à bufquer for- 
tune; & pour cet effet il fe mit à voiager comme un jeune Avanturier du College. [line trou- 
va tien à Francfort. L’hôte qu’il eut à Maience le mena chez les Jéfuites, qui ne le gardé- 
rent que jufques à ce qu’ils eurent vu qu’il ne vouloit point abjurer le Proteftantifme. Tout 
ce qu’il trouva à Strasbourg fut une Lettre de recommandation de Jean Sturmius à Brentius, 

ui profefoit à Tubinge. Celui-ci ne le garda pas long-tems; il ne le crut pas aflez prévenu 

u fentiment des Ubiquitaires. Kuchlin, s'étant fait rendre la Lettre de Sturmius, s’en alla 
à Heidelberg, où enfin il trouva ce qu’il cherchoit; car Urfin lui fit obtenir de quoi vivre 
pour continuer fes études en repos. L'Académie d’Heidelberg étroit alors bien floriflante. Le 
jeune homme y fit beaucoup de progrès pendant fix ans ; après quoi il fut envoié régenter dans 
PEcole de Neuftad (.4), où il eut entre autres Collegues Fortunatus Crellius, & Frederic 
Sylburgius (4). Enfuite il fut reçu Miniftre, & donné à l’Eglife de Tackenheim, qu’il fer- 
vit fidélement, jufques à ce qu'après la mort de l'Eleéteur Frideric en 1576 Louis fon Succef- 
feur chaffa les Miniftres qui ne voulurent pas être Luthériens. Kuchlin s'étant retiré au païs 
de Hefe fa patrie, & n’y aiant trouvé que du rebut, fe tourna (c) par le confeil de fa femme 
du côté de la grande arche des fugitifs, je veux dire du côté de la Hollande. Il paña par 
Embden en 1577, & s’y arrêta quelque tems, d’où ceux d’Amiterdam l’appellérent pour la 
charge de Miniitre (B). Il l’accepta, & l’exerça dix-huit ans: après quoi 1l s’engagea tout 
de bon à la Principalité d’un College de Théologie, que Meflieurs les Etats de Hollande 
avoient érigé à Leide en 1501, & dont il avoit eu dès lors la conduite pendant quelques mois. 
Ce fut en 1s95 qu'il fe détacha tout-à-fait de fon Eglife d’Amfterdam, pour s'attacher à ce 
College. Il y enfeigna la Théologie jufques à à mort, qui arriva le 2 de Juillet 1606. Il 
avoit marié fes deux filles à deux Savans, l’une à Pierre Bertius, & l’autre à Feftus Hommius 
{d)._ On recueillit en un volume in. 4 à Geneve l’an 1613 toutes les Thefes de Théologie qu’il 
avoit fait foutenir en divers tems. Guy Patin l’a fort loué, & un peu trop; car il le nomme ## 
des plus fçavans hommes de [on Jiecle (e). 


(A) 1 fut envoié régenter dans l'Ecole de Neuflad. ] 
L'Auteur du Diarium Biographicum (x) dit que Kuchlin 
fut Recteur de cette Ecole; mais fon Oraifon funebre > 
où l'on n'auroit pas tû cette dignité, marque expreffé- 
ment qu'il enfeigna à Neuftad lors que Bafile Pithopœus 
y étoit Reteur. Ily aune autre faute dans le même 
Diarium: on y donne comme deux Ouvrages diférens 
les Difpatationes Theologice ad Catechefeos Ecclefiarum Bel- 
gicarum explanationem , & les Difputationes de Religionis 
Chriflians pracipuis capitibus. Ce n'eft qu'un feul & mé- 
me Livre. 

(3) Ceux d'Amfierdam l'appelléfènt pour … Minifre.] Mr. 
Moreri examinoit fi peu les Auteurs qu'il confultoit, qu'il 
n'a confidéré que la prémicre partie d'une période de 
Meurfius. S'il avoit eu la patience de lire toute la pé- 
riode, il auroit vu tout le contraire de ce qu'il affirme. 


Groningue. Il avoit à choïfir entre cette ville-là & Amf- 
terdam, & il panchoït plus vers la prémiere que vers la 
derniere: cependant il fe laiffa perfuader la préférence de 
celle-ci! ÆEcoutons Meurfius (2). Z#finéfu sxoris que 
Belgica erat in Belgium abiit , Emdamque venir anno 
clo 19 LXX XVII, ubi cum operam aliquamdin tam in 
Schola quam in Ecclefia navafet, eodem terspore ab Amfielo- 
damenfibus e7 à Groeningenfibus evocatus fuit. Ille, cure 
bropter Germanici idiomatis jvicinitatem Groeningenfes prefe- 
rendos judicaret, à clarifimo viro D. MENSONE At- 
TINGIO gravifimis rationibus permotus fuit, ut operamr 
Juam Amfelodamenfi Ecclefie addiceret. 

C’eft une grande negligence au même Moreri, d’avoir 
dit en général que Kuchlin enfeigna la Théologie à Lei- 
de. Il faloit fpécifier fi ce fut en qualité de Profeffeur de 
l'Académie, ou en qualité de Principal du College Théo- 


Il dit que Kuchlin fx Miniflre à Emder @ à Groningw logique. Meurfius lui éclaircifloit cela fort nettement. 
dans le*Pais-Bas; mais il eft certain qu'il ne fut pas à 
KUHLMAN (Qurrinus)a été un des Vifonaires du XVII fiecle. Il nâquit à 
Breflaw dans la Silefie le 25 de Février 1651 (4), & donna de grandes efpérances par la pré 
maturité de fes progrès (4). Ils fe déroutérent à caufe d’une maladie qu’il eut à l’âge de dix- 
huit ans (c). On le tint pour mort dès le troifieme jour de fa maladie. Ce jour-là il eut une 
vifon terrible. Il fe crut environné de tous les Diables de l'enfer, & cela en plein midi, & 
ne dormant pas. Cette vifion fut fuivie de celle de Dieu même environné de fes Saints, & de 
Jefus-Chrift au milieu. I vit & fentit alors des chofes inenarrables. Deux jours après il eut 
encore de ces fortes de vifions (4): & lors qu’il fut guéri de fa maladie, il fentit à la vérité un 
grand changement à l'égard de ces fpeétacles, mais 11 fe vit toûjours accompagné d’un rond de 
lumiere qui fe tenoit à {on côté gauche (e). 11 n’eut plus de goût pour les belles Lettres. Il 
(f) avoit quelquefois des diftraétions f extatiques, qu’elles l’empéchoient de voir & d’enten- 
dre ceux qui étoient avec lui; & il forma le deflein d’une infinité de Livres qui étoient autant 
de méthodes de tout aprendre fans beaucoup de peine & en perfeétion. A l’âge de dix-neuf 
ans il fortit de fa patrie, où on ne lui rendoit pas affez de juitice, & s’en alla voir les Univerfi- 
tez. Il fit une féconde Edition de fes Epitaphes (g), Ouvrage qu'il avoit conçu à quinze 
ans) & il publia quelque Traité de Morale (b): mais comme il fufoit des progrès extraordi- 
naires de jour en jour, il trouvoit indigne de lui les feuilles que l Imprimeur lui envoioit, tant 
fes lumicres étoient crues pendant le cours de l’Impreflion (:). Il ne fit aucun cas des Leçons 
ni des Difputes publiques de l’Académie d’Iëne; & il ne voulut point d'autre maître que le 
Saint Efprit (4). Le defir de voir la Hollande fut affez fort, pour ne lui permettre pas de 
différer ce voiage , jufques à ce que l’on vit plus clair dans l’iflue de la guerre, qui avoit été 
TO M. IIL D fi mal- 
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fi malheureufe à ce païs-là en 1672. 


K U H L M A NN. 


Il débarqua à Amfterdam (2) trois jours avant qué l’on 
cût repris la ville de Nacrden (#). Il alla à Leide peu de jours après; & 
tems fans tomber fur les Ouvrages de Behme (4), 
ture fut de l’huile jettée dans le feu; il admira que 


il n’y fut pas long- 
dont il n’avoit point oui parler. Cette lec- 
Behme eût prophétifé des chofes, dont il 


n'y avoit que lui Kuhlman qui eût connoiflance (#). Il y avoit en ce tems-là dans la Hollande 


un certain JEAN Rome, qui fe méloit de prophétifer (B). 1 a f 
verbe, que les gens de même métier fe portent envie (0) (C)3 car il écrivit le 
Il le traita de l’homme de Dieu, & de 
de Zacharie. Il lui demanda le fecours de fes lumieres, 


ment du monde à ce Jean Rothe (p). 


l’avoient point écouté (D). 


Kuhlman fit mentir le Pro- 
lus humble- 
fs III fils 


& prononça malheur fur ceux qui ne 


Ce fut à lui qu’il dédia fon Prodromes guinguennii mirabilis > im- 


primé à Leide lan 1674. Cela devoit être fuivi de deux Volumes. Il avoit defléin de mettre 


(4) Dane fut pas long tems à Leide, fans tmber fur les 
Ouvrages de Bebme.]  Jaques Behme ou Boehme a été 
un Fanatique, dont je parlerai quelque jour plus ample- 
ment. Il nâquit dans un village d'Allemagne proche de 
Gorlitz l'an 1575, & dès qu'il fut lire & écrire on le tira 
de l'école, pour lui faire aprendre le métier de Cordonier. 
11 commença de l'exercer. à Goïlitz l'an 1594. Il fut ra- 
vien extafe pendant fept jours l'an 1600, s'il en faut 
croire ce qu’il publia dans un Ouvrage qu'il intitula '4u- 
rore. Cet Ouvrage fut déféré aux Magiftrats de Goïlitz 
par George Richterus Doien des Pafteurs du lieu: il leur 
fut, dis-je, déféré comme contenant plufieurs erreurs de 
Paracelfe , & de Wigelius; car Behme s'étoit amufé à 
la Chymie dans fa jeunefle. Les Magiftrats füuprimérent 
cette Aurore autant qu'ils purent, & ordonnérent à 
l'Auteur de ne plus écrire. Il fe tut pendant fept années ; 
mais lors qu'il eut vu queile Directeur du Laboratoire 
Elcétoral l'avoit recommandé à plufieurs perfonnes de la 
Cour fur le pied de bon Chymifte, il leva la tête, & 
S'opofa hardiment à George Richterus, & compofa plus 
de vingt Livres dans l’efpace de cinq ans. Il mourut le 
18 de Novembre 1624 (1). Bien des gens fe font laiflez 
infatuer des Vifions de ce perfonnage.  Kukhlman n’a pas 
été le moindre de fes admirateurs. Voici un Pañage qui 
nous l'aprendra (2): Æjws (Johannis Rothü) inde weffigia 
degit Quirinus Kuhlmannus Silefius , JFacobi Bohemi fimul 
Propugnator, Calovii vero atque Scherzeri acerrimus infefta- 
tor.  Sic enim in Bohæmo redivivo c. 12. In Mufeo meo 
folus paucis diebus plura didici ex uno Bohemo, quam: ab 
omnibus ævi fapientibus fimul auditis difcere potuiffem. 
Etin prefat. Operis ejufdem: Inter innumerabiles vifiones 
accidit, ut erepto mihi ex mufeo millena luminum millia 
circa me exorientium intueri daretur. Plwra ejusmodi 
legi pofunt apud Calovium in Anti-Bohemo , cap. 32. © 
eq. 

V3) JEAN RoTHE, qui fe méloit de prophétifer.] Il 
étoit nâtif d'Amfterdam, & avoit toûjours mené une vie 
affez reglée; mais il fit paroître de trés-bonne heure qu'il 
étoit fort mélancholique, qu’il aimoit le change en ma- 
tiere de Religion (3). Il fût fi charmé du Sieur Labadie, 
qu'il fe dévoüa à fa Sete, & qu'il travailla de toutes fes 
forces à lui procurer de nouveaux Difciples ; mais quel- 
que tems après il devint fon fchifmatique, & s’érigea en 
Chef de Parti. Il difoit que le Regne glorieux de Jefus- 
Chrift alloit venir; & il ne fe contentoit pas des fonétions 
de St. Jean Baptifte, je veux dire de celles de Précurfeur & de 
celles d'Annonciateur, il prétendoit être le Directeur de ce 
grand ouvrage, & plus que Gonfalonnier de ce nouveau 
Monde. Hicà Johanne Labadæo, novo, ut videri vole- 
bat, Ecclefiarum Reformatore, morumque rigidiore cafligato- 
re, fub intenfioris devotionis Jhecie, ita primum dementatus 
Put, ut totus ei adheferit non tantum, fed quofcunque pof- 
Jet, ad familiam ejus novam tertrahere totis wiribus allabo- 
rarit. Verum poffea, eo quod parem forfan non ferret, ne- 
dum fuperiorem, quo loco Labadæum move devotionis artif= 
cem &7 braconem habere tamen tenebatur, guamdm civitati 
ejus adfcriptus effet, fecefionem ab eo molitus eft, gloriofum 
5% Chriflo Regnim infando Jrepitu in terris, magno illo ve- 
æilliféro, multo fehcius ereélurus (4). Il vanta fes Révé- 
ltions; il promit monts & merveilles à ceux qui fe 
viendroient ranger fous fes étendars; il troubla l'Eglife & 
l'Etat par fes Libelles; il ne vit rien arriver de ce qu'il 
avoit prédit; & pour comble d'infortune il fut enfermé 
dans les prifons d'Amfterdam. Voiez tout ceci plus en 
détail dans ce narré de Mr. Saldenus (s). _ Hinc numero- 
Sas vacillantiun animarum copias colligere, fociis fuis aureos 
70ntes promittere, Ecclefiam Rempublicamque libellorum fa- 
20fifimorum plauffris conturbare | Sexvum Dei Johannem 
Prophetamque eximium feipfum indigitare , Revelationum 
tandem extraordinariarum aniver[a volumina in valgus fpar- 


gere, veque erubuit neque deffitit. At quis tandem omnium 
horus exitus ? 


Mons parturivit natufque eft ridiculus mus. 


Eorum , que predixerat, nibil evenit, evenére > contra mul- 
14, que nec prédixerat nec prefagierar. Mie enim , god 
ereblurum Je elfe gloriatus erat, vexillo, e> cum De Raa- 
tüs, Someris, Richarfonïs, oui Regns defignatis Afefo- 
ribus, redux in Patriam faëlus, folutà fotietate tribunitià &> 
Léhifinaticé, patrie urbis Dicuarngis inclufus ef: impetrata 


dans 


Jul pleniffim faculrate & poteflate, Prophetias fivas Wudi- 
cras © ridiculas refumendi & retrattandi, periculumque fa- 
ciendi, num predicere certiufeule Jorfan pollit, quo tempore es: 
modo ex illo fuo ergafterio liberandus tandem fit, quam mul- 
ta alia prenunciavis. La Demoïfelle Bourignon ne fe 
laiffa point féduire par les chimeres de Jean Rothe: elle 
avoit un. préfervatif fouverain contre de tels charmes ; 
c'eft qu'elle vouloit que fa Prophétie fût femblable aux 
Privileges des Gentilkhommes d'Allemagne gui font im- 
mediats de l'Empire; elle vouloit être Prophetefle en chef, 
& ne relever que de Dieu, fans aucune fubordination 3 
fans collatéraux. Quoi qu'il en foit, voions ce qu'elle 
jugea de Jean Rothe, & de Kuhlman. 5, Ce (6) qui 
> Parut alors particulierement dans l'occafion d'un celebre 
& pretendu Profete de Hollande, qui fafoit dreffer 
des étendarts pour y ranger les douze tribus d'Ifraël 
qu'il devoit retablir, & que quelques gens de bien fui- 
voient effectivement, outre ceux qui fars le fuivre 
ajoütoient foy à fes revelations chymeriques. Dans 
quelques vifites qu'il alla luy rendre elle decouvrit fans 
» Peine fon illufion, quoi qu'il l'affüraft d’avoir des 
» Commerces ordinaires avec les Anges & avec Dieu 3 
& qu'il dit à Mademoifelle Bourignon qu’il feroit do- 
» Tefnavant fon Dieu, parce que Dieu ne fe decouvri- 
» Yoit plus à elle que par fon moyen. Elle en fut fi laf. 
» e que de ne plus vouloir le voir, ni ouvrir fes lettres 
» Profetiques, qui font à prefent encore cachetées entre 
» És papiers. Elle avertit fes amis de fe garder de luy , 
» Parce qu'indubitablement il n’eftoit pas de Dieu, car 
» Elle l'avoit offert à Dieu expreffément pour fçavoir ce 
» Qui en étoit; & Dieu fur la demande qu'elle luy fit, 
» Seigneur, cet homme eff-il vôtre Profitez luy avoit re- 
» pondu, Non: & fur une feconde inftance, Qu'ef-il 
»» donc, Seigneur? il luy avoit repondu, C'ef ur homme 
» brefomptueux Jur qui le Diable à beaucoup de puiffance. 
# Dieu luy avoit donné les mêmes fentimens de ceux de 
» fa cabale, & particulierement d’un certain Quirin 
» Kuhlman, qui depuis peu a fait imprimer une lettre 
» qu'il adreffa à cette Demoifelle, pour éprouver s'il 
pourroit faire un mélange de l'efprit de Dieu avec les 
réveries de Satan, defquelles ce faux Prophete à Ja té- 
» te toute pleine, rodant d'un cofté & d'autre pour fe- 
» duire ceux qui meritent de l'être, par le peu d’eftime 
» qu’ils font de la verité que Dieu envoye (7). 

On trouve dans le Continuateur de Micrælius (8) ; 
que Jean Rothe, étant. fils d’un homme qui s’appelloit 
Zacharie, fe vanta d'être le Précurfeur du Fils de Dieu 
à l'égard du dernier jugement; & qu'en l'année 1668 il 
dénonça de la part du Roi Melchifedec à l'Empereur , 
aux Rois, & aux Princes, qu'ils euffent à fe défaire de 
leurs Souverainetez, attendu que le Regne de Jefus- 
Chrift alloit commencer. Qu'il fut examiné l'an 1677 , 
& enfermé dans une prifon par ordre des Etats de Hol 
lande & de Weft-Frife; & qu'enfuite aiant été ris en li- 
berté, il fut la rifée de tout le monde, fes Prophéties fe 
trouvant contraires à l'événement (0). Il faloit ajoûter 
qu'il fe guérit de fes vifions, qu'ilfé maria, & qu'il fe 
remit dans le train commun. 1] eft plein de vie au tems 
que j'écris ceci (ro). 

CC) 2 fr mentir le Proverbe, que les gens de même mé- 
tier Je portent envie.] Cela étoit plus édifiant à tout pren- 
dre, que ce que l'on a vu depuis. On a vu deux Expli- 
cateurs de l'Apocalypfe écrire l'un contre l'autre, quoi 
qu'ils fe fuflent accordez fur les prétendus myfteres de 
l'an 1689. Mais parce qu'ils étoient venus à ce point de 
réünion par des routes diférentes, chacun voulut foute- 
nir fon Hypothefe au préjudice de fon Confrcre. Cela 
n'étoit pas bien, & le public auroit pu être moins indul- 
gent qu'il ne l'a été, fans qu'on eût dû le trouver étrange, 

(D) 1 prononça malheur [ur ceux qui n'avoient point écou- 
té]. Rothe.] Il entonna d'une maniere foudroiante & 
redoublée (11), Va! wa! fi prophetias Jervorum Dei fpreve- 
ritis, feu Batavia , olim mirabilis nunc miférabilis fprevit e> 
moriens fpernit.  Hoc anno,pourfuivit-il, e> bujus anni una 
die weniet. > mors © luéfus e> fames Babylonis Belgice, & 
igne exuretur cœleffi, quia validus ff Dominus Deus dam- 
ans eam. Tout cela parce qu'on avoit bien crié contre 
Jean Rothe, & parce qu'on fe moqua de fes Vifions. 
Kuhlman foutint que le Ciel s'étoit déclaré pour ce Pro- 
phete par le grand orage du 24 de Maïs 1674, & par les 
ruines arrivées en divers lieux le 21 de Mai fuivant (12). 
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(6) C’eft- 
â-dire , que 
Dieu lui fais 
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dans le prémier les études & les découvertes qu’il avoit faites depuis fa prémiere Vifion,jufques 
én l'année 1674. On y eût trouvé cent mille inventions qui auroient étonné tous les fiecles 


(9) 


fein au Pere Kircher; 


Le dernier eût été la clef de l'éternité, de l'éviternité € du tems. 


Il communiqua fon def- 


& en louant les beaux Ouvrages que ce Jéfuite avoit donnez au public, 


nommément l’#rs Combinatoria, five Ars magna Jtiendi, on lui fit enténdre qu’il n’avoit fait 
qu’ébaucher ce que l’on avoit deflein de pouffer plus loin (Æ). Ce Jéfuite répondit civilément 


& donna de bons avis (7). 


Il en donna en particulier fur le deffein qu’on avoit d’écrire au 


Pape (G). Au refte, l'Efprit Prophétique n’avoit point fait renoncer notre Kuhlman au plai- 
fir d’être loué; car il n’y eut point d’éloge qui lui eût été écrit, ou par ceux aufquels il avoit 
donné des Exemplaires de fes Ouvrages, ou par d’autres gens, qu’il ne prit la peine de publier 


à la tête de fon Prodrome. 


Quant aux louanges qu’ils donna lui-même à fes Ecrits, elles font 


fans doute bien fortes (7); mais comme il déclare que tout ce qu’il fait vient de la Sageñte In- 
carnée (/) je ne veux pas décider que c’eft une preuve d’orgueil (4). Je ne fais pas bien quand 
il fortit de Hollande; mais je viens de voir un Livre (#) où l’on dit qu'il erra long-tems en 
Angleterre, en France, & dans l'Orient (77), & qu’enfin il fut brûlé en Mofcovie le 3 jour 
d'Oétobre 1689, pour quelques Prédiétions aétuellement féditieufes (x). Je ne fai point s’il 
avoit fait fraper fa Médaille, comme d’autres nouveaux Prophétes ont fait; mais le même Li- 


Il renvoioit aux Gazettes qui enavoient parlé, &il apliqua 
à fon Ami les célèbres paroles d’un ancien Poëte (13). 
T1 apoftropha en particulier Amfterdam (14), où le vent 
avoit arraché plufieurs arbres; & il n’oublia point Ia fou- 
dre qui étoit tombée fur la principale Eglife d'Utrecht: 
maïs principalement il cria miracle (15) fur ce qu'il avoit 
tonné le 24 de Mars, la veille du jour que Jean Rothe 
fortit de Hollande, & lors qu'il y avoit encore de la nei- 
ge dans les rues, & de la glace dans les canaux., Ces 
tetpétés, ces tonnerres, ces foudres étoient, felon lui, les 
avant-coureurs de la ruine du païs. Cependant les affai- 
res des Provinces Unies allérent toûjours de mieux en 
mieux depuis ce tems-là. Il eft bon de remarquer toutes 
ces chofes, afin de faire conoître l'efprit qui domine ces 
fortes de gens: ils abufent de tout; ils trouvent leurs pré- 
tendus myftéres par tout. Nous en avons des exemples 
de plus fraîche date, 

(£) 1 ft entendre au P. Kircher q#'il n'avoit fait qu'é- 
baucher (16) ce que l'on avoit deffin de pouffèr plus loin.] 
Le Pere Kircher ne s’amufa point à défendre fes Ouvra- 
ges, ni à faire affaut de lumicres avec cet homme. Il 
mit pavillon bas dévant lui, & déclara que mn'aiant écrit 
qu’en homme, il ne prétendoit pas s'égaler à ceux qui 
écrivoient par infpiration. @wod porro de arte combina- 
tof, carerifque paradoxis meis, tum in polygraphia , 
tüm in mufurgia, jar publice buci traditis meliori modo fie- 
ri poruiffe contendis, mil moror, cum SCIENTIÆ TUA 
TAM SU8LIMIS ET Ssedrns prorfus incapacem inepium- 
que me efe humili mentis obfequio fatear. Que foripfi ego, 
divina ajpirante gratia humano more, id ef fludio 7 labo- 
ré adquifita Joientia Jeripfe, von divinitus mfpirata aut infu- 
Ja, chjufmodi puram inter mortales dari non exiflimo. 
Non dubitem quin t4 pro INCOMPARABILI INGENITI 
TU VASTITATE is nugis > majora ©' adimiratione 
digniora fis proditurus. Notre homme prit cela pour ar- 
gent comptant, & ne vit pas que le Jéfuite fe moquoit 
de lui. Il eut grand foin de publier les Réponfes du Pe- 
re Kircher, & de fe fervir de Lettres capitales pour les 
endroits où il fe croijoit lotié. 

(F) Ze p. Kircher lui dons de bons avis.] La fecon- 
de Lettre de Kircher fait aifément voir qu'il avoit conu 
T'égarement du perfonnage; & qu'il fe moque de lui en 
Jui difant d'un air fi férieux, Magna fane drisæ yai dire 
Qérare promittis, QU Æ UTI SUPRA OMNEM HUMANT 
INGENII CAPTUM LONGE CONSTITUTA SUNT, 
ITA EA QUOQUE A NEMINE HUC USQUE NON DI- 
CAMTENTATA, SED NEC COGITATA QUIDEM 
FUISSE AUDACTER AFFIRMO, 4ique adeo aliud mihi 
féfbicari non liceat, nifi talem te divino munere fcientiam ad- 
epturm elfe qualens Jacra pagma de PROTOPLASTO & 
SALOMONE refatur: explico Adamæam, Salomonicam, 
verboiNrUsAM, vulli ortalium hifi Tibi foli notam , ce- 
teris inexplicabilem feientiam. Mais ce qui fuit eft un avis 
charitable. Tout bien contideré le Pere Kircher lui confeil- 
la de garder pour fôi cette Science infufe, & de ne fe 
pas commettre aux railleries d'un fiecle auffi moqueur 
que lé nôtre. Il femble en effet que notre fiecle foit 
plusterrible aux Vifonaires que les précédens. Mr. de 
Mexux en à touché quelque chofe l'un de fes Li- 
vres; mais je ne fai pas fi au fond les aparences ne font 
pas ici trompeufes (17). @x 
parle, ego fane confiderato rei non parwi moments neçotio ., 
pro fingulart quo Te profequor affestu etiam atque etiar quam 
obmxiffiteè contenderin , ve hanc tuam moviter obteniam 
foientiam Centralifque aby{fi profunditatem uili vana quadam 
jaëlantia-ofienderes , ne Tertis pol Adamum Salomonis di- 
cam er cum rifie nomen incurras.  Potifimum hoc faculo far- 
caflico, quo Criticaffrorum ; Thrafonum , © Sycophantarum 
nomparvus ef numerus, qui aliud non moliuntur quèm ut 
gloriofos aliorum labores canino dente rodére, fannis ludi- 
brifque exponere non cefent. Et pour faire plus d'impref 
fion par fes remontrances, il voulut bien lui avouer ce 


qui Jui étoit arrivé à lui-même. Il lui confeffa 
donc qu'il favoit par expérience, qu'on Ssexpoie à 


TO M, IIL 


vire 


une infinité de maux, lors qu'on s'érige en Auteur té- 
mérairement & inconfidéremént. Quarta malorum Ilias 
ex inconfiderata [criptione refultet, ego jam 40 annorum fpa- 
cio quo im hoc omnium gentium & nationum theatro , 
mea utut polfum perfonam ago, frequenti experientia com- 
per. 

(G)... &'en particulier [ur le defftin. . . d'écrire au Pa- 
be] Encore que Kuhlman s'imaginât qu'il étoit l'hom- 
me que Drabicius avoit promis, & qu'il fût que les 
promeffes de Drabicius concernoïent la ruine de l’Ante- 
chrift Romain, il ne laïffa pas d’avoir envie d'écrire au 
Pape. Il confülta là-deflus le Pere Kircher, & lui té- 
moigna qu’il fouhaitoit paffionnément de communiquer 
au fouvérain Pontife fes grans fectets pour le bien de la 
Chrétienté. 4 Te, Reverendiflime Pater, pererem ne de- 
megares mihi occafionein prabere, qua Pontificis Maximi #4- 
nibns propriis quedam Epifiola à me in fignum obférvantie 
afmittenda traderetur. Véller enirs arcana ponde- 
rofiffima ad Chrifliane Ecclefie commodum fingulariter pro- 
ficua, candido ore fliloque candido, r47% admirabili tem- 
peflate Pontifici Communicare , amoïe Réïip. Chriftianæ im- 
pulfus. Je ne fai pas le détail dés bons avis qu'il reçut 
de ce Jéfuite fur ce fujet; il les éclipfa de la Réponfe qu'il 
avoit reçue; car voici comment il fit imprimer cet en- 
droit-là. @wod dènique de littéris ad [ummum Pontificem 
dandis, eidemque propris manibus à me confignandis Te co- 
gitare ferbis . .. . que fribo ut quanta cautela © dircum- 
Jhebtione Roma procedendum fit cognofcas. Mais il n'éclipfa 
point l’endroit où on l’affüra que fon grand Ouvrage dé+ 
dié au Pape feroit aplaudi & admiré, pourvu qu'il n’y 
laiffât rien qui pût offenfer les Cenfeurs des Livres, & 
qu'il fe gardât bien de s’attribuer une fcience d'infpira- 
tion, flentio quoque Jappreffa divinitus Tibi infbirata [cien- 
tia. Ce dernier confeil, bon en lui-même, étoit le 
moins propre à être goûté; car c'eft en fe vantant d'une 
célefte illumination, que l’on frape le grand coup parmi 
les peuples (18). Difons un mot des fourberies ou de 
l'aveuglement des faux Prophetes. Environ le tems que 
celui-ci étoit prêt d'écrire fort refpeétueufement au Pape 
pour le bien du Chriftianifme: il écrivoit à d’autres fon 
cfpérance de la deftruétion prochaine de la Papauté. C'eft 
ce que fignifient clairement , felon le ftyle de nos Vi- 
fionnaires,' ces paroles de Kuhlman: O Fonrifex Cle- 
Méns X! 4 figills mei duplicatum Quinarium X excedes , 
200x orbis afpiciet univerfus? In Clemente I Perro ©@* Lino 
jure preterito Epifcopatus Romanus incepit: in Clemente X 
quid futurum fit tempus evoluer. Je pourrois nommer un 
homme (19) à qui J'oni a fait un dépit extrême, en fai- 
fant voir au public que pendant qu'il déclamoit furieufe- 
menñt contre Louïs XIV, il écrivoit des Lettres à un 
Düc & Pair toutes pleines deflateries pour ce Monarque. 

(AH) 1L erra long tems en Angleterre, en France, &' dans 


VOrier Je viens de trouver plufieurs Opufcules de ce 
Fanatique , imprimez à Londres à fes dépens, les uns 
Tan 1681, & les autres l'an 1682. Le prémier de ces 
Opuicules, daté de Londres le 24 de Juin r68r, eft dé- 
dié à Louis XIV , avec cette Infcription familiere, Save 

XIV, Rex Liligere, falve. L’Auteur exhorte ce 


faire valoir la Régale dont on parloit en ce 
tems-à, & J'avertit que Drabicius lui à promis la ville 
de Rome (20). On trouve dans ce Recueil une Lettre 
qu'il écrivit de Lubec au Pere Kircher au mois de Fé- 
vrier 1676, de Sapientia infufa Adamen , Salomonsaque ; & 
un rit qu’il adreffa à Mahomet IV, de Converfione 
Turcarum. IX eft daté de Conftantinople le 1 d’Août 
1678. L'Auteur y apofafon feau myftique à Londres 
ler de Mai 1681, & fignifia au Sultan que la Comete 
qui avoit paru l'hiver précédent , préfageoit la conver- 
fion de tous les peuples; & il félicita fa Hautefle de ce 
qu'Elle avoit ordonné un jour de jüne par tout fon Em- 
pire. A4fpexiffi ante aliquot menfes, © Capitanee grandis 
ab © te Solis, Gometamr in-andite-ingentem ; NU N- 
TIUM RÉALEM REGNI SESUELITARUM, 
hoc eff Refisusionis Pobelorum omnium ad Deum Unicum © 
D 2 Trinnum ! 


(JS) Omnrë 
ge poid» 
Japienti 
hihi veniunt 


G)? 
Entretiens 
farla 
le chimeri 


que , impr 
mer en 1691, 
pag. 109. 
(#) Dia- 
tin Bio- 


Witte, Tor. 
II, pag 168. 
(x) Ob va- 
ticinia 
dam E 
tionis motura 
concrematus. 


Idem , ibid, 


Meaux fur 
P'Apoca- 

lyple » pag. 
429 Edition 
de Hollande, 


(ro) Ouen 
verfh dicere 
non eff ; 
Signis perfe= 
cile ef. Ho- 
rat. Satira V. 
Libé Li 
87+ 


(20) A4 De 
data féenria 
ROMAM 
nunc cribrans 
à DRABICIO 
Tibi olim pre 
mijés 


28 K UvH L2:M: AN. 
vre m’aprend qu’on a vu fon efligie, fous laquelle on lui donne tant de titres ( I), que je ne 
croi pas que les Monarques de POrient s’en donnent un plus grand nombre. Si l’on trouve 
ue je parle de lui trop férieufement, & trop au long, je fouhaite que lon fache qu’il y a un 
érieux qui fur ces fortes de chofes eit pire que la raillerie; & qu'il eit bon que le monde foit 
inftruit de la variété prodigienfe du Fanatifme.  C’eft un mal plus contagieux que l’on ne pen- 
fe. La lecture de Drabicius acheva de perdre Kuhlman (K). Ceux qui n'auront pas le Pro- 
drome de ce dernier, n’ont qu’à lire trois ou quatre pages du Polybiftor de Morhofius (y), où 
l'on voit les magnifiques promefles, & les vaites projets de ce Fanatique. à à 
Au refte, ce n’étoit pas un infpiré qui fe piquât de continence; il fe maria & remaria, fi 
l’on peut apeller mariage, & non pas concubinage, le commerce qui fe lic entre un homme & 
une femme fans l’obfervation des formalitez que le Droit canon & le Droit civil ont prefcrites. Il 
entendoït auffi art d’excroquer bien de l'argent, &c il y eut des perfonnes à qui il écrivit d’un 
ton magiftral & prophétique, qu’il faloit que pour l'avancement du nouveau Regne de Dieu 
elles lui fiffent tenir telle ou telle fomme, faute dequoi il les menaçoïit des jugemens les plus 
terribles de la main vengerefle du Très-haut. Le Sieur Van Helmont fut un de ceux qui re- 
urent de femblables Lettres, mais il ne fut pas affez fimple pour s’en étonner, ou pour y avoir 
égard (2). 


LABE. 


(+) Depuis 
Paz. 357» 
jufqu'a 361. 


quelques per- 
Jonnes qui 
avoient cons 
Kuhlman. 


Triunum! Bene Te, quod cor tuum coram Deo fexeris, œ 
Proclamatione Diei pænitentialis Catholici in Regnis tuis, in- 
ceperis adimplere Verba Dei ad Prophetam Drabicium: Si 


fium Catholica ad Wicklefo-Waldenfes , Huffitas, Zrvinglias 
205, Lutheranos, Calvinianos ; plus en Alleman , de caleffi 
ofulo amoris, five Cogitationes Poëtice ex Cantico Canticorum. 


Chrifliani voluntatem meam in deftruendo Antichriftia- Diféurfus facri e> brofani de pulcerrimis virtutum flofculis. 
nifmo, Doétrinâque pravâ & Idololatrià exequi renuent, Mortalias immortalis, five centum Epitaphia.  Caduceator 


Hifloricus.… Neo-Behmius illufiratus, ec. 


facient id Chriflianis in opprobrium Turcæ & T'artari : ff 
(K) La leffure de Drabicius acheva de perdre Kublman. 


quod horrori erit'angelis meis & hominibus. Maéfe ifla 


indole. Il écrivit à l'Aga de Smymne le 28 de Juin 1678 Kuhlman avoit trouvé dans les Prophéties de Drabicius (es) Ent 

21) Kuht- (21). Quelques mois après il dédia au Sieur van Dam deux Paffages dont il fe fit l'aplication (23). Le prémier Par, 2. Le 
ee le myftere des 21 Semaines de Kotterus, où il déclare contient ces paroles (24): Qui legit , intelligar ! cum C7 
de Smyrne que la Maifon d'Autriche alloit perdre la Couronne Im- T4 abru QUINQUE fnêm accipient flii contumacie , con (24) Reve 

dun périale. Par l'Ecrit de #agnalibus nature ultimo &vo refer- pr, eblo me porelfarem babere in clos, terram, mare. Voici sex 594» 
É vatis, qu'il adreffa ad adeptos magolque orbis terrarum , à l'autre (25 ): Abundantia benediétionis Te (Drabicium) pa- eve 

H'acr se Geneve le 30 de Janvier 1682, il paroît qu'il s'en alloit 7414 expeéfat Wrafiflavie, ac ff oculis videas #uis,  Joignons 
5 Smet enla Terre Sainte, "Son Ar microcofimioum eft da- à ces deux Paffagés celui qu’il tira du Prognofiic Affrologico- (15) Reve- 
27 d’Oëtobre té de Paris le 1 de Novembre 1681. Prophetique compofé par Paul Felgenhaver l'an 1647, & ‘lat. 608, 

De me (1) On lui donne tant de titres] Voici ce que je trou- publié l'an 1655. @gartus error Jir pacis fpes illud nobis du- Rte 
pt Pt ve dans l'Ouvrage que j'ai cité (22): Ze effigie quam An- Plicatus QUINARIUS demonfrabit, cum venerit poli paucos 7954 
écrivit See dreas Lippius edidit; ita celebratur : dies. Ils imagina qu il étoit ce double Quinarius que Fel- 
aueivas genhaver avoit annoncé: deux raifons l'en convainquirent; 

Dar, Cnfl Alter Scaligerum , Taubmannus , Grotius, Opitz, June qu'il S’apelloit Quirinus; l'autre qu'en 1674, il y (26) Epif 
Hollandoïs, Ne Neue où DT PU avoit cinq ans qu'il avoit reçu une Science infufe (26). Theofoph, ‘ 

e : Il crut donc qu’alors le tems promis par Drabicius, cum pag, 2 

(32) Dit Henoch, Jofèphus, Davides, Jfus, Mofes, rumerabitur quinque, fem accipient flii contumacis, étoit 
graphicum Elias, Daniel, Salomon, Elifa, Sohannes! venu; deforte qu'il efpéroit de faire tomber dans peu avec 
Henningi Cyrus, Alexander, Conflantin, Karl, Fridericus! fa plume l’Antechrift & Babylon. Ecoutons les Alleluiah à 
PRO Liligerus, Juvenis, Frigerans, Artifla, Sophata: qu'il entonnoit par avance: Corruet Antichriflus proprio fuo Lar). Cafe 

>P#g k à & ÿ Judicio , > Babylon excidium fuum Properabit cum admiratione fx RER 
O Pater hac sua funt ! Hac ad te cunéta reflexir. Populorun.  Hallel. Quem Cefares armis porentibus mon de fan ga" 
ny à bellavere, juvenis inermis debellabit in virtute Jefu Chrifii Khote, le 24 
Peu auparavant on avoit dit qu'il s’eft quelquefois apellé prelians. Hall. Stant Mercatores Antichrifli horrore procul Avril 
Lupovicus Lupovrcr. Le Catalogue de fes Ecrits, srementes deflent interitum fuum infperatum ab infberato timo= in es 
tel que Mr. Witte leldonne, ne comprend pas les Epifolz re futurorum. Hall. (7). Si je n'avois vu de mes propres RD These 
Theofophic Leidenfes; mais en récompenfe il en comprend yeux tout ce que je viens de copicr, j'aurois de la peineà foph. pag, 
neuf écrites au Pere Kircher ; plus £piffolarum Londinen- croire que l’extravagance du Fanatifme fût allée jufques-à, #iima. 
EE A 6 4 
L 
ANABE (Loyse) Courtifane Lionnoife, a été mife entre les Auteurs François 
A par la Croix du Maine, & par du Verdier Vau-Privas. Elle Aorifloit à Lion 
a) 1e D) fous Henri II Jan 1fff (4). Ses Oeuvres y furent imprimées la même année 

Ses %é (A). Elle ne reflembloit pas en toutes chofes aux Courtifanes ; car fi d’un côté 

pag. 291. FOR A S elle étoit de leur humeur, en ce qu’elle vouloit étre bien paiée de fes faveurs , 
elle avoit de l’autre certains égards qu’elles n’ont pas pour les hommes doétes; car elle leur 
donnoit la paflade gratuitement. On conoîtra mieux fon caractere par le Paflage que je ci- 
terai (B). 

LABE- 
(4) Sés Oeuvres furent imprimées à Lion l'an 1555] El- qu'aux inffrumens où elle cfloit fort duiéte, leéture de bons 

()La les comprennent un Dialogue en profe Françoife intitu- livres latins, © vulgaires Italiens e> Efpaignols dons Jon ca- 

Ofoix du lé, Le Debar de Folie © d'Honneur: & plufieurs Poëfics bire efloit copienfemens garni, collation d'exquifes confitures, 

Maine, de fon invention (1): plus les Æférirs de divers Poëtes à en fin leur communiquoit privement les pieces plus fecretes 

P& #E fa louange, art em vers Grecs, Latins, Italiens, que qwelle euff, &> pour dire en un mot faifoit part de fon corps 

(2) Du François. (2). à ceux qui fonçoyent : non toutes fois 2 tous, © nuliement à 
Verdier. (B) On conoîtra mieux fon caraëtere par le Pafage que je gens mechaniques © de uile condition, quelque argent que 
Vau-Privas, Je ne change rien aux paroles de du Verdier, -ceux là luy euffent voulu donner. Elle ayma les fjavans 
Bibl. Fran Zoÿfe Labe, dit-il (3), cowrtifane Lyonnnoife (autremens hommes Jar tous, les favorifant de telle forte que ceux de fa 
se PS nommée la belle Cordiere pour éffre mariée à ur bon homme cogmoifance avoient la meilleure part en fa bonne grace, &* 

+ de Cordier) piquois fort bien un cheval, à raïfon dequoy les les euff preferé à quelconque grand Seigneur, e> fait courtoife (4) Lettre 
(3) za  gentilshommes qui avoyent accez à elle l'appelloient le Capi- à l'un plufloft gratis, qu'à l'autre pour grand nombre d'efeus XVIII, 
mére, saine Loys: fenrme au demeurant, de bon &> gaillard efprit qui ef contre la couffume de celles de fon meflier &7 qualité, PB: S95- 

@* de mediocre beauté: recevoit gracieufement en fa maifon Ce Pañlage a été cité dans la fuite de la Critique Généra- (5) Lä-més 


Jéigneurs, gentilshommes , es autres perfonnes de merite avec 


0 le du Calvinifme de Maimbourg (4), & l’on y a joint 
entretien de devis &* difcours, Mulique tant à la voix 


cette Remarque (5): ,, Demofthene eût été bien aife 
» que 


Me) Lab 596% 


(x) Aufo- 


ne/dit plus 


Quod eft 
porentiffi- 
mumn impe- 


xogabat qui 
jubere po= 
terat, Pre 
fat. Cenims 
Nupts 

(2) Macro- 
bius, Satur- 
pal. Lib.11, 
Cp. VII, 


pag. m2 342. 


(3) Macicb. 
Sid. pag.344, 


(4) Briet. 
De Poët, 
at, pag, 12. 


{5 Macrob. 
Saturnal. 
Libr. IL, 
Cap. VII, 
pag, M. 344 


(6) Sequenti 
fatim 
commifio- 
ne, mimo 
novo in- 
terjecit hos 


nes cmni in 
emporte. 

Summum. ad 
gradum cum 


ef 
Macrob. 
ibid. pag. 345. 


LABE LABERIUS LABOURLOTE. 29 


». que la Courtifane Laïs eñt reffemblé à cette autre; il 
,, n'auroit pas fait le voyage de Corinthe inutilement , 
»» ni éprouvé 


» Qu'è tels feflins un Auteur comme un [or 
5» Aprix d'argent doit payer fon écot. ;, 


Cette femmé faifoit en même tems deshonneut aux Let 
tres & honneur: elle les déshonoroit, puisqu'érant Au- 
teur elle menoit une vie de Courtifane: & elle les hono- 
roit, puis que les Savans étoient mieux reçus chez elle 
fans rien paier, que les ignorans prêts à lui compter une 
bonne fomme. 


LABERIUS (Decimus) Chevalier Romain, & Poëte, réüffit admirablement à 
faire des Mimes. Il n’ofa refufer à Jules Cefar de monter fur le Théatre pour jouer une de ces 
Pieces, quoi que cela fût fort mefléant à fa condition, & à fon âge. Il s’en excufa le mieux 
qu’il put dans le Prologue (-£); & malignement il fit couler quelques traits contre Cefar(B), 
qui déterminérent ce Prince à le mortifier un peu, en donnant la préférence fur lui à un autre 
Poëte (G).. Laberius fut raillé par Ciceron ce jour-là (4), & lui rendit bien le change (D). 
Ilmourut dix mois après Jules Cefar (2). Ses vers n’ont pas été méprifez par Horace autant 
que l'on s'imagine (Æ). Mr. Moreri a fait quelques fautes (F). 


(A) 2 sen excufa le mieux qu'il put dans le Prologue. ] 
Macrobe nous l'a confervé, & a dit fort fenfément qu'un 
Maître, lors même qu'il fuplie, ufe d'une cfpece d'auto- 
rité à laquelle on ne fauroit réfifler (1). ZLaberiwm afpe- 
re libertatis equitem Romanum Cafar quingentis millibus in- 
vitavit, ut prodiret in Jcenam, & ipfe ageret mimos quos 
fériptitabat.  Sed poteflas non folum fr imuitet, Jed etfi Jap 
blicet cogit. Unde fe & Laberius à Cafare coablum in prologo 
teflatur his verfibus: 


Neceflitas, cujus curfus tranfverfi impetum, 
Voluerunt multi effugere, pauci potuerunt, 
Quo me detrufit pæne extremis fenfibus ? 
Quem nulla ambitio, nulla umquam largitio, 
Nullus timor, vis nulla, nulla auétoritas 
Movere potuit in juventa de flatu: 

ce in fene@ta ut facile labefecit loco 

Viri excellentis mente clemente edita 
Submifa placide blandiloquens oratio ? 
Etenim ipfi Di negare cui nihil potuerunt, 
Hominem me denegare quis poffet pati? &c (2). 


(B) 1 fi couler quelques traits contre Cefar.]  C'eft Ma- 
crobe qui nous l'aprend (3). 27 ipfa quoque aétione fub- 
iade fe poterat ulcifcbatur induëlo habitu Syri, qui ve- 
but flagris cefus preripientique fe fimilis exclamabar : 


Porro Quirites! libertatem perdimus, 
@ paulo pofl adjecit : 
Necefle eft multos timeat quem multi timent, 


Quo diéto univerfitas populi ad folum Cefarem oculos © ra 
convertit | notantes impotentiam ejus bac dicacitate lapida- 
tam. Le Pere Briet n'a pas bien pris garde à cePañlage ; 
car il fupofe que Laberius ne piqua Ccfar que long-tems 
après. Procedente tempore ipfum Cafarem offendit, © ma- 
ximè bocuerfu 


Porro Quirites libertatem perdimus, 
Ttem @* iflo 


Neceffe eft multos timeat, quem multi timent (4). 


(C) Cefar donna la préference fur lui à un autre Poëte. ] 
Voici encore un Paflage de Macrobe. Ob hac in Publium 
œertit favorem. Is... produlus Rome per Cafaris ludos 
ocmues qui tunc foripta & operas fuas in Jcenam locaverant 
provocavit , nt finguli fecum pofita invicem materia pro tem- 
pore contenderent. Nec ullo recufante Juperavit ommes; in 
quis 7 Laberiwm: mnde Cefar arridens hoc modo pronun- 
tiavit : 


Favente tibi me vitus es Laberi à Syro: 


Statimque Publio palmam @ Laberio annulum aureum cu 
quingentis fefiertüs dedit. Tunc Publius ad Laberium rece- 
dentem ait: Qui cum contendifti fcriptor hunc fpeétator 
fubleva (5). Laberius quelque tems après compofa un 
Mime, où il déclara que les armes font journalieres fur 
le Théatre comme ailleurs; & que s'il étoit déchu du 
prémier rang, la même difgrace arriveroit à celui qui lui 
fuccédoit (6). Mettons ici ces paroles d’Aulugelle (7): 
C. autem Cefarem ita Laberii maledicentia @' arrogantia of- 
fendebat , ut acceptiores &> probatiores fibi efe Publit quam 
Laberis mimos prédicaret. 

(D) 1 fut raillé par Ciceron ce jour-là, ©: lui rendit 
bien le change] Après que Laberius eut joué fa Piece , 
Cefar lui fit préfent d'une bague, & lui donna permif- 
fion de fe retirer. Laberius s’en alla chercher uné place 
au quartier des Chevaliers;! mais ils firent enforte qu'il 
n'y en trouvât aucune, Ciceron le voiant dans l'embar- 
ras, lui dit, recepiflem te nil angulle federem. Mirum, lui 
répondit l'autre, f angufle fedes, qui foles duabus fellis je- 


dere (8). Ciceron faifoit d’une pierre deux coups ; il 
fe moquoit de Laberius, & du grand nombre des Séna- 
teurs de nouvelle création, fil es illum refbuens, & in 
novum Senatwrn jocatus, cujus numerum Cefar fupra fas au- 
xerat (9). Mais la Réponfe qu'on lui fit le taxoit de 
patelinage (10), c’eft-à-dire, de n’avoir été bon ami ni 
de Cefar, ni de Pompée: Cicero male audiebat tanquam 
nec Pompejo certus amicus, nec Cafari, fed utriufque adula- 
tor (xx). Je remarquerai en paffant que Macrobe a 
confondu les places des Chevaliers avec celle des Séna- 
teurs: il a cru que les Sénateurs s’affeoient fur ce qu'on 
nommoit les quatorze bancs (12), & il s'eft trompé. 
C'étoit la place des Chevaliers depuis la loi de Rofcius 
Othon. Sc libitum vano qui nos diflinxit Othoni (13). 

(Æ) Ses Vers n'ont pas été méprifez par Horace autant 
que l'on simagine.] Raportons ce que dit Horace: 


Nec tamen hoc tribuens, dederim quoque ctera, nam fic 
Et Laberi mimos, ut pulcra poëmata mirer (14); 


& joignons y la Note de Mr. Dacier: ,, Horace ne con- 
» damne pas ici Laberius abfolument, il ne cenfure pas 
» même fes Ouvrages; il n'en park que par comparai- 
3» fon. Les Mimes de Laberius eftoient agreables; mais 
» Ce neftoient pas de beaux Poëmes parfaits. Auffi 
,, n'eftoient-ils pas faits pour cela. Car les Mimes n’a- 
,, voient que des plaifanteries obfcenes. C'eft pourquoy 
À» Ovide les apelle Mimos obfcœna jocantes, & leur feul 
; but eftoit de faire rire le peuple. Si Jule Scaliger 
» avoit bien compris la penfée d'Horace, il n'auroit pas 
, condamné le jugement qu'il fait icy des Mimes de 
» Laberius (15). 

CE) Mr. Moreri a fait quelques fautes.] I. Le prénom 
de Laberius n'eft pas Decius, mais Decimus.. Il. Il 
furvécut fi peu à Jules Cefar, qu'il n'étoit pas néceffaire 
de dire qu'il viveit du tems d'Augufle. TITI. Il n’eft pas 
vrai qu'il ait reçu des préfens d'Augufte. IV. Et que 
Macrobe le dife. V. Il eft faux que Cefar l'ait fait Che- 
valier Romain. Voici comme parle Laberius dans le 
Prologue de la Farce, qu'il joüa par complaifance pour 
cet Empereur: 


Ergo bis tricenis annis fine nota, 
Eques Romanus Lare egref[us mea 
Domumm revertar mimus (16). 


C'eft une preuve invincible qu'il étoit Chevalier Romain 
indépendemment de Cefar. Ce qui à trompé Moreri 
avec plufieurs autres (17), eft que Cefar à la fin des 
jeux donna une bague à ce farceur, comme nous l’aprend 
Macrobe:; mais il eft aifé de trouver là même une preu- 
ye de la juftice de ma cenfure. Voici le Pañlage tout 
entier: Deinde cum Laberius in fine ludorum anulo honora- 
aus a Cafare evefligio in quatuordecim ad fpeftardum trans- 
äit, wviolato ordine, © cum detreitatus eff EQUES Romanus, 
> cum mimus remiffus, ait Cicero pretereunti Laberio &> [e- 
dile quarenti, recepillem te niff angufle federem (18). Ileft 
évident que Macrobe dit que l'ordre des Chevaliers fut 
deshonoré en deux manieres: r, parce qu'on refufa une 
place à un Chevalier Romain; 2, parce qu'un farceur 
fut renvoié du Théatre vers l'endroit où les Chevaliers 
Romains s’affeoient. Concluez de à néceflairement que 
Laberius ne devoit point fa Chevalerie à un bienfait de 
Jules Cefar. Tout ce qu'on peut dire eft qu'il dérogea 
par la complaifance qu'il eut d'aétionner une Piece de 
Théatre, & qu'il fut réhabilité par Jules Cefar: l'aneau 
qu'il en reçut pouvant être regardé comme de nouvelles 
lettres de nobleffe; mais cela ne difculpe point Mr. Mo- 
reri. Seneque confirme ce qu'on wient de lire (19). 


Lir. II, Cap. III, pag. 329 
(Laberiun ) deinde cqnejfri illum erdini redditum jujfi ire 


(a) Cafe 
dire le jour 
qwil joiia 
Dour complai= 
re à Jules 
Car: 


(b) Eufe- 
bius , in 
Chronic. 


{8) Macrob. 
Libr, II, 
Cap. III, 


par 582. 
Voies auf 
Seneque, 
Gontroverf, 
XVIIZ 


(ro) Ex- 
Probrata leui: 
Tate Cicéron 
Macrob. 
ibid. Objiciens 
tante viro 
labricum_fi- 
dei. Idem 
Macrob, 
Libr. VIL, 
Cap. III, 
pag. 582. 


(11) Sene- 
ca, Con- 
croverf. 
XVIII, 


(12) Quoa 
Cicero dixit, 
nif angufle 
federem, 
feomma fuis 
in C. Cafa= 
rem, qui in 
Senatum paf 
Lies tam mule 
os admitte= 
bat, at eos 
quattorde= 
dim gradus 
capere non 
pofent, Ma= 
ciobius, Sa= 


(13) Juve- 
nal, Sat. IL, 
Verfe 159. 


(14) Horat 
Sat. X Li- 
bris Verf 54 


(45) Dacier, 
Remarque 
fux Horace, 
Tom, VI, 
page 607. 


(16). Ma: 
crobius ,, 
Satin. 
Lib IT, 
Cap. VIT 
Pa. 343« 


(17) Fules 
Cefar Pavoit 
ffen goûsé 
qu'il le fe 
Chevalier. 
Dacier, 
Remarques 
fus Horace, 
Tom. V1; 
pag. 607 


(18) Ma- 
crob, Sat. 


(19) Divus Julius ludis fuis mimum produxit 
in equefh 


nes 


jta Je coarttaverunt wi venientem non récipera. Seneca, Controÿerl, X W114» 


Sub fn. 


LABOURLOTE (Caunes) l'un des plus braves Capitaines de fon fiecle, ne fut 
redevable de fa fortune qu’à fon courage; car il étoit de fi baffe condition, qu’on difpute en- 


D 3 core 


a —- 


FR LR CU M 


(a) Vie 


La Kem. (4). 


(b) Patris 
Lotharingus, 
vinutis fe 
fefragiis ex 
graerio mi- 
Lite per om= 
nes milita- 
via bono= 
vus gradus 
ad Tribune 
tum ‘cveïlus. 
Vallones ali 
quot anmos 


magna cum lande cubémavit.  Angelus Galluccius, de Bello Beigico, Litr. MIA, pag. m. 35. 


30 LABOURLOTE LACYDE. 


core s’il étoit Lorrain ou Francomtois (4). On dit qu’il avoit été Barbier du Comte Char- 
les de Mansfeld (4), & qu’il lui rendit un fervice fignalé (B). Il paffa par tous les dégrez 
de la Milice, jufques à celui de Commandant des troupes W alonnes au fervice du Roi d’'Es- 
pagne (4). Il y avoit plus de bonheur que de conduite dans fon fait (G)5 car jamais il ne 
s’engageoit plus volontiers à une entreprife, que lors qu’elle étoit fort périlleufe (c). H fur 
biere en diverfes occafions (D), & enfin il fut tué d’un coup de moufquet le 24 de Juillet 
1606 (ÆE), pendant qu’il faifoit travailler à un retranchement entre Bruges & le Fort Habelle. 
Il cut beaucoup de part aux actions barbares que les troupes de P'Amirante commirent fur 


les terres de l’Empire l’an 1f98 (F). 


I lala un fils, qui fe ft Dominicain, & une fille qui 


époufa Robért de Celles Baron de Foi, au pais de Liege proche de Dinant (c). 


(4) L’Hift, de PArchidue Albert, smpriméé Pan 1693; p. 264. 


(1) Lettres 
de Bongaus, 
PA: 493 
Edit. de le 
Haïe 1695, 


(2) Clan 
toit pas vrai, 
Vüiez ti dif 
Joss la Re= 

rarque (E). 


G)c 
ainfi qu'il 
faut traduire 
Le Rofhi 
confilio de 
Bongars , dr 
nén pas du 
Rofhi, com- 
née on a fait 
dans la Ver- 
ion defes 
Lettres, 


(4) Hift. de 
PArchiduc 
Albert, 
Livr. IV, 
pag. 263. 


{s) Hit, 
Univerfelle, 
Tom, LIL, 
Livr, V, 
Cap. XIX, 
P4g. 729. 


(6) Hi. de 
VAfchiduc 

Albert , Liv. 
TV pag. 264. 


(7) Cela 
dire a Foÿe 
d'Ifabelle, 


(8) Grotius, 
Hiftoriarum 
de Rebus 
Belgicis , 
Libr. IX, 
ad 16003 


Pas. 


(9) De Bel- 
lo, Belgico, 
Lib XIII 
pags m. 35. 


due Alba, 
P4Ë. 264. 


(ar) His 
ia Belli 


mm, 9 


(4) On dit qu'il avoit été Barbier du Comte Charles de 
Mansfeld.] Bongars l'affâre dans une Lettre écrite à Ca- 
mefarius le 6 d'Août 1596, en lui mandant des nou- 
velles du fiege de Hulft. Quelqués-uns , dit-il (1), écri- 
vent Won a tué Labourlotte (2), cet homme fi celebre par 
fa hardiefe & par fon courage. Il avoit été autrefois Bar- 
bier de ce Comte Charles de Mansfeld qui mourut en Hon- 
grie. Le Cardinal [e fervoit principalement de la hardieffe 
de ce Labourlotte , e du confeil de Rone (3). Celui qui 
a publié en 1603 l'Hifloire de l’Archiduc Albert, n’avoue 
pas que Labourlotte ait été Baïbier; mais il ne dit rien 
qui puiffe prouver le contraire. Sa naïfance, dit-il (4) , 
tient de celle des grans hommes, qui font fouvent douteufes : 
la Loraine fe l'attribue, la Bourgogne la lui difbute. Le nom 
de Claude favorife les Bourgsignons. D'où qu'il foit, il ef 
certain qu'il nous ef} venu de bon lies. Le grand nombre 
d'ennemis qu'il a eus font des convictions de Jon merite ex- 
traordinaire: la foudre de l'envie pale les baiffons, & elle 
s'attache aux hauteurs. Ils difent qu'il étoit de baffe extrac- 
tion, © qu'il avoit manié le rafoir &> la lancette, avant de 
manier l'épée © la pique; mais ceux qui font exemts de paf 
Jion en parlent autrement. Ils difent qu'en effet il avoit de 
bons rermedes pour les blefurès, mais que c'étoit une étude que 
la curiofité c> la charité, &@ non pas la necefité, lui avoïens 
imfpirée. Lors que d'Aubigné (5) raporte que Za Bur- 
lotte fut tué à une efcarmouche aux contr'efearpes du fort 
d'Ifabelle, qu'il avoit rafraichi &> envitaillé, il ajuûte, rex 
gretté de V'Archiduc e> de fes fuperieurs, non de [es compa- 
Sons qui outrex d'envie, ne pouvoient fupporter que la vèrtn 
taff fait d'un barbier de village un Colonel. 

(B).... € quil lai rendit un Jervice fgnalé] Ille 
tità de l'embarras d'un très-facheux marfâge. Un Aus 
teur qüe j'ai cité f’en veut rien croire. Voici fes paro= 
les: ,, On dit qu'il gagna les bonnes grâces dé Mansfeld 
3; par le délivrer dé fa femme incommode; mais je n’en 
>» crois rien: il étoit trop honnête Homme pour faire un 
» Coup fi vilain (6) “ L'action fétoit effedtivement 
très-vilaie, quelque plafir qu'ellé eût pu caufer au 
Conte. Ce qui me fait dire, que l'incrédulité de cet 
Ecrivain pourroit être mal fondée, eft que Grotius a dé- 
figné cette action ; marqué évidente qu'il ne jugeoit pas 
que le bruit qui en couroit fût vain. Raportons fes pa- 
roles; elles en valent la peine; on y aprend le mérite du 
défunt avec quelques circonftances bien exprimées. He 
(7) quoque je Claudins Burlota tranfialerat, bonamque e> 
extremam navavit operam ; trajeétus globo vir mobilis aux 
dacie, Lotharingus ortu, curandis ol vulneribus vitam 10- 
leraverat : mox per facinus haud honeflum conciliatus Mans- 
Jéldio fercbatur, diétas uxorem éjus fufulife: fed-naëtus ho= 
Yores, ta fe gefferat , #t mereri majora femper judicaretur 
quo mors ejus nec luétu apud ducem, nec apud ipfins novitati 
tnvidentes gaudio caruit (8). 

(GC) Z y avoir plus de bonheur que de conduite dans fon 
fait] Voici ce qu'en dit ie Pere Gallucci(o): Animofus 
Magis quarn cautus, accerfere fepe non expeñtare mortem vi- 
fus ef. C'étoit ,,‘un homme à tout entreprendre, nul 
» danger ne l'épouvantoit; il entroit au combat comme 
» S'il eût été affüré de la victoire, C'étoit à lui qu'on 
# confioit les coups de main. Ceux qui n'aimoient pas 
» qu'on les hafardaft tant, ou qui fe voyoient éclipfez 
» de fes fuccez, le traitoient de temeraire heureux 

20). 

(D) Hi fut blefé en, diverfes eccafions.] Au fiege de 
Noion l’än 1503, à celui d'Ardres l'an 1596, à celui de 
Hulftla même année, à la bataille de Nieuport l'an 
1600. Voiez le Pere Gallucci (11): je- croi qu'il fe 
twompe à l'egard de la dérniere bleflure: je n'ai point vu 
d'autre Hiftorien qui en patie; & d’ailleurs ils difent 
tous que Labourlotte peu de jours après la bataille con- 
duifit à Nieuport un fecours confidérable, qui contribua 


(c) Vox Strada, Der, 11, Libr. VIIT, pag, 13. 


beaucoup à faire lever le fiege que .le Prince Maurice 
avoit mis devant cette place. Quant à la bleflure de 
Hulit elle ne fut pas mortelle, comme Bongars l'a pré- 
tendu. Ce que j'ai cité de lui dans la prémiere Remar- 
que fut écrit le 6 d'Août 1506: il n'étoit point defabufé 
vingt jours après; car il affüra dans fa Lettre .du 27 
d'Août de la même année, que Labourlotte étoit mort 
de fes bleffures (12). Voilà comment les Miniftres mé- 
mes des Princes font fujets à débiter de faufles nouvelles, 
& à men fa pas promptement là fauffeté. Ils de- 
vraient être plus circonfpe&s là-deflus que ne l'étoit ce- 
Jui dont je parle, de qui d'ailleurs la capacité mérite beau- 
coup d’éloges. Mais quand on le fuit de près, on ne 
fauroit s'émpêcher de dire qu'il croioit trop légérement 
les nouvelles agréables, & qu'il les communiquoit trop à 
la hâte à fes amis. En voici une preuve tirée de la mê- 
me Lettre où il affüra que Labourlotte étoit mort: Vous 
aurez aparemment de la joye cuand vous aprendrez que le 
Roi d'Efpagne ef} mort, @' que les Efpagnols ne veulent point 
recevoir fon fils pour Roi, comme étant né d'un mariage in- 
ceflueux.  Ridens etiam cum intelliges Regem Hifh. mortuum, 
© filium tepudiari ab Hifpanis natum nuptis inceflis (13). 
C'eft ce qu'il écrivoit à fon Ami le 6 d'Août 1596. En 
ce tems-là toutes les nouvelles defavantageufes à l'Efpagne 
étoient crues auffi aïfément, qu'aujourd'hui (14) celles 
qui font defavantageufes à la France. 

(Æ) À fut tué... le 24 de Suillet 1600.] L'Auteur 
de l’Hiftoife de l'Archiduc Albert marque lé 25 de Juillet 
à la page 138; mais à la page 264, il raportel'Epitaphe 
de Labourlotte qui marque le 24 de Juillet. Cette Epi- 
taphe fert à l'Hiftoire de ce brave homme; elle mérite 
donc d'être copiée ici. ,, Il eft enterré à Lopogne dans 
» une tombe relevée fous cette Epitaphe: Ici git noble 
» & illuftre Seigneur Meffire Claude la Bourlotte Che- 
» Valiet & du Confeil de guerre du Roi, Colonel dé 
» douze compagnies Luxembourgeoïfes ; Seigneur dé 
3; Bernftein, de Boncour, de la Vallée, de Lopogne & 
» de Bañ, Il fut tué au Fort Ifabelle prez d'Oftende le 
»» 24 Juillet de l'an 1600 (154) “ Je ne penfe pas que 
cet Auteur ait été un bon Copifte ; car pour raporter f- 
délement une Epitaphe, il ne faut pas y changer la 
moindre lettre: il en faut retenir les barbarifmes & jes 
folécifmes fi l'on n’en raporte que la fubftance.. Voici 
TEpitaphe telle que Mr. le Baron le Roi la donne (16); 
je croi qu'elle ne differe prefque en rien de l'original. Zy 
if? noble <> illuftre Seigneur Meffire Glande de Labourlotte , 
Chevalier & du Confeille de guerre, Colonel de douxe com- 
pagnies Luxembourgeoifes, Seigneur de Berleflein, Seigner de 
Boncourt. La Vallée, Loppoigne, Bafy: lequel à efté tué 
lez Offende pour le fervice de [a Majefté le 24 de Gulette 
1600. Prieg Diéu pour fon ame. 

CF) Teut . . .. part aux affions barbares que les troupes 
de l'Amirante commirent. . . l'an 1598.] Leurs extor- 
fions & leurs inhumanitez donnent de l'horreur à ceux 
qui les lifent dans les Hiftoires, Lifez la Deftription que 
d'Aubigné en a fait en peu de mots, dans le Chapitre 
XIX du V Livre de fon troifieme Volume, Quelques 
Seigneurs difans à la Burlotte, ajoûte-t-il (17), qre l'Em- 
perèsr e> les Princes Alemans [e refentiroyent de tels outra- 
£es, il monflra une vache, difant, autant que cette befte, 
Notez que l’Amirante, qui commandoit ces troupes , 
étoit le même François de Mendofe dont j'ai parlé ci- 
deffus (18). 

(G) A laifa un fils] Je redreffe ici mon Auteur; il 
devoit dire que Labourlotte laifla deux fils, Erneft & 
François. Celui-là fut Seigneur de Loppoigne, & mou- 
rut fans poftérité: celui-ci fut Moine; ainfi la fucceffion 
de leur pere fut pour leur fœur. Voiez la Topographie 
du Brabant Wallon (19). 


ELA CYDE, Philofophe Grec nâtif de Cyrene, fut Difciple d’Arcefilas & fon Succefleur 
dans l’Académie (4). Quelques-uns prétendent qu’il ne fuivit Fe la Doctrine de fon Maîtres 
a 


mais je croi qu’ils fe trompent (4). Ilfe trouva pauvre dans 


(A) Quelques-uns prétendent qu'il ne faivis pas la Doëtri 
ne de fon Maître; mais je croi qu'ils fe trompent.] Dioge- 
ne Laërce aflüre qu'Arcefilas fut le Fondateur de Ia fe- 
conde Académie, & que Lacyde fut le Fondateur de la 


toïfieme. Aptoinets Foi d rs pivns A'redrgiies nurdp£as 


jeuneffe, & ne laiffa pas de 
fe 
pôres Arcefilas primus mediam invexit Academiam .…. . 
(1). Auxidns ris à r%5 vas Arnaques narap£as.  Lacy- 
des move Arademie princeps fuit (2). J'aime mieux m’en 
tapor- 

(2) Le ibid. num. 59. Voie-le auf in Proœm. nie, 14 


BON- 
GARS 

un pen crée 
dule, 


(13) Zen, 
Sbid. pag. 4914 


(ta) on 
écrit ceci l'a 
1695, 


(3 ) Hit, 
le l'Archi- 
duc Albert, 


pag. 264. 


(16) mTo- 
ographia 
Gallo pra 

bantiæ, 
imprimée à 
Amflerdans, 
1693, i 
folie pag. 
74 


(17) Pagi 
718. 


(18) Gta 
tion (64) de 
PAriice 
GREGOI 
RE VII 


(19) LeRoï, 
Topogra- 
phia Gallo 
Brabantiz, 


PAZ» T4 


(1) Diog: 
Laert, Livre 
LFsnum. 28, 
Voiez. le auf 
in Proœ- 
mio, nue 
Fe 


(&) 14 id. 


(ce) 1 étit 


LV, nds 60. 
(ce) lt, 
ibid. mur, 61, 
CF) 1ders, 
side nur, 60, 


(3) Cicero, 
Academ. 


Quat. 
Libr. LV» 


Gp 


(4) Diog. 
Laert. Libr. 
1V,num. 60. 


{6)?lu- 
tarch. #» 
Demetrio. 


() Juftin. 
Libr. 
XXXVI 


(8) Plutar- 
thus, de 
Difcrim, 
Adulat. & 
Amici, pag. 
63: je me 
fers de La Ver- 

PA 
miot, 


(9) Plutar- 
quevenoit de 
raporter un 

bien-fait caché 
dAiceflas. 


(1°) Plin, 
Libr. X, Cap. 
X XL, pag. 


née, 
Lir. XIII, 
pag. 606. 


(ir) Ælian. 
Libr. VII, 
Hif. Ani- 
mal, Cap. 
Béire 


{x2) Diog. 
Laeit, Lib 
IV, num, 61. 


(13) Athen. 


pag. 
438. 


(14), Nu- 


apud Eufe- 
bium, Præ- 


VI, par.734 
& fequenr. 


15) Tù re- 
Héioy » penus. 


(16) ÿe ne 


attache 
aw Grec ox il 
LA 

Lis Te xotrov 
Vhetpe- 
Téioy, cava 
quadam in 
arcula. 


(17) Tà ræ- 
Hsio» penus. 


L A C 


Y UD E, 31 


fe rendre illuftre par fon affiduité au travails outre qu’il avoit fort bonne grace dans fes dif- 
couts (b). Il enfeigna dans un jardin (c) qu’Attalus Roi de Pergame avoit fait faire (B). Il 
répondit à ce Prince qui le mandoïit à fa Cour, qu'il faloit regarder de loin le portrait des 
Rois (4). Il régenta la Philofophie vingt-fix ans (e), & fe démit de fa charge en faveur de 


deux de fes Ecolers (f). 
faire du bien fans fe foucier qu’on le fût (C). 


1e NC). 


Il mourut de paralyfie pour avoir trop bu (Æ). 


Il imitoit fon Maître dans une chofe loüable, c’eft qu’il aimoit à 


L'amitié d’une oie pour lui fut fort fingulie- 
Ce que Numenius raconte de lui a 


tout l'air d’une plaifanterie fabuleufe (F). Mr. Moreri a fait des fautes très-goflicres. 


faporter à Ciceron, qui affüre que Lacyde retit la mé- 
thode d’Arcefilas, & que Carneade fut celui qui la ré- 
forma. Cwjus ( Arcefilæ) primo non admodum probata 
ratio... .. proxime à Lacyde folo RETENT A eff: poff au- 
tem confiéta à Carneade qui eff quartus ab Arcefila (3), La 
plupart des Auteurs conviennent que Carneade a été le 
Fondateur de la troïfieme Académie. Ils fupofent donc 
que Lacyde s'attacha fans innovation, aux Hypothefes 
d’Arcefilas. Voiez là Remarque (À ) de l'Article Car- 
NEADE, 

(B) L'enfeigna dans ‘un jardin qu'Attalus Roi de Perga- 
me avoit fait faire.) Q°yêr Auxidns irxçéhaler Er A'uudy- 
pie, 7 vô xaraasvar dr mire dd Arrdhs tr Bari ; 
nai Aanfdiey dr aûré mpernyepure. Lacydes igitur in 
Academia fcholam habebat in horto quem Attalus Rex feri 
uraverat, Lacydiumique ab ipfo appellatus efi (4). Si vous 


‘tr. joignez à cela l'envie qu’il eut d’avoir Lacyde à fa Cour, 


vous comprendrez clairement qu'il aimoit la Philofophie. 
Mr. Menage s’eft fort abufé ici: il aplique (5) à cet At- 
talus ce que Plutarque (6) & Juftin (7) difent de l’atta- 
chement d’un autre Attalus à l’Agïiculture. Cette con- 
fufion Chronologique eft un peu étrange. 

(C) Il aimoit à faire du bien fans fe [oucier qu'on le [ét] 
C’étoit l’une des bonnes qualitez d’Arcefilas, comme on 
vu dans la Remarque (1) de fon Atticle. Voions un 
t de Plutarque (8). Pource qu'en la Philofophie les 
enfans naiffent femblables à leurs parens, Lacydes, un des 
difeples (9) de Arcefilaus, affifoit en jugement avec plu- 
Jieurs autres à un Jien ami nommé Cephifocrates , accufé de 
crime de lefe majeflé: en plaidant laquelle caufe l'accufateur 
requis qu'il eufé à exhiber fon añneau, lequel il avoit tout 
bellement laiffé tomber à terre: dequoi Lacydes S'eflant aper- 
cen , mit aufi tofi le pied-defus, © le cacha, pource que 
toute la preuve du fait dont il efloit queflion dependoit de ceft 
anneau. | Après la fentence donnée Cephifocrates abfous à pur 
© à plein ; alla remercier ex careffer Les juges de la bonne juf. 
tice que ils lui avoyent faite: entre lefquels il y en eut un qui 
avoit veu le fait, qui lui dit, Remerciez-en Lacydes: © lui 
conta comme le cas éfloit allé, fans que Lacydes en euft dit 
mot à perfonns. 

(D) L'amitié d'une oie pour lui fut fort finguliere.] Elle 
le fuivoit par tout, dans là maifon & dehors, de nuit & 
de jour. Lifez ces paroles de Pline: Po#ef e> fapientis 
videri intelleétus his (anferibus) efe. Ita comes perpetuo ad- 
efifè Lavydi philofopho dicitur, nufquam ab eo, non in pu- 
blico, non in balneis, non noflu, non interdiu digrefus (10). 
Quand elle fut morte Lacyde lui fit des funérailles auf 
tree que fi elle eût été fon fils, ou fon frere 

11). 

CE) 2 mourut de paralyfie pour avoir trop bu.] Hrenee. 
70 À aûrd mapéhuris ëx mexvrerius. Mortuus eff autem ex 
taralyfi quam ex immodica potione contraxerat (12). Athe- 
née (13) conte que Lacyde & un autre Philofophe 
nommé Timon furent conviez pour deux jours à un f£ 
tin, & que s’accommodant à l'humeur de la compagnie, 
ils burent copieufemént. Lacyde quitta la partie Le pr 
mier jour, & il fe retira dès qu'il fentit qu'il en tenoit. 
Timon le voiant par ria viétoire, mais le lendemain 
il faccomba le prémier; il ne put vuider la coupe qu'on 
lui avoit portée. Lacyde lui rendit le change. Voila 
qui eft bien vilain. Des Philofophes ne devroient jamais 
difputer pour une telle viétoire: non feulement il eft 
blämable de la remporter, mais auffi d'y afpirer; & 
quoi que l'ignominie du vainqueur foit de droit plus 

rande que l'ignominie du vaincu, celui-ci ne laiffe pas 
de mériter une flétriffure. Combien de Philofophes 
Chrétiens, combien même de Théologiens, ont imité 
Timon & Lacyde! 

(F) Ge que Numenius raconte . . . a tout l'air d'uneplai- 
Janterie.] Voici le précis de fa narration (14): Lacyde 
faifoit paroître beaucoup de mefquinerie dans fon ména- 
ge; il ne fioit rien à fes valets; le lieu (15) où il enfer- 
moit fes provifions leur étoit inacceffible; il y mettoit 
lui-même, & il en tiroit lui-même ce qu'il faloit, & ja- 
mais il ne le laifloit ouvert: mais pour n'être pas embar- 
raflé de la clef, il la mettoit dans un trou (16) qu'il 
chetoit, & après cela il faifoit tomber fon cachet dans la 
dépenfe (17) par le trou de la ferrure. Ses valets aiant 
découvert cela le trompérent tout à leur aife; il leur fut 
facile d'avoir la clef, & de la remettre où il l'avoit mi- 
fe, & de cacheter le trou: ils burent, ils mangérent, ils 
dérobérent tout ce que bon leur fembla, non fans fe mo- 
quer de lui. Il s’aperçut de fon côté fort aïfément de la 
diminution de fon vin, & de fes denrées; & ne fachant 
à qui s'en prendre, il fe fouvint d'avoir ouï dire qu'Ar- 


(G). 


cefilas enfeignoit que nos Sens; ni notre Raïfon ne com- 
prenent rien; & il attribua le vuide de fes bouteilles, & 
de fes paniers, à cette incompréhenfbilité. Voilà fous 
quels aufpices il fe mit à philofopher dans l'Ecôle d’Ar- 
cefilas, contre la certitude des conoiffances humaines. Il 
fe fervit même de cette expérience domeftique ; pour 
prouver qu'il avoit raifon de, fufpendre en toutes chofes 
fon jugement. Je ne vous allégue point un ouï-dire, re- 
préfenta-t-il un jour gravement à quelcun de fes amis; je 
fai par moi-même ce que je vais vous conter; j'en puis 
parler fans aucun doute. . La-deflus il lui narra d’un bout 
à l'autre l'Avanture de fon garde-manger. Zenon, con- 
tinua-t-il, que pourroit-il dire contre un argument de 
cette force, qui m’a démontré fi clairement l’acatalepfie ? 
N'ai-je pas raifon-de me défier de toutes chofes puis 
qu'aiant fermé , cacheté, décacheté , rouvert de mes 
propres mains, je ne revoisplus dans ma dépenfe ce que 
j'y avois laiffé? J'y retrouve feulement mon cachet, & 
cela ne me permet pas de croire que l’on me vole, Ce 
fut à cet endroit-là que fon Ami ne put plus fe retenir ; 
il fit des éclats de rire fi grans & fi redoublez, que le 
Philofophe s'aperçut de fa bévue, & prit la réfolution 
de garder mieux fon cachet. Ses valets ne s’en mirent 
point en peine; & foit qu'ils euffent apris des Stoïciens , 
ou d'ailleurs, à difputer contre lui, ils décachetérent fa 
clef fans fe foucier de la remettre fous un pareil fcellé. 
Ïls en remettoient un autre, & quelquefois même ils 
n'en remettoient aucun. Il fe fâchoit quand il voioit 
leur friponnerie; mais ilslui foutenoient qu'ils n avoient 
rien décacheté, & qu’il avoit oublié d’apofer fon fceau. 
Il leur étaloit de grans difcours pour leur faire voir qu’il 
fe fouvenoit éxactement d'avoir cacheté, & il pafoit 
même jufques au ferment. Vous voulez vous divertir , 
répondoient-ils, & vous moquer de notre fimplicité. Un 
Philofophe comme vous n’a point d'opinions, ni de mé- 
moire; car vous fouteniez l’autre jour en notre préfence 
que la mémoire eft une opinion. Il les réfuta par des 
raifons diférentes de celles des Académiciens; mais ils 
recoururent à un Stoïque qui leur aprit à repliquer à leur 
Maître, & à éluder toutes fes preuves par le dogme de 
l'incompréhenfibilité, ce qu'ils ne faifoient pas fans bien 
des plaïfanteries. Le pis fut qu'ils continuérent à piller 
les provifions , & que Lacyde voioit difparoître fes 
meubles de jour en jour. 11 fe trouva bien embarraffé : 
fes principes, au lieu de lui être favorables, lui étoient 
contraires; & il falut qu'il fe conduisit comme le peu- 
ple. Tout le voifinage fut rempli de fes clameurs, & de 
fes plaintes; il protefta par tous les Dieux & par toutes 
les Déefes qu’ilétoit volé (18) : enfin il prit le parti de ne 
fortir point, & de garder à vue la porte de fà dépenfe 
(19). Que gagnoit-il en difputant avec fes valets? I] 
emploioit contre eux la méthode des Stoïques, & ils lui 
répondoient par la méthode de l'Académie; ils le ba- 
toient de fes propres armes, Voici quelle fut l'ifue de 
cette afaire. Voulant fe délivrer une fois pour toutes de 
Ja peine infuportable où il fe voioit, il mit fon cœur fur 
fes levres, & il dit naïvement à fes domeftiques, mes 
enfans, nous difputons d'une maniere dans les écoles, & 
nous vivons d’une autre dansles maifons. Ov + ee 
ddr, dpendr, drudiusres À 7à oO aûré Ypysrus, dune 
Aiÿaroe. Ana, @n, ture, à maièts, ty vais diarpBaïs 
Aéysres à Verum ubi nihil agit, fecum 


jui, MAX“ dE Cbqer. 
iple cogitans , quo [ua Jibi verfutia recideret: tandem animi 
Jenfum palais ac fine fsco aperiens, nimirum , inquit famuli, 
aliter bac in [chola difputamus , aliter vivimus (20). 

Ce Conte eft joli, & il eût pu prendre entre les mains 
de Mr. de la Fontaine une forme tout-à-fait diverti 
te; mais quine voit qu'on l'a forgé à plaifir par une 
fraude pieufe des Stoïciens? Cette méthode eft de tous 
les tems, & de tous les lieux: on a toûjours cherché, & 
l'on cherche encore à tourner en ridicule la doétrine, & 
la perfonne de fes Adverfaires; & afin d’en venir à bout 
on fupofe mile fablés, pour peu qu'on trouve un pré- 
texte d’outrer malicieufement les conféquences de leurs 
opinions. On a fuivi cette paflion avec tant d’aveugle- 
ment contre les Pyrrhoniens, qu'on à mis à part non 
feulement la bonne foi, mais aufli la vraifemblance; car 
ils n’ont jamais nié que pour les ufages de la vie humai- 
ne, il ne falüt fe conduire par le témoignage des fens. Ils 
ont feulement nié qu’il fût certain que la nature abfolue 
des objets eft toute telle qu’elle paroit. Notez que Dio- 
gene Laërce (21) seft contenté d'obferver que notre 
Lacyde, aiant cacheté l'entrée de fa dépenfe, jettoit fon 
cachet dedans, & que fes valets emploiérent ce cachet 
pour dérober des provifions fans qu'il le püt découvrir. 
(G) Mr 


G8) Teri 
él Tapas 
voÿ, Toùg 
srovag 
Éxenpéyes» 


où ioù, # 
De De, a 
và rode 
@sodç, #ai 
VA Ts OEù > 
BAAœI TE 
Gus Ey dm 
cles dervoho- 
oué 
érivdremues 
Flçeic, raÿ- 
Ta révre 
éxéyero Bof 
xa) Gfori- 
ca. 

Inops conf 
vicinos inclas 
ma appel. 
lare Deos 
Jfepe bei 
hi, pre 
nus indig= 
num, per 
Deos Deas= 
que cmnes Îm= 
£erainare, | de 
catera id ge= 
Bus arguriens 
ta, que ho= 
enini gravio= 
rilus in que= 
relis, sl 


des non im= 
petrat » fine 
arte naïyra 
Léppeditar, 
Qué quider 
omis magne 
clamore de- 
Dlorata , mrag= 
nam 

probabi 
Jrecier offen= 
d 


nenius 
apud Eufe- 
bium, Pre- 
par. Evan- 
gel. Libr. 
XIV, Cap.VIZ, 
pag. 736; B. 


(19) Ofxou- 
ps 4v face 
To Talon 
rpoxalf- 
EVOS. 

Domi deinceps 
hercbat perpe- 
10 ; ai pro 


Cette Tra- 


duétion me 
Jemble meit- 
leure que celle 
de Mr. Kuh= 
nius dans fes 
Notes fur 
Diagene Laer= 
ce; pag. 
Semper 
amicum 
cellæ penua- 
riæ cufto- 
dem domi 
reliquit. 


20) Nu- 
menius ; 
and Eufe- 
bium , Præ- 
par. Évang. 
Libr. XIV, 
Gp. VII 
pag. 736 C 


(21) Diog. 
Laert, Libr, 
IV, num, 59 


(g) Rapin, 
Keflex, für 
la Philofo- 
phie, mm. 8, 
pag. m, 326, 


22) Mr 
Moreti-le 
dit fous le 
Mot Arce- 
filaus. 


LV, nm, 61. 


(24) Mo- 
reri ne cite 
que Diogene 
Laerce, 


(+) Melch. 
Adam, in 
Vita Petri 
Marryris, 
pag. 33: 

) 14: ibid. 
(ce) Liem, 
ibid. pag. 36. 
(d) Id: ibid, 
(e) Zdem, 
ibid, pag. 35. 


(:)Plutarch, 
in Nicia, 

533. 
auf 
Alcibiade, 


Lab finers. 


@)'"Ere 
ré. 
y 


> in 
Nicia , pag. 
533, C. 


(3) Tho- 
mæus, de 
varia Hift 
Lilr.T, Cap. 
LXXKXI 
L'un des 
Commenta- 
teurs des 
ÆEmblémes 
d'Alciat , 
par. m.330. 
Du Verdier 
Vau-Privas , 
Diverfes 
Leçons, 
Livr, IIL. 
Gap. VI, 
PAZ, M. 184 


(6) Polemon, 


(8) 2 Voce 
Vois Eixxprl 


Cuuxpoy, (9) Ie Voce Rxaprie. (10) 


32 


L'A CDIE.QL AC DS AU SI L'ANS. 


(G). La diférence que le Pere Rapin trouve entre Arceflas & Lacyde eft une pure illufon. La 


Philofophie, dit-il (g), devint irguiete fous 


celui-là, & contrariante fous celui-ci. Il eft 


certain que jamais ele ne fut plus contrariante que fous Arcefilas. 


(G) Mr. Moreri a fait des fautes très-groffieres. | I. Au 
lieu de dire que le pere de Lacyde évoir #ärif de Cirene, 
il faloit marquer que Lacyde y etoit né. IT. Il ne faloit 
pas adopter l'erreur de Diogene Laërce touchant la fon- 
dation d’une Académie par Lacyde. III. Il ne faloit 
point mettre fa mort à la quatrieme année de la 36 Olim- 
Piade. Ce n'’eft point une faute d'impreflion ; car on a- 
Joûte que cette année cft 4 113 de Rome, Si les Impri- 
meurs avoient omis quelque chofe au prémier calcul, 
ils n’euflent point erré au fecond avec la juiteffe qui fe 
trouve ici. Il faut donc être affüré qu'ils ont fuivi la co- 
pie. Or que peut-on faire de plus abfurde, que derre- 
marquer qu'Arcefilas a vêcu /4 120 Olympiade, & que 
Lacide fon Difciple eft mort la derniere année de la 34 
Olympiade (22)? IV. Quand même on eût mis fa mort 
à l'an 4 de l'Olympiade 134, on n'eût pas laifé de fe 
tromper; car il ne mourut qu'environ la 2 année de la 
141. En voici la preuve : Diogene Laërce remarque 
que Lacyde aiant commencé d'être le chef de l'Acadé- 
mie la 4 année de la 134 Olympiade, mourut après a- 
voir enfeigné la Philofophie vingt-fix ans. ‘’Erseérnes Où 
canapai dpEdyues TÈ virdpre Era vis rerdprne na pue 
Mois Hal inérosis O'huuriddes, Tûs œponis a Prynrdpurros 
SE æpdg roîs tlxeoi Yen. Obiit autem cum [cholam adminif- 
trare cœpiffét quarto anno centefime trigefima quarts Olyrs- 
Diadis, viginti fex annis in fchola confumptis (23). V. C'eft 
une abfurdité que de trouver dans ces paroles que Lacy- 
de commenceoit de fe mettre en repatation . apres avoir 
enfeigné vingt-fix ans (24) NI. Îl ne feroit guere raifon- 
nable de le dire de quelque Profeffeur que ce fût; car 
sil pañle vingt-cinq ans d'exercice fans être éftimé, il 
court rifque ordinairement parlant de mourir fans répu- 
tation. 
otez que le Pere Hardouïnis’abufe à l'égard du tems 
de la mort du Philofophe Lacyde:  Obiife dicitur, dit-il 


(25), anno 4 Olymp. cxxx. Il cite la page 120 de Dio- 
gene Laërce, Edition de Londres 1664 in folio. Mais 
outre que l'on y trouve (26) l'Olympiade cent trente 
quatre, & non pas la cent trentieme, il eft für qu'elle 
concerne le commencement de la Profeffion de Lacyde, 
& non point fa mort. Le Pere Labbe n'a commis qe 
lune de ces deux fautes: il a dit (27) citant Diogene, 
que le Philofophe Lacydes mourut la derniere anne de la 
134 Olympiade. Quelcun me demandera peut-être fi 
l'on peut prouver qu'il ne foit point mort en ce rems-là ? 
Je répons qu'on en peut donner deux preuves. [al eft 
qu'il ne fut Chef de l'Ecole Académique qu'après la 
mort d'Arcefilas (28), & nous favons qu'Arcefilas a été 
contemporain d'Eumenes Prince de Pergame (29), qui 
ne fuccéda à Philetære qu'en la 129 Olympiade. Le Pe- 
re Labbe le marque ainfi (30); les liafons de ce Philo- 
fophe avec Eumenes demandent qu'il ait vécu jufqu'à la 
130 Olympiade, Cela étant, on ne peut pas dire que fon 
Succefleur foit mort la née de l'Olympiade 134; car 
fa Régence à duré vingt-fix ans. Ma II preuve eft tirée 
de ce qu'Attalus Roi de Pergame avoit fait faire le jar- 
din de l'Académie où Lacyde enfeigna, & qu’il voulut 
faire venir à fa Cour ce Philofophe. Iln'y a guere d'a- 
parence que ces deux chofes fe raportent au prémier an 
de fon Regne, c'eft-à-dire à l'an 3 de la 134 Olympiade 
(31) Difons donc que Lacyde ne mourut pas l’année 
fuivante : fouvenons-nous que s’il n’eût enfeigné que fort 
peu de mois dans ce jardin, on feroit abfurde de ne lui 
donner d'autre Ecole que celle-à, & d’obferver même 
qu'elle prit fon nom de lui. Il faut donc qu'il y ait enfei- 
gné plufieurs années, & par conféquent qu'il ne foit point 
mort un an après qu'Attalus monta fur le thrône. Sethus 
Calvifius (32) à commis la même faute quele Pere Labbe. 


(30) Labbe, Chronol. Franc. Tom. II, pag, 285. 
MÊME ; pag. 300. 


(82) Sethus Calvifus , «am. Mind 3709, par. 


LACISIUS (Paur) Chanoine Régulier de la Congrégation de Latran au X VI fie- 
cle, étoit de Verone (4). Il enfeigna la Langue Latine dans le Prieuré de Saint Fridien à 


Luques pendant que Pierre Martyr y étoit Prieur ( 
où ils en firent une 
quelque tems à Zurich, & puis à Bâle (c), ils furent attirez à Strasbourg par 
à Pierre Martyr une Chaire de Profeffeur en Théologie, & à Paul 
Lacifius la Profefion de la Langue Greque. (4). 


des Proteftans, il le fuivit en Allemagne, 
S’étant arrêtez 
Martin Bucer, qui procura 


quand (e). Sa Verfion Latine des Chiliades 
à Bâle chez Jean Opotin (f). 


LAÏS, famcufe Courtifane, étoit d'Hyccara 


b)3 & aiant goûté avec lui les dogmes 


profeflion ouverte l'an 1542. 


Ce dernier mourut à Strasbourg je ne fai 


de Tzetzes fut imprimée avec le Grec l'an r f46 


ville de Sicile (/). Elle fut tranfportée en 


Grece lors que fa patrie cut été pillée par Nicias Général des Athéniens. Elles’établit à Corinthe, 


qui étoit la ville du monde la plus propre aux 


(4) Elle étoit d'Hyccara ville de Sicile.} C'eft Plutarque 
qui nous l’aprend, lors qu'il parle de la prife de cette 
ville (r)..On en vendit les habitans, &'Laïs fut vendue 
comme les autres: on la tranfporta au Peloponnefe; elle 
étoit encore fille (2). Quelques Modernes affürent qu'el- 
le fut vendue à Çorinthe (3); mais ils n’ont point con- 
falté Paufanias, ni fon Traducteur, qui leur euffent apris 
clairement qu'elle fut vendue à Hyccara, & puis trans- 
portée à Corinthe. Payfanias s'accorde en tout avec 
Plutarque; il dit comme lui qu'elle étoit encore une 
jeune fille (4. Solin s’eft contenté de la faire Sicilienne 
(5), fans marquer en particulier la ville d'où elle étoit: 
mais Athenée, au Livre XIII page 588, cite trois Au- 
teurs (6), qui difent expreflément qu'elle étoit d'Hycca- 
ra dans la Sicile. L'un de ces trois Ecrivains remarque 
qu'elle alla efclave à Corinthe. 49° # aigwaauros yiye 
érn Énss ds Képwbor. Ex quo (oppido Hyccaris) caprive 
Corinthum venit (7). Cela condamne les Modernes dont 
j'ai parlé. Etienne de Byzance (8) dit aufli qu'elle étoit 
d'Hyccara, & il cite (9) Syneñus qui l'a nommée 1x 

Hyccaricum mancipium. Mai 


purèr drdpémoder, 
côté il cite (r9) Ncanthes, Auteur d'un L 
mes illuftres, qui a dit qu’elle étoit née à Craftus ville 
de Sicile, II cite même Timée, comme aiant dit qu’el- 
le étoit d'Eucarpia dans la même lle, Cependant nous 
venons de voir que Timée cité par Athenée la fait nà- 
tive d'Hyccara ; & comme d'ailleurs perfonne ne fait 
mention d'un lieu de Sicile nommé Æyc bia, je trouve 
tès-vraifemblable la Conjeéture de Berkelius (tr), fa 
voir qu’Etienne de Byzance fe fervit d'un Exemplaire de 
Timée, où les Copiftes avoient mis & aprle pOur Tkxæ- 
ps. Cafaubon (12) obferve que la patrie de Laïs, tout 
de même que celle d'Homere, & celle de quelques au- 
tres Hommes illuftres, n'a pas été bien conue, & il ci- 
té Solin qui a dit, Lais eligere Patriam maluit qua fateri 


des Hom- 


Nymphodore, & Ti 


(7) Polemo, «wd Athen, idem. 


In Vow Kpæçdg. (11) In Stepl 


(12) In Athen, paë, 869. 


femmes de fon métier (B); & elle yftunf 
grand 


(3). Cafaubon ajoûte que quelques-uns la font naître 
à Pancarpia dans la Phrygie; mais aparemment fa mé- 
moire le trompa (14): il fe fouvint confufément d'avoir 
lu qu'on la faifoit naître à Eucarpia dans la Sicile, lieu 
dont Etienne de Byfance fait mention dans l'Article 
d'Eucarpia de Phrygie : fes idées fe brouillérent À-deffus; 
il S'imagina qu'il avoit lu que Pancarpia dans la Phrygie 
étoit la patrie de Laïs, felon quelques Ecrivains. Le 
Sieur Pinedo va infiniment plus loin que Cafaubon, fur 
le paralléle d'Homere avec cette Courtifane : il prétend 
que plufieurs villes fe difputérent la gloire d'avoir pro- 
duit Laïs (15). 

(3) Corinihe ..... la ville du monde 
aux femmes de fon métier] Ne croiez pas pourtant tout 
ce qu'en débite Lotichius. Ilaff que les Corinthiens 
dans leurs prieres folennelles demandoicnt aux Dieux 
d'augmenter le nombre des Courtifancs (16). Il cite 
Athenée, qui ne dit nullement cela. Mais voici apa- 
Temment ce qui a trompé Lotichius; il seit rcpofé trop 
bonnement fur ces paroles d'Erafme: Tayss Corinthi 
honos babebatur meretricibus, ut quemadmodum ex autoribus 
docet Atheneus, illic in templo Veneris proflarent aique in 
Jolemnibus precibus illud addi Joleat, ut Di augerent mere- 
#ricure numerurr. Qui © illud refert merctrices faëto facro 
Veteri, civitatem extremo periculo laboranters Jervafe placa- 
ta Venere (17). afme outre les chofes. Athenée dit 
feulement qu'il y avoit à Corinthe une ancienne Loi, qui 
ordonnoit que lors que la ville feroit faire des fuplica- 
tions à Venus pour quelque afaire d'importance , on af 
fembleroit le plus grand nombre de Couitifanes que l’on 
pourroit, afin qu’elles afliflaflent à la pompe de la pro- 
céllion, & qu’elles priaflent cette Déefe, & démeuraf 
fent les dernieres dans fon Temple (18). Dans le refte 
Erafine a été un fidele raporteur: car il ft vrai qu'Athe- 
née dit que l'on croioit que les proitituces de Corinthe 

avolent 


la plus propre 


T, pag, m. 


904. (18) Athenœus, Libr. 
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XIII, pag. 573, 
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Brand fracas, qu'on ne vit jamais de Couïtifane qui attirât plus de monde (C). 
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Elle avoit 


êté avertie par une efpece de révélation qu’elle fe fignaleroit, & qu’elle feroit un grand gain; 
tar élle avoit fongé que Venus lui aparoiïfloit pour lui annoncer l’arrivée de quelques chalans 


très- riches (D). 
devinrent amoureux d’elle. 


Les Orateurs les plus illuftres; & même les Philofophes les plus fauvages, 
Perfonne n’ignore que Demofthene alla tout exprès à Corinthe 
pour avoir une de fes nuits, mais la taxe qu’elle ÿ mettoit le rébuta. (Æ). 
non plus l'attachement qu’eut pour elle Diogene le Cynique (F). 


On n’ignore point 
1 la trouva tout-à-fait 


traitable, quelque pauvre, & quelque malpropre qu’il fût; & cela eft beaucoup plus étonnant 


(+) Athen 
Eibr. XIII. 


fit là-deflus eft fort cavaliere (G): 


avoient fort contribué au falut de toute la Grece, par les 
prieres qu'elles firent à Venus lors de l'irruption de Xe 
xes. Il ajoûte que les bourgeois de Corinthe pror 
toient à Venus un certain nombre de ces créatures, 
Obtenoient les faveurs qu'ils lui demandoient; & que 
F Xenophon le Corinthien lui ft un femblable vœu, en 
cas qu’il vainquit aux jeux Olympiques: Aiant obtenu 
li viétoire, il s'aquita de fon vœu. fort exactement; il 
confacra vingt-cinq filles au fervice de Venus, & les pré 
fenta à cette Décfle pendant la cérémonie du fâcrifice 
qu'il lui offit, après fon retour des jeux Olympiques. 
Ces vingt-cinq filles entonnérent même le Cantique que 
l'on chanta pendant que l’on immoloit la viétime. Voiez 
touchant le Putanifine de Corinthe les Adages d'Erafme 
(19), où il cite un endroit notable de Strabon (20) 
Ccla fufit pour juftifier mon Texte, & en même ter 
pour faire voir que les Paiens ne pouvoient pas dire , qu 
les abominations qu'ils publioient de leurs Dieux n’é- 
toient que des Contes Poëtiques: car voici une ville t 
floriffante qui témoigne par fes Loix & par fon Culte 
public, qu’elle croit que les Courtifanes faifoient un fer- 
vice agréable à Venus en fe proftituant; & que leur in- 
terceflion auprès d’elle étoit fouverainement efficace pour 
détourner les malheurs publics: C’eft une marque qu'ils 
ajoûtoient foi aux Contes que l’on faifoit des adulteres 
de cette Déefle. 
(C) On ne vit jamais de Courtifane qui attirät plus de 
monde] C'eft de quoi Properce (21) rend un témoi- 
gnage bien formel : 


(13) Eralm. 
in Prouer- 
Lim, Non 


de la 


, VII 


Non ita coplebant raa (22) Laïdos «des, 
Ad cujus jacuit Gracia tota fores, 


Corinthe étoit 
Ephyra. 
Plin. Lib. 
1V, pi I 


Les expreffions de Plutarque font aufi fortes qu'elles 
pouvoient être: il dit que la Grece brüloit de l'amour de 
Laïs, & que deux mers fe batirent pour cette femme 
(23), & qu'elle avoit une armée de galans (24). T'si 
déraler doi Aide Ti doldipior tutivnr %al monvipure) à 
Érépaeys méda si Eau, pénacs À reïs duc y mi 
méenres Sandrows.  Inaudiviflis haud dubie quid Laidiob 
ft. Nobilis illa © tam multis amata viris que [ui def 
derio Graciam inflammanvit, atque adeo de qua duo maria 
certaverant.  Voiez fon Epitaphe dans la Remarque (K 

La Damoïfelle suilaume affûre, à la pa, 
71 de fes Dames illu 3 que l'un des princ 
paux Galands de Laïs Courtifane publique luy fit faire 
une ftâtuë femblable à ce as, &t y fit mettre 
cette Infcription: 4- la Divinité de Läïs, pour avoir 
» riomphé des Efprits de tous les Philofophes, ex du Coura- 
»3 ge de tous les Conquerans . Je voudrois qu'on eût ci- 
té quelque bon Âuteur , ou pour le moins quelque 
Auteur; car la perfonne, dont j'ai raporté les paroles , 
n'eft pas d'une telle exactitude qu’on fe puiffe bien fiér à 
fon témoignage. 

(D) Elle avoit fongé que Venus lui aparoifoit pouf lui an- 
moncer l'arrivée de quelques chalans très-rithes.} Ce fut 
Venus furnommée Melænis, ou la Noire, qui lui apatut. 

lle avoit un Temple fous ce titre-là dans un fauxbourg 
de Coïinthe (26). On a cru que ce furnom étoit fondé 
far ce qu'ordinairement parlant les hommes travaillent à 
plication de leur efpece pendant la nuit (27), & 
non pas durant le jour comme les bêtes (28). Si cefon- 
it du furnom Melenis étoit folide, on ne trouveroit 
pas que Venus entant que noire eût dû fe montrer er 
fonge à la jeune Laïs, qui n'étoit pas deftinée à fe 
de la diftinétion des jours & des nuits. Mais quoi 
qu'il en foit, il y eut un Orateur qui fit mention de ce 


(4 


ruc TÜV 


an. Libr, 


IF, Cap. Ii 


fonge dans l’un de fes Plaidoiez. Vou avez qu'à lire 
roles d'Athenée : # #ai”"A@podirn à & Kop9w À Me- 


ae à voxrèc EmiQaueuéra Éunriss tpasdr Eodor 
ronvrañäyre. À V'aspldne purpose à ro kuré 'Apisuryôpar 
duré Huic (Laidi) cum effet Corinthi, Venus Melenis 
Îla dormienti noëtu fe oflendit, &' adventur pra- 
manie amatorum qui forent pecuniofiffimi, ut memorat 
Hyperides Aëfione fecunda contra Ariflagoram (29). 

CE) Demofthene alla tout exprès à Corinthe pout avoir 
ane de [es nuits; mais la taxe . . . le rebuta.] Cette Hi 
toriette a été habillée fort joliment à la Françoife par 
Mr. le Pays (30). Voici comment Aulugelle la raporte 
(31); Las Corinthia ob elegantiam venufiatemque forme 
grandem pecuniam demerebat : conventufque ad eam ditiorum 
horinusm ex omni Gracin celebres erant : neque admittebatur, 

TO M, IIS 


que de voir qu’elle ait eu tant de liaifons avec le Philofophe Ariftippes qui étoit la propreté & 
la politeffe même. On prétendit qu’il n’en étoit pas aimé, & on l'en ralla. La Réponfe qu'il 
Il y en a qui difent (4) que l’envié qu’elle portoit à une au- 


\id 


Bifi qui dabat, quod popolcerat. 


atum. 


Potebat autem illa himium 
Hinc ait natum effe illud frequers apud Gracos 
nm, S mavrès dodiès ds Képuder led à AG; Qu 
fra.iret Corinthum ad Laïdem qui non quiret dare quod 
pofceretur. Ad hanc ille Demofthenes clanculum adit; & , 

fibi copiam faceret, petit: at Lais pvpius dhexuds à ra 
Aavrer popolüit. Hoc facit num noffratis denarium decem 
millia.  Tali petulantia mulieris atque pecunis magnitudine 
iétus expavidufque Demofihenes avertit; © difcedens, Ego , 
inquit, pœnitere tanti non emo. Sed Graca ipfa, que fertur 
dixifè, lepidiora funt, 8x dvépai, inquit, popior D D 
PAIE NEPA 

(E) On n'ignore point l'attachement qu’ 
gene le Cynique.] 


pour elle Dio- 
Elle lui faifoit la coutoifie toute en- 
tiere; il Ja baïfoit gratis. C'eft ce que le valet d’Ariftip- 
pe repréfentoit à fon maître, en le voiant fe confumer 
en dépenfes pour cette proflituée. Mais Ariftippe lui ré- 
pondit, Je la paie bien, non pas afin que d’autres n’en 
jouïffent point, mais afin d'en jouir moi-même. Os 
DiÉcpusres Ur oinéré, dre eÙ paèr aûrk rorËrer dpyiprer Didac , 


À OÙ mpdee Awybis ré au cuyavNere. drixphare, tyà 
Aa} popny8 moXAd, éyu adrès airis dreuie , o0%° va pui 
dans (32). Ariftippe étoit l'homme du monde le plus 
commode pour fes maîtreffes; il n’en étoit point jaloux, 
& peu lui importoit qu'elles prodiguaffent à d'autres les 
mêmes faveurs qu'il en retiroit. C’eft ce qu'il déclara à 
Diogene, qui lui avoit dit (33), Vous couchex avec une 
femme publique, ou quittez la, ou foyez Cynique comme 
moi. Trouvez vous abfurde, lui répondit Ariftippe, d'ha- 
biter dans we maifon qui à fervi de logis à plufieurs autres , 
ou de s'embarquer jur un vaiffeau qui a porté plufieurs pafa- 
gers: non, repondit Diogene: tout de même, reprit Arif 
tippe, 4 w'eff nullement abfurde d'avoir à faire avec une 
femme que plufieurs autres ont déjà conue (34). Voici une 
defcription divertiffante de l'équipage fous lequel ces 
deux Philofophes rodoient autour du logis de Laïs, fi 
nous en croions le T'afloni: Ma che bel vedere Diogens Ci- 
#ico col Mantello dt romagnuolo fquarciato, e rappezzato, la 
barba fqualida, fenza camicia, e lordo , e pidocchiofe far 
dell'innamorato , paffeggiando lungo la porta della famofa 
Laide, e dall altra parte somparire il [uo rivale Ariftippo ; 
tuto profumato, e aïtilato, fputando zibetto, e mirarlo di 
torto, e levargli il muro; e la Signora flarfi alla gelofia , pi- 
gliandofi guflo di vederli paffeggiare al fereno (35). 
(G) La Réponfe que ft la-deffus Ariflippe ef fort cavalie- 
re] Je ne penfe pas, répondit-il quand Jui dit que 
Laïs ne l'aunoit point, gwe le vin e les po 
cependant je m'en nourris avec beaucoup de plaifi 
Plutarque qui m'aprend cela: fes paroles n’ont pas 
bien entendues par Amiot; il fupofe qu’Ariftippe 
pondit, je n'aime ni les poiffons, ni le vin, quoi que j'en ufe 
agréablement. Voici le Grec; on n'y trouve point cette 
penfée, Afisumros Ta matnyepärre Aaidos mpès aürèr de 
DiAdrns | dronperdquevas dre mai Tèn oivoy dléras nul roy ixôûr 
en Quasir aûrèr, SAN nas Enaripu pires Ariflippus qui 
Laïdem apud [e vituperanti quod non amaret, refpondit: 4 
vino quogue & pifce non puto amari me, tamen utroque li- 
benter vetor (36). Dans une autre rencontre Ariftippe 
répondit une chofe dont plufieurs Auteurs ont parlé, & 
qui témoigne qu'encore qu’il allàt fouvent chez Laïs, il 
n'étoit nullement l’efclave de fa paflion: Cu» effèt objec- 
tum babere eum Laida, habeo, iniquit, non habeor à Laide 
(37). La Réponfe eft plus courte dans Athenée (38) , 
co nai de tçouass habeo © non habeor. Plufieurs Au- 
teurs font mention de cette Réponfe. Diogene Laërce 
ne loublie pas dans la Vie d’Atiftippe, & voici de quel- 
le maniere Laétance la raporte: Arifiippo Cyrenaicorum 
magifiro cum Laide nobili fcorto fuit confuetudo, quod flagi- 
tium grauis ille philofophis doëtor fic defendebat, ut diceret , 
altums inter fe, &7 cateros Laïdis amatores interefle, quod 
ipfe haberet Laïdem, alii vero à Laïde haberentur. O pre- 
clara, @* imitanda bonis fapientia : huic werd liberos in dif- 
ciplinam dares, ut difcerent habere merctricem.  Aliquid in 
ter fe, ac perditos intereffe dicebat, [üilicet, quod illi bona 
Jua perderent , ipfe gratis luxuriaretur. In quo tamen fapien- 
tior meretrix fuit, que philofophum habuit pro lenone, ut ad 
Je omnis juventus doëtoris exempblo ; @* authoritate corrupta , 
Jine ullo pudore concurreret (39). T1y a bien du faux 
dans la Réflexion de ce Perede l'Eglfe; il ne paroît pas 
avoir entendu la penfée du Philofophe. Le fens d'Arif- 
tippe étoit, je vais chex Laïs : je fuis en pofeffion de ce droit 
(40); mais elle ne me tient pas fous [a lor, je demeure to4- 
Ë jours 


C'eft 


va 


ibider. 


de la Criti- 
qué du Cal- 
vinifme, 
pag. So. 
11 y a dans la 
Bibliothe- 


sfé par Pier= 
deBrach, 
deloiss 


(35) Tafo- 


(36) Plu- 
tarch. 5» 
Amatorio , 


Pa. 750, D. 


(37) Cicero, 
Epif 
1 


(40) "Eye 
que 
Gra 


tini habere 
mulierem, 
de co 


(o) Voiez, la 
Rem. (K). 


pin, 


34 


tre Courtifane (), à d 
fignaler par la multitude de fes foupirans. 


ARTS, 


l'engagea à donner accès aux pauvres 
Maïs d’autres foutienent qu’elle ne fe donna pouf 


auf bien qu'aux riches, afin de fe 


peu de chofe que quand elle fut âgée (A): quelques-uns prétendent qu’elle ne fervoit alors 
qu’au maquérellage (Z). D’autres difent que le plaïfir qu’elle trouvoit à fe diftinguer par le 
grand nombre de perfonnes qui récherchoient fes faveurs, ne l’empécha point de quitter Co- 
rinthe, où clle avoit toûjours une foule de galans, & de s’en aller en Theflalie, pour y cher- 


cher un jeuné homme dont elle étoit pañionnée (A à 
; cette belle créature, qu’elles s’en défirent cruellement. Elles l’attirérent 
dans un Temple de Venus, & l'y affommérent à coups de pierrè (c), ou felon 
te les chaifes qu’elles trouvérent fous leur main. 


de jaloufie contre 


jettant fur la t 
nent pas qu’elle foit morte de cette façon (L). 


de ce commerce: je le puis quitter à toute 
Îl ne vouloit point dire, comme le 
fupofe que ce commerce ne lui coùtoit rien, 
Nous avons va ci-deffüs la plainte de fon valet fur les 
dépenfes d'Ariflippe à cet égard. Je ne dois pas oublier 
que ce Philofophe dédia à Lais quelques Ouvrages 


jours le mai 


bi 


F elques-uns foutiennent qu'elle ne fe donna po 
de chofe que quand elle fut âgée e 
il la traïta cruellement. Lc 
, Cle étoit fi ficre 


richefles, qu'on 
Pharnabaze. Mais 
facile de lui 
e tout ce qu'on veut: elle va boir r tout, elle ad- 
met indiféremment les vieillards & les jeunes hommes : 
levenue fi humble & fi onnaire, qu'elle tend 
la main pour demander la paffade, C'eft Athenée qui 
raporte ces Vers d'Epicrate: il les tire d'un Ouvrage in- 
titulé Anti-Lañ. Mr. Baillet l'a oublié dans fa Collé&ion 
des A»ri. Il eft impofñfible d'accorder enfemble les Au- 
teurs qui parlent de Laïs. Elle étoit prefque inacceflible 
fclon Epicrate, quand elle étoit jeune. Un autre Au- 
teur dit qu'elle füt nommée Axine à caufe de fon hu- 
meur farouche, & à caufe qu'elle rançonnoit fes amans 
(43); elle vouloit trop gagner, & ne faifoit point quar- 
tier là-deffus (44). En particulier elle ufoit d’une avari- 
ñ l'égard des étrangers; ear comme ils de- 

ntôt, elle voioit qu’ils n'auroient pas le 

fir de marchander, & que fi elle ne prenoit pas d'eux 
tout à la fois une groffe fomme, elle n’auroit point l’oc- 
cafion de recouvrer ce qu'elle leur eût rabatu. Voiez le 
c d'Elien que je cite en marge (45). Athenée Ja 
plus accommodante. If dit qu’elle ne 
faifoit point de difference entre les pauvres & les riches 
8 denphscs mAério à mére (46). Ellene prenoit tien 
de Diogene. Aparemment elle imitoit les Médecins 
charitables, qui traitent les pauvres pour rien: mais elle 
fe dédommageoit fur les riches, comme font plufeurs 
Médecins qui ne prenent rien des pauvres. 
(1)... . Quelques-uns prétendent aw'elle 
géau m rellage.] y c dans 
le Paga: qui fût plus fidélement fervie par fes Mini 
tres que à Déefle Venus; car pour l'ordinaire les fem- 
mes qui fe proftituoient faifoient durer leur proftitution 
autant qu'il leur étoit poflible; & quand les rides de la 
vicillefle les privoient de tout fecond, elles n’abandon- 
t pas le fervice; elles fe mettoient à faire des éco- 
licres, & à ménager des entrevues. C'eft ce que Clau- 
dien a dit de Laïs, 


rie férvoit alors 
Il n'ÿ avoit point de Divinité dans 


aliter juvenum flammis Ephyréia Lais 


ino ditata mari, dum ferta refundit 


ties, dum turba procax, nobtifque recedis 
us, © raro pulfatur janua taëlu, 


reformidat fpeculo damnante fenestus ; 


ue alias fuccingit lena minifiras, 


Dileélumque din quamvis longaua lupanar 


Crrenit @ retinet mores, quos perdidit atas (47). 


€la me fait fouvenir de ces Invalides dont nos Gazet- 
tes nous ont parlé quelquefois. Ne pouvant plus porter 

for 4 far les côtes, pour y faire 
Si vous voulez une autre 
comparaifon, confidérez cette mule dont un Hiftorien 
; ). Aiant rendu de longs fervices au 
enes, elle fut exemtée du travail, avec per- 
1 où elle voudroit; mais pour n’être 
as inutile, elle s’alloit mettre au devant des chariots 
encourageoit en quelque f: ] 
Ce qui fut caufe que l’on ordonna qu'elle 
füt no fa vie aux dépens du public. 

Je ne pas oublier une bevue du très-docte 
thius, Il a cru (49) que Synefius nous donne l'Hiftoire 
de Laïs, dans la Lettre où il eft parlé d’une Co 
d’abord la concubine d'un maître de nav 
celle d’un Rhétoricien, & puis celle d'un valet, & 
femme publique, & enfin maquerelle, Il eft für 


pub 
it point là de I mais de la mere d'un 


E 


). Les femmes de ce païs-là Conçurent tant 


d’autres, en lui 
Tous les Auteurs ne convien- 
J'ai dit en un autre endroit (d), qu’elle fit fon 
apren- 


mefalliance qui déplaifoit extrémement à cet Auteur. 
Voici le Paffage tout er Tir 66 peñ re Aéyous Cros mai 
rdv vouDlos dub pnrpdder drécsunvers yenaheydrres aÿriy 
dr Tüs ty Qiun Auldes, à yap Anis É@n vie Un 2oyoypé- 
Que; drdpérodor , D Trnapdr. tx Sinshlus Eumuérer, dde à 
anima À sexe Tr muBénre. 2el aûr) méhe pin 


irahaune: 
réro 6 Gpodéro val Hddpe 7Ù mé- 
Ass. Extra Dourpôs Th môn, nel mpésn vis réme, Le ina 
» Épyaciur drd guhapé furid xaréhvos, rès à die mai 
derpiBes, nai role Zévous dre Hrnom.  Nif forte aliquid di- 
cunt qui 7 fponfum nobis à matris genere verbis éfferurt, 
genus ejus à famofa illa Laïde ducentes. Nam Laïs (di 
Jam quidam bhifloriarum [criptor) mancipium fuit Hycca: 
cum , emptum ex Sicilia, unde nobis venit illa Pi 
fliorum mater que celebrem illum peperit. Es 3pfa 
olim fcortum fuit Naucleri heri, deinde Rhetor 
her, tertii deinde poff illos confervi, > clam 
déinde palam civitatis artique pr. 


as 
cn 


rm, mure pui so jérop, vai 


h. pre pre 


> 
opera poflquam ob maturas rugas defitis ,adaltas jan 


puellas 

in ea inflituit, hofbitibusque pro fe [ubftituit (50). Voici une 
perfonne dont on pouvoit affürer que là detniere condi- 
tion étoit pire que la prémiere, Car fa proflitution étoit .8 
moins pernicieufe que fon maquerellage. È 
(K) Elle ft en Thefalié pour y chercher #n jeune homme 


dont elle étoit paffonnée.] Ce qu'on vient de voir (51) 
fur la pauvreté, & fur les maquerellages de Laïs, ne 
s'accorde point avec ce que dit Platarque; car il affûre 
que quand cette Courtifane fortit de Corinthe, elle Y 
avoit une grande armée de galans, & que les femmes de 
Thefflie ne la tuérent, qu'à caufe qu'elles portoient 
envie à l'éclat de fa beauté (52). Le Theflalien dont 
elle devint amoureufe s’apelloit Hippolochus, fi nous en 
croions Plutarque; mais Athenée le nomme Paufanias 
(53). IS conviennent l'un & l'autre que le Temple de 
Venus, dans lequel elle fut tuée, aquit un furnom qui 
marqua ce crime: il fut fürnommé felon Plutarque le 
Temple de Venus homicide, Apsodrne drdhepére, & Le- 
lon Athenée, le Temple de Venus prophanée, dvecins 
A@pcdlne. On bâtit un tombeau à Laïs fur la riviere de 
Penée, avec cette Epitaphe. 


Heyéhauxos Aslenrés re ps dur 
‘Eañge #dend9n #4AAs0c rois, 
aides, tr rénvursy Etws, SpiVer de Kopo, 
Keira dy mheisoïg @errannele midlois. 
Hujus aliquando, magnanima, © fortitudine inviéta 
Gracia, form deabus equiparandé, viéta ©: im fervi- 
tutem redaëta eff 
Laïdis, Amoris flie, alumne Corinthi, 
Que 16 nobilibus Theffalie campis fita jacet (54) 


Tés d ré> 


Athenée réfute par à ceux qui difoient qu'elle avoit été 
enterrée dans le fauxbourg de Corinthe nommé Cranion. 
Il eft pourtant vrai qu'on voioit fon monument dans ce 
fauxbourg (55); & rien n'empêche qu'on nele vit, 
êz auf dans la Theffalie; car encore que les Corinthiens 
n'euflent point fon corps, ils voulurent fans doute lui 
ériger un monument, Ils y firent graver une lionne 
dont les pieds. de devant étoient apuiez fur un belier 
(56). Voiezles Emblêmes d’Alciat (57). Selon Pau 
fanias le galant que Laïs alla chercher dans la Theflalie 
fe nommoit Hippoftratus. Au refte, la Conjedure de 
Geufius ne me paroît point folide. Il croit que les fem- 
mes de Theffahe immolérent Laïs à Venus, commeune 
vitime qui s'étoit rendue odieufe à cette Déeffe par 
Tambition de l'égaler, & même de l'effacer. Il fonde 
fa Conje@ure fur ce qu’elles l'amenérent au Temple de 
Venus, quoi qu'elles l'euffent pu tuer fort commodé- 
ment en d’autres lieux. Verifrile eff, dit-il (58), quod 
bec Lais ab invidis e> furiofis iffis feminis non firspliciter 
Pecata, fed tanquam piacularis viélima Des Veneri in éjus 
templo immolata fuerit : quia forma [ua © pulchritudine Ve- 
neris ipfius gloriam afectar, imo obfturaffé, ©> ita indigna- 
tionems © ram cjus in Je excitaffe videbatur. Nam quare 
ipfam non in alio loco, in foro, platez, vel adibus vccide- 
rHt? quare ipfam in Veneris templo lapidibus e> fcamnis ob- 
rucrunt, niff probterea, ut Laida Veneris amulam coram 
ipfa Venere in facrificium maétarent? 

CZ) Tous les Auteurs ne conviennent pas qu'elle foit morte 
de cette façon] Il y en a qui difént (59) qu'un noïau 


ï 


d'olive l'étrangla; ainfi fa mort fut aflez femblable à cel- ; 


1e 


(so) Syne-. 
fus, Epift, 


(ST) Dans 
les à 
Fe 


Barques pré 
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dibus obrs 
vunt, Pla- 
taich. x 
Amatorio, 
Paz. 768, A. 


(s3) Athen. 
Liür. XII1 
pag. 589. 


(54) Athen, 
ibiderm. 


(55) Paufan, 
Libr. 11, 
Par 45 


(56) P. 
sbidem. 
Le 
Le 


pag. m.329. 


(s8) Jaco- 
bus Geufus, 


Viétimis 
humanis , 
Parte IL; 
pag 43234834 


(s9) Pto- 


(60) où? 
Lee pèv 
TeAEUTÜ 
àrélave 
Euvouué. 
LAc ne Laïs 
quidem 
rat jam : cum 


Philetærus , 
an Venatrice, 
#pud Athen. 
Libr. XIII, 


de des Ac- 
cords, Livr. 
ZI, folio 181 
werfe, 182 
dé 191. 


(so*) Impe- 
ratorem ait 
fantem mori 
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apud Sueton. 
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Gp. X XIV. 
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{62) Ad 
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(63) De 
amoffhene né- 
quit Pan 4de 


da 98 Olym- 
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64) Te 
Ados Tñç 
Year épee (= 
Tépe. funio- 
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Athen, Libr. 
XIII, pag, 
574. 
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aprentiffage fous le Peintre Apelles. Il femble en effet que ce fut lui qui enleva fon puce- 
lage, f l’on s'arrête aux Auteurs que j'ai alléguez. Voiez (e) de quelle maniere il répondit à 
ceux qui fe moquérent de lui, fous prétexte qu'il avoit choïfi une novice: mais fi l’on entre 


dans les difcuffions on trouve ‘dequoi douter de ce Conte (44). 


La conjeéture de ceux qui 


difent qu’il y a eu deux Courtifanes nommées Laïs (IV), elt fondée fur ce que la Chronologie 


ne fouffre pas que l’on aplique à la même femme tout ce qui fe dit de L: 


s. Il n’y a point d’apa- 


rence qu’elle fût fille d’Alcibiade (f), ni qu’elle ait été Auteur (0). Nous avons une Epi- 


le d'Anacreon. D'autres prétendent qu’elle mourut dans 
Tade Vénérien (60). Pour une perfonne qui s'étoit 
vouée au fervice de la Décfle Venus, c'étoit une mort 
glorieufe, c'étoit mourir au lit d'honneur, & en figna- 
lant fa fidélité C'eft comme quand un guerrier eft tué 
dans une bataille. Quelcun a dit qu'il faloit qu'un Em- 
pereur mourût debout (60*): mais felon les principes des 
Paiens il faloit qu'une Courtifane, pour mourir glorieu- 
fement, fût dans une toute autre pofture; & Laïs en 
fon efpece fit ce que Vefpañien prefcrivoit aux Empe- 
reurs. 

(M) On trouve dequoi douter de ce Conte.] k Souvenons- 
nous que la naiffance de Laïs doit être placée fous l'an 4 
dela 89 Olympiade, & qu'Apelles étant fur mer fut 
contraint par la tempête de relâcher à Alexandrie fous le 
Regne de Ptolomée fils de Lagus (61), & que ce Re- 
gne n’a pu commencer pour le plutôt que dans la 114 
Olympiade. La fupoñition la plus commode pour les 
Auteurs de ce Conte feroit de dire qu'Apelles n'avoit 
que vingt ans, & que Laïs en avoit vingt-cinq au tems 
dont ils parlent, & qu'il relâcha à Alexandrie l'an 1 du 
Regne de Ptolomée. Il feroit donc nél'an 1 de lk 9x 
Olympiade. Mais felon cela n'eût-il pas été âgé de près 
de quatre-vingt quinze ans, lors que Ptolomée fils de 
Lagus commença fon Regne? & y a-t-il aucune aparen- 
ce qu’à cet âge-Îà il eût été en état de foufrir la mer, & 
de faire ce que l’on fupofe qu'il fit à la Cour d'Egypte è 
Ce grand âge auroit-il été pañfé fous filence par tous les 
Ecrivains qui nous reftent ? On ne peut lever ces dificul- 
tez qu'en augmentant la durée de la virginité de Laïs , 
c'efkà-dire qu’en fupofant que ce Peintre âgé de vingt 
ans Ja fit venir au repas lors qu'elle étoit déjà parvenue 
à la quarantieme ou à la trente-cinquieme année de fa 
vie. Or c’eft fupofer des chofes tout-à-fait contraires à 
la vraifemblance, & aux récits que l'on trouve dans les 
Auteurs. Il feroit bien plus raifonnable de fapofer que 
l'âge d'Apelles étoit le double de celui de Laïs. La plus 
grande probabilité eft que cette fille commença de très- 
bonne heure fon vilain métier, & qu'ainfi Apelles ne 
fut point fon corrupteur. Notez que la fontaine de Pi- 
rene d'où l'on prétend qu'il la voioit revenir lors que fa 
beauté le frapa étoit à Corinthe. C'eft pourquoi fi l'His- 
toire étoit véritable, il faudroit conclure qu'il avoit fait 
du féjour dans cette ville, & je ne croi point qu'aucun 
Auteur ait dit cela poftivement. ñ : 

(N) On conjeéture qw'il y a eu deux Courtifanes nommées 
Laïs.] Celle dont je parle fut tranfportée à Corinthe , 
lors que Nicias commandoit l’armée des Atheniens dans 
la Sicile, c'eft-a-dire l'an 2 de l'Olympiade o1. Elle 
avoit alors fept ans, fi nous en croions le Scholiate 
d'Ariftophane (62). Or puis que Demofthene n’ofa aller 
à Corinthe qu'en cachette afin de jouir de Laïs; il fa- 
loit qu'il ne fût pas un jeune Ecolier, mais un homme 
qui avoit aquis beaucoup de réputation. On doit donc 
fupofer que pour le moins il avoit trente ans; ainfi Laïs 
auroit eu alors foixante-fept ans (63). Il n'y a donc 
nulle aparence , ni que Demofthene fe fût foucié de 
la voir , ni qu'elle lui eût demandé une grofle fom- 
me, Ce fut donc une autre Laïs qui la demanda à 
Demofthene. Il y a donc eu deux Courtifanes nom- 
mées Laïs.. La dificulté fera très-grande, quand même 
on fupofera que Demofthene fit ce voiage de Corinthe 
à l'âge d'environ vingt ans; car notre Laïs eût été pres- 
que fexagenaire. Je voi que plufieurs Auteurs fe fon- 
dent fur un Pañage d’Athenée, où il eft dit qu'Alcibi 
de menoit toûjours avec lui deux concubines , favoir 
Damafandra mere de la jeune Laïs (64), & Theodote 
qui eut foin de fes funérailles, quand il eut été tué dans 
un bourg dela Phrygie. Ce Pafflage d'Athenée a quel- 
que force; car il fupofe qu’il y avoit eu une Laïs, avant 
celle qui étoit fille de Damafandra: mais il refte néan- 
moins beaucoup de dificultez. En I lieu, Athenée à 
qui raporte tant de chofes concernant Laïs, n ufe jamais 
de diftinétion; tout va comme s'il n'y avoit jamais eu 
qu'une Laïs. S’exprime-t-on ainfi, quand on eft per- 
fuadé qu'il y en a deux, & quand on veut l'aprendre au 
Lecteur? 11, Plutarque, parlant de Laïs fille de la con- 
cubine d'Alcibiade, dit expreflément qu'elle étoit native 
d'Hyccara en, Sicile (65), & qu'elle en fut tranfportee 
efclave. Ainfi felon Plutarque la même Laïs, qu Athe- 
née nomme la jeune, eft celle qui étoit née en Sicile 
avant la or Olympiade : deforte que fi celle qui deman- 
da une groffe fomme à Démofthene , eft différente &e 
celle-ci, il faudra qu'il y ait eu trois Laïs; car celle qui 
feroit la prémiere, felon Athenée, auroit précédé la Si- 
cilienne qui fut vendue dans Hyccara l'an 2 dela ox 
Olympiade, & feroit encore plus incapable que la 
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gramme 
de d’Athenée, d’avoir reçu une vifite de Demofthene. 
Enl11 lieu, la groffe fomime demandée à cet Orateur , 
fupofe manifeftement que la Couitifane étoit encore 
bien jeune. On ne fait pas tant la renchérie au delà de 
trente-cinq ans. Or comme il y a beaucoup d’aparence 
que la concubine d’Alcibiade étoit déjà mere de Laïs , 
lors qu’Alcibiade mourut la 1 année de la 94 Olympiade, 
il faudroit dire que Laïs étoit pour le moins plus âgée de 
vingt ans que Demofthene; & fur ce pied-là, fi cet Orz- 
teur âgé de trente ans eût fait le voiage de Corinthe , 
afin de coucher avec cette Couïitifane, il auroit aimé 
une femme de cinquante ans, qui taxoit à près de 4000 
francs l'une de fes nuits (66). Pour moi, au lieu d'ad- 
mettre deux Laïs, j'aimerois mieux dire que les Auteurs 
Grecs, qui obfervoient mal la Chronologie (67), ont 
apliqué à la Courtifane de ce nom une Avanture 
de Demofthene , qui.concernoït une autre fille de 
joie. Notez qu'en un autre lieu Athenée dit qu’Alcibia- 
de étant Général d'armée, avoit avec lui deux concubi- 
nes, Timandra mere de Laïs la Corinthienne, & Theo- 
dote l'Athenienne (68). Cela infinue clairement que 
Timandra étoit déja mere de Laïs; & il eft für que la 
même Laïs, qui étoit née en Sicile, a été nommée la 
Corinthienne. Plutarque le dit formellement (69). No- 
tez aufli qu'Athenée donne à la mere de Laïs tantôt le 
nom de Damafandra, tantôt celui de Timandra, & 
qu'il attribue à Theodote le foin des funérailles d’Alci- 
biade; mais Plutarque attribue à Timandra & d'avoir 
été la mere de Laïs, & d’avoir enterré Alcibiade (70). 
(O) 11 n'y a point d'aparence qu'elle ait été Auteur.] Pli- 
ne (71) a cité deux chofes qu'il avoit lues dans les 
Ecrits d'une femme nommée Laïs. Il l'affocie Ja pré- 
miere fois avec Elephantis & la feconde avec Salpe, & 
peu après il fait mention d’une Sage-femme nommée So- 
tira. On fait qu'Elephantis avoit compofé des Livres 
remplis d’impudicitez. Voiez la Remarque (P) del’Ar- 
ticle HELENE, & Suetone au Chapitre XLIII de Ja 
Vie de Tibere, & Martial dans l'Epigramme X LIII 
du XII Livre. Galien témoigne (72) qu'Elephantis 
avoit écrit un Traité de Cofmétique. J'ai marqué ail- 
leurs (73) le fens de ce mot. Salpe étoit de l'Ile de 
Lesbos (74), & avoit fait un Ouvrage de plaifanterie , 
ou de jeux & de divertiffemens; mais il n’y a pas beau- 
coup d’aparence que Pline l'ait alléguée par raport à cet 
Ouvrage, Lais @* Salpe, dit-il (75), canum rabioforum 
mmorfus, @ tertianas quartanasque febres, menfiruo in lana 
arietis nigri, argenteo bracchiali inclufo, c'eft-à-dire felon 
la Verfion de du Pinet, Lais e> Salpe, toutes deux fort re- 
nommées courtizannes, difent qw'enveloppant du fang menf- 
truel en laine d'un belier noir, & enchallant cela en un bra- 
celet d'argent, il fert aux morfures des chiens enragez, > 
aux fevres tierces ex quartes.  C’eft infinuer fort claire- 
ment que ces deux femmes avoient fait un Livre de 
Remedes. Le Pere Hardouin aflüre que Salpe avoit 
écrit de remediis mulicbribus (76). L'autre Paflage de 
Pline où Laïs & Elephantis font aflociées infinue la mé- 
me chofe. Que Lais e Elephantis inter fe contraria prodi- 
dere de abortivis, carbone e radice bralfice , vel myrii, vel 
tamaricis in eo fanguine exffinéfo: item afinas non concipere 
to? annis, quot grana hordei contaéta ederint : quaque alia 
puncupavere monftrifca, aut inter iplas pugnantia: cum bec 
fecunditatem fieri tifdem modis, quibus 1lla flerilitatem , 
pranunciaret, melius ef non credere (77). C'eft-à-dire fe- 
lon la Verfion de du Pinet, Qwant à ce que la cortifanne 
Lais (f),c@> la Poëtefe Eléphantis (|), difent du [ang menf- 
truel, © pour faire fondre l'enfant au ventre de la mere: &> 
du charbon de racines de choux, ou de meurte, ou de tama- 
rix effeint audit fang, il n'y a ordre d'y adjoufer foy: car 
l'une contrarie du tout au dire de l'autre. Autant en eft-il 
de ce qu'elles difent, qu'une faurme demeurera autant d'an- 
nées à retenir , que de grains d'orge elle aura mangez, qui 
auroyent eflé infeëlez de [ang menftruel.  Mefines ces deux 
cortizannes difent fur ce fait plufieurs chofes monftrueufes, e> 
aufquelles ne faut adjoufler aucune foy: car ce que l'une dit 
efîre bon pour avoir d'enfans, l'autre le tient propre pour gar- 
der d'en avoir. Ce Traducteur seit ingeré de décider 
une chofe que Pline n’a point marquée, _Il dit hardiment 
qu'il s'agit ici dela Courtifane Laïs, & il entend fans 
doute celle qui fait la matiere de cet Auticle. S'il l'avoit 
ainfi décidé dans une Note marginale, il fe feroit rendu 
bien moins téméraire; mais il le donne comme la pro- 
pre Verfion des termes de l'Original. C'eft une hardieffe 
inexcufable. Le Pere Hardoüin a été infiniment plus 
rètenu, il avoue qu'il ne fait pas fi Pline a cité l'une 
des deux Courtifanes qui fe nommoient Laïs, & il qua- 
, obfletrix, celle que Pline a citée (78). 
Si je ne voiois point de remedes de fievre tierce, & de fie- 
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5 JA NTI: 


gramme d’Aufone qui eft foit jolie, touchant le miroir 


de cette impudique (P). J'ai oublié 


de dire qu’elle fut fi amoureufe d’Éubates, qu’elle l'obligea à lui promettre qu’il l’épouferoit 


(2); mais il trouva les moiens d’éluder cette promefñe. 


De quelques charmes qu’elle fût 


pourvue, il ne lui mt poffible de vaincre la continence du Philofoplie Xenocrate (R). EX 


le fe défendit un jour 


vre quarte, dans les paroles de Pline, & fi je n’y voiois 
que des remedes de ftérilité, & des recettes d'avorte- 
ment, je ferois plus difpofé à croire qu'il a cité un Ou- 
vrage fait par notre Laïs, ou attribué à cette fameufe 
Couttifane; car il n'y a guere de gens auffi informez de 
tout'ce qui-peut ou faciliter où empêcher la conception, 
ou faire fauter des fœtus, que les perfonnes qui font le 
métier de Laïs; métier qui embrafle le malheureux art 
de rendre office à celles qui ont à craindre le deshon- 
neur, métier en un mot qui fe termine par là, qui trou- 
ve là fon réduit lors que l'âge ne favorife point les autres 
fonétions. Mais après tout je ne trouve point vraifem- 
bläble que notre Laïs ait fait des Livres. Je ne voudrois 
pas néanmoins nier qu'on ne lui attribuât ceux que Pli- 
ne allegue, & qu'il met en opoñtion avec ceux d’une 
autre vilaine femme nommée Elephantis. Je ne fai fi 
une honnête matrone experte en fecrets, & ‘accoucheu- 
fe de profeffion, auroit voulu être appellée Laïs; car ce 
nom,aufli bien que celui de Chryfis, & de Thaïs, & 
femblables, étoit affeté à de mauvais rôles dans les Ou 
vrages, des Poëtes. Et ce fut fans doute à cet ufage 
que l’on s’accommoda dans un Livre qui fut imprimé en 
France vers le commencement du XVI fiecle fous le 
Titre de Dialogue de l'Aretin où font defduites les vies, 
#œUrS, ©7 defportemens de Laïs, © Lamia, Courtifanes de 
Rome.  Ariftenet a donné le nom de Laïs à fon amie 
(79): entendez par ce mot-là, non feulement fa Mai- 
trefle, une fille qu'il aimoit (80), mais aufli une fille 
dont il étoit aimé & favorifé fans referve; car il dit 
qu'elle avoit les os prefque flexibles, & qu'il ne s'en fa- 
loit guere que les traces des embraffemens n’y demeuras- 
fent imprimées auffi bien qu'aux chairs qui les cou- 
Vioient. Ora péy rer cépuerpe na rpuQipà vie Auidog ra 
Him, de dypegods dvrie eyiGirdas rè drû Tû meurvrev- 
mère dons roryapés raÿre pu ys éuolus À draxéryre 
gvaronahérreres sÙ capnl, tal Tale iparinais dyxdAœug 
dréxn.  Caterum tam concinna, tam délicata Laïdi mem- 
bra, ut prefius adtreftans dicas lenta &* duétilia of4. Nam 
ca fere ha cum carne impreffos digitos recipiunt tenerrima , 
ceduntque amplexis amatorum ulnis (81). 

CP) Nous avons une Epigramme d'Aufone . : : . tou- 
chant le miroir de cette impudique.]  Aufone n'a fait que 
traduire une Epigramme de Platon qui eft dans l'Antho- 
logie, : Il y a bien réüfi: 


Laïs anus Vneri Jpeculum dico: dignum babeat Je 
Æternà aternum forma miniflerium , 

As mihi nullus in hoc nfus, quia cernere talem 
Qualis fum nolo; qualis eram néqueo (82). 


C'eft fupoler que Laïs furvécut à fa beauté, & que le 
miroir lui devint un meuble inutile, & même des- 
agréable. Cela s'accorde avec les Auteurs dont j'ai par- 
lé dans les Remarques (4) & (7), mais non pas avec 
Plutarque.  Voiez ja Remarque (K). 

Vous trouverez dans les Commentaires fur les Emblé- 
mes d'Alciat quelques Verts Latins, où l'on repréfente 
fort joliment les doléances de Laïs. Elles étoient fon 
dées fur deux raifons; la prémiere, c’eft qu'elle fe voioit 
toute délabrée quand elle confuitoit fon miroir; la fe- 
conde, c'eft qu’elle fentoit encore les flammes de l'im- 
pureté; elle fe plaignoit d'avoir toutes les envies lafcives 
de la jeuneffe dans un corps prefque décrépit. Cela étoit 
fort fàcheux. 


Er tamen idem animnus ffimulos fab peblore eo[dem , 
Et noto fenfit fervida corda Deo: 
Sic fecum : Facie nimium Vivacior, 6 mens, 
Car dudums bec anus eff, tuque puslla manes (83) z 


La vérité eft que fous fon nom on repréfentoit l'état 
d'une vieille Courtifane de Venife. Accepi priders à vi- 
ris Iéalici foli, 54 Jeriptum faife in guandam meretricem Ve- 
meta ; que «tatis lapfo, feu decufo flore, quoties Je in fpe- 
culo. confhicerer, fronte jam rugis obfita, mifère contabefce- 
bat, © nihilo fegnius ardore tentiginis premebatur (84). 
Horace a fourni la tablature de cette penfée : 


Dices, heu (quoties te fpeculo videris alterum) 
Que mens off hodie cur eadem non puero fuit ? 
Au? Chr his animis incolumes non redeunt gens (85)? 


(Q) Elle fut f° amoureufe d'Ebates, gwelle l'obligea à 
lui promettre qu'il V'épouferoit.] 11 faloit que fa paffion fût 
bien violente, puis qu'elle voulut s'engager fous les loix 
de l'Hymenée (86), qui ne lui euflent pas permis de 
continuer librement fa proftitution. Elle s’ouvrit à Eu- 
bates de l'envie qu’elle avoit de l'époufer. Il fit femblant 
d'y donner les mains; car il Craignoit fes mauvais off 


ort adroitement contre Euripide, qui la cenfuroit avec raifon (S). Ta- 


tien 


ces: mais il ne coucha point avec elle; il renvoia cette 
affaire après les jeux où il devoit difputer le prix. Il y 
fat vainqueur, & ne fongea point à fa promefle de ma- 
riage. Il s’en retourna à Cyrene fa patrie, & fe conten- 
ta de prendre avec foi le portrait de Laïs. Il crut moien- 
nant cela qu’il feroithomme de parole. La femme qu'il 
avoit à Cyrene fe crut obligée à récompenfer une fi bel- 
le continence: c'eft pourquoi elle fit ériger une ftatue à 
fon mari. J'ai bien peur qu'Elien , qui raporte cette 
Hiftoire (87), n’en ait Ôté tout le fel Clement d’Ale- 
xandrie la raporte en moins de mots (88); mais ilnom- 
me Ariftote celui qu'Elien nomme Eubates; & il cite le 
Livre d'Ifter spl Piérures d9hav, de proprietate certami- 
zum. Ilne s'accorde pas avec Élien fur toutes les cir- 
conftances. 

ÇR) 1 ne lui fut pas polible de vaincre la continence de 
Xenocrate,]  Laïs fit une gageure, qu’elle obligeroit ce 
Philofophe à fe divertir avec elle au jeu d'amour. Elle 
fit femblant d'être effraiée, & fous ce prétexte elle fe ré- 
fugia chez lui, &c y pañfa la nuit, mais fans qu'il la tou- 
chât. Quand on Ja fomma de paier cette gageure, elle 
répondit qu’elle n’avoit point parié par raport à une fta- 
tue’, mais par raport à un homme, C'eft ainfi qu'un 
vieux Interprete d'Horace (89) raconte le fait. Dioge- 
ne Laërce attribue cela à la Courtifane Phryné, & ne 
parle point de gageure. Il dit (90) qu'elle fe retira chez 
Xenocrate fous prétexte qu’on la pourfuivoit; & comme 
il n’y avoit qu'un lit dans la maifon, elle pria le Philofo- 
phe d'agréer qu'elle en occupât une patie, I y 
confentit. Après cela elle lui fit d’autres demandes qui 
n'aboutirent à rien. De là vint que quand on lui de- 
manda comment les chofes s’étoient pañlées, elle répon- 
dit qu’elle fe levoit d'auprès d'une flatue, & non pas 
d'auprès d’un homme, Quelques-uns difoient que les 
Difciples de Xenocrate mirent une fois Laïs dans fon lit, 
& qu'il étoit fi réfolu à garder la continence, qu’il fouf- 
frit diverfes fois qu'on lui fit des incifions aux paitiesna- 
turelles, & qu'on y apliquât le feu, Eos Où Auide Quoi 
répardran Nine are Tès puQnrae, rèr À ras élras Éyapa- 
Th à56 «ai Touds Lai xuivus mehAdus Ürouéiyes pl rù 
aider. La Verfion Latine porte, Quidam ver diféipulos 
Laidem illi injeciffe in le£fulum tradunt, illumque aded fuiffe 
continentem, ut cùmm fe ad libidinem incitari brafenfifet, e> 
Jécare @* urere verenda fepè pateretur (ox ). On ne doit 
être content ici, ni de l'Auteur Grec, ni du Traducteur. 
Celui-ci ajoûte de fon chef que Xenocrate fentit venir la 
rebellion de la convoitife (02); & pour ce qui eft de 
Diogene Laërce, il ne nous dit point ce que devint 
Laïs, il a met au lit du Philofophe, fans dire ce qu'elle 
y fit, ni comment elle en fortit; & au lieu d'achever la 
narration de cette Avanture particuliere, il fe jette fur 
un fait général, c’eft-à-dire fur les remedes que Xeno- 
crate avoit emploiez en divers tems pour être à l’épreu- 
ve de l'Amour. 


Laïs le voiant en cet état l'aborda, & lui deman- 
da (93) ce qu'il entendoit par certains termes dont il s'é 
toit fervi dans l’une de fes Tragédies (94), pour défi- 
gner en général un homme qui commet des aétions f- 
les. 11 fut étonné de l'impudence de cette queftion, & 
lui répondit, Vous êtes vous-même du nombre des gens que 
Je dufigne (95): Elle fe mit à rire, & lui allégua un Vers 
(96) où il difoit qu'une ation n'étoit point fale, à 
moins que celui qui la faifôït ne la crût fale: Ti d'aiczpèr 
dpi raies jours Dont, Ecquid vero turpe eff nil qui 
#tsntur Jic putens (97)? On ne nous à point apris fi Euri- 
pide fut terraffé 
répliqua quelque chofe; mais il elt für que Laïs ne pou- 
voit pas fe tirer d'affaire plus finement, ni embarrafler 
plus fubtilement fon Cenfeur. Cette Maxime étendroit 
le Péché Philofophique aufli loin qu'il le peut être, & 
feroit_ d’une dangereufe conféquence ; c’eft pourquoi le 
Philofophe Antifthene (08) la co a de cette façon, 
Airzéfèr ré airzgpèn nèr dut mèr pui dei. Ce qui ef} fale 
ef fale, foit qwil le paroife, foit qu'il ne le paroife pas à 
ceux qui le font. Stobée attribue cette correction à Dio- 
gene le Cynique (99), & non pas à Antifthene, com- 
me à fait Plutarque (roo). 

y a lieu de douter de cette Converftion: car puis 
qu'Euripide mourut la 93 Olympiade (101), lors que 
Laïs ne pouvoit avoir qu'environ quinze ou feize ans , 
on 
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tien a reproché aux Paiens le monument qui avoit été érigé aux débauches de cette parce (g). 
11 nomme Turnus le Sculpteur qui l’avoit fait, & dès là l’on doit conclure que c’étoit un fa- 
meux Maître dans cet Art-là; cependant Pline, ni aucun autre Ecrivain n’en font aucune 
mention. Je ne ferai qu’une Remarque pour les fautes de Mr. Moreri, & pour celles de quel- 


ques autres Diétionaires (7). 


Jamais il n’y eut de hardiefle plus extravagante que celle d’An- 


toine de Guevara. Il a débité touchant Laïs mille fauffetez ridicules (U), comme s’il les 


avoit trouvées dans les Livres des Anciens. 
l'Avanture du Sculpteur Myron (X). 


on ne voit aucune aparence que ce Poëte foit entré en 
matiere avec cette Courtifane, ni fur ce point, ni fur 
aucun autre. On s'en convaincra plus aifément, fi l’on 
confidere qu'il pafla les dernieres années de fa vie à la 
Cour d’Archelaüs, où aucun Auteur ne dit que Laïs ait 
jamais été. Supofez tant qu'il vous plaira deux Courti- 
fanes de ce nom, vous m'éclaircirez pas la chofe; car la 
prémiere doit être celle qui fat vendue quand Hyccara 
fut pillée par Nicias. Or felon le Scholiafte d’Ariftopha- 
ne elle n’avoit alors que feptans. Par cette Chronolo- 
gie ce Scholiafte propofe une fort bonne difficulté, far 
ce qu'il eft fait mention de Laïs dans ie Plutus d'Arifto- 
phane, Comédie qui fut joüée dans un tems où Laïs ne 
pouvoit pas être encore fameufe (102). La dificulté 
s'évanouira, fi l’on fupofe qu'il faut lire Naïs au lieu de 
Laïs dans le Plutus de ce Poëte. Vous trouverez cette 
correction dans Athenée (ro3). Il eft für qu'il y a eu 
une Courtifane nommée Naïs, & aparemment plufieurs 
Auteurs l'ont confondue avec Laïs.  C'’eft peut-être avec 
Naïs qu'Euripide entra en converfation. 

CT) Je ne ferai qu'une Remarque pour les fautes de 
Monfr. Moreri, @'.".. autres Difhionaires.] La I faute 
de Monfr. Moreri eft de dire que Laïs vivoit l'an 420 
de Rome. Ce feroit avoir vécu vers la fin de la 1rr 
Olympiade: jugez fi cela peut convenir à une perfonne 
1 fut tranfportée de Sicile a Corinthe l'an 2 de la or 
de, On ne peut pas recourir à l'Hypothefe de 
deux Laïs, puis qu'outre que Mr. Moreri ne parle que 
d'une, il marque exprefflément qu'il parle de Laïs, 74- 
tive d'une petite ville de Sicile nommée Hicare. Cette Laïs 
cft manifeftement celle qui avoit fept ans, lors qu'Hyc- 
cara fa patrie fut prife lan 2 de la or Olympiade. TI. 
Il n’eft pas vrai que Plutarque dife q#'o7 croyoit qw'elle fs 
fille d'Alcibiade, On ne doit pas s'excufer de ce menfon- 
ge fur Amiot; car il eft vifiisle que dans cette Phrafe l'oz 
dit que Laïs - effoit fa fille (x04), le mot fx fe doit 
raporter à Timandra concubine d’Alcibiade, & non pas 
à Alcibiade, Le Grec (ro5) ne laiffe ici aucune ombre 
d’équivoque. Comment eft-ce qu’Alcibiade feroit le pere 
de Laïs, lui qui n’alla en Sicile qu'avec Nicias? Laïs 
n'avoit-elle pas déjà fix ou feptans? JIL. Il n’eft pas 
vrai que Laïs fois allée aw camp d'Alexandre; elle étoit 
morte depuis long-tems lors qu'Alexandre nâquit. Pour 
cette faute c'eft Amiot qui l’a caufée; car n’aïant point 
entendu un Paffage de Plutarque (106) où il manque 
quelque mot, il s'eft avifé de traduire que Laïs arreinte 
de l'amour d'Hippolochus quitta le mont d'Acroco- 
rinthe ... > s'en alla honneflement au grand camp d'Ale- 
andre, 7 

Charles Etienne fe trompe, quand il dit que Laïs fe 
tranfporta de Sicile à Corinthe, afin que fa proflitution 
fût plus lucrative. Elle n’avoit que fept ans lors qu’elle 
paf à Corinthe, & ce ne fut point de fon bon gré 
qu'elle y pa avoit été achetée dans Hyccara par 
un homme qui l'amena avec lui en Grece fur le pied 
d'efclave. Cette faute n'a été corrigée, ni par Mr. 
Lloyd, ni par Mr. Hofman. J'ai de la peine à croire 
que Charles Etienne ait pris dans de bons Auteurs ce 
qu'il conte: 1, Que Lais étant allée en Theflalie s'y fit 
tellement aimer par les jeunes hommes du païs, qu'ils 
verfoient du vin devant fa porte, II: Que les femmes 
Theffaliennes mues d'envie la poignardérent, pendant 
qu'on faifoit des dévotions au Temple de Venus auf 
quelles les hommes ne pouvoient pas affifter. III. Que 
cette action attira {ur la Theffalie une pefte, qui ne finit 
qu'après que l’on eut bâti le Temple de Venus ga Aori# 
(to7). Lloyd & Hofman ont retenu ces trois faits. 

(U) Antoine de Ga a débité touchant Laïs 
mille faufferez ridicules] Je ne m'anuferai point à les ré 
futer; je n’en veux Même raporter qu'une petite F 
11 dit (108) qu'elle étoit de l'Ile Bithrite aux confi 
la Grèce, @> Jelon que d'elle ont efcrit les croniqueurs elle 
efloit fille d'un grand facrificateur du Temple d'Apollon, qui 
demeuroit en Delphos , homme grandement experimenté en 
l'art de Magie, par la fcience il prophetifa la perdition 
de fa fille. Or cette amoureyfe Laïs fut en triomphe du tems 
di renommé Roi Pyrrhus lequel eflant jeune de feize 
à dix-fept ans vint en ftalie pour faire la guerre aux Romains 
4... Cette amoureufe Laïs demeura un long tems a camp 
du Roy Pyrrhus, @ avec lui vint en Iéalie & fi retourna 
avec lui de la guerre . . . € fe retira en la ville de Corinthe 
pour. illec faire [a demeurance, auquel lien elle fut fervie e 
pourfuivie par mainbts Rois, Seigneurs ©7 Princes. Il rapor- 
te enfuite l'Avanture de Demofthene, & il conclut par 
dire que Laïs mourut à Corinthe âgée de foixante & 
douze ans, Comment a-t-on la hardieffe de publier des 


uel 


Peu s’en cit falu que je n’aie paflé fous filence 


menfonges fi groffiers? Il y a plus de cent trente ans 
entre la naïffance de Laïs, & l'expédition de Pyrrhus 
contre les Romains, & plus de quarante entre la mort 
de Demofthene & cette même expédition. ‘Cependant 
cet impofteur n’a pas laiffé d’impofer à des gens d'efprit; 
car c'eft après lui que Brantome a débité beaucoup de 
fables concernant Flora (109). Je ne dis rien de Du Ver- 
dier Vau-Privas, qui a débité que Laïs demeura long- 
tèms au camp dx Roi Pyrrhe en Italie (ro.) Il avoit lu 
cela dans Guevara, & l'avoit pris pour une monnoie de 
bon alloi. 

(X) L'Avanture du Sculpteur Myron.] C'eft une des ri 
dicules Avantures d'un amoureux en cheveux gris. Myron, 
vénérable par fa tête blanche, fut trouverLaïs pour lui 
demander une nuit; on le renvoia fans prefque le vou- 
loir écouter. Il crut deviner la caufe d’un fi grand dé- 
dain, & il efpéra que pourvu qu'il fe préfentit avec des 
cheveux brunis, on l'admettroit à la jouïflance. Il fit 
donc changer de couleur à fa chevelure, & retourna 
vers Laïs: So que vous êtes, lui dit-elle, vous venez me 
demander une chole que j'ai refufée à votrepere. Aufone 
récite cela fort joliment (rr1): 


Canus rogabat Laïdis pobtem Myron : 
Tulit repulfam protinus. 

Caufamaque fenfit : © caput fuligine 
Fucavit atra candidum. 

Idemque vultu, crine non idem Myror , 
Orabat oratum prius. 

Sed illa formam cum capillo comparans, 
Similemque non ipfum rata, 

Fortafe © ipfum , fed volens ludo frui, 
Sic eff adorta callidum : 

Inepte, quid me, quod recufavi, rogast 
Patri negavi jam tuo. 


Coftar à fait une lifte de quelques bons mots qu'on attri- 
bue à différentes perfonnes ; il y a mis cette Réponfe de 
LaïS. Spartien, dit-il (112), raconte qu'un vieillard qui 
avoit la tefle toute blanche, ayant eflé refufé de quelque gra- 
ce de l'Empereur Adrien , la luy vint redeimander peu de 
jours aprés, S'eflant peint les cheveux du plus beau noir qu'il 
but rencontrer. Ce Prince, ayant reconnu [a fourbe, luy 
répondit avec efprit, Ce que vous défirez de moy, je l'ay 
déjà refufé à voftre pere. Ccperdant dans Aufone, c'eff 
la Courtifäne Laïs qui fait une reponfe Ji ingenieufe, quoi 
qw'Athenée n'en parle point, luy qui nous à confervë fi foi- 
gneufement tous les beaux mots de cette belle Dame. Sila 
Conjeéture’ de quelques Modernes étoit juite, il ne fau- 
droit pas s'étonner qu'Athenée ne dife rien de ce trait 
d’efprit de Laïs; car ils prétendent qu'Aufone en eft 
l'Inventeur (113); je veux dire qu’aiant fu la Réponfe 
de l'Empereur Hadrien, il féignit que Laïs s’en étoit 
fervie, & il bâtit là-deffus une Épigramme. Je croi que 
cette Réponfe vient d'une femme plutôt que de l'Empe- 
reur Hadrien; car on ne devine pas aifément de bonnes 
raifons, pourquoi un vieillard après un refus fe feroit 
imaginé, que fous l’aparence d’un homme qui n'auroit 
pas les cheveux gris, il obtiendroit de ce Prince ce qu'il 
avoit à lui demander. On comprend facilement pour- 
quoi il auroit formé cette efpérance, s’il avoit follicité 
un placet d'amour auprès d’une Dame. Il me femble 
donc qu’on pourroit dire que les Hifloriens d'Hadrien, 
perfonnages de peu de goût & de peu d’exaétitude, ont 
confondu avec fes bons mots ceux qu'il ne faifoit que 
raconter. Il avoit lu quelque part ce que l'on fupofe 
que Laïs répondit à Myron: peut-être avoit-il lu que 
cette Réponfe fut faite à quelque autre vieux galant par 
quelque autre Courtifane: il en fit le Conte devant fes 
mis: la chofe allant de bouche en bouche perdit fes 
p ales:circonftances, deforte qu'enfin ce fut Hadrien 
qui pafa pour l'Inventeur (114). 

Je ne finirai point cette Remarque, fans dire que 
Mont. Coftar loue trop ce bon mot de Laïs: j'avoue 
que cette Réponfe ne manque pas de vivacité, & qu’el- 
le étoit propre à mortifier le galant, & à donner à la 
Courtifane le plaifir de fe moquer du bonhomme; mais 
enfin elle raifonnoit très-mal, & contre les regles de fon 
Ait: Je l'ai refufé au fils, à plus forte raifon le refuferai-je 
ax pere. Voila le principe d’une Couttifane; c’eft fur € 
pivot qu’elle fait rouler fes raifonnemens: mais celle-ci 
au contraire fupofe, que puis qu'on ferme la porte au 
pere vieillard café, on la doit fermer au fils jeune hom- 
me plein de vigueur. C’eft abandonner fon principe, 
& fes loix fondamentales. 
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38 LAMBECIUS. LAMBERT. 


Il faloit au refte que Myron ne fût point jeune, lors Olympiade (x15), fept ou huit ans avant qu'elle vint au 
que Laïs étoit dans fa pompe : il florifloit dans la 87 monde. 


LAMBECIUS (Prerre) l’un des plus favans hommes de fon fieclé, nâquit à Ham- 
bourg lan 1628. Il alla étudier de bonne heure dans les païs étrangers, aux frais du doéte 
Luc Holftenius fon oncle; il ft de fi grans progrès, qu’à l’âge de dix-neuf ans il publia un 


Ouvrage (4) qui fut extrémement aplaudi. 


que Charles de Montchal, & deux ans à Rome chez le Cardinal Barberin. 


Il s’arrêta huit mois à T'ouloufe chez l’Archevé- 


Il fut fait Profef- 


{eur en Hiftoire à Hambourg le 13 de Janvier 16$2, & on lui donna le Reétorat du College de 


cette yille le 12 de Janvier 1660. 


Il avoit pris en France le dégré de Doëteur en Droit quel- 


ques années auparavant. Il eut mille chagrins à effüier dans fa patrie, tant parce que les Éco- 
liers ne vouloient pas lui obéir, qu’à caule que fes ennemis l’accuférent d’Etérodoxie, & mé- 
me d’Athéifme, & critiquérent aigrement fes Etudes & fes Ouvrages. Un malheureux ma= 
riage qu’il contracta (_Z) l'an 1662 aiant mis le comble à fes infortunes, il écouta volontiers 


les PRESANOES de la Reine de Suede, qui lui confeilla de fe retirer ailleurs. 
& fa 


Il quitta donc, 


femme, & fa patrie, & fit un voiage à Vienne; d’où, après avoir eu l'honneur de faluer 
fa Majefté Impériale, il pafla à Rome, & y fit profefion publique du Catholicifme. Il avoit 


fer. Il retourna à Vienne vers la fin de l’an 1662, & y fut très-bien reçu de l'Empereur, 
le fit d’abord fon Sous-Bibliothécaire, & enfuite fon Bibliothécaire en chef, avec le titre 


abjuré depuis long-tems la Religion Luthérienne (B); mais il n’avoit pas laïiflé de la profef- 


qui 
de 


fon Confeiller & de fon Hiftoriographe (2). Il conferva cet emploi jufques à fa mort, & s’y 
aquit une très-belle réputation par les Ouvrages qu’il publia (C)._ I] travailloit à plufieurs 
autres, qu’il n’eut pas le tems d’achever, étant mort au mois d'Avril 1680 (c) (D). 


qui fera citée dans La Remarque (B).. (e) Tiré de Mollerus , Hagoge ad Hiftoriam Cherfonef Cimbricæ, ParteZ 11, pag. 537 6 fige 


(4) Un malheureux mariage qu'il contraëta.] On peut 
dire de plufieurs Savans qu'ils fe comportent à l'égard du 
mariage, comme Pomponius Atticus à l'égard de la 
Poëfie, Artigit quoque poëticen: credimus ne ejus expers 
effet fuavitatis (x). Ils en veulent tâter, pour n'ignorer 
pas quel plaifir c'eft. Mais je ne penfe pas que Lambe- 
cius fe propofit une telle’ fin; car il époufa une vieille 
femme: & comme elle étoit fort riche, il eft vraifem- 
blable qu'il n’efpéra de fon mariage que le plaifir de pof- 
féder beaucoup de bien. Cette efpérance fut bientot 
trompée. La Dame étoit fi avare, qu’elle ne permet- 
toit point que fes richeffes fuflent à l’ufage de fon mari. 
Elle fe déclara fi promtement fur ce chapitre, qu'il n'y 
avoit pas plus de quinze jours que les noces étoient cé- 
lébrées, lors que Lambecius plein de degoût & de lafli- 
tude de fa condition fortit du logis, & de fa patrie, pour 
n'y retourner jamais. Voici mon témoin. Ad hec ad- 
verfa poflquam tedinm Conjugii, inaufpicate A. 1662. cum 
Vetula Divite, fed parca, atque avara (4. 1600. Hambur- 
gi defunéia,) contraëti, Pa haud dificulter à Chrifi- 
#4, Suecorum Regina, Hamburgum delata, perfuaderi fibi 
ef pallus, ut, duabus pol} nuptias Hebdomadibus vix elap- 
Jis, patriam © Uxorem d. 14. Apr. A. 1662. défereret, ac 
Vindobonam commigraret (2). 

(8) 1 avoit abjuré depuis long-tems la Religion Luthérien- 
#.] Nihufius fameux converti étoit en Hollande le Di- 
recteur des Etudes de Lambecius; il commença d’être 
fon Convertifleur; après quoi le Jéfuite Jaques Sirmond 
acheva l’œuvre à Paris. 11 vouloit engager fon Néophy- 
te à prendre l’habit de St. Ignace; mais il n’en vint 
point à bout, Voions les preuves que l'on donne de 
ces faits. Cærwi Ecclefie Romane publice fe aggregauit. (+) 
Sacris enim ejus din ante jam erat initiatus, cum in Bata- 
via 4 Barth. Nibufio, Apoflata celebri, ac Studiorum ipfius 
ÆAcadermicorum Ephero, tum in Gallia à Sac. Sirmondo, 
Jefuitarum doétiffimo ; [ed externa Lutheranifmi profèfione 
cives incautos haëtenus fefellerat.  Confiat id mibs ex illuf- 
tris Gudi, quo fariliariter ille apud Exteros eff ufus, Nar- 
ratione, > Gallica, quam Idem affervabat, Claud. Sarra- 
vi, Senatoris Parilienfis, ad Salmalium Epiflola. Huic e- 
nim ille jam A. 1647. fignificat, Lambecium, Holffenii ex 
Sorore Nepotem, à Sirmondo in Jefuitarum eum Societatem 
pertrahere conato, &* Milleterio perfuafum, ad Pontificios 
defecife (3). 

(C) 2 s'aquit une très-belle réputation par les Ouvrages 
q#il publia.) Difons quelque chofe de ceux qu'il avoit 
donnez au public, avant que d’être Bibliothécaire de 
l'Empereur. Le prémier fut fon Prodrome Zucubratio- 
num Gellianarum, imprimé à Paris l'an 1647. Le fecond 
fut, fi je ne me trompe, Origises Hambwrgenfes, five 
Liber Rerum Hamburgenfiurm primus ab U. C. & 4. C. 808 
ad A. 1225. Adjebta eff tum duplex Vita Anfgçarii à Rem- 
Berto, &* Gualdone [oripta, ac notis Lambecii illufirata, 
um Diplomatum Vibré hujus hifloriam illuflrantium Enneas 
(4). Il avoit deffein de continuer cette Hiftoire jufques 
à {oh tems, mais il n'a donné que le II Livre. Liber 


Jecundus Rerum Hamburgenfum ab A. Ci 1125 ad A. 
1202, #na cum Diplomatum vetuflorum, lucem ei affèren- 
tium, Mantifa Chronologica e Auétario Libri ab À. 808 
ad 1072. Différtatione de Afino ad Lyram ; Monumente 
Ædis Cathedralis Sepulchrali infeulpto, Scriptorum Autoris 
Catalogo, ex Epiffolis tandem ob. Chrifliani, L. Baronis 
à Boineburg, © H. Conringä ad eundem encormiaflicis (s). 
Voici le jugement qu'a fait de ces deux Ouvrages l'Au- 
teur que je cite fi fouvent dans cet Article. Arbo libri 
(Gin quibus, preter nimii in patriam Affeftus veflicia, pallim 
obvia, @* ab eodem fubinde profluxerunt, mapopéuure y Hi- 
bil facile reprehendas) fumma diligentia e fide funt congeii, 
© Narrationum fingularum Veritas Locis Scriptorum ac Di- 
Dlomatum Antiquifimorum , cum judicio feleétis, confirmata 
(6). Lambecius fit imprimer à Paris un ## folio l'an 
1655, où il deploia une grande Erudition. Je parle de 
es Animaduerfionss ad Codini Origines Conflantinopolita- 
745, © ad Anonyri excerpta © ad Leonis Imp. Oracula. 
Je ne dis rien des Harangues qu’il publia l'an 1660, ni 
de quelques autres Livres qu'on a de lui: je pafle à ce 
yafte Ouvrage qu'il a compilé à Vienne, & dont mon 
Lecteur fe pourra former une jufte idée par ces paroles 
de Mr. Baillet: ,, Quoi que le Catalogue des Manufcrits 
» de la Bibliotheque de l'Empereur à Vienne foit divifé 
en huit volumes 5? folio , il n’eft pourtant pas encore 
achevé, & c’eft la mort de l'Auteur qui nous a envié 
un ouvrage fi curieux & fi important. Monfieur 
Lambecius avoit entrepris dans ce grand Ouvrage 
l'explication des Manufcrits de cette Bibliotheque, & 
c’eft ce qu’il a fait d’une maniere Critique & Hiftori- 
que; ayant eu deflein d'y faire entrer tout ce qu’il 
avoit d'érudition & d'induitrie; en quoy il s'eft fort 
diftingué de tous les faifeurs de Catalogues dont nous 
venons de parler. On ne peut pas difconvenir qu'il 
n'y ait quantité de chofes très-particulieres & très-cu- 
rieufes dans ce Commentaire fi diffus, & fi fplendide, 
Mais l'Auteur auroit pu renfermer la fubftance de tous 
ces grands difcours de tant de volumes dans un efpace 
beaucoup plus étroit, s'il eût voulu avoir plus d'égard 
aux finances & au loifir des particuliers, qu'à la ma- 
gnificence & à la Majeité de fon Prince (7). ,, 

(D) 1 eff mort au mois d'Avril 1680.] Je me fixe à 
cette date, parce qu'en cela je trouve plus digne de foi 
Neffelius (8), que ceux qui mettent la mort de Lambe- 
cius au mois de Septembre 1679 (9). On pourroit peut- 
être accorder facilement Meibomius & Neffelius quant 
au jour; car le 24 de Mars felon le vieux ftyle apartient 
au mois d'Avril felon le nouveau. Mais ces deux Au- 
teurs different beaucoup fur la maladie dont Lambecius 
mourut; l’un dit que ce fut la peñte, l'autre que ce fut 
Thydropifie. Herr. Meibomius Jun. (f) Fefle illum Vien- 
enfi Epidemia obïiffe perhibens, ad d. 24. Mart. 4. 1680, 
Succeffor autem ipfius, Dan. Neffelius, qui Hydropem mor- 
tem ejus acceleraÿfe teflatur (|), ad M. Aprilem ejufdem 4. 
1680 (10). 
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LAMBERT, Evéque de Liege, ou pour mieux dire, de Maeftricht. C'eft une opinion 
aflez générale, comme on l’a dit ailleurs (4), qu’il fut tué par les ordres de Pepin, à la fug- 
azvains, Bcftion d’Alpaide; mais la chofe n’eft pas fort certaine. C’eft ce qu’on va difcuter (4). Tant 


(A) C'eff ce qu'on va difeuter.] On fe fervira des preu- 
ves que Mr. le Baron le Roi à étalées dans l’un de fes 
Livres. Son fentiment eft que Pepin ni Alpaïde n’eu- 
rent point de part au meurtre de St, Lambert, & il fe 


de 


fonde (1), I, fur le filence de Godefcalci Ecrivain 
contemporain. Voici donc une machine empruntée de 
l'Argument negatif, que le Doéteur Jean de Launoi 
faifoit tant valoir. Ce Godefcalc ne donne point d'au- 

tre 
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40 LAMBERT. LAMECH. 


(e)Secken- qui font depuis long-tems affez inconus. Il eut beaucoup de part à l’eftimé de Luther (2) Jé 
do, Hif.… ne fai pas bien le tems où il quitta Wittemberg; mais je crois que ce fut en 1526, & je fai 


Fo qu s'établit à Marpourg , & qu’il y fut Profefleur en Théologie & qu’il y mourut le 18 


per PAvril1$30 (c). Il fut l’un des principaux inftrumens dont le Landgtave de Hefe { fervir 

cher, sn à 2 2 5 œ È E 

TheauD pour introduire la Réformation dans fes Et: (G). 

PE£+ 1044 » À * $ $ 2 Cry 8 
verbi Dei © inventorum hominum. Confefio de Symbole fournir aux frais du voiige (7). Si cette Lettre ES cs 
Fœderis numquam rumpendi quam communionem vocant, in ther eut été écrite à Spalatin au mois d'Août Hifor 


C3) 2mpri- | qua fpoffäri poteft quid Marpurg 
élan 1530: De Prophetia , eruditione, linguis, deque litera & fpiritu 
Commentarius de caufis excacationis multorum [eculor. ce que Mr. de Seckehdort e qu'il 
In Aëta Apofolorum > Libros Regum. De cœlibatu r compofé dans Wittemberg & dédié à l 
fi perditionis. De différentia fhimuli carnis & Satana fition de quelques Prophètes, & du Ca 
Hnncir. ques, & dell ngile de St. € 
(B) 1 dut beaucoup de part à l'effime de Luther] Ce porté à fon véritable tems, & il y auroit là un 
Réformateur parla de lui en ces termes dans une Lettre peu mal placé. Mais il y à de l’aparence que Luthet 
qu'il écrivit à Spalatin: Adef Johannes ille Serranus, ve écrivit cela au mois d'Août 1526 d'où il faut ure 
ro nomine Francifcus Lampertus, imagipibus quoque mobilis , que le tamen va fort bien, & que le voiage de Zurich 
ênter Minoritas viginti annos verfaius, © generali verbi fut rompu, parce que Lambert fut apellé au Païs de 
(4) Jeci- (forte legendum cit: Generalis (4) ) officio funflus, ob Hefle comme je m'en vais le dire. 
rois qw'il Derfecutionem exul , @* pauper faëlus. De integritate viri CC) 1 fut lun des principaux inflrumens dont le Land- 
vasdroit nulla eff dubitatio: tefles funt apud nos, qui illum & in grave fe fervit pour introduire la Réformation dans [es tats.] 
Rae Francia &> in Bafilea audierunt , tum Bafikenfis fufraga- On l'avoit recomn > Prince comme un homme 
“ neusille Tripolitamus, cum Pellicano, dant illi palchrum diftihghé par fà piété, par fon cfprit, & par fon fa- 
teflimonium. Et quanquam nos abundemus Leétoribus opti-, Voir, & capable de confondre & de faire 
is , tamen, [9 quid poterit, non  abjicimus: mihi per - teurs Papiftes. 
omnia placet vir, es fatis fpeéatus mihi eff, quantum homo 
Jheétari poteft, ut dignus Jit, quem in exilio paululum fera- 
ous @ juvemus. Sed tu meam noffi facultatem, ut non fit Fe 
otis mes illum alere, qui ibfe alienis vivo: vidertur mihi eliers de Cantin Sas 
Principi perfuadendum , nt jam non perdat, fed in charitate Marpourg. Le Landgrave permettoit à tout le monde 
Chriflo fœneret viginti aut triginta florenos, in eum collocan- d'entrer en lice, & faifoit e iquer en Allemand par 
dos, donec vel à Juis tribulibus, vel proprio flipendio fefe faf= fon Chancelier les Thefes du foutenant; lors que quel- 
(s)Luther, rentes de labore fuo (5). Nous aprenons de ce Paflage qu'un le fouhaitoit. Après la Difputé il ordonna aux 
Epift. ir. que notre Lambert prit le faux nom de Johannes Serra- Religieux & aux Religieufes de fortir de leurs Convens , fr Comen- 
Ter 7us, qu'il étoit de noble Famille, qu'il avoit été Corde- il deïtina leurs revenus à l'entretien de l'Academie de faire fur le 
Hal Hif. lier pendant vingt ans, qu'il avoit eu des charges dans Marpourg, & à celui des Hofpitaux, il établit des Mis FA SOS FE 
Lutheran, l'Ordre, qu'il s’étoit arrêté quelque tems à Bâle, & qu'il niftres Luthériens dans les Eglifes, & il fit abatre les 1. 
Litr. 11, en remportoit un bon témoignage de probité. Luther images, Lambert fut choifi pour Profefeur en T'héolo- 
pe: 4° (6) compofa une Préface au Livre que cet Ex-Moine  gie dans l'Académie érigée à Marpourg l'an 1537 (to). 
d'Avignon donna au public de Minoritarum Regula. Il 


ff colloquio efeétum fit (3). il faudroit croire que Lambert changea de del 
qu'on lui donna de l'emploi dans l'Académie 


it pas ra 
6 UN 


yratione 
in Prophetas 


6) Voiex 4 e 
fe Je paroiït par une autre Lettre de Luther que ce Prof lyte Chytræus fe srompe. (ro) Tiré de Seckendorf, Hif, Lut ñ z, 
Litr. 11, Îe préparant à s’en aller à Zurich pour être plus près de qu cite Chytrœus. Voie auf le Theatre de Paul Ficher; par. 1043 & 2 Qué 
pag. 128. la France, on tâcha de lui obtenir de l'Electeur dequoi Jélon Frcher, & plufieurs aptres, P cademie de Marponrg fut fondée Pan 1526: 


LAMECH, iflu en droite ligne de Caïn, étoit de la fepticme génération à compter de- 
, 8 , P 8 : 


(a) cueE puis Adam. L’Ecriture Sainte (4) remarque qu’il eut deux femmes, dont l’une s’apelloit H4- 
pape LV. 


da, & l’autre 7/4; & l’on croit que cette Remarque n’eft pas fans myftere, puis qu’elle fert 
à nous faire voir de quelle fource eft prémiérement venue la Polyganie. Elle n’a pas com- 
mencé dans les defcendans de Seth qui craignoient Dicu, mais dans la poftérité corrompue & 
dépravée de Caïn, & par un Lamech (4), qui dit lui-même à fes deux femmes qu'il tueroit 
un homme. Une telle origine, dit-on, ne fauroit étre que fiétriffante. Quoiqu'il en foit, 
le mariage de ce prémier tranfgrefleur de la Loi monogamique établie dans le Paradis terreftre 
ne porteroit point la marque de réprobation, fi l’on en jugeoit par les bénédiétions temporel+ 
les; car il en fortit des enfans qui eurent l’adreffe d'inventer plufieurs bonnes chofes (2). Or 
les Inventeurs des Arts ont été fi cftimez, qu’on les a prefque tous mis au nombre des Dieu 
C’étoit donc une grande gloire, & par conféquent un bien temporel infigne en éc tems-là, 


Jaburs mer 


“à ol ei que d’avoir l'efprit qui eft néceflaire pour inventer; mais ce n’eft nullement une marque que 
SA Dieu ait aprouvé la Polygamie de Lamech. Il n’eft fait mention dans la Gencfe que de qua- 
(:) Antid. tre enfans de cet hommé (8): mais felon Jofephe (c), il en eut foixante & dix- ept de {es deux 
Gi LL, femmes. Le difcours qu'il tint à celles-ci eft une énigme pour moi (€): j'avoue ingénû- 
ment 

(1) Voiles (A4) Es par um Lamech.] C'eft un plaifant homme & Jubal fils de Hada, Tubal ta (5) fa nes 


Nouv. de la que l'Auteur du Polygaria friumphatrix, qui ufa fes biens fœur qui avoient T'filla pour mere, quatre er 
Fee & f vie à travailler pour le dogme de la pluralité des fans de Lamech mentionnez dans l'Ecriture Jabel 
Avril 1685, femmes, lui qui en auroit eu trop d'une (2): Itraite :Yenta les tentes; Jubal inventa quelques inftr 
An. 1& 1 d'aétion héroïque la réfolution que prit Lamech d'en Mufique; Tubal-C: 
époufer deux (2), & ille loue extraordinairement d'a- r: 
voir été le prémier qui examina avec beaucoup d'atten- 
tion cet ordre de Dieu, croiféz @ multipliez, & qui 
liant bien examiné fe mit en devoir d'y obeïr felon 
toute l'étendue de fes forces, en fe mariant à deux fem- SR ES A È 
(3) Tidem, mes (3). Perfonne n'avoit ofé l’entreprendre avant lui; : rs qu'il fins à [es fermes ef une én 
Pag. 191. le fouvenir de la faute d'Eve, & la confidération du 0#r moi] affaire , que « 
bannifement d'Adam, avoient rendu les genstroptimi- YO comment | à Lan 
Eee des là-deflus.  Lamech fut le prémier qui ofà franchir le eau na cr ; 
D un courage héroïque, fans avoir égard aux dif. * fit du futur, je serai, ee 
bus imminen- z qu'il avoit envifagées : il commenta, non pas en POMME qui aura reçu une bleffu 
ml épre paroles, mais en aétions, le texte de la Loi univerfelle , Mais la Verfion v 
UT croïféx © mulripliez, Loi qui eft un véritable comman” tué; & pour La bleffure 
NE de dement, & non pas une fimple bénédiction (4). Par © cette, Phrafe, occi 


ce moien il rompit la glace, & donna un bon exemple barbatifme quine fignifie rien cr 
s ja tout ce qu’on ve 


gles de la € 


umens d 
aprend ces 
; Mais fi l’on en 
ta j'art de travailler la laine , 


tours de 


por 
h comme un 
it que de tuer : 
tems palié, j'a 
elle en veut ; 


x qui 
dès qu’on fera délivré du joug 

Quelques Interprêtes fort 
), ne traduife 


awfus,& pr- à ceux qui vinrent après lui, Voilà comment ce pauvre 


Prio faéfo Auteur s'étoit entêté de Polygamie: il en avoit fait de 
verbe legis : 


cathoËce 


marotte; il croioit que l'Ecriture n’avoit parlé du double Vans dans 
mariage de Lamech, que comme d’un excellent exploit, 1! eee PRE I E nt le tout à 
au lieu que les Théologiens foutiennent avec raifon , une Propoñition co ENG, Je tueroïs un homme par 
qu'elle a eu deffein de #létrir la Pol rgamie dans fà nais- blefure, > meme un jeune bomme à coups de bâton où à 
fance, coups de poing , S'ils 12e voulorent attaquer. © 


2 


m3; fed + aie UE MARS ESS Lo 
ere CB) L'adrefé d'invenser plufièurs bonnes chofés] Jabel d'attraper la véritable conflruétion d'une F ft 
foria , tout auflitôt au futur qu'au prétenit, & 2 s 
mare > Ê bono exemplo emnibus fais pofferis praire voluir, Ibid, üfqu'à l'indicatif, Mais quand on pour z 


(+) vidé 
Rivetum, 
OPCr. Tom: 
1 pag, 187. 


9). Vide 
ess: 
Hiftor. 
Farriarch: 
To. L, 
pie ni, 


(rs) Péé- 
xs in Ge- 
nef. Cp. 1V, 
Va, 23. 24 


nr) Evan- 
gile félon 
St. Jean, 
Chap. VID 
Verf. 46. 


12YWouÿ: 
e la Rép 


4m commence- 
ment, 


(3) .2 y èn 


triumph. 
Pass 85e 


LAMECH LAMIA. 


inént que cela me pañle. Ye serai, 
bomme moi cffant meurtris car fi Cain eff vengé 


leur dit-il (2), #7 homme moi efflant navré , voire awjeure 
Jèpt fois au double, Lamech le fra feptante fept foi. 
Un grand nombre de gens prétendent qu'il veut : 3 
Caïn; car c’eft une tradition affez répandue que Lamech, qui avoit fort aimé la chaffè 


dire qu’il avoit tué Cain (D), & Tu 
è, con- 


tinua à s’y occuper lors même qu’à caufe de {on grand âge il ne voioit prefque goute (ey. A 


menoit alors avec lui fon fils T'ubal-Caïn, qui non feulement lui fervoit de gu 


qui auf 


dit-on; 


sum in vulnus meum, €? adolefcentulum im livorem meum; où il diftingue entre la maniere 
il tüa l'homme (ce fut par une bleffure) & la maniere dont il tua le jeune garçon, ce 
des contufions qui lui rendirent le corps tout livide. 
& dans les circonftances dont on l'accompagne (Æ). 
freres d'Enoch; & qu’il ait époufé leurs femmes (g). 


faite avéc le feñs grammatical, of ne feroit pas fort 
avancé: il refteroit à examiner ce que Lamech a voulu 
dite àfes deux époufes: or ce n’eft pas une petite diff- 
culté. Rién ne mé paroît moins éloigné de la vraifem- 
blance ; que la penfée de ceux qui prennent tout ceci 
pour une fanfaronnerié de Lamech (8): d'autres le 
prennent pour une menace qu'il fait à fes femmes de les 
tuer, felles continuent à lui rompre la tête par leurs 
crialleries, & par leurs difputes (9). Mais d'autres au 
contrairele prennent pour une interrogation deftinée à les 
confoler de leurs allärmes; elles craignoient que quel- 
qu'un ñe le tuât; il les raflüre par ces paroles, ai-je tué 
un homme? ec. 

(D) Un grand. nombre de gens prétendent qu'il veut dire 
qu'il #voit tué Caïn.] Un Commentateur ( 10); qui eft 
d'ailleurs bien judicieux & favant , a donné ici à gau- 
ché; car il trouve que c'eft la plus vraifemblable inter- 
prétation du difcours de Laméch: 1 én apoïte deux 
preuves. Prémiérement ; dit-il, la poftérité de Caïn 
s'eft étendue jufqués au déluge; & cependant Moïfe la 
borné à Lamech & à fés fils; de quoi fans doute il n'y 
4 point d'autre raifon que celle-ci, c'eft que la vie de 
Caïn a fini dans la génération de Lamech qui le tua. En 
fécond lieu, dit-il, la - fèule raifon pourquoi Moïfe à 
voulu raconter le meuitre commis par Lamech eft afin 
d'indiquer la mort miférable de Caïn, Je pourtois réfu- 
ter ces preuves en plufeurs mariérés ; ais je me Con- 
tente de dire que Pererius fupofe un fait qui n’a aucune 
aparence, favoir que l'intention de Moïfe a été de faire 
coñoître aû monde que Lamech avoit tué Caïn. S'il 
avoit eu cette intention, auroit-il laiffé à cet ébard tant 
de ténèbres impénétrables dans le Chapitre quatrieme de 
la Genefe? La mort de Caïn avoit-elle rien de myfté- 
tieüx, qui dût être envelopé de tant d'expreffions énig- 
imatiques? En vérité, fi l’on prouvoit que Moïfe a eu 
une femblable intention , il faudroit lui apliquer ce verfet 
de l'Evangile, jamais home ne parla comme fait cet hom- 
me (xt), & Sécrier, racui, Domine, quia fecifi, je me fuis 
tû, Seigneur, parce que c'eft vous qui l'avez fait. On 
ñe paidonneroit jamais cela à un Auteur non infpiré. 
Au refte, je né prétens pas combattre, généralement 
parlant, la penfée de ceux qui prenent pour des mar- 
ques d'infpiration dans les récits de Moïfe, certaines 
fingularitez qui font de telle nature, qu'il ne femble pas 
qu'un Auteur les eût jamais emploiées, s'il avoit été le 
Directeur de fon Ouvrage (12). 

(£) ä y a mille abfurditex dans &@ Conte © dans les 
circonfhances qui l'accompagnent.] 1. C'eft une fupoñition 
affez mal bâtie que de dire, que Lamech étoit prefque 
aveugle (13) de vicillefle pendant que Caïn fon qua- 
trieme aieul vivoit encore. LL. Il eft abfurde de le faire 

à la chaîle, dans un tems où fon âge décrépit 


aller à 
l'empêchoit de voir le gibier ; & lui faifoit avo befoin 


LAMÉECH, fils de Mathufalem, & pere de Noé, 


11 vécut fept cens foixante dix-fept ans. 


daïn inclus (a). 
Sigifmond Gclénius à fourré dans 


tique, 


lavertifloit où & quand il faloit tirer far la bête. Un jour donc que Cain € 
ché entre des broffailles, le guide de Lamech; voiant remuer quelque chofe en cet 
R, Jen avertit, & là-deffus Lamech ne manqua point de tirer fa flêche, & de tuër C 
én fut extrémement fiché; & il batit tant fon guide qu’il le laifla mort fur la place. 

le moien dé donner un fens à fon difcours, qui eft tel felon la Vulgate, Oz 


(f)s mais 


dont 
d fat par 
Il ÿ a mille abfurditez dans ce Conte , 


Vous trouverez plufieurs Recueils fur tout ceci dans une Thefe (4) qui fut foutenue à 
VWittemberg l'an 1673 fub præfidio Job. Wilhelmi Hill 


igert. 


de vieillefle , foit qu’elles ne puffent réfifter à fon excefli- 
ve reté, foit à caufé de la férocité de fes enfans (14). 
Quelle aparence qu'à cet âge il ait pu donner fujet 
deux femmes, de fe plaindre de fes trop fréquentes © 
reffes? IV, Il eft abfurde de dire que quand Lam 
eut commis ce double meurtre, fes femmes refufére 
de coucher avec lui, parce qu'elles crurent que la race 
de Caïn devoit périr felon l'oracle feptieme g 
nération (15); cela, dis-je, eft abfurde: car bien loin 
que Dieu eût menacé Caïn de faire périr fes di 
après la feptieme génération, il l'avoit af 
conque le tueroit féroit puni fept fois au double. V. Il 
eft encore plus abfurde de dire (16); que Lamech me- 
na fes deux femmes à Adam, & qu'il le pria de vouloir 
les catéchifer, fur le refus qu'elles lui faifoient de leur 
lit, &qu'Adam aiant commencé la mercuriale fut inter- 
rompu d'une maniere qui lui donna de la confufion. C'ef 
bien à vous, lui dirent-êlles, à zo4s prêcher hotre devoir + 
faites prémmierement tomber vos cenfurés fur vous-même, vous 
qui depuis tant d'années vivez feparé de votre femme quant 
au lit. Je laïfle lle peu d'accord qu'il y à entre l’âge 
qu'on donne à Lamech, & fon empreflement à faire 
entendre raifon à fes deux femmes fur le chapitre de la 
jouïffance : je ne dis point que Ja prétendue recrimina- 
tion auroit été imaginée avec un peu plus de juiteñle, fi 
c'eût été Lamech qu'Adam auroit cenfuré à la réquête 
& fur les plaintes de fes deux époufes; mais je dis que 
la feparation de lit entre Adam & Eve après la mort 
d'Abel n'aiant duré, felon les rêveries des R ue 


ns; 


cent-trente ans, il eft abfurde de fupofer qu'on en fit re- 
proche à Adam, comme d'une chofe qui duroit encore 
quand Caïn fut tué. Voffius le jeu confondu fur 


cette matiere Lamech le bigame 
Noé. udeorum eff fabella, di 
uxoribus conqueflum effe apud. Adamum , illum his ji 
ad maritum reverterentur ac Jui facerent copiam. 
fpondife Adamo nt ipfe prius [ue fatisfaceret conjigi, à qua 
jam per centum © triginta annos fropter fcelus Caini effet 
Jeparatus.  Verum quis adeo fit hebes ut non vidéat marra 
tiunculam hanë effe ineptifimam? Ex ca fequeretur Lame- 
chum qui à Setho feptimus fuit din fuife antequum Sethus 
naferetur. VI. Il eft: abfurde de fupofer que Tu 
Caïn jeune garçon encore fut tué par fon propre pere : 
comment auroit-il été l'Inventeur de div inftrumens 
d'airain, comme l'Ecriture dit qu'il l'a Au refte ; 
Jofephe n’a rien dit de ce prétendu meurtre de Lamech: 
ainfi T'oftat, qui le cite pour cette vieille tradition (8) 
na pas été bien fervi de à mémoire: 


Lamech pere de 
til (17), Lemechum de 


étoit le neuvieme homme depuis A= 
Ifaac Voflius (4) { plaint de ce que 


Ja Verfon de Jofephe un fait qui n'eft pas dans le Texte 
Grec de cet Hiftorien Juif, favoir qu’ Adam étoit encore en vie du tems de Laméch. 
en cénfurant cette faute, en a fait une autre: 


Ce Cris 
il a confondu Lamech pere de Noé, 


avec Lamech iflu de Caïn, comme nous l'avons montré dans la derniere Remarque de l’Ax- 


ticle précédent. 
LAMIA, Famille Romaine. 


C’étoit üne branche de la Maifon des Æliens (4); 


À aparémment elle n’y étoit entrée que par adoption; car on la fait defcendre de L a- 


(À) C'étoit une branche de la Maifon des Æli 
‘Antonins, Empereurs de Rome, étoient for! 
Maïfon: elle contenoit fept ou huit branches toutes plé+ 
béïennes; celle des Catus, celle des Tuberons, Île des 
Gallus, celle des Stilons, celle des Præconins. des 

TO M. IIL 


MUS 


Sejans, & celle dés Lamia (1). Perfonné ne dit que 
les Æliens defcendiffent de Lamus Roi des Leftrygons » 
e on le difoit des Lamia: il faut donc que ceux-ci 
foient entrez par adoption dans la Famille des autres, 


G)iia 


E 


Suidas veut que Lamech ait tué deux ! 


que qui- 


raporre La 
Verfion de 


Géneve. 


(9) 
Vote A4 

(4) DeHd- 
micidio & 
Vi 
Lamecht, 


(t4) Hane 
tradunt hiffo- 


Late 


am, 


ha in 
Caten, Fab; 


& Hottin- 
get. Hiftor. 
Oriental, 
apud Lyfe- 
rum, Polys 


(x6) Aben 
Ezta, qud 
eumdim. 


(7). fac: 
Vofius, 
Differt. de 
ætate Mur: 
di, Cap. IV3 
pag: Ÿ4 


(x$) Vide 
Peréritim 3 
in Gene 


(a) Gene, 
Chap. V. 


(&) De verà 
atate Murs 
di, pag 

13 


(x) Voièz 
Giandorp ; 
Onomaft, 
pag, 10 & 
fquents 


42 LAMIA 


Homere, 
» depuis Formie. 


(a) 
d 


, 


figner‘une Dame de la prémiere qualité, 1 


de Rome, après avoir été Gouverneur de la 
le Gouvernement de Rome. 


Dee mourir quelque tems après (D). 
malt, par. 

,lefatl ac Re z $ x 
mme Edile, & puis Préteur après la mort de Cefar, 


ment par l’aétion du feu (E). 
con de Glandorp (e). 


(8)... C'eff le fentiment d'Horace,] Voici comment 
Ode il parle (2): 


Æli vetuflo nobilis ab Lamo , 
Quando & priores hinc Lamias ferunt 
Denominatos , Aepotur 
Per memores genus omne faftos : 
Autore ab ill ducis originem 
Qui Formiarum mœnia dicitur 
Princeps, © innantem Marice 
Littoribus tenuiffe Lyrin 
Late tyrannus. 


(3) Et rignae 


Les anciens Romains étoient auffi fous qu’on left au- 
jourd'hui fur le chapitre des Généalogies. De combien 
de Familles ne difoient-ils pas qu’elles defcendoient , ou 
d'un compagnon d'Hercule, où de quelque autre per- 
fonnage des tems fabuleux ? Silius Italicus a cru que La- 
mus avoit régné dans Caiete (3). Voiez la Géographie 
facrée de Mr. Bochart (4). 

(C) Lucrus Ærivs Lamra.... 


LAMIA, Ville de Theffalie. 


- Gouverneur 


ZIT. 
Paufanias, 
Lib, VII, 
pag, 2x5. 
(4) Suidas, 
in Aqua, 


verneur de la Macedoine. 
très-funefte aux Atheniens ; 
quand il dit qu’Antipater perdit la 


LAMIE, fille de Neptune. 
bylle; que c’étoit la prémiere femme qui eût 
qui fut nommée Herophyle, & qui fut l’une 
fut une belle femme Africaine (4), à qui 


ataille (à). 


(a) Paufan. 
Lib 


? 


MUS. (4) fils de Neptune, & Roi des Leftrygons, qui demeuroit dans une v. 
C’eft le fentiment d’Horace (B). 
dont ce Poëte flate Ærrus LAmrA {on ami, 


Il fut honoré de funérailles de Cenfeur (d). 
peut-être ÆLius LaAmIA, mari de Domitia Longina, laquelle Domitien lui ôta.… Ille fit (4) voix Le 
Il ÿ a eu aufi Lucrvus ÆLivs Lamia 
avoir embraflé avec trop de zêle le parti de Ciceron contre Pifon, fut relegué. 


aiant paflé pour mort, de telle forte qu’on avoit déjà mis le feu 
Confultez les Familles Romaines 


Elle eft principalement mémorable par la bataille 
donna dans fon territoire, entre les Atheniens fecourus des autres Grecs, & Antipater Gou- 
Ce fut après la mort d'Alexandre. 
& à prie autres villes de la Grece (4). Suidas fe trompe 


L'AMIE. 


lan de Rome 7rr. 


de la Syrie] Il n'en avoit eu que letitre, & ne l’avoit 
pas même gardé long-tems : l'injuftice qu'on fit! B-deflus 
Extremo anni mors Ælii La- 
amie funere cenforio celebrata qui adminifirande. Surie ima- 
gire tandem exfolutus urbi prefusrat. Genus illi decorum , 
vivida feneëlus; & non permiffa provincia dignationem addi- 


le rendit recommandable. 


derat (5). Il avoit commandé dans l'Afrique (6). 

(D) Æzrus LamrA.... Domitien le fr mourir 
quelque tems aprés] J'en parle dans l'Article de D'owr. 
Ta LonGrna, & j'y cite les autoritez néceffaires. Ju- 
venal fait allufion à la mort de ce Lamia dans la IV Sa- 
tire 


Sed periit poflquam Cerdonibus elfe timendus 
Caœperat, hoc nocuit Lamiarum cede madenti (7) 


CE) Lucrus Ærrus Lanta. .. aiant palfé 
pour mort ..... recouvre le fentiment par l'abtion du feu.] 
Voici ce qu'en dit Valere Maxime: Z. quoque Lamie pre- 
torio viro que vocer fuiffé Juper rogum confirit (8). Pline 
en fait auf mention (9). 


qui fe 


Le fuccès de cette Journée fut 


Les Grecs difoient que les Africains l’avoient nommée Si- 


rophétifé; & que Jupiter eut d’elle une fille 
es Sibylles (4). D’autres difent que. Lamie 
Jupiter fit des enfans , que la jaloufe Junon 


fit tous périr: ce qui plongea leur mere dans une douleur fi furieufe, que non feulement 


clle devint laide; mais auffi d’une cruauté qui la portoit à enlever les enfans d'autrui, & à 


les tuer (2). 


Afpañus 
in Arift. de 
Moribus, 


de la curiofité, & de l'amour propre (C). 


a Païs de 
TA (4) Plufieurs difent que ce fit une Lelle femme Africai- 
e,] Îl y a bien des Auteurs qui s'accordent à faire na 
tre Lamie dans l'Afrique. Doris, ou Duris (x), le fait: 
Q) ne ; Hefychius le fait auf, Le Scholiaîte d'Ariftophane (2) 
idas, sn 


affüre qu’elle étoit fille de Belus & de Libye, 
rez ce Paffage d'Euripide: 


Confidé- 


Voie Aépue. 


(2) In 
2 nat SRE 5 
Pacem. Tis réyoue To Érorsidser ports 

Oùx. Àde Aupias The AiGusies CATHE 


(3) Euripi- Quis Africane neftiat Lamie genus 


des, apud } Œ % ibn 

Én Tafame nomen © tetrum mortalibus (3)? 

Geograph. 4 se 3 : 

Sacr. Li.  Diodore de Sicile raconte qu'Ophellas Roi de Cyrene al- 
73 Cap. lant trouver Agathocles qui faifoit la guerre aux Cartha- 


#XX1IL.  ginois rencontra un antre où la Reine Lamie étoit née , 


difoit-on (4). Bochart (5) s'imagine quele nom La 


Re mia dérive du mot Punique laham, ou lahama, qui fi- 
arr x  Bnifie encore aujourd'hui chez Jes Arabes devorer. 
claanr (B) La Tradition Dopulaire, à quoi les Poëtes fe confer- 
cupelgèe  mérent [ur le TI héatre.] C'eit fur cela qu'Horace leur 
& 6 pu- donne fes bons avis. 
Debours ys- 
be AE Tiéa voluptatis caufe fint proxima veris, 

Nec quodiunque volet, pofcat fibi fabula credi, 


Nex pranfe Lamie vivum puerum extrabat alue (6). 


Philoftrate dit que les Lamies aimoient fort la chair hu- 


inquo ; ne : 
fe? maine (7). Parmi les Contes de vieille en certains païs 


Reginam La- 
aim natam 

# XX, apud Bochat. ibid, (5) Zhid. 
(7) Eeprüy na pénore évéporefos 
Fhilofirat, ;» Vita Apollon, Zik, 


tica, Ÿ, 338, 
humanas imprimés, 


Carnès 


appetere 


De là vint fans doute la tradition populaire à quoi les Poëtes fe conformé- 
rent fur le Théatre (B). On parloit de Lamie, ou des La MrE s, {ous une autre idée; car 
on difoit qu’elles pouvoient fe défaire de leurs yeux, & les reprendre quand bon leur fembloit. 
Elles s’en dépouilloient dans leur logis, & les prenoient quand elles fortoient. C’eft l'emblème 
Philoftrate les repréfente fort lafcives (D) "Je 


ne 


il y en a quantité où l’on introduit des Fées, grandes 
mangeufes d'enfans. 

(G) C'ef l'embléme de la curiofité > de l'amour propre.] 
Confültez Plutarque (8), qui vous dira qu’à l'exemple 
de Lamie qui étoit aveugle dans fà maifon ; & qui quand 
elle vouloit fortir tiroit fes yeux d’une boite deftinée à 
les garder, chacun de nous aplique curieufement fes re- 
gas aux défauts de fon prochain, & ne fe {rt point de 
fa vue pour conoître fes propres vice: 

(D) Philoftrate les repréfente fort la +] dit (o) 
que par un principe de lubricité elles attiroient les hom- 
mes qu’elles fouhaitoient de dévorer en tems & lieu, & 
qu'elles fe plaïfoient fur tout à manger lestbeaux  gar- 
Sons, quand iks étoient devenus gras à pleine peau. Il 
n'étoit pas trop facile, ceme femble, de s'engraiffer au 
fervice de ces impudiques créatures. Philoftrate devoit 
fonger à cette dificulté. On pourroit peut-être apliquer 
ici l'explication que quelques-uns ont donnée à la fable 
de ce Diomede Roi de Thrace, qui faifoit manger à fes 
cavalles la chair de fes hôtes. Cela veut dire, felon 
quelques-uns, qu’il les contraignoit d’aflouvir la Jubri- 
cité de fes filles, jufques à ce qu'ils n’euffent que les os 
& la peau. Diomedes Thracie Rex com aliquot baberet f- 
lias falacifimas , cogtbat hofbites ut earum libidinem Jatia- 
rent; dibfus ob id equas bumanis carnibus pajtere: equa 
enim © mulier fola animalium appetunt marem etiam preg- 
antes, unde equiendi vocabulum, ut ait Arifloteles (+), 
trahitur malediéto in feminas procaces : comedunt vers car- 
nès burmanas, cm viros exfugunt, e7 coïtu emaciatos ad 
tabem perducunt; ut reéfè Solomon (D) à mulierum confuetu- 
dine revocet adoleftentes , ne frufrà Serre incibiant , poflea- 
quêm sarnes fuas confumpferint (ro) 


(Æ) Le 


ille qu’on notnma 
Une aufli ancienne Généalogie, que celle 
eft fans doute caufe que Juvenal , voulant dé- 
a défignée par ces paroles, gedam de numero L a- 
MIARUM (2). Il y a beaucoup d’aparence que celui à qui Horace adrefle l’'Ode X VIT du 
III Livre, & dont il parle en divers autres endroits avec des mar! Û 
de Lucius Æzius Lamra (c), qui mourut vers la fin de l'Empire de Tibere, l'an 786 
Syrie (C), d’où on l’avoit tiré pour lui donner 
De lui defcendoit 


ques d’eftime, étoit pere 


; qui, pour 
Enfuite 1] fut 
On croit que c’eft lui qui 
au bûcher, recouvra le fenti- 
de Streinnius, & l'Oromafi- 


Rémarg. (©), 
Gtat. (23). 


Ce) Pag. 14 
Ÿ fiquenr, 


(s) Taci. 
Annal, 
Libr. VI, 


7 
ad ann, 786. 


(6) Idem, 
Libr. IV, 
Gp. XIIL 


(7), Jüven: 
Satir. 1V, 


in fine. 


(8) Valers 
Maxim, 
Libr: I, 
Cap. VIIL 
Rom. X11. 


(9) Plin. 
Libr. VII 
CG, LI 


(8)Plutarch, 
de Curiof- 
tate, énit. 
pag. m. 
S1S» 516. 


(9) 1 Vita 
Apollon, 
Li. TVA 


. 


(t) Aie: 
de Geners 
Animal. 
Libr. IV, 
ap. V. 
Hem Hif. 
Animal. 
Libr, VI, 
Cap. XVIIT. 


(1) Prov. V, 
Ver 11. 


(Go) Bal- 
thafar 
Bonifacius, 
Hiftoria 
Ludicra 
Libr. V, 
Gp II, 
Pag.m, 125. 
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ne fai le poiffon Lamra (Æ) na pas éu cé nom; à caufe de cé que les fables difoient des 
Lamies, ou fi celles-ci doivent leur nom à celui de ce “poiffom Les fautes de Monfr. Moreri ne 


font pas confidérables (F). 


(E) Le poifon Liamra.] Il eft d'une grandeur énot- 
Me, & d'une voracité prodigieufe, On lui a trouvé quel- 
quefoïs au ventre un corps d'homme tout entier. Voiez 
Jean Raïus dans fon Hifloire des Poiffons: & la Remar- 
que fuivante à l'endroit où je cenfure Calepin. 

(F) Les fautes de Monfr. : Moroeri ne font pas confidérà- 
bles] I. Phavorin qui eft un Auteur moderne (11) ne 
devoit pas être cité, IT. Encore moins le devoit- 


avant Suidas. TITI. Au lie 
donné aux Lamies le nom de Leres, il faloit dir 
Larves. IV: Il ne faloit point citer Rhod 


Philoftrate , d'où il a tiré tout ce qu'il dit de 
(2). V. En tout cas, il it ci 
& non pas le XLIX; car fes Leçons Antiques ne con- 


LAMIE, Courttifane célèbre, fille d’un Athenien nommé Cleanor (4). 
flûte qu’elle étoit de fon métier, élle devint concubine de Prolomée I du nom Roi d'Egy pte: 
dans les fonétions de fille de joie (4). 
avec plufieurs de fes compagnes, dans. la bataille navale que Demetrius Poliorcetes gagna für 


Aiant été amenée à Demetrius elle lui parut 4 aima- 
ble, quoi qu’elle commençât à étre fur le retou 


mais avant cela elle s’étoit rendue fameufe 


ce Prince auprès de l'Ile de Cypre (). 
Maitrefles. 


viten état de faire de grandes dépenfes (D). 


C4) Elle s'était rendue fameufe dans les fonétions de fille 
de joie] [Plutarque le c ttifie. Raportons fes paroles 


En D rétros à minBonres 1» À 


ut, ro pb ep créer. 
œ Die rh réxprir, (Ed 


yèg Pan 8e EnaTaPporires) 
en D mul rois tparimole Aapirpé ysrquém. In his nobilis 
a fuit Lamia, que initio DO artem fuit in pretio habita. 
iidem [cienter tibia ca . Poft extitit commercio tmere- 
tricio celebris (1): Lor que dans une perfonne ser autre 
fexel’Art de chanter, © danfer, ou de jouër des inf 
trumen$, eft une Science de loüage, je veux dire qu'on 
en fait métier, & qu'on l e ou fur le TH “atre, 
ou aux Affemblées folennelles, c'eit le grand chemin de 
limpureté. Ne vous étonnez donc point que notre La- 
mie foit pañlée du métier de joüeufe de flûte à celui de 
Couitifane. La pente eft fort roide & fort gliffante de 
un à l'autre, 

(3) Elle parut aimable à Demetrius quoi aw'elle commen 
g4t à être [ur le retour.] J'aurois emploié des termes plus 
propres à la repréfenter vieille, fi je n’euffe confulté que 
Plutarque ; mais aiant lu dans Athenée qu’elle eut de 
Demetrius une fille (2), j'ai cu qu'il faloit adoucir les 
expreflions. Voici ce que dit Plutarque : Tors y 17 À4- 
ovra CCR #ai mon redreger teurs RaGoire rèr An- 
Hicue , éxpérurs ré Ziprri 20 2mrér x  d5s éxelné diras 
pois ipacñr Tér dù dAdar yurard épéwerer, Tunc verd 
etiam exolefcente forma multo fe minorem pellexit Demetrium , 
adeoque lepore devinxit © cepit eum, ut ab aliis mulieribus 
amartur, unius illius effet amator (3). Je raporterai ci- 
deflous (4) un autre Paflage qui n'eit pas moins fort. On 
dit ordinairement que dans les familles l'amitié defcend 
beaucoup plus qu'elle ne monte: les peres aiment beau- 
coup plus leurs enfans, que les enfans n'aiment leurs 
peres. On peut dire la même chofe de l'amour des 
hommes pour les femmes; ils font ordinairement plus 
âgez que celles qu'ils aïtnent. Mais cette regle foufre 
beaucoup déxcention : elle en foufre même dans les 
milles Roiales ; témoin le Dauphin amoureux d’une 
vieille veuve, fous le Regne de François I. J'en parle 
dans l'Article de Diane de Poirrsrs. Nous voions 
ici un jeune Roï qui fe laïfle ca ptiver par une femme 
beaucoup plus à que lui. Il ne s’en faut pas tant é- 
tonner; car de v'eilles Co uitifanes, avec quelques reftes 
de ; foutenues de leur routine & de leurs fineffes, 
r loin un jeune homme. Quoi qu'il en 
1s trouva de grans charmes dans Lamie 


la pré niéte fois qu'il la vit, il ne lui en trouva pas 
art à 


moins dans les privautez qu'ils eurent HR 
Sir Adpiar Tr Bari jus nsAnricæs 
Idem ait Demetrinm ab incubante Lamia concinne isa ter- 
que fubagitatum fuifé, © idcirco eam laudaffe (5). Ce 
n'étoit point felement lagilité qui la faifoit trouver fi 
charmante à Demetrius: elle lui donnoït des morfurés 
amoureufes (6), qui aparemiment plaifoient à ce Priñce, 
autant que fa paflion pour cette femme déplaifoit à fes 
amis. Îlsne s’en pouvoient cacher; car lors que fes 
Ambañfadeurs eurent vu les citatrices que Lyfimachus 
leur montroit & fur fes cuiffles & fur fes bras, ils lui ré- 
pondirent que le Roi leur Maître en avoit auf fur le 
cou, qui étoient l'effet des morfures de la furieufe bête 
Lamia. I faut favoir que Lyfimachus s’étoit batu con 
tre un lion, & qu'il leur montroit les marques di 
qu’il avoit reçues dans ce combat. Les te rmes de l'Ori- 
ginal ont plus de grace que le précis que j'en donne: 
dpiroyre y rwis map aÿra 24Ta mperBsier Fhès Avciuss 
TOM JIL 


C’eit pourquoi on difoit qu’il étoit aimé des autres, mais qu’il aimoit celle- 
11 eut à efluier quelques railleries fur ce fujet (C). 


tienneñt que KXX Livr VI. Il né faloit point citer 
Pline, puis qu'il n’a rien dit du poiflon qu'il apelle I 
mia (13); & néanmoins Mr. 


Moreri avoit befoin d'un 


Auteur, qui eût confidéré les Lamies come des po Haïdouin , 
extraordinaires. Cela me fait fouvenir d'une fauffe C ee RUnEAo 


tion que j'ai obfervée dans Cälepin: on y cite Pline #2, 
29. cap. 24. immédiatement après ces paroles, Layria 
item pifcis eff (unde &* Lamiarum: flrigum notnen, quod ar 
Lamie [int voracifim+, à Aaiuès guttur) tanto oris ritlu tan 
teque voracitatis ut © loricatuin hominem devor: 
tus fit. laque de hoc ligunt qui 
Pline ne dit rien de tout cela en nulle 
cas il faloit citer le Livre LX, & non p: 


comper- 
oran degl LA 
çon; & en tout 
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Ï1 la combla de tant de biens, qu’elle fe 
Elle excelloit en bons mots & en rcpa 


(7 ) Plutar- 


To Ty 


cuyrad: #ai 


Ag 


re TÉ Fo Héue, oi À, yehdnrss Der 
nv aûrér Buriria dau Qnpie diypare Gipeiw ty TA Tpa 
Aapias. Venerunt ad Lyfimachum aliqui ab Demetrio le: 
ti, quibus ille per otium altas in cruribus > brach 
leoninorum unguium cicatrices ofendit | expofuit 
cum leone pugnam, quam ab Alexandro rege cum illo con- 
chufus conferuerat. Ii in rifum cffifi feum aeque. re 
predicaverunt immanis fere in collo ferre mor) 

(C)... leur à effuier quelques railler t.] 
Ons "étonna de voir que Demetrius, qui s étoit d' REA 
dégoûté de Phila fa femme, à caufe qu'elle commençoit 
à décliner, fe fût tellement aflujetti à Lamie qui étoit 
en décadence (8). 11 demanda un jour à Demo 
ce qu’elle penfoit de Lamie, qui joüoit de la flüte pen- 
dant un repas. C'eff une vieille, repondit Demo. Quand 
on eut porté le deffert, Poiez-vous, dit-il à Demo, cw- 
bien de chofès Lamie m'envoie, Ma mere, pre Demo, 
vous en enverra bien davantage, fi Ji vous voulez auf coucher. 
avec elle (9). Notez que c'étoit une Courtifane qui 
avoit fervi de concubine à Antigonus pes de Deme: 
trius, & qui fut enfuite aimée de Deme ius (10). Plu- 
tarque dit qu’elle fut furnommée Mania; mais Athence 
(11) pale de Demo & de Mania comme de deux 
Couitifanes, Il fe gliffa une forte haine entre Lyfima- 
chus & Demetrius & cela fut caufe que Lyfimachus fit 
des railleries fanglantes fur l'att achement de Demetrius 
pour Jamie. Voilà, d il, la prémiere Courtifane 
que j'ai vu fortir du Théatre. Demetrius répondit, je 
veux qu'il fache que ma putain eft plus honnête que fa 
Penelope (12). Jaques Amiot n’a pas entendu ceci; il 
fait dire à Lyfimachus: Je r'avois jufqu'à maintenant ja- 
anais ves qu'une putain jonaf} en tragédie. Les paroles de 
Plutarque ne fignifient point cela. Avcluayes Rudepôr sis 
Tèr épure Ts Aapssles Earys OV FPT OY ÉmpAr EVE OpINI Fpong- 
gobror te mpayiets cxwis. Lyfimachusinfeélans eum ob La- 
mis amores, diétitabat nunc primum fcortum [e ex tragica 
prodiers (13) fcena vid La meilleure Verfion du 
monde n'éclairciroit pas cette penfée de L Sue fi 
l'on ignoroit une chofe raportée par dthen A); c'eft 
que Demetrius avoit dit que la Cour de L. rt ref 
fembloit à un Théatre comique; il n’en fort que des 
gens dont le nom eft de deux fyllabes. C’eit ainfi qu'il 
fe moquoit d'un Bithes, d'un Paris, & de quelques au- 
tres dont le nom n’étoit pas plus long, & qui étoient le 
Favoris de Lyfima 
1 cette raillerie, il 
n'avoit jamais vu chez foi de putain qui fût fortie du 

l'héatre tragique. Il faifoit allufion à Lamie qui étoit 
une joueufe de flûte (15), & par conféquent d'un mé- 
tier que l'on exerçoit dans la repréfentation des Tragé- 
dies. 

(D) Elle fe vit en état de faire de grandes dépen 
C'et f'ordinaire que les Maîtreffes des Rois fe pi 
immortalifer leur nom par des bâtimens fuperbes. 
mie fut de cette humeur; elle fit bâtir dans Sicyone u 
très-beau portique, dont il y eutun Auteur (16) qui 
publia une Defcription. Le feftin qu'elle donna un jour 
à Demetrius fut d’une grande Magnificence, Il y eut 
un 
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MIE. 


(E); & comme les Atheniens poufférent la flaterie à l'égard de Demétrius jufqu'auximpiétezies 


plus folles, ils drefférent un 


emple à cette concubine fous le nom de V 


ENUS LAMI1E(F), 


ue dans une certaine rencontre ils euflent eu beaucoup de chagrin de voir leur argent 


uoi 
deftiné à cette femme (G). 


ne le peut fouffrir en François (Æ). 
ces deux perfonnes (7). 


Les Thebains commirent la même 
qui fe lit dans Athenée concernant Demetrius & Lamie, 


impiété («). Le Conte, 
eft d’une telle nature que le papier 


Je ne fai fi Elien a raporté exactement ce qu’il dit de 
Plutarque raporte la maniere dont Lamie critiqua un jugement ren- 


du fur des matieres d'amour (Æ). Ce que j’ai dit contre Antoine de Guevaa à l’occafion de 
Laïs, je le repête à l’occafñion de Lamie. Il a débité autant de ménfonges fur l’une que fur 


l'autre. Brantome s’y eft laifé attraper (Z). 


Comme Monfr. Moreri n’a donné que trois 


lignes, je n’ai pas beaucoup de fautes de commiflion à lui reprocher (47). Je fuis furpris d’un 


doute de Monfr. Menage (NW). 


Vous trouverez un grand éloge de cette Lamie dans un Ouvrage (4) que Mr. Baudelot don- 


na au public l’an 1698. 


un Livre fur ce fujet (17). Xapls 0 réres avrn xa9° 
teur à Aapile 65 Bari raparxtudlèce iiryer s #pyvpe- 
Aéyure moAÉ, nai rà Mr, Era dure vf DiEn Did ri 
onvréAtiar, des Ürd Avyius 7$ XZauis coyysypépou, 
DS vai rdv soumgr vis À Quires ri Aaplur Een 
SANS SE mpartire,  Prater hac ipfa frorfum Lamia cœnam re 
gi parans, à multis pecuniam conciliavit, atqne ob immenfos 
Jumptus ufque adio fuit illa celebrata cœna, ut eam Lynceus 
Sais imandaverit literis. Quamobrem Lamiars comicus 
duidam appofité vera Hélepolim vocavit (18). Plitarque 
venoit dé parlér des grandes fommes que Demetrius 
avoit obligé les Athéniens à donner à Lamia (1x9); & 
il ajoûte que cette femme de fon côté, & outre cela À 
fe fit donner de l'argent par plufeuts perfonnes, pour le 
feftin qu'elle préparoit à Demetrius. 

(Æ) Elle extelloit en bons mots ex en repartis] C'eft 
Âthenée qui le témoigne, H% +, dit-il (20), Ace 
cédu sdivres ral érruen wide vds drouplrus. uit qui- 
dem certe Lamia diéteriis [alfa ex acuta, prorfufque in re- 
Jhordendo Athenienfis. 

(F) Les Atheniens . . .. dreférènt un Temple à cette 
concubine fous le nom de Venus Lamr £.] Ils en dref 
férent un autre à Leæna concubine du même Demetrius 
(21), &ils firent le même honneur aux favoris de ce 
Prince, Les autels, & les libations, & les cantiques, n’y 
manquérent poi Demetrius en fut fi furpris, qu'il 
dit hautement qu'il n’y avoit alors dans Athenes aucun 
bourgeois qui eût du courage. Sa penfée a été miféra- 
blement défigurée par. le Traduéteut d'Athenée: il lui 
fait dire que jamais il n’y auroit dans les enfers un 
Athenien de grand cœur: Adyirante ibfo Demetrio que 
tum ferent, palämque dicente apu inferos hullum Hnguams 
Juturum magni extelfique animi civem Atherienfem. Une 
lettre mife à la place de deux autres (22), a caufé le 
prodigieux changement de cette penfée. Voici le Grec 
d'Athenée: Des sai avrby rèv Amgirprer Javpatur tri 
Tols yivopéros, nai Aéyew dre #Ùiis èn° aûré AOnvaiur yt- 
Vers piyas nai «dpès ri Ju. Cette Réfléxion de De- 
metrius me fait fouvenir d'une exclamation de Tibete : 
Memorie proditur Tiberium, quotiens curia egrederetur, Gracis 
verbis in hunc modum eloqui folitum , 6 homines ad fervi- 
tutem paratos ! Jülict etiam illum , qui libertatem publi- 
cart mollet, tam projelta fervientium patientie tedebat (23). 

(G) guosqu'ils euffent . .. du chagrin de voir 
leur argent defliné à cette femme] Entre plufieurs violen- 
ces que ceux d’Athenes eurent à foufrir de Demetrius À 
rien ne les fâcha davantage, que l’ordre qu'il leur don- 
na de lui compter incefflamment deux cens cinquante ta- 
lens. Ilen fit faire la levée avec beaucoup de rigueur 
& de précipitation; & lots que l'argent fut prêt il leur 
commanda de le remettre à Lamie, & aux autres Cour- 
tifanes qu’elle avoit à fa fuite; c'eft, dit-il , pour leur fa 
von. Ces paroles & cet ufage firent plus de peine aux 
Atheniens, que la perte de leur argent. TOûr, #9porsseiror 
Tà épydpier» ixtives Agile %e rule él arr Graipaie ais 
céyua dire d'ydp dicvém, ris Cuulas | nai 7 Fe 
TE mpéyquures puéhao razohnrs rdc vSpémus.  Ubi conëtum 
argentum vidit, Larmis juffit id, cet rifque meretricibus que 
circa eam erant, ad fmegma preberi. Pupugit enim cives 
Pudor magis quèm jaëlura, e> verba, quibus eff ufus, quam 
exattio (24). On fe ferviroit aujourd'hui du terme de 
Paraguante, Où d'épingles de la Reine, plutôt que du ter- 
me de favon. Voiez la marge (25). 

(A) Le Conte, qui Je lit dans Athenée concernant De- 
2etrius © Lamie, eff de telle nature que le papier ne le peut 
Joufrir en François] Jugez en par ce Latin: De Lamia 
rurfum Machon bec feribit, Demetrium aliquando inter po- 
cula, varia genera unguentorum offentantem Lamie zibicine, 
at illa non 14 jucundè olere dixit, non nibil commotum e7 
ranquarn vellicatun, quod improbans omnia petulantixs il- 
luderet, inhuilfe ut Nardinnm guoddam aférretur; &> 


pudendum manu confricuiffet, ac digitis contreétafet, dixiffe, 
hoc Lamia olfacito, quantum à reliquis diflet , cognofces : 


mes, & le diadème fur la tête chez la Couttifane La 
mie.Il fe feroit fort deshonioré s’il l'avoit mandée; mais il 
alloit —a trouver chez elle avec un grand foin. Je fais 
moins de cas de ce Prince que de Theodore le flteur , 
cu rejetta les prieres que Lamie lui fit de la venir voir. 

oil l'Hiftoriette de cet Auteur: elle m’eft fufpedte ; 
car Demetrius ne vit point Lamie avant qu'on la lui eût 
préfentée ; après la bataille navale qu'il gagna fur le Roi 
d'Egypte. Lamie ne faifoit plus le métier de fille de 
joie; elle apartenoit à tin Roi. Si l'on dit que depuis 
même qu’elle apartint à Demetrius elle eüt fa maifon à 
part, & qu'ainfi il éft très-poffible qu’on ait vu allér chez 
elle Demetrius, je répons qu'il n’y feroit pas allé com- 
me chez une Courtifane publique, mais comme chez 
une Maîtreffe dont il auroit cru être le feul qui joüit, & 
à qui il auroit donné les moiens d'être logée magnifique- 
ment. Sur ce pied-là les cenfures d'Elien font nulles 
car dès qu'un Prince s'éft engagé dans le crime du con- 
cubinage public, c’eft la même chofe, foit qu’il aille chez 
fa Maïtrefle, foit qu'il la fafle venir chez lui: &il eft 
même plus fcandaleux de la voir logée dans fon Palais , 
que de lui voir un logis à part. Je füis fort perfuadé 
que Lamle logeoit chez Demetrius, & qu'en tout cas 
Demetrius n'alloit point la voir fur le pied d'une Cour- 
tifäne qui ouvroit fa porte à tout venant, C’eft néan- 
Moins la fupofñition d'Elien: e’eft fur cela qu'il apuie la 
Morale de fon Chapitre. 

CK) Larie critique un jugement rendu Jur des matieres 
d'amour] Voici le fait: Thonis (28), Courtifane 
Egyptienne , avoit demandé une groffe fomme à un 
jeune homme qui l’aimoit: là-deflus le marché rompit ; 
l'amant fe retira fans rien faire. Il lui fembla la nuit en 
dormant qu'il jouïffoit de cette femme: cela le guérit 
de fa pafion. T'honis aïant fa tout ce myftere prétendit 
que le jeune homme la devoit paier, & l'affigna devant 
les Juges. Bocchoris condamna le défendeur à mettre 
dans une bourfe l'argent qu'on lui avoit demandé, & à 
la remuer de pat & d'autre, & de telle maniere que 
l'ombre en tombât fur Thonis. Ce Juge marquoit par 
Bà que l'opinion n’eft qu'une ombre de la vérité, & que 
cette jouïffance en fonge n'étoit qu'une ombre de la vé- 
titable jouïffance. Lamie juge compétent en ces ma- 
tieres dit un jour que ce jugement étoit inique, parce 
que l'ombre de la bourfe n'avoit point guéri la Couiti- 
fane de l'envie qu'elle avoit de pofféder cet argent, au 
lieu que le fonge avoit guéri la pañlion de ce jeune hom- 
me (29). 

(Z) Guevara 4 débifé autant de menfonges fer Lamia 
que Jur Laïs. Brantome sy ef laifé attraper.] Il débite 
(30) quelques Maximes comme fi elles étoient de L: 
mie, & ce ne font que des fictions de Guevara, 54 
faut prendre avis pour ce fujet, dit-il (31), d'une Courtifs- 
ne qui à êté des plus fameufes du tems paf, e> grande Cler- 
ge] en fon metier, qui étoit Lamia (faire le peut-on) qui 
difoit, exe. Un certain François Voilleret, Sieur de Flo- 
rizel , Confeiller, Notaire, & Sécrétaire du Roi, Mai- 
fon & Couronne de France, a débité (31) comme une 
Hliftoire tous les menfonges qu'il avoit lus dans cet Au- 
teur Efpagnol touchant les trois Couïtifanes Flora, Laïs 
& Lamie. Tant il eft vrai qu'il ne faut qu'un mauvais 
Auteur pour en gâter plufieurs autres ! 

(M) Come Mr. Moreri n'a donné que trois lignes, je 
#'ai pas beaucoup de fautes . .. à lui reprocher] L. Cette 
expreffion, les Thebains lui confacrérent le Temple de Venus 
Larmie, eft trompeufe: elle porte à croire que les The- 
bains avoient un Temple de Venus Lamie , lequel ils 
confacrérent à la Maîtrefle de Demetrius. Il faloit donc 
dire pour ôter les équivoques, que les Thebains bâtirent 
un Temple en l'honneur de cette Maîtrefle, & qu'ils le 
nommérent le Temple de Venus Lamie, II. Il n’eft 
Pas vrai que Plutarque faffe mention de cela: c'étoit 
Athenée qu'il faloit citer. Charles Etienne (33) a pré- 
té à Monfr. Moreri cette faufle Citation. 

CN) Se fus Jurpris d'un doute de Monfr. Menage.] Il 
ne fait fi la Courtifane Lamie eft la même Dame Âthe- 
hienne que Demetrius Phalereus entretenoit, _4» sadem 
eff ac illa nobilis femina quam amabat Phalereus (34)? En 
la nommant noble il fe fonde fur ces paroles de Diogene 
Haërce: Anne k5f nel séyn cuvduss anse vf pur. 

* Verum 


(22) Ceres 
Jen Nom 
eÆgyftien © 
Les, Grecs la 
nommérens 
«Archidice, 
0% Archedice, 
Voie. Elien y 
var. Hiftor. 
Libr. XII, 
CG, LXIIT, 
dr les Notes 
de Kuhnius. 


(29) Ex Plu- 
tarcho, x 
Demetrio, 
pag. go. 


(30) Mé-: 
moires des 
Dames 
Galantes, 
Tom. II, 


Jar La fine 


Gx) Epitres 
dorées, 


meflées, 
Voiez-y le 
Chapitre VITE 
du II Livre, 
pag. 244 

E fuite 


(33) Lloyd 
lui à êté la 
Citation de 


fait ls même 
chofs. 


(3+)Menag, 
in Diogen, 
Laërtium 
Libr. V, 
nus. 76, 
Pag. 2214 


fa) Egnar 
tius , Exemte 
plor. Lib. 
LL, Cp. I 
fab fin. felio 


ms 9$ Verfrs 


(35) Thebdnes 
aurén Deme= 
srio blandien- 
tes, Veneris 
Lamie tem- 
plu excita= 
wife, ut La- 
miæ ab eo 
amata memo= 
siam colerent, 
fcribit Celius 
Rhodig. lib. 
29. cap. S. 
Aïldobran- 
din. in Dio- 


num. 76. Il 
ne pont enten= 
dre que De- 
smetrius Pha= 
lerews dont il 
venoit de 
parlers 


(x) Paulus 
Jovius, i» 
Élogio Ga- 
leacii Sfor- 
Biæ, Libr. LIT 
Elog par. 
#. 144 


(2) Nonmm£ 
Panfanias, 


(3) Paufe- 
miam Attalus 
mero onuffum 
nefariis con- 
vivaram lu= 
dibrits expo- 
Juerat. 
Freinshem, 
Supplem. 
in Quint. 
Cut. Libr. 
Ts Cap, IX, 


(4) At 
défiens . à 


cdiumm ab auc- 
#ore injurie 

in neglicentem 
dicem 


CT 


(5) Jovius , 

Elog, Ga. 

Sfoit, Elog. 

Lib III, 
à 2454 


bortationibus 


conjurationem 
snchoatam ad 
exitémque 
perdustam 
Juife; Olgia- 
sus ipfe ex 
quaffione 
erferi fit. 
Leu» ibid, 


(4) Jovius, 
Elog. Gal. 

Sfort, Elog, 
Libr, II1, 

PA 244 


{s) Zen, 
HA. Pégs247a 
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LAMPONIANO (J#4ANn AnDrEe) ifflu d’une illuftre Famille Milanoile (4), fut 


jun des trois domeftiques de Galéas Sforce, Duc de 
ce, & qui lui ôtérent la vie dans l’Eglife de Saint Etienne le 26 de Décembre 1476. Ce 
Jamponiano qui lui donna les deux prémiers coups: 


Milan, qui confpirérent contre ce Prin- 
fut 
Xl faifoit femblant d’écarter la foule, & 


d’avoir des Lettres à préfenter à ce Duc. Il étoit fâché contre lui pour un Procès (4), où il 


n’avoit pu faire intervenir 


contre fa par! 
compte dans une 


ie les offices dé ce Prince, & il efpéroit de trouver fon 
Révolution d'Etat: & il avoit befoin de quelque reflource;. car il avoit man- 


gé la principale partie de fon patrimoine, & fe fentoit auffi vain, & aufli adonné au luxe 


qu'auparavant. 


puiflantes l'y engagérent (C). 
Fe un More. 


Ses deux complices étoient Charles Vifconti, 
niet fut engagé à cé noir complot, par la gloire 
lui faifoit voir dans le meurtré d’un Tyran (B). 

Lamponiano fe voulant fauver au travers des femmes fut tué 
Son cadavre mordant la poufliere (D) fut livré à la populace (4), qui en fit 


& Jerôme Olgiati. Ge der- 
u’un Maître d’Ecéôle, ennemi du Duc, 
Que à Charles Vifconti, deux raifons 


on jouet pendant quelque tems (c). Pierre Crinitus a fait des Vers à la loüange de cet aflaf- 


fin (£). Ondit que ce 


Duc de Milan avoit de belles qualitez (4), & qu’il gouvernoit en 
bon Prince, fans autre défaut notable qu'une extrême impudicité ; 


qu'il lui étoit d'autant 


plus facile de fatisfaire, que les Dames de fa Cour faifoient gloire de leurs galanteries (F). 


Verum urbana ax vobili amica Larnia tebatur quais ama- 
bat. En ponctuant ainfi, on doit nier fans la moindre 
répugnance que Lamie Maîtrefle de Demetrius Polior- 
vetes ait été aimée de Demetrius Phalereus; car la Maî- 
trefle de Demetrius Poliorcetes n’étoit qu'une joüeufe de 
flte, & par conféquent elle n'étoit point de famille no- 
ble. Monfr, Menage a eu raifon de cenfurer Dalechamp; 
qui a traduit ces mots d'Athenée, Amgärpies à à Teasop- 
survie # Darcorlus fe Auuias 65 aüaurpides, par Demetrius 
Phalerus Lamiam tibicinem amavit perditiffime; mais il de- 
voit auffi cenfurer Aldobrandin, qui a dit que les The- 
bains par complaifance pour Demetrius Phalereus, bâti- 
rent un Temple de Venus Lamie, afin d’honorer la mé- 
moire de fa Maîtreffe Lamie (35). Aldobrandin cite 
Cœlius Rhodiginus lib, 29. cap. s. Îlya trois chofes à 
reprendre là-dedans. 1. Ce ne fut point par complaifan- 
ce pour Demetrius Phalereus, mais, pour Demetrius 
Poliorcetes, que les T'hebains bâtirent ce Temple. 2. Il 
faloit citer Athenée, & non pas Cœlius Rhodiginus. 3.11 
faloit dire que les Atheniens eurent la même complai- 
fance que les Thebains. 

(4) 1 étoit fâché contre le Dac de Milan pour un Pro- 
&s.] Voici l'état de l'afaire felon Paul Jove. 44 aw- 
dendum immane ufque adeo > periculofum facinus vehèmen- 
1er incitabat illata fibi injuria à Calfléllioieo Comonfium an- 
tiflite, à quo facri latifundii polfeffione contra jus interrupta 
lecatione, fe periniquè fpoliatum quercbatur. Toturs autem 
ejus injuria odiique venenum vertebat in principes ; qui à [e 
Juppliciter deprecante eam contumeliam , [ape rogats adverfa- 
ri in extrahenda lite prapotentem, neque adwertere , ne- 
que mollire voluifet (x). Cela me fait fouvenir de Phi- 
lippe Roi de Macedoine, qui fut tué par un homme (2) 
qui n’avoit pu obtenir de lui la vengeance qu'il lui avoit 
demandée d'un fanglant affront (3). Il ne fongea plus 
à fe venger de l'Auteur de cet outrage, mais du Prince 
qui ne lui en faifoit pas juftice (4). 

(B) Olgiati. . . fut engagé . .…. par la gloire qu'un Mai- 
tre d'Ecole, ennemi du Duc, lui faifoit voir dans le. meurtre 
d'un Tyran] Il s’apelloit Cola Montanus, & avoit été 
Précepteur de Galeas Sforce, qui confervant plus qu'il 
n’eût été néceflaire le fouvenir des coups de fouet qu’il 
avoit reçus de fon Pédagogue, lui fit donner un jour 
publiquement lés étrivieres fur les fefles nues. Hic Colæ 
quondarn Galeacii pedagogus dirum it principem odium con- 
Geperat impotenti ejus conturelia percitus, quèd ille pueriliurs 
verberum nimis memor , pofiquam adolevit , imperiumque 
Jufcepit, ipfi Cole tanquam immiti fubagrafique praceptori , 
acceptas olim plagas nudatis clunibus loro palam rependi juf- 
fifés (3). Cola indigné de cet affront piqua d’un ardent 
defir de gloire le jeune Olgiati; d'une gloire, dis-je , à 
aquérir en redonnant à fa patrie la liberté par le meurtre 
du Tytan: il lui releva jufques aux nes le mérite de 
Brütus & de Caffius. En un mot ce fut lui qui par fes 
furieufes exhortations fit concevoir & exécuter cet atten- 
tat (6). Olgiatum pen> imberbem, levifimumque adolef- 
centems inani fpè paranda glorie inflaverat Cola Montanus 
Litterari ludi magifler; fi occifo tyranno patriam in liberta- 
tem affereret; fepe Caffios &* Brutos in fchola magnis extol= 
lens laudibus, qui gloria duéti pulcherrimi faëti confilium 
olim fufcpifent (7). Tant il eft vrai qu'une mauvaife 
Leçon eft capable de faire du mal, & que les Princes 
mêmes doivent tâcher de ne fe point faire de petits en- 
nemis. Jly en a peu detels. Cola, aiant été pris quel- 
que tems après, tomba au pouvoir de Laurent de Medi- 
Cis qui le fit pendre (8). Le courage, qu’il avoit ins- 
piré à Olgiati, par l’efpérance d'une renommée éternel- 
Îe, ne fe démentit point à la vue du dernier fuplice, 
Olgiati & fon camarade eutent le tems de fe fauver, à la 
faveur dé la confufion que l'affäfinat du Duc caufa dans 
l'Eglife: mais comme il n'y avoit perfonne qui osât leur 
donner retraite, ils furent pris deux jours après. Leur 
fuplice fut proportionné à leur crime; & voici la fer- 
meté d'Olgiati: Olgiatus ipfe mirum vifu auditiqwe vefana 
conffantia obflinatum animum in confpeëtn carnificis gerens 
Jefeque in ipfa morte confrmans hac contumaci or protulie 
verba; Collige ts, Hieronyrie, f'abit vetye memoria fa 


rrors quidem erit acerba, fed tormentum breve , atque ejns 
fama perpetua (0). 

On fera peut-être bien aife de voir ici quelques Vers 
qu'il compofa dans la prifon: Ils font une preuve de fa 
hardieffe ; ils infultent le Prince qu'il avoit affafliné, 


Quem non mille acies, quem non potuere phalanges 
Sternere, privata Galeax dux Sfortia dextra 
Considit, atque illum minime juvere cadentems 
Affantes famuli, nec opes, nec regna, nec #rbes, 
Hinc patét humanis que Jit fiducia rebus, 

Et pates binc fevo tutum nil efe tÿranno (10). 


(C).:.2. Quant à Charles Vifconti, deux raifons puif- 
fantes l'y engagérenr.] En I lieu il étoit fâché de voir que 
les Sforces euffent ufurpé la domination, au préjudice de 
fa famille. II. Il avoit une fœur que Galeas avoit dé< 
bauchée, & puis communiquée à un beau jeune homme 
fon mignon. Germane fororis probro quam Galeacius ada- 
maret, atqde fubigeret, permouebatur: tanto indigrantius 
quod eam decoro adolefcenti , qui atatis florem principi 
fruendum dediffet , conciliaffle e communicaffe fufpicaretur 
(11). Ce Prince paffoit pour fi impudique, qu'on par- 
loit non feulement de fes amours, mais auffi de fes ma- 
querelages (12). Nous avons ici un exemple de la do- 
cilité féminine: la fœur de François Vifconti, non con- 
tente de gratifier de l’ufage de fon corps le Duc de Mi- 
lan, fe prétoit aufli à fes bardaches quand il le vouloit. 
Aparemment elle n’avoit pas beaucoup de peine à don- 
ner cette marque de complaifance à ce Duc, puis que 
c'étoit én faveur d’un beau jeune homme. 

(D) Son cadavre mordant la pouffiere] J'ai pu me fer- 
vir de cette Phrafe au fens litéral, puis que Paul Jove 
s'exprime ainfi. fus Larmponiani cadauer folum lingue 
€ dentibus commardens jacebat (13). 

ÇE) Pierre Crinitus à fait des Vers à la loéange de ces 
afafir.] Lis font au fecond Livre de fes Poëfies (14), 
& ont pour titre de virtute Joannis Andres Lampeniani 
Tyrannicide. En voici les fit prémiers: 


Parabat olim facra Bruti manibus 
Antiqua virtus ltalum. 

LAc forte léfam dum rependit hofliam 
Marti dicatam vindici , 

Frontem retorfit illico ad acres Infubres 
Mirata fortem dexteram. 


Il ne faut pas s'étonner que-Pierre Crinitus aît loüé cet 
affafin; car nous voions une Hymne (x5) à la loüiange 
de Balthazar Gerard (16), parmi les Poëfies Sacrées de 
Levinus Torrentius Evêque d'Anvers. On y trouve 
entre autres éloges; 


Morte inferendus celicolum choris 
Æterno ab orini labe puram 


Reddis ovans animam parenti. 


CF) Les Dames de [a Cour faifoient gloire de lenrs galan- 
teries.] La defcription que Paul Jove nous a donnée de 
la corruption des femmes de ce païs-à eft horrible. El- 
les regardoient la chafteté comme un obftacle à la poli- 
telle: elles croioient que s'attacher à cette vertu, c'étoit 
he favoir pas vivre; c'étoit retenir l'air fauvage d'une 
campagnarde, Enfin elles ne croioient pas que coucher 
avec un Prince fût une action opofée à l'honnêteté; el- 
les prétendoient que le moien de relever la condition de 
leurs maris pat deffus les autrès, étoit de leur faire por- 
ter des cornes d'or. Galeas, qui étoit bel homme, jeu- 
ne, vigoureux, & impudique de tempérament, trouvoit 
là fon compte. Les paroles de Paul Jove furpañlent in- 
finiment les miennes; c'eft ponrquoi je les mets ici : 
His artibus qaum boni, fplendidifimique principis nomen 14 
retur, premebant ejus famam intemperantes vageque libidi= 
mes. Nan ea ture erat ex multo ocio duxuriantis fecnli con 

F3 dite; 


4 


(6) Lamijes 
Hianus infufe 


dibrium con 
cf; injecte 


Jovius, in 
Élogio 

Gale: 
Sfortiz. 


(c) Tiré de 
Paul Joves 
in Elogio 
Galeacii 
Sfortiz. 


(@) Jovits, 
siliden. 


Co) idem, 
Pal 148 


(io) idem, 
PA: 2474 


(tt) Jovisss 
in Élog. 
Galeacii 
Sfortiz , 


pag. 244. 


(2) Princt= 
per enim im 
amore impre= 
bum atqué 


que vel falfe 
exifimabant, 


bidini_ lenoci- 
mit obfequitim 
lubens prabere 
crederetur. 


Idem , ibid, 


(13) dem, 


(14) Pag. 
C'ACTFA 


(15) Hyms 
nus in lau- 
dem Balta- 
faris Gerar- 
di fortiffin 

tyrannicidzs 


(16) Zltua 
de Prince 
d'Orange 
L'an 1534 


{17) Jovius 
in Elog. 
Galeaci 
Sfortiæ , 
Pa 243 


(a) vi- 
gnéul Mar- 
ville, Mé- 
langes 
d'Hift, & de 
Litrérat, 
PA: 125: 
(5) Là 
27772 

(c) 3e croi 
que cela figni- 
fe Pan 1694 
04 environ. 
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ci-deffs Re= 
e (4), 

de PArtice 

AUTRI- 


CHE ( Dom 
Juan d') 


(a) Cf la 
XIII du VI 
Livre des 
Lettres de 
Bembus, 


(a) Mercure 
Hiflorique , 
Mois  OEob. 


du May, 
Etat de 
PEmpire, 
Dial VIIT, 
536, 
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ditio , in ipfis pracipuè nobilioribus matronis , ut totum pudici- 
die decus ab humanitate aule alienum prorfus & fubagrefte 
Putaretur, ideoque prirceps ad licentiar Übidinis proclina- 
tus, © juvente vigore venuflateque oris fupra omnes fpebtatu 
dignifimus, procacibus feminarum oculis e> dejide cupi- 
difimè deferviret.… Erat enim tum vulçatum inter fa 25, 
Dullam ex principis concubitu fieri impudicam , carurique 724= 
ritos qui ineptis hiréi videri polfent, ita excellere aureis corni- 
bus, ut dignitate cunélès anterent (17). Voilà fans dou- 


tele fouverain dégré :de la corruption: car fi 
chofe empêche que la 
c'eft que l'on atache à 1 
deshonneur au vice opof JE 
riere dont la Providence de Dieu se 
ter un peu les progrès de l'impure empêcher 
d’inonder tout le humain, à la mani des eaux 
du déluge, qui n'épargnérent que tr ès-peu de gens, 


quelque 
ftcté ne foit banie du monde Ê 
gard des f une idée de 
incipale-bar- 
e, pour à 


LANCELOT (CLaupr) Religieux Bénédidtin, étoit de Paris (4). 55 (2) Aïant 
» fait durant fa jeunefle de fort bonnes études, il fut chargé de l'éducation d’un Enfnt de 
» Qualité; &fe retira enfuite au Port-Roïal des Champs , où il enfcigna les humanitez avec 
beaucoup de fruit. Quelques années après il fe fit Religieux dans l’Abaïe de St. Cyran, où 
» il avoit de grandes liaifons avec le feu Abé Mr. de Barcos. À la mort de celui-ci, cette 
» Communauté aïant été diflipée, & les Moines difperfez, Dom Claude Lancelot fe rouva 
» relegué en Bañle-Bretagne, où il eft mort depuis deux ou trois ans (COS 


Ii a compofé 
pluficurs bons Livres (4): il n’y mettoit point fon nom  & on les attribuoit en général à 
Mrs. de Port-Roial. 


(4) 1 a compofé plufieurs bons Livres] La Nouvelle trouve de Pivces Gd'Obfervations à la fin de la Bible de Vi 


Méthode pour aprendre la Langue Latine, & la Lan= sé, pour fervir d'introduftion à l'in igence de la Sainte 
gue Greque: le Jardin des Racines Greques: une Gram- Ecriture (2). L'Auteur dont je tire ceci affüre (3), 
maire Jtalienne: une Grammaire Efpagnole: une Tra- que la Grammaire générale & + fonnée, qui contient 


duétion Françoife des Fables de Phedre; & une autrede 
quelques Comédies de Terence: un Traité de l'Hemine 
(1), dont la feconde Edition, beaucoup plus ample que 
R prémiere, eft de l'an 1688. Er enfin tout ce qui Je 


LANDA (CATHERINE) doit être comptée parmi les femmes favantes. Elle étoit 
encore fort jeune, lors qu’elle écrivit à Pierre Bembus en 1526 une Lettre Latine qui a été 
imprimée parmi celles de cet Ecrivain (4), avec la Réponfe qu’il lui ft. Hilarion de Cos- 
te (4), qui la nomme mal LAupa, obferve qu’elle étoit de Plaifance, & très-bell, & 


les fondemens de l'Art de parler, cit de l'invention de 
Mr. Arnaud, & de la ‘compoñtion de Dom Claude 
Lancelot, 


J'eur du Comte Auguftin Lauda, & femme du 


LANDAU, Ville de labafle Alface, près de la riviere de 
Palatinat, à une égale diftance de Spire & du Rhin, 
que de Spire par l'Empereur Louis de Bavicre , l'an 1308; ais l'an Ift1 elle fut rachetée p 
nier y € retablie dans toutes fes Bbertez (a). C’eft une des dix Villes qui 
fent ce que l’on apelle la Prévoté ou la Préféêture d'Haguenau, Villes, gui à le 
Zmatieres civiles €3 criminelles par devant le Prevoft d'Haguenau, ont pretendu relever à 
à À France par a Paix de Munfter 


similien Pr 


de l'Empire (b) (4). 


Cofinogr.… par. 471. 


Elles furent cedées 


(4) C'ef une de dix Villes. : : 2: qui ont prétendu re 
lever immédiatement de l'Empire] Mr. Heifs nous expli- 
quera cela. Haguenau, dit-il (1), »eftla premiere des 
5» Villes d'Alface dépendantes de a Prefecture dont le 
Tribunal étoit: établi dans la même Ville. Apres le 
Traité de Munfter le Roi de France y avoit d'abord , 
à l'imitation des Landgraves d’Alface fes devanciers ; 
confervé ce Confeil provincial, auquel prefidoit fon 
grand Bailli, ou fon Lieutenant. Mais comme ellea 
été entierement ruinée dans la derniere guerre, le 
Roi Très-Chrétien a transferé ce Confeil à Brifak, 
Cette Ville en ce tems-là reconnoifloit, ainfi que les 
autres neuf, le Roi pour Proteéteur aux mêmes con- 
ditions qu'elles. reconnoifloient l'Empereur, & les 
Princes d'Autriche en cette qualité, fans déroger à 
limmédiateté, en vertu de laquelle ces dix Villes 
pretendoient demeurer Etats libres de l'Empire, Mais 
comme.elles ont été convaincues du droit de Souve- 
raineté dont le Roi de France a été revêtu, élles ont 
renoncé à cette immediateté, & fe font foumifes en- 
ticrement à Sa Majeité Très-Chrétienne. , Les autres 
neuf Villes font Celmar, Schleftat, Weifembourg , Lan- 
dau, Oberkheim , Kailerberg, Munfler au Val de St 
» Gregoire, Rosheïm , & Turcheim “. Elles n’avoient 
pas encore fubi ce joug l'an 1673. Il s'en faloit bien : 
Vous n'avez qu'à lire ces paroles du Duc de Navailles, 
» Voulant me rendre à Brifac, je pañlai par Colmar. 
J'y trouvai que les Habitans, pour être fi près d'une 
Place de la confideration de Brifac, affeétoient une 
grande indépendance. Leur Ville étoit remplie de 
toutes fortes de munitions de guerre & de bouche , 
ils paroifloient peu difpofez à recevoir les ordres du 
Roï, & à sy foûmettre. Ils ne firent aucune dili- 
gence , afin de marquer à mon égard le refpeét qu'ils 
avoient pour les perfonnes à qui le Roi confioit fon 
autorité. Ily avoit encore en ce Païs-là , Sceleftat , 
Haguenau, & quatre autres petites Villes Imperiales; 
cles étoient fort unies, tenoient en tout tems des 
Députez à la Dictte, & travailloient incefflamment à 
prendre des libertez contraires à l'obeïflance qu'elles 
devoïent au Roi. Et quand je fus arrivé à Brifac x! 
ces fept Villes qui fe prétendoient Imperiales, m'en- 
voïérent des Députez. Ceux de Colmar étoient à la 
tête, & portoient la parole. Ils me haranguerent en 
la même maniere qu'ils avoient harangué ceux qui 
m'avoient précedé. I me fembla qu'ils s'étoient fer- 
» Vis de termes qui ne marquoient pas aflez la foûmif 
» fion qu'ils devoient au Roi, le traitant feulement de 


» 


e> 
2 


» 


Comte Jean Ferme Trivulfe. 


Queïch fur les frontieres du 
fut eygagée pour très peu de chofe à lEvé- 
* Ma- 
compo- 
«ception des 
iatement 
pour lui apar- 

tenir 
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» leur ProteGeur: je leur répondis qu'il avoit à Jeur 

égard un titre plus fort: qu'il étoit leur Tuteur, & 
que c’étoit à lui à les conduire. Je leur parlai fi for- 
tement, que l’Intendant, qui prefent, me dit 
» devant eux: Monfieur, fi ceux qui vous ont précédé 
> leur euflent fait connoître leur devo nme vous 
» faites, le Roi feroit plus autorifé dans cette Province, 
» & ces Meflieurs ne feroient pas tant de dépenfe à tenir 
des Députez à la Diette. Ces Députez furent fort 
étonnez, & ils fe jetterent à genoux devant moi, Je 
Crus qu'il falloit leur donner une petite mortification; 
j'envoïai le lendemain cinq cens Chevaux prendre des 
» befliaux aux portes de leurs Villes, a leur ouvrit 
les yeux, & leur fit connoître l'erreur où ils étoient 
de vouloir être indépendans de la France. Ts vinrent 
une feconde f s je ne voulus 
qu'il falloit que je 
Peu après il dit au 
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» 
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Roi que la conjonéture étoit favorable ÿ 
les autres % 


me de Répu- 
; : d’Alface, pen- 
dant que ce Landgrave étoit Âlleman:; mais, dès qu'il 
fut Roi de France, c’étoit une cfpèce de néceflité qu'el- 
pleine domination, Ce- 
politiques, & dans le train 
naturel des chofes humaines. 11 entra de l'incompatibi- 
lité dans les attributs de ville libre, & de ville qui reco- 
noïfloit pour fon Protecteur ou pour fon Tuteur un Roi 
qui pouvoit avoir des gue contre l'Empereur & con- 
tre l'Empire. Les clients peuvent-ils fe déclarer contre 
leurs patrons ? S'ils ne le peuvent pas légitimement, il fa- 
loit que la Préfe@ure d'Haguenau prit le parti de la 
France dans ces guerres-fà ; & fi elle ne le pouvoit pren 
dre juftément, vû qu'elle faifoit partie du Corps Germa- 
nique, il faloit ou qu'elle fe déclarit contre la France , 
ou qu'elle demandät la neutralité. Au prémier cas, le 

. Roi 
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tenir de la maniere qu’elles avoient apartenu à la Maifon d’Autriches mais peu à peu toute 
Quelqu'un a dit que les bourgeois de Landau n’avoient pas éfé chica- 
meurs, & qu’ils avoient waintenu leur ville dans le temps que les autres avoient eflé pillées (d). Ce- 
la veut dire, ce me femble, que pendant la longue guerre qui finit par la Paix de Munfter , 
& qu’en d’autres tems femblables, ils ne s’étoient point obitinez mal à propos à réfifter aux 
Ils donnérent un exemple de cette foupleffle l’an 1634, comme on le peut voir 
Un autre Ecrivain (f) remarque qu’ils n’ont point été 
füujets aux diffentions inteftines, & qu’ils fe font toujours abitenus d'irriter foit en paroles {oit 
en aétions les Princes voifins, & qu’en 1552 les troupes de Henri IT Roi de France, & cel- 
les d’Albert de Brandebourg, leur firent beaucoup de maux. 
Vin de Landau eff le meilleur vin du Rhin que l'on puiffe boire (g). 
diocrement forte au tems de la Paix de Rifwic en 1697; mais peu après elle fut fortifiée avec 
Le fameux Mr. de Vauban y emploia tout fon favoir-faire. Les 
Impériaux fous le Prince Louïs de Bade la bloquérent au mois d'Avril 1702, & 
tranchée le 17 de Juin fuivant. La place leur fut rendue par Capitulation le 10 de Septem- 
Le Roi des Romains arriva au camp le 27 de Juillet (2). 


reftriétion a ceflé (c). 


plus forts. 
dans les Mémoires de Puyfegur (e). 


tous les foins imaginables. 
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Le Sieur du Val affure que ZX 
Cette Ville n’étoit que mé- 


Cofmogr, 
ouvrirent la LE févr 
Acquifit. 

dela 


Ce que les Nouveliftes pur 


bliérent de ce Siege nous donnera lieu de propofer quelques Remarques (C), fans efpérer 


Roi de France avoit tout autant de droit de fubjuguer & 
Colmar & les autres Villes Impériales d’Alface, que de 
fubjuguer les quatre Villes Forétieres. Au fecond cas , 
il faloit voir fi les Villes de la Préfecture d'Haguenau 
avoient un véritable defir de conferyer la neutralité, ou 
fi elles en faifoient femblant dans la feule veue de fe 
maintenir jufques à ce qu’elles fe puffent livrer aux trou- 
pes de l'Empereur. Si elles demandoient la neutralité 
par ce feul motif, elles devoient s'attendre à être trai- 
tées comme un ennemi caché, à qui la prudence ne 
veut pas que l’on accorde le tems de faire paroitre fes 
mauvaifes intentions. Mais en cas qu'elles defiraffent 
fincérement d’être neutres, il reftoit à examiner fi elles 
pouvoient fe maintenir contre les troupes Allemandes 
qui euffent voulu les contraindre à recevoir garnifon, Il 
eft vifible qu’elles n’étoient pas affez fortes pour fe main- 
tenir en neutralité; & ainfi l’ordre vouloit que la France 
ne donnît point lieu aux Allemans d’avoir à des places 
d'armes, vu fur tout que les Efpagnols étoient Maîtres 
de la Franche Comté en ce tems-là. Il faloit que le 
Protecteur & que le Tuteur fit valoir fon titre, pour ne 
pas fouftir que fon pupiile fe déclarât contre lui. Si ce 
titre l’obligeoit à empêcher que perfonne ne maltraitt 
ces Villes d'Alface, il l'autorifoit à empêcher qu’on ne 
les-armât à fon préjudice; car que feroit-ce fi un Mo- 
narque étoit obligé de protéger un Etat qui fe croiroit 
obligé de lui déclarer la guerre? L'ordre des obligations 
réciproques répugne à cela; & par conféquent ceux qui 
cédérent à la France la proteétion des Villes Impériales 
d’Alface, ouvrirent néceffairement la porte à la pleine 
domination. L’incompatibilité des titres commença dès 
lors à être femée, & fi l'Empereur avoit établi des pla- 
ces d'armes à Colmar & à Scheleftad pour faire en fuite 
des irruptions jufqu’à Dijon, & à Lion, on n’auroit pas 
loué la France d’avoir laiflé à ces villes tous leurs Privi- 
lèges; mais on fe feroit moqué de for imprudence, & 
de fa fimplicité. 

On raifonna à peu près de même quand elle occupa 
Strasbourg, Ville qui n'avoit voulu ou pu conferver ja- 
mais fa neutralité, & qui avoit livré fon pont aux armées 
Allemandes zoties quoties. C'étoit une épine au pied 
trop groffe pour y étre laiflée. Il faloit de deux chofes 
une, ou que Strasbourg fouhaitât fincérement l'état de 
neutralité, & l’obfervât religieufement, ou qu'il fût ca- 
pable de réfifter quand on le vouloit contraindre à pren- 
dre parti, Or rien de cela n'étoit véritable, difoient ces 
raifonneurs. Je croi qu'il feroit facile de les réfuter à 
ceux qui enfeignent le Droit Public dans les Ecôles. 

(3) Le Roi des Romains arriva au camp le 27 de Juiller,] 
Les Nouveliftes de fon Parti ont publié que le Comte de 
Melac Gouverneur de Landau luy emvoya le même jour un 
Trompette pour lui faire compliment, € pour le prier de lui 
faire fpavoir où il établiroit fon quartier , afin qw'on n'y tirat 
point : mais que l'intre Monarque, l'ayant fait remercier 
de fa civilité, lui fit dire au même temps qw'il pouvoit faire 
tirer L il voudroit; que fon quartier éfoit par tout (6). 
Un Officier de la garnifon de Landau raporte ainfi cette 
nouvelle (7). Mr. de Melac envoya un Trompette le 37 
de Juillet à huit heures du matin au Camp des Ennemis. 
pour demander à Mr. le Prince de Bade où effoit le Quartier 
du Roy: ce Prince en avertit le Roy des Romains, qui fit 
réponfe ,, que fon Quartier eftoit à Inphling ; qu'il 
» le remercioit de l’Epée qu'il lui renvoyoit (8) ; 
#» qu'il pouvoit tirer par tout, en fervant fon Roy 
» Comme il avoit fait jufqu'icy “ Il eft feur que 
Mr, de Melac fit en cela ce quife pratique depuis 
long-tems envers les Monarques qui afliftent à un 
Siege. Le Gouverneur affégé leur fait faire ce compli- 
ment. Or pour ce qui eft de la Réponfe du Roi des Ro- 
mains, il faut obferver deux chofes, l’une que les Rela- 
tions des deux Partis ne diférent pas extrémement quant 
au fond, l’autre qu'étant toujours belle elle l’eft fur tout 
Ja prémiere fois que l’on s'en fert; car depuis qu'un Roi 
a fu qu'un autre s’en eft frvi, il fe croit engagé d'hon- 


néans 


neur à limiter, & à renchérir même s'il eft poffible. Ce 
n’eft plus une afaire de choix, mais d’une efpece de né- 
cefité. J'ai ouï dire à quelques perfonnes que le feu 
Roi d'Angleterre Guillaume III emploia cette Réponfe 
quand le Gouverneur d’une place lui fit faire ce com- 
pliment. Je ne fai ce qui en eft; mais je fai bien qu'il 
n'a jamais affiégé de place dont le Gouverneur le reconut 
fous la qualité de Roi. En tout cas il n'eût pas été le 
prémier Auteur de cette Réponfe; car pour ne rien dire 
de ceux qui peuvent s’en être fervis avant l'année 1667, - 
il y a preuve imprimée qu’elle fut mife en ufage cette 
année-là au Siege de l'Ile en Flandres.  Lifez ce qui fuit : 
Aui-toft que le Comte de Broüay Gouverneur de la Place eut 
avis que Sa Majellé (9) effoit arrivée an Camp, ayant bien 
jugé qu'il n'y avoit plus de feinte, il fit prefer le fermens de 
fidelité aux Bourgeois de La Place, dont plus de dix mille 
Proteflerent de perir tous auparavant de fe rendre. 1l envoya 
enfuite faire une crvilité à Sa Majeflé qui fut qu'il luy offrois 
le choix des plus belles maifons à une lieue aux environs de 
l'Ile, mefme tout ce qgéelle auroit befoin de dedans La Ville 
tour fa maifon pendant le Siege; e> lwy fit demander quel je- 
roit l'endroit de fon quartier, afin qwil donnafi ordre de 2y 
point tirer; mais il fit ajoñter q#'il prioit Sa Majefté de ne 
point trouver mauvais s'il deffendoit cette Place avec la der- 
Ziere vigueur pour le fervice du Roy Catholique fon Maifre, 
Sa Majefé , apres avoir fait remercier le Comte de Broïay 
de fon compliment , luy fit dire pour toute refponfe, que fer 
quartier feroit dans tout fon Camp, © que plus [a refiflance 
Jeroit opiniaftrée pour S'oppofer à cette conquelte, plus le fuccez 


en feroit glorieux à Sa Majefté (10). Cas 

Le Roi des Romains fe fit eftimer beaucoup dans ce Campagne 

long Siege; cette prémiere campagne lui a été fort glo- Royale ès 

rieufe. Mr. de Melac qui Le vit le onzieme de Septem- Le ape à 
& 1668, 


bre ex reçut de grands honneurs, @* de grandes loñanges 
(x). Il foupa le même jour avec Monfr. le Prince 


78379» 
Edition de 


Louïs de Bade, qui lui fit mille honnêtetez, & qui lui Paris 1668, 
dit q#'on croyoit dans l'Armée Imperiale, qu'il avoit com- 
merce avec les Démons (12), à quoi Monfr. de Melac ré (1), Jow- 
bondit, ,,qu'il en avoit autant que luy, mais que leur Re 
» Correfpondance étoit meilleure, puis qu'ils l'avoient ? 296," L 
» fervi mieux qué luy (13) “. 

(C) Ce que les Nowveliftes publiérent de ce Siege nous don- (12) Gnf- 


nera lieu de faire quelques Remarques.] Ceux de France 
ne cefloient de dire qu'il n’avançoit pas, que la garni- 
fon repoufloit tous les aflauts, & qu’elle faifoit périr une 
infinité d'Allemans, Les Nouveliftes de l'autre Parti di- 
foient au contraire que l’on emportoit aifément tout ce 
que l’on attaquoit, que les Impériaux ne perdoient pref 
que perfonne, & que les mines des affiégez étoient tou- Dalduisiese 
jours éventées, ou que fi elles ne l'étoient pas, l'ennemi deLandau, 
y mettoit le feu fi mal à propos, qu’elles ne caufoient p« 
aucune perte. L’Auteur du Mercure Galant raïifonna 
beaucoup fur les fuites que pouvoit avoir la conquête de 
cette Place. Il prétendit qu’elle coutoit 4x moins cinq ou 
Jix millions à l'Empereur (14), & que le ombre des 
Troupes qui ont peri devant Landau doit du moins monter à 
quinze mille hommes (15). Je croi, ajoûte-t-il, que fi je 
calculois la perte que les Allemans avouent dans les Sour- 
haux qu'ils font ordinairement , je trouverois qu'elle fe monte 
à beañcoup plus, quoy que ces owrnaux ne foient pas fidel- 


rex ce qui a 
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d'AGRIP- 
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(13 )Jour- 


53 2963 


(14) Mercuÿ 
1e Galant 


(ïs)Lan 
me, pag. 349. 


les. Jene fai pas de quels Journaux des Allemans il 
veut parler, mais j'ai de la peine à croire qu'il en ait vu 
d'autres que ceux qu'ils. ont envoiez aux Nouveliftes de 


Hollande, & que l’on voit imprimez dans les Lettres 
Hiftoriques, & dans.le Mercure Politique de la Hai 
Or par ces Journaux il ne paroit pas queiles Allemans 
aient eu plus de 800 hommes tuez depuis le commence- 
ment du Siege jufques au commencement de Septembre. 
On n’a point vu dans ces Livres-là le détail des jours fui- 
vans jufques à la Capitulation de la Place; mais on peut 
juger qu'il ne contiendroit qu'environ quarante tuer. Le 
nombre des bleffez eft incomparablement plus grand fe- 
lon ces Journaux, & néanmoins il y a des Gazettes Hol- 
landoïfes qui ont affeuté depuis la Çapitulation que le 
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héanmoins qu’elles puifent leur être utiles, ni guérir la crédulité flateufe qu’ils favent f 
bien infpirer. Ils n’oubliérent pas de réfléchir fuï ce qu’il dura beaucoup (D). Le IV Ar- 


nombre des bleffez n'étoit que lé double des tuiéz. Ceux- 
ci montoient à un peu plus de 700, & les dutrès (dont 
a plupart étoient guéris) à un peu plus de 14 cens. Il 
eft dificile de concilier cela avec ce que les mêmes Ga- 
zettes avoient dit, que faute d'Infanterie on avoit enfin 
été contraint de faire fervir les Dragons, & que comme 
la plupart dés bleffez mouroient, oh étoit perfuadé que 
les affiégez fe fervoient de bales d'uné qualité particulie- 
te, mais il n’eft point ici queftion de concilier avec eux 
mêmes les Gazetiers, la chofe feroit préfque auf dificile 
que de concilier enfemble les Gazetiers dés deux Partis; 
il eft feulement queftion de favoir fi les Journaux des 
affiégeans reconoiffent la grandé perte dont parle Mr. de 
Vizé  Obfervons en paflant qu'un prifonnier que la gar- 
nifon de Landau fit le 31 de Juillet aflura que les Alle- 
mans avoient déjà perdu près de deux mille cinq vers bom- 
mes, ©! que chacun d'eux difoit que les balles des affiégez 
efloient toutes empoifonnées, parce qu'il n'en revenoit aucun 
de ceux qui avvient eflé bleffez (16). Les autres Nouvel: 
les qu’il débita font fi faufles, qu'on doit s'arrêter fort 
peu à fon témoignage fur la perte des Allemans. 

Mr: le Noble foutient qu'ils ont perdu à ce Siege 4 
Princes, 286 Officiers, & 13 mille foldats ou environ 
(17). Je croi qu'à l'égard des 4 Princes il à été trompé 
par ce Paflage: ;, Le jeune Prince de Bareith mourut le 
» 1 de ce mois de la bleffeure quil avoit receuë devant 
5» Landau à l'affaut du 16 au 17 d'Août. Voilà le qua- 
» trieme Prince que la guerre nous a enlevé depuis fort 
» peu tems, & dont je fuis obligé de vous annoncer la 
» mort dans ce feul moisici (18) “ Un peu plus dat: 
tention eut àpris à Mr, le Noble qu'il s'agit là du Duc 
de Hofftein, du Prince de Commerci, du Comte de 
Soiffons, & du Prince de Bareith; mais le prémier per- 
dit la vie en Pologne, le fétond én Italie, & le quatrie- 
me rechapa de fa bleflure comme on le pouvoit apren- 
dre par {la tetraétation de l'Auteur même que je fupofe 
qu'on avoit mal entendu (19). Jugez je vous prie fun 
Écrivain, qui s'abufe à ce point-là fur le nombre des 
Princes tuez à un Siege ; eft fort croiable en ce qu'il af 
fure touchant le nombre des Officiers & des foldats, qui 
y ont péri. 

On:ne peut allez s'étonner de l'ignorance que le Gare: 
tier de Paris, & l'Auteur du Mercure Galant ; ont fait 
paroître de l'état du Siege (10): Ceux qui aurôieht 
ajoûté foi à leurs Relations, autojent. juré qu'au com 
mencement de Septembre les afaires des afiégeans né 
toient pas plus avancées qu'âu commentcément de Juillét, 
& que même elles étoienit en plus mäuvais terinés, par 
le carnage effroiable que là Barnifon avoit fait le 25, le 
26, & le 27 d'Août en repouffant les attaques des Alle: 
mans. Ce font trois attaques chimériques. On voit ces 
paroles dans un Mercure Galant daté dû rà d'AOût (21). 
Il eff inout qiéaprès deux mois © dem de Siege, une grahie 
armée n'ait encore pris aucun des dehors de LAndau, Cet Au 
teur pouvoit encore parler de la forte ün Mois après, en 
raifonnant fur fes propres Rélations, & fur celles de la 
Gazette de Paris, qui n'avoient marqué aucun prôgrès 
des affiégeans depuis la date du r4 d’Août ci-deffüs mat- 
quée. Ce qu'il y a de plus étonnant eft que la Gazette 
de Paris du 16 de Septembre, jour où l'oh favoit dans 
Paris la reddition de Landau, continua de parler fur le 
même ton; de forte qu'elle préparoit infiniment moins 
à la nouvelle de la Capitulation de là Place, qu'à lanou- 
velle de la levée du Siege: On peut demander R-deflus, 
ces Nouveliftes publics favoient-ils comment les chofes 
fe pañloient devant Landau, où ne le favoient-ils pas ? 
S'ils les croioient telles qu'ils les publicient, leur ignoran- 
ce étoit énorme & inexcufables car dès les prémiers jours 
du mois de Septembre il y avoit de fimples particuliers 
dans les Provinces qui favoient très bien que Landau ne 
pouvoit tenir tout au plus que jufques au dix. On a 
veu en Hollande des Lettres où ils marquérent poñitive- 
ment cette nouÿelle, Ne feroit-il pas honteux à des 
Nouveliftes publics d'être plus mal informez de l'état 
d’un Siege, que ne l'étoit un fimple Marchand Provins 
cial? NE feroit-ce pas une efpece d'ignominie à eux que 
de n'avoir point d'autres lumieres que le raportides de: 
ferteurs, gens qui ne cherchent qu'à plaire par des men= 
fonges agréables, & à fe proctrer ps un accueil uti- 
le? Que fi ces Nouveliftes étoïent bien inftruits de tout 
cequi fe pañloit à Landau,leurmauvaife foi étoit énorme 
& inexcufable. Pourquoi déguifoient-ils ainfi les chofes ? 
craignoient-ils de faire foulever les Provinces par un fin- 
cere narré? Cette crainte qui peut-être feroit raifonna- 
ble. dans d’autres païs feroit ridicule dans celui où ils 
écrivoient. On ne fait donc à quoi imputer l'embarras 
où ils fe jettent par la néceflité de trouver un dénoue- 
meñt iors qu’enfin il faut anoncer la nouvelle impréveue 
dela Capitulation. On les avoit accablez de reproches 
fi affommans (22) au fujet de la prife de Namur en 
169$, qu'il eft étrange qu'ils n'en aient profité. .Je pen- 
fe que le Siege des Places importantes fera toujours ua 


ticle 


facheux écüeil pour les Nouvéliftes (23). Je vouarois 
qu'ils s'imprimaflent fortement que 14 prife d'üne place 
'eft point fujette comme le gain des Batailles (24) au 
Pyrrhonifine Hiftorique, & qu'ainfi il vaut mieux y pré- 
parer petit à petit les Lecteurs, que de les en accabler 
tout d'un coup lors qu'ils s’y attendent lé moins. Tele 
pravifa minus feriunt. Lie dépit d'avoir été abuléz enve- 
nime le chagrin qu'ils fentent d'une. Capitulation annon- 
cée fübitement, & qui renverfe l’ef t 
conçue. Je ne dis rien des railleries infultantes à quoi 
lon s'expofe lors qu'enfin il faut avouer la reddition 
d'une Place devant laquelle les Nouvélifles avoient Fait 
morfondié les ennemis fans leur laifler faire lé moindre 


progrès. On fe fait bafouër par les Nouvélifles du Par- : 


t contraire (25). d 

Voici encore uné chofe bien fürprenanté, On ne fa- 
voit point à la Cour de l'Eleéteur de Baviere ce qui fe 
pañloit devant Landau, & cela peut faire penfer que Mr. 
de Catinat he le favoit point non plus. La garnifon ba- 
tit la chamade le 9 de Septembre (26), elle étoit rédui 
te aux abois, & {e Gouverneur avoit reiotitré au Con- 
feil de guerre dès le 4 de Septembre qu'il étoit tems de 
Capituler (27). On prétend (28) qu'environ le 32 
d'Août ilvoit ervoié un homme (29) 4% Maréchal de 
Catinat poñr l'avertir qu'il ne pourvoi plis tenir que huis 
Jours.  Cépéndant, l'Envoié de France à la Coür du 
Duc de Baviere S'imaginoit le o de Septembre que l’oc- 
cupation dé la Ville d'Ulm obligeroït l'éfhemi à lever le 
Siege. Son Alreffe Eleftorale, écrivoit-il ce joui-R (30), 
2e doute point que ceci ne fafe abandonker Lan@an à quand 
la jonétion de Les troupes avec celles de France féra faire 
Hne fois nous donnerons tant d'affaires aû Roi des Romains 
& au Prince Louïs de Bade, © Ji dahgefenÿes eh ces Païs- 
Cl; que Landau he leur paroitra pas afee important pour les 
retenir de l'autre coté du Rhin. L'Eledeur de Bayiere 
écrivit au Roi de France 3; qu'une petfonne, qu'il avoit 
» Envoyée au Camp Impérial devant Landau, luy avoit 
» fait rapôrt que cette place pouvoit encote tenir 15 
3 Jours, eñ forte qu'on pourroit la fécourit encore à 
» temps après Ià furprife d'Ulm (31) % Si ces paroles 
peuvent fervir de cônfolation où d'exchfe aux Nouvelis- 
tes de Paris, je in féliciterai de les avoir raportées, 

Quelques-üns d'eux, qui s’étoient lié tromper par 
lès Relations fabüléufes qui venoient d'Alface, ont deés- 
abufé eux-inêmes Te public qu'ils avoient ttompé; car 
Yoici ce qe l’ün trouve dans un Oùvrage de l’Auteur 
du Mercure Galant. ,, Quant aux Relations chimeri- 
> ques Qui ont couru des forties prétendues; où l’on af 
> füuroit qüe nous avions tué deux ou trois mille hom- 
5 mes, & dés Affauts furieux donnez aux dehoïs de la 
Place ; où on n’en faifoit pas moins perdre aux En- 
némis Qûi voient donné ces aflauts avec dés milliers 
d'hommes, il ne s’eft pañfé aucune aétion de cette na- 
ture. Laà'Garnifon n'eftoit pas affez nombreufe pour 

re de pareilles forties, & les Ennemis n’avoient pas 

affez endomimagé la Place, pour donner de pareïls a£ 
fauts: ainfi là fituation, où toutes chofes fe trouvoient 
en ce temps-là, fert de réponfe à ceux qui ont debité 
ces nouvelles, & qui ny ont ajoûté foy que parce 
qu'ils ont été trop prompts à les croire. On ne trou- 
ve rien de toutes ces actions à qui l'on pourroit don- 
ner le nôm de bätailles, dans le Journal que vous ve- 
nez de lite (32) 
Finiffons par ce Pafage du même Auteur (Er piarail 
eft conffamment vray qu'il ne fe fera point de paix 
fans que l'Empereur {oit obligé de rendre cette place 
(34); en cas qu'elle ne foit pas reprife avant ce tems- 
R: Toutes les fois que le Roy a bien voulu donner 
la Paix, ce Prince a rendu, pour la feureté de cette 
mefme Päix, les Places qu'il avoit en delà du Rhin ; 
> & l’on a confenti en mefme temps qu'il gardaft toutes 
>» Celles qu'il poflédoiten déça, & l'on s’en eft fait com 
3, me une regle à caufe que le Rhin forme une efpece 
3, de barriere “ Je m'étonne que celui qui parle de là 
forte ait ignoré que par la paix de Nimégue la France 
demeura en pofefion de Brifac & de Fribourg, deux 
places très-importantes au de-à du Rhin. Je pourrois 
ajoûter que la paix de Munfler la laiffa maitrefle de Phi- 
Hsbourg auf bien que de Brifac. Où eft donc la regle 
dont on nous parle ? 

(D) Les Nouveliftes #'onbliérènt pas de réfléchir fur ce 
que le Siege de Landau d#ra beaucoup.) Je n'ai qu'à fais 
re parler un homme qui à infiniment de l'efprit. Il nous 
fournira non feulement le Commentaire de notre Texte, 
mais aufli des affoïtimens pour la Remarque précédente, 
>» Ce Siége eft f'avancéqu'on ne fait qu'attendre la noue 
velle d'une Capitulation : les François nous reprochent 
la lenteur de cette conquête; mais je he fai fi'elle ne 
» leur eft pas plus Honteufe qu'à nous. Son Altefle de 
» Baden à jugé fagement qu'elle devoit conferver fo 
>» monde. Avec cette judicicufe precaution cet habï 
» Prince n'a point faivi cette route furieufe & meurtrie- 


» 


5 
» 


ance qu'ils avoient 4 


(23) Voiez là 
Remarg. (D) 
de PArticle 
MAHO- 
MET LL 


(24) Cellede 
Lu 

exemple, don- 
née le 15 

? AoËtY702, 
que les 
Ecrivains des 
d 


nep 


Remarque 
Jéfvante le 
Pafire des 
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de l'Euro 
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(26) Jour- 
nal du Siegé 
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40, 


(27) Lé-méz 


The; pag. 225. 


(28) Mercu- 
1e Hiitor, 
Sept. 1702; 
Pag: 317. 


(29) Cet hom- 
me fut arrêté 

pér les affié- 

geans, 

Là même, 


(30) Voiez 
les Lettres 
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1702, page 
Pi TA 


(31) Voi 
Nouvelles 
des Cours 
de PEuro- 
pe, Oéfobre 
1702 


413. 


les 


(32) Jour- 
nal du Blo- 
du 
Siege de la 


Landat, 
pag. 318, 

dr. De Vizé 
Point 
Auteur de 
ce Journals 
mais il ya 
joint def RE 
fléxions depuis 
lapage 292 
jufques à la 


fin. 


(33) Merci 
Galant de 
Sept. 1702, 
PB: 346347 


(34) Cat 


dire Landans 


L AN 


ticle de la Capitulation à paru foit fingulier, 


3, ré où periffent tant 
quelquefois toute d'un née. Landau ren: 
Troupes du baut Rhin nt point fouffer 
e fatigue extraordinaire, & fortiront de la tranchée 
» Comme d'un Campemént encore fraiches & en: état 
retourner à uñe nouvelle expedition. Mais pu 
é Son Aiteffe de Baden n'a nullement hâté l' 
» tion de fon deffein, il s'enfuit qu'elle a donné tout le 
>» temps neceffaire aux ennemis pour fecourir la place : 
>» comment donc n'ont-ils point branlé? Ne femble-t-il 
pas que le Prince de Baden ait affecté d'agir douce- 
, ment & fans fe prefler pour mieux faire connoître Ja 
 foibleffe de la France? La conduite de ce General al- 
5, lant pas à pas & ne précipitant rien n'étoit-elle pas 
;, comme un defi qu'il faifoit qu'on l'empéchât de fra- 
3» per fon coup. Il auroit été à fouhaiter pour l'honneur 
>> de Monfieur de Catinat, où plutôt pour celui de fon 
>, Maître, qu'on eût emporté la place en peu de jc 
» Le Siége traine en longueur, & cependant le Maré- 
>; Chal, qui devoit tenter un feécours ou une diverfion 
3, s'éloig 


gens, & où l'on perd 


», du, les 


S 


; 
e, fe retranche;, comme fi le bruit du Canon 
>, des Afliégeans l'intimidoit, & laïflé prendre tranquil- 
7 ent la Ville... :.... ‘Les François n'ont garde 
, de convenir que la longueur du Siége de Landau 
# procéde du flegme & dela prudence du Prince de 
3; Baden. Comime ils fe font un mérite de tout, & 
3 qu'ils tournent même leurs pertes à l'acroiflement de 
>> leur réputation, ils prétendent que la feule & vigou- 
> reufe défenfe des Afliegez a produit ce retardement, 


>» Voulez-vous en croire leur Journalifte? Les Afficsez 
>» tombent devant Landau comme des feuilles d’un aïbre 
>; fecoué par un gros vent fur la fin de l'Automne, ils 
:; perdent mille hommes à l'attaque d’un ouvrage qu'ils 
>> n'emportent pas; 


le lendemain ils fe rendent mat- 


5, Mais 
3» que de lelju 
» pauvrete Tnt q! y 
fonne : dans ‘les Nouvelles’ duMois d'Août r 
portons auf ce 
vant. 

:; La ville de Landau vient enfin de changer de Mat- 
tre (36). Mauvais prefige pour la fuite. 
» Aufli at-on pris en France toutes les precautions pos 
» fibles pour endormir le peuplé, & pour lui faire ac- 
33 Croire que cette difgrace n’arriveroit pas. Jamais on 
» n'a plus fouflé dans. la forge des Nouvelles qu’à l'occa- 
» fion du Siège de Landau. Si tout ce qu'on a publié 
» des Affiegeans étoit veritable , léur Armée ne feroit 
à plus qu'un débris, & rien n’étonneroit davantag 
» la reddition de la place. Les Imperiaux fe faifoient 
5; aflommer fans gagner aucun ouvrage, ou s'ils avoient 
3 le bonheur d'emporter un pote ils en étoient bien vite 
chaflez. Ces faufletez ne font À prefent guéte d’hon- 
neur à Monfieur de Melac, ni à fa Garnifon. Com- 
>» ment ce brave Gouverneur 2-t-il gâté tout à coup fa 
3; belle defenfe ? de quélle terreur panique s’eft-il laiff 
5» féduire ? ne dévoit-il pas coüronner fa v & pous- 
» fer à bout la patience des Allemans? un bon Com- 
>» Mandant ne capitule que pou laffaut général , 
3 & l'on foutient que ces Affiegez n’avoient rien perdu. 
ntenant que la Ville eft prife, de quelle douceur 
» affaifonnera-t-on la pillule, afin que le Peuple en res- 


€ que 


éviter 


>» fente moins l'amertume (37)? . :. . Ne nous ima- 
>> ginons pas ... que la tranquillité avec laquelle Ja 
» France à laïiffé prendre Landau diminue rien de la 
» gloire de cette conquête, On ne peut nier que les 
2» Aflicgez n'ayent fait une vigoureufe réfiftance; la lon- 
3» gue durée du Siége le prouve. Sil'on veut même en 


» croire les François, ils n'ont fuccombé que par le 
>» trop grand affoibliflement de la Garnifon. L'on fai 
3» dire à Sa Majefté Très-Chrétienne, que fi l’on.avoit 
>» pà renforcer Monfieur.de Melac de quinze censhom- 
>», mes, la place auroït échapé. Trifte confolation, & 
J ir le mal! Mais comment cela qua- 
cè prétendu bonheur des Afliegez à ne 
2 perdre que fort peu de monde danstoutes les attaques ? 
3; La Garnifon toit donc bien modique? ce qui feroit 
3 une neglige pardonnable dans une Forterefle de 
conféquence. Compenfons le fait. La vigueur 
à Cté reciproque des deux côtez: fi les Imperiaux ont 
Ii avec beaucoup de courage & de relolution, les 


f 


ce in 


za$ Cette 


2» 
mn n'ont pas répondu avec moins de valeur & 
u rmeté, avec cette circonftance que le Prince de 


Baden ag 
3 inarché pas à pas, feur de vaincre, & defiant tous les 


;, obftacles (38) %, 


t voulu fagement ménager fes troupes à 


ifons quelques Notes fur les Penfées ingénieufes de 
et Auteur, & difons en I lieu, que dans la fituation où 
étoient les chofes il eût été à fouhaiter pour le bien com- 
mun de fu Majefté Impériale & de fes Alliez, que la 


"ment les 


bitans 


que le Gouverneur y demanda que ie 


Ville de Landau eût été F rés un Siege de trois fe: 
maines, Le Prince Louïs de Bade eñût exécuté après ce- 
Ja tout ce qu'il auroit voulu: les Françoïs n'euflent été 
en état de le traverfer en tien: mais les mefures que Ja 
longueur du Siege leur permit de prendre pirént cel- 
les des Impériaux , de forte que le Prir Bade 
ne put rien exécuter depuis que la Ville de Landau fe 
fut rendue, La reflburce de la France étoit que ce fiege 
Occupt long-tems l'ennemi; le Gouverneur de Ia placé 
reçut une Lettre de Mr. de Catinat le 10 Août, par la- 
quelle on lui marquoit de tenir le plus long-tems qw'il Lay 
Jeroit poffible, mpefcher emis de faire d'autres 
treprifes pend. Île de la Camp que ce feroit le fer- 
vice le plus fignalé qu'il pouvoit ren Roy (39 Ain- 
fi, la perte que les affiégeans eu aite d’un plu 
nombre de foldits & d'Officicts, en preffant très-vivi 
attaques, eût été bien compenfée avec ufure 
par les entreprifes qu'ils euffent pu exécuter avant à fin 
de la campagne. 

Je dis en [I lieu, que la penféé de notre Nouvelite 
des Cours, favoir qu'il feroit honteux à Monfr. de : 
lac de s'être conduit de la maniere qu’on a raportée dang 
les Relations de France, eft très-jufte. Ce Gouverneut 
auroit imité les Poëtes qui font des merveilles dans les 
quatre prémiers Actes d’une Tragédie; mais qui réüfif 
fent très-mal dans le dernier, qui eft celui oùles bons 
Poëtes étalent principalement leurs forces, & pour Ie- 
quel ils réfervent ce qu'ils ont de plus exquis (40). On 
ne peut nier que tout le monde n'ait vu avec une extré 
me furprife la conclufion de ce Siege. Ceux mê qui 
étoient du Parti des affiégeans croioient qu’elle feroit 

s-fanglante, & que le dernier affaut feroit funefte à 
plufieurs braves Officiers. Onaprit au contraire que ce 
fut la chofe du monde la plus facile, & l'on 
qu'en penfer, ni quel feroit le dénouement de cette afai- 
re. Les Nouveliftes ont débité plufieurs chofes qui ne 
valent pas la peine d'en parler. Je n'ai rien vu de plus 
vraifemblable que de dire que la Garnifon étoit trop foi- 
ble pour s'engager à foutenir le dernier afflaut. Nous 
aprenons par le Journal de ce Siese, que dès 1 
Septembre Mr. de Melac reprefenta #11 y 
bre de fort braves gens dans la Garnifon, qu'il efloi 
tereft du Roy de les conferver; que les chofes les plus 


€ favoit 


qu'il ÿ avoit fix j 
des avec du cheval, fans compter que les munitions avoient 


urs que lon faifeit du bouillon aux male 


manqué (41). Le même Journal raporte (42) que lors 
que lés ennemis donnérent le dernier affaut , fes affiésez 
s'étoient reñirez dans la dermi-Lune proche le Pont de com- 
munication. Voilà d'où vint qu'on ne trouva prefque 
point de réfiftance. 

En ITI lieu, arrétons-nous fur ces paroles; Ze Gur 
Jon étoit donc Lien modique? ce qui feroit négligence im- 
pardonnable dans une -Forterefe de cetté confèquence (43 
Dès qu'on eut apris que la Place étoit inveltie; les Ga- 
zetiers Hollandoïs publiérent à qui mieux mieux, que la 
Garnifon en étoit fort petite, & qu'elle manquoit de plu- 
fieurs chofes néceffaires. Je conoïs des gens qui blâmé- 
rent ces Gazetiers d’amoindrir ainfi la gloire du Prince 
Louïs de Bade, On y remediera en tems & lieu, ré 
pondirent d'autres gens, ne vous en mettez pas en p 
né; car quand la Place fera rendue, on ne manquera pas 
de. publier une groffe Lifte de toutes les munitions de 
guerre & de bouche que les Impériaux y auront trouvée, 
On ne manquera point non plus de publier qte la Gar 
nifon avoi fort nombreufe au commencement ; mais 
que la principale partie avoit péri par le fer ou par le 
feu des Allemans, par les defertions, par les maladies. 
Il n'eft point encore tems d'avouër que la Place foit 
bien pourvue, il s'agit de faire efpérer aux Lecteurs 
qu'ele fera prife bientôt. 


une 


J'ai admiré.le filence de l'Officier qui a dreflé le Jour. 
nal de ce fameux Siege. Il auroit dû dire de combien 
de gens étoit compofée la Garnifon, lors que la Place fut 
inveftie, & lors qu’elle batit la chamade; mais c’eft ce 
qu'il n’a point fat. Ceux qui trouvent du myftere p 
tout prétendent que par une flaterie politique il a mieux 
aimé diminuer là gloire de la Garnifon, que, de donner 
quelque atteinte à la prudence du Roï. S'il avoit dit 


5 


que la Place n’avoit pas été pourvue des munitions né- 

ceffaires, ni d’une bonne Garnifon il auroit accufé d’une 

négligence prodigieufe le Roïfon maitre, & donné 
7 


beaucoup de relief à Ja longue réfiftar 


il valoit mieux que ceux-ci fuflent fruftrez d'une partie 
des .lotianges qui leur étoient dues, que d'expofer au 
lime leur commun Prince. Voilà, difoit-on, le vrai 

motif du filence de cet Officier. D’autres dirent qu'il y 
avoit un bon moien de ne faire tort à perfonne, c'étoit 
dé marquer d’un côté que la Garnifon & les munitions 
étoient fort infufifantes, & de, l'autre que le Roi avoit 
pu juger très-fagement qu'elles fufifoient, puis que fur 
des raifons capables de contenter toute la prudence poli- 
tique, il avoit cru que J'Elçéteur de Bavicre fe déclare- 
G roit 
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bitans fuflent maintenus dans l'exercice de leurs Religions, & que l’on confervât la Religio 


Catholique & Romaine dans fa pureté (Æ). 


roit afler tôt pour tendre inutile le deflein de prendre 
Landau. 

J'ai lu dans un Nouvelifte que l4 Garnifon de cette 
Place éroit forte de deux mille deux cens hommes quand elle 
Jortit, & que les François difent qu'ils n'ont perdu que 412 
Joldats au fiege (44). Sicch eft, elle n’auroit confift 


IE au 
commencement qu'en 2612 foldats, nombre infiniment 
plus petit qu’il ne faloit pour la défenfe d’une telle for- 
terefle. 

N'oublions pas cette Remarque d'un Nouvelifte de Pa- 
ris (45) Les afliegeans ,, avoient encore beaucoup 
:; de chemin à faire & dés Affauts à donner avant que 
» de s'en rendre maïfttes dans les formes, & ils en au- 
 roient encore eu. davantage , & auroient perdu beau- 
coup plus de monde qu'ils n'ont fait, . . . fans la tra- 
hifon de j'Ingenieur qui fe rendit dans leur camp, & 


» 


» 
» 
cet Ingenieur & le manque des chofes dont on avoit 
s, befoin dans la Place, font caufe que les Allemans s’en 
» font rendus maiftres “ Les Nouveliftes de Hollande 
font tombez d'accord que l'Ingénieur fugitif avoit rendu 
beaucoup de fervices x Impériaux (46); mais ce 
qu'ils ajoûtent paroît être mal fondé, favoir qu'il fus 
Jurpris en voulant retourner dans la Place, après avoir pris 
une exaële infpeétion des Travaux des affigeans. Le Prince 
de Bade vouloit qu'il füt d'abord pendu à un arbre [ans for- 
me.de proùts; mais cet Ingenieur ayant offert de déffeicher les 
Foflez de la Place > de rendre d'autres fervices [5 on lui 
vouloir donner la vie: le General Thungen remontra qw'il 
feroit bon d'éprouver ce qw'il promettoit de faire, 7 cet avis 
fat gouté. Auffi-tèt on le mit aux fers, @* on lui fit dire 
par le Bourrean de l'Armée qu'il n'avoit qu'à forger tout de 
bon à executer fes promelfes, faute de quoi il feroit fendu à 
#ne potence qu'on lui montra (47). n'y à point d’apa- 
rence qu’il ait eu la moindre intention de retourner 
dans Landau, il favoit trop bien qu'il y feroit condamné 
au fuplice le plus infame. Le Journal du Siege nous 


” 


aprend que le 26 d'Août ,, Mr. de la Rouflilaire, Capi- 
» taine des Portes, eut ordre de Mr. de Melac de déli- 
» Ver au Bourreau les ordres de Ladoder (48), & de 


» faire mettre le portrait dudit Ladodef à la potence par 
;, le Bourreau, au bas duquel eftoit efcrit: Jndigre Inge- 
», Aieur Ladoder, Traitre au Roy © à fa Patrie. L'on fit 
;, mettre au Fort une potence dans la demi-Lune de 
» l'Attaque, où il fut auf pendu en cfigie (49) 
Monfr. de Melac étoit irrité à un tel point contre lui, 
que quand il fut recevoir les Otages du Prince de Bade 
pour k Capitulation, il ordonna nomobfiant la ceffion d'ar- 
mes, que fi Ladoder paroiffoit, on luy fiff tirer cent coups de 
moufquet , mais les Otages dirent qu'il avoit efé blefé la 
veille au bras d'une balle (50). 

Le Nouvelifte, qui a remarqué que la diverfion cau- 
fée par la furprife d'Ulme n’a pas empêché le Roi des 
Romains de prendre Landau (51), ne fe fouvenoit pas 
des dates. Quel retardement pouvoit aporter à la ré- 
duction de Landau l'occupation d’Ulme dont on ne fa- 
voit pas la nouvelle lors que Landau capitula ? 

(£) Le Gouverneur demanda que les habitans fuffens 
maintenus dans l'exercice de leurs Religions, &' que l'on con- 
fervät la Religion Catholique Apoñolique &* Romaine dans fa 
pureté] On n'obtint cet Article qu'avec cette reftr 
tion, conformement aux Traitez de Munfler ©! de Ryfuic. 


LANDO (Horrensio) Médecin nâtif de Milan, vivoit au XVI fecle. 
Auteur de plufieurs Ouvrages; & il fe plaifoit à les publier fous de faux noms. 


qui leur decouvrit plufieurs mines; ainfi la trahifon de. 


Les deux points de la detnande furprennent , quand of 
fonge que le Roi de France qui livre Landau, & que 
l'Empereur à qui il le livre, font deux Princes qui ont 
gné beaucoup de zéle pour l’extirpation des Protes: 
tans, & pour la propagation de la Catholicité, Etoit-il 
néceflaire d’exiger d'un tel Empereur qu'il confervat la 
Religion Catholique dans cette Place? N'ell-ce pas un 
foin fuperflu? Falo d'ailleurs ui lier les mains pour 
l'empêcher d'y abolir l'Héréfie? Il auroit pu le faire 
dans une Ville de conquête; car le droit des armes lui 

ermettoit cela, à moins que le contraire ne fût ftipulé 
& accordé par les Articles de la Capitulation. Si fa Ma- 
jefté Impériale ne travaille pas auffi efficacement à réünir 
toute entiere cette Ville au corps de la Papauté, qu'à la 
réünir au coïps de l'Empire, ne fera-ce pas la faute du 
Roi de France, qui s'eft rendu le Protecteur des Héréti- 
ques de Landau, en faifant promettre folennellement qu'ils 
ne feroient point troublez dans l'exercice de leur Reli= 
gion (52)? Il a efpéré, difent quelques-uns, que la 
Place lui feroit rendue par le prémier Traité de paix. Pre- 
nent-ils bien garde que pour éviter la difparate, & pour 
agir confequemment à fa conduite pañlee, il faut qu'il 
aime mieux recouvrer Landau tout Catholique, que de 
le recouvrer mêlé de diverfes Religions? & par confé- 
quent il a dû laiffer aux Impériaux une pleine liberté d'y 
Convertir par tous les moiens qu'ils verroient bon être, 
S'il a cru qu'il ne faloit point leur laiffer cette liberté qui 
auroit pu. devenir très-incommode aux habitans héréti- 
ques, fi en un mot il a voulu procurer l'avantage de ces 
abitans, qu'eft devenu fon zêle convettifleur? Quelle 
inégalité de conduite, quelle itrégularité ne feroit-ce pas? 
Mais au fond fes inquiétudes feroient un peu fuperflues: 
Car il ne devoit point craindre dans la fituation préfente 
des chofes que l'Empereur fit vexer les Proteftans de 
Landau, fa Majefté Impériale a de trop grandes obli 
tions à tout le Parti, & trop d'intérêt à le ménager pour 
introduire dans les Places de conquête l'efprit de con 
Yettifleur. On ne fauroit donc comprendre le motif du 
IV Article de la longue Capitulation préfentée aux affié- 
geans, 

Quelques perfonnes, qui à force de rafiner fe précipi= 
tent dans les vifions, ofent dire que la Cour de France 
a ftipulé fi expreffément la confervation de la foi Ro 
maine, afin de donner à entendre que les Catholiques de 
Landau avoient befoin que l'on pourvût à leur fureté 
fous ia domination d'un Empereur dévoüé aux Protef- 
tans. © quelles chiméres! 

Pour ce qui eft de la pureté dans liquelle l'on exige que 
la Religion Romaine foit maintenue, je n'ai point enco= 
re trouvé dé gens qui aient pu m'expliquer ce que ce 
peut être; car de prétendre que l’on a voulu prevenir ou 
l'introduction du Janfnifme, ou au contraire l’introduc= 
tion des Pratiques fuperftitieufes, & des Maximes relà= 
chées dont les Jéfuites & les Moines infeétent la Reli- 
gion, ce feroit en vérité une penfée de Vifionaire, Au- 
ra-t-on donc aprehendé quelque forte de Samaritanifme, 
aura-t-On voulu fe prémunir contre je ne fai quel mélan- 
ge d'opinions Luthériennes ou Calviniftes avec les points 
décidez dans le Concile de Trente? Je comprens bien 
que cela eft chimérique; mais je ne fai à quoi me déters 
miner. 


ga= 


Il eft 
On le croit 


Auteur d’un Dialogue publié fous le nom de Philalethes, contre la mémoire d’Erafme, Cet- 
{=} L4 


te Conjcéture me paroit tres-bien fondée (4). 


(4) Cette Conjeflure me paroir tès-bién fondée] Je 
m’aquite ici d’une promefle que j'ai faite dans la Remar- 
que (C) de l'Article Erasmz. Voici donc ce que 
porte le Mémoire que j'ai cité en cet endroit-là. Herold 
acru que c'étoit un Medecin nätif de Plaifance , nommé 
Bafiano Landi, on Lando, qui S'étoit caché fous le nom de 
Philalethes. Four moi je croi que C'eff pluflôt Hortenfio 
Lando Milanois, auf Médecin, homme d'efprit, Auteur de 
blufieurs Ouvrages Latins e> Italiens, où 5] a toñjours affeété 
defe mafquer. 1 eff donné ce même nom de Philalethes 
dans un Dialogue qu'il a intitulé Forcianæ Quæfliones, 0% 
il examine les mœurs @ l'efprit des divers peuples d'Italie. 
Al ef vrai que dans ce dernier Dialogue il Sapelle Philalethes 
Polytopienfis, ax Lieu que dans celui contre Erafme c'eff 
Philalethes Utopienfis, & ex Utopiâ civis. Ce qui bien 
loin de marquer une veritable différence, fait voir au con- 
traire que c'eff le même genie qui à produit l'un ex l'autre 
Ouvrage. Il s'efh auf quelquefois nommé Hortenius Tran- 
quillus, à quoi Simler, abbreviateur © continuateur de Ges- 
ner ta pas pris garde, parlant d'Hortenfius Tranquillus, e> 
d'Hortenins Landus, comme de deux différens Ecrivains. 
Nous avons de Lando Un Commentario delle più notabili 
e moftruofe cofe d'Italia, 7 8: Ouvrage divertiflant, au 
devant duquel n'ayant pas mis [on om , il [uplée 


Il ft deux Dialogues qui ont été faufflement 
attri= 


à cela par un petit Auertifement qui ef à la fin 
où il dit: Godi ; lettore , il prefente Commentario 
nato del coftantiffimo cervellb di M. O, L. detto 
per la fua natural manfuetudine il Trang. Qui »e 
voit que ces trois lettres M. O. L. fignifent Mefler 
Ortenfio Lando, @ Trang. Tranquillo. Æn fuite de 
cela il y a un- Catalogo de gli inventori delle co= 
fe che fi mangiano, e delle bevande ch'oggidi s’ufano, 
à la fin duquel [ont ces lettres capitales SUISNE« 
TROH SUDNAL ROTUA TSE, Qui luës À 
rebours fuivant l'ordre des mots font: HORTENSIUS 
LANDUS AUTOR EST. De même à la fin de fes 
Paradoffi sprimez à Venife in 8, 1544 SUISNE- 
TROH TABEDUL , cef-à-die HORTEN- 
SIUS LUDEBAT. ZX a donc bien de l'aparence que 
ce n'eff pas Baffano, mais Hortenfio Lando, qui étoit Auteur 
du Dialogue auquel Herold à repondu: C7 ce qui me confrms 
dans cette penfée, eff q#'Hortenfio, voulant prouver dans 
l'un de fes Paradoxes, que ce nef pas un deshonneur d'efire 
bâtard, allegue l'exemple de plufieurs horsmes de lettres, de 
Pierre Lombard, de Giafon Maino, de Lonqueïl, de Celio 
Calcagnini, & d'Erafine, parlant de ce dernier en ces ter= 
mes: © quanti letterati hannoci ancora dati i furti- 
ri abracciamenti é&c, hannoci dato un Erafmo di 

Rote- 


(52) LA 
teur des 
Nouvelles 
des Cours 
de PEurope 
a ponfé ceci 
très-finemens 
dans fon Moit 
de Septembré 
1702, Page 
320; 3210 


Ci)nf en 


Latin, 


C2) 3e fais 
+cdevable de 
ces Particu= 
daritez à Mr. 
Des-Mai- 
géaux, 


{«) Voice 
Wolfi 
Le&. me- 
morabiles ; 
Tom, II, 
pag. 169 
Jequent. 


{ voffus, 
e Hiftor, 
Latinis, 
pe. 644. 


€c) Idem, 
übidem, 


(Q) Vofius, 
e Arte 
Hiftorica, 
Cap, XIT, 
pa. 69. 


(2) Tefe 
Paulo Langie 
ên Chronico 
Citiuenfi qud 
& diéfo anno 
(068) sfque 
ad annum 
2515 deduxit 


enfin 
& aliorum in 
vicinia Anti= 
ffitum ves 
geffas com- 
memorans. 
Aub, Mi- 
ræus, in * 
Gcogra- 
phia Eccle- 
fiaftica , 
PE 124 


LANDO. LANGIUS. 


sttribuez au Cardinal Aleandre (3). 


Roterodamo , e per opra d'un valente Abbate ce lo 
dettero. 

Ilne faut pas oublier le Recueil de Lettres qu'il fit 
imprimer à Venife aprefo Gabriel Giolito Van 1548 in 12. 
Il eft intitulé, Lettere di molte valorofe Donne, nelle quali 
chiaramente appare non effer ne di eloquentiæ ne di dottrina 
alli Huomini inferiori. On y voit à la fin un petit Aver- 
tiffement (1) de Bartolomeus Peflalofa, Rhetus, qui fait 
favoir qu'Hortenfius Lando eft celui qui a ramañlé ces 
Lettres, & qui les a réduites en un Volume, à la folli- 
citation d'Offavianus Raverta qui ob infignem animi pieta- 
tem Terracina Pontifex defignatus ef (2). 

(B) 11 fit deux Dialogues qui ont été fauÎfement attribuez 
au Cardinal Aleandre.] Ce que je m'en vais raporter 
m'a été communiqué par l'Auteur de la Remarqué pré- 
cédente, ,, Les deux Dialogues dont un eft intitulé C;- 
3, cero relegatus, & Yautre Cicero revocatus, ne font pas 
# de Jerome Aleandre, mais d'Oitenfio Lando Milanois 
5 furnommé le Tranquille. Ils font dediez à Pompone 
#» Trivulfe; & parce que l'infcription de l'Epitre Dédi- 
» catoire eft ainfi conçue, Pomporio Trivultio H. 4.5. D., 
» Henri Louïs Chafteignier Evêque de Poitiers a cru 
que ces lettres H. À. fignifioïent Hieronymus Aleander. 
3» Mais ou elles ont été mifes à plaifir, ou peut-être 


LÉ 


3, 4+t-0n mis par équivoque H. A. pour H. LA.; c'eft: 
» à-dire Hoïrtenfius Landus veritable nom de l'Auteur. 
3» Simler Continuateur de Gefner attribue ces Dialogues 
5» à Hortenfius Tranquillus Mediolamenfis qu'il a tort de 
5 diftinguer d'Hortenfius Landus, Ce Landus 8& ce Tran- 
» qwillus ne font qu'un même Ecrivain. fl aimoit à de- 
» guifer fon nom, & ne demandoit pourtant pas mieux 
» que de fe faire conoître, L'Autore della prefente opera, 
53 dit-il, fous le nom de Paulo Mafcranico dans un Aver- 
» tiflement au Lecteur à la fin de fes Paradoxes, 4 qunl 
5» fu M. O. L. M. (+) dettoper fopranome il Trang. À la 
3» fin de fon Commentario d'Italia dans un autre Avertis- 
» fement au lecteur , fous le nom de Nicolo Morra , 
#» Voici comme il parle: Godi lettore ec. (3). À la fin 
3 de fes Sermoni funebri delle beflie il fe nomme tout au 
» long & fans déguifement Hertenfio Lando ditto (Ÿ) 1 
» Tranquillo. Or ce Lando ou Tranquillo reconoît 
3 dans fon dernier Paradoxe le Dialogue Cicero relegatus 
» pour fon Ouvrage. Non dubito certamente, dit-il, che 
»> molti non fi habbino da maravigliare che ancora fatto non 
»> habbia la pace con M. Tullio, qual gia fono poco meno di 
», dieci anni( |) chio mandai con fuo gran feorno in efiglio ; 
» & plus bas, gwando fcriffe il Dialogo intitolato Cicerone 
»» relegato <, 


LANGIUS (Paur) Moine Allemand, ne feroit guere conu par la Chronique qu'il 
compofa, s’il ny eût inféré des plaintes contre la mauvaife vie des Eccléfaftiques, & s’il ny 
eût donné des éloges à Martin Luther (4). C’eft ce qui a été caufe que les Proteftans l’ont 


cité mille & mille fois. 


IL étoit né à Zwicka dans le Voigtland, & il fe ft Moine Bénédic- 


tin l'an 1487 au Monaftere de Bozau proche de Zeits en Mifnie (2). L’Abbé Tritheme 
l'envoia lan 1g15 fouiller dans tous les Couvens d'Allemagne, afin de ramafler tous les Ma- 
nufcrits qui pourroient fervir à l'illuftration de l'Hiftoire, ou à l’augmentation du Catalogue 
des Ecrivains Eccléfiaftiques («). Langius travailla auffi pour foi en parcourant les Biblio- 
theques; car cela lui fut d’un grand ufage lors qu’il compofa fa Chronique (4) (4). Elle 


commence felon Voflius à l’an 1468 ; mais il fe trompe (B). 


Coeffeteau ne fe fervit pas 


d’une fort bonne défaite (C), quand il répondit au Myftere d’Iniquité, où quelques paroles 


(A) 54 Chronique] Elle a pour Titre Chronicon Citi- 
eenf. Mais ce n'eft pas à dire que Du Pleffis en aît dû 
nommer l'Auteur Moine de Citique, Coeffeteau au lieu 
de le corriger s’eft fervi des mêmes mots. Ceux de Ri- 
vet ne font pas meilleurs, Je Moine Cirique. Voiez leurs 
Pañlages dans la Remarque (C). Les étrangers ont 
grande raifon de fe plaindre que les François défigurent 
de telle forte les noms propres, qu’on n'y reconoit plus 
rien. Voflius fait cette Remarque contre l'iluftre Mr. 
de Thou (r). Maisicile mal ne confifte pas feulement 
à défigurer un nom de ville, c'eft quelque chofe de pis ; 
car fous prétexte que Langius a compofé la Chronique 
d'une Cathédrale, on lui donne un nom dérivé de cette 
Eglife. Orce nom ne lui convient point. 

(B) Voffius fe trompe] Cet Ouvrage de Langius eft 
une Chronique de l'Eglife Epifcopale de Zeitz. L'Em- 
pereur Othon I fonda cette Cathédrale l'an 068. Le 
Pape Jean XEII la confirma(2). Langius étend fa Chro- 
nique depuis cette fondation jufques en l'année 1515 : il 
ne fe contente pas de donner l'Hiftoire des Evêques de 
Zeits; il parle aufli .des autres Evêques de ces quartiers- 
R. 

CC) Coeféreau ne fe fervis pas d'une fort bonne défaite.] 
Du Pieffis Mornai n'oublia point les éloges que Langius 
donne à Martin Luther. ,, Paul Langius Moine de Ci- 
» tique, Difciple de l'Abbé Tithemius fur le point que 
» Luther vint à patoiftre; bien qu'il ne Jaiffait pas fon 
» Monaftere, s’en trouve tout efmeu, & lui rendant un 
» tefmoignage non croiable: Ce Martin, dit-il, efloit un 
» Theologien confumé, profond, incomparable, qui tafchoit 
à, de r'apheler la fainéte Theologie à la dignité de fa fource , 
» © à fa premiere pureté co à l'innocence, fincerité ©* Jim 
» Plicité Evangelique, bafoñant du tout toute Philofophie [e- 
y culiere. .. ... ‘En un autre lieu fur lan 1503 lui 
 baillant pour compagnons Carloftade & Mélanthon , 
%» ils traitent @ enfeignent la facrée Theologie, baillans le 
# fourment de la parole de Dieu fans aucune paille; c'eff-à- 
» dire, Jans y mefler la Philofophie e> les Syllogifes, Jar 
» tout Je tiennent à l'Evangile de Chrifl w à l'Apofire S. 
3, Paul, qu'ils prennent pour patron © fondement, © avec 
, l'eflude des lettres conjoignent la crainte de Dieu © les fe- 
» Pmences de toutes vertus qW'ils fement és cœurs de leurs Dif- 
» cibles par paroles , par exemples @ par la plume. Et afin 
# Au'on ne nous replique pas que c'eftoit devant que Lu- 
#» ther eut fait la guerre au Pape. Voici comme il en 

» parle fur l'an 1520, après avoir difcouru des abus & 
» Excez des Indulgences; Lei, dit-il, par Ja doëtrine 
#3 C'hredication admirable, mit à neant la valeur de toutes 
9, Les Indulgences. Et les tourna du tout en doute, déftour- 
» ant le peuple de les acheter; fçavoir qu'il affermois n'efre 
» aucunement meceffaires à falut, non une rermilfion des pe- 
5» chez, mais une nonchalance à Je repentir &7 une lafcheté à 
s toutes bornes œuvres, mefmes un achoppement © un vice; 
3» Que les merites auffi de Chrifé ex des fainits, n'efloient 
TO AM, IIL 


(à 


5 pas le fonds @x l'efpargne de [es Indwlgences: veu qu'en la. 


» primitive Eglife ny plus de 1000 ans aprés, il ne sen 
» tromvoit rien d'efcrit par les fainiis @ Doéfeurs de l'Eglife 
5» orthodoxe. Auf peu qu'ils les euffent en telle effime, e> 
» en creuffent fi magnifiquement , qx'aujourd'hui à l'appetit 
» de l'argent qui leur'en revient; Afférmant de plus, © 
» prouvant que l'Eglife Romaine de droiét Divin n'eft point 
3» La premiere ni le chef des autres, &c,. Et pource, dit-il 
» derechef, Gufques à prefent ils le perfècutent comme un 
» autre Athanafe, principalement pour avoir difputé cefe 
> Thefe, & quelques autres points de doftrine rares © hauts 
» que non feulement les Romains continuent à impugner, mais 
5» auffi plufieurs hommes tres dobes, fur tout les Thomilies ; 
»» Toutesfois ce Martin , qui eff fans contefiation le premier 
» © le plus fage Theologien de nofire aage, n'a peu efire 
3 vaincu jufques ici, fortifiant © approuvant [a dobirine par 
» les tefmoïgnages de l'Evangile, de l'Apolire S. Paul, mef- 
» 706$ des lieux originaux des anciens Peres orthodoxes (3)°. 
Du Pleffis n'oublie pas le correétif apofé par Langius à 
tant de propofñitions hardies, @ ainff nous én parle ce Moi- 
ne, dit-il, non affértivè fed admirativè, #07 pour rien af= 
fermer, mais par admiration, fulbendant fon jugement à la 
façon de plufieurs jufques à ce que par un Concile Oecumeni- 
que il en ait efé defini. Je mets en marge les paroles de 
Langius (4); elles témoignent plus fortement fa Catho- 
licité. 
Voici ce que répond Coeffeteau. ,, Ce que le Sieur 
» du Plefiis nous oppofe de Paul Langius Moyne de Ci- 
À tique, Difciple de l'Abbé Trithemius , nous aprend 
» quelle eft la fincerité des Proteftans, & la bonne foy 
dont ils ufent en 12 publication des autheurs. Car ils 
font dire à Langius des chofes touchant Luther, qui 
» font entierement contraires non feulement à la doétri- 
» ne, dont Langius a tousjours fait profeflion jufques à 
» Ja mort, mais aufli à ce qu'il a cfcrit en la mefme 
#» Chronique où font couchées ces louanges de Luther, 
» Peut-eftre queles Proteftans fe figurent qu'ils nous fe- 
» ront croire que cet autheur a efté tout enfemble Lu- 
, therien & Papifte, Heretique & Catholique, autre- 
, ment certes ne peuvent-ils concilier ce qu'ils luy font 
» dire avec fes premiers efcrits. ÆEt qu'on ne fe trompe 
;, pas au nom de Piftorius qui-l'a mis en lumiere, car 
encor qu'il fe foit fait Catholique, ç'a efté quelque 
» temps depuis, & il eftoit encor Proteftant quand il 
» publia cefte Chronique avec quelques autres Oeuvres 
4» des Efcrivains Allemans, Et mefme il dit qu’il l'avoit 
» eue de Henry Petreus qui demeuroit à Baîle parmy 
» les Heretiques. Au furplus, ceux qui ont fait la four- 
» be’fe font bien perfuadez qu'on auroit peine de croire 
» de Langius, qu'il eut parlé fi avantageufement, & de 
#» la perfonne, & de la doctrine de Luther; c’eft pour- 
> quoy ils y ont adjoufté une maigre & infipide defaite » 
» Juy faïfant dire que ce qu’il en a efcrit, ça efté non 
n Affértivè, mais admiratiuè , nom pour rien affermer , mais 
G2 » PAT, 
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Par. 17$« 


(5) Cocfre- 
teau, Ré- 
Yonfe at 
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de Lañpius furent alléguées. Une Réfléxion d'André Rivet, par raport à Piftorius qui pu= 
blia la Chronique de ce Moine l'an 1583, ne me paroït pas folide (D). Les fautes de Morc- 


ri ne font pas confidérables (e) (Æ). 


» bar admiration fufpendant fon jugement, ec. Nous di- 
» tie que ce Langius cherchoïit maiftre, & eftoit encor 
» irrefolu quelle Religion äl devoit embrafer ÉDEe 
C'eit une pauvre Réponfes il vaudroit mieux demeu- 
rer muet , que de s'en: fervir Le Pere Gretfer y a 
renoncé, & a trouvé mieux fon compte à fupofer que le 
bon Paul Langius, mourant d'envie de colleter une 
femme, regardoit Luther comme un héros qui feroit 
l'exterminateur du célibat.  Voions ce que l'Apologifte 
du Sieur du Plefis répondit à cette plaïfanterie, & au 
fubterfuge de Coeffeteau. 

>» Paul Langius Moine Citique donne de fi beaux & 
3» grands ‘tefmoignages à la dodrine de Luther, que 
» noftre Moine ne les peut fouffrir, fans accufer ceux 
> qui ont publié fon œuvre, d'y avoir adjoufté du leur, 
s» tout ce qu'on en produit à ce propos, les mefurant à 
s» l'aulne des Papiftes qui corrompent par additions & 
» Mutilations tous les efcrits.qui paflent par leurs mains 
» Cependant Dieu a voulu pour leur ofter cette objec- 
» tion, qu'il ait efté mis en lumiere par ün homme qui 
» dés lors couvoit l'Apoftañe, qu'il a-enfin efclofe, à 
» favoir Piftotius, qui n'auroit depuis oublié à defcou- 
» Viir ce tour de foupleffe, s’il l'avoit fait, ou quelque 
» autre à fon fceu.. Gretfer, qui l'a peu interroguer {ur 
» Ce, n'a pas eu l'impudence, quoi qu’en lui elle foit 


+ »> au plüs haut poinét, d'accufer l'infidelité de ceux qui 


(6) Rivet, 
Remarques 
fur la Ré- 
onfe au 
Kyitere 
d'iniquité ; 
ÀI Partie, 
Page 633, 


Libr. I11, 
pu. m. 80. 
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tre 


Lahgius, 


+ l'ont donné au public. Il a mieux aimé mal traicter 
» Ce pauyre Moine en ces mots: C'ef ce Langius auquel, 
» dés le premier petit bruit de l'Evangile Lutheries, les 
» bieds demangeoient desja , pour fauter hors du Monaflere , 
> flimant arrivé ce temps avceprable, anquel il fèroit: loifi- 
» ble aux Moines de quitter le freq er efpoufer dés Nonnains. 
» En ceitemps-là, Îes Moines trouvoient bien moien de 
» Coucher. avec elles fans les efpoufer, & fi autre de- 
» Mmangéaifon ne les euft tenus, Coëffeteau fçait affez 
» Qu'ils trouvent bien moien de fe frotter ailleurs, (6) 


Ces dernieres paroles font voir mañifeftément que les 
lieux communs dont les Mifionaires fe fervent au fujet 
du mariage des Réformateuts, & des Moines qui em- 
braflérent la Religion Proteftante, ne font pas auffi fa- 
vorables qu'ils fe lim: Us trouvent là un beau 
champ de déclamation; les images les plus odieufes de 
la feñfualité fortent en foule de leur plume: mais on les 
rembarre facilement, parce qu'il n’eft que trop vrai que 
ceux qui font vœu du célibat ne l'obfervent pas toûjours, 
& que le fens commun diéte que fi les Miniftres de ES 
glife n’ont pas la force de s’abftenir du commerce fémi 
nin , il vaut mieux qu'ils pañlent leur fougue avec leurs 
femme$ , qu'avec les femmes d'autrui. 

(D) Une 1 
Jolide] Nous 


Que Langius ait loüé Luther 


- ou qu'il en ait dit du m. 
point parlé, c'eft au fond une très-petite afaire. Mais 
Piftorius n’auroit pu découvrir fa friponnerie , fans fe 
rendre mébprifable à ceux de l'Eglife Romaine, & fans 
s’expofer aux infultes des Proteftans, qui euflent trouvé 
dans fon propre aveu de quoi lé convaincre qu'il étoit 
un malhonnête homme. De télles fautes ne s'avoüent 
point: elles tirent trop à conféquence. 

(CE) Les fautes de Moreri ne font pas confidérables.] :I1 
falloit nommer la patrie de Langius Zwicka, & non pas 
Zuiickau (7). Son Monaltere Sapelloit Bozaw, & non 
pas Bozaz. La faute de Paftorius , au lieu de Piforius , 
eft corrigée dans les Editions de Hollande. Il ne faloit 
pas dire que fa Chronique commence à l'an 1468: c'eft 
une faute de Voffius que j'ai déjà relevée, & que Zeille- 
rus à copiée (8). Re 


, Où qu’il n’en ait 


LANGIUS (RonorpnxEe) Gentilhomme de Weftphalie, & Prévôt de la Cathédraz 


le de Muniter vers la fin du XV fecle, 
tabliflement des belles Lettres. 
en Italie par fon oncle Doien de 


barbarie, & ils furent les prémiers qui, par 
valoir la bonne maniere d'écrire en Latin, 


{ fignala par fon Savoir, & par fon zêle pour le ré- 
Il fit fes prémieres études à, Deventer, & puis il fut envoié 
Muniter, & s’attacha aux 
Laurent Valla, Maphée Véoius, François Philelphe, & 
ce moien le bon goût du ftyle Latin tant en vers qu’éni profe, 
Compoftions. Îleut pour compagnons de v 
dolphe Agricola, & aprés leur retour en Alle 


plus grans Maitres de Litérature , 
T'heodoïe de Gaza. Il aquit par 
& s’y confirma par diverfes 


oïage Maurice Comte de Spicgelberg, & Ro- 
magne ils travaillerent tous trois à chafler la 
leurexemple, & par leurs exhortations, y fixent 
& d’enfeigner 


cette Langue: Langius, aiant été 


envoié à la Cour de Rome par l’Evêque & par le Chapitre de Munfter fous le Pontificat de 


Sixte TV, s’aquita très-bien de {a commiflion , 


Laurent de Medicis 


& revint avec des Lettres de ce Pape, & de 


qui le rendirent encore plus confidérable qu'il ne l’étoit à ceux qui 


Vavoient député; ce qui fit qu’il fe trouva plus en état d'exécuter le deflein de faire Aleurir 


les belles Lettres , en baniffant des Ecôles la barbarie 


années avec ceux qui la 
le méthode d’enfeigner étoit d 
Evêque à fonder à Munfter 
leur marqua la méthode d’enfeigner, 
le Bibliotheque. 


qui y régnoit. Il falut luter quelques 


PO REA : &t qui alléguoient que l'introduction d’une nouvel- 
angereufe; mais enfin il furmonta les obftacles; & 
une Ecôle dont la direétion fut donnée à des gens habiles. 


il porta fon 
ll 


& les Livres qu'ils expliqueroient, & leur ouvrit fa bel- 
Cette Ecôle aiant été ainfi établie un peu avant la fn du XV fiecle fut 


trés-floriffante & fervit de pépiniere de Litérature à l'Allemagne jufques aux Révolutions que 
l'Anabaptifme fit à Muniter l’an 134. Langius mourut l'an 1f19, à l’âge de quatre-vingts 


ans. Il publia 
des Poëtes Latins affez illuitres (2) (B). 
Latine de l’Axiochus de Platon (4). 


(4) 1 falut luter quelques années avec ceux qui proté- 
geoient la barbarie.]  L'Univerfté de Cologne traverfa le 
deffein loüable de Langius; mais il eut pour lui les fu- 
frages des Italiens, & ce fut une autorité qui détermina 
pleinement l'Evêque de Muniter, Vous verrez plus de 
détail dans ces paroles de Chytræus (x), Caufam bona- 
rum literarum © emendationis fiudiorum doëtrine barbara ä 
balire in omnibus Collegiis © Scholis regnantium, majore 
curs fruëlu egit (Langius) fametfi aliquot adhuc annos re- 
lubtantibus veteris Barbariei patronis, ac nominatim Acade- 
ia Colonienf, que datis ad Conradum Ritbergenfem Epif- 
copumr , qui Henrico Swartzburgenf fucceferat, Jummure 
Collegium, literis , ufitatum tot Jeculis infituende adolefcen- 
e &* docendi rétionem e> libellos, in fcholis retineri, & 
mutationes novas, &> fiudiis © diftiblina periculofas faveri 
fagitabant,  Etfi autem erudite &> graviter Confilii fui cau- 
Jas Rodolphus explicabat : tamen ad Italorum doétorum judi- 
cit ipff provocare neceffe fuit. Qui cum emendationem doëtri- 
ne in [cholis ufitata necefariam efe & Langium refle, Lo- 
vanienfes (2) perperam judicare, in refponfis ad Epifcopum 
Jüis pronunciaffent ; Epifcopus qui Italorum, apud quos olim 
vixerat, cenfurant magni faciebat, facultatem apertende no- 
ve bonarurm literarur fchole Collegio dedit. 


(&) 2 publia quelques Poëmes qui prouvent qu'avant Corps 


quelques Poëmes qui prouvent qu'avant Conrad Celtes l'Allemagne avoit eu 


rad Celtes l'Allemagne avoit eu des Poëtes Latins affèx illuf 
tres] Citons encore le même témoin: Primys autem 
Germanie Poëta, ipius Rodolphi Agricole judicio, avorum 
atate, aliquot ante Conradum Celten annis celebris, bic Ro- 
dolphus Langius fuit, editis, de excidio Hierofolyme poftre- 
220, de obfidione Novehi, de Paulo Apollolo, de Maria Vir- 
gine, Poëmatis clarus. De quo condifapulo &* aquali [uo Hes 
gius cecinit : 


Jam ferre Poëtas 
Barbarie in media Weftphalis ora poteft. 
Langius hanc decorat majorum fanguine clarus 
Monafteriaci laufque decufque foli 
Primus Melpomenem qui rura in Weftphala duxit 
Cum caneret laudes, maxime Paule, tuas, 


Notez que Chytræus; en fe fervant du mot editis, décla 
re que ces Poëmes-là avoient été imprimez. Cependant 
lAbréviateur de la Bibliotheque de Gefñer (3), qui 
marque encore quelques autres Poëfies de Langius, in- 
finue quelque doute; car il dit qu'Herman Hamelman S 


hey 


On 
_ 


(7) Dans & 
Moreri de 
Hollande ars 
La nomme 
Zurickau 


(8) Zeilleà 
rus, de His, 
toticis, 
Parte Is 


pag. $$e 


vincia am= 
plifima 
que Weft- 
phalia ho- 
die nominas 


tur, pag, ma 
108 ;1&r fige 


(6) rem, 
5n ea Ora- 


Rodolphe Agricola dédia à Langius fa Verfion fione » rai 


G) £pit 
Biblioth. 
Gefneri, 


qui reconoit les avoir vus, n'indique point fi c'étoient P&.#.7344 


des Manufcrits, ou dés Ouvrages imprimez, 


LAN: 


Plagio , 


& à Cologne 
Pan 1539. 


G)1 fi 
primé 


Lan ts92, 


{#) Joac 


Camerar. 


in Vita Me- 


{a) lice. 
G) Zidem 


(4) Era 
zen Ph 
grata ‘at 

7 
mag 


ppo 


ta 
narti! 


rerum ;quas 


homafius , 


- cel 


LANGIUS LANGLE LANGUET. 


LANGIUS (Josspu). nûtif de Kaifersberg (4) dans la haute Alface, & Profefleut en 


Niathématique & en Langue Gréque à Fribourg dans le Brifgaw, travailléit l'an 


Elenmentale 
TAc 
aini 


Mathemati 


(f). Je donne le Titre de fes Livres (G). 


(c) @ 


olyanch 


(4) Un Florilegium.] 
Sentences , d'Apophthegmes , de Comparaifons , 
etiples, & d'Hiéroglyphes. Les Ecoliers f 
utilement d'un pareil Ouvrage quand ils 6nt e 
ou des amplifications àcompoteï. Les hommes doétes 
s'en pourroient auffi fervir avec age, fitout ce que 
lon y cite avoit été bien co aux Originaux. 
fait que cela. 


de 


ationné 
Notre Langius fe 
5 Compilateurs modernes, & entre 


coftenta de copier 
autres Thomas Hibernicus (1), dont l'Ouvras 
Flores Doëtorum eft tout plein de- faut 
(B) Polyanthea nova] L'Auteur a fuivi dans cet Ou- 
ême méthode que dans le Forilegiurs.. L'In- 
s endroits, & donne 


y_ corrige quelqu 
intitulez Polyanthea. Je ne penfe 


intitulé 


une Hiftoire di 


pas être blämable, fi je raporte le précis de cette Hiftoi- 
re. Le prémier Polyanthea fut imprimé l'an 1512 (2): 
c'eft l'Ouvrage du Moine Dominicus Nanus Mirabellius, 


Auteur, du Monotefaron Evangelioram. Lie fecond fut 
compilé par un Libraire de ne nommé Maternus 
Cholinus, & publié an 1585 (3). On ajoûta au tra- 
yail de Mirabellius tout ce que l'on trouva à propos de 
copier de trois Ouvrages qui avoient paru, je veux dire 


ant le Catalogüe d'Oxford marqse PEdition de 1612. 


1612 à fon 


mn (b), qui felon Voflius ne fut imprimé (c) que cinq ans après (4) 
abrecht Philofophe & Médecin l’augmenta, & Porna de Notes & de Figures, & le fit 
imprimer (e) l'an 162ÿ. Langius avoit publié à 
(4), in 8, qui fut füivi quelque téms après d’un in folio intitulé Poyanthez 7 
cut plufieurs années dans la Communion des Proteflans, après quoi il embra 


Strasbourg en 1598 un Forilegimn 
ua (B). Ilvé- 
A 1 foi Romaine 


(4) A4 Frivomng, Ve) A Straïlourg (F) Voice la Pr 


ce de fo 


du Recueil de Bartholomeus Amantius , & du Sententiarum 
Opus abfolutifimum probatiffimis Auétoribus excerptum 


(4), & d'un Ouvrage inonÿme imprimé à Lion. Cho- 
lin outre cela fournit fes propres Recueils. Le troïfie- 


me, fous le Titré de Polyanthearnova, eft lOuvrage 1de 
notre Jofeph. Langius, & fut: imprimé à | Geneve l'an 
1600, à Lion l'an 1604, à Francfort l'an 1607, & di- 
verfes: fois depuis. Le quatrieme,.fous le Titre de Po- 
lyanthea novilima, eft divifé 
re du troifieme qu'en quelques Augmeñtations. ‘Le cin- 
quiemet, fous le Titre de Florilegium magnäm feu Polyan- 
thsa floribus novifimis fparfa, fut publié à Francfort l'an 
1621. Ce qu'il y a de nouveau dans cet Ouvrage eft dû 
aux veilles de :Francifeus Syluius, Infulanus.. Nous avons 
parlé ailleuts (5) des Suplémens de Gruterus: ils con« 
tiennent deux Volumes, deforte que le Florilegiur mag- 
num en comprend trois: le I eft.de Sylvius Infulanus ; 
le II &cle III, imprimez à Francfort l'an 1624, font 
de Gruterus. 

(CG) Se donne le Titre de fes autres Livres] Une Edi- 
tion de Juvenal &1de Perfe à Fribourg 1608. Tyrocinium 
Gracarum Literarum ; ibid. 1607. Adagia five Sententia 
proverbiales, 


LANGLE (JEAN MAXIMILIEN DE) Miniftre de l'Evangile, nâquit à Evreux en 


1590. 
cinq 
avec beaucoup de 1 
mons, 
fertation en 


11 fut appellé à l’Eglife Réforméce de Rouën en 161$, n'étant alors âgé que de vingt* 
Il y fit toutes les fonctions de fon Miniftere pendant cinquante-deux ans, toûjours 
putation; de piété, & d’éloquence. : 
l’un fur le huitieme aux Romains, l’autre fur divers textes de l’Ecriture; 


On a de lui deux Volumes de Ser- 
& une Dis- 


fotme de Lettre, pour la défenfe de Charles I, Roi d'Angleterre. Sept ans 


avant fa mort il tomba dans une paralyfie, qui lui tenoit la langue empêchéc; mais il ne lais- 


foit pas de plaire, & d’édifier par des converfations pieufes 


mourut en 16745 


(A) 1 laifa plufieurs enfans.] SAMUEL DÉ La 
6LE fon fils aîné nâquit à, Londres, & fut porté en 
France à l’âge d'un an, & y a toûjours demeuré, jus- 
ques à cé que la derniere perf ution l'obligea à fe re 
rer en Angleterre. Il fut Miniftre à-peu-près dès la m 
me année de fon âge que fon pere, & fervit avec lui l’'E- 
glife de Rouën pendant vingt-trois ans. 11 fut apellé en- 
Tüite à Paris en r16#1, pour l'Églife qui s'afflembloit à 
Charenton, fort honoré dans l'une & dans l'autre pour 
fes mœws graves, fon favoir folide, & une prudence 
confominée ; lié d'une amitié particuliere avec Mr. 
Claude. Les perfécutions de France, & en particulier 
celle qui ôtoit aux perés leurs enfans, lobligérent à 
chercher une aite en Angleterre. L'Univerfité 
&Oxford fit un honneur de lui donner le dégré de 


ret 


Docteur en Théologie, fans qu'il l'eût demandé; & le 
Roi Charles LI lui marqua auf fon eftime, en lui don- 
nant un Canonicat dans l'Abbaie d'Weftmuniter. Ilétoit 


né en 1622. Il tomba malade en la foixante & onzieme 
année de fon âge en Juin 1693 d'une maladie violente 
qui durà huit jours, mais qui n'empécha point qu'il ne 


LANGUET (Huserr) nâtifde Vit 
fon habileté & par fa vertu au XVI fiecle. 


il conçut un fi grand defir de conoître ce grand Doéteur, qu’il s’en alla le trouver 
magne. Il eut avec lui les liaifons les plus étroites (4). 


(4) A eur avec Melanchthon es liaifons les plus étrois 
tes] . Tout ce quejj'ai dit là-defflus m'eft fourni par Joa- 
chim Camerarius dans la Vie de Melanchthon. Here 
(Languetum) leétio Bbri cujufdam in Iralia ubi tunc ipfe 
degeret, à Philippo Melanchthone compofiti cupiditate incen- 
derat videndi autorem illins, &* ea flimulos perpetuo admo- 
vens perpulerat tandem ut in Germaniam veniret, © } it- 
teibergam fe conferret (x). Languet arriva à Wittem- 
berg l'an 1549 (2), & s'attacha de : telle forte à Me- 
lanchthon, qu'excepté pour faire de tems.en tems quel- 
ques voiages, il ne le quitta jamais. Negwe ab ipfo dis- 
nifé interdum per intervalla quadam peregrinationurr 
ifce deléétabatur ; donec Philippé Melanchthonis 
vita in terris duravit (3). La converfation de Languet 
étoit admirable. Il parloit favamment furles intérêts des 
Princes, & il favoit à fond l'Hifloire des Hommes illuf- 
tres (4). Sa mémoire ne bronchoit jamais fur les cit- 


4 


pendre ler 


aliis fapientja: viriutes daëfrina preffantibus viris 
ras Aid, 


& ingénieufes tout enfemble.. Il 


en‘la quatre-vingt quatrieme année de fon âge; laiffant plufeurs enfans 
(Z) qui héritérent de fon mérite & de fa vertu (4) 


2). 


confervât toute la force de fon efptit; faifant à toute 
heure d'excellens difcours à fes proches & à fes amis, & 
fur tout à fes enfans, à qui il avoit donné la même édu- 
cation qu'il avoit reçue de fon pere. Le public n'a eu 
encore d'autre Ecrit de lui, qu'une Lettre fur les difé: 
rens d’entre ceux qu'on apelle Æpifcopaux & Presbyteri 
en Angle C'’éft Mr. le Doéteur Stillingfleet à pré- 
fent Evêque d'Worcefter (1), qui la fit imprimer à la 
fin d'un de fes Livres fur le même fujet; maïs on a 
trouvé parmi fes Manufcrits un Traité de la Vérité 
Chrétienne qu'ilavoit commencé il y a quelques années, 
& qu'il acheva peu avant fa mort, On cfpere que Mr. 
deLangle fon fils ainé, & Miniftre comme lui, donnera 
Ouvrage en peu de tems, L’illuftre défunt avoit fait 
aufli plufieurs Remarques critiques fur divers endroits de 
l'Ecriture, & en particulier fur les Pfeaumes, qu'on croit 
qu'il eût donné lui-même, s’il eut vêcu encore affez de 
tems pour les mettre dans l'ordre; & dans l'état qu'il 
fembloit s'être propofé (2). 

Quant aux autres enfans de Jean Maximilien de Lan- 
gle, le Mémoire que je cite n'en dit rien, 


aux en Bourgogne (4), fe rendit illuftre par 
A jant lu en Italie un Livre de Melanchthon , 
en Âlle- 
11 le charmoit par fes belles con- 
verfa< 

conftances du tems,; ni fur les noms propres, & il avoit 
une fagacité extraordinaire à difcerner les inclinations 
des gens, & à prévoir l'iflue des chofes. Celui qui lui 
rend ce témoignage l'avoit conu paiticuliéremeñt. Ne- 
que igo, dit-il (5), aédivi ullur alterum, qui tâm pru- 
denter & tertà , &' plant, dilucidè, diferfè exfoneret, quic= 
quid narraïe inflituiffet. Non ille in hominum nominibus 
falli, non indicis termporurm cerrare, non confundere reruri 
negotiorumque fériem.  Erat adtem in 60 fingularis Jagäcitas 
in nolandis naturis homimm, © vonjiciendo, quo quifqué 
fuobte ingenio deferretur, © qua effet voluntatis ihclinatie. 
Confiliorum etiam folertiffimus eflimator, © éventaum futu- 
rorum provifione adm: 
Joignons à ceci ce que Monfr. de la Mare raconte 5 
qu'environ l'année 1548 un Allentañd donna à Languet 
les Lieux communs de Melanchthon; que Languct ; 
aiant lu ce Livre quatre ou cinq fois la même annee 
pendant fés voiages, fe tira des doutes qui J'agitoient de- 
63 


i XX Livres: & fie diffe- ? 


Mathem, 
pas 39%: 


(4) Par 
Francifeu# 
Tontius, fe 
de Toit, 


Ang 


(a) On publie 
cet Article 
tout tel qu'il 


corn 


GG) 


mort dep: 


imprime 
tel qwila été 
envoié, 


(a) Thua® 
nus, Libre 
LXXIV, 
circa fin, a4 
ann. 15814 


(s) tbider 


&) Voiez, La 
Sn ay 


(2) Thua- 
nus, Libr, 
LX XIV, 
area fin. 44 
ann, 1581. 


() emibid. 


avoit écrites 
à Augujle 

Eleélesr de 
Saxe. 


<) Faite par 
oachim 


arits, 


Melanch- 
thon, 


CE) Quatem- 
pore narrat in 
Philipp Me- 
Lanchthonis 
Vita Foachi- 
mus Camera- 
jus elegantis 


tione referti 
de anima libri 
& Mélanchto- 
ne non itapri= 
den feripré 
dettione Lan- 
gerurs tanta 
videndi añc= 
toris capidita= 
té incnfam 
fuile dre. 
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la Mare, în 
Vita Lan- 
gueti, p. 10, 


(7) Melanche 
thoners abeo 
tempore tanti 
affimare ; ut 
reliques cæ- 
cutire ac pro= 


HUE autenS 


Jipere Me- 
lanchtbonem. 


14, ibid. p. 9. 


(3) Camer. 
in Vita Me- 
Tanchth. 
bag. m, 334 


() Lan- 
guet, Epift, 
XV ad 
Joach. ! Ca= 
merar, pqg. 
7, 27e 


(ro) Car ta 
XXVIII 
de alles qu'il 
écrivit à Ca- 
rerarins le 
fl. 


(1) Viede 
du Pleflis 
Mornai, 
pag. 56, à 
Pan 3581. 


$4 NE, PACE UE T: 


verfationss car 1l avoit réüni la force de la mémoire avec la fineffe du jugement (2). Il 
fut long-tems l’un des prémiers Confeillers d’Auguite Elcéteur de Saxe (c)3 & s’il en faut 
croire Monfr. de Thou, il ne quitta cette Cour (B) que lors qu’on le foupconna d’avoir 
été l’un de ceux qui conféillérent à Gafpar Peucer de publier une Expoñtion de la dottrine 
de l’'Euchariftie, conformément à la Confeffion de Geneve. Cet Hiitorien ajoûte qu’aiant 
quitté la Cour de Saxe, il fe retira auprès du Prince d'Orange; & fut emploié aux grandes 
afaires; mais que pendant qu’il s’y apliquoit il tomba malade, & il mourut à Anvers le 30 
de Septembre mil cinq cens quatre-vingt-un à l’âge de foixante-trois ans (). Il avoit eu 
beaucoup de part à Veflime de Monfr, du Pleffis Mornai (C). On le croit Auteur de la Ha- 
rangue qui fut faite à Charles IX le 23 de Décembre 1ÿ70 au nom de plufieurs Princes 
d'Allemagne (D). C’eit à lui que l’on attribue le fameux Traité qui a pour Titre, Vin- 
DICIÆ CONTRA TYRANNos (Æ). Les Lettres Latines qu’il avoit écrites à Philippe 


Sidney furent imprimées à Francfort l’an 1633 (e). 


Celles qu’il avoit écrites en la même 


Langue aux Camerarius pere & fils parurent l’an 1646, & ont été rimprimées avec quelques 
autres (f) l'an 168$: on y trouve une belle Préface (g) où il eft loué magnifiquement. 


On a publié à Hall en 1699 un gros Recueil de celles qu’il avoit écrites à l’'Eleéteur de 


Saxe fon Maître (F), pendant le cours de fes Négotiations. 


Il ne faut pas oublier ce que 


Mr. de Thou raconte d’une converfation qu’il eut avec lui l'an 1579 (G). 


puis long-tems, & conçut pour Melanchthon une eftime 
extraordinaire; qu’aiant confulté à Leïpfic les principaux 
Théologiens, il embraffa la Religion Proteftante; qu'il 
fe mit fous la difcipline de Joachim Camerarius, qui en- 
feignoit les belles ‘Lettres dans l’Académie de Leïpfic ; 
qu'il lopea même chez ce Profefleur; que voiant les 
troubles de ce païs-là, il entreprit le voiage d'Italie en 
attendant qu'il pût fe fixer en Allemagne, lors que le 
calme y auroit été rétabli; Iqu'il étudia en Droit pen- 
dant'un ah à Padoue, & qu'il sy fit recevoir Doéteur ; 
qu'il alla enfüuite à Boulogne, & qu'en ce tems-là, com- 
me le raconte Joachim Camerarius (6), il fut fi charmé 
de la ledture d'un nouveau Livre deMelanchthôn, qu'il 
ne fouhaita rien avec plus d’empreffement que de re- 
tourner en Allemagne pour y voir l'Autéur de ce Livre; 
& que cela fut exécuté l'an 1549. Je trouve dans ce 
récit quelque chofe qui fait dela peine; car ilinleft pas 
naturel qu'un homme qui à conçu tant d'eftinie pour 
Melanchthon par la leéture ‘de fes Lieux communs de 
Théologie, qu'il le prend :pour le feul fage de la terre 
(7), fafle un voiage à Leipfic, & y féjourne, & y em- 
brafle laReligion Proteftante fans aller voir ce Théolo- 
gien, & qu'il ne foit impatient de lui faire une wvifite , 
que lors qu'il a lu à Boulogne un autre Ouvrage de cet 
Auteur. Il n'eft pas vrai que Camerarius dife que cet 
autre Ouvrage étoit le Traité de Ana; & qu'il fit ré- 
foudre Languet à retourner en Allemagne, Il s'exprime 
d'une maniere qui repréfente non pas un fecond, mais 
yn prémier voiage, perpulerat tandem ut in Germaniam ve- 
aire (8). Enfin il eft bien étrange, que fi Camerarius 
a eu Languct-pour Difciple & pour-penfonaire à Leiplc 
l'an1548, illui attribue de n'être venu en Allemagne 
qu'en 1549 par le defir qu'un Livre lu en Italie lui avoit 
donné de voir Melanchthon. Il faut néceffaitement qu'il 
foit en faute, ou que Mr. dela Mare y foit. Toutes 
les aparences favorifent Camerarius; car Languet (9) 
même Jui raconte, qu'ajant lu en Italie les Lieux com- 
muns de Melanchthon l'an 1547, & n'y trouvant pas 
affez d'éclairciffemens fur la matiere de l'Euchariftie, il 
prit: le: parti d'aller confulter l'Auteur, & qu'ille vit l'an 
1549. Parleroit-il de la forte, ‘s’il eût embraflé le Pro- 
teftantifme à Leipfic l'an in541, & fi Camerarius avoit 
été fon Profeffeur, & fon hôte, Ja même année dans la 
même ville ? 

(B).5'il en faut croire Monfr. de Thou, il ne quitta cette 
Cour, @c.] Mr. de Thou: parle de cela trop en général: 
l'Expofition de la doëtrine de la Cene parut l'an 1573. 
Languet-n'étoit point alors à la Cour de Saxe; mais à 
celle de l'Emperèur, &'il ne quitta cet emploi qu'en 
1577. Une Lettre qu'il écrivit de Prague ler de Mais 
1577 (10), nous raprénd' qu'il avoit obtenu de fon Al- 
tefle Eleétorale-de Saxe la-permiflion de fe retirer où il 
yvoudroit. Il eut toûjours depuis ce tems-là une grande 
liaifon avec cette Altefle, encore qu'il s'attachât ou aux 
affaires du Prince Cafimir, ou à celles du Prince d'O: 
range, Tout ceci fe prouve par fes Lettres publiées l'an 
1690. 

(C) 2 avoit eu beaucoup de part à l'effime de Mr, du 
Pleffis Mornai.] ‘Cela paroit par ce Paffage (CN) RE TA 
»» {on arrivée à Anvers M. du Pleflis trouve femme & 
» Enfans malades; Un fils mefme que Dieu luy avoit 
# donné, en fon abfence auffitoft retiré à luy ; Mais ou- 
» te cela M. Languet fon fingulier ami decedé, lequel 
» Madame du Pleffis, bien que malade elle-mefme, a- 
» Voit affifté jufques aux derniers foupirs. Ses derniers 
»» Propos furent; Qu'il n'avoit regret, que de n'avoir peu 
>» evoir M. du Pleffis prémier que mourir, auquel il ef 
5 laifé fon cœur s'il eufl peu. Qu'il avoir défiré de vivre 
»> pour voir le fiecle amender ; mais puis qu'il alloit tousjours 
> S'empirant, il n'y avoit plus que faire; que les Princes de 
2» Ce temps ejloyent d'effranges gens; que la vertu y avoir 
» beaucoup & fouffrir, > peu à gagner; qu'il plaignoit bien 
» M. du Pleffis, qui auroit à en fentir [a bonne part , &* de 


») PAvas temps à paler:; mais qu'il prift courage que Dies 
» l'affificroit. Au refle l'adjura de requerir de l4y, en Ley 
>» difant adieu de fa pars, une chofe qu'au premier Livre 
> QU'il mettroit en lumiere il feit mention de leur amitié. 
» Cela feit M. du Pleflis non long temps après par une 
» Petite Prefacé, à l'entrée de la Verfion Latine de fon 
» Livre, de la Veriré de la Religion Chreflienne <<. Ce qu'il 
dit à la loüange d'Hubert Languet dans cette Préface, & 
ce que d'autres ont publié fur le même füujet, a été dili 
Semment recueilli par Voetius (12). L’E itaphe feule 
vaut un Panégyrique. Vous la trouverez dans le même 
Voetius. 

Notez, que Languet témoigna une affection très-arden- 
te à Mr. du Pleflis au tems du Maffacre de la faint Bar- 
thelemi (13). 

(D) On le crois Auteur de la Harangue faite à Charles 
IX ..,, 48 nom de plufieurs Princes d'Allemagne] Mr. 
Colomiés en donne une très-folide preuve dans fes Mé- 
langes Hiftoriques (14). ‘ Il la tire d’une Lettre de Lan- 
guet à Jon Heros Philippe Sidney, écrite de Vienne le r dé 
Janvier 1574: 

CE) On lui‘attribue le fämeux Traité qui a pour Tirre 
VINDICIÆ CONTRA Trrannos] Ce que j'ai dit 
R-deflus dans le Projet de ce Diéionnaire, au mot Brw- 
tus, eft trop long pour être commodément inféré HA 
J'ai trouvé. plus à propos de le renvoier fous la forme de 
Différtation à la fin de cet Ouvrage, 

Quelques-uns l'ont fait Auteur du Livre de Furoribus 
Gallicis (xs); mais fans un jufte fondement (16). On 
a cru dans fi famille qu'il avoit écrit la fameufe Apologie 
du Prince d'Orange, & l’on fe fondoit fur ce qu'il en 
avoit fait enir un Exemplaire à chacun de fes parens fur 
le pied d'une produétion de f plume. Néanmoins Gro- 
tius (17) attribue cette Apologie à un autre François, 
qui fe nommoit Pierre de Villiers (x8). 

(F) On à publié... . un gros Recueil des Lettres qw'il 
avoit écrites à l'Elebteur de Saxe ... -] Mr. Ludovicus 
Profefleur dans l'Académie de Hall a procuré cette Edi- 
tion. On lui en froit encore plus redevable, s’il y avoit 
joint un Indice des Matieres, & s'il avoit fait Corriger 
plus exactement les fautes que les Imprimeurs où es 
Copiftes ont faites fur les Noms propres, On s'étonne 
qu'il n'ait mis aucune Préface à ce Livre-R, & que les 
Éditions d'Allemagne étant ordinairement técommanda- 
bles par les Tables des Matieres, on n'en voie aucune 
dans les Léttres de Languet qui-en avoient plus de be- 
foin qu'une infinité d'autres Livres , parce que chaque 
Lettre contient plufeurs faits particuliers qui n’ont nulle 
liailfon avec un fujét géneral. Voici.le Titre de cet Ou- 
viage: Arcana feculi decumi fexti.  Huberti Langueti, Le- 
gai, dum viveret, & Confiliarii Saxonici, Epiflole fecrete 
ad Principem fuwm Auguflum Sax, Ducem & 5. R. L fep- 
temvirum. E% APXEIQ. Saxonico defcripras Primus À 
Mafeo edit Jo. Petr. Ludovicus. Mr. l'Abbé Nicaife m'a- 
voit affüré que l'on y verroit en tête la Vie de l'Auteur 
compofée par Mr, de la Mare; mais cela ne s’eft point 
trouvé véritable. Elle a été publiée à:part dans la même 
ville de Hall, en 1700 in 12. Si elleme-fût tombée 
entre les mains aflez-tôt, cet Article feroit meilleur, 
bien plus plein & mieux lié. Recourez à Mr, Bernard 
(ro), qui donne un précis fort ample & fort jufte de 
cette Piece : elle eft bien écrite & bien curieufe: 

(G) 1 ne faut pas oublier. … une converfation que Mr. 
de Thowent avec lui . : .] Ilfit conoïffance aux éaux de 
Bade avec Languet Yan 1579, & fut fi charmé des ma- 
nicres & des beaux difcours de cet honnête homme, 
qu'il croioit ne pouvoir jamais s’en parer. Voici l'é- 
loge qu'il lui donne; je le raporte parce que Voetius 
ni Mr, Teiffier n’en font-aucune mention. Argentina 
Badam ventum , ubi Thuanus Languetum vacuum naltus 
fa mordicus per triduum ei adhefit, ut ab eo divelli non 
pole putaretur. Ita candor bominis illum ceperat , infigni 
Probitate, judicio non fou in literis, fed in bablicis megoriis, 

Cl 


(12) Difpus 
tat, Theo- 
logic, Vol. 
IV, pag, 238 
Se fa. 


(13) Voiez la 
Vie de Mr, 
du Pleffis, 

bag. 22. Voie 
3 aufipag. 124 


(14) Page x3 
Ÿ 14 F 


(15) De qua 
Jprè , Cités 
rron (44) de 
P'Article de 
BEZE. 


(16) Vo 
Monfr. de Is 
Mare , in Vi 
ta Languetf, 
PA: 67» 684 


(27) Libr. 
III Belgics 
Annal, 


(4) La Mas 
1e, in Vita 
Langueti, 
Pég: 121, 1224 


. 
(19) Dans 
Nouvelles 
de la Répu= 
blique dés 
Lettres, 
Murs 170Tÿ 
pag. 286 € 
Juivs 


(20) Thuan. 
de Vita füa, 


{t) De 
Sciént. Ma- 
themat, 


(x) Daniel 
Laroque 
nus; in Vitæ 
Summa 
Matthæi 
Larroquant, 
fe ** 5. 


G) nf Celle de 1671, Il eft vrai qu'il y parut 


ce que defus 
dans la Re- 
marque (N) 
de l'Article 
CAYET. 
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qua totà vita fab wvaris princ ions magna fde geferat, pra- Languet qui expliqua tout ‘lé myftere, & lui dit que ce 
Miti, ad hec rerum Germanie callentiff. at Germanos ipfos Seigneur | Allemand étoit le Comte HAE es 
res patrias fuas doceret. Toto illo tempore cum eo affiduus, voit quitté depuis peu l'Archevêché de SEC a Le 
vif quantum aquis Jumendis impendebat  cums mulra didicit, fe marier avec Jeanne de Lignes fœur du Comte A- 
sum breviculum mann iplius perfcripéum , quod uns Jer- remberg. Il ‘ajouta qu'en Allemagne la fuprefion du 
dat, poliquam hinc difcefit, ab eo acxpit, quo generalis célibat étoit à charge aux MAO ES grans Seigneuts 
Germanie Jlatus, ficut hodie ef?, comitiorum jus, cireulorum _ Proteftans; car E Jieu que fous le Papifine ils mettoic nt 
numerus, confiliorum ordo defcribitur (20). Il raconte que leurs filles en Religion ayee une ance certaine de le 
Languet lui fit prendre gärde à un Seigneur Allemand voir un jour pourv 1es de la dignité d'Abbeffe dans un tr 
qui fétoit à une fenêtre auprès de fa femme, & qu'en- riche Couvent, ils étoient obligez de les marier eux qui 
fuite il Jui demanda en riant, Si la chofe dépendoit dé votre Vivoient en un pais où les gens foifonnent beaucoup 
choix, preferériez-vous unè femme aulfi belle que celle-là à (21). 

L'Archeutché de Cologne? Mr. de Thou ne fachant quel 
pouvoit être le but de cette queftion ne répondait rien. 


(21) Filias ômmeis quibus homines proletärit abndant à} matrimonio 
clocare feneantur, dem , ibidem, 


LANSBERGIUS (Puizippe) a tenu rang parmi les Mathématiciens du X VIT 
fiecle I étoit né en Zeelande (4) lan 1$61 (2). Il fut Miniftre de la parole de Dieu à 
Anvers en 1586. Dépuis il le fut pendant plufeurs années (2) à T'er-Goes en Zeelande: & 
enfin aiant été déclaré emeritus, il retira à Middelbourg (c), où il mourut l'an 1632. On 
verra ci-deffous le Titre de fes Ouvrages (B). 


(6) fs Zpifolé Dada uranomeniæ, (+) Voffius, de Scint, Mathém, pag. 347: 


(A) Z fat Miniffre. . .. pendant plufieurs années] Vot & prétend même la perfeétiohner. Il compofa cet Ou= 
fus (1), dans la page 237; dit qu'il fut Mini à Ter- yrage en Flamand; mais il fat traduit en Latin par Mar: 
Goes xxx1x ans plus où moins; mais dans la page 341, tin Hortenfius , & imprimé à Middelbourg en 1630, 
il ne met que xans. Sans doute la faute eft de l'Im- Fromond Docteur de Louvain le réfuta dans fon 4»r2 
primeur; mais j'avoue que je ne fai pas fi elle confifte rchus, five orbis terre immabilis. Tansbergius, qui 
dans la fouftraction, ou dans l'addition d'un x. C'eftlun ne vécut pas affez pour repliquer, laïffa ün fils qui ré- 
des deux. pondit à Fromond,:& en même tems à Morin Profe£- 
(B) On verra... le Titre de fes Ouvrages] Chronolo- feur Roial à Paris, & à un Danois nommé Pierre Bars 
giz facre libri VT, imprimez en 1626. Progÿrmafmata tholin. Cette Réponfe intitulée Sacobi Lansbergii Medi- 
Afironomis reflituta, imprimez à Middelbourg en 1629. cine Doétoris Apologia pro Commentationibus @'e, impri- 
Triangulorum Geometricorum libri IV, imprimez au même mée À Middelbourg en 1633, fut réfutée par un nouveau 
lieu en 1631. Uranometrie libri III, imprimez au mé- Livre de Fromond imprimé l'an 1634 fous le Titre dé 
me lieu la même ännée. Commentationes in motum terre  Vefla, Ou d'Ant-Ariflarchi Vindex, Je penfe que là chofe 
diurnum © annuum,@ in verum afpeétabilis cœli tÿpum, en demeura là, 
où il fe déclare hautement pour l'opinion de Copernic, 


LARROQUE (Marrmreu pe) en Latin Zerroguanus, Vun des plus illuftres Mi: 
niftres que les Réformez aient eus en France, nâquit à Leirac petite ville de Guienne proche 
d'Agen l'an 1619. Le malheur qu’il eut de perdre au fortir de fon adolefcence fon pere & fa 
mere, qui par leur condition & par leur vertu étoient des principaux de leur ville, fut fuivi 
bientôt après de la difipation de fon patrimoine , fans qu’on fache de quelle fatalité, ou de la 
fraude de qui elle fut l'effet. Cela, bien Join de le décourager, Panima plus fortement à 
chercher fa confolation dans les Etudes, & à joindre aux Humanitez qu’il avoit aprifes, la 
conoiflance de la Philofophie, & fur tout celle de la Théologie. Iy fit de très-grans pro- 
grès, & il fut reçu Miniitre avec aplaudiffement. Il fut obligé d'aller à Paris deux. ans 
après fon inftallation au Miniltere,afin de s’opofer aux chicanes de ceux qui youloient ruiner 
fon Eglife. Il ne put les furmonter; mais il rencontra des conjonétures qui lui furent favo- 
rables. Il précha quelquefois à Charenton, & fut tellement goûté par la Ducheffe de la Tri- 
mouille, qu’elle le choifit pour Miniftre de l'Eglife de Vitré en Bretagne, & lui donna dans 
la fuite beaucoup de marques d’une confidération particuliere. C’eit ce que firent auffi le 
Prince (4) & la Princefle de Tarente, & la Duchefle de Weimar (2). Iliervit cette Egli- 
fe environ vingt-fept ans, & s’apliqua à l'étude de l'Antiquité avec une ardeur nonpareïlle. 
On vit bientôt des preuves publiques du progrès qu'il y avoit fait; car la Réponfe qu’il pu- 
blia aux Motifs de Converfon d’un certain Miniitre (c), qui avoit changé de Parti, fut 
toute remplie de témoignages des Peres. Les Ouvrages qu'il fit imprimer enfuite élevérent 
extrémement fa réputation (/). Il fe forma entre lui & Mrs. Daillé pere & fils une amitié 
très-intime, qu’un fréquent commerce de Lettres entretenoit. Le voiage qu'il fit à Paris lui 


pros 


(4) Les Ofvrages qu'il fit imprimer enfuite élévérent ex- à la prémire. Après cela il prit là plume pour fa dé: 
trémement [a réputation.| I] publia en 1665 une Réponfe fenfe de fon bon Ami feu Mr. Daillé contre deux Sa- 
à un Livre de Mrs. de Port-Roial intitulé l'Office du S. Sa- vans Anglois. Cet Ouvrage a pour Titre O/& 
crement, on Tradition de | touchant l'Encl 


vationes 


8 4 
cueillie des Saints Peves autres Auteurs Ecclefi 
Cette Réponfe fut imée: MirA cum folert 
Catholicorum virorur ut legentibus fucum facerent SS, 
averant, vel pravo commento in- 


en Anglois. Le nom de l’Auteur n'avoit point paru à Ja 
prémiere Edition: mais il parut à la feconde, qui ef 
rec quelque dé- 

uifement par la faute du Libraire qui prit fans doute un 
g pour un q dans la fignaturé manufcrite de FAuteur (2 
De À eft venu que plufeurs Controverfiftes de la Com- 
munion Romaine l'ont nommé Larrogue, au lieu de Zar- 
roque. T fit imprimer à Geneve en 1670 deux Differta- 
tions Latines de Photino &' Liberio, où il marqua entre 
autres chofes quelques erreurs du Pere Petau touchant 
Fépoque de la-condamnation de Photin. Il réfuta dans 
ne troifiemé Diflertation ce que Mr, David avoit opofé 


iflie, re- in Ignatianas Pearfonii Vindicias nec non in Beverigii Anno- 


tationes. Il acheva prefque la Réplique à la Réponfe de 
Beverigius; mais aiant été prié par quelques-uns de fes 
amis de renoncer a cette Difpute, il leur accorda fans 
peine ce qu'ils fouhaitoient, Son Livre de la Confor- 
mité de la Difcipline des Eglifes Réformées de France 
avec les anciens vint à la fuite de ceux dont j'ai déjà 
fait mention, & fut fuivi d'un Traité de la Communion 
fous les deux efpec i réfute un Ouvrage de Mr, l'E- 
vêque de Meaux. Voilà ce qu’on trouve dans la Vie de 
l'Auteur à la tête d'un Ouvrage pofthume que Mr. de 
Larroque fon fils publia l'an 1688. On n'y trouve point 
le Traité de fa Nature de l'Eglife, ni celui de la Régale; 
joignons donc ces deux Ecrits aux précédens, & difons 
t à l'Ouvrage pofthume, qu'il à pour Titre, Marthai 
Larroquani Aduerfariorum facrorum libri tres. Opus poft+ 
bumure, Accefit Diatriba de Legione fulminatrice in qua 
expenduntur Veterum. teflimonia quibus haëlenis hac Hifloria 
vera habita ef, Authore Daniele Larroquano M. Filio, Mr, 
de Larroque le fils, qui avoit déjà donné des preuves de 
fon Savoir, & de fon Efprit, et l’Auteur de la Difer- 
tation de Legione fulminatrice. Il nous aprend que Mr. 
fon Pere avoit entrepris une Hiftoite Ecclefaftique & a- 
voit achevé les trois prémiers fiecles, & commencé le 
quatrieme. Il faut efpérer que le public jouïra un jour 
de ce béau travail, 


fion du 
libat 


magne, 


(a) Yofiuss 
e scient, 


Trimouille, 


() Fillede la 
même Dame: 


(c) Nommé 
Martin, 
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procura la conoiffance de plufieurs Savans illuftres 


L'ACR IR IOIQEU EMI: À SIC! AIR IS. 


(B). 


Eglife de Charenton réfomr de 


Vapeller en 16693 mais l’envie de quelques faux freres fut fi violente » Qu'ils firent jouer des 


machines pour préoccuper la Cour contre 
Eglife de jetter les yeux fur un te 


d’avoir été calomnié fut bien 
de. On l’apella pour être tout à 
accepta l’emploi de Miniftre, & refufa la Pro 


contre cette injufte défenfe: l’Eglife de 
lobtint; néanmoins, il ne trouva 
dépit de l’Intendant. l 

dés principales Eglifes du Roïaume, celle 
de Roïüen , lui adrefferent des 

ce fut là qu'il finit fa vie à 
y avoir fait paroître, non fe 


qu 


ficroum honnête homme, & d’un bon Pafteur (f). 
dibitrs. res (C), qui ne font féparez que trop fouvent. 


République des Lettres, à l’Article V du Mois 


(B) Le voiage qu 
de plafieurs Savans illufires.] 
uftel, celle de Mr. Amproux (3), & celle de Mr, Co 
rat. Eux, & Mis. Daillé, & Mr, Alix, furent les Pro. 
teftans pour qui ileut le plus d mitié. Il fe fit auf co- 
noître à plufieurs Savans de la Communion Romaine, 
& nommément à Mr. l'Abbé de Marolles,:&à Monft. 
‘de Eaunoi, On a trouvé païmi fes papiers plufieu: 
deux Meflieurs,-& fur:tout du dernier (4 
4 joint enfemble tous ces diférens car 

42 


Paris lui procufa là conoiffance 
Entre autres celle de Mr. 


Tiré de fa 


Libri tres. 


res] 


vocations, 
’âge de foixante-cinq ans le 
feulement le mérite d’un favant homme, mais auffi les qualitez d’un 
Il avoit joint enfemble tous ces diférens caracte- 


lui, de forte que fa Majefté fit défendre à cette 
fujet, quoi que.le Député 
gion (4) le füt ofert de répondre de la bonne conduite de Mr. de L: rroque, 


général de ceux. dela Relis 
Le-chagrin 


grand, mais le bon témoignage de la confcience en fut lé reme- 
à la fois Minittre & Profefleur en Théologie, à Saumur. 
feflion en Théologie, 
ble à l'Etude de l'Hiftoire Eccléfiaftique qui étoit fa forte pañion. 

de Saumur, lors que l’Intendant de la Province (e) lui défendit de Je faire. 


© Il 
la Jugéant peu, convena- 
Il fe préparoit au voiage 

Sat D 
On fe Pourvut 


Saumur follicita vivement la permiflion néceflaire & 
pas à propos de $’én pré 
11 s'arrêta donc encore à Vitré, où 


aloir ;: ni dé jouir d’une charge en 
à plume ne fut pas oifive:… Trois 
de Montauban, celle de Bourdeaux , celle 

Il n’accepta que celle de. Roüen »'nÈT 
31 de Janvier 1684, après 


Voiez fon Eloge dans les Nouvelles de la 
de Mars 1684. 


9 po rarÿp x4AGe re 


aÜdc cpédpe ; 


Tpaloc, GmhoËs rdv rpérov, sébliy Lau; 
Térpapos vrais Afhade rie Debrepas » 


À où Dondy Epsoss où rèv süy pére. 


Xao0Ù lacs. 


Eraré mov, romuélav Uri mpdros. 


Eraf pair mi vir probus valdè, fenex; 


Simplexqne, vite regular certifima, 

Patriarchus ter Abraham + non tam fludèns 

Fam fe, quèm re vir bonus contra atque aunc (6): 
Chrifi culter 


nis decus © füi. 


Exinde Pafor, or 


LASCARIS (ConsraAnNTIN):abandonna Conftantinople fa patrie lan 1454, & fe re: 


Il fut l’un de ceux qui tétablirent dans l'Occident la conoiflance des belles 
Il les enfeigna prémiérement à Milan, où ilfe vit apellé par François Sforce. 


En- 


fuite il alla trouver à Rome le Cardinal Beflarion, & en reçut pluficurs témoignages d'amitié. 


(WT ous ain inféré dans les Nouvelles 
L à Républic Je vous renvoie auffi à la 
ALU ace d'où j'ai tiré cet Article, & d'ou je veux prendre 
M: e quelques Vers de Gregoire de Nazianze. 14 dun- 
Lair taxat fubjungamus colop C pofituri, quod de 
DT Juo parente nimirunr dicebat C s Nakianxzenus, etenins 
2ofro apprimè accommodar: potefe (5). 
tira en. Italie. 
Lettres. 
Puis il fut à Naples où il enfeigna avec 
Enfin il s’en alla à Mefline, & S'y fixa pour le 
liers, & entre autres Pierre, Bembus, qui fut é 
() Entés. I] Jaïfla 1 
(&) tirs ANOit aportez de Conitantinople. 


fit enterrer aux f 


ais du public. 


Siculorum. 


ques Ouvrages (4). 


A) 1'eft Auteur de quelques Ouvrage 
7 pe Ms L AH 1g6 
la Grammaire G 


] Ils roulent fur 
Alde Manuce Jes imprima avec 
Ecrits de même nature en Grec 
elà-Lafcaris a fait un Recueil dés 


LASCARIS (Jr Ax) fe furnommoit 


tion de l’Empire d'Orient au X V fecle 
de bonté. Ce grand fauteur des 


avans le ; 


aplaudiffement l’Eloquence & 


Ra Langue Greque. 


refte de fes jours. Ily attira beauconp d’Eco- 


levé à li dignité de Cardinal par Clement VIT. 
a Bibliotheque au Sénat de Mefline: elle étoit compofée d’excellens Livres qu’il 

Le Sénat l’avoit honoré (a) 
Son tombeau de marbre dans PEglife des Carmes à été rui- 
né par les injures du tems, & n’a pas été ré 


établi (4). 


du droit de bourgcoifie, & le 


Notre Lafcaris eft Auteur de quel- 


Hommes doétes qui ont fleuri anciennenient dans la Si- 
cile (x). 


(1) Le YA 
ciliens, Livre im) 


nféré dans fes Eloges des Si- 
690. 


Rhyndacenus (2), & étoit de la Maifon de Lag- Etienne de 
s qui a donné des Empereurs de Conitantinople. : 11 { réfugia en Italie après la deftruc- 
» & fut recu par Laurent de Medicis avec beaucoup 
ugea propre à raflembler les meilleurs qui fus- 


Byzance en 
fait me 


Pre. fnt en Grece, & pour cet effet il le députa au: Sultan (4). Cette Députation fut fuivie 
d'un 
(4) Laurent de Médicis 27. le dépnta au Sultan] Deux (3): Laurens de Medicis reçht Lafcaris à bras ouvers; @ (3) Varillasz 


fois fi nous en croions Paul Jove , qui ajoûte que ce 
Sultan aimoit la Philofophie, & avoit une cftime parti- 
pour Laurent de Med IL eft néceff: 

raporter les paroles de cet Hiftorien; car il 
les comp: 
tiere de 


e de 
faut que je 
s. C'eft une ma 
15 (Laurentius Medices) #4 abfolven- 
“dio tereba: Ob id Laftarem, ad con- 
ntm cum legatione ad Baiazetem 
honefta petenti, nufquam Barbarus In- 
erat totius Ehilofophie fludiofus, Aver- 
lus, © de Laurentio privatim tanquam 
is, obtim fentiret, quum paulà ante 

is, fuga in Afiam el : 
ifer (x); fingulari a 
e exemiplo; quod ille immane [relus in 
à pletlendus cenferetur. Ttaque Lafca- 
perfcrutatus, quum patrie opes w 
; cefifènt, nobiliora drvitüs antique dignitatis volimina 
collegit, #4 in Italia fervarentur (2), Mr. Varillas à trou- 
vé trop feche cette narration de Paul Jo c’eft pour- 
quoi ill ellie de quantité de circonftances, comme 
duire fidélement le trav utrui, on 
r en Roman. i fon narré 


lAmbaffadeur, 


(1) PaulJo= quirendat vo 
ve j 


1 
de Wicquefoit 4 Wien crré 
m. 269, (2) Jovi 


ui commit le foin de fa Bibliotéque. 
roient des moiens de l'embélir, il vint 
que B 


Anecdot, 


€ Bajazes 
lai témoigna toute l'eflime, dont un Infdile étoit capable 
©" lui permit (à Je 


il favoit qu'il 
Y avoit eë des Bibliotéques, > pour empécher q: qui 
ne vendifent les livres plus qu'ils ne va 
Ainfi Lafcaris eut la commodité d'aler par toute la 
Grece, © d'afémbler ces rares volumes, qui Jubfifient encore, 
dans La Biblietéque du Roi, Il gen aporta toutefois que la 
toitis 


{4) Varillas, 
Hiltoire de 
Chaïles 
VIII, Liur, 


Ed 


. de 
Hollande. 


{s) Jacob, 
Traité des 
Bibliothe- 
ques , pag. 
458. 


(6) Jovius , 
Hiftoriar, 

Libr, XIII, 
Jos m, 256. 


(7) Jovi, 
ibid, folie 255 
verfe, 
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d'un heureux fuccès; car le prand*Seigneur permit à Lafcaris de fouiller dans toutes les Bi- 
bliotheques, & par ce moien une infinité de rares thréfors de Litérature furent tranfportez 
en Italie. Après cela Lafcaris pafla en France, & s’y fit eftimer de Louïs XII, qui l’en- 


voia à Venife en qualité d’Ambafladeur (2). 


Il s’en alla à Rome fous le Pontificat de Leon 


X, & fitencore un voiage en Grece, d’où il amena quelques jeunes Gentilshommes pour 


être élevez dans le College que l’on fonda au mont Qui 
Il retourna en Fr 


nonciation de la Langue Greque (2). 


moitié dans le premier voiage qu'il fit; parce que la joie de 
faire voir à fon Patron les Auteurs qw'il avoit recouvrés quoë 
quon. les tint pour perdus, le fit retourner à Florence au bout 
de deux ans qu'il em étoit parti. Mais Laurent de Medicis 
le renvoia trois mois après, © le pria de continuer [a recher- 
che par tout où il y avoit eh des javans.  Lafcaris revit Ba- 
jazet, @' en reçht de nouvelles civilités. Il parcourut tout 
le Peloponefe, © revint comme en triomphe dans un vaifèau 
chargé du refle des dépouilles de la Langue Gréque. Mais il 
#'avoit pas encore rangé fes Manuftrits dans le fuperbe lieu 
qui leur étoit defliné, lors-que Laurent de Medics mourut, 
© laiffa l'Italie dans un calme qui ne dura guere. L'armée 
Françoife entra dans Florence, e> diffipa les livres auffi bien 
que les autres meubles de la Maifon de Medicis. Non feu- 
lement il y a là plufieurs circonitances que Monfr. Varil- 
las a forgées, pour embellir fon t, & pour le rendre 
plus plein, mais auffi quelques falfifications des faits; car 
il fupofe, I, que Lafcaris n’avoit point de Lettre de 
créance pour le grand Seigneur. Que veulent donc dire 
ces paroles de Paul Jove, Byzantium cum LEGATIo- 
NE ad Bajazetem milite 11. Que les rares Volumes que 
Lafcaris raflembla font dans la Bibliotheque du Roi de 
France, l'Armée Françoife aiant pillé les Livres & les 
autres meubles de la Maifon de Medicis au tems de 
Charles VIII Pour réfuter là-deflus cet Hiflorien, il 
ne faut que le faire fouvenir qu'il a dit lui-même dans un 
autre Ouvrage (4), que la Maifon de Medicis fut pillée 
par les Florentins avant que les troupes de Charles VIII 
fiffent leur entrée à Florence. Il dit pofitivement que 
les Florentins diffipérent le prodigieux amas de flatues, de 
tableaux, DE LIVRES, © de medailles, que les Etrangers 
alloïent voir avec admiration au Palais de Medicis. Notez 
que les Livres de cette Bibliotheque, qui peuvent avoir 
été tranfportez dans celle du Roi de France, y font pas- 
fez par un tout autre canal que celui de l'expédition de 
Charles VIII Ce tranfport eft plus moderne, voiez le 
Pere Jacob dans fon Traité des Bibliotheques: il vous 
aprendra que Catherine de Medicis 4porfa entre autres 
<chofes à Henri II fon époux Les manufcrits de la celebre 
Bibliotheque des Medicis qui furent mis dans la Bibliotheque 
Royale, où ils font ju[qw à prefent confervez (5). 

Quand on m'aura prouvé que Varillas ne fe fonda 
point uniquement fur les Eloges de Paul Jove en parlant 
de Lafcaris dans fes Anecdotes de Florence, je verrai f 
j'ai eu tort de l’accufer d'être l'inventeur de la plûpart 
des circonftances qu'il a débitées. S'il avoit fu ce que 
Paul Jove remarque dans un autre Livre, il nous auroit 
donné une narration beaucoup plus paraphrafée; ç'au- 
roit été une fcene toute remplie de décorations. Paul 


Jove raconte que le Baffa Cherfeoglis fit obtenir à Jean» 


Lafcaris la permiffion de vifiter toutes les Bibliotheques 
de la Grece, lors que par ordre de Leon X il cherchoit 
les vieux Manucrits. Nec illud quidem erga literarum flu- 
dia eximie benignitatis officium pretermittendum videtur, 
quad Lafcari, quem fupra memoravimus Grecorum nobiliff 
#0, pariter atque doftifimo antiquos codices juff# Leonis deci- 
mi conquirenti, cunbtas Gracie bibliothecas impetrato ad id 
regio diplomate, liberè excutiendas aperuit (6). Cet Hifo- 
rien venoit de dire que ce Bafla, s'étant fait Mahométan 
par dépit, confervoit au fond de l'ame la foi Chrétienne, 
& avoit un crucifix caché dans un cabinet, & l’adoroit 
pendant Ja nuit lors que perfonne n’en pouvoit être té- 
moin. Il montra ce crucifix à Jean Lafcaris, qui racon- 
ta enfüite toutes ces particularitez à Paul Jove. Difons 
quel fut le dépit qui lé porta à l'abjuration extérieure du 
Chriftianifme. Il étoit prêt à époufer une belle fille, lors 
que fon pere-la trouvant fortà fon goût s’en empara, & 
voulut être fon mari. Cette injure outra tellement le 
fils, qu'il fe retira aux prochaines garnifons des Turcs, 
& puis à Conftantinople où Bajazet lui fit un très-bon 
accueil, & lui promit en mariage l’une de fes filles. Le 
jeune homme {e fit Mahométan, quitta fon nom d'E- 
tienne, & prit celui d'Achomat, & de Cherfeoglis, & 
devint gendre de Bajazet (7). Quelles paraphrafes, & 
quelles brodures ne verroit-on pas dans les Anecdotes de 
Florence, fi Mr. Varillas eût eu conoiffance de ce Pafla- 
ge Latin? Non, #t cateri ferè omnes à prima pueritia per 
deleétus Chriflianis parentibus erepti, [ed jam planè vir 
{Cherfeoglis) 4 à majorum religione difcefit, ut nunquam 
6% arcano vere pietatis oblivifceretur. Is Cherfechii reguli in 
Ulyrico, ad montem Nigrum flius, quum adamata ei [ponfa 
que erat à Stirpe Servia Defpoti, ad paratas nuptias ducere- 
ur, concupivit eam illico, quod effet egregie venuftatis, pro- 
caci oculo improbus pater, omnemque pudorem fuperante libi- 
dine, fibi flatim impotenter exclujo filio nuptias celebravit , 
frfra reclamantibus propinquis : qui id facinus flo contu- 
TOM, IIL 


nal, afin de conferver la bonne pro- 
ance fous le Regne de Francois I (C), 
& 


meliofum patrique @ domui infame deteflabantur.  Itaque 
juvenis tante injuria indignitate commotus, precibitique aëtus 
defperatione, ec (8). Je donne à éxaminer à d'autres fi 
Paul Jove n’a point confondu ec le voiage qu'il fupo- 
fe que fit Jean Lafcaris en Grece fous ie Pape Leon X 
les voiages que Laurent de Medicis lui avoit fait fa 
Bajazet mourut avant le Pontificat de Leon X, & 
doute’fort que Cherfeoglis ait eu beaucoup de crédit fous 
le Succeffeur de ce Sultan, & il eft indubitable qu'il ne 
fut jamais auffi en état de rendre fervice à Jean Lafcaris 
que fous l'Empire de Bajazet. 

(B) Louis XII... l'envoia à Venife en qualité d'Am- 
Baadeur.] Je trouve qu'il l'y envoia l'an 1503, & l'an 
1505. Voiez Pierre Bembus dans l'Hiftoire de Venife 
(9), où il raporte les fujets de ces Ambañlades, & le 


, 
E 
je 


Sommaire de la Harangue de l'Ambañfadeur. Le Via- À 


noli (10) aflüre qu’en 1507 la République aiant fu ja 
Ligue de Cambrai congédia Lafcaris Ambaffladeur de 
Louis XII, mais comment eût-elle pu favoir alors une 
ligue qui ne fut conclue qu’au mois de Décembre 1508? 
Voiez la marge (11). 

Ce que Mr. de Wicquefort raconte de cette Ambafla- 
de n’eft guere obligeant. Le Pape, dit-il CEE 
connut trop tard la faute qu’il avoit faite, en faifant 
choix d'un Miniftre impertinent & ridicule. es Las- 
caris, que Louïs XII envoya en Ambañlade à Venife 
en l'an 1503, ne l’eftoit gueres moins. Il eftoit forty 
d'une Maïfon, qui avoit autrefois donné de Grands 
Princes à l'Empire de Conftantinople, & il eftoit fort 
fçavant; il n'avoit point de connoiffance du tout des 
affaires du Monde, Il avoit avec cela une très petite 
mine, accompagnée d'une maniere de vivre f bafle & 
fi fordide, qu'il fembloit, qu'au lieu de paroïtre en 
Ambaffadeur, & de faire honneur au Roy fon Mais- 
tre, il affeétaft d'imiter la faufle modeftie de ceux 
qui, fe donnant entierement à la Philofophie contem- 
plitive, font profeffion d’une pauvreté eftudiée, & 
tiennent un peu du Cynique, Sa commiffion eftoit 
d'autant plus difficile , qu’il avoit ordre d'emprunter 
de l'argent, & de faire une alliance, dans un temps, 
où les inclinations du Senat n’eftoient point du tout 
Françoifes, parce que les affaires du Roy n’eftoient pas 
dans unfort bon eftat en Italie. Laurens Suarez de Fi- 
gueroa ; Ambaffadeur ‘de Ferdinand le Catholique, qui 
ne manquoit point de profiter du mécontentement de 
R Republique, laquelle ne pouvoit fouffir, que Le 
Roy luy envoyaft un pedant au lieu d'un Ambafadeur, dit 
en plein Senat: qu'on devoit juger de quelle maniere 
le Roy de France la traitteroit, fi après la conquefte 
qu'il pretendoit faire du Roïaume de Naples, il fe 
vaYoit au deflus de fes affaires, & qu'il puit tirannifer 
l'ltalie à fon aife; puis que dans fes incommodités & 
neceflités il méprifoit le Seriat à un point, que 4e xy 
envoyer #m Philofophe Grec, fraifchement [orty du Col. 
5 lege. 5 

(C) 2 retourna en France fous le Regne de François I] 
Paul Jove, n'en aiant rien dit, a été caufe que Mr. Va- 
rillas n’en à point parlé non plus. Sa paraphrafe de l'Hi 
torien Italien porte que Lafcaris ne fachant que devenir 
rit parti avec Charles VIII. Et que comme il étoit homme 
de Cabinet, on lui donna l'Ambafade de Venife, dont il 
s'aquita dignement (ous le Régne de ce Monarque, &7 de Louis 
XII, qui lui fucceda. Enfin Leon X, étant devenu Pape, 
apella Lafcaris à Rome, pour être de fon Confeil (13). Ce 
fut felon Mr. Varillas le dernier emploi de Jean Lafcaris ; 
& c’eft fe tromper en plufieurs manieres, car le Pape ne 
le fit point fon Confeiller, mais Direéteur d’un College 
Grec (14), & depuis ce tems-là ce favant homme eut 
quelque charge à Paris. Je croi que ce fut celle de Bi- 
bliothécaire du Roi, & je me fonde fur une Lettre que 
Jaques Tufan écrivit à Ange Lafcaris fils de Jean, dans 
laquelle on voit ces paroles (15): Sani parris tui excel- 
lentem in Romana linçua, nedum veflra, peritiam pluribus 
hic verbis ne fujius perfequar , illud certe dicam : Grace lite- 
ralure quantum ufu, quantum [cientia precellat, ex hoc in- 
telligi vel maxime pole, quod eum ex cunétis vefiri generis 
homivibus de fententia doëtifimorum delestum Princeps nofter 
Francifeus accerfendum effe cenfuerit, ut Muféo, quod in bac 
urbe longe omnium Principe multo celeberrimum fperamus ex- 
citatums irb, propediem, velut alter Apollo prafideat. Voici 
un Paflage qui n'eft pas exempt de fautes, mais qui ne 
Jaiffera pas de fervir de preuve. Jeletire du Théatre 
des Antiquitez de Paris compofé par Jaques du Breul 
(16). Emanuel Chryfoloras eut pour difciple Ange Tifernas, 
qui l'an mil cinq cens vingt trois eflant à Paris enfeigna les 
lettres Grecques à De Lafcares, & Guillaume Bndé ee. 
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LASICIUS. 


& après s’y être arrêté quelque tems, il repafla en Italie, & mourut à Rome perdu de goutes 


à l’âge d'environ quatre-vingt-dix ans. 
qu’il n’eût pas un revenu fix 
n'étoit point attentif à fes af 


tin, re 
lation du Giraldi (F). 


11 fut enterré dans l’E£ 
; il eut toûjours dequoi fournir à fes dépenfes, & cepend 
aires domeftiques, & il fe plaïfoit à vivre fomptucufement. Sa 
parefe ne lui permit pas de compofer beaucoup de Livres (c) (D). 
oit pas dédaigné d’être Correcteur d’Imprimerie (Æ). 


life de Ste. Agathe. Q 


g 
(2) 


til 


I] entendoit bien le La- 
Il faudra examiner la Re- 


J'ai oublié je ne fai comment une chofe qui méritoit d’être raportée, c’eft qu’il ,, a le pre- 


vw 


» dire Majufcules & Capitales de TAlphabet 


#» Sentences morales, & autres Vers qu’il dedi 


; mier trouvé, ou au moins reftably & remis en ufage, les grandes lettres, ou pour mieux 


Grec, efquelles il fit imprimer l’an 1494 des 
à, Pierre de Medicis, avec une fort longue 


5» Epiftre liminaire, où il l’informe de fon deffein, & de la peine qu’il avoit eue à rechercher 


2 


5» l'Antiquité (4). 

terfonnages, © qui ont mis plufieurs belles œuvres en lumie- 
re, comme tefmoigne M. Genebrard.en [a Chronologie en ces 
Anno 1523 Chryfoloræ, qui primus litteras Græ- 
orentiam Cofmo Medicco Florentino. Duce attu- 
lit, difcipulus Tifernas in Franciam venit, Budæumque 
litteras Græcas docuit, Deinde Janus Lafcaris mortuo 
Laurentio Mediceo Mœcenate fuo. Atque inde litera- 
tura Græca, deferta Italia, ad/nos migravit. Or ce Lafra- 


res © Budee, comme tefmoigre le mefme Autheur, ont eflé 


des premiers, à la fufatation defquels le Roy hçois pre 
mier drefa la Bibliotheque de Fontainebleau , e> depuis infli- 
tua les Profeffeurs Royaux, comme dit le mefine autheur. 
Lafcari & Budæo authoribus, Franc. I. Bibliothecam 
Fontenablæam inftruxit, indéque anno 1530 linguarum 
& mathematum profefores, am cæteri funt adfcripti- 
ti. Il y a bien des chofes à critiquer dans ce Pañage, 
En : lieu Tifernas s'apelloit Gregoire & non pas Ange. 
2. Il mourut au X V fiecle; comment donc eñût-il pu ve- 
nit à Paris l'an 1523? Le Pere du Breul venoïit de dire 
que Chryfoloras, qui mort à Conftance le 1; d'A- 
vril r415, lui avoit apris le Grec. Cela ne devoit-il 
point faire conoître qu'il n’a point vécu jufques au Re- 
gne de François prémier? En 3 lieu, il eft abfurde de 
prétendre que Jean Lafcaris Grec de Nation ait apris d'un 
Italien (17) les Lettres Greques. 4. C'eft une ignorance 
crafle que de dire qu'en 1423 lui & Guillaume Budé & 
toient de jeunes écolie Budé avoit cinquante-fix ans, 
& pañoit pour le plus doéte perfonnage, & pour le plus 
grand Grec de France. 5. Le Paflage de Genebrard cité 
par du Breul fignifie que Jean Lafcaris vint en France 
près Tifernas, & après la mort de Laurent de Medicis 
Celui qui le cite n’y comprenait rien. Notez que La£ 
caris retourna en France l'an 1518 (18), & qu'il y étoit 
encore l'an 1528 (19). On convainc par Rà d’une grofle 
faute Mr. Moreri qui a dit qu'il mourut peu après que 
Leon X eut été fait Pape. 

(D) Sa pareÏe ne lui permit pas de compofer beaucoup de 
es.] On auroit voulu qu'il fit des Verfions des Ecri- 
vains Grecs; mais à peine put-on extorquer de lui la 
Traduction de quelques Traitez de Polybe fur l'Art mi- 
litaire (20). Je voi dans le Catalogue d'Oxford fon Li- 
vie de veris Gracarum literarum formis ac caufis apud An- 
tiquos , imprimé à Paris l'an 1536 in 8, & fes Harangues 
imprimées à Francfort l'an 1 Gefner (21) marque 
que l’on imprima à Bâle en 1537 fes Epigrammes Latines 
& fes Epigrammes Greques. 

(E) 1 entendoit bien le Latin, @ n'avoit pas dédaigné 
d'être Correéteur d'Imprimerie.] Le Paffage d'Erafm 
je cite ailleurs (22) témoigne que Jean Lafcaris pof 
fort bien la Langue Latine. Paul Jove lui donne la mé- 


la vraye figure de ces grandes lettres parmy les plus vieilles Medailles & Monumens de 


the loüange. Valebat Latina facundia , ita ut uerfus, 
extait, perfcriberet (23). Je pourrois joindre d'autres té- 
moignages à ces deux-là, & à celui de Tufan (24 
cela étoit néceflaire, Notez que Lafca 

tent de l'éloge qui lui fut donné par 
logue intitulé Ciceronia: Il 

qui firent des Vers fatiriques à 
Didogue (25). Il étoit trop délicat & fe fâchoit fans 
raifon, car voici les termes d'Erafme: De fano(Lafcare) 
guoniam adhuc [upereft, dicendum eff parciës. * Morum co- 
#itate generis nobilitatem pra [e fert, acri judicio wir, multe 
in Epigrammatib #2, poterat inter Cicéroniani 
minis candi , ni crebre legationes ac regum ne- 
gotia revocAent hominem à Mufis (26). 

Quant à la fonction de Cor x d'Imprimerie lifez 
ces paroles de Henri Etienne (27): Qwid verd diéfuros 
élus Mufurum © a: Lafcarin putamus, in quibus pri- 
is Graecia revivifcere cœpit, @* qui Principes in pandendo 
nabis ad lingue Gräce adyta itinere fuerunt? quid, inquam, 
diéturos remwr, Ji, quum ipfi tantum honoris arti tÿpogra- 
Dhica detulerint, ut non indignam exiftimarint cui fuam ope- 
ram navarent, fungentes munere correltorum (liceat enim de 
rebus typographicis sypographic® loqui) ed rem devenife wi 
deant, ut fi quis er, Ajoûtez cela ces paroles de 
Monfr, Chevillier (28): ,, Je crois que ce fut Lafcaris 
» qui fervit de Correéfeur à l’Avicenne imprimé à Lyon 
» €n trois Volumes 7 fol.avec les Commentaires de Jac- 
> QUES de Partibus par Jean Trechfel & Jean Cleym l'an- 
».NÉ€ 1498, comme je conjeéture de l'Epitre dédicatoi- 
» te addreflée au Medecin du Roi Jean Ponceau, qu'il 
» mit à Ja tête de ce Livre. 

CE) 2 faudra examiner la narration du Giraldi.] Elle 
porte que les Médicis aiant été chaflez de Florence, %e- 
us Lafchares exra quelque tems jufques à ce que Leon X 
l'attira à Rome; qu'après la mort de ce Pape, il fut at- 
tiré en France par François I, qui s'étant fervi de lui 
pour la fondation d'un College, & d'une Bibliotheque , 
le députa à Venife; qu'il y demeura long-tems, & 
qu'enfin après la mort de Clement VIT, il fut attiré à 


rafme dans le Dia 
joignit aux mécontens 


Auteur du 


& 


Rome par plufeurs promefles de Paul 111, & qu'au’ 


bout d'un peu de tems il y mourut laïffant un fils qui fe 
nommoit Ange (29). Remarquez d'abord un grand 
péché d'omiflion: le Giraldi ne dit rien de l'Ambañlade 
de Venife fous Louïs XII. Remarquez après cela 
qu'il fupofe que François I envoia Lafcaris à Venife en 
qualité de Legatus. Je croi qu'il fe trompe. Notez en- 
fin qu'il ignore que ce doéte Grec étoit à Rome l'an 
1532, fous le Pontificat de Clement VII. Voiez la 
XXVIII Lettre de Bunel, où il raconte qu'il vit à 
Rome Jean Lafcaris cette année-là (30). 


LASICIUS (JEeaAn) Gentilhomme Polonois (4) au XVI Siccle fe fit connoitre par 
les produétions de là plume (4). Genebrard en a donné un portrait defavantageux. Il en fait 
un vrai Protée, une giroüete en matiere de Religion. ,, Cet homme “, dit-il (4), ., favori- 
» fa les Trinitaires environ l’an 1ÿ65: peu aprés il fut Calvinifte, enfuite frere Boëmien ou 


(A4) He fit connoître par les produbtions de fa plume.] 
On dit dans l’Epitome de Gefner (x) qu'il avoit fait un 
Ouvrage en fa Langue maternelle où il réfutoit doéte- 
ment & folidement les nouveaux Samofaténiens & 
Atiens , & qu'il avoit aufi écrit en Latin un Traité 
contre leurs erreurs adreffé à Duditius. On marque dans 
lé Catalogue d'Oxford fon Livre de Düs Samogitarum } 
cetérorumque Sarmatarum © falforum Chriflianorum : item 
de Religione Armeniorum © de initio regimminis Stephani Ba- 
; à Bale 167$ in 4: fon Hifloria de ingreffx Polonorum 
in Valachiam anno x 572, e* Dantifcanorum clades anno 1577 à 
Bale 1582: fon vere Religionis_Apologia ©> falfe Confutatio, im 
primée à Spire l'an 1582, avec Colleétio variorum Authorum 
de Rufforum, Mofcovitarum,e Tartarorum Religione, Sacrifi= 
dis, © Nuptiarum ac Funerum ritu.  Noilà l'Ouvrage dont 
Gencbrard a voulu parler. Il eft bon de dire qu'on y 
trouve la Verfion Latine que Laficius a faite d'un Ma- 
nufcrit que le grand Duc de Mofcovie avoit donné en 
3570, à un Minitre Proteflant qui accompagnoit les 
Ambañadeurs du Roi de Pologne (2). Qyi (Johannes 


» Picard 


Rokyta) Arno Ch: Jeniorum fuorum, Se- 
ifimi Regis Polonie Legatos in Mofcoviam comitatus , 
iplis à facris fuit Concionibns.  Hic cum ipfo Magno Mofto- 
vie Duce, Bafilio (vocatus in arcem Moftovienfem die 19 
Mañ) colloquium habuit, © in magna Procerum gentis ejus 
frequentià fidei fus rationem reddidit. A quo etiam (die 18 
Junii) Librum Ruthenicis charaëteribus (quorum illic ufus 
À) enarratum, accepit, quo fumsma Religionis Mofrovitice 
continetur. Qui liber à Domino Johanne Lafitio Lario do- 
natus Spire Nemcetum Anno 1512 typis editus ef}, una cum 
Refponfionibus, quibus Errores Mofcovitarum deteguntur 
refutantur. Regenvolfcius à parlé de la même chofe. 
Hanc fidei Conféfionem, à fe, mandato Principis Mofchi , 
conferiptam, Rokita toti Senatui ipius, eo prefente exbibuit. 
Tum Mofchus Dux Refponfionem, ad banc Rokite Conf 
mem, libro eleganter ir quarto Ruthenicis literis feripto, ex 
pretiosè tela auro textä ornato, comprehenfam ; ei in manus 
porrexit. Author hujus Hiftorie, vidit lÜibrum hunc, in Bi- 
bliotheca eximii cujufdam Patroni Colloquium hoc; © 
Quafliones ulerd citroque inter Mofchovitarum Principem ex: 
Roks- 
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veticus ; 
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Picard (2), & voilà qu’en 1582, il fe declare Luthérien dans un Ouvrage imprime à Spi- 
re fur la Religion des Mofcovites (c). ILeft à craindre qu’accablé de fes péchez il ne de- 
vienne Mahométan l’année fuivante, & puis Athée. A cela tend ce qu’il obferve dans la 
page 16 de ce Livre, qu’il y a beaucoup de variations dans les Manufcrits Hébreux, Grecs, 
& Latins de l'Ecriture, les Hérétiques en aiant ôté certaines chofes, & en aïant dépravé , 
changé, ajouté quelques autres, ce qu’il prouve par de beaux témoignages d'Erafme, de 
Beze, de Caftalion , de François Luc, & de François Junius. Il s’emporte étrangement 


contre ceux qui difent que Mahomet 


eft l’Antechrift, & qui lui approprient le nombre666, 
dont il eft parlé dans le Chapitre XIII de l’Apocalypfe. Il fe déclare le défenfeur de 
toute forte d’intempérance (4): ceux qui l’ont vû ne s’en étonneront pas, car l'épaifleur de 


5» fà taille montre qu’il n’eft né que pour le ventre, fi c'eft lui que j'ai conu à Paris, & que 


5» j'ai fortifié contre les raifons des Trinitaires, 


environ l'an 1567 . Voilà le Difcours de 


Gencbrard: on n’y fera pas beaucoup de fond, fi l’on fe fouvient qu’il traitoit avec une mé- 
difance furieufe ceux qui n’étoient pas Catholiques. Laficius voiagea beaucoup, & il eut le 


caraétere d’Envoié d’Etienne Battori Roi de Pologne. 


Il étoit encore en vie l’an 1599. 


Voiez la preuve de ces derniers faits dans la Remarque 2. 


Rokitam Minifirum habitas, defcripfit Latino idiomate, Ÿoh. 
Laficius, in Theologia Mofchovitica, Spire Nemetum, An. 
1582 edit: cum refutatione [uperfitionum Ruficarum, ©" 
Evangelicorum, atque ipfius Lutheri defenfione (3). On 
verra dans la Remarque fuivante un autre Livre de La- 
ficius. 

(B) Frere Boëmien, on Picard] La Préface qui a été 
mife au devant de fon Hiftoire des Freres de Boheme 
m'aprend (4) que d’abord il embraffa la Réformation 
felon le rite Zwinglien, lors que la petite Pologne fat 
réformée par des Miniftres venus de Zurich;, qu'enfuite 
aiant fu que les Eglifes de la grande Pologne quiavoient 
fecoüé le joug du Pape embrafloient les unes la Confes- 
fion d'Augsbourg, les autres la Confefion de Boheme , 
il rechercha curieufement les raifons de cette diverfité , 
qu'il fut voir la grande Pologne, puis la Boheme, lAl- 
Temagne , la France, & qu'il examina très-exaétement 
tout ce qu’il faloit; qu'il n'y eut point de Difcipline, ni 
de Confeffion de Foi, qui lui plût autant que celle des 
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Dit; fupend 
exemple 


thedre nigrum bominem Latine lo 
Zudov, Nonnius, in Hipai 


Freres de Bohème, & que trouvant que l'on n'avoit 
guere écrit fur ce fujet, il en entreprit l'Hiftoire; qu’il y 
travailla plufieurs années, & qu'il dreffa un Ouvrage di- 
vifé en huit Parties, & intitulé Origo, Procreffus , Resque 
tam profpere quam adverfe nec non Mores, inflituta, Con- 
fuetudinesque Fratrum Bohemicorum; qu'environ l'an 1585, 
il l’envoia aux Eglifes de Boheme, & les pria de le pu- 
blier après qu’elles y auroient fait les changemens & les 
fuplémens qu'elles jugeroient nécefaires; que ne voiant 
point venir l'objet de fes efperances } il envoia une Co- 
pie plus correcte de fon Ouvrage l'an 1599,au Baron 
Charles de Zerotin (5), le fuppliant trés-humblement 
d’emploier fon authorité & fa bourfe à l'impreflion de ce 
Manufcrit; mais que tout cela ne fervit de rien. Enfin 
un des Freres de Boheme publia le VIII Livre de cette 
Hiftoire de Laficius lan 1649, avec des Extraits des 
fept autres. Voici le Titre de cette Edition: Fohamnis 
Lafiti nobilis Poloni Hiflorie de Origine &* Rebus gefhis Fra- 
trum Bohemorum Liber offavus, qui eff de moribus es infii- 
tutis eorum ob prefentem rerum flatum (6) féorfim editus. 
Adduntur tamen reliquorum VII Librorum Argument, 
particularia quedam Excerpta, 


LATINUS (Jean) More de naiflance, fut tranfporté en Efpapne petit garçon, & 


fervit chez le Duc de Suefle (4) (4). 


L’efprit que l’on remarqua en lui fut caufe qu’on lui 


laiffa prendre part aux Leçons qui étoient faites à fon jeune Maître; & par ce moien il de- 
vint fi doéte, qu’aiant été afranchi il obtint de l’Archevêque de Grenade la Régence de la 
Langue Latine dans l’Ecôle de l’Eglife de Grenade. Il s’aquita dignement de cette charge 


pendant vingt ans; & comme fes mœurs n’étoient 
trouva en mariage un parti fort avantageux (B). 


pas moins dignes d’eftime que fon efprit, il 
Il publia divers Poëmes (#) (GC). Quel- 


ques-uns difent que Clenard l’amena d’'Éthiopie en Efpagne (D), & qu'il l'inftruifit aux bel- 


(4) 2 fervit chez le Duc de Sueffe.] Il le témoigria 
lui-même dans une Infcription que Don Nicolas Anto- 
nio raporte (1). Mec Soanmes Æthiops Chriflicola ex 
Æthiopia ufque infans adueëtus excellentifimi © invictifimi 
Gonfali Fernandi à Corduba Ducis, Sueffe, Gonfalvi Magni 
Hifpaniarum Ducis Nepotis fervus, ab ipfo infantia laëte f- 
mul natritus, cum ipfo à rudibus annis liberalibus artibus 
inflitutus © doftus, > tandem libertate donatus, Granate 
ab illuffrifimo pariter 7 reverendiffimo Petro Guerrero Gra- 
natenfi Archiepifcopo extra omnem aleam doétifimo, S. Ec- 
clefie Granate cathedram Grammatice e Latini fermonis ac- 
cepit moderandam, quam per viginti anmos fœliciter mode- 
ratus ef. Par là nous convaincons de faufleté le Jéfuite 
Schottus, qui a dit que notre More aprit le Latin endui- 
vant Mendoza au Collége (2). Le maître de notre La- 
tinus ne s'apelloit point Mendoza. Vous trouverez dans 
Aubert le Mire (3) prefque mot à mot tout ce que 
Schottus a dit de ce dote Ethiopien. 

(B) Ltrouva en mariage un parti fort avantageux.] Il 
époufñi Donna Anna de Carleval (4): Charus omnibus 
Dropter ingenii ac morum dotes, matrimonio infuper honefla 
mec ignobilis fœmine fupra conditionem ornatus (5). On 
dit qu’il étoit bel homme; ce qui eft peut-être aufli rare, 
felon le goût des Européens, que de voir un More en- 
feigner la Langue Latine (6). ZLudum hic (Granatæ) 
parentum memoria aperuit (quis credat?) Joannes Æthiops 
genere, Latinus bic diélus, ac praflanti forma & Mufica ac 
Doëtice in paucis peritus (7). 

(C) LL publia divers Poëmes.] Un furla Bataille de Le- 
pante: un autre fur la mort de Pie V, & un bon nom- 
bre d'Epitaphes. Donnons les Titres: Awfriados, libri 
II, five de viétoria navali Soannis Aufriaci ad Echinadas 
Infulas, De obitu Pii V, ejufque in Philippum regem fludio. 
De augufla regalium corporum ex varis tumulis in unum re- 
gale templum Efcurialis tranflatione, atque illinc in Grana- 
tenfe Regine Joanna, Epigrammatum, five Epitaphiorum li- 
bri 11, à Grenade1576. L’Infriprion que j'ai raportée 
dans la prémiere Remarque eft tirée de ce dernier Livre; 
& comme l'Auteur obferve qu'il avoit cinquante-huit ans 
(8), nous pouvons jconoître, dira-t-on, l'année de fa 


Schottus, Biblioth. Hifpan. pag. 450. (7) 
illufirata, page 83, (8) Tiré de Nicol. Antonio, 


Biblioth, Hifpan, Tow. L, pag. 547. 


TOM II 


les 
naiffance. Un homme, qui eft dans fa cinquante-hui- 
tieme année l'an 1576, doit être né l'an 1518. Mais 
donnons-nous garde de raifonner de la forte; car encore 
que les Epitaphes & les Epigrammes de Latinus aient été 
publiées à Grenade l’ân 1576, il ne s’enfuit pas que l’Ins- 
cription dont nous parlons ait été faite cette année-là. 
Cette confequence feroit mauvaife, quand même on fe- 
roit certain qu'il étoit alors en vie: combien plus fera- 
t-elle faufle, fi l’on fupofe qu'il mourut l'an 1573, com- 
me le porte fon Epitaphe (9). Voici ce que l’on peut 
dire de certain: puis qu'il eft mort l'an 1573, cette Ins- 
cription n'a pas éte faite après cette année, & ainf 
J'Auteur avoit pour le moins cinquante-huit ans cette an- 
née-là , & fa naiffance ne peut être poftérieure à l'an 
1515. Nicolas Antonio feroit blämable, au cas qu’il eût 
pu marquer l’année où Latinus fe donnoit cinquante-huit 
ans; car il ne la marqua point. Je voudrois pour la ra- 
reté du fait que notre Latinus eût trouvé place parmi les 
Poëtes de Mr. Baillet. 

(D) Quelques-uns difent que Clenard l'amena d'Ethiopie 
en Efpagne.] L'Auteur de l'Académie des Sciences (10) 
nous dit que Clenard fortant de la Cour de Fez, fut feu- 
lement fuivi d'un difciple Ethiopien, avec lequel étant arrivé 
à Grenade l'an 1542, il écrivit à l'Empereur Charles V une 
lettre élegante, & mourut en cette mème année, © laiffa 
Jon difcple Ethiopien (con fous le nom de Sean Latin) fi 
bien infiruit aux bonnes lettres, qu'il a compofé un beau 
Poème Latin fur La viétoire . . . . . de Lepanthe. Plufieurs 
raifons me perfuadent qu'il y a là quelques fauffetez. 
I. Latinus témoigne qu'il étoit encore enfant, lors qu'il 
fut tranfporté d'Éthiopie en Europe (11). Cela ne fe- 
roit pas vrai, s'il étoit paflé d'Afrique en Efpagne avec 
Clenard l'an 1542. Il avoit alors pour le moins vingt- 
fept ans. II. Il dit que dès fon enfance (12) il a été 
élevé & inftruit avec Gonfales Fernand de Cordoue fon 
maître, qui enfin lui donna la liberté (13). Auroit-il 
parlé de la forte, s'il avoit été redevable de toute fon 
érudition à Jaques Cienard, comme Mr. Bullart le fupo- 
f?'III, Il ne dit rien qui ait le moindre raport à la 
narration de Mr. Bullart. Ma troifieme Obfervation me 
perfuade qu'Aubert le Mire s'eft trompé lors qu'il a dit 
(14), Difcipulum reliquit (Clenardus) Joanrem Latinur 
Æthiopers (quod prodigi fimile eft) Rhetorem liberitanum , 
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les Lettres. Cela n’eft pas viai: il fera facile de faire voix leu erreur. Les fautes de Monff:. 
Moreri font en petit nombre, mais très-grofficres (Æ). 
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cujus Poëma exflat panegyricum de navali Ÿo. Aufiriaci ad 
Echinadas Infilas viétoria. Sans doute Mr. Bullart à été 
trompé par ce Paflage d'Aubert lé Mire; mais il y a joint 
une faute qui vient de fon cru; il a fupofé que Latinus 
fut amené en Eurôpepar Jaques Cleriard l'an:1542. Voi- 
ci aparemment l'origine de l'érreur. :Clenard raconte 
(15), qu'aiant été envoié à Braga pour y dreffer une 
Ecole ;il produifoit festtrois valets Mores devant fes Eco- 
licis, & leur commandoit en Latin de faire certaines 
poftures. Cés Mores avoient apris chez lui aflez de La- 
tin par l'ufage, pour entendre ce qu'il leur commandoit 
en cette Langue. Ærant mihi Servuli tres; quos fupra 
(16) rominaut , non [ane periti Grammatici, vérum domef- 
tic confictndine fantums Confecuti ; Hé me perciperent, quic- 
quid dicerem , © contra Latine refponderent, licet identidém 
beccantes in Priftianum.  Hos in ludum produétos, dialogos 
4 jui, fheétantibus diftipulis, > cum cis multis de rebys 
Jermonem miftebam, attentiffimo auditorio, adeo miraculi lo- 
co fuit, qued Æthiopes loguerentur Latine. Heus Den- 
to, inquam , falta , er. Surce narré ona pu bâtir 
facilement que Jean Latinus étoit un Eleye de ce doéte 
Grammairien. 

CE) Les fautes de Monfr. Moreri font . 


+ très-groffie- 


res] I. Il n’eft pas vrai que Gonzales Fernand dé Cor- 
doue ait fait efclave notre Latinus, Lors q#'il n'étoit enco= 
re qi'ait berceau. L'Inféription que j'ai raportée (17) in- (17) Dans la 
finue clairement, que lui & Latinus étoient à-peucprès A7 (4), 
de même âge: il faudroit donc que Gonzales, couché 
encore dansle berceau, eût fait des expéditions en 
Afrique ou fur mer, s'il étoit vrai qu'il eût fait efclave 
Latinus. Je voudrois bien favoir pourquoi Moreri né 
S'attachoit pas à traduire fidélement fes Originaux. Il 
avoit le Livre de Don Nicolas Antonio fous les yeux , 
que ne fé contentoit-il de, dire que Latinus étoit efclave 
de Gonzales Fernand de Cordoue? Cela fignifie-t-il que 
Gonzales avoit pris lui-même cet Ethiopien, & qu'en- 
fuite (18) il l'avoit méné en Efpagne? IL. L'emploi de 
Latinus à Grenade n'étoit point uniquemeñt d'énfeigner 
les jeunes Clercs de la Métropolitaine. Il enfeignoit pu- 
bliquement le Latin à tous venans, c'étoit l'ufage des 
Ecôles des Eglifes cathédrales, comme Mr, Joli Fa 
montré dans l’un de fes Livres. IIL C'eft une grañde 
ignorance que de nous parler d'un Poëme intitulé 4: 
Jriados (19). C'eft eft,en vain qu'on fe voudroit excu- 
fer fur l'Original, puis que Nicolas Antonio ne fe fert du 
génitif Awfriados, qu'en y joignant hibros duos, 
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LAUDICE, fœur & femme de Mithridate, doit être mife dans le Catalogue des per< 


fonnes de malhkéureufe mémoire: 


Son mari, roulant dans fon ame un vafte defein » € déroba 


de fa Courafin d'aller Voir rcognito, & avec fort peu de fuite, la fituation des lieux, où il 
prétendoit un jour faire la guerre. ; Laudice, n’aprenant point de fes nouvelles, s’imagina 
qu'il étoit péri, qu'il ne reviendroit plus; & au lieu de s’afliger, elle s’abandonna aux volup- 
tez les plus impures. Le retour de fon mari la mit dans ane inquiétude très-incommode, elle 


avoit befoin de cacher fa faute, & n’en trouvoit point de meilleure voie 


Mithridate. 1 
thridate ne balança point à faire mourir 


cultez de rien. , J’ai Eee ailléurs (c) d’uné 
plus méchante qu’elle. 
femmes (B). 


(4) Laudice avoit accouché pedant l'abfence de fon, ma 
ri.] Cet accouchement. étoit dans l'oïdre:. Mitbridate 
ne pouvoit point s'en fcandalifer; la fuputation des terms 
lui permettoit de prétendre qu'il étoit le pere du garçon 
que Laudice avoit mis au monde peñdant qu'il étoit hors 
du logis. Ce qui me fait païler de la forte eft que Jus- 
tin marque que ce Prince fut félicité tout à la fois 
de fon retour, & de la naiffance d'un :fils (1). 
n'eût pas ofé lui compter pour une bonne fortune un ef- 
nteux.& inconteftable de fon cocuage. D'où ve- 
ent donc , demahdera-t-on, les inquiétudes de Lau- 
?C'eft qu'aparamment elle étoit groffe, ou qu’elle 
it de l'être; s'étant divertie avec fes galans depuis 
couches. Voilà ce qui fit que pour cacher fes adul- 
teres, elle tâcha de faire mourir fon époux. Zaudice.. , 
cum periÎle eum crederet; in concubitus amicorum. projeëta , 
qguafiadmifum facinus majore [clere tegere poffet, venenuim 
advenienti paravit (2). 

(B) Oz a tort de dire que Suflin s'eff contredit en parlant 
de ces deux Femmes] Fréinshemius l'en accufe, ou de 


LAUNOI (Marrureu pe) lun des plus ardens Ligueux 


Elle s’y prépara; mais l’une de fes férvantes la trahit, & révéla le 
5 une telle époufe (4). 
fauflement que ce Monarque fut empoifonné en effet par f ï 
tumé à fon antidote, il en guérit quoi qu'avec peine. Ceux qui s'embarafent de ce 
tin raconte que Laudice avoit accouché péndant l’abfence de fon mari (4); 


que d’empoifonner 
myftere. Mi- 
Un Moderne (4) débite très= 
cette femme; mais qu’étant accou- 


que Jus- 
fe font des difi- 


autre L'auDrce; fœur de celle-ci, & éncore 
On a:tort dé dire que Juftin s’eft contredit en parlant de ces deux 


confondte prodigieuferhent l'Hiftoire. Aus costradicir fr 
bi auétor, aut hifloriam mire confundit (3): Sa raifon cft 
que Juftin raconte en d'autres lieux: 1, que (4) Lau- 
dice Veuye d'Ariarathes Roi de Cappadoce fut tuée par 
fs füjets pour avoir émpoifonné cinq de fes enfans; >, 
que (5) Laudice veuve d’Ariarathes Roi de Cappadoce 
fe maria avéc Nicomede Roi de Bithynie, pendant que 
fon frere Mithridate fe préparoit à la fecourir contre cé 
même Nicomede ufurpateur de la Cappadoce au préju- 
dice d'Ariarathes fils du feu Roi. Ce fondement de 
l'Accufation de Freinshemius eft nul; car Juftin parle de 
deux Laudices Reines de Cappadoce. La prémiere avoit 
époufé un Ariarathes qui mourut pendant la guerre d’A- 
tftonicus environ l'an 622 de Rome. La feconde étoit 
fœur de ‘Mithridate, & fut femme de l'Ariarathes qui 
fuccéda à celui-là. Il n'y a donc.ici ni contradiétion ni 
confufion. Notez que l'on cenfure uftin dans des cho 
fes qu’il a eu raifon de dire, & qu'on le laiffe en repos à 
l'égard de plufieurs faits qu'il falfifie. LeScholiafte Dau- 
phin a renouvelé l’Accufation de Freinshemius. É 


(3) Freins: 
hemius in 
Juftin. Libri 
XXXVIL, 
Gp. I, 

Page 548, 


C4) Juftins 
Libro 
XXXVIS 
Gps Z. 


qui fuffent en France , 


avoit exercé plufeurs années la charge dé Minüttre de l'Eglife Réformée; mais aiant com- 


mis adultere, & n’efpérant point qu'on relâchât en {à faveur 
Je n’oferois aflürer ce 


rentra dans la Communion de Rome. 


les Loix dela Difcipline, il 
que j'ai lu dans de grans Auteurs, 


qu'il étoit Prêtre lors qu'il fe ft Proteftant (Z)3 mais s’il ne létoit pas alors, il le devint 


après qu’il eût renoncé à la Communion des Réforme. 


(4) Je r'oférois affurer . qw'il étoit Prêtre lors qu'il 
Je ft Proteflanr.] Monfr. de Thou l'affûre. Marrheus 
Lauñeus, dit-il (x), facri Suefionum collegi Sodalis, tolim 
facerdos, ex poflea éjerata majorum religione doëtrinam Pro- 
teflantinm amplexus paflorifque offcio din inter eos funétus ; 
#xore etiam duéfa, cujus cum propter egellatem atate jam in- 
clinata tederet, errore recantato ad nos redierat, fed incerta 
fide ; quam mox ut fe vere Catholicum tapprobaret , Saëtiofis 
addixit.… On répete la même chofe dans lé LivreX CV 
(2), avec une Addition très-confidérable: car dans le 
dénombrement des raifons qui avoient porté ce perfona- 
8e à quitter les Réformez, on n'oublie point le châti- 
ment qu'il avoit à craindre aiant été convaincu d’adul- 
tere. Îl rentra dans le giron de l'Eglife, dit Mr. de 
hou t qu'il fe repentit de fes erreurs, foit qu'il fût 
mme, foit qu'il craignit la peine que les Pro- 
infligent à ceux qui font convaincus d'avoir violé 
otjugale. Rérfus jeu pænitentia dubtus, Jive uxoris 
fentafus, & adulterit param, cujus conviélus fuerat, me= 


Quoi qu’on l’eût flétri à Sedan 
d’une 


(3) Thuan: 
ibidem, 
(4)Biblioth. 
Françoife, 
860. 

s) Défenfe 
de Mat- 
thieu de 
Launoi & 


tuens , ad facerdotinm reliéla uxore redierat 
terai ci-déflous un autre Paffage, où Mr. 
te une partie de ces chofes. Je n'allegue point ces paro- 
les de Du Vérdier Vau-Pr (4): Mathieu de Launoy 
premierement preffre, puis miniftre de la pretendne Religion 
Reformée, © à prefent retourné an giron de l'Eclife chres- 
tienne © catholique. L'autorité de Mr. de Thou fuffit à d'Hené 
prouver ce que j'avance. Voions s'il y a lieu de douter Pennetier 
qu'on ait eu raifon de dire, que Matthieu dé Launoi -.. contre 
étoit Prêtre quand il fe fit Huguenot. Si j'en doute je 
fais fondé fur le filence que cet Ex-Miniftre garda dans 
une occafion, où il femble qu'il eût dû parler de fa Pré- 
trife. Je laifé derriere, dit-il (ç), ce qu'ils difent de ma 
vocation auparavant qu'ils m'eufent difirait du fein de L'E- 
alife Chreflienne © Catholique, &> de la defértion que je fis 
de la charge que j'avoy. Car j'ay tousjours eu charge © au- 
thorité publique, depuis que je Jus forty des études: @ non- 
obflant ma jeunefe, qui lors éjoit bien verde , ex loin de ma- 
turité, my fuis çomporté avec lonange*c honneur, at con- 
tente 


(3)._ Je rapor- 
de Thou répe- 


es Faufles 
Accufations 
& pervertes 
Calomnies 
des Minis- 
tres de Paris, 
Sedan , & 


1577350 8 


(a) Mémoi- 
res de la 
gue, Tom. VI, 
pag. 340. Les 
autres 

riens ne difent 
as q#'on lui 
ait donné cette 
Cure. 


(6) Mémoi- 
res dela Li- 
gue, lä-mé= 
mu 


(c) Thuan. 
XCV, 
o. 


(6)Toma VI, 
Par 351. 


C7) Tom. I, 
508 & 
faiv. à Pann. 
2591. 


{8) Thuan. 
Lilr. CII, 
PAg- 443, ad 
4, 15910 


Co)Elle cf 
dateede Paris 
te 29de Se 
Sembre 1577. 


Cro) Défen 
fe de Mat- 
thieu de 
Launoy, 
Page 45« 


Gi) Li-mt- 
aps: ATe 


L A U 


d'une maniere tout-à-fait ignominieufe (B), 


reçu à bras ouverts par les Catholiques. Ils firent des quêtes pour lui (4)3 


Canonicat dans la Cathédrale de Soïflons, & la Cure de faint Mederic à Paris (4). 
& tout ce qu’ileut d’induftrie à fomenter la rebellion des Pari- 
& il fe rendit fi confidérable dans l” 
faire moutir Barnabé Briflon Préfdént au Parlement 


ploia fa langue, fa plume, 
fiens (&); 
tes les Affemblées qui furent tenues pour 


N° O EL G 


à caufe de fon adultere, il ne luffa pas d’être 
on Jui donna un 


Ile 


horrible faction des Seize, qu’il préfida à tous 


de Paris (C). S'il ne fe fût fauvé promptement, il eût tenu compagnie à ceux que le Duc 


de Maic 


ane fit pendre, pour avoir été les promoteurs du fuplice de ce grand perfonage (4). 


Il fe retira en Flandres (e) ; & je croi qu’il y pafla le refte de fes jours. Il publia quelques 
Livres de Controverfe, un entre autres fur les Motifs de fon Changement (D), & une 


Réponfe 


fentement de ceux aufquels j'avoy à faire, jufques à ce 
qu'aucuns Minifires @ autres de leur fete m'embrouillerent 
l'éfhrit de leurs illufions e> reveries. Et l'eflime en laquelle 
ils m'avoient étoit telle, que fi tôt que je me rangeay de leur 
party, qui fut l'an 1560, ils me contraïgnirent prendre 
charge entr'eux, me hattans en telle forte qu'ils ne me don- 
nerent aucun temps pour refpirer , &* advifer à ce qw'avoy à 
faire, tant ils avoient crainte que je leur échapalfe : même ils 
ne me firent propofer qu'une feule foys ; @'encores Ji tôt qu'ils 
mme véirent entré en matiere, fe contentans du commencement 
que j'avoy faiét, ils me férent cefer, © m'adjoignirent à 
leur nombre, pour m'envoyer en Champagne. 

(B) 11 fur flétri à Sedan d'une maniere tout-à-fait ign0= 
minieufe.] Les Mémoires la Ligue (6) portent 
qu'aiant été convaincu d’avoir engroffé une fienne coufine à 
Sedan, où il exerçoit le faint Miniftere, 4 y fur pendu 
en effivie. 
(C) 1 préfida à toutes les ÆAffemblées . . . tenues pour 
faire mourir B. Briffon Préfident au Parlement- de Paris.] 
Voiez là Chronologie Novenaire de Pierre Viétor Cayct 
(7), vous y trouverez un plus grand détail que dans ces 
paroles de Mr. de Thou: Mafthaus Lawraus qui olim 
Preshyter, pollen ejerata majorum religione Minifler Hxorem 
duxerat, éjufque pertafus ad facre rédierat . . .. principem 
locum in is conciliabulis femper tenuit (8). Cette preuve 
me fuffit. 

(D) il publia quelques Livres de Controverfe,; #» entre 
autres [ur les Motifs de Ja Comverfion.] I a pour Titre , 
La Declaration > Refutation des fauffes fupofitions © perver- 
fs aplications d'aucunes fentences des fainbtes Ecritures, def. 
quelles les Miniffres fe font fervis en ce dernier à 

fer la Chrétienté: avec une Exhortation 
d'eux réhnir, & amener leurs auditeurs à VE, Catholi- 
que, Apofolique, @ Romaine, de laquelle ils ne fe devoient 
pas fèparer, . , . . Par Matthieu de Launoy, © Henry Pen- 
metier n'agueres Miniftres de la Relision pretendue reformée : 
€ à prefent retournez au gyron de l'Eclife Chrétienne e> Ca- 
tholique: le tout mis en ordre, &* difpofé en trois livres, par 
lediéé de Launoy. L'Epire Dédicatoire (0) äu Roi 
Henri IIT nous aprend que ces deux Miniftres fe ren- 
contrérent au bourg de Guines au païs reconquis, le pré- 
mier de Juin 1576. Pennetier y étant repallé d'Angleter- 
re quelque temps auparavant, © l'autre retonrnant tout re- 
centement de Hollande. Ce fut là, difent-ils, qu'ils’ dres- 
érent cet Ouvrage, & qu'ils réfolurent d’abjurer ouver- 
tement leurs Héréfies. 

(E) 1 eff Lien foible dans la Réponfe à l'Accufation 
d'adyitere.] 11 fe reconoît homme fragile eo fubjet à tom- 
Ler en ce peché (10). I] n'avoue point la faute dont on 
Faccufe; mais il n'allegue pour fa juftification que de 
petites Chicanes. Mes Accufateurs, dit-il (11), /e fon 
temps faute d'avoir bonne memoire; car l'an1s$74 
toy en Hollande. Us s'enveloppent en plufieurs varia- 
tions, ajoûte-t-il, ils difent que c'érois une fille, laquelle 
m'avoit été baillée en depoft, c'eff-à-dire en garde, par gens 
de Lien & craignant Dieu: e puis après ils difent que c'étoit 
sne chambriere. Or il y a grande différence entre l'une & 
l'autre. Car quand une fille ef baillee en depot, cela prefu- 
qu'elle ef de bonne maifon ,e a dequoy vivre; tellement 
n fait pas une chambriere de fix ou fept livres tour- 
Zais quoy! Ils vouloient d'avantage agraver 
it plus grief de corrompre une 
ue Ji c'étoit une fimple 
ses pour Jervir © demeurer autant 
ve bien fervi d'elle, on qu'autre occafion la reti- 
et mal fe défendre; j'ai cité ci-deflus (12) un 
vain qui dit que Launoi engrofla fa propre coufine. 
aparemment une fille qu'on avoit envoiée chez 
dant les perfécutions de France; car alors plu- 
rfonnés de la Religion fe réfugioient à Sedan. 
n'avoit pas beaucoup de bien, & 
oit pas peut-être de quoi paicr une 
arent que par des fervices domes- 
à état de fe pañler de fervante; & 


penfion, il eft a 
tiques elle le me 


ainfi fans nulle contradiction les uns pouvoient dire qu'il 
avoit couché avec fa chambriere; & 1. s qu'il avoit 
couché avec une fille qui lui avoit été confiée comme un 
dépôt. 

Voici une autre prétendue contradiétion, 7/5 difent , 
qu'ayant été convaince du fait devant le Confiffoire, je l'ai 


aux calomnies qu’il prétendoit que les Miniftres avoient femées contre lui. Il eft 
bien foible dans la Réponfe à l’Accufation d’adultere (£); 


& comme fa conduite au tems de 
la 


confeffé à trois on à quatre d'entr'eux, ils [ont incertains du 
nombre (13). Mais ils ne difent point comment j'a êté 
convaincu: ce n’a point été, pourfuitil (14), ér47 furpris 
fer le deliétpar lefuge même, accompagné de [es fergents, es 
autres gens de fon fiexe. Ce n'a pas Été par temoignage irre- 
fragable, cax on n'apelle pas des temoins en telles befongnes. 
Ce n'a pas été par prefumption violente, cax sily en voit exs 
aucune, ils auroient grandement failli felon leur ‘diftipline 
même. La prefumption Je prend ow par la trop grande fami- 
liarité des parties, où par la groffefe dela femme. S'ils ont 
pris prefumption pour familiarité , il$-nous en devoient adver- 
tir & l'un ex l'autre, afin de nous garder par bonnes remon- 
trances de tomber au mal: tellement qu'ils feroient grande: 
mènt à reprendre, d'avoir laifé couler le mal, fans s'y 
opofer par une fraternelle charité, ou par cenfures à ce re. 
Jes. S'ils ont tiré leur prefumption de la groffeffe d'icelle, elle 
n'eff [ufifante pour m'accufer; > ‘encores moins condamner. 
Ge feroit une belle Loy, que ff une chambriere fair la folle em 
la maifon de fon maître, © fe fait faire un enfant, que le 


maître en fut coulpable. Quelle raifon y auro Les pres 
© meres font fouvent bien empêchez à garder leurs propres fil- 


Cor 
dre conte du faict d'une 
Peut pas tousjours auoir foubz l'œil 
Il vasdroit beaucoup mieu 
Jumption donc ra à 
bonne maifon fupolte 


les, quoy qu'ils les tiennent de pres. 


bent donc pourroit 
un maitre rer 


fnbriere, qu'on 7e 
> foubz la main ? 
Le férvir fy-même. Telle pre- 
Une" vertu. Mais voyant leur fille da 
; être groffe, ils la dévoi apeller, cn 
Jeavoir d'elle comment luÿ Etoit advenu Cela, é> qui l'avoi 
faite groffe, lors is euffent cogru la Verité Mais À 
blié à le faire, pourtant ils ne peuvent allegu 
Jans fe condamner e mes; © encores féro 
feroit aifé de montter la Foibléffe de cette déf 
s'en vouloit donner là peine: mais la chofe ne le méri-. 
tant pas, je dis feulement que quand même il auroit fait 
difparoître cette fille, on eût pu avoir des preuves très- 
convaincantes de la grofffle, deforte qu'il ne pouvoir 
point fe prévaloir du défaut de confrontation, ou de ce- 
lui d'interrogation. 

La prétendue contradidtion que l'on va lire ne vaut 
pas mieux que les précéden Ils difent que j'ai été con- 
vaincu devant leur Confiftoire, lequel Jelon leur dire étoit 
compolé de dix-fépt Minifires &* tree Anciens qui font tren- 
te perfonnes.. Or ils me maintiennent convaincu par cette 
confefion, laquelle, difent-ils , j'ai faicte devant trois ou qua 
ire, ce n'étoit donc pas leur Confiloire, car il sen falloir 
vingt-fix ou vingt-fépt perfonnes (x Vaine & puérile 
chicane. On ne prétendoit pas qu'il eût avoué fa faute 
devant tout le Confiftoire; on prétendoit que fans l'avoir 
avouée devant cette Compagnie, il en avoit été con- 
vaincu; & l'on ajoutoit qu'en particulier il avoit avoué 
la dette à trois où quatre perfonnes. 

Ilfe plaint (16) qu'ils condamnerent l'un e> l'autre éga- 
lement d'adultere, &*.à mêmes peines ç> amendes, Or aduite- 
re félon les diflinétions qu'on fait de la paillardife, Je commet 
entre gens ou par gents mariez. Cependant ils difent que c'é- 
toit une fille, elle n'a pas donc commis adultere en cette [i- 
ghificat Cela fait pitié; car, pour commettre un a- 
duitere proprement dit, il n’eft pas befoin que les deux 
es foient mariées, il fuffit que l’une ou l'autre le 


îls ont ou- 


Amption. 
le. Il 
€, filon 


La derniere chofe qu'il objeéte eft l’acception de per- 
fonnes (17): il prétend qu'ils avoient eu beaucoup 
d'indulgence pour des fautes toutes femblables: il nom- 
me les gens, & les lieux; & foit qu’il cherchât uné plus 
grande conformité entre le crime dont ion l'accufoit, & 
celui dont-il accufoit quelques Confréres ,foit qu'il eût 
d’autres raifons, il fe trouve des fervantes mêlé 
que toûjours dans fes récriminations 
niftre qui a paru à là tête di 
que l'on apelloit en Hollande le /choo Predik 
flnous l'en voulions croire, ce beau Mini 
rendu redoutable aux hôtefles par fes expl 
vantes, & auroit trè 
Poëte Romain (19). 
vante que: Launoi n 
pour pouvoir faire du tort aux ge 

Faifons une petite Digreffion. 
tre Ie mariag: Eccléliattiqu 
Voir de jeunes fervantes; 
nage des Prêtres, quia Î 


H 


pr 
P 
I nomme un Mi- 
36 x Livres, & 


rt (18) ; 


fe feroit 


A pi 


défendre 
orme concubi= 
pendant pl 

fieurs 


vai 
ndalié Le publi 


nairé, à { 
1590 


(e) Là- 


même, 


(13) Défes 
fe de M. de 


(14) La-mé= 
mes pag, 48 


(15) Là-mé= 
CA 
504 


(6) Lè-mt= 


mme, pal 


(17) Pag. s1 
Ÿ friv. 


(18) Cef-à- 
dire le beam 


de 
jeunes Ser- 
vantes. 


{zo) Conferer, 
êe que deffis , 
avec la 
Kemarg. (Z! 
Értae) 

+ HADRIEN 
YL 


(at) Voiez le 
Gloffaire 

de Mr. du 
Cange, au 
mot Focaria, 
Pa 469,470, 
Edit, Parif. 


{22) Défen- 
fe de Mat- 
thieu de 
Launoi, 
pag. 38 
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(4) Vies: 
auf ce qu'il 
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LiAQU, N\O:L 


la Ligue a fait voir que c’étoit un fcelerat, ilne faut point ajoûter foi aux Contes qu'il a 
ubliez contre ceux de la Religion (F). Celui qui regarde deux prétendus démoniaques eft 


e plus ridicule (G). 


fieurs fiecles, doit fon origine la permiffion qu'on leur 
donnoit d’avoir des femmes chez eux qui euflent foin 
de leur ménage. L’intention des Supérieurs étoit qu’el- 
es fe bornaflent aux fimples fonétions de fervante; mais 
elles fe laifloient facilement jperfuader de fervir à tout : 
la fonction de concubine leur paroiffoit fi commode à 
tous égards-(20), que leurs maîtres n’avoient pas beau- 
coup de peine à les y réduire. Depuis la Réformation 
de Luther les Prêtres ont peu-à-peu diminué ce grand 
fcandale; mais encore aujourd'hui leurs fervantes, à 
moins que d’être fort vieilles, font fort fufpeétes de leur 
fervir à deux mains. Tout le monde fait la Chanfon, 
dont le refrain eft, de meceflité neceitante, il faut que je 
baie mn fervante. C'eft un Prêtre qui parle. En général 
dans toutes les Religions, s’il arrive quelque defordre 
d'impureté qui faffe porter des plaintes contre les Ecclé- 
fiaftiques non mariez, c'eft prefque toûjours par raport 
à leurs fervantes. On comprend fans peine pourquoi 
c'eft plutôt à leur égard: les tentations de part & d'autre, 
& les occafions de pécher fe combinent plus aifément , 
plus commodément; & de là vient fans doute que les 
Cafuiftes relâchez exténuent fort le péché d'une fervan- 
te engroffée par fon maître. La baffe Latinité nous four- 
nit un terme qui eft ici de grand poids, Au commen 
cement le titre de focaria étoit honnête; il fervoit à dé- 
figner une femme ou une fille qui fervoit dans une mai- 
fon, qui aprétoit à manger au maître; mais dans la fuite 
il n'a fervi qu'à fignifier les concubines des Clercs (21) : 
c'eft parce que la plupart de leurs fervantes continuoient 
à la vérité d’être cuifinicres, mais de ‘plus elles cou- 
choient avec leurs maîtres. Concluons que la Difcipli- 
ne ne devroit point tolérer en aucun païs du monde , 
que les jeunes Eccléfiaftiques qui n’ont point de femmes 
Priflent de jeunes fervantes. 5 + 

CE) 1 ne faut point ajoñter foi aux Contes qu il publioir 
contre ceux de la Religion.]. Quand même on ne feroit 
pas attention aux crimes horribles qu'il commit pendant 
la Ligue, on auroit lieu de le regarder comme un im- 
pofteur, à l'égard de plufieurs chofes qu'il raconte des 
Miniftres, car elles font très-éloignées de la vraifemblan- 
ce. Il dit (22) que les Miniftres réfugiez à Neufchatel 
en Suiffe aiant réfolu de perdre un jeune homme, qui 
avoit préféré l'étude de la Médecine à celle de la Théo- 
logie, l'accuférent de plufeurs faufles doétrines, mais 
que l'un des plus célébres s'opofa à leur complot; qu'ils 
ne laiflérent pas de pourfuivre ce Médecin: Les #ns l'ap- 
éellant forcier, les autres Anabaptifle, les autres Athéifle. 
D'autres luy difoient. Comment? ofex-vous Lien dire que 
Vous ne croyez pas toute la doëtrine de Monfieur Calvin, par 
la bouche duquel nous parlons tous? Luy répondant que Cal- 
Vin étoit un homme fubjet à faillir comme les autres: incon- 
tinent ils s'efcrierent. © maudite philofophie! © blafpheme 
execrablè! Car parler contre La dobtrine de Calvin, € con- 
tre l'intention @* volonté de ces venerables, c'eff, felon leur 
dire, parler contre Dieu, @ mentir au S. Efprit: & ne font 
confcience aucune de pourfuyvre là deffus #n homme julques 
à la mort, s'ils le peuvent atteindre (23). Ce qu'il fait 
dire à ces Miniftres touchant Calvin (24) eft fi éloigné 
de l'efprit & des maximes de l’Églife Réformée, & fi 
peu conforme au ftyle des Réformez, qu'il n'en faut pas 
davantage pour être perfuadé qu'il forgeoit lui-même , 
& cela très-grofliérement, les médifances qu'il publioit. 
Ainfi, l'on ne fauroit faire tort à la mémoire des inter- 
cffez, fi l'on fe donnoit la liberté d’inférer ici ce mauvais 
Conte, ,, L'ayné Capel peu au paravant avoit deban- 
5» dé un cercle lunaire de fon cerveau prefques de même 
» Qualité, à une Dame de bonne maifon: laquelle ve- 
> Niue à Sedan pour occafion ne vouloit fe manifefter , 
» ni être cognue d'aucun. Cependant luy mené d’une 
» trop grande curiofité fut fi temeraire que d’abufer du 
»> nom & authorité de Monfieur & Madame de Bouil- 
#» lon, pour entrer en la chambre de ladiéte Dame, & 
» la voir. En même temps il jetta un autre trait, le- 
» quel refentoit bien autant la quinte effence de fon ef- 


» prit, qu'une mauvaife & impudique affedion. , Car 
» fortant du préche meu de je ne fçay quelle devotion 
33 Prit par le bras une jeune Damoyfelle fille belle, bien 
» honnête, & de maifon fort honnorable, & la pria luy 
» Pouvoir dire un mot. Ce que luy étant accordé, il 
» Juy dit à l'oreille, Madamoyiclle meu de bonnes par- 
>» ti6s que je voy en vous, tant de beauté que de toutes 
» fortes d'honnêtetez, & principalement de gentilleffe 
» defprit, je pren la hardieffe vous faire une requête : 
» Mais je voudroy bien n'être point éconduit. Luy 
» étant répondu par la Damoyfelle, qu'elle ne luy 
» pouvoit rien accorder qu'elle ne fceût au prea- 
» ble ce qu'il vouloit demander, il luy dit. Je 
» Vous voudroy bien prier me donner une heure de pas- 
» {e-temps de vôtre corps: nous nous trouyerons bien 
» €n lieu, où il n’y aura que vous & moy. La povre 
fille toute honteufe & étonnée de l'inftruction que luy 
» donnoit ce Philofophe reformé fortant du préche, fe 
» retira de viteffe vers fa mere, à laquelle elle declara le 
» faiét, ce que par la mere en forme de complainéte 
» me fut le même jour recité (25). 

CG)... Celui qui regarde deux prétendus démoniaques 
ef le plus ridicule] Voici l'Abrégé de ce Conte, Mat- 
thieu de Launoi étoit un célèbre Miniftre l'an 1562. 
Quelques Marchands du Païs-Bas l'ouïrent prêcher avec 
tant de fatisfaétion dans Aï en Champagne, qu'ils le re- 
tinrent chez eux comme il étoit prêt de pañler en Angle- 
terre. Ils aimoïient & fon langage & fa diligence, il 
préchoit fouvent fix fois en divers lieux dans l'efpace de 
vingt-quatre heures, Ils l’établirent pour leur Miniftre à 
Tournai. Pendant qu'il y étoit, on aprit que les exor- 
cifmes de l'Eghfe Catholique avoient délivré plufeurs 
Pofféder. Cela déplaifoit aux Calviniftes: ils craignirent 
que leur Seéte ne fe décriât, f leurs Miniftres n’avoient 
pas le don de chaffer les Diables, qui avoit paru dans 
les Apôtres, & qui paroifloit encore parmi les Papiftes, 
Ils fubornérent donc deux perfonnes, un homme & une 
femme, & les engagérent à contrefaire les Démoniaques 
moiennant une certaine fomme, & une rente viagere. 
Ces deux perfonnes joüérent très-bien leur rôle; & là- 
deflus on pria Matthieu de Launoi, qui ne favoit rien de 
cette trame, d'aller fecourir ces deux Poffédez, Il yal- 
la, il fit des Prieres & des Sermons, qui eurent tant d’ef- 
ficace que ces deux Démoniaques, après plufieurs tours 
de foupleffe dirigez par les leçons qu’on leur avoit faites, 
déclarérent que le Demon étoit forti de leur corps. Le 
miracle fut répandu de toutes parts, & concilia à De 
Launoi une très-grande vénération, La fourberie fut 
découverte quelque tems après, parce que les deux per- 
fonnes qui avoient joüé la farce, ne touchant pas la ré- 
compenfe promife, intentérent un procès aux féducteurs. 
Un tifferan & un cordier aprirent cela à de Launoi en 
Hollande l'an 1574 (26). Ce fut le motif de fon chan- 
gement, fi l’on en croit le Cordelier Sedulius, qui a in- 
feré au long toute cette Hiftoire dans fa Réponfe à l'AL 
coran des Cordeliers, imprimée l'an 1607 (27). Il dit 
que Matthieu de Launoi plein de vie, & demeurant à 
Bruxelles, & écrivant plufieurs Livres contre les Calvi- 
niftes, pouvoit rendre témoignage fur ce fait-là (28). Mr. 
de Sponde a inféré le précis de ce beau narré dans fes 
Annales (29). Il n’eft pas néceflaire de montrer l'im- 
pertinence de ce récit: tout le monde fait que les Pro- 
teftans faifoient profeffion de décrier tous les miracles des 
derniers fiecles, & de foutenir qu'ils n’étoient aucune- 
ment néceffaires pour la juftification de la Réforme, A- 
pliquez ici ce que j'ai dit dans la Remarque CT) de l'Ar- 
ticle de Cazvin. 


lerie textore Bni, & Joanne Walle, 
memorata. Sedulius, wi infra, pag 2t3. (27) 
adverfus Alcoranum Francifcanorum , pag, 280 
Haer de initis tumultuum Belgicorum. 


fé. 


() De- 
enfe, pag 
35: 36 


(26) Avr 
anté funt ce 
techne à Mate 
the ntellec= 
te, quan 
pecuniis nor 
prefhitis litems 
mnouere debi= 
toribus de= 
moniaci cœ= 
Perunt : tota= 
que ef ca fa= 
bula in Hol- 
landis ad an= 
nwm M. D. 
LXXIIIL 
Mattheo 

à duobus, 
Chrifhiano de 
La Quennoït= 


qui chordis neHendis vitam ducere confueffet, come 

Henr. Sedulius, Apologetic.. 
Il cite Florentius vander 
(28) Vivit hodieque Mattheus Bru= 


selle Principum urbe Brabantia ; & mula adverfus illes firibit, quibus mendauio pal= 
lente nen palin refiribere, Idem Sedulins , sbid. pag, 283, (29) L4d annum 15623 


num, So, 


LAUNOI (Jeax pr) en Latin Lanoius, Doëteur en Théologie dans l’Univerfité de 


Paris, étoit d’un petit village de Normandie auprès de Coutances. 


fphie & de Théologie à Paris, 


1] fit {es études de Philo- 


avec un fi grand fuccès qu’il fe rendit un terrible difputeur. 
8 T ‘a 


T fut fait Prêtre & Doéteur en Théologie lan 1636 (4), & il ne fit nullement valoir ces 


CA) 11 fut fait Prêtre & Doëteur en Théologie l'an 1636.] 
Je n'ai point fuivi Monft. Moreri, qui aflüre que Jean 
de Launoi prit les Ordres facrez en 1634, © le bonnet de 
Dofteur au mois de Juin de la même année. Voici ma rai- 
fon. On aflüre dans l'Eloge de ce Doéteur qu'il com- 
mença fon Cours de Théologie l'an 1633, & qu'il s’y a- 
vança de telle forte dans deux ans, que perfonne né le 
farpañoit, & qu'il furpaffa des gens qui avoient beaucoup 
d'efprit & beaucoup d'érudition. On ajoûte qu'il fut 
promu l’année fuivante au Sacerdoce, & au Doétorat en 
Théologie, Ssdinm Theologicurs ingreffus eff anno trigefirs 


deux 


tertio fupra millefimum © fexcentelimum , illudque biennio 
integro ita percurrit, ut multos ingenio &* eruditione preftan- 
fes vinceret, &7 à nemine vincererwr. Ad ordinem facerdo- 
talem anno infequenti, ex ad Theologie Magifierinm eveétus 
(x). J'ai cru que je devois mettre certe année fuivante, 
après les deux ans de l'étude de Théologie; car fi je 
l'euffle mife immédiatement après l'an 1633, il eût falu 
reconnoître que ce Doéteur auroit étudié en Théologie 
comme un Ecolier un an durant, depuis qu'il auroit re- 
çu le bonnet. Je ne veux pas néanmoins qu'on me pré- 
fre à Mr. Moreri; car l'Auteur de l'Eloge ne seit pas 


piqué 


(1) Elog 


Launoï, 
pag. 2 


L À ÙÜ 


nir habile homme; 


& pour cet eff 
quite. 


profita principe: 
fa propre fatistaction, me 


pour l’utilit 


Livres que lui (Æ). 


piqué peut-être de beaucoup d'exaditude fur ces minuties 
de Chronologie: N'a-t-il pas dit (2) qu'après que Jean 
de Launoi eût emploié cinq ou fix ans à étudier laPhilo- 
fophie & Ja Théologie Scholaftique, il commença fon 
Cours de Théologie, & y mit deux ans? Eft 
met felon la rigueur de l'exa&titude? Mais quelque négli 
gent qu'il ait pu ëtr féré fon autorité à celle de 
Mr, Moreri. 
()...e 

à gagner du bien, &* à demander des B ces] Ceci de- 
mande une Remarque; car il eft fi rare de trouver, mé- 
me parmi les Docteurs en Théologie, quelques perfon- 
nes guér e l'avarice & l'ambition, que lors que 
l'on en peut rencor quelqu’une , il en faut avertir 
oigneufement le public. De téls exemples doivent être 
acrez; on doit s'empreffer ? are rendre la jt 
qui leur eft due: cela fert à l'édification publique; 
cela fait voir que la Providence n’abandonne pas en- 
ement le genre humain à la corruption. Je dis donc 
J na dès fa prémiere jeunefle 
> grande indifférence pour les biens du monde, & que 
ces belles difpofitions ne changérent point quand il füt 
d'un âge plus avancé; car alors il céda à fes freres & à 
fes ne 
fon pere (3), & il ne voulut jamais écout 
de fes amis, qui l'exhor 


& des Cures. Por 


e fit nullement valoir ces d 


ux caraëlerés 


eux tout ce qu'il pouvoit pretendre aux biens de 
is É confeils 


er le 
toient à poftuler des Prébe: 
faire ceffer le ortations off- 
cieufes, il leur a qu'il ne fe fentoit propre ni à 
chanter, ni à précher, & qu'il ne vouloit pas s'enrichir 
des biens de l'Eglife dant qu'il ne pourroit pas lui 
rendre s fonétions de fon minifte- 
lo ab amicis, ut paræciam prebendam- 
et ab eo, cui conferende illius 
dit, fe huic utrique officio parum 
chm per latera parum firma, perque 
€ ram, neque verba apud populum facere, 
neque pfalmos hymnolque decantare polfet.  Ingerentibus non- 
nullis inde provenire non modicam cobiam, qu quis commo- 
nù regerebat, fe, fi jure illo uteretur, pro- 
iri, ut Ecclefia fibi opibus fuis 
aut certè 
um minimè fane wellet, te 


æE) 


us incumbebat, t 
aptum elfe à natwra, 


v minimè car 


Minifierio 
quam ini 
tonner qu'i 
l'étude un efp: 
de parv ux charges. 
deviendroient for 


Combien y a-t-il de gens qui 
habiles, fi le foin rongeant de faire 
fortune ne les tiroit fans cefle de leur cabinet? Voie 
que dit un Poëte (5), en confidérant les obftacles de fon 
métier, 


pas le Teftament de Jean de Launoi. 
ace en étoit confidérable. Après les paroll 
res, An nom du Pere, ext. il y avoit, aurai bien-tôt fait, 
car je n'ai pas beaucoup de (6).. Mr. Menage ne difoit 

ut; il y avoit auffñi la raifon pourquoi le teftateur 
)it pas beaucoup de biens; c’'eft que Dieu lui avo 
fait comprendre qu'un Chrétien a bien plus de peine à 
bien fervir des richefles, qu'à s'er Ceci eft 
remarquable: Mr. de Launoi plus d'argent qu'il 
n'avoit cru qu'on en trouveroit chez lui; marque évi- 
Il 


La 
s ordina 


ne 


oit 


r3 © a longè ÿ 


berturm ir crederet. 


Sed id tantum abeff ut 
di duci debet, cm illud 
n avara manus afferv: 
pur animus domi projeélums obl 
ons là une preuve que l'in- 
s richeffes, & l'extré ie de s'enri- 
chir, peuvent produire le même effet; car il y a desa 
res qui amaffent tant de biens, qu'ils n’en favent pas tout 
le détail (ro). 

(G) 1 fréquentoit les plus doëtes Théologien. 
contentoit pas de cela: 
qui demeur 


ti po) 


e quant: 


ce pour | 


| Inefe 
il confultoit par Lettres les Savans 
ient dans les Provinces de France, ou dans 


les s étrangers (11); & quand il alla à Rome, ce ne 
fut pour y voir les Antiquitez, ce fut pour y faire 
conoïffance avec les habiles gens. 


Ceux qu'il y fréquen- 
ta le 
Ter etiam J 


7 in Iialiam, non quidem ut fl 
ceret © maria, non ut urbes luffraret, non ut veter 
monurenta , novafue adij m moles b 
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deux caracteres à gapner du bien, & à demande des Bénéfices (B); 1l ne fongea qu'a dev 

& il continua à s’apliquer à l’étude ave: 
Ï1 ne fe contentoit pas de la leéture de toutes for 
doëétes T'héologiens (G), afin de les confulter fur tout ce qui lui fai 


Ë du public qu’il ramafla un fi grand thréfor de Scien- 
ce; car il y a très-peu de T'héologiens qui aient mis fous la preflé un plus grand nombre dè 
I] attaqua intrépidement plufeurs faufles traditions (7); & il fut un 


une extrême affi- 


es de Livres, il fréquentoit les plus 
foit de la peine (4). 
ement des doétes Converfations du Pere Sirmond (D). 


Il (+) Ex 
go Joannié 


Ce ne fut pas pour Launoï pis 


des 


rètur, fed ut confuetudine fraeretur er 

(D) 2 profita .. .. des doë 
Sirmond.] Il lui alloit propofer fes doutes : on lui répon- 
doit fans criailler & fans s'échauf Gette maniere con 
tentieufe de s’entretenir fur les Scientes, trop ordinaire 
parmi les Savans, n’entroit point dans le caraétere de ce 
Jéfuite. Suem feu percunétationcm, [eu fententiam ; de ma- 
ximi momenti capitibus proponentem benigne audiebat perfpi- 
cacifimus & cordu , nentem ci Ji 
aperiebat, > cum ellet j 
confuetudine alienus , abflinebat à contentione e* 
, locofque indicabat Conciliorum aut Patrur 
us ita fentiret (x4). : Il marquoit doucement à fo: 
Ami les autoritez des Peres & des Conciles, fur lefquel- 
les il fondoit fes fentime Mr. de Launoi les mi- 
rec une grande exactitude, & alloït revoir le Pere 
Sirmond, qui l'aiant ouï difcourir fur ces matieres lui 
répondüit, A4 commencement j'y étois plus éclairé que vous, 
mais à cette heure vous les po 
(15). Il n'y avoit aucun Jé 
que de Launoïi à la confidenc 
duite ne pla 


ditorum (13): 
s Converfations du Pere 


np candide 


déx beaucoup mieu: 
ite qui eût plus 
de celui-là, & cette con- 
ifoit point aux Confreres: Cwys wullum habe- 
ret inter fodales fuos Sirmondus quocum fide 
de q 5 nonnunquam conquefti funt , 
hementer optabat à Launoio, cui nihil erat q 
deret quam fibi (x6). Ajoûtons ce trait du Mer 
» Le Pere Sirmond difoit de Mr. de Launoy, que 
» qu'il lui avoit ent 
» loit faire un Li 

(E) I y atrè 
preffe un plus grand nombre de Lir j 
Catalogue dans l'Hiftoire qu'il p du College de Na- 
vatre lan 1677. Son Libraire avoit fouvent publié à 
pat. Voici un trait de fine Critique qui me femble mé- 
riter ici quelque place. ;, C’eftoit à (18) celuy de # 
,, Livres .qu'il aimoit le plus, foit qu'il prît plaifir dans 
5» Ce témoignage glorieux qu'il avoit rendu au Public, de 
, la reconnoiffance qu'il avoit pour cette Maifon de la 
3 Faculté qu'il'confidéroit comme fa mere; foit qu'il ne 
3 fût pas entiérement infenfible à la complaifance de voir 
» tous fes propres Ouvrages étalez dans fon Livre. Car # 


: que moi 
de part 


dè 
endu dire quelque chofe de bon il al- 


B aË 
are pertraë 


nibil 


» ilyainféréle Catalogue de tous fes Ecrits qu'il avoit 1 dem. 
bien voulu faire luy même, tant afin de le rendre plus à 
» exact, que pou pliquer avec plus de facilité les Ti- COR 
» tres & les Matiéres mêmes de fes plus petits Livres , (7) Ve 
» & de toutes fes Lettres en particulier, jugeant fage- giana 

3» ment que tout autre que luy fe feroit aifément rebuté 223 4 

,, de leur grand nombre & de l'amplification fi étendue ?,Fd#: ce 
À» de leurs Titres (19) He 


(EF) I'attaq 


(is) à 
dire PRE 
toire du 
College de 
treux; la Vifion de Simon Stoch; les Privileges de la ses 
Bulle Sabbatine. ux qui avoient intérêt à maintenir 
ces fortes de fentimens jettérent les plus hauts cris contre 
lui. À leur dire c'étoit un deftructeur de la Religion, 
Credi vix potefl quantam initio invidiam his! [criptis in Je 
conflaverit; licet enim antiquam atque adeo genwinam tradi- 
tionem propugnaret, ejufque fidem, we ipfe [ape ad locurm Ter- 
dens dicere folebat, ex temporibus afféreret, +4 
bifforias quas ex bat à tensris annis 
ambiberant, quive ill & plebi non fine aliquo commodo 


(19) Baillet , 
Jugemens 
des Say 
17, 
1393 


fo ingerebant , eas Jibé eripi agre patibantur, nec id 
tentallet mitius 1m ms ff firmilima religionis 
fundamenta convel Il ne s'étonna (:) E 
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point de leurs vacarmes, il pouffa toûjours fa pointe, 
& il defabufa non feulément les véritables Savans, mais 
auf quelques peïfonnes de la populace. Vicit famen 1n- 
expugnabili conflantié L 5 hominum imperitarum , 
malè feriatorum importunas inofficiofasque querelas ; © ani- 
les eorum fabellas îta ri 
veniant inter eos, qui aliqué curÂ v 


um jam patronum in- 
itaterm indagant, mul- 
1ù pauciores quèm antea apud vulgum, > apud eos qui ne 
literas quidem norunt (2x). Il attaqua vigoureufement 
les Moïnes par deux autres endroits (22); car il montra 
la faufleté des prétendus Privilèges en vertu defquels ils 
ne vouloient pas reconoître la jurifdiction des Evé 
& il fit voir la nullité des raifons qu'ils alléguoie 
s'attribuer ladminiftration du Sacrement de Pénitence. 
Raportons ce que l'Abbé de Marolles, a dit de lui. Il 
» a trouvé l'art de decouvrir les veritez les plus cachées : 
, & ceux qui les aiment luy en fçavent autant de gré , 
, que les gens qui font incapables de les reconnoïftre & 
,, de les honorer, ont crû avoir de fujets de fe plaindre 


de 


(QI L’ Ab? 
le Marol- 
es, Mémoi- 
deb, PAZ. 160. 
Voitz auf 
fn Dénome 
brement 

des Auteurs 
qui lui ont 
donné des 
Livres, Voce 
Launoy, 


(24) 1 ny a 
aulle aparence 
quil l'ait ja= 
ais Gé. 


(25) Patin, 
Lettre 
XLIX, pau 
#07 du I 
Tome. Elle 


Lettre CLI, 
PAL. 594 du 


C*) Dans 
Jon Elegie 
für la Mort 
de Mr, Du 
Puy. 


(27) Extrait 
d’un Ser- 
mon prêché 
le jour de 
St, Polycar- 
PC; pag. 296. 


(28) Toutes 
des fautes qui 
font dans ce 
Grec font 
aparemment 
d'imprefion. 


(29) Homer. 
Iliad. Libr. 
T3 Verf. 591, 
Zl y a dans 
de XV Livre 
de l'Iliade 
mn Pafige 
qui fembleroit 
Plus favora- 
ble à Monfr. 
Faydit. 
Voiex-le dans 
Particle 
JUNoN, 
Citation (31); 
mais au fond 
5] ne lui QE 
point favo= 
Fable. 
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des plus fermes apuis des privileges de l'Eglife Gallicane. I] étendit fa 


N O I. 


les dévotions ; & il en auroit coûté quelques Saints au Kalendrier, fi l'on eût fuivi {es raifon- 


nemens. Il eft bon de voir ce que Gui Patin difoit-là-deflus (G). 


La matiere étoit favorable 


au génie goguenard de ce Médecin, & c’étoit une fi bonne fource de plaïfanteries, que bien 


#» de luy, pour avoir fait dé fi glorieufes conqueftes. Ils 
» 1€ luÿ fçauroient pourtant rien reprocher: & il n'a 
» pas efté poffible jufques icy à fes Adverfaires de le 
s» Convaincre de la moindre faufleté, ni d'avoir fait une 
»» Mmauvaife induétion fur les tefmoignages des Efcrivains 
» touchant les points qu’il a examinés. Il eft v'ay que 
# tout ce que nous avons vû de luy eft peu de chofe en 
» Comparaifon de ce que nous en devons efperer, s'ap- 
, pliquant, comme il fait, à des eftudes très-ferieufes 
»> ur des fujets importants; mais les plus habiles y trou- 
veront toufiours beaucoup à profiter, foit en fa me- 
thode, foit en la connoïffance certaine des chofes , 
dont l'Eglife pure ne trouvera pas moins de fujet de fe 
» glorifier, que la fuperftition infame en aura de s’afili- 
n ger (23) %. ne 

(a Ne bon de voir ce que Gui Patin difoit Là-de .] 
» Je vous donne avis que j'ai delivré un petit paquet à 
> un jeune homme de Lyon. . .. Vous y trouverez en- 
» tfautres le Livre de Monfieur de Launoy, où il 
» Veut prouver, qu’il n’y eut jamais de S. René, ni au- 
» Cun Evêque d'Angers de ce nom. .C eft le même 
qui a écrit contre S. Denis Areopagite, difant qu'il 
n'eft jamais venu en France: contre le Scapulaire des 
Carmes, & contre la Madeleine, prétendant qu’elle 
»» n'eft pas auffi venue en Provence. C’eft un Doéteur 
en Theologie, Normand, homme de mauvaife mine, 
mais favant, & principalement dans l'Hiftoire Eccle- 
» fiaftique. Ily en a ici qui l'apellent efprit ferré & 
»» ame damnée, difant qu'il fe faut garder de lui, qu'il 
ôte tous les ans un Saint du Paradis, & qu'il y a du 
danger qu'il n'en ôte à la fin Dieu même. Ncan- 
moins jufques ici perfonne ne lui a repondu. Un de 
fes amis m'a dit qu'il avoit été long-tems penfionaire 
» des Jefuites (24), qui fe fervoient de lui pour aprou- 
»> Ver leurs Livres; mais qu’enfin ils l'ont café aux ga- 
#» ges, pour n'avoir point voulu donner quelque apro- 
» bation à une nouvelle Doétrine qu'ils vouloient pu- 
» blier (25) Ce que je vais dire eft curieux: je 
l'emprunte de Mr. Menage, & c’eft lui qui parle (26). 
Mr. de Launoi, Doëteur en Theologie de la Faculté de Paris, 
a prétandu que plufieurs de nos Saints n'avoient point exiflé: 
ce qui a fait dire de lui à Mr. Feramus (*), 


Tu quoque, Launoi, veri indagator & index; 
Addita qui faftis Numina falfa doces, 


De mon côté, j'ay fait là-dsfus cette Epicramme Grecque; 


Tèv Aavvoïoy Ge, de cépheroy Oüpayéves 
P'ée, rodds rereyèv &md Puaod Oserecioro. 


On dit que ce dernier vers eff pris tout entier d'Homere, k- 
quel l'a employé dans fon Iliade en parlant de Juppiter, qui 
précipite Vulcain du Ciel d'un coup de pied. Mais c'eft ce 
ui fait la beauté de mon Epigramme.: Elle féroit ridicule x 
fa vers étoit de moy: @* j'ofe dire qu'elle ef fort belle, 
acaufe de cette application, pour laquelle Mr. Daillé le pere, 
homme tres-ver[é dans la leture d'Homere, m'a fouvent Je- 
licité.… Mr. l'Abbé Faydit n'a pas pris garde, qu'il n'y a 
que le dernier Vers de Monfr, Menage qu'il faille don- 
ner à Homere: il a cité une partie du Prémier comme fi 
élle fe trouvoit dans l'Iliade; & qui pis eft 3 il a préten- 
du que Jupiter chaffa toute la racaille des Dieux. Voi- 
ci fes paroles (27):,, Rome n’a pà fupporter qu'avec 
» indignation que Monfieur de Launoy quelque fça- 
» Vant qu’il fut ait Ôôté du nombre des Saints $ ou 6 in- 
» COnnus, qui dans les temps d'ignorance s'etoient in- 
» troduits dans le Breviaire, & qu'à l'exemple du Jup- 
» Piter d'Homere, qui chaffa toute la racaille des 
» Dieux, & d'un coup de pied au cû les fit tomber du 
» Ciel en terre, auffi ce Doéteur d'un coup de plume ait 
» deniché du Throne de la gloire quelques Saints que 
» Rome y avoit placé avec trop de facilité, 


» ©" répyurov où pauéyos 
5» PÂVe m6d0s re rayèv &ro Bénou Oecrectaro (28) 


» Elle a crié contre cette entreprife, comme contre le 
» plus horrible de touts les facrileges. Eïle a mis fes Li- 
» Vres à l'Inquifition ne pouvant y faire trainer l’Au- 
5 teur. Elle l'a decrié comme un homme fufpet dans 
» la foy, & comme un ennemy des Saints &, Il eft 
für qu'Homere ne dit autre chofe, finon que Jupiter 
prenant Vulcain par le pied le jetta en bas du ciel (29 )p 
Si Mr. Menage difoit en converfation la même chofe 
que l'Abbé Faydit, il en faut conclure ou qu’il n'y re- 
gardoit pas d’auffi près que quand il avoit la plume à la 
main pour le public, ou qu’il brodoïit l'Aventure afin de 
la faire trouver plus agréable, & plus fufceptible du pa- 
ralléle. Quoi qu'il en foit, voici un Pañlage de la fuite 


d’autres 


du Menagiana, où l'on impute à Homere ce qu'il n'a 
point dit. ,, (30) M. Godefroy l'Hiftoriographe étant 
» forti de fon logis de grand matin le prémier jour de 
» l'An, fencontra dans la rue de la Harpe Mr. de Lau- 
» noi qui s’en alloit en Sorbonne. Il l'aborda & lui dit 
» en l'embraffant: Bon jour & bon an, Monfieur, Quel 
#» Saint dénicherez-vous du Ciel cette année? M. de 
» Launoi furpris de la demande, lui répondit: Je ne 
» déniche point du Ciel les véritables Saints que Dieu & 
» leur merite y ont placé; mais bien ceux que l'ignoran- 
» Ce & la fuperitition des peuples y ont fait glifler fans 
» Qu'ils le meritaffent, & fans l'aveu de Dieu & des Sa- 
» Vans. Cette reponfe à été caufe de lEpigramme que 
» j'ay faitefur M. de Launoi, où jele compare au Jupiter 
» d'Homere, qui chaffa du ciel toute la racaille des faux 
» Dieux qui s'y étoit gliffée parmi les véritables, & qui 
» leur donnant du pied au cu les fit tomber du haut de 
» fon trône & des étoiles en terre (3 ace 

Si je ne craignois d'être trop prodigue de Digrefions, 
je dirois feroit à fouhaiter qu'on laiffät faire à plu- 
fieurs habiles gens ce que faifoit Mr, de Launoi, Les 
faux Saints ne fe font pas moins multipliez que les faux 
Nobles: deforte que comme les Princes font traväiller 
de tems en tems à la recherche des faux Nobles, afin de 
remettre à la condition roturiere les ufüurpateurs de la 
qualité de Gentilhomme, il faudroit que le Clergé nom- 
mât quelques Commiflaires auf rigides que Boïffeau 
> Qui examinaflent les Titres & les Lettres de 
Sainteté. Siles troupes de l'Eglife triomphante pas- 
foient en revue devant de bons Commiffaires , on 
Y touveroit beaucoup de pañlevolans , non pas par- 
mi les foldats | mais parmi les hauts Officiers , je 
veux dire parmi les Saints qu'on invoque. Le 
Kalendrier a plus de befoin de réforme à cet égard, que 
par raport à la préceflion des équinoxes; & au lieu qu'un 
fimple retranchement de dix jours à fufä pour cette der- 
nicre réformation, il faudroit pour faire l’autre retran- 
cher par centaines & par milliers. Il y a long-tems que 
l'année ne peut plus fournir un jour à chaque canonifé ; 
il faut entaffer plufieurs Saints les uns fur les autres dans 
LS PA places, & c'eft à préfent qu'on peut dire avec 
Pénal, 


Nec turba deorum 
Talis ut ef hodie, contentaque fidera pancis 
Nurinibus miferum urgebant Atlanta minori 
Pondere (33). 


Combien trouveroit-on de Sénateurs visio creari ( 34) 
dans la Cour celefte, fi l'on ÿ procédoit rigoureufement ? 
Voiez à combien de volumes montent déja les 46 
Sanélorume On leur pourroit apliquer ce Ditique fi co- 
Hu(35 ) 


Scripta gigantes quorum [ub pondere molis 
Triffior Encelado bibliopola gemir. 


Ce qui foit dit fans préjudice de l’eftime que l'on a pour 
leurs doétes Compilateurs, 

Il faut même dire en leur honneur qu'ils rejettent 
beaucoup de fables, & que leur fincérité les expofe tous 
les jours aux mêmes plaintes qui ont été faites contre 
Mr, de Launoi. Voiez à R ponfe du Pere Papebroch 
(36) à l'Exbibitio Errorum d'un Carme qui fe nomme 
Sébaftien de St. Paul; vous y trouverez que ce Jéfuite a 
chaffé du Kalendrier plufieurs intrus, & qu'il l'a fait par 
des raifons très-folides. Ces intrus ne font pas des Saints 
modernes; ils font de très-vicille date. Le Cardinal Bes- 
farion, voiant faire à Rome l'Apothéofe de certaines 
&ens dont Ja vie lui avoit paru mauvaife, s’écria que les 
nouveaux Saints le faifoient douter des vieu: affe che 
quefli fanti moderni mi fanno affai dubitare delli paffati 
(37 ): mais on peut dire qu'il y a infiniment plus de cer- 
titude dans les Saints modernes que dans plufieurs des 
anciens. On ne peut douter que ceux-là n'aient vêcu 
für la terre, & l'on a prefque des preuves démonitratives 
que ceux-ci n’ont jamais été, Un homme d'efprit difoit 
l'autre jour dax une bonne compagnie, que s’il faloit 
recourir à l'interceflion des Saints, il choifiroit plutôt les 
nouveaux venus, un Capiftran par exemple, ou un 
Thomas de Villeneuve, qu'une Ste. Catherine, ou un 
St. Alexis. Voiez la Remarque de l'Article PEREZ 
(Hofph). Je dirai ci-deflous (38) que le travail du Jé- 
fuite Papebroch a mérité la digrace des Inquifiteurs. 

Un Chanoine de Paflau bon Prédicateur & Profeffeur 
Ü en 


(37) 84 


émprabarat, fe valde dub 


Bodinus, Meth. 


Critique jufques fur 


(30) Suite 
du Mena- 
giana , pars 
293, 294 
Edition de 
Hollande. 


(31) Ze Dita 
tique Grec fe 
trouve ici 
dans la Suite 
du Mena- 
giana , aves 
quelques fau 
fes aparem= 
ment Pie 


preffon. 


(32) Chacus 
Je Jouvient de 
La Chanfon : 
Depuis 
long tems 
on ne voit 
que No- 
bleffe 
Sur tous 
les grans 
chemins, 
Chargez 
de facs, & 
remuant 
fans cefle 
Tous leurs 
vieux pare 
chemins, 
Difant, 
voilà pour 
vous faire 
voir comme 
Je füis Gen- 
tilhomme, 
moi, je 
üis Gen- 
tilhomme. 
Mais ils 
xont pas 
achevé de 
produite, 
Qu'un 
Commis de 
Boiffean 
Dit & re- 
dit, ne 
cherchant 
qu'à leur 
nuire, 
Je veux 
minferire 
en faux; 
De ce cor- 
trat la grof- 
fe jerebure, 
J'en veux 
Ja minute, 
moi, jen 
veux la 
minute, 


(33) Juven. 
Sat, XIII, 


Verf. 46. 


(35) Voies 
Les Oeuvres 
divertes de 
Balzac, 
Difours 
XVI, par, 
7, 409. 


(36) Elle a 
êté imprimée 
à vAruers 
Pan 169 
in 4 


Cardinalis cum inter Divos fnepta quadem Groléuees Roms quam plu 

ï tare dixit sirum vera effèns 
it, Cap, 1V, pas. 
BELLAI, (Guillaume du) Paplrcatien qu'en à 
) Dans La Remarque ( Q) vers la fin. 


MTL Voies 


(39) Michael 
Renigetus, 


ai furo- 
ribus contra 
Elizabe- 


nam, Cp. 
XIII fol. 
308. Edit. 
Londin. 1582. 
{t) G 
Duran, Ru 
brica de fejto 
omnite 
Sanforums 
lib, 7 


(4°) Zum, 


des de la 
Républiqu 
des Lettres, 
Fanv, 1687, 
Page 76. 


2) Tr 


(43) Vi- 
gneul Mar 
Ville, M£ë- 
es 
ftoire 


ge Critique 
de Littér 


d’ Saints, 
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d'autres gens fe font divertis à débiter des narrations enjouées fur ce fujet (A1). Il étoit dif 


ficile que ce doéte Théologien écrivit tant de 


Volumes contre les Maximes des flateurs du 


Pape (2), & contre les-Superititions ; & les prétendues exemptions des Moines, fans fe faire 


beaucoup d’ennemis. Il éprouva fur fes vieux jours, qu’il 


avoit choqué un parti fort redou- 


table. On lui défendit de tenir des Affemblées dans fa chambre (4) (K), comme il faifoit 
depuis long-tems un jour de chaque femaine ; & on fit des affaires à fon Imprimeur (L). Il 
fuporta très-patiemment ces avanies, & ne laiffa pas de travailler pour le public. On peut 
dire qu’il eft mort & plume à la main (c): car non feulement il avoit un Livre fous la preffe , 


pendant fa derniere maladie (A7); mais auf 


en Théologie, au XV fiecle, a dit dans l'un de fes Ser- 
mons, que quand même il y auroit autant de fêtes que 
de minutes, l'année ne fufroit pas à donner à chaque 
Saint une fête, & il cite Durand E ëque de Mande , 
qui a obfervé que plus de cinq mille Saints concourent 
à chaque jour: Tanra (inquit ille) (*) eff Sanétorum m: 
fitas , quod totum tempus anni non fuffceret ctiam Ji Ji: 
gulis horis, etiam fingulis minutis, ageremus feflum unius 
L deinde Durandum citat: Quia ficut dicit (inquit) 
belmus in rationali, pro quolilet die plufquam quinque 

nborum concurrerent (39). L'Auteur qui cite le 
Sermon de ce Chanoïne Allemand ajoûte, que la fête de 
s Saints fut établie pour fupléer le trop petit nom- 
jours de l'année, & pour prévenir le reffenti- 
ment des Saints qui n'auroient reçu aucun honneur : 
Quocirca quum Pontificiorum divorum tanta illis authoribus 


C7 majorum gentium , 
ipplemento fatisfastum elfe pu- 
Atque hoc Guilhelmni illius Mimatenfis Epifeopi ef , 
quaf falatari hoc pharmiaco omiium divorurs repulfe e> of. 

Placari debeant.  Durandi verba bac fi ) Prop- 
) u re de illis fpecialiter non 
"go st aniea idem ait propter oz 7 
ffitutum eff feflum omnium [a 
ux qui fe font apliquez à faire des paralléles, 
ne manqueront pas de fe fouvenir ici de la précaution 
des Athéniens, qui confacrérent un Autel aux Dieux in- 


fant. 


ru. (40) 


conus (41), parce qu'ils craignirent de tomber dans la 
négligence à l'égard de quelque Divinité vindicative dont 


on ignorât les noms, & les qualitez. Ils cr 
avoir atrapez tout fi 
jouër au plus für (42), 


jent y 
ichement, de forte que pour 
voulurent rendre leurs Rom- 
mages aux Divinitez mêmes qui leur étoient inconues. 
C’étoit le moien de n’oublier aucun Dieu, 

CH) Bien d'autres gens fe font divertis à débiter des nar- 
rations enjouées fur ce fujer.| Voici celle de Mr. de Vi- 
gneul Marville: elle vaut bien le Conte que j'ai tiré du 
Menagiana. ,, M. de Launoy étoit un terrible Critique, 
» redoutable au ciel & à laterre. Ila plus détrôné de 

Saints du Paradis, que dix Papes n’en ont canonifez, 
» Tout lui faifoit ombyrage dans le Martyrologe; & il 
» récherchoit tous les Saints les uns après les autres ; 
» Comme en France on recherche la Nobleffe. Le Cu- 
» té de Saint Euitache de Paris difoit: Quand je rencon- 
>» tre le Dofteur de Launoy, je le [a jufqu'à terre, e ne 

lui parle que le chapeau à la main, e> avec bien de l'hu- 
5» tilité, tant j'ai peur qu'il ne m'ôte mon S. Euflache, qui 

ne tient a rien (43) (æ) ”.  Cesdernieres paroles font 
ës-vraies, & voici ün Paffage du Valefiana qui les con- 
firme. ,, La Vie de faint Euftache eft tout de même un 
» tiflu de fables entaflées les unes fur les autres, & je 
» fuis fort furpris que la plus grofle Paroiffe de Paris ait 


>» quitté le nom d’une des plus célèbres & illuftres Mar- 
»> [YTes que nous aïons, pour prendre celui d’un Saint 


QUE 


nnu & fort fufpeét (44) ”. Mr. Ancillon avoit 
out dire à M. Daillé, que s'effant un jour rencontré avec luy 
dans la boutique du Sr. Cramoify, Libraire à Paris, ils fe 
té érent beaucoup d'effime © d'amitié l'un à l'autre © 
qu'en fe féparant, Mr. Launoy luy dit, Monfieur, J'6- 
te tous les mois un Sainét du Bréviaire, ôtez en une er- 
reur (45). Si Mr. de Launoi parla de la forte, il plai- 
fanta; il ne parla point féricufement, il emploia l'am- 
plification; car le nombre des Saints qu'il a voulu d 
der eff trop petit pour pouvoir être comparé à tous les 
mois de fa vie. Maisil auroit pu comparer fans hyper- 
bole le nombre des Saints; ou douteux, ou fabuleux , 


avec le nombre des minutes de fa longue vie. Voiez 
l'excellente Hiftoire de l'Eglife que Mr. 
blia lan 1699, en 


Bafnage pu- 
ft là (46) 


volumes iz folio. 
tution de tant de faux Saints, & de 
, qu'en comparaifon de cet Océan, 
de Mr. de Launoi n’eft qu'un ruiffeau. 

n de Paris 1713.aretranchécela. Reu.Crir. 
. écrivit . ., contre les Maximes des flateurs du 
Pour aller à la racine du mal, en réfutant les 
-mptions que les Moines s’attribuoient, il crut qu'il fa- 
établir cette importante vérité, c’eft que le Pape ne 
peut rien contre les Canons des Conciles. Il compofa 
plufieurs Lettres fur cette matiere, qui ont été trouvées 

TO III 


il en corrigea les épreuves un jour avant qu'il 


mourût. 


fi bonnes en Angleterre; & fi propres À mortifier les 
Ultramontains, qu'on les a réimprimées à Cambrige (47). 
Il s'acharna principalement fur-Bellarmin, & voici l'état 
où l'on veut qu'il ait réduit ce grand Défenfeur des Pa- 
pes. In eo vero aduerfarium inter alios naë 
lem Robertum Bellarminum , qui abfurdifima 
ne Curie placita defendenda fufceperat. 
rum confirmationem defumpta ex [acris libris tefimonia ad- 
duxit, clarifimè demonfravit Launoins , fuiff ; 
detorta fenfum, &.alter intellefta É 


s ef Cardina- 


S? qua porro in eo- 


Jam conjicere. Si quos etiam canones aut patrum textus lau- 
dat Bellarminus ,eos plerumque interpolatos offendit Launoius, 
© #alà fide relatos. Sicque hominem armis Scripture &* 
traditionis nudatum exporit, velut nutritum in philofophica 
palefira tyronem , qui adverfus inviéfam caffrorum aciem ir- 
rito ridendoque conatu digladiatur ; ex tela ab Arifrotele 
Jumpta juveniliter vibrat (48). Reïferus Miniftre Luthé- 
rien (49) publia un Livre l'an 1685, qui à proprement 
parler n'eft qu'un Abrégé des Lettres de notre Docteur. 
I y mit deux Titres qui fervent à notre füjet. Sur le 
haut des pages dans tout le Livre vous lifez ceci, Job. 
Launoïi Theol. Parif. Anti-Bellarminus. Mais au frontifpi- 
ce de l'Ouvrage vous lifez, Johannes Launoyus Theoloous 
€ Sorbonifla Parifienfis teflis e> confèfor neritatis Evangeli- 
co-Catholica in potioribus fidei capitibus controver|is adverfus 
Robertum Bellarminum e> alos qguofdam Sed: 
Defenfores egregius © luculentus, nunc polt obitum 
Chriflianum Lupum Lovarienfèm , Immanuelem à 
frate Anrverpienfem, Natalem Alexandrum L. 
Dominicum Galefium & Francifcum Marchef Roma 
os, vindicalus. L'Auteur de ce Livre prétend, que 
Jean de Launoi eft un fujet propre à être mis dans TAp- 
pendix du Catalogus teflium veritatis d'Illyricus. Mr. 
Coufin s’eft avifé un peu tard de parler de cet Ouvrage 
de Reïferus dans fon Journal des Sçavans: il n’en a parlé 
que dans le Journal du 30 de Juillet 1696, & dans celui 
du 6 d'Août fuivant. Ces deux Extraits font aflez pro- 
pres à faire conoître Mr. de Launoi. 

(K) On lui défendit de tenir des Affemblées dans fa cham- 
bre. | Il n’y avoit rien de plus innocent que ces Afem- 
blées : on ne s'y entretenoit que de Sciences; néanmoins 
on lui fit dire que le Roi fouhaitoit qu’elles ceflaffent 
(50). On crut que l’Archevêque de Paris fut l'Auteur 
de cette affaire, & il y eut des gens qui en nt OCCA- 
fion de dire du mal de lui. Mr. de Launoi ne fe donna 
pas cette licence, & ne fouffroit pas même qu’où il étoit 
On attribuât cette action à cet Archevêque; mais il ne 
hifloit pas de dire, que fi on l'en accufoit avec r. 
on lui imputoit juftement une extrême ingratitude. os 
animorum motus utcunque fedabat Launoius, reique acerbita- 
fem, benigna ut poterat interpretation lenichat.… Abflinehas 
ibfe ferper ab omni atrocitate verborum, Archiepifcopum nec 
incufabat ipfe, nec incufart ab aliis, carpive coram [e pati 
batur, Sed tamen uns vir efèt candidifimi peétoris, di 
teri non poterat, quin fi id preflitiffet Parifienfis Praful, 
boraret vehementer ingrati anïimi vitio, quo catera 0: 
cile continentur (51) 

(Z) On fit des affaires à fon Imprimeur.] Ce fut en l'an- 
née 1675: il faifoit imprimer fon Livre de la Simonie, 
où entre autres chofes il attaque les Annates, & réfute 
le Jéfuite Azorius, qui fit un Livre vers la fin du XVI 
fiecle pour les purger de Simonie. On fir chez l'Im- 
primeur les Exemplaires de cet Ouvrage de Mr. de Lau- 
noi: on emporta ceux qu'il livra, & on lui défendit de 
vendre lés autres; mais moiennant une amende de 50 
livres cette défenfe fut levée (52). 

(M) Il avoit un Livre fous la prefe, pendant [a derniere 
#aladie.]  Raportons ce que Mr, de Vizé (53) a dit de 
lui ,, L'on peut dire qu'il eft mort en quelqu açon la 
» plume à la main, puis qu'un jour auparavant il corri- 
oit les E s d'un Livre qu'il a fait pour defen- 
» dre les Interefts du Roy. C’eft une Reponfe à un E 
» Crivain d'Italie, qui depuis quelque tems a fait impri- 

mer un Traité contre le Droit des Princes S 
» touchant les empefchemens de Mariage. Mr. de 
» DOY avoit déjà foutenu une Doctrine toute contraire 
» dans un Livre publié en 1674, où les Droits du Roy, 


Romans 
contra 


la- 
nia fa- 


»» & en mefme tems de tous les Princ eculiers, font 
» fi folidement établis, que cet Ou it eftre re- 
» gardé comme.un des plus utiles à l'Etat. On y avoit 


» repondu en Italie, & comme cette Reponfe oftoit aux 
I > Ptin= 


OT 
Élogio, 
pag. 30. 


(c) oi 
Mercure 
Galant, 
Mois de Mars 
1678, 


(47) 2 
1689 in f 


CA 


(48) Elog, 
Launoïi , 
pag. 21. 


(49) Nétif 
d Angsbonrg 


quarto de 
862 pages, 


Ibid 


(sr) 


P 


) Elo- 
gium, p. 28 


dfege 


(53) Mercu- 


116: 1173 
Edition de 
Hollande, 


(a) Elog. 
pag. 37. 11 
n'était donc 
pas ni le 2t 
Décembre 
Y603 ; comme 
Morcri 


Pafire. 


Le) Voiez ce 
de Mr. Sal- 
o, Journal 

des Savans 

du 16 Mars 


Launoi. 


($4) 1 fau. 
droit conclure 
de là que 
Mr. Ancil- 
lon fé rrom- 
ge, lers qu'il 
dit, pag 330 
du II Tome 
dm Mélange 
Critique de 
Litrérature, 


& contre 
fon fenti- 
met. 


torum in libre 
Jériproris Itali 
contentorurs 
Ælog.p. 33. 


(56) Qui 
<Annatas à 
Simonie labe 
dibaranda. 
Sifsperat, & 
Surimam 
Theologicans 
Thome Agui- 
DATE tanquam 
vero jus auc= 


Voiex teu= 
chant cet Our 
rage du Pere 
‘Alexandre 
le Journal 
des Savans 
du 18 No- 
membre 1675. 


(57) Elle ef 
dans PElo- 
Le, pa 37. 


(58) Elog, 
Lan, p. 38. 
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mourût, Il fut enterré aux Minimes , comme il l’avoit ordonné par fon T'eftament; mais on 
n'eut pas la liberté de mettre fur fon tombeau l’Epitaphe qu’on lui avoit préparée (N). J'ai 
oublié de marquer qu’il mourut à lhôtel d'Etrée (0), le 10 de Mars 1678, âgé de plus de 
foixante & dix-fept ans (Z). C'eft un homme à qui le public a de grandes obligations. 
Quand il n’auroit publié que le Livre de Auioritate negantis Argumenti ,i auroit fait un très- 
grand'bien à la République des Lettres; car il a donné mille belles ouvertures par cet Ou- 


vrage, pour difcerner le vrai & le faux dans les Matieres Hiftoriques. 


Il a eu des Démélez 


avec bien des gens, & entre autres avec le Pere Nicolai Dominicain (2), & avec Mr. 


Thiers (e). 


Il s’attira fur les bras tout l'Ordre de faint Dominique, pour avoir attaqué bien librement 
la réputation de Thomas d'Aquin. Les marques de refpeét, que la prudence & la gravité 
lui firent mêler dans fes Cenfures, ne prévinrent pas l’irritation des Dominicains ; car après 


tout ce m’étoit pas une chofe qui empêchât de conoître 
pable, ou de beaucoup d’ignorance, ou de beaucoup 


je le Docteur Angélique étoit cou- 
e mauvaife foi, dans l’allégation de 


plufieurs Paflages deftinez à réfuter les Hétérodoxes. Le Pere Baron tâcha de juftifier Tho- 
mas d'Aquin, & n’y fut pas fort heureux. Ce fera un texte qui me fournira l’occafion d’ob- 
ferver diverfes chofes (@). Le Pere Alexandre travailla avec beaucoup plus de fuccès à mon- 


; Princes Sectliets le dtoit effentiel qu'ils ont fur le Ma- 
:, tiage pour rendre leurs Sujets habiles ou inhabiles à 
» Contraéter, ce grand homme ne s’eftoit pas tû, & don- 
3» nOït fes foins, quand il eft mort, à l’impreflion de ce 
3» qu'il a écrit pour refuter les erreurs de l'Auteurltalien. 
 Ainfi tout fon temps a toûjours efté employé, ou 
» pour l'Eglife, ou pour fon Prince, & on peut l'appel- 
ler non feulement Doéfeur des Droits du Roy, mais en- 
» CO Defenfeur de la jufie Autorité des Evefques, Deflruc- 
teur des faux Privileges, © Dobteur des Libertez de l'E- 
5 glife Gallicane ”.  L'Auteur de l'Eloge de Mr. de Lau- 
noi ne s'accorde pas avec le Mercure Galant, par faport 
au Livre qui étoit alors fous la prefle. Ce n’étoit point 
felon lui une Apologie du Droit des Princes fur les Ma- 
tiages, mais une Réponfe au Pere Alexandre. Il nous 
dit à l'égard du Traité fur ce Droit des Princes, que 
Monfr. de Launoi le commença à la priere du Caïdinal 
Bentivoglio. Mr. de Launoi étant à Rome, lors qu'on 
éxaminoit en France fi le Mariage du Duc d'Orleans frere 
de Louïs XIII avec la Princeffe de Lorraine étoit vali- 
de, rencontra dans la Bibliotheque des Dominicains le 
Cardinal Bentivoglio, & lui propofa cet Argument. Si 
les Princes ont eu le pouvoir de faire des Loix fur les 
obitacles du Mariage, ils l'ont encore au cas qu’on ne le 
leur ait pas 6 Or ïs l'ont eu, & l'on ne fauroit prou- 
ver qu'il leur ait été ôté. Donc. Le Cardinal pria Mr 
de Launoi d'écrire fur cette matiere, & d’expofer cette 
preuve. Voiez la marge (54). L'Ouvrage étoit petit 
au commencement; mais avant qu'on le publiât l'an 
1674, il étoit devenu fort gros. Dominique Galefius E- 
vêque de Ruvo au Roïsume de Naples écrivit contre ce 
Li Mr. de Launoi n’eut pas plutôt vu l'Ouvrage de 
t, qu'il prit la plume pour le réfuter; à peine 
eut-il achevé la Réfutation (55), qu'il entreprit de ré- 
pondre au Pere Alexandre (56). Il s’en faloit peu que 
fa Réponfe ne fût achevée, lors qu’il fut faifi de la mala- 
die dont il mourut en peu de jours. On avoit déjà com- 
mencé à imprimer ce dernier Ouvrage. Cela montre 
que Mr. de Vizé & l'Elogifte ne s'accordent pas fur le 
Livre, que Mr. de Launoi avoit fous la preffe en mou- 
rant, 

(N) On n'eut pas la liberté de mettre [ur fon tombeau 1 
pitaphe qu'on lui avoit préparée. ] Mr. de Launoi avoit 

it fon Teftament onze ans avant que de mourir, & il 
avoit prié Mr. le Camus prémier Préfident à la Cour des 
Aides, fon ancien & intime Ami, d'en être l'éxécuteur, 
Mr. le Camus s'aquita fidélement de cet emploi, & fit 
faire par Mr. Clement, ancien Confeiller de la Cour des 
Aides, une Epitaphe pour le défunt (57). Les Mini- 
mes l’aiant lue & éxaminée montrérent une Lettre de 
leur Général, qui déclaroit qu'on ne pouvoit point ad- 
mettre cette Epitaphe, puis qu’elle attribuoit à de Lau- 
noi la loïange d’avoir toujours foutenu l'Orthodoxie: & 
quelque tems après ils déclarérent que les deux Puiffan- 
ces, la Roiïale & l'Eccléfiaftique, leur avoient enjoint de 
ne fouffrir aucune Infcription qui loüât Mr. de Launoï. 
Ubi illam (infcriptionem) expenderunt , attulerunt Prepofiti 
Jui generalis literas, quibus rénunciabatur | nec probari nec 
recipi à fe poffe infcriptionem , qué Launoio laus defenfe per- 
petuo veritatis, ©* optime fame, maximaæque venerationis 
apud probos qualite tribuatur. Poflea vetitum fibi predicarunt 
regia fimul © facr& auétoritate, ne ullum apicem in capella 
Jua extare finerent , quo Launoï nomen commendaretur (58). 
Voiez les Nouvelles de la République des Lettres (50), 
& encore plus la Lettre à un Prélat de la Cour de Rome 
fur le Décret de l'Inquifition du 7 Décembre 1699. J'en 
vais tirer un Paffage qui fert à l'Hiftoire de notre Doc- 
teur, L’Abbé, qui à écrit cette Lettre, remarque que 
la Cour de Rome maintient fes droits avec plus de poli- 
tique, que la Cour de France ne maintient les fiens: 
obferve que la Cour de Rome récompenfe magnifi 
ment ceux qui écrivent en fa faveur; mais qu'on néelige 
en France ceux qui écrivent pour les Privileges de l'Egli- 
fe Gallicane. Au moins, dit l'Auteur de cette Lettre, 


trer 


f5 j'en étois cru, on feroit cotnoître à la poflerité par quelque 
marque d'honneur l'eflimie qw'on fait de leur merite, ©: la re- 
connoifance qu'on a de leurs travaux. Mais vous [pavez com- 
ment on le fit à l'égard d'un de vos amis. Nous n'avons point 
eu d'homme plus xélê pour la doffrine du Clergé de France, 
ni plus infatigablement appliqué à l'éclaircir > à la defendre 
que le boh Mr. de Launoy, qui outre cela étoit d'un definte- 
refement achevé. Qu'a-t-on fait pour honorer [a memoire? 
Vous le feavez. On na pas feulement voulu foufrir far fon 
tombeau le petit temoignage que [es amis rendoient à [on me- 
rite @* aux [érvices q#'il avoit rendus à l'Eclife de Frances 
© on luy avoit même comme fermé la bouche quelques années 
avant fa mort, en luy défendant de continuer certaines Con- 
ferences qu'il faifoit chez luy fur ces matieres, >: où l'on peus 
dire qu'il fe formoit plus de defenfeurs de nos Libertez que par 
tout ailleurs. C'eff même comme un miracle que nous ayons 
ce qu'il a fait imprimer durant [a vie pour la fuperiorité des 
Conciles, & contre l'infaillibilité des Papes, © fur d'autres 
Sujets de cette nature; © nous le devons à l'invention dont il 
s'avifa, qui fut de le donner par morceaux dans des Lettres 
qu'il adreffoit aux uns © aux autres, [e delivrant par ce 
moyen de la fervitude infupportable de la Cenfure de certains 
Dofteurs de fon tems , fans l'agrément defquels nul Privilege 
#'étoit expedié, © qui paroiffoient gagez pour arrêter tous les 
bons Livres, @> faire defefperer les Auteurs. 

(O) 1 mourut à l'hôtel d'Etrée.] Mr. le Cardinal d'E- 
trée n'étant encore qu'Evêque de Laon s’étoit en quelque 
maniere aproprié Monfi. de Launoi. Voiez Monfr. de 
Marolles (6o). 

(P) 1 eut un Démêlé avec . . . le Pere Nicolaï Domini- 
cain.] Le Journal dés Savans a fait mention de trois Ou- 
vrages de cet Auteur. r. De fes deux Diflertations 4e 
Contcilio plenario quod contra Donatiflas Baptifini quaffionem 
definivir (61). 2. De fes deux Differtations de Baptifmi 
antiquo ufu (62). 3. De fon Livre de Sejunii Chriffiani 
© Chriflianorum Abflinentie vero ae legitimo ritu juxta ve- 
terem Ecclefie univerfalis ufum (63). Le prémier de ces 
trois Ecrits eft uniquement contre Mr. de Launoiï, qui 
prétendoit que St. Auguftin a entendu le Concile d'Ar- 
les, en difant que l’erreur des Donatiftes fur la nullité du 
Batême des Hérétiques fut condamnée dans un Concile 
général. Mr. de Launoi tiroit de cela un bon nombre de 
conféquences defavantageufes aux Ultramontains. Ilne 
s'agit point de lui dans le fécond Livre du Dominicain, 
Ouvrage dont les Proteftans de France fe font prévalus, 
parce qu'on y trouve la condamnation formelle de ceux 
qui contraignent les Infidelles à fe faire batifer. Le troi- 
fieme Ouvrage du Jacobin eft contre Mr. de Launoï. 
Voici un petit Extrait de la fuite du Menagiana. ,, Je 
» difois un jour à Monfieur de Launoy qu'il avoit cho- 
» qué tous les Jacobins, dans les Ecrits qu’il avoit fait 
» Contre le Pere Nicolaï, & qu'ils écriroient tous con- 
» tre lui. Il me repondit malicieufement : Je crains 
bien plus leur canif que leur plume (64) ”. 

(@) Le Pere Baron tâcha de juflifer Thomas d'Aquin , 
© #'y fut pas fort heureux; ce fera un Texte qui me fourni- 
ra l'occafion d'obferver diverfes chofes] Les perfonnes non 
préoccupées jugeroient ainfi du fuccès de fa Difpute , 
quand même elles ne feroient que comparer fon pré- 
mier Ecrit avec le prémier Ecrit de fon. Adverfaire. A 
plus forte raifon feront-elles ce jugement, fi elles com- 
parent la Replique & la Duplique de Mr. de Launoiavec 
la Replique du Pere Baron. Je me contente d'indiquer 
les Pieces de ceProcès.Une Lettre de Mr. de Launoi à Mr. 
Faure (65) eft celle où l'on critique Thomas d’A- 
quin. La Réponfe du Pere Baron eft contenue dans 
trois Paragraphes de la Sedion II du I Livre de 
fon Apologie dés Dominicains (66). La Replique 
fe trouve dans une Lettre de Mr. de Launoi à Mr. 
Fortin (67). Je n'ai pas vu la Replique du Pere 
Baron; mais je fai que fon Adverfaire la réfuta dans 
une Lettre datée de Paris le x d'Août 1667 (68). J'igna- 
re fila Difpute alla plus avant, 


Afin 


(6) Vous 
frowverez, 
dans La page 
159 de fes 
Mémoires, 
imprimez. 
Pan 1656, 
ces paroles s 
L’eftime 

wil fait 

e Mr, de 
Launoy 
Doéteur en 
Théologie 
Pun des ” 
Premiers 
hommes du 
fiecle en 
fcience & 
en probité, 
cft une 
maïque de 
fon juge- 
ment. Et 
certes aiant 
un tel per- 
fonnage 
auprès de 
lui, ilnele 
peut con- 
ferver avec 
trop de 
foin; c’eft 
un trefor 
qui ne fe 
peut aflez 
cherix, 


(61) Jour- 
nal des Sa- 
Vans du 9 
Avril 1668. 


(62) Jour, 
des sävans 

du 10 Décem= 
bre 1668, 


(63) Journ. 
des Savans 
due 17 Juin 
1675. 


(64) Suite 
du Mena- 
giana, par. 
173 Edit. 

de Hollande. 


(65) Lar 
de la I 
Partie, 


(66) A pa= 
gina 119, 
Hfque ad 
PAgiN, 134 


(67) La 1X 
dela V Partie, 


(68) La XIF 
de la VI 
Partie, 


(69)aVin- 
centius 
Baronius, 
Apolog, 
«Pre 


1, pag. 119. 


Ge) Hem, 
slide pag. 121 


REFLE- 
XION fix 
Pinut 
des p 
de Jean de 
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trer que Thomas d'Aquin eft le véritable Auteur de la Somme de Théologie qui lui eft attri- 


buée (f). 


(f) Voiez le Journal des Savans ds 12 Novembre 167$ ; pag. 


Août 1675 ; p. 226. 

Afin qu'on voie ici un petit échantillon de ce que les 
Moines jugeoient du caraétere d'efprit de ce Doéteur de 
Sorbonne, j'alléguerai quelques lignes du Pere Baron. 

Quifquis hominems privatim , feu publics feriptis intimius no- 
verit, etiam ex amicifimis non abnuet meum de illo judi- 
cum, aut verius votum. Optandum plane, ‘ne mores inge- 
muos corrupifet nimio fuarum cogitationum amore , &* alios 
jure, vel injuriÀ carpendi, in naturam induétä confuetudine. 
Unde ad minus, ut catera omittam, illud incommodi acci- 
dit, ut magnum potius, quam bonum nomen videatur am- 
Bire, ©: doétiores viros voluiffe inumbrare, pe Hit conve- 
Ziebat fapienti Theologo, fatis cordi fuerit efatum illud me- 
dicorum , malum bene poñtum ne moveto.  Plura enim 
ab heroicis Termporibus communi piorum opinione recepta , que 
nibil Fidei aduerfa, pietati etiam opportuna, aufus ct, lon 
ge débilioribus, quam niterentur Argumentis laceffère; nullo 
alio opera pretio, quam ex fummé morolitate comparati fibi 
nominis, © juflis pofeforibus, [altem ex probabili opinione 
juris plerureque inique erepti (69). Au feuillet fuivant il 
opofe le caraétere de Thomas d'Aquin à celui de ce 
Sorbonifte, & il déclare que Thomas d'Aquin fe feroit 
fait un fcrupule de’ confcience, & auroit eù honte des 
chofes dont Mr. de Launoi fe glorifioit. Le Doéteur 
Angélique, ajoûte-t-il, n'eût point troublé les François 
dans la pofeffion de croire que Saint Denys l'Aréopagite 
a été leur prémier Apôtre: il n'eût point ravi aux Pro- 
vençaux la gloire qu'ils tirent de l'arrivée de Sainte Mag- 
delaine; ni aux Carmes leur defcendance d'Elie, & 1e 
Scapulaire de Simon Stoch; ni aux Monafteres leurs e- 
xemptions. Il avoit de meilleures chofes à UE 
quand même il eût entrevu dans ces chofes-Ià quelques 
doutes, & quelque défaut de vraifemblance, il les eût 
laiflées en repos; il eût ipese des Traditions qui favo- 
rifent la pieté, fans faire du p Habebat 
mélicra [cribenda (Divus Thomas) @* fubodoratus etiam, 
ut crat emunéle naris, aliquid incerti, aut minus verifimi- 
Bis, ex medicorum precepto, malum bene politum noluiffes pri- 
us movere: atque ifia longé traditions rata © firma, que 
ibil cbfunt fdei, profunt etiam pietati, in difputationem re- 
vocare, credidiffet pertinere ad illius generis quefliones ab 4- 
poltolo damnatas, qua lites generant , non adificationem (70). 
Si toutes les circonftances que ce Jacobin expofe étoient 
vraies, il n’y à point de doute que Jean de Launoi ne 
fût digne de condamnation: ce feroit un homme, qui, 
pour faire parler de lui, & pour fatisfaire fon humeur 
chagrine, auroit attaqué plufieurs opinions générales, & 
régnantes de tems immémorial, utiles à la pieté, non 
contraires à la foi, & fondées far des preuves incompa- 
rablement plus folides que fes Obje“tions. Cette dernie- 
re circonftance fufiroit feule à fire blâmer un Ecrivain 
qui d’ailleurs feroit pouflé par de bons motifs; car il eft 
indubitable qu'une longue poffeflion mérite affez de res- 
pe& pour nous obliger à la maintenir, toutes chofes é- 
tant égales de part & d'autre. Que s'il eft jufte de la 
maintenir lors que fes titres ne font pas moins bien fon- 
dez que les prétentions des innovateurs, combien eft-il 
plus jufte de ne point entreprendre de la renverfer, lors 
qu'ils font beaucoup plus forts, que les’ raifons du Parti 
contraire? Mais notre Docteur de Sorbonne n’eft point 
dans le cas. Les traditions qu’il attaque n’ont aucun bon 
titre, & l'on ne fauroit répondre aux Argumens qu’il leur 
opofe. Oren ce cas-là il eft vifible qu'on a tout le droit 
du monde de fufciter des Procès aux opinions les plus 
générales, & les plus anciennes, & fur tout lors qu’elles 
ne peuvent être ES fans nourrir une criminelle dévo- 
tion. Obfervez, je vous prie, que les raifons de ce Doc- 
teur ont été. fi foie tes, qu’elles ont éclairé é l'efprit d'une 
infinité de gens; mais néanmoins les abus n’ont point été 
corrigez : les chofes fubfiftent encore fur le même pied 
tant en Provence qu'ailleurs. On vous y paie des mê- 
mes Contes dont on y paioit vos ancêtres, & vous y 
voiez les mêmes cultes, & les mêmes nonies. Cela 
prouve la diférence qu'il y a entre les particuliers & le 
public, Il vient des tems.où la plupart des particuliers fe 
trouvent defabufez, & néanmoins la pratique du public 
demeure la même, Cicéron affûre qu'il n'y avoit point 
de vieille femme affez fotte pour ajoûter foi aux récits 
que l’on avoit crus anciennement fur les enfers, 1 fe 
fert de cette Remarque pour prouver que les traditions 
fabuleufes s'évanouïfient à la longue, & que le tems en 
fait la raifon; mais que les do@rines véritables & fondées 
fur la nature des chofes fe confirment en vieïlliffant, & 
que  c'étoit à cela qu'on devoit attribuer la longue durée 
& l'acroïffement du culte des Dieux. Videmus cateras opi- 
æiones fiétas, atque vanas diuturnitate extabuife. Quis enim 
Hippocentaurum faille, aut Chimeram putat? queve anus 
tam excors inveniri poteft, que illa, que quondarn credeban- 
tur, apud inferos portenta extimefcat ? Opinionum enim 
commenta delet dies, naturæ judicia confirmat. Jfaque 
© in noffro populo, e> in ceteris, Deorwm cultus, religio- 
aumque fanéfitates exiflunt in dies majores, atque meliores 

TO M, IIL 


Monfr. de Launoi avoit propofé des doutes fur ce fait-là (g). 


Il ne trouva point 
d'An- 


264, Edit. de Hollande.  (g) Voiex le Journal des Saÿans du 12 
(71). Juvenal fe plaint auffi de ce que perfonne ne‘croioit 
plus l’ancienne doctrine des enfers. 


Effe aliquos Mañeis,, © fubterranea reEna 

Et contum er Stygio ranas in gurgite nigras, 
Atque una tranfire vaduin tot millia cymba; 
Nec pueri credunt, nifi qui nondum are lavantur. 
Sed tu vera puta ( { 72): 


Voilà donc un grand changement dans les opinions des 
paticuliers; & néanmoins. le Culte public n’avoit point 
changé de face, ni au tems de Juvenal, ni.au tems de 
iceron., C'étoient toûjours les mêmes-fêtes, les mêmes 
proceffions, & les mêmes facrifices, non feulement en 
l'honneur des. Dieux, céleftes, mais auffi en l'honneur de 
Pluton .& de Proferpine, & des autres Divinitez.infernas 
les. On verra toûüjours plus ou moins une pareille incons- 
tance, d'un côté, une pareille conftance de l’autre. Quel. 
ques Docteurs, plus éclairez & plus cou que leu 
Confreres, defabuferont une infinité de particuliers, & 
n'aporteront aucun, changement aux, cérémonies publi- 
ques. . Le Rituel durera plus que la Foi qui lui fervoit de 
fondement. Trop de. perfonnes, fe verront intéreflées à 
le maintenir, & auront affez d'induftrie pour cela, quoi 
qu'elles ne puiffent alléguer que des Argumens fort fem 
blablés à ceux que l'on alléguoit à Cotta dans l'Ouvrage 

de Ciceron que j'ai cité ci- -deflus. On lui alléguoit entre 
autres chofes les aparitions de quelques Divinitez; & 
pour lui prouver l’exiftence de ces aparitions, on lui al- 
léguoit la fondation de quelques Temples, un Arrêt du 
Sénat, un Proverbe. J'atendois des raïfons, répondit-il, 
& vous m'objectez des bruits populaires. Tr Lucilius : 
An tibi, inquit, fabelle videntur? Nonne ab A. Poféhumio 
«dem Caflori © Polluci in foro dedicatam, nonne S. C, de 
Vatieno vides? Nam de Sagrä, Gracorum. etiam ef} vulgare 
proverbinum : qui, que afirmant, certiora eff dicunt, quèm 
illa que apud Sagram.. His igitur au£toribus nonne debes mo- 
veri? Tum Cotta, Rumoribus, inquit, Mmecum pugnas, Bal- 
be: eço autem à te rationes requiro (73). Mr. de Launoi 
fe pouvoit fervir d’une femblable Re. & de plufeurs 
autres; mais, comme je! l'ai déjà dit, trop de perfonnes 
fe trouvoient intéreffées à s’opofer au changement, & à 
maintenir la tradition, Il femble qu’elles aient bien pefé 
les conféquences du principe que Lun des interlocuteurs 
de Ciceron a pofé, je veux dire qu'elles aient bien com- 
pris que pour prouver qu'une tradition eft véritable, il 
faut empêcher que le tems n’en vienne à bout, & fe re- 
trancher dans l'impreffion qu'elle fait depuis tant de fie- 
cles. On fupofe dans Ciceron qu'une doctrine mal fon- 
dée ne peut pas vieillir. (74) Qwid enim eff hoc illo e: 
dentius ? quod nifi cognitur compreber) snque animis babe- 
remus , mon tam fabilis obinio permaneret , nec confrmaretur 
dinturnitate temporis, nec un4 cum faculis atatibufque homi- 
num inveterare potuiffet. Efenim vidermus ceteras opiniones 
fétas, &c, (15). Sans doute il y a des intérêts plus réels 
que, celui de conferver ce principe de raifonnement, qui 
portent les Moines à s’opofer à Jean de Launoi, & à fes 
femblables. Notez en pañant que l'on emploie dans 
ceron à prouver une faufleté le principe de la dur 


car 
on s’en fert pour prouver la réalité & l’éxiftence des faux 


Dieux du Paganifme. C’eft donc un principe qui peut 
jetter dans l'illufion ; & néanmoins la Maxime, Opriez 
commenta delet ‘lies, peut valoir depuis long-tems contre 
le faux culte des anciens Grecs & Romains, puis qu 
puis plufieurs fiecles il n'y a point de païs où leur Re 
gion, leur Jupiter & leur Junon, leur Venus & leur Nep- 
tune, &c, foient reconus & ador Ainfi leur Pr 
ef fai ait &e PA ë dès ape Jon pole que tôt out 

s’il vous 
Porne PIEUY 


mais fi vous ne vous Res 
que vous concluez que p 
mille ans, il doit pafler pour ce 
nir; vous ne favez ï 
bout de ce qui ar 
une penfée d'Ho (76). 

Il me refté encore une chofe à obferver. On ne voit 
aucune aparence que les imitateuts de Jean de La 
puiflent rien faire d’utile, pendant que les chof 
traiteront que fuivant le train d'une Difpute litéra 
Les proteeurs de la faufle dévotion ne voudron 
mais reculer, ils trouvent trop, bien leur compte 
démordre de rien, & ils font aflez puiffans pour 
rantir de toute contrainte. La Cour de Rome Je 
condera, & les foutiendra. Il femb ] 
maine ait adopté la Religion du 
publique Romaine. Ce Dieu ne-cédoit n; NON pas 
même à nee ce qui étoit un figne , difoit-on, que 
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vous ignor 
s fi le cinquieme millenaire viendra 


rien, 


(71) Cicero , 
de Natura 
Deor, Lilr, 
11, Cap, IL. 


(72) Juven, 
Sat: L15 
Firf 149 


(73) Cicers, 
de Nat, 
Deorun , 
Libr, ILI, 
V. 
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dE i-deffus 
Gtarion (71) 


(76) 


Sire 


velim pre 


chartis 


B) Vale- 


me 36. 
€) Confer 
ques Sebas- 
fianus Kort- 
holtus ne 
gmorat pag. © 
Dileuatio- 
nis de Puel- 
lis Poetriis, 
(k) Voiez la 
Rem. (Q). 
1 la 


Remarg. (S) 


vers là fn. 


7) Poiez 
é-deffes la 
Gratin (44) 
de P Article 
Jovien. 


(8) Voiez 
c-defus la 
Remarg. (B) 
de PArticle 
JoviEnx. 


{79) Dont 
Stace Theb, 
Libr. X in 
fre a dir, 
Paulum fi 
tardins artus 
Cefiffent, 
potuit ful= 
men me- 
tuiffe fecun- 
dum, 


(80) Voiez 
ei-deffas La 
Remarg. (4) 
de P Article 
BARBE. 


(81) Dans fa 
Differtation 
fur le Culte 
des Saints 
inconnus, 
Voiez, Monfr. 
Bafhage 

«# 11 Tome 
de PHiftoire 
de PEglife, 
pag. 1038, 
1039, d 
PHiR, des 
Ouvr. des 
Savans, 
Août 1698, 
Par. 372 

& fuiv. 


(82) Voiez, 
des mêmes 
Onvrages, 
dà-même, 


{83) Mois de 
Mars 1700, 
Pa. 356 & 
Mois dA- 
vril 1700, 
pag. 382, 


(84) Voiez 
Palquier 
Recherch. 
de la Fran- 
cc, Livr. 
VIII, Chap. 
XII. 


(85) Mori- 
bus antiquis 
res ffat Ro- 
MAN VITIS= 
que, Ennius 
apud Cicer, 
sitatum ab 
Auguft. de 
Civit. Dei 
Lib, II, 
Gp. XXL 
Vide etiam 
Vulcatium 


Gallicanum , #7 Avidio Caffio, pag. 7. 454 Tom. L 
VI, pag. M. 39. 


Cap. 
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LAUNOI LAURENS. 


d’Antagonifte qui gardât moins de mefures avec lui que le Pere T'heophile Raynaud (R). Je 


ne veux point pal 


r fous filence (4 u':} avoit rayé de fon Calendrier Sainte Catherine V'ierve 
5.4 , É4 


€? Martyre, & qui diloit que [a Vie éroit une fable, & pour montrer qw'il #'y ajoñtoit aucune Joy ; 


tous les ans au jour de la fête de cette Sainte il difoit une Meffe de Requiem (à). 


Il faut auffi que je 


dife que fes travaux contre les cultes établis fur des traditions fabuleufes n’ont fervi de rien 
quant au public (£).._ Je raporterai le jugement qua fait de lui Mr. de Vigneul-Marville ( 8.). 
Ce me fera une occafion de raporter une particularité qui n’eft pas des plus conues, & qui ne 
s'accorde guere avec le peu de fraternité qu’il y avoit entre ce Docteur & les Jéfuites, & 
avec fon amitié pour Mr. Arnauld. Le fait eft que fon opinion fur la grace étoit contraire 


aux dogmes de St. Auguftin (/). 


le peuple Romain ne reculeroit jamais, & ne céde- 
roit jamais un pouce de terre à fes ennemis (77 } Si 
quelque Pape vouloit facrifier quelque chofe à la reünion 
des Schifmatiques, quelques traditions furannées, il £e- 
roit à craindre que l'on ne murmurât contre lui autant 
ou plus que les Païens ne murmurérent contre la hon- 
teufe paix de l'Empereur Jovien (78). Les Jéfuites, 
avec tout leur grand crédit, n’ont pu empêcher que l'In- 
quifition de Tolede n’ait condamné plufieurs Volumes 
des Aéfa Sanélorum; & il eft certain que cette tempête 
n'eft venue que des follicitations des Carmes, & de 
quelques autres Moines irritez de ce que le Pere Pape- 
broch, & fes Adjoints, ont rejetté comme apocryphes 
plufieurs Adtes, & plufeurs vieilles Traditions. Ils font 
loüables de s'être rendus dignes de ce coup de foudre , 
& ils feront bien d’en mériter d’autres. C'eft à cet égard 
qu’il eft bon d’être un Capanée (79), 


Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux, 
Et nous parlant de Dieu du ton de Des-Barreaux (80). 


Mais en fe commettant de la forte avec les Inquifiteurs , 
ils fe rendront inutiles par raport à la réformation des 
abus publics; leur Critique, fût-elle beaucoup plus févé- 
re qu'elle ne l'eft, ne ferviroit tout au plus qu'à l'inftruc- 
tion des particuliers. Le mal eft fans reméde. Voilà le 
Pere Mabillon qui a donné de fort bons avis touchant le 
culte de certains Saints, & fur le difcernement des Reli- 
ques (81), qu'a-t-il gagné? On lui répond, Médecin, 
gueri toi tot-même. Réformez prémiérement le culte que 
l'on fait rendre dans quelques Maifons de votre Ordre de 
St. Benoît à des Saints aufñi douteux qu'aucun autre, On 
lui repréfente le tort qu'il fait à l'Eglife, & l'avantage 
qu'il fournit aux Proteftans (82). N'eft-ce pas fermer 
la porte à tout le bien qu'il vouloit faire? Mr. Thiers 
s'éleve contre les faufles Reliques, il difcute où font les 
corps des Martyrs, il publie des Differtations fur la fain- 
te Larme de Vendôme, & fur Saint Firmin. Peine per- 
due que tout cela. Le Confeil du Roi fuprime l'Ou- 
vrage fur Saint Firmin, comme l’Evêque d'Amiens avoit 
condamné une Lettre qui avoit été publiée fur la même 
queftion. Voiez les Nouvelles de la République des 
Lettres (83), & la troifiéme Partie de la Bibliotheque 
volante. On fait périr en herbe tous les fruits du zêle 
difcret, On bâtit fur le principe que labrogation des 
vieilles coutumes eft à craindre, qu’il’ne faut point re- 
muer les bornes, & que felon l'ancien Proverbe 4! fus 
laifèr le Monflier où 1l eff (84). La profpérité de Ro- 
me Chrétienne tout comme celle de Rome Paienne à 
pour bafe la confervation des vieux rites (85). Il faut 
s'accommoder aux confécrations, la foi ne veut pas 
qu'on les change. Sed illa mutari vetat religio, &> confe- 
cratis utendum eff (86). En nos jours, difoit un Sous- 
Prieur de Saint Antoine, gardons mous de novalitez (87). 

CR) Il ne trouva point d'Antagonifle qui gardât moins de 
amefures avec lui que . . . Theophile Raynaud.] Vous n'avez 
qu'à lire fon Hercules Commodianus, Nous Verrez tout 
l'emportement imaginable. Ceux qui ne voudront pas 
le lire, & qui confidéreront feulement ce que je vais 
copier, comprendront fans peine que notre Docteur n'a 
jamais reçu plus d’injures. Zafruniti vir ingenii Soannes 
Launoyus, cui nihil adeo facrum fuit, quod non fœdarir 
Jcriptione… aliqua petulanti ac plufquam cenforia. Calitibus 
plis non pepercit , imo in hoc non femel comfcavit. . . 
Ts cum in me quoque incurriffet, urgente quodam infomniofo 
Marfya, qui [ua deliria, imd apertè beretica commente , 


(86) Quintil, Libr, Z, 
(87) Voiex la Préface des nouvelles Editions du Catéch. des 


Jéfüites fur par Pafquier. 


LAURENS (AnDre) en Latin Laurentius, Profeffeur en Médecine dans l’Univerfité 
de Montpellier (4), Chancellier de la même Univerfité, & prémier Médecin de Henri L V, 


(4) Profeffeur en Médecine dans l'Univerfité de Montpel- 
dier.] 11 eft remarquable qu'avant que de lui permettre 
d’enfeigner, on l'obligea de faire toutes les épreuves d'un 
fecond Doétorat. Cum Regio diplomate Monspelii Medi- 
cinam publicè docendi munus obtinuiffet, admitti tamen non 
potuit, donec iterum faëtus fuiffet primo Med. Baccalaureus , 
deindè Licentiatus, tandemque Doëtor, & toties iterum de 
Medicina refpondiffet, quoties in Academia ex illius inflituto 


contabla extremis propè digitis'in eo Antemurali, agrè tulit , 
ex perfona amici ac civis noffri S. Theologie D. caffigatus ef; 
patefaëtis primum ejus fragoribus, quibus Herculem pretulir. 
Tum mendacis, calumnis, loquacitate, fturrilitate, aliis- 
que fminini generis maculis, quibus fatyra verius quam 
Jcriptio ab co in nos exarata, dehoneflabatur : ita ut Commo- 
di exemplo, Hercules fimul terrificus, er femina, non nifi 
pellacis ac dolis armata, apparere voluiffe in ea lucubratione 
videatur. Que canfa fait, cur Herculis Commodiani 4p- 
pellatione wifus fit infigniendus (88). Ce Jéluite le com- 
pare ailleurs à [fmael. Homo fmaclita, cujus manus con- 
tra ommes, Joannes Launoy (80). 

(CS) Je raporterai le jugement qu'a fait de lui Mr. de Vi- 
greul-Marville.] ,, Quelqu’eftime qu’on ait pour M, de 
» Launoy, il faut avoüer qu'il avoit le defaut dominant 
» des Critiques, qui ft de ne garder aucune mefure, & 
» de défendre les plus méchantes caufes avec opiniâtre- 
» té Ses Livres de l'Extréme-Onction, de la Fortune 
» d'Ariftote, & quelques autres, font de bons Ouvra- 
ges: mais on peut dire en général, que dans tout ce 
» que ce Docteur a compofé, il y a beaucoup plus d'é- 
» rudition que de jugement & de bonne Logique, 
» D'ordinaire la queftion principale n’eft pas ce qu'il 
» traite le mieux; mais ce font les chofes accefloires qui 
>; font merveilleufes, & par lefquelles fouvent il éblouit 
» le Leéteur peu attentif (90) ”. 

L’Auteur du Journal des Savans à foutenu (ox), que 
jamais rien ne convint moins à M. de Launoi que de defen- 
dre les plus mechantes caufes avec opiniätreté, Sr caraéte- 
re particulier étoit d'aimer la verité fur toutes chofes, de la 
chercher fans prevention, de la decouvrir librement quand il 
l'avoit trouvée, ec. Mr, de Vigneul-Marville a répondu 
(02) qu'il y a deux manieres d'aimer la verité; l'une de 
l'aimer pour elle-même , @ l'autre de l'aimer par raport à 
foi... .. Que St. Auguftin l'aime pour elle-même . 
qW'il n'en ef pas tout-à-fait de même de la plupart des Cri. 
fiques, qui w'ont d'amour pour la vérité, que par raport où 
& la gloire de faifèurs de decouvertes, ou ce qui eff le plus 
ordinaire, à l'humeur bouruë qui les domine. ,, Je ne veux 
» Pas dire ,, continue-t-il ,, que M. de Launoy ait été 
» de ces avanturiers qui cherchent la verité, comme les 
» Chevaliers errans cherchoient jadis à faire des prouëf- 
fes. Mais on ne fauroit nier aufli qu'une infinité de 
gens très-capables ne l'ayent quelquefois regardé com- 
me un Critique outré, & qui n’a pas toûjours trouvé 
la verité qu'il cherifloit. Il ne faut pour cela que jet- 
» ter les yeux fur les Savans qui l'ont attaqué, ou qui lui 
» Ont fait des Repliques fâcheufes. ” On l'a pu voir #64? 
couvert de poufiere de fes combats journaliers, > des meur- 
trifres qui lui refloient du combat (93). On ajoûte qu'au 
fentiment même de Mr. Arnauld 1 n'avoit pas toûjours 
foutenu l'Orthodoxie; il s'étoit trop declaré pour #7 Theo- 
logien de moindre aloy que Jaint Auguflin, e7 dont les Pro- 
teflans du parti d'Arminius ont preterdu tirer de grans a- 
vantages. Cela fait entendre qu'il n’aprouvoit point l'Hy- 
pothefe Auguftinienne fur la Prédeftination ; mais nous 
conoitrons beaucoup mieux quel étoit fon fentiment fur 
cette doétrine, fi nous lifons la Préface d'un Traité qui 
n'eft pas encore public. Mr. Simon l'a inferée dans l'une 
de fes Lettres (94), & a fait fçavoir que le Doéteur de 
Launoi condamne dans cet Ouvrage les fentimens de 
faint Auguftin. Cette Lettre n’eft pas fort avantageufe 
au Docteur, & donne une très-petite idée de fon favoir, 
Voiez le Journal des Savans du 14 Novembre 1701, pag. 
722 Edition de Hollande, & le Journal de Trevoux, 
Août 1703 page 1313 Edition de France, Le Journal 
de Trevoux, Janvier 1704, Article I, parle d’une Dé- 
fenfe de St. Auguftin par le Pere Daniel contre la Differ- 
tation attribuée à Monfieur de Launoi, 


» 


mourut 


opus fuit (x). Riolan confirme cela. Ze Sieur du Lau- 
rens, dit-il (2), étant Dofteur d'Avignon, fut contraint, 
pour demeurer à Montpellier , e> y exercer une Lefure, de 
Je faire derechef Doëteur de l'Ecole de Montpellier, comme un 
fimple Novice. 
Patin ignoroit fans doute cette particularité, car s’il 
l'avoit 
(2) Riolan, Recherch, des Efchol, de Medecine, pag. 8, Poisz 
anff pags 167. 


(88)Theoph, 
Raÿnaud, 
Syntagm. 
de Libre 
propriis; 
nm 63 
pag. 67. 
Apopom- 
pæi. 


72» Pa, 70. 


(so) vi- 
gneul Mar- 
ville, Mé- 
langes 
d'HÜE, & 
de Littéra= 
ture, pag. 
267. 


(01) Voiez le 
III Tome 
de Vigneul 
Marville, 
pag. 266 
Edition de 
Ronën, 


(2) Là mt. 
78 PAG: 267 


(03) Là mé- 
me ; PAg. 269. 


(04) Cf le 
XX XI des 
Lettres 
choïfies de 
Mr, Simon 
imprimées à 
Trevoux 

l'an 1700. 


() Paulus 
Éreher. in 
Theatro , 
pa. 13239 
ex II Parte 
Vitarum 
Virorum 
doétorum 
ani Jacob 
Fois 


(3) Patin, 
Lettre 
RVET; 


pag M, 117 
du L Tome 


(4) Paulus 
Ficher, in 
Theatro, 
pag. 13234 


(5) Vies 
Lindenius 
nets 
ag 47. Où 
nibé 
PEdition de 
Lion 1623 
EVIL A 


(6) celui des 
Crifes a 
JE en tr 
Livres avec 
la Methode 
enerale 
érvant au 
Pronoftic 
& aux Cri- 
fes des Ma- 
ladies, & 
celui des 
Efcrouelles 
divifé en 
deux Livres, 
dont le pre- 
mier traite 
de la vertu 
admirable 
de 
les Efcr 
elles par 
V’'atrouche- 
ment con- 
cedée divi- 
nement 
aux feuls 
Rois de 
France, & 
Le fecond ex 
plique la na- 
ture des E 
crouslles 


{7)_ Gui de 
la Confer- 
vation de 
la Veue: 
celui des 
Maladies 
melancho- 
liques: celui 
desCatarres: 
dr celui dela 
Vicilleffe, 


(8) Ex Lin- 
denio reno- 
atO pag. 47. 


(2) Avis a 
Lééfeur au 
devant de 
l'Anatomie 
traduite par 
François 
Sizé. 


(ao) Riolan, 
Recherches 
des Echoles 
de Médeci- 
DC, 2I4s 
2154 


L 


mourut le 16 d’Août 1609, comme nous ap 
cularitez qui out été portées dans 
me contente de remplir 
particulier des Ecrits d'André du Laurens. 


AN TS RAGE T NUS: 


69 


rend Guy Patin (4) avec quelques autres parti- 
le Diétionaire de Moreri, & que je ne veux pas répéter. Je 
le vuide que l’on a laiïflé dans ce Diétionaire-là, On n’y dit rien de 
C’eft pourquoi j'obferve qu’il en publia plufieurs 


qui furent fort eftimez, &c nommément une Hiitoire Anatomique (2) qui a été fort fouvent 


rimprimée, & qu’il dédia à Henri IV l'an 1ÿ99. 


On s’eft trompé quand on 2 dit qu’il pro- 


fita des converfations d'Aquapendente (G). Sa patrie n’a pas été bien marquée dans Lindenius 


renovatus( D). ANTOINE DU L 


de l’Avocat Anne Robert, laquelle vivoit 


encore l'an 1662 (Æ). 
Confeiller au Parlement de Paris, étoit leur fils (2). 


AURENS le plus jeune de fes freres fut Avocat au Confeil, 
& mourut en 1647, à l’âge de quatre-vingt-trois ans. 


Il fut marié avec Anne Robert, fille 
Mr. Du LaAuURENS, 
Louïse pu LAURENS femme de 


Mr. Baltazar Maitre des Requêtes & Intendant de Juitice en Languedoc étoit leur fille (c). 


On voit dans le Mercure Galant que PIE 


RRE pu Laurens Docteur de la Maifon &c 
Société de Sorbonne, ci devant Grand Prieur 


& Vicaire Général de l'Ordre de Clugni , 


étoit mort Evêque de Bellei le 17 de Janvier 170$; âgé de quatre-vingt neufans, & qu’il 


étoit petit-fils d'André du Laurens prémier 


Yavoit fue il l'auroit jointe à celle-ci: D Lawrens . . . . 
aint à la Cour avec la Comteffe de Tonnere, par la recom- 
mandation de laquelle il fut fait Médecin du Roi par quar- 
tier > Profefeur Roial à Montpellier, contre les Loix @* Sta- 
tuts de l'Ecole, par Arrêt du Confeil Privé, qu'il eut bien 
de la peine à faire vérifier à Touloufe (3). Notez qu'il 
fonda un Jardin de Médecine proche l’une des portes de 
Montpellier, & qu'il y fit mettre cette Infcription Argus 
ejfo non Briareus (4). 

(B) 4 publia plufieurs Ecrits qui furent fort eflimez, ©* 
nommément une Hifloire Anatomique.] Elle fut rimprimée 
à Paris #7 folie l'an 1600, & la méme année à Francfort 
12 folio. Ces deux Editions furent fuivies de trois au- 
tres à Francfort #7 8, l'an 1602, l'an 1615, & l'an 
1627. L'Ouvrage eft intitulé Hiforia Anatomica bu- 
mani Corporis e> fingularum ejus partium , multis controer- 
fs & obfervationibus novis illuftrata (5). Le mot ovis 
nous doit faire entendre que l'Edition de Paris 1600 n'eft 
pas la prémiere. Elle avoit été précédée de celle de 
Lion 1593, # 8, qui eft moins ample de la moitié. J'ai 
vu deux Verfions Françoifes del'Edition de Paris: l'une 
fut faite par François Sizé, & imprimée à Paris l'an 
1610, in 8. Theophile Gelée Médecin à Dieppe eft 
l'Auteur de l'autre: elle fut imprimée à Paris #7 folio 
Jan 1613, avec plufieurs autres Traitez de du Laurens 
(6), traduits par le même Gelée, ou qui avoient déjà 
été publiez en François par du Laurens (7 ï 
voient été recueillis de fes Leçons Lors qu'il 
ment aux Chirurgiens en l'Univerfité de Montpellier, es an- 
nées mil cinq cens quatre vingts fept &* huiét. Ces derniers 
Traitez concernent la Goute, la Lepre, & la Vérole. 
Tous les Traitez François dont je viens de faire mention 
ont auffi paru en Latin; on les voit dans le II Tome 
des Oeuvres de du Laurens à l'Edition de Francfort, 
1621, in folio, avec les Annotationes in artem parvam 
Galeni, & Confilia Medica. Le Traité des Crifes avoit 
été imprimé à part en Latin à Francfort l'an 1596, & 
l'an 1606, 7 8 (8). On a oublié dans Lindenius renova- 
ts l'Edition Latine de toutes les Oeuvres de du Laurens 
ite à Paris en deux Volumes j7 4, l'an 1627 par les 
foins de Guy Patin Auteur de la Traduction Latine de 
quelques Traitez que du Laurens n’avoit écrit qu'en fa 
Langue maternelle. 

La Verfion Françoife de l'Hiftoire Anatomique, im- 
primée i# 8 à Paris l'an 1610, ne contient point de figu- 
res, mais on n’en ufa pas de la forte dans la Traduétion 
de Gelée 5» folie. L'Imprimeur qui les fuprima allegue 
entre autres raifons que du Laurens ne les fit settre que 
pour agréer à quelques-uns, non qu'il les jugealt beaucoup uri- 
les, mais plutôt fervir d'amufoir qw'aporter de l'avancement 
aux Etudians. D'ailleurs, il declare lui-même qu'il à laifé 
mettre à l'Imprimeur de fon Oeuvre en Latin, les figures tel- 
les que tous les Anatomifles vulgaires les ont; defquelles il y 
a peu de gens qui n'en foient pourveus, comme de celles des 
Sieurs Paré &* Guillemeau Chirurgiens de nos Rois très-Chres- 
tiens, ou de Charles Efliene Doëteur en Médecine en cette U= 
niverfité: tellement que s'il y a de la faute aux figures qw'il 
a fait reprefenter , il veut qu'on l'impute au Peintre &> au Gra- 
ver, © dit qu'il a alex clairement donné à entendre fes 
conceptions en fon Hifloire, fans qw'il y foit befoin d'aucunes 
figures; mais de la veuë feulement par les difections annuel 
les, fans lefquelles on ne fpauroit jamais être parfait en cet 
Art Anatomique (9). Comme ceci eft hiftorique à l'é- 
gard de cet Ouvrage de du Laurens, j'ai cru qu'on aprou- 
veroit que je l'inférafle. 

Je dois ajouter qu'encore que ce Médecin fût très-ha- 
bile dans l'Anatomie, il ne laiffa pas de donner lieu à la 
Cenfure. Lifez ces paroles: Ce qu'en a eftrit par Qu 
le Sieur du Laurens ef #re Anatomie parement Phyfiolo- 
gique, Au fait de l'Anatomie, il a commis de grandes fau- 
tes, non pas celles qu'ont remarquées Collado e&: Laurem- 
bergius, qui font dans les Queflions, mais je dis dans le tex- 
4e du fair @ de l'Hiftoire Anatomique ; ce qui eff Ji claire- 
ment démontré, que tout homme un peu verfé en l'Anato- 
mie l'avouera fans le pouvoir défendre (to) 


Médecin du Roi Henri IV (4). 


Ce Collado, ou plutot Colladon, a outré la critique; 
car il a prétendu qu'il n'y avoit rien de bon dans l'Ana- 
tomie de du Laurens. Cet excès de pañion a été mar- 
qué par Jean Sperlingen Profeffeur en Phyfique à W 
temberg. Hec e plura ejusmodi Collado, dit-il, que non 
hic faltem , fed ubique contra Laurentium 7magno fervore 
Jériptitat. Ubi ita fe gerit, ut oculati videant omnes, non 
tam amore veritatis quam antiquitatis, cordato huic contra- 
dixife viro. Sed non abjicienda nova omnia, aliàs © ipfe 
hic Colladonis liber à medio tollendus e>  biblothecis forer 
exterminandus. Quem tamen multa bona, mulra acutè ex- 
cogitata continere, non irus inficias. Interim etiam non omnia 
in Laurentio falfa, fed plurima vera, plurima non abfque 
infigni legentium commodo feripta funt.  Fallit Collado, cum 
inquit : Laurentii Anatome tota mendis fcatet, ut de eâ 
verè Prophetæ querimoniam poflis queri, omnis princeps 
ægrotat, à vertice ad plantam pedis, & non eft in cor- 
pote toto fanitas: aded omnes libri partes incluibilibus 
érrorum maculis imbutæ funt, ut nefcio, qu creta aut 
cimolia abftergi purgarique poñlint. Fallit @ cum féribit : 
Docere vis, quæ non intelligis, quomodo id præftabis ? 
Non per te fanè, non enim potes dare, quod non habes, 
Led varà ouupeByrès, inftar duræ & ftupidæ cotis, acutum 
reddere quæ ferrum valet, exfors ipfa fecandi.. Non fa- 
cies fanè tuorum librorum leétores doétiores, imd fi tibi 
fidant indoctiores : fed tum deprehensà doûrinæ tuæ fal- 
fitate jufto perciti zelo, veræ & genuinæ medicinæ au- 
xiliatrices manus afferent, præmium clarioris fcientiæ 
eruncatis tuis ex fuo aliorumque animis erroribus perni- 
ciofiffimis metent. Ne quid nimis, Collado! Amicè trac- 
tandi publici boni causa qui laborant.  Nevos fi babent, > 
tegendi, @* detegendi ill. Errare humanum [ed errata flylo 
atroci © lingua virulenta notare, ac  mufca elephantem fa- 
cere, inhumanum (11). 

(C) On s'eft trompé quand on a dit qu'il profita des Leçons 
d'Aquapendente.]  Commentons ceci par un extrait d'une 
Letire de Guy Patin. Monfieur Hofman (12)... .re- 
marque en quelque endroit, que du Laurens a dit une certai- 
ne vérité Anatomique , qui ne lui feroit jamais, dit-il, venue 
dans l'efprit, s'il ne l'eñt apprife de Fabricius d Aquapenden- 
te, à la table duquel il a effé quelques années. Or cela eff 
très faux; ledit Sr. Du Laurens n'aiant jamais étudié qu'à 
Paris, fous Louis Duret, durant fept années. Ainfi 
il ne fut jamais.à Padoue, ce que je fai fort bien, étant il 
y à vingt trois ans palez le Médecin de la Famille de Mef- 
Jieurs Du Laurens , qui font deux Conféillers > un Maître des 
Requêtes, le pere defquels, qui étoit le frere cadet d'André du 
Laurens, nef mort que depuis dix ans, d'une fiévre quarte, 
âgé de huitante fept ans, @* qui m'en a autrefois raconté fout 
ce que j'en ai voulm (13). 

(D) Sa Patrie n'a pas été bien marquée dans Lindenius 
renovatus.] Les paroles de l'Auteur de ce Livre font Nz- 
tus in Academia Monfpelienfs (14), C'eft à dire Né dans 
l'Académie de Montpellier. Cette expreffion feroit impro- 
pre quand même la mere d'André du Laurens feroit ac- 
couchée de lui dans un College de Montpellier. Je ne 
faurois bien dire s’il naquit à Montpellier. L’Auteur (15) 
que l'on cite dans le Théatre de Freher l'afure. Onne 
le réfuteroit pas folidement par la raïfon qu'un frere (r6) 
de cet André étoit d'Arles; car il n’eft pas extraordinaire 
que les enfans d’un même homme naïflent les uns dans 
une ville, & les autres dans une autre. J’attendrai donc 
un plus ample éclairciffement fur ce fujet, comme auñli 
fur ces paroles du Lindenius renovatus, obiit in patria, 
qui fignifient qu'André du Laurens finit fes jours à Mont- 
pellier; mais en attendant je douterai peu qu'il ne fut 
d'Arles, puis que Gui Patin l'a furnommé Arelatenfis au 
Titre de l'Edition qu’il procura lan 1627. 

(E) Avec Anne Robert . .. laquelle vivoit encore l'an 
1662.] Patin affüre dans une Lettre datée le 26 de Dé- 
cembre 1662 (17); que ce jour-là il lui avoit fait donner 
l'extreme Ondion, & qu'elle avoit quatre vingt fept ans, 
mais il avoit dit ailleurs (18) qu’elle n’en avoit que qua- 
tre vingt & un l'an 1667. 
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70: LAURENTIO LAZZARELLL 


L'AURENTIO (Nrcor as) vulgairement apellé Cols de Rienzo, a été dans le XIV 
fiecle l’un de ces hommes que la Providence de Dieu emploie de tems en tems, comme un 
théatre où l’on puifle voir les viciffitudes & les bizarreries de la condition humaine’ (4). 11 
étoit fils d’un petit Cabaretier & d’une Lavandicre. L’attachement qu’il eut à l'étude dans {à 
jcuneffe, & la force naturelle de fon efprit, le rendirent fort habile. Il devint très-élo uent, 
& il favoit par cœuriles plus beaux endroits de Ciceron, de Tite Live, de Jules Cefar, de 
Valere Maxime, & de Seneque. Il aimoit extrémement les anciennes Infcriptions | & les 
favoit fort bien déchiffrer. Il obtint une charge de Notaire, qui en ce tems-là étoit aflez es- 
timée, pour que des Gentilshommes ne dédaignaffent pas de l'exercer. Les Commiffares des 
rtiers de Rome l’aiant député au Pape Clement VI qui fiégéoit à Avignon, il harangua 
fi éloquemment, qu’il s’attira l’eftime & la bienveillance de ce Pontife, & l’admiration de 
cette Cour. Cela lui donna le courage de déclamer fortement contre les grands Seigneurs de 
Rome qui opprimoient la bourgeoifie. Le Cardinal Jean Colonna lui en voulut du mal; 
mais aiant mieux confidéré cette affaire, il ceffa de le rendre odieux au Pape. Laurentio s’é- 
chauffa de plus en plus contre ces petits tyrans de Rome; &il harangua un jour dans le Ca- 
pitole avec tant de liberté contre eux, qu'on lui donna deux fouflets lors qu'il eut fin, Un 
Seigneur de la Maifon Colonna, qui étoit alors Camerier de Rome, & Thomas Fortifiocca ” 
Sécrétaire du Sénat, furent ceux qui le foufletérent. Il difimula, & ne laiff pas de hatan- 
guer dans le Capitole & dans divertes Eglifes , &de faire des Emblêmes, le tout afin de mar- 
quer la mauvaife adminiftration de la Juftice. Les intéreflez prirent cela pour un jeu, & 
principalement lors qu’ils virent que fes Harangues étoient mélées de plaifanteries, & qu’il 
menaçoit du dernier fupplice quelques-uns d’entre eux. Aparemment ils crurent alors que par 
fes extravagances il fe mettoit hors d’état de nuire ; mais ils fe trompérent : car fe prévalant 
de l’abfence d'Etienne Colonna, qui étoit forti de Rome avec des foldats pour faire venir des 
vivres, il aflembla le peuple, il harangua, il fit des Loix, il chafa de la ville tous les Grands, 
il s’empara des fonctions de judicature, & fat déclaré Tribun Auguite & Libérateur du peu- 
ple en 1346. La faction des éxilez fut incapable de lui réfifter, à caufe du peu d’union qui 
étoit entre eux: ainf il difpofa des chofes à fa fantaific, & fe vit le chef d’une nouvelle Ré- 
publique Romaine, au nom de laquelle il écrivit aux autres Etats, à l'Empereur, &au Pa: 
pe même. Pour mieux affermir fon autorité il condamna bien des gens au dernier fuplice, & 
entre autres il fit pendre Martin de Porto, l’un des petits tyrans de Rome. I] recut des Am- 
baflades de la part de pluficurs Princes & de plufeurs Républiques, & cita hardiment le Pape 
à venir féjourner à Rome avec le College des Cardinaux. I] fut f heureux dans la guerre 
qu’il foutint contre ia faction des Nobles, qu’il la difipa entiérement. Mais alors il fit com- 
me la plupart de ceux qui fe foulevent fous le beau prétexte de la liberté: ce n’eft point la ty- 
rannie qu’ils haïflent, mais les tyranss: ils font fâchez que d’autres qu’eux exercent la fouve- 
raine puiffance. Laurentio n’eut pas plutôt abatu la tyrannie des autres, qu’il devint lui-mé- 
me tyran, On le traita alors comme il avoit traitéles autres. Il fut contraint de s’enfuir, & 
on le pendit en effigie dans Rome comme un traître. : Après s’être tenu caché quelque tems 
il fe préfenta à l'Empereur, qui lui permit, fans néanmoins le lui confeiller, d’aller faire la 
révérence au Pape. Il en fut d’abord mal reçu; mais, après quelques mois de prifon, il fuivit 
à Rome le Légat du Pape. Il y releva fon parti jufques au point de pouvoir rentrer en guer- 
re avec les Colonnes: mais {a rigueur envers le peuple, & fes exactions le rendirent f 
odieux, qu'on fe fouleva: : Il:crut que fon éloquence calmeroit cette tempête, comme en 
tant d’autres rencontres. Ilfe trompa, & eut beau fe montrer au peuple & le haranguer à 
fes fenêtres, on ne laifla pas de mettre le feu à fon Palus. Il tâcha de {e fauver en habit de 
gueux; & il étoit prefque hors de péril ; lors qu’un certain petit homme le reconut. Un 
autre lui donna un coup d’épée à travers le ventre. On le perça de mille coups; on le traîna 
par les rues, & on le pendit par lés pieds (z). Il fut deux jours en cet état, après quoi 
les Juifs brulérent fon corps à la campagne (2). Quelques-uns de fes Ecrits fubfftent enco- 
To (Bi): 


(4) Comme un théatre où l'on puife voir les vicifitudes (B) Quelques-uns de ès Ecrirs Jubfiflent encore] La 
de la condition humaine,] Les Païens apelloient cela les Lettre qu'il éci à ceux de Viterbe fe trouve dans un 
momens de la belle humeur de la Fortune (x); mais ils Livre intitulé Profé añtiche di Dante, Peirarchz, Boccaccio, 
auroient pu ajoûter que ce jeu finit ordinairement à la @ tri nobilé &* virtuofs ingegni. On y trouve auf les 
maniere des Tragédies. C’eft fur ce pied-là que fut dé- Harangues que Pandolphe Francus & François Baroncel 
la Piece que notre Laurentio joüa für le grand li fes Envoiez à la République de Floren ent au 
théatre du monde. Toluntur in altum Ut lapfs graviore nat Florentin. Quelques Lettres qu'il écrivit à Charles 
ruant (2). Roi des Romains, & l'Empereur Louïs de Ba 
fe trouvent dans le xrv Tome des Annales de Bzo 


us 


5 > r e DÜ&: Italien a1 de 
Ludit in humanis divine patentia rebus. Ovid, de Fonto, Libr. IV, El. 111. (:) (3) Petrarque fit un beau Poëme-ltalien a la loüange 


Claudian, in Ruffin. Libr, I, crc 


QG) Monfr. 


Silveftre, 


Article, 


rm, de Laurentio (4). 


LAZZARELLI (N.) nâtif de Gubio en Italie, a été un fort bon Poëte. Il ft 
uelque tems Auditeur ou Juge à la Rote de Macerata, & puis il f confacra à l’état Ecclé- 
faftique, & fut Prêtre, & Prévôt de la Mirandole. 11 mourut l'an 1694, à l’âge dé plus 

de quatre-vingts ans. T1 publia un Ouvre ge intitulé /z Ciceide, qui eft quelque chofe de fort 
fingulier (4). C’eft un Recueil de Sonnets, & de quelques autres fortes de Poëñe, où il 
déchire 


(A) 1 publia un Ouvrage intitulé Va Cicceide, qui ef un Coglione. C'eft à quoi aboutiffent tous les 3r 
quelque chofe de fort fingulier.] Je n’en ai vu que la fe- nets qui compofent la prémiére Partie de Ja Cic 
conde Edition (1): elle eft de l'an 1602. En voici le C'eft le centre de la fphere de fon activité; & je crois 
Titre tout entier: La Cicceide legitima : im quefla feconda vois aifément que l'on peut trouver dans la feconde Par. 
impreffione ordinatamente difpofa, notabilmente accreftinta , tie de quoi remplir le nombre de 360 qui eft la div 
delmente rincontrata con gli Originali dell Autore. EL. la plus ordinaire du cercle, Il ne manque rien à 
le contient deux Parties: le Titre de la prémicre eft Je fphere de médifance; elle cft fournie de tous fes d 
Teflicolate, & celui de la feconde /e Schinaxzate. On a &ilsfe terminent tous au même point. Le Sieur Laz2 
defigné fous le nom de Don Ciccio la perfonne qui eft zarelli, d' qu'il parte, termine toûjours fa courfe à la 

aitée dans cet Ouvrage. No! que Ciccio eft un oneris de, Don Ciccio. C'eftla chute de tous fes 
ent les Napolitains pour dire Francefco. cft violent: il n'eût pas été poffible à 
e rien de femblable à la gloire du grand 


Les Romains au lieu de Ciccio ; difent Cecco. Le 
grand but de l'Auteur eft de prouver que Don Ciccid eft Prince à qui il écrivit, Vows qui efles un vrai Cefar enefpris 
C2 


(3) 44 


An 1347s 


(4) Ex Bi 
bliotheca 
Romana 
Profp. 
Mandofii, 
Gent. II, 
CPR 


{2) Voiture, 
Lettre au 
Duc d’'En- 
uien après 
a Bataille 
de Roctoi, 
en 1643: 
Ceffla CXLI 
Lettre de 
Voiture, 


(3) Virgil. 
Æn. Libr. I, 
Verf, 204. 


(4) Cicceï- 
de, pag.29@ 


fix derniers 
Vers du Son- 
net où il le 
gria dafifer 
à fa premiere 
Me: 

Jo t'en 
piego Don 
Ciccio, 
Inftante- 
mente 

Che a me 
non lice 
far quefte 
fonzioni 

Se tu me- 
defimo 

non vi fi 
prefènte, 
Stante che 
le Canom- 
che Sanzioni 
Brohibifco- 
no a tutti 
efprefa- 
mente 
L’ufo di 
celebrar 
Âenza co- 
glioni 


{x) Tiré de 
da Vie de 
Gamden, 
compofée par 
de Doëteur 
‘Thomas 
Smith , pag. 
29e 


LAZZARELLEI LELAN D. 


déchire cruellement le Sieur Atrighini (a), nâtif de Luques, qui avoit été {on Collegue à 
la Rote de Macerata. Il le traite comme fi c’eut été un perfonnage zou compofé de parties bon 
Sa verfification eft la plus aifée , la plus naturelle, la plus coulante, qui fe puifle 


teufes (b). 


voir. On y trouve une fécondité furprenante d'imagination, & de penfées ingénieufes, &c 
vives; mais tout cela roule fur un fujet fi obfcene, & cft animé d’un efprit fi vindicatif, &c 
quelquefois fi profane, que l’on s’en peut fcandalifer légitimement, La Préface de fon Livre 
contient des excufes dont je ferai quelque mention (B). 


(4) Ceff ne Exprefion de Balzac, Voie le Chevræana, pag. 276 de la II Partie Edit. de Hollande, 


& en Jcience, Celar en diligence, en vigilance , em courage 
Cefar, @ per omnes cafus Cæfar, vous avez trompé le ju- 
gement, @e, (2). Notre Poëte tourne de tous côtez 
fon Ciccio, & le promene par toutes fortes de routes , 
per varios cafus, per tot difcrimina rerum (3), & il en fait 
un C. per ormnes cafus, Île fuit depuis le moment de la 
conception, jufques au trépas; & il va encore plus loin, 
car il plaifante fur le cercueil, fur l'enterrement, fur l'é- 
pitaphe, &c, de cet homme: il le pourfuit jufques à la 
barque de Caron, & il l'y garantit franc & quitte de tout 
péage, & il l'exemte même du befoin de s'embarquer. Il 
fupofe que Caron lui parla ainfi: 


E privilegio à pari tuoi conceffo 
Il poter fenza imbarco, e paramento 
Havere a l'aliro margine l'acceffo; 
Mentre un tondo C, .. gonfo di vento 
Galleggiando leggier, pud da se refo 
Andar di là dal fume a falvamento (4). 


Il a ôté de la feconde Edition les Sonnets qui avoient 
paru les plus profanes, & qui avoient été caufe que fon 
Ouvrage avoit été mis dans l'index. Ils concernoient le 
Batême, la Confirmation, & l' me-onétion de 
cio, & quelques autres fujets cabreux. On m'en a 
donné une Copie manufcrite, & l'on m'a confeillé d’en 
inférer ici au moins un , afin que ceux qui ne pourront 
voir la Cicceide, Piece peu conue deçà les monts, fe 
puifent former une idée du génie de Lazzarelli. J'ai 
choifi le Sonnet qui fe raporte à l'Extrêéme-onétion 
(s} 


L'oglio fanto. 


Da la febre, da l'afma, e da l'ufüita, 
Don Ciccio ritrovaval; ammalato 
E già ridotto in fi cattivo flato 
Che'l fean vicino all uliima partita, 
Quando, tal ruova il pouerello udita , 
Dimandà l'oglio fanto, e gli f# dato 
Rimanendo cof fortificato 
Per fuo franco paffaggio a l'altra vita. 
Ma fatta il Parochian la fua funzione 
Per la mente uno fcrupulo gli corfe 
D'aver fallato nell operaxione. 


Perd che in vece d'applicar l'unxione 
Sù à cinque fentimenti egli s'accorfe 
Ch'applicata l'havea fopra un coglione. 


(C) La Préface de fon Livre contient des excufes dont je 
ferai quelque mention] Elle paroit avoir été faite par un 
des Amis de l'Auteur. On y proteftequ'il fut très-fâché 
de la prémiere impreffion de cet Ouvrage, & qu'il ne 
confentit qu'avec peine à la feconde, quoi qu’elle eût 
été réduite en meilleur état. Ses fcrupules étoient fon< 
dez fur certaines allufions aux cérémonies de l'Eglife, & 
fur l'opofition qui fe pouvoit rencontrer entre les devoirs 
dela charité, & un Livre de médifance. On ajoûte 
que cet Ouvrage n'eft qu'un tiflu de faillies d'imagina- 
tion, & qu'une fougue poëtique qui ne donne aucune 
atteinte aux fentimens orthodoxes dont le cœur de l'E- 
crivain eft pénétré; qu’il foumet toutes ces Compofitions 
À la cenfure de fes Supérieurs, & qu'il détefte tout ce 
qu'ils jugeront condaîmnable; qu'il efpere de l'équité des 
Lecteurs un jufte difcernement entre ce qui n’eft qu'un 
jeu d'efprit , & les intentions d'offenfer; & qu'enfin , 
quoi qu’il écrive avec quelque forte de licence, fes ac- 
tions ne laiflent pas d’être pures. Vous ne voiez là qu'un 
s informe de fon Apologie; c’eft pourquoi je vous 
repréfente l'original en propres termes (6). Æ à dire il 
vero à l'uno, e 'altro degli accennati motivi fon degni di un 
animo , che profeffa efattamente i dettami del Criflianefimo , 
nel quale fi pregia V'Autore di vivere, proteflando, che quefti 
Juoi componimenti fono un mero sfogo di Poetico capriccio af- 
fatto difcordanti dalla pietà dell animo [uo, imbevuto de 
Sagrofanti Dogmi della Cattolica verità; come [arà prontifff- 
mo fempre à tefificare col fangue flefo, e che gli fottopone in- 
tieramente alla Cenfura de Superiori, deteflando adefo per 
all hora tutto quello, che dal giudizio loro infallibile Jarè 
fimato per degno à’ dañnato. E riflettendo, che quefii 
fono pin tofo [cherzi di una penna ,per traflullarfi, che fenti- 
menti d'un Cuore intento all'offèfa d'altri, ti prego à credere, 
ch'egli non mi havrebbe permel[a mai la libertà di rimandar- 
lo alle flampe, fe non fi fidaffe dell ingenuità del tu0 Cuore, 
che faprà traftullarfi coll ingegno fenxa traftorrere colla vo- 
lontà à denigrare nè pur col penfiero la fama incorrotta del 
Ju decantato Protagonifla. Vivi dunque félice, mentr'io las= 
ciar non voglio di ricordarti in difèfa dell _Amico, che fe be- 
2e férive con qualche licenza, pud perd dir di à fefo: Las- 
civa eft nobis pagina, Vita proba eft. ü LR 


LELAND (Jean) nâtif de Londres, S’apli ua avec tant de foin à la recherche des An- 
tiquitez d'Angleterre, & parut fi propre à y réüfhr, que le Roi Henri VIII l’honora d’u- 


pe très-bonne penfion, & du titre d’Antiquaire. 


Cette charge commença & finit en lui. 


Pour em bien remplir les devoirs il parcourut toutes les Provinces d'Angleterre, il examina 
tous les débris des vieux Monumens, il feuilleta les Manufcrits des Couvens & des Colleges , 
& aïant emploié fix ans à ce voiage, & recueilli autant de Mémoires qu’il lui fut poffible, il 


entreprit plufieurs Ouvrages confidérables (2): 


mais il n’eut pas le tems de les achever, ni 


même de les avancer. La Cour ne lui fournit point les apointemens qui lui étoient dus; & 
foit à caufe de cela, foit pour quelques autres raïfons, il tomba dans une noire mélancolie qui 


lui fit perdre l’efprit (2). 


Il mourut dans ce trifte état. 


On trouve fes Manufcrits dans la 


Bibliotheque d'Oxford. Ce font des mafles informes (C), qui témoignent néanmoins fa 
grande capacité. On la conoît encore plus clairement par un Ouvrage auquel il mit la der- 


(A) 2 entreprit plufieurs Ouvrages confidérables.] Un 
Livre de Topographia Britannie prima, in quo vetuflas 
etiam locorum quorum meminiffent Scriptores Romañi ; 
aptellationes fhifa caligine obfitas in lucem effet reuo- 
caturus. Cinquante Livres de Antiquitate Britannica, fi- 
ve de civili Hifioria juxta Comitatuum Anglia & Wallie , 
que tunc temporis obtinuerat, partitionem. Six Livres de 
Infulis Britannie adjacentibus. "Trois Livres de Nobilitate 
Britannica. Noïlà ce qu'il promettoit dans une Requête 
qu'il préfenta au Roi Henri VIII la 37 année de fon 
KRegne. Cette Requête intitulée Ssreza fut mife au jour 
par Balæus (1). 

(B) 1l tomba dans une noire mélancolie qui lui fit perdre 
l'efbrit.] Servons nous des expreffions nerveufes de Mr. 
Smith. Prohtrifles rerum humanarum vices! prob viri op- 
Si deplorandam infelicifimamque fortem! Non enim multo 
pofiquam fidem quod fufceperat prefiandi quafi fignatis tabellis 
obfirinxiflet, five operis promilli dificultatibus deterritus, Ji- 
ve immenfis laboribus fatigatus fraétufque, five dolore nimio 
@ melanchoà, quod fruétum induftris jufieque exfpeétationi 
parem nondum percepilet , fortè oppreffus, five quacunque 
alià de cauf4, abalienate mentis, nullis à Religione & Phi- 
dofophià ,nullis à Medicinä petitis remediis ad priffinum [e- 
nuque flatum revocande, egritudinem perpefus ef; vafl4 


niere 
interim obfervationum , quas in Adwverfaria fine ordine 
properante calamo, prout ipfi occurrifent, congefferat, mole 
relifta (2). 

(C) Ses Manufcrits . . . font des maffes informes.] C'eft 
ce qu'on a pu déjà conoître par les dernieres paroles du 
Paffage que je viens de raporter: en voici la fuite; on y 
verra un témoignage plus exprès, & beaucoup plus cir- 
confancié. Harum (Obfervationum) gwatwor libros, us 
loquuntur in folio, ex feptem minoris forme, manw Lelandi 
pleraque ex parte deferiptos, in perpetuam ipfius memoriam 
Bibliothece Bodl. Oxon. dono dedit V. Cl. Gulielmus Burto- 
dus, fame ob editam Agri Leiceftrienfis defcriptionem , 
apud Antiquarios noffros notifime. Reperitur quoque aliud 
volumen Colletionum Lelandi (*) in Bibliothecä Cottoniana. 
Non irritabo Lelandi manes, fi dixero, totum opus, quod 
Jepè trallavi, mirè confufum, diflraëlum, nulloque ordine 
digefium, limam ubique defiderare, &* tanquam corpus ex- 
Juccum, exfangue, animäque deflitutum proffare (3). Voiïez 
cn marge le jugement que cet Auteur porte du vaite des« 
fein de Leland (4). 
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du 
di Configli | 
iminalr, 


(6) Préfice 
de la Cic= 
ceide. 


(2) Thom: 
Smith, ibida 


(Su 
Julio C. 64 


(3). Thom 
Smith , in 

Vita Cam- 
deni, p. 302 


(4) Vôr minime vanvs & omni procul offentatione profitetu, fe malt d magna .. « 
qua infinitam illius indwfriam , folertiamque, & excelfe mentis, ad maxima queque af” 


Dirantis, prédariffimas cogitationes conatfque abunde teffanturs maliris 
PAg: 29. 


Idem, ibid, 


(s) Zen, 
Sbid. pag, 31. 


(4) Voiez 
PÉpitre Dé 


dicatoire du 
Livre de 
occultis 
Naturæ Mi- 


(x) Celle dont 
si 


1593 in 8, 


apud Jok 
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niere main (D), & qui feroit digne d’être imprimé (4). On accufa Camden de s'être fort 
prévalu des Manufcrits de Jean Leland (2). Mr. Smith a réfuté cette Accufation. 


Je ne devois pas oublier de dire qu’il étudia à Paris fous Sylvius; qu’il commença en 1f34 
les voiages qui fervirent aux recherches des Antiquitez Britanniques ; qu'il abjura l’Églife Ro- 
maine quelque tems avant {a mort; & qu’il mourut le 18 d'Avril 1$ÿ2 (c). 


(a) Tiré de la Vie de Camden, cmpafte par le Doéleur Thomas Smith, pag. 28 dr fuiv. (b) lbidem. (ce) Voiez Pope Blount, 


Genf. Author. p, 442. 


(D) Un Ouvrage auquel il mit la derniere main. Mr. 
Smith nous en dira la matiere & le mérite. Quartus ve- 
rù Juerit Lelandus, ff non ex editis opufculis Colleétaneis, 
Jaltem ex eximio opere (quod perfeffum reliquit) de Scriptori- 
bus illuftribus Britannicis, god in publicam lucem exeat, 
dignifimo, colligere lice (5). Et afin que par l'échantil- 
lon on puiffe juger de la Piece, il nous donne ce que 
Leland à recueilli touchant Simon Stoch. Mr. Smith 
copia cet Auticle, pour l'envoier au Jéfuite Papebroch 


qui compile les 444 Sanétorum. Le Catalogue d'Oxford 
donne le Titre de quelques Ecrits imprimez de Jean Le- 
land. Mr. Teiffier (6) devoit avertir le monde , que 
l'Ouvrage de iluffribus Britannis Scriptoribus; de Avadermiis 
Britannicis; de Typographia &c, qu'il attribue à Jean Le- 
land, n’eft pas imprimé. Je crains qu'il n’ait mis sypogra- 
phia, au lieu de sopografhia , ce qui fera caufe qu'on 
mettra Leland parmi les Auteurs qui ont écrit de l’Im- 
primerie. 


LEMNIUS (Lævinus,) Médecin célèbre nîquit à Ziric-Zée en Zelande le 20 de 
Mai 1 Fagt dass. 'un .de.fes principaux Ouvrages eft celui de occultis Nature Miraculis (4). 
GuizLaume LEemnius fon fils pratiqua la Médecine avec fuccès, de forte qu'Errnic 
Roi de Suede le fit venir à fa Cour, & lui conféra la Charge de fon prémier Médecin (4). Il 


fut fi fidele à ce Prince, qu’on l'emprifonna , & qu’on lui ôta la vie l'an 1568, lors qu'Eric 


fut déthroné (4). 


(A) L'un de fes principaux Ouvrages eff celui de occultis 
Naturæ Miraculis.] Il a été imprimé je ne fai combien 
de fois. On en marque beaucoup d'Editions (r) dans Zin- 
denins renovatus; mais on n’y dit rien de la prémiere qui 
fut celle d'Anvers apud Guilielmum Simonem 1559 in 8. 


Wechelum, Elle ef augmentée de quelques Chapitres, & du Livre de vita cum animi 
& corporis incolumitate reéte inffituenda, qui #'avoir paint encore paru. 


(a) Ste- 
phan. 
zant, Voce 
Afpvos. 


(4) dem, 
ibid. 


(ce) Plinius, 


G) Plin. 
Libr, IV, 


pag. 7m. 461. 
Jjuxra Editio- 
nem Hat 
duini. 


(2) Solin. 
CG. XI, 
pag, 31. 


(3) Belon, 
Oblervat. 
de plufñeurs 
fi 


nairement 
ans lieues 
communes de 
France 2500 


pas. 


(s) Plut, de 
facie in 
orbe Lunz, 
pag. 53$-.F: 
je me fers de 
14 Vérfon 
d'Amiot, 


(6) Salma£ 
in Solin 


> 
Pag. 184. 


L'Ouvrage ne contenoit alors que deux Livres, il fut 
dédié par l’Auteur à Matthias Gallomontanus ab Heefu- 
wick, apud Metelliburgum Antifles. La 2 Edition à Ân- 
vers chez Plantin 1564 in 8 contint quatre Livres & fut 
dédiée. par l'Auteur à Erric Roi de Suede. La Préface 
nous aprend que Lemnius fe propofoit d'ajouter encore 
deux Livres à ces quatre-là. 


LEMNOS, Ile de la Mer Egée proche de la Thrace, & du mont Athos (4), étoit fa- 
meufe par bien des endroits. Elle fut ainfi nommée à caufe de la grande Déefle qui s’apelloit 
Lemnos, & à qui l’on facrifoit des filles (4). Les Sinties, peuple de Thrace, furent les 
prémiers qui l’habitérent (4). Elle n’avoit que deux villes, l’une fe nommoit Hepheftia , 
l’autre Myrina (c). Son Labyrinthe fut l’un des quatre Edifices de cette nature dont les An- 


ciens aient fait mention (B). Les habitans de Lemnos furent les prémiers qui s’apliquérent à 


forger des armes (4). 


Ce fut fans doute l’une des raifons qui obligérent les Poëtes à fupofer 


que Vulcain, étant jetté du ciel en terre; tomba dans cette Ile, & y fut fort bien reçu, & y 


(4) Proche : =. du mont Athos:] Une_infinité d'Au- 
teurs ont obfervé que l'ombre de cette montagne s'étend 
jufques fur l'Ile de Lemnos. ZLerwmos ab Atho1xxxvrx 
mmill, pafuum. Circuit patet cx11.M. D. pal. Ofpida baber, 
Bephefliam eo Myrinam ;in cujus forum folflitio Athos cjacu- 
latur umbram (x). Vous voiez dans ces paroles de Pline 
que la diftance du mont Athos à l'Ile de Lemnos contient 
87 mille pas. Solin n’en ôte qu’un mille (2). : Cela ne 
accorde point avec les Obfervations de. Bélon témoin 
ulaire, & par conféquent plus digne de foi que Pline. 
Raportons fes paroles: L'Ile eft eftendue plus en lon- 
>> &ueur qu'en largeur, d'Orient en Occident, de forte 
»» que quand le Soleil fe ya coucher, l'ombre du mont 
» Athos, qui eft à plus de huit lieues de là, vient re 
» pondre fur le port, & deflus le bout de l'Ifle, qui eft 
» au cofté fencftre de Lemnos: chofe que obfervafmes 
» le deuxiefme jour de Juin. Car le mont Athos eft fi 
» haut, qu'encores que le Soleil ne fuft bien bas, neant- 
»» Moins l'ombre touchoit la feneftre corne de l'Ifle (a) 
Voila un témoignage, qui nous doit perfuader que les 
Anciens ont eu raifon d'étendre l'ombre de cette mon- 
tagne jufques à l'Île de Lemnos; mais qu’ils m'ont pas 
bien conu là mefure de cette étendue. Ce féroit un in- 
teryalle d'environ trente-cinq lieues de France (4), fi 
lon fe régloit fur les quatre vingt fept milles de Pline. 
Quel rabais y faut-il faire puis que Belon ne parle que 
d'un peu plus de huit lieues? Nous allons citer un Paffa- 
ge qui nous aprendra que Plutarque étoit dans la même 
erreur que Pline.  Ÿe fai bien que ni l'un ni l'autre de nous 
n'a efié en l'Ile de Lemnos, mais auf que l'un © l'autre a 
bien fouvent oui dire ces Vers, 


Le mont Athos couvrira le cofté 
Du bœuf qui eft dedans Lemnos planté, 


Car l'ombre de celle montagne ateint: l'image d'un bœuf de 
bronze, qui efh.en Lemnos, s'eflendant une longueur par des- 
Jus la mer, non moindre que de fept cens flades, nom que la 
hauteur du mont qui fait l'ombre en foit canfe; mais pource 
que l'efloignement de la lumiere fair les ombres des corps beau- 
co, fois plus grandes que les corps ne font (5). Les 700 

Pi que font 87500 pas: il faifoit donc l'inter- 
valle encore plus grand que Pline & Solin ne le faifoient. 
Apollonius le fait égal à l'efpace qu'un navire peut par- 
courir depuis la pointe du jour jufqu'à midi: Mr. de Sau- 
maife prouve que fuivant l’eflimation ordinaire des an- 
ciens Géographes cela fignifie 250 ftades (6). D'où nous 
pouvons inférer qu'Apollonius diminue de plus de la 


dreffa 


moitié la diftance que les autres mettent entre le mont 
Athos, & l'Ile de Lemnos, & que cependant il la fupofe 
beaucoup ‘plus grande que Belon ne l’a trouvée; car huit 
lieues de France ne contiennent que r6o ftades. Notez 
qu’Apollonius remarque, que l'ombre du mont Athos par- 
venoit jufques à la ville de Myrina. 


Hp dE iocouévoiris A'Uw BvéreA AE xoAGyy 
Opénly, Ÿ Téocoy érérpolr Afuvoy Écbo ay, 
O'raov Eç Eydioy ne Élconoc dAnXe évbecur, 
A'poréry opuÿ oxides , na Ecéu up. 


Ceterum dubia luce pergentibus apericbatur Athonis umbo 
Thracins, qui Lemnum , licet tantum diflan$em , 
Quantum ipftruélior oneraria conficiat in meridiem 
Extantifimo inwmbrat fafligio, vel Myrinam afaue (7). 


Mr. de Saumaife (8) fe prévaut de l'autorité de Stephanus 
de Byzance (9), pour montrer que felon Pline & Solin 
l'ombre du mont Athos n’eût pas pu atteindre jufques à 
Tle de Lemnos; il leur objeéte qu'au raport de cetEcri- 
vain cette ombre ne s'étendoit qu'à 300 ftades: mais il 
les eût confondus plus folidement, eux & beaucoup d’au- 
tres, par le témoignage de Pierre Belon. 

(8) Son Labyrinthe fut l'un des quatre Edifices de cette na- 
ture dont les Anciens aient fait mention.| Lies trois autres 
étoient celui d'Egypte, celui de l'Île de Crete, & celui 
que le Roi Porfena fit bâtir dans la T'ofcane. Citons Pli: 
ne (10). De Ægyptio © Cretico labyrinthis, fatis diélum 
ef. Lemnius fimilis illis, columnis tantum centim quinqua= 
ginta mirabilior fuit : quarum in officina turbines isa librati 
Pependerunt, ut puero circumagente tornarentur.  Architefti 
illum fecere Zmilus > Rholus, © Theodorus indigena. ‘Ex- 
J'antque adhuc reliquie ejus , cum Cretici Tralicique nulla ves- 
tigia exflent.  C'eft-à-dtre, felon la Verfion de du Pinet, 
Voilà donc ce qui concerne les Labyrinthes d'Egypte, © de 
Candie. Celuy de Stalimene (*) efloit de mefme: horsmis 
qu'il y avoit fept vinats colomnes de marbre plus qu'ês autres, 
qui toutes avoient efé faites au tour, de telle dexterité, qu'un 
tournoit le tour ok elles fürent faites, tant effoient gais les fers 
@* pyvots qui les fouflenoient, Au refle, on dit que Zmilus, 
Rholus, © Theodorus, qui efloient de ladite Îfle, firent ledit 
Labyrinthe: duquel encores y à les reliques: ©* neantmoins 
on ne fjauroit trouver une fèule apparence de celuy de Candie, 
23 de celuy de Toftane. Ce Traducteur fupofe que les trois 
Architectes de ce Labyrinthe étoient Lemniens ; mais 
l'original n’affüre celà que de Theodore, qui eft peut- 
être le même qui fit un Livre concernant un Temple de 
Junon (11). 
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Le lieu où il tomba fut remarquable par une efpece de terre qui 
Elle guérit Philoétete de la morfure d’un ferpent (2). Les Poë- 


dreffa une forge (e) (C). 
avoit de grandes vertus. 


# 
(GC) Vulcain tomba ‘dans vette Ile... 0e yidreffe une 
forge.] Quelques Auteurs diferit que Jupiter lesprécipita, 


&. que fi les Lemniens ne luiseuffent tendu les bras pen- 
dant qu'il étoit encore dans l'air, il lui en-auroit coûté Ja 
vie (r2). Mais il dit lui-même dans Homere qué Junon 
te fit tomber, & qu'Eurynome & Thetis filles ide l'Ocean 
le recueillirent, &: le fauvérent (13 ).: Il affûre dans ün 
autre endroit de l'Iliade (14). que Jupiter le: prit par le 
pied, & le jetta hors du ciel, & qu'étant defcendu pen- 
dant tout le jour, il tomba dans lle dé Lemhos, au 
coucher du foleil; qu'iline lui reftoit que peu de vie, & 
que lesthabitans le relevérent. Homere, me direz-vous ; 
devoit un: peu-mieux, fe, garantir des contradiétions ; mais 
ce/n'eft pas fe contredire; c'eft raporter deux Avantures 
difétentes. Valerius Flaccus fupofe que Vulcain tomba 
fur le rivage de Lemnos, & que les habitans accour 
rent à fa voix, & lui fournirent tous les feçours neceffa 
res; deloite qu'il aima depuis tendrement cette Île. 


Jam fummis Vulcania furgit 
Lemnos aquis, .tibi per varios defleta labores 
Ignipotens: nec te Furiis,& criviine matrurs 
Terra, fuga meritique piget meminifle prioris. 
Tempore quo primèm fremitus infurgere opertos 
Celolm, ex regni fenfit novitate tumentes 
Supiter ; atherie nec flare filentia pacis : 
SGunonem volucri primam [ufpendit Olympe, 
Horrendum chaos oflendens, pænamaque baratri, 
Mox etiam pavide tentantem vincula matris 
Solvere, prerupti Vulcanum vertice cæli 
Devolvit: ruit ille polo, noëlemque diermque 
Turbinis in morem; Lermni cum litore tandem 
Infouit : wox inde repens ut perculit urbemr, 
Acclivem fcopulo inveriunt, miferentque foventque 
Alternos agro cunébantem poplite greffes. … 
Hinc reduci, fuperas poiquam pater annuit arces; 
Lemnos cara deo: nec fama notior Ætna 
Ant Lipares dors (35 ). 


Homere: affüre que Lemnos étoit le pais du monde que 
Vulcain aimoit lemieux.(16). 

Difons une chofe qui nous fera voir la longue durée 
des traditions les plus fabuleufes. Belon, qui. voiagcoit 
en Turquie l'an 1548, nous aprend qu'il, #'y & celui des 
babitans de l'ifle de Lemnos qui ne fache quelque chofe deVal 
cain.… Et tout ainfi que les petits enfans\de Lifle de Corfula 
Jsavent raconter. l'Hiffoire du Dauphin, comme fi.elle avoit 
éhé faite de n'agueres: tout, ainfi ef} en Lemnos raconté de 
Vulcan, mais diverfement ; car.les uns difent qu'en tombant 
luy © fon cheval fe rompirent les cuifles, @ qu'au lien mes- 
mb par la vertu de la-terre il fus preflement guery (x7). 

(D)..…..Le lieu oùil tomba fut remarquable par une 
efbece. de terre qui avoit. de grandes vertus. Elle guérit Phi- 
loëlete de la morfure d'un ferpent.] Philoftrate raporte un 
fait bien diférent.de la tradition commune. … Il dit que 
Philoctete ne foufrit point dans l'Ile de Lemnos les lon- 
gues douleurs dont on parloit tant. Ce brave homme , 
ajoûtet-il (18), fat incontinent gueri par le moyen de la 
terre Lemnienne, qu'on tire au propre endroit où Vulcain ja- 
dis cheut du ciel, fi: que sefle terre a la verts d'appaifer tou- 
tes fortes de maladies violentes ex furieufes, &arreller tous 
fux de [ang : mais des morfures de ferpens , il #y a feulement 
que celle de l'Hydre qW'elle guerife.  Moici quelques parti- 
cularitez que je tire. des Obfervations de, Pierre Belon 
qui voiageoit en ce pais-hà vers le milieu du X VI fiecle. 
Les Anciens, dit-il, (19 ).ont eu,une. maniere de terre 
en moult grande recommendation en plufieurs mede- 
cines, & encor pour le jourd-hui- eff, en. aufli grand 
» ufage qu'elle fut onc...Les Latins,la.nomment Terra 
Lemnia, Où terra figillata, & les François terre fellée. 
Cefte terre eft fi finguliere, que les Ambañadeurs , 
qui retournent de Turquie, en apportent ordinaire- 
ment pour en faire prefent aux grands feigneurs. Car 
entre autres chofes elle eft propre contre la pefte, & 
toutes defluxions. L'on en vend bien chez les dro- 
gueurs, qui obtient lé nom de #erre Jéllée , mais eft 
pou la plus part fopliftiquée: auffi ne s'en trouve en 
, tout le monde, finon en l'ile de Lemnos ”. 11 don- 
ne (20) la figure dé divers fceaux dont on marque 
cette terre, &il ajoute (21) que tous les maririers d'u- 
ne barque, qui efloit arrivée de Lemnos à Conftantinople , 
l'affürerent qu'il efloit impolible en recouvrer Jinon par les 
mains de celuy qui eff Soubachi en l'ifle: © que fi la voulions 
voir naturelle, il comvenoit y aller en perfonne: car 1l eff de- 
fendu aux habitans fur peine de perdre la tefle, d'en trans- 
porter. Ils -difoyent, d'avantage que fi quelqu'un des habi- 
sans en avoit jeulement vends un petit tourtelet où qu'il fut 
trouvé en avoir en fa maifon fans le fceu de fon gouverneur , 
il feroit jugé à payer une grande fomme d'argent : car il n'eft 
permis d'en departir finon audit Soubachi qui tient l'arrente- 
ment de Ville, &.en paye le tribut au Turcs Al fe fit mener 
à l'endroit d'où l'on tire-cette terre, & n'y vit autre cho- 
Je jinon un pertuis oblique (22) qui étoit fermé, & qu'il 
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lui fut impoñfble de fairé ouvrir, car one le découvre 
qu’une fois l'an, le 6 d'Août, & l'on y obferve de grar- 
des ceremonies cx\grands, appareils. Par. cefle.ferre:,; COnti- 
sil (23), NOUS prouverons combien les ceremo= 
niès donnent authorité aux chofes viles qui de foy 
fônt de-petite valeur :! cat comme ainfi {oit que la'ter- 
resdônt parlons teftde/moult, grande vertu ,‘toutesfois 
fi.elle.…eftoitifi-commune-qu'il ne.falluft.qu'en aller 
prendre à qui en voudroit avoir, le douaire. que les 
hommes luy attribuent pour fa vertu, feroit vilipendé, 
fi 6n ne l'avoit rendué précieufe par grandes ceremo- 
nies: tellement que fon! avoit trouvé une! veine en 
quelque-autre contréélde l'ile de mefme terre, que 
» celle de Cochino, nous ne doutons que les Grecs ne 
;, feiflent difficulté d'en ufer, fi les Caloieres n’avoient 
aflfté quand on la:tireroit, & qu'on y.euft celebré les 
ceremonies accouftumées :, & encores, qu'ils.en,euffent 
du mefme lieu de Cochino, ils feroyent fcrupule.d’en 
ufer,ou d’en bailler à autruy, fi elle n’avoit.eflé. tirée 
du fixiefme jour. d’Aouft : eflimans que quelque partie 
de fa vertu doive, proceder.des chofes faites par l'arti- 
fice des hommes qui afliftent & aydent àce facrific 
& eftimeroyent fa vertu. nulle s'ils ne la veoyent 
»ver”. On ne fçauroit rien. dire de, plus fenfé; & 
voici deux exemples qu'il allegue. . L’Inis/croit. abon- 
damment par les montagnes de Macedoine ; & n'étoit 
point de haut prix en vente chez les marchands toutesfois 
L'on a eflimé qu'il n'efloit, loifible à un chacun de la pouvoir 
eillir, ains falloit que.ce fuff un homme chafle, er falloié 
abrever la terre trois mois, devant, avec de l'eau fucrée. 
Vaulans par telles ceremonies appaifer la terre, e-la pacifier. 
Et auffi falloit faire plufieurs autres, faperflitions) que Theo- 
bhralle. à defcrites (24). Après cela il dit quelque chofe 
fur les anciennes cérémonies.qui.concernoient la terre de 
Lermnos. ,, Des le temps de, Diofcoride, qui .efcrivit 
, avant Galien, l'on avoit actouftumé mefler.du.fang 
du Bouc avec la terre pour.faire des formes de tour- 
teaux ; & fuyvant cela il fe doit entendre que l'on euft 
accouftumé, de faire quelques ceremonies en tuant les 
Boucs confactez à Venus, laquelle, ainfi que recitent 
les fables, feit que les femmes de Lemnos fentoyent 
mauvaife odeur. comme.font les Boucs, & de ce les 
maris les ayans dedaignez.,. toutes, d’un,commüne con- 
fentement tuerent.tous.les hommes,de l'ifle., .C'eft de 
R ‘que la Preftreffe les felloit d’un feau.qui avoit l'ima- 
ge d’une Chevre, dont ils ont pris. leur «nom. Grec 
Sphragida agos, qui, vaut, autant à dire.que feau-d'une 
Chevre..… Galien. voulant fçavoir la veritéde cefte 
terre, & en venant, de Troie, qui pour,lors s'appel- 
loit Alexandria, colonie habitée des Romains, en al- 
lant à Rome, pafla par Lemnos, &.enquift, fi l'on 
avoit encor tel ufage que l’on meflaft le fang de Bouc 
avec la terre avant que la feller.. Mais luy-eftant en 
Lemnos au propre lieu ‘dont parlons, trouva que l'on 
avoit defaccouftumé tel ufage. Et en racontant la ma- 
niere de faire qu'il y trouva, efcrit, qu'une Preftreffe 
alloit efpendre du fourment & de l'orge deffus la ter- 
re, faifant d’autres ceremonies à la couftume du Pays. 
Et après elle en emplit un chariot, &,la feit mener 
avec foy en la ville d'Ephettia. Cela a racompté Ga- 
lien, & beaucoup d'avantage que ne voulons d’efcrire, 
» à caufe de brieveté (25) ”. Pour ce qui regarde les 
cérémonies modernes, il nous aprend ce que plus ide fix 
cens hommes luy avoyent confermé en la fortexqu'ils iles 
avoient veues celebrer toute leur vie. ,, C’eft, que les plus 
» grands perfonnages &.les principaux de: l'ile s'aflem- 
blent tant les Turcs queles Grecs Preftres.& Caloieres : 
, & vont en cefte petite chappelle nommée Sotira ; & 
» en celebrant une Mefle à la Grecque avec prieres , 
vont tous enfemble accompagnez des Turcs, & mon 
tent fur la colline qui n’eft qu'à deux traiéts d'arc de la 
chappelle : & font beicher la terre par cinquante ou foi- 
xante hommes, jufques à.tant qu'ils l'ayent defcou- 
verte, & qu'ils foyent venus à la veine: & quand ils 
font venus jufques à la terre, alors les Caloieres en 
rempliffent quelques turbes ou petits facs de poil de 
beftes, lefquels ils baillent aux Turcs qui font Rà pre- 
fens, fçavoir au Soubachi, ou au Vayvode: & quand 
ils en ont prins autant. qu'il leur, en faut pour cefte 
fois, alors & des l'heure mefme ils referment & re- 
couvrent la terre par les ouvriers. qui font encores là 
prefens. En après le Soubachi envoye la plufpart de 
la terre quia efté tirée, au grand. Turc à Conftanti- 
nople. Le refte il la vend aux marchands. . . . . Ceux 
qui affiftent, quand on la tire de fa veine, en peuvent 
bien prendre chacun quelque petite quantité pour leur 
ufage: mais ils n'en oferoyent vendre qu'il fuft fceu. 
Les Turcs font moins fcrupuleux que les Grecs, & 
que beaucoup d’autres nations. Ils permettent que les 
Grecs Chreftiens facent leurs prieres far la terre fellée 
en leurs prefences., & eux mefines afliftent & aydent 
aux Grecs. Et s'il eft vray ce que nous en ont dit les 
plus vieux, telle façon de faire d'avoir éleu un feul 
; K #3J0uE 


» 
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(e) Voiez la 
Remarge (F}s 


me > "Chap. 
XXIX 
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(24) Lime 
mes pags G6x 


(25) La-mês 
me 
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tes ont bien chanté le féjour defagréable qu’il ft dans l'Ile de Lemnos (E), pendant que les 
Grecs étoient devant Troie. Il y eut d'autres raifons qui donnérent lieu à la f@ion que j'ai 


(ie le. Il fe fit deux maflacres dans cette Ile-1à qui fervirent d'origine à des Proverbes (f). Le 
LI, Co. prémier de ces maflacres cft celui dont j'ai parlé daës l'Article d H YPSIPYLE, à auroit 
Jmr.2n Caufé dans un certain téms une entiere folitude » fi les Argonautes n’y euffent remédié. Les 
Gt. X mm, Femmes avoient tué tous les hommes, & n’avoient point deffein de recevoir les prémiers ve- 
# nus; car ajant apris qu’il y avoit un vaifléau qui abordoit en leur Ile, elles accoururent en ar- 
(9 Apollon. MES fur le rivage, bien réfolues de s’opofer à l’invañon (£g); mais quand elles curent fu que 
Agen. €e m'étoient point les T'hraces leurs ennemis qui les venoient attaquer, êc que ce vaiffeau étoit 
63? M celui des Argonautes, elles déploiérent toute forte de courtoifie, & déclarérent à ces braves 


@6) Belon, 
Obiervat. 
L 


faportée touchant Vulcain; car on difoit 
fein de la terre dans PIle de 


gens qu’ils auroient la permiflion de débarquer pourvu 


roient avec elles (G). 


» jour en un an, leur fut introduite du temps que les 
#» Vénitiens dominoyent à Lemnos, & aux ifles de la 
» mer Egée (26) ”. Etienne Albacarius, que Busbe- 
Fe envoia exprès en l'Île de Lemnos pour 'inftrüire 

€ toutes ces chofes, fut plus heureux que Belon; car il 
aflifta aux cérémonies. Voiez là Relation qu'il en écri- 
vit à cet illuftre Ambaffadeur. Voiez auffi l'Egeo rédivi= 
V0 à fa Chorographia dell Archipelago de François Placen= 
tia Profeffeur en Géographie à Modene (27 55 

Pline (28) donne un long détail des vertus de la terre 


qu’anciennemeñt il fortoit beaucoup de flammes du 
Eemnos (FÆ), & fur tout au fommet de la montagne de Mofych- 


qu’ils fffent ferment qu’ils couche- 


HS acceptérent la condition, & l’accomplirent fi agréablement que 


l'on 


prirent les armes, & ne cefférent de menacer les Argo- 
nautes batus de la tempête, qu'après qu'ils eurent juré 
qu'ils jouiroient d'elles. Euripide dit même qu'elles fe 
batirent effectivement avec beaucoup de vigueur, Cette 
afaire ne peut paroître vraifemblable qu'à ceux qui eR 
pefent bien les circonftances; mais quand d'un côté l'on 
fe fouvient-que ces femmes-là avoient détruit tous les 
mâles qui étoient dans l'Ile, & qu'on fait de l'autre 
qu'elles ne s’étoient portées à ce maffacre que parce que 
leurs maris, ne pouvant plus réfifter au dégoût qu’elles 


ne figilléé de Lemnos, mais il la confidere comme unie for: caufoient, s'étoient pourvus de concubines (39), on OS 
æod.16ss, té de vérmillon , & la confond avec une craie rouge qui découvre une grande probabilité; l'on n'ef: point furpris Rem. (A) 
Voix y la fe tiroit de la méme lle. Voiez Mi. de-Saumaife (29). que les Lemnienes aient faittoutes les avances avec fi Peu de PAnicle 
age Sat: Vous trouverez divers faits dans le Chapitre III du III de ménagement, & que les Atgonautes aient témoigné HyPSiPyLe, 
(29) Ein Livre du 11 Tomé de Louïs Guyon. s fi peu de tendreffe, & fi peu de galanterie, L'équipage 
Liuxxxy, (CE) Les Poëtes ont bien chañté lé féjour defagréable de de guerre, & l'air foldat fous lequel ces femmes paru- 
Gy. VK ” Philoétete dans l'Ilé de Lemnos.]  Quélques-uns difent que rent n'étoit pas un oïnement où is trouvaffent des char- 
* les Grecs l'y envoiérent à cdufe que les Prêtres de Vul: mes. L'idée du maffacre, qu’elles avoient commis de- 
cain favoient guérir les moïrfurés des férpens. Neque puis peu für leurs peres, fur leurs maris, fur leurs fils, & 
G, sde multo pofé Philoéteta cum paucis Hbi curaretur in Lémnum fx leurs freres, n'étoit propre qu'à infpirer de l'horreur, 
lin. pursy. Palam miittitur, namque in ea facri Vulcani antifiites inha Et quand on remontoit jufques à la fource de ce carna- 
bitare ab accolis dicebantur Joliti médéri aduerfum vènena ge, l'on fe trouvoit moins difpofé que jamais aux fenti- 
Go)Di@ys  Pujufmodi (30). On le laïffa À jufques à la fin du fiege mens de tendrefle; car cette fource n’étoit autre chofe 
Creteañs, de Troie, & il foufrit très-impatiémment la rigueur de que le dégoût des Lemniens, dégoût fondé fur Le mass- 
Lib ET, fon état, vaife odeur des Lémniades, laquelle leur partoit de la bou- 
Ve che: mais il y en a qui tiennent, qwelle leur provenoit des 
Euftathius Non te, Pœantia proles, aifelles; cé que nous difons communement, Jentir l'efhaule de 
ia 11 Libr, Expofituns Leritios noffro cum crimine haberit, mouton ; @ les anciens, fentir le bouc.  LaËtance fur le 5 de 
Hiados, Qui runc (ut Memorant) [yléefiribus abditus antris, la Thebaïde de Stacé fuit cefle opinion, car il appelle ceffe Jen- 
Saxa modes gente, Laërtiadeque précaris eur dés Lemniades, bircinum odorem , une odeur boucqui- 
Que meruit: qué (JF dit funt) mon vana precaris, ne. Dion Chrifoflome auf, Oraïfon 33. dit à ce propos. 
Er nunc illé eadém nobis juratus in drma, Aupilay vas ya, vi Apte Gppeléieur Afyour hagér- 
(Heu!) pars una ducumm, quo’ fuccefore fagirte pas Ts pur nas, Comme on dit que Venus chant irritée 1 
Herculis utuñtur, fruétus môrboque famieque contre les femmes des Lemniens, leur infebta les aifélles (40). goes 
x Venaturqué aliturque avibus, volucrefque perendo Tout bin confidéré & pefé, il eft facile de conoître que Epitres les 
Gr) Ovid, Debira Trojanis exerce [pichla fatis (31). les Anciens ne péchoient pas contre les Loiïx de la vrai- d’Ovide, 
un femblancé Jors qu'ils fapofvient que les compagnons de p, 557,558 
Vof. 45.” Les Poëtes Tragiques déploiérént A-deffüs tout leur fe Jafon eurent de la peine à  promerrre fur le rivage de : 


voir faire. Lifez ces paroles dé Cicéron (32): Turpepu- 


Lemnos ce qu’ils eufflent demandé & offert en d'autres 


G2) Cicero, tandum efl, non dico dolere(nam id quidem eff interdum ne- lieux. Les pefonnes qui parlementoient avec eux méri- 
Dir II de cle) fed faim llud Lemniur clamore Phileétetes fumeffare.  Voient qu'on les paiât d'une raifon qui à été aléguée par 
Le Ë e Catullé contre un certain Rufus, qui s'étonnoit de ne 
% Quod ejulatu, quéfiu, gemitu, fremisibus xéncontrer que dés cruelles, 
Rejoñando mutum flebiles votes refert. ï Aie 2 3 
Noli admirari, quare fibi femina nulle, 

Voiez auffi Sophocle dans à Tragédie intitulée Phjloc: Rufes velit renerurs fappofuife femur. 

Goes) Non illam rare labefaëtes munere vefiis, 
uffath. : x iduli delitiss lapidi 

Fa fibre à CF) 2 Jortoit beaucous de flammes du [ein de là rerré k on Lol delisis lapidis. © 
Iliad. dans Ville dé Lemhos] Euflathius allegue cette raifon ee te quedam mala fabula, qua tibi fertur 

pourquoi l'on feignit que Vulcain étoit tombé dans cette Vale fab alarurs trux babitare caper, 
GA) Teqré- Île, ‘Ors bp 2uer viles évebSoré mors vréuaror.  Quia lim Banc meruunt omines : neque mirutm; nam male valde ef 
cu vus, ibid terra eruinpébat fportanens ignis (33). Le Scholiafte Beflia, nec auicum bella pi Hella cubst, 
Eva de Lycophron raporte en citant le Livre de la fondation Quare aut crudelem maforum interfce peflers à 
Comburms de Chios compofé par Héllanicus, que la prémiere in= Ant admirari define, quur fugiunt (41). CE 
anus igne  Vention du feu & de la fabrique des armes étoit venue Une femblable raifon ft alléguée par Horace, lorsqu'on px. ». 157 
Hon de ce que la foudre étoit tombée für un arbre dans l'Ile fe plaignoït dé fon mépris, Ovide, de 
ee de Lemnos.. Voilà ce qu'il dit fur des paroles de Lyco= dre sue 

phron où le feu eft furnommé Lemnien (34). Oha Quid fibi vis mulier gris dignifima barris? Fr 
35) Vous  Prefque dit les mêmes chofes de la montagne de Mofych- Muñera cu mihi, quidue tabeilas uam ep 
Les trouve le que du mont Etna. .-Voiez Héfychius & Nicander & Mitiis, nec frmo juveni, Reque naris ebefes admonui 
Te le Scholiifte de celui-ci, avec les Vers qu'il allegne Nämque [agacius wnus odoror, sn 
Geogr, 8a 'Antimachus (35), & n'oubliez pas ces paroles de Se: Polÿpus, ‘ah grauis birfutis cubet bireus in abs, Fan 
ctæ Libr. 1, Neue: nettes ré Quèm canis acer, #bi lateat Jus Neve forent 
Gp. XII, Que tanta nubes flamma Sicanias bibis Quis fador vietis, ex quèm malus #ndique membris duris afpera 
PAG: M. 432. Que Letnos ardens ? que blaga igniferi poli crua plis: 


(36) Seneca, 
in Hercule 
Octxo , Verf. 
1360. 


Vetans flagranti currere in zona diem (36)? 
Sur ce fondement on a dû dire que Vulcain avoit fes for- 
ges dans l'Ile de Lemnos. E* +9 Al rà roû H@afçou 3g= 
Vasipa. In Lemno Vulcani fabriles Offcine (37). 


Crefüit odor, cum ve (42 4 


C'eft-à-dire, flon la Verfion de Robert & Anthoine le 
Chevalier d'Agnéaux, 


Que me demandes-tu, femme Jur route digne 


gn ane (G) Pourvu qu'ils fifenr ferment qu'ils coucheroïens avec x has HorS£ pour quelle caufe à moy 
PRI0S, “1 les] Comme celà choque la bienféance que les Poë- J ue € ne ny d'épefe narine, 
Yeriicco, ES Oht de coutume d'obferver dans leurs narations, il as-tu de dons ç> de Leïtres emvoy r 


38) Scho- 


cit néceffaire que je raporte mes preuves felon les termes 
des originaux. Voici donc du Grec: Afryénog à ddiréan 
By Braoie Ge aDrès Erenfabras gaualouéions vote A'yyaséren 
Héxts où épror ÉauCor rep" aürür éroffot puyhcecher aürele, So. 


Dora év Aulas rai péxw Tour abrèe cuvéÿas (7774 


(38). Ces paroles fignifient que les femmes de Lemnos 


Car plus fubtilément, que la bauge, où fe cele 
Le porc fanglier, le chien n'odore fin; 
Je fer s'au nez le poulpe , on fi deffos l'aiffélle 
4 rouge poil loge un flair de bouquin. 
Quelle fueur luy croiff, combien luy croiff mañvaifé 
Es membres flacs an odeur, lors qu'étans ve, " 
: L 


(42) Horat. 
Épod. Od. 
XIL #1 


Ca) Pie 
ei-defss 

À Article de 
da x GLA- 
PHYRA; 
Remarg. (C)s 
€ la Re 
marque CE) 
de PAriide 
LYCORIS 


(4) Mei- 
sac fur les 
Epitres 
d'Ovide, 
Ps 585 586. 


(45) Valer. 
Flaccus, 
Libr. 113 
Verf. 370» 
par. m. 101. 


C46) Dans 
À Article 
d'HYPSI- 
PYLE. 


{a7) Voies 
Valerius 

Flaccus, 

Lib. IL, 

Verf. 393 

& feq. 


{4s) Ovid. 
ên Épift. 
Hyphpyl. 


(4) Ovid. 
Metam. 
Libr. XI, 
Vol 20 4u 
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fon eût dit qu'ils ne fongcoient plus à l'expédition de Colchos; mais Hercule qui étoit de- 
meuré dans le vaiffeau les cenfura de s’abandonner ainfi aux voluptez, & les obligea à fe rem- 
barquer (Æ7). Quelques-uns difent qu’ils pafférent deux ou trois ans avec les femmes de Lem- 


nos. C’eft ainfi que l’Ile fe repeupla. 


L'autre maffacre fit périr tous les enfans que ceux de 


Lemnos avoient eus de leurs concubines Atheniennes (/). J’en parlerai dans une Remarque. 


Il ya des gens qui par une trop forte attention à ces cir= 
conftances jugeront peut-être que l'omauroit mieux fuivi 
les regles de la probabilité, fi l'on avoit fait tenir aux 
Argonautes la même conduite que tint Augulte lors que 
Fulvie lui propofa l'amour ou la guerre (43). Il choifit 
le dernier parti. Mais il eft certain quela vraifemblan- 
ce a été fufifamment obfervée dans l'Epifode de Lemnos, 
le parti que les Argonautes fuivirent étoit le plus naturel. 
Leur vaiffeau étoit en rade, & batu de la tempête: ils 
avoient befoin du port de Lemnos, & il leur étoit im- 
portant de débarquer. Ils ne pouvaient le faire fans 
combat, & ils avoient déja éprouvé la valeur des Lem- 
niades; car elles s'étoient batues courageufement, & 
n'avoient pas été vaincues. Il faloit, ou renouveler les 
attaques, ou f retirer, ou faire ferment qu’on accorde- 
roit à ces femmes-là tout ce qu’elles fouhaitoient. La 
retraite étoit honteufe, foit qu’elle fe fit fans avoir tenté 
un fecond combat, foit après de nouvelles tentatives 
aufli malheureufes que la prémiere. Que peut-on efpé- 
rer de l'expédition de Colchos, auroit dit toute la Grece, 
puis que nos Héros ont échoüé à l'Ile de Lemnos, où 
de fimples femmes les ont repouflez, & les ont con- 
traints de prendre la fuite? La tempête les empéchoit 
d'efpérer un bon fuccès en cas d'un nouveau combat. IL 
ne reftoit donc qu'à fubir la loi du ferment que l’on exi- 
geoit. Et peut-être crurent-ils que la caufe du dégoût 
des Lemniens étoit pallée, ou notablement diminuée , 
& qu’en tout cas ils fe pourroient délivrer bientôt de ce 
rude joug, puis qu'on ne leur preftrivoit rien de parti- 
culiet ni quant au tems, ni quant à d’autres circonftan- 
ces. Voila quelles purent être les confidérations qui les 
obligérent à jurer, & il ne faut pas croire qu'ils aient fait 
fond fur des équivoques, ou fur des réfervations menta- 
les, ou fur le droit qui difpenfe de l’obfervation ceux qui 
ont fait un ferment forcé, & mew cadente in conflantem 
œirum. Nous verrons dans le Remarque fuivante qu'ils 
tinrent fort bien leur promefle. 

(AH) Hercule qui ètoit demeuré dans le vwaiffèau les cen- 
Jura .….. @ les obligea à fe rembarquer.] Il y à lieu d'être 
furpris qu'étant auffiadonné qu'il l'étoit àl'amour des fem- 
mes, il n’ait point voulu fe divertir comme les autres dans 
Tlle de Lemnos; car encore que les Lemniades par les 
raifons expofées ci-deffus fuffent un objet affez incapable 
de tenter, on ne voit point qu'il ait dû être plus délicat 
quefes compagnons. Le ferment qu'elles exigérent lui fut 
fufpet, dira-t-on , & puis qu'une fimple promefle ne leur 
fembla pas un affez puiffant engagement, il conclut qu’el- 
les avoient une extrême defiance de leurs charmes, & qu'il 
y avoit R-deffous quelque chofe de caché, & qu'enfin ce 
n’étoit pas la peine de prendre terre. Mais encore un 
coup, pourquoi fut-il plus fcrupuleux que les autres, lui 
qui ne cédoit à perfonne en tempérament impudique ? 
J'avoue que je ne fai point répondre à cette dificulté, & 
qu'ainfi je ne m'arrête qu'au fait. Apollonius déclare 
Qu'Hercule ne voulut jamais defcendre en l'Ifle , mais demeura 
toufiours dans la nef Argo, afin qu'il fuft capable de repren- 
dre fes compagnons, qui fe laifoient emporter aux plaifirs qu'ils 
prenaient avec les Lemniades, @* ne fongeoient plus à pour- 
Juivre leur entreprife : ce qw'il fit d'autant plus librement, 
que luy mefme efloit exent de femblable reprehenfion (44). 
Valerius Flaccus nous repréfente ces jeunes Héros fi apli- 
quez à confoler ces veuves de Lemnos, qu'ils ne fongent 
plus à fe rembarquer. Ils s'oublient dans l'Ile; le jeu leur 
plaît, il faut qu'Hercule les tire-de là par la force de fes 
cenfures, & qu'il parle des groffes dens à Jafon chef de 
l'entreprife, 


Urbe fedent leti Minye, viduifque vacantes 
Indulgent thalamis; nimbofque educere luxu: 

Nec jam velle vias: Zephyrofque audire vocantes 
Difimulant ; done refides Tyrinthius Heros 

Non tulit:; ipfe rati invigilans atque integer, urbis 
Invidiffe deos tantum maris aquor adortis, 
Défertafqse domos, fraudataque tempore fegni 
Vota patrum: quid @ ipfe viris cunbtantibus affit? 
O mifert, rc (45). 


J'ai dit en un autre endroit (46), que le meilleur lot é- 
chut à Jafon: la Reine de l'Ile devint amoureufe de lui, 
& le favorifa des plus douces marques de fa tendreffe, 
Les remontrances d'Hercule réveillérent ces Héros: ils 
fe rembarquérent, fans avoir égard aux lamentations des 
Lemniades (47). Ovide (48) fupofe qu'ils s’arrétérent 
deux ans auprès d'elles; mais Apollonius fait entendre 
que leur féjour dura beaucoup moins: & cela eft plus 
vraifemblable; car s'ils euffent paflé deux années dans ces 
plaifirs, il n’eût pas été néceffaire d’emploier la lyre 
d'Orphée à les en tirer, cette lyre fi puiflante que les 
pier"es mêmes lui obéïfloient (49). Or il fut néceffaire 
TOM III 


Cette 


de-recourir à cette-machine; car fans cela on n'auroitpas 
pu fe féparer des femmes de Lemnos, 


Any d #A2oG Éunro, ue ÉxAEAGOYTO TOpEËNE » 

Ei a dmarpordois évorañe VeAE{Opon Bu 

H'uerépu deAyÜËTec Ray mor vie LÉAGVAMS 

Efpectyv mobéovres, reuwravro à uéxfou. 
Alisque alius commifcebatur, > oblis fuiffent itineris fui, 
Nifi quidem revocatoriis manitis, [uavique cantw 
Nofiro perfuafi, defcendiffènt ad navem nigram, 
Rerigationem defiderantes , recordatique fuilfent laboris (50). 


Relevons une faute de Barthius. Ii dit qu'Ovide fait {é- 
journer. les Argonautes pendant trois années, dans cette 
Ile-à, & voici comment il le prouve (51): Sic exim ip= 
fum:penes, lafoni feribit bona noffra Hyplipyla. 


Tertia meflis erat, cum tu dare vela coatus, 
Implefti lacrymis talia verba tuis, 


S'il avoit pris garde au Vers précédent (52), il n’eût parlé 
que de deux années; & ceci nous montre combien il im- 
porte aux Ecrivains de n’aller pas vite, mais d'examiner 
patiemment ce qui fuit & ce qui précedeles endroits qu'ils 
ont deffein d’alléquer. Trois moiflons ne font pas trois 
ans: elles fe trouvent à-peu-près dans deux années, com- 
me trois dimanches dans deux femaines. 
(2) L'autre malfacre ft périr tous les enfans que ceux de 
Lemnos avoient eus de leurs concubines Atheniennes.] Pour 
bien commenter ceci il faut que je dife (53) que les A- 
theniens, aiant chafté de l'Attique les Pélafges, leur don- 
nérent à habiter le païs qui étoit fous la montagne d'Hy- 
mefle (54). Ce fut une récompenfe de la peine que les 
Pelafges avoient prife en bâtiffant la muraille de la cita- 
delle d'Athenes. Ils cultivérent fi foigneufement le pais 
qu'on leur avoit affigné, que de très mauvais, ils le ren- 
dirent très-bon. Et cela fut caufe que les Atheniens les 
en chafférent, L’Hiftorien Hécatée n’en donne point 
d'autre raifon ; mais ils ne convenoient pas de cette in- 
juftice: ils foutenoient que leurs enfans de l'un & de 
l'autre fexe (55), allant chercher de l’eau aux neuf fon- 
taines, avoient reçu un fanglant affront des Pelafges, qui 
non contens de cette injure fe préparérent à une irrup- 
tion, & en furent convaincus. Les Atheniens foute- 
noient qu’ils euflent pu.les faire mourir, & que les aiant 
feulement chaflez,, ils avoient fait paroître beaucoup de 
clémence. Les Pelafges fe retirérent en divers endroits, 
& nommément en l'Ile de Lemnos. Ils cherchérent les 
occafions de fe venger; & comme ils favoient lé tems 
des fêtes Atheniennes, ils dreflérent des embüches aux 
femmes d’Athenes, qui célébroient à Brauron là fête de 
Diane, & en enlevérent un grand nombre, dont ils firent 
leurs concubines. Elles firent beaucoup d’enfans, &leur 
aprirent la langue & les manieres d'Athenes, Ces enfans 
devinrent fiers, & dédaignoient d'avoir commerce avec 
ceux dont les meres étoient Lemniennes; & fi quelcur. 
d’entr'eux étoit batu par quelque enfant Pelafge de pere 
& de mere, ils alloient tous à fon fecours, & fe don. 
noient toutes fortes de fupériorité. Les Pelafges, aiant 
pris garde à cela, conclurent que de tels bâtars qui dès 
Tenfance favoient fe liguer contre les enfans légitimes, 
& affectoient de les maîtrifer , feroient un jour fort à 
craindre: ils les firent donc tous mourir; enfuite de quoi 
ils tuérent auf leurs concubines Atheniennes, Cela fut 
fuivi d’une grande ftérilité, qui s'étendit & fur leurs fem 
mes, & fur leurs champs, & fur leurs troupeaux. Ils 
demandérent quelque foulagement à l'Oracle; Apollon 
leur ordonna de faire aux Atheniens toute la fatisfaétion 
qui leur feroit demandée. Ils allérent déclarer aux Athe- 
niens que c'étoit leur intention; mais quand on leur 
eut demandé un païs qui reffemblât à une table qu'on a- 
voit fait préparer dans le Prytanée, & que l'on avoit 
couverte de toutes fortes de bonnes chofes, ils répondi- 
rent, #o4s le ferons, quand. un navire viendra de wôtre pais 
au nôtre par un vent de Nort dans 24 heures. Ils crurent 
ne s'engager à rien, vu la fituation d'Athenes par raport 
à Lemnos. Mültiade plufieurs années après s'empara de 
la Cherfonnefe de Thrace, d’où il fit voile vers Lemnos, 
& déclara aux habitans que la condition contenue dans 
leur promefle étoit accomplie, & qu'il faloit par confé. 
quent qu'ils vuidaffent le païs. Les Hepheftiens obéirent; 
mais les Myriniens réfiftérent, alleguant que la Cherfon- 
nefe n'étoit point l’Attique, Miltiade les afliégea, & les 
contraignit de fe rendre. C’eft ce que raconte Herodote 
(56). Sa narration n'eft pas tout-à-fait femblable à celle 
de Cornelius Nepos, à l'égard de la conquête de l'Ile de 
Lemnos; car ce dernier Hiftorien (57) fupofe que Mil- 
tiade, avant que de fubjuguer la Cherfonnefe, s'adreffa 
aux Lemniens pour les fommer de fe retirer volontaire- 
K 2 ment 
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Cette Ile étoit fort incommodée des fauterelles, & c’eft pour cela que chaque habitant étoit 
taxé à. en tuér un certain nombre, & que l’on y adoroit les oifeaux qui leur alloïent au devant 
afin de les exterminer (Æ). On y avoit beaucoup de refpcét pour Bacchus & pour Diane; 
mais non pas pour Venus (Z), qui de fon côté n’aimoit point ce païs-: elle y avoit reçu un 
fanglant afront; car ce fut dans l’Ile de Lemnos que Vulcain la fit paroître enchaînée avec le 
Dicu Mars (b), & qu’il donna à tous les Dieux le fpeétacle de fa furprife en flagrant délit. 
Homere n’eft pas de ce fentiment; il met au Ciel la fcene de cette Avanture (7). Les Perfes fe 
rendirent maîtres de cette Ile au tems de Darius fils d'Hyftafpes, & y mirent un Gouverneur 

ui là traita inhumainement (4). Miltiades la fubjugua long tems après (/).  Herodote fait 
là-deffus un récit que l’on ne peut accorder avec celui de Plutarque (44). Übbo Emmius as- 


ment ailleurs, & qu'ils lui firent la répoñfé rapottée ci- 
déffus; qu'aiant conquis la Cherfonnefe, il revint à Lem- 
nos, & demanda l'acompliflement des conventions, & 
que les Lemniens n'aiant ofé réfifter lui cédérent l'Ile. 
Cornelius Nepos les apelle Cariens, & non pas Pelafges. 
Il paroit par divers endroits de Thucydide, que les habi- 
tans de Lemnos furent du parti des Atheniens pendant 
la guerre de Peloponnefe. Ils avoient alors la même 
ne & les mêmes Loix, que les habitans d'Athenes 

58). 

Notez qu'Herodote obferve que les Grecs nommoïient 
aétions Lemniennes les pechez crians, & que cela vint 
du maffacre des concubines Atheniennes &c, & de la 
barbarie avec laquelle les femmes de Lemnos s'étoient 
défaites de leurs hommes, fans épargner même le Roi 
Thoas. C'eit le véritable fens des paroles de cet Hifto= 
rien; & c’eft fans raifon qu'un docte Critique y trouve 
des fautes (59). Verba Herodoti, ubi de Thoante fermo 
ef, omnino mendofa funt. Siradtx Vuté oQues #rehes Tode 
Téèag rodc Ex rüy Avrixey yuvaindiv.  A’rd rorov dù ro Éyyou 
#42 vob mporépou rorou rà épyéravro ai yuvatuee »rodç Hum Oéav- 
Te Uydpuc c@erépous émourelarea, vevuisus àvé Tv E AMIE rè 
CXÉTUA Épya mévre fui naAéerdas (60). Nemo enim de 
Thoante hoc tradidit. Igitur dus voces , ua Oéavrt, aut glos- 
Jémata funt , aut corrupta eff prior , er legendum , rap ©éavroc. 
Barthius n’explique pas trop clairement fa penfée; car on 
ne fait ce qu'il veut dire par ces paroles, Nemo de Thoan- 
te hoc tradidit, Veut-il dire que perfonne n'a raporté 
que les Lemnjiades, favorifées ou affiftées de Thoas, fe 
défirent de leurs maris? Mais ce n’eft point le fens d'He- 
rodote. Veut-il dire que tous les Auteurs conviennent 
que Thoas ne fut point tué, & qu'il y a donc une faute 
dans le Pañlage d'Herodote, fi l'on prétend y trouver 
l'indufion de Thoas au nombre des Lemniens que les 
femmes firent mourir? Il fe trompe en ce éas-Jà ; puis 
qu'on trouve des Auteurs qui difent qu'aiant découvert 
qu'Hypfpyle n'avoit pas tué fon pere Thoas, elles Le 
chercherent [i diligemment, qu'elles le trouverent, @ le tue- 
rent (61). 


Erafne à fait quelques fautes en abrégeant la narration 
d'Herodote. Il dit (62) en I lieu que les Lemniens en- 
levérent les Atheniennes pendant la célébration d'une fé- 
te de Minerve à Brauron. Il faloit dire Diane, & non 
pas Minerve. Il ajoute ‘en II lieu, que les concubines 
Atheniennes ne voulurent pas que leurs fils fe mariaflent 
avec les filles légitimes de Lemniens: Herodote ne dit 
point cela, & fupofe que ces batars furent tuez avant que 
d'être nubiles. La III faute d'Erafime eft qu'il affüre 
rès ce maffacre les Lemniens furent afligez de fté- 
rilité, & de pefte, & de plufeurs autresmaux. Hero- 
dote ne fait mention que de la ftérilité de la terre, & de 
Ja ftérilité des femmes (63). IV. Erafine lui impute très- 
fauffement d'avoir dit que ces maux-là furent en partie 
la caufe du Proverbe Lemnia mala. N. Et que l'autre 
caufe de l’origine de ce Proverbe fut, que les Lemniades 
ne pouvant fuporter la mauvaife odeur de leurs maris, 
les tuérent tous afliftées de Thoas. Il eft certain qu'He- 
rodote touche en paffant comme lune des raifons du 
Proverbe, la tuerie que firent les Lemniades; mais il ne 
dit point que leurs maris fentiflent mal, & il aflûre que 
Thoas ne fut pas plus épargné que les autres. Benoît, 
dans fa Paraphrafe de Pindare, s'eft lourdement abufé; 
Car au lieu de dire que les Lemniens fetrouvérentincom- 
modez de la puanteur de leurs femmes > il affüre que 
celles-ci fe trouvérent incommodées de la puanteur de 
leurs maris (64). On n’a point corrigé cette faute dans 
l'Edition de Pindare à Oxford 1698. Le Scholiafte, dont 
Benoit avoit raporté un Paffage (65) il n’y avoit pas 
long-tems, pouvoit bien le garantir du piege d'Erafine. 
Mr. Moreri y donna tout de fon long, quoi qu'il ne co- 
piât pas toutes les fautes de ce favant homme. Auffi n'a- 
t-il fait que prendre une très-petite partie des faits qu’il 
trouvoit dans fes Adages. Les Pelafgiens , dit-il (66), e#- 
leverent les femmes des Atheniens, © en eurent des enfans 
qu'ils tuerent depuis, prenant garde qu'ils avoient des inclina- 
tions contraires aux leurs. Et les femmes tuerent leurs ma- 
ris, par le fecowrs de Thoas. Chacun voit que c’eft mar- 
quer d'une maniere trop vague, & trop diffemblable, la 
raifon qui porta les Lemniens à aire mourir leurs batars, 
Chacun voit auffi que c’eft nous dire que l'adtion des fem- 
mes fut poitérieure au maffacre des batars. Faufleté auffi 
énorme que le prétendu fecours de Thoas. 


(K) On y adoroit les oïfaux qui alloient au devant des 


fure 


Jauterelles afin dé les exterminer.] Noici un Paflage très- 
Curieux (67). 22 Cyrendica regione lex etian eff ter anno 
debellandi eas, primo ova obterendo, deinde fétum , poftremo 
adultas : defértoris pæna in enm , qui ce[averit. Et in Lemno 
infula certa menfuta prafinita eff, quam finguli enecatarum 
ad magifiratus referant.  Gracculos (68) quôque ob id colunt, 
aduerfo volat occurrentes earum exit. Aléguons auf 
Plutarque, quoi qu'il difere de Pline quant à l’efpece 
d'oifeau que les Lemniens adoroient. Les Egyptiens, 
dit-il (69), honorent le bœuf, lé mouton, & l'Ichneu- 
mon, pour l'utilité e> pour le profit qw'ils en reçoyvent, con- 
2e les habitans de Lemnos honorent les alouettes , pource qu'el- 
les trouvent les œufs des fauterelles @ les quaffent. 

(Z) On y avoit beaucoup de refpebt pour Bacchus er pour 
Diane, mais non pas pour Venus.] Thoas Roi de Lemnos 
étoit fils de Bacchus & d'Ariadne (70); il ñe faüt donc 
pas s'étonner que le culte de Bacchus ait été bien établi 
dans cette Ile-là.. Ce fut dans le Temple de ce Dieu 
qu'Hypfpyle cacha fon pere I nuit du maflacre (72). 
Strabon nous aprend que les myfteres de Samothrace, & 
ceux de Lémnos avoient affez de raport avec les céré- 
monies que les Bacchantes obfervoient (72). Cette Île au 
refle étoit fi fertile en vin, que cela feul pouvoit la faire 
confidérer comme un païs confacré à ce même Dieu, 
Quintus Calaber la nomme gureaéeroæ, vitibus abundañ- 
tem (73). Nos Voiageurs difent qu'elle eft encore très= 
digne de ce furnom (74). Pour ce qui eft du culte de 
Diane, je me contenterai de vous indiquer l'endroit où 
Plutarque conte que les Lemniens chaffez de leur Ile por- 
térent par tout ayec eux l'image de Diane qu’ils avoient 
enlevée à Brauron (75). Je dirai aufli qu'ils imprimoient 
R figure de cette Divinité fur leur T'erre figillée. Voiez 
Saumaife dans fes Exercitationes Dliniane in Soinum , page 
1156. Tous les Auteurs qui parlent de la fureur des Lem- 
niennes contre leurs maris obfervent que la mauvaife 
odeur qui les rendit fi dégoutantes fut un effet de la co- 
lere de Venus qui fe voioit négligée & méprifée dans cet- 
te Ile-là. Voiez Apollodore (76), Hygin (77), le Scho- 
liafte d'Apollonius (78), &c. Nous avons encore une 
crreur à reprocher à Barthius. Il croit que dans la fuite 
les Lemniens confacrérent une image de Venus qui fut 
Jun des plus parfaits fimulacres de l'Antiquité, Venerem 
etiam Lemniam, dit-il (70), inter pulerrima fimulacra 
cultam pollea, difcimus ex Luciani Imaginibus.  liem Lem- 
niam Minervam, 4 Lemniis dedicatam, quod omnium fue- 
rit Phidie operums elaboratifimum, Paufanie Atticis. Ila 
raifon de dire que la Minerve qui fut le chef-d'œuvre de 
Phidias fut dédiée par les Lemniens. Paufanias affüre 
qu'à caufe de cela elle eut le farnom de Lemniene. 
Voiez le Chapitre XX VIII de fon I Livre; mais Bar- 
thius à tort de la diftinguer du fimulacre dont Lucien fait 
mention, & de prétendre que Lucien a parlé d’une Ve- 
nus Lemniene, Îl a parlé de la Minerve de ce nom-là. 
On n’en peut douter quand on prend garde à la Remar- 
que qu'il à faite que c'étoit le plus excellent Ouvrage de 
Phidias, & celui où Phidias voulut bien mettre fon nom 
(80). 

(M) Hérodote fait .: . un récit que l'on ne peut accorder 
avec celui de Plutarque.] Ce dernier Auteur raconte que 
les Tyrrheniens s'étant emparez de l'Ile de Lemnos, & 
de l'Ile d'Imbros, enlevérent à Brauron les femmes Athe- 
niénnes, &,.en eurent des enfans. Cette poftérité fut 
chaffée de ces Iles par les Atheniens qui la regardérent 
comme demi-barbare, Elle fit voile vers le Peloponnefe 
& aborda à Tenare, & rendit de bons fervices aux Lace- 
demoniens dans la guerre contre les Heiïlotes, &' obtint 
en récompenfe le droit de bourgeoifie, & la liberté de 
s'unir par mariage avec les autres bourgeois de Lacede- 
mone, mais non pas l'entrée aux charges publiques, ni 
aux Confeils. Cette exclufion fut caufe que l'on foup- 
gonna ces gens de travailler à brouiller l'Etat, & là-deflus 
on s’affura de leurs perfonnes, on les mit dans une étroi- 
te prifon, en attendant que l’on eût des preuves pour les 
convaincre du complot, Leurs femmes aiant obtenu la 
permiffion de les aller voir changérent d'habit avec eux; 
ils fortirent par ce moien, & les laifférent à leur place, 
S'étant emparez du mont Taigete ils fe joignirent aux 
Heïlotes, & fe rendirent fi redoutables à Lacedemone, 
que l'on jugea à propos de capituler avec eux. On leur 
rendit leurs femmes, on leur donna de l'argent & des 
vaifleaux, & on leur promit de les recongître comme 
parens & comme une colonie de Sparte par tout où ils 
fe pourroient établir, Ils acceptérent ces FORAROnESE 
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LÉMNOS. LENTULUS #7 


fure que les Amazones y dominérent avant que les defcendans des Argonautes y habitaffent (»). 
Je voudrois bien favoir dans quel bon Auteur il avoit trouvé cela. “J'ai lu dans Vitruve, que 


les Romains en donnérent les revenus aux Atheniens (x). 


Si nous avions ce que Strabon en 


avoit écrit, je ne douté point que nous n’y viflions des particularitez curieufes : mais cette par- 
tie du Livre de cet excellent Géographe s’eft perdue; & néanmoins Mr. Moreri (0) lé cite 


comme un Auteur qui en parle afèz particuliérement. 


Lemnos fe nomme aujourd’hui Stalime* 


ne. Les Turcs l’afhégérent lan 1475, & furent contraints de lever le fiége. Ce fut alors 
qu'éclata le grahd courage d’une fillé nommée Matulla (p). Mr. Moreri én à fait mention (9)3 


mais il a cru fauflement qu’elle vivoit dans le XIV fecle. 


enleva cette Ile aux Venitiens. 


Il ajoûte (>) que Mahomet I I 


Cela n’eft point exaét, puis qu’il ne l’obtint que par un Trai- 


té de paix l’an 1478 (/): les Venitiens la conquirent l'an 16563 les Turcs la reprirent 
l’année fuivante après un long fiége. J'ai oublié la fleur qu’on appelloit Zchwis: Voiez la 


marge (4). 


(p) Voïez Vianoli, dell Hiftoria Veneta; Tom, I, pag. 724. 
del? Hiftoria Veneta; To. 1, pag. 138: 


de Peas ot Venus s’étoit lavée après avoir couché avec Vileain: 
Pur JUNON. 


s'allérent établit les uns à Melos, les autres en Crete. 
Ceux-ci après divers combats fe rendirent maîtres de Lyc- 
tus, & de quelques autres villes, & de là vint que les 
habitans de Lyéus prétendirent que du chef de leurs me- 
res ils étoient parens des Athéniens, & qu'ils fe regardé- 
rent comme une colonie de Lacedemone (8r). C'eft le 
narré de Plutarque. Ceux qu'il nomme Tyrrheniens, & 
un peu plus bas Pelafes, font le même peuple qu'Hero- 
dote nomme Pelafges. Ces deux noms conviennent aux 
mêmes gens (82); & il ne faut point s'imaginer que les 
Auteurs qui ont dit que l'Île de Lemnos à été habitée 
par les Tyrrheniens (83), diferent de ceux qui ont dit 
que les Pelafges l'ont poffédée. Jufques-à donciln'ya 
nulle diférence entre Herodote & Plutarque; mais quand 
ce dernier aflûre que la poftérité des femmes Atheniennes 
enlévées à Brauron par les Tyrtheniens établis dans l'Île 
de Lemnos, & dans l'Ile d’Imbros, fut chaflée de ces Iles- 
lR, & que les Atheniens l'en chaflérent, il ne s'accorde 
point avec Herodote qui prétend, que les Lemniens tué- 
rent eux-mêmes tous les enfans qu'ils avoient eus de ces 
femmes Atheniennes. Ces deux Hiftoriens diferent beau- 
coup à l'égard du tems. L'un (84) veut que Miltiade ait 
chaffé les Lemniens, l’aütre fait cette expulfion beaucoup 
plus ancienne , ou bien il confond enfemble ce qu’il faloit 
démêler. L'Hiftoire dé ces femmes qui procurérent la 
liberté à leurs maris concerne dans Herodote un tems 
bien antérieur à Miltiade, & n’a point les caraéteres dont 
Plutarque l'a revêtue, 

Voici le récit d'Herodote (85). Les habitans de Lem- 
nos, defcendus dés Argonautes, furent chaflez de cette 
Ile par les Pelafgés qui enlevérent à Brauron les femmes 
Atheniennes. Ils fe retirérént au païs des Lacedemo- 
niens, & firent favoir qu'ils étoient la poftérité des Ar- 
gonautes, & qu’aiant été chaflez de leur patrie ils retour 


LENTULUS (Scrp1on) étoit un Napolitain, 
Il fut Miniftre à 


embrafla la Réformée au X VI fecle. 


(q) Sous le mot Stalimene, 
(+) La Fleur Lychris né croifüit en aucun lieu plus bélle qu'en PIle de Lemnos, 


(7) Sous le mot Lemnos. (f) Vianoli, 


Elle étoit née 


Vic Athenée; Librs XV, p. 681 conferez ce que deffus, Remargi ( DD ) dé 


noient Vers leurs ancêtres, & demandoient la permiffion 
de demeurer avec eux. Les Lacedemoniens, fe fouve- 
nant que Caftor & Pollux avoient été de l'expédition de 
Jafoi, firent un très-bon accueil à ces fugitifs, & leur 
donnérent des terres, & les aggrégérent à leurs tribus, 
Ces réfugiez contraétérent de nouveaux mariages, apr 
avoir cédé à d’autres les femmes qu’ils avoient amenées 
de l'Ile de Lemnos. Ils ne tardérent gueres à s’enorgueils 
lir, & à vouloir dominer, & à commettre de très-mau- 
vaifes actions. On les emprifonna, & l'on réfolut de les 
fâire mourir; mais leurs femmes les fauvérent parle chan- 
gement d'habits dont j'ai parlé ci-deffus. On continua 
dans le deffein de les châtier dü dernier fuplice: mais 
Theras qui fe préparoit à la fondation d’une colonie in- 
tercéda pour eux, & promit de les amener avec foi, en- 
forte que l’on n'auroit rien à craindre d'eux. On lui ac- 
corda fa demande. La plupart de ces gens-là fe difperfé- 
rent; les autres fuivirent Theras qui fonda une colonie 
dans l'Ile qui porta fon nom (86). Notez qu'il avoit été 
tuteur d'Euryfthenes & de Procles fils d'Ariftodeme l’un 
des chefs des Heraclides qui rentrérent dans le Pelopon- 
nefe (87); & concluez de là qu'il florifloit fix cens ans 
ou environ avant Miltiade. Notez aufli que le Scholiafte 
de Pindare (88 ) raconte la chofe à-peu-près comme He- 
rodote, & que l’un & l’autre obfervent que Battus, iffu 
d'un des Lemniens que Theras avoit menez dans fa co- 
lonie, fonda la ville de Cyrere. 

On auroit tort de prétendre que ceci eft étranger à mon 
fujet: deux raifons réfuteroient ce reproche; car la Cri- 
tique demande que je faffe voir les variétez qui fe ren- 
éontrent entre Herodote & Plutarque, & je fuis obligé 
comme Hiftorien à rafflembler les Avantures des habitans 
de l'Ile de Lemnos, 


qui abandonna l’'Eglife Romaine, & 
Chiavenne dans le païs des Grifons , 


& il emploia fa plume à la défenfe d’un Edit que les Ligues Grifes publiérent l’an 1$70 con- 


tre les Seétaires (4) (4). 


Ils ne manquérent pas d’opofer à cet Edit les raifons de tolérance 


que les Réformez alléguoient aux Catholiques Romains dans les païs de perfécution; iiais no+ 


tre Lentulus répondit à ces raifons. 
mée à Geneve l’an 1568 (). 


Il eft Auteur d’une Grammaire Italienne qui fut impri- 


J'ajoute qu’il précha quelquefois à Ferrare devant la Duchefle Renée de France (c); qu'il 


fut enfuite Miniftre de l’Eglife de faint Jean dans la Valée de Luzerne (4); qu’il répondit à 
un Ouvrage du Jéfuite Poflevin, qui avoit été envoié en ces quartiers-là fur le pied de Con 
vertifleur, l'an 1560 (B); qu’il fe vit fort expofé aux caprices & à la perfécution de Caftro- 


(4) I emploia fa plume à la défenfe d'un Edit : : : con- 
tre les Sebtaires,] : L'Epitome de la Bibliotheque de Ges- 
ner fait mention de cet Ouvrage de Lentulus, comme 
d'un Livre qui n'étoit pas imprimé, Æjs/dem liber de jure 
Magiflratuum in puniendis hareticis, quo Sylvis cujufdam 
Epifiolam hereticis patrocinantem | refutat nondum editus. 
Vous trouvez cela à la page 744 de cette Epitome, à 
YEdition de Zurich 1583. Enfin l'Ouvrage fut imprimé 
à Geneve chez Jean le Preux l'an 1592 #7 8. En voici 
le Titre: Refponfio orthodoxa pro Ediéto Ilufriffimorum D. 
D. trium fœderum Rhetie aduerfus hereticos, ex alios Eccle- 
fiarum Rheticarum perturbatores promulgato ; in qua de Ma- 
gifiratus authoritate © officio in coercendis hareticis, ex ver- 
bo Dei difputatur. Je conois quelques perfonnes, qui 
aiant lu dans le Catalogue de la Bibliotheque d'Oxford , 
que l'Apologie de Lentulus pour l'Edit des Ligues Gri- 
fes fut imprimée l'an 1502, fe fatiguérent beaucoup l'i- 
magination, en recherchant quelle avoit pu être la Sec- 
te qui donna lieu à cet Edit parmi les Grifons au com- 
mencement du XVI fiecle. On feuilleta bien des Li- 
vres; on confulta même des gens qui avoient de belles 
Bibliotheques, & qui s’épuiférent en Conjeétures. En- 
fin, on découvrit la vraie date de l'Edition de l'Apolo- 
gie, & l'on comprit que les fautes d'impreffon jettent 
les Auteurs dans l'embarras par mille fortes d’endroits. 
Mr, Voetius obferve que les Sectaires profcrits par l'Edit 


caro 


des Ligues Grifes étoient Atiens, ou quelque chofe de 
pis; & que Lentulus donna le détail de leurs blafphèmes 
dans fa Préface (1): Il obferve aufi (2) que la Répon- 
fe orthodoxe de Lentulus pro Ediélo ec, réfutoit les 
Plaintes qu'un Anonyme avoit publiées l'an 1570 con- 
tre l'Edit des Grifons, & qu’elle parut l'an 1573. Cela 
eft fort diférent de ce que l'on trouve dans l'Épitome de 
Gefner. 

(3) 1 répondit à un Ouvrage du Séfuite Poffevin, qui 
avoit été envoié en ces quartiers-là fur le pied de Conuertis- 
feur l'an 1560. Il n’y avoit que peu de mois que Poffe- 
vin s'étoit fait Jéfuite à l'âge de vingt-fix ans (3). Je 
ne m'étonne donc point que cette qualité ne lui ait pas 
été donnée par l'Hiftorien qui me fournit ce que je vais 
dire. Le Pape aiant fait entendre au Duc de Savoie qu'il 
faloit ufer de contrainte pour convertir les Héretiques 
des Vallées du Piemont, x} fut conclu au Confeil de fon 
Alteffe de fe conformer à cet avis: ais que pour fuivre 
quelque formalité de droiét , feroit encores envoyé aux Valées 
quelque perfonnage propre pour convaincre les ‘accufés de leurs 
erreurs, @ felon le fuccex d'icelui, proceder à ce qui feroit de 
befoin ; > fut choifs pour ce faire Antoine Pouffevin Comman- 
deur de fainét Antoine de Fofar (4), homme de grande ré- 
putation entr'eux , mais qui fe fit cognoifire par [es aëtions n'es- 
tre tel qu'on l'avoit eflimé. S. A. l'accompagna de fes paten- 
tes du 7 de Suillet, qui le declaroyent envoyé pour eflablir 
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car qui comtmandoit dans les Vallées du Piemont; qu’à caufe de cela il fut contraint de cher: 
cher une autre demeure l’an 1F65, & qu’il fe retira à Chiavenne au païs des Grifons où il continus 
l'exercice de fon Minifiere jufqw'à fa mort (e). Son Apologie de l’Edit que les Grifons avoient 
publié contre les Hérétiques ne doit point furprendre fous prétexte. qu’il avoit été autrefois 
perfécuté; car il n’y à rien de plus ordinaire que de voir des gens fugitifs pour la Religion 


onner lé tocfin contre les Sectes. 


des preftheurs de dofrine Chreflienne en fes Eflats, & fpecia 
lément en [es Valées de Piedmont ; avec les provifions neceffai- 
rés pour leur entretenement, Ordonnant à ces fins À tous 
ayans offcé Ecclefiaflique, ow feculier, © aux Syndiques, 
Communautez, & generalement à tous fes fubjers, de lui 
brefenter toute affiffance néceffaire pour l'execution de fadite 
commiffion (5). Cet homme eflant parti de Nice, où efloit 
S. A. vint droit à Cavour . . .. @ ayant fait affémbler le 
peuple au principal Temple de la Ville, il monta en chaire , 
léut pour fon texte les lettres de [a commifion, les expliqua 
par amplifications, er exaggerations de ce qu'il pretendoit al- 
ler fasre dans les Valées wvoifines, convaincre & confondre les 
Miniftres, les dechaffer, effablir en leur place des prefcheurs 
di Papé, prouver là Mefe eftre bonne, y faire aller tous les 
babitans d'icélles, &> annoncer l'éxtermination conclue contre 
10H ceux qui né voudroyent obéir à [es cormandemens (6). 
Il alla faire la même chofe à Bubiane dans la Valée de 
Luüferne, & à Luferne capitale de la Valéé, . .. & fit as- 
Jignér les condufteurs des Réformez du 26 de Suiller. I 
fe rendit à l'Affemblée 4fifé dé grand nombre de Nobleffe, 
dé gens de Juffice, & d'autrés principaux de fa Religion, où 
äl propofa les caufes de fa venue, fit lire les léttrés de fa Com- 
mifion: puis fit auffi faire léflure des lettres, &: requelles , 
que les Reformés avoyént efcrit à S. 4. & à fon Conjeil, les- 
quelles il avoit rapittées , > leur demanda, S'ilavouoyent 
d'avoir envoye telles éfcritures, & s'ils vouloyent ob- 
férver ce qu'ils y avoyeñt prômis. O7 /my réfpondit , 
géouy (7). Ilaïllégua quelques raifons pour prouver la 
Mefñe: les Miniftres lui aiant propofé leurs dificultez, ,, il 
» fe jetta aux crieries & injures ivec une colere defme- 
furée ; déquoi ceux qui l'avoyent accompagné fe 
monitrerent fort marris & honteux, voÿans qu'un per- 
fonnage de teile réputation eñtr'eux n'avoit fçeu pro- 
duire aucune raifon pour défenfe dé leur Réligion, ni 
tién auffi pour convaincre l'autre pattie d'erreur, & 
d'autre part s'eftoit moñftré tant immodefté & inju- 
fieux. Lui d'autré part un peu revenu à foi mefime , 
3, dit, qu'il n'éjloit pas venu pour difputer avec les Minifires, 
2, Mais pour les défchafer, &* effablir en leur lieu d'autres 
5 prefcheurs, felon la chargé qu'il en avoit; & fans vou- 
», loir efcouter, ni refpondre autre chofe, il comman- 
da à M. Antoine Malingre Notaire de Bagnol de re- 
duire en acte public le commandement qu'il faifoit , 
aux Syndics des Cominuhautez > ex leurs perfonnes à 
tous autres habitans efdits lièux chacun en [on endroit, de 
dechafler tous les Miniftres Lutheriens qui y pres- 
choyent, fans plus les efcouter en public, ni en privé 
& d'autre part qu'ils euffent à recevoir & efcouter les 
prefcheurs qu'il leur eftabliroit, auffi toit que les Mi- 
niftres feroyent partis, & à leur pourvoir d'habitation, 


© 
» 
» 
» 
:» 
» 
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EP 


» & entretien convenable, fous les peines contenues és 
:» Edits de S, A. , leur ordonnant de lui faire refponfe de 
leur deliberation dans trois jours prochains (8) ”. Les 
Syndics lui firent une réponfe à laquelle il repliqua ,, Le 
» Cinquiefme d'Aouft par une ample lettre, difant , 
» Que Ja commifion comprenoit tacitement l'anthorité de 
5» Chi les Pafleurs, puis qu'il luy efloit commandé d'efla- 
» blir d'autres prefcheurs, ce qu'il ne pourrois jamais effèc- 
» tuer, cependant que les Mirifires ÿ feroyent ,qui Vodroyent 
» toujours contredire à ce que [es prefcheurs diroyent, es Je= 
» royent. Sa lettre eftoit amplifiée par des grandes ex= 
» hortations aux Reformés de fe ranger à l'Eglife Ro- 
» Maine, avec plufieurs promefles à qui le feroit volon+ 
» tairement, & fans attendre d'y eftre contraints, I} 
» Adjoignit à cefte lettre un autre efcrit par lequel il tas- 
» Choit de réparer partie de la brefche qu'il avoit faite à 
» fa réputation, en l’affemblée du 26 Juillet: car il avoit 
» ramañlé quelque peu de paffages de l'Ecriture fainéte , 
» & un peu plus des Dodteurs de l'ancienne Eglife, pour 
» Preuve de quelques parties de la Mefle, & aufi de 
lufage du Celibat du Clergé Mais le Sieur Scipion 
» Lentule, Neapotitain, Pafteur de l'Eglife de S. Jehan, 
» lui oppofa une doéte refponfe laquelle fut imprimée 
» peu après: où il fait voir combien Pouffevin s'abufoit: 
 €n l'intelligence de fes productions; & combien l'Egli- 
» fe Romaine nouvelle s’eit efloignée en telles chofes du 
; bon Chemin (9). ” £ 

» Le Reverendifime Pouffevin (les plus grands mes- 
» mes de fon parti, l'ornoyent de ce tiltre) Voyant qu'il 
» ne pouvoit reparer les brefches de fa reputation, non 
» plus par fes cfcrits, qué par fes paroles, s'adreffant à 
» Ceux qui luy fçavoyent réfpondre, il Les quitta du 
» tout, & s'en alla defcharger fon defdain fur les povres 
n» fideles efpais, & efcartés parmi les Papiftes au plus bas 
» des Valées, & fur tout à Campillon, & Fenil ”, Il 
fit ermprifonner les perfonnes @ ravager les biens defdits Re- 
formés efpars. ..... Is senfiirent pour la plus grande 
Partie: mais ceux qui fe laiférent attraper furent mal- 
traittés, Quelques uns par infirmité abiurerent la Religion 
dans le Temple de Campillon le $. d'Aoufl en prefence de tous 
les fafdits qui en frens dreffer des ales en grande Jolemnité : 
Puis les delivrerent, @* leur rendirent les biens ravis, des- 
quels toutefois la meilleure partie retourna apres au bon che- 
in (10)......,. Le Mois d'Aoff fus prefque tout 
employé en telles extorfions . . . .. ..  Pouffvin retourna à 
la Cour du Duc au commencement de Septembre, er ft tans 
Dar fès odieux & calomnieux rapports, que la conclafion y fut 
dx tout confirmée de proceder contre les Reformés des Valées 
par la force des armes (11). 

Quélle étrange maniere de convertir les Hérétiques ! 


LEON 1, furnommé le Grand, prit pofféffion du Papat le ro de Mai 440. C'étoit un 


fort habile homine, qui avoit beaucoup d’éloquence & de courage, & qui entendoit les affai= 
res. Les occafons de faire paroître fon grand mérite ne lui manquérent pas: il trouva de 
quoi s’exercer dans les Héréfies qu’il eut à combatre, & dans les ravages que fouffroit PEmpi-= 
fe Romain. Son zêle contre les Manichéens, contre les Prifcillianiftes, contre les Pélagiens, 
contre les Neftoriens, & contre les Eutychéens, fut merveilleufement fecondé par les Loix 
pénales des Empereurs févérement exécutées. Il ne defaprouvoit point qu’on en vint jufqu’à 
leffufon du fang (2). Sa députation vers Attila produifit un très-bon effet (B); mais le 


CA) 1 ne défaprotivoit point qu'on en vint jufqw à l'effu- 
fon du fang.| Vous en trouverez bientôt la preuve dans 
un Paflage dé Mr. Maimbourg. Il regarde le dernier fu- 
plicé que l'on fit fouffrir à Priféillien, & à plufieurs de 
fes Sectateurs, & l'éxil à quoi plufieurs autres furent 
Condamnéz; ce que Sulpice Severe défaprouva haute- 
ment , comme une chofe d'un rrés pernicieux exemple. 
3 C'eft qu'ilicroyoit qu’on n’avoit encore rien veu de pa- 
 teil. Pour ée qui regarde l'exil on ne peut nier qu’il 
» Naittort. Car tout le monde fçait que Conftantin 
bannit les Evefques qui refuférent dé foufcrire la con- 
damnation d'Arius, qu'il punit auffi d’exil, cé que les 
autres Empereuts ont fait aprés luy. Pour la peine de 
mort il eft vray qu'on ne l'avoit pas encore impoñée 
jufqu'alors aux Héretiqués; mais ce n’eft pas qu'on ne 
puiffe très-juftement ufer contre eux de cette rigueur, 
comme ‘on à depuis fouvent fait. Et fans parler de 
ceux qui ont prouvé dans leurs Ecrits qu'il eftoit non- 
» feufement permis, maïs auffi très-bon d'en ufer ainfi , 
3 il ne faut que voir ce qu'a écrit fur cela faint Leon , 
» lorfque donnant, comme nous le dirons bientoit, les 
» Ordres necéffaires pour agir en Efpagne contre l’here- 
» fie de Prifcillien, il loue Maxime de cette action, & 
5 dit (*) : Que la rigueur © la feverité de [a juflice contre 
» cet Herefiarque © fes difciples que ce Prince ft mourir, a 
ns Cfié d'un fort grand fecours à la clemence de l'Eglife. Car 


» 
» 
» 
» 


miracle 


»» bien qu'elle fe contente de la douceur du jugement que les 
> Evefques portent felon les Canons contre les Heretiques obs- 
» Hinex, © qu'elle ne veuille point de [anglantes executions , 
3 elle ne laife pas d'efire beaucoup aidée © bien fontenue par 
5» Les Jeveres conffisutions des Erpereurs, puifque la crainte 
» d'un f rigoureux Jupplice fait quelquefois que les Heretiques 
3 Teconrent aw remede fpirituel, pour guerir la maladie mor- 
>» telle de leur berëfie par ne vraÿe converfion (x). 

(B) Sa dépuration vers Attila produifft un très-bon effet. 
Comme C’eft un des plus beaux endroits de la vie de ce 
Pape, il eft jufte de l'expofer ici avec un peu d'étendue. 
Attila s'étoit rendu maître d'Aquilée, & l’avoit réduite 
prefque en cendres: H avoit tout ruiné fur Jon paffage de- 
puis Aqnilée jufqu'à Pavie, & à Milan: il S'étoit rendu 
maître de ces deux grandes villes, & il les avoit traitées 
comme il avoit fait toutes les autres , en y renverfant tout de 
fond en comble. . .. . (2). Tant de facheufes nouvelles arri- 
vant coup fur coup à Rome, y cauferent une grande confler- 
ation (3). Le Sénat fut affemblé pour délibérer fi l'Em- 
pereur abandonneroit l'Italie, comme Aëtius le lui con- 
feillvit: on ne favoit quel parti prendre. ,, De defendre 
» Rome en l'état où elle étoit contre cette innombrable 
» multitude de Barbares, c’eft ce qui fembloit impoñfi- 
» ble; de l'abandonner & s'enfuir, pour chercher ailleurs 
» un azile, c’eftoit la derniere honte à un Empereur, 
:» qui devoit plûtoft perir honorablement, que de vivre 
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miracle qu’on y ajoûte n’eft qu'une fable (C). . Son éloquence n'eut pas le même fuccès au- 
rès du Roi Giferic, & néanmoins elle ne fut pas entiérement infruétueufe (D): Ceux qui 
difent qu’il £ coupa lui-même la main (Æ), pour avoir fenti quelques mouvemens irréguliers 


, après une fi honteufe lâcheté. Quoy faire donc? On 
prit le milieu entre ces deux extremitez, qui fut d'en- 
voyer une celebre Ambañfade à Attila, pour obtenir 
de luy.la paix à quelque condition fupportable. Cela 
» téfolu de la forte, on jugea qu'il n’y avoit perfonne 
#» qui pût mieux s'acquitter de cette charge que le faint 
» Pape Leon, à qui la force de fon efprit, fa prudence 
» confommée, fon adrefle à manier les efprits, fa vertu, 
>» fa fcience & fon éloquence, jointes à fa dignité de 
» Souverain Pontife, qui le rendoient venerable à toute 
3 la terre, avoient acquis dans tout le monde la reputa- 
» tion, d’eftre fans contredit le plus grand homme de fon 
3 temps. « L'Empereur le conjura donc de vouloir ac- 
» cepter cet employ, ce qu'il fit très-volontiers pour 
>» fauver la Capitale de l'Empire, & le faint Siege, de 
3 l'invafion des Barbares. Pour honorer l'Ambañlade & 
# le Pape qui en eftoit le chef, on luy donna pour A- 
7 joins deux des plus grands de l'Empire, Avienus & 
» Trigetius, dont l’un avoit efté Conful, & l'autre Prefet 
» de Rome. On y ajoûta quelques Senateurs, entre lef- 
quels étoit le Pere de Caffiodore, qui fe laiffant em- 
porter à l'affection filiale dans une de fes Epitres (f), 
où il parle en Orateur, en faifant l’Eloge de fon pere, 
luy attribue tout l'honneur & l'effet de cette impor- 
tante Ambaffade. Mais dans fa Chronique où il parle 
en veritable Hiftorien, il s'en dedit, & donne tout u- 
niquement à faint Leon, comme font tous les autres 
4%» Autheurs (4). ” Attila reçut favorablement cette Am- 
balade (5) près de Mantouë, peu loin de l'endroit où le 
fleuve Mincius fe va decharger dans le Po (6); & quelque 
féroce que fût ce Prince, il fit sowse forte d'honneur au Pa- 
pe; il écouta favorablement fa harangue, qu'il fe fit inter- 
preter, > la trouva fi belle, fi judicieufe, fi forte, @ fi tou- 
chante; que cet Atila, ce flean de Dieu, cet ennemy du gen- 
re humain, dont la veuë feule jettoit la terreur dans l'ame 
des plus intrepides, ç> le feul nom faifoit trembler la terre, 
s'amllit tout à coup, devint doux comme un Agneau, de 
loup ravifans qu'il efloit auparavant, > luy oétroya fur le 
champ la paix qu'il lui demandoir; @ il la donna fans exi- 
ger aucune fächeufe condition, luy promettant de la garder 
énviolablement de fon collé, après quoy rebrouffant chemin il 
s’en retourna au de-là du Danube, d'où il ne revint plus (7). 
(CG)... Mais le miracle qu'on y ajoñte n'eft qu'une fable.] 
Si j'alléguois un Proteftant , j'effaroucherois les efprits 
tendres de la Communion Romaine; c’eft pourquoi j'ai- 
me mieux citer un homme qui a vêcu long tems parmi 
les Jéfuites, & qui n’eft rien moins que difpofé à favori- 
fer les non-Catholiques. Voici fes paroles (8). 
#» Je fçay ce qu’on dit ordinairement pour rendre la 
» Chofe plus merveilleufe, que les Capitaines d’Attilaluy 
> Ayant demandé pourquoy il avoit tant honoré ce Pon- 
» tife, jufqu'à luy obéïr en tout ce qu’il luy avoit com- 
» mandé, ce Prince leur avoit répondu en tremblant, 
»» Que tandis que Leon le haranguoiït, il avoit veu auprès 
» de luy un venerable vieillard, qui tenant l'épée nuë le 
a» Mmenaçoit de le tuer, s’il ne faifoit tout ce que ce Pape 
» Vouloit. Mais je fuis obligé de dire, que fans eftre in- 
» credule, on peut n’en rien croire ; aufli ne trouve-t-on 
33 Pas cette vifion dans le Breviaire de Paris, depuis que 
; nôtre fçavant Archevêque Monfeigneur François de 
» Haïlay la tretably dans l’état où il doit eftre; ayant 
3 Pris grand foin d'en ôter tout ce qui éft apocriphe, ou 
35 fort incertain, & d'y mettre pour les Leçons les plus 
»» beaux endroits des Ouvrages des Saints Peres, & les 
» plus conformes au fujet qui fe prefente, & à la Fefte 
qu'on celebre. Je dirai doûc hardiment qu'on peut 
5; fans fcrupule n’eftre pas de l'avis de ceux qui croyent 
» Cette apparition: car les anciens Auteurs comme Jor- 
» nandes, Theophane , Suidas, le Comte Marcellin, 
n# Caffiodore, Anaftafe, & les autres qui ont écrit cette 
» Jegation de faint Leon; que dis-je, faint Profper qui 
5, eftoit alors à Rome, & nous en a appris toutes les cir- 
 conftances, & faint Leon même qui en parle dans un 
» de fes Sermons ({), ne difent rien de cette vifion, 
>» qu'ils n'auroient pas fupprimée fi elle eftoit vraye. 
,, Bien loin de cela, au lieu d'attribuer cette condefcen- 
» dance d’Attila à la crainte qu'il eût de cette appatition 
,, & de cette épée menaçante, ils difent tous d’un com- 
, mun accord, que ce fut un effet de la prefence ma- 
 jettueufe, & de la forte éloquence de faint Leon, qui 


», 
>» 
” 


» 


» 


- ,, amolit & adoucit le cœur de cé Barbare; & le faint 


, Pape, qui n'avoit garde de s’en glorifier, dit qu'il le 
» faut attribuer, non pas à l'influence des étoiles, com- 
» mé quelques profanes le vouloient, mais uniquement 
à l'infinié mifericorde de Dieu (+), qui s’eft laiffé flé- 
,, chir par l'interceffion de fes Saints, & en fuite a daigné 
,, adoucir & changer le cœur des Barbares, Il n’y a rien 
» en tout cela qui marque cette vifion. Ce qui lui a 


, » donné couts, dans les derniers temps, eft qu'on Ta 


» trouvée dans l'Häftoire appellée Miféella , qu'on attribue 
» fauflement à Paul le Diacre, Mais outfe que les an- 


pendant 
» Giennes Editions de ce Compilateur ne l'ont pas, ce 
qui fait voir qu'on l'y a ajoûtée comme on a voulu 
fans preuve, & fans autorité, outre que cette Hiftoi- 
re contient bien d’autres fauffetez toutes vifibles,. cette 
apparition n’y eft rapportée que fur un bruit incertain 
en ces termes, Ferwrt pot difceffum Pontificis interroga- 
sum ee Attilam à fuis, @e. On dit qu'après le départ 
3» du Pape les gens d’Attila luidemanderent ,&c. Aïnfi, 
3» j'ai raifon de dire qu’on peut ne pas croire cettevifion, 
3 & qu'il ne faut point chercher icy de plus grand-mira- 
» de, que celui que fit faint Leon, en adouciffant.& 
3 Changeant tellement par fon éloquence le cœur du plus 
#n feroce, & du plus formidable de tous les hommes, 
> qu'il.en obtint fur le champ fans condition la paix, 8e 
;, lui fit quitter l'Italie. Ce qu’il y a en ceci de tres-re- 
marquable eft que ce grand homme, qui eut le: pou- 
voir de fléchir fi facilement les cœurs de ces Barbares 
infidelles, n'en put faire autant par fes Lettres à l'égard 
» des Heretiques ”. Ces dernieres paroles fourniflent à 
l'Hiftorien une tranfition heureufe. 

(D) Son Eloquence n'eut pas le même fuccès auprès du Roi 
Giferic, © néanmoins elle ne fut point infraélueufe.]. L'Im- 
pératrice Eudoxia, veuve de Valentinien, avoit été 
obligée d'époufer Maxime, qui s'étoit emparé du thrône 
après avoir fait aflafliner Valentinien. Ce Maxime eut 
l'impudence de dire à Eudoxia, que la pañion qu’il avoit 
de la pofféder étoit l'unique motif qui l'avoit pouflé à 
faire périr l'Empereur. ÆEudoxia furicufement irritée d'u 
ne fi horrible declaration . . . . envoya fecretement un de es 
plus affidez à Carthage, vers Giferic Roy des Vandales qui 
s’efloit rendu maiftre de l'Afrique, le conjurant par tous les 
plus puifans motifs qu'elle lui püt reprefenter, fur tout de la 
faulité de l'entreprife, tout eflant fans duènfe à Rome, com- 
me en pleine paix, de venir au plétolt venger la mort de Va- 
lentinien fon allié, e de la tirer de l'oppreffion où elle effois 
Jous la tyrannie du plus cruel du plus fcelerat de tous les 
hommes (9). Ce Roy Barbare, qui avoit alors a Port de 
Carthage une bonne Armée Navale, ne Mmanqua pas de fe 
fervir de cette occafon: il monta fur fes vaifleaux, il 
débarqua en Italie fans trouver nulle réfiftance, il s'a- 
vança vers Rome, & fans tirer l'épée il trouva que cette 
ville fe rendoit à [a diferetion, lui laifant owuertes toutes les 
portes (10). ,, Ce fut alors que faint Leon, voyant 
; fon pauvre troupeau expofé à la fureur de ces beftes 
» feroces, s'allaluy-même, comme le bon Pafteur qui met 
5 {à vie pour fauver fes brebis, prefenter au Roy Vandale 
& Arien, qu'il fçavoit eftre ennemy mortel des Ca- 
tholiques, & principalement des Evêques, fur lefquels 
il avoit déchargé fa rage en Afrique, en les traitant 
avec une barbare cruauté plus inhumainement que 
tous les autres. Cependant ce cruel, qui eftoit preft 
d'entrer à Rome, en refolution d'y mettre tout à feu 
5 & à fang, s'arrêta tout à coup à la veue de cet admi- 
;, table Pontife; & comme fi cette augufte & fainte ma- 
» jefté qui éclatoit fur fon vifage, eût changé tout à 
» coup ce cœur de Tigre qu'il avoit, en celuy d'un 
3 homme raifonnable, il luy rendit tout l'honneur qu'on 
3 devoit au chef de l'Eglife. Il écouta paifiblement 
y» tout ce qu'il voulut dire; & fi fon éloquence ne fit 
,» pas alors le même miracle qu’elle avoit fait en I per- 
fonne d’Attila, le faifant retourner fur fes pas, d’où il 
étoit venu, elle en fit trois autres très-fignalez. Car 
,, elle fut fi perfuañive,: qu'on luy promit qu'on ne met- 
troit point ni la main au fang, ni le feu aux maifons , 
5 & que l'on ne toucheroit pas aux trois principales Ba- 
» filiques; qui font la Conftantienne, celle de faint 
3 Pierre au Vatican, & la troifiéme de faint Paul hors 
des murs. Il tint parole; & après avoir permis durant 
3, quatorze jours le pillage de Rome, il s’en retourna fur 
,; fes vaiffeaux chargez de butin, & de riches prifonniers, 
#» pour en tirer rançon, entre lefquels eftoit l'Imperatri- 
,, ce Eudoxia, & les Princelles Éudocia & Placidia fes 
:, deux filles, qu’il traita tout-à-fait en galant homme ?. 

(£) Quelques-uns difent qu'il [e coupa lui-même la main.] 
Une femme dévote & belle fut admife, dit-on, le jour 
de Pâques, felon la coutume, à baifer la main de ce 
Pontife : il fentit je ne fai quoi qui tenoit trop de l'hu- 
manité; & il crut qu'il faloit fuivie à la lettre le précep- 
te de J. Chrift, Si ta main te fait chopper, coupe-la (xx). 
Mais comme depuis cette mutilation il ne difoit plus la 
Meñle, il s'éleva des murmures parmi le peuple, qui f- 


» 


» 


5» 


» 


rent qu'il demanda inftamment à Dieu la reftiturion defa “ 


main: il l’obtint. Depuis ce tems-là, dit-on, la coùtu- 
me de baifer les mains du Pape fut changée en celle de 
lui baifer les pieds. D'autres difent que St. Leon fe cou- 
pa la main, à caufe que fa confcience lui reprochoit d'a- 
voir conféré les Ordres à un homme indigne.  Cèz? a#- 
sem fan£lus Leo eam ob caufam facrificare defifet, idque tn 
pobulo Romano murmur non leve excitaret, impetrauit # Deo 
ardentifimis precibus , ut manus abfciffa ibi reffituereter. Ex 
eo tamen tempore, abolite #f4 manibus Pontificis ofeula fin 

&, 


(2) Maim= 
bourg , Hifta 
du Pontif, 
de St. Leon, 
Livr. IV, 
pag. 246, 

4 l'ann, 45$a 


(to) Lä-mée 
me 3 PAS, 247 


(tr) Fuernne 
qui feriberene 
cum pie mur 


lieris fpecie 


prefantés, 
ofulo manns 
Pontifie re 
ligiosé admo- 
to perculfim , 


aliquid con 
rraxiffe. 
Theoph, 
Raynaud. 
Hoplothec. 
Seit, IT, 
Serie LIL, 
GX, 

pag. m.36%, 
Cum ipfe die 
Paféhatis , 
pro mare re= 
cepto; mu 
lierculam 48 
figendum mas 
nm Jue ofs- 
lum admifis= 


Si manus 
tua feanda- 
ifat te, 
abfcinde 
cam, Jde, 
Sbid. Serie HI, 
Ca, XX» 
L4G 409. 


Ca) 2mprimée 
a Paris Dan 
1675. Voiez 
de Journal 
des Savans 
dis 17 Février 
3676, 6 la 
Bibliothe- 


(u21) dem, 
ibid, pag.409. 


(as) Ha. 


Go Paulus 
e Angelis, 
ubi infra. 


(15) Paulus 
de Angels, 
in Defcript, 
Baflice 

S, Marie 
Majoris de 
Uibe, apud 
Daniel. 
Fapebro- 
chium, 
Reéfp. ad 
Exhib. Er: 
LOF, pag: 14. 


(6) Pape- 
broch. sd. 


(7) 2mpri- 
mé à Paris 
58 4 Pan 
1689. 


(18) Voie 
de Journal 
des Savans 
1689, pag. 
290; 2945 
301, 321 

Edition de 
Hollénde. 


(15) Là- 
même; page 
321. 


X26) Du 
Pin, Bi 
blioth, Tom, 
III, Part, 
AT; pag. 157. 


80 LEON TI 


LEON x. 


pendant qu’une femme la ui baifoit, &qui ajoûtent qu'il.la recouvra par fes prieres ardentes, 
débitent deux faufletez. La meilleure Edition de fes Ouvrages eft celle du Pere Quefnel (4). 
Quelques-uns des Livres, qu’on lui donne dans cette Edition, font attribuez par d’autres Au- 


teurs. à. St. Profper (F). 


De là eft fortie une favante Difpute. 


Un fameux Minitre s’eft un 


peu cmbaraffé; en mettant l’époque de l'Antechrift fous le Pape St. Leon (G). Ce Pape 


mourut l’an 461. 


di, induétas eff ufas fgendi ofeulum pedibus. Scribunt hec 
de fanilo Leone varit; ac nominatim Sabellicus lib. $: An 
dreas Eborenfis sit. de Caflitate, ac Majolus lib. 1. de irre- 
gularit. cap. 14,n. 4. qui addit, aliquos afférere, contigife 
#t fanélus Leo manum Jibi abfcinderet ; a6ius fanéto erça fe 
odio,tob sale impofitas alicui manus, © precipitem indigni 
hominis initiationem (12). L'Auteur dont j'emprunte ces 
paroles renvoie cela au païs des fables, & obferye que la 
coutume de baifer la main du Pape le jour de Pâques n’a 
pas été interrompue, de quelque fexe que l’on foit; & 
quant au fcrupule de l’ordination mal conférée, il en ra- 
porte cette origine (13): @wod ad eos attinet qui hanc 
narrationens referunt ad manus) indigno) appolitas, videntur 
adduëti ad banc fabellam de fanéfo Leone confingendam , ex 
leétione revelationis ex :Mofcho défcripte capite 149 Prati fpi- 
risualis. Quod filicet fanblo Leone pro peccatis fuis ferventer 
Précato, apparuerit ei B. Petrus, dicens exoraffle [e ei omnium 
erratorum veriam, falva difcufione peccatorum , fi que fuis- 
lent ab eo admiffa ob indignorum ordinationem. At aliud eff 
quod hat revelatione continetur ; aliud. quod haber fabulofa 
calumnia quan retulimus. 

Quelques-uns affürent que.la main que St. Leon sé. 
toit coupée pour étoufer le fewimpudique, #+ Gbidimis 
ignem reftingueret (14), lui fut rendue par a vertu d’une 
Image de la Sainte Vierge (15), & que cette Image étoit 
de la façon de St, Luc. St. Antonin & plufieurs autres 
le raportent; & néanmoins Baronius a de li peine à le 
croire (16), 

CE) Quelques-uns des Livres qu'on lui donne... font 
attribuez par d'autres Auteurs à St. Profper.] Le Pere 
Quefnel prétentt que les deux Livres de la Vocation des 
Gentils, la Lettre à Demetriade, & les Capitules fur la 
Grace & le Libre Arbitre, ne font point de St. Profper, 
comme on le croit communément, mais de St. Leon. 
Voiez le Livre (17) intitulé; De weris Operibus SS. Patrum 
Leonis Maghi © Profperi Aquitani, Differtationes critica, 
quibus Capitula dé Gratia, @c. Epiflolam ad Demétriadem, 
nec non duos de Vocationé omnium Gentium libros ,Leoni nu- 
per adfcriptos abjudicat ; & Profpero pofiliminio refituit Sofe- 
phus Antelmius, Presbyter co: Canonicus Ecclefia Forojulien- 
Jis.. Mr. l'Abbé Antelmi a fortement combatu cette pré- 
tention il a même foutenu que St. Profper eft le vérita- 
ble Auteur des Sermons qui pañlent pour un Ouvrage de 
St. Leon. Ce qu'il y a de remarquable dans cette Dis- 
pute, eft que l'un & l’autre des combatans allegue la con- 
formité du ftyles l'un pour prouver que ces Ouvrages 
font de St. Leon; l’autre pour prouver qu’ils ne le font 
point, mais qu'ils font de St. Profper (18). : La peine 
que Mr. l'Abbé Antelmi s’eft donnée là-deffus eft fingu- 
liere: il a fait des Tables à deux colonnes, où il met en 
parallele plufeurs Paffages de St: Profper, tirez des Li- 
vres qui lui appartiennent inconteftablement, & des Li- 
wres qu'on lui contefte, &il fait voir une grande con- 
formité entre les uns & Jes-autres de ces Paflages. Ces 
paralleles à l'égard de Sermons de St, Leon nous mon- 
trent des façons de parler fpecifiques, des exprefions ex des 
tours fi étudies © fi concertez ; qu'il Jemble qu'ils ne peuvent 
avoir été conçus que par un même efprit (10). Tout cela 
n'empêche point que Mr. du Pin ne dife, que le Syfféme 
de Mr. l'Abbé Anthelmi [ur les Sermons qui portent le nom 
de Saint Leon ui paroit chimerique, @ que les preuves qu'il 
en aporte font extremement foibles (20). Bien plus, Mr. du 
Pin nie la conformité de ftyle-alléguée par Mr. Antelmi, 
& la conféquence qu'on veut tirer de cette conformité. 
# Si l'on fe donne mefme la peine de conferer les pañla- 
» ges qu'il allegue, on verra qu'il n’y a aucune confor- 
 mité de ftyle entre les paflages d'un Auteur & ceux de 
,, l'autre, quoi que les mefmes mots s’y rencontrent. Et 


33 d'ailleurs ; quand il ÿ autoit quelque legerë conformité 
» dé ftyle entre les Ecrits de Saint Profber & ceux de 
» Saint Leon, n’autoit-oh pas plus de raifon de dire que 
:, Saint Profper aufoit imité fon maitre qu’il entendoit 
» fouvent parler & prefcher, dont il lifoit les Sermons, 
» & dont il faifoit peut-être des copies pour les garder 
» in ftrinio Romane Ecclefie, fuppofé qu'il ait été Notaire 
» de l'Eglife de Rome (21) ”. Voici un fait qui confir- 
me les Réfléxions que l'on à pu lire dans les Entretiens 
fur la Câbale chimérique (22). ‘Voiez l'Article d'Er 4 s- 
ME (23), & celui de Jures II (24). ; 

(G) Un fameux Miniftre s'eff un peu embaralfé ef mettant 
l'époque de l'Antechrift fous le Pape St. Leon.] * ,, Il va eftre 
>» pouffé bién plus avant. Selon luy, du temps de Saint 
> Leon l'idolatrie eftoit affez grande dans l'Églife pour 
» en faire une Eglife Antichrétienne, & faire de St, Leon 
» l'Antechrift même; & neanmoins le Miniftre écrit ces 
»» paroles dans la treiziéme Lettre de cette année, Pèy- 
» dant que l'Antechrifl fus petit ; il ne ruina pas l'efénce de 
» l'Eglife. Leon : : . @ quelques-uns de fes fuccefeurs furent 
» d'honnelles gens, autant que l'honnefeté © la pieté [ons 
>» compatibles avec une ambition exceffive. * Il ef certain auffi 
»» que de fon temps l'Eglife fe trouva engagée FORT AVANT 
5» DANS L'IDOLATRIE d# culte des créatures, qui ef? ur 
+» des caraëteres de l'Antichriflianifme: &> bien que ces maux 
» De fufèns pas encore extrêmes, &> ne fuffent pas rels qu'ils 
» DAMNASSENT la perfonne de Léon, qui d'ailleurs avois 
» de bonnes” qualitez; cefloit pourtant affex pour faire les 
» Commencemens de l'Antichriffianifme. Vous voyez donc 
>» qu'on n’eft pas damné, quoy qu'on foit non feulement 
» idolatre, mais encore fors avant engagé dans l'idolatrie 
» du culte des créatures. Si on n’eft pas du nombre des 
» Saints, & qu’il faille rayer Saint Leon de ce Catalogue, 
» On eft au moins du nombre des honneftes gens, & le 
» mal de l'idolatrie n'eft pas fi extrême qu'on en perde 
» le falut. Pouffons encore. On a demontré dans le li 
» vre des Variations &'ailleurs ({), par les paroles ex- 
» prefles de St. Jean (1), que la Beite & l’Antechrift ont 
» blafphemé & idolatré dés leur naifflance, & pendant 
» toute l'étenduë des 1260 jours de leur durée. Le Mi- 
» niftre a voulu le diffimuler, pour n'eftre point obligé 
» de reconnoïftre ces attentats, du tems & dans la per- 
; fonne de Saint Leon, de Saint Simplice, de Saint Gé- 
» lafe, & des autres Saints Pontifes du cinquiéme fiécle ; 
» Mais à la fin il a falu trancher le mot (4). 1 ef certain 
»» que dés ce temps commencérent tous les carabtéres de la 
» Befle. Dés le temps de Leon les Gentils ou Payens commen- 
» cérent à fouler l'Eglife aux pieds; car le Paganife, qui 
»» € le culte des vréatures, y entra. Déflors on commença à 
>> blafbhemer contre Dieu @ fes Saints; car offer à Dies Jon 
>» veritable culte pour en faire part aux Saints, c'ef blafhe- 
, mer contre Dieu. Noiïlà donc le blafpheme & l’idola- 
» trie antichrétienne établie fous Saint Leon. Il n’en 
:» éftoit pas éxempt, puis qu’il eftoit luy-mefme l’Ante- 
», chrift; & en effet, il eft conftant qu'il n’honoïa pas 
; moins les reliques, & ne demanda pas moins le fe- 
» cours de la priere des Saints, que tous les autres. 
>; Voilà donc non feulement un idolâtre, mais encore le 
, Chef de l'idolatrie antichrétienne, dans le nombre’des 
» éleûs, & l'idolatrie n'empefche pas le faut (279. 
Comme c'eft une Difpute d'homme à homme, & non 
pas une Controverfe fur les Dogmes généraux des deux 
Communions, il me fera permis de dire que l'Auteur 
embaraffé, a pris le meilleur parti qu'il pouvoit prendre 
felon la prudence humaine: ils'eft tü ; il n'a pas faitfem- 
blant de favoir qu'on eût montré fon defordre aux yeux 
du public, 


LEON X, créé Pape l’onzieme de Mars 1513, s’apelloit Jean de Medicis. Il avoit été 


honoré du chapeau de 


ardinal à l’âge de quatorze ans 
tems après de la dignité de Légat par le Pape Jules II. 


par le Pape Innocent VIII, & lon 
Îl'exerçoit cette dignité dans l’armée 


ui fat batue par les François proche de Ravenne l'an 1512. Il y fut fait prifonnier; & durant 


a détention il fit une épreuve merveilleufe 


de la force des fuperititions fur l'efprit même des 


foldats (4). On prétend qu’il n’y eut rien qui contribuât davantage à l’élever à la Papauté, 


CA) 1 ft une épreuve merveilleufe de la force des faperff- 
tions fur l'efrit même des foldats.] Les foldats qui l'avoient 
vaincu lui témoignérent une fi grande vénérätion, qu'ils 
lui demandérent humblement pardon de leur vidoire, 
qu'ils le fupliérent de leur en donner l'abfolution, & qu'ils 
lui promirent de ne plus porter les armes contre le Pape. 
C'eft le Cardinal Palavicin qui m'aprend cela, après avoir 
obfervé qu'au mépris de l'Autorité Roiale, les Milanois 
repardérent avec horreur les Cardinaux de l'Affemblée 
de Pife. 77 Milano con vilipenfione dell autorità Reale fe 
ron ricevuti non come Cardinali, Grado riveritifimo nella 


que 
Chriflianità, mè come buomini pelliferi e [celerati, e comete 
di Jéagura ne paei dove gmgnelero. Anzi, non oflante che 
À Francefi riportafono la memorabil vittoria di Räâvenna, e 
conduteero prigione à Milano il Cardinal Giovanni de Me- 
dici Legato dell’ Efercito pontificio, che poi affunto al Pontif= 
cato prefe il nome di Leon Decimos non ff tennero i foldati 
vincitori dal! andare con incredibil frequenxa à venerar come 
Legato del Vicario di Chriflo il lor prigioniero; ricevendone 
l'afolusione ch'égli havea podefià di dar loro per baver com- 
baïtuto contro alla Chiefa , con promeffone d'afenerfene per 
énnanzi (1), 
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LE O 


ue les bleffures qu’il avoit reçues dans les combats vénériens (B). Il fit des dépenfes exces- 
ives le jour de fon couronnement (GC); & il mena une vie peu convenable aux fuccefleurs des 
Apôtres, & tout-à-fait voluptueufe (D). Il fe plaifoit trop à la chafle. On dit que fa vue 
y étoit d’une portée furprenante (£). Comme il avoit eu des Précepteurs (4) qui l’avoient 


(B) Rien ne contribua davantage à l'élever à la Papauté, 
que les blefures qu'il avoit reçues dans les combats wénériens. ] 
Tai tant de fois dit pourquoi j'aime mieux citer fur de 
telles chofes les Ecrivains Catholiques que Îes Auteurs 
Proteftans, que fans aucun préambule je raporterai ici les 
paroles d’ün Hiftorien François, fort paflionné contre 
ceux de la Religion (2). ;, Il n’y avoit point encore 
» trois mois que le Cardinal de Medicis étoit rentré dans 
» Florence, lors que la mort du Pape Jules II l’obligea 
» d'en fortir, pour aler à Rome. Il fe fit porter dans 
une litiere, à caufe d’un abcés qu’il avoit aux parties 
que la pudeur défend de nommer, & voyagea fi len- 
tement, que les obfeques du Pape étoient déjà faites, 
& le Conclave commencé, quand il y arriva. . 
(3). Le Conclave n’eût pas fi-tôt fini, parce que les 
jeunes & les vieux Cardinaux perfiftoient dans une 
égale obitination, fans une avanture bizarre qui les mit 
d'accord. Le Cardinal de Medicis s'étant agité extra- 
ordinairement par le nombre de vifites, qu'il faifoit 
chaque nuit à tous les Cardinaux de fa faion, fon 
abcés s'ouvrit, & le pus qui en fortit exhala une telle 
puanteur, que toutes les cellules, qui n'étoient fepa- 
rées que par de legeres cloifons, furent empeñté 
Les vieux Cardinaux, dont le temperament étoit 
moins capable de refilter aux malignes impreflions d'un 
air fi corrompu, confulterent les Medecins du Con- 
clave fur ce qu'il y avoit à faire pour eux, & les Me- 
decins qui voyoient le Cardinal de Medicis, & ju- 
geoient de fa conftitution plûtôt par les mauvaifes hu- 
meurs qui fortoient de fon corps, que par la vigueur 
de la nature à les poufler dehors, repondirent après 
qu'ils eurent été gagnés par les promelles de Bibiana , 
que le Cardinal de Medicis n'avoit pas encore un mois 
à vivre. Cette condamnation le fit Pape, en ce que 
les vieux Cardinaux penfans être plus fins que les jeu- 
nes leur voulurent donner une fatisfaétion, qu'ils pre- 
famoient ne devoir pas être de longue durée. Ils les 
» alerent trouver, & leur dirent qu'ils cedoient enfin à 
leur opiniâtreté, à condition qu'on leur rendroit la pa- 
reille une autre fois. Ainfi le Cardinal de Medicis fut 
élû Pape fous un faux donné à entendre, n'ayant pas 
encore trente-fix ans acomplis; & comme la joye eft 
le plus fouverain des remedes, il recouvra bien-tôt après 
, une fanté fi parfaite, que les vieux Cardinaux eurent 
» fujet de fe repentir d'avoir été trop credules ”. Pour 
ne rien difimuler, je dois avertir mon Lecteur, que 
Paul Jove-ne met point l’abcés aux mêmes parties que 
Varillas: il le met au fondement (4); ce qui ne mar- 
queroit pas une origine honteufe. Par la même bonne 
foi, j'ajoûte que ce Pape monta fur le thrône avec une 
grande réputation de chafteté, fi nous en croions Guic- 
ciardin (5): & que depuis fon adolefcence il pañoit 
pour fort continent, fi nous en croions Paul Jove. Cor- 
Jiat tamen eum , quod à prima adolefcontia opinione omnium 
Jfummam continentie laudem fuifet adeptus, non importuna 
quedam pudicitia caflitatique prafidia quafivife: quañdo ne- 
quaquam priflins vite more tam multis delicatisque obfoniis 
ateretur (6). Il enfaudroit conclure que la dignité Pa- 
pale fut ce qui perdit les bonnes mœurs de Leon X: ilfe 
gâta où il auroit dû fe corriger. Enfin j'obferve que ce 
n'eft que par des conféquences qui ne font pas abfolu- 
ment néceflaires, que l'on peut trouver dans les paroles 
de Mr. Varillas le fens que j'ai raporté, & que Mr. de Sec- 
kendorf leur donne (7). J'en laifle le jugement au Lec- 
teur. 

(G) 11 ft des dépenfes excefffves le jour de fon couronne- 
ment] Il voulut être couronné le même jour qu’il avoit 
perdu la bataille de Ravenne & la liberté l’année d’aupa- 
ravant, &il monta le cheval Turc qu'il avoit eu le jour 
de cette bataille; car l'aiant rétiré des mains des François 
À rançon, il l'aima d’une façon paticuliere, & le fit 
nourrir jufqu’à une extrême vieillefle avec un grand foin. 
Veblus et etiam in pompa illo eodem equo Thracio in quo ad 
Ravennam captus fuerat, quem ab hoftibus pecunia redemp- 
tu ita adamavit, ut poflea nfque ad extremam feneétutem 
Jumma cum indulgentia alendum curarit (8). Et comme il 
avoit la tête remplie des magnificences de l'ancienne Ro- 
me, & des journées triomphales des anciens Confüls, il 
tâcha de renouveller ces beaux fpeétacles ; & il fut fi bien 
fervi dans ce deffein, qu'on n’avoit point vu à Rome de- 
puis l'irruption des Goths une pompe plus magnifique 
que la fienne. Voiez-en la Defcription dans Paul Jove 
(9). Il convient avec Guicciardin (10) que cette pompe 
coûta cent mille ducats. Le Pere Gretfer accufe Mr. du 
Pleffis de dire qu’elle en coûta un million, ec mitius agit 
Pleffeus cum Leone X, quem die coronationis fuæ decies 
centena aureorum millia, Hoc ef? ut vulgo loquimur milio- 
nem confumpfife fcribit (11). Cela fe trouve dans l'Edi- 
tion Latine dont le Pere Gretfer fe fervoit; mais dans 
l'Edition Françoife dont je me fers, Mr. du Pleftis Mor- 
nai ne cite que les cent mille ducats de Guicciardin, 
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Boulognes €" 
Qui lui avoit 
apris la Lan= 
gue Greque. 
Voies les 
Lettres de 
Ce Langius, 
parfai PAS 
(D) 1} mena une vie. . . . tout-à-fait voluptueufe.] On 
ne peut pas accufer Paul Jove d’avoir épargné l'encens à 
Leon dixieme; mais d’autre côté on doit convenir qu’il 
s'explique affez nettement für les vices de ce Pape, pour 
ne laifler pas en peine un Lecteur intelligent. Les plai- 
frs, dit-il, où il fe plongeoit trop fouvent, & les impu= 
dicitez qu'on lui obje&oit, ternirent l'éclat dé fes vertus. 
Il ajoûte qu'un naturel plus facile & plus complaifant 
que corrompu le fit tomber dans ce précipice, n’aiant eu 
auprès de lui que des gens qui , au lieu de l’avertir de fon 
devoir, ne lui parloïent que de parties de plaifir. L'Ori- 
ginal eft plus nerveux que l’Abrégé que jen donne; c’eft 
Pourquoi j'ajoûte ici les paroles de Paul Jôve. Has pre- 
claras liberalis excellique, animi virtutes, cum nimia [ape vi- 
ta luxuria, tum objeéte libidines cbfcurabant : ita tamen, ut 
Jucunditate blande facilisque nature potins, ac regia quadam 
licentia’, quam certo depravati animi judicio in ea vitia pro- 
labi videretur, quum frequenti blandientium turba cubiculi 
ores obfeffe paucos admitterent , qui alioqui docilis verecundi- 
que hominis [olutos mores cohiberent , amicorum optimis ad ea 
conniventibus, ac libenter [efe illecebrarum miniftris immi- 
Jcentibus, ne gratiam apud Jummos principes in lubrico pofi- 
tam in difcrimen adducerent, Ji ingratum auribus porentium 
reprehenfionis officium honeflatis atque benevolentie fpecie fufce- 
bent. Verüm hominem hilaritati humanisque fenfibus facile 
Jervientem mirum in modum incitabant plerique Cardinales 
opibus etateque florentes, qui illufiri loco ati, ac liberaliter 
educati, regio luxw vitam in venationibus, conviviis, atque 


reftaculis Uibentiffè traducebant (a2). Un pou après il Ç2)Jovis: 


4 7 À A à Vita 
avoue que ce Pape fut diffamé pour le crime de Sodomie Leonis X, 
(13): Non caruit etiam infamia, qudd parum honefiè non- bas. 188. 
nullos à cubiculariis (erant enim  tota Italia nobilifimi) ada- 

(13) em, 


Mare, © cum his tenerius atque liberè jocari videretur. Sed 
quis, vel optimus atque fanéhiffimus princeps in bac maledi- 
centifima aula lividorum aculeos vitavit? © quis ex adverfo 
tam malignè improbus ac invidie tabe confumptus, ut vera 
demum polfet objebtare, noëfium fecreta ferutatus ef? Je lais- 
fe ce qu'on nous raconte fur le luxe de fa table, & fur 
les bouffonneries qui sy faifoient (14). J'en ai touché 
quelque chofe dans l'Article d'Hanrren VI (15), Suc- 
ceffeur de Leon dixieme, & réformateur de fon luxe, 
comme on vale voir. L'autre jour les palefreniers (*) du 
deffun£t Pape Leon deputerent un Embalfadeur d'entreux , > 
l'envoyerent à ce Pape pour luy porter parole pour tous les au- 
tres : le Pape S'enquit combien ils efloient à la fuite de Leon, 
ceffuy refpond , qu'ils efloient cent. Adrian faifant le figne de 
la croix, comme effonné de telle fuperfluité, dit, que quatre 
luy fuffroient bien, mais qu'il efloit content que douxe fuffent 
mis en eflat, puis qu'il en failloit avoir, afin qu'il furmontaft 
le nombre de ceux que tiennent les Cardinaux. En fomme 
l'opinion commune eft, que ce Pape doit efire un bon mefnager 
@ encoffre-deniers pour l'Eglife, ce qui ef? à vray parler tres 
mecefaire , eu efgard à la prodigalité de fon predeceffeur. 
Voilà ce qu’on trouve dans une Lettre de Jerôme Niger 
(æ) écrite de Rome le premier de Septembre 1522. El- 
le eft dans le Recueil de Rufcelli traduit par Belleforeft, 
Je me füis fervi de la Traduéion, & de la Note margi- 
nale que j'y ai vue. 

$. (x) Cet Italien fe nommoit en fa Langue, Negro , 
& non pas Niger. C'eft ainfi qu'il fouffignoit fes Lettres 
Italiennes. Rem. Crir. 

ÇE) Sa vue éroit à la chafle d'une portée furprenante.] 
C'eft de quoi l’on parlera après avoir remarqué la paflion 
extrême de Leon X pour la chaffe. Il s’y plaifoit extra- 
ordinairement, il en connoifloit & il en obfervoit les 
loix bien mieux que celles de l'Ecriture, & il ne pou- 
voit fouffrir que l’on y troublit fes plaifirs; il n’y avoit 
point de quartier pour ceux qui, par imprudence où au- 
trement, étoient caufe qu'on ne prenoit pas la bête. Il 
les accabloit d'injures. Il étoit de fi mauvaife humeur 
quand la chalfe ne lui réüffifoit pas, qu'on fe gardoit 
bien alors de lui demander des graces; mais fi elle étoit 
heureufe, il en fentoit tant de joie, que c’étoient les 
momens les plus favorables (16) pour obtenir tout ce 
qu’on lui demandoit. Paul Jove narre cela fort élégam- 
ment. Venationibus e aucupiis nobilioribus aded perditè Jfu- 
debat, ut fpurcifimas [ape tempeflates infalubresque ventos , 


Sbid, pag, 192, 


(14) Mire 
quoque avis 
Pogio feni, 
Pogis hifforicé 
lie, itemque 
Moro nobili à 
gule intempe= 
rantia ; Arti= 
cularibus don 
Loribus difor= 
to; © Brane 
dino equiri, 
Marianoque 
anniont cu 
ctllato face. 
Lifimis bel 
lnonibus, 
in omnt gene= 
re popinalinms 
delitiarums 
eruditifimis 
Veruns feffi= 
vifimis éo= 
rum facetiis, 
Salfisque & 
perurbanis 
Jommatibus 
MAgIS qua 
Allis palati 
lenociniis 
obleétabatur. 
Idem , ibid, 
pag. 191. 


(15) Cita= 
Lion (68). 


C*) @ mt 
paléfrenier 

ne fénife 
point valet 
d'éfables ains 
font des [er- 
viteurs plus 
boncrables ; 
qui afiffens 
au Pape, ves= 
tus de robes 
Longues , 
Pafhée de: core 


@ frequentia manfionum ac itinerum incommoda objlinarè RAA 
contemneret . .: . (17). In venando aufem ficuti precepta Rome, 

artis ad normam exaëtioris difcipline patientifimè obfervare 

erat folitus, ita feveritatem ajperè admodum vir alioqui le- (16) Molls 
niffrmus femper exercuit; im eos prefertim, qui petulanti dis- Aditus: de 
curfu ait vocibus remerè editis improui[e feris effigie prebuis- Me El 
Jent: ita ut claros [ape viros acerbifimis contumeliis onera= Terpora. 


ret. At fi quando imperitia, vel fortuito errore hominum , 
aut feris Jubtilicre aliquo infperata fuge compendio ervatis , 
vel iis denfo in nemore contumacius latentibus infeliciter ve- 
naretur, incredibile ef} quali vulius animique habitw dolorem 
iracundiamque praferret.  Propterea amict fariliares ea tem- 
à AT LES PAUE le 2 Vita 

poris moménta provocande libéralitati maximè adverfa fedule Yeon. X4 s 
devitabant : quando aliàs fecundum opimam venationem ; 40 bag, 136, 


Îre 


Verf. 423 & 
293. 


(17) Jovius, 


C4) Voie la 
Rémarqg. (F) 
Gers la fin 


(18) Zdem, 
bag. 197. 


(19) Des 
Accords, 
Bigarrures, 
Chap, XII, 
olio m. 105 
vero. 


(2o) Jovins, 
in Nita 
Leonis X, 
pags ain. 


(21) Lucas 
Gauricus , 
Geophomenfis ; 
Epifoopus G- 
vitatenfis, in 
Traétatu 
Aftrologico 
in quo agi- 
tur de pr 
teritis mul- 
torum ho- 
iminum ac- 
cidéntibus 
per proprias 
comm ge- 
nituras ad 
unguem | 
examinatis, 
folie 18 verfe 
Edit, Vencte 
apud Curtis 
Trojanam 
Navôi15$2 
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{22)Jovius, 
in Élogis, 
Capit 


(23) Zdem, 
ibid pag, 391, 


(241) ma, 
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parfaitement bien inftruit aux belles Lettres, il aima & il protégea les Savans &c 


es beaux Es» 


prits. Il fvorifa principalement les Poëtes, & cela fans garder toûjours les mefures de gravi= 
té que fon caraétere demandoit (#). Cela parut en plufieurs rencontres, & même dans les 


privileges qu’il accorda aux Poëfes de l’Arioite (4). 


& les boufons partagérent 
études de Théologie (7). 


prefertim vario ac infigni labore aliquo nobilem, maxima be- 
#éficia incredibili benignitate collocaret (18). 

À l'égard de fa vue voici un Pañlage queje tire des Bi- 
Sarrures du Sieur des Accords (19). ;, Le Pape Leon 
ayant fait pofer ces Lettres Numerales en une table 
d'attente, pour fignifier l'an de fon Pontificat, furent 
ainfi intérpretées. M. CCCC.LX Muli Cardina- 
les caci crearunt cecum Leonem decimum. Or diray-je ce 
mot en paffant, je ne fçay comme on l'appelle borgne, 
veu qu'il voyoit fort bien en l'air haut eflevez les 
Efperviers, Vautours, & Aigles, avec les lunettes # 
allant à la chaffe fort fouvent: mais en recompenfe , 
il lifoit mettant la lettre auprès du nez, encor n'y 
pouvoit il voit goutte, comme tefmoigne Lucas Gau- 
ricus 7 fchematibus celeflibus. Qui m'a fait refouvenir 
d'un bon Curé, qui ne peut lire és groffes lettres des 
livres d'Eglife fans lunettes, & néantmoins voit fort 
bien és plus petits dez qu'on fçauroit choifir, & ne le 
» Pourroit-on abufer ”. Paul Jove ne confirme cela 
qu'en partie; car il affüre que Leon dix lifoit les plus 
petits caraéteres fort aifément, lors qu'il mettoit le pa- 
pier proche de fon œil. Subrrahebant magna ex parte oris 
Juavitatem, obefe male & oculi extantes convolutique e> he- 
betes, verm fi ad pupillam inficienda propius admoveret , 
Jpra fidem acutifimi: fupplices enim libellos, vel minutiffi- 
this literis, © crebris fyllabarum compendis properanter exa- 
ratos celerrimè © diflinétifim® leélitabat: admota autem cris- 
tallo concava, oculorum aciem in venationibus @* aucupiis 
adeè latè extendere erat folitus, ut non modd fhacis & fini- 
bus, fed ipfa etiam difcernendi felicitate cun£los anteires (20). 
Je viens de confulter le Livre de Luc Gauric que des 
Accords a cité, je ny trouve point qu'il dife que Leon 
X ne voioit goute en #etrant la lettre auprès du nez. Ci- 
tons Gagric, & admirons l'impertinence avec laquelle il 
attibuoit aux planetes les diverfes qualitez de l'œil droit 
& de l'œil gauche de ce Pont: Sol cum flellis nobulofis, 
oculi dextri aciem penitus hebetavit cum multis lineis trans- 
verfis. Luna in fexta cœli ation [ub Geminorum aferifino 
ad Martis tetragonam radiationem defluens, oculi quoque fi- 
aiflri lucem impediebat, adeo quidem quod nec legere, neque 
aliquid intueri poterat ablque confpicille magno chrifiallino ; 
non auters illius \aciem prorfus defiderabat, quoniam faluta- 
ris Stella ovis, Lunam trigonica radiatione intuebatur, ç> 
îta literas leblitabat nafo proximiores @* oculo, fed cum ill 
vitreo ocello fufpiciebat Accipitres, Aquilas, Aflures, altins 
volitantes, © longe melius quam ali venatores, ibatque fe- 
bius ad venationes Leporum, Caprearum filueftrium, e> Vul- 
biusr , illafque optime confpiciebat , que à canibus leporariise 
amoloffis capiebantur (21). 

CF) 1 favorifa. .. les Poëtes. . . fans garder . . . les 
mefures de gravité que fon caraëtere demandoir.] Les plai- 
firs qu'il fe donnoit avec eux dégénéroient quelquefois en 
bouffonnerie.  Quernus, qui avoit été couronné folen- 
nellement, & promu à la dignité d’Archi-Poëte, pouvoit 
pafler pour un Farceur, Il fe trouvoit aux repas de Leon 
dix, & mangeoit à la fenêtre les morceaux qu'on Jui en- 
voioit de main en main. On lui donnoit largement à 
boire du vin du Pape, maïs c'étoit à condition qu'il fe- 
roit des impromptu fur les fujets qu'on lui marqueroit, Il 
faloit que pour le môins il fournit deux Vers; & s'il y 
manquoit, ou fi fes Vers ne valoient rien, on Jui impo- 
foit la peine de boire fon vin fort trempé (22). Æwis diu 
inter infirumenta erudite voluptatis longè gratifimus, quum 
cœnante Leone porrebtis de manu femelis obfoniis, flans in Je 
meffra vefceretur, ex de principis lagena perpotando, [ubitaria 
carmina faélitaret; ea demurm lege; ut perfcripto argumento 
bina faltem carmina ad menfam , tributi nomine Jolverentur , 
© in pœnam flerili vel inepto longe dilutifimè foret perbiben- 
dum (23). Quelquefois le Pape fe mettoit auffi à faire 
des impromptu avec fon Archi-Poëte, ce qui faifoit écla- 
ter de rire la compagnie ; quel manque de gravité! 44 
hac autem opulentia bilarique fagina, vehementem incidit in 
podagram; Jic ut bellifimè ad rifum evenerit, quum de fe 
canere juffus, in hunc hexametrum erupiffet ; 


» 
» 


» 


Archipoëta facit verfus pro mille poëtis, 
Et demum hafitaret ; inexpeëtatus Princeps hoc pentametre 
perargutè refponderit ; 

Ët pro mille aliüs Archipoëta bibit. 


Tum verd aflantibus obortus eff rifus, © demum mult ma- 
Ximus, quum Quernus flupens © interritus, hoc tertium non 


énepte carmen induxiffét : 
Porrige, quod faciat mibi carmina dofta Falernum, 
Zque Leo repente mutuatus à Virgilio, fabdiderit, 
Hoc etiam enervat, debilitatque pedes (24). 


Difons en un mot que les gens doétes, 


également fon amitié (G). Il n'eut pas le même goût pour les 
Je ne voudrois pas garantir le Conte qu’on fait, 


u’il traita un 
jour 


Un jour un Poëte Jui préfenta quelques Vers Latins 
mez; le Pape pour fe divertir ne lui donna point d'autre 
récompenfe qu'un épromptu, qui contenoit pareil nom- 
bre de Vers fur les mêmes rimes. Le Poëte indigné de 
voir que Leon ne lui donnoit rien lui décocha ce Difti- 
que: 


Si tibi pro numeris numeros fortuna dediffet, 
Non effet capiti tanta corona tuo. 


Alors le Pape ufa envers lui de fa libéralité accoutumée 
(25). On peut conoître par là qu’il emploioit tout pour 
fe divertir. Mais voici un fait qui témoigne clairement l’es- 
prit farceur qui régnoit alors au Palais du Pape, Un 
homme, aiant quelque chofe à demander à Leon dixie- 
me , & fe voiant amufé depuis plufieurs jours par des dé- 
lais incommodes qui lui faifoient perdre toute efpérance 
d’être introduit, s'avifa de cette rufe. Il fit entendre au 
grand Camérier de Leon, qu'il vouloit montrer au Pape 
les plus admirables Vers qu'on eût jamais vus. Le Ca- 
métier part de la main, & tout tranfporté de joie va di- 
re au Pape qu'il y avoit à un archifou qui feroit très- 
propre à le divertir. C'étoit la méthode des Courtifans 
de Leon dixieme, ils cherchoient des gens à demi-fous , 
& ils achevoient de les démonter pour le divertiffement 
du Chef de l'Eglife (26). Mais ils furent la dupe du 
prétendu Poëte dont je parle ici; car dès qu'il fut auprès 
du Pape, il lui avoua la véritable raifon qui l'avoit porté 
à faire femblant d’être un fou de Poëte, & lui expofa ce 
qu'il avoit à lui dire. Ceux qui entendent le Latin li- 
ront cela avec plus de fatisfaétion dans ces paroles de 
Nicius Erythreus. : Hoc_hominum ridicule infanientium , ge- 
mere non minimum deleftabatur Leo X Pontifex Max. cujus 
Gnathones, quos circa fe habebat, dabant operam, ut eos : 
quibus levis mens effet, ad infaniam adigerent , feque eos effe, 
qui non effent, arbitrarentur. In quo mirabiliter lufus ef à 
quodam, cui petenti aditum conveniendi non dabat: qui 
cm multos dies expebtallet, atque omnes ad Pontificem alle- 
gationes difficiles, omnes aditus arduos interclufosque viderer, 
feduëto Pontifci cubiculi prafeéo in aurem dixit, fe ef poë- 
tam, folum prater ceteros, qui [ua vellet carmina Pontificé 
tradere, quibus leétis obfiupefceret ,‘horreret , ad incredibilems 
admirationem eferretur. Quo ille audito, ventis atque aui- 
bus ocius advolavit in Leonis cubiculum , atque bilaritate Le- 
titiaque redundans, Invenimus, inquit, perfefle infanie bo- 
minem, qui tibi voliptati maxime erit. At ille fine mora 
intromifus, ex illis fe integumentis fimulationis evoluit , cau- 
Jam, cur infaniam fimulalfet, aperuit, negocium , god vo- 
lebat, expofuit.… Itaqne ille deridiculo eos babuit, quibus lu= 
dendus tradebatur (27). Etoit-ce garder le decorum dela 
Papauté, que d'expédier une Bulle fi favorable aux Poë- 
fies de l'Ariofte? Le Cardinal Hippolyte d’Eft, à qui 
TOrlando Furiofo de ce Poëte fut dédié, en jugea très- 
bien, lors qu'il demanda à l'Auteur, Meffer Lodoico dove 
Diavolo havete pigliato tante coionerie, d'où Diable aver- 
Vous pris tant de fadaifes? Leon X fut infiniment plus 
débonnaire pour cet Auteur. ,, Prefque au mefme temps 
» qu'il foudroya fes anathemes contre Martin Luther : 
» il n'eut point de honte de publier une Bulle.en fageur 
» des Poëfies profanes de Louys Ariofte, menaçant 
» d'excommunication ceux qui les blâmeroient, ou em- 
» pefcheroïent le profit de Imprimeur (28) ”. Nous 
verrons ailleurs (29) qu'il faifoit grand cas des Pieces 
comiques. 

(G) Les gens dofles © les boufons partagérent également 
Jon amitié] L'Hiftorien Pierre Maîthieu aiant dit que 
Leon X aimoit autant les bouffons que les plus doëtes d'ita- 
lie, © faifoit pafer fes humeurs d'un extreme à l'autre (Go), 
allegue ces mots de Pierre Aretin: ,, E beato colui che e 
5.PaZZ0 € ne la pazzia fua compiace ad altri e a fe ftes- 
5» 10. Certamente Leone hebbe una natura da’ ftrémo à 
» Cftremo, € non faria opra da ogniuno il giudicare chi 
» plu gli dilettaffe, o la vertu de i dotti, o le ciancie de 
25 à buffoni, e di cio fa fede il fuo haver dato à l’una eà 
» l'altra fpecie effaltando tanto quefti quanto quegli ”. 
Pierre Matthieu qui cite fouvent le même Aretin avoit 
bien plus d'induftrie que Mr. Menage (31). 

(A) Il n'eut pas le même goût pour les études de Théolo- 
gie] Le Cardinal Palavicin n'en a pu difconvenir; il 
avoue de bonne foi que Leon X fit plus de cas de ceux 
qui favoient la Fable, les anciens Poëtes, & l'Erudition 
profane, que de ceux qui entendoient à Théologie, & 
l'Hiftoire Eccléfiaftique. Voici fes paroles , elles font 
plus franches, & n’ont pas autant de biais qu’à l'ordinai- 
te. Glioppone il Soave, ch'egli havefe maggior notizia di 
lettere profane che facre ed appartenenti alla religione: nel che 
io non gli contradico.  Havendo Leone ricevuto da Dio un in- 
gezna capacifimo e fingolarmente fludiolo; ed appena ufcito 
della fançiullezza veggendofi pollo ne  fupremo Senato della 

Ghiefas 


intitulé, 
La fage fo= 
lie, tr 
de Pltalien 
d'Antoine 
Marie Spel= 
te, Hiforio= 
graphe du Roi 
d'Efpagne, 

& imprimé 

à Ronin, , 
163$, 1 Par- 
fie, Pa. 103» 
104. 


(26) Voïez 
Paul Jove, 
in Vita 
Leonis X, 
Libr. IV 
pag. 189, 
190, lors 
gw'il parle du 
Mhficien 
Evançelifle 
Tarafeon, de 
du Poëte 
Baraballus. 
Voiez ci= 
defous La 
Giation (58) 
& la fuivan= 


te (*} 


27) Janus 
Nicius , 
Erythræus , 
Pinacoth. 
II, Cap. 
RIT 
pag, rio. 


(28) David: 
Blondel, 
Examen de 
la Bulle 
d’Innocent 
X, pag. 3. 


(29) Dans 
La Remarque 
(B) de Pre 
tide M A- 
CHIAVEL 


(3°) Mat- 
thieu, Hift, 
de Henri 
IV, Livr. 
IT, Tom, 17, 
PAG, m. 716. 


GT) Vaiez 
üi-déffus la 
Citation (46) 
de P Article 
ARETIN 
(Pierre) 


(32)Palavic. 
Htoria del 
Concilio di 
Trento , 
Libre 1, 
Gap IT, 
ape 2,pat 
$0. 


Jon Secretaire 
(ces deux 

qualitez ne 
s'accordent 


point Car- 
dinal fous 
Leon X) 
lui allegi 


legs 


a fait de bièn, 
Ÿ à tout nos 
tre College. 
Du Pleffis, 


C9) rafquil- 
lor. Tomi 
duo, Eleu- 
therop. 1544. 
Tom. II. 
pags 258, 


(34) Com- 
mentar, in 
Câput XIX 
Senefeos, 


LI pag. 
676; col. 1. 


(35) Intitulé 
Recufatio 
Synodi Tti- 
dentinæ. 
Voiez 
P.Artice 
TUPPIUS. 


LE E O 


N OX 


jour de pure fable toute la Doctrine Chrétienne (7). Il eut l’induftrie dé tettre en poudre 
le Concile, que l'Empereur & le Roi de France avoient opofé à Jules II, & il ft triompher 


Chiefa; mancd al fuo debito con trafcurar nella letteratura 
una parte non folamente la piè nobile, mà la pit proporzio- 
nata al fuo Grado. s'accrebbe tal mancamento quando in 
età di trentafett'anni coflituito Prefidente e Maefiro della re- 
ligione, non folo continuè di donarfi tutto alle curiofità degli 
Jiudii profani; mà nella Reggia della «medefima religione con 
maggior cura chiamo coloro à cui foffer note le favolé della 
Grecia e le delitie de Posti, che l'Iflorie della Chiefa, e la 
dottrinæ de Padri. Non lafci ei veramente di rimunerar la 
Scholafiica Theologia, onorandola con la Porpora in Tommafo 
di Vio, in Egidio da Viterbo, e in Adriano Florenzio fuo 
Succefore, e coll uficie di Maeffro del Sacro Palazzo in Sil- 
véflro da Prierio; le cui penne illuffrarono immortalmente 
quella facra difciplina. Ma nè co Theologi usd di converfare 
come co Poëti; ne promoffe l'erudixione facra come la profana ; 
laftiando la Chiefa in quella fearfez2a in cui la troud dj per- 
Joe che dopo l'infelice ignoranza di molti ficoli rauvivalfero 
la prima, come fi rauvivava già la feconda (32). On vou- 
droit que ces deux Hiftoriens fuffent toûjours de fi bonne 
intelligence. 

(1) On dit qW'il traîta . .. de. :. fable . : : la Doëtri- 
ne Chrétienne. (R).] La tradition eft qu'aiant ouï allé- 
guer à fon Sécrétaire Bembus quelque chofe de l'Evangi- 
le, il lui répondit, On fait de tems immemorial combien 
cette Fable de Jefus-Chrift nous a été profitable, quantum 
nobis noftrifque ea de Chrifio fabula profuerit fatis eff omnibus 
Jeculis notum. On voit ce Conte dans le Myffere d’Ini- 
quité (33), & dans une infinité d’autres Livres, toûjouts 
fans être muni de citation, ou n’aiant pour toute preuve 
que l'autorité de Baleus: deforte que trois ou quatre cens 
Auteurs plus ou moins, qui ont débité cela en fe copiant 
les uns les autres, doivent être réduits à un feul témoin 
qui eft Baleus, témoin manifeftement récufable, puis 
qu'il écrivoit en guerre ouverte contre le Pape, & con- 
tre toute l'Eglife Romaine. Il n’y a point de Tribunaux 
dans le monde qui reçuffent les dépoñitions d'un pareil 
témoin jurant qu'il a vu, ou qu'il à ouï; car dès qu'il 
aparoîtroit de la guerre ouverte où il vivroit avec celui 
contre lequel il dépoferoit, on déclareroit valables les ré- 
cufations de l'accufé. Puis donc que les Livres de Con- 
troverfe font les Pieces que les parties produifent dans un 
Procès qui fe plaide devant le public, il eft fr que le té- 
moignage d'un Controverfifte Proteftant fur un fait qui 
flétrit les Papes, ni le témoignage d’un Controverfifte 
Papifte fur un fait qui flétrit les Réformateurs, ne doi- 
vent être comptez pour rien. Le Public Juge choifi du 
Procès doit mettre à néant tous ces témoignages, & n'y 
avoir pas plus d'égard qu'aux chofes non avenues, Il eft 
permis aux particuliers, s'ils font une fois bien perfuadez 
de la probité de Baleus, de croire ce qu'il affirme; mais 
il faut garder fa perfuafion pour foi-même, il ne la faut 
point produire aux yeux du public, comme une piece 
juftificative de fes prétentions contre fa partie, C'eft à 
quoi on ne prend pas aflez garde, ce me femble. 

$ (8) Ce fut fous le Pontificat de Leon X. qu'Ultic 
de Hutten publia fon Dialogue intitulé Trias Romana. Or 
voici comme on parle dans cette ingenieufe fatire de la 
Cour de Rome: Tria, VaDiscus ait, paucifimi Rome 
credunt  animarum immortalitatem | communionem San£o- 
rum, © Infernorum pœnas. ERNH. Perfualit. Exiflimo 
enim, ff amimam crederent immortalem, utiqte eam excole- 
ret quifque ejufque commodis inferviret , nunc corporis volup- 
tatemn 1 tantum fectantur, ut animam premant modis omni- 
bus. Lillam vero beatorum communionem fi quid facerent , 
etiam jus participes effe vellent.  Porrd de pænis Infèrnorum 
vel verbum dicere inter preclaros hes Quirites pro anili efé 
Fasura (*). Ce pourroit bien étre ici la fource de ce 
Conte, RE. Crir. 

On \raporte un autre Conte qui eft expofé à la même 
batcrie que le premier. On dit que Leon aiant oui dif 
puter deux hommes, dont l’un nioit & l'autre afirmoit 
limmortalité de l'ame , prononça que l’affirmative lui 
fembloit vraie, mais que la négative étoit plus propre à 
donner de l'embonpoint. Levis X Pape diélum refert 
(Lutherus) qui audita difputatione in qua unus immortalita- 
tem anime defendebat, alter oppugnabat, dixerit, tu qui- 
dem vera videris dicere, fed adverfarii tui oratio facit 
bonum vultum, 42 ef? latiorem mentem (Ital. buona cera) 
ex Epicuri [cilicet fententia.  C’eft Luther qui dit cela (34). 
Sifon veut, on pourra croire qu'il a raifon; mais on ne 
doit point alléguer fon témoignage: c'eft un homme en 
guerre ouverte avec le Pape, c'elt un ennemi perfécuté, 
&foudroié d’anathêmes; la pratique judiciaire demande 
qu'il foit récufé, & que fon ferment même ne foit point 
reçu, il doit ou prouver ou ne rien dire. Un célèbre 
Profefleur en Théologie à Zurich raporte ce Conte, fur 
la foi d'un Livre (35) qui eft aufli récufable que Lu- 
ther même. Qualis fuerit Leo . . . conflabit . . . . fi de 
ejus . +. . tmpietate © atheifmo nonnihil attexwerimus. Ille 
Jcilicet éuébydos Johannis XX IV. animam in corporis domi- 
cilio fie irfinuatam flatuentis, ut extra illum carcerem non 
duret; juffit aliquando (uti Recufat. Synod. Trid. par. 2. 
cauf. 8. pag. 266. comprobatum videre eff) perfonatos Philo- 
Jophos duos ; cew moriones ex aduerfo ad merfam alfflere, 
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le 
quôs animi gratia dé immortalitaté anima difputañtes audi 
ret; alterum qui afirmaret, > qui impugnaret, alterum. 
Cumque finita difputatione judicium in arbitrium Pontificis hi 
rejicerent : ille Jic definita fententia controverfiam ditemit : 
Etfi tu, frquit ad affrmantem, pulchras & bonas rationes 
habéas; tamen ego fententiam hujus, #egæis, probo, 
ceu firmiorem, & quæ faciat bonum vultum (36). 11 
raporte enfüuite la Réponfe qu’on prétend avoir été faite: 
à Bembus: & comme il a bien fenti que toutes les cho- 
fes de cette nature ont befoin d'être prouvées par le té- 
moignage d'Auteurs Catholiques, voici ce qu'il fait; il 
allegue % neveu du fameux Comte dela Mirandole. Zgy 
ne ab hareticis hac confiéla clamitent off ëvayrtus, ejus rei 
adrémrm © adrhoos (37) téflem damus, qui e> [cire debe- 
bat, © caufam cur mentiretur nom habebat, Jobannis Pici, 
Mirandulani Comitis nepotém ex fratre mini degenerém , 
qui in illo Pifani © Lateranenfis Confilii confiétu, queftio- 
em traëtans, utrèm Concilia vel Pontifices errare poflint, 
inter alia de Leone hoc loquens: Meminimus, érgwit, Pon- 
tificem creditum & adoratum, qui nullum Deum cre- 
dens, omne infidelitatis (ä%eéryros) culmen excederet : 
peflimaque ejus opera in coëmendo Pontificatu, in om- 
nigenis fceleribus exercendis, id ipfum teflabatur: fed & 
peffima quoque diéta confirmabant, Namque faflum eum 
affrmabatur domefticis quibufdam, nullum fe Deum ali- 
quando, etiam dum Pontificiam Sedem teneret, credi- 
difle, que jus verba libro de fide & ordine credendi, 
theorem. 4. pag. 250. 260. legere eff (38). On fera bien 
aife de voir i plus au long, & en Françoïs, le raport 
de Jean François Pic. ,, Traitant aufli la queftion f Les 
» Conciles, ou les Papès , peuvent errer  aifée à decider par 
» Jui mefimes, puis qu'il prefuppofe qu'ils peuvent fe des- 
» oier des fainétes Ecritures, il nous difcourt que plu- 
» fieurs Conciles ont erré, plufieurs Papes tombez en he- 
» refie; fouvent advenu, que celui qu'on tenoit pour 
» Prefident de l'Eglife, ou n'y prefidoit pas de droit, ou 
» du tout n'y pouvoit préfider; Car, dit-il, L L'Hifloire 
» ous enféigne qu'une femme a eflé créñé Pape; & je me [ou- 
>» Viens qu'en noffre Jiecle, un homme doële approuvé en fes 
>» MŒUTS, C'qui avoit aquis des honneurs en [a religion, pro- 
» Mongoit, bien que non du tout publiquement, que celui qui 
»» effoit tenu pour Pape ne l'efloit point parce qu'il avoit exer- 
» cé l'office du Pape, premier que d'efire efleu par les deux 
» parts des Cardinaux, contre les Loix de l'Eglife, qui de- 
» Cernent, que tel homme, non fèulement n'efl point Pape, 
»> mais memes ef} du tout inhabile © incapable pour l'effre, 
>> entant qu'il eff foubs Anatheme. IL Nous nous fouvenons 
» auf} d'un autre, creu © adoré pour Pape, que toutesfors 
» blufieurs grands hommes croyoient ne l'effre point, &> ne le 
> powvoir effre, fçavoir, qui ne croyoit aucun Dien, @ efloit 
» au défis de tout comble d'infidelité, ce qu'il teflifioit par 
>» Jes œuvres tres-mechantes, ayant acheté la Papauté y 
>» éXerceant toutes fortes de vices; confirmoit mefmes par fes 
>» tres-deteflables propos; Car on affèrmoit qu'il avoit confelfé 
» À quelques Jiens domefliques , que tenant meme le Siege 
» Pontifical, 1l ne croyoit point en Dieu. III Nous avons 
5» O4 parler d'un autre, qui vivant avoit declaré à un fien 
»» familier, qu'il ne eroyoit point l'Immortalité des ames, 
5x ais mourant lui apparut, qu'il veilloit ,x> lui manifeftoit, 
» QWil en efprouvoit l'immortalité, damné au feu éternel 
>> Par un jufle jugement de Dieu (39) ”. Mr. du Pleffis a 
cru que la r de ces trois chofes regardoit Jules fecond, 
& que la 2 regardoit Leon dixieme. Coeffeteau (40) fe 
contenta de répondre que Ds Pleffis entrant en la confcien- 
ce de tout le monde, avoit fait cette application /#»s preuve 
©" fans raifon; mais Gretfer répondit mieux: il fit voir 
qu'aucune de ces trois chofes ne concernoit Leon X puis 
que le Livre de Jean François Pic fut imprimé pendant 
le Pontificat de Jules II (4r). Mr. Rivet aquiefça à cette 
Cenfure: voici fes paroles. Quant à l'application que fai- 
Joit noffre Auteur à Jules II Er à Leon X, de ce qu'il difoit 
de quelques Papes, que plufieurs grands hommes ne tenoient 
point pour tels, pour les raifons qw'il en apporte, il n'importe 
au fonds à qui le pacquet s'addreÏfe, pourveu qu'il confie que 
c'eff à des Papes, de l'un defquels il dit qu'on tenoit qu'il ne 
croyoit aucun Dieu, qu'il eftoit au deffus de tout comble 
d'infidelité, & difoit qu'il ne croioit point en Dieu, par 
Jes detefiables propos. Si on en veut purger Leon X (duquel 
boffible il ne parloït pas, pour ce qu'il dedie fes livres à Gu- 
les, finon qu'il les ait amplifiez depuis, comme on fait) on 
2e le peut nier d'Alexandre VI. Il n'y avoit en luy (is 
Guifchardin (*) point de verité, point de foy, point de 
Religion. Voilà ce que dit Mr, Rivet (42). Notez que 
R fimonie ou l'achat de la Papaüté ne convient pas à 
Leon X, fi nous en croions Guicciardin (43). 

Si Mr. Heidegger qui avoit une fi belle mémoïre fe fût 
fouvenu de ceci, il n'autoit pas cru que Jean François 
Pic étoit un témoin des impiétez de Leon dixieme. Sa 
méprife peut &; doit fervir de leçon à bien d’autres 
gens. Concluons que le devoir d'un bon Jugene permet 
pas de prononcer contre ce Pape, pendant qu'on n’aura 
pas de plus füres dépofñitions. On verra dans d’autres 
Remarques (44) fi fes Apologiftes raifonnent bien, 
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le Concile de Latrans car il obtint de Louis XIT tout autant de foumiflions qu'il en pouvoit 
fouhaiter (c). Il obtint de François I un avantage beaucoup plus folide, par le Concordat 


qu’ils conclurent l'an 1ÿ1f. Cela ne le rendit point mieux intentionné pour la France, 


Il fit 


des ligues contre elle; & il prit tellement à cœur cette afaire-là, qu’aiant reçu les nouvelles 
de la mauvaife fortune des François, il en mourut de plaïfir, dit-on (4) (K). Ce n’eft pas qu’il 


n’y ait des Ecrivains qui affürent qu’on l’empoifonna. 


agréable à l'Empereur Maximilien (Z). 


Il ne tint pas toûjours une conduite 


Le trafic fordide où il réduifit la diftribution des In- 
dulgences (A7), donna lieu à la Réformation de Luther, comme tout le monde fait. 


uelques- 


uns difent qu’au commencement il parla avec éloge de ce grand Réformateur (N). Je mai 
point trouvé que Guicciardin ait maltraité ce Pontife autant que Mr. Varillas l’infinue (O); 


CK) Aiant reçu les nouvelles de la mauvaife fortune des 
François, il en mourut de plaifir, dit-on.] ,, Ayant r'allu- 
mé la guerre entre l'Empereur Charles & le Roi de 
France pour chafler les François d'Italie, on lui ra- 
porte en un fien lieu de plaifir nommé Maliagno les 
» nouvelles de la prife de Milan & de Parme fur iceux , 
dont il entra en tel excés de joye, que la nuiét mes- 
» mes il lui furvint une petite fiebvre dont. peu de jours 
» apres il mourut (45) ”.. C'eft de Mr. Du Plefis. que 
j'emprunte ces paroles, Tous les Hiftoriens convien- 
nent que Leon dix reçut ces bonnes nouvelles avec une 
merveilleufe fatisfaétion; mais je n'en. trouve pas beau- 
coup qui difent que cette joie lui caufa la mort: & quand 
même plufeurs le diroient je n’en croirois rien; car ceux 
qui meurent de joie, meurent tout à coup, oprimez. fe- 
16n. toutes les aparences par une trop grande effufon de 
fang dans les ventricules du cœur. / Si l'on réfifte aux 
prémieres impreflions d'une grande joie, comme fit ce 
Pape, on s'en porte mieux dans la fuite, bien loin qu'on 
fe trouve faifi quelque tems après d'une fievre dangereu- 
fe, lors que d'autres raifons ne-la caufent pas. La Narration 
de Jean Créfpin feroit beaucoup plus vraifemblable; car 
il fupofe que la mort de Leon dixieme fut fubite : 
mais au fond il ne la fait point fubite de la maniere qu'un 
excès de joie produit cet effet. Ayant entendu que les 
François av vaincus à Milan par les gens de l’'Em- 
Hr, 7 chafez, hors de toute l'Italie: ce qui aufine s'ef- 
foit point fait fans fon moyen: comme en beuvant ex failans 
grand chere, il [e resjouiffoit morveilleufemant de telles nou- 
celles, on dit qu'il rendit [ubitement l'efprit : luy qui #'avois 
jamais creu qu'il y euff enfer neparadis apres celle vie prefen- 
te (46). Le Difique de Sannazar (47) allégué par cet 
Auteur favorife la fupoñition de la mort fubite; mais 
néanmoins il eft certain que la maladie dont Leon dixie- 
me mourut dura quelques jours. (48). Famien Strada 
a fait deux récits de la mort de ce Pontife (49), l'un 
felon le ftyle de Tite Live, l’autre felon les manieres de 
Tacite. Ils font beaux &bien travaillez. 

Il faut que je marque ici une bévue du Traduteur de 
Guicciardin. Les nouvelles vindrent, dit-il, comme le Pa- 
De Leen effoit mors le premier jour de Decembre de mort fou- 
daine. ‘Car lui ayant receu au village de Magliane, où il 
alloit fouvent fe recréer, les nouvelles de la prife de Milan , 
ilentra en tel excés de joye, que la nuitt mefme lui Jurvint 
#ne: petite fevre, pour raifen de laquelle S'effant fait le jour 
d'apres porter à Rome, encores que les medecins du commen- 
cement ne filfent pas cas de [a maladie, il mourut dans tres- 
bew de jours, non fans un grand foupron d'avoir eflé empoi- 
Jonné (ainfi qu'on difoit) par Barnabé Malefine fon Cham- 
brier, qu'on avoit deputé pour lui donner à boire (50). 
Quelle abfurdité dé dire prefque dans la même période 
qu'un homme meurt de mort foudaine, & qu'il meurt d'u- 
ne petite fievre méprifée par les Médecins au commen- 
cement,  Guicciardin n'étoit point capable de cette bé- 
vue, iln'a point dit que cette mort fut fubite (s1), & 
il n’a point lié la grande joie du Pape avec la fievre (52), 
comme la caufe avec fon.effet. Cette liaifon eft une li- 
cence plus que-poëtique du Traducteur. Notez en pas- 
fant combien il faut prendre garde de près aux termes de 
lOriginal, quand'on vent traduire fidélement. 

(ZL) Une tint pas toñjours une conduite agréable à l'Em- 
pereur Maximilien,] 1] avoit conçu bonne efpérance de 
Leon X, mais quand il eut fu les liaifons que ce Pape 
pritavec les François, il s'écria, Si ce Pape ne. m'eñt pas 
trompé lui auf, il auroit été le jeu) Pape dont j'aurois eu lien 
de louër la bonne foi (53). 

(M) Le trafic fordide où il rédwifit la diffribution. des In- 
dulgences.] On faifoit de cela une efpece de monopole , 
on mettoit en parti les Indulgences; les Commiflaires 
prépofez au recouvrement des fommes achetoient du Pa- 
pe leur commiffion, enfuite de quoi ils fe fervoient d’u- 
ne exaction rigoureufe, & gardoient fi peu le decorum , 
qu'ils joüoient dans les cabarets la faculté de tirer les 
ames du Purgatoire.  C'eft Guicciardin qui l'affûre. Ha- 
veva fparfo per tutto il mondo, fènza difliintione di tempi e 
di luoghi, indulgentie amplifime, non folo per poter giovare 
coneÎe quelli, che ancora fono nella vita prefente, ma confa- 
cultä di potere oltra queflo liberare l'anime de defunti dalle 
Pene del Purgatorio: lequali, perche era notorio che fi conce- 
devano folamente per eflorquere danari da gli buomini; ees- 
Jendo efércitate imprudentemente da Commiflarit deputati a 
quefa efattione, la piÿ parte de’ quali comperava dalla Corte 
la facultà di effercitare; haveva concitate. in molti luoghi in- 


» 


mais 


dignatione, e fcandalo affai, e fpecialmente nella Germanie , 
dove a molti dé minifiri era veduto , vendere per poco prezzo, 
à giocarf fu le taverne La facultà del liberare l'anime de mor- 
ti dal Purgatorio ( 54). Le mécontentement des peuples 
devint plus grand, lors qu'on fut l'ufage à quoi cesfom- 
mes étoient deflinées: presque tout l'argent qui fe levoit 
en Allemagne. tournoit au profit de la fœur du Pape, 

CN) Quelques-uns difent qu'au commencement il parla 
avec éloge de ce grand Réformateur.] Cette particularité 
ne feroit guere conue, fi Colomiés n'en eût faitmention: 
c’eft de lui que Mr. de Seckendorf (55) l'a fue, aiant 
été averti-par un Confeiller de Spire qu'elle fe trouvoit 
dans les Opufcules de Colomiés. Voici ce que c’et. 
». M. Voflius m'ayant dit qu’il fe fouvenoit d'avoir lu , 
». dans les Hiftoires Tragiques du Bandel, un éloge don- 
» né à Luther par le Pape Leon dixiéme, j'allay auffi- 
> toft dans fa Bibliotheque, où feuilletant les Hiftoires 
» de cet Autheur, voici ce que je trouvay dans la Pre 
». face fur la vingt-cinquiéme Nouvelle de la troifiéme 
» Partie: Nel principio che la: Setta Lutherana comincio à 
» Sermogliare, efféndo di brigata molti Gentilhbuomäini, ne 
» L'hora del merigio, in cafa del nafiro virtuofo Signor L. 
5». Scipione Attellano, à di varie cofe raggionandafi, furono 
>» alcuni che non poco biafimarono Leone X Fontefice, che ne 
5» iprincipit nom Ji mettelle remedio, à l'hora che Frate Sil- 
» Veflro Prierio, Maefro del facro Palazzo, gli moftrè al. 
» Cuni punéti d'herefia che Fra Martino Lutero haveua fpar- 
» Le per l'opern, la quale de le Indulsentie haveva intitola- 
» ta; percioche imprudentemente rifbofe, che Fra Martino 
» haveua st bellifimo ingegno, e che cotelle erano invidie 
» Fratefche. Paroles que Sleidan n'auroit pas manqué de 
» mettre à la tefte de fon Hiftoire, s’il les avoit feues 
ñ (56). At CE 

(O) Je n'ai point trouvé que Guictardin ait maltrairé ce 
Pontife autant que Mr, Varillas l'infinue.} Cet Auteur a 
compofé quantité de Livres contre la Maifon d'Autriche, 
qui auroient été imprimez.peut-être, fi Mr. Colbert n'eût 
repréfenté après la paix des Pyrenées, qu'il feroit de 
mauvaife grace de mécontenter les Efpagnols par l'im- 
preffion de tant de Volumes injurieux. On a:vwle Plan 
de ce gros Ouvrage dans un Ecrit intitulé, Zæ Politique 
de la Maïfon d'Autriche. Auteur y prend les devans , 
par raport à la liberté qu'il s’eft donnée de toucher aux 
vices des Princes. Je re fais, dit-il ( 57), qu'imaiter le fi 
le @* copier l'envers du tableaw- que Tire: Live à fair d'Hunni- 
bal (ft), @ je me fuis même retranché fi fort aw deça, quon 
ne verra perfosne de quelque condition qu'elle fuiffé ère, fr 
maltraitée. dans mon Livre: que le Pape Leon X L'eff dans 
l'Eloge que Guichardin lui drefe (4), e&+ dont je n'ai là 
nulle part quil ait été repris (H)1 Vifiblement on nous 
donae là cet Eloge de LeonX comme une Piece bienifà- 
tirique ;, car autrement.il feroit. abfurde: de:propofer cet 
exemple. On il eft certain qu'on ne trouve pas: dans 
Guicciardin, de quoi-remplir cette idée. Le XII Livre 
cité par Mr, Varillas ef moins propre que:les deux fui- 
vans à être cité C’eft dans le XIII Livre que fe troue 
ve la defcription du trafic des Indulgences., comme onl'x 
vu ci-deflus. On trouve: dans le XIV la cenfure des 
grandes. dépenfes du Pape, & de: fon inclination aux 
plaifirs delaMufique, & des Farces (58). Ægliper na- 
tura dedito-all ocio, > 4 piaceri, © hora per latroppa li- 
cenxa:, e grandezza alieno fopra modo: dalle facende, immer- 
Joad'udire tutto'l giorna mujiche, facetie,e buffèni (*), in 
clinato.ancora troppo pis che l'honella à piaceri;. pareva do 
vefe effère totalmente alieno dalle guerre. Enfin on: voit 
dans.le même Livre un jugement général fur l conduite 
de ce Pape: cela eft. mêlé de louanges & de blimes, & 
ne peut nullement pañler pour une: Satire, ni même 
pour quelque chofe-de trop peu refpeétueux. Moici! les 
paroles de:Guicciardin. Principe nel: quale erano degne di 
lande, e divituperiomolteicofe, e-che ingann affail'efpetra- 
tione, che quando fu affuntoal Ponteficato s'haveva di lui : 
conciofia ch! eriufcife di maggior prudenza, mæ di molto 
zhinore. bonta di quello chera; gindicato, daitutti (59). Lors 
que cet Hiftorien’ parle de l'élection de Leon-dix, il le 
fait d'une ‘maniere très-glorieufe: à ce Pape. Il avoue 
qu'elle fut exemte de fimonie, & de tout autre mauvais 
foupçon,. & que la réputation.du Cardinal qui avoit été 
choïfi.étoittrès-belle du. côté des mœurs. Sezsidi quefla 
elettione quafi tutta\ la Chriflianità, grandiffirmo piacere, per- 
fiadendofi univerfaimente gli buomini che haweffe aveffere ra- 
rifimo Pontefce, per la chiarasmemoria del valore paterno , 
e per la: fama.che. rifonava. er tuto. della. fua. liberalità, e 


benig- 


(54) Guice, 
Libr, XII1, 
folie 395 
verfo, Voiez, 
auf Fra= 
Paolo, 
Libr. L 


(55) Hiftor, 
Lutheran. 
Libr. I y pags 
40, col, 23 
ditrers b, 


(56) Colos 
miés, Re- 
cueil de 
Particulae 
ritez pag 
me HE 


(57) Varil- 
las , Politi- 
que de la 
Maifon: 
d’Autriche ; 
P#: 733 T4» 
Edit, de la 
Haie 1688, 


(t) Dans te 
21 Livre. 


(1) Dans le 
12 Livre de 
Jon Hiffoire. 


(t) Non pas 
mème par le 
Beny, 


(53) Litr. 
XIV, folia 
398 vero. 


(*) Qualr 
Jorte up 
fonerie, e di 
facerie” piauf 
Jero a Pays 
Leone 3: f? puor 
raccoglier dat 
lb. 4. della 
Vita di lui 
del Giovio : 
dove pone 
che furon re= 
citate Come= 
die, fi fee 
profiflon dé 
fare impaz= 
tiré buominis 
S altre pia= 
cœvolezze ta= 
li: onde il 
Tarafeone fi 
perfoafe def= 
Jere gran 
Mufico, 5 
Baraball, fs 
lawreato Poe= 
ta, e manda= 
10 fa P'Ele- 
fante, à 
Parafir furers 
Jommamente 
favoriti. 


(59) Guicc. 
Litr. XIVe 


file 416 


(6o) Guice. 
Lih C1, 
Jolie 


(61) Voiez. 
G-deffus les 


(62) Ita na- 


tes © failus, 


z0n modo non 
verbum dits 
fedius, [id 

ne levius qui 
em unquam 
aut etiam li 


aëio, non 
gens; non 
énceess in ile 
do nstatus : 
non aliud pos- 
trema quodin 
deteriorem 
partem confpi= 


matwritas ; 
#t qui laguen- 
tem fenes au 
ant, prot- 
vita in ©, 
nos paternams 
certe indolem 
agnofeamus. 


nis pene etiam 
cum laële nu- 


incunabulis 
Jacra medi 
4us off 


Politian, 
Epif, V 
Libri VIIL 


(63) Jovius, 
in Vita 
Leonis X, 


pag. 192. 


(64) Zlid. 
bag. 193. 


(6s) bia. 
pag 192, 
193. 


LE O 


N K 85 


tais l’Apologie de Paul Jove me paroît très-foible (P): elle a fait méttre en queftion s’il doit 
paffer pour Athée (e). Les autres Apologiftes n’ont guere mieux réüfi (@). On n’a befoin 


berignità, flimato caffo e di perfetti coffumi, e fperandofi che 
a cjenpio del padre havefe a effere amatoré de létterati, e di 
tutti gli ingegni illufiri: laquale efpettatione acéré[ceva l'effére 
fiata fatta l'elettione candidamente [en&a fitnonia, à fofpétio 
di macula alcuna (60). Voiez dans la Remarque (R) la 
contradiction où Varillas eft tombé. 

(2) L'Apologie de Paul Fove me paroit très-foible.] Les 
moiens de cet Auteur pour juftifier Leon disieme fe peu- 
vent réduire à quatre. I. Îl prétend qué ce ne fut point 
par un’ mauvais naturel, mais par unië humeut douce , 
facile, magnifique, que ce Papé obfédé de perfonnes vo- 
luptueufes s’engageà un peu trop avant dañs les plaifirs 
(61). C'eft une pauvre excufé; il ÿ à beaucoup de fil- 
les de joie qu'on pourroit juftifier paï cé principe, Elles 
hé font point naturéllement méchantes, brutales, cruel- 
les; un grand fond de facilité, de douceur, & de com- 
plhaifance, les faït tomber dâns le piegé du téntateur. Je 
remaärquerai en pafñlant que Politien a dit des merveilles 
dé Leon dix. C'eft dans une Léttre qu'il écrivit au Pa- 
pe Innocent huitieme, lors que cé jeune garçon fut fait 
Cardinal, Voiéz la marge (62). Paul Jove dit en II 
lieu, que ff l'on Compare Leon dix avec fes prédéces- 
feurs, on le trouvera fort fage. Si 4liqua éx parte eo n0- 
mine fugillari inclÿta virtus potuit, Léo certè Sum [éperiorums 
D'incipum fama comparatus aflimationé rebtifirsa continentie 
laudem feret (63). Cette excufe né vaut guere mieux 
que l'autre. IIL IL dit que ce Pape aiant eu une bellé 
renommée par rapôrt à la continence, fe précautionna 
enfin contre les attaques dé limpureté, en renonçant à 
la bonne chere, & par des jûnes réglez. Conffat tamen 
cum, duod à prima adolefcentià opinioné omnium Jummam 
continentie landerm fuillèt adeftus, non ifsportuna quedar 
pudicitie caflitatiqué prefidia quefrviffe: quando nequaquars 
prifline vite more tam multis delicatifque obfoniis atéretur : 
Herque ainio verè pudico die fercurit carnes non edere, die 
âutern Veneris #ihil gufiare prèter lezumen © olera, ac dié 
demum Saturni cœnx penitus abflinere, incorrupta lege inflr- 
fuiflet (64). Cect vaut mieux que tout lé réfte. Enfin 
il dit qu'on doit fairé une grandé différence, entre les vi- 
ces qui éonviennient à un SouVérain enfant que tel, & 
les vices qui lui conviennent entant qu'homme. Et il 
nous allégue l'Empereur Trajan fi aimé du peuple R6- 
main, que le comble des foufaits qu'on faifoit pour les 
Empereurs étoït qu'ils régnaffent aufi bien que lui; & 
néanmoins on n'ignoroit pas la pédéraftie & l'ivrognerie 
de Trajan. Cela veut dire que les vices de Leon dix 
n'étoient pas contraires aux qualitez d'un bon Souverain, 
mais feulement à celles d’un bon Chrétien, & qu'ainfi 
on doit pardonner lés déréglémens de fa jeuneffe, puis 
qu'ils ne l'ont pas empêché d’êtié un bôn Prince, 4iz 
brincipis; alia homiis efle ditia qhis nefcir? hec uni privata 
conditione quumi nocéant, etiim aliquibus fortaffe profunt : 
alla vero ab diva fotetate, & liélum @ calamitaten hniver- 
Jis mortalibns apportant : idque verifimium efe conffat pratla= 
ro quondam populi Roman tefimonio, qui neminem fibi prin- 
cipemr Trajano melioréms exopravit, quénquam eur illicite li- 
bidinis ac ebrieratis cenfura vor Sed derus aliquid bu- 
manitati Leonis, uti in fumima liteñtin feyvide etatis ac prof 
pere valetudinis affa açerrime fulfinenti ? pollquam in mas 
mis Jalutaribifque direaribts oprimi arque benéfici cognoïen- 
tum facile mrernerit (63). 

Génétalément parlant, il faut convehir de la Maxime 
de cet Auteur: il eft très-poffible qu'un Prince foit hom- 
me de bien, & en même tenis un pauvre Roi, c'éft-à- 
dire un Roi qui ne fache point maintenir 1x vigueur dés 
Loix, ni remédier aux max dé l'Etat D'ailleurs, il éft 
très-poffible qu'un Prince obferve très-mal les regles dés 
mœuis, qui prefcrivent aux particuliers ce qu'ils doivent 
faire; &' que néanmoins il foit un bon Roi, c’eft-à-dire 
un Roi qui maintient l'ordre dans fon Etat, & qui diftri- 
bue fagément. les peines & 1e récompenfes, fans étre à 
charge à fon peüple par des impôts, & par des Edits 
burfaux,  Mhis'il éft très-rare qu'un Prince voluptueux & 
prodigue, coïime l'étoit Leon X, fôit un bon Prince: 
il faut qu'afin de fournir à fes dépenfes il'furcharge fes 
fujets, & pour l'ordinaire il diftribue fes graces felon le 
caprice des miniftres de fes plaifirs, & par conféquent à 
des perfonnes indignes, dont il n'a pas le tems de punir 
les malverfations, trop occupé de fes voluptez, pour 
pouvoir donner aux fonctions de là Roïauté l'aplication 
qu'elles demandent. Ilferoit facile de prouver que les füjets 
de LeonX avoient fur le dos beaucoup de charges. De plus, 
ne fonge-t-0n pas que la principale dignité de Léon étoit 
une dignité facrée, une dignité etcléfiaftique? Ainfi, pour co- 
noître s'ilaremplifes devoirs, ilne faut pas examiner prini- 
cipalement s’il à fait ce que demandoït fa dignité tempo- 
relle; on ne lé fauroit juftifier à moins qu'on ne montre 
qu'il s'eft aquité foigneufement de ce qu'exige l’autre 
dignité, c'eft-à-dire à moins qu'on ne montre qu'il a 6b- 
fervé les préceptes de l'Evangile, & qu'il n'a rien oublié 
pour les faire pratiquer aux autres. Voilà fes principales 
fonctions, & là-deffus fon Apologifte eft contraint de 
Yabandonner, 1e is vero qué ren divinan refpiterehs ne- 


pour 


guaquam Jecunda fama pregravari eff wifus. Nam indul- 
Gentias véterà Pontificum ad parandam pecuniam inffrumens 
ta adeo plène atqué affluenter frovinciis dedit , ut fidem [acro- 
Janéte poteflatis élevare videretur (66), 

Je dirai paf occafion que ce mélange d'Autorité tem 
porelle, & d’Autorité eccléfiaftique, dans une même 
perfonne, eft ordinairement la ruine de l’efprit évangéli- 
que. Cette combinaifon avoit leu parmi les Paiens (67), 
& n'étoit pas inutile au bien temporel de la Religion : 
elle a férvi notablement aux mêmes fins dans le Chriftia- 
fifine; mais ellé y a produit une extrême corruption des 
mœurs. Le caractere eccléfaftique devtoit prévaloir, & 
ténir lieu de principal, puis que l’autre dignité n'eft qu'un 
accefloiré: cependant, il eft prefque toûjours ablorbé 
par fon compagnon. Joindre ces deux chofes enfemble ; 
C'Eft joindre un cadavre à un corps vivant; jonétion fu- 
ñefté, où le cadavre communique fa pourriture au corps 
vivant, & ne reçoit de lui aucune influence vitale (68). 
Le monde, la chair, la partie foible, attire à foi les ré- 
f6lutions & les conclufions, tout de même que dans le 
fyllogifime Ja plus foible des prémifles eft la regle de Ja 
conféquence (69). L'Auteur de la Critique générale 
(70) én parlant de la diftinétion qu’on à forgée entre un 
Pape qui prononce ex Cafhedra, & le même Pape qui 
prononcé d’une autre maniere ;a raporté le bon mot d'un 
païfan de l'Eléctorat de Cologne. J'ai cru pendant fort 
long-tems que ce bon mot ne fe confervoit que par tra- 
dition, mais jé mé trompois: il eff imprimé depuis plus 
d'ün fiecle dans des Livres graves. Duaren l'a inféré 
dans l'un dé fes Livres (71), & l'a copié de Fulgofe (72). 
Voici én vieux Gaulois toute l'Hiftoire: il eft vrai qu'on 
n'y parlé pas nommément d’un Eleéteur de Cologne. Ze 
conte ef fort plaifant d'un villageois Allemand, qui travail- 
lañt en fon Champ, vid paler for Evelque, accompagné de 
train plus digne d'un Satrape, que de celui qui Je dit fucce[eur 
ot Licitenant d'un Apoffre: dont efiant [candalifé, fut con- 
fraintt de rire, &7 s'eferier fi haut que le reverend. fut emeu 
lié démander la raïfon. 1 refpond en fon naturel, comme 
Villageoïs, c'efl à dire comme perfonne veritable &> Jimple; 
Jé ri quand je penfe en S. Pierre 7 5. Paul, &r que je te 
voi én tel équipage. Comment cela, dit l'Evefque? Et deman- 
dés vous comment, dit le Pitart : ils efloient fors mal-advi- 
Jés d'aller ainfi feuls par tour le monde, & à pied, veu qu'ils 
cffoient les chefs de l'Églife Chreflienne, «> Licutenans de %e- 
Jüs Chriff Roi des Rois. Et toi qui n'es que nofire Eveque, 
fn vas fi bien monté, & as fi grande fuite de fpadalfins, que 
24 vèffèmbles plufioft à un Satrape, qu'un Pajteur d'Eghfe. 4 
cela replique le reverend: Mais mon ami, tu ne confideres pas 
que je fuis auf bien Comte > Baron, que ton Evefque. A 
quoi le ruffique rit plus qu'auparavant; & lui demandant 
l'Evefque, pourquoie Il refpond, dez Monlieur, quand ce 
Corte © Baron, que vous dites ejire, fera en enfer, où fera 
lors Monfieur l'Evefques Ainfi confus, lé reverend fans mot 
réfpondre pourfuit fon chemin (73). 

(@) .... Les autres Apologifies n'ont guere mieux réifi.] 
Difons un mot fur la maniere dont quelques Auteurs ont 
voulu juitifier Leon X, par rapoït à l'impiété. Cocffe- 
teau (74) n’allegue point d'autre Apologie que ces paro- 
165 d'Onuphre Panvinius (75): Erat rerum divinarum di- 
ligens obfervator.  Rivet (76) lui replique : 1 y 4 aflez de 
Profanes & Athées qui objervent exaftement les ceremonies , 
Pour cacher leur impieté fous ces feuilles , qui entre amis difent 
quelles font ad morem, non ad rém, legibus juftæ, non 
Dis gratæ. Sannazarius, qui le fait mourir fans prendre les 
Sacrémens , pource qu'il les avoit vendus auparavant ; ne nous 
le donne pas tel qw'Onuphre le veut peindre. Remarquez 
bien que Sannazar ne prétend pas que Leon ait refufé les 
Saicremens, Si ce Pape ne communia pas, &c; au: lit 
dé la mort, ce fut à caufe de fon délire. Jaques Gretfer, 
oùütre les paroles de Panvinius, allegue la Bulle de Leon 
X contre Luther, Bulla qua Leo Lutheri errores dammat, 
immanem banc pfeudolociam perfpicuè redarguit (11). Cela 
ét pitoiable; car quand ce Pape n'auroit eu nulle Reli- 
gion, il auroit pouitant fuivi.le ftyle ordinaire dans fa 
Bulle, & fait éclater beaucoup de zêle contre un Héréti- 
due, qui lui difputoit une autorité d’où dépendoit tout 
fon bonheur temporel. Palavicin (78), voulant répon- 
dre au reproche que le Pere Paul a fait à ce Pape, d'a- 
voir eu très-peu de foin de la piété (79), fait trois cho- 
fes: il allegue, 1, le témoignage de Politien (80); 2, 
les jünes du Pape; 3, la, majefté & la bonne grace avec 
quoi Leon célébroit la Mefle. La feconde de ces trois 
chofes, fi elle eft telle que Paul Joe l’a raportée (81), 
ft, ce me femble, une bonne preuve de Religion, quand 
on en pefe bien les circonftances. La prémiere ne figni- 
fié rien; car les enfans jufques à un certain age font toû- 
jours perfuadez des Leçons de leur Catéchitte; ils n'y 
opofént aucune objection. S'ils deviennent impies, c’eft 
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pour réfater Mr. Varillas que de lui-même. Je lui alléguerai un long Paffage de fes Anecdo: 


tes, qui contient un abrégé aflez jufte du caraëtere de Leon X 
d'aller chercher ce qui manque au corps de l'Article. 


Paul Jove (S). 


(R), & où je prie mon Lecteur 
Mr. Varillas s’eft aufi trompé touchant 


Les gens de Lettres, de quelque Religion & de quelque Nation qu’ils foient, doivent louer 
& benir la mémoire de ce Pape à caufe de l'attachement qu’il eut à faire chercher les Manut- 
crits des Anciens. Il n'épargna ni fes foins, ni fon argent, pour une telle recherche, & pour 
procurer de fort bonnes Editions. J’ai deux Lettres Anecdotes qui font une preuve de cela (7), 


quand ils font hors de Page, & qu'ils fe gâtent, ou par 
un mauvais commerce, ou bien en philofophant de tra- 
vers. La derniere chofe eft plutôt un talent du corps, 
qu'un figne des perfuañons de l'ame. Voïons ce que dit 
Paul Jove. Sacra confecit, fingulaque ceremoniarum obivit 
muria fingulari cum majeftate, ut non falfo nemo fuperiorurr 
Pontificum eo auguflius & decentius facrificaffe diceretur (82). 
Il y a beaucoup d'apatence qu'Onuphre n'entend que ce- 
la, lors qu'il débite que fuir rerum divinarum diligens ob- 
Jervator ; e facris ceremoniis deditus. Preuve tout-à-fait 
équivoque de piété. 

CR) F'.…. alléguerai un long Palfage des Anecdotes de 
Varillas, qui contient un abrégé afez juffe du carabtere de 
Leon X.] On le trouve dans la Préface de cet Ouvrage , 
& il contient ce qu'on va lire. ,, Guichardin. ot AE 
3; nous donne (*) ce Pape pour un modele achevé dela 
politique moderne, & pour le plus grand homme de 
» Cabinet de fon fiécle: il le met au deffus du Roi Fer- 
dinand Je Catholique, & le fait triompher en fa jeu- 
neffe des rufes de ce vieil ufurpateur. C’eft à lui qu'il 
attribuë le fecret de faire bon gré malgré feconder 
tous fes deffeins par le Confeil d'Efpagne. Après avoir 
établi ces merveilleux principes, il n’eft point de ver- 
tus éclatantes qui ne relevent la peinture de Leon X. 
11 forme dés l'age de douze ans, qu'il fut fait Car 
nal, ces vaftes projets qu'il exécuta depuis lors qu'il 
3; fut élevé fur la Chaire de Saint Pierre. Il négocie 
3, avec les Etats de Venife pour fauver les débris de fa 
Mäifon, qui avoit échoüé contre la fortune de nôtre 
»; Charles VIII. Ilne change point de réfolution pour 
avoir vû périr fon frere au pañlage d'une riviere. Il 
» n'a de penfées que pour éléver le fils unique que ce 
3; frere avoit laiffé dans le berceau, & là-deflus il retour- 
ne à Rome où fes intrigues lui donnent accés à la fa- 
veur du Pape Jules II, & le font élire Legat dans l’ar- 
mée deftinée pour chaffer les François d'Italie, _Il eft 
fait prifonnier à la bataille de Ravenne, mais il fe fau- 
va dans une conjonéture fatale pour lui, puis que Ju- 
> les venoït d’expirer; il entre dans le Conclave où il 
profite fi bien du caprice des jeunes Cardinaux, qui 
S'étoient mis en tête de faire un Pape de leur âge, qu'il 
3; fait pancher leurs fufrages en fa faveur. Il fe joint aux 
Efpagnols, & menage leur amitié tant qu'elle lui eft 
utile pour rétablir fa Maifon dans les principales fonc- 
tions de la Magiftrature à Florence; mais dés que la 
fortune leur tourne le dos, & qu'il découvre que 
leur Confeil n’eft pas d'humeur à foufrir qu'il ufurpe 
le Duché d'Urbin pour en inveftir fon neveu; il traite 
avec les François à cette condition : il dreffe le fameux 
» Concordat, dans lequel il fe jote des ftratagêmes & de 
la longué experience du Chancelier du Prat; il carefle 
François premier tant que ce Roi eft en état de lui 
faire du bien; mais il n'en a pas plütôt tiré tout ce 
qu'il pretendoit, qu'il le quitte pour fe reconcilier avec 
Charles-Quint. Il projette avec celui-ci une ligue 
pour rétablir les Sforces dans le Duché de Milan. Il 
réüfiit plâtôt qu'il ne penfoit, & reçoit de la nouvel- 
le, qui lui en eft aportée, une joye qui lui donne la 
5» mort ”, 

CS), Mr. Varillas s'eff auf trompé touchant Paul Joue. ] 
Cet Hiftorien, fi l'on en croit Mr. Varillas 3. n'a pas tant 
fait une Hiftoire qu'une Satire à l'égard de Leon X. Paul 
Jove, dit-il (83), le fair par pour un homme haut à la 
main, © qui vouloit toñjours emporter les chofes de vive for- 
ce. Il lui impute la même humeur guerriere dont avoit été 
agité Jules 11 fon prédéceffeur; il lui fait concevoir, avant 
même fon exaltation, un mépris dédaigneux de tout le refle 
du facré Collége, fondé fur une préfeance imaginaire de la 
Maifon de Medicis ur les autres d'Italie; il fait intervenir 
ce mépris dans toutes les atbions d'éclat, © même dans les 
plus augufles cérémonies ; 3l le prend pour la fource © le fon- 
dernent de la guerre obffinée contre le Duc d'Urbin, & des 
antres querelles qui furvinrent dans toute l'étendue de fon 
Pontificat :enun mot, il veut que la vanité, mais une vanité 
Jiere &* choquante , ait été [a plus forteinclination. Si vous étiez 
en peine de favoir comment Paul ove à pénetré fi avant 
dans l'efhrit de Leon , pour en prononcer un jugement Ji décifif, 
il vous repond lui-même par avance qu'il à été la créature de 
ce Pape; que ce fut lui qui lui fit quitter la profefion de Mé- 
decine , & la prétention d'une Chaire > Padoïe, pour s'enga- 
ger dans l'Etat Ecclefiaftique, qui le 
qui le choifit pour être fon confident , &> pour affifler aux Con- 
Jéils où fe prenoient les réfolutions les plas importantes e> les 
blus fecretes; qu'il l'engagea à écrire l'hifloire de fon temps , 
qui fit faire des ofices pour lui en France e> en Efpagne, afin 


ft Evêque de Cofme 


& 


qu'on lui communiqués les pieces authentiques dont il croyois 
avoir befoir , pour la perfeéhion de fon Ouvrage : @* qui fe dé- 
cowvroit à lui tout entier dans les entretiens frequens © fami- 
liers. , Nos Remarques précédentes mbntrent que Paul 
Joveñe cache pas les défauts de Leon X; mais il eft für 
que le vice dont parle Mr. Varillas eft celui de tous que 
Paul Jove lui donne le moins: il ef même vrai qu'il lui 
donne la vertu contraire. Poyrifex, dit-il(84), cujus #i- 
te ingenium facilemque naturam in fhecimen caterarum vir- 
dutum omnes illo tempore laudabant, clementius agendum Ji- 
reins exiflimanit. 
que de Côme; & il n'obtint point de Leon X, mais de 
Clement VIT, la. dignité Epifcopale (85). Cette con- 
fidence intime, cette admiflion aux confeils les plus fe- 
créts me paroïflent une fition de Roman: je n’en ai 
trouvé nulle trace dans les Ecrits de Paul Jove. 

(T) S'ai deux Lettres anecdotes qui font une preuve dé ce- 
la.] Elles m'ont été communiquées par Mr. de Seidel , 
Confeiller Privé de fa Majefté de Prufle. Il a hérité de 
Monfieur fon pere une belle Bibliotheque, & il l'a aug- 
mentée très-confidérablement, & fur tout de Livres ra- 
res, & de Pieces Manufctites. Il en a raporté plufieurs 
de fon voiage de Grece, & il eft très-digne de poñéder 
un tel Thréfor; car il eft fort favant, & il fe plait beau- 
coup à favorifer les Sciences. La Copie, qu'il a eu la 
bonté de m'envoier des deux Lettres de Leon X, eft f- 
delle & très-exade: on a encore l'Original écrit de la 
main de Sadolet. Difons en paffant qu'on à imprimé dans 
le Nova literaria Maris Balthici & Septentrionis (86) du 
mois de Novembre 1699 une Lettre qui fut écrite pour 
un femblable fujet à fa Majefté Danoïfe par Leon X le 8 
de Novembre 1517. Voici celles que j'ai en main: 


Venerabili Fratri Alberto Moguntin. @* Magdebursen. A4y- 
chi-Epifcopo, Adminifiratori Halberflaten. Principt Elebtori 
aç Germanie Primati. : k 

LEO. PP, X. 

Venerabilis Frater, Salutem &* Apollolicam Lenediftionem: 
Mittimus dileétum flium Soannem Heytmers de Zonvelben , 
Clericum Leodienfis diœcsfeos ; nofirum ex Apofiolice fedis 
Comtmiffarium ad inclitas Nations, Germanie, Danie, Sue- 
tie, Norvegie, © Gothis, pro inquirendis dignis er antiquis 
libris qui temporum injuria pericre, in qua re nec Jumptui nec 
impen(e alicui parcimus, foum ut Jicut ufque à noftri Ponti- 
fcatus initio propofuimus , qudd Altifimo tantum fit honor € 
£loria, viros quovis virtutum genere infignitos prafertim lite- 
ratos, quantum cum Deo poffumus , Joveamus extollamus 
AC jHverus. Accepimus autem penes Fraternitatem Tuam 
fes in locis fub illius ditione politis effe ex diétis antiquis bris, 
Prefértim Romanarum Hifloriarum non paucos qui nobis cor- 
di nom parum forent. Quare cum in animo nobis fit tales l5- 
bros, quotquot ad manus venire potuerint in lucem redire cu- 
rare pro communi omnium hteratorum utilitate, Fraternita 
tem Tuam e4 demuns qui polfumus affeétione hortamur, mo 
#emus, © enixius in Domino obrefamur, nt Îi rem gratam 
#nquatm facere animo proponit, vel eorundem librorum omni- 
tm exempla fideliter e7 accurafà [cripta, vel quod magis ex 
optatous ipfosmet bros antiquos ad nos transmittere guanto 
citius cret, illos flatim receptura , cum exferipti bic Juerint, 
juxta obligationem per Cameram noftram Apoltolicam Sfaëtam, 
Ses quam diftus Soannes Commifarius nofler prefentium la- 
for ad id mandatum fuficiens habens nomine diffé Camere 
denuo duxerit faciendam. Et quia diétus oannes promifie 
nobis fe brevi daturum tricefimum tertium Übrum Titi Livii 
de bello Macedorico, ii commifimus ut eum ad manus Tue 
Fraternitatis daret, ut ipfa quam primum pollèt per fidum 
#untium ad nos, vel dilebto Filio Philippo Beroaldo Bibliothe- 
cario Palatii noftri Apoftolici mittat Quoriam vero eidem Joan 
#i certam fummam pecuriarum hicin urbe enumerari fécimus 
broexpenfis faitis es fendis, © certam quantitaiem debemus, 
volumus, e> ita Fraternitati Tue committimus © manda. 
us, 4t pollquam acceperit pradiétum librum Titi Livii fe 
Jonvni folvat feu folvi faciat centum quadraginta feptem du- 
catos auri de Camera ex pecunis indulgentiarum concefarum 
per illius provincias in favorem fabrice Bafilice Principis Apos- 
tolorum de nrbe; quam quidem pecuniarum fummam in com- 
Pis Tue Fraternitatis cum Camera Apollolica admittemus » 
Prout in prefentià per prafentes admittimus © admitti man. 
dans. Juvet prateres eundem Soannem faluis conduétibus 
litteris @ auxiliis, er illi per Provincias Juas affiflat pro li- 
bris extrahendis, @ pro illo etiam fide jubeat , fi opus eff, pro 
diétis libris intra certum tempus à nobis reftituendis > ad fu 
laca remittendis. Quod fi Frarernitas Tua fecerit, ut omnino 
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&c que l’on fera fans doute bien aife de trouver ici. 


#obis perfuademus, © ingens momen apud Viros literatos con- 
fequetur, @ nobis rem gratifimam faciet. Datum: Roma 
apud S. Petrum fub annulo Pifcatoris die XXV I. Novembris 
M, DXVIL Pontificatus nofiri anno quinto. 


Ja. SanozETus. 


C'eft la prémiere des deux Lettres en queftion: voici 
la feconde: on y verra de quoi pouvoir croire vraifem- 
blablement que toute l'Hiftoire de Tite Live fubfiftoit 
alors. Mr. de Seidel tient de bon lieu qu’on croit qu'un 
Chanoine de Magdebourg, qui étoit l'un des Miniftres 
d'Etat du Marquis Joachim Frideric Adminiftrateur de 
l'Archevêché, fe prévalut de la confufion où étoient les 
chofes, & ôta de la Bibliotheque publique plufieurs Ma- 
nufcrits & nommément ce Tite Live, pour les tranfpor- 
ter dans la fienne. Ses héritiers la confervérent, mais ils 
tenoient fort cachez les Manufcrits qui n’y étoient entrez 
que par des voies illégitimes, Enfin tout cela périt lors 
que ka ville fut ruinée l'an 163r. 


Venerabili Fratri noffro Alberto Archiepifcope Moguntin, Prin- 


cipi Eleétori © Germanie Primati, 
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Dileët fi (87), Salutem & Apoftolicam Benediftionem. 
Rertulit nobis dileëtus filius Joannes Heytmers de Zomvelben 
Clericus Leodienfis diæcefeos quem nuper pro. inquirendis anti- 
quis libris, qui defiderantur ad inclitas nationes Germanie , 
Danie, Norvegie, Suetis & Gothia noffrum @* Apoftolice [e- 
dis fpecialem nuncium e7 Commiffarium deflinavimus ; à gwo- 
dam, quem ipfe ad id fubflituerat , accepifle literas, quibus ei 
Jignificat in vefira Bibliotheca reperiffe Codicem antiquum , in 
quo omnes Decades Titi Liuii funt defcripte, impetraffeque à 
vobis illas pofe exferibere cum originalem codicem habere fas 
non fuerit. Laudamus profeëto veflram humanitatem © erga 
Jeden Apoliolicam cbedientiam. Verum , dilefli flii, fuit no 
bis ab ipfo ufque Pontificatus mofiri initio animus, Viros quo- 
vis generé exormatos ,prefertim literatos , quantum cum DE O 
pofumus, extollere ac juvare. Ea de caufa hujufmodi anti- 
ques © defiderates Üibros, quatquot recipere pofumns, prius 


per wiros doffifimiôs, quorum copia DE uñere in hofirà 
hodie eft curiä, corrig facimus, deinde noftra impenfa ad 
communem eruditorum utilitatem diligentifime imprithi cure 
mus,  Sed fi ipfos originales libros non habeamus, nofira in 
teniio non plane adimpletur, quia hi libri, vifis tantumt 
exemplis, correli in lucem exire non polfunt, Mandavimus 
in Camera noffra Apofolicé fufficientem preflaré cautionem dé 
reflituendis hujufcemodi libris integris > illafis corum Domi- 
nis, quam primum hic erunt excripti, > diffus Sounnes à 
quem iterum ad pramilla Commiffarium deputavimus, haboë 
ad eandem Cameram [ufficiens mandatum, illam obligandi 
ad reflitutionem pradiftam , modo © forma quibus ei videbi- 
tur.  Tantum ad commodum © utilitatem Virorum: erudito- 
rum tendimus,; De quo etiarn dilefti fil Abbas. Conventus 
Monalfierii Cenle Ordinis S. Benedi£fi Padebornenfis dix- 
ceféos noftri locupletifimi polfunt effè tefles, ex quorum Biblio- 
theca cum primi quinque libri Hifloris Augufla Cornelii Taciri 
qui defiderabantur , furto fabtraëti fuiffent , illique per multas 
manus ad nofiras tandem perveniffent, Nos recognitos prius 
eofdem quinque libros @* correétos à Viris prediétis literatis in 
noffra Curia exfiflentibus , cum aliis Cornelii prediéti operibus, 
qua extabant noftro fumpt imprimi fecimus.  Deinde vero, 
re comperta, urumrex voluminibus diéti Cornelii, ut premmite 
titur, correélum © imprefum, ac etiam non inordinate liga= 
zum, ad diétos Abbatem > Conventum Monafteri Corwien= 
Jis remilimus, quod. im eorum Bibliotheca loco fabtraéti repo- 
mere poîfént. Et ut cognofterent ex ea fubtraëtione potins eis 
commodum quam incommodum ortum, mifimus eifdem pro 
Eclefia Monafierii eorum indulgentiam perpetuam.  Quocirca. 
vos @* veflrum quemlibet , ea demum qua polfumus affeétione 
in virtute fanéta obedientie monemus , hortamur , @* fincera 
in Domino caritate requirimus, ut fi nobis rem gratam facere 
unquam animo proponitis, eundem Sfoannem in diétam ves- 
tram Bibliothecam intromittatis, e> exinde tam diflum codi-. 
cm Livii, quam alios qui ei videbuntur per eum ad nos 
tranfmitti permittatis, illos eofdem omninè recepturi, reporta= 
turique à Nobis prœmia non vulgaria. Datum Roma apud S. 
Petrum ,fub annulo Pifcatoris , die prima Derembris MDXVIR 
Pontificatus Noftri anno quinto. 


Ja. SADOLETUS, 


LEON (AzLoïsro, ou Louïs pe) en Latin Zegowenfs, Profeffeur en Théologie 


dans l’'Univerfité de Salamanque (4); 


fils d’un Gentilhomme Caftillan, entra dans l'Ordre des 


Ermites de Saint Auguftin le 29 de Janvier 1549 (b). Il entendoit bien le Grec & l’'Hé- 
breu, & il fit paroitre beaucoup de dextérité à expliquer dans fes Leçons l’Ecriture Sainte. Il 
fit en 1588 les Regles des Moines déchaufflez qui commenceoient à fe produire fous le nom de 


Recolleéts. 


On le fit Vicaire Général de l'Ordre & Provincial , le 22 d’Août 1ÿor, & il 


mourut le lendemain (4), à Madrid, à l’âge de foixante-quatre ans. Il avoit eu une très-fa- 
cheufe afaire au Tribunal de l’Inquifition; mais il s’en étoit tiré honorablement après quel: 


ques années de captivité (c) (B). 


e ne doute point que cela n’ait été caufe d’une Explica: 
P P: 


tion qu'il a faite d’un Verfet du Cantique des Cantiques (GC). Son Commentaire Latin fur ce 
Livre de l’'Ecriture fut imprimé à Salamanque l'an 1ÿ89 (d).Il le publia auffi en Efpagnol (e). 
On 


(A4) On le fit Vicaire Général &' Provincial le 22 Août 
1591, & il mourut le lendemain.] On ne laifle pas de dire 
qu'il gouverna bien la Province, & qu’il donna un com- 
mencement à l’obfervance plus étroite. Vicarii Gemeralis 
offico, @. Provincialis munere 1501. 22. Auguffi honoratus, 
Provinciam landabiliter rexit, arëtiorifque vite initium fuit . 

. Obiüit . . ... altero ab eleétionis die in Provincialem 
(). Qui pourroit s'imaginer qu'un Auteur feroit capable 
d'un récit tel que celui-là ? Je ne fai fi Elffius n’a pas en- 
tendu que Louïs de Leon avoit été quelques années le 
Vicaire Général de l'Ordre , mais qu’on ne le fitProvincial 
que la veille de fa mort? On comprendroit par là que cet 
Auguftin auroit exercé une Charge très-dignement; mais 
la narration d’Elffius feroit toñjours très - défeétueufe, 

(B) 1 avoit eu une très-facheufe afaire au Tribunal de l’In- 
quifition; mais il Sen étoit tiré honorablement après quelques 
années de captivité.] Citons un Apologifte de Mr. l’Arche- 
vêque de Sebafte (2). ;, Le Pere Aloyfio de Leon Au- 
» guftin, . . . Profeffeur de l'Ecriture à Salamanque , fut 
» Pres de cinq ans prifonnier dans l’Inquifition d'Efpa- 
» gne. Mais aiant enfin trouvé un Juge équitable, il en 
3 Lortit innocent, fut retabli dans fa charge, & on lui fit 
» à Salamanque une entrée triomphante qui couvrit de 
 confufion fes injuites Cenfeurs ”. Elus ne fait durer 
que deux ans la prifon de ce Profeffeur de Salamanque, 
& il fe plait à décrire les circonftances de fon glorieux 
rétabliffement. Ædidit Heroicum fpecimen preclara patientie, 
© magni animi indicium. Cm enim aliquorum invidiä S, 
Inquifitioni delatus fimulque confiriéius , ejufdem carceribus 
biennium integrum detentus fuiffet, tandem infraéli animi 
dir, publico triumpho, cum palma © lauren educitur, ac 
vefie candidä, in Jignum innocentis amiélus, precone preeun- 
te, dedncitur, priféinifque honoribus, titulis, ac Profeffioni 
Theologice reffituitur.  Primam verd leétionem , poff tenebras , 
ut aufpicabatur, pleno conceffs ad novitatem evocato inquit 
Dicebamus hefterna die (3). 

(C) Sa détention a été caufe d'une Explication qw'il a faite 
d'un Verfet dun Gantique des Cantiques.] Je parle du Verfet 


où l'Epoufe dit, e fuis tombée entre les mains de ceux qui 
willent pour la garde de la ville, er ils m'ont depouillée; 
ceux qui en defendent les murailles m'ont blefée.  Aloyfio 
de Léon prétend que l’Epoufe parle ainfi en la perfonne 
des bons Chrétiens perfécutez de La part des puiflances Et. 
chéfiaftiques (4). obferve que ces fortes de vexations font 
les eprewves les plus dures @* les plus difficiles à fupporter, e> 
que Dieu referve fouvent aux plus parfaits, On fera peut- 
» être étonné, ajoûte-t-il, de ce que l'Epoufe trouve 
toujours en fon chemin les gardes de la ville, dont non 
» feulement elle ne reçoit aucun fecours, mais même en 
» reçoit des injures & des mauvais traitemens. Eft-il 
 croiable que ceux qui font établis Superieuts des fideles 
» & qui gouvernent les Eglifes de Dieu (car c’eft à eux 
» que la garde de la ville & de fes murailles eft confiée) 
Join de leur donner le moindre fecours affligent & per+ 
» fecutent fouvent les gens de bien & ceux qui aiment 
» plus Dieu. Cependant c’eft ce que nous oblige de croire 
veritable toute la fuite de ce divin Cantique. Et cer- 
» tes, comme il n’y a rien de meilleur, rien de plus utis 
» Je au falut que de bons Eveques qui font fideles aux 
devoirs de leur facré Miniftere, au contraire les injus- 
tes & mechans Pafteurs qui font fervir à leurs defleins 
» & à leurs interets l'autorité qu'ils ont reçuë pour gou+ 
» verner le peuple de Dieu, font pernicieux à tous en 
,, general, & principalement aux plus gens de bien & 
3 aux plus grans Sain&s, & ne font bons qu'à les perdre, 
I y a toujours eu un grand nombre de ces fortes de 
» Pafteurs dans l'Eglife, & c’eft d'eux proprement qu'il 
» et parlé dans ce verfet du Cantique que j'explique ke 
11 dit plufieurs autres chofes fur ce ton-là, & encore plus 
marquées : on les pourra voir en François dans JOuvrage 
que je cite (5). Je voudrois favoir fi quelque Commen- 
tateur très-content de fon Evêque, & qui ait toujours 
été du plus fort Parti, a expliqué de cette maniere les 
paroles du Cantique des Cantiques. Les perfécutions air 
guifent l'efprit, & donnent d'admirables ouvertures fux le 
dens myitique, 


» 


Eva 


() Philip- 
pus Elfius, 
Encomiaft, 
Auguftin. 


pag. 443; 


Ce) Tiré 
d'Elflius, 
ab fapras 


(à) id. 


(e) Schottus; 
B:blioth, 
Hifpan. 

pags 2664 


(4), Voiez les 
Avis finceftes 
aux Catho+ 
liques des 
Provinces 
Unies ; pags 
6:57 


(s)La-mêms 
pags 819. 


88 L E O N. 


On 2 quelques autres Livres de fa façon (D), qui ont fait fouhaiter que le refte de fes 


Ouvrages fut mis en lumiere (f). 
(f) Schottus, Biblioth, Hifpan. pa. 266. 
@ ie (D) On a quelques autres Livres de [a façon.] Un Traité tre de divinis Nominibus (8). Un Commentaire fur le 6) Re 
imprimé à Salamanque l'an r590, de utriufque agni rypici Pfeaume XX VI (0). Notez que cet Ecrivain eft un de 


du jour que né manque | RUE LE : : ) Lo 
mous nomme ac veri imvmolationis legitimo tetmpore ; Où il foutient que ceux qui appliquent à Mahomet les Prédictions des Apo- 


rions le 13. J' Agneau Pafcal étoit egorgé au commencement du 14 tres touchant l'Antechrift (ro). 
Schottus, j) s-Chrift qui fe conforma M 
GpSchottus, jour de la Lune (6), & que Jefus-Chrift q (9) Imprimé à Salamanque Pan 180 dr l'an 1585. Elflius, Encos 


Biblioth, : L té ce tonr-D mé. ; 

7 à cet ufage célébrant la Paque fut crucifié ce jour-l mê- ft au FES VERS 

’ par re 1° + AUS. pag. 443. 10) Vie Heidegger in Myfter, Babyl, 
Er 4/8 me (7). Un Traité de proba matrisfamiilias Officio, un au- Magne, par, 70 Tom L. (29) Ë © 


A LEON (Prerre C1EçaA DE) Auteur d’une Hiftoire du Perou. Il fortit d’'Efpagne 

CO Sieasin, fa patrie à l’âge de treize ans pour aller en Amérique, où il féjourna dix-fept années (4). Îy 
remarqua tant de chofes fingulieres, qu’il fe réfolut à les mettre par écrit. J’en raporterai quel- 
ques-unes, quand ce ne feroit que pour faire voir l’injuftice de ceux qui prétendent que les 


Chrétiens ont apris aux peuples de l'Amérique à étre méchans (4). Cela ne peut être y 
, 
qu avec 


(4) S'en raporterai quelques-unes, quand ce ne féroit que cofi corrotta, che con la fua virginità. Ma tra quefli coflu- 
pour faire voir l'injuffice de ceux qui prétendent que les Chré- mi ufati da loto, tra miglir di alcune terre, che à parenti, 
tiens ont apris aux peuples de l'Amérique à être méchans.] Il à amici, toglievano la virginisà alla giovane, & con quefia 
dit que les grans Seigneurs dans la valée de Nore tâ- conditions la maritavano, @ il marito la riceveua (8). (8) Cicsa, 
choient de prendre chez leurs ennemis autant de femmes  Diodore de Sicile attribue le même goût aux habitansdes ©: X£ZK: 
qu'ils pouvoient, & qu’ils couchoient avec elles, & qu'ils Îles que nous nommons aujourd'hui Majorque & Minor- 7°?” 
nourrifloient délicatement les enfans qu'ils en avoient; que (9). Il affûre que dans la célébration de leurs ma- (9) Liur an= 
mais que les aiant nourris juiqu’à l'age de douze ou  riages l'époux ne jouifloit de l’époufe qu'après que tous cie Nom 98 
treize ans, & les voiant bien engraiflez, ils les tuoient, les parens & tous les amis qui avoient été priez au feftin Baleares. 
& les mangeoient: c'étoit pour eux une viande délicieu- nuptial’avoient jouï d'elle Chacun felon le rang que fon Go 

Or, 


(1) Pietro fe (1). Parlons du traitement que les habitans de ce païs- âge lui donnoit (10). Il étoit bien furprenant qu'une na- Sicul, Lib. pe 
Cicça, R faifoient à leurs prifonniers de guerre. Ils les rédui- tion auffi lubrique que celle-là (11) fût fi peu jaloufe; Cap. XVLL 
Hifona foient à la condition d’efclave, & les marioïent, & man- car pour l'ordinaire plus on eft enclin à cette brutalité, 


don, geoient tous les enfans qui venoient de ces mariages, & plus efl-on fujet à la jaloufie. Témoin les Turcs, &les (11) Les 
folie m. 23. puisils mangeoïentles efclaves mêmes quandilsles voioient Mores. Ceux-ci font bien éloignez de l'humeur des A- Baleares 
hors d'état de procréer des enfans.  Mangiavano i figlivoli méricains de la Province de Carthagene: 1ls demandent #7 f laf- 
de quei Jthiavr, @* poi mangiavano gli ifieffi [chiavi quando fur toutes chofes une époufe qui ait bien confervé fon Pre 
(2) Hem, erano tanto vecchi, che non potevano generare (2). La pré- pucelage; & s'ils n’en font point convaincus lelendemain  Gorfaire lessr 
bid. folio 23 miere fois que les Efpagnols entrérent dans cette vallée, de leurs noces, ils la renvoient à fes parens. Voiez la awemoit des 
ve un Seigneur nommé Nabonuco les vint trouver amiable- Relation de Maroc publiée par Mr. de Saint Olon l'an ou #, 
ment, accompagné de quelques femmes: la nuit étant 1695. On a trouvé des peuples proche la Mer rouge, ns 
venue, deux d’entre elles fe couchérent tout de leur long qui font jaloux de cela jufqu'à la rureur; ils ne feroient 4 mâles 
fur un tapis, une autre fe mit de travers afin de fervir point fürs de leur fait, fi l'on n’eût pris dès le berceau per ane fe 
d'oreiller à Nabonuco pendant que les deux autres luifer-. certaines mefures qui engagent le nouveau marié à com- qe TE 
viroient de matelas. Il fe mit fur ces deux-à, & prit mencer par une efpece d'opération de Chirurgie. Le de is x 
par la main une quatrieme femme qui étoit très-belle, & Latin du Cardinal Bembus fera entendre ce que c'eft, cg. XVIL, 
quand on lui demanda ce qu'il en prétendoit faire, ilré- bis bof hos reliftis populis, mare rubrum ingreff, complu= 
pondit qu'il avoit deffein de la manger, & de fe repaître res migrorum item © bonorum hominum, ac bello fortiums 
(3) dem, Encore d’un enfant qu’elle avoit eu (3). L'Auteur ob- civitates adierunt : qui natis flatim fœminis naturam con- 
ébid. folio 24. ferve qu'au païs de Quito les femmes labouroïent la ter- fiwnt, quoad urine exitus ne impediatur : eafque cum adole- 
re, & avoient foin des moiffons; & que les hommesne verirt, fic confutas in matrimonium collocant; ut Jhonfi pri- 
s'occupoient qu'à filer, & à prendre garde au ménage na cura fit, conglutinatas atque coaliras puelle oras ferro 
(4) dem, (4). On adoroit le Soleil dans le Perou, & l'un des prin- interfindere: tanto in honore apud homines barbaros eff non 
sd. Gp, XL,  Cipaux actes de l'adoration étoit de lui ofrir fix dens que agua ducendis uxoribus virginitas (12), Faut-il que (12) Petrus 
file 78 ver. l'on s’étoit arrachées (5). I y avoit dans ce païs-là bien l'homme foit fujet à des folies fi diamétralement opofées!. Bembus, 
Re des Provinces où l’on avoit perdu entiérement les idées de Revenons aux Américains. La plupart guériffent eux- Hift. Vener, 
Gp. XLIX, Vhonneur par raport à la chafteté. Un de leurs divertis- mêmes le mal qu'il y auroit dans leurs mariages fi les su re 
falio 99. femens étoit de chanter les belles aétions de leurs ancé- fiancées alloient filles au lit nuptial. On diroit qu'ils ne DEA 
tres; ils faifoient cela en danfant au fon d’un tambour, fe fient qu’à eux-mêmes: ils ne laiffent rien à faire aux 
& en buvant jufqu'à s'enivrer, & puis ils prenoient telle parens ni aux amis, je veux dire qu'avant que de parler 
femme que bonleur fembloit, & jouifloient d'elle fans ni de fiançailles, ni de contrat, ils font tout ce qu'il leur 
que perfonne y trouvât nul fujet de blâme. Alcwnipi- plaît avec celles qu’ils époufent dans la fuite: Si marita- 
gliano quelle donne, che gli piacciono, © condottele in certe vano alla foggia de à lor vicini: e> odo dire, che alcuni, à 
cafe, sfuocano com quelle la lor luffuria, non fe lo recando à la maggior parte, prima che ff maritino, togliono la virgi- 
biafmo, perche non conofcono qual dona fi conferva con la ve-  nità à quelle, che Shaveano da maritare, mefcolandofi con 
recondia, ne tengono conto di honore, e manco riguardano al quelle luffuriofamente (13). Au refte, ce n'eft pas le goût (13) Cicça, 
CS) Zdem, : ondo (6). Voilà ce qu'il faut bien faire fentir à ceux général de l'Amérique de méprifer ainfi la virginité, Il y ere 
Gp. XLI,: qui nous viennent tant parler des bonnes mœurs des A- 2 plufieurs nations: Amériquaines, où tous les maris la lo 58. 
Jolio 82 vf méricains, & qui prétendent que nous avons apris à ces demandent: mais la plupart ne la trouvent point; ils 
nations-là à être méchantes depuis que nous leur avons viennent trop tard: La maggior parte de gli Indiani fi ma- 
aporté la lumiere Evangélique. Les Efpagnols les plus ritaso con le figlivole e> forelle d'altri, fenza ordine, &> po- 
débauchez n'avoient jamais vu en leur païs ce qu’ils vi- chi srovano le mogli vergini (14). Ce que l’Auteur obfer- (14) Zem, 
rent dans le nouveau Monde, je.veux dire que les fem- ve à l'égard de la Sodomie eft afreux: on la pratiquoit @y. XIX, 
mes couruffent après eux avec des tranfports enragez d'a- hautement & publiquement : Noz offante c'hauellino molte Flo 37 ver. 
mour, & munies de certains fecrets deflinez à augmen- dovre bellifime, tuttavia (fi come da loro intefi) ufavano 
ter le plaifir. Voici fur cela quelques lignes Italiennes: publicamente il triflo vvicio della fodomia, e> anco fe ne van- 
Nell Ifforie del l'Indie narra Amerigo Vefpucci d'effér capitato  tavano alla foperta (15). Et il y avoit même destem- (xs) Z4m, 
ad una certa cofta, dove troud femmine di tanta libidim, ples où elle étoit éxercée comme une ation de piété Gp. XLIX, 
che come piritate correvano dietro a fuoi marimari , perche (16); abomination qui ne s'eft point vue dans le Paga- por Pomenfe 
afaffèro com effe loro ; e dice, che havevano un [go di non à  nifme de l'ancienne Grece, quoi que la proflitution des CES 
che erba, col quale bagnando le parti genitali de gli buomini, femmes en l'honneur des Dieux y fût très-commune. Je flo 164 
non folo cagionano, ut citius, ac fæpius erigerent, fed e- n'ai point remarqué dans Cieça qu'il y eût des peuples ver. 
tiam quod eorum penis in infolitam excrefceret magnitu- dans ce Monde-là qui ne couvriflent point les parties 


(7) Aleffan- dinem: ÿ/ che piaceva loro mirabilmente (7). qu'on apelle honteufes; mais d’autres Relations l’affürent (6) FRE 
do Tafloni, Voici bien pis. L/Auteur raconte que dans la Province  poñitivement, & avec cette circonftance fort étrange que fille ÈS 
ue de Carthagene les hommes regardent comme un défaut les perfonnes de l’autre fexe qui avoient encore leur vir- 
TE la virginité de la fille qu'ils doivent époufer; & c’eft pour ginité ne cachoïent rien, & que celles qui ne l’avoient 
Gr. XXX, cela qu'ils ne confomment le mariage qu'après qu'ellea plus cachoient feulement les parties naturelles: Hifanis 
bag 145. été bien purgée de cette tache par fes parens où parfes witeriora tentantibus, terra ef objesta, continens paulo minus 


amis. On emploie en quelques endroits le bon office de  decies centena millia paffaum ab Hifpaniola protenfa meridiem 

la mere, mais de peur de tromperie, on veut que cela werfus:atque in ea populi [ub rege bellum cum finitimis gerente 

fe fafle en préfence de témoins. . Z.certe parti della pro occurrerunt: quorum fœæmine virum palle nullam partem cor- 2 
wincia Cartagena, quando maritano le figlivole, @ che la poris, preter mulicbria, virgines ne illam quidem tegebant (17). Gens 
fpofa deve andare à marito, la madre della giovane in pre- Cela eit fort furprenant, puis que-par tout les loix de fa Hif. Vener, 
fentia d'alcuni fuoi parenti le toglie la virginità con le dira, bienfeance font plus relâchées pour les femmes que pour Lit, VI, folie 
£ che riputavano, che fufe pin honoro mandarla à marito les filles, eat 


Notez 


C8) Voies 
Gicça, 
VIII, 
LVIII, 
LI, & 
palin lili. 


(9) Zdem , 

Cap. XL, 
io 873 & 
“Cap. XLIX, 
folio 99. 


(20) Zems 
sbidem. 


(zx) Zem, 
Cap. LV, 
folio 8 verfo; 
& GC 
Jolie 39 


Ca) Pois 
dans Monfr. 
Menage, 
Hiftoria 
Mulierum 
Philofopha- 
TUmM , # calce 
Diogenis 
Laertit, 
pag. 490, les 
Pafages en- 
tiers de 

P Auétor 
Chronici 
Pafchalis, 


(x) Somme 
Théologi- 

que, Livr. 
IL; pag, 182 


an Général 
d' Armée. 


(6) Tiré de 
Melchior 
Adam, in 
Vitis Philo- 
fophorum , 
Per 379. 
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qu'avec bien des reftriétions. Il fe peut faire qu’il y ait eu dans ce nouvcati Mônde quelques 
endroits dont les habitans grofiers & fimples fuivoient bonnement & frugalement les Loix nas 
turelles, & qu’ils fe foient accoutumez par leur commerce avec les Chrétiens à la fourberie & 
à la débauche; mais généralement parlant la corruption des Americains étoit fi brutale, & fi 
exceflive, qu'on n’en peut avoir affez d'horreur. Le deffein de notre Cieca étoit de fire une 
Hiftoire enticre du Perou en quatre Parties (2): on ne fait point s’il les achieva, on fait feule- 
ment que la prémiere Partie fut imprimée à Seville l’an 1553. 11 l’avoit commencée l'an 154, 
& il la finit l'an ro (c). Il étoit à Lima, ville capitale du Roïaume du Perou, lors qu'il 
y mit la derniere main, & il étoit âgé de trente deux ans (d). Cet Ouvrage a été traduit en 
Italien (B). 


Notez que cette dépravation effroiable , qui avoit éteint 
les Loix de l'humanité, & de la pudeur, & qui avoit 
plongé ces peuples dans la cruauté & dans la férocité de 
l'Anthropophagie, & dans l'impudicité la plus monftrueufe , 
n’avoit point éteint ou fufoqué les idées de la Religion. 
Ils croioient l'immortalité de l'ame: cela paroit par tou- 
tes leurs cérémonies funebres (18); ils adoroient le So- 
leil (19), ils croioient un Créateur de toutes chofes (20), 
ils offroient des facrifices à leurs idoles, & n’y épar- 
gnoient pas même le fang humain (21). L’Auteur re- 
marque cent & cent fois qu'ils fervent le Diable; mais 
c'eft fur le pied d’un Etre qui a un très-grand pouvoir, 
& qui nonobftant fa méchanceté a quelque chofe de la 
nature divine, Zndiani di Tacunga credono l'immortalità 
dell anima , quanto intendiamo da loro , & che vi fia un 
Creatore del tutto. Confiderando la grandezza del cielo, 
il muovimento del Sole, della Luna, & altre cofe maravi- 
gliofe, quantunque acciecati dal Demonio, credono, che effo 


malvagità; @ tome è fempre buggiardo, © gli tratta pefi- 
mamente, lo hanno in odio, ma pur l'ubbidiftono per timore, 
credendo, che fia in lui qualche Deità (22). Il obferve que 
leurs Prêtres vivent faintement, & qu'on les honoré 
beaucoup (23). 

(3) Son Ouvrage à été traduit en Italien] Nicolas An: 
tonio (24) remarque que l'Edition Efpagnole de Seville 
1553 4% folio fut fuivie l’année fuivante par celle d'An- 
vers in 8, & par une Edition Italienne de Rome 1555 # 
8. Il dit qu'Auguftin de Gravaliz eft l’Auteur de la Ver- 
fion Italienne. J'ajoûte qu'elle fut imprimée à Venife 
appreffo Giordano Ziletti Yan 1557 in 8. C'eft l'Edition 
dont je me fers, & voilà quel eft le nom de l’Imprimeur 
qui paroît au Titre; mais je trouve à la derniere page 
ces paroles : 1» Vinegin, apprefo Domenico dé Farri, ad 
inflantia di M. Andrea Arrivabene M. D. LVL Nicolas 
Antonio n’a point conu cette Edition. Il dit qu'on 
fouhaite beaucoup les autres Parties de cette Hiftoire 


habbia poffanza in ogni cofa. Benche alcuni conofcendo le [ue (25) 

LEON (Gowsazes PonNce pe) étoit de Seville, & vivoit au XVI fiecle. Il de- 
meuroit à Rome lan 1585, & il y publia en Latin une Réponfe (4) au Livre qu’un Proteftant 
d'Allemagne nommé Leonhart Waramund avoit écrit pour la caufe de Gebhard Truchfes Ar- 
chevêque de Cologne. Il s’échaufa beaucoup dans cette Réponfe; & felon la mode d'alors, 
il accabla d’une infinité d’injures fon Adverfaire. Il n’écrit pas mal en Latin pour un Efpagnol 
(4), & il ne manque pas de lecture, 


(2) 1 n'écrit pas mal en Latin pour un-Efpagnol.] Jene 
veux pas dire qu’il n’y ait des Efpagnols qui ont très-bien 
entendu la Langue Latine, & qui s’en font fervis pure- 
ment & éloquemment, Ma penfée eft que pour l’ordi- 
naire les Ecrivains de cette Nation fe négligent trop là- 
deffus. Il y en à qui ne prenent pas même garde à l'Or- 
thographe, & qui mettent l# pour le 2, & l'y pour 7. 
J'en donnerai cet exemple, Cajws (rei maritimæ) itidem 


polytica trablatio, difpolitio, © Archiguvèrnatio à Magho 
Philibpo nofiro Hifpaniarum Rege tue folicitudini es 


brudentia emandata pradicatur. C'eft ainfi que parle le 
Licentié Don Juan Baptüte de Urquiola & Elorriaga 
dans l'Epitre liminaire d’un Traitté de Jurifprudence (1), 
imprimé l'an 1663 (2), & dédié à Don Francifco Ra- 
mos del Manzano. Il écrit toujours Zypfius au lieu de 


Lipfius. 


LEONCE, en Latin Leontius, Philofophe Athenien vers la fin du IV fecle, eut une fille 
qu’il éleva aux Sciences, & qu’il rendit très-habile. Voiant d’ailleurs qu’elle ne fe diftinguoit 
a moins par les avantages du corps, que par les dons de l’efprit, il crut que le favoir & la 

eauté lui tiendroient lieu de patrimoine. C’eft pourquoi il ne lui laïffa rien par fon T'eftament : 
il donna tous fes biens à fes deux fils. Cette injuftice de Leonce fit naître à fa fille l’occafon de 
parvenir à l’Empire; car ce fut elle qui fous le nom d’Athenaïs parut fi aimable à l'Empereur 
Thcodofe, & à la Princefle Pulcherie, qu’elle devint l’époufe de cet Empereur. Le Procès 
qu’elle intenta à fes freres, à caufe du T'ftament de fon pere, la contraignit d’implorcr la pro- 
tetion de Pulcherie; & de là vint fon bonheur (4). Le Pere Garafle a mal raporté ceci (4), 
Confultez la Differtation que je cite (2). 


(4) Le Pere Garaffe 4 mal raporté ceci] Dieu me fem- 
ble faire, dit-il (1), comme fit jédis le Dhilofophe Leontius, 
lequel ayant trois filles, l'une de rare beauté, © les autres 
grandement difformes, n'afigna pour mariage à la premiere 
que fa beauté feulement, difant qu'elle eftoit la mieux pour- 
“Use, comme en effet fa beauté la fit Emperiere, © donna tous 
Jes biens aux autres deux, difant qu'avec tout cela elles au- 
roient bien de la peine à trouver party : car pour les terres qui 


d'elles-mefines font bellés, bonnes © fèrtiles, Dieu ne leu 
donné autre douaire que celui-là, erc. Tous les Auteurs 
qui parlent d’Athenaïs lui donnent deux freres, & non 
pas deux fœurs: ainfi, l'on ne fauroit affez condamner la 
licence d’un Moderne, qui, non content de convertir 
des freres en fœurs, donne à celles-ci une laideur effroia- 
ble, & fupofe que leur pere tint des difcours défobligeans 
qu'il ne tint jamais. 


LEONCLAVIUS (JEeax) l’un des plus doétes perfonnages du X VI fieclé, étoit né 
dans la Weftphalie, & bien Gentilhomme. 1l pafla près de deux ans à la Cour du Duc de Sa- 
voie, pour les affaires de Lazare Suendius (4); & puis il voiagea long-tems à la fuite du Ba- 
ron Zerotini. Il vécut aufli quelques années chez le Baron de Kiïltz. On l’avoit apellé à Hei: 
delberg pour la Profeffion en Grec; mais la mort du Prince Cafimir rendit cette vocation inu+ 
tile (2). Pendant le féjour qu’il fit en Turquie, il ramafla de très-bons matériaux pour com- 


pofer l'Hiftoire Ottomanne; & c’eft à lui 
fance que l’on ait de cette Hiftoire (4). 


due le public eft redevable de la meilleure conois: 
1 avoit joint à l'intelligence des Langues favantes 


celle du Droit; ce qui le rendit trés-propre à bien réüflir dans la Traduétion des Bafili- 


(A4) Le public lui eff redevable de la meilleure conoiffance 
que l'on ait de l'Hifloire Ottomanne.] Voici ce que Mr. 
de Thou dit delui. Suris Romani Grecique confulri 
€ rerum Turcicarum abprime perito, ad quas lingue ipfius 
Byzantina peregrinatione comparatam cognitionem, exabtam 
ultime Hifloris Grace leétionem, ex acre ac admirandum ju- 
dicium attulit, quod non folum feriptis ab ipfo dum viveret 
publicatis, fed in is que pol? mortem ejus edita funt, elucer. 
Leonclavius a compofé Hiforie Muflimanice Turcarum li- 
bri 18. Apologetici duo, prior ef} libitinarius index Ofmani- 
darum, polterior continet Epiflolas de rebus Turcicis. Com- 
smonefaitio de prafenti rerume Turcicarum fatu. Annales Tur- 

TO M III 


ques 


cici cum fupplemento, & pandeëtis Hiflotie Turcice (1). Ce 
dernier Ouvrage net propréméht qu'une Traduction 
d'un Livre compofé par les Turcs mêmes; je veux dire 
des Annales Turques, que Jerôme Beck de Leopolds- 
dorff, Ambaffadeur de Ferdinänd, apoita de Conftanti- 
nople l'an 1551. Ferdinand'les fit traduire en Allemand 
par Jean Spiegel (2); & puis Leonclavius les traduifit en 
Latin (3). 

(3) Annales etiam Sultanoriun Othmanidarum, à Twrcis 
flidio Hieronymi Beck à Leopoldsdorff Conffantinopoli adveélos ; j 
ris interprete Turcico Ÿ. Spiegel Germanice tranflatos  Lemnclavins 
vit, ad anim 1588 wfque auxit. Melchior Adam, 5 
pag 3804 


M 


( Cieça; 
in fine Operts 


(d) Hem; 
ibidem. 


(22) Len 
Gp. XLI, 
fo verfes 


8 


(23) id: 


(24) Nicol: 
Antonio, 
Biblioth, 
Script. Hifpa 
Tom. II; 
pag. 146. 


(25) Relqié 
valde aborni 
bus defideraris 
tur. Nicol. 
Antonio ; 
Biblioth, 
Scriptor. 
Hifpanu, Toni 
II, pag, 1464 


(a) Cafe on 
in quaïto dé 
185 pagess 


(1) Zatitulé 
Repetitio 
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1. unic. C.de 
Cla t. 


PATES 


(2) A Sala- 
manque in 4e 


de Sôcrate 

d'Evagrius , 
de Nicepho= 
re, toschant 

Les faites dé 

Teffament de 

Léonce. 


(6) Sebaft, 
Kortholtus ; 
de Puellis 


Ci) Thuan: 
Libr, CIV, 


fab fin. 


(2) Intérprete 


de 
Tare 


q4 
près de Ferdi= 


nand, 


Latine reduitos illuffre= 
Yitis Philofophorum y 


(à) idem. 


(s) Teiffier, 
Addit, aux 
Eloges, 
Tom, LE, 
pag. 187. 


(6) Teiffier, 
la-mime, 


Pa. 186, 


{7) scali- 
gerana, 
Das. M. 139. 


(8) Grecè 
Latinè, à 
Francfort, 
1596. 


(9) .A Franc- 
fort 1593. 


{«) Merck- 
dinns, in 
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et 
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Hiblioth. 
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G)Jovius, 
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Cp, LXX, 
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(2) id 
pag. 163. 


(3) Pervenit 
ad nonazef- 
um annum 
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Idem, ibid, 


où LEONCLAVIUS LEONICENUS. 


ques (B). Ses autres Verfions furent eftimées, quoi que les Critiques aient prétendu y trou» 
ver bien des défauts (GC). Ce qu'il publia de Cæfarius mit fort en colere Jaques de Billi (D), 
11 mourut à Vienne en Autriche au mois de Juin 1593 (c), âgé de près de foixante ans (4). 


(:) Melchior Adam. in Vitis Philofophor. pag. 379. 


(8) La Tradu£tion des Bafiliques.] Je veux dire de l'A- 
brégé des Bafiliques: fon Ouvrage a pour Titre Perfio @> 
Note ad Synopfim LX Librorum Bafilicon, feu univeri Juris 
Romans, & ad Novellas Imperatorum. I] fut imprimé à 
Bâle l'an 1575. Melchior Adam en parle ainfi (4): Euxl- 
gavit cum annotationibus fexaginta Üibrorum Rasixés, hoc 
ef univerf Guris Romani auéboritate principum Romanorum in 
Gracam linguam traduéh, Eclogam five Synopfim ante non 
vifam : item Novellarum antea non publicatarum librum. 
Mr. Teiflier voudra bien que je remarque, que la ma- 
niere dont il raporte ce Titre peut abufer les Leéteurs: 
il à auf donné au public, dit-il (5), féxaginta libros 
Bacimxë, Eclogam five Synopfim , &* Novellas cum notis. 
C'eft marquer les Bafiliques toutes enticres, & un fecond 
Livre intitulé Ecloga five Symopfis ; & par conféquent c’eft 
amplifier & brouiller la chofe. Le même Auteur affüre 
en citant Melchior Adam, que Scaliger apelle Zeoncla- 
vius le plus doëte Surifconfulte de fon tems, @ le met même 
au deffus du grand Cujas (6). C'eft de quoi Melchior A- 
dam ne dit rien; & d'ailleurs ce que l'on trouve à la 
loüange de Leonclavius dans le fecond Scaligerana eft 
fort au deffous de cet éloge. ,, Leunclavius eft le meil- 
» leur qui ait efcrit des T'urcs. Leunclavius fuit Weft- 
>» phalus,fed non Barbarus: bene intellexit Græca Cons- 
» tantinopolitana & inferioris ævi; omnia ejus fcripta 
» funt utilia, imo neceflaria; Græca Jurifconfultorum 
intellexit, fed Autorum Veterum non intellexit, utH. 
Stephanus, qui paulo ante obitum multa fcripfit ad me 
contra Leunclavii editionem Xenophontis. Leuncla- 
vius habebat fcorta fecum. Clufius eum novit familia- 
» tiflimè (7). ” Voilà ce qu'on trouve dans le fecond 
Scaligerana, Le favoir de Leonclavius y eft plus loüé 
que fes mœurs, puis qu'on y affûre qu’il avoit des garces 
chez lui. N'oublions pas fon %ws Graco-Romanum (8) en 
deux Volumes x» folie, & fes Note ad Paratitla feu ad 
Colletionem Conflitutionum Ecclefiaflicarum (o) in 8. 

(C)... Ses autres Verfions furent eflimées, quoi que les 
Critiques aient prétendu y trouver bien des défauts] ,, Il 
» ft un des plus celebres Traducteurs que l'Allemagne 
5» ait jamais portez. Il nous a donné la Verfion de xe0- 


» 
»» 
» 
»> 


(4) Thuan, Hiftor, Libr, CIV. fub fi. 


3» thon retouchée par trois fois; celle de Zofime; des An- 
» nales de Conflantin Manalfes ; de celles de Michel Glycas; 
» de l'Abregé des foixante livres des Bafiliques; divers 
» Ouvrages de faint Gregoire de Nazianze . . .... Il 
» 4 Encore corrigé les verfions de Do» par Xylander, & 
» de Chalcondyle par Claufer (10). ” Mr. Baïllet dont 
j'emprunte ces paroles les accompagne des loüanges que 
Mr. Huet a données à ce Traduéteur. Elles font très-a- 
vantageufes, Les Notes fur Zofime dans l'Edition d'An- 
gleterre 1679 ne donnent pas une telle idée de la capaci- 
té de notre homme. Henri Etienne le critiqua vigou- 
reufement fur la Traduétion de Xenophon (11), & eut 
des plaintes fâcheufes à efluier de la part de fon Adver- 
faire. Mr. Baillet parle de cette Difpute: voici ce que 
Melchior Adam nous en aprend. Litem tamer ei Japer 
Îfla interpretatione Xenophontea Criticam & Grammaticam 
movit Henricus Stephanus, vir © typographus clarifimus, 
edita in éjus errores infignes inquifitione auto[chediaffica. Con- 
tra © Leonclavius de Stephano conqueritur, quod contra f- 
dem datam, ©: preter oficium viri boni, Xenophontis à fe 
Latine redditi exemplar, ficut © Zofimi, detinuerit. Er 
Safus ef Stephanus, accepiffe fe illam Xenophontis verfionem 
ab annis circiter oflodecim: poli tredecim aut quatuordecim 
atoplius annis fibi non vifam, [ed cum à [ua fuppellestile li- 
braria, militum imcuria, belli fempore aliquot lbri incendio 
beriifent : nefcivife, an in illorum numero Xenophon à Leon- 
clavio verfus, fuifet. Tandem, interjeflo anni amplius [pa- 
co, librum invéntum fuife, fitu obfitum , e membrana 
craffa, qua involutus erat , confervatum (12). 

(D) Ce qu'il publia de Cefarius mit fort en colere Jaques 
de Bill] Leonclavius publia IV Dialogues (13) deCæ- 
farius frere de Saint Grégoire de Nazianze, lefquels il 
avoit traduits en Latin. On difpute fi cet Ouvrage doit 
être attribué à Cæfarius. Le Pere Labbe a renvoié cet 
Examen à une autre fois, Plura, dit-il (14), aduerfus 
Leunclavium primum eorum (dialogorum ) éditorem decla- 
#mavit Sacobus Billius Pruneus prefatione in decimam Ora- 
tionem fan£hi Nazianteni, que alias expendemus accuratius. 
Lambecius (15) prend hautement le parti de Leoncla- 
vius contre les inveétives de Jaques de Billi. 


LEONICENUS (Nicozas) né à Vicenze en Italie l’an 1428, enfeigna la Médeci- 


ne dans l’Univerfité de Ferrare 


fa vertu l’étoit encore davantage. 
fens. 


pendant plus de foixante ans (4). Il étoit non feulement très- 
habile dans fa profeffion, mais aufli très-bien verfé dans les belles Lettres. 
qui traduifit en Latin les Oeuvres de Galien (2). 


I1 fut le prémier 
Quelque admirable que fût fon erudition à 


On ne peut pas être plus dégagé que lui des plaifirs des 
La fobriété, la chafteté, l'éloignement de l’avarice - 
nente (/); & ce fut à cette grande pureté de mœurs 
dont il jouït jufques à une extrême vicilleffe; car 


 parurent en lui d’une facon émi- 
qu’il attribua la vigoureufe fanté (2) 
il vêcut quatre-vingt-feize ans (C). Il faut 


bien que fon mérite foit éclatant, puis que les deux Scaligers en ont parlé avec éloge (D). Je 


(4) La fobriéré, la chafleté, l'éloignement de l'avarice , 
parurent en lui d'une façon éminente.] S'il n'eût pas été 
d'une humeur gaie, & d'un vifage fiant, on l’auroit pris 
pour un vrai Stoïque. Il mangeoït peu, il dormoit peu, 
il s'abftenoit du vin & des. femmes: il ne lui impottoit 
point qu'on lui donnät à manger une chofe plutôt qu'u- 
ne autre; il prenoit fans choix la nourriture qu'on lui 
préfentoit, & il ne favoit pas même difcerner une piece 
de monnoie d'avec une autre. Cibi @ vini maxime abli- 
mens, fomnique minimi, prafertim ‘verd Veneris continentiff 
us, ufque aded mollioris vita voluptates abdicavit, ut pe- 
cunias, luxurie inflrumenta, nec agnita quidem monete nota 
contemneret; oblatum ,c> nulla delefium cura cibum caperet; 
2ec unquas de fortuna quereretur. . .. Eum hercle perfec- 
tam Stoicum putalfes , nifi honeffo ori liberalis bilaritas affuis- 
Jet (x). 

CB) ..... Ce fut à cette grande pureté de mœurs qu'il 
attribua [a vigoureufe fanté] Paul Jove en parle comme 
le lui aiant out dire. Quum ego aliquando comiter ab eo 
Peterem , ut ingenuè proferret ,\quonam arcano artis uteretur 
HE tanto corporis atque animi. vigore vitia fene6lutis eluderet : 
Vividum , inquit, ingenium perpetua, Jovi, vite innocentia, 
Jalubre verd corpus, bilaris frugalitatis prefidio facile tuemur 
(2). On venoit de dire (3), que Leonicenus à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans avoit les fens tout-à-fait bons, & 
la mémoire très-vigoureufe ; qu'il marchoit fans bâton , 
& qu'il n’étoit nullement coutbé, quoi. qu'il eût la taille 
hauté. Prenez bien garde que la bonne vie ne produit 
pas toûjours l'effet que Leonicenus lui attribue. Il ya 
des gens qui euflent pu lui difputer la couronne de la 
chafteté & de la fobriété, & dont la confcience n'étoit 
pas moins nette que la fienne, dont néanmoins les jours 
ont été courts & mauvais: ils n'ont guere vêcu, & ils 
ont été fouvent malades. 

Joignons à Paul Jove un autre témoin. J'ailu dans 
Melchior Adam une chofe d’où il femble que l’on puiffe 
recueillir que Leonicenus avoit dit à Paul Langius fon 
Difciple, qu'il prenoit la chafteté de fa jeuneffe pour la 


ne 
caufe de fa longue vie. Audivit in Italia (Joannes Lan 
gius) ... Nicolaum Leonicenum, Diofcoridis illuffratorem : 
qui annum etatis attisit nonagelimum fextum, ch 4m 
lits fexaginta annos Ferrariæ docuiffér. Hic dixit, fe vi- 
ridi vegetâque uti fene&tÂ, quia-caftam juventutem virili 
ætati tradidiffet, ediditque -opufeulum , in quo omnibus 
ægris falutem & vitam reftitui conciliarique pofle docuie 
(4). Vous voiez dans ce Paflage qu'il étoit l’Auteur 
d'un Livre deftiné à foutenir que l’on pouvoit reftituer la 
fanté à tous les malades. Il exceptoit fans doute ceux 
qui n'avoient point d'autre maladie que la vicillefle, & 
pour le moins il avoüoit que cette maladie-là eft incura- 
ble. Ilen fit l'expérience; car voici ce que Langius , 
témoin oculaire, dit de lui. Ferrariam igitur venimus * 
bi Leonicenum, elegantioris medicine illuffratorem, edentu 
dur fère, &: jam ex fenio marafno tabeftentem , convenimus : 
quems, fénile atatis éjus decus reveriti, perplexis de erroribus 
Plinii problematibus obtundere nolebamus (5). La Lettre 
où Langius dit cela eft fans date: c'eft pourquoi elle ne 
peut pas nous faire juger fi Paul Jove ne s'abufe point à 
l'égard de la vigueur qu'il attribue au vieillard Leonice- 
nus. 

(C) 2 vécut quatre-vingt-fèixe ans.] Naudé fe trompe 
lors qu'il le fait vivre plus d'un fiecle. Je raporte fes pa- 
roles parce qu'elles contienent d’autres faits bien fingu- 
liers. Hippocrates, Galenus, Avenzoar, Leonicenus, cogita- 
fe vos quantum tempore, loco, vivendi ratione inter fe dif. 
crepantes, hoc uno vite termino plane conveniunt , quem om- 
2es ultra centefimum annum protraxêre (6). 

(D) Les deux Scaligers en ont parlé avec éloge.] Voici 
en quels termes (7): Leovicenus à patre fèmper imprimis 
commendatus, © Medicorum [ui temporis facile princeps ju- 
dicatus. Voilà pour le pere, Voici pour le fils. De eo 
viro nom nifi honorificè pradicare debemus, vel eo nomine 
guod primus Philofophiam © Medicinam ipfam cum buma- 
æioribus literis conjunxit.  Primus enim ille nos docuit, ho- 
rimes qui fine bonis literis Medicina traétant, efà fimiles 
Bis qui in alieno foro litigant (8). 
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(4) Elle ef 


LEONICENUS LEONIN. 9f 


ne fai s’il faut croire ce que l’un d’eux dit, que Leonicenus, pérfécuté du haut tal dans fà 
jeunefle, s’ennuioit de vivre, & fe porta prefque à fe tuer (Æ). Cet habile Médecin compo- 
fa plufieurs beaux Ouvrages (F), & faifoit fort bien des Vers (G). Il mourut l'an 1524 Il 
s’étoit érigé en grand Critique de Pline, ce qui ne plaifoit pas trop à fon Difciple Calcagni- 
nus, dont je raporterai les paroles (7). Elles font beaucoup d'honneur à Leonicenus. 

Ilne s’attacha point à la pratique ; & lors qu’on lui en demanda la raifon, il répondit, qu’il 
rendoit plus de fervices au public en enfeignant tous les Médecins, que s’il eût vu les mala- 
des (c). 

La j'ai dit qu’il étoit né à Vicenze, je n’ai fait que fuivre la foule des Ecrivains; mais 
j'aurois du faire conoitre leur erreur. Ils n’ont pas compris le fens de l'E ithete Vicentinus 
qu'il  donnoit: elle fignifie feulement qu’il étoit né dans le Vicentin. Le lieu de fà naiflan- 
ce fe nomme Zwxigo en Italien (4) & Leonicum en Latin, C'eft pour cela qu’il s’eft furnommé 
Leonicenus. 


E) ... L'un d'eux dit, que Leonicenus, perfécuté du fon Traité de Vipera, contre lequel il y eut un favant 
# iè ss y 


haut mal dans fa jeunefe, S'ennuioit de vivre, @ fe porta 
prefque à fe tuer] Mirum praterea , continue-t-il, accepé 
de viro. A pucritia, imo à cunabulis ipfis, ad 30 annum 
morbo comitiali adeo tentabatur, ut cum ad fe redierat, per- 
tafus vite pene Jibi manus affèrret. Sed poff trigefimum an- 
num plane eo malo defunétus, omnibus membrorum ac fèn- 
Jaum officiis integer, nulla morbi fufbicione ad 04 annum per- 
venit. Et ff bene memini, triduo antequam decederet à wi- 
ta, operam dederat ledtioni. Noïlà un fort bien digne 
d'envie, non pas à caufe que Leonicenus vêcut quatre- 
vingt-feize ans: ce feroit très-peu de chofe fans le refte, 
&un grand mal plutôt qu'un bien; mais à caufe qu'il 
conferva dans cette grande vieillefle l’ufage de fon efprit 
& de fa mémoire, & de fes fens, & que fa derniere ma- 
ladie fut très-courte (9). 

(F) Leonicenus compofa plufieurs beaux Ouvrages] La 
Traduction de plufieurs Traitez de Galien, celle des A- 
phorifmes d'Hippocrate, & celle du I Livre d’Ariftote 
de partibus Animalium. De Plinii © plurium aliorum Me- 
dicorum in Medicina Erroribus. De tribus Doétrinis ordina- 
tis fecundum Galeni fententiam. De formativa virtute. De 
Dipfade &> pluribus aliis Serpentibus. Quedam de Herbis 
Fruétibus , Animalibus, Mtallis. De Morbo Gallico, five 
Neapolitano.  Contra fuaruwm Tranflationum obtreétatores 
Apologia. Un Livre intitulé Artifophifla, qui a fait dire 
à Paul Jove (10) que #ewo errores Sophifharum importuna 
garrulitate cundla fœdantium eloquentius atque validius con- 
futavit (11) (quèm Leonicenus.) Il traduifit en Lan- 
gue Italienne l’Hiftoire de Dion, & les Dialogues de Lu- 
cien, pour faire plaifir à Hercule Duc de Ferrare qui 
n’entendoit pas le Latin (12). J'ai oublié de parler de 


homme qui écrivit, commie nous l'aprend Rhodiginus 
(13). Nec me fallit éx eruditioribus quemdam edito ctiam 
libello Marafum à vipera difparaffé, quo Nicolai Leoniceni 
viri undecunque [cientifimi (14) placita uberins de bujus ani- 
malis natura convellat. 

(G)... © faifoit fort bien dés Vers] Le Gitaldi l’as- 
fûre. Ærat &* Leonicenus merito inter poëtas collocändus , 
am cm fenéx optimos verfus faceret, ©’ interdum à Greco 
in Latinurn transferret , tuin in juvenili [ua atate noh modo 
meditatos argutè © doëfè comipofait, [ed etiam ut [epè mihi 
memorare folitus fait, ex térpore © impremeditata carmina 
cecinit (15). 

(A) 2 s'étoit érigé en Critique de Pline . . 
Je raporterai les paroles. de Calcagninus.] Elles fe trou- 
vent dans une Lettre qu'il écrivit à Erafme le 6 de Juil- 
let 1525. Leonicenus medicus, dit-il (16), jam menfes 
aliquot buné vite mimum abfoluit, vir ad aternitatem na- 
tu, que ego ultimum herours © auréi feculi reliquias appel- 
labam. Ex illa enim atate que magnum habuit inseniorum 
Proventum, & Hermohos, Politianos, Picos, Merulas , 
Domitios #obis sulit, hic ultimus decelfit jam propè centena- 
rius, integris, quod mirum videri polit, adhuc Senfibus. 
Multa Jeripfit, multa vertit à Gracis, multa in Syÿlva 2e 
dica jam conclamata nobis reflituit. Aduerfus'bârbaros me- 
dicos perpetuas inimicitias exercuit: quin © Plinium, à quo 
bropolito frufira horinem [epe deterrui, inclementer nimis 
Jemper infeftatus ef. Denique quod paucis contigit, vivens 
Doleritatem fuam vidit : ejus obitum acerbè tuli, zum priva- 
40 nomine, fuerat enim mihi preceptor, tum publico vide 
bam enim rem Latinam jus morte infignem plagam acce- 


LCR 


LEONIN (Erserr, ou ENGELBERT) en Flamand de Lew, nâtif de l'Ile de 
Bommel en Gueldre, a été l’un des bons Jurifconfultes du X WE fiecle, & fort habile dans les 
affaires d'Etat. Ilétudia prémiérement dans fa patrie, puis à Utrecht, enfuite à Emmeric 3 
enfin à Louvain. Il ne fe contenta pas d’aprendre les belles Lettres dans cette derniere ville 
fous le doéte Pierre Nannius, il y étudia aufli le Droit, & il obtint fes Licences en cette Fa- 
culté lan 1547. Il alla enfuite à Arras, pour y aprendre la Langue Françoife, & au bout 
d’un an il retourna à Louvain, & s’y maria avec une fille du prémier Profefféur en Droit Ci- 
vil (4). Une Charge de Profeffeur en Droit Canonique étant venue à vaquer dès le 2 jour 
de fon mariage, il fut nommé pour la remplir. Il le fit très-dignement, & il { rendit célè- 
bre tant par fes Leçons, que par les Réponfes qu’il fit aux Queitions de Droit qui lui étoient 
faites de tous les endroits de l’Europe. Il fuccéda à Gabriel Mudæus prémier Profefleur en 
Jurifprudence lan 1560, & depuis ce temps-là il vit croître de jour en jour fa réputation, de- 
forte que les grands Seigneurs, & les Magiftrats du Païs-Bas fe mirent à le confulter & à l’ho- 
norer. . Ceux mêmes qui étoient trés-mal enfemble lui conférent leurs affaires les plus fecre- 
tes, & leurs diférens, & ne refuférent pas fon arbitrage; mais à caufe de l’opiniâtreté de leur 
haine, il ne les put pas réconcilier. Il eut l'honneur d’être aimé intimement du Prince 
d'Orange, & ce fut l’une des raifons qui le portérent à ne rentrer jamais dans le parti du Roi 
d'Efpagne, depuis qu’il eut une fois embraflé celui des Seigneurs & des Provinces qui vou- 
lurent maintenir leur liberté. Je raporte ci-deffous fes autres raifons (B). Il fut établi Chan- 
celier de Gucldre après le départ de l’Archiduc Mathias l'an 1581. Il fut l’un des Ambañla- 


(4) 1 fe maria à Louvain avec une fille du prémier Pro- 
fefeur em Droit Civil] Elle avoit nom Barbe de Haze 
(1). Si fon mari mérita d’être furnommé Longolius à 
caufe de la grandeur de fa ftature (2), elle eût mérité 
un furnom particulier à caufe de la longueur de fa vie. 
Valeré André conte qu'elle vêcut cinquante-deux ans 
avec fon mari, & trente-fix ans en viduité (3). Elle 
avoit pour le moins douze ans lors qu’elle fut mariée. 
Joignez ces nombres enfemble vous aurez un fiecle en- 
tier. Il n’y aura pas erreur de calcul comme ilyena 
dans Valere André. Il faut mettre felon lui pour le 
moins un an entre les licences & le mariage de Leonin : 
les licences font de l'an 1547. Il faut donc dire que Leo- 
nin fe maria l'an 1548: or il mourut l'an 1598. Com- 
ment peut-on donc dire qu'il vêcut cinquante-deux ans 
avec fa femme? Je fai bien qu'on a mis cela dans fon 
Epitaphe (4); mais nous en devons conclure qu'il épou- 
fa Barbe de Haze lan 1546, & que Valere André à eu 
tort de ne pas voir fa faufle fuputation, 


tonte entiere dans PAthenæ Belgicæ de Sieit, pag, 225 2264 
TO M, IIL 


deurs 


(B) Je raporte ci-defous fes autres raifons.] On vit en 
lui une conftance qui eft aflez rare; car s'étant trouvé 
embarqué avec les Etats, il continua invariablement cet: 
te route jufques à fa mort, quoi que le zéle de Religion 
ne lui fervit point de lien. Ce n’eft pas une chofe extra- 
ordinaire que de voir des gens qui méurent dans lé 
Parti qu'ils ont pris au commencement d'une Fadion, 
ou d'une Révolution: mais fi les fuites de cette 
entreprife ont été longues, & embrouillées, tantôt 
favorables, tantôt defavantageufes, vous voiez ordinai- 
rement les mêmes perfonnes quitter & reprendre trois 
ou quatre fois le même Parti; & c'eft quelquefois par uni 
pur hazard que l’on finit comme l'on a commencé, La 
mort les faifit lors qu’elles font revenues au prémier gîte : 
quelques années de plus euffent fait reprendre peut-être 
l'autre écharpe. Le véritable moien de fe garantir des 
variations, c’éft ou d'embraffet par un zêle ardent de Re- 
ligion le Parti qui fe fouleve, ou d'irriter tellement fon 
Prince, que l'on ne puifle jamais prendre confiance dans 
l'amniflie promife, Rien de tout cela ne fut caufe de Ia 
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LEONIN LEONTIUM. 


deurs que les Etats envoiérent au Roi de France après la mort du Prince d'Orange l'an 1584, 


& il porta la parole dans P Audience 
touchant l'offre de la Souveraineté. 


se eurent de Henri trois (4), & dans les Conférences 
1 harangua à la Haïe au nom des mêmes Etats le Comte 


de Leicefter que la Reine Elifabeth leur avoit donné pour Gouverneur. Ils’infinua dans la 
familiarité de ce Comte, & dans celle des autres Seigneurs Anglois, & leur confeilla d’exer- 


cer l'autorité avec beaucoup de modération; mais d’autres. confeils 
Arnhem le 4 (4) de Décembre 1598 âgé de foixante & dix-neu 


À olive Il mourut à 
ans (c). Îlne fit jamais 


profeffion de la Religion Proteftante, &c il fe gouvernoit un peu trop cavaliérement fur ce 


chapitre (C). 


conftance de Leonin, conftance qui fut très-longue, & 
fans nulle interruption. Quels furent donc fes motifs ? 
les voici. Il jouifloit.de la confiance & de l'amitié inti- 
me du Prince d'Orange. Cela le rendit fufpeét aux Roia- 
liftes, & au Roi même. Ils crurent qu’il étoit complice 
de la Rebellion: c’etoit néanmoins, dit-il, une faufleté 
(5); mais il ne trouva pas À propos de fervix des gens 
qui le foupçonnoient à faux. Deplus, il fut Confeiller 
d'Etat de la nouvelle République, les principales affaires 
lui avoient été confiées: il crut donc que ce feroit une 
perfidie dé les aller révéler à l'autre Parti, comme il eût 
falu faire s’il y fût pañlé (6). Outre cela, il voulut fui- 
vré lé confeil de Solon, que dans les guerres civiles un 
honnête homme doit embraffer le Parti qui eft le plus 
foible, & le plus environné de danger. Sed e> Solonis 
diélum , inquit, ac confilium ob oculos habebam, quod bonus 
vir in civilibus difenfionibus partem eligere debeat inferiorem, 
© magis periculofam (7). Il faut être bien Philofophe 
pour donner un tel confeil, & plus encore pour le fui- 
vre.‘ Mais d'où vient que Solon ne confeilloit pas de 
s'attacher au Parti de la Raïfon? Je croi qu'on pourroit 
répondre que les diférens Partis qui fe forment dans les 
Républiques alléguent chacun les prétéxtes du bien pu- 
blic, & cela avec un tel attirail d'objeétions & de ré- 
ponfes, qu'il eft difficile aux particuliers de bien déméler 
le droit & le tort. Que refte-t-il donc à faire que de 
choiïfir la faétion la moins puiffante ? il n’eft pas fi malai- 
fé de la difcerner. Elle doit être préférée, tant parce 
qu'il eft de la générofité de fecourir les infirmes contre 
les puiffans, qu'à caufe que l'engagement à commettre 
des injuftices eft beaucoup plus inévitable dans la faction 
qui a plus de forces que dans celle qui en a moins, Vous 
m'allez dire que celle-ci ne feroit pas plus modérée fi el- 
le étoit auf puiffante que l'autre. Je veux vous en croi- 
re; mais perdant que l'impuiffance lui ôtera les moiens 
de tyrannifer, vous devez y être uni afin de ne point 
participer aux violences. Si elle devient fupérieure , 
quittez-h; elle vous engageroit à oprimer à fon tour, 
Ceci foit dit en paffant & à l'occafion de cette Maxime 
de Solon, & avec le correétif que j'y ai joint, c'eft-à- 
dire qu'on ne fache pas qui a droit où qui a tort quant 
au fond. 

(C) 1 fe gouvernoit un peu trop cavaliérement fur le cha- 
bitre de la Religion.] 11 vouloit qu’on la réduisit à une 
grande fimplicité, & qu'on laiffât au jugement de Dieu 
& des Anges tout ce qui furpaffe la portée de l'efprit hu- 
man. Il faut plutôt, difoit-il, honorer & admirer la 
Divinité, que la définir. Baniffons de la République les 
fnbtilitez de la Difpute, Ego fimplicem religionem amplec- 
tendam femper predicavi, © etiam nunc pradico, prorfus di- 
vina © humani ingenii captum excedentia, divinitati € [e- 
creto Dei aique Angelorum judicio relinquens: honorandam 
potius e7 admirandam divinitatem quèm definiendam judi- 


avi. Enixè laboravi, at nimiñm fubtiles difputationes 


Nous avons divers Ouvragés de fa façon (D). 


Republica ejicerentur, de quo memini in Oratione ad Ordines 
babita, qu pofé primam Centuriam Confiliorum meorum im 
dreffa ef (8). Sainte Aldegonde ne lui trouvoit rien qui 
ne fût aimable hormis le trop grand éloignement des ma- 
tieres Théologiques : vous demeurez échoué, lui écri- 
voit-il, à vos Maximes, ne faire tort à perfonne, vivre 
honnêtement, &c. IL me femble que c’eft prefque tenir 
pour très-inutile tout le travail des Prophêtes & des Apô- 
tres.  Elbertus Leoninus, Haggeus Albada, alique inter pro= 
cernes religioni reformate nunquam nomen dederant. Ille ho= 
sellate vil contentus religionem omnem fufque deque habe- 
bat: uti eur ipff graphic deftripfis Phil. Marnixius in [eleét. 
Epifl. Belgarum centur. 2. epifl. 44. ;, Nibil enim eff in te 
» quod non fit faavifimurm , fi hoc unuim demas, quod nimi- 
»» Um es atheologus.  Dum enim tuis illis formulis, quid di- 
»» 60 formulis ? immo oracalis, Neminem ladere, honeflè vi- 
3» ere, aliüfque tanquam [copulis inherefcis, videris mihi 4- 
» poflolorum omnium ac Prophetarum laborem omnem propè 
»» inanem ducere (9) ”. L'endroit, où Grotius parle de 
trois Hommes illuftres qui moururent au Païs-Bas l'an 
1598, mérite d'être confulté. Les deux prémiers (ro) 
ajant commencé par les affaires vicillirent dans le repos : 
mais le troifieme, étant forti de l'ombre du cabinet pour 
fe produire au grand monde, donna tout le refte de fa vie 
aux emplois publics. Il parle de notre Leonin, & il dit 
que c’étoit un homme qui avoit naturellement ce que les 
préceptes des anciens Philofophes donnoient pour but, il 
n'avoit prefque aucune paflion, il fuivit le Parti Répu- 
blicaini, non par interêt ou par préjugé, mais parce 
qu'il s'y rencontra, Ælbertus Leoninus in umbra fiudiorum 
qguondam educatus, © ante pacem Gandavenfem regiarum 
Partium minifler, tunc fummus Geldrie juridicus confliis pu 
blicis immorisbatur, bomo natura confecutus, quo veterum 
magiflrorum pracepta nituntur, ut afféffu pene omni vacaret, 
adeo quidem, ut partes quoque non fludio ullo, fed quia fic 
invencrat, fequeretur (1x). 

(D) Nous avons drvers Owvrages de [a façon] La plus 
pat ont paru après fa mort: vous le conoïtrez par les 
dates ajoûtées aux titres fuivans: Certwria Confiliorum, à 
Anvers 1584 7 folio. On voit à la fin de cet Ouvrage 
Oratio habita in conventu Ordinum Generalium , Antuerpie 
anno 1579, tempore Colloquii Colonienfis , de belle , réligione, 
&' pace per Belgium, Ses fept Livres Ememdationum five 
Obférvationum fuxent imprimez à Arnhem l'an 1610 5# 4. 
Praleétiones ad tit. Cod. de jure Emphyteutico, à Francfort 
1606 in 8; ad lib. 9. Cod. in quo tituli @> leges omnes ad 
énfiar proceffus crimoinalis explicantur, à Cologne 1604 in 4. 
Commentarius ad tit. D. de ufufrufiu, Lichæ 1600 in 8, 
Sa Differtation de trapezitis Belgii uulgo Lombardis fut pu- 
bliée par Boxhornius (12). Je ne parle point de plu- 
fieurs Livres qu'il deftinoit à l'impreffion (13), & qui 
demeurérent dans le cabinet d'Elbert Zofius fon petit-fils 
(14) Avocat d'Utrecht. 


LEONTIUM, Courtifane Athenienne, f rendit fimeufe prémiérement par fes impudi- 


citez, & en fecond lieu par l’aplication à l'étude de la Philofophie. La feconde profefion au- 
roit réparé la honte de la prémiere, fi Leontium avoit renoncé au commerce de l'amour dès 
qu'elle fe fut aviféc de philofopher; mais on prétend qu’elle ne rabatit rien de fes defordres, & 
qu’en devenant l’Ecoliere d’Epicure, elle Ë proftitua à tous les Difciples de ce Philofophe. 
On dit même qu’il en prit fa part, & qu’il ne s’en cachoit à perfonne (4). Ceux qui pré- 
tendent que les médifances, qui ont couru contre fes mœurs, font des impoñtures malignes de 
fes ennemis, n’avouent point qu’il fe foit paflé rien de malhonnéte entre lui & Leontium ; 
mais ils ne fauroient difconvenir qu’il n'ait marqué dans fes Lettres qu’il avoit pour elle beau- 
coup d’amitié (2).. Ils en peuvent tomber d’accord fans que cela donne lieu à de fâcheufes 
conféquences. Elle fut ou la femme, ou la concubine de Metrodore, & elle eut un fils de 
lui, qu'Epicure recommanda aux exécuteurs de fon T'eftament. Cela fournit une preuve con- 


tre la Lettre où l’on fupole, qu’elle fe HéSRi de l'humeur bourrue & dégoûtante de ce vieux 


Quelques-uns croient qu’el 


pin (c). 


e eft la même Leontium qui fut maîtrefle du 


oëte Hermefianax (4). Il eft plus certain qu’elle s'apliqua tout de bon à philofo- 


(4) Quelques-uns croient qu'elle eff la même Leontium qui 
Jut maîtrefe . .. d'Hermefianax.] Athenée (1) parle de 
cette maïtreffe, & il raporte même une affez longue ti- 
rade de Vers prife du III Livre des Elégies qu'Hermefianax 
compofa en faveur de Leontium. Mr. Menage (2) eft 
perfuadé que cette femme ne differe point de la bonne 
amie dEpicure; & par là il cénfure Voffius qui a mis 
(3) Hermefanax au nombre des Poëtes dûnt le tems eft 
inconu. Les Vers de ce Poëte raportéz par Athenée 
contiennent une longue lifte de perfonnes amoureufes, & 
il eft fort aparent que tout l'Ouvrage rouloit Jà-deffus : 


pher (B); 

car Antonin Liberalis (4) a tiré du II Livre de ces E- 
légies une Hiftoire d'Amour. Parthenius a tiré de ce 
même Poëte la V & la XXII defes Hiftoires. A l'é- 
gard de la XXII il cite Hermefianax en général; mais à 
l'égard de la V il le cite ainfi E‘pemaidvef Aéorms, I] eft évi- 
dent qu'il faut lire Acowrfo, & non pas Aéevre (5). Mr. 
Menage ajoûte qu'Hermefianax compofa fur la ville de 
Colophon fa patrie un excellent Poëme dont Paufa- 
nias a parlé (6). Voffius a trompé fans doute Mr. 
Mena- 
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pher (2); & que même elle s’érigeaen Auteur (C).. Notez que fon Metrodore étoit l’un 
des principaux Difciples d’Epicure: Elle eut une fille qui fe gouverna très-mal, &t qui périt 
de mort violente, comme on le verra ci-deffous (D). à 

J'ignore d’où Louis Vives a tiré la raifon qu’il donne pourquoi elle ft un Livre contre 
Théophrafte. Il prétend qu’elle le fit à caufe que ce Philofophe avoit publié plufieurs bon- 


nes chofes concernant le Mariage (Æ). 


Menage par ces paroles: Herwseffamax Colophonius, Poëta 
Elegiacus de patria Colophone egregium carmen condidit, ut 
ex Paufania cognofcere ef? (7). Paufanias ne donne point 
lieu à lui imputer cela. Il fe contente de dire qu'il ne 
croit pas qu'Hermefianax fût en vie, lors que Lyfima- 
chus détruifit la ville de Colophon; car, ajoûte-t-il, Her- 
mefanax auroit fans doute déploré dans quelque endroit 
de fes Poëfies la ruine de cette ville. ae œofsxe 4uPov 
momriy Konogévios, Gpmviiaes rèv ÉAuow. E'pumride Où à rè 2xe- 
élu ypésbees ox êrs (éuo) doueiv) rep: révre ya mov rad abrès 
&y ëmi &AobTy KoAoQüve dObparo. Phæœnix Colophonins iambo- 
rum Jcriptor, eam excifionem deplorauit; nam Hermefianaéta 
qui elegos [cripfit, ad illud ufque tempus fuperflitem fuiffe non 
crediderim , neque enim is in aliqua carminum fuorus parte 
excifam Colophonem non defleffet (8). Vous voiez qu'il ve- 
noit de parler du Poëte Phenix nâtif de Colophon, qui 
avoit fait pleurer fes Mufes fur ce fujet. Nous pouvons 
recueillir de ce Paffage de Paufanias qu'Hermefianax a 
été contemporain d'Épicure, & qu'ainfi la Chronologie 
peut fort bien foufrir qu'ils aient aimé la même Leon- 
tium. Paufanias ne fe feroit pas-exprimé comme il a fait, 
fi ce Poëte élégiaque avoit précédé de beaucoup d'années 
le tems d'Epicure. Prenez garde que Lyfimachus, qui 
ruïna la ville de Colophon, eft l'un de ceux qui partagé- 
rent les conquêtes d'Alexandre. 

(B) Elle s'apliqua tout de bon à philofopher.] De là vient 
que le Peintre Theodore la peignit comme méditante. 
Leontiwm Epicuri cogitantem (9). 

(C) Elle s'érigea en Auteur.] Elle écrivit contre Theo- 
phraite, qui étoit le plus ferme apui de la Seéte d’Arifto- 
te, & l’ornement de fon fiecle. Ciceron témoigne qu'elle 
écrivit cet Ouvrage fort poliment. Now modo Epicurus, 
dit-il (10), 7 Metrodorus, e Hermachus contra Pythago- 
ram, Platonem, Empedoclemque dixerunt, fed meretricula 
etiam Leontium contra Theophrafium feribere aufa ef? , fcito 
quidem illa fermone ce Attico, [ed famen tantum Epicuri 
hortus habuerit licentie, & foletis queri. Ces dernieres pa- 
zoles ont exercé les Critiques; on les arrange en plufieurs 
façons, & je doute que l’on fache la véritable: on ne 
life pas de conoître le but de l'Auteur. Il veut exagé- 
rer la licence que l’on fe donnoit dans l'Ecôle d'Epicure: 
afin de mieux réüffir il allegue la hardieffe de Leontium, 
femme débauchée qui ofa prendre la plume contre Théo- 
phrafte. Mais quelque habile Rhétoricien que fût Cice- 
ton, il a beaucoup moins réüfi que Pline à donner une 
forte idée de l'indignité qu'il trouvoit dans l'entreprife 
de Leontium. Nous aprenons de Pline que l’andace de 
cette femme fit naître un Proverbe dont le fens étoit, 
qu'il ne reftoit plus qu'à s’aller pendre, puis que les ha- 
biles gens étoient expofez à de tels affronts. : Ces vero ne- 
Jciam adverfus Theophrafum , hominem in eloguentia tantum 
ut nomen divinum inde invenerit, [cripfife etiars feminam, 
© proverbium inde natum , fafpendio arborem cligendi (xx). 


(D) Elle eut une fille, qui... bérit de mort violente 
comme on le verra . . .] Cette fille s'apelloït DAN AE. En 
fait de Galanterie elle fuivit le train de fa mere: jene 
fa point fi elle fe mêla tôt ou tard de philofopher. A- 
thenée n’en dit rien, & il eft l'unique Auteur qui m'ait 
apris quelque chofe touchant cette femme. Il dit (12) 
qu’elle fe jetta dans la profeffion de Courtifane, & qu’el- 
le devint concubine de Sophron Gouverneur d'Ephefe. 
Elle s'infinua auffi dans les bonnes graces de Laodice, 
jufques à être fa confeillere & la confidente de tous fes 
fecrets. Aïant fu que Laodice vouloit faire mourir So- 
phron, elle lui fit figne de fe retirer. Il comprit le péril 
dont elle l’avertifloit, & il fit femblant d’avoir oublié 
quelque chofe, fans quoi il ne pouvoit pas répondre fur 
la matiere qu’on donnoit à éxaminer. Il obtint du tems 
pour rapeler fes idées, mais il ne comparut plus, il fe 
fauva de nuit à Corinthe. Laodice n'eut pas plutôt dé- 
couvert que Danaé avoit été caufe de cette évañon, 
qu'elle la condamna à être précipitée. Danaé, fachant 
le péril qu’elle couroit, fut affez fiere pour ne vouloir 
rien répondre aux queftions de Laodice; mais elle ne 
fut pas muette en allant au lieu du fuplice, il lui échapa 
un murmure très-infolent contre la Divinité. C'ef avec 
raifon, dit-elle, que plufieurs perfonnes méprifent les Dieux; 
car toute la recompenfe qu'ils m'accordent pour avoir fauvé la 
vie de mon mari, C'eff que je vais êfre precipitée, pendant 
que Laodice qui a fait mourir le Jien jouit d'une grande di- 
gaité (13). 

CE) Vives prétend qw'elle fit fon Liure contre Theophrafle, 
à caufe que ce Philofophe avoit publié plufieurs bonnes chofes 


concernant le Mariage.] Il eft vraifemblable que de tels 


Ecrits devoient déplaire à une femme qui ne fe marioit 
point, & qui avoit des galans ; mais cétte probabilité 
n’excuferoit point Louis Vives, fi fans avoir lu le fait 
dans quelque Auteur digne de foiil le donnoit pour cons- 
tant, comme il le donne par ces paroles: Novwm malis 
non eff, odiffe bene monentes: [ed in hoc ipfo materie gencre 
Theophrafius, quum de conjugio gravifime multa [cripjiffet, 
meretrices in fe concitavit: © profiliit Leontium, Metrodori 
concubina, que adverfus tantum © facundia ex fapientia vi- 
rum, Üibrurs fine mente, fine fronté evomeret (14). Voilà 
une chofe que Ciceron n'a point remarquée, ni Pline 
non plus, quand ils ont parlé du Livre que Leontium 
publia contre Theophraîte (15). C'eft pourquoi on n'eut 
pas dû la débiter, fans une bonne Citation. Cela eft in- 
finiment moins néceffaire à l'égard des faits qu'on trouve 
par tout, J'obferverai en paffant que la Traduction Fran- 
çoife de cet Ouvrage de Vives, faite pat Antoine Ti- 
ron, & par l'ordre de Plantin l'an 1579, ne contient pas 
ce Pañlage, ni plufieurs autres. Cela m'étonne; car je 
m'imagine que la caufe de ces omiffions eft que Plantin 
ne fe fervit pas des Editions que Vives avoit reveues & 
augmentées. 


LEOVITIUS (CxPRIEN) fameux Aftronôme, étoit né dans la Boheme. Il fe mé- 


la de Prédiétions Aftrologiques, & n’y réüfit nullement. 


Bodin l’a fort cenfuré (4). Louïs 


Guyon, copiant Bodin en vrai Plagiaire , n’a fu fe fervir de ce qu’il lui déroboit (8) ; mais 


(4) Bodin l'a fort cenfuré.] Voici fes paroles (1): Zeoui- 
ce avoit predit pour chofe affeurée, que Maximilian Empereur 
feroit Monarque de l'Europe, pour chaflier la tyrannie des 
autres Princes . ce qui n'eff point encores advenu, 7 
n'y a pas grande apparence qu'il puiffe advenir : mais il n'a- 
voit pas predit ce qui aduint un an apres [a praphetie, que 
Sultan Suleyman devoit afieger, ex forcer la plus forte place 
de l'Empire, voire de l'Europe (2), à la veuë de l'Empereur, 
© de l'armée de l'Empire, fans aucun empefchement, . 
Mais C'efl merveille, que Leouice n'avoit rien veu as change- 
sent effrange de trois Royaumes de [es proches voifins : com- 
ment pourroit-il avoir cognu la fin du monde, quine fut on- 
ques révélée aux Anges? Car pour toute raïfon, il ne dit au- 
tre chofe, finon qu'il faut que la Religion de fus Chrift > 
le monde prenne fin fous la triplicité aquatique, puis que e- 
Jus Chrifl nafquit fous la triplicité aquatique: voulant infe- 
rer un autre deluge: ep quoy il n'y à pas moins d'impieté que 
d'ignorance: foit qu'on tienne la maxime des Afirologues, qui 
difent que jamais planette ne ruina fa mäifon.… Or il eff cer- 
tain que Jupiter ejt aux poillons, en la grande conjonétion de 
l'an M. D. LXXXIII O' LXXXIV., © que la conjonétion 
de ces deux planettes eff toufiours amiable: foit qu'on prenne 
l'autorité de Platon au Timée, &* des Hebreux, qui difent 
que la corruption du monde fe faift fuccefivement par eau, 
puis par feu. Joignez à ce Paflage celui de la page 554 
(3), où l'on voit précifément que cet Aftrologue avoit 
mis la fin du monde à l'an 1584 Puis qu'il l'affèure f 
fort, qu'on n'en doit aucunement douter , pourquoi a il taillé 
des Ephemerides pour trente ans apres la fin du monde? C'eft 
ce que Bodin (4) demande avec beaucoup de raifon, 


il 
Mais cela fupofe que les Ephémérides de Leovice s'éten- 
doient jufques à l'année 1614. « Cependant l'Epitome de 
Gefner, Monfr. de Thou (5), & plufieurs autres témoi- 
gnent qu'elles n’alloient que jufqu'’à l'an 1606. Elles fu- 
rent imprimées à Augsbourg l'an 1557. Quant à fon Pro- 
gnoflicon in 20 annos, il fut imprimé lan 1564, & traduit 
en François l'année fuivante,  C'eft à celui-là que Bodin 
raporte l'ignorance de Leovicius fur la prife de Sigeth. 
(&) Louis Guyon, copiant Bodin en vrai Plagiaire, n'a [u 
Je fervir de ce qu'il lui déroboit.] Le Chapitre XXIII du 
III Livre de Guyon (6) ne contient prefque rien qui ne 
foit tiré de Bodin, tant pour les faits que pourles paroles ; 
& cependant Bodin n'y eft pas cité une feule fois. D'’ail- 
leurs Louïs Guyon fe fert très- mal des Remarques de 
Bodin; je n'en donnerai qu’une preuve. Leorice (7) avoit 
predit, dit-il (8), pour chofè affeurée que Maximilian Em- 
pereur ferait Monarque de l'Europe pour chaflier la tyrannie 
des autres Princes . . .. , ce qui n'eff point encor advens @* 
#'y a pas grande apparence qu'il puiffe advenir. Ce font les 
propres termes de Bodin: ils étoient de fort bon fens 
dans l'Original, mais ils font abfurdes dans le Copifte ; 
car lors que Guyon les emploia, il y avoit fort long-tems 
que l'Empereur Maximilien étoit mort (9). N'avoit-on 
donc spas bonne grace de dire, g#'4l #'y avoit pas grande 
apparence qu'il devint le Monarque de l'Europe? Bodin, 
qui s'étoit fervi de ces termes dans fon Edition Françoi- 
fe, parce que Maximilien vivoit encore, n'eut garde de 
les laiffer dans fon Edition Latine, à laquelle il travailloit 
(xo) après la mort de cet Empereur, 
M3 
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LEOVITIUS LERL 


il nous aprend une chofe très-curieufe, touchant les allarmes où Leovitius jetta les gens par fa 
fauffe Prédiétion de la fin du monde (G). Ce grand Aftrologue mourut à Lawingen lan r $74 
(a) (D). Sa mort lui épargna quelque confufion. 


(C) Guyon nous aprend une chofe curieufe touchant les al- 
larmes où Leovitins jetta les gens par fa Prédiétion de la fin 
dm monde.] Servons-nous des paroles de Louïs Guyon. 
», L'an 1584 il courut un bruit préfques par toute la 
»» Chreftienté, que fans doute la fin du monde avien- 
#» droit cefte année, Et tous les Mathematiciens Aftro- 
» Jogues l’avoyent affeuré dans leurs Almanachs, mef- 
mes plufieurs Curez, & Predicateurs le difoyent aux 
»» Eglifes à leurs parroiffiens. Dont il print telle frayeur 
> à plufieurs qu'ils prindrent le Sainét Sacrement, ayant 
» jeufné & s'eftants confeflez avant. Mefmes en aucuns 
» Bourgs de ce pays, & de la Marche, que je ne veux 
3» nommer, ils firent leur teftament; & m'eftant trouvé 
» là, je leur remonftroy que fi toutes perfonnes peris- 
» foyent qu'ils ne pourroyent trouver d’heritiers, mes- 
» mes aufhi que tous les biens periroyent. De mefme 
»» temonftra Pantagruel à Panurge, qui eftans fur la mer, 
agitez d'une efpouyantable tourmente , Panurge voyant 
le danger qu'il n’ayoit accouftumé de voir, penfoit 
» qu'il n’en efchaperoit jamais, & au lieu de travailler 
» Comme les autres à abbatre les mafts, & voiles, à fai- 
» te le jeét, il ne parloit que de faire fon teffament, & 
» hurloït & crioit qu’on luy apportaft ancre & papier; 
» Mais Pantagruel le tança, luy difant; ou nous ferons 
3» tous perdus, ou tous fauvez : fi tous perdus, qui por- 
tera ton teftament à tes parents? Si nous nous fauvons 
ton teftament fera nul. Or le pauvre peuple ignorant, 
de mois en mois faifoit'jeufnes & force biens aux Ec- 
clefiaftiques, à fin d’allonger le temps du grand & der- 
» nier Jugement. Cefte opinion eftoit procedée de Cy- 
» prian Leonice Alemand (xr.) ” Voilà un Auteur qui 
infinue que les gens d’Eglife fomentoient adroitement 
cette terreur, afin de s'attirer des offrandes. Ils péchoient 
en eau trouble, Ils favent profiter de tout. Je lui fais 
bon gré de fa Remarque, fur la contradiétion où l’on 
tomboit. On croioit fermement la fin du monde, & 
Ton faifoit fon T'eftament: quelle abfurdité! Je m'étonne 
que Monfr, Petit (12) fe foit fouvenu de deux ou trois 
Prédiétions de cette nature faites par Stoffler & par Re- 
giomontanus , & qu'il n'ait rien dit de celle de notre 
Leovicius. 

Un homme de beaucoup d’efprit, fort favant, & Pro- 


»> 


>» 


» 
» 
» 
» 


fefleur en Mathématique; m'a communiqué depuis peu 
de jours l’'Extrait qu'il a fait d’un Livre de cet Aftrono- 
me. Je ne change rien à fa Lettre. ,, J'ai trouvé un 
» petit in 4 de Leowicz de conjunétionibus magnis infignio- 
>» Tibus fuperiorum planetarum , &rc. in quarta monarchia 
>» CH eorumdem effeéuurm biflorica expolitions. T1 marque 
» les conjonétions de Saturne & de Jupiter depuis J. GC, 
» & un peu devant jufqu'à l'an 1564, & y joint quel- 
» ques particularitez de l'Hiftoire qu’il prétend avoir ra- 
»> Port aux circonftances de ces grandes conjonétions, I 
» fait en fuite fon pronoftic & les prediétions pour les 
3» années fuivantes, jufqu’à l'an 1584. Il trouve-là com- 
3; me dans tout fon livret mille grans évenemens, dont 
>» il fait honneur aux éclipfes, .cometes, & conjonctions: 
», fentiment bien indigne d’une perfonne de bon fens. 
» Enfin il predit la conjonétion.de Jupiter & Saturne en 
5» Pifees au Mois de Mai 1583, & la conjonétion de pres- 
» que toutes les Planetes en °4ries fur la fin de Mars, & 
» au commencement d'Avril 1584 fuivie d'une éclipfe 
» de foleil au 20 degré du Taureau. Il ne doute pas que 
3» tout cela n’amene une Comete, & que la Comcte n’a- 
»; Mene la fin du monde, fur la fin du trigone d’eau & 
» le commencement du trigone de feu. Il en raporte 
» une raifon admirable , que l'experience a dementie. 
» Le monde, dit-il, a commencé par la conjonéion 
5 dans le trigone de feu, donc il finira par le trigone 
; d'eau. Je repons r. ego antecedens: 2. neg0 confèquen- 
»s tiam. Ce n'eft pas tout: l'an 1584, ou pour le plus 
» tard l'an 1588, eft la fin du trigone d’eau, donc le 
» monde finira en ce tems-là, car ce ne feroit pas la pei- 
»» ne d'attendre encore 800 ans, pour trouver encore 
» une fin du trigone d’eau & une évolution entiere , 
» autrement le monde dureroit près de 6400 ans, ce qui 
» €ft manifeftement contre la prophetie, 404 cum pro- 
»» phetia manifefle pugnat, &c.” 

(D) 1 mourut à Lawingen,] C’eft une ville de Suaube 
fur le Danube. Leovicius y faifoit fa réfidence ordinaire. 
Ce fut là que Tycho Brahe l'alla voir l'an 1569, & qu'il 
s’entretint à table avec lui de plufieurs chofes concernant 
l'Aftronomie (13).  Monfr. de Thou s’eft trompé quant 
à la ville où Leovicius mourut: il dit que ce fut à Augs- 
bourg (14). 


LERI (Jean pe) Miniftre Proteftant étoit Bourguignon (4). Il étudioit à Gencve 
lors qu’on y aprit que Villegagnon fouhaitoit qu’on lui envoiât quelques Pafteurs dans le Bre- 


fil. 


Il fit ce voiage avec les deux Miniftres que l’Eglife de Geneve y envoia l’an 1 56. Ils 


arrivérent à l'Ile de Coligni fous le tropique du Capricorne au mois de Mars 1 557. Leri par- 
tit de ce pais-l avec quelques autres le 4 de Janvier 1558, & arriva au Port de Blavet au 
mois de Mai de la même année (4). Il compofa une Relation de ce Voige (4), qui a été 
loüée par Mr. de Thou (c), & dont Lefcarbot a inféré le précis dans fon Hiftoire de la nou- 
velle France. Il fut reçu Miniftre après fon retour de l’Amérique: je ne fai pas bien où il 
exerça fon Miniftere; mais je n’ignore pas qu’il fe trouva à Sancerre quand cette ville fut as- 
fiégée l'an 1573. Ila publié la Relation de ce Siege, & de la cruelle famine que les affiégez 
foufrirent. Le Maréchal de la Châtre lui donna un faufconduit pour aller où il voudroit avant 
même que la capitulation fût conclue (4). Il s’en alla à Berne, & ÿ reçut un bon accueil de 


Mr. de Coligni fils de l’Amiral, dequoi il le remercie en lui dédiant Ja Relation de fon Voiage 


du Brefil. 
trois fautes (B). 


J'ai vu fon Hiftoire mémorable de la ville de Sancerre. 


Je n’ai pu déterrer encore la fuite de fes Avantures. 


La Croix du Maine a fait 


Elle fut imprimée in 8 l’an 1574 , 


& contient 2ÿ3 pages. L’Abrégé, qu’on en publia en Latin à Heidelberg apud Foannem Ma- 
refchallum Yan 1576, ne contient que fo pages #8. 


(4) 1 compols une Relation de ce Voiage.] Les difcours 
qu'il faifoit de ce païs-à obligérent fes amis à le prier 
d'en faire un Livre. Il y travailla l'an 163, & donna 
fon Manufcrit à une perfonne qui le lui renvoia par des 
gens à qui on l'ôta à la porte de Lion. Ne pouvant le 
recouvrer, & le tenant pour perdu, il fe mit à le com- 
pofer tout de nouveau, & le perdit encore une fois; car 
s'étant fauvé de la Charité fur Loire à grand hâte pour 
s'enfermer dans Sancerre au tems de la Saint Barthélemi, 
il laiffa tous fes Livres & tous fes papiers expofez à la 
pillerie. Mais lors qu'il y fongeoit le moins il recouvra 
fon prémier travail à Lion l'an 1576, & le publia l’an- 
née füivante (x). Il s'en fit plufieurs Editions. Je me 
fers de la troifieme, qui eft celle de l'an 1594 pour les he- 
ritiers d'Euflache Vignon. J'en ai cité bien des chofes en 
quelques endroits de ce Diéionaire (2). On a fait 
beaucoup d'attention à une chofe que l'Auteur remarque 
(3): c'eit qu'au regard de ce qu'on nomme Religion parmi 
les autres peuples, il fe peut dire tout ouvertement que non 
Jeulement ces pauvres Jauvages n'en ont point, mais qu'aulf 
sil y à nation qui foir @* vive fans Dieu au monde ce font 
vraiement eux (4). 

Le Miniftre Pierre Richier avoue le même fait dans 
une Lettre qu'il écrivit de ce païs-là. Il y témoigne fon 
regret de ne voir aucune aparence que l'on puifle con- 
vertir ces peuples à l'Evangile, puis que non feulement 


ils ignorent la diférence du vice & de la vertu, mais auf 
l'exiftence divine, Borwm à malo non fecernunt; denique 
vitia qua natura in cateris gentibus naturaliter arguit, loco 
virtutis babent : [altem vitiorum turpitudinem non agno[cunt, 
adeo ut has in re a brutis parum différant. Caterum, quod 
omnium perniciofifimum eff, latet eos an fit Deus, tantum 
abeff ut legem ejus obfervent , vel potentiam e> bonitatem cjus 
2irentur: quo fit ut prorfus fit nobis adempta [pes lucrifacien- 
di eos Chriflo: quod ut omnium eff grauiimum, ita inter 
cetera maxime agre ferimus (5). Il ajoûte qu'on lui ob- 
jeétera que ce font des tables rafes qui recevront aifément 
la couleur Evangélique, puis qu’elles n’ont rien qui y 
foit contraire. Il ne répond autre chofe à cette Objec- 
tion fi ce n’eft que la diverfité des Langues eft un grand 
obfacle, & que les truchemans que l'on pourroit em- 
ploier étoient Papiftes, Audio quidem qui mox objiciet eos 
tabulam rafam effè que facile fuis polfit depingi coloribus , 
quod nativo bujufmodi colorurs fplendori nibil habeat contra- 
ru. Sed norit ille quantum impediat idiomatum diverfi- 
tas. Adde quod défunt nobis interpretes, qui Domino [int 
fideles (6). 

(B) La Croix du Maine a fait trois fautes.] I. Il a dit 
(7) que Jean de Leri étoit Miniftre à Geneve l'an 1558. 
En I] lieu que l'Ouvrage de Jean de Leri eft la Tra- 
duétion de l'Hiftoire d'un Voiage fait au Brefil. IL, Que 
ce Voïage fut fait l'an 1555. LES 


(13) Gaffen- 
dus, in Vita 
Tychonis 
Brahei, 

Libr. 1 

pag. 397 
Volum, Vs 
Opera. 

Il nomme 
cette Ville 
Lauginga. 


(x4) Thuan: 
Libr. LIX, 
PAS: 199, 


(s) Richier, 
dans une Let= 
tre datée de 
la France 
Antarélique 
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1557. 

Elle eff la 
CCXXXVIZ 


parmi les 


Lettres de 
Calvin. 


(6) Richier, 
la-même 
Conférex, avec 
ceci les Pen- 
fées diverfes 
fi les 
Cometes, 
num. 193 
& fvans. 


(7) La Croix 
du Maine , 
Bibliorh. 
Françoife, 
pag 237e 


) Plin. 
Pr, 
Cæ. VIT, 
& XV. Voie. 
La Cerda 
fur Virgile, 
Georg. 
Libr. II 
Verf. 90 


& Pli- 
gius, Libr. 
XXKXVI, 
CG. VL 


Vaiez. L 
Rare CE). 


(4) Strabo, 
Lib, XIII, 
init, pag. 400. 


(e) Strabo, 
Libr. XIII, 
pag, 418, 


(r) Tiré de 
Strabon 
Libr. XIII, 


Page 424425. 


(2) Eufb. 
in Chron, 


(3) Bochart. 
Gcogr. 

Sacr, Libr. 1, 
Gap. IX pag. 
Ph AIS 3 4164 


(a) Lyco-" 
phron, 
Werf. 219» 
pig. 30 Edit. 
Oxon. 16974 


{s) Tzetz. 
än Lycophr. 
Ver, 223. 


(6) Idem, 
sbidem ; 
Verf. 219. 


L ES 


B: OS! 


LESBOS, Ile de la Mer Egée proche de l’Hellefpont & du Continent de l'Afie, étoit f- 
meufe par fes bons vins (4), par fon marbre (4), par la fertilité de fon terroir, par les Hom- 
mes illuftres qu’elle avoit produits (4), & par beaucoup d’autres chofes. Cadmus ou Cad- 
milus l’un des Cabires y habita, & y devint pere de Prylis qui fut un très-grand Devin, & 
fort contraire aux Troiens (c). Elle tenoit le feptieme rang entre les plus grandes Iles de la 
Mer Méditerranée (B). Les Grecs, fous la conduite de Graus arriere-petit-fils d'Orefte fils 
d’Agamemnon y établirent une Colonie (4), qui devint fi floriffante qu’elle & la ville de Cu- 
me pafférent pour la Metropole de toutes les Colonies Greques qui compofoient l’Æolide, &c 
qui étoient environ au nombre de trente (e). Paufanias prétend que Penthilus fils d’Orefte 


fut celui qui s’empara de l’Ile de Lesbos (f). 


Elle avoit eu plufeurs noms: Pline en raporte 


fix (g); & néanmoins il ne parle pas de celui d’Iffa, que Strabon (b), ni Hefychius, n’ont 


pas oublié. 


Elle eut jufqu’à neuf villes confidérables; mais au tems de Strabon & de Pline à 


peine en reftoit-il quatre, favoir Methymne, Ercfe, Pyrrha, & Mitylene (£). Les Lesbiens 
abandônnérent le parti des Athéniens pendant la guerre du Peloponnefe, & en furent chîtiez 
rigoureufement, & peu s’en falut que la fentence qui condamnoit à la mort tous les mâles de 
Me au-deflus de l’âge de puberté ne fût mife en exécution; mais par bonheur 


le contrordre des Atheniens arriva lors que l’on fe préparoit au mafacre. 


donne là-deflus un fort grand detail (&). 


Thucydide 


On attribue aux Lesbiens une invention qui 
eft fi abominable que la Langue Françoife ne peut fervir à l’exprimer (C). 


Peu de 


gens ont fait mention de l'Oracle de’ cette Ile-à (D). Elle fe nomme aujourd’hui Mete- 


(A) Elle étoit fameufe par les Hommes illufires qu'elle 
avoit produits.]_ Pittacus l’un des fept Sages, le Poëte AI- 
cée, la fameufe Sappho, le Rhétoricien Diophanes, l'His- 
torien Theophanes, étoient nâtifs de la ville de Mityle- 
ne, comme aufi Potamon, Lesbocles, & Crinagoras. 
La ville d'Erefe fut la patrie de Theophrafte, & de Pha- 
nias, Difciples d'Ariftote. Le Muficien Arion dont l'A- 
vanture eft fi célèbre, étoit de Mcthymne. On conte 
aufli parmi les illuftres Lesbiens l'Hiftorien Hellanicus , 
Terpandre le Muficien, & Callias qui interpréta les 
Vers d’Alcée & les Vers de Sappho (1). Voilà le Ca- 
talogue que Strabon nous a laïfié. On n’y trouve point 
le Poëte Lefches qui avoit compofé une petite Iliade, & 
qui étoit de l'Ile de Lesbos (2). 

(B) Elle tenoit le féptieme rang entre les plus grandes Iles 
de la Mer Méditerranée] Confultez Mr. Bochart (3) qui 
allégue fur ce fujet lé témoignage d'un grand nombre 
d'Ecrivains. Cela lui fert de fondement pour donner 
une étymologie Phenicienne du mot Zeshos; car il trou- 
ve que ce mot-là fignifie ad feptimam, fouféntendez infu- 
lam : & il fupofe que d’abord les Pheniciens nommérent 
ainfi la ville qui étoit dans l'Ile, & puis l'Ile même. Il 
prouve par l'autorité d'Etienne de Byzance que Lesbos 
Tune des cinq villes de lle fut caufe que l'Ile s’apella 
Lesbos. Ses Conje&ures font doctes & fpirituelles: mais 
ilme femble que les Pheniciens auroient eu befoin de 
beaucoup de tems pour favoir que cette Ile-là étoit la 
feptieme des grandes Iles de la Mer Méditerranée, Une 
telle conoiffance fupofe plufieurs navigations, & plu- 
fieurs comparaifons entre la Sicile, la Sardaigne, & les 
autres Îles qui compofoient cette pleiade , ou ce nombre 
feptenaire; & l'on ne voit pas que ceux qui cherchent 
de nouveaux païs, & qui découvrent des habitations, & 
qui s'y établiffent, attendent long-tems à les nommer. 
Mr. Bochaït ne fe prévaut pas des paroles de Lycophron 
qui nous aprenent que Cadmus féjourna dans l'Île de 
Lesbos. Il avoue que ce Cadmus n’eft pas le Phenicien, 
& que c’eft Mercure l’un des Cabires. Raportons le Pas- 
fage de Lycophron: 


Qc A ce Kéduoc WDEN Ey repfférTe 

Locÿ Qurebcer dureväy rod > 
Téraproy à Araavros GéMou omépoy» 
Tôv ablouafuuy cuykararuérTy) TIpÉAW: 
Tépoupe pc Tà AËGA VYLEPTÉGUTE. 
Utinam te, Pryli, Cadmus in infula 
Ifa non genuiffet, hoflium ducem, 
Quartum ex Atlantis miferi femine, 
Cognatorurm tuorum everforems , 
Vatem ad optima verifimum (4). 


Il eft clair que le Poëte parle d’un Cadmus diférent du 
frere d'Europe, & que c’eft Mercure qu’il défigne par 
ce nom-à; car il le fait petit-fils d’Atlas, & pere de 
Pryliss Le Commentaire d'Ifaac Tzetzes nous aprend 
(5) que Lycophron fe fert ici du mot Cadmus par abré- 
viation, au lieu de celui de Cadmilus dont il s’étoit fervi 
dans le Vers 162, & qui eft le nom que donnoient les 
Bœotiens au Dieu Mercure (6). Il nous aprend auf 
que Mercure eut de la Nymphe [fa un fils nommé Pry- 
lis, qui gagné par les préfens de Palamede prédit aux 
Grecs quand ils abordérent à l'Ile de Lesbos, qu'un che- 
val de bois feroit la machine avec laquelle ils fubjugue- 
zoïent la ville de Troie, 

(C) On attribue aux Lesbiens ‘une invention qui eff ff abo- 
minable que la Langue Françoife ne peut fervir à l'exprimer.] 
Non feulement je ne défignerai pas en François cette vi- 
lainie, mais je m'abftiendrai même de raporter en Latin 
une pattie des chofes que des Ecrivains fort graves ont 
emploiées dans leurs Livres pour l'expliquer. Mais puis 
que le grand Erafme n'a pas cru qu’il dût exclure du Re- 
cneil de fes Proverbes celui qui étoit venu de À, il me 
doit être permis de copier quelque chofe de fes Recher- 


lin: 
ches. Ajunt, dit-il (7), éwrbitudinem que per os perag 
tur, fellationis opinor, aut irrumationis, primum à Lesbiis 
authoribus fuiffe profeflam, © apud illos primum omnium 
Jfœminam tale quiddam pallam eff. Interpres hujus rei tes- 
tem citat Theopompum in Ulyfe . . . &* Stratidem 1m Troilo. 
Il entend par Iferpres le Scholiafte d'Ariftophane fur ces 
paroles de la Comédie intitulée Pefpe, méArouav #34 aeç- 
Riëiy rod Évuréres, qua combibones jam [uos contaminet. 
ne penfe pas qu'il ait atrapé la penfée d'Ariftophane à 
l'égard de ces paroles: Aokeïs dé por na Add narè rod Aes- 
Élus, mihi at videre labda juxta Lesbios (8). Le fens 
qu'il y donne paroît bien froid & forcé. Il ne faut pas 
trouver étrange qu'il n'ait guere réüfli fur ce Paffage, puis 
que Mr. le Fevre de Saumur l'a expliqué en deux manie- 
res; & cela plutôt par conjeéture, que par aucun trait 
d'Erudition propre À prouver, ou à éclaircir. Aludir , 
dit-il (9), ad fæditatem Lesbiam. | Tanta mihi prurigine 
videris correpta nt vel medium virum glubere, tenta viri vo- 
rare poffis | fortaffe id etiam eo diétum eff quod eam divari- 
catis cruribus decumbentem videret. Galien a fait mention 
de la turpitude Lesbienne, mais fans expliquer ce que 
c'étoit. Il ne jugeoit pas que cela fût néceffaire dans un 
tems où tout le monde entendoit cette expreffion, mais 
après plufieurs fiecles une infinité de mots Grecs font de- 
venus extrémement dificiles à entendre, & il a falu que 
les Critiques aient bien fué pour deviner ce que les An- 
ciens ont voulu dire. Le doéte Mercurial tâcha de trou- 
ver le fens de ce Paffage de Galien. Galemus, dit-il (10), 
10 de Simp. med. cap. x. Xenocratem damnans, quèd fler- 
cora agris voranda daret ,probrum ait cravius elfe ,xompagéyov, 
äd eff, flercorivorum audire, quèm fellatorem, aut cinedum. 
Subjungit deinceps: nai vüy &ioypoupyäv WAAño Pdenurréuelx 
Tods qowmffovras, ré AerBialéyruv, Qui verd Jint phœnicis- 
Jantes, e> lesbiaffantes apud ipfum, nullibi explicatum ba- 
betur. Ego ïtaque reperio, fpurcifimam quandam apud 
Phœnices libidinis fpeciem extitiffe ,qua viri * * * linçebant, 
quave interdum impurifimos homines Romanos ufos effe me- 
morie mandatum efl. Nam Seneca . , .. Hos cun- 
nilingos frequentiffimè diffamatos, apud Martialem eff reperi- 
ze: qui fortalfe phœniciffare dicebantur, qudd labia fanguine 
rubea fepiffiè gererent : unde Martialis . . . ... Jam ve- 
ro Acofiéew, quid effet, ab aliquibus explicatur, ob[cœnum 
Suiffe turpitudinis genus , quo viri inguina puerorum , vel vi- 
rorum, re © labiis traëtabant, irrumationem aliès voca- 
tam, © ficuti phæniciffantes labra rubicunda fibi reddebant, 
fic lesbiaffantes alba. Ob quod Catullus ad Gellium : 


Je 
Je 


= 


Nefcio quid 4 1e 


Hefychius tamen aliter videtur fenfife, fed qua autoritate aus 
ratione duétus, ignoro. J'ai fuprimé quelques mots, & 
quelques Paflages dans cet endroit de Mercurial: ce n’eft 
pas que je prétende que ce favant Médecin n'ait pas eu 
droit de raporter tout ce qu'il a raporté. Un Commen- 
tateur ou un Interprête, qui ne fait que fe fervir de l’au- 
torité d’un Ecrivain tel que Martial, conu de toute la 
République des Lettres, ne peñt pas être blâmé. Ou il 
faut exterminer les anciens Auteurs, ou il faut foufrir 
que pour débrouiller le fens d’un mot dificile, on allegue 
leurs paroles. Cependant, je n’ai point voulu emploier 
tous les témoignages de Mercurial ; il faut s'aflujettir 
quelquefois aux fcrupules de la mode, 

(D) Peu de gens ont fait mention de l'Oracle de l'Ile de 
Lesbos.] Philoftrate, fi je ne me trompe, eft le feul qui 
nous en aprenne des nouvelles. Il dit (11) que Philoc- 
tete partit volontairement de l’Ile de Lemnos, après que 
Diomede & Neoptoleme fils d'Achille, l’em eurent requis 
au nom de toute l'armée Greque, &* declaré l'oracle qw'ils 
avoient eu touchant fes flefches venu . . . de Lesbos: car, a- 
joûte Philoftrate, ;, Les Grecs ufent de leurs oracles do- 
 mefliques, comme de celuy de Dodone, & du Py- 

#» thien: 


Sr 
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(k).Thu- 
cydid. 
Libr. 11L 


(7) Erafme 


Biéfew, 
°ejt le LXX 
de la VIT 
Le ie de 
1 Chile 
pag. m, 795. 


c 
la 11 


(8) Aris- 
toph. in 

Ex 
bras, 


(9) Tanas 


quillus Fa- 
ber in hec 


verba Axifto= 


phanis, 

A4Rde nur! 

rodç AëT- 

Péous» 

Epift, Libr. 

11 pag: 267 
8. 


(19) Hieron, 
Mercurialis, 


Variaram 
Leétionum 
Libr. IV, 
Cap. 
pag. 


2213 


222 


Gr) Philos 
tratus , fn 
Heroicis, 
in Philoëte: 
to. eme 
fers de la 
Traduét:o 
Vigenere, 
folie 253 du 
II Tome E= 
dition in 4x 


22 


; 


CIIT, 


(a) Lefcar- 
bot, Hift. 
de la Nouv. 
France, 
Livr, II, 
Chap. V, 
PAG. M 179 


(a) Les 
François 
écrivent & 
prononcer 
Leflé, En 
Latin on dit 
Lellæus. 
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(a) Laurus 
Lefæana, 
pags. Voiez, 
tont le Titre 
de cet Ouvrage 
aw Corps de 
cet Article 
à la marge, 
Citation (f). 
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LESBOS. LESCARBOT. LESLIÉE 


lin: j'en parlerai fous ce mot, & je rafflemblerai pluficurs chofes que j'omets préfentement, 


thien, & de tous les autres, où fe rendent des predic- 
tions approuvées, & qui ont vogue & réputation, ain- 
» fi que de la Bæoce & Phocide: mais comme Lesbos 
ne fuft gueres efloignée de Troye, les Grecs qui es- 
toient-là devant y envoyérent à l’'Oracle , lequel fe 
rendoit-là par Orphée, Pour aultant qu'après le cruel 
maffacre qu'en firent les femmes Thraciennes, fa tete 
cftant parvenue en Lesbos, s'y arrefta fur une roche , 
du dedans laquelle fe rendoient ces oracles, fi que non 
feulement les Lesbiens fe fervoient en leurs predictions 
& devinemens de ce chef, mais tous les autres Eo- 
liens encore, & les Ioniens leurs proches voifins quiy 
venoient au confeil, & de Babylone mefme: car il 
» predit tout plein de chofes aux Roys de Perfe, & en- 


LESCARBOT (Marc) Avocat en Parlement 


velle France (). Il avoit féjourné 


v Re : 
ris Jan 1618. Ilétoit né à Vervins (4). 


(4) 1 a compolé une Hifloire de la Nouvelle France.] El- 
le contient les Navigations , Decowvertes, 7 Habitations 
faites par les François és Indes Occidentales Nouvelle Fran 
ce fous l'avæn © authorité de nos Roÿs Tres-Chrétiens, e> 
les diverfes fortunes d'iveux en l'execution de ces chofes depuis 
cent ans jufques à hui. En quoy eff comprife l'Hifloire Mora- 
le, Naturele, © Geographique de la dite Province: Avec les 
tables e> figures d’irelle. Je me fers de la feconde Edition ë 


quelque tems en ce païs-là. 
Pierre de Caftille Ambaffadeur de Louïs XIII. 


» tre autres à l'ancien Cyrus, auquel on dit qu'il donna 
#» une telle refponfe: Ce qui ef} à moy "6 Cyrus, eff à toy, 
» Youlant par-là luy donner à entendre qu’il viendroit oc- 
> Cuper les Odryfens, & l'Europe. De fait Orphée au- 
» trefois acquit beaucoup de pouvoir & credit par fa 
» grande fagefle & fcience, mefmement à l'endroit des 
» Odryfiens, & de tous les autres Grecs qui celebrent 
» fes myfteres. Mais par ce que deflus il vouloit auffi 
» defigner à Cyrus ce qui luy dévoit finablement arriver: 
» Cat S’eftant liazardé de donner jufqu'au delà du Danu- 
» be contre les Maflagetes & Iffedoniens peuples de la 
» Scythie, il y fut mis à mort par une femme qui leur 
» Commandoit, laquelle luy couppa la tefte tout ainfi 
que les Thraciennes avoient fait à Orphée (12) ”. 


» à Compofé une Hiftoire de la Nou- 
Depuis il fuivit en Suifle 
Et comme il aimoit à faire des Relations des 


$ où il voiageoit, il fit le Tableau des XIII Cantons en Vers héroïques & le publia à Pa- 


qui eft de Paris chez Jean Millot 1611 5» 8. Cet Ouvra- 
ge eft aflez curieux: l'Auteur y entreméle plufieurs Re- 
marques de Litérature. Il commence par la Defcription 
du Voiage de Jean Verazzan Florentin, qui fut envoié 
en Amérique par François I l'an 1424 Voilà le prémier 
Voiage qui ait été fait en ce pais-la ous les aufpices de 
la Couronne de France, 


LESLIE (4), Maifon illuitre d'Ecofle, iffue d’un des principaux Gentilshommes qui 


allérent de Hongrie en Angleterre, 


& puis d’Angicterre en Ecofe ( 
guerite (2) environ l’an 1067 (c). Il s’appelloit BARTHELE 
filles d'honneur de cette Reine, & en eut un fils nommé Malcolme. 
fa femme étoit propre fœur de la Reine. Ilf fit tellement eftimer 


Æ), avec la Reine Mar- 
M1, & il époufa l’une des 
Quelques-uns difent que 
du Roi d’Ecofle, entre 


autres actions pour avoir conftruit & courageufement défendu la forterefle d'Edimbourg, qu’il 


en obtint des récompenfes très-honorables (2). 
loire, l’an 1120. Ses Succeffeurs en droite ligne 
ienfaits qu’ils obtinrent de leurs Princes, que par 

tres Familles, jufques à Davin De LesLie 


Il mourut chargé d'années, & couvert de 
parürent avec éclat, tant par les nouveaux 
les mariages qui les alliérent aux plus illus- 
, qui étoit le huitieme depuis Barthelemi. Ce 


David, après avoir fait la guerre dans la Paleftine contre les Sarrazins pendant fept ans, re- 


vint en Ecofle; & quoi qu'il eût quatre-vingts ans, il fe maria, 
Ses Defcendans finirent à la 


mier qui s’apella Baron de Leflie. 
perfonne de GeorGke Baron de LesLir, 


qui mourut fort endetté. 


& fit un fils qui fut le pré- 
feptieme génération, en la 
Sa veuve époufa Jean 


Forbes, qui paiant les créanciers devint poffefleur de la Baronie de Leflie (d). Tous les 
Leszcies qui fubfftent aujourd’hui defcendent de deux branches collatérales, favoir de cel- 
le de Rormes, & de celle d BAzQuHaANE. La branche de Rothes commença à Nor- 
MAND LesLie, frere de David, & s’acrut merveilleufement en biens & en dignitez. GE- 


ORGE, arricre-petit-fils de Normand, fut le prémier 


qui s’apela Comte pe Rormes (e). 


La droite ligne mafculine de fes defcendans à fini l'an 1681 » par la mort de JEAN pr Ro- 
THES, que le Roi Charles IT avoit créé Duc, & élevé aux plus grandes charges (C). Les 


branches collatérales font en grand nombre (D), & de 


(A) Maifon illufire d'Ecofr ifue d'un des principaux Gèn- 
tilshommes qui palèrent d'Hongrie en Ecofe.] 
11 defcendoit, dit-on, d’une très-ancienne Famille Hon- 
groife, & nommément d’un Leflie qui étoit Gendre d’un 
Empereur. Originem Jfuam duxife aféritur ex pervetuflo 
Janguine Hungarico, e> fecialiter à Leflso quodam, qui, ut 
antiquifima referunt Familis monumenta, perbibetur exffi- 
2ife magnus Imperatoris Locumtenens, cujus etiam filia ei in 
#hori confortem eff concefa. Ab hoc porro wetuflo Leflaorum 
cognorsine varia ad bac [que tempora loca in Hungaria fuum 
20m derivarunt, que inter LESLINIA, LEssiLra à 
LELE Sac alia temporum vicifitudine denominationem im. 
tantia poffunt recenferi (x). 

CB) Ü... obtint des récompenfes très-honorables.] La 
maniere, dont le Roi Malcolme fe fervit pour favoir les 
terres qu'il lui donneroit, a quelque chofe de fingulier, 
Il voulut que notre Barthelemi allât tout un jour à che- 
val vers les Provinces du Nord, & il lui donna un milleà 
la ronde toutes les terres par tout où le cheval auroit re- 
pu (2). Voici du Latin où l'on verra cette récompenfe 
& toutes les autres. Fit Bartholomaus tante aflimationis 
apud Reçem Malcolmum, prefertim ob arcem Edinburgenfem 
valide à fe munitam, ex firenè dein Propugnatam ; ut eum 
207 folum Equitem Auratum creérit, @ toto vite tempore 
diéle arci prafecerit; fed praterea in braflitorum obfequiorum 
mercedem ei concefferit; nt, ubi D'UMFERMILING o fep- 
tentrionem versès [uper eodem equo un die ter ageret; intra 
gamcunque Provinciam ad pabulandum femel defenderer : 
EUR toturs circumcirca agrum ad mille pafus hereditario jure 
Juum faceret. Primo itaque defeendit ad FECHIL, munc 
diélum Lie s11E ir Fifa: alterä vice apud INNERLEPAD 
in Angufa; tertid apud FE SK: » Jeu ESKIE, in Mer- 
aia; quart apud CUSHNTE in Marria; © ultimatim de 
anbm ad locurm deir Lesire #uncupatum in Gariotha, bi 
equus défécit: reducem cum Rex interrogaret ubi equim reli- 


l’une d’elles defcendoit JaqQuEes De 
Les- 


quifft; refpondife ei dicitur, At the Lefle Ley befide the 
mair. Latine: In campo minori prope majorem, ###c 
Rex advertens locum cognomini convenire: Lord LEsLEx 
fhall thou be, and.thy heirs afterthe. Latine: Dynaita 
de LesLey eristu, & hæredes tui poit te: firulque do- 
nationem omnium illarum pofefionum illi confirmavit; qua 
© ratam habuit Alexander primus, ejus filius ; uti bac fuper 
ge adbuc tempore Soannis LESLæ1 Epifcopi Roffenfis exfta- 
bat diploma Regium apud Baronem de LesL1E; multique 
ex bis fundis etiamnum à Comite de RoTHEs LxsLis a 
ceu faperiore [uo dependent (3). 

(C) Jean D£ Rorxes, que le Roi Charles II avoit 
créé Duc, © élevé aux plus grandes charges.] Ce Jean de 
Rothes avoit époufé Anne Lindfay fille du Comte de 
Crauford: il men eut que deux filles, dont l’aînée fut 
mariée au Comte de Haddington (4), & la cadete au 
Marquis de Montrofe, & puis à Jean Bruce Baron de 
Kinlofie. Le fils de l'aînée a pris le nom & les armes 
de Leflie, & fera Comte de Rothes après la mort de fa 
mere (5). Voici les charges dont Jean de Rothes fut 
honoré par Charles IL. ic Joannes poft infelicem pugnam 
ad WoRCESTER du in Anglia captivus detinebatur; Re- 
ge dein Carolo fecundo ad Regaa rever(o, faëtus eff primo Re- 
Siarum excubiarum Prafeétus, mox thefaurarius, € omninm 
Scoticarum copiarum Generalis, pauld polt fupremus Commis 
Jarius, ac demum ufque ad morte magnus Regni Cancella- 
rius ; creatus fuit ab codem Rege Dux de ROTHES, © Mar- 
chio de BamBrIGH, ex. que dignitas etiam ad mares 
bofleros devoluta fuifet, nift eis caruiffer. 

(D) Zes branches collatérales de Rothes Sont en grand 
zombre.] 1 y a celle des Seigneurs de Lindors, celles des 
Seigneurs de Newmarke, celle des Barons de Newtoune, 
celle des Sieuts de Finrafie, celles des Sieurs de 
Burdsbank, celles des Sieurs de Aikenway, & celle des 
Sieurs de Pitnamon (6). 


(12) On a id 
sn exeraple 
du galimatias 
des Réponfes 
des Oracles du 
Paganifine; 
car que peut= 
on voir de 


cation de 
Réponse faite 
à Gus à 


(«) Ses Pré= 
déceffèsrs ne 


(3) Laurus 
Lefana, 


Folio 4 


(4) 2 4 
de la Famille 
Hamilton. 


(s) Laurue 
Léllæana, 


(6) Lidim. 


QD Tire 
d'un Livre 
émprimé à 
Grats l'an 
1692, apud 
Haredes 
Wildmans- 
tadü, 
intitulé ; 
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Leflæana 
explicata» 
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utriufque 
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nominis 
Lefie, una 
cum affini- 


{7) idem. 


(8) Zidem. 


(0) Supremus 
confinium 
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Leflæana, 
aire Pan 

1692, 


LESLIE LESSEVILLE. 97 


Lesvre,qui fe fignala dans les armées du Grand Duc de Mofcovie, où ilétoit Colonel. Pour 
ce qui cft de la branche de Balquhane, elle commença en la perfonne de GrorGr# fecond 
fils d'Anpre', lequel André étoit le fixieme Seigneur de Leflie depuis Barthelemi fondateur 
de la Famille. GrorGE prémier Baron de Balquhane obtint du Roi David Brufe plufieurs 
Seigneuries, & mourut l’an 1351. Sa poflérité, divifée en diverfes branches (Æ), a produit 
plufeurs perfonnes de grand mérite. On y cômptoit tout à la fois trois Généraux, un en E- 
coffe (F), un en Allemagne (G), un en Mofcovie (f) (Æ). J'en parle dans les Remar- 
ques. Le fameux Evêque de Roffe, fous le Regne de Marie Stuart, étoit de cette Maifon 


(2). Moreri en parle fous le mot ZLefei. 


(E) La poftérité du Baron de Balquhane divifée en di- 
verfes branches] Outre la ligne directe il y a la branche 
des Sieurs de Kincragie , celle des Barons de Wardes, 
celle des Sieurs de Bucharne, celle des Sieurs de Cliflon, 
celle des Sieurs de Newleflie, celles des Sieurs de Kinin- 
vie, celle des Barons de Pitcaple, celle des Sieurs de Cri- 
chie, celle des Comtes de Roffie (7). 

(F)... On y comptoit tout à la fois trois Généraux, un 
en Ecoffe. . . .] Il étoit de la branche de Kininvie, fils 
de GEorGE Sieur de Drumvir. Il aprit le métier des 
armes en Allemagne, & eut de très-grans emplois dans 
Jes armées du Roi de Suede, Quand il fat de retour en 
fon païs, il eut le Généralat de toute l'armée d’Ecofe, 
11 fut fait Comte de Levin par le Roi Charles I, & mou- 
rut l'an 1650 âgé de foixante & dix ans.Son petit-fils lui 
fuccéda, & ne laiffa que des filles (8). 

(Cr eee un en Allemagne] Ils’apelloit WALTER, 
& étoit fils de JEAN dixieme Baron de Balquhane. Il 
alla jeune en Allemagne, & porta les armes au fervice 
de l'Empereur. Le fervice qu'il rendit à S. Majefté Im- 
périale quand Walffein fut tué lui valut un Régiment, 
& plufieurs autres récompenfes. Ferdinand III le fit 
Comte de l'Empire, Maréchal de Camp général, Con- 
feiller-du” Confeil privé, & Gouverneur d'une Province 
(9). Il fut Ambaffadeur de S. M. Impériale à Rome & 


. ailleurs, & on l’envoia à la Porte pour la ratification de 


Ja Paix conclue l'an 1664. Ilétoit déjà Chevalier de la 
‘Toifon d’or. Le Jéfuite Paul Tafferner fon Confeffeur 
a publié une Relation de cette Ambaffade dé Conftanti- 
nople. Le Comte Walter Leflé mourut à Vienne le 4 
de Mars 1667 âgé de foixante & un ans: il s'étoit marié 
avec Anne Françoife de Dietrichftein , fille du Prince 
Maximilien de Dietrichftein grand Maître de la Cour de 
l'Empereur; & n'en ajant point eu d’enfans, il inftitua 
£on héritier JAQuESs fon neveu, fils d'A EXANDRE 
quatorzieme Baron de Balquhane. Il l’avoit apellé au- 
près de lui en Allemagne depuis long-tems, & lui avoit 
fervi d'un très-bon patron. Ce neveu monta du plus bas 
dégré de la milice à la charge de Maréchal de Camp gé- 
néral. Il époufa Marie Therefe de Liechtenftein, fille 
du Prince Charles de Liechtenftein Duc de Troppau, de 
laquelle il n’a point d'enfans. Il laiffera tous fes biens à 
deux neveux (10). Voici les titres qu’on lui donne dans 
une Epitre Dédicatoire (r1): Sacoba S, R. IL Comiti de 
Leflie, Libero Baroni de Balquhane, Domino Neoffadii ad 
Mettoviam; Pettovii, Pernegg, ©c. S. C. M. Camerario, 
@' Confiliario Aëluali Intimo, Confilii aule Bellici Int. Auf. 


Prefidi, Generali Campi Marefhallo , Pedefiris Regiminis 
Colonello, crc. Lies éloges qu'on lui donne dans la même 
Epitre font en partie ceux-ci. Ty ex viginti, quibus per 
Germaniam, Hungariam, Belgium interfuifii pralis, nun- 
quam viôlus , plerumque viélor difefifi: Intra uitimem 
tantim biennium, quo ante graviorem agritudinem Tuam 
cafra frequentare licuit, Viernam introduéto opportun? prefi= 
dio imminentem contra hoflem providè munivii, & allatis 
pofimodèm à Ve ipfe inter primos, fuppetiis ejus eliberatio= 
mem infigniter promovifii, Tartaros à [uperiore Auftria nom 
Jermel fortiter rejeciffi; Viroutigam, Brefovizam, Slatinam, 
aliaque propugnacula , barbaris cafis , © Cafareis firibus 
longe , lateque in Sclavonia propagatis féliciter expugnalt 
panca Tuorum #illia ad Ternavizam contra Ottomanici 
exercitus robur rar& indufiriä , © fortitudine fervalli; ac 
demum ad Glorie Tuæ cumulum Pontes Efféckianos, & ci- 
vitatem inter hoffes cum exigua militum manu plurium die- 
um confeélo itinere flammis injeflis) audaëter incinerafti, 
Jéflivilque quafi ignibus Tuos Triumphos adornafli : Quod 
Ji biennio folim tot, © tantas Laureas mefuifli; quot baëte- 
us, © quantas meffhifes, fé infirma Tua valetudo permi- 
Jiffet ? 

CA) ... un en Moftovie.] Il s'apelloit ALExaNDRE, 
& il étoit de la branche de Crichie. Il parvint au Géné- 
ralat, après une longue fuite de grans fervices qu’il rendit 
aux Ducs de Mofcovie dans leurs armées, & il fut Gou- 
vérneur de Smolensko. Il mourut l'an 1667, à l’âge de 
quatre-vingt-quinze ans. Il y avoit alors en Mofcovie 
fept Colonels, plufieurs Capitaines, & autres bas Ofi- 
ciers du nom de Leflie (12). 

(1), Le fameux Evêque de Role étoit de cette Maïfon.] Il 
étoit ifu de Mar come, fils d'AnDrr'troifieme Ba- 
ron de Balquhane. Son pere étoit un habile Jurifconful- 
te, qui après avoir voiagé en Italie, en France , aux 
Païs-Bas, & en Angleterre, mourut le 16 de Mars 1654 
Le Prélat dont nous parlons eut beaucoup de part à l’es- 
time de la Reine Marie, qui lui donna une charge de 
Confeiller à la Cour fouveraine d'Ecofle, & à fon Con- 
feil privé, & l'emploia dans les affaires d'Etat. Il fut en- 
fuite Coadjuteur de l’Abbaie de Lindors, & enfin Evé- 
que de Rofle. Il rendit de grans fervices à cette Prin- 
ceffe, & fut emprifonné en Angleterre pour l'amour 
d'elle, quoi qu'il fût Ambaffladeur du Roi fon fils. Il 
négocia pour fa liberté à Rome, à Vienne, & dans plu- 
fieurs autres Cours ; & puis il mourut à Bruxelles lan 
1595. Il a compofé plufeurs Livres, .& entre autres une 
Hïftoire d'Ecofle (13). 


LESSEVILLE (Eusracne LecLEerc DE) Evêque de Coutance, étoit fils de 
Nicozas Lecrerc pe LesseviLLe, Seigneur de Thun & d’Eucquemont, mort 
Doien de la Chambre des Comptes, & de Caterine le Boulanger , fœur du Préfident le Bou- 
langer, qui avoit été Prévôt des Marchans, & qui mourut dans la Grand’ Chambre en opi- 
nant. Comme Nicolas Leclerc de Lefleville avoit plufieurs enfans, & qu’Euftache n’étoit 
que le troifieme , aïant avant lui Anrorne Seigneur d'Eucquemont, mort jeune, & 
CHarzes, mort Doien du grand Confeil, il fe deftina de lui-même à l'Eglife, & prit le 
parti d'étudier en Sorbonne, ce qui pour lors n’étoit pas ordinaire aux gens de nuflance. IL 
n’avoit pas encore vingt ans, lors qu’on le nomma Recteur de l’Univerfité: & ce fut lui qui 
le prémier fit aller l’Univerfité en carofle, au lieu qu'auparavant elle alloit toûjours à pied; ce 
qui avoit fait dire à Henri IV que fa fille aînée, parlant de l’Univerfité, étoit bien crottée. 
Éuftache eut tant de vocation pour l’Eglife, qu’on remarque qu’il fe fit Prêtre fans avoir en- 
core aucun Bénéfice. Il fut Doëteur de la Maïfon & Société de Sorbonne, & bientot après 
le Roi Louïs XIII le choifit pour un de fes Aumôniers ordinaires. Il traita dans la fuite d’u- 
ne Charge de Confeiller au Parlement; & fut pourvu de la Cure de Saint Gervais à Paris 
dans le tems des troubles, ce qui lui fauva là vie: car étant dans l'Hôtel de ville avec plufeurs 
Députez, tant du Parlement, que des autres Compagnies, & le peuple, comme tout le monde 
fait, s'étant ému ,&c aiant maflacré plufieurs des Députez, & entre autres le Sieur le Gras Maître 
des Requêtes, qui avoit époufé la fœur de celui a nous parlons, quelques Bateliers & au- 
tres gens de cette efpece crurent qu’il étoit de leur devoir de fauver leur Curé. C’eft pour- 
quoi ils le furent enlever du milieu de l’Afflemblée, & le conduifirent chez lui en toute füre- 
té. Quelque tems après il eut l’Abbaïe de Saint Crefpin proche de Soiflons, & la Baronie de 
Saint Ange, & fut Chanoine d’honneur du Chapitre de Brioude, qui donne le titre de Com- 
te. Enfin le Roi lui donna l’Evêché de Coutances, vacant par la démiflion de Claude Auvri, 
Treforier de la Sainte Chapelle à Paris. Quoi qu’il n’ait pas vécu long-tems après, il n’a pas 
Jaïffé de s’attirer l’eftime & l'amitié de tout fon Diocefe, où fon nom eft encore en vénéra- 
tion. Il étoit particuliérement recommandable par une grande capacité, & par une conois- 
fance profonde de la Théologie, & de la Jurisprudence. Comme il étoit Docteur de Sorbon- 
ne, & qu’il avoit été quatorze ans Confeiller au Parlement, il étoit également verfé dans l’u- 
ne & l’autre de ces Sciences; ce qui le rendoit l'arbitre des affaires les plus importantes de la 
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98 LESTRYGONS LEUCAIDE. 
(0 Mémor Province. Il mourut à Paris le quatrieme Décembre 1665, pendant l'Affemblée du Clergé ; 
re publié rm À laquelle il étoit député, & fut.enterré aux Auguftins dans la fépulture de fes ancêtres. Le- 


tel qu'il a été 
comuniqué, 


clerc de Lefeville porte d'azur à trois croiffans d’or (4). 


() riz ls LESTRY GONS, en Latin Le//rygones, étoient un Peuple fort brutal, fitué en Italie € AG, 
Fe Le proche de Caiete. Leur ville capitale étuit celle qui a porté le nom de Formies (4) (4). Fu ïy, 
raporte dant Homere la nomme Leftrygonie, ou la ville de Lamus (2).  C’eit à caufe que Lamus Roi des ». &: 


() et Leftrygons & fils de Neptune l’avoit bâtie (c): fes Etats étoient affez étendus (4). Anti- 


8) de y 
nie phates, qui y régnoit lors qu'Ulyfe y. aborda, étoit un homme cruel ‘qui auroit mangé tous foire 
Famille” les Députeéz d’Ulyfe (B), s’ilsne fe fuffent fauvez après avoir veu le trifte fort de l’un d’eux cn 
Romaine (2) l'eRicertain que les Leftrygons ont pañlé pour des mangeurs d'homme (€). Monfr. Tale Statu 
téne Moreri, au lieu de dire cela, remarque qu'ils mangeoient de la chair crue. On ne fait point s’ils HR 
Ody pañlérent de Sicile en Italie, où d'Italie en Sicile; mais on ne peut douter de leur établiffé- verfus Ma 
#. ra ment en Sicile, puis que les Campagnes de la ville de Leontium s’apelloient Cap Lefirygonii ne 
(D). Ovide fupofe qu'ils étoient Grecs d’origine (f). left fur qu'Homere les compare à 
(9 Enfath. des géans; mais fous ce prétexte-là Bozius na pas du dire que felon les Fables ils firent la CNE 
ibid.m. guerre aux Dieux, qu'Hercule les combatit, qu’ils furent ruinez à coups de foudre, que les zw. x. 
GO vin Cmpagnes fituées entre le mont Vefuve & Pozzuolo furent nommées Phlegrei Campi à caufe 5 
Hôréce, de cela, & que les feux du mont Vefuve fortent de ceux qui brulent les Leftrygons dans les (:y rromer. 
eue enfers. Il prétend qu'Homere, Pindare, Polybe au Livre IT, & Strabon au Livre V, aflu- st ». 86. 
Silius mal rent ces chofes (g). Il fe trompe; les Leftrygons ne cultivoient point la terre, mais ils RARE 
pe 736% avoient des troupeaux (2). Homere s’eft montré fort ignorant de la Sphere, lors qu’il les a tannicus 
CG) Home fituez dans un ee où les nuits étoient fort courtes (:). Il eft faux que Thucydide ait cru Je" 


Sat, XIV; 


ie» Où que les Leftrygons étoient un Peuple fabuleux (£): il dit feulement qu’on a raconté .que les Var 2, Pa- 
v X E : baise 3 : 6 À tante, 
Len lus anciens habitans de la Sicile étoient les Leftrygons, & les Cyclopes; mais qu’il n’a rien /”*/# 
à marquer de leur origine, & qu’il ne fait ni d’où ils étoient venus, ni ce qu’ils étoient deve- (1) Thueyd. 
: "Lib VI init 
nus (/). page M, 410, 
(A) Leur ville capitale étoit celle qui & porté le nom de té. Quis non Antiphaten Lefirÿgona devouet ? dit Ovide 
Formies.]  Ciceron, ne nous permet pas d'en douter; car dans la IX Elégie du IT Livre de Poyro. Ailleurs il s'eft 
il aplique à la ville de Formies l'épithete qui a été don- exprimé ainf: 
née par Homere à la ville où Lamus & Antiphates ont 
() Cef-a- régné. Si ôn hanc ruéruaoy vencris Aeuspuyoy#ys (1) (For- Nec tu contuleris urbem Leflrygonis unquam 
se longe ia, dico) qui fremitus bominum? qua irati animi (2 )2 Gentibus , obliqua quas obit Ifler aqua (5). (5) Ovid, 
re Voiez auf Horace à l'Ode X VII du III Livre, & joi- j Se 
Vorras Læs- 8nEZ y ces paroles de l'Ode précédente: Nec Leflrygonia Je laifle plufieurs autres Paffages, & me contente de ces qe Pontoy 
EYgoniam. Bacchus in amphora Languefcit mihi; par où il veut figni- Vers de Sidonius Apollinaris 


Ces 


fier le vin de Formies. Pline eft bien poñitif, Oppidum 4 
Biflonii flabulum regis, Bufiridis aras 


: Formie, Hormis prius olim, diclum : ut exiffimavere, antiqua 
See Lafirygonum fedes (3). : Antiphate menfas, @ Taurica regna Thoantis 
Libr. X, (B) Antiphates. ….... auroit mangé tous les Députez Aique Ithaci ingenio frandatum lue Cyclopem (6). 
#. 82. d'Ulyffe.]. C'eft. ainfi que je demande permiffion de qua- f es 
bé sie les trois hommes. qu il envoia reconoitre le païs.  (C) Les Lefrygons ont pallé pour des mangçeurs d'homme.] F 
ad Ati,” VOUS allez voir qu Antiphates en mangea un, & qu'il Ajoutez aux preuves rapoïtées dans la Remarque précé- (7) Elinius 
Epif, xi1x déchargea fa rage fur les navires d'Ulyfe, de forte qu'il dente ces paroles de Pline ::Æffe Scytharum genera, er qui- Lib, VII, 
Libri IL n'y en eut qu'un qui en échapât, des plura, qua cortoribus humanis vefcerentur , indicavimus. Cab. II, 
Idipfum incredibile fortaffle, ni cogitemus in medio orbe terra- + 7 6x 
) Plinius ; Inde Lami veterem Laffryçonis, inquit, in urbems tums, ac Sicilia © Italia fuife gentes hujus monfiri, Cyclo- 
r. III, Venimus: Antiphates terra recnabat in illa. bas © Léffrygonas (7). (Ou L 
FE Mifus ad hunc ego fum, numero comitante duorum à (D) Les campagnes de la ville de Leontium s'apelloiens Gp. VIIL: 
Vixque fuga quafita [alus, comitique, mihique. Campi Leon] Voiez Pline.(8), & fon. Commen- pig. 344 
(:) ovid. Tertius ë nobis Lefirygonis impia tinxit tateur le Pere Hardouïn, qui raporte un Paffage de Po- ce 
. Ora cruore fun: on Faq © agmen lybe où il eft dit que us AE poffédé le terri..… (9), Silius 
PAS ce Concitat Antiphates, coëunt, © faxa trabefque F toire de Leontium s'apelloient Leftrygons. Il cite auffi FL MOTS 
ef tirédux  Conjicunt: mergunique viros, merguntque carinas, ces paroles de Silius Italicus: Ver 127, 
Livre de Unn tamen, qua n0$ ipfumque vehebat Ulyffen, 3 : : : pag. mm, 591. 
FOdyflée. Efugie, (4). À Prima Leontinos vaflarunt prelia campos 
Regnatam duro quondam Laflrygoneterram. (9). (to) Zem, 
De R vient que ce barbare Lefrygon à fervi d'exemple Voiez les Notes de Daufqueius fur ces paroles du même Er > 
quand on a voulu parler de la cruauté & de l'inhofpita- Poëte paf dirum Antiphate fcptrum &* Cyclopea regna (10). et 


LEUCADE, en Latin Lewcss, étoit au commencement une peninfule attachée à la terre 


C4) Strabon, Ce) Voies 
ferme de l’Acarnanie (4); mais elle devint une Ile par le travail des Corinthiens (b). Ils cou- con 2 
X; pa air. pérent l’Ifthme, & bâtirent auprès du canal une ville qu’ils appellérent Leucade, où ils trans- 47 pastr. 


portérent les habitans de la ville de Neritus. Ge travail ne facilita pas beaucoup là Navigation 
(c)s & fi nous en croions Pline, les fables que les vents accumulérent refirent un Ifthme (2). 
Nous dirons dans l’Article de Sarnre Maure (4) ce qui concerne fon état préfent. 
Quant à fon état ancien, il me femble que fi quelque chofe mérite d’en être raportée, c’eft la 

cérémo- 


€) Grpfêlus 


{ (4) Cf le 


Nom que Ple 
de Leucade 
porte aujonr- 
d'huis 


en 


2 pour 


cite côte. 


(A) Si nous em croïons, Pline, les fable © refrent 
sn Iflbme.]. 11 ne femble pas être exemt ici de contra- 
diétion; car dans le Chapitre XC du II Livre il met 
Leucade entre les païs qui ont été détachez de la terre 
ferme par, un coup de met; ailleurs (x) il attribue cela 


ne, non pas même par l'expédient officieux du Pere Har- 
douïn, qui veut que l’on. reconnoiffe que Leucade à été 
rejointe deux fois à la terre ferme; ce qu’il,prouve par- 
ce qu'au tems de la guerre des Romains contre Philippe 
Roi de Macedoine, Leucade étoit une prefqu'ifle (4), 


() Elinius, (4) Es 


* Vo 


au travail des habitans. Zeucadia ipfa peninfula quondam 
Neritis appellata ; opere accolarum abjüiffa à continenti, ac 


& que du tems de Tite Live & de Strabon, c’étoit une 
Ile. Selon cela ce païs avoit été ifolé, dans le tems qui 


Libr. XDIIE 


(OPA reddita ventorum. flatu. congeriem arene accumulantinm. | s'écoula depuis cette guerre des Romains jufques à l'Em- 

marge du Strabon aux deux endroits que j'ai cotez (2) le favorife pire d'Augufte, & il étoit redevenu. peminfule dans le 

Teste, au À l'égard du dernier Paffage, mais non pas quant au pré- tems qui s'écoula depuis Augufte jufques à Pline, S'il 

PAR mier. Ovide (3) femble lui être plus favorable à l'é avoit été ifolé par l'effort d'une tempête, il ne faloit pas 

Lil gard de l'autre, quand on fonge qu’il fait parler Pytha- marquer une opoftion entre le travail des habitans,; & 

(3) Meta- gore furles changemens de la nature, celui des vents (5). Il faut donc dire que les habitans (5) Opera 
morph. ifolérent leur païs. Mais en ce cas-là-où trouverons-nous  acr/arem 
Litr, XVa Leucada continuum veteres habuere coloni, la vérité de ce que Pline avoit dit.dans le Chapitre XC «ff conti- 


dent ac red= 
dita ventorum 
flatu. Plin, 
Litr, 1F, 
Gap, 2, 


Nunc freta circumeunt, ‘Zancle quoque junéta fuife 
Dicithr Italie, donec confinia pontus 
Abflit, © media tellurem reppulit unda. 


du II Livre perrupit mare Leucada Cet événement auroit 
précédé fans doute la guerre contre Philippe; mais dans 
ces tems antérieurs nous trouvons que ce furent les Co- 
xinthiens, & non pas Ja mer, qui coupérent l'Ifthme de 
Leucade, 


Mais après tout on ne fauroit entiérement difculper Pli- 


(5) Strabo, 
Libr. X, 
pags TT 


(7) Prop- 
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CrPA 


(8) Ptolo- 
mée fils 
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hot, Bi- 
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num. 191. 
page 491 


{(strabo, 
Libr. XVI, 
pag. s12. 
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Pe.314 Edit. 


xtus Empiricus adverfus Mathematicos, pag. 367. 
Difüple de Pofidonius, 


LEUCADE LEUCIPPE. 


59 


cérémonie de la précipitation (B).. Ïl femble qu'il y ait eu des perfonnes qui s'engaeoient 
tous les ans, comme à prix fait, à donner un tel fpeétacle (G). 


(B) La céremonie de la précipitation] Il y avoit fu lé 
promontoire de Leucade un Temple d’ Apollon, & il fa- 
loit felon l’ancienne coutume (6), que tous les ans au 
jour de la fête de ce Dieu, l'on précipitât du häut de ce 
promontoire quelque criminel, afin de détourner les 
maux dont on pouvoit être menacé; mais on attachoit à 
ce criminel beaucoup de plumes & beaucoup d'oifeaux , 
dont on efpéroit que le vol rendroit moins rude la chüte 
de ce miferable. On tâchoit de le recevoir au bas de ce 
précipice fur de petites barques rangées en rond, & fi on 
le pouvoit fauver on le bannifloit. Voilà ce que l'on fa 
foit par l'autorité publique, & pour le bien de la patrie; 
mais il y avoit des particuliers qui de leur propre mou- 
vement, & dans l'efpérance de faire ceffer les peines que 
l'amour leur faifoit foufrir, fe précipitoient du haut de 
cette montagne, De là vint que ce lieu-là fut nommé 
le faut des amoureux (7).  Strabon nous aprend que Me- 
nandre avoit débité que Sappho, éperdüment amoureu- 
fe de Phaon qui la méprifoit, fut la prémiere qui fe pré- 
cipita de Leucade: il cite des Vers de Menandre; mais 
aparemment il n'a point cité tout le Paffage, car on ne 
voit point dans ce qu'il cite, que Sappho ait fait la pré- 
miere ce faut périlleux. D'ailleurs Strabon ne fe ran- 
ge pas à l'opinion de ce Poëte; il dit que ceux qui ont 
aprofondi plus exaétement l'Antiquité, témoignent que 
ce fut Cephale qui fit le prémier effai de ce violent re- 
mede, pendant fes amours pour Ptaola. Un Auteur (8) 
dont Photius nous a donné des Extraits, remonte jufqu'à 
l'origine de cette pratique. Il dit que Venus après la 
mort d'Adonis le chercha par tout, & le trouva enfin à 
Argos dans l'Ile de Cypre au Temple d’Apollon Eri- 
thien. Comme elle ne fit point un myftere de fa paññion 
pour Adonis à ce Dieu, il la mena fur le rocher de Leu- 
cade, & lui dit de fe précipiter de ce lieu-à. Elle le fit, 
& fe trouvant délivrée de fon amour, elle en voulut fa- 
voir la caufe. Apollon lui fit réponfe qu'il favoit entant 
que Prophête, que Jupiter fe fentant faifi d'amour pour 
Junon venoit réguliérement s’afloir fur ce roc, & apai- 
foit ainfi la violence de fa flamme, Ilajoûta qu'un fort 
grand nombre de gens de l'un & de l’autre fexe s’étoient 
guéris du mal d'amour, en fautant du haut de cette mon- 
tagne. On trouve dans cet endroit de Photius le nom de 
plufieuts perfonnes qui recoururent à ce remede; les uns 
s'en trouvérent bien, les autres en perdirent la vie. Je 
n’y ai pas trouvé Calyce, & j'en ai été moins furpris que 
de n'y pas voir linfortunée Sappho. Elle nous aprend 


dans la Lettre où Ovide lui a fervi de Secrétaire, que Deu- 
calion amoureux de l'indifférente Pyrrha fit le faut de 
Leucade, fans fe faire de mal, après quoi il ceffa d’être 
amoureux, & Pyrtha commença de l'aimer (0). Di- 
vers Auteurs (10) ont parlé de cet étrange remede d’a- 
mour, & il y en a même qui ont dit qu'on faifoit aufli 


ce faut pour une autré chofé;, favoir pour aprendre des F 


nouvelles de fes parens. 

J'ai dit qu'on ne trouve pas Calyce dans le Catalogué 
de nos fauteurs de Leucade. Elle étoit devenue amou- 
reufe d’un jeune homme nomme Evathlus, & avoit inu- 
tilement prié la Déeffe Venus de faire enforte qu'il vou- 
lût bien l'époufer. Evathlus perfifta dans fes rigoureufes 
froideurs, & Calyce s’alla précipiter à Leucade (11). Je 
croi que fi l'on comptoit bien, l'on trouveroit un peu 
plus de femmes que d'hommes qui firent ce faut peril- 
leux, 

(C)... 2 femble qu'il y ait en des perfonnes ; qui s'en- 
gageoïent tous les ans . . . à donner ce fpeftacle.] Un Pas- 
fage de Servius a infpiré cette Conjeéture à Elie Vinet 
(12). Voici les paroles de Servius: Fœæminas in Jui amo- 
rem trabebat (Phaon) in queis fuit una qua de monte Leu- 
cate cum potiri ejus nequiret, abjecife fe dicitur; unde nunc 
auéturare fe quotannis folent qui de eo monte jaciunt in pela- 
gus (13). Vinet penfe qu'on pourroit rétablir ce Pafla- 
ge en cette maniere, #rde nunc auflorare Je quotannis [o- 
lent qui fe de eo monte jaciunt in pelagus, & que cela peut 
fignifier, qu'il fe trouvoit des perfonnes qui pour de l'ar- 
gent entreprenoient de faire ce faut , comme d’autres 
s'engageoient pour une certaine fomme à s’entretuer dans 
lamphithéatre. Les curieux feroient bien d'aprofondir 
cette particularité par leurs recherches. Il eft certain que 
l'on s'engageoit par vœu à faire ce faut: cela paroit par 
la réponfe d’un Lacedemonien qui fut infulté, à caufe 
qu'il reculoit à la vue de ce précipice, Je me Javois pas , 
dit-il (14), que mon vœu auroit befoin d'un autre vœu en- 
core plus grand. Les Vers de Menandre rapottez par Stra- 
bon (15) témoignent que Sappho fit un vœu à Apollon 
avant que de fe précipiter, c'eft-à-dire aparemment qu'el- 
le confacra cette action à cette Divinité. J'ai oublié de 
dite qu’il y a deux Vers d'Anacreon touchant ce faut des 
amoureux. Scaliger les raporte (16), mais je penfe que 
ceux qui difent qu'Hepheltion les à confervez (17), fe 
trompent, 

(4) 2lutarchus, ## Apophth. Lacon. (15) Livr. X. pag. 311. 
tin Virgil. par. 69. (17) Monfr. de Longepiente, Vie de Sappho. 


LEUCIPPE, Philofophe Grec. On n’eft point d’accord fur le lieu de fa naiflance; mais 
prefque tous les Auteurs conviennent qu’il a inventé le Syftême des atômes, & qu’il ne faut 


point s'arrêter au témoignage de Pofidonius (4). 


On ne fauroit nier qu’en certaines chofes 


le Syftême Cartéfien ne foit femblable aux Hypothefes de Leucippe (B); & l'on doit blâmer 
Epicure, de ce qu'il n’ayouoit pas qu’il eût profité des inventions de ce Philofophe (4) (C). 


(4) 2 ne faut point s'arrêter au témoignage de Pofido- 
#ius.] Selon ce témoignage il faudroit croire qu'un Phi- 
lofophe Phenicien nommé Mofchus, qui vivoit avant le 
fiege de Troie, a inventé les atômes; car voici ce que 
Strabon nous aprend: E? dè 7 Iloradwvin migedcas » 
Me où me) rüv dréuov déyux manud Ecw dope Eudovtou 
Mécyou rpù ré Tpaïaäv gpévov yeyovéros Imo ff Pofidonio cre- 
dimus , antiquum de atomis dogma Mofchi eff, hominis Sido- 
ni qui ante Trojani belli tempus vixit (x). Sextus Empi- 
ricus remarque la même chofe, & de la même maniere 
que Strabon, c'eft-à-dire, en citant Pofidonius avec jene 
fai quelle marque de défiance (2), qui ne paroît pas 
dans Strabon à l'égard des autres dogmes originaires de 
Phenicie. Si vous joignez à cela l’efprit fabuleux que 
Ciceron a reconu dans les manieres de fon Maître (3) , 
vous ferez comme le doéte Thomas Burnet, qui ne croit 
point qu’il faille donner à Mofchus l'invention des Hy- 
pothefes que Leucippe & Democrite ont foutenues. i- 
des rem totam in.umius Pofidonii fidem referri, &* de hujus 
fide utrumque authorem [ubdubitare ; cum itaque Atomo- 
rum hypothefin invexiffe Leucippum at Democritum l- 
to plures, & probatiores fidei tefles affirment: @ inter alios 
hujus ipfius Pofidonii difcipulus Cicero: his ego libentius as- 
fentior; maxime, cum idem Cicero huic philofopho falfidici 
notam adjicere non ‘vereatur : Quædam etiam Pofidonius , 
pace magiftri dixerim, comminifci videtur (4). Apa- 
remment Pofidonius tenoit un peu de la maladie qui re- 
gne dans tous les fiecles: on ôte autant que l’on peut la 
gloire de l'invention à ceux qui s’en glorifient, ou qui ne 
font pas de notre Parti; & lon aime mieux chercher 
dans les tems & dans les païs les plus éloïgnez un autre 
Inventeur. 

(B) On ne fauroit nier qu'en certaines chofes le Syffême 
Cartélien ne foit femblable aux Hypothefes de Leucippe.] La 
maladie dont je viens de faire mention a paru dans notre 


1 (3) Ciceron avoit éé 
(4) T. Burnetius, Arch&ol. Philofoph, Libr, 1, Cap. VI, 
Arffel.d. 1694. 


TO M, III, 


Ceux 


fiecle pat raport à Mr. Des Cartes; on tâche de le dé- 
pouiller de toute la gloire de l'invention, pour la parta- 
ger entre plufeurs autres Philofophes anciens & moder- 
nes. Je n'entre point dans cet examen; je me contente 
de dire qu'en certaines chofes on a raifon de prétendre 
qu'il n'a fait que renouveler de vieilles idées: car, par 
exemple, l'Hypothefe des tourbillons n'eft-elle pas de 
Leucippe ? Le favant Mr, Huet le prouve très-clairement, 
Im varios mvortices, dit-il (5), five mundos primam rerum 
materiam difiribuerunt Leucippus, Democritus, @* Epicurus : 
unde exiflimemus meritone in vorticum horum inventione tan- 
sum fe jabtet Cartefiana Schola. Ac de his quidem manifes- 
ta res eft apud Diogenem Laërtium © Hefychium Ilufiriur. 
Ajebant (*) enim corpufeula ex infinitate Jimul collesta , 
Afvm émepyéecdeus vorticem efficere; &> xarù Tûv Tol Hérou 
évrépeicw repdweioles, elaéiobai, auspégscbas , renitente medio 
circumvolvi:ex hac wertigine particularum fecelfiones > conjunc- 
tiones oriri; ex conjunétionibus enafci globofum acervum,réseæ 
coagosèes. On trouve de plus dansie Syftême de Leucippe 
les femences de ce grand principe de Méchanique que Mr. 
Des Cartes emploie fi efficacement, favoir qwe les corps 
qui tournent s'éloignent du centre autant qu'il leur eff poffible. 
L'ancien Philofophe enféigne que les atômes les plus fub- 
tils tendent vers l’efpace vuide comme en s'élançant (6). 
C'eft le manege que Mr. Des Cartes auroit donné à fa 
matiere fubtile, s’il avoit fuivi fon principe; mais par 
une conféquence qu'on ne peut affez admirer, il chaffe 
au centre des tourbillons cette matiere fubtile, & à la cir- 
conférence les globules les plus maflifs (7). J'ai parlé 
ailleurs (8) de ceux qui difent qu'à l'égard des tourbil- 
lons, & des caufes de la pefanteur, Des Cartes eft le Co- 
päfte de Kepler. Ils devoient ajoûter que Kepler eft le 
Copifte de Leucippe. 

(C) On doit blémer Epicwre, de ce qu'il n'avonoit pas 
qu'il eñt profité des inventions de Leucippe.]  C’eft la ma- 
ladie des grans efprits: ils avouent dificilement qu'ils 
foient redevables de leur fcience aux lumieres de leur 
prochain; ils veulent qu'on fache qu'ils ont tiré tout de 
leur propre fond, & qu'ils n'ont point eu d'autre Maître 
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LLiEMUMCTIPIPVE. 


Ceux, qui fe font tant moquez de l’invention des atômes, n’ont pas ufé du diflinguo avec tout 


le foin qu'il l’auroit falu (D). 


Je me fuis fouvent étonné de ce que Leucippe & tous ceux qui ont marché fur fes traces 
mont point dit que chaque atôme étoit animé. Cette fupoñtion les eût tirez d’une partie de 
leurs embarras (£), & n’eft point plus déraifonnable que l'éternité & la propriété du mouve- 


que leur génie. On a fait ce reproche à Epicure, lui 
qui n'avoit fait que réformer en certains endroits le Sys- 
tème de Démocrite, dont Leucippe étoit le prémier 
Auteur. Ciceron nous va témoigner toutes ces chofes. 
a enim à vobis quafi diftata redduntur: que Epicurus os 
citans hallucinatus eff, cum quidem gloriaretur, ut videmus 
än [eriptis, Je magifirum habuiffe aullum : quod er non pre- 
dicanti, tamen facile crederem: ficut malt «edificii domino 
Slorianti, fe architeélum non habuifé. ; . . Xenocratem audi- 
re potuit : quem virum? dii immortales À œ Junt qui putent 
audiviffe, ipfe non vult Credo plus nemini. Pamphilum 
quendam , Platonis auditorem , ait à [e Sami auditure 
Sed hunc Platonicum mirificè contemnit Epicurus : ita metuit, 
2e quid unquam didiciffe videatur, In Naufiphane Democri- 
zeo tenetur: quem cùm à Je non neget auditum, vexat ta- 
men omnibas contumeliis. Atqui f? hec Democritea non au- 
diffet , quid audierat? Quid eff in phyficis Epicuri non à De- 
mocrito? Nam etfi quedam commutauit, ut, quod paullo 
antè deinclinatione atomorum dixi; tamen pleraque dicit ea- 
dem; atomos, inane, imagines, infinitatem locorum, innu- 
merabilitatemque mundorum , eorum ortus e> interitus ,omnia 
Jerè, quibus nature ratio continetur (9). Le Pere Lefca- 
lopier remarque qu'Heraclite auf s’eft vanté de ne devoir 
à perfonne ce qu'il favoit, & que par À il témoigne qu'il 
ne tenoit point à honte d'être frapé de la maladie facrée, 
c'eft-à-dire de l'arrogance (10). Voilà un étrange nom 
donné à l'orgucil. On pardonneroit cela à ceux qui au- 
roient conu la fierté des Eccléfiaftiques fous les Papes de 
Rome. Si quelque forte de vanité méritoit ce nom, ce 
feroit en quelques rencontres celle des perfonnes qui fe 
glorifient de ne devoir leurs lumieres, ni à leur lecture , 
ni aux Leçons des Profefleurs. Vous prétendez donc , 
leur peut-on dire, avoir étéinfpirez. f 

(D) Ceux qui fe font tant moquez de l'invention des at6- 
mes, n'ont pas ufé du diftinguo avec tout le foin quil l'au- 
roit falu.] Laétance emploie toutes fes forces à réfuter 
l'Hypothefe de Leucippe, tant fur l'origine & la direc- 
tion des atômes, que fur leurs qualite. I a très-bien 
réüffi fur le prémier point, mais il eft pitoiable fur lefe- 
cond, Les épithetes de fou, de rêveur, de vifionnaire , 
font dues à quiconque veut que la rencontre fortuite d’u- 
ne infinité de corpufcules ait produit le Monde, & foit la 
caufe continuelle des générations: mais fi l’on donne les 
mêmes titres à ceux qui prétendent que la diverfe com- 
binaïifon des atômes forme tous les corps que nous voions, 
on fait voir manifeftement que l’on n’a nul goût ni au- 
cune idée de la véritable Phyfique. Ayouons donc que 
dans les paroles de Laétance que l’on va lire, il ya & 
de bonnes & de mauvaifes Objeétions: ce qui procede 
de ce qu'il confond des chofes qu’il auroit falu diftinguer, 
Non ef, inquit, providentis opus, funt enim femina per ina- 
ne volitantia, quibus inter [e temerè conglobatis univerfa gig- 
nuntur , aigue concrefcunt. Cur igitur illa non fentimus , 
aut cernimus ? Quia nec colorem habent (inquit) nsc calorem 
ullum, nec odorém: faporis quoque e> humoris expertia funt, 
C' tam minuta, ut [ecari, ac dividi nequeant. Sic eum , 
qia 17 principio falfum fufceperat, confequentium rerum ne- 
cefitas ad deliramenta perduxit. Ubi enim funt, ant unde 
ta corpu(cula ? Cur illa nemo prater unum Leucippum fomnia- 
vit? A quo Democritus eruditus hareditatem flulritie reliquit 
Epicuro. Que fi fint corpufeula, © quidem folida ,ut dicunt, 
Jub oculos certe venire poffunt (x1).: Il dilate ces Objec- 
tions dans un autre Livre. Primum minuta illa femina , 
quorum concurfu fortuito totum cohefife mundum loquuntur, 
Abi, aut unde fint quero.  Quis illa vidit unquamn? quis fen- 
Site quis audivite An folus Leucippus oculos habit, Jolus 
mentems? qui profebto folus emnium cacus, &* excors fuit, qui 
ca loqueretur, que mec eger quifauam delirare, nec dormiens 
boffit fomniare. Quatuor elementis conflare omnia Philofophi 
veteres diférebant. Ille noluit, ne alienis vefligiis videretur 
énfifiere ; fèd ipforum elementorum alia voluit efe primordia, 
que nec videri pofint, nec tançi, nec ulla corporis parte fen- 
ai. Tam minuta funt (inquit) ut nulle fit acies ferri tam 
Jubtilis, qua fecari, ac dividi pofint : unde illis nomen im- 
poluit atomorum. Sed occurrebat ei, quèd fi una effet omni- 
bus, cademque natura, non poffént res efficere diverfas, tanta 
varietate, quantam videmus ineffe mundo. Dixit ergo levia 
ef, © afpera, © rotunda, er angulata, © hamata. Quan- 
40 melius fuerat tacere, quam in ufus tam miferabiles, tam 
énanes, habere linguam. Et quidem vereor, ne non minus 
delirare vidéatur, qui hac putet refellenda. Répondeamus 
tamen velut aliquid dicenti. Si levia funt, © rorunda, uti- 
que non poffunt invicem fe apprehendere, ut aliquod corpus ef 
Piciant; ut fi quis milium velit in unam coagmentationem 
confiringere | levitudo ipfa granorum in mallam coire non fi- 
at. Si affera, e> angulata funt , ©: hamata, nt point co- 
harere, dividua erco, > fecabilia Junt; hais enim neceffe 
eh, © ansulis eminere, #t pollint amputari. Itraque quod 
amputaris 46 divelli poreff, @ vider porerit, @* teneri (x2). 


ment 


On fe moqueroit aujourd'hui d’un homme qui feroit 
de femblables. Objeétions; car depnis qu’on a banni les 
qualitez chimériques que les Scholaftiques avoient inven- 
tées, le feul parti que l’on prend eft d'admettre des par- 
ties infenfibles dans la matiere, dont la figure , les an- 
gles, les crochets, le mouvement, la fituation , faflent 
l'effence particuliere des corps qui frapent nos fens, Ci- 
ceron à introduit un perfonnage qui a montré à Ladtan- 
ce la fauffe méthode de n'ufer pas du difinguo; car il fait 
tomber la même qualification fur la figure des atômes , 
& fur leur rencontre fortuite (13). Les Modernes ont 
mieux diflingué: ils rejettent l'éternité des atômes, & 
leur mouvement fortuit; mais en retenant à cela près 
l'Hypothefe de Leucippe, ils en font un très-beau Sys- 
tême. C'eft ce qu'a fait Gaflendi, qui ne difere de Des 
Cartes quant aux principes des corps, qu’en ce qu'ilare- 
tenu le vuide. Les Objections de Laétance contre l'in- 
divifibilité des atômes font les plus foibles qu'on puifle 
faire aux atomiftes: les Seétateurs d’Ariftote & ceux de 
Mr. Des Cartes en propofent de bien plus nerveufes à 
mais après tout ils ne peuvent parvenir qu’à la divifion 
poffible de toute forte d'étendue, car pour Ja divifion 
aéuelle, toutes les Sedtes font obligées de la fixer quel- 
que part. Il eft trop vifible qu'il y à néceffairement une 
infinité de corpufcules qui ne font jamais divifez, & cela 
fufit à rendre nulles les Objections de Laétance par la 
voie de la rétorfion. Pour juger bien fainement du Sys- 
tême de Leucippe, il en faut juger comme le Doéteur 
Thomas Burnet. Voici ce qu'il en a dit (14): Ad banc 
Jéétam Eleaticam aggrecari folent Leucippus e> Democritus, 
viri celebres &' eximii, qui hypothefin Atomorum irvexe- 
runt: que licet, mea fententia, falfa fi © male fundata ; 
dedit tamen occalionem philofophandi friétius e> accuratius. 
Hi enim non querunt cortorum principia, aut agendi vires in 
fer numeros , proportiones , harmonias , ideas , qualita- 
tes, aut formas elementares, ## 4b alis faëlum ef: fred 
ip adeunt corpora, eorumque conditiones Phyficas & Me- 
Chanicas examinant, motum, fauram., partium [itum, te« 
buitatem aut magnitudinem, © fimilia: & ex bis cujufque 
virtates aflimant, aëliones definiunt , effefta explicant, idque 
reële folideque, at mibi videtur, bucufque. Quod vero bas 
minutias indivifibiles efe vellent, aut innatum impetum ba 
bere, aut inclinationes ad certa loca, aut denique inanibus 
Jhatis disjungi, bec © hujusmodi, non tantum gratis diéta 
Sant, fed etiam clara rationi refragantur. Utcunque, cum 
via aperuerint ad faniorem différendi methodum circa res 
Lhyficas, cs in hac parte de republica literaria non male me: 
ruerint, illos laude [ua ne fraudemus. 

CE) Cette fupofition les eft tirex d'une partie de leurs embar- 
ras] Is euflent pu répondre à une Objetion qu'ils n’ont 
jamais pu refoudre: c'eft celle que Plutarque propofe à 
lEpicurien Colotes (15), & que Galien a étalée très-for- 
tement, comme on l’a vu ci-deflus (16). Elle confifte er 
ceci; que chaque atôme étant deftitué d'ame, & de fa- 
culté fenfitive, on voit manifeftement qu'aucun affem- 
blage d'atômes ne peut devenir un être animé & fenfible. 
Mais fi chaque atôme avoit une ame, & du fentiment, 
on comprendroit que les affemblages d'atômes pourroient 
être un compofé fufceptible de certaines modifications 
particulieres, tant à l'égard des fenfations, & des conois- 
fances, qu'à l'égard du mouvement: La diverfité, que 
on remarque entre les paflions des animaux raifonna- 
bles, & irfaifonnables, s'expliquéroit en genéral par les 
combinaifons diférentes des atômes. Il eft donc bien 
furprenant, que fi Leucippe n'a point conu à cet égard- 
là les intérêts de fon Syflême, ceux qui font venus après 
lui, n'aient pas été plus éclairez, & n'y aient pas ajoûté 
cette piece néceflaire; car le choc de la difpute ; & la fa- 
cilité de corriger ce qui manque aux inventions d'autrui, 
pouvoient les mettre en état de porter leur vue plus loin 
que n’avoit fait notre Leucippe. On a quelque lieu de 
croire que Democrite avoit remédié en quelque façon à 
ce grand befoin de l'Hypothefe. Les Paffages que j'ai 
raportez en un autre endroit (17) femblent nous apren- 
dre qu’il donnoit une ame à tous les atômes, & l’on peut 
confirmer cela par le témoignage de Plutarque: » De- 
> Mocritus met que toutes chofes font participantes de 
quelque forte d'ame, jufques aux corps morts, d'au- 
tant que manifeftement ils font encore participans de 
quelque chaleur, & de quelque fentiment, la plus part 
:» €n eftant ja efventée ”. C'eft ainfi qu'Amiot à traduit 
le Grec que je mets en marge (18). Mais comme nous 
n'avons plus les Ecrits de Democrite, il n’eft pas aifé de 
donner fur ce point-là un précis jufte & exact de fes pen- 
fées; & quoi qu'il en foit, nous favons qu'on n'a pas 
fuivi cette notion dans la Seéte des Atomiftes. Epicure 
ni fes Succeffeurs n’ont point dit que les atômes fuffent 
doüez ou de vie, ou de fentiment, & ils ont confidéré 


ame comme un compofé de plufieurs parties. Ils ont 
foutenu 
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ment qu'ils attNbuoient à leurs corpufcules indivifibles.  Obfervons qu'il y a eu une Seéte de 


foutenu que tout fentiment ceffoit par la defunion, ou 
par l’analyfe des parties de ce compolé. Voiez ci-deffous 
(19) l'examen d’une Obfervation critique de Plutarque 
contre Epicure. On eût trouvé un autre grand avantage 
dans l'Hypothefe des atômes animez; car leur indivifibi- 
lité eût pu fournir quelques réponfes à l'Objeétion infur- 
montable, à quoi eft fujette l'opinion de ceux qui fou- 
tiennent que la matiere peut penfer, c'eft-à-dire > AVOir 
des fentimens, & des conoiffances. Cette Objection eft 
Fondée fur l'unité, proprement dite, qui doit convenir 
aux êtres penfans; car fi une fubftance qui penfe n'étoit 
üne que de la maniere qu'un globe eft un, elle ne ver- 
roit jamais tout un arbre; elle ne fentiroit jamais la dou- 
leur qu'un coup de bâton excite. Voici un moien de fe 
convaincre de cela. Confidérez la figure des quatre par- 
ties du Monde fur un globe; vous ne verrez dans ce glo- 
be quoi que ce foit, qui contienne toute l'Afie, ni mé- 
me toute une riviere. L'endroit, qui repréfente la Per- 
fe, n'eft point le même que celui qui repréfente le 
Roïaume de Siam; & vous diftinguez un côté droit & 
un côté gauche dans l’endroit qui repréfente l'Euphrate. 
11 s'enfuit de là que fi ce globe étoit capable de conoître 
les figures dont on l'a orné, il ne contiendroit rien qui 
pût dire, e conois toute l'Europe, toute la France, toute la 
wille d'Amfterdam , toute la Vitale: chaque partie du glo- 
be pourroit feulement conoître la portion de la figure 
qui lui écherroit; & comme cette portion feroit fi petite, 
qu’elle ne repréfenteroit aucun lieu en fon entier, il fe- 
roit abfolument inutile que le globe füt capable de co- 
ñoître; il ne réfulteroit de cette capacité aucun aéte de 
conoiflance; & pour le moins ce feroient des actes de 
conoiffance fort diférens de ceux que nous expérimen- 
tons; car ils nous repréfentent tout un objet, tout un 
arbre, tout un cheval &c: preuve évidente que le fujet 
afecté de toute l'image de ces objets n’eft point divifible 
en plufieurs paities, & par conféquent que l'homme en- 
tant qu’il penfe n’eft point corporel, où matériel, où un 
compofé de plufieurs êtres. S'il étoit tel, il feroit très- 
infenfble aux coups de bâton, vu que Ja douleur fe divi- 
feroit en autant de particules qu'il y en a dans les orga- 
hes frapez. Or ces organes contiennent une infinité de 
particules; & ainfi la portion de la douleur qui convien- 
droit à chaque partie, feroit fi petite, qu'on ne la fenti- 
toit pas. Si vous me répondiez que chaque partie de 
Tame communique fes paflions aux autres, je vous ferois 
deux ou trois répliques qui vous replongeroient dans le 
bourbier. 

Je vous dirois en I lieu, qu'il ne paroît pas plus poffi- 
ble que les paities d’un globe fe communiquent leur dou- 
leur, qu'il eft poffible qu'elles fe communiquent leur 
mouvement, Or il eft très-certain que chacune d’elles 
garde la portion du mouvement qui lui eft échue, & 
qu'elle n’en communique rien aux autres. Pouflez un 
globe; le mouvement que vous lui communiquez fe dis- 
tribue également à toutes les particules de ce mobile, à 
chacune felon fa mafle, & depuis ce tems-là jufques à ce 
que le globe cefle de fe mouvoir, il ne fe fait point un 
nouveau partage de mouvement entre fes parties. Pour- 
quoi fupoferiez-vous d’autres conditions à l'égard de la 
penfée, par exemple à l'égard de la douleur que vous 
pourriez exciter dans ce globe-là par un coup de pied? 
Ne devez-vous pas dire que cette douleur fe répand par 
tout le globe, & que chaque partie du globe en prend à 
propoition de fa mafle, & retient ce qui lui échet? En 
IT lieu, je vous fais cette petite queftion. La partie A 
de l'ame comment communique-t-elle fa douleur aux 
parties B & C, &c.? Laleur donne-t-elle en s'en défai- 
fant de telle forte que la même douleur en nombre qui 
étoit dans la partie À fe trouve enfuite dans la partie B ? 
Si cela eft, voici le renverfement d’une maxime très-cer- 
taine & très-véritable, que les accidens ne pañlent pas 
d'un fujet à l'autre (20). Voici encore le renverfement 
de vos propres prétenfions. Vous avez deffein de faire 
comprendre que la douleur d’un coup de pied doit être 
fort vive encore qu'elle foit partagée en une infinité de 
portions, & vous fupofez que la portion qui échet à une 
paitie de l'ame quitté cette partie, & s’en va placer fur 
d’autres. Mais cette maniere de communication n’aug- 
mentera point le fentiment; car fi à mefure qu’une par- 
tie de l'ame communique fa douleur, elle la perd, c'eft 
un moien aflûré de prévenir l'augmentation que l'on 
apelle syrenfive (21), & ainfi la dificulté fubfifte en fon 
entier; on ne voit pas d'où peut venir qu'une douleur 
divifée en une infinité de parties foit un fentiment infu- 
portable, Vous direz donc qu'une partie de l'ame com- 
Munique fa douleur aux autres, & la retient néanmoins, 
c'eftà-dire qu'elle produit dans les parties voifines une 
fenfation femblable à la fienne. Mais mon Objeétion re- 
vient, Cette fenfation femblable produite tout de nou- 
veau n’eft-elle pas reçue dans un fujet divifible à l'infini ? 
elle fe divifera par conféquent en une infinité de parties 
tout comme la prémiere, & par cette divifion chaque 
fujet, ou chaque morceau de la fubitance n'aura qu'un 
dégré de douleur fi petit, fi mince, qu'on ne le fentira 
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point. Or l'expérience ne nous aptend que trop le con- 
traire. Ma [I Replique fera que vous introduifez dans le 
monde une infinité d’inutilitez. Vous ne pouvez trouver 
votre compte qu'en fupofant une chofe inconcevable ;, 
c’eft que l'image d'un cheval, & l'idée d’un quarré, étant 
reçues dans une ame compofée d’une infinité de parties , 
fe confervent toutes entieres dans chaque partie. C’eft 
l'abfurdité des efpeces intentionelles que les Scholaftiques 
n'ofent prefque plus mettre en avant. C'eft une abfurdi- 
té beaucoup plus grande que celle de ces Doéteurs qui di- 
fent que l'ame eft toute dans tout le corps, & toute däns 
chaque partie (22). Mais je vous pañle cela, & je me 
contente de vous demander fi votre fupofition n’enferme 
pas manifeftement ce monftre: c’eft que dans un chien 
affamé il y a uneinfinité de fubftances qui fentent la faim, 
& que dans un homme qui lit il y a une infinité de chofes 
qui lifent, & qui favent chacune qu'elles lifent? Cepen- 
dant chacun de nous conoît par expérience qu'il n’y a en 
Jui qu'une chofe qui fait qu’elle lit, qu’elle a faim, qu’el- 
le fent de la douleur,ou de la joie, &c. À quoi fervent 
donc cette infinité de fubftances qui lifent dans chaque 
Lecteur, qui ont faim & foif dans chaque animal, &c ? 
Vous ne pouvez nier cette confequence, puis que pour 
vous délivrer des inconvéniens à quoi vous expofe la di- 
vifion des penfées en autant de parties qu’il y en a dans 
Ia fubftance d’une ame matérielle, vous êtes contraint de 
répondre que par la communication réciproque que les 
paities de l'ame fe donnent de leurs modifications , le 
fentiment fe conferve tout entier en chaque partie de l'a- 
me. Ceci me fait fouvenir d’une très-bonne raifon qu’u- 
ne Secte de Philofophes dont je parlerai dans la Remar- 
que fuivante emploioit pour foutenir la fpiritualité de 
Dieu. Si Dieu eft un corps, difoient-ils, la perfection 
de fon être fe trouve ou dans toutes les fubftances indivi- 
duelles de fon corps, ou dans une féulement. Si elle fe 
trouve dans toutes il y a donc plufieurs Dieux: fielle ne 
fe trouve que dans une, les autres font fuperflues, si 
Deus ef corpus, tm Divinitas @ Veritas ejus perficietur vel 
in univer[alitate 7 complexu Subfiantiarum individuarum 
corporis illius, quod habet, vel in una tantÿm. Si perficia- 
tur in una, tm nulla eff utilitas reliquarum, [ed funt [u- 
perflua, nullaque eff ratio effentie illius corporis, (quia una 
fubftantia individua non poteft corpus conftituere), 557 
omnibus e> fingulis perficiatur , thm erunt Divinitates multe, 
non vero Dès unus, Atqui verd jam demonfirérunt , Deurm 
effe unum.  Ergo (23). Vous me direz peut-être que l'a- 
ne ne voit pas tout à la fois toutes les parties d’un che- 
val, mais les unes après les autres, que cette fucceffion 
éft fi prompte, qu'elle en eft imperceptible, & que l'im- 
preflion reçue au prémier inftant, peut durer aflez pour 
fe trouver réünie avec l'imprefion des inftans fuivans , 
d'où il arrive que l'ame croit voir les parties de l’objet 
qui n’agiffent plus fur elle. C'eft ainfi qu'elle croit voir 
un cercle de feu lors qu’on tourne en rond un morceau 
de bois allumé. Elle voit fucceffivement les parties de ce 
cercle, & néanmoins il lui femble qu'elle les voit toutes 
à la fois. Cela vient de ce que l’impreffion qu’elle a re- 
çue dure plus long-tems que l’aétion même de l'objet, Je 
vous répons que ce fubterfuge ne vous tirera point d'afai- 
re. Il ne fert de rien contre ma derniere dificulté, ni 
contre quelques unes des autres, il peut feulement jetter 
de la poudre aux yeux à l'égard de la difproportion en- 
tre la grandeur de l'objet, & la petiteffe de la fubftance 
penfante. Mais après tout que pourriez-vous me repli- 
quer, fi je vous difois que lors qu'un homme regarde 
bien fixement un corps immobile, une muraille par 
exemple, la même partie de l’objet qui l’a frapé au pré- 
mier de ces inftans imperceptibles dont vous parlez, le 
doit frapér dans tous les inftans fuivans, car on ne fau- 
roit imaginer de raifon pourquoi elle cefferoit d'agir fur 
lame. Elle agit donc en même tems que toutes les au- 
tres parties; mais. dites-moi, fi vous pouvez, comment 
l'image d’une muraille peut fe loger toute entiere dans le 
même inftant fur un fujet divifible à l'infini. Ceci &plu- 
fieurs autres raifons qu'on peut voir dans les Ecrits de 
quelques Modernes prouvent invinciblement l'incompati- 
bilité de la penfée avec un être compofé (24). 

Je me fuis étendu fur cette matiere, afin de confirmer 
ceique j'avois déja mis en fait, que Leucippe, Epicure , 
& les autres Atomiftes auroient pu fe garantir de diverfes 
Objections infurmontables, s'ils fe fuffent avifez de don- 
ner une ame à chaque atôme. Ils euffent par là uni la 
penfée avec un fujet indivifible, & ils n’avoient pas moins 
de droit de fupofer des atômes animez, que d’en fupo- 
fer d'incréez, & de leur donner la vertu motrice. Ileft 
auffi malaifé de concevoir cette vertu dans un atôme , 
que d’y concevoir le fentiment. 
rempliffent dans nos idées toute la nature d'un atôme. 
La force de fe mouvoir n'y eft pas comprife; c’eft un 
objet que nos idées trouvent étranger & ex/rinfeque a l'é- 
gard du corps & de l'étendue, tout de même que la co- 
noïffance. Puis donc que les Atomites fupofoient dans 
leurs corpufcules la force de fe mouvoir, pourquoi leur 
toient-iis la penfée? Je fai bien qu’en la leur donnant ; 
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LES Ui G BE P;Pà#E, 


Philofophes, Oxientaux qui admettoit l’Hypothefe des atômes.&c du.vuide (F): mais ils l'an 
voient rectifiée; car ils attribuoient à Dieu la création des atômes. Difons aufli que le vuide, 

ue Gaffendi avoit rétabli, & que Des Cartes avoit renverfé, gagne peu-à-peu le deflus, & 
HE l'idole (G) favorite des plus célèbres Mathématiciens. 


ils n’euffent pas évité toutes les dificultez: on eût pu en- 
core les accabler d'Objeétions très-infolubles (25). Mais 
ce n’eft pas peu de chofe que de parér une partie des 
coups. Remarquons que de très-grans Philofophes avoient 
fait confifter les principales propriétez de l'ame dans là 
force de fe mouvoir (26). C’étoit par cet attribut qu'ils 
l'avoient caradérifée & définie. Eut-on pu trouver étran- 
ge.que ceux qui donnoient aux atômes le principe du 
mouvement, leur euffent donné une ame? 

(F) L y a ew une Sebte de Philofophes Orientaux qui ad- 
smettoit les atômes e> le vuide.] Le fameux Rabin Maimo- 
nides parle amplement de cette Seéte de Philofophes: on 
les nommoit les parlans (27). Ils s’exerceoient principa- 
lement fur ces quatre points (28), r. Que le Monde 
n'eft pas éternel. 2. Qu'il a été créé. 3. Quefon créa- 
teur eft unique. 4. Qu'il eft incorporel. Ce Rabin ra- 
porte les douze principes qui leur fervoient de fonde- 
ment. Le fecond étoit qu’il y a du vuide, & le troifie- 
me que le tems eft compofé de momens indivifibles, 11 
ne paroit pas que leurs atômes fuflent tels que ceux de 
Leucippe; car ils ne leur donnoient aucune grandeur, 
& ils les faifoient tous femblables les uns aux autres (20), 
Maimonides les preffe beaucoup (30) fur ce qu'ils étoient 
contraints de nier qu'un mobile allät plus vite qu'un au- 
tre, & que la diagonale d'un quarré fût plus longue que 
l'un des côtez, Ces embarras les portoient à dire que les 
fens nous trompent, & qu'il ne fe faut fier qu’à l’enten- 
dement (31): quelques-uns même fe portérent à nier 
l'exiftence de la figure quarrée (32). Difons en paffant 
qu’ils pouvoient rétorquer ces dificultez à leurs Adver- 
faires, & défions tous les pattifans de la divifibilité à 
l'infini de fatisfaire aux raïifons qui prouvent que la dia- 
gonale d’un quarré n’eft pas plus longue que l’un des cô- 
tez. Au refte, ces Philofophes Arabes fupoférent en 
partie ce que j'ai dit que Leucippe eût dû fupofer; ils 
enfeignérent que chaque atôme des corps vivans étoit vi- 
vant, & que chaque atôme des corps qui fentent, étoit 
fenfitif, & que l’entendement réfidoit dans un atôme. Il 
n’y avoit point de difpute entre eux fur cette doétrine; 
mais à l'égard de l'ame ils fe partagérent en deux opi- 
nions: les uns dirent qu'elle confiftoit dans l’un des atô- 
mes dont l’homme par exemple eft compolé, les autres 
là compoférent de plufeurs fubftances très-fubtiles. Le 
même partage fe vit parmi eux touchant la fcience: les 
uns la poférent dans un feul atôme, & les autres dans 
chacun des atômes qui conftituent le favant. (33) Pa, 
ex ipforum fententia, exifiit in unaquaque particula corporis 
viventis. Îta dicunt, quamvis particulam Animantis [enfu 
praditi, Jenfilem quoque efe. Nam Vita, Senfus, Intel- 
leétus, & Sapientia ipfis funt Accidentia, 07 minès quäm 
Nigredo e> Albede, De Anima diflentiunt. Quidam fla- 
tuant, Animam ele accidens exifiens in uno aliquo atomorum 
ällorum , è quibus homo verbi gratià compolitus eff: totum 
autem compolitum votari Animatum, quia f[ubflantia illa 
individua vel atomum illud in eo continetur. Ali dicunt, 
Animam effe compolitam ex multis fublifimis fubflantiis ac- 
cidens quoddam habentibus ,quo uniahtur © conjungantur, 
© animata (34) fiant, fubliantiafque illas cum [ublantis 
corporis commifceri, Ex quibus vides, illos Animam quoque 
inter Accidentia referre.  Intelleétumn quod attinet, unanimi 
confenfu affirmant, quod fit accidens in [ubllantia quadam 
individua totius Intelligentis. De Scientia herent , an fit 
accidens exiflens in unaquaque fubfiantia individua [centis, 
an in una tantim ? 

(G) Le vuide . .. devient l'idole favorite des plus célèbres 
Mathématiciens.]  Plutarque aflüre (35), 1. Que depuis 
Thales jufques à Platon on nia le vuide. 2. Que Leu- 
cippe, Democrite, Demetrius, Metrodore , & Epicure 
admirent un vuide infini. ,3. Que les Stoïciens enfeigné- 
rent que tout eft plein dans le Monde, &: qu'hors du 
Monde il y à un vuide infini. 4. Qu'Ariftote ne reconut 
hors du Monde qu’autant de vuide que le ciel en deman- 
doit pour refpirer; car, ajoûtoit-il, le ciel eft de feu, 
Je ne fai point où Ariftote a débité une femblable doc- 
trine; mais je fai bien où il a nié qu'il y eut des corps 
au delà du ciel (36), ce qui fupofe qu’il admettoit un 
vuide infini au delà du Monde; car rien ne feroit plus 
abfurde que d'admettre au deffus du dernier ciel un efpa- 
ce vuide & borné. Prenez bien garde qu’il enfeigne en 
cet endroit-à qu’il n’y a ni lieu, ni vuide, ni tems, au 
delà du dernier ciel: mais c’'eft une pure queftion de 
nom; car il ne rejette le vuide qu’entant qu'on le défi- 
nifloit un efpace qui ne contient point de corps, & qui 
en peut contenir. Il foutenoit qu'au delà du Monde il 
n’eft pas poffible qu’il y ait des corps: il ne pouvoit donc 
point admettre le, vuide felon cette définition ; mais il 
eût extravagué, fi prenant le vuide fimplement & géné- 
ralement pour ce qui n’enferme ou ne contient aucun 
corps, il eût dit qu'au délà de la derniere fphere célefte 
il n'y avoit point de vuide. Les Philofophes Chrétiens 
faifant profeflion de fes dogmes ont enfeigné ce que Plu- 


tarque ättribue aux Stoiciens, que tout eft plein dans le 
Monde, &rqu'hors du Monde il y à un vuideinfini. Ils 
1e nomment les efpaces imaginaires, & ne croient pas 
que ce foit un vuide proprèment dit, quoi qu'il ne ren- 
férme aucun corps; car ils apellent proprement vuide un 
efpace ‘qui ne contient point de corps, & qui de toutes 
paits et environné de corps. Il eft vifible que cette dé- 
finition ne convient pas aux efpaces imaginaires. Pour 
ce qui eft de la plénitude du Monde, ils l'ont admife 
comme un point fondamental, cher & précieux à la na- 
ture: puis qu'ils ont dit qu’elle avoit une telle horreur 
pour le vuide, qu’elle aimoït mieux violer fes Loix que 
de permettre qu'il fe fourrât quelque part. Elle fait des- 
cendre les corps legers, & monter lés corps pefans, tou- 
tes les fois que le vuide la menace, difent-ils: ces mou- 
vemens font contraires à fes propres Loix, & violenrent 
les élémens, mais que faire à cela, de deux maux n’eff- 
il pas permis & jufle d'éviter le pire? Les Philofophes 
modernes fe font bien moquez de ces vifions. Galilée 
& fon fucceffeur Torricelli raménérent la doétrine du 
vuide; Gaflendi, le grand Reftaurateur du Syflême de 
Leucippe, la mit à la mode, & prétendit l'avoir prou- 
vée démonftrativement. Mr. Des Cartes fe déclara pour 
le plein, & pouffa la chofe beaucoup plus avant que ne 
faifoient les Se@tateurs d’Ariftote; car non feulement il 
foutint qu'il n'y avoit point de vuide, mais aufi qu'il 
étoit abfolument impoñüble qu’il y en eût; il £e fonda fur 
ce que le vuide aïant toutes les propriétez & toute l’es- 
fence du corps, c’eft-à-dire les trois dimenfions, c’étoit 
une contradiétion dans les termes que de prétendre que 
le vuide ft un efpace où il n'y avoit point de corps. On 
trouva un grand paradoxe dans l'identité qu'il établifloit 
entre l'efpace & le corps, & l'on cria qu'il diminuoit la 
toute-puiffance divine, puis qu'il enfeignoit que Dieu 
même agiffant par un miracle ne pourroit point faire 
qu'un tonneau demeurant tonneau ne fût rempli de quel- 
que matiere. C'eft fans doute une conféquence de fon 
dogme, mais qui n'intérefle point la toute-puiffance de 
Dieu: il ne s'agit point de cette toute-puiffance, il s'agit 
feulement de favoir fi tout ce qui a trois dimenfions eft 
un corps. Les raifons de Mr. Des Cartes ont paru très- 
fortes à bien des gens ; ils ont cru qu'avec fa matiere 
fubtile on accordoit aifément enfemble le mouvement & 
la plénitude, & ils ont trouvé du paralogifme dans les 
prétendues Démonftrations de Mr. Gaflendi (37). Le 
regne du plein fembloit donc plus afermi que jamais, 
lors qu'on a vu avec beaucoup de furprifé quelques grans 
Mathématiciens dans un autre fentiment, Monfr. Hui- 
gens s’eft declaré pour le vuide (38): Mr. Newton a pris 
le même parti, & a combatu fortement fur ce point-là 
lHypothefe de Mr. Des Cartes comme une chofe in- 
compatible avec le mouvement, la légéreté, & quelques 
autres phénomenes (39). Mr. Fatio eft de l'avis de Mr, 
Newton, & je lui ai ouï dire que l’exiftence du vuide 
n’eft pas un problême, mais un fait certain, & mathé- 
matiquement démontré. Il ajoûtoit que l'efpace vuide 
eft incomparablement plus grand que l’efpace plein. Cet- 
te nouvelle See protectrice du vuide fe repréfente l'U- 
nivers comme un efpace infini où l'on a femé quelques 
corps qui en comparaifon de cet efpace ne font que 
comme quelques vaifleaux difperfez fur l'Ocean, deforte 
que ceux qui auroient la vüe affez bonne pour difcerner 
ce qui eft plein, & ce qui eft vuide, s'écricroient appa- 
rent rari nantes in gurgite vaflo (40). Ce qu'il:y a d'em- 
barraffant pour les nouveaux Seétateurs du vuide, eft 
qu'ils ne peuvent nier que les argumens des Cartefiens 
contre le néant de l’efpace ne foient très-forts, je veux 
dire qu'ils n’ofent point foutenir comme font les Scholas- 
tiques que l’efpace n'eft rien, & que c’eft une pure pri- 
vation. Quand donc on leur demande ce que c’eft que 
ces éfpaces qui ont réellement les trois dimenfions, & 
qui font diftinâs du corps, & qui fe laiffent pénétrer par 
les corps, fans leur faire nulle réfiftance, ils ne favent 
que répondre, & peu s'en faut qu'ils n'adoptent la chi- 
mere de quelques Péripatéticiens qui ont ofé dire, que 
l'efpace n’eftautre chofe que l'immenfité de Dieu (41). 
Ce feroit une doctrine bien abfurde, comme Mr. Ar- 
nauld l'a fait voir dans les Ecrits (42) où il prétend que 
le Pere Mallebranche femble attribuer à Dieu une éten- 
due formelle. Notez que Mr. Hartfoecker, bon Phyfi- 
cien & bon Mathématicien, a pris un milieu entre Des 
Cartes & les nouveaux Seétateurs du vuide; car fi d’un 
côté il prétend que le mouvement feroit impofñfible dans 
le Syftême Cartefen , il veut de l’autre que l'étendue 
fluide où les corps nagent & voltigent trés-facilement 
ne foit pas un pur efpace ou une étendue pénétrable 


43). 

Recueïllons de ceci deux chofes. L’une, que cesgrans 
Mathématiciens, qui démontrent qu'il y a du vuide , 
font plus de plaifir qu'ils ne penfent aux Pyrrhoniens. 
Voici comment, L’efprit de l'homme n’a point Ass 

plus 
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LEUCIPPE. LÆVIUS. LEUWENTZ. LICINIA: 


plus nettes ni plus diftinétes que celles de la nature & des 
attributs de l'étendue.  C’eft-là le fondement des Mathé- 
matiques. Or ces idées nous montrent manifeftement 
que l'étendue eft un être qui a des parties les unes hors 
des autres, & qui-elt par conféquent divifible & impéné- 
trable. Nous conoiflons par experience l'impénétrabilité 
des corps, & fi nous en recherchons la fource & la rai- 
fon à priori, nous la trouvons avec la derniere clarté 
dans l’idée de l'étendue & de la diftinétion des parties de 
l'être étendu, &.nous n'en faurions imaginer aucun au- 
tre fondement. Nous concevons l'étendue, non pas 
comme un genre qui contient fous foi deux efpeces, mais 
comme une.efpece qui n'a que des individus au deffous 
de foi (44).. D'où nous concluons que les attributs, qui 
Le trouvent dans une étendue, fe trouvent auf danstou- 
teautre. Cependant voici des Mathématiciens qui dé- 
montrent qu'il y a du vuide, c'eft-à-dire une étendue in- 
divifible & pénétrable, enforte qu'un globe de quatre 
pieds & l'efpace qu'il remplit qui eit aufli de quatre pieds, 
ne font que quatre pieds d'étendue. Il n’y a donc plus 
d'idée clure & diftincte fur quoi notre efprit puifle faire 
fond, puis qu'il fe trouve que celle de l'étendue nous a 
trompez miférablement. . Elle nous avoit perfuadez que 
tout ce qui eft étendu à des parties qui ne peuvent étre 
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pénétrées: & voici l’exiftence d'un efpace démontrée 
mathématiquement, d'un efpace, dis-je, qui a les trois 
dimenfions, qui eft immobile, & qui laifle paler & re 
paffer d'autres dimenfions fans fe remuer, fans s'entr'ou« 
vrir. La feconde chofe que j'ai à dire eft que le Syftême 
de Spinoza s'accommoderoit très-mal de cette double 
étendue de l'Univers, l'une pénétrable, continue, & im= 
mobile; l'autre impénétrable, & féparée en morceaux 
qui font quelquefois à cent lieues l'un de l’autre. Je croi 
que’ les Spinoziftes fe trouveroient bien embarraflez f 
on les forçoit d'admettre les Démonfrations de Mr 
Newton. 

J'ai raporté ci-deflus (45) une Remarque des Philofo- 
phes de la Scéte dés Parlans. Le Rabin Maimonides la 
réfute de cette façon (46): Harc rationem fi je 
veris, imvenies illam faperfiruftam effè propofition: 5] 
primé © quinte, ac, proinde nullius eÏfe ponderis. Potefi 
illis dici, Corpus Dei non eff, ut dicitis vos, compolitum ex 
comjunétione particularum ejufmodi individuarum , quales 
Tpfe creavit; fed eff corpus unum continuum, nullam nili ir 
Cogitatione admitiens divifionem. La Réponfe que ce Ra- 
bin fupofe qu'on pou ire ne s'éloigne pas de la pré- 
tenfion de ceux qui admettent un efpace pofitif qui foit 
la Divinité elle-même. 


LÆVIUS, Poëte Latin. On ne fait pas bien quand il a vécu; mais il y a beaucoup d’apa- 


rence que ç’a été avant Ciceron. 


Il avoit fait un Poëme intitulé Æroropægnia, c’eft-à-dire 


eux d'Amour. Aulugelle (a) en cite deux Vers. Apulée (4) raporte fix Vers de ce même 


Poëte; mais il ne dit pas de quel Ouvrage il les emprunte. 


tulé es Centaures. 


(A) Je remarqueraï quelques fautes.] Puis que Voffius 
(x) a reconu les deux deïnieres Citations que’ je mar- 
que, il. eft bien étrange qu'il ait mis Lævius! parmi les 
Poëtes dont on fait feulement qu'ils ont vêcu avant Char- 
lemagne. Mais cette méprife eft légere en comparaifon 
de la faute d’un Auteur (2), qui a corrigé dans Aulugel- 
le Livins, au lieu de Zevius, & prétendu qu'Aulugelle a 
cité Livius Andronicus. Comment auroit-on cité de ce 
Livius un Paflage où il s'agit d'une Loi (3) faite l'an de 
Rome 656; comment, dis-je, auroit-on pu citer fur 


Lævius avoit fait un Poëme inti- 


Feltus le cite au mot Perrarum. Je remarquerai quelques fautes. (4). 


cela Livius Andronicus, qui étoit deja homme fait l'an 
de Rome 514? car on joüa l'une de fes Comédies 
année-là (4). L'Auteurqueje réfüte pretend que N 
& Pacuvius ont fleuri après Livius Andronicus: mais n’a- 
voit-il point vu dans Aulugelle une chofe qui prouve ma- 
nifeftement, que ce Livius n'a pu avoir conoiffance de 
la Loi Licinia? Aulugellé nous aprend (5) que Nævius 
fit jouër des Comédiés l'an 519 de Rome, & qu’il avoit 
porté les armes à la prémiere Guérre Punique. 


LEUWENTZ, Ville de Hongrie. Je n’en parle que pour relever deux groffes fautes 


du Suplément de Moreri (4). 


(A) Je n'en parle ‘que pour relever deux groffes fautes du 
Saplément de Moreri.] I. Affürer que-crte ville dépend de 
L'Archiduc d'Autriche, c'eft tromper fon Lecteur; car! c'eft 
declarer, ou que cette ville eff annéxée à l'Archiduché 
d'Autriche, ou qu'elle apattient à un Prince diflinét de 
fa Majefté Impériale, & conu fous le titre d'Archiduc 
d'Autriche: L'une & lautré de ces deux chofes font 
faufles. Il n’y avoit rien de plus facile que de bien en- 
tendre cette Phrafe de Monfr. Baudrand que l'on n'a pàs 
entendue, fab dominio Auflriacorum etiamaum... Mr. Bau- 
drand écrivoit fon Didtionaire (1) avant que les Turcs 
euffent fait des pertes dans là Hongrie, & pendant qu'ils 
jouïfloient de leurs dernieres conquêtes, & nommément 
de Neuhaufel dont il venoit de parler. C’eft pour cela 
qu'il crut devoir dire que la Maïfon d'Autriche poffédoit 


encore Leuwentz: car aïant dit que cette ville dépen- 
doit du: Gouvernement de Méuhaufel il portoit tous les 
Lédeurs à jugér qu'elle apartenoit aux Turcs, puis 
qu'on leur avoit cédé, la poñleffion de, Neuhaulfel par le 
Traité de l'an 1664. La IT faute eft très-abfurde. . Mr, 
de Souchés, qui batit les Turcs à Leuyventz l'an 1664 , 
n'étoit point Général dès François, quoi qu'il fût François 
de nation. Il faloit difinguer ici ces deux chofes d'au- 
tant plus foigneufement, qu’il étoit facile de faire illufion 
au Lecteur, à caufe que les François ont extrémement 
prôné la part qu'ils eurent l'an 1664 à la défaite des 
Turcs au pañlage du Raab. Mr. Baudrand eft à couvert 
de-cette Critique, quoique fa Phrafe grandi clade affeété 
fuere à Souchio Duce Gailo, foit un peu trop équivoque. 


LICINIA, Vierge Veftale, punie pour fes impudicitez environ Jan 640 de Rome. Il 


y eut tout à la fois trois Veftales qui fe gouvernérent mal. 


Lucius Metellus grand Pontife , 


n’aiant point puni aflez rigoureufement ce defordre, fut tiré-en caufe là-deflus à la requête de 
Sextus Peduceus T'ribun du peuple. Le grand Pontife n’avoit condamné que l’une (4) des 


trois Veftales, & avoit abfous les deux autres 

cependant elle n’étoit pas moins coupable que 
deux fort décriées, à caufe de la multitude de 
tre. D'abord elles n’avoient eu à faire qu’à 


(b)._ Licinia étoit l’une de ces deux dernieres ; 
celle qui fut condamnée. Elles étoient toutes 
leurs galans, & elles fe déchiroient l’une l’au- 
un petit nombre de bons amis, & cela fous le 


voile d'un grand fecret, & en déclarant à chacun qu’il étoit le feul à qui l’on fit cette grace : 
mais enfüite le nombre des participans multiplia d’une étrange forte, parce que plus elles per- 
févéroient dans le defordre, plus étoit-il facile de les en convaincre. - Elles avoient: donc à 
craindre les délateurs; & ne trouvérent point de meilleur moien de les obliger au filence ; 


que de les admettre à la derniere faveur. 


m'ofoient en faire de bruit; car ils fe feroient découverts par des plaintes éclatantes. 
plus difficulté de fe livrer à plufieurs galans, au 


alla fi avant, que les deux Veftales ne firent 


Cela ñe plaifoit guere aux prémiers galans : mais ils 


Le mal 


fu & au vu les uns deautres (c). Je croi qu’elles furent quelque tems en fort bonne intelli- 
cl si 


gence, & qu’alors Emilia-fut l’introduétrice 
troduétrice de fon frere auprès d'Emilia. 
avoit pour galant le frere de l'autre (4): 

efclaves, favoient la mauvaife vie de ces Vef 


pendant fort long-tems, eu égard à ce qu’on apelle le public. 
avoit été le prémier inftrument, où le prémier maquereau de cette dé 


délateur. 
d’ailleurs c’étoit un 


que l’on eut de fa mollefle fut caufe que l’on 


de fon frere auprès de Licinin, & celle-ci l’in- 


Quoi qu'il en foit, il eft für que chacune d'elles 
Pilufeurs perfonnes de l’un & de 


’autre fexe, hbres, 
ales; & néanmoins leur crime demeura caché 
Enfin un certain Manius, qui 
auche, fe porta pour 


1] n’avoit point été affranchi, ni récompenfé felon l'étendue de fes efpérances, & 
homme qui fe plaifoit à faire du mal (e).  J'aidéjà dit que le grand Pon- 
tife, Juge né de ces fortes de péchez, n’eut point la févérité néceflaire. 


Le mécontentement 
donna commiflion à Lucius Caflius d'examiner 
tout 
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tout de nouveau-ce Procès (). C'’étoit un 


en parlant de lui. Licinia n’eut garde de lui é 
nier fuplice, puis que Martia fa compagne, qui ne s’étoit divertie 
Romain (B), ne l'évita pas? La févérité de Cafius à rechercher & 


LICINIA LYCOPHRON. 


Juge rigoureux & infléxible, comme je l'ai dit 
chaper: comment auroit-elle pu éviter le der- 


qu'avec un feul Chevalier 
à punir les complices fut 


fi grande, qu'on crut qu’elle avoit paflé les juftes bornes Cie 


(4) L'on donna commifion à Lucius Caffius d'examiner 
tout de nouveau ce Procès (1).] Afconius Pedianus nous 
l'aprend en cette maniere: O quam feveritatem quo tem 
Dore Sextus Peduceus Tribunus plebis criminatus efl L. Metel- 
lum Pontif. Max. totumque collegium Pontificum male ju À 
cafe de incefiu Virginum Vefialium , quod unam modo Æmi- 
liam damnaverat, abfolverat autem duas, Martiam & Li 
ciniam, populus hunc Caffium creavit qui de eifdem virgini- 
bus quareret ,ifque © utrafque eas © praterea complures alias 
nimia etiam, ut exiflimatio eff, afperitate ufus damnauit. 
Au lieu d'alias, je voudrois lire abos; car le nombre des 
Veftales étoit trop petit, pour qu'on puifle dire après la 
condamnation de deux qu'on en condamna plufieurs au- 
tres. Il faut donc que ces plufieurs autres d'Afconius foient 
les galans, les maquerelles, &c, des Veftales. Ê Dion re- 
marque que les Veftales criminelles enveloppérent dans 
leur malheur quantité de gens: Af éépeu rà mAëïsoy abrai 
où re énélpou ue ris alondme Lipaav» cuxvole à D} #a? Hana 
peydaon rauiy dirics Eyévro. Y ve méAç brava à aüräs 
érapéxln. Virgines Veflales ipfe quidem maximam ali ac de- 
decoris parten tulere, fed tamen alios quoque plurimos in gra- 
viima mala conjecere, & wniver[am civitaters fuo feelere per- 
turbavere (2), 


LYCOPHRON, fils de Periander Roi de Corinthe, 


CB) Martia fa compagne | qui ne s'étoit divertie qu'avec 
#n feul Chevalier Romain.] Sites compagnes avoient gar- 
dé les mêmes mefures qu'elle, il y à quelque aparence 
qu'elles auroient violé leur regle impunément. Peut-être 
même que Martia n’auroit perdu ni fa bonne renommée 
ni la vie, filon n’eût commis pour réparer la mollefle 
des prémiers Juges le trop rigide Lucius Caffius, Maple 
pèy vf re ad aÜriy nai rpèc Wa re Prrée boxdiôn ès déte 
Ov ei pi wep % Grue Em) ré Gaawv èm mAco épkioe no3 
Énebvy mpocxurénafe . . . dà roûro xa Tèg HonéTeg où (ééves 
Tûv Easy xévrev ARE 20 rüûv ÉAAUY Téva Tôy airiahévroy roù 
GUHBeRyxôros Erofysavro. Marcia quidem Jecrfim cum uno 
equite Roms. rem habuerat, ac Jortallis latere potuifèt , nifi la- 
tius porrebta quaflio eam guoque/involuifer. . .. | ltaque odio 
adrif ranti fecleris nom modo de conviétis, [ed de emnibus 
qui delati erant fupplicium fumptum (3). C'eit une chofe 
remarquable, & qui fait bien voir l'empire du tempéra- 
ment, que tant de Veftales aient fuccombé à linconti- 
nence, malgré le fuplice afreux & l'infamic prodigieufe 
à quoi elles s’expofoient (4); & malgré la punition ac- 
he $ leurs compagnes,  Minucius Felix a touché ce- 
a (5) 


eut une deftinée fort finguliere. II 


étoit âgé de dix-fept ans, lors que Mclife fa mere fut tuée par Periander, & il avoit un frere 


(æ) qui avoit dix-huit ans.  Procles leur aieul maternel, 


Roi d’Epidaure, les fit venir 


auprès 


de lui: & lors qu’il les renvoia à leur pere il leur dit, qu’il loit qu’ils fe fouvinffent qui avoit 


tué leur mere. Cette parole toucha tellement 


s’obftina à ne point parler à fon pere, ni pour l'interroger, ni pour lui répondre. 
outré de cette conduite, le chafla de fa maïfon; 


avoit dit, il envoia défendre 
tage chez eux. 


tes: mais dès qu’on favoit où il logeoit ,onenvoioit ordre au 


& enfin on publia une Ordonnance par 


Lycophron, qu’étant de retour à Corinthe il 


j l Periander , 
& aiant fu de fon fils aîné ce que Procles leur 


à ceux qui donnoient retraite à Lycophron, de le garder davan- 
Le jeune homme contraint de forti: trouva 


pour quelques jours d’autres hô- 
maître de la maifon de le chafferz 


laquelle on condamnoit à une amende aplicable à Apol- 
lon, & telle qu’on jugeroit à propos, quiconque le logeroit, ou daigneroit lui parler. 


ha 


cun aiant obéï à cet ordre, Lycophron fut quatre jours fur le pavé fans manger ni boire. Pe- 


riander, touché de compañfion, fe mit alors à lui parler, 
qu’il valoit bien mieux fuccéder à fes richefles, 


par un reflentiment mal entendu. 
de, puis qu’il avoit parlé lui-même à fon fils. 
mede, envoia mi à Corfou, 

garde que fa vieilleffe 


ropofition fut tellement méprifée, qu’on déd 


Toute la réponfe qu’il en tira 


& lui repréfenta débonnairement 
& à fa couronne, que de fe rendre miférable 
fut un avis de paier l’amen- 
Periander, conoiflant que le mal étoit fans re- 


& l’y laiffa fans fonger à lui, jufques à ce qu'il eût pris 
ne lui permettoit plus de bien remplir les fon 
l'incapacité de fon autre fils l’obligea d’envoier 


ren ions de la Roiauté. Alors 
offrir à Lycophron le Gouvernement. Cette 


aigna même de parler au meflager. La fœur de 


ycophron lui fût dépêchée, & lui repréfenta vainement tous les avantages de l’Autorité 


fouveraine. Enfin on lui envoia propofer de 
régner à Corfou. Il accepta ces conditions; 


brégé de la narration d’Herodote (4) (4). 


(A) Voilà... comment il faloit faire l'abrégé de la nar- 
ration d'Herodote.] Diogene Laërce (1) a eftropié cette 
narration. Mr. Moreri ne s’eft pas contenté de la muti- 
ler, & de la falfifier; ü l'a de plus embarraffée d’un té- 


LYCOPHRON, Poëte Grec. 


(A) Le Poëme que nous avons de lui ef} un Ouvrage très- 
obfcur.] T1 eft intitulé Alexandra, & contient une lon- 
gue fuite de prédiétions.  L'Auteur fupofe que Caffandre 
fille de Priam eft l'Oracle qui prédit toutes ces chofes: ce 
n'eft pas néanmoins elle qui parle; celui qui porte la pa- 
role eft un homme qui rend un fidele compte à Priam 
de ce que Caflandre prophétifoit (1). , Dection, Orus , 
& Theon, avoient fait des Notes fur ce Poëme qui fe 
font perdues (2). Le Commentaire de Tzetzes fubfifte 
encore. Entre les Critiques modernes Guillaume Can- 
terus, & Jean Meurfius fe font doctement exercez fur 
l’Alexandra de Lycophron. L'Edition de Meurfius eft 
accompagnée d'une T'raduétion Latine compofée parJo- 
feph Scaliger, & accommodée au caractere de l'Origi- 
nal; car elle eft fort dificile à entendre, & toute hérifiée 
de termes barbares. 

La meilleure Edition de ce Poëte eft celle qui a paru 
À Oxford l'an 1697 in fol. Mb. Potter qui l'a procurée 
n'a rien oublié dé tout ce qui étoit propre à la rendre re- 
commandable. Il a corrigé le Texte Grec; il a mis à 
côté de chaque Vers de Lycophron la Verfion Latine 
de Guillaume Canterus: elle eft en profe. Ila mis au 
deffous du Texte Je Commentaire d'Ifaac Tzetzes AC- 
compagné de Corrections, & de Varis Leéliones, Ila 


venir régner à Corinthe, 
mais les habitans de Corfou 
venir cet échange qui ne leur revenoit pas. Voilà, ce me fmble 


& que fon pere iroit 
le tuérent, pour pré- 
Comment il faloit faire l’a 


nébreux galimatias. Ce qu'il dit que Lycophron ze voulut 
Jamais retourner à Corinthe, & qu'il refufa toñjours d'y re- 
venir, ft démenti formellement par Herodote. Mr, 
Hofman dit la même faufleté, 


Vous trouverez dans Moréri d’où il étoit, & quand il 
vivoit. Le Poëme que nous avons de lui eft un Ouvrage très-obfcur ( 


4): mais il me femble 
qu'il 


donné à part la Verfion de Scaliger qui eft en Vers ïam- 
biques; & puis les Notes de Canterus, le Commentaire 
de Meurfius, & le fien propre qui eft très-favant. T'out 
cela eft foutenu de plufieurs Indices exaëts & commodes. 
Notez que Monfr. de Boiflieu affûre (3) que fon pere qui 
entendoit bien plufeurs Langues, & qui s'étoit rendu 
illuftre autant par les lettres, que par les armes, avoit 
fait un Commentaire fur Lycophron; mais il ne marque 
pas fi c’eft un Ouvrage qui eût été imprimé, Au refte, 
il ne faut pas que j'oublie que Bernard Bertrand natif de 
Riez en Provence eft le prémier qui ait traduit en Latin 
ce Poëme de Lycophron. Il traduifit aufi le Commen- 
taire de Tetzes. L'une & l'autre de ces deux Verfions 
furent imprimées enfemble à Bâle l'an 1558. Canterus 
(4) a park de ce travail avec aflez de mépris. On n’en 
a rien dit dans l'Epitome de la Bibliotheque de Gefner à 
Zurich l'an 1583. On n’y parle de Lycophron que fur 
le pied d’un Auteur dont quelques Ouvrages fe trou- 
voient en manufcrit dans la Bibliotheque de Vienne.(s); 
& lors qu'on parle de Bernard Bertrand on ne marque 
que fa Traduction d'Euftathius fur Dioryfius Afer de Situ 
Orbis imprimée à Bâle chez Oporin, & fa Verfion du 
Livre de Galien de Humoribus imprimée à Strasbourg l'an 
1558 Je voudrois que l'on imprimt /« Glofe interlinaire 
œ 


(3) Excerpi 
ta ex Dione, 
pag. 626. 
(4) Voiez Les 
Penfées di- 
verfes fur les 
Comeres, 
Pag, 508. 
(5) Gim 
pan in plurie 
bus vrgini= 
bus, E que 
Enconfultins fe 
iris mifeiis= 
ent, Vefla 
Jane neféiente, 
Jit inceflum 
Vindicatum = 
in refiduis 
Émpunitaters 
fecerit, now 
caffitas tutior, 
Jd impudicis 
Tia félicior. 
Minutius 
Felix, par, 
m, 2364 


(3) Diony- 
“pre 
goius Boes- 
fus, Not. ad 
Ovidium im 
Ibin, Q; 
389; pag, 77, 
Edit, 1633 
in 4 


(4) Canter. 
Pref. in Ly= 
cophr, 


(5) Notez que 
ces paroles de 
PEpitome 

le Gefner 
au mot Ly- 
cophron, 
pos. 558, in 
Bibliotheca 
Impreff. 
Viennæ fons 
"autives car 
at lieu dm 
preff. #1 fans 
Amperat, 


6) Voiec 
Le Fay- 
dit dans la 
Préface de la 
‘Telemaco- 
manie. 
(7)Lä-même, 
(8) Vrque 
cothernatums 
periile Ly- 
cophrona , 
narrant , 
Hereat in 
fbris mille 
Jagirra ti. 
Ovid.inlbin, 
Verf, 533 


{) mEclo- 
gam X Vir- 
gli, 


(2) Vüez 
Scaliger in 
Eufebii 
Chron. 
num, 1990 
pags 167. 


(3) Amorum 
fuorum de 
Cytheride li= 
bros feripfit 
quatuor. 
Servius in 
Eclog. X 
Virgile 


Ca) Vbi Je 
pré. 


(5) Véhebatur 
in effédo 
Trib. plebis : 
diétores lau- 
geali antecede= 
bant, inter 
ques aperté 
leticé Mt 
MA portaba- 
tur, quamex 
eppidis muni- 
cipales homi= 
nes honefi 
obviam neces- 
fario prodeun= 
tes, non 

vero ill & 
rmimien no= 
mine, fed 
VOLUM- 
NIAM con- 
Salutabant. 
Cicer, Phi- 
lipp. II, 
Cap. X XIV. 
Dans lon- 
zieme Lettre 
du X Livre 
à <Atticus, il 
nomme CY- 
theris cette 
Mima que 
Marc An- 
toine menoit 
avec lui, Plu- 


LYCOPHRON. LYCORIS. 


1oÿ 


qu’il alloit avoir non feulement une grande érudition, mais auffi beaucoup d’efprit, pour com- 
: à NS : NE: 

pofer un tel Livre.  Voiez dans Monfr. le Fevre (4) une infinité de penfées favantes &c ingé- (0). vi 

nieufes fur les ténèbres de cet Ouvrage. Je ne fai pourquoi il débite que Suidas nous a confervé Grecs , pag 


les noms des douze ou treize T'ragédies que Lycophron avoit compofées; 
Suidas le Titre de vingt T'ragédies de Lycophron. 


car on trouve dans 
Ce Poëte fut tué d’un coup de fleche; & 


il n’y a qu'Ovide qui nous aprenne cette particularité (B). 


@ les Notes Grecques que Mr. Nicolle a écrites de fa mair 
fur le Texte Grec de Lycophron (6). C'eft un très excellent 
Manuferit, à ce qu'affüre Mr. l'Abbé Faydit (7), à qui 
Mr. de Beffat Maître des Comptes neveu de Mr. l'Abbé 
de Bourzeis l'avoit prêté. 

(B) 1 fur tué d'un coup de fleche; © il n'y à qu'Ovide qui 
nous aprenne cette particularité (8).] Valere André Defle- 
lius (9), qui prétend que Theodoret en parle, s’eft trom- 
pé, comme le favant Mr. de Boïflieu l'obferve (10). Il 
fait voir que Theodoret ne parle point de la mort de 
Lycophron, ni même du lieu de fa fépulture: car au 


(9) Not. in Ibin Ovidii, wd Boiflieu, pag. 107. (10) Com- 
ment, in Ibin, pag. 107. 


lieu de Zycophrone il faut lire Leucophryne: cela paroît par 
ce Paflage d'Arnobe (11); Leucophryne monumentum in 
fano apud Magnefiam Diana effe, Myndius profitetur ac 
memorat Zeno. Noici les paroles de Mr. de Boïflieu: De 
obitu Lycophronis ne verbum quidem apud illurs (Theodo- 
retum) reperitur : deinde Theodoreti locus (12) . . . . #bi 
ex Zenone, Lycophronem in Diana Magnelie templo condi- 
tum effe refert plane depravatus el, & pro Lycophrone, 
reponendum eff Leucophryne, cujus monumentum erat apud 
Magnetes in Diane templo, ut ex codem Zenone tradit Arno= 
bius. Je m'étonne que Monfï. le Fevre n’ait point parlé 
de ce Paffage d'Ovide, 


LYCORIS C'cff le nom que Virgile donne à une célèbre Courtifane, que d’autres Au- 
teurs nomment Cytheris. Il en parle dans fà X Eglogue, & cela pour confoler un Ami (4), 
qui étoit au defe{poir de ce qu’elle lui préféroit Marc Antoine. Nous avons parlé amplement 
ailleurs (4) de l'attachement de Marc Antoine pour Cytheris; mais nous n’avons pas aflez fait 
conoître l'Hiftoire de cette femme. Difons donc ici que c’étoit une fameufe Comédienne, 
que Volumnius aima, & qu’il affranchit (B). Ce fut la raifon pourquoi elle prit le nom de Resa: (L) 


(A) Virgile .. em parle..., pour confoler un Ami.] 
Cet Ami, fi l’on en croit Servius (1), étoit l'Orateur 
Caïus Afinius Gallus, fils d'Afinius Pollion. Mais com- 
me Servius ajoûte que ce Gallus eft le prémier qui ait 
été Gouverneur d'Egypte, on fe défie de fon Commen- 
taire; car on voit manifeftement qu'il a confondu le 
Poëte Cornelius Gallus avec l'Orateur Afinius Gallus (2). 
Celui qui obtint d'Augufte le Gouvernement d'Egypte 
immédiatement après la conquête de ce Roïaume, eft le 
Poëte Cornelius Gallus. C'eft aparemment à lui que 
Virgile adrefle fon Eglogue de confolation, fur les infi- 
délitez cruelles de la Couitifane Cytheris. Celui à qui 
ce Poëte parle compofa quatre Livres de Poëfies fur fes 
amours (3). Il nous en refte quelque chofe, fi l'on en 
croit quelques Critiques. 

(B) C'étoit une... Comédienne, que Volummius aima 
@: qu'il afranchit.] Servius témoigne que la Lycoris de 
Virgile étoit la Coutifane Cytheris, que Volumnius 
avoit affranchie: Hic autem Gallus amavit Cytheridem me- 
retricem libertam Volumnii (4). Il ne dit pas que ce fût 
une Comédienne; mais nous l'aprenons d’ailleurs. On 
fait que la Courtifane Cytheris Maîtreffe de Marc An- 
toine fe faifoit apeller Volumnia (5). Pourquoi, fi ce 
n'eft à caufe que Volumnius l'avoit affranchie ? Or la 
Cytheris de Marc Antoine étoit une Comédienne; il 
faut donc que celle dont Servius parle l'ait été auffi. Il 
ne refte qu'à prouver qu'elle fut aimée de Volumnius. 
En voici la preuve tirée d'une Lettre de Ciceron (6): 
Accubueram bora nona . .. . apud Volumnium Eutrapelum, 
@> quidem fupra me Atticus, infra Verrius . . . . infra Eu- 
trapelum Cytheris accubait. In eo igitur, inquis, convivio 
Cicéro ille quem adfpeétabant , cajus ob os Graji ora obuerte- 
bant fuaz non me Hercule fufpicatus [um illam affore: [ed 
tamen ne Ariflippus quidem ille Socraticus erubuit cum effet 
objeëtum habere eum Laïda: habeo, inquit, non habeor à 
Laïde, Il-eft vifble que Cytheris eft ici une Courtifane 
que Volumnius entretenoit à pot & à feu. On veut que 
cette Lettre de Ciceron ait été écrite l'an de Rome 703. 
Il en écrivit une autre (7) à Volumnius la même année, 
fans rien dire qui fe raportât à la Courtifane. Le Pere 
Abram qui s'imagine le contraire n'y avoit pas regardé 
de près; ,, ad hunc amorem lib. 7. ep. 32. alludit [cribens 
» ad eundem Volumnium, Ut nihil fit tam éxéé#po, quod 
non alicui venuftum efle videatur (8) ”.. Cela fe ra- 
porte uniquement au mauvais goût touchant les bons 
mots. . Ciceron veut dire qu'il n'y en a point de fi plat 
ni de fi fade, qui ne paroifle beau à quelcun. Au refte, 
on ne trouve pas de quelle maniere Cytheris pafla des 


die mains de Volumnius en celles de Marc Antoine, fi ce 
pag. 920 la fut par la ceflion de Volumnius, ou par l'inconftance & 
nomme Cy-  l'ingratitude de la Mañtrefle. Je croirois plutôt le pré- 
rheris. mier que le dernier, parce qu'il eft für que Volumnius a 
(6) Evit. été l'un des bons amis de Marc Antoine. 
XXVI ZLibri IX ad Famil. (7) La XXXII du Livre VII ad Famil, 
(8) Abram in Cicer. Orar. Tom, IT, pag. 645. 
FAITS Cela paroît par ce Paflage de Ciceron (9): Scripf ad 
concernant  Apronium de legatione, ne (i ad Dolabellams folum [criplifem 
Volumnius. xcundus homo commoveretur : quod antem aditus ad eum 
difficilior effe dicitur, fcripfi ad Entrapelum, ut is ei meas lit- 
Co) Epift. seras redderet, legatione mihi opus effe. Cela fut écrit à 
va RU) Atticus peu de mois après la mort de Jules Cefar. C'eit 


(to) .Addite 
Antonii 


du même Volumnius, fi je ne me trompe, que Ciceron 
a parlé dans la XIII Philippique, en donnant la lifte des 
camarades de jeu de Marc Antoine (ro). Nous allons 


callafores & fodales Entrapelum , Melam, Calium, dre Philipp. XII, efrea init, 


TO M, III, 


Volum- 


entendre Comnelius Nepos, qui nous aprendra que Vo- 
lumnius ami intime de Marc Antoine, avoit une charge 
confidérablé dans les Troupes de cet Ami. Failiares 
ejus (M. Antoni) ex wrbe profugientes quantum potuit exit 
(Atticus): quibus rebus indiguerunt adjuuit: P. vero Volum- 
rio ea tribuit ut plura à parente proficifci non potuerint . . . 
(11). L. Sulium Calidium . . . propter magnas éjus Afri- 
canas poffefiones in profcriptorum numerum à P. Volumnio 
prefeilo fabrum Antonii, abfentem relatum, expedivit (12). 
La maiïfon de ce Volumnius fut l'afyle de Pomponius 
Atticus pendant les fureurs de la profcription Triumvi- 
rale (13). Il eft impoñible, ce me femble, de décider 
fi notre Volumnius eft le même que celui qui fut tué de 
fang froid par les gens de Brutus (14). Les raifons d'en 
douter, font, 1, que Plutarque traite manifeftement 
de Comédien celui que les gens de Brutus tuérent, H 
dé Ti4 BoAoëuwiog Miuos ad SaxovAlay yeAwromode ÿAwKÔTEG, oÙg 
Ey oùdev> Aya rileuévou rod Bpabrou, rporéyovrec of GfAoe «ar 
ryépouv, àg où vüv roù Aéyers nai oxdnrew mpèc URpiv adräv àre- 
Xokévous. Erat quidam Volumnius mimus © Sacculio fannio 
capti, Hos Brutus quum contemneret , adduétos ad eum ac- 
cufaverunt amici ejus ne tunc quidem à diéteriis © contume- 
lis in ipfos jaciendis temperare (15). 2. Qu'il l'aflocie avec 
un boufon. 3. Qu'il remarque que Brutus ne faifoit nul 
cas de ces deux perfonnes. Cela ne convient point au 
Volumnius dont parle Cornelius Nepos. Mais d'autre 
côté l'humeur railleufe lui convient parfaitement; la dé- 
mangeaifon, dis-je, des bons mots qui dominoit telle- 
ment le Volumnius de Plutarque, qu’il ne pouvoit s’em- 
pêcher d’en dire contre ceux mêmes qui le tenoient en 
prifon. Une Lettre de Ciceron que j'ai citée (16) témoi- 
gne que Volumnius Eutrapelus (17) étoit grand difeur de 
bons mots. Ciceron ne craignoit que lui en ce genre de 
perfetion, & lui recommande deux chofes; l’une de 
ne point fouftir qu'on attribue à lui Ciceron les mauvai- 
fes pointes, les fots quolibets, & les méchantes turlupi- 
nades que l’on débitoit à Rome fous fon nom, pendant 
fon abfence ; l’autre de protéger le plus qu'il pourroit 
l'empire de l'urbanité, contre les funeites irruptions de la 
mauvaife plaifanterie. N’eft-ce pas nous repréfenter Vo- 
Jumnius comme un bel efprit ? Quibus in litteris omnia mi- 
hi perjucunda fuerunt, prater illud, quèd parum diligenter 
poffelio falinarum mearum à te procuratore defenditur. Ais 
enim, ut ego difcefferim, omnia omnium diéta, in his etiam 
Séfliana , in me conferri. Quid? tu id pateris? nonne defen- 
dis? non refiflis? equidem fperabam, ita notata me reliquiffe 
genera diéforum meorum, ut cognofct [ua fponte poffènt (18). 
Après ces paroles Ciceron explique à quoi il veut que 
Yon reconoifle fi un bon mot eft de lui, & prie Volum- 
nius de garantir même avec ferment (r9), que tout ce 
qui n’eft pas marqué à ce coin vient d’ailleurs que de Ci- 
ceron. Urbanitatis polfeffionem, amabo, quibufuis mterdic- 
tis defendamus : in qua te unum metuo , contemno ceteros 
(20). Voici un autre éloge bien fort: Opus eff huic lima- 
tulo e polito tuo judicio, @ illis interioribus litteris meis qui- 
bus [epe verecundiorem me in loquendo facis (21). Un 
homme de ce mérite & de cette qualité peut-il être le 
Comédien dont Plutarque fait mention? Et n’eft-il pas 
plus vraifemblable que ce Comédien étoit un homme 
que Volumnius avoit affranchi, & qui à l'exemple de 
Cytheris fe donnoit le nom du maître à qui il devoit fa 
liberté? Je ne décide rien. Je croi que Plutarque auroit 
pu fe tromper facilement, par la raifon que je m'en vais 
dire. Volumnius felon toutes les aparences lâcha telle- 
ment la bride à fon génie railleur & goguenard, qu'il ne 
garda pas plus de mefures, & qu'il n'eut pas plus d égard 
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Volumnia, dans les voiages qu’elle faifoit avec Marc Antoine par les villes d'Italie. Marc An- 
toine lui faifoit rendre beaucoup d'honneur, & la mettoit dans une litiere ouverte, & faifoit 
füivre l’équipage de fà propre mere, qui ne fervoit qu’au cortege de la Courtifane (b). Ce fut 
dans cette rencontre que des lions furent attelez au carroffe de Marc Antoina (CG). Unautre 
Auteur dit feulement que le train de Cythéris n’étoit pas moindre que celui de la mere de fon 
Raw. (2) galant (D). Il auroit dit une chofe encore plus vraifemblable, s’il avoit dit que ceux qui de- 
mandoient des) graces à Marc Antoine follicitoient plus humblement auprès de fa maîtrefle, 
qu’auprès de fa mere. Servius nous eût fait bien du plaifir, s’il nous eût marqué avec plus de 
précilion en quel tems cette Courtifane fuivit Marc Antoine à l’armée (Æ). Je ne penfe pas 


qu’elle l'ait fuivi én Afie pendant la bataille de Philippés (F). Lors qu'Ovide remarque que 


aux bienféances & à fa qualité, qu'un Comédien de pro- 
feflion. Cela étoit prefque inévitable à un homme qui 
comme lui avoit le talent des bons mots, & une liaifon 
intime avec Marc Antoine, le plus libéral de tous les 
hommes envers ceux qui le favoient divertir, & envers 
les Comédiens dont fa maifon étoit toute pleine. Agrem 
Campanum, qui cum de vebtigalibus eximebatur, ut militibus 
daretur ,tamen infligimagnum Reip.vulnus putabamus : bunc 
tu compranforibus tuis &> colluforibus dividebas: mimos dico 
© mimas, D. C., in agro Campano collocatos (22). Nous 
avons vu ci-deflus (23) que Volumnius étoit l'un de fes 
joüeurs: le Paffage que je viens de citer donne la même 
qualité aux Comédiens & aux Comédiennes. Il arriva 
donc peut-être que Volumnius mêlé tous les jours avec 
cette forte de gens chez Marc Antoine, & plaifantant & 
bouffonnant autant qu'eux, fe fit traiter de Comédien, 
& que Plutarque le prit bonnement pour un homme de 
ce métier. Un favant Critique (24) aflüre que le Vo- 
lumnius de Plutarque ne difere point de celui deCiceron. 
Je n’ofe affûrer la même chofe; j'aime mieux dire #07 
liquet: j'avoue feulement que l'opinion de te Critique 
me paroît beaucoup plus probable, que celle d’un hom- 
me qui affirmeroit le contraire. Il me refte à remarquer 
touchant notre Volumnius, qu’on croit qu'Horace a par- 
lé de lui, en difant qu'Eutrapelus donnoit de très-beaux 
habits à ceux à qui il vouloit rendre de mauvais offices. 
Cela fans doute étoit fondé fur quelqu'un de fes lieux 
communs; où il expliquoit par quels dégrez la vanité fait 
rouler les hommes jufqu'aux emplois les plus vils, 


Eutrapels , Cuicnqué nocere volebat, 
Veffimenta dabat pretio[a: beatus enim jam 
Cum pulchris tunicis fumet nova confilia es [pes : 
Dorriet in lucem : [corto poliponet honeflui 
Officinm : nummos alienos pafcet : ad irnum 
Thräx érit, aut olitoris aget mercede caballum (25): 


(C) Des lions furent aitelez au carroffe de Marc Antoine.] 
Il fut le prémier qui les fit fervir À cet ufage parmi les 
Romains. Swugo fubdidit. eos primufqué Rome ad currum 
junxit M. Antonius, © quidem civil bello cum dimicatum 
effét in Pharfalicis campis, non fine quodam oflento temporum 
generofos fpiritus jugum fubire illo prodigio fignificante: nam 
guod. ita veltus ef} cum Mima Cytheride [upra monfira etiam 
illarum calamitatum fuit (26). Selon ces paroles de Pline 
ce nouveau fpeétacle ne parut en Italie qu'après Ja ba- 
taille de Pharfale: il femble pourtant que Ciceron dife le 
contraire dans une Lettre (27) qu'il écrivit à Atticus 
avant cette fameufe journée, Ta Antonis leones pertimefcas 
cave: nibil eff illo homine jucundius. VW veut dire, ce me 
femble, qu'Atticus ne devoit pas s’effraier de ce que le 
Lieutenant de Cefar faifoit traîner fon carroffe par des 
lions. Il affüreroit cela plus clairement, fi la Conjedure 
de Viétorius étoit certaine. Ce doéte Critique (28) veut 
qu'on life Jeonibus, au lieu de lenonibus, dans le Paffage 
de la IT Philippique que je mets en marge (29). Ses 
raifons font fpécieufes, & je croirois fans peine qu'ila 
raifoù, comme l'a cru le Pere Abram (30). En ce cas- 
À Plutarque (31), & Pline n'auroient point agi en fide- 
les Hiftoriens; car il eft indubitable que les paroles de la 
IT Philippique concernent les promenades que Marc An- 
toine fit faire par les villes d'Italie à la Comédienne Cy- 
theris, pendant que Cefar fit la guerre en Efpagne aux 
Lieutenans de Pompée, un an avant la bataille de Phar- 
fe. Au pisaller, je veux dire pofant le cas qu'il ne fa- 
lût point avoir égard aux paroles de Ciceron, nous ne 
laïfferions pas de convaincre André Alciat d'un gros 
menfonge; car il a fupofé que Marc Antoine ne fe fer- 
vit d’un attelage de lions, qu'après avoir fait moutir le 
pere de l’Eloquence. 


Romanum pollquam eloquium, Cicerone perempto 
Perdiderat patria peflis acerba [ue, 

Infcendit currus viëtor, junxitque leones , 
Cempulit > durum colla fubire jugum : 

Magnanimos ceffife [uis Antonius armis 
<gnbage hac cupiens fignificare duces (32). 


Ce menfonge (33) eft d'autant plus inexcufable, que l'Au- 
teur y a fondé un éloge de Ciceron, & quelques mora- 
litez. 

(D) Le train de Cytheris n'étoit pas moindre que celui de 
la mere de fon galant.] Plutarque, en mettant de l'égalité 


le 


entre ces deux équipages, affoiblit extrémement les idées 
de Ciceron, Rejeéta mater amicam impuri fli tamquam 
zurum fequebatur (34).  Voïlà les idées que Ciceron nous 
communique ; & voici celles de Plutarque (35): 0° 0 
Xe Tag réA“G émièy y Dopef repthyero, ka rù opetoy ox AËT- 
Tous } rù ri LWrpèe abroû memérovres AvohoËdouw. Hanc urbes 
peragrans circumducebat le£tica; leélicam ejus non minor co- 
2oitatus quam matris ipfins fequebatur. Ni lui ni Ciceron 
ne parlent pas de la femme de Marc Antoine; c’eft une 
marque qu'il n'étoit point alors marié, Voiez l'Article 
de Fur vie (36). 

CE) En quel tems cette Courtifane [uivit Marc Antoine à 
l'Armée.] Nous favons qu’elle le fuivit au de là des Alpes, 


Galle quid infanis? inquit: tua cura Lycoris 
Pérque nives alium ,perque hotrida caftra fecuta eff (37). 


Nunc infanus amor duri me Martis in armis 

Tela inter media atque adverfos detinet boftes. 

Tu procul à patria (ne fit mihi credère,) tantuis ; 
Alpinas ab dura nives, © frigora Rheni 

Me fine fola vides: ah te ne frigora ledant : 

Ah tibi ne teneras glacies fecet afpera plantas (38): 


Mais auroit-elle fuivi Marc Antoine lors qu’il alloit fetvit 
dans les Gaules (39) fous Jules Cefar, ou lors qu'il sy 
rétira après avoir été batu à Modene? J'aimerois mieux 
prendre ce dernier parti, parce qu'autrefñeñit il faudroit 
dire que Virgile mettroit l'apareil à une fort vieille plaie; 
il confoleroit un homme dix ans après que fa Lycoris 
lui auroit été infidelle. Les Bucoliques de Virgile font 
poñtérieures à la mort de Jules Cefar; & par conféquent 
fi Lycoris avoit abandonné Gallus pour s’en aller dans les 
Gaules avec Marc Antoine, pendant que Cefar y faifoit 
la guerre, Virgile auroit exerce fa Mufe fur une amou- 
rette, ou fur une infidélité furannée. Mais en fupofant 
l'autre partie de l'alternative, la plaie de Gallus étoit 
toute fraiche, & aïinfi les Vers de Virgile pouvoient ve- 
nir fort à propos. Selon cette derniere fupoñtion Marc 
Antoine fe fouvint peu de fa parole. Il avoit promis à 
Fulvie l'an 709 de renoncer pour jamais à fa Comédien- 
ne (40). Il la quitta aparemment pour un tems, & ce 
fut dans cet intervalle que Gallus s'empara de Cytheri 
S'il n’eut pas le tems de verfifier fes quatre Livres, avant 
que là guerre de Modene lui débauchît fa Cytheris, il y 
emploia les années fuivantes; car il n’eft pas néceffaire de 
fapofer qu'il n'y avoit pas parmi tant de Vers beaucoup 
de reproches de perfidie. J'ai remarqué ci-deffus que la 
Lettre, où Ciceron fe juftifie de s'être trouvé à un repas 
avec Cytheris, pafle pour avoir été écrite l'an 703. C’eft 
une dificulté contre ceux qui voudroient dire que Cythe- 
ris alla dans les Gaules avec Marc Antoine, avant la 
rupture de Cefar & de Pompée. Voiez la Note margi- 
nale. Mais j'avoue que je ne voi rien qui me porte à 
croire, que l’on ait bien deviné la date de cette Lettre, 
Quoi qu'il en foit, le parti que j'ai fuivi m’a été marqué 
par Servius même (4r), quoi qu'avec moins d'exaétitude 
que je n’euffe fouhaité. Joignez aux paroles de la marge 
celles-ci (42): Hic Gallus amavit Cytheridem meretricem li- 
bertam Volumnii, que, eo fpreto, euntem Antonium ad Gal- 
lias ef} fecuta: propter quod dolorem Galli nunc videtur confo- 
lari Virgilius.… Nec nos debet movere, quod cum mutaverit 
partem quarti Georgicorum, hanc eclogams fic reliquit. Nam 
licet confoletur in ea Gallum, tamen altius intuenti vitupera- 
tio ef. Nam © in Gallo impatientia turpis amoris oflendi- 
tur: @aperte bic Antonius carpitur inimicus Augafii, quem 
contra Romanum morem , Cytheris ef} in caflra comitata. 
Finiflons par cette Remarque du même Commentateur: 
il y eut en même tems trois fameufes filles de joie, fa- 
voir Cytheris, Origo, & Arbufcula. Les deux dernie- 
res fe trouvent dans les Vers d'Horace (43) fur le pied de 
Comédiennes; elles l’étoient donc toutes trois. 

(F) Je ne penfe pas qw'elle l'ait fuivi en Afie après la ba- 
taille de Philipes.] Un bel Efprit eft néanmoins de ce 
fentiment (44). Marc Antoine étoit fou de la Comedienne 
Cytheride (c'eft la Réponfe qu'il fupofe avoir été faite par 
Fulvie à Helene, fur la queftion fi elle excita Marc An- 
toine fon mari à faire la guerre à Augufte) e> j'euffe bien 
vonln me venger de lui en me faifant aimér d'Augufle; mais 
Auguffe étroit difficile en maïtreffes. Il ne me trouva ni affèz 
jeune, ni afex belle; @ quoi que je lui fifè entendre qw'il 
s'embarquoit dans la guerre civile faute d'avoir quelques foins 
pour moi, & me fut smpolfible d'en tirer aucune re 
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te nom de Lyéoris ef conu depuis l'Orient jufqu’à l'Occident (4); je ne doute point qu'il 
n'ait en vue les Vers de Gallus concernant cette Courtifane. Ciceron raporte une raillerié 
où Fülvie avoit peut-être moins de part que Lycoris (G). 


Ce) Ver & Eua novere Lycorida terre, 


Se vous dirai même, fi vous voulez, des Vers (45) qu'il fé 
Jur ce fujet, © qui ne font pas trop à mon honneur. Les voici, 


Parce qu’Antoine eft charmé de Glaphire (46) 
Fulvie à fes beaux yeux me veut affujettir. 
Antoine eft infidele. Hé bien donc? eft-ce à dire 
Que des fautes d'Antoine on me fera patit ? 

Qui? moi? que je ferve Fulvie? 

Suffit-il qu’elle en ait envie? 
À ce compte on verroit fe retirer vets moi 

Mille époufes mal fatisfaites. 
Aime-moi, me dit-elle, ou combatons. Mais quoi? 
Elle eft bien laide! Allons, fonnez trompettes. 


Prenez garde que ces Vers concernent l’année d’après la 
bataille de Philippes, où Brutus & Caflius périrent. Au- 
gufte étoit alors en Italie, & Marc Antoineen Afie. Nous 
avons vu dans l'Article de Glaphyra qu’elle paffoit pour 
une Dame galante, qui avoit gagné les bonnes graces de 
Marc Antoine, & l’on ne voit point qu'en ce tems-là 
Cytheris fût avec lui. Je croi donc qu’il n’y à nul dégui- 
fement de nom dans l'Epigramme d’Augufte. Ce n'étoit 
point au fujet de Cytheris, mais au fujet de Glaphyra, 
que Fulvie le proit de la venger. De plus fes menaces 
n'étoient point qu'en cas de refus elle exciteroit Marc 
Antoine à faire la guerre à Augufte: elle menaçoit de 
prendre les armes : & nous avons vu dans fon Article 
qu'elle les prit enveffet, & que fans l'intervention de fon 
mari, elle mit en combuftion toute l'Italie; de quoi Marc 
Antoine la querella rudement lots qu'il la revit. 

(G) Ciceron raporte une raillerie où Fulvie avoit peut-être 
moins de part que Lycoris.] On reproche dans la II Phi- 
lippique à Marc Antoine le tour qu’ilavoit joüé à fa fem- 
me. Il étoit entré de nuit dans la ville comme un cou- 
tier dépêché par Marc Antoine, & il avoit donné à Ful- 
vie une Lettre où fon mari lui parloit le plus amoureu- 
fement du monde (47). Il s'étoit couvert le vifage, afin 
de n'être pas reconu en donnant la Lettre à Fulvie; mais 
pendant qu’elle la lifoit il fe fit conoître, & lui fauta au 
cou. On voulut favoir pourquoi il avoit tenu cette con- 
duite qui ayoit allarmé toute la ville; il répondit qu'il 
étoit venu pour fon afaire. Cela fit courir une raillerie 
contre lui. Citons les paroles de Ciceron (48). O ho- 
minem nequam! .... Ergo ut te catamitumr nec opinato 
cure offendiffes, preter fpenr mulier adfpiceret, iccirco urbem 
terrore noËlurno , Italiam multorum dierum metu perturbafii? 
Et domi quidem caufam amoris habuit, foris etiam turpio- 
rem, ne L. Plancus predes fuos venderet. Produblus im con- 
cionem à Frib. Pleb. cum refpondiffes, te rei tue cau[a venis- 
fe, populum etiam dicacem in te reddidif, Manuce à fait 
ane Note là-deffus, qui eft plus vague que celle de Mr. 
de Valois le jeune. ÆEx ambiguo fenfu, dit Manuce, #lo- 
um verborurm , rei tue cauffa: quod reforri etiam ad con- 
cubitum potefl. Mais voici l'autre Note: elle eft dans le 
Valefiana (49). 


Cufiodes, leética, Ciniflones, Parafite, 
Ad talos flola demiffa, &* circumdata palla : 
Plurima, que invideant pure apparere tibi xem (50); 


id ef cunnum. @uod noto primus , ut apud Ciceronem Lhi- 
Dppica 2. . ... © hominem nequam! ergo ut te catamitum 
ge (51), cum refpondiffes te reituæ caufa veriffe populurs 
in te dicacem etiam reddidifti. Soil. populus lufit in nomine 
ré, © quod Antonius dixerat fe vei fuæ, id efe rerum fua- 


Ovidius, Lib. 111 ÿ. 537: de Arte amandi, 


rum caufe in urbem venife, populus, nt eff dicax , eus 
cunni uxoris cawfa venile dixit, © dicacitatis materiam in- 
venit in eo verbo. Dans la page 71 du même Livre vous 
trouverez ceci. Probavi alibi ex Cicerome in Philippica 2. dé 
Marco Antonio, qui vei Îuæ canf& Je venife dicebat, popu- 
lumque his verbis dicacem reddidit; & ex Horatio, Plurimé 
que impedinnt apparere tibi em, @ ex ali, rem aliqnando 
Cunnum figrificare. Sie Martialis: 4 


Parce Luis igitur dare mafcula nomina rebus. 


id eff, podici #0 @ cunno, 6 uxor. Monfr. de Valois (52) 
cenfure indire“tement Scaliger, qui 7 Pridpein ex Arno- 
bi neftio quibus locis @ ex vverfione carminum Orphei ait 
mentulam rem wocari. Je ne croi ‘point que Scaliger fe 
foit trompé: le mot res avoit fans doute une fignification 
auffi étendue parmi les Latins, que le mot affaire parmi 
les François: or il eft für que le mot «faire fe prend 
quelquefois pour les parties naturelles de l'un & de l’au* 
tre fexe. Cela eft fi vrai, que des gens mêmes, qui né 
favent que peu de François, font inftruits de cette figni: 
fication, J'ai oui faire cent plaifanteries à des jeunes 
Hollandois, qui avoient ouï prêcher un Moine à Spa. Le 
Prédicateur avoit pour thème l'importance du faut. Il 
faifoit voir que c’étoit la grande affaire de l'homme, l’af: 
faire par excellence; & en parcourant toutes les occu- 
pations criminelles, il répréfentoit qu’elles ruinoient notre 
affaire. Meffleurs & Dames, difoit-il, prenez garde à vous, fi 
vous faites ceci ou cela vous gâterez votre affaire. La répé- 
tition trop fréquente de cette expreflion amena plufieurs 
auditeurs au fens groffier & burlefque du mot affaire: de- 
forte qu’il y en eut qui en plaifantérent long-tems, On a 
pu lire dans le Chevreana (53), ,, Qu'un Gentilhomme 
» étant venu voir un Prince, pour le remercier de la 
bonté qu’il avoit eue de recommander fes interefts à 
» une Dame de nde vertu, lui témoigna qw'il fe trou- 
5 Voit bien d’avoir fait palfer fon affaire par le canal de Ma- 
» dame **, & il fut tourné en ridicule par ceux qui 
» avoient écouté fon remerciment ”. J'ai une autre 
chofe à remarquer contre Mr. de Valois. Dans les vers 
d'Horace qu'il raporte, le mot res doit fignifier en géné- 
ral #archandife : \e Poëte ne fe borne pas à la partie que 
Mr. de Valois nomme en Latin; il fe répand fur tout le 
refte que l'habit couvre. Les paroles qui précédent & 
celles qui fuivent manifeftent ce fens-là, Voïci celles qui 
faivent : 


» 


Altera nil obflat: Cois tibi pene videre ef 
Ut nudam: ne crure malo, ne fit pede turpis 
Metiri polis oculo latus: an tibi mavis 
Iofidias fieri pretiumque avellier, ante 
Quam MERCEM ofiendi? 


Je croi donc que ceux qui tournerent malignement les 
paroles de Marc Antoine, avoient pour le moins autant 
d'égard au fens qui a été adopté par Scaliger, qu’à celui 
que Mr. de Valois explique: & comme d’ailleurs c’eft 
l'efprit de la médifance de s'attacher à ce qui eft le plus 
criminel, je ne doute pas que l'on n’en voulût à Marc 
Antoine par raport à fa maîtrefle la Comédienne Cythe- 
ris, plutôt que par taport à fa femme légitime: car puis 
qu’il protefte dans fa Lettre qu'il renonceroit deformais à 
lh Comédienne, c’eft un figne que le Peuple Romain 
étoit encore perfuadé qu'il la voioit. Et voilà enfin le 
Commentaire du Texte de cette Remarque. 


LYCURGUE, Lépiflateur de Lacedemone, vivoit je ne fai quand. La diverfité des 
opinions eft trop grande & trop embrouillée R-deffus ( a), our en tirer quelque chofe de 
bien certain. Il donna des preuves extraordinaires de fa générofité par le foin qu'il prit de 
conferver la couronne à celui à qui elle apartenoït, lors qu'il eût pü s’en emparer très-facile- 
ment, s’il avoit voulu fe prévaloir des occafions qui lui en étoient offertes (4). Vous trou- 
verez cela dans le Diétionaire de Moreri, avec plufieurs autres faits que je ne répéterai point. 
Je m’arréterai à une chofe que cet Auteur n’a point touchée. Les Réglemens de Lycurgue 


contre le luxe font trés-beaux. 


Il avoit fort bien compris, que pour empêcher que le coura- 


e des Lacedemoniens ne s’amolit, äl faloit les éloigner de la volupté; & que pour les en 
éloigner, il faloit leur faire perdre la penfée de s'enrichir, & leur en ôter les moiens. La 
maniere, dont il voulut que les enfans fuffent élevez, étoit fort propre à les rendre de bons 
foldats; mais il étendit trop loin la méthode de les rendre forts & courageux, puis qu’il vou- 
lut que les jeunes filles fiflent les mêmes exercices que faifoient les jeunes garçons; & qu’elles 
danfaffent toutes nues devant éux, & fe moquaffent d'eux, ou les loüaffent , felon qu’ils s’aqui- 
toient mal ou bien de cé qu’ils avoient à faire (4). Notez qu'ilsétoient tout. nüds devant el 


(2) 2 voulut que les jeunes filles fifent les mêmes exerci- 
ces que .…. . . les jeunes garçons , &* qw'elles danfaffent toutes 
aues devant eux, @c.] Je m’en vais raporter les paroles 
dePlutarque (1). ,, Il (2) regardoit l'éducation des en- 

(2) Céff-ä-dire Lycur 

TO M. IIL 


les. 


35 fans comme la plus grâhde & la plus importañte affai- 
3 te d'un Legiflateur. C’eft pourquoi il y pourvut de 
3 loin, en feglant tout ce qui regardoit les mariag & 
3 les naiffances; car il ne faut pas croire ce que dit Aris= 
33 tote, qu'ayant tenté de regler & de reformer les fem= 

© à 3 MES; 


Vales 


(52) 
î 


fana, pags 
121 


T L 
Edition de 
Hollandss 


(a) Voré£ 


Scaliger 

5 
Animad- 
verf, in Es 


febium , 
num, 11323 
pag. 63. 


(b) Voies 
Plütarque, 
dans la Vie 
de Lycut- 
gué, 


G) 2 Ly- 
curgo , pag. 


#8. 


(4) 3e necroï 
pas que Plu- 
tarque ait 
voue dire au 
are chofe, fi 
ce n° eff que L 
nudité de ces 
Filles n° 
cluoit point La 
Pudeur, & 
aétait point 
jointe avec 
des Palfions 
dafiiues. 


& 


{s) Plut, 
2 Parall. 
Lycurgr & 
Numx 
Pompili , 
Pas 76. 


6) Euxipi- 
des, ën An- 
dromacha, 
Varf. 595; 

Pas. m, 519. 


CG) y a dans 
Plutarque 
an Parall, 


Lycurg 
Nume, 
2%, 763 


de Poëie ne 
vent pas dire 
gWelles pi 
dent la maÿ- 
fon, mais 
gwelles en 
fortent , qua 
des la defer= 


tes 


108 L'YECrU 


RGUUME) 


les. N'étoit-ce pas le moien de les rendre devergondées? Et fe faut-il éténner après cela , 
que les filles de Lacedemone aient été en fi mauvaile réputation (B)? Je ne fai pas s’il raifon- 
noit jufte, lors qu’il prétendoit que ces ufages exciteroient les jeunes gens à {6 marier (C). 


mes, il y renonça ñe pouvant venir à bout de leur li- 
cence cffrenée, & de la trop grande autorité qu’elles 
avoient prife fur leurs maris, qui, à caufe des frequen- 
tes expeditions de guerre où ils alloient, étoient obli- 
gez de les abandonner à leur conduite, & pour les 
empêcher d’abufer de cette liberté, fe voyoient reduits 
à les flatter, à les adoucir, & à les appeller leurs da- 
mes & leurs maîtrefles. Au contraire, il prit d'elles 
tout le foin, qu’il étoit poffible d’en prendre. En effet, 
pendant qu'elles étoient filles, il endurciffoit leut corps, 
en les exerçant à la courfe, à la lutte, à jetter le pa- 
let, & à lancer le javelot, afin que le fruit qu’elles 
concevroient dans la fuite, trouvant un corps robufte 
& vigoureux, y prit de plus fortes racines, & qu'elles 
mêmes fortifiées par ces exercices, en euflent plus de 
facilité, de force, & de courage pour refifter aux dou- 
leurs de l'enfantement. Pour leur retrancher toute for- 
te de delicateffe, & de moleñle, il les accoutuma à pa- 
roître en public toutes nues, de même que les jeunes 
garçons, & à danfer en cet état devant eux à certai- 
nes’ fêtes folemnelles, en chantant de belles chanfons 
où elles lançoient à propos des traits de raillerie, qui 
piquoient jufqu'au vif ceux qui avoient «mal fait leur 
devoir, & où elles donnoient au contraire de grands 
éloges à ceux qui avoient fait des actions dignes de 
memoire. Par ce moyen elles embrafoient le cœur 
des jeunes gens de l'amour de la gloire & de la ver- 
tu, & excitoient entre eux une noble jaloufie. Car 
celuy dont on avoit tant vanté les belles actions, & 
qui voyoit fon nom celebre parmy ces jeunes filles , 
s’en retournoit tout fier des loüanges qu’il avoitreçues: 
& les brocards & les railleries, dont les autres fe fen- 
toient atteints, leur 'étoient plus fenfibles, que n’au- 
roient été les plus feveres remontrances & les plus ru- 
des corrections; d’autant plus que tout cela fe pañoit 
en prefence détous les Citoyens, des Senateurs, & des 
Rois mêmes ”. 

(B)... Se faut-il étonner après cela, que les filles de La- 
cedemone aient été en [i mauvaife réputationt] On les apel- 
loit sontreufès de cuifles, & enragées de jouir du mâle : 
médifances qui de l’aveu même de Plutarque étoient fon- 
dées fur la trop grande liberté que Lycurgue donnoit aux 
filles. Je parle ainfi de Plutarque, à caufe que fur ce 
point-là il a fait l’Apologie de ce grand Légiflateur. 
H°  yéuvus» dit-il (3), ré replévu obdà cirxpèv dyevat- 
doûe pèy mapodcuc éxpaclac Où éroboyc GA Eiouèv &Denÿ #2 
Laos sûcblus Eveiyydéero , nai Qpovueros Tù Bjau mapéyaves oùx 
Gyemoe, de pyè roy abri na dpsrie Had Qiavriulag pserou- 
chay obrav.  U'et-a-dire felon la Verfion de Mr. Dacier, 
Et quant à ces filles qui fe montroient ainfi muës il #'y avoit 
là rien de honteux, Sparte étant le trône de la pudeur (4), 
> l'intemperance n'y étant pas même connue. Cela les ac- 
coétumoit feulement à des mœurs fimples, leur donnoit une 
merveilleufe émulation à qui auroit le corps plus robulle e> 
plus difpos, @ leur élevoit en même temps le courage, en leur 
Jaifant connoître qu'elles devoient participer à la gloire des 
hommes, © affirer à la même generofité &* à la même 
vertu. Plutarque, oubliant cette Apologie trente pages 
après , avoue que Numa Pompilius réduifit les filles beau- 
coup mieux que ne fit Lycurgue à la bienféance de leur 
fexe; & que la licence, que Lycurgue leur accorda, les 
expofoit aux Satires Poétiques.  Ers à péAa0 $ rep re 
rraghévouc Quaaxÿ xarécanres ri NouuA rpèe rà bu na) xécpuov, 
5 0 ro Auxobpyou , ravrérars évemerrauém na ave cûe » 
To moréïe A6yoy rapérguce. Dasaumlèts re yap adrèg &ro. 
xahoboi, Ge l'Évxoc. nai dvpouaveïc Aodopoïow, Ôc Eùprlye. 
Praterea curam puellarum refrinxit ad pudorem muliebrem 
© verecundiam Numa arétius: Lycurgi foluta prorfus e> fu- 
xa in jocos incurrit Poëtarum. QevokMpes enim vocanteas, 
velut Ibycus, quod inceflu coxas retegerent : © évèpouavetes 
quafi virofas & in viros infano ardentes amore, ut Ewri- 
bides (5). Les deux Vers d'Euripide, citez par Plutar- 
que, ne prouvent pas aflez pleinement ce que j'ai ici à 
prouver; de à vient que je raporte tout le Paffage de ce 
Poëte: on y verra que la nudité, & la coûtume de faire 
fes exercices pêle-mêle avec les garçons, pañloient pour 
la véritable caufe de l'impudicité des filles. de Lacedemo- 
ne, 


(6) Oùÿ Av, st Pobnorré ri, 
Sédpes yéuro Sraprier Bon xéph 
A Edy vas Eepyuoïæs (7) Sépeoue, 
Lupvoïor mpôle » H@d mÉmAOIG GvELÉVOIE » 
Apôsous rahclspus T° oùx dvacmerods Euois 
Konèe Egouor nr bavuéley gpsèn » 
Ep yurdinag cépores redetere. 

Neque fi velit aliqua, 

Duella Spartana, polfit efe cafta : 
Que relinquentes domos, cum juvenibus 
Nudis femoribus, e> tunicis laxaris, 
Curfus, © palefiras non tolerandas mihi, 
Communes habent, deinde an mirari oportet } 
Sinon educatis mulieres caflas. 


Ceux qui aiment le vieux Gaulois feront bien aifes de 


La 


trouver ici la Traduétion qu’Amiot nous a donnée de cet 
endroit de Plutarque; ,, La garde des filles à marier par 
» ls ordonnances de Numa eftoit plus eftroitte & mieux 
» feante à l'honneur du fexe: & celle de Lycurgus, es- 
3 tant par trop libre & trop franche, a donné aux Poë- 
, tes occafion de parler, & de leur donner ‘des firnoms 
» qui ne font pas gueres honeftes, comme Ibycus les 
» Apelle Phænomeridas, c'eft-à-dire monftrans la cuifle, 
» & Andromanes, c’eft-à-dire enrageans d'avoir le mas- 
» le: & Euripides dit auffi d’elles, 


Filles qui hors leurs maifons paternelles 
Sortent ayans des garçons avec elles, 
Monfrans à mud les cuifes defcouvertes ; 
Aux deux coflez de leurs cottes ouvertes. 


»» 
» 
» 


» 


» Aufñli à la verité, les flancs de leurs cottes n’eftoient 
» point coufus par embas, de forte qu’en marchant elles 
» monftroyent à nud la cuifle decouverte, ce que So- 
» phocles donne bien clairement à entendre par ces 
INCNE 

»» Vous chanterez la robufte pucelle 

» Hertmioné, la cotte de laquelle 

» Sans rien cacher à l'entour de la cu 
wi fort dehors toute nue, fe pliffe. 


» 


» Pourtant dit-on qu'elles eftoyent audacieufes, viriles , 
»» & magnanimes contre leurs maris mefmes les premiers 
» (8). Ilne faut plus s'étonner de ce qu'Euripide as- 
fûre, qu'il étoit impoflible qu'avec une telle éducation 
les femmes de Lacedemone fuffent honnêtes. Des filles 


ainfi habillées, qui s’en alloient promener avec des gar- 
çons, avoient bientôt les oreilles accoûtumées à toutes 


fortes de vilains mots. La convetfation ne pouvoi 
qu'une écôle d’impudence: je vous laiffe à penfe 
garçons, qui, à peine de pañler pour des benêts (9), s'i- 
maginent qu'il faut entreprendre beaucoup plus que ne 
permet la coûtume, laifloient en repos leurs mains & 
leur langue auprès de femblables filles. Joint qu'elles 
n'avoient la permifion de montrer ainfi leurs parties , 
qu'afin de trouver un homme; car dès qu'elles étoient 
mariées, elles difoient adieu aux nuditez. C'eft Plutar- 
que qui nous l’aprend. Twwavouéyou D rivos diù Tr? re pèy 
Hépas Gnxanbmrovg, Tèc à yuvetuec EyrenaAUUËNe ec robudavèe 
Syovci, O're (ÉQH) rèc uèv épars Évdpaé EUpeiy der, Ts dà yu- 
values, céfe rod Éxovras. Querenti cur Spartani virgines 
deteëlas, mulieres velatas in publicum emitterent : Quia, in- 
quit, virginibus quarendi funt viri, mulieribus opera dada 
At fervent maritos (10). Je laifle ce trait de Martial, ave 
libidinofe ZLedeas Lacedamonis palaffras (11). J'ai un 
fait plus fort que les médifances des Poët s. Les Lace- 
demoniens, occupez depuis dix ans à un fiege, & rapel- 
lez par les plaintes de leurs femmes qui ne s’accommo- 
doient nullement d'une fi longue viduité (12), renvoié- 
rent à Lacedemone les plus jeunes de leurs foldats, & 
leur permirent de coucher indifféremment avec tout au- 
tant de femmes qu'ils voudroient. Cette jeunefle fut 
très-bien reçue; marque évidente que les femmes de La- 
cedemone n'avoient aucune vertu. Les enfans qui nâ- 
quirent de ce commerce fondérent une colonie à Taren- 
te. Aucun d'eux ne favoit qui étoit fon pere. Zfaque le- 
SAné juvenes ex eo genere roilitum, qui pofl jusjurandum in 
Jébplementum venerant, quibus Spartam remiffis promifenos 
ornium feminarum concubitus permifere; maruriorem futu- 
ram conceptionem rati, fs ea fingule per plures viros experi- 


rertur. Ex bis nati, ob notam materni pudoris, Parthenie 
vocati. Qui cum ad annos xxx perveniffent , metu iñopia 


(zulli enim pater exiflebat exc (13). Je n'ai rien dit de 
l'impudence lafcive que les jeunes filles pouvoient con- 
traéter, en voiant les jeunes garçons tout nuds; j'en par- 


lerai dans la Remarque fuivante. 

Notez qu'un Pere de l'Eglife reproche entre autres 
énormitez à l'Oracle d'Apollon d’avoir loüé les Lacede- 
moniennes: femmes, ajoûte-t-il, qui contentoient la na- 


ture avec qui bon leur fembloit. Oôros nai rc Aauedamuo- 
vlov éreuvé yuvaiuac Adéuc ole Àv Eau puyruuésac. Hic idem 
& Lacanas mulieres laudat, licenter fe cum quibuslibet viris 
commifcentes (14). 

(C) .... 1] prétendoit que ces ufages exciteroient les jeu- 
nes gens à fe marier.) Nous aprenons de Plutarque-que 
Lycurgue prefcrivit cette éducation & ces nuditez aux 
filles, afin qu'elles donnaffent de l'ämour aux jeunes gar- 
çons (15). C'éroir encore une amorce, dit-il, pour le 14 

riaçe, 


. 
(to) Plut, #5 Apophth. Lacon. pag. 232. (11) Epigr LV 
=. querclis wxorsm pojé tam lonçam viduiratem revocarenter 
IV." (13) Idem, ilidem, 
(15) Ho pèv oùy ne rare rapopuyrià 7 


(8) T& 2e 
Byri roù rap 
GennoË = 
Têog ai 
Trépuyes oùx 
Fev dveÿ- 
epauéves 
xérubev, 
AN àvs- 
æTÜrTovra 
#4 cuvavs- 
vévous Bros 
2y Ti Radt- 
Les rèy uw 
pô. na) ou 
Désara rd 
Duueros = 
PHEY Zaÿo= 
XAÏg Ey Tab 
TOIg» Kai 
Tèu venpyàs 
Érer° bco- 
À0c xiTèy 
Oupéioy Aa 
COPPTE 
FrÜsceres 
E‘ppuéver. 
D ne Ugo 
cérepues né 
Vévrar y 


NH tunice 
ms non ha= 


confuras, [ed 
explical 


ce aper 
bant ferur = 
id god 


tendit Sopho= 
des: Stola 
carct, tuni- 
cam induens 
Hermione 
Dilabidam 
retegit fe- 
mur juven= 
cula, Unde 
Procaciores 
dicuntur 
fale, & 
primum ad 
verfus ipfos 
ériles viross 
Plutarch, » 
Parall, 
Lycurgi & 
Numæ 
Pompilii , 
Page 77. 


C)M m.: 
alloit en Bre= 
tagne avec 
Mad, la 
Marquifé de 
Lavardins 
vo HY voir 
Mad, de 
Sevigny. 1 
étoit dans le 
caroffè de la 
Murguifè, de 
dans le chee 
min, per 
non parer 
troppo co- 
glione, 
lui contoit des 
douceurs, 
lui prenait les 
mains pour 
les baïfer. 
Mad, de 
Lavardin 
dit en riant, 
Monfieur , 
vous recordez 
donc pour 
Mad, de S,.. 2 
Suite du 
Menagiana, 
ag. 378 
Edit, de 
Hollande, 


bri IV. (12) Cum 
Jufin. Libr, 111, Cap: 
(1x4) Theodor, de Grec. Affe&t. Serm. 
5 éuov. Aéyu D re rourèe rt 


X, par. 630. 


raphévar; xai ras érodÜrets, nai voïe Gybvas y ÉVer TO véav, éyauévay où 


Veopuerpnaic, GAX porinvie (ge Quoi à ITATUY) dvér, 
quoique ad nuptias erant fmsit, pompas divo vi 
na, que infpeéfantibus ädolefie 


LITA 


Et quanguam bi 
ginitm ; vefhium detrablioners , certami= 
lus peragebant ; non £eometricis fd amatoriis (ut ait 


Plate) coaëlibus, Plutarc. 5 Lycrgo, pa, 48, Selon la Verfion de Mr, Dacier 


pag. 146. 


(6) 4 Vanus 
ass belles fes 
fs. KanA- 
æÜys A'po- 
y. Achen, 
Live. XIE 
Ji fre, 
Coftar a re- 


port. 
Hiffoire 


cette 
7 
lré- 
; com 
me on le fera 
moir pet 
dans quelque 
LArtide. 


(13) Horat. 
Sat. II, 
Libr. F3 
Verfe 85. 


Vo) Nil diétu 


tançat » 
q que 
puer 
Tuyenal. 

Sat XIV, 


Verfe 44e 


(Go) La 
Bruvere, 


de ceSiecle, 
pag. 268,269, 
de la $ Edi- 
tion, à Paris 
1694. 


(2x) Dionÿf. 
Halicarn, 
Lib VII, 
Cp. LXVL 


{22) Paufan, 
Libr. V, 
Cap, VI. 


(23) Vie de 
Lycurgue, 


Plutarque, 
LG 48e 
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La forte envie, qu’il eut que les Spartiates fuffent robuñtes, lui fit faire des Réglemens fur le 
mariage qui méritent d’être condamnez. Il voulut que les maris ne s’aprochaflent de leurs 
femmes qu’à la dérobée, & qu'ils fe levaffent de cette table avec une bonne partie de leur appe- 
tit (D). Pafle pour cela; mais il permettoit aux vieillards qui avoient une jeune femme de la 
communiquer à un jeune homme bien fait (ÆE): & d’autre côté il permettoit à un tel homme 


riage, je parle de ces danfes ©* de ces combats que ces jeunes. 


filles aïnfi nues faifoient devant les jeunes gens qui étoient at- 
tirez, comme dit Platon, non par une necellité geomerrique , 
mais par une neceffité plus forte encore, © qui vient d'un at- 
trait d'amour. Lycurgue confidéra peut-être quelenom- 
bre des belles femmes étant par tout fort petit, en com- 
paraifon de celles qui ne le font point; & que n'étant 
pas une chofe rare, que celles qui ne font point belles 
reçoivent de la nature un notable dedommagement dans 
les parties que les habits cachent; il faloit donner lieu à 
toutes les filles de faire agir toutes leurs forces. Apa- 
remment il efpéra que celles qui ne pourroient pas don- 
ner de l'amour par les charmes du vifage, étaleroïent 
d’autres attraits qui leur gagneroient le cœur de quelque 
jeune homme. Voiez dans Athenée le bonheur de deux 
païfanes qui firent bâtir un Temple (16). D'autre cô- 
té, les jeunes garçons mal adroits, fur qui les filles dé- 
cochoient des railleries infultantes, pouvoient à la faveur 
de leur nudité fe faire valoir, & conquérir le cœur d'u- 
ne belle fans que l'étoile s'en mélât, n’en déplaife à Ju- 
venal (17). C'étoit donc fe précautionner contre la lai- 
deur, & faire enforte que perfonne n'échapât aux traits 
de l'amour, & ne pût fe plaindre d'être lézé dans fon 
marché, pour n'avoir pas eu la montre de la marchandi- 
fe. Mais n'étôit-ce point introduire dans un commerce, 
où l'honnêteté doit régner, les prétendues'commoditez 
des lieux de proftitution qu'Horace à tant célébrées ? 


Regibus hic mos ef; ubi equos mercantur, apertos 
Infpisiunt : ne, Ji facies (ut fepè) decora 

Molli falta pede eff, emtorem inducat hiantem, 
Quod puichre clunes, breve qued caput , ardua cervix. 
Hoc illi reéfè, ne corporis optima Lynceis 
Contemplére oculis: Hypfea cacior , illa, 

Que mala junt, fpebtes : 6 crus, 6 brachia: verëm 
Depygis, nafuta, brevi latere, ac pede longo eff, 
Matrone prater faciem nil cernere polis, 

Catera, ni Catia eff, demiffa vefie tegentis. 

Si interdiéta petes , vallo crcurmdata (nam te 
Hoc facit infanum) multe bi tèm officient res: 
Cuflodes, leëtica, Ciniflones, parafite, 

Ad talos fiola demifa, © crcumdata paila, 
Plurima, que invideant purè apparcre tibi rem, 
Aliera nil obffat: Cois tibi penè videre eff 

Ut nudam. ne crure malo, ne Jit pede turpi: 
Metiri poffis oculo latus: an tibi mavis 

Infidias fieri, pretiumque avellier anrè, 

Quam mercem oflendi (18)? ..... 


S 


N'étoit-ce point infpirer aux filles l’effronterie des yeux, 
qui eft pire que l'effronterie des oreilles ? C'étoit le 
moien, dira-t-on, d'émoufler la pointe d'une curiofité 
qui eft fort rongeante? Mais cette prétendue raifon n'a 
pas empêché les nations civilifées d’infpirer au fexe beau- 
coup d'horreur pour les nuditez en peinture; & voici un 
Légilateur de Lacedemone qui laïloit voir aux jeunes 
filles les nuditez en original, Il faut l'envoier à l'écôle 
des Romains (19). La curiofité dont je parle a été déli- 
catement touchée par Mr. de la Bruyere. ;, Tout le 
» monde connoît cette longue levée qui borne & qui 
refferre le lit de la Seine, du côté où elle entre à Paris 
avec la Marne qu’elle vient de recevoir: les hommes 
s'y baignent au piéd pendant les chaleurs de la canicu- 
le; on les voit de fort près fe jetter dans l’eau, on les 
en voit {ortir, c'eft un amtfement: quand cette faifon 
n'eft pas venue, les femmes de la ville ne s'y prome- 
nent pas encore; & quand elle eft pañlée, elles ne s'y 
» Promenent plus (20). ” 

Denys d'Halicarnañle loue les Romains d” 
tamment voulu que les Athletes euflent des ceintures: 
l'âncienne Grece avoit pratiqué la même chofe; il le 
prouve par des Paflages d'Homere, & il dit que les La- 
cedemoniens furent les prémiers auteurs de l'abolition de 
cette fage coutume, & il nomme le Lacedemonien qui 
commença à paroître entiérement nud aux jeux Olym- 
piques de la 15 Olympiade (21). C’eft une Remarque 
qui flétrit cette nation. Il faut ajoûter que la nudité des 
Âthletes fut caufe fans doute qu'il y eut des Loix qui 
condamnérent à être précipitées du haut d'un rocher 
toutes les femmes qui auroient la curiofité ou la hardiefle 
d'être fpectatrices des jeux Olympiques (22). 

(D) 1 voulut que les maris ne s'aprochaffent de leurs fem- 
mes qu'à la derobée, &> qu'ils Je levaffent de-cette table avec 
une bonne partie de leur appeti Je me fervirai encore de 
la Traduétion de Monfr. Dacier(23). ,, Ceux qui fe ma- 
rioient étoient obligez d'enlever leurs maitrefles, & il 
ne faloit pas les choifir trop petites ni trop jeunes, mais 
dans la vigueur de l’âge &c en état d’avoir des enfans. 
Quand il y en avoit quelqu'une d'enlevée, celle qui 


» 
» 
» 
” 


d’aller 


3» faifoit le mariage la prenoit, luy rafoit les cheveux, 
la vêtoit d’un habit d'homme avec la chauflure de mé- 
me, & après l'avoir couchée fur une paillaffe, elle la 
laiffoit là toute feule fans lumiere. Le marié, qui né 
toit ni yvre ni énervé par les voluptez, mais fobre à 
fon ordinaire, comme ayant toûjours mangé à la ta- 
ble commune, entroit, delioit la ceinture à fon épou- 
fée, & la prenant entre fes bras, la portoit dans un 
autre lit. Il demeuroit À un peu de temps avec elle , 
& s'en retournoit en fuite modeftement dans la cham- 
bre où ilavoitaccoutumé de coucher avec les autres jeu- 
nes gens, & continuoit toûjours de même, paflant les 
jours & les nuits avec fes camarades, & n'allant voir 
fa femme qu'à la derobée, & avec toutes les precau- 
tions pofibles, pour n’avoir pas la honte d'être ap- 
perceu. La jeune mariée, de fon côté, ne s'épargnoit 
pasà chercher des rufes & des ftratagêmes qui leur 
donnaffent le moyen de fe trouver enfemble fans qu’on 
les vif Ce commerce fecret duroit quelquefois fi 
long temps , que très-fouvent des maris avoient des 
enfans, avant que d’avoir vu en public leurs femmes. 
Toutes ces dificultez ne les accoutumoïent pas feule- 
ment à la temperance & à la fageñle, mais elles leur 
rendoient le corps vigoureux & fecond, & entrete- 
noient toûjours nouvelle l'ardeur de leurs premiers 
feux; de maniere qu'ils étoient toûjours aufli amou- 
reux que le premier jour , & nullement raffafiez nilan- 
guiffans, comme ceux qui font toüjours près de leurs 
femmes avec une entiere liberté, & fans aucune con- 
trainte. Car en fe quittant, ils fe laifloient l’un à l'au- 
, tre un refte de flamme très-vive, & un merveilleux 
,, defir de fe revoir ”. Les Auteurs modernes ont rai- 
fonné fur ce Réglement, & voici ce qu'en a dit Louis 
Guyon (24). Licurgue Legiflateur de Lacedemone, voulant 
© defirant que les mariez receuffent beaucoup de plaifir > vo- 
Iupté en leur mariage, © qui duraffént fort longuement, & 
qu'engendraffent des enfans fort robufies: pour cè faire defen: 
dit, que les mariez ne couchafent enfemble; mais s'ils fe ren- 
controient de jour en quelque lieu. fecret , qu'ils fe frequentas- 
Jent: car la volupté brieve > en petite quantité [e trouve de 
meilleur gouft; auff qu'en ufant de cofle façon, l'on ne s'af- 
foibliffoit pas tant, ains les perfonnes en efloyent plus ga 
dards. 1] y a une autre raion auJfi, que le coucher enfemble 
journellement fait mefprifer la femme, © en defirer d'autres : 
€ la femme de mefme de rechercher un autre homme, es ce- 
la fe void ordinairement : auf que donnans trefvës à leurs 
frequentations fouvent , leur faifoit renouveler leur amitié, Et 
pour cefle caufe les enfans @* filles que produiroyent ces maria- 
ges, feroyent plus robufles &> valides : auffi que l'on void com 
munément, que ceux qui abufent du coït font fouvent des en- 
fans mutilez ou imbecilles (25). Et cependant commanda , 
que les enfans defobeilfans aux peres co meres fuffent mis dans 

un fac, © jette dans la mer (26). 
(E) Il permettoit aux vieillards qui avoient une jeune fem- 
me de la communiquer à un jeune homme bien fait.] Plu- 
tarque continue fon récit en cette maniere (27):,, Après 
» avoir établi une fi grande pudeur & un fi bon ordre 
dans le mariage, il travailla à en bannir toute vaine ja- 
loufie, qui n’eft qu'une maladie de femme, en faifant 
paffer pour honnête & raifonnable, non feulement de 
chaffer de fon menage les defordres & les violences , 
mais encore de permettre à ceux qui en étoient dignes 
d'avoir des enfans en commun, & fe mocquant de 
ceux qui pourfuivent & vangent par des meurtres & 
des guerres fanglantes le commerce qu’on a avec leurs 
femmes. Un vieillard donc qui avoit une jeune fem- 
me, & qui connoifloit quelque jeune homme bien fait 
& bien né, pouvoit, fans bleffer les loix ni la bien- 
feance, le mener coucher avec elle, & l'enfant qui 
naiffoit d'une race fi noble & fi genereufe il pouvoitle 
recevoir & l'avouer comme s’il étoit à luy. D'un au- 
tre côté un homme bien fait & bien né, qui voyoit à 
un autre une femme fort belle, fort fage, & d’une 
taille à porter de beaux enfans, pouvoit de même de- 
mander au mary la permiffion de coucher avec elle , 
pour avoir des enfans bien faits & bien formez, qui 
des deux côtez viendroient de ce‘qu'il y avoit de meil- 
leur & deplus honnête. Car premierement Lycurgue 
pretendoit que les enfans n’appartenoient pas en païti 
culier aux peres, mais à l'Etat. C'eft pourquoy il 
vouloit que fes Citoyens euflent pour leurs peres les 
plus gens de bien, & non pas les premiers venus & des 
hommes ordinaires. D'ailleurs il trouvoit beaucoup 
de fottife & de vanité dans lés Ordonnances qu'avoient 
fait fur les mariages les autres Legiflateurs, qui cher- 
choïent pour leurs chiennes les meilleurs chiens, & 
pour leurs juinens les meilleurs étalons, n’épargnant ni 
foin ni argent pour les avoir de leurs maîtres; & qui 
renfermoient leurs femmes dans leurs maifons, & les 
O0 3 i n» tEnoicn$ 
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R GU E, 


d'aller faire des enfans chez fon prochain, d’aécord de partie avec le mari. Cela né valoit riens 


c’étoit autorifer l’adultere, & mêmele maquerelage des maris. 


De la même fource vint le 


Réglement barbare contre les enfans, qui ne fembloient pas promettre en venant au monde , 


qu’ils feroient un jour bien faits & bien vigoureux. ] L 
métoit-ce pas ure injuitice criante? L’impie Vanini n’en tomberoit pas d'accord (c). 


Lycurgue voulut que l’on s’en défit (CB): 
Il fe- 


roit facile de critiquer en d’autres chofes les Loix de Lycurgue (4). Maisil y a un point en 


quoi il eft plus louable que Numa Pompilius; 
les filles dans une trop grande jeunefle (G). 
il cit facile de juger 


que d'eux, quoy qu'ils fuflent fouvent infenfez , dans 
un âge caduque, ou valetudinaires. Comme fi ce né 
»» toit pas le malheur & le dommage des peres & des 
»» Meres, que les enfans naiffent ainfi vitieux & defec- 
>» tueux pour avoir été engendrez de perfonnes tarées , 
>» & au contraire leur bonheur & leur avantage, quand 
ils naïffent bien faits & bien conditionnez, pour être 
fortis de parens bien fains & bien robuftes ”. 

Bannir la jaloufie eit fans doute délivrer d’une grande 
& affreufe pefte les gens mariez: cependant Lycurgue 
étoit bien blâmable de la chañler par un remede qui étoit 
pire que le mal. Elle n’eft au fond qu'un mal phyfique 
qui a fes ufages dans le monde (28); car elle contribue 
plus qu'on ne penfe à y conferver la pudeur, & à préve- 
nit mille infamies: mais le maquerelage & l'adultere font 
un mal moral. Or felon la bonne Morale, il ne faut ja- 
mais guérir par un crime ce qui w’eft qu'un mal phyf- 

M 


» 
» 


que. Dacier (29) blâme juftement Lycurgue d’4- 
Voir facrifié toute forte d'honnéteté e> de bienfeance à des vues 


chimeriques [ur l'utilité du public, comme Ji ce qui eff bon- 
feux pouvoit jamais être utile. On peut même dire que 
ce grand Légiflateur banifloit toute forte de politefle, en 
donnant lieu aux femmes de devenir impudentes; car il 
eft für que fi le beau fexe ne confervoit pas la modeftie 
& l'honnêteté qu'il confervé parmi tous les peuples civi- 
life, le genre humain tomberoit par tout dans une fale 
& brutale groffiéreté, 


Au refte, Plutarque prétend que Numa Pompilius imi- « 


fa en quelque façon Lycurgue. Par la communauté des 
Jemmes © des enfans, dit-il (30), ils voulurent l'un e> 
l'autre bannir du mariage toute Jorte de jaloufie, mais ils ne 
Êrirent pas le même chemin; car le mari Romain, qui avoit 
afèz d'onfans, © qui n'en defroit pas davantage, donnois 
Ja Femme à celuy qui n'en avoit point, @* qui venoit la de- 
mander, © il dependoit de lui de la laifer avec ce Second 
ar$, ou, de la reprendre. Au lien que le Lacedemonien quand 
quelqu'un lui demandoit [a Femme pour en avoir des Enfans, 
#7 la prefloit fans la quitter, e> fon mariage [ubfifloit 104- 
Jours de même; encore bien fouvent, comme nous l'avons dit, 
S'il voyoit un homme bien fait dont on puft efberer une bonne 
© belle race, il le prioit de lwy donner des Enfans, © le 
#menoit à [a Femme. La Noté marginale de Mr. Dacier 
mérite d'être raportée, Ce eff vrai de Lycurgue, dit-il, 
ais il ne paroît nulle part que Nurna ait en le mème des. 
Lei : 4] feroit même aifé de prouver que cette communauté des 
Jemmes ne commença pas à Rome Jous Numa, mais beaucoup 
lus tard, à qu'elle 'étoit pas generale. Pour en être con- 
Vaincu, il ne faut point recourir à d'autre témoin qu’à 
Plutarque même, Voiez le difcours qu’il met en la bou- 
che d'Hortenfius; j'en parle ailleurs (31). Bodin, que j'ai 
réfuté en ce même endroit, ignore ce Que Plutarque im- 
pute à Numa: s'il l'avoit fu, fa Critique n’auroit pas 
tant mérité d'être critiquée. Il eft difficile qu'un Auteur 
qui a écrit autant de Livres que Plutarque ne & contre- 
dife fouvent. 

CE) Les enfans qui ne fembloient pas promettre . g'ils 
Jeroïient ., visoureux. Lycurgue voulut que l'on s'en défit.] 
5» Les perés n’étoient pas les maîtres d'élever leurs enfans 
à leut fantaifie; mais fitôt qu'un enfant étoit né, il 
faloit que le pere le portât luy-même dans un lieu ap- 

pellé Zeféhé, où les plus anciens de chaque tribu, qui 
y étoient affemblez, le vifitoient, & s'ils le trouvoient 
bien formé, vigoureux & fort, ils ordonnoient qu'il 
fût nourri, & luy afignoient une des neuf mille por- 
tions pour fon heritage; & fi au contraire ils le trou- 
Voïent mal fait, delicat & foible, ils l'envoyoient jet- 
ter dans un lieu apellé Æporhetes, qui étoit une fon- 
driére près du mont Taigete; car ils eftimoient qu’il 
» n’étoit expedient, ni pour luy, ni pour la Republique, 
qu'il vécût, puis que dès fa naiflance il fe trouvoit 
compofé de maniere, que.de fà vie il ne pouvoit avoir 
» ni force, ni fanté, C’eft pourquoy aufli les Sages-fem- 
mes ne lavoient pas dans l’eau les enfans naiffans, 
Comme par tout ailleurs, mais elles les lavoient avec 
du vin, pour éprouver s'ils étoient de bonne conftitu- 
tion & dé bonne trempe: car on dit que ceux qui font 
Pileptiques & maladifs, ne pouvant refifter à la force 
du vin qui les penetre, meurent de langueur; & que 
ceux qui font bien fains, en deviennent d'une COM- 
plexion plus dure & plus forte (32). ” 
(G) 11 ne permettoit point qu'on mariât les filles dans une 
trop grande jeurefe.] Écoutons Plutarque felon la Ver- 
fion de Mr. Dacier. ,, Le tems auquel l'un & l’autre 
» (33) vouloient que l'on mariât les filles répond auf à 


Ê 


» 
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» 
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tenoient là captives, afin qu’elles n’euffent des enfans | 


c’eft qu'il ne permettoit point que l’on mariât 
Ariftote raifonne afféz amplement fur cela, & 
que fes Remarques font judicieufes, & qu’elles ne s’éloignent point des 
1! 


motifs 


# la Maniere dont ils les élevoient. Car Lycurgue ne les 
» Marioit que lors qu’elles étoient en état d'avoir des en- 
fans, & qu’elles fouhaittoient d’avoir un mari, afin 
que la contpagnie_de l'homme leur étant donnée lors 
que la nature la demandoïit, fût plûtôt pour elles un 
commencement d'amour & de plaifir, qu'un principe 
de haine & de crainte, fi on les contraignoit avant le 
temps: & encore afin que leurs corps fuflent plus forts 
» & plus robuftes pour fupporter les groffeffes, & refifter 
>» aux douleurs de l’enfantement, les enfans étant la feu- 
le fin qu'on fe propofe dans le mariage (34). Les 
Romains au contraire les marioient à douze ans, & 
» au deflous, pretendant que par ce moyen la femme 
» Plus pure & plus chafte, non feulement pour le corps, 
» Mais aufli pour les mœurs, s'accoutume mieux aux 
manieres de fon mary.  Ainfi l’un eft plus felon la na- 
ture pour avoir des enfans, & l'autre plus felon Ja Mo- 
» rale, pour bien vivre enfemble-en bonne intelligence, 
» & dans une parfaite union. ” Le partage que fait ici 
Plutarque entre ces deux Légiflateurs ne paroît pas jufte, 
& n’eit gueres obligeant pour le fexe. Cet Auteur trou- 
ve dans les Réglemens de Lycurgue le bien phyfique, & 
dans ceux de Numa le bien moral. N'efl-ce pas dire 
qu'après l’âge de douze ans un homme a fujet ide crain- 
dre de ne plus trouver dans fa compagne ni la pureté du 
cœur, ni celle du corps (35)? N'eft-ce point s'ériger en 
Satirique ? Il faloit donner tout l'avantage aux Loix de 
Lacedemone; car celles des Romains étoient d’un. côté 
fort propres à gâter les mœurs, & de l'autre préjudicia- 
bles à Ia force des enfans, & à la vie des meres. Arifto- 
te donne fur cela quelques préceptes fort bien raifonnez, 
Il veut (36) que l'on ne marie les filles qu'à l'âge de dix- 
huit ans, & les garçons qu’à l'âge de trente-ept. Il re- 
marque que les habitans de toutes les villes, où les ma- 
riages fe contraétent entre de trop jeunes gens, font in- 
fitmes & petits, & que cette hâte de marier fait mourir 
en couche un plus grand nombre de femmes, I] raporte 
l'oracle celebre qui fat donné aux Treseniens, dont le fens 
étoit qu'ils mouroient parce qu'ils mangeoient leurs fruits trop 
verts, & qui fur expliqué comme Ji l'oracle eût dit, qu'ils 
#rouroient parce qu'ils prencient des Jemmes trop jeunes, e> 
708 pas parce qu'ils cucilloïent leurs frusts avant qé'ils fuffent 
meurs (37). Âriftote obferve que les enfans, qui ne font 
Suere plus jeunes que ceux à qui ils doivent la vie, n’ont 
pas de refpe& pour eux, & que de RÀ naïflent cent des- 
Ordres domeftiques. Voilà un inconvénient de Morale ; 
il en touche un autre de même efpece, puis qu'il con- 
cerne la chafteté. Er à ei mpèg capporby cupénes rèc Bus 
déceis roéïedes mperBurépeus, donacérepes yèp ever doxobos vées 
HPAoUEVe Taie œuvouc fes. Praterea vero > ad temperantiam 
adjuvat elocare paulo state Srandiores, videntur emim efe in- 
temperantiores ac libidinofiores ee qua valde puella rebus ve- 
mereis ufe Junt. C'eft aux Médecins à raïfonner fur ces 
paroles; mais il n’y a perfonne qui fans aller fi avant, & 
fans fortir de ce qui paroît aux converfations, ne foit en 
droit d'affürer qu'un mariage précoce ne permet point à 


la pudeur de prendre d’aflez profondes racines. Le res- 
exe, & le foin qu'on prend de ne 
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pect qu’on à pour le 
point tenir de difcours trop libres en À préfence, dimi- 
nue de la moitié envers celles qui ont, où qui ont eu un 
mari On les regarde comme des perfonnes initiées, à 
qui l'on ne doit point cacher les myfteres; deforte que 
les filles, qui fe marient fort jeunes, n’ont pas le tems 
de s’accoûtumer à un extérieur févére, qui à plus d'in- 
fluence qu'on ne s'imagine fur l'intérieur. Les Romains 
étoient fi perfuadez du mauvais effet des difcours libres, 
qu'ils ne fouffroient pas que les jeunes filles (38) afliftas- 
fent à des feftins (30). Ils fupofoient qu'elles avoient l'o- 
reille bouchée aux mots fales > jufques à ce que de petits 
&arçons la leur débouchaflent à cet égard le jour des no- 
ces. Pueri obfcœnis werbis noue Apte aures returant (40), 
Le confeil d'Horace devroit être ‘une loi par tout, com- 
me dans Lacedemone. Voici ce confeil. 


Nondum fibabta ferre jugum valet 
Cervice; nondum mania comparis 
<Æquare, nec tauri ruentis 

2? venerem tolerare pondus, 
+ + Tolle cupidinem 
Aminitis ve - jan tibi bvidos 
Diflinguet antumpus racemos 
Parpureo varius colore (ar). 
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rotifé qui avoient porté les Grecs à ne pas permettre que les femmes affiftaffent atix Affëm- 
blées où la converfation étoit trop libre. J'ai quelque chofe à obferver contrel’Auteur de La- 


cedemone ancienne & nouvelle (A). 


Les raifons d'Etat obligent les Princes à négliger cette 
loi; témoin la conduite de Chasles-Quint envers Margue- 
rite fa fille naturelle. Ælle »'avoit que dix ans lors qu'il la 
promit à Alexandre de Moedicis, afin de détacher le Pape 
Clement VII des interêts des François ; © le mariage 
achevé avant qu'elle en eñt douxe (42). Pour le dire ici 
en paffant, cet Empereur violenta la nature d'une ma- 
niere toute opofée dans le fecond mariage de Marguerite. 
» La jeune veuve ne fut de long-temps remariée, parce 
» que Charles qui avoit trouvé fon conte dans les pre- 
 mieres noces de cette Princefle, le cherchoït encore 
3 dans les fecondes. Elle fouhaita en vain qu’on la don- 
» nât pour femme à Cofme de Medicis fuccefleur d'A- 
3 lexandre, qui la demandoit avec d'autant plus d'inftan- 
» Ce, qu'il n'auroit eu par ce moyen ni doüaire à paier, 
3 ni dot à reftituer. Le parti étoit convenable; mais 
; Charles prétendoit acheter par les fecondes nôces de 
» fa fille l'amitié du Pape Paul III, comme il avoit 
:; acheté par les premieres celle de Clement VII. Et de 
» fait, il l’accorda à OGtavien Farnefe qui n'avoit que 
» douze ans, ce qui donna lieu à un Poëte Angevin (*) 
; de faire une des plus belles Epigrammes qui parurent 
» dans le fiecle pañlé (43) ”. Il ne faudroit pas faire grans 
changemens à l'Epigramme du Meragiana , pour faire 
croire que c’eft celle dont Mr. Varillas à voulu parler. 
» Je ne fai de qui eft cette belle Epigrammeé; mais elle 
» Cfttrès-nette, & le fujet en eft bien traité; 


3» Timpubes nupfi valido, nunc firmior anniss 
>, Exfucco © molli [um fatiata viro. 
%, Ille fatigavit teneram , hic atate valentem 
,, Intaëtars tota noëte jacere finit. 
%, Dum licuit, nolui; nunc dun volo non licet uti, 
,, © Hymen! aut annos , ant mihi redde virum (44) ”. 


Notez que Monfr. Menage avoit pu lire dans Sainte 
Marthe (45) que Jaques Bouju, Préfident des Enquêtes 
au Parlement de Bretagne, & nâtif de Chateauneuf en 
Anjou, eft l'Auteur de cette Epigramme ; mais il faut 
corriger au 2 Vers Jariata & mettre fociata, & il faut lire 
au ÿ Vers, dum nollem, licuir. Monfr. Varillas fe trom- 
pe en nommant d# Bois celui qui la compofa. On en 
fit une femblable en François (46). Ce petit Suplément 
n'eft pas le feul que j'aie à donner à la Remarque (G) de 
cét Article dans la feconde Edition. En voici un autre 
qui fera plus étendu, & qui fe raporte à l'Obfervation 
que j'ai faite fur le mauvais effet des difcours libres. 

Murét remarque que les anciens Grecs établirent fort 
fagement que les femmes n’afliftaffent point aux feftins; 
car les hommes étant accoutumez à y parler plus libre- 
ment, il étoit bien difficile qu’il ne leur échapât des plai- 
fanteries opofées à la pudeur, Ils auroïent donc ofenfé 
les chaftes oreilles du fexé; & s'ils éuflent voulu les mé- 
nager, ils euffent perdu une très-bonné partie de là gaie- 
té qu'ils cheïchoient à table. Voilà les raifons qui firent 
que cette Nation établit cette coutume. Si quelque fem- 
me fe trouvoit à un feftin, c’étoit une femme à tout 
faire. Elle déclaroit par là que non feulement il n’y a- 
voit rien que l’on ne pût dire en fa préfence, mais aufii 
qu'elle étoit fort réfignée à fouffir tout patiemment. 
Neque ulla in virorum [ympoiis accumbebat mulier, nifi que 
quidvis non audire modo , ‘verum ctiam perpeti pollét (47). 
Muret cite deux ou trois Paflages. Il allegue la Réponfe 
que fait Thaïs dans Terence au Cavalier qui deman- 
doit que la jeune Pamphila fût du feftin (48). Il allegue 
ce que Ciceron raporte de limpudence de Rubrius que 
Verres avoit logé chez Philodamus bourgeois de Lampfa- 
que, pour un deffein impudique. Ce bourgeois l'un des 
principaux du lieu ne voulut jamais foufri que fa fille 
fût amenée à la chambre du feftin, comme Rubrius 
le fouhaitoit. Pofeaquam fatis calere res Rubrio vifa ef: 
Quefo, inquit, Philodame,cur ad nos filiam tuam non intro 
vocari jubes ? homo, qui ©" fumma gravitate, ©> jam id ata- 
tis, © parens effet, obflupuit hominis improbi difio, inffare 
Rubrius, tum lle, ut aliquid refponderet, negavit moris effe 
Gracorum ,utin convivio virorum accurmberent mulieres (49). 
Vous voiez là que Philodamus allegue pour fes raifons 
que ce n'étoit pas la coutume parmi les Grecs. Quel- 
ques Savans ont cru que cette excufe fut inventée, Mais 
Muret leur opofe le témoignage d'un grand Orateur (so), 
& il eût pu le confirmer par les paroles de Cornelius Ne- 
pos qu'on a pu lire ci-deflus (51), & par celles qu'on 
peut voir au Chapitre dix du fixieme Livre de Vitruve. 
11 eût pu alléguer qu'à la Cour même de Macedoine on 
n’admettoit point les Princeffes aux feftins que l’on don- 
noit à des étrangers, & que la complaïfance que l'on eut 
pour les Députez du Roi de Perle eut des fuites qui 
prouvérent que l’on eût bien fait de leur refufer ce qu'ils 
demandérent; car dès qw'äeur priere on eut fait entrer 
les Dames, ils fe donnérent des libertez qu'il falut punir 
à coups de poignard. Zegati bemigne excepti, inter epulas 
ebrietate crefcente, rogant Amyntam y ut apparatui epularum 
adjiciat jus familiaritatis, adhibitis in convivinm fuis ac filit 


Il eft trop galant homme pour s’en fâcher. 


axoribus, id apud Pèrfas haberi pignus ac fœdus hofpitii. Que 
ut veneruné , petulañtins Perfis eas contreétantibus, filius 
Amynta Alexander rogat patrem , rofpeflu atatis ac gravita- 
tis [ua abiret convivid, pollicitus fe bofpitum temperaturum je- 
cos ee (52). Enfin Muïet obferve que les Romains fe 
contentérent d'interdire aux filles la liberté de fe trouver 
aux feftins. J'ai raporté ailleurs (53) avec quelle févé- 
rité ils defendirent aux féfnmes l'ufage du vin; mais au 
tems de Seneque cette coutumé ne fubfftoit plus: la 
corruption étoit fi grande qu'elles s’enivroient autant que 
les hommes. Noz mutata feminarum natura, dit-il (54), 
ed vita ef. Nam cum viroruth licentiars aquaverint, cor- 
porum quoque virilium vitia equaveruht. Non minus peruisi- 
lant, non minus potant, © oleo &* mero viros provocant : 
aque invitis ingefa vifceribus per os reddunt, © vinum omne 
vomitu remetinntur: aque nivem rodunt, folatium flomachi 
éfluantis. On peut prefque remarquer en France une 
pareille métamorphofe, s'il en faut croire ceux qui y 
voiagent, Il n’y avoit point de Loi qui défendit aux 
femmes de boire du vin: cependant elles ne buvoient 
prefque que de l'eau au tems de nos peres; mais on as- 
füre que depuis un certain tems, elles fe plaifent furieu+ 
fement aux meilleurs vins, & aux liqueurs les plus fors 
tes; & il eft à craindre qu’elles ne tombent peu-à-peu où 
même rapidernent dans les excès du pais conquis (55). 
Lifez cés paroles. ,, Qui auroit dit que les femmes , . 
3» -.. auroient ajoûté le Tabac & l'eau de vie à tant 
d'autres débaüches dont elles font vanité depuis plus de 
» trente ans? Elles ne portent encore que des barillets 
» d'eau de vie à leur côté, qui fait fi avec le tems elles 
3 N'y porteront point de batils ”? Voilà ce qu'un Mé- 
decin de Paris (56) a publié dans un Ouvrage imprimé 
J'an 1696 (57). Si Ovide lé plus commode Cafuïfte de 
la terre eft le Direéteur que ces buveufes ont choifi, el- 
les devroient pour le moins fe contenir dans les bornes 
qu’il a marquées: il veut bien que les femmes boivent , 
mais non pas qu’elles boivent trop. Il les en détourne 
par la menace d’une peine qui devoit être pire que le 
fimple deshonneur; car autrement les perfonnes à qui 
il parle n’euffent point confidéré comme un grand malce 
qu'il leur annonce, 


Aptius eff, deceatque magis potare puëllas, 
Cum Veneris puero non male, Bacche, facis. 
Hoc quoque, qua patins caput eff: animufque pede[que 
Confient: nec, que Jint Jingula, bina vide, 
Turpe jacens mulier multo madefasta Lyao : 
Digna eff concubitus quoflibet illa par. 
Nec Jomnis pofità tutum fuccumbere men[ñ: 
Per fomnos fieri multa pudenda folent (58). 


Me voilà affez loin de mon füujet, je m'en raproche par 
le fecours d’une Citation qui prouvera ce que j'ai dittou- 
chant la diminution de refpeét à l'égard des mariées. Le 
Chévalier d'Her. écrivant à une de fes coufines 
qui faifoit fcrupule de fe marier clandeftinement, lui éta- 
le les commoditez qu'elle trouvera dans un état où elle 
fera femme, & pañlera encore pour fille. Vous ferez , 
lui dit-il (49), Madame de la F.., © on vous appellera 
Madémoifelle de Her. . . Vous ferez encore de l'aimable trou- 
pe des filles, qui paroïfiront vos pareilles, &> le feront peut- 
effre. Vous pourrez n'entendre point certaines chofes que des 
indifcrets difent quelquefois, ex il vous fera permis d'en rou- 
gir, ‘an lien que fi voftre Mariage efloit déclaré, il faudroit 
que vous priffiez un air un peu moins innocent, © plus capa- 
ble; enfin rvous conférverez toutes les minauderies de Fille : 
cela fera délicieux pour vous; car naturellement la pudeur ai- 
me beauconp les petites façons, © comment ne les aïmeroit-el. 
le pas? On dit qu'affez fouvent elle leur doit tout ce qu'elle 
ef. Vous pourrez les mettre en ufage à l'égard de Monfieur 
dela F.... même, vous ferez une demy-Fille pour luy; e> 
tant que vous ne porierez pas for nom, il vous refiera quel- 
que forte de droit d'efire un peu plus compofée, ex plus réfer- 
vée à fon égard. Notez qu'il la raille (60) de ce qu'elle 
voudroit qw'il y eut trois Bans prononcez haut © clair, en 
fuite des fiançailles dans les formes, e> puis des noces où tous 
lès parens vinffent dire des fotñfes (6x). 

(A) J'ai quelque chofe à obferver contre l'Auteur de La- 
cedemone ancienne @* nouvelle] Je n'ai que trois chofes à 
lui objeéter, 

En I lieu, je voudrois qu'il n’eût point tâché de faire 
J'Apologie de la nudité des filles de Lacedemone. Monfr, 
Dacier à eu le goût bien meilleur: il s’eft hautement dé- 
claré pour le bon parti; il a trouvé que Lycurgue facri- 
fia les Loix de la bienféance, & les impreflions de la pu- 
deur, à de faufles vues de la Politique. 

En I lieu, je ne voi pas que l’Apologie foit fondée 
fur d’affez bonnes raifons. C’eft ce qu'on va examiner ; 
voici les paroles de Mr, Guillet (62): Les filles de Sparte 
danfoient toutes nues en public; ex peu de gens font perfuadez 
qw'il y eñt de la modeltie à ce fpeétacle. Je m'imagine que 


BAPE 


les Lacedemoniens arvoient pourtant leur raifon, € que la ? 


chofe étant tonte commune parmy eux, elle ne faifoit pas dans 
leur 
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leur ame une imprefion dangereufe & criminelle. fe fait 
“ne habitude de l'œil @* de l'objet , qui difpofe à l'infenfibiliré, 
© qui bannit les fales defirs de l'imagination. L'émotion ne 
vient que de la nouveauté du fpeétacle. (Une coutume perpe- 
tuelle rebate plus les yeux qu'elle ne les tente; @ Ji vous vous 
mettez une fois dans l'efprit l'integrité des mœurs de la na- 
tion, vous demeurerex perfuadé de ce bon mot: Les filles de 
Sparte n’étoient point nues, l'honnefteté publique les 
couvroit, : Generalement parlant, je ne vous diray pas que 
leur excufe für une excufe pour nous: mais enfin il ÿ a encore 
aujourd'huy quantité de lieux dans l'Amerique Setentriona- 
le, où les femmes paroifent toéjours dans l'état de celles qui 
danfoient à Sparte; & cependant tous nos Voyageurs al 

rent que le crime en eff entierement banny. Mais je férois 
bien ici dix ans entiers à plaider la caufe des flles de Sparte; 
Je voy bien que je ne vous donnerois jamais bonne opinion de 
leur modeffie. Vous en croirez bien plätôt les Satyres piquan- 
tes des Atheniens, © même celle d'Ariflote, qui tout Mace- 
donien qu'il étoit, avoit demeuré trop long-tems à Athenes , 
Dour n'y avoir pas contrabté la haine contagieufe qui y regnoit 
contre les Spartiates. Voici ce qu'il a dit des Lacedemoniens 
dans le fecond Livre de Jes Politiques. Quand Lycurgue à 
entrepris d'introduire à Sfarte la fermeté c> la patience, c'eft 
ne chofè évidente qu'à l'égard des hommes il y a reïfi : 
mais il Sy eff pris plus neglicemment du côté des femmies ; car 
elles y vivent dans une mollefé & un déreglement general. ‘11 
ajoñte que Lycurgue efaya vainement de les refermer 3 en 
40) il eff dementy par Plutarque. Ce qu'on nous dit là 
de cette habitude de l'œil, & de l'objet qui difpofe à l'in- 
fenfibilité, eft bon & folide généralement parlant, & 
c'eft une des Remarques de Balzac contre le fameux 
Sonnet de Job. L'Auteur du Sonnet (63) fut accufé 
de fe contredire (64); & voici comment on prétendit 
len convaincre, ,, Il a peur que fa Dame ne foit pas 
» €fmeuë d’un objet digne de compañfion; & immedia- 
» tement après, il defire qu’elle s’accouftume à voir cet 
» Objet. Par confequent il defire ce qu'il craint. Cette 
» ACCouftumance à voir, devant ofter à fà Dame l’émo- 
tion qu'il voudroit qu'elle euft, il la prie d’une chofe 
qu'il a tefmoigné de ne vouloir pas. Îl prendra lapei- 
ne, sil luy plaïft, d'accorder cela, & fe fouviendra , 
Cependant, de ce vieux mot, dont l’Univerfité reten- 
» titdepuis faint Yves jufqu’à fainte Geneviéve, Ab as- 
>» Juetis non fit paf. L'ame ne recevant l'émotion que 
» Par le paflage des yeux, quand ils font une fois bien 
» afleurez, elle ne fauroit eftre furprife. Quand les yeux 
ont contracté habitude & familiarité avec les plus es- 
tranges objets, ces objets, de farouches qu'ils eftoient, 
devenant apprivoifez, & entrant dans lame comme 
amis, ils n’y excitent plus de tumulte, & rien ne s'é- 
meut à leur veuë. À force de voir des monftres, ce 
ne font plus monftres aux yeux qui les voyent. Les 
Spectres mefmes & les Furies, armées de leurs torches 
& de leurs ferpens, perdroient leur force & leur hor- 
reur dans noftre imagination, par l’accouftumance de 
» les voir, A plus/forte raifon, &c (65) ”.. Mai, 
quelque folide que puiffe être cette dodrine, je ne fai 
fi on la peut apliquer à notre fujet, puis que les filles de 
Lacedemone ne paroifloient nues qu’en certains jours 
de cérémonie, & que le refte du tems elles portoient un 
habit qui ne laifloit voir que leurs cuiffes. C’étoit le 
moien d'irriter la corruption, fans difpofer à l'infenfibili- 
té par une coutume perpétuelle. De plus, il y a une 
grande différence entre Lycurgue, & tant de Nations 
fauvages où la nudité fe pratique. Celles-ci font de tout 
tems en pofñefion de cet ufage; mais Lycurgue intro- 
duifit la nudité dans une ville où elle n’étoit pas conue , 
& pendant que tous les peuples voifins obfervoient la 
bienféance, On ne fauroit donc l’excufer. Enfin, la 
vertu des Américains, fi ce que les Voiageurs en difent, 
eft véritable, ne fert de rien pour juftifier ce Léoiflateur; 
car l'événement à fait voir que Lacedemone n’étoit pas 
un lieu où de telles nouveautez pufñent étre innocem- 
ment introduites. C’eft en vain que l’on s'efforce d'af- 
foiblir le témoignage d’Ariftote. Il n'y a rien de plus 
grave ni de plus fenfé, que le Livre où ce Philofophe 
parle fi mal des Lacedemoniennes (66): l'efprit de par- 
tialité ne paroît point dans cet Ouvrage; & ainfi, au 
lieu de dire que les médifances des Poëtes ont fait im- 
preflion fur l’efprit de ce Philofophe, il faloit dire que 
l'autorité de ce Philofophe juftifie les médifances des Poë- 
tes. Au refte, il n’eft pas vrai que Plutarque ait démen- 
ti Ariftote dans le fait dont il s'agit. Il eft clair, quand 
on lit avec attention, que ce Philofophe ne parle que de 
la coutume qu'avoient les Lacedemoniennes de maitri- 
fer leurs maris. Lycurgue voulut reformer cela, en 
tant aux femmes l'empire qu’elles exerçoïent; mais 
n'aiant vu aucune aparence d'y reüfir, il défifta de fon 
entreprife (67), fans négliger néanmoins de faire plu- 
fieurs Réglemens qui fe raportoient au fexe, & qui le 
rendoient très-propre à produire des. enfans robuftes. 
C'eft en vertu de ces Réglemens que Plutarque a démen- 
ti Ariftote; mais il eft tombé dans le Sophifme que l'on 
nomme igroratio Elenchi: il na point fu de quoi il étoit 
queftion. Lycurgue, dit-il (68), régla d’abord tout ce 
qui regardoit les mariages © les naïfances ; car il ne fant pas 
croire 6e que dit Ariflote, qu'ayant tenté de regler @* de re- 
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former les femmes, il y renonça, ne pouvant venir À 
bout de leur licence efrenée, © de la trop grande auto- 
rité qu'elles avoient prife fur leurs maris. Il eft vifible que 
Plutarque raifonne mal; un Légiflateur, qui abandonne 
l'entreprife de foumettre les femmes à leurs maris, n’a- 
bandonne pas pour cela tous les foins qui fe raportent à 
l'éducation des filles, à leyr mariage, &c; & néanmoins 
voici Plutarque, qui, pour montrer qu’Ariftote n’a pas 
eu raifon de dire, que Lycurgue renonça à l’entreprife 
de réformer la domination des femmes, allegue des Ré- 
glemens de Lycurgue qui ne tendent qu’à exciter les gat- 
çons à fe marier, & qu'à faire enforte que les enfans 
foient robuftes. On trouveroit un million de pareils So- 
phifmes dans Plutarque, fi l’on prenoit la peine de les 
bien chercher. Il raporte dans la page fuivante une Ré 
ponfe qui fupofe manifeftement cette vérité de fait, que 
les marisà Lacedemone étoient dominez par leurs fem- 
mes. C'eft une marque que Lycurgue ne réforma point 
cet abus. Remarquez bien qu'Ariftote reconoît dans le 
même lieu, que Lycurgue fit des Loix poux la multipli- 
cation des enfans (69). 

Ma III Remarque eft fur ces paroles de Monfr. Guil- 
let. Se n'oforois vous décrire, dit-il (70), l'habis des filles 
de l'ancienne Lacedemone.  Sophocle vous l'apprendra, fi vous 
voulez voir comment il a décrit celui d'Hermione, dans un 
fragment que Plutarque raporte; il étoit fi court, que le Poë- 
te Ibycus en S'en moquant les apelloit Phænomerides. Il eft 
fûr, x, qu'on ne trouve point dans ce Fragment de So- 
phocle la defcription d'un habit; car ce Poëte dit feule- 
ment que la tunique d'Hermione etoit entrouverte, & 
qu'elle laifloit paroître les cuifles, 2. Ibycus, apellantles 
filles de Lacedemone Phenomerides , ne fe fondoit point fur 
ce qu’elles portoient un habit fort court, mais fur ce que 
leur habit fendu de chaque côté laifloit voir leurs cuifles, 
C'eft Plutarque qui nous donne très-clairement cette rai- 
fon de la raillerie d'Ibycus (71). Je m'étonne que Cra- 
gius ait pu commettre la faute que l’on va lire. Æe (mu- 
lieres) nfituto veteri vefles fupra genua decurtatas defère- 
bant.  Unde Quvouwplèes dite funt ab Ibyco Poëta, ut teffa- 
tur Plutarchus, tanquam que fèmora nude oflenderint (7 2) 
Peut-on dire qu'un habit qui re va que jufqu’au genou 
lille voir les cuifles? Le haut de chauffes que les hom- 
mes portent depuis tant de fiecles ne prouve-t-il pas le 
contraire dans toutes les variations par où la mode le fait 
pañler? 3. Il n'eft pas vrai, généralement parlant, que 
lhabit des Lacédémoniennes fût cout. L'autorité de 
Clement Alexandrin eft mal alléguée. Cragius ne l'a pas 
prife du bon côté. Où yàp, dit cé Pere (73); drèp yévu 
#abérep rhc Auxafas Qacè rapléous Ecoalalas 26" obdèv ap 
mévog drioby &royupvodoles yuyeutèe sbmperée. C'elt-à-dire, 1 
#'eff pas beau de porter des robes qui #'aillent que jufqu'an 
deffus du genou, comme on le dit de celles des filles de Lace- 
demone; car la bienféance ne fouffre pas qu'une femme falfe 
voir à nud aucune partie de fon corps quelle gwelle foit. D'a- 
bord on voit là que Clement Alexandrin ne prétend pas 
que cette vêture Lacedemonienne laiffät voir les cuiflés: 
mais qu’il la blâme de ce qu’elle laifloit voir les pieds & 
les jambes. Cragius devoit pour le moins s'en tenir là 3 
& ne monter point plus haut. J'ajoûte que l'on peut 
conferver à ce Paffage toute la vérité néceflaire, fans fu- 
pofer que Clement Alexandrin ait prétendu que les filles 
de Lacedemone alloient toûjouts ainfi vêtues: il fuffit 
qu'elles paruffent en cet état, quand elles alloient à la 
chaffe, quand elles lutoient, ou quand elles faifoient 
quelque autre exercice. Or cela ne prouve point que 
leur habit fût fort court: cela prouve feulement qu’elles 
fe trouffoient jufqu'au deffus du genou, afin de n’en être 
pas embaraflées. C'eft ce qu'il faut fupofer néceffaire- 
ment, à moins qu'on ne veuille accufer Virgile d'une 
grofliere ignorance; car il a donné aux filles de Lacede- 
mone une longue & large robe, mais retrouflée fur le ge- 
nou quand elles chafloient : 


Ci mater media fefe tulit obvia filua 

Virginis os habitumque gerens , ©> virginis arma 
SPARTANZ dune SENS : 
Namque bureris de more babilem fufpenderat arcum 
Venatrix, dederatque comam diffundere ventis 


NuDA GENU,NODOQUE SINUS COLLECTA PLUEN- 
TES (74). 


La defcription, que Pollux nous à laiffée de l'habit des 
files de Lacedemone, ne nous permet pas de douter 
qu'il ne fût long; car cet Auteur dit que quand elles fe 
délaçoient jufques à un certain point, elles laifloient pa- 
roître leurs cuifles depuis leurs pieds. C'eft ainfi qu'il 
s'exprime (75). On peut donc compter pour une chofe 
certaine, qu'à l'égard du fait Cragius & ceux qui le fui- 
vent fe trompent: mais on pourroit dire quelque chofe 
en leur faveur, à l'égard du raifonnement qu'ils ont fon- 
dé fur le fait. Un habit pourroit être fi court qu'il lais- 
feroit voir les cuiffes.  Voiez ces paroles de Martial, Di- 
midiafque nates Gallica palla tegit (16): & ce que Dubra- 
vius obferve des modes qu'un Roi de Boheme (77)apor- 
ta de France. 11 laifoit croître fes cheveux fort longs, fe 
chauffoit de fouliers pointus (a), &@ ne s'habilloit que de pe- 

tits 


(65) Bouxé= 
Bsvoc ya 
voolérys ù6 
Thefzous 
ver rod 
Erapriérags 
pores 
Todc rofrag 
Ori mhelcous 
mouélce 
raides. Nam 
cum vellet La= 
to legis qua 
plurimos ef 
Spartiatas , 
invitauit ah 
que allexit 
Civeis ad 
quampluri- 
205 liberos 
procreandos. 
Atiftot, Libre 
IIde Repub. 
Gap. IX, 
Paz. 247, G, 


(70) Lace- 
demone 
anc,& nouva 
PA 172. 


(71) Voien cs 
defus les pa= 
roles de Plu- 
tarque , Re 
marque (B), 
Citation (8). 


(2) Cra- 
gius , de Re- 
PubL. Lace- 
dæm. Libr. 
IL, Cap. IX, 
PAG, M, 1554 


(73) Clems 
Alexandr. 
in Pædago- 
80, Libr, Il, 
Cap, X3 
pag. 204. 

74) Vixgil 
Core 
Libr. I, 


Verf. 3144 


(75) Era 
Aëfro Où #43 
6 rüyraphé- 
vay oÙre 
Xrvbnoc à 
OÙ Tape nd 
cavres bye 
Tivèç règ 
aTépuyags 
Ex Thç xéros 
mébue mapé—., 
Qauvoy rade 
HApodc uéai= 
Ga af rage 
rides » DG 
dè roÿro 
Davaupiag 
Gvépakor. 

ra autem din 
cebatur etiäm 
virginum tu= 
Dicula ? cujus 
pofquam ali 
quo nfque pin= 
As folvifént à 
à malleolo ins 
feriore pedis 
Femora offem= 
débant ; maxi= 
2m Spartans 
quas ideireo 
Phenomeridas 
appellabant, 
Jul. Pollux; 
aps Meur- 
fium, Mi£ 
cell. Laco= 
nic, Libr, Zu 
Cæ. XIX, 
pag. 85. 


(76) Mar- 
tial. Epi- 
gramm. 
XCIIL 
Libri 1. 


(77) Jean de 
la Maifon de 


Léxembourg. 


(25) Dubra- 
vius, Hiftor. 
Bohem. 


Hana, pag 


mm, 61 


G) Amtn. 
Marcellin, 
Libr. XXI 
Ca. XIX, 
FLE 0 


€) Améne 
Sospoy ebda- 
xls, ae 
grùv Or: d2 
euaros où 
dix LÉAavos 
vrodg véjLous 
6 Apéro 
Éyraes, 
Pofhmodum 
lépide-ait De- 
æpades fangui- 
20, Draconem 
non atrament 
Soriphile leges. 
Plutatch, 
Solone, 
pég, $Ta Es 


(3) Zlutar- 
chus, in 
Vitis decem 
Khetorum, 
pag. 847. 


(à) Hv dù 
TIXPÔTATOG 
y roïc A6yoig 
#aTHy0pOG. 
Diodor. 
Siculus, 

Lilr, XVI. 


Denys 
d'Halicar- 
nafle, in 
Cenfura 
vet. Scrip= 
torum , ag. 


LYCURGÜ 


aies manieaux conFts, qui ne couvroient que le haut des énis- 
fes: Inerat ei peregrinus habitus in nutriendis comis, in cal- 
ceandss pedibus rofiratis calceis, in vefliendo corpore pailiolis 
wix dimidias nates tegentibus (78). Mais je perfilte à 
maintenir que la nudité des cuiffes, que l'on reprochoit 
aux Lacedemoniennes, ne venoit point de ce que leur 
juppe étoit trop coute; car fi elle eût reflemblé à nos 
culotes de Page, où aux habits dont parlent Martial & 
Dubravius, on ne fe fût pas contenté de les apeller ÿhe- 
nomerides. Il n’y à perfonne qui ne comprenne fort aifé- 
ment, que fi leur juppe, qui étoit fendue des deux cô- 
tez, fans être coufue au bas des fentes, ne fût defcendue 
qu'un peu au deffous des fefles, elles euffent fait beau- 
coup.pis que montrer la cuifle, quand elles euffent mar- 
ché; deforte que les Poëtes, qui avoient en ce tems-là 
plus de liberté qu'aujourd'hui de s'exprimer groffiérement, 
eur euffent donné une épithete beaucoup plus foïte que 
n'eft celle de phenomerides, montreufes de cuiffé. I n'eft 
pas néceffaire d'éclaircir plus amplement cétte penfée. 

$: (æ).Ce n’eft pas ainfi qu'il faloit rendre le calceisros- 
#ratis de Dubravius. Les fouliers qu'il appelle roffrati fe 
nommoïent en François fouliers 2 poulaines , c'eft-à-dire , 
à la Polonoife, efpece d'efcarpins, dont le bec étoit re- 
courbé en forme de prouë de navire, à la maniere des 
patins. Certains fabots ont retenu quelque chofe de ce 
rofirum des fouliers à poxlaines, appellez d’ailleurs ainfi par 
Mezerai, fur l'an 1365 .de fon Abregé Chronologique. On 
peut voir fur ce motla Note 32 fur le Chap. VII. du 
ÎL. Livre deRabelais Rem. CRiT. 

Au refte, la mode des habits courts eñt été portée à 
de grans excès à la Cour de France (@),.fi ce qu’on lit 


E LYDIAT ts 


dañs tn Añteur Itälien qui a v£eu vefs Îa fin du X V fie: 
cle étoit vrai. Il fupofe qu'un Voiageur Italien dédai 
gna d'aller en France, tant à caufe que les Franco 
étoient ignorans, qu'à caufe que leur Monarque portoit 
un habit fi court qu'il ne couyroit pas les parties qu'on 
ne nomme pas. Cwr obfecro trans Alpes non profeilus ? 
Quod fcirem Gallos maximè flolidos elfe, corpufque curare ma- 
gis quam animum colere: regemque eorum quamuis fblendi- 
diffimum tam.brevi tamen veflitu incedere, ut pudenda nom 
velet, ac fi Cynicorutm feétator fit inffitutorum (79). 

$ (8) La Mode des habits courts avoit regné en Fran- 
ce, pour le moins dès l'année 1346: & Gaguin, fur le 
tems de la Bataille de Creci, Liv. VIII. de fon Hiftoi- 
re, parle en cestermes, & de cette mode, & de J'in- 
conftance de la Nation Françoife en fait d'habits: Fife 
per id tempus per Franciam velimentorum nimiam deformi. 
tatem, Scriptores tradunt : ita nt Jjoculatoriam vitam ageré 
Francos à veflibus judicares. Crediderim non defuiffe illis ex 
lafciviam atque féperbiam , quotidiana gentis mala.  lraque 
vel anguflia , vel laxitate: item brevitate, feu longitudine ves- 
timentorum , Galli femper peccant. Apparemment que ; 
comme l'infinuë Gaguin, on ne tarda gueres à fe laffet 
de ces habits courts; mais, quoi qu'il en foit, ils parois- 
foient encore, & plus que jamais fix-vingts ans après ; 
puisque le Roi Charles V. fut obligé d’en bannir la mo- 
de, & d’autres encore non moins ridicules, par Edits 
dont parle Mezerai fur l'année 1365 : & cependant, tant 
eft vraie la remarque de Gaguin, la même mode des ha- 
bits courts étoit de nouveau en France, & même vérita- 
blement fur le Throne, fur la fin du XV. Siecle: fuivant 
le témoignage oculaire de Jovien Pontan, Rem, Cri, 


LYCURGUE, Orateur Athenien, fils de Lycophron, & petit-fils d'un autre Lycur- 
gue.que les trente Tyrans firent mourir, florifloit en même tems que Demofthene. 11 philo- 
fopha d’abord fous Platon; mais enfüite il s’attacha à l’Art Oratoire fous Tfocrate, & s’avança 
aux emplois publics (4). Ce fut un Juge tout-à-fait févére, & qui va de pair avec le Pré- 
teur Cafius (4). On parle affez amplement de lui dans le Suplément de Moreri; mais non 
pas fans commettre quelques fautes (B). ‘One confond quelquefois avec Lycurgue le Légis- 


lateur de Lacedemone (4). 


(6) Lindenbroch in Ammian, Marcellin. Zi. XXII, Gp. IX, dr. Corradus in Cicer. ad Atticum, Litr. 7, Epif. XIII, 
prenons por Lycurgue de Lacedemane ; celui quil faloit prendre pour Orateur Athenien. 


, (A) Ce fut un Jugeltout-à-fait [évére, @' qui va de pair 
avec le Préteur Caffius.] Cela paroïît par ces paroles d'Am- 
mien Marcellin. Vers” ille, il parle de l'Empereur Ju- 
lien, judicibus Caffis triflior & Lycurgis caufarum moten- 
ta aquo jure perpendens, Juum cuique tribuebat, nufquam à 
vero abdublus, acrius in calumniatores exfurgens quos oderat 
multorum hujufmodi petulantem [ape dementiam adufque dis- 
crimen expertus, dum effet adhuc humilis © privatus (1). 
Plutarque obferve qu'on difoit de ce Lycutgue qu'il 
trempoit fa plume dans la mort, penfée qui ne s'accorde 
pas mal avec le reproche qu'on faifoit à Dracon, d'avoir 
anis fes Loix par écrit, non avec de l'encre, mais avec 
du fang (2). Eoge 0 #2 ro geo mis Quad, ed rüy 
naxobpyuv Tv can, oÙe éEfaave Éravras, Üe Xe Tir Soir 
Têy évlous Aéyew, Aunoïpyov où pénavs &AA% avéra xpfovre rèv 
Hénauoy narè rüs rompv, or cuyypédew.  Urbis etiam cus- 
todia ei mandata fuit, & maleficorum comprehenfio. Quos 
guide omnes expulit : aded ut Sophiflarum quidam dicerent ; 
Lycurgum ita contra malos foribere, ut qui calamum non 
atramento fed morte imbueret (3). Diodore de Sicile le 
repréfente comme unAccufateur très-piquant (4). Joi- 
gnez à cela ces paroles de Ciceron: Nofmetipfi qui Lycur- 
gei à principio fuifemus, quotidie demitigamur (5). :Voiez 
Ja Remarque fuivante à l'endroit qui concerne His. 

(B) Non pas fans commattre quelques fautes.] I. Il faloit 
dire en général qu'il chaffatous les malfaiteurs (6), &non 
fimplement sous les faineans @> tous les vagabons. II. Je ne 
trouve point qu'il ait excellé dans les exercices, ni qu'ilait 
Été #rès-fouvent vainqueur dans les eux qui fe celebroïent en 
prefence du peuple. XI. Il ne faloit pas dire que quand il 
Je ft porter an Senat pour y rendre lui-même publiquement un 
compte exaët de toutes fes aëtions, elles furent loëées de rout le 
monde; il ne faloit pas, dis-je, débiter cela , fans obferver 
qu'ils’éleva un Accufateur dontilréfuta lescalomnies (7), 
& il ne-faloit point pañler fous filence qu'il fut accufé di- 
verfes fois (8). IV. Les Atheniens, s'il en faut croire le 
Suplément, le regardant comme un perfonnage qui avoit en 
lui quelque chofe de divin, lui confacrerent après [a mort un 


amoagz, 193. (5) Cicero ad Atticum, Epifl, XIII Libri I. (6) Flutarque, 
in Nitis decem Rhetorum, fé fért du mot xénoupyoc, maleficus. (7) Plutar- 
chus, ibidem, pag, 842, E. (8) Plut, #» Vitis decem Rhetoïum, pag. 842, E, 


Zbis (oifeau d'Egypte femblable à peu près à une cigogne) dé 
même que le hibou avoit été confacré à Xenophon. C'eft 
n'entendre rien dans les paroles de Plutarque fur quoi 
l’on fe fonde; voici comment Amiot les a traduites, O# 
Jurnommoit Lycurgus, Ibis qui eff une cigoigne noire, € di- 
fois on communement à Lycurgus l'Ibis, & Xenophon le Chat- 
buan. Ce Paflage de Plutarque (9) eft en fort mauvais 
état; mais il eft pourtant aifé de voir qu'il ne fignifie pas 
ce que l'on débite dans le Suplément. Le doéte Hemmi 
Valois nous aidera à l'entendre: Urde (10), dit-il, eriam 
ZJbis cognominatus effe videtur, quod Jtilicet ut This angues, 
Jic ipfe noxios chves © peregrinos expellerer.  Ariflophanes in 
Avibus : 


L'Eig Aovrobyyn ; mepeDvrs VuxTEpis 


Quanquam [cio Scholiaflem ejus cognominis aliam ‘afferre cau- 
Jam, quod Jülicet Ægypto oriundus, aut quèd longis cruribus 
effet Lycurgus. Sed noffram fententiam confirmare videtur 
Plutarchus in Lycurgi Rhetoris Vita: ubi © verfum illuim 
Ariflophanis adducit , fed mendofu# (11). Il me vient un 
petit doute. Cette Comédie d’Ariftophane fut joüée l'an 
2 de la 91 Olympiade (12), & Lycurgue non feulement 
étoit en vie l'an z de la 111 Olympiade, mais il étoit 
lun des plus fameux Orateurs que ceux d’Athenes refu- 
férent de livrer à Alexandre (13). Quel âge ne faudroit- 
il pas lui donner quand il mourut, fi c’étoit de lui qu’A- 
riftophane à parlé dans fa Comédie? Ce Poëte faifoit-il 
mention de gens obfcurs? V. Quand on dit que fwr le 16- 
moignage de, Demofthene les fils de Lÿcurgue furent bien-tôs 
remis en liberté, on déclare manifeftement que Demos- 
thene témoigna de leur innocence; mais cela eft faux: 
Il étoit alors en éxil, & il écrivit aux Atheniens qu’on 
les blämoit du traitement qu'ils faifoieht aux fils de Ly- 
curgue (14). Là-deffus on les relàcha. Ce ne fut point 
parce que fur le témoignage de Demofthene on les crût 
injuftement accufez. VI, Il ne faloit point citer Herodo- 
te, qui étant mort avant que Lycurgue fût au monde 
n’a pu rien dire de lui. La Citation de Paufanias eft fouf: 
frable, quoi qu'il n'ait dit (15) qu'une petite partie de ce 
qu'on raporte; mais n'avoir pas cité Plutarque, c’eft une 
omiffion qui ne fe peut pardonner. 


LYDIAT (Tnomas) Anglois de nation, publia quelques Ecrits au commencement 
du XVI fiecle, dans lefquels il attaqua les fentimens de Scaliger, & ceux d’Ariftote,; &c 
(2). Scaliger £ fâcha fort contre lui, & le réfuta avec beaucoup de hauteur. Voiez les 


(4) 2 publia quelques Ecrits . . :  , dans lefquels il at- 
taqua les fentimens de Scaliger, & ceux d'Ariflote, @c.] I 
fit imprimer à Londres en 160$ un Traité De varis an- 
norum formis, où il réfute Clavius & les Mathématiciens 
du College de Rome, & Jofeph Scaligers Voici un Pas- 

T OM, IIZ L 


Prole: 


fage du Scaligerana, où on l’accufe de n'avoir point en- 
tendu ce qu'il cenfure de Clavius: Zydiat eff melancholi- 
eus, Æquinoëlium mirum Jlatuit 36 dicbus poft folitum, © 
dicit à veteribus fic obfervatum. - Reprehendit Clavium, @* 
illum non capit (x), Mr. Konig fait mention de cet Ou- 
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Proleoomenes de fes Canons Chronologiques. Il y mit une Epigramme Greque (4) qui eft 
fort defobligeante pour Lydiat. Celui-ci fit de nouveaux Livres contre Scaliger, & fur quel- 
ques autres maticres (B), & mourut le 3 d'Avril 1646 à l’âge de foixante & quatorze ans (2). 


Ca) Voflius en trouva La Verfion Latine dans Exemplaire de Scaliger & la publia. 


HOSPITAL, (Michel de 1?) 


vrage de Lydiat, & de celui De annis minifleri Chriffi, 
imprimé l'an 1613; mais il ne parle pas de cet autre, 
Praleétio Afronomica de natura cœli e> conditionibus elemen- 
s0rum : tune autem de caufis pracipuorum motuum cœli ex 
Siellarum. Item Difquifitio phyfiologica de origine fontium pe- 
rennium frigidorum ©? calidorum : eâque occafione de ortu > 
caufis plerorumque omnium [ubterrancorum , aïque etiam «flus 
© falfédinis maris, nec non diluvit univerfalis. Quibus dua- 
bus commentatinnculis adumbratur confftutio univerfi : ita 
mt recepte à multis hodiè Philofophorum Peripateticorums opi- 
æionts de quinta cœli eféntià immutabili, &* de elementorum 
Droportionibus fituque refutentur; naturalis autem hifloria fa- 
crarum literarum de aqué fupercælefii atque igne Jubterraneo 
Juxta genuinam antiquitès receptam earum fententiam confr- 
metur.  Auélore Toma Lypyxar. Il fut imprimé à 
Londres l'an 1605 i» 8. L'Auteur déclare dans fon Avis 
au Lecteur, qu'il n’a pu foufrir que l'autorité d’Ariftote 
étourdît les gens fur la prétendue différence entre la ma- 
tiere célefté, & la matiere élémentaire, & qu'on alléguât 
cette mauvaife raifon, qu'il y a des chofes véritables phi- 
lofophiquement, & faufles théologiquement (2). Il fou- 
tient que c'eft rendre la Théologie le jouët des Athées. 
Haudquaquam ratus oportere me contenturs elfe eo quod vulgo 
Jolitum effèt refponderi ad hujufmodi dogmata Arifiotelica fen- 


LYDIUS (Marvin) Miniftre de l'Evangile, aiant 


Voiex ci-deffus la Remarg. (0) de P Article 


G) Witte, î» Diar. Biograph. 


tentie facrorum bibliorum contraria, [cilicet verum eft Phy= 
ficè non Theologicè, quandoquidem hoc videretur nibil aliud 
quèm Theologiam exponere ludibrio bominum afheorum. . 
itur his duabus exercitationibus Philofophicis + | … conatus 
Jum refutatis prafertim Ariflotelis opinionibus de natura cœli 
© elementorum , reddere rationes Phyficas illus conflitutionis 
aniverf ... que facris feripturis videretur effe tradita . 
54 pracipè operam dans ut demonftrarems idem effè verum 
Phyficè ac Theologiè. Notez qu'il attribue l'origine des 
fontaites, & une infinité d’autres chofes, aux feux fou- 
terrains. 

(B) 2 fit de nouveaux Livres contre Scaliger, e> Jur quet- 
ques autres matieres.] C'eft ce qui paroîtra par la Lifte 
que je vais donner, & dont il ne paroît aucune trace 
dans ja Bibliotheque du Sieur Konig. Défenfio Traëtatés 
de varis annorum formis, contra Jof. Scaligerum, una cum 
Examine Canonum Chronologie Ifagogicorum | à Londres 
1607 in 8. Emendatio temporum ab orbe condito hucufque 
contra Scaligerum e* alios, à même 1609 in 8. Sols ex 
Luna periodus, feu annus magnus, là même 1620 in 8. Z- 
Diflola Affronomica de anni folaris menfura, là même 162x 
in 8. De sumero aureo. De altaribus in Ecclefiis Chriflianis 
collocandis, exc. 


quitté le Palatinat à caufe des per- 


fécutions, fe retira au Païs-Bas lan 1576, & fut Profefleur en Théologie à Franeker. Il 


étoit de Lubec, & il avoit été Principal du Co 
Il laifla deux fils qui furent 
commença d’exercer fon Miniftere à Dordrecht vers l’an 1603, & mourut l'an 1629 (b). 
compofa quelques Livres (4) & eut quatre fils qui furent Miniftres. 
& mourut Miniftre de Dordrecht, laiffant un fils nommé Mar 
niftre environ l’an 168$, & qui avoit une belle Bibliotheque. 
fils de Balthafar, a été Miniftre de Dordrecht; ] 
de Martin Lydius s’apelloit JEAN. Il exerca fon Miniftere à Oudewater 
publia plufieurs Mes (GC). Ses deux fils ont été Miniftres. 


rie Urfin (4). 


lee de la Sapience à Heidelberg avec Zacha- 
iniftres. BarLræasar Lyprus l'aîné 
Il 
L'aîné s’apelloit Is 4 À cs 
HIEU, qui eft mort Mi- 
Jaques Lyprus, fecond 
& a compolé divers Livres (8). L'autre fils 
en Hollande, & 
Il n’y a peut-être point de 


famille qui ait fourni plus de.Minittres que celle-là. 


(4) BazrHasanr Lyprus compofa quelques Livres.] 
11 publia deux Volumes #7 8, intitulez Waldenfa, id ef, 
Confervatio vera Ecclefis demonfrata ex Confeffonibus Tabo- 
ritarum © Bohemorum. Le 1 Tome fut imprimé à Rot- 
terdam l'an 1616, & l'autre à Dordrecht l’année fuivante. 
Les autres Ouvrages de cet Auteur font Facula accenfa 
Hiflorie Waldenfium.  Novus Orbis feu Navigationes prime 
in Americam (1). 

(3) Jaqueës Lyprus a compofé divers Livres] Je 
ne pale point de plufieurs Poëmes qu’il publia en Fla- 
mand, ni de fon Roomfchen Uylenfpiegel (2), imprimé à 
Dort l'an 1671 i» 8; mais voici deux ou trois Livres 
qui témoignent qu'il étoit verfé dans les belles Lettres, I. 
Sermonum convivalinum libri duo, quibus variarum gentiums 
2ores ac ritus in uxore expetenda, fponfalibus contrahendis, 
nuptifque faciendis ac perfciendis , enarrantur. As furent 
imprimez a Dort l'an 1643 7 4. On les a imprimez en- 
fuite ## 12. IL Agonifica facra. IL. Florum fparfio ad 
Hifioriam Paffionis Jefu Chrifi. Outre cela il à fait un 
Livre intitulé Belgium glorium, & un Dialogue de Cœæna 
Domini. 

Ses héritiers ont quelques Ouvrages qu'il n’avoit point 


publiez. Monfr. van Til, Miniftte & Profeffleur à Dor: 
drecht, aiant vu le Manufcrit du Syntagma facrum de Re 
#ilitari, & celui de la Differtation de Juramento, les ju- 
gea dignes de voir le jour, & confeilla à un Libraire de 
les publier, Ce confeil a été fuivi comme il paroît par le 
Volume imprimé à Dort #7 4 l'an 1608 fous ce Titre: 
Jacobi Lydii Syntagma facrum de Re militari: nec non de 
Jurejurando Differtatio Dhilologica: Opus poflumum @: mul- 
ta eruditione commendatum , cum figuris encis olegantifime 
éncifis, quod nunc primum ex tencbris eruit, notifque illuftra- 
vit Salomon Van Til Theologus Dordracenus. Woiez le Jour- 
nal d'Utrecht (3), & celui de Leipfic (4). 

(C) Jzan Lyorus publia plufieurs Ouvrages] Il fit 
imprimer à Leide lan 1610 un Livre de Prateolus inti- 
tulé Concilia Ecclefie Chrifliane, & y joignit fa Critique. 
Cinq ans après il publia dans la même ville la Vie des 
Papes compofée par Robert Barnes & par Jean Baleus, 
& continuée jufques à fon tems. Il étoit l'Auteur de 
cette Continuation. Il avoit donné une Edition de Ni- 
colas de Clemangis l'an 1613 avec des Notes & un 
Gloffaire, 


LIEBAUT (JEAN) nâtif de Dijon, pratiqua la Médecine à Paris au X VI fiecle avec 


quelque forte de fuccès. Il 


époufa Nicole Etienne, qui étoit favante, & fille de Charles 


Étienne (4). Il publia états Livres (B), dont quelques-uns furent traduits en diverfes 


(4) 2 époufa Nicole Etienne, qui étoit favante € fille de 
Charles Etienne.] La Croix du Maine (2) fait mention 
de trois Ouvrages qu'elle avoit faits, mais qui r’étoient 
pas imprimez. 1. Refponfe aux Stances du mariage efcrites 
Par Ph. des P. (2). 2. Le 2méfbris d'amour. 3. Apologie 
pour les femmes contre ceux qui les mefprifent. Jaques Gre- 
vin (3) fut amoureux d'elle, & la rechercha en maria- 
ge; & comme il étoit Poëte, il compofa une infinité de 
Vers fur fes Amours, & à la loüange de fa Nicolle qu'il 
nommoit Olympe. Le Volume de fes Vers d'Amour 
eut à caufe de cela le Titre d'Olympe. C'eft ce qu'on 
aprend de La Croix du Maine (4). Un autre emporta 
R proie; car cette fille ne fut point femme de Jaques 
Grevin, mais de notre Jean Liebaut, 

(B) 1 publia plufieurs Livres] La Bibliotheque des 
Médecins augmentée par Mercklinus ne fait mention que 
de trois Ouvrages de Jean Liebaut. Thefaurus fanitatis 
Paratu facilis, à Paris chez Jaques du Puy 1677. De pre- 
cavendis curandifque venenis Commentarius.  Scholia in Ja- 
cobi Holleri Commentaria in lib. Nxx Aphorifmerum Hippo- 
£raïs. On à oublié Les plus curieux de fes Livres: ce font 


Langues, 


ceux qui traitent des maladies des femmes, & ceux qui 
concernent l'ornement es les beautez des femmes. Il les 
compofa en Latin. Ils furent enfuite mis en François , 
mais le Traduéteur fe vit obligé en quelques rencontres 
à fauter l'Original (5), parce qu'ilauroit falu décrire des 
chofes qui euflent choqué la pudeur. Nous verrons ci- 
deffous qu'on ne peut pas dire que Liebaut n'ait été que 
le Traduéteur d’un Médecin Italien. : Il ne fut que cela 
à l'égard d'un Médecin Allemand nommé Gafpar Wol- 
fus, dont il traduifit en François les quatre Livres des 
Secrets de Médecine & de Chymie (6). Il eut bonne 
part à un Livre d'Agriculture que l’on eftima beaucoup , 
& dont on a plufieurs Editions (7). _Cet Ouvrage eft 
intitulé Le Maïfon ruflique. Charles Etienne en fut le 
premier Auteur; Liebaut fon gendre le retoucha & l'aug- 

menta 


concupifcence, apres s’eftre quelque temps contenus : 
duifent en iceluy felon la forme qu'il eft defcry en 
way dire aflez peu honnefte à declarer en François 
des hommes, neceflaire toutesfois pour la generation : 


& que tous 


voyez le L 


Ouvrage de Wolphius df en Latin. Voiez La Croix du Maine, pag: 237. 


dont je me [ers jf de Ronën che, David Berthelin en 1666 in 4 


(3) Menfe 
Oob. 1697; 
pag. 488, 6 
feg- 


(4) Menfe 
Funio 1698, 
LG. 2494 


(s) Par 
exemple dans 
le Chap. XT 
du II Livre, 
PaS.1m.243 3 
aiant raporté 
lux précau 
tions qu’on 
doit obferver 
pour lever Læ 
férilité, il 
ajoûte, La 
troifieme 
que Paie vez 
nerien ne foit 
attenté fans 
ftimules 
de mefme 
amour & 
pareille 
deux fe con- 


ce livre latin, qui eft au 
pour leffenée petulance 


atin, (6) Gr 
(7) Gala 


3) Voies 
À Auerife- 
ament a 
Leftewr. 

F. Anth. 
Languier 
Théolozal de 
Riés, en fe 
PAmeur. 


QG) Cf te 
XLIV du 
III Livre. 


1e) On Pa 
Ce 
uza d’un 
honefte 
biaifement 
de paroles 

our expri- 
Per la fan- 
te des beftes 
à laine, 
Voie. l'A- 
pologie de 
Garañle, 
pag. 101. 


La 


{) Cicero, 
ÆEpift. XII 
ad Atticum, 
Litr. XIII 


{2) 1. Epif. 
XX ejufdem 
Libri. 


(3) Pompo- 
nius, de 

Orig. Juris, 
Libr, III, Cap. 
XIL p.421, 


(à) Poiez les 
Notes de 
Rupert in 
Fompon, ib 


(5) Pompo- 
mius, de 
Oùig. Juris, 
Libr, 111, 
Gp. XII) 
Bag, 421. 


(6) A la page 
975 dela I 
Paie Edit, 
de Hollande 
mais notez 
que le Fait sy 
trouve avec 
quelques peti= 
tes altera= 
Bions. 


€t) Plurarch, 
in Cicerom 


LIEBAUT. LIGARIUS. 


i1$ 


Langues, & reimprimez fouvent. Il quitta Paris je ne fai pourquoi, & s’en retourna dans fa 


patrie (CG), où il mourut je ne fai quand. 


menta notablement. Il fut traduit en Anglois, en Fla- 
mand, & en Allemand (8). 

Notez que la Traduction Françoife des deux Ouvra- 
ges dont j'ai parlé ci-deflus a été imprimée diverfes fois. 
Je me fers de la r Edition qui eft celle de Paris 1582/n8, 
& j'ai une Edition #7 12 des #rois Livres de l'embellifement 
@ ornement du corps humain. Elle eit de Lion 1504. IL 
y a beaucoup de détails dans cet Ouvrage, foit à l'égard 
des caracteres de la beauté de chaque partie du corps , 
foit à l'égard des remedes qui peuvent rectifier les acci- 
dens defagréables. Vous y trouverez un Chapitre (9) 
de la puanteur des excremens, © premierement des matieres 
fécales.  L'Auteur foutient que c'eft une chofe importan- 
te: donc, ajoûte-t-il, pour rendre la Damoifelle aymable , 
en tout @ par tout belle, c> accomplir [a beauté de toutes les 
perfétions que Von pourroit fouhaiter en un beau corps, mous 
chercherons les moyens pour corriger la futeur de Jesexcremens, 
fi eff exceffive. On feroit bien ridicule fi l'on fe plaignoit 
que les oreilles délicates font offenfées par de tels dis- 
cours; mais les Médecins feroient encore plus ridicules , 
s'ils avoient égard à de telles plaintes. Ils font obligez 
d'écrire de cette maniere: c’elt leur métier; les ménage- 
mens du P.Coton (ro) ne font pas leur regle. 

(C) 1{ sen retourna dans [a patrie.] Voici un Paffage 
de Patin. ,, Pour ce qui eft de Jean Liebaud, c'étoit un 
» Médecin Bourguignon, qui ne fit jamais icy fortune. 
» Il étoit Gendre de Charles Eltienne, qui mourut aca- 
# blé de dettes dans le Chatelet. Après cette mort, Lie- 
» baud s'en alla mourir à Dijon fon païs. Sa femme 
» S'apelloit Nicolle Eftienne: elle étoit niéce du grand 


» Robert Eftienne, lequel quitta Paris, après la mott de 
3 François I, fe voyant privé de fon bon maître & per- 
» fecuté par les Sorboniftes, pour fe retirer à Geneve. 
» Ce Livre de la maladie des femmes, de Liebaud, n'eft 
» qu'une tradution de Marinellus, qui l'avoit fait en Îta- 
» lien fous le Titre de la Comara (11) ”. Je ne fai 
comment accorder cela avec ces paroles de La Croix 
du Maine, Lichaud flrifi à Paris cette année 15843; Cat 
s'il demeuroit alors à Paris, il n’en étoit point forti peu 
après la mort de Charles Étienne, & c’eft pourtant ce 
que fignifient les termes de Guy Patin. Notez que Char- 
les Etienne mourut l'an 1566. Il n’eft pas vrai queleL i 
vre de Liebaut fur 4 waladie des femmes ne foit qu'une 
traduéion de Marinellus. Je n'ai point la prémiere Edi- 
tion de l'Ouvrage de cet Italien, je n'ai que celle de Ve- 
nife apprefo Giovanni Valgrifio 1514 in 8. C'eft une Edi- 
tion augmentée & corrigée (12), & qui a pour Titre 
non pas la Comara, mais le Medecine partenenti alle infer- 
mita delle donne. Je Y'ai comparée avec l'Ouvrage de Jean 
Liebaut, &je l'en ai trouvée très-différente. Il eft vrai 
que l’Auteur François dit beaucoup de chofes que l’Ita- 
lien avoit dites; mais après tout on ne peut pas l’accufer 
de n'être qu'un Traduéteur (13). Marinello n'eut point 
les mêmes fcrupules que celui qui mit en François le Li- 
vre de Jean Liebaut: il expliqua en Langue vulgaire cent 
chofes, qu’il auroit mieux fait, ou de fuprimer, oudene 
décrire qu'en Latin (14). Mercklinus ne conoiffoit point 
cet Ouvrage de Jean Marinello, ni celui de gli ornamenti 
delle donne, publié pour la feconde fois par le même Au- 
teur l'an 1574. 


LIGARIUS (Qurnrus) Lieutenant de Caïus Confidius qui commandoit dans l’Afri- 
que en qualité de Proconful, s’aquita fi bien de fa charge, que les habitans du païs fouhaité- 
rent pañlionnément de n’avoir point d'autre Gouverneur que lui, lors que Confidius fe retira. 
Tis obtinrent ce qu’ils demandoient, & continuérent de fe bien trouver de la conduite de Liga 


rius. 


Ts voulurent le mettre à leur tête lors qu’ils prirent les armes au commencement de la 


Guerre Civile de Cefar & de Pompée; mais comme il fouhaitoit de s’en retourner à Rome, il 


refufa de s'engager dans les afaires publiques. 


L On le laïffa un peu en repos après que Publius 
Accius Varus eut accepté le commandement (4). 


Voilà ce que Ciceron expofe dans le Plai- 


doié qu’il fit pour Ligarius. Il paife fous filence les autres chofes, & avoue feulement en gé- 
néral que fa partie avoit embraffé les intérêts de Pompée. Il y a beaucoup d’aparence que Li- 


garius s’étoit montré fort contraire à Jules 


Cefar, qui néanmoins lui fit. grace de la vie (2), 


(rt) Patin, 
Lettre { 
CCXCYL 
pag. 572 du 
11 Tome. 
(12) Ceflaz 
Edition: la 
prémiere ef 
de Pan 1563, 
Sa pour Ti- 
tre dans le Ca 
talogue d'Ox= 
ford, Tratta= 
to di tutte 
Pinfixmita 
delle donne, 
come curarfi 
debbono 
que” mali 
che poffono 
fcioglere il 
legame del, 
matrimo- 
nio. 

(13) Vois 
P.Article 
MARI- 
NELLO. 
(14) Voie 
par exemple 
le feuillet 79 
verféstei sl 
donne des con= 
faits à un 
mari qui n'4 
point d’enfans, 
& qui fouhaîte 
d'en avoirs 


(a) Tiré de 
Ciceron , & 
Oratione 
pro Q, Li- 
gario, 


après la défaite de Scipion, & des autres Chefs qui avoient renouvelé la guerre en Afrique (,) rirrius 


pour la caufe que Pompée avoit foutenue. 
tint caché hors de l'Italie. 


Cette fee n’empêcha point que Ligarius ne fe 
Ses freres & fes amis, 


nommément Ciceron (c), n’oublioient 


rien pour lui obtenir de Cefar la permiflion de rentrer dans Rome, & ils efpéroient d’en venir 
à bout; mais fur ces entrefaites Tuberon {€ déclara dans les formes l’Accufateur de Ligarius. 
Ce fut alors que Ciceron prononça pour V'Acculé cette admirable Harangue qui changea d’une 
façon toute finguliere les intentions de Jules Cefar (4). Notre Ligarius fut abfous à pur & à 


(A) Ciceron prononça pour Ligarins cette admirable Ha- 
rangue qui changea . . . . les intentions de Jules Cefar.] On 
ne peut rien voir de plus beau que cette Harangue.Pom- 
ponius Atticus en fut charmé (1): Cornélius Balbus, & 
Oppius l'admirérent, & en envoiérent un Exemplaire à 
Juies Cefar (2). On ne peut comprendre pourquoi le 
Jurifconfulte Pomponius l’a loüée fi maigrement; Extat 
Ciceronis Orario, dit-il (3), fatis pulcherrima, que infcri- 
bitur pro @. Ligario. Budé trouve le mot fatis mal placé 
devant un fuperlatif: on lui répond (4) qu'en plufieurs 
rencontres femblables le poñitif fe met au lieu du fuperla- 
tif Ala bonne heure: Pomponius aura donc dit que 
lOraifon de Ciceron pour Ligarius eft affez belle, Or 
c’eft un éloge difproportionné, & trop fec. Ciceron fe 
furpaffa lui-même & dans la compofition, & dans l'ac- 
tion, & jamais peut-être le fuccès de fes Harangues ne 
fut plus infigne.  Cefar n’avoit pas deffein d’abfoudre Li- 
garius, & néanmoins à le fit, n'aiant pu être à l'épreuve 
des émotions qui s'élevérent dans fon ame pendant que 
Ciceron haranguoit. L’Accufateur fut fi fâché de l'iffue 
de fa caufe, qu'il renonça au barreau (5), & s'attacha à 
la profeffion du Droit Civil. Voions le narré qu'on trou- 
ve dans l'Ouvrage d’un Jéfuite fur la Comparaifon de De- 
mofthene & de Ciceron. Confultez aufli le Chevræa 
na (6). 

: Chion ... .. entreprit la défence de Q. Ligarius 
» {on amy, accufé d'avoir porté les armes contre Cefar, 
» quoy qu'il fût obligé par bien des raifons d’eftre dans 
7, fes intereits. Cefar qui l'avoit déjà condamné dans fon 
» Cœur, ayant toutefois une fort grande curiofité d’en- 
» tendre Ciceron, qu'il n’avoit point entendu depuis 
 long-temps, à caufe de fon engagement dans la guer- 
» re qu'il venoit de finir, dit à quelques-uns de fes amis 
# qui vouloient l'en détourner, Qu'importe? entendons-le, 
» La refolution eff prife, il n'en fera ny plus ny moins (Ÿ). 
, Mais cet Orateur parla fi fortement pour la défence de 
» fon amy, qu'il toucha le cœur de Cefar, malgré la re- 
 fiftence qu'il fit pour ne pas fe laiffer fléchir: & Cice- 
?, ron ayant dit quelque chofe de ce qui fe pañla dans la 

TOM. IIL 


plein. 


3, bataille de Pharfale, à la loïange de Cefar, ce Prince 
, en fentit de l'émotion dans toute fa petfonne: & com- 
, me s'il euft efté enchanté du difcours de Ciceron, il 
 laiffa tomber des papiers qu'il avoit entre les mains. Il 
3; ne put enfin refifter à tant de charmes, ny à cette ma- 
,, niere fine & delicate dont il le loïa (1); & quelque 
, t'efolution qu'il euft prife de fe défendre contre la Rhe- 
» torique d’un Orateur fi puiffant, il fut contraint de 
» pardonner à Ligarius. Je ne dis rien d'une pareille 
» grace que Ciceron obtint pour le Roy Dejotarus, & 
» pour fon amy Marcellus, qu’il obtint de cet Empereur 
» qui eftoit fi maïftre de fes refolutions, & fi difficile à 
A» fe laiffer perfuader (7). 

Le Pere Rapin n’eft ici nullement coupable de la faute 
qui étoit fi ordinaire au Sieur Varillas, Hiftorien qui ne 
raportoit jamais une Avanture toute telle qu'il la trouvoit 
dans les Auteurs; car il la brodoit à fa mode, & lui ajus- 
toit une garniture de ruban. Il eft certain que Plutarque 
s'eft exprimé auffi fortement que ce Jéfuite: on en pour- 
ra juger par ces paroles de la Traduétion d'Amiot (8) : 
Et dit-on davantage que Quintus Ligarius eftant accu- 
» fé d'avoir porté les armes contre Cefar, Ciceron le 
5 prift à deffendre, & que Cefar dit à fes amis qui es- 
,, toient autour de luy, Que nous nuira d'oùir Ciceron 
, qu'il y a long-temps (9) que nous n'ouifmes: car au 
,, demeurant Ligarius eff quant à ma refolution pieça 
;, tout condamné, pource que je le tiens pour un mau- 
» vais homme, & pour mon ennemy. Mais Ciceron 
;, n'euft pluftoft commencé à entrer en propos , qu'il 
» l'efmeut merveilleufement, eftant fon parler fi plein 
» de bonne grace, & fi vehement en affection qu'on dit 
;, que Cefar changea fur l'heure de plufieurs couleurs , 
, montrant évidemment à fa face qu'il fentoit toutes 
; fortes de mouvements en fon cœur, jufques à ce que 
A» finalement l'Orateur vint à toucher la bataille de Phar- 
;, fale: car alors Cefar tranfporté hors de foy treffaillit 
,, de toute fa perfonne, de forte que quelques papiers 
» qu'il tenoit luy tomberent des mains, &c fut contraint 
» malgré luy, contre fon prejudice, d'abfoudre Liga- 
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de Bello 
Africano, 
Paz. m, 4672 


() Cicero, 
Epift. XIV 
Libri VI ad 
Familiar. 


(D ni 
foles obli- 
vifci, if 
injuia $.pro 
Lig. 


(7) Rain, 
Compar, de 
Demofthe- 
ne & de Ci- 
ceron, Chap. 
XV par. 63 
Edition de 
Hollande. 


(8) Plutar- 
chus ,in Vita 
Ciceron. 

pag. 880. 


(9) Ce nef 
pas le fens de 
Plurarques 
peut-ét 
Voiez, ci 
fous Citation 
Gr}. 


(&) Voiex la 
Rem. (.4), 


vers la fine 


(ts) Cicero, 
pro Ligario, 
Cap. XIL 


(1) Er. Fa- 
bricius, 5m 
Peroratione 
Orationis 
pro Q. Li- 
gaxio, pag. 
233 Edit, 
Grav, 


(4) Varillas’, 
Hiftoire de 
Charles IX, 
Livr. V, pag. 
Goo. Edit. de 
Paris i4 12 
1684. 


(x) Critique 
Générale, 
Latre 111, 
PS. 45 de la 
3 Edition, 


de Thot, 35. 


(2} Critique 
Générale, 
Leire III, 
Pa. 47. 


CE Mécerar, 
ab fuprés 


116. 


LIGARIUS. LIMEUIL. 


plein. Il ne fe piqua guere de reconnoiflance; car il fut l’un des complices de Brutus & dé 


Caffius (B). J'aurai deux fautes à reprocher au Pere Rapin 


» tius ”. Marquons deux fautes du Pere Rapin. Il fu- 
pofe que Cefar #avoit point entendu depuis long-temps Ci- 
ceron: il fe trompe: car il n’y avoit que peu de mois 
que Ciceron avoit récité deyant Cefar la Harangue pro 
Marcello. En voici la preuve: Fac igitur, quod de homine 
mobilifimo © clarifimo, M. Marcello fecifii NuPer in cu 
ria, nunc idem in foro de dptimis, > huic omni frequentis 
brobatifimis fratribus. Ut concefifi illum Senatui, Jic da 
bunc populo (xo). : Ce feroit une excufe pour ce Jéfuite 
que de pouvoir alléguer qu'il s’eft conformé à la natra- 
tion de Plutarque; mais enfin ce ne feroit pas fon entie= 
re juflification : il auroit fuivi Plutarque dans un fait faux. 
J'ajoûte qu'il n’eft pas certain que cet Auteur Grec im- 
pute à Cefar ce qu'Amiot, & le Traducteur Latin pré- 
tendent qu’il lui impute; on à vu ci-deflus les paroles 
d’Amiot; & voici la Verfion Latine imprimée avec l'O- 
riginal de, Plutarque:! Quid obflat quin Ciceronem tanto 
intervallo audiamus dicentem? Ce Latin répond à ce Grec: 
Té aude de ypévou Kixépwvos &nobaus Aéyovrog. La queftion 
€ft fi x xpévou fignifie en ce lieu-là depuis long-temps, après 
an long-tems, comme le fupofent ces deux Traducteurs , 
ou s'il ne vaudroit pas mieux traduire ## peu detems , 
comme à fait le doéte Fabricius. @wid eft canfe, traduit- 
il (1x), cur Ciceronem orantem aliquamdin non audiamus ? 
On m'objeétera peut-être que ce fens eft un peu abfurde, 
puis que Cefar ne prétendoït pas écouter une partie de la 
Harangue de Ciceron, & fortir de l'Affemblée ayant que 
cet Orateur eût fini. Mais je répons que àà xpévou pou- 
voit être parmi les Grecs une façon de parler tout-à-fait 
femblable à notre expreffion Françoife #» peu.  Orquand 
quelcun dit allons UN PEU voir cela: allons entendre uN 
PEU ce Predicateur: rien n'empêche que nous n'allions enten- 
dre\u N PEu l'Oraifon funebre d'un tel, il ne veut pas di- 


LIMEUIL (ISABELLE DE LA Tour DE TURENNE (a), DE 
fille d’honneur de Catherine de Medicis, vérifia par 
le Menagians (b), que la charge de fille d'honneur 
* Elle fuccomba fous le poids de {a dignité à la vue de toute la Cour; car 
Le Prince de Condé lui avoit fait cet 


Reine fans avoir été mariée, à 
deflus une Difpute de Chronologie (4). 


(A) 1 s'ef élevé là-deffus une Difputé de Chronologie. ] 
C'eft à quoi fans doute les deux Aimahs ne s attendoient 
pas: ils ne s'imaginoient point que leurs carefles produi- 
roient une matiere de difpute entre lés Auteurs à cent 
ans de à. Voici le fait, Commençons par ces paroles 
de H Critique générale de l'Hiftoire du Calvinifme (x). 
» Le Prince de Condé étant devent amoureux d'une 
» des filles de la Reine, nommée Mademoifelle de 
» Limeuil, luy en conta fi bien, qu'ils en vinrent à ce 
» Qu'on apelle la conclufion du Roman. Elle en eut un 
» fils dont elle accoucha fous le regne de Charles Lx le 
» 25 de Mai 1561, dans le Louvre même; mais la Rei- 
» he, quien ce temps-là avoit befoin du Prince, pour 
# balancer la puffance dé la Maifon de Guife qui S'éle- 
# Voit (10p ,eut compañlion de la fragilité humaine. C’eft 
» ainfi qu'en pale un bel Efprit, dans une maniere de 
2 Roman qu’il intitule Je Prince de Condé, où Ton voit 
» plufieurs traits hiftoriques très-curieux, & très-fidelle- 
» ment raportez, Même aventure arriva à une autre fil 
» le de la Reine au bout de deux ou trois ans: Catheri- 
3 ne de Medicis, s’eftant aperçeue que le Prince aimoit 
» Cette jeune Demoifelle, fe voulut fervir de l'occafion 
» pour penetrer fes deffeins; c’eft pourquoy elle excita 
» Rà jeune fille, qui aparemment n’avoit pas befoin de 
» folliciteur pour cela, à ne point faire la prude. Mon- 
» Jieur de Mezeray vous le dira mieux que moy (). 
La Reine tafcha d'enchainer le Prince de Condé à la Cour 
» par les charmes de la volupté, G par les appas de l'une de 
s» Jes filles d'honneur, qui n'ayant rien épargné pour fervir 
»» Ja maîtrefe, s'en trouva incommodée Dour neuf mois, © 
» fut quelque temps l'entretien de la Cour, à qui de fembla- 
sa bles accidens donnent plétolf du divertifement que du fcan- 
» dal. Le Prince eut une autre galanterie de grand 
5» Éclat avec la veuve du Maréchal de St. André, & 
#» l'euft époufée, fi l'Admiral:n'euft paré ce coup enl'en- 
» Bageant dans ‘un autre mariage . . .. (2) I] lui fit de 
» fi fortes remontrances (1), qu'il l'obligea de rompre 
» pat le lien conjugal toutes fes pernicieufes attaches avec 
» là Maréchale de St, André, qui en tâchant de donner 
: de l'amour au Prince, en prit tant, pour luy, qu’elle 
x acheta fon contentement au prix de fa terre de Vale- 
5: y, qu’elle luy donna ”. 

Plufieurs perfonnes fe font aperçues qu'il y a deux in- 
fignes fauffetez dans ce récit, car il n’eft point vrai que 
l Demoifelle de Limeuil ait accouché en l’année 1561 , 
& qu'une autre file d'honneur de la Reine foit tombée 
dans la faute de celle-là avec le Prince de Condé quel- 
ques années après. Il y à néanmoins des opiniâtres qui 
perfiftent à doutenir, que la date qui fe trouve dans le 
Roman, que Ja Critique de Monfr, Maimbourg a cité , 


(4). 


revoir à demi, entendre à demi, il ta pas deffein defortir 
du T'emple avant la fin du Sermon. Voilà ce me fem- 
ble l'idée la plus naturelle qu'on puifle attacher aux paro- 
les de Cefar. 

L'autre erreur du Pere Rapin eft qu’il fupofe que Ci- 
ceron obtint pour le Roi Dejotarus & pour Marcellus la 
même grace que pour Ligarius. Rien n’eft plus faux ; 
car en 1 lieu, il n’obtint point l’abfolution de Dejotarus 
(12); & en 2 lieu, ce ne fut point lui, mais le Senat 3 
qui obtint la grace de Marcellus. La Harangue pro Mar- 
cello ne fut qu'un remerciment de la faveur que Cefarve- 
noit d'accorder aux prieres de toute la Compagnie. Voiez 
ce que Ciceron narre lui-même dans une Lettre à Sulpi- 
cius (13). 

(CB) 2 fut l'un des complices de Brutus e> de Caffins. ] 
C'eft de quoi Plutarque ne nous permet pas de douter, 
» Or y avoit-il un des amis de Pompeius nommé Caius 
» Ligarius, qui pour avoir fuivy fon party avoit efté ac- 
» CUfé devant Cefar, & Cefar l'en avoit abfous; mais 
» 0€ luy fçachant pas tant de gré de fon abfolution, com- 
» me eftant indigné de ce que pour la tyrannique domi- 
>» nation il avoit efté en danger, il luy en eftoit demeu- 
» 1 fort afpre ennemy en fon cœur, & fi eftoit au refte 
» fort familier de Brutus, lequel l'alla voir malade en 
3 on lit, & luy dit. O Ligarius, en quel temps es-tu 
» Malade? Ligarius incontinent fe fouflevant fur le cou- 
3; de & luy prenant la main droite, fi tu as, dit-il, Bru- 
» tus, volonté d'entreprendre chofe digne de toy, je 
> Suis fain (14) ”. Appien (x$) compte Quintus Li- 
garius parmi ceux que Brutus & Caflius engagérent dans 
leur complot; & il raporte (16) la maniere dont péri- 
rent fous la profcription des Triumvirs deux freres qui 
s'apelloient Ligarius, 


MOISELLE DE) 
fa conduite le bon mot qu’on trouve dans 
d'une Reine eft trés-mal aifée à exercer. 
elle accoucha chez la 
enfant. Il s’eft élevé là- 


Et d’ailleurs les Ecrivains font partagez fur les fui- 


tes 


cf jufte, & par conféquent que le Prince de Condé dé- 
baucha en peu de tems deux filles d'honneur de Catheri- 
ne de Medicis, Cette conféquence eft très-certaine, f 
l’Auteur de ce Roman ne s'eft point trompé; car on ne 
fauroit nier que l’une des filles d'honneur de cette Rei- 
ne n'ait accouché l'an 1564, enfuite de fon commerce 
avec le Prince : mais encore un coup, l’Auteur 
du Roman a débité un menfonge. Ce n'eft ni une 
faute d'imprefion, ni une fition poëtique: c’eft une 
faufleté d'Hiftoire. Toute la fuite du Livre fait voir 
manifeftement que l’Auteur parle d’une amourette qui 
précéda l'emprifonnement du Prince, & l'Arrêt de mort 
donné contre lui au mois de Novembte 1560. C’eft 
donc de l'Auteur, & non pas des Imprimeurs, que vient 
le chiffre 1561. On ne peut pas dire qu'il s'eft fervi vo- 
lontairement d’une antidate, felon les privileges du Poë- 
me épique, & du Roman: car comme fon Livre eft 
tout parfemé de dates auffi exactes que celles de Meze- 
tai, foit touchant la mort de François II & celle du Roi 
de Navarre, foit touchant l'abfolution du Prince, &c. il 
faut croire qu'il a prétendu donner la vraie date des cou- 
ches de la Demoïfelle, Les circonftances du jour, & du 
mois, & du lieu, qu'il a fi foigneufement marquées , 
confirment ce fentiment, vu qu'elles ne fervent de rien 
pour l'œconomie de la Piece: il ne les touche qu’en pas- 
fant, afin de piquer l'attention de fon Ledteur, par une 
païticularité qui eft affez rare dans cette forte de Livres. A 
quoi bon auroit-il anticipé de deux ans la groffeffe d’une 
fille de la Reine? Le Roman n'y gagne rien: cela eût 
été tout auffi bon à deux ans de R, afin d'amener l'intri- 
Sue où on la vouloit. La lecture de la Piece le fait voir 
Évidemment. Il faut donc que cet Auteur ait été trom- 
Pé par des Mémoires où l'an 1561 avoit été mis pour 
l'an 1564. J'ai vu des gens, qui, après quelques réflé- 
xions fur cette matiere, s’imaginoient que la Lemoifelle 
de Limeuil avoit fait deux fois le faut avec le Prince, & 
que l'Auteur du Roman parle de la prémiere grofieffe, 
& Mr. de Mezerai de la feconde. Je ne faurois meper- 
fuader qu'ils aient raifon; cat encore que Ja Cour de 
France fût en ce tems-là fort déréglée, il n'entre pas 
dans l'efprit qu'une file de la Reine ait pu accoucher au 
Louvre l'an 1561, & tomber en rechute trois ans après, 
fous la même qualité de fille de cette Reine. On gardoit 
encore quelqués mefures: on avoit encore quelques 
égards pour la voix publique. Brantôme qui le favoit 
d'original nous le dit en termes exprès (3). La fignifi- 
cation la plus naturelle de fes paroles eft que les filles de 
Catherine de Medicis n'ont jamais eu de meilleur tems , 
que celui qu'elles ont paflé auprès d'elle, parce qu'elles 
avoient une auñli grande liberté de goûter les joies du 
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tes de cette Avantuie (B). Il y en a qui prétendent que la Detnoïfelle fut chaflée (C): & 
d’autres qu’elle ne perdit point les bonnes graces de la Reine (D). En un mot, ilyaici 


mariagé, que de sen abftemir, pourvu qu'elles euffent 
l'habileté & l'induftrie de ne pas devenir groffés. Il fa 
loit donc qu'il y eût à craindre quelque difgrace, quand 
on n'avoit pas cette induftrie: il faloit que cette Reine 
fit à-peu-près comme les Lacedemoniens, qui châtioient, 
non pas le vol, mais le peu d’adreffe à le cacher. Nous 
verrons bientôt que la Limeuil fut difgraciée. Ceux qui 
€h demandent dés preuves, fe font une hortible idée dé 
Catherine de Medicis. 

(3) Les Ecrivains [ont partagez fur les fuites de cette 
Avanture.] Les meïlleut$ Hiftoriens conviennent que la 
Reine mere préta la main aux amours du Prince, & dé 
la Limeuil. Voiez dans la Rematque précédente (4)un 
Paffage de Mezetai: il eft tiré de fon Abrégé Chronolô- 
gique. En voici un qui-eft pris de: fa grande Hiftoi- 
1é(s): La Reine n'ayant rie avancé par cette voye (6). .. 
s'avifx d'un autre moyen plus fubtil, qui étoit de gagner le 
Prince par les apafs des careffes &* des voluptez, aufquelles 
des ames les plus fieres fe laifent enchaîner fans contrainte. El 
le lé traita avec des dernonfirations d'une amitié cordiale, ©» 
d'une parfaite confiance; elle lui fit donner le Gouvernement 
dé Picardie, premier [ujet de fon mécontentement, © rendre 
tous les refpebts qu'on doit à un premier Prince du fang. Ou 
tré cela elle avoit des gens apoltez pour l'entrétenir dans toute 
Jorte de jeux ex de palfètems , @: les charmes de la belle Li- 
#euil, une de [es filles, la férvirent [5 bien dans [es inten- 
Fons, qW'il oubli pour un tem$ toutes autres penfées, dont 
Eleonore dé Roye fon époufe, fetme d'une auliere chafteté , 
mourut de déplailir: lequel accident caufa beautoup de joye à 
la Reine, parce que cette Dame étant d'un naturel imperieux, 
© fort afféctionné à la Relition Huguenotté, toit le plus pi- 
quant aiguillon qui revéillât le courage du Prince. Mais 
d'autre pert la Maifoh Royale & elle-même fouffrirent un 
grand feandale de ces amourettes, parce que la Limeuil, sé 
ant abandonnée à la palfion'du Prince plus qu'elle ne devoit, 
Jus Ji imprudente, & prit fi mal fes mofures, qu'elle accou- 
Cha dans [a garderobe au fceu de tont le monde; à raifon de 
quoi elle la chaffa avec ignominie, mais non [ans qu'elle par- 
Lês bien hautement, Mr.-Varillas n'a point oublié cette 
intrigue. Voions un peu ce qu'il en dit, ,, L'amour fe 
mit de la partie, & feconda les artifices de la Reine. 
La Demoifelle de Limeuil étoit la plus belle de fes fil- 
les d'honneur, & le Prince en devint fi pañionné , que 
la Princeffe fa femme s'en étant aperçue, En mourut 
de jaloufie, La Regente, attentive aux moindres oc 
cafions d'affermir fa puiflance, regarda cette conjonc- 
ture comme l'une des plus favorables qui lui pouvoit 
artiver. Elle s’imagina que comme les Châtillons avoiènt 
engagé le Prince dans l'hérélie, en lui faifant epoufer 
leur niéce, elle pourroït auffi le ramener à la commu- 
nion de l'Églife, en lui donnant pour femme une fille 
qui avoit l’honeur d’être fa parente, dont les charmes 
arrêtéroient fon inconftance, & lui tireroient les fecrets 
du Calvinifme, Elle commanda fur cette préfuppoñ- 
tion à la Demoïifelle de ne tien oublier de ce qui pour- 
roit contribuer à retenir le Prince dans fes chaînes. 
Mais c'étoit expofer à trop de rifques une vertu mé- 
3 diocre, que de la commettre avec un amant qui fe 
33 fervoit des moindres avantages en amour, comme en 
x guerre, pour porter d’abord les chofes à l'extrémité. 
ñ La Demoifelle, en feignant de l'affection pourle Prin- 
33 Ce, En prit tout de bon, & pour fon malheur ne fut 
33 pas la feule de la Cour, dont le cœur {€ trouva infen- 
3; fiblemént engagé (7) ”. Il raconte enfuite les amours 
de la Maréchale de St. André pour ce Prince, & les li- 
béralitez extraordinaires qu'elle lui fit: & puis il ajoûte 
(8): ,; La Demoifélle de Limeuil fit des reflexions fott 
éloignées de Ja verité fur une avanturé f peu commu- 
ne. Elle fuppofa lé Prince moins amoureux, où plus 
intereflé qu'il n'étoit, & s'imagina que puis qu’il avoit 
accepté fa terre de St. Valeri, il vouloït tout de bon 
époufer la Maréchale. Sajsloufie en augmenta defor- 
te, que n'ayant point aflez de biens pour égäler la li- 
beralité dé fa fivale, il lui prit envie de la furpaffer , en 
accordant au Prince ce qu'elle avoit de plus cher. La 
grofféffe ; qui fuivit de bien près fa faute, la rendit 
publique, & la Démoifelle fut honteufement chaffée 
de la Cour ” 

(C) 2... 19 en à qui prétendent que la Dermoïfelle fus 
éhafée.]  Mezcrai & Varillas viennent de nous l'affûrer , 
& il n’y a point de doute que cela ne foit véritable. Un 
Auteur fatitique en tombe d'accord, dans un Ecrit très- 
injurieux à la Reine merc: il avoue que la Demoifelle 
fut envoiée dans un Couvent (0). Mr, le Laboureur ra- 
pôrte un fragment de cette Satire, qui he fera point mal 
placéici. J'y joindrai le préambule de Mr. lé Labou- 
réur, parce qu'on y trouvera une autre Caufe des amou- 
fettes duPrince, & le tems auquel la Demoifelle {e déli- 
Via de fon fardeau. ,, (ro) Parmy ces nouvelles, il eft 
» parlé dé l'accouchement de la belle de L. :.. l’une 
» des filles de la Reine, à propos de quoy il fera bon de 
, témarquer, que depuis la paix d'Orleans, le Prince de 
3 Condé éftant demeuré à la Cour, ilne crut Pas pou- 


5, 


5» 


beau 


voir mieux faire, pour lever tous les foupçohs qu'on 
pourroit avoir de luy, que de fe jetter dans les plai- 
firs du temps, & d’y faire une maïtrefle. La Reine, 
qui crut que ce feroit {in lien pour le retenir, ne fut 
pas fafchée que cette Demoïfelle, d'une des premieres 
Maifons du Royaume, fouffrift fes vœux & fes fervi- 
ces, ne croyant peut-eftre pas que cette amitié deût 
pañler la galanterie; mais foit que la fille ne pût refis- 
ter à la qualité & à la raifon d’Effat jointes enfemble ; 
ou bien à l’eftime de ce Prince, ou qu'elle efperât de 
l'époufer un jour, comme l’on dit qu'il luy avoit pro- 
mis, au cas que Leonot dé Roÿe fa femmé qui éftoit 
d’une fanté defefperée, vint à mourir, comme il atri- 
va l'année mefmé, elle ne put long-témps ténir contre 
l'ambition & contre l'amour, & tout fut revelé pay la 
naiffance de ce fils pendant le voyage de Lyon. C'eft 
ainfi qu'en parle ce Libelle (1x). 


»» Puella illa #obilis 

Que erat tam amabilis, 
Cormifit adulterinm 

Et nuper fecit filiu. 

Sed dicunt matrem Regina 
Ill fuife (æ) . ... 

Et quod. hoc paticbatur 

Ut Principem lucraretur. 

At multi dicunt quod paer 
Non ef Princeps, [ed eff alter; 
Qui Regi eff à Secretis 
Ornnibus ef} notus fatis. 

»> Contra hanc tamen Regina 
Se offendit tantum plena 
Cholera, ac fi nefoifet 

Hoc quod Puella feciffèt à 

Et dedit ill cuftodes 
Superbos nimis © rudes; 
Mittens in Monaflerinm 
Quarere refrigerinm. 

Sed certe pro tam levi re 

Sic non debebat traëfare, 

At excufare modicum , 
Tempus, perfonam, @* locum, 
As non ft taliter 

Que faciunt fimiliter. 

3; Pridie venit nuncium 
Puellum effe mortuum, 

Et fuit magna jaëfura 

De tam pulchra creatura; 
Que nunc ee cum cœlitibus 
Rogans Dewm pro patribus, 
Et ut Patri fit melius, 


$. (x) Suppléez hardiment Lucinam; où même, fui- 

vant la Remarque de H. Etienne, pag. 154 de fes Hypom- 
nefes, matronam. REn. Crir. 
La Reine s'offenfa d'autant plus de ce defordre arrivé 
dans fa Maifon, qu'il fut f public qu'on ne le put ce- 
ler; mais le temps appaifa tout, & puis la Demoifelle 
» { maria ”. La Cour arriva à Lion la mi-Juin 1564 
Puis donc que la Demoifelle accoucha pendant ce voia- 
ge, on peut raifonnablement fupofer que fon enfant vint 
au monde le 25 de Mai de la même année; deforte que 
l'Auteur du Roman aura bien marqué le jour, mais non 
pas l'année, 

(D)... & d'autres qw'elle ne perdit point les bonnes gra- 
ces de la Reine.] C’eft l'opinion de celui qui compoñ le 
Roman dont j'ai parlé. La Reine, dit-il (12), qui en ce 
tems-là avoit befoin du Prince de Condé, pour balancer la 
paillance de la Maifon de Guife qui s'élevoit trop, eut compas- 
Jion de la fragilité humaine. I fupofe que la Demoifelle 
continua fes fonétions de fille d'honneur auprès de la Rei- 
ne, & qu'elle tâcha de porter le Prince à ne point pren- 
dre les armes. Mademoifelle de Limeuil, dit-il (13), com- 
pagne de Mademoïfelle du Roïüet (14), & flle d'hon- 
neur comme elle, que le Prince de Condé avoit autrefois ai- 
mée, jufqu'à en venir à une fariliarité dont elle avoit efé 
quelque temps incommodée, fit tout ce qui luy fut poffible pour 
convertir la palfion qw'il avoit de combattre, en une autre où 
elle trouvoit que le combat avoit awelque chofe de plus agrea- 
ble. Elle Jçavoit [on penchant, &* tout vaillant qu'il eftoit, 
elle ne doutoit point qu'il ne fuft aulfi fenfible à l'amour qw à 
la gloire. Elle lui écrivit, ©: le pria de confiderer qw'il alloit 
faire la guerre à une perfonne à qui il ne l'avoit pas toñjours 
faite, puis que [a Religion la mettoit au nombre de [es enne- 
mis. Cet Auteur s'abufe; car il eft fûr que la Reine fit 
mettre cette fille dans un Couvent, & qu’elle ordonna 
qu'on l'y tint de court (15). Il ne faloit pas fuprimer ce- 
la dans le Difcours merveilleux de la vie de Catherine de 
Médicis. Voïons tout ce que l’Auteur de cette Satire ob- 
ferve touchant fa Limeuil, 11 dit (16) que le Prince de 
Condé commença d’en être amoureux pendant fa prifon, 
& que cette Demoïfelle éroit l’une des filles que la Reine 
mere /yi avoit baillées pour le débaucher, comme l'ambition 
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beaucoup de variations (Æ). Quoi qu'il en foit, elle étoit fille de Gilles de la Tour, Sei- 
gneur de Limeuil (c), & fe maria enfuite avec ScipionsSardini, Baron de Chaumont fur Loi- 


re, &c, noble Luquois (4) (F). 


Elle rabroüa un jour extrémement l’homme du monde le 


plus terrible, je veux dire le Connétable de Mommorenci (G). Je raporterai un Paffage de 


Brantome, qui la concerne, qui eft affez curieux (7). 
Brantome en parle (7). 


Catherine de Medicis, mourut à la Cour. 


trouve tout loifible pourveu qu'elle atteigne à [es deffeins. A- 
près avoir parlé de là paix qui fut concluë le 18 de Mars 
1563, il dit (17) que la Reine, pour metrre le Prince de 
Condé en mauvaile reputation envers les fiens, l'entretenoit 
tousjours ax déjpens de l'honneur de Limeuil qui devint 
groffe. Et la Reine, pour faire bonne mine, l'en voulant 
Zancer, Limeuil eut bien la hardielfe de luy dire, qwelle avoit 
en cela fuivy l'exemple de [a Maiftreffe, e> accomply fon 
commandement. Voilà tout ce qu'il dit: la bonne foi éxi- 
geoit qu'il avoüât que la Limeuil fut chaffée & encloi- 
tré 
(£) Z y a ici beaucoup de variations] Dans le Difcours 
merveilleux on affüre que le Prince aimoit la Limeuil 
dès le tems de fa prifon, après la journée de Dreux ; mais 
Mr. de Mezerai & Mr. Vaxillas affûrent qu'il ne l’aima 
qu'après la prémiere paix, Varillas affre que la Régente 
1€ propofa de marier cette Demoifelle avec le Prince, & 
que la Demoifelle fe flatant de cèt honneur n'épargna 
tien pour y parvenir: mais l'autre Hiftorien n’attribue 
qu'à la Maréchale de St. André l'efpérance d’époufer le 
Prince. Varillas affüre que le Prince fut aimé tout à la 
fois de ces deux Dames, & qu'elles lui donnérent à l'en- 
vi lune la plus belle de fes terres, & l'autre fon pucela- 
ge. Mezcrai ne dit rien touchant cette émulation: il fu- 
pofe (18) que le Prince étoit veuf, lors que la Reine es- 
faia de l'engager à époufer la Maréchale: f cela eft, que 
deviendra l'émulation dont parle Mr, Varillas: cette ému- 
lation qui faifoit que ces deux Dames combatoient à qui 
feroit plus prodigue de fes faveurs envers le Prince? Ce 
n'eft qu'une chimere felon le Syfême de Mezerai; car 
Elconor de Roye vivoit encore (19) lors que la Limeuil 
accoucha, & ainfi avant que le Prince fût veuf, cette 
Demoifelle étoit fortie‘ignominieufement de la Cour, & 
avoit été enfermée dans un Monaftere. Elle ne difputoit 
donc pas le terrain à la Maréchale; elle n’opofoit pas le 
préfent de fon pucelage à la donation de la terre de Va- 
leri en Gatinois. 

(F) Elle fe maria enfuite avec Scipion Sardini Baron de 
Chaumont fur Loire, &c, noble Luquois.] Je me fie beau- 
coup plus aux Ecrivains que j'ai citez, qu’à celui qui a 
publié les Galanteries des Rois de France. Mademoifille 
de Limeuil dit-il (20), après être acouchée tacha de [e confo- 
ler de la perte des hautes elperances qu'elle avoit conceuës en 
époufans Geoffroy de Caufac Seigneur de Fremon qui l'aimoit 
depuis long-tems, & qu'elle avoit negligé depuis qw'elle avoit 
été em intrigue avec le Prince de Condé,  Âu réfte Scipion 
Sardini étoit l'un des Partifans Italiens qui firent fortune 
en France fous Catherine de Medicis. J'ai lu le Contrat 
(21) pañfé entre Meffieurs du Clergé de France & lui le 
4 de Mars 1588, pour les Offices de Receveurs alternatifs, 
©* deux Controolleurs des decimes hereditaires, en chacun 
Diocefe de ce Royaume, © autres levées de deniers. Il y eft 
qualifié zoble homme Scirion SARDINI Gentilhemime 
Lucquois demeurant en cefle ville de Paris, paroiffe Saint Se- 
verin.. C'eft'fans doute le même Scipion Sardini qui prit 
Baudius dans fa mailon, & qui lui donna des gages (22), 
& le même encore que celui dont Baffompierre parle 
quelquefois dans fes Mémoires, & dont je trouve cétte 
particularité à la page 21 du Thuana. ,, La Vie de Cas 
5 truccio Caffracani de gli Interminelli faite pat Aldo Ma- 
» nucci eft fort belle, & toute autre que celle qui a été 
» écrite par Machiavel. Cette Vie merite d’être 
» Curicufement recherchée, Je n’en ai jamais vû qu’une, 
» Entre les mains du Seigneur Scipione Sardini, qui ve- 
5 Doit aufli d'un Zyrerminelli, & qui avoit invité Manuc- 
» Ci à faire cette Vie. Je croy qu'elle eft imprimée à 
s» Lucques in quarto en Italien. C’eft une belle piece ”. 

(G) Elle rabroïa … le Connétable de Mommorenci.] 
Donnons ce récit tout tel qu'on le trouve dans Branto- 
me: ,, Un jour au fiege de Rouën (23), ainfi que la 
» Reine alloit au fort de Sainte Catherine de Roüen, 
» accompagnée de fes filles, Monfieur le Conneftable 
» Juy ayant dit un mot, & pris congé d’elle, vint à ren- 
» Contrer Mademoifelle de Limeuil, l’une des belles & 
» fpirituelles filles de la Cour, & qui difoit auffi bien le 
» mot, & vint tout à cheval la faluer pour caufer avec 
» Cle, & l'appelloit fa maîtrefle, & tousjours la vouloit 
» accofter, car le bon homme n’eftoit pas ennemy de la 
» beauté ny de l'amour, fût ou par effets ou par paro- 
5» les; car il avoit eu de bonnes pratiques en fon jeune 
» temps que je ne diray point. Mademoïfelle de Limeuil, 
» qui n’eftoit pas ce jour-là en fes bonnes humeurs, ne 
5» fit pas grand cas de luy, car elle eftoit altiere quand 
Cle vouloit, & commença à le rabroüer fort, & ren- 
5» VOyer Monfieur le Conneftable, qui luy dit, Et bien 
>» ma maiftrefle, je m’en vais, vous me rabroüez fort, 
» Elle luy refpondit, C’eft bien raifon que vous rencon- 
>» triez quelque perfonne qui vous rabroïe, puis que vous 
:» Cftes couflumier de rabroüer aufli tout le monde, A- 


Sa fœur ainée, fille d'honneur de 


» dieu donc, dit-il, ma maïftreffe, je m'en vais, car 
» Vous m'avez donné la mienne (24) ”, 

(4) Je raporterai un Paflage de Brantome, qui la con- 
cernes, © qui eff affez curieux.] Je ne crains pas que les 
conoiffeurs fe déclarent contre ma conjeéture, quand ils 
auront bien examiné les circonftances du récit que l’on 
va lire. Il eft difficile de n’y pas trouver la Limeuil & le 
Prince de Condé, 

» J'ay (25) connu un autre Prince, mais non pas f 
» grand (26), lequel durant fes prémieres nopces & fa vi- 
» duité (27), vint à aimer une fort belle & honnefte De- 
» Moïfelle de par le monde, à qui il fit, durant leurs 
» amours & foulas, de fort beaux prefens de carcans, de 
>» bagues, pierreries, & force autres belles hardes, dont 
» entrautres il y avoit. un fort beau & riche miroir où 
» ftoit fa peinture, Or le Prince vint à époufer une fort 
» belle & honnefte Princefle de par le monde, qui luy fit 
» perdre le goût de fa premiere Maiïftrefle, encor qu’el- 
» les ne deuffent rien l’une à l’autre de la beauté. Cette 
» Princefle follicita & perfaada tant Monfieur fon mary, 
» Qu'il envoya demander à fa premiere Maiftreffe tout ce 
#» Qu'il luy avoit jamais donné de plus exquis & de plus 
» beau. Cette Dame en eut un grand creve-cœur, mais 
» Pourtant elle avoit le cœur fi grand & fi haut, encor 
» qu'elle ne fuft point Princefle, mais pourtant d’une des 
» Meilleures Maifons de France, qu’elle luy renvoya tout 
» le plus beau & le plus exquis, où eftoit un beau miroir 
» Avec la peinture dudit Prince : mais avant, pour le 
» mieux decorer, elle prit une plume & de l'encre, & 
5» lui ficha dedans des cornes au beau mitan du front, & 
» delivrant le tout au Gentilhomme, luy dit: T'enez, 
» Mon amy, portez cela à voftre Maïftre, & que je luy 
# Envoye tout ainfi qu'il me le donna, & que je ne luy 
#» ay tien ofté ny adjoufté, fi ce n’eft que de luy-mefme 
» il y ait adjoufté quelque chofe du depuis: & dites à 
» Cette belle Princefie fa femme, qui l’a tant follicité à 
» me demarder ce qu’il m’a donné, que fi un Seigneur 
> de par le monde (le nommant par fon nom, comme 
» je ay) en euft fait de mefme à fa mere, & luy euft 
» repcté & ofté ce qu'il luy avoit donné pour coucher 
>» Souvent avec elle par fon pardon d'amourettes & jouys- 
» fance, qu'elle feroit auffi pauvre d’affiquets & pierre- 
» ties que Dame de la Cour; & que fa tefte qui en eft 
>» fi fort chargée aux depens d’un tel Seigneur, & du 
»» devant de fa mere, que maintenant elle feroit dans les 
» jardins à cueillir des fleurs pour s’en accommoder, au 
n» lieu de ces pierreries: or qu’elle en fafle des paitez & 
» des chevilles, je les Iuy quitte. Qui a connu cette De- 
» Moifelle-à, jugeroit bien qu'elle avoit fait ce coup, 
» & ainfi elle-mefme me l'a raconté, car elle eftoit très 
» libre en paroles; mais pourtant elle s’en cuida trouver 
» Mal, tant du mary que de la femme, pour fe fentir 
» ainfi defcriée: à quoy on luy donna blafime, difant 
» que C’eftoit fa faute, pour avoir ainfi depité & defes- 
» peré cette pauvre Dame, qui avoit fort bien gagné 
» tels prefens par la fueur de fon corps. : Cette Demoï.. 
» felle, pour eftre l'une des belles & agreables de fon 
» temps, nonobftant l'abandon qu'elle avoit fait de fon 
» Corps à ce Prince, ne Haifla à trouver un party d'un 
» très riche homme, mais non de femblable Maifon, fi 
».bien que fe venant à reprocher l'un à l'autre les hon- 
» neuts qu'ils s’eftoient faits de s’eftre entre-mariez: elle 
» qui eftoit d’un fi grand lieu de l'avoir efpoué, il luy 
» fit refponfe; & moy j'ay fait plus pour vous que vous 
3 POUT moy; car je me fuis deshonoré pour vous remet- 
» tre voftre honneur; voulant inferer par Rà, que puis 
» qu'elle l'avoit perdu eftant fille, il Le luy avoit remis 
» l'ayant prife pour femme ”. 

(4) Sa fœur ainée . .. . Brantome en park] Voicien 
quels termes (28): 1} efcheut à l'aifnée Limenil, à fon 
commencement qu'elle vint à la Cour, de faire un pafquin 
(car elle difoit © eftrivoit bien) de toute la Cour | mais non 
Point feandaleux pourtant, fi non plaifant; mais affeurez- 
vous qu'elle (29) la repaffa par le fouët à bon efcient, avec 
deux de fes compagnes, qui en efloient du confentement , &* 
Jans qu'elle avoit cet honneur de luy appartenir à caufe de la 
Mailon de Touraine, alliée de celle de Boulogne, elle l'eufé 
chaffiée ignominieufement par le commandement exprès du 
Roy (30) qui detefloit tels efcrits, Dans l'Eloge de Ca- 
therine de Medicis il remarque que cette fille môurut à 
la Cour. Il nous aprend ailleurs un fait fingulier tou- 
chant cette fille. Durant fe maladie, dit-il (31), dont 
elle trefpafa, jamais elle ne cefa, ains caufa tousjours; car 
elle effoit fort grande parleufe, brocardeufe, © très-bien @ 
Sort à propos, @' très-belle avec cela: quand l'heure de [a fin 
fat venue, elle fit venir à foy fon valet (ainfi que les filles 
de la Cour en ont chacune un) qui s'apelloit Julien, e> fra 
voit très-bien jour du violon: ulien, luy dit-elle, prenez 
offre violon, & fonnex-moy tousjours jufques à ce que me 
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LIMEUIL 


voyez morte, (car je m'y em vais) la defaite des Suifés, e* 
le mieux que vous pourrez ; © quand vous ferez fur le mot , 
tout eff perdu, fonnez-le par quatre ow cinq fois le plus piteu- 
ferment que vous pourrez : ce que fit l'autre, © elle-même luy 
aidoit de la voix, © quand ce vint, tout eff perdu, elle réïte- 
ra par deux fois; Co fe tournant de l'autre cofté du chevet , 


LINACER ti9 


elle dit à [es compagnes, tout eff perdu à ce coup, & à Lon 
efcient , © ainfi deceda. Voilà une mort joyeufe > plaifante: 
Je tiens ce conte de deux de fes compagnes , dignes de foy, qui 
virent jouer le myfiere. Ceux qui feront une Lifte des 
perfonnes qui font mortes en plaifantant, ne devront pas 
oublier cette Demoïifelle, 


LINACER (Tmomas) Médecin Anglois, & l’un des plus favans perfonnages du XVI 
ficcle (2), étudia à Florence fous Demetrius Chalcondyle, & fous Politien, & fe diftingua 
fi hautement par fa politeffe, & par fa modeftie, que Laurent de Medicis le donna pour com- 
pagnon d’étude à fes enfans. Il fut enfuite à Rome, & y fut fort eftimé d’Hermolaus Barba- 


rus. Etant retourné en Angleterre, il fut donné pour Précepteur au Prince Artus 


fils ainé 


de Henri VII, & lui dédia la Verfion Latine de la Sphere de Proclus (2). Il s’étoit aflocié 
avec deux autres Anglois (4) pour la Traduétion d’Ariftote; mais ce deflein fut abandonné 
par fes camarades.  [l traduifit en Latin quelques Traitez de Galien, & publia un favant Ou- 


vrage de emendata Latini fermonis flruë&lura (C). 


Il fut Médecin du Roi d'Angleterre, & de la 


Princefle Marie, & légua une maifon au College des Médecins (D). . Il mourut à l’âge de 
foixante-quatre ans (Æ), & fut enterré à Londres dans l’Eglife de Saint Paul (4). On lui 
donna un Bénéfice (c) lan 1515 & il reçut l'Ordre de Prêtrife (4). Erafine le loue beau- 
coup; mais il lui attribue le même défaut qu’à Paul Emile (F), c’eft d’avoir eu trop de peine 


(4) L'un des plus favans perfonnages du XVI fiecle.] 
Confultez Mrs. Baillet & Pope Blount qui ont recueilli 
plufieurs éloges qu'on lui a donnez, celui-là au IV To- 
me (1) des Jugemens des Savans, celui-ci à la page 
376 & 377 de fon Cenfura celebriorum Authorum. 

(B)  dédia au Prince Aïtus la Verfion Latine de la 
Sphere de Proclus.] Paul Jove (2) & George Lilius (3) 
l'affürent; & cependant Erafme raconte que cet Ouvra- 
ge fut dédié à Henri VII, qui n’en fit aucun état, par- 
ce qu'un envieux lui repréfenta que ce n’étoit point la 
prémiere Traduétion de Proclus. Thome Linacro pefimè 
cefit quèd Proclum 2 fe denud verfum Regi hujus patri di- 
cârat. Andreas quidam Tolafates (4), preceptor Ar@uri 
Principis, © in regnum paternum fucceffuri, nifi mors ante- 
vertifet, cecus adulator, nec adulator tantüm, fed e* dela- 
tor pefimns, Regem admonuit hoc libelli jam olim fuife ver- 
Jun à nefcio quo; ©‘erat, fed iniferè.  Hanc ob caufam Rex 
© munus afpernatus eff, & in Linactum velur in impofto- 
rem inexpiabile concepit odium (5). Erafme nous conte là 
un furieux caprice de Henri V IT. 

(C) IL publia un [avant Ouvrage de emendata Latini 
fermonis ftru&tura (&).] Il fut imprimé plufeurs fois, 
Je n'ai que l'Edition de Venife apud Aldum 1557 in 8. 
La Préface n’y eft point. Elle avoit été adreflée à a 
Princefle Marie, comme on l’affüre dans les paroles fui- 
vantes (6): Sed @ de Emendata Latini fermonis firuëlura, 
ex praflantifimorum authorum obfervatione compolitus vo- 
lumen, paulo antea, quam vita excederet, publicavit , ad- 
Jcripta prefatiuncula Marie Henrici Oétavi ex Catharina His- 
pana conjuge fie, laudatifime indolis, © admirabili virtu- 
um omniumn concentw, ad omnem gratiam promérendam na- 
te Principi, cui renovato prudentiffimi patris exemplo Henri- 
cus Rex Linacrum à tuenda fanitate prefeélum adhibuit. Mr. 
Baillet (7) citant la page d’où je tire ce Latin affüre que 
l'Auteur raporte qu'Érafme & Budé loüérent Linacer d'a- 
voir fait ce Traité-à. Je ne trouve point ce fait dans 
mon Edition, 

$:.(æ) Le Latin de cet Ouvrage n’eft qu'une Traduc- 
tion de l'Anglois. L’Edition de Robert Etienne, #7 4. 
1547, contient cette Epiître Dédicatoire, laquelle, en 
effet, h'eft que de vingt-trois lignes, grofle lettre, Rem. 
Crir. 

(D) 1 légua une maifon au College des Médecins] Ces 
mots font la Traduéion des termes dont George Li- 
lius s’eft fervi. Londini obiit, honefia domo in ea urbe, Me- 
dicorum Collegio ex teflamento reliéfa (8). Paul Jove s’eft 
ainfi exprimé: Honefiam domurm Londini Medicorum Colle- 
gio dedicavit (9). Ni l'un ni l’autre n'a été affez exa&; 
car il faloit dire que Linacer fit bâtir à Londres le Col- 
lege des Médecins, & qu’il fut le prémier qui en. eut la 
préfidence. C’eft ce qu'on aflüre dans fon Epitaphe(ro). 
On y dit auffi qu'il fonda trois Leçons publiques en Mé- 
decine, deux à Oxford, & une à Cambrige. 

CE) 1 mourut à l'age de foixante-quatre ans.]  J'aurois 
dit que ce fut au mois de Février 1525, fi j'eufle fuivi la 
narration de l'Auteur Anglois qui à été imprimé avec 
Paul Jove; car voici les termes de cet Ecrivain, Londini 
obiit .….. fepultus eff in divi Pauli templo maximo, ad Sep- 
tentrionalis porte ingreffum, eo ferè tempore, quo Francifcus 
Gallorum Rex ad Ticinum in Cifalpinis pugnans, à Céfarea- 
ais ducibus captus eff(xx). Mais il vaut mieux dire, com- 
me a fait Mr, Moreri, que Thomas Linacer mourut le 
20 d'Oétobre 1524. Mr. Pope Blount le dit aufli (12) ; 
& cependant il raporte l'Épitaphe de ce Médecin, dans 
laquelle le jour de la mort eft le 7 d'Oétobre 1524. 

(F) Erafme le loue beaucoup , mais il lui attribue le même 
défaut qu'à Paul Emile.] Je ne raporte point les éloges 
qu'il lui a donnez: on les trouvera dans fon Ciceronianus, 
& dans plufieurs endroits de fes Lettres. Je m'étendrai 
feulement fur ce qu'il le blâme d'avoir eu le goût trop 
dificile. Nec sultum abfuit ab hoc vitio, dit-il (13), après 
les paroles qu'on a vues ci-deflus (14), où il decrit l'hu- 


a 


meur de l'Hiftorien Paul Emile, Thomas Linacrus Anglus} 
vir undequaque doëtiffimus. Il lui écrivit une Lettre l'an 
1521, dans laquelle il l'exhorte à ne pas tant faire lan- 
guir le public, & à ne le priver pas fi long-tems de la 
ledure des Ouvrages que l’on attendoit de fa plume avec 
impatience. I] lui dit qu'il eft à craindre que fa condui- 
te ne paroïfle plutôt une cruauté qu'une précaution mo- 
defte. As tu fi mibi permittis, ut liberè tecum agam , fine 
Jine premis tuas omnium eruditiffimas lucubrationes, ut peri- 
culum fit, ne pro cauto modefloque crudelis habearis.; qui fiu- 
dia hujus feculi tam lent torqueas expeétatione tuorum labo- 
rum, ac tam diw fraudes defideratifimo fruilu tuorum 
voluminum. Fortale terret te nofirum exemplum , [ed 
etiam atque etiam vide , dum fludiofits vitas noffram 
culpam, in diverfum defleétas (15). Le défaut dont on 
blâme là notre Linacer n’eft.pas fort commun parmi les 
Auteurs, & néanmoins on peut dire qu'à certains égard 
il ne l'eft que trop; car pour l'ordinaire ce ne font pas 
les mauvais Auteurs, ou les Ecrivains médiocres, qui en 
font coupables, ce font les plus excellentes plumes. Il 
feroit à fouhaiter que ceux qui publient tant d'Ouvrages 
mal tournez, mal digérez, & qui ne fervent prefque de 
rien à la République de Lettres, outraffent la Maxime 
qu’il faut garder un Ecrit dans fon cabinet pendant neuf 
ans (16). Il feroit bon qu'ils fe piquaflent d'un excès 
de délicatefle, & qu’ils ne cruffent jamais avoir mis la 
derniere main à une compoñition. Rarement arrive-t-il 
qu'ils aient cette penfée. Il ne faudroit point regretter 
qu'ils l'euffent fouvent. Mais il eft fâcheux qu'un très- 
habile homme foit femblable à ce fameux Peintre qui ne 
fe pouvoit réfoudre à s’imaginer que fes tableaux fuffent 
finis, & dont Apelles reconut fi bien le foible: C#m Pro- 
togenis opus immenfi laboris ac cure fupra modum anxië mi- 
raretur (Apelles) dixit .. . omnia fibi cum illo paria 
ant illi meéliora: fed uno fe preftare, quod manum ille de à 
bula non Jüiret tollere: memorabili pracepto, nocere fape ni- 
miam diligentiam (x7). Ces paroles de Pline font très- 
bonnes, elles contiennent un Proverbe qu'Erafine aplique 
aux Savans qui ont le goût de Linacer, & d’ailleurs elles 
nous aprenent qu'un foin trop exa&, trop tendu, trop 
opiniâtre, fait fouvent du tort. Vous allez lire l'aplica- 
tion faite par Erafme. Peculiariter autem conveniet (pro 
verbium, manum de tabula) à quofdam fcriptores fatis 
accuratos , > morofe cujufdam diligentis, qui fine fine pre- 
munt [uas lucubrationes , jemper aliquid addentes, adimentes, 
immutantes, © hoc ipfo maxime peccantes, quia nibil pecca- 
re conantur (18). Qu'arrive-t-ilde cette peine trop fcrupu- 
leufe? Un grand dommage pour le public, & beaucoup 
de préjudice pour ceux qui la prenent. Le public demeure 
trop long-tems fruftré du bien qu'ilretiréroit des compofi- 
tions des grans Auteurs, quand même elles feroient éloi- 
gnées de la perfection qu’ils euflent pu leur donner. Il en 
demeure fruftré pour toüjours affez fouvent, parce qu'ils 
meurent avant que deles avoir rangées en une forme d'où 
leurs amis ou leurs héritiers puiffent tirer quelque parti, 
Ceux qui compofent avec un efprit dificile, & qui corri- 
gent avec une extrême févérité leurs productions, fe rebu- 
tent enfin de leur travail, & craignent de le toucher, Ils 
le regardent comme une torture & comme une croix, & 
ils diferent le plus qu'ils peuvent d’y mettre la main; le 
fouvenir de la fatigue, qu'ils ont effuiée à: transformer 
une page, leur infpire de la crainte : ils laïffent donc pas- 
fer des mois tout entiers fans revenir à cette pénible tâ- 
che; & ainfi quand on fe figute que leur Livre eft bien 
avancé, parce qu'on n'ignore pas qu'ils l'ont entrepris 
depuis dix ou douze années, ce ne font encore que des 
morceaux ébauchez, & des pieces découfues; & il arri- 
ve aflez fouvent qu'ils meurent ayant que l'Onuvrage ait 
reçu fa prémiere forme, Ils fe privent par là eux-mêmes 
de la gloire à quoi ils avoient pu afpirer. Quelques-uns 
font plus heureux, ils s’obftinent au travail, & à force 
de limer & de polir leurs Compoñitions fans aucun a 
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LINACER LYNDE LINGELSHEIM. 


à fe contenter de fon travail, & d’avoir voulu le retoucher & le polir trop fouvent. 


che, ils les trouvent dignes de la lumiere publique ; mais 
la peine qu'ils ont eue à fe contenter gâte leur Ecrit; car 
il y a un certain dégré de correction au delà duquel on 
ne fauroit rien faire qui, au lieu de perfectionner l'Ou- 
vrage, & de lui donner plus de nerfs, & plus de force , 
ne lamaigrifle, & ne le deffeiche. Perfélum opus abfo- 
lutumque eff, nec jam Jlendefcit Lima, fed atteritur (x9). 
Pline le jeune, qui fe fert de ces paroles dans un endroit 
de fes Lettres, fe fert de la même penfée en un autre 
lieu pour montrer à fon amies defordres d’une correc- 
tion outrée.  Diligentiam tuam in retra£landis operibus val- 
de probo. Eff tamen aliquis modus, primum, quod nimia 
cura doterit magis, quam emendat; deinde ; quoû nos a re- 
centioribus revocat, fimulque nec abfolvit priora , @* inchoare 
bofleriora non patitur. Vale (10): Quintilien autre grand 
maître pofe le même principe, &.le dévelope admirable- 
ment, & déclare qu’un Ecrit que l'on ne cefle de retou- 
cher & de refondre perd fa vigueur naturelle. On en 
retranche, dit-il, ce qui étoit fain, on lui ôte le fang , 
on le rend femblable à un corps tout couvert de cicatri- 
ces. Que ce qu'il dit eft beau! E+ ipfa emendatio fnem 
babet.… Sunt enim qui ad omnia [cripta tanquam vitio[a re- 
deant ; © quafi nibil fas fit reétum efe quod primum eff, me- 
dius exifliment quicquid ef aliud ,idque faciant quoties librum 
ên mamus refumferint, fimiles medicis etiam integra fécanti- 
bus. Accidit itaque nf cicatrico[a fint, &* eXANÇUIR, © CH 
ra pejora.  Sit igitur aliquando quod placeat , aut certè quod 
fuficiat : ut opus poliat lima, non exterat (21). L'Or: 
teur Calvus fut un exemple de ce que l’on vient de lire. 
Il exerçoit fur fes Ecrits une inquifition trop févere, & il 
leur donnoit la difcipline fi rudement, & fi fuperftitieu- 
fement, qu'il les réduifoit à une efpece de langueur. 4c- 
curatius quoddam dicendi & exquifitius afférebat genus : quod 
quanquam fcienter eleganterque traëtabat , nimium tamen in- 
quirens in Je, atque ipfe [fe obfèrvans, metuenfque ne vitio- 
Jum colligeret ; etiam verum fanguinem deperdebat. Itaque 
ejus oratio, nimia religions attenuata, ere (22). Quintilien 
apelle cela être calomniateur de foi-même (23) Voici 
là métaphore dont s’eft fervi un Auteur moderne. ER 
» y a des efprits fteriles lefquéls ayant fait un effort en 
:» leur vie, ne fe laffent jamais de le peigner jufques à ce 
» que ils luy arrachent les cheveux, & au bout du conte 
# Cieft jun avorton (24) ”. Mettons Sannazar entre les 
Modernes qui ont eu la maladie de l'Orateur Calvus. On 
n'a pu s’empecher de blämer ce Poète d'avoir fait gemir e> 
crier fon Poëme fous la lime durant un Ji long efface de temps, 
© de V'avoir trop #fè ©: trop affoibli [ous pretexte de le polir 
de plus en plus (25). 

Les Recueils, dont je viens de me décharger en cet 
endroit, ne paroïtront pas hors d'œuvre à ceux qui fau- 
ront ce que j'avois à prouver. Il faloit que je prouvañle 


LYNDE (Humrrer) Chevalier 


que la peine qu'avoit Linacer à fe fatisfaire dans fes comiz 
pofitions étoit un défaut, Cela femble un Paradoxe: il 
étoit donc neccffaire de raifonner là-deflus ; & de rapor- 
ter des autoritez. Mais je fouhaite bien que l’on fache 
que ceci ne regarde point en général tous ceux qui s'apli- 
quent avec rigueur à retoucher, & à réformer leurs E: 
ctits. Is font bien, ils font très-loüables, pourvû qu'ils 
n'aillent pas jufques à l'excès (26). Le trop eft la feule 
chofe qui les puifle faire blâmer avec quelque forte de 
raifon. Non 4m0 nimium diligentes | difoit un illuftre par- 
mi les anciens Romains (27). Je dirai encore deux cho- 
fes avant que de finir. Il y,a des Auteurs qui ont cent 
fois plus de peine à fe contenter au commencement de 
leur Ouvrage, que dans la fuite. Les ratures, les Chan- 
gemens, & les autres marques d’un goût inquiet paroif- 
fent fur tout aux prémieres lignes de l'original. C'eft ce 
que l'on remarqua dans Je Manufcrit d’un Traité de Pla- 
ton (28), & dans celui de Petrarque. Voici un Pañfage 
de Muret où l'Ariofte fe trouve mêlé pour une femblable 
délicatefle, Audivi à maximis viris , quique id facillime 
20e poterant , Ludovicum Arioflum , nobilifémum nobilifime 
dotnus preconem, in duobus primis grandioris illius poëmatis 
Jui verfibus plus quam credi poteft laboraffe, neque fibi prius 
animum explere potuille, quam cum illos ir omnem partem 
diu multumque verfafet. Idem accidit €» nobilifimo Etrufto.. 
rum poètarum Francifio Petrarche : cujus ex autographo , quod 
habuit wir praftantifimmus Petrus Bembus , facile cernitur, 
cum in limando fecundo item poëmatum fuorums verfu Jepe 
Judaffe (29). Mr. de Vigneul Marville dit: , Qu'iya 
dés Ecrivains qui ont une peine infinie à commencer, 
& qui courent quand une fois le chemin eft ouvert. 
Les premieres lignes de l'Hifoire de M. de Thou, Ini 
» Coûterent plus que tout le refle, mais dès qu'il eut 
» fürmonté cette difficulté, il courut en écrivant "Lau 
tre chofe qui me refte à dire eft, qu'il y a des Auteurs à 
quila révifion d'un Ouvrage qu'ils veulent faire reimpri- 
mer :coûte plus que la prémiere compoñition. Ils s'apli- 
quent, & avec plus de phaifir, & avec plus de fcrupules, 
à corriger une copie imprimée qu’une copie manufcri- 
te. Mais la plupart du tems c’eft une peine perdue; car 
il n’y à que fort peu de gens qui comparent les Éditions: 
& à moins que de les comparer entre elles patiemment 
& habilement, on ne conoît pas l'importance des cor- 
reéions. Tel endroit d’une feconde Edition qui ne con- 
tient pas plus de lignes que dans Ja prémiere, ou mé- 
me qui n’en contient pas tant, eft converti de plomb en 
or (30), mais où font les gens qui s’en aperçoivent? 
J'ai parlé ailleurs (31) de ceux qui compofent ou fans 
peine ou avec peine, & j'en parlerai encore ci-def- 
fous (32), 


Anglois, natif de Londres (a), y publia deux Livres 
de Controverfe, l’un en 1628, l’autre en 1630. 


duits d’Anglois en François par Jean de la Montagne. 


Ils fe vendirent fort bien, & ils ont été tra- 
J'en parlerai ci-deflous (4). Le Che- 


valier Lynde ‘eut des emplois confidérables: il fut Juge de paix & Député à la Chambre des 


Communes (4). Il mourut le 14 de Juin 1636, à l’âge 


(4) Ses deux Livres de Controverfe. . . . furent traduits 
en François par Jean de la Montagne. S'en parlerai ci-des- 
fous. ] ‘La Traduéion Françoife du prémier de ces Ou- 
vrages , faite fur la fixieme Édition Angloife, a pour Ti- 
tre, LalVoye fèure, conduifant un chacun Chreflien, par les 
tefinoignages © conféfions de nos plus doëtes Adrverfaires, à 
la vraye ancienne foy Catholique, dont on fait maintenant 
brofelfion en L'Eglife d'Angleterre, ç> autres Eglifes Refor- 
mées (x). Celle du fecond ‘Traité a pour Titre, Za Voye 
efgarée, faifant fourvoyer les efprits foibles @ vacillans és 
dangereux [entiers d'erreur, par des apparences colorées d'Es- 
critures Æpocryphes, de Traditions non efcrites, de Peres dou- 
teux, de Conciles ambigus > d'une pretendue Eglife Catho- 


LINGELSHEIM 
teur Palatin (4), orifloit 


(4) 1 a paé pour L'Auteur d'un Livre . : : 20 Lipfe 
eff fort maltraité.] T\.en envoia des Exemplaires à fes 
amis (1), & il leur demandoit leur penfée, avec je ne 
fai quel empreffement qui fentoit l’Auteur. On fut 
donc aflez excufable de .s'imaginer qu’il avoit fait l’'Ido- 
lum Hallenfe.  Scaliger ce grand Critique fe fonda fur 
d'autres raïfons; il crut trouver dans cet Ouvrage le gé- 
nie de Lingelsheim. _Awsor de Idolo Hallenfi eff Lingels- 
heim ... . difoit-il (2). :C'ef ini qui men à envoyé un 
Exemplaire... . . Se reconnois.en de Idolo Hallenfi les traits 
de l'éfpris de Lingelsheim ; je le conois fors bien il m'a emusyé 
le Livre, @ prié de lui.en écrire mon jugement. Voilà de 
fes difcours de converfation : fa plume les confirma dans 
une Lettre qu'il écrivit à Lingelsheim touchant l’ Tdolums 
Hallenfe (3), où il-lui sattribua cet Ouvrage, & lui en 
dit beaucoup de bien; mais il fut enfuite que Denaifius 
l'avoit compofé. :Zirgelsheim dit-il (4)s a eferit qua 


e cinquante-fept ans (c). 


lique. Le Chevalier Lynde fut engagé à ce travail par 
un cartel de def qu'un Séfuite lui <RUOYA en ces mots. ,, Que 

le Chevalier Lynde, ou ceux de fon Party, prouvent 
par quelques bons Autheuts que l'Eglife des Proteftans 
ait été vifible en tous aages, & principalement és fie- 
» Cles auparavant Larher (2), C'étoit un homme qui 
avoit bien leu: & il donna un fort bon tour à fa Répon- 
fe, & cita beaucoup de Paffages notables. Je ne doute 
point que le Jéfuite qui lui envoia le cartel ne foit le mê- 
me qui répondit à. la Voie feure. Il étoit Anglois, & il 
S'apelloit Robert Jenifon : fa Réponfe fut imprimée en 
Anglois à Roüen l'an 1631 #7 8 (3). 


> 
» 
” 


(Georce Micnez) Précepteur, & puis Confiller de l'Elec- 
au commencement du X VIT fecle. 
Il a paffé pour l’Auteur d’un Livre intitulé, Zdowm Hallenfe, 


IL étoit né à Strasbourg (4). 
où Lipfe eft fort maltraité (4). 
Il 


l'Auteur de TdoloHallenf eff Denailius Affefeur de la Cham= 
bre Imperial; @ parce qu'il vit entre les Séfuites il'ne defire 
efire nommé. Mr. Placcius a fort bien fait d’oblerver, que 
le jugement de ce fouverain Critique n'étoit pas toûjours 
bien für. Hac fane vice erravit, &> infeliciter crifin faam 
quam äplèmet tantopere predicare folébat, exercuit Héros ille 
Criticorum Hypercriticus (5). Il cite-Melchior Adam (6), 
qui à donné cet Ouvrage à fon véritable Auteur Pierre 
Denaifius : il remarque que Colomiés ignoroit la vérité 
fur cette affaire, aïant dit en deux endroits (7) que 
Lingelsheim étoit l’Auteur de ce Livre. Baudius conjel 
tura comme Scaliger, & affüra que la voix publique étoit 
conforme à fa Conjedture; tant il eft vrai que l’on ef 
fajét à fe tromper dans ces fortes d’attributions. Pro gra- 
vi © fapientt Johanni Lingelshemio offciofam [alutem nun- 
ciari cupio. Confentiens fama eff eum effe auftorem libelli de 
Lolo Hallenfs adverfus Lipfium, © 4 ipfe conjeceram cum 
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Il entretenoit commerce de Lettres avec Bongars; mais on fe trompe quond on affûre 

ES PA js à "s trompe q Für 
qu'il avoit été fon Sécrétaire, & qu’il a publié les Lettres qu’ils s'étoient écrites (8). J'ai dit 
ailleurs (c) qu’il fut le dépoñitaire du Manufcrit de Mr. de T'hou. 


primum in manus meas venit. Non ef} quod patrem pudeat 
Jus prolis, cum non puduerit tantum virum tales nugas effu- 
tire im dedecus anteparte fame (8). Mr. Tcifier (9) a 
fuivi Ja foule. Selon toutes les aparences Lingelshcim 
aprit à Bongars que Denaifius étoit l’Auteur de cette Ido- 
le de Hal : voiez fa Lettre CLVII. Ce Livre au refte 
fut imprimé l'an 1695 i# 4. fous ce Titre, Différtatio de 
Idolo ‘“Hallenfi Jufli Lipfi mangonio ex phaleris exornato at- 
que produëto. J'ai lu dans une Lettre de Lingelsheim (19) 
que Goldaft pafla pour l’Auteur de cet Ouvrage & que 
TAmphitheatrum honoris le &onnoit à Scaliger. Une au- 
tre Lettre de Lingelsheim nous aprend que Goldaft avoit 
eu foin de l'impreffion ; & que cela lui fit beaucoup d’en- 
nemis; car ce Livre irrita furieufement les Jéfuites, Quarr 
gaudeo probari tibi [criptum de Idolo, certe omnium bonorum 
cum magno applaufn acceptus eff, fed facerie ille [cholaffice 
commoverunt noffros Acadericos, adeo ut Refor diffraëtio- 
nem libelli ediééo inhibuerit, &> jam. vinditiam fhirant ma- 
gifiri, eo quod nimis contumeliofus [it interpres in totum or- 
dinem; &> quia Goldafium editorem hujus ludi ex typographo 
cognoverunt, © flilis © telis in illum infargunt, atque etiam 
aulicos it partes trabunt , quos nimis ruflicatim ille tetige- 
rit (12). Dans une Lettre il obferve que le Carme (12), 
qui répondit pour Jufte Lipfe, vomit mille injures contre 
Bongars, & le regarda comme l'Auteur de l’Idole. Lin- 
gelsheim auroit voulu que Bongars en eût demandé jus- 
tice par le moien de l'Ambañfadeur de France. Indignatus 
Jum quum reherï anagramma [us obnigra , ubi monaflico acu- 
zoine fufpicionem fuam prodit quafi tu autor effès. Cogitavi, 
anne per Oratorem Regium qui Bruxelle eff, fi eff tibi amicus, 
neçoiium beflie illi creari poffèt ob atroces injurias quas in te 
effundit, chm tamen author libri non fis, > quam volupta- 
tem in maledicendo cepit , eandem in lite molefla © infamia 
qe condemnatos injuriarum manet, perdat (13). 

Lipfe ne répondit rien; c'étoit le meilleur parti qu'il 
pût prendre : fes amis lui font honneur de ce filence; 
ils difent qu'il méprifa généreufement cet Adverfaire, 
& qu’à l'exemple d’un dogue qui pafñle fon chemin, 
fans fe détourner pour aller mordre un petit chien qui 
aboie contre lui, il ne daigna s'abaiffer à combatre l’A- 
nonyme. C'eft ainfi qu'on parle prefque toûjours lors 
qu'on ne fait que répondre. Exinde maledifta acerbiora 
2eféio quis terre filius, Idoli Hallenfis (6 Lucianeam blafphe- 


miam Îgne Tartareo expiandam !) titulo émentito, fparfis in 
vulgus. Sed prudentioribus amicis [uadentibus , Lipstus 
Jiluit, © judicio contemfit , atque aded contemtu [olo novum 
ifum Porphyrium vincendum effe cenfuit.  Sic ferè generofior 
moloffus importunum catulum flolidè adlatrantem Preterit, 
nec dente aut pugna dignatur (14). 

() On fe trompe quand on alfére qu'il avoit été Sécrétaire 
de Bongars, 7 qu'il a publié les Leîtres qu'ils s'étoient écri- 
tes, ] J'en veux ici au favant Mr. Morhof: voici fes paro= 
les (15): Bongarfi e> Lingelheimii (16) Epiflole edite Junt 
Argentor. an. 1600 in 12 (17). Erat Bongarfius wir fuo tem 
pore magni nominis fub Henrico IV negotis publicis Jepe ad- 
motus . . :. Lingelheimius itidem wir in publica dignitate 
conflisutus ,@> ad Helvetios legatus, olim Bongarfio ab Epifto- 
dis literas Bongarfianas una cum fuis publicavit : fuit enim in- 
ter illos commercium literarum mutuum Comparez cela avec 
la Préface du Libraire, vous ferez épouvanté que d’ha- 
biles gens foient fujets à prendre le change d'une maniere 
fi énorme. La deftinée des Auteurs eft déplorable, car 
lors même qu'ils croient apliquer le plus fortement leur 
attention, ils prenent mal le fens d’un Paflage très-facile: 
je crains extrémement que cela ne me foit arrivé une 
infinité de fois. Voici ce que le Libraire de Strasbourg 
expofe à la tête de fon Edition. Leges hic Bongar/ii > Lip= 
gelshemit Epiflolas multa eruditione © variis prudentie docu 
mmentis plenas, benefcio Nobilifimi Amplifimeque dignitatis 
viré qui Inclyte Reip. ad Heluetios legatus à clarifimo viro 
Dn. Francifco Veyrazio eas ut lucem viderent, accepit. Has 
venerandus hic fenex qui in contubernio illuftris Bongarfii duo. 
decim anmos, eidem ab Epifilis vixerat, deferspfit integras, 
Lei Libraire parle là de deux perfonnes; de ja prémiere 
fans la nommer, & de la feconde en la nommant Fra#- 
fois Veyrax. Celui-ci avoit fourni les Lettres à l’autre, 
qui avoit été député de la ville de Strasbourg en Suiffe. 
C'eft fans doute de Veyraz qu'il faut entendre ce que le 
Libraire expofe dans la derniere partie du Paflage que 
j'ai raporté : c’eft Veyraz qui a été Sécrétaire de Bon- 
gars pendant douze ans; c'eft lui qui a copié les Lettres 
que ce Libraire a publiées. Il y avait langtems que Lin- 
gelsheim étoit parti de ce monde, lors qu’elles virent le 
jour. aus Mr, Morhof s’eft trompé en plufieurs manie: 
res (18). 


LINGENDES (Craupe pe) l’un des plus célèbres Prédicateurs du XVII fiecle, 


nâquit à Moulins l'an 1ÿo1, 
Rhétorique & les belles 


& fe fit Jéfuite à Lion lan 1607. Il enfeigna quelque tems la 
ettres; mais comme il avoit une merveilleufe naiflance pour la Chai- 


re, on l’apliqua prefque toute fa vie à prêcher: & il s'aquit de ce côté-là une telle réputation, 
qu'il ÿ eut très-peu de Prédicateurs qui l’égalaffent, & qu'aucun ne le furpafla (4). Il fut 
Reéteur du College de Moulins pendant onze années, & enfuite il fut Provincial de la Pro- 
vince de France. Il fut député trois fois à Rome aux Affemblées générales de la Société; & 
mourut à Paris Supérieur de la Maifon Profefle le 12 d’Avril r660. (4), & non pas en l’année 
1666, comme l’affüre Moreri. On a publié fes Sermons après fa mort: j’en dirai quelque cho- 
fe de très-remarquable (). Il n’avoit publié que deux Ouvrages (3). 


(4) Je dirai de fes Sermons quelque chofe de très-remar- 
quable.] Je ne fais que raporter ce que dit Mr. Gallois, 
quand il parla des Sermons fur ous les Evangiles du Carefme 
bar le R. P. de Lingendes, imprimez à Paris en deux Volu- 
mes 7 8 l'an 1666. ,, C’eit une chofe affez furprenante 
#» Que le Pere de Lingendes, dont toute la France a ad- 
» miré l'éloquence, n'étudiaft point les termes dont il fe 
» fervoit, & s'en inift fi peu en peine, qu'il compofoit 
» €n Latin les Sermons qu’il devoit prononcer en Fran- 
» Çois.Mais ce grand homme ne penfoit qu'à la force du 
#» taifonnement, à la vehemence des paflions, & à la 
» grandeur des figures; & il eftoit de l’advis de cet An- 
»» Gien qui tenoit qu'un difcours étoit fait, lors qu'il n'y 
> avoit plus que les paroles à trouver. Après la mort de 
» Ce Pere on publia en Latin plufieurs de fes Sermons 
» qu'on trouva écrits de fa main; & on en a desja fait 
» deux Editions (1). Mais cette langue n'eftant pas en- 
» tenduë de tout le monde, plufieurs perfonnes ont fou- 
» haitté qu’on les donnaft en François. Il fembloit que 
>» la chofe eftoit d'autant plus facile, qu’on n'auroit pas 
» Mefine la peine de les traduire. Car comme tous les 
» Sermons de ce Pere avoient efté écrits par plufieurs 
3 Copiftes lors qu'il prefchoit, on croioit qu'il n'y avoit 
3» qu'à les ramañler, & à les mettre en lumiere tels qu’on 
»» les trouveroit. Cependant la diverfité -qui s’eft trou- 
» Vée entre les differentes copies des mefmes Sermons, 
» à fait connoïftre qu’elles eftoient peu fideles. C’eft 


» Pourquoy on a jugé à propos de traduire ces Sermons 
ur l'original Latin, fans neantmoïns negliger ces ma- 
» nufcrits François, dont on a retenu les expreffions au- 
tant qu'il a efté poffible. On a auffi adjoufté des tran- 
: fitions, des expolitions, & quelques ornemens qui ne 
» font point dans le texte Latin de l'Auteur, mais qui 
» fe trouvent dans tous les Recueils des Ecrivains, & 
» que la chaleur du difcours luy fournifloit fur le champ: 
» De maniere que cette Edition Françoife n’eft pas une 
» fimple Traduétion de la Latine. Mais la difference 
» qu'il y a entre ces deux Editions, c’eft que la Latine 
» donne les Sermons tels que l’Auteur les écrivoit; la 
3 Françoife les donne à peu près tels qu'il les pronon- 
» Goit: La premiere fait voir. l'analyfe du difcours; La 
» feconde en montre les parties jointes enfemble: L'une 
» ft plus utile à ceux qui veulent faire des Sermons; & 
» l'autre eft plus propre pour ceux qui ne veulent que 
,, les lire. L'Edition Latine eft aufli beaucoup plus am- 
» ple que la Françoife. Car de tous les Sermons qui font 
» dans l'Edition Latine, on n'a choifi que les pieces les 
» plus achevées, & feulement autant qu'il en faut pour 
» Compofer un Carefme (2)”. 

(3) 11 n'avoit publié que deux Ouvrages. ] L'un en La- 
tin, l'autre en François : Vorivum monumentum ab Urbe Mo- 
linénfi Delphino oblatum anno 1630, in 4. Confeils pour la 
conduite de la vie. * 


LINGENDES (Jeanpe) nâtif de Moulins, & coufin du précédent, fut un célèbre 
Prédicateur, & parvint par cette voie à l'Evêché de Sarlat, & puis à l'Evêché de Mâcon. Il 
prononça l’Oraifon funebre de Louïs XIII, à St. Denys. Elle fut imprimée peu après (4). 
Il fut donné pour Précepteur à Mr. le Comte de Moret (_4), fils naturel d'Henri IV, l'an mil 


(4) 1 fus donné pour Précepteur à Mr. le Comte de Mo- 
ret.] ;, Il n’ÿ demeura pas long-tems pour la prémiere 
» fois, car par je ne fai quelle intrigue fecrette, contre 
l'intention même de Madame là Comtefle de Moret, 

TOM. IIL F 


fix 

» & de fes freres le Chevalier de Bueil & de la Perriere, 

» On fubftitua Crofilles en fa place qui leur étoit aupara- 

» Vant le plus agreable du monde. Le Comte fouffrit 

» changement quoi qu'il aimât de Lingendes; mais 
Q i ñ VAE » 
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Renerg. (H}e 
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P Artide 
BONGARS; 
Citation (18)4 
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(2) Journal 
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Livres, 
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fix cent dix-neuf. Le Poëte de LrNGENDES étoit fon coufin (B). 


Gr) Mémo EnCOrE (C). 


res de Ab- ,, il ne haïfloit pas Crofilles, & voulut obeïr de bonne 
ns ne , grace au Roi. . . . Mais enfin de Lingendes fut reta- 
rolles, pag. bit” 

A D DURE ps k 
Fa (B) Le Poëte DE LINGENDES éfois for coufin.] Voi- 


ci ce qu’en dit le même Abbé de Marolles (2): ,, Îl écri- 
voit avec reputation dès les années r607 & 1610, & 


(2) Dénom- 


» 
brement 3 il fe voit dé lui un Poëmé pour la naïffance de Monfr. 
SEX ,, De de Retelois, & cet autre fi fameux au fujet du 
(3) Aït » banniffemênt d'Ovide, qui fe lit devant les Metamor- 
DRE .phofes de la traduétion de Nicolas Renouard ”. 4 
ponees Jorce d'imiter Politien, fi nous en croions Colletet (3), x 


8. pag. 134. 


pag. 33. à lu fin da vol. citépar Baillet , Jugemens fur les Poëtes, sw. 14 


LINGENDES. LIPPOMAN. 


LIPSE,. 
Cette famille fubfifte 


Je rendit enfin plus poli que Politien même dans quelques-unes 
de Jes Pieces. 

(C) Cette famille fubfifie encore] Nicotas DE Lin- 
GENDES, frere de l'Evêque de Sarlat, fut Maître ordi- 
naire de l'Hôtel du Roi. On l’envoia en Efpagne poux 
la Négociation du mariage de Louïs XIII avec Anne 
d'Autriche. Il époufa en prémieres noces Marie d’Abra 
de Raconis, tante de Charles de Raconis Evêque de La- 
vaur, & en eut CHARLES DE LiNGEnDEs Maître 
d'Hôtel du Roi, Sous-Doien des Chevaliers de St. Mi- 
chel, & pere de JEAN AuGusriN DE LINGENDES 
Capitaine de Cavalerie (4). 


LIPPOMAN (Azoïsro) nâtif de Venife (4), fut un des favans Prélats du XVI fie- 


cle. 


(a) Palavic. 
Hift, Côncil. 
“Ttid. Lib.X, 
Gp. XV 


ar, 2. 


(4) Fra- 
Paolo, Hift, 


a Pann, 1551 


(2) Lä-méme, Livr. 111, vers là fin, pag. 
VIII, num, 6. 


(ce), Idem, ibid. Ca) 

(A) I étoit nâtif de Venife.] Les uns difent qu'il étoit 
d'une famille très-noble (1): d’autres foutiennent qu'on 
n'a jamais fu qui étoit fon pere. Voiez là Remarque (D). 

CB) 1 fut envoié : . : à Rome . . . « pour plaider la cau- 
Sin fe de la tranflation du Concile l'an x548.] Les Légats du 
À Pape, ne voulant point continuer le Concile à Trente , 
l'avoient tranfporté à Boulogne, & il yavoit des Evé- 
ques, qui n’aprouvant point cette tranflation étoient de- 
meutez à Trente: C'eft:pour cela que les Légats dépu- 
térent un certain nombre d'Évêques au Pape, pour ren- 
dre raifon de leur conduite. Lippoman-fut un de ces 
députez, (2). ÿ 

(GC) 1hpublia beancop de Livres.]. Les plus confidéra- 
bles, fije ne me trompe, font Carena fanélorum Patrum 
in Genelim, & in Exodum. 11 fit imprimer la Catena in 
Genefim à Paris à? folio (3), ,, par Charlotte Guillard J'an- 
;# née 1546. ‘C'eft uné très-bonne Impreffion. ‘Il vint à 
» Paris trouver la Veuve, 8 l'obligea à :faireicéfler ün 
» grând Ouvrage (4): que l'Univeffité attendoit avec im- 
#» patience, pouf travailler/à, l'impreflion du fecond Vo: 
» lume, Catena in Éxodum, qui fut achevée l'ahnéers5s. 
5 Elle eft en la Même forme & de la même, beauté que 
» Ja précedente. Ces Editions font méêlées.d'Hebreu, de 
» Grec; & dé toute forte de bons caraéterés ”.: Je ne 
fai comment accorder. céci avec plufeurs bons Catalo+ 
gues qui marquent que la Carena in Exodum et imprimée 
à Paris l'añ 1550. Les autres Ouvrages de Lippoman 
font Catena in aliquot Pfalmos. Une. Compilation des 
Vies des Saints en 8. Volumes, Confrmatione di turti gli 
Dogmi Catholici, con la fubuerfione di turti à fondamenti delli 
moderni heretici, à Wenife 1553. Æfpolitioni volgari fopra 
äl Simbolo apoftolico, äl Pater toftro, &c: 

(D) On dit qu'il fit paroitre une grande cruanté contre les 
Sebbaires . . « en Pologne] Selon l’Auteur que Je citerai , 
Lippoman fut lé prémier Nonce Apoftolique que l'on 
eût vu en ce païs-là. Il fe fervit du fuplice de quelques 
Juifs pour intimider les Hérétiques. A force d'argent il 
fuborna des Accufateurs, qui dirent qu'une femme avoit 
vendu une hoftie à quelques Juifs, & que cesimpies en 
avoient tiré à coups d'aiguilles une phiole de fang, pour 
guérir Ja plaié de la circoncifion. On furprit un ordre 
du Roi pour les faire brûler. Ils proteftérent de leur in- 
nocence fur le bûcher. Le Roi, aiant fu comment la 
chofe s'étoit paflée, en conçut une grande indignation 
contre Lippoman. Néanmoins on fit une Relation de 
tout cela fous le nom du Roi, laquelle fut envoiée àRo- 
me; pour. y groflir les documens .des miracles dans les 


(1) Hic fanè 


Pi profe= 


merie de 
Paris ,pag. 
X49 150. 


(4) LeLexi- 
con Grec de 
Jaques 
Tufanus, 


(s ) Sta- 
niflaus Lu- 
bieniecius, 


Hill, Refor- Archives. Je m'en vais raporter les paroles de l'Ecrivain 
mationis Polonois qui narre ceci. 11 commence par un reproche 
nt de baffe naïflance à Lippoman. (5) Primus id officii apud 


20s geffié Aloyfius Lipomänus Venetus, homo, nt faëta tes- 


comme l’obferve le Pere Paul (4), qui d’ailleurs lui donne l’éloge d’avoir vêcuexer 
Après l'interruption du Concile (4), il fut envoié Nonce en Allemagne l’an 1ÿ4 
Jules TT le rapella au bout de deux ans(e). Il le fit l’année fuivante l’un des trois Préfidens du 
Concile (f). Paul I V l’envoia en Pologne l’an 1556, pour y réprimer les progrès des Protes- 
tans (g). I l’éleva à l’Evêché de Bergame l'an 1558, & le fit fon Sécrétare (b). Lippoman 
mourut le 15 d'Août rffo (2). Il publia beaucoup de Livres (C). On dit qu’il fit paroître 
une grande cruaugé contre les Seétaires, pendant fa Nonciature de Pologne (D). 


Il exerça’ habilement plufieurs Nonciatures. La prémiere fut, ce me femble, celle de 
Portugal. Il étoit Evêque deModon, & Coadjuteur de Verone, lors qu’il fut envoié de Bou- 
logne à Rome avec quelques autres Prélats (4), pour plaider la caule de la tranflation du Concile 
l'an 1548 (B). Il avoit opiné fortement dans cette Aflemblée contre la pluralité des Bénéfices, 


mplairement (6). 
d, d’où le Pape 


(d) Palavic, Hift, Concil. Trident. Libr. XI. Cap, ZI. num. 6, 
CF) Idem. ibid, Cap. X LIT, num. te 

tantur, pervicax © crudelis. Quod tanto minus mirandum, 
quando Afperius nihil eft.humili cum furgit in altum. Di. 
cebatur enim eum incerto patre fuiffe natwm.  Hunc quampri- 
Zum Nuncii Terrarum 1» Comitio viderent , extemplo eums 
compellarunt : Salve progenies viperarum. Talem fe reipfæ 
Juille Lipomanus probavit, Videns enim dogma eorum de Sanc= 
#ifimo; ut vocant , Sacramento in magno verfari difcrimine, 
coaëlo Loviciam Pontificum omnis generis conventu, è re fuæ 
Judicarunt exemplum feveritatis, vel potius feritatis, ad in- 
cutiendum populo fibi parenti metum, & difentientibus horro= 
rem in aliquo ex infima vulgi fece ideoque impunius flatui. . à 
Hinc impetu in Judsos quèm odio publico laborantes, tam 
innocentie prefidus defebios,faëlo, tres à grege eorums ex fæ= 
2inam quandam Dorotheam Laziciam in vincula conjecerunt. 
Capita accufationis hac fuerunt : Laziciam cum de more [o= 
lenni ante Pafchatos feflum ad Sacram communionem accede- 
rèt, occultatam in ore hofliam Judais vendidiffe: hos acubus 
ea confixiffe: inde ampullam fanguinis, quo ad fanandum 
infantium circumciforum vulaus opus habeant, colleciffe . . . 
(6) Mandata nomine Regio ad Borcum (7) per difpoitos equi- 
165 mifere, ut Gudaos ex mente Legati Apoflolici > Spirisus 
S. (Jüilicet) concilium Lovicenfe regentis ad rogum damnaret. 
Lata ir Judeos fententia. ,, Hi ad rogum deduëti palam li- 
»» berè dicere: Nunquam nos hofliam emimus vel acubus con- 
5» fiximus. Nos enitr nequaquam credimus hoffis ineffè Dei 
corpus: Imo fcimus Deo nullum corpus, fanguinemve elfe: 
© 1m0re Majorum çredimus, Mefiam non futurum fuife 
ipfum Deum, fed ejus un£lum © Legatum: Compertum 
» Quoque habemus farine nibil ineffe fanguinis.  Teflarmur ad 
» Ultimum nos nullo fanguine opus habere ”. His auditis cru- 
delitatis Lipomaniane &* Pontificie adminifri picem ardentem 
ori miferorum infuderunt. Tam horrendum omni ex parte fa- 
cinus monurmentis Romanis infertum &ipro miraculo vulga- 
tum, Regis momine, ad conciliandam rei fille fidem, adpo- 
Jito. Id firipti à Myfcovio traditum Regi, indignationem @> 
Zram ejus excivit , arimumque à Lipomano avertit, Huic 
Rex in os dicere non erubuit: [fe facinus illud äimmane detes- 
tari: © nequaquam aded mente captum effe, ut hoflie if 
Janguinem ineffe credat. Du Sauffai aflüre que Lippoman 
fut fi haï des Seétaires, qu'il penfa périr plufieurs fois par 
leurs attentats. (8). Mr. de Sponde (9) prétend que le 
miracle qui parut alors fur l’hoftie , entre les mains de ces 
miférables Juifs, fut fondé fur trois raifons: la derniere 
fut que le Nonce Lippoman déchiré par les Li- 
belles des Hérétiques, & courant rifque de la vie, avoit 
befoin que la providence lui conciliât une grande autori- 
té. Staniflaus Hofius, Evêque de Warmie, témoigna 
une extrême indignation de ce que Pierre Paul Vergier , 
dédiant un Livre au Roi de Pologne, avoit defié Läppo- 
man Nonce Apoftolique à une Difpute publique dont le 
Roi feroit le juge (ro). 


5» 


>> 


>> 


LIPSE (Jusre) en Latin Lipfus, a été un des plus favans Critiques qui aient fleuri au 

7 à s ! A | à 
XVI fecle. Je pourtois raporter beaucoup de chofes curieufes fur fon chapitre; mais comme 
d’autres (4)les ont déja ramaflées, & n’ont pas même oublié ce qui concerne fon éducation, & 


de Mr, de 


“Thou, Tom. 


des plus grans défauts qu’on reproche à Liple, 


(À) Un de fes 
en matiere de R 


lus grands défauts . .”. 


ion. ] 


ef l'inconfiance 
Lé récit du Déôéteur Schiuffel- 


la prématurité de fa Science (4),je me vois réduit à ne parler que de ce qu’ils ont néglig 


é. Un 
cit l’inconftance en matiere de Religion (4). 
On 


Profeffor Oratorie facultatis in Univerfitate Senenf, in Thu- 
ringia, ubi magnum amatorem Lutherane religionis agebat , 
© jurejurando confrmabat, fe dobtrinam Lutheri ut unam , 
aternam © divinam veritatem ‘agnofcere, Romanique anti- 
chrifii idololatriam e> blafphemiam damnare. Ar Lugdunum 
Batav. veniens, fiebat Apoflata, ut Pelargus, abneçabatque 
agritam © adprobatam veritatem ; quatsuis hoc diffiteretur, 
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(4) 11 le com- 
pofe Pan 
1604: 


ds) Liplius, 
Epit. LIX 
Centur, V 
amifeellan, 


(5) Aubert, 
irœus, in 

Vita Lipfi, 

page, 23. 


CO) Gi vir- 
gini Hallenft 
movies lacer- 
nam faam 
pelliceam  tes= 
Zamenta legu= 
wit: in quo, 
non potuit, 
quin faccto- 
eur hominun 
rbanitatems 
éncurreret ; 
qui quidem 
ridicule fed 
non admoduns 
weligiofe, ideo 


; 
ajchant, quod 
ous miracsla, 
que tantopere 
in cœlum lan 
dibus efère- 
bat , frigerent 
ad populum, 
Nicius Ery= 
thrœus, Pi- 
macoth, I, 
pag, 6. 


(8) Mnfr. 
Téiffier, 
Elog. Tem. 
LI: pag: 383» 
de nomme 


L 
faloit dire 
Lingelshe- 
mis , qui 
nef pourtant 
point PA 
teur. Voix 
P Article 
LINGELS- 

HEIM ,Re- 
marque (4). 
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On fonde ce blâme, für ce qu'étant né Catholique, il profeffa le uthéranifme pendant qu'if 
fat Profefeut à lëne (c). Enfuite étant retourné dans le Brabant, il y vécut à la Catholique : 
& puis aiant accepté une charge dans l’Académie de Leïde, il y fit profeflion dé ce qu’on nom- 
moit le Calvinifme. Enfin il fortit de Leide, & s’en retourna au Pais-Bas Efpagnol, où non 
feulement il vécut dans la Communion Romaine, mais aufli il fe jetta dans une bigoterie dé 
femme; ce qu’il témoigna par des Livres imprimez (B). Ce qu’il y eut d’étrange dans fa con- 
duite, & qui ne lui a pas été pardonné, fut qu’étant à Leide dans la profeffion extérieure de 


l'Eglife Réformée, il aprouva publiquement les 


principes de perfécution qui fe pratiquoientpar 


toute l’Europe contre cette Eglife. On l’embarraffa étrangement lors qu’on lui fit voir les coù- 
féquences de fon dogme (G); & ce fut fans doute l’une des raifons qui lobligérent à fortir de la 


dicens fe Chriflianum efe, nec Chriffum deféruiffe, nec abne- 
gaffe. lé de hoc viro verè dicere © tefari pofum. Nam cm 
ad ipfum anno Chrifli M. D. LXXXIL «fhivo tempore in 
reditu meo ex Antuerpia, in Academia Leidenfi, ubi Profès- 
er erat, inviferem, ut veterem amicum, © ex illo quere- 
rem, qui rationem reddere pofft , defeétionis fs à vera Re- 
digione, quam Tene anno M. D. LXXIT confèfus efèt, à 
Chriflo, quem abmegäffét er deferuifft; refpondebat mihi in 
domo fua ein prefentta M. Henrici Latori Ecclefiafie olim 
Antverpienfis : Mi Schluffelburgi, vetns amice © Collega : 
Ego Chrifium non abnegavi, nec deferui, licès hic Luthera- 
nam doétrinam non profiteer, © cum Calvinianis converfer. 
Nam omhis Religio & nulla Religio funt mihi unum & 
idem. Etapud me Lutherana & Calviniftarum doétrina 
pari paflu ambulant. Cohorrefcens ad hac sdicebam: mi Lip- 
fi, fi ca in opinione manferis, malè tecum agetur, faciléque 
credo, chm bec Religio eq tibi probetur ac ifla, te tandem 
Pontificium futurum, qualis initio fuiffi. Ad que refponde- 
bat, fibi perinde efe.  Sicuti ©" evenit, tefle illius libro de in- 
vocanda Hailenfi Maria (1). Remarquez en paffant dans 
ces paroles le zêle outré d'un rigide Luthérien. Schlus- 
felburgius nomme Apoftañe, & Abnégation de Jefus- 
Chrift, le changement de Lautherien en Calvinifte. le 
pourrois citer beaucoup d'Ecrivains ; qui fur le chapitre 
de la Religion ne regardent Jufte Lipfe que comme une 
girouëtte; mais qu'il vous fufife de trouver ici le juge- 
ment de Boeclerus, & l'Avis qu'il donne aux Etudians. 
Non fuerit opere pretium, dit-il (2); fingula examinare , 
cut potius univerfim monendi [int Juvenes fludiof, ne tales 
quæftiones Lipfo velint magiftro difcere, qwi ubique fibi 
fimilis ef, id eft, in Re Theologica aut quocunque modo 
ad Réligionem pertinente lubricus, anceps, vagus, in 
omñes formas mutabilis: qui modo aliquid largiri, modo 
adimere rurfum cupiat : id quod. necefe eft accidere homini ve- 
ra religion feria nunquam imbuto, Sacrarumque litterarum 
penitus experti. 

(B) 1 témoigna fa bigoterie par des Livres imprimez.] 
L'un de ces Livres a pour Titre, Safi Lipfit Diva Virgo 
Hallenfis : beneficia ejus er miracula fide atque ordine deferip- 
ta (3). Un autre cftintitulé, Safi Lipfii Diva Sichemien- 
fis five Afpricollis: nova ejus beneficia © admiranda (4). 
Il y adopte les plus petits contes, & les traditions 
les plus incertaines, qui fe puiffent ramafñler fur ce 
fujet. Quelques-uns de fes Amis l'avoient voulu détour- 
ner de ce travail, & lui avoient allégué l'incertitude de 
ces traditions, & le tort qu'il fe feroit; mais leurs con- 
feils ne le purent détourner de fon entreprife. -4# mali 
aut morofi quidam @ prauè fapientes non occuliè deterrent aut 
improbant | tanquam à natrationibus parum certis, #6 ajunt, 
@* opinione fepe nixis. Non debere talibus obfolefieri auëtori- 
tatem noftram fi quam habemus, difféntio (5). Les Vers 
qu'il fit, lors qu'il confacra à Notre Dame de Hal une 
plume d'argent, font tout-à-fait finguliers, tant à caufe 
des éloges qu'il s'y donne, qu'à caufe des hommages ex- 
ceffif qu'il y rend à la Sainte Vierge. Ip/è pennam argen- 
team (nec potuit pretiofius quidpiam) in templo ante aram 
Virginis fufpendis, @> pios hofce verfus fabfcripfit : 


Hanc, Diva, PENNAM interpretem menÿs meæ, 
Per alta fpatia quæ volavit ætheris, 

Per ima quæ volavit & terræ, & maris: 
Scientiæ, Prudentiæ, Sapientiæ 

Operata femper, aufa quæ CoONSTANTIANM 
Defcribere, & vulgare; quæ Crvirra, 

Quæ MirrrariA, atque PorroRcETICa: 
Quæ Roma MAGNITUDINE M adftruxit tuam: 
Variaque luce fcripta prifci fæculi 

Affecit, & perfudit: hanc PENNAn tibi 

Nunc Diva, merito confecravi LiPsius, 
Nam numine iftæc inchoa funt tuo, 

Et numine iftæc abfoluta funt tuo. 

Porrd 6 benignitatis aura perpetim 

Hæc fpiret! & famæ fugacis in vicem, 

Quam PEnna peperit, tu perenne gauditim 
Vitamque Diva, Lirs1o pares tuo (6). 


I légua par fon Teftament fa robe fourrée à la même 
Notre Dame; ce qui fit dire qu’il en ufoit de la forte , 
parce que les miracles qu'il avoit tant célébrez mouroient 
de froid (7). Quelques Proteftans écrivirent contre lui 
d'une grande force : il les laiffa dire, & ne répondit qu'en 
très-peu de mots à l'un d'eux: voiez fa Rejetiwncula à la 
fin de la Virgo Afpricollis. On fouhaitoit qu'il fe défendiît 
contre l'Auteur du Traité de Idolo Hallenfr (8), & Contre 
TOM, IIL 


Hol- 


Thomfon (o) qui le réfuta entre autres matieres fur Ia 
Virgo Sichemienfis : mais il refufa de s'engager dans ces dis- 
putes (10), & fit fagement. Voiez dans la Remarque 
(E) ce que Baudius difoit des Livres de dévotion de ce 
Critique: Voiez auf la Remarque (N). 

Il ne faut pas oublier que l'on a dit que Jufte Lipfe ne 
compofa de tels Ouvrages, qu’afin de perfuader qu'il n’é- 
toit point tiede & indiférent fur le chapitre de la Reli- 
gion, comme il s'en voioit foupçonné (11). On a cru 
aufli que c'étoient de purs Ouvrages de commande, & 
que les Jéfuites les lui extorquoient. Képurss Lojolite 
precibus, que vim imperii apudLiplium habent, banc ope- 
ram ab eo vel extorferunt, vel eblanditi funt ; vel atrumque. 
Nam ut ipfi hominem totum polfident , ita ipfe illis ebogyuéses 
zihil negaré poteff (12). En ce cas il peut être comparé 
aux pleureufes à lotiage, qui crioient plus que les parens 
du défunt. Le Poëte Lucilius nous l’aprend: ‘ 


Mercede qua 
Condu£te flent alieno in funere prafice 
Multo @ capillos findunt, @* clamant magisi 
Horace n’en dit guere moins: 
Ut qui conduëti plorant in funere, dicunt 
Et faciunt propè plura dolentibus ex animo: fic 
Derifor vero plus laudatore movetur (13). 


(C) On l'embarraffa étrangement lors qu'on lui fit wvoir/les 

conféquences de fon dogme de la perfecution.] Voici ce qu’on 
trouve là-deflus dans le- Commentaire Philofophique {ur 
contrain les d'entrer (14). ,, J'ai vu un autre embarras qui 
» à du raport à ces matieres dans un Traité de JufteLap- 
» {e.Cet homme ayant été ruiné par les guerres du Païs- 
3» Bas trouva une retraite fort honorable à Leide où on 
» le fit Profeffeur, & il ne fit point fcrupule d’abjurer 
» exterieurement fon Papifine. Pendant ce tems-là il ft 
» imprimer quelques Livres de Politique, où il avança 
» entre autres maximes qu'il ne faut foufrir qu'une Reli- 
» gion dans un Etat, ni ufer d'aucune clemence envers 
» Ceux qui troublent la Religion, mais les pourfuivre par 
, Je fer & le feu, afin qu'un membre periffe plûtôt que 
tout le corps. Cleméntiæ non hic locus. Ure, féca , 
s Wt membrorum potius aliquod quam totum corpus inter- 
, eat (*). Cela étoit fort-mal-honnête à lui, entretenu 
» comme il étoit par une Republique Proteftante qui ve- 
3 noit de reformer la Religion; car c'étoit aprouver hau- 
» tement toutes les rigueurs dé Philippe II & du Duc 
» d'Albe. Et c'étoit d’ailleurs une imprudence terrible 
» & une execrable impieté, puis que d’une part on pou- 
3 Voit conclure de fon Livre qu'il ne faloit foufrir en 
3 Hollande que la Religion Reformée, & de l'autre que 
3 les Payens ont fort-bien fait de faire pendre les Predi- 
» cateurs de l'Evangile. Il fut entrepris fur cela par 
» le nommé Theodore Cornhert (15), & pouflé dans 
» l'embarras; car il fut obligé de repondre en louvoyant, 
» & en declarant que ces deux mots Ure, féca, n’étoient 
» qu'une phrafe empruntée de la Médecine, pour figni- 
» fier non pas literalement le fer & le feu, mais un re- 
»-mede un peu fort. C'eft dans fon Traité de wma Reli- 
» gione, que l'on voit toutes ces tergivérfätions. C’eft 
4, bien le plus-méchant Livre qu'il ait jamais fait, excep- 
» té les impertinentes Hiftoires & les fades Poëfies qu'il 
3 fit fur fes vieux jours fur quelques Chapelles de la Vier- 
» ge, fon efprit commençant à baiffer comme celui de 
3 Pericles, lors qu’il fe laiffa entourer le cou & les bras 
3» d'amuletes, & de remedes de femme; & étant tout in- 
» fatué des Jéfuites, entre les bras defquels il fe jetta lors 
» qu'il vit que le petit méchant Livre en queftion feroit 
» regardé de travers en Hollande: cela fit qu'il s'évada 
» furtivement de Leide. Pour revenir au petit Livre ; 
, C'eft une méchante Rapfodie de Paffages qui autorifent 
» toutes les impietez Païennes fur quoi on fondoit la 
 perfecution horrible des premiers Chretiens, & d’au- 
, tres Paffages qui difent tout le contraire. Et comme 
, l'Auteur n'ofoit avoüer la force de ces mots Ure, fécas 
:» ilfe fervit de méchantes diftinétions qui revenoient à 
3 ceci, qu'il ne faloit faire mourir les Heretiques que ra- 
» rement, & fecretement, mais que pour les amandes , 
3 les exils, & les notes d'infamie, les degradations, il 
#» ne faloit pas les leur épargner. Tout cela tombe par 
» terre par les reflexions ci-deflus faites ”. Nous rapor- 
terons plus amplement dans l'Addition à cette Remarque 
(C) ce qui concerne la Difpute de Koornhert & de Jufte 
Lipfe: 


(9) Moifr: 
iffier, L4 
même, le 
nomme Tho= 
mafon, 


(ro)Miræus; 
in Vita Lip= 
fi, par, 245 
26. 

(tr) Vois 
Crenius, 
Animadv. 
Philolog. 
&'Hiftor, 


de Scaliger 
dont on voit 
une partie 
dans la Cité- 
tion fuivante: 
Voie auf La 
X XVII 
Lettre de 
Patin. 


(12) Scaligs 
Epif CVI 
Libri II. 


(13) Ho 


lof, ZI Parts 
pag. 285 & 
Juivanr. 


(*) Gil, 
Doër. h 4j 
€ 3. 


(15) Voies 
la Remar= 
que (C) dé 
P Article 
KOORN« 
HERT. 


Kooïnhert n’eft pas le feul qui l'ait maltraité fur cette 
Q 2 matiere; 


(16 ) Voiez 
touchant ces 
Stuéturæ /a 
Remsarg. (E ) 
de P Article 
PUTEANUS. 


(7) Prodiit 
etiams recen— 
tifime durs 
bac firio, 
calimmia ea 
dem de Socie= 
rate nofra in 
libello quem 
Autor ins= 
cribir | Stri 
turas 


quo imprimis 
acerbifime 
Érvehitur in 
Jufum Lip- 
Jun, Petra 
Sanéta, Not, 
in Epiftol, 
Molinæi ad 
Balzacum , 
pag. 96. Le 
Livre de Pe- 
tra Santa 
fst imprimé. 
l'an 1634. 


(8) River. 
Caftigat, 
Notarum 
in Epit. ad 
Balzacum , 
Gp. XII, 
au, 14. Ope 
um Tom. 
Ubpag. 535. 


C9) River 
peu aupara- 
want avoit 
dit, Vide fi 
placet Ex- 
pofulationem 
Richardi 
Montacutii 
cum tuo 
Rofiweide, 
in LAntidia- 
ibi 
Lipfi habe- 
bis latinita- 
tem & eru- 
ditionem 
expenfam , 
& de ea 
judicium 
quod tibi 
non arri- 


debit. 


(20) Lipfus, 
in Rejec- 
tiuncula, 

ad calcem 
Virginis 
Afpricollis, 


(1) Cef-à- 
dire vers la 
Fête de St. 
Michel 1572. 


(22) Eam- 
que profeffo- 
nem facre 
Cane ibidem 
afe É com- 
municatione 
publice obfig- 
navit, Dis- 
fert. de Ido- 
lo Hallenf, 


Pas. 17. 

(23) Differ- 
tat. de Idol, 
Hall, p, 16, 


(4) lbidem, 
pag, 22 6 fig. 


(25) Zidem, 
Page 17; 18. 
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Hollande. On lui avoit offert une Profeffion à Pife, avec 
de confcience (Æ); mais il refufa cette vocation. Il fe 


Lettres d’une maniere qui lui fut gloricule; & 


S E. 


promeffe qu’il y jouiroit de la liberté 
fixa à Louvain, où il enfeigna les belles 


il y mourut le 23 de Mars 1606 , dans fa cinquan- 


te-neuvieme année. Il fe trouva des Protéftans qui ne fecondérent pas la paffion de quelques-uns 


de leurs Confreres, pour diffamer 


matiere; car le JéfuitePetra Sanda aiant fait des plaintes 
contre l'Auteur des Ssriéfure (6) Politics (17), voici ce 
qui lui fut répondu (8): Conquereris de autore notarum 
Jive friurarum 4 proditoriam Jufti Lipüi Epifolam qui 
quum in Belgio fæderato vix: ifet, © illuftrifimorum Ordi- 
um fipendiarins fuifet, poflquam infalutatis boftibus bene 
2meritis abiiffet, flylum in eos convertit, > aduerfus Rempu- 
blicam corum , confilia fubminifiravit. Quis fuerit autorftric- 
turarum #larum, feu notarum fateor me ignorare: fèd quis- 
quis ille fuerit, patrie fuit amantifimus, © Lipfit fraudium 
callentifimus, .. Nejio an cui Lipfiana tantoperè placent , 
© qui verfibus deleétari videris, libenter lefturus Jis eos quos 
4870 1579 prefixit ad Zelandos libro adverfus tenebrionem 
guendam.  Editi furunt tum Leyde apud Andream Schou- 
TEDUM , © quo animo fuerit, ant efe fnxerit, indisant. Au- 
di illum, 


Duplicia Hefperii rupiftis vincla tyranni, 
Mattiaci: atque armis aferitis patriam : 
Afferitifque fidem, patriam fed turbat Iberus. 
Ecce iterum, ecce fidem turbat hic ardelio, 
Verum alii patriam : fed tu Feugræe, tueri 
Perge fidem, & fidei qui faciunt tenebras, à 
Scriptis illucere tuis; fant vera Miniftri 
Hæc munia, ingenio digna tuo & genio. 


Vides quo loco tum fuerit apud Lipfium Hifpania Rex, quo 
Romana fides @* Religio : qui poflea faëtus eff Religionis 
transfuga, infide & conftantiam &Añopéræn nos, ut loqui- 
ur Montacutus (19). Ces Vers de Lipfe deshonorent 
fa mémoire, quand on les compare avec l'aveu qu’il a 
fait, qu'il n'étoit à Leide Proteftant qu'en aparence, & 
que fon cœur étoit Catholique. Voici cet aveu: Se2 al- 
fera calumnia, in xeligione mutavi, Nego, in fede veffra, 
non in fenfu fui, e ut in peregrinatione corporis non animi 
requiem illic elegi. In tempore, ut meum ingenium ef, quiete 
modéjleque me habui: an in facra aut ritus vefiros tranfivi? 
ec impudentia hoc dicet (20). Il avoit beau faire & beau 
dire; lui & tous fes Apologiftes étoient incapables d'élu- 
der les preuves qu'on alléguoit, pour faire voir que fon 
ftyle avoit répondu à fa profeffion extérieure, pendant 
qu'il avoit paru Proteftant. L’Auteur de l'Iolum Hal- 
lenfe prouve que Lipfe aiant protefté à Iëne devant Ti. 
lemannus Heshufius, qui étoit alors (x) Recteur de 
l'Académie, qu'il embrafoit fincérement la Religion 
Luthérienne, communia publiquement (22),& que dans 
une Oraïfon funebre qui fut imprimée , il déclara que 
Dieu avoit donné à fon Eglife la Maifon de Saxe, pour 
ruiner la pefte de la Papauté. De bello Smalcaldico locutus 
caufe bonitatem à Saxone, fortunam &> martem ab Impera- 
tore Jletife dicit . .. Saxonicam generofam Jirpem ad Dei 
hofles extirpandos , errores evertendos, PESTEN PONTI- 
FICIAM excindendam donatam divinitus &: concefam E c- 
cLEszÆ effée (23). On avoue qu'il ne communia point à 
Leide; mais on prouve (24) par plufieurs Extraits de fes 
Lettres, que pendant qu'il y féjourna il regardoit la 
caufe des Éfpagnols comme le mauvais Parti, dont il 
fouhaitoit la ruine, & qu'il lui échapoit plufieurs expre£- 
fions qui fentoient le Proteftant (25 

Voici des circonftances plus précifes de fon Démélé 
avec Theodore Koornhert, Dès que fon Traité de Poli- 
tique, où il aprouvoit les perfécutions de Religion, eut 
paru l'an 1589, Koornhert grand zélateur de la tolérance 
lui écrivit fon fentiment fur ce Livre-là » & ne laiffa 
point fans replique les Reponfes qu'il reçut, & enfin il 
publia un Ouvrage fous le Titre de Procefus contra here 
ticidium @* coa£tionem confcientiarum. Il le dédia aux Ma- 
giftrats de Leide, & en envoia des Exemplaires aux 
Magiftrats des autres villes , & les exhorta à fe donner 
bien de garde des fentimens de cet Ecrivain. La publi- 
cation de cet Ouvrage chagrina Lipfe; mais comme il 
étoit un grand ormement de l'Académie de Leiïde, il ob- 
tint des Magiftrats un acte de compiaifance qui pouvoit 
le confoler, Ils publiérent à la Maifon de ville qu'ils n’ad- 
mettoient point l'Epitre Dédicatoire de Kooïnhet, & 
que cet Auteur, en leur dédiant fon Livre, ne leur avoit 
fait ni fervice, ni honneur, ni amitié : qu'ils n'interdi- 
foient pas pourtant fon Ouvrage; qu'ils en permettoient 
la lecture aux habitans; mais qu'ils les exhortoient auffi 
de lire l'excellente Réponfe de Jufte Lipfe. Ils déclaré- 
rent qu’ils eftimoient très-particuliérement ce Profeffeur. 
Cer acte ne le contenta pas pleinement, & il ne fut pas 
bien aife d'aprendre que Koornhert relevé d’une longue 
maladie travailloit à repliquer. On dit que par la faveur 
de quelques villes iltâcha d'obtenir que les États de Hol- 
lande défendiffent de réfuter fes Écrits de Politique; 
mais que Gerhard de Lange Bourgmaître de Tergou 
s'y opofa, en fe fervant de ce difcours: 5j ce que Lipfe a 
écrit ef vrai, on ne pourra le combatre que foiblement, 
#ous Y férons confirmez par cette Joiblefe même des Ecrits que 


ce favant homme(Æ). Il fe maria à Cologne avec une veuve 


aire un petit tour 
fanté. Il ne revint 


gens que c’étoit 
un hypocrite. Quelques-uns crurent que le chagrin que 
lui caufa Koornhert, & la crainte que les Hollandois ne 
faccombaffent dans la guerre contre l'Efpagnol (27), le 
firent changer de Parti. Quoi qu'il en foit, Koornhert 
détenu au lit, & atteint dé la maladie dont il mourut, 
ne laiffa pas de travailler à fa Replique, & de l'achever. 
Ses heritiers la firent traduire de Flamand en Latin, & 
la publiérent (28). 

Il faut noter que Lipfe avoit fait couler quelque petit 
mot contre l'Inquifition Efpagnole aux prémieres Edi- 
tions, mais il l'ôta des fuivantes, Boeclerus lui-a dit à 
deflus fes véritez dans le Chapitre de revis Lipfiani operis, 
qui eft le V de fon Traité de Politicis Jai Lipfii. Lifez 
ces paroles (29) : ud non omittendum ef, quo fépfum 
brodit darsnatque Lipfius; &terno cum dedecore James, quam 
anam videtur in omni vita quefivife. Cum enim in priori 
bus Politicorum fuorum editionibus lib, À. Cap. 4. pro lj- 
bertate religionis | advexfas Pontificiam crudelitatem & 
Hifpanicam inquifitionem (qua nemo bonus #nquam pro- 
bavit) quadam feripfiffet : in pofterioribus editionibus ; lan- 
quam non à religione modo fed à fana fimul mente defeciffer, 
Partim omifit ea (Jélicet que ix Freinshemiana editione 
réponuntur 2. 7, 9, 12) partim fimpliciter & ingenue dia 
mutavit. Boeclerus raporte quelques autres changemens 
des expreflions de cet homme. 

(D) On lui avoit ofért une Proféffion à Pife,: avec bro- 
2effe qu'il y jouiroit de la liberté de confcience.]  Acidalius 
raconte (30), que Mercurial, négociateur de l'afaire, lui 
avoit dit que le grand Duc avoit fait offtir à Lipfe une 
Chaire de Profeffeur dans l'Académie de Pife, avec le 
privilege de croire tout ce qu'il voudroit fur la Religion, 
& que ce Prince avoit obtenu à Rome cette tolérance 
pour ce favant homme, En même tems Acidalius ajoû- 
te que le bruit couroit que ce Profeffeur avoit embraffé 
la foi Romèine en Allemagne; & il affre que Lipfe,en 
refufant la Chaire de Pife, n’avoit allégué pour raifon 
que l'infirmité de fa fanté, & la diftance des lieux, wie 
longinquitatem , e> waletudinis imbecillitatem. Il] n’avoit 
garde d’alléguer fon Proteftantifme; car il étoit affez dif 
pofé à la profeffion publique de la Religion Romaine. 
Maïs néanmoins nous voions ici qu'on le prenoït en Ita- 
lie pour un très-bon Calvinifte, puis qu'on lui négocia à 
Rome la libeïté de confcience. Il y a deux Lettres de 
Lipfe (31) d'où nous pouvons inférer qu'Acidalius étoit 
bien initruit de ce qu'il difoit; mais elles ne parlent pas 
de l'offre de la liberté de confcience, 

(E) 2 y eut des Proteflans qui ne Jécondérent pas la palfion 
de quelques-uns de leurs Confreres, pour diffarmer ce Jfavans 
homme. ] Un Miniftre nommé Lydius, voulant publier 
les Lettres que fon pere avoit reçues de Jufte Lipfe, fut 
inftamment fuplié par Baudius de ne le pas faire ; par 
Baudius, dis-je, qui fachant que Lydius perfiftoit dans 
fon defféin, fe prépara à écrire contre lut en faveur de 
Lipfe.  Perflat in incæpto, nt Jermonem tuums audio, Set 
quia fibi fumit eam licentiam ut faciat que funt contra mo- 
rem bonorum, contra fas gentium, contra jus humanitatis : 
Jaxo dicat fe naëtum, qui hac in parte caufam amicie> quon- 
dam doëboris indefenfam efe non patiatur (32). Ce n'eft 
pas que Baudius aprouvat les deux Ouvrages de Lipfe 
fur les miracles de la Sainte Vierge: au contraire, il en 
parloit avec le dernier mépris; mais il croioit que les 
Lettres que les Amis s'entr'écrivent doivent être un fe- 
cret inviolable. (33). No quod ejus Divas ullo colore de- 
Jendi pofé cenfeam, fed interim non ef tollenda à vita vite 
Jocietas, quod faciunt q#i literas, hoc ef amicorum colloquia 
abfèntium , foras eliminant. (34) Deft Jülicet hofiis, 
© feges ac materies metende gloria non fuppetit, nifi ex labe 
© ruina celebratiffimi in literis viri » © homorifice à bonis no- 
#inandi, tametfi famam Jam sifere decoxerit duplici illa 
Publicatione Virginum , guibus fepe incolumi authore lumbi- 
fragium exoptavi (35). Encore que Lydius fût un grand 
Prédicateur, Baudius ne laiffoit pas d'efpérer d’en avoir 
fort bon march Etiamf multum in concionibus valeat , 
Véreor tamer ut hic [are polit.  Fervida ingenia blerumque 
violentian nature © profundam ambitionem velaré Jolent 
Preclaro fchemate zeli, quod eff everriculum > mantile 777 
tarum fraudum.  Sed non defunt nobis rationes quibus feculo 
blanum > perfpicuum fier, Quid folidum crepét & pidtæ 
teétoria linguæ (36). Il nous aprend dans là même Let- 
tre, que Scaliger avoit trouvé fort mauvais, que T hom- 
fon 


Laita qw ille 

demeurét ca 
chée pendant 

quelque temss 
Voix Mi- 

1œus in Vita 
Lipfii, pag. 


M, 17. 


(27) Voicz 
Grotius, 
Hifor. 
Libr. V, pag 
m. 378, 


(3) Tiré de 
quelques Es- 
traits Lapins 
que l'on ma 
Communiquez 
de PHiftoire 
Flamande 

de la Réfor- 
mation de 
Gerhard 
Brandt, 

Pag. 765 
fe4. ad ann. 
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(29) Boecle- 
rus, de Polita 
Liphi, pag 
553 564 


(30) Dans fe 
ÎL Lettre, 
écrite de Bou= 
logne le moïs 
de Fanvier 
1592 


(31) La I de 
la Centurie 
ad Italo: 
Hifpanos, 
Ÿ ls III de 
laII1 Centu= 
rie ad Bel- 
gas. Dans 
celle-ci il dit 
que le Pape 
Pexhortoit de 
venir à Ro= 
me: Ipfe 
Pontifex 
caput nos- 
trum recense 
ter nunc me 
Romam. 
invitavit. 


(32) Bau- 
dius, Epif, 
LVI Centur, 
TI, pay. ma 
241. 


(33) em, 
ibidem, 


(34) Zdem, 
ibidenr , pag. 
242: 


(35) Voies 
Patin, Let- 
tre XXVII, 
ag H4 du 
? Vol, où it 
üte au 
Moulin & 
Keckerman. 


(36) Bau- 
dius, Epift, 
LVI Ghtur. 
3 pag, 241e 
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environ l'an rs74, 8 il n’en eut point d’enfans. Quelques-uns difent que c’étoit une très-mé. 
chante femme (F); mais il affûre qu’il vécut en paix avec elle. Je ne fai fi je dois dire que 
fon écriture étoit très-mauvaife (G);, & que {à converfation & fà mine ne répondoient point à 
l'idée qu’on s’étoit faite de lui (7). Ses Amis ne l’abandonnérent point après fa mort à la 


(a) Voiez la 
Remarg. (1). 


Critique de fes Adverfaires (7); mais il étoit difficile en bien des chofes de faire fon Apologie. 
Je ne mets point en ce rang-là ce que le Pere Garaffe fe crut obligé de cenfurer (7). Liple fe 


vit accufé plus d’une fois d’avoir été Plagiaire, & ne voulut point demeurer d’accord qu'on 


fon eût fait un Livre fi violent contre Lipfe (37). Il dit 
auf que c’eft ignorer les Loix de l'humanité, & les droits 
des belles Lettres, que de pretendre que les Savans doi- 
vent époufer les uns contre les autres les guerres d'Etat, 
& les querelles de Religion, & que pour lui il ne fuivra 
jamais ces, maximes, pendant qu'il lui reftera une goute 
de bon fens. No difimulo, nec unquam diffimulabo, in- 
tercedere mihi cum Lipfio, extra cauffam religionis @> liber- 

js, ob quam publice bello decertarous, omnia jura fumme 
is, que cum ullo mortali effe pofunt. Numquam 


god argust 
Jériptorem 
multe leo 


nifi quod 


nomine ettam 


epre= à 5 £ Ë L ; 6 
L er as Litarunt Gratis, @* ignorant quid humaniores litere , quid 
beroë Seali=  humanitas ipfa flagitet, qui ob cam rem teflatas inimicitias 


gere. 
Baudius : 
Epif. LVL 
Centur. II. 

. 242 
Len Ibidem. 
(32) Gruter, 


promifcue omnibus indicendas eff arbitrantur. In eo cenfu 
non erit Baudius, quamdin fanam animi mentem obtine- 
bit (38). Gruterus, qui avoit des Lettres de Lipfe, ne 
voulut jamais les communiquer à ceux qui les lui deman- 
dérent,pour en faire part au public. Il ne voulut pas four- 
nir des armes contre l'honneur de ce favant homme, 


Le. Libfi Epiflolas aroici multi à me petierunt , quibus femper ne- 
sum Epif. gai quod nollem quidquam ex üs depromi unde ei aliquid 
CCCXCIN, énureretur infamie. (39). Mais Lingelsheim (40) ne fut pas 
Cle fi délicat, veu qu'après s'être fervi de quelques Lettres 
Eu fe que Lipfe étant à Iene avoit écrites à Camerarius, il les 
prodierunt offiit à Goldait pour être imprimées (4r). Goldaft avoit 
am 1688. déja fait à Lipfe la fupercherie dont j'ai parlé en un au- 
x) ne tre lieu (42). 

es FE Il faut convenir , comme Baudius l'affüre , que les 
écrites à Loix de la générofité ne permettent pas, que l'on fe pré- 
Goldaft, vaille de ce qu'un homme peut avoir écrit confidem- 


#Ulié Pan 
1688 ,p. 397. 


ment à ceux avec qui il entretient commerce de Lettres. 
Les Paiens n'ignoroient pas cette vérité; car voici com- 
ment on relança Marc Antoine, qui avoit récité devant 
le Sénat quelques Lettres qu’il avoit reçues de Ciceron. 
At etiam literas, quas me fibi mififfe diceret, recitavit; ho- 
m0 @ humanitatis expers, © vite communis ignarus. Quis 
enim unquam qui paulum modo bonorum-confuetudinem nof. 


(41) Goldaft 
publia quel 
ques Lettres 
anecdotes de 
Liple fous le 
Titre de Liphi 


actbave. Jet, litteras ad fe ab amico milfas, offenfione aliqua interpo. 

Jia in medium protulit, palamque recitavit? Quid eft aliud 

(42) A tollere e vita vite focictatem, quam tollere amicorum colloquia 

É Ye de abfentium? Quam multa joca folent effe in Epifiolis, que prola 
OLDAST ;, PÉTER ’ : 

Remarg. (De “4 fi fint, inepta videantur? quam multa Jeria neque tamen 


allo modo divulganda? Sit hoc inhumanitatis tua (43). Bien 
des gens cioient qu’en faveur de la Religion il eft per- 
mis de violer cette belle Loi, c’eft-à-dire , lors qu'on 
peut décrier un homme qui a écrit contre notre Religion, 
ou qui par fa révolte pourroit ébranler la foi des fimples ; 
& aïinfi ils ne font point de fcrupule de publier jufqu'a. 


(43) Gicero, 
Philipp. IL 
Cap. IV. 


(44) Mois de 


Fe des Billets de cet homme-là, s'il leur en tombe des co. 
337. pies entre les mains. Ils feroient peut-être plus fcrupu- 
leux, s'ils étoient eux-mêmes la perfonne à qui l’on au- 

45) Bal-  roit écrit ces Billets; car il n'eft pas aufli contraire à la 
son Ra Loi dont nous parlons, de publier une Lettre qu'un au- 
Jo. Calvin. tre a reçue, que de publier une Lettre que l'on a reçue 
pag. 56. foi-méme. Voiez l'Avertiflement des Confidérations gé. 


nérales fur le Livre de Mr. Brueys, imprimées à Rotter.. 


(46) Patin, dam en 1684 On y divulgue un fecret que Mr. Brueys 


Porc avoit écrit à un Ami. Voiez aufli les Nouvelles de là 
pa. s6s du République des Lettres (44), dans l'Extrait des Dialogues 
TL Tome. de Photin & d'lrenée, où l’on inféra une Lettre de 

Monfr. Ranchin. Le Jurifconfulte Baudotin reproche à 
(CARE Calvin d’avoir imprimé plufieurs Lettres qu’il lui avoit 


écrites (45). Voiez le Pere Quefnel contre la Sentence 
de l'Archevêque de Malines fondée en partie fur les pa- 
piers qu’on lui avoit faifis. Il cite Nicol. de Clemangis, 
Epift. XLIIT. 


(F) Quelques-uns difent que fa femme étoit une #rès-mé- 


Center. III 
mifell. pag. 
CT 


(48) Voici 


Fa He chante femme.] ,; Le bonhomme Zipfé qui avoit une 
Mixte dans  » méchante femme a dit quelque part en /es Epitres , qu'il 
la Vie de ,, y a quelque fecret du deftin, dans les mariages (46)”, 
Liple,p. 12°. Voici le Paflage dont Patin entend parler: Uxorem duxi, 


Sed, ut ille 
ait, fic erat 
in fais , de 
fatalem ‘vire 
feminaque 
torum Te 


dit Lipfe (47), mei magis animi quam amicorum impulfu. 
Sed, ut ille ait (48), rà pèv #p mou ërérawas beoi abrof, à 
Dis fataliter hoc decretum, &> concorditer fane viximus, 
fruëlus tamen matrimoni, id ef? liberorum , exfortes., On à 
cru que Lipfe ne changea de Religion qu’à caufe de fon 


Enripides) gs A D oi 

olim mo- ambition, © de l'importunité de [a femme, qui étoit ex- 
nuit, Lip-  éraordinairement [uperflitienfe.  Mx. Teïffier (49) affûre ce- 
res la fur la foi de Scaliger, dont il cite ja CXX Lettre du 


II Livre. J'ai parlé à des gens qui n’ont fait des contes 
de l'humeur bourrue de cette femme. Ils les avoient 


(49) Addit. SP F ? 4 : 
) ouï faire à des vieillars qui avoient vu Lipfe, 


aux Eloges, 
Tom. LI, 
bag, 383. 


Quelques Marchands du Païs-Bas racontérent à Flo- 
rimond de Remond l'an 1600, que Lipfe s'étoit marié. 
11 l'en félicita ; mais Lipfe lui répondit que cette nouvelle 
l'avoit bien fait rire, & qu’il y avoit long-tems qu'il étoit 
dans cette prifon. As de conjugio, quod tu à Mércurialibus 
noftris audieras, quèm rifum mihi mouit! Ego, wir optime, 
mon recèns in eam naffam veni, Jed annos jam vigintifex 


l'en 
cuflodia bec me habet.  Liberos tamen nullos genui, nec bunc 
conjugii fruétum aut lenimentum Deus dedit (0), 

(G) Son écriture étoit très-mauuaife.] Il l'avoue lui-mé- 
me, & il réfute par là ceux qui prétendoient avoir im- 
primé fur l'Original la Harangue de duplici concordia; fur 
fon Original, dis-je, très-bien écrit. Ego belle > mundu- 
le fcribo ? dit-il (sx). Vellem, fed totam Europam tefem 
rannypaQles hujus babeo, © querelas quod autographa mea 
agre vel non legant. Confirmons cela par cePañlage de Ga- 
briel Naudé(s2):,, Ce digne efcolier de rôtre Muret M. 
Antonius Bonciarius de Peroufe fe plaignoit un jour, 
qu'il ne pouvait lire que les deux ou trois prenneres 
lignes des Lettres que Lipfe lui efcrivoit, parce que 
tout le refte eftoit griffonné d’une eftrange forte, Nan- 
» Celius en difoit autant de l’efcriture de Ramus. 

(A) Sa converfation c> [a mine ne répondoient point à l'idée 
qu'on s'étoit faire de lui.] Voici l'aveu d’Aubert le Mire(s3) 
fur ce fait-là: Ze geflu, cultu, fermone, modicus fuit : adeo 
ut plerique, quibus magnos viros per ambitionem æfti- 
mare mos eft, vifo afpectoque Lirsto quærerent fa- 
mam, pauci interpretarentur (*). Confat certè exteros, 
quos ab ultimä etiam Sarmatiä , ejus videndi audiendique 
gratià (ut olim magni illius Livis) frequenter venifle fcimus + 
cum Lipstrum viderent, eundem fepè requifiviffe. 

(1) Ses Amis ne l'abandonnérent point . . . à la Critique 
de fes Aduerfaires. ] Le JéfMite Scribanius, felon l'efpé: 
rance de Lipfe (54), fe porta pour fon défenfeur. Voïiez 
fon Orthodoxe fides controverfa, fa Defenfio Lipjii pofiuma , 
ec. Claude Daufqueius Chanoïine de Tournai publia l'an 
1616 un Livre qu'ilintitulaD.Manriæ AspricoLLis 
@ATMATOTPTOT Scutum .... alternm item !f. Lipfii 
Scutum: utrumque aduerfus Agricole Thracii fatyricas petis 
tiones.. [1 veut dire qu'il répond à un Ouvrage que Geor: 
ge Thomfon, Ecoflois, publia à Londres l'an 1606 fous 
ce Titre: Vindex veritatis adverfus uflum Liplium libri 
duo. Prior infanam ejus religionem politicam , fatuam ne- 
fariamque de Fato, fcleratifimam de fraude doftrinam re- 
Sellit.  Pofterior Vevdoragdéou Sichemienfis, id eff Idol Af. 
pricollis, Dee lignes miracula conveilit,  Uterque Lipfium ab 
orco Gentilifmum revocalfe docet, Voiez là Remarque (4) 
de l'Article LiNGezsmerm, Citation (12). Je ne parle 
pas de ceux qui l'ont attaqué ou défendu fur des matieres 
de Litérature. Vincent Contarini, fucceffeur de Sigo- 
nius dans la Chaire de Padoue, critiqua (55) afez docte- 
ment Juite Lipfe l'an 1609 circa frumentariam Romano: 
rum largitionem &> militare Romanorum fipendium. 

Garafle, qui lui donna deux coups de dent, fut bien 
repouñlé, Il prétendit (56) que le dogme de Lipfius fur la 
deflinée ef une vraye chimere fans fondement, & le blà- 
ma (57) d'avoir drefé des Maufolées à fes trois petits chiens, 
dont le premier S'appelloit Mopfus, le fecond Sapphirus, Le 
troifieme Mopfulus, corsme il fe void dans le Livre qui porte 
pour tiltre, Delitiæ Chriftiani orbis. Je #e puis aggréer, 
continue-t-il, fowtes ces inventions ridicules @* profanes; 
d'autant que C'eft dire en bon François, quoy que l'intention 
des autheurs puiffe eftre bien différente , Unus interitus eft 
hominis & jumentorum, & æqua eft utriufque conditio. 
Le Cenfeur de la Doétrine Curieufe de ce Jéfuite fou- 
tient (58) que le deftin enfeigné par Zipfius eft conforme. 
au fentiment de Thomas d'Aquin. Il raporte (59) qu'4w- 
bertus Mireus n'a pas oublié l'affeétion que LAplius avoit 
aux chiens, © le nom mefme de trois qu'il avoit cheris fur 
les autres .. il les avoit fait peindre en un tableau avec 
leur nom à chacun d'eux, leur aage, leur poil, 7 quelques 

vers au deffous, où il avoit rencontré non moins ingenieufe. 
ment que plaifamment Vers > Infcriptions qui font rapportées 
dans le Livre intitulé Seleétæ Chriftiani orbis deliciæ, 
Voilà ce que Garaffe prend pour tombeau & epitaphe: telle- 
ment que quiconque fait peindre fon perroquet, Jon chien, [on 
chat , [a femme, exc. avec quelque infcription ou quelque 
vers, lui dreffe un Epitaphe, un Maujfolée. . . . . Quant à 
l'épitaphe du Jeul Sapphirus qui fe trouve dans le Livre fus- 
dir, Seledtæ deliciæ, ec. c'eff une piece fuppofée, que mes- 
mes le compilateur F. Suertius n'a pas ofé-mettre auprès des 
trois inferiptions qui fe trouvent foux le tiltre Lovanenfa, 
@> que fans doute quelqu'un a moulé facilement [ur l'infcrip- 
tion de Lipfius de fon chien Sapphirus , pour exercer fon efprit, 
comme il eft facile à voir par la fimple leéture. Le Cenfeur 
ajoûte que la prétendue profanation, que Garaffe trouve 
là, eft une chimere; il s'étend aflez là-deflus, & fait 
voir limpertinence de la raifon qu'on avoit fondée fur le 
unus eff interitus, ec. Mx. des Marcts (60), qui a cru 
que ce Critique de Garañle étoit un Anonyme Docteur 
de Sorbonne, s’eft trompé: il eût dû lui donner le nom 
de Charles Ogier (a), & lui ôter le Titre de Sorbo- 
wifla. 

$. (e) Il faloit dire, François Ogicr, Frere de Charles, 
REn, CRit. 
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(55) Son 
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rieufe, pag. 
343. 


(57) Lè-més 
PE 3 PAG. 9040 
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pag, m. 19. 
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in Salute 
Reformat, 
adferta, 
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LÉ LIPSE LYSERUS. 


l'en accufit juftement (Æ). On a mis entre les plus grans périls, à quoi il ait été expofé, la ma- 
Jadie qu'il gagna dans un repas (Z). C’eft une chofe étrange qu’un ftyle Latin, aufi mauvais 
que le fien, ait pu créer une Scéte dans la République des Lettres (47). Voiez en marge 


(+) LipRe, 
après avoir 
vécu jufgu à 
fa 45 armée 


dans la Reli= 
gion des Pro- 
teflans ; em- 
braffa la Ca- 
tholique.T cis- 
fier, Addit. 
aux Elog. 
Tom, Il, 


une faute de Monfr. T'eiflier (e). 


porté (A). 


CK) 11 Je vit accufé . . . d'avoir été Plagiaire » C'ne 
voulut point demeurer d'accord qu'on l'en accufät juflement. ] 
Muret & Petrus Faber furent fes principaux Accufateurs. 
Les Pieces de ce Procès ont été diligemment recueillies 
par Mr. Thomafus, dans fon Traité de Plagio literario 5 
& par Mr. Crenius dans la VII Partie de fes Animad- 
verfiones Philologice @ Hiflorice. N 

(Z) La maladie qu'il gagna dans un repas.] Voici les 
paroles de Nicius Erythreus (6x): Sapius #7 vite mani 
feflum vite difcrimen adiit; ter in puerili atate. . . . .deinde 
lethali morbo pene [ublatus eff Dole , que Sequanorum eff 
Academia, ubi quum luculenta oratione Vitlorem Gifelinum, 
inter medicos alleflum, laudalfet, ac flatim deinde, opiparo 
convivio exceptus effet, in quo, ut mos eff illarum regionum, 
convive invitare fe plufculum folent, ex ir [efe largius merum 
énvergere, repente , infolito borrore correptus, cum fèbri do- 
ur redie.  Lipfe, aiant fait une Harangue dans la pro- 
motion de ce Médecin, fut fans doute regardé comme 
lun des principaux Héros du repas; on le fit boire 
d'autant , & on le penfa tuer. S'il eût été Italien 
ou Efpagnol, cette Avanture ne feroit pas furprenan- 
te; car ileft vrai qu'à de telles gens un repas acadé- 
mique, un repas de promotion dans des Univerfi- 
tez feptentrionales , eft une occafon aufi perilleufe 
qu'une bataille rangée à un Colonel, à moins qu'ils 
n'obtiennent difpenfe de faire raifon à chaque fanté. 
Mais Lipfe étoit un Flamand: n'importe; il fuccomba ; 
il fat vaincu dans une joûte bacchique par des Francs- 
Comtois: il lui en coûta prefque la vie. Les regles les 
plus générales foufrent exception. 

(M) C'eft une chofe étrange qu'un flyle Latin auf mauvais 
que le Jien ait pu créer une Seëte dans la République des Let- 
#res.] ,, Lipfius eft caufe qu'on ne fait gueres état de Ci- 
» Céron : lors qu'on en faifoit état, il y avoit de plus 
» grans hommes en éloquence que maintenant (62). 
C'eft Scaliger qui parle ainfi ; preuve évidente que fa 
Secte des Lipfens s'étoit fort acrue. Mais c’eft ici qu’on 
doit s’écrier, O imitatores fervum pecus , ut mihi [ape Bilem, 
(63) “Horat. Jepe jocum “veftri movere tumultus (63) ! Il faut bien aimer 
Epift.xix les mauvais modeles, quand on eft capable de préférer 
dus. Litrir. le ftyle de Lipfe à celui de Paul Manuce, ou à celui de Mu- 

ret; un ftyle qui va par fauts ,8& par bonds,hériffé de pointes 
& d'elipfes, à un ftyle bien lié & coulant, & qui dévelope 
toute la penfée, Lipfe eft d'autant moins excufable, qu'il 
étoit paflé du bon goût au méchant goût. Il écrivoit bien 
dans fa jeuneffe; cela paroît dans le Livre qu’il dédia au 
«6 Cardinal de Granvelle (64), & dans l'Oraifon funebre 

4) Ses { ae pu 
Variæ Lec- du Duc de Saxe. Il fe gâta en vieilliffant. Sa sroifiéme cen- 
tiones, Pan turie d'Epitres, difoit Scaliger (65), ne vaut rien du tout : 
es ; il a defapris à parler, je ne fai quel Latin c'efl. Un favant 
re rai Humanifte a cru faire honneur à fon pere qui étoit un 
Voie Lipfius, Théologien illuftre ; il a cru, dis-je , lui faire honneur 
PAL. 1434 en publiant fon mépris pour le langage que Jufte Lipfe 

mit à la mode. Zmprimis vero faflidiebat fcribendi illam n0- 
vam formam quam magnus ceferoquin vir Juflus Liplius [e- 
culo nofiro obltrufit , quamque fervum pecus imitatores plu- 
tés) rhilip- ri arripuerunt, quarruis impari félicitate. (66). Il rapor- 
pus Pareus, te le jugement que faifoit du même ftyle Jaques Ponta- 
sn Vita Da- nus & Marc Velferus. Nos aff Lipfii excellens ingenium, 
Ve > Jummamque doftrinam [ufpicimus , © predicamus , nec de 
PE fudiis moftris quemquam melius meritum flatuimus. Ab ejus 
auterm idiotifmo, @ excogitata harefi in [cribendo, pluribus, 
© opinor juflis de caufis refugimns, © horremus.  Marcum 
Velferum ipf Liplio amicifimum profitentem meis auribus au- 
divi: malle fe in ribendo Muretum , quam Lipfium poffe 


(61) Pina- 
coth, 111, 
pag, 6. 


(62) Scali- 
gerana, Woce 
Lipfus, 
pag. mm, 143. 


J'ai déjà parlé (f) du mépris qu’il s’attira par fes Hiftoires des Miracles de la fainte Viér- (f) Dans 1« 
e; mais je ne favois pas alors ce que Jofeph Hall a publié là-deflus. Cela mérite d’être ra- 


Remarg. (E 


385 Edit. d'Utrecht 1696. Il avoit 25 ans, lors qu’il fe fit Proteffant la À fois, 


éxprimere. Adeo, cujus probabat ingenium , © [üentiam 
J'ummopere, ejus novitiam, © plus quo exquifitam <> affèc- 
tatam diéfionem non probabat (67). Enfin il rapotte que (6 + 
Scaliger, prêt à rendre l'ame, témoigna qu’il abhorroit (GAP 
cette affectation de ftyle. Il faloit que la chofe lui tint é5c. Fefs 
au cœur, puis que même dans cet état-là, où des objets Variarum 
infiniment plus importans devoient attirer fon atten- ÆAerum 
tion, il voulut aprendre à la compagnie cé qu'il en pen- 
foit. ,, Sam in agone mortis conflitutus (ut refert Clarifimus 
»» Daniel Heynfius in Epiftola ad Ifaacum Cafaubonum) hoc 
» #andnêes nouï [lili admodum execratus ef. Sic ensm de eo 
> fcribit Heynfus: Jufti Lipfii affedationem in ftilo ve- 
» hementer faftidire folebat: in üs præfertim, quæ fenex (68)Philipp. 
» fcripffet, & nonnumquam literas ejus cum indigna- Pareus, in 
» tione lepebat, eodem modo te quoque judicare, certo Vita D. Pa- 
» fcio (68)”. Henri Etienne publia un Livre de $6o pa= “°°? 19 
ges l'an 159$ contre la Latinité de Liple (60). Mais cet 

Ouvrage cft fi rempli de Digreffions, que l'Auteur n'y (6) De 
vient à fon but prefque jamais. On ne laiffe pas de co- Lift Latini= 
noître qu'il defaprouvoit extrémement le ftyle de Lipfe. ‘“(# 
Voiez dans un Livre de Balzac (70) le ri magni judi- 


Pareum , 
ibid. pag, 19 


. +14 a nr ste) à : « AO 
cium de imitatione Lipfiana latinitatis: Voiez aufli les paro- ZLipf fylum 


Antiqu 


les de Grotius (71). Il ne faut pas craindre qu'une affec- Rent) 
tation femblable fafle Seéte dans notre Langue, quand po 


même le Préfident de Novion (72) reviendroit au monde, n 
CN) Ce que Jofeph Hall à publié touchant fes Hiftoires 
des Miracles de la Ste. Vierge #érite d'être raporté:] Aiant 
raconté un prodige qui fervit .de punition à un Prévôt 
qui avoit fait couper la langue à un Martyr Proteftant, 
il s'écrie: ,, Sus donc, Lipfius, va maintenant efcrire les 
» nouveaux miracles de la Deefle, & confirme la fu- 
» perflition par des évenemens eftranges. Vous tous Qui quadam elo= 
» l'avez veu, jugez fi jamais la Chapelle de Halle & de agwentinple- 
» Zichem à produit chofe plus notable: Nous rencon- 74e ali 
» trons par tout des Pelerins allans faire leurs devotions Pere 
» Vers ces fienes Dames: je ne fçai fi je les dois nommer cm “poridues 
» deux Dames, ou bien une en deux chafles. Sielles #% &: pro- 
» font deux , pourquoi n’en adorent-ils qu'une. Si elles Â#en: narura 
» n€ font qu'une , pourquoi fait-elle {à ‘Zichem la cure Fsthaness 
» qu'elle ne pourroit faire à Halle? © quelle grande pi- PA 
» té qu'un efprit fi haut & relevé au dernier acte de fa d° gens ,con= 
» ie ait efté fujet à refverie! Nous avons cheri & ad- 47 quiders 
» miré, fi befoin eftoit, tous les bons fruits & l’engean- 7/5" fe 
» Ce mafculine de ce cerveau : mais qui pourroit fup- ve ni: 
» porter ces vierges fimplettes, foibles avortons d'une  obrente anrr= 
» Vieilleffe radotante, L'un de fes plus grands mignons 9° quod 
» me dit, l'ayant apris de fa propre bouche, que l'aifnée re 
>» de ces deux vierges fut par lui engendrée, conceue, éngenii Er 
» mife en lumiere, & baptifée dans l'efpace de dix jours: ergue non 
» je le crus, & n'en fus point esbahi. Ces actes de fu- #47 fuir, ad 
» perftition ont un pere & une fage-femme invifible, srHRe 
» Outre ce qu'il n’eft pas feant qu'un Elephant demeure . Le 
» trois ans à engendrer une fouris. 


(70) LA 14 

fin du Socra- 
te Chrétien, 
Las. m, 228. 


(71) Sua 


Il me fut ditenla Grot. Hi. 
» boutique de fon Moret, non fans quelque indignation, Zibr. Vspags 
» que noftre Roi (73) ayant bien confideré le Livre, & 7 37% 

leu quelques Paflages d'icelui, le jetta à terre avec 

cette cenfüre, Damnation à celui qui l'a fait e> à celui (72) 1 avoit 
qui le croit. Je ne m’enquiers pas fi c'eft une Hiftoire #? Siyle La- 
» Veritable, ou un de leurs Contes. Bien füuis-je afleuré del ir 
»» que cette fentence ne leur caufoit pas tant de mefcon- DR ame. 
tentement que de joye à moi (74)”. 


» 
» 
»» 


» 


(13) C'efrà-dive agues I, "Roi de La grande Bretagne. (74) Jofeph Hall, Epis- 
tres meflées, Z Décade pag. 77 © juvantes. Te me fers de la Traduëtion de Ja 
quemot imprimée à Geneve l'an 1627, $ 


LYSERUS (Porycarpe) célèbre Théologien de la Confeffion d’Augsbourg, nâ- 


quit à Winenden au païs de Wirtemberg le 18 de Mars 1ÿf2. Il n’avoit que deux ans lors 
que fon pere (4) mourut; mais fa mere fe remariant (2) lui procura un beau-pere qui eut un 

rand foin de lui. Les progrès qu’il ft pendant fon enfance le firent juger digne d’être élevé 

ans le College de Tubinge aux dépens du Prince de Wirtemberg. Îl emploia fi bien fon 
tems qu’il fut inftallé au Miniftere lan 1573, & au Doétorat en Théologie l'an 1576. Sa ré- 
putation fe répandit de toutes parts, de forte qu’Augufte Eleéteur de Saxe l’apella pour être 
Miniftre de l'Eglife de Wirtemberg l’an 1$77. A peine eut-il fait paroître fes ralens dans cet- 
te Eglife, qu’il fut aggrégé au nombre des Profefleurs en Théologie. Il fut un des princi- 
paux Dircéteurs du Livre de la Concorde; & il exerça vigoureufement la charge de Mifiorai- 
re (4), pour le donner à figner à ceux qui étoient dans les emplois. Il aflifta à toutes les As- 
femblées qui furent tenues touchant ce Livre, ou touchant la reünion des Calviniftes & des 
Luthériens, qui étoit négociée par les Agens du Roi de Navarre. Chriftien Eleéteur de Sa- 


xe ajant fuccédé (c) à la dignité de fon pere, mais non pas à fon Luthéranifme rigide, fut ravi 
de 


)4) Pafeur 
& Surinten= 
dant de Wi= 
nenden. 


(6) Avec 
Luc Ofian- 
der, famenss 
Thiologien 


Ce) L'an 
1586. 


(4) 1 exerça vigoureufement la charge de Mifionaire.] ut faire de ville en ville pour exiger les fignatures, & 


Je me fers de ce mot en confidérant les courfes qu’il fa- pour dégrader les Nonconformifles. Voiez la Remarque 
Dei F (c) de 


LYSERUUSS. 


EL LV I NIET US. 
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re de voir que Lyferus lui communiquât les conditions avantageufes qu’on lui offroit à Brüunfwic 
(4) Tiréd q 8 q 


fa Vie com- 
pofée par 
Melch. 
Adam , qu? 
Jatira prque 
soute de fin 


Oxaüfon fu Gucation des jeunes Princes, 


(B). Ille congédia de bon cœur, & au grand regret de fes fujets. Lyferus ne fut d'abord 
que Coadjuteur à Brunfwic; mais il y fut enfuite Intendant. On le rapella à Wittemberg 
après la mort de Chriftien; &c il fut fait Miniftre de Cour à Drefde l’an 1594. Il s'arrêta là 
toute fa vie, & emploia fon tems, non feulement aux fonétions du Miniftere, mais auff à l’é- 
& à compofer des Livres (CG). Il mourut le 22 de Février 160r, 
pere de treize enfans (D), & grand-pere de trois petits-fils & d’une petite-fille. Son Tefta- 
ment fut une preuve de fa charité envers les pauvres, & envers les Etudians nécefliteux (Æ£). 


Porycanre Lyserus,né à Wittemberg 
le 20 de Novembre 1586, fut Miniftre & Profefleur à 
Léipfic, &c. Il mourut le 15 de Janvier 1633 laiffant 
plufieurs enfans. Voiez le Théatre de Paul Freher à la 
page 452, 453: vous y trouverez le Catalogue de fes Li- 
GuiiLaume Lyserus fon frere nâquit à 
Drefde le 26 d'O&tobrers92. Il fut Profefleur en Théo- 
logie à W'ittemberg, &c, & mourutie 8 de Février 
1649, laiffant plufieurs enfans de l'un & de l'autre fexe, 
Voïez le même Théatre de Paul Freher à la page 542 » 
543: vous y trouverez le Catalogue de fes Livres. 


nebre pro- 

noncée par 

Leon, Hut- 

terus, à < : >. 
Il avoit eu à foutenir beaucoup de querelles (4) (F). 
(GC) del'Attide Hunnrus, & confidérez ces paroles Livres. 
d'un Théologien Allemand; Znciderant Miniflerit ipfius 
Wittebegenfis primitie in illud ipfum tenipus, quo ingenti Cura 
maximpifque impenfis Elestoris Saxon. AUGUST 1 Liber Chris- 
zians Concordie colleélus, conferiptus © plurimarum Eccle- 
fiarum calculo approbatus fuerat. In hoc ergo opere féliciter Vres. 

: Dromovendo partes minimè poliremas fuflinuit Polycarpus, dun 

(2) SP de mandato ac voluntate Éleétoris, #nà cum reliquis ad hanc 

Templo rem deputatis Nobilibus © Theologis, non Wittebèrgæ modo, 

Honoris fed @ Torge, Lipfia, Mifène @* alibi fubfèriptiones ab illis 

seferato,  ‘expofcere neceffe habuit, qui publicis docendi muneribus vel in 

Po ÆEcclefiis vel in Scholis tum crant prafeiti.  Tanto autern tamm- 


que arduo labore fuperato, ec (x). 

(B) Chriffien ... fut ravi que Lyferus lui communiquät 
les conditions avantagenfes qu'on lui offtoit à Brunfwic.] Il 
ne fongeoit à rien moins qu’à les accepter, & il croioit 
fans doute que cela né ferviroit qu'à lui procurer l'avan- 


(2) Melch. 
Adam. 
Vitis Theo- 
Log. pag. Boo. 
Voiez. auffi 


Spizelins, ro ADS : ; 

inTemplo  tage d'être retenu, avec des témoignages utiles de Ja hau- 
Honoris te efime qu'on avoit pour lui Qui fut étonné ce fut 
zeferato,  Lyferus, quand il vit la réponfe de l'Eleéteur: car il n’y 
Ed eut plus moién de remercier Mrs, de Brunfwic; il faloit 
Ç3) Dans  2CCEpter ce qu'ils’ offroient. Ce fut un coup de foudre 
PAride pour les zêlez; on fit en vain cent Remontrances à la 
Jarrice, Cour. Voici les paroles de Melchior Adam (2): Cww 


Gitaiien (21) aliud agens Liyferus, conditionis opima occafionern apud 
Brunfuicenfes fibi obtingere, datis ad aulam literis, often- 
diffet: refponfim planè &mpardéeares tulit : ut fruerctur , 
quam fibi oblatam putaret, felicitate: Ecclefiæ Wittem- 
bergenfi de alio-paftore profpeétum iri. Aoc refponfo Or- 


€) Gm 3e 
Ingolffa- 


Gratfero ; 06 


pulicatam dines confrernati non literis modo, fed @ legatis ad aulam 
Bin. Eleéloralem mifis ; caufas plane Jonticas , expofierunt ; ob 


guas de retinendo Liyfero Jint folliciti : verum irrito plan 
conatu. 

(C) 2 emploia fon tems à compofer des Livres] Les prin- 
cipaux font, Hifloria Paffionis Dominice fècundum IV Evan- 
gelia, à Leipfc 160$ in 4. Hifhoria Refurretionis © Ads- 
cenfionis Dominice, @ miffonis Spiritus fanéti Homiliis ali- 
quot explicata, à Leipfic 1610 2 4.  Schola Babylonica ex 
cap. 1 Danielis, quam fubfequuntur Colofus Babylonicus ; 
Fornax Babylonica , Cedrus Babylonica, Epulum Babylont- 


sianam, publi 
cum ci inter- 
eff certamens 
ÿn quo pole 
sam atque 
alteram “vel 
rations illud 
Poëte wfwr- 
pandum fbi 
fratuit : Cede 
Sepugnanti : 


cedendo cum, © Atla Perfica. Commentariorums in Genefim tomi VI, 
FALSE abi- le 1 fur Adam; le2 fur Noé; lé 3 fur Abraham; le 4 fur 
réa Ifaac; le $ fur Jacob; le 6 fur Jofeph. Harmonie Evan- 
Vite Theo! gelica, à Martino Chemnitio inchoata, Continuatio, Jen Vi- 
pag. 301. 1e Jefu Chrifi fecundum quatuor Evangelifias expofite libri 

tres, J'ai dit ailleurs (3) qu'il publia un Ouvrage d'Ha- 
sEuel fenmullerus. Cela fit naître une Difpute entre lui & le 
Ve Pan Jéfuite Jaques Gretfer, laquelle il abandonna après la 
cle de deuxieme Replique (4): il ne prévoioit point de fin, s'il 
HUNNIUS, avoit voulu toûjours repliquer; il aima donc mieux fon- 
Remar, (E). ner la retraite. Mais à l'égard d’un Miniftre Suifle (5) , 
(6) Metch ui enfeignoit que Dieu a élu tous les hommes à la vie 
‘Adam, éternelle, le combat fut beaucoup plus opiniâtre, car il 
Vitis Theol. dura dix-fept ans. Cu iffo, inquame, totis annis fiptende- 
(pag. 80r. cim pugnavit (6). Je ne parle point de plufieurs Livres 


que notre Lyferus publia en Allemand (7). 

(D) 1 fut pere de treize enfans.] Entre autres de Po- 
lycarpe & de Guillaume, qui ont eu divers emplois E 
cléfiaftiques & Académiques, & ont publié plufieu 


{7) Spize- 
dius ex donne 
da Liffesp. 16, 


Notez que fon Syfema Thetico-Exegeticum n'a été im= 
primé qu'en 1699. Voiez le Journal de Leipfic au mois 
d'O“obre de fa même année, à la page 473 & 474: 
vous y trouverez le nom & les qualitez de quelques per- 
fonnes de cette famille. 

(E) Son Teflament fut une preuve de [a charité emuers les 
Etudians néceffiteux.] Voici les paroles de Melchior Adam : 
Teflamento cavit, ut quotannis in die Polycarpi & Elifabe- 
thæ, crta quedam pécunie fumma impenderetur | in lautio- 
rem viélum corm, qui communi menfa uterentur (5). Cet 
Auteur nous aprend-là (9) une chofe qui mériteroit peut- 
être un peu de réformation. Les Miniftres feroient plus 
confidérez qu'ils ne le font dans l'Allemagne, fi les Etu- 
dians en Théologie étoient moins fouvent de la condi- 
tion dont il nous parle. 

(E) 2 avoit eu à foutenir beaucoup de querelles.] Rapot- 
tez ici ce que j'ai dit ci-deflus (ro), & ajoûtez-y une 
chofe que Melchior Adam n'a point dite. Ily eut un 
Poëte nommé Jean Major, qui fit des Vers contre la con- 
duite qu'on avoit tenue à l’occafion des fignatures du 
Formulaire, & qui maltraita fur tout les T'héologiens de 
Wittemberg. Lyferus prit à partie ce Jean Major avec 
tant de force, qu'il ne fe donna point de repos, jufques 
à ce qu'il l'eût fait chafler de l'Académie, Il {e fit beau- 
coup d’ennemis par cette viétoire; & à fon tour il fuc- 
comba fous leurs efforts: il perdit tous les établifflemens 
qu'il avoit à Wittemberg. Tant il eft vrai qu'en certaines 
occafons, il eft plus utile de fe contenter d'un médiocre 
avantage fur fes Adverfaires, que de les pouffer à bout. 
Mais où font les gens qui fe puiflent modérer lors qu'ils 
ont le vent en pouppe, & que leur faétion dominante 
leur permet de fe venger? Sb initium anni 86 [upra fef- 
quimillefimum turbas Collegio Theologico Wittebergenfi dari 
cœpit oannes Major Poëta, homo dejperate levitatis, qui 
editisin publicums carminibus, Religionis finceritatem © bono- 
rum Vitorum, Theologortm cumpritnis famam vellicare haud 
dubitaverat, cujus improbis conatibus cum Polycarpus tum 
publicè tum privatim magno fpiritu Je oppoluifet, tandemque 
effeciffet, ut Poëta Wittebergenfs Academia Jif profcriptus; di- 
ci non poteff quos quantofque crabrones tunc excitaverit tam in 
Aula quam in Academia, quantamque invidiam fibi apud 
multos attraxerit; que pollea non fine gravi Ecclefie fcarda- 
lo in nervum ita erupit, ut Polycarpus tota Ecclefia & Aca- 
demia reclamante funétione [ua exciderit (xx). Sa retraite 

nele mit pas à couvert de la morfure (12 ).Sinous avions 
un grand detail fur tout ceci, nous trouverions aparet- 
ment que notre Lyferus avoit la moitié .du tort. 


a) Mois 
Sn LYSERUS (Jean) Auteur de plufeurs Ecrits touchant la Polygamie. Voiez les Nou- 
pa velles de la République des Lettres (4); & joignez-y ce qui fuit. Il avoit un frere aîné Sur- 
SRE intendant de l'Eglifé de Magdebourg. Il étoit dans la derniere miferc à Amfterdam lors qu’il 
PArtice y faifoit imprimer fon dermier Livre (2), dont le Lib raire ne lui donna que vingt ducatons : 
2 DCE) & a a . maladie il étoit logé He un galctas immédiatement fous le toit (c). Je 
"TT tiens cela d’un de fes Amis qui le vifitoit fouvent. 

Cape Je ne dois pas oublier que Ouvrage & Polygamia, qu'il fit imprimer fous lé nom de 7eo- 
AR philes Aletheus Van 1676 in 8, fut condamné par un Arrêt de Chriftien V Roi de Dannemarc, 
Polygamia  &C que l'Auteur fut bani de tous les Etats de fa Majefté Danoïfe. Il y fervoit en qualité de Mi- 
ras niftre d’Armée. Un Théologien Danois nommé Jean Brunfman réfuta ce Livre par un autre 
"% qu'il intitula Monogamia viétrix , &c qui fut imprimé à Francfort l'an 1679 ir 8. Lyferus avoit 

publié en Allemand un Traité Polygamique intitulé das Konigliche Marc aller Lander (d). 
LIVINEIUS ou LIVINEUS (JEAN) étoit né à Dendermonde; mais parce que 
dès les prémieres années de fa vie il avoit été élevé à Gand d’où il étoit originaire, il fe don- 
na le furnom de Gandenfis. Sa mere étoit fœur du doéte Levinus T'orrentius Evéque d'Anvers. 
G:) F+ vai, Il étudia les Humanitez à Cologne, & la Théologie à Louvain. Il fit enfuite un voiage à Ro- 
re me, & fe rendit affidu aux Bibliotheques, & principalement à celle du Vatican (4). Ileut 
ibiorh, de l'attachement à la LangueGreque, ce qui lui attira l'amitié du Cardinal Guillaume Sirlets 


& du Cardinal Antoine Carafa (2). I mit en Latin quelques Ouvrages des Peres Grecs, & 


s'il 


(6) Meich, 
Adam. à 
Vitis ? 


pag. 802, 


(9) 11 venoit 
dé dire, 

Cum fingular 
ge arma 
ris af 
Wittember- 


tenuioris at 
primés fortu= 
ne fudiofoss 
quales ple- 
rumque ef 
félent ; fudits 
Theslogicis 
qui Je mand= 
parint ; pre 
Sequerctur 3 
teffamento 
cavit EG 


(10) Dans là 
Rem, (C). 


(11) Spizé- 
lius, 
Templo 
Honoris 
référato ; 
pag, 12. 


(2) Neque 
vero in bac 
quanturois 

Jhlendida fa 


tone conffr 


efugere port 
Idém, p. 13. 


(c) Quem 
tequla fol 


A pluvi. 
molles bi 


(d) Tiré dé 


V Tome des 


Pan 17023 


Page 42» 


Voiez auÎf 
David Lin- 
L 


{) David 
Lindanus, 
Libr, IIT 
de Tenerz- 


(x) Valer. 
Andr, Bi- 
blioth, Belg. 


Pag. 528. 


( Labbe, 
Differt. de 
Scriptor. 
Ecclefiaft 
Tom, LI, pag. 
403. 


{3) Valer, 
Andr, Bi- 
blioth, 
Belg. 
pag, 528. 


(4) Zemybid. 


(s) David 
Lindanus, 
Libr, 117 
de Teneræ- 
monda , pag. 
244. 


(2) Thua- 
nus, Hift, 
Lib, VI, pag. 
122, ad'ann. 
1550, 


G) Pie, 
P Article 
GUISE, 
(Claude) 
Citations (16) 
& (17). 


veravit, ve 
zum fe ad Lo- 
tharingi pedes 
bumiliter 


culfus 
turpiter me= 
giffraru cet. 
Thuan, 
Libr. VI, 
pag. 122, ad 
ann 1550, 


+) Du 
Breul, Anti- 
quitez de 
Paris, pas 
323 de PEdi- 
tion de 1639 
in 4. 
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s’il cût vécu davantage, ileût publié 
vier 1599, à l’âge de cinquante-deux 
été Chantre & Chanoine (c). 


(4) 2 mit en Latin quelques Ouvrages des Peres Grecs , 
© s'ileñt vécw davantage il eût publié ien des Livres.] Sa 
Verfion Latine des Traitez de Gregoire de Nyfle, -& de 
Saint Jean Chryfoftome, de Virginitate, fut imprimée à 
Anvers chez Plantin l'an 1570 ir 4 (x). Celle des Cate- 
chefes de Theodore Studite accompagnée de Scholies 
fut imprimée après fa mort par les foins d'Aubert le Mire 
À Anvers l'an 1602 in 8 (2). Celle de la Difpute del'Em- 
pereur Andronic contre les Juifs fut imprimée à Ingol- 
ftad par les foins de Pierre Stevart l'an 1616 5» 4(3).. ll 
fit des Corre&tions & des Notes fur les douze anciens Pa- 
négyriftes, & cette Edition eft d'Anvers #ypis Plantinianis 
1599 ir 8 (4). Il laiffa parmi fes papiers la Verfon La- 
tine des Epitres de Saint Chryfoftome, celle d' Euripide , 
& d'Athenée, &c (5). 

On n'aura guere bonne opinion, ni de fa capacité , 
ni de fa Latinité, fi l’on confulte les trois prémiers Cha- 
pitres du I Livre Variarum Letionum ex adverfaris acobi 
Gresferi à Georgio Stençelio féleétaram (6), ou fi l'on obfer- 
ve ce que les Journaliftes de Trevoux ont fait favoir au 
public.” Ils difent que Mr. Tollius a cu raifon de traiter 
d'infidelle e> de puerile la Verfion Latine du Teftament 
de Theodore Studite qu'il a inférée avec le Grec dans fon 
Zefignia Itineris Italici Van 1606.° Ils ajoûtent qw'ez effet le 
Tradubfeur paroit avoir eu moins de foin d'expliquer le Grec 

(6) Gt Ouvrage fut imprimé à Ingolflad Pan 1628. 


LIZET (Pierre) prémicr Préfident au Parlement de Paris. 
Moreri n’a pas aflez étenduës. 
Pierre Lizet (4) & fes Livres de Controverfe (B). Il mourut le 7 de 


éclaircir certaines chofes que Mr. 


(4) La diférace de Pierre Lizet.] ‘On'en parle de telle 
forte dans le Dictionaire de Mo ri, que l'on fait juger 
que la Ducheffe de Valentinois & le Cardinal de Lor- 
raine en furent les promoteurs, comme deux caufes di- 
férentes. Or c’eft tromper le Leéteur ; car le Cardinal 
& la Ducheffe ne doivent paffér ici que pour une feule 
caufe. Le Cardinal intéreffa l'ambition & l'avarice de 
cette Dame au deffein qu'il avoit formé d’éloigner des 
charges ceux qui ne lui plaifoient pas; après quoi il fit 
une querelle d'Allemand à Pierre Lizet, de laquelle les 
faites furent que ce prémier Préfident quitta fa Char- 
ge (1). Les Guifes étoient fâchez contre lui ; à caufe 
qu'il avoit empêché qu'on ne leur donnât dans le Parle- 
ment le titre de Prince (2); & d’ailleurs le Cardinal de 
Lorraine vouloit avoir dans ce pote un homme qui ne 
lui refufit rien. Voici la querelle qu'il fit à Lizet: il l'ac- 
cufa d’avoir parlé infolemment dans le Confeil de fa 
Majefté: le fondement de l’Accufation fut que Lizet ne 
voulut pas opiner debout, & tête pue, dans un Confeil 
où le Cardinal préfidoit, Il dit hardiment qu'il ne voioit 
là aucune perfonne qui méritât de lui une telle foumif£- 
fion, Mais il ne foutint point cette prémiere fermeté; 
il céda lâchement fa Charge, & s’alla même jetter aux 
pieds de ce Cardinal pour lui expofer fa mifere, & pour 
le prier qu'on en eût pitié (3). Cette mifere lui étoit 
glorieufe; & s'il n’eût pas terni cette gloire par la fou- 
miflion rampante où il s'abaiffa, on le poutroit regarder 
comme un des Hommes illuftres qui ont paru à la tête 
du prémier Parlement de France. Il n'avoit Pas un pou- 
ce de terre, après avoir été vingt ans prémier Préfident; 
la maifon même où il logeoït n’étoit pas à lui La com- 
paflion, que l'on eut de fa pauvreté, fit qu’on lui donna 
l'Abbaïe de Saint Vidor, par la demiffion de Louïs de 
Lorraine Cardinal de Guife (4), Le Pere du Breul, en 
citant Mr, de Thou > Taconte la chofe comme fi tout 
s'étoit fait le même jour, & dans la même féance; mais 
Mr. de Thouine dit point cela, & il infinue même le 
contraire. Quoi qu'il en foit, raportons les termes du 
Pere du Breul. ,, Monfieur le Prefident Jacques de T'hou 
» » « . defcrit élegamment en termes exquis la caufe pour 
» laquelle ce bon juiticier fe demit de fon eftat de pre- 
» Mer Prefident, & accepta l'Abbaye de S, Viébor, foit 
#» Qu'il la demanda, ou qu'on luy offiit; (car on ne le 
» Pouvoit depofer, finon pour crime puniffable de mort. 
» Iceluy, dit-il, appelé au Confeil privé (où le Cardi- 
» nal de Lorraine prefidoit, non moindre en autorité 
» qu'un Vice-Roy) & requis de dire fon opinion, res- 
» Pondit franchement, %e cognois perfonnc en La com- 
» Pagnie devant lequel je doive dire mon opinion debout e> 
» téfle nuë. Dequoy fe fentant picqué ledit Cardinal, 
#» Proceda à injures, l'appelant arrogant, & le mena- 
> Gant du Roy. Ce qui esbranla ce bon Vicillard aagé 

de 68 ans, & trop timide , qui ne perfevera en fa 
conftante reponfe, ains au contraire fe jetta aux ge- 
noux dudiét Cardinal, & luy demanda pardon, ex viro 
congrefu primo , mulier pofleriore faftus. 1] ne laifla pour- 
tant à déclarer fon innocence & integrité, & protefter 
que pour avoir cfté trois ans Confeiller au Parlement, 
» douze ans Advocat du Roy, & vingt ans premier 
# Prefident, il n’avoit Pas acquis autant de terre qu’il y 
» €n avoit fous Ja plante de fes pieds: & mefme qu'il te- 
» noit fon logis à louage de Monfieur l'Abbé de Sain& 


» 
» 
5») 


LIVINEIUS. LIZET. 


bien des Livres (4). © ; © 1 
ans, & fut enterré à l’Eglife de Notre Dame où ilavoir 
Les Jéfuites achetérent {à Bibliotheque à fort bon marché. 


11 mourut à Anvers le 13 de Jan- 


que de rendre fon Latin inexplicable : il s'ef plus appliqué à 
chercher des mots Latins ‘extraordinaires qu'à s'infiri du 
Jens des mots Grecs; mais ils s'étonnent que Mr. Tollius ais 
Pris une Verfion de ce-flyle-là pour l'Ouvrage du Pere Sirmond, 
duquel il avoue g#'l a ln Plufieurs écrits. Comment n'a- 
#-il pas fenti la diference de cette Latinité obfcure, affeitée , 
d'avec le fiyle toëjours clair, fimple avec nobleffe , élegans 
Jans affeftation, du Pere Sirmond? Is remaïquent que /z 
veritable Verfion que ce Pere à fait du Teflament de Theodore 
Studite fut imprimée \'an 1696, dans l'Edition des Ouvra- 
ges du Pere Sirmond en V Volumes in folio: #ais qu'els 
le avoit déjà paru dans le Tome 1X des Annales de Baro- 
aius à l'année 826 nombre 50. Celle que Monfïr. Tollius 
aïtribue au Pere Sirmond avoit paru dès l'année 1602 Jous le 
20m de fon veritable Auteur Jean Livineins. Ils concluent 
que Monfr. Tollius n’a pas bonne grate de s’écrier 3, qu'il 
#» à Connu trop tard que le doéte Jéfüite ne fçavoit ni 
» Grec ni Latin, & que l’eftime qu’on a pour lui n’eft 
» fondée que fur la prévention (pee 

Effedivement c'eft Jà une lourde faute, & qui don- 
neroit beaucoup de chagrin à Mr. Tollius s'il étoit en 
vie, On peut voir par là combien la Critique eft un 
travail périlleux; car fi l’on ignore certains faits particu- 
liers , toutes les autres conoiflances n'empéchent pas qu'on 
ne juge mal des chofes. 


Je n’en parle que pour 
Cela regarde la difgrace de 
Juin 154, âgé de foi- 
Xante 

» Jean des Vignes de Soiflons, fiz à Paris en la ruë S: 
»» Jaques , près l'Eglife S. Yves, Lequel logis retenoit 
» le nom de ladite Abbaye jufques au temps des aliena- 
# tions des biens d'Eglife, que Monfeur jacques Le- 
» gier Treforier de Monfeigneur le Cardinal Charles de 
» Bourbon, l'aifné, l'achepta (5)”. Il y a là plufieurs 
chofes qui ne font point dans Monfr. de T'hou ; & dont 
quelques-unes font certaines; car 11 eft certain que Lizet 
fut Conféiller au Parlement de Paris pendant trois ans, 
&c. Son Epitaphe le témoigne. Qi olim ob beroïcas 
animi fui does, vir fingulari memoria » © Jumma juris 
Prudentia in fupremum Parrbifienfis centurie Senatum à Rege 
Lodoico XII: adfritus, Senatoris Punere triennio fun£ius ef. 
Deinde Triumviratus Regii Advocati munus XII annis Duce 
Francifo I. féliciter obivit. Ac demum ob fus vite integri- 
later, in fummum Curie Magifiratum evebins, Juflitie ba- 
benas XX. annorum curriculo ira moderatus ef}, ut qui Re- 
digio[e domus Abbas, volente Henrico fecundo > Jieret , dig- 
245 omniurms calculo videretur (6) Par cette Epitaphe on con- 
vainc Mr, Moreri de deux menfonges contenus dans ces pa- 
roles, On le nomma Confiller de la Cour en 1515 (7) deux 
475 après il fut honoré de La charge d'Avocat General dy Roi, 
(3) Ses Livres de Controverfe.] L’indulgence de Monfr. 
Moreri n'a pu tenir contre l'Arrêt de Mr. de Thou; il a 
avoüé que ces Livres étoient beu dignes de la réputation 
de Pierre Lizet, Voions ce qu'en dit Mr. de Thou, 77 
guo (Sanviétoriano cœnobio ) reliquum etatis exegit extre- 
24 claufula minime priori vite © fame refbondente | dum 
Litterarum facrarum homo rhdis, Theologicis libris in illo otio 
Jériptis [fe deridendum Propinavit ; quibus contrario fcripto ar- 
#ificiofe ridiculo [ub Benediéti P: Javanti nomine à Theodoro 
Bexa, ut creditur, refbonfum eff (8). Le Pere du Breul 
prétend que Pierre Lizet fit une partie de ces Livres de 
Controverfe avant fa retraite de Saint Vi&or. Ledir Li 
et, dit-il (0), n'efant encore qu'Advocat du Roy compofa 
# Livre où 1l demonfire que la Bible ne doit effre traduite en 
François. Et quand il fut Prefident, il compofa fix livres 
de mobilibus Écclefiæ percéptionibus (10), Depuis il com- 
Dofa trois Livres: Le Premier, de la Confeffon auriculaire : 
Le fecond, Que la brofelion monallique ne repugne à la li 
berté Evangelique : Le troifefme EP intitulé, De l'aveugle- 
ent de noffre fiecle. Si le Pere du Breul ne fe trompe 
pas, Mr. de Thou eft coupable d’une faute confidéra- 
ble. Ce qu'il y a de certain, eft que tous les cinq Ou- 
vrages, dont ce Pere donne le Titre, furent publiez en- 
femble en deux Volumes (11), depuis que Lizet fe fut 
enfermé dans l'Abbaïe de St. Viétor; car on en fit une 
Edition à Paris l'an 1551 & une autre à Lion l'an 2552. 
Le Catalogue d'Oxford fait mention de celle-ci en ces 
termes, De S. Scripruris in. linguas vulgares non vertendis 
per modum Dialogi. De auriculari confèfione. De monaflico 
énflituto, De bujus Jeculi cacitatione > circumventione. De 
2mobilibus Ecclefie Practprionibus. Ce que je vai copier 
augmente les brouilleries.  Pesyj Lixetit Furifconfulsi » dum 
Jéquenter componeret librum in Jubremo Francorum confifforio 
regii Advocati, © poflea Abbaris commendatarii Sanëfi Vic- 
toris, fummique Seratus Parifienfis Protoprefidis, de mobili- 
bus Ecclefie praceptionibus trabtatus libros  continens. 
Ejufder de facris atrinfque inftrumeni libris in vulgare elo- 
quiur Minime vertegdis ; rudique plebi haudquaquam in- 
vulgandis, Dialogus inter Pantarcheum e> Necterum. Ej: 
dem de auricwlari confefione lib, x. De monaflico inflituto 
dib.x. 


monda , p46} 
244 


(7) Tiré de 
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Trevoux, 
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Art CXXY 
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trogvez dans 
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LIZET. LYSIMACHUS. LISMANIN. 


xante & douze ans: confultez fon Epitaphe à la page 322 des Antiquitez de Paris. Il avoit 


reçu l'Ordre de Prétrife l'an 153 (a). 


129 


parlé de lui dans la Remarque (Æ) de l'Article BE- 


DA, au fujet de la répudiation de la Reine d'Angleterre. + hi 
Confultez les Notes fur la Confeffion Catholique de Sanci, à la page 424 de l'Edition de 
Yan 1699, & Henri Etienne à la page 18ÿ & so7 de l’Apologie d'Horodote (4), où il dit 


beaucoup de mal des mœurs de ce Préfident. 


Üb.x. De bujufe feculi cœcitate ac cireumventione dialogus 
inter fpiritalem © mundanum. Que omnia excudit Lugduni 
in 4 Sebaflianus Griphius 1552 (x2). Un peu après que ces 
Livres eurent paru, Beze, qui étoit encore un jeune 
homme, s’avifa de les tourner en ridicules, par un Ecrit 
macardnique tout-à-fait plaifant, où il fupofe que Ma- 
gifler Benediétus Paffavantiis, envoié à Geneve par Pierre 
Lizet pour favoir ce qu'on y difoit de fes Ouvrages, lui 
rend compte de la commiffion. Il faut mettre cette Piece 
entre les Swvenilia Theodori Bezxe. Voiez les nouvelles 
Lettres contre le Calvinifme de Monfr. Maimbourg à la 
page 144, & les Notes fur la Confeflion Catholique de 
Sanci, à la page 424 de l'Edition de l'an 1690. 

Je penfe qu'on ne fera pas fiché de trouver ici le ju- 
gement de Mr. Arnauld fur l'Ouvrage de Pierre Lizet, 
touchant les Verfions de l'Ecriture en Langue vulgaire. 
1 n'y a qu'un point, dit-il (13), où ds pourront peut-être [e 
plaindre avec quelque fondement , que j'ai traité Mr. Mallet 
avec injuflice. C'eff en ce que je puis en avoir parlé en divers 
endroits, comme s'il effoit le premier Auteur de plufieurs cho- 
Jès fort impértinentes , que j'ay reconnu depuis qu'il peut avoir 
prifes d'un pitoyable Livre que je n'avois pas vu. Mais je 
veux bien auf leur donner l'exemple de ce que l'on doit faire 
quand on eff tombé dans quelque faute. Je recomnois donc 
celle-là. ai eu tort d'avoir regardé Mr. Mallet comme le 
premier Auteur de toutes les extravagances dont fon Livre eff 
plein. Il y en a quelques unes qui luy font propres: © ce 
Jont les plus groffierès. Mais ÿ'ay découvert par le Livre dont 
je viens de parler, que fouvent il n'a fait que fuivre aveu- 
glémient cinq ou Auteurs du fiécle palfé, dont'il eff hon- 
teux au nofire d'avoir confervé les Ouvrages, tant ils font in- 
dignes du foin qu'on a pris de les tirèr de l'oubly, où Nos an 
ceféres plus [ages que nous les avoient laiffé enfevelir. Mr. Ar- 
nauld parle là d’un certain Recueil de divers Traitez, 
dont le prémier eft celui de Pierre Lizet. Il explique cela 
dans un autre Livre , où il nous aprend (14) que l'AF 


femblée du Clergé de France ordonna l'an 1660, fur Le 
requifition de Mr. d'Attichy Evéque d'Autun . . . , que l'on 
feroit imprimer aux depens du Clergé, un Recueil d'Auteurs 
du dernier fiecle qui ont condamné les Verfions en langue vul- 
gaire, tant de l'Ecriture que des Offices diuins. Eten.cfér, 
ajoute-t-il, ce Livre a efté imprimé [ous ce Titre fcandaleux, 
Colletio quorundam gravium Authorum, qui ex pro- 
feflo, vel ex occafione, facræ Scripturæ, aut divinorum 
Officiorum, ih vulgarem linguam Tranflationes damna- 
runt. Æt pour Titre courant dans tout le Livre, Colle&tio 
Autorum Verfiones vulgares damnantium. C’ef sn fatras 
des plus impertinens Auteurs qui ayÿent Écrit [ur cette matie- 
re, mêles avec quelques bons, mais qui ne difent rien de ce 
que porte le Titre de cette Collefion, ou qui difent tout le 
contraire. C'eflun Livre d'un Prelident Lifet, qui roule tout 
entier fur cette folle pente, que quand la Bible à eflé vradui- 
te en Latin au commencement de l'Eglife, il y avoit deux for- 
tes de Latin, l'un conforme aux regles de la Grammaire qui 
n'efloit entendu que des Spavans, © l'autre qui n'effoit pas 
afreint à ces rerles, qui effoit le feul que le peuple entendift, 
© qu'ainfi la Verfion Latine de V'Ecriture ayant eflé faite en 
ce prémier Latin, ce n'avoit pas jé proprement une Verfion 
en langue vulgaire: ce que ce Prejident devens Abbé étend 
à toutes les autres langues. Mr. Simon (15) n'a eu rien à 
dire pour la défenfe de ce mauvais Ecrivain. 

L'Epitome de Gefner fait mention de deux autres 
Livies de Pierre Lizet, l'un de Awforitate Ecclelie © -Po- 
teflate Pape, l'autre de Héreticis, © eorum pœnis.  Onim- 
prima (16) après fa mort fon Traité de la mariere de pro- 
ceder, tant à l'inflitution © decifion des caufès criminelles 
que civiles, enfemble la forme &- manière d'informer edites 
caufes civiles @ criminelles® "La Croix du Maine, qui 
m'aprend cela ,"ne favoit pas que Lizet mourut l'anr554 
Il le fait fleurir l'an 1557 (17). 


Livre à M. 2, Liffet, comme à 1m Auteur different de Pet 
Jante. ‘(17) La Croix du Mainé, pag. 403. 


LYSIMACHUS, Précepteur d'Alexandre, Je n’en dirois rien ft Amiot avoit bien tra- 


duit ce que Plutarque en a raporté (4). 

(A) Si Armiot avoit bien traduit ce que Plutarque en a 
raporté.} Voici fes paroles (x): Or y avoit-il autour d'Ale- 
xandre, comme l'on peut peufer, plufieurs perfonnes ordonnées 
pour le-dreffer & bien nourrir, comme gouverneurs, chame 
bellans, maiftres, © precpteurs: mais Leonidas efloit celuy 
qui avoit la fuperintendance par deffus tous les autres; hom- 
me aufiere de fa mature, &? parent de la Roine, Olympias: 
mais quant à luy il hayffoit ce nom de maifire ; ou precepteur;; 
combien que ce foit une belle ex honorable charge, à raïon, 
dequoy les autres l'apelloient le:couverneur 7 conduéteur d'A- 
lexandre, à caufe de la dignité de fa perfonne, © de ce qu'il 
effoit parent du Prince: mais celuy qui tenoitle lieu ; € qui 
avoit le titre de maifire, efloit un Lyfimachus natif du pays 
d'Arcanie (2), lequel n'avoit rien de bon ny de gentil. en [oy: 
maïs pource qu'il fe nommoit Phænix, © Alexandre  Achil- 
ls, ©: Philippus Peleus , il tenois le fecond lien après le 
gouverneur. La faute de cette Verfion confifte en ceci: 
Amiot déclare que Lyfimachus.tint le fecond lieu. à cau- 
fe qu'il sapelloit Phenix, .& qu'Alexandre s'apelloit 
Achilles, & que Philippe s'apelloit Pelée. . Cela eft ab- 
furde; Plutarque étoit trop, habile pour débiter de fem- 
blables.caufes, Mais voici fon fens: il dit que Lyfima- 
chus, dépourvu d’ailleurs de politeffe, fe rendit agréable 
par les nouveaux noms dont 1l orna fon emploi, &, qu'il 


emprunta d'Homere.. Le Roi, difoit-il, eft Pelée, le 
Prince fon. fils eft Achille, & moi je fuis Phenix, Cela 
étoit fort capable de chatouiller Alexandre, & de plaire 
au Roi Philippe : c'étoit réveiller de grans objets. Ce 
Précepteux fe fit aimer par.cette invention, & ce fut lui 
qui après. Leonidas occupa la prémiere place dans la 
maifon du jeune. Prince. . J'ai touché dans un autre en- 
droit (3), la diftinétion de Gouverneur & de Précepteur: 
vous l’allez voir clairement dans les paroles de Plutarque 
qu'il faut .que je. copie, afin; que; mes Leéteurs puiflent: 
conoître l'erreur d'Amiot..Asavfzs 1. » uèv, oüv -Qebyav -rà 
rc radayoylae Évojee and éxolcus ka. Aaumpèy à dd à riy 
ZAAoy, di TÔ GÉlous Kai rhv oixeforyTæ, TpoDec A’AEÉ4vOpOU nai 
HalyyyThe kæAoUUEVOg, à OÈ TÔ CHAUX OU radayoyoU ka Tv 
Sporwyople Üromooevos 4v Aucfiæxoss Ti yéve A’xapvèv. ÉARO 
pèv oùdèy puy &céioy ; Üre d° Éaurdy (uèv GuuaGev Dobiné, rèv à 
A'AÉEavèpoy» A’XIAAËE, IlyAéæ Où, Tv, PéAMrToy: YyarËTOs (uab 
deurépav sie xépav. Leonidas...…. ;4 à pedagogi nomen vcume 
honelta.e7 fpeciofo conjunétum officio repudiabat, atque ab.aliis 
dignitatis @ necefitudinis cau[a nutritius Alexandri @'.reétor 
vocabatur : ille qui fpeciem padagogi e vocabulum-fumebat 
Lyfimachus , natione ‘Acarnan , urbanitate nulla preditus 
erat alia, fed, quèd Phœnicen nominaret fe, Alexandrum, 
Achillem, @*Philippum Pelea, ideo gratus erat, © fecun- 
dum locum tenebat (4). 


LISMANIN (Francois) nâtif de Corfou, Doéteur en Théologie, & Cordelier 


célèbre (4), entra dans l’'Eglife Prote 
jufques dans l’Arianifme. 


ante.wmais’illne 
Cela fe fit par dégrez. 


rréta pas où il-devoit; car il pouffa 
Il étoit’Confefleur de Bônne Sforce Reine 


de Pologne, & fon Prédicateur en Éañgue Italienne, &c, (2) (4), lors, que Jean Prices: 
fus, homme doéte & de qualité, répandoit clandeftinement, à Cracovie les feménces de la, Ré” 


formation. (c).. Lifmanin,.fort. ébranl 
préfent (d), fe confirma dans fes fou 


épar la Icéture:d'un Livre dont:la Reine lui avoit-fait 
pçoñsicontre l’Eglife Romaine ‘en conférant avec Jean 


Triceffius (e), qui outre cela lui prétoit les Livres des Réformateuts (f). "Il devint biéntôt 


con 


fufpeët d'Héréfic; mais il joua de tant d'adreffe, qûe l'Evêquede Cracovie ne put jamais LE 
aincre d’avoir les Livres de Luther &.de Calvin. ILévita les pieges que ce Prélat lui ten: 


dit à Rome. Lifmanin y étoit allé l'an 1f5o,-pour: féliciter de la-part de: la Reine Bonne le 


nouveau Pape Jules IT (g). 
qu'il £ 


L'Evêque écrivie à Romé que c'étoit un Hérétique cäché, & 
oit le mettre en prifon, & l'empêcher de revoir jamais la Pologne. ‘Cet avis arriva ut 


peu trop tard, Lifinarun s’en retournoit déja auprés de la Reine fa maîtreffe.. Dès qu'il fut 


arrivé à Varfovie où elle, faifoit fa. réfidence, 1l x 
mond Augulte, fils de cette Reine, qui le chargcoïent de travailler à la faire revenir 


(A) 1 étroit Confeffeur de à. . la Reine de Pologne, & for 
Prédicateur en Langue Italienne, &'c.] Pour expliquer ici 
cet ercetera ; je raporte la Lafte entiere des Charges de 
Lifmanin: Theologia, Doëtor, Monachus Francifcanns, Circi- 

TOM IIL 


il reçut.des Lettres du Roi de Pologne Sigis- 
de fa co- 
lere; 

ter Anno 1 SAG jar erat Bone Rérina (matri Sigifmundi Au- 
gufi Regis) 2° concionibus Iralicis > confeffionibus facris 
nec non Fräncifcanorum [eu Minorirarum in Polonia Provin- 
Gialis, G'omnium cœnobiorum monialinrs regule Clara Epho= 
: 145, 
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L' I S:M À N°1 N. 


lere; cat elle étoit fort irritée de ce que ce Prince s’étoit marié avec Barbe Radzivil (B). 
Il fit trois voiages pour mettre la paix entre les deux Reines (GC): le Roi en fut fi content, 


qu'il lui ft promettre le prémier Evéché qui vaqueroit. Sur ces entrefaites Lelius Socin 
arriva en Pologne l’an 1$fx (b), confeilla à Lifmanin de jetter le froc, & de s’en aller 


> qui 
dans 


les Païs Réformez, & en Suifle principalement. Lifmanin auroit fuivi ce confeil, s’il n’eût 


vu dans l’efprit du Roi une forte difpoition à la Réforme 
reçut même de lui une commiflion de voiager pour aqué 


Il l’entretint dans ce goût, & il 
r les lumieres qui leur étoient néces- 


faires afin de drefler un meilleur Gouvernement Eccléfiaftique (;) (D). Ilvit l'Italie, la 
Suifle, Geneve, Paris, & s’aquita fidélement de fa commiflion; mais étant retourné à Gene- 


vel s’y maria, par le confeil de Calvin & de Socin, 


& malgré les remontrances très-judicieu- 


fes de Budzinius fon Sécrétaire (£). Le Roi de Pologne en fut fi fâché, qu'il abandonna 


rus, qui vulgo Commiffarius dicitur: atque Parochus Cho- 
vienfis (1). x 

(B) . . . Cette Reine . . . étoit irritée de ce que ce Prince 
s'étoit marié avec Barbe Radzivil.] L'Auteur que je cite 
obferve que ceux qui commencérent dans la Pologne 
le grand Ouvrage de la Réformation, firent une grande 
faute : ils s'opoférent à ce mariage de Sigifmond, pen- 
dant que les Evêques leurs plus grans perfécuteurs y 
donnoïent les mains. En s'opofant aux inclinations du 
Prince ,"& à fa pañfion favorite, ils le difpoférent à re- 
jetter la Réformation; mais ceux qui aplaudifloient à fon 
mariage gagnoient fon cœur, & fe mettoient en état 
d'obtenir de lui la liberté toute entiere de perfécuter les 
Luthériens. Zmpediebat veritatis in Regio corde progreffum 
éndufiria © vigilantia affutiaque Pontifcum Romanorum , 
datera Regia femper claudentium , aures éjus occupantium , in- 
Signia Regni > cor Regis, cuflodiam leçum tenentium , ora- 
cula Regia edeñtium "© quod tum ferè maximè terpori 
C* rébus eorum accommodum erat ,matrimonium Régine cums 
Barbara Radzivillia, Staniflai Gaofoldi Palatini Trocenfis 
reliéta vidua, femina ad invidiam pulcherrimä initum , ap- 
Probantium © defendentium. Nam cum multi ctiam ex illis 
di veritati ©reformationi favere cæperant, connubium illud, 
#ipote cum privata © privatim, incon[ulto Senatu, contrac- 
am defiruerent , à contra Maciejovius ille , tm Andreas 
Tebridovius . . . Epifcopi, alitque Primores Dontific illud 
adfrusrent , faëtum eff, ut Rex averfum ab illis animum ac 
favorem in ‘hos convertérit . :. Jraque boni illi Viri, Verita- 
tis fautores graviter in co, quod im hoc negotio Regi tanto co- 
ait fe ophofuerint, erraverant : ofores ver ejus € advers 
Jarii corum contrarie parti fe applicantes Regis gratianr in fe 
derivarunt, Aded @ bic verum apparuit illud Chrifti oracu- 
lum: filios tencbrarum prudentiores effe'in geñertione 
fu2 quàm filios lucis (2). S'il ne fut pas plus utile, il fut 
du'moïns plus glorieux aux Réformateuts'de la Pologne, 
d'avoir été fi peu politiques. 

(CO) fr trois voiages pour mettre la paix entre les deux 
Reines. || Sa Négociation eut plus d'éclat que de fuccès, 8e 
fielle fut agréable au Roi, elle fut fort defagréable à la 
Reine! mére, qui n'étoit rien moins que cé que fon 
nom fignifioit (3). @go offcio poliquam fufcéptis anno 1551. 
#. Jannar. Febr. > Martio Cracoviam ‘tribus itineribus ma- 
Jort ‘cum Regis quam Regina Bone gratia ( public® enim in tem- 
Dlo‘arcis, ©'in magna Aule frequentia, Fprudens tamen , 
Reïe él. id procurante, Legationerr conciliationis Reciiarum 
Jocrés @..nurñs peregit) perfunétus eft, Rex ab eotempore 
eumcarur fibi babuit (4). Un Panégyrifte de Bonne Sfor« 
ce remärque qu'elle & rendit partizane des Seigneurs e7 des 
Palatinsde Pologne qui r'avoient pas aprowvé ce hraringe là, 
2e voulant pas voir ni le Roi fon fils ni [a femme qui ne por- 
ta pas long tems la couronte Polonnoife eftant morte affezfou- 
daïnemant à Cracovie non fans foupçon de poifen. Par 
la mort de la Reine Barbe des diffenfions @\les troubles du 
Royatme de Polognè furent appailez, e le Roi &-la Reine 
Bonne [a'mere fe recontilierent (5); mais les reproches qu’el- 
le lui fit fur cette mefalliance, repouflez par des repro- 
ches de même, nature, rompixent bientôt Ja paix. La 
Reine ;; après leur premiere reconciliation ayant fouvent 
3 reproché au Roy fon fils; qu'il avoit époufé en: fécon- 
des noces une fimple, Demoifelle veuved'un fimple 
Gentilhomme , qui n'eftoit pas de fi bonne Maifon que 
celle de Radzivil, dont cétte Dame éftôit ifle Sigis- 
».mond Auguile repartit trop brufquement à la Reine fa 
#: mere; qu'iln'avoit pas fait tant de déshonneur à la Roya- 
le Maiïfon des lagellons & à la Couronne de Pologne, 
n{époufant publiquement & en la face de l'Eglife cette 
w|très-belle veuve, en laquelle les graces du corps & de 
l'éfprit, recompenfoient avantageufément ce qui man- 
5 quoit à fa naiffance, ou pluftoit à celle de fon premier 
3 mary Gaftold, que non pas’ elle qui s’eftoit mariée fe- 
cretement après la :mort du feu Roy Sigifmond le 
» Grand, de fainte & de loüable memoire, À. un hom- 
» in de baffe Condition nommé Pappacoda (6)”. 

(D) 11 rèjut . .". une conmilfon de voiager pour acquérir les 
lumiieres . . . nécefaires afin de drefer uw heilleur Gouverne- 
ment Eccléfiafique. | N'allez ‘pas vous imaginer que fes 
Lettres de créance portaffent, qu’il avoit ordre de s’ins- 
fruire, des bonnes manieres de réformer la Religion, Il 
n'avoit reçu cet ordre que verbalèment, & le Roi n'a- 
voit point voulu qu'on lui rendit compte de cette affaire 
par écrit, mais feulement de vive voix. Lifmanin ne 
Jaiffa pas de Jui en écrire. Le prétexte de fon voïage fut 


fon 


celui-ci. On le chargea de voiager, afin d'acheter plu- 
fieurs bons Livres pour la Bibliotheque du Roi. Ce n'étoit 
pas uniquement un prétexte, car il fut effedivement 
Chargé d'acheter des Livres, & il en acheta même beau- 
coup qu'il envoia en Pologne (7). De negotio religionis 
amplius colloquentes | decreverunt , 1t Lifmaninus, Minifiri 
Regii (faëtorem vulgo vocamus) nomine , Bibliothecam Re- 
giams fumptibus ejus omni librorum genere inftrueret, nec non 
viros doëtos @pios adiret, Ecclefias varias, earum inflituta 
C* ritus ac regendi formas perluffraret, deque omnibus his à 
reditu füo Regem infirueret. (8). .. Lifmaninus Regi per Li- 
feras polfea totum negotium expofuit contra ejus tamen men- 
tem, qui reditum ejus © narrationem vive vocis, non Literas 
@ mutam narrationem, expeftabat (o). Lifmanin fit pa- 
roître peu de difcrétion & de conduite dans l'exécution 
d'un deffein auffi important que celui-là. Ilne faut point 
qu'on objeéte que jamais le Roi de Pologne Sigifmond 
Augufte ne le chargea d'une telle commiflion: car il eft 
facile de faite voir le contraire. Les originaux des Let- 
tres que plufieurs Miniftres avoient remifes à Lifmanin , 
& qu'il avoit envoiées au Roi de Pologne, tombérent 
entre les mains du Sécrétaire de Lifmanin trente ansaprès 
la mort de ce Prince, & on les rendit publiques (ro). 11 
eft certain, que -Gefner, Bullinger, & Calvin écrivirent 
à ce Monarque, & que leurs Lettres, avec plufieurs au- 
tres qui furent écrites à des Seigneurs Polonoïis fur l'affai- 
re de la Réformation, coururent par tout le Roiïaume, & 
chagrinérent. extrémement les bons Catholiques. Urebar 
malevolos Lifmanini exemplum, Jed © milfe virorum Pres- 
tantium Gonradi Gefneri , Henrici Bullingeri,tèm Joan. Cal- 
vini ad Regem litére, que ©: ad Proceres Regni ac Equites 
weritatis Evangelice feffatores [eripte per ora © manus blu- 
rit férebantur (xx). Ileft für auf que fa Majefté Po- 
lonoïfe fit réponfe aux Lettres des trois Docteurs que j'ai 
nommer, Litere ille (12) ad Lifmaninum per xinibs 
Miniflra ejus mille fuere, qui & litieras Regias quibus Ges- 
#ero, Calvino, &* Bullingero refpondit, ad eos pertulit (Gisÿs 
Mon Auteur fe plaint de celui qui a publié les Lettres de 
Jean Calvin. Il l'accufe d'avoir faprimé les loüanges que 
Calvin avoit données à Lifmanin dans fes Lettres au Roi 
de Pologne. Monco amantes veri ex officio viri Chrifliani 
G'fdelis [criptoris, ut qua ratione in leçendis celebrium Auc- 
dorum [criptis, circumfpeétos eos elfe oportent, videant, non 
bona fide in edendis illis Epiffolarum gravium apografhis ab 
Enfeffis veritati hominibus aétum effe. Nam ne quid difimu- 
lem: Epifola, quam ad Regem Auguflum Caluinus Nonis 
Decembr. C19 19 L1v. dederat, fatis cordate contra Ponti- 
cam arrogantiam feripta, extat quidem inter Epiflolas Cal 
Vini pag: 130, féd Lifmanini nomen initio Epifiole farum 
candidè agens editor ejus omifit (14). Il raporte une Let- 
tre de Calvin felon la teneur de l'original: fi vous la com- 
parez avec celle qu’on à imprimée, vous trouverez bien 
des omiffions dans celle-ci; on en retrancha tout ce Pas- 
fage (15): Eqwidem obtimo viro & fideli fervo Chrifli Franc. 
Lifmanino, Quum à me confilium peteret ; auftor efé non du 
bitavi, ‘ut ifihbc flatim concederet, Ji quis forfè opera éjus 
Juerit, faltem pio ejus defiderio libenter [ubferipf: nec 
véritus Jum ne ejus proféétio quaf intempeliva Majeltati Ves- 
tre difpliceas, cujus prefentiuns mulris modis utilem experien- 
tia ipfa-oflendet. Quod fi palam à Rege ipfum profèrri mox 
à primo ingrefu nondum commodum widebitur, mihi tamen 
per Jacrum Chriffi nomen roganda fuppliciter © obteflanda ef 
V. M. ut réffè currenti faltem aliunde patefaétam ‘viam cu- 
ret (16): “Voilà une preuve convaincante dela miffion 
de Lifmanin, ou plutôt dela commiffion que le Roi fon 
Maître Jui avoit donnée de prendre langue avec les Ré- 
formateurs, & de s'inftruire des meilleurs moiens de ré- 
former la Pologne. En même tems voici une preuve dé: 
plorable des fupercheries qui fe commettent dans l'im- 
preffion des Livres poftumées.. On en retranche tout ce 
qui déplait. ; Et qu nous affürera que l'on n'y fait point 
d'additions & de changemens ? 

(E) A fe maria, .. malgré les rémontrances très-judicien- 
Jes de... fon Sécrétaire (17).] Je veux que notre hom- 
me fût fortement perfuadé della nullité de fes vœux, & 
que fonefprit non moins qué fa chair conçût dédar 
pugnance pour la Loi du célibat, il faloit néanmoins qu'il 
attendit à fe marier, qu'il eût rendu compte de fa com- 
miflion, au Roi de Pologne, Tout ce qui eft permis n’eft 
pas pour cela faifable: l'importance eft de prendre toû- 
jours bien fon tems.  Budzinius repréfenta cette Maxime 
à fon Maitre avec beaucoup de folidité; mais il le trouva 
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fon projet de Réformation, quoi que Lifmanin lui eût fait tenir les Lettres de plufeurs Mi- 
niftres touchant cette affaire (£).. Le prémier Synode qui fut tenu en Pologne (/) par les 
Réformez écrivit à Lifmanin, qui étoit alors en Suifle (#), une Lettre fort obligeante pour 


le prier de revenir. , Il partit de Suifle Jan 1556, & s’en alla en Pologne, où il fe tint caché 
quelque tems; car il n’ignoroit pas qu’il y avoit contre lui une Sentence de profcription (#). 


(4) Hiftor: 
Reformat, 


Plufieurs grans Seigneurs intercédérent pour lui de forte qu’il lui fut permis de fe montrer. Il 22° 


n’adhéra point d’abord à deux Novateurs, dont l’un (0) foutenoit que Jefus-Chrift n’étoit 


point Médiateur felon la nature divine; l’autre 


Confiftoire de Cracovie (4). 


k te ï Se, Am- 

(2) foutenoit la preéminence de Dieu le Pere. QE Se 

Mais lors qu’il eût eu quelques Conférences avec Blandrata l'an 1558 (F); il commença de Jen. 
douter du myftere de la Trinité; & il fe rendit fi fufpcét d’Arianifme, qu’il fut déféré au un, #. 

Il fe juftifia mal; & comme Blandrata eut des fauteurs, & que RAR 


d’autres Difputes avoient:divifé déjà les efprits, on ne vit que confufions dans tous les Syno- ; 
des.  Lifmanin chercha un milieu pour accorder les parties: il vouloit que l’on s’en tint à 

l'autorité de quatre Peres de l'Eglife (r); & pour cet effet il fit un Centon de divers Paffages 
de ces quatre Peres, qui auroit fervi d’afyle à plufieurs fortes d’interprétations. Ce projet 
fut rejetté. Alors Lifmanin fe retira à Konigsberg dans la Prufle; & y mourut miférable- 
ment environ l'an 1$63 (/) (G). La plupart de ceux 


nom (/7). 


infléxible, il ne put jamais l’induire à différer fon maria- 
ge. Le Socinien que je vais citer blâme judicieufement 
cette precipitation, & trouve mauvais que les confeils de 
Calvin, & ceux de Socin, aient eu plus de crédit que 
ceux de Budzini. @uod tamen (mandatum regis) paylè 
poft neglexit, pofiquäm Genevam reverfus, ne cum horrido 
cucullo in Poloniam rediret, uxorem duxiffet, auétore Calvi- 
#0 © Lelio Socino (qui pauld poflquam Cracovie fementem 
veritatis jeciffét, Genevam eoder» anno redierat; qué tamen 
mox, Calvini ingenium vel non ferens vel metuens, reliflà , 
Tiguri fedem fixerat) fed contradicente Budzinio, minifiro [uo, 
€ ob oculos ponente Regis indignationem, qui eum [umtibus 
Jus in exteras regiones ad omnia ffranda er exploranda 
ablegarit ,e tantorum conatuum alium eventum,quäm Able- 
gati ui, ejufque Monachi, nuptias expebtet, fide etiam pro- 
mil fibi data, tum © fuccefum djufmodi matrimoni, quod 
apagis edificata fubruere, quam aliquid «dificare polir, in- 
fauflum ; quod etiam reipfa evenife fuo loco videbimus.  Sed 
furdo cecinit. Namque Monachus calibatum, © fpiritu © 
carne meritd illum damnante, perofus, © ad caflas, intem- 
pellivas tamen, muptias properans, quod inflituit, effeclum 
dedit, ex accepta uxore, Geneve manfit. Quod ejus faétum 
Rex molefiè ferens ab incepto de exploranda religione refiluir 
(18). Corrigez une faute qui fe trouve dans l'Hiftoire 
univerfelle de Jean Lætus. 11 dit que Lifmanin fortit du 
cloître de Cracovie avec quelques autres Moines pour 
fe faire Proteftant (r9). Qui ne croiroit en lifant cela , 
que cet homme fuivi de quelques Confreres abjura 
dans la Pologne fa Religion ? Ce n’eft pas néanmoins 
ainfi que la chofe fe paffa : les Cordeliers de Cracovie 
qui fe firent Proteftans précedérent Lifmanin (20). Ce- 
luifci diffimuloit, & ne jetta bas le mafque qu'à Ge- 
neve, pendant le voiage que le Roi lui faifoit faire, & 
qui avoit pour prétexte l'emplete de plufieurs Livres pour 
la Bibliotheque de fa Majefté. Son mariage a donné lieu 
à Florimond de Remond de dire, que Frampois Lifinan 
Moiné Apofiat, qui depuis s'aprocha de l'Alcoran, fouflint 
fort le menton à ces nouveautez, plus pour l'amour d'une 
femme dont il fe coifa, que non pas de l'Evangile (2x), 

(EF) 1l eut quelques Conférences avec Blandrata l'an 1558] 
Je ne fai pas fi avant que Lifmanin eût fait le voiage 
dont j'ai parlé, il avoit fervi de patron à ce Blandrata, & 
l'avoit introduit auprès de la Reine de Pologne furle pied 
d’un bon Médecin; mais du moins eft-il bien für qu’il l'in- 
troduifit auprès d'un grand Prince après fon retour. a 
fors tulit ut Blandrata, qui Medicinam din in Polonia pri- 
mum , deinde in Tranffylvania apud Reginas fecerat ed rever- 
feretur : ubi nimium facile illi aditus ad nofiros patuit , quan- 
sumvis à D. Joanne Caluino diligenter premohitos : illum 
prefertim in illufiriff. & praflantil[. alioqui Principis cujus- 
dam gratiam infinuante Lifmanino quodam Corcyrenfi, rag- 
ñ& tum apud Polinicas omnes Ecclefias auétoritatis viro (22). 
Je remarquerai ici un Anachronifme du Pere Maimbourg. 
Ilaffüre que Gentilis étant allé 7 Pologne où Blandrata 
l'avoit mandé, Lelio Soc enois, © Matthieu Gribaldus 
allerent Ly joindre, & que Pierre Stator, . . . Lifmaninus, 


LISOLA (FrRançors DE) s’eft rendu 
FEurope. 


Il n’écrivit prefque rien (2). 


Il étoit de Bezançon, & il entra au fervice de l'Empereur environ l'an 1639 (a). 


(S) id. 


170. 


14 


qui parlent de lui ignorent fon 


. Gomelius (23), . : : @ Okis y accoururent , pour y 
combatre ouvertement la divinité de Jzsus-Curisr (2 
Il met en marge l'an 1561; mais il eft certain que Lis- 
manin S'en retourna en Pologne cinq ans avant que l'on 
y mandât Gentilis. 


(23) 2 falois 
ÿ. dire Gone- 
fus, 


24) Hiftoi- 


à Il eft encore certain que ce ne fut ; 4e PA- 
pas afin de combatre la Divinité de Jefus-Chrift; car il rianifine, 
ne parut adopter l’'Arianifme qu'après avoir vu les Difpu- Liv. XA7, 
tes de Stancarus, & qu'après avoir conferé avec Blandra- is 351352» 
ta, qui étoit retourné en Pologne deux ans après lui. pur ne 
Quant à Paul Gonefius, il n’alla point joindre Gentilis ; Holland 


car il étoit en Pologne dès l'an 1556 (25). 

(G) 1 mourut miférablement à Konissberg, environ l'an 
1563.] Il tomba en frénefie, & fe jetta dans un puits 
où il fe noïa. Quelques-uns difent que fa femme, fort 
fufpeéte de lui avoir fait porter des cornes, fut la caufe 
de cet accident funefte. Regiomonti ubi apud Ducem Bo- 
rufia degebat, in phrenefin lapfus, (cui à juventute obno- 
Xius erat) in puteurm decidit, atque îta fubmerfus eff, circa 
annum ut colligo 1563. Budzinius cap. 20. hunc cafum nar- 
rans, dicit, cm ea de re [crataretur, relatum [ibi effè, uxo- 
rem ejus (que jam antea adulterio fufpelta erat) hujus inte- 


Voie, 
femblable 
Anachronis= 

me dar 

cle 
BLANDRA- 
TA, à La fin 
de la Remüra 
que (D). 


(5). Lubie- 
niecius , 
in Hit. 


ritus caufam faiffe (26). RAR 
(A) La plupart de ceux qui parlent de lui ignorent fon rux, Le 

#om.] Nous avons cité un homme qui l'apelle Zifnan. 

D'autres le nomment Lifmannus (27), où Lifmanius (28). (26) B- 
(1) 1 n'écrivit prefque rien] Voici ce qu'on trouvelà- Plioth. An- 

deffus dans le Recueil des Ecrivains Antitrinitaires (29): Le fe 


Liters ad generofum Dominum Staniflaums Ivanum Karnins- 
cium (30), date Pinczovie die 10 Septembris an. 1561. M. 
in quibus fentéftiam Stancari oppugnat, ac mmultis teflimoniis 
Patrum, probat, Patrem elfe caufam ac originem Filii, coque 
majorems : porrd fe ipfum ab Arianifmo Jibi objeëto purgat : 
Stancaro auterm Sabellianifmum imputat. Ab hoc tempore 
anfa ex has Epiflola arrepta, cœpit Gregorius Pauli, in Ec- 
clefia Cracovienfs, fortits urgere eminentiam Dei Patris : prout 
refert Budzinius, qui difiam Epifiolam operis [ui hifiorici 
cap. 20. inferuit. Brevis explicatio Doétrine de fanétiffima Tri- 
ritate, quam Stancaro © aliis quibu[dam oppofuit, premiffa 
ad Regem Sigifmundum Augufium Epiflola apologetica Kal. 
Junii 1563 Cracovie [cripta.  Sublcripferunt ei cum ipfo, Fe- 
lix Cruciger Superintendens ecclefiarum in minori Polonia , 
aliique circiter triginta Seniores > Minifiri: inter quos erat , 
Gregorius Pauli Senior in ditione Cracovienf. Apologia hac 
excufa ef typis, anno 1565. Le Centon dont j'ai parlé 
dans le corps de cet Article fut imprimé; néanmoins Lu- 
bieniecius ne l’avoit point vu. Pour la fingularité du fait, 
je faporterai les paroles qui témoignent que Lifmanin 
vouloit terminer par l'autorité des Peres les différens des 
Miniftres. Lifmaninus tamen fludia redintegrande concordie 
vel fiabiliende rei refumere: media ad hanc rem obtinendam 
idonen querere: ad ultimum quatuor illorum Ecclefie quarti 
Seculi Doétorum , Ambrofi, Hieronÿymi, Augallini, er 
Chryfofiomi auéloritatem quai partibus difidentibus conci- 
liandis commodur medium proponere: hinc centonem ex illis 
confuere. Id feripti, licet lucem viderit, videre mihs non 
contigit (31). 


27) Hoorn- 
beck, Appa- 
rat, pag, 31. 


(28) Spon- 
danus, ad 
ann. 1561 
num. 133. 


(29) Bi- 
blioth, An- 
titrinit, pag. 
35. Voila 
Lettre 
LXXXD 
de Beze, 
pag. m. 297, 
(30) Gtte 
Lettre 4€ 
imprimée 
dans PHis- 
toria Refor- 
mationis 
Polonicæ, 
PAg. 1195 
& fig. 


(31). Lubie- 
niccius, 

in Hit. 
Reform, 
Polon, pag4 
168. 


fous deux 


illuftre par fes Ambaffades en plufieurs Cours de 
Empereurs, 


Depuis ce tems-là jufques à fa mort il fut attaché aux intérêts de la Cour Impériale avec un 


zèle très 


ardent, & il emploia au bien & àl’avantage de la Maïfon d’Autriche tous les talens 
de fa plume, & toute la vigilance d’un habile Négociateur. 
lors qu’il exerçoit en Angleterre la charge de Réfident de l'Empereur Ferdinand II (2). I 
s’en aquitta fi bien, qu’on lui continua cet emploi plus de quatre ans. Il étoit Envoié extra- 


(6) Richard, 
Defcription 
de Ia Fran- 
che-Comté, 
dans PAtlas 
de Blacuw. 


I] n’avoit pas plus de trente ans, 


ordinaire à la Cour d'Efpagne au tems de la mort de PhilippeI V en166$ (4). Le Livre qu'il 


(A) 1 étoit Envoié extraordinaire à la Cour d'Efpagne 
au tems de ln mort de Philippe IV em 1665.] Le Comte 
de CO gnac remarque (r) que le Baron de Lifolaavoit 
arrêté la conclufion du mariage de l'Infante avec l’'Em- 
pereur, & avoit fait refoudre le Roy auparavant fa mort , 
retenir par un des Articles une armée dans les Païs he- 
reditaires p ourir la Flandre, le Milanois, © l'Empe- 


intitula 

reur. Le Comte de Marfin en devoit être le General. Le 
Comte de Chavagnac devoit la commander fous Marfin. 
Il ajoûte que le Baron reçut ordre de pafler en Angleter- 
(2), & s’embarqua à Barcelonne fur une 

à Final, & traverfa le Piemont, & fe rendit en Fran- 
omté avec Madame fa femme & Mademoïfelle fa 
fille (3) ; qwiefhune des plus honnêtes perfonnes qu'on pht voir (4). 
R 2 (8) Le 


(3) Lä-me- 


de: mes page 253. 


(4) à 
My Pas 47e 


132 


H ES): OI A. 


intitula Bouclier d'Etat € de Jufise, eft fort bon (B). Il y réfuta folidement ce-que la Fran= 
ce avoit publié touchant les Droÿis de 14 Reine fur divers Etats de la Monarchie d’Efpagne an 1667: 
Je ne doute point qu'il ne foit l’Auteur de plufeurs petits Ouvrages contre laFrance qui lui 
font attribuez; mais je crois aufli qu’on lui en donnoit plufieurs qu’il ne faifoit pas. Artifice de 
Libraire, pour donner couis à une méchante Piece. Il fe rendit odieux à la France par cettema- 
niere d'écrire; & il y eut des François qui le maltraitérent beaucoup dans quelques Livres. Ils 
fe plaignirent de fon humeur emportée & fatirique, qui n’épargnoit pas même la perfonne du 


€ 1 va 
pelle préfente- 
ment Comte de 
Crey, d'il 
a été l’un des 
Plénipoten- 


Roi Très-Chrétien. Il fe juftifia R-deflus 


tiaires de 
France au 

Traitéde Rés 

wik DA 

1697. 

(3) Le Livre, qu'il intitula Bouclier d'Etat & de Jus- 
tice, eff fort bon. ] Voici ce que Mr. de Lyonne en écri- 
vit au Roi fon Maître. ,, J'avois oublié de dire touchant 

LORER » le Livre que les Efpagnols ont publié pour Reponfe 
Monfr. de » au Traité des Droits de la Reyne, lequel eft intitulé 
Lÿonne, » Bouclier d'Eftat & de Juftice, (qui doit eftre de Ja 
ee 3; Compoñition de l'Ifola) que le fentiment de van Beu- 


ningen, eft que ce Livre-là a pleinement & convain- 
de Lille, le » quamment detruit toutes les pretentions du Roy fur 
S Heron ,, la Franche-Comté, Namur , Limbourg, Haynau, 
Courier du ,, Artois, &c, fans que l'on y puille faire une bonne 
Sa dE » Replique de noftre part, en forte qu'il ne peut refter 
Parmée à  » au Roy, à ce qu'il dit, avec quelque apparence de 
Paris Pan ,, juftice, que fa pretention fur le Brabant pour le Droit 
1667.paç. 18 ,, de Devolution, d'où il conclud qu'il ne doit deman- 
e pre » der qu'une fatisfaétion proportionnée à cette preten- 
1668. Patin » tion-là , & qu'ayant promis qu'elle feroit moderée, 
Lettre » Ï en tire maintenant la confequence que la Franche- 
cecc » Comté, & quelques autres places devroient fuffir à Sa 
ne  » Majeñté (5). L'Apottille que Mr. le Tellier mit au 
III Tome, bas de cet endroit de la depêche de Mr. de Lyonne par 
parle de vtt. Oïdre du Roi contient ces paroles : O» peur efperer avec 
fnicrcption. fondement que le fentiment de van Beuningen touchant ce Li- 
vre-là ne fera pas fuivi, 

(C) 11 Je jufiifa Là-deffus fort [érieufemenr.] Voici fes pa- 
roles; il y parle de lui-même en tiérce perfonne. 1] fair 
paroître dans toutes [es affions une effimetoute particuliere pour 
la Nation Françoile; il la reconnoift comme l'une des nourrices 
des Sciences > des Aris, polie dans es difcours 7 dans [es écrits, 
agreable dans la converfation, fertile en grands hommes, abon- 
dante en bons Soldats, indufirieufe, hardie, © appliquée au. 


Îa Garnifon ” 


(6) Dé- 
novement 
des intrigues 
du tems, par 
16 de la 1 
duition du 


Fait. 


G) L à A 

mespag, 12,  #ravail, Il a des fentimens pour [a M.T.C. qui palènt jufques 
à l'admiration, il en parle en toute forte de rencontres avec au- 

(8) Gnf | tant de refpeét que [es propres fujets ; il loue avec tous les élo- 


reg avec ceci 
ces paroles de 
la page 234+ 


ges poffibles les beaux reglemens qu'il a mis dans [on Royaume, 
© sil luy voyoit appliquer fon grand genie &7 [a paiffance à 


Ilmontre dés conqh moins dangereufes, © plus efloignées , il ac- 
quilfecon- compagneroit fes defféins du plus ardent de fes vœux (6). 
noit, fort 


Voïons comment il fe juftifie fur le chapitre des Libel 


maleafilenqee (7): ;, Cet Ecrivain l'accufe d’une demangeaifon 


Lors qu'il 


imputela, ; demefurée de fe produire en public par fes Ecrits, & 
Leiie des, je puis dire avec tous ceux qui le Connoïffent, que 
FREE » Ceft lune de fes plus grandes averfions, quoy que 


plame du  » dans tout le cours de fa vie, il ait employé fes heures 
Baron de  ,, de loifir à la compofition de plufieurs Ouvrages, dont 
Hola. 5 il auroïit pû attendre autant d'approbation que de 
Le on » Ceux qu'il a efté obligé de mettre en lumiere, jamais 
men feront »» les follicitations de fes amis n’ont pû vaincre la repu- 
pas le mes- ,, gnance, qu'il a toûjours eué à les expoñér en public, 
me juge- & hors du Bouclier d'Eftat qu'un commandement ab- 
moule » folu & une neceflité indifpenfable l'obligerent de met- 
neraÿ plus » tre au jour, avec une précipitation qui ne luy permit 
defoïmais, fi ;, pas de le polir, comme il auroit fouhaitté, jamais au- 

» Cune Piece de fa façon n’a paru de fon fçeu & de fon 

> Confentement. Il eft vray que l'avidité des Librai- 


les ignorans 
luy ateri- 
res leur a fait ramafler quelques fragmens mal-agen- 


buent tant 2 
de- fanfles EE 


Pieces, » Cés de deux ou trois autres de fes Ouvrages, qu’ils ont 
Phes ils ,, mis fous la Prefle avec tant de defauts, que l'Autheur 
pa > mefme a de la peine à les reconnoiftre; mais il a fujet 


» de fe plaindre de ce que la malice de quelques-uns, & 
» l'ignorance de quelques autres, luy attribuent fouvent 
»». des fruits, qu'il n'a, pas produits (8), & qui ont des 
» Caraéteres fi contraires aux fiens, que pour peu qu’on 
» Yeuille luy faire juftice, on demeurera facilement 
» d'accord que ce font des Enfans fuppofés.” 


LiSotA Pour n’en faire pas à deux fois, rapottons ici ce qu'il 
juftifié d’a- repond aux reproches d'avarice & de violence. ,, IL l'at- 
varce & » taque par fon fort lors qu'il le taxe en termes couverts 
d'e “poite- d'eftre gagné p: ; Pagir par incl 

#, gagné par les Eftats, & d’agir par un principe 


Fe » d'intereit & d'ambition: c'eft mal connoiïftre fon ge- 


» nie, & celuy des Provinces Unies, Il eft aufi peu d'hu- 
>» Meur à recevoir qu'elles le font à donner: ce n’eft pas 
» la methode des Republiques populaires de faire de 
(5) Läm#s » femblables profufions (9)...... Au fond chacun 
ms, pag, 9. 3» Îçait le peu d'application , que le Baron de l'Ifola a 
3» pour fa fortune, & qu'il a tous les jours à effuyer des 
; reproches de fes plus intimes amis, de l'extreme ne- 
» glgence qu'il fait paroïtre dans fes propres interefts. 
». L'eftat où'il fe trouve, après les belles occafions qu'il 


fort férieufement (C). Je penfe qu'il n’y a 


perfonne qui ait écrit contre lui d’une maniere plus ingénieufe & plus piquante que Mr. Ver- 
jus («) (Di): c’étoit pour repouffér de groffes injures. 
honoré de la qualité de Baron. Il mourut avant l’ouverture des Conférences de Nimegue. Il 
yauroit été fans doute Plénipotentiaire de fa Majefté Impériale: & peut-être auroit-il mieux 
réüffi que ne firent fes fucceffeurs à reculer le Traité de Paix. I1 étoit , dit-on, plus propre à 
faire continuer une-Guerre, qu’à la terminer (Æ): & il favoit tellement jetter l’allarme dans 


N'oublions pas que Mr. de Lifola fut 


les 
5» Qu'il a euës de s'enrichir, fait connoïftre évidemment 
>» Qu'il a jufques icy plus travaillé pour le public que 
» Pour foy-même: quelques Miniftres de France pour- 
» Toient rendre un tefmoignage authentique de 11 ma- 
» niere dont il reçoit des offres de cette façon; toute la 
> Cour Imperiale depofera en fa faveur qu'il y a plus de 
» trois ans qu'il follicite ardemment fon Maiïftre, de luy 
» accorder pour prix detous fes fervices une petite retraite, 
>» Où il puiffe paffer en repos le refte de fes jours hors du 
» tracas des affaires. Si les offices de fes ennemis luy 
»» pouvoient procurer auprès de fon Maitre ce bonheur, 
» auquel il afpire uniquement , ils fe deferoient de luy 
» de bien meilleure grace, & avec plus de repos de con- 
» fience , que par la lafche & par l'indigne voye des 
» injures & des calomnies: je fçais qu’il fe tiendroit re- 
>» devable à ieur hayne, & diroit de bon cœur /zutem 
5» x inimicis (10). Voilà pour ce qui concerne j’Accu- 
fation d’avarice : paflons à l'autre. Quanr à fa conduite 
dans les affaires publiques, tous les Miniftres de l'Empereur 
Peuvent donner fidelle tefmoignage, qu'il n'a jamais rien pro- 
Pofé de violent, ny d'injuffe; qu'il à tobjours porté les chofes 
à l'union & à la doueur, à mefme temps que la France 
Marchoit à grands pas fur l'ancienne maxime de Divide & 
Impèra; dans tous les demejlés qui Je font prejentés , il & 
715 [es joins © fon ejfude à chercher les voyes d'accommode- 
ent, 1l à reïni Mr. l'Eleéleur de Brandebourg à la Polo 
87€, © ne trouva point d'objiacle à fa négociation, que ceux 
que les Mirifres de France y avoient mis. Tout le monde 
Jrait quelle facilité il apporta à la Paix d'Olive, avec quel 
ermprellement :l a travaille à celles de Portugal e7 d'Aix la 
Chapelle, &> les foins qu'il a employés pour l'affermir par une 
Johide guarantie :il à fonvent follicité des Ligues deffenjives qui 
Jont les fondemens de la Paix e> de la feureré des Ejtats il 
to%jours defconjeillé autant qu'il a pu les offenfives qui peuvens 
donner de la jaloufie, ex inciter de nouveaux troubles, il de- 
meure mefme d'accord qu'il fouhaitte la [ubjiffance, & la con 
Jérvation des Provinces Unies, parce qu'il les confidere comme 
les Boulevards de l'Empire, © les plus fermes appuys des 
Pays-Bas, les Mediateurs &5 les guarands de la Paix (tr). 
. (D) 2 #'y a perfonne qui ait écrit contre lui d'une maniere 
Êlus ingénieufe …. . . que Mr, Verjus.] On attribue au Ba- 
ron de Lifola le Livret qui a pour Titre La Sauce ax Ver- 
Jus (12), Piece tout-a-fait fanglante contre celui dont le 
nom eft défigné. Ceite aliution, & ie Titre tout entier 
de ce Libelle, ont fort déplu au Pere Bouhours: je ra- 
porterai un peu au long ce qu'il a dit la-deffus ; on y 
trouvera la preuve de ce que j'avance, c’eft que l'on at- 
tribuoit cet Ecrit à Mr. de Lifola. ,, Un homme à quo 
» libet ne manquera pas de Jouer {ur un nom dans des 
» Ecrits injurieux. Ilintituiera un Libelle, La Sawce a 
»» Verjus; & dira en fuite, des rayins, qui ne peuvent ja= 
» ais meurir font bons à faire du verjus, La France approua 
»» Ve ces deffeins par fon Minijtre à la Cour de Brandebours, 
» © la jauffe court rique de n'ejire pas des melleares, puis 
» qWon y met trop de verjus. li faut avoir le gouft bien 
» Méchant, pour trouver bon un mot de cuifine. Rien 
» ne fait plus mal au cœur que ces allufions fades, qui 
» n'ont ni fel ni grace; & je ne fçay fi je n'aimerois 
3 Point autant la plaifanterie de ce Predicateur fi fameux, 
» qui prefchant devant un grand Prince, & ayant pris 
» pour fon texte, omis caro funum, commença par dire, 
» Monfieur, foin de vous, foin de moy , foin de tous les bom- 
» 765, omnis caro fænum. Mais, à parler ferieufement, 
» R turlupinade du Miniftre de Vienne, & celle du Pré- 
» dicateur de Paris, fe valent bien: l'un offenfe la ma- 
» jefté de l'Empire par un mot groflier & ridicule, en 
» voulant la foutenir; l’autre deshonore la fainteté de la 
» parole divine par une expreffion baffle & bouffonne, 
» L'un & l'autre bleffe la dignité de noïtre Langue, qui 
» ne peut fouffiir qu'on plaifante mal à propos & gros- 
»» fierement (13)”. 

(E) 1 étoit , dit-on, plus propre à faire continuer une Guerre 
qgéà la terminer. ] Ce fut donc pour lui un emploi très- 
agréable que celui dont l'Empereur le chargea, pendant 
la guerre de Charles Guftave Roi de Suede contre la Po- 
logne; car voici ce que Mr. de Wicquefort nous conte, 
En l'an 1655, pendant la rupture entre les Couronnes de Po- 
logne 7 de Suede, l'Empereur envoya offrir Ja mediation à 
cells-cy par le Comte de Persinguen , Viceshancelier de Boheme, 
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des efpritss qu’il animoit à fe liguer ceux mêmes qui avoient le plus de paffion de demeurer 
neutres. Je me garde bien d’afhrmer ce que bien des gens ont dit, qu’il ne faifoit point fcru- 
ule de femer dans plufieurs Cours comme des Lettres interceptées, je ne fai combien de Plans 
de Projets d’Alliance , & d’Inftruétions d’Ambafladeurs, qui failoient voir que la France 
vouloit dévorer toute l'Europe; toutes Pieces qu’il forgeoit lui-même dans fon cabinet, dit- 
on. Je demanderois de fortes preuves de cela , avant que d'y ajoûter foi: & d’ailleurs ces 


fraudes font bien bonnes pour le peuple, 44 populum phaleras 


mais les Princes pacifiques s’y 


laifferoient-ils tromper? Il eut le malheur de fe rendre defagréable au Roi de Pologne (Æ) , 
comme je le dirai ci-deflous en citant Mr. de Wicquefort. On a cru qu’il fut le prémier au- 
teur & Île principal direéteur du deflein qu’on exécuta dans Cologne fur la perfonne du Prince 


Guillaume de Furftemberg (G), durant les Co, 
vrier mil fix cens foixante-quatorze. 


Elles avoient desja commencé à traïter fans Médiateur: les 
Suedois efloient perfuadés, que l'intention de l'Empereur efloit 

d'aigrir les chofes plutoff que de les accommoder. Ils fçavoient 

que fi la negociation fe devoit faire par des Mediateurs, on ne 

Je pouvoit pafer de ceux qui y avoient desjà travaillé à Lu- 

bec: que l'Empereur avoit tafché d'obliger le Moftovite à de- 

clarer la guerre à la Suede, & mefme que Lefinsky, que le 

Roy de Pologne.avoit envoyé à Vienne , en avoit remporté 

quelque affeurance de fecours. Le Comte arriva à Thorr au 

anois de Decembre; ais parce que le Roy effoit en des mou- 

vements continuels, il ne luy pôt parler que le 5 d'Avril de 

l'année fuivante, &> il ne le vit plus depuis ce temps-là, & 

s'eflant rendu avec Lifola dans l'armée de Pologne, il renonça 

luy mefme à la qualité de Mediateur (14). 

(F) H eut le malheur de fe rendre defagréable au Roi de 

Pologne.] Mr. de Wicquefort nous va réciter ceci d’une 
maniere qui fournira quelques traits pour le tableau de 

notre Baron. ,, Je joindrai à l'exemple d’Appelboom (15) 

celuy de François Baron de Lifola, Ambañladeur de la 

part de l'Empereur à Warfovie. Ce Miniftre, qui 

avoit de l’efprit, s’eftoit rendu d'abord fort agréable 

au Roy & à la Reine de Pologne, qui en tiroient 

d’affés importants fervices; jufques à ce que voyant 
en l'an 1661, que la Reine éntreprenoit de faire élire 

un Succefleur du vivant du Roy, & qu’elle travailloit 
à faire reüflir l'élection en faveur d'un Prince Fran- 
çois, il s'oppofa aflés ouvertement aux intrigues, qui 
fe faifoient pour cela parmy les Senateuts. La Reine, 
qui ne le pouvoit pas ignorer, & qui eftoit pour le 
moins, aufli capable de regner que le Roy, fit refou- 
» de, que l'Evefque de Warmie & le Palatin de Po- 
#» Meranie iroient dire à Lifola, que les cabales, qu'il fai- 
Soit dans le Royaume , empelchoient lewrs Majeltés de le 
3» plus admettre à l'andiance. Lifola, poux s'affeurer de leur 
> intention. & pout fçavoir fi en cela il y avoit quelque 
» Chofe au delà du perfonnel, & fi les defenfes s’eften- 
droient jufques à la Négociation qu'il avoit à faire de 
la part de l'Empereur fon Maïftre, demanda à voir le 
Roy, qui luy fit dire, que s'il avoit quelque propofi- 
tion à faire , il le pouvoit faire par efcrit. Zi/ola refu- 
fa de le faire, & en donna advis à la Cour de Vienne, 
d'où on luy fit réponfe: Que l'Empereur eftoit d’au- 
tant plus étonné du procedé du Roy de Pologne, qwe 
” devant que d'en ufèr d'une maniere [5 oppofée à la bonne 
a» intelligence, qué devroit efhre entre des Princes voifins, ex 
ss Ji proches parents, © am Droit des Gens mefme, il en 
s devroit avoir fait fes plaintes. Le Roy de Polo- 
# gne efcrivit depuis fur ce fujet à l'Empereur, & fon 
» Refident Vefpañen Landscoronsky feconda de fes of- 
M fices les raifons du Roy fon Maïftre : mais l'Empereur, 
» à qui il importoit d'empefcher l’életion d’un Prince 
#» François, approuva la conduite de fon Ambañfadeur. 
»» Toutefois confiderant, qu'il ne luy pourroit plus ren- 
» dre fervice dans une Cour, à laquelle il s’eftoit rendu 
» defagréable, il le revoqua à fon inftance mefne, & 
» fous un autre prétexte. ZLfola en partit, fans prendre 
» congé du Roy & de la Reine, & l'Empereur l’a tous- 
» jours employé depuis dans les negociations de la der- 
#» niere importance : à quoy il s’eft appliqué avec beau- 
À» coup de fuffifance, quoy que fouvent avec peu de fuc- 


LOGES (Mar1e Bruneau (4), D 
mes du X VIT fiecle. Elle fut mariée l’an 1599 


,» 


» 
CP) 


neur Dés-Loges, qui quatre ans après fut Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi. 
Élle mourut le 7 Juin 1641, & fut enterrée en un lieu qu'elle avoit choifi elle-même, à deux ? 


cens pas de la maïfon de la Pleau en Limoufin. 


elle fit toute fa vie une conftante profeflion, fa piété, & la grandeur de fon ame, parurent 
avec un nouvel éclat fur la fin de fa vie, dont les dernieres années, & quelques autres auf , 
avoient été traverfées de plufeurs chagrins domeftiques (4). 


nférences de la paix, le quatorzieme de Fé- 


» cès (16). L'Auteur du Traité curieux fur l'enlevement {161 Wic+ 
du Prince de Furflemberg (17) avoue que Lifola étoit mal- de 


heureux : il lui donne d'ailleurs de grans éloges; & com- bafadeur, 
me tout ce qu'il dit fert à l'Hiftoire de ce Baron, j'en To. 1, pag, 
raporterai un long Fragment. ,, (18) Lifola a cru ces 3 
» Chofes, mais nous avons nos (19) defaites; il eft vray 
que comme on le craignoit étant vif, on fe contente 
de l’attaquer après fa mort; ce qui n’eft ny genereux, 
ny honnéte, & marque noftre foiblefle, ou noftre ti- 
» midité, .... Je vous:en donneray cent exemples (20), 
s’il faut, pour montrer que l’on accufe à faux un 
homme que l'on n’oferoit regarder en face, s’il vivoit, 
Mr. d'Ambrun (21) parle plus modeftement, & tout 
ce qu'il luy objeéte, eft qu'il l'apelle un Autheur con- 
nu par fes eférits envenimez contre la France, fans les 


o1,302, 


(17) Zopri- 


» mé l'an 16764 


(3) Traité 
curieux, 
pag 13. 


(9) L’ARe 
teur parle 
comme Pi 
étoit Fran 


» Cenfurer: tant ce genie eftoit fort, & admiré detous sois. 
» ceux qui jugent fainement des chofes. Il avoit une (0) cyf-à- 
» force d'efprit qu'on ne peut concevoir, beaucoup de dire d 4m 


facilité, une penetration grande, voyoit loin, par 
ou -portoit adroitement fes coups, poffedoit la Politi- 
que, n’ignoroit aucun de fes reflors, avoit du zéle, 
écrivoit merveilleufement & fans peine, & enfin il 
publioit des Pieces excellentes quand on ne croyait 
pas même qu'il les avoit commencées. (2) Or 
avec ces qualitez effentielles Lif oit du malheur, 
& eft mort perpetuellement traverfé, quand l'Empe- 
reur touché de fes fervices, &-pour luy en donner le 
prix jufte, l'avoit appelé à Vienne le flatant de cent 
efperances. C'eft briller fur la fin, &un refte d'éclat 
» d'un Aftré qui exfpire apres avoir éclairé toute la 
5 terre”. 

(G) On l'a cru l'Auteur du deffein qu'on éxécnta . 
fur la perfonne du Prince Guillaume de Furflemberg.] Les fi mme 
François fupoférent toûjours comme un fait incontefla- po mime 
ble, que le Baron de Lifoia fut le promoteur de l’enlé- à Liege Le 
vement. On croit qu'il fit un Livre pour juftifier cette 
adtion. Le Sieur Deckherus en parle ainfi.  Gulielmi 
Principis Furflenbergii detentio, ad Cafaris authoritatem , 
tranquillitatem Imperii, Pacis promotionem , jufla, perutilis, 
meceflaria : authore Chriftophoro WoLTFANGO, Ayo 
MDCLXXIV publicata, illuftri flylo, experientia profun- 
da, confummataeruditione prorfus excellens, ab orbe erudito 
adfcribi meruit Pre-Illuftri Antonio PERrANDRO, Rhæ- 
to; qui fufceptam modeftain nominis dete£lionem gratiofe in- 
rerpretari nom dedignabitur : Caufa enim ibi pro honore 1m- 
peratoris © Salute Imperii magnifice defenfa; neque flyli Mars 
Venufque PORTNERUM Jerio diffimulare wifi ; quamuis 
hodie Iluffrem Dom. Francifcum Baronem Dx [sora, 
aegotintoribus irrite pacis immixtum , authorem videre © 
eligere maluerint (23). Par occafion je dirai qu'il attribue 
au même Auteur un Livre anonyme contre la France 
imprimé environ l'an 1673. Voici fes paroles : Eodem 
tempore prodiit Confilium ftatus fecretius Regis Galliarum , 
Gallice e> Germanice manifeflatum , die Franzofifche Raths- 
tube; on fine veri conjeëtura , fueque rei, inde fpe, hinc 
metu, à Germanis arreptum, à Gallis cum indignatione re- 
jeétum : ut ex libello nuper in contrarium edito, Dominum 
Francifcum Baronem de [soz a authorem incufante, cu 
riofo nofire Reipublica Vindici pate[cit (24). 


(21) 2 parte 
de Mr, d’Au- 
buflon , Evé- 


»” 


» 
» 


contme 


POrateur 
François, 
Céto 


30 de Fuille 
1673. 


(22) Traité 
curieux, 
bag. 16. 


(23) Decks 
herus, de 
Scriptis 
Adélpotis, 
pe 160. 
686. 


(24) Zdem, 
Sid. pag, 1344 


AME Des-) a été une des plus illuftres fem- 


1 lu OX 
avec Charles de Rechignevoifin, Ecuier, Sei- 


pas Blai- 
neau, cm: 
me dit Hi» 
1 de Cos- 
loge 
des Dames, 
Tom. II, 
pag, 669. 


Son zêle pour la Religion Réformée, dont 


Cela fans doute lui fit faire de 


très-bonnes réfléxions fur le néant des créatures. Elle avoit eu neuf enfans (2), & une fœur 


(4) Quelques années de [a vie avoient été traverfées de 
tlufieurs chagrins domefliques.] C'eft le fort ordinaire des 
petfonnes de fon fexe, qui fe diftinguent par un grand 
cfprit fortifié des lumieres de l'étude; c'eft, dis-je, leur 
fort affez fouvent, f elles s'engagent dans les liens du 
mariage. Elles ne devroient pas le faire : affez d’autres 
auroient foin que le monde ne périt pas. C’eft beau- 
goup quand leux patrie ne leux fait point l'injuftice dont 


ui 
1 (1) Quemi 


du Catonems 


parle Seneque au fujet de Caton (1), de ne pas com- 
prendre le prix du thréfor qu’elle poffede, Ce que 


€ : 1 ï € vit? refpuit 
la patrie ne fait pas toûjours , un mari le fait encore »» isrelexig 
moins. nife cum 
ñ ouf ’en x ue cinq perdidite 
(B) Elle avoit en neuf enfans.] Il n’en reftoit qi a re 
Epif. 


LXXIX, Ordinairement on cite cela comme fi Seneque avoit dir, Catonem füum freu- 
lum parum intellexit, Voiez Coitar, Letrres, Vol, 7, page 621, 
R3 


(4) Wicquef. 
Mémoires 
touchant 
les Ambas- 
fadeurs, pag. 
552 Edir, de 
da Haie 1677. 


(2) Cf 
dui dont Mr. 
Le Labou- 
xeur parle 
dans le Voia= 
ge de la 
Reine de 
Pologne, 
rs qildir, 
Pa. 68, 
gientre les 
Gentils- 
hommes 
François 
emploiez 
en Parmée 
des Etats, 


nee 
Prince Guil- 
daume, fils 
anique du 
Prince d'O- 
range Fride= 
vic Henri , 
Lors qw'il eut 
audience de 
cette Reine à 
Arflerdam, 
étoïent les 
Sieuts de Be- 
xinghen, 
frere de 
Monfi 
le prémier 
Æcuyer de 
notre Roi 
\Très-Chres- 
tien, & 
Des-Loges 
Maïtre de 
Camp. 
Voiez. auf 
Pa. 74 


43) @ fon 
Mefdemoifelles 
de ls Luzere 
ne, réfugiées 
en Hollande, 


{4) Entre- 
tien 
XXXVII de 
Balzac, 


(s) Difler- 
at, 4 la fin 
du Socrate 
Chrétien, 


pag. 176. 


(6) Entret, 
XXXVIUL. 


(7) Coftar , 
Lettres, 

Vol. I, pag. 
137. 


(5) Lä-mé- 
2) pag, 125. 


€) Dans la 
XUI Lettre 
d#IlLivre 
des Lettres 
Choif 
il Pé 
M. 
en li en 
voiant les Vers 
gwil avoit 
Jaits fur la 
mort de Mad. 
Des- Loges. 
ls font im= 
drimez par- 
ani fès D 
fies Lati- 
nes. En voici 
quelques-uns : 
Vidi ego 
rogeniem 
Regum, ca- 
pita ardua 
mundi 
Uranies 
hauftis ob- 
ftupuifle 
fonis 
Borbonium 
genus & 


rit à 


Cognata à ffirpe Navatræ Reliquias 
captus dnlcedine chartæ. 
dum , patrià dum præ 
Hujus & Ambrofios 2 


leét. 


ete, 


134 


L'O G'E S$. 


ui fut mariée avec Monfeur de: Beringhen (C). Les Remarques aprendront combien elle 
étoit eftimée, non feulement des plus grans efprits, tels que Malherbe & Balzac (D); mais 


auffi des plus grans Princes (Æ). 
rectifié (F). 


Nous raporterons un Conte curieux, que Mr. Menage a 


Mr. de Wicquefort obferve que Madame Des-Loges avvit beauc oup de pouvoir fur l'efprit. de 
Mr. le Duc d'Orleans, & qu'à caufe de cela on defendit les affemblées qui fe faifoient chez elle (b). 


de vivans, trois fils & deux filles, lors qu’elle mourut. 
L'un des fils porta les armes en Hollande (2), & s'y ma- 
ria avec une Demoifelle de la famille Vander Myle. Il 
ne refte que des filles de ce mariage. F 

(C) ... © une fœur qui fut mariée avec Mr. de Berin- 
ghen. | De ce mariage étoit forti Mr: le Marquis de Be- 
tinghen, mort à l'âge de quatre-vingt-neuf ans au mois 
de Mars 1692, après avoir été pendant fort long tems 
rémier Ecuier du Roi. Cette alliance a donné de pe- 
tites-nieces fort illuftres à notre Madame Des-Loges, par 
les fœurs de Mr. le Marquis de Beringhen. L'Auteur de 
plufieurs Livres qui ont patu depuis peu fous le Titre de 
Voiage d'Efpagne, &c, eft une de ces petites-nieces. Il 
y en a deux autres (3), qui par zêle pour la Religion 
Réformée ont quitté tous les avantages de leur patrie, 
& qui relevent par leur piété toutes les autres belles qua- 
litez dont elles font ornées. 

(D) Elle étoit eflimée .*. . non Jeulement de Mal 
herbe & de Balzac.] Pour fe faire une juite idée de l'habi- 
leté & de l'efprit de Madame Des-Loges, il fufhroit de 
confidérer que Malherbe éroié un de fes plus afidus Courti- 
Jans, ©! qu'il la vifitoit réglément de deux jours l'un (4). 
Qui dit Malherbe dit un homme qui ne loüoit, & qui 
n'eftimoit prefque perfonne, & l’un des prémiers & des 
pius grans Maîtres qui aient formé le goût & le juge- 
ment de notre Nation en matiere d'Ouvrages d'efprit, 
Balzac valoit bien Malherbe pour le moins, & a peut-être 
plus contribué que lui à la politeffe qui s'eft répandue 
dans le Roïaume: en tout cas, il n’a pas été moins l'ad- 
mirateur de la Dame dont nous parlons. Les Lettres 
qu'il lui a écrites en font un témoignage public;& l'on ne 
s'aperçoit pas moins de fon eftime pour elle en confidé- 
rant ce qu'il en dit à fes amis, qu'en confiderant ce qu’il 
lui écrit à elle-même, : Il avoue dans un endroit de fes 
Ouvrages, que s'il eft devenu meilleur ménager de fon 
encens, il en a principalement l'obligation aux bons avis 
qu'elle lui donna. ,, La bonne Madame Des-Loges, dit-il(s), 
>» 1e fit de terribles reprimendes fur ce Jujet quelque tems 
>» avant [a mort. Elle me reprocha que.j'étois la dupe de 
»> tous les regnes, (ce font fes propres termes) que je me 
» laiflois excroquer mes loüanges à tous ceux. qui fai- 
; foient femblant de valoir quelque chofe; que je Croyois 
» trOp au raport d'autrui, à la premiere couleur du bien, 
» à l'apparence de la vertu, @> ce qui s'enfuit ”. En un 
autre endroit (6) où il fulmine contre le Style burles- 
que, qui devenoit trop à la mode, au grand regret prin- 
cipalement de ceux qui s’étoient aquis de la gloire par le 
Style grave, il ne croit pas avoir aflez foudroié cette 
Héréfie fondamentale dans fon empire, s'il ne la con- 
damne par un Arrêt de cette Dame. Certe forte de 
raillerie, dit-il, fent plus la Comedie que la converfation, > 
lus la farce que la Comedie. Ce n'eft pas railler en honnête 
homme. Madame Des-Loges difoit, qgwelle aimeroit autant 
voir faire l'yvrogne ou le Gafeon. 3 mais elle difoit bien 
davantage , elle n'efimoit pas plus un pareil. jargon qu'une 
épée de bois au cêté, © de la farine fur le vifage. Mr. de 
Bautru, qui #'ésoit pas naturellement grand admirateur (7), 
admiroit fans doute cette Dame, puis que pour marquer 
le peu d'adreffe d'un homme, qui ne favoit point prof- 
ter de la converfation des beaux efprits, en les mettant 
fur des chofes dignes d'eux, il fe fervit de ces quatre 
exemples: 


Il mene aux Allobroges 
Balzac, Boifac, Conac, 7 Madame Des-Loges (8), 


Je ne croi pas que ceux, qui fe conoiffent en preu- 
ves, puiflent douter du rare mérite de cette Dame, 
après avoir fait réfléxion fur ce que je viens de dire. 

(E) . . . mais aufff des plus grans Princes. ] Balzac fera 
mon témoin, Si vous ne conoifez pas, dit-il (o), URAN:E, 
cette Nymphe que j'ay tant loñée, e> que je pleure fi amere- 
ent, je vous avertis que c'eft fèue ma bonne amie Madame 
Des-Loges, qui durant [a vie à été apellée plus d'une fois, 
© par plus d'un Academicien, la Celefte, la Divine, Ja 
dixieme Mufe, &c, qui a été eflimée dedans © dehors le 
Royaume par les têtes couronnées, par les demi-Dieux de n0- 
tre Jiecle, par Monfeigneur le Duc d'Orleans, par le Roy de 
Suede, le Duc de Weimar, @c. J'ai quelque opinion que les 
vers qui celebrent Ja memoire (je parle de l'éloquente Ur 4 
NIE) valent bien ceux qu'un certain Antipater Sidonien a 
faits fur la mort de la favante Sapho. 

CF) Nous raporterons un Conte curieux que Mr. Menage a 
reblifé.] C'efl une Aventure qui a été publiée en deux 
façons. Voici comment Mr. de Balzac la débite dans fon 
Entretien XXX VII. 


& cui Mantua fceptra dedit. Hanc coluit, 
Ille tui viétor magnus, lbere, Getes, Er due 
at arma fub urfà, Miferat huic cuitus nuncia figna fui: 
ida bibit aure lepores Wymarius, magno non minor ipfe 


» Malherbe étoit un des plus affidus Coutifans de 
; Madame Des-Loges, & la vifitoit reglément de deux 
» jours l'un. Un de ces jours-Rà , ayant trouvé fur la 
» table de fon Cabinet le gros Livre du Miniftre Du 
» Moülin contre le Cardinal du Perron (10), & l’en- 
» thoufiafme l'ayant pris à la feule leure du Titre, il 
» demanda une plume & du papier, fur lequel il écrivit 
» Ces dix vers: 


»» Quoy que l'Auteur de ce gros Livre 

» Semble n'avoir rien ignoré , 

» Le meilleur eff toñjours de fuïvre 

»» Le Prône de nôtre Curé. 

» Toutes ces doéirines nouvelles 

» Ne plaifent qu'aux folles cervelles, 

» Pour moi, comme une humble brebis; 
»» Sous la houlètte je me range : 

» Il nef permis d'aimer le change, 

5» Que des femmes & des habits, 


» Madame Des-Loges ayant lu les vers de Malherbe} 
» piquée d'honneur & de zêle, prit la même plume, 85 
n de l'antre côté du papier écrivit ces autres vers: 


5» C'éft vous dont l'audace nouvelle 

»> A rejetté l'antiquité, 

>» Et dy Moulin ne vous rapelle 

>» Qu'à ce que vous avez quitté. 

»> Vous aimez mieux croire à la mode : 
>» C'efl bien la foy la plus commode ; 
5» Pour ceux que le monde a charmez: 
» Les femmes y font vos idoles: 

>» Mais à grand tort vous les aimez | 
»> Vous qui n'avez que des paroles. 


» La conclufion des deux Epigrammes plaira fans doute 
#» AUX profanes, & à ceux qui font les galants, Pout 
» Moi je tiens que fur les matieres de religion, il faut 
» toûjours s'éloigner du genre comique, La premiere 
» n'eft pas affez grave pour un homme qui parle tout de 
» bon, & l'autre eft trop gaillarde pour une femme qu 
» parle à un homme”. à 
Mr. Menage, croiant que Ja chofe s’étoit ainfi pañléez 
fit imprimer ce Récit dans fes Obfervations fur les Poë 
fies de Malherbe, tout tel que Mr. de Balzac l'a débité. 
Mais voici ce qu'il a mis à la fin du Livre. 
» Depuis cette Note écrite & imprimée j'ai fu de M: 
» de Racan, que c’eftoie lui qui avoit fait ces vers, que 
» M. de Balzac attribue à Malherbe, & que M. de Gom- 
» baud avoit fait ceux qu’il donne à Madame Des-Lo— 
» ges, & que la chofe s’eftoit pañlée de la forte. Mada- 
» me Des-Loges , qui eftoit de la Religion pretendue 
»» réformée, avoit prefté à M. de Racan le Livre de Du 
» Moulin le Miniftre ; intitulé Je Bouclier de la Foi, & 
» l'avoit obligé de le lire. M. de Racan, après l’avoie 
» leû , fit fur ce Livre cette Epigramme, que M. de 
n Balzac a alterée en plufieurs endroits 


> Bienque Du Moulin en Jon Livre 

» Semble n'avoir rien ignoré, 

> Le meilleur eft tofjours de fuivre 

5» Le Prône de nofite Curé. 

»» Toutes ces dobtrines nouvelles 

»> Ne plaïilent qu'aux folles cervelles. 

»> Pour m02, comme une humble brebis; 
»> Je vais où mon Palleur me range, 

+) Et nay jamais aimé le change 

5> Que des femmes &* des habits. 


5, L'ayänt. communiquée à Malherbe qui l’étoit venu 


» Voir dans ce temps-là, Malherbe l'écrivit de fa main 
>, dans le Livre de Du Moulin, qu'il renvoya au mefme 
»» temps à Madame Des-Loges de la part de M. de Ra- 
»» Can. Madame Des-Loges, voyant ces vers écrits de 
» la main de Malherbe, crût qu'ils eftoient de lui; & 
» Comme elle eftoit extraordinairement zêlée pour fe 
» Religion, elle ne voulut pas qu'ils demeuraffent fans 
» Yépon{e. , Elle pria donc Monfieur de Gombaud, qui 
» Cftoit de la mefme Religion, & qui avoit le mefme 
» Zêle, d'y repondre: M. de Gombaud (je le fai de lui- 
» Mefme) qui croyoit, comme Madame Des-Loges, 
» que Malherbe eftoit l'Auteur de ces vers, y repondit 
» pat l'Epigramme que M. de Balzac attribue à Madame 
Des-Loges, & qu'il trouve trop gaillarde pour une 
femme qui parle à un homme. Ce n'eft pas, au refte, 
»» la premiere fois, que Mr. de Balzac a attribué à cette 
Dame des vers où elle n’avoit aucune part; car dans 
une de fes Lettres il lui attribue la Chanfon de l'A- 
mat qui meurt, dont le refrain eft, 


5» 4h 


(re) Cf 
celui qui ef 
intitulé Nou- 
veauté du 
Papifine, 
imprimé Le 
Lhus à 8e 
daninfolia em 
1627. Voie 
da Biblioth. 
Choifie de 
Golomiés, 


PAL 383 39, 


PETITES 
Réfléxions 
fur ce que 
deflus, 


QG) Gni qui 
ii decapité 
en 1602. 


&) Tiré de 
Cayet, 
Hiftoire de 
Ja Paix, fo= 
dio 319vetfo. 


G) Cayet, 
Chronolo- 
gie Nove- 
naïte, Tom, I, 
folie 109. 


(4) D’Au- 
diguier, 
Ufage des 
Dudis, Chip. 
KRCLITIS 
4360 


LOGES LOGNAC. 


5» Ah c'en eff fait! je cede à la rigueur du fort, 

>» Je vais mourir; je me meurs; je fuis mort; 
5, qui cft de feu M. Habert Cerifi, l'un des plus beaux 
3» Éfprits de noftre temps”. 

Qui ne voit à un éxemple de l'incertitude hiftorique? 
Mr. de Balzac croioit communiquer à fon Ami un fait 
très-certain, un morceau incomparable d'Anecdotes, & 
infiniment précieux à quiconque fouhaite de bien favoir 
ce qu'on apelle perfozalitez. Il l'avoit perfuadé à tous fes 
Leéteurs. Mr. Menage , l'aiant transféré dans l'un de 
fes Livres, étoit prêt à le répandre encore de toutes parts; 
le hazard voulut que Mis. de Racan & de Gombaut vé- 
cuffent encore, & defabufaflent Mr. Menage avant que 
es Obfervations fur Malherbe fe vendiffent. Voilà d'où 
vient que le public n’eft plus dans l'erreur, Si ces deux 
Meflieurs fuflent morts fans avoir parlé de cela à Mr. 
Menage, ou s'ils lui en euffent parlé en un autre tems, 
la prémiere narration auroit peut-être encore tout fon 
crédit, Combien y a d’autres faits, & beaucoup plus 
importans, qui paflent d'âge en âge, & de génération en gé- 
ration fans que perfonne en conoiffe la fauffeté, faute de 
ces rencontres fortuites, qui refflemblent à la Converfation 


135) 


de Mr. Menage avec Mr. de Racan ; 8 avec Mr. de 
Gombaut? Quoi qu'il en foit, voilà Madame Des-Lo- 
ges déchargée du blâme d’avoir compofé des Vers un peu 
trop gaillards. On ne peut nier que Balzac n'ait eu rai- 
fon de trouver que la fin de l'Epigramme €ft peu con- 
forme à la modeftie, & à la pureté qui doit regner dans 
tous les Ecrits du beau fexe, Ce n'eft pas qu'il faille 
adopter la témeraire & la trop rigide Maxime de: ceux 
qui prétendent qu'une femme, qui reprocheroit à un 
homme qu'il n’a que des paroles, déclareroit en même 
tems qu'elle eft bien fâchée de n’en avoir point tiré, & 
de n’en tirer point journellement quelque chofe. de plus 
réel. Cette Maxime eft.outrée & faufle; mais qui n’ad- 
mireroit Mr. de Racan, s'il étoit vrai qu'il fût l'Auteur 
de,la Vie de Malherbe (11), imprimée avec quelques 
petits Traitez en 1672: quisne l’admireroit, dis-je, de 
ce qu'il auroit apris à Mr, Menage les méprifes de Bal- 
zac, & qu'il n’auroit pas laiffé d'inférer tout ce récit de 
Balzac (12) dans la Vie de Malherbe, fans le retifier le 
moins du monde? 


Gr) MiMe 
nage, dans fes 
Obferva- 


herbe, gr 
attribuoit cet- 
te Vicä Bal- 
zac. 
(12) Pai out 
dire que ce 
réadt a été 
nt par ane 
licence de I 
braire à la 


Vie de Malherbe dans l'Edition de1672. Les licences des Libraïres devroient ctre citées 


en exemple plus que celles des: Poètes, car elles les Jurpaffènt. 


LOGNAC, où LOIGNAC, ou LONGNAC, ou plutôt LAUGNAC (24), 


fe rendit extrémement confidérable fous le Regne de Henri III, &eut beaucoup de part à la 
Il étoit brave, & fur ce point-là il avoit très-bien établi fa réputation 


faveur de ce Prince. 
par quelques duels, & par des querelles que 


la Maifon de Guife lui avoit fufcitées (8), & 


dont il s’étoit tiré honorablement. Il fut Capitaine des quarante-cinq Gentilshommes (C), qui 
furent choifis pour la plus grande füreté d'Henri IT. Il fut auffi Maître de la Garderobe (4), 
& Gentilhomme de la Chambre de ce Prince (2). Tout le monde convient qu’il l’anima à fe 


défaire du Duc de Guife (D), & qu’il fut préfent à l’exécution; mais on ne s’ac 
fur la maniere dont il y participa (Æ). On ne s’accorde point non plus fur fa difer 


corde point 
ace; Car les 


uns difent tout court qu’il fut chaflé à caufe qu’il demandoit un Gouvernement, & les autres 


(4) LoGnac....., ou plutôt LauGnac.] Il 

paroîtra par les Remarques fuivantes que les quatre ma- 
nieres d’orthographier le nom de ce Gentilhomme, que 
j'ai raportées, fe trouvent dans nos Hiftoriens. La der- 
nicre eft la meilleure, ce me femble; car c'eft celle que 
Dupleix. qui étoit du même païs a emploiée; & lon fait 
que la diphthongue 44 eft fort commune dans les noms 
propres en ce païs-à. Cette diphthongue. fe prononce 
comme lo à Paris & dans les Provinces voifines; & de 
LR vint que les Auteurs mirent un o & non pas un #x dans 
la-.prémiere fyllabe du, nom de ce Favori de Henri trois. 
J'obferverai en paflant qu'il faut être bien attentif fi l'on 
veut entendre une Harangue Latine prononcée par des 
Parifiens; car ils prononcent de la même façon awrwm, 
& horum: auris, & oris; & ainfi de plufeurs autres mots 
qui ne fignifient rien de femblable. 
..(B) 1 avoit très-bien. établi [a réputation par quelques 
duels, & par des querelles que la Maifon de Guife lui avoit 
fafcitées.] Le Baron de Biron (r) eut une querelle l'an 
1585 auec le Sieur de Carency fils aifné du Comte de la Vau- 
gayon . .…. «. pour l'heritiere de la maifon de Caumont qu'ils 
défiroient avoir tous deux en mariage. Cette querelle fe ter- 
mina par un combat de trois contre trois:, Biron, Loignac, 
& Sanifac d'un coffé, furent Carency, d'Effifac, ex 
la Baflie (2). L'Auteur qui m'aprend.cela raconte dans 
une autre Hiftoire (3): ,, Que depuis que le Duc d'Es- 
#1 pernon s’étoit retiré en ÂAngoulefme ; le-Roy ayant 
Aa» pourveu de l’eftat de premier Gentil-homme de fa Cham- 
3», bre le Sieur de Loignac, ce Seigneur avoit efté com- 
#me une butte où par la perfuafion du Duc de Guife 
» tous les Princes.de:la Ligue avoient defcoché leur en- 
w».Vie Le Chevalier d'Aumalle peu auparavant la, mort 
» du Duc de Guife, s’en eftoit retourné à Paris: & de- 
3», ant qu'y aller. il avoit dreflé audit Seigneur de Loi- 
» gnac une querelle fur le fubjeét de quelques paffions 
# amoureufes, (ce qui advient d'ordinaire entre jeunes 
3» Seigneurs.) Loignac cfloit hardy, hommeadextre aux 
# armes, & qui s'eftoit defpagé.de plufieurs, duëls, fa 
» qualité de Premier Gentil-homme dela Chambre du 
> Roy, l'efgalloit.mefme aux duëls avec les Grands es- 
> angers, & les luy deffendoit avec ceux . qui n’eftoient 
3» de fa qualité, Cefte fimulté donc & feminaire de que- 
», telle pour l'amour fit juger à Loïgnac que le Duc de 
w Guife & les Princes de la-Ligue le-vouloient ofter de 
»-Ja bonne fortune que les bonnes graces du, Roy luy 
»» donneroient”, On trouve dans d’Audiguier (4) plus de 
<irconftances que dans Cayet du Duel,de Biron & de 
Carenci. 

(GC). Il fut Capitaine des quarante-cinq\Gentilshommes. | 
Citons Mezcrai, quinous aprendra la’ caufe de la créa- 
tion de cette nouvelle Compagnie. :,,,Efpérnon monté 
+ÿ-au plus haut degré de la faveur, dont Joyeufe com- 
ss mençoit à defchoir, ne cefloit d'aiguillonner le Roy 
3» à da, perte des Guifes, & eux en revanche ayant con- 
5 juré la fienne, formoient divers complots pour le faire 
s perir.. Il avoit l’addreffe de perfuader au Roy qu'ils es- 
as toient faits contre fa perfonne facrée; Et par ce moyen 
ss il lé porta à mettre à l'entour de luy-cette fameufe 

;, bende des quarANTE-cino, lefquels il luy choifit 
, Juy-mefme, peut-eftre pour la fin que, l'évenement 
nous monitrera, C'efloient tous Gafcons, que l'ardeur 


di- 
» de faire fortune rendoit capables de tout: Lognac en 
» eftoit le Capitaine (5 )”. 

(D) Tout le monde convient qw'il anima Henri IIT 2 fe 
défaire du Duc de Guife.] ,, Avec cela le Duc de Nevers, 
5; & Lognac Capitaine des Quarante-cinq ,itritoient fans 
» Celle fon indignation: le Duc'de Nevers, parce qu'il 
» haïfloit irreconciliablement le Duc de Guife, & Lo- 
3 gnac, parce qu'ayant en quelque façon fuccedé à la 
3; faveur d'Efpernon ; comme en fecond avec Bellegarde 
» Coufin germain de ce Duc, il fçavoit bien que la Mai- 
» fon de Guile, tousjour$ ennemie des Favorits, ne le 
3, fouffriroit pas long-temps en cé pofte-là (6) ”. 

CE) On ne s'accorde point fur la maniere dont il participa 
au meurtre du Duc de Guife.] Il y a des Auteurs qui 
affürent que ce Duc, ;, voyant que le Confeil n’eftoit 
3 encores commencé, voulut aller à la Chambre du Roy, 
» & ayant paflé le long de l'allée qui y conduifoit, en- 
» trant en la Chambre de fa Majefté, il apperceut le Sieur 
» de Liongnac qui. éftoit affis fur un coffre de bahu,, les 
» bras croïfez, fans fe bouger. De longue-main il avoit 
3 foupçon que ledit fieur de Longnac avoit entrepris de 
,, le tuër:& eftimant qu'il eftoit là pour l'attaquer, il 
5» luy voulut impetueufement courir fus, & mettant fa 
, main fur fon efpée la tire à demy :. Mais le Sr. de 
3» Longnac, & quelques autres, luy voyans entrepren- 
,, dre un tel effort à la porte de la Chambre du Roy, le 
» previndrent, & à l'inftant le terrafferent, & le defpe- 
> Cherent à coups d'efpées ; fans luy donner loifir de 
3, gueres parler. Voyla l'opinion de ceux qui ont efcrit 
» ces Hiftoires imprimées à Geneve (7): Mais l'opinion 
;, de la Ligue, eft toute contraire à celle-là (8)”. La 
Relation dont j'ai parlé ci-deflus (9) porte que Zoignac 
avec fon epée (1x0) s'arrêta dans la chambre où fe devoit 
faire l'exécution, & où le Roi avoit mis huit des qua- 
rante-cinq. Ces huit avoient Chacun un poignard. ‘Le 
Duc de Guife en entrant dans cette chambre falua ceux 
quisy étoient: qui fe levent;\ le faluent en mefine temps, e> 
le fuivent comme par refpelt; mais ainfs qu'il ef à deux pas 
préside la porte du vieux cabinet... . fut tout foudain 
Jaifi au bras par: le Sieur de Montfery ! é 
tout d'ur temps eff par luy mefme frappé d'un coup de poi- 
gnard dans le fein, difant, Hal traitre, tu en mourras, 
En mefimv'infiant le Sieur des Effranats Je jette à [es jambes, 
@* le Sieur de Saint Malines luy porte, par le derriere, un 
grand coup de poignard prés de la gorge, dans la poitrine, ex 
le Sieur de Loignac un voup d'efpée dans les\reins (11). 
5» D'autres Relations difent, que les neuf des quarante- 
3 Cinqifortirent de derriere une tapiflerie ‘où ils étoient 
» Cachez; & que le Duc de Guife voyant auprés de Ja 
3; Cheminée: Longnac qu'il fçavoit être fon mortel énne- 
5 my,:fit quelques pas en arriere pour mettre l’ép 
3 la main : Qu'il fe debaraffa d'abord de fes Affaflins; 
4 &ique Longnac apercevant qu'il venoit droit à luy, 
3; luydonna dans le, ventre un grand coup d'épée 
» qui le renverfa : Qu'il mourut quelques momens 
» aprés (12)”.  Davila fupofe que Lognac ne le bleffa 
point, & qu'il ne fit que le ‘pouffer le voiant venir à lui; 
qu'après ce choc le Duc qui avoit reçu plufieurs ü- 
rés tomba par terre &'rendit l'ame.  Dopo #olre ferite nel 
Capo, e per ogni parte del corpo urtato finalmente da Lognac, 
al quale s'era ivpotuofamente anventato, cadè-iwanxi alla 
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difent qu’on lui accorda un Gouvernement afin de l’éloigner de la Cour (F), & ils ajoûtent 
que par une perfidie de du Guaft, il perdit ce Gouvernement, & { vit réduit à fe confiner 
dans la Gafcogne fa patrie. Il y fut tué quelque tems après. Il femble que Mr. dé Thou & 
Davila affürent qu'il étoit chez le Roi lors que le Moine Jaques Clement tua ce Monarque (c). 


porta della guardarobla, @ jui fenxa poter broferir parola 
fini gli ultimi fofpiri della fa vita (x3). Mr. de Thou afit- 
me que Loiat le voiant venir à lui en pofture menaçan- 
te, lui tendit l'épée enfermée dans le fourreau, & le fit 
tomber (14). Il ne fut que fpeétateur de la tragédie, fi 
l'on s'en raporte au récit de Mr. de Thou. Il s’apuioit 
contre un Cofre lors que le Duc fe débarrafla des affas- 
fins, & marcha vers lui à deffein de le charger éût-on 
dit: Cum in Monpelatum ‘Loniacum, qui cum Rogerio Bel- 
lagardio Termo in cubiculo aderat, arcx gen altero innixum 
protenfis brachiis @ contraëtis pugnis'tendere videretur ; quaff 
3pfum petiturus (x5). Dupleix eft plus poñitif, il fait faire 
toute l'exécution aux huit autres. Lawgrac n'eflant poinr 
de ceux que le Roy avoit choifis, auffi ne le frappa-r'il pas, 
quoy qu'il fuff particulierement fon ennèmy : toutefois il «S'effoit 
bien offert à fa Majelté pour l'attaquer homme à homme. 
Mais le Roy jugea qu'il y auroit en cela autant de hazard 
que de generofité, © ne luy voulut pas permettre (16). Je 
n'ai lu cette derniere circonftance dans aucun autre His- 
torien, & c’eft à Grillon que l’on attribue. conftimment 
d'avoir ofert à Henri troifieme de le défaire du Duc de 
Guife par un duel. Davila raconte que Grillon, aiant 
fait cette ofre en refufant la commiffion de faire tuer le 
Duc, laifa ce Monarque dans une extrême perpléxité , 
qui dura jufques à ce que Lognac lui eût promis de fai- 
re faire l'exécution. Je raporte les paroles de cet Hifto- 
rien, parce qu'elles fervent à l'Hiftoire de notre Lau- 
gnac. Lafiiù il Rè grandemente dubbiofo di quello dovefe 
operare, e ffette. in quefla perplefità fino al giorno vigefimo 
Primo, nel quale confidato il negotio à Lognac uno de gentil 
huomini della camera [ua , il quale già dal Duca di 
Gioiofa era \flato introdoito alla Corte; e per la gratia, 
Der le maniere ; e per la gentilefa de coflumi già co- 
minciava ad avanzarfi al luogo de Mignoni, egli fenza mol- 
20 riguardo promife con alcuni delli quarantacinque, che de- 
bendevano firettamente da lui di efeguire prontamente quefto 
Jatto (17). : : 

(E) Les uns difent qu'il fut chaÎfé à caufe qu'il demandoit 
un Gouvernement, > les autres difent qu'on lui accorda un 
Gouvernement afin de l'éloigner de la Cour.] ,, Le Sieur 
» de Loignac fort favonit du Roy... 1e fuplia de luy 
» donner un Gouvernement, & une place de feure re- 
2» traicte à caufe de l'inimitié que la maifon de Guife luy 
» portoit: Sa Majefté Iuy ayant demandé s'il «n'avoit 
# point de plus particuliere occafion que celle là; pour 
3 luy demander une place de rerraiéte pour luy; Loi- 
»> gnac luy ayant refpondu que non, & que l'inimitié de 
» la maifon de Guife en eftoit une affez grande occafion, 
» Sortez prefentement.de ma Court, luy dit le Roy, & 
>» Que je ne vousvoye jamais, puis:qué vous defirez d'au- 
2» tre feureté que d’eftre aupres de moy: voftre humeur 
» n'a point trompé mon jugement, je me doutois bien 
» Que vous tiendriez de l'ingratitude, & ne vous fou- 
» Viendriez de l'obligation que vous me devez, pour les 
» bienfaiéts que je vous ay fai@ts. Loignac:, ayantire- 
>» Ceu contre fon efperance une telle parolle du Roy, à 
» l'heure mefme fortit de Biois, & allant paffer.par Am- 
> boife fe retira en Guyenne, où peu apres il fut tué 
» d'un coup, de pitolet, ainfi qu’il fortoit de, fon-Chas- 
» teau pour aller à la chafle, par un Gentilhomme fien 
» Voifin contre qui il avoit querelle (18): Voilà le 
récit de Pierre Viétor Cayet, &.en même tems.une 
chofe que J'avois promife (19),:& qui témoigne qu'en 
certains cas Henri trois fut faire paroître dela fermeté , 
& dela grandeur. . Nos allons voit un: narré bien difé- 
rent, 

» Le Roy . .. .. fur le commencement de l'an 1588 
» avoit faiét deux Maiftres de fa Garderobe, lesSeigneurs 
» de Bellegarde & de Longnac; Celuy-à-pouruné affec- 
» Uon naturelle qu'il avoit en-luy; Cettuy-cy pour.en 
» avoir efté grandement prié par le Seigneurs d'Efper- 
non. Mais comme ce qui provient du fonds dé nos- 
» tre nature, prend plus fortes & longues: racines .en 
nous, que l'amitié qui nous eft acquife pariles induc- 
tions d'autrui; auffi commença-il de fe laffer & atte- 
dier de Longnac, fpecialement depuis la mort demon- 
» fieur de Guife. Et ce pour autant qu’il avoitefté Le 
premier qui avoit induit le Roy de commander ce 
meutdre, qui luy eftoit fi malheureufement reüfi-De 
maniere qu'il commença de Jà en avant dene Je voir 
d'un bon œil. D'une chofe vous puis-je:afleurer, que 
trois fepmaines auparavant qu'il quittaftla: Cour, quel- 
que fage courtizan me dit: Voyer-vous ce Monfieur, 
quelque bonne mine qu'il face, il.eft du tout desferré. 
Car entrant devant lemonde dedansle cabinet du Roy, 
»> Pour fe maintenir en bonne opinion envers:le peuple, 
1l foit tout auffi toft par la porte de derriere, -& fe re- 
tire dedans fa chambre, laiffant la place à monfieut de 
Bellegarde. Le Roy, qui ne vouloit mefcontenter 
# tout à fait Longnac, luy avoit auparavant donné le 
» Gouvernement d'Anjou & de la Touraine; & Jui di- 


Je 
» Toit fouventesfois qu’il s’y devoit retirer. Mais luy pre- 
» Voyant que s'il defemparoit la place, il feroit feule- 
» ment Gouverneur en parchemin, & que l'effeét en 
» démeuferoit par devers ceux qui avoient le gouverne- 
» ment des villes, demeuroit toufiours en Cour pres du 
» Roy, lequel en fin ne le pouvant plus voir, lui dit : 
n Qu'il lui avoit ja faiét affez de fois deMmonftrations du 
» peu de contentement qu'il recevoit de fa preferice ; pars 
» tant qu'il deliberaft, ou de s'en aller tout à fait, ou 
>» bien qu'il ne le veit plus qu'aux Vendredis, jouts qu'il 
> tefervoit pour faire fa penitence. Longnac fe voyant 
» du tout debutté de la faveur de fon Maïftre, & qu'il 
» N'y avoit plus de refpit en fon fait, commence de fai- 
» Te un traiét d'un homme defefperé, qui ne refpiroit 
» dedans fon Ame qu'une vengeance: Confeil toutesfois 
, qui ne lui eft fuccedé, mais depuis a efté fort bien mes 
» nagé par un autre. 1] fend le vent une belle nuict, & 
» fe rétiré à Amboïfe (20) ”. C'étoit une ville de fon 
Gouvernement, & où du Guaft q#il efimoit Ja creatu- 
re (21) commandoit, Il y fut bien accueilli, & il pro- 
pofa à du Guaft le deffein de fe prévaloir de ce qu'ils 
avoient en leur puiffance les prifonniers d'Henri III (2). 
La Cour fe douta de ce complot, & négotia Pour en 
prévenir leëfuites: Zon£nac protefla qu'il conférveroit très- 
fidelement au Roi {a wille, le Chafleas, e> les Prifonñiers 

… Mais pour bien dire il combtois fans fon balle. Car à 
2nit ceffe premiere impreflion dans là tefle de du Gaft qui én 
fceut fort bien faire fon profit (23. ,, Il y avoit dedans le 
+ Chafteau deux compagnies; celle de du Gaft, & d'un 
» autre. ..,. Le Gaft d'une fineffe hardie donne un 
» faux allarme, & fait entendre à Longnac, qu'il y 
>» AVoit gens qui rodoient l'autre cofté du Pont, & defi« 
» roïent s'en faire maïftres; Qu'il feroit bon de leur 
»» donnér quelque algarade. Longnac auquel les mains 
53, demangeoïent ; & qui ne fe desfioit en rien dedu Gaft, 
;, prend cefte charge, füivi de l’autre compagnie; va bat- 
3, tre les chemins: Mais en fin il trouve que ce n'eftoit 
3, tien que vent & que fumiée, Eta fon retour, penfant 
» d'entrer au lieu dont il eftoit forty, on luy faict vifage 
; de bois, & à tous ceux de fa fuitte. Vous pouvez ju= 
» ge en quel miferable eftat il fe trouva, d'eftre fupplan< 
3, té & de la faveur de fon maïütre, & du lieu dedans le= 
+ quel il avoit eftably la reffource de fa desfaveur. Sa 
>» Voyant de cefte façon efcorné, il eft contraint de.re- 
» prendre la route ancienne de fa maifon en Gafcongne,' 
» & la compagnie de foldats, celle de Blois. Le Gaft 
» s'excufe de ce fait (ainfi l'aÿ-je apris de fa propre 
» bouche) d'antant qu'il avoit eu certain advis, que Lon- 
» gnac eftoit arrivé à Amboïfe pour le tuër, & fe rendre 
» abfolument maïftre de la place." Et que pour eviter cé 
» danger, il l'avoit voulu prevenir (24) ”. (Nous férons 
ci-deflous une Réfléxion fur cette excufe de du Guaft. 

Si j'avois eu à choifir entré le narré de Victor Cayet, 
& celui d'Etienne Pafquier, je w'aurois pas imité Mr. 
Varillas qui donne toute la préférence à celui-là, fans 
dire un feul mot de ce qui eft contenu dans celui-ci. 1] 
raconte (25) la convention faite par du Guaft avec la 
Ligue pour la délivrance des prifonniers, & les condi: 
tions fous lesquelles Henri III fit avorter cette conven- 
tion par les avantages qu'il accorda à du Guaft; & puis 
il ajoûte que le contre-coup de ces deux conventions rejaillit 
Sur Longnac. : à. Le Roy fe dégoñta infenfiblement de luy; 
quo que Sa Majeffé eñt jufques-là tenu la balance égale 
entre le jeune Bellegarde @* luy, comme Elle avoit fait au: 
trefois entre les Ducs de Soyeufe e7 d'Epernon; Elle la fie 
pencher tout d'un coup du côté de Bellegarde, en refufans à 
Longnac la Charge de Grand Ecuyer pour la luy donner.” Le 
chagrin qu'il en eut le porta à dire trop ouvertement à Sa 
Majeffé à... 2. qu'il demandoit potr derniere gracel une 
Place de Jéreté qui luy fervit déretraite, Mr. Varillas ras 
porte enfuite la Réponfe que Cayét füpofe quéle Roi 
fit. Voilà toute fa natration. Combien de chofes effene 
tielles n’y manqué-t-il point ? Et à quoi fongeoit-il en 
liant la difgrace de Laugnac avec les menées de du Guaft? 
Quel à-propos eft-ce que cela? L’omiffion des faits qui 
pouvoient fervir de lien à ces chofés, & fournir une 
tanfition raifonnable à l'Hiftorien, n’eft pas la moindre 
de fes fautes. Rien n'eft plus digne de l'attention d'un 
Critique que dé femblables défauts; & rien n'eft plus 
propre à rafiner le goût & le jugement d'un Auteur, que 
d'être averti de cette efpece de méprifes. 

Notez ces paroles de Mr. de Thou (26): Tum, c'eft-à- 
dire lors que Jaques Clement donna un coup de couteau 
àcHenri I Fl, Mompefacus, Loniacus, er Soannes Levius 
Mirapicenfis, qui aderant, hominem ifi regis attonitum fu 
peranti ira  prenfurm humi jiernunt , fatim innumeris wulne- 
ribus confofum. interficiunr,  Davila dit (27) que Mom- 
pefat ; Lognac, & le Marquis de Mirepoix , Gentils- 
hommes de la chambre du Roi, jettérent le corps de 
Jaques Clement par la fenêtre. Je croi que dans l'un & 
dans l'autre de ces deux Hiftoriens la virgule entre les 

deux 


(20) Pas- 
quier , Lete 
tres, Liur, 
X11I,pag. 
65 & fuir. 
du Tom, IL. 


(21) Lä-mi- 
me pag. 66. 


(22) Les 
Parens & 
Amis du 
Ducde Ghifes 


(23) Pas- 
quier , Let= 
tres, Livr, 
XUI, Tom. 
TT; pags 67 


(24) zè: 
même. 


(25) Vait- 
las, Hift, de 
Henri 111, 
Liv, XI, 


pag, 205. 


(26) Thuan, 
Libr: XCVI, 


Pa: 300, 


(27) Davi- 
la, Libr, X, 
Pa 586. 


(28) Me. de 
SThou, di= 
defus Gta- 
a (5) le 
nomme Mon- 
pefatum 
Loniacum. 


{r) Menag. 
en Vita Petri 
Ærodii ; 
gag 20 


(2) Remar- 
ques fur la 
Vie de Pier- 
se Ayrault, 
pag. 168.) 


G) © fat 
Pan1572, à 
ce que dit La 
Croix du 
Maine, 
pag, 403. 


(4) Impri- 
amez. à Paris 
Pan 1610, 
in 8. 


(5) Mena- 
ge, Re- 
marq. fur 
Ja Vie de 
P. Ayrault, 


page 166, 167. 


(6) Lä-mé- 
mes pag. 167: 


(7) Là-mé- 
me, 


LOGNAC LOYER 


Je ne fai fi les Laugnacs, qui furent tuez en duel fous le Regne de Louïs XI, defcendoient 


de celui-ci (G). 


deux prémiers noms elt une faute; car Momperzat étoit 
l'un des noms de notre Laugnac (28). Que s'ils énten- 
dent par leur Loniacus, & Lognac, celui dont je traite 
dans cet Article, ils s’abufent; il n’étoit plus à la Cour. 

Au refte, du Guaft ne meritoit pas d'être cru, quand 
il alléguoit l’excufe que Pafquier raporte. L'A&ion se 
vouloit juftifier fembloit fi noire, fi infame, fi perfide, 
qu'il n'y a point de menfonge que Jon ne dût inventer 
pour la couvrir. Et c'eft affez la coutume de ceux qui 
Commettent de femblables crimes, de foutenir que fans 
cela ils euffent été perdus, & qu’ils avoient de très-bons 
avis du deflein qu'on avoit formé contre leur vie. Ils 
ne mentent pas toûjours, mais ils mentent très-fouvent ; 
& cela fufit pour rendre fufpectes d'impofture toutes les 
Apologies de cette efpece, à moins qu'on ne les apuie 
fur des argumens certains. Il n'étoit pas impoffble que 
Laugnac prit des mefures pour fuplanter l'autre; car il y 
avoit peu d’hornètes gens en ce tems-là, foit à la Cour,foit 
dans le parti de la Ligue: mais la préfomption eft toute 
contre du Guaft. C'étoit un malhonnête homme: & il 
le fit voir bientôt après; puis qu'il voulut livrer à la Li- 
gue les prifonniers dont Henri troifieme lui avoit com- 
mis la garde: & il les eût livrez effectivement , fice 
Prince ne l'en eût fu détourner par la voie du profit. 
Malheureux Prince! qui étoit obligé de récompenfer les 
trahifons les plus infames de fes fujets. Malheureux fie- 
cle ! où l'affaffinat, le parjure, la déloiauté, étoient les 
moiens ordinaires de s'agrandir! fiecle pire que celui de 
fer, & dont chacun pouvoit dire, 


Nanc atas agitur, pejoraque fetula ferré 
Temporibus, quorum [celeri non invenit ip[& 
Nomen, © à nullo pofuit natura metallo (29). 


(G) Je ne fai fi les Laugnacs qui furent tuez en LT ORNE 
defcendoient de celui-ci. | D'Audiguier l’affüre« il avoit 
où raconter que l'un de ceux qui fe batirent pour le Ba- 
ron de Biron, demeura le dernier à vaincre, & aiant porté 
finalement par terre fon ennemi, luy donna plufiéurs conps 
d'efpée fans le pouvoir achever de tuer ; tellement qu'il fus 
contraint de le laiffer:en vie, voyant fes compagnons s'en aller, 
apres avoir demeuré neantmoins longuement tout feul à cheval 
pour le voir mourir (30). Si c'eff Loïgnac, Continue-t-il, 
» il en à efté puny en fes fucceffeurs; car les derniers 
Loignacs , pere & fils, ont efté tous deux tuez en 
» Duel depuis quatre ou cinq ans : l'un en Rouergue 
» par le Baron de Megelas, & l'autre icy aupres de Bis- 
» fetre par le Baron de Rabat (31). Deux braves Ba- 
» tons qui ne font pas moins difcrets & courtois que 
;, braves, & qui font venus à bout de deux braves hom- 
, mes. Jene connoiflois pas le fils, mais le fang qu'il 
» tira par diverfes playes de celuy qui le tua, rend tes- 
» moignage de ce qu'il eftoit. Pour le pere je l'ay veu 
 quelques-fois en la compagnie du Baron de Ro- 
», quefueil (un autre courage des plus genéreux du 
, monde) & chez la feu Reÿne Marguerite, où il fai- 
, foit merveilles de difputer en Philofophie, & faire pa= 
,, roïftre la connoiffance qu’il avoit des bonnes lettres”. 


LOYER (Pierre LE) Confeiller au Préfidial d'Angers, nâquit au village d'Huillé 


dans l’Anjou le 24 de Novembre 1540 (a). 


ï C’étoit un des plus favans hommes de fon fiecle 
(4), & tout enfemble un des plus grans Vifonaires que l’on vit jamais. 


11 entendoit par- 


faitement les Langues Orientales; mais il s’infatua tellement d’étymologies amenées de l’He- 


breu, qu'il fe rendit ridicule (2). 


J1 prétendoit auf trouver dans Homere tout ce qu’ilvou- 


loit (C). Ily trouva le village de fa naiffance, & fon propre nom; & de peur qu’on ne lac- 
cufit dé fe vañter d’une connoiflance extraordinaire, il déclara que c’étoit la grace de Dicu 


qui opéroit dans fon efprit tous ces merveilleux effets. 


On voit dans fon Livre des Speétres 


une lecture prodigieufe; mais quelque favant qu’il fût, & cela avec un fi grand mélange de 


(A) C'étoit un des plus favans hommes de fon fiecle.] Voi- 
ci ce qu'en dit Mr. Menage. Erat quidem Loerins Grecè © 
Latimè , Ebraï®, Arabic, © Chaldaïcè doétifimus, Jed 
Juris in quo verfabatur planè igmarus (x). Il y à beaucoup 
de gens de ce caractere: ils n'ignorent rien que ce qu'ils 
devroient le mieux favoir. Un Confeiller commé lui 
devoit entendre la Jurifprudence, & mavoit que faire 
ni de l'Hébreu, ni de l'Arabe; cependant il ne favoit 
rien en Droit, & il étoit profond dans les Langues 
Orientales. Continuons d'entendre les loges que Mr. 
Menage lui a donnez (2). 4 la reférve de ces wifions , Pier- 
re le Loyer efoit un grand perfonnage. C'efloit un des hom- 
mes du monde qui avoit le plus lu, comme le témoignent fes 
Ouvrages, fes Colomies ; fes Speétres fe Paraghrafe fur le 
Magnificat. Il avoit outre cela de belles lettres, 1} a écrit 
des vers Grecs, Latins, @> François. Etudiant en Droit à 
Touloufe, il remporta aux Jeux Floraux le prix de l'Eglan- 
tine (3). Il a fait une Comédie en vers François, intitulée la 
Néphélococugie , fur laquelle Ronfard a fait ce quadrain: 


Lover, 14 dofle Mufe n'erre 
De batir une Ville on l'air, 
Où les Cocus puiffent voler : 

Pour eux trop petite eft la terre. 


Voiez La Croix du Maine, & Du Verdier Vau-Privas, 
dans leurs Bibliotheques Françoifes. 

(3) 1l s'infatua tellement d'étymologies amenées de l'Hé- 
dreu, qu'il fe rendit ridicule. ] ,, Dans fes Livres des Co- 
;, lonies Iduméanes (4) .. - . il fait venir de la Langue 
; Ebraïque ou Caldaïque, non feulement les noms des 
;, Villes de France, mais ceux des Villages d'Anjou; des 
; Hameaux; des Maifons; des Bordages; des piéces de 
» terre: dés morceaux de pré. Je dirai donc prerriere- 
,, ment, dit-il à la page 217, que le village d'Huillé (c'eft 
le lieu de fa naiflance) ef d'Ahalé ou Oholé d'Exé- 
>» chiel, qui eft Ada, ou Gada, femme d'Efañ, © mere 
? d'Elbhez, Prés d'Huillé, © à demi mille , fur la ri 
,, Viére de Loir, fe voit en un coffau ur petit hameas de 
, rmaifons, apellé Baffetas, que je dérive de Baflemath € 
,, de Baflemtis, autre femme d'Efañ, © mére de Ragwel, 
,, aÿeule de Jerahh, & bifayeule de Job (sY’. Mr. Menage 
aiant raporté trois ou quatre autres exemples de même 
force, ajoûte, Tout le Livre eft rempli de femblables Obfer- 
vations: ce qui me fait dire hardiment que nous n'avons pas 
fait une grande perte, dans la perte de dix ou douze Volumes 
d'autres Liures de Colonies du mefme Auteur (6). Je ne fai 
fi Mr. Bochatt ne fouhaitoit pas que la perte eût été plus 
générale. 

(C) A prétendoit trouver dans Homere tout ce qu'il vou- 
loir. | (7) », Ce Pierre le Loyer trouvoit de mefme tou 
tes chofes dans Homerc. Il y a trouvé dans un feul 

TOM, IIL 


folie, 
, vers, fon nom de batefme, fon nom de famille, le 
, om du Village où il avoit pris naiflance, le nom de 
» la Province où cf fitué cé village, &le nom du Royau- 
» mé où eft fituée cette Province. Dans une chofe auf 
; peu croyable qu'eft celle dont je parle, je me fens 
» Obligé de rapporter icy fes propres termes. C’eft dans 
» fes Colonies Iduméanes. Aprés cette grande prophétie 
» qu'on me dévra toute, Homère vient à dire ce vers (*), 
5, adreffé, en parlant, à Ulyffe, 


3; Eùy d oÙro mic Éxer Hu AdY Yépase BA ÉxyAoG 


» Etperfonne, ce dit l'Ombre d'Anticlée à fon fils Ulyffe ; 
» N'a encore ton loyer, & toutefois bien repofé: e ce 
» qui s'enfuit, qui touche um autre fens. En tout ce long 
5 Vers, vous y life enticrement , 


» Tlérpos Auépioc, Avdémeoc, T'éAnoc ; TAën. 


» C'eff-à-dire, Pierre le Loyer, Angevin, Gallois, 
y» d'Huillé. 1 n'y a ny plus ny moins: concédant à qui 
,» voudra, d'en faire l'efay. Cela j'ofre à ceux qui me li- 
» Tout pour tout garentage: combien que je ne fois tenu ga- 
a, rentir ce qui ef notoirement mien dans Homére.. I n'y a 
,, point de fattifdation que d'une chofe qui weft Jienne, ow 
» doubtée d'eftre fienne. Et Homére attribue ce vers, qui, 
,, ce faifant ,eft mien, © non d'autre, En quelque façon qu'on 
, tourne le vers d'Homére, il fera toujours rien: Rx le puis 
» vendiquer pour mien. Al y a trois lettres qui reffent de tout 
, ce vers, qu'on pourroit à-l'aventure dire faperflues, & ne 
, le feroient pourtant. Ce font les lettres numérales Grec- 
,, ques de, > %> %» qui démotent le tessps que feroit révélé 
® Le nom qui df porté em ce vers d'Hvmére, qui ef l'an de 
» Chrifl 1620. Et qu'ejl ce qu'il y a moins icy de fuperflu ? 
,, Or ce fera affiz parlé de ce qui me touchoit : que je ne rap- 
,, porte point pour gloire que j'en elpéres ains parce que je me 
,, pouvois &* devois taire ce qui avoit elfé révélé à Homère 
,, de moy. Ceci fervira davantage pour valider mon Oeu- 
, vre des Origines, migrations, @* colonies des peuples, qui 
,, m'efloient refervées. Homére a es beau cacher l'origine de 
* beaucoup de nations fous l'écorce de Jes Fables; Ji efi-ce 
» qWil y en devoit avoir un ex fécles à venir, qui décou- 
» vriroit ce qu'il avoit penfé fi bien cacher. Je ne me vante 
» point pour cela fçavoir plus que les autres. Meis qu? vou 
D dra impugner la grace de Dieu coopérante en moy? C'efl ce 
,, qu'a découvert Hombre, jufques à nommer le petit village 
5 0ù je prendroïs ma naiflance, afin que je ne me glorifiaf[e 
,, point em mon imbésillité er baffefe, aïns em Dieu qui 7e 
, fait ce que je fais, @* qui me rend allez paifant 7 vigou 
) reux, en ce qu'il me conforte (8)”. Îl n'y avoir rien à fe- 
trancher dans ce long Pañlage, où tout marque une fo- 
lie fi doéte & fi finguliere, 
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folie, ilaété entiérement inconu 
dans fa Gallia Orientalis. Pierre le Loyer 
quatre ans (x). 


à Voflius, & à Colomiés (D). 
mourut à Angers l’an 1634, âgé de quatre-vingt 


LOYER LOYOELA, 


Ce dernier ne l'a point mis 


Gabriel Naudé, lui rendant juftice à l'égard de la leéture & du favoir, fe moque bien ou- 


vertement de fes prétenfions touchant Orphée Ze plus grand Sorcier 
its weffoient farcis que des loüanges des Diables, comme 


il, € Le plus grand Necromant, dont les Efer 
de Jupiter Alaftor, Demon vengeur & 
grans Hommes accufez de Magic. 

J'ai oublié de dire que les Vers 
roit un jour ce qu’il devint. 
doëtes € fols (&). 
nieufes & gaillardes ( 
il aquerroit une Litérature 


dantesque. Le caractere d’efprit qui fait d’abord badiner 
mede ordinairement contre les mauvais effets d’ 
de la politeffe fur l’Erudition que l’on aquiert, 


exterminateur. 
Voiez auffi le Chevræana à la page 30 de la IT Partie. 

qu’il compofa dans fa jeuneffe ne préfageoient point qu’il fe- 
Ils ne le menaçoient point de la deftinée de Poftel & de Cahier 
Ils étoient remplis de vivacité, & de gentillefles, & 
), & par là on devoit conjecturer 
polie & affaifonnée d’agrémens 


une aplication trop forte à étudier. 


gui ait jamais veu, difoit- 


Voiez le Chapitre 1 X de lApologie des 


d’inventions ingé- 
que s’il s’enfonçoit dans PErudition, 
, & non pas un Savoir bourru & pé- 
& folâtrer avec les Mufes fert de re- 
Il répand 


quelque profonde qu’elle foit, & il empêche 


qu’une grande & vafte Icéture n’étoufe & n’acable de {on poids la vivacité & fa raifon naturel- 


le. Notre le Loyer fut une exception à cette regle générale. 
> Se Eté 
le Grec lui ébranla le cerveau, l’Hébreu ache- 


fond d’efprit que la nature lui avoit donné: f 


va de le perdre. 

(D) 1 à été inçonu à Voffius..] J'ai lu dans quelcune de 
fes Lettres (0) une Conjedture qui fait foi de cette igno- 
rance. Il croit que Zoeriys de Speëtris à été dit Pour Za- 
Vaterus. 

$. (&) IL étoit donc né en 1550, & non pas en 1540 
comme le dit M. Bayle. Rem. Crir. 

ÇE) Les Vers qu'il compofa dans ja jeunefe 
étolent remplis de vivacité . . . . @ d'inuentions ingénienfes 
©" gaillardes.] Les Pieces qui fe trouvent dans le Livre 
intitulé (ro) Les Oeuvres > Meflanges Poëtiques de Pierre le 
Loyer Angevin, Enfemble la Comédie Nephelococugie, ou La 
Nur'e Des Cocus non moins doéte que facetieufe, font 
celles-ci; les Amours de Flore: quelques Odes: quel- 
ques Tdylles: prémier & fecond Boccage de l'Art d'aimer: 
Sonnets politiques ou Meflanges: le Muet infenfé, Co- 
médie : la Comédie Nephelococugie : les Folatries & 
Esbatz de Jeunefle. Il y a dans ce Recueil quelques 
Poëfies Greques & Latines, mais en petit nombre. L’E- 
legia Virginis vetule, au feuillet 250, eft fort jolie. L’Au- 
teur dédia fon Livre à Monfieur de la Valette le jeu- 
ne (11), Gntilhomme oïdinaire de la Chambre du Roi: 
l'Epitre Dédicatoire eft datée de Paris le 9 Septembre 
1578, & nous aprend que c'étoit la prémiere fois que 
lAuteur faifoit imprimer fes Poëfes. Ayant pieça dans 
Tholofe à la pourfuite de mes effudes. . ... à l'Imprimé 
Jufqu'à 4 efé de ce monde (x2) inclus; & encore jufqu’à (13) 
Er puis que celuy exclus. 

5 +. Ainfi quelque temps, j'allay fupprimant & cachant 
à l'Imprimé jufqu'à Le Jujes lequel y ef exclus. 


Je ne fai comment accorder cela, ni avec La Croix 
du Maine (14), ni avec Du Verdier Vauprivas, dont l’un 
aflure que Pierre le Loyer fit imprimer 4 Paris l'an 1576 
un fier Oeuvre en Vers François, intitulé Erotopegnie 04 
Pafletemps d'Amour. L'autre ; après avoir détaillé les Pie- 
ces contenues dans le Recueil dont je parle ci-deflus, 
ajoute ces mots, 7 avoir auparavant mis en lumiere une 
partie defdites compofitions [oubs le titre de Erotopegme(x5) on 
Pafétemps d'Amour imp. 8. par Abel l'Angelier 1576 (16). 
Si ces deux Bibliothécaires ne fe trompent point, Pierre 
le Loyer fut bien hardi, ou plutot bien impudent, puis 
qu'il ofa dire qu'il avoit diféré jufqu’en 1578 la publica- 
tion de fes Poëfies. Pouvoit-il bien s'imaginer que Mr. 
de la Valette amateur de la Poëfie ignoreroit l'Edition 
de l'an 15762 Du Verdier Vauprivas à inféré dans fon 
Ouvrage (17) trois Sonnets de Pierre le Loyer, quatre 
Epigrammes , plufieurs Quatrains du Boccage de l'Art 
d'aimer, & divers morceaux de la Nuée des Cocus. Ces 
morceaux font des Portraits où le caractere de plufieurs 
fortes de perfonnes eft repréfenté fatiriquement. Je fuis 

LOYOLA(IenaceE DE) Fondateur 
Guipufcoa en Efpagne. Il fut élevé 


permit de porter les armes, 


vanitez de la terre, & d’aller à Jerufalem, & 
qu'il fut guéri, 
fit appendre fes 
de Mars 1ÿ22. 


CE) Gus autem in profanis lbris Legifis vitum quo novi mitires olèm 


des Jéfuites 
à la Cour de Ferdinand & d’Ifabelle ; & dès que fon Âge lui 
il chercha les occafons de fe fignaler. fldonna des preuves d’un grand 
sd au Siege de Pampelonne (4) , & il y fut même ble, 
la jambe droite. Pendant qu’il guérifloit de cette bleffüre 
puis de mener un genre de vie fort diftingué. Dès 
il prit le chemin de Nôtre-Dame de Monferrat (4); 
armes fur l’Autel de la Sainte Vierge, & fe confacra à fon fervice la nuit du 24 
Il imita autant qu’il put les loix de l’ancienne Chevalerie (c) (4), en fe 


I gâta par fes études le bon 


farpris qu'il n'ait point choifi l'Epigramme qui eft au 
feuillet 121. On m'excufera fi je la raporte, puis qu’elle 
eft une Imitation, ou une Verfion, des Vers Latins que 


j'ai citez dans l'Article de Lycurgue (x8). 


Epigramme d’une Dame infortunée en Efpoux, 
En mes bas ans... . 


à l'Imprimé jufqu’à (19) allufiens exclus. 

11 y a des groffiéretez dans le Pañfage que Du Verdier 
a tiré de la Nephelococugie; mais quelque infurportables 
qu'elles paroiffent aujourd’hui, elles ne font que du miel 
en comparaifon de plufieurs autres endroits de la même 
Comédie, qui font d’une obfcénité afrenfe. Le Loyer 
s'en juftifie le mieux qu'il peut dans fa Préface. Il dit 
que fes amis l'ont affüré que le doëte © benewole Leteur 
excuferoit aifément quelques petites gentillefès lafcives mes- 
lées avecques chofes ferieufes c doétes. * » 
à l'Imprimé jufqu'à Comique (20) inclus. 


Il avoue que Plutarque. . . (aw Livre de la Comparaifon 
de Menandre & d'Ariftophane) a comparé les Comédies 
de ce dernier 4vx amours lubriques d'une paillarde éfrontée; 
mais il apelle de ce jugement, & après avoir parlé du 
mérite d'Ariftophane, il continue de cette 
Que fi quelques Catons vouloient ce 
à l'Imprimé jufqu'à Corrinuant ainfi exclus. 
À idirco venifii citation (23) & en marge. 


Ces excufes n'empêchent pas qu'on ne le doive blä- 
mer d’avoir fuivi jufqu’à l’éxcès la coutume de fon temps. 
Sa Comédie qui eft pleine d'invention, & affaifonnée de 
beaucoup d'efprit & de fel (24), feroit fans doute meil- 
leure, fi elle étoit moins chargée de paroles fales, & fi 
toutes les defcriptions ou tous les portraits reflembloient 
à celui-ci, où rien ne révolte les chaftes oreilles , 


Le cruel Mars efmouvant les courages 
Aux fers combats... . . 


à l'Imprimé jufqu'à (25) Or maintenant que exclus. 


Notez que prefque dans toutes les Poëfies de du Loyer 
il y a beaucoup d'ordures, Il avoit une fœur qui fit un 
Quadrain de fort bon fens, & qu'il a mis à la tête de fes 
Ocuvres Poëtiques: 


Si vos Amours font du tout vraÿes 

Vous efles malheureux vraÿ' ment; 

Mais fi elles Sont pures bayes, 

Que [ert feindre tant de tourment ? 

> nâquit l’an 1401 dans la Province de 


€ d’un coup de canon qui lui fracaffa 
>il forma la réfolution derenonceraux 


& lors qu’il y fut arrivé, il 


Tan-= 


Pnamgrabantur; 4e jus ritus imagine quamdare fpirirualiter in fe reprafinta- 


74, novis contra diabolums armis acainéus , dre. Ribadencira, 4 Vita Ignatii, Libr. I, Cap, IV, pag. m, 32. 


(4) 1 imita autant qu'il but les loix de l'ancienne Cheua- 
lerie.] Un des plus favans hommes de ce fiecle a plaifanté 
fur ceci d’une maniere qui mérite d’être raportée, La pre- 
#iere chofe qu'il faut remarquer en luy (x), dit-il (2), ef 


(2) Stillingfleer, du Fanatifime de PEglie Romaine, pag. m. 
29%. Je mejers de la Traduétion Françoife imprimée à Lonbes Pas 
3673, 20 7 Changeant quelques barbarifmes, Ceux qui foubaiteront une 
Traduéfion plus élégante, n'ont qw'à lire Mr. Juricu, Apologie de la 
Réformation, Z Partie, Chap. I, pag, st 


qu'il fut converti en lifant les legendes des Saints , comme 
Dom Quixot le fut à la vie Romanefque, par la leéture des 
vieils Romans. . . Son Compatriote ne fut jamais plus 
touché des Avantures des premiers Chevaliers, qu'Ignace le 
fat des Hifloires de St. Dominique e> de 5. François (*), 
car ce font celles qui le toucherent particulierement , > devant 
que prendre une ferme refolution de courir comme un Religieux 
Errant par le monde, il fe reprefenta les difficiles Avantures 
de ces deux iluftres heros, & trouva qu'il avoit affés de cou- 

rage 


(8) Voice; 
dans la Re 
marque (6) 
de Particle 
deLYCUR- 
GUE le Lé- 
giflatenr; le 
Paflage de la 
Suite du 
Menagiana. 


(19) Le 
Loÿer, Oeu= 
vies Poëti- 
ques, folia 
121 ver. 


(20) Le 
Loyer, Oeus 
vres Poëri 
ques , folie 
162. 


(1) Läs 
même, 
filio 164 
vero. 


(22) Voiez, là 


Grain (9)} 


(23) Voix 
dans La Re- 
marque (LA) 
des Vers de 
Ronfard. 
Ib fent au 
devant des 
Ocuvres 
Poëtiques 
de Pierre le 
Loyer avec 
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#res que les 
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E Auteur 


compofe 
à fa lof 


(24) Le 
Loyer, Oeu= 
vrés Poëti= 
ques, fie 


222. 


() En CG 
talogne ; à nm 
journée de 
Barcelone, 


(+) Ribss 
deneir, Vir. 
gnat, c 5e 


€) Ritade- 


nur. € 
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(1) orlan- 
din. Hif. 
Lrnis, 
Maffens, 
LA CS 


+) Maf- 


eus, 1, 1, 
Me 3e 


me de V'E- 
glife Ro- 

maine, pag. 
289. ex 
Mafteio , in 
Vita Lg 
Libr.1, 
Cv. L 


fa, par. T. 


(5) Voice 
Alegambe 
& Sotuel 
Biblioth, 
Societ. init. 


LÉO 


O L A. 


rangeant fous les étendats de cette milice fpirituelle. ‘ Il partit avant le jotr, & s’habilla en 


Le) 


Pélerin, & s’en alla à Manrefa, où il féjourna environ un an parmi les pauvres de l'Hôpital, 


& dans toutes fortes de macérations. 


Ce fut là qu'il écrivit fon Livre des! Exercices fpiri- 


tuels (B). S’étant embarqué à Barcelone pour {on voiage de Jerufalem, il arriva à Caïcete 
dans cinq jours, & ne voulut point continuer fon entreprife fans avoir reçu labénédiétion du 
Pape, il vint à Rome (4), d’où après avoir fait la révérence à Hadrien V I il s’en alla à Ve- 
nifc. Il s'y embarqua le qnatorzieme de Juillet 123, & arriva à Joppe le dernier d’Août , 
& à Jerufalem le 4 de Septembre de la même année. Aiant fatisfait en ce païs-là fa dévote 
curiofité, il s’en revint à Venife, d’où il fut s’embarquer à Genes, pour retourner à Barcelo- 
ne, où il s'arrêta, comme à un lieu très-commode au deffein qu’il avoit fait d’étudier la Lan- 


rage pour en entreprendre autant. Ainfi dans un accés de xe- 
le (Ÿ), 40 fe jetta une nuit de for lit, fe mit à genoux de- 
vant l'Image de la bienheureufe Vierge, @* dans cette polture 
voûa d'eftre fon Chevalier, ce qui eh une ff confiderable cir- 
confrance que je m'eflonne que Maffée l'ayr omife, auffi bien. 
que l'efrange bruit qui fe ft dans la maifon, le tremblement 
de la Chambre, @ le fracalfement de toutes les vitres des fe- 
res qui arriva pour lors, marque dit Oïlandin que le 
Diable luy dit adieu. Apres ceci la Vierge luy aparut avec 
beaucoup de gloire tenant [on fils en fon giron, ce qui l'encou- 
ragea de forte dans fon premier deffuin,, qu'un peu apres il pris 
le chemin de Monfferrat, qui ef? un lieu de grande devotion 
à la Vierge, En ÿ allant il penfa commencer Ja premiere 
avanture par fe battre contre #n More, qui avohant que la 
B, V. ayant effé Vierge jufqu'à fon enfantement, rioit qw'elle 
l'esfl eflé apres. Car St. Ignace, confiderant de qui il effoit 
Chevalier, devint Ji enragé, qu'il fe creut abfolument obligé 
de vanger fur le More l'affrent qu'il avoit fait à fa Mais- 
trefè; mais confultant un peu ce qu’il feroit, le More pris 
une ancre route, © luy, laiffa l'affaire au jugemant de: [a 
mule lui mettant la bride [ur le col, refolu de luy ôter la vie 
fi au premier carrefour elle prenoit le chemin qu'il avoit pris. 
La bonne mule fpachant allés bien l'intention de fên Maïfire 
laifa le grand chemin, @* prit celwy de Monferrat, où. es- 
tant arrivé il Sy acquitta d'une ceremonie remarcable que 
voicy. Ignace, comme Orlandin @: Maflée (|) le difent ex- 
prelement, ayant leu dans les Livres de Chevalerie que les 
anciens Chevaliers prenant fur eux cet honnorable employ, 
avoyent tousjours eu de coutume de veiller toute la nuit dans 
leurs armes, il fe creut obligé de commencer de même. Il 
vous perdit donc fon Efhée e7 fa Baionnette devant l'autel de 
la V. fe reveflit de fes habillements, & au lieu d'armes écla- 
tantes, prit une longue Robe de fort gros drap qu'il ceignit 
d'une groffe corde, à quoy il attacha une bouteille pour met- 
tre de l'eau; au lieu de lance il prit un fimple Ballon, mar- 
chant un foullier d'oxier dans un pié © l'atre nu, fans 
prendre de morrion en telle pour l'expoler aux injures du 
temps. Devant qW'entrer en ville il attacha tous ces veffe- 
ments, qu'il s'effoit procurés par le chemin, au pommeau de 
fa celle, dit Maffée (+), de peur que le peuple ne le creût en 
“fon bon fens, © ne les veflit point qu'il ne fuff au lieu où par 
Les loix de Chevalerie il devoit veiller ain enharnaché à fa 
£ Eflant venu au dit lieu il les mit, &* veille, difent- 
ils, tantôt en fe tenant debout, tantôt en s'agenouillant, &* 
fè confacrant ainfi de tout for pouvoir au férvice de la B. V. 
Cécy fair, il Sen alla de grand Matin, ce qui eff une cir- 
confance neceffaire aux Avanturiers, à Monrefa , où il fe 
loges dans l'Hofpital de la ville laifant croifire fes cheveux 
€ fes ongles, mendiant de porte en porte, jeurant toujours 
fx jours de la femaine, fe donnant la Difcipline trois fois le 
jour, demeurant fept heures tous les jours en prieres vocales, 
@ ne fe couchant que fur la terre fimplement, afin de fe mieux 
preparer pour fes avantures vers Ferufalem. 

(B) Son Livre des Exercices fpirituels.] Ile compofa en 
Efpagnol l'an 1522, & le publia à Rome l'an 1548, tra- 
duit en Latin par André Frufius, & muni de l'Aproba- 
tion de Paul lil. Ceux qui s'étonnent qu'il ait pu lire 
des Vies des Saints pendant la cure de fa jambe fracaflée, 
attendu qu'il n'avoit prefque pas apris fon A. B. C. (3), au- 
roient raifon de s'étonner qu'il ait pu faire le Livre des 
Éxercices dans le tems de fon ignorance; ils auroient , 
dis-je, raifon de s'en étonner, s'ils ne favoient pas ce 
que Louïs du Pont affüre, que la Sainte Vierge l'aida à 
les compofer. ,, Refèrt Ludovicus de Ponte, wir omni ex- 
ceptione major, in Vité P. Balthafaris Alvarez c. 43. fdä 
traditione inde ufque à P. Facobo Lainio, aitero Societatis 
efu Prapoito Generali, acceptum haberi, Deum hæc Exer- 
citia Santo Patri noftro revelafle: imd per Gabrie- 
lem Archangelum non nemini fuiffe à Deiparâ Virgi- 
ne fignificatum , fe patronam eorum, fundatricem , 
atque adjutricem fuiffe, docuiffeque Ignatium, ut ea 
fic conciperet; quo nomine fe huic operi dediffe ini- 
;, tium (4) ”. Au bout d'un fiecle, on intenta publi- 
quement un procès de vol au Fondateur des Jéfuites tou- 

nt cet Ouvrage (5): on foutint qu'il ne l'avoit pas 
compofé. L'Accufateur étoit un Bénédiétin. C'étoit 
faire injure à Paul III, & à la Congrégation des Rites; 
car ce Pape affüre formellement le contraire dans l'Apro- 
bation du Livre: & lors que le Cardinal François Marie 
X V les procédures de 
la canonifation de St. 
a que le Livre des s fpirituels 
ge de celui qu'on alloit canonifer. Les 
diétins de la Congrégation du Mont Caflin condam- 
TOM. III 


» 


rd d 


, gue 
nérent dans une Affemblée générale (6) le Livre où St. 
Ignace étoit accufé d'être plagiaire (7). Innocent dix met 
la chofe hors de doute, à ce que prétend le Pere Sotuel ; 
car cé Pape a fait inférer dans le Breviaire Romain unté- 
moignage précis que St. Ignace eft l’Auteur des Exerci- 
ces. Nunc extra omnem controverfiam Catholicis certa effe 
debet (ea rés) pofiquam in Breviarium Romanum eff relata, 
atque in leétionibus toti Ecclefie propoftis tauËtoritate Innocen- 
til X. Pont. Max. in feflo S, Ignati.diferte tradita his verbis, 
quo tempore homo literarum plane rudis admirabilem il- 
Jum compofuit Exercitiorum librum, $. Apoftolicæ fedis 
judicio & omnium utilitate comprobatum (8). Alexan- 
dre VII confirma la même chofe par un Bref du 12 
d'Oétobre 1657, où il accorde indulgence pléniere à tous 
ceux qui pratiqueront les Exercices fpirituels de Saint 
Ignace (0). 

Les deux Bibliothécaires de la Compagnie n'ont point 
fait l'honneur au Bénédiétin de le nominer; mais on fait 
d'ailleurs qu'il s'apelloit Conflantinus Caetanus.: I] débita 
qu'un Bénédiétin, nommé Garcias Cifneros, eft Je vrai 
Auteur des Exercices fpirituels qui ont couru fous lenom 
du Fondateur des Jéfuites, & que trois Moines du Mont 
Caffin donnérent au même Ignace le Livre des Conftitu- 
tions de la Compagnie de Jefus, lors qu'il alla faire un 
tour chez eux pendant qu'il rouloit dans fa tête le deffein 
d'un .nouvel Ordre. Ce Bénédiétin, qui met ainfi St, 
Ignace au nombre des Plagiaires, fe fortifie du témoi- 
gnage d’un fameux Jefuite , dont il a mal pris la penfée; 
car ce Jéfuite n’a dit autre chofe finon que le Fondateur 
des Bénédidins affifta de fes divines lumieres St. Ignace , 
pour former les Conflitutions de la Compagnie. Cela 
veut-il dire que trois Moines de St. Benoît diétérent ces 
Conftitutions à Ignace comme à un Copifte? Dixi Socie- 
tatem JE su videri charam S. Benediflo, in cujus finu Lute- 
tie primbm delineata fit ; & pofimodim Caffini janëlo funda- 
tori illuc digreffo, Sanétiffimus Patriarcha illius loci prefes > 
multa lumina © cœlefles afflatus exoraffe vifus eff. Hoc Cuë- 
anus ad exceptas inibi per S. Ignatium à tribus Monachis 
Conflitationes Sacietatis JE SU traxit; quafi quod dixi, 5. Be- 
nediélum , (ut pium ef} arbitrari,) cœlefiem lucem, herensi 
än ade [ua S. Ignatio efe apprecatum, idem fonct, quèd tres 
Monachos nigros, diétaffe S. Ignatio velut amanuenf, fuas 
Conflitutiones (10). Notez en paflant (11) que ce même 
Bénédidin foutient, que le Jéfuite qu'il cite commit un 
péché mortel, en mettant unautre nom que le fien à la 
tête de fon Ouvrage (12). Un Jéfuite nommé Jean Rho 
a fort mal traité cet Accufateur d'Ignace. Il me refte à 
dire une chofe touchant le Livre des Exercices. On tà- 
cha de le faire condamner en Efpagne l'an 1553. Mel- 
chior Canus s'y employa vivement, & l’Archevêque de 
T'oledé n'auroit pas été fâché que cela eût réüfli; mais 
le Docteur qu'il confulta fut d'un autre fentiment, C'eft 
ce que les Jéfuites racontent: qui fait s'ils difent vrai? 1»- 
venti funt qui. . .. anno 1553 eum librum non allatrarent 
modo, fed & morderent , Thomas quidam Pedrovius, aliene 
ea in re voluntatis adminifler, @* Melchior Canus , cujus fug- 
gillationes, obelos, cum Pafthali Mantio Ord. Predicato= 
zum, Complutenfi Theologo primario, exhibuifft Joannes Si- 
diceus Praful Toletanus, qui librum illum cupiebat ab eo im- 
probari, refponfum retulit, nibil effe in fic diffunéto libro 
damnatione dignum, preter Cani difpunétiones, © fuggilla- 
tiones, nt ad illum anmum recitat Orlandinus, addito per- 
gravi Bartholomai Torris, poflea Canarienfis Prefulis elogio 
eorumdem Exercitiorum (13). 

On attribue quelques autres Livres à ce même Auteur, 
une Lettre de religiofa obedientia ad Lufitanie focios ac filios, 
écrite de Rome le 26 de Mars 1553: elle a été inférée 
dans la Bibliotheque des Peres, Une Lettre 4e religiofa 
perfetione ad Hifpanie focios, écrite le 4 de Mars 1547: el- 
Te eft imprimée en Latin dans le Recueil des Lettres des 
Généraux des Jéfuites. Il y en a une autre Verfion La- 
tine (14), imprimée à Cracovie l'an 1607 dans le Re- 
cueil qui a pour Titre, Thefaurus fpiritualium rerum ad 
Societatem efu pertinentium. Une Lettre à Claude Roi 
d’Ethiopie en date du 22 de Fevrier 1555: On la trouve 
dans l'Hiftoire des Jéfuites compofée par Orlandin & ail- 
leurs. Il avoit fait un Ouvrage fur la Trinité, avantque 
de s'être mis à l'étude. On ne fait comment ce Livre 
s'eft perdu. Perfonne ne ‘doute qu’il ne foit l'Auteur du 
Livre qui a pour titre Conflitutiones Soctetatis Jefu decem 
in partes diffribute ; mais quelques-uns croient que Jaques 
Lainez eft l'Auteur des Déclarations qui y font jointes. 
Le Pere Sotuel réfute cette opinion (r$). Ce Livre des 
Conflitutions, &c, fut imprimé la prémiere fois à Ro 
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L'OWF ONE d: 


gue Latine. Je ne*parle point des Avantures miraculeufes de fon voiage (G)3 je n’aurois jar 
mais fait fi je voulois copier là-deflus fon Hiftorien. Il fe mit aux rudimens de la Grammaire 
l'an 1245 8 trouvant que la lééture d'un Livre d'Erafme ralentifloit fa dévotion (D), il ne 
voulut plus ouïr parler de cet Ecrivain, & s’attacha à Thomas à Kempis. Au bout de deux 
ans on jugea qu’ilavoit fait aflez de progrès, pour être admis aux Leçons de Philofophie: il 
s’en alla donc à Complute l'an 1526. Sa vie de mendiant, fon équipage, & celui des quatre 
compagnons qui s’étoient déjà attachez à f fortune, & les inftruétions qu il donnoit à plu- 
fieurs perfonnes qui s’attroupoient autour de lui, obligérent lInquifition à Examiner ce} que 
c'étoit. La chofe alla fi avant qu’on le fit mettre en prifon (Æ), d’où il ne fortit: qu'à con- 
dition qu’il s’abffiendroit de dogmatifer pendant quatre ans (e). Cette loi ne s’accommodoit 
nullement à fon deffein: ne voulant donc pas s’y foumettre, il fe retira à Salamanque, où il 
continua de difcourir fur des matieres de dévotion. On l’emprifonna tout de nouveau, & on 
ne le mit en liberté qu'aux conditions de Complute. . Ce fut alors qu’il réfolut d’aller à Paris. 
IL y arriva au commencement de Février 1528, avec une ferme réfolution de bien étudier; 
mais la mifere où il fe trouva réduit, qui l’obligea à mendier par les rues, & à fe mettre dans 
l'Hôpital de St. Jaques, traverfa extrémement ion defféin. fe fervit de pluficurs expédiens 
pour lever tous ces obftacles: mais à mefure qu’il fe délivroit d’une. ficheufe difficulté, il s’é- 
Îcvoit d’autres embarras; parce que l’on aperçut que l’empreflement avec, lequel il exhortoit 
les jeunes gens à la fpiritualité, les portoit à une maniere de vie trés-particulierc.. On le dé- 
féra à l’Inquifiteur de la Foi; & peu $’en falut qu’on ne lui donnât le fouet au College de 
Sainte Barbe (Æ). Tous ces embarras n’empéchérent point qu'il ne fit fon Cours de Philo- 
fophie & fon Cours de Théologie, & qu'il n’attirât un certain nombre de compagnons qui 
s’engagérent par ÿœt à une nouvelle vie. Ils firent cela dans PEglife de Montmartre le 1ÿ 
d'Août 1534, & ïls renouvelérent deux fois de fuite au même lieu, & à pareil jour, & avec 
les mêmes cérémonies, leur engagement. D’abord ils n’étoient que fept, en y comptant 
Loyole même; mais enfin ils furent dix. Il fut arrêté entre cux qu’Ignace retourneroit en 
Efpagne pour y régler quelques affaires, & qu’enfuite il s’en iroit à Venice, & qu'ils parti- 
roient de Paris le 25 de Janvier 1537, pour l'aller réjoindre. Il s’en alla en Efpagne Pan rÿ35: 


chez les Jéfuites l'an 1558 47 8. Depuis on le publia dans 
la même ville en Latin, & en, Efpagnol iz fobio l'an 1606. 
La Verfion Latine fut faite par Jean Polancus Sécrétaire 
de l'Auteur (r6). 

(C) Je ne parle point des Aventures miraculeufes de fon 
voiage. | Le feul récit dé fes vifons extatiques rempli- 
roit une fort longue Remarqué, fi je m’amufois à rapor- 
ter toutes celles qui fe t'ouvent dans fon Hiftoire. Voiez 
le’ Doéteur Stillingflect (#7), qui tire de là une bonne 
preuve qüe les Jéfüites, auffi bien que les autres Moines, 
ontun Inflitut fondé fur le Fanatifme. Il cite Melchior 
Canus, qui dit que Loyola s'enfuit d'Efpagné, de crain- 
te que l’Inquifition qui le foupçonnoit de l'Héréfie des 
Iluiminez, ne l’emprilonnât (18), Melchior Canus ajoû- 
tesque Loyola lui conta hoïs de propos mille chofes tou- 
chant fes vértus, & touchant fes révélations, & qu'il 
parla de l’un de fes camarades comme d’un grand Saint. 
Ce prétendu Saint interrogé par Mélchior Canus débita 
plufièurs Héréfies par ignérance. ‘Loyola pour l'excufer 
allégua que ‘ce n'étoit pas un Hérétique, mais un fou qui 
avoit de bons intervalles , &'qui alors à caufé dé la nouvelle 
luge n'étoit pas bon Catholique : Cum aliquando Rome 
effeim, Innicum ‘iflum \videre mibi libuit: qui in fermone Jine 
ulla accafione cœpit Juan commemorare juftitiäm , © perfe- 
mem, quaïn pallus effet in Hifpania nullo [uo merito, 
Multa etiam &7 magna frédicabat de revelationibus , quas 
divrpitus habuiffet, idque nulla ejus rei necefitate: que fuit 
occafio, cur eur pro homine vano haberem , nec de reuelatio- 
is quicquam el' crederem (19), .…. .. Quen- 
dam fociorums pro [anflo predicare cœpit, qui cum accitus ve- 
nifft, illico hominis non fatis incolumi capite mibi fufpicio- 
nm rnovit: curique de rebus divinis eum percunbtatus effem , 
multa heretica. refpondit, quippe qui idiora , ‘planeque rudis 
© indoëtus effèt. Innicus ejus caufa confufus, ifle, inquit, 
non eff hareticus, [ed fatuus , credoque eu lucida babere 
iniervalla, jamque adeo propter conjunéliontm Lune non effe 
ujquéquaque Catholicum (20). 

(D) 1 trouva que la lebture d'ur Livre d'Erafme ralen- 
tifoit [a dévotion] Ce Livre d'Erafme a pour Titre £»- 
chiridion militis Chriffiani. Tout le monde le regarde 
comme un Ecrit, où la pureté du ftyle eft jointe avec les 
plus fages Regles de la Morale Chrétienne. Cépendant 
Loyola ne s'en accommoda point; c'étoit une glace qui 
amortiffoit en lui le feu de l'amour divin: c'eft pourquoi 
il le prit en averfiôn, & ne voulut jamais lire les Ecrits 
de cet Auteur; il voulut même que fes Difciples ne les 
luffent point, Ribadeneira nous va raconter ce fait. 7» 
bac fludiorum paleftra verfanti, pii auidam ac doëli viri con 
filium dedèrunt, ut Erafini Roterodami, qui eo tempore bon« 
Latinitatis auétor habebatur , libéllum de milite Chrifliano 
legeret, ut férmonis [üilicet clegantiars cum pictaté conjunge- 
Ciqus confilii Confeffarius ctiam ad religuos auélor ac- 
cet. Quod cm Ignatius fimpliciter feciffet, obfervauit il 
lius libelli leffione refrigeftere in fe fbiritum Dei, &7 devotio- 
ais fenfim ardbrem refinqui. Qua re animaduerfa, librum 
abjecit, > ita eff averfétus, ui nec ipfe 
4 legerit illius auétoris libros, &> Lallim in Societare 
Vetuerit (21), 

(E) La chofé alla ff avant qu'on le fit mettre en prifon.] 
Avant que d'en venir là, on avoit fait des enquêtes fur 
fa vie, & für fa dodrine, & on lui avoit feulement en- 
joint de fe chauffer, & ne pas faire porter à fes compas 


il 
gnons le même habit. Mais quand on ent rem rqué 
qu'une v ccompagnée de fa fille avoit entrepris un 
pélerinage à pié & en mendiant, on cria beaucoup con- 
tre Ignace qui étoit leur Directeur, Ce fut alors qu'on 
le fit emprifonner. Je ne m'étonne pas que lon s’allar- 
mât à la vue du grand afcendant que prenoit cet homme 
fur le beau fexe. On continua de s° trouper autour de 
Jui dans fà prifon, pour l'entendre difcourir, & il y eut 
bién des perfonnes de qualité hommes & femmes (22), 
qui lui offrirent leurs’ bons offices, maïsilles en remer- 
Cia. Interrogé s’il étoit l'auteur du pélerinage de la veu- 
ve, il répondit qu’au contraire il l’avoit déconfeillé, crai- 
gnant que la jeune fille, qui étoit très-belle, ne S’expo- 
fit pendant cette courfe à quelqué inconvénient (3). La 
Sentence lui fut prononcée le 42 jour de fa prifon, & il 
ft mis en liberté (24). On le traita plus durement à Sa- 
lamanque (25). 

CF) Peu S'en fallut qu'on ne lui donnét le fouët au Colle- 
ge de Ste. Barbe.] Confidérez bien ce narré de Mr. Ju- 
rieu (26). 1} vint à Paris l'an 1328 © eflant Lien convain 
cw de jon ignorance, il eñtra dans le College de Montaigu; il 
Y recommença fes clafes, fe ‘#it dans la Jixiefme pour y ap 
Prendre une feconde fois la Grammaire, © pria fon Regent de 
luy regler fes leçons ,e> de luy donner le fouet comme aux au- 
2res efcoliérs, quand il manñqueroit à les afprendre. Il avoir 
alors 37 ans: C'étoit un fort plaifant Jheftacle, de voir trous- 
Jer la chemife de ce venerable Saint, au milieu d'une troupe 
de petits garçons fpebtateurs de la comedie... (27) Nous 
avons dejà vu comment après cela, à l'âge de 37 ans il fe 
faïfoit donner le fouet dans le College de Montaigu en prefence 
des petits efcoliers. On affirme là deux chofés; l’une que 
non feulement Ignace pria fon Régent de le fouëtter , 
mais auffi qu'il fut fouëtté; l'autre que ce fut À Paris dans 
le Collège de Montaigu. Je penfe que l’on fe trompe 
dans lun & dans l'autre de ces deux faits, & qu'il vaut 
Mieux s'en tenir à la narration fuivante. ,, Eflant dere- 
» tour à Barcelone il commença fa Grammaire à 30 ans 
> (28); mais comme dit Maffée (T), à peine pouvoit-il 
» dire 4%0 fans qué fon efprit s’égarât je né fai où, & il 
> avoit toûjours tant de vifions, qu'il ne pouvoit fe-re- 
» fouvenir d’un feul mot de ce qu'il aprenoit. Ceci l'o- 
>» bligea de prier fon maître à genoux avec beaucoup 
» d'humilité. . ., qu'il lui (|) plût de l'attacher ponc- 
» tuellemént à une leflon comme il faifoit les autres Eco- 
» liers, & de le fouëtter apres cela bien ferré s'il man- 
» Quoit (29) ”. Vous voiez que tout fe réduit à [a fim- 
ple réfolution de foufftir d'être foüetté, en cas que l'on 
n'aprit point fa leçon, & que ce fut à Barcelone à l'âge 
de trente-trois ans, & non à Paris à l'âge de trente-fept, 
que l’on fe voulut foumettre à ce châtiment. Je fai bien 
qu'à Paris même Ignace voulut fe foumettre au fouet 5 
mais ce fut après qu'on lui eut apris que le Principal du 
College (30) avoit réfolu de le lui fire donner, &ül 
fentit plufieurs combats entre la chair &l’efprit, avant que 
de fe déterminer à foufftir cette ignominie(31). Ce ne fut 
point au College de Montaigu, mais à celui de Sainte 
Barbe, où l'on eut deffein de le foüeter; & Ja raifonn'é- 
toit pas qu'il n'aprit pas bien fa leçon: c’étoit à caufe 
qu’il y avoit des Écoliers qui manquoient à leurs exerci- 
ces, pour pratiquer les confeils de fpiritualité dont il les 

infa- 
(3°) 2 s’apélloit Jaques Govea, (31) Voiez Ribaden, Lib, I, Cap. LI, 
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ikÿ précha la repeñtance (G), & s’y fit fuivre par une foule prodigieufe d’auditéurs… Il fe 


fouvint des affaires que fes compagnons lui avoient recommandées, après quoi il: pa 
à Genes, & s’en alla à Venile, où ils le ejoignirent le 8 de Janvier 1537 (f). En les atten- 
dant il ne fe tint pas oifif: il gagna des mes, &c il fit conoiflance avec Jean Pierre Caraffa(Æ), 
qui a été Pape. Comme ils s’étoient engagez par vœu au voiage de Jerufalem, i 
rérent à cette courfe; mais ils voulurent avant toutes! chofes 


diétion & fa permifhon. 


Ils allérent donc à Rome, & y obtinrent ce qu’ils fouhaitoient. ; 
Etant retournez à Venife pour s’y embarquer, ils n’en trouvérent aucune occafion 
qu’on avoit avec la Porte fit ceffer entiérement le tranfport des Pélerins. Là-deffus 
pas fans rien faire, ils réfolurent de fe répandre dans les villes des Venitiens. : Ils ÿ 


Ka par mer 


s'fe prépa- 
aluer le Pape, obtenir fa béné- 


terme dont. ss 
toient, CONVE* 
45 


: la guerre 
our n'être 
prêchérent 


dans les rues, &c puis ils allérent dans les villes d’Académie. pour gagner des Ecoliers , &c enfin 
ils retournérent, à Rome. Ce fut là qu’Ignace forma lé plan d’une nouvelle Société, que le 


Pape Paul IT confirma l’an 1540, avec quelques limitations, & lan 1ÿ43 fans 


imitations. 


Ignace fut créé Général de ce nouvel Ordre l’an 14. Il fe tint à Rome pendant que fes com- 
pagnons fe répañdoicnt par toute la terre, & s’occupa à diverfes chofes,, foit pour la éonver- 
fion des Juifs (Z), foit pour la converfion des femmes de mauvaife vie (Æ), foit en faveur des 


infatuoit. 


Or bien loin que le Principal du College 
Le 


cutâtfa rélolution, qu'au contraire quand il eut out 
Ignace, il fe jetta: à fes pieds, pour lui demander pardon 
G Notez qu'Ignace étudia dans le College de Mon- 
täigu la Langue Latine (33); mais je n’ai point lu qu'ily 
ait. fait toutes fes claffes à commencer parda fixieme , 
comme l'aflüre Mr.Jurieu. Il eft vrai que l'on feroit ex- 
cufable de l'inférer de ces paroles de Maffée : : Igitur ad 
Montis acuti Collegiumi itare quotidie, atque inter procaciums 
puerorum grèges matura jam atate vir Grammatica rudimen- 
ta repeterë non dedigmatus eff (34). Voiez Pafquier qui fe 
moque biem plaifamment des études & de l'ignorance de 
Loyola (35). Il ne favoit pas alors que: cet homme fe- 
roit bientôt invoqué: il s'expofoit à la faute du 0 pu- 
taram (36). Je ferai à-deffus une Réfléxion dans la Re- 
marque (T). 

(G) LL... précha la repentance.] Il cria entre autres 
chofes contre le concubinage des Pr ; qui ne pañloit 
prefque plus pour. malhonnète;. car leurs fervantes pre- 
noient hardimenñt la coëffure d’une femme mariée, & en 


terrores fed 
Déi tantum 
honore tanga- 


tur. Ribade- 


feira, Libr,  ufoient avec:eux comme s'ils euflent été maris légitimes. 
ne We 1. Ignace fut caufe que l’on fit des loix févéres contre cet 
pag. 98. 


abus. Quibus quidém operibus c> vite exemplo , frudentiaque 
tantum apud illos bomines profecit ; ut errores multos cor 
ret; vitia, que in facerdotum etiam mores irrepférant, © 
longa jam confuetudine honeflatis nomen obfederant | emenda- 
re non deflitit: multaque confituit, que ad hominum mores 
conformandos, pietatermque augendam pertinerent. In his [e- 
were leges furunt ejus opera late à magiflratibus , de alea , de 
concubiratu facerdotum. Nam cum patrio more Virgines , 
quoad viro traderentur, capite aperto effent, pefimo exemplo 
multe, cum apud clericos turpiter viverent ; porinde caput ob- 
nubebant, ac fi legitimo eis matrimonio jun£te fr 


nium fere 
confus. 


flent: qui- 


idem, ibid. bus fidem, quafi maritis, prafiabant.  Quod nefarium inffi- 
Fe à > tutum, ac facrilegurs, funditus tollendum euravit (37). 
ag. 87e "7 


(A) Al ft conoiffance avec Jean Pierre Caraff: Qui fut 
Pape fous le nom de Paul I V, & qui alors s’étoit joint 
avec quelques autres dévots (38), pour former la Congré- 
gation qu'on nomma les Théatins, Ceux-ci ont eu dans 
ce fiecle une fort groffe querelle avec les Jéfuites, Voions 
Vufage.que Mr. Arnaud en fait. O7 peut juger, dit-il (39), 
en s'adreffant aux Jéfuites, de vürre peu de [enfibilité, par 
la maniere fi aigre © Ji-dure dont vos Ecrivains (40) ont 
traité les Theatins , pour avoir dit dans la Vie du bienheu- 
reux Cajetan: Que St: Ignace quatre ou cinq ans avant 
'établiflement de votre Société , demeurant chez les 
Théatins à Venife, lors qu'il y pafla au fortir d'Efpagne 
l'an 1536, avoit été fi édifié & fi touché de la fainteté 
de fes hôtes, qu’il demanda à être reçu parmi eux: mais 
que le bienheureux Cajetan ne voulut pas lui accorder 
ce qu'il demandoit, parce que Dieu lui avoit fait conoi- 
tre qu'il fonderoit un autre Inftitut plus appliqué à l'ac- 
tion. Que cela foit vrai ow non, awroit-ce été un fujet de 
vous mettre Ji fort en colere, © de continuer une guerre fi 


G4) Maff, 
in Vita 
Ignatü, 


(37) Riba- 
deneira 


Vire échanffée pendant prés de 30 ans, s'il étoit vrai que vous 
pe Vs ff vous dites, à ce qui ne 
pa, 105. Suliez auffi peu fenfibles, que vous dites, à ce qui ne touche 


que la reputation de vôtre Société. Mr. de Sponde (4r) re- 


(38) Idem, marque que Jean Sleidan, & quelques autres à fa fuite, 


Livr, II, ont dit fauflement que les Jéfuites furent fondez par ce 
ge se Jean Pierre Caraffa. Ce qu'il y a de certain, ajoûte-t-il, 
ag. 109. 


eft que comme les Jéfuites vinrent au monde peu après 
ratique des .les Théatins , & prefque fous le même habit, ôn les 
Ke. nomma Théatins, & on leur donne encore ce nom en 
Tom, HI, Efpagne & en Italie. Si en revanche on donna celui de 
Pas 275: Jéfuites aux Théatins , il faudra moins s'étonner du men- 
fonge de Sleidan. L’Auteur que j'ai tant cité avoue que 
ces deux Ordres de Clercs Réguliers fe fuivirent de fi 
près, & furent femblables en tant de chofes, qu'on don- 
na aux Jéfuites le titre de T'héatins. 4 q#ibus vulgi errore 
falla Theatinorumin nos ef! appellatio, cognomenque trans- 


(35) Morale 


(Go) Joan- 
nes Kho. 


cus Sacch 


RE TA Jfufan. Nam cm ordo uterque, nofler ex illorum, clerico- 
june à La rum Regularium Jint, codemque fermè tempore nati, neque 
Partie de 


PHiftoire des. Jéfüites compofe par Oxlandin, une Préface, & #n Traité 
auétoritatis quod in B. Cajetani Thienæi Vita de S, 1gnatio traditur à Joan- 
ne Baptiffa Caftaldo , infütifle ipfum ut in Theatinorum Ordinem admittere- 


tur. Soisel, in Bib pag. 251. (ar) Spondanus, 44 ann, 15554 nwm, 8, Il 
site Sleidan, Libr, F4 


cujus fit 


orfelins. 
habitu valde difimiles ; populus rudis externa fhecie deceptus, 
alienum nomen noftris impafuit, Rome primiüm ; nde in: alias 
deinde wrbes influxit; @\1m remotas etiam provintias pene- 
trauit (42). H 
(1) 2 s'occubæ à... foit pour. la conuerfion 
des Fuifs.] Il nourrit dans la maifon des Jéfuites quelques 
Juifs qui s'étoient fait batifer, & à force de follicitations 
ilrobtint qu'on entrétiendroit dans une certaine maifon 
deftinée à cet ufage, tous les Juifs qui embrafferoïent 1 
vraie foi. A fa priere le: Pape Paul III ordonna qu'il 
conferveroient tous leurs biens, & que s'ils étoient en- 
fans de: famille, 8& que malgré leurs peres & "meres ils 
fe convertiffent, tout le patrimoine feroit poureux:(43). 
Et quant aux biens aquis par ufure, & dont le véritable 
Maître feroit inconu, on ordonna qu'ils feroient donnez 
aux Juifs convettis, Jules III, & Paul IV, ajoûtérent 
uné ‘nouvelle ordonnance, c’eft qué toutes: les Synago- 
gues d'Italie feroient taxées tous les ans à une certaine 
fomme aplicable à l'entretien de ces profélytes (44). Les 
Convertiffeurs de France ont imité de nos jours une par- 
tie de ces Réglemens. 


(2) NB 
deneira, in 
Vita Ignat, 
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pag 


ad Chi 
contra 


barens 


(K)... foit pour la comverfion des femmes de mauvaife Kibaden- 
vie] En ce tems-là leur nombre étoit prodigieux (45): Ca. 7x, 
celles qui fe vouloient retirer de cette infamie étoient 213. 
reçues au Couvent des Magdelonnettes, pourvu qu'elles 
s'engageaffent à une éternelle clôture, & à tous les vœux (44) Tirf de 
de l'Ordre. Cette condition un peu dure retardoit le Rbalenen 
fruit que l'on avoit attendu de l'inftitution.de ce Cou-. he ent" 


vent: elle excluoit toutes les femmes mariées, & toutes 
les filles & veuves qui vouloient bien fe retirer de la 
corruption, mais non pas s'aflujetir aux loix d'une lon- 
gue pénitence. Il y avoit donc deux fortes de débau- 
chées pour qui il faloit travailler. Celles qui craignoient 
le reflentiment de leurs maris avoient befoin d'un lieu 
d’entrepos où elles fuflent en fûreté, jufques à ce qu’elles 
éuflent fait leur paix avec eux. Celles qui vouloient 
quitter le crime, fans renoncer d’ailleurs aux plaifirs hon- 
nêtes, avoient befoin aufi d'un lieu qui ne füt pas un 
Couvent, & qui leur fournit de quoi fubfifter, pendant 
qu'elles ne gagneroient rien au métier. de courtifane. 
C'eft pourquoi Ignace fit bâtir des apartemens dans l'E- 
glife de Ste, Marthe dans lefquels on fonda une nouvelle 
Communauté pour cette efpece de repenties (46). Per- 
multe ex üis nupte funt, que hoc perfugio excluduntur : quibus 
tamen locus aliquis dandus eff, quo fe recipiant, dum maritis 
reconciliantur, ut à vite honefiafe, quam petunt , abjit peri- 
culum.  Porro alie emergere quidem ex facibus illis vellent, 
Jed non continud fe diuturne pænitentia dedere: neque Ji ur 
pefima fugiant parate funt, fetariidcirco optima concupi[cunt: 
quibus receptum ad tempus dart Cœnobii illius (47) leges non 
frunt.  Ignatius igitur, ut orniurh faluti confulerer : 
qua effet, que vièlus quarendi dificultatem jus t 
pratexeret , locum peropportunum inflisuendum curauit, quod 
omnium effet commune perfugium (48). Il fut le premier qui 
confacra à cet édifice une bonne fomme d'argent: fon 
éxemple fut fuivi par plufieurs perfonnes, & principale- 
ment par Léonora .Oforia, femme de Jean Vega Am- 
baffadeur de Charles-Quint. C'étoit un fpeétacle bien 
curieux, que de voir le Général des Jéfuites à la tête de 
plufieurs filles de joie, qu'il amenoït ou à l'Eglife de Ste. 
Marthe, ou chez des femmes de qualité qui fe char- dencira,# 
geoient de les inftrüire. 2 hoc autem diva Marthe Cæ- Vi 
nobium, mulierculas à turps queflu abduëtas ipfemet fepenu- 
mer, ne perirent, vel in matrone alicujus honelie domurs, 
inflivuendas ad virtutis fludium , id atatis vir, 
Prapolitus deducebat (49). Quand on fe mettoi 
que les foins qu'il fe donnoit pour la converfion deces 
débauchées étoient une peine perdue, vu qu'elles étoient 
endurcies au péché, & qu’elles.fe replongeroïent bientôt 
au vomiffement, il répondoit qu'il croiroit tous les tra- 
vaux de fa vie bien emploiez, s'il pouvoit faire que ces 
Créatures s’abftinfent feulement une nuit d'offenfer Dieu, 
& qu'étant même perfuadé que le lendemain elles fe re- 
plongeroient dans leur infame commerce, il ne laifféroit 
pas de travailler de toutes fes forces à fauver ce petit es- 
pace de tems(so). Cwrs autem Ignatio objiceretur ; 1 cu 
randis hujnfmods mulieréulis malè opersm poni, qui 
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orfelins. Il fe vit expolé aux plus furieufes médifances (Z); ce qui ne l’empêcha point de 


travailler à-tout ce qui pouvoit fervir à la gloire & à l’affermiflement de fon Ordre. 
des perfonnes de l’autre fexe, qui voulurent fe foumettre à fa difcipline (A2); 


Il y eut 


mais la peine, 


que la direétion de trois femmes lui avoit donnée, l’obligea à délivrer pour toûüjours de cette 


fatigue fa Société.  Aiant fait confirmer fon Ordre par le Pape Jules IT I l’an 1ffo, il voulut 


fe démettre de fon Généralat; 
cette charge jufques à fa mort, 


mais les Jéfuites n’y voulurent point aquiefcer. 
c’eft-à-dire jufques au dernier de Juillet 1$56 (g). L’Auteur 


Ïl garda donc 


que je cite aiant reconu de bonne foi, que fon Saint Ignace n’avoit pas eu le don des miracles, 


& aiant même prévenu les Objeétions qu’on 


pouvoit craindre de ce côté-là, fut averti fans 


doute qu’il s’étoit trop avancé, & qu’il n’étoit pas de la prudence de faire de tels aveux de- 


vant le public. Quoi qu’il en foit, il fe retraéta dans un nouveau Livre, 


& raconta je ne fai 


combien de miracles du Fondateur de fon Ordre (N). Oneft allé jufques à prétendre qu’en 


3n vitiis jam occalluifent, facileque reverterentur ad vormi- 
tum: Minimè fanè, inquit Ignatius; [ed Ji omnibus mez vi- 
te cris, atque laboribus 44 polir eficere, ut vel unam noc- 
tem, peccato vacuam preterire ifiarum aliqua velit: omnes 
ego quiderr nervos contendam , ut vel illo tam exiguo tempore 
Deus ac Dominus nofier non ofendatur : etiam fi fciam illam 
Jiatim ad ingenium redituram (51). S'il eut foin de réparer 
le pañé, il n'oublia point le mal à venir. Il favoit que 
honneur de plufieurs filles eft en péril, foit À caufe 
qu’elles font pauvres, foit à caufe que leurs meres n'en 
prenent pas affez de foin, ou même qu'elles en devien- 
nent les maquerelles: il fit donc enforte que l'on bâtit 
un Couvent, où l’on transférât les filles qui feroient dans 
un tel danger. 1lud etiam excogitavit, in lubrico verfanti 
virginum pudicitie qua ratione fuccurreret:ne videlicet puellaris 
caflitas,aut matrum turpitudine incuriave defhorefceret,aut pau- 
bertate. @uamobrem preclarum , omnique laude dignum Cœ- 
2obium confiruétum eff, Sanéte Catherine, ut vulgo vocant, 
de funaris: in quod, tanquam in afÿlum arcemique trans- 
Jeruntur adolefcentule , que in periculo pudicitie verfan- 
tar (52). } à 

(Z) 1 fe vit expofé aux plus furieufes médifances. ] Riba- 
deneira’n'eft point entré dans le détail, & je ne crois 
point avoir aucun Livre où les particularitez de ces mé- 
difances foient expofées. Je dirai donc feulement après 
cet Hiftorien, qu'Ignace aiant fait mettre dans l'hôtel 
de Ste. Marthe une femme mariée qüi s’étoit jaiflé en- 
lever par fon galant, s'expofa à l'indignation de ce ravis= 
feur, qui, étant un homme fort emporté, ne fe conten- 
ta pas de jetter des pierres pendant la nuit fur la maifon 
où fa maîtrefle étoit enfermée, mais de plus il diffama 
les Jéfuites par toute la ville, & fema contre eux cent 
pafquinades. Il les accufoit de toute forte de dérégle- 
mens, & des crimes les plus impies, & les plus fales. Il 
préoccupa de telle forte contre eux la ville de Rome, 
qu'ils n'ofoient prefque fe montrer; car ils rencontroient 
par tout des gens qui les infultoient & les maudiffoient. 
Je raporte les paroles de Ribadeneira , afin qu’on ne croie 
pas que j'amplifie. Ur erat wir acer, ac ferox, ex in ip- 
jumSanéte Marthe Cœnobiur furere noëturnis lapidationibus 
cæpit, x in noffros iniquis criminationibus debacchari: ul 
taque in vulgus fpargere, que non folèm falfa effent [ed diétu 
etiam turpifima.  Eoque procefit (gratia Sortafe, qua vale- 
bat plurimum, © autoritate fretus ) ut Ienatii nomen pu- 
blice infestaretur, ex laceraret : &* ea nofiris per fe, & fuos 
coram objiceret, que honefiè andire non pont. Famofos pre- 
terea libellos confecit , &> vulgo jaétavit, quibus multa nefa- 
ria, © impura, multa impia, & fcelerata continebantur : ut 
nofiris vix in publicum prodire, vix cum hominibus de ipfo- 
rum falute agere liceret : ita aut conviciis ab improbifimo 
quoque, aut malediétis excipiebantur (53). Ignace fuplia le 
Pape de nommer des Commiffaires qui examinaflent ces 
Accufations. Elles furent éxaminées par le Gouverneur 
& par le Vicaire de Rome, qui déclarérent dans leur 
Sentence rendue le 10 d'Août 1543, que c'étoient des 
calomnies. 11 y eut un Prêtre à Rome qui noircit ter- 
riblement la réputation des Jéfuites. Il les accufa d'Hé- 
réfie, & de révéler le fecret des confeffions, & de com- 
mettre des chofes que la pudeur défend de nommer, & 
qui rendoient Ignace digne du feu. Voiez en marge les 
paroles de Ribadeneira (34), qui obferve que ce Prêtre fut 
fufpendu, & privé de {es Bénéfices, & condamné à une 
prifon perpétuelle pour des crimes que le:tems révéla en- 
fin. Car quant aux Accuftions que je viens de rapor- 
ter, les Jéfuites ne s’en plaignirent point: ils Les laiflérent 
tomber fans rien dire. 

(M) 1 y eut des perfonnes de l'autre fexe, qui voulurent 
Se foumettre à [a difcipline. | Vous ne voiez guere de Reli- 
gion parmi les Moines qui n'ait des Couvens de filles, & 
je ne fai fi l'on pourroit nommer plufieurs Fondateurs, 
qui pendant leur vie n'aient pas eu des dévotes qui ne 
pouvoient les quitter. Ignace eut les fiennes; mais il ne 
confentit point qu'il fe formât des Couvens de filles qui 
embraffaffent fa Regle. Ifabelle Rofella fa bienfaitrice 
eut tant de pañfion de le revoir, qu’elle alla d'Efpagne à 
Rome pour fe mettre fous fa difcipline. Elle & quel- 
ques autres obtinrent du Pape la permiflion de faire les 
mêmes vœux que les Jéfuites (55). Ignace ne s’y opofa 
qu'après qu'il eut éprouvé la peine extrême qu'elles lui 
donnoient. Voiant donc que cela incommoderoit fa 
Compagnie, il repréfenta fi fortement fes raifons au 
Pape, qu'il impétra la décharge de ce fardeau. Mirums. ef 


fa 
trium muliercularum gubernatio , quantum illi moleflis es 
occupationis paucis diebus attulerit. Ergo Pontificem Maxi- 
um docet, quanto ea res impedimento Societati fit futura : 
orat, obfecratque Pontificem , ut fe prafenti moleflia, Sociéta- 
tem metu perpetuo Überet: neque permittat noftros homines, 
aliis in rebus magnis, utilibus, neceÎlariis occupatos, bac mu- 
lierum cura minus necefaria implicari.  Quod utique Ponii= 
Jèx, rationes Ignati probans , Societati dedit : literafque Apos= 
tolicas [éribi juffit, quibus nofiri in perpetusm ab onere Mo- 
nialium eximuntur ; © quarumecunque mulierum cura Jfub 
obedientia noftrorums in commun, vel alias vivere volentiur, 
ann 1547, 13 Calend. Junii. Quo non contentus Ignatius, 
#4? locums hunc maxime periculofum coremuniret , omnefque 
aditus obfirueret, illud etiam anno 1549 ab eodem Paulo 
IIT impetravit ne curam Monialinm ; feu Religiofarum 
guarurmlibet perfonarum recipere teneamur , fer literas Apos= 
tolicas imperatas, vel in poflerum impetrandas : nifi de 
indulto illo, e ordine noftro, expreffam facientes mentio- 
mem (56), 

Au refte, ce ne fut point par précaution pour fa chas- 
teté qu’il fe voulut délivrer de cette forte d’affaires; car 
fi l'on en croit fes Hiftoriens, la Ste, Vierge lui accorda 
un tel don de continence, que depuis qu'il fut fon Che- 
valier jufques à fa moït, il ne fentit pas même les com- 
mencemens d'une tentation impudique. Il pouvoit done 
fréquenter les femmes impunément, & fe conferver au 
milieu de toutes ces flammes, auf entier que les trois 

if dans la fournaife de Babylone. Les plus grandes 
liaifons avec le fexe n’auroient pas été pour lui une oc- 
cupation qui eût mérité qu’on lui eût dit, Periculofe ple- 
num opus alee trabtas, © incedis per ignes fuppolitos cineri 
dolofo (57). À cet égard il avoit le don des Hirpes (58). 
Ce que l’on dit de certains foldats charmez, qu'ils n’ont 
rien à craindre, quoi qu'ils s’expofent à une furieufe gré 
le de moufquetades, eft l'image de la continence de 
Loyola: les œillades les plus lafcives, les careffes les plus 
tendres, & en général tout ce que les femmes auroient 
voulu mettre en œuvre contre fa vertu, l'auroit trouvé 
impénétrable. Bien entendu que l'on s'en raportera aux 
paroles de Maffée (50). J'ai lu un Paralléle de Luther & 
de Loyola (60), où l'on obferve que Luther, fans au- 
cune grace extraordinaire, vêcut dans un chafte célibat 
jufqu’à l'âge de quarante-deux ans, & que s'étant marié 
enfuite, il ne bléffa point la pudeur & la piété : & qu'a- 
près tout Ja chafteté de Loyola ne mériteroit aucune 
loüange, puis qu'il n’y a point de vertu fans une viétoire 
difputée contre les paflions (61), 

(O) Ribadeneira fe rerralta ... @ raconta je ne fai 
combien de miracles du Fondateur de fon Ordre] Le XIII 
Chapitre du V Livre de la Vie de St, Ignace compofée 
par le Jéfuite Ribadencira eft fort remarquable. Il com- 
mence par cette Objection (62): Si rout ce que vous venez 
de dire eff vrai, d'où vient que la fainéteté de Loyola »'a 
Doint té certifiée par des miracles, comme celle de tant d'au. 
tres Saints? L'Auteur répond, Qui 4 cons l'intention de 
Dieu feul fait des chofes merveilleufes, e: comme c'efl lui [eul 
qui les peut faire, c'eff auffi lui feul qui conoit les tems € les 
lieux où les miracles doivent être faits, ex par les brieres de 
qui. Ut folus ille hac potef} effcere, ta ille folus novis quo 
loco, quo rempore miracula & quorum precibus facienda 
Junt (63). Il ajoûte que tous les Saints n’ont pas eu le 
don des miracles, & que les Saints les plus diftinguez 
par la grandeur, ou par le nombre de leurs miracles, 
n'ont pas pour cela furpaflé les autres en fainteté, Car 
ce n’et point par les actions miraculeufes, mais par les 
actions de charité, qu'il faut juger de a fainteté des per- 
fonnes. Il prouve cela par l'autorité de St, Gregoire, 
par des raifons tirées de l'Ecriture, & par des exemples. 
Neque omnes [anéEi viri miraculis excelluerunt : neque qsi 
illorum aut magnitudine prefliterunt, aus copia, idcirco re- 
liquos fanétitate fuperarunt. Non enim [anébitas cujufque Ji- 
gris, fed charitare eflimanda eff (64). ‘Il fait voir par l'E- 
criture que le don des miracles eft accordé quelquefois 
aux faux Doéteurs, & en très-peu de paroles il étale tout 
ce que les Proteftans peuvent dire de plus fort, contre 
ceux qui leur reprochent que Luther & que Calvin n'ont 
pas,eu ce don. Je ne dis pas cela, continue-t-il, pour ex- 
ténuer cette vertu, mais afin de faire entendre au Lec- 
teur prudent qu'il faut fe remettre de tout cela à la Pro- 
vidence du bon Dieu, qui diftribue fes dons comme bon 
lui femble. Il raporte enfuite quelques raifons pour les- 
quelles Dieu à pu permettre, & cela en faveur Rene 
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fa bouche les paroles de Virgile avoient la vertu de conftérner les démons, & de les contrain- 


dre à crier merci (O). Vous trouverez dans Moreri que le Pape Paul V béatifia Ignace l’ 
1609 (2), & que Gregoire X V le mit au Catalogue des Saints l'an 1622. 
Clement 1 X ont-augmenté les honneurs de ce nouveau Saint (P). Mais quelque chofe qu’on 
faffe pour lui, il n’y aura rien de plus furprenant à dire fur fon fujet, que la puiffance prodi- 
gicufe que fon Ordre s’eft aquife en fi peu d'années, dans le vieux Monde & dans le nouveau, 
malgré les fortes oppofitions de fes Adverfaires. Je ne penfe pas que jamais aucune Commu- 


des Jéfuites, que leur Fondateur fût privé du don des 
miracles. Il faut l'entendre lui-même, Hec dixerim non ut 
2niraculorum vim elevem , fed ut prudens leftor intelliçat , rem 
totam Deo committendam: qui dona [ua unicuique difiribuit, 
prout vult. Potuit ille, pro [ua occuita fapientia, noffre hoc 
émbecillitati dare, ne miracula unquam jabtare poffemus. Po- 
uit utilitati, ut authore inflituti noffri minus illuftri, à J 5- 
SU potins, quèm ab illo, nomen traheremus: © noffra nos 
appellatio facra moneret, ne ab illo oculos unquam dimovere- 
us: quem non folum, ut communem humani generis libera- 
torem'ac Principem, [ed etiam, ut precipuum Ducem colere, 
aque imitari debemus, minimam hanc Societatem [ui nomi- 
#is gloriofo titulo decorantem.  Potuit hoc etiam tribuere tem- 


(G5)Riba-  poribus, quibus bec miracula nece[aria non funt (65). Enfin, 

se id il dit (66), que la maniere dont la Compagnie des Jéfui- 
bre Vs FU HAS ER ie : 

ep, XIII, tes à été initituée, fon agrandiffement, & les miracles 


qui ont été faits par quelques-uns de fes membres, font 
une affez forte preuve que c’eft l’ouvrage de Dieu, & 
fourniffent affez de moiens de donner l'éclat des miracles 
à la vie de fon Fondateur. C'eft ainfi que les anciens Pe- 
res ont obfervé que la promte propagation de l'Evangile 
par toute la terre, encore que les inftrumens dont Dieu 
fe fervoit n'euffent rien de confidérable felon le monde, 
& qu'ils trouvaflent de fortes opoñitions, elt un miracle 
fi éclatant, qu’il fuffroit feul à prouver la Divinité du 
Chriftianifme. Les Proteftans alléguent la même chofe, 
quand on leur demande quels miracles Luther & Calvin 
. Ont faits pour foutenir leur miflion. Citons encore Ri- 
badencira, Quid admirabilius, dit-il (67), quam milira- 
rem hominem, ferro © caffris afuetum, à fpiritu Dei alie- 
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Nam five 

initia bujus 


4Soctet . H , : en 

fe à 24m, ita immutatum, ut non folum ipfe Chriflo militaret, 
zum fp Jéd facre militie antefignanus effet, e> princes? Quid inuli- 
ons, five pro tatius, qua tot homines ingenio, fludio, atate florentes, ab 
paatioher>  Ixnatio egeno ac defbicato, nulla magna vel literarum [cien- 
confrcurafque 8. efpicato, € IL 


ta, vel fermonis elegantia @* copia, hus adduci potuife, ins- 
titutum ut vite curfum abrumperent, fpes fuas prodigerent , 
baupertatis, dedecoris, atque ignominie [efe telis objicerent, ex 


ex ea wrilite= 
tes, miracula 
certe nulla 


defderabi= tot laborum, periculorumaque offerrent incurfibus? Ï a oublié 
MES une circonftance qui rend ici plus fenfible à certains 
œebus mirau- égards le merveilleux; c'eft qu'il a paru dans la vie de 
Ja Sora Loyola, depuis fon voiage’ de Monferrat, jufques à ce 
benderus, 


qu'il fe fût fixé à Rome, tant de marques d'égarement , 
& tant de fignes d’un efprit démonté, infenfé, ruiné par 
le fanatifme, qu'il eft étonnant que des perfonnes d'un 
favoir folide, comme Lainez & Salmeron , fe foient at- 


per que Deus, 
de hac opus 
Sum fé é 


gadicis natw- 


ds. tachez à lui, & que fon Ordre ait fitôt pañlé par deflus 
pros FA la tête de tous les autres. Mais en tournant la médaille 
Jbidem, de l'autre côté, on comprend que cela même diminue 
ag. 543. le merveilleux; car rien n’eft plus propre à tromper le 

monde que tout ce qui paroit furnaturel en folie, en ex- 
67) lit. travagance, & en fottife. Quoi qu'il en foit, nous avons 
(65) jus ici un fameux Jéfuite contemporain (68), qui avoue 
ego viré gis- Clairement que fon Fondateur ne fit jamais de miracles ; 
roriam ;g#o= Mais il ne mourut pas dans la profeffion de cette foi: il 
fntfre changea bien de langage dans un autre Livre (69). Il eft 
pfus vita Vrai Que la plupart des miracles qu'il raporte furent faits 
SeecrATor par St. {Ignace dejà mort: Voici comme il parle (Jo) : 


atque admira= 


a Quia vero pofremo quinti libri capite de miraculis breviter egi- 
2or fui s ple= 


us quaf nulla feciffet, aut ad demonfirandam ejus fanéki- 


Br Serum tatem necefaria non effent, fatui nunc ea paullo fufins expo- 
fide féribere  nére, non omnia quidem (res enim nimis in longum excurre- 
gotere. Ribe- ret) [ed partem duntaxat eorum qua Deus effcere per fervum 
SR Juum dignatus ef. Quamuis chim cum anno 1572 primum 

© vitam cjus latine ftriberem alia nonnulla miracula ab eo fac- 
(Go) Dans #4 novifem, tamen adeo mibi certa © explorata non erant 
ee ut in vulgus edenda mihi perfuaderem; pollea vero queflioni- 
dela Vie bus de ejus in divos relatione publice habitis gravibus Co ido- 
Se PS nes teflibus fuerunt comprobata.  Enimuero Deus ut fervum 
AE Juum extollat in terris tam frequentibus eum in dies miracu- 


dis dignatur, ut mearum partium effe ducam litteris hic man- 
dare nonnulla e publicic aëfionibus Jumta.  Remarquez bien 
qu’il ne parle que de la prémiere Edition qui fut celle de 
l'an 1572: il ne dit rien de la feconde qui fut celle de 
l'an 1587, & qu'il augmenta beaucoup. Il ÿ ajoûta plu- 
fieurs chofes, ou qu'il avoit aprifes depuis par le témoi- 
gnage de quelques perfonnes de très-grand poids, Amis 
intimes d’Ignace, ou dont un examen fort févére lui 
avoit montré la certitude, quoi qu'il les eût regardées 
comme douteufes auparavant. Malta mihi neceffario ad- 
? denda judicavi. Primim nova quedam, que poli libellum 

excufum, graviffimi viri, c' Ignafio valde familiares , > an- 
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(70) Riba- 
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pendium 


ÆEdit. Iprenfis 


2612, te Societatem conditam intimi necefarii, quafi tefles oculati 

de ipfo Lnatio nobis retulerunt.  Tum alia, que dubia antea 
Nr mihi erant, &* diligenti poflea inquifitione inuefligata, certa 
Edi,1587, Ce comperi (71). Concluons de là que les miracles de 


Saint Iguace ne font point des chofes que fes Amis aient 
aprifes à Ribadencira pendant les quinze ans qui féparent 


an (4) Et non 
Innocent X & plan r6os, 
comme P, aff 
re Sotuel, 
Bibliorh. 
Societ, Je- 
fu, pag. 2. 


nauté 


les deux Editions, ni que cet Auteur ait pu tirer de l'in- 
certitude dans cet intervalle de tems. Et néanmoins il 
nous affüre qu’en l'année 1572 il favoit quelques mira- 
cles de fon Fondateur, mais non pas avec toute la certi- 
tude néceffaire pour les publier. Il n’y eut rien fans 
doute parmi les chofes dont il n'étoit pas alors parfaite- 
ment affüré, dont il recherchât plus foigneufement la 
certitude que des miracles de fon Apôtre: puis donc qu’il 
continua de dire dans l'Edition de 1587, que le bien- 
heureux Ignace n’avoit point fait de miracles, il réfute 
néceffairement que fes enquêtes les plus exactes ne lui 
avoient rien apris de certain fur ce chapitre; car fi elles 
lui avoient découvert quelque certitude, il auroit joint à * 

fa feconde Edition ce grand Article avec plus d'emprefle- 

ment, que les autres chofes qu'il n'y ajoûta que parce 

que d’incertaines, elles lui étoient devenues certaines , 

par la diligence exaéte avec laquelleil s’en étoit informé, 

De plus ,un Jéfuite qui auroit fu l'an 1572, que fon Fon- 

dateur a fait des miracles, & qui ne fe feroit abftenu de 

les inférer dans un Ouvrage public, que parce que fes 

lumieres là-deffus n'étoient pas telles qu'elles doivent être 

lors qu’on imprime des faits femblables, avoueroit-il que 

fon Fondateur n’a fait nuls miracles? raifonneroit-il fur 

cela avec tant d'étude? répondroit-il fi exaétement aux 
Objections? Son devoir fans doute feroit de fe taire, jus- 

ques à ce qu'il fût parfaitement éclairé; & il y a bien de 

l'aparence que Ribadeneira eût pris ce parti; & que tout 

ce qu’il a dit après coup eft peu fincere, & rempli d'o- 

bliquitez. N'oublions pas de dire que fi quelque chofe 

étoit capable d’être amenée à la pleine certitude durant 
l'intervalle des deux Editions, c'étoient les miracles de 

Loyola, faits furprenans, qui simpriment dans la mé- 

moire plus que tous les autres, & qui fe répandent de 

lieu en lieu avec plus de bruit que tous les autres. . Les 

Amis intimes, les Compagnons inféparables d'Ignace , 
n'auroient-ils rien dit là-deflus à Ribadeneira, eux qui lui 

aprirent tant d'autres chofes dont il n’étoit pas informé 

l'an 1572, & qu'il ajoûta à fon Livre l'an 1587? Cela 

rend fufpe“t, pour ne rien dire de pis, tout ce qu'on 

publie dés miracles que l’on prétend avoir été faits par 

Ignace, avant la feconde Edition de Ribadeneira. Les 

autres miracles du même Saint font en très-grand nom- 

bre, fi l'on en veut croire fes bons Amis, Voiez les (72) Joan- 
deux Remarques fuivantes. nes Chris- 

(O) On prétend qu'en [a bouche les paroles de Virgile tianus 
avoient la vertu de conferner les démons > de les contrain- Fan 
dre à crier merci] Le Conte porte qu'Ignace Loyola 7. Der 
n'eut pas plutôt récité l'endroit de Virgile où il eft dit Pare 1X, 
qu'Enée & Didon entrérent dans une caverne, que la G. 7F, 
femme poffédée qui le prioit de la fecourir fut renverfée le 
parterre, & que le Diable la quitta, & demanda pour #7" %# 
grace de n'être point enfermé dans la caverne éternelle, 
Il obtint la permiffion d’aller par tout où il lui plairoit, 
pourvu qu'il n'obfédât plus aucun homme. Hafermällerus 
enim in Hiftor. Jefuit, cap. 8. pag. 206 ex Turriano refert, 
guod aliquando Rome fæmina quedam à Diabolo obfeffa Ie- 
Aatium Lojolam fecuta ft, © clamarit : Tu folus me liberare 
© juvare potes. Tunc Lojolam recitaffe verfum Virgilii: Spe- 
luncam Dido, Dux & Trojanus eandem. @ua voce au- 
dita Demonem mulierem profiraviffe ac egredientem clamaffe: 
O fili Lojola, tu ce Leo me ad fpeluncam inferni abire cocis, 
Jed rogo te, ne me aterne fpelunce injicias.  Poflea Ignatium 
ii dixiffe: Vade quocunque volueris, modd nullum amplius 
hominem obideas; ac fatim Demonium magno cum ffrepitu 
greffum effe (712). 

CP) Znocent X @ Clement TX ont augmenté les honneurs 
de ce nouveau Saint. ] Je me fervirai des paroles du Pere 
Nathanaël Sotuel, Esrdem (Ignatium) Offcio Ecclefiaftico 
ubique terrarum coli juffit Innocentins X. P. M. fub ritu Jemi- 
duplice die 29 Oëlobris anno 1644. Auxit cultum Clemens 
IX. P. M. e ad ritum duplicem evexit die 11 Ofobris 1667 
(73). Cet Auteur ajoûte que l’on a déjà confacré à Saint 
Ignace plus de cinquante Eglifes en divers païs du mon- 


(73) Sotuel, 
in Biblioth. 
Societ, Je- 
page 2. 


(74) Am- 
pins quin= 
quaginta tem= 
Êla in variis 
erbis regioni- 
bus modp nu 
merantur in 
illius bonorems 
dedicata. 
Idem, ibid, 
Ce Livre de 
Sotuel fus 
imprimé Pan 
1675. 


75) Refert 
centum ex | 
authenticis 
defempte  do= 
cHmentis nos= 
ter Daniel 


OA RE : Bartolus dl 
de (74), & que les miracles faits par ce Saint pendant Vire nai 
fa vie & après fa mort, font fi nombreux & fi illuftres, Lib, jr, 


qu'ils peuvent remplir tout un Livre; car outre ceux pole re- 
dont il eft parlé dans fa Vie, & dans la Bulle de fa Ca- 4 "9er 
nonifation, le Pere Bartoli en raporte cent bien certifiez. 
Alphonfe de Andrada en raporte plufieurs autres, qui 
ë à Munebrega dans l’Aragon, où l'on venere 
une image miraculeufe de St. Ignace (75). Tout fraiche- 
ment üne image de papier du même Saint à jetté ‘du fang 
par le doigt dans une ville de Sicile. On voit là-deflus 
un Livre qui fut imprimé à Palerme l'an 1668. His con- 
Jimilia narrantur contigiffe in Sicilia Regalbuti Diæcef. Ca- 
tanenfis, ubi Imago papyracea S. Ignatii anno Dom. 1666 è 
digito fudit prodigioe fanguinem , > hac omnia examinata 

aGGH= 


raculis patre= 
tis Muncbregæ 
in Aragonias, 
Hbi pie colitux 
Imago admi- 
ls Sandi 
Jenatii. 


Idem , ibid, 


(76) 1dem, 
pag. 2, Ÿ 3. 


C7) tutitulé 
Anticoton, 


(78) Anti- 
coton, par. 
mm 63. 


(72) Ré- 
ponfe Apo- 
Togetique à 
JAnticot, 
pag. 199. 


(8°) Ré- 
ponfe à 
l’Anticot, 


(81) Lè-mi- 
Téy pag. 206. 


line fre- 


mentabat par 


À cuiquam 
id compertum 
foret, bec 
fama valebat. 
Salluft. 5» 
Bello Ca- 
tilin. pag. 
9m. 33. 


(83) Rei- 
ion des 
éfüites, 


Haie 1689. 


Voirz Ber- 
negg. Tuba 
Pacis, pag. 


T4 L'O1Y 


O L A. 


nauté ait eu autant d'ennemis & au dehors, & au dedans, que les Jéfuites en ont eu, & en ont, 
encore: cependant leur autorité, qui eft montée fi promtement à un fi haut point, femble 
plutôt croître tous les jours que diminuer. Les feuls Livres qu'on a publiez contre eux for- 


meroient une nombreufe Bibliotheque. 


Ils peuvent dire que bien des gens les condamnent par 


prévention (2); & ils ne marquent pas de s’en prévaloir, afin que fans prendre la peine 
de répondre aux plumes qui les maltraitent, ils aient un lieu commun général qui affoiblifle 


accurate, atque ab Epifcopo loci illuftrifimo D. Fr. Michaele 
Angelo Bonadies | olim Generali Serabh. Ordinis S. Fran- 
cifci de obfervantia approbata, © mandata typis Panormi 
1668 (76). Voiez là Remarque où je parlerai des trois 
Sermons. 

(@) Hs peuvent dire que bien des gens les condamnent par 
prévention. | Il eft certain que tout ce qu'on a publié 
contre eux eft cru avec une égale certitude à-peu-près 
par leurs ennemis, tant Catholiques que Proteftans. Il 
eft même vrai qu'on en renouvelle l'Accufation, toutes 
les fois que l'occañon s'en préfente dans quelque Livre 
nouveau. Cependant ceux qui examinent avec quelque 
forte d'équité les Apologies innombrables , que les Jéfuites 
ont publiées, yltrouvent à l’egard de certains faits d'aflez 
bonnes juftifications ; pour faire qu'un ennemi raifon- 
nable abandonne l’Accufation. J'en vais donner un 
exemple. 

L'an 1610 il parut un Livre fanglant contre les Jéfui- 
tes (77), où l’on affüra (78) que l'Abbé du Bois avoit 
foutenu , & foutiendroit au Pere Coton, que fénfence 
avoit eflé donnée contre lui à Avignon, pour avoir engroffé 
une Nonnain. Le Pere Coton, répondant à ce Libelle, 
produifit (79) la Lettre que l'oh va lire. Se foubfigné 
certifie d'avoir efé en Avignon tout le temps que le R. Pere 
Coton de la Compagnie de Jesus y a demeurê, & n'avoir 
Jamais out dire à aucun qu'il ait commis chofe qui contrariaft 
à la dignité & qualité de fa profeffion, @ en particulier ce 
de quoy l'Anticoton le charge: dans lequel Anticoton, pour 
ce que je fus fait Autheur d'une calomnie manififie, dont on 
charge ledit R. Pere Coton: je dis franchement que je ne fjay 
ce que c'eft, &* que tousjours j'ay cogneu ledit R. Pere Coton 
pour venerable, &* bon Religieux. En tefmognage de quoy 
j'ay efcrit & figné cofle mienne prefente depolition. 4 Paris, 
en mon eflude, cofle velle Sainék Denys Martyr, 1610. 
L'Age pu Bors OLrvrER. l'ay cachettée de mon 
cachet. Outre cela, il produifit quatre Âtteftations (80), 
vues e> reconues pour authentiques, vraÿes, & legitimes par 
dés Notaires Royaux de la ville de Paris. La x étoit fignée 
Lowys Beau Protonotaire du St. Siege Apofolique, & fesllée de 
fon cachet, &> de coux de deux ‘Archevéques Jubfecujifs en la 
Metropolitaine d'Avignon, defquels il avoit été Vicaire Ge- 
neral durant tout le tems du fejour du Pere Coton en Auvi- 
gnon. La 2 fut fignée par quinze perfonnes, qui faifoient 
© repréfentoient tout le Clergé d'Avignon. La 3 fut fignée 
par les deux Confuls d'Avignon & leur Affeffeur, & féel- 
lée du fe! de la maifon Confulaire. La 4 fut donnée par 
YEvêque d'Orange. Ces quatre Âtteñations s'accordent 
non feulement à démentir l'Auteur de l'Anticoton, com- 
me un Calomniateur infame, mais aufli à combler d'élo- 
ges de bonne & de pieufe conduite le Pere Coton. Ow- 
tre ces Atteflatiors Meffieurs d'Avignon eftrivirent à ce Jé- 
fuite en ces termes (81). ,, Si ces Atteftations des Prelats 
» & des Confüuls ne baftent, nou$ ferons figner la plus 
#» grand’ partie des Gentilshommes , Docteurs , Bour- 
» geois, Marchands, & autres de la ville”. Je ne fai 
fi l'on peut produire rien de plus fort pour juftifier un 
accufé, Cependant il y à eu une infinité de gens qui 
n'ont pas laïffé de croire que la Nonnain fut engroffée, & 
que l’on rendit Sentence contre le Pere Coton à ce fujet- 
R. Ils ont ajoûté plus de foi à l’Anticoton qui n’allé- 
guoit aucune preuve, ni aucune Atteftation authentique, 
qu'au Pere Coton, qui alléguoit tout ce que les procé- 
dures juridiques les plus exactes pouvoient demander. 
Ce ne peut être que l'effet d’une prévention outrée. 

Il eft arrivé aux Jéfuites la même chofe qu'à Catilina: 
on fit courir contre lui des Accufations dont on n'avoit 
nulle preuve; mais on fe fondoit fur ce raifonnement gé- 
néral; Puis qw'il a.fait telle chofe, il eff bien capable d'avoir 
fait celle-ci © celle-là, e7 il eff très-aparent qu'il à fait le 
refle. L'Hiftorien Sallufte a folidement marqué cette il- 
lufion (82), qui n’eft pas un Sophifme de l'Ecôle, mais 
un Sophifme de ville, Il y à onze ans que l'on publia à 
la Haie un Livre intitulé Za Religion des Sefuites. L'Au- 
teur avoue que la prévention contre ces Meffieurs eft fi 
générale, que de quelques Atteftations d'innocence qu’ils 
fe fortifient , il ne leur eft pas poffible de defabufer le 
monde. 1 faut favoir, dit-il (83), q#’on ne peut rien dire 
de Ji terrible contre les Jefrites, bien que douteux, qui ne 
deviente vrayfemblable à-caufe de leur caraëtére, ©» de ce 
quon fait qu'ils font capables de faire. Il en donne deux 
exemples: l’un eft le brwit qui fe repandit non feulement à 
Heydelberg, mais par toute l'Europe, qwils avoyent appofté 
sn faux efbrit revenant de l'autre monde, qui toutes les nuits 
crioit aux oreilles du vieux Duc qu'il n'y avoit point de falut 
pour luy ; à "il n'exterminai l'herefie c> les hereti- 
ques de fes nouveaux Etats, füivant le confeil des Peres Je- 
faites, Le Duc las de ces vifions voulut s'en éclaircir. s'en 
ouvrit & l'un de [es Officiers, qui luy promit de conjurer l'es- 


les 


prit très-efficacement [ans oraifons ni eau benite.  L'Officier fe 
cacha fous le liéf du Prince, © quand l'efprit vint, il le fa- 
bra de maniere qw'il en demeura fort blefé, ex l'on dit qu'il 
en eft mort. Cet Officier qui avoit fait le coup eut l'indifcre- 
tion de le dire à [a femme, contre les defenfes expreffés que le 
Duc luy en avoit faites. La femme ne fut pas plus Jecrette que 
le mary. Ainfi la chofe fe divulgua. 11 n'eff rien que les Ge- 
Jïtes n'aient tenté pour fe juflifier de ce fait. Le Duc à fait 
de rigoureufes defences dans fes Etats de parler de cela. Les 
Jefutes ont tiré des attetations © des fignatures dés Protes- 
tans même de la fauffeté de cette Hifloire. Mais ils auront 
beau faire. Sfamais ils ne detruiront les foupçons que ces bruits 
Faux où vrais ont imprimé dans l'efhrit des peuples;parce qu'on 
les connoît capables de cette friponnerie par d'autres qui ne va- 
lent pas mieux. Il en raporte quelques-unes en général, 
je veux dire fans circonftances de tems, & de lieux, & 
de perfonnes; & après avoir enfeigné à rejetter leurs At- 
teftations du Palatinat, il conclut ainfi (84): Qzoy qw'il 
en foit , que l'hifioriette foit une biffoire ou une fable, on Jçais 
ce qu'ils feavent faire, © c'eff affex pour rendre la chofe vray- 
Jemblable. L'autre exemple eft que depuis peu les Jefui- 
tes avoient comploté d'empoifonner l'Empereur er lui don- 
nant la Csmmunion (85). Le Prince en fut averti, & %e 
communia pas le lendemain, ©* même il trouva moyen de 
faire prendre au Séfuite l'hoflie empoifonnée, e> le éfuite ne 
manqua pas d'ea mourir. L'Empereur © la Cour de Vienne 
Jélon [a devotion ordonna le fecret fous de terribles peines, au 
Den de perfonnes qui en étoient. I ne fut pas pourtant bien 
gardé; il fe repandit au moins un peu. Et ce Gentilhomme 
d'honneur (86) juroit que la chofe palfoit pour certaine dans 
Vienne... ... (87) On ne la donne pas four vraye, pour- 
fuit l'Auteur, @> même pour dire tout ,on n'a pas grande dis- 
pofition à la croire; mais quelque fauffe qu'elle puife être, ja- 
mais les Hefuites #'empécheront qu'elle ne paroiffe vray-fermbla- 
ble, à caufe du carabtère de la Societé qui eff connu de toute 
la terre. I] ajoûte plufieurs Remarques qui tendent à per- 
fuader à fes Leéteurs, que cette Hiftoire de Vienne eft 
certaine ; & puis il dit (88): Cela peur donc être faux ; mais 
Jamais on ne ceffera de le regarder comme probable, ven la 
conduite ordinaire des bons Peres + (89) Ceux qui 
croiront quo l'hiffoire de Vienne eff fauffè, la croiront pourtant 
vray-femblable. Si elle ef? fauffe,au moins elle fervira à juflifier 
ce que je difois tout à l'heure, que la haine contre la Societé eff 
extrême, dans l'Eglife Romaine même.Noiez la marge (00). 
Sans tout ce grand nombre de répétitions on auroit 
fort bien compris fa penfée. Il veut dire qu’on n'a qu'à 
publier hardiment tout ce qu’on voudra contre les Jéfui- 
tes, on peut s’affürer qu'on en perfuadera une infinité de 
gens. Je croi qu'il a raifon, & que pour le moins en 
ceci il fera un bon Prophête. C’eft fans doute dans cette 
affürance qu'il a publié l'Hiftoriette de Vienne, quoi 
qu'il la crût faufle. Mais fi d'autres Auteurs en ont ufé 
comme lui, que deviendront tant de faits que les enne- 
mis des Jéfuites ont publiez ? N'auroit-on pas lieu de 
croire qu'ils en ont divulgué plufieurs dont ils conois- 
foient la fauffeté, ou qu’ils regardoient comme très-dou- 
teux, & qui néanmoins à leur compte paroitroient cer- 
tains, & féroient reçus du public comme une chofe très- 
véritable? Je ne faurois m'imaginer que les Regles de la 
Morale fouffrent qu'on abufe ainfi d'une prévention pu- 
blique : elles nous ordonnent d'être équitables envers tout 
le monde, & de ne repréfenter jamais les gens plus per- 
dus qu'ils ne le font. J'avoue fans peine à cet Auteur, 
que cette facilité, avec laquelle le public fe perfuade tout 
le mal qu'on dit des Jéfuites, eft we marque d'une aver- 
Jion affreufe contre la Societé (or); & je ne nie point que 
cette averfion ne fourniffe des conféquences très-rafon- 
nables qui les flêtriffent (92). Il a raïfon d'ajoûter (93) 
que es bons Peres ne feront pas mal de nous expliquer cet 
énigme: comment étant fi bons, fi officieux , © [f aimables, 
ls font pourtant ff terriblement haïs , pendant que les Sanfe- 
villes © les Jacopins ne font pas decriez dans le monde 
comme les Jefuites (04). Mais on l’embarrafferoit peut- 
être, f on lui demandoit l'explication d’une autre énig- 
me: d'où vient qu’il y a des Miniftres pleins de toutes 
fortes de vertus, à ce qu'ils prétendent , qui font haïs 
comme la pefte dans toutes les Communions diférentes 
de la leur, & qui ont un nombre infini d’ennemis dans 
la leur propre, & de qui on ne fauroit rien publier qui 
ne parût vraifemblable, pendant que Mr. Daillé & Mr. 
Claude confervent par tout une belle réputation? Quoi 
qu'il en foit, je doute que cet Ecrivain ait eu toute la 
prudence d'un fin difputeur, lors qu'il a tant infifté fur 
cette grande difpofition du public à croire tout ce qui 
s'imprime contre les Jéfuites. Cela eft plus propre qu'il 
ne penfe à leur conferver leurs amis, qui croiront fans 
peine que l'on s’eft trop prévalu de cette préoccupation, 
pour publier les Hiftoires les plus mal fondées, Et comme 


(84) Reti- 
gion des 
Jéfüites, 
pag. 79. 


(85) La-m 
me; pag. 80. 


(86) Cf 
celui dont 
PAnteur 
parle em ces 
termes pag, 
79: Un 
Gentilhoms 
me parfaite. 
ment hom- 
me d’hon- 
neur, qui 
eft au fer- 
vice d’un 
grand Prin 
ce d’Alle- 
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y a quel- 
ques mois, 
& raporta 
comme une 
chofe füre 
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l'Hiftoire 
qui füir, 
avoir qW'on 
avoit vole 
ernpoifonner 
P'Em pereur 
dans late 
de la Com 
union. 


(87) Reli- 
gion des 
Jéfuites, 
bag. 81. 


(88) Lè-mez 
me pag. 82e 


(89) La-mi- 
me, pag. 83. 


(90) On verra 
dans la 
marq. (BB), 
vers La fin, 
qWil à cours 
depuis ce 
temss-La un 
autre faux 
bruit de Cons= 


tre L'Empé= 
reur. 


(or) Reli= 
ion des 
Yéfiies, 
Pag: 84 


(92) Voiez la 
Differtation de 
Fortunius 
Galindus 
Gantaber, 
de caufis 
publici crga 
Jefüiras 
odii, Elle ef 
dans un Re 
cueil de Pieces 
qui fat im 
primé à Ge= 
neue lan 
1630 ,fous 

le Titre de 
Arcana Sa= 
cietatis 


Jeu, 


(93) Reli- 
gion des 
Yéfuires, 
Pas. 84. 


(94) Lä-mé: 
M3 PAG, 76% 
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les Acéufations (R). Mais il eft certain qu’il y a des gens, qui fans paroitte préoccupez fou- 


tiennent que .plufeurs chofes ont rendu juftement odieufe cette Societé. 


On n’aquiert pas 


une fi grande puiffance, difent-ils, & on ne la conferve pas fi long-tems, fans le fecours d’une 
politique humaine trés-rafinée. Or n’eft-ce point l'encyclopédie de la mauvaife Morale quant 
aux péchez fpirituels? D'ailleurs, ce font les Jéfuites qui ont pouffé le plus ardemment & le 

lus loin les conféquences de plufieurs doétrines qui étoient nées avant eux, & qui expofent 
es Souverains à de continuelles Révolutions ($), les Proteftans au carnage, & la Morale 


dans le fond c’eft un grand défaut, que d’être tout prêt à 
croire ce qui fe publie au defavantage de fes ennemis , 
vrai ou faux, douteux ou certain, il y a plus d’indifcré- 
tion que de bonne foi à révéler cette prévention. Un 
ennemi bien rufé découvriroit-il ce foible? Mais en ma- 
tiere d'indifcrétion cet Auteur eft incomparable. Ne dit- 


(os) Lä-më- il pas dans le même Livre (95) que l'Efprit de Monfr. Ar- 
me,p&.44  naud ne fut interdit en Hollande, qu'à caufe de La 

. Frayeur où le païs étoit alors de fe brouiller avec les An- 
(6) Lä-më- 


glois? N'aprend-il pas au public(06) que certe ixterdiétion 
n'empécha pas que le Livrene füt vendu fans peril, @ fans au- 
tre precaution que celle de ne le pas mettre fur la table d'une 
boutique? Les amendes, ajoûte-t-il (07) , auxquelles l'Im- 
primeur avoit été condamné, ne furent n1 exigées, ni payées, 
ce fut une piece par formepour fermer la bouche à la Cour d'A7- 
gleterre; © ceux-là même qui l'avoient defendu , auroient été 
bien fächez qu'on ne l'eétpas debité. Cela n'a pas empêché non 
plus qu'il n'ait été imprimé dans ce pais. Celuy qui palloir 
pour être l'Auteur du Livre n'en fut pas moins bien receu à la 
Cour © par tout ailleurs. N'eft-ce point parler avec le 
dernier mépris de fon Souverain, que de repréfenter la 
Hollande fi timide & fi peureufe à l'égard de l’Angleter- 
1e? Quand cette prétendue fraieur feroit véritable, un 
bon fujet ne Ja cacheroit-il pas? La révéleroit-il au pu- 
: blic? Avoueroit-il que les Ordonnances de l'Etat contre 
Ù un Livre ne font qu’une vaine formalité dont les Librai- 
res fe moquent? Je laiffe le refte; c'eft un abîme au bord 
duquel la prudence veut que je m'arrête. Mon indifcré- 
tion feroit cent fois plus blâmeble que celle de cet Au- 
teur, fi je ne jettois un voile fur ce dont il a eu la témé- 
rité de fe vanter, & fije ne m'écriois, procul hinc, pro- 
cul efle profani. Il a facrifié à la tendrefle paternelle les 
chofes qu'il devoit le plus refpecter; car perfonne ne dou- 
te que l’Auteur de l'Efprit de Mr. Arnaud, & l'Auteur 
de la Religion des Jéfuites, ne foient la même perfonne. 
Il n’eft pas mal aifé de le reconoitre; car les éloges, qu'on 


me, pags 46 


(97) Lä- 
même, 


(35) Dans 
dapage 72 de 
lReligion 
des Jéiuites 
2oHS trowve= 
sex ces pare 


ce or donne au prémier de ces deux Ouvrages dans le dernier, 
Hire ne peuvent venir que d’un pere idolâtre de fes enfans, & 


frapé d'une finguliere prédilection pour l'Efprit de Mr. 
Arnaud, fondée fur ce que c'eit un Ouvrage qui à dou- 


difent-ils, 
de l'Efprit 


RS ble titre eft l'enfant de fon efprit, car il l'a fait à fo ma- 
que PAu- 8e © fémblance: il S'eff lui-même ici dépeint (08). 
teur fatyri- CR)... Ils ne manquent pas de s'en prévaloir, afin... 
que le de- qu'ils aient un lieu commun général qui affoibliffe les Accufa- 
FHase tions] Autrefois. ils répondoient à tous les Livres que 
éet auteur  l'On publioit contre eux; mais enfin ils fe font laflez de 
tel qu'il cetravail. La raifon, qu'ils alléguent de leur filence , 
Seftdécou- . eft qu'ils ne font pas plus obligez de réfuter les Satires de 
Apres leurs ennemis, que le Roi de France de faire répondre 
il faut aux Gazettes d'Amfterdam. Powrguoi me voudroit-il pas , 
avouër que C'eft le Pere le Tellier qui parle (99), que les Jefuites eus- 
sien weftfi . Jens pé neliger de répondre à des Libelles qui ne font à leur 
femblable avis ny moins fabuleux, ny moins méprifables que les Gaxet- 
dues 165 d'Amflerdam, c que les Syflêmes hifloriques ou prophti- 
© prits, & ques de M. Surieu? Doivent-ils eftre plus délicats [ur le fait 
won peut de leur reputation, que ne le font ceux que Dieu à mis fur 
HE 70 tefles ? Ne doivent-ils pas, on du moins ne leur eff-il pas 
prendre le  P#/7{s après ces grands exemples, de méprifer ce qui ne touche 
poitrait de 4% leur honneur particulier? Moici d’autres raifons: elles 
Pun pour font prifes de l'inutilité des Réponfes, & de la difpofition 
le portrait 


d'un certain public, à prendre pour vrai tout ce qu'on 


dé lantre, : » s. 
= . Jui donne contre eux ”. (100) On n'a pas fi-toft répon- 


On cite Let- 


tre Apolo- >» du à quelqu'une de leurs Satyres, qu'ils en ont fix au- 
gétique » tres toutes preftes à publier. Ils en tiennent des ma- 
rte » Sazins tout pleins: on leur en envoye de toutes les 

: » Parties dela terre. Celles qui furent refutées il y a 
99) Défen- >» CEntans, où dont le monde fe moqua fans qu'on les 
fe des nou- », refutaft, ils les rappellent aujourd'huy, avec la mefme 
veaux. » hardiefle que fi c’eftoient des pieces nouvelles, ou qui 
Srsfions » fuflent demeurées fans replique: & ceux qui les fui- 
Par. 276 » Yrontà go ousoans d’icy, feront la mefme chofe de cel- 


3; les qu'on invente :de nos jours, toutes méprifables & 
» toutes méprifées qu'elles font. Que fervira-til, par 
»» exemple, aux Jefuites de la Chine, d'avoir efté les 
prémiers & prefque les feuls qui fefoientfoûmis, & fans 
s la moindre refiftance, aux Vicaires Apoftôliques, dès 
» qu'ils y ont paru en 1684 puis que cela n'a pas empes- 
»» ché leurs ennemis de publier encore l'efté paffé par la 
» plume de leur Secretaire le Gazetier de Hollande, que 
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» moignent que l'Hiftoire du Jefüite contrefaifant une 
» Voix du ciel, pour tromper ce Prince, & l'animer à la 
deftruction de l'Héréfie, n’eft qu'une pure fable? Cet 
acte empefchera-t'il qu'un jour fur la foy du Gazetier 
de Hollande, quelque bon Proteftant qui continuera 
:; l'Hiftoire Jefuitique, ne faffe un chapitre de cette chi- 
merique Avanture ? Pourquoy ne s’y attendroit-on pas, 
lors qu'on‘voit les plus graves Auteurs de ce party-là , 
nous debiter ferieufement le conte des Zmballewrs d'A- 
miens, avec toutes les circonftances capables d'en fai- 
re une Hiftoire ridicule. . . .. Après cela quele Gaze 
tier Hollandois ne fe répente point d’avoir publié, par 
» exemple, que ce font les Jefuites qui par leur avarice 
& par leurs méchans confeils ont engagé l'Empereur 
dans la derniere guerre de Hongrie: que le peuple de 
Vienne, irrité contre eux pour ce fujet, en maflacra 
plufieurs lors qu’ils vouloient fe fauver à l'approche de 
l'armée Othomane: que c’eft eux qui brülerent Sto- 
kolm l'année derniere, (c’eftoient un peu auparavant 
quatre Turcs déguifez qui l’avoient fait) &c. Qu'il ne 
fe repente point d'avoir publié toutes ces fotifés-là ; ny 
» cent autres de la mefme force, & qu'il ne change pas 
de ftile à l'avenir. Si on les méprife dans ce temps , 
du moins il peut s’affürer qu’un jour ce feront de fort 
; bons memoïres pour celuy qui fera le vingtiéme ou le 
:, trentiéme tome de la Morale pratique (xor) ”. Vous 
voiez avec combien d'artifice ils fe prévalent de la préoc- 
cupation de leurs ennemis; & ils vérifient la Maxime à 
quelque chofe malheur eff bon : il profitent de la haine que 
l'on a contre eux, frauntur Dis iratis. Il eft certain que 
leurs ennemis leur feroient beaucoup plus de mal, s'ils 
mefuroient mieux Les coups qu'ils leur portent; car dès 
qu'on entafle péle-mêle les Accufations bien fondées , 
avec celles qui ne le font point, on favorife l’Acculé ; 
on lui donne lieu de rendre fufpecte de faux celles qui 
font véritables. Il faut être bien aveugle, pour ne pré- 
voir pas que plufieurs Libelles, qui paroiflent tous les 
jours contre la Societé (102), lui fourniront de bonnes 
armes. Si elle paioit les Auteurs pour publier de telles 
Hiftoires, on pourroit dire qu'elle emploieroïit bien fon 
argent. Voiez la Remarque que j'ai faite fur l'art de mé- 
dire (103). Notez que les Janféniftes (104) fe glorifient 
finement de n’avoir pas contre les Jéfuites la crédulité de 
ceux de la Religion. 

(S) Les Féfuites.. . . ont poulfé . des conféquences de 
blufieurs doétrines qui étoient nées avant eux, € qui expofent 
les Souverains à de continuelles Révolutions.] L'opinion 
que l'Autorité des Rois eft inférieure à celle du Peuple , 
& qu'ils peuvent être punis par le Peuple en certains cas, 
a été enfeignée & mife en pratique dans tous les païs du 
monde, dans tous les fiecles, & dans toutes les Commu- 
nions Chrétiennes, qui ont fait quelque figure. L'His- 
toire nous montre par tout des Rois dépofez à l'infliga- 
tion ou avec l’aprobation du Clergé. L'opinion que les 
Souverains ont reçu de Dieu le glaive pour punir les Hé- 
rétiques eft encore plus univerfelle que la précédente, & 
a été réduite en pratique parmi les Chrétiens depuis Cons- 
tantin jufques à préfent, dans toutes les Communions 
Chrétiennes qui ont dominé fur les autres, & à peine 
ofe-t-on écrire en Hollande contre une telle opinion. Ce 
ne font donc pas les Jéfuites qui ont inventé ces deux 
fentimens; mais ce font eux qui en ont tiré les confé- 
quences les plus odieufes, & les plus préjudiciables au re- 
pos public: car de la jonction de ces deux principes ils 
ont conclu, & cela en croiant raïfonner très-conféquem- 
ment, qu'il faut dépofer un Prince Hérétique, & extir- 
per l'Héréfie par le fer & par le feu, fi on ne la peut ex- 
terminer autrement, Si les Souverains ont reçu le glaive 
afin de punir les Hérétiques, il eft évident que le Peu- 
ple, le véritable Souverain de fes Monarques, felon le 
prémier principe, les doit punir dès qu'ils s’opiniâtrent 
dans l'Héréfie. Or la plus douce punition qu’on puifle 
infliger à un Hérétique eft fans doute la prifon, l'éxil, la 
confifcation des biens; & par conféquent un Roi Héréti- 
que doit pour le moins être déthrôné par le Peuple fon 
Souverain, & fon Commettant, s'il m'eft permis de me 
fervir de ce mot Walon dans une matiere où il eft fort 
propre, puis que felon le prémier principe, les Monar- 
ques ne font que des Commiffaires à qui le Peuple, ne 
pouvant exercer par lui-même fa Souveraineté, en re- 
commande les fonctions & l'exercice, avec la réferve & 
le droit inaliénable de les leur ôter, quand ils s’en aqui- 
tent mal, Or il n’y a point de cas où il faille plus foi- 
gneufement les en dépouiller, que lors qu'ils méritent les 
peines que les Souverains, felon le fecond principe, ont 
ordre de Dieu d'infiger aux Hérétiques. Mais comme 
le plus fouvent il n’eft pas poffible d’ôter aux Monarques 
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Chrétienne au plus déplorable relâchemént que l’on puifle apréhehder (7). Pour revenir à 
Loyola, je dois dire que la maifon où il nâquit s’apelle préfentement la Santa Cafz, & que la 
Reine Douairiere d’Efpagne en a fait cefion aux Jéfuites (U); & qu’on prononça trois Ser- 


par les formes judiciaires les biens dont His font déchus de 
droit, en vertu des Loïx que Dieu veut que Yon établis- 
fe contre l'Héréfie: comme, dis-je, le plus fouvent ils 
ont en main aflez de forces pour fe maintenir dans l'exe 
cice de la Roiauté, exercice qui ne peut être qu'une ufür- 
pation depuis qu'ils font Hérétiques, il s'enfuit qu'on 
peut recourir à l'artifice, afin de leur faire fubir les pei- 
ñes qu'ils ont encourues de droit; € eft-à-dire, qu on peut 
former des confpirations contre leur perfonne, puis qu'au- 
tement ce glaive que Dieu a donné au Peuple comme 
au vétitable Souverain, pour la punition des Héretiques 
demeureroit inutile. D'autre côté, files Souverains ont 
reçu le glaive pour punir les infraéteurs des deux Tables 
du Décalogue, il s'enfuit qu'ils doivent punir avec plus 
de vigilance les Hérétiques qui violent la prémiere Table, 
que les meurtriers.& les larrons qui violent la feconde ; 
£ar les infradtions de la prémiere font des crimes de leze- 
Majefté divine au prémier chef, & attaquent Dieu direc- 
tement; au lieu que les infractions de la feconde l'atta- 
quent d’une maniere plus indireéte. C'eft donc le devoir 
des Ecclefiaftiques d'animer les Souverains à la punition 
des Hérétiques, violateurs du Décalogue quant à la pré- 
Mmicre table; & fi les Princes fe relâchent à cet égard, il 
faut crier beaucoup plus contre cette négligence, que 
contre celle qu'ils pourroient avoir de punir les homici- 
des, & les voleurs. Il faut même leur repréfenter, que 
fi le danger inévitable de perdre l’Etat les oblige à accor- 
der des Edits de tolérance aux Hérétiques, ils ne font 
tenus à leur parole qu'autant de tems que ce péril dure; 
& qu'ainfi ce péril ceffant, ils doivent remettre l'épée à 
Ja main pour l’extirpation de l'Héréfie, tout de même 
qu'ils l'y remettroient contre les voleurs &les meurtriers, 
dès que le péril qui auroit contraint de faire treve avec 
eux feroit pañfé. En un mot, fi Dieu a mis le glaive en 
main aux Souverains pour la punition de l'Héréfie, ils 
ne peuvent lui accorder l'impunité fans fe rendre aufi 
criminels devant Dieu que s'ils l'accordoïient au vol , à 
T'adultere, & à l'homicide; & la feule chofe qui pourroit 
les difculper ,feroit de dire que pour éviter un plus grand 
mal, {à ruine infaillible de l'Etat. & de l'Eglife, il a falu 
promettre de fufpendre. l'exécution des Loix pénales: 
d'où il réfulte qu'ils font obligez de reprendre leur pré- 
mier engagement, dès que le péril eft ceflé; car tout fer- 
ment qui engage à defobéir aux Loix de Dieu eft nul 
effentiellement. Voilà fur quels fondemens on à bâti le 
Syflême qui a rendu les Jéluites fi odieux, & qui a fait 
avoir une horreur fi jufte des Maximes que plufieurs 
d’entr'eux ont débitées Ils ont bâti fur un. fondement 
qu'ils avoient trouvé tout fait : ils ont élevé conféquence 
fur conféquence à perte de vue, fans s'étonner de la lai- 
deux des objets; ils ont cru que. d’une part. cela {erviroit 
au bien de l'Eglife., & de l'autre qu'ils ne feroient rien 
contre l'art de raifonner. Je n’examinerai point fi en 
effet a Dialectique les: a pu. mener par toutes ces confé- 
quences; la matiere feroit trop odieufe. Je me conten- 
te de dire que. la France , aiant vu. périr tout: de fuite 
deux de fes Rois, fous le pernicieux. prétexte qu'ils 
étoient fauteurs. des. Hérétiques, ne crut. point pouvoir 
mieux ruiner cette malheureufe gradation, de. conféquen- 
ces, qu'en renverfant le:principe primitif d'où on: la fai- 
foit couler. C'eft pour cela. que la Chambre du. tiers 
Etat (105) voulut. faire. condamner, comme un: dogme 
pernicieux., l'opinion qui fait dépendre. d’ailleurs, que de 
Dien l'Autorité des. Monarques. J'ajoûte à ceci une Ob- 
fervation de. Mr. Jurieu: il ne peut pas. être fufpe& de 
paitialité pour es, Jéfuites, & néanmoins.il eft für qu'il a 
loüé ce raifonnement, les Princes peuvent faire mourir les 
heretiques,. donc ils doivent les. faire mourir; & qu'il s'eft 
moqué d'un homme qui ne blämoit ni ceux qui. les font 
mourir, ni ceux qui ne les font point mourir. Voions 
les paroles de Mr. Jurieu.(106). 

5» F'explique ma penfée (107), @* je dis que je fis pour 
»» ceux qui.ne font pas. mourir les beretiques,, © j'opine qu'on 
»» five leur exemple. Mais comme je crois d'une autrepart qu'il 
5» éfl permis de. punir les heretiques du. dernier fupplice, je ne 
»5 condamne pas ceux qui les. y Üvrent. Les uns @* les autres 
font bien felon. mon fentiment. Mr. Ferrand ajoûte cette 
derniere periode pour expliquer fa penfée à ce qu'il 
dit. Il n’eût pas mal fait d'en ajoûter encore deux où 
trois autres pour l'expliquer davantage. Car tous les 
gens qui ont un peu de penetration auront peine à de- 
melfler les fentiments de l’Autheur. Ils jugeront qu'il a 
pris à un plaifant milieu. Iltrouve qu'il eft tres per- 
mis & par confequent:tres jufte de faire brûler les Cal- 
viniftes, mais pourtant que.le meilleur eft,de ne-le faire 
pas:. quelque difcoureur. incommode raifonnera ainfi. 
IL n’eft jamais permis de faire foufftir la mort qu'à 
ceux qui la meïitent. S'il eft permis de faire mourir 
»» les. Calviniftes, ils, meritent affurément la mort. Or 
:» Comment Ja raifon, la juftice, & l'équité peuvent-elles 
» permettre qu'on, laifle vivre dans là focieté publique 
des gens qui meritent la mort? Je fçay' bien qu'un fou- 
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verain peut fans crime donner la vie à un meurtrier; 
à un latron, à des rebelles qui meritent la mort: mais 
on fuppofe que ce font des gens repentants qui font 
tombés une fois dans le crime, qui y ont renoncé, & 
qui s'engagent à n’y retourner jamais; à tout péché 
mifericorde. Mais il n'y à rien à dedans de fembla 
ble, à laiffer vivre des heretiques qui meritent la mort 
par leur herefie, & qui perfeverent pourtant & décla- 
rent vouloir perfeverer dans leur herefic. J'aimerois 
tout autant dire qu'il eft jufte de faire mourir les lar- 
rons, les homicides, & les forciers qui proteftent qu’ils 
voleront, qu'ils tuëront, & qu’ils empoifonneront au- 
:, tant de gens qu'ils pourront, tout autant qu'on les 
laiffera vivre”. 

Mr, Jurieu raifonne auffi bien dans ce Paffage, qu'il 
raifonne mal dans un autre Livre (108), où il foutient 
que les Magiftrats font obligez de punir les idolâtres, & 
où néanmoins il ne blâme pas l'impunité dont les Etats 
de Hollande les laiffent jouïr pendant des fiecles entiers. 
Notez que quand j'ai dit qu’il raifonne bien, j'ai fupléé 
d'imagination une claufe très-effentielle à fon difcours 
qu'il a omife. La derniere période eft abfurde fi l'on 
n'y ajoûte ceci,.ou quelque chofe d'équivalent, e> ré4#- 
moins je fuis pour ceux qui ne les font pas mourir, Jj'opine 
qu'on Juive leur exemple. L 

(T)... @ la Morale Chrétienne au plus déplorable re- 
lächement que l'on puiffe apréhender.] Ce ne font point les 
Jéfuites qui ont inventé les réfervations mentales, ni les 
autres opinions que Mr. Pafcal leur a reprochées (109), 
ni même le Péché Philofophique (110). Ils ont trouvé 
tout cela dans d'autres Auteurs, ou formellement, ow 
de la maniere qu'un dogme eft dans le principe qui le 
produit par des conféquences. Mais comme on a vu dans 
leur Compagnie un plus grand nombre de partifans de 
ces opinions, que dans les autres Communautez , & 
qu'entre leurs mains les Maximes relâchées devenoient 
fécondes de jour en jour, par l'aplication avec laquelle 
ils difputoient fur ces chofes, on les a pris à partie nom- 
mément & formellement. Malheureux fruits de la Dis- 
pute: la méthode d'étudier y a eu pour le moins autant 
de part que la corruption du cœur. Avant que de ré- 
genter la Théologie Morale, on a enfeigné un ou plu- 
fieurs Cours de Philofophie ; on s'eft fait une habitude 
de pointiller fur toutes chofes; on a ergotifé mille fois 
fur des êtres de raifon,, on a ouï foutenir autant de fois 
le pour & le contre fur les queftions des Univerfaux, 
& fur plufieurs autres de même nature; on a tellement 
tourné fon efprit du. côté des Obje“tions, & des Diftinc- 
tions, que lors qu’on manie les matieres. de Morale, on 
fe trouve tout difpofé à les embrouiller. Les Diftinétions 
viennent en foule; les Argumens 44. hominem vous obli- 
gent à vous retrancher de toutes parts, & à relâcher au- 
jourd’hui une chofe, demain une autre. Tout cela eft 
fort dangereux: difputez tant qu’il vous plaira fur des 
Queftions de Logique; mais dans la Morale contentez- 
vous du bon fens, & de la lumiere que la le@ure de l'E- 
vangile répand dans l’efprit: car fi vous entreprenez de 
difputer àla façon des Scholaftiques, vous ne faurez bien- 
tôt par où fortir du labyrinthe, Celui qui a dit que les 
Livres des, Cafüïftes font l'Art de chicaner avec Dieu: 
(tir), a eu raifon: ces Avocats. du Barreau de la Con- 
fcience trouvent plus de diftinétions & plus. de fubtilitez 
que les. Avocats du Barreau Civil. Ils font du Barreau de 
la Confcience un Laboratoire de Morale, où les véritez 
les plus folides s’en vont en fumée, en fels volatils, en: 
vapeur. Ce que Ciceron a dit touchant les fubtilitez de 
Logique (r12), convient admirablement à celles des Ca- 
fuïftes: on. s'y prend dans fes propres filets; on s’y perd; 
on,ne fait de quel côté fe tourner; & l’on ne fe fauve 
qu'en. fe relâchant prefque fur tout. Ceux qui ont lu le 
Livre du Pere Pirot (113) m'avoueront qu'il eft plus 
aifé delle cenfurer, & de, fentir qu’il contient une mau- 
vaife doctrine, que de réfoudre fes Objeétions. 

Aurefte, quoi que les Jéfuites ne foient pas les inven- 
teurs des Opinions-relâchées , & qu’elles foient foutenues 
tous les jours par d’autres gens, ils ne doivent pas trou- 
ver mauvais qu’on s’en prene à eux; cat on fe regle fur 
un principe dont ils fe fervent eux-mêmes par raport à la 
Tradution de Mons (114). 

(U) La Reine... . d'Efpagne æ fait cefion de la mai- 
fon où nâquit Ignace aux Jéfuites.], Vous trouverez le 
détail de cette afaire dans un Livre imprimé à Salaman- 
que l'an 1689. ILa pour Titre Auverigwaciones de las An- 
tiguedades de Cantabria (115). L'Auteur s'apelle Gabriel 
de Henao,, nom qui a paru à la tête de plufieurs ir folio, 
& entre autres. au devant d’un, Livre qu’on, pourroit inti- 
tuler Relation. curieufe du Paradis. Gabriel de Henao eft 
un Jéfuite, Profeffeur en Théologie dans le College 
Roial de fa Compagnie à Salamanque. Il n’a entrepris 
de déterrer les Antiquitez de la Cantabrie, que parce 
que c'eit le païs où. Ignace de Loyola eft né. Il ditqu'au- 
jourd’hui.cette Province comprend le Guipufcoa, Ix Bis- 
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inons fur fa béatification, qui furent très-fortement cenfurez par la Sorbonne (4), & qui re- 


caie, & le païs d'Alava. Ces deux dernieres contrées 
ont produit les ancêtres de St. Ignace: la prémiere lui a 
donné la naïffance dans le territoire d'Azpeytia; car le 
château de Loyola eft fitué dans ce territoire. Les fons 
baptifmaux de l'Eglife de St. Sebaftien d'Azpeytia, dans 
lefquels Ignace reçut le batême, font tous les jours un 
objet de dévotion. Les femmes grofles y accourent, & 
defirent paffionnément que leurs enfans y foient batifez , 
& qu’on leur donne le nom d'Ignace, ou d’Ignacia, afin 
que cela leur porte bonheur. Le château de Loyola où 
il nâquit fubfifte encore, & s'apelle la Santa Cafa. Louïs 
Henri de Cabrera & T'erefe Henriette Velafca de Loyo- 
la, Marquis & Marquife d’Alcanizas & d'Oropefa, der- 
niers pofieffeurs de ce château, en firent une ceffion fo- 
lennelle l'an 1681 à Marianne d'Autriche, mere du Roi 
d'Efpagne à préfent régnant (116). Cette Princeffe le 
donna l’année fuivante aux Peres Jéfuites, afin qu'ils y 
fondaffent un College de leur Societé, & ne fe réferva 
que le droit de patronage tant pour foi pendant fa vie , 
qu'après fa mort pour le Roi fon fils, & pour les Rois 
d’Efpagne qui fuccéderont à fon fils. Mais elle impofa 
aux donataires la même charge qui avoit été annexée à la 
ceffion qui lui en fut faite; c'eft qu'il ne feroit permis de 
démolir aucune muraille du château, & qu'on fe conten- 
teroit de bâtir auprès (117). 

Si après avoir indiqué un Livre curieux de Gabriel He- 
nao, je n'en difois pas quelque chofe, on fe pourroit 
plaindre que je n’aurois fait qu'irriter mal-à-propos la cu- 
riofité du Leéteur. Je dirai donc que ce Jéfuite publia 
un volume x folio l'an 1652, intitulé Ærpyrealogia, feu 
Philofophia Chrifliana de Empyreo cælo, où il étale fi diftinc- 
tement le bonheur du Paradis, qu'il dit (218) qu'il y au- 
ra une mulique dans le ciel avec des inftrumens materiels 
comme fur la terre. Mais fon détail, fi je ne me trompe, 
n'eft pas comparable à celui de Louis Henriqués fon 
Confiere qui affüre (119): Qw'il y aura un fouverain plai- 
fr à baifer © embralfer le corps des bienheureux ; qu'ils fe 
baigneront à la vue les uns des autres; qu'il y aura pour cela 
des bains 1rès-agreables ; qw'ils y nageront comme des poifons; 
qu'ils chanteront auÎfi agreablement que les calandres > les 
rofignols. Que les Anges s'habilleront en femmes, ex qw'ils 
paroïffront aux faints avec des habits de Dames, les cheveux 
Srifer, des jupes à vertugadins e> du linge du plus riche. Que 
des hommes @* les femmes fe rejouiront avec des maftarades , 
des feflins, des ballets. Que les femmes chanteront plus agrea- 
blement que les hommes , afin que le plaifir foit plus grand ; 
gielles reffufciteront avec les cheveux plus longs ; @* qu'elles fe 
Pareront avec des rubans © des coëffures, comme en cette vie, 
© leurs petits mignons d'enfans, ce qui fera avec un grand 
blailr. 

CX) On prononça trois Sermons [ur [a béatification . . .. 
cenfurex par la Sorbonne] Paul V aiant béatifié Ignace 
l'an 1600 les Jéfuites en firent fefle folemnelle par toutes leurs 
Maïlons, Colleges, &* Novitiats, où ils choifirent > prierent 
des plus grands Theologiens, &* qui n'efloient de leur Ordre , 
de faire le Panégyrique (120). Valderrama Prieur des Au- 
guilins de Seville fit le Sermon le 31 de Juillet 1610.Pier- 
re Deza Dominicain de Valence le fit le 26 de Janvier 
1610. Jaques Rebullofa Dominicain de Barcelonne le fit 
le quatrieme Dimanche de l'Avent 1609. Un JéfuiteLi- 
mofn, nommé François Solier, traduifit d'Efpagnol en 
François ces trois Sermons, & les publia à Poitiers l'an 
1611. On y trouva quatre Articles que la Faculté de 
(Théologie de Paris affembiée dans la fale de Sorbonnele 
4 d'O&obre 1611 foudroia d’une terrible maniere. 

»» Le prémrier ef en la prémiere Prédication de Frere P. de 
5» Valderame page 54 &7 55. Nous favons bien que Moy- 
» ©, portant fa baguette en main, faifoit de très-grands 
# miracles en l'air, & en la terre, en l’eau, és pierres , 
» & en tout ce que bon lui fembloit, jufques à fubmer- 
5» 8er Pharaon avec fon armée dans la mer rouge; mais 
>» C'eftoit l'ineffable nom de Dieu, que le docte Toftat 
Eyefque d'Avilla dit avoir efté gravé en cefte verge ou 
baguette, lequel operoit ces merveilles, Ce n’eftoit 
pas fi grand cas que les creatures, voyant les Ordon- 
» nances de Dieu leur fouverain Roy & Seigneur fous- 
% crites de fon nom, lui rendiffent obeiffance, Ce n’es- 
» toit pas auffi grande merveille que les Apottres feiffent 
tant de miracles, puis que c’eftoit au nom de Dieupar 
la vertu & pouvoir qu'il leur en avoit donné, le mar- 
quant de fon cachet , 29 momine meo demonia ejicient , 
UÜnguis loquentur nouis, cc. Mais qu'Ignace, avec fon 
nom efcrit en papier, face plus de miracles que Moy- 
fe, & autant que les Apoltres: que fon fignet aye tant 
d’authorité fur les creatures, qu'elles lui obeïffent fou- 
»> dain; c'eft ce qui le nous rend grandement admirable, 
» Le fecond, pag. 01 de la mefme Prédication. Tandis qu'I- 
» gnace vivoit, fa vie & fes mœurs eftoyent fi graves, fi 
» fainétes, & fi relevées, mefme en l'opinion du ciel , 
» qu’il n’y avoit que les Papes, comme fainét Pierre , les 
»» Imperatrices comme la mere de Dieu, quelque fouve- 
»-tain Monarque comme Dieu le pere & fon fainét Fils, 
» qui euffent le bien de la voir (121). Le rroifieme eff en 
» La. Predication de Frere Pierre Dexa, pag. 111 @ 112. 
» Sans doute les autres Fondateurs des Ordres Religieux 
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doublé 
» furent envoyez en/faveur de l'Eglife &c. Novifime au- 
>» tem diebus iffis loquutus ef nobis in filio [uo Ienaïio, que 
» Confituit haredem univerforum, & auquel il ne manque 
» autre poinét de loïiange que, per quem fecit e faculs. 
Le quatriefime eff en la Prédication de frere Jaques Rebul- 
5» lofa, page 207. Le Martyr Ignace portoit une tant 
» Particuliere affeétion au fainét Pere & Pape de Rome, 
» Comme au legitime fucceffeur de Jefus-Chrift, & fon 
 Vicaire en terre (122) ”. 

La Faculté opina @* decreta fur le premier article ,que ces- 
2e fortie de parler par laquelle le nom de la creature ef efoalé 
au nom de Dieu tout puiffant; les miracles faiéts au nom de 
Dieu, amoïindris; @* finalement que les miracles qui ’effoyent 
Pas encores certains , effoyent preferez à ceux que l'on de- 
voit tenir d'une foy Catholique, indubitable, efloit fcandaleu- 
Je, erronée, Uafphemante, er impie. Quant au fecond, que 
cefle affertion, laquelle font que Dieu reçoit quelque bien de 
la wifion de la creature, ef de foi deteflable, Jaufe, & ma- 
aifefle herefie. Quant au troifiefme, ob on à approprié le tex- 
te de fainét Paul, Noviflime autem &c. à autre qu'à Je- 
Jus-Chrifl, il eff execrable, & retient du blafhheme & de 
l'impieté. Quant au dernier article, il à deux Parties con= 
traires, l'une defquelles defiruit l'autre: la derniere à la ve- 
rité ef Catholique &>* approuvée, [avoir que le Page eff le Vi- 
caire de Sefus-Chrift en terre: mais la premiere, Jeavoir que 
le Pape ef legitime fucceffeur de Sefus-Chriff, eff une propolf- 
tion manifeflement faufe &* du toit heretique. Signé C. Pe- 
tit Jan Curé de S, Pierre (123). 

Le Pere Solier publia une Apologie très-hardie & me- 
naçante (124), où il dit entre autres chofes qu'il faloit 
fe fouvenir que l'on parle populairement es Sermors e> 
Declamations , fur tout au genre qu'ils appellenr demons- 
tatif @ encomiaftique , qui reçois plus facilement les am- 
Dlifications que le ddliberatif ov judiciaire Cr25), & 
qu'il eft aïfé de conoître quand le Predicateur avan- 
ce une conception plufloft pour délefler l'oreille, que pour 
enféiguer ferieufement fes auditeurs (126). I ft voir 
que Louïs de Grenade, Saint Antonin : & Saint Ber- 
nard, ont fait des aplications de l'Ecriture aufi fortes È 
ou même plus fortes, que celles dont on fe plaignoit, Il 
Cita plufieurs Paffages de l'Ecriture (127), pour juftifier 
cette penfée de Valderrama, Tandis qu'Ignace vivoir, Ja 
vie > fes mœurs n'efloient conues de tous , ©: n'y avoit que 
Dieu le Pere © fon fils qui euffent le bien de la voir, mais 
Soudain qu'il fut mort tous les courtifans du Roy eternel ac- 
coururent pour le voir (128). Il demanda (129) fi quand le 
8. Efhrit dit es Cantiques à une ame choifie, oftende mihi 
faciem tuam, fonet vox tua in auribus meis, VOx enim 
tua dulcis & facies tua decora, ce feroit mal traduire, ce 
Jferoit Ulafbhemer ou paraphrafer le plage, que de dire, Ma 
colombe fais que j'aye le bien de voir ta face & d’enten- 
dre ta voix, d'autant que ta voix eft douce & ton re- 
gard de bonne grace. Il ne répond rien fur la quatrieme 
Propofition qui fut cenfurée; & il paroït ignorer qu'elle 
l'eût été. Ce n’eft pas qu'il n'entreprenne de juftifier 
quatre Atticles ; mais il fupofe que le quatrieme étoit 
celui-ci: ,, 1! #'y 4 que l'Ordre de S. François qui face des 
» #iracles en matiere de pauvreté volontaire (130). Car 
» Un Frere-lai de fon Ordre, dir-il, avec le cordon qui 
» lui fert de ceinture, en fa main, fait plus de miracles 
» que ne fit jamais la verge de Moyfe, parce que celle- 
» À ne tira que de l’eau d'une pierre, & ceflui-ci tire 
»» Pain, vin, chair, & tout ce qui lui fait befoin des poic- 
» trines plus dures que les rochers”. Il juftifie cela en 
deux manieres: 1, en difant que c’eft une de ces pen- 
fées qu'un Prédicateur avance. non pas pour dogmatifer 
férieufement, mais pour chatouiller l'orcille de fes Audi- 
teurs: 2, en foutenant qu'au pied de la lettre la Propof- 
tion éft véritable. Mais, dit-il, quand on voudroit la pren 
dre à l'eflroit du garrot, © avec toutes les rigueurs de l'Efcho- 
le, n'eff-il pas vrai que eff une plus grande œuvre de flefchir 
# cœur aceré en malice, € endyrci en impieté, que de faire 
jaillir l'eau claire des rochers? S. Bernard n'a-il pas dif en ce 
Jens, que Fefus-Chriff à eflé plus riraculeux en la converfion 
de Marie Magdelaine, qi'en la refurreétion de fon frere La- 
are? Il auroit bien fait de s’en tenir à la prémiere rai- 
fon, c'eft-à-dire ; de repréfenter uniquement qu'il faut 
faire grace aux faillies d'un Orateur, & que l’Eloquence 
de là Chaire, principalement parmi les Moines, & le jour 
d'un Panégyrique, eft en poffeffion d’une licence prefque 
fans bornes. Mais cela n'empêche point qu'on ne doive 
ceufurer quelquefois les enthoufiafmes de cette licence, 
comme Monfr. l'Archevêque de Reims l'a pratiqué de- 
puis peu (131). Je n'oublie point que Scioppius (132) 
a fort plaifanté fur un endroit de ce Sermon de Pierre 
Deza. C'eft celui où Île Prédicateur fait valoir comme un 
grand miracle le bonheur qu'avoient les Jéfuites d'obte- 
nir univerfellement ce qu'ils demandoient, dans un fie- 
cle avare, dur, & fourd à la charité, 

Hofpinien en parlant de cétte afaire ‘a dit une chofe 
qu'il a fans doute perfuadée À bien des gens, & qui néan- 
moins femble très-faufle, Il dit que les Jéluites compo- 
férent eux-mêmes ces trois Sérmons; mais que , pour 
faire plus d'honneur À leur St. Ignace, ils firent acroire 
que des Dominicains Efpagnols les avoient préchez. Il 
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doublérent fans doute.le chagrin d’Etienne Paquier (). Il s’éleva quelques différens eh Frais 
ce touchant le jour de fa fête (7), après que le Pape Urbain VIII eut publié la Bulle de fà 


Canonifation. 


Sa Vie a été publiée par près de vingt Ecrivains: l’un d’eux fe nomme Jean Eufebe de Nie- 


remberg; fon Ouvrage fut cenfuré rudement, 


ajoûte que cette fraude fut découveite (133). Le fens 
commun fe fouleve contre cette Accufation; car prenez 
que les Jéfuites foient aufli méchans qu'il vous plaira, 
vous ne tenez rien: il faut de plus que vous fupoliez qu'ils 
font ftupides & fots comme des enfans;puis qu'il n'ya que 
des benets qui foient capables d'ignorer, que dans deux mois 
pour le plus tard ils feront couverts de honte aux yeux 
du public, s'ils fe hazardent de faire imprimer fauffe- 
ment que tels & tels Moines; défignez par le lieu de leur 
réfidence, par leur dignité, par leur nom, ont prêché 
telles & telles chofes un tel jour dans une telle ville. De 
pareils menfonges ne peuvent manquer d'être bientôt ré- 
futez par un démenti public & juridique, qui rend le 
menteur éternellement l’objet de la rifée de fes ennemis. 
S'il n'y a que des benets qui foient capables de ne pas 
prévoir comme très-prochaine cette rude mortification, 
il n'y a que des brutaux & des ftupides qui l'aiant prévue 
foient capables de s'y expofer. Ainfi toutes les aparences 
voulent que nous croyions, que les Jéfuites fort jaloux de 
la gloire de leur Ordre, fort éclairez fur leurs intérêts, 
& fort obfervez par des ennemis alertes, n’ont point fu- 
pofé les trois Sermons que François Solier fit imprimer à 
Poitiers: & puis que les Janféniftes (134) n’en attribuent 
aux Jéfuites que la Traduétion Françoïfe, c’eft une preu- 
ve évidente qu'Hofpinien s’eft trompé. Ceci me fait 
fouvenir d'une certaine infcription en faux qui fut mal- 
heureufe aux Capucins de Paris. Ils prétendirent que 
l'Aprobation d’un de leurs Peres mife au devant du Li- 
vre d'Amadæus Guimenius étoit fupofée. Nous declarons , 
dirent-ils, qu'aucun des nôtres n'a aprouvé ce Livre, > bien 
bus qu'il #y a eu & qu'il #y a dans notre Congregation 
aucun Religieux Provincial, qui s'apelle Luifius de Valen- 
ce, qui a été deux fois Miniftre Provincial de l'Ordre des 
Fr. Mineurs de St. François Capucins de la Province du 
fang de Jefus-Chrift dans les Royaumes de Valence & 
de Meurcie, Maître és Arts, premier Profeffeur & Lec- 
teur Jubilé de la Sacrée Théologie, & Confeiller Quali- 
ficateur de l'Inquifition de l'un & l’autre Royaume, e> 
que nous n'avons en Efpagne aucune Province qui foit ainfs 
apellée. Nous proreffons aulff que ces pompeufes qualitez, dont 
on reveflit l'Auteur de cette Approbation empruntée , [ons 
très-éloignées de la fimplicité dont nous faifons profelfion. Nous 
declarons ces chofes fur le temoignage de notre trés R. P, Ge- 
aeral, qui ayant apris que ce Livre paroifloit avec cette Ap- 
Drobation a temoïgné ce que nous venons de dire. Cette ins- 
cription en faux fut réfutée dans tous fes chefs par des 
Actes authentiques, & revêtus de tout ce que la procé- 
dure juridique la plus exacte peut demander de formali- 
tez (135). A quoi fongeoient les bons Capucins de Pa- 
ris? Pouvoient-ils bien fe perfuader que d'habiles impos- 
teurs marqueroient tant de caracteres, nom propre , nom 
de dignité, nom de réfidence, &c, s'ils avoient à pro- 
duire une fauffe Aprobation ? Ne feroit-ce point mar- 
quer à fes ennemis la route qu'il faudroit prendre pour 
trouver la bête au gîte? Ne feroit-ce pas les conduire 
comme par la main à la découverte de l'impotture? Les 
Janféniftes ont reconu publiquement que l'Atteftation des 
Capucins de Paris contient un faux expofé (136). 

Notez en paffant que les noms propres font vilaine- 
ment défigurez dans le récit d'Hofpinien; c’eft aparem- 
ment par la négligence des Correcteurs. Vous y trouvez 
Valderranna, & Vualderanna au lieu de Valderrama; Do- 
za au lieu de Deza: teflatus au lieu de Tofatus: Tilefac 
au lieu de Filefac (137) : Ducal au lieu de Du Val(138). 

(2) - .... @ qui redoublérent fans doute le chagrin d’ 
tienne Paquier. | La nouvelle de la béatification d'Ignace 
ne pouvoit être que defagréable à cet Ecrivain, grand 
ennemi des Jéfuites, & qui depuis peu s’étoit moqué de 
leur Fondateur dans un Ouvrage. publie (139), jufques 
à predire en quelque maniere, que les artifices dont ils 
fe fervoient à Rome, pour le faire canonifer, ne leur 
réüfliroient pas (140). On peut donc croire que fon cha- 
grin augmentoit à mefure que la pompe de cette béati- 
fication faifoit plus de bruit par toute l'Europe, Je ne 
conçois point de plus rude mortification, que celle qu'il 
eut en voiant béatifier un homme dont il avoit dit tant 
de mal. S'il eût été de la Religion, il fe fût moqué du 
jugement de la Cour de Rome; mais il faifoit profeffion 
de la Catholicité: il ne pouvoit donc nier que fes médi- 
fances n’euffent été réfutées de la maniere du monde la 
plus authentique, & qu'il ne fe vit condamné par toute 
l'Eglife Romaine qui aquiefça au Décret du Pape. €e 
fut une très-mauvaife défaite que de dire, comme firent 
fes enfans dans leur Réponfe à Garafle, qu'il n’avoit point 
cru que le Fondateur des Jéfuites feroit un jour béatifié. 
C'eft un inconvénient ficheux dans la Communion de 
Rome, qu’on eft expofé au péril de fe voir contraint de 
chommer Ja fête des mêmes gens qu’on avoit fatirifez , 
& de les invoquer dévotement, Cela doit rendre plus 
ciconfpedts les Auteurs critiques. J'attaque un homme, 


fi l’on en croit le Pere Baron (44). 


Il n’eft 

pas 
doivent-ils penfer , qui fera peut-être dans les Litanies 
avant que je meute: prenons garde à tout, & penfons 
à l'avenir. Il eft vrai que Louïs XII ne crut pas qu'un 
Roi de France dût venger les injures d'un Duc d’Otleans: 
mais que favons-nous fi les béatifiez font de cette hu: 
meur? Les Curez de villagé ne difent-ils pas mille & 
mille fois que les Saints envoient la peite, la famine, &c, 
pour punir lé peu de foin qu'on a eu de leurs chapelles, 
& de leurs images? Si la faute de ces indévots eft chà- 
tiée par un defaftre public qui tombe même fur les inno- 
cens (r41), le Cenfeur particulier, l'Auteur du Caté- 
chifme des Jéfuites, n’a-t-il pas fujet de craindre le ref- 
fentiment de Saint Ignace? Les plus fages têtes ordon- 
nent d'être réfervê fur le chapitre de l'éloge: 


Qualem commendes etiam atque etiam afbice, ne mox 
Ancutiant aliena tibi peccata pudorem (142). 


Et il femble que pour fuivre exaétement leur confeil, 
il faudroit attendre à louer une perfonne, que la mort 
l'eût garantie du péril de l'inconitance. Vous aviez loüé 
un homme qui cachoit bien fes défauts: il a perdu cette 
adreffe; il s’'eit décrié par tout, On vous blâme de votre 
encens. Peut-être même qu’il eft devenu votre ennemi; 
qu'il vous a perfécuté à toute outrance: cela vous a des- 
fillé les yeux; vous avez conu ce qu'il cachoit ; vous 
l'avez chargé d’injures ; on vous met aux prifes avec 
vous-mêmes. Ces inconvéniens ne feroient pas arrivez 5 
fi vous aviez eu plus de lenteur à diftribuer vos lotian: 
ges. De plus les gens de mérite n'ont pas toûjours le 
don de perfévérer; ils fe perdent dans la bonne fortune, 
ou dans d’autres conjon@tures que la fuite des afaires gé- 
nérales amene. Vous avez honte de les avoir préconifez ; 
On vous en fait des reproches malplaifans. On éviteroit. 
cela, fi pour dire qu'un homme eft loüable, on ufoit du 
même délai que Solon pour dire qu'il eft heureux (143). 
Mais à l'égard de la Cenfure, & de la Critique, vous 
n'étes pas même en fûreté quand vous attendez que les 
gens foient morts: il viendra peut-être un Pape qui met- 
tra au nombre des Saints celui que vous aurez maltrai- 
té, & qui vous dira, adora quod incendiffi, recommandez- 
vous à l'interceffiom de la perfonne que vous avez offénfée. : Je 
ne fai fi les François qui ont médit d'Innocent XI, & 
pendant fa vie, & après fa mort (144), n'éprouveront pas 
ce ficheux deftin. Cela reffemble à ces Arrêts de Parle- 
ment qui contraignent à époufer la même fille qu'on 
avoit deshonorée, 

(2) 2 s'éleva quelques diférens en France touchant le jour 
de Ja fête.] Mr. Heidegger raconte que le Pape aiant afi- 
gné à Saint Ignace le même jour de fête qui apartenoit 
depuis long-tems à St. Germain (145), les Jéfuites effa- 
cérent des Faftes Eccléfiaftiques le nom de Saint Ger- 
main, pour mettre à la place le nom de leur Fonda- 
teur (146). Les François s’en fcandaliférent, à caufe de 
leur grande vénération pour St: Germain. Le Prince de 
Condé fauteur des Jéfuites affüra que St, Ignace lui apa- 
Tut, le jour que l’on celébroit fa fête à Rome. La cau- 
fe portée à Rome fut décidée de la maniere que l’on va 
voir. Le Pape ordonna que Ja fête de St. Germain & 
celle de St, Ignace feroient célebrées le même jour; mais 
que s'ils ne pouvoient pas s'accorder enfemble, Ignace 
comme le plus jeune feroit obligé d'attendre l'année bis- 
fektile, où il auroit pour lui feul Ja journée intercalaire: 
Lis ad Pontificem delata ridicule ita décifa eff, ut eodem 
die fimul Germanus & Ignatius celebretur : quèd fi fimul 
ftare nolle viderentur, expeétaret Ignatius, ceu recentior, 
annum biflextilem, & diem, qui tum intercalatur, fibi 
eximium haberet (x47). Je voudrois que Mr. Heidegger 
eût cité quelque bon Auteur; car je n’ai pas trouvé tout 
cela dans la Lettre à un Confeiller du Parlement fur un 
Ecrit du Pére Annat, On voit cette Lettre au prémier 
Tome du Recueil des Pieces concernant le Nouveau 
Teftament de Mons. Or voici ce que l'on trouve à 
R page 593. ,, Qui ne fait qu'auffi-tôt que St. Ignace fut 
» Canonifé , les Jefüites le mirent dans la place de St. 
» Germain Evêque d'Auxerre qu'ils éffacerent infolem- 
» Inent du Calendrier; où l’on n’auroit plus veu ce grand 
» nOMm fi venerable à toute la France , s’il n'y eut cfté 
» TEMIS par un Arreft du Parlement de Paris, rendu fur 
» un excellent Difcours de Mr, l’Ayocat General”. Mr. 
Heidegger auroit pu citer Jean Lætus (x48), ou plutôt 
Jaques Rævius (149), cité par Jean Lætus; mais de quoi 
ferviroit cela ? 

(44) La Vie d'Ignace par Ÿ. E. de Nieremberg fut cen- 
Jurée rudement, fi l'on en croit le Pere Baron.] Ce Domini- 
cain affüre que le Cenfeur, qui avoit été chargé d’exa- 
minemcette Vie, raporta aux Juges qu'elle étoit fi pleine 
de fautes, qu’elle méritoit d'être effacée depuis le com- 
mencement jufques à la fin. A4eo mendofum librum ut eff 
inemendabilis, © à capite ad caicem Jhongia delendus ; non- 
Aulla efiam notavit que flomachum er indignationem audien- 
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pas néceflairé que j’ajoûte que le Jéfuite Bouhours eft l’un dés Hiftoriens de fon Patriarche : 


c’eft un fait aflez conu. 
bel endroit de fon Hiitoire (3). 


Ce que Grotius a dit de Loyola, & des Jéfuites, n'eft pas le moins 
Ses expreflions font choifies, graves, nobles: ce font des 


traits bien marquez. On n’y trouve rien qui reffente l'inveétive : tout y {ent une ame qui pos- 
fede fon fens froid, & qui fait tenir la balance en équilibre. Mais plus il fe montre exempt 
de haine & de partialité, plus eft-il capable de perfuader une chofe qui, pour ne rien dire de 
pis, n’a aucune certitude. Il foutient que la profeffion de Jéfuite n'exclut pas le mariage(BB), 
F ee SC AA 6 
& qu’un homme qui s’eft agrégé au Corps des Jéfuites peut demeurer où il Jui plait, & tenir 
maifon à part avec une femme. Pafquier avoit dit la méme chofe; & en avoit été publique- 
ment démenti. Je n’ai point trouvé qu’il ait répondu à l’Adverfaire qui l'avoit traité de franc 
Calomniateur. Grotius feroit à plaindre s’il s’avoit pas eu d'autre garant que celui-là. 


tibus mouerunt (150). Le Pere Papebroch (151), en ré- 
pondanr à un Carme qui lui alléguoit ce Pañlage, à ob- 
fervé que Vincent Baron n’eft point croiable fur cette ma- 
tiere, & que la condamnation du Livre de Nieremberg 
ne concerne que la feconde Edition (152), & fe trouve 
modifiée par un donec corrigatur. Il ajoûte que la troifieme 
Édition, augmentée de la Vie de François Xavier, s'eft 
débitée fans nul obftacle. à 
“(BB) Grotius fourient que la profeffion de Jéfuite s'ex- 
clat pas le mariage. | Voici fes paroles: Tranfgreffi is mo- 
rem non una habitant omnes. Anguflum videbatur Socie- 
tatis incrementa parietibus includere: DANT NOMINA ET 
conjuGrs (153). Pafquier plaidant contre les Jéfuites 
l'an 1564 affüra (r54)que leur Compagnie «ff compolée de 
deux manieres de gens, dont'les premiers fe difent effre com- 
mme de la grande Obfervance, e> les autres de la petite. Ceux 
de la grande Obférvance font obligez à quatre vœux. Parce 
aqu'outre les trois ordinaires d'obeiffance, panvreté, & chafle- 
té, ils en font un particulierement eu faveur du Pape. 
Ceux qui font de la petite Obfervance , font fans plus as- 
trainéfs à deux vœux, l'un regardant la fidelité qu'ils pro- 
mettent au Pape, &> l'autre l'obéffance envers leurs fuperieurs 
© fniniftres. Ces derniers ne voient pas pauvreté, aïins leur 
ef loifible de tenir Bemefices fans difpence, fucceder à peres e> 
à meres, acquerir terres ©> pofféffions, comme S'ils ne fuffent 
obligez à aucun vœu de Religion . (155) Cette 
mefme Ordonnante fait, que toutes fortes de perfonnes peuvent 
effre de cette Religion. Car comme ainfi foit qw'en cette petite 
Obfervance l'on ne face vœu, ny de virginité, ny de pauvre- 
té, auf y font indifférèmment receux Prefires er gens Layz, 
Joient mariez ou non mariez, voire ne font tenus de refider 
avec les grands Obfervantins. Mais leur eff permis d'habiter 
avec le refie du peuple, moyennant qu'à jours certains e> pre- 
fix, ils Je rendent à la maifon commune d'eux tous, pour 
participer à leurs chimagrées. Mais voici ce qui lui fut ré- 
pondu par le Jéfuite Richeome (156): La cinquieme men- 
fonge ;, eft au mefme Playdoyé ou ayant difcouru en 
refveur fur la regle des Jefuites, & dit à force menues 
& fimples menfonges, en fin 1l adjoute une des plus 
groffe taille enceincte de plufieurs autres difant: Cefe 
mefme Ordonnance faiét que toute forte de perfonnes exc 
» Et après avoir bien bavaffé, il attache la queue à fa chi- 
» mere, & conclud: Tellement que fuvant cefle loy &>° re- 
5» gle il n'eff pas impertinent de voir toute une ville Jefuite. 
Cefte menfonge n'eft comptée que pour une , mais elle 
en contient autant que de paroles. Il a plus de vingt 
ans que j'ay hanté celle Compagnie & curieufement 
leu fes Contitutions, je n'ouy jamais parler d'obfer- 
yvance petite ou grande entre les Jefuites, je n'en leu 
3; jamais aucun mot ny en leurs Livres ny aux Bulles 
3; des Papes expediées pour leur eftablifflement. Et aux 
, uns & aux autres, les vœux de chafteté, pauvreté, & 
>, obeyffance font fi exprez , que perfonne n'en peut 
> doubter: au refte, qui jamais vit Jefuites mariez en- 
À» tre les Jefuites ? ains qui l'ouyt jamais dire qu'a Pas- 
2 quieLer 
Ïl arriva peut-être à Grotius de fe fonder uniquement 
fur le témoignage de Pasquier, & de le tenir pour incon- 
teftable puis qu'il n'étoit pas apatent que lon eût ofé dé- 
biter une faufleté de cette nature, en plein Parlement, 
dans une caufe fi folennelle; mais le plus für eft de fe 
défier des aparences, & de ne jamais juger fur le raport 
d'une des patties. Awdi @ alteram partem: gardex une 
oreille pour l'accufé, informex vous des contredits de chaque 
partie, eft une regle qu’il ne faut jamais abandonner. Le 
démenti que l’on donna à cet Avocat fe trouve dans un 
Ouvrage qui fut imprimé l'an 1590. Pasquier deux ou 
trois ans après publia fon Catéchifme des Jéfuites, où il 
remania plufieurs chofes qu'il avoit déjà avancées, &c les 
foutint contre les Apologiftes de la Société, Il infifla (157) 
principalement fur la Critique des vœux fimples que l'on 
fait faire aux Jéfuites; mais il ne m'a point paru qu'il ait 
repliqué un feul mot à l'égard de ces deux efpeces de 
Jéfuites qu'il avoit annoncées au monde, les uns mariez, 
les autres non mariez. Cela me fait croire qu'il recon- 
nüt fon erreur. Le Janfénifte, qui publia en 1688 une 


» 
5» 
5» 


» 


» 


Apologie des Cenfures de Louvain & de Doüai, fupo- 
fe (158) qu'il y à des Sefuites cachez, qui fans en porter 
l'habit ne laifent pas d'être du corps, @* font laifez dans le 
monde pour les interêts de la Societé: mais il ne dit point 
qu'on leur permette de contraéter mariage. Ce feroit 
en vain que l’on tâcheroit de juftifier Grotius par le té- 
moignage de l'Ecrivain anonyme, qui fit imprimer en 1682 
un petit Ouvrage intitulé, L'Empereur & l'Empire trabis, 
GG par qui © comment, Cet Anonyme avance le même 
fait que Pafquier, & foupçonne même l'Empereur d'être 
un Jéfuite de la feconde clafle. Mon ombrage, dit-il(r50), 
fur la Majeflé Imperiale fe redouble dautant plus , qu'il eff pu 
blic, que dans la Societé efuitique il y a de plufieurs fortes 
de Religieux, y en ayant qui font difpenfés, non feulement de 
porter l'habit, mais de fe marier, @ pouvoir eftre reveflus de 
toutes fortes de charges &> dignités: que fi fa Majeflé Impe- 
riale par un trop grand zele pour [a Keligion s'efloit dans fes 
Jeunes ans engagé malheureufement dans cet Ordre fous les Dis- 
benfes que je [uppofe il ne faudroit plus fe farprendre d'aucune 
de fes demarches contre le parti Proteflant; car encore qw'il 
ne fut que du petit ordre, qui efi celuy où il eff permis de fe 
marier , © de pouvoir effre reveflu de toutes fortes de charges 
© de Dignités, il eff pourtant vray que pour tout le furplus 
particulierement au point de Religion, il (éroit fous l'obedience 
du General des Sefuites, e> par confequent de faire la Paix 
€ la Guerre tout ainfi que le General de la Societé le jugerois 
convenable, pour l'intereft de la Cour Papale e> de [a Societé. 
La Guerre qw'il fait perpetuellement contre les Proteflans de 
la haute Hongrie, . .. les dons immenfes que ce Prince 4 
fait à la Société, . . . . avec la fignature honteufe e> fletris- 
Jante de la derniere (160), . . . tout cela fent fort une obe- 
dience, qui ne cognoit point d'autre devoir ny d'autres regles 
de juflice e> de pieté, que le commandement ablolu de fon 
Superieur : © je ne vois rien de la part de ce Prince, foit en 
Ja maniere de vivre, ex fes applications perpetuelles en come- 
dies Fefuitiques, mufique, ou pelerinages, tantof en une reli. 
que, tantof} en une autre, avec tout ce qui Nous peut Mmar= 
quer fes inclinations naturelles on d'habitude , qui demente 
cette opinion. Encore un coup, ce feroit impertinemment 
qu’en faveur de Grotius on allégueroit un tel faifeur 
de Libelles, qui ofe manquer de refpeét infolemment 
à fa Majefté Impériale. Ces Ecrivains-là feroient traitez 
trop obligeamment, fi on leur difoit, f’artendois des preu- 
ves, © vous m'alleguez des contes (161); car ils débitent 
le plus fouvent, non pas ce qu'ils ont ouï dire, mais ce 
qu'ils forgent eux-mêmes dans le creux de leur cerveau. 
Celui que j'ai cité, & Mr. Jurieu aprétérent bien à rire 
au monde ; l’un foutint que les Jéfuites trahifloient la 
Maifon d'Autriche en faveur de la France; & l'autre, 
qu'ils feroient toûjours difpofez à trahir la France en fa- 
veur de la Maifon d'Autriche (162). Ce qu'il y a de 
certain eft que la conduite, que la Cour Impériale a te- 
nue depuis plus de douze ans (163), eft une preuve in- 
vincible ou que les Jéfuites n’y ont nul crédit, ou que 
leurs confeils y font très-conformes aux intérêts tempo- 
rels de l'Empereur, préférablement aux avantages de la 
Catholicité prife en général : & fi l’Auteur du Libelle 
avoit entendu la Politique, il auroit bien vu que la fi- 
gnature de la Paix de Nimegue étoit le meilleur &le 
plus fage parti que la Maifon d'Autriche pouvoit prendre, 
vu la fituation des chofes depuis la paix particuliere de la 
France avec les Provinces Unies, Mais cet Auteur-là n’y 
regardoit pas de fi près; & s’il eût été en vie l'an 1697, 
je ne doute pas qu'il ne fe fût rendu le promoteur d'une 
nouvelle à-peu-près femblable à celle que l'on a vue ci- 
deffus (164). Les Lettres Hiftoriques du mois d'O&o- 
bre dé cette année-là contiennent ceci: ,, [l y a quelque 
; tems qu’on a répandu, que les Jefuites avoient tramé 
une Confpiration contre l'Empereur & le Roi des Ro- 
mains, & qu'il y en avoit même déja un qui avoit été 
executé, On écrit de Vienne, que c'eft une pure ca- 
lomnie. Auf l'Empereur, pour defabufer le Public, 
a-t-il ordonné à fon Confeil de Régence, de faire pu- 
,, blier un A@e en Allemand fur ce fujet (165)”. L'Au- 
teur des Lettres Hiftoriques donne la Verfion Fran- 
çoife de cet Acte Impérial, 


»» 


LOLLIUS (Marc) Conful de Rome lan 733. L'Empereur Auguite lui donna de 
grandes marques de fon eftime; car non feulement 1l Phonora cu Gouvernement d’une trés- 
belle Province (4) l'an 7293 mais il le fit aufli Gouverneur de Caïus Cefar fon petit-fils, lors 
qu'il envoia ce Jeune Prince dans l'Orient, pour ÿ mettre ordre aux affaires de l'Empire. La 
conduite de Lollius ft éclater dans ce vorage les mauvaifes qualitez qu’il avoit finement ca- 
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chées fous les fauffes aparences de la vertu. 


qu’il fervoit d’efpion au Roi des Parthes, 
cette trahifon (G), lors 
il conçüt une telle haine 


Sa difimulation avoit été f 
que l’avarice fût fon foible il avoit paffé pour imprenable à l'argent (4). 
fes, qu’il extorqua pendant qu'il fut auprés du jeune Cefar ; c 
tation (à). Il fit paroître d’autres défauts dans ce même emploi; car 
néceflaire, il entretenoit la difcorde entre Tibere & Caïus Cefar 
pour éloigner la conclufion de la Paix. 
qu’il s’aboucha avec ce Monarque dans une Ifle de PEuphrate (c),& 
pour fon Gouverneur, que celui-ci s’en defefpéra: il fe fit mourir 


LR L ŒU s 


heureufe, qu’encoré 
Les préfens immen- 
lui firent perdre cette faufle répu- 
afin de fe rendre plus 
(B); & l’on croit même 
Caïus aprit 


lui-même (D). Il avoit vaincu les Beffes l'an 738 (7), & aiant porté tout de fuite la guerre 


dans l'Allemagne, il y avoit reçu un affront; mais il avoit eu fa revanche (CE), 
Marc Lorzius fon fils fut Conful on ne fait en quelle année , 
& laifla une fille qui fut femme de Caligula (F), 


Allemans à faire la paix. 


(4) Il'avoit paffé pour imprenable à l'argent.) Entre plu- 
fieurs autres éloges Horace lui donne celui-là : 


Non ego te meis 
Chartis inornatum filerr, 
Totve tuos patiar labores 
Jmpune, Lolli, carpere lividas 
Obliviones , eff animus tibi 
Rernmque prudens, e5 fecundis 
Temporibus dubiifque refus, 
Vindex avars fraudis, & ABSTINENS 
DucENTIs AD SE CUNCTA PECUNIA$ÿ 
Confulque non unius anni, 
Sed quoties bonus atque fidus 
Judex honefium pratulit utili, Br 
REJECIT ALTO DONA NOCENTIUM 
VurrTu: @ per obffantes catervas 
Explicuit fua viétor arma (x). 


Quoi qu'un Poëte de Cour ne fafle guere confcience de 
donner aux gens les éloges dont ils font reconus indi- 
gnes, il faut croire qu'Hoface fe régle ici furles aparences, 
c'ef-à-dire, qu'il proportionne fes éloges à l'eftime où 
celui qu'il loue étoit alors; car nous aprenons d'un célè- 


+ bre Hiftorien que ce Lollius cachoït admirablement fes 


mauvaifes qualitez (2). 

(B) 1 entretenoit le defordre entre Tibere &* Caïus Cefar.] 
C'eft ce qu’on peut inférer de ces paroles de Suetone GX 
Narmque privignurs Cajum orienti prepolitum cum vifendi 
gratia trajecifet Sarmum (Tiberius) aheniorem fibi fenfit ex 
crimrinationièns M. Lollii comitis @? reétoris ejus. Cela pa- 
roit encore plus clairement par le témoignage que Tibe- 
re rendit à Quirinus Gouverneur de Caïus Cefar. Da- 
tufque reélor C. Cefari Armeniam obtinenti Tiberiurs quoque 
Rhodi agentem colwerat, quod tunc patefecit in fenatu , lau- 
datis in fe officiis, ©: incufato M. Loilio, quems autorem C. 
Cafari pravitatis @* diftordiarum arguebat (4). 

(C) Caïus aprit cette trabifon.] Confidérez ces paroles 
de Paterculus.  @uo #empore M. Lollii quem veluti modera- 
tôrem juvente filis [ui Augufius efe voluerat , perfidia e> plena 

Jubdoli ac verfuti animi confilia per Parthum indicata Ce- 


. Jari (5), fama vulgauvit. 


(D) Lollius fe f* mourir lui-méme.] C'eft Pline qui 
nous laprend. M. Lollins infamatus regum muneribus in toto 
Oriente interdiéta amicitia à C. Cefare Angufli filio venenum 
bibéret (6), Solin témoigne la même chofe (7). Patercu- 
lus plus voifin de ce téms-là doute fi Lollius fe fit mou- 
tit: Cujus mors intra paucos dies fortuita an voluntaria fuerit 
ignoro (8); mais il affüre que Lollius ne vêcut guere de- 
puis l'entrevue de Caïus Céfar, & du Roi des Parthes. 
Il fémble que Suetore fafle vivre quelque tems Lollius 
depuis fa difgrace; il dit que Caïus Ceffiché contre 
Lollius s'apaifa envers Tibere, & confentit qu'on le ra- 
pelât à Rome, 15 (Cajus Cefar) forte sinc M. Lollio ofen- 
Jior, facilis exorabilifque in vitricum fuit (o). 

(E) 119 avoit reçu un affront, mais il avoit eu fa revanche.] 
La honte fut plus grande que la perte dans l'échec de no- 
tre Marc Lollius (ro). On y perdit l'aigle de la cinquie- 
me légion (rx). Eufebe, fans parler d'aucune difgrace de 
Lollius, aflüre que les Germains furent batus par ce Gé- 
néral l'an 4 de la 190 Olympiade. Scaliger (12) prétend 
qu'Eufebe fe trompe, & quant au fait, & quant à l'an- 
née; mais puis que Dion affüre que les Germains aiant 
fu-les préparatif de guerre de Lollius, & le voiage qu'Au- 
gufte faifoit en Gaule avec une armée, fe-retirérent dans 
leur païs, & firent la paix, & donnérent des ôtages (13), 
il eft aparent qu'ils avoient été batus en quelque rencon- 
tre, comme Eufebe le fupofe. 

CF) Son fils fut Conful (14) . . . © laiffa une fille 
femme de Caligula.] I y a bien des Auteurs qui difent que 
Lollius, Gouverneur de Caïus Cefar, étoit le pere de 
cette fille (15): c’eft un menfonge; Lollia Paullina étoit 
la petite-fille de ce Lollius: nous trouvons cela dans Pli- 
ne (16) en propres termes, & d'ailleurs nous le pouvons 
inférer folidement de la concurrence où elle fut avec 
Agrippine, quand il fut queftion de remarier l'Empereur 
Chaude. Tout ce qu'il y eut de Dames récommanda- 
bles par leur naïffance , par leur beauté , par! leurs ri- 
chelfes, entrérent en lice pour difputer ce mariage (17); 
mais enfin toute la difpute fut réduite à la queftion fi 

(16) Libr. IX, Cp. XX XV, pag. m. 335, (17) Voie, Tacite 
dé dans la Remarque Juivante, à 


& réduit les 


comme je le dis dans les Remarques (G). 


Agrippine feroit préférée à Paulline, ou à Elia Petina? 
Jugez fi cela peut convenir à une femme d'environ cin- 
quante ans. Paulline ne pouvoit pas être de beaucoup 
plus jeune, fi elle étoit fille de notre Marc Lollius, qui 
{ortit de Rome avec fon éleve environ l'an 751, & mou- 
rut deux ans après: or la difpute dont je parle éclata l'an 
de Rome 8or. Il n’eft pas aifé de bien décider fi celui . 
à qui Horace adrefà la IT & la XVITI Lettre du prés 
mier Livre, eft le même que celui à qui il adrefle l'Ode 
IX du IV Livre. Mr. Dacier, qui l'affirme, croit par 
conféquent que ces trois Pieces font adreflées à Marc 
Lollius Gouverneur de Caïus Cefar. Il croit même que 
Lollius avoit cette charge lors qu'Horace lui écrivit la 
XVIII Lettre, qu’il fupofe que l'on peut dater de l'an 
de Rome 742 (18). Il y a deux chofes à obferver contre 
cela. r.Aucun Hiftorien ne fait mention que Lollius ait 
eu cette charge avant que ce jeune Prince fût envoié en 
Orient, 2.11 n'eft nullement vrai-femblable que fi Horace 
avoit écrit cette Lettre au Gouverneur de Caïus Cefar, 
il n'eût rien marqué qui fe raportät à cet honneur, Or 
il eft certain qu'on ne trouve dans cette Lettre aucune 
chofe qui faffe conjedurer, que Lollius avoit été jugé 
digne d'être prépofé à l'éducation du petit-fils de l'Em- 
pereur. Où eft le Poëte qui s’aviferoit de donner mille 
confeils au Gouverneur de l'héritier d’un grand Empire, 
fans infinuer pour le moins qu’il parle à un homme très- 
capable de faire leçon aux autres fur la verts civile (to), 
& qui inftruifoit aétuellement un jeune Prince par le 
choix d’un grand Monarque? La même raifon me per- 
fuade que Lollius n'étoit pas encore Gouverneur du jeu- 
ne Cefar (20), lors qu'Horace lui adreffa l'Ode IX du 
IV Livre. Le Poëte fe fût-il difpenfé de le lonér de ce 
côté-Rà? De plus Horace s’adreffe à un homme qui avoit 
porté les armes au commencement de fa jeuneffe, dans 
l'expédition d'Augufte contre les Cantabres. Milisiam 
puer, © Cantabrica bella taliffi, Sub duce, qui templis Par- 
thorum figne refxit, Et munc, Ji quid abeft, Italis adjudicat 
armis (21). Ce peuple fut fubjugué en l'année 729, lors 
que notre Lollius gouvernoit la Galatie. Par cette Re- 
marque le Pere Noris (22) fait voir qu'Horace n'a point 
écrit à Marc Lollius Gouverneur de Caïus Cefar la Let- 
tre dont nous parlons. Mr. Dacier (23) a beau dire 
qu'Auguite fit fon prémier voiage contre les Cantabres 
l'an de Rome 726, & que ce voiage dura quatre ans, & 
que per fignifioit fouvent un homme fait; & que Lol- 
lius avoit eu difpenfe d'âge pour être Confül l'an 22, 
il n’affoiblit point la preuve du Pere Noris. Difons donc 
avec ce favant Auteur, qu'Horace n’a point écrit la {e- 
conde & la dixhuitieme Lettre du prémier Livre à Lol- 
lius Gouverneur de Caïus Cefar, comme Glandotp l'a 
prétendu à la page 547 de fon Oromallicon, mais au fils, 
de ce Lollius. 

(CG)... comme je le dis dans les Remarques. ] C'eft ici 
que l'on trouvera l'Article de Lorrra PAULLINA, 
petite-fille de notre Marc Lollius. Son prémier mari 
S'apelloit Caïus Memmius Regulus: il étit Conful lors 
que Séjan fut tué : quelque tems après étant À la tête 
d'une armée (24), il reçut ordre d'amener fa femme à 
Rome, pour la marier avec l'Empereur Caligula, Je 
dis pour la marier; car Ce Prince aiant out dire que 
l'aieule de Lollia Paullina avoit eu une très-grande beau- 
té, commanda tout auffitôt à Memmius de venir lui don- 
nef €n mariage fa femme, & d'agir dans le contrat com- 
me un pere qui marie fa fille. Lolliam Paullinam C. Mem- 
mio Confulart exercitus regenti nuptam faëta mentione avie 
cjus, ut quondam pulcherrime, fubito ex provincia evocavis 
ac perdubtam à marito conjunxit fibi. Voilà ce que dit 
Süctone’ dans le Chapitre vingt-cinquieme de la Vie de 
Caligula, & voici ce que dit Eufebe dans fa Chronique: 
Cujus Memmii Reguli Hxorem duxit, impellens eum ait uxoris 
Jus patrem effè fe [criberet (25). Si vous fouhaitez de voir 
une Note de Cafaubon fur cét endroit de Suetone, lifez 
ce qui fuit, & fouvenez-vous que ce qu'il raporte de 
Dion eftau Livre LIX, àla page 745. Ait Eujebius, 
fcriberet, mempe in dotali infirumento, nam ut omnia alta 
légitime viderentur, omnia folemnia funt fervata’  Maritus 
igitur pro patre fuit, qui eam Cajo défponfauit , doter dixit, 
C'ad novum maritum perduxit. Auélor Div. Hinc intelli- 
gimus Snetoni fequentia verba, perductam à marito con- 
junxit fibi, Ceci arriva l'an de Rome 707, Caligula dé- 
goûté bientot de Pauline la répudia fous prétexte de fté- 
xilité (26), & lui ordonna de n'avoir jamais à faire avec 
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aucun homme. Mifam focit iiterdiélo cujufqwem in per: 
petuum coitu (27). Neuf ans après ce divorce, Paulline 
étala tous fes avantages pour fuplanter fes rivales auprès 
de l'Empereur Claude qu'elle vouloit époufer ; mais fa 
fadion fut moins forte que la brigue d'Agrippine. Cede 
Mefailine convulfa principis domus orto apud lbertos certa- 
mine quis deligerét uxorem Claudio cœlibis vite intoleranti, 
© conjugum imperiis obnoxio. Nec minore ambitu ferine 
exarferant, fuar queque mobilitatem , forma , opes conten- 
dere, ac digna tañto matrimonio oflentare. Sed maxime am- 
bigebatur inter Lolliam Paullinam, M. Lollii confularis f- 
Lam, © Julian Agrippinat Germanico génitam: buic Pal- 
das, illi Calliftus, fautores aderant: at Ælia Petina ? fami- 
La Tuberonum, Narciffo fovebatwr. C'eft ainfi que parle 
Tacite au Chapitre Ï du XII Livre des Annales. Le 
Favori qui portoit Paulline alléguoit , que comme elle 
n'avoit point d'enfans, elle féroit une bonne belle-mere 
aux enfans de Claude: Cällifius, continue le même Ta- 
cite... .. longe reftius Lolliam induci quando nullos libe- 
ros genuiffet, vacuarn emulatione, &* privignis parentis loco 
fuuram. Mais le Favori, qui agifloit pour Agrippine , 
allegua des raifons plus fortes, fi bien que ce fut en fa 
faveur que Claude fe déclara. Ce triomphe devoit efa- 
cer la haine que la concurrence de Paulline avoit excitée 
dans le cœur d'Agrippine : cependant la rivale heureufe 
woublia rien pour perdre la malheureufe; elle la fit ac- 
cufer d'avoir confulté les devins, & l'Oracle d’Apollon 
fur le matiage de l'Empereur: le procès fe termina par 
un Arrêt qui condamna Lollia Paullina au bannifflement, 
& à la confifcation de la principale partie de fes biens. 
On ne lui laifla qu'environ r30 mille écus. Les paroles 
de Tacite que je vais citer nous aprendront quelque cho- 
fe du parentage de Pauline. 4trox odii Agrippina, ac 
Lollis infenfa, quod fecur de matrimonio principis certavis- 
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Cnam de C. Cefaris nuptiis confulto reticebat) addidit pex- 
niciofa in Rempub. confilia, & materiem fceleri detra- 
hendam. Proin publicatis bonis, cederet Italia. 14 quin- 
quagies [eflertium ex opibus immenfis exuli relitfum (28). 
Agtippine ne pouvant contenter fa haine fans la mort de a 
fa rivale, la fit tuer dans le lieu de fon exil (29); & pour 
être bien affürée que c'étoit la tête de Paulline qu'on lui 
aportoit, ce qu'elle ne pouvoit pas bien conoître au vi- 
fige, ellé lui ouvrit la bouche, car elle favoit que les 
dens de cette Dame avoient quelque chofe de fingulier. 
H'4 dé mec ua) ré Empast yuamds Caorurioace Koheps , 
a) rhy re ClavAer rfy Aonfav, Em EArÜG ri el Tv roû 
Kaaubfau œuvoluyrs Éayguxess dménrens. Ty TE xeparÿy æÙric 
ropuodeïous edrh Lù Vuploace, md ve côux abris aüroysple 
féote, nai mods Gdévrag émuanéhare: lue me yovras. 
Multas illufires & nobiles feminas nonnulla invidia perdidit : 
în quarum numero fuit Lollis Paulina: que ab ea propterea 
necata ef, quod fe Clandio rupturam effe aliquando fperave- 
rat: cujus caput ad fe perlatum quum non agnofteret, os cjus 
manu fua aperuit, ué dentes infpiceret, qwos illa non perinde 
ft catere folent habuerat (30). Par la fomme qui fut lais- 
fée à Paulline, on peut conoître qu'elle étoit extréme- 
ment riche, mais on le éonoîtra mieux fi l'on confidere 
la fomtuofñté prodigieufe de fes vêétemens. Pline, qui 
l'avoit vue, nous aprénd que même dans des occafions qui 
n'étoient pas des plus pompeufes, elle portoit fur fes ha- 
bits & à la coiffure pour quatre millions de pierreries. 
Lolliam Paulinam, que fuit Caji principis matrona, ne fério 


ad ann, 802: 


(29) 2 Los 
dar mit 
tribunns , à 
quo ad mors 
tem adigere= 
tur. Idem 
ibid. 


(30) Xiphif. 
in Claudio 
pag. me 153. 


(33) Pliniués 


quidem ac folenni cerimoniarum aliquo apparatu, fed medio- Cap. XXXVS 
È À F ñ é a BTS 
crium ctiam fponfalium cœna, vidi fmaragdis margarit Der 
opertam : alterno text fulsentibus, toto capite, crinibus, |} (32). Dans 


ris, awribus, collo, manibus, digitifque: que fumma qua- 
dringenties H-S. colligebat : ipfa confefiim parata nuncupa- 
tiomem tabulis probare. Nec dona prodigi principis J 
fed avite opes, provinciarum fcilicet fholiis parte. 


PA) 


. Nous 


Jet; molitur crimina, @* aceufatorem, qui objiceret Chal- pinarum exitus: hoc fuit quare M. Lollius infamatus rogurr Fnpre 
dæos, magos, interrogatumque Apollinis Clarii fimula- wveribus ir toto Oriente, interdita amicitia à Cajo Cefare, 1993 a ré 
chrum fuper nuptiis Imperatoris. Exir Claudins inaudita  Augufli flio venenum biberet, ut neptis ejus quadringenties ie prife 
rea, multa de charitadine ejus apud fenatum prafatas, foro- H-S, operta fpebfaretur ad lucernas (31). J'ai dit ailleurs SEE 
re L. Volufi genitam, majoremi ei patruum Cottam , (32) qu'Ufferius s'eft trompé, en prétendant que cette 
Mefñlinum efle; Memimio quondam Regulo nuptam femme fut mariée à Caïus Cefar, petit-fils d'Augufte, 
(OR LONGIANO (Fauwusrus DA) Auteur Italien au XVI fiecle, publia un Livre fur (4) Dan le 
Gemes, le Duel, & quelques Obfervations fur Ciceron, & fur les Monnoies Romaines. On croit rie 
#6 23% qu’il avoit traduit Diofcoride en Italien avant que Matthiol publiât une Traduétion femblable Guevara, 
(æ).. ai parlé ailleurs () de lui au fujet de la Traduétion d’un Ouvrage de Guevara. 
(OR LONGOMONTAN (Cærisrien (4) ) grand Aftronome, Profefleur en Mathé- (2)114 dé 
pas Chrifto- b \ d a ns US de Prague le 
Pile, amm matique à Coppenhagen au X VIT fecle, & Chanoine de Lunden, nâquit lan 1f62, dans 4 ii 
Se UE village dé Dannemarc (4). Il effuia au commencement de fes études toutes les incom- 6% lu 
Es, & dan moditez à quoi fe doivent attendre les Ecoliers qui font comme lui fils d’un pauvre Labou- ;; vita Ty- 
HCaao"  reur (/). Il vécut tantôt chez fon pere, tantôt chez une tante; tantôt chez un oncle, toû- chon. Brahs 
oué des jours aux prifes avec la mauvaife fortune, & contraint de fe pates entre la culture de la ter- pag. 459 
LD re, & les Leçons que le Miniftre du lieu lui faifoit. Enfin quand il eut atteint l’âge de quin- 


(4) 15 Polos 
niam per S 
lefiam divertes 
ve ac inter re= 
deundurs in= 

vifere locéim 
quibus obfèr- 


ze ans, il fe déroba de fa famille, & s’en alla à Vibourg, où il y avoit un College. Il y pas- 
fa onzc ans, & quoi qu'il fût obligé de gagner fa vie, il ne laiffa pas de s’apliquer à l’étude 
avec une ardeur extrême (B), & entre autres Sciences il aprit fort bien les Mathématiques. 
Il alla voir après cela l'Univérfité de Coppenhagen, & dans un an il s’aquit de telle forte l’es- 
time des Profeffeurs qu’ils le recommandérent fortement à l’illuftre Tycho Brahé. Cette re- 


(E) Ab obfe= 
ra Gimbrie 
Parætis 
Longo-Mon= 
sanus cogne- 
minatus fait. 


obfcurum per obfcurius, imo per obfeurifimur. 
(B) Quoi qu'il fit obligé de gagner Ja vie, il ne laifa pas 
de Fapliquer à l'ésude avec une ardeur extréme.] Voici les 


vaÿft Coper- 
Ce commandation fut efficace. Longomontan fut très-bien reçu de ce fameux Aftronome qui fe Ft Idem , 
chon. Brah. tenoit alors dans l'Ile d’Huëne. Je parle de l’année 1589. [1 demeura pendant huit ans auprès 
, fe 15 delui, & l’aida beaucoup foit à obferver les aftres, foit à dreffer les calculs ; & il fe montra fi () 1 papa 
De ms. exaé, fi laboricux, & fi habile, que Tycho Brahé l’eftima & l’affeétiona très-particuliére- HER 
Dee ment (5), & qu'aiant uité fa patrie pour s’aller établir en Allemagne, il fouhaita paflionné- «re. 
QE” ment de l'avoir auprès de foi (d). Cela paroît par des Lettres qu'il lui écrivit l'an 1598 &c (1) Longo- 
He l'an 1599 (e).  Longomontan acquiefça à ce defir de T'ycho-Brahé, & fut le joindre dans le Poe, 
(4) Gaffen- château de Benach proche de Prague (f). Il lui fut d’un grand fecours dans tous les travaux Afironom. 
dus in Vita aftronomiques; mais comme il avoit envie d’une Chaire de Profefleur dans le Dannemarc, Ty- 2%: 
| TP cho-Brahé confentit de {e priver de la préfence, & des fervices de cet Eleve, & il lui donna () cañend, 
rs 42 un congé (g) rempli de marques d’une cftime très-glorieufe. 11 eut foin auff de lui fournir ul 
) rm,  2mplement de quoi foutenir la dépenfe du voiage. Longomontan retournant en Dannemarc 24. v1, 
ilidem. prit un grand détour , afin de voir les endroits d’où Copernic avoit contemplé les aftres (D). P# 47: 
(D um, Il trouva un bon patron en la perfonne du Chancellier (4); & après avoir et chez lui un EM- (») Moller, 
Ve, pe ploi honnête (4), il fut pourvu d’une Charge de Profefleur en Mathématique dans l’Acadé- Hyponn 
| #56 mie de Coppenhagen l’an 160$. Il l’exerça dignement jufques à fa mort ui arriva le 8 d’Oc- Shol? “a 
| tobre 1647 (/). Il y avoit dix ans qu’il avoit perdu fa femme, qui étoit fœur de Gafpar Bar- sept ou 
| tholin (#). Les Livres, qu'on a de lui, font conoître fa grande capacité (G). Il se te rer M 
rechcr- 

(A) 11 éroit fils d'un pauvre Laboureur.] Cette baffe expreffions de Gaffendi(r): Moraus illeic xx annos partim (r) Gaffen- 
qualité n'empêcha point Longomontan d'immortaliferle é#dwfria viétum parans, partim indefeffo labote literis invigi- dus 5» Vita 
nom de fon pere au frontifpice de fes Livres; car il s'y lans. I a oublié de dire que Longomontan régenta dans TT rte 
donnoitlenom. de Chriffianus Longomontanus Severini f= cette Ecole de Vibourg (2). Voïci un homme qu'il faut 771,fubfin 
dus. Les Savans ne pratiquent guere cela que lors que comparer au Philofophe Cleanthe (3). pags M. 430 
leur pere à été illuftre dans la République des Lettres. (O) Les Livres qu'on a de lui font conoître [a grande ca- 

Un Adverfaire, qui eût prétendu que Longomontann'é- pacité.] En voici le Catalogue (4); Syflemsatis Mathermatité 
toit pas illuftre, n’eût point manqué de lui dire, vous psrs 
expliquez une chofe obfcure par une autre plus obfcure , 


(2) Viturgi Sole Reëtor. Witte in Diario Biographico ail ann. 1647. 
(3) Gnfer que fapre Citar. (24) de PeArticle de JUNIUS (François). 
(4) Albert, Batholinus, de Seripris Danorum , félen PEdition de 
Mollerus, 1699, pag. 25 » 264 
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rechercher la quadrature du cercle, & prétendit l'avoir 
fortement par un Mathématicien Anglois (D). 
La Réfléxion d’un Auteur moderne, fur les inconvéniens, & fur les motifs 
ma paru digne d’être raportée (Æ). 


Tycho-Brahé. 
de cette efpece de réforme, 


pars I, five Arithmetica. Hafn. 1611 in 8. Cyclometria à 
Lunulis reciprocè demonftrata, Hafn. 1612, Hamb. 1627, 
Parif. 1664, in 4. Aftronomia Danica, Amel. 1622, in 
45 1640, 1663, in folio. Znventio Quadrature Circuli, 
Hafh. 1634 in 4. Coronis Problematica ex Myfheriis trium 
Prmerorum @rc. ibid. 1637 in 4  Problemata duo Geome- 
trica, ibid, 1638. in 4 Problema contra Paulum Gul- 
dinum de circuli menfura, ibid. 1638 in 4 Rorundi in 
Plano, feu Circuli abfoluta Menfura, Amiftel. 1644'in 4. 
“Evéyets Proportionis fesquitertie , Hafn. 1644. in4 Cr 
froverfia cum Pellio de vera circuli Menfura, ibid. 1645 
in4 Admiranda Operatio trium numerorum, 6, 7, 8, ad 
Circ. menfurandum , ibid. 1645 in 4. Caput Tertim Libri 
Primi dé abfoluta menfura Rotundi Plani, unà cum Elencho. 
Cyclometrie 3. Scaligeri c> Appendice de deféftu Canonis &oc. 
ibid. 1646 in 4 Geomerrie Quaefita XIII de Cyclometria 
rationali > vera, ibid. 1631 in 4. Introduétio in Theatrum 
Afronomicum , ibid. 1639 in 4. Difp. de Mathefeos indole, 
ibid. in 4 1636. Difpurationes Afironorice fex. ibid. in 4 
1622. De Chronolabio Hiflorico, Jeu Tempore, Difbutatio- 
#5 tres, ibid. 1627 in 4. C'eft la Lifte que l'on trouve 
dans le Traité du Sieur Albert Bartholin de Scriptis Dano- 
rum. Elle n'eft pas complete. Il y manque plufeurs Dis- 
fertations Philofophiques , Aftronomiques, & Chrono- 
logiques, que Longomontanus avoit expofées à la dis- 
pute dans fon Auditoire en divers tems. Vous en trou- 
verez le Catalogue dans un Ouvrage que Mr. Molierus a 
intitulé 44 librum Albert Bartholini de Scriptis Danorum 
pofihumum Hypomnemata Hifforico-Critica paucula > plurimis 
Jéleëla (5). Vous y trouverez auf (6) que le Sieur Wit- 
te (7) n'a pas eu raifon d'attribuer à George Louïs Fro- 
benius la Cyclometrie de Longomontan imprimée fans 
nom d'Auteur à Hambourg l'an r627. Le Manufcrit de 
l'Apologie que Longomontan avoit faite pour Tycho- 
Brahé contre Craigius Médecin Ecoffois fut mis en dépôt 
chez George Frommius qui lui fuccéda en la Chaire de 
Copenhagen (8). Je ne penfe pas qu'elle ait été impri- 
mée. ‘Tycho Brahé l'exhortoit en 1598 à fe hâter de 
l'achever, afin qu'elle pût fervir d'Appendix à fon Traité 
des Cometes (9); car ce fut für cette matiere que Crai- 
gius l’attaqua dans un Ouvrage qu'il mit au jour l'an 
1592, & qui a pour Titre, Capwranie reflinélio, Ja c0- 
Petarum in etherem fublimationis refutatio (xo). 

(D) 1... prétendit avoir trouvé la quadrature du 
cercle, e> fut combats . .. par un Mathématicien Anglois,] 
Monfi. Baillet a parlé de cette Querelle, Mr. Des Cartes, 
dit-il (11), fe trouva dans l'engagement avec les premiers 
Mathematiciens de l'Europe, de prendre part au fameux dif. 
Jérent qui S'éleva cette année entre Longomontanus & Pel- 
lus touchant la Quadrature du cercle. Longomontanus ...... 
voit entrepris de démontrer la Quadrature du cercle, qui eff 
Décueil où les plus grands génies ont échoüé jufqw'icy. En quoy 
il ne fut pas plus heureux que les autres, malgré la bonne opi- 
non qu'il avoit de fon travail. Le Jieur Sean Pell Anglois 
Proffeur des Mathématiques au Collége d'Amflerdam (12), 
y remarque d'abord beaucoup de paralogifmes : &> (+) voyans 
que le point de la difficulté confifloit dans la preuve d'un feul 
théoréme, il en fr brémiérement la démonfiration par luy- 
même, & il voulut propoer la chofè à tout ce qu'il connoiffoit 
d'habiles Mathématiciens pour leur en demander leur fenti- 
7n6n8. Ceux qui examinérent (|) La chofe e> qui luy envoyé- 
rent leurs démonfirations furent M. de Roberval, M. le Pail- 
leur, M. Carcavi, M. Mydorge, © le P. Merfenne revenu 
de fon voyage d'Iralie dès le commencement de Juill; Mi- 
lord Candiche ou Cavendish » © M. Hobbes d'Angleterre; 
Jean Adolphe Taffius Mathématicien de Hambourg ; Jean 
Louis Wolzogen libre Baron d'Autriche, Gentil-homme de la 
Chambre du Roy de Pologne, Cartélien d'études, e> Socinien 
de Religion; le Pere Bonaventure Cavaliéri Italien Profefeur 
des Mathématiques à Boulogne ; M. Golins Profefèur à Ley- 
de,eo quelques autres Mathématiciens de Hollande. M, Des- 
cartes envoya aff à M. Pell une courte démonfiration fur le 
Même Jujet, qui férvit à autorifèr merveilleufement ce qu'il 


LONGVIC (Ja 
grand mérite (2), & de grand crédit (2), 


(4) Elle à été une Dame de grand mérite] Mr. de Thou 
en parle fort honorablement. Sub 4 tempus Sacoba Lon- 
viana Mormpenferi uxor V. Kal. Sept. ex tabe deceffit, virili 
2mim0 & prudentia fupra fexum infignis, qe Jemper publice 
tranquillitati fluduerat ,e fi diutins vixiffét , motus qui poltea 
Jecuti funt impeditura credebatur (x). Le Préfident de la 

ace ne lui rend point un témoignage moins glorieux. 
S elle euf plus longuement vefeu, dit-il (2), los efime que 
les troubles ne Safent tels furvenus, que depuis ils furvin- 
drent, pource qu'elle efloit d'une part fort aimée e> creue de 
la Roine, € d'autre, le Roy de Navarre fe fentoit fort obligé 
à elle : qui fervoit d'un lien pour les unir @ entretenir en paix 
© amitié. Elle efloit femme de bon entendement, &> clair 
voyante aux affaires mefme d'Eflar. Ce fut à elle que l'Ar- 
chevêque de Vienne (3) eut recours comme à la derniere 
reflource, lors qu'il vit qu'on alloit oprimer les Princes 
du fng fous le Regne de François LL, Il lui envoia un 


QUELINE DE (4)) Duchefle 
vers le milieu du X VI fiecle. 


AN LONGVIC. 


trouvée, & fut combatu fur cela très- 
Il changea quelque chofe dans le Syftême de 


avoit avancé contre Longomontanus. Monfr. Mollerus ra- 
porte (13), 1. Que Longomontan fe glorifia même dans 
fon Epitaphe d'avoir trouvé la quadrature du cercle; & 
que Gafpar Bartholin fit un Poëme pour l'encenfer Jà- 
deflus; mais que Thomas Bartholin fils de Gafpar n'en 
jugea pas de la forte, & trouva dans l'entreprife de Lon- 
8omontan plus d'efprit & plus de travail, que de fuccès. 
2. Que Claude Hardi Confeiller au Châtelet de Paris réfu- 
ta (54) les Paralogifimes de Longomontan. 3. Que Jean 
Pellius le principal Antagonifte de ce Profeffeur Danois 
inféra dans fon Ouvrage ce que les plus excellens Mathé- 
maticiens du fiecle lui avoient communiqué. @orum 
Suffragia, ac Demonfrationes Theorematis, in cujus Proba- 
tione totius Controv. Cardo vertebatur, dubii, una cum Pel- 
liana, in %ob. Pellii Controverfiæ de vera Circuli Men- 
fura , inter Longomontanum ac fe An. 1644 exortæ, 
Parte I. Amflelod, An. 1647 in 4to excufa, occurrunt (xs). 
Mr. Mollerus avoit déjà obfervé que les Amis de Lon- 
8Somontanus réfutérent fes Antagoniites fur d’autres chefs. 
Pierre Bartholin fon Difciple répondit en 1632 (16) aux 
Objetions de Martin Hortenfius inférées dans la Préface 
du Commentaire de Philippe Lansbergius de m0t# terre 
diurno &7 annno. George Frommius, dans fon Traité de 
ediis ad Affronomiam reflituendam neceffariis publié l'an 
1642, fit l'Apologie de l'Istroduftion in Theatrum Afirono- 
Pricum , Ouvrage que Longomontan avoit publié contre 
Jean Baptifte Morin l'an 1639; mais à l'égard de la qua- 
drature du cercle on ne put pas le juftifier. Ses travaux 
ne furent pas fi heureux, Hawd aque félices fusrant Longomon- 
ta ni Conatus Cyclometrici, circa veram Cireuli Quadraturam, 
Scopulum tot Ingeniorum Subtilium Naufragiis infamem (17). 

CE) 1 changea quelque chofe dans le Syfléme de Tycho 
Brahé. La Réfléxion d'un Auteur moderne n'a paru 
digne d'être raportée.] ,, Il y a eu un quatrieme Syftême, 
» à qui Longomontan l’un des principaux Difciples de 
>» Tycho a voulu donner vogue, en prenant quelque 
» Chofe de tous les autres & effayant d'éviter tout ce 
» qu'on leur objeétoit de plus fort. Il voyoit que l'on 
» avoit peine à foufrir dans celui de Ticho l'incompre- 
>> henfbilité du mouvement rapide qu’il donne aux Etoi. 
les fixes, & dans celui de Copernic l'immenfité. de 
l'efpace qu'il met entre le Ciel de Saturne & les Etoi. 
les fixes; pour parer à l'un & à l’autre de ces incon- 
veniens, il ne faifoit qu'un petit changement dans le 
Syftême de Ticho, qui étoit de donner à la T'erre um 
mouvement Diurne de circonvolution fur fes Axes, & 
par ce moyen les Planetes, le Soleil & les Etoiles fixes 
ne tournoïent point en 24 heures autour de la Terre, 
mais chaque Planete faifoit lentement fa revolution 
d'Occident en Orient, & les Etoiles fixes le petit 
mouvement qui fournit le Cercle en 25000 ans, com= 
me la Lune fournit le fien en 27 jours, le Soleil en 
un an, & les autres à proportion de leur éloignement 
& de la grandeur de leur Cercle. Mais quoi que ce 
Syftême, qui n'étoit qu'une petite reformation de celui 
de Tycho, fans aucun dérangement, puifle être foutenw 
par de très bonnes raifons, neantmoins peu de gens y 
ont aplaudi par le peu de credit de fon Auteur, & la 
grande réputation de ceux qui l'avoient précedé; les 
uns voulant que fi la Terre eft au Centre elle foit im- 
mobile, mais que fi elle a du mouvement il faut qu'el- 
le en ait un femblable à celui des autres Planctés. En 
un mot On à cru que celui qui a imaginé ce Syftême 
>» fur les deux qui partageoïent alors tous les efprits, ne 
» l'avoit fait que par la pente naturelle qu’on a de vou- 
» loir toûjours rafiner fur les autres, quoi que fouvent ce 
» rafinement n'aboutiffe qu'à tout gâter, & qu'à force de 
»» Youloit concilier deux opinions opofées on prend un 
» Patti moins jufte que ceux aufquels on refufe de fe 
» foumettre (18)”. 

Ces dernieres paroles font fufceptibles d'un grand & 
beau Commentaire, où l'on pourroit inférer bien des 
raifons & bien des exemples. 


de Mompenfier, a été une Dame de 
Elle étoit fille 
puinée 
homme pour lui dite que fi elle ne tenoit pas la promeffe 
qu'elle avoit donnée de traverfer la Maifon de Guife, 
tout étoit perdu (4). Le Préfident de la Place, qui 
raporte ce fait au long, donne un petit coup en paffant 
à la Ducheffe; mais il infinue qu'il tint plus au Connéta- 
ble de Mommorenci qu'à elle’, qu'on ne remédiât au 
mal. Laditte Dame de Montpenfier, dit-il (5), ayant en- 
tendu ce propos, encore qw'elle fuff timide, feit donnir congé 
audit perfonnage, qui avoit parlé à elle pour aller aux bains 
d'Afpac (6) au Liege; lequel pafant à Meru le jour fain£ 
Martin enfuivant, parla audiéf Conneftable ,e> peu ÿ profita. 
Nous verrons ci-deffous (7) qu'on l'a blâmée d'avoir tout 
gâté, par le confeil qu’elle donna au Roi de Navarre. 
(3) ©* de grand crédit. ] On croit (8) que fans 
elle 
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(5) La Place de l’eftar de la Relig. 


8& Republ. folie ror verfe. 
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uinée de Jean de Longvic (G), Seigneur de Givri, & fut mariée en 1538 à Louïs de Bour« 
Pos Ii du nom, Duc de Mompenfier (2). Elle fut la favorite de Catherine de Medicis; & 
fi elle avoit vécu dans le tems que cette Reine lia les intrigues qui penférent perdre le Roiau- 
me, elle lui auroit peut-êtie fait prendre de meilleures réfolutions (c). Peut-être auf que fes 
bons confeils & fon adreffe n’euflent rien pu opérer contreune ame de cette trempe, dont l’am- 
bition étoit un feu dévorant. Quoi qu’il en foit, elle mourut à la veille des grands troubles 
de Religion le 28 d’Aoûtis61. Elle avoit nettement fait paroître pendant fa longue maladie, 
ce de quoi fon mari l’avoit foupçonnée depuis long-tems, favoir qu’elle étoit de la Religion 
(D); & ce fut fans doute par fes Catéchifmes particuliers, qu’elle jetta dans l'ame de quel- 
ques-unes de fes filles les femences de Réforme qui fructifiérent quelque tems après; car Fran- 
çoife de Bourbon fa fille aînée, mariée lan 1fÿ8 avec Henri Robert de la Marc, Duc de 
Bouillon, profefla ouvertement la Religion Réformée, fans que les foins incroïables que fon 

exe fe donna pour la faire revenir (Æ) produififfent aucun dr. Charlotte la quatrieme fl- 
Ê de ce Duc avoit été mife dans un Couvent, contre l’avis de fa mere (F), qui fouhaitoit de 
la marier avec le Duc de Longueville. Elle fut Abbefle de Joüare; mais comme ce genre de 
vie ne s’accordoit pas avec les lumieres que fa mere lui avoit données, ni peut-être aufli avec 
fon inclination, elle fe fauva en Allemagne l’an 1572, y abjura le Papifme, & fut mariée deux 
ans après au Prince d'Orange. Des trois autres filles de Jaqueline de Longvic & du Duc de 
Mompenfer, il y en eut deux qui perfévérérent dans la vie monaîtique à laquelle on les avoit 


elle le Duc de Bouillon n’auroit pas pu conferver le Gou- 
vernement de Normandie après la mort de Henri II com- 
meïille conferva. Mais écoutons Brantome, qui nous 
dira bien d'autres nouvelles du crédit de cetté Dame, 
Après avoir dit pourquoi fous le Regne de François I le 
Duc de Mompenfer ne réüffit gueres, par raport à fes 
prétentions fur les biens du Connétable Charles de Bour- 
bon, ilajoûte (9): ,, Du temps du Roy Henry il en eut 
3 Quelques lipées, par le moyen de Madame Jaquette de 
Long-Vic, de la Maifon ancienne de Givry, iffue de 
celle de Chalon & des Palatins de Bourgogne. Cette 
Dame Madame la Ducheffe de Montpenfier, du tems 
du Roy François, par un moyen que l’on difoit alors, 
Monfieur d'Orleans la fervant, quel mal pour cela ? 
(Monfieur de Roflain, qui vit encore, le fçayt bien) 
eut grande faveur à la Cour, mais elle n’y put rien 
faire à cette fucceffion, pour la raifon que j'ay dite; 
aufli qu’elle eftoit jeune, & non fi fpirituelle comme 
elle le fut depuis. Du temps du Roy Henry elle eut 
beaucoup de faveur, car elle devint plus habile & gou- 
vernoit fort la Reyne. Le Roy François fecond vint 
à fon regne, où elle put beaucoup , car je l'ay veu 
gouverner fi bien le Roy & la Reyne, que j'ay veu 
aufli deux fois de mes yeux, que le Roy faifoit re- 
commander la-caufe de madite Dame, qui faifoit tout, 
& fon mary peu, & folliciter contre la fienne propre. 
Cela eftoit fort commun à la Cour; & fi vis une fois 
Monfieur le Cardinal de Lorraine, de la part du Roy, 
en parler à Meffieurs de la Cour, qui lavoit auffi en- 
voyé querir à fon Hoftel de Cluny, lors que le Roy 
alla à Orleans, & leur recommanda le droit de ladite 
; Dame, (elle y eftoit prefente) jufques à dire que le 
» Roy la vouloit gratifier en cela; qu'il renonçoit pour 
fa part, & fon droit à cette fucceffion, & qu'il n’en 
vouloit nulle portion ny part, & qu'ils paflaffent & 
coulaffent cela le plus legerement pour luy qu’ils pour- 
» toient. Pour fin cette Princefle & ce Prince, & les 
, leurs les uns après les autres ont tant travaillé, follicité 
; & phaidoyé, qu'ils en ont eu pied ou aîfle, fors la Du- 
5 ché de Chaftelleraut, que les Roys par cy-devant n’a- 
3 Voient voulu defmordre, & l’avoient mife à leur pro- 
» pre, laquelle depuis donnerent pour appennage à Ma- 
» dame leur fœur naturelle legitimée, que nous avons 
,, veu long-temps appeller Madame de Chaftelleraut , au- 
» jourd’huy Madame d'Angoulefme”, 

Sur ce témoignage je me crois en droit de m'infcrire 
en faux contre ce que dit le Pere Anfelme (19), qwe le 
Roi François I reflitua au Duc de Mompenfier 47% bonne 
partie de la fuccefion de la Maifon de Bourbon comme le Du- 
ché de Chatelléraud, le Comté de Forets, &> la Baronnie de 
Beaujelois e> de Dombes, © même le Comté de Montpenfier, 
qui fut érigé en Duché > Pairie l'an 1538, auquel fut joint 
le Dauphiné d'Auvergne avec la Seigneurie de Combraille l'an 
1543. Monfr. de Thou s'accorde incomparablement 
mieux avec Brantome qu'avec ce Pere; car il affüre que 
Charles de Marillac écrivit à la Duchefle en 1560, que le 
tems étoit venu où elle étoit obligée d'agir contre la 
Maifon de Guife, puis qu’elle avoit recouvré le païs de 
Beaujolois & celui de Dombes, & qu’elle avoit promis 
d'agir, pourvu que l’on fit raifon à fon mari fur la fuc- 
cefiion du Connétable (11). Il eût été abfurde de lui 
parler de la forte, fi la reftitution avoit été faite fous 
François I. Je ne fai ce qu’il faut croire de ce que dit 
Mr. Varillas (12), que la Ducheffe attacha fon mari aux 
intérêts de Mrs. de Guife, qui ne fe défiérent point de ce 
Duc, mais le fouffrirent à la Cour pendant qu'ils en écar- 
térent les autres Princes du fang; tant parce qu'ils le co- 
noïffoient plein de haine pour les Calviniftes, que parce 
que tout le monde favoit que Faqueline de Longui fa femme 
le gouvernoit abfolument, &> que cette Princefle avoit une Ji 
étroite liaifon avec la Reine mere, qw'elle ne feroit jamais que 
ce qu'il plairoit à fa Majefté (13). C'étoit là le lieu de dé- 
biter ce que cet Auteur a débité dans la Vie de Charles 
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facri- 
IX touchant le Huguenotifme de cette Duchefle; mais 
on ne fait pas toûjours, quand on fait un Livre, ce que 
Jon fait lors qu'on en compofe un autre; & de là vien- 
nent tant de différentes Hypothefes de Monfi, Varillas, 

(C) Elle étoit fille puinée de Jean de Longuic.] FRAN- 
çorse de Longvic fa fœur aînée fut femme de l'Amiral 
Chabot, & laifla poftérité (14). Le Pere Anfelme a donc 
dit fort improprement que Jaqueline fut héritiere de Jean 
de Longvic. Il donne la même qualité à Françoife. 
L'expreffion ne feroit pas jufte, quand même on auroit 
donné à chacune la moïtié des biens paternels. 

(D) Son mari avoit foupconné . . . qu'elle étoit de la Re- 
ligion.] Voions ce qu’en dit le Préfident de la Place (rs). 
» Elle defiroit que le Duc de Longueville efpoufait la 
» troifiéme (16), deftinée par le pere à eftre Religieufe 
5» à Frontevault, au grand regret de ladiéte Dame, ainfi 
» qu'elle feit entendre à fon mari par fes derniers pro- 
» pos, ne luy celant ce dont il l'avoit auparavant fous- 
» peçonnee, qu'elle eftoit de la Religion diéte refor- 
»» mée, Ce qu'elle avoit fait paroïftre durant fadicte 
3» maladie (qui fut longue) eftant à Fontainebleau, & 
» Je Roy à Reuns pour fon Sacre, où elle demanda un 
3» Miniftre de ladiéte Religion, pour conferer avec luy 
#» du fait de fa confcience. Malo luy ayant efté envoyé, 
#» qui luy refufa de luy adminiftrer le Sacrement de la 
» Cene, qu’elle demandoit, pour:autant qu'elle eftoit 
feule, & n’y avoit autre pour communier avec elle: 
Remonftrant ledit Malo qu'iceluy Sacrement n’eftoit 
inftitué pour eftre particulierement adminiftré, comme 
» eftoit bien le Baptefme, ains pour eftre communié à 
» plufieurs fidelles enfemblement: dont toutesfois elle ne 
3, fe pouvoit contenter, voulant en toutes fortes faire 
» declaration dela Religion en laquelle elle vouloit mou- 
»ti”. Monfr. de Thou (17) raporte en fubftance la 
Mr. Varillas (18) l'a adoptée purement & 


» 
” 


» 


même chofe. 
fimplement: marque évidente qu’il n’a point cru que ce 
fût un Conte à la Huguenote; car s'il l'eût cru, il eût 
fait une longue parenthefe pour nous le dire, 

(£) Françoife . . . fa fille ainée . . . Son pere fe donna 
des foïns incroiables pour la faire revenir.] Entre autres cho- 
fes il fit difputer devant elle deux Docteurs de Sorbonne 
& deux Miniftres, aux mois de Juillet & d'Août 1566. 
Cette Conférence ne put fe tenir dans l'hôtel de Mom- 
penfier, parce que ce Prince voulut exiger que les Mi- 
niftres ne priaffent point Dieu avant l’action à quoi ilsne 
voulurent point confentir. La partie fut donc rompue; 
mais on la renoïüa quelque tems après, &. on l’exécuta 
dans l'hôtel du Duc de Nevers. J'en parle ailleurs (19). 
Les deux Doéteurs étoient Simon Vigor & Claude de 
Saintes; les deux Miniftres étoient Spina & Sureau. Il 
y eut bien des paroles en repliques, dupliques, &c, & 
puis des Imprimez où chaque parti s’attribuoit la viétoi- 
re; mais le bon fut pour les Miniftres que la Duchefle 
leur demeura, & c'étoit le prix de ja courfe, Il arriva 
le contraire dans la Difpute de Mr. l'Evêque de Meaux 
& de Mr. Claude: Mademoifelle de Duras adjugea le 
prix au Champion Catholique. 

(EF) Charlotte . . . . avoit été mife dans un Couvent con- 
tre l'avis de fa mere] Ceci me donne lieu de toucher à 
une contradiétion de Monfr. de Thou. Il dit dans le Li- 
vre XX VIII, que Jaqueline de Longvic étoit indignée 
de Ja clôture de fa Charlote pour deux raifons; l’une 
qu’elle l’avoit deftinée au Duc de Longuéville; l’autre 
qu’elle lui avoit déjà remarqué de la répugnance pour la 
vie religieufe (20). Dans le LI Livre il dit qu’elle l’éle- 
va à la Religion Proteftante, mais en fecret par la crain- 
te de fon mari; & qu'enfuite cette Charlote n’aiant à pei- 
ne qu'un an, fut jettée dans le Couvent de Joüare: Pix 
annicala in Jovarienfe Monalerinm conjeéta. Si elle n'avoit 
qu'un an, tout ce qu'on à dit de fon inftudtion & des 
marques de fa répugnance eft faux & impoñüble. Il faut 
fans doute ou que ce grand Hiftorien ait été dans des dis- 
ta@ions d'efprit peu ordinaires, ou, ce qui eft plus vrai- 
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corer.an facrifiées, & une qui époufa le fils du Duc de Nevers 
me, H la Reiné Elifabeth (e), qui l’aima beaicoup (A). L 
élle auroit épargné bien di fang à céux dé la Religion, & bien des 
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LONGUS. 


(4) (G). Elle avoit fuivi en Efpagre 
Si Jaqueline avoit converti fon époux, 
angoiffes aux perfonnes.de 
comme on le peut lire dans Brantome (F). 
Quand cette Dame n’au- 


roit fait que procurer à la Francé un Chancelier d'autant de mérite que Michel de P Hofpital 


(1), on devroit benir fa mémoire; car 


il n’étoit point poflible de hoifir un meilleur 


fujet que 


celui-là: & perfonné ne pouvoit étre autant que lui le foutien de la Monarchie dans une con- 


jonéture fr périlléufe. La fagefle & la férmeté de {és confeils auroient 


(g), qui eût mäintenu le repos public, fi 


été le bras d’'Hector 


les deftinées plus puiffantes que toute l’induftrie des 


CP) Ditcôbrs 
du Duc de 
Mompen: 
fiers 44 Tome 
III défe 
Mémoites, 
Voïez Parti 
cle BABELOT, 
Remargs (0). 


(&) Si Pe- 


gams de 


ra 


hommes, n’euflent permis que les mal intentionnez le traverfaflent, & l’obligeaffent enfin: à Fa 


fe retirer. 


femblable, qu'il ait entendu par anriculus un âge plus 
avancé que celui d'un an. Mais fe trouve-tsil de bonnes 
autoritez pour ce fens-là ? 

(G) Une de fes filles époufa lefils du Duc de Nevérs.] Onl'a- 
pelloit le Comte d'Eu. Je ne trouve point en quel tems 
il fe matia; mais je me défie du Pere Anféle, qui dit 
(21) qu'Anne de Bourbon fut mariée par contraël du 6 de 
Septembre 1561 avec François(22) de Cleves 11 du nom Duc 
de Nevers, © qu'elle mourut fans enfans l'an 1572. . Car 
quelle aparence qu'on ait marié cette Princefle huit ou 
neuf jours après la.mott de fa mere? Je n'infifte point 
fur ce qu'a dit le Préfident de la Place (23); que Ze Duc 
de Nivernois mourut peu après le mariage de Henri de Cle- 
ves fon fils avec Anñé de Bourbon; d’où il faudroit con- 
clure que ce mariage précéda la mort de la Duchefle de 
Mompenfier, fi l’on né prenoit point garde que ceux qui 
mettent la mort du Duc de Nevers au 13 de Février 
1561; fe reglent fur là coutume qui duroit encore de 
commencer l'année à Pâques (24). Or fur ce pied-là il 
eft clair que ce Duc mourut après Jaqueline de Longvic, 
& qu'ainfi ce qui a été cité du Préfident de la Place ne 
réfute point le Pere Anfelme. J'aimeroïs mieux me pré- 
valoir de Brantôme, qui dit que le Comte d'Eu alla 
époufer en Efpagne la Princefle Anñe, C'étoit, dit-il 
G5), de plus beau Prince # mon avis que j'aye jamais veu ñ 
©* le plus doux © le plis aimable; nous le tenions tel parmi 
#o4s, © lors qu'il sen alla époufer Madame [a femme Ca Es- 
Pagne (26), fille à Mr. de Montpenfier, i1y fut auf fout 
tel eflimé & admiré autant de ceux de la Cour, que de tout 
le païs. À qui croitons-nous, ou à Brantome qui dit que 
l Princefle fut époufée én Efpagne, où à Monfr. de 
Thou & au Préfidént de la Place, qui difent, celui-là 
qu'après fon retour d'Éfpagne elle époufa Henri Duc de 
Cleves, celui-ci que là Ducheñe fa Mere la rapell dEs- 
pagne, afin de la marier à ce Henri ? Monfieur de 
Thoù, qui remarque qu’elle mourut peu après fes noces, 
autoit pu en dire autant dé fon mari tué à la bataille de 
Dieux, par la fauté d'un Enfeigne du Duc de Guïfe, qui 
lïffa débander fon piftolet, Voilà ce qu'eh dit Branto- 
me: mais d'Aubipné (27) le conte tout autrement , & 
nous fait favoir que ée jeune Duc de Nevers avoit eu co: 
noïffänce dé la vérité. | C'eft aparemment pour cela que 
Jâqueline de Longvic avoit voulu être 4 belle-meré, Be- 
ze rapürte aflez au long la mort & li Religion de ce Duc 
(8); & comme il remaïque que le Marquis d'Ifles fon 
frere, & la Marquife fa femme affiftoiént aux exercices 
de piété avec lui, & qu'ils firent même la Cene tous en- 
femible le jour de Pâquès 20 de Mars 1562 (20): com- 
me, dis-je, il remarque cela, fans dire jamais un feul 
mot de la Duchefle, il faudroit conclure qu'elle mourut 
peu après fon mariage, ainfi que M. de Thou l'a avancé, 
fi l'on ne voioit deux Auteurs qui s’y opofent : l’un eft le 
Pere Anfelme, affürant que cette Dame décéda l'an 


1572; l'autre eft Brantome, qui en parle comme de la 
veuve du Conte d'Eu, depuis Mônfieur de Nevers ( 30), lors 
qu'il donne la Lifte des Dames de la Cour de Catherine 
de Medicis. 

(A): .. La Reine Elifabeth .… . l'aima beancoñp,] Bran- 
tome m'aprend (31) que cette fille de Monfieur de Mom- 
penfier, #rès-fage, érès-vertueufe @ belle Princefe, © pour 
telle tenue en France > en Efpagne, avoit été rourrie quel- 
que tems en Efpagne ‘avec la Reine Elizabeth: dé Trance À 
étant [a Coupiere, lui donnant à boire, d'autant que la Réj- 
2e étois fervié de fes Dames @> fes, @ chacune avoir Jon 
état. Cette Reine lui donna un diamant de quinze cens 
à deux mil écus. Une maîtreffe du Comte d'Eu témoi- 
gna beaucoup d'envie d'avoir cette bague qu’elle vit au 
doigt du Comte, l’obtint fans peine, & la porta totjours 
pour l'amour de lui. La Comtefle, à qui fon: mari avoit 
fait accroire qu’il avoit perdu ou engagé cé diamant, le 
vit entre les mains de la Demoifelle qu'elle favoit bienlêtre 
maïtrefe de [on mari, & towrna la tête de l'autre côté er 
Järnais n'en fonna mot à l'un ni à l'autre. Brantome a rai- 
fon de l’en louër: mais quel defordret Ce Comte vécut 
peu de tems, depuis fes noces, & il ne laifla pas d’étréin- 
fidelle à fa femme, 

(1) Elle procura à la France le Chancelier .… de l'Hos. 
Lital.] Monfï. de Thou (32) nous aprend ce fait en cet- 
te maniere: Id 4@tem faflum Sacobe Lonviane Monpenferii 
#xoris commendatione que in Catharine amicitia precipuiè flo 
rebat , éxcelfo ingenio rrulier, © que crefcentem Guifianorum 
Potentian fafpeélam habebat. Illa Gaïbarinam Grifianorum 
Violentian jam expertam proprio metu incendebat , © ad im- 
Perium anhelanti certiffimam viam offendebat , fi aliquem de- 
ligéret cujus [alutaribus monitis eorum pernitiofa confilia re- 
Vinceret,  Voiez une ample Paraphrafe de ce Latin dans 
Varillas à la Vie de François LI (33); où l'on trouve 
aufi (34) comment la Duchefe de Mompenfier contri- 
bua à fauvér le Prince de Condé fous le même Regne, 
Cet Hiftorien ne lui eft pas fi favorable dans la Vie de 
Charles IX. Il veut qu'elle ait été caufe de ce que le Roi 
de Navarre renonça à la Régence en faveur dela Réine 
Mere. Les perfuafions, dit-il (35); de la Ducheffe de Monr- 
Denfier, que l'on apelloit La Sirenne, l'emporterent fur les re- 
Montrances des Montmorencis, des Chatillons, des Calvinis- 
285, © des plus zêlez Catholiques. . . .. La facilité de. ce 
Prince fut la taufe ou l'occafion de tous les maux qui affige- 
rent la France durant Ji long-tems. Mais puis qu'il avoue 
que le Connétable & l'Amiral, av lieu de le détourner d'un, 
Ji honteux défilement, l'y confirmerent par cette feule raifon 
(6), que fon inconflance les embarafbit trop, © qu'ils difpo- 
Jéroïent plus aifement de La Reine, après l'avoir obligée par 
#in bienfait aujfi confiderable q#'étoit celui de porter le premier 
Prince du [ang à lui ceder la «Regence, il n'y a pas tant à 
crier contre la Négociation de cette Ducheffe, Mr, de 
Thou ne là blâme point (37). 


LONGUS, Sophifte Grec, Auteur d’un Livre intitulé Tous, C’eft-à-dire Paforales 


(Z), qui eft un Roman fur 


il ÿ remarque aufi beaucoup de défauts, 


les Amours de Daphnis & de Chloé. 
d'Avranches, qui eft un grand juge en toutes matieres, 


Mr. Huet (4), Evêque 
dit aflez de bien de cet Ouvrage; mais 


entre lefquels le plus. grand fans doute confifté dans 


les obfcénitez qui s’ytrouvent (2). Cela eft encore plus éloigné de la politeffe de nos Ro- 


mans, que la conduite de la Bergere de Longus : 


C4) Left Auteur d'un Livre intitulé Tokewsà, c'efl-à- 
dire Paflorales.] Le mot Pafloraliz lu dans Voffius par 
Mr, Moreri lui à fait juger que cet Ouvrage eft en Vers; 
Longus, dit-il, laifa quatre Livres de vers Palloraux où 
Eclogues que Gaudefroi Jangerman nous à donnez en Latin 
avec des Remarques de [a façon, ©: il à dedié cet Ouvrage à 
Jon coëfin Louis Camerarius, Les Paftorales de Longus 
font en profe: le Traduéteur Latin s'apelle Godefroi Jun- 
german; & il étoit-inutile de remarquer qu'il dédia cette 
Verfion à Louïs Camerarius fon coufin. Voflius, de qui 
Moreri a tiré cette païtictlarité, à eu des raifons de la 
fourrer dans fon Livre, tirées du tems & du païs où il 
écrivoit; car ce Mr. Cametarius étoit fort conu en Hol- 
lande, où il avoit été Ambafladeur du Roi de Suede: 
c'eft ce que Vofius ne Manqua pas d’ajoûter (1). Mo- 
reri, Qui n'avoit pas les mêmes raifons, devoit négliger 
cette queue, ou en tout cas il devoit dire tout ce que 
Voflius avoit dit; par à il eût donné lieu à fes Lecteurs 
de fe faire quelque idée de celui auquel on avoit dédié 
la Verfion de Longus. De plus habiles gens que Mr, Mo- 


elle aime trop tôt, & accorde des baifers 

trop 
reri ont cru que les Paftorales dont je parle étoient en 
Vers. Malincrot à été dans cette erreur (2), comme le 
remarque le Sieur Konig (3), qui de fon côté ignore 
qu'avant l’Edition de Jungerman (ille nomme Juger- 
man) ces Paftorales euflent paru en Latin, 

(8)... dont le plus grand défaut confifle dans les obfee- 
vitex qui s'y trouver] Je croi que ce fut à caufe de ce- 
la que Mr, Huet n'acheva pas de le traduire en Latin ; 
Car il nous aprend qu'il entreprit cette Traduéion dans 
fa jeuneffe avant qu'il conût parfaitement le caractere de 
cet Ouvrage, & combien cette leéture pouvoit nuire aux 
jeunes gens, & convenoit peu à des perfonnes âgées, 
Quum puer efem, bunc Autorem Latine inférpretandum fus- 
cepi, cum nondum fais baberem exploratum , quid in eo lau- 
dabile effet, quid Vitiofum ; © quantum cjus leffio pueritie 
darnofa fit, quam parum etiam etati broveitiori decora (4). 
Cette raifon n'empécha pas un Profefleur de Franeker de 

traduire 
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trôp piomtement (GC). On croit que Longus a fourni l’idée d’uné galanterie fort platte 
qui regne dans quelques Romans : la Bergere verfe à boire, & boit un peu la prémiere, & 
puis elle préfente de telle forte le verre au Berger, qu'il faut qu’il aplique les levres précife* 
ment à l’endroit où elle avoit apliqué les fiennes (D). Perfonne parmi les Anciens ne parle 
de Longus, ce qui fait qu’on ne fauroit bien dire en quel tems il a vêcu. On a plufieurs 
Editions & plufeurs Verfions de fon Ouvrage (£). 


traduire ce Roman , & de le donner au public avec de 
favantes Notes l'an 1660. -Il craignit la:cenfure de cer- 
taines gens, dont l'humeur auftere & chagrine ne peut 
{ouffrir que l’on publie des Avantures de mauvais exém- 
ple. ‘Voiciles devans qu'il prit contre eux: fes paroles 
méritent d'être raportées, parce qu'il y a bien des Au- 
teurs dont la vertu & la fagefle pourroient être chicanées, 
filon n’opofoit à la Critique farouche & maligne des 
faux Catons le bouclier de ce Traducteur de Longus. 
Dicam hic quod fentio, dit-il (5): No feram judices noftraæ 
in caufa, Caperatà fronte Catones, qui fine dubio me al- 
tum Jiertere, aut cucurbitas pingere mallent , quèm tauto 
conaiu tam immanes nugas agere , vitioque fortalle mibi ver- 
ent, quod logos hote amatorios (quid enim quafo eff, quod 
son vellicare malignitas poffit ?) haud tamen illepidos , nec in- 
fcetos, latine converfos , grandior atate, vai yeyovàs pèy H- 
xls 434 rpécw in lucem edere fategerim. O formidabilem cen- 
Jorum fevcritaiem! Quorum cenfura aétum erit de Homero, 
homine ab ipfis gratis fiéto, venereos amores, adulteria, in- 
cefia, fcelera prolixè delcribente: quem tamen Alexander tan- 
#5 fecit, ut fuo pulvillo noftibus fingulis fubdiderit : Aëum de 
Arifiophane , quem nihilominus Johannes ille Antiochenus, 
fummorum Theologorum lumen, qui propter aureum eloquen- 
tia flumen , Chryfoflomi cognomen obtinuit, noflurna diurna- 
que verfafe manu, à iris fide dignis memorie proditum ef. 
Nullum equidem Poëtarum invenias, quin multa mulioram 
fcelera mefaria narret, non quidem ad bonos labefabtandos, 
corrumpendofque mores ; fed potius ad eofdem emendandos, 
atque flagitia illa deteflanda, abominanda.  Multo minus 
æitilitigatores, (quorum fèges in hoc feculo denfa eff) homiines, 
at Plinius ait, ad venena natos, qui nullum aliud abomina- 
ai fhiritus premium novere , quam odiffe omnia : At potius re- 
ram bumanarum aquos mibi eflimatores exopto. Ce Pro- 
fefleur de Franeker s'eft vu indifpenfablement obligé dans 
fon Commentaire à toucher les impuretez de Longus; 
mais il l'a fait en y apofant fa déteftation.! Que pouvoit- 
il faire davantage? Opus alioqui tam obfcenum ef}, ces pa- 
roles font de M. Huet (6), ss .qui Jine rubore legat eum 
Cynicum effe neceffe fir. Cet alioqui fe raporte à un grand 
défaut qu'il venoit-de remarquer. C’eft que Longus 
commence fon Livre à la naiffance de fon Berger & de 
fa Bergere, & le continue jufques à leur mariage, & à 
leurs enfans, &'à leur vieilleffe (7). C’eft fortir entiére- 
ment du vrai caractere de cette efpece d’Ecrits. Il les 
faut finir au jour des noces, & fe taire fur les fuites du 
mariage. Une Héroïne de Roman grofle & accouchée eft 
un étrange perfonnage. 

(C) La Bergere de Longus . . . . . accorde des baifers trop 
promtement.] Vous n’avez pas lu cinq ou fix pages que 
Vous trouvez Daphnis extafé du plaifir qu'un baïfer de 
fa Bergere lui caufe. Toÿro game xawè, s'écrie-t-il , 
Berd% pou rd mvedue, 2Eéaaeres à napdle, mhueres à JUN» %e 
pos réa Quoat Gé. Hocce ofeulum admirabile ef}; quip- 
pe fpiritus mes exultat, cor exilit, anima liquefcit : aftamen 
iterum fuaviari cupio (8). Une lacune qui cft dans la mé- 
me page nous empêche de favoir les circonftances de ce 
baifer. Peu après on trouve qu'il manie les tetons de fa 
Bergere (9) fans qu'elle s'en fiche. Cette pauvre fille 
Vaiant vu tout nud fondit d'amour, elle ne vit rien en 
lui que de très-aimable : elle fut f peu effraiée de cet ob- 
jet, qu'elle s'en aprocha hardiment, & qu'après avoir 
baifé fon Berger, elle l'aida à reprendre fes habits. 
H° pèv vèp yuuvèv dpôre AéQuiy , érmvloüv Évémemre 7 4éAA06 » 
#4) rhnero, eydèy œbroë uépog méubacles Duvaué ; «=». ES 
Tv évbre aüroÿ Aovouésou nai yuuvaléyras Bedbero, mhérepos xa> 
adrÿ qurae, Illa enim nudum confpicata Daphnidem, ef- 
_florefcentem in ejus pulchritudinem incidit, atque contabuit , 
cum nullam ejus partem vilipendere poffet (10)... . Atil- 
la vicifim, dato ofeulo, veflem illius, jam loti atque denu- 
dati, induebat (11). Toutes ces chofes feroient desmons- 
tres dans les Romans d'aujourd'hui. On ne pardonne 
point au Marquis d'Urfé les faveurs légêres.qu'il fait ob- 
tenir à Celadon: on lui fait un crime du plaifir qu'il lui 
procure de voir Aftrée toute nue. Voici les termes de 
l'Accufation; c'eft Aftrée qui parle. C'’ef vous, dit-elle 
(12), en jettant les yeux fur Durfé, c'efl vous qui êtes l'au- 
teur de l'injure dont je me plains, & votre plume temeraire 
a jetté des traits dans mon Hifloire qui me bleffént dans la 
partie de l'ame la plus fenfible. Se ne fuis pas plus délicate 
qu'une autre, pourfuivit-elle, j'excufe les emportemens amou- 
reux, lors qu'une palfion toute pure les produit : un baifer fur- 
pris galamment n'éfaroucha jamais ma pudeur, & je fayqw'il 
y 4 de petites privautez que l'amour infpire, @* que la raifon 
ne condamne pas. Mais quand je confidere que je fuis une 
des trois Bergeres que vous préfentez à Celadon toutes nues, de 
quel œil puis-je regarder une avanture Ji injurieufe à ma vie? 
Et ne puis-je pas croire, ou que vous avez em mawvaife opi- 
ion de ma pudeur, on que vous m'avez prife pour une efila- 
ae que vous voulies vendre & çe Berger, Si je ne me flatte 

OT IT Fo 


point dans ma beautè, je croy que mon vifage tout Jeul pou 
voit bien faire une conquelle : il.y avoit affèz de feu dans mes 
Jeux pour bruler un cœur; © je puis dire fans prefumer trop, 
que ma nudité n'efloie point de l'effence de mia visloire., C'eft 
un défaut trop ordinaire aux Auteurs des Romans Grecs 
(x3): les femmes y font les prémieres avances; les hom- 
mes y font trop fages. Mr. Huet ne difconvient pas que 
certe conduite des hommes ne foit fort loüable felon jes 
regles de la Morale; mais il foutient avec raïifon qu'elle 
eft abfurde felon les loix du Roman, Prior amat Hyfmina , 
dit-il (14), en parlant du Livre d'Euftathius, où le Hé- 
ros ne répond rien à une Déclaration d'Amour que lui 
fait fon Héroïne: prior amorem & fatetur @ offert Jine mo- 
deflia, fine pudore, fine arte: Atque his blanditis neque mo: 
netur Hyfminias, neque refpondet.  Laudabile id quidem ef, 
fi ad leges Moralis Philofophias incptum ff ad Romanenfia 
precepta exigatur. Noïez ci-deffus (15) Theagene raillé 
de ce qu'il donne un foufflet à Chariclée parce qu’elle le 
vouloit baifer. On diroit que Mademoifelle de-Scuderi 
eft la prémiere qui ait bani du Roman une œconomie qui 
faifoit tort à fon fexe, & en général à la bienféance ; elle 
crut introduire des nouveautez en donnant aux Héroïnes 
beaucoup de pudeur, & aux Héros beaucoup de tendres- 
fe; c'eft pourquoi elle fe crut engagée d’en propofer fes 
raifons dans la Préface de fon Ibrahim qui eft le prémier 
de fes Romans. Voici fes paroles (r6): Fous y verrez ; 
Lefteur , (fi je ne me trompe) la bienféance des chofes & des 
conditions affez exaëtement obfervée: © je #'ay rien mis en 
mon Livre, que les Dames ne puiffent dire fans baïfer les 
Jeux oo fans rougir. Que ff vous ne voyez pas mon Heros per- 
Jecuté d'amour par des femmes; ce n'efl pas qw'il ne fujt ai- 
mable, © qu'il ne peuff eftre aimé; mais C'eff poux, ne choquer 
point la bienféance en la perfonne des Dames, LP vraÿ= 
Jemblance en celle des hommes, qui rarement font les cruels , 
g'iqui n'y ont pas bonne grace. Enfin, foit que les chofes doi- 
vent être ainfi, foit que j'aye jugé de mon Heros par ma foi- 
bleffe, je #'ay point voulu mettre [a fidelité à ‘cette dangereu- 
Je éfpreuve, © je me fuis contenté de n'en faire pas un Hilas, 
Jars en vouloir faire un Hipolite. 

(D) Le Berger . . . . aplique fes levres précifément à l'en- 
droit où la Bergere avoit apliqué les fiennes] Le Traduc- 
teur de Mr. Huet explique cela de cette façon (17). 48 
hoc (Longo) (18) Euflathius fumfiffe videtur hoc elegans 
urbanitatis genus, quA Hyfminam pocula minifirantem indu- 
xit, @* qua parte poculi labra delibans Llabris fuis ipfa tetige- 
rat ,eadem Hyfminie bibituro tangenda leniter offerentem. Eu- 
fathius pourroit avoir tiré de plus haut cette belle galan- 
terie; car nous la trouvons dans Lucien. Ce railleur in- 
troduit Junon qui reproche à Jupiter de boire les reftes 
de Ganymede, & d’apliquer fa bouche précifément au 
même endroit de la tafle que Ganymede. E’ors 2 #2 
éroyeucdusvos puéyos » Édunec éxefn. «a miévros &rohaPèy Tv xÜ- 
Auxa, Goo ÜréAorroy ëv abri, mess, Uônv ka) aÜTèG Émie, nu 
Év0æ mpocipuoce à gel, Wa xa) méme Éua, xl Que 
Interdum autem ubi folum deguftafti, porrigis ipi: deindeip- 
fo bibente calicem arripis, © quantum in ipfo reflat, ebibis , 
qua parte ipfe bibit, @* ubi labia applicuit, ut © bibas firmul, 
&* oféuleris (19). 

Du tems d'Ovide les Dames ne préfentoient point le 
verre où elles avoient bu, mais le galant tâchoit de le 
leur ôter, afin d'apliquer fes levres au même endroit où 
les leurs avoient été apliquées. C’eft un précepte d'Ovi- 
de (20). Je croi que cela eft encore en ufage dans plu- 
fieurs païs du monde. Moliere le fait pratiquer dans l'u- 
ne des Scenes de fon Etourdi (21). 

Saint Jerôme, décrivant les impertinences des galans, 
ne dit rien de celle-là: mais il s’en aproche un peu; car 
il parle des viandes qu’on préfentoit après les avoir gou- 
tées (22). Crebra munufcula e fudariola, e> fafciolas, > 
vefles ori applicitas, &' oblatos &* DEGUSTATOS cibos, 
blandafque &* dulces literulas fan£us amor non habet. Mel 
meurm, lumen meim, meum defiderium, omnes delicias, 
lepores, @ rifu dignas urbanitates, © -ceteras ineptias ama- 
torum in comædis erubefcimus. Il dit ailleurs (23) /peéfabis 
aliena ofeula et pRæGusTaTos cibos. Voiez le Pré- 
cepte d'Ovide (24). 

(£) On a plufieurs Editions @ plufieurs Verfions de fon 
Ouvrage. ] Ce Roman traduit en François par Amiot fut 
imprimé à Paris en 1559. Laurent Gambara en a fait 
une Verfion, ou plûtôt une Paraphrafe en Vers Latins, 
qui eft fort blâmée par Voflius (25). Il trouve que non 
feulement Gambara y change, y ajoûte, y retranche plu- 
fieuts chofes ; mais aufli qu’il ignore fouvent ce que Lon- 
gus a voulu dire. La Verfon en profe de Godefroi Jun- 
german eft fans comparaifon meilleure. Elle fut impri- 
mée à Hanaw avec le Texte Grec & des Notes l'an 1605. 
Il en avoit déjà paru une autre Verfion à Heidelberg l'an 
1601 (26): & avant cela l'Ouvrage avoit été imprimé 
feulement en Grec, à Florence chez Philippe Junéta l'an 
F ANSE. et 3598; 
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1598, fur le Manufcrit de la Bibliotheque de Louïs Ala- 
manni, avec des Notes de Raphael Columbanius. On 
parle d'une Edition #7 8, en Grec & Latin par les Com- 
melins l'an 1606. J'ai dit quelque chofe ci-deflus (27) de 
l'Edition de Franeker. Au refte, je ne faurois com- 
prendre ce qui a porté Voffius à dire, qu'il y avoit 170 
ans que Gambara avoit fait la Verfion de Longus: car 
il s'enfuivroit de Rà qu’il y auroit préfentement (28) plus 
de deux cens ans qu'elle a été faite; & néanmoins Mr. 
de Thou ne place la mort de Gambara qu'en l’année 


LONGUS. 


LORME. 


1586 (20). ILeft vrai qu'il lui donne l'âge de quatre-vingt- 
dix ans; mais il eft d'autant plus impofäble de trouver-fà 
de quoi ajufter le compte de Voffius, qu'il eft certain que 
Gambara fit cet Ouvrage dans fa vieilleffe (30), & pen- 
dant que je Cardinal de Granvelle, auquel il l'a dédié, 
étoit Viceroi de Naples. Mr. T'eiflier (3 1) ne parle point 
de la Traduction de Longus dans le dénombrement des 
Oeuvres de Gambara. 


(31) Eloges tirez de Mr. de Thou, Tom, II, pag. 45. 


LORME (PniLriB8EeRT DE) l’un des meilleurs Architeétes qui fuflent en France au 


XVI fiecle, étoit de Lion. 
& Abbé de Saint Eloi de Noion (4) 
ainfi que fes Abaïes font qualifiées 
va 7 mira Artificia comparandorum 


grand Poëte (4), où Catherine de Medicis 
d’Architeéture dont vous pourrez voir les 


$ () Du-Chêne a mal nommé S%. Serge cette Abbaïe, 
laquelle, foit diten paffant, eft hors des murs d'Angers (*), 
L'Abbé Châtelain, dans fon Vocabulaire Hagiologique, dit 
Se. Sierge & St. Bacq, & c'eft comme il faut parler. RE M, 
CRir. 

(4) 1 eft un Dérmélé avec Ronfard.] Ce Poëte fit une 
Satire ,, qu’il apelloit la Truelle croflée ; blafmant le Roy 
de ce que les benefices fe donnoïent à des maçons, & 
autres plus viles perfonnes, où particulierement il taxe 
un de Lorme, Architecte des T'uilleries ; qui avoit ob- 
tenu l'Abbaye de Livry, & duquel il fe trouve un Li- 
vre non impertinent de l'Architeéture. Et ne fera hors 
de propos de remarquer icy la malveillance de ceft 
Abbé, qui pour s’en vengerfit un jour fermer l'entrée 
des Tuilleries à Ronfard qui fuivoit la Royne mere: 
mais Ronfard , qui eftoit aflez piquant & mordant 
quand il vouloit, à l'inftant fit crayonner fur la porte, 
que le fieur de Sarlan lui fit auf toft ouvrir, ces mots 
en lettres capitales, FORT, REVERENT. HA- 
BE. Au retour la Royne voyant cet efcrit,en prefence 
de doétes hommes & de l'Abbé de Livry mefmes, 
voulut fçavoir que c’eftoit & l'occafon. Ronfard en 
fut l'interprete, après que de Lorme fe fut plaint que 
cet efcrit le taxoit : car Ronfard luy dift qu'il accordoit, 
que par une douce ironie il prit cefte infcription pour 
luy, la Jifant en François; mais qu’elle luy convenoit 


» 


LORME (N.pe) l’un des plus fameux Médecins de France 


Il fut Aumônier ordinaire de Henri I1 
, & des Saints Sergius & Bacchus d'Angers (2). 
(c) par Antoine Mizauld dans l’Epitre Dédicatoire du ANo- 
frubtuum datée de Paris le 1 de Novembre 1564. Onle 
nomme Abbé de Livri dans la Vie de Ronfard 
lui donna le tort, 
Titres dans la Croix du Maine. 


3& de Charles IX (4), 


C'’eft 


; & l’on ajoûte qu’il eut un Démélé avec ce 
Il publia divers Ouvrages 


»> encor mieux Ja lifant en Latin, remarquant par icelle 
»» les premiers mots racourcis d’un Epigramme Latin 
» d'Aufone, qui commence, Forsuram reverenter habe, 
» le renvoyant pour apprendre à refpedter fa premiere 
:, & vile fortune, & ne fermer la porte aux Mufés, La 
» Royne ayda Ronfard à fe venger, car elle tença aigre- 
» ment l'Abbé de Livry après quelque rifée, & dift tout 
» haut , que les Tuileries eftoient dediées aux Mu- 
» fes (1)”. Du Peyrat raporte cette Hiftoire, & y joint 
un préambule fort defobligeant pour notre de Lorme, 
& qui peut-être n’eft pas bien fondé; car l'Auteur de la 
Vie de Ronfard n’a point fait une femblable Remarque, 
& néanmoins elle eût pu fervir à juftifier Ronfard. Quoi 
qu'il en foit, voici les paroles de Du Peyrat: Comme la 
modeflie de ce Chapelain de Guillaume le Conquerant Roy 
d'Angleterre, le fit honorer de l'Evefché du Mans, © loïer 
d'un chacun; l'infolence au contraire, © lorgueil d'un Ec- 
chefiaftique de la Chapelle de la Royne mere , Catherine de 
Medicis, l'expofa à la rifée de la Cour, © de cette grande 
Princefle : il s'apelloit Philebert de Lorme, lequel, ayant par 
da faveur de fa maiftreffe obtenu l'Abbaye de Livry, fe mé- 
cognoiffit grandement , © fon outrecuidance fut caufe que ce 
Srand Ronfard, l'Homere des François, fit contre luy wne Sa- 
éyre intitulée, la Truelle croffée (2). Il donne les deux 
Vers d'Aufone, dont on n’a que-les trois prémiers mots 
dans la Vie de Ronfard. Voiez la marge (3). 


vers la fin du XVI fecle 


&t au commencement du X VII, étoit de Moulins en Bourbonnois. Il fat prémier Méde 


cin de la Reine Marie de Medicis; 
Moulins à caufe de fa vicilleffe, & 
Je ne fai point le tems de fa mort, 


gue vie. 


qu'il choifit une fille très-jeune, & fort jolie, 


(A) 1 fe rétira à Moulins à caufe de fa vicillefe, & y 
jouit tranquillement de la gloire avoit aquife.] La Let- 
tre que le Sieur Bachot lui écrivit, & qu’il publia à Ja té- 
te de fon Livre des Erreurs populaires (r), contient ce- 
ci: ,, S'il vous agrée, ceux-là feront bien defgouttez, qui 
ne l'auront agreable; puis que nos Roys, nos Reynes, 
les Princes & Princefles de France & de Lorraine ont 
tant fait de fi Jong temps, & font encores d’eftat de 
»» Vous &.de voitre merite, que rien ne vous a peu tant 
diftraire de leur fervice ordinaire, que l'impuiflance de 
fuivre deformais la Cour, que voftre grand age & vos- 
tre heureufe vieillefle plus comblée d'honneur que 
d'années vous a envié: vous retirant content & com- 
me aflouvy de tant d’honneurs dans voitre maifon, 
en voflre patrie, où chacun à veu l'honneur que nos- 
tre le Très-augufte Roy Louïs LE Jusre, vous a 
fait, retournant victorieux de Languedoc au mois de 
Decembre 1622, & la Reyne fa Mere, vouloir loger 
> Chez vous au commencement de l'année 1623, pour 
> indice de leur bienveillance”. 

CB) F'euffe pu faire cet Article beaucoup plus long, fi 
Monfr. Patin avoit publié le Livre qu'il avoit deffein de fai- 
re] IL y vouloit inférer l'Eloge du Médecin qui fait le fu- 
jet de cet Atticle. ai autrefois ramal[é bien des Memoires 
pour faire des Eloges Latins des François illufires en Science, 
à l'imitation de M. Scevole de S. Marthe, à quoi je pourrai 
travailler l'Hiver prochain pendant les foirées : mais le nombre 
des malades me fait peur; Cefé ce qui fait que je n'ofe le pro- 
#méttre abfolument, Vous m'obligerés de demander à Monfieur 
de Lorme sil voudroit bien m'envoyer quelques Mémoires de 
Jeu Monfieur fon Pere, que je fai bien avoir été un grand 
Perfonnage, &> duquel je fai quelque chofe de bon que j'y met- 
#rai hardiment touchant la maladie de Marie de Médicis, 
dans laquelle Monfieur du Lawrens defapronvoit la faignée, 


»” 


ê& après avoir fuivi fort long-tems la Cour, il fe retira à 
jouit tranquillement de la 
j'euffe pu faire cet Article 

Patin avoit publié le Livre qû’il avoit deffein de faire (B). 

m’eut pas moins de réputation que lui dans la profeffion de la Médecine. 

ris avec beaucoup de fuccès (C), & il fit d’ailleurs beaucoup d'honneur 


ge qu’il avoit aquife (4). 
eaucoup plus long, fi Monfr. 
Notre de Lorme laiffa un fils qui 

Il pratiqua dans Pa- 
à fon Art par fa lon- 


Chargé d’années il {e fentoit encore aflez de vigueur pour vouloir fe remarier (D): 
nous voions cela dans les Lettres de Gui Patin, 


J'ai ouï dire qu’il fe remaria effectivement, & 
qu’on crut que cela ne ferviroit qu’à hâter fa 
moit; 


& 


trompé par un palage d'Hippocrate qui dit, qwil ne faut pas 
Jaigner pendant le cours de ventre, fluente alvo venam non 
fecabis; © ay contraire Morfieur de Lorme foñrenoit &> pres- 
Soit la faignée (2). Patin ajoûte que trois Médecins de Pa- 
ris furent confultez & confirmérent l'Avis de Mr. de 
Lorme. La Reine-Mére fut Jaignée @ guérit . . .. Jefe- 
rai mes Eloges, continue-t-il, plus beats, Plus curieux, @ 
Plus bifloriques que ceux de Monfieur de Sainte Marthe, aus- 
quels ils re céderont que pour l'expreffion (3). C'et dommage 
qu'il n'ait pas executé ce bon deffein. 

(C) Son fils pratique dans Paris avec beaucoupi de 
Juccès. ] Bachot, dans la Lettre que j'ai citée ci-deflus, 
s'exprime ainfi en parlant à Monf. de Lorme le pere. Je 
vous rends... compte du fujet de ceff œuvre que vous avez 
animé par vos exhortations , S'il vous plaift de l'avoir agrea= 
ble, @ à Mr. voftrefils , l'un des plus fermes © beaux 
ejbrits de fon ange © de ce fiecle en noftre profeffion, comme 
3 Je fait recognoiftre en toute la Cour @: dans la populeufe 
ville de Paris, Bachot écrivoit cela en 1626. Ila mis à 
la tête de fon Ouvrage une Lettre que de Lorme le fils, 
fon allié, Confüiller du Roy © fon Médécin ordinaire, lui 
avoit écrite en lui envoiant un Sonnet de fa facon (&. 
Notez qu'il engagea Mr. Gaulmyn {on coufin à faire des 
Vers Latins à la loüange de ce Traité de Bachot, Ils 
font au devant du Livre. 

(D)... chargé d'années il fe fentoit encore affèx de vi- 
Sueur pour vouloir fe remarier.] Citons fur cela un Paffage 
avec toutes fes circonftances, Je le tire d’une Lettre de 
Guy Patin datée du 18 de Juin 1666. » Quand vous avez 
» dit à Monfieur de Lorme que Monfieur Blondel vou- 
» loit prouver que l'Antimoine eft poifon , vous dites 
» Qu'il à fait un grand faut. Il n’eft point mal fi à fon 
» âge il faute encore fi bien, & Dieu foit loüé, qu'il 
» faute encore: mais l'Antimoine en à bien fait tomber, 

» qui 
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pag. 207 du 
III Tome. 


(6) Le mt- 
me, Lettre 
CCCCXXI, 
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to) Voie 
La Remarque 
Saivante, 


fx) Meze- 


L'ORM E. L 


ORRAINE. 


mort; mais au contraire ccla ne fervit qu’à faire mourir la jeune femme. Elle gagna une phti- 


fie auprès de ce bon vicillard, & n’en put jamais guérir (Æ). 


La convérfation de ce Monff. 


de Lorme étoit admirable (F). Il avoit été Médecin de Gafton de Francé Duc d’Orleans , 
mais il ne conferva guere cet emploi (4). Il exerça beaucoup plus long-tems celui de Méde- 
oin des Eaux de Bourbon. Nous verrons ci-deflous qu’il mourut l'an 1678 (G). 


qui ne releveront jamais & ne fauteront plus. Dieu le 
Île bien conferver & ramener de Bourbon en bonne 
& puis qu'il penfe à fe remarier, je lui fouhaite 
une belle femme telle qu’il la voudra choifir. Il n'ett 
rien tel que de mourir d’une belle épée, Il faut entrer 

, avec honneur en la Sainte Synagogue (5)”. Dans une 
Lettre du 20 d'O&tobre de la même année il dit ceci (6): 
S'aprens que Monfieur de Lorme eff party de Lyon & qu'il 
s'en retourne à Bourbon ou à Moulins; où il a deffein de Je 
remarier, Il fait bien, [5 eff pour le falut de Jon ame: car 
pour fon corps je croi qu'il n'a plus guêres befoin de ce meuble 
de ménage. Ce deflein n'étoit ni executé ni abandonné 
quand le même Patin écrivit la Lettre où fe trouvent ces 
Paroles: ,, Je vis dernierement Monfieur de Lorme qui 
» Étoit un peu indifpofé , mais avec la même vigueur 
» d'efprit qu'en parfaite fanté. Tout âgé qu'il eft, on 
5 dit qu'il veut fe remarier & quelqu'un poufle à lui 
» mettre cette folie dans la tête pour l'amenérau Trium- 
5, Viat, qui fera un dangereux joug pour lui & peut-être 
3 fatal. Je fouhaite que ce foit pour le falut de fon ame 
3 & pour la chaleur de fes piés (7)”. Il raporte enfuite 
TEpigramme d'Etienne Pafquier que l’on a vue ci-des- 
fus(8). Cette Lettre eft datée de Paris le 14 de Janvier 
1670. Elle prouve que Monfr. de Lorme demeuroit 
alors dans cette ville, & qu'il avoit été marié deux 
fois. 

CE) : 2: Sa femme gagna une phtifie auprès de ce bon vieil- 
lard, © n'en put jamais guérir. |. Si elle s'étoit réfolue par 
lefpérance d’un gros doüaite à n'avoir que la condition 
de là Sunamite (0), elle eut bien fujet de s'afliger en 
volant les mauvais effets de cette fonction, & combien 
étoit contagieux pour une jeune perfonne le lit d'un vieil- 
lard. Plufieurs Médecins foutiennent qu’il eft utile à un 
homme décrépit de coucher avec un enfant bien gras & 
bien potelé; mais qu’il eft dangereux à celui-ci d'avoir 
un tel voifinage. Néanmoins on voit arriver aflez rare- 
ment ce qui arriva à la femme de notre de Lorme, & 
ainfi l'efpérance qu’elle eût pu avoir d'être bien-tôt ure 
jeune veuve, fraîche & gaillarde, & bien dotée, n'eût 
pas été téméraire, Quant à lui s’il ne paioit pas fon tribut 
à la vieilleffe par l’affoibliflement de fa mémoire (ro) & 
de fa fcience, il le paioit par une autre chofe, c’eft-à- 
dire par la folie de vouloir fe remarier. Tant il eft vrai 
que la vieilleffe eft un péage qui n’admet point d'exem- 
tions pures & fimpies! Il y auroit bien des raifons à ra- 
poïter de part & d'autre fur la queftion fi les mariages 
tels que celui de Mr. de Lorme font plus mal aflortis que 
ceux qui refflemblent à celui de Publicius & de Septicie, 
deux petfonnes fort âgées, Valere Maxime nous aprend 
qu'Augufte caffa le Teftament de Septicie par lequel elle 
avoit laiffé tout fon bien à fon mati au préjudice des en 
fans qu’elle avoit d’un autre lit. Cet Auteur éleve jufques 
aux nues.la juftice de cet Arrêt. 84 ipfa aquitas bac de re 
cognofceret, poffètne juffius aut gravius pronuntiare? Spernis 
quos genuifii: nubis effet , tellamenti ordinem violento animo 
confundis: neque erubefcis ei totum patrimonium addicere, cu= 


5» 


jus pollinélo jam corpori marcidam fene£lutem tuam fublira- 
vifli(x1). On devroit peut-être parmi les Chrétiens caffer 
plus fouvent que l’on ne fait les contraëts de mariage qui 
joignent enfemble ou deux extrémitez de même nom, 
ou deux extrémitez opofées , deux vicilleffes, ou l'âge 
caduc & la fleur de l'âge. 

(EF)... La converfation de ce Mr. de Lorme étoit admi- 
rable.] Deux Paffages de Gui Patin feront ici tout mon 
Commentaire. ,, Je vis hiér (12) Monfieut de Lorme par 
» Vifité chez luy ,il me fit grand accueil, nous caufames 
:, Enfemble une bonne heure, nous ne fumes muets ni 
3 l'un ni l'autre, il eft admirable en fon entretien, auffi 
bien qu'en toute autre chofe, il a une mémoire ad- 
mirable pour fon âge dé 85 ans, je penfe qu'il mourra 
» En fa vieille peau, avec fon antimoine dans le cœur & 
dans la tête; & néantmoiïns, ce qui me confole, c’eft 
que j'efpére qu'il n’en prendra jamais, aufli n’en a-t-il 
». Pas befoin (13)”. Quelques femaines après on lui ren: 
dit une autre vilite. Je vis hier Monfieur de Lorme, qui a 
encore l'efprit bien verd © une'mémoire prodigieufe, ces deux 
Facultés font en luy fort vigoureufes, > ne fentent rien dn 
wcillard; mais pour le refle je n'en répons point, maximus eft 
aretalogus: j’apprens qu'il n'a pas bonne main pour la pratis 
que, nonobflant Ja prétendue & affez myflique polypharmacie, 
îl ef d'une puilfante converfation , il [pait beaucoup de bonnes 
chofes, > les debite merveilleufement bien, © qui plus ef, 
31 eff fort retenu, quand il ef} queflion de juger du mérite de 
blufieurs Jpavans , qui ont vécu en France depuis tantôt cent 
ans, il y employe heureufement [on jugement &> [a charité ,ne- 
mini facit injuriam, nulli quidquam detrahit debitæ laudis : 
à tout prendre, c'eff un grand homme , qui pour fes perfebtions 
a de grandes obligations à Dieu, &> à la nature, je voudrois 
Seulement qu'il fut moins hableur, quand il ef} queflion de 
louër quelcun qui le mérite moins ; maïs il me femble qu'il faie 
cela tout exprès, pour ne point palfer pour glorieux © médifant, 
© à quelque chofe cette retenue eff fort bonne (14). Du pré- 
mier de ces deux Paffages l'on peut inférer qu'il étoit n€ 
l'an 1584. 

(G) 1} mourut l'an 1618.] Ma preuve fera tirée de ce 
Pañlage du Mercure Galant: ,, Nous avons perdu un Me- 
» decih auffi ancien que fameux. C’eft Mr. de Lorme, 
>» qui a toûjours fait ce qui à paffé en Proverbe à l'égard 
n dés Medecins, à qui on ne manque jamais de dire 
3 qu'ils aÿent à fe guérir eux-mefmes. Î1 avoit mis en 
» Vogue üne Tifane appellée Bouillon-rouge, dont mille 
» Gens fe font bien trouvez. Les grandes fommes, qu'il 
3; à employées pour faire des expériences, font des mar- 
3; ques du plaifir qu'il fe faifoit de n’ignorer rien dans fon 
5» Aït. Il eft mort à l'Hoftel de Monfieur le Marechal 
de Crequy où il demeuroit, après avoir vefeu plus de 
>»; Cent ans. Il avoit encor l'efprit vif, & j'ay veu des 
» Vers de luy fort bien tournez, qu'on m'a affûré qu'il 
>» avoit faits depuis quinze jours (15)”. Je ne penfe pas 
qu'il ait vêcu plus de cent ans, & j'aimerois mieux m'en 
tenir au calcul de Mr. Patin, felon lequel il feroit mort 
à l'âge de quatre-vingt-quatorze ans. 


LORRAINE (CnarLzes Dr) Cardinal & Archevêque de Rheims, fils de Claude 
prémier Duc de Guife, nâquit au mois de Février 1ÿ25 (4). C’étoit un homme qui avoit 
de très-grandes qualitez; mais il en abufa au grand préjudice de la France (2), pour fatisfai- 
te fon avidité infatiable d’aquerir des biens & des dignitez. Il recueillit une fuccefion très- 
ample de Bénéfices l’an rÿso, par la mort du Cardinal Jean de Lorraine fon oncle (2 ), dont 


il 


a) A commencer Pannée au mois de Gamvier.  Moreti, qui le fit maitte Pan 1519, fetrompe. Son Epitaphe porte qu’il moutus vit Kal, Jans 


1574, & qu'il vécut annos 49, menfes 10 ; dies 8, horas quatuor. 


(4) Z avoit de très-grandes qualite, mais il en abufs 
au grand préjudice de la France.] Voici fon portrait felon 
Mr. de Mezerai. ,, Le Cardinal étoit un homme tout de 
feu, toûjours agiffant, & remuant fans cefle des in- 
trigues & des faétions pour agrandir fa maifon; auf 
capable de les inventer avec vivacité, comme fon aîné 
de les executer avec prudence: extremement afpre à 
amaffer du bien, haut en paroles & vindicatif, nean- 
moins couvert, craintif & diffimulé hormis pour le 
reffentiment des injures ; au refte qui par l’aide des 
» belles lettres qu’il avoit aquifes, & par les charmes de 
» l'éloquence qui lui étoit naturelle, avoit cet avantage 
3» de fe faire écouter de tout le monde(r)”. Si vous vou- 


» 
» 
5» 
» 
»» 
» 
»» 


tai, Hift, de lez voir une copie de ce portrait, lifez feulement ce qui 


France, 
Tom, III, 
Page 2e 


fuit. Ce Prince, dont le nom ef fi célebre dans l'Hifloire, & 
qui avoit l'efprit extremement vif & penetrant , le naturel ar- 
dent, impetueux &©* violent , 4ne rare éloquence naturelle, 
beaucoup plus de doëtrine qu'on n'en doit attendre des (perfon- 
nes de fa qualité, © que fon éloquence faifoit paroilire bien 
plus grande encore qw'elle n'eftoic en effet, efloit le plus hardi 
de tous les hommes dans le cabinet à imaginer 7 à vouloir 
entreprendre de grandes chofes c7 de vafles deffeins ; mais 
auffi le plus timide ©: le plus foible, quand il S'agiffoit d'en 
venir à l'execution, @ qu'il y voyoit dm peril: & Jur tout, 


Voiez le Nomenclator Cardinalium ; pag, 141. 


on ne peut nier qu'il n'ait eu toute [a vie une palfion demefurée 
pour l'agrandifement de fa Maifon. (2). Ges paroles de 
Monfr. Maimbourg précédent l'endroit où il raconte, que 
ce Cardinal forma dans le Concile de Trente le prémier 
plan de la Ligue. 

(3) Z recueilli une fucceffion très-amiple de Bénéfices l'an 
1550 par la mort de... .. on oncle. ] Le Cardinal Jean 
de Lorraine avoit cherché fon établifement en France, à 
l'imitation de Duc de Guife fon frere, ex l'avoit fait au me- 
pris des Canons facrés ex des plus anciennes Loix de l'Eglife. 
Il évoit en même temps Archevêque de Lyon, de Reims, @* 
de Narbonne; Evêque de Mets, de Toul, de Verdun , de 
Teroüane, de Luçon, d'Alby , & de Valence; co Abbé de 
Gorxe, de Fécamp, de Cluny, © de Marmoutier (3). Son 
neveu ne recueillit point toute cette fuccéffion, mais feu- 
lement une très-bonne partie (4). L'Evêché de Mets 
fut donné à Robert de Lenoncouït qui contribua beau- 
coup à faire tomber cette ville fous le pouvoir de la 
France peu de tems après (5). 

Le Cardinal Jean de Lorraine avoit éprouvé qu'on ne 
vouloit point diférer jufqu'après fa mort à jouir de fa 
dépouille. Lifez ce quifuit. ,, © vilaine & deteftable 
» ingratitude, n'ayant patience que le feu Cardinal de 
3» Lorraine fon oncle, par:la faveur duquel il efloir ve- 
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il ne paia point les dettes (C), quoi qu’il l’eût promis aux créanciers. . En même tems il s’in+ 
finua par de baffes complaifances dans les bonnes graces de la Duchefle de Valentinois (2), & 
s’aquit une autorité extrême, faifant élever aux plus belles charges du Roiaume les per- 
fonnes qui lui étoient dévotées. | Il n’attendoit pas toûjours que ces charges fuffent vacantes, 
il favoit fort bien les ôter à ceux qui les occupoient. Le prémier Préfident du Parlement de 


Paris en fit une trifte épreuve (c). 


Ce Cardinal, qui avoit eu fous le Regne de Henri II un 


crédit prefque fans bornes, fe vit encore beaucoup plus puiffant fous le Regne de F rançois IT; 
car lui & le Duc de Guife fon frere gouvernoient tout le Roïaume à leur fantaifie, fous prétex- 
te qu’ils étoient oncles de la jeune Reine Marie Stuart. Il parut beaucoup dans le Colloque de 
Poiïffi par fon Eloquence, & par fon Erudition; & il eft fort vraifemblable qu’il ne confentit 
à la tenue de cette Afflemblée, qu’afin d’avoir lieu de faire paroître qu’il parloit bien, & qu’il 
avoit de l'efprit (D). IL parut auffi beaucoup dans le Concile de Trente; mais il n'y foutint 
pas les Libertez de l’Eglife Gallicane avec toute la vigueur que la Cour de Rome avoit redou- 
tée (d) (Æ). Il trouva plus à propos, pourles intérêts de fa Maifon , de s’humanifer avec le 
Pape. Son crédit, qui avoit fouffert un peu de diminution par la mort du Duc de Guife fon. 
frere, fe releva quelque tems après (F). On l’a regardé comme le principal auteur de la guer- 
re d'Italie, où ce Duc de Guïfe penfa perdre toute fa réputation. On .citera fur ce fujet un 


, nu du College de Navarre àla Cour, homme quant 
5» à l'ambition , de tout autre naturel que fes nepveus, 
3, l'enrichift de fa defpouille par fon decez, il (6) ne ces- 
» fa de luy tirer de deffous l'aile tout ce qu'il luy fat 
# poflible, par une importunité non gueres efloingnée 
3; de violence: & trouva façon de luy faire envie de 
» S'efloigner de la Cour, luy apofta des ferviteurs tels 
3 qu'il luy pleut, le deftitua de ceux qui eftoyent les 
» plus loyaux, fous telle couverture que bon luy fem- 
bla, &\fit en forte qu'il ne tint pas à luy qu'il ne le 
» mift tout en chemife, tellement qu’enfin une mort 
>» bien foudaine l'emporta au retour de l'election du Pa- 
», pe Jules IL (7) ”. Ceci eft tiré d’une Remontrance 
adreflée aux Princes du fang, & inférée par Louïs de 
Reynier Sieur de la Planche dans fon Häftoire de Fran- 
çois II. À 

(C).... dont il ne paia point les dettes] I] faut enten- 
dre Mr. de Thou. 4f Carolus Guifianus, qui demum Lo- 
taringus dici cœpit, cum patruo mortuo opulentifimorum facer- 
dotiorurh pollefionem adeptus effet, nequaquam grande «s alie- 
aum exfoluit Jicuti réceperat, quo illé merfus plerofque credi- 
tores fecum una merfit. Is in arébiorem Piétavienfis familia- 
ritatem , qu totum regis animum occupaverat, turpibus ob- 
Jequiis cum. fe infinuaviffet ; au£tor illi fuit quo regni negotio- 
rm adminifirationem penes fe haberet , ut &c. (8). À 

(D) 1 ne confentit à la tenue du Colloque de Poifi 
gu'afin de faire paroître qu'il parloit bien, > qu'il avoit de 
lefpri.] Mr. Varillas avoue que ce Cardinal la fouhaita, 
bar la trop bonne opinion qu'il avoit de fon éloquence, e> par 
le dejir de difputer contre des perfonnes qui avoyent employé 
tout leur tems à l'étude de la controverfe (0), Mr. Maim- 
bourg foutient que c’eff we de ces malignes conjeëtures qu'on 
a faites afez fouvent, an defavantage de ce grand Prelat, 
qu'on a voulu en cette occafion taxer de vanité, S'il eût eu 
autant. de pouvoir, ajoûte-t-il, q#'il em avoit fous le Regne 
précédent, il eñt fans doute empêché la tenue de ce Collo- 
que (ro). Je le croi auffi; car fous le Regne précédent 
il n'eût pas fouffert que les Calviniftes euffent eu la liber- 
té de fe plaindre; mais quelque changement qui fût ar- 
rivé à fon crédit, il avoit encore aflez de pouvoir pour 
rompre fa Conférence, fi elle lui eût déplu. . N’avoit-il 
pas été caufe par la Remontrance qu’il fit à leurs Majes- 
tez à laitête du Clergé (11), qu'elles n’oférent maintenir 
le prémier Edit de Janvier (12) favorable aux Hugue- 
nots, & qu’elles allérent tenir leur lit de Juftice au Parle- 
ment de Paris pour prendre de nouveaux expédiens? N'a- 
voit-il pas été caufe que les réfolutions, qui furent prifes 
dans cette Affemblée, produifirent l'Edit de Juillet fi ter- 
rible & fi accablant pour ceux de la Religion? N'avoit-il 
point par là triomphé de la Régente fortifiée du Prince 
‘de Condé. & de l’Amiral de Coligni, & du Chancelier 
de l'Hôpital? Quand on peut tout cela, il ne doit pas 
être mal-aifé, ce me femble, d'empêcher le Colloque de 
Poiffi. Il eft donc probable que le Cardinal de Lorraine, 
ravi d'une fi belle occafion de faire briller fon Savoir & 
fon Eloquence, contribua puiffamment à la tenue de ce 
Colloque. Outre qu'il étoit affûré que la doërine des 
Calviniftes y feroit condamnée par les Evêques; ce qui 
fourniroit de nouvelles armes ‘aux Catholiques zélez & 
perfécuteurs. 

Ceux qui connoïffent la vanité de ce Cardinal, par les 
marques qu’il en donna dans le Concile de Trente, blä- 
meront fans doute Mr. Maimbourg. On voulut imiter à 
la clôture de ce Concile l'ufage des acclamations & des 
prieres, qui s'étoit pratiqué dans l'Eglife Orientale, & ce 
fut (13) le Cardinal de-Lorraine qui prit non feulement la 
Join de compofer ‘ces acclamations, mais encore la peine de les 
cntonner, ce qui le fit blèmer univerfellément de vanité (x4), 
cette fonétion qui eht été. bonne pour un Diacre (& qui au- 
trefois étoit tofjours faite pat les Diacres) paroiffant peu 
decente pour un Cardinal Prince, Aïant été capable de don- 
ner dans une fi puérile oftentation, il eft tout-à-fait apa- 
rent qu'il fouhaita d'entrer en lice avec les Miniftres en 
préfence de toute la Cour, afin de faire paroître fon Es- 
prit & fon Eloquence. Il s'étoit fi fort attaché au Gou- 
vérnement de l'Etat, & aux intrigues de la Politique, 


Paflage 
qu’il avoit lieu de craindre qu’on ne le crût un méchant 
Théologien. A la vérité, il pouvoit croire qu'on l'ex- 
cuferoit d’avoir oublié les idées qu’il avoit aprifes dans les 
Ecoles; mais plus il étoit aparent que fa profonde habile- 
té dans les affaires politiques feroit croire qu'il n’étoit pas 
fort verfé dans les matieres de Controverfe, plus fe 
perfuadoit-il qu'il aquerroit de la gloire en faifant voir 
qu'il les entendoit à fond, & qu'il en pouvoit difcourir 
éloquemment & favamment. Voilà l'écueil où fa vanité 
échoüa: & l'on peut! dire qu'une vanité le guérit d’une 
autre; car s'il n’eût pas eu l'ambitlon de faire dire qu'il 
excelloit jufques dans les chofes les plus éloignées de fes 
continuelles occupations, il eût trop méprifé le rang & 
la naïffance des Miniftres, pour vouloir entrer.dans une 
Difpute réglée avec eux. : Je voudrois que Montagne eût 
parlé de lui dans le Chapitre de fes Effais (15), oùil re- 
marque, qu'il aduient le plus fouvent que chacun choifit pli 
tôt à difcourir du metier d'un autre que du fien, efimant que 
c'ef autant de nouvelle reputation aquife. …... Voyez com= 
bien Cifar fe deploye largement à nous faire entendre fes in 
ventions à bâtir ponts engins, &* combien au prix illua fe 
ferrant, où il parlé des offices de fa vaillance; e> conduite 
de Ja milice. Ses exploits le werifient afez Capitaine excellent | 
il Je went faire conoitre excellent. Ingenieur, qualité aucunes 
ment étrangere. La Théologie, me dira-t-on, eît le mé: 
tier d'un. Cardinal : je répondrai que cela fouffre trop 
d'exceptions; & que fi c’eft un Cardinal Prince, ou prés 
mier Miniftre d'Etat, la Théologie n'eft pas plus de fa 
profeflion, que de celle d’un Général d’Armée. 

CE) 1 ne foutint point an Concile de Trente les Libertez 
de l'Eglife Gallicane avec toute la vigueur que la Cour de Ro- 
tne avoit redontée.] ,, Le Cardinal de Lorraine arriva à 
» Trente accompagné d'un grand nombre d'Evefques 
» & y prit telle autorité, que le Pape en ayant conceu 
» jaloufie , l'appelloit entre fes familiers, Le petit Papa 
» d'au delà des monts. Il fçavoit qu'il venoit avec in 
» tention d'agir de concert avec les Imperiaux , pour 
» faire donner quelque contentement aux  Lutheriens 
» (lefquels il defiroit detacher des Huguenots, s'eftant 
#» pour cet effet abouché luy & fon frere avec le Duc de 
» Virtemberg, & autres Princes de cette croyance, à 
» Saverne:) C'eft pourquoy il avoit bien pourveu à fe 
> fortifier Contre luy par un grand nombre d'Evefques 
» Italiens, que de tous coftez il envoia à Trenté avant 
» que ce Cardinal y fuft arrivé. Quelques mois après fa 
» Vente, on réceut deux grandes nouvelles au Concile, 
» l'une de la mort du Roy de Navarre, l'autre à quel- 
:; ques mois de là du gain de la bataille de Dreux. Tou- 
» tes deux firent croire au Cardinal que fon frere alloit 
» devenir maïftre de la France, & cette confideration 
» augmenta fort fon pouvoir dans le Concile; & par 
» Confequent celuy des Ambaffadeurs avec lefquels il 
» eftoit bien uny du commencement. Ils propoferent 
; donc, felon la charge qu’ils en avoient, trente-quatre 
» articles de reformation. . ... Le Cardinal de Lorrai- 
>> ne les euft fans doute appuyez fortement, f la mort 
» dû Duc de Guife ne fuft pas furvenue; mais comme 
» la bonne fortune de ce frere luy avoit fort élevé le 
» courage, fa perte le rabaiffa infiniment; il ne fongea 
» plus qu'à s'accommoder avec le Pape, & relafchant 
7 de fes grands defféins, obligea auffi tous les Evefques 
» de fa brigue à relafcher: Ainfi les Legats, & autres 
» gens dependans de la Cour de Rome, demeurerent 
» les maïfres du Concile, & y firent paflér beaucoup 
»» de chofes felon leurs intentions (16) ”. 

(EF) Son crédit . . .. fe releva quelque tems après] En 
voici une marque. Les gardes deflinez pour la féreté du 
Cardinal de Lorraine eyrent ordre de ne l'accompagner pas 
Jeulement jufques dans le Louvre: mais même de ne le pas 
quitter à l'Antel, © de mêler ainfi l'odeur de la poudre à ca- 
208 €7 de la mêche, parmi l'odeur de l'encens &* des autres 
parfums facrex (17). Ce fut Charles IX, qui lui accorda 
cette faveur, comme le remarque Monfr. Auberi (8), 
en parlant d'un privilege prefque femblable accordé au 
Cardina] de Richelieu, g 


(a) où 


(rs) Ceflè 
XVI du 
Livres 


(16) Mezez 
rai, Abrégé 
Chronolo- 
gique, Tom 
VI, pag. 4104 
Ceff dans le 
Difeours de 
PEglife du 
xVr Séecle 

à Pann, 1562] 
1563. Voie 
auf la page 
67 du VTo- 
me. 


(17) Aübert, 
Hiftoire du 
Cardinal de 
Richelieu, 
Livr, IT, 
pag. 37 du 
1 Tome Edit} 
de Hollande 
1666, 


(3) Là-méà 
m4 


Ce) Dans les 


GuUI SE, 
(François). 


RE'FLE- 
XION fur 
les Guerres 
confeillées 
par des 
Gens d'E- 
gli, 


(19) Bran- 
Da- 


tes, Tom, II, 
Page 88 
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LORR 


AN E. 159 


Paffage de Brantome qui mérite d’être lu (G). On.en citera un autre qui témoigne la vanité 
de ce Cardinal, c’eft-à-dire la fertéavec laquelle il -parla à la Ducheffe de Savoie, en la bai- 


fant 
tres 


ar force (7): Remarquez bien que c’étoit un baifer de cérémonie. Il'aimoit aflez les aut. 
Bitere (1), comme Brantome nous Paprendra: * J’ai parlé ailleurs (2) de fa haine contre 


k Religion Proteftante, & des Ecrits fatiriques à quoi il fut expofé pour cette raifon." J’au- 
rois pu marquer qu’il fut comparé à Seneque dans l’üne de ces Satires (Æ). On fe moqua un 
peu de lui lors qu’il reçut dans Paris un affront fanglant du Maréchal de Mommorenci (Z). 1 


(G) On citera un Fafage de Brantome, fur la Guerre d'I- 
talie: il mérite d'être lu.) ,, Tant ya que telles deux fau- 
tes font arrivées par telles gens, qui veulent, manier 
les armes, & n’en fçaventle mêtier. Et c’eft pourquoi 
ce grand Duc de Guife, après qu'il fut grandement 
» trompé en fon voyage d'Italie, il difoit fouvent, j'aime 
>» bien l'Eglife de Dieu; mais je ne feraÿ jamais entre- 
prife de conqueftes fur la parole & fur la foy d’unPres- 
tre. Voulant par là taxer le Pape Carafe, dit Paul 
quatriéme, qui. ne lui avoit tenu ce qu'il avoit promis 
par de grandes &. folemnifées paroles; ou bien: Mr, le 
Cardinal fon frere, qui en eftoit allé prendre langue, 
& fonder le gué jufqu'à Rome, & puis tout legere- 
ment avoit pouffé Mr. fon frere à cela. Il fe peut en- 
tendre que mon dit Seigneur de Guife l'entendoit & 
de l’un & de l’autre; car comme j'ay ouy dire, qu'ainfi 
mon dit Séigneur repetoit fouvent telles paroles devant 
Monfr. le Cardinal, lequel penfant que ce fuft une 
pierre tirée dans fon jardin, il en enrageoit, &c fe fas- 
» Choit fort fous bride (19) ”. Les deux fautes, dont Bran- 
tome parle, font celle de Louïs Roi de Hongrie; & cel- 
le desDon Sebaftien Roi de Portugal. Louïs mourut en 
ane bataille qu'il donna contre les Turcs, non tant pour raifon, 
que par la perfuafion& opiniätreté d'un Cardinal, qui le 
gouvernoit fort, luy alleguant qu'il ne fe faloit mesfier de la 
Puillance de Dieu, ny de fa jufie caufe; que quand il »'auroit, 
que par maniere de dire, dix mille Hongres, eflant fi bons 
Chrefiens, > combattans pour la querelle de Dieu, il defai- 
roit cent mille Tures: @> le pouf © le precipita tellement à 
ce point, qu'il perdit la bataille; © fe voulant retirer somba 
dans un marais, où il fe fuffoqua. De mefme arriva au Roy 
dernier de Portugal, Sebaftian ; lequel Je perdit miférablement, 
quand eflant par trop foible de force, il fe haxarda à donner 
la bataille contre les Mores ;qui effoient trois fois plus forts que 
duy; e> ce fur la perfuafion, les prefchemens @* les opiniafire- 
tex d'aucuns Jefuites, qui luy mettoient en avant les puis- 
Jancés de Dieu, qui de fon feul regard powvoit foudroyer tous 
de, monde, mefme quand il [e banderoit contre luy; comme 
certes c'eff une maxime très-veritable. Mais pourtant il ne le 
faut tentér, ny abufer de fa grandeur; car il a des fétress que 
ous ne fjavons pas. Aucuns oné dit que les dits Jefuites le 
ailoient, @ difoient en bonne intention, comme il Je peur 
croire; autres, qu'ils avoient eflé apollez © gagnez du Roy 
d'Efpagne, pour faire ainfi perdre ce jeune courageux Roy ; 
© tout plein de fes; afin qu'après il pés plus aifément empie- 
ter ce qu'il a empieté depuis (20). Pourun Lecteur qui me 
blâmera d'avoir alongé cette Remarque par le /recit de 
ces deux faits, il y en aura plus de cent qui m'en remer- 
cieront dans leur cœur,  C’eft pour faire plaifir à de tel- 
les gens, que je donne quelquefois plus d'étendue à mes 
Remarques que le Texte ne le demande, : Ils éprouvent 
avec plaifir qu'en chemin faifant ils rencontrent plus de 
chofes qu’ils n’en cherchoient. x 

(A) La fierté avec laquelle il parla à la Ducheffe de Savoie, 
en la baifant par force.) I] portoit de for naturel (21) beau- 
coup de refpe&t aux Dames. ,, Mais il l’oublia & non 
fans fujeét à l'endroit de Madame la Duchefle de Sa- 
voye, Donne Beatrix de Portugal. Luy, pañfant une 
fois par le Piedmont, allant à Rome pour le fervice 
du Roy fon Maïftre, vifita le Duc & la Duchefle; 
après avoir affez entretenu Monfieur le Duc, il s’en 
alla trouver Madame la Ducheffe en fa chambre pour 
la faluër, & s’approchant d'elle , elle, qui étoit la mé- 
me arrogance du monde, luy prefenta la main pour 
la baifer: Monfieur le Cardinal impatient de cet affront 
s’approcha pour la baifer à la bouche, & elle de fe re- 
culer; luy perdant patience, & s'approchant de plus 
prés encor d'elle, la prend par la fefte, & en dépit 
d'elle la baïfa deux ou trois fois, & quoy qu’elle en 
fift les cris & exclamations à la Portugaife & Efpagno- 
le, fi falut-il qu'elle pañfaft par à. Comment, dit-il, 
efl-ce à moy à qui il faut ufer de cette mine & façon? 
Je baïfe bien la Reine ma Maîtrefle, qui eft la plus 
grande Reyne du monde: & vous, je ne vous baife- 
rois pas, qui n'êtes qu'une petite Duchefle crottée ? 
& fi veux que vous fçachiez, que j’ay couché avec 
des Dames auffi belles, & d’auffi ou plus grande Mai- 
fon que vous. Poffible pouvoit-il dire vrai. Cette Prin- 
ceffe eut tort de tenir cette grandeur à l’endroit d'un 
tel Prince de fi grande Maïfon, & mefme Cardinal, 
veu ce grand rang d'Eglife qu'il tient, qui ne s’accom- 
paré qu'aux plus grands Princes de la Chreftienté. Mr. 
le Cardinal auffi eut tort d'ufer de revenche fi dure: 
mais il eft bien facheux à un noble & genereux 
cœur, de quelque profeflion qu’il foit, d'endurer un 
affront”, 

C1) 1 aimoit allez les autres baifers.] Ce que l'on va lire 


» 
» 


»» 


mourut 


eft un morceau de la Comédie que les gens du monde 
jouent: Par les gens du monde j'entens auf bien plufieurs 
Princes de l'Eglife, que les Izaïques les plus attachez à la 
terre. Laiflons parler Brantome, il nous aprendra que le 
Cardinalde Lorraine n'étoit pas moins libéral en\matiere 
de charité; qu'en matiere de galanterie. Très-liberal, 
dit-il (22), puis je l'apeller, puis qu'il n'eñtfon pareil en 
Jon temps: fes defpenfes, fes dons, fes gracieufetez en ont fais 
Foy, ©* fur tout fæ charité envers les pauvres. "ID portoit or- 
dinairement une grande gibeciere, que fon valet de chambre, 
qui luy-manioit fon argent des menus plaifirs , me failloit d'em- 
tlir vous les matins de trois où quatre cents efeus: © tant de 
Pauvres qu'il rencontroit, il mettoit la main à la gibeciere,e> 
ce qw'il'en tiroit fans confideration, le donnoïit, [ans y rien 
trier. Ce fut de luy que dit un pauvre aveugle, hinfr qu'il 
pafloit dans Rome que l'aumêne luy fut demandée de luy:, 
#jetta à fon accouflumée une grande poignée d'or, > s'eftriane 
tout haut, O tu feïChrifto, à veramente el Cardinal di Lor- 
renna: c'eff-2-dire ,ou tues Chrift, ou le Cardinal de Lorraine. 
S'ilétoit añmonier & charitable en cela, il efloit bien autant li- 
beral és autres perfonnes, © principalement à l'endroit des 
Dames lefgelles il attrapoit aifément par ces appas: car l'ar- 
Sent n'eftoit en Ji grande abondance de ce temps} comme il eff 
aujourd'huÿ :&> pour ce en efloient elles plus friandes, & des 
bombantes auf & parures. J'ay ouy conter, que quand il 
agrivoit à la Cour quelque fille on Dame nouvelle, qui fut 
belle, il la wenoit auffi-toft accofer, Parraifrnant, il luy 
difoit qu'il la vouloit dreffer de fa main: quel dreffeur ! $e 
Groi que la peine n'y efloit pas fi grande, comme à arefèr quel- 
que poulain fanvage: auf pour lors difoit-on qu'il n'y avoir 
Sseres de Dames ou filles refidentes à la Cour, ou fraifche- 
7nent venues, qui ne fulfent desbauchées ou attrapées par la 
largefe dudit Monfieur le Cardinal; © peu ou nulles Jont et. 
les Jorties de cette Cour femmes @* filles: dé bien, aff 
voyoit-on pour lors leurs coffres & grandes garderobbes plus 
pleines de robbes ; de cottes, © d'or © d'argent, © de foye, 
que ne font aujourd'huy celles de nos Reynes ; © grandes Prin- 
cefes de ce temps, S'en ay fait l'experience pour l'avoir veu 
en deux ou‘trois qui avoient gagné tou cela par leu? devant: 
car leurs peres; mères © marys ne-lèur euffent pi donner en 
Ji grande quantité. 

Le même Brantome aflüre (23) que la fille bâtarde de 
ce Cardinal, nommée Arne-(x),-fuivit en Efpagne la 
Princeffe Elizabeth fille de Henri II & femme de Philip- 
pe IT, & qu'on lui fit époufer Béfine l'affafin de l'Ami- 
ral. 

$. (&) Ne feroit-ce point Anne, & ne feroit-ce point-une 
faute d'impreffion du Brantome, Livre qui en eft d'ail- 
leurs tout pleinz Rem. Cri: 

CK) 1 fut comparé à Seneque dans une : : : Satire.] On 
ne s'en étonnera pas, quand on fäura que l'Auteur de ce 
paralléle prenoit cePhilofophe pour un méchant homme, 
Servons-nous des paroles de Montagne: elles font dignes 
de fon bongoût. Parmy ane milliafle de petits livrets ; dit- 
Ïl (24), que ceux de la Religion pretendue refotmée font cou- 
rir pour la defènfe de leur caufe, qui partent par fois de bon- 
6 main, © qu'il eff grand dommage n'efire occupée à meil- 
leur fujet, j'en ay veu autrefois un, qui pour alonger ©* rem 
blir la fimilitude qu'il veut trouver, du gouvernement de nos- 
fre pauvre few Roy Charles IX avec celuy de Neron, apparie 
Jeu Monfieur le Cardinal de Lorraine avec Seneque : leurs for- 
tunes d'avoir eflé tous deux les premiers au gouvernement de 
leurs Princes , © quant ©* quant leurs mœurs, leurs conditions, 
© leurs déportemens. En quoy à mon opinion il fait bien de 
l'honneur audit Seigneur Cardinal: car encore que je fois de 
ceux qui effiment. autant fon efprit, fon éloquence, fon zele 
envers fa Religion, le fervice de fon Roy ,es fa bonne fortune, 
d'effre nay en un Jiecle où il fuft fi nouveau © fi rare, & 
quant © quant Jf neceffaire pour le bien publique, d'avoir un 
berfonnage Ecclefiafique de telie nobleffe e> dignité, fuffifant 
@* capable de fa charge: fi efi-æ qW'à confeffer la verité, je 
meflime [a capacité de beaucoup près telle, »y [a vertu fi ner- 
te © entiere, ny fi ferme que celle de Seneque. Of ce Livre 
de quoy je parle, pour venir à fon but, fait une defcription 
de Seneque très-injurieufe, ayant emprunté ces reproches de 
Dion l'Hifiorien, duquel je ne crois nullement le témoignage. 

CZ) Zreçut un affront fanglant du Maréchal de Mommo- 
renci.] Quoi que Charles IX eût défendu le port d'ar- 
mes, le Cardinàl de Lorraine ne laiffa pas de s’aprocher 
de Paris avec une troupe de gens armez, & de prétendre 
d'entrer dans la ville avec cette efcorte. 11 avoit une per- 
2iffion feellée du grand feau, d'avoir des gardes qui fuñlent 
armez (25). : Le Maréchal de Mommorenci Gouverneur 
de Paris le favoit bien; mais il vouloir que le Cardinal lui 
envoyät faire compliment fur cela, & il lui envoya coma 
der par un Prevôt des Marechaux de faire pofer les ärmmes à 
fes gens. Le Cardinal ne laiffa pas de païler outre. Le ne 
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& frise 
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LORRAINE. 


mourut le 26 de Decembre 1 g74 Vous trouverez des chofes curieufes fur cette mort dans le 


Journal de Henri III (f). 


a Reine d'Ecoffe fa niece fut aflez fine, pour éluder le deffein 


qu'il eut de lui retenir {es pierreries (AZ). : J'ai oublié de marquer qu’il fut le principal] pro- 


moteur d’un Edit qui rendoit femeftre le Parlement de Paris ( W). 
On conte que la prédiétion d'un Aftrologue lui fit fouvent peur, 


Cela ne dura guere. 
& contribua beaucoup à 


la peine qu’il fe donna de faire défendre le port d’armes fous le Regne de François IL. Le Pas- 
fage que j’alleguerai fur ce fujet nous aprendra que l’infulte qu’il reçut en fortant de la maifon 


d’une Courtifane (O), l’obligea à faire aller toute la Cour à Saint 


rechal bien accompagné alla à la rencontre, le chargea dans 
la vue Saint Denis. . . .. Les gens du Cardinal s’écarterens 
£è © là, @ lui fe fauva dans une boutique avec. for neves 
(26). Le foir ils fe rendirent tous à l'Hôtel de Clugni qui 
étoit le logis du Cardinal. Le lendemain le Marechal bafa 
& repalla avec bravade devant fa porte. . |... Le Prevér 
des Marchands de la part du Parlement accommoda cette 
affaire: 4 obtinr du Cardinal qu'il fortit de la ville; © du 
Marechal qu'il laiffät les armes aux Gardes de çe Prince, fui- 
vant la permifion du Roi dont il lui montra la copie (27). 
On lira plus agréablement le récit de Mr. le. Laboureur 
(28)... ;, Il lui fit dire civilement qu'il ne le xeceytoit 
» Point avec cet équipage guerrier, &.le mépris qu'il en 
» fit l'obligea d'autant plus de fe commettre à l'extrémi- 
» té, qui fut de repouffer la force par la force, & de 
» fe mettre en devoir de faire main bafle fur fes gens, 
»». S'ils n'euffent fouffert qu'on les. defarmaft: comme il 
2» fut fait fans autre perte, .que l'un des.fiens qui fe vou- 
» lut mettre en deffenfe, & dont le Cardinal qui n’eftoit 
#».pas fi Vaillant, quoy que plus violent que fes freres , 
» fut fi épouvanté, qu'il s’alla cacher dans une boutique 
» de la rue aux Fers, auprès de laquelle l'affaire fe pañla, 
» On le mena en fuite à fa maifon de l'Hoftel de Cluny 
5» Où il fut quelques jours fans fe montrer, & enfin il fe 
» Tetira de nuit en fon. Archeyefché de Rheims, pour 
» méditer plus en feureté des deffeins de vangeance ,non 
» publique comme efperoient fes amis, mais fecrette. & 
»» de cabinet, telles que font celles de ceux de fa condi- 
#» tion, quand ils peuvent faire une affaire d'Etat de 
» leur querelle particuliere. Cette adventure fut publiée 
#» par toute l'Europe, & les Huguenots ne l’oubliérent 
31 pas dans leurs Libelles, & principalement: dans une 
» Plainte qu'ils font faire au Cardinal, .du peu de fecours 
Qu'on lui preftoit pour l'execution de fes defeins, où 
a» il parle ainf: 


>» Mefmes, Paris entier, duquel le Comperage 

ss Envers mon frere © moy obligeoit le courage, 

51 Me delaife du tout. Je le puis voir ainfi 

5» Quand pres Sr. Innocent me fit Montmorency 
s».Déftendre de vifleffe, &* gagner une porte, 

9» Ma garde dejarma, © mit à pied; de forte 

35 Qu'elle ainfi mife en blanc grand des-honneur en à 
MERE vo dire le liste JOUA € 
55 Ah! que j'ay de dépit qw'en abaifant ma corne 

5» me fit en public recevoir telle efcorne, 

3 Sans que de fe mouvoir nul homme ft Jemblans 

1 Entonte la Cité, e7 que d'un cœur tremblans 

3» 4 luy le lendemain j'envoyay me foumettre, 

» Le requerant vouloir oûtroyer > permettre 

»> Meretirer armé, de crainte des Mutins. 

55, Ce que de luy encor tant brave, je n'obtins, 

»» Ains m'en allay de nuit, emmenant un bon nombre 
> Des miens; fi qu'en fuyant avois peñr de mon ombre. 
Oh! quel effois-je lors, 6 combien different 

Æfloit Charles nouveau , de ce Charles Parent, 

De l'efpoufe à François! Oh que cette uit coye 

» Differoit du plein jour auquel remply, de joÿe 

5» Je condamnay en Roy, trique © déloyal, 

». 4 la cruelle mort le jufte Sang. Royal ”. 


» 
» 


Il parut d'abord une Lettre (29) qui fut promtement ré- 
futée (8). Cette Lettre étoit deftinée à juftifier le Car- 
dinal, & contenoit plufieurs. médifances contre Ja Mai- 
fon de Mommorenci, & contre l'Amiral de Coligni. La 
Réponfe fut très-vigoureufe ; elle venoit d’une -plume 
mieux taillée que celle de l'Apologifte du Cardinal. Mr, 
de Thou fait mention de pluñeurs Ecrits qu'on publia 
pour & contre fur cette affaire, & qui euffent été multi- 
pliez à l'infini, fi le Parlement de Paris n'eût fait défen- 
dre le débit de pareils Ouvrages. Ce même Hiftorien 
obferve que Louïs Reynier Sieur de la Planche paffa pour 
l'Auteur du prémier Écrit que l’on vit paroître: c’étoit 
une Relation du fait en faveur du Maréchal, Il remar- 
que auffi que le fentiment le plus commun fut, que ce 
Maréchal n'avoit point agi en habile homme, puis qu’il 
aima mieux irtiter par un grand affront, mais peu dom- 
Mâgeable , un ennemi très-puiffant, que de le ruiner tout 
à-fait.  Momorantii prudentiam blerique tunc requirebant , 
qui potentes inimicos levifimo darnno irritare, quam perdere 
cm poffet, maluerir. Le Prince de Condé le blama de 
cette conduite (30), & difoit fouvent que fi Mommo- 
renci ne vouloit que fe divertir, il en fit trop; & que s'il 
y alloit tout de bon, il n’en fit pas aflez (31). Peut-être 
ce Prince n’eût-il pas été fâché que fans qu’il y eût nulle 
pat, on l'eût défait tout d'un coup d'une famille fi re- 
doutable, s 


Germain malgré l’ancienne 
coutume. 
La même année le Cardinal de Lorraine s'embarraffa 
dans un démêlé qui ne lui réüffit point. La fcêne de cet- 
te querelle fut le païs Meflin, où Salcede, qui en étoit 
Bailif, s'oppofa vigoureufement aux entreprifes du 
Cardinal. Cela! fut nommé Gwerre Cardinale, dont on 
imprima tout aufitôt une Relation. 
$. (8) Elle fat imprimée à Anvers par Guillaume 
Richman, #7 8, & ne contient que 27 pages. Elle eft 
datée de Paris le deuxieme d'Avril 1564 avant Pafques. 
La Réponfe qu'on y fit eft intitulée Refonfe à lEpifire de 
Charles de Vandemont, Cardinal de Lorraine, jadis Prince 
imaginaire des Royaumes de Jerufalem e de Naples, Duc 
€ Comte par fantaifie d'Anjou © de Provence, & mainte- 
nant fimple Gentilhomme de Hainaulr, 1565 in 8. Elle ef 
extremement vive, & contient des chofes bien curieu. 
fes, fur tout concernant la Geneïlogie des Châtillons & 
des Lorrains, & touchant les caufes d'inimitié entre l'A. 
miral de Coligni & le Duc de Guife, C'eft dommage 
qu'on ne connoifle pas l'Auteur de cet Ecrit : peut-être 
til du Sr. de la Planche, ‘dont Mr. Bayle parle un peu 
après; mais, de quelque part qu'il vienne, il eft certai- 
nement de bonne main. Je voudrois feulement qu'on 
n'y cût-point approuvé & Joué hautement l'affaffinat de 
Poltrot, Effes-vous à comparer, dit-on au Cardinal (*) ex (*) Fo. 
confeil, en refolution, en autorité; en conduite em experience, CI verfes 
en hardieffe, à François le Tyran voftre frere? Meray (+) 
noflre Liberateur nous a laifé un exemple beau e> divin pour (h) Jean 
lenfuyore. Je Jfay bien qu'il me fauls pas ere feruel que SAME Mes 
VOUS; Mais je nie que ce foit cruauté de faire Juflice d'un Ty- zerai, Abr. 
rar qui n'euff onc ny pitié, ny humanité. ‘Qu'ont dit de Chronol. 7, 
plus les plus emportez Ligueurs en faveur des Jaurequys Va 73: 
& des Clemens? Ne paroît-il point par là que la paffion 
aveugloit les Ecrivains des deux Partis? Le Titre de cet- 
te Reponfe eft fort fingulier, & pourroit bien avoir fervi 
de modele à Mr. Du Bouchet lors qu'il fit celui-ci: Ré- 
ponfe à la Requête que Mr. de Pranzac, Prince du Sang ima- 
ginaire, s'ef per(aadé avoir refenté an Roi; Paris, Jaquin, 
1667 ; in folio. REu. CRIT, G2) ie 
(M) La Reine d'Ecofe . . .…. éluda le defèin qu'il eus de 7 Réine 
lui retenir [es pierreries.] Marie Stuart su ñ mort de GR Eu 
François I fon mari paffa en Ecofle. Le Cardinal de gus Cardina= * 
Lorraine fon oncle étoit d'avis qu'elle lui laiffât en depôt 5, sr fuppet- 
fes pierreries, jufques à ce que la fortune eût décidé du. “4/74 
fuccès de fon voiage ; mais elle, fachant fort bien de Re 
quel efprit il étoit mené, lui répondit que fe hazardant ni prets, se 
elle-même à tous les périls de Ja met, elle auroit tort 9 in Gal 
d'avoir plus de peur pour fes bijoux, que pour fa per- %* ee 
fonne. Voiéz en marge les paroles de Mr. de Thou (32). Fr 
CN) 1 fut le principal promoteur d'un Edit qui rendit [e- tranfirura, 
ameflre le Parlement de Paris] Mr. de Thou en parle fous pu fe dépo= 
l'an 1554 comme d’une chofe prefque inconue, & il ob- 7%» donec de 
ferve que Jean Daurat, Précepteur alors des pages du ARE 
Roi, fit des Vers un peu trop hardis, afin de flater le » Jatuifet s 
Cardinal de Lorraine. Ii compara le Parlement à l'An-- verwm illa 
drogyne de Platon. 19 eam rem %oan. Auratus, tune au- 2 svunculé 
licorur puerorurs praceptor eo mox profelfor regius, wir divini 


ingenium pro 
éngenii, carmen elegantifimum, fed betulanti libertate, in FR 
Sratiam Cardinalis Lotaringi, qui negotium illud wrgebar, - dit, cu fe 
conféripfit, quo amplifl. ordinem androgyno Platonico compa= As pericnlé 
rat (33). Notez que Pafquier obferve, que les chofes fu- Ex Es) 
rent remifes en leur premier eflat au bout de trois ans (34). cur me” 
Mr. de Thou le dit auf. magis quâm 
(O) Le Paffage que j'alleguerai Sur ce fujet nous aprendra ru 
++. l'infulte qu'il reçut en fortant de chex une courtifane.] FAP e 
Le Cardinal ;, fortant un grand matin de la maifon dela cvuim va 
» belle Romaine , Courtifane renommée du temps de 7”. 580, ad 
» Henry, logée en la couiture de Sainéte Catherine, #% 1561. 
>» avoit failli d'eftre mal traité par certains ruffians, Qui (33) Zdem, 
» Cerchent volontiers les chappes cheutes à l'entour de Lir. X117, 
»'telles proyes. Dequoy eftonnée fa faincteté ,fe perfua- /# Fe Page 
» dant & donnant à entendre , que les heretiques Iuy 7 ?7% 
», dreffoyent des embufches, traina la cour à Saint Ger- (34) Pas- 
» Main, & fut caufe que la Royne mere, ne voulant quier, Re= 
» quoy qu'il en fuft, abandonner le Roy fon fils tant cherch, 
#» foit peu, rompit la couftume auparavant inviolable, ser Ju 
» qui portoit que les Roynes, advenant le decez de leurs te &. 
»-Maris, ne departoyent de la chambre de quarante jours, 
» & ne voyoyent clarté de Soleil ny de Lune, que leur (35) pois 
» Mary ne fut enterré, T'oft apres, eftans defpartis les Henri Es- 
>» €ftrangers, il fut fait edit defendant tout port d'armes, tienne à es 
».& fpecialement les piftoles & baftons à feu, fous gran- LE Dialo= 
» des peines, revoquant toutes les permiflions particu- gue du nou 
»_lieres & precedentes, ottroyees à qui que ce fuft, s'il Veau Lan- 
» n'avoit nouvelle confirmation du: Roy, de forte que PRE 
» Ceux de Guife & les leurs demeurerent feuls armer. pe à 
> Davantage ayant à fufpeds les habillemens qui cou- à 
» TOÿEnt alors, comme les manteaux longs (35), & les 
» chaufies 


(36) ca 
mode rev 
environ Pas 
1660, 


(37) Louis 
Reinier 
Sieur de la 


(38) Louïs 
Reynie: 


x, Lettr. 


42) C'étoi 
(HA 


ae, pag. 203» 


(ar) Pas- 
quiér, Lettr, 
Lavr, IV, 


(a) Par une 
faute d'Im- 
pren apa= 
remment il y 
a dans des. Jür 


(&) Ecclefe 


arienfi mi 


pre 
Paul, Fre- 
her. Thea= 
TO; pag. 213. 
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LORRAINE LOTICHIUS. téi 


coutume. N'oublions pas qu’il prêcha en diverfes occafions; fmais bon Dieu! que ce fut d’u« 
ne maniere bien éloignée de l'efprit Evangélique. I] prenoit les chofës fur le ton de l’Alco- 
ran, & comme un vrai fuccefleur de Mahomet, & non pas comme un fucceffeur des Apôtres : 
il ne préchoit que la guerre & que l’effufion de fang (P); mais en témoignant ce zêle barba- 
re contre les Proteftans de France, il faifoit penfion à des Proteftans d’Allemagne (2). !Au« 


tre Scêne de Comédie. 


» Chauffes larges (& de fait aufi eftoient ils par trop ex> 
» ceflif, car le manteau alloit jufques fous le gras de la 
» jambe, & fans marches, & les hauts de chaufles es- 
 toyent d'une aulne & demie de large, ou cinq quar- 
» tiers (36) ils: mirent en fait au Confeil privé d'en de- 
fendre l'ufage, d'autant que là deffous fe pouvoyent 
aifément cacher des armes. Et difoit-on que le Car< 
dinal avoit cefte matiere d'autant plus à cœur, qu'un 
Necromäntien luy avoit prognoftiqué à Rome; qu'il 
feroit tué d’un bafton à.feu par l'envie qu'on luÿ por: 
teroit, & pour les ennemis qu'il feroit en France, es- 
tant eflevé au plus haut degré d'honneur. Ce qui le 
;, tenoit en gehenne & luy caufoit grandes inquietudes 
5 (way falaire de ceux qui vont aux devins) lors mefmes 
» que tout ployoit fous luy (37)”. L’Hiftorien qui me 
fournit ce narté affüre que Mrs. de Guife ne comparu- 
rent point à la magnifique entrée de François II à Or- 
leans le 18 d'Octobre 1560. Et difoit-on que c'efloit. de 
crainte de rencontrer quelqu'un defefperés parce qu'un magi- 
cien (comme nous avons dit) avoit predit au Cardinal effans 
à Rome, que fon frere & luy mourrayent de mort violente &* 
de baflons à feu, de forte que pour éviter cela ils craignoient 
telles afémblées, encor qw'ils euffent fait defendre de porter 
aucunes pifioles, piffolets , ne harquebnfes, fur peine de la 
vie (38). Notez que la prédiction de ce Magicien fe 
trouva faufle: car le Cardinal ne mourut point de bleffu- 
re, mais de maladie. 

(P) ne préchoit que la guerre © que leffufion de fans. ] 
Le témoin que je citerai n'eft ni un faifeur de Libelle, 
niun Huguenot; c'eft le fameux Etienne Pafquier. Par 
coque les Miniffres, dit-il (30), gaignoyent auparavant le 
peuple par prefches e exhortations; auf Monfieur le Cardi- 
nai de Lorraine a voulu faire le femblable entre nous. Il à 
prermierement prefché en PEglife noftre Dane, oHy d'une in- 
credible affuence d'auditeurs. Et depuis tn l'Eglife fainüt Gar- 
ain de l'Auxerrois toutes les ferles @ oftaves de la fefle 
Dieu par'éntrefuite de journées, ley prefchant un jour, @x le 
lendemain le Minime (40). dont je vous aÿ cy deffus éférit + 
admonnefant-Jur toute chofe le peuple qu'il faboit_ pluftoft 
mourir, @ fe laiffer efpuifer jufques à la dérniere çoute du 
Sang, que de permettre, contre l'honneur de Die © de fon 
Eglife qu'autre religion: euff cours en la France que celle que 
nos anceftres avoyent G efroitement @ religieufement obfervée. 
Ce m'a efté chofesauffi nouvelle de veoir prefcher #r Cardinal, 
come pen auparavant un Mivifire. Il a excité grandement 
le peuple aux armes. 11 n'éjh pas que les plumes mefines des 
Poëtes ne sen meflent. Brief on ne corne autre chofe que feux, 
guerres, meurdres , © faccagemens. Si vous voulez voir quels 
furent les fruits de ces Sermons fanguinaires, confültez le 
même Pafquier (41). ,, 11 feroit impoffible de vous dire 
quelles cruautez barbarefques font conimifes d'unepart 
,» & d'autre, Où le Huguenot eft le maïütre, il ruine 
3, toutés les images (ancien retenail du commun peuple 
en la pieté) demolit les fepulchres & tombeaux, mes- 
més pañlant par Clery il n'a pas pardonné à celuy du 
Roy Louys unziefme; enleve tous les biens facrez: & 
voüez aux Églifess En contr'efchange de ce, le Ca- 
tholic tué, meutdrit, noye tous ceux qu'il cognoift 
de cefte fete, & en regorgent les rivieres. Il n’eft 
pas que parmi cela quelques-uns n’executent leurs ven- 
geances privées fur leurs ennemis aux defpens de la 


» 
» 
», 
5 
n 


» 


» 


» 


3, querelle publique. , Et combien que les chefs facent 
» Contenance de n'approuver tels deportemens, fi les pas- 
 fent ils par connivence & diflimülation. La paix vaut 
3; mieux que la guerre ”.+ Quoi qu'aujouid’hui les Lec: 
teurs ne voient ces chofes qu’en éloignement, ils ne Jais- 
fent pas de concevoir de l'indignation contre ce barbare 
Sermonaire, & fur tout lors qu'ils refléchiffent fur fon 
état. C’étoit un grand Cardinal, qui ne s’expofoit à rien 
en allumant par tous les coins du Roiïaume la guerre ci- 
vile. Ilétoit affüré de fuivie toûjouts la Cour, à l'abri 
de tout danger, & de toute peine; & que pendant que 
les Provinces fetoient un théatre de carnage, il continue- 
roit à fe veautrer dans les voluptez; que fon luxe, fa 
ponipe, fa bonne chere, fes amourettes, ne fouffriroient 
point d'interruption. C’eft là un fujet de fcandale: qui 
doit augmenter prodigieufement l'horreur .que fait aux 
ames véritablement Chrétiennes un Prédicateur boutefeu, 
cornet de guerres, & de fuplices, & de tuerie, homme 

qui à proprernent parler n’eft point de la Religion de Je- 
(us-Chrift, mais de celle de Saturne, & qui dans le fond 
pratique ce que les Prêtres de Carthage pratiquoient an- 
ciennement en l'honneur de ce faux Dieu. Ils lui immo- 
loient des hommes, & s'imaginoient que fa Religion de- 
mandoit de telles vitimes (42). 

(@) 2 faifoitpenfion à des Protejtans d'Allémagne.] Où 
trouva leurs noms au Livre des comptés de l'Intendant 
de ce Cardinal. Un Ecrit de Zanchius fait foi de cela. 
Certum mihi efl, quod jam dicam coram Deo; Audivi ex 
viro harum rerum periso, © fide digno, fe in libro Thefau- 
rari illius Cardinalis Lotharingi, pancis ante Annis vita de- 
Jun, nonnullorum Germanorum Theologie Doétorum & 
Paflorum nomina vidife: quibus penfiones annue, ex Arthie- 
Pifcopatu prefertim Metenfi affignabantur. In:quem verd f- 
nem non fuifle fcriptuw (43). Il ne faut point douter que 
le Cardinal ne fe propofit d'entretenir la difcorde entre 
les Luthériens d'Allemagne, & les Doéteurs de Geneve, 
mais c'étoient néanmoins de mauvaifes voies de foutenir 
fa Religion. C'étoit un pur:Machiavelifme. Conférez 
avec ceci ce que je dis en un autre lieu (44). 

J'âi parlé de quelques Sermons de ce Cardinal: les Let- 
tres de Languet nous aprenent qu'ils ne furent pas defa- 
prouvez des Proteftans, & que ce Cardinal fe rendit fus- 
peét de Luthéranifme, , Ce fut l'an 1567 qu'il les précha 
à Rheiïms pendant le Carême. Cardinalis Lotharingicus à ri- 
gidioribus Pontificiis accufatur Lutheranifmi. Per hanc Quadra- 
Lena concionatus eff Rhemis cum nôn parva laude. Utinam 
Hihil aliud unquam egiffet (as). Il avoit déjà fait paroître 
qu’il fouhaitoit qu'on réformât bien des chofes, mais ce 
n'étoient que des rufes; comme Languet le devina bien, 
Cum prefertim Cardinalis Lotharingicus, jai pulchre fimuler 
Je omnino expétere, ut fiat aliqua emendatio in religione, © 
fatetur hoc elfe plane necefarium. Ego fane in ea re ipfi non 
credo, fed exifiimo, ipfum hoc ideo facere, quia videt adver- 
fando fe nihil poÎfe proficere, © ferat [e fic agendo pole plura 
impedire, fed tamen parum proficir (46). Ce qu’on dit dans 
une autre Lettre datée de Paris le 26 de Novembre 1567, 
eft beaucoup plus fort, puis qu’aiant parlé de la conver- 
fion publique de l'Evêque de T'roies on ajoûte, que le 
Cardinal de Lorraine faifoit femblant d’avoir la même 
intention; car, pourfuit-on, il prêche à Rheïms de telle 
forte qu'il ne paroît guere éloigné du Luthéranifime (47). 


LOTICHIUS (Prerre) Abbé du Couvent de Solitaire en Allemagne dans le Comté 


de Hanaw (4), nâquit l’an 1o1. 


I] fut retiré des Ecoles de Leïpfc à l’âge de feize ans, afin 
d’être confacré à la vie monaitique dans le Couvent de. Solitaire (#). 


Il reçut l'Ordre de 


Prétrife en 1523, & en fit paifiblement les fonctions jufqu’en 1524, c’eft-à-dire jufques à ce 
que la guerre des païfans l’eût contraint de fe réfugier avec fon Abbé & fes Confreres auprès 
des Comtes de Hanaw. Cet Abbé aïant ramené fon monde dans le Monaftere, après que ces 
furieux troubles eurent été appaifez, commit la conduite de fon Eglife à Lotichius (2); qui 
aiant lu les Livres de Luther & de Melanchthon fe trouva capable de prêcher, & de faire tou- 
tes les autres fonétions de fa charge mieux qu'auparavant. L’Abbé mourut lan 15345 & Lo- 
tichius, qui lui fuccéda, penfant tout de bon à réformer cette Abbaïe, y ouvtit' une Ecole où 
ün grand nombre de jeunes gens furent inftruits, dont plufñeurs devinrent Miniftres de la pa- 
role de Dieu; après avoir continué leurs études à Witremberg & à Marpourg. Il établit hau- 
tement la Religion Proteftante dans fon Monaftere, &c dans tous les lieux qui en dépendoient 
Van 1543, & il écrivit une belle Lettre en Latin à l'Abbé de Fulde, pour lui prouver la jufti- 
ce de fa conduite. Il fut la principale caufe de la courageufe réfolution que les Miniftres du 
voifinage prirent de rejetter. l’/vferim en 1549. Le refte de fa vie répondit à ce grand zêle , 
par des aétes de piété & de charité. Son Eglife, fon Ecole, & plufieurs Savans, éprouvé- 
rent les effets de fon humeur libérale. Il mourut chez le Comte de Hanaw le 23 de Juin 1f67. 
Son corps fut enféveli deux jours après dans l’Abbaïe de Solitaire (c). 


(æ) L’Index Thuani nomme Solitar le Bourg que M. de Thou appelle Solidarium Oppidum. RE. CriT. 
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n'être pas confondu avec fon oncle. oil nâquit à Solitaire le 2 de Novembre 1528. .Son pere 
(a), quoi qu’il ne fût qu'un bon païfan, ne laiffa pas de le deftiner aux études 3 & il ne s’en 
faut pas étonner, vu ce qui vient d’être dit de l'Abbé Lotichius. Cet oncle aiant remarqué 
par les progrès que fon neveu fit à PEcole de Solitaire, qu il étoit trés-propre aux Sciences , 
réfolut d’en prendre un foin tout particulier, & l’envoia à Francfort, où Micyllus enfeignoit 
les belles Lettres avec beaucoup de réputation. Aiant apris à beaucoup de Latin & de Grec, 
& mieux encore les regles de l'Art Poëtique, à quoi fon inclination le portoit extraordinaire 
ment, il fut envoié à Marpourg l'an 1f44, & puis à Wittemberg, où Melanchthon & Ca- 
merarius attiroient une infinité de monde. Le jeune Lotichius aquit bientôt l'amitié de ces 
deux illuftres Profefleurs, celle de George Sabinus qui étoit un fameux Poëte, & celle de plu- 
fieurs autres Savans. La guerre qui s’éleva dans la Saxe lan 1546 obligea Melanchthon & fes 
Collegues à fortir de Wittemberg. Le prémier fe retira à Magdebourg (2), &y fut füivi 
par notre Lotichius; mais lors qu'il en fortit afin de chercher une meilleure retraite, Loti- 
chius au lieu de le füivre prit parti dans les armées. Ce genre de vie n’interrompit point en- 
tiérement fon commerce avec les Mules, & ne-dura pas beaucoup (4); car on fait que dès 
lan 1548, il vivoit paifiblement parmi fes Livres à Erfort. Peu après il retourna à Wittem= 
berg, où la paix avoit permis à Melanchthon d’aller continuer fa charge. Ï1 y acheva fes étu- 
dés de Philofophie, & puis il s’en alla en France, étant Gouverneur des neveux de Daniel Sti- 
bar, Doien du Chapitre de Wirtzbourg, homme de grand mérite & intime Ami de Joachim 
Camerarius. Ce fut en 1550 qu’il commença ce voiage, qui dura près de quatre ans ( B). li 
s'arrêta beaucoup à Montpellier; & aparemment lui & fes éleves y auroient fouffert bien des 
avanies (c), pour avoir mangé de la viande pendant le Carème, fi Clufius, ui étoit logé chez 
Rondelet, n’eût intercédé auprès du Dominicain qui faifoit l’office d In uifiteur, On en fut 
quitte pour de l’argent. A peine fut -il de retour en Allemagne, qu'il ie au voiage d’I- 
talie. : Il le fit comme celui de France aux dépens de Daniel Stibar; mais il eut le malheur de 
lier fociété avec un trop grand nombre de perl onnes. Il logea à Boulogne avec un jeune Cha- 
noine de Munich, qui, pouvant trouver au logis une hôteile fort commode alla faire l'amour 
dehors (4). L'’hôtefle, aufi éperdument amoureufe que jaloufe, lui prépara un philtre: mais 
par malheur Lotichius, trouvant fa foupe trop grafle, l’échangea contre celle du Chanoine 


(G), & devint furieux tout à coup. Il fut foulagé en vomiffant une partie de ce philtre : 
& dont il penfa mourir. 


néanmoins, il eut une fieyre maligne qui lui fit tomber les ongles, 


Hubert Languet fon bon ami, voiageant en Italie, le trouva en ce pitoiable état à Boulogne. 


La malignité de Ja drogue opéra tellement fur Lotichius, qu’il ne fe 
qu’il eût quelques accès de cette prémiere maladie, jufques à ce qu’en: 
que de quitter l'Italie, il reçut à Padoue le dégré de 


Pa point d’année fans 
n il en mourut. Avant 


oéteur en Médecine, Quelque tems 


après fon retour en Allemagne il fut apellé à Heidelberg, pour y être Profeffeur en cette 
Science. Il accepta cette vocation, & s'en alla à Heidelberg l'an 1ÿÿ7. Il y gagna leftime 


& les bonnes graces de l’Eleéteur Palatin Othon Henri, 


&t de tout le monde: & comme il 


avoit toutes fortes de raifons d’être content de fon emploi, il n’accepta pas les offres qui lui 
furent faites à Marpourg, ou de la Charge de Profefleur en Médecine, ou de celle de Pro= 


fefleur en Poéfie. Tne; 


ouit pas long-tems de cette douce condition. Il fut Fu de fon 
malau commencement de Novembre 1ÿ60, & en mourut le 7 du même mois. 


’étoit un 


homme d'un fort bon commerce, la candeur & la fincérité même (e) (D). On publia un 


Recueil de fes Poëfies lan 1561 (E). 


(4) 2 prit parti dans les armées. Ce genre de vie n'in- 

| térrompit point entiérement fon commerce avec les Mufes, © 

2e dura pas beaucoup.]  Ecoutons ce qu'il en dit lui-mé- 
me, en leur adreffant la parole (1): 


Vos quoque fum lituos inter veneratus ©: enfes, s 
Quodque fuit vacuum tempus ab bofle dedi. 

Déque tot amiis etiam nunc pauca fuperfunt 
Carina, militie tempore fa£ta mes. 


Au refte, il ne fit gueres plus d’une campagne: ainfi les 
Auteurs citez. par Monfr. Baillet n’auroient pas raifon de 
dire en général, que ce 4#iliy a de remarquable c'efi que 
Lotichius compofoir fes vers parmi le tumulte du camp, © 
fous les armes (2), 

(B) Son voïage de France... . dura près de quatre ans.] 
Ge fut la durée de tout le voiage (3). Or comme ils vi- 
rent d'abord Paris, Rouën, Dieppe, Lion, & qu'ils al- 
lojient à pied prefque toûjours (4), n’aiant qu'un cheval à 
eux onze pour porter leurs hardes,, il eft für qu'ils ne de- 
meurérent pas à Montpellier J'éhace de quatre années, 
comme l’a dit un habile homme (5). Ils y demeurérent 
de fuite, plus de: deux ans: Cum Dienhio jàm atque eo am- 
blius forte in Academia: Mompeliana vixifent, dit Hagius 
dans la page 47. 

(C) Zorichius . . …. échangea [a foupe contre celle du Cha- 
moine. | De la maniere que Hagius raconte la chofe, ce 
fut dans la foupe que le philtre fut donné : mais il fe 
trompe.étrangement, s'ils'imagine, comme il femble le 
faire, que les Italiens donnent le nom de Minefira à ces 
bruvages enchantez que les Grecs apellent Philéron. us 
Parare; dit-il (6), nefcio quod malè temperatum ac concilia- 
ns Circaurs, Itali meneflram illud, hoc philtron Graci vo- 
camt.… Les Italiens entendent fimplement par minefre, 
Où #enefra, du potage, de la foupe. 

(D)... C'étoit la candeur © la fincérité méme] Son 
Hiftorien en donne une preuve très-remarquable, Il ne 
tenoit qu’à lui de fe marier fort avantageufement: mais, 
parce qu'il croioit mourir bientôt, il ne pouvoit fe ré- 
foudre à tromper la femme qu’on lui eût donnée: & 
ainfi il refufa tous les partis qui lui furent propofez. Quod 
dé Jéiret fuprems divi fui nec vite longioris confcium fallere 


Il contient tant de vers d'amour, qu’on crut que l’Au- 


teur 


buellam ingenuam ullam, femineumve genus , 
connubii fortuneque fiabilioris nolle (7). 

CE) On publia un Recueil des Poëfies de Lotichius l'an 
1561.] Joachim Camerarius en fit l'Epitre Dédicatoire : 
il y donne à Lotichius l'éloge du meilleur Poëte que fon 
fiecle & l'Allemagne euflent vu. Depuis cette Edition 
on.en à fait plufieurs autres, augmentées de diverfes Pie- 
ces. Monfr. de Thou (8), qui a mis trois ans entre la 
mort de Lotichius, & la publication de fes Poëfies par 
Camerarius, s'eft trompé de deux années. Moreri a co- 
pié cette faute, & y à joint de fon cru un petit Ana- 
chronifime fur le jour mortuaire, qui ne fut pas, comme 
il dit, le 24 O&tobre, mais le 7 de Novembre. Mr. de 
Thou, qui a mis cette même mort au prémier jour de 
Novembre; n'eft pas exemt d'Anachronifime.  Frche- 
rus (0) met auf trois ans entre la mort de Lotichius, & 
l'Edition de fes Vers. Monfr. de Thou (10) à mis ce 
Poëte au deffous d'Eobanus Heffas. Camerarius prétend 
que fi celui-ci étoit en vie, ilfe reconoîtroit inférieur à 
Lotichins, Sd e> Eobanus © Sabinus » Ê viverent, cum 
onia in Lotichii feriptis magnopere probarent , tum elegantia 
© Juavitate atque exprimendi vetufiatis fimilitudinem conten- 
tione ; fe ab hoc alicubi fuperari non negarent (11). Hagius 
affüre que les plus grands Poëtes d'Allemagne ont té- 
moigné publiquement l'eftime particuliere qu'ils avoient 
pour les Vers de Lotichius; & il prétend que felon l'opi- 
nion commune, Lotichius égaloit les plus excellens Poë- 
tes anciens & modernes, & qu'il étoit préférable peut- 
être à quelques-uns des Anciens. Il cite des Vers de Paul 
Meliflus, où l’on donne la fapériorité fur tous les Poëtes 
Allemans à Lotichius en matiere d'Elégie, Melchior 
Adam (12) s'écarte un peu de l'exactitude en abrégeant 
cet endroit, puis qu'il fait dire à Hagius que les plus 
grands hommes, & nommément George Sabin, Jean Sti- 
gelius, George Fabrice, Pofthius, & Meliflus, ont don 
né la palme à Lotichius en fait de Vers élégiaques. Ha- 
gius à tout rompre ne fait donner cette palme nommé- 
ment que par Pofthius & par Meliflus, & il ne dit rien 
des trois autres, ni expreffément ni obfcurément, qui fe 
puiffe raporter à cela. 

J'avois cru que l'Edition des Poëfies de Lotichius 
Procurée par Camerarius l'an 1561 étoit la prémiere; 
mais 


ant laffare fe 


(7) Zi 
ide 


(8) Thua= 
aus, Libr, 

X XVI fab 
fus 


() Theatr, 
Pa. 1250. 


(x). Thuans 
Libr, XXVI 
fab fre 


(rx) Came- 
Tarus , in 
Epifl. dédica= 
toris Ope= 
rum Petri 
Lotichi, 


(r2) mn Vita 
Philofoph, 
PEB. 219 


(3) Scbas- 
tièn, dont on 
a parlé ci= 
marque ( C) 
de PAniide 
KORTHOLT. 


(13) Dans 
da Rermar- 
que (G). 


(rs) 2 Vita 
Lotichi. 


(16) Qyam 
ven non paulo 
& cpiofiss , 
& luculentiss 
nobis envclea- 
vit Melifus. 


C7) Purior 
banc ather 
olim geners- 
vit de intra 
Succenfas 
julie regna 
£enére fbras. 


C8) Habent 
alimenta-ca= 
Lores 

Vivida fide- 
reis fota pe- 
zenne fais. 


(x9) Beza 
ên Epiffola 
Dédicatoriæ 
Poëmat. 


LOTICHIUS 


teur avoit befoin là-deflus d'un morceau d'Apologie. Hagius y travailla (A). La quatrieme 
Elégie du fecond Livre a quelque chofe de furprenant : elle roule fur un Songe qui femble être 
une Prédiétion du faccagement de Magdebourg (G). Je ferai diverfes Obfervations fur ce 


mais Mr. Kortholt (13) a eu la bonté de m'avettir que 
Fon imprima à Paris en 1551 chez Vafcofan Petri Lorichii 
Jecundi Elegiarum Liber, e> ejufdem Carminum Libellus ad 
D. Danielem Stibarum equitem Francum. La Lettre qu'il 
m'écrivit Rà-deffus s'eft tellement égarée parmi mes pa- 
piets, que je n'ai pu la retrouver quand je l'ai cherchée 
en travaillant à fa revifion de cet Article; mais je me 
fouviens qu'elle marquoit en détail plufieurs caracteres 
de cette Edition, & qu'elle m’aprenoiït entre autres cho- 
fes que le Songe dont je parlerai ci-deffous (14) ne s'y 
trouve point. Mr. Kortholt me fit favoir qu'il a inféré 
bien des chofes touchant notre Pierre Lotichius dans 
fa Diflertation de Enthufiafmo Poëtico imprimée à Kiel 
l'an 1696. 

(F) Hagiss travailla à l'Apologie des Vers d'amour. ] 
Il avoue (r$) qu'étant fort jeune il faifoit fouvent réfle- 
xion, avec quelque forte d'étonnement, fur les plaintes 
perpétuelles dont les Poëtes rempliffent leurs Vers; qu'ils 
brülent d'amour; qu'ils font tout percez des fleches de 
Cupidon, & qu'ils ne trouvent aucun remede aux flames 
qui les confument. 


Mille fatigatus rerum difrimina vici, 
Sape graves «fins, frigora [ape tuli: 
Unis haud poljum fuperare Cupidinis ignes3 
Nec defideriis fortior effe meis. 


Après ces Vers de Lotichius il en cite trois de Virgile; 


Afbice aratra jugo referunt fufpenfa juvenci, 
Et fol crefcentes decedens duplicat umbras. 
Me tamen urit amor, quis enim modus adfié amori ? 


Il ajoûte qu'aiant demandé à des Poëtes l'explication de 
ces chofes, Lotichius lui répondit que c’eft le feu de l’a- 
mour divin, & non pas l'amour vénérien ; qui brûle 
les Poëtes, 


Cur valu pars magna fuos decantet amores 
Miraris, Hagi candide, @* cauffam rogas à 

CAccipe, non illes Veneris fax improba, vérum 
Æterni amor generofus #rit numinis 


Cette réponfe eft ridicule; c’étoit prendre Hagius pout 
un enfant. Il n’en parle pas comme il devoit; car il fe 
contente de dire que Meliffus lui expliqua beaucoup 
mieux tout le myftere (16). Meliflus lui repréfenta que 
fi quelque chofe‘eft très-capable d'attirer les cœurs, & 
de verfer jufqu'au fond des mouëlles fes charmes infur- 
montables, c’eft l'amour qu’un objet modefte & pudique 
allume. Le ciel le plus pur, ajoûte-t-il, forma cet amour, 
& lui afligna pour thrône les cœurs embrafez (17). Les 
aftres ont foin de nourrir ce feu; & comme les Poëtes 
reçoivent du ciel les influences qui font la caufe de la 
Poëfie, il ne faut pas s'étonner qu'ils fentent fi vivement 
le feu de l'amour; car ces influences, aiant la même ori- 
gine que l'amour (18), l'excitent & l'entretiennent, 


Sic propagare laborat 
Indite nature femina quifque Jus. 


Pour réduire cette Explication’äu langage humain, & à 
fa jufte fimplicité, il faut fupofer que Meliffus à voulu 
dire, que le même tempérament, qui difpofe un hom- 
me à être Poëte, le rend fusceptible d'amour. On ne 
prouveroit pas facilement cette Thefe; car outre qu'il y 
a plufieurs perfonnes qui ont le talent de la Poëfie fans 
être d’un tempérament amoureux, il eft certain qu’une 
infinité de gens, qui ne favent point faire de Vers, font 
plus furieufement tourmentez du feu de l'amour, que 
ceux dont les Poëfies font les plus tendres. Combien a- 
t-on imprimé de Vers d'amour qui ne font qu’un jeu 
d’efprit? Un Poëte médiocrement touché s'aplique tout 
ce qu’il trouve dans les Elégies les plus paffionnées; il t4- 
che même de renchérir fur ce qu'il a lu, il invente de 
nouveaux tours, il étudie les caracteres les plus lugubres, 
C'eft afin de faire admirer fes Vers; c’eit afin d'exercer 
fa veine fur des penfées qui faffent honneur à fon efprit, 
& qui puiflent en même tems flater l’objet qu'il adore. 
Il y en a même qui ne font point amoureux quand ils 
compofent de femblables Vers. Theodore de Beze étoit 
de ceux-là. os bonos viros non pudet quicquid de poëtice 
Candide amoribus lufi, (lufi autem cerfè pleraque, veteres 
ällos imitatus, prinfquam etiam per atatem , quid iflud rei 
effèt, intellicerem) ad cafifimam © leétifimam feminam 
accormodare. Id autem non aliter fe habere quèm dico, non 
äi tantèm teflari poffunt quibufcum per id tempus vixi, ve- 
run etlar res ipfa declarat : quum nullos unquam liberos ex 
axore fufceperim?, in meis autem illis carminibus, Candidam 
pregnantem fuperis commendem : quèd tum mihi nimirum 
illud fiétitiun argumentum ,ut alia fubinde multa , occurre- 
ret (19). Voiez dans ces dernieres paroles un exemple de 
TOM, IIZ 


fujet 


R conduite des Poëtes: ils fe donnent des fujets imagi- 
naires , afin d'avoir occafion de débiter quelques traits 
d'efprit. Mais venons à l'Apologie de Lotichius. 

Il eut quatre maîtreffes fucceffivement, & il fit pour 
elles beaucoup de Vers (29) : il ne fe propoñ jamais, 
dit-on, d'en obtenir aucune faveur criminelle; & ce 
n'eft que de lui-même, témoin en fa propre caufe , que 
l'on fait cela. No fécit id non honefiè, quia e> cafle amarit 
Lotichius ex fine crimine ac fcclere: f? modo caflifimi Poëte 
verbis verfibufque dignamur aliquam bhabere non dubiam 
Jidem , fic etemim ipfemet de amoribus fuis canit , © Clau- 
dia fua. 


Feliciter arfi 
Inque meo nullum crimen amore fuit. 
Non ego te, mea lux, deceptam fraude reliqui, 
Non fpolium rapto turpe pudore tuli. 
Dii mihi funt tefles, fi mentior, equore vafla 
Obruar , © mutis pifcibus efca natem (21). 


L’Apologifte remarque que les privileges de la Poëfe 
permettoient à Lotichius d'exercer fa Mufe fur les beau- 
tez de la terre; car c’eft un Art qui embraffe la contem- 
plation, & l'explication de tout ce que l'Univers a de 
beau. Fecit Lotichius, id primum jure poètices optimo , ad quam 
Jüilicet rerum omnium pulcherrimarum que magna bac uni- 
verfitate orbis centinentur, cæleflium terreffriumque fpeétabi- 
lium formarum contemplatio, commentatioque rite fertinet. 
De plus, comme il étoit civil & poli, il s'apliqua à faire 
des Vers d'amour, & ne voulut point fe priver de cette 
galanterie, qui lui fut d'ailleurs avantageufe pour polir 
fes Mufes. Ex quo illud faltens confècutus eff commodi, ut 
olles amores cantando mollius carmen deducerer. Enfin, 
il avoit befoin de cette agréable occupation, afin de 
chaffer les penfées chagrinantes dont il fe tronvoit perfé- 

cuté (22). 
(G) La IV Elégie de fon II Livre : . © roule fur us Songe 
qui Jemble être une Prédisfion du faccagement de Magde- 
bourg.] C'eft-à-dire du faccagement affreux que cette 
ville fouffrit l'an 1631, aïant été prife par les troupes Im- 
périales. Voici la Remarque de Mr. Morhof, Unit fin- 
gulare in hoc vire © propemodum divinum off, ac plus quam 
Poëticum évdouciasuèv arguit, quod in Elegia 4. lib. 2, 44 
Joachimum Camerarium [oripté triflifima obfidiohis > expug- 
mationis Magdeburgenfis fata integro feculo pradixerit, Res 
omnino notatu digna, ac elegia illa pulcherrima eff. Hec ille 
aurea carmina, quod mireris, inter armorum ffrepitus ipfe 
miles [cribebat (23). Lotichius vit en fonge une grande 
ville affiégée, & une ville qui fe difoit la protedrice du 
lieu, & qui fe plaignoit des malheurs qui défoleroient 
cette ville, & qui en feroient un monceau de cendres. Il 
ne nomme point la ville, & il ne fait même fi elle étoit 
fur le Rhin ou fur le Danube, ou fur l'Elbe, mais il croit 
que c'étoit fur l'Elbe. Il faut pourtant qu’il ait caradté- 
rifé Magdebourg, puis qu'on a donné à fon Elégie ce Ti- 
tre, de Obfidione wrbis Magdeburgenfis. I1 y a fans doute 
ici quelque chofe de furprenant, quoi qu'il faille conve- 
nir que l’état où étoit alors le Poëte diminue le merveil- 
leux. Il étoit dans l'armée de la Ligue de Smalcalde 
(24) , plus affûré aparemment des bons fuccès de Charles- 
Quint, que de ceux de cette Ligue. Son imagination fe 
répandoit fur les fuites que pourroient avoir les victoires 
de Charles-Quint (25). Peut-être en fongeant il tomba 
fur cette fupofition, c'eft que l'Empereur châtieroit {é- 
vérement Magdebourg, fi l'armée des Alliez étoit hatue. 
Un Poëte fe prépare tout auffi-tôt à déplorer les ma]- 
heurs d’une ville faccagée: l’une de fes fiétions eft que la 
Déeffe tutelaire fait fes plaintes, &c (26). Quand on fe 
réveille on brouille aifément les efpeces, parce qu'on ne 
fe fouvient pas de leur ordre: on oublie celles qui fervent 
de liaifon, & de là vient que l'on s'imagine que les idées 
que l'on a enchaînées foi-même les unes avec les autres, 
nous font venues tout-à-coup par infpiration, Il eft pres- 
que auffi facile de fe faire des fyflêmes fur les affaires gé- 
nérales en dormant qu’en veillant: une infinité de per- 
fonnes, après avoir lu de grandes nouvelles. dans la Ga- 
zete, fe font un plan admirable des fuites qu’elles pour- 
ront avoir. Dans un quart d'heure ils menent le vitto- 
rieux à la ville capitale du vaincu; ils fe repréfentent des 
thrônes renverfez, ils font changer de face à toute l'Eu- 
rope; & s'ils font Poëtes ou Orateurs, ils joignent à 
tout cela le plan d’un beau Poëme, ou d’une belle Ha- 
rangue. Ils en tienent les figures toutes prêtes: ils fe re- 
préfentent même l'air & les paroles des Députez qui vien- 
dront porter les clefs des villes. On peut affürer que 
toutes les heures du jour il fe pafle de telles chofes dans 
la tête de plufieurs perfonnes. : Leur ame, quand ils dor- 
ment, n'eft pas moins aétive à l'égard de ces chimeres. 
Elle fait des plans à perte de vue. C'eft peut-être ce que 
fit Lotichius cette nuit-là. J'ai dit la raïfon pourquoi il 
n'auroit point dû s’apercevoir en fe réveillant qu'il étoit 
l'Auteur de cette fuite de vifions, comme ceux qui ba- 
< X 2 tifent 
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amavit bellas 
ac bonas for- 
nas mortales 
ac Clandians 
guide pri- 
anim [aa 
mlto carmi- 
ne celebratam, 
hihi vero non 
Encognitars, 
Sébfifcam, 
non informer 
nec inamabi- 
Len puellam : 
deinde Calli= 
rhoen, alteram 
Celtiberams 
Tunicatars, 
Sormofam 
hinc pécoris 
cuffodem ren 
Ligéofam nimis 
Talam Pana= 
rider : ac 
Phremums 
70 Ver n0= 
miAe diéfams\ 
Phyllida pui- 
chram Nicre- 
genam, Ha- 
gius ,in Vita 
Lotichii. 


(21) Zdem; 
Sbidem. 


(22) Obieftas 
tioném eam 
animé bone 
tam ad leniena 
das animer 
cures, moles= 
tias, agritudi= 
nes duccre 
Métiman, 
Quod Poëta 
ile de fefe 
offer profite 
tur, Mollia 
fepe qui- 
dem. dedu- 
cere Carmi= 
na tento, 
Non tämen 
ut puris au 
xibus illa 
probem. 

Sat mihi fit 
tigidas in: 
térdum fal 
lere curas, 
Solamen- 
que mali 
præmia 
magna 
oco, 


(23) Mor: 
hofius, 
Polyhift, 
Lib, 1, Cap 
X1X; page 
226. 


(24) Fe parte 
Jélon la fapo= 
Sition de Mr. 
Mothof, que 
ff pas cr= 
taine, 


(25) Notez 
bien fon $ 
Vers, 
Somnia 
funt CURAS 
hæc imitata 
meas, 


(26) Voie 
ce qui fera 
cité de Balzac 
dans la Re- 
marge ( K)» 
de l'Article 
THOMAS 
Paul) & 
heases 
bois coupés 


(27) Voie la 
Deferipiion 

ue Mr 

a Br 
Cruraëteres 
de ceSiecie, 


rois a doinée 
du Caraëtere 
de ces Mes= 
Jieurs , fait 
qwils aient 
£rop d'efpe= 
vance, fait 
qu'ils aient 
trop de dé= 


fan, 


28) Sebas- 
tien, dont 
on 4 parlé 
ci-diffes Cita= 
sion (13). 


29) Voies 
David Chy- 
exeus in 
Saxonia 
Libr. XVII 
Page 1 4414 


(30) Faites 
Jorvir ce 
contre la 
Plainte de 
Mr, Morhf 
dans la Re- 
marque (H). 
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L'OLNWE CE T US 


fujet qui feront plutôt des Conjeétures, qu’une Explication qui me fatisfaffe pleinement. On 


tiffent des châteaux en l'ait peridant qu'ils veillent, fa- 
vent & fentent qu'ils en font les vrais Auteurs, fans 
qu'aucune intelligence étrangere fe fourre là pour leur ré- 
véler l'avenir; ce qui fait auffi qu'ils n’y trouvent aucun 
préfag 6 9 

Voilà une Obfervation que l'on pourroit faire en ad- 
mettant la fupofition de Mr. Morhof, favoir que Loti- 
chius fit ce Songe avant la bataille de Mulberg, où Y'ar- 
mée de ka Ligue fat vaincue par Charles-Quint, Mais 
cette fupoñtion n'ayant aucun fondement, j'aimerois 
mieux dire que Lotichius fit ce Songe durant le fiege de 
Magdébourg l'an 1550 ou l'an 1551. Il étoit facile de 
s'imaginer, que Maurice Eleéteur de Saxe, qui comman- 
doit à ce fiege de la part de l'Empereur, prendroit la vil- 
le, & la traiteroit cruellement. Lotichius agité de cette 
crainte fe repréfenta en fonge le fac de la ville, & fe jet- 
ta fur les fidions Poëtiques. Il ne manqua pas d'intro- 
duire la Déeffe tutelaire qui proteftoit de fon innocence, 
& de fa fidélité, encore que l'Empereur la chaffät de fa 
demeure, &c. Le lendemain il trouva cette matiere fi 
propre à être traitée en Vers, qu'il en fit une Elégie, à 
laquelle il donna lui-même le Titre de Oëfidione urbis 
Magdeburgenfis. Je croi bien qu'il s’imagina qu'il y avoit 
quelque chofe de prophétique dans ce fonge: c'éft qu'il 
ne fe fouvenoit point du commencement de fa rêverie , 
c'eft qu'il ignoroit qu’il eût enfilé lui-même toutes ces 
vifions, comme les Nouvelliftes enfilént eux-mêmes en 
veillant toutes les fuites qu’il leur plaît de fupofet aux fie- 
ges & aux batailles (27). Or comme le fiege de Mag- 
debowrg fut terminé, non par la prife de la ville, mais 
par un Traité de paix, Lotichius fe defabufa fans doute 
lui-même: il conut la faufleté de fes fonges: mais fes 
Vers fe confervérent, & virent le jour après fa mort. Que 
fait-on méme s'il ne feignit pas qu'il fongea cela? Les 
Poëtes ne fe donnent-ils pas tous lés jours cette licence ? 
Après avoir bien examiné tout ceci, je trouve plus vrai- 
femblable de dire qu'il ne fongea point ce qu'il raconta , 
mais qu'a l'exemple de plufeurs Poëtes il feignit qu'il 
avoit fongé ces chofes. 

Depuis la prémiere Edition de cet Ouvrage, j'ai apris 
par une Lettre de Mr. Kortholt (28) quelques particula- 
ritez, qui m'obligent à réfléchir encore un coup fur cette 
matiere. EnI licu, il eft certain que l'Elégie de Obfidio- 
ne urbis Magdsburgenfis ne fe trouve point dans le Recueil 
de Poëfies que Lotichius fit imprimer à Paris chez Vas- 
cofan, & dont l'Epitre dédicatoire eft datée de Paris Je 
13 de Février 1551. S'il data felon le ftyle qui étoit alors 
en ufage dans le Roïaume de France, c'étoit le mois de 
Février 1552. Il favoit donc que la ville de Magde- 
bourg ne craignoit plus rien; car elle s’étoit délivrée du 
fiege par un Traité de pacification au mois de Novembre 
1551 (29). S'il data en commençant l'année au mois de 
Janvier, le fiege de Magdebourg duroit encore, & n'é- 
toit pas prêt à finir. Quelle que foit la date qu'il em- 
ploin, nous comprenons très-facilement qu'il n'a point 
dû publier la Poëfie dont il s'agit; cette Elegie, dis-je , 
oùl'on fupofe qu'il a parlé du faccagement & de l'in- 
cendie dé Magdebourg; & quand même l'on feroit cer- 
tain qu'il l'avoit déjà compofée, on ne laifferoit pas de 
croire qu'il fe feroit bien gardé de l'inférer dans l'Edition 
de fes Vers Latins. En II lieu, Mr. Koïtholt, qui fe 
conoît bien en Poëfie ,. & qui a conféré les diverfes Edi- 
tions des Vers de Lotichius, trouve une grande diféren- 
ce entre celle de Paris r55r, & celles qui ont fuivi la 
moït de l'Auteur. Il trouve Lotichius un Poëte médio- 
cré dans les Pieces de l'Edition de Paris (30), en come 
pâraifon de l’état où, elles paroïffent depuis qu'elles eu- 
rent Été corrigées, & en comparaifon des nouvellès Poë- 
fies que l'on voit dans l'Edition que Camerarius procura, 
I trouve en un mot que Lotichius l'an 1551 n’étoit pas 
encore un aflez bon Poëte, pour compofer une Elégie 
auffi excellente que l'eft celle de Obfidione urbis Magdebur- 
genfis. D'où il faudroit conclure qu'elle fut faite lors que 
cette ville-R ne couroit plus aucun rifque; & qu'ainfi le 
fonge, qui la menaçoit d'une entiere deftruétion, ne 
peut point être expliqué par les hypothefes que j'ai allé- 
guées. C'eft une chofe qui a du raport au téms à venir, 
& par conféquent à la ruine de Magdebourg en 1631 , 
comme Mr. Morhof le prétend, J'ai deux Repliques à 
faire, 

JL Je dis prémiérement, que foit que Lotichius eût 
compofé cette Elégie pendant qu'il portoit les armes , 
foit qu'il l'eût compofée pendant le fiege de Magdebourg, 
& cela ou en conféquence d'un fonge, ou fous la fition 
d'un prétendu fonge, il n'a point dû l'inférer parmi les 
Pieces qu'il publia à Paris l'an 1ç57: J'en ai donné les 
raifons. Mais rien ne l'obligeoit à la déchirer: il arriva 
donc aparemment qu'il la conferva, & l'aiant depuis re- 
touchée, & polie diverfes fois, il lui donna une beauté 
qu'il n’eût pas été capable de lui donnét au tems de la 
prémicre Edition de fes Poëlies. L'âge, l'étude, le tra 
vail perfeétionnérent fes Mufes; il convettit en une exe 
cellente Elégie ce qui ne fut d'abord qu'un Poëme mé: 
diocre: on la trouva parmi fes papiers après fa moït; on 
Ty trouva, dis-je, telle qu'il l'avoit améliorée par la cor< 


a trouvé 
reétion, & on l'envoia à fon ami Cameïarius pour être 
imprimée avec fes autres Ecrits (31). Ce font là des 
Conjeétures fort vraifemblables; & ainfi, celles que j'a- 
vois ipropofées dans ma prémiere Edition ne perdent 
point ce qu'elles pouvoient avoir de folidité. Les Poë- 
tes, naturellement amoureux de leurs Ouvrages, ne dé- 
font pas volontiers ce qu'ils ont bâti; ils le confervent 
foigneufement, lors même que l’occafion eft toute chan- 
gée, & fur tout s'ils fe perfuadent qu'ils ont bien traité le 
fujet, & qu'il a été fort propre à recevoir de lornement. 
Mr. Menage, aiant oui dire que Mr. Corneille étoit 
mort, compofa une Epitaphe qui lui parut bonne; c'eft 
pourquoi il s'en fit honneur dans le public, après même 
que l'on eut fu que Mr. Corneille n'étoit pas mort. Il a 
confervé fi bien cet Ouvrage, qu’il l'ainféré dans les Edi- 
tions de fes Poëfies; & même depuis que fon ennemi Co- 
tin l'en eut raillé fortement. Voici la raillerie: je la croi 
chargée d'une fauffe fupofition; car je fuis perfuadé que 
la nouvelle de la mort de Mr. Corneille avoit couru ef- 
fectivement. 11 y a plus de dix ans, c'eft Cotin qui parle 
(32), que Menage fs l'Epiraphe de Corneille, quoy que Cor- 
néille ne foit pas mort: ayant ramalfé des Paëtes Grecs @> La- 
tins force penfées fur la mort d'un grand Poète, il tua fon 
bon amy pour faire valoir for lieu commun. 1] le fit mourir 
de la Peripneumonie. Remaxquons que la matiere de l'E- 
légie de Lotichius étoit toue propre à infpirer de la ten- 
drefle à l'Auteur; elle eft favorable à l'Art Poëtique, & 
ainfi la confervation. de Magdebourg pouvoit bien n'être 
pas capable de faire fuprimer pour jamais cette Piece de 
Poëfie. 

II. Mais accordons que Lotichius n'avoit rien écrit de 
femblable lors que cette grande ville fut hors d’afaire, & 
que la paix de Paffau ent mis en fürté la fortune des Pro- 
teftans d'Allemagne, nous ne laifferons pas de pouvoir 
dire en fecond lieu, que le fonge de l'Auteur n'eft pas 
extraordinaire. Il faut fe fouvenir d’une chofe qui ne 
pêut pas être révoquée en doute; c’eft que les Poëtes tra 
Vaillent fouvent fur des fujets de pure invention. ls dé- 
crivent des naufrages qu'ils n’ont point vus, & qui n’ont 
jamais exifté: ils en forgent, comme bon leur femble , 
le tems & le lieu, les fuites & les accidens. Ils font le 
même à l'égard des prifes de ville. Ce font des matieres 
fur quoi leur talent fe peut exercer avec avantage; ils les 
choïfiffent non feulement lors qu'ils veillent, mais auf 
pendant qu'ils dorment. Si leurs rêveries no@turnes les 
font tomber fur une ville affiégée, ils fe repréfentent l'as- 
faut général, les affiégez contraints de fuir, la ville em- 
portée, faccagée, brûlée, &c. Si c'eft une ville à quoi 
ils prenent un grand intérêt, leur verve s'échaufe; ils dé- 
plorent ce malheur ; ils forment le plan d’un Poëme: & 
après avoir été fatiguez de cette vifion, ils s’éveillent, & 
ne favent fi c'eft un fonge naturel, ou un fonge extraor- 
dinaire; & en tout cas ils prenent la plume, & font des 
Vers fur ce qu'ils ont vu en dormant. Il arrive quelque- 
fois qu'ils n’ont de telles vifions qu’à caufe que Ia jour- 
née précédente ils avoient fort médité fur la defcription 
du faccagement d'une ville. L'expérience nous aprend 
que les objets, qui nous occupent pendant le jour, fe 
préfentent pour l'ordinaire à notre efprit la nuit fuivan- 
te (33), & il y a des gens qui trouvent plutôt le beau 
tour d'une Penfée Poëtique pendant qu'ils dorment, que 
pendant qu'ils veillent. Leurs fonges font véhémens, & 
remuent & agitent les efprits avec une extrême rapidité, 
Is fe trouvent à leur réveil dans une émotion qui les 
étonne: ils y aperçoivent un merveilleux qu'ils jugent 
digne d'être cultivé; ils ne tardent gueres à verfifer là- 
deflus. Examinez bien toutes ces chofes, vous trouve- 
rez un fondement à des Conje@ures fur des caufes natu- 
relles de l'Elégie de Lotichius. 

N'arrêtons point encore le coursde nos Conjeäures, 

Il n’y a guere de gens qui n’aient pris garde qu'ils ont 
fongé plulieurs fois les mêmes chofes; comme que des 
voleurs les attaquoient; que la foudre tomboit dans leur 
Chambre; qu'il arrivoit une fédition dans une ville, &c, 
Le retour des mêmes fonges eft plus ordinaire lors que 
les objets frapent vivement, ou lors que la conftitution 
du cerveau permet qu'ils laiffent des traces bien füivies, 
& bien: marquées. Il eft vraifemblable que pendant le 
fiege de Magdebourg Lotichius fit un fonge qui lui re- 
préfenta le faccagement de cette ville, & qu'en confé- 
quence de cette vifion, il fe mit à faire des Vers, ou le 
lendemain, ou fort peu de jours après. Si la ville eût 
été prife, & faccagée, il les eût publiez fans doute dans 
le même tems; mais aiant apris pendant fes voiages les 
nouvelles de la paix, il laiffa dormir fon Poëme. L'on 
peut fupofer qu'au bout de trois ou quatre ans ie même 
fonge revint: les traces, qu'il avoit laïflées la prémiere 
fois, formoient une fuite dont l'ouverture fe déboucha 
par l'agitation tumultucufe & irréguliere des efprits ani- 
maux, mais cette irregularité n’empécha point qu'ils ne 
couruffent le long de ces traces; & ainfi la vue du facca. 
gement de Magdebourg fe renouvela. Lotichius la ju- 
geant peut-être myftérieufe retoucha fes Vers, les am- 
plifia, & les mit dans l'état où le public les a vus. Jene 
fai point s'il craignit pour Magdebourg, que ce OS En 
onge 
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LOTICHIUS. LOUDUN. 


76$ 


à trouvé étrange que Jules Cefar Scaliger n’ait pas loüé Lotichius (Æ). On autoit eu plus 
de fujet de s’en étonner, f la réputation de Lotichius n’étoit pas principalement fondée fur 
ÇN). ce de des Ouvrages qui n’ont été imprimez qu'après Ja mort de ce Scaliger; mais le filence de ce 


Critique n'eft point au fond furprenant, puis que les prémieres Editions des Poëfies de Loti- 
chius (f) font beaucoup inférieures à celle dont il étoit impofhble qu’il eût conoiffance (g). 


fonge ne fût prophétique, & furnaturel; mais il ne me 
femble pas qu’il l'ait du croire, non plus que la prémieré 
fois, où felon le train ordinaire des fonges il pouvoit re- 
ver l'incendie d'une ville que l’on affiégeoit actuellement, 
Que par un pur jeu d'efprit un Poëte fafle aujourd'hui 
une Elégie toute femblable à celle de Lotichius, il pour- 
ra fort bien arriver qu'au bout de quatre-vingts ans la 
même ville, que de gaieté de cœur il aura voulu défi- 
gner, fera bombardée, & exterminée, 

(A) O» a trouvé étrange que Jules Cefar Scaliger n'ait 
pas loëë Lotichius.] Vous trouverez à la fin du Texte 


ci-defo 
Citation 


> 
Go), 
de cet Article la taifon pourquoi il ne faut pas être fur- 
pris de ce filence de Scaliger. Mais quoi qu'il en foit, 
citons les paroles où Mr, Morhof en a fait fa plainte. 

Fuit Phœnix Poërarum Germañie Lotichins, omnibus ex 
teris fi non fuperior, certe aqualis. Hujus tamen vel ipfis 
Germanis pene ignotum nomen eff : exterr nullum ojus mentio- 
nem faciunt. Ÿ. C. Scaliger cum cenfuram Poëtarum Ger- (1) es 
manorum inflituit in Hypercritico [wo ne verbulum quidem if Eh 3 
de hoc noffro, qui tamen omhibus cateris erat anteferen- € ‘ 
dus (34). 


LOTICHIUS (Cnrisrren) frere cadet du précédent, ne fit point paroître dès 
l'enfance moins de difpofitions que lui pour les études.  Ainf fon oncle VAbbé l’aiant fait d’a- 


bord inftruire foigneufement dans fon Ecole 


FE y étudier en Philofophie, & principalement en Théologie. 
niverfité, mais dans celle d'Heidelberg, qu’il regut le dé 


de Solitaire, l’envoia enfuite à Wittemberg, 
Ce ne fut point dans cette 
ré de Maître és Arts en 1ÿ49 , 


après quoi fon oncle lui donna la conduite de fon Eglife & de fon College. . Pendant qu’il 
étoit ainf le Vicaire de l’Abbaïe, il fe vit exhorté par plufieurs Savans à recucillir toutes les 


Poëfies de Lotichius Secundus, & à les donner au public, avec une Hifloire exacte de la vie 


gnité abbatiale; 


Groningue. 
rut en 1F68. 
cueil en l’année 1602 ( 


(4) Drau- 

& des études de cet illuftre frere. Il y travailloit encore, lors que la mort de l’Abbé Loti- ge Ë 
chius fon oncle vint interrompre ce travail l’an 1567. Il ne tint qu’à lui de faccéder à la die Perte 

car les fuffrages de ceux à qui l’éleétion apartenoit fe déclarérent pour lui: 165. 

Mais il aima mieux céder {on droit à fon beau-frere Sigefroi Hettenus, Miniftre de l’'Églife de’ 4, 2 pic 
Il n’eût pas jour long-tems de la qualité d’Abbé s’il l’eût acceptée, car il mou- tiomaie de 
Il s’étoit aflez heureufement mêlé de faire des Vers. On én imprima un Re- Pr p 
a) par les foins de Jean Pierre Lotichius fon petit-fils, qui le joignit Es ni 
ère pour 


avec fes Vers propres. Je n’ai point trouvé dans Freherus, qui m'a fourni cet Article, que 


Von ait jamais imprimé enfemble les Poëfies de 
tien Lotichius (2). 


AU E UE sam fous da 
Lotichius Secundus, & celles de notre Chris- 


LOTICHIUS (Jean Prerre) petit-fils du précédent, s’eft fait conoître par un 


grand nombre de Livres qu’il a publiez, tant en vers qu’en profe. 
feflion, & fort verfé dans l'étude des belles Lettres. Le Commentaire qu’il publia fur Petro- 
ne à Francfort l’an 1629 répond à ces deux qualitez (4). La récompenfe de la Dédicace 
de fes Epigrammes fut tout-à-fait mince (B). Il fut apellé à Rintel pour y être Profeffeur 


en Médecine (4). 


(A) Le Commentaire qu'il publia fur Petrone répond à ces 
“deux qualitez.] Car il y explique à paït tout ce qu'il y à 
dans Petrone qui a du raport à la Médecine; & puis 
dans une autre partie il donne des Notes Critiques & 
Philofophiques fur ce même Auteur. Il paroit avoir 
plus de ledture & de mémoire, que de pénétration & de 
jugement. Voici l'eftime que Goldaft faifoit de ceCom- 
mentaire : Mitto tibi Lotichii commentaria in Petroninm cum 
aliorum notis ..... vides quantum abs tuo inflituto ac ju- 
dicio Lotichius diffideat. Volebam hominem ammicum hac oc- 
cafione ad leétionem veterum Medicorum deducere , quorum 
illum prorfus expertem © negligentem eff adrertebam. Sed 
judicio defitutus nec in bonis auéloribus verfatus, nobis undi- 
quaque compilavit que ad grandiendum librum convafare ex 
Cornucopia, Calepino, Textoris Officina , Erafmi Chiliadibus 
© confimilibus fcriptis poterat , ut tandem monftrofum , hor- 
rendum, © infanum magrum ifflud commentum pareret. 
Adeo fibi philautia placer, ut etiam fordes fuas putet mera 
olere cinnama (x). Ce jugement eit bien rude: mais je 
le croi plus raifonnable que celui de Guy Patin; & j'ad- 
mire qu'un homme, qui étoit incomparablement plusen- 
clin à méprifer les Auteurs qu'à les eftimet, ait parlé fi 
avantageufement de ce Commentaire fur Petrone. ,, Lot- 
3 tichius, ci-devant Médecin, & maintenant Hiftorio- 


Il étoit Médecin de pro- 


(a) Vaec 
PEpitre Dé= 
dicatoire de 
Jon Retrone, 


» graphe, à fait deux Volumes # fol. Rerum Germani- 
, carum, & peut-être que le troifiéme eft aufli imprimé: 
fi vous les avez, envoyez-les moi. Dites moi auf s'il 
n'a pas fait réimprimer fon Perrone in folio, fort aug- 
menté, comme il en avoit le deffein, il y a déjà long- 
tems. Ce dernier eft un Livre excellent, & l’Auteur 
un fort favant homme. Il avoit eu le deflein de le 
» faire réimprimer ici, avec toutes fes augmentations ## 
, folio; mais je répondis qu'il étoit impoflible, y ayant 
» ici top de Moines, de Jéfuites, & autres gens, enne- 
» mis des belles Lettres qui croiroient avoir gagné les 
» pardons, S'ils avoient empêché une telle impres- 
» fion (2) ”. 

(B) La récompenfe de la Dédicace de Jes Epigrammes fur 
tout-à-fait mince.] Non feulement il les dédia à Maurice 
Landgrave de Heffe, mais auff il Jui en donna de fa pro- 
pre main un Exemplaire, Ce Prince l'en remercia par 
une Epigramme (3), & ce fut À tout le préfent qu'il lui 
ft: C'étoit imiter un grand Empereur (4). Celui qui 


» 


» (2) Guy 
Patin , Let= 
tre CXII 
du I Tome, 
Pag. 433. 
Elle cf datée 
du à d Avril 
1657« 


» 
» 


» 


(3) Naper 
Doéfor Loti- 
chius [ua Epi= 
grammata 
Lnffrifimo 
Mauritio 
Haîfie Land- 
gravio in 
Jeripfit, & i5 


prefentiarums 


m’aprend cette particularité dit auffi qu’il a dédié un très- obrwlit, qui 
grand nombre de Livres aux Princes & aux Républiques, # Épigramma 


fans que cela lui ait jamais procuré un fou, 


vedmauit. Goldaftus , Epiftola ad Hofmann. intér Réchterieas pag. 561. (4) Voie 
se que Macrobe, Saturnal, Libr, LI, Cap. IV, fub fin dit d'Augufie, 


LOUDUN, dans le haut Poitou (4), aux confins de l’Anjou & de la Touraine, & au 
Dioccl de Poitiers, eft une ville aflez ancienne, quoi qu’il ne faille pas trop ajoûter foi au 


fentiment du peuple, qui en attribue la fondation à Jules Cefar (a). 1 ei 
dans les guerres civiles du XVI fiecle (B), tant à caufe de fon château, que le Roi Louis 
t démolir en 1633 (2), qu’à caufe de à fituation. Le Duc d’Anjou tâcha en vain 


XIII 
de s’en rendre maitre l’an 1569 (c); 
ans après (4). On y voit pluñeurs Couvens: 


perfonnes dévotes, qui y vont en pelerinage à Notre-Dame de recowvrance (e). 
fulines {e rendit extrémement célèbre, lors qu’en 1633 


(A) Dans le haut Poitou] Coulon a mis dans la Ta- 
ble de fon Livre des Rifieres de France que Loudun eft 
en Touraine. Mr. de Marolles a été. dans la même er- 
reur; car il à dit (1) que Loudun fuit partie de la Towrai- 
ne, Lien que le Loudunois foit du Diocefe de Poitiers. Il de- 
voit dire que Loudun eft aufli dans ce Diocefe. Cequ'il 
ya de vrai, c'eft que l'Eledtion de Loudun dépend de la 
Généralité de Tours. 


(B) Elle fe ft confidérer durant les guerres civiles du XV 1 


Jack] Voici une Hiftorictte qui fait honneur à cette 


(c) D'Au- 
bigné, Tom: 
I11,p+223e 


Elle fe fit confidérer 


É n 2 < « ; 4) Da 
mais le Roi de Navarre la foumit très-facilement vingt Ce Ans 
celui des Carmes eft le rendez-vous de plufieurs tia- des Vil- 
di les, 
Celui des Ur- 
& 1634 on parla tant de la poffefion () zä-mi- 
de 
ville. D’Aubigné raconte (2) qu'en 1569 Pluviaut avec (2) Hiftoire 
foixante lances de coureurs étant à vue d'Anville, où le Univerfelle ; 
Duc d'Anjou étoit logé, vi fortir 8o Cavaliers qui efloient Tome Is Page 


les galans de la Cour, comme ceux de Guife, Briflac, Pom- 392 
padour,. Fervaques, Lanffac, Serffai, Fontaine, &7 autres. 
Il les attendit de pied ferme, le combat fut rude, & re- 
nouvellé deux fois; mais nul des gens de Pluviaut ne 
quitta fa place. D’Andelot paroïffant avec douze Cot- 
nettes obligea les Courtifans à fe retirer, avec deux des 
leurs morts “ plufieurs bleffez, Ils voulurent favoir # 


3 quels 


Çf) Dans fon 
Traité de 
la France, 
PA. 144. 


(3) Dans 
PAnticle 
GRANDIER, 


(4) Labbe, 
Chronolog, 
Françoife, 
Tome V;pag. 
783. 


€s) Dans fn 
Livre de 


YAnte- 
chrift,& 
dans POu- 
wrage de la 
Naïffance 
& Progrès 
de lHéré- 
fie, Livre II, 
Chap. X IT. 


(©) Spon- 
anus, An- 
fal. Ecclef. 
ad ann, 1566 
#4TR 31, 


C7) Faute 
d’Impreffion 
pour impu- 
dicité , 0% 
impureté, 


(8) Mé- 
Imoires de 
Mr. d’Arta- 
gnan, pa 
160 d fiv, 
Ed, de 
1700. 


(2) Notez 
gWily & des 
Correiteurs 
gHi à lapriere 
des Libraires 
examipent JE 
#n Manuferit 
mérite d’être 
Emprimé, & 
QE en ratran- 
ébént 04 y 
ajoñtent ce 
qWils jugent 
a-propos. 


(10) Dansla 
Rem. (4) 
de P Article 
SCHOMBERG 
€ Charles 
de). 


CONFIR- 
MATION 
de ce qui 


166 


EF ONU-DEUT NN: 


de pluficurs de ces RENE CY: ? Ceux de la Religion perdirent en ce ters-là le College 


qu'ils y avoient (D). 


de Novembre 16f9, jufques au ro de Janvier 1660. 
de Scevole de Sainte 


mes de Lettres, comme de Salmon Macrin, 


eur dernier Synode National fut tenu dans cette ville, depuis le ro 


Loudun a été la patrie de plufieurs Hom- 
Marthe, de Jules Cefar Bu- 


lenger, d’Ifmaël Bouillaud ; d’Urbain Chevreau, &c. Quelques-uns la nomment en Latin 


Juliodunums mais ce n’eft pas fon vrai nom (Æ). 


quels gens ils avoient eu affaire La Curée-Jerfaut qui avec 
Clermond, la Barbée, © autres chercheurs de coups de piflo- 
lets, tenoit à gloire de Juivre ce Capitaine aux occafions feu- 
lement, en lien de nommer ces galans, repondit que c'efloit la 
Compagnie de Pluviaud; & Lanfac ayant repliqué, com- 
ment les Sires de Loudun? Comme la plupart effoient de 
ce lies © de certe qualité, le Duc de Guife cria, aïflons ce 
difcours, ils font tous bien Gentilshommes, 

(C) La poflfon de plufieurs Religienfes de Loudun.] J'en 
ai parlé amplement dans un autre lieu (3); mais je ne fa 
vois pas alors une chofe que j'ai lue depuis quelques 
jours, & que je raporterai après avoir fait conoitre par 
occafion une faute du Pere Labbe. Il dit (à) qu'en 1566 
la poffedée de Loudun Ji celebre fut délivrée par la fainte Eu- 
chariflie en prefence de plus de 10 mille hommes, & entre au- 
tres de Florimond de Remond, qui fe fit en fuite Catholique 
de Huguenot qu'il étoit. Au lieu de Loudur , il faloit dire 
Laon, qui eft une ville Epifcopale dans la Picardie : ce fut 
là que Florimond de Remond vit cette fimeufe poflédée, 
comme il le raconte en deux endroits de fes Ouvyra- 
ges (5). Mr. de Sponde (6) raporte ce fait, & fe fert du 
mot Laudunum. C’eft peut-être ce qui a perfuadé au Pere 
Labbe que cette Avanture s’étoit pañlée à Loudun, Mr. 
Moreri a commis la même faute dans l'Article de Flori- 
mond de Remond. 

On affûre dans les Mémoires de Mr. d’Artagnan que 
Grandier fut l'une des malheureufes Viflimes du Cardinal 
de Richelieu. ,, On lui avoit fait accroire qu'il étoit for- 
» Cier, & qu'il avoit envoyé une legion de demons dans 
le corps des Réligicufes de Loudun, : Sur cette accufa- 
tion le Sr. de Lauberdamont qui étoit à la tête de fes 
» Commiflaires l’avoit condamné, contre le fentiment 
» de quantité.de fes Juges, à être brulé tout vif. Il leur 
avoit dit franchement, pour les obliger à foufcrire à 
» Un jugement fi rempli d’injuftice, que s'ils s’y Oppo- 
2 foient avec toute!la vigueur que devoient avoir des 
5; gens de bien, on leur donneroit des Commiflaires à 
» eux-mêmes qui les convaincroïient bientôt d’avoir eu 
>» Part à fes fortileges, parce qu'il n'étoit pas plus forcier 
qu’ils le pouvoient être. Il avoit bien moins de tort en 
leur parlant de la forte, qu’il n'en avoit de vouloir fai- 
re mourir un innocent. T'out le crime du pauvre Gran- 
dier étoit d'avoir debauché ces Religieufes, & s’il leur 
>» AVOIt fait entrer quelque demon dans le corps, ce ne 
> pouvoit être que celui d'impunité (7). Or comme ces 
juges avoient été voir ces Religieufes tout aufli-bien 
qu'il avoit pû faire, & peut-être eu commerce avec 
elles tout aufli-bien que lui, car il y avoit bien à dire 
»» Que ce fut des Veftales, ils hefiterent quelque tems fur 
ce qu'ils avoient à faire; mais s'étant laiffé gagner à la 
fin à, la faveur, ils aimerent mieux fe montrer injuftes 
en condamnant un innocent, que de fe mettre eux- 
5» mêmes en fa place en voulant le fauver. Caron les 
» eut pÜ accufer après tout aufli-bien que lui d’être for- 
» Ciers, & je ne fais pas ce qui en fut arrivé, fon Emi- 
3» nenCe Étant toute puiffante comme elle l’étoit (8)”. Je 
n'ai garde de garantir que tout cela foit véritable, & je 
ne faurois me perfuader que Laubardemont ait tenu aux 
Juges le difcours que l’on a vu ci-deflus. C'étoit un mé- 
chant homme, me dira-t-on: sranfear, pañle, répondrai- 
je; mais cela n'eût point fuñ au Cardinal de Riche- 
lieu, il eût falu outre cela qu'il eût de l'efprit & 
de l'adrefle: or que peut-on voir de plus éloigné 
de la vraifemblance, que de dire que le Préfident 
d'une commiffion eft habile dans fes méchancetez 5 
& qu'il parle comme on fait parler celui-ci dans les Mé_ 
moires de Mr, d'Artagnan? Et pour dire tout ce que je 
penfe, je ne fuis guere perfuadé que l'on ait trouvé ce 
fait-là dans les Papiers, ou dans les Recueils de Mr. d'Ar- 
tagnan. C'eft une Addition, ce me femble, ou de ce- 
lui qui a mis en ordre ces Mémoires, ou plutôt du Cor- 
recteur d'Imprimerie (0). En tout cas, Mr. d’Artagnan 
n'y donneroït pas un grand poids; car au tems de la dia- 
blerie de Loudun, la figure qu'il faifoit, & les lieux qu'il 
fréquentoit, n’étoient propres qu'à lui aprendre fur cette 
matiere-là les nouvelles les plus incertaines, & les plus 
populaires. Mais ne nous amufons point à ménager la 
mémoire d'un aufli brave homme que celui-là. Il n’en 
à point de befoin: les Mémoires qu'on à publiez fous fon 
nom font fupofez depuis le commencement jufques à la 
fin: ils viennent de la même main que ceux de Mr. L.C, 
D.R. dont je parlerai ci-deflous (co). 

J'ai dit ailleurs (11) une chofe qui a femblé incroïable à 
quelques perfonnes: c'eft que le Prêtre Grandier eût pu 
paroître dans la chambre de la Religieufe comme un fpec- 
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a été dit © L 
de pie tre reflemblant au feu Direéteur des Urfulines. Il faut 
tendue Aparitiôn du Coufeffeur des Religieufes de Loudun, (tt) Dans la 


Remarque( K): de PArticé GRANDIER 


Le Géographe du Val (f) a eu tort de di- 


re 


donc que je confirme ma penfée, afin de la rendre plus 
croiable. Rien ne me fauroit venir plus à propos pour cet 
effet, que l'abjuration que l'on a fait faire à Rome depuis 
deuxans (12) à un Auguftin déchauffé coupable de Molino_ 
fifme. Il fut convaincu d’avoir trompé le Pere Benigne par 
de prétendues Révélations. Il voulut Jui perfuader que les 
chofes qu'il lui avoit dites en plufeurs rencontres étoient 
vraies, & faintes, & qu'il étoit un Saint plus grand que 
tous ceux du Paradis. Î] recourut pour cela au témoigna- 
ge de Saint Gaetan, & fe montra au Pere Benigne fous 
R ‘figure de ce Saint. Il lui fit avoir auf de prétendues 
aparitions de la fainte Vierge, & il fe fervit d'iluminations 
artificielles, & de plufieurs changemens de ton de Voix. 
Raportons les termes de fon Abjuration : Confefafli che le 
Vihoni fuccedenti erano opere tue, e parimente le revelationi 
del Padre Benigno, mentre tu gl apparifii con l'habito dis. 
Gaetano, con un bellifimo e candidifimo giglio in mano, e 
barba pofliccia. 1l tutto facelh e operafli per far gli credere che 
le cofe dette da te in pin e diverfi occalioni erano veridiche e 
Jante, e che tu eri un fanto maggior di tutii à Janti che flan 
70 in cielo. Facefli apparire la Beatifima Vergine à Jorza di 
lime contrafacendo la voce hora in un modo, e hora nel] al- 
#70, € per queffi tuoi e altri mifleri il fudetto Padre Benigno 
credeva fermamente à quefle tue vifioni, e vifitation celefi, e 
che dio non le concedeva fi non a te puramente. Mr, Silves- 
tre (13) revenant de Rome m'a communiqué une Copie 
manufcrite de l'A&te de l'Inquifition où fe trouvent ces 
paroles-à, & dont voici le Titre, Riffretto de l'Abjura 
Jemipublica feguita nel Sant Officio in perfona di Fra Pietro 
Paulo di S, Gio: Evangelifia Romano al Sacello di Cafa Gra- 
#ifi, in eta d'anni quaranta, inquifito altre volte nella Cia 
di Napoli, e in quella di Spoleti. Je ne parle point des in- 
famies dont ce Moine fut convaincu en qualité de Qui 
tifle, ni des impuretez abominables qu'il reconut avoir 
commifes avec fes dévotes, Cela fait drefler les cheveux, 
& fait comprendre en même tems que puis que l'Inquifi= 
tion s'eft contentée de condamner à une prifon perpé- 
tuelle cet Auguftin déchauffé,, l'on doit convenir qu'à 
certains égards ce Tribunal eft d'une clémence & d'une 
douceur extraordinaire, Mais laiflant là ces fortes de té- 
flexions, je me contente de dire que par des faits avérez 
juridiquement, & inconteftables, nous favons que le fe- 
cret de faire paroître les morts, & d'exciter des vifions 
de la fainte Vierge, eft conu & pratiqué dans lés Monas- 
teres. Pourquoi donc nieroit-on que le Curé de Loudun 
ne fe fût montré à la Religieufe comme étant le Confes- 
feur décédé? Je n’ai jamais pu me perfuader que tout ce 
qu'on conte des aparitions de la Sainte Vierge, & dont 
une infinité de Livres font tout farcis, foient ou des men- 
fonges, ou des illufons des fens. Il y entre beaucoup de 
réalitez. Les impoiteurs entrent en perfonne dans les 
chambres, & prononcent a@uellement des paroles fous 
le nom & fous la figure que bon leur femble: les vapeurs, 
les maux de mere, ne font point que des Religieufes 
voient & entendent ceci ou cela (14). Leurs fens font 
réellement frapez par des. objets ; l'illufion ne confifte 
qu'en ce qu'elles attribuent à une faveur célefte ce qui 
ne dépend que de l'artifice humain. Les Engaîtrimythes, 
ces perfonnes qui parlent du ventre, & qui dirigent fi 
bien l'air de leurs poumogs qu'il femble que leur voix 
vient d'une cave ou d'un galetas, font fort propres à tous 
ces petits myfteres. Ce font des gens de fervice, & l’on 
peut par leur moien faire acroire à plufeurs perfonnes 
que les morts foufrent beaucoup dans le purgatoire, & 
viennent prier leurs Héritiers de faire dire des Meffes. 
Prenez garde aux exceptions que j'indique dans la Note 
marginale (14). 

(D) Ceux de la Religion perdirent . . . . le College qu'ils 
y avoient.] L’Hiftorien de l'Edit de Nantes raconte (5), 
que les Reformez de Loudun avoient perdu leur College dès 
l'année 1635 © que Laubardemont y avoit logé les preten- 
dues pofèdées. Depuis cela ils n'avoient pu trouver de mmoÿen 
ni de fe faire rendre leur bien, ni de fe faire indemnifer de ce 
gl leur avoit coñté. Mais la Cour paÎlant à Loudun l'an 
16$oils s'adreférens an Prefident Molè qui étoit alors Garde 
des Seaux. La conclufion fut qu'à la pricre de la Reine, 
êls Je sontenterent d'uns fomms fort an defous du prix de leur 
Collage, qui leur étoit offerte au nom des Urfulines. Cette 
Jomme égaloit à peu près le quart de la valeur des bâsi- 
2rens, & n'étoit pas la moitié des interêts. Voiez dans 
le même Auteur (16) la perfidie dont on fe fervit, pour 
tâcher de faire perdre l'exercice à ceux de la Religion. 

CE) Quelques-uns la nomment en Latin Juliodunum (2) : 
nai ce n'eff pas fon vrai nom.] Mr. Valois le jeune dit (17) que 
Macrin, & Scevole de Sainte Marthe, ont été les pré- 
miers, ou des prémiers qui par une licence Poë! ique ont 
apellé Loudun Suliodunum, afin de faire participer leur 
patrie à la gloire de Jules Cr. Selon lui fon plus à 
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re qu’elle a titre de Duché: s’il avoit confulté Moreri, il ne fe fût point exprimé par le tems 
prébte. Cette Dame de la Maifon de Rohan, en faveur de laquelle Moreri dit que l'érection 
s'étoit faite, eft la Dame de la Garnache, dont j'ai parlé en fon lieu. 


cien nom eft Caffrum Lan[dunum : celui de Lofdunum 
eft plus nouveau. On lui a donné aufli le nom de Zaw- 
cidunum, de Laudunum, & de Lodunum. Guillaume le 
Breton lui a donné ce dernier au Livre VIII de fa Phi- 
dippeïde, 

$. («) Fauchet, L. 4. Ch. 14. de fes Antiquitez, croit 


ne, apellé , dit-il, anciennement Cafrum Sulicenfe. Et 
là-même il remarque que ce lieu appellé Loviodunum par 
Idace ou Fredegaire, à été nommé Syliodunum par Ma- 
crin, pour faire honneur à Loudun fa patrie, comme fi 
cette Ville avoit eu Jule Cefar pour fondateur, RE 
CrRiT. 


que Zoudun pourroit bien être certain lieu de la Tourai- 


LOUET (GrorGE) Conféiller au Parlement de Paris fit un Recucil d’Arrêts qui fur 
imprimé à Paris après fa mort. Le Sieur de Rochemaïllet eut foin de cette Edition l’an 1609 


in 4, & la dédia à Antoine Seguier qui avoit fourni le Manufcrit, & qui étoit Préfident au 
Parlement de Paris. 


LOUIS VIT, Roi de France, fut facré à Reims le 25 d'Oëtobre 1131 (4), & régna 
avec fon pere jufques au 1 d'Août 1137, & puis tout feul jufques au mois de Septembre 1 180. 
Il époufa Eleonor fille & héritiere de Guillaume 1 X du nom Duc de Guienne l'an 1137 (b). 
Gette Princeffe étoit un très-grand parti, foit à caufe de fa beauté, foit à caufe des belles Pro- 
vinces que fon pere lui avoit laiffées; mais on prétend qu’elle fut très-impudique, & que fon 
mari auroit eu de juftes raifons de faire cafler fon mariage, fi la prudence humaine avoit pu 
foufrir qu’il renonçât par ce divorce à la poffeflion des grans biens d’Eleonor. Tous les His- 
toriens le blâment d’avoir été plus jaloux que politique; car enfin ne pouvant plus foutenir le 
poids de fa jaloufie, & du deshonneur qu’il prétendoit que la vie déréglée de fon époufe fai- 
{oit rejallir fur lui, il por/tivit chaudement [a feparation d'avec [e femme, € lobtint par la fen- 
tence des Prelats du Roiaume, qu'il avoit affemblez à Baugenci Van 11ÿ2 (ce). Ilfit ce que Marc 
Aurele auroit fait en pareil cas; mais il auroit été plus habile s’il eût imité cet Empereur (4), 
je veux dire fi pour l'amour de la dot il avoit rejetté toute penfée de divorce. Il reftitua à la 
Princeffe répudiée tout ce qui lui apartenoit: & par à il mit en état fon plus dangereux voi- 
fin d’oprimer la France; car le Roi d'Angleterre (4), préférant les intérêts de fa grandeur à 
la honte d’époufer une Princeffe répudiée & décriée(_B), alla pour ainfi dite en pofte à Bour- 
deaux (4), dès qu’elle fe füt offerte à lui après le divorce, & conclut fort promptement fon 
mariage avec elle. Il facrifia fans répugnance, & même avec beaucoup de plaifir, à l’ambi- 
tion la délicateffe du point d'honneur. Comme fi les galanteries d’Elconor n’avoient pas eu 


(4) 11 auroit été plus habile s'il eñt imité Marc Aurele.] 
Quand on repréfenta à cet Empereur, que puis qu’il ne 
vouloit point tuer fa femme, dont les impudicitez étoient 
portées au coimble de l'infamie , il la devoit répudier, il 
répondit, mais fi je la répudie 11 faudra que je lui reftitue 
fa dot, c’eft-à-dire que je me dépouille de l'Émpire. Fass: 
tinam fatis conffat , apud Cajetam conditiones fibi © nauticas 
© gladiatorias.elegiffe : de qua quum diceretur Antonino Mar: 
co , ut repudiaret , fi non occideret , dixiffe fertur , Si uxorem 
dimittimus, reddamus & dotem. Dos autem quid erat, nifi 
ämperium quod ille ab focero, volente Adriano adoptatus, ac- 
ceperat (1)? Cette Réponfe eft très-digne d'un Empereur 
Philofophe: on y voit que Marc Aurele favoit accorder 
enfemble les devoirs de ces deux Titres. S'il eût retenu 
l'Empire après le divorce, il eût fait une ation injufte, 
il eût donc mal foutenu fa qualité de Philofophe. S'il eût 
mieux aimé fe réduire à une vie privée, que d'être cocu, 
il n'eût point aimé la grandeur & l'autorité, il eût donc 
mal foutenu fa qualité d'Empereur. La juftice de fa Ma: 
xime n’avoit pas été inconue à Burrhus Gouverneur dé 
Neron; car lors que ce Prince voulut répudier Oétavie 
fille de l'Empereur Claude, Burrhus tâcha de l'en détour: 
ner, en lui difant que s’il la répudioit, il faudroit lui ren- 
dre l'Empire (2). Nous avons ici un Roi de France qui 
pratiqua fi exactement ce principe, qu'on peut affûrer 
qu’il fat fcrupuleux, non iéulement au delà de ce qu'un 
Prince le devoit être mais auffi plus qu'un particulier ne 
l'auroit été. Pour prouver céla je me fervirai des paroles 
d'un Hiftorien moderne grand païtifan d'Eleonor. Elle 
Je retira, dit-il (3), fur le champ dans fes Etats de Guyenne, 
dont le Roy ft fortir fes garnifons, fans retenir aucune place : 
guoy qu'ayant deux filles de ce mariage qW'il garda auprès de 
luy, 1 femble qu'il eûs pu, fous prétexte d'afférer leurs pre- 
tentions en la fucceffion de leur mere, [e faifir des fèrtéreffes 
dela Duché. Peut-être qu'il er ufa ainfi par politique, pour 
2e point foulever la Guyenne, dont les peuples remuans © ja- 
loux de leurs droits n'auroïent pas fouffert qu'il [e ft rendu 
naître au prejudice de leur légitime Souveraine: de forte qu'il 
dimoit mieux attendre que La mort de cette Princeffe en mit 
Ses flles en poffeffion. Peut-être au]fi que ce fut une delicateffé 
de conftience; ne croyant pas qu'il pât avec juffice retenir les 
Etats d'une Princeffe qu'il avoit repudiée. D'ailleurs, il avoit 
perdu depuis peu les deux plus habiles hommes de fon Etat , 
l'Abbé Suger, & le Comte de Vermandois, qui moururent la 
Même année: © comme ils avoient eu toute la direftion du 
Royaume, fans qu'il Sen mélät, il fe trouvoit par leur mort 
auÎf étonné, qu'un homme que fes guides abandonnent an mi- 
lieu d'une forêt. Tant il importe à un Souverain de s'inflrui- 
re de bonne heure des interefts de fon Etat, © de le gouver- 
ner par fes lumieres, ©: non par celles de fes Minifires. Ce- 
pendant le Reine Eleonor fut alors bien-heureufe que Louis VU, 
plus Moine que Roy, écoutt plétôt les fcrupules de [a con- 
Jcience, que les mouvemens de [on ambition. Je n'ai rien 
voulu retrancher de ce Paffage: tout m’y à paru bien 
penfé, & propre à inftruire le Leéteur, Un autre Ecri- 


un 
vain moderne raifonne fur les motifs de Louis VII, 
fans y mêler du fcrupule de confcience. Voici ce qu'il 
dit: ,, Loüïs étant retourné des Saints lieux avoit fait 
» Caffer fon mariage avec Eleonor d'Aquitaine, fous pre- 
texte qu’ils eftoient parens, mais en effet pour punir 
cette Réine d’un commerce fufpe& qu’elle avoit eu en 
Orient avec un Turc nommé Saladin, & d’autres de- 
bauches trop publiques pour pouvoir eftre tenues fe- 
cretes. Le chagrin Iuy fit faire ce divorce avec fi peu 
de précaution, que contre toutes les regles de la poli- 
» tique il renvoya Eleonor dans fon pays, qu’il luy ren- 
dit: ne croyant peut-eftre pas, qu'il y euft ou un 
» Prince affez hardi pour époufér une Princeffe qu’il auroit 
» répudiée,ou un Prince affez peu delicat pour prendre une 
femme decriée, & dont il avoit eu deux filles. L'évene- 
» ment fit voir qu'il s’eftoit trompé. Henri, alors Duc de 
Normandie, paffa par defflus cette delicateffe, pour faire 
depit à Louïs, & encore plus pour joindre la Guyenneà 
, tant d’autres belles terres qu’il poffedoit en France, par 
» lefquelles il fe voyoit en pafle d'y eftre un jour aufi 
» puiflant que le Roy (4) ”. Joignez à ceci le Paffage 
de Mezerai que je cite dans la Rémarque fuivantes 

Au refte, je ne prétens pas établit un parallêle entre 
Fauftine & la Reine Eleonor. Les plus médifans ne di- 
fent pas de celle-ci ce que l’Hiftoire dit de Fauftine, Elle 
alloit elle-même choïfir des galans au bord de la mer, 
parmi des bateliers & des ‘matelots, & cela parce que 
pour l'ordinaire ils alloient nuds (5). On entend bien ce 
que je veux dire, 

(8) Le Roi d'Angleterre préféra les intérêts de [a gran- 
deur à la honte d'epoufer une Princeffe répudiée &* décriée.] 
Un Pañlage de Mezcrai va nous aprendte deux chofes , 
qui étonnerent les gens de bien & les gens d'honneur : 
les uns s'étonnérent que le Roi de France deferât trop 
aux Loix féveres de l'Evangile, & les autres qu'un Hé- 
ritier prefomtif de l’Angleterre ne deférât pas aflez aux 
Loix de l'honneur humain, ,, Louis VII étant de re- 
tour de la Terre Sainte fongea à fe defaire de fà me- 
» Chante femme, bien qu'il en eût deux filles, Marie & 
» Alix. Pour cet effet ayant declaré au Pape qu’elle 
» toit fa parenté au degré défendu, il fit aflembler un 
» Concile à Baugency, où les Evêques fecretement 
» avertis du vrai fujet de Ce divorce prononcerent la nul- 
n» lité de ce mariage. Eleonor l'ayant aufli paffionné- 

ment fouhaitée que lui; parce, difoit-elle, qu'il étoit 
» Pltôt Moine que Roi. Et veritablement bien lui en 
» prit: car sil n’eût été un peu Moine, il l'eût châtiée 
» d'une aütre façon, & n’eût pas été fi confcientieux 
» que de Jui rendre Ja Guyenne & le Poitou; mais il les 
21e confifquées pour fon crime, lui faifant au refte 
» grace de la vie, s'il l'avoit jugé à propos. Mais il ne 
» faut pas s'étonner s'il commit une fi lourde faute en 
» Maticre d'Etat, où il avoit peu d'experience , en 
» Ayant toûjours confié les negociations, en un mot 
» tout le Gouvernement & la duection, à fon ue 
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L OUI S'VIL 


un théatre affez fpacieux dans l’Europe, le Roi de France l'avoit menée ett Afe; où l'ôn prés 
tend qu'’ellé acheva de fe perdre (C ), faifant très-peu d’attention à la fainteté des lieux qu’elle 
alloït voir avec les Princes croifez. , Je raporterai ce qu’en dit Brantome (D). Les chagrins , 


5; Abbé Suger, lequel mourant l’annéé d’auparavant l'a- 
» Voit Jaïffé aufli étonné, que le feroit un homme qui 
»; auroit perdu fon guide en un païs defert & inconu, 
» Les plus gens de bien trouverent étrange cette fcrupu- 
» leufe reltitution, & lés gens d'honneur s’étonnerent 
>» encore de voir que Henri, à qui Eftienne n'ayant 
»» point d’enfans avoit après fa mort cedé le Royaume 
»» d'Angleterre, époufât cette Princeffe dont le libertina- 
» ge étoit fi public, que le Roi n'eût jamais penfé qu’un 
» fimple Gentilhomme eût la lâcheté de mettre ce des- 
» honneur dans fa maifon (6) ”. ‘ " 
(C) Il avoit mené fa femme en Afie, où l'on prétend 
quelle acheva de fe perdre.] Le Pere d'Orleans vient de 
nous dire qu'elle y eut un Commerce fufpect avec un 
Turc nommé Saladin. Cela mérite d'être ici dévelopé , 
de la maniere qu'un Hiftorien apologifte de cette Reine 
le dévelape. . Pendant le féjour de Louis VII à Antio- 
che, la Reine écrivit à Saladin pour la liberté d'un de fes 
parens qu’elle aimoit beaucoup, & accompagna fa Lettre 
d'une forme confiderable pour [a rançon (7). ..... Il accor- 
da à la Reine la liberté de fon parent fans en prendre de ran- 
gon, © fit à fa Lettre une reponfe fort fhirituelle e> fort ci- 
vile (8). Le prifonnier en fut le porteur, & la rendit à 
la Reïne /ans en rien dire au Roi. Il parloit fouvent de la 
générofité de Saladin awc la Reine, & il contoit par tour fa 
bonne mine &> fon merite, avec cette exaggeration qui ef} ma- 
turelle à ceux qui parlent de leur bienfaiéleur. Le Roy en fut 
averti, © voulut [avoir le détail de cette avanture. Le mys- 
tère que la Reine luy avoit fait de ce qu'elle avoit negocié avec 
Saladin luy parut fufpeët, ele procedé du Sultan luy fembla 
F extraordinaire pour un Turc, qu'il ne put croire que [a gene- 
rofité fét definterefée. 1l penfoit qu'un Avaniurier comme 
Saladin, un Chef dé voleurs, tels qu'étoient alors les Turcs 5 
n'auroit pas effé capable d'une abtion auf? noble que celle qu'il 
venoit de faire, s'il n'avoit eu le deffein) de fe dédommager 
bar quelque chofe de plus avantageux que la rançon qu'ilavoit 
refufée. Il ne chercha pas long-tems quel pouvoit êfre ce des- 
Jén.. Ce qu'on luy dit de la bonne mine © de la galanterie 
de Saladin, de la Léttre que la Reiné luy avoit écrite, @> de 
la réponfe qu'il luy avoit faite, luy fit régardér la Reine com- 
2e une femme qui le trahifoit, &' qui avoit avec Salädin un 
commerce criminel, Il ne fit point reflexion Jur l'éloignement 
des lieux, ni fur la qualité des perfonnes, qui rendoient ce 
commerce impolfible; © s'imagina que çe Sultan venoit dégui- 
Jé à Antioche, &7 que la Reine le voyoit chez fon encle. 
Ajoñtez à cela, que cette Princefle, irritée de fes Jompçons ,ne 
Pris pas Join de l'en guerir; mais qw'étant poullée par fon on 
cle, qui vouloit fe vanger du refus du Roy, au lieu d'avoir 
de la douceur, & de la complaifance, elle lui rémoigna un 
grand mépris ,.@' luy propofe la difülution de leur mariage , 
que la parenté, difoit-elle, qui étoit entr'eux réndoit illegiti- 
me. Ce fut alors que le Roy craignit qu'elle ne le quittät an 
Êremier jour pour furvré for amant: ©* ce fut la peur qu'il en 
eut qui l'obligea à la faire partir d'Antioche à une heure ex- 
traordinaire, ne doutant point après une telle propolition ; 
qu'elle n'en euff formé le deffin. Voilà ce que l'Hiffoire mous 
aprend de cette Avanture, qui pouvoit donner lieu aux dé- 
fances d'un Prince aulfi foible > aufi foupçonneux que l'étoit 
Louis VII, mais qui ne devoit jas fervir de fujet aux calomnies 
dont la plufpart des Hifloriens ont noirci l'innocence de cette Reine, 
Je tombe d’acord avec Mr. de Larrey, que les médi- 
fances qu’on a fondées fur cétte Avanture, comme fiac- 
tuellement Saladin (0) avoit couché avec la Reine Eleo- 
nor, font frivoles; mais je ne crois pas avec lui que 
Louïs VII ait donné des marques d'un Prince très-foible 
& très-foupçonneux, lors qu'il crut trouver là-dedans un 
myftere d’iniquité: le Prince le plus ferme & le plus 
grand auroit eu un jufte fujet de s'enallarmer. Les His- 
toriens les plus référvez avouent que la Princefle étoit 
coquete (10), & que brélant d'amour &' d'ambition , elle 
époufa quelques mois après fon divorce Hérri Duc de Nor- 
2nandie @* Roi prefomptif d'Angleterre, Prince jeune, ardent 
© rouffeau, bien capable de contenter tous [es defirs (1x). El- 
le étoit amoureufe avant qu’elle fût répudiée, & ce fut 
cette paflion qui l’engagea à preffer la diflolution de fon 
mariage, comme Mr. de Larrey l'avoue (12). Elle étoit 
fort Capable par un motif tout pareil de courir après S2- 
ladin (13). J'ai lu dans un Livre de la Dame de Ville- 
dieu une chofe qui me paroît finguliere, & que je rapor- 
terai fans la garantir pour véritable. ,, L'Hiftoire à ren- 
>» du la beauté de cette Princefle fi fameufe, qu'il feroit 
> inutile de la dépeindre. Ce fut elle qui charma le cou- 
» rage du brave Saladin Chefde l’armée des Sarrafins (14); 
» & qui luy ayant fait connoître, qu'elle ne croyait les 
» Proteftations d'Amour que dans fa langue, força ce 
» Brand Capitaine à cet effet d'Amour furprenant, d'ap- 
» prendre la Langue Françoife dans quinze jours (15) ”. 
Mr. de Larrey voudra bien fans doute, qu'après être 
convenu avec lui qu'il n'y a nulle aparence qu'Eleonor 
ait eu à faire avec le grand Saladin, j'avertifle mon Lec- 
teur que les bons Hiftoriens, qui parlent du déréglément 
de ceîte Reine, ne fupofent pas que fon amant fût le 


qu’elle 


même Saladin qui s’eft rendu fi illuftre par fes conquêtes, 
Ils difent qu'elle avoit commerce dans Antioche avec #7 
ommé Saladin Ture batifé (16). D'autres, fans fpécifier 
la converfion de ce perfonnage, difent fimplement que 
c'étoit un Turc nommé Saladin; 8 il y. en a-même qui 
fupofent qu’il n'étoit pas batifé: ils ous la dépeignent cou 
rant après un foldat Turc dont elle avoit fais l'objet de [a 
pallion an mepris de [a Religion ©. de fa dignité, | C'eft Mr. 
de Latrey qui parle ainf dans fon Avertiffement au Lec- 
teur. Tout cela infinue mânifeftement qu'il, ne s'agit 
point ici du grand Saladin; car un bon Hiftorien 'eft 
point capable en parlant d’un fi grand hoïinme de! fe fer- 
vir de la Phrafe #7 nommé Saladin, un Turc nommé Sala- 
din (17). Au refte, quand cette Reine fe /gouvernoit 
mal dans la ville d'Antioche ; Saladin n'étoit point Sultan 
d'Iconie, comme Mr. de Larrey le fupofe (r8), &jene 
penfe pas que ce païs-là ait jamais été fa conquête, Il 
maria l'une de fes filles long-tems après avec Melich fils 
du Sultan d’Iconie (19). Ceci donne quelque atteinte à 
l'Apologie d'Eleonor. 

JEAN Bouchet dans fes Annales d'Aquitaine afirme 
que les foupçons de Louis VII furent que fa femme 
avoit eu envie de fe marier avec le Soudan Saladin, & 
que cette raifon fut alléguée de latpart du Roi quand on 
traita du divorce. Aucuns ont efoript que ff ledit Roÿ Loys 
eufl faift emmener fon efpoufe Alieñor, par le confeil de Jon 
oncle Duc Haymond, elle avoit deliberé de laiffer le Roy, ex 
Je marier avec le'Soudan Saladin: par le moyen duquel ma- 
riage lediéh Duc Haymond recouvreroit toutes [és terres » € 
bayre de ce que ledifl Roy Loys avoit refufé luy donner fecours 
Pour les recouvrir: ce qui fut rapporté audiéf Roy Loÿs, qui 
n'en diff jamais rien à Alienor, jufques à ce qu'il fut en 
France, comme nous verrons cy après (20). Voions ce qui 
eft contenu dans l'endroit où il renvoie! (1): ;, Le con- 
» feilaffemblé,la matiere fut mife en délibération par l’Ar- 
>» Cevefque (22) de Langres, lequel y fut femblablément 
» appellé: difant ce qui fenfuit. Vous fçavez Meffieurs 
» jaçoit ce que noftre Seigneur Jesus-Carisr ayt 
» di& que l'homme ne peut feparer ceux que Dieu a 
32 Conjoïnéts par mariage, toutesfois il en a excepté un 
3 Cas, qui ft quand l’un ou l’autre commet adultere : 
» Car s'il advient, peuvent eftre diffoubs & feparez. Or 
» Meflieurs il eft vray, comme le Roy me faiét dire, 
». Qu'on voiage d'oultre mer (duquel a Dieu grace il eft 
» Fetourné) par le grant amour qu'il avoyt a Madame 
» Alienor fon efpoufe; il la mena avec lui: tant pour vi- 
» fiter les fainés lieux de Hicrufalem, que voir Hay- 
5» mond Duc d’Antioche oncle de madidte Dame, & par 
» le moïen defquelz le Roy s’attendoit bien avoir fecours 
» & aide ondiét païs, pour parfaire fon entreprinfe: 
s heantmoins madite Dame fans propos, caufe, ne rai- 
» fon, & pour une legiereté voulut laïffer le Roy fon 
» €fpoux, & s’habandonner au Souldan Saladin, dont elle 
» Avoyt veu limage & pourtraiéture, & en ce faifant tra- 
» hit le Roy & toute fon armée, le tout par le confeil 
; dudit Haymond fon oncle, Laquelle maulvaife & 
» damnée entreprinfe ne fut executée, comme Dieu le 
» Voulut, ou moyen de la grand diligence que le Roy 
» feit de fe retirer de ce danger, dont:il ne fe declaira 
» jamais a madiéte Dame, Toutesfois il a toufiours por- 
; té ce faix fur le cœur, & ne fe fie aucunement en el. 
» Je, & vouldroit bien faire divorce fil voyoit qué la 
» Chofe fuft raifonnable, & que Dieu n'y fuft offenfé. 
» Car ainfi qu'il dit, ne fera jamais affuré de la lignée 
» Qui viendra delle”. L'Auteur ajoûte que 'Arcevefque 
de Bowrdeaux defirant qu'on fit la feparation pour aultre 
caufe que pour la petulence & mauvaife volonté dent on char- 
goit ladiëte Alienor propofa #n aultre rmoien plus honnefte, 
qui fut que le Roi & elle étoient parens, voyre ex dégrez 
brohibez de contraëter mariage. Cette ouverture fut Accep- 
tée, & l'on fonda là-deffus la diffolution du mariage, La 
Reine advertiede ce qui s'étoit pañlé romba efvanouie d'une 
chaire ou elle efloit afife , fut plus de deux heures fans 
parler, ne povoir plorer, ne defferrer les dens. Er quand elle 
fut un peu revenue, commença de [es clers &> vers Jeulx re- 
garder ceulx qui luy avoïent premirement dit la dure nouvel- 
de, en leur difans, ec. (23). 

(D) Je raporterai ce qu'en dit Brantome.] 1] parle d'E- 
leonor fur un méchant pied: d blâme Edoüard III d'a- 
voir confiné fa mere dans un château pour des amouret- 
tes. : Petit forfait, dit-il (24), puis qu'il eff naturel; c> que 
malaifément, ayant pratiqué les gens de guerre, ©: qu'elle 
s'efloit tant accouflumée à garçonner avec eux parmy les ar- 
7mes, tentes, © pavillons, elle [e pouvoit contenir, qu'elle ne 
garçonnafl aff entre les courtines; comme cela fe voit fou- 
vent. Je m'en rapporte à moftre Roÿne Leonor, Duchefe de 
Guyenne, qui accompagna le Roy for mary outre mer © en 
la Guerre Sainte, pour pratiquer Ji fouvent la gendarmerie © 
la foldatefque , elle fe laiffa fort aller à fon honneur, jufques 
là qu'elle eut affaire avec les Sarazins, dont pour ce le Roy la repu- 
dia; ce qui.nous coufla bon. Penfiz qu'elle voulut efprouver 
Ji cés bons compagnons efloient awffi braves champions à cou- 
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au’elle caufa à fon mari dans 


1 S VIT 169 


cette Croifade, ne furent pas les moins fenfibles difgraces à quoi 


cette expédition lexpofa. St. Bernard n’avoit point promis ces mauvais fuccès (Æ): au con- 


traire, il avoit fait efpérer de grandes viétoires, & s’étonna fi peu des murmures qu'on fit 
éclater contre lui, qu'il falut que des perfonnes moins zêlées, & par conféquent plus capables 
de raifonner fur les fuites, l’empéchaffent de s’engager à une feconde Croifade (f). Louis 
eut lieu toute fa vie de fe repentir de la faute qu’il avoit faite, en permettant que l'héritage 
du Duc de Guienne paffât entre les mains des Anglois. Il füt obligé, pour réfifter au Roi 


d'Angleterre, 


de tenir une conduite três-injufte en elle-même, & d’un pernicieux exemple à 


tous Les Rois: c’eft qu’il excita les fils de ce Prince à fe rebeller contre leur pere, & qu’il les 


protegea dans leur rel 


ellions mais il le fit foiblement, & avec fi peu de bonheur, qu'il con- 
tribua beaucoup plus à la gloire de fon ennemi, 


qu’il ne lui caufa de préjudice.  Eleonor fe 


trouva très-mal de fon fecond mariage. Elle fut pour le moins auffi jaloufe du fecond mari ( F), 
que le prémier l’avoit été d'elle. Mais le fecond mari lui fut bien plus rude que le prémier : 


il la fit mettre en prifon, & l'y tint étroitement enfermée toute fa 
P c} ÿ 


vie, comme on le verra 


dans nos Remarques, avec la fuite de l’Hiftoire de cette Reine (G).  Louïs mourut X 18 ou 
20 de Septembre 1180 (g), deux ans après avoir fait un voiage de dévotion en Angleterre. Il 


vert comme em pleine campagnes © que polfible Jon humeur 
efloit d'aimer les gens vaillants, © qu'une vaillance attire 
l'autre, ainfi que la vertu: car jamais celuy ne dit mal, qui 
dit, que la vertu reffermbloit le foudre, qui perce tout. Voïez 
la fuite à la marge (25). 

(E) St. Bernard n'avoit point promis ces mauvais fuccs. ] 
Aiant ordre de prêcher la Croifade par toute la Chré- 
tienté, il commença par, la France. ,, Il fit affembler un 
%» Concile national à Chartres, dans lequel il fut choiïfi 
» pour Chef Gencraliffime de cette expedition: mais Il 
» le refufa, & fe contenta d'en eftre la trompette. Il la 
publia par tout avec tant de ferveur, avec tant d’aflu- 
rance de bon fuccés, &, comme on le croyoit, avec 
tant de miracles, que les villes & les bourgs demeu- 
;, toient deferts, tout le monde s’enroollant pour cette 
; guerre (26)”. L'Empereur Conrad partit avec une ar- 
mée de foixante mille chevaux, & arriva à Conftantino- 
ple fur la fin de Mars 1147 (27). Louïs fe mit en marche 
la deuxieme femaine d'après la Pentecôte de la même 
année, & arriva en Syrie pendant le Carême de l'an 1148. 
Manuel Empereur de Conftantinople fit méler du plâtre 
& de la chaux dans les farines qu'il fournifloit à Conrad, 
& lui donna des guides qui, après avoir promené l'armée par 
de longs detours où elle confuma toutes ces munitions, la livre 
rent demi-morte @ languiffante entre les mains des Turcs, qui 
la taillerent toute en pieces , en forte qu'il n'en reffa pas la di- 
xieme partie (28). Louïs courut les mêmes rifques que 
Conrad; néanmoins il s’en fauva avec plus de bonheur 
que de prudence. 1 gagna une bataille au pafage du fleu- 
ve Meandre, mais il n'en tira aucun fruit: car après cela ne 
Je tenant pas fur fes gardes, il reçut un notable efchec à 4n 
defroit de montagne. Enfin il parvint à Antioche, dont 
Raimond oncle paternel de la Reyne fa femme tenoit alors La 
Frincipauté.… Ce fut à qu'il découvrit le commerce de fa 
femme avec Saladin, & qu'il fe vit follicité à la rupture 
de fon mariage. Il ne #rowva point d'autre remede pour évi- 
ter ce fcandale, que de tirer fon époufe la nuit d'Antioche, 
€ de l'envoyer toñjours devant en Jerufalem. Lai & Con- 
rad affiégérent Damas, & réüflirent dans cette, entreprife 
auffi mal que dans tout le refte, par l'énorme trabifon des 
Chrefliens même de ce pais-là.  Ainfi ces deux Princes detes- 
tant leur mechanceté . . . . ne fongerent plus qw'à leur re- 
tour (29). Louïs étant monté fur [es vaifeaux rencontra fur 
[a route l'armée navale de ces perfides , qui guetoient pour l'en- 
lever. Comme ils en efloiens aux mains, ou mefme ,felon quel- 
ques Auteurs, qu'ils l'emmenoient prifonnier, arriva par bon- 
heu l'armée de Roger Roy de Sicile leur ennemy capital, con- 
duite par fon Lieutenant , qui leur fit bien lafcher prife, ayant 
bruflé, pris, © coulé à fond quantité de leurs vaillèaux (30). 
Le mauvais fuccès de cette Croifade, qui avoit tant fait 
de ‘veuves @> d'orphelins, tant ruiné de bonnes Maifons, 
tant dépeuplé de pays, excita des murmures @ des reproches 
contre la reputation de Sain£t Bernard (31) , qui Jembloir 
avoir promis tout un autre évenement que celuy-la. De forte 
que lors que le Pape voulut, à deux ans de la, luy faire pref- 
cher une autre Groifade , € l'obliger à pafer luy-même en la 
Terre Sainéte, afin que plus grand nombre de gens le fuivis- 
Jent: les Moines de Cifleaux en rompirent toutes les mefures, 
de crainte d'un fecond malheur, qui euft p4 efire plus grand 
que le prémier (32). 

(EF) Eleonor fut ..….. jaloufe du fecond mari. ] Sexvons- 
nous des expréffions d’un Hiftorien moderne que nous 
avons déjà cité (33). , La Reine Eleonor, la perfonne 
» du monde à qui il convenoit le moins d'eftre jaloufe 
» d'un mari, l'eftoit à outrance, & en avoit fujet. Henri 
» eftoit decrié pour les femmes , -& le monument qui 
» nous eft refté de la fameufe Rofemonde eft un témoi- 
» gnage à la pofterité du déreglement de ce Prince. Cel- 
5» le, qui au temps dont je parle caufoit la jaloufie de la 
Reine, eftoit Alix de France, accordée avec le Prin- 
ce Richard, & donnée comme fa fœur Marguerite à 
élever à fon béaupere , qui en eftoit devenu amou- 
reux, Piquée de cette paflion, & en mefme temps de 
la crainte, que fi le fils eftoit vaincu, le pere irrité ne 
#» fe portaft à quelque extremité contre Iuy , Eleonor 
» fceut fi bien perfuader à Richard & à Geoffroy, qu'il 
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» eftoit de leur intereft de ne point fe feparer de leur 
» aifné, qu'elle les engagea à entrer dans la ligue des 
# mecontens”. Afin que tous mes Lecteurs entendent 
ceci, je dois dire que le fils aîné du Roi d'Angleterre, 
& de la Reine Eleonor, s'étoit rebellé contre fon pere. 
Il avoit enlevé la Princeffle Marguerite de France fille de 
Louis VII, qui dévoit être fa femme, & que le Roi 
d'Angleterre élevoit dans fon Palais. Selon quelques 
Hiftoriens (34) c'étoit elle qui caufpit la jaloufie d'Eleo- 
nor, & c'étoit Eleonor (35) qui poufla fon fils aîné à Ja 
rébellion, comme dans la fuite elle engagea fes deux ca- 
dets à fe joindre à leur aîné. Cette affaire fut tramée 
pendant que le Roi étoit en Irlande. Dès qu'il fut repailé 
en Angleterre, la premiere chofe qu'il ft, ce fut de faire 
mettre Eleonor dans une prifon fort étroite, ok elle demeura 
tout le temps que for mari vécut depuis, & paÿa bien chere- 
ment la fatisfaëtion qu'elle avoit cherchée dans une vangean- 
ce qui n'avoit refpefté ni les droits du Trône, ni ceux du lien 
conjugal (36). 

(G).:. qui..: la fit mettre en prifon. toute fa wie, 
comme on le verra .… avec la fuite de l'Hiffoire de cette Rei- 
me.] Pour ôter le fens équivoque de cette Phrafe, je dois 
dire qu'Eleonor fut prifonniere jufqu'après la mort du 
Roi fon époux. Ce Prince mourut l'an 1188. Richard 
fon troifieme fils lui fuccéda. Il étoit alors en France, 
où il avoit fait la guerre à fon pere à toute outrance. La 
prémiere chofe qu'il fit après fon retour en Angleterre, 
ce fut de délivrer la Reine Eleonor [a mere, qui étoit prifon- 
niere depuis feire ans (37). I la fit Régente du Roïau- 
me (38) lors qu'il s'en alla dans la Terre Sainte. La 
jaloufie , qui duroit encore dans fon ame, la porta à faire 
un voiage en Navarre, pour ÿ chercher une femme au 
Roi fon fils Pour entendre ceci il faut favoir, qu'or 
raporta à cette Reine dans fa prifon que Henri avoit defféin 
de la repudier… afin d'époufer en fuite la Princeffe Alix (39). 
La crainte qu'elle en eut luy fit haïr mortellement cette Frin- 
cefe; ex lors qu'elle fut en état de S'en vanger, elle porta. les 
chofes à l'extremité. Comme elle avoit tout pouvoir Jur l'es- 
prit de Richard , elle tâcha de le dégouter de ce mariage, en 
luy donnant des foupçons de la conduite que fon pere avoit te- 
nuë avec cette jeune Princeffe; ©: voyant que [es foupçons ne 
fuffifoient pas, elle ajoñta que Henri l'avoit violée, > qu'il 
en avoit eu un fils. Enfin craignant que les charmes d'une fi 
belle Princeffe ne prevaluffent dans le cœur de Richard fur fes 
paroles; elle fe hâta de le marier avec une autre. C'eff pour 
cela qu'elle étoit allée à la Cour du Roy de Navarre, vou- 
lan faire le mariage de la Princefe Berengere avec Richard, 
dont elle avoit obtens La permiffion, avant qu'il partifi d'An- 
gleterre, de negocier ce Traité. Il ne luy fut pas difficile d'en 
venir à bout, ayant autant d'habileté qu'elle en avoit, & le 
party paroiffant d'ailleurs au Navarrois auf avantageux 
qu'il l'étoit effeétivement (40). Elle amena enfuite la Prin- 
cefle de Navarre en Sicile à fon fils, qui confomma le 
mariage avant que de faire voile vers la Terre Sainte, 
Éleonor retourna en Angleterre, d'où elle pañla en Alle- 
magne l'an 1194, pour delivrer Richard prifonnier du 
Duc d'Autriche (41). Richard étant mort l'an 1190, el- 
le cabala pour faire tomber la couronne fur la tête de 
Jean fon fils, Comte de Mortaing, à l'exclufñion d’'Artus 
fon petit-fils, quoi qu'elle eût plus de tendreffe pour Ar- 
tus que pour Jean, & qu'elle fût perfuadée que les pré- 
tentions de Jean étoient injuftes (42). Mais fon ambi- 
tion fut la feule regle de fa conduite. Elle apprehendaque 
fi Artus regnoit, il ne fe laifaft gouverner par la Duchefè 
Confiance [a mère, femme d'un efprit folide e& d'un courage 
ferme, qui ne luy ferait aucune part de l'autorité. Ainfi el- 
le luy prefera le Comte de Mortaing, Prince fans foy © fans 
honneur, parce q'elle cru? qu'ayant befoin d'elle, il la feroit 
regner avec luy (43). Ce Comte: eff le même que celui 
qui eft nommé Jean fans terre, Par la paix qu'il fit avec 
Philippe Augufte Roi de France l'an 1207, il fut dit que 
l'Infante de Caftille fa niéce épouferoit Louïs fils unique 
de Philippe. La Reine Eleonor nonobfiant fon grand âge al- 
la querir cette Infante fa petite-fille, à la Cour de Tolede , 
e l'amena en Normandie (44). Elle fut afliegée dans Mi- 


rebeau par le Prince Artus fon petit-fils l'an 1202, Mais 
d'A Jean 
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LOUIS XI 


en avoit fait un femblable à Sc. Jaques de Galice, non pas l'an 11f2 comme Mezerai laffüre ; 
mais l'an 1155 (4). Il fit facrer à Reims fon fils Philippe le prémier de Novembre 1179. IL 
Pavoit eu d’Alix de Champagne fa troifieme femme. Je ne me fuis pas arrêté fur le détail 
chronologique de fes actions , parce qu’on le peut trouver dans Mr. Moreri. 


Jean fans terre la fecourut, & fit prifonnier ce Prince, & 
le mañfacra quelque tems après. Î1 n’ofa le faire, dit-on, 
pendant la vie d'Eleonor. Cette Reine mourut chargée 
d'années & dé pechez. Servons nous des phrafes de Mr, 
de Mererai. ,, Cette femme, confommée en toutes for- 
» tes de mechancetez, vécut plus de 8o ans, entretint la 
» Buerre durant plus de 60, & laifla entre la France & 
» l'Angleterre une hâine qui a duré plus de trois fiecles ; 
» de forte qu'avec raifon on pourroit dire d'elle ce que 
5 le Poëte Grec à dit de la femme de Menelas, qu'on 4 
5» fouffert, non pas dix ans, mais quatre cens, pour une 
» telle femme & le fer la flame (45) < Sa fécondité 
ne mérite qu'une partie des épithetes que l’on a données 
à la fécondité de Julie fille d'Augufte (46); car les fils 
d'Eleonor eurent une grande complaifance pour les pas- 
fions de leur mere: ils fe révoltérent contre leur pere 
quand elle le fouhaita, & ceux qui regnérent la laiffé- 
rent jouir de la Régence; mais d’ailleurs ils cauférént 
mille maux à leut patrie. Ils eurent du cœur commedes 
lions; mais c'étoit moins un véritable courage, qu’une 
hardieffe déterminée à méprifer les malédiétions de la re- 
nommée, & à regarder d'un œil froid l'atrocité des plus 
grans crimes, En un mot, ils ne firent honneur nià la 
France d'où ils étoient originaires, tant du côté paternel 
qué du côté maternel, ni à l'Angleterre l'héritage de 
leur pere. La mort d'Eleonor eft mife au 31 de Mars 
1204, par Mr. Moreri, qui ajoûte qu'étant fortie de pri- 
fon l'an 1194, elle fe retira dans un Monafiere, © mourut 
à celui de Fontevraud. I] fe trompe de cinq ans à l'égard 
du tems où elle fortit de prifon: il fe trompe beaucoup 
plus à l'égard de la retraite qu'il lui attribue; car depuis 
fà liberté elle fit paroître autant que jamais fon ambition, 
fon efprit d'intrigue, fon humeur jaloufe & vindicative. 
Mais il eft vrai qu'elle voulut être enterrée à Frontevaux, 
& qu'elle prit le voile de l'Ordre (47). Elle avoit fait 
beaucoup de bien à cette iaifon (48)3 c'eft pourquoi on 
la repréfente dans le Necrologue de Frontevaux comme 
une des plus vertueufes Princefles du monde: tant il eft 
fûr que pour obtenir de Meflieurs les Moines une attefta- 
tion de bonne vié, au milieu d’une conduite fi fcanda- 
leufe que l'Hiftoire la plus flatéufe n'ofe s’en taire, il fu- 
fit de les enrichir. Voiez la Rematque (I) de JArticle 
de Saint GRÉGoiïnRE. Migradit à feculo domina Alieno- 


ris Regina Francie © Ahglie, Dutiffa Aquitanie, qua hitos: 


ré Regie fobolis fus mundum illuftravit.  Nobilitatérs generis, 
viré decoravit honeffate, morum ditavit gratié, DIF EU 
foribus piélaravit, © incomparabilis Probitätis Hénore, Jerè 
chnEfis preflitit Reginis tinndanis (49). Je fuis fâché que 
lé Pere de la Mainferme n'ait point matqué le jour & 
l'annéé de la mort d'Eléonor; car fi C'eft le 31 de Mars 
1204, cominé l'aflüre Mr. Moreri, il s'enfuit que Mrs. 
de Meérai & De Larrey fe font trompez, quand ils ont 
dit que Jean fans terre n'ofa tuer fon néveu AUS pen- 
dant la vie de fa mere. Mr. Pinflon des Riolles, que 
j'avois prié de confultet le Pere de la Mainferme, m'a 
ptit que ce Religieux étoit moit, & que le Peré Labbe 
dans fes Tableaux Généalogiques (50), & le Pere Anjel- 
me dans fon Hiftoire de la Maïlon Roïale de Fran- 
ce (51), marquent le tems de la mort d'Eleonor comme 
Moreri. ù NÉ 

Il ne faut pas oublier que cette Princeffe à été mife 
dans le Catalogue des Femmes favantes. Anmoct cc. rit. 
obiit Aleontra Regina... ... Ab eruditiont, at prudentia, 
althm celébrata ef. Scripfit Epiflolas ad Cœlefhinnts Paz 
bar, Henricum Cefarèm, Richardum &> SJoannem filios. Vi 
de plura apud Maithaum Parfum, nec non Baleym: G eft 
ainfi que parle Voflius à la page 82 de fon Traité de Phi- 
lologia, à l'Edition d'Amfterdam 1650: c'elt ln morceau 
des Additions de fon Ouvrage. Il ñe favoit pas encore 
cela lors qu'il fit le Chapitre II, où il donne une longue 
Lifte de Femmes favantes. 

(A) 2 ft un voiaçe de dévotion é» Angleterre... ©'un 
à Se, Jaques de Galice... . en 1155] Sérvons nous des 
paroles de Mezerai. ,, Comme la devotion ényers les 
» eliques de Saint Thomas de Cantorberÿ croifloit, par 
» l'éxémple mefine du Roy Henry, qui de fon Perfecu- 
» teur eftoit devenu fon adotateur: lé Roy Louïs pafla 
» en Angleterre, fit fes prieres fur fon tombeau, & y 
» lila de riches marques de fa pieté (52) ”. ‘CePrince 
avoit déjà fait un voïage de dévotion. Voici te qu'en 


LOUIS XI, Roi de France, né à Bourg 


l'an 1461. 


le confondirent quelquefois (4 
. s: + 2 TEA 
pas uniforme, il pafloit, d’une extremité à 


(A) 1 pafois d'une extrémité à l'antre.] Voici ce qu'un 
Hiftorien dit de lui: ,, Il fçavoit mieux que Prince du 
» Monde gagner les hommes, defcouvrir les fecrets-de 


dit Mezerai (53): ;, I] n’eftoit point permis aux Rois de 
» France, ce dit Yves de Chartres, d'efpoufer des bas- 
3; tardes. Or il courut un bruit que Conftance (54) l'es- 
» toit. Voilà pourquoy Louïs deux ans après fon ma- 
» riage Sen voulut efclaircir luy-mefme; & fous pre- 
»; texte d'aller en pelerinage à Sainét Jacques en Galice, 
» pafla par la Cour de fon Beaupere; le plus magnifique 
» Prince de fon temps, qui le reçut & le traita royale- 
» ment à Burgos, & luy ofta le doute qu'il avoit dans 
» l'efprit ”. Cela nous montre que la dévotion a été 
l'une des qualitez principales de Louis VII. 1 fur peu 
heureux en Jes grandes entreprifes, c'eft Mezerai qui parle 
(55); & trop mol dans les affaires qui defiroient de la vi- 
Sueur; mais auf pieux ; charitable, bon, équitable, liberal, 
© vaillant, qw'aucun Prince de Jon fiécle. On ne luy peut 
reprocher que deux fautes : l'une contre la prudence, d'avoir 
repudié [a femme; l'autre contre les droits de la mature, d'a 
voir foufenu la rebellion des enfans du Roy Henry contre leur 
pere. La dévotion & la piété font inconteftablement les 
plus grandes de toutes les vertus. Un Prince n’eft pas 
moins obligé qu’un particulier à les pofléder: & s’il aime 
mieux en obferver les devoirs, que de conferver fes Etats, 
il eft devant Dieu l'un des plus grans hommes du mon 
de; mais il eft für, que félon le train des chofes humai- 
nes, il n’y a rien de plus capable de ruiner une Nation ; 
que la confcience fcrupuleufe de celui qui la gouverne. 
Si es voifins faifoiént comme lui, on auroit à efpérer de 
fa piété le plus grand bonheur dont les peuples puiflent 
jouir; mais fi pendant qu'ils pratiquent toutes les rufes 
de la Politique, il fe roidit à ne s'écarter jamais des re- 
gles févéres de la Morale de l'Evangile, Jui & fes fujets 
feront infailliblement la proie des autres Nations ; & tout 
le monde dira qu'il éft plus propre à la vie monaftique , 
qu'à porter une couronne, & qu’il feroit bien de céder 
fa placeà un Prince moins fcrupuleux. Æxear aula qui 
volet effe pius (56), Cette Maxime regarde principalement 
le Chef d'une Cour. Jene parle point de cette piété qui 
confifte à faire bâtir de magnifiques Eglifes, à étendre 
par la voie des armes les limites de fa Religion, & à ex- 
tirper les Sedtes. Cette efpece de piété fert quelquefois 
(57) au bien temporel d’un Prince, à fon agrandiflement, 
à es conquetes: je parle d’une piété qui empêche de fe 
fervir des obliquitéz dé la Politique: je parle d'une Con- 
fcience qui préferé toûjouts l’honnête à futile, & qui re- 
jettè toutes lès Maximés de l'Art de régner, qui font 
contraires à l'éxate probité, Cette vertu éft fans douté 
préjudiciable par raport au bien temporel, à caufe qu'el- 
le ñe permet pas qüé l'on réfifte aux attaques & aux ca= 
bâles de l'ennéii. Louis VII en eft un exemple (58), 
quoi qu'il faile avonër que fes fcrupules étoient d’un 
tour foït particulier: car ils ne l'empéchoient point d'ex- 
citer à la févolte les enfahs contre leuts perés, ni de pro- 
téger cette rébellion; mais ils ne lui pernettoient pas 
d'être marié à uné bâtarde: ils le contraignirent à fairé 
un voiage, pour favoit fi fon époufe étoit fille légitime 
du Roi Alfonfe. Il craignoit d’offenfer les Loïx du Roiau- 
me. Pourquéi ne craignolt-il pas d'offenfer là Loi de 
Dieu, qui ordonne que les énfans honorent leurs peres ? 
Je finis par un Pañfage de Mr. Amelot de la Houffye, 
où il cite Machiavel, L'homme, dit-il dans le Chapitre 
»> 15 de fon Prince, qui voudra faire profeflion d'être par- 
>> faitement bon, parmi tant d’autres, qui nele font pas, 
>» ne Manquefa jamais de pétir. C'eft donc une néces 
» fité, que le Prince, qui veut fe maintenir, aprenneà 
> Pouvoir n'être pas bon, quand il ne le faut pas être (*). 
5» Et dans fon Chapitre 18 après avoir dit que le Prince ne 
> doit pas tenir [a parole, lors qu'elle fait tort à fon intereft, 
>» Îl avouë franchement ; que ce precepte ne feroit pas bon 
» à donner, fi tous lès hommes étoient bons ; mais qu'é- 
>; tant tous méchans & trompeuts, il eft de la fûreté du 
> Prince de le favoir étre auf. Sas quoi il perdroit [on 
>» Etat, © par conféquent [a reputation, étant impofible que 
» le Prince qui a perdu l'un, conferve l'autre(s9)”. Quelques 
pages après il parle ainfi: 4 faut interpréter plus équitable. 
ment qu'on ne fait de certainès Maximes d'Etat , dont la pra= 
tique efl devenue prefque abfolument nécefaire, à caufe de le 
méchanceté © de la perfidie des homes. Soint que les Prin- 
ces Je font tellement rafnés, que celui, qui voudroit anjour- 
dhni procéder ronderent envers Jes voifins, en ferois bien-t6s 
la dupe. 


es l'an 1423, fuccéda à Charles VII fon pere 


Ce fut un Prince très-habile dans l'Art de régner: il étoit confommé dans les ru- 
fes de la Politique, & il les emploia très-utilement pour 


{e tirer de mille embarras; mais elles 


& l’on s’en étonne moins quand on confidere qu’il n’y étoit 
l’autre (4), réfervé jufqu'à l'excès pour l'ordinaire, 


ingénu 

» fes ennemis, les émbarrafler de défiantes » divifér les 

» Plus unis: mais dâns là joye il ne pouvoit retenir fes 

> Secrets, tout Iiy elchapoit; & il eftoit encote plus fu- 
; y Pi art 

à » JE 
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ingénu fans bornes en quelques rencontres. On 4;euraifon de dire qu'il /@ rendit autant confide- 
rable en fes vices comme en Jes vertus, S'eflant en l'un € enl'autre point attaché aux exbremitez (b). 
T1 ne fut ni bon fils, ni bon pere, ni bon freré, ni bon mari. Dès l’âge de feize ans il {e rendit 
chef de parti, &aiant été contraint de rentrer dans fon devoir, il ménagea d’autres occafñons 
de révolte, & perfévéra dans cet efprit jufques à la mort de fon pere (8); & même depuis ce 
tems-là il ft paroître d’une façon fcandaleufe fon humeur dénaturée (GC). 1 n’eut aucun foin 
de l'éducation de fon fils, & il maria fes filles d’une maniere qui fit voir qu’il ne fe foucioit pas 
de leur bonheur (D). On prétend qu’il fit mourir fon frere (£); & il eft für qu’il eut des 
maîtrefles, & des bâtardes (Æ). La paix qu’il fit avec l'Angleterre l'an 147 fut plus utile 


5, jet à faire des fautes, qu'habile à les reparer; Ce qu'il 
» faifoit par toutes voyes, plus fouvent mauvaifes que 
», bonnes (1)?. k ” k 

(3) 1 fe rendit chef de parti... ©' ménagea d'autres 
occafions de révolte, © perfévéra dans cet eprit jufques à la 
mort de fon pere.] Charles V [1 fit une réforme qui ,, ne 
pouvoit plaire aux Grands ny aux Capitaines, qui 
s'engraifloient de la mifére du peuple. Ils l'interrompi- 
rent par une dangereufe efmotion , qu'on nomma + 
Praguerie. Les Ducs d'Alençon, de Bourbon, & de 
Vendofme, le Baftard d'Orleans, & plufieurs autres, 
en eftoient. Ils fe plaignoient que le Roy ne donnoit 
part du Gouvernement qu’à deux ou trois particuliers ; 
Et à deflus ils firent une ligue contre fes Miniftres. 
,, La Trimouille mefme, qui éftoit difgracié, fe joignit 
,, avec eux afin de rentrer, par quelque moyen que ce 
» fuft à la Cour (2). Pour donner plus de poids à ce 
complot, les conjurez mirent à leur tête le Dauphin , & 
publiérent qu'ils n'avoient pour but que Ja reformation des 
defordres, & de faire enforte que routes chofes fe fllent do- 
refravant par l'autorité de ce Prince reglée par l'advis des 
Princes du fang (3). Ils drefférent fous fon nom des Lettres 
aux villes d'Auvergne, @* autres Provinces où ils croioient 
ces defféings pouvoir eftre aprouvez . . . mais toutes les villes 
eurent horreur de cefle efmotion (4): & comme le Roi ne 
s'endormoit pas, & qu'il attaqua vivement les conjurez 
par tout où ils firent ferme, ils furent contraints de r 
courir à fa clemence, & de lui remettre le Dauphi 
Cette brouillerie fut effoufée eh moins de neuf mois (5). Ce- 
la fait voir que ceux qui comparent les peuples à des 
coquettes, ont quelque raifon. Il y a des jours où celles- 
ci ne font prenables, ni par des foupirs, ni par des pré- 
fens : le lendemain on en vient à bout fans aucune peine, 
Difons auffi qu'il y a des conjonétures où les Manifeftes 
les plus plaufibles de ceux qui prenent les armes contre 
leur Souverain n’ébranlent point la fidélité des peuples: 
en d'autres terms la moitié de ces prétextes fufiroït à une 
entiere Révolution. à À ; 

Le Roi aïant pardonné à fon fils le retint auprès de lui, 
& le fit obferver foigneufement. I] le mena à quelques 
expéditions: il l'envoia à quelques autres, & lui donna 
lieu de s’aquérir beaucoup de réputation, & principale- 
ment par la défaite de quatre ou cinq mille Suiffes aus 
près de Bâle (6), qui fe défendirent le mieux du monde, 
Il £e défioit du naturel de fon fils, & le tenoit un peu de 
éott; mais le jeune Prince fe cabroit trop fiérement, & 
Fon dit même qu’il dorina un bon fouflet à la belle Agnes 
maîtreffe du Roi (7). Cela joint à d’autres chofes obligea 
fon pere à l'envoier en Dauphiné pour quatre mois (8), 
Le Dauphin ne s'y retira qu'en menaçant: il y fit le maï- 
tre avec beaucoup de hauteur, & avec des exaétions in- 
fupportables (0). Il fit des intrigues avec les Princes voi- 
fins, & ne fongeoit plus à retourner à la Cour: il reçut 
ordre d'y revenir, & n'obéït point; & fachant que Char- 
les VIT prenoit des mefures pour s'affûrer de Mi, il fe 
fauva à la Cour de Bourgogne, @ il fe ft de là tellement 
craindre, que fon pere fe procura la mort par une trop grande 
äabffinence, dans la jeule veue d'éviter qu'il ne l'empoifor- 
ht (10). Mezerai a raifon de dire que Charles VII eût 
pu être nommé heureux, s'il avoit en un autre pere © um 
autre fils (xt). y 

(C) 1 ff paroître . .. fon humeur denaturée après la 
mort de fon pete.] Cette mort ,,luy caufa une joye trop 
>, grande pour être entieremént renfermée au dedans de 
5 luy-même, & il en donna des marques qui ne firent 
» que trop appréhender le gouvernement d'un Fils fi de- 
» naturé, Il recompenfa celuy qui luy en avoit apporté 
» la premiere nouvelle au delà de ce qu'il attendoit de 
A» fà diberalité. Il ne porta le dueil qu'une feule matinée,& 
On le vit vêtu de blanc & d'incarnat l'après-dînée du 
méme jour qu'il l'avoit pris. Il contraignit même les 
Courtifans. qui s'étoient hâtez de le venir joindre à 
; Guenép, de fuivre fon exemple, puifqu'il ne leur per- 
» mit de fe prefenter devant luy qu'avec des habits de 
» couleur femblable aux fiennes (12) ”. Un autre His- 
torien dit que par des premiers deportemens de ce Roi,on 
jugea gwil embellirois les aufbices de fon regne d'autres tro- 
bhéos que de la clemence. Il defapoinéta quafi tous les Off- 
ciers @ ferviteurs du Roi Charles Jon pere, prenant un extre- 
me contentement à défaire ce qu'il avoit fait, ablattre ce 
qu'il avoit eflevé, © d'ejlever ce qu'il avoit abbattu 
(13). On remarque (r4) qu'il punit le Medecin de Char- 
Les feptiéme for pere, à casfe que fuivant les regles de [0 art 
il avoit contraint le Roi malade de manger. Celui qui m'a- 
prend cela ajoûte, que /e prétexte, que prenoit Los onxié- 
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ue 
me de rendre inviolable jufqw’à la fin L'autorité du Ross 
eff pas recevable; il a raïfon; mais s'il a cru que ce fut 
le véritable motif de ce Prince, sil a cru, dis-je, qu'en 
voulut fuivre l'efprit de Domitien (15), ilfe trompe. Le 
Médecin ne fut puni que parce que Louis onzieme ent 
de l'averfion pour une perfonne, qui avoit tâché de fau- 
ver la vie à Charles fept. 

(D) Z n'eut aucun foin de l'éducation de fon fils, ex äl 
maria [es filles d'une maniere qui fit voir qu'il ne fe foucioir 
Das de leur bonheur]. {1 ,, fut mauvais pere ; & quoi quil 
> eût eu fi tard fon fils unique qui fut depuis Chaïles 
» Huit, qu'il n'y avoit aucune apparence que ce jeune 
» Prince luy donnît les mêmes inquietudes qu'il fe fou- 
» Yenoit d'avoir autrefois données à Charles Sept, il ne 
Jaiffa pas de le regarder comme la perfonne qui luy 
étoit la plus redoutable. Il ne prit aucun foin de fon 
éducation: Il n’en permit l'accés qu'à des gens de bas- 
fe condition: Il le fit nourrir dans l'oifiveté & dans les 
delices; & la feule maxime qu'il luy apprit, fut que 
l'on étoit incapable de xegner quand on ne favoit pas 
difimuler. Anne de France fa fille aînée étoit tout-à- 
fait bien faite: mais elle avoit plus d’efprit fans com- 
paraifon qu'il n’auroit voulu qu'elle en eût ; & ce fut 
pour l'humilier qu’il la maria avec un Cadet de la Mai- 
fon de Bourbon, d'un genie tellement au deflous du 
mediocre, que fa Majefté n’ayoit pas à craindre qu'il 
entrât dans aucune intrigue contre fon fervice. Jean- 
ne de France fa feconde fille étoit fi contrefaite, que 
2 les Medecins affuroient qu'elle n’auroit point d’enfans, 
2» & néanmoins il contraignit le Dus d'Orleans prémier 
Prince de fon Sang de l'époufer, quoy qu'il eût affez 
» lieu de. prévoir qu'elle feroit malheureufe avec luy 
33 (16) ”. I s’étoit obligé à donner des troupes au Duc 
de Calabre, .pour recouvrer les Roiaumes de Naples & 
de Sicile, @ de plus [a fille aînée en mariage: mais de l'hu- 
ameur qu'il étoit, il n'avoit garde de choifir pour gendre un.fi 
honnête homme. Il n'executa ni l'une ni l'autre) des promes- 
Les qu'il lui avoit faites... , Le Comte de Beaujeu fut pre- 
Jeré à ce Dur, par la feule raifon qu'il étoit beaucoup an des- 
Jous de luy pour. le merite > pour la valeur; mais la fortune 
de ce Cadet de la Maïfon de Bourbonne devint pas meilleure, 
pour avoir époufé Anne de France, On luy prefenta à figner 
un Contrat de mariage; qui auroit fait palfer tous les biens de 
cette Maïfon à [a ferme, S'il ne fe ft avifé de l'éluder par 
quelques mots aufquels on ne prit pas garde; © tant que le 
Roy fon beaupere vécut, il me l'employa qw#'à des affaires 
odieufes .…. .. © après tout cela il ne. luy fit jamais aucun 
bien (17). Pierre Matthieu (18) obferve que Louis XI 
haïfloit Jeanne fa fille, parce qu’elle effoit noire ; petite, e> 
vonflée. Le Seigneur de Lefquiere fon Gouverneur la 
cachoit fouvent fous fa robe longue, quand le Roi la 
rencontroit, afin qu’il ne s’afligeñt de fa vue. 

CE) On prétend qu'il fit mourir fon frere] Commentons 
encore ceci par les paroles de Mr, Varilas. ,, Encore 
» que Louïs, pour fuivre le confeil que François Sforce 
» luy avoit donné, eût appanagé fon frere du Duché de 
3 Normandie, il le luy ôta peu de temps .aprez que la 
» Ligue du Bien Public fut rompue; & il n’en apporta 
25 d'autreraifon, finon que cette Province faifoit alors le 
A» tiers du revenu de Ja France, & que fon cadet auroit 
» été trop riche en la pofledant. Ilaima mieux luy ce- 
2 der la Guienne; mais il s'en repentit fi bien ,que l'Au- 
2» teur de l'Hifloire d'Aquitaine & l'Abbé de Brantome 
» prétendent qu'il fit empoifonner fon frere par l'Abbé 
» de St. Jean d'Angeli (19) ”, J'ai raporté ailleurs (20) 
les paroles de Brantome: je ne les repete point. Voiez 
auf Pierre Matthieu dans l'Hiftoire de Louïs XI (21). 

CF) 1 eut des maitreffes &* des bâtardes.] . J'obferve ce- 
la comme une preuve de la qualité de mauvais mari que 
je lai ai donnée. Il fut marié deux fois, prémiérement 
avec Marguerite Stuard fille de Jaques I Roi d'Ecoffel'an 
1436. Elle mourut à Chaalons fur Maine le 26 d'Août 
1446, âgée de yingt-fix ans (22). Hall & Grafton, deux 
Hiftoriens Anglois, affürent qu'elle fut defagréable à fon 
mari, à caufe de la puanteur de fon haleine (23). Bu- 
chanan s'emporte contre eux, & les réfute en x lieu par 
Monftrelet, qui a dit qu'elle étoit belle & vertueufe: en 
2 lieu, par un Auteur Ecofois, qui pañfa en France avec 
elle, & qui ne la quitta point tant qu'elle vécut. Ila 
Riffé par écrit qu'elle fut aimée de fon beau-pere, de fa 
belle-mere, & de fon-mari, & qu'elle fut fort loüée 
dans une Piece de Poëfie qui fut faite fur fa mort, Le 
témoignage de Monftrelet ne réfute point les Hiftoriens 

Anglois, Une femme, pour être belle & honnête, ne 
Jaifle pas de pouvoir déplaire par l'endroit qu'ils cottent, 
L'AEY L'Au- 
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3 Mmaisau fond il fut excufable (G) 


car vu le grand nombre d’eñ- 


nemis puiflans qu’il avoit à craindre; il valoit micux s’humilier, que faire le fier. De deux 
maux il faut éviter le pire: ce fut un coup de prudence; l’on ne doit pas à contretems fe pi- 
quer de cœur Romain. Louis XI leva beaucoup plus d’argent dans {on Roïaume, & foula 
bien plus fes fujets, que n’avoient fait {es prédécefleurs ; & néanmoins les Se pour fa per- 


fonne furent fi petites, qu’on ne peut le difculper de mefquinerie (7). 


L'Auteut  Ecofois eft fufpe&. Un domeftique ne fe 
croit pas obligé à publier que fa maîtreffe étoit haïe dans 
la mäifon de fon époux, & il ne fait point fcrupule de 
débiter le contraire. C’eft un lieu commun d'éloge. Les 
loüanges funebres ne prouvent rien contre la mauvaife 
humeur d'un mari, On pourroit prouver par des exem- 
ples modernes, que des Princeffes bien mécontentes, & 
de .leur-époux, & de leur beau-pere, ont été loüces 
après leur mort le plus magnifiquement du monde; & 
par les Poëtes, & par les Prédicateurs. Quoi qu'il en 
foit, voici le Pafñfage de Buchanan: Quantam illam exis- 
timabimus vel mentiendi licentiam, vel maledicendi libidi- 
Dem, qua; in ejufdem Regis filiam, utuntur : quam , ob oris 
graveolentiamn (nibil'enim in mores, homines alioqui tam im- 
Pudentes; audebant confingeré) marito [cribunt fuife ingra- 
fan? At Monfreletus illorum temporum [criptor equalis, @> 
probam fuife, ©: formofam, memoris brodidir: & qui li 
drum Plufcartenfem Joripfit, eique Regina, ©: Zaviganti © 
morienti, fuit comes, fcriptum reliquit, eam, dun Vixit , 
egregie caram focro, focrui, © marite faille, epitaphium- 
Me Carmen, omni laude plenum | Gallicis verfibus, Cata- 
launi ad Matronam (quo in oppido decefit) fuifé publicatum , 
quod in Scoticum Sermonem verfum, plerique noftrorum ad- 
buc habens (24): Mencrai aflûre que Louis XI n'aima 
Bueres fa prémiere femme à caufe de quelque imperfec- 
tion fecrete, & qu'ainfi il n’en eut point d’enfans (5) 
Il époufa en fecondes noces Charlotte de Savoie. Ce 
fecond mariage fut confommé à Namur l'an 1457. Elle fur 
Sort maltraitée de fon mari durant plufieurs années, © mou- 
rht à Amboife le x jour de Decembre 1483; âgée de 38 
ans (26). Je ne fai donc pas pourquoi Mr. Varillas a eu 
recours au filence des Hiftoriens de Savoie. Lois, dit: 
il (27), fut adonné à l'amour wolage. . . - On a lu dans la 
Bibliotheque du Roi trois contrats de mariage, QU'i figna en 
faveur d'autant de Jes filles naturelles. .; ais à cela près 
Les Hifloriens de Savoye, ne l'accufent pas d'avoir maltraité la 
Reine Charlotte [a femme: On va Voir dans ün Paffage de 
Pierre Matthieu qu'elle ne fut guere heureufe. ,, La 
Premiere année de fon fejour, Charlotte de Savoye 
fut amenée à Namur pour confommer le mariage qui 
» avoit efté traidté cinq ans auparavant. Mariage qui 
» Pour avoir efté faiét à regret fut aufi fans amitié, 
> Quand le Duc de Bourgongne donna au Dauphin fa 
»» penfion de douze imillé efcus, Olivier de la Marche 
» efcrit: que ce fut à la charge qu'il l'efpoufa, ce qui 
» monftre qu'il n'en avoit grande envie, Elle ÿ fit un 
» fils qui fut nommé Jonchin. .... L'enfant mourut 
incontient après, & laiffa un «extreme regret aù Pere 
#» Qui n’eftant pas encores en'fes' deffiances que l'ange luy 
»» amena, defiroit de le voir grand, cognoïffant bien 
#» que les enfans qui naifloient tard eftoient de bonne 
:> heure orphelins. La pérté de ceft enfant, qui le pre- 
», mier luy avoit donné le nom-de pere, luy fut fi fen- 
> lible qu'il fit vœu, à ce que dit Philippe de Commi- 
» nes, de ne cognoïftre autre femme que la fienne, & 
» Neantmoins en plufieurs endroits de fà Chronique, or 
» le void parmy des femmes, on en trouve de perdues, 
» On en void de mariées, & les maris de bafle fortune 
» Cflevez aux charges, & infinis autres traidts qui né 
3 font pas d’une continence efgale à celle d'Alexandre 
»» (28) ”. On verra ci-deffous (29) des paticularitez tou- 
chant fes Galanteries;/ mais ce qui fufit à perfuader que 
Charlotte de Savoie ne fut guere heureufe, eft que fon 
mari en mourant recommanda à fon fils de nefe pas fiér 
à elle; car, dit-il, j'ai toûjours trouvé qu'elle favorife le 
Bourguignon (30). Jugez s'il pouvoit l'aimer, quoi que 
d'ailleurs il Ja crût bonne & pudique. Mezcrai , après avoir 
dit touchant la prémiere époufe de ce Monarque ce qu'on 
a vu ci-deflus, ajoûte, 1! euff auf peu vifité la féconde , 
n'eut effé le defir d'avoir un beritier (31). Prenez bien 
garde à ce qui fuit: ,, Tout donnoit de l'aprehenfion au 
# Roi Louïs, il tenoit toufiours fa femme eftoignée de 
» lui, & ces dernieres années il l'avoit releguée en Sa- 
» Yoye (32) ”. Philippe de Comines remarque que cet- 
te Reine w'efois pois: de celles où Jon mari devoit prendre 
grand plaïfr, mais au demenrant fort bonne Dame (33). 
(G) La paix qu'il ft avec l'Angleterre fut plus ile que 
glorienfé» on l'en railla; mais au fond il fit exeufable] Je 
m'én vais citer un Auteur qui n’eft pas des plus célèbres: 
mais qu'importe ? Il fufit qu'il parle de très-bon fens. Nous 
trouvons, dit-il (34), que Louys unzieme du nom, Roy de 
France, fe trouvant trop preffé d'affaires, demanda la paix 
au Roy d'Angleterre Edoñard guatrieme , [5 tof qu'il le [eus 
entré.en Picardie, &* l'acheta Lien cher, fe fouciant Len que 
le Comte de Lude, © autres fès favoris, l'appellaffnt le Roy 
cofard, comme l'a efcrit le Politique Angevin : parce qu'il me 
faifoit cette paix qu'a deffein de des-unir e> affoiblir fes enne- 
75, tandis qu'il fe fortiferoit pour les deffaire en fuite les uns 
après les atitres © fe rendre leur amaifire, comme il fit de la 


», 
» 


”» 


elles de fa maïfon 

furent 
Plus part: 2. (35) Les Romains enfers 700 Perdu leur 
ÆEflat , que de penfer à faire cela: Car GE ne fe trouve jamais 
en fèpt cens ans qu'ils ont em guerre à toutes nations; qu'ils 
ayent demandé la paix, finon.aux Gaulois qui les tenoient a5- 
Jiegés au Capitole, après avoir bruflé leur ville, dons ils tire- 
rent leur raifon bien toft après © à Coriolan. Tout au con- 
traire, eflans vaincus par la puiffance du Roy Perfeus, ne 
voulurent pas recevoir le vainqueur à la paix, s'il ne Je Jous- 
Mmettoit luy > fon Royaume à leur mercy, jaçoit qu'il offris 
leur payer tribut, Et comme le Roy Pyrrbus , après avoir ex 
quelques viéloires, e> recen quelque perte, envoya fes Ambas- 
Jadeurs à Rome pour traiéler la paix à la forme des grands 
Seigneurs qui font au païs d'autruy; on luy fit refponfe qu'il 
Sortit premierement d'Italie, autrement qu'on ne parlat poins 
de la paix, qui efloit la refponfe d'un peuple Mmagnanime, qué 
Jéntoit fs forces affés grandes pour faire tefle à l'enremy : 
chofe qui féroit mal-feante à un Prince Joible, qui doibt, com- 
2e le fage Pilote, caler les voiles, e> obsir à la termpelle qu'il 
7e peut éviter, pour furgir au port de falut, &> n'affervir pas 
la necefité à l'ambition, comme fé le Vaivode de Tranfilva- 
#ie, qui dit hault © clair, qu'il aimeroit mieux eftre e[clave 
du Turc qu'allié de Ferdinand: ce qui luy aduint auf. Pier- 
re Matthieu raporte qu'Edoüard ,, avoit faict pañler 
» AVEC luy une douzaine des deputés des communes 
» d'Angleterre, qui eftoient defia bien ennuyés de la 
»» guerre & de coucher à la foldade. Ceux-cy approu- 
> Voient cefte propoñition de la paix, & difoient que f 
elle eftoit jufte & raifonnable il y auroit de l'impruden- 
ce à la refufer, & que l’on fe devoit contenter d’avoir 
» reduit le Roy de Franée à demander la paix au Roy 
» d'Angleterre, d'autant méfme qu'un grand Roy ne fe 
> Peut humilier davantage, ny defcendre plus bas que 
>» de’ rechercher fon ennemy pour la paix (36) ”, Ce 
fut fans doute une rude mortification pour la France ; 
mais lés circonftances du téms ne petmettoient pas d'agir 
d'une autre maniere fans s'expofer à de plus grans maux. 
Lifez ces paroles de Philippe de Comines: %e crojs qu'à 
blufieurs pourroit fembler que le Roy s'humilioit trop: mais les 
Sages pourroient bien juger par mes paroles precedentes que 
ce Royaume efloit en grand danger, J Dies ny eufé mis Le 
main: léquel difpofa le fens de noffre Roy à eflire fi fage parti, 
© troubla bien celuy du.Duc de Bourgongne: qui fr tant 
d'erreurs (comme avez vek) em cette matiere, après. avoir 
tant defiré ce qu'il perdit bar Ja faute. Nous avions lors 
beaucoup de’chôfes fecrettes Parmi nous: dont fuffent venus de 
grands aux én'ce Royaume, © Promptement, fi cet appoin- 
tement ne [e full trouvé, &> bien tof, tant du cofié de Bre- 
#agne que d'ailleurs (37). 

(4) On ne peur le diféulper de mefquinerie.] Voici ce qu'on 
trouve dans l'un des Ouvrages de 12 Mothe le Vayer: 
» L'épargné honteufe oppofée à ce luxe n'eft peut-eftre 
5; Pas Moins à blafmer. Louis Onzieme fe rendit mepri- 
5» fable par fes mechans habits, & fes chapeaux gras, que 
5 l'Hiftoire lui reproche; & l'on ne fçauroit lire fans in- 
» dignation, dans les repiftres de la chambre des comp- 
» TS, un atticle de vingt fols pour deux manches neuf- 
» ves, dont on rabilla l'un de fes pourpoints, avec.un 
# autre de quinze deniers pour graïfler fes bottes (38). 
Un Pañage de Mezerai fera joint à celui-là très-commo- 
dément: La Jéntence arbirale de Louis XT Jarisfs auf 
eu l'un € l'autre (30), que Jon entrevue avec Henri Roi de 
Cafille fatisfie les François e> les Efhagnols. Ceux-cy fe m0- 
quoient de la chicheté & de la mine bafe © ziaile du Roy 
Louis, qui-n'effoit veflu que de bure, avoit un habit court & 
effroit (f), c> portoit une Noffre-Dame de plorb à fa baret- 
te: les autres S'indignoïens de l'arrogance Caflillane, > du 
Fafle du Comte de Lodefme Favory de Henry (40). La 
Mothe le Vayer & Mezerai font redevables de ces parti 
cularitez à Jean Bodin; car voici comment il parle: ,, On 
>: peut bien efpargner, fans diminuer la Majeité d'un Roy 
5 Di la dignité de fa maïfon, ni ravaller fa grandeur; qui 
>» fait quelquesfois que les eftrangers le meprifent, & les 
» ubje@s fe rebellent: comme il en print au Roy Louys 
» XI, lequel ayant chaffé prefque les Gentilshommes de 
fa Maifon, fe fervoit de fon tailleur pour tous herauts 
» d'armes, & de fon barbier pour Ambafñadeur, & de 
» fon medecin pour Chancelier (comme un Antioque 
Roy de Syrie de fon medecin Apollophanes qu'il fit 
» Chef de fon confeil (1);) & par moqueric des autres 
» Rois il portoit un chapeau gras, & du plus mefchant 
»» drap & mefines on trouve à la chambre des Comptes, 
» &C...: & neantmoins il haufla les charges plus que 
» fon predeceffeur de trois millions par chacun an, & 
 aliena grande partie du domaine 41)”. Voici ce qu'il 
avoit dit dans un autre endroit du même Ouvrage (42 
Le Roy d'Egypte ayant veu Ageflaus veautré en un pr 
veflu d'une fimple cape de mefthant drap, > que de [a corpu- 
lence il effoït maigre, petit, © boiteux, il n'en fit point de 
Conte non plus qu'en fie du Roy Lois onzieme, lequel 
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furent fur le même pied. On 
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sn dire la même chofe de fes Ambaffides (7); sais à d’autres 


égards il étoit prodigue (c)3 & il avoit des penfonaires qui lui coutoient beaucoup dans les 


pas étrangers. Il dépenloit beaucoup en efpions, & pour la‘chafle, & pour les Dames (X) 
& il récompenfoit largement ceux qui étoient les prémiers à lui aporter les grandes nouvelles. 


5; 


Il donna quatre cens marcs d’argent à Philippe de Comines, & au Scigneur de Bouchage, qui 


lui avoient donné la prémiere nouvelle de la bataille de Morat (4). 
donnerai tant à celui qui m'aportera telle nouvelle (e). 


c 1] difoit quelquefois, je 
Il s’entretenoit fouvent de l’iffue des affai- 


res avant que d’en être averti ( f). C’eft une marque de fon impatience, & aprés cela il ne faut 
point s'étonner qu’il ait établi les potes (g). II fuifoit paier éxaétement la folde de fes gens 
de guerre, &leur défendoit févérement de fure tort à perfonne, & punifloit avec la dermire 
rigueur les contrevenans. Cela faifoit que fon Roiaume, quoi que bien chargé d’exactions, ne 
lafloit pas d’être riche (ZL). C'eft à lui que l’on attribue l’établiffement de la Loi qui foumet à 
la peine capitale ceux qui mont point d’autre part à une confpiration que de n’avoir pas révélé 
ce qu’ils en favoient (A4). Il étoit fujet à des caprices, & à des humeurs qui tenoient du ba- 


efleu arbitre pour juger le different d'entre les Rois de Navarre 
€ de Cafhlle, les Efpagnols d'arrivée fe moquoyent des Fran- 
gois, @ de leur Roy, qui fembloit quelque pelerin faint Ja- 
ques avec fon chapeau gras, bordé d'images, © fa jaquette 
de drap tanné, © qui n'avoit aucune Majefté en fa face, non 
plus qu'en fes façons de faire, @ [a fuite accouflrée de mefine. 
car il ne pouvoit voir perfonne brave en accouftremens ; au lieu 
que le Roy de Cafille © [a troupe efiant venus parex de fomp- 
tueux habits, & leurs chevaux richement caparaffonnez, 
monffroyent une certaine grandeur Efpagnole, © telle qu'il 
fémbloit que les François ne fifent que leurs valets. Nous 
verrons ci-deffous (43) qu'on peut remonter jufqu'à un 
Auteur, qui précede Bodin, & que Mr. Varillas n'a point 
entendu. 

(2) Les dépenfes de fa maifon. . . & defes Ambaflades. 1 

Voici des paroles de Pierre Matthieu qui écrivoit fous le 
Regne d'Henri IV. La defpence de fa maifon (44) fut beau- 
coup inferieure à celle de plufieurs Seigneurs de ce temps... 
Par les comptes on void qu'elle s'augmente Jèlon les annies les 
affaires, @ les voyages. Elle ne paÎfe point trente fix mille 
livres jufques en l'année mil quatre cens quatre-vingts, qu'elle 
vint à quarante trois mille fix cens dix-neuf livres. Elle fut 
l'année mil quatre cens quatre-vingts un , de foixante fx mil- 
le fix cens quatre-vingts livres, &' en la derniere année de 
Je vie, de quatre-vingts mille fix cens trois livres, @* neant- 
moins il ne bougea du Pleffis, depuis le hui£liefme Novembre 
jufques au feptiofme Septembre de l'année fuivante, qu'il fur 
porté en la fepalture à notre Dame de CleryA Le nombre des 
Jérviteurs pour le fervice ordinaire de cefle defpence n'efloit pas 
grand, les gages potits ,encomparaifon du temps où nous fom- 
mes. Ils fervoient toute l'année, © l'année commençoit au 
mois d'Oétobre.. Autres que ceux-cy ne font couchezten l'Eflat 
de fes penfions volontaires. Deux Chappelains à.raifon de dix 
livres par mois chacun , &' ur Clerc de Chapelle arcent [ols. 
Un valet de Chambre du Roy àquatre-vingts\ dix diures par 
an. Quatre Efcuiers de cuifine à fix vingts livres par an cha- 
cum. Un halleur , un potager, un fauflier, un queux, un 
Sommelier d'armeures, deux valets de fommiers, à raifon de 
dix livres par mois chacun. Deux gallobpins de cuifine à huis 
livres par mois, ur porteur, un patiffier, um boulanger, deux 
charretiers à chacun foixante livres par an, un pallefrenier 
@' deux de fes aydes, à vingt quatre livres par mois. Un 
Marefchal de forges, à Jix vingts livres. Le Maifire de la 
Chambre des deniers du Roy avoit douxe cens livres, © le 
Contréroleur cinq cens (+). Or ne donnoit que cinquante fols 
pour les robbes de valets, > douxe livres pour les manteaux 
des Clercs, Notaires &> Secretaires de la Maifon & Couronne 
de France (45). 

On a déjà vu que ce Prince emploioit à des Ambaffa- 
des fon baïbier. Il l'annoblit par Lettres de l'an 1474, en 
l'inveftiffant du Comté de Meulant, & il lui changea le 
nom d'Olivier le Diable en celui d'Olivier le Daim (46). 
Il l'envoia à l'héritiere de Bourgogne qui s’en moqua: 
Qu'ai-je à faire, dit-elle, d'un Medecin; puis que je me 
porte bien (47)? Mr. de Wicquefort a parlé de cette Dé- 
putation d'Olivier le Daim (48). 

(K) 11 dépenfoit beaucoup R 
©? pour les Dames. | ,, Les deux pañlions dominantes de 
» Louïs furent pour la chafle, & pour les Dames («) ; 
& l’on remarque que fa liberalité pañloit dans un exc 
inconcevable, toutes les fois qu'il s'agifloit de fatisfaire 

l'une ou l’autre de ces paffions, Quant à la premiere, 
33 il entretenoit un prodigieux nombre de Veneurs, de 
» Fauconniers, d’oifeaux , & de chiens; & il étoit fi 
n jaloux d'empêcher que ceux qui avoient le droit de 
» Chaffer ne l’exerçaffent fous quelque pretexte que ce 
fût, qu'il étoit plus dangereux de tuer un cerf qu'un 
homme. ..:.. Quand il partit de Lyon aprez avoir 
reçu l'avis certain de la défaite du Duc de Bourgogne 
à Morat, il mena avec luy au grand fcandale des gens 
de bien depuis cette Ville jufqu’à celle de Paris deux 
Maîtrefles, (*) l'une nommée la Gigonne qui étoit 
veuve, & l'autre appellée la Paffefilon qui étoit fem- 
me d’un Marchand. Il fit depuis revenir de Dijon in- 
continent aprez que le Prince d'Orange l'eut rendu 
maître du Duché de Bourgogne ,une Demoifelle tout- 
à-fait charmanté, nommée Huguete de Jaquelin. Mais 
, avant tout cela l'on trouve dans la Bibliotheque du 
Roy trois Contrats de mariage, qui font autant de 


: © por la chaffe, 


» à 


» 


»» 


dinage, 
#» marques de l'incontinence de Louïs; puifqu’il y paroït 
» en qualité de Pere de trois filles naturelles, & qu'il les 
3» marie fans déguifement (49)”. Pierre Matthieu va nous 
dire que ce Prince faifoit des dépences pour fes amours, 
lors même qu'il étoit réduit à la néceflité d'emprunter, 
» J'ayÿ veu au compte de la Chambre des deniers, qu’es- 
; tant au voyage d'Arras il emprunta d'un de fes £ 
teurs, nommé Jacques Hamelin , la fomme de trois 
cens vingt livres feize fols huiét deniers, pour l'employer 
à fes plaifirs & voluptez , & que faifant venir une Da- 
» moifelle de Dijon nommée Huquette Jaquelin vefve 
de feu Philippe Chamargis, au mois d’Aouft de l'an 
mil quatre cens foixante dix-neuf, (**) un valet tren- 
» Chant qui l'alla querir avança les frais & de fon voyage 
, & du fejour qu'elle fit à Tours (s0)”. Notez qu’en ce 
tems-là on faifoit avec vingt fols ce qu'on ne feroit pas 
aujourd’hui avec deux piftoles. 

$. («) On conferve, dans la Bibliotheque de Ste. Eli- 
fabeth de Breflau, une Hiftoire manufcrite des Rois Char- 
les VIT & Louis XI depuis l'année r410 jufqu'en r483. 
L’'Auteur, qui ne s'eft point nommé, mais qui dans la 
Préface fe vante d’avoir eu dans fa jeuneffe plufieurs en- 
tretiens avec le Roi Charles VIT; finit fon Ouvrage par 
cette Epitaphe du Roi Louïs XI: 


» 
» 


» 


Perfidia infignis, binc ufque ad Tartara notus; 
Formofi oppreffor pecoris , nequifimus ipfe. Rem. CRIT, 


(Z) Cela faifoit que fon Royaume . .. . ne laifoit pas 
d'être riche] Voïlà comment les mauvaifes qualitez d'un 
Monarque font quelquefois compenfées par d’autres qua- 
litez ; qui font qu'à tout prendre les peuples ne font pas 
plus malheureux, que fous un chef qui eft bon & dé- 
bonnaire (51). Ce que dit Tacite que les defordres du 
Géôuvernement font interrompus par les bons Princes qui 
faccédent aux, mauvais, & que cela forme des compen- 
fations, eft une bonne penfée. Vita erunt donec homines, 
Jèd neque hectontinua, & meliorum interventu penfantur(s2). 
Mais On peut aller plus avant, & dire que dans une mé- 
me peifonne le mal & le bien fe contrebalancent quel- 
quefois de telle forte, qu’il en réfulte plus d’utilitez pu- 
bliques, que d’une certaine bonté uniforme Louïs XI 
levoit trop d'argent fur fes fujets: mais il faifoit circuler 
cet argent-là; car il faloit que fes troupes païalfent exac- 
tement tout ce qui leur étoit néceffaire, & ilne permet- 
toit point qu’elles dérobaffent la moindre chofe. Servons- 
nous du ftyle naïf & antique de Jean Bouchet (53). Z 
vouloit que Juflice fuft adminifirée, l'Eglife reverée, & non 
Lillée: & fe deleétoit à decorer les Images & monfiers: &> fi 
vouloit que fes Genfdarmes fuffent bien payés de leurs fliten- 
dies, fans y faillir par [es treforiers, fur peine de la corde, 
1l eut long temps à a foulde plus de quatre mil hommes d'ar- 
mes © grand nombre de gens de pié, appelés Francs ar- 
chiers; dont la terre efloyt toute couverte, depuis Bourdeaulx 
jufques en Picardie: entre lefquels y avoyt fi bonne police, 
difcipline militaire, qu'on ne fceut violence avoyr eflé faible au 
paoure peuple, fors en ung lieu d'ung Bournois d'abéilles, e> 
en l'autre d'ung larrecin de deux gelines, dont les malfaitteurs 
furent incontinent pendus © eflranglés , © fi efloient hommes 
d'Arts, A cefle caufe, combien que le peuple fuft chargé de 
grans tailles @* fublides, @* que le Roy levaft fur. le peuple 
quatre millions, > fept cens mil livres de tailles & fubides, 
neantmoins le Roiaulme de France efloit riche, parce que l'ar- 
gent que le peuple bailloit, les gensdarmes efloient bien payés, 
&* les gensdarmes apres bailloient partie de ce qu'ils avoient 
receu , en paiantice qu'ils prenoient , > nlalloit ung doable hors 
du Roiaulme.. \Car jamais ce fage Roy ne tafcha avoir deux 
couronnes, me fcptre Imperial, © Voilà un bon Car: rien 
n'épuife plus un Roïaume que l'envie qu'ont les Princes 
de fe faire des créatures dans les païs étrangers pour les 
conquêtes d'élection, ou autres. Notons qu'en tout ceci 
Jean Bouchet fe trouve oppofé à d’autres Hiftoriens:, qui 
affürent que Louis XI apauvrit beaucoup fes fujèts (54); 
& emploioit. beaucoup d'argent pour avoir des penfio- 
naïres ,,& des intelligences dans les païs étrangers. 

(M) On lui attribue l'établifement de la Loi qui foumet 
à la peine capitale ceux qui n'ont point d'autre part à #ne 
confpiration que de n'avoir pas révélé ce qu'ils en favoient] 
Ce Texte n’eft pas indigne de Ja curiofité des Lecteurs: 
mais le commentaire: en eft encore plus dignes Car il 
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dinage, & c’étoit quelquefois la regle de fes faveurs & de fes bienfaits (NN). . Comme il avoit 
une pañlion demefurée de prolonger fa vie, il n’y eut perfonne qui fe reflentit autant de fes li- 


contient des circonftances bien particulieres du Procès de 
Mr. de Thou. Je ne ferai que le Copifte de Mr. le Com- 
te de Brienne, qui a été Miniftre & Sécrétaire d'Etat, 
Le vray fujet de ma liaifon avec Monfieur le Chancelier ; 
dit-il (55), fut la parole qu'il m'avoit engagée, © qu'il me 
tint fort fidelement de contribuer tout ce qui defpendoit de Lay 
pour tirer-de peine Monfieur de Thou: e> de fait, &l Sy porta 
avec tant de foin, qw'encore qu'il y euft ane ordonnance fous 
Louys XI, qui declaroit que celuy de tous fes fujets, qui au- 
roit connoiffance d'une cenjuration faite contre [a perforne om 
contre fon Eflat, © qui ne viendroit pas à la reveler, feroit 
Duny comme les autheurs mefme dy crime, © encoureroïent 
les mefines peines qweux de la perte des biens ©" de la vie: 
Hoy que, dis-je, un Magiffrat, aufff confommé que Mon- 
Fe le Chancelier en la vonnoiffance des ordonnances de nos 
Roys, n'en pés ignorer une de cette importance, neantmoins 
il difimula de la fravoir, er fe conduilit en cette rencontre, 
comme s'il n'euft pas fait effat de cette Loy; car, après avoir 
Souvent adverty Monfieur de Thou, lors qw'il fut interrogé, 
© qW'il Je laifoit emporter en fon naturel vif & prompt, de 
Je donner le temps d'efcouter ce qui lui efloit dembndé, > de 
confiderer ce qu'il devoit refpondre , il ne feignit point de dire 
tout haut, @ de declarer mefme au Cardinal de Richelieu , 
hour le preparer à fon abfolution, qu'il ne fe trouvoit aucune 
ordonnance qui \condamne à la mort celuy qui avoit eu con- 
aoiffance d'une conjuration formée contre l'Effat , SA #y avoit 
auffi adheré; qu'auprés de l'accufé il paroifoit à la verité que 
Fontrailles à fon retour d'Efpagne luy en avoit donné quelque 
luriere, mais qu'il er avoit defapprouvé le deffin , &> quil 
avoit blafiné ce Gentilhomme d'avoir fervy d'infrument pour 
engager Monfieur en une fi odieufe affaire. Le Cardinal de Ri- 
chelieu ayant eflé furpris de ce difcours s'en entretint avec 
quelques uns des Commiffaires dela Chambre k l'un defquels 
luy ayant rapporté l'ordonnance dont j'ay fait mention ; il la 
PE extraire .du corps de la Loy @* la monfra en particulier à 
Mr. le Chantelier : 1pais quoÿ qu'il fuft pre[é de la forte par 
ce Mivifire, de qui la maniere d'agir en telle rencontre Def 
que trop connuë, il'ne [e: relafcha pas neantmoins du projes 
gw'il avoit fait de donner lien au criminel de fe delivrer du 
Jupplice; maïs il afoiblit encore cefte ordonnance, en difant 
qu'elle n'efloit pas en ufage au Parlement de Paris, où il avoit 
eflé eflevé, je.ne puis pas defavouër qu'ayant recïeilly les opi- 
zions, il ne fut de l'advis de l'Arrelt; mais comme fon fuf- 
frage.ne pouvoit abfoudre Monfieur de Thou, auffi ce ne fit 
bas celuy, qui forma [a condamnation; © tout homme, qui 
Jjait le devoir d'un Prefident, reconnoifira, qu'il ne fe peut 
départir, ny d'une Loy, que tous les Suges Hennent valide, 
2y moins, du confentement de leurs advis, lors qw'ils les one 
donnez dans les formes : C'efl aufff une grande erreur, e> de 
laquelle je [uis fort éloigné avec tous les Jurifconfuites, qu il 
Soit en la liberté d'un Suge de prononcer comme un arbitre 
bacifique felon l'équité, &> non pas Jelon la rigueur de la Loy, 
car outre que fon ferment l'oblige de rendre la Jafhce, la qua- 
lité de Sage, le rend, non pas le Mailtre, mais le Gonferva- 
teur @'le Minifire de la Loy e> des Ordonnances. FE 
Puisque mon Diétionaire eft non feulement Hiftorique, 
mais auf Critique, il me doit. être permis de faire quel- 
ques réfléxions fur ce narré du Comte de Brienne. Je 
dirai, donc qu'il me femble que l'ôn y trouve des chofes 
qui ne font pas trop d'honneur à Mr..le Chancelier.. Ce 
qu'on allégue, pour l'excufer d'avoir été de laduis de 
PArrefl, a beaucoup.de force; mais d'autre côté cela 
même peut fervir de conviétion contre lui: car sil a dû 
être le «Minifire de la Loi ex des Ordonnances, il n'a point 
dû s'engager à tirer de peine Mr. de Thou, c’eft-a-dire 
à-invalider l'Ordopnance de Louis XI. à faloit, ou 
qu'il.tefufât Ja fonéion. de Juge, ou qu'il fe dépouil- 
lât de toute amitié aufi bien. que.de toute haine pour la 
perfonne accufée, & qu'il n'eût point d'autre but que de 
découvrir Je fair, & de donner fon fufrage felon l'Or- 
donnance... Au lieu de cela, l'on nous dit ici qu'il fit 
femblant d'ignorer qu'il y eût des Loix qui fuffent con- 
traires à J'accufé, & qu'aiant été averti qu'il y en avoit 
de telles, il répondit qu'elles. n'étaient pas en ufage. Pour- 
quoi donc s'y conforma-t-il en. opinant ? Pourquoi fut-il 
leur Confervateur & leur Miniftre? On ne fauroit le dis- 
culper, ou d'opreffion de l'innocence, ou de préyarica- 
tion;.car fi la Loi de Louïs XI.étoit tombée par le non- 
ufage, Mr. de Thou pouvoit pañler pour non infraéteur 
des Loix,.il faloit donc le déclarer innocent. Que fi en 
le déclarant coupable, on.ne fit rien que felon la Loi, il 
s'enfuit que l'Ordonnance de Louïs XI avoit conferyé fa 
force, & par conféquent que Mr. le Chancelier remplis- 
foit très-mal fa Charge lors qu'il tâchoit de faire acroire 
qu'il n'y avoit aucune Loi de cette nature dans le Roiau- 
me, & lors que ne le pouvant nier, il alléguoit qu'elle 
métoit pas obfervée au Parlement de Paris. On a lieu 
de foupçonner que c'étoit une défaite, & qu'il ne. parla 
ainfi.qu'afin de ne point pañler pour ignorant de l'Ordon- 
nance de Louïs X I ; car quelle aparence que le Parlement 
de Paris ait difpenfé les fujets de l'obligation de révéler 
les crimes d'Etat? Cette obligation ne femble pas fépara- 
ble du ferment de fidélité que l'on prête au Souverain, 


béralitez 


Mr. du Maurier (56) raporte qu'un des fils de Barnevelt 
fut décapité à la Haie, pour avoir féeu la conjuration que 
fon frere avoit tramée contre le Prince Maurice, e> #e 
l'avoir pas revelée; n'ayant été chargé d'aucun des Conjurea 
qui furent exécutez en grand nombre dans toutes les villes de 
Hollande... .. (57) Il eét la même defiinée que Mr. 
François de Thon, qui mourut pour n'avoir pas révélé le des= 
Jen que Mr. de Cinq Mars grand Ecuyer de France luy 
avoit communiqué. Sur cette matiere, Mrs. Dupuy fes I 
lufres Parens frent imprimer un. Difeours, où, pour prou< 
ver l'iniquité de ce jugement, ils fe font fervis entr'autres de 
ce Paflage de Gigas Surifconfulte Milannois: Qui confilium 
adverfus Majeitatém Principis initum cognoverunt, nec 
probare poffunt, non tenentur revelare: & qui tales con- 
demnant, non funt Judices, fed carnifices. Cewx qui ons 
connoiffance d'une Conjuration contre le Souverain, e ne l& 
Jeauroïent prouver, ne font pas tenus de la révéler: e> ceux 
qui condamnent ces gens-là, ne font pas des Juges, mais des 
bourreaux. N'en déplaife à ce Jurifconfulte Milanois, les 
Juges de Mr. de Thou devoient faire ce qu'ils firent (58): 
mais la Cour ne fit pas ce qu'elle devoit; car jamais une 
faute de cette efpece ne fut plus digne de grace que celle 
de Mr. de Thou. Je n'ignore pas le beau Difiique que 
Mr. Menage attribue fauflement à Grotius (so). Mr. de 
Zuylichem en eft l’Auteur: c’eft la fin d’une Epigramme 
de huit Vers intitulée Epiraphium Fr. Augufli Thuani, Voiez 
la page 180 de fes Momenta defultoria , à l'Edition de Lei- 
de, 1644, in 8. 

CN) 2 éroit fujet à des caprices, @* à des bumeurs qui te- 
noïent du badinage, @ c'étoit quelquefois la regle de fes... 
bienfaits] I commanda un jour à ,, l'Abbé de Baigne, 
» homme de grant efprit, & inventeur de chofes nou- 
» Yelles, quant a inftrumens muficaux, qui le fuyvoit , 
» & eftoit a fon feryice, qu'il luy fift quelque harmonye 
> de pourceaulx, penfant qu'on ne le {çauroit jamais fai- 
re. L'Abbé de Baigne ne s'esbahyt, mais luy deman- 
da de l'argent pour ce faire: lequel luy fut incontinent 
delivré, & ff la chofe auffi finguliere qu'on avoit ja- 
mais veuë. Car d'une grande quantité de pourceaux, 
de divers aages, qu’il aflembla foubs une tante ou pa- 
villon couvert de velours, au devant duquel pavilion 
y avoit une table de bois toute painte, avec certain 
nombre de marches, il fit ung inftrument organique , 
& ainfi qu'il touchoit lefdites marches , avec petits 
aguillons qui touchoient les pourceaux, les faifoit crier 
»> €n tel ordre & confonance, que le Roy, & ceulx qui 
» eftoient avec luy, y prindrent plaifir (60) ”. Bouchet 
ajoûte à cela l'Hiftoire du marmiton, Le Roi, veflu d'u- 
a Jimple robbe de laine, entra un jour er la Cuyfine de fa 
bouche, & fit quelques queftions à un garçon qui tour- 
noït la broche, & qui ne le. conoiffant pas lui répondit : 
» Je fuis Berruyer, fils d'un tel, & nommé Eftienne ë 
» qui fuis au fervice du Roy en bas eftat: & toutesfois 
» je gaigne autant que luy. Et le Roy luy demanda , 
que gaigne le Roy? Ses defpens (dift le compaignon ) 
& par ma foy j'auray mes defpens de luy, comme il 
a les fiens de Dieu, & n’emportera rien non plus que 
moy. Le Roy (qui avantageoit aucunesfois les gens 
par fantaifie) prinit gouft en cefte parolle & refponfe, 
en laquelle lediét Eitienne trouva fa bonne fortune : 
car le Roy le fift fon varlet de Chambre, & acquift de 
grans biens,  Aucuns difent que ce fut Eftienne l'Huis- 
fer, lequel eftoyt tant aymé du Roy, que quant au- 
cunesfois luy baïlloit quelque fouflet en colere, il fai- 
foit le malade ou le mort, & incontinent le Roy luy 
faifoit donner mil ou deux mil efcuts, Ce Roy eftoit 
fort familier a ceulx qu'il aimoit, & defprifoit les 
pompes Royalles, & precieux veftemens: il beuvoit & 
Mangeoit toufiours en falle, avec tous les feigneurs & 
gentil-hommes; & ceulx qui mieulx beuvoient, & 
» difoient quelque lafcivieufe parolle des femmes, es- 
» toyent bien venus (61) ”. Un jour qu'il entroit dans 
une Eglife pendant que les groffes cloches fonnoient, il 
vit un pauvre Prêtre qui dormoit devant la porte, & s’in- 
forma fi quelcun étoit décédé, & aprenant qu'on fonnoit 
les cloches pour la mort d'un Chanoine dont le Bénéfice 
étoit à fa nomination, il ordonna que le pauvre Prêtre 
en fût pourvu ; afin de rendre véritable le Proverbe, qu'à 
qui eft heureux le bonheur vient en dormant (62). Joi- 
gnons À tout cela un Paflage d'Etienne Pafquier. Ores que 
Louis XI jéis contenance d'efire plein de religion &> de pieté 
fier nfoit-il, sansoft felon la commodité de Jes affaires, tan- 
tof par une fuperflition admirable; efimant luy efire toutes 
chofes permifes ; quand il S'efloit acquité de quelque pellerina- 
ge. Brief plein de volontez abfoluës par le moyen defquelles ; 
Jans connoifance de caufe, il appointoit e> des-appointoit tels 
officiers qu'il luy plaifoit: es fur ce mefme moule fe formoit 
quelquefois des fadaifes e> fottifes dont il ne vouloit eftre dedit. 
Comme quand il [e feit apporter tous les oyfeaux caquetoirs 
de Paris er Ja chambre, pour fe donner plaifir de leur jar- 
gon (63). 

Le Jéfuite Garaffe à cenfuré ces paroles de Pafquier, & 
s’eft rendu ridicule, Qu'un fubjer, dit-il (64), ere la 
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beralitez que fon Médecin. Il lui laiffa prendre uhe antorité abfolue (O). Il eut beaucoup 
de crédulité pour l’Aftrologie; mais je ne fai ce qu’il faut juger d’un Conte que certains Au- 
teurs ont publié, qu’il préféra enfin un âne à fes Aftrologues (P),& qu'il jura que cette bête 
lui tiendroit lieu deformais d’oracle, quant aux prédiétions qu’il prétendoit de ces gens-là. Je 
ne répéterai point ce que j’ai narré ailleurs (4) touchant la fauffeté de fa dévotion. Pafquier 
en juge fainement, & n’a pu être cenfuré qu'avec injuftice fur ce qu’il a dit de ce point-là & 


de quelques autres (3). 


hardiefe de penfer, de dire, d'eférire, que fon Roy fut un 
fot, où fubjet à des fottifes & fadaifes, c'efl une outrecui- 
dance e> un defvoyement de plume, qui meriteroit chafliment 
(65) Je me fouviens bien de l'invention de quel- 
ques vieux mefdifans, lefquels , pour flaifrir l'honneur d'un 
brave Empereur, difoient de fa religion, que, aliam fibi , 
aliam fervabat imperio, gl avoit deux religions en fa 
manche, l'une deparade, © l'autre de confcience, l'une pour 
le cabinet, @> l'autre pour la fale, l'une pour Joy, l'atre 
... (66) Qu'un fujet nous defcrive 
Jon Roy comme un impie, qui Je jouë de Dieu © de la Keli- 
gion, qui en faffe un brodequin de Theramenes, qui fe ferve 
des peleriniages pour canonifer [es impietez : je ne fai fi les Mi- 
niflres en ont jamais tant efcrit de Charles IX. (67) 
C'eft avoir l'efprit defnaturé &* l'humeur bien fauvage. La 
réponfe qui fut faite à cette inveétive de Garafle ne pou- 
voit que le confondre: on lui montra quel eft le devoir 
d'un Hiftorien (68); & on lui foutint que /e premier fcan- 
dale provient de celui qui fait le mal, © non de celui qui le 
raconte, & que Pafquier n’avoit rien dit qu'il n'eût trou- 
vé dans les Hiftoires de Louïs XI. On n'oublie pas les 
paroles de T'acite (69), qui nous aprenent que le pré- 
mier but de l'Hiftorien doit être de conferver la mémoi- 
re des bonnes actions, & de faire craindre l'infamie aux 
mauvaifes. 

Je laiffe les quatre Récits que l'on trouve dans les Col- 
loques d'Erafme; car quoi qu'ils marquent une méthode 
bien finguliere & bien inégale de récompenfér, ce font 
plutôt de bonnes preuves de dexterité à découvrir les ar- 
tifices d’un efcroc, ou le véritable mérite, que des fignes 
de bizarrerie. Indiquons feulement le précis de l'un de 
ces quatre Contes (70). Un païfan chez qui Louïs XI 
dans le tems de fa difgrâce avoit quelquefois mangé des 
raves fut très-bien récompenfé d'une groffe rave dont il 
Jui avoit fait préfent depuis qu'il l'eut vu fur le thrône. 
Cela fit croire à un Seigneur de la Cour, que s’il donnoit 
au Roi un beau cheval, il recevroït une récompenfe ma- 
gnifique; imais le Roi ne lui fit donner autre chofe que 
{à rave du païfan. 

(O) Comme il avoit une pafion demefurée de prolonger Je 
die, .... .. il laïffa prendre à fon Médecin ne autorité 
abfolse.} Touchant cette pañfion voier les Penfées diver- 
fes fur les Cometes (71), & ajoûtez y cette Remarque. 
On croit que à dévotion pour St. Servais (@) étoit fon- 
dée fur ce que ce Saint a vêcu long-tems. Les Légen- 
daires difent qu'il vécut trois fiecles ; d’autres fe con- 
tentent de lui donner un Epifcopat qui dura plus de foi- 
&ante ans (y). mé, Belgarum maximè populis opinione , 
affnem illum Chrifli, ejufque fapparem temporibus extitife , 
atque inde tertiam explevife hominum atatem, Jive îta fue- 
rit, meque enim défunt, affirmare hoc aufi: feu potins ex lon 
gifimé Epifcopatus [ui prafefturé , nam ultra fiptuaginta an- 
2os illam extendit; prodigialiter annofum, ac trifeclifenem 
Plan crediderint. Ut inc fufpicari forte quis palfit, Ludo- 
vicum Undecimum Gallie Rogem ide. fibi ornandum delegifé 
Servatii templum, + ab eo inter Divos maxi ù longauo , 
longam ibfe vitam, cujus erat producendæ cupien: 
pstraret (72) N'oublions pas ceci. Louïs XI ,, avoit 
dit fouvent en fa vie qu'en quelque extremité qu'on le 
vit, on ne luy prononceait jamais le mot de mort, le 
trouvant trop dur à l'oreille d'un Roy. . . . .Ceux qui 
ayoient charge de fa confcience attendoient que luy 
À» mefine fe fentant deffaillir le recognut. La refolution 
, de luy fignifier ce jugement fut prinfe entre un Theo- 
 logien, fon Medecin, & M. Olivier. Ils y allerent 
bien brufquement & avec peu de refpeét, comme 
gens qui avoient adjoufté l'impudence à la baffefle de 
leur condition : leur harangue fut en ces termes, Sire, 
» il nous faut acquiter de la charge de nos confciences , n'ayez 
, plus d'ejperance à ce fainét homme, ny em autre chofe, car 
,» Jeurement il eff fait de vous &* penfez à vofire confcience, 
car il n'y a mul remede. Chacun dit quelque mot aflez 
,, bref pour luy faire cognoïftre qu’ils eftoient d'accord 
» de fa mort. Il refpondit, j'ay efherance que Dieu m'ay- 
5 dera.….. Je ne fuis peut-eftre pas Ji malade que vous pen- 
» Jez (13) ”. Que dirons-nous des carefles qu’il faifoit 
à François de Paule? 1 le flatoit, le fuplioit, Je mettoit 4 
genoux devant lui: il fit baflir deux Convents de fon Ordre , 
le prémier dans le parc du Pleffis lés Tours, ln frcond aw pied 
âR thatean d'Amboife, afin qu'il lui prolongealt fes jours (14). 

Quant à l'empire de fon Médecin, lifez ces paroles : 
Louis XI ., changeoït tous les jours de gens, & depen- 
,; doit de la rudèffe de Jean Cottier fon Medecin, au- 
quel il donnoït tous les mois dix mille efcus, ne luy 
ofoit rien refufer, & luy promettoit tout ce qu'il defi- 
roit, pourveu qu'il chaflaft le Phantofme efpouvanta- 
ble de la mort (f), au nom de laquelle il fe couloiten; 
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tre fes draps. Ce Medecin luy difoit quelquesfois par 
» bravade. Se fray bien qu'un matin vous me chafèrez 
»» Auf bien que les autres, mais je jure Dieu que vous ne vi- 
» Vrez pas huiét jours apres. Ce pauvre Prince au lieu de 
» Je traiter comme Maximin faifoit les fiens (}), luy 
» donne tout ce qu’il veut, Evefchez, benefices & ofi- 
» Ces (75). 

$. (g) Servais, en Latin Servatius, à fervando. De là 
uniquement la fuperflitieufe devotion de Louis XI pour 
un Saint dont le nom même fembloit promettre à fes dé- 
vots une longue vie. REm. CRriT. 

(y) Ultra feptuaginta anmos, dit Strada, à l'endroit mé- 
me rapporté par Mr. Bayle. Rem. Crir, 

(P) On conte. . qw'il préféra enfin un âne à fes Affro- 
logues.] Voici le Conte: je le raporte tout tel que je l'ai 
trouvé dans un Ouvrage qu'on imprima à Lion l'an 
1650 (76). ;, Louys XI du nom ayant en fa Cour un 
» tres fameux Aftrologue, eftant un jour en deliberation 
3 d'aller à là chafle, luy demanda s'il feroit beau temps, 

& s’il ne doutoit point de la pluye, lequel ayant regar- 
dé fon Aftrolabe, refpondit que le jour devoit eftre 
beau & ferain: le Roi fe delibere donc de fuivre fon 
deflein; mais eftant forty de Paris, & arrivé prés de la 
Foreft, rencontra un Charbonnier touchant fon afne 
chargé de charbon, qui dit, que fi le Roy faifoit bien, 
s'en retourneroit, parce que dans peu d'heures tombe- 
roit une grande tempefte. Mais comme les paroles de 
telles gens font pour l'ordinaire mefprifées, le Roy n’en 
fit conte, ains entre dans la Foreft, où il ne fut pas fi 
toft, que le temps s’obfcurcit, les efclairs & tonnerres 
commencerent à efclater, & la pluye à tomber de tel- 
le façon, que chafcun tafchant de fe fauver, laifferent 
le Roy tout feul, qui n’euft autre recours, qu'à la va- 
leur de fon cheval pour efchapper cefte infortune. Le 
jour fuivant le Roy, ayant faiét venir à luy ce Char- 
bonnier, luy demanda où il ayoit appris l’Aftrologie ; 
& comment il prediét fi au jufte le temps qui arriva ? 
,, alors le Charbonnier refpondit, S1RE, Je n'ay jamais 
, efté'en efcolle, & de faiét je ne fçay ny lire ny efcrire; 

toutesfois je tiens un bon Aftrologue en ma maifon , 
qui ne me trompe jamais: alors le Roy tout eftonné 
luy demanda comme s'apelloit ceft Aftrologue? alors 
le pauvret tout honteux refpondit, SxRE, c’eft l'afne 
que voftre Majefté me veit hier mener chargé de char- 
bon: fi toft que le mauvais temps s’apprefte, il baifle 
les oreilles en advant, va plus lentement qu'à l’accous- 
tumée, & fe frotte contre les murailles; par ces fignes 
donc (S1RE) je preyoy la pluye afleurée, & les mes- 
,, mes furent la caufe, qu'hier je dy à voftre Majefté de 
,, s'en rerourner: ce qu'entendu par le Roy, fit chañler 
,, fon Aftrologue, & donna quelque petit gage au Char- 
;, bonnier afin qu’il euft dequoy traiéter fon afne, en di- 
3, fant: Vivit emim Dominus, quia deinceps alio non utar 
»» Affrologo, quam Carbonarii afino. Hé! pauvres Aflro- 
;, logues, où en eftes-vous logez,, fi un afne en fait plus 
;, que vous? ” J'ai dit ailleurs (77), qu'Angelo Cattho, 
qui avoit fervi d'Aftrologue & de Médecin à ce 
Roi (78), parvint à de grans honneurs. Vous trou- 
verez dans Pierre Matthieu le nom des autres Aftrolo- 
gues de ce Monarque. Il y en eut un, dit-on, qui 
prophétifa qu'une Dame, que le Roi aimoit, mour- 
roit dans huit jours. La chofe étant arrivée, Louis XI 
le fit venir ,,& commanda à des Gens de ne pas man- 
» quer, à un fignal qu'il leur donneroit, de prendre 
» l'Aftrologue, & de le jetter par la feneftre. Aufñi-tôt 
» que le Roy l'apperceut: Toy qui pretens être un fi 
» habile homme, lui dit-il, & qui fais fi précifément le 
fort des autres, apprens-moy un peu quel fera le tien: 
» & combien tu as encore de tems à vivre. Soit que 
» l'Aftrologue eût été fecrettement averty du deffein du 
» Roy, où qu'il le connût par l'étendue de fa Science : 
» Sire, luy répondit-il, fans témoigner aucune frayeur , 
» je mourraÿ trois jours avant Vôtre Majefé. Le Roy 
, n'eut garde de le faire jetter par la feneftre aprés cette 
» réporfe: au contraire, il eut un foin particulier de ne 
;, le laiffer manquer de rien, & fit tout ce qu'il put pour 
, différer 1a mort d’un homme que la fienne devoit fui- 
, vre de fi prés (79) ”. Cet Aftrologue ne fut pasmoins 
ingénieux que celui qui fe tira d'un pareil péril autems 
de Tibere. On lui avoit demandé ee que les aftres lui 
prédifoient pour ce jour-là; & il répondit après quel- 
ques préambules artificieux, qu'il fe voioit menacé d'un 
danger extrême. Cette réponfe fut caufe, non feulement 
qu’on ne le fit point tomber du haut en bas de la maifon, 
comme on l’avoit réfolu en cas que fa fcience fe trouvât 
trompeufe, mais auffi que Tibere l'honora de fa confi- 
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& les extorfions aprochaffent tant de la tyrannie, que celles de Louïs XI (2). Nous ver. 
rons dans un autre endroit de ce Dictionaire (Æ) la foumiffion abfolue qu’il exigeoit du Parle- 


ment de Paris. 


Au refte, il eut des qualitez éminentes, & qui lui furent très-néceffaires; car 


fans cela il n’eut jamais pu foutenir la Monarchie contre les ennemis domeftiques & étrangers, 
contre tant de faétions de fes fujets, & contre les rudes attaques du Duc de Bourgogne fecon- 
dé par l'Angleterre. Non feulement il conferva fes Etats au milieu de tant d’affauts, mais auffi 
il les agrandit; car il réünit à la Couronne l’Anjou, le Maine, & la Duché de Bourgogne , 


& il aquit la Provence (/). 


Il ne tint qu’à lui d'y ajoûter tous les Etats de la Maïfon de 


Bourgogne par le mariage de l'Héritiere avec le Dauphin (A); mais une fatalité furprenante 
létourdit à un tel point, qu’il ne put facifier une paflion perfonelle au plus folide avantage 
w’il eût pu prôcurer à la France pour le préfent & pour l'avenir. On le blâma d’avoir fou« 
ért que {es ennemis fiflent des conquêtes en Allemagne, & d’avoir prolongé une treve qui 


(©) 2 n'y avoit jamais eu en France aucun Roi dont la 
conduite cruelle, es les extorfions, aprochalfènt tant de la 
tyrannie que celles de Louis X1.] ,, Quand Commines eut 
» Voulu pouttraire un Prince cruel, il n'eut employé 
» que les couleurs dont il fait la defcription de fes ri- 
» goureufés prifons, fes cages de fer & fes (3) fillettes (+) 
5» Îl dit qw'elles efloient de bois, couvertes de pattes de fer : 
» quil avoit fait faire à des Allemans des fers tres-pefans 
» © terribles pour mettre au pied, &> y efloit un anneau pour 
5 mettre un pied, fort malaifé à ouvrir comme un carquant, 
»» la chaïne grofe &* pefante, @' une groffe boulle de fer au 
5» bout, beaucoup plus pefante que n'efloit de raifon, e> les 
> appelloit-on les fillettes du Roy. . . . Le regne de cePrin- 
» Ce fut terriblement orageux, on ne pouvoit pas dire 
» Comme de celuy d'Antonin, qu'il n’avoit pas refpan- 
» du de fang (*). Triftan fon grand Prevoit qui me 
3; toit auffi juftement que Maximin pour fes façons b 
» barés & feveres, le nom de Trifte, eftoit fi promp 
» l'execution de fes rigoureux commandemens, qu'il a 
» quelquefois faiét perdre l'innocent pour le coulpabke , 
3 tousjours difpofé ce Prince à fe fervir pluitoft de l'éfpée 
3; Pour punir les fautes, que de la bride pour empeñcher 
» de broncher. . Claude de Seyffel ne pouvoit rien 
» dire de plus aigre à là memoire de ce Prince, qu’en 
» Ce qu'ilefcrit, que l'on voyoit autour des lieux où il fe te- 
» Aoit, grand nombre de gens pendus aux arbres, .@ les pri- 
3: Jens © autres maïfens circonvoifines pleines de prifonniers., 
5» lefquels on oyoit bien fouvent de jour &7 de nuiéE crier pour 
» les tourmens qu'on leur failoit, fans ceux qui efloient [e- 
» Crettement jettez en la riviere (8x) ”, Le même His- 
torien obferve (82) que Lois X1 pouffa jufques à l'ex- 
cex la puiffance abfobië. Son Prevolt alloit prendre les prifon- 
miers qui efloient en la Conciergerie du Palais, er les faifoir 
noyer à l'endroit de la Grange aux Merciers. . . 
(83) Outre les exemples du mefpris de la juftice qui 
ne font pas clairs femez en plufieurs endroi@s de l’'His- 
toire de. Louys XI, où l'on void des procez com- 
mencez par l’execution & les executions fansexemple, 
(**) Elle dit qu'en plufieurs procedures il vouloit que 
la juftice fe fit à fon gré, & ne s’en fioit pas à ceux qui 
; €n avoient la charge. : On monftre encore à Pleffis lez 
T'ours l'endroit où il fe tenoit pourvoir fans eftre veu 
fon Prevoft quand il examinoit fes prifonniers, . . (84) 
Aux Eftats qui furent tenus incontinent apres fa mort 
on reprefenta diverfes fortes d'injuftices, qui durant fon 
règne avoient affligé le peuple, chacun fe plaignant 
qu'il ne s’eftoit foucié de maintenir la Juftice vierge. 
On dit en cefte affemblée quele Roy avoit pourveu aux 
offices de judicature des gens fans fuffifance & expe- 
rience; & que l’on remettoit les lettres en blanc pour 
y mettre les noms de ceux qui plus en offroient,qu’on 
les donnoit aux hommes de guerre, aux veneurs, aux 
eftrangers incognus & gens non lettrez, pour les faire 
exercer par d'autres & en retirer profit: que les Secre- 
taires de la Chancellerie fe faifoient payer exceffive- 
ment à leur difcretion, & que pour le feau d’une con- 
firmation d’un privilege de ville on ayoit exigé quatre 
cens efcus d'or. Que les lettres d'appel avoient efté de- 
niées à la Chancellerie & au Parlement, à ceux qui 
recouroient à la juitice fouveraine du Roy, contre les 
injuftices & oppreffions des Juges inferieurs : Que ceux 
qui rendoient la juftice aux Parlemens exigeoient de 
grandes & exceflives efpices , pour fe rembourfer des 
offices par eux acheptez : Que plufieurs avoient efté 
accufez pour crimes, defquels ils eftoient innocens, & 
dont les accufateurs avoient don des confifcations, & 
quelquefois la commiffion pour faire le procez , ou 
pour conduire fur les lieux les Commiflaires: Que le 
nombre des Sergens eftoit multiplié entelle forte qu'aux 
Bailliages & Senefchauflées où il n'y en fouloit avoir 
que vingt ou trente, il y en avoit cent ou deux cens. 
Plufieurs Seigneurs & autres fe prefenterent en cefte 
affemblée pour avoir les biens, terres, & offices dont 
3, ils avoient efté defpouillez ””. I] fut dit aux mêmes Es- 
tats qu'en plufieurs lieux les hommes, femmes > enfans efloient 
contraints par faute de befles de labonrer la charrue au col, 
> encores de nuiët, le jour les pouvant produire aux Commif- 
faires des tailles (8s). 

Finifuns cette Remarque par un Paflage de Mezerai. 
Comines, dit-il (86), mous le dépeint fort [age dans l'adver- 


5 


5, 


leur 


fité, tres-habile pour penetrer les interefis & les penfèes des 
hommes, @ pour les attirer © les tourner à [es fins, furieu- 
Jement foupçonneux @ jaloux de fa puiffance, très-abfolu dans 
Jes volontex , qui ne pardonnoït point , qui a terriblement fou- 
lé [es fujets, e avec cela le meilleur des Princes de fon temps. 
Il avoit fait mourir plus de 4000 perfonnes par divers [uppli- 
ces, dont quelquefois il [e plaifoit à efire fpeffateur. La plus- 
part avoient effé exécutez fans forme de procés, plufieurs 
noyez sne pierre au cow, d'autres precipitez en pallant [ur une 
bafcule, d'où ils tomboient fur des rouës armées de pointes ex 
de trenchants; d'autres eflouffez dans les cachots; Triffan fon 
compere «> le Prevoft de fon Hoflel, eflant luy feul le Juge , 
les tefmoins, © l'executeur. 

$. (3) Cages appellées de la forte , apparemment pat 
corruption pour féxilletes, à caufe de leur figure commu- 
nément ronde, & par là femblable à un dei-mwid, appellé 
indifferemment féillete & fillete, à Paris. La cage où au- 
trefois à Paris on enfermoit les chats qu'on y briloit la 
veille de la S. Jean, comme encore aujourd’hui à Metz, 
cft appellée #wid par Louïs d'Orleans, dans fon Banquet 
du Comte d'Arete, Paris in 8,pag.253 & 254. REM. CriT. 

(R) Z ne tint qu'à. lui d'ajoéter à fa Couronne tous les 

Etats de la Maifon de Bourgogne par le mariage de l'Héritiere 
avec le Damphin.] La Princefle Marie, héritiere de tous 
ces Etats, vouloit époufer le Dauphin, & fit négocier 
cette afaire par fes principaux Confeillers. Ils levérent 
toutes les dificultez que Louïs XI leur propofa: fon fils, 
difoit-il, n’avoit pas encore neuf ans; il étoit extraordi- 
nairement petit pour fon âge; fa compléxion ne pouvoit 
être ni plus foible, ni plus délicate qu'elle l’étoit alors ; 
il n’y avoit rien de fi dangereux pour lui qu'un mariage 
avancé (87). Ils repliquérent ,, que les affaires de leur 
» Princefle ne lui permettoient pas de differer fon ma- 
»» tiage; mais que quand il feroit accompli avec le Dau- 
» fin, ily auroit affez de moyens pour en retarder l’u- 
» fage, tant qu'il feroit nuifible à l’un dés deux Epoux. 
» Que Marie de Bourgogne s’étoit expliquée, qu'elle at- 
» tendroit volontiers autant qu’on le jugeroit à propos : 
» mais que fes Sujets avoient prefentement befoin d'un 
:» Maître, Le Roy repliqua que les moyens dont ils 
#» parloient n’étoient point infaillibles; & que cependant 
» Ja fanté de fon fils unique luy étoit fi precieufe, qu'il 
» ne pouvoit l'expofer à un danger auffi grand pour ce 
:» jeune Prince, qu'étoit un mariage prefent avec une fille 
» qui n'étoit que trop en état de le confomimer. 
Les. Flamans eflaierent inutilement de convaincre 
Louïs que fa terreur étoit vaine; & n'en pouvant ve- 
> nir à bout, ils luy firent une feconde propofition (88) ”. 
Ce fut le mariage de la Princeffe avec Charles Comte 
d'Angoulême (89). Le Roi fut fi aveugle qu'il laiffa 
échaper cette occafon, la plus glorieufe & la plus avan- 
tageufe que le Ciel lui pût oftir. Sa haine pour le Duc 
de Bourgogne avoit été extrême, €7 bizarre dans Jon extremi- 
té. Elle ne s'étoit point arrétée à fa Perfonne; © elle étoit 
palée à [a fille, par la feule raïon que ce Duc en étoit le 
Pere. Cette Fille n'avoit jamais fait aucun mal à Louis; ex 
pourtant Louis étoit fi peu équitable à [on égard, qu'il aimoit 
2ieux que les Etats dont elle venoit d'heriter fuffent polfedez 
par des Etrangers, que de Je les affarer par une voye legitime, 
comme étoit celle du mariage (90). Cela montre que les 
Monarques ne tournent pas toûjours leurs pañions felon 
le vent de leur intérêt. On les accufe de ce défaut, on 
fupofe qu'ils fe défont & de l'amitié, & de lahaine , 
avec la derniere facilité, dès que leur grandeur demande 
qu’ils haïffent ou qu'ils aiment: cela peut être vrai ordi- 
nairement parlant; ils ont tout comme les particuliers 
certaines paffions fecretes, ou certaines antipathies, qui 
en quelques rencontres ne leur permettent pas de fe gou- 
yerner autrement que felon l'inftinét de cette difpofition : 
ils lui facrifient leur gloire, leur prudence, leurs intérêts 
les plus capltaux. Philippe de Comines rémonte"à une 
caufe plus relevée, il mérite qu'on l’entende. 

Nonobflant que Louïs XI fuff ainfi hors de toute crainte , 
Dieu ne lui permit pas prendre cette matiere qui efloit [ gran- 
de, par le bout qui luy effoit phis necefaire: © femble bien 
que Dieu monflrafi alors, ç> aÿt Lien monfiré depuis, que 
rigoureufement il vouloitperfecuter cette mailon de Bourgongne, 
sant, en la perfonne du Seigneur, que des [ubjets y ayans 
leurs biens. Car toutes les guerres efquelles ils ont eflé depuis, 
ne leur fuffent point advenuës, fi le Roy noftre maïfire eut pris 
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leur donna lieu de travailler à de nouveaux agrandiffemens. 
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Cette Critique étoit mal-fon+ 


dée (8). Il mourut le 30 d’Août 1483, après de fi longues & de fi dures incommoditez de 
corps & d'efprit (7), qu’il n’y a gucre de perfonnes aflez barbares pour fouhaiter un pareil 
état à leur plus cruel ennemi. On peut bien le mettre au nombre des Princes en qui le mal- 


Tes chofès par le bout qu'il les devoit prendre, pour en venir aw 
deffus, ©''pour joindre à [a couronne toutes ces grandes Sei- 
gneuries, où il ne pouvoit pretendre nul bon droitt: Ce qu'il 
dévoit faire par quelque traité de mariage, ou les attraire à 
Joy par vraye © bonne amitié: comme aïfement il le pouvoit 
faire: veu le grand déconfort, pauvreté, © debilitation er 
quoy fes Seigneuries efloient. Quoy faifant il les eufl tirez hors 
de grandes peines, e> par mefine moÿen euff bien enforcy fon 
Royaume, © enrichy par longue paix (01). . ... Quand le 
Duc de Bourgogne effoit encores vivant, plujieurs fois me par- 
la le Roy de ce qu'il feroit, Ji ledit Duc venoit à mourir: &* 
parloit en grande raifon pour lors, difant qu'il ta[cheroit à 
faire le mariage de [on fils (qui eff nofire Roy à prefent) > 
de la fille dudit Duc (qui depuis a eflé Ducheflé d'Autrs- 
che); © fi elle n'y vouloit entendre, pource que monfeigneur 
de Dauphin efloit beaucoup plus jeune qu'elle, il effayercir à 
luy faire efpoufer quelque jeune Seigneur de ce Royaume, pour 
tenir elle &* fes fubjets en amitié, © recouvrer fans debat ce 
qu'il pretendoit efire. fier : & encores efloit ledit Seigneur en ce 
propos, huict jours devant qu'il [ceuff la mort dudit Duc. Ce 
Jage propos, dont je vous parle, luy commença ja un peu à 
changer, le jour qu'il [cut la mort dudit Duc de Bourgon- 
ge (02). IL s'exprime encore avec plus de précifion dans 
le Chapitre fuivant; car il dit tout net que Dieu aveugla 
ce Prince, afin de punir ceux qui ne méritoient pas d’être 
heureux. ,, Le fens de noftre Roi eftoit fi grand, que 
moy ,ny autre qui fut en la compagnie, n’euffions fceu 
voir fi clair en fes affaires, comme luy-mefme faïfoit: 
#» Cat fans nulle doute,il eftoit un des plus fageshommes, 
& des plus fubtils, qui ait regné en fon temps. Mais 
en ces grandes matieres, Dieu difpofe les cœurs des 
Roys & des grands Princes (lefquels il tient en fa main) 
à prendre les voyes felon les œuvres qu'il veut condui- 
re aprés: Car fans nulle difficulté, fi fon plaifir euft 
efté que noftre Roy euft continué le propos, qu'il avoit 
de luy-mefme advifé devant la mort du Duc de Bow- 
gongne, les guerres qui y ont efté depuis & qui font, 
ne fuffent point adyvenuës : mais nous n'eftions encores 
envers luy, tant d'un cofté que d'autre, dignes de re- 
cevoir cette longue paix, qui nous eftoit appareillée: 
& de là procede l'erreur que fit noftre Roy, & non 
3 point de la faute de fon fens; car il eftoit bien grand , 
3 Comme j'ay dit (03)”. On ne peut rien voir de plus 
fenfé que ce difcours-là. Il faut dire de cette faute de 
Louïs XI ce que les Médecins difent de certaines mala- 
dies,il y a là quelque chofe de divin, 8éa #. Herodote le 
diroit plus franchement que tout autre, lui qui fe plaifoit 
à concevoir la Divinité comme une nature jaloufe & ma 
ligne (94); car l'événement a montré que ce fut pour la 
punition des peuples, que Dieu permit que le mariage 
de Marie de Bourgogne & du Dauphin ne fe fit pas. Ce 
font eux qui ont porté la peine de la fole Politique de 
Louïs XI: jamais il ne fut plus vrai de dire, Quidquid 
délirant reçes plefluntur Achiui (os). Le mariage de cet- 
te Princefle ayec Maximilien d'Autriche fut la naiffance 
d'une guerre qui a duté plus de deux cens ans, & qui a 
Ja mine de durer encore beaucoup. Elle a été quelque- 
fois interrompue par l'épuifement des combatans; mais 
ce n’a été que pour revenir à la maniere des fievres in- 
termittentes dès que la matiere difipée a pu fe renouvel- 
ler, De là font fortis des fleuves de fang, & une infini- 
té de brûlemens, de faccagemens, & de miferes. Il y 
a dequoi s'étonner qu'un païs de fi petite étendue ait pu 
fournir pendant deux fiecles un ample théatre de guer- 
re (£) à tant de nations (96): la France & la Maïfon 
d'Autriche, les principales parties qui ont difputé ce mor- 
ceau de terre, ont engagé à cette difpute la plupart des 
Princes Chrétiens. Car Jors que la derniere a été trop en 
état de fe maintenir on a fecondé la prémiere dans fes 
attaques; & lors que celle-ci a été trop en état de con- 
quérir , on a fecouru l'autre vigoureufement, Les 
Orientaux, qui ne favent pas a nature du païs, nile 
concours des obitacles, fe moquent de ce que tant 
de batailles gagnées , tant de villes prifes , n'ont pas 
terminé encore ce diférend. La conquête de trois 
ou quatre Provinces eft parmi eux une afaire de peu 
d'années; leurs Hiftoriens n'ont befoin que de trois ou 
quatre pages pour la raconter. Que diroient-ils s'ils fa- 
voient que deux chameaux ne porteroient pas toutes les 
Hiftoires qui ont été compofées fur les Guerres du Païs- 
Bas? Les Hiftoriens des troubles qui ont donné lieu à 
l'éreétion de la République des Provinces-Unies font en 
fi grand nombre, que lors que Mr. Varillas vint à Paris 
il n’y avoit que Mr. Naudé capable d’en faire le Catalo- 
gue (07). Ce n'eft là qu'une petite portion des Guerres 
du Païs-Bas depuis Charles VIII. On dit qu'un Empe- 
teur Turc s'érant fais montrer dans la Carte le petit Etat 
qui foufienoit La guerre contre un fi puifant Monarque (98) , 
dit, que ff c'étoit fon affaire, il y envoieroit un bon nombre 
de pionniers, @* feroit jeter ce petit coin de terre dans la 
mer (99). Ces gens-là fans doute ont pitié & de ceux 
_ TOM. HE 


heur 
qui ont perdu quelque chofe, & 'de ceux qui n’ont pas 
tout pris dans une fi longue fuite de guerres. Ils ne trou- 
vent pas qu'il foit glorieux de fe batre fi fouvent pout les 
mêmes villes: on les prend, on les reftitue deux ou trois 
fois fous le même Regne: c’eft toûjours à recommencer. 
Mais que diroient-ils, s'ils avoient afflez de génie pour 
réfléchir fur l'effet des pertes? La Maifon d'Auftriche 
n'auroit plus rien en ce païs-là, fi elle n’en avoit perdu 
la moitié au X VI fiecle, Elle a éprouvé que les Anciens 
ont dit avec beaucoup de raifon que la moitié vaut 
mieux que le tout (100). Ce qu'elle perdit alors lui a 
fervi, & lui fervira deformais, à fauver le refle: fans 
cela, elle n'auroit aujourd'hui, ni ce qu’elle a confervé , 
ni ce qu'elle ne put reprendre. Le mal eft pour les Fla- 
mans, comme difoit très-bien Comines, qu'ils font tou- 
jours ceux qui foufrent : mais par le mariage de leur Prin- 
cefle avec le Dauphin ils n’euflent aparemment vu la 
guerre que de loin; elle fe feroit faite au delà de leurs 
frontieres, & c'eft un avantage ineftimable. Tant qu’il 
reftera un pouce de terre à gagner, ils feront toûjours 
la partie foufrante, ce fera un levain, & un ferment in- 
failible de nouvelles guerres. ; 
$. (s) 11 y a longtemps qu'on en 2 dit tout autant de 
Tltalie. Et Galli e> Helvetit, © Hifpani © Teutorici,omnes 
éorum pugnas veniunt committere in Italia, gum maximo Ita- 
lorum diferimine, dit Jean Nevifan, L. XL. n. 36. de fa 
Forêt nuptiale. Rem. CRiT. 

_(S) Cette Critique étoit mal fondée] Elle étoit fort fpé- 
cieufe; car généralement parlant l'efprit de la Politique 
eft de s'opofer aux conquêtes d’un voifin ambitieux, & 
bien armé. Mais il n'y a point de Maxime qui ne foufre 
quelque exception, & il y a des circonftances, où bien 
loin de traverfer fon ennemi dans une entreprife, il faut 
l'empêcher de ne s’y pas embarquer, comme, par exem- 
ple, fi l'on prévoit qu'il s'y trouvera embarraflé, & que 
les fuites en feront de conféquence. Le Duc de Bourgogne 
étoit dans le cas, lors qu'après avoir conquis le Duché de 
Gueldres, il forma de nouveaux projets contre l'Empire, 
Ecoutens un homme qui entendoit à miracle cette ma- 
ticre. ,, Ledit Duc ralongea fa tréve avec le Roy : & 
» fembla à aucuns des ferviteurs du Roy, que ledit Sei- 
» &neur ne devoit point ralonger fa tréve, ne laifler ve 
» nir audit Duc fi grand bien, Bon fens leur faifoit dire 
» Cela: mais par faute d'experience & d'avoir veu, ils 
» n'entendoient point cette matiere. Il y en eut quel- 
» ques autres, mieux entendans ce cas qu'eux, & qui 
» Avoient plus grande connoiffance, pour avoir efté {ur 
» les lieux, qui dirent au Roy que hardiment prit cette 
» tréve, & qu'il fouffrit audit Duc s’aller heurter contre 
3» les Allemagnes (qui eft chofe fi grande & fi puiffante 
qu'il eft prefque incroyable) difans que quand ledit Duc 
auroit pris une place, ou mené à fin une querelle, il 
en entreprendroit une autre, & qu'il n’eftoit pas hom- 
me pour jamais fe faouler d'une entreprife (en quoy 
il eftoit oppoñite au Roy: car plus il eftoit (*) em- 
broüillé & plus s’embroüilloit) & que mieux ne fe 
pourroit venger de luy que de le laifler faire; & avant, 
»» luy faire un petit d'aide, & ne luy donner nulle fufpi- 
» Con de luy rompre cette tréve: car à la grandeur d'A. 
» lemagne, &'à la puiffance qui y eft, n’eftoit pas pos- 
» fible que toft ne fe confommait, & ne fe perdit de 
» tous points. Car les Princes de l'Empire, encore que 
» l'Empereur fuft homme de peu de vertu, y donne- 
 roient ordre : & à la fin finale audit Seigneur en advint 
»» ainfi (101) ”. 

CT) 1 mourut , .. après de . : . longues @* de, , . dures 
incommoditez de corps & d'efprit.] Celui qui me fournira 
les preuves eft un témoin fi valable, qu'on n'en fauroit 
choiïfir un meilleur, car c’eft Philippe de Comines. Il 
raconte que le Roi fon maître tomba malade aux Forges 
près de Chinon au mois de Mars 1480 (102). 1} perdit de 
tous points la parole, @* toute connoiffance &* Memoire... . : 
au bout de deux ou trois jours la parole lui commença à reve- 
air @* le fens . Comme il Je trouva un peu amendé, 
#} commença à S'enquerir qui efloient ceux qui l'avoient tenu 
par force qu'il n'efloit allé à la feneftre. 1l lui fut dit ,\e> in 
continent les chaffa tous de [a maifor, à aucuns ofià leurs of 
ces, © onques puis ne les vit. Aux autres . .. : . n'offa 
rien, mais les envoia (103). La raifon de cette conduite. 
fut qu'il n'efloit adonques rien dont il euff fi grande crainte 
que de perdre fon autorité. Quel tourment! Quel fupplice! 
Cette maladie lui dura bien environ quinze jours, @ fe re- 
vint, quant au fens @* à la parole, en Jon premier eftat : mais 
äl demeura tres-foible ct en grande fufpicion de retourner en 
cet inconvenient (104). Il y retomba l'année Auivante, il 
perdit derechef la parole, &> fut quelques deux heures qu'on 
cuidoit qu'il fut mort. . . . on le voüa à Monfoigneur Sainét 
Claude incontinent la parole lui revint, > fur l'heu- 
re alla par la maifon tres-foible(xo$).N fitle voiage de Saint 
Claude «2 s'en retourna à Towrs, © s'enfermoit fort © tant 
qne pes de gens le voioient , er entra 6 rorveiHeule fais 
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heut furpañle fort le bonheur (#2). Il ft un ate de Religion fur lequel un Auteur moderne 


a penfé des chofes qui méritent d’être examinées (U). 


de tout le monde, © avoit peur que l'on ne lui ofaf où dimi- 
#uaf} fon authorité (106). . . fl ft de bien efranges 
thofes dont veux qui les voicient le tenoient à offre defaué de 
Jens, mis Îls ne le connoifient point . ... il [avoit n'eftre 
point aimé des grands perlonnages de ce Roiaumé ne de bean- 
coup de #nenus, © Ji voit plus chargé le penple que jamais 
. ainff ne fe faut esbabir Sil ‘avoit plu 
Jieurs penfés + imaginarions, © s'il penfoit de n'effre point 
bien voulu, &7 S'il avoit grande peur en cette chofe. . : .. .. 
En premier Lieu il n'entroit queres de gens dedans le Plefis-du- 
pare (qui efloit le lieu 6e il Je tenvir)excepté gens domelliques, 
@les Archets, dont il en avoit quatre cens, qui er bon nom- 
Bre faifoïeñt tous jours le guet, c> fe ponrmenoient par la pla- 
ce © gardoient la porte: Nul Seigneur, ne grand perfenna- 
Se,ne logéoit dedans, ne ny entroit gueres compagnie de grands 
Jéigneurse Nul n'y venoit que monfeigneur de Beaujeu , de 
Préfènt Duc de Bourbon, qui efloit for gendre: Tout à l'en- 
viron de la place dndit Pleffis à fir faire un treillis de gros 
barreaux de fer, @* planter dedans la muraille des broches 
de fer, ayant plufieurs pointes, comme à l'entrée par où l'on 
eut pen entrer aux fofez dudit Plefis: Auf fit foire quatre 
MoYneaux tous de fer bien efpais, © lieu par où l'on pourvoir 
bien tirer à fon aife: © cfloit chofe bien triomphante : © 
coufla plus de vingt mille francs : &* à la fir y mit quarante 
Arbalefiriers qui jour e> nuiét efloient en ces foflez U'avoient 
Gommiifion de tirer à'tons homme qui en approcheroit de nuiët 
jfaues à te que la porte fat ouverte le matin: Il ly Jémbloit 
davantage -que fes” fubjets efoient nn peu chatobilleux à en- 
treprendre authorité, quand ils en véfroient le temps (108); 
Comines aïant parlé ampletnent de François de Paule con- 
tinue (r09): ,, Noftre Roy eftoit en ce Pleflis, avec peu 
» de gens, fauf Archets, & en ces fufpicions dont j'ay 
53 parlé: mais il y avoit pourveu: car i ne laïffoit nuls 
> hommes, ny en la ville ny. aux champs, dont il eut 
» füfbicion, mais par ArchersMles en faifoit aller & con- 
» duite: De nulle matière on ne luy parloit, que des 
> Srâtides qui luy touchoïent : Il fembloït mieux à le voir 
» home mort que vif, tant eftoit maigre‘ he jamais 
homie ne lent creu: 11e veftoit richement, & plus 
que jamais n'avoit accouflumé paravant : ê& ne portoit 
qué tobbes de fatin cramoïfy, fourrées de bonnes Mar- 
tres: & en donnoit à ceux qu'il vouloit fans démander: 
car nül ne luy eut ofé demander, ne parler de rien: 
Il faifoit d'afpres punitions, pour eftre craint, & de 
peur’de perdre obeÿffance: cat ainfi me le dit Iuy mes- 
mé. ‘Il f'énvoyoit officiers, & cafloit Gens-d’armes, 
rongnoit penfions, & en oftoit de tous points: & me 
dit, peu de jours “avant fa mort, qu'il paMoit témps à 
faire”& défaire gens: & faifoit plus parlet de Tuÿ par- 
my le Royaume, que ne fit jamais Roy: & le faifoit 
» de peur qu'on ne le tint pour mort: caf comme j'ay 
dit, peu le voyoient: mais quand on oyoit parler des 
œuvres qu'il faifoit , chacun en avoit doute :& ne pou- 
> vôit lon à peine croire qu'il fut malade”: Il faifoit 
acheter de toutes fottes de bêtes dans Les païs étrangers, 
& en donnoit un prix immenfe: tout celà afin d'empé- 
cher qu'on ne crût qu'il étoit malade (rro). L'Hiftorien 
compare (1rr)les 4x © douleurs que foufrit le Roi Louis 
à ceux qu'il avoit fait [offrir à plufiewrs perfonnes, ponrce, 
dit-il, q#e j'ai efperante que les niaux qu'il 4 foferts avanr 
mourir... l'auront mené en paradis, © que ce aura efié 
ane partie de Jon purgatoire. T\ met entre ces:maux-là le 
peu de Mménagement qu’on eut pour lui annoncer la mort. 
Quelle douleur luy fat d'otir cette nouvelle; @* ceite fentencer 
car ontques homme me craignit plus la mort, & ne ft tant de 
chofes, pour 4 cuider mettre remede ; comme luy: © avoir 
tout le temps de fa vie à [es ferviteurs, > à moy comme à 
d'autres, dit, & prié, que Ji -oh le voÿoit en necefité de mort, 
que Von ne lui dit, forts tant finement , Parlez peu: e 
qu'on l'emeuft feulement à foy confffer, fans luy prononcer ce 
cruel mot de la mott: car il luy Jémbloit m'avoir pas cœur 
Pour ouyr unè ff cruelle fentence (112). . : . Voila donc com- 
2hent pen difcretement lui fus Jigmifiée cette mort. Ce que j'ay 
bien vosln reviter, ... à fin que l'on voye que les maux 
qu'il endura eftoient bien grands, wevë Je nature, qui plus 
demandoit obeifance que nul autre en Jon temps, © qui plus 
L'avoit euë : parguoy um petit mot de reponfe, contre [on vou- 
loir, duy efloit Lien grande punition de l'endurer : Quelques 
cinq on fix mois devant cette mort, il avoit Sfbicion de tous 
hommes : &> fpeialement. de tous ceux qui efloient dignes 
d'avoir authorité : 1} avoit crainte de Jon fils, ©: le Jaifoit 
effroitement garder: ne nul homme ne le voyoit, ne parlait à 
luy, finon par Jon commandement : Il wvoit doute à la fin de 
Sa fille, © de fon gendre, à prefent Duc de Bourbon ,&> vou- 
doit [ravoir quelles gens entroyent au Plefis quand > eux, A 
la Jin, rompit un confeil, que le Dur de Bourbon , fon gen- 
dre, tenoit leans par fon commandement. A l'heure que fon- 
dit gendre. & le Comte. de Dunois  revindrent dé re. 
mener l'Ambalade , qui éfloit venuë aux nopcès * du Roy 
Son fils, & de la Reyne, à Amboife, er qu'ils retourne- 
rent au Plefis, &* entrerent beaucoup de gens avec eux » le- 
dit Seigneur, qui fort faifoir garder les portes, eflant en 
la galerie, qui regarde en la cour dudis Plefis, ft appeller un 


Ceux qui ont dit qu’il ne favoit rién, 


ë& 


de fes Capitaines des Gardes: & luy commanda aller tafter 
aux gens des Seigneurs defusdits, voir s'ils #'avoyent poine 
de Brigandines foubs leurs robes : © qu'il le ft comme en de- 
vifant à eux, [ans trop em faire de femblant : Or regardez 
S'il avoit fait beaucoup vivre de gens en fufpicion & crainte 
Joubs luy, s'il en efloit bien payé: es de quelles gens il pou- 
Voit avoir feureté, puis que de fon fils, fille, @ gendre, il 
avoit fufbicion : Je ne dis point pour luy Jeulement : mais pour 
fons autres Seigneurs, qui defirent efre craints, jamais ne fe 
Jéntent de la revanche, jufques à la vicillefe :car pour la pe- 
nitènce ils craignent tout homme : Et quelle douleur efloit à 
ce Roy d'avoir cette peur &> ces paffions (113)? Enfuite l'Au- 


teur raporte (114) la fervitude où le Médecin tenoit ce 
Prince; & aiant décrit (115) les précautions que le Roi 


prenoit pour être en freté dans une maifon entourée de 
groffés grilles &c, il'dit ceci (116): ,, Eft-il poffble de 
tenir au Roy pour lé garder plus honneftement, & en 
» eftroite ptifon, que luy-mefme fe tenoit ? Les cages 
» OÙ il avoit tenu lés autres, avoient quelque huiét picds 
» en carré, & luy qui eftoit fi grand Roy, avoit une 
» pétite cour de chafteau à Le pourmeéner, encor n'y ve- 
noit-il guëres: mais fe tenoit en la galerie, fans pattir 
» de R, finon par les chambres : & alloït à la meffe, fans 
pañler par ladite cour. Voudroit-l'on dire que ce Roy 
» ne foufitit pas auffi bien que les autres ?. qui ainf s’en- 
» fermbit, qui fe faifoit garder, qui eftoit ainfi en peur 
» de fes enfans, & de tous fes prochains, parens, & qui 
ehangeoit & muoit de jour en jour fes ferviteurs qu'il 
>» AVOÏt noutris, & qui ne tenoient bien ne honneur que 
» de luy, télèment qu'en nul d'eux ne s'ofoit fier, & 
S’enchainoït ainfi de fi eftranges chaines & cloftures” à 
Ce qu'il dit dans le Chapitre treize éft merveilleux: Pex 
d'efpérance doivent avoir les pawvres e> menuës gens au faiée 
de cé monde, puis que f grand Roy y a tant fouffert 7 tras 
aille, co puis lailfé tout, cr ne peut trouver une feule heure 
pour ejloicter Ja mort, quelque diligence qu'il ait [cu faire. 
Je V'ay cognu,e ay efté fon ferviteur à la fleur de for aage, 
© en Jès grandes profperitez : mais je ne le vis onques fans 
peine € fans foucy. Pour tous blaifirs il aimoit la chaffe, e 
les oifeaux en leurs [aifons: mais il #y prenoit point tant de 
Llailir comme ax chiens (117). . . . . Ençores en cette chalfe 
Avoit quaff antant d'ennuy que de plaïfir: car il y prenoit 
Srande frine, pourtant qW'il couroit les Cerfs à force, e> Je 
levoit fort matin, & alloit aucwnesfois loir, e> ne laifois 
Point cela pour nul temps qu'il fit :'e> ninfi s'en rotournois aus 
Gunes-fois bien las, © quafi toufiours couroucé à quelqu'un. , 
: + À cette chalfe efloit fans cefe, e logé par les villages , 
Jufques à re qu'il venait quelques nouvelles de la guerte: car 
quaf tous les effet, y avoit quelque chofe entre le Duc Char- 
les de Bourgogne € luy : e> Phyver ils faifoient trefues (118). 
: © » « Ainf le plaïfir qu'il prenoit ; efoit peu de temps en L'an: 
S' efloit en grand travail de Ja perfonne, comme j'ay dit: 
Le temps qu'il repoloit, Jon entendement travailloit, car il 
avoit affaire en moult de lieux : © [e fut auffi volontiers em 
Pefthé des affaires de fon voifin comme des fiens, &> mis gens 
en léurs maïfons, © de Darty les authoritez d'icelles: Quand 
À} avoit la guerre, il defiroit paix ou trefues: quand il avoit 
Paix ou trefue, à grande péine les pouvoit-il endurer: De 
Maintes mennës chofes de fon Royaume Je mefloit, dont il fe 
Jus bien pale: mais [a complexion effoit telle, & ainfi wi 
voit (119).La vie de ce Prince avant qu'il fût Roi ne fut 
guere heureufe, Comines le montre (r20), enfuite de- 
quoi il forme cette conclufion: ;, Or en quel temps 
3 donc pourroit-l’on dire qu'il eut joye ne plaifir, à voir 
» toutes les chofes deffufdites ? Je croy que depuis fon. 
» enfance il n'eut jamais que tout mal & travail jufques 
» À la mort: Et croy que fi tous les bons jours qu’il a 

cu en fa vie, efquels il a eu plus de joye & de plaifir 
» Que de travail & d'ennuy, eftoient bien nombrez, qu'il 
» S'en trouveroït bien peu: & croy qu’il s’en trouveroit 
» bien vingt de peine & de travail, Contre un de plaifir 
» & d'aife (tir) ”. 

Il n'y a point de Leeursaffez ftupides pour avoir be- 
foin qu'on leur commenté ce qu'on vient de raporter, 
Chacun eft capable de fentir qu'il n’y a point de condi- 
tion plus miférable que!célle d'un Prince malade ; qui n’o- 
fe avouër qu'il le foit, & qui fe défie de tout, & qui et 
contraint de fe fervir de mille rufes pour perfuader qu'il 
m'eft pas mort. Notez que Philippe de Comines montre 
par l'exemple de quatre grands Princes (122) qui étoient 
morts de fon tems, que c'efé peu de chofe que de l'homme , 
que cette vie ef miferable © briefue, © que ce nef rien 
des grands (123). 

CU) 1 fit ur afte de Religion fur lequel un Auteur oder 
ne a penfé des chofes qui méritent d'être examinées, | Louïs XI 
fit un Contrat qui S'apellé Trazfport de Louis XI à La Vier- 
ge Marie de Boulogne, du droit ex titre du fief e hommage 
du Comté de Boulogne dont releve le Comté de Saint Pol 3 
pour être rendu devant l'Image de ladite Dame par fes fucces= 
Jeurs, en 1478 (124). L'Abbé de St. Real prétend que 
» toute l'antiquité Grecque & Romaine n'a jamais vû. 
». Que des hommes aient prétendu fe faire hohneur au- a 
nr Pres des Peuples, en faïfant des liberalitez aux Dieux 
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rare fn 8c qu'il ne favorifa les Lettres atcunement, ont été bien réfutez par Gabriel Naudé (x). 
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pas la fuite Chronologique de fes principales aétions; vous la trouverez dans Moreri 
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copiée prefque mot-à-mot du Livre du Pere Anfelme (0). Ce qui doit être aufhi entendu des 
autres Monarques François. Mr. Varillas fe trompe fur la caufe qu’il allégue de l’antipathie 
des François & des Efpagnols (X). Il na pas mal réüfli à déveloper les machinations de la 
guerre du bien public, & les rufes avec lefquelles on les déconcerta, & l’on diflipa cette terri- 
ble conjuration (p). Cette matiere étoit favorable à fon génie, & au tour qu'il avoit donné 


3 «Et que ce rafinement étoit refervé” à Louïs XI (125). 
Il foutient (126) qu'un excez de cette nature dans un efprit 
comme le fiem doit être plutôt reputé pour artifice que pour 
extravagance .. .., (127) que ce trait quelque hardi qw'il 
paroïffe doit palfer prés de nous pour le fruit d'une [ageffe con- 
Jommée, 7 d'une longue experience des jugemens des hommes. 
Qu'il n'y à rien d'extraordinaire à confacrer. . . . le revenu 
de [es terres au fervice de Dieu e> de fes Saints, à l'ufage de 
Ses Mirifires, à l'ornement de leurs temples, © de leurs au- 
tels, ni même à mettre [es Etats fous leur proteëtion particu- 
liere. . .. . (128) Que cela ef? de la lumiere naturelle; mais 
on pas, de choifir des Puiffances celefies, pour en faire les ob- 
Jets de nôtre liberalité; qu'au lieu de leur demander, où de 
Jéindre d'avoir receu d'elles, on fe foit ingeré de leur donner; 
comme fi elles avoient befoin de nos biens , ainfs que nous avons 
befoin des leurs; qwelles en puffent joiir effeétivement, ainfi 
que nous pouvons joir des leurs, de leurs lumieres, © de leur 
intelligence, quand il leur plait de nous en communiquer quel- 
que raïon, Que cependant cela a reuffi: cax (129) quoi que 
Louis XI ft profelion ouverte de n'être pas fincere; commeon 
le voit par [a devife, il ne paroït pourtant point qu'en ce tems- 
là perfonne ait foupçonné d'artifice une devotion fi extraordi- 
Aaïre: tant il eff vray. . . . . que la feule ombre ,, d'intereft 
3» imaginaire, que le Ciel a dans ces fortes d'actions ; 
3» que la fainteté des noms, qu'on y mêlé, peut aveu- 
» ler le monde, jufqu'’au point de l'empêcher d'en aper- 
» Cevoir la hardieffe, & la moquerie. Cela eft tout-à- 
3» fait merveilleux; mais aufli, cela découvre d'autant 
»» mieux la nature de l'efprit humain, par fes’plus foibles 
»» & bizarres côtez; qu'on ne fe foit point avifé, pour 
»lors, de trouver étrange, qu'un homme contraétät 
avec-la fainte Vierge, tout comme ayec un autre 
homme; & qu'il lui fit, du moins par fiétion, accep- 
ter un prefent, qu'il lui faifoit, & dont il ne demeu- 
roit pas moins Maître, apres cette pretenduë liberali- 
té, que devant. ‘Car enfin eft-ce que les Baillifs, Pre- 
vôts, & autres Officiers de la Comté de Boulogne , 
quand on les auroit apelez les Baïllifs de la Vierge, fes 
# Prevôts, & fes Officiers, en dévoient moins obeïr au 
» Roi; eft-ce que l'Eglife de Boulogne joüifoit du re- 
venu de la terre, qu'elle en étoit mieux deffervie? eft- 
ce que.le Roi en étoit moins Comte; pour avoir don- 
né cette Comté à la Vierge? non aflurément. Eft-ce 
3» que le Peuple d'alors ne voyoït pas tout cela comme 
» nous le voyons? il ne tenoit qu'à lui dele Voir: mais 
 J-oüis onziéme voyoit encor mieux toutes ces chofes 
» que fon Peuple, ni que nous: cependant ce Prince fi 
5» habilé dans l'Ufage de tous les inftrumens dela Politi- 
» que, & qui avoit fait une étude fi profonde de celui 
3 de la Religion en particulier, qui l'avoit fait joüer de 
:, toutes les manieres connues, crût qu'il pouvoit impu- 
;, némeënt'emploiëer encor celle-ci, aprés l'avoir inventée, 
5 l'étendre jufdues-là fans danger, il jugéa que les efprits 
# Étoient capables dela porter. Il faloit connoitre leur 
% nature pour fe hazarder fi avant ”. Je ne copie pas la 
fuite dé ce long Paflage, quoi qu’elle foit pleine de foli- 
dité. 
J'entrouve beaucoup à certains égards dans les reflé- 
xions que j'ai raportées, mais vu la pratique qui à été 
obfervéé de tout tems,' & que Mr. l'Abbé de St. Real a 
loüée, je ne trouve point qu'il y ait rien de merveilleux 
dans cette conduite de Louïs XI, ni que l'on y doive 
foupçonner plus d'artifice que dans fes autres dévotions. 
Le Paganifme donnoit à fes Dieux, non feulement des 
pierréries, & des ouvrages d'or & d'argent, mais auffi 
des’terres (130). Les Catholiques donnent tous les jours 
à la Sainte Vierge les uns un colier de perles, les autres 
une couronne, ou une robe parfemée de diamans, &c. 
Ils fe deffaififfent dela propriété de ces biens, & la trans- 
portent à là Mere du Fils de Dieu. Pourquoi ne voulez- 
vous pas qu'on lui tranfpotte tout auffi facilement le ti- 
tre de Souveraine d'un éeïtain fief? Eft-il étrange que 
Louïs XI £ déclare fon vaflal, fon homme ligé, à l'é- 
gard d’une Comté dont il étoit Souverain? Poutquoi 
s’étonneroit-on qu'il veuille que ‘deformais on en fafle 
hommage à cette Sainte? J'avoue qu'il fe réferve le 
domaïrie utile, & tous les autres avantages de là poffes- 
fion ; mais cela n'empêche pas qu'il ñe cède un droit 
hohorable, & que le tranfport qu'il en fait n'appatienne 
à là même efpece de libéralité que le’ don d’un cœur d’ar- 
gent, ou d'une couronne brillante de pierreties. L'Adte 
de ce Tranfport, âppendu à la voute d’une Eglifé en let- 
tres d’or, féroit un ornement aufli glorieux qu'une fta- 
tue d'argent, Où fera donc la’ bizarrérie extraordinaire 
de là dévotion de Louis onze? & pourquoi faudra:t'il 
dire qu'il n'eût pas eu la hardieffe de tromper dé cette 
forte lé public, s'il n'eût conu très-profondéiment la fot- 
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tife ou la foibleffe du peuple ? S'il eût confacré à la Sain- 
te Vierge le revenu de ce fief, afin de le faire fervir à 
l'ufage des Eccléfiaftiques, & à l’ornement des autels, il 
cût pratiqué une forte de dévotion que Mr. l'Abbé de St, 
Real eût jugée très-folide (r31). C'eft donc une manie- 
re louable de choifir des puiffances celefles pour en faire les ob- 
Jets de nôtre liberalité. 1] doit donc être permis de leur 
offir la fouveraineté d'une terre, & de la leur transfé- 
rer, afin de la tenir d'elles à foi & hommage; car ce 
droit n’eft pas une chofe dont on fe puiffe moins dépouil- 
ler en leur:honneur, que des revenus de cette terre, Pre 
nez bien garde que les viétimes facrifiées aux Dieux, & 
toutes les autres offrandes de dévotion, ont été toûjouts 
confidérées comme un préfent, & que les Prêtres n’en 
ont profité, foit pour leur nourriture, foit pour d’autres 
ufages, qu'en qualité de Miniftres de ces Puiffances cé- 
leftes. Ils n'étoient point les donataires, ils n’avoient 
que l'ufufruit, & cela par une efpece de feconde tranfla- 
tion. La prémiere confiftoit en ce que l’homme qui of- 
froit une victime, ou telle autre chofe, remettoit aux 
Dieux tout le droit qu’il y avoit. La feconde Confiftoit 
en ce que les Dieux transferoient à leurs Miniftres l'ad- 
miniftration & l’ufage de fes offfandes. Ainfi dans le 
fond la conduite de Louis XI n’a rien d'extraordinaire, 
& n'eft point une libéralité d’une nouvelle invention, & 
il ne faut point s'étonner que fes fujets ne s’en foient pas 
fcandalifez. On eût pu le critiquer de ce que fa dona- 
tion ne lui ôtoit rien; çar il demeuroit toñjours le maî- 
tre de la terre, il s’en réfervoit le domaine utile, &c : 
mais on eût eu tort de prétendre qu'il ne cherchoit qu'à 
tromper; cet acte de Religion pouvoit être en Jui de la 
même fincérité que les autres. Il eft très-probable qu’il 
crut faire une donation qui plairoit à la Sainte Vierge , 
& qui la difpoferoit à le protéger, & à lui être libérale 
de fes faveurs: il y avoit un grand defordre dans fes prin- 
cipes & dans fes aétes de piété, & néanmoins la perfua- 
fion n'en étoit pas féparée, En voici une preuve il 
n'ofa jamais jurer fur la croix St. Eaud (132) (9 une 
chofe faufle; car il fut frapé de la tradition vulgaire, que 
ceux qui jurent fur cette Croëx &> fe parjwrent meurent #[e- 
rablement avant la fin de l'année (133). Le Connétable 
de Saint Pol le pria de jurer fur cette croix, qu'il ne lui 
feroit, ni permettroit qu'on lui feit aucun mal. ( 34). Le 
Roï répondit qu'il avoit juré de ne faire jamais ce ferment 
à homme vivant, © qu'il n'y en avoit point d'autres quil 
ae ft volontiers pour l'affurer (135). 

Je fouhaite que cette Remarque ferve d’avertiffement 
au Lédteur, qu'il n'y a point de penféés! dont ‘il faille 
plus fe défier que de celles qu'on -débite d’une manieïe 
éblouïflante, & d'un ton majeffueux. Les Réfléxions 
de’P'Abbé”de St. Real que je viens d'examiner font les 
Plus propres du monde à éblouïr; mais ôtez-leur les or- 
nemens, xegatdez-les un |peu de près en elles-mêmes 4 
vous n’y trouverez rien de folide, 

(@) Laudus & Lauto, Noms Latins de ce Saint, font 
allufion à Leodis & Leodus, Comme les Ecrivains Latins 
du bas-ficcle appellent tout homme qui, én Qualité de 
Vafal ou d'Homme de quelque Prince, eft reputé fidele à 
ce Prince. Geffa Regum Francorum, Cap. XIII. citez par 
Du-Cange, au mot Leodés © fideles; vivat Rex, qui tales 
habet Leodes. Le nom de Lawdss, fi approchant dés mots 
leodis & leodus, venans de l'Allemand leu, qui pourtant 
n'a point de fingulier, a fait croire aux Peuples de [a 
Loire grands équivoqueurs, que St. LawZ étoit le ven- 
geur des parjures; &-comme Louïs XI, qui n’abandon- 
noit guere ce Pays-là , avoit la louable coûtume de violer 
fes fermens les plus folémnels, de là venoit à ce Prince 
d’ailleurs fuperititieux, le fcrupule de jurer la Croix de 
Sr'Laud. REM. CRiT. 

CX) Mr. Varillas fe trompe fur la caufe. . . de V'antipa- 
thie des François © des Efpagnols.]  ,; La plûpart des Ré- 
,, lations Françoifes &' Efpagnoles qui furent faites à 
» l'occafion de l'entrevue de Louïs avec Henry Quatre 
» Roy de Caftille mettent pour raifon de l'étrange chan- 
» gement qui s’y fit, l'extrême négligence de Louis à 
» Sbabiller en Prince de fon rang; & pour dire le vray 
3 Avant cette entrevuë les François & les Caftillans pra- 
» tiquoient à l'égard'les uns dés autres toutes les régles 
d'un bon voifinage, Ils fe fecouroient reciproquement: 
» Us fe réndoïent tous les bons offices qu'exigeoient la 
» biénféance & la charité (136) ”. Mr. Varillas en rapor- 
te divers exemples, après quoi il continue de cette fa- 
ÇOn, #aïs aprez que la Cour de Henry quatre Roi de Cas- 
#ille, qui s'était mile dans un équipage Ji magnifique qu'il ne 
s'en étoit point v4 de femblable nÿ d'approchant depuis trois 
on quatre cens ans, eut apperçu Louis habillé d'un drap de 
Berry qui n'étais pas neuf, &> la tête couverte d'un vicil cha- 
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mais il y a un Livret où nos voions avec plus de netteté le plan de cette entrex 


prife, & les moiens emploiez par Louis XI à la difiper (7). 
Les Réfléxions de Mr. Joly (g) fur la vie de ce Monarque font très-judicieufes. J'en rapor- 
terai un morceau, qui nous fervira d’occafon de reétifier une Remarque touchant le Rozier 


des Guerres (Z). 


peau qui n'étoit remarquable que par une Nôtre-Dame de 
Plomb qui ÿ étoit attachéé, les Caflillans conçurent sant de 
mépris pour les François à caufe de leur Roy, qu'ils prirent 
pour rombre avec eux la premiere occafion qui s'en offrit; ©* 
lantipathie entre les deux nations commença dés lors, pour 
devenir enfuite immortelle (137). 4 

Je ne doute point qu'on n'eût fort embaraffé Mr. Va- 
rillas , fi on l’eût preffé de montrer quelques Relations de 
cette entrevue qui marquent que la haine, qui dure de- 
puis fi long'tems entre les François & les Efpagnols, a 
tiré de Ià fon origine. Je fais fûr que Philippe de Comi- 
nes eft le prémier qui ait fait des réfléxions jà-defflus, & 
qu'à cet égard prefque tous les autres Ecrivains font: fes 
Copiftes ; mais il s'en faut bien qu’il ne foit le fondement 
de la prétendue découverte de Mr. Varillas. Il à fait une 
Digreffion (138) qui tend à montrer que l’entrevue des 
Princes eff plus dommageable que profitable. Il en donne 
plufieurs exemples dont le prémier eft l’entrevue de Louis 
onzieme & du Roi de Caftille. Æwff fe dreffoient moqueries 
entre ces deux nations fi alliées, dit-il (139). Le Roi de Cas- 
tille eftoit laid, > fes habillemens déplaifans aux François, 
qui s'en moguerent.  Nofire Roy s'habillois fort court, & ff 
malque pis ne pouvoir: © affez mauvais drap portoit au- 
cunesfois: > ur\ mauvais chapeau, differant des autres, ç> 
ane image de plomb deffus: Les Caflillans s'en Moquoient ; © 
difoient que c'eftoit par chicheté : En effet ainfi fe départit cette 
aemblée pleine de moquerie, € de pique: & oncques puis ces 
deux Roys ne s'entraymerent. Ce qu'il dit de l’entrevue de 
TEmpereur & de Charles Duc de Bourgogne n'eft pas 
moins fort (r40).! En voudroit-on conclure que les Al- 
lemans & les Bourguignons fe font haïs depuis ce tems- 
R jufqu'à préfent? Ne feroit-ce pas une fauffeté? Ne les 
vit-on point bons amis après la mort du Duc de Bour- 
gogne ? N'agirent-ils pas de concert contre la France? 
On auroit vu la même chofe entre les François & les Cas- 
tillans, fi des raifons bien plus fortes que le mécontente- 
ment de l'entrevue n’euflent opéré, La Caftille, l'Ara- 
gon, & plufieurs autres Etats d'Efpagne, fe réünirent: 
voilà l'origine de la haine des François & des Efpagnols ; 
car depuis cette réünion la France a été toûjours obligée, 
ou de repoufer l'Efpagne, ou de l'attaquer. 

(X) Zya un Livret où nous voions avec plus de netteté 
leplan de cotté entreprife , © les moiens emploiez par Louis XT 
à la difiper.] T1 fut imprimé l'an 1694, fous le Titre de 
Miroir hiflorique de la Ligue de l'an 1464, où peut fe reconot- 
tre la Ligue dé l'an 1604, pour y decouvrir ce qu'elle 4 à 
craindre des propolitions de paix que la France lui fait: Par 
F Auteur du Salut de l'Europe, Vous woïiez que celui qui 
publia cet Ouvrage fe défigne, non pas par fon nom, 
mais par un Ecrit precédent , qui avoit paru la même an- 


née, & qui a pour Titre Ze Salut de l'Europe confideré dans 
un état de crife, avec un Auertifement aux Alliez fur les 
conditions de paix que la France propole arjourd'huy , par 
l'Auteur de la Reponfe au Difcours de Mr. de Rebenac, Cette 
Réponfe (141), qui eft de r17 pages in 8, parut l'an 1692, 
& fut fort au goût des ennemis de la France. De à vint 
fans doute que l'Auteur s’en ft comme un Titre de Sei- 
gneurie pour fe caracterifer à la tête de fa feconde pro- 
duétion, qui fut celle qu'ilintitula Le Salus de l'Europe, ec, 
Depuis le fecond Ecrit il ne fe defigna plus par fa pré- 
miere Seigneurie, mais par celle qu'il fonda fur fon Salut 
de l'Europe. Je ne fai point s'il eft l'Auteur de deux 
Ecrits qui parurent l'an 1694, l’un fous le Titre d'Avis 
d'un Amy à l'Autheur du Miroir hiflorique de la Ligue de 
l'an 1464, l'autre fous le Titre de Penfées fur l'Avis d'un 
Amy à l'Auteur du Miroir hiflorique de la Ligue de l'an 
1464. Je fai feulement qu'il continua de fe défigner par 
fa feconde qualité dans un Ecrit qui courüt l'an r60$ &c 
qui s'intitule, Lettre au Gazettier de Paris fur le Siege de 
Narmur, par l'Antheur du Salut de PEurope. À] ne patoit 
pas mal inftruit du caractere de Louïs XI. 

(2) en raporterai un morceau , qui nous fervira d'occalion 
de rebfifier #ne Remarque touchant le Rozier des Guerres. ] 
» Nous voulons un Prince qui foit à la verité Catholique, 
mais dont on ne puiffe pas dire ce que le S. Evefque 
de Geneve difoit de quelqu'un femblable à Louis XI, 
>» QU'il efoit bon Catholique, mais fort mauvais Chreflien. 
>» Nous devons pourtant donner cette loüange à Louys 
» XT, qui eft à mon advis la plus belle & la plus Royale 
» aétion de toute fa vie, qu’il a reconnu ferieufement fes 
» fautes auparavant mourir, comme le témoigne Comis 
» nés. Et pour empefcher que fon fils, qui fut depuis 
» Charles VIII (*), ne tombaft dans les mefmes def: 
fauts, il lui laiffa une efpecé d’Inftitution, fous le nom 
»» de Rofier des Guerres, qui s'étant trouvée au Chafteau 
» de Nerac a efté donnée au public par M. d'Efpagnet 
» Prefident au Parlement de Bordeaux en 1616, où fur 
» tout il lui recommande fe faire plus aymer que crain- 
#» dre, confiderant qu'il avoit principalement failli en ce 
3; point important (142), 

Vous voiez que Mr. Joly n’explique point fi Louïs XI 
compofa lui même cette Inftitution, & qu'il infinue néan- 
moins ce fentiment,. Le Titre du Livre dans l'Edition 
du Préfident d'Efpagnet ( 43) eft encore plus trompeur. 
J'avois dit dans les Éditions précédentes de ce Dictionai- 
re (144), que Mr. Efpagnet a cru que Louïs XI étoit 
l’Auteur de ce Livre; mais j'ai effacé cela. Il faloit par- 
ler avec quelque reftrition, puis qu'il a cm feulement 
que ce Monarque y corribna du fier (x45). 
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LOUIS XII, Roi de France, arriere-petit-fils de Charles V (4), fuccéda à Charles 


VIIL' le “ 
difgraces fo: 


d'Avril 1498. Il avoit porté le titre de Duc d’Orleans, & avoit efluié plufieurs 
us le Regne de fon prédécefleur. Auf n’avoit-il pas eu la foumiffion qu’il devoit 


à {on Souverain; il avoit porté les armes contre lui, & on l’avoit même fait prifonnier dans 
une bataille gagnée fur.les Bretons par l’armée de Charles VIII (4). Il aimoit l’héritiere de 
Bretagne, & il efpéroit de l’époufer; mais il n’eut ce contentement qu'après que le Roi fon 


rédécefleur fut mort, & il lui en coûta une ation tout-: 


fait odieufe & injufte; car il falué 


qu’il fit cafer fon mariage avec la Princeffe Jeanne de France (8). Son Regne fut remar= 


(4) 1Létoit arriere-petit-fils dé Charles V.] Il étoit fils de 
Charles Duc d'Orleans, qui étoit fils de Louis de France 
Duc d'Orleans , affafiné dans Paris par fon oncle le Duc 
de Bourgogne le 23 de Novembre 1407 (1). Ce Louis 
fils. de Charles, V avoit époufé Valentine de Milan: de- 
forte que. Louïs XII, petit-fils.de Valentine, avoit les 
plus légitimes prétentions du monde fur le Duché de Mi- 
lan; & néanmoins, ilne put jamais fe maintenir dans ce 
païs-là: 

(3) 2 falut qu'il ft caffer for mariage avec la Princefe 
Jeanne de France.] Elle étoit fille de Louis XI, & fœur de 
Charles VIII. On la maria à l'âge de vingt-deux ans 
avec notre Louïs l'an 1476. | Elle en ufa bien avec lui 
pendant qu’il étoit difgracié, & ce fut elle qui-par fesprie- 
res le fit, fortir de prifon l'an 1491 (2); mais cela ne fut 
point capable de balancer dans le cœur de fon mari l’'in- 
clination violente qu'il avoit pour la veuve de Charles 
VII. C'étoit Anne de Bretagne ; il l'avoit aimée, & en 
avoit été aimé avant qu'elle époufàt Charles. Afin donc 
de contenter fon envie, il fit rompre fon mariage, '& il 
promit tant de récompenfes au Pape Alexandre VI, qu'il 
en obtint tout ce qu'il voulut. Il y a peu de gens qui ne 
foient perfuadez qu'il fe parjura, en foutenant qu'il ne 
Javoit point conue. 1 protefla de l'avoir éponfée par force, 
craignant l'indignation du Roi Louis XI Jen pere, qui étoit 
sn maitre-homme; © qu'il ne l'avoit jamais conue ni tou- 
chée (3). C'eft Brantome qui dit cela; mais il ajoûte: %e 
groy que fon mary, comme j'ay ouy dire, l'avoir fort bien 


quable 


connue vivement teuchée, encore qu'elle fufé un peu gaflée 
du corps. Car ikn'eftoit pas fi chafte de s'en abflenir,, l'ayans 
JE près de foy @ autour de [es coflez , veu fon naturel qui es- 
toit un peu convoiteux © beaucoup du plaifir de Venus , comme 
Ses predecefeurs ; mais il vouloit rattraper [es premiers amours, 
qui effoit la Reyne Anne, > cette belle Duché, qui luy don- 
noient de grandes tentations dans l'ame ,\e pour ce il repudiæ 
cette belle Princeffe, &> for ferment fut creu © receu du Pape 
qui en donna la difpenfe, receue en la Sorbonne @* Cour de 
Parlement, de Paris (4). Mr. Varillas nous va donner le dé- 
tail des injuftices qui furent commifes dans cette affaire. 
» Louïs XII avoit follicité la (*) diffolution de fon mai 
» Tiage avec Jeanne de France fille & fœur des deux der- 
» niers Rois, quoi qu’il lui eût obligation de la liberté & 
» de la vie: il avoit juré devant les Commiffaires du Saint 
» Siege que le mariage n’avoit point été confommé,quoi 
» que cette Princeffe eût juré le contraire; & les mira- 
» Cles qu’elle fit depuis femblerent confirmer ce qu’elle 
avoit dit: il avoit foutenu par écrit d’autres faits fur ce 
fujet qui n'étoient pas plus vrai-femblables : il avoit 
corrompu par argent le Secretaire du Legat (**); & 
+, ayant fçu de lui que la permiflion de fe remarier étoit 
expediée, il avoit époufé la Reine, fans attendre que 
cette permiflion lui eût été mife en main, ce qui fut 
», Caufe que le Legat empoifonna fon Secretaire (5)”. 
Ceux-mêmes, qui voudront nier que cette Princefle ait 
fait des miracles, feront obligez de reconnoître qu'elle 
cut exemplairement depuis fon divorce, & que fa mo- 
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les uns heureux, & les autres malheureux (G)3 mais à tout 


prendre il fut un des plus illuftres que l’on eût vus depuis quelques fiecles. La République 
de Venife étant devenue fort puüiffante, & la fierté ui accompagne le grand pouvoir aiant 
trop paru dans fa conduite, plufieurs Etats fe liguérent pour [à mettre à la raifon (D). 


Louis 


XII, qui entra dans cette Ligue, eut prefque lui feul toute la-gloire d’avoir humilié 


cette puiflance (Æ),.qui s’étoit rendue formidable & odieufe à tous fes voifins. Après un.f 
beau fuccès ce fut contre ce Monarque que l’on fe ligua, par les intrigues d’un Pape (2), qui 
étoit non feulement un grand guerrier, mais auffi un fin politique. Louis terraffa de telle 


dération dans une injure fi fenfible fut admirable, Ainfi 
la raifon veut qu'on ajoûte plus dé foi à fa païole, qu'aux 
fermens de fon mari. Or il eft certain qu’elle déclara aux 
Commiflaires, avec toute la modeftie que fa vertu & fon 
fexe demandoient, quelle mariage avoit été confommé. 
Jeanne de France interrogée à fon tour fur les mêmes 
articles, repondit . . . , . que l'honnêteté ne lui per- 
mettoit pas des s'expliquer nettement fur le troifiéme 
> article (6), & que neanmoins fa confcience l'empé- 
» Choit d'en demeurer d'accord (7)”. S'il étoit vrai, 
comme un Jéfuite l'affüre, qu’il parut de grans prodiges 
lorsque ce mariage fut déclaré nul, il ne faudroit point 
douter desinjuftices, & du parjure de Louis XII. La 
déclaration de la rupture fé faivie, ow du moins accompa- 
gnée de prodiges furieux ; comme de tremblement de terre, 
d'orage, de tempelle, de tonnerre, © fur tout d'une obfcurité 
fi grande, qu'en plein jour on fut obligé, dit cet Auteur (8), 
de fe fervir de flambeaux pour pouvoir lire la Jentence de fopa- 
ration, & de cette nullité de mariage (9). Voilà des faits 
farprenans, & dont les Auteurs contemporains n'ont 
point dû fe taire: leur filence général feroit un prodige 
plus étrange que ceux-là. ‘Il faut pourtant qu'ils n'aient 
rien dit là-deflus; car s'ils en avoient parlé, la connois- 
fance d'une telle chofe ne fe feroit pas fi mal confervée, 
qu'il n'y a prefque petfonne qui ne la regarde comme 
une nouvelle découverte dans le Livre du Jéfuite. Ra- 
portons ici la Réflexion d’un Auteur moderne. Com- 
ment fe peut-il faire, dit-il (ro), qu'un événement de cette 
nature n'ait pas été connu à Brantome, ni à Mr. Varillas, 
qui ont feu, ou lu tant de Mermoires fecrets? On doit remar- 
quer cette potite différence entreeux deux, que le dernier dit net- 
tement que la Reine Jeanne a fait des miracles, au Lien que 
le premier s'ef contenté de ces paroles, On la tenoit pour 
Sainte, & quafi faifant miracles. -E ces matieres, plus on 
eft éloigné de la fource, plus on en fpait. Notez que Le peu- 
ble de Paris murmura hautement de ce.que le Roi avoit repu- 
dié la fille de Louis XI, & qu'il y eur des Doiteurs [crupu- 
leux qui Ven blämerent dans les chaifes (1x). Jugez par à 
fi l'on fe fût tû fur les prodiges. On pourroit dire que 
depuis la mort de Brantome il s'eft fait plufieurs miracles 
au tombeau de cette Reine (12), & qu'ainfi Mr. Va- 
rillas a pu être plus poñitif que Brantome ne l'avoit été. 
Quoi qu'il en foit, la Sentence qui déclara nul ce ma< 
riage aiant été prononcée le 22 de Décembre 1498 (13); 
le Roï époufa Anne de Bretagne le 8 (14) de Janvier 
fuivant, 

(C) San Regne fut remarquable par des. ..., +. événe- 
mens :... malheureux.] Il faut mettre entre les plus grans 
malheurs de Louis X1I la perte du Roïaume de Naples, 
& celle du Milanez. Il fut la dupe du Roi d'Aragon à 
l'égard de la prémiere de’ ces deux pertes; mais on ne la 
pouvoit pas attribuer toute entiere aux fourberies de la 
Cour d'Efpagne. Les François furent batus en plufieurs 
rencontres ; ainfi l’on peut dire que la Cour de France fe 
laiffa jouer vilainement par celle d'Efpagne, & que les 
foldats François fe laifférent battre par les foldats Efpa- 
gnols. La mauvaife conduite des Généraux de Louïs 
XII, caufe manifefte de ces difgraces, n’eft pas un fujet 
de confolation & d'apologie; c’eft plutôt une autre mor- 
tification pour ce Prince: cela témoigne qu'il choififloit 
mal ceux qu’il emploioit à fes affaires. L'autre perte, je 
veux dire celle du Milanez, témoigna vifiblement ce dé 
faut. Il en donna le Gouvernement à un homme fort 
haï (5), & qui dans ce pofte fe rendit plus odieux qu'il 
ne l'étoit; & qui entre autres fautes commit celle de 
foufftir que les François provoquañfent la-jaloufie des ha- 
bitans, par les libertez qu'ils fe donnoient auprès des fem- 
mes (16). Encore cette fois-1à on eut la confolation de 
recouvrer promtement le Milanez, de quoil’on fut:re- 
devable à un coup de perfidie qui eft très-rare parmi les 
Suifles (17); mais jamais Louïs XII ne put réparer les 
autres pertes de ce païs-là. Ce fut en vain qu'il mit fur 
pied de grandes armées pour fe venger du Roi d'Aragon; 
il échoüa par tout, & en Italie, & dans la Bifcaie, & 
dans le Rouffillon. Le déplaifir qu'il eut de ant de mau- 
vais fuccés, de la perte de [a reputation, e de ne pouvoir de- 
velopper toutes ces fourbes Efpagnoles, fut Ji grand qu'il lui 
caufa une maladie qui le mit à l'extremité (18). 

(D) Plufieurs Etats fe liguerent contre la République de 
Venife, pour la mettre à la raifon.]  Louïs étoit fort en 
colere contreles Venitiens, à caufe d'une vintaine d'of: 
fenfes qu’ils lui avoient faites (19). Le Pape, l'Empereur, 
& le Roi d'Efpagne, me les haïfoient pas moins pour diffe- 
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(17) ls firent tomber Ludovic Sforce entre Les mains des François, quoi 
qW'ils fuenr à fes gages. Voiez Mezerai, lä-même, page 421, à ann. 
1500, (18) La-mime, pag. 4393 à l’ann, 1504, + (19) La-même 3 
& l'anm, 1507x 


forte 


rentes caufes, @ particulierement parce qu'ils avoient empieté 
des terres [ur chacnn d'eux (20). Toutes ces puiffances f- 
rent une Ligue contre eux fi fécrétement à Cambrai l'an 
1508 (22 ),1que tout habiles qu'ils étoient, ils n’en apri- 
rent la conclufion que quand elle commença d'être exe 
cutée (22). L'Ambaffadeur de France (23) déclama con- 
tre eux d'une terrible maniere, dans une Harangue qu'il 
prononça devant l'Empereur Maximilien lan 1510, Il 
raconta l'origine, les progrès, les deffeins , les artifices, &> les 
moiens de regner de cette Republique (24). Mais il faut fe 
fouvenir qu'un Orateur, qui veut animer à la guerre ceux 
à qui il parle, ne fe pique pas trop de l'exaétitude d’un 
Hiftorien. Quoi qu'il en foit, cette République avoit été 
déjà maltraitée autrement que par des parolés. C'eft ce 
qu'on verra dans la Remarque fuivante, 

Notez que Jean le Maire de Belges, Indiciaire, @ His- 
toriographe de la Reine Anne de Bretagne femme.de Louïs 
XH, fit un Livre qui étoit pour le moins auffi fatirique 
que la Harangue. de l'Ambafñladeur. : 11 l'intitula Ze Ze- 
gende des Venitiens. Il obferve dans fon Prologue, que 
l'on'tenoit alors pour toute affürée l’entiere ruïne de leur 
République, & qu'on alléguoit certaines propheties (25), era: 
cles, &* vaticinations fur ce fujet, @&: prognoflications d'affro- 
logie, apparences de fignes, effrangés eclipfes, cometes, fulmi- 
nations, tremblemens de terre, monfires, portentes, © prefx- 
ges divers. . Je me fuis mis en peine, continue-t-il, 
de faire un recueil @* decours fommaire de toutes les hifloires 
&* chroniques des Venitiens, le/guelles j'ay reduit en ‘trois 
Doinéts principaux : > ay trowvé par iceux, que fi aucunes Pro= 
Dheties, vaticinations, ow prognoltiques ont effé divulguées de 
leur ruine, ce. ba eflé previfion © preadmonition de la juffe 
Judicature divine: ce que je pretens prouver par lesdits trois 
boinéts om articles, Il eft utile de marquer ceci afin que l’on 
ait des preuves: r, de là fanfaronnerie des Nations qui 
voient un heureux commencement à leurs entreprifes: 
2, de la crédulité avec laquelle les peuples ramaflent & 
apliquent les pronoftics:, 3, de la promtitude avec laquel- 
le la Providence confond ces difcours fuperbes & fuper- 
füitieux; car la République de Venife ne fut pas long tèms 
à fe relever. 

ICE) : ©. il eut prefque lui feul toute: la gloire d'avoir bu: 
mmilié cette puiffance. | ,, Les Venitiens le virent en même 
tems delà les Monts avec 40000 combatans leur com- 
mencer la guerre, & le Pape les foudroyer de fes'ex- 
communications , qui font grande imprefion fur les 
peuples, quand elles font fortifiées par la terreur des 
armes, Le Roy, ayant pañlé la riviere d'Adde, pour- 
fuivit de fi prés leur armée, qu’il la combatit le r4jour 
deMay,& gagna cette memorable journée de la Giera- 
d'Adde, prés du village d'Aignadel à quatre milles de 
Caravaz. Toute leur Infanterie y demeura, & leur 
General Alviane ayant perdu un œil fut fait prifonnier. 
En quinze jours de temps le Roy, prefque fans’ coup 
ferir, conquit toutes les places qu'ils lui detenoient. 
Il euft bien pû prendre encore Vicenze, Padouë, Ve- 
ronne, Trevis, & toutes celles qui appartenoient à 
YEmpire ou à la Maifon d'Auftriche, s’il euft moins 
eu de juftice que d'ambition. Il renvoya les Deputez 
de toutes ces villes qui luy apportoient les Clefs, à 
l'Empereur, qui les receut fous fon obeïfflance, & y 
mit quelques garnifons. . Le Pape avoit fait entrer une 
armée de 10 à 12 mille hommes dans la Romagne (26) 
..... Le Roy Ferdinand n’avoit qu'une petite armée 
navale dans le Golfe, & s'attendoit à profiter, comme 
il fit, du travail & de Ia depenfe des François. Or la 
feule perte de la bataille d'Aignadel mit la Seigneurie 
de Venife dans une telle confternation, que defefpe- 
rant de pouvoir rien garder dans la terre ferme, elle 
refolut de fe refferrer dans les Ifles de fon Golfe; Et 
dans ce-defefpoir elle commanda à tous les Gouver- 
neurs des places qui avoient efté au Pape ou à Ferdi- 
nand de leur ouvrir les portes, & rapella fes Magis- 
trats de Veronne, Padouë, Vicenze, & autres fur qui 
l'Empereur avoit pretention. . Voilà comme ces trois 
Potentats par la valeur des François, pluftoft que par 
leurs forces, recouvrerent tout ce qui avoit été empié: 
té fur eux; Et comme l'ambition dés Venitiens, pour 
n'avoir point eu de bornes, vit reftrecir en moins de 
rien celles de leur Seigneurie jufqu’au bord de leur Ca- 
5» nal (27) ”. C’eft un Hiftorien François qui parle, me 
dira-t-on: il eft fufpeét de flaterie, en attribuant à Louïs 
XI tous les effets de la Ligue de Cambrai: citons donc 
Paul Jove , qui reconoit que l'Empereur n'avoit prefque 
fourni que des Envoiez, lors que l'armée de France 
avoit déjà confiné toutes les forces des Venitiens dans 
leurs canaux, Citons, dis-je, Paul Jove, qui, pour-ex- 
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LOUISIXIL 


forte cette Ligue, que fi le Duc de Nemours n’avoit pas été tué à la journée de Ravenne, ‘om 


auroit vu ce Pape fier & belliqueux chercher un afyle hors de Rome (F). La France l’auroit 
même fait dépoler, noñobftant la mort du Duc de Nemours, f prefque toute l’Europe n°4- 
voit conjuré contre elle. On n’avoit jamais vu contre un feul Roïaume un tel concours d’en- 
nemis (@).  Auff doit-on avouér que la France fe vit réduite à de grandes extrémitez (r). 
Mais outre qu’il eft fort glorieux à Louïs X IT que fes voifins l’aient affez redouté, pour croïi- 
re qu'à moins que d’agir tous de concert ils ne l’arréteroient Lee eut encore la gloire de dis- 


fiper cette formidable Ligue par la voie de Ia 


Négociation (47). La paix qu’il fit avec les 


Anglois fut un grand coup de partie. Il eft vrai que par accident elle lui devint funefte, l’aiant 
attiré dans un mariage qui lui caufa plus de mal, que n’auroit fait une armée de cent mille 
hommes; car ce Prince aiant époufé la fœur d'Henri VIII, jeune Princeffe fort aimable , 
s’abandonna un peu trop aux plaifirs du mariage (7). Ilne proportionna point à fes forces , 
ni à fon âge, mais à la jeuneffe de fon époufe, les devoirs qu’il lui rendoit. Comme il avoit 
que des filles, il fouhaitoit ardemment qu’elle lui donnât un Succefleur. Il ufa bientôt à cet 
exercice la delicatefle de fon tempérament. IL confomma le mariage le dixieme d’Oétobre 
1514 (d), & il mourut d'un flux de ventre le prémier jour de Janvier 1f1$ (e), à l'âge de 


cufer le Pape de ce qu'il abandonna la Ligue, & fe réü- 
nit avec eux , repréfénte que c'étoit Je feul moien de con- 
ferver l'Italie. Îlne dit pas qu'elle eût à craindre l'Em- 
pereur ou leRoi d'Efpagne:il ne parle que de Louis XII; 
fes paroles font très-fortes. 17 prealtis animi recelfibus gra- 
viores caufe pontificem cunétis fenfibus peracrem, firenuum , 
indomitum, vehementer excitabant, ut faluti Italie maturè 
Profbiceret, diligentifimeque caveret, ne deletis Venetis, im- 
Potenti demum barbaro foret ferviendum.  Namque Ludovi- 
Cus ubi uno fecundo prelio Venetas opes contrivit ac ademptis 
dot urbibus continentis, gentem adverfo rerum fuccelfu conter- 
titan intra paludes, ipfasque Venetias circumflui maris bene- 
Fcio permunitas compulit , cun£tis formidandus evaferat : pre- 
Lertio quum ad id bellum Maximilianus Cafar nibil ferè pre- 
fer legatos ç> Augufti nomen attulifet.  Noverat Julius Gal- 
di regis ingenium proferendi imperii maxim?è avidum : overat 
énexhauflas Gallorum opes: videbat florentiffimum Mediola- 
2enfiurs imperinm exaëlis Sfortianis Gallia attributum; Ligu- 
res verd fuos, arms planè domitos, ac arce cervicibus impofi- 
ain férvituten redaétos. Porrd Venetos, quorum toto orbe 
2errarum paulo ant fumma & inveterata fuifet auétoritas , 
Atins bore momento, copiis, imperio, ac dignitate penitus effe 
Jhdliatos.  Quibus rebus addnétus (uri piuris aquifimumquec> 
verè Italum pontificem decebat) Venetos, ne fe tantis fluéti- 
bus obrutos, planè démerfos, ac penitus extinbtos wellet, ap 
bliciter deprecantes, fublevandos cenfuit (28). 

(Æ) Si le Duc de Nemours n'avoit pas été tué :. . on au- 
roit d4 le Pape .… . chercher un afÿle hors de Rome.] Avant 
même que Gafton de Foix (29), ce foudreide guerre qui 
auroit aparemment furpañlé Îes deux Scipions.s'il avoit 
vêcu autant qu'éux: ayant, dis-je, qu'il eût rempoité la 
vidtoire de Ravenne , Jules [T fut fur le point d’abandon- 
ner Rome, pour ne pas tomber entre les: mains des Fran 
çois:.& l'eût abandonnée, fi Louis XII ne,fe. fût laiflé 
enchanter par Jes charmes de la fuperftition. C’eft Me- 
zerai qui mel'aprend: Dans cette conflernation , ne voyant 
Pas mmefmes de feureté pour luy à Rome, fi l'armée du Roy 
viélorienfe le potérfuivoit | il rechercha les voyes d'accommode- 
ment: ais dés qu'il [cent que le Roy, fatigué des ferupules 
importuns de [a femme, avoit mandé à Trivulce de ne point 
attenter fur les terres de l'Eglife, il fe montra plus dur & 
blus implacable que jamais (30). La viétoire de Ravenne 
çaufa dans Rome une femblable confternation, quoi que 
le Chef qu'on avoit le plus à craindre eût péri dans la ba- 
taille. On alla fuplier le Pape de s'embarquer au plutôt 
& de s'enfuir (3x). Les charmes de la même fuperitition 
le raffürérent encore, & lettirérent d'affaire, L'éporvanre 
fat fi grande à. Rome, que les Cardinaux.en corps furent fup- 
blier le Pape de faire la paix avec le Roy. Ferdinand © les 
Venitiens luy ayant un peu remis le cœur, il eut recours à 
Jes artifites ordinaires, qui efloient d'amufer le Roy par des 
bropolitions d'accommodement , ex dé faire agir la Reyne, qui 
Par des motifs de conftience, par des careffes, intrigues, im- 
bortunitez , le defarmoit fouvent & le ralentifoir. (32) Qui 
ne plaindroit la deftinée de Louïs XII, qui avoit un en- 
nemi domeftique fi dangereux dans-la -perfonne qui lui 
étoit la plus chere? Cela confirme puiffamment ce que 
j'ai dit ci-deflus (33) touchant les fcrupules de Louïs VII, 
I n'eft rien de plus capable d'arrêter un: bras prêt à ter- 
raffer fon ennemi, ou à recueillir les fruits d’une impor- 
tante viétoire, que les artifices ou que. la bigoterie d’un 
Confeffeur. On dit bien que le bon Louis XLI impofa 
une fois filence à fa femme qui ne cefloit de l'importu- 
ner: Hé quoi, Madame, lui dit-il, penfez-vous être plus 
Javante que tant de celebres Univerfitez qui ont aprowvé le 
Concile de Pife? Vos Confefeurs ne vous ont-ils point dit que 
des femmes n'ont point de voix dans l'Eglife (34)? Mais de- 
quoi pouvoit fervir de dire cela une-fois? Une femme 
auffi aimée de fon mari, que l’étoit Anne de Bretagne , 
nefe rebute point pour trois ou quatre refus. Elle re- 
vient à la charge, jufques à ce qu'on lui accorde fes de- 
mandes. Ce font des oifeaux de lit ou de nui&, dont 
leramage eft fort à craindre: il peïfuade tôt ou tard. 
L'Hiftorien que j'ai cité obferve que de certains Religieux, 
qui düigeoient la confcience de cette Reine, Ji remplis- 
Joiens l'ame de férupules, ff bien qu'elle ne cefoit d'en importu= 


cin- 


ner fon mari(35). Si Juvenal avoit fu de pareilles chofes, 
il auxoit fait plus de peur des fuperftitions que de la pé- 
danterie d'une femme (36). La Reine dont nous par- 
lons s'opiniâtra tellement à poufler fa pointe, qu'il falut 
enfin que fon mari lui accordât tout ce qu’elle fouhaitoit; 
C'eft-a-dire, qu’il fe foumit baffement à la Cour de Ro- 
me. Voici encore un Paflage de Mezcrai(37): L'efprit du 
Roy fe fouflenoit contre toutes ces adverfitea ; mais il avoit une 
eine domeflique plus grande que celle que luy faifoient tous fes 
ennemis. C'ejloit fa propre femme, qui, touchée des ferupules 
ordinaires à fon fexe, me pouvoit fouffrir qu'il full mal avec 
le Pape, &* qu'il entretint un Concile contre luy. Comme 
elle luy rompoit perpetuellement La tefte fur ces deux poin£is 
il effoit fouvent contraint pour paix avoir, d'arrefler fes are 
mes, lors que fes affaires alloient le mieux, © qu'il eflois fur 
le poin£t d'amener Jules à la raifon. Enfin, eflant tout-à- 
fait vaincu par fes importupitez , © par les remonfrances de 
es fujets qu'elle fufcitoit de tous coftez, il renonça à fon Con- 
cile de Pife, © adhera à celuy de Latran par Jes Procureurs, 
qi frent ire fon mandement dans la huitiefme Sefion le 14 
de Decembre, le Pape y prefidant (38). 

(G) On n'avoir jamais vu contre un [eul Royaume un tel 
concours d'ennemis.]  Louïs eut à foutenir la guerre tout 
à Ja fois contre-le Pape, contre la République de Venife, 
contre l'Efpagne, contre l'Angleterre: ou contre le Pape, 
contre l'Angleterre, contre l'Empereur, & contre les 
Suifles: & pour furcroit.il lui falut foutenir un miférable 
Roi dépouillé (39), qui ne l'aidoit que de la juftice de fa 
Qufe, ce qui ne fervit de rien; & c'eft aflez l'ordi- 
naire, 

(#7) : ©. 11 eyt la gloire de difiper cette . : : Ligue par la 
Voie de la Négociation.) ;, (40) La France £e trouva dans 
» le plus grand danger où elle euft efté de long-tems, Car 
» d'un cofté les Suiffes extrémement enflez de la viétoire 
» de.Novarre y entrerent par Ia Duché de Bourgogne , 
» & luÿ (41) avec l'Angloïs l’attaqua du cofté de ja Pi. 
cardie. Les Suifles affiegerent Dijon avec 25000 hom- 
mes, aufquels l'Empereur avoit joint la Nobleffe de la 
Franche-Comté, & quelque  Cavalerie Allemande 
commandée par Ulric Duc de Virtemberg. La Tre- 
mouille. l'ayant deféndu fix femaines, jugea qu'il eftoit 
meilleur de deftourner ce torrent, qui, après la prife 
de cette place, euft tout inondé jufqu'à Paris, que de 
le rendre plus violent en l'arreftant, Il entra en nego- 
cation avec eux, .& la conduifit fi bien qu'il les ren- 
voya en leur pays, s'obligeant de faire en forte que le 
Roy leur fourniroit 60oo0o efcus, & qu’il renoncéroit 
au Concile de Pife.& à la Duché de Milan, Il n’avoit 
point d'ordre exprès de leur accorder ces conditions : 
mais il creut le devoir faire pour fauver la France, & 
leur donna fix oftages, deux Seigneurs, & quatre 
Bourgeois (42). . . . Au mefme temps & vers la my- 
Juillet l'Empereur &.le Roy d'Angleterre avoïent as- 
fiegé T'erouënne avec plus de so000 hommes.  L'Ar- 
mée Françoife jetta aflez. heureufement'un convoÿ de 
vivres & de munitions dans les foffez: mais au retour, 
ne fe tenant point fur fes gardes, elle fut chargée & 
mife en defroute. Le combat fe donna le 18 d'Aouft 
près de Guinegafte: on le nomma La journée des efpe- 
roms, païce qu'en cette occafon les François s'en: fer- 
» Virent mieux que de leurs efpées ”. T'erouënne Capi- 
tula 15 jours après (43). Tournai fe rendit de bonne 
heure. La paix vint donc à propos: elle fut conclue à 
Londres le 2 d’Août 1514 (44). 

(1) 1 s'abandonna un peu trop aux plaifirs du mariage.] 
Guicciardin .&, Paul Jove font cette Remarque. Cœlibi 
Ludovico, dit ce dernier (45), fäpra Jolenne pacis ac amici- 
tie fœdus, Maria Henrici.regis foror eximie venuflatis virga 
defpondetur. Qua in Galliam perdufia, Ludovicus incredi- 
Bi fumptu © mira ludorum rvarietate nuptias celebravit. Se 
dum atatis © valetudinis qua ei tum erat tenuilima, penè 

oblitus, 

(45) Paulus Jovius, :# Vita Leonis X, Libr. III, pag. 146. Dans 
le XIV Livre dé fon Hiffoire il parle ainh: Sed Rex ætate proveéta. 
-. quum intemperantius puellaribus complexibus induliiffer, in 


febrim incidir, nec multo poft invalefcente etiam proAnyio ven- 
tis extinétus eft 
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(37) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Tom, IV, 
pag. 469, à 
Pann. 3513. 
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(39) Jean 
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(42) Meze= 
Tai dit id, © 
que le Roï 
aiant refufé 
de xatifiér 
ce Traité, 
leurs têtes 
courürent 
un extrême 
danger, La 
feule crain- 
te, qu’eu- 
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(43) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Tom, IV, 


pag. 468. 


(44) La: 
mt; pag. 4704 


CP) Mue-. cinquañte-trois ans (f), fans avoir pu, avec tant d'efforts fi préjudiciablés à fawie, venir’ à 
engroffer la Reine., Ce fut un bonheur pour la France; car fi la Reine avoit accouché 
d’un fils, on auroit eu à la place de François I un Roi enfant, qui auroit, été fort foible tou- 
Louïs XII fut f porté à foulager fes fujets, qu'il mérita le furnom dé Pere 
du Peuple, éloge mille fois plus glorieux que celui de Grand, d’Auguite, de Magnifique, de 
Hardi, &c. Il fouffrit patiemment les Satires contre fa perfonne, mais non pas contre laReï- 
Il aimoit tendrément cette Princefle, & il eut des égards pour elle qui furent pré- 
judiciables à fon Etat. Elle le remplit de fcrupules qui furent contagieux (4), & qui forti- 
fiérent Jules LI le plus mortel ennemi que la France ait jamais eu dans l'Italie. A cela près 
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te fa vie (À). 
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395 & 


c’étoit une grande Reine, & d’une rare chafteté (A2). On raporte plufieurs bons mots.de 
Louis XII (h). Je n’en toucherai qu'un (NW). Je donnerai auf Ja defcription de fon 


oblitus, intemperantius (ut ferunt) procreandis liberis operam 
daret, concepta edaci febricula non multos poft dies interiit. 
Voici les paroles de Guicciardin: 1} re di Francia, mentre 
che dando cupidamente opera alla bellezza eccellente © alla 
età della nuova moglie, giovare di diciotto anni, non ff ri- 
corda dell età [ua, e debilità della compleffione, opprefo da 
Jfebbre, e fopravenendogli accidenti di fluffo, parti quafi re- 
Pentinamente della vita prefente, bavendo fatto memérabile 
41 primo giorno dell Anno M. D. XV. con la [ua morte (46). 
Mezérai s'accorde avec ces deux Italiens: Plufieurs cru- 
rent, dit-il (47), que les trop grandes careffes qu'il avoit 
faites à la jeune Reine avoient caufé [a mort. Mr. Va- 
rillas obferve queles Medecins & les Cowrtifans , en le voyant 
remarier, S'étolent accordez à predire qu'il ue furvivroit pas 
long-tems à fes deuxiemes nopces (48). 

(K) Si la Reine avoit accouché d'un fils, on auroit eu . 
#n Roi enfant, qui auroit été fort foible toute [a vie] On 
ne donne point ceci comme-très-certain, mais feulement 
comme vrai-femblable, & on fe fonde fur la raifon que 
de bons Auteurs ont donnée des infirmitez de Charles 
VIII ,, Que Charles VIII fuft doué d'une nature:fi 
foible que noûs avons dit, il n’y a lieu d’en douter , 
puifque Comines affeure que ce Prince (*) »e fut ja- 
mais que petit homme de corps > d'entendement, & que 
5» Gaguin ({)l'a bien encore enchéty par deflus, lors 
35 qu'il dit, feneris atqué imbecillibus membris adeo Carolus 
5» Suit, ut fedulo duci illum © geflari molliter prinfquatn fo- 
3» ide incederet opottuérit. Ce que l'on pourroit raifonna- 
; blement croire eftre arrivé à caufe de la vieilleffe de 
3» fon pere, veu que fuivant la Reïnarque de Domini- 
3» cus Mencinus, C 


35 Pronus (|) in caños Ludoviéus Anños 

» Cum darct vives animo fené£lus 

55 Corpori auferrét , mernit décordñs 
3» Gigneré prôlèm. 


# Or eftil qu'entre les incommoditez de cet âgé celle-c 
er ; Na ÿ 
»4 toufiours efté inife pout l'une des principales, 


» CE) Côtus jar longa oblivio vel ff 
#> Coneris, jacer exiguus cum ramicé nervus, 


»» Et fi tant eft qu'après l'ufage des medicamens ,appelléz 
as par les Medecins Entatica, & mille carefles amourenufes, 


5» Tncendi jam frigidus «vo 
» Laomedentiades, vel Nefioris hernia polfit. 


5; On ne peut toutesfois efperer une bonne iffue de leur 
» combat, parce que, comme affeure Galien, (**) Que 
95 florentem atatem vel precedunt atates ; vel fequuntur ; au 
plane femen non efundunt, aut certe infæcundum , ant 
male fœcundum emittunr. Ce qui en effeét fe trouva 
veritable en Charles VIII, qui eut toutes les incom- 
moditez mentionnées cy-deflus de la vieilleffe de fon 
pere (49)... 

(Z)  fouffrit patiemment les Satives contre [a perfonne, 
mais non pas contre la Reine.} Citons là-deflus les Mé- 
moires de Brantome: Le Roy, dit-il (50), honoroit de tele 
le forte Anne de Bretagne fon époufe, que luy eflant rap- 
porté um jour que les Clercs dela Bafoche du Palais, © les 
Efcoliers auf, avoient joñé des jeux où ils parloïent 4 Roy 
@ de fa Cour, @ de tous les Grands, il n'en fit autre [em 
blant, finon de dire qu'il falloit qw'ils paffaffent leur tems, & 
qu'il permettoit qu'ils parlaffent de luy & de fa Cour, mais 
non: pourtant dereglement , @ fur tout qu'ils ne parlafenr 
de la Reyne fa femme en façon quelconque, autrement qu'il 
Les feroit tous pendre: voilà l'honneur qu'il luy portoit. Je 
joins à ce Paflage ces paroles de Coftar. ,, Notre Louis 
douziéme, qui merita le titre de Pere du-peuple, ne fut- 
il pas joüé en plein theatre dans fa bonne ‘ville de Pa- 
ris, & reprefenté comme un avare infatiablé qui bu- 
s> Voit dans un grand vafe d’or, fans pouvoir eflancher 
s une foif fi deshonnefte ? Il en loüa l'invention, & s'en 
rejouït comme les autres, & peut-eftre mefme fut-il 
bien aife que l'amour qu'il avoit pour les richefles., 
n'ayant jamais fait pleurer le moindre de fes Sujets , 
n leur donnât matieré de rire & de fe divertir agréable- 
» ment (51). En général, ce Monarque avoit le na- 
turel fi doux & fi débonnaire, qu'on prit pour un coup 
d'enhaut la rigueur qu'il exerça. contre le Duc de Mila 


3» 


»” 
s 
# 


corps 


Il le fit traduire de Lion à Loches oil fut enfermé jufqu'à 
Ja mort dix ans durant, avec unes rigueur fi contraire à la 
mifericorde de ce bon Prince, qu'on crut que c'éffoit um wifi- 
ble chafliment de Dieu (52). Cermiférable Ducide Milan 
fut enfermé dans une cage de fer, où il n’eut pas même 
la confolation de-pouvoir lire ni écrire. Cette feule ac- 
tion de févérité fit juger à bien des gens que Louis. XIT 
étoit cruel. Er tamen pervicacis obfinatéque nature, € 
proinde fevum © inéxorabilem plerique exiflimarunt, vél'ob 
id precib®, quod Ludovicurr Sforfiam erepto omni fcribenh , 
C'ique cuperët legendi folatio, ferrata in caen ominiwm avifer- 
rimum mori coëgiffet (53). 

(M) Sa femme .….. étoir une grande Réine, © d'une rare 
chafleté.] Voïez fon Eloge dans Brantome (54), & dahs 
Hilarion de Cofte' (55): je mé contente de vousindi- 
quer ces fources; mais je n’en uferai pas ainfi à l'égard 
de Pierre de St. Julien : je le copie touchant un fait bien moires des 
curieux. La Reine Anne Ducheffe de Bretagne, dit-il (56), ; 
@ Madame Anne de France Datheffe de Bourbonnois, (cette- 
là deux fois Reine de France, & cette-cy fille du Roÿ Louis XI 
© Revente em France pendant la minorité dn Roy Char- 
les VIII fon frere) avoient fi vérrteufement extirpé l'impudi- 
cité, © planté l'honneur an cœur ‘des Dames, Damoïfélles , 
femmes dé villes, & toutes autres fortes de femmes Françoi- 
Jes, que celles qu'on pouvoit [avoir avoir offenfé leur honneur 
efloient fi ahonties > mifes hors des rangs, que les femmes de 
bien enfent pen[é faire tort à leur reparation, [f elles les ens- 
Jent fouffertes en léur compagnie. Je ne croi point qu'il y 
ait de meilleur moien de faire fleurir là pudicité que ce- 
lui-R. Si l'on mettoit én coutume que toutes les femmes 
de bonne réputation refufaffent de fe trouver où il y au- 
toit dés femmes fufpectes dé Galantérie, verroit-on des 
Dames qui ofaffent fe décrier? 11 feroït très-facile aux 
Reïnes, cé me femble, de mettre leur fexe fur un bon 
pied: elles n’auroiént qu'à mettre hots des rangs les Da- 
mes dont on cauféroit fur dé bonnés Aparénces. ÆEn un 
mot, elles n’auroient qu'à imiter Anne de Bretagne. Un 
Auteur moderne (57) indique Ia fource la plus féconde 
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4 AA À A 57) La 
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tre dont on auroit feulement douté de la vertu, on fait 
à préfent le même vifige à celles qui tiennent une 
conduite réguliere, & à celles qui ne la tiennéht point. 
C'eft dégoûter de la vertu, que de lui ôter fes recompen- 
fes temporelles (58): or c'eft les lui ôter que d'avoir les 
mêmes égards, & les mêmes civilitez pour une femme 
dont la réputation eft délabrée, que pour une femme de 
bien & d'honneur: & voilà préfque l'état où font les 
chofes, En ft, que pourroit-on alleguer qui S'obtienne plus 
aifément par celles qui font continuellement Jur leurs gardes , 
que par celles qui font dans quelque décri? Les unes vont-elles 
plus bardiment que les autres aux grandes Fêtes, © aux 
Affemblées de ceremonie, où y repoivent-elles de plus grandes 
civilitez ? Eff-cé un obffacle pour les grands établiffémens , que 
d'avoir été l'entretien de tout un Peuple? En éron moins 
loûé dans une Epitre Dédicatoire, ou dans ‘une Oraifon func- 
bre? Nullement, & l'on peut dire avec Salomon [ur tout ce- 
ci, qu'un même accident arrive à celui qui facrifie, © à ce- 
lui qui ne facrifie point (59). Voïez là Rémarque (C) de 
Article GONZAGUE (Eleonor de). 

Revenons à la Reine Anne de Brétagne: fa chafteténe 
Jui fut pas inutile pour foutenir fon humeur altiere: voici 
les paroles d’an ‘de fes Panégyriftes (60). ,, Je n'ignore 
» pas que quelques-uns (#f) ont ecrit que ce bon Roy , 
voyant qué cette Princeife avoit une extrême pañfion 
de dominer , lui laïffa gouverner paifiblement fon Du- 
ché de Bretagne, & qu'ayant fceu qu'elle tramoit quel- 
que chofe contre fa volonté & fon fervice, neantmoins 
il ne s'en voulut jamais venger, difant à ceux qui l'en 
» préffoient: 1} faut donner quelque chofe à la femme pudi- 
5 que ”. Ty a des gens qui aimetoient mieux que leurs 
femmes fuffent galantes & founifes, que chaîtes & im- 
périeufes (6r). Louis XIT n'étoit pas de cette humeur. 
Voiez la Satire X de Mr. Despreaux, à l'endroit où il 
raporte le prix à quoi une époufe vertueufe fait taxer fa 
püdicité. 

(N) Je ne toucheraï qu'un dé fes bons mots] » Aprè 
n la Ligue de Cambray les Venitiens deputerent vers 
#» luy; pour effayer de l'en détacher. Le Senateur qui 
3 toit Chef de l'Ambaffade, luy fit une Harangue tou- 
» te remplie de la Sagefe de leur Republique; ëc one 

» ui 
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corps (0), telle qu’on la trouve dans un Livre de Barthelemi Cocles. 


5, qui ne vouloit, ni le contredire, ni luy accorder ce 
» Qu'il demandoit, repondit agreablement, j'oppoferai 
»> Un fi grand nombre de Foux à vos Sages, que toute 
5» leur Sagefle fera incapable de leur refifter: car nos 
» Foux font des gens qui frappent par tout fans regarder 
#». Où, & fans entendre aucune raifon (62) ”. 1] pouvoit 
bien dire qu'il oppoferoit des foux aux Venitiens; car 
tout ce que les François firent en Italie fous Charles VIII 
& fous Louïs XII fut l'ouvrage de cette fureur martia- 
le, que les étrangers mêmes reconoiffent dans le tem- 
pérament des foldats François au commencement des 
combats. Leur ardeur & leur promptitude produifoient 
les bons fuccès; mais comme leurs Généraux n’étoient 
pas des gens de tête, & qu'alors il y avoit très-peu de 
conduite dans les affaires de France, la perte des con- 
quêtes n’étoit guere moins fubite que les conquêtes mé- 
mes. Il n'y avoit guere alors de prudence, ni dans le 
chef, ni dans les membres du Confeil. Ce fut ce qui 


fauva l'Italie, comme l'a reconnu depuis peu un célèbre 
Profefleur de Frife (63). 

(O) Je donnerai auf la defeription de fon corps] Naudé 
l'a inférée dans fes Additions à l'Hiftoire de Louis XI (64), 
& il remarque qu'il l'a trouvée dans ur Livre fort rare, ex 
érprimé il y a fix vingts ans (65). On le verra à la mar- 
ge (66). Caput non magnum, acutum, frons angufla , oculi 
groff eminentes, facies macra, capilli curti, mares ample 
elevate, labra groffa, e7 mentum acutum, collum curtum 
C7 fubtile, bumeri angufli, manus & brachia fubtilia > lon- 
44, ebiglottis eminens, furcula peftoris ftriéta, peius ANÇUS- 
ture, flatura potins curva quam ereffa, corpus colericum, e» 
motus oculorum velox > furfum revolventes fè, © crura fub- 
tilia, 
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banc éxpeditioners impetu magis qua confilio ;fati non prudentie duffu ufecperant Gr exe 
cui erant, êta mirums non ef, idem fatum deficiente conffantia, illes deffirniffe. Oliic. Hubers 


Hiff. Civil, Tom. 11, pag, 112, 113» Edit, Franck, 1692, 
Naudé fs imprimé l'an 1630. (66) Barth. Cocles, 


LOUIS XIII, Roi de France, fils & fuccefleur de Henri le Grand, nâquit à Fontai- 


nebleau le 17 de Septembre 1601 & commença de régner 


le 14 de Mai 1610. Si les dix pré- 


mieres années de/fonRegne furent troublées par plufenrs faétions, qui dépénérérent quelque- 
fois en guerres civiles (4), les vingt & trois autres ne furent pas moins agitées, ou par des 


uerres de Religion, ou par des guerres étrangeres ; deforte que 
do façon particuliere ce que Job dit en général de tous les hommes (a). 
pacifique fut extrémement glorieux; & il y avoit long-tems que la France 


c’eit à ce Prince que convient 
Ce Regne fi peu 
n’avoit remporté 


tant de viétoires éclatantes. On peut néanmoins dire qu’au milieu de tant de triomphes & de 


tant de gloire, ce Monarque a été fort malheureux (8); car l’intérieur de à maifon le plon- 


(4) Son Regne… fut troublé par plufieurs fablions, qui 
dégénérérent quelquefois en guerres civiles. ] Quand on exa- 
mine l'Hiftoire du Regne de Louïs XIII, depuis lecom- 
mencement jufques à la fin, on eft mille fois tenté de fe 
demander à foi-même, Mas eff-il vrai que je lis des chofes 
faites en France? N'aurois-je point fous mes Jeux un Livre où 
par des fiffions romanefques , quelques Ecrivains Je blaifent de 
Peindre le caraëtere d'un Peuple mutin, ©* d'une Noblefe en- 
cline à la rebellion; caratere que ces Auseurs fe font avifez 
de publier fous le nom de France, afin de cacher le nom d'une 
autre Nation? On eft fur tout tenté de fe faire ces deman- 
des, lors qu’on s’eft laiffé préoccuper par les railleries des 
étrangers, qui accufent les François d'être idolâtres de Ja 
Monarchie, & de leurs Monarques, ou par les éloges 
que plufieurs Auteurs François répandent fur leur Nation, 
comme fi elle étoit naturellement foumife à {es Rois , 
avec un zêle, & avec une fidélité incomparables. Il n'y 
à rien de plus faux que ces railleries des étrangers, & que 
ces éloges de plufeurs plumes Françoifes, L'Auteur du 
iTeflament Politique de Mr. de Louvois a bien mieux 
conu le génie dela Nation. Il pofe en fait que le feul 
& le vrai moien d'éviter en France les guerres civiles eft 
la puiffance abfolue du Souverain, foutenue avec vi- 
gueur, & armée de toutes les forces néceffaires à la faire 
craindre. Por des brouillons @> des rebelles, dit-il (1), à 
eff conflant qu'on en a veu en France ous les Regnes precedens, 
© au commencement de celui de V. M. autant qu'en aucun 
autre endroit de l'Univers. Il établit la même Maxime , 
lors qu'il fait cette Remarque touchant les Anglois (2) : 
On fait affez quelle eff dans le‘fond leur dif} ofition. s font 
auf légers e> auf remuans que les autres Nations; mais quoi 
qu'on en dife ils ne le font pas plus. C'eff l'occafion, c'efé la 
Jorme du Gouvernement, C'efi l'impunité, ce font les 2n0yens 
qu'on leur laife, qui les rendent remuans. On verroit dans 
Îes autres Etats les Sujets qui font les plus foumis devenir auf 
broïillons auf matins, ff la prudence, l'autorité, > la 
vigueur de leurs Souverains ne les rétenoit , ©'ne leur en re- 
#ranchoit toutes les occafions. Confidérez comment il rai- 
fonne fur la différence qu'il y a en France entre ce Re- 
gne & les Regnes précédens. Où ef-elle aujourd'hui cette 
multitude d'effrits remuans &> enclins à la revoltez N'ont-ils 
Pas tous les pretextes qu'ils ont jamais em? Les guerres © les 
autres dépenfes que V. M. eff obligée de faire pour foutenir 
d'éclat de [a gloire, ne Pobligent-elles pas d'impofér fur le Peu 
ble des tributs plus exceffifs qu'il n'en fut jamais levé mefme 
Sous Louis XI. Les P. Reformez n'ont-ils pas eflé pouÎlez plus 
doin que fous Charles 1X ©'Jous Louis XIII? La Noblefe 
æ'eff-elle pas plus chargée qu'elle n'a jamais effé? Le Clergé 
3% contribue-t-il pas aux béfoins de l'Etas, plus qu'il n'a ja- 
2nais fast, e> dans ce Jiecle, e> dans tous les Jiecles pafez ? 
Et V. M. n'a-t-elle pas autant de démeflez avec le Sisge de 
Rome qu'aucun Roi de France en ait en? Cependant tout eff 
sranquille, tout eff fourmis, Point de revolte, point de tra- 
bifon. La guerre © les troubles ne Sont qu'au dehors, au lien 
gu'autrefois ils effoient au dedans (3)... D'ob vient 
donc cette différence? . . .. D'où vient ce Changement? De 
la différence avec laquelle V. M. manie l'antoriré Royale: de 
Jon difcernement 2'em faire le veritable Wfage; de fon adrefe 
à conduire cette befle brute qui s’apelle le Peuple, qui de- 
meurant fans frein court à l'abandon de tous les cofisx où fon 
inffinét la poufé, mais qui s'accoutume infenfiblement à fe 
daïffer regir par le mors gw'on lui donne, © à marcher mieux à 
Proportion de ce qu'on lui tient la bride blus ferrée. C'efl le 
Pouvoir abfols qui féul eff le veritable frein capably de doter 


eoit 
la fougue d'une multitude aveugle capricieufe (4). Il dit 
en un autre endroit (5): ,, Que l'autorité limitée du Sou- 
» Verain & celle des Republiques ont plus de mauvais 
:, Coftez, & font fujettes à plus de fâcheufes fuites pour 
3» l'Etat & pour le peuple, que n'eft le pouvoir arbitraire, 
» Les faétions, les féditions, les tumultes, les guerres 
» civiles, font fouvent plus de mal en un an, que tout 
» le déréglement d'un Monarque abfolu n’en Pourroit 
» Caufer en toute fà vie”. Il fe pouiroit tromper par ra- 
port à certains païs; mais il n’y a point d'aparence qu'il 
fe trompe à l'égard de fa Nation: elle eft d’un tel génie, 
que le plus ficheux état où elle fe puiffe tronver eft de 
vivre fous un Gouvernement moû & foible. Alors cha- 
que Gentilhomme eft le tyran de fon village , chaque 
grand Seigneur.le tyran de fon canton: alors on ne voit 
que fédition & foulévemens (6). Lifez l'Hiftoire de Fran- 


ce, remarquez principalement les Minoritez, vous. ferez 


Convaincu de ce que, je viens de dire. Vous trouverez 
le caradtere de cette Nation dans celui que/Mr, de la 
Bruyere donne aux enfans. Voiez la marge (7). 

(B) 44 rilieu .. . . de tans de gloire, ce Monarque a 
été fort malheureux.] Un Auteur moderne voulant prou- 
ver le néant des profpéritez humaines fe fert de deux 
grands exemples: il parcourt la vie d'Augufte, & puis il 
continue de cette maniere (8):,, Venons au fecond 
#» exemple & régardons d’abord le plus glorieux Poten- 
» tat de ce fiecle, dans une continuation de benedidtions 
» du Ciel, telles que toute la Terre a eu füjet de s'en 
» étonner. On peut bien juger que je ‘veux parler de 
» Louïs Treizieme, dont ceux qui viendront après nous 
» Admireront fans doute les profperitez, s'ils en jugent 
» Parl'éclat de fes aétions heroïques, par le nombre de 
>» fes trophées, par l'étendue de fes conquêtes, & par la 
» Brandeur de fes triomphes. En effet, foit que vous 
» Confideriez les montres qu'il a domptez au dedans , 
» {oit que vous jettiez les yeux fur les avantages qu'il a 
2» EUS par tout au dehors, vous ferez contraint d'avoier 
3» Que là France n'a jamais eu de Roy plus fortuné que 
» luy. Ellen'a point de frontiere qu’il n'ait avancée de 
» beaucoup dans le païs-ennemi, Elle n'a point d’'en- 
>» Vieux dont il n'ait dompté l'orgueil, & confondu les 
»» deffeins. Et fi vous prenez garde à ce qui s'eft pañlé 
>; tant fur l'Ocean que fur la Mediterranée, vous juge- 
» IEZ Que tous les Elemens combattoient pour nous 
» fous là domination de ce Prince. Or les marques de 
>» {on bonheur n’eftoient pas moindres dans fon domefti- 
» Que; & c'eit fans doute qu’il avoit de grands avanta- 
» 8es fur Augufte de ce cofté-là. Dieu luy donna pour 
» Compagne de fa couche une Princefle, que la bonté 
» finguliere, jointe à Plufiews autres vertus extraordi- 
» Maires & vraiment heroïqes, luy euffent pu faire ai- 
>» mer, Quand, elle n’euft point efté une des plus parfai- 
2 tes au refte, & des plus agreables de fon temps. Il fe 
» Yoyoit pere de deux fils très-dignes de fon affe&ion , 
» Pour eftre fi beaux, & fi bien formez de Nature, qu’il 
5» N'euft pas pu les fouhaiter plus accomplis, outre que 
» le temps auquel il les avoit eus les luy devoit rendre 
» €ncore plus chers. Tout le monde le refpeoit, & 
» de quelque cofté qu'il fe tournait dans fon Louvre, il 
» DY Voyoit que des témoignages d'amour & de reve- 
» rence. Pouvoit-il donc refter quelque chofe à fa feli- 
» cité pour eftre plus entiere, fi nous en jugeons par les 
» apparences? Avec tout cela neanmoins, que dirons 
+5 NOUS fi par fa propre confeflion il n'a j'amais paffé un 
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weoit éternellement dans le chagrin. Il ne fe pouvoit fier ni à fa mere, niàlfa feime, ni à 
fon frere (G), trois perfonnes qui fe laifloient gouverner par des efprits brouillons & faétieux; 
& trés-mal intentionnez. Ses fœurs mêmes lui étoient contraires, & fur tout celle qu'il avoit 
mariée avec le Roi d'Angleterre; car elle recevoit à bras ouverts tous les mécontens, & forti- 
fioit le panchant de fon mari pour les intérêts de VEfpagne. Louïs XIII n’aiant pas la tête 


aflez forte pour pouvoir régner par lui-même, 


& fe laiffant toûjours mener par des Favoris ; 


ne fournifloit que trop de prétextes aux efprits inquiets; & fi dans la néceflité où il fe trou- 
voit de dépendre de fes Miniftres, il ne fût pas tombé enfin fous le pouvoir du grand Cardinal 


: jour fans quelque moïtification, ni goufté en fa vie la 
,, douceur d'une joye, qui ne fut détrempée dans l'amer- 
,, tume du déplaifir, Je m'empefcherai bien ici de com- 
2 mettre la faute de celuy que les Atheniens traiterent fi 
,, mal, pour les avoir obligez à pleurer une feconde fois 
3%» les infortunes de leurs alliez, en les reprefentant fur un 
» Theatre. Et de vrai, mon imprudénce feroit plus gran- 
3, de que la fienne, f je voulois aujourd'huy m'étendre 
,, fur un fujet fi ennuyeux que nous feroit celuy. des fou- 
,, cis cuifans, & des inquietudes continuelles de ce Mo- 
,, narque. Mais tant y a que puis qu'en mourant fes der- 
 nicres paroles, que les Jurifconfultes nomment facrées, 
 & qui paffent pour des Oraclés dans des bouches moins 
» veritables que la fienne, nous ont afluré que fes con- 
., tentemens n'ont jamais eflé purs , ni fes plaïfirsexempts 
,, de triftefle & d’afflictions, ne pouvons-nous pas bien 
, conclure que tout fon bonheur, non plus que celuy 
» d'Augufte, n’avoit rien d'effentiel, .& qu'il eftoit feu- 
,, lement de la nature de ces chofes qui ne fubfiftent que 
, dans l'opinion ”. Je ne fais point de Remarques fur 
ce long Pañfige, quoi qu'il foit peut-être facile d'y 
trouver quelque fujet de Critique:.je me contenterai 
d'obferver que l'on y voit une preuve de mon Texte la 
plus convaincante qui fe puife. Louïs XII L avoue qu'il 
a été malheureux: perfonne ne le pouvoit favoir aufli 
bien que lui, & rien ne l’engageoit à diffimuler dans l'é- 
tatoüil étoit. Voiez dans la Remarque (Æ).ce que je 
cite de Mr. le Laboureur. 

La Mothe le Vayer dit une chofe qui m'engage à un 
petit Suplément. Augufte, dit-il (0), eus la difgrace de 
laifèr pour heritier de la plus grande partie de Jes biens, e 
pour fuccefèur à l'Empire, le fils de fon ennemi mortel, Ce- 
la eft faux (10): mais ileft très-vrai que Liouïs X [TI laiffa 
la Régence de fon Roiaume à une perfonne qu’il haïfloit 
de tout fon cœur, & qu'ainfi fa difgrace fut plus fâcheu- 
{e,que ne l'eût été celle d'Augufte. On devine aifément 
pourquoi cet Auteur ne compara pas à cet égard les mal- 
heurs de l'Empereur Romain avec ceux du Roi de Franr 
ce. La Remarque fuivante nous aprendra le peu d'affec- 
tion qu'avoit Louis XIII pour fon époufe, qu'il déclara 
néanmoins Régente. 

(C) 11 ne fe pouvoit fier ni à fa mere, ni à fa femme, ni 
à fon frere] Voici dequoi divifer cette Remarqne en 
trois Articles, S 

I. Il falut que pour le bien de fon Roiaume ; c’eft-à- 
dire pour Ôter aux efprits faétieux les moiens de cabaler 
dangereufement, Louis XIII donnât ordre à fa mere 
de fortir de France: & il ne fe porta à ces dures extré- 
mitez, qu'après avoir effuié une longue fuite de brouille- 
ries, où l'Autorité Roiale étoit fort mal. ménagée, _ Il fut 
néceffaire plus d'une fois de fubjuguer par les armes les 
partifans de Marie de Medicis. 

IL. Quant à fa femme, je vous renvoie aux Mémoires 
de Mr. de la Rochefoucaud, ai cou de Mr. de Chavi- 
gny mofme, dit ce Duc (11), gweffant allé trouver le Roy 
de la part de la Reyne, pour luy demander pardon de tout ce 
qu'elle avoit jamaïs fait; © mefme de ce qui luy avoit dépleu 
dans fa conduite, le fuppliant particulierement de ne point 
croire qu'elle euff eu aucune part dans l'affaire de Chalais, ny 
qu'elle ouff trempé dans le deffèin d'efpoufer, Monfieur, apres 
que Chalais auroit fait mourir le Roy, 4l refpondit fur cela à 
Monfieur de Chavigny fans s'émouvoir: En l'eftat où je fuis 
je by dois pardonner, mais je ne la dois pas croire. Notez 
que le Roi s'en alloit mourir lors qu’il parla de la forte. 
C’eft un tems où pour l'ordinaire l'on dit ce qu'on penfe, 
& principalement par raport aux chofes où le menfonge 
ne fert de rien. Il faut donc conclure qu'il mourut très- 
perfuadé que fon époufe étoit complice d’une énorme 
<confpiration, où l'on avoit réfolu de fe défaire de lui, & 
de la faire époufer au Duc d'Orleans fon fucceffeur. Or 
comme l'affaire de Chalais s'étoit pañlée l’an 1626, jugez 
fi ce Prince avoit vécu peu d'années dans la défiance par 
xaport à cette Reine, & dans les dégoûts d'un trifte res- 
fentiment. Il ne faut plus trouver étrange qu’elle ait été 
fi long-tems ftérile: les maris les plus incontinens pour- 
rojent-ils bien fe réfoudre à s’aprocher de leurs femmes , 
s'ils les croioient coupables d'une fi noire trahifon? Il 
faut bien du tems à un Prince pour digérer ce morceau : 
il faut que fon Confeffeur revienne fouvent à la char- 
ge (12), lors même que pluñeurs années ont palfé fur 
cette plaie. Que Louïs XIII eût raifon, ou qu'il n’en 
eût pas, C’étoit toute là même chofe. Son cœur n'en 
fouflroit pas moins. Mr. de la Rochefoucaud dit (13) 
que le Roi, quand il fit cette Réponfe à Monfr. de Cha- 
vigni, croioit que la Reine avoit encore des liaifons avrc 

LD'OM TITI 


de 


le Efpagnols par le moier de Madame de Cheureufe qui étoit 
alors à Bruxelles. 1 obferve auffi qu'il falut faire jouer 
mille machines,-afin d'obtenir du Roi que la Reine fût 
Régente; Ælle croyoit le Roi tres-éloigné de cette penfée, par 
le peu d'inclination qu'il avoit toñjours eu pour elle (x4) .. 
. e > Monfieur qui avoient eu trop de marques de l'aver- 
Jion du Roi, ex qui le foupronnoient prefque également de les 
vouloir exclure du maniment des affaires, cherchoïent toutes 
fortes de voyes pour y parvenir (xs). Elle n’y fexoit jamais 
parvenue, s'il avoit falu que le Roï la laiflât pleinement 
maîtrefle; mais dans l’efpérance qu’il eut de ne lui Jais- 
fer qu'une ombre d'autorité, il paffa la Déclaration. 
(16) 1 ne pouvoit confentir à la declarer Regente, ce, ne fe 
pouvoit refoudre auffi à partager l'autorité entre elle > Mon- 
Jieur. Les intelligences dont il l'avoit foupçonnée, c> le pardon 
qw'il wenoit d'accorder à Monfieur pour le traitté d'Efpagne , 
le tenoient dans une irrefolution qw'il n'eufl peut-eftre pas fur- 
montée, f? les conditions de la declaration, que le Cardinal 
Mazarin @* Monfieur de Chavigny luy propoferent ; ne luy 
euffent fourny l'expedient qu'il fouhaitoit pour diminuer la 
puiffance de la Reyne; e> pour la rendre en quelque façon de- 
pendante du Confeil qu'il vouloit eftablir (17). 

III. Quant à fon frere, tout le monde fait fes chutes 
& fes rechutes : on l’engageoït dans toutes fortes de com- 
plots: il y avoit des Provinces qui fe foulevoient pour 
lui: il avoit des intelligences en Éfpagne. . En un mot , 
puis que le Roi le croioit complice de l'affaire de Cha- 
lais, il ne pouvoit le regarder que de mauvais œil. Cet 
objet le faifoit refouvenir qu’on avoit voulu lui ôter la 
vie, pour faire époufer fa veuve au Duc d'Orleans qui 
lui auroit fuc Je ne fai poirtfi la jaloufie de mari 
fe méla dans les chagrins de Louis XIII; mais on afü- 
re que la Reine carefloit beaucoup le Duc d'Orleans. Voi- 
ci ce que nous aprenent des Mémoires publiez l'an 
1685(18).,,Monfieur faifoit tous les jours fa cour aux Rei- 
» nues, qui etoient demeurées à Paris durant le Siege de 
» la Rochelle; & c'étoit avec beaucoup de franchife ; 
5» même avec la Reine regnante , avec laquelle il avoit 
» toûjours été en bonne intelligence, & n'obfervoit pas 
>» trop de ceremonie. Dès qu'elle vint.en France elle 
% le traita de Monfieur, en parlant à lui & de lui, &,a 
» toûjouts continué. À quoi quelques-uns ont trouvé à 
» redire, attendu qu’en lui écrivant elle ne le traite, que 
» de mon Frere. Pendant le petit voyage que le Roi 
» vint faire à Paris, Monfieur ayant rencontré la Reine 
une fois qu'elle venoit de faire une Neufvaine. pour 
; avoir des enfans, il lui dit en raillant, Madame, vous 
,s venez de folliciter vos Juges contre moi: Je confens que 
,» vous gagniez, le procés, fi le Roi a affèz de credit pour ce- 
,; la”, Tel qu'on nous le repréfente dans ces Mémoi- 
res, il avoit un peu befoin de l'avis qui fut donné au 
Duc de Valois (19). Le même Livre nous aprend que 
le Roi étoit pour le moins aufi chagrin de ce que fon 
frere avoit des enfans, que de la ftérilité de la Reine. 
Voici les allarmes qu'on lui donna fur lemariage du Duc 
d'Orleans avec l'Héritiere de Montpenfier. Tronfon Se- 
cretaire du Cabinet, @* quelques autres ferviteurs particuliers 
du. Roi, qui regardoient feulement l'interêt de [a perfonne 
Royale, © non celui de l'Etat, ayant reprefenté am Roi de 
quelle importance il lui étoit -de marier Monfieur fon Frere à 
une riche heritiere, alliée comme celle-là à la Maïfon de Gui- 
Je, qui avoit autrefois voulu envahir la Couronne; 7 avec 
un tel appanage qu'on lui donnoit, que fa Majefté n'ayant 
point d'enfans, il ne féroit plus confideré que comme ur Roi 
languifant, & que toute la Cour, qui ne fe conduit que par 
interêt, l'abandonneroit pour aller à Monfieur, comme à ur 
Prince vigoureux, qui promettoit bientôt lignée, fur laquelle 
chacun fonderoit [es efperances, &* feroit des deféins qui ne 
pourroient être qu'au préjudice de fa Royale perfonne.. Sa Ma- 
Jellé en fut tellement touchée de jalonfie, que le Pere Souffran 
Jon Confefèur, l'étant venu trouver un matin dans fon Ca- 
binet, Sa Majoflé ne faifant que fortir du lit, elle fe jetta à 
fon col tout éplorée, dit qu'il connoifoit par effer que la Reine 
fa Mere fe fouviendroit toute [a vie de ce qui s'étoit pafé 4.la 
mort du Maréchal d'Ancre, ex que les avantages qu'elle:pro- 
curoit à Monfieur ne permettoient pas de douter qu'elle re Pai- 
mât plus que lui. 
faye d'éfacer doucement ces defances de l'efprit du Rot, l'afu- 
re au contraire, e7c (20). On remit le calme dans fon es- 
prit: le mariage fut conclu (21); il en vint bientôt une 
file: tout cela chagrinoit le Roi, & ce fut un bonheur 
pour lui que fà belle-fœur mourut peu après les couches ; 
il ne laiffa pas d'en paroitre fort affligé. Voiez la mat- 
ge (22). I fe garda bien depuis.de confentir à un fecond 
marlage de fon frere (23). L 
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Le Fere, bien étonné de ce difcours, es- ? 
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de Richelieu, il eût couru rifque pour le noirs de À Couronne (D): mais cet habile Mi: 
PAutorité dé fon Maître, S’apliqua avec tant 
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aiftre, engagé par fes propres intérêts à fouténir 
de vigilance à diflipér tous les complots, qu'il lès ft aller ‘en fumée. 


IL falut faire Qutér quel- 


ques têtes d'importance ; mas cette fevérité étoit lots abfolument néceflaire (E): la clémen 


ce, utile en tant d’autres occafons, 


CD) S'il ne fus tombé fous le pouvoir de …. . . . Richelieu, 
à eût cours rifque pour le moins de [a Couronne. ] Ceux qui 
obfédoïent les deux Réines & Monfieur n’efpéroient rien 
Tous le Miniftere du Cardinal de Richelieu, & efpéroïient 
tout pourvu que S. A. R. montât fur le thrône. Il y avoit 
deux moïens de lui mettre la couronne fur la tête: l’un 
étoit de fe défaire du Roi, l’autre étoit de le traiter com 
me on a traité Don Alfonfe Roi de Portugal. Le fecond 
moien n'étoit pas facile à executer, dans une Nation qui 
eft jaloufe de fes Loix fondamentales (24), & fous ün 
Minifire auffi vigilant & auf habile que l’étoit le Cardi- 
nal de Richelieu. Voilà pourquoi on avoit choifi l’autre 
expédient, s'il eft vrai que Chalais eût eu le deffein que 
nous avons vu ci-deffus (25), dans le Pañlage de Mr. de 
la Rochefoucaut. On ne fauroit ôter à bien des gens la 
penfée qu'il fe formoit un infame myftcre d'iniquité, 
pour donner tout à la fois au Duc d'Orleans la couronne 
& la femme de fon frere, Je ne fai ce qui en eft. Voiez 
la Vie du Cardinal de Richelieu imprimée à Amfterdam 
en 1694, au Tome I, page 304. Fe 

(E) L falut faire fanter quelques têtes d'importance; mais 
cette Jévérité étoit . | nécefaire.] De tous ceux qu'on 
décapita pour crime de rebellion fous le Regne de Louis 
XIII, il n'y eut perfonne que l'on regretit autant que 
le Duc de Mommorenci (26). Auffi étoit-ce un Seigneur 
d'un grand mérite, adoré dans le Languedoc fon Gou- 
vernement, & admiré de toute la France, comme il pa- 
rut par l'empreffement avec lequel on follicita fa grace. 
Mais c’étoit cela même, qui en bonne Politique devoit 
porter le Monarque à ne lui point pardonner le crime de 
flonnie. Il étoit dangereux de laiffer vivre une perfon- 
ne fi généralement admirée, & qui pouvoit facilement 
entrainer dans une feconde rebellion tout le Languedoc, 
S'il l'ayoit fait dans le tems que les Efpagnols affiégcoient 
Leucate (27) ;que feroit devenue la France? Et qu ‘on ne 
me dife pas que la gratitude l'auroit attaché au fervice dé 
fon Prince, ou que la foibleffe qu’il avoit reconue au Duc 
d’Orleans l'auroit guéri de l'envie de fe foulever pour lui, 
Ce font de pauvres raifons. Le Duc de Momimorenci 
remis En grace n’auroit jamais pufoufrir le crédit du Car: 
dinal, & il auroit mieux pris Æ$ mefüres une feconde 
fois pour le perdre. Il fe froit prévalu des témoignages 
que les Grans & les Provinces lui avoient dôhinez de leur 
éftime extraordinaire pendant fa prifon, &c.  faloït de 
grands exemples de févérité, fous un Regne où la No- 
bleffe Françoïfe s'aprivoifoit de telle forte aux confpira- 
tions, aux foulevemens , aux intelligences avec l'Efpagne, 
qu'on auroit dit que l'idée d'infamie, ni même l'idée de 
faute, n'étoit plus jointe avec ces fortes de étime. Au- 
tant vaudroit-il changer le Gouvernement monarchique 
‘en anarchie, que de laiffer préndre cos à de‘tels abus. 
Mr. le Laboureur raconte une chofe qui ft très-curieufe; 
c'eft que le Roï ne confentit à la mort de Mr. dé Mom- 
morenci, que par un efprit de fervitude. Je faporterai 
tout le Pafage: il fait voir que Louïs XIIT, le fceptre 
€n main, & la couronne fur la tête, étoit plus gêné & 
Plus malheureux , que s'il avoit eu les fers aux pieds. 
Cette reflexion doit éternellement renowveller les larmes de la 
France, fur le deflin de Heery Duc de Montmorency & de 
Danrille, Admiral © Marefchal de France, fils wrique de 
fe Gonmeflable, qui Je pricipita plétofi par malheur que par 
Snclination dans une moindre faute, @' qui fut accablée de 
tonte la rigueur des loix; quoy qu'elle für fans aucune peril- 
deufe confequence , © fans danger d'aucune fuite: je diray en- 
Sore quoy que le Roy y deñt perdre l'ornement & la gloire de 
Se Cour, l'honneur de Ja nobleffe, les delices de fon Royaume, 
© ce qui doit eftre encore plus cher æ un grand Prince, le plus 
augufle &> le plus digne fujet de clemence qui fe prefentera ja- 
ais. Series de la bouche de Jen M. le Prince, que Louis 
XIII luy en témoigna [es regrets au lit de la mort, non pas 
avec des pleurs, miais avec des fanglots, ex qw'il le conjura 
de croire qu'on luy avoit fait violence en ce malheureux V0Ya= 
ge dé Touloufe, qu'il fr contre [on cœur, > où malgré fa re- 
Solution il fe laïfa emporter à une foule de pretextes, on plà- 
æ0f8 de prelfises d'Eflar, qui difparurent aprés cette funefle tra- 
gedie, © luy laifferent un déplaifir cuifant qu'il avois Jufques- 
42 tenu caché dans fon fèin. Aht mon Coufin, luy dit-il en 
fire, ce n'eff pas regner, c'eft tlätoft effre efclave de La #yran- 
Aie, ou du moins efirce en fentir toutes les peines dans une 
Royauté legitime, que de n'entendre que des finifires rapports, 
© d'effre tousjours en défiance de nos plus proches, de nos prin- 
cipaux Officiers, de ceux que nous afféblionnons ,& de fo4- 
mettre © de regler toute mofire conduite [ur des thantos- 
nes de Politique, quine font bien fouvens que l'intereft d'au 
2ruy (28). 

Il y 4 plufieurs véritez dans ce Difcours, je n'en doute 
point, Je fuis perfuadé que le Cardinal de Richelieu Te- 


eût été très-pernicieufé dans celle-ci. 
croire ceux qui ofent aflürer, que l'on ft mourir 
le malheur de déplaire au prémier Miniftre (F). 


I ne faut point 
des gens dont toute la faute confiftoit dans 
On parleroit peut-être plus raifonmiblemment 


& 


préfenta plus d'une fois au Roi fon maître les deffeins des 
fujets rebelles avec beaucoup d'exagération; car dans le 
grand nombre de complots qui fe formérent fous ce Re- 
gne, il y en eut plufieurs qui n'eurent pour but que là 
ruine du Cardinal: on n’en vouloit, ni à h pérfonne, ni 
à l'autorité du Prince ; & néanmoins cette Eminencé 
avoit l'adreffe d’infinuer (20), & même de perfüader, 
qu'on machinoït une tranflation de la Couronne en fa. 
veur du Duc d'Orleans. C'eft par à qu'on fit confentir 
le Prince à faire fauter tant de têtes. 1] cohnoiffoit dans 
la fuite ces illufions, & en gémiffoit fécrétement, Il étoït 
à plaindre; mais il y à beaucoup d'aparencé qu'il fentoït 
bien qu'il ne pouvoït fortir de fa fervitude, qu'en paflant 
fous un autre jong encore plus incommode, & que ce 
fut la raifon.qui l’empêcha de chaffer le Cardinal, quoi 
qu'il le haït. L'éloignement de ce Minitre eût mis Louis 
XTHI pieds & poings liez fous la puiffance du Duc d'Or- 
Jeans. On lui eût peut-être laiflé le titre de Roi, on et 
gouverné fous fon nom; mais toutes les affaires fe fe- 
roient paflées felon le caprice des Favoris de ce Duc. 
On auroit vu un étrange Regne. Les deux Reines & leurs 
créatures, le Duc d'Orleans & les fiennes, auroient tout 
brouillé & tout confondu , & l’on n'eût formé aucun 
grand deffein pour la gloire de la Monarchie, & contre 
les intérêts de l'Efpagne: & fi quelques événemens avoÿent 
été glorieux, le Roi auroit vu que le Duc fon frere en 
eût remporté la loüange; cruel fujet de jaloufie, mille 
fois plus dur que ne l'étoit l’afcendant du Cardinal. On 
n'ignore pas combien de fois la jaloufie d'autorité mit 
maïtel en tête à Louïs XIII, Il tomba malade lors qu'on 
eut apris que les Anglois étoient defcendus dans YIle de 
Rhé, & ne put aller en perfonne fur les côtes du Poitou. 
À fut conféillé d'y envoyer Mohfieur pour fon Lieutenant Gé- 
séral (30). La prémiere entreprife de Monfieur n'aiant pas 
trop bien réüffi, le Roi lui en écrivit we lettre pleine de 
reféntiment , de ce qu'il avoir S legerement expofé les troipes 
Sans qu'il en fht bejoin > contre les ordres exprés de Sa Ma- 
Jeflé, qui étoiet de tenir Seulement les chofes en état, © de 
ne rien ‘bafarder jàfqw'à Jon arrivée. Peut-être AHroit-0ià 
trouvé encore plus mawvais que Monfieur eût ref à fes pre- 
fhieres armes ; © Von croit que cette crainte fut ce qui fit de- 
Vanéér au Roi le temps de fa parfaite convalefcence, afn de 
Pouvoir an plétét fe rendre à fon Camp (31). Voici un 
‘effet encore plus grand de la même jaloufie. Le Roï ayant 
diclaré le Duc d'Orleans Général de l'arfiée L'Ialie (1), 
à la follicitation de la Reine fa mere, Je repentit enfuite dé Lui 
avoir donné cit émfloi, dans la Denfée que fon frere ällois 
aquerir beascoip de gloire en Italie, © que cela terniroit 17 
Jienne. Il [a mit fi violémment cette opinion dans la tête, que 
de chagrin l'empéchoït de dormir, Etant allé (1) à Chäliot 
où étoit le Cardinal, il lui di qu'il ne pourvoi Jouffrir que 
Morfieur allét commander en Chef l'armée d'Italie, & qu'il 
Fe oh forte qu'on lui pas êter cet emploi. Le Cardinal répon- 
dis, ,, qu'il ne fravoit qu'un Seul moyen d'ôter cet emploi au 
>> Duc d'Orleans, qui étoit que le Roi allat lui-même en Ita- 
2 lie; mais que S'il prenoït cette réfolution il fallois qu'il par- 
»> #4 dans huit jours au plus tard”. Le Roi dit qu'il le Jeroir, 
@ fe difpofa dès-lérs à cela (32). I faut peu conhoitre les 
Princes, pour hier que la jaloufie qu'ils conçoïvent con- 
tre leurs fils ou contre leurs freres, & 
ceux qui leur doivent fuccéder, 
plus fcheux, que le chagrin de trop dépendre d'un pré- 
mier Miniftre, Voiez dans Brantome (33) la furiéufe 
jaloufie de Charlés IX contre fon frere le Duc d'Anjou, 
Général des troupes qui batoient les Proteftans à Jarnac 
& à Montcontour. Ne doutez point que ce ñe fût un 
moindre mal pour Louïs XIII d'être dominé par le Car- 
dinal de Richelieu, que ne l'eût été de voir fon frere, 
fa mere, fa femme, trop acréditez à Ja Cour. 
tures de ces trois têtes n'étoiént capablés que de pétites 
intrigues de Cour, qui euffent ruiné les affaires généra- 
les. Ainfi Je bien du Roïaime demandoit que l'on ufat 
de févérité contre les Chefs des rebelles, qui vouloient 
mettre le Gouvernement en de telles maiñs trop Efpa- 
gnoles (34). 

CF) LL 8e faut pas croire cèux qui ofèns afférer que l'on fr 
mourir des gens dont toute la faste confifioit dans le malbeur 
de déplaire au prémier Minifire.] L'Auteur des Mémoirés 
de Monfr. d'Artagnan afitme, que le Maréchal de Ma- 
rillac & plufieurs autres fürent jugez & condamnez par 
des Commiflaires, quoi qu'on ne leur pô? imputer d'autre 
crime que d'avoir o[é dépléire au Cardinal(3s). Il raporte 
enfuite ce que l'on a vu ci-déffüs (36), touchant le Pré- 
te Grandier, & puis il dit que ,, St. Préuil reffembla à 
> Ce malheureux Prêtre: on fit venir mille & mille té- 
» Moins contre lui, tant du Gouvernement de Dourlens 
# qu'il avoit éy avant que d'avoir celui d'Arras, que ca 

»> Plu- 


(29) Le Coma 
netable de 
Luines Sétois 
déjà fervi de 
ctte rufes il 
avoit ms dans 
Pefprit du 
Roi, que Man 
rie de Médicis 
Le vouloir 
Praiter. comme 
Cätherine de 
Medicis avoix 
traité Charles 
IX, Voiex 
PHiftoire 
de l'Edit 
deNantes, 
Tom, IL, 
Liv. VE 
pag. 283. 


3°) Mé- 
moires du 
Duc d’Or- 
leans, im» 
primes Par 
1685, pag. 81Q 


(21) Lè-més 
M6 3P8Z. 83e 


(1) Bafimts 
Mén.T IL 


page sr. 


1) Le 3 dl 
Pres 4 


Richélieu, 
Srbprimée à 
Anfferdams 
1694, Tom. 
Pat. 436 à 
l'an, 16294 


(3) Mé- 
moires , 
Tom. IVy 


Les Créa- pag. m. 3. 


dans PElo- 
ge de Char- 
les 


(34) Poiez 
dans La Re- 
marque (T) 
les paroles de. 
Coftar, 


(5) Mé- 
moires de 
Mr. d’Ac- 
tâgnan, 
bag, 1604 


(G6) Gre- 
tion (8) de 
L'cArtiele 

LOUDUN, 


Gr) Mé 
moires de 
Mr. d'A 
tagnan, 
pag. 161. 


(38) Voiez 
d'Hiftoire 
du Cardi- 
nal de Ri- 
chelieu , 
imprime à 
.Amfferdam 
1694 Tom. 
TI pag. 49e 


(39) Voie 
da même Hise 
toire , pag. 
49 & 50, 


(ao) Voiez 
de Miniftere 
du Cardi- 
nal de Ri- 
chelieu, 
Tom, LI, 
Paz. 392 & 
fuir. Edit, 
de Hollande, 


Car) Du 
Chaftelet, 
Obfervat. 
für la vie 
& la con- 
demnation 
du Maré- 
chal de 
Maïillac, 
Snitio, 


pe Voiez 
# Abbé de 
Marolles 

| clans 104 

| Abrégé de 

| l’Hiftoire 

| de France, 

| Poiez anff 

| Fu 

| du Cardi- 

| mal de Ri- 
| chelieu, 
Tom. IT, 
Pas. 52. 


| Ça3) Voicz 
les Mémoi- 

| es de du 

| Maurier, 

| PA: 369 


LOUIS:XIIL 


18% 


& ce feroit même une Accufation bien defobligeante, f l’on difoit qu'il ÿ eut quelques per 
fonnes décapitées dont tous les crimes feroient demeurez impunis en cas qu’elles fe fuflent attas 
chées à fes intérêts. Ceux qui parloient équitablement fe contentoient de fe plaindre par rä- 


ort à quelques-uns de ces malheureux, de ce 


x la Cour les avoit foumis aux interprétations 


es plus févéres de la Loi, & ne leur avoit pas fait grace. Ceux qui n’écoutoient que leur pas- 
fion étendoient leurs plaintes & leur vengeance fur les Juges mêmes, & cela ne pouvoit point 
être jufte à l’égard de celui qui préfida au Procès de Mr. de Mommorenci (G).  Nonobftant 
les machinations intérieures que le Cardinal eut à combatre, il ne laiffa pas de travailler utile- 
ment aux affaires de dehors. Il aquit au Roi fon Maître la gloire d’avoir abaiflé la Maïfon 
d'Autriche, qui faifoit trembler tout le refte de l’Europe. : Pour lé porter à faire la guerre à 
l’Efpagne, il lui leva les fcrupules de confcience qui l’en empêchoient (Æ)3 car comme 


*» plufeurs autres endroits. Le Meunier lui fut confron- 
2» té par plufieurs fois, mais quoi que tout fon crime, 
# auffi bien que celui de Grandier, ne fut que d'avoir 
» déplu aux Puiffances, il ne laiffa pas d’avoir le cou 
» coupé (37). Voilà de très-grans menfonges; car fi 
l'on examine fans préjugé toutes les Pieces du Procès du 
Maréchal de Marillac, l’on verra fans peine qu'il étoit 
coupable d’une infinité de concuffions, & de voleries, & 
dans le cas de l'Ordonnance qui condamnoit les criminels 
de peculat à confifcation de‘vorps e> de biens (38). Il eft vrai 
qu'en donnant aux termes de cette Loi le fens le plus 
favorable & le plus benin, on eût entendu par confifca- 
tion de corps, la perte de la liberté, & non pas celle de 
la vie; mais de ce que les Juges ne paflérent pas ir misio- 
rem, & qu'ils fuivirent l'interprétation la plus févére, il 
ne s'enfuit pas que ce Maréchal fût innocent, & que tout 
fon crime confiftât à s'être rendu defagréable au Cardinal 
de Richelieu. On allégue beaucoup de défauts de la pro- 
cédure (39), & tout cela pour prouver que les Commis- 
faires furent gagnez, & que l'innocence de l'accufé fut 
oprimée; mais il faut favoir aufli que d'autres Auteurs 
afirment que la procédure fut conforme à la régularité 
la plus exacte (40). Examinez bien les Obfervations de Mr. 
du’ Chaftelet fur la vie & la condamnation du Maréchal 
de Marillac. C'eft une Réponfe à un Libelle que lesEn- 
nemis du Cardinal avoint publié. L'on feroit fort témé- 
raire, foit que l’on crût fans examen ce qu'ils foutin- 
rent, foit que l’on crût de la même forte les narrations 
defes Amis. Les Satires de ceux-là font aufli fufpectes 
queiles flateries de ceux-ci. Défions-nous & des unes 
& des autres, & ne décidons rien qu'après une forte 
difcuffion des faits. Défons-nous aufh du penchant que 
a nature nousdonne à préfumer en faveur de ceux qui 
encourent la difgrace d'un Miniftie trop puiflant. ,, C’eft 
» un défaut affez ordinaire à ceux qui ne font point ap- 
» pellez au Gouvernement, de le traverfer; & comme 
# fi la confiance du Prince & la faveur du Peuple ne 
#» pouvoient s'attacher à de mefmes fujets, on ne void 
# point d'homme en credit, & qui ait la moindre part à 
n la conduite des chofes, de qui la perfonne & les ac- 
#» tions foient approuvées, qu'apres fa mort, ou fa dis- 
» grace. Lies divers accidens de la vie du Marechal de 
» Marillac, & les affections envers luy toutes differentes 
%, felon fa fortune, fourniflent à noftre âge une preuve 
5; certaine de cette ancienne creance, Toute la France 
9» trouvoit à redire au choix que le Roy faifoit de luy , 
5» publioit fes larcins, blafmoit fa promotion aux hon- 
3, neurs, accufoit fon mauvais courage, & m'y pouvoit 
» remarquer aucun merite, ny aucune qualité digne d’un 
55 fi grand accroiflement. Aufli-toft que fa Majefté l'a 
» voulu faire punir, & que pour de grandes raifons elle 
s» en a retiré fa proteétion, fes premiers accufateurs 1 ont 
» maintenu contre la Juftice, ont affeuré qu’il eftoit in- 
3 nocent , digne de fes charges, & fi remply de valeur 
» & de picté, qu'il meritoit tout fors fa cheute(4r) ”. C'eft 
ainfi que parle Mr. du Chaftelet au commencement du 
Livre que j'ai allégué ci-deflus. On affûre que le Cardi- 
nal de Richelieu , aiant apris que les Commiflaires avoient 
prononcé l'Arrét de mort, s'écria: 1} faut avoëer que Dies 
accorde des lumieres aux ages qu'il ne donne point aux au- 
tres hommes, puis que ceux qui ont fait le procex aw Maré- 
chal de Marillac ont decouvert des abtions qui meritoient le 
dernier fuplice: je ne croicis point qu'il y ent dans fes ations 
dequoi faire donner le foñet à un page (42). Si j'avois out 
dire cela à ce Cardinal, je croirois qu'il tint ce dis- 
cours. C’eft une opinion fort répandue qu'il favoit très- 
bien que dans une conférence où l’on avoit agité ce qu'il 
faloit faire contre lui, ce Maréchaï avoit opiné qu'il fa- 
loit le faire mourir. L'on dit même qu’il oftit fon bras 
pour un tel exploit (43). Un tel homme auroit été 
effectivement puniffable, & l'auroit paru fur tout à ce 
Cardinal. 

Pour ce qui regarde Saint Preuil, les Mémoires que 
j'ai citez font encore plus déraifonnables : C’étoit un 
Gentilhomme d'Angoumois, qui s'étoit pouflé par une 
bravoure extraordinaire, auffi délicat fur le point d’hon- 
neur, & fur la réputation de bon duellifte, & de cava- 
lier déterminé, que peu confcientieux fur le chapitre des 
débauches, & des extorfions. On avoue dans les Mé- 
moires de Mr. d’Artagnan, qu’il avoit enlevé une fem- 
me mariée, Comment ofe-t-on dire après cela que out 
for crime ne fut que d'avoir diplu aux Puiflances? Le rapt 
n'eft-il point puni du dernier fuplice felon les Loix du 

TOM, IIL 


Los 
Roïaume? Ceux qui enlevent une fille , qui confent à 
être enlevée, -ne font-ils point réputez en France dignes 
de mort? Saint Preuil à plus forte raïfôn avoit encouru 
la même peine, lui qui avoit enlevé une femme dont le 
mari étoit vivant? Je laifle les concuffions, & les vio- 
lences, dont il fe trouva convaincu, & qui étoient d’au- 
tant plus odieufes qu’il commandoit dans une place fou- 
mife depuis peu de tems au joug François, & qu'il faloit 
aprivoifer par une adminätration moderée à la nouvelle 
domination, , On ne vit jamais plus clairement que fous 
le Regne de Louïs XIII la vérité de cette Maxime de 
l'Empereur Marc Aurele: 2 caufis majefatis hec natura 
eff, ut videantur vim pati etiam quibus probatur. C'eff le 
Propre des procez en crime d'état que les perfonnes même qui 
font duèment convaincues palfens pour avoir été opprimées (44). 
La plupart des gens font fl pareffleux qu'ils ne fauroient 
fe donner Ia peine d'examiner qui a tort ou qui a raïfon: 
ils veulent néanmoins juger des chofes, & pour le faire 
à peu de frais is fe fixent à la probabilité, ils trouvent 
aparent que ceux qui ont le plus de puiffance font les 
Auteurs de linjuftice. Dion Chryfoftome à fait cette 
Obfervation : Où yàp à æooüow Euor xomoïaw, &AA% rlves by 
Tag" oÙdè rodg édinobvres D Rrmlouévous Ebénouoiy EEer dev roan- 
augs SAN og sinès Pudéecdar ri dévacles mAéoy. Guidam enim 
non confiderant que faciant, [ed qui fint; neque injuriam fa- 
cientes, neque violentiam pallos volunt examinare plerumque, 
Jed quibus verifimile fit imjuriam fieri ab üis qui plus va- 
dent (45). La compañfion pour les malheureux, & l’en- 
vie qu'on porte aux Puiffances font une fource d'illu- 
fion. Voiez la marge (46). Mais ce qui donne lieu à 
cela eft que l'on n’éprouve que trop fouvent que ceux 
qui ont de l'Autorité en abufent pour fe venger de leurs 
ennemis en les oprimant fous de faufles Accufations. 

(G)...Cela ne pouvoit point être jufie à l'égard de celui 
qui préfida am Proûès de Mr. de Mommorenci.] Ce fut 
Mr. de Chateauneuf Garde des Sceaux. Il étoit en 
difgrace au tems de la mort de Louis XIII, & l'on 
travailla fortement à fon rapel peu après la mort de ce 
Prince: mais le Cardinal Mazarin s'y opofoit autant qu'il 
pouvoit, ©: s'y trouva merveilleufement aydé par Madame 
da Princefe, qui dans ce nouvel orgueil de la wiétoire de Ro- 
croy, croyoit que tout luy efloit dé, e> publioit hautement 
qu'il falloit que toute leur maifon fortiff de la Cour fi la Rey- 
ne remettoit dans le Confeil celuy qui avoit prefidé à la con- 
damnation de Monfieur de Montmorency fon frere (47). Peut- 
on rien voir de plus injufte que la prétention de cette 
Princeffle? Mr. de Chateauneuf méritoit-il d'être expofé 
au moindre reffentiment de la fœur & des parens de Mr, 
de Mommorenci? pouvoit-il fe difpenfer de préfider à 
ce Procès? fa charge ne demandoit-elle pas qu'il reçût 
du Roi cette commiffion? & pouvoit-il être d’un autre 
avis que de celui de tous les Juges, qui malgré le défir 
ardent, qu’ils avoient de fauver la vie à Monfr. de Mom- 
morenci, opinérent du bonnet pour l’Arrêt de mort. Le 
Prince de Condé fon beau-frere, Madame la Princefle 
de Condé fa fœur, s'ils euffent été fes Juges, n’euflent 
pas pu opiner autrement que Mr. de Chateauneuf, Il eft 
de la derniere évidence qu’un Gouverneur de Province, 
qui fe fouleve contre fon Roï, & qui charge les troupes 
du Roi, & qui demeure prifonnier dans un tel combat , 
mérite la moit. Il étoit évidemment vrai que Mr. de 
Mommorenci fe trouvoit dans un tel cas; les preuves en 
étoient aufli claires que le jour, & l'on avoit fon propre 
aveu. Il ne reftoit donc aucune ombre d'incertitude, ni 
fur la queftion de droit, ni fur la queftion de fait; il ne 
pouvoit donc pas y avoir partage de fentimens; ce n'é- 
toit donc pas de Mr. de Chateauneuf que Madame la 
Princeffe fe pouvoit plaindre, & néanmoins elle faifoit 
éclater fon reflentiment contre lui, tout comme fi c'eût 
été une chofe raïifonnable: tant il eft vrai que les Grans 
fe laiffent fi fort aveugler par leurs pafions orgucilleufes, 
qu'ils font gloire de ce qui réellement eft un defordre & 
une foibleffe pitoiable, 

CA) Le Cardinal de Richelieu leva au Roi les fcrupules de 
confcience qui l'empéchoient d'attaquer l'Efpagne.] Mr. Sil- 
hon nous aprend cela. Quelque jufle, dit-il (48), que für 
le Jujet de cette rupture (49), on edit encore balancé de lafai- 
re fans les violentes pourfuites des Hollandois, c> les ardens 
offices de quelques amis qw'ils eurent auprés du Roi c7 du Car- 
dinal de Richelieu. Le Roy y avoit de la repugnance par 
Jcrupule de Religion ;qui lui fut levé par une affemblée de Doc- 
teurs qu'on comvoqua fur ce fujet. On conoîtra mieux les 
difpofitions de ce Prince dans fes Alliances avec les Pro- 
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L'OUES XIIL: 


Louis XIIT haïffoit les Proteftans, il ne pouvoit fe réfoudre: à traverfer la Maïfon d'Autriche 
qui les avoit fur les bras. Le Cardinal le:cira de ces vues de Religion, &c Vengagex dans une 
Ligue avec la Hollande. Cefut l'an 1635 qu’ellefüt conclue, & qu'on déclara la: guerre: à 
l'Éfpagne. On n’avoue:pas aux François’ que:les follicitations preffantes des Provinces: Unies: 
aient farmonté la répugnance qu’ils y avoient.  Onjprétend'que: ce furent eux qui en dernier 
lieu témoignérent le plus. de hâte (2). Quelques-uns difent que le Cardinal précipitatrop 
cette affaire (2), & ils fe fondent fur l’embarras.où ilife trouva dès la feconde campagne ; mais: 
ils ne fongent pas que la plus fublime des: intelligences: humaines: n’auroit: jamais-pu:prévoir: ; 
que la prémiere campagne fe pafferoit de la maniere qu’elle fé paffa. Elle avoit: COMMENCÉ: 
par une viétoire complete fur l’Armée.des Efpagnols, : &felon toutes: les: aparences.clle devoit: 
les déconcerter pour plufieurs années: cependant. ce fut laiplus’ pitoiable campagne que l’oni 
vit jamais (Æ). Il y a long-tems que les François en ont imputé la faute au Prince d’Oran- 


teftans, fi l'on:confulte le: Mufeur : Tialieumi de deuxicés 
lèbres Bénédiétins. ,, On leur. montra, dansla Biblio- 
»- thequé du Cardinal, François Baïbetin,, une, Lettre: du 
»» feu Roi Louïs XIII, LePape Urbain: huitiémeis’es- 
toit plaint à fa Majefté de:fon’alliance aveclesSucdois, 
» dort lésarmes viétorieufes ravageoient alors:l'Allema- 
3 -gne. Le Roï repondit fecretement au-Pape.de faimain, 
» &'offrit defe departiride: l'alliance des Suedois, pour- 
»» Yu.que le Roi Catholique ceffaft de donnerfa protéc: 
ss tion à feu Monfieur, retiréalors à: Bruffellesy & qu'il 
»YOulüft joindre fes forces. à: celles-de France-pour les 
»tourner toutes contre-lesProteftans d’Allemagñe; & 
» Contre les Huguenots de: France. .Sa Sainteté commu- 
» niquala Lettre du Roi à l'Ambaffadeur: d'Efpagne qui 
»-€n écrivit à Madrid, & n'en-reçut pointide réponfe: 
»-Sañs_ cette. Lettre! originale, le public n'auroit: point: 
n'èurde:connoïflancé de ce traiticurieux:de-nôtre His- 
pitoire (50)! Ce Paflage eft tiré du Journal de: Mr; 
Coufin.  Joignons-y' ce! que l'on trouve dans l’un des 
Journaux de Mr, Gallois. On’ y aprendra que fi Louis XIII 
avoit fuivi fon gémie, il auroit laiflé ruiner la Religiow 
Proteftante enAllemaghe par l'Empereur, puis qu'avant 
le Miniftère du Cardinal de Richelieu il rendit” de‘ très- 
grans fervices à la caufe Catholique dans l'Empire.  Voi: 
ciies paroles de Mr. Galloïs dans l'Extrait qu'il donne de 
l'Ambaade de Meffieurs les Ducs d'Angoulefme, Comte de 
Bethune, «> de Chateauneuf envoiez par le Roï Louis XIIT 
en Allemagne l'an 1620. ,, Le motif de cette Ambaffa: 
de fut auffi glorieux à la France, que le fuccéz en fut 
» AVantageux à la Maifon d'Auftriche. Ferdinand LI, à 
» fon advenement à l'Empire, fe vit dépouillé de la 
»" Couronne de Bohème par le Prince Palatin, & de 'cel- 
» Je de Hongrie par Bcthlen Gabor. Il vit en même 
> tems’ [à haute Autriche revoltée, &'’la plufpart des 
» PrincesProteftans'en armes contre luy: "Le Roy: pou: 
» Voit attendre en repos la ruine d’un Prince dont les 
» deffeins ne pouvoyent que luÿ eftre füfpeëts. : Mäis 
» Parce’ que la Religion Catholique euft pu fouffrir quel- 


5 Que diminution en Allémaghe par là perte delcé Prin: 


> Ce il aima mieux Je foutenir dans fa Cheuté, que de 
» foufftir que la Religion tombait avec lüÿ. : Il luy ft 
» Offrir un puiffant fecours; & cependant pour l'aider de 
» fesiconfeils & de l'autorité dé fon non, il EhVoya Mrs. 
»» d'Angoulefme, de Bethune, & de Chätcaunelif Am 
n Baffadeurs en Allemagne. A leur’ artivée'il firent le 
» Traité d'Ulme, pa lequel fut arreftéé une furfeahce 
33 d'armes entre les Princes Catholiques & les Proteftans: 
5 Ce'quii fut caufe duigain de la bataille de Prague, & en 
» fuite duréftabliflement des affaires de l'Emperéuf(s 1)”. 
N'alle7 pas vous imaginer que ce‘langage foit un atificé 
dulJournalifte; car les Proteftans conviennent (52) que 
cette Ambaflade feryit de beaucoup à l'Empereur, & 
qu'elle fut préjudiciable aux Princes qui S’étoient liguez 
contre la Maifon d'Autriche. 

(1) On prétend que ce furent \ésFrançois qui en dernier 
Bien térvignérent le plus de hâte.] Mr. Huber, qui eft mort 
depuis quelque tems(s3) Profefleut en Droit dans. J'Aca- 
démie de Frife, prétend (54) que la Cour de France ré- 
folue à la guerré cacha finément ce deflein tandis que le 
Dut d'Ofleans étoit à Bruxelles. Elle fe faifoit priér par 
la Hollande: ce jeu dura plus d'un an; mais après le re- 
tour du Duc, & la défaite des Suedois à Noïtlingen, le 
Cardinal de Richelieu témoigna un empreflément extré- 
me pour fe liguer avec la Hollande. . Néqné tamen alitér 
Le commifere, qéam ubrpreter Suecos, etiim Belgas fœ- 
deratos fabili co fidenti fædere Jibi conjanxiffent , à quo ul 
# in Hollandia iprimis, adhuc erant alienï. Miram ef, 
quañto (udio &> fervore Richelius. extremo teriporé, cum 
prius fe rogari pañlus effet, x hoc fœdere fabricando verfatus 
Jit, quoi tandém confebhum dievax Fébruar. Mocxxxv (55). 
Si l'on en veut croire les François, le Cardinal ne fortit 
de’fon irréfolution que par la force des machines que les 
Holländois firent jouer. Nous avons déjà out là-deffus 
Mr Silhon (56); maïs il va nous dire bien d’autres chofes. 
» CE qui fit prendre party en cet eflat d'incertitude ,- & 
» tômber Ja‘balance dans les contrepois qué faifoient di- 
» Vétfes confideritions dans l'ame du Roy & du Caïdi- 
» näl, fut la Tréve que les Hollandois fe faïfferent clai- 
:, reént entendre qu'ils féroient, fi nous ne nous re- 
 {olVions à la guctré. Les confequences de cette Tre- 
3, Ve (S'ils l'euflent faite) eftoient fans doute fort à crain- 


ge 
3 dre pouronous;, & -pouts nos autres-Alliez ,maisinon 
»»1paS au poinét qu'onlfe le: réprefentoit, à la: Cour, & 
»» quéilePere:Jofeph18e Charnañé; qui poufloient: for- 
»itement à cette-roüe;le-figurerent,.…... Lessprefens, 
» qui nefurentrpoitit efpargnez dela:part dé Mefieurs 
:r lestEftats; durant cette pourfuite &depuis,acheverent: 
3» d'applanir toutes lesdifficultez quits'ÿ rencontrerent: 
31 Outre cela, comme:la crainte :des.inconveniens dont: 
» 4Ttrevenousimenaçoit, avoitiefté-le plus: puiffant 
> motifquimousavoit fait entendre à Jalguerre, l'efpe= 
»" tance des-fruits que nous en{devions-recueillin; ne fut 
»° pasiunpetiticharmerpour nous:y'engager:C’eftoità peu 
»» prèstla moitié! destoutrcerque l'Efpagne poffede aux: 
3» Païs-Bas, quinousientdévoit:revenir par les:conditions: 
» du Traité, : &cilepartage entre -les Hollandois- & mous! 
en! eftoit fait fur-le papier-avec unie telle bienfeance, 
» Queïchacun avoit pour, foyyce -quid'accommodoit le: 
mieux: en cetteipretendue:defpouilles Avec ces masi 
» Chinesiils-nousipoufférent où ils voulutent:: &: l'ardeur 
»-quenous: fimesiparoïftre à fuivretous: leurs mouvez 
mens fut fi grande ;: qu'au lieu qu'ilsinous euffent:don: 
» névde l'argentipourinous obliger, à. romprel; fiinous 
» leur’ cuffions-tehu:le marchéihaut ,| ilsen obtindrents 
35 de*nous'enunerquahtitéinotable,: & nevoulurenti past 
5 mefine le‘recevoiriqu'en-quarts d'efcüs despoids , afin 
3 -deïles‘pouvôir convertinavec'plus-de-profit: aux: efpez 
5 ceside leur: pañs: Ge-qui) futile meilleur! pour-eux fut, 
3 que nous confentimest que le Prince d'Orange sauroit 
» toute là diréttion dela guerre, &-que nos Generaux 
» luy ?feroient :fubalternes,: & ‘recevrôient la loyr de 
PRO ACHEE 
CR). Cerfutla plus pitôyable campagne que Vonwvir jas 
mais. Laiflôn$ parler un-Hiftorien’,: qui n’eft ni! Frän- 
çois;ini Holländois; uni Efpagnol: : Comme es FANS 5 
ditil (58), marchoient uers Maeffriche avec hlus detrènte 
mille homes de guèrre;1@ quarante-canons; le Prince" Tho- 
as aveb\des\troupes qui n'étaient pas extremement fortes yes- 
Jaya de lourodifputer le pafage & Avefnes: (59) soil fut bat 
yo perdit bénsiconp degens.s En-fuiterlesviétorienxes étans 
avariek fans trouvér ‘d'oppofition:; fe joignirent auvPrince 
d'Orange, -quilestattendoitravec-vint-mille-homes ide pieds 
Jixilletchevanx y Snquatre-vingt pieces de canon: Cette ar 
miéerparoifoit épouventables; tant par Jon nombre-que par fa 
valènrs S\déja le mionde-siattendoit à des\fuccese 1quitrepon- 
droïentià lacgrandeur de fesiforces! . Mais:quels furent fes 
exploits? Elle forçæunebicoque-(60); oùihfut commis 
des!batbaties épouvantables (6x): elle fr femblant: d'aller 
à Brixelles; saisile Prince d'Orangesayahtiretardé la mar. 
che, donni le temis aux Efpagnols-dess'en aprochér (62). Elle 
mit le fiege: devantulouvain, avec le fuccèsique: lon: va 
lire (63):1,, Lahardieffesdes-attaquans-ayant sététd'abord 
>» unepeu arreftée ;l'armée:Françoife.comménça àfe dis- 
» fiper; caries Hollandois-faifant venir ponétuellement 
» dés lieux voifins desivivies pour leurs:troupess n'en 
3» laifloïent  pasifufifamment pour lés François; qui> bieri 
» que par leur hardiefle s8c, par/leur-force:ils-euffent pu 
» furmonter toutes\ fortes: de perils; «éprouvoientique-la 
» faim eftoitunennemiinvincibles, Une:grande: partie 
» petifloit de mifere: snewplus-grande. partie defeitoit, 
,; qui‘eftoientituez.enfüite parles payfans;.de forte que 
,» les” forces: eftantr extremement affoiblies,. & les-vivres 
» Aÿant-manqué, les Generauxitomberent:d'accord qu'il 
3» falloit lever le fiege;«8 permettre à chacun de-fe faus 
» veroùilpourroit:» Les:Chefs;:& ceux qui refterent 
»-de l'armée: de France; furent» reduitsà s'aller embar: 
» quer en. Hollande; où le: peuple: fe moquoit d'eux, 
Voyant qu'iline réftoitplus d'urie fi grandes armée qui 
» afpiroit à’ de’ fi: irportantes : conquêtes, lqu’un petit 
#» nombre. de-geñs-abbatus,: dansile defordre:}& con 
» traints de fe refugier chez leurs Alliez . . . . (64)L'aë- 
» mée Frinçoife ne fut pasifitoft-diffipée que larcrainte 
3» qui troubloit auparavant les Provinces qui: dépendert 
3 dé l'Efpagné, vint troublerles Hollandoisäileur tour, 
35 & les penetrajufques-dansle.cœur LeComte d'Emb- 
3, den furprit le Fort.de Skins... . . qui ouvre: l'entrée 
» danisle-cœur.de la Hollande, Le Prince d'Orange fans 
,, perdre téms.alla.y.mettre le fiege”:-Le Cavalier Nani 
fait-iciune lourde faute:vil fupofe d'un côté que les Es- 
pagnols ne prirent-le: Rort:de Schenk: qu'après la difipa- 
tion des troupes Frariçoifes; & de l’autre: que:les Fran- 
gois n'eurent point dé part-à-lé reprife de ce Fort, Fe 
ont 
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ge (L); le Généralifiie de toute l'Armée, & qu’ils ont dit même quelle Cardinal de Riches 
lieu, avec tout fon grand génie, s’étoit laiffé tromper. par les Hollandois (44): Le célèbre 
Cavalier Näni à trop déferé à ces penfées Françoifes, comme un Jurifconfulte Frifon le luiya 
für voir (NW). Louis XIIT mourut le 14 de Mai 1643, après une longue maladie, & fi las 


font tous menfonges (65). Silhon en parle bien autre- 
ment. C'eff bien plus, dit-il (66), après.avoir raporté la: 
mauvaife, foi dont il accufe les Hollandoiïs, comme fi la 
Jortune nous eût voulu donner moyen de nous venger genereu- 
Jement des Hollandois, e de leur rendre du bien pour le mal 
q#'ils nous avoient fait ; elle permit que les Efpagnols furpris- 
Jent le Fort de Schink dans le Betau; C'efl-à-dire, qu'ils eus- 
Sent l'entrée dans les propres entrailles de la Hollande. (67) 
Ence dur, e> trifle accéllaire la France ne manqua point à 
ceux-0y ; > fans fe fouvenir de ce qui s'efloit pa[é de leur part 
en notre armée, elle envoya ordre au Marefchal de Brezé, 
qui effoit demeuré feul à la commander, de ne fe feparer point 
du Prince d'Orange, jufqw à la reduétion du Fort de Schink, 
qui Je fit pluieurs mois aprés fon attaque. 

Mais voici des réfléxions plus myftérieufes. J'ai lu dans 
un Livre imprimé l'an 1664 (68), que les François fe 
font plaints que les Hollandois. avoïent laiflé prendre le 
Fort de Schenk, afin d'avoir un prétexte de féparer les 
armées, dont la jonction leur étoit fufpecte. Voici Les pa- 
roles de ce Livre (69): Si l'on en vouloit croire les François, 
ils nous donneroient d'une autre tablature; car ils difent que 
cette perte fut. faite du confentement des Etats, qui jaloux 
de voir les forces d'un fi puiffant Roy entrer trop proche de 
leurs limites, lailferent perdre exprés ledit Fort, pour avoir 
occafion de fe feparer d'avec l'armée de France, pour repren- 
dre la clef de leur païs; © pour maintenir leur. dire ils alle- 
guent dex raïlons : la premiere eff que l'on n'y laifa point de 
garnifon, confiderable, e> que les deux vaifeaux de guerre 
s'en étoient retiree le jour de la prife; © pour la deuxieme 
raïfon, ils difent que l'on fit perir, leur armée.en necelfité; fi 
bien que de quarante rille hommes ,\iln'en retourna pas plus 
que cinq mille er France, lefquelles paroles il ne faut pas 
prendre pour article de foy. 

{Z) ..,. . Les François em ont imputé la faute au Prince 
d'Orange,] Je.ne cite point.les Auteurs qui ont écrit de- 
puis lan 1672: Un de Pontis (70), qui nous repréfente 
cé Prince tout-à-fait chagrin.de la viétoire d'Ayein: un 
Abbé Bizot (71),, qui açcufe la Hollande. d’avoir agi de 
mauvaile foi dans le Siege de Louvain, & en quelques: 
aufres, rencontres, Je citerai un Ouvrage imprimé Jan 
1651. Voici ce que l'on y tronve.(72); Les Hollandois 
» he.mirent pas long-temps à nous faire reffentir les. ef. 
fets de cette jaloufie,. Le gain, de la bataille d'Avein, 
dont le premier. mouvement de nos.armes, fut fuivy, à 
contre l'attente de tout.le monde; ne leur donna igue- 
re-moins l'alarme , qu'aux Efpagnols qui Ja perdirent:: 
n & de peur que, cet avantage n'en tirât d'autres.aprés: 
» luy; cofñnme c'eft la couftume ;, & qué.nos Generaux.. 
».qui eftoient le Maréfchal.de Chaftillon & le Marefchal 
» de Brezé, ne pouffaffent plis ayant-la Victoire, le, 
» Prince d'Orange leur enyoya.ordre de le venirjoindre., 
5 Si neantoïns Chaftillon, qui,ne, fçavoit qu’aller droit, 
aux. chofes, dont, il fe, melloit, en. eût.efté, cru 
on, fût allé .aflieger Namur, & faire A,un bon: efta.. 
blifement, nonobftant les ordres,du Prince d'Orange, 
5» Mais Brezé, qui ‘avoit la confidence du Cabinet,.8g 
5» le fecret des affaires, s’y oppofa, &. fit refoudre fon, 
Compagnon à obeïr à leur Generalifiime.; #uivant.L'in- 
tention de la Cour. , Et ce fut là. le.premier: germe:de: 
divifion ,. qui vint depuis f fortement. a s’efclorre .en 
tre ces deux .Generaux, qu'ils furent une, fois à. en: 
mettre l'épée à la main l'un contie l'autre.,. 4 à 3:5(13) 
#» Le Prince d'Orange fit. promener fi long-temps. noftre 
» armée fans rien faire, au fiege de Tixlemont. prés, & 
» la laiffa tellement denuée de, fubfiftance, quoy: qu'il fe 
>» fût obligé de luy en fournir, (74), qu’elle fe defit d’el: 
» le-mefne:.ou pluftoft l'on, peut dire que les Hollan- 
» dois la defirent fans combattre, À faute dela fecourir, 
» & qu'ils en eurent la depouille, qui eftoit ample & ri- 
» Che, -prefque pour rien. .Outre cela ce procedé du 
»» Prince d'Orange, & les longueurs & tournoyemens 
»» des marches de fon, armée, &.de. la.noftre, fans rien, 
» entreprendre, donnerent loifinaux Éfpagnols de reve- 
» nit de la confternation, où la. bataille d'Avein les, avoit 
a jetez, & d'évoquer un puiffant fecours, d'Allemagne, 
#» Qui nous mit prefque {ur la deffenfive”, : 

Copions ici.ce que l'on trouve dans un Ouvrage: que: 
j'aicité pluñeurs fois. ,, L'on eut avis prefque enmême 
; temps de la défaite du, Prince, Thomas à Aveins, qui 
; aufa une grande confternation à toutle pays. L’Ar- 
3 mée Françoife s'étant depuis avancée, jufqu'aux-portes, 
» de Bruxelles, il ne s'eft jamais:yû une:telle épouvante 
5» Parmi ces peuples. Le Cardinal Infant avoit deja fait 
»» tranfporter les plus précieux meubles du Palais An+ 
» vers &.border le. Canal. de toute fon Armée, refolu 
53 d'abandonner lui-même Bruxelles, fi la faim.& Pico 
s; lomini qui arriva ayec le fecours. d'Allemagne ,.n'eus- 
5; fent contraints nos gens.de fe-retirer.…. On difoitauffi 
»» Que le: Prince d'Orange n'étoit pas, tropzaife de, les 
»-Voir flavancés dans Je pays. :La,Reine-Mere &.Ma- 
» dame s'étoient déjà réfugiées à Anvers, où leurs OH- 
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ciers furent contraints de fe tehir cachés affez lohg- 
temps pour éviter la fureur de ce Peuple qui avoit là 
Nation Françoife en horreur depuis le faccagement de 
Tidlemont (75). Un Général qui auroit voulu, où 
qui auroit fu profiter de cette étrange confternation qui 
avoit faifi la Cour de Bruxelles que n’eûtiif pas fait? Un 
Conful Romain eh pareil cas eût’ rendu bon compte 
d’une Province avant la fin dé l'armée, ; 

(M) Le Cardinal de Richelieu … | 23 Pérot Wiffé rom: 
der par les Holiandois:] Ceux-ci ,;'devoient attaquer avet 
» $o mille hommes de pied,i&'ro mille chevaux les 
» Provinces qui obeïffoient à l'Efpagne: : + L'on avoit 
» Ainfi partagé les conqueftes: le Luxembourg, Namur, 
» le Hainaut, l'Artois, & le Cambrefis dévoiént“eftre 
3 Pour la France, avec une partie delà Flandre’ en deçà 
» de la ligne que l'on devoit tirer dé Blachembergt entre 

Bruges :& Dam, en y comprenant Ruremonde, Le 
refté devoit appartenir aux, Effats de Hollande, qui 
promettoient de laïffer l'exercice de la Religion Catho= 
lique en tous les lieux où elle fe trouveroit..On ‘conve: 
noit aufli de ne faire ni paix ni tréve, ‘que d'un com 
mun confentement, & de n’entrer en: aucun äccom2 
modement ni, traité, que les Efpagnols n’euffent efté 
» entierement :chaflez des Pays-Bas! ‘On devoit affiègér ” 
» Jes places alternativement; à fçavoir une'de celles qui 
» feroient deftinées à la France, & enfuité une’ de ‘céllès 
3 qui feroient aflignées à la Hollande ; & Hiffer aux Ge- 
» neraux, d'armée le choix d'attaquer. cellès qu'ils juge- 
» roient à propos. .On devoit oùtré céla mettre cor. 
» jointement une armée navalé én mé La France des 
». voit declarer [a guerre à l'Emperèur, & À toùt autre 
» Prince qui fur ce fujet entrépréndioit d'apporter quel- ” 
» ques troubles aux Éftats des Provinces Unies (76)”! Sur 
célx on fait ce Dilemme: ou lé Cafdinatide Richelieu 4 
été perfüadé que les Hollandoïs dbfervetoïert ce Traité, 
où il n'en à pas été perfuadé.  S'il'a été; qu'avoit-il fait ! 
de fes lumieres? Le plus petit féns commun ne diété-t-il 
pas qu'il étoit incomparableméht plus dé l'intérêt de la 
Hollände,. que l'Efpagne confervat une partie du Pais- 
Bas, que de fouftir qu'il fûténtiérement partagé entte la 
France & les Proyinces Unies? Site Cardinal dé Riche: 
lieu ne croioit pas que là Hollande fût affez fiple, poux 
confentir que l'Éfpagne perdit tout Ce païs-h, ‘il étoit 
bien fimplelui:même dé faire uh.traité QW'il favoit bien 
que la Hollande n’exécutetoit jamais, & Que lé bien pu- 
be, la Ioi fouveraine des Etats, ne lüi permettfoit Ja- 
mais d'exécuter. J'avoue qu'il eft dificile dé tirer-de ce 
labÿrinthe, le Cardinal, & dé né vôir point qu'il ft un. 
grand pas de. clerc; ämoins qu'on né difé que le pitoiable: 
état: où étoïent les, Suedois, & l'affont fanglant que l2 
France avoit reçu_pat la détention de’ l'Archévéque de 
Teves ne, perettoient point à éetté Couronne de 
laifler J'Efpagne.en repos, & l'engagéoient à fe liguer 
avec 1a. Hollande à. des: conditions qu’on favoit bien: 
qWelle n’executeroit. jamais -entiérément, Le ‘mal pté- 
fent exigeoit qu'on fe contentât &e l'éxécution d'üne 
païtie, & qu'on hiffät faire le tems, Voici les réfléxions 
de Mr: Silhon (77). 

Les.Hollandois. ,, par ce-moyen (78) faïfoient déux 
»» Chofes fort confiderables pour eux. L'une de nôus em- 
» barquer, dans.la mefme. guerre qui les occupoit, d'où 
» il leur eftoit. apparemment infaillible, de ne fortir ja- 
mais.que par une paix, qui.les feroit reéconnoiftre pour 
Souverains.. par. ceux. qui les traitoient de fujets: ce 
qu'ils s’eftoient propofez en‘traitant avec nous. L’au- 
»» tre, qu'encore que le partage concerté, s'il venoït à 
» S'accomplir, leur deuft eftre un principe immortel de 
» jaloufie, & qu'ils creuffent que nous avoir pour voi. 
5» ins au lieu des Efpagnols, n’eftoit que changer de 
» Grainte,;&. peut-eftre qu'empirer de condition, ils “ju 
» gerent qu'il valoit mieux .s’expofer à un mal certain , 
» & contre lequel il.y âvoit plufeurs rémedes, pour ob: 
» tenir un bien, prefent & d'une telle importance, que 

celuy, de nous rendre compagnons de leur fortune ; 
c'eft-à-dire, de luy donner par cette focieté üne bafe 
plus feure &plus ferme qu’elle n’avoit. Qu'à la veri- 
té ils .fouffiroient bien, que nous nous rendiffions 
maiftres des places de la mer, qui eftoient:fi fatales à 
leur commerce entre Jes,mains des Efpagnols, & mes- 
me de quelques'autres de leurs places qui eftoient fron- 
ticres.des noftres.. Mais ‘que de nous eftablir dans.le 
cœur. de la Flandre, & aux lieux qui leur eftoient pro- 
». Ches, .ce qui leur faifoit de la peine: jou. que le cours 
» de la, guerre, l'empefcheroit. dé luy-mefme, ou qu'ils 
#» trouveroient moyen. delle divèttir, foit en ceffant d’a- 
» Bit contre les Efpagnols, &.d'occuper, comme äls fai- 
A foient, une -patie de leurs. forces; ou prenant le tems 
1 de s'accorder avec eux. fous quelque prétexte plaufi- 
» ble, que l'eftat des.chofes;leur.fourniroit ”:, : 

CN) Un, Surifconfulte, Frifon le ait voir au Cavalier Na 
ni] Ce Cavalier s’eft imaginé que le Prince Friderie 
Aa 3° Henri 
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LOUIS XIII 


de f4 conditions qu'il ne cefloit de répéter ces paroles du Saint homme Job, Tedef animam 
mean vite mee (c). Ilavoit aimé la guerre, & s’étoit trouvé en perfonne à plufieurs belles 
expéditions. Il porta le furnom de Ywffe, titre qui felon la Maxime des Anciens renferme 
toutes les vertus morales (4). Il n’avoit jamais aimé la leéture, depuis qu’on l'en eut dégoû- 
té, en lui faifant lire un Ouvrage qui lui déplaifoit (0). On peut dire généralement parlant 
qu’il ne fut pas bien inftruit aux Lettres, & qu’il ne les aima point (P), & cela n’empécha 


Henri laiffa périr l'Armée de France, pout fe venger 
d'une injure qu’il avoit reçue du Cardinal de Richelieu A 
& qu'il chercha l'occafion de faire voir à toute l'Europe, 
qu'il avoit plus de génie que ce Cardinal. 2 »'y a poiné 
de doute, dit-il (19), que de mefme que les Provinces-Unies 
avoient confenti à tous les partis qui pouvoient obliger les Fran- 
gois à rompre ouvertement avec l'Efpagne, elles ne craigniffens 
rien tant, après avoir obtenu ce qwelles fouhaitoiens, que de 
des avoir fous ombre d'amitié pour voifins. Aux interefis ge- 
meraux de la Hollande, venoient [e joindre les reffentimens 
particuliers du Prince d'Orange contre Richelieu; car celuy-cy, 
guoy qw'il ff profelfion d'eftre ami de ce Prince, @7 luy témoi- 
gnafi de la confiance, avoit peu d'années auparavant, par 
quelques pratiques fécrettes, täché de fe rendre maiftre d'o- 
range, ville dont les aînex de la Maïfon de Naffau portent le 
nom, @ qui eft fituée vers le Dauphiné : mais comme ce des- 
fin ne reëfit pas , le Cardinal cacha la chofe tout autant qw'il 
Put, e> empelha qu'on n'en parlaf. Frederic-Henry de [on 
coté difimula cette injure avec autant d'artifice qu'on en avoit 
apporté pour La fapprimer, &* attendit une occalion favorable 
pour s'en vanger. Enfin ce Prince trouva le moyen de pou- 
voir faire dire de lui, que fi par la prife de plufieurs places 
d'importance il avoit aquis la reputation d'un grand courage, 
€ d'une grande valeur, en furpalfant Richelieu par [on efprit, 
on ne luy powvoit refufer dans le monde la loñange d'une gran- 
de Politique e> d'une grande prudence. Richelieu neantmoins 
voyant qw'il avoit befoin de l'alliance des Hollandois, e> de 
l'ainitié de ce Prince, dans la guerre qui avoit eflé entreprife, 
mebrifa les moindres vengeances pour s'apliquer aux plus gran- 
des. Voïons la Réponfe de Mr. Huber. 

Il dit, 1, que fi jes François manquérent de vivres, ce 
fut leur faute: que n'établifloient-ils des magafins? Le 
traité ne portoit pas que Ja Hollande leur fourniroit les 
provifions néceffaires (80); que fi les vivandiers aimoient 
mieux vendre leurs denrées aux Hollandois qu'aux Fran- 
çois, c'étoit parce que ceux-ci n’avoient point d'argent , 
& n'obfervoient point de difcipline (81). II. Qu'il.ne 
tenoit qu'aux Hollandois d’éloigner de leurs frontieres les 
Etats du Roi de France, en s’accordant avec l'Efpagne , 
& que la haine qu'ils avoient pour la Nation Efpagnole , 
ne leur donnoit pas le tems de refléchir fur le mal que 
c'eft d'être voifin de la France (82); & qu'après tout le 
Cavalier Nani juge de leurs mœurs felon les rufes myfté- 
rieufes d'Italie. Non eff dubium quin Nanius Belgarum in- 
génia morefque fecundum Italos nt profundas artés as- 
timet (83). III. Que le Prince d'Orange, étant le Gé- 
néraliffime des deux Armées, & aiant travaillé avec ar- 
deur à Ja conclufion de cette Ligue, il n’y a point d’apa- 
rénce, que pour.fe venger de quelques pratiques du Car- 
dinal, il eût voulu fe priver de la belle gloire d’une très- 
heureufe campagne, ni expofer la République au reffen- 
timent d'un Allié fi néceffaire & fi rédoutable. : IV. En- 
fin, que l'Alliance aiant fubfifté pendant douze ans, les 
François ne fe font pas plaints de la prétendue perfidie, 
Araufionenfis fummo fludio belli focietatem procuraverat, Im- 
perium in ipfum Gallorum exercitum [uo conjun£lum accepe- 
rat, ut omnis gloria in ipfurs redundaret : hoc unice in eam 
gratiam, ut probter evanidas in Arcem Araufionenfem #»- 
fidias à Richelio propolitas, Regem potentifimuim deformi pro- 
ditione lethaliter offenderet? Remque publicam tunc ejus ami- 
dtie indignam daret pracipitem , © Societatem tanta Principis 
épfius cura Jludioque contrabtam ‘incontinenti abrumperer? 
Sid enim aliud ab imthani proditions perfidiäque poterat ex- 
peilari? Cum tamen eadem Socieras per duodecim annos con- 
tinuata fit, nec quicquain ejufmodi tunc temporis vel unquam 
poffea Galli de fœderatis Belgis ,etiam cum irati efent, con- 
quefli fuerins (84). 

Je ne croi pas qu'on puiffe opofer à ces raifons de 
Mr. Huber ce que Mr. du Maurier raporte du chagrin 
que le Prince Frideric Henri fe plut à faire au Cardinal 
de Richelieu, pour fe venger de l’entreprife que ce Cardi- 
nal avoit formée fur la Principauté d'Orange. Cet Au- 
teur aflüre (85) que le Prince cacha fon reffentiment dans 
Jon cœur, &' attendit une occafion favorable de S'en reffentir, 
qui ne tarda gueres à [e prefenter :car . . . .(86) l'armée de 
France aiant défait 2 platte-couture les forces d'Efpagne à 
Avein, {e joignit 44 Prince d'Orange, apres avoir faccagé 
une partie du Brabant; Mais le Prince, qui avoit toñjours 
Jur le cœur l'affaire d'Orange, © qui n'aimoit pas mieux le 
voifinage des François que celuy des Efpagnols, manque de 
vivres ©@ de fubfiflance fit ruiner nôtre Armée viélorieufe, qui 
s'étant retirée en Hollande aprés la levée du Siege de Lou- 
vain, fous prétexte de l'approche de Picolominy avec une Ar- 
mée d'Allemagne, y périt la pluspart de faim, de mifere, er 
de maladie: n'en étant pas retourné la fixiéme partie dans le 
Royaume. Le Prince d'Orange regardoit le Cardinal de Ri- 
chelien comme un Ennemi reconcilié, qui ne le recherchoit que 
parce qu'il avoit neceÏfairement affaire de luy; Et pour cela, 
{ous main, 4l luy faifoit sons les déplaifirs © toutes les wor- 


as 
tifications dont il étoit capable, donnant retraïte bah à 
tous coux qui étoient difgraciex en France, © les honorant 
des plus beaux Employs, © de fa confiance même, comme il 
le ft bien paroître entr'autres à Mrs. de Hanterive C de Be- 
ringhen, qu'il confideroit autant pour faire dépit an Cardi- 
al, que parce qu'ils le meritoient : & le Cardinal de Riche- 
lieu, tout puiffant qu'il étoit, fe voyoit forcé d'avaller ces 
Pillules, ayant necelfairement befoin de la diverfion dé Hol- 
lande, pour le bien de fes affaires. . . . . (87) Ainfi il conri- 
aa de rechercher l'amitié de Mr. le Prince d'Orange, © il 
fut arrété que d'oréfnavant châcun attaqueroit l'Ennemi 
commun de fon côté. Du depuis il entretint une fidelle e> par- 
faite correfpondance avec le Prince: ©: le Prince, qui s'étois 
affez vengé, © tiroit ur grand avantage de l'Alliance avec 
la France, exécuta depuis les Traittez de bonne foÿ. On voit 
manifeftement que ce n’eft à qu'une copie des médifan- 
ces du Cavalier Nani; & comme d'ailleurs les Mémoires 
de Du Maurier font poftérieurs à l'an 1672, ils ne font 
point propres à fervir de preuve. Ce feroit en tout cas 
un fait d'où l'on pourroit recueillir qu'un Roi s'expofe 
à de grans malheurs, lors qu'il fe fert d'un prémier Mi- 
niftre qui eft haï perfonnellement dans le païs de fes Al- 
liez, Louïs XIII en auroit fait une trifte expérience : 
il auroit facrifié fes armées à la pañfion de fe venger de 
fon Cardinal. Ce facrifice eût été une voie bien ingénieu- 
fe dé vengeance; car rien n’eft plus propre à renverfer 
un prémier Miniftre , que les mauvais fuccès de la guerre. 
Mais ne croions pas tout ce Syftéme de l'Hiftorien de 
Venife, & de Mr. du Maurier, 

(O) On le dégouta de la leblure en lui faifant lire un 
Ouvrage qui lui déplaifoit.] ,, Le Roi Lots XIII, pour 
» n'avoir pas été conduit felon fes inclinations, ni par le 
» Chemin que fon efprit vouloit prendre, fe lafla telle- 
ment dans la leéture utile mais defagreable des Anti- 
» Quitez de Fauchet, qu'il eut une averfion fi generale 
» pour toutes fortes de Livres, & fi longue, qu'elle n'a 
» pu être bornée que par la fin de fa vie”. L’Auteur 
dont j'emprunte ces paroles (88) cite Gomberville dans la 
Doëtrine des Mœurs, & met ce fait fous le 24 de Mars. 
Je ne fai pas pourquoi il choïfit ce jour. Voïez le Me- 
nagiana, VOus y trouverez ceci (89): M. de Gomberville 
de l'Académie Françoife étoit fils d'un Buvetier de la Cham- 
bre des Comptes. I à ecrit dans fon Livre de la Doëtrine 
des Mœurs, que ce qui detourna le Roi Louis XIII de l'étude, 
fat qwon lui donna à lire YHiftoire de France par Fauchet. 
Le mauvais langage de cet Auteur lui donna ve degouff, quoi 
que d'ailleurs il y ait de bonnes chofes. 

CP) L ne fut pas bien infiruit aux Lettres, @ il ne les ai- 
#4 point.] Monfr. le Vañlor, qui a donné au public le 
prémier Volume de l'Hiftoire de Louis XIII, remarque 
avec beaucoup d’étonnement , qu'il n'a trouvé que pe# de 
chofes de l'éducation de ce Roi (go). Il dit que le Gouver- 
neur (91), qu'Henri IV Jui donna, n’avoit pas les quali- 
tx que cet emploi important demande; & QUE la peinture 
qu'un Auteur (2) vient de nous faire des amours extrava- 
gans © romanefques, de la vie © de la mort tout-à-fait Epi- 
curienne de Vauquelin des Jueraux premier Précepreur de 
Louïs XIII eff ne preuve certaine qu Henri IV, qui l'avoir 
choifé de fon propre mouvement, n'étoit pas bon connoifeur 
en gens de merite (93). Il ajoûte qu'un an après la mort 
d'Henri IV Vauquelin perdit cet emploi par la jaloufie de 
certaines gens, & que Nicolas le Fevre luy fucceda, homme 
diflingué par [a féience © par [a pieté, Qui mourut un an 
aprés, & que Fleurance Rivaut, habile Mathématicien, 
dit-on, monta de la Charge de Sous-Précepteur à celle de 
Précepteur en chef. Un jeune homme, continue-t-il, qui paffe 
bar tant de mains diférentes, ne devient pas ordinairemens 
fort habile, 

Il eft certain que Nicolas Vauquelin Sieur des Yve- 
taux avoit de l’efprit & du favoir. Il étoit fils de Monfr. 
de la Frefnaïe, Prefident au Bailliage > Siege Prefidial de 
Caen en l'année 1655, dont il fe voit un grand Recueil de 
Vers, imprimé à Caen (94). Nicolas le Fevre étoit de 
Paris, & avoit beaucoup de mérite, un favoir exact, pro- 
fond, étendu, une grande probité, une modeftie incom- 
parable. Son article eft bon dans le Dictionaire de Mo- 
reri. Voiez aufli les élogés que Cafaubon lui a don- 
nez (95). Il avoit été choifi par Henri IV pour inftruire 
le Prince de Condé (96); mais non pas pour Précepteur 
du Dauphin, comme l’affüre le Grain (97). Ce fut fous 
la Régence de Marie de Medicis, qu'il fut élevé à cette 
charge (98). Il mourut le 3 de Novembre r612, âgé de 
foixante-huit ans & quelques mois. Mais fupofons tant 
qu'on voudra que Jui & des Yveteaux avoient un très- 
grand mérite, & que la qualité de bon Précepteur, qua- 
lité plus rare que celle de Précepteur n’eft commune, fe 
trouvoit unie dans leur efprit avec celle de Savant, nous 
n’en pourrons point conclure que Louïs XIII ait été bien 
élevé; car ils ne furent que très-peu de tems les di- 
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LOUIS KIIi 


pas qu'il ne fit paroître beaucoup de délicateffe d’efprit en plufeurs rehcontres (2). Je cos 

icrai le caraétere qu’on lui donne dans l’Hiftoire de l’Edit de Nantes (R).. La même rai 
Es qui mempêche dans plufieurs autres Articles de raporter un détail d'actions felon la fuite 
du téms, m'en a détourné ici, c’eft que je ne veux pas répéter ce qu’on trouve dans Mr. Mo: 
reri. Je füis furpris qu’il ait oublié l’Aéte folennel, par lequel Louis XIII mit fa performe 
& fon Roïaume fous la proteétion de la Ste. Vierge (2). Monfr. Godeau exerça fa mufe fur 
Ce fujet avec peu de jugement. Un favant Critique le poufla d’une grande force (8). J'ai ou- 
blié de dire que l’Autorité Roiale fe ft fentir fous le Regne de Louis XIII plus fortement 3 
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retteurs de fes études. Il faudroit favoir comment s’aqui- 
térent de leur charge ceux qui vinrent après le Fevre, 
On ne fauroit guere fe prévenir en leur faveur, quand on 
fonge qu'ils s’obftinérent à lui faire lire les Ouvrages de 
Fauchet qui lui déplaifoient. Ce n’étoit pas le moien de 
former fon goût: c’étoit le chemin de le rébuter. On dit 
néanmoins qu’il devint aflez délicat fur le chapitre de 
l'Eloquence, & que les Harangueurs de ce tems-là Jui 
déplaifoient infiniment, quoi que fes éloges fuflent Ja 
matiere de leurs Difcours. Voici mon témoin (99): 
n Louër toufiouts, admirer toufiours , & employer à 
celà des periodes d’une lieuë de long, & des exclama- 
tions qui vont jufqu'au Ciel, cela fait dépit à ceux 
mefne que l’on louë & que l’on admire. Les Vi@o- 
> tieux s'en font plaints au milieu de leurs Triomphes. 
3, Et je fçay de bonne part, que le feu Roy fe regardant 
un jour au miroir, eftonné du grand nombre de fes 
cheveux gris, en accufa les Complimenteurs de fon 
s Royaume, & leurs longues Periodes. Il dit à celuy de 
» qui je le fçay, ces paroles remarquables : Say opinion 
» qe ce Sont les Harañgties qu'on m'a faites depuis mon avé- 
s nemient à'la Couronne, & particulierement celles de Monfieur 
5 le **%, qui ont blanchi la tefle de fi bonne heure. 

(@) 1 ft paroitre beaucoup de délicateffe d'efprit en plu= 
fieurs réncontres.] Si ce que Balzac vient de nous apren- 
dre ne paroît pas un bon Commentaire de ce Texte-ci, 
que dira-t-on après avoir lu ces paroles du Chevalier de 
Meré ? ,,Comiment fe peut-il donc faire que cette Cour 
foit fi differente de ce qu'elle étoit autrefois? Hénri le 
Grand, Qui jugeoit bien de tout, quoi qu’il n’eût gue- 
re étudié que le métier de la guerre, & le feu Roï ce 
me femble n'y ont pas peu contribué. Ce Prince, que 
nous avons veu, avoit l'efprit delicat, & difoit d'ex- 
cellentes chofes. Peut-on rien dire de plus agréable que 
ce mot: Mettez vôtre chapeau, Brion, mon frere le 
veut bien; & tant d’autres que je pourrois rapporter, 
Corne il aimoit la bonne railierie, il rebutoit fort 
celle qui prenoit le conitre-pié, & le C. D..R. penfa 
être difgracié pour en avoir écrit une au M, D. E, en- 
core qu'elle n'eut rien de coupable que d’être fort 
5 mauvaife (r00)”. Une infinité de Le@eurs entendront 
mieux ce qui concerhe le #érrez vôtre chapeau, Brion Loc, 
fi je leur raconte la chofe un peu amplement, & telle 
que Monfr. Bourfault l'a décrite, Fes Monfieur le Duc 
d'Orleans ; Gaflon de France, étoit fi jalbux des droits aita. 
chex à fa Qualité, que fur cet Arsicle il ne faifoit grace à 
perfonne. Pour avoir le plaifir de svoir les Princes du Sang 
chapeau bas ên fa prefence, quand il trouvoit une occafion de 
Leur parler, il les tenoit le plus long-tems qu'il pouvoit , © ja- 
ais he fe decowvroit un [eul moment, tant il avoit peur d'ou 
blier ce qw'il étoir. Louis XIIT, allant un jour de Paris à S, 
Gerthain par une chaleur excéfive , > Monfieur accompagnant 
Sa Maÿefté, les Seigneurs qui étoient nu-tefle aux portieres du 
Carofe avoiènt toutes les peines du monde de réfifler à la vio- 
lente du Soleil. Le Roy , qui s'apperceut de ce qW'ils fouffroient, 
eut la bonté de leur dire: Couvrez-vous, Mefieurs, cou- 
viez-Vous; mon Frére le veut bien (107). 

CA) Je copierai le caraëtere qu'on lui donne dans l’Hifloire 

de l'Édit de Nantes.] 1] étoit . . . ,, jaloux de fa puiflance 
5 jufqu’à l'excès, quoy qu'il ne fût ni la connoître, ni 
55 Eh jouit, Jamais dans tout le cours de fa vie il ne put 
à ni l'exercer par luy-mêine , ni la fouffir dans les mains 
33 d'un tutre. Il luy étoit également impofble de n’éle- 
35 Ver pas fes Favoris à une extrême puiffance, & de les 
33 fuppoïter dans cette grandeur que luy-même leur avoit 
3; donnée. A force de les enrichir, il les mettoit en état 
s de luÿ déplaire. L’excès de fa complaifance pour eux 
53 Étoit comime le premier degré de fa haine: & je ne 
33 Y É of trouveroit dans fon Hiftoire l'exemple d’un 
-5; Fävoñi, dont il ait plaint la mort ou la decadence. 
33 Mais fés féntimens demeuroientcachez dans fon cœur: 
5; & pafce qu'il les communiquoit à peu de perfonnes, 
3; Céux qui veulent qu'il y ait toûjours du myftere dans 
3 la conduite des Princes l'accufoient d’une noire &pro- 
35 fonde diffimulation. A dire le vray au fond, la raïfon 
3; de fon filence était qu’il ne fe fioit ni à luy-même, ni 
5 à perfonnie; & qu'il avoit beaucoup dé timidité & de 
> foibleffe. : Préfque tous ceux qui ont parlé de luy rè- 
#» COnnoïffent qu'il avoit du courage; que dans le dan- 
3 8€ il ne perdoït pas le jugement; qu'il aimoit & en- 
,; téndoit la guerre; qu’il poffedoit plufieurs belles con- 
1 noïflaticés: mais qu'il n'avoit pas la force de re- 
5 gnét(102)”. Ce portrait femble affez bien tiré d'après 
nature. 

CS) Un Javant Critique pouf Mx. Godeau d'une graride 
fre.] La Dédaration du Roi touchant ces aûte de dé- 
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qu’elle 
votion pour la fainte Vierge eft datée du 10 de Février 
1638. Vous la trouverez toute entiere dans le Mercure 
François (103); je me contente d’en détachet .cette par- 
tie: ,, À ces causEs nous avons declaré & declarons, 
» Que prenant la tres-fainte & tres-glorieufe Vierge, pour 
Proteétrice fpeciale de Noître Royaume . Nous luÿ 
confacrons particulierement noftre Perfonne,. noftre 
Eftat, noftre Couronne, & mos Sujets; la fupliant de 
nous vouloir infpirer une fainte condüite, & defendre 
avec tant de foin ce Royaume contre tout l'effort de 
tous fes ennemis, que foit qu'il fouffre le fleau de Ja 
» gucrre, ou jouïfle dé Ia douceur. de la paix, que nous 
>» demandons à Dieu de tout noftre cœut, il ne forte 
» point des voyes de la grace qui conduifent à celles de 
» la gloire. Et afin que la poftérité ne puiffe manque 
à fuivre nos volontez en ce fujet, pour monument & 
marque immortelle de la confecxation prefente que 
nous faifons, nous ferons conitruire de nouveau le 
grand Autel de l'Eglife Cathedrale de Paris, avec une 
Image de la Vierge, qui tienne entre fes bras celle de 
» fon precieux Fils, defcendu de la Croix; nous ferons 
» reprefentez aux pieds, & du Fils, & de la Mere, com- 
» me leur offrant noftre Couronne & noftre Sceptre. 
» Nous admoneftons le Sieur Archevefque de Paris, & 
» neantmoins luy enjoignons, qüe tous les ans, le jour 
» & fefte de l'Affomption , il fafle faire commemoration 
» de noftre prefente Declaration à la grande Meñle, qui 
» fe dira en fon Eglife Cathedrale, & qu'après les Ves- 
pres dudit jour, il foit fait une Proceflion en ladite 
Eglife, à laquelle aflifteront toutes les Compagnies 
Souveraines, & le Corps de Ville, avec pareille cere= 
monie que celle qui s'obferve aux Proceffions generas 
les plus folennelles. Ce que nous voulons auffi eftre fait 
» en toutes les Eglifes, tant parochiales, que celles des 
» Monafteres de ladite Ville & Pauxbourgs: & en toutes 
»» les villes, bourgs, & villages dudit Diocefe de Paris, 
# Exhoïtons pareillement tous les Archevefques & Eves- 
» ques de noftre Royaume, & neantmoins leur €hjoi- 
s gnons, de faire celebrer la mefme folennité en leurs 
» Eglifes Epifcopales, & autres Eglifes de leurs Diocés 
55 LES" 7 
Mr, Godeau fit une Hymne far ce fujét,. dans laquelle 
le Roi, s'adreflant à a fainte Vierge, Jui étale le mérité 
extraordinaire du Cardinal de Richelieu, & le reconoît 
non-feulement pour fon Collegue, mais aufi pour un 
Gollegue qui veilloit afin de laifler dormir fon Affocié, 
Le Jéfuite (ro); qui critiqua Mr, Godeau ; fortit des 
termes de la modeftie, & s'emporta: mais au fond äl 
avoit raifon de cenfurer cette conduite. Je-raportérai un 
peu au long fa Cenfure, & n'aurai pas peur d'en être 
blâmé, comme à l'égard de plufienrs autres Citations em- 
pruntées de cértains Livres qui ne font rien moins que 
rares; car le Livre de ce Jéfuite n’eft guere conu, & ne 
fe trouve prefque plus. Citons-en donc hardiment un 
bon morceau, qui nous aprendra que Louis XIII n'ai. 
moit point qu'on loüât à fes dépens le prémier Miniftre, 
I fentoit fa dépendance, mais il étoit fâché qu'on s’en 
aperçût; & il eft même certain que le Cardinal ména- 
geoit adroitement dans fes paroles, & dans fa conduite 
extérieure, la délicateffe de fon Maître. Ainñ Monfr, 
Godeau fe fervoit de flateries, qui n'étoient ni conformes 
au decorum , ni à la prudence, (105) Cum Ludovicums XIIT 
offéreutem fe ac regnum Marie Virgini, induceret, huic de 
êflo fermone affinxit, qui totus abhorreat à regis fenfie & con- 
Juetudine, Cardinalis prudentia, ac voluntate, rei natura. 
Quid attinuit à rége, fanétis ac religiofis fuis ad Dei matree 
precibus, cujufquars mortalis landes admifcri? quid necefe 
Suit, minutè atque enucleatè exaggerari ? quid conveñit tam 
multis in tam exiguo carmine? …. .. Verüm rémitto pefimi 
poète errata, atque condono. Quis hoc, Antoni; tibi jpnos- 
cat, vel civis bonus , vel vir non excors ; qu regi focium @* 
confortem regni invidiofifim® addidifiis S £ 
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Tandis (*) qu'un fi fage Miniftre 
Avec moy tiendra le timon. 


Quid ais, perduellis? Tenir le timon avec le Roy, tonre 
clavum ©'prncipatum cum reje pariter? neque eff enim iffüc 
roregem agere, [el hnà cum rège réçets efe. Que fi de filio 
regis nico; herede proximo © vèro, patre vivo, dicas, thi= 
“en imminiute majeflatis incurrès : chin de alieno, de crue, 
dé admitifire, de eo, qui hoc fine fcclere cogitare hoh aufit , 
dixeris; omni culpa, reprehenfione, pans liber fis? Nèfès 
quèrh rétinéns Ludovieus atétoritatis 2 quèms nibil bujus per- 
ferens, unide peti vel santulum majefbas videretur? quèm 
grarus ifloruts Gardinalis, nequé quidaquan tam verèns quèm 
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LOUIS XIIL 


qu’elle n'avoit jamais fait en France (7), & je ne croi pas que le Parlement de Paris ait ja 
mais foufert une mortification auffi honteufe que celle qu’on lui fit fubir lan 1631 (U). I 
eft vrai qu’il femble que cette illuftre Compagnie s’étoit un peu trop oubliée, & qu’elle ayoit 
eu le malheur de fe laïffer emporter par les artifices de quelques efprits faétieux. J’examinerai 
peut-être.ailleurs (f) l’Horofcope qui fe trouve dans les Mémoires de Sulli. 1 

Il y a beaucoup d’aparence que Louïs XIIT ne fut point fâché de la mort du Cardinal de 
Richelieu; car c’étoit un homme qu’il n’aimoit point, & qu’il craignoit, & dont il fe feroic 


défait, fi de puiffantes raifons ne l'en euffent détourné. 


I] s’imagina entre autres chofes que 


fes troupes étant commandées par les créatures de cette Eminence, il n’en difpoferoit pas com- 


ne quis fliufmodi parmm confideratus fèrmo et improbus ac 
Seditiofus ad aures regis accedéret , aut in vulgus ferperer?. ut 
ira fit, ni apud utrmmque, fi modo legere [oriptiunculam 
affa suam curavit, graviter offénderis. Prefertior cm nihil 
excufare pofes, neque hoc tibi imprudenti excidiffe, Deque-ullis 
verfus angufliis, ac neceffitate coaéium facifez cui tam facile 
fuerit tam apertum nefas advertere,e> invidiam werbis atque 
afperitaten vel tollere omnino, vel fic mitigare : Tandis qu'un 
i fagè Miniftre Deffous moy tiendra le timon. . ; : Qsod 
Sequitur, fatis ridiculum , eumdem Cardinalem uyum opponi 
énferis ac demaenibus cunétis: (**) Les enfers n’ont point 
de demon, dont je craigne rien de finiftre. Æs hoc arro- 
gañs\ac propè impium. (|) C'eft par luy quetout m'eit pos- 
ble. Fitandum fanè fuit, ut ne id ufurpares, in quo aper- 
ta affeñtatio minimum ef, quod reprehendatur , illum ipfum 
regem füturuns fuife, nifs regi adjutor er comes adjunêlus es 
fer. (1) Et vous en euffez fait un Roi, &c. Noz pofhm 
vend tibi, Godelle, non fuccenfere quèd in tam effulis admi- 
aiffri regii laudibns ,‘regem deprimis, e* nobis exhibes fomni- 
culofum y ac nihil agentem, qui hocetiam confiteatur de fe: 


Je (#) goufte en repos le fommeil, &c. 


Quem porrd regem ? vigilantifimurn, laboriofifimum, patien- 
Fa injuriarum cali ac terre infignem, qui multiplici > diver- 
ein. ultimas regni- oras expeditione, valetudinem &> corpus 
arifit,.neque vitam longiès, quant ir quarts ©' quadra- 
gefirur annum produxis: (106). 

(T) L' Autorité Roïale fe ft fentir «plus fortement 
quelle n'avoit jamais fait en France.] Chofe remarquable ! 
fous un Prince qui ne jouifloit pas lui-même de l'Antori. 
té, ni d'une pleine liberté,-la Puiffance Roialé s’eft plus 
fortement établie qu'elle n’avoit fait fous les Monarques 
les-moins dépendans de leurs Miniftres, & les plus habi- 
les dans l'Artde régner. C’eft proprement fous. Louïs XILE 
que les Rois de France ont été mis hors de Page, & non 
pas fous le Regne de Louis XI. C'eft au Cardinal de Ri- 
chelieu qu’on doit imputer cela: c’eft lui qui commença 
lœuvie de la Puifflance arbitraire, & qui l'amena bien. 
près de la perfection; mais non pas auf près que l’on. 
s'en plignoit. alors: la fuite a montré qu'il manquoit 
beaucoup de chofes à cet ouvrage; on les y a jointes 
depuis, ou on les y joint encore. Les Peuples & les 
Magiftrats fentirent cette nouveauté, & en murmurés 
xent (107). ‘Ce fut le fujet de mille converfations. Cos: 
tar raifonna une fois contre un Politique qui lui foute. 
noit, ;, qu'il n'y a point de Princes plus dangereux que 
3 ceux qu'un Poëte Latin (108) apelle #imire reges : des 
>» Souverains qui font trop fouverains, &* des, Rois qui fons 
ss trop Rois ”. Ceux qui voudront voir les raifons de Mr. 
Coftar n'ont qu’à lire la derniere Lettré de fes Entre 
tiens. . Sous les regnes foibles, dit-il (ro9), les guerres eflran- 
geres © domefliques font inévitables. : Si ur Roy nef bien 
abfolu chez foy, 41 eft impolfible qu'il foit redouté chea [es voi- 
fins, @ le mepris que les ennemis feront de fes forces , excitera 
neceffairement leur ambition, © leur avarice, .. ... Pour- 
veu qu'on. laife faire Monfieur le Cardinal, pourven que Dieu 
me fe contente pas de l'avoir monftré aux hommes, © qu'il 
ous laife jouir longues années du beau prefent qu'il nous a 
fait en le donnant à laterre; tous ces petits tiercelets: de Rois, 
qui partageoient en quelque forte le Royaume (110), verront 
leur tyrannie detruites e> s'ils font encore-confiderables, ce ne 
fera plus par la puiffance de mal faire, mais feulement par le 
merite de leur perfonne , &* l'utilité de leurs fervices. . . ... 
Aya long-temps qu'on à comparé le peuple. à la mer (131) , 
qui eff naturellement tranquille &* qui jouit d'une bonace con 
tinuelle, fi ellen'eff troublée par la violence des vens.. Mais 
noltre fage Pilote à trouvé l'invention deiles lier; de les enfèr- 
2er, © de s'en rendre le maiftre: De façon qu'en l'efiat où il 
mous a mis, Sil fe pouvoit élever encore quelque trouble ou 
quelque fedition, manquant de chefs pour la conduire © la 
Jouflenir, les remedes en feroient auf aifez que les caufes en 
Seroient legeres: Car cette multitude, dont nous parlons, efl 
an monfre qui a fon cœur dans la telle, aulffi-bien que fon 
efbrit: Et Tacite a dit de la populace, que n'ayant point de 
conduéteur , elle eff toute tremblanfe, toute effrayée, © tou- 
3e efloyrdie: Vulgus fine reétore, pavidum, focors. Voi- 
R comment il faifoit l'Apologie des Arrêts de bannifle- 
ment.& de mort, à quoi il avoit falu recourir pour diffi- 
per les factions. Dans les maladies inteflines , ajoûta- 
t-il (x12) dont la France étoit travaillée, il a falu pour la 
fauver lui réïterer les faignées. 

(U) Je ne croi pas que le Parlement de Paris ait jamais 
oufert une mortification aulfi honteufe qu'en 1631.] Le Roi 
aiant été averti des préparatifs de guerre qui fe faifoient 


me 


en faveur du Duc d'Orleans prefque par tout le Roïau- 
me (113), & que la Bourgogne devoit être le principal 
fiege de la rebellion, y accourut promptement.. Cette 
diligence obligea le Duc à.fe retirer (114) fur les ter- 
res des Efpagnols avec fes fauteurs. Ceux-ci furent dé- 
clarez criminels de leze-Majefté. La Déclaration, aiant 
été vérifiée au Parlement de Boutgogne (115), fut en- 
voiée au Parlement de Paris, où les opinions /e diviferent 
tellement qu'il y euft un Arreff de partage au lies d'un Arret 
de verification (116). ,, D'où vint que leRoy, eftant de re- 
> tour à Paris, fut obligé, pour ne laifler un tel defor- 
5» dre fans correction, de mandet le Parlement au Lou- 
» vre, avec ordre d'y venir à pied comme coupable, & 
en eftat de recevoir la reprimande qu'il meritoit, pour 
faire entendre qu'il ne luy appartient pas de delibeter 
fur les affaires d'Eftat; qu’il ne .luy envoyoit les De- 
clarations qu'il faifoit fur cette matiere, que pour les 
publier, enregiftrer, & faire obferver par fes peuples; 
& qu'il devoit apporter d'autant moins de difficulté à 
publier celle dont il eft queftion, qu’il y a bien de la 
difference entre une commiflion, qui eft delivrée pour 
faire le procés à quelqu'un, & le juger, & une Decla- 
ration, qui eft publiée par fa Majefté pour faire con- 
noïftre à fes fubjets ceux dont il fe plaint, les raifons 
qu'il en a & pour lefquelles ils font coupables du cri 

me de leze Majefté: veu que dans une Declaration {a 
Majefté leur laiffe un certain temps, pendant lequel 
ils peuvent obtenir grace de fa clemence, s'ils y ont 
recours, & que mefme aprés cela on ne Jaiffe pas d’ob- 
ferver toutes les formalitez neceflaires aux procés cri- 
minels avant que les condamner, Cela fut fait dans 
le Louvre, le Roy feant en fon Confeil, & le Parle: 
ment en corps éflant à genoux, en fa prefence, & 
mefme aprés que le Garde des Sceaux luy euft fait en- 
tendre de la part de fa Majefté, qu'il n’avoit pas l'au- 
thorité de juger des Declarations d'Eftat qu’il luy en- 
voyoit,-elle defchira, de fa main l’Arreft de partage, 
qui avoitefté efcrit dans les regüftres du Greffe, & com- 
manda d'y mettre en faplace celuy de fon Confeil ,\ 
par lequel il le caffoit: avec defenfes de mettre en de- 
Jiberation à l’advenir femblables Declarations; Et em 
fin; pour expier la faute de ce Corps fur quelques par 
ticuliers, par ordre de fa Majefté les Prefidens Gayan: 
& Barillon, & le fieur Lefné Confeiller ,; receurent 
commandement de s’efloigner pour quelque temps de 
Paris, & furent fufpendus dé l’exercice de leurs Char- 
ges, pour avoir parlé avec trop peu de refpect , de fes 
actions, & de la conduite de l'Eftat (r17). 

11 y a dans les païs étrangers une infinité de gens, qui 
s'imaginent que c’eft-par un changement tout-à-fait. mo- 
derne, que les.Parlemens de France ont été exclus du 
partage de la Souveraineté, I y a même plufieurs Fran- 
gois qui font dans une pareille erreur, Il ne fera donc 
pas inutile de marquer ici par des faits certains & incon- 
teftables, qu'il y a long-tems qu'on a déclaré au Parle- 
ment de Paris les bornes de fa fonéion, & cela fur le 
pied d'un ancien ufage. Cette Compagnie étant au Lou- 
vre Jan 1631, dans la pofture qu'on vient de mar- 
quer, (118) le Garde des Seaux de Chafleauneuf bläma for- 
tement le procédé de Meffieurs du Parlement de Paris, 
€ leur juflifia par quantité de raifons, © PAR DIVERS 
EXEMPLES, que le Parlement ne peut © ne doit point con- 
noifirs que. des affaires des particuliers, & des différens qui 
“font. de partie à partie, &' non pas des affaires d'Etat, dont 
le Souverain fe referve à: luy feul la connoilfance.. Que lors 
même qu'il s'agit de faire leprocez aux Princes, aux Ducs, 
> aux Officiers de la Couronne, pour des maluerfations en La 
Direétion des Finances &> du maniment de l'Eflat , il eff ne- 
ceffaire, afin que les Parlemens en puiffent connoître, que le. 
Roy leur adrefe.une Commilfion exprefe, qui étende en ce 
.cas leur Jurisdiétion ordinaire; ou que [a Majefié y affifie em 
perfonne, © q#'elle autorife par fa prefence l'Inftrutlion de ces 
procedures extraordinaires. Que d'ailleurs y ayant grand’ dif. 
Jerence entre une Commilfion pour faire le procez, © une De- 
claration qui note feulement ceux dont le Roy fe plaint, l'on 
n'a jamais douté que les Parlemens ne doivent prendre con- 
moillance de caufe, avant que de juger [ur une Cornmiffion ; 
© qu'au contraire ils ne foient tenus de verifier, [ans aucur 
delay ny deliberation ,une Declaration qui laife toujours aux 
Criminels un certain temps, dans lequel ils peuvent [e remet 
tre au devoir , e> empêcher par ce moyen que l'on ne palfe ou- 
tre à J'Infruétion de leur procez. La Remontrance du Garde 
des Seaux efiant achevée, le Roy Je fit apperter le Regiftre 
dela Cour, © marquer la fueille, où effoit l'Arrefi de par- 
tage; que lny-même déchira; y fit infèrer an lien ee 
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the il voudroit (X), s’il rompoit entiérement avec elle. On le follicita fouvént, où de don 


ner ordre, ou de permettre, qu’on tuât ce Cardinal (2°); 
TI ne voulut pas même qu'après la mort de ce Miniftre fa famille perdit rien de fon éclat; 


reff du Conféil de ce même jour douxiéme de May; par lequel 
très-exprefles inhibitions & defenfes eftoient faites à la- 
dite Cour de Parlement, de mettre à l'avenir en délibe- 
ration telies & femblables Declarations, concernant les 
affaires d'Eftat, Adminiftration & Gouvernement d'ice- 
luy, à peine d'interdiction de leurs charges, & de plus 
grande, s'il échéoit: & pour la faute commife en ce re+ 
gard par ladite Cour, eftoit ordonné que lefdites Lettres 
de Declaration feroient retirées d’icelle, avec defenfes 
très-exprefles de prendre aucune jurisdition ny connois- 
fance du contenu en icelles. Il n’y eut jamais perfonne 
qui fût mieux inftruit des Loix du Roiaume que le Chan- 
celier de l'Hôpital. Voiez néanmoins de quelle maniere 
il fit parler Charles IX (119). Bodin vous aprendra que 
ce Prince fit un Arrêt le 24 de Septembre 1563, pour 
défendre au Parlement de Paris de mettre en difpute fi 
l'on vérifieroit ou non les Editsque Sa Majefté leur enver- 
roit (120). François avoit fait une femblable Ordon- 
nance l'an 1528 (121). 

(X) 1 s'imagina que fes troupes étant commandées par les 
créatures du Cardinal, il n'en difpoferoit pas.] Les Mémoi- 
res de Mr. d'Artagnan nous aprenent que Cingmars Fa- 
yori du Roi conçut beaucoup d'averfion pour le Cardinal 
de Richelieu, depuis qu'il eut remarqué que cette Emi- 
nence empéchoit qu'il n'époufât une Princefle. Il tâcha 
de porter le Roi à congédier ce Miniftre; & il croyoit 
avoir remarqué que Ji Sa Majefté ne le chaffoit pas d'anprès 
d'elle, c'était bien moins manque de bonne volonté que parce 
qu'elle l'apprehendoit. Elle lui avoit répondu effééivement , 
quand il lui en avoit parlé, que ce qu'il lui propofoit là étois 
bien difficile; qu'il ne faifoit pas reflexion que ce Minifire étoit 
maître de toutes les places de fon Royasme @ de toutes les ar- 
amées tant de mer que de terre; que c'étoit fes parens © fes 
amis qui les commandoient , © qw'il pouvoit les faire revolter 
contr'elle toutes fois e> quantes que bon lui fembleroit (122). 
Joignons à cela une réfléxion. Les Favoris des Princes, 
ou ceux qui ont le plus de part au Gouvernement, s'a- 
pliquent pour l'ordinaire avec une vigilance incroiable à 
fe faire donner, ou à procurer à leurs parens les emplois 
les plus lucratifs, & les plus glorieux. On diroit qu'ils 
fe regardent comme les héritiers du genre humain; il n’y 
a point de charge vacante qu'ils ne demandent ou pour 
eux, ou pour quelqu'une de leurs créatures. Il ya des 
gens qui n’attribuent cela qu'à une avarice infatiable, ‘8x 
qu'à une ambition demefurée: mais il eft fûr que fau 
commencement ce font les caufes uniques de ce procédé, 
la prudence dans la fuite en eft le plus grand motif; car 
les envieux, & les ennemis d’un prémier Miniftre ;s'aug- 
mentent à mefure que fon autorité fe fortifie; il a donc 
de jour en jour un nouveau befoin de fe faire des apuis, 
& des rempars; & c'eft pourquoi il ne cefle point d'éloi- 
gner des charges les perfonnes qui lui font fufpectes, & 
d'avancer ceux qui fe dévouent à fa fortune. Le Cardi- 
nal de Richelieu fe maintint par à, & afermit de telle 
forte fa puiffance, qu'elle dura plus que fa vie. Vous 
avez vu dans le Pañlage des Mémoires de Mr. d'Atta- 
gnan, que ce.fut ce qui empêcha le Roi de fatisfaire l'en- 
vie de le ruiner.  Voiez un peu en quel'état furent les 
chofes après la mort de fon Eminence; voiez-le, dis-je, 
dans ces-paroles de Mr. de la Rochefoucaud (123): S'ar- 
rivay à la Cour, que je trouvay auf foufmife à fes volon- 
tex (124) après Ja mort, qu'elle l'avoit effé durant [a vie. 
Ses parens & fes Creatures y ‘avoient les mefimes avantages 
qu'il leur avoit procurés; e> par um effet de fa fortune, dont 
on trouvera peu d'exemples , le Roy , qui le haiffoit , © qui fou- 
haittoit [a perte, fus contraint non feulement de diffimuler fes 
Jentimens mais mefme d'authorifer La difpolition que le Car- 
dinal de Richelieu faifoit par fon Teflament des principales 
Charges @x des plus importantes places de fon Royaume. Il 
choifit encore le Cardinal Mazarin pour luy fucceder au Gou- 
wernement des affaires ; > ainfi fut afèuré de regner bien plus 
abjolument après fa mort, que le Roy fon Maifire n'avois peu 
faire depuis 33 ans qu'il efoit parvenu à la Couronne. Mais 
pour ne rien oublier, il faut que j’obferve qu'il étoit du 
fervice du Roi, qu’en ce tems-là les armées & les places 
fortes ne fuffent point fous la direction des ennemis du 
Cardinal.  L'habileté de ce Miniftre n’eût point fufi à le 
maintenir fans les bons fuccès qui accompagnoient les ar- 
mes du Roi. Il eût falu néceflairement qu'il fuccombât, 
fi les guerres de Louïs XIII euffent été malheureufes. Il 
étoit donc de l'intérêt de fes ennemis que les Efpagnols 
triomphaffent, & miflent le Roiaume dans une conti- 
nuelle fraieur. Que n'auroit-on pas eu à craindre, fi les 
Généraux François euffent fouhaité la ruine du Cardinal, 
& fi leur deftin particulier n'eût pas dépendu de celui de 
ce Miniftre? Ceux qui fouhaitoient fa perte eurent un 
très-grand plaifir des profpéritez des Efpagnols l'an 1636, 
&.le Comte de Soiffons Prince du fang s'aquita très-mal 
de fon devoir, lors qu’il fut queftion d'arrêter cette tém- 
pête.. C'eft qu'il n'auroit pas été marri qu'elle s’augmen- 
tàt jufques au point de forcer le Roi à facrifier le Card 
nal à l'indignation publique, Nous 'euflions jamais cr, 

TOM III 


mais on n’obtint point cela de lui. 
& 


l'on 
ce font les termes d’une Déclaration du Roi (125), gw4- 
près avoit pardonné au Comte de Soifons, noftre Coufin, la 
mauvaife frafque qu'il fit contre nofre fervice er 1636, lors 
que nous confions nos armes entre fes mains, il fe ft embar« 
qué de nouveau exc. Voiez Ce qui a été dit ci-deflus (126) 
touchant la levée du fiege de Fontarabie. 

On a vu au commencement de cette Remarque que 
le Cardinal de Richelieu irrita Cingmats en l’empéchant 
d'époufer une Princefle. N'engageons point le Leéteur 
à la fatigue de confulter un autre Ouvrage: difons ici 
que cette Princeffe étoit la méme Marie de Gonzague 
qui époufa le Roi de Pologne quelque teyñs après. Elle 
avoit été aimée du Duc d'Orleans frere unique de fa Ma 
jefté; mais la Reine mere, pour empêcher qu'il ne l'é- 
poufàt, la fit mettre dans le Bois de Vincennes (127). 
Cette détention finit peu après par ordre du Roï,qui pro- 
mit en 1631 à fon frere qu'on lui permettroit de l’épou- 
fer (128). Le Duc d'Orleans ne profita point de ces 
ofres; il méditoit une rebellion qui fut réprimée dès fa 
naiffance, & il fe fauva dans les païs étrangers, & s'en- 
gagea avec une fœur du Duc de Lorraine, L’une des 
fix chofes, qui donnérent à Cingmars une furieufe aver- 
fion pour le Cardinal de Richelieu, fut qu'en lui parlant 
de la Princefle Marie de Gonzague, il ajoûta que fa mere 
le vouloit marier avec elle. Votre mere, répondit fon Emi- 
nence, eff une folle; e> fi la Princefe Marie a cette penfée, 
elle ef plus folle que vofire mere. Aiant été propofée pour fem- 
me de Monfieur, auriez-vous bien la vanité @ la prefomption 
de la prétendre? c'eff chofe ridicule (129). Notez que l'Au- 
teur des Galanteries des Rois de France a débité une 
chofe diaboliquement fatirique touchant ces amours de 
Cinqmars. 

(T) On le follicita fouvent de donner ordre, ou de permes- 
tre, qu'on tuñt ce Cardinal. |. J'ai raporté dans la Remar- 
que précédente la Réponfe que fit Louïs XIII à la pro 
pofition de difgracier le Cardinal. Cette Réponfe fit con- 
clure à fon jeune favori (130) ,1que quand il auroit tué le 
Cardinal, le Roi feroit bien aife tout le premier d'en être dé- 
fait, bien loin de fonger à le verger: ainfi fe confirmant 104- 
jours de plus en:plus dans le deffein de faire périr ce prémier 
Miniftre, il ftâcha d'engager Treville à l'exécution. 
» (137) Mais Treville qui étoit fage & prudent lui répon- 
» dit quand il lui en parla qu'il ne s'étoit jamais mêlé 
3; d'affaffiner perfonne, & que c'étoit tout ce qu'il pour 
3 roit faire fi Sa Majefté lui témoignoit elle-même qu'il 
5». y allât du bien de fon Etat: Cinqmars lui repliqua que 
» S'il ne tenoit qu’à le lui faire dire, la chofe feroit bien 
» tôt faite, qu'il s'en faifoit fort avant qu'il fut deux fois 
>» vingt-quatre heures, & qu'il ne lui demandoit fa paro= 
» le qu'à cette condition. Treville la lui donna fans fai- 
» re trop de reflexion à ce qu'il faifoit. Cependant, foit 
» qu'ilne.le fit, que parce qu'il ne crut pas que le Roi 
5» Confentit jamais à pareille chofe, lui qui ne faifoit que 
5» dire tous les: jours qu'il étoit au defefpoir-d'avoir fait 
» tuer comme il avoit fait le: Maréchal d’Ancre, ou qu'il 
3» fe laïffât un peu trop aller à fon reffentiment, Cingmars 
; n'eut pas plûtôt fa parole qu'il preffentit Sa Majefté là- 
» deflus. Le Roi qui étoit naturel lui avoüa qu'il ne fe- 
» toit pas trop fâché d'être défait de fon Eminence, fans 
#» penfer à quel deffein il lui faifoit cette propoñition. (H 
» crut que ce qu'il lui en difoit n'étoit qu'une chofe em 
» l'air, & comme. quand l'on. demande à quelqu'un, fi 
» l'on feroit joyeux ou faché que telle ou telle chofe ar- 
# rivât. Quoi qu'il en foit, Cingmars, tirant avantage 
» de cette réponfe, fut retrouver Treville, .. . & lui 
» dit de tâter le Roi...,.. Treville.... mit dès le 
» même jour Sa Majefté fur ce chapitre. Elle ne lui ré- 
» pondit rien qui ne fut conforme à ce que Cingmars 
> avoit tâché de lui perfuader. . .. (132) Cingmars qui 
5» favoit déjà tromper adroitement & faire paffer pour 
>» des veritez des mines & des œillades, crut qu'au lieu 
» de faire dire à Treville tout ce qu'il lui avoit promis , 
» il lui fuffifoit de lui faire témoigner par le Roi les mé- 
» mes chofes qu'il lui avoit dites. Treville qui.en avoit 
» oui dire tout autant au Roi, non pas une feule fois , 
» mais plus de cent, n’en fut pas fi content qu'il penfoit. 
» Ilfouhaitta que Sa Majefté s'en expliquât plus pofiti- 
» vement avec lui, & la chofe ayant trainé jufques à fon 
» dépait, ils réfolurent qu'ils exécuteroient leur coup à 
» Nemours. L'un ne s'y obligea que fous promeffe que 
» l'autre lui fit toûjours de lui faire dire par le Roi ce 
» qu'il lui avoit promis; & l'autre le faifant, parce qu'il 
» croyoit toûjouts l'amufer & l'obliger infenfiblement à 
3» faire la chofe fans y faire une grande reflexion. Quand 
3, la Cour fut arrivée à Melun (133), Treville ayant 
» fommé Cinqmars de fa parole, celui-ci le remet à Fon- 
, tainebleau où le Roi devoit féjourner un jour. Il en 
» parla effedtivement à Sa Majefté & la preffa même d'y 
» Confentir; mais le Roi ayant cette propofition en hor- 
» reur, & lui ayant fait réponfe qu'il n'y penfoit pasd'o- 
» fer feulement lui en parler, il la cacha à Treville, & 
5» lui dit que Sa Majefté lui avoit répondu qu'on devoit 
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Li OKU LAS TXL LE. 


l'on croit qu’il en ufa de la forte afin de perfuader au monde 


u’il ne l’avoit point élevée par 
q P P 


une condefcendance fervile (Z). La même raifon eût dû le porter à laïffer dans les prifons 


ou dans l’exil les perfonnes dont lé Cardinal 
proche de fa fm, 1l confentit à la liberté & 


avoit caufé la difgrace: néanmoins, fe fentant 
au retour de la plupart. 
dans cette afaire quelques motifs d’æconomie (44). 
dinal fut peut-être le plus defagréable qu’il eût jamais pañé; 
les, il fentit beaucoup de chagrins : & comme il eft fort 


On affûre qu’il entra 
Le peu de tems qu’il furvêquit au Car- 
car outre les infirmitez corporel- 
probable qu’il n’ignoroit pas les intri- 


gues de la Reine (BB), on peut fe perfuader raifonnablement que fon elprit fut travaillé de 


». entendre les chofes à demi mot, fans obliger un Roi 
:> à faire un commandement comme celui-R ; que c'étoit 
» ainfi qu'en avoit ufé le Maréchal de Vitry, quand il 
» l’avoit defait du Maréchal d'Ancre. . . .. (34) Tre- 
» Ville ne fut point content du tout de cette réponfe, & 
» bien que toutes les mefures fuffent déjà prifes pour fai- 
» re cet affafinât, il rompit tout d'abord qu'il vit que le 
» Roi ne vouloit point confentir ”. Enfuite de cela l'Au- 
teur raconte que Cinqgmars fit faire un poignard pour 
tuer lui-même le Cardinal; qu'il le pendis au bommeau de 
Jon épée comme c'étoit la coutume de ce tems-là; que le Car- 
dinal averti de ce deffein fe tint fur fes gardes; que le ha- 
ard voulut neanmoins qu'il fe trouva par deux fois sére à 
tête avec Cinqmars durant le chemin, #4i5 quelque refolu- 
tion qW'ent pris ce favori, il fe trouva fi interdit quand il fut 
queffion d'executer fon coup, qu'il n'eut pas la force de mettre 
la main au poignard, qu'il n'avoir fait faire néanmoins que 
pour lui ôter la vie, 

Je ne prétens pas que l’on prenne pour des véritez tout 
ce qui fe trouve dans les Mémoires de Monft, d'Arta- 
gnan: mais il eft für que fon Eminence fut perfuadée que 
Cingmars avoit réfolu d'exécuter cet affaflinat à Lion. 
Voiïez la Lettre qu’elle écrivit à fa Majefté le 7 de Juillet 
1642 (135). , Etil eft conftant par la Lettre même du 
» Roy, que Cing-Mars ne fit aucun fcrupule d’attenter 
» à la perfonne Du CarprNat, & qu'il ne propofa 
» pas feulement au Roy qu'il faloit s’en défaire, mais 
#» S'offrit de l'executer luy-même; dequoy fa Majefté eut 
3 horreur, & blâma une fi mefchante penfée (136) ”. 
Recueillons de ceci un bon Argument pour refuter une 
fauffe imagination de Guy Patin. Une infinité de gens 
la prenent pour un fait certain, & font là-deflus millé 
réfléxions férieufes , tant la chofe leur paroit finguliere 
& furprenante. Voici les paroles de Guy Patin:,, J'ai 
» toüjours dans l'efprit le Paffage de T'Hiftoire, du Préfi- 
: dent de Thou, où il eft parlé d'Antoine de Richelieu ap= 
5» pellé vulgairement le Moine ; qui a couté la vie à fon pe- 
5» tit-fils. Il eut mieux valusne pas écrire. : Que fait-on 
5 fi dans quelque fiecle il ne fe trouveroit pas quelque 
# Tyran, qui lanceroit fon foudre fur ma famille, de 
«> Chagrin que j'aurois écrit quelque verité de: fes ancé- 
n tres. On n’eût pas coupé la tête à Monfieur de Thou, 
5 fi le Cardinal de Richelieu n’eût cherché l'occafion de 
# fe venger fur le petit-fils, de ce qu'avoit écrit le grand- 
3» Pere (137) ”. -C'eft ce qu'ilécrivoit le 8 de Novem- 
bre 1658 ”. Il perfévéra dans'cette penfée, &e il répéta 
cette Obfervation en écrivant à un Ami le 3x de Juillet 
1669, avec cette feule différence qu'il prenoit pour le 
fils de l'Hiftorien, & non pas pour le petit-fils, la vidti- 
me du Cardinal. Il conoifloit mieux alors le dégré de 
parenté, L'Hifloire de Monfieur le Prefident de Thon, dit- 
il (138), ef bélle ex plus que belle: mais elle déplut 5 fort 
au Cardinal de Richelieu, qw'il en ft perdre la vie an fils ai- 
né de l'Auteur qui étoit un fort honnête homme; © cela pour 
tn palage d'Antoine Du Plefis de Richelieu, qui ef dans le 
I Tome fous François II, l'an 1560. , ... 4... Ce paîfage 
commence ainfi, Antonius Richelius vulgd di&tus Mona- 
chus (#) @. La facilité, avec laquelle tant de gens ont 
cru ce.que Guy Patin affüre dans ces deux Paflages , nous 
doit convaincre qu'en cértaines occañonsil fufit pour per- 
fuader une chofe qu'elle contienne un excès de bizarre- 
rie, & de crime. Elle devient croiable de cela même 
qu'elle choque le bon fens, & la vraifemblance, Mais 
Riflons cela & raifonnons. Il eft conflant que Cinqgmars 
avoit entrepris de perdre le Cardinal de Richelieu: cette 
Eminence étoit convaincue qu'il vouloit fe fervir même 
de l'affaflinat. Ileft conftant que Mr. de Thou fut l'A- 
mi intime de Cingmars, & que pour le moins il fut ad- 
mis à l’étroite confidence du deflein de ce Favori ,entant 
qu'il étoit queftion de renverfer la fortune du Cardi- 
nal (139). / N'eft-ce point chercher midi à quatorze heu- 
res, s’il eft permis d'emploier cette Phrafe proverbile , 
que de remonter jufqu'aux expreffions de Mr. de T'hou 
l'Hiftorien, comme à la caufe de la mort de Mr. de 
Thou le confident de Cingmars? Le prémier Miniftre , 
vindicatif autant qu’il l'étoit, pouvoit-il fonder fon res- 
fentiment fur une phrafe du pere, lors qu'il favoit que 
fon mortel ennemi avoit eu tant de liaifons avec le fils ? 
N'eft-ce point de cette complicité qu'a dû naître l'efprit 
de vengeance? Patin parle comme un homme qui affü- 
reroit, que Mevius, ajant reçu des coups de bâton de 
Titius, ne le châtia que parce que le pere de Titius n’a- 
voit point falué avec affez de refpeét un parent de Me- 
vius. 

(&) C'eft Beze qui le premier a dit cela, To. TI, pag. 
392 & 795 de fon Hÿf, Ecclef. il eft même cité à cé 


mille 


égard par Mr. de Thou. Ainf ; En toutes manieres, Gui 
Patin attribuë au Cardinal de Richelieu une vengeance 
peu vraïfemblable, Rem. Crir. 

(Z) 1 ne voulut pas que la famille du Cardinal perdit 
rien de fon éclat, . ! .. afin de perfuader qu'il ne l'avoit 
boint élevée par une condeftendanre Jervil.] ,, L'on crut , 
» d'abord qu'il fat moit, que comme le Roi ne l'avoit 
3» jamais guéres aimé, fa famille ne feroit pas long-tems 
» dans le luftre où il l'avoit mife, Mais Sa Majefté, qui 
» Prevoyoit que fi elle faifoit un coup comme celui-là , 
» Ce feroit témoigner trop ouvertement, comme on l’a- 
» Voit dit fouvent dans le monde, que ce Miniftre l’a- 
» Voit toûjours tenue en tutelle, & qu'il n’y avoit que 

fa mort qui l'en eut fait fortir, elle l'y maintint non- 
feulement, mais lui accorda encore de nouveaux hon- 
neurs. Elle fit recevoir au Parlement le fils du Maré- 
» chal de Brefé Duc & Pair (t40) ”.. Nous avons vu 
ci-deflus (141) ce que Mr. de la Rochefoucaud obferve 
touchant le crédit où il trouva les créatures du Cardinal , 
lors qu'il revint à la Cour après la mort de fon Eminen- 
ce. Mr. de la Chaître en a parlé fur le même ton (142). 

(44) 1 confentit à la liberté on au retour de la plupart. 
On affure qu'il y entra... quelques motifs d'œconomie.] ,, Le 
» Roy, de qui la maladie augmentoit tous les jours , 
>, Voulant donner dans la fin de fa vie quelques marques 
> de clémence, foit par devotion, ou pour témoigner 
»; que le Cardinal de Richelieu avoit eu plus de part que 
> luy à toutes les violences qui s'eftoient faites depuis la 
» difgrace de la Reyne fa Mere, confentit de faire reve- 
» nir à Ja Cour les plus confiderables de ceux qui avoient 
» cfté perfecutez, & il s'y difpofa d’autant plus volon- 
» tiers que les Miniftres Prevoyans beaucoup de defor- 
» dres, eflayoient d'obliger des perfonnes de condition , 
5 pour s'affeurer contre tout ce qui pouvoit arriver dans 
» une revolution comme celle qui les menaçoit. Pres- 
» que tout ce qui avoit efté banny revint (143) ”. L’Au- 
teur qui m’aprend ces chofes eft de grand poids, car c’eft 
un grand Seigneur qui étoit alors fur les lieux, & dont 
l'efprit n’avoit pas moins de diftinäion que la naiffance. 
Une autre perfonne de qualité, & fort mêlée dans les in- 
trigues, nous fournira dequoi confirmer notre texte; & 
voici fes paroles, elles contiennent un trait fatirique con 
treile Roi (144):",, Quelque temps auparavant, le Car- 
:> dinal Mazarin & Monfieur de Chavigny porterent le 
» Roy à la délivrance des Marefchaux de Vitry, & de 
» Baflompierre, & du Comte de Cramail. Le moyen 
» dont ils fe fervirent en cette occafion merite d’eftre es- 
» cit, n'eftant pas mal plaifant; car ne voyant pas que 
» fa Majefté y euft beaucoup d'inclination, ils la prirent 
#» par fon foible, & Iuy reprefenterent que ces trois pri- 
»» fonniers luy faifoient une extrême dépenfe dans la Bas- 
5» tille, & que n’eftans pas en eftat de faire Cabale dans 
» le Royaume, ils feroient auffi bien dans leurs maifons 
3» Où ils ne luy coufteroient rien, Ce biais leur reüffit , 
ce Prince eftant préoccupé d'une fi extraordinaire ava- 
n rice, que tous ceux qui Juy pouvoient demander de 
» l'argent luy pefoient fur les épaules, jufques-là qu’a- 
» prés le retour de Tre-ville, Beaupuy, & des autres 
» Que la violence du feu Cardinal l'avoit forcé d’aban- 
» donner lors qu'il mourut, il chercha une occafion de 
>» leur faire une rebuffade à chacun, pour leur ofter l’es- 
33 Perance d’eftre recompenfez de ce qu’ils avoient fouf- 
» fert pour luy. A la liberté des prifonniers fuivit le rap- 
» pel des exilez (145) ”. Ces fortes de faits font ceux 
qui paroïffent les plus dignes de Ja curiofité du Leéteur à 
beaucoup de gens. C'eit pourquoi je m'imagine qu’on 
aprouvera que je les enchaffe dans mon Dictionaire, 

(BB) 1 eff fort probable qu'il #'ignoroit pas les intrigues de 
la Reine] Les mouvemens qu’elle fe donna depuis la 
mot du Cardinal de Richelieu jufques à celle du Roi (r46), 
témoignent qu’elle étoit fort ambitieufe, & que ce n'a- 
voit pas été fans fujet que ce Cardinal, fe conformant en 
cela au goût de fon Maître, l'avoit tenue de court: car 
fi on lui eût permis de fe mêler des afaires, elle eût eu 
fes adhérances, & fes cabaliftes; & c’eût été le moien de 
multiplier les factions , qui n'étoient déjà que trop impor- 
tunes. Indiquons en gros ce qu’elle fitpour parvenir à 
une Régence pléniere malgré les defirs & les volontez du 
Roi fon époux. Le Cardinal avoit remontré à ce Prin- 
ce que vu la derniere confbiration contre l'Eflat, où Cinq 
Mars avoit employé le nom &> l'authorité de fon Altefe Roya- 
le, pour donner plus de poids ex de credit à fa faéhon, . .., 
äl ne féroit pas à propos, en cas qu'il vint faute de Je Majer- 
té, de laifer prendre an Duc d'Orlears, Jon frere, la. Regen- 
ce © le Gouvernement du Royaume, © moins éncore la 1u- 
telle © l'éducation des Fils de France (x4P). Le Roi goüta 

fort 


» 
5» 


5» 


» 


(140) Mé- 
moires 
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que (X), 
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Mémoires 
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mille inquiétudes. Il n’y eut pas jufqu’au Dauphin qui fans y penfer ne le chagrinât (CC). On 


aa point 


encore vu une bonne Hiftoire de fon Regne: c’eft ce qui fait attendre avec impa- 


tience celle que Monfr. le Vañlor a entreprife, & dont le prémier Volume (g), qui s'étend 
jufques à la majorité de ce Prince en 1614, à été fort bien reçu du public. 

Le prémier Suplément que je donnerai à fon Article dans cette troifieme Edition regarde ce 
que j'ai raporté fur le peu de fruit que l'on tira de la victoire d’Avein (DD). 


fort cet avis du Cardinal, & aiant fu que dès le premier 
ou le fecond de Decembre 1642 la fanté de ce prémier Mi- 
niftre étoit defefpérée, il fe hâta d'exécuter ce confeil , 
deforte que le Mercredi 3 du mois il manda les Préfidens 
du Parlement de Paris & les Gens du Roi, & leur dit 
qu'il avoit fait dreffèr une Declaration pour exclure de la Re- 
gence, em cas que Dieu difpofét de luy, le Duc d'Orleans fon 
frere, à qui il avoit déjà pardonné jufas à fix fois, © à qui 
äl ne croioit pas devoir après cela confier ce qu'il avoit de plus 
cher, fon Eflat @ fes deux fils: Et que le Parlement eut à 
derifer le pitôt qu'il pourroit cette Déclaration ff importante 
© fi neceffaire pour la tranquillité publique (148). Elle fut 
enregitrée le $ du même mois pour ésre pleinement © en- 
tierement executée (149). La fanté du Roi s’affoiblifloit de 
jour en jour, & perfonne ne jugea qu’il fût en état de 
vivre long-tems: éeft pourquoi la Cour fe remplit de 
menées & d'intrigues, les uns s’emprefloient d'offrir leurs 
fervices à la Reine, les autres fongeoient à remettre en 
grace le Duc d'Orleans. On porta le P. Sirmond Con- 
feffeur du Roi à lui propofer la Corregence pour Monfieur for 
frere avec La Reyne. . .. . Mais cette propofition déplés Ji fort 
au Roy, qu'après l'avoir aigrement rebutée, © en avoir m65- 
me dit quelque chofe à la Reyne, il ne voulut plus entendre 
parler fon Confefeur, @ l'ayant fait renvoyer, fous un au- 
tre pretexte, prit en [a place le Pere Dinet (x50). Enfin le 
Roi s'adoucit & pour la Reine & pour le Duc d'Orleans. 
Îl ft une Déclaration où ,, il ordonne que Dieu l'appel- 
» lant à luy, la Reyne fon Epoufe foit Regente, qu'elle 
5» ait l'éducation de leurs enfans, avec l'adminiftration 
» du Royaume; & que le Duc d'Orleans fon frere, foit 
5» Lieutenant general du Roy Mineur dans toutes les 
» Provinces , fous l'authorité dé la Reine. Il veut que 
3 la Regente & le Lieutenant general ne puiffent rien 
3, faire que par l'avis & le Confeil fouverain de la Re- 
» gence, compofé de fes Coufins le Prince de Condé & 
3, le Cardinal Mazarin, & des Sieurs Seguier Chancelier 
3» de France, Bouthillier Surintendant des Finances, & 
55 de Chavigni Secretaire des Commandemens, qualifiez 
tous Miniftres d'Eftat; & que le Prince & le Cardinal 
, en foient les Chefs dans l'ordre qu'ils font nommez, 
;, en l'abfence toutefois de fon. Altefle Royale. Il en- 
3, tend auffi que dans fon Confeil tout fe delibere & fe 
, tefolve à la pluralité des voix: & qu'à la même plura- 
,, litéon y pourvoye, tant aux plus importans emplois 
5 & aux principaux offices de là Couronne, qu'aux Char- 
3, ges de Surintendant des finances , de premier Prefident 
» & de Procureur general au Parlement de Paris, & de 
, Secretaire des Commandemens (151) », Cette Dé- 
claration aiant été lue tout haut dans la chambre de fa 
Majefté en préfence des Princes & des Ducs & Pairs, &c, 
le 19 d'Avril 1643, le Roy la figna, © l'apoflille qui fuit : 
Ce que deffus eft ma tres-exprefle & derniere volonté 
que je veux eftre exécutée. La Reine © le Duc d'Orleans 
da fignerent de même, après s'être promis ©* juré l'un à l'au- 
tre, de n'y point contrevenir. Ce qui ne Je paa point, à 
l'égard de la Reine, fans bien verfer des larmes, témoins de 
Son affliction &> de fa douleur . .... Cela étant fait, furent 
éntroduits les Deputez du Parlement. Le Roy, fout malade 

w'il étoit, leur declara luy-même qu'il avoit fait dreffér des 

ttres pour la Regence, qW'il defiroit être promptement veri- 
fées, &* qu'il envoyeroit pour cela le lendemain matin à la 
Grand’ Chambre, Monfieur fon frere, Monfieur le Prince, © 
Monfieur le Chancelier. En effet, elles furent lues ex pu- 
bliées le matin même, à l'Audiance (152). La Lettre de 
cachet qui accompagna la Déclaration enjoignoit au Par- 
lement de la verifier fans delay © fans difficulté aucune . . 
de tirer enfuite des Regifires, la Declaration contre Monfieur 
frere unique du Roy; @* de la remettre inceffamment entre les 
mains de Monfieur le Chancelier, pour être cancellée ou rom- 
pue (153). La Réine, très-mal fatisfaite des limitations 
que l’on avoit mifes à fa Régence, ne s'occupa que des 
mefures néceffaires à faire cafler la Declaration; & à 
peine le Roi eut les yeux fermez, qu’elle fe tranfporta 
en pompe au Parlement de Paris, pour fe faire donner 
une Régence pleine & entiere, L'ancienne coutume 
vouloit que les veuves des Rois de France fe tinffent qua- 
rante jours de fuite dans leur chambre fans voir ni foleil 
ni lune jufques à ce que leurs maris fuffent enterrez (1 54). 
Anne d'Autriche veuve de Louïs XIII ne s'enferma 
point ainfi: elle s'en alla à Paris dès le lendemain de la 
mort du Roi fon époux (155), & trois jours après elle fe 
trouva à la plus pompeufe & à la plus éclatante cérémo- 
nie qui fe puifle voir au Parlement de Paris; & felon les 
intrigues qu’elle avoit formées auparavant, elle y fit dé- 
truire les dernieres volontez du Roi, cette Déclaration 
du mois d'Avril précédent qu'elle avoit juré d'obferver , 
Se qui avoit couté tant de travail > de peine (156), & qui 
fus indubitablement l'ouvrage de Monfieur le Chancelier Se- 
guier. . … . .@r de Monfieur le premier Prefident Molé(x57). 

TOM, IIXL 


Il eft remarquable que l’un des moiïens, que les férvis 
teurs de cette Reine emploiérent pour parvenir à leurs 
fins, fut de la porter à fe fervir des créatures du Cardinal 
de Richelieu, & à oublier chrétiennement les injures 
qu’elle en avoit reçues. Montaigu devot de profeffion , mets 
sant Dieu ©> le monde enferble, &* joignant aux raifons de 
devotion la necefité d'avoir un Minifire inftruit des chofes de 
l'Eflat, y adjoufta encore (à mon advis) une autre confide- 
ration qui la gaigna abfolument, qui fut de luy reprefenter 
que le Cardinal Mazarin avoit en fes mains, plus que per- 
Jonne, les moyens de faire la Paix; @* qu'eflant né fujet du 
Roy fon frere, il la feroit avantageufe pour [a maïfon, qu'elle 
devoit effayer de maintenir en pouvoir, afin de s'en faire un 
appuy contre les fabfions qui pourroient naifire en France du 
rant [a Regence (158). Un Prophete n'auroit pas mieux 
rencontré ‘que Montaigu; car 1l s'eft trouvé qu’au bout 
de feize ans le Cardinal Mazarin a conclu la paix avec 
l'Efpagne fi avantageufement pour cette Couronne, & fi 
defavantageufement pour la France, que les plus éclaitez 
ont cru qu'il n’en ufa de la forte, que par les prieres, ou 
pat les commandemens de la Reine mere, en qui le Roi 
fon mari avoit toûjours remarqué un cœur Efpagnol; & 
de là vint en païtie qu'il voulut que fa Régence dépendît 
du Confeil qu'il lui adjoignoit (159). ,, Louys le jufte ne 
>» S’arrétoit pas tant aux exemples, qu'à la raïfon, Il fa- 
» Voit que la Reine fon époufe n’entendoit rien du tout 
» aux affaires, & qu'elle ne pouvoit pas s’en être acquis 
» d'experience, n’en ayant jamais eu de communication. 
»» Comme la Regence, dit-il, eff de fi grand poids, @* que le 
» Reine n'a pas la connoiffance necejaire pour la refolution des 
5» difficultez infeparables du Gouvernement, Nous avons ju= 
5» gé à propos d'établir auprès d'elle, &> fous fon authorité , 
» #2 Confeil qui puiffé decider. D'ailleurs, ce qu’il y avoit 
>» de particulier dans cette rencontre , étoit qu'y ayant 
:, tupture entre les deux Couronnes, la Reine feroitobli- 
3, gée de faire la guerre à fon propre frere, le Roy Ca- 
» tholique, Cependant, le même Louys XIII luy avoit 
» déjà autrefois reproché, qu’elle ne pouvoit oublier fon 
» pays, & qu'elle prenoit trop de part aux nouvelles & 
» aux affaires d'Efpagne (160) ”. 

(CC) 11 #y eut pas jufqu au Danphin qui fans y penfer ne 
Le chagrinät.] Mr. Bourfault aiant dit que les Roïs font fi 
délicats, que la moindre chofe les blefle, & ceux même 
qui leur font les plus chers font quelquefois ceux qui les 
Chagrinent le plus aifément, en. apotte cet exemple : 
3; Un jour que j'étois avec Monfeur le Préfident Perrault 
3; dans fa belle Galerie, Monfieur de la Vrilliere, Secre- 
À, taire d'Etat, le vint voir; & c’eft dé luy , Monfeigneur, 
» que je fay ce que je vais vous apprendre, Le Roy, 
>» Qui n'étoit encore que Dauphin, fut baptifé à S. Ger- 
;, main le 21 d'Avril 1643, âgé de quatre ans, feptimois, 
» & quelques jours. Louis XIII ne put affifter à cette 
3 Cérémonie. Il étoit malade, & mourut vingt-trois 
, jours après. Au fortir du Batême on mena Monfei- 
» gneur le Dauphin au Roy, à qui il aprit qu'il venoit 
» d'être batifé. J'en fuis bien aife, mon Fils, répondit 
» le Roy. Hé comment vous appellez-vous? Je m'ap- 
, pelle Loüis Quatorze, repartit ce jeune Prince, fans pen- 
» fer à ce qu'il difoit, & peut-être même fans en favoir 
» la conféquence. Cependant cette réponfe chagrina le 
Roy: dans l'etat où il étoit, il la prit pour un mauvais 
» préfage; & fe tournant de l'autre côté, pas encore, dit- 
5» il, pas encore. Quelque Flateur ( car les Princes ont le 
;, malheur d'en avoir avant qu'ils fachent parler) avoit 
» déja entêté cet Augufte Enfant du grand Nom qu'il 
» devoit bien-tôt porter, & fut caufe de la petite mot- 
; tification qu'il donna innocemment au Roy fon Pe- 
5 té (161) ”- 

(DD) Ce que j'ai raporté fur le peu de fruit que l'on tira 
de la viéloire d'Avein (162).] J'ai cité Mr. Silhon, qui 
affure que les artifices du Prince d'Orange empéchérent 
les François de profitér de cette victoire, & j'ai obfervé 
que cet Ecrivain publioit cela l'an 1651, & que je ne 
voulois point citer ceux qui ont écrit après lan 1672: je 
tiens encore la même route, & voilà pourquoi je n’alle- 
gue point préfentement un Mr. de la Neuville qui a dit 
(163) entre autres chofes, que le Prince d'Orange avoit fa 
trouver , fans le faire paroitre, les moiens de facrifier à fa ja- 
loufie la plus belle armée qu'on eht encore vue dans ce Jie= 
cle (164). Mais je pourrai bien raporter le témoignage 
d'un Italien dont le Livre fut imprimé l'an 1640. C'eft 
un Hiftorien aflez fameux, c'eft le Comte Galeazzo 
Gualdo Priorato. Il raconte (165) que les Généraux 
François furent d'avis qu’au lieu d’affiéger Louvain, on 
marchât tout droit à Bruxelles, Ce confeil fut füivi ; 
mais le Prince d'Orange en aiant trouvé dificile l’exécu- 
tion reprit la route de Louvain, & fit conoitre que la 
prife de cette place feroit importante. L'Hiftorien ajou- 
te qu'il y eut des gens qui trouvérent de l'artifice dans ce 

Bb2 procédé, 


(g) Imprimé 
& Amflérdams 
deuxe fois en 
1700, Les 
Nouvel, 

de la Réps 
des Lettres 
nous ont apris 
qu'on en à fais 
deux Verfions 
Anglaiféss 


(158) Més 
moires dela 
Chaftre, 
pag, 317a 


(159) Vores 
ci-deffus , Ci« 
tation (16)e 


(x65) Aube 
ri, Hift, du 
Cardinal 
Mazarin, 
Page 1521534 


(52) Bouts 
fault , Let 
tres nou- 
velles , page 
384385 
Edition de 
Hollande. 


(r62) Voies 
La Remar= 


que (L). 


(163) Dans 
Jon Hiftoire 
de Hollan- 
de depuis 1a 
Treve dé 
1609 jus- 
u’à la Paix 
e Nimegue 
en 1678. 
Cet Ouvrage 
en IV Tomes 
in 12 fut im 
primé à Paris 
Pan 1693. Il 
a été rimpri= 
mé à Bruxel= 
les L'an 17014 


(164) La 
Neuville, 
Hift, de 
Holl. Tome 
II pag, 254 
à Pänn, 163$ 
Edition de 
Patis 16934 


(65) Prio- 
rato, Hifto= 
xia delle 
Guerre di 
Ferdinan- 4# 
do 11, &c, 
Libro Decimo, 
alPann, 1635; 
pag. 342 E- 
dit. deVenifés 
1640 ;in4s 


(&) 2 epli- 
gwoit alors 
Apollonius 
Rhodius, 


(1) Sixtin. 
Amama, in 
Onat. fune- 
bri Sibrandi 
Lubbërti, 
file C4 
verfe. 


€) Menfo 
Alting, 
Maïtin Ly- 
dius fra 
des deux au 
tas, 


(4) Voies 
Præftant, ac 
exuditor, 
Virorum 
Æpiftolæ 
Æcclefaft, 
& ‘Theolog, 
PAL.549, 565, 
S6B Gr alibi, 
Edit. in folio 
1634. 


5) Dans 

P Article 
MAKOWS- 
K1, Remar- 
que (CG). 


[OR 
Praft, ac 
<ruditor, 
Viror. Epif, 
Page 415, 


196 LOUIS:XIIL 


précédé, vu qu'on croïoit Que:les Hollandoïs äimoient 
mieux avoir pour voifigs les Efpagnols, que la France. 
Quefla benche buona opinions, e ufcita di bocca d'un Capitano 
Zanto prudente, ñondimeno non tralafèiarons aleani di divi- 
farla per artifitiofa; conciofiaéhe £ Hollandef credevafi ; che 
amaléro bene la corrifpondenza colli Francefi per cavarhe aiu- 
él, m4 hon già la vicinanza, e maggior loro grandezxa ,per- 


LUBBERT (SisranpD) Profefleur en Théologie à 
Il fit fes Humanitez dans le College de Breme, & puis il fut 
étudier dans l'Académie dé Wittemberg,-où il 


dans la Frife environ l’an F56: 


Valentin Scindlerus , ‘après quoi il s’en 


“difficile farebbe riufeito loro 


alla à Gencye, & fe rendit fort afidu 


LUBBERT. 


che flando quelle Provincie foto all obediena d'un Corona, 
la cuifpotenta era lontana, à di Hnita, effi erano fai, ture 
tavia vedevanf baftanti à difender la loro libertà : 31 che pit 
> Quañdo haveforo bavuto da fare 
Con um Potehtato di forte, e di Stato #Pito, e loro confinan= 


te (x66), 


Franeker, nâquit à Langoworde 
fous le Profeffeur 


aprit beaucoup d’Hébreu 
aux Leçons de 


Théodore de Beze, & à celles de Cafaubon, & de François Portus (a). Enfuite il fut à Neu- 


ffad où le Prince Cafimir avoit tranf 


un jour un éloge qui fut en même tems une 


porté les Profeffeu 
aux Leçons de Zacharie Urfin, & s’infinua intimement dans fes bonnes graces. 
belle preuve de 11 modettie de ce Profeffeur (4). 


rs Réforme. Il s’attacha principalement 
IL en reçut 


On offit à notre Lubbert le Vicariat d'Urfin dans la Chaire de Logique, avec promefñle d’un 


meilleur pofte en tems & lieu; mais il répondit modeftement 
le pour bien remplir une place où ce Profefleur illuftre avoit 
que lui entre fes Difciples qui dût être 
Elle fut donnée à Fortunatus Crellius. Lors 
promu à la Charge de Miniftre, il fut deman 


Urfin n’avoit trouvé 
de fubftitut. 


celle d'Embden; 
lé en Frife l'an 1584, 
Province, & pour faire 
VE la fondation. Il eut 

enri Antonides Nerdenus 


quarante ans, 
tes (B). 
li Compagnie. 


pofer beaucoup d'Ouvrages qui furent fort eftimez 
{e montroit bien fervent dans la cenfure du vice (D 


dé par l’'Egli 
il préféra celle-ci à l’autre, par le confeil de Zacharie Urfin, 

pour être Prédicateur du Gouverneur & des Députez des 
dés Leçons en Théologie dans l'Univerfité de Francker dont on pré 
pour Collepues dans la Profeflion en Théologie Martin Lydius & 
5 & quoi qu'ils fuffent 
coup. Il fut recevoir à Heidelberg le Doétorat en 
Charge de Profefleur en cette Science à Francker. 

& dans ce long intervalle il fut emploié diverfes fois à 
I1 fut l’un des Députez au Synode de Dordrecht, & l’une des plus fortes têtes de 
Son afliduité au travail, & la vigueut 


qu’il ne fe fentoit pas aflez habi= 
aquis tant de gloire. Cependant 
recommandé pour cette fonétion. 
jee Lubbert © vit en état d’être 
e Réformée de Bruxelles, & par 
Il fut apel= 
Etats de la 


plus âgez que lui, il les furpafla de beau 
Théologie, dès qu’il fe vit honoré de la 
Ce fat une Charge qu’il exerça près de 
des afares importan- 


de fa fanté, lui donnérent lieu de com: 
(G). I préchoit avéc un grand zêle, & 
), & obfervateur févére des Statuts 2 1 


refufa quelquefois le Reétorat, parce qu’il craignoït de ne pouvoir point venir à bout de la 


(4) Z reçut d'Urfin un éloge qui fut en même fers ne 
belle preuve de la modeflie de ce Profeffeur.] Ilavoit mal 
cité dans une Lecon publique David Kimchi, & en aiant 
été aveïti par notre Sibrand, il reconut fa faute dans la 
Leçon fuivante, & montra célui de fes Auditeurs qui 
étoit caufe de la correction. Vous trouverez dans ces 
paroles Latines un plus grand détail fur tout ceci: Aci- 
dit aliquando ,us D. Urfinus in leétione publics Kimchium ci 
Zaret, quem nofler quoque antea ad eundem locum confulue- 
tat.  Debrehendebat adolefens, D. Urfinum, Kimchii au- 
éhoritatem, Jjve errore upon, five quod_ locum obiter in- 
fexiflet, malè allegaffe.  Monsit bac de re Praceptorem mo- 
diff @ verecun dd. Ts miratus juvenis in Ebraïfmo peritiam, 
Zntroduxit eum in Mufeurs, infpebloque Kimchii Commenta- 
#0, rem fefe ad eum modum “habere déprehendit.  Tantum 
abeft ut ofenderit clarifimum Theologorum bac difcipuli liber- 
#as ut pofiridie in leétione publica errorem illum Juum retrac- 
#averit, münffrato D. Sibrando’, ques fibi ejus indicium fe- 
cife profitebatur. EX efiam ue D. Urfinus juvenruri 
Jacra Ebraifini fludia, paremque diligentiom commendabat, 


Pulérum eft digito monffrari & dicier, hic eft @). 


Il étoit encore plus glorieux à Urfin d'avouêr ainf! fa fau- 
te, qu'à Lubbert d'être loüé de l'avoir montrée. 

(B) 1 fut emploié diverfes fois à des afaires importantes. 
Le Comte Guillaume de Naflau Gouverneur de Frife, & 
les Députez des Etats de Ja Province l'admirent fouvent 
à leurs délibérations; & lors qu'en 1594 la ville de Gro- 
ningue & les Ommelandes furent aggrégées au corps des 
Provinces Unies, il fut l'un des trois Miniftres (2) qui 
fondérent une Eglife à Groningue, & qui en réglérent 
les Statuts. Les Miniftres de Leeuwarde fe querellérent 
quelque tems après avec un emportement fi opiniitre, 
que le feul moien de remettre la concorde fut de les ren- 
Yoïer tous; & alors Sibrand Lubbert, Lydius, Nerdenus, 
& Jean Arcerius furent envoiez au fervice de cette Egl- 
fe-A, & s'y arrétérent jufques à ce que les diffentions 
eurent été terminées. Îl fut député à la Haie l'an 1606 
Pour affifter à une Affemblée Préliminaire, 44 conventum 
Praparatorium ; & Van 1618 es Etats de Frife l’envoiérent 
au Synode de Dordrecht (3). L'un des Théologiens An- 
glois, qui afiftérent à ce Synode, remarque que ce Dé- 
puté de Frife s'échauffoit & s'emportoit facilement, & 
contribuoit beaucoup plus à brouiller les ch. es, & à fo- 
menter les divifions, qu'à les ajufter (4). J'ai parlé ail 
leurs (5) de fa querelle avec Maccoyius, & j’ajoûte ici 
qu'il eut quelques diférens avec fon Collegue le dote 
Drufius (6). 

(C) Son affiduité au travail, & la vigueur de fa fanté lui 
donñérent lieu de compofer beaucoup de Livres. ] Îlie levoit 
ordinairement à trois heures, ou même plûtôt: l'hiver, 
ni la vieillefle n'interrompoient point cette coutume; & 
tien ne l'afligeoit davantage dans fes maladies, que d’être 
privé de la joie d'étudier, Il ne fur guere malade que les 


Cor= 
dernieres années de fa vie, & avant cela fon tempéra- 
ment l'avoit préfervé des fâcheufes faites de la forte apli- 
cation à l'étude. Robyffé @ qualis pancis obtingit, valetu- 
dine femper ufus fuerat, magno Dei benefcio, in tantis adeo- 
que affiduis laboribus.- Pofiremis annis dolores néphritici ex 
affiduis Jliudiis contraëli © catarrhi freqñentiores per inter- 
valla eum exercuére. (7). I] publia des Ouvrages contre 
Bellarmin fur les Controverfes de l'Ecriture, & du Pape, 
& de l'Eglife, & des Conciles, & il repliqua à Gretfe- 
rus, qui lui avoit répondu pour Bellarmin. Il-eut le der. 
nier dans cette Difpute ;: car Gretferus ne ni repliqua 
point, Ces Ouvrages de Lubbert lui. attirérent beaucoup 
de Lettres remplies d'éloges;. & äl fut contraint d'en no- 
tifier une partie au public, afin d'opofer ce bouclier aux 
traits de l’un -de fes Adverfaires, Quarti autem bos paxapéros 
labores feterit Ecclefia, liquere potel-ex preclaris > honorificis 
elogis praflantifimorum ejus luminum C); quorum aliquot 
evulgationem effrenis aduerfarii maledicentia modefiffime ani- 
me expreffit (8). Aiant pris garde que l'Héréfie Socinienne 
commençoit à fe glifler dans le Païs-Bas, il publia un 
Ouvrage contre Socin de Chriflo Salvatore (0). Il écrivit 
auf contre la Lettre d'Arminius 42 H. à Collibus, & 
contre Pierre Bertius qui avoit pris la plume pour la dé- 
fenfe de cette Lettre. -Enfuite il écrivit contre Vorftius, 
& contre l'Ouvrage que Grotius intitula Pietas Ordinum 
Hollandie. :S'étant ainfi déclaré un ardent athlete de la 
Gaufe des Contre-Remontrans, il fut fouvent engagé à 
prendre la plume; mais l’Auteur de fon Oraifon funebre 
ne trouva pas à propos de s'arrêter là-deffus.… I] témoi- 
gnaau contraire qu'il voudroit que toutes ces chofes fus 
fent enterrées pour jamais dans le tombeau de l'oubli. De 
üs que poflea Jubfecuta funt, malo tacere, quàm Tè déxpues 
Süèov éyshpew. Optem enim ex animo, quod ipfa quoque Syno- 
dus vouet, infauhia illa faétionum nomina, que mibi hic cum 
cordolio © horrore ufurpanda efent, aternà oblivione Jepuita 
fre. Si volumus core Ecclefie vulnera e> cicatricem ducere, 
cavendum fedulÿ ef, ne inveétivarum unguibus imprudenté 
zelo refodiantur (ro). Le dernier Ouvrage, que Lubbert 
a publié, seft fon Commentaire fur le Catéchifme du Pa- 
latinat, Il Jaifa un 4wsi-Bellarminus tout entier qui lui 
avoit couté-une infinité de veilles, & l'on croit qu'il 
Cut des raifons. de fouhaiter que cette importante Com- 
poñition ne, fortit pas de deflous la preffe pendant fa 
vie (1x). 

(D) 2 préchoit avec un grand xéle, ; à. fervent dans la 
cenfure du vice] I eut le courage de méprifer le reflenti- 
ment injufte de ceux qui fe reconnoifloient à fes cenfures, 
& il alla toûjours fon chemin. La parole de Dieu fut fi 
puiflante dans fa bouche, que quand il vouloit il tiroit 
des larmes de ceux même qui s'étoient le plus endurcisau 
crime. Il ne s’arrétoit pas tant dans fes Sermons à réfuter 
le Papifme, qu'à réformer le déréglement des mœurs, 
l'ivrognerie, le luxe, &c. Laiflons parler l'Auteur de 
fon Oraifon funcbre. Nec enim id Jolum agebat, ut Ponti- 
Fcias faperflitiones in animis hominum veritatis lamma exw- 

Teret ; 


Cré6) La- 
méme » Pa 
3454 


(7) Afhaïñy 
in Orat, 
fançcbri, 


(9) Enitols 
D. Bere, 
Rainoldi, 
Marnixir, 
Parai, P. 
Baronis, Gog 
lartii , vide 
Rae. Chrifs 
Dog. p, 8. 
© fegg. 


(8) Ama- 
MA ; in Oraty 
funcbri 
fie D 2, 


(2) Dis, 
Jen Collegue, 
defaprouve ve 
Livre. Voie 
La Remarge 
(0) de PeAr= 
tide SOCIM 
(Faufte). 


(to) Ama- 
Ma ; ê» Oraty 
funebri, 
flo D? 
verfo. 


(tx) Es coder 
Amam 4 

in Orar, 
fancbris 


(6) 2 mourut 
Pan 1596, 


(H) Tit.2,12. 


(12) Ama- 
ma, in Orat. 
funebri, 
folio C 3. 


(13), ar La 
Logique & 
fur La Mora- 
le d’Arifto- 
te. 


(4) Ama- 
ma ;5n Orat. 
fancbri, 
falo D 3 


€x5) Zen, 
ibidem, 


(0677 
Slichtingio 
d Martino 
Ruaro 3 gui 
eù Ecclefis 
aomine vence 
rat ; adfüit. 
Stanis- 
Jai Lubie- 


mine Hifto- 
tie Ref 
mat. Polo- 
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verfo. 


(1) On écrit 
cas Pan 169$. 


(2) Vita 
Stanislai 
Lubieniecii ; 
pag. Te 


(3) Biblio- 
theca Anti- 
trinitat, 
pag. 89 


(4) tidem, 


LUBBERT. LUBIENIETZKL toy 


correétion des Ecoliers débauchez (Æ). ‘Il refüfa une Chaire de Théologie qui lui fut \oférte 
au Palatinat : ce fut celle qui étoit devenue vacante par la mort de Kimedonce Profefleur à Hei- 
delberg (4). Les Curateurs de l’Académie de Franeker s’opoférent à cétte vocation, & fà 
femme atant de la peine à fe réfoudre à fortir de fa patrie, il remercia fon Alteffe Electorale 
Palatine Frideric IV, 1l mourut à Franeker. le 2r de Janvier 1625 (c). Scaliger même le 
tenoit pour dote. (On a publié depuis peu une Lettre qui nous aprend que le RoilJaques 


l’eftimoit beaucoup (F). 


reret, [ed illud vel maxim®, ut qui fe Evangelicos profiteban- 
tur, ab ebrierate, luxa ,alifque flaritis avulf ,difcerent piè, 
fobriè, & juftè vivere (#). ÆExpleuit autem' omnes fanbtis- 
ini muneris partes in utraque Frifia ; ea liberfate, ut mulro- 
rums malorum odia hot foumnomine fibi conciliaverit, Que 
2amen animofis ille Chrifii pugil, fanétifimi propoliti mutatio- 
2e neutiquam placanda cenfüit.  Quin contra aulléntior ibat, 
pablicè peccantes, Tros Rutulufve effèt, null difcrimine pu- 
blicitus ‘arguens,  LAdfuis huic libertati (Deo laboribus jus 
énfigniter Lenedicente) admirabilis effcacia.  Qtieum soncio- 
gantem audivêre, [uper[unt autem adhuc plurimi , ajuut eum 
el pértinaciffimis e7 deploratifimis bominibus lacrimas , quo- 
ties wvolebat , expreffiffe. Devote autem er contrite anime vix 
unquam ficcis ooulis eum audivére (12). 

(Æ) A refafa quelquefois le Rebtorat, parce qu'il craignoit 
de ne pouvoir point venir à bout de la correétion des Ecoliers 
débauchez.] 1] demanda même l'exemption d'affifter aux 
Affemblées dé l'Académie, & afin de l'obtenir il s'enga- 
gea à des Leçons extraordinaires (13). La raifon pour- 
quoi il en ufa de la forte eft qu'il ne pouvoit condefcen- 
dre au relâchement de la Difcipline (14). Il étoit grave, 
& il n'emploioit point la complaifance pour fe faire ai- 
mer des Écoliers. Il reprenoit fortement ceux dont la 
conduite étoit mauvaife. Ils s'en fâchoient: mais le tems 
vint que plufeurs d'entreux reconurent qu'ils lui, en 
étoient fort redevables. 72 omnibus aftionibus erat ferius es 
gravis.  Gratiam favoremque ÿuventatis non alja ratione, 
quam privata publicaque indufiriä, nec non falutaribus ad 
Lietates © diligentiamadhortationibus , captare didicerat, 
ratione etfs fubindè petulantes adolefientes, ut ea atas 
Jolet monitoribus efe afpera , offenderit , eorum tamen plerofque, 
jam viros, eo nomine fibi arétins habuit obligatos (15). S'il 
eût efpéré qu’on rétabliroit Pobfervation des/anciens Sta- 
tuts, il n’eût point renoncé aux Aflemblées de l’Acadé- 


mieux s’en abftenir tout-à-fait, pendant qu’il defefpera de 
la réforme. Malebat à publico abflinere, quam illud com- 
mittere, palar ut fieret , quibés flagitiis coërcendis impar effet. 
Ajebat fe boni publici caufa nullas tofènfas unquarr fubtérfu- 
gile, Jed.inanes irritafque , que nec fibi mec collegio ufui fiture 
effent, conflanter deprecabatur (x6). Un an avant fa mort 
l'on gagna fur lui à force de follicitations & de machines, 
qu'il acceptât la digmité de Recteur; & il y avoit alors 
aparence que l'Autorité du Souverain interviendroit pour 


introduire une bonne Difcipline parmi la jeuneffe qui étu- * 


dioit à Franeker. Il commença l'exercice de à char- 
ge par l’invocation du nom de Dieu, & par une bel- 
le Harangue où il tonna contre les ivrognes, & contre 
les Ecoliersinfolens, & contte les débauches-des Acadé- 
mies, la fource du mauvais état des Eglifes ; & il menaça 
d'un traitement fort févére ceux qui le mériteroient. 7» 
Ebrietatem, juventutis irreverentiam, & qui diffolutis Aca- 
demiarum moribus natales fuos debet, miferum Ecclefiarum 
Jlatum graviter dicebat. Difcipline necefitatem neruosè offen- 
debat, illudque tandem profitebatur fine ambagibus, fe bonis 
fore, Reétores humaniffimum , at malos feveriorem pre fe non 
defideraturos. Voilà un très-bel exemple à propofer à tous 
ceux qui ont des Charges Académiques. 

(CE )-Scaliger même le temoit pour doéle. On à publié depuis 
peu une Lettre qui nous aprend que le Roi Tfaques l'aimoit 
beaucoup. 1 ,, Sibrandus Lubbertus, qui-eft doéte & à bien 
» Cfcrit, eft un perfonnage:très-laid & ruftique. : Il eft 
» avare, mais riche (17); Il vend luy-mefme fes pom- 
» mes, & fe promene fans mantéau avec un roqueton, 
> ce m'a dit Felix de Nifmes. Ilme faut avoir fon Livre 
>» de Conciliis (18). La Lettre, dont je parle, eft de 
Cafaubon: vous la trouverez au commencement, d'un 
Livre qu'un célèbre Profeffeur de Franeker (19) a publié 
l'an 1699. 


mie; il eût pris fa part du Gouvernement: Mais il aima 


LUBIENIETZKI (Sranrscas) en Latin Lwbieniecius, Gentilhomme Polonois , 
a été un des plus célèbres Miniftres qu’aient eu les Sociniens au XVII fiecle. Il nà- 
quit à Racovie le 23 d'Août 1623. Il fut élevé avec un foin tout particulier par fon pe- 
re, qui étoit Miniftre de Racovie, & qui, non content de l’envoier dans les Ecoles, lui 
fit voir aufli les Dietes de la Pologne, afin de le faire conoître aux Grands, & de l’ins- 
truite de toutes les chofes qui convenoient à fa naïffance (4). Il l’envoia enfuite à Torn, 
où le jeune hommie s’arrêta pendant deux années, & fe joignit aux deux Députez Sociniens(a) 
pendant le Colloque qui fe tint dans cette ville l’an 1644 pour la réünion des Religions. Il 
drefla-un Procès verbal de ce Colloque.  Aiant été donné pour Gouverneur au jeune. Comte 
de Niemirycez, il lui ft voir la Hollande, & puis la France, & fe fit eftimer de plufeurs per- 
fonnes doétes avec qui il conféra fur les maticres de Religion, fans jamais diffimuler la fienne, 
ni perdre les occafñons de la foutenir, Il perdit fon pere l'an 1648, & s’en retourna dans la 
Pologne. Il fe maria l'an 1652, avec la fille d’un Socinien zêlé, & fut fait Coadjuteur de 
Jean Ciachovius Miniftre de Siedliskis & comme il donna bientôt de bonnes preuves de fa 
prudence , & de fon érudition, le Synode de Czarkovie le reçut Miniftre, & le donna 
pour Pafteur à l’Eglife de ce nom. L'irruption des Suedois l’en fit fortir lan 16ÿ5, & Fobli- 
gea de fe retirer à Cracovie avec fa famille le 6 d'Avril 1656... Il y employa fon tems en jünes 
& en oraifons, & à prêcher (4). La ville étant retombée au pouvoir des Polonois l'an 1657, 
il füivit la garnifon Suedoife avec deux autres Sociniens, afin de fuplier le Roi de Suede de 
faire enforte que les Unitairés qui s’étoient mis fous fà proteétion, fuflent compris dans l’am- 
niftie, par la paix qui feroit conclue avec la Pologne. [1 arriva à Volgait le 7 d'Oétobre 16$7s 
ë& y fut très-bien reçu du Roi de Suede. Il mangea à la table de fa Majefté: c’étoit un hon- 
neur que. ce Prince lui avoit déjà fait à Cracovic. Il s’infinua dans la conoïflance de quelques 
Seigneurs Sucdois, malgré les traverfes des Théologiens (2), & difcourut de fa Religion en 


(4) 84 naïfance.]. La Famille Zubienietxki eft fort. no- 
ble: celui dont nous parlons’ étoit parent au quatrieme 
dégré de la Maifon Sobieski qui regne aujourd'hui glorieufe- 
nent dans la Pologne (1).  Secum folebat ad Comiria alios- 
que conventus Regni Nobilium ducere, vel mittere; notitisque 
virorwm tm patria infignium traders; omnibus üis imbuere qua 
@ Chrifianum e> Polonie regni indigenam decebant Nobiletn, 
quippe qui ad Sereniffimi Regis Polonie, qui hodie santa cum 
gloria regnat, familiam quarto confanguinitatis gradu remoz 
tus, pertinuerit (2). AnDre' Lubienietzki paroiffoit 
beaucoup à la Cour, lois qu'aiant goûté la doctrine des 
Unitaires, il réfolut de facrifier fa fortune à la profeffion 
de cette Sete, Il s'y engagea de telle forte, qu'après y 
avoir exercé la charge de Diacre, il y endoffa celle de 
Minifte, & l'exerça en divers lieux à fes dépens. Il mou- 
rut l'an 1623, âgé d'environ foixante & douze ans (3). 
IL avoit deux freres qui fuivirent fon exemple; ils renon- 
cérent à la faveur de leur Prince pour être Minütres So- 
ciniens. L'un s’apelloit Sranrstas, & l'autre Currs- 
ToPHLe, Celui-à mourut l'an 1633, aiant vêcu envi- 
ron foixante & quinze ans (4); l'autre mourut à Racovie 


plufieurs 


Jan 1624, & laifla un fils nommé CurisroPnze qui 
fut Miniftre Socinien à Racovie, & à Lublin (5), & mou- 
rut l'an 1648 (6). C’eft le pere de celui dont il S'agit dans 
cet Article. 

CB) 1! sinfinua dans la conoifance de quelques Seigneurs 
Suédois, malgré les traverfes des Théologiens.] Âl ne faut pas 
s'étonner que les Seigneurs Suedoïs aient eu plus de com- 
plaïfance pour notre Miniftre Socinien, que les Miniftres 
de la Confeflion d'Augsbourg; car c’eft l’afaire des Mi- 
niftres, & non pas celle des Courtifañs, de prendre gar- 
de que l'Héréfie ne répande fon poifon, #e quid religio 
detrimenti capiat… T1 étoit donc du train naturel que Lu- 
bienietzki fût traverfé, par les Miniftres de la Confeffion 
d'Augsbourg, pendant que les. perfonnes de qualité lui 
faifoient des honnêtetez, Cu in Pomeraniä commoraretur 
Traëtatus pacis expelans, in Magnatum Suecie familiarita- 
tem facile venit , alorwm antea contrallam  amicitiam re- 
novavit, confirmavit, commercium cum iis Litterarum ha- 
buit, ubique teflimonium veritati, Rege Principibufque ultrà 
laceffentibus, perhibuit. Non defuerunt prefèrtim Stetini Lu- 
bientecio adverfarit, quorum odia Theologica expertus eff, illa- 

b3 ; gm0 


(c) Tiréde fin 
Oraifon 
ncbre récitée 
par Sixtinus 
Amama, 


Franeker Par 
1625. 


(16), Hem ; 
bide , verfee 


un 


Gnfes 


fima re, fru- 
galis, abfti- 
nens , & (o= 
bria. 


(18) Scali- 
gerana, 
PAg. m. 145. 


(19) Mnfra 
vander 


J 
cufio Lim- 
borgia 


lius de y 
j Reli- 


C) Tor 
temps Crace= 
viane com 
morationis 
noffer ; uma 
reliquis Mi- 
nifris predi= 
catione verbi 
divini yfre= 
quentis 
juniis , preci= 
bufque rranf= 
gebat, ipfoque 
Prateres in 
jam Uni= 
4m Une 
garorum, qué 
Principe 
Rakoci Craco= 
viam venise 
rant, Larinè 
concionaba= 
72 
que Euthariss 
tas admis 
niférabats 
Ibidem, 
folio 3 


cu 


(5) Hiderss 
pag, 90 


(6) Zidemz 
Pas 1425 


(1 arriva 
à Srainle 11 
de Fuin 166%, 


(a) L'an 
1662, 


7) Vita 
Lubieniecii , 
falio 3 verfo 


(3) Vita Lu- 
bieniecii, 
folie 4 


G) Que 
etiam (xela- 
tiones ra- 
xiores) Kegé 
mod tes 
14 ,officiums 
illas Regi pers 
Jeribendé ipfe 
pepererunr. 

idem ; 
folio 4 ver- 

lo. 


10) Oblatum 
SE & Rege 
honorarinm , 
Togatulqne ne 
que in Euro- 
Pa germnur 
per litteras 
aule regie re 
ferret , cents 
de annso Re= 
is falario. 
bidem. 


(x) Vita 
Lubienie- 
ci, ibidem, 


(x2) Hidems 
filio $. 


198 L'U;,BIEN 


IETZKI 


pluficurs rencontres. On dit même qu’il fut honoré d’une infigne Révélation pendant le fie: 

e de Stetin (C). Il fut à Oliva lors que l’on y faifoit le Traité de Paix; & il eut le déplai- 
F de voir que les Unitaires furent exclus de l’amniftie que l’on accorda aux autres non Catho- 
liques. Se voiant ainfi exclus de l’efpérance de retourner dans la Pologne, il fit voile vers 


Coppenhagen. Il y arriva le 28 de 


ovembre 1660, & tâcha d'obtenir du Roi un lieu de re- 


traite pour fes freres banis de Pologne. Ce Prince lui témoigna une grande confidération (D); 
mais comme cela ne pouvoit pas aboutir à un établiffement pour la Seéte, notre homme re- 
tourna en Pomeranie (c), & fe donna tous les mouvemens qu’il put en faveur de fon Parti. Ses 
Adverfaires ne le laiflant point en repos, il fut obligé de quitter Stetin, & de s’en aller à 
Hambourg, où il fit venir fa famille l’année fuivante (Z). Il y conféra fouvent avec la Reine 
Chriftine fur des matieres de Religion, en préfence de quelques Princes. Le fecond voiage , 
qu’il fit à la Cour de Dannemarc, lui fut affez favorable: les Magiftrats de Frideriksbourg 
confentirent que les Unitaires demeuraffent dans leur ville, & y euffent l'exercice domeftique 
de leur Religion. Mais par les foins du Surintendant Luthérien, le Duc de Holftein leur 
donna ordre quelque tems après de fortir de cette ville. Lubienietzki chicana rap le 
terrain contre les Miniftres de Hambourg (Æ): enfin les Magiftrats lui frent fignifier un or- 
dre précis de fe retirer. Il étoit alors malade, & il promit d’obéir; mais il moutut quelques 


que Concionatores, etiam ad rude plebeculam ; propagare 
conabantur ; inter quos primarius fuit Johannes Micrelius 
vir Stetini celebris. Similis quoque Stralfundi expertus eff 
#ofler, fimilia tamen ubique vvritati dare teflimonia non ne- 
glexit (7). 

(C) On dit... qu'il fut honoré d'une infigne Révélation 
pendant le Siege de Stetin.] 11 n'y a point de Seéte qui ne 
s'attribue quelque part aux graces extraordinaires, & 
miraculeufes, En voici un exemple. Notre Lubienietzki 
étoit à Elbing, pendant que les troupes de l'Empereur 
& celles de Brandebourg afliégeoient Stetin. Deux gran- 
des raifons l'animérent à prier Dieu de faire lever le fie- 
ge; car fa femme & fes enfans étoient dans Stetin, & 
un Comte Suedois avoit promis de fe faire Socinien, fi 
Lubienietzki pouvoit obtenir par fes prieres que cette 
ville ne fût point prife. Ce Miniftre excité par les inté- 
rêts de fa famille, & par l'efpérance de conquérir un il- 
luftre profélyte, paf trois femaines en jûnes & en orai- 
ons, après quoi il alla trouver le Comte, & l’affüra que 
la ville ne feroit point prife. Le Comte & ceux qui étoient 
avec lui prirent cela pour un trait de réverie, d'autant 
plus que Lubienietzki ne fut pas plûtôt forti qu'il tomba 
malade: mais lors qu'au bout de fix jours on eut fu que 
le fiege étoit levé, ce Comte fut fort furpris; car per- 
fonne n’avoit pu aprendre à Lubienietzki la bonne nou- 
velle quil avoit annoncée. On fomma le Comte de te- 
nir promefle; mais il répondit qu'aiant demandé à Dieu 
s'il feroit bien d'embrafler la Religion de ce Miniftre, 
Dieu l'avoit confirmé dans la Confeffion d’Augsbourg. 
Afin qu'on voie fi j'ai été un fidelle Traduéteur, ou fi 
ÿ'ai brodé le Conte, je raporterai les termes de l'Origi- 
pal. Accidit . ..., #t Comes Slippenbachius pollicererur 
Staniflai roffri Reigionem amplebfi, modù id à Deo precibus 
obtineret , ut Stetinum urbs non fatis munita nec rebus ad ob- 
fidionem tolerandam neceffaris inffrubla, de cujus liberatione 
proptereà defperabant, Überaretur ab hoffibus. Lubieniecius 
émprimis fuorum miferià motus , tribus hebdomadibus > pre- 
cibus ad Deum ardentibus ©: jejunio frequenti confumptis , ve- 
aiens ad Comitem | wrbem exra periculum efe affirmait, bo- 
aoque eos eÎe animo jufit. Comes adfantefque infanire eum 
putabant, prefertim quod ab üis reverfus, ir morbum incide- 
rit. Ejus vero affertio poli fex dies litieris Stetino liberato da- 
tis confirmata, graviter perterrefecit Conitem. Id enim tem- 
poris Lubieniecius à nemine certus hac de re feri potuit. Pro- 
2iffum cum Lubieniecius, pro [ua cum Comite familiaritate, 
aliquando repofieret, dixit ille, fofe in genua procubuife, 
Deurque orale patefaceret fibi num Religio Lubieniecii [ufci- 
pienda effet, necine,fed à Deo in Confefione Augutané con- 
frmatum effe (8). 

(D) Le Roi de Dannemarc Jui témoigne une grande 
confidération. | Lubienietzki entretenoit un grand com- 
merce de Lettres, & cela lui fut fort utile pour s’infinuer 
dans les bonnes graces des Grans, parce qu'ils étoient 
bien aïfes d’aprendre par fon moien plufieurs nouvelles 
paiticulieres des autres païs. Le Roi de Dannemarc, à 
qui on lut de ces nouvelles, en fut fi content qu'il con- 
féra une charge à Lubienietzki (0). Ce fut celle de co- 
pier pour fa Majefté les Lettres qu'il recevroit. On lui 
promit pour cela une penfion annuelle (ro). Ce Prince 
lui déclara en particulier, qu'il ne pouvoit que lui accor- 
der par connivence, que les Unitaires s’établiffent à AL 
tena. Il ne le voioit jamais à la Cour fans l'appeller, afin 
de l'entendre difcourir fur des matieres de Religion: ce 
qui expofa à l'envie le Miniftre Polonois; car on craignit 
quele Roi de Dannemarc n’embraffitl'Arianifme. So/ebas 
Rex, quotiefeunque Lubieniecium in Auli confpexit, reliéfis 
cateris, eurn propius us accederet compellare, © de Religionis 
capisibus imprimis celloqui. Que res invidiam etiam creavit 
Lubieniecio,timentibus Theolocis, ne Rex fieret Arianus (Gr). 
Ce Prince mit aux prifes fon Confeffeur avec notre Lu- 
bienietzki , & affifta à cette Difpute, Cum M. Eryco 
Gravio Aulico concionatore © conféffionario Juo Rex eum com- 
2pifit, ipfeque difputationi adfuit(x2). 11 tâcha d'obtenir des 
Magiftrats de Hambourg qu'ils le laiffaffent en paix; mais 
fon interceflion ne fut pas aflez puiflante, Cmirerum 


Jours 


iterumque infiaret ,ut antea fecerat, Magifiratus, wrbeque per 
muntios Lubientecio interdiceret | fruffra Secretariatum Regis 
Polonie obtendenti, nihilque proficientibus ejusdem Regis in- 
terceforiis, in lethalem incidit morbum (x3). 

Ses Amis lui avoient obtenu le titre de Sécrétaire du 
Roi de Pologne, parce qu'ils efpérérent que cela oblige- 
roit les Magiftrats de Hambourg à le lafler en repos. 
Cette efpérance fut trompeufe. 

CE) 1 chicana long-tems le terrain contre les Minifires de 
Hambourg. ] Is follicitérent fi fouvent & fi inftamment 
les Magiftrats à faire fortir Lubienietzki, qu'il reçut plu- 
fieurs fois ordre de fe retirer; & il eut beau dire que fa 
Majefté Danoife l'honoroit de fa proteétion, & qu'il 
étoit innocent, il falut céder à l'orage (14). Il ne laifla 
pas quelques années après de retourner à Hambourg, il 
crut que l'on ne fongeroit plus à lui, mais il fe trompa: 
un Licentié en Théologie fut fi vigilant & fi ardent, qu'il 
fit renouveler les inftances auprès des Magiftrats; & l'on 
avoit tellement animé le peuple, en repréfentant fur la 
chaire que Lubienietzki étoit une pefte publique, qu'il 
n'ofoit prefque fortir du logis. P4f annos aliquot confilio 
amicorum ; credentium jam de furore remifife aduerfarios, ob 
commodisatem dirigendarum litterarum Hamburgum [e con- 
éulit cum familia, [ed nimis vigilantem expertus ef Dominum 
Edfardii Licentiatum Theologie, qui indefefo fludio id egit, 
st cum collegis [uis magiffratum incitaret ut Lubieniecius srbe 
éjiceretur. Dignus qui bic nominetur, gloriatur enim, [e au- 
thore: Lubieniecium cum familia urbe exaéfum.  Imo propter 
Miniffrorum zelum , qui etiam ex cathedré in templo cum 
abfènte Lubieniecio difputabant, eumque hereticum, teterri- 
mamque civitatis peflem proclamabant ; ut ex Licbieniecii ma. 
2Hféripto colligi poteft, quod jam fecerant cum primA vice per 
Hamburgum Hafniam tranfiret anno 1667. Lubieniecio ane 
migrationem, domo exire n0n femper tutum fuit (xs). Ce 
que le Sieur Edfardius fit dans cette ville-RÀ fut pratiqué à 
Fridericsbourg par le Sieur Reinboht, qui pouffa le Duc 
de Holftein à faire fortir les Réfugiez Sociniens. js 
Paëtis difcefit Hafniè , venitque Fridericopolim , ibique à 
Magifiratu urbis obtinuit ut exules in communionem &> fa- 
cram © civilem reciperentur | privatumque in adibus more 
Polono exercitium Religionis perageretur ; quo etiam per lite- 
ras Fratribus fignificavit.  Lubieniecius in id laboravit, nec 
Jerptibus pepercit ©* damnum re familiaris Jubii, quo poffes 
ed fratres deducere, dedubtis fuccurrere , donec ex nrbe fecedere 
Jul Juns à Principe Holfätie, quod debent partim Domino 
Saperintendenti Latherano Soanni Rembotto (16). Mr. Mol- 
lcrus témoigne la même chofe. Socirianis, dit-il (x7), ab 
opbidi Fridrichfladienfis Magifiratu, © incolendi iflud potes- 
tatem, © facrorum exercitii libertatem, à. 1602. ‘obtinuit 
Stavifl. Lubienitzius, promachus febte iffius non incelebris, fed 
incaÎim. Sereni[. enim Dux Holfato-Gottorpienfis, quo ignaro 
hec erant gefla, ediéto publico, faaf Johan. Reinbobtii , Theo- 
logé aulici, promulgato , &* civitate ifla, © difionibus Juis 
sniverfis, non multo pol} ii[dem interdixit (*). Lubienitzins 
#p/e , quem fingulari Rex Danie, Frid. 111 favore dignabatur, 
urbe, quam per aliquot lufira, connivente Magifiratu, inco- 
luerat, Hamburgenfi a. 1675. Edzardi Paflorum ordi- 
mariorurs inffinbtu , jus excedere, antequam obfequi Senatui 
Dofèt, veneno, cibis ipfius immixto, cum biga fliarum d.18. 
Maji periit.. Îl n’y a preique perfonne, ni parmi les Ca- 
tholiques, ni parmi les Proteftans ; qui ne loue cette con- 
duite des Miniftres Luthériens._ Si vous leur alléguez que 
c'eit témoigner un peu trop qu'ils fe défient de leur caufe, 
ils ne manqueront pas de bonnes Réponfes: ils diront 
que la méfiance eft la mere de la fûreté, & que quand 
Jefus-Chuift a promis à fon Eglife que les portes de l’En- 
fer ne prévaudront point contre elle, il n'a point voulu 
exclure les moiïens humains qui font très-propres à con- 
ferver l'Orthodoxie; je veux dire les Edits des Princes 
qui ferment la bouche aux Hétérodoxes, & qui étoufent 
R connoiffance des Objeétions que l’on peut faire contre 
la faine doétrine, Si vous repliquez qu'après tout ils fe 
comportent comme s'ils n’avoient jamais lu le Livre 
d'Esdras (8), où la force de la vérité eft repréfentée fu- 
périeure à toute autre force, à celle du vin, à j'ess 
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jours après fort dévotement (F). On l’avoit empoifonné. Ses deux filles périrent du même 
poifon le 16 de Mai 1675. Il eut le tems de les plaindre en vers; car il ne mourut que le dix» 
huit du même mois. Il fut enterré à Altena, nonobftant l’opofition des Miniftres Luthé- 


riens (e) (G). Je parlerai de fes Ecrits (A). 


Il avoit un grand commerce de Lettres par 


toute l’Europe (f)._ J'ai onblié de dire qu’il avoit obtenu une retraite pour fes freres à Man- 
heim, ville de l’Elcéteur Palatin (g), le Prince du monde le plus /tirudinaire. 


Roi, à celle des femmes; & qu'au contraire, ils ne croient 
pas qu'elle foit capable de fe foutenir dans les lieux où 
elle De ; fi on l'y laiffe expofée aux attaques de trois 
ou quatre fugitifs (19): ils vous répondront que le cœur 
de l'homme eft plus porté vers le mal que vers le bien, 
& qu'ainfi le menfonge eft plus capable de le détromper; 
deforte que la prudence Chrétienne ne fouffre pas que 
l’on permette aux Hérétiques de propofer leurs raifons. 
Je ne fai s'il y eut jamais de matiere plus féconde que 
celle-ci en repliques & en dupliques: on la peut tourner 
plufieurs fois de chaque fens; & de là vient qu'un même 
Auteur vous foutiendra aujourd’hui que la vérité n’a qu'à 
fe montrer pour confondre l'Héréfie, & demain que fi 
l'on fouffroit à l’'Héréfie d'étaler fes fubtilitez, elle cor- 
romproit bientôt tous les habitans. Un jour on vous re- 
préfentera la vérité comme un roc inébranlable: un au- 
tre jour on vous dira qu'il ne faut point la commettre au 
hazard de la Difpute, & que c'eft un choc où elle fe bri- 
feroit par raport aux Auditeurs. Comment faire dans 
cette volubilité de raifonnemens (22)? Il y a des gens 
qui confervent la vérité comme un vafe de porcelaine, & 
qui femblent être convaincus que comme elle a l'éclas du 
verre, elle en a la fragilité (21). 

(F) 1 mourut fort dévotement.] Voici les paroles de 
fon Hiftorien: Commendato fpiritu in manus Jeu falvato- 
ris Jui, cui fideliter fervierai, exceffit à vita: toto tempore 
agrotationis ad extremum ferè halitum , fermones habuit ple- 
05 in Deurs fiducie er interni gaudi , domeflicorum benedic- 
tionis, admonitionis , nominis Divini invocatioris (22). On 
n'explique point comment il fut empoifonné; mais on 
nie que fes domeitiques foient coupables de cette action, 
& l'on fe plaint d'un Théologien qui les a noircis, & qui 
a imputé cet accident aux Héréfies de Lubienietzki. Caw- 
Ja morbi fuit venenum , ignotum nbi infufum (23); non ut 
confdenter affirmat ad denigrandos Lubieniecii domeflicos ad- 
verfarius ejus Edfardius, (qui hujus infortunii feriem occa- 
,) quod vitio religions Lubieniecii 
adfiribit, non cogitans multos tâm ex Lutheranis Reformatis- 
que quam Pontificis pejori, nor tantum fimili, fato animam 
exhalafe, quafs bujus cladis ipfa conjux filiaque occafionem 
per imprudentiam dediffent, ‘Sed nimis injurius ef} verirati, 
Venenum enim ambas flias confecit.  Uxor ctiam quod tantil- 
dum de cibo furfifet, vix à limine mortis revocata (14). NG- 
tez qu'un Auteur Socinien avoue que Lubienietzki fut 
‘mpoifonné par fa fervante (25). 

(G), 2 fut enterré à Altena , nonobffant l'opolition des Mi- 
#ifires Luthériens.] Nous venons de voir l'exercice d'une 
Maxime des Religions dominantes; car auffi bien que les 
Princes de [a terre elles ont leurs Coups d'Etat. L'un 
des Aphorifmes de la Politique Eccléfiaftique eft de trou- 
ver toûjours quelque marque de la colere de Dieu dans 
Ja rmort des Hérétiques (26). Qu'il foit très-vrai que le 
même genre de mort qui les a Ôtez du monde à fini les 

(26) Ce n'eff pas tojours par Politique: plufieurs font perfuadex, de ce 
Gwils publient fur ce fujer. 


jours de quelque Orthodoxe, celà n'y fait tien; il ne faut 
pas laïffer de dire qu’un jugement très-particulier de Dieu 
s'eft fait remarquer dans la cataftrophe de leur vie (27). 


Les réfléxions qu'on établit fur ce fondement fortifient ? 


la perfuafion des Orthodoxes, & leur donnent une plus 
grande averfion pour l'Héréfie, Cela vaut bien la peine 
que l'on fe donne, Un autre Aphorifme, ou un autre 
Coup d'Etat, c'eft de noter de quelque infamie le cada- 
vre de l'Hérétique. Les Théologiens de Hambourg n'ou+ 
bliérent point cela: n’aiant pu empêcher que ce Miniftre 
Unitaire ne fût enterré dans le Temple d’Altena, ilsem- 
pêchérent pour le moins que les Régens de l'Ecole, 
fuivis de leurs Ecoliers, n’afliftaffent felon la coûtume aux 
funérailles. Furus Altenaviam Harmburgo deduétum legiti- 
m0 prohibuiffert Concionatores fepulcro, nifi jam in templo Al- 
tenavienfi emptur fuifet; nihil tamen omifirunt quo impedi- 
re poffent ; quod potuerunt effecerunt, ne, ut ibi moris ef, in 
exfequiis Scholarum Rebbores cum difcipulis funus comitaren- 
sur. Sit ipfis benignior Deus quams illi fuerint proximo [uo , 
ob Religionem duntaxat ex Confcentiam gravifimè vexa- 
to (28): Les deux Aphorifmes dont on vient de faire 
mention, & quelques autres qu'on y pourroit joindre , 
font d'un fi grand ufage, qu’il faut louér la prudence de 
ceux qui s’en fervent. Ce font des moiens fi propres À 
nourrir Ja foi des peuples, & à les empêcher de fe déta- 
cher du gros de l'arbre, que les Argumens les mieux 
pouffez, & les Livres de Controverfe les plus fubtils , 
n'ont pas autant de vertu. Il faut s'accommoder au goût 
& à la portée du vulgaire, & cela veut dire qu’il faut re- 
courir aux impreffions machinales qui excitent les pas- 
fions. Si tous les hommes étoient Philofophes, on ne fe 
ferviroit que de bons raifonnemens; mais dans l'état où 
font les Sociétez, il faut quelque autre chofe que la Rai= 
fon pour les maintenir, & pour conferver la prééminen- 
ce quand on l’a une fois aquife, 

(A) Je parlerai de fes Ecrits. Il compofa beaucoup de 
Livres, mais Ja plâpart n’ont jamais arabes Vous 
en trouverez les Titres dans la Bibliotheque des Unitai- 
res (29): le plus confidérable de ceux qui ont vu le jour 
eft fon Thearrurh Cometicum (30), divifé en trois Parties g 
qharum prima continet Communicationes de Cometis anno 
1664 © 1665 cum viris per Europam clarifimis habitas, eo- 
rümque Obférvationes Tabulis aneis exprefas. Secunda ef 
Hifloria Cometarum à diluvio ad annum Chrifii 166$, Hiflorie 
Univerfalis Synopfim quandam continens,  Tertia agit de Jig- 
nificationibus Cometarum [citis quorundam Amicorum Ob- 
Jjeétionibus, Refponfionibus Autoris, es Judicis Virorum cla- 
rifférmorum. Ceux qui eurent foin de l'impreflion firent 
quelques friponneries, qui obligérent l'Auteur à faire un 
voiage en Hollande (31). Il travailloit à l'Hiftoire de la 
Réformation de Pologne; mais il mourut avant que de 
l'avoir achevée. Ce qui en a été trouvé parmi fes papiers 
fut imprimé en Hollande l'an 1685 ä 8, Les Impri- 
meurs ÿ ont fait beaucoup de fautes, & l'on n'y trouve 
guere de chofes qui fentent Ja derniere main de fon Auteur, 


LUBIN (ErLnarD) né à Wefterftede dans l’Ammerland au Comté d’Oldenbourg le 
24 de Mars 156$, & fils du Miniftre du lieu, fit de très-bonnes études à Leipfic, à Cologne, 
à Helmftad, à Strasbourg, à Iëne, à Marpourg, & à Roftoch. Il devint très-habile dans la 
Langue Greque, il fut faire des Vers Latins, il fut Orateur, Mathématicien, & Théologien. 
On lui donna la Profeflion en Poëfie dans l’Académie de Roftoch l'an 159$, & la Profeffion 
en Théologie dix ans après (4). Il publia plufieurs Livres (4), & un entre autres où il 
groioit pouvoir expliquer par une nouvelle Hypothefe l'origine du péché (B). Il fut com- 


(4) 2 publia plufieurs Livres]  Donnons le Titre des 
principaux. Anriquarius, five prifcorum &* minus uitato- 
rum vocabulorum brevis 7 dilucida Interpretatio, ordine al- 
phabetico digefia, in 12 & in. Clavis Grace Lingua, five 
Vocabula Latino-Greca, in 12 & in 8. Il publia Anacreon, 
Juvenal, & Perfe, avec des Notes; Horace & Juvenal , 
avec une Paraphrafe; l’Anthologie, avec fa Verfion 
Latine; & les Épiflole veterum Gracorum Grecè © Latinè 
cum Methodo confcribendarum Epiflolarum Grecè &7 Latinè. 
Des Commentaires fur les principales Epitres de St. Paul, 
Monotefaron, five Hifloria Evangelica ex 4 Evangeliflis in 
anum corpus redabta (1). Les Dionyfiaques de Nonnus 
en Grec & en Latin (2) à Francfort l'an 1605 , 78. Ses 
Vers Latins fe trouvent au troifieme Tome du Delirie 
Poëtarum Germanorum. : Nous verrons dans la Remarque 
fuivante le Titre de quelques-unes de fes autres Compo- 
fitions, 

(3) .. .. @ un entre autres où il croioit pouvoir expli- 
quer par une nouvelle Hypothefe Forigine du péché.] I] établis- 
foit deux principes coéternels, non pas le corps & le vui- 


batu 


de, comme Epicure, mais Dieu & le néant ; Dieu en 
qualité de bon principe, & le néant en qualité de mau- 
vais principe. Il ajoûtoit que le péché n’étoit autre cho- 
fe que la tendance vers ce néant, & que le péché avoit 
été néceffaire afin que la nature du bien pôt être conue. 
Il apliquoit à ce néant tout ce qu’Ariftote a dit de la ma- 
tiere prémiere (3). Il n’eft pas mal aifé de voir que tout 
cela eft chimérique, & tout-à-fait incapable de diminuer 
les dificultez de l'origine du mal: car où eft l'homme as- 
fez ftupide pour ne pas voir que le néant ne peut rien 
produire, ni comme caufe efliciente, ni comme fujet 
pañif; & qu'il n'eft pas plus poñlible que le péché forte 
du néant, qu'il eft poffble que le pécheur en forte? Et 
par conféquent il eft auffi néceffaire de donner une caufe 
poñitive du péché que du pécheur. Il ne faut donc pas 
s'étonner que cette Hypothefe de Lubin n'ait pas fait 
fortune. Le Profeffeur Grawerus, qui la réfuta, en vint 
à bout aifément. Il avoit pour lui les fufrages de Mylius, 
de Hutterus, de Pifcator (4), de Schluffelburgius, de Ma- 
jor, de Petræus, & de plufieurs autres (s). 

(c) 1 


CF) Pois la 
Rermarge (D) 


(g) Vita Lu 
biemecii, 
folie $ verfos 


(27) Cf ee 
w’on a pu= 
bliéde Luther 
& de Caling 
CA 


(24) Vita 
Lubienie- 
ci, [ub fineme 


(29) Biblio 
theca Anti 
trimitat. 
psg. 165 € 
fe. 


(30) Zmprim£ 
à Amfferdans 
1667 in fo- 
lio. 


(31) Esdem 
anno Hollan= 
diam abire 
coaflus fe, 
ob iniquita= 
tem & verfus 
tiam eorure 
per quos 
Theatrums 
Cometicums 
Smprimi ces 
ravit. Vita 
Lubieniecii y 
folio 6. 


(3) Tiré ds 
Memora- 
bilia Eccles 
fiaftica Sæ- 
culiX VII, 
Libr, Is Caps 
XXXII, 
pag, 109, 110, 
(4) Profefèur 
à Lëne ; 6 fert 
diferent de 
Pilcator qui 
enfeignoit à 
Herborn. 

(5). Memo= 
rabil, Ec- 
clefia 


ronymus 
Kromajer 
in Hift. Ec- 
clef. 649. its 
“Fheologia 
poñsivo- 
polemica 
226 Page 


(s). Freher. 
in Thcatro, 
pag. 41. 


(6) Ballet, 
as ITome des 
Anti, pe 
397 Ÿ fiv. 


(a) David 


en 
de 


na, crea init. 


CF) Apud 
L LAte 
Suntam, 


G) VoMius, 
de Scient. 
Mathem. 
pag 398. 


{2) Joannes 
Lucidus, 
ÆEmendat. 
Calend. 
Cap. I. Voiez, 
Matth. Be- 
roald i» 
Chronic. Lis, 
La Cap. VIT, 
La: m3, 89. 


CG) Gonftez 
Le Remar- 
que (B ). 


(2) Aufon. 
Epif. XV, 
Verf. 9 , pag. 
m, 626. 


(3) Juveral. 
Sat, 1, Verf. 
20. 


(4) Brier. 
de Poëtis 
Latin, pag, 
6. Ha été 
trompé par 
Voflius de 
Poët, Lat, 
pa. 12. 


(5) Cluver. 
Jral. Antiq. 
Libr. 111, 

Cæ. VIIL 


Buünonis, 


{s) Britan- 
nicus, Fat= 
2abius, 
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LUBIN. LUCIDUS : LUCILIUS. 


batu Jà-deffus par quelques Théologiens (CG). Ilfe maria deux fois (D), & mourût le 2: de 
Juin 1621, après dix mois de fievre quarte (4). 


(C)... 1 fut combatu la-deffhs par quelques Théolo- 
giens.] Je vais emploier le récit de Mr. Baillet (6).,, Eil- 
» hard Lubin: .. avoit compofé un Ouvrage plusque 
Metaphyfique fur l'origine & la nature du péché, où 
il avoit fait aflez connoïtre qu’il eftoit du nombre des 
Lutheriens de la vieille roche touchant l'Eleétion, la 
Réprobation, la ‘Jüftification, la Liberté de Thom- 
me, &c. Son Livré avoit efté imprimé à Roftock au 
»» Duché de Mecklebourg l'an 1596, & reimprimé dans 
»; la même ville quatre ans après in vrr1. &in xrr. fous 
» letitre de Phofbhorus, de prima cauf#, ©‘ natura mali 
>» Trablatus Hypermetaphyficus, in quo multorum gravifime 
dubitationes tolluntur, @* errores deteguntur. Grawer 
/..fe recria contre le Phofphore de Lubin, comme 
fi c'euft été quelque Comete. Illaccufa d'eftre tom- 
bé dans les paradoxes les plus exorbitans des Calvinis- 
5 tes, & il écrivit contre lui peu de tems après. Lubin 
luy répondit, pour luy faire voir que fes accufations 
effoient de pures calomnies, & fit imprimer un nou- 
veau Livre à Roftock lan 1600; fous le Titre d’4po- 
logeticus quo Alb. Graw. calumniis refpond. &c. qui fut 
reimprimé en 160$. in 1v. dans la même Ville. Ce 
fut alors que Grawer fe trouvant obligé de fe défendre 


5» 


>» à fon tour, dreffa l'Anti-Lubin contre fon Adverfaire: 
il le fit imprimer à Magdebourg l'an 1606. i 1v. fous 
le titte d'Amti-Lubinus, five , Elenchus Paradoxorum 
Lubini, © Emblematum Calvinillicorum ; &c. De pri- 
ma caufa, © natura mali. L'Ouvrage n’eftoit que 
» Pour fervir de réponfe au Phofphore de Lubin: mais 
Grawer en fit un autre pour fon Apologetique, & il 
, fut imprimé pat maniere d'Appendice avec l'Anti-Lu- 
» bin fous le Titre de Re/ponfio ad elumbem Lubini Apolo- 
3 geticum. Je ne fçay fi Lubin en appella aux Theolo- 
,, giens de la Confeflion d’Ausbourg contre les mauvais 
,; traitemens de Grawer, & s'il fit dans cette intention 
3 Je Livre intitulé Traëfatio Theologica de caufs peccati, a& 
» Theologos Auguflane Confefionis in Germania, qu'il fitim- 
, primer l’année fuivante à Roftock 7 1v; mais je puis 
» aflurer que tous ces Ouvrages n’ont pas empêché Ja 
» Pofterité de le croire meilleur Humanifte que Théolo- 
5» gien ””. 
(D) fe maria deux fois] Sa prémiere femme, veu- 
ve de Jacques Backmeïfter Profeffeur en Langue Hébraï- 
que à Roftock, vécut fept ans avec lui, & ne lui donna CES ES 
point d'enfans. La feconde lui en donna neuf: elle étoit Theatro, 
fille de Guillaume Lauremberg, Médecin illuftre (7). Page 41Sx 


» 


LUCIDUS (JEAN) furnommé Swotheus, où Samofatheus, vivoit au X VI fiecle. Un 


Livre de Chronologie, qu’il publia à Venife l’an1$37 #9 4, lui fit honneur (4). 
Jlondellu, que le nom qu’il fe donna n’étoit point fon nom véritable (B). David Blondel n’a pas bien co 


On a dit 


nu le tems où cet Auteur florifloit; car il le place fous l’année 1510 entre ceux qui ont parlé 


de la Papeñe (4). 


(A) Un Livre de Chronologie... . . lui fit honneur.] 
Vofius le témoigne en ces termes. -4##0 CID 19 XXXVII 
facil locum fuum tuebatur Joannes Lucidus Samofatheus : qui 
anno eo Venetiis (*) labores fuos Chronologicos, non fine eru- 
dite caves applaufu, difundebat. In üis funt ifla: Emenda- 
tiones temborum ab ofbe condito; Cayones in perpetuam tem- 
porutm tabulam; de vero die Palfionis Chrifli; Epitome emen- 
datiomis Calendarii Romani (1). Le détail qu'on nous 
donne là des Pieces qui font contenues dans l'Ouvrage 
de Lucidus eft pris mot à mot de la Bibliotheque de Ges- 
ner. Voflius aurait pu.dire que Lucidus donna-une nou- 
velle Edition l'an 1546, paï laquelle nous conoiffons qu'il 
avoit Ja main à la plume l'an 1545, & qu'il jugeoit 
cette année extrémement propre à la réformation du Ka- 
lendrieï. . Hoc igitur anno Dormini 1545, dit-il (2), #naxi- 
me convenit, ut emendetur Calendarium Romanum in hoc 
genérali Concilio, pollquam reformata fuerit Ecclelia, in eis 
que pertinent ad fidem , atque ad bonos mores , que magis ne- 
céffaria [unt.  Hac enim opartèt facere, © illa non omittere , 
Jicut Dominus nos in Evangelio admoner. 1l avoit donné la 
raifon pourquoi l'année 1545 devoit être principalement 
choîifie. Ellé étoit juftemient la 1590 depuis la réforma- 
tion que Jules Cefar avoit fait faire, & ainfi les équino- 
xes précédoient alors de 15 jouts précifément, car il fu- 
pofe avéc Albategni que tous les cent fix ans il y a un 
jour de diférence entre l’année folaire & l'année Julienne, 


L'Ouvrage de Lucidus a été continué jufqu’en x575 
par Jerome Bardi Religieux Carraldule. 

(B) Le nom qu'il fe donna w'étoit point fon nom vérita- 
ble] Cette particularité fe trouve dans Florimond de 
Remond. On lui avoit reproché qu’il n’objeoit avrre 
chofe à Jean Lucide qui a maintenu la vwétité de ce fait (3) 
Jinon qw'il eff trop recent pour en faire cas, & voici ce qu'il 
répondit; ,, Ce Reformé eft pardonnable: car peut-etre 
il penfe, que Lucide foit quelque bon homme du 
temps pañlé, & il ne fait que naïftre : car il efcrivit l'an 
mil cinq cens trente fept, lequel n’a pas comme il dit 
maintenu la defence & la verité du fait, ains feule- 
ment ufé de ces mots. Jean Anglois femme, deux 
ans un mois. Pendant ces deux ans nous pouvons dis 
re le fiege Romain avoir vaqué, parce qu'une femme 
n’eft capable du Pontificat, Voilà tout ce qu’il dit, Ce 
, Jean Eucide eft un nom emprunté, à ce que j'ay 
>, apins d'un dote perfonnage , lequel difoit avoir ouy 
», dire à Poftel, qu'il avoit cogneu l’autheur d’ice- 
» luÿ, qui couvroit fon nom fous celuy de Lucide, 
l'ayant prins pour dire que c’eftoit luy qui apportoit 
,, une nouvelle lumiere à la Chronologie (4)”. La pré- (4) Flori: 


(3) celui & 
la Papefe 
Jeanne, 


2» 


miere Partie dé ce Pañfage ne paroit pas néceffaire; mais mond ‘e 

elle n’eft pas inutile, puis qu'elle aprend ce que notre à laps Es 

Lucidus a dit touchant la Papeñe. Pari bee 
peffe , pag 
7h 4524 


LUCILIUS (CAïus) Chevalier Romain, & Poëte Latin, nâquit à Sueffa au païs des 
Auroncés dans l’Italie vers le commencement du feptieme fiecle de Rome (4). Il porta les 
armes fous Scipion l’Africain à la guerre de Numance (B), & il eut beaucoup de part à l’a 


mitié de ce fameux Général & à celle de Lelius (C). 


Il compofa trente Livres de Satires, où 


il cenfuroit nommément & d’une maniere piquante plufieurs:perfonnes qualifiées (D): On 


(A) 1 näquit, à Sualfa au païs des Auronces ,... . vers 
Le commencement du 7 Jiecle de Rome.] La Chronique d'Eu- 
febe met la naïffance de Lucilius à la 1 année de la 158 
Olympiade; c'eft l'an 6o$ de Rome(r). Aufoné parle de 
ce Poëte , quand il dit rudes Camœnas qui ‘Sueffe:prave- 
nis (2). Juvenal parie auffi de lui quand'il dit, | Per quem 
Magnus equos Aurunc flexit Alwmnus (3) II faut donc 
donner à Lucilius la patrie que je lui donne, & non pas 
Suefa Pometia, comme fait le Pere Briet. C. Lucilius, 
dit-il (4), Romatus Eques ex Suefla Poñetia urbe Aruñcorm 
208 procul à Pomptina palude ortus fuit, S'il avoit confulté 
Clüvier il auroit apris que Swefa Pometia étoit au païs des 
Volfques , & non pas au païs des Auronces. ‘ Cluvier 
difingue deux villes nommées S4eÿa ; l'une, que l'on fur- 
nommoit Pemetia, étoit au païs des Volsques, l’autre que 
lon furnommoit Awrwnca , étoit dans la Campanie au delà 
du Liris(s). Il y a des Commentateurs de Juvenal(6), qui, 
par une infigne bévue, difent que Lucilius nâquit à Atun- 
ca, où Aurunca, ville des Rutules. Le téms a été en- 
core plus mal raporté que le lieu de la naiffance par le 
Pere Briet, Naus, dit-il, Olymp. cxxxvinr, ot Olymp, 
CxLIX, atatis 46, Neapoli publico elatus funere ; at [cribit 
Hieronymus. St. Jérôme ne dit point cela; & s’il l'avoit 
dit, ce Jéfuite auroit dû/le réfuter ou l'abandonner, puis 
que;felon lui, le Poëte Lucilius porta les armes à la guerre 
deNumance (7), poftérieure de 50 ans à l'Olympiade 149. 

(8) 1 porta les armes... . à la guerre de Numance.] C'eft 
Velleïus Paterculus qui nous l'aprend. Gekbre, dit-il (8), 
(7) Militavit fub junioré Africano bell Numantino. Brict, de Poët, 
1 6. (8) Vell. Patercul. Lébr, 17, Cap. ZX 


veut 
© Lucili nomen fuit, qui Jub P. Africano Numantino. belle 
equés milisauerat. Quo quidem tempore juvenis adhuc Ja- 
gurtha ac Marius [ub eodem Africano militantes in äi[dem 
cafiris didicere que poflealin contrariis facerent.\ Avoüons 
que ceci ne s'accorde guere avec la Chronique d'Eufebe; 
car lors que Scipion fit a Guerre aux Numantins, Luci- 
lus par cetté Chronique n'avoit que quinze ans. Etoit- 
on enrôllé dans les troupes de Cavalerie avant que de 
prendre la robe virile? Scaliger obferve (0) que les pe- 
res menoient quelquefois leurs fils à l’armée avant la-pri- 
fe de cette robe, mais ce n’eft point ce qu’on apelloit 
militare equitem.… Or c'eft ce que Paterculus affüre de no- 
tre Lucilius. 

(C) 1 eut beaucoup de part à l'amitié de Scipion & ..… 
de Lelius. ] ‘Ils lhonoroient d’une telle familiarité, qu'ils 
badinoïent & qu'ils folâtroient avec lui. Voïez le Scho- 
liafte d'Horace fur ces paroles de la I Satire du II Livre: 


(9). Scalige 
Animad- 
verf. in Eus 
fbium, 
DM, XOTEu 
PAZ. M, 1492 


(Go) Scipio 
Aficanus &e 
Lalius ferum= 
tur tam fuifé 
fmiliares 
amici Lucilios 
#4 quodam 
tempere_Lalie 
cireum Leéfos 
Priclinis fie 


Quin, ubi fe à vulgo, © fcena, in fecreta remorans 
Virtus Scipiads, € mitis Japientia Leli: 
Nugari cum illo, &> diftinéti ludere, donec 


Decoqueretur olus, foliti. . + (ro). gienti à Lucie 

Dus fiperve= 

: o. SE =, niens cum ob 
(2) Il compofs trente Livres de Satires, où äl cenfuroit Ca 
nommément plujieurs perfonnes qualifiées. ] RapOrtons CE ouf friture 
qu'Horace venoit de dire. ru$ fèquere 
tur. Vetus 

Quid cum eff Lutilins'aufis oo 

Primus in hunc operis componere carmina more, ti, k 


Detrahere &> pellem, nitidus qua quifque per ora 
Cede= 


{r1) Horat, 
Sarira 1 
Libri LT, 
Verf 62. 


Cr2) Set 
Lacilins yr< 
bem 
Te Lupeste 
Mini , © ge- 
manu, fre 
en à 
Berf, Sat. , 
Vaf, us. 


(13) Juven. 
Satira 1, 
Verf. 165. 


{x4) Horat. 
Sacira I 
Libri 11, 
Vaf. 48. 


(55) Plinius, 
in Prefst. 


(x6) Quin- 
til. Antit. 
Orat, Libr. 
X> Ca T. 


(17) Voie 
da Préface du 
WITome de 
PHorace de 
Mr Dacier, 


($) Cicero, 
de Oratore, 
Æibr, IL, &ap, 
Le 


(9) Zdem, 
Libr, 1 de 
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veut qu’il foit le prémier Auteur de cette efpece de Poëfie (Æ)3 mais quelques Savans n’en 
conviennent pas.  Îlavoit accoutumé de dire qu’il ne fouhaitoit ni des Leéteurs ignorans;, ni 


des Lecteurs très-favans (F). 


Il n’y a point d’aparence qu’il foit mort à l’âge de quarante-fix 


ans (G), comme quelques-uns l’aflürent. De tous fes Ouvrages il ne nous refte que des Frag- 


mens de fes Satires (Æ). 


Céderet, introrfum turpis? num Lelius, ant, qui 
Duxit ab opprea meritum Carthagine nômens 
Ingenio offenfi ? ant lafo doluere Metelloz 
Famofifque Lupo cooperto werfibes; atqui 

Primores populi arrspuit.populumque tributimss 
Scilicet uni «quus virtuti, atque ejus amicis (11). 


Perfe témoigne la même chofe en moins de paroles (12). 
Voiez. Juvenal qui raporte que Lucilius avec fa plume 
faifoit trembler les coupables, ni plus ni moins que s’il 
les eût pourfuivis l'épée à la main. 


Enfe welut firiéto, quoties Lucilius ardens 
Infremuit, rubet auditor cui frigida mens eft 
Criminibus, tacita fudant-pracordia culpa (13). 


(E) On veut qu'il foit le-prémier, Auteur de Ja Satire, mais 
quelques Savans.n'en conviennent pas] Ceux qui lui en don- 
nent l'invention fe fondent fur ces paroles d'Horace. Quid 
cum eff Lucilius aufus RAM s àn bunc operis componere car- 
ina morem (x4)? Ils alleguentjauffi un: Paflage de Quin- 
tilien, &\ces paroles de Pline: Si hoc Zucilius qui primus 
condidit flyli nafum dicendum.fibi puravit (15). Voici le 
témoignage. de Quintilien ;, Satira qwidem tata nofra  eft, 
in qua PRIMUS infignem laudem adeptus ef} Lucilius (16). 
Maïs nonobftant ces autoritez:,. Mr. Dacier a: foutenu 
avec beaucoup de-vraifemblance.que Lucilius n'a fait que 
donner à ce genre de Poëfie une forme mieux entendue, 
& qu'y répandre plus de fel que n'avoient fait fes Préde- 
cefleurs Ennius & Pacuvius (17). 

(F) L ne fouhaitois, ni des Leéteurs ignorans,; mi des Lec- 
teurs très-favans.] I y.a dans çe fouhait un je ne fai quoi 
qui marque beaucoup de bon fens.. Ces. deux fortes :de 
Lecteurs font quelquefois. également redoutables ; les uns 
ne voient pas aflez., .& les autres voient trop:les uns ne 
connoiffent pas.ce qu'on leur préfente de.bon ,.on:n'a 
aucune juftice à attendre: d'eux 8 l'on ne fauroit cacher 
aux.autres ce.que l'on a d'imparfait. L'un des interlocu- 
teurs. de Ciceron. dans.le. Il Livre de J'Orateur raporte 
cette penfée de Lucilius &-l'aprouve ..&.s’en fait à lui- 
même l'application ; je veux.dire. qu'il fouhaite la même 
chofe.. Voici ce qu'il.dit:, Quod .addidiffi vertiums vos os 
effe qui vitam infuavem. fine his fiadiis putaretis; id me non 
modo non hortatur ad difputandum.,fed stiam deterret. Nam 
At Cajus Lucilius homo doftus;e perurbanus: dicere folebar, 
ea que fcriberet, neque ab indobtiffirais, neque ab doétiffimis 
legi velle, quod alterinibilintelligerent, alteri plus fortafequèm 
ipfe de fe; quoretiam fcripfie :-Perfium.noncuro legere: Hicenirs 
ait, ut noramuss.omnium fere nofrorum hominum dobtifimus. 
Lalium Desimum wolo que cognovimus viram bonum<onon 
illiteratum;fed nibilad Perfium.Sic ego.fi jam mihi difputandans 
fit de his nofiris fludis, nolim equidem apud: ruflcos ; [ed 
multo, minus-apud vos. Malo enim non intelligi æationem 
meam, quèm reprehendi (x8). CicerOn ; dans ün aatre/Li- 
vre oil paile-en fonpropre nom; fe déclare fort éloi- 
gné du-fouhait de. Lucilius ; il demande les Lecteurs les 
plus habiles, il ne craint perfonne.:Nec enire ;: dit-il. (10), 
at.nofler Luclius; recufabo quo mins omnes:mea legant. Uti- 
namefèt ille Perfius,, Scipio vero,» @* Ratilius multo etians 
magis ; quorunnäille judiciunt weformidans;-Tarentinis ait fe, 
e>-Confentinis, > Siculis ftribere: facete is quidem.ficut alias, 
fed neque tam doëti tuncerant ad. quorum) judicium elabora- 
re, @7funt illins [cripta levioras,. ut urbanitas fumma appa- 
reat,;, doétrina mediocris. Ego autem quemntimear leftorem, 
quum, ad.te (20) meGracis quidemt cedenterss in philofophia 
andeara fcriberes J\ avoit raporté dans un autre Livre.cet- 
te penfée de Lucilius,-en l'aprouyant &1en l'adoptant, 
comme il paroit par la Préface de Pline, qui après un fi 
grandiexemple fe faithonneut de adopter: Praereæ af 
quadam publica etiam eruditarum rejebtio… Utitur illa cs M. 
Tullius, extraiomnem ingeni aleam palitus, ex (quod riire- 
zur) per aduocaturs defenditur.. Nec doétifimis : Manium 
Perfium hæc-legere. nolo, Junium Congum-volo. Que ff 
hoc Lucilius, qui primus condidit flyli nafum, dicendum fibi 
pusavits fi Cicero-muruandum ; prafertim cum de Republica 
Scriberet; quantoinos caufatius ab aliquo Judice defendimus & 
Le Pére Hardouin a chaflé Lelium Decimum de ce Pafla- 
ge de Pline, pour y mettre uniwmCongum, conformé- 
mentaux Manufcrits. - Il obferve que Lucilius emploia 
plus d’ane fois cette penfée, & nomma: tantôt, certaines 
perfonnes, & tantôt d'autres, 8e qu'ainfi Jon a eu tort 
de prétendre qu'il ya dans Pline Lelius, Decimus ; fous 
prétexte qu'on trouve ce nom dans Ciceron au II Livre 
de Oratore.… Pline n’a point.eu en vue cet endroit de Ci- 
ceron, mais un Paflage des Livres de Republica. Voiez la 
marge.(21). 

(G) 1 n'y a point d'aparence qu'il fois mort à l'âge de 
quarante-fix ans] .La Chronique d'Eufebe ne lui donne 
a TOM. IIL 


C’eft dommage; car fi l’on avoit toutes fes Ocuvres, on y apren- 
droit bien des chofes. Ciceron s’eft contredit fur le Savoir de Lucilius (7). 


Je ne penie pas 
que 


que cet âge-là:, elle.metfa riaiflance au-prémier an de la 
158 Olympiade, 8cfa mortià la, 2 année de la 169 Olym- 
piade (22), qui-eft l'an 651de Rome. On ne‘doit pas 
accufer Glandorp de le faire. vivre foixante quatre ans; 
c'eft une faute des Imprimeurs, qui aiant tranfpofé les 
chiffres nous ont.donné 64. pour 46. Detelles fautes leur 
font ordinaires, Pour prouver qu'Eufebe fe trompe, il faut 
feulement confidérer que Lucilius a faitemention: de la 
Loi Licinia, établie contre la dépenfe des feftins l'an de 
Rome 656 ou environ. Lex deinde Licini rogatarell. 
Hujus, legis Levius Poësa meminis. Lucilinssquoque legis 
éflius meminit in his werbis, Legem citemus Licni (23). Il 
a donc vêcu cinq ou fixans depuis l'année où l’onprétend 
qu'il mourut à Naples; & fi d'autre:côté nous confidé- 
rons qu'il doit être né avant l’année 6os de Rome;puis qu'il 
portoit les armes devant Numance lan 620, nous trou- 
verons que fans figure: Horace l'aura pu traiter de vieil- 
lard. C'eft-lors. qu'il «dit que: Lucilius répandoit tous fes 
fecrets dans fes Livres, deforte que l'on y trouve fa vie 
comme-dans un tableawex:woro, 


+. Me pedibus deleétat claudereverbæ 

Lucili ritu, nofirum melioris atroque, 

Ille velut fidisarcanæ fodalibus alim. 

Credebat libris:: neques fi male gefferat ufquam 
Decurrens ald; neque fi bene,vquo fit ; ur omnis 
Votiva pateat veluti deferipsa tabella 

Vita SENIS, 


k 
Ces paroles d'Horace fe trouvent ‘dans Ja Satire vf28, 
du H Livre. 

(4) De tous fes Ouvrages il ne nous refie que des Fragmens 
de fes Satires.] Car cinq ou fix mots qui nous reftent de 
fes autres Pieces (24) ne méritent pas qu'on y ait égard, 
& même l'on ne demeure: pas d'accord que ces Pieces 
foient de lui.» Voiez les Notes:de Douzaile fils fur les 
Fragmens de Lucilius à la page.99:: Quelques-uns-difent 
qu'il fit la Vie du même Scipion l’Africain dont Ennius 
chantalles viétoires. Douza le nie par une raifon qui me 
paroît: très-infirme ; il l'emprunte de ce que Lucilius & 
ce Scipion ne vêcurent pasien même tèms. C’eft une 
mauvaife preuve: un Poëte qui vivra d'ici à cènt ans me 
pourra-t-il pas faire la Vie privée, ou du Prince de Con- 
dé, ou de Mr. de Turenne ? Je croi néanmoins avec 
Douza que Lucilius fit-la Vie de ce Scipion l'Africain 
avec qui il vêcut familiérement. Æÿ4/dem Scipionis, c'eft 
Doura le fils qui parle dansfes Notes fur les Fragmens de 
notre Poëte à la page198 , wisam priuatam poltea defcripfis , 
in quo Pfeudoporphyrionem manifèffi erroris :convincit Parens 
meus, qui Luciliumwitam-privatam Scipionis, Ennium 
verd bella defcripfifle anotar : ubi malè nomina Scibionum 
inter fe confufa: : Ennium enim Scipionis majoris res geflas ce- 
cinife confiat.… Lucilius autem ut ejufdem vitam privatam 
defcripferit , ratio. temporum planè setat. Il faut que Mr. 
Dacier ait cru que cette raifon éroit bonne, puis qu'il 
parle ainfi: ,, Lucilius outre fes Satires’avoit fait un Ou- 
» vrageparticulier-de la Vie du jeune Scipion l'Affri- 
» quain, fils de Paulus Æmilius, où il parloit de fa jus- 
» tice & de fa valeur. Ceux qui ont cru que Lucilius 
x avoit parlé du Grand Scipion ; & que c'eft celuy dont 
» Horace parle icy, confondent les: temps: Le Grand 
Scipion eftoit mort plus de trente-cingans avant la 
» naifance de Lucilius (25)”. Si Lucilius étoit mort 
avant la naiffance de Scipion, cela réfuteroit invincible- 
ment ceux qui lui attribueroient l'Hiftoire de ce Général 
Romain:/mais les vouloir réfuter par la raifon qu'il eft 
né trente-cinq ans après Ja mort de ce Héros, .c'eit être 
en diftraction d'efprit. sl eft non feulement poflible que 
ce Poëte ait fait l'Hiftoire de Scipion l'Africain l'ancien, 
mais auffi il eft vraifemblable qu'il l’a faite: & cela à la 
priere de Scipion l’Africain le jeune: fon bon ami, qui 
pouvoit lui mettre.en main cent-bons Mémoires. Je-ne 
me dédis pas pourtant de ce que-j'ai avancé; combien 
de chofes:y at-il qui ne font pasiwvraies; encore: qu'elles 
foient: très-vraifemblables (26)? Au refte; les Fragmens 
de Laucilius furent recueillis avec un grand foin par Fran- 
çois Doura, &publiez (27) à Leide avec des Notes l'an 
1597- Is auroient bon befoin d'être encore mieux écla 
cis par quelque favant Critique. 

(2) Giceron s'eft contredit fur le Savoir de: Lucilius.| 
le I Livre de l'Orateur il reconoit que Lucili 
homme-favant. Ses paroles méritent d'être rapor 
ut folebat C. Lucilins fepe dicere homo tibs fubiratus 
1hibispropter cam ipfam caufam minus quars volebat far 
ris, fed'tamen e> doffus © perurbanus; fic fentio neminen 
efe in oratorum numero babendum , qui non fit omnibus is 
artibus que funt libero homine digne perpolitus (29). 1 lui 
donne le même éloge de: doéte au I Livre du même 

Ce Ouvra- 


2 


(22) Cain 
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(27) Ave 
PHorace dé 
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cette 
, fe voit 
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Ÿ 
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que l’on eût raifon de blâmer Horace du 

éc du côté maternel étoit petit-fils, 
+ fautes de Monfr. Moreri (A1), & celles de 
un Anachronifme d’Etienne Pafquier (©). 1 
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Ouvrage (30); mais il le lui ôte au I Livre de Finibus(3+). 
Quintilien le lui donne fans retractation:je le citerai dans 
la Remarque fuivante. 

CK) Je ne penfe pas que l'on eût raifon de blämer Horace 
du jugement qu'il faifoit de Lucilius.] On en murmura, & 
il s’en juftifia, Voions fes paroles, en commençant par la 


* Critique, & en finiffant par l'Apologie. 


Eupolis, atque Cratinus, Ariflophanesque poëte, 
Aique ali, quorum comædia prifca virornm eff: 
Si quis erat dignus deferibi, quod malus, aut fur; 
Qudd mœchus foret, aut ficarius, aut alioqui 
Famofus: multa cum libertate notabant. 

Hinc omnis pendet Lucilius , hofce fecutus : 
Mutatis tanthm pedibus, numerifque facetus : 
Emunüte naris, durs componere verfus. 

Nam fuit hoc vitiofus : in hora fape ducentos, 
Ut magnum, verfus diélabas flans pede in uno: 
Cm flueret lutulentus, erat quod tollere velles : 
Garrulus, atque piger [cribendi ferre laborem : 
Seribendi reéfè: nam nt multum , nil moror (32). 


Nous allons voir de quelle maniere Horace fe juftifie, 


Nermpe incompofito dixi pede currere verfus 

Lucili: quis tam Lucili fautor ineprè eff, 

Ut non hoc fateatur? at idem, qudd fale multo 

Urbem defricuit, charta laudatur eadem. 

Nec tamen hoc tribuens , dederim quoque catera, nam fic 
Æt Laberi mimos, ut pulchra poëmata, mirer (33). 


11 répond enfüuite aux admirateurs de Lucilius fur le mé- 
Jange des mots Grecs avec les Latins, & protefte qu'il ne 
prétend pas lui arracher la couronne qui lui eft fi jufte- 
ment due, ! 


Hoc erat, experto fruffra Varrone Atacino, 

Atque quibufdam aliis, melius quod [cribere poffem , 
Anventore minor : neque ego illi detrahere aufim 
Herentem capiti multa cum laude coronam (34). 


11 demande la:même liberté à l'égard de Lucilius que cha- 
cun fe donne à l'égard des plus grans Poëtes,& que Luci- 
Jius a prife, par raport à Ennius; & il foutient que fi l'Au-- 
teur qu'il a cenfuré vivoit encore, on le verroit réformer 
fes propres Ouvrages, & travailler avec plus de peine, 


At dixi fluere hunc lutulentum, [ape férentem 
Plura quidem tollenda relinquendis, age, quefo, 
Tu nibil ir magno doëtus rebrebendis Homero? 
Nil comis Tragici mutat Lucilius Atti? 

Non ridet wverfus Enni gravitate minores, 

Cm de fe loquitur, non ut majore reprenfss 
Quid etat, © nofmet Lucili feripta legenteis 
Querere, num illius, num rerum dura negarit 
Verficulos natura magis fablos, © eunteis 
Mollius (35) ? \ . B ‘ 

Comis @' urbanus : fuerit limatior idem ; 

Quèm rudis, > Gracis intaëli carminis auéblor , 
Qsamque Poëtarum feniorurs turba: [ed ille, 
S foret hoc noffrum fato dilatus in evum: 
Detereret fibi multa: recideres omne, quod ultra 
Perfétum traheretur : © in verfu faciendo 
Sape capus fcaberet : wivos @ roderet ungueis G9. 


J'ai cru devoir raporter tous ces longs Paffages, parce 
qu'ils feront conoître à mon Lecteur le caractere de Lu- 
cilius, & qu'on eft bien aïfe de ne fe pas détourner pour 
courir après des renvois, quand on lit la Vie d'un hom- 
me illuftre. Mr. Dacier n'a jamais donné de meilleures 
preuves de fon bon goût, que quand il s’eft déclaré (37) 
pour Horace contre Quintilien: car il eft étrange que cet 
habile Rhéteur n'ait pas aplaudi au jugement de ce P. 
te. Nous verrons dans fes paroles la prévention prodi- 
gicufe où plufieurs étoient en faveur de Lucilius. Satira 
guider tota noffra eff, in qua primus infignem laudem adep- 
fus eff Lucilins, qui quofdam ita deditos Jibi adhuc haber 
AIRATOTES , ME eur non ejufdem modà operis autoribus, fed 
ormnibus poëtis prefere non dubitent. Ego quantum ab illis, 
tartum ab Horatio diffentio, qui Lucilium fluere lutulentum À 
© ef aliquid quod tollere bofis, purar. Nam © eruditio in 
co ira, © libertas, atque inde acerbitas, © abunde [a- 
lis (38). 

(ZL) Pompée . . . . étoit Petit-fls, où plutét petit-neven de 
Zucilius.] Porphyrion fur ces paroles d'Horace, quidquid 
Jam ego, quamuvis infra Lucili cenfum ingeniumque (39), ob- 
ferve que Lucilius étoit frere de l'aieule de Pompée, & 
par conféquent grand oncle maternel de Pompée. 
Acron (40), autre vieux Interprete d'Horace, dit que 
Lucilius étoit aieul de Pompée, Ce dernier fentiment eft 


LOT CU 6. 


Jugement qu’il faifoit de ce Poëte fatirique (Æ). Ponr- 
ou plutôt petit-neveu de Lucilius (L). Je remarquerai 


quelques autres Ecrivains( W), & nommément 
y a des Vers afléz anciens qui témoignent, que 
lon 


moins vraifemblable que le prémier; car fi Lucilia mere 
de Pompée avoit été fille de Lucilius (41), je ne penfe 
pas que Velleïus Paterculus eût oublié de le dire. Ii faut 
donc croire qu'elle étoit fille d’un frere de Lucilits, & 
qu'ainfi Porphyrion ne marque pas bien le fondement de 
la parenté. C'eft ainfi que le favant Antonius Augufti- 
nus (42), & François Douza raifonnent & conjeéturent, 

(M) Je remarquerai les fautes de Mr. Moreri.] I. Luc 

 Jius n’étoit point nâtif de Suefla Pometia. IL Cette vil 
le n'étoit point 44 païs des Auronques. IL. Il n'eft pas 
certain que ce fut lui qui compola le premier des Satyres en 
vers Latins.  Monfr. Dacier fait voir le contraire: voiez 
ci-deffus la Remarque (F). IV. Et en tout cas, il ne 
faloit pas prétendre, qw'outre cela il fut l'Aurewr d'une 
efPece de’ces vers inconus aux Grecs. Græcis intati carmi- 
nis auctor, car fi ces termes d'Horace (43) concernoïent 
Lucilius, ils ne feroient que lui donner l'invention de la 
Satire. . V. Mais il y a long-tems que les bons Critiques 
(44) ont vu que ces paroles fe raportent à Ennius, &non 
pas à Lucilius. VI. Il n'eft pas vrai que la 169 Olym- 
piade tombe en la 65x année de Rome: une Olympiade 
enferme quatre ans. 

CN)... & les fautes de quelques autres AÆateurs.] Voiez, 
ci-deffus (45) celles du Pere Brict. L'Abréviateur de 
Gefner s'eft trompé grofliérement fur l'âge de Lucilius : 
Où Lucillius comme il l'apelle, foruir, dit-il (46), fecundi 
bell Purici temporibus.  Glandorp (47) a cru que celui 
dont Ciceron parle, comme d’un Auteur qui ne vouloit 
ni des Lecteurs ignorans, ni des Lecteurs très-favans , 
n'eft point le même Lucilius qui a compofé des Satires, 
C'eft une erreur. Charles Etienne a commis la même 
faute: Lloyd, & Hofman l'ont gardée, & ont d’ailleurs 
prétendu que notre Lucilius nâquit en la 53 Olympiade, 
& qu'il mourut en la 69, à l’âge de quarante-fix ans >ab- 
furdité qui faute aux yeux. Ils citent Quintilien 17: 21, 
qui eft une Citation Chimi ique. 

(0)... @...u# Anachronifime d'Etienne Pafquier.] 
Voici fes paroles. C'efoit ce (48) ez quoy les Advocats de 
Rome fe joñoient plus de leurs efprits, quand ils vouloient re- 
veiller leurs Huges. Voyez cette Piece de Ciceron en fon plai- 
doyé pour Milon: Et énim hæc, Judices, non fcripta, fed 
nata lex, &c. Vous la trouverez venir au parangon des plus 
beaux vers de toute l'ancienneté, Ce qui Je tourna depuis en 
telle afééfation, © abus, que Lucilius Poëte Satyrique S'en 
Mocqua fort bravement en l'une de [es Satyres, dont Aule- 
£elle raporte les vers au treiziefme Livre de fes Villes (49). 
Garafle ne Jui pardonna point cette méprife; il faut l’en- 
tendre, : ;, En quoi je dis que Maiftre Pafquier s’eft frs 
» bravement expoé à la rifée des hommes mediocrément 
» Verfés en Chronologie: Car Lucilius, qui fut environ 
»> Cent ans devant Ciceron, comment fe pouvoit-il mo- 
» Quer depuis de ce qui fe faifoit cent ans apres fa mort? 
» C'eft comme fi je difois parlant de cette fcrupuleufe 
» Poëfie, limée & tenduë, qui eft maintenant en ufage 

>» depuis Berthaud & Malherbe, que Marot & Saint Ge- 

» lis la trouverent fi defplaifante, qu'ils s'en moquerent 

> Par efcrit & en firent des Satyres. Telle fut la fuffi- 
fance de ce vieux Galoche raportée par Severinus Boe- 
tius au Livre de Difciplina Scholarium , qui demandoit 
fi Æneas n’eftoit pas la femme de Jules Cæfar: telle 
fut l'impertinence de ce Miniftre notée par Horace 

Dolabella au Chap. 6 de fon Apologie, lequel eftant 

enquis Uter fuerit prior fecundum Annales Ecclefie Cons- 
tantinus an Nero? fe deffit fort ingenieufement de cefte 
demande par les paroles de Noftre Seigneur qui difoit, 

Non ef vefirum noffe tempora vel momenta. Aëtor. x 

verf. 6. Et encores penfe-je que ces hommes, quoy- 
que fort ignorans, s'ils euffent veu la difference du fty- 

» le qui eftentre Lucilius & Ciceron, n'euffent jamais 

» revoqué en doute, fi Lucilius avoit efté devant Cice- 

» Ton, comme il ne faudra pas eftre fort verfé en Chro- 

» nologie, pour fçavoir dire d'icy à cent ans, fi Alain 

» Charretier, Froiffard, &. Monfirelet ont efté devant 

» Monfieur du Vair; & feroit une ignorance bien gros- 

» fiere fi je difois, qu'Alain Charretier où Monftreler 

» Ont improuvé le fiyle, la diétion, & les figures d'A- 

» miot où de du Vair (50) ”. Il étoit difficile de bien 

répondre à cette Cenfure: aufli voions nous que les fils 
du doéte Pafquier le défendirent fort mal fur ce point-là, 

Voici ce qu’ils repondirent: Garaffe dit, que Lucilius eflois 

cent ans devant Ciceron: cela efl très-faux, car Ciceron &+ 

Pompée effoient en mefme temps: Or Lucilius efloit l'oncle de 

Pombée, de façon qu'il eff aifé de juger que noftre Calomnia- 

teur S'eff grandement abufé en fon calcul, En Jecond dieu il 

dit, qu'on le pouvoit reconnoïftre par la différence du 
fyle.  Ceffe ignorance eff plus infapportable que la premiere ; 
car Pline remarque nommément, que primus fuit Lucilius 
qui ftylum acuifle dicitur. Horace l'appelle emunétæ naris, 
© dit qu'il faifoit deux cens vers en une heure, > Quintilian 

le nomme principem Satyricorum ,jufques là mefmes ; qu A- 

drian VErnpereur le preféroit à Virgile. Regardez, je vous 
D'ATA 
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» 
» 
» 
» 
»” 
» 
» 


(41) Fuit hée 
(Pompejus } 
Senitus matre 
Lucilia ffirpis 
Jenatorie, 


(42) til 
de Familis 
Romanor. 
apéd Dou- 
Zam in Lys 
cilii Reli- 
quiis ,p. 97. 


(43) Satyra 
X Lim I, 
Verf. 66. 


(44) Cafau- 
bon & 
Theodore 
Marfile , cé= 
tex par Da- 
cier für Ho 
race, Tom, 


VI, pag. 649 


(45) Dans 
La Remar= 
que (A). 


(46) Epit, 
Biblioth, 
Gefheri, 
Pa. 550, 
Edit, 1583. 


(47) Ono- 
malt. p. 5522 


(48) Cf 
ardire L6- 
LoioréaeuTæ 
fimiliter de- 
finentia, 


(4) Pas- 
quier, Re= 
cherches de 
la France, 
Livr. VI 
Chap. I 3page 
mm 5954 


(s0)Garafle, 
Recherche 

des .Rechet= 
ches, p.565. 


{s1) Déten- 
fe pour 
Etienne 
Pafquier 
contre les 
impoftures 
& calom- 
nies de 
François 
Garafle, 
P: 791,792 


(52) Voie, la 
Remarg. (L). 


(53) Pline 
2 dit, primus 
<ondidit 
4tÿli nafum, 
& non pas, 
primus fuit 
Lucilius 
qui fylum 
acuifle di- 
<itur, 


54) Quin- 
ailien dits 
An. jayra 
primus infig- 
nem lau- 
dem adep- 
tus eft Lu- 
cilius , & 
mon pas , fait 
princeps fa- 
tyricorum, 


55) Nam 
fuit hoc vi- 
tiofus in here 
Jepe duun- 
208, 

“VE magnum 
verfus difla- 
bat, flans 
pede in uno. 
Quum fuerrt 
LUTU- 
LENTUS. 
Horatius , 
Sat, IV Libré 
1, Vof.9. 


(56) Spar- 
tian, in 
Hadriano, 
Cap. XVI, 
PA. 158 
Jimi L 


LUCILIUS. 


LU CRE C E. 


20% 


Ton ‘s'expofoit à un grand péril quand on médifoit des Poëfes de notre Lucilius (2). 


prie, en quelles abfurditex ox fe met quelquesfois, pour vou- 
loir critiquer un Autheur (51). n'y a rien de bon dans 
cette Replique que la Remarque fur les cent ans que Ga- 
saffe met entre Ciceron & Lucilius. Ce Jéfuite fe mé- 
Jant de critiquer un Anachronifme en fit un autre: car il 
n'eft point vrai que Lucilins fut environ cent ans devant Ci- 
teron; il mourut quelques années après la naiffance de Ci- 
ceron: il étoit facile aux Apologiftes de Pafquier d’avérer 
cela; mais au lieu de bonnes preuves, ils fe contentérent 
d'alléguer que Lucilius étoit oncle de Pompée contem- 
porain de Ciceron. Ils fe trompérent; Lucilius paffe ou 
pour l'aieul ou pour le grand oncle de Pompée (52). Ils 
ont grand tort de prétendre qu'on ne peut pas reconoître 
que le ftyle de Lucilius differe de celui de Ciceron. Ily 
a plus de différence entre le ftyle de Ciceron & celui de 
Lucilius, qu'entre le ftyle de Monfr. Flechier & celui de 
Clement Marot. Pour en être bientôt convaincu, on n'a 
qu'à jetter les yeux avec quelque goût fur les Fragmens 
“du Satirique Latin, & fur Ciceron à l'ouverture du Li- 
vre. Opofer au Pere Garaffe les termes de Pline mal ra- 
portez (43), & ceux de Quintilien mal raportez tout de 
imême (34), c'eft prétendre qu'à caufe que Regnier 
eft le prémier qui ait écrit de bonnes Satires Fran- 
çoifes , fon ftyle ne differe point de celui de Mr. 
Patru, où de celui de Mr. Defpreaux, L'emunéle maris 
d'Horace ne prouve rien; on le diroit de Clement Ma- 
rot, & de Regnier, avec beaucoup de juftice; & néan- 
moins, quelle difference n’y a-t-il pas entre leur langage, 
& celui de Mrs. Patru & Defpreaux? Voiez tout le vers 
d'Horace, Ersuntle naris DUR US componere verfus. N'a- 
t-il pas falu tronquer pitoiablement fon témoignage, afin 
d'ofer s'en fervir? Si on l'avoit donné tout entier, n’au- 
roit-on pas fourni des armes à fon Adverfaire ? Mais cet- 
te preuve tirée d'Horace eft beaucoup moins ridicule que 
celle qui fuit, & qui eft tirée du même Auteur. Luci- 
lius au raport d'Horace fuifoit deux cens vers em une heure ; 
donc il écrivoit auffi bien que Ciceron: Quel monitre de 
conféquence! Et qui n’en feroit étonné, quand on con- 
fidere qu'Horace raporte cela comme un défaut de Luci- 
lus, & qu'auflitôt il compare les Poëfies de cet Auteur 
à des eaux bourbeufes (55). La derniere preuve des Apo- 


(P) On sexpoloit à un grand péril quand on médifoit des 
Poëfies de Lucilius.] Il y à long-tems que j'ai lu ce queje 
vais copier. ;, Notre petit Doéteur en fait à peu prés 
> autant (57). Sans mentir un homme de cette humeur 
» eft bien fujet à fe faire battre, (j’entens à coups de 
» langue & à coups de plume) car nous ne vivons pas 
en un fiecle fi licentieux que l'eftoit celuy de ces jeu- 
nes Romains de condition, qui fe promenoient par les 
rues tout le long du jour, cachant fous leur robe de 
longs fouets, pour châtier l'infolence de ceux qui n’ap- 
prouvoient pas le Poëte Lucilius, s'ils eftoient fi mal- 
» heureux que de fe rencontrer en leur chemin (58).”. 
Je crus en lifant cela, que puis que Coftar ne citoit per- 
fonne, il n’en favoit pas la fource, & je me mis en de- 
voir de la chercher. Je la trouvai dans quelques Vers 
qui ont pañlé pour être d'Horace, & qui ont paru à la 
tête de l'une de fes Satires (59) dans de certaines Edi- 
tions, Mr. Dacier les a inférez dans fes Remarques fur 
ce Poëte; je copierai tout ce qu'il dit la-deflus: on y 
verra que Mr. Coftar groffit les objets, & que. fa brodure 
ft trop relevée. 

» On peut dire de Lucilius, qu’il a eu le bonheur de 
5» Certaines femmes, qui, avec très-peu de beauté, n'ont 
5» pas laiflé de caufer de violentes paflions. Parmi fes 
» Patifans il y en avoit de fi outrez, qu'ils couroïent les 
» rues avec des fouets fous leurs robes, pour fraper tous 
:» Ceux qui oferoient dire du mal des vers de Lucilius: 
Lucili, quam Jis mendofus, tele Catone 
Defenfore tuo pervincam , qui male faétos 
Emendare parat verfus.  Hoc lenius ille 
Eff quo vir melior. Longe fubtilior ille 
Qui multum puer © loris © funibus udis 
Exornatus ut effet opem qui ferre Poëtis 
Antiquis polfet contra faftidia nofira, 

» Grammaticorum Equitum dobtiffimus, 
»> Lucilius, je vai vous prouver que vous efles plein de fautes, 
3 Par le témoignage mefme de Caton, voltre plus grand Par- 
> tifan. 1] fe prepare à corriger vos vers mal tournez, Com- 
» 6 il eff plus homme de bien qu'un autre, il a pris en cela 
> le parti le plus honnefle e> le plus doux. Mais il n'eff pas 
5 Ji fin © fi Jubtil que ce favant Chevalier, qui a foin de fe 


» 
ED 
» 
” 
5» 


logiftes d’Etienne Pafquier ne vaut pas mieux que les au- 
tres: Elle eft fondée fur un fait faux, dont la conféquen- 
ce porteroit contre eux, s'il étoit vrai. Ce n'eft pas à 
Lucilius, mais à Ennius, qu'Hadrien donnoit la préfé- 
rence fur Virgile: & tout ce que cela prouve c'eft que le 
ftyle d'Ennius étoit plus rance & plus moifi; car c'eit ce 
qu'Hadrien cherchoit, comme le remarque fon Hifto- 
rien. Amauit prateren gemus dicendi vetuflum. . .., Cice- 
roni Catonem, Virgilio Ennim, Sallufiio Clium pratu- 


lie (56). 


LUCRECE, Dame Romaine illuftre par fa beauté & par la nobleffe de fon extrac- 
tion(4), & plus encore par fa vertu, fut mariée à Collatin parent de Tarquin Roi de Rome. 
Rien n’eit plus conu que la raifon qui la porta à fe tuer, & cependant je ne laifle pas de narrer 
ici les circonftances de cette Hiftoire tragique. Tarquin, n’aiant pu fe rendre maître de Ja 
ville d'Ardée auffi promptement qu'il l’avoit cru, prit le parti de l’affiéger dans les formes. Le 
ficge‘traînoit en longueur, & n’empéchoit pas que les jeunes Princes ne fe régalaflent aflez 
fouvent. Sextus donnant à fouper à fes deux freres, & à Collatin, la converfation tomba fur 
lefexe, & il s’éleva entre eux une difpute, non pas fur la beauté de leurs maîtrefles, comme 
il arriveroit aujourd'hui, mais fur la beauté de leurs femmes. Chacun foutint que la fienne 
étoit plus belle que les autres: la conteftation s’échaufant, Collatin ouvrit un moien de la ter- 
miner. À quoi bon tant de paroles, dit-il, nous pouvons en peu de tems avoir des preuves 
vifibles de la fupériorité de ma Lucrece: montons à cheval, allons furprendre nos femmes, le 
jugement de la quettion fera plus facile que fi elles s’étoient préparées à nous recevoir, Le vin 
les avoit échaufez, ils acceptérent ardemment la propofition, & s’en allérent à Rome à toute 
bride. Ils y trouvérent à table les belles filles de Tarquin qui faifoient fort bonne chere avec 
des perfonnes de leur âge. Ils allérent enfuite à Collatie; & quoi qu'il fût déjà fort tard, ils 
rencontrérent Lucrece au milieu de fes fervantes, occupée à travailler de fes mains à des ou 
vrages de laine (4). Ils convinrent tous qu’elle l’emportoit fur les autres, & s’en retourné- 
rent au camp.  Sextus tranfporté d'amour pour elle retourna peu de jours après à Collatic fans 
en dire rien à perfonne.. Il y fut reçu avec toute la civilité que l’on crut que méritoit un pro- 
che parent fils aîné du Roi, & que l’on ne foupçonnoit d’aucune penfée malhonnéte. Après 
que l’on eut foupé il fut conduit à la chambre qu’on lui avoit deftinée. Il ne s’endormit point : 
mais dès qu’il eut jugé que tout le monde dormoit, il fe gliffa l'épée à la main dans la cham- 
bre de Lucrece; & après l'avoir menacée de la tuer fi elle faifoit du bruit, il lui déclara fa pas- 
fion: il fe fervit des prieres les plus tendres, & des menaces les plus verribles, & de tous les 
biais imaginables dont on peut attaquer le cœur d’une femme. Tout cela fut inutile, Lucre- 
ce perfifta dans fa fermeté: la crainte même de la mort ne l’ébranla point; mais elle ne put ré- 
fifter à la menace que Sextus lui fit enfin de l’expofer à la derniere infamie. Il lui déclara que 
Vaiant tuée il tucroit un efclave, & le mettroit dans fon lit, & feroit acroire que ces deux 
meurtres avoient été la punition de l’adultere dans lequel il Pavoit furprife. Etant ainfi venu 
à bout de fon infame deflein, il fe retira aufi content & aufh fier de fa conquête, que fi elle 

eut 


» unir de bonnes eftrivieres e> de bonnes cordes mouillées ; 
»1 pour vanger de nos degoufis les Poëtes Anciens, On avoit 
3» mis ces vers à la tête de cette Satire, comme s'ils es- 
toient d'Horace, & que ce fuft le commencement de 
cette Piece. Canterus & Lilius Gyraldus s'y font trom- 
pez. Mais quoy qu'ils ne foient pas d'Horace, ils ne 
» font pourtant pas mauvais: & ils fervent à faire voir , 
3 que les vers de Lucilius n’avoient pas efté toñjours es- 
2, timez de tout le monde (60) ”. 


5» 
n 
» 


(4) Par la nobleffe de fon extraétion.] La Famille Zs- 
cretia étoit fans doute patricienne, puis qu'on y trouve 
des Confüls dans un tems oùles plébéïens n'étoient point 
admis au Confulat. Elle faifoit une très-belle figure fous 

TOM. IIL 


le Regne de Tarquin le Superbe; car ce Prince donna le 
Gouvernement de Rome à Srurius LucreTius 
Tricipitin, pere de notre Lucrece, mariée avec unPrin- 
ce du Sang (1). Il y a des Auteurs qui difent (2), que 
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d’Ardée, de la venir trouver promptement. 


E UUCI R E ICI E. 


eût été: de bonne guerre, & conforme aux Loix de la belle gälañterie. 
dans une afreufe triftefle fit prier fon pere qui étoit à Rome, 
TI le firent: elle leur fit entendre le malheur qui 


La Dame plongée 
& fon mari qui étoit au fiege 


Jui étoit arrivé ;, & les pria de la venger. Ils le lui promirent, & la confolérent le mieux 
qu’ils purent; mais elle ne voulut point être confolée, :&ç tirant un poignard qu’elle avoit ca- 


ché fous fes habits, elle fe l’enfonça dans le cœur. 


Brutus, qui fut préfent à ce fpeétacle, y 


trouva l’occafion qu’il cherchoit depuis long-tems de délivrer Rome de la tyrannie de Tarquin; 
& il fit tellement valoir cette occañon, que la Roiauté fut-abolie (4): & ainfi la mort de Lu 
crece fut la caufe de la liberté du Peuple Romain, ce qui a donné un grand relief à la mémoi- 
re immortelle de cette Dame. Les Hiftoriens raportent diverfement {on Avanture (2).L’E- 
Pitaphe que l'on trouve en Italie, & que l'on prétend lui avoir été dreffée par Collatin fon 
mari (C), eft fans doute une Piece fupofée. Son violateur ne fut pas long-tems expofé où 
aux remords de la confcience, où aux durs reproches de fa Famille dont il caufa la perte tota- 
le._ I fe retira dans la ville des Gabiens où il avoit commandé, & y périt peu après (e). Les 
téfléxions qui ont été faites par quelques Ecrivains font, non feulement de mauvaifes plai- 
fanteries, mais auffi de vaines chicanes de Sophifté (D). L'on a dit ailleurs que la Religion 


Numa Pompilius, afant été créé Roi de Rome, fe maria 
avec une femme quisavoit nom Lueretia. Si elle étoit 
de la Famille dont je parle ici, comme il eft fort aparent, 
quelle preuve n’aurions-nous pas de l'Antiquité illuftre de 
cette Maifon? Spurius Lucretius après la mort de fa fille 
fut créé Imrerrex, & nomma au Confulat Brutus, & fon 
gendre Collatin (3). Celui-ci fut contraint bientôt après 
de renoncer à fa charge, & de fe retirer à Lanuyium (4), 
où il paffa tout le refte dé fa vie qui fut fort longue. Va- 
lerius mis à fa place fe donna pour Collegue Spurius Lu- 
cretius (5), après que Brutus eut été tué; mais ce Col- 
legue mourut dans très-peu de jours (6). Je trouve un 
Trrus Lucrerius,qui fut Conful l'année füivante, 
& peu d'années après (7); & un Pusrius Lucre- 
Tius Collegue de Valerius, lors que celui-ci étoit Con- 
fl pour da troifieme fois (8). On juge que ce Titus Lu- 
cretius eft le pere de LucrusLucretius Tricipitin, 
Conful l'an de Rome 291 (9). Je pañle fous filence plu- 
fieurs Lucreces qui eurent enfuite les prémieres Charges 
de l'Etat, avant qu'il eût été décidé que les plébéïens y 
feroient admis. 1] n’eft pas néceflaire de donner tout ce 
détail,afin de prouver que les Lucréces Tricipitins étoient 
d'une Famille patricienne. Ce que je raporte eft füffant 
pour cela, Il n’eft pas certain qu’on puifle dire la même 
chofe des Lucreces qui portoient le farnom Pejbille ou 
Ofélla, où quelque autre; & il y à même des Lucreces 
dont le furnom eft ignoré, qui étoient d'une Famille plé- 
béienne: car nous voionsun Marcus LucreTius 
Tribun du Peuple au tems de la feconde Guerre Puni- 
que (10). Notez qué QurNrus Lucrerrus,le pré 
mier qui fut furnommé Fille, eut ce furnom à caufe 
qu'il jetta dans le Tibre le corps de Tiberius Gracchus: 
Cujus corbus Lycretii Ædilis manu in Tiberire 2pifum ; unde 
ile Velpillo diffus (xt): Cicéron (#2) parlé avec éloge 
d'unQuinrus Lucreriuws Vefpillo, bon Jurifcon- 
fulte & bon Avocat, Ily eut un QuiNrus Lucres- 
raus Vefpillo , Sénateur , qui fuivit le parti de Pom- 
ée (13), & que la fidélité de fa femme préferva de la 
fureur des Triumvirs qui l'avoient profcrit (r4). C'eft apa- 
remrnent le même que celui qui obtint lé Confulat l'an 
de Rorhe 734 (15): Ciceron! parlé de Ducrerius 
Ofella, éomme d’un: Orateur qui étoit plus propre à faire 
dés Harangues au peuple, qu'a plaider des caufes, prier 
concionibus quam judiciis (x6). Mr. Moreri a traduit cela 
pitoïablemient. 17 éroit plus propre, dit-il, À faire des Ha- 
rengses qu'à prononcer des Sugemens. | Uniautre (: 17) afir= 
me que Ciceron le repréfente Beawconf plus propre à effre 
Jugé que grand Orateur. On croit (18) que ce Lucretius 
Ofcla ne difere point de celui qui aiant quitté le parti 
de Marius fe joignit à Sylla, & reprit Préhefte, où il 
contraignit Marius le jeune à fe faire donnér la mort. Ce 
fervice n'empécha pas que Sylla ne le fit tuer au milieu 
du forum, parce qu'il avoit demandé le Confüulat contre 
l'intention de Sylla (19). 
(B) Les Hifloriens rdportent diverfement l'Avanture de 
Lacrac.] Denys d'Halicarnaffé & Tite Live font ceux 
qui en ont donné la plus ample defcription. Ils vivoient 
en même tems, & ils confultoient avec bien’ de l'exacti- 
tude les Auteurs qui les avoient précédez.… Cependant 
ils ne s'accordent que für ces trois ou quatre points géné- 
Taux. 1. Que Sextus entra de nuit dans la chambre de 
Lucrece. 2. Que cette Dame aiant réfifté aux menaces 
de la mort, aux prierés, & aux proméfles, céda enfin 
lors qu'elle fe vit menacée de l'infamie. 3. Qu'elle fe 
tua le lendémain, 4. Que Brutus fe fervit de cette occa- 
fon pour changer le Gouvernement. Le prémier de ces 
deuxHiftoriens donne des détails plus précis & plus éten- 
dus: que l'autre; car par exemple il articule que Sextus 
promit à, Lucrece de l'époufer, moiennant quoi elle {e- 
roit Reine dès le jour même dans la ville des Gabiens, & 
puis dans Rome après la mort de T'arquin, dont il feroit 
infailliblement le Succefleur en qualité de fon fils ainé (20). 
Tite Live fe contente de ces expréflions générales ; S#ri4o 
gladio ad dormientern Lucretiam venit, finifraque MANU 14 
dieris pestore opprufo, Tace Lucretia, imquir, Sex. Tarqui- 
us Jus, ferrum in tamis eft:-moriére, fi emiferis vocme, 


n’avoit 


Cm pavida® fomno mulier nullam opem, profè mortem im- 
minentem videret; Tum Tarquinius fateri amorem, orare:: 
znifcere precibus minas: verfare in omnes partes muliebrem 
anirmum (2x). Mais pour conoître les diférences qui fe 
trouvent entre ces deux Hiftoriens, il faut feulement fe 
fouvenir que, Tite Live natre la chofe comme on la voit 
dans le Texte de cet Article, & prendre garde aux faits 
fuivans.. Je les tire de Denys d'Halicarnafle, Sextus 
aiant été envoié à Collatie par le Roi Tarquin, pour des 
afaires qui concernoïent le fiege d'Ardée, fut loger chez 
fon parent Collatin qui étoit alors au camp, & trouva 
que l'occafion étoit bonne de fatisfaire la paffion qu'il 
avoit conçue pour Lucrece dans une vifite précédente, 
L'Hiftorien ne parle pas de la difpute des jeunes Princes 
touchant la beauté de leurs femmes; de cette difpute , 
dis-je, qui les obligea à venir à Rome & à Collatie pour 
Yuider ce diférent. Cette circonftance étoit néanmoins 
affez finguliere, pour mériter que Denys d'Halicarnaffe 
la raportät, & c'étoit un incident fort capable d'embellir 
la narration. Lucrece accablée de chagrin monta en ca- 
roffe dès que le jour fut venu, & que Sextus fe fut reti- 
ré. Elle prit un habit de dueil, & un poignard fous fa 
robe, & s'en alla à Rome, le vifage tout abatu, & les 
Yeux baignez de larmes, & fans rien dire à ceux qui lui 
demandoïent la raifon de fa triftefle, Dès qu'elle fut ar- 
rivée à la maifon de fon pere elle fe jetta à fes genoux , 
€lle pleura fans dire mot, & enfin elle le pria de faire ve- 
nir es parens & fes amis; & dès qu'ils furent venus, elle 
leur conta fon Avanture, & pria les Dieux de la retirer 
bientôt de ce monde (22), & fe poignarda.  Valerius fut 
aüflitôt depêché au camp, pour porter cette nouvelle à 
Collatin, & pour travailler avec lui à faire foulevet les 
foldats. 11 rençontra proche de Rome Collatin & Bru- 
tus, qui ne favoient rien de cé qui s'étoit pañlé. * Voilà 
des variations un peu furprenantes, & qui prouvent què 
les prémiers Hiftoriens,, la fource de Tite Live & deDe 
nys d'Halicarnafle, ne prirent pas toutes les mefures né- 
ceffaires pour s'inftruire exactement, 

Voici encore quelques variations. Servius a nommé 
Aruns le violateur de Lucrece: les autres Hiftoriens le 
nomment Sextus, & donnent à un autre fils de Tarquin 
le nom d'Aruns (23). Le même Servius fupofe que 
pour vuider la difpute on alla premiérement chez Lucre- 
ce à Collatie, & puis à Rome. Il veut que l'efclave qui 
fut amené dans la chambre de Lucrece ait été un Ethio- 
pien (24). Je ne parle point d'Ovide, qui à raconté(25) 
J'infortune de Lucrece avec plufeurs circonftances dont 
aucun Hiftorien ne fait mention, Il s’eft fervi du privi- 
lege de la Poëfie, il ainventé ce qu'il a cru de plus propre 
à orner la narration. Il y a même inféré ce que les 
Grecs avoient dit de Polyxene (26); qui eut foin de bien 
étendre fes habits pour empêcher qu’en tombant elle. ne 
fit rien paroître de ce que la pudeur défend de montrer, 


Nec mora, celato figit fua pe£tora ferro: 
Et cadit in patrios fanguinolenta pedes. 

Tan quoque, jam moriens, ne non procumbat honefft, 
Refpicis : hec etiam cura cadentis eras @7) 


Maïs comme il ne fervoit de rien aux décorations dedire 
que le violateur de cette Dame étoit le plus jeune des 
fils de Tarquin, il faut croire qu’en cela il fuivoit une 
tradition, & qu'ainfi es Hiftoriens s’étoient divifez fur 
ce point particulier: la plupart dirent que l’adultere.étoit 
l'aîné des fils de ce Prince, & quelques autres le prirent 
pour le plus jeune. 

(C) L'Epitaphe que l'on... prétend luï avoir été dreJée 
bar Collatin fon mari.] En voici les paroles: Collatinus 
Tarquinins dulcifime conjugi x incomparabili, pudicitia de- 
cori, mulierum gloris, vixit annis xx11. menf. LIL. d. VI, 
Proh dolor, que fuit carifima (28). On dit que cette Ins- 
cription fe voit à Rome, & au Diocefe de Viterbe (29). 

(D) Les réfléxions . . .. de quelques Ecrivains font non 
Seulement de mauvaifes plaifanteries , mais auffi de vaines chi. 
canes de Sophifie.] Un Auteur moderne s'imaginoit aparem- 
ment qu'il débitéroit une penfée bien fine, en obfervant 
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avoit eu atcune paït à cette action de Lucrece. Un favant homme à comibatü ce fentiment 


que Lucrece ne fe tua qu'après coup, & que fi elle fe put 
réfoudre à renoncer À la vie, ce ne fut qu'après avoir 
goûté les plaifirs du fruit défendu (30). C'éit bien la plus 
fauffe raillerie que l’on puifle voir, & il ny a point 
d'homme raifonnable qui ne décide que dans un fujet 
comme celui-là, quitter le férieux, & fonger lé moins 
du monde à plaifanter, eft non feulèment une audace té- 
méraire, mais aufli une grofiéreté, & une brutalité, 
L'action dé Lucrèce ne doit excitér que des fentimens 
de compañfion & d’admiration. Sa conduite fut exempte 
de toute teinture d'impureté: ce fut un pur facrifice à 
l'amour de la belle gloire; & l’on feroit auf ridicule de 
dire qu'il entre de la prodigalité dans l'aétion d’un hom- 
Me qui jette fes hardes afin dé fauver fa vie à la nage, 
que dé dire qu'il entra dé limpudicité dans la patience 
de Lucrecé; car cette illuftte Dame n’eut cette patience 
qu'afin de fauver fa réputation. Mais fi vous voulez voir 
lés efforts des chicaneurs, liféz un peu ce long Pañlage 
de Henri Eftienne (3r): ,, Et pourtant la povre Lucrece 
» Re queeo pas bien de foy , quand après avoir efté 
» ainfi violée elle fe difoit avoir perdu fa pudicité: veu 
3 qu'il eft certain qu'il n’y a force humaine par laquelle 
» la vertu puifle eftre ravie. Et pourtant ce qu’elle ad- 
#» joufte, Que fon corps eft violé, mais’ que fon cueur 
» (ou fon sn) n'eft point coulpable, contrarie à ce 
35 qu'elle venoït de dire, à fçavoir qu'elle avoit perdu fà 
»> pudicité: fi ainfi eft que le fiege de cefté vertu foit le 
»5 Cueur, non pas le corps. Ce que toutesfois ne fem- 
>> blent avoir bien confideré les payens , qui n’ont pas 
» feulement excufé l’aéte de cefte femme, en ce qu'elle 
»» fut meurdriere de foymefme, mais de iceluy ont pris 
»» Occañon de lexaltér jufques au ciel, comme ayant efté 
»> une femme maghanime, & qui a eu le cueur en bon 
» lieu, en ce qu'elle ha vengé par fa mort l'outrage faiét 
3 à fa pudicité. Aufquels toutesfois avant que refpon- 
»» dre touchant l’outrage qu'ils difent avoir efté fai à fa 
5 pudicité, je les voudrois prier de me dire comme ils 
>» éntendent ce mot de vengéance : pource qu'il me fem- 
5 ble que c’eft une chofe contre route raifon, que l'in- 
25 jure foit vengée par la mort de la perfonne qui l'a re- 
ceuë, & non de celle qui l'ha faicte. Sur quoy je leur 
alleguerois qu'elle mefme ne dit pas, Mrs altrix erit, 
Où virdex, C'eft-à-dire, Ma mott en fera la vengeance: 
mais Mors teflis erit, C'eft à dite, Ma mort enrendra 
téfmoignage. Comme fi elle difoit, Ma mort tefmoi- 
gnera aux yeux du monde ce que je ne puis defcou- 
vrir eftant Caché en ma confcience: afçavoir que tant 
s'en faut que mon plaifir m'ait fai@æ confentir à uh tél 
acte, que ma vie m'eft defplaifante pour l'avoir com- 
mis. Mais pour venir à la reponfe quant à l’autre 
» poinét, je di que pofé le cas que cefté mort empor- 
s tait, vengeance, ce feroit Vengeance de l'outrage fait 
>» AÙ corps, & non pas à l'efprit, où éft logée la volon- 
5» té pudicque. A'quoy aufi ayant efgard un certain 
# Auteur (le nom duquel S. Auguftin a voulu taire) en 
# une déclamation, à dict ce beau mot touchant ce qui 
» avint à ladicte Lucrece, Chofe merveilleufe ! il y a deux 
5 perfonnes, & toutesfois l’une feule à commis adultere. 
5 Maïs ledict fainé Auguftin vient puis à faire ceft argu- 
35 ment, Si ce n’éft point impudicité par laquelle ell ha 
#» l compagnie dé ceft homme maugré foy , ce n'eft 
#5 point juftice par laquelle ell” eft punie, veu qu'ell'eft 
s Chafte, Car il eft certain que tant plus on excufel'adul- 
»; teré, tant plus on accufe l'homicide: tant plus On ac- 
5 Cufe l'adultere ,tant plus on excufe l'homicide: (le cas 
» pofé toutesfois qu'il fuft licite à une perfonne de fe 
; desfaire foymefme). Et le mefme S. Auguftin, qui 
> Jouë la rencontre fusdiéte de ce declamateur, fémblé 
>» aufñli avoir très-bien rencontré en ceft autre argument 
3 (f toutesfois il le met comme fien) Si adultera, cuir 
» laudata® fipudica, eur occifa? C'eft-à-dire, ft ell' a efté 
» adulteré, pour quoy a ell' efté louée? fi ell’ a efté pu: 
3, dicque, pourquoy a ell efté tuée? Sur lefquels mots 
» Un mien ami (32), fçavant perfonnage, & lequel Dieu 
3; à doué de beaucoup de graces, défquellés les fruits fe 
3 fentent aujourd'huy en divers lieux de la Chreftienté, 
3 à fait depuis peu de jours un Epigramme du plaifir 
3, duquel j'aÿ bien voulu faire le leéteut participant. Il 
» eft donc tel, 


ED 


3» Sà #i0i foriè fuit Licretia gratus adulter, 
» Immeritd ex merita premia cede petis: 

» Sin potins callo vis eff allata pudori, 
» Quis furor eff hoffis crimine velle mori ? 

3 Frujira igitur laudem captas Lucretia: namque 
>> Vel furiofa ruis, vel fcelerata cadis, 


:, Je le mettray auffi en François, felon qu'il fut traduict 
5 für le champ par un dés armis de l'Auteur, 


>» Si le païllard t'a pleu, c'eft à grand tort Luctece 
3 Que par ta moït tu veux, coulpable, eftre louée: 
» Mais fi ta chaîteté par force eft violée, 

» Pour le forfaiét d'autruy mourir eft-ce fageffe ? 


pat 


» Pour néant donc tu veux ta memoite eftreheureufe: 
3 Caï où tu meurs mefchante, ou tu meurs furieule, 


Louis Guyon (33) à dérobé toutes ces chofes à Henri 
Eftienne, fans y faire préfque aucun changement , & fans 
le citer; ce plagiarifme lui eft ordinaire (34). Un Jéfuite 
Efpagnol s'eft amufé aux mêmes chicaneries ; mais, com- 
me On le verra dans la Remarque fuivante, il y à mêlé 
de bonnes chofes. ‘Il aprouve les Vers Latins que l'on a 
vus ci-deflus, & ‘il foutient que Luücrece ne témoigna ni 
chafteté, ni courage, & que par lâcheté elle craignit plus 
le couteau de fon mari, que le fien propre. Ni deféubrio 
lo uno ni lo otro : no lo primero, pes confintio: y como dize 
Sant Ambrofio à otra de fx mamera: (Ÿ) Facilius oportuit 
fanguinem cum fpiritu fundere, quàm perdere caftitatém. 
Ni tampoco moffro lo fegurdb, ples por flaqueza de animo te- 
mio mas el cuthillo de Colatino, que el fuyo propio: y por effo 
Je mato cor déféfperacion , la qual (|) pore Santo Thomas por 
hija dela luxüria (35). Tout cela eft faux & injufte: elle 
fit paroître & beaucoup d'amour pour la chaftèté, & un 
grand courage. Quand on a la force de s’ôter la vie 
pour mettre à couvert fa réputation, n’aime-t-on pas 
rhieux mourir que perdre la gloire, & y a-t-il en cela le 
moindre veftige de lâcheté? Si c’eft agir contre les regles 
de l‘bonrie Religion, c'eft pour le moïns fe conformer 
aux idées de l'Héroïfme Paien. Mais réfléchiflons un peu 
fur les paroles de Henri Etienne. 

H accufé Lucrece de contradiction & d'ignorance: elle 
ignotoit le vrai nom dés chofes, puis qu’elle croioit avoir 
pérdu fa pudicité, nonobftant la réfiftance de fon cœur! 
Elle fé contredifoit, puis qu'auffitôt elle ajoûta que fon 
corps feul avoit été violé: Quid falui eff mulieri amiffa pu: 
dicitia? ce font fes paroles , wefhgia viri alieni Collarine in 
deéto funt tuo: Caterbm corpus eff tantum violatum , animus 
infons : mors teflis erit: fed date déxtras fidemque, haud im- 
pure adultero fore (36): * Je m'étonne que Henri Eftienne, 
qui étoit un habile Grammairien, ait fi peu confidéré, 
que dans l'ufage de toutes lés Langues, les mêmes paros 
les, fins devenir impropres, fe prenent en divers fens, 
les uns plus étendus, & les autres moins. Croioit-il pou 
voir faire la leçon à Tite Live fur la fignification du mot 
pudicitia? Je dis à Tite Live; car c'eft à lui qu'apartiens 
nent és expreffions de notre Lucrece, Le Latin qu'on 
païloit à Rome, quand cette Dame vivoit, n'étoit point 
femblible au Latin de cet éloquent Hiftorien, & il n'y 
a gucre d'aparence qu'il eût trouvé quelque part les pro: 
pres termes dont Lucrece fe fervit: chaque Hiftorien les 
tourna à fa maniere; les plus exaûs fe contentérent d'en 
retenir le fens & la force. Il eft probable qu’elle fe plaignit 
d’avoir perdu fon honneur; d’avoir été deshonoréé, où 
qué Séxtus lui avoit ravi l'honneur, &c. Il n’y a point 
d'impropriété dans ce langage. C'eft ainfi que s'exprime: 
roit une Françoife en pareil cas, quoi qu'elle entendit fa 
langue parfaitement, & que malgré fa douleur elle prît 
garde de ne ‘point bleffer les regles de la Grimmaire, 
Ceux qui enlevent une fille, & qui en jouïffent de vivé 
force, font cenifez lui ravir l'honneur; & fi les parens 
bornent leurs pourfuites à exiger qu’on l'époufe, le pro: 
cès s’apelle très-proprement un procès en réparation 
d'honneur. On fe ferviroit des mêmes phrafes, quand 
même la violence n’auroit pas été fi outrée, jé veux dire 
en cas que le raviffeur eût obtenu quelque efpece decon- 
fentement (37), parce qu’aïant propofé à la perfonne en- 
levée de choïfir ou l'aquiefcement à fa paflion, ou la 
mort; ou les tourmens de la gêne, ou la faim, ou quel- 
que autre peine capable d'intimider les plus réfolus, elle 
auroit choifi lat prémiere partie de l'alternative, fans au- 
cune forte d'aprobation intérieure. Or fiLucrece pouvoit 
dire proprement parlant que fon honneur étoit perdu,elle 
pouvoit fort bien fe fervir de termes équivalens à pudiciria 
amifa. Notez qu'Ovide s’eft fervi des mots pdor raptus, 
pour fignifier la jouïffance forcée d'une fille (38); & que 
Plaute a exprimé la défloration par les termes pudicitia 
pulfa (39). Ainfi tombe Ja prétendue contradiétion que 
l'on impute à Lucrece; car les mêmes filles ou fémmes 


qui fe plaindroient aujourd'hui d'avoir été violées au fac " 


d'une ville où ailleurs, d'avoir été deshonorées, d'avoit 
été dépouillées de leur honneur, ajoûteroient fans fe con- 
tredire qué leur ame n’avoit point eu de part à (cette 
fouillure. 

Henri Etienne n'entend pas ce qu'il dit, lors qu'il affü- 
re que les Paiens ont loüé Lucrece de ce qu'elle avoit 
vengé par Ja mort l'outrage faiét à [a pudicité, Il eft faux 
qu'ils aient donné ce tour à leurs éloges; tout ce donc 
qu'il avance pour les réfuter eft une illufion, c’eft le So- 
phifme qu’on apelle ignorario elenchi. Les Paiens qui louent 
Lucréce fondent leur panégyrique fur fon extrême fenfi- 
bilité pour la gloire, & pour la réputation de femme 
chafte, & fur fa grande délicateffe à l'égard dé ce point 
d'honneur; délicatefle fi forte qu’elle ne lui permit point 
de furvivre à l’'afront qui lui avoit été fait. Ce que notre 
Critique emprunte de faint Auguftin, & dont il n'a pas 
bien pris le fens, eft füjet au même reproche. C'eft 
t6ûjôürs" Ja fauffe fupoñition que Lucrece -fe ‘tua 
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pour fe punir de fon crime. C'eft une ignorance de l'état 
de la quettion. Cette Dame fe reconut innocente, & 
voulut mourir néanmoins, & ne pas foufrir qu'aucune 
femme impudique eût. le. front de. vivre fous prétexte 
que Lucrece violée auroit eu Ja lâcheté de demeurer dans 
le monde (40). 

L'une des plus raifonnables Objettions de faint Au- 
guftin eft que fe tuer foi-même eft un crime, & il fortifie 
fon Argument par les éloges que l’on donnoit à Lucrece. 
Il raifonne 4d hominem contre les Paiens, & leur allegue 
les Loix. de leurs Tribunaux. Elles les euffent obligez à 
punir un homme qui auroit tué Lucrece, Vous feriez 
donc obligez, continue-t-il, à la punir, fi on l’accufoit 
devant vous de ce qu’elle s'eft tuée. Que fi vous répon- 
dez qu'il n'eft pas poflible de la punir, vu qu'elle n'eft 
point préfente, pourquoi ornez-Vous de tant d'éloges la 
meuïitriere d'une perfonne vertueufc ? sed quid eff hoc, 
qud in eam grauiës vindicatur,que adulterium non admifire 
Nas ille patriä cum patre pulfus eff: hec fummo ef maëlata 
Japblicio.… Si non eff alla impudicitia, qua invita opprimitur; 
non eff bec jufiitia, qua cafla punitur. Vos appello, Leges 
JFudicelque Romani. Nempe poli perpetrata facinera , nec 
quemquam fcelefum indemnatum impunè voluiflis occidi. Si 
ergo ad veffrum judiciurs quifquam deferret hoc crimen, vo- 
bifque probaretur non folèm indemnatam, verbm etiam cas- 
tam er innocentem interfeétam effe mulierem; nonne eum qui 
32 fecifet, feveritate congrua pleteretis? Hoc fecit illa Lucre- 
tia, illa, alla Jic pradicata Lucretia innocentem , callam, vim 
perpeflam Lucretism infuper interemit. Proferte fententiam. 
Quèd ff propterea non poteflis, quia non ad/lat quam punire 
bollitis, cur interfebtricem innocentis ex cafla tanta pradica- 
tione laudatis (41)? Je n'entreprens point d'autorifer ceux 
qui voudroient dire en faveur de cette Dame, que faint 
Auguftin l'a condamnée par des principes qu’elle ne co- 
noiffoit pas; car elle ignoroit les axiomes de la Religion 
Chrétienne qui défendent d’attenter à fa propre vie: elle 
eût donc pu fe plaindre de ce qu'on la traduifoit devant 
un tel Tribunal: elle en.eût pu décliner la jurisdiction, 
& demander d’être renvoiée à fes Juges naturels, à ces 
idées de la grandeur & de la gloire héroïque qui ont per- 
fuadé à tant de perfonnes qu'il vaut mieux mourir, que 
de vivre dans le deshonneur. Mais, comme je l'ai déjà 
dit, ce n'eft pas une réponfe dont je veuille me mêler: 
j'aime mieux cette autre Remarque: les Magiftrats Ro- 
mains, que faint Auguftin apoñtrophe, & qu’il demande 
pour Juges de la queftion, l'euffent bientôt defabufé, en 
lui faifant voir que les Loix qui ne donnoient nulle au- 
torité aux particuliers fur la vielesuns desautres, n'ôtoient 
point à chaque perfonne le privilege de difpofer de fa 
propre vie, Ignorez-vous, lui euflent-ils dit, l'admira- 
tion qu'on a toûjours eu pour les Catons, pour les Bru- 
tus, & les Caffius, & pour tant d’autres illuftres Romains 
qui ont préféré la mort à une vie qui les eût rendus té. 
moins de l'opreffion de la liberté, ou qui les eût expofez 
à la difcrétion de leurs ennemis, ou à un état languiffant? 
Jgnorez-vous les éloges dont le courage de Porcia (42), 
& d'Arria (43) eft couronné ? Ignorez-vous que nous 
avons vu avec quelque déplaifir que Cleopatre, qui s'étoit 
deshonorée par fes débauches, ait eu la gloire qu'elle ne 
méritoit pas, de préférer la mort au chagrin d’être me 
née en triomphe? 


Que generofins 
Perire quarens, nec muliebriter 
Expavit enfem, nec latentes 
Claffe cité reparavit oras. 
Aufa &> jacentem vifere regiam 
Vultu fereno fortis, & afperas 
Traëlare ferpentes, ut atrum 
Corpore combiberet venenur , 
Deliberatä morte ferocior : 
Sevis Liburnis fcilicet invidens, 
Privata deduci fuperbo 
Non hurmilis mulier triwmpho (44). 


Ignorez-yous en un mot, qu'on a toûjours admiré la ré- 
folution qu'ont prife, ou quelques particuliers, ou même 
des villes toutes entieres de périr plutôt dans les précipi- 
ces, ou dans les flammes, que de tomber entre les mains 
de leurs ennemis? La Nation, que vous regardez com- 
me le peuple favori du vrai Dieu, ne blâma point Saül 
fon. prémier Roi, l’un des plus vaillans Princes de fon 
fiecle, d’avoir prévenu en fe tuant le déplaifir de tomber 
entre les mains du viétorieux (45). Son Succeffeur, l'un 
de vos plus grans Prophêtes, ne laiffa pas de lui donner 
de très-grans éloges (46). Les Livres de cette même Na- 
tion ne donnent-ils pas des loüanges à un brave qui avoit 
imité l’action du Roi Saül (47)? Et après cela vous nous 
viendrez dire, sour homme qui auroit tué Lucrece feroit pu- 
niffable ;. elle l'eff donc de s'être tuée? Aprenez à 
mieux raifonner, & fouvenez vous que les Maximes 
de la Secte la plus noble & la plus augufte qui ait été 
parmi les Grecs (48), favorifent le procédé de cette Da- 
me. 

Il eft fûr que faint Auguftin fe fervoit d'un mauvais 
biais en recourant aux Maximes des Paiens , comme à 
une regle de la condamnation de Lucrece, Je fai bien 
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qu'ils n’étoient pas tous du fentiment des Stoïques, & 
qu'il y a eu de grans Philofophes qui ont condamné 
J’'homicide de foi-même. Je fai auffi qu'on a dit que c'é. 
toit plutôt une lâcheté, qu’une preuve de courage, que 
de renoncer à la vie pour fe délivrer du chagrin & de Ja 
douleur, & qu'un homme qui fe réfout à luter long-tems 
avec la mauvaife fortune fait paroître autant de fermeté, 
que ceux qui fe tuent font voir de foibleffe. Je fai, dis- 
je, qu'il.y a eu bien des gens parmi les Paiens qui ont 
tenu ce parti; mais ils n'avoient point de leur côté le 
brillant & l'éclatant: ils étoient confidérez comme peu- 
ple: l'autre faction étoit la nobleffe, le parti diftingué, 
l'école de l'Héroïfme, & l'on pouvoit leur repréfenter 
qu'à l'exemple des faux braves ils recouroient aux noms 
honorables, & qualifioient fermeté, intrépidité, l'amour 
exceflif de la vie, la crainte exceflive de la mort. Ils 
étoient fi paflionnez pour la vie, que rien n’étoit capa- 
ble de leur en donner du dégoût: le deshonneur, la pau- 
vreté, les cachots les plus puans, les maladies les plus in- 
vétérées ne l’enlaidifloient point (49) : elle leur paroifoit 
aimable, lors même qu'elle étoit ainfi équipée. La mort 
ne trouvoit là aucun fard qui cachât une partie de fa Jai- 
deur, Voilà, eût-on pu dire, quelle étoit la fource de ce 
grand courage dont ils fe glorifioient, & qui leur faifoit 
confidérer l'aétion de Lucrece comme un effet de pol- 
ttonerie: Flaquexa de animo, difoit ci-deflus le Jéfuite 
Juan de Torres. 

Examinons le Dilemme de faint Auguftin. a hec caus- 
Ja ex utroque latere coartatur, ut ff extenuatur homicidium , 
adulterium confirmetur ; fi purgatur adulterium, homicidium 
cumuletur: nec omnino invenitur exitus ,ubi dicitur, Si adul- 
terata, cur landata? ff pudica, cur occifa (50) ? Il prétend 
qu'on ne peut exténuer l’homicide de cette Dame fans 
aggraver fon adultere, ni exténuer fon adultere fans ag- 
graver fon homicide, Mais pour faire voir qu’il n’avoit 
pas examiné affez diligemment cétte caufe, il fufit de di- 
re que fon Argument prouve trop; Car par un femblable 
raifonnement il faudroit blâmer une perfonne qui méri- 
teroit de grans éloges. Il arriva quelquefois dans les 
prémiers fiecles que des filles fort pieufes, qui s'étoient 
confacrées au célibat pour le fervice de Dieu, furent vio- 
lées. Cela n'arrive que trop fouvent encore aujourd’hui, 
& l'on entend tous les jours faire le conte d'une Supé- 
rieure, qui avec fa troupe avoit paflé par les mains d’une 
compagnie d'Irlandois dans le Piemont, & qui en fit fes 
complaintes à Mr. de Catinat. Supofons qu’une Religieu- 
fe conçût un fi grand chagrin dans un tel cas qu'elle en 
contractât une maladie mortelle. Supofons que le témoi- 

nage de fa confcience, fortifié par les plus folides con- 
olations qu'un Théologien puifle donner, ne foulage pas 
fa mélancolie. Supofons qu'elle eût conçu tant d'amour 
our la pureté du corps & du cœur, que la feule idée 
lune fouillure très-involontaire la plongeât dans un re- 
gret infuportable & qu’elle en mourût, ne feroit-ce pas 
une preuve convaincante d'une chaftété exduife ? Son 
innocence, & fa vertu n’en feroient-elles point placées 
dans un plus beau jour? Cependant, fi nous fuivions le 
Dilemme de fäint Auguftin, tout ce qui feroit donné À 
fon affliétion feroit ôté à fa chafteté, f pudica cur mortua 8 
Vous voiez donc bien qu'il y a plus de fubtilité que de 
{olidité dans l'Argument de ce Pere. Et ainfi voilà Lu- 
crece parfaitement à couvert des traits de faint Auguftin 
hormis à l'égard du meurtre; car fi elle ne fût morte que 
de trifteffe, tant lui que les autres Peres de l’Eglife eus 
fent confirmé par le genre de fa mort les loïüanges de fa 
Chafteté incomparable, 

L'un des travers d’efprit que Balzac donne à fon Bar- 
bon eft celui-ci: ,, Un autre mot mal-entendu de l'His- 
3 toire de Dion l'a obligé à calomnier la chafteté de Lu- 
» crece, c’eft-à-dire, à jetter de la bouë fur la plus belle 
» fleur de l'Antiquité, & à falir le principal ornement 
» de Rome naifflante. Et bien que la reputation d'une f 
» honnefte Dame foit venuë pure & entiere jufques à 
»» nous, cét Accufateur de la Vertu a l'effronterie d'agir 
tout feul contre le tefmoignage de tous les Siecles, & 
de difputer à cette Heroïne la poffefion de fa gloire, 
par un procez intenté mal à propos. Il pretend que 
Tarquin commença veritablement par la force, mais 
qu'il acheva par la petfuafion; que Lucrece refufa fon 
» Confentement au crime, mais qu'elle apporta quelque 
;; Complaifance à la qualité; qu'après avoir efté vaincue, 
>» Cle fut gaignée, & que le remors de la faute qu'elle 
» avoit faite, autant que le regret de l'affront qu'elle 
, avoit receu, la fit refoudre à ne pas fuxvivre à fon 
 deshonneür. 

Le prétexte que l'Hiftorien Dion peut fournir aux 
médifans confifte en ce qu’il a dit, que Lucrece fut en- 
gagée à foufrir volontairement que l'on jouit d'elle. 
H'yéyxagey abriy éxoïas dfpiolivæ. Coegit ea NON INVI- 
TAM Juprum pati. ..... (52). At dl rabr'obx änouræ 
à énorxebly.  Eam igitur ob caufam NON IN VIT À adultero 
cefit(s3). Le favant Critique qui a publié plufieurs beaux 
Fragmens de Dion le blâme d’avoir fait une injure atro- 
ce à Lucrece, en difant qu’elle ne fut point deshonorée 
contre fon gré (54). Il prétend que c’eft ruiner tout ce 
que la narration de cette Avanture doit avoir de grave, 
& qu'un tel fait aiant amené dans Rome une infigne Ré- 

volu- 
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volution, &. étant comme un pivot de l'Hiftoire du Peu- 
ple Romain, a dû être raconté fort gravement, afin qu'il 
parût que la Roiauté, fous laquelle les Romains avoient 
vecu depuis que leur ville étoit fondée, n'avoit pas été 
abolie fans une forte raifon; qu'il faloit donc dire, non 
pas que Lucrece avoit foufert volontairement que Sex- 
tus fe fatisfit, car cela eft contigu au crime (55), mais 
qu'elle y fut contrainte l'épée à la gorge. Le Critique 
nous avertit de comparer le narré de, Dion avec celui 
de Denys d'Halicarnafle, qu'il trouve beaucoup inférieur 
à celui de Diodore de Sicile (56); mais, ajoûte-t-il, le 
meilleur de tous eft celui de Tite Live. 

Quelque admiration que j'aie pour l'érudition très-pro- 

fonde & très-judicieufe qui éclate dans les Ecrits de Hen- 
ri Valois, je ne puis être ici de fon fentiment. Il me 
femble que par raport à la gravité il ne manque rien au 
récit de Dion; & j'y trouve la chafteté de Lucrece dans 
un aufli beau jour que dans aucun autre Hiftorien, & 
felon toutes les circonftances qui en peuvent rélever 
l'idée. Les termes éxobsæ > oùx éxousæ ne fignifient rien que 
Tite Live, & Denys d'Halicarnañle, & les autres n'aient 
fait entendre clairement. Ils ne fervent qu'a marquer une 
circonftance qu'aucun Hiftorien n’a omife, qui eft que 
Sextus ne fe fervit point d'une force immédiate, comme 
lors qu'une femme fe défend le plus qu’elle peut des 
mains, des pieds, & des dens, &c; mais Dion ne laiffe 
pas de faire entendre que s’il y eut quelque chofe de vo- 
lontaire dans la patience de Lucrece, ce fut de la même 
façon que le plus avare de tous les hommes jette volon- 
tairement fes marchandifes dans la mer, lors qu’il ny a 
point d'autre expédient que celui-là de fauver fa vie, qui 
lui eft plus précieufe encore que fes richefles. Tout le 
monde juge que ceux qui ne jouiffent d'une femme, 
qu'après l'avoir menacée de la mort, ou de la queftion, 
ou de quelque peine encore plus effraiante, l'ont forcée, 
& qu'ils méritent d'être punis comme des violateurs; & 
l'on ne peut pas dire que cette femme ait foufert cela de 
bon gré: il n'y a point là une autre efpece de confente- 
ment que celui d’un homme qui marche, mais qui ne le 
fait qu'à caufe qu'on lui tient l'épée aux reins, & que 
Ton eft prêt, ou de le tuer, ou de le traîner la corde au 
col, s'ilne marche, Je fuis perfuadé que Dion fe feroit 
fervi des mêmes termes, éxoDaw obx éxouræ, nom invita, S'il 
avoit eu à repréfenter la diférence qu'il y a entre une 
femme qui aime mieux marcher que, de fe laiffer traf- 
ner, & une femme qui aime mieux fe laiffer traîner, 
que de marcher. Qu'on ceffe donc de dire qu'il a fait 
tort à Lucrece. 
.. (E) On a dit . . . que la Religion n'avoit eu aucune part 
à cette aétion de Lucrece. Un favant homme a combatu cela 
bar des Remarques . . . .… dignes de diféuffion.] On a fait 
trois Obfervations dans les Penfées diverfes fur les Come- 
tes. I. Que perdant les trois ow quatre premiers fiecles de l'an- 
cienne Rome, la modeftie, la frugalité, @ la chafteté des 
Jfimmes, y éclatérent extrémement, & qu'il y en eut qui 
firent paroître une grande fenfbilité pour l'honneur (57). 
IT.Que cette fenfibilité ne pouvoir pas être infirée aux fem- 
mes Romaines par la Religion qu’elles profefoient , puis qu'il 
côt falu pour cela, que leur Religion leur eft apris, que lim 
Dadicité deplaifoit aux Dieux. Or bien loin de le leur apren- 
dre, elle leur enfeignoit au contraire, que les Dieux étoient 
exceffivement impudiques (58). III. Que f Lucrece avoit 
aimé la chafleté par un principe de Religion, ou, ce qui eff la 
même chofe, fi elle l'ebt aimée afin d'obéir à Dieu, elle n'eér 
jamais confenti aux defirs de Sextus, ex eñt mieux aimé aban- 
donner [a reputation à la calomnie, que de fe foiller dans un. 
aduliere. | C'efl pourtant ce qw'elle ne fit pas. Elle refifa cou- 
rageufement aux pourfuites de ce Prince ,quoi qu'il la menaçar 
de la ruer. Mais quand il l'eñt menacée d'expofer [a reputa- 
tion à une infamie éternelle, elle fit ce qu'il fouhaitoit, e> 
puis fe tua.  C'eff une preuve évidente, qu'elle n'aimoit dans 
la verts que la feule gloire qui l'accompagnoit | © qu'elle 
avoit nullement en vue de plaire à fes Dieux; car ceux qui 
veulent plaire à Dieu, choififent plutot de païler pour infames 
devant les hommes, que de commettre le crime. Il faut donc 
avoïer mecefairement, que la Religion de Lucrece ne contri- 
buoit rien à fa chafleté; © qu'à cet égard elle et été toute 
telle qu'elle étoit, quand méme elle n'est jamais oui dire qu'il 
y eût des Dieux (59). 

Monfï. du Rondel publia en 1685 des Réfléxions furun 
Chapitre de Theophrafte (60), que j'ai lues & relues 
avec un très-grand plaifir. L'endroit où il fait l'Eloge, & 
TApologie de Lucrece, me charma principalement; car 
j'ai toûjours été l’admirateur de cette illuitre Romaine, 
& fi le fujet l'eût pu foufrir, je n'aurois pas moins plaidé 
fa caufe dans les Penfées fur les Cometes, que dans la 
Remarque précédente. J'aplaudis donc de bon cœur à 
toutes les chofes que Mr. du Rondel allegue pour lajus- 
tifier, hormis ce qui fe raporte aux motifs de Religion. 
Il fait deux doétes Remarques fur ce point-là : l'une (61) 
que les Dieux impudiques n’étoient point ceux que l'on 
adoroit (62) dans la vieille Rome; l'autre, que fi Lucre- 
ce (63) à voulu furvivre pour quelques momens à fon hon- 
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toit comptable de fa réputation devant les Euménides (64). 
Elle ne pouvoit s'acquiter de fon devoir, qu'en apellant fon 
Mary, fon Pére, &* le refle de fa Parenté, leur expofer fon 
malheur jufqu'aux moindres circonffances, e fe tuer enfuite 
devant eux, pour prewve de ce qu'elle awroit avancé. Un 
Poëte, dont on ne fait point le nom, a attrappé l'idée de ce 
que je dis. 


Quum foderet ferro caftum Lucretia peus, 
Sanguinis & torrens egrederetur, ait: 

Accedant teftes, me non favifle tyranno 
Ante virum fanguis, fpiritus ante Deos. 

Quàm benè, produéti pro me poit fata, loquentur; 
Alter apud Manes, alter apud Superos, 


Mais il y faut fuppléer ce que je dis, toñchant le tribunal des 
Euménides. Voicy ce qui en eff. Selon les Théologiens de l'An 
tiquité, on effoit compolé d'Ame, de Corps, & d'Ombre. En 
mourant, on rendoit l'Ame au Ciel, ex c'efloit Là qu'on exa- 
minoit les penfées devant les Dires : On rendoit le Corps à 
la Terre, où les affions s'examinoient devant les Furies: © 
on rendoit l'Ombre aux Enfers , où il falloit répondre des 
bruits qui avoient court de nous, <> cela devant les Eumeni- 
des. Ne Lucretia, dit un Ancien (65), Caflitatis famam 
deperderet, quippe quam fine Purgatione futuram effe 
cernebat, invita turpibus imperiis paruit. 1} fallois des 
Témoins, @* du fang, pour fe purger de la calomnie, @* pour 
Pparoifire impunément devant les Euménides : ou bien il fallois 
Je réfoudre à eftre damné à tous les Serpens de l'Infarie, qui 
étoit une de ces Déeffes; tertia Pœnarum Infamia. inf, 
Monfieur, Lucrece a fatisfait à [a Religion, 7 elle eff plus 
loñable qu'on ne s'eft imaginé jufqwicy , puis que dans le coup 
de poignard qu'elle fe donna elle fit un facrifice expiatoire, que 
força la Médifance à eftre muette, © luy fraya un chemin 
glorieux aux champs Elyfées. 

On ne fauroit rien alléguer de plus propre à confirmer 
la prémiere de ces deux Obfervations, que ce qui fe trou- 
ve touchant les Loix de Romulus dans Denys d'Halicar- 
naffe. Ce Prince Fondateur de Rome emprunta des 
Grecs ce qu'ils avoient de meilleur pour le fervice divin: 
mais il rejetta les fables que les Anciens avoient divul- 
guées concernant les crimes des Dieux, & ne foufrit 
point qu'on attribut à ces natures divines aucune chofe 
qui fût mal féante à leur fouveraine félicité. : Tods àè ra- 
padeoudous men æbrüv floue» &v 0ïe PAnc@mule rwés ëlci xar° 
adréy à meryyopiu, moympodc ka Avoenëis ka Gr phlLoVaG ÜroAm= 
Ray dia, nai oùx Ure bed GAN où) Adlpéruy éyala kélous, 
Braves EEéGans, wa mapeonsbace rode éylpérous xpériore ep 
Geëy Aéyeiv rè na Qpovei, (uèèy «ÜTOT mporamrévres &VÉEIOY Eri= 
rhdeoue rie paxapius QÜosuc. Ceterum fabulas de ipfis a ma- 
joribus traditas, probra eorum continentes ac crimina, impro- 
bas cenfuit, inutilefque ac indecentes , e> ne probis quidèm 
viris dignas ) nedum dis faperis: repudiatifque his omnibus, 
ad bène ac praclare de diis fentiendum & loquendum cives 
Juos induxit, nibil eis affingi paus quod beata illi nature 
parum effet confentaneum (66). Il obferve nommément que 
les Romains ne débitoient pas que le Ciel eût été châtré 
par fes enfans, ni que Saturne dévorât les fiens, ni que 
Jupiter aiant déthrôné Saturne le précipita dans le Tarta- 
re, ni que les Dieux euffent été à la guerre & qu'ils y 
euffent été bleflez, ni qu'ils euffent été valets parmi les 
hommes. Tout ce Pañage de l'Hiftorien eft très-nota- 
ble; car on y voit Romulus qui établit la Religion, non 
pas en homme élevé parmi dés pañtres, mais comme un 
excellent. Philofophe, & comme un Théologien mille 
fois plus éclairé que les Magiftrats de Grece. Cependant, 
les autres Hiftoriens, non pas mêmes ceux qui comme 
Tite Live étoient plus intéreffez que Denys d'Halicarnas- 
fe à la gloire de Romulus, n’ont rien dit fur cet Article : 
ce filence eft furprenant & inexplicable. Mais remarquons 
que cet Auteur, qui articule tant de chofes rejetées par 
Je prémier Roi des Romains, ne marque pas qu'ils aient 
profcrit ce qui concernoit les adulteres des Dieux. Di- 
fons auffi qu'il avance faufflement qu'ils ne parloient pas 
de la caftration du Ciel, ni de la deftitution de Satur- 
ne, &c. Comment ofoit-il afirmer des chofes fi fauffes > 
il que les Romains avoient adopté toutes ces 
de la Mythologie Greque (67)? Que ne fe con- 
de dire que durant les prémiers fiecles de Rome 
ils n'y ajoûtérent point de foi? Quoi qu'il en foit, ac- 
cordons-lui ce qu'il débite de Romulus, on ne pourra 
point en inférer que notre Lucrece ait été perfuadée que 
les Dieux étoient fort chaftes. 

La tradition, que Romulus étoit fils de Mars & de la 
Veftale Silvie, étoit fans doute déjà vieille au tems de 
Tarquin; car cette Veftale avoit déclaré pendant fa gros- 
feffe qu'un Dieu l'avoit mife en cet état (68). Romulus 
avoit intérêt. que cette fable fût crue, afin de couvrir 
l'honneur de fa mere, & de fe donner une origine céles- 
te. Cela étoit d'ailleurs très-conforme aux intérêts tem- 
porels de la ville qu'il avoit bâtie; & c'eft aparemment la 
raifon pourquoi rejetant les autres fables des Grecs, il ne 
marqua pas qu'il falût exclure les amours des Dieux. 
Soions donc perfuadez qu'au tems de Lucrece, l'un des 
les de foi du Peuple Romain étoit que Mars engraffa 
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LUCRECE. 


uelque chofe; il eft de ceux qui ont fait l’Apologie de cette Dame, & il a-dit qu'elle furpasi. 
: fes Divinitez (F). N'oublions pas de remarquer qu'auffitôt que Sextus fentit de l'amour 


Silvie, lors qu'elle alloit chercher de l’eau pour le fervice 
divin dans le bois facré de ce Dieu (69). Ainfi Lucrece 
bien loin de'craindre qu'elle n'offenfât les Dieux ;\ fupofé 
qu'elle commiît adultere, devoit craindre de fe trouver 
feule dans quelque bois confacré, & s'imaginer que fon 
honneur y couroit un très-grandrifque, le Dieu de cet 
endroit-là étant fort capable de devenir amoureux d'elle, 
& de la forcer avec d'autant moins de fcrupule qu’elle 
n'étoit pas Veftale (70), comme la mere .de Roimuls, 
Notez que pendant les guerres que Tarquin fit aux Ro- 
mains, ils firent bâtir un Temple à .Caïtor & à Pol- 
lux (71), c'eft-à-dire, à deux batards de ce même Jupi- 
ter qu’ils adoroient dans le Capitole. Cela juftifie, à l'é 
gard même de la vieille Rome, ce que l’on a dit dans les 
Penfées fur les Cometes, que la Religion n'aprenoit pas 
que l'impudicité déplaifoit aux Dieux. Notez aufti que 
Je prémier Roi de Rome en. défendant de leur imputer 
ce que la Grece leur imputoit, fit conoître qu'il couroit 
de-mauvais bruits touchant leur conduite. : Cela fit fans 
doute qu'à toutle moins on eut quelque curiofité de s'in= 
former de ces médifances;-& nous favons qu'autems de 
Tarquin l'Oracle de Delphes étoit fort conu à Rome (72). 
L'on'y favoit donc des nouvelles de la Religion: dés 
Grecs; on y favoit donc les contes des amourettes des 
Dicux; &'comme l’on croit aifément ce qui flate les pas- 
fions, on ajoûta foi fans peine à des difcours autorifez 
par une Nation favante & ingénieufe, & qui fournis- 
foient tant d'Apologies aux gens débauchez. Nous ne 
faifons qu'imiter les Dieux, fe difoient-ils à l'oreille au 
commencement: ils furent plus hardis dans la fuite à me- 
fure que là Loi de Romulus vieillifloit. . Nous.fayons par 
l'expérience des derniers fiecles, que la profcription d'un 
Livre, où l'on raconte les amours & les defordres d'une 
Cour, fait bien que les habitans du païs ne débitent pas 
ces Hiftoires fcandaleufes; mais ils n'en penfent pas 
moirs; ils n’en croient ni plus ni moins qu'auparavant, 
Apliquez cela aux fujets deRomulus par raport à la pros- 
cription des fables des Grecs. Ajoûtons que la conitruc- 
tion du Temple de Caftor & de Pollux fut comme une 
déclaration authentique des adulteres de Jupiter, & déro- 
gatoire à la Loi de Romulus (73). Le mari dela mere 
(74) de ces deux Divinitez fut déclaré par cet édifice 
aufñi\ folennellement cocu, que par un Décret des Am- 
phiétyons ; ou que par un Arrêt du Sénat. D'où il faut 
conclure que l'honnêteté & les bonnes mœurs, qui fe re: 
marquérent parmi les Romains des trois ou quatre pré- 
miers fiecles, ne dépendoient pas.de la Religion Paienne, 
mais feulement de la Religion naturelle, &c. 

Mais. voici un Dilemme. . La Religion établie par Ro 
mulus, & qui repréfentoit Dieu comme un être très-pär- 
fait,  fubfftoit au tems de Lucrece en fon entier, ou 
avoit déjà été currompue par les fables de la Grece. Au 
prémier cas, Lucrece ne s'eft point conduite par les prin- 
cipes de fa Religion, puis qu'elle à eu plus:de crainte du 
qu'en dira-t-on (75) ,'que de Dieu même. Au fecond 
cas, elle s’eft conduite par destidées d'honnéteté, & d'a- 
mour de chafteté ,: que la notion de fes Dieux ne lui don- 
noit point.… Voions à préfent ce qui concerne la feconde 
Obfervation de notrefavant Ami, 

Ilime permettra de dire que l'Erudition qu'il a débitée 
farla: diflinétion des Dires, des Furies, & des Eumeni- 
des; & ce qui s'enfuit, pafloit Lucrece, & tontes les 
femmes qui furent jamais à Rome , & au païs des Athé- 
niens, : C'étoit un morceau de là Théologie la plus mys- 
tique ‘qui fût “alors dans le monde. Les femmes n'y 
avoient que voir: les fimples initiez n'en aprochoient 
pas; il faloit être vieux adepte pour être inftruit de cet 
Article: Je ne fai fi Varron le plus docte des Romains 3 
& le Pontife Caïus Cotta (76), pénetrérent fi avant. A 
coup für Lucrece ne favoit pas qu'elle auroit beau fe tirer 
d'afaire au ciel, & en terre. devant les Dires, & les Fu- 
ries: & que tout cela ne lui ferviroit de rien, fi elle nefe 
fourniffoit des pieces que les Eumenides lui demande- 
roient dans les enfers. Élle ne fe tua donc pas pour avoir 
de quoi répondre à un examen: dont elle n'avoit nulle 
idée. L'intérêt unique de fa réputation, fans aucun ra- 
pott à la Religion, la porta à fe tuer, comme on l'a dit 
dans les Penfées fur les Cométes. 

Saint Auguftin a fort bien compris cette vérité, & en 
à concluavec raifon que la conduite de Lucrece n'égale 

as celle des femmes Chrétiennes, qui ajant fubi une 
iemblable violence, fe confolent en Dieu le témoin de 
leur pureté intérieure, &°fe gardent bien de réfuter les 
foupçons des hommes par la tranfgreflion de la Loi divi- 
ne.. Quèd feipfam, quoniam adulterum pertulit, etiam non 
adulterata occidit , non ef} pudicitie caritas , fed Pudoris infir= 
mitas. … Puduit enim eam tarpitudinis aliens in Je commiffe, 
sttam fi non fecum : © Romana mulier laudis avida nimivm 
verita efl, ne putaretur, quod nvolenter ef pale chm vive- 
rer. libenter pafa fi viveres.  Unde ad oculos bominum men 
ts fus tejters illam pœnam adhibendam puravir, 
Süentiam demonjfrare non potuir Sociam quippe fabti [e credi 
srubuit, fi quodalius in ea fecérat turpiter, ferret pla batien: 
#er, Non hoc fecerunr femine Chrifliane, que pale firilia 


quibus con 


ù pour 
vivunt. Tamer nec in fe ulte funt crimen alienum, ne alioi 
rum fceleribus adderent [ua; fi, quoniam bofies in eis concn= 
Pifcendo flupra commiferant ; ille in Je ipfis homicidia erubes- 
cendo committerent,  Habent quippe intus gloriam caflitatis , 
teflimonium confcientie: habent antem coram oculis Dei fui ; 
aèc-reqairunt amplis, bi quid reéfè faciant, non amplius 
habent, ne devient ab audtoritate legis divine, cum malè de- 
vitant ofenfionem fufpicionis hæmane (77). Si au lieu dé 
fuivre l'efprit Romain avide de loïange (78), elle fe fût 
conformée aux Loix de la bonne Religion, elle eût 
mieux aimé fe laiffer tuer par Sextus, que de lui permet 
tre ce qu'elle foufrit. On ne peut donc la juitifier au 
Tribunal de la Religion: mais fi on la juge au Tribunal 
de la Gloire humaine, elle y remportera la couronne la 
plus brillante, Car fi d'un côté la vie lui a été-moins che- 
re que la chaîteté, elle a facrifié de l'autre à la belle ré- 
Putation ce qu'elle avoit préféré à la vie même. Tout 
cela fe réduifoit à l'amour propre; mais fi elle eût eté 
Chrétienne, je dis bien Chrétienne, elle eût agi autre- 
ment, & par un principe d'amour divin. Le Jéfuité Es- 
pagnol que j'ai cité ci-deffus lui marque bien fon devoir, 
& lui opofe ce que répondit Lucie femme Chrétienne. 
Mal fe eganno. Lucrecia , y fi tuviera tanto valor de anima 
como hermofura, con el primero reparara el danno que la hi= 
20 la fgunda. No for violadas, dixe Sant Bafilio (*), ha- 
blando de las virgines : Quæ vim paffæ funt non confen- 
tiente ad voluptatem anima, imo_integram atque inc 
ruptam fponfo fuo & fide & virginitate inclitam, majori 
cum gloria & laude obtulerunt.. Æffo #0 fabia Lucrecia, y 
Si lo entendia ; cegofe con el puntillo de la honra, y todo lo 
Perdio. De manera, que por medio de la muerie, quedo 
7huerta: y por termor de la honra quedo deshonrada, . .. 
Quanto mas, que refpondio muy bien otra no Lucrecia Roma 
74, fino Lucia Chriftiana , al Prefidente Pafchafo, que fobre 
el mefmo punto dixo, la pondriæ en el lugar de las mugeres 
rarneras ; para que qualquiera la infamafë, ÿ el Efpirieu divis 
20 de que fe preciava la defamparaffe: Si invitam jufferis 
violari; caftitas mihi duplicabitur ad coronam (79). Hy 
a une autre chofe en quoi les femmes Chrétiennes 
dont parle faint Auguflin la furpañloient: elle eut à 
choifir entre la mort, & la complaifance; elles n’eurent 
point la liberté de ce choix (80). Les tyrans, les perfé- 
cuteurs, les foldats, emploioient la violence fans propo- 
fer l'alternative. Réduites en cet état elles ne pouvoiént 
s'armer que du défaut de confentement,& que de la répu- 
gnance du cœur;car dequoi eût fervi la réfiftance des bras & 
des mains? Quant au refte,il faut préfumer pour Lucrecela 
même chofe que pour elles , c’eft-à-dire , réjetter les con- 
jeétures dont faint Auguftin à fait mention à l'égard des 
cette Dame Paienne. Que fait-on, dit-il, fi elle ne fe 
fentoit pas coupable de quelque confentement, & fi ce 
ne fut point la raifon pourquoi elle fe tua ? Quid fi enim, 
Cquod ÿpfa tantummodo nofe poterat,) quamuis juveni vie 
lenter irruenti, etiam Jua libidine illesta confenfit, idque in fe 
Puniens ita doluit, ut morte putaret expiandum ? Quamquam 
nec fic quidem occidere fe debuit, Ji fruélnolam pofet apud 
deos falfos -açere pœnitentiam. Verumtamen fi fortè ta ef, 
Falfumque jt illud, quod duo fueruns , e> adulterium unus 
adimifit | fed potits ambo adulteriurm commiferunt , unus 
manifefla invalione, altera latente confenfione, non fe occi- 
dit snfontem (81). Ce font des foupçons déraïfonna- 
bles Il faut croire que fon cœur ne perdit rien de fa 
pureté, & qu'on lui ôta par force une pudicité im- 
maculéc (82) C'eft la traduction litérale des paroles 
dont Brütus fe fert dans Denys d'Halicarnaffe. Notez 
qu'on peut croire raifonnablement que perfonne n'au- 
roit jamais fu l’adtion du fils de Tarquin, fi Lucrece ne 
l'eût révélée, 

(F) Le Pere le Moyne . 


. à fait l'Apologie de cette Da- 
6, 54 à dit qu'elle furpalfa fes Divinitez.] J'ai veu, 
dit-il (83), le procès que l'on fait à [a mémoire, ,,& la fen- 
» tence qui luy eft attachée dans les Livres de la Cité de 
» Dieu. J'ay afifté quelquefois aux Declamations, qu'u- 
» ne des plus hautes & des plus fortes Vertus de fon Se- 
» Xe (84), a couftume de faire contre elle: & j'avouë 
» Que fi elle eft jugée par le Droit Chreftien & felon les 
» Loix de l'Evangile, elle aura peine de juftifier fon in- 
» NOCence. , .. Néantmoins, fi elle eft tirée de ce 
#» Tribunal fevere, où il ne fe prefente point de Vertu 
»; Payenne, qui ne foit en danger d’eftre condannée: fi 
» elle eit jugée par le Droit de fon Pays, & par la Reli- 
#» gion de fon Temps, elle fe trouvera des plus chaîtes 
» de fon Temps, & des plus fortes de fon Pays: la no- 
» ble & vertueufe Philofophe, qui l'accufe fi fouvent , 
» l'abfoudra de fon malheur, & fe reconcilicra avec ele 
» le; & chacun avoüera que fon peché fut moins de fa 
» faute, que de l'imperfection du Droit Romain, quine 
» lavoit pas bien reglée, & des fcandales de la Religion, 
>» qui ne luy avoit donné que de mauvais exemples. En 
» Cfe@, le Droit de ce Pays-là n'eftoit alors qu'un Droit 
» fuperficiel & de montre. Quant à la Religion Ro- 
maine qui erigeoit les Couitifanes en Déeffes, & fa- 
» Crifioit à des Adulteres, il ne falloit pas attendre qu'el- 
» le fit des Vierges, ny des Femmes chaftes. En cela 
» Lucrece, 
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pour Eucrece, il réfolut de recourir à la force (4). Cela fait voir, où qu'en ce tems-là on 
n'en contoit point à des femmes mariées, ou que la vertu de celle-là éclatoit de telle forte fur 
fon vifage, & fur fa conduite, qu'aucun homme n’ofoit efpérer aucune faveur (e). Cela fait 
voir encore combien les tems changent; car aujourd’hui les Princes, les grans Seigneurs, & 
tous les Galans en général fongent d’abord à déclarer ce qu'ils fentent, & à préparer des ca- 
joleries. Ils ne fongent à rien moins qu’à fe fervir de la force, ils ne s’imaginent pas qu’ils en 
aient aucun befoin. Et au pis aller ce ne feroit que leur derniere refflource, & ce fut la feule 
du fils ainé de T'arquin, un puiflant Roi en ce tems-là. Il fit fa prémiere déclaration d’a- 
mour l'épée à la main, la menace de la mort en bouche. 


5 Lucrece, voire Lucrece violée, fut meilleure que les 
» Dieux de Rome. Ce ne fut pas l'amour du plaifir , 
» ny la crainte de la Mort, qui la firent faillir; ce fut 
» l'amour de l'honneur, & la crainte exceflive qu'elle 
eut de le perdre. Et fi elle n’eut pas la fermeté de Su- 
fanne, qui ne plia ny fous la Mort, ny fous l'infamie, 
il fuffit de dire pour l'excufer, qu’elle ne croyoit point 
au Dieu de Sufanne: & le miracle euft efté trop grand, 


» 
», 
» 
» 


fi une Payenne euft égalé une des plus hautes Vertus 
des Fideles, fans la Loy & fans les Graces qui fai- 
foient les Fideles. Ne feignons donc point de loüer 
Lucrece. .. Ne pouvant de fes feules mains refis- 
ter à la force armée, elle la repoufla de l'Efprit: & 
fon Ame s’efleva autant qu’elle püt, pour n’eftre point 
tachée de l'impureté qui foüilla fon corps (85) ”. 
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LUCRECE, en Latin Titus Lucretins Carus (4), a été un des plus gtans Poëtes de fon 
fiecle. Il nâquit felon la Chronique d'Eufebe l'an 2 de la 171 Olympiade (8), & il fe tua 


(A) Titus Lucretius Carus.] Lambin conjedure que 
notre Poëte étoit, ou de la Famille des Lucreces fur- 
nommez Vefpille , ou de la Famille des Lucreces fur- 
nommez Ofella, & que le furnom de Carus fut en lui un 
quatrieme titre, qui marquoît ou fon grand génie, ou la 
douceur de fon naturel, ou quelque chofe de cette natu- 
re (r). Il produit quelques exemples de gens qui avoient 
deux furnoms. Mr. le Baron des Coutures pañle plus 
avant (2); il affirme comme un fait certain que Lucrece 
fut furnommé Velpillon ow Ofelle, parce qw'il tiroit aparem- 
ment fon origine d'une de ces deux Maifons. Le même Lam- 
bin conjeéture que Lucrece étoit ou frere , ou coufin 
germain, des deux Orateurs dont Ciceron parle, l'un 
furnommé Vefpillo , & l’autre Ofella, ou bien de Lu- 
cretius Vefpillo dont parle Jules Cefar. Ce dernier Lu- 
crece étoit Sénateur, mais cela n'empêche point qu'il ne 
püt être proche parent de notre Poëte; car il y avoit des 
Familles où quelques-uns s'élevoient à la dignité de Sé- 
nateur, pendant que les autres demeuroient dans le rang 
des Chevaliers. Pour le prouver, Lambin fe fert d'une 
faufle fupoñition. Il dit que fi le frere de Ciceron n’eût 
point afpiré aux grandes charges, on auroit vu deux fre- 
res, l’un Sénateur, l’autre fimple Chevalier ; mais il reco- 
noît que le frere de Ciceron ne fit point-cela.  Firge ex 
his ddobus fratribus alterum [e ad honores petendos, © Remp. 
gerendam contulife: alterum luce populari carere, fur nego- 
tinme agere, intra pelliculam [e continere voluife (quod tamen 
fecus faëtum eff) fed finge ta eveniffe, procul dubio is qui 
adilitatem majorem , preturam, confulatum adeptus effet, ut 
Marcus, Senatorii ordinis faëlus effet : ille alter qui nullum 
Magifiratum geffifet , in equefiri ordine manfifet (3). Monfr. 
le Baron des Coutures pañle encore ici plus avant; il af- 
firme que notre Lucrece rez tofjours dans l'Ordre des 
Chevaliers, & que Ciceror, qui poffeda toutes les plus confi- 
dérables charges de la République, eut toñjours Quintus Tal- 
lius fon frere dans l'Ordre des Chevaliers. 

(B) L näquit l'an 2 de la 171 Olympiade.] C'eft une 
opinion aflez commune (4), que Lucrece vint au mon- 
de douze ans après Ciceron, fous le Confulat de Lucius 
Licinius Craflus, & de Quintus Mutius Scevola, l'an de 
Rome 658. Mr. le Baron des Coutures (5) eft le prémier 
que je fache, qui ait mis la naiffance de Ciceron douze 
ans après celle de Lucrece. Il marque d’ailleurs, pour Ja 
naiflance de l'un & de l'autre, les Confulats qui font 
marquez par les autres Ecrivains. Lambin fait ici trois 
fautes. Il dit qu'Eufebe à mis la naïflance de Lucrece à 


lOlympiade 171, c'eft-à-dire fous le Confulat de Cn. Do- 
mitius Enobarbe, & de Caïus Caffius Longinus, l'an de 


Rome 657; & que d'autres la mettent à l'Olympiade 
172, Ceft-à-dire fous le Confulat de L. Licinius Craflus, 
& de Q. Mutius Scevola, l'an 658 : d'où il paroît, ajoûte- 
til, que ce Poëte étoit plus jeune de douze ou onze ans 
que Ciceron, qui nâquit fous le Confulat de Q. Servilius 
Cepion, & de C. Attilius Seranus. I. Eufebe met la nais- 
fance de Lucrece à l'an 2 de la 171 Olympiade, Or Do- 
mitius Enobarbe & Caffius Longinus furent Confuls l’an- 
née d'auparavant. II. Leur Confulat & celui de Licinius 
Craffus , & de Mutius Scevola n’apartienent pas à l'O- 
lympiade 172, mais à l'Olympiade précédente. Il eft un 
peu étrange que Lambin nous diftingue fi froidement 
lOlympiade 171 & l'Olympiade 172, par les an- 
nées 657 & 658 de Rome. ITI. Puis que le Confulat 
fous lequel Ciceron nâquit tombe à l'an de Rome 647, il 
faloit dire que Lucrece étoit plus jeune que Ciceron de 
dix ou douze ans, & non pas de douze ou de onze. Gi- 
fanius , & fon Copifte Daniel Pareus (6), en mettant la 
naiflance de Lucrece à l'an 658, ont tort de le faire naî- 
tre douze ans avant Ciceron. 

J'ai compté jufqu'à huit fautes dans huit lignes du Pe- 
re Briet (7). Il veut que Lucrece foit né l'an 2 de la 175 
Olympiade, & que cette année-R foit la 543 de Rome. 
Il veut que Lucrece foit mort l'an de Rome 584, à l’âge 
de trente-fix ans, ou plutôt à l'âge de quarante fous le 

OMMARPIUE 


lui- 
Confulat de Pompée & de Craflus; & que cette année- 
R foit celle où Virgile prit la robe virile. Enfin, il impu- 
te à Saint Jerôme d’avoir dit que Lucrece s’ôta la vie à 
l'âge de quarante ans. Comptons bien fes fautes. En I 
lieu, il devoit mettre la naifflance de Lucrece fous la 17r 
Olympiade, & non pas fous la 175. En II lieu, l’année 
Olympique qu’il marque répond à l'an de Rome 674, & 
non pas à l'an 543. En III lieu, il eft abfurde de dire 
qu'un homme né l'an 543, & mort l'an 584, eft mort à 
l'âge de trente-fix ans: cela, dis-je, eft abfurde, encore 
qu'on le corrige par ces paroles, ou plétor à l'âge de qua- 
rante; Car outre qu'il faloit dire quarante-un & non pas 
quarante, on ne doit jamais fe fervir d’une telle disjonc- 
tive, à frente-fix ans, on à quarante, lors qu'il eft con- 
ftant que la prémiere partie de cette Propoñition eft faus- 
fe. Le Pere Briet eft dans le cas: il pofe fans balancer 
la naïffance de Lucrece à l'an de Rome 543, & fa mort 
à l'an 584; il n’a donc point dû avancer deux opinions 
fur la durée de la vie. IV. Comme Craflus & Pompée 
ont été Confuls deux fois enfemble, c’eft une faute que 
de marquer fimplement qu'une telle chofe eftarrivée fous 
le Confüulat de ces deux hommes. Il faut fpécifier fous 
quel Confulat. V. Craffus & Pompée furent Confuls la 
prémiere fois l'an de Rome 683, & non pas l'an 584 
En VI lieu, ou il ne faloit point parler de Virgile, ou il 
en faloit parler comme Donat, qui marque que ce Poë- 
te prit la robe virile le même jour que Lucrece décéda. 
La plus grande force de la fingularité confifte dans la 
rencontre du jour; le Pere Briet l’énerve en fe conten- 
tant d'obferver que Virgile prit la robe virile l'année de 
la mort de Lucrece. VII. Ce fut fous le deuxieme Con- 
fülat de Craffus & de Pompée, que Virgile prit cette ro- 
be l'an de Rome 698 (8): il ne faloit donc pas mettre à 
Fan de Rome 584 fa mort de Lucrece. VIII. St. Jerôme 
a dit clairement que Lucrece fe tua à l’âge de quarante- 
quatre ans. Propria fe manu interfecit anno atatis quadrage- 
Jimo quarto (9). Joïgnez à ces huit fautes celle que le Pe- 
re Briet a faite un peu après, en difant qu'Ovide a donné 
à Lucrece l’épithete de divin, 


Carmina divini tunc funt peritura Lucreri, 
Exitio terras cum dabit una dies. 


Îl y a fublimis, & non divini, dans Ovide(ro). Gaffendi 
s'eft étrangement abufé fur le Paflage de St, Jerôme: il a 
cru que l’année de la mort y avoit été marquée, & non 
pas celle de la naïffance; ce qui lui à fait conclure que 
Lucrece étoit plus âgé que ce Zenon l'Epicurien, dont 
Ciceron & Atticus avoient été Auditeurs(rr). Mr. Creech 
a mis la naïffance de Lucrece à l'an 650, & la mort à 
Jan 702, & il prétend que Virgile vint au monde le jour 
que mourut Lucrece; ce qui pourroit faire croire à un 
Sedtateur de Pythagore, que l'ame de Lucrece pañla 
dans le corps de Virgile. VWix abfoluto opere moritur, co 
ipfo die quo natus eft Nivgilius, @* aliquis Pythagoreus. cre- 
dat Lucreti arimam in Maronis corpus tranfiffe, ibique 
longo ufa e multo fiudio exercitatam Poëtam evaliffe (12). 
Cette faute eft confidérable; car il en faudroit conclure 
que Virgile fit fes Eclogues à l’âge de huit ou neuf ans. 
Voïlà comment les plus doétes brouillent leurs idées, 
Is convertiflent le jour que Virgile prit la robe virile en 
celui de fa naïffance. Lambin avoit fait le même faux 
pas (13). 

Si lon en jugeoit par le ftyle, on s'imagineroit aifé- 
ment que Lucrece a été plus vieux que Ciceron; mais 
cette regle feroit trompeufe. Combien avons-nous d'Au- 
teurs bien plus jeunes que Balzac, qui écrivoient en vieux 
Gaulois pendant que Balzac écrivoit éloquemment & 
poliment? Quoi qu’il en foit, j'ai lu dans quelques Mo- 
dernes que Lucrece à précédé Ciceron. Pawlo antiqwier 
Suit Terentio Varrone, 7 M. Tullio, ut quidam [cripferunt. 
C'eft Crinitus qui dit cela(r4). Charles Etienne, Lloyd, 
& Hofman l'ont bien copié; mais Decimator, le co- 
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EL U, CR E, CE: 


lui-même à l’âge de quarante-quatre ans. Cela veut dire qu’il fe tua l'an de Rome 702. On 


ui avoit donné un philtre, qui le fit tomber en fureur. 


Cette manie lui laifloit des interval- 


les lucides, pendant lefquels il compofa les fix Livres de rerwm natura (CG), où il explique fa- 
vamment la Phyfique d’Epicure. La même Chronique nous aprend, que cet Ouvrage fut 
corrigé par Ciceron après la mort de l’Auteur (D). Jamais homme ne nia plus hardiment 
que ce Poëte la Providence divine (Æ), & cependant il a reconu un je ne fai quoi qui fe plaît 
à renverfer les grandeurs humaines (F); & l'on ne fauroit nier que fon Ouvrage ne foit par- 


piant fans bien pofer les virgules, a débité un gros men- 
fonge. Lucreius, dit-il (15), Poëte Latinus paulo anti- 
qsior Terentio, Varrone e M. Tullio. Dans un autre Li- 
vre (16) il avoit dit tout fimplement que Lucrece eft 
plus ancien que Terence & que Ciceron. Un illufre 
Anglois (r7) que je cite affez fouvent veut que Lucrece 
ait été contemporain de Ciceron, & de Varron, mais 
un peu plus âgé qu'eux. Il met en marge que Lucrece 
florifloit 105 avant Jefus-Chrift. Or felon lui la naiffance 
de Jefus-Chrift tombe fur lan de Rome 751 (18):il croit 
donc que notre Lucrece florifloit l'an de Rome 646. Il 
faut donc qu’il le faffe naître environ l’an 620. C'’eit bien 
s'écarter de l’opinion ordinaire, & de l’opinion de Saint 
Jerôme. La Vie de Lucrece par Lambin, dans l'Edi- 
tion dont je me fers (19), porte qu'il mourut à l'âge de 
quarante-trois ans fous le 3 Confulat de Pompée, l'an de 
Rome 751, le jour que Virgile nâquit. Des deux fautes 
qu'ily a à l’une eft fans doute une faute d'impreffion (20), 
l’autre eft une faute d’Auteur. Lambin, au lieu de met- 
tre le jour que Virgile prit la robe virile, a mis le jour 
de la naiffance: & quand on le re@ifieroit ainfi; on ne 
lexemteroit point d'erreur; car ce fut fous le deuxieme 
Confulat de Pompée que Virgile prit la robe virile l'an 
698 (zr). 

(C) Cette manie lui laiffoit des intervalles lucides, pendant 
lefquels il compofa les fix Livres de rerum natura.] Ceux 
qui liront dans Mr. de Thou (22), que le T'afle étoit {u- 
jet à de grans accès de folie, qui ne l'empéchérent pas 
de faire d’excellens Vers, ne trouveront pas incroiable ce 
qu'on nous dit ici de Lucrece: Amatorio poculo in furorems 
verfus, quum aliquot libros per intervalla infamia confcrig- 
Jifet (23). Quelques-uns croient que Stace a voulu par- 
ler de cette fureur quand il a dit, @> doffi furor arduus 
Lucreti (24); mais d’autres eftiment qu'il n’a voulu défi- 
gner que l’enthoufiafme Poëtique, & qu'il a fait allufion 
À ces termes du 1 Livre de Lucrece: fed acri Percufis 
thyrfo laudis fpes magna meum cor, Noïez Barthius fur ces 
paroles de Stace. 

(D)... Eufebe sous aprend que cet Ouvrage fut corrigé 
par Ciceron après la mort de l'Auteur.] 11 femble que le 
Pere Briet le croie, puis qu’il fe fert de ces paroles: 7 
Suis verfibus, duris quidem, fed valde latinis, © Tullii li- 
ma digniffimis. Quelques-uns (25) croient qu'il a voulu 
dire que les Poëfies de Lucrece avoiert befoin de palèr par 
la lime de Ciceron; mais d’autres jugent qu'il à voulu dire 
qu'elles font honneur à Ciceron par qui elles ont été cor- 
rigées, ou qu'il paroît bien qu'elles ont pañlé par la lime 
de ce grand homme, 

CE) Jamais homme ne nia plus bardiment . .. . la Provi- 
dence divine.1 Car il entre en matiere par cet impie début: 


Omnis enim per fe Divém natura neceffe eft 
Immortali «vo [umma cum pace fruatur , 

Semota à noffris rebus, fejunétaque longe. 

Nam privata dolore omni, privata periclis, 

Jpfa fuis pollens opibus; nibil indiga noftri, 

Nec bene promeritis capitur, nec tangitur tra (26). 


11 continue par donner des loüanges infinies à Epicure, 
qui avoit eu le courage d'attaquer la Religion, & qui 
en avoit triomphé, 


Humana ante oculos fœdè cum vita jaceret 

In terris oppreffa gravi fub relligione : 

Que caput à cali regionibus oflendebat, 

Horribili fuper adfpeëlu mortalibus inffans : 

Primum Grajus homo mortaleis tollere contrà 

ÆEff oculos aufus, primufque obiflere contrà : 

Quem nec fama Deum, rec fulmina, nec minitanti 
Murmure comprefit celum. [ed eo magis acrem 
irtutem 1nritat animi, confringere ut aréta 
Nafure primus portarum claufira cupiret. 


Quare relligio pedibus fubjeëta viciffim 
Obteritur; nos exequat vifloria calo (27). 


I dit dans le même Livre, qu'une des chofes qui l'en- 
couragent le plus, eft la loüange qu'il efpere de mériter 
en traitant d’une matiere toute neuve, & en rompant les 
liens de la Religion (28). 

(F) 1 a reconnu un je ne fai quoi qui fe plait à remuerfor 
les grandeurs humaines.) . Aïant parlé de la peur qui faifit 
les Amiraux à la vue d’une tempête, il ajoûte que c’eft 
en vain qu’ils font des vœux , tant il eft vrai qu’une force 
occulte femble fe jouër des dignitez de la terre, 

Summa etiam chrn vis wviolenti per mare venti 

Indwperatorem dlalfis fuper aquora verrit, 


emé 


Cum validis pariter Legionibus, atque Elephantis: 

Non Divém pacem votis adit? ac prece quafit 

Ventorum pavidus paces, animafque fecundas ? 
Nequicquam : quoniam violento turbine [ape 

Conreptus nihilo fertur mins ad vada lethi: 

Ufque adeo res humanas V1S ABD3T A quedam 

Obterit, 7 pulchros Fafceis, fevafque Secureis 

Proculcare, ac LUDIBRIO SIBI HABERE videtur (29). 


Voilà un Philofophe qui a beau nier opiniâtrement la 
Providence, & la force de la Fortune (30), & attribuer 
toutes chofes au mouvement néceflaire des atomes, caufe 
qui ne fait où elle va, ni ce qu'elle fait; l'expérience le 
contraint de reconoître dans le cours des événemens une 
affe“ation particuliere de renverfer les dignitez éminen- 
tes qui paroiflent parmi les hommes. If n’eft prefque 
pas poflible de méconoître cette affectation, quand on 
étudie attentivement l’Hiftoire, ou feulement ce qui fe 
pale dans les païs de fa conoïffance, Une vie médiocre- 
ment longue fufät pour nous faire voir des hommes, qui, 
étant montez par une fuite précipitée de bons fuccès à 
une haute fortune , retombent dans le néant par une fuite 
femblable de mauvais fuccès.  T'out leur réüffifloit aupa- 
ravant, rien ne leur réüflit aujourd’hui ; ils ont part à 
mille infortunes qui épargnent les conditions médiocres, 
pofées pour ainfi dire au même chemin. C’eft contre 
eux que la Fortune paroît irritée, c'eft leur ruïne qu'il 
femble qu’elle ait confpiré, pendant qu’elle laiffe en re- 
pos les autres hommes. Je ne m'étonne donc point que 
Lucrece fe foit aperçu d’uné telle affe@ation, inexplica- 
ble felon fes principes, & très-mal aifée à expliquer felon 
les autres Syflêmes: car il faut demeurer d'accord que 
les phénomenes de l’Hiftoire humaine ne jettent pas les 
Philofophes dans de moindres embarras, que les phéno- 
menes de l'Hiftoire naturelle. Ce qu'il y a de plus fen- 
fible dans l'Hiftoire humaine, eft l'alternative d’élévation 
& d'abaiflement (31) dont je parle ailleurs (32), & qui 
au dire d'Efope eft l'occupation ordinaire de la Proyiden- 
ce. Comment accorder cela avec les idées d’un Dieu in- 
finiment bon, infiniment fage, & directeur de toutes 
chofes? L’être infiniment parfait fe peut-il plaire à élever 
une créature au plus haut faîte de la gloire, pour la pré- 
cipiter enfuite au plus bas dégré de l’ignominie? Ne fe- 
roit-ce pas fe conduire comme les enfans, qui n’ont pas 
plutôt bâti un château de cartes, qu'ils le defont, & qu'ils 
le renverfent? Cela, dira-t-on, eft néceffaire, parce que 
les hommes, abufant de leur profpérité, en deviennent 
fi infolens, qu'il faut que leur chute foit la punition du 
mauvais ufage qu'ils ont fait des faveurs du ciel, & la 
confolation des malheureux, & une leçon pour ceux à 
qui Dieu fera des graces à l'avenir, Mais ne vaudroit-il 
pas mieux, répondra quelque autre, mêler à tant de fa- 
veuts celle de n’en point 2bufer? Au lieu de fix grans 
fuccès n’en donnez que quatre, & ajoûtez y pour com- 
penfer les deux autres la force de bien emploier les qua- 
tre. Ilne fera plus néceflaire, ni de punir l'infolent, ni 
de confoler le malheureux , ni d'inftruire celui qui eft 
deftiné à l'élévation. La prémiere chofe que feroit un 
pere, s'il le pouvoit, feroit de fournir à fes enfans le dom 
de fe bien fervir de tous les biens qu’il voudroit leur 
communiquer ; car fans cela les autres préfens font plutôt 
un piege qu'une faveur, quand on fait qu’ils infpireront 
une conduite dont il faudra que la punition ferve d’exem- 
ple. Outre que l’on ne remarque point les utilitez de ces 
exemples; toutes les générations jufques ici ont eu befoin 
de cette leçon, & il n’y a nulle aparence que les fiecles 
à venir foient moins exemts de cette viciffitude dont par- 
loit Efope, que ceux qui ont précédé. Aïnfi cette alter- 
native ne porte point le caractere d'un être infiniment 
bon, infiniment immuable. Je fai bien qu'on peut in- 
venter mille raifons contre ces dificultez, mais on peut 
auf inventer mille repliques: l'efprit de l'homme eft en- 
core plus fécond en objections qu’en folutions; deforte 
qu'il faut avouër, que fans les lumieres de la Révélation, 
da Philofophie ne fe peut débarrafler des doutes qui fe ti 
rent de l'Hiftoire humaine. C'eft aux Théologiens, & 
non pas aux Philofophes, qu'il apartient d’aplanir cela, 
Les Poëtes du Paganifme recoururent à une Hypothefe 
qui fut fort goûtée des peuples: ils prétendirent que dans 
ce grand nombre de Divinitez qui fe mélent du Gouver- 
nement du monde, il y en a qui portent envie aux hom- 
mes heureux, & qui, pour apaifer le chagrin que cette 
envie leur caufe, mettent tout en œuvre afin de perdre 
ces hommes-là. D'où vint que le Paganifme eut un foin 
tout particulier d’apaifer ces Dieux jaloux: la Décffe Ne- 
mefis, qu'on fe figuroit à leur tête, avoit autant de part 
qu'aucune autre Divinité aux cultes & aux honneurs de 
a 
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femé de plufieurs belles Maximes contre les mauvaifes mœurs (G). S'il eût fait autant d'at- 


R EC E 


tention aux accidens des particuliers, qu'à ceux des grans, il eût reconu peut-être un je ne 
fai quoi qui fe plaît à chagriner les petites conditions; mais peut-être aufli qu'il eût rejetté 


la Religion, & lors même que lon croioit avoir été aba- 
tu, autant que ces êtres envieux euffent pu le fouhaiter, 
on les fuplioit très-humblement de cefler leur perfécu- 


(3) Fe: tion (33). Si l'on admettoit une fois cette Hypothefe, on 
gwque L«-  expliqueroit pourquoi les grandeurs humaines font plus 
Darreurr expofées aux revers de la fortune que les conditions mé- 
ES diocres ; chacun comprendroit la caufe de l'affcétation 


que Lucrece même n'a pu nier. Or de tous les Syfêmes 
de Philofophie, il n'y ex a point qui fuccombe fans res- 
fource, autant que celui d'Épicure, aux difiicultez dont 
je parle. Lucrece ne favoit à quoi fe prendre, il ne pou- 
voit fe fervir, ni de l'Hypothefe des Poëtes, ni d'aucune 
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riæ Dar= 
danie. Vi- forte de moralité: car il ne donnoïit aux Dieux aucnne 
gl es part au Gouvernement de l'Univers, & il ne reconoifloit 
Fe ci dans notre Monde aucun compofé invifible, qui connût 
ou qui voulût quelque chofe; & par conféquent fon vs 
abdita quedam et une preuve convaincante contre lui- 
même. Îl renverfoit par là fes principes. 
ÆPICURE Je dirai en paffant qu'il lui eût été très-facile, de con 
a dûreco- cilier avec fon Syfléme l’exiftence de ce qu'on nommoit 
noitre des Fortune, Nemefis, bons Génies, mauvais Génies. Il 
Ebise  pouvoit laifer les Dieux dans l'état oùñl fe les figuroit, 
confé- contens de leur propre condition, & jouiffans d’une fou- 
quemment, veraine félicité, fans fe méler de nos affaires, fans punir 
le mal, fans recompenfer le bien, &c ; mais il pouvoit 
fupofer que certains amas d’atômes, qu'il auroït nom- 
mez tout comme il auroit voulu, étoient capables de ja- 
loufie par raport à l'homme, & capables de travailler in- 
vifiblement à la deftruction des hautes fortunes. Ily a 
Jong tems que je füis furpris que ni Epicure, ni aucun de 
fes Seétateurs, n'aient pas confidéré que les atômes qui 
forment un nés, deux yeux, plufieurs nerfs, un cerveau 
mont rien de plus excellent que ceux, qui forment une 
(34) Conf: pierre (34); & qu'ainfi il eft très-àbfurde de fupofer que 
rez. avec ce tout aflemblage d'atômes, qui n’eft ni un homme, ni 


“eq 4e une bête, eft deftitué de conoiffance. Dès qu'on nie que 
l'amé de l’homme foit une fubitance diftincte de la ma- 
tiere, on raifonne puérilement, fi l'on ne fupofe pas que 
tout l'Univers éit animé, & qu'il y a par tout des êtres 
iculiers qui penfent ; & que comme il y en a qui 
galent point les hommés, il y en a auffi qui Les furpas- 
fent. Dans cette fupofñition, les plantes, les pierres, font 
des fubftances penfantes. 11 n’eft pas néceflaire qu'elles 
fentent les couleurs, les fons, les odeurs, &c; mais il eft 
néceffaire qu'elles aient d’autres conoiffances: & comme 
elles feroient ridicules de nier qu’il y ait des hommes qui 
leur font beaucoup de mal, qui les déracinent, qui les 
brifent; comme ,dis-je, elles feroient ridicules de le nier, 
fous prétexte qu'elles ne voient pas le bras & la hache 
qui les mal traitent, les Epicuriens font de même très- 
ridicules de nier qu'il y ait des êtres dans l'air ou ailleurs 
qui nous connoiflent, qui nous font tantôt du mal, tan- 
tôt du bien, ou dont lés üns ne font enclins qu'à nous 
perdre, & les autres ne font enclins qu’à nous protéger: 
les Epicuriens, dis-je , font tres-ridicules de nier cela, 
fous prétexte que nous ne voions pas de tels êtres. Ils 
m'ont aucune bonne raifon de nier les fortileges, la ma- 
gie, les Zarves, les fpedtres, les lemures, les faïfadets, les 
7 lutins, & autres chofes de cette nature. Il eft plus per- 
mis de nier cela à ceux qui croient que l'ame de l’hom- 
me eft diftincte de la matiere; & néanmoins, par je ne 
fai quel travers d'efprit, ceux qui tiennent que l'ame des 
hommes eft corporelle font les prémiers à nier l'exiftence 
des Démons. 

(G) Son Ouvrage eff parfemé de belles Maximes contre les 
mauvaifes mœurs.] Un favant Critique, qui a travaillé fur 
ce Poëme autant que qui ce foit, en porte ce témoigna- 
ge: Ambitionem etiam [ue atatis graviffimis verfibus libro 
tertio © quinëlo reprehendit (Lucretius). Quam fanttis de- 
nique fuerit moribus Poëta teflis eff locupletifimus opus gra- 
vifimum, multisque preclaris ad bonos mores conformandos 
adhortationibus illuminatum (35).  Ainfi l'on ne fait que 
penfer du Pere Jéluite, qui a ofé foutenir que tout le 
monde convient des mauvaifes mœurs de Lucrece, les- 
quelles, ajoûte-t-il, on ne voit que trop étalées dans fon 
Ouvrage (36). C'eft fur le témoignage de ce Jéfuite que 
Mr. Baillet a raifon de débiter (37), que les ws ont trou- 
vé mauvais que Lucrece #'ait point Aifmulé plus qu'il n'a 
fait la corruption de Jes propres mœurs, d'autant plus qu'il 
avoit moins d'occafion de la faire paroître. Mais il eft cer- 


ta Lucreti, 


(36) Sed de 
h 
anis feripto= 
ves minus 
comvenint , 
de inf 
Grimes 
piffirais mori- 


bas, ques ni- tain que ce Jéfuite s'abufe, & qu'il n’y a rien dans le 
amis grodidir  Poëme de rerum natura, d'où l'on puifle raifonnablement 
FAT inférer que l'Auteur étoit débauché; tant s’en faut que 
pus Brie JON puifle dire qu'il y étale la corruption de fes propres 
tins, de mœurs. J'avoue qu'il y explique en termes fort fales cer- 
Poët. Lati-  taines chofes qui concernent la génération; mais nos 
HS:p4. 10. Médecins les plus eftimez &les plus honnêtes n’en difent- 
CRE ils pas pour le moins autant, dans les Livres où ils traitent 


de ces matieres, & de plufieurs autres? Lifez les Difler- 

tations de Mr. Menjot, qui étoit de la Religion, & un 

parfaitement honnêté homme; lifez, dis-je, fa Diflerta- 

tion de Sterilitate, vous y trouverez des Vers de Lucrece 
TOM, IIL 


mens fur 
les Poëtes, 
Tom. 11, 
pass 95e 


cette 


précédez d'une explication, qui pour ne rien dire de pis, 
ne cede point aux Vers mêmes. Cawfis etiam fleriliratis 
annumeraiur incompolitus inter coeundum motus, dim fcilicet 
clunibus ex coxendicibus fublevatis lumbarum crifpitudine 
fuËluat, Jivè, at dixit Martialis (Ÿ) vibrat fine fine pru- 
riens lafcivos docili tremore lumbos fœina oipémus (Latini 
criffare , Graci #reivy{Quv appellant) unde bellue à naturà 
edoële in congreffu citrà céPnaw quiete perflant. Lucretius (|) 
quem nefcias utrumne inter Poëtas an. inter Philofophos nu 
meres, banc rationem reddit 


Nec molles opu’ funt motus uxoribus hilum, 

Nam mulier prohibet fe concipere atquè repugnat, 
Clunibus ipf viri Venerem fi læta retraétet 

Atquè exoffatô ciet omni peétore fluétus. 

jicit enim fulci reétà regione viique 

Vomerem, atque locis avertit feminis iétum, 

Idque fu caufa confuerunt fcorta moveri 

Ne complerentur crebro , gravidæque jacerent (38). 


Il y a une grande différence entre les Poëtes qui publient 
des faletez à la maniere de Catulle & d'Ovide, & les 
Poëtes qui pour expliquer les effets de la nature font obli- 
gez de fe fervir de mots obfcênes, Lücrece doit être mis 
dans cette derniere claffe, & par conféquent fon ftyle ne 
peut point tirer à conféquence contre fes mœuts. Il n'en 
Va pas de même de Catulle & de fes femblables, qui ne 
publient des ordures que pour faire l'hitoire de Jeurs 
amours, ou qu'afin d’exciter le monde à la débauche Ja 
plus impure. En un mot, Lucrece eft un Poëte Phyf- 
cien, & les autres font des vers galans: il lui eft permis 
de fe fervir du ftyle des Médecins; mais l’obfcénité n'eft 
point fuportable dans des‘vers de galanterie. Je ne parle 
point du Poëme où l'Abbé Quillet aprerd aux hommes à 
faire de beaux enfans (39): je n'ignore point les coups que 
Mr. Baillet lui porte (40); ainfi je m’abftiens de dire que 
fi un Poëte Chrétien, un Poëte Eccléfiaftique (41), ne 
S’eft point bani du nombre des honnêtes gens par les des- 
criptions qu'il a données fur le fujet de la generation (42), 
Lucrece n’en doit point être bani. 

Je ne me veux point prévaloir du témoignage de De- 
nys Lambin. C’eft un Auteur qui voulant prouver par 
des exemples la pudeur avec laquelle les anciens Poëtes 
décrivoient ce qui concerne l'exercice Vénérien (43), 
allegue entre autres Paflages celui de Lucrece que j'ai cité 
ci-deflus (44). 44 genera verecundiora redeo. Pindarus Apol- 
linis cum Cyrena concubitum narrans ,ita te£lis wverbis utitur, 
st ne virginales quidem aures eis ofendi pole videantur hoc 
modè , fpe na èx Rev népEy LEMMèÉE moe), ©c, id eff, li 
cet ne ex ejus cubili fuavem berbam tondére? &* ibid. de An+ 
tei filia, quam pater optimè currenti premium propoluerat. 
gpurosebévou Dè où YRus xaprèv Gvbfavr” &moëpébes Ylenoy » 
id eff, curfores autem florentem ci pubertatis auree fruétum 
decerpere volebant. Lucret. libr. 4. in extr. de muliere mo- 
tum adhibente in concubitu. Ejicit enim fulci reéta regione, 
viaque Vomerem, atque locis avertit feminis iétum (45). 
Ce qui m'empêche de me prévaloir de ce témoignage , 
eft que Lambin fe conoifloit peu en délicateffe fur ce 
chapitre; car nous regarderions aujourd'hui comme quel- 
que chofe de très-groffier, les expreflions qui feroient 
femblables à celles qu'il cite. L'un des exemples de Pin- 
dare contenus dans les paroles que j'ai copiées répond à 
cette expreflion Françoïfe, ils vouloient lui ôter la fleur de 
Ja virginité. Les exemples qu'il cite d'Homere (46) font 
pour la plûpart auffi forts que les expreffions de copularion 
charnelle, & de cohabitation, que les Notaires de village 
n'oferoient prefque plus inférer dans les contrats de ma- 
riage, comme on fafoit autrefois. Il nous allegue enco- 
re ces mots d'Horace, Inachiars ter noële potes, Où, dit-il, 
verbum in quo turpitudo co obfcænitas inefl tacetur : mais en- 
core que deux Poëtes, nâtits de Vire en Normandie (47) 
aient ufé de la même fupreffion qu'Horace en traduifant 
ces paroles, leur Traduétion ne laiffe pas d'être fale, Je 
Jaifle à dire que l'Ode, dont Lambin a pris cet exemple 
d'une fi honnête conduite, fournit un exemple tout con- 
traire peu apré 


Inachi langues minks, ac me. 

Inachiam ter motte potes: mihi femper ad unumi 
Mollis opus: pereat malè, que te 

Lesbia, querenti taurum , monfiravit inertem ! 
Cim mihi Cous adeffet Amyÿntas, 

Cujus in indomito conflantior inquine nervus, 
Quam nova collibus arbor inheret (48). 


Ne nous fions donc point à Lambin; il n’eft point Juge 
compétent: ce qu'il apelle expreflions chaftes & honné- 
tes ne fe fouffre point aujourd’hui dans les Pieces dePoë- 
fie galante, dans un Ouvrage de bel efptit, dans un Ser- 
mon, dans une Harangue. Iln’y a que des Phyficiens , 
ou des Avocats, ou ceux qui font des Relations hiftori- 
ques, ou un Diétionaire, &c, qui les puiffent loïiable- 
ment emploier. 
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L Ü CR E CE 


cette Hypothefe (27), & fe fut fait fort d'expliquer phyfiquement cette afare-là. Ceux qui 
ont écrit fa Vie aflürent qu’il étoit parfaitement honnête homme (4). Quelques-uns veulent 


Finiffons par le bel éloge qu'un excellent Commenta- 
teur de Lucrece vient de lui donner. Rien ne prouve 
mieux ce que je viens d'affirmer dansle Texte de cette 
Remarque. Bwic calummie ita profligate fuccedit alia ela- 
for afpeñlu, <7 voce truculentior ; clamitans vefanum effe, 
Émmodeflum , impiures, voluptatis magiflrum, ommi denique 
fhurcitie, que decet porcum ex Epicuïi greçe, inquinatum : 
Ego verè numquam animum C7 inducer € potur mt credam, 
Pomponii Attici, cafifimi viri familiarem , utrinfque Ci 
Ceronis delicias, ex extmium ua etatis ornamentuis tot vi- 
tiis (de impietate aptior erit dicendi locus) fedatum : Tefles 
égitur quaro, feà nullibi inveniam; féripta evoluo, at in il 
lis omania longe diffimilia ; multa aduerfus metum fortiter , in- 
temperantiam feverè, libidinem cafiè difputantur, que horta- 
ri ad virtutes, ab avaritia, ambitione, luxuria pollint de- 
terrere plurima: &* qui ad illius precepta vitam morefque 
componit, illum privati babcbunñt integerrimnm amicum, ci- 
ven Refpublica (40). 

Le Jéfuite Poffevin, tout rempli qu'il eft de fcrupules, 
& quelque foin qu'il ait prisde recommander que l'onne 
faffe pas lire aux Etudians certains endroits de Lucre- 
ce (50), ne laïffe pas d'être d'avis qu'on leur montre les 
beaux Préceptes de Morale qui font dans ce Poëte fur le 
mépris de la mort, fur la fuite de l'amour, & fur les 
moiens de réfrener les pañlions, & d'aguérir la tranquil- 
lité de l'ame. Non negaverim perlesi polle in Lucretio que 
de morte contemnenda , de amore fugiendo, de coercendis cu 
Piditatibus, de fedandis animorum motibus , de mentis tran- 
quillitate comparanda . ..... difputat (sr) L 

(A) 1 et reconu peut-être un je ne [at quoi qui fe plaît à 
chagriner les petites conditions, mais peut-être auffi qu'il eñt 
réjeité cette Hypothefe.] A1 y a.très-peu de gens qui n'aient 
pris garde que l'on fe plaint que l'infirmité & la mort 
s'attachent plus ordinairement aux perfonnes cheres, 
qu'aux perfonnes indiférentes, où haïes. Voiez un tel, 
vous dit-on, il aimoit fa femme, & il avoit raifon de 
l'aimer: il l'a perdue dès la feconde année, il en eft in- 
Confolable ; & pendant qu'il pleure cette trifte féparation, 
beaucoup de maris foupirent depuis vingt ans après l'état 
de viduité, & fe croient menacez de la longue vie de 
leurs femmes. Voiez cette veuve, elle pleure nuit & jour 
un bon mari que la mort lui a enlevé dans la fleur de fa 
jeuneffe. . Cent autres maris fe portent bien depuis long- 
tems, & vivront encore plufeurs années, & continuc- 
ront à mal traiter leurs époufes fans fujet & fans raifon, 
S'ils moutoient, la patience ne feroit plus néceffaire dans 
leur logis. La confolation, le repos, l'épargne v régneroient 
agréablement, & c’eft pour cela que l'on doit croire qu'ils 
vivront beaucoup. On vient d'enterrer un enfant, un fils 
unique, les délices de fon pere & de fa mére. Il pro- 
mettoit beaucoup, il étoit bien digne de recueillir la fuc- 
ceffion opulente qui l'attendoit; la mort J'a choifi entre 
cent autres qu'elle a épargnez, & qui font à Charge à la 
famille, Cet honnête homme qui faifoit un fi bon ufage 
de fon efprit, & de fes richeffes, eft mort depuis peu. 
Sa vie a été bien courte: il n’avoit jamais jouï d'une par- 
faite fanté, & s'il eût été vigoureux, il eût rendu encore 
plus de fervices à fon prochain qu'il n'a pu faire. Ileft 
mort, & vingt autres dans le voifinage fe portent bien, 
& ne font jamais malades, eux qui ne cherchent qu'à in- 
quiéter le tiers & le quart, ‘& qui abufent de leur fanté, 
& de leur efprit, & de leurs richefles, pour oprimer l'in- 
nocence, & pour fcandalifer le public par une mauvaife 
vie. Voiez ce coquin, vagabond & fans aveu, il eft tom- 
bé d’un troifieme étage, & ne s'eft fait aucun mal, Un 
fils de famille, un fils unique, un honnête homme, fe 
feroïent brifé tous les os à beaucoup moins. Tous mes 
Lecteurs conviendront qu'on entend par tout de fembla- 
bles plaintes, &.il eft même vrai qu'on dit aflez ordinai- 
rement que les fouhaits du public pour la mort d'un mé- 
chant homme ont une vertu particuliere de lui alonger 
la vie. Il feroit aifé d'expliquer cela par l'Hypothefe de 
ces Divinitez jaloufes , envieufes, & malignes que les 
Paiens admettoient, La bonne Théologie peut raifon- 
ner là-deflüs folidement, mais Lucrece qu'auroit-il pu 
dire ? 

S'il y avoit des Divinitez qui fe chagrinaffent du bon- 
heur des hommes, & qui aimraffent à les mortifier, elles 
affeéteroient fans doute de faire périr à la fleur de l'âge 
un fils unique, ou un mari tendrement aimé, une époufe 
qui fait le bonheur de fon époux; & de conferver la vie 
a un fripon qui fait enrager fon pere & fa mere, & à 
un mari, & à une femme, qui font la croix l’un de l'au- 
tre. Si elles vouloient mettre en deuil une famille, elles 
choïfiroiént l'enfant qui promet le plus, & qui eft le plus 
chéri; & fi elles vouloient perfécuter une paroïfle, elles 
y affligeroient ceux qui en font le foutien par leurs cha- 
ritez & par leur fagefle, Elles les mettroient dans le lit 
d'infirmité, & puis au fépulcre, & protégeroient la vie 
des mal honnêtes gens. Elles fe phairoient à mortifer le 
public en confervant les objets des imprécations, & en 
détruifant bientôt les objets de l'efpérance, & les délices 
du peuple, les Marcellus, les Germanicus. Confidérez 


qué 


ce que dit Tacite en décrivant le triomphe de Germani- 
cus, & l'inquiétude que l'éclat de ce grand jour fit naî- 
tre dans l'efprit de ceux qui fe fouvinrent que l'amitié du 
Peuple Romain portoit malheur: Awgebar intuentium vi: 
Jus eximia ipfius (Germanici) fhecies, currufque quinque 
liberis onuffus: [ed fuberat occulta formido reputantibus, baur 
brofberum in Drufo patre ejus favorem vulgi, avunculum 
ejufdem Marcellur flagrantibus plebis fludis tra juventam 
ereptum, breves ex infauflos populi Romani amores (52). 
Chacun fait la réfléxion de Virgile, que Marcellus mout- 
roit jeune, que les deftins fe contenteroient de le mon- 
trer, parce que les Dieux jugeroient que Rome feroit 
trop puiflante fi elle le poffédoit long terms: 


Offendent terris bunc tantum fatas neque ultra 
Eff firent: nimium vobis Romana propago 


Vifa potens, Supert, propria bac ff dona fuiflent (53). 


Il y a beaucoup d'aparence que Virgile avoit en vue la 
jaloufie qu’on attribuoit aux Dieux. Mais nos Théolo- 
giens raïfonnent d'une maniere infiniment plus folide. 
Ils ne nient point généralement parlant les diftinctions 
qu’un Paien profane & impieauroit nommées affectation 
de chagriner, ou acception de perfonnes, où même pu- 
re malignité & envie du deftin. Ils trouvent dans ces 
diftinétions une Providence pleine de bonté. de fagefle , 
& de juftice. Dieu nous fépare des perfonnes que noùs 
aimions le plus tendrement: il le fait afin de nous déta- 
cher de la terre, & de nous aprendte que le vrai bien 
doit être cherché au ciel. I} nous laifle expofez long 
tems à des malheurs domeftiques afin d'éprouver notre 
patience, & de nous purifier dans ce creufet. Il fe fert 
de la longue vie des méchans afin de punir les péchez des 
hommes. C'eft un fleau de fa juftice. Il ne fait foufrir 
que ce qu'on a mérité, Ainfi la bonne Théologie ne 
trouve rien là qui l'embarrafle; mais Lucrece ni Epicure 
ne s’en feroient pas tirez trop facilement. Ils euffent 
peut-être nié le fait, & foutenu que ceux qui débitent 
les murmures, les plaintes, les obfervations qu’on à vues 
ci-deffus, calculent mal. Il eft ordinaire à l'homme de 
ne compter pas aflez d'un côté, & de compter trop de 
l'autre. Qu'un méchant homme, qu'un méchant mari , 
meure bientôt; on y prend garde fur le champ, & l'on 
oublie fa réfléxion peu après. Qu'un très-honnête hom« 
me, qu'un bon mari, foit fauché en herbe, on confide- 
re cela attentivement, & on ne l'oublie pas, la mémoire 
€ft alors un bon regître. Il meurt peut-être autant d'en- 
fans felon les defirs de leurs peres & de leurs meres, que 
de fils uniques idolatrez. La mort de ceux-là ne fait 
point de bruit, on n'y fonge que légérement; mais la 
Mort des autres excite mille clameurs, mille réfléxions, 
Outre cela, il faut favoir que les hommes font plus en- 
clins à fe plaindre qu'à fe louër de leur deftinée, & qu'ils 
s'imaginent fauffement en mille rencontres que la profpé- 
rité de leur prochain furpañle la leur (54). Il y en a d'as- 
fez ingrats & d'affez impertinens pour dire, Mo» fils ef 
mort de [es blefures; fi j'avoit été le fils d'un autre, il en 
Jeroit réchapé.  Ajoutons que Lucrece auroit recouru à fa 
Phyfique. Ne vous étonnez pas, eût-il dit, qu'un fils 
que l'on aime tendrement meure plûtôt, qu'un fils dont 
on n'a nul foin. Celui-ci devient robufte, il s'endurcit 
au froid & au chaud: l'autre s’effemine par la moleffe de 
l'éducation, la moindre incommodité l'emporte. Un jeu- 
ne homme d’un efprit extraordinaire eft maladif, & meurt 
avant l’âge de trente ans: un fot, un lourdaut, n’eft ja- 
mais malade, ou bien il guérit des plus fortes maladies , 
& devient fort vieux. Avez-vous tenu regitre, répon- 
droit Lucrece, de tous les Savans du prémier ordre qui 
ont vêcu quatre vingts ans, & de tous les fots qui n'ont 
pas atteint l'âge viril? Reprenez vos jettons, & calculez 
bien, vous trouverez que vos comptes n'étoient pas jus- 
tes. Mais après tout pourquoi s'étonner qu'un grand es- 
prit ne foit pas d'une forte compléxion ? Il eft compofé 
d'un tiffu d'atômes fin & délié: fa refiflance aux autres 
corps doit donc être plus petite. Un gros païfan eft pétri 
de molecules plus maflives, plus entrelafées: elles doi- 
vent donc durer davantage. Si les atômes de l'imagina- 
tion fe meuvent avec une rapidité extraordinaire, ils dé- 
rangent, & ils ébranlent les parties du cerveau, ils y font 
des ouvertures par où s'exhalent & s'évaporent une infi- 
nité d’atômes néceffaires à l'entretien des organes, Il 
faut donc que la machine s'extenue, & que les princi- 
pes de la vic fe gâtent bientôt. Et voilà l'explication de 
l'Axiome 


Zmmodicis brevis ef atas, @ rara fene£tus ( 55). 
Telle eft la loi du Ciel, nul excès n'eft durable, 
S'il pañfe le commun il paffe promptement (56). 


Il s'en faut bien que ces Réponfes, que je fupofe que 
Lucrece autoit pu donner, fatisfuffent à tout ce qui eft 
contenu au commencement de cette Remarque, 
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LUCRECE 


è1$ 


que l'nvotation, qui fe trouve à la tête de fon Poëmi (7), foit propre à monticf qu'il s’eft 


contredit, & que dès la prémiere ligne il à quité fon Syftéme. 


Ils auroient raifon, s'il étoit 


vrai que cette Priere fût autre chofe qu’un jeu d’efprit (Æ), où il voulut bien s’accommoder 


(1) L'Invocation qui fe trouve à la tête de fon. Poëme.] 
Mr. le Baron des Coutures obferve (57) que certe Invoca- 
sion a furpris beaucoup de Savans, comme contraire à la doc- 
trine d'Epicure. Lambin, ajoûte-t-il, cite un Florentin qui 
Dretend en avoir trouvé la raïfon, parce que ce Philofophe 
ayant foutens que nos crimes n'attiroient point la colere des 
Dieux, non plus que nos bonnes aëfions leurs bienfaits, il ad- 
amettoit neanmoins les prieres, @ vouloit qw'ils écoutaffent cel- 
les des hommes. Je n'éxamine point fi fous prétexte qu'E- 
picure à fait profeflion d'honorer les Dieux, il eft permis 
de conclure qu’il a fait auffi profeffion de les invoquer, & 
d'attendre qu'ils exauceroient fes prieres. Il n’y a nulle 
conféquence de l’une de ces deux chofes à l'autre. On 
peut eftimer, refpeéter, vénérer un être, à caufe des 
perfections de fa nature, fans pourtant lui adreffer des 
prieres; car on pourroit être perfuadé qu’il ne fe mêle de 
rien, & qu'il ne difpenfe ni les biens niles maux. Je 
n'examine point non plus fi Epicure n’a fait femblant 
d'honorer la Divinité, que pour s’exemter des peines 
établies contre l'Athéïfme. Je renvoie mon Lecteur au 
Traité du favant Mr. du Rondel. (58). Mais j'ofe bien 
affürer que Lucrece n'a point invoqué la Déeffe Venus , 
pour fe conformer aux principes que ce Florentin attri- 
bue à Epicure, que les Dieux font dignes de nos prieres 
encore qu'ils ne gouvernent pas le Monde. Te ne fuis pas 
du fentiment de Lambin, (c'eft Mr. le Baron des Coutu- 
res qui parle (59) ) qui aplaudit à ce Florentin : luy-même 
n'explique pas mieux la chofe, en adjoñtant que Lucrece ne 
s'efl peut-efire adreflé à Venus, que Juivant la coûtume des 
Poëtes, & que ce n'efl point en qualité de Philofophe qu'il 
pretendoit que fes charmes obtiendroient de Mars la paix, que 
les Romains fouhaistoient ; om peut-efire qu'Epicure, mettant 
le fouverain bien dans la fuite de la douleur, Sefloit adre]fé à 
La maîtreffe des plailirs, ou parce qu'enfin elle efhoit mere d'E- 
aile, d'où fortoit le fondateur de Rome. Pour moy je fou- 
tiens que Lucrece ne s'eft point éloigné du Jentiment d'Epicu- 
re, en invoquant Venus: ce #'eft point une faillie de. Poëte ,ny 
are reconnoiffance Romaine; c'ef} une refleétion de Philofophe. 11 
na point regardé la: Maïtreffe de Mars comme une Deelle, puis- 
que luy-même dans fon fecond livre dit, que Baccus ©* le vin, 
Cerés © le bled font les mêmes chofes: il nes'eft pas non plus 
imaginé que Mars füt un Dieu; mais comme il écrivoit un poë- 
me de La nature des chofes , pouvoit-il mieux S'adreffèr qu'à la 
generation qu'il entend par la mare des Amours, © que tous les 
Nataralifles ont connu pour cet appetit fecret qui a ejfé donné à 
chaque efpece pour [a propagation. Cela n'ôte point la difficulté; 
car il eft für que Lucrece confidere Venus felon les idées 
de ceux qui la prenoient pour une Déeffe. Ilne la re- 
garde point comme la pañion naturelle qui porte les fe- 
xes à s'unir: car felon cette notion Venus h’eft pas plus 
Ja mere d'Enée, que la mere d'Epicure; & néanmoins il 
la défigne d’abord par l'épithete d'Æneadum genitrix. Ce 
qu'il y a de plus raifonable, ce me femble, eft de dire 
que tout ceci n'eft qu'un jeu d'efprit. Lucrece, voiant 
que tous Jes Poëtes invoquoient les Mufes au commence- 
ment d’un grand Ouvrage, ne voulut pas que fon Poëme 
fût privé d'un ornement de cette efpece : il débuta donc 
par invoquer Venus, comme la Divinité la plus conve- 
nable à un Phyficien. Mais il ne prétendit nullement que 
ce fût un acte de Religion, ni que la Venus qu'il com- 
bloit de tant d'éloges fût un être qui entendit tien. C'eft 
ainfi qu'il a invoqué dans un autre endroit la Mufe Cal- 
liope (60), fans prétendre s'adreffer à aucun être intelli- 
gent. Îl n’a donc rien fait contre fes principes. J'aimerois 
autant accufer Lipfe d'avoir fait un aéte d'Idolatrie Paien- 
ne, par les Vers qu'il adreffe à la Planete de Venus en 
faveur de fon Jardin (6x), que d'imputer à notre Lucrece 
d'avoir fait un acte de Religion, par la Priére qu’il adref- 
fe à la mere d'Enéc. Notez qu'une infinité de Poëtes 
Chrétiens, mille fois plus ennemis de tous les Dieux du 
Paganifme que Lucrece ne l'étoit, invoquent fouvent les 
Mules ou Bacchus dans leurs Poëfies. C'eft pour imiter 
les Anciens, & non pas pour faire aucun acte de Reli- 
gion; car ils ne fongent point alors à invoquer Dieu. 
Notez aufi qu'on a.mis en parallêle cette invocätion de 
Lipfe ad flellam Venerem, & l'Invocation de Lucrete, & 
qu'on l'a fait à deffein de convaincre Lipfe d’une impié- 
té (62); mais ce n'eft qu'au cas que cette Priere ne foit 
point un jeu d’efprit (63). Ce n'étoit que cela. 

Au refte, le Florentin dont parle Mr. des Coutures eft 
le dote Pierre Vi@torius. Mr. Minutoli me l'écrivit l'an 
1693. Voici fes paroles plus amplement que je ne les ai 
raportées dans l'Article d'Errcure (64). ,, 1] y adansle 
même Recueil (65), à la page 19, une Lettre de Pe- 
œus Viétorius à Jean della Cafa Aïchevêque de Bene- 
» vent, qui roule fur la queftion fi le Poëte Lucrece ; qui 
3» dans le commencement de fon Poëme invoque Venus, 
3 ne peche pas en cela contre la doëtrine d’Épicure fon 
» patron, & fi cela eft compatible avec cette inaétion 
» Qui eft attribuée aux Dieux par ce Philofophe. Mr. du 
je n'ai pas In l'Ouvrage qui fait l’Apologie 
# mention de cette difi- 


» 
» 


en 


» Cuilté, & cite-t-il cette Lettre”? T'ycho Brahé fat con- 
fulté fur cette queftion par Ifàc Pontanus l'an 1596, & 
répondit pertinemment. 44 queffionem illam jécofam, 
dit-il (66), e> nonmihil Criticam antiqui Lucrefis, cum is 
Jeétam Philo[ophorum Deos evrumque providentiom Anfician- 
tium profiteretur, Venerem nibilominus, Æneallitm génitri- 
cem, primordio fui operis, ejufque opem imploret, hon habeo 
Jerio dicere | quomodo hac refolvenda fit, fiqnidem non ad 
Veneris fidus cœlefle, quod nos una cum cereris fubirde fer 
tamur , fed ad terrefirem illam Venerem, Æneadumn ut fin- 
gebant Poète, matrem, © aliorum quoque homrinum genitri- 
cem pertinent. . … (67). Si quid timen in his nojiri va- 
lent lufus, crediderim Lacretitm ad fmitationem aliorum 
Poëtarum fic exorfum ele, non quoi revera aqua Deas, 
que Venus appellaretur,aut ulla alia nuinina flarserer. Tdëvque 
Jub hoc nomine voluptatem corpoream , quan étiam Deurn Jub- 
inde nuncupare non verétur, intellexiffe arbitror. 

(K) As auroient raifon, fi... @tte Pricre fét autre chofe 
qu'un jeu d'efprit.] Avant que d'abandonner cette matiere, 
il faut que je dife que fi Lucrece avoit invoqué ou Ve- 
nus ou Calliope, avec la perfuafion que fa Prieré lui pro- 
cureroit quelque bien, ilfe feroit contredit d’une maniere 
tout-à-fait indigne, non feulement d'un Philofophe , mais 
même d’un homme médiocrement capable de raifonne- 
ment, Car à peine a-t-il fini cette prétendue invocation 
de la maïîtreffe de Mars (68), qu'il établit pour principe, 
qué les Dieux ne fe foucient, & ne fe mélent de rien (69); 
& dans tout fon Livre il prend à tâche d'expliquer Jes 
phénomenes de la nature par le mouvement des atômes, 
& de réfuter ceux qui y font intervenir le minÿtere des 
Dieux. On ne peut point inférer de là, hi qu'il n'ait 
point cru leur exiftence, ni qu'il n'ait point eu du refpe& 
& de la vénération pour eux; Cat felon fes principes il 
n'eft point abfurde qu'il fe foit formé des êtres beaucoup 
plus parfaits que l'homme, & contensdé leur condition, 
& nullement curieux ou de favoir, ou de réformer les 
a@tions & les affaires d'autrui: & comume il eft très-cer- 
tain que nous admirons avec beaucoup de vénération le 
mérite de quelques grans homines , fans avoir jarais reçu 
d'eux aucun bienfait, ni fans en attendre aucune faveur, 
où en craindre nul mauvais office, rien n'empêche que 
les Sedateurs d'Epicure n'aïent effectivement vénété les 
Dieux. Mais on peut très-bien inférer du Syftême de Lu- 
crèce, que cét homme n'a point dû és invoquer, & 
qu'il a dû repardèr comme üne chofe très-inutile tout le 
culte de Religion qui £ pratiquoit dans Rome , 16 vœux, 
les facrifices, les fêtes, &c. M fe préfente ici une téflé- 
xion à faire fur la conduite des Prêtres Athéniens par ra- 
port à Epicute. Ils ont faït punir en divers tèms les Phi- 
lofophes qu'ils accufoïent d'Athéifme, & üls firent un 


“grand procès à Ariftote pour un fimple acte de profana- 


tion (70). D'où vient donc qu'ils ne harcelérent point 
Epiture? Fut-ce à caufe qu'il ne fe brouïlla jamais avec 
eux par quelque intérêt petfonel, par quelque offenfe 
petfonelle , comme avoïent fait peut-être ceux qu'ils 
pourfuivitent, & que peut-être ils n'accuférent d'neli- 
gion que pour contenter leurs pañlions particulieres, fous 
Je manteau de la piété? Fut-ce à caufe qu'Épicure eut la 
politique de fe conformer au cuite public, & de l'aprou- 
ver hautement? Je croi bien qu'ils étoient capables de fe 
contenter de l'extérieur, comme l'on fait aujourd'hui, 
fans vouloir fouillér dans les penfées ; mais ne faloit-il 
pas comme aujourd'hui que cet extérieur fût confetvé 
jufqués dans les Livres, & dans les Leçons? Souffroïent- 
ils qu'on dogmatifät dans fon Ecole le contraire de ce 
qu'on difoit dans les rues & dans les Temples? Il cft dif 
ficile dé s'imaginer cela. ‘Cependant le Syftéme d'Epicu- 
rè combatoit formellement & clairement le culte des 
Dieux ; tel que les Athëniens le pratiquoient : il në pou- 
voit compatir qu'avéc l'eftime, le refpe®, les louanges 
des Dieux; & nullement avec les prieres, les facrifices, 
& les actes de pénitence. Ainfi tous les inconvéniens que 
l'on pouvoit craindre de l'Athéïfime, lanéantifflement de 
la confiance en la protection du ciel, la. deftruction de 
l'efpérance d’être heureux en bien vivant, & de Ja peur 
d'être malheureux en vivant mal; tous ces inConvéniens, 
dis-je, fans en excepter un feul, conloient aufi naturel- 


‘lement & auffi néceffairement de la do@trine d'Épicure, 


que de la doctrine des Athées. Les efprits le moins pé- 
nétrans comprennent très-bien ; que tous les ufages de la 
Religion font fonder, non pas fur le dogme de l’exiftence 
de Dieu, mais fur le dogme de fa Providence : puis donc 
qu'Epicure a été foufert dans une ville où l'on punifloit 
les Athées, il s'enfuit que l’acception de perfonnes ÿ avoit 
lieu, & qu'on y avoit double poids, & double mefure; 
ou que les Atheniens, fi fins & fi déliez dans le refte, 
étoient fort ftupides fur le chapitre de la Religion. ls fe 
Jaiffoient jouer comme des enfans: ils ne s’'apércevoient 
pas qu'en dogmatifant comme Epicure, on fe moquoit 
d'eux fi l'on proteitoit que l’on aprouvoit l'ufage des facrifi- 
ces, & des prieres, & toutes les autres parties du culte 
public. Cette raifon là me paroîtroit forte, pour prou- 
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Ly Ur GP RO Ex Cÿ E: 


én quelque façon à la coutume. Il eft aifé de prouver qu’en plufieurs rencontres il a confor- 
mé fon ftyle au langage commun, &c aux fentimens qui felon lui n’étoient qu’erreurs popu- 
laires (L).. On prétend qu’il a été Difciple de Zenon, Ceux qui ont critiqué cela n’ont pas trop 
bien réüfli (A1). Nous dirons en réfutant Mr: Moreri (NW), & quelques autres Ecri- 


ver que cePhilofophe a dogmatifé la providence de Dieu, 
comme le prétend Mr. du Rondel; elle me paroïtroit, 
dis-je, bien forte, fi je ne voiois que Lucrece comba- 
tant manifeftement la providence, fans détour ni équivo- 
que, & fans qu'on puiffle former pour lui les Apologies 
que l'on forme pour Epicure, à vêcu dans une entiere 
tranquillité à Rome, ville qui n'étoit pas moins jaloufe 
dé la Religion, ni moins fevere contre Les impies, que 
le Peuple Athenien. Notez en pallant que les bonnes 
mœurs de tout- homme qui reconoît comme Lucrece 
Texiftence , la fainteté, le bonheur, l'immortalité de 
Dicu, fans reconoître fa providence, font une aufli bon- 
ne preuve de cette Thefe, l'Arheïfme n'efl pas nécelluire- 
ment conjoint avec les mawvaifes mœurs, que là preuve que 
Ton tireroit de la bonne vie de ceux qui nieroient tout à 
Ha fois la providence de Dieu & fon exiftence: car il ft 
vifible que la foi de l'exiftence, fans la foi de la provi- 
dence, ne peut pas être un motif à la vertu, ou un frein 
contre le vice. 

(Z) 1 4 conformé [on flyle au langage commun, © aux 
fentimens ; . .. populaires.] Je n'en donnerai que deux 
exemples. Il croioit que le ciel & la terre ne dure: ojient 
pas toûjours, & il annonce à celui à qui il a dédié fon 
Livre, que peut-être la deftruétion de ce monde arrive- 
roit de leur vivant: fafle la fortune qui gouverne toutes 
chofes, ajoûte-t-il, que ce malheur foit détourné loin de 
nous. 


Diétis dabit ipfa fidem res 
Forfitan, @> grauiter terrarum motibus orbis 
Omnia conquaffari in parvo tempore cernes : 
Quon PROCUL A NOBIS FLECTAT FORTU- 
NA (71) GUBERNANS: 
Et ratio pots, quèm res perfuadeat ipfa, 
Succidere horrifono polfe omnia vibia fragore (72). 


I eft vifible que le vœu, ou le fouhait, ou la pricre, qu'il 
pouffe, ne venoit que de l'habitude qu'il avoit prife de 
parler comme les autres. 11 fe trouvoit tous les jours avec 
des perfonnes dont le langage étoit parfemé de parenthe- 
fes que l'on aurait pu apeller dévotes, fi elles n’euffent été 
plutôt un effet de la coutume, qu'un acte de réfléxion. 
Sa femme, fa fervante, fes amis, tous les Romains en 
général, étoient flilez à mêler un vœu dans le récit de 
quelque mauvais préfage, ou de quelque trifte accident, 
Deus avertat, Dieu nous en garde, difoient-ils. Si un tel 
malheur arrivoit, gwod abominor, ce q#'à Dieu ne plaife. 
Les Auteurs fe fervoient auffi de ces façons de parler, 
Di, prohibete minas, Di, talem avertite cafum (73). Je ne 
doute pas que Lucrece, accoutumé dès l'enfance à ces 
formules du difcouts, ne s'en fervît dans fes entretiens 
familiers, ou fans correétif, ou en fubftituant le mot de 
natura, de fortuna, à celui de Deus. C'eft ainfi que les 
Proteftans ont fubititué la parenthefe Dieu veuille avoir fon 
ame, à celle de que Dies abfolve. Les Catholiques Ro- 
‘mains fe fervent de celle-ci quand ils font mention de 
leurs parens décédez; mais comme elle ne conviendroit 
pas à Ceux qui nient le Purgatoire, les Proteftans ne l'ont 
point admife, & fe font néanmoins accommodez à la 
coutume par une phrafe fituée comme l’autre, & tournée 
felon leurs Maximes de Religion. Lucrece fe trouvant 
accoutumé, & par fes leétures, & par fes converfations, 
à l’ufage de cette forte de parenthefes, inféra le vœu ou 
le fouhait que l'on a vu ci-deffus. Rien n’étoit plus inu- 
tile que cela dans l'Hypothefe qu'il foutenoit, & l'on ne 
peut pas prétendre qu'il ignorât l'incompatibilité d’un pa- 
reil vœu avec la doétrine des atômes; il favoit trop bien 
que la nature ou la fortune, qui les pouffoit, n'étoit pas 
capable de changer, ou de retarder leur cours, ni d’en- 
tendre même les fouhaits des hommes. Si la fuite de leur 
mouvement devoit amener bientôt la ruïne du monde, 
cette ruïne étoit inévitable; les prieres les plus dévotes 
du genre humain, les facrifices, & les proceflions n'y 
pouvoient aporter le moindre delai. D'où vient donc 
ne Lucrece invoque en quelque façon la Nature ou la 

ortune, afin qu'elle renvoie à un autre tems la deftruc- 
tion de la terre? C'eft qu'il parloit quelquefois felon le 
ftyle courant. Notons que le dogme de la fatalité n'ex- 
elut pas tous les fouhaits; car fans s'écarter de fés princi- 
pes Epicure auroit fort bien pu fouhaiter que la difpofi- 
tion des atômes fût favorable à fa fanté. Il n’auroit pas 
pu demander qu'elle changeât, mais defirer feulement 
que leur nature les eût amenez à un tel, où à un tel 
point. Lucrece va plus avant, comme il paroît par fes 
expreflions. Voilà le prémier exempie que je veux 
donner. 

Le fecond n’eft pas éloigné de celui-là, vu qu'immé- 
diatement après les fix Vers que j'ai raportez, on trouve 
ceci: 


Qua priès aggrediar quèm de re fundere fata 
Sands, © 2Hltà certa rafione magis, quäm 


vains 
Pythia, qua tripode è Phœbi lauroque profatur: 
Multa tibi expediam doëtis folatia dictis (74 


beaucoup plus certains que ceux 
ailleurs du même compa- 
la doétrine des anciens 


Il promet À des Oracl 
de Delphes, & il s’étoit fe 
ratif pour relever l'importance de 
Philofophes de la Gre 


Quamquam multa bene ac divinitus invenientes 

Ex adyto tamquain cordis refponfa dédére 

Sanétius, @ multo certa ration imagis, quAt 
Pythia, que tripode ex Phæbi, lauroque profatur (75). 


Qui ne voit que dans l'un & l'autre de ces deux Paflages 
il s'exprime felon les idées du Peuple, & non pas felon 
les principes de fa Seéte? Car felon lui les Réponfes de 
la Prêtrefe d'Apollon ne pouvoient être que les fantaifies 
d’un cerveaü malade, ou d'un impofteur ignorant. Ilne 
reconoifloit aucune Divinité dans les Oracles: ce n'étoit 
donc pas donner une grande idée d’un dogme philofophi- 
que, que d'aflurer qu'il étoit meilleur que les Oracles de 
Delphes. C'eft comme fi nous difions aujourd'hui, que 
les penfées de Mr. Des Cartes font plus dignes d'atten- 
tion que les Prophéties de ces difeufes de bonne avantu- 
re qui courent de lieu en lieu. l eft donc clair que Lu- 
crece accommodoit fon langage aux opinions populaires, 
& que l'on feroit coupable d’une chicanerie ridicule, à 
l'on foutenoit que la force de la vérité lui arracha quel- 
quefois des confeffions qui renverfoient fon Syflême, & 
qui le convainquoient de fe contredire grofliérement; que 
par exemple il a réconu en deux endroits de fes Poëñes, 
qu'il y avoit quelque chofe de divin, d'infpiré, de fur- 
naturel, & de prophétique, dans les Oracles d'Apollon: 

(M) On prétend qu'il a êvé Difciple de Zenon. Ceux qui 
ont critiqué cela n'ont pas trop bien réäffi.] Si l'on admet une 
fois le fentiment de ceux qui difent que Liucrece fut en- 
voié à Athenes pour y étudier, on ne pourra guere révo- 
quer en doute qu’il n'ait été l’un des Difciples de Zenon, 
le Chef de l'Ecole Epicure en ce tems-là. Auffi voions- 
nous que Lambin & Gifanius joignent enfemble ces deux 
opinions: Credibile eff Lucretinm . . . fefe Athenas contulis- 
Le ibique Zenonem illum Epicureorum Coryphaurn audiviffe (16). 
Voilà ce que dit Lambin, & voici les paroles de Gifa- 
nius (77): Preerant hortis eo tempore Zeno acriculus ille fe. 
mex © Phedrus homo, ut Cicero ait, humanifimus, itaque 
bis videtur ufus preceptoribus Titus, quos etiam Atticus paulo 
licet hoc poëta grandior audivir. Mr. le Baron des Coutu- 
res à fuivi les mêmes traces: 1 eff vraifemblable, dit-11(78), 
que Lucrece . . . alla à Athenes, ok Zenon qui étoit l'honneur 
de la Seste Epicurienne s'étoit aquis une eflime generale. On 
a inféré dans la Bibliotheque Univerfelle (79) une Lettre 
qui contient quelques Remarques contre ce Baron. La 
derniére eft celle-ci: Enfin la 5 bevuë eff que Zenon ef di 
avoir été l'honneur de la Seëte Epicurienne, au lieu qu'il eff 
reconnu pour le chef des Stoïciens. Le Cenfeur n’a pas 
pris garde qu'il y a eu plus d’un Zenon: il a cru qu'on 
avoit voulu parler du Fondateur des Stoïques, & fur ce 
pied-là il devoit trouver dans les paroles qu’il critiquoit 
une infigne faute de Chronologie dont il ne parle pas 
Zenon le Chef des Stoïciens mourut la 1 année de la 129 
Olympiade ; il faut donc dire que fà mort a précédé de 
plus de 160 ans la naiffance de Lucrece, On devoit donc 
foupçonner que l'Auteur que l'on cenfuroit avoit eu en 
vue un Zenon différent du Fondateur des Stoïques; & fi 
ce foupcon avoit engagé à quelques recherches, on au- 
roit trouvé un fameux Epicurien nommé Zenon (82) , 
qui enfeignoit dans Athenes au tems de Lucrece. 

CN) En réfutant Mr. Moreri.] I. Il ne devoit pas dire 
que notre Poëte s'apelloit T, Carus Lucrece. Carus n'étoit 
point fon nom, mais fon furnom, cognomen. “II. Par ces 
mots, Romain de nation, Moreri a voulu dire fans doute 
que Lucrece étoit né à Rome. C'eft mal exprimer fa 
penfée; car où eft l'Auteur exaét qui feroit difficulté de 
foutenir que Ciceron & Tite Live font Romains de na- 
tion, comme Demofthene & Thucydide font Grecs de 
nation? III. On n'a nulle preuve que Laucrece foit né à 
Rome; il ne faloit donc pas lui donner affirmativement 
cette patrie, comme a fait Moreri. IV. Encore moins 
faloit-il dire, que Lucrece témoigne lui-même qu'il étoit 
nâtif de Rome. Je n’ai trouvé dans Lucrece qu’un Pas- 
fige fur quoi l'on fe puifle fonder, pout dire qu'il fe 
donne cette patrie; mais ce Paffage n'eft d'aucune for- 
ce. Le voici, 


Funde, petens placidam Romanis ircluta pacem, 
Nam neque nos agere hoc patriaï tempore iniguo 
Dofus h 

Pofumus «quo animo (Sr). 


Ciceron, Tite Live, Florus, Seneque, n’euflent point 
parlé autrement, eux qui étoient nez hors de Rome. 
Tous Jes habitans d'un païs pourroient dire dans un tems 
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L'UCRECE. 


vains (0), plufieurs chofes qui concernent Lucrece. Ceux qui defirent de favoir leséloges qu’on 
lui a donnez, n’ont qu’à confulter les Auteurs que Barthius nous indique (). Mr. Creech qui 
donna en 169$ une Edition de ce Poëte (c), accompagnée d’une excellente Paraphrafe & de 
belles Notes; en avoit déjà publié une Traduétion Angloife.  C’eft dommage qu’un tel Au- 
teur nait pas été de longue vie (4), & que fa fin ait été conforme en quelque maniere à cel- 
le de l’Auteur Romain qu'il avoit traduit & paraphrafé. Je fuis für que la Traduétion Fran- 
çoïfe de Mr. l'Abbé de Marolles n’auroit point eu le deftin qu’elle eut (P), fi elle eût été 


aufli bonne que cette Verfion Angloife. 


Il ne fera pas hors de propos d’examiner un paralogifme & une contradiétion que l’on re- 
proche à Lucrece. Le paralogifime regarde l’un des Argumens dont il s’eft fervi pour faire 
voir qu'il faut méprifer la mort. Epicure l’avoit déjà emploié, mais d’une telle maniere que 
Plutarque l'en critiqua févérement (@). La contradiétion fe raporte à la doétrine de Lucrece 


touchant la nature de l’ame de l’homme. 


de Guerre civile que leur patrie eft afligée, encore que 
le lieu particulier de leur naiffance fût exemt du malheur 
public. De plus favans hommes (82) que Moreri ont af- 
firmé ce qu'il afirme: Mr. Morhof plus fage qu'eux, me 
dira-t-on, s'eft fervi de la particule peut-être; mais il eft 
für que fon forte {6 raporte à un autre doute: nous le 
pouvons donc compter entre ceux qui difent pofitive- 
ment que Lucrece vint au monde dans Rome même (83). 
V. I ne faloit pas affirmer que les parens de Lucrece l'ex- 
voyerent étudier à Athenes. Îl y a, je l'avoue, beaucoup 
d’aparence à cela, mais enfin, puis qu'on n’en à nulle 
preuve, il n’en faloit parler qu'en conjeéturant, ou tout 
au plus il fe faloit contenter de dire qu'on n’en doutoit 
point. C'eft ce qu'a fait Gifanius. Ædoleféentulus autem, 
dit-il, quin à parentibus, feu propinquis, confiderata ejus ad 
bonas artes nata panè divina indole, Athenas more patrio fit 
mius, Athenas non ita pridem à P. Sulla crudeliter vafta- 
tas, non dubito, pofiulat hoc Romanorum confuetudo , ac doc- 
trine ratio (84). NI. Il n'eft pas vrai que Velleïus Pater- 
culus & Ciceron aient dit, que l'éloquence de Lucrece 
le rendoit le plus fublime des Poëtes de fon tems.  Ciceron 
ne parle qu'une fois de lui, & l'on ne fait pas encore cer- 
tainement fi les loüanges qu’il lui donne font grandes ou 
médiocres; car on eft fort partagé fur la Leçon de fon 
Pafage (85): les uns (86) y trouvent qu’il n'y avoit pas 
beaucoup d’efprit dans le Poëme de Lucrece, mais que 
néanmoins ily avoit beaucoup d'att;les autres (87) y trou- 
vent que cet Ouvrage brilloit de grands traits d’efprit, & 
que néanmoins l'art y paroifloit beaucoup. Se rangeant 
tant qu'on voudra à la leçon la plus favorable, on ne 
trouve point que Ciceron dife ce que Moreri lui attribue. 
Quant à Velléïus Paterculus, il s'eft contenté de mettre 
Lucrece dans la lifte des grans efprits, emirentium ingenio- 
rumnotare tempora (88): il n'en a rien dit de particulier. 
VIL. Ce n’eft pas une petite faute que de dire qu'une fem- 
me nommée Lucilia, fit avaler à Lucrece un philtre amou- 
reux qui le fit tomber dans une étrange frénéfie. C’eft 
avoir omis une circonftance capitale, favoit qu'on dit 
que Lucilia étoit femme de Lucrece (89). VIIL.II n’eft 
pas vrai que Ciceron dife, que Lucrece Oflla . . . étois 
plus propre à faire des Harangues qu'à prononcsr des Suge- 
mens (90). IX. Ciceron, Velleïus Paterculus, & Cefar 
ne parlent point d'un autre qui étoit aparemment frere ou on- 
cle du Poëte. Il eft bien vrai que celui dont Ciceron & 
Cefar parlent, celui-là dans fes Lettres à Atticus (91), ce- 
lui-ci dans ja Guerre Civile, eft lé même homme: mais 
celui dont Velleïus Paterculus parle eft différent de celui- 
là, & aparemment ne difere point de celui qui haranguoït 
mieux qu’il ne plaidoit. Ke tel 
(O0)... quelques autres Ecrivains.] Voiez ci-deflus 
la Remarque (8). Mr. le Baron des Coutures fait dire à 
Lambin, que l'élocution de Lucrece eft préférable à cel- 
le de Cefar & de Ciceron. Il faut qu'il fe foit fervi d'u- 
ne Edition différente de celle que j'ai confulté, où j'ai 
trouvé ces paroles, Hoc non dubitanter affrmabo nullum in 
t0ta lingua Latina fcriptorem Lucretio latine melius effe locu- 
sum: non M. Tulli, non C. Cefaris orationem effe purio- 
rem (92). C'eft à Pierre Viétorius que l'on pourroit im- 
puter quelque chofe de femblable; car il préféroit haute- 
ment Lucrece à Virgile (03). Il eft furprenant après le 
Paffage qu'on vient de voir, que l'on accufe Lambin de 
dire qu'il trouve méchante la Latinité de Lucrece. @wo 
refpexit forte Dionyfius Lambinus cum Lucretium malum latini- 
tatis autorem vecaf, qua tamen cure fententia ille minime au- 
dienduseff(94). Borrichius fupofe que Ciceron, Aulugelle, 
& Scaliger ont loué Lucrece de s'être fervi d’une très-pure 
Latinité: Certe purifime latinitatis effe omnia in confefo 
fÀ... . laudaturque hoc nomine Ciceroni, Gellio, Scali- 
gero, aliis (5). Nous avons vu ci-deflus que l'éloge de 
Ciceron n’a nul raport à la pureté du ftyle. Glandorp (06) 
fe trompe, quand il fupofe que Lucrece a fuivi les fen- 
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Il a foutenu que cette ame meurt avec le corps, & 
néanmoins il remarque qu’elle s’en retourne au ciel lors que l’homme meuit. 


Ceux qui pré- 
tendent 


timens d'Empedocle: s'il avoit pris garde au I Livre de 
rerum natura Où Empedocle eft réfuté, il n'auroit point 
dit cela. 

CP) La Traduétion . . . de Mr. l'Abbé de Marolles n'au- 
roit pas eu le deflin.qu'elle eut.] La Reine Chriftine l’auroit 
remercié de la Dédicace d’un fi beau Livre Son filence 
mortifia fans doute l'Abbé qui ne laifla pas d'être bien 
content de fon travail. Il faut l'entendre lui-même (07) 
Quand l'Edition de la Verfion de Lucrece fr achevée, le 
brave M. du Morhier, pour qui j'ay tousjours eu tant d'efti- 
2m, trouva bon que j'en fie un prefent à la Reine Chrifline 
de Suede (98): toutesfois cela ne fervit de rien, e> je ne Jçay 
bas mefmes, fi elle receut le Livre que M. Herauld, qui fai 
Joit icy fes affaires avec tant de foin © de fidelité, m'affeura 
de luy avoir envoyé. Du moins n'en ai-je point receu de re- 
ponfe, contre la coutume de cette Princeffe qui effoit alors afex 
liberale de es compliments aux gens de lettres. Quoy qu'il en 
Joit, le Livre n'a pas laifé d'effre affex bien accueilli du pu- 
blic: ©! j'ay v4 quelques [savants hommes, M. le Comte de 
Pagan, feu M. le Pailleur, le dofte M. d'Avifor, Monf. 
de la Courvée Medecin de la Reine de Pologne, ©7 quelques 
autres, qui m'en ont remercié pour l'interet du public, apres 
avoir fatisfait en quelque façon aux dificultez , qu'on y pou- 
voit former à caufe de la dobtrine de ce Poète dans fon troi- 
Jiefme Volume, où il traite de la Nature de l'Ame. Je l'ai 
depuis fort corrigé, © mis en Lien meilleur effat pour en faire 
une feconde Edition. Mr. l'Abbé de Marolles n’entendoit 
pas aflez bien la Langue Latine, & la Phyfique d'Epicu- 
re, pour réüflir dans une telle Verfion. Cependant elle 
a été imprimée deux fois, 1, l'an 1650 dédiée à la Reine 
de Suede; 2, l'an 1663 augmentée de la Traduétion du 
X Livre de Diogene Laërce, & dédiée à Mr, le prémier 
Préfident. 

(@) Plutarque critiqua Epicure févérement.] Pour com- 
menter avec ordre ces paroles-là, il faut d’abord repré- 
fenter le but d'Epicure, & de Lucrece. Ils fe propofent 
de prouver qu’il ne faut point craindre la mort, que la 
mort n’eft rien, que nous n’y avons aucun intérêt, qu'el- 
le ne nous concerne pas. Ni igitur mors eff, ad nos neque 
bertinet bilum (99). Leur preuve étoit prife de ce que les 
chofes difloutes ou féparées ne fentent point, & que les 
chofes qui ne fentent pas ne font rien à nôtre égard. Voici 
les paroles d’Epicure : O° Géveros oùdèy mpèc fus > Tù yèp 
dinulèy Avabyré, rà dè Avaucbyroïs oùdèy rpg fuës (100). 
Plutarque (ror) trouvoit que ce Philofophe faifoit là un 
très-mauvais Syllogifme, & qu'il y manquoit une propo- 
fition néceffaire, favoir celle-ci, a sort eff la feparation 
du corps © de l'ame; 8 Gdvaros duxfie na céuaros diéauau, 
Aulugelle, prenant le parti d'Epicure, convient que le 
Syllogifme, pour être en forme, devoit contenir cette 
Propoñition-là ; mais il foutient qu'Epicure ne s'étant pas 
engagé à conformer fon raifonnement aux regles Syllo- 
giftiques, l'a fuprimée tout exprès, parce qu'elle étoit 
affez connue par elle-même. Et il ne faut pas trouver 
étrange que la conclufion ait été mife non pas à la fin, 
mais à la tête de l'Argument; car il eft arrivé plufieurs 
fois au Philofophe Platon de raifonner de cette maniere, 
c'eft-à-dire de renverfer l’arrangement des propofitions 
du Syllogifme. Voilà ce que répond Aulugelle à la Cen- 
fure de Plutarque. 11 n’a pas été au fait, & on le critiqua 
durement au X VI fiecle. On l’accufa d’avoir montré fa 
folie en voulant couvrir celle d'autrui, & de n'avoir pas 
même entendu de quoi il étoit queftion: Naffus autems 
ef patronum (Epicurus) tali prorfus cliente dignum Gellium: 
qui dum alienam fiultitiam tegere vult, prodit fuam. Tantum 
enim abeff ab eo defendendo, ut ne intellexiffe quidem videa- 
tur ,quid in eo reprehenderetur (102). On auroit pû ajoûter 
qu'il ignoroit en général ce que c'eft qu'un Syllogifme; 
car il fupofe que réellement celui d'Epicure eft con- 
forme aux regles, & que pour l'être formellement il fu- 
fit d'y inférer la propofition que l’Auteur a fousenten- 
due. Or voici quel feroit ce Syllogifme, en y ajoûtant 
ce qu'Epicure à fousentendu, 


La mort ef laxdiffolution du corps © de l'ame; 
Ce qui ef? difout ne fent point, © ce qui ne fent point ne 
nous touche pas, 
Donc la mort ne nous touche pas. 
Ce Syllogifme ne vaut rien du tout, puis qu'il contient 
qua- 
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tendent qu'il n’a pu parler de la forte fans f contredire, n’avoient guere lu fon Ouvrige, où 


quatre termes manifeftement & fans équivoque (103). Il 
faut donc croire que l'Objeétion désplutarque n'étoit pas 
fondée fur la fupreffion de la majeure, comme le pré- 
tend Aulugelle, mais fur ce que la majeure qu'on fous en- 
tendoit n’étoit nullement un principe dont on pt tirer la 
conclufion. C'eft affürément la mauvaife qualité de ce 
principe, & vous voiez clairement qu'après avoir accor- 
dé la majeure & la-mineure du Syllogifme que je viens 
de raporter, on en peut nier la conféquence. Muret 
s'emporte là-deflus contre Epicure, & le traite d’un im- 
pertinent Dialeéticien. ius artis (Dialeétices) ignoratione 
uebat in dicendo : fepeque aliquid probare aggreffus, ea Jume- 
bat, quibus datis ac conceffis, id tamen quod probare inflitue- 
rat, non concluderetur. Quale eff, quod cum docere vellet, 
mortem nibil ad nos pertinere, ita ratiocinabatur : O° Oéveros 
ob mpdc fuËe. rù ya æautèy évmalyre, rd 22 Sveuolyroës cüEdy 
spè6 ipäs. Neque enim fequitur, Ji id quod difolutum ef, 
Jènfu vacat; idcirco ipfam quoque diffolutionem non fentiri. 
Neque mors eff rà danufè, &An% abri à Géavois, Moritoque 
Plutarchus fecundo librorurms , quos de Homero compoluit , m- 
Perfiële, atque prapotere , atque infcite [yllogifmo ufum effe 
cum dixerat: non quod pratermififes illud Aiquæs à déveros 
uxñe tai obuaros Bianuois : quo addito , mihilo magis effciesur, 
quod ipfe voluit: fed quod, flupiditate quadam, © crafitu- 
dine ingenit, non pervidiffet, quantum inter id, quod difo- 
lutum eff, © ipfam diffolutionem interefet (xo4). Et pour 
nous convaincre que le défaut qui a été reproché à Epi- 
cure par Plutarque ne confifte pas dans la fimple fupres- 
fion de la majeure, il raporte un Paffage d'Alexandre 
d'Aphrodifée (105), où l’Argument d'Epicure eft cenfuré 
précifement comme il fupofe que Plutarque le critiqua. 
Je ne faurois me perfüader que Plutarque eût voulu fe 
mettre en frais pour la cenfure d’une chofe dont les meil- 
leurs Dialeticiens fe peuvent fervir. Rien ne leur défend 
de fe fervir de l'Enthymeme, qui eft un Syllogifme mu- 
tilé où de la majeure, ou de la mineure. On l'emploie 
fur les bancs encore aujourd'hui, fans que les plus grans 
efclaves des formalitez de la Difpute y trouvent rien à 
redire, pourveu que la propoñition fousentendue foit telle 
qu'il faut; mais quelles huées ne feroient-ils pas fi elle 
étoit défectueufe Comme celle dont il cit ici queftion? 
Developons-en le Paralogifime. 

Epicure & Lucrece fupofent que la mort eft une chofe 
qui ne nous concerne pas, & à laquelle nous n'avons au- 
cun intérêt. Ils concluent cela de ce qu’ils fupofent que 
lame cft mortelle, & par conféquent que l'homme ne 
fent plus rien après la féparation du corps & de l'ame, 


Niligitur Mrs ef, ad nos neque pertinet bilum, 
Quandoquidem natura Animi mortalis habetur : 
Er velut anteaËto nil tempore fenfimus agri, 

Ad configendum venientibus undique Pœnis; 
Orninia cum belli trepido concuffa tumuitn 

Horrida contremuere [ub altis etheris auris: 

In dubioque fuit [ub utrorum regna cadèndum 
Omnibus humanis effet, terraque marique: 

Sic abi non erimus, cm Corporis, atque Animaï 
Difcidinm fueris, quibus à [umus uniter apti, 
Scilicet haud Nobis quidquam , qui non erimus tum, 
Accidere omnino poterit, fenfumque mouere: 

Non fi terra mari mifcebitur, © mare cœlo (156). 


Ils ont raïfon de dire que rien de tout ce qui peut arriver 
à l'homme lors qu’il ne fent plus ne le concerne; car c’eft 
toute la même chofe à l'égard de la ftatue de Socrate dela 
mettre en pieces, ou de brifer la flatue de Cefar. Puis 
donc que la rupture de la ftatue de Cefar n'intereffe en 
rien la ftatue de Socrate, celle-ci n’a nul intérêt à fa pro- 
pre deftruétion: elle n'en voit rien, elle n'en fent rien, 
non plus que fi l'on brüloit un arbre fous le pole méri- 
dional Mais ils ne laiffent pas de donner dans le Sophis- 
me par deux endroits. Ils ne peuvent point nier que Ja 
mort n'arrive pendant que l'homme eft doïüé encore de 
fentiment. C’eft donc une chofe qui concerne l'homme, 
& de ce que les parties féparées ne fentent plus, ils ont 
eu tort d’inférer que l'accident qui les fépare eft infenfi- 
ble. (x07) Voilà donc leur prémiere inconféquence, ils 
ont conclu des parties féparées à la féparation même; cel- 
le-ci pouvant être donloureufe, & accompagnée de mil- 
le fortes de fentimens importuns, eft un mal qui apar- 
tient proprement & réellement à l'homme, & cela en 
vertu même de leur principe, que fi les morts n'ont nul 
intérêt À leur état, c'eft à caufe qu'ils ne fentent rien. Le 
fecond défaut du raifonnement de ces Philofophes eft 
qu'ils fapofent, que l'homme ne craint la mort que par- 
ce qu’il fe figure qu'elle eft fuivie d'un grand malheur po+ 
fitif Ils fe trompent, & ils 'aportent aucun remede à 
ceux qui regardent comme un grand mal la fimple perte 
de la vie. L'amour de la vie eft tellement enraciné dans 
le cœur de l'homme, que c’eft un figne qu'elle eft con- 
fidérée comme un très-grand bien; d'où il s'enfuit quede 
cela feul que la mort enleve ce bien, elle eft redoutée 
comme un très-grand mal À quoi fert de dire contre 
cette crainte, Vous ne féntirez rien après vôtre mort? Ne 
vous répondra-t-on pas auflitôt, C'ef bien allez que je fois 


n'avoient 


brivé de la vie que j'aime tant; © fi l'union de mon corps 
© de mon ame ef} un état qui m'apartient, e7 que je fouhai- 
te ardemment de confèrver , vous ne pouvez pas prétendre que 
la mort qui rompt cette union eff une chofe qui ne me regarde 
bas.  Concluons que l'Argument d'Épicure, & de Lu- 
crece n'étoit pas bien arrangé, & qu'il ne pouvoit fer- 
vir que contre la peur des peines de l’autre monde. I! 4 
à une autre forte de peur qu’ils devoient combattre; c'eft 
celle de la privation des douceurs de cette vie. Ils euffent 
pu dire qu’à tout prendre l'infenfbilité des morts eft un 
gain plutôt qu'une perte; car on y gagne l'exemtion des 
malheurs de cette vie. Or foitque les maux de cette vie 
furpaffent les biens, comme l'ont cru beaucoup de gens, 
foit qu'ils ne faffent que les égaler, C'eft un avantage que 
d'être infenfible; car il n’y a point d'homme bien éclairé 
fur fes intérêts qui ne préférât quatre heures de bon fom- 
meil, à deux de plair, & à deux heures de déplaifir , 


l'un égalant l'autre (108). Gen) Pair 
Voïons un nouveau Paralogifme de Lucrece. Il pré- BETA 


tend que la mort ne nous concerneroit pas quand même Vers 013 &e 
le fentiment fubfifteroit dans les parties difoutes, ou quand fisvans ; où 
même le hazard produiroit avec le tems une nouvelle rec 
réünion du corps & de l'ame. Sa raifon eft que nous Po. 
fommes un compoté d'ame & de corps, & qu'ainf rien pour far 
ne nous concerne que ce qui nous apartient, entant Que ceux qui allez 
nous fommes ce compofé. Comme donc l'ame féparée gt Les Liens 
du corps n’eft point un homme, ce qu'elle pourroit fen- ee rt 
tir en cet état-à, ne feroit point un fentiment d'hom- y réfute auf 
me, & fous prétexte que l'ame de Scipion feroit mal- #rés-bien Les 
heureufe après la mort de Scipion, il ne feroit pas vrai #65 raifis 
de dire que Scipion feroit malheureux. Je me fers de ag 
cet exemple, quoi qu'il ne foit pas contenu dans ces pa- eusr. 


ourirs 
roles de Lucrece: 
Es fi jam noffro fentit de Corpore, pollquam 
Difirabla'f} Animi natura, Animeque poteffas : 
Nil tamen hoc ad nos, qui cœtu, conjugioque 
Gorporis atque Anime confiflimus uniter apti (109). (t09) Lu- 
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11 croit poffible que les mêmes atômes dont un homme a 
été compolé, & qui fe difiipent par la mot, reprenent 
ayec le tems la même fituation, & reproduifent un hom- 
me; mais il veut que les accidens de ce nouvel homme 
ne concernent en aucune maniere le prémier: intertup- 
tion de la vie, ajoûte-t-il, eft caufe que nous n'avons au 
cun intérêt à ce qui arrivera, en cas que les fiecles à ve- 
nix nous redonnent la mÊme nature humaine que nous 
avons eue, L'état où nous étions autrefois nous ft au- 
jourd'hui une chofe entiérement indiférente: difons le 
même de tous les états où nous pourrons nous trouver à 
l'avenir. 


Nec, Ji materiam noffram conlegeris atas 
Pol obitum, rurfumque redegeris , ut Jita nunc ef; 
Aïque iterum Nobis fuerint data lumina vite, 
Pertineat quidquam tamen ad Nos id quoque falturs 
Tnterrupta femel com fit repetentia noftra 
Et nunc nil ad Nos de nobis attinet, ant 
Qui fuimus , nec jam de illis Nos afficit angor, 
Quos de materia nofira nova proferet «tas: 
Nam ch refpicias immenf temporis omne 
Preteritum fpatium, sur motus Materiai 
Multimodi qua Jint; facilè hoc adcredere polis; 
Semina Jépe in eodem, ut nunc Junt, ordine polla: 
Dec axemori tamen id quimus deprendere mente. 
Inter enim jeéta'f} vitai paufa, vagéque . : 
Deerrarunt palim motus ab Senfibus omnes (x10). Cr 
859. 
RE'FUTAS 
TION de 
ucrece à 
Pégard de 
ce qu'il dir 
du fenti- 
ment qui 
Pourroit 
refter après 
da mort. 


Si Lucrece a efpéré de perfuader ces deux points dePhy- 
fique aux perfonnes qui favent aprofondir une queftion, il 
s'eft mal fervi de fes lumieres. Voici un exemple qui 
nous le fera voir clairement, quoi que je le fupofe à plai- 
fr. Repréfentons nous une montre, & fupofons qu’elle 
eft animée, & qu'elle fent, & qu’elle conoît ce que 
Thorloger lui dit. Supofons après cela qu'il lui annonce 
qu'il s'en va la démonter, & qu'il ne laiffera pas deux 
roues l'une proche de l’autre; mais qu'univerfellement 
toutes les pieces feront féparées, & mifes chacune à part 
dans une boëte; que le {entiment fe confervera malgré 
cette deftrudtion, & que l'ame ou le principe de la vie 
retiendra fes facultez par taport à la douleur, & à la 
joie, &c. N'eft-il pas certain dans cette fupoñition , que 
la montre fe devra intéreffer à ces fentimens, qu’on lui 
dit que la difperfion de fes parties ne finira pas? Ellen’en 
fera point affcétée entant que montre, mais il fufit pour 
fon malheur qu'entant que fubftance fenfitive elle foufre 
le chaud & le froid, la douleur & le chagrin, &c. Elle 
fera très-certainement la même fubftance, qui avoit été 
expofée à ces malheurs Jà dans la montre, & le mal quel 
le foufrira après la deftru@ion du Compofé ne fera qu'u- 
ne continuation du mal qu’elle avoit foufert pendant que 
le compofé fubfiftoit. Apliquez cela à notre ame, & vous 
verrez que fi elle confervoit le fentiment après notre 
mort, il feroit très-vrai de dire que la même nature qui 
avoit foufert la faim, le froid, la fievre, la gravele, & 
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n’avoient guere compris fes Sentimens (À). Cette Objeétion ne l’eût point embarrafté: il au- 
roit eu infiniment plus de peine à maintenir les attributs de fes Dieux (8); car il fournit lui- 


dans le corps humain, foufre d’autres chofes hors du corps 
humain, & que la confolation de Lucrece eft chiméri- 
que & ridicule. Que vous importe, dit-il, que votre 
ame foit miférable après votre mort , vous êtes un hom- 
me, elle ne fera point un homme, & par conféquent les 
malheuts de l'ame ne vous apartiennent point. Confé- 
quence pitoiable! C’eft comme fi Pythagore avoit dit à 
un mourant, Votre ame ira dans le corps d’un bœuf, qui 
fera prefque toûjours attaché à la charrue, & qu'on fais- 
fera périr de faim quand il fera vieux; mais cette fou- 
france ne vous regarde pas, puis qu'un bœuf n'eft pasun 
homme. Ne feroit-ce pas une belle confolation? On ne 
prend pas aflez garde à cette doétrine, que le fujet des 
accidens demeure toûjours le même en nombre danstou- 
tes les transformations des corps. Les mêmes atômes 
qui compofent l'eau font dans la glace, dans les vapeurs, 
dans les nues, dans la grêle, dans la neige: ceux qui 
compofent le blé accompagnent la farine, le pain, le 
fang, la chair, les os, &c. S'ils étoient malheureux fous 
la forme d’eau, & fous la forme de glace, ce feroit la 
même fubftance en nombre, qui feroit à plaindre fous 
ces deux états, & par conféquent tous les defaitres qui 
feroient à craindre fous la forme de farine, apattiennent 
aux atômes qui font le blé: & il n'y a rien qui doive s’y 
intéreffer autant que les atômes du blé, encore qu'ils ne 
doivent pas les foufrir, entant qu'ils forment le blé. 

Réfutons préfentement l’autre illufion de Lucrece; & 
fervons-nous encore de l'exemple d’une montre. Si l'hor- 
loger lui difoit, %e siendrai trois ou quatre ans vos parties 
dans la difperfion, mais au bout de ce tems-là je les rejoin- 
drai, © je vous remonterai. Pendant la Jéparation aucune 
partie ne fentira nulle peine, elles feront toutes dans un par- 
fait afoupifement ; mais dès qu'elles auront été retablies dans 
leur ancienne fituation, leur travail, leur contrainte, © leur 
état de foufrance reviendront, N'eft-il pas vrai qu'une mon- 
tré qui ajoûteroit foi à ces paroles feroit très-perfuadée , 
qu'elle-même & non autreferoit la montre qu'on remon- 
teroit au bout de trois ou quatre ans? Elle auroit la plus 
grande raifon du monde de le croire, & de s'intéreffer 
comme à fon fort & à fon deftin, à celui de cette nouvel- 
le montre. Cependant fa prémiere vie auroit été inter- 
rompue. Difons donc que Lucrece examinoit trop légé- 
rement cette matiere, lors qu'il prétendoit que la mort 
mettant un long intervalle entre la prémiere vie des atô- 
mes d'un corps humain, & la feconde vie des mêmes 
atômes, empécheroit que cette prémiere & feconde vie 
m'apaitinffent à un même homme, Je fai bien qu’en 
fupofant cette efpece de refurreétion, on ne laifferoit pas 
de pouvoir dite que les malheurs, qu’on auroit fouferts 
à Rome au tems de Marius & de Sylla, ne contribuent 
quoi que ce foit à notre fortune prélente. Un oubli to- 
tal nous féparoit de ces tems-là, mais pourtant nous y 
euffions été malheureux, & nous ferions les mêmes hom- 
mes qui auroient paflé alors par tant de miferes: d'où il 
réfulte que fi nous revenions encore au monde d'ici à 
mille ans, tous les malheurs que nous aurions à foufrir 
dans cette nouvellevie nous apattiendroient proprement: 
& la connoiffance certaine d'un tel avenir nous devroit 
œaufer de l'inquiétude. Lucrece n’a donc pas raifonné 
comme il faloit. Il n’y a que deux partis à prendre pour 
calmer raifonnablement les fraieurs de l’autre vie. L'un 
eft de promettre la félicité du paradis, l'autre eft de pro- 
mettre la privation de toute forte de fentiment. Notez 
que les Spinoziftes ne peuvent avoir aucune part ni à l'u- 
he ni à l’autre de ces deux confolations. Toute leur res- 
fource confifte à fe préparer à une circulation perpetuelle 
&'infinie de formes, que la penfée accompagnera toû- 
jours, mais fans qu'ils fachent s'ils y feront plusheureux 
ou plus malheureux que fous la figure humaine. 

CR) Ceux qui prétendent qu'il #'a pu parler de la forte 
fans fe contredire, n'avoient guere . . . compris [es fentimens.] 
Laétance lui reproche cette contradiétion, & s’imagine 
que la force de la vérité le vainquit, & fe gliffa dans fon 
ame fans être aperçue. Demique idem Lucretius oblitus, quid 
affereret, &* quod dogma defenderet, hos verfus pofuit. 


Cedit item retro de terra quod fuit ante 
In terram, fed quod mifflum. eft ex ætheris otis 
Id rurfus cœli fulgentia templa receptant. 


Quod ejus nonerat dicere, qui perire animas cum corporibus dis- 
fercbat > fed viétus ef veritate, & imprudenti ratio vera fur- 
repfit (x11). Un Dominicain qui a écrit depuis peu für l'I- 
dolâtrie Chinoife aprouve parfaitement cette Obfervation 
de Latance, &:s'en fert pour foutenir ce qu'il doit prou- 
ver contre les Jéfuites. ;, (112) Ce ne feroit pas une chofe 
» furprenante que les. Chinois fe contrediffent eux-mé- 
mes, puifque Lucrece, l'un des plus fçavans Philofo- 
phes de la Sete des Épicuriens, qui ofa combattre 
ouvertement la doctrine de l'immortalité de l'Ame, 
confeffa néanmoins que fi elle fe diflipoit après la mort, 
c'eft que ce qu'elle avoit de groffier fe perdoit dans la 
terre, & que ce qu'elle avoit de plus fubtil & de ce- 
lefte remontoit dans la troifiéme region de l'air ou dans 
TOM. IIL 


»» 
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même 
» le ciel. C’eft ainfi, dit La@ance, qu'il tomba dans une 
contradiction manifefte fur le fujet del'Ame..…… (113). 
Le fentiment des Sçavans de la Chine fur ce point 
refflemble tout-à-fait à celuy de Lucrece: ils s'expli- 
quent à peu près comme luy. Ce Philofophe foûtient 
que l’'Ame perit avec le corps; & cependant il con- 
feffe que les plus fubtiles de fes parties vont fe rejoin- 
dre au ciel d'où elles font defcenduës. Il fe contredit 
tout habile homme qu'il.eft: & vous nous objectez (*) 
comme un grand inconvenient que les Chinois. qui 
font des gens d’un efprit très-mediocre, fans fubtilité, 
fans penetration, & prefque fans principes, comme 
, vous le témoignez dans vos Memoires, fe contredi- 
 roient eux-mêmes, s'ils croyoient que les tableaux des 
» Moïts font les fieges de leurs Efprits ”. Si la contra- 
diction des Chinois n’eft pas plus crafle que celle dont on 
accufe Lucrece, les Adverfaires des Jéfuites ny gagne- 
ront rien; cat il eft für que Laétance n’a nulle raifon de 
croire que Lucrece fe foit contredit. Voiez les Vers que 
j'ai raportez dans la Remarque (G) de l'Article Jup:- 
TER (114). Îls précedent immédiatement ceux que Lac- 
tance raporte, & ils ne fignifient autre chofe finon que 
la terre, impregnée des atômes qui tombent du ciel avec 
la pluie, produitles plantes, & les bêtes, & les hommes. Lu- 
crece veut prouver en cet endroit-là que deux fortes de 
matiere, infenfibles l’une & l’autre, peuvent compofer un 
tout fenfible. La terre eft infenfible, les femences qu’el- 
le reçoit dans fon fein, & que le ciel lui envoie, font 
infenfbles ; cependant la terre rendue féconde par ces 
femences produit & nourrit des corps qui ont la vie & le 
fentiment. La mort defunit les parties de ces corps-R, 
& ne détruit aucune matiere. Celles que la terre avoit 
fournies font redonnées à la terre; & celles, qui étoient 
descendues de la région de l’ether, y remontent. Cela 
veut dire manifeftement que les parties fubtiles, qui com- 
pofent l'ame felon le Syftême d'Epicure, s’évaporent & 
s'exhalent quand l'homme meurt, & fe diffipent dans 
Yair à-peu-près, comme nous voions que par l'analyfe 
chymique des mixtes, les parties fpiritueufes gagnent le 
haut, & les terreftreïtez demeurent au fond du vafe. Lu- 
crece ne prétend pas, comme le fupofe le Dominicain, 
que les parties de l'ame vont [e rejoindre au ciel d'où elles 
Jont defcendues ; deforte qu'elles perfévérent dans l'état 
d'ame & de fubftance penfante. Il les fupofe difipées, 
& infenfibles, comme elles l'étoient avant la vie de l’ani- 
mal (115): il ne croit donc point que l'ame entant qu'a- 
me furvive à l'homme: il n'y a donc aucune contradic- 
tion dans fa doctrine, & il ne peut pas être allégué com- 
me un exemple des contradictions où tomberoient les 
Chinois, s'ils affüroient d’un côté que l'ame n’eft autre 
chofe que Les parties les plus fubriles du Thi-Kie, ow de la 
matiere, & s'ils prétendoient de l’autre qu’elle defcend 
dans les tableaux des morts de la plus haute region de l'air 
où elle étoit remontée (116). 

(S) 1 auroit eu infiniment plus de peine à maintenir les at- 
tributs de [es Dieux.} Une tranquillité parfaite, 8 un bon- 
heur accompli étoient les qualitez principales qu’il attri- 
buoit aux Dieux (117). Il foutenoit d'autre côté que la 
nature des chofesne contenoit que le vuide & queles corps. 
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Omnis, ut eff, igitur, per fe, Natura, duabus 
Confiffit rebus; nam Corpora funt, © inane (x18). 


Il allegue fes raifons, & puis il conclut, 


Ergo prater Inane, © Corpora, tertia per Je 

Nalla poteft rerum in numero natura relinqui; 
Nec, que [nb fenfus cadat ullo tempore moffros, 
Nec, ratione animi quam quifquarm polfit apifci. 
Nam, quacumque cluent, ant his conjun£ta duabus 
Rebus ea imuenies : aut horum eventa videbis (119). 


Sans être habile, l’on peut s'apercevoir aifément que ces 
deux dogmes de Luerèce s'accordent très-mal enfemble, 
J'aurois pu donc découvrir la dificulté qu’on verra bien- 
tôt: mais je n'en ai pas eu le tems; je l'ai trouvée, je 
l'ai lue toute faite dans un Ouvrage du Sieur Cotin, 
avant que j'euflé confidéré cette matiere. Of comme il 
ft jufte de rendre à chacun ce qu'on lui doit, je me fer- 
virai des paroles de cet Ecrivain, Les Dieux o7# des corps, 
ox comme des corps, puifawontre le vuide, les corps, @ ce 
qui refulte de leur union, on ne peut pas feulement, concevoir 
une antre nature, C'ef ce qu'Epicure enfeigne poitrvement. 


Rien n’eft dans l'Univers que le vuide & les Corps, 
Et ce qui fe fait d'eux par difcordants accords. 


Dit l'Interpréte du Philofophe, lequel croit d'avantage, que fi 
l'ame effoit incorporelle elle ne pourroit rien faire ny rien Jouf- 
frir. Quelle ferois dome la felicisé des Dieux s'ils efoient 1 


corporels (ra)? lueuts corps font compofez d'ate- 
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même des armes à ceux qui les veulent attaquer, & c’eft en cet endroit-là que fon Syftême ne 
paroît pas la produétion d’un Efprit qui fait raifonner conféquemment. 
Sent ces corps divins? ... .. puifque le vuide, &> les atomes furmontables. Voiez comment Ciceron l'a tourné en ri- (9 cite 
Jont les principes de tout. Tout corps à... fe peut refoudre  dicule, & fur la fubtilité du corps des Dieux (126), & fur D der 
aux parties, qui le compofent, © l'amas des atomes... #e leur figure humaine (27), &c. à É xa Deor, 
beut fubjifler eternellement, de mefme forte: ils font trop in- Le Sieur Cotin lui reproche de s'être vifiblement CON- Li], Seët. 
(21) L-  quiers, & trop mobiles pour demeurer toñjours en repos (t21). tredit fur le chapitre de la Providence de Dieu. ,, Que di- Lx de 
mere Cotin infere de tout cela , Que les Dieux d’Epicure, ,, riez vous, fi par un paflage precis & formel d’Epicure Pr 
LE » quoy que defchargez des affaires humaines , ne font ,, je vous fay veoir que non feulement il a creu une sy LIX, 
» Point f heureux, ny fi tranquilles, qu’il s'imagine: ils ,, Deité; mais qu'il a mefme recognû fa Providence? pag. 313. 
» ne font point fans apprehenfion, & fans crainte, de },...... C’eft en l'Epiftre à Menecée (*), il eft cer- L 
» Cette derniere feparation d’atomes, qui eftants une fois ,, tain qu'il y a des Dieux: Mais il faut bien prendre GER 
» efpandus par le vuide, ne fe raffembleront jamais. ,, garde, d'attribuer à Dieu, remarquez, lequel eft un ee ee 
» Ainfi, dit ce Philofophe, les parcelles, qui compofent ,, eftre immortel & bien heureux, aucune qualité qui re- pag 132. 
» l'ame, eftant une fois efparfes, ne fe pourront reünir ,, pugne à fon immuable flicité Non, celuy n’eft point 
» de tous les Siecles; autrement nous pourrions éftre, > impie, qui ne croit pas cette foule de Dieux, que la S1Epicu- 
» aprez n'avoir plus efté: c’eft à dire, que la refurreétion ,, plus grande partie des hommes imagine, & ne vitja- RE à reco= 
» feroit poflible naturellement. Ypothefe pourtant qui » Iais: mais celui qui croit d'eux des chofes indignes, nu la Pro 
(i22) Nous ,, peut eftre tirée de l'Epicurifime (122): Car pourquoy ,, & bafles. Les Dieux envoyent à ces Prophanes qui vidence. 
Da Ge  » le mefme hazard, qui a jadis reüny les petits Corps ,, les deshonorent par leurs faufles opinions des calami- RER 
HS, >; dont furent faits Pythocles, & Metrodore , ne les POur- ,, tez fans nombre, & comblent de biens au contraire (De 
qu Lucrece ;, ra Ïl pas un jour raffembler? . . . Davantage . . . les » les bons & les fages. En voicy la raifon; pource qu'ils y LEpi- 
vesoneit pol ,, Dieux Epicuriens ayans eftably leur fejour entre les »; ayment leurs femblables, & croyent que ce qui n’eft ocre, 
Pfétiré #%°,, mondes innombrables, qui fe renverfent les uns fur les }, pas conforme à la vertu, n'eft pas aufli convenable à 
? û »» autres, & dont le fracas eft épouventable, comment ,, leur nature. Seneque, Épitete ,; & Platon mefme 
>» peuvent ils fouftenir, fans une extreme inquietude, la » ne pourroient pas parler plus divinement, Tu es re- 
» ptfanteur de tant de mafles tombantes autour d'eux, » ligieux Epicure au fonds de l'ame, pour ce que la Na- 
» & peut cftre deflus leurs teftes? Car le hazard ne les ? ture ne fe peut totalement dementir. C'eft dommage 
Ge 3» Cognoïft pas pour les refpeéter (123)”. Notez que cet » feulement que tu ne puiffes dire ce que tu dis fanseftre 
clée, Di Ecrivain obferve (124) que la plupart des Epicuriens ont #» Contraire à toy mefmes (128) ”. Voilà une Apoñtrophe ty tes 
lue IT, dit que les Dieux . .. ne font point compoez d'atomes. On & une Moralité, que l’Auteur auroit mieux placées, s’il île Re À 
PET peut voir ce que j'allegue là-deffus dans laRemarque(F)  Jes avoit mifes dans quelcun de fes Sermons. Où qu'il les { 
za.  del'Article d'Errcure (125). Ils comprirent que la fé. eût mifes, elles euffent été mal fondées ; car il n’eft point 
C2) HA licité éternelle qu’ils attribuoient aux Dieux nepouvoit vrai qu'Epicure ait jamais écrit à Menecée ce que Cotin 
58. * point compatir avec un tiffu d’atomes: il falut donc leur lui a imputé. Raportons les paroles Greques avec l’inter- 
attribuer une autre nature; mais par là ils renverférent les prétation Latine du doéte Gaffendi, nous y verrons net- 
(x25) Gta- … articles fondamentaux de leur Syftême, ce dogme capital tement la penfée d'Epicure, & nous l'y trouverons auffi 
Fe (6) € qui eft la bafe de leur Phyfique, que les atomes & le vui- éloignée du fens de Cotin, que le ciel l'eft de la terre. 
na de font les principes de toutes chofes. Je ne penfe pas Asie dé 04 à roèg rüv ToAAÎSY Geods Gvaupli , SAN 5 The rüiv 
que Lucrece eût jamais pu fe tirer de ce mauvais pas. Il pee fes CA De ea prove ND para 
HE 3 EE eudete @E Tüy TOAAGY J 
Jui eût falu abandonner, ou l'éternité biénbeureue de fes NA Ex be Bus Boyer, role anse êx Oeû éryeclus nel üQerstes 
Divinitez, ou le nombre binaire de fes principes; car il raie &yahoï. Taïe yèp ldaie oiniobuevor dx wevrèg rade dpalauz 
n'y a point de moien de retenir l'un & l’autre de ces deux radégorræs , räy rà pi rotoroy ; de SANTO vouldovres. Impius 
dogmes. Nous pouvons juger par À que l'Hypothefe de eff proinde, non is, qui vulgarcis multitudinis Deos tollit z 
l'exiftence des Dieux , qui dans le Syftême d'Anaxagoras, fg is qu multimdiis opiniones Dis adhiber. Non enirs 
& de quelques autres Philofophes, eft le plus beau fleu- germanæ prenotiones funt, fed Jufpiciones falfe, ea, que de 
xon de la couronne, & la plus noble & la plus excellente Dj 4b hominibus è vulgo traduniur. Arbitrantur quippe 
piece de la machine; eft l'endroit foible du Syflême des malis detrimenta maxima: @* bonis préfidia à Dis aduenire: (129) Diogà 
Epicuriens. Leur Chef s'étant délivré de toute crainte, Siquidem propris virtutibus, feu afiéfibus innusriti, fimileis PA 
par raport à la juftice divine, fe trouva d’ailleurs plus em- Jui Deos admittunt, @r quicquid affeétuum [uorum on À, 124) pa. #- 
barraflé de fes Dieux, que s’il leur eût attribué une Pro- 37 exiflimant ab ipfis alienum (129). Tom,  Opes 
vidence. Il n’ofoit les nier, & il ne favoit qu’en faire, En tout cas, Cette contradiétion ne regarde point Lu- rum Gas- 
ni où les placer. Tout ce qu’il en pouvoit dire faifoit une  crece: & fi je l'ai raportée, c’eft pour faire voir le ma] Ændi 
breche à fon Syftême, & l’expofoit à des Objeétions in- & Je bien de fon Critique. 
LUGO (Françoïs pe) frere aîné du Cardinal de ce nom. du uel je parle ci-deflous, 
Ra : g GE & > ne Poe 
nâquit à Madrid l'an 1580, & fe fit Jéfuite à Salamanque l’an 1600. Il fe plaifoit tant à s’hu- 
miler, qu'après avoir enfeigné la Philofophie, il demanda à fes Supérieurs l'emploi d’expli- 
quer les Rudimens de la Grammaire, ce qu’il obtint.  Aiant enfuite enfeigné la Théologie, 
il demanda d’être envoié dans les Indes, afin d’enfeigner le Catéchifime & la Grammaire aux 
Infideles. Mais on l’emploia à des chofes plus relevées; on lui donna une Chaire de T'héolo- 
gie dans la ville de Mexique, & dans celle de Sainte Foi. Comme il vit que les Charges qu’on 
lui donneroit en ce païs-là ne répondroient point à l'humilité où il vouloit vivre, il demanda 
: pas CR PP vivre, 
qu’on le renvoiât en Efpagne. ll perdit en y retournant la plus notable partie de fes Commen- 
taires fur la Somme de Thomas d’Aquin (4). Il fut député à Rome par la Province de Cas- 
tille, pour affifter à la huitieme Affemblée générale des Jéfuites; & il s'arrêta là après la clô- 
(a Tré& ture de cette Aflemblée, pour y exercer deux Charges, celle de Cenfeur des Livres que les 
Sel Be Jéfuites publioient, & celle de héologien du Général. Mais voiant que l’on faifoit de jour 
De go en jour plus de cas de lui, depuis que fon frere étoit Cardinal, il s’en retourna en Efpagne, 
iet. Jelü, s + 2 
ra à5.. Où il fut Reéteur de deux Colleges. Il mourut le r7 de Décembre RÉ (a). Ileft Auteur 
de plufieurs Ouvrages (2). Si l'on ne veut pas croire ce qu’on vient de lire de l'humilité de 
ce Jéfuite, je n'en ferai point de procès aux incrédules. 
(A) 1 perdit la plus notable partie de fes Commentaires les Titres, & l'on conoîtra par à qu’il a écrit fur les mé- 
Jér la Somme de Thomas d'Aquin.] Il penfa être pris lui- mes chofes que fon frere, Commentari in primam partem 
même par les Hollandoiïs. D renavigat in Hifpaniam  S. Thome de Deo, Trinitate,@ Angelis, à Lion 1647 deux Bee 
(G) Nata- cafe ab Hollandis intercepta, ipfe quidem in terram evafit volumes in fol. De Sacramentis in genere , Baptifino, A er 
nacl Sotuel, 7 Pfula Cube, fed maxime partis commentariorum Juo-  Confirmatione, er Sacra Eucharifiia, à Venife 1652 in 4. 2584 à 
ie fe T4 1n totam fummam Theologicam Sanéti Thome Jjaëluram  Difcurfus pravius ad Theologiam meralem, five de principiis 
par ass Jécit (1). moralibus aëFuum bumancrum , à Madrid 1643 in 4. Ques- 
CB) Lef Auteur de plufieurs Ouvrages. ] On en va voir riones morales de Sacramentis, à Grenade 1644 ir 4 (2) 
LUGO (JEeax pe) Jéfuite Efpagnol & Cardinal, nâquit à Madrid le 25 de Novembre 
1583. Il fe difoit pourtant de Seville, parce que fon pere y faifoit fa réfidence ordinaire (2). 
Dès 
o ve (4) Son pere faifoit [a réfdence ordinaire à Seville.] ly & JFurati (quemodo fecundi Jubfellii decurienes vocant) His- QUE 
ont cette Char- EXEIÇOit une Charge aflez honorable: je la nommerois fi palenfis. Les Etats du Roïaume aiant été convoquez à 
Je mommens je faVoÏs comment elle a nom en Efpagnol (1); mais ne Madrid, il y aflifta comme Député de fa patrie (3): ilfe Q@Nat 
Fans le fachant pas, je me fervirai des termes Latins de Don maria dans la même ville avec T'herefe de Quiroga, & both” | 
Ps = Nicolas Antonio (2): Soasnes de Lugo, Joannis flius civis y eut le fils qui fait le fujet de cet Article (4). Ce fils Scriptor. 
prprdeaux appellent Jutats; ais ces Confils fe remowvellens tous Les ans, (2) Bi- Et 'aifon de fe fumommer Hifalenfis, plutôt que Ma- Se 
blictheca Scnpror, Hip. Tom, 7, pag, 556, dritenfis; car lors qu'une femme accouche pendant le 4. 4714 
cours 


(5) Tiré de 
Natanael 
Sotuel , 
Biblioth, 
Scriptor. 
Socier. Jef, 
PAG. 4713 472e 


(6) Ea oc- 
caffone necefe 
habuit adire 
ram 
Sanélitatem, 
quars nun= 
Guam antea 
Tuerat allo- 
Idem, 


CG) Zum, 


sbidem. 


(8) Maim- 
bourg, Mé- 
thode :paci- 
fique , pag. 
éo de la 3 
Edition ; qui 
eff de année 
1682, 


Gt) 4. 
Bb, de nat, & 
grat, c, 36. 


(9) Gone. 
Trid. 


(+) Di. 3. 
Se. s.n, 73. 
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Dés l’âge de trois ans il fit paroître fon efprit; car il favoit lire les imprimez & les manufcrits. 
1 foutint des T'hefes à quatorze ans, & il fut envoié à Salamanque aufli-tôt après pour y étu- 
dier en Jurifprudence. À l’imitation de fon frere aîné, & nonobitant les opofñtions de fon 
pere, il fe fit Jéfuite le 6 de Juillet 1603. lu acheva fon Cours de Philofophie chez les Jéfuites 
à Pampelonne, & il étudia en Théologie à Salamanque. Après la mort de fon pére il fut en- 
voié à Seville par fes Supérieurs, pour 1 tri 
confidérable. Il le partagea du confentement de fon frere entre les Jéfuites de Seville, & les 
Jéfuites de Salamanque. Il régenta la Philofophie pendant cinq ans (a), après quoi on lui 
fit profeffer la Théologie à Vailladolid. Le fuccès, avec lequel il remplifloit cet emploi, le 
fit juger digne d’une Chaire plus éminente: ainfi k cinquieme année de cette Profeflion il re- 
cut ordre d'aller à Rome, pour y enfeigner la Théologie. Il partit au mois de Mars 1621, & 
après avoir efluié plufieurs dangers dans les Provinces de France qu’il traverfa, il £e rendit à 
Rome au commencement de Juin de la même année. Ily profeffa la Théologie pendant vingt 
ans avec une extrême réputation; car il entendoit à fond la Scholaftique, il choififloit bien 
les opinions qu’il foutenoit, & il favoit joindre admirablement la briéveté avec la clarté (2). 
Il s’attachoituniquement à fon emploi, fans s’amufer à faire la Cour aux Cardinaux, &c à fré- 
quenter les Ambañladeurs. _ Il ne fongeoit point à publier quelque chofe; mais on lui ordonna 
de le faire, & fon vœu d’obédience ne lui permit pas de réfifter. Il fit imprimer fept gros 
volumes 4 folio (B), dont il dédia le quatrieme à Urbain VIII, Ce Pape le fit Cardinal le 
14 de Décembre 1643. On raporte des chofes fort fingulieres fur le peu d’ambition de ce Jé- 
fuite (CG). Pendant qu’il fut Cardinal il fe montra fort charitable envers les pauvres: il diftri- 
buoit libéralement du Quinquina à ceux d’entr’eux qui avoient la fievre (D). Il mourut le 20 
d’Août 1660, laiffant fesbiens aux Jéfuites de la Maifon profeffe de Rome, & voulut être en- 
terré aux pieds d’Ignace de Loyola, Fondateur de l'Ordre (c). Il inventa l’'Hypothefe des 
points enflez (Æ), pour fe tirer des Objeétions accablantes que l’on fait, tant contre les par- 
ties divifibles à l'infini, que contre les points Mathématiques. Un Fragment d’une de fes 
Lettres nous a découvert un myftere aflez curieux (#) : c’eft qu’il y a quelquefois une fine po- 


fe mettre en poflefhon de fon patrimoine qui étoit fort ? 


litique dans la dévotion pour la Sainte Vierge. 


couts d'un voiage, on ne donne point pour patrie à fon 
enfant le lieu où il naît, mais le lieu où fon pere & fa 
mere font établis. On en ufe de même envers les enfans 
d'un Ambafladeur, nez dans le lieu où il exerce fon Am- 
baffade. Ils font cenfez natifs du lieu où leur pere réfide- 
roit, s'il n’étoit pas Ambafñladeur; & parce qu'il eft ab- 
fent pour des affaires publiques, reipublice caufa, ils ont 
part aux privileges de ceux qui naïffent dans la patrie. 
Le pere du Cardinal de Lugo étoit dans le cas; il féjour- 
noit à Madrid comme Député de Seville à l'Affemblée 
des Etats du Roïaume. 

(B) 11 fit imprimer [ep gros volumes in folio.] Le] traite 
de Incarnatione dominica, & a été imprimé à Lion l'an 
1633,& l'an 1653. Le [ltraite de Sacramentis in genere 
© de ven. Encharillie Sacramento @* Sacrificio ,à Lion 1636. 
Le ITI traite de Virtute &* Sacramento Pænitentie, à Lion 
2638, 1644, & 1651. Le IV &le V traitent de Fuff- 
tia & Jure, à Lion 1642, & 1652. Le VI traite deuir- 
tute divine Fidei, à Lion 1646 & 1656. Le VII eft un 
Recueil Refponforum moralium; à Lion 1651 & 1660. Ou- 
tre cela il a fait des Notes, in Privilegia viva vocis oraculo 
conceffa Societati, imprimées à Rome l'an 1645 i# 12, & il 
a traduit d'Italien en Efpagnol la Vie du bienheureux 
Louïs de Gonzague (5). Le IV de ces Volumes fut dé- 
dié au, Pape Urbain huitieme: l'Auteur fut obligé alors 
d'aller faire la révérence à ce Pape à qui il n’avoit jamais 
parlé (6). Il en fut fort bien reçu, & depuis ce tems-là 
Urbain fe fervit de lui en plufieurs rencontres, & lui té- 
moigna une affection paiticuliere. De Lugo fe voiant 
contraint d'être Auteur ne fe fervit du fecouts d'aucun 
Copifte, ni d'aucune autre perfonne pour metre fes Ma- 
nufcrits en l’état où ils devoient être, quand ils étoient 
envoiez à l'Imprimerie. Il foutint tout feul le poids de 
ce grand travail (7). Le Pere Maimbourg s’eft fervi d’u- 
ne penfée de ce Cardinal qu’on fera peut-être bien aife de 
trouver ici, & qui peut aider à faire conoître les princi- 
pes de ce Docteur Éfpagnol. L'Eglife, ce font les paro- 
les du Pere Maimbourg (8), »'4 pas encore jugé qu'il falér 
rien déterminer d'effentiel fur la conception immaculée de 
la Sainte Vierge. Elle n'en a pas ufé de la forte ur le cha- 
pitre de l'exemption du peché veniel ; car elle à decidé ce point- 
là comme étant des apartenances de la foi... lle a con- 
Julté l'Ecriture, ©: la Tradition Apoliolique, © le fentiment 
des faints Peres, fur la qualité de Mere de Dieu, pour en di- 
couvrir tonte l'érenduë. Et (f) comme en fuite elle à trouvé 
que l'exemption du peché veniel effoit comprife dans cette di- 
gnité fuprême , comme une confequence neceffaire dans fonprin- 
cipe, elle l'a definie comme un point de Foy (|), révelé dans 
la parole de Diem qui l'enferme. C'eft la remarque du fçavant 
€ du fubtil Cardinal de Lugo (Ÿ), dans fon excellent Traité 
de la Foy, que j'ay eñ l'honneur de prendre de luy à Rome , 
lors que j'y eflois fon difciple. 

(C) On raporte des chofes fort fingulieres fur le peu d'am- 
bition de ce éfuite. | Il fut créé Cardinal fans avoir été 
averti, ni fans avoir eu le moindre foupçon que le Pape 
eût ce deffein. Aïant fu la nouvelle de fa création, il en 
fut prefque confterné, & il ne fit point au porteur de la 
nouvelle le préfent qui lui étoit dû felon la coutume: il 
allégua pour raifon que cette nouvelle lui étoit défagréa- 
ble, & il ne voulut point que le College des Jéfuites don- 
nât des marques de joie, ni des vacances aux Ecoliers, 
Il regarda comme fon cercuei Île caroffe que le Cardinal 

TOM, IIZ F à 


On 
François Barberin lui envoia; & lors qu'il fut au Palais 
du Pape, il déclara aux Officiers qui fe préparoient à l'ha- 
biller à la Cardinale, qu'il vouloit avant toutes chofes re- 
préfenter à fa Sainteté, que les vœux qu'il avoit faits en- 
tant que Jéfuite lui défendoient d'accepter le chapeau de 
Cardinal. On lui répondit que le Pape l’avoit difpenfé 
de ces vœux-là : Les difpenfes , repliqua-t-il, laifènt un 
homme dans fa liberté naturelle; © fi l'on me laïffe jouir de 
ma liberté, je refuferai tohjours le Cardinalat. I] falut donc 
qu'on l'introduisit auprès du Pape: il lui expofa fes rai- 
fons, & lui demanda fi fa Sainteté lui commandoit en 
vertu de fainte obédience d'accepter cette dignité: le Pa- 
pe lui répondit qu'oui, & alors de Lugo aquiefça hum- 
blement, & baifla la tête pour recevoir le chapeau, La 
pourpre ne l'empécha point de retenir toüjours auprès de 
lui un Jéfuite, comme un témoin perpétuel de {fes ac- 
tions: il continua de s'habiller & de fe deshabiller Iui-mé- 
me, fans fouffiir qu'aucun de fes domeftiques l'aidât en 
cela. Il ne fit point tendre des tapifferies dans fon hôtel, 
& il y mit un tel ordre que ce fut une efpece de Sémi- 
naire, Voilà une bonne paitie de.ce que conte le Pere 
Sotuel (0): chacun en croira ce qu'il voudra. 

(D) À difiribuoit libéralement du Quinquina.] Ce fébri- 
fuge vient du Perou. Il fut porté à Rome l'an 1650 par 
les Jéfuites; de à vient qu'en certains lieux on le nomma 
Poudre des éfuites. On tâcha de le décrier, & cela fut 
caufe que le Pere Fabri publia un Livre à Rome l'an 1655 
intitulé Pulvis Peruvinus febrifugus vindicatus (10). Cette 
poudre coutoit beaucoup en ce tems-là, comme le re- 
marque le Bibliothécaire Sotuel. Il releve par ce moien 
la charité de fon Cardinal. Qwibufque (pauperibus) corti- 
cem Peruanum non levis pretit contra febres Lenigne e> libe- 
raliter difiribuebat (x1). On a remarqué dans le Di&tio- 
naite de Furetiere, au mot @wirquina , que ce febri- 
fuge fut nommé 44 commencement la Poudre du Cardinal 
de Luyo. 

(E) 1 inventa l'Hypothefe des points enflez.] Pour parler 
plus éxaétement je penfe qu'il faudroit dire, que trouvant 
cette Hypothefe prefque abandonnée, il l'adopta, & la 
fit valoir. Elle ne remedie point aux difficultez que l'on 
propofe contre les points mathématiques , & d'ailleurs 
elle enferme manifeftement une abfurdité incompréhen- 
fible, c'eft qu'un corpufcule qui.en lui-même n’a ni par- 
ties ni étendue peut fe gonfler de telle forte, qu’il remplit 
plufieurs parties d’efpace. La .doétine ordinaire des Scho- 
laftiques, touchant la rarefaétion, donnoit lieu à Jean de 
Lugo d'éluder les grans inconvéniens de cette étrange 
abfurdité, Les Scholaftiques enfeignent qu'un corps qui 
fe rarefie occupe un plus grand efpace qu'auparavant, 
fans aquerir de nouvelles parties de matiere : le même 
corps, difent-ils, occupe tantôt un plus grand efpace, 
tantôt un plus petit. Mais comme cette doétrine eft ab- 
folument incompréhenfible & contradiétoire, elle ne 
pouvoit fournir à ce Jéfuite qu’un très-petit avantage. 
Voiez de quelle maniere Arriaga le réfute fans le nom- 
mer (12). 

CF) Un Fragment d'une de fes Lettres nous a découvert un 


myfiere affez curieux.] les Jéfuites ,, n'enfeignent pas la Ïl 


» Conception immaculée par piété, mais par haine con- 
» tte les Dominicains, & pour les rendre od tout 
» le peuple. Le Cardinal de Lugo Jéfuite écrivit cette 
» Léïtre à un de leurs Peres de Madrid, Qwe voffre Re- 
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(a) Nice- 
las Anto= 
nio , Bi= 

blioth, 

Scriptor, 
Hifp 
Tom. 1, 
ag. 556. 


dit-que de 
Lugo enféi= 


(6) Erat 
grippe infe= 
Bigendis me= 
lioribus fen= 
téntiis pres= 
tantis Jédicii, 
in _explicandis 
éifdem 
claritatis, 
G cum per= 
ficuitate, 
guod rarums 
cf conjunge- 
bat congruam 
brevitatems 
Nar. Sotuel, 
Biblioth, 
Scriptor, 
Socier, Jefu, 
PAG: 4TT> 47 2u 


(c) Nat. 
Sotuel , Bi= 
bliotheca 
Senptor, 
Societ. Jefa, 
Page 47L, AT2s 


(2) Biblioths 
Script. So- 
cie. Jefu, 
pag. 472: 
Nicolas An- 
tonio, Bi- 
blioth. His- 
pan, Tom. I, 
pag 556, dit 
en général Les 
mêmes chofes. 


fous le Nom 
#Antimus 
Coningius. 
Sotuel , 
Biblioth. 
Scripr. So 
ciet. Jefu, 
pag. 350. 
Ge croi qu'au 
lies de Co- 
ningius 52 
faloit dire 
Conygins, 
nom fermé 
du Grec pos 
ignifier ne 


(nr) Les, 
itider ; 
pag, 472- 


Phyficæ s 
Set, IX 
pag. 42t Ô 
. Edit. 
Parif. 1639 
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LUGO. LUPERCALES. 


On prétend qu'il eft le prémier Auteur de la découverte du Péché Philofophique (G). 


» Verence fafe en forte que les voffres s'apliquent avec foin 
C3) Morale » dans vos quartiers à reveiller la devotion de la Conception, 
3) à laquelle on ef fort affiéfionné en Efpagne, pour voir f 


Pratique » $ AU 
des Jefui- ,, par ce moyen nous pourrons detourner ailleurs les Domini- 
VesoTome >, cains, qui nous prefent fort icy en defendant S. Auguflin: 
PET, co je crois que fi on ne les oblige de s'employer fer quelque 
Ua) A  » AWtre matiere, ils mous furmonteront dans les principaux 
7e 119, >> boints de Auxiliis (13). ! 
120, (G) On prétend qw'il eff V' Auteur de la découverte du Pe- 
ché Philofophique. ] Voïez le Livre intitulé Le Philofophifime 
(*) Dies des Jéfuites de Marfeille, vous y trouverez ces paroles (14): 


faltem illo 
brevitempore 
quo Jine culpa 
égnorerur 
Deus; pofft 
aliquis mori 
ante cognitia= 
mem Dei. Le 
Quid igitur 9? 
Jieret de illo 5 
adulto fine, 
peccato mor- 

sali ?Réfpon= 7? 


Ce qui embarraffe De Lugo ,, en admettant des Pechez 
» actuels purement Philofophiques dans un Barbare ; au 
» Moins pendant le peu de tems où il fuppofe & foûtient 
» qu'il peut ignorer Dieu ircowpablement | C'eft que ce 
» Barbare peut mourir dans ce peu de tems avec fes pe- 
chez philofophiques, & qu'il ne fçait ce que Dieu en 
pourroit faire, ni quel jugement il pourroit prononcer 
fur un tel pecheur, ni en quel rang il le mettroit pour 
l'éternité. D'autres Jefuites l’envoient aux Limbes 
avec les enfans mort-nez aprés quelque peine tempo- 
relle proportionnée au Peché Philofophique, de quel- 


deo facile... ke ns #tS : 
ce ne. cafe » que nature qu'il fut, parricides, inceftes, &c. Mais 
dicendum, » De Lugo aime mieux faire un nouveau genre de Pro- 


pertinere ad 
aundems pro= 
widentiam 
Dei, nt nullus 
infidelis adul- : 
Bt moriatur, donee vel cognofeat Deum, vel faltem dubite  & culpabiliter omittæt jus 
ingwifiionem ; vel, non cbffante illo dubiv, commitras alia peccata gravin: que quidem 
a erunt omnino Mortalis, cum opponat fe periculo efendendé illuns Conditorem ; de quo 
dubitat an fr. De Lugo, Traé. de incarnat, 


LUPERCALES, Fête que les 
a pas été l’Inventeur (4). 


5 NITC RCE an Dans ce nouvel (*) ordre Dieu, pour 
» ne pas bannir de ce monde le Peché Philofophique qui 
» Y cit fi neceflaire, & pour n'être pas aufhi embarraflé 


(a) Valere 
Maxime, 
Livr. 11, 
Chap, LIsne 
remonte pas 
plus haus qu à 
Romulus. À PARUS 
tin. Il bâtit là un Tem 
broit par des facrifices o 


(6) Denys F 
d’Halicar- 

naffe, Livr.Z, £ . 
bero, dont il loue l’exaétitude,; il 


Qt félon l'inftitution d’Evander, 


(montis à 

Palatini) comme l’on prétendoit 

radicibus 

remplum Ly= | L qu 

ce quem Fête des Lupercales, & à la rendre plus célèbre. 


Graci Panas 
Romani Li= 
bercum  appel= 
Lant conffituir, 


(Evander) t 

im Dé Jun du parti de Romulus, & l’autre du parti de Remus. 
Pnalacrum P à 1 Pa 

vudum c«= College ou la Communauté des Juliens, en l’honneur 


Prina pelle 
amitlum ef, 
quo habité 
nunc Rome 
Lupercalibus 
decurritur, 
Juftinus, 
Libr. XLIIT, 
CL 


fit aggréger (4). 


fe ne voulut plus la tolérer l’an 496 


tre eux (). Non feulement les 


(d) Nommé 
Lupercal, 


Magiftrats (C) qui couroient comme eux 


(4) Marc Antoine sy ft aggréger. | Ciceron dans la II 
Philippique lui dit, a eras Lupercus ut te Confulem effe 
#nerninifle deberes : d'où l’on peut raifonnablement conclure 
qu'il étoit Luperque Julien; car un auf grand flateur de 
Jules Cefar que lui n’avoit garde de s'aggréger aux deux 
anciennes Sociétez , pendant qu'il y en avoit une nou- 
velle établie en l'honneur de Jules Cefar. Mais fans avoir 
befoin de tirer des conclufions, on trouve clairement le 
fait dans la Harangue de Ciceron contre Marc Antoine, 
comme Dion Caflius la raporte (x). TA yap Auxaïe fiv nai 
8m roÿ érenpxod vob TouAlou érérawro 3 c’eft-à-dire felon la 
Tradudtion de Xylander, Nirirum agenda ei erant Luper- 
calia uni ex Collegio Julio. Le Pere Abram (2) à traduit 
plus exactement le Grec par ces paroles, Zupercalia enim 
crant, © ipfe in fodalitate Sulia erat conflitatus. Après la 
mort de Julés on ôta aux Luperques les revenus qu’il leur 
avoit attribuez, Marc Antoine s'en plaint dans la Lettre 
à Hirtius & à Odavius, qui eft fi exactement réfutée par 
Ciceron dans la XIII Philippique. Manuce lifant ainfi 


€3) In Phi- 
üpp. XIIL 


(4) rh le Paflage, Paftigalia Juliana Lupercis ademifiis, eft en pei- 
ip. XIII ñe (3) de favoir fi la libéralité de Cefar s'étoit étendue 


fur tous les Colleges des Luperques, ou feulement fur 


(5) Re celui qu'on lui avoit confacré; mais le Pere Abram (4) 
Gonftat, n eft pas dans ce doute, puis qu'il fuit cette leçon, Veffi- 
La Lettre galia Fulianis Lupercis ademillis. Noiez ce que Nonius (5) 
re cite d’une Lettre de Ciceron au jeune Cefar, 


e cite, dis-je, pour montrer 
avant que Romulus & Remus fongeaflent à bâtir Rome. 


» de ce qu'il pourra faire en l'autre de ces fortes de pe- 
» Cheurs, fera un miracle plûtot que de les laifler mou- 
» tir en cet état. Il leur donnera, avant qu'ils fortent 
5» de cette vie, autant de connoiffance du vrai Dieu qu'il 
»; leur en eft neceffaire pour pouvoir pecher Théologi- 
» Quement, Ou au moins autant de lumiere qu'il leur en 
» faut pour pouvoir fe douter qu'il pourroit bien y avoir 
» un Dieu, & il attendra pour les laifler mourir qu'ils 
>» aient commis avec cette connoïffance, ou avec ce 
» doute, quelque peché qu'il puiffe traiter de peché 
» mortel, & le punir éternellement dans l'enfer, Car ce 
» feul doute, dont il negligeroit de s'éclaircir, rendroit 
» fon peché éternellement puniffable, parce qu'en pe- 
» Chant en cet état il s'expoferoit au danger d'offenfer 
» Celui qui lui a donné l'être. La penfée eft tout-à-fait 
» rare, & digne de celui qui paroît être le premier Je- 
#» fuite qui ait fait la découverte du Philofophifme”. On 
voit aifément que l'Auteur qui raporte ainfi le dogme de 
ce Jéfuite y mêle des traits railleurs. Mais après tout il 
n'eft pas étrange qu'un Docteur foit embarrafé quand il 
tâche de concilier la damnation éternelle de l’homme 
avec les idées naturelles, qui nous font voir clairement 
que pour faire entrer un caraétere de moralité dans une 
action, il faut qu'on ait fu fi elle eft bonne ou mauvaife, 
ou que l'on l'ait ignoré par fa propre faute. Concluons 
qu’il eft facile de broncher dans un tel chemin, puis qu'on 
ÿ fait de faux pas lors même qu'on fe propofe d'écarter 
du jugement de Dieu, tout ce qui femble le faire paroi- 
tre moins équitable. La fupolition de notre De Lugo 
ne va pas à diminuer la quantité des damnez, mais à les 
rendre plus notoirement damnables, 


Romains célébroient le 15 de Février. Romulus n’en 
Ce fut Evander qui l’établit en Italie (4), 
ans avant la guerre de Troie. Comme Pan étoit la grande Divinité de 
tif de ce pais-là établit la Fête des Lupercales en l’honneur 
droit où il bâtit des maifons pour la colonie qu’il avoit menée, c’eft-à-dire fur le mont Pala- (f) Di, 
le (4) au Dieu Pan, & il ordonna une 
erts à ce Dieu, & par des courfes de gens nus & portans des fouéts 
à la main, dont ils frapoient ceux a rencontroient. 


où il fe retira foixante 


Fête folennelle, qui fe célé- 


Denys d'Halicarnafle cite Ælius Tu- 
que cette Fête { célébroit 
Mais 


u’une louve les avoit nourris, dans l'endroit même qu’Evander avoit Da 
confacré au Dieu Pan, il ne faut pas douter que cela n'ait déterminé Romulus à continuer la %-X*%4 


Les LupERQUES (c’étoit ainfi qu’on 
dl 


nommoit les Prêtres prépofez à cette Religion particuliere de Pan) étoient divifez en deux 
Communautez, dont l’une portoit le nom de Quintiliens, 
pour perpétuer, dit-on, la mémoire d’un Quintilius, & d’un Fabius, qui avoient été les chefs 


& l’autre celui de Fabiens (e), 


Long-tems après on y ajoûta le 
de Jules Cefar (f). Marc Antoine s’ 


Quoi que la célébration des Lupercales ne fût propre qu’à deshonorer la 
Religion, Augufte, s'étant aperçu que depuis quelques années on la difcontinuoit, 
pas d’ordonner qu’elle füt remife à la mode (B) (g). 
de voir qu’elle ait continué fous les Empereurs Chrétiens, & que lors qu’enfin le Pape Gela- 
(b), il fe trouva des Chrétiens, parmi les Sénateurs mé- 
mes, qui tâchérent de la maintenir, comme il paroit par l’Apologie que ce Pape écrivit con- 
Luperques couroient comme des fous dans les rues pendant 
les Lupercales, n’aiant qu’une petite ceinture pour couvrir les parties qu’on ne nomme pas ; 
mais il y avoit aufi plufieurs jeunes gens de qualité, 


ne laïffa 
Cela eff infiniment moins étrange, que 


& quelques-uns même des principaux 
en même poîture (£), & oints d'huile d’o- 
live 


(CB) Augufle . =. ordonna qu'elle fäs remife à la mode.] 
Moreri fait dire à Suetone qu'Augufte rétablit les trois So- 
ciétez de Luperques. Cela fupofe qu'elles avoient été 
fuprimées; mais Suetone ne dit point cela: il fe conten- 
te de dire qu'Augufte rétablit les cérémonies Lupercales, 
Sacrum Lupercale, qui avoient été abolies peu à peu, Com- 
bien y a-t-il de coutumes Eccléfiaftiques ou Civiles, qui 
tombent infenfiblement dans le non-ufage, quoi que les 
Corps ou Communautez qui les devoient pratiquer fubfis- 
tent avec tous leurs biens? Ciceron ne dit-il pas en quel- 
que lieu (6) qu'on n'obfervoit prefque plus l'ancienne 
coutume des aufpices? Cependant les Colleges des Au- 
gures, des Pontifes, &c, fubfftoient comme auparavant. 

(C) Quelques-uns mêmes des principaux Magiftrats.] C'eft 
Plutarque qui nous l’aprend: Awefécuos , dit-il (7), Täv 
ebyev@y véu moAnoî ka) rüy épyévrev Difiurrunt autem ex ex 
nobilibus juvenes multi > ex Magiflratibus. Il dit la même 
chofe en un autre endroit (8), & fe fert du même terme 
d'épgévran, Amiot qui le traduit ceux qui ont les plusgrands 
Magifrats de cette année-là, où ceux qui lors font en Ma- 
giflrat, ne rencontre pas mal, ce me femble; car une 
parenthefe dont Plutarque fe fert en un autre lieu (0) , 
montre clairement qu'il croioit que ceux qui étoient ac- 
tuellement Confüuls, étoient obligez de courir avec les 
Luperques, Avréviog à riy Geéyrav rèv epèy dpézoy % iv (xai 
Dar dréreus,) Antonius autem unus eorum cras qui facrum 

c curfurs 


(e) Voies 


PArcadie, Evander nâ- SL 
de cette Divinité (c), dans len- * “”"# 


Libr. XLIV, 
(Hofman 


dite 24.) Suca 


ton. in Cæ= 
far, Cap. 
LXXVI 


(&) Sueton.’ 
in Augufto, 


(4) Vaiez 

Baronius, 

Tome VI, 
ad ann, 496, 
num, 28 


& Jge 


(G) Bar 
nius , sb fie= 
brà laraporte 
toute entire. 


(&) Plutar- 
que, dans 
la Vie de 
Cefar, & 
dans celle de 
Marc An- 
toin. Voiez, 
afFcfus, 
in Vice 


Ctepi. 


(6) De Dr: 
Vinat, Libre 
ZI, folio ms 
318 verfo. 


(7) M, Nite 
Antonii, 


(8) 2 Vita 
Cafar. 


() æiderxs 
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t) Zmew- live (D), & qui comme eux donnoient le fouët aux perfonnes qui leuf tomboient fous la 
main. Sous Aügufte, ceux qui n’avoient point encore de barbe n’eurent point la permifion 


Bbus vetuit 
eurrere imber= 
&es, Sueton, 
in Augufto, 
x. 


Cxlare & 
#n Romulo, 


(3) Apud 
illos nobi- 
Jesipf cur- 
rcbant & 
matronæ , 
nudato pu- 
blice cor- 
OI apu- 
Abant. à 
“Apud. Baro- 
nium , «d 
ann. 496, 


(to) 7 Vita 
Antonii. 


(11) mn Vita 
Czfar. 


2) And 
Dion. Libr. 
XL. 


3)In Phi- 
pp. IL, 
PA To4. 


(x4) Britan- 
nicus in 
Juvenal, 
Satir, 11, 
Verf. 142, 
par, 83 Edit, 
Parif, 1613 
än 4. 


(xs) Prater 
Sécerdotes bi= 
ctbat onibus 
tam viris 

quam mulie- 


| ibus lulos 


celebrare, unde 
Soribit Plut, 
M. Anto- 
nium uudum 
än Lupercali= 
bus currs per 
arbèm file 
veblum à ma 
tronis dr 
Sinibus omnia 
membre nu 
datis, dem, 
ibidem. 


air= 


(16) Phi- 
ip. X1IL 


de’ courir avec les Luperques (7). 


Bien loin que les femmes craigniflent ces coups de fouét , 


elles s’y expofoient au contraire volontairement, dans l’efpérance d’en devenir fécondes fi el- 


* les étoient ftériles, ou d’enfanter plus aifément fi elles étoient groffes (#7); mais je doute fort 


de ce que dit le Pape Gelafe, que les Dames Romaines fe faifoient fouêtter toutes nues publi- 
quement dans ces occafions (#): je croi qu’elles tendoient feulement la main (Æ), comme un 
Écolier (0) à qui l’on donne la férule (p). Quant aux cérémonies que les Luperques de- 
voient obferver en facrifiant, qui étoient fans doute affez fingulieres, veu qu'entre autres cho- 


fes il faloit deux garçons qui riflent, voiez Plutarque en la Vie de Romulus. 


Et quant aux 


raifons pourquoi ces Prêtres étoient nuds pendant le fervice divin, & en courant par les rues , 
voiez Ovide qui en raporte un grand nombre au fecond Livre des Faftes. Il yen a une tirée 
d’un mauvais fuccès des Amours de Pan, qui eft plaifante, & qui a été très-mal racontée par 


Du Boulai (F). 


curfum peragebant (gerebat enim Confulatum.). Mais il y à 
bien de l’aparence que Plutarque en donne à garder à fes 
Lecteurs; car fi La coutume efloit telle (je raporte fes pro- 
prés paroles (ro) felon la Traduction d’Amiot) qw’à ce 
jour il y eut plufieurs jeunes hommes de noble maifon , > mes- 
me ceux qui avoient les plus grands Magiflrats de cette annéc- 
Là, qui couruffent tous nus par la ville oings d'huile d'olif @c. 
ff (xx) Antonius efloit l'un de ceux qui couroïent cette courfe 
Jacrée (des Lupercales) powrce qw'il effoit lors Gonful, com- 
ment eft-ce que Ciceron auroit ofé dire en plein Sé- 
nat (12), que depuis la fondation de Rome, non feule- 
ment aucun Conful, mais non pas même aucun Préteur, 
ou Tribun du Peuple, ou Edile, n'avoit jamais fait ce 
que Marc Antoine avoit ofé faire? Or quelle étoit cette 
action? C'eft qu'étant Conful il étoit allé nu & graiflé 
d'onguens à la place publique, fous prétexte des Luper- 
cales, il étoit monté fur la Tribune, il avoit harangué le 
Peuple. Marc Antoine tâcha de juftifier cette conduite 
par {à qualité de Luperque; mais on lui répondit que la 
qualité de Conful, qu'il avoit alors, devoit l'emporter 
ur celle de Luperque, & que perfonne n’ignoroit que le 
Confulat ne fût une dignité de tout le Peuple, dont il fa- 
loit conferver par tout la Majefté, fans la mettre à nud , 
& fans la deshonorer en aucune maniere. Qu’on ne m’ail- 
le’pas dire que Ciceron ne blâme ce Conful que d’avoir 
angué nud; cat outre que le contraire paroït par les 
Citations que l'on vient de voir, il faut que l’on fçache 
que. Ciceron s’eft fervi d’une figure qui contient mani- 
feflement cette Maxime: Les Lupercales pouvoient être cele- 
brées felon toutes les ceremonies qui leur conviennent , [ans que 
le Conful deshonorât toute la ville par [a nudité & par fes 
poflures. Il eft donc vrai que Plutarque s’eft trompé; car 
Ciceron, plus digne de foi que lui dans ce qui concerne 
les dépendances du Confulat, pofe en fait que les courfes 
des Luperques font incompatibles avec cette dignité, & 
que jamais aucun Conful, ni aucun des autres principaux 
Magiftrats de Rome, n'avoient eu part à ces courfes 
avant Marc Antoine: mais pour Plutarque, il prétend 
que le Confüulat & les autres Magiftratures y engageoient. 

Qui ne feroit furpris que le Pere Abram (13) ait tiré 
des principes & du raifonnement de Ciceron cette confé- 

uence, qw'il faloit qw'une feule &> même perfonne fôt tout- 
ä-la-fois Conful > Luperque: unum e> eundem &* Confulem 
© Lupercum fieri debuiffe. X1 ne lui eft pas mal aïfé de ré- 
fater cette conféquence par les paroles où Plutarque affü- 
re, comme nous l'avons déjà vu, que la jeune Nobleffe 
Romaine, & les Magiftrats faifoient les courfes des Lu- 
percales. Il ajoûte en confirmation le Paflage du même 
Hiftorien, où 1l eft dit qu’à caufe que Marc Antoine étoit 
Conful, il fut l’un de ces coureurs, & il en conclut que 
Plutarque a voulu nous infinuer, que ceux qui n'étoient 
pas Magiftrats étoient exclus de ces courfes. Peu s’en 
faut qu’on ne confeille de renoncer à l'étude, quand on 
voit d'habiles gens s’embarraffer dans de telles abfurditez, 
fur des chofes tout-à-fait claires. Au moins devoit-il ré- 
futer Plutarque, par le long Paffage de Dion qu’il a en 
partie cité, & en partie indiqué. 

Britannicus (14) aflüre qu’il étoit permis à toutlemon- 
de, tant aux hommes qu'aux femmes, de célébrer cette 
Fête; d’où vient que Plutarque écrit que Marc Antoine, 
en la célébrant, fut porté nud en caroffe dans les rues , 
par des femmes & des filles tout-à-fait nues (rs). Ce 
Commentateur a mal exprimé ce qu'il vouloit dire; car 
un homme porté par des femmes comment fe promene- 
roit-il en caroffe par la ville? Mais ce n'eft pas le pis: on 
ne peut gueres douter qu’il n'impute fauflement à Plutar- 
que d’avoir écrit une telle chofe, & qu’au fond elle ne 
foit faufle. Si le fait étoit vrai, les Philippiques de Ci- 
ceron qui n'en difent rien en feroient un bruit horrible, 

(D) Oints d'huile d'olive.] ai fuivi la Traduétion de 
Xylander & celle d'Amiot. D’autres traduifent le Grec 
de Plutarque äasamaéos Are par wnguento delibuti, La 
différence eft petite. Ciceron (16) parlant des Luperca- 
les de Marc Antoine fe fert du terme srguentis oblitus. 
Dion rapottant la Harangue de Ciceron contre Marc An- 
toine , emploie deux fois fur le même fujet des Luperca- 
les le terme msuvmauéos, unguentis delibatus. Mr. Lloyd 
prétend dire une chofe peu conue, quand il dit qu'un 
Paflage d'Appien lui a fait conoitre que les Luperques 


s'oignoient le corps. Nudwm etiam corpus tunc illis un£tum 
nefcio an vulgo notum fit, fed eruo ex Appian. lib. 2. bell, ci- 
vil Ilne cite ni Plutarque, ni Dion, ni Ciceron; il fe 
borne à la Citation d’Appien qui n’a fait que copier Plu- 
tarque, hormis la parenthefe que l’on peut voir à la mar- 
ge, où il eft marqué nommément que l’onétion étoitune 
chofe de coutume (17): 

(E) Je croi qw'elles tendoïent feulement la main.] Je ne 
prétens pas m'infcrire en faux contre ce que difent Char- 
les Etienne, & plufeurs de fes Copiftes ou de fes Origi- 
naux, favoir que les Luperques, en courant nuds par la 
ville, donnoient des coups de fouët aux femmes fur les 
mains & fur le ventre: Nwd; per urbem curfitabant mulie- 
rum palmas uterofque caprina pelle férientes. Mais je foutiens 
que cela ne juftifie pas le Pape Gelafe; car il faut fupofer 
fans doute que ces:coups fur le ventre ne fe donnoïent 
que par deffus les habits. Pour ce qui eft de l'Hiftoriette 
qu'Ovide raconte, & qui femble faire contre moi, je ré- 
pons, 1, qu'elle ne fe raporte qu’au tems particulier où 
TlOracle fut rendu, & qu'il ne faut point croire que d’au- 
tres femmes que celles qui étoient alors mariées, & en 
âge d’avoir des enfans, aient fubi l'exécution de l'Oracle. 
Je dis en II lieu, qu'Ovide n’explique point comment ni 
par qui elles furent fouëttées; fi ce fut à nud ou par les 
Luperques, De quelque façon que l’on y ait procédé , 
nous n’y voions point la preuve de ce que le Pape Gela- 
fe a dit( car les maris n’avoient garde de les fouëtter pu- 
bliquement, puis que l'Oracle ne l’ordonnoit pas: ni de 
confentir que les Luperques les fouëtaffent autrement que 
fous la cuftode, & de la maniere que le grand Pontife 
fouëttoit les Veftales qui avoient laiflé éteindre le feu fa- 
cré (18). Cette maniere de l'exécution remplifloitlefens 
de l'Oracle: il faut croire que les maris s’y bornoient, & 
peut-être même fe tenoient-ils à portée de prévenir que 
les Luperques n’emploiaffent une forte de verges pour 
une autre, 

Voici l'Hiftoriette d'Ovide. Il dit(ro) que du tems de 
Romulus les femmes devinrent fi dures à concevoir, que 
ce Prince s'écrioit qu’il lui eût beaucoup mieux valu de 
n’en enlever aucune (20). On recourut aux prieres; ma- 
ris & femmes allérent fléchir le génou dans un bois con- 
facré à Junon. La réponfe de cette Déefle les jetta dans 
une extrême perpléxité; car on ouït diftinétement ces 
paroles, qu'un vilain bouc faille les femmes de Rome, Itali- 
das matres, inquit , caper hirtus inito. Par bonheur un 
Augure, qui fe trouva R, les mit hors de peine; il im- 
mola un bouc dont il ordonna que la peau fût emploiée 
à fefler les femmes (21). A quoi aïant confenti, elles 
ne manquérent pas d’accoucher au dixieme mois. Tho- 
mas Bartholin (22), qui a fait venir à fon fujet la coutu- 
me générale de fe faire fouëtter par les Luperques, de 
laquelle Meibomius ne s'étoit pas fouvenu (23), auroit 
trouvé mieux fon compte dansl'Avanture particuliere que 
je viens de raporter. 

(Æ) Ovide . .. raporte . : . une raifon : .” plaifante, 
qui a êté très-mal racontée par Du Boulai. | Comme Du 
Boulai (24) l'a raportée avec une infinité d'altérations, je 
me trouve obligé d’en faire ici le récit fidelle, afin d'infpi- 
res à mes Lecteurs une jufte défiance des Ecrivains, qui 
fe copient les uns les autres fans recourir à la fource, 
Voici la chofe felon l'Original (25). Hercule voiageant 
un jour avec Omphale fut aperçu de Faunus (26), qui 
devint tout auflitôt amoureux de cette belle, & chercha 
fans perdre tems les occafions d'en jouir. Hercule & 
Omphale logérent cette nuit-là dans une caverne , où, 
pendant qu’on leur aprétoit à fouper, Omphale s’amufa 
à faire échange d'habits avec Hercule, à le parer de fes 
jupes & de fes bijoux, & à prendre à la place la peau de 
lion, la maflue, & le carquois. Ils foupérent en cet 
équipage, & ne le quitérent point en fe couchant. Il fa- 
lut faire. lit à part cette nuit-à, parce que dès le matin 
ils devoient facrifier à Bacchus, aéte de Religion qui de- 
mandoit qu'on paffât la nuit:dans la continence. Faunus, 
qui avoit fuivi l'objet aimé, entra dans la caverne à la 
faveur des ténèbres, & du profond fommeil des domefti- 
ques;non fans efpérer que les maîtres ne feroient pas nos 
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endormis, & que cela lui donneroit lieu de faire fon coup. 
Il va de côté & d’autre à tâtons; tant qu’enfin il rencon- 
tra le lit d'Omphale; mais il n'a pas plutôt touché la peau 
de lion, qu'il recule tout effaié, Un peu après en tâ- 
tonnant.il trouve le lit où étoit Hercule, & jugeant à la 
délicateiTe mouelleufe des étoffes qu'Omphale étoit Bà , il 
fe couche tout de fon long, & plein d’ardeur il com- 
mence à trouffer la jupe; & fans fe rebuter. de ce qu'il 
trouve des jambes horriblement velues (27), il fe met en 
train d'achever. Alors ce Héros, lui donnant du coude, 
lé fait fauter hors du lit (28). Omphale s'éveille, apelle 
du monde, demande de la chandelle: on en aporte, & 
Jon voit Faunus par terre qui a de la peine à fe lever ; & 
chacun fe moque de lui. Ovide prétend que c'eft à l'une 
des raifons de la nudité des Luperques : Faunus, ajant 
ptis en horreur les habits qui l’avoient trompé, voulut 
que fes Prêtres n’en portaflent point pendant les cérémo- 
nies de fon cult ; 

Comptons préfentement les fautes que Mr. du Boulai 
a faites dans l’efpace de vingt & une lignes. I. Il dit 
qu'Hercule pañloit par les quartiers du mont Palatin, lors 
que fa femme donna de l'amour à Faunus: mais s’il avoit 
lu Ovide (29), il eût apris qu'Hercule étoit alors en Ly- 
die. II. Il ne fait fi la femme, qui accompagnoit Hercu- 
le, étoit Tole ou Omphale. Le texte d'Ovide, fans lais- 
fer aucun lieu à l'alternative, nous doit fixer à Omphale. 
III. I dit qu'Hercule fe retira dans une forêt, pour évi- 
ter l'ardeur trop véhémente du foleil. Ovide le fait reti- 
rer dans une caverne, & feulerent quand il fut tard. 
IV. Il dit qu'en fe couchant Omphale comme la plus fril- 
leufe © peureufe prend la peau de lion que portoit fon mari 
pour Je couvrir, & la male méme pour [e defendre des bêtes. 
I n’y a pas un mot dans Ovide fur aucun de ces motifs; 


LUPERCALES LUTHER 


& d'ailleurs quelle inconféquence, d'un côté une faif 
oùlardeur véhémente du foleil engdge‘les gens à fe 
tirer dans une forêt; & de.l'autre une nuit fi froide, qu'il 
faut qu'une jeune femme fe couvre d’une peau de lion, 
fi elle ne veut pas tranfir de froid? V. Il dit que Faunus 
prit garde à tout hormis au changement d'habit, Ovide 
ne le fait prendre garde à rien, & ne l'envoie dans la ca- 
verne qu'à minuit, lors que tous les domeftiques d'Her- 
cule dormoient déjà. VI. Il dit qu'Æércule éveilla fa fem- 
me, © fe fit allumer du feu pendant qw'il tenoit cet infolent. 
Dans Ovide c'eft Omphale qui crie, & qui commande, 
non pas que l’on allume du feu, (ce n’eft pas ainfi qu'on 
s'exprime en ces fortes d’occafons) mais qu'on aporte 
de la lumiere (30). De plus Hercule ne fait que jetter ces 
infolent hors du lit; ilnele tient pas. VII. I dit qu'on 
frotta FaunuS d'importance, C'eft de quoi Ovide ne dit 
pas un mot. VIII. Il dit que cette Avanture fut caufe 
qu'Hercule fe leva tout nud: mais au contraire, felon le 
récit d'Ovide , il avoit été toute la nuit vêtu' des habits 
d'Omphale. Quelle aparence qu'il fe foit deshabillé, pour 
fe lever dans une rencontre comme celle-à? IX. Il dit 
qu'Hercule garantit [a femme de la violence. Cela eft faux : 
car le galant, aiant pris le mari pour la femme, n’entre- 
prit quoi que ce foit contre celle-ci. X. Il dit qu'à caufe 
qu'Hercule s'étoit levé tout nud, & avoit garanti fa fem- 
me de la violence, il ajoñta la ceremonie, de la nudité aux 
autres qui fe pratiquoient à la fête de ce Dieu, pour l'apaifer 
du traitement qu'il lui avoif fait. "Tout cela eft faux & 
abfurde: les deux caufes de l'augmentation des cérémo- 
nies font chimériques, comme on vient de voir; & ce 
ne fut pas Hercule, mais Faunus ou Pan, qui établit la 
cérémonie de la nudité, 


LUTHER (Marrin) Réformateur de l’Eglife au X VI Siecle. Son Hiftoire eft 


conue, & fe trouve dans un fi grand nombre de Livres, & nommément dans Moreri (a) 
je ne m’amuferai point à la raporter. Je m’atrête principalement aux menfonges qu’on a 


que 
pu- 


bliez contre lui. On n’a eu égard en cela, ni au vraifemblable, ni aux regles de l’art de médires 
& l’on s’eit donné toute la hardiefle de ceux qui font très-perfuadez que le public adoptera 
aveuglément tout ce qu’ils débiteront, quelque abfurde qu’il puifle étre. On a ofé publier 
qu’il étoit né du commerce de fa mere avec un efprit incube (4)5 & l’on a falfifié même le 
jour de fa naiffance, afin d’avoir lieu de lui dreffer un Horofcope defavantageux (3). On l’ac- 
cufe d’avoir avoué qu’aiant combatu dix ans contre fa confcience, il étoit enfin venu à bout 
de n’en avoir point du tout, & d’être tombé dans l’Athéïfme (C). On ajoute qu’il difoit fou- 


(A) On a of publier qu'il étoit né du commerce . . . d'un 
efbrit incube.] Le P. Maimbourg a été aflez équitable pour 
réjetter cette fotife. 7 näquit à Iflebe, dit-il (1), ville du 
Comté de Mansfeld l'an 1483, non pas d'un Incube, ainfi 
que quelques-uns pour le rendre plus odieux l'ont écrit fans au- 
chne aparence de verité, mais comme naiffent les autres hom- 
mes, © l'on n'en a jamais donté que depuis qw'il devint he- 
refiarque, ce qu'il à bien pu être, fans qu'il foit bejoin pour 
cel4 de fubltituer un Diable à la place de fon Pere Jean Lu- 
der, © de deshonorer fa mere Marguerite Linderman (2) par 
une Ji infame naifance. On à de la peine à pardonner de 
telles fables, à ceux-mêmes qui ne les débitent que com- 
me des jeux, d'efprit, ; C’eft.ce qu'a fait un T'heatin Ita- 
lien (3), dans un Poëme où il fupofe que Luther, né de 
Megere l'une des Furiès, fut envoié des Enfers en Alle- 
magne. Cela eft encore plus monachal que poëtique. 

(B) On .... . lui a dreffé un Horofcope defavantageux.] 
Martin Luther vint au monde le ro de Novembre, entre 
onze heures & minuit à Iflebe, où fa mere étoit allée à 
caufe de la foire, & ne croiant pas être fi proche de fon 
terme; car il faut favoir que fon mati, homme de petite 
condition ,: & qui travailloit aux mines, ne demeuroit 
point alors à Iflebe, mais au village de Meza (4). La 
bonne femme, interrogée par Melanchthon touchant l’an- 
née où elle accoucha de Martin Luther, répondit qu'elle 
ne s’en fouvenoit pas bien; elle favoit feulement le jour 
& l'heure (5). On veut donc que ce foit par malignité, 
que Florimond de Remond a mieux aimé dire que Lu- 
ther nâquit le 22 d'Octobre. Il à cru confirmer par à 
les Prédiétions Aftrologiques de Junétin, qui pat l'Ho- 
rofcope de ce jour à diffamé autant qu'il a pu Martin Lu- 
ther. Cet Aftrologue fut fortement réfuté par un Pro- 
fefleur de Strasbourg, qui fit voir que felon les regles de 
l'Aftrologie Luther devoit être un grand perfonnage. Ni- 
bilominus Remundus diem 22 d'Oétobris prafert, ut mali- 
tiofe Afirologi cujufdam Jan@ini calumrie fidem conciliaret, 
qui ex horofcopo illius diei ingenium Lutheri miris modis infa- 
mare voluit, - Hunc Yaacus Malleolus, Proffor Mathem. 
Argentoratenfis anno 1617, edita Différtatione de genitura 
Lutheri refatavis (6). 

Afin d'éclaircir ces paroles de Mr. de Seckendorf, je 
dois dire que Florimond de Remond s'eft plus arrêté à 
Tl'Hypothefe de Cardan, qu'à celle de Junétin. Il raporte 
les deux dates, celle du 22 d'Oétobre, & celle du ro de 
Novembre. Il embraffe la prémiere qui eft celle de Car- 
dan, & il infinue que Junétin s’eft réglé fur l’autre. Lu- 
ther,ndit-il (7), #afquit à Iflebe”. . . , l'an mil quatre cens 
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vent 
quatre-vingt trois, le vingt-deuxieme Oftobre apres Midy, à 
snxe heures trente fix minutes... Plufieurs difent qu'il 
vint am monde le deuxiefme de Novembre veille de Saint Mar- 
tin, qui donna fujet à fes parens de luy donner ce nom de 
Martin: cela, peut-effre, à caufé cette diverfité : car il 2ya 
Das d'apparence que Cardan &> Sonétin, lefquels avec tant de 
curiofité ont tiré [a nativité, ne s'en fuffent informez au vray. 
Auf, dit Cardan qui le fait naïftre le vVingt-deuxiefine Octo- 
bre: c'eft icy la vraye nativité de Luther, Le mefine dit Fonc- 
tin, Et encor qu'il ÿ ait quelque diverfité entre ces deux Afiro- 
logues, fur l'Horefcope de Luther, fi eff ce qw'elle eff fi petite, 
quelle ne merite effre confiderée. Car en l'une e> en l'autre 
les Planettes demeurent aux mefines maïfons, la Lune en toutes 
deux fe trouve en la douxiefine, Supiter, Venus @ Mars en 
la troiliefme, le Soleil, Saturne &* Mercure en la quatriefine. 
La diverfité de ces deux fameux Aftrologues ne fut pas 
fi grande que celle de quelques autres,qui diferérent d’une 
année entiere quant au jour natal de Martin Luther. Je 
vous cite mon Auteur (8). ,, Il y aura autant de Themes 
» Où Figures (9) comme il y aura eu de fpeétateurs à di- 
» Verfes heures: & chaque Aftrologue par ce moyen fe- 
» Ta la fienne differente. . . .... Ils fe rencontreront 
» pourtant, nonobftant cela, je vous en afleure; com. 
>» Ie firent autrefois deux de ces Meflieurs en Alle- 
» Magne, qui, en faifant l'Horofcope de Luther né 
le ro Novembre 1483, trouverent tous les accidens 
de fa vie & fes qualitez perfonnelles, quoy qu'ils fus- 
fent differens l’un de l'autre pour fon aage d’une année 
» entiere; tant 1l eft certain qu’on trouve toufiours ce 
» Qui eft arrivé par cette belle Science”. La diverfité en- 
tre Gauric & Cardan eft d’une année complete à quelques 
heures près. Gauric met la naiffance de Luther au 22 
d'Oétobre 1484 à une heure & dix minutes après midi, 
& il trouve par cet Horofcope les mêmes abominations 
que Cardan. Hec ira fatifque horrenda. 5. Planetaruns 
coitio fub Scorpii aflerifino in nona cœli Jlatione quam Arabes 
religiont deputabant; efècit ipfum [acrilegum bereticum , Chris- 
tiane religionis hoffem acerrimum , atque prophanum. Ex bo- 
rofcopi direétione ad Martis coïtum irreligiofifimus obir, E) jus 
Anima foeleflifima ad Inferos navigavit, ab Alleto, Tefipho- 
%e, © Megera flagellis igneis cruciata perenniter (10). Dites 
après cela que les Aflrologues n'ont pas un grand zêle 
pour la Religion qu'ils profeffent. Mais notez. que celui-ci 
étoit un Prélat. 

(C) On l'a accufé d'avoir avoué, qw'aiant combatu dix 
ans contre [a confcience , il étoit . . tombé dans l'Athéis- 
me,] ;, Martin Luther, lequel avoit tant fait par fes jour- 
» nées, qu'il eftoit parvenu à la perfection de l'Atheis- 
» me, confefle neantmoins qu'il combatit l'efpace de dix 
»» Ans Contre foy-mefme, pour cftouffer ou efmoufler 
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vent qu’il renonceroiït à {à part du Paradis (D), pourveu que Dieu lui donnât en ce monde 
cent ans de vie agréable. On foutient impudemment qu’il a nié l’immortalité de l’ame (Æ). 
On lui impute d’avoir eu des idées baffes & charnelles du Paradis (F7), & d’avoir compolé des 


» Cét aiguillon penetrant que fon Atheifine lui plantoit 
» jufques au vif de fa malheureufe ame (r1)”. Une telle 
Accufation demandoït que l’on citât les propres paroles 
de Mattin Luther: cependant Garafle s’en eft difpenfé, 
il ne cite pas même d'une façon vague les Oeuvres de 
cet Auteur; mais dans la page 968 de fon Livre il n’a pas 
tant négligé fes obligations, il a cité quelque chofe, Voici 
ce qu'il a dit: Luther, qui fut un parfaift Atheifle, tefmoi- 
gne dans fes Colloques de Table ,rapportez par Rebenfiok , qu'il 
avoit demeuré dix ans devant [a confience, autant que les 
Grecs devant la ville de Troye; car c'efloit fa comparaifon : 
ais que par [a diligence, il en efloit vens à bout, & qu'il 
avoit emporté cela fur fon efprit, qu'il ne fe foucioit plus d'au- 
sun fcrupule. Il pouvoit à mon advis appliquer toute l'hiffoire 
© la prife de Troye à la prife de fa confcience; car comme ce 
fut par un cheval de bois que Troÿe fe perdit, aulfi fut ce par 
an cheval de bois que Luther prit [a propre confcience, er es- 
douffa toute cette vermine de [crupules: car deflors il devint 
cheval, ff jamais il ÿ eut chéval au monde; © fon difiple 
Aurifaber depofe, comme tefmoing auriculaire, qu'il avoit ouy 
de la bouche de Luther en plein Sermon, que graces à Dieu il 
2 fentoit plus les inquietudes de fa conftience, © que parmy 
fes difoiples il commençoit à voir les frui£ts de fon Evangile. 
Nam poft revelatum Evangelium meum, difois-il, Vir- 
tus eft occifa, juftitia oppreffa, temperantia ligata, ve- 
ritas lacerata, fides clauda, nequitia quotidiana, devotio 
pulfa, hærefis reliéta. Say tant fair par mes journées, que 
Jay eflouffé les germes de vertu, j'ay opprimé la juffice, j'ay 
efleint la fobrieté, j' ay defchiré la verité, j'ay brixé les jam- 
Bes à la foy, j'ay rendu la mefchanceté familiere, j'ay banny 
La devotion, j'ay introduit l'herefie.  n’eft pas befoin de 
faire obferver qu'on prend tout ici de travers: la chofe 
parle d'elle-même; & je fuis fûr qu’il n'y a point d’hon- 
nête homme, quelque Religion qu'il profeflé, qui n'ait 
horreur ou pitié de l’extravagance d’un tel Calomnia- 
teur. 

(D) On ajoute qu'il difoit fouvent qu'il renonceroit à fe 
part du Paradis, pourveu que Dieu lui donnât en ce monde 
cent ans de vie agréable. Cette Accufation vient du même 
lieu que la précédente (12).,, Quirinus Cnoglerus a remar- 
» qué en fon Symbole Lutherien, qu'il a veu un Livret 
»» Alleman compofé en la loüange de SAINT MAR- 
#» TIN LUTHER, qui portoit tout au long la Le- 
»» gende de ce nouveau Beat canonizé, par les Miniftres 
5» d'Allemagne, dans lequel il avoit leu nommément ce 
>» quis'enfuit. Cowpoliti funt duo verfus in honorem caris- 
3» fimi nofiri praceptoris S AN CTI LUTHERI, debentque 
ss 0mnes Papifie ferre, velint, nolint, ut veri Ver(us,@ pia 
» Carina fint & maneant : funt autem hujufmodi : 


» IN VITA ÆTERNA, 


»» Chriflus habet primas, habeas tibi Paule fecundas, 
» At loca poff'illos tertia, LUTHER haber”. 


Vous trouverez à la marge la fuite de ce Paffage (13). 


(E) On foutient impudemment qu'il a nié limmortalité de 
l'ame.] ,, Martin Luther, qui eftoit un homme tout cor- 
porel & compofé de lard , enfeigne en plufieurs en- 
droits, que l'immortalité de l'ame n’eft qu'une pure 
» Chimere; car voicy fes propres termes du fecond tome 
de fes œuvres de l'Edition de Witemberg l'an mort, 
» dans l'Article xx v1x de fes Affertions : @wos Leo Ponti- 
» fex definivit articuli fidei, de immortalitate anime, por- 
tenta funt : & au même tome de l'Edition de l'an 
» Moi, dans les Articles xxxr & xzx il dit claire- 
ment, ANébil eft quod dicitur, Anima rationalis creando 
infunditur, &* infundendo çreatur: meliùs bac in re ratio 
» decernit @* Poëta dicens, Patrem fequitur fua proles. Il 
vaut mieux, dit ce gros buflle, croire ce que dit le 
,, Poëte, que non pas ce qu’on nous enfeigne dans l'E- 
,, glife: voylà d’où c’efl que ce Reformateur puifoit fes 
» Aïticles de Foy; des Poëtes Libertins , & qui n'ont 
» Cogneu autre divinité que Venus, ny autre plaifir que 
3» les vilainies (14)”. Le prémier de ces deux Paffages 
eft tellement mutilé, qu’on n’y peut affeoir aucun juge- 
ment. Rien n'empêche qu'un homme très-orthodoxe n'a- 
pellât chimeres les penfées qu'un autre auroit touchant 
limmortalité de l'ame. Il n’apelleroït pas ainfi le dogme 
même de l'immortalité, mais les raifons abfüurdes fur quoi 
on l'apuieroit, & les conféquences extravagantes qu'on 
en tireroit. Quant au fecond Paflage, qu'y at-il de 
plusabfurde que de prétendre qu’un homme enfeigne que 
l'ame eft mortelle, fous prétexte qu'il fupofe qu'elle eft 
produite par une autre ame? Ne peut-il pas être perfuadé 
avec quelques Peres de l'Eglife que l'ame eft immortelle, 
& qu’elle eft produite par voie de propagation, ex #raducer 
Mais à quoi eft-ce que je m’amufe? Ï] n’y a pas moins 
de folie à prendre la peine de prouver que Luther a cru 
Timmortalité de l'ame, qu’à l'accufer d'avoir cru qu'elle 
eft mortelle. 

Mais afin qu’on fache le cas qu'il faut faire de ce que 
Garaffe cite des Propos de table de Martin Luther, il faut 


Hymnes 


que je montre ici comment il cite Prateolus. Za doétrine 
de Calvin, dit-il (15), tient &> doit tenir la mortalité de 
l'ame, fi elle veut parler avec quelque entre[uite, e> du Preau 
Pavoit fort bien recogneu en Jon livre des Herelies | verbo 
Athei, car il remarque là dedans, que s'eftant faiéte une 
ÆTémblée generale à Geneve, de tous les Effats, pour delibe- 
rer fur le fait du Purgatoire, un des plus habiles ex confide- 
rables dit exprefement quand ce vint à fon rang pour opiner, 
Purgatorium cum Mifà & Romano Pontifice melius 
abolere non poffumus, quàm fi dicamus, fimul animam 
cum corpore extingui: sel fut l'advis de Monfieur. Et puis 
aprés, pour confirmer cette doëtrine, fortirent au jour des 
Thefes publiques imprimées, e difputées dans Geneve l'an 
MDLXVIIX qui portoient ces parolles : Quicquid de anima- 
rum habetur immortalitate, ab Antichrifto ad ftatuendam. 
fuam culinam excogitatum eft. Tour ce qu'on dit touchant 
l'immortalité de l'ame, difoit ce Propofant , n'eft autre chofe, 
qu'une invention de l'Antechrift pour faire bouillir [a marmi- 
te. Du Preau (16) n’a fait autre chofe que citer Linda- 
nus, qui a dit que les Proteftans Italiens réfugiez à Ge- 
neve aiant confulté un jour fur les moiens d’abolir le Pur- 
gatoire, le P2pat, & les autres Dogmes de l'Eglife Ca- 
tholique , l’un d'eux opina qu'il faloit dire que l'ame 
meurt avec le corps. Par ce moien, continua-t-il, nous 
détruirons le Purgatoire, la Mefle, & le Pape tout à la 
fois. Lindanus (17) cite les Aétes du Procès de Valen- 
tin Gentilis, C’eft un Livre où les Réformez fe plaignent 
de quelques membres de l'Eglife Italienne de Geneve in- 
feétez d'Arianifme, & que l’on chaffa à caufe de leurs 
erreurs. Jugez fi cela eft propre à ternir les Calviniftes, 
& à donner quelque atteinte à l’Orthodoxie des Gene- 
vois. Admirez fur tout l'aveuglement du P. Garafle, qui 
a converti en une Affemblée générale de tous les Etats, 
l’Affemblée de dix ou douze Italiens, & er Thefes foute- 
nues publiquement, une opinion qu'un petit particulier 
avoit avancée dans une chambre (18). Si ce Jéfuite abufe 
ainfi de l'autorité de Prateolus, quel fond peut-on faire 
fur ce qu’il nous citera des Propos de table de Martin 
Luther? Je ne le réfuterai que par cette voie génerale; 
car n’aiant point le Livre même, je ne puis en opo- 
fer les paroles aux allégations de Garañle.  J'ajoûte 
qu'il a raporté une chofe tout autrement qu'un de fes 
Confreres ne la raporte: 4rticulus ille, dit un Jéfuite (r9), 
quo creditur animam efle immortalem, ZLufhero judice eft 
portentum in Romano fterquilinio Decretorum quod Pa- 
pa condidit fibi & fuis fidelibus. Pour avoir de juftes 
foupçons que cela eft mal raporté, il fuffit de jetter les 
yeux fur le refte du difcours de ce Jéfuite. 82 dubites, 
continue-t-il, 4% fortè contagio hujus portentofi Paradoxi 
alios è Reformatione afflaverit, Refpondet Soannes Brentius (*): 
Etf inter nos nulla fit publica profeffio quod anima fimul 
cum corpore intereat, & quod non fit mortuorum refur- 
reétio: tamen impuriflima & profaniflima illa vita quam 
maxima pars hominum feétatur, perfpicue indicat quod 
non fentiant efle vitam poft hanc. Nonnullis etiam tales 
voces tam ebriis inter pocula excidunt, quàm fobriis in 
familiaribus colloquiis. Qwibus declarat, licet non publica, 
Jaltem privata perfuafione, & licentia vite, hanc invaluiffe 
Jententiam , eamque vel ipfos fobrios profiteri. Peut-on rien 
voir de plus étonnant? Un Pafteur déplore la corruption 
de fon troupeau: Quoi qw'il n'y ait point parmi nous, dit-il, 
aucun formulaire de foi public par lequel nous declarions que 
l'ame meurs avec le corps, @> que les morts ne refhfciterons 
point, cependant la vie impure © profane que menent la pli. 
part des gens ef} un figne manifeffe qu'ils ne croient point l'in. 
mortalité de l'ame. Quelques-uns même laïfent échaper de 
tels difcours, non feulement quand ils font ivres, mais aulfi 
quand ils s'entretiennent avec leurs amis fans boire. Và-des- 
fus on viendra accufer toute une Eglife qu'elle ne croit 
point l'immortalité de l'ame, & que les mefures qu’elle 
garde font feulement de ne pas faire de cela un Article 
de fa Confeffion de Foi, Qui pourroit foufitir des con- 
féquences où l'aveuglement dela pafion eft fi fcandaleux? 
Voiez la marge (20). 

(FE) On lui impute d'avoir donné des idées balles > char- 
nelles du Paradis.] Citons encore le Pere Garafle: Luther, 
dit-il (25), effant parvenu à l'Athéifme parfait, a efé encores 
plus ridicule, d'autant qu'il à controuvé des fortifes intolera- 
bles au rapport de fon Difciple Rebenfiok; car il prefcha un 
jour publiquement , que Dieu, pour donner du plaifir à fes 
efleus, effoit refolu de créer après le Jugement final de petits 
chats &' de petits barbets, Quorum cutis erit aurea, & pili 
de lapidibus pretiofis , e> q#'il en donnera à tous les  bien- 
heureux pour leur fervir de contenance, comme aux Dames 
qui les mettent dans leur manchon. 1l adjoufte qu'il y aura 
des ferpens , des crapaux, des chenilles en Paradis, mais 
géelles feront toutes de fin or de ducat: € qui plus ef, il y 
aura, dit-il, des fourmis, des poux, des pujfès, &> des pu- 
naïfes en Paradis , mais elles feront toutes de pierres precieufes, 
© féntiront beaucoup mieux que la civette (22); car voyla 
Jes parolles em termes exprès. 1bi formicæ, cyniphes, & 
omnia fœtida, & male olentia animalia, meræ delitiæ 
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Hymnes en l’honneur de l’ivrognerie , vice auquel on le fait fort adonné (G). On afüre qu’il 
a dégorgé mille blafphêmes contre l’Ecriture Sainte, & nommément contre Moïfe (4). On 
va même jufqu'à foutenir qu’il fit traduire l'Amadis en beau François (1), afin de donner du 
dégoût au monde pour l’Ecriture, & pour les Livres de dévotion. On garde fi peu de mefures 
dans les calomnies qu’on débite contre lui, qu’on l’accufe d’avoir dit qu’il ne croioit rien de ce 
qu’il préchoit (Æ), & qu'il fe réjouïfloit d’aprendre que d’autres Miniftres lui reffembloient 


erunt, & optimum odorem fpirabunt. Toute l'excufe que 
Je pourrois porter pour couvrir l'impieté de ce gros homme, c'efl 
que difant @ eférivant ces chofes il effoit yvre, car ce fut, in 
Sermonibus CON VIVIA LIBUS titulo de yità æter- 
na pag. 454. ‘ 

(G)...@ d'avoir compofé des Hymnes en l'honneur de 
l'ivrognerie, vice auquel on le fait fort adonné.] ,, Martin 
» Luther au premier Tome de fes Oeuvres, au Chapitre 
#» de l'yvrognerie, aprés avoir authorifé ce vice, & mons- 
» tré le mieux qu'il luy a efté poffible, que c’eft le natu- 
,, rel de tous les grands perfonnages qui furent oncques: 
Enfin fe fouvenant des Hymnes Écclefaftiques, qu'il 
» avoit couftume de chanter jadis dans les Cloïftres, en 
» fait un en l'honneur de l'yvrongnerie, qui confifte en 
deux couplets, dont voicy le premier: 


» 


» 


> Si vino te impleueris 

Dormire flatim poteris, 

Et pof} fomeum , ventriculum 
Vino implere iterum , 

Nam Alexandri regula 
Prafcribit hec remedia (23). 


” 


+... I] fe void dans le Livre qui s'apelle Concordia 
Protefrantium, que Luther eft qualifié de ces Eloges, 
Divus Lutherus zelo plenns: & comme les Peintres ont 
couftume de reprefenter nos Sainéts par leurs marques 
perfonnelles, fainét Hierofme par un Lyon, (quoy que 
ce foit une faute des Peintres, canonifée par l'ancienne 
couftume, car c’eft fainé Gerafime, & non pas fain& 
Hierofme , qu'il faut reprefenter avec un Lyon:)fainé&t 
Ambroife par une ruche de mouches à miel, fain& 
Auguftin pat un jeune enfant, fain& Gregoire par un 
pigeon blanc; ainfi. eft-ce une couftume par toute l’AI- 
Jemagne de peindre ce nouveau Sainct de la Religion 
pretendue Reformée , avec ces marques fpecifiques, 
fçavoir, avec.un grand verre plein de vin, lequel ainfi 
que j'ay marqué cy-devant & raporté de Rebenitok, 
, il apelloit, Poculum Catechiflicum: T'elles font les ar- 
mes de Luther, & Jean Mathois adjoufte qu'il fe van- 
toit de ce que perfonne ne pouvoit avaler fon verre 
d'une halenée , que luy feul; comme perfonne ne pou- 
, voit fe fervir de la Maffe d'Hercule(24) que luy feul (25). 
Le Pañage où Garaffe nous renvoie touchant le gobeles 
catechiflique eft à la page 59: le voici: Le plus gaillard de 
tous efloit Martin Luther au rapport de Rebenflok e> de Ma- 
thois en fa Vie: car ce gros buffle effant à table fe faifoit ordi- 
nairement porter fon grand goubelet, lequel il appelloit Pocu- 
lum catechifticum , qui ne tenoit qu'environ deux pintes, e> 
lequel il avaloit d'une feule halenée; fe vantant de ce qu'il 
#'y avoit perfonne qui le puft faire que lui feul , comme Ulyffes, 
difoit-il, avoit un arc que perfonne ne pouvoit tendre > en- 
toyfer que luy feul. Or quand il s'efloit echauffé de vin, ayant 
confilté trois ow quatre fois fon goubelet catechiftique, il er 
contoit les plus plaifantes du monde; car [e jettant fur ladrap- 
perie des anciens Doffeurs, il les enluminoit de belles couleurs. 
Raportons aufi ce que l’on trouve dans l'Ouvrage de 
Fitz Simon: je mets en marge fes Citations, 45 de fe 
Lutherus, nihil fingulare in vita mea eminet. Poffum jo- 
cari, potare, frontem exporrigere, ridere, famque com- 
modus & facetus convivator, cumque unum biræ, five 
cervifiæ cantharum teneo(werbi gratia vitrum illud mons- 
trum, horrendum , informe, ingens, ex Apoflolorum Symbo- 
lo, Dominica oratione, > decem Praceptis conflans ,quod uno 
haufu Lutherus exhaurire confuevit) ftatim dolium ipfum 
totum concupifco, fæpiufque benè bonum hauftum facio 
in Dei gloriam. Pr eo itaque quod prius macerabam 
corpus meum, mox cm mortuus & in capulo repoñtus 
fucro , vermibus ventricofum beneque craflum Doétorem 
efcam dabo (*). Vetricofum itaque @* bene craffum Doëto- 
rem difcipuli Reformati, Evangeliflamque jocofumr, bibacem, 
commodum & facetum \convivatorem , proprit oris confeffione 

Evangelict noffri Reformatores nacbi funt (26). Dans un au- 
tre endroit de fon Livre (27) on rencontre ces paroles: 
Quafi vero Lutherus 17 immant [uo vitro catechiflico , quod 
Jolus ille exhaurire potuit ; unam aque guttulam inflllari 
tulerite ? 

Mr, Juncker, à la page 193 & 220 du ira D, Martini 
Lutheri Nummis atque Iconibus illufirata, foutient que tout 
ce que l'on raconte de ce préténdu verre catéchiftique eft 
une impofture, & une fition grofficre, & il cite deux 
ou trois Ouvrages qui prouvent qu'il ne faut point s'ar- 
rêter à ce qui fe voit là-deffus dans le Colloquia Menfalia. 
Ce Livre de Mr. Juncker eft très-curieux, & nous fait 
conoitre que l’Auteur s’eit apliqué avec beaucoup de di- 
ligence, & de fuccès à la recherche de tout ce qui étoit 
capable de bien illuftrer la matiere qu’il avoit choifie. 

(A) Et nommément contre Moi 3» Martin Luther n’a- 
» voit quafi parolle plus fouvent en bouche, nommément 


en 
» lors qu'il eftoit entre deux vins, finon, que les com+ 
mandemens du Decalogue eftoient la fource & la fon. 
taine , de laquelle eftoient forties toutes les mefchance- 
tez du monde: ainf l'a rapporté Rebenftok en fes Col- 
loques, en la pag. cccLx1x: & au fecond Tome de 
fes Oeuvres de l'Edition de Witemberg, page cx1r, 
il fait un vœu à Dieu, quañi de pareille nature à celuy 
du malheureux Theophyle au Sonnet premier du Par- 
nafle Satyrique; car pour luy il promét authentique- 
ment & devotement de ne garder jamais aucun des 
commandemens du Decalogue, & en fomme eftant 
en l’extafe de fes devotions, il dit: Tollantur è medio 
omnia Dei precepta © ceffabuni omnes harefes: Pour es- 
teindre les herefies, qu’on ne me parle ny de difputes, 
ny de conferences, ny de guerre, ny de commande- 
ment des Princes: je fçay un expedient plus court que 
tout cela: c’eft qu’on jette au feu le Decalogue, & il 
ne fe verra plus d’herefie au monde (28)... Que 
fi on veut encores plus clairement fçavoir & defcou- 
vrir le fentiment de Luther touchant le Decalogue & 
la Loy de Moyfe, voici comment il en parle au pre- 
mier Tome de fes Oeuvres, de l'Edition de Witem- 
berg mpz, en la page ccxv. Vide ut [is prudens, en 
Mofem cum [uÂ lege, quam longiffimè amoliri, &* in ma- 
Lam rem abire jubeas | neque quicquatn illius terrore ac mi- 
nis mouearis, fed fufpeñlum eur habeto, ut peffimum be- 
reticum, anathematizatum © damnatum hominem, mul- 
toque deteriorem Papa © Diabolo. Soyez fage, dit-il, 
& tenez-vous fur vos gardes, & quand il fera queition 
de Moyfe, renvoyez-le moy à tous les Diables, avec 
tout fon Vieux Teftament, & ne vous fouciez pas de 
fes menaces, d'autant que c’eft un mefchant heretique, 
excommunié, une ame damnée, en fomme un mes- 
, Chant homme, plus maudit que n’eft le Pape & le Dia- 
» ble(29)”. Garafle avoit déjà dit:(30) que Luther, efant 
par Ja foigneufe diligence parvenu à l'Atheifine, tenoit auffi 
le mefme langage, au raport de Rebenflok en fes Colloques de 
Table. Ego non pluris facio fexcenta loca Scripturæ, 
quam putridam nucem. Se ne fais non plus d'efhat de fix 
cens pallages de la Bible, quand on m'en produiroit tout au- 
tant, que d'une noix pourrie. Enfin il avance (31) que 
Luther difoit fouvent apres difner, qu'il fçavoit un fort bon 
moyen d'empefcher qu'on n'ofençaft Dieu mortellement, c'efl, 
difoit-il, de jetter le Decalogue e> la Bible dans le feu. 

(1) On va même jufqw'à foutenir qu'il fit traduire l'Ama- 
dis en beau François] On trouve ce beau menfonge dans 
le Livre (32) d’un Jacobin Italien, qui s’apelle Frere An- 
ge Paciuchelli, Son Ouvrage, compofé en Langue Ita- 
lienne, a êté traduit en Latin par Charles de Marimont 
Theatin Lorrain, Le Journal de Leipfic en parle: c’eft 
R où j'ai trouvé ce que l'on va lire. 4 veritate maxime 
alienum ef, quod Lebtione flatim prima, qua S. Scripture @> 
Afeticorum librorum necefitatem > utilitatem commendat, 
de B. Luthero traditur: fceleratum félicet illum virum , cure 
Gerraniams execrabili bare contaminare decreviffèt | profanis 
cars libris corrupiffe, curavifeque ut linçua Gallica liber qui- 
dam donaretur, Amadis diffus, @ quidem omni elegantia 
exornatus per Principum aulas fpargeretur : ficque paulatim 
Jacrarum paginarum fpiritualiumque librorum naufea curiofo- 
ru aulicorum animis infillaretur. Cujus ineptifime calum- 
vie, que nobis quidem non indignationem fed rifum movet, 
#08 poterit non cordatiores ex Romano-Catholicis pudere, quos 
2hinime fugit, quanto xelo ad [acre Scripture, que ipfi tune 
clero tantum non fordebat, laïcorum vero mañibus extorte 
Plane erat, frequentifimam leffionem, omne hominum LEnuss 
Jummos, medioximos infimos Lutherus nofier revocaverit , [a- 
cris in eum finem Bibliis (non Amadifo) in vernaculams din- 
guam incredibili labore atque fludio tradnétis (33), De quoi 
homme n'eft-il pas capable en matiere de calomnies 
groflieres, & diamétralement opofées à la vraifemblance, 
puis qu'on ofe dire que Luther a fouhaité qu’on fe dé- 
goûtât de l'Ecriture; Luther, dis-je, qui n'eut point de 
plus grans reproches à efluier avec tous les Réformateurs, 
que celui de trop recommander aux laïques la leéture de 
la Bible en Langue vulgaire > 

(K) On. .…. Paccufe d'avoir dit qu'il ne croioit rien de ce 
q#il préchoit.] ,, 1 y a plufieurs Chreftiens, qui font 
»» Chrefliens par contenance, qui croyent en Dieu par 
contenance, par maniere d’acquit, par compliment; 
afin de n’eftre point eftimez des Atheïftes: Sturmius 
reprochoit à Beze qu’il eftoit de cette categorie, & fe 
fouvenant du diéton de Socrates, par lequel il difoit, 
Hoc wnume me foire fcio, quèd nihil fo, i l'appliquoit à 
Theodore de Beze, par une gentille parodie, Hoc num 
mme credere credo, quèd nil credo: de cette humeur eftoit 
le gros homme Martin Luther, lequel rendit graces à 
»» Dieu, de ce qu’il n’eftoit pas tout feul de fa confrerie: 
»» Car je ne croy rien, difoit-il, de ce que je prefche, & 
n Dieu foit beny de ce qu'il y en a plufeurs qui font 
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(39) Salden. 
sa Otiis 
Theolog. 
pag, 489. Il 
aite Bellarm, 
de Verbo 
Dei, Libr. I, 
Cap. 5. 7. 
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en cela: La plupart de ces médifances font fondées fur quelques paroles d’un certain Livre 


publié par les Amis de 
de la penfée de ce Miniftre. 


tôt d’une préoccupation exceflive, qui 


Luther (Z), aufquelles on donne un fens très-malin, & fort éloigné 
Ce n’eft pas qu’il ne faille convenir qu’il y eut une très-grande 
imprudence à publier une telle Compilation. Ce fut l'effet d’un zêle inconfidéré (M), 
empéchoit de conoitre les défauts de ce grand homme. 


ou plu- 


On ne peut nier que l’ardeur impétueufe de fon tempérament ne lui arrachât des paroles qui 
méritent condamnation, comme quand il déclara fon fentiment fur l’Epitre de Saint Jaques (N). 


T1 y eut des Proteftans qui foutinrent qu’il n’en 


» touchez du mefme mal parmy nos Miniftres ; c'eft ainfi 
» que Jean Mathois l'efcrit en fa Vie: c'eft cela que j'ap- 
pelle croire en Dieu par contenance, Ce font ceux-là 
» que j'appelle Chreftiens par. contenance, qui croyent 
, en Dieu par compliment. Ne #ihil credere videantur (34). 
Comparez cela avec le Latin de Mathefus cité par Hen- 
ri Fitz Simon, vous trouverez que Garafle eft un ampli- 
ficateur. Joaunes Mathefius in vitam Lutheri plures concio= 
nes compofuit, quas tandem in lucem emifit, In earum verè 
duodecima fic ait: Magifter Joannes Mufa Prædicans Ro- 
chlizenfis natravit mihi, fe quodam tempore admodum 
dolenter Luthero queftum efle, quod ipfemet éa credere 
non poffet quæ alis prædicabat. Tum refpondiffe Lu- 
therum: Benedictus ergd fit Deus, chm idem aliis quod 
mihi ufu venit, Adhuc enim mihi foli id ufu venire cre- 
didi (35). 

(2) Un certain Livre publié par les amis de Luther.] Si 
l'on eût fuivi l'ufage préfent, on auroit intitulé cet Ou- 
vrage Zutheriara, Où Lutherana. Le Titre qu'on luia 
donné Sermones menfales, où Colloquia menfalia, eft meil- 
leur; car les difcours que Luther tenoit à table font la 
matiere de ce Livre. Il fut publié l'an 1571, par Henri 
Pierre Rebenftock Miniftre d'Eifcherheim. André Rivet, 
fije ne me trompe, dit quelque part que c'eftun Ouvrage 
fupofé: mais Gisbert Voet (36), auffi zêlé pour le moins 
que lui contre le Papifme, avoue tout le contraire. M 
Seckendorf ne s'eft pas infcrit en faux contre ce Livre: il 
s'éft contenté de remarquer que ces Entretiens de table 
furent recueillis avec affez peu de difcretion , © im rimez, avec 
trop peu de prudence par une perfonne . . .. imprudemment 
idolâtre de Luther (37). Les Controverfiftes de l'autre Par- 
ti s'en font prévalus, comme il paroït par les Paffages de 
Garafle citez ci-deflus, & par les Notes de Feuardent fur 
St: Irenée (38). Ils ont fait le même ufage des Lettres de 
Martin Luther, publiées avec peu de difcrétion & de pru- 
dence. Voiez les Lettres de Controverfe de Monfr. Gas- 
tineau, qui en cite plufieurs Pieces peu honorables à la 
mémoire de l'Auteur. Voici ce que Mr. Salden a répon- 
du à Bellarmin, qui vouloit prouver par les Entretiens de 
table que Luther ôte le Livre de Job du Canon des Ecri- 
tures.… Zmpegit Luthero gw4 Jobi etiam Libro divinani au- 
thoritatem detraxerit, argumento à Convivalibus ejus Set- 
moñibus deprompto, at ludicro plane © calumniofo; cum ne- 
que Libri illius Autor unquarr fueri Lutherus, #eqwe co vi- 
vente vel approbante editus fit (39). Voiez la marge (40). 

CM) Ce fut l'effet d'un zllé inconfidéré.] L’Apologifte 
de Voiture fe fervit d'une penfée qu'on peut apliquer 
je raporterai au long ce Paflage, parce w'il contient plu- 
fieurs faits curieux (41). ;, Il eftoit à dehrée que le public 
3 euft reçu des mains propres de Monfieur de Voiture le 
» prefent qu'on lui a fait de fes Vers & de fes Lettres. 


ment difpenfer, traitant en fecret & en liberté avec fes 
amis & fes confidens. Ceux qui nous ont donné fes 
3 Ouvrages . .... font tombez dans la faute qui ne 
 S'évite prefque jamais en pareilles occafions, & ont 
mieux aimé fe fervir de leur diligence, pour ramafler 
» de tous coftés les pieces de noftre Auteur, que de leur 
jugement pour les bien choifir. Et certes, il n’y a pas 
, de quoy s'eftonner, que d’habiles gens, quelque fin & 
delicat qu'ils euflent le gouft, fe foient mepris de la 
; forte. Cet aimable Affranchy de Ciceron, qu'il nomme 
quelque part le Réformateur &* la regle de fes Ecrits, & 
» qui, principalement par la beauté de fon efprit, avoit 
merité fes plus tendres affeétions, fit quelque chofe de 
bien pis encore. Aprés la mort de fon Maiftre, il pu- 
blia-un recueil de fes railleries, où par un excés de pas- 
» fion & de zËle, n'ayant pas le courage de rien laifler, 
» il yen mit plufieurs fi froides & fi infipides, que Quin- 
» tien, fouverain fuge de ces matieres, les trouve in- 
dignes d'eftre avoüées d'un Orateur fi celebre. Cela 
veut dire, Monfeur, que tout ainfi que la pieté con- 
facreles plus viles chofes, quand elles ont touché les 
corps Saints, ou feulement leurs os & leurs cendres, 
de mefme, l'admiation & l'amour fe font des Idoles 
,, de tout ce qui porte le nom des hommes extraordinai- 
3 res; qui leur ont efté ravis; & comme fi chacun eftoit 
,, capable de la mefme devotion & du mefme culte, elles 
,, les propofent en veneration à toute la Terre & à tous 
TOM, Ii ï 


avoit point parlé aufli durement qu’on le 


difoits 
& ils 


» Jes Siecles. Il ne leur eft point efchappé de Billets fi peu 
» importans ni fi negligez, que leurs Partifans paffionnez 
» ne regardent comme de precieufes reliques de ces grands 
» Efprits, dignes d'eftre gravées dans le marbre & dans 
, Je bronze, & de pañfer jufqu'à la derniere pofterité. . 
:, Au refte, quoi qu'on en puifle dire, ce ne font point 
» là de vicieufes extremitez (42), & puis que c'eft la vio- 
,, Jence d’une amitié noblement placée qui produit ces 
>, fortes d'excés, ils font plus à eftimer que la modera- 
, tion des autres vertus: & ce n’eft pas aflez de les excu- 
fer, ils meritent d’eftre loüez. Ce font les curiofitez 
;, ridicules qui font condamnables; comme celle de ce 
,, Grec qui acheta trois mille dragmes la lampe de terre 
,, dont Epictete s'eftoit fervy pour efclairer fes veilles & 
, fes eftudes: ou de ce Prince extravagant, qui donna je 
ne fçay combien de talens pour les tablettes du Poëte 
À Efchyle: ou de cet autre encore, qui corrompit les 
» Preftres de Delphes, pour tirer de leurs mains la lyre 
 d'Orphée, quoy qu'il ne fçeuft pas la toucher, ni mes- 
» me la mettre d'accord”. J'ai vu dans une Edition du 
Scaligerana une Préface (43) qui contient en moins de 
mots la même penfée. Ea plerumque eff in iffos literatorum 
heroas prepoflera vulgi religio @ quadam velut idolomania , 
st ne verbulum quidem illis excidere patiatur quod non avide 
colligat, © inter pretiolifima xapéaua fedulo recondat, Pœne 
quomodo hodierni éyronérpes divorum cineres, #ngues, pilos, 
offium fragmenta ,veflinm fimbrias aut lacinias, @ catera que 
reliquiarum notmine cenfent venerabundi fervant. Sic Virgili 
fheculum, &* quidem inter facra monumenta, Dionyfiant in 
agro Parifienfi Monachi non fine rifu vifendum prebent.  Sic 
Ialos Pétrarcha fui non modo tumulum adefque, fed © ur- 
ceum > fedile, imo © domeffice felis féeleton cadaver aliafque 
nefeio quoë ejufdem farine quifquilias magna pompa peregri- 
nantibus oflentare refèrt Jo. Philippus Thomafinus , libro quem 
de divini poëta rebus compofuit. Voilà des chofes qui repré- 
fentént naïvement l’état où fe font trouvez les Compila- 
teurs des Entretiens de Martin Luther. 

ÇN) Son fentiment fur L'Epitre de St. aques.] 1 la traita 
d'ouvrage de paille, en comparaifon des Epitres-de Saint 
Paul, & de Saint Pierre. Les Controverfiftes Catholiques 
ont fait lA-deffus mille vacarmes, fans s'être affürez par 
leurs propres ÿeux que Luther eût dit cela. L’Avanture 
d'Edmond Campian eft remarquable. Il avoit accufé Lu- 
ther de s'être fervi de cette expreffion: on lui en donna 
le démenti: & il eut la honte de ne fe pouvoir juftifier, 
quoi qu'on eût fourni les Livres qu'il avoit citez (44). Ce 
triomphe, vain & imaginaire à le bien prendre, ne laifla 
pas d'être fort folide par la conclufion où il jetta le Jé- 
fuite, & par la joie qu'il caufa aux Proteftans. Le doéte 
Wihitaker, fi l'on s'en fie à Monfr. Daillé (5), jouit de 
cette agréable joie toute fa vie : il foutint que Luther 
avoit point parlé de la forte, & que Campian le calom- 
nioit, Laiflons dire cela à Monfr. Daillé. Monfieur Cotti- 
by impute bien à Luther d'avoir dit, que cette Epitre eff un 
Ouvrage de paille. Mais il ne marque point le Livre, ni le 
Lien de Luther ,où fe trouvent ces paroles; ce qui me fait foup- 
gonner ,que fans les y avoir jamais veues , il s'en ef? fé à Ed- 
me Campian Jefuite, où à quelque autre femblable Auteur 
qui, emportez d'une haine furieufe contre notre Religion, ne 
Sons point de ferupule de nous imputer tous ce qui leur vient er 
l'efprit, quelque faux © incroyable qu'il for. Te ne fuis pas 
refols d'aller lire les fept on huit gros Tomes de Luther, pour 
favoir s'il a écrit ces paroles dont votre Difciple l'accufe. Je 
vous dirai feulement que relifant ce que Guillaume Vitaker (f), 
homme grave © [avant , repond à vôtre Campian, qui difoit 
La mefme chofe de Luther; j'ai trouvé qW'il l'accufe d'une in- 
figne fauffeté, © qw'il dir, qu'aprés avoir bien cherché la 
Preface de Luther fur cette Epifre, d'où Campian citoit ces 
paroles il l'avoit enfin rencontrée; ©' qu'elle commençoit ainfis 
Bien que cette Epitre de S. Jacques ait été rejettée par les 
Anciens, quant à moy neanmoins je la loue, & la tiens 
pour utile & commode. J ajofte, que le mefme dans le 
Livre de la Captivité Babylonique em parle encore em ces ter- 
mes : Je laiffe (dit-il) ce que plufieurs affirment avec beau- 
coup d'apparence, que cette Epitre n'eft pas de l'Apôtre 
Saint Jacques, & qu'elle n'eft pas digne de l'efprit d'un 
Apôtre. Mais pour cet ouvrage de paille,dont parlent vôtre 
Pere Campian, @* vôtre nouveas Difciple, # protefle, qu'il ne 
l'a rencontré nulle part dans Lather (46). I eft pourtant 
vrai que cela fe trouve dans une Préface de ce Réforma- 
teur.  Continuons d'entendre Mr. Daillé. ,, Depuis, Mon- 
5» Jieur Rivet répondant au Jejuite Sylveftre de Pierre-Sainte, 
, qui mettoit auffi la mefme calomnie en avant, ajoñte, que 
» quelques-uns ont découvert à nos gens, que Luther 
avoit écrit dans une Preface Allemande fur la premiere 
Edition de la Bible , que l'Epitre de $, Jacques, pour cé 
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& ils n’eurent 
accorder (O0). 


» Quicft de fà dignifé,ne pent pas aller du pairavec celles 
»» de $. Paul & de S. Pierre, & qu'au prix,0w en compa- 
raifon de celles-cy, c’'eft une Bpitre de paille. Nous 
n'aprouvons pas (45 Monfieur Rivet (|)) ce jugement 
de Luther; & il eft conftant, qu'il l'a depuis improuvé 
» luy-mefme, ces paroles ne fe trouvant en pas une des 
» Editions faites depuis l'an 1526 (47) ”. Afin qu'on voie 
comment les Auteurs fe copient les uns les autres fans 
confulter les Originaux, j'obferverai que Fitz Simon, re- 
nouvelant l'Accufation que fon Confrere Campian n'a 
Voit pu prouver, cite la même Préface (48) que Campian 
avoit citée. Idem dico de Epiflola Sanéfi acobi qua Luthe- 
rus non tantum ut dubiam , fed ut contentiofam , tumidam ; 
aridam, ftramineam, & apoftolico f i 


51 
” 


»» 


tu indignam ap- 
pellavit (49). Mr, de Meaux ne parle point de l'Epithete 
Jframinea, & ne cite aucune de ces Préfaces, mais un au- 
tre Livre de Luther. ,, Ce hardi Reformateur retranchoit 
du Canon des Ecritures tont ce qui ne s’accommodoit 
5» pas avec fes penfées; & c'eft à l'occafion de cette Onc- 
» tion qu'il écrit dans la Captivité de Babylone, fans au- 
» Cun témoignage de l'Antiquité, que cette Epiftre (+) 
>» ne paroifl pas de Saint Sacques, ni digne de l'ejbrit Apos- 
>» tolique(s0)”, Fitz Simon a dit ailleurs que Luther à re- 
jetté les trois prémiers Evangéliftes. Sudicare qéoque opor- 
tet ejus (Lautheri) animum erga Vetus Teflamenturs, ex 
odio erga pracipuam partem Novi Teflamenti in bis verbis ex 
prefam : Non immerito igitur admonui (érquit (*)) in 
Prologo Novi Teflamenti lectores, ut hanc falfäm abo- 
lcant opinionem, quod fcilicet quatuor fint Evangelia, 
& quatuor tantum Evangeliftæ. Dixi autem Joannis 
Evangelium effe unicum, pulcrum , Yérum ac principale 
Evangelium ;aliifque tribus longè ac longè præferenduin , 
AC anteponendum: aded ut etiam Pauli ac Petri Epiftolæ 
longè præcedant tria illa Evangelia, Matthæi Marc, 
ac Lucæ, Delevir ergo (**) Lutherus pro virilé tria fimul inte- 
gra Evangelia , ut afcititia, deformia, falfa, vilipendenda (52). 

Depuis la prémiere Edition de ce Dictionaire, j'ai dé- 
couvert que Mrs. Daillé & Rivet m'avoient pas fuivi au- 
tant que je l’avois cru toute la fuite de Ja Difpute de Cam 
plan & de Whitaker. Je m'étois imaginé que ces deux 
Miniftres François, dont la lecture étoit immenf , avoient 
dit fur ce fujet tout ce qui fe pouvoit dire; mais je n’a- 
vois pas raifon d’en juger ainfi. C’eft ce qu'on verra dans 
la Rémarque fuivante avec une petite cenfare du Paflage 
de Mr. de Meaux, 

(O).:. Les Protefians niérens quelque chofe qu'ils au. 
roient dé accorder] L'Accufation de GCampian étoit con- 
tenue dans ces paroles : Quid Luthero (caufæ fuit) we Epis- 
tolam ‘acobi contentio(am , tumidam , aridam, fframineam, 
fagitiofus Apoñtata nominaret, & indignam Spiritu cen- 
ferct Apoftolico? Defperatio (52). Il prétendoit donc que 
Luther difoit que l'Epitré de St. Jacques eft querclleufe, 
boufe, feche, & de paille, & indigne de l'Efprit Apos- 
tolique. Ce fat l'un des prémiers points que l'on agita 
dans la Difpute verbale que Campian eut à foutenir à la 
Tour de Londres (53). On lui donna les Ouvrages de 
Luther qu'il avoit citez: on le fomma d'y chercher les 
termes de fon Accufation; il chercha, & ne trouva que 
ceci, affirmant nonpulli Epiflolam Jacobi Apofolico fpirita 
indignam (54). Il avoit demandé! la permiflion de faire 
venir d'Allemagne les Éditions que Luther même avoit 
données: il avoit protefté qu'il avoit 1à dans Luther les 
paroles en queflion, & qu'avant lui plufieurs célèbres 
Ecrivains, dont il nomma quelques-uns, avoient accufé 
Luther de ce même crime, Mais on fe moqua de lui 
Comme d'un homme qui cherchoit en Allemagne un 
Avocat à une caufe defefpérée (55). Whitaker quelque 
tems après prit la plume contre ce Jéfuite, & le traita de 
Mehteur, comme on j'a vu dans la Remarque précéden- 
te, au prémier Pafage de Mr. Daillé. Mais il reconut 
cnfüite qu'il y avoit quelque chofe de véritable dans l'Ac- 
Cufation; car voici {à Replique à Jean Duræus Jéfüite 
Ecoflois, qui avoit écrit pour la défenfe de Campian: 
Cum viderem accufatum à Campiano Lutherum , nt ego puta- 
Lam, injuffè, bonit mibi Salfum crimen verbo notare. Jraque 
Jacobi Épiflolam eff his conumeliis, quas Campianus com- 
#èrrorat, à Lathero affeétam negauvi, quia in Lutheri libris 
nibil tale potyi reperire. Ta jam verba ipfa profèrs, que ta- 
MER Dec Vidi unquam , nec qui fe Vidiffe diceret, conveni. Ut- 
cumque [eres habet non magni refert.  Nobis enim Lutheri 
guaque diéla minimè preflanda funt. Quamquam mihi pland 
Jufpeitam efe fidem tuam brofteor, @ te aliorum fétis audi- 
tionibus mimi tribuie fujpicor. _ Primèm enim vidi quan- 
dam Lutheri Prafationem antiquifimam, editam anno 1525 
Wittemberge , in qua Jacobi Epifolam pre Petri ac Paul 
Epilolis framineam vocat. Sed hoc cum tuis conferendum non 
ef. Deinde cm ali Pontificii volunt offendere Sacobi ÆEpisto- 
dam à Luthero fframineam fe diétam, banc ipfam Prafatio- 
3e}, atque bac verba proférunt, de suis nullam mentionens 
Jaciunt.  Denique cm videam in guadam Prefatione banc 
Epifiolam pre alteris Pramineam dici, non exiflimo in eadem 
Prefatione rc, € tumidam e> aridam » C' contentiofam, 
© framineam, © fpiritn Apoffolico indignam nominari, Qua- 
ge dum novam banc editioncm tuam video > Évéges malo, 


» 


point de tort quant au fond , mais ils niérent 
S’il avoit dit effectivement toutes les chofes 


H E R,. 


quelque chofe qu’ils auroient dû 
qu’on l’accufe d’avoir débitées 

contre 

quèm aliquid temerd in altérutram Partem affrmare (56). 
Remarquez bien qu’il avoue que depuis la publication de 
fon Ouvrage contre les Raifons de Campian, il avoit dé- 
terré une Préface de Luther imprimée à Wittemberg l'an 
152$, dans laquelle il y avoit que l'Epitre de Saint Jaques 
eft une Epitre de paille en comparaifon des Epitres de 
Saint Pierre, & de celles de Saint Paul; mais que n’y 
ajant pas trouvé les Epithetes de contentio{a, tumida, arida, 
indigna Apofolico fjirit, alléguées par Campian, & répé- 
tées par Duræus, il fe gardera bien de tomber d'accord 
de Ha vérité de la citation >jufques à ce qu'on lui produifé 
l'Exemplaite où elles font contenues. Il déclare qu’en at- 
tendant il £e tiendra neutre entre l'affirmation & la néga- 
tion. Les Apologiftes de Campian gagnoient quelque 
chofe par cet aveu de Whitaker; mais pour le tirer bien 
d'afaire il auroit falu qu'ils produififfent aux yeux du pu- 
blic un Ouvrage où les Epithetes de conrentiofa, tumida, 
&c. fuffent contenues. Ilne paroït point qu'ils l’aient pu 
faite; & c’eft pourquoi Wohitaker, aiant à répondre à un 
nouvel Antagonifte, foutint que Campian demeuroit to 
jours chargé de la note de Calomniateur, puis qu’on ne 
Pouvoit rien prouver qu'à l'égard de l'épithete framines. 
Pefez bien ce que je m'en vais copier: Cum copiofam e 
amplam hujus rei defenfionem fufeperis, c'eft Whitaker qui 
pale ainfi à fon Adverfaire Guillaume Rainoldus, qware 
4% ta re maAximè deficis,ad quam maxim auxilio tuo opus effs 
Nan quod affers de famine, antea fatebamur totum illud 
god verusn fuit tue itaque partes fuifèns copiofixs confirmas= 
Je, Luthérum eiam Epifiolam illam vocale contentiofam 
tumidam, aridam, indignam fbiritu Apoftolico ; quorurs 
omniure eo in loco illum Campianus acemfavis. Sed cum ni- 
bil ad banc rem probandam afféèrre polis | coaëlus es fateri 
Campianum gravixs Lutherum , quèm meritus eff, de bac 
Epiflola accufafe : ita ut Juno aliquo verbo Jefuite tui, cujus 
Canfam agis, exiflimationem defenderis 3 pluribus tamen eus 
Derbis condemnalti ; qua tu interim veteratori orittis, quafs 
EC 64 urquar dixifet Campianus, nec tua res ageretur. Fa= 
2e0r färè barum referre quid de Luthero Campianus frxeris 
Bequitér : as qui eum défindéndum Juftepifii, ne putes te officio 
#u0 Jatisfecie, fi ex mulris, que ille protulit, in una aliqua 
re eur defénderis, ein bluribus defeceris. Quare vel define 
tandem de uno ifio verbo litem #nouvere, vel reliqua teflimoniis 
confirma (s7). Citons encore un Paflage où il nous aprend 
qu'il n’avoit fuprimé la découverte qu'il avoit faite de- 
puis la publication de fa Réponfe aux dix Raifons de 
Campian. 11 examina avec tous les foins poflbles autant 
d'Exémplaires qu'il put trouver foit Allemans, foit La- 
tins, des Ouvrages du Réformateur; & aiant rencontré 
enfin ce qui concerne l'épithete frarrines: il en fit part au 
public dans la Préface de fa Réponfe à un Traité de San= 
derus. Si Lutherus oc Joripferit , iniquè ego Campianum 
Jalf reum peregi : fi non eribferit , turpifimè Lutherum Cam- 
anus i#fimulavit, Ut veritatem Sfius rei cognofcerem, in 
omnibus exemplaribus, {ue Combarare potui, tam Germanicis 
quèm Latinis examinandis Jumman indufiriam collocavi ë 
Che autemr nulla verba cjufmodi, Jed diverja potis, inveni 
rem; credebam , optimä impulfus ration, totym if{ud excogi- 
tatums fuife; itaque falfifimum ef pronuntiavi. Evenit verà 
poffca , ut in vetus Germanicum Téfamentum à Luthero co7= 
Verfurs inciderem prefxis iplius Prefaticnibus, is quibus inve- 
ai quiddam , quod aliqua ex parte refèrret illud quod objeceras 
Campianus. Cum autem illud legiffem , non rem difimulaui, 
Je fatebar in Refponfione mea ad Gregorium Martinum. 73 
illa quidem Prafatione féribit Lutherus, $. Jacobi Epitolam 
non pofle dignitate certare cum Epiftolis S. Petri & Pauli, 
fed Épiftolam flramineam cle, fi cum illis comparetur, 
Quam jus [ententiam non Probo; atque in recentioribus edi- 
tionibus “cum omifa Jint illa verba, opinor ipfum poflea Lu- 
therum banc fuam Jententiams improbalf. Non profeëtè dubi 
10, quin aquus leflor fatebitur inter hoc, quod fcribit Luthe- 
TUS, atque illud, quo ei objicit Campianus, difcrepantians 
efe. Etenim aliud ef loqui planè & éraüe, alind uyi com- 
paratione, Lutherus qui Campianus, Epiftolam S, Ja- 
Cobi framineam vocavit, Lutherus ait præ Pauli & Petri 
Epiftolis framineam effe (58). Il paroit de tout ceci, que 
Mr. Daillé & Mr. Rivet ont ignoré beaucoup de chofes 
touchant cette Controverfe. Is n’ont point fa que Whi- 
taker fe fût retracté d'une partie de fon infcription en 
faux : is n'ont point fa qu'il eût déterré lui-même la 
Préface qui lui aprit l'exprefion hardie de Martin Luther, 
Les Jéfuites n'ont point ignoré cela: ils s'en font vantez, 
mais non pas fans outrer la chofe; car ils prétendent qu'il 
reconut que toute l'Accufation étoit bien fondée. Citons 
l'Auteur de la Vie d'Edmond Campian, à l'endroit où il 
fait l'Hiftoire de la Conférence qui fut tenue à la Tour 
de Londres, Z: marutini Cértarminis erdo exitufque fuit, vi. 
Jique haretici eo latiores à certaine abloedere, quod Luthe… 
rum calumnia fuo judicio exemifent: quamquam id quoque 
gaudium ut vanum ita non disturnum Jit: paulo pdf ad in. 
quifitionem tanse rei omnium fudiis converfis , incorrupti Lu 
theri codices infpesii, inque ÿis inventa ipfa , qua carpferas 
hominis Apoftate Campianus verba, Et qguoniams res apertæ 
érat ,ipfi harefs magiftri, inter quos Whitakerus fuit, Lutheri 
énfanas illas voces in vetuflis sxemplaribus legi palm falf; 
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contre cette Epitre, ce féroit fans doute avant l'année 152$ (P). J'en donnerai quelques rai- 
fons ci-deflous (2). On a long-tems ignoré la faute qu’il fit, en confentant que le Landgrave 


de Heffe eût deux femmes tout à la fois (2). 


perfonam triumphanti pen jam mendacio, vel inviti fuis spf 
manibus detraxere (59). Plus on examine ces chofes, plus 
on fent que c'eft un travail d'Hercule que d'entreprendre 
de démêler la vérité au milieu de tant de déguifemens, 
& de tant de fupercheries. 

Ce que j'ai à dire contre Mr. l'Evêque de Meaux n'ar- 
têtera pas beaucoup mes Lecteurs. Il affûre (60), que 
fans aucun témoignage de l'Antiquité Luther a écrit que 
cette Epiftre se paroift pas de Saint Saques, ni digne de 
l'Efprit Apoflolique. Cette Obfervation eft faufle , vous 
n'avez qu'à la comparer avec ces paroles de Mr, Daillé: 
#» Origene (+) avoit écrit plufeurs fiecles avant Luther, 
» que quelques uns rejettoyent cefte Epître, ce qu'Eu- 
# febe (1) témoigne aufli pareïllement, & dit qu’il y avoit 
» peu d'Anciens, qui en euffent fait mention, & S, Jeros- 
3 me (f) après luy rapporte que l'on afféuroit, que ce n'es- 
» toit pas l'Apôtre, mais un certain autre, qui l'avoit écrite 
3» Jous Jon nom, bien que peu à peu avecque le temps elle euft 
3» té receuë & authorizée (61)”.  Whitaker, dans fa Ré- 
ponfe à Duræus, prouve fort au long que l'Epitre de 
St. Jaques fut fufpecte à bien des gens dans l'ancienne 
Eglife, 

(P) . : : Ce feroit fans doute avant l'année 1525.] Nous 
avons vu (62) que l'épithete fframinea fe trouve dans une 
Préface qu'il fit imprimer cette année-A. Or il eft für 
qu'il avoit été moins circonfpeét les années précédentes. 
On peut donc croire;que fe modérant peu-à-peu, il adou- 
cit & modifia en 1525 ce qu'il avoit avancé de trop fcan- 
daleux, le Paffage par exemple que Campian, & Duræus, 
& Fitz Simon, &c, lui reprochent, & qui fut entiérement 
effacé dans les Editions poftérieures à l'an 1525. J'ai ob- 
fervé que Cochieus fous l'an 1522 l'accufe d'avoir publié 
des Préfaces outrageantes à l'égard de quelques Livres du 
Canon des Ecritures. Oprimis quibufque videbatur Lutherus, 
æimis malitiosè graffari in facras literas Novi Teflamenti, E 
quorum Canone, audaci cenfura reiciebat Epiflolam ad He- 
éraos, Epiflolam Sacobi, Epiflolam Jude, © Apocalypfin 
Joannis. Quas fane wo atrocibus infamabat calumniis in fuis 
Prefationibus. In Prafatione vero generali, etiam in facratis- 
fima Evangelia audacifime manum mittebat: volens in pri- 
mis repudiandam effe vetuftiffimam hanc & omnibus Chriftia- 
nis notam ac receptam opinionem > fententiam, Elfe [cilicet 
Quatuor tantum Evangelia, totidemque Evangelifias (63). 
Vous vous fouviendrez s'il vous plaît que ce Cochleus a 
été l'un de fes plus grans Adverfaires; mais enfin, puis 
que l'on ne peut nier l'exiftence du framinea, il eft apa- 
rent que tout le Paffage de Campian a exifté dans quelque 
ancienne Préface; car au fond les autres épithetes ne font 
pas plus injurieufes que celle-là, & femblent même ne 
l'être pas tant. Whitaker s'eft prévalu en habile homme 
de ce que les Apologiftes de ce Jéfuite ne pouvoient re- 
préfenter l'Edition qui leur étoit néceffaire. Il s’eft bien 
fervi de ces avantages, il a très-bien fu mettre à profit 
la reftridion de Luther, quoi qu’elle n'ait pas toute la 
force que l'on s'imagine, & qu'elle ne foit qu'un remede 
palliatif; car qui dit que l'Epitre de Saint Jaques eft une 
ÆEpitre de paille en comparaifon des Epitres de Saint Paul, 
dit réellement qu'elle n'eft point canonique, ni la pro- 
duétion d’un Ecrivain infpiré de Dieu. Il feroit abfurde 
de prétendre que les Ecrivains infpirez de Dieu n’ont pas 
tous une égale autorité, & que les uns font plus croia- 
bles que les autres. Ne feroit-ce pas dire que le Saint 
Efprit en négligeoit quelques-uns, & qu'il les abandon- 
noit à leurs opinions particulieres, vraies ou fauffes? On 
ne peut admettre cela, & par conféquent l'on eft obligé 
de dire qu'ils font tous à notre égard d’une même autori- 
té; & ainfi, quand on affûre qu'en comparaifon des Epi- 
tres.de Saint Paul un autre Ecrit eft un Ouvrage de paille, 
on ne peut le confidérer que comme un Ecrit humain: 
& fur cé pied-là l’on fe croit permis d'en faire tel juge- 
ment que les Loix de Ja Critique demandent, & d'en 
maltraiter le ftyle, le tour, les penfées, tout comme fi 
l'on jugeoit des Ouvrages d'un Tertullien, & d'un Ar- 
nobe. Cela n'empêche pas que Campian ne fût obligé de 
raporter la reftriétion de Luther, s'il l'avoit trouvée dans 
J'Édition fur laquelle il fe fondoit; car autrement il tom- 
boit dans le Sophifme à diflo fecundum quid ad diflum 
fimpliciter, Permis à lui toutefois de dire qu'en cette ren- 
contre les reftriétions étoient feulement une aparence de 
ménagement réel, puis que l'Epitre de Saint Jaques de- 
meuroit toûjours actuellement & pleinement dégradée de 
Ja qualité de canonique, & d'Ouvrage infpiré de Dieu. 

(@) LL confentit que le Landgrave de Heffe cñt deux fem- 
mes tout à la fois.] Mr. Varillas a parlé au long de cette 
affaire. ,, Philippes Landgrave de Heffe eftoit d'un tem- 
3 perament fi vigoureux, qu'une feule femme ne luy 
» fuffifoit pas: & les Chirurgiens, qui l'ouvrirent après fa 
» mort, en trouverent une caufe naturelle, que la pu- 
#» deur de notre Langue ne permet pas d'expliquer en 
,, François (*) ,. . 11 fe perfuada que fon infirmité le 
,» difpenfoit de la rigueur de l'Evangile, & luy permet- 
à toit d'avoir deux femmes en mefme tems, Rien ne luÿ 
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Mais enfin elle eft devenue publique: les Ca- 
tholiques 


5 fit de la peine dans l'idée qu'il en conçut, que la nou- 
5» veauté de la chofe: Mais il fuppofa que l'approbation 
» de Luther, & des autres Théologiens les plus celebres 
, de fa Se@te, la purgeroit de ce défaut. Il les fit affem= 
» bler à Vittemberg en mil cinq cens trente-neuf en for- 
» me de Concile. L'affaire y fut examinée avec toutes 
» les precautions que l’on jugeoit capables d'empêcher, 
# que ce qui y feroit decidé ne fût tourné en ridicule. 
» L'on prévit les fâcheufes fuites de ce que l'on alloit 
» faire: mais enfin la crainte de defobliger le Landgrave 
3 l'emporta dans le fentiment de Luther, & de fes prin- 
» Cipaux Difciples, fur la Loy de JEsus-Carisr, fur 
» la confcience, fur la réputation, & fur toutes les au- 
#» tres raifons humaines & divines, Le Refultat de l'As- 
3 femblée de Vittemberg fut écrit de la propre main de 
» Melanéthon, & figné par Luther, & par les autres 
» Theologiens les plus fameux de la Seéte. On l’exprima 
,, en des termes trop énergiques, pour laiffer aucun dou- 
,, te dans les efprits, & on l'envoya au Landgrave en la 
» forme qui fuit (64)”. Mr. Varillas met là l'Aéte tout 
entier en Latin & en François. On y voit une permiftion 
exprefle accordée à ce Landgrave d'époufer une feconde 
femme, pourvu qu’il n’y eût que peu de perfonnes qui 
le fufflent. On y voit aufli qu’en certains cas de néceflité 
tout autre homme fe pourroit remarier pendant la vie de 
fa femme; & voici deux cas de néceflité fpécifiez par ces 
Docteurs. 1. Si un homme captif dans un païs éloigné ne 
peut conferver ou recouvrer fa fanté que par le commer- 
ce avec une femme. 2.$i un homme eft marié avec une 
femme ladre. Certis tamen cafibus locus ef? difpenfationi, [5 
quis apud exteras mationes captivus ad curam corporis © fans- 
tatem inibi alteram uxorem [uperinduceret, vel fi quis haberes 
léprofam ; bis cafibus alteran ducere cum confilio fui Pafloris, 
non intentione novam legem inducendi, fed [ua neceffitati con- 
Julendi, hunc nefcimus, qua ratione damnare liceret (65). 
Mr. Varillas raporte en Latin & en François le Contract 
du mariage du Landgrave avec Marguerite de Saal, au- 
quel mariage la prémiere époufe de ce Prince donna fon 
confentement. Cet Hiftorien fait beaucoup de réfléxions 
R-deflus, qui tendent à faire voir que les raifons de ces 
Cafuïftes ouvrent un chemin fort large à l’ufage de laPo- 
lygamie, & il obferve que les deux Actes qu'il raporte (66) 
ont été fidelement tranferits @* collationnez par des Notaires 
Imperiaux, fur les Originaux qui [e confervent dans les Ar- 
chives de Ziegenhain, communs à la branche de Heffe-Caffel, 
© à celle de Hefe-Darmflad (67). 

Mais il eft venu après lui un plus fin Controverfifte (68), 
qui.a tiré du même fac une autre Piece, & qui a fait fur 
tout cela bien des réfléxions fubtiles, Cette autre Piece eft 
l'Inftruétion qui fut donnée par le Landgrave à Martin 
Bucer. On y trouve d’un côté les raifons qui portoient 
ce Prince à ce fecond mariage; & de l'autre les raifons 
par lefquelles il vouloit porter les T'héologiens à y con- 
fentir, Il expofe qu'il n’a jamais aimé la Princeffe fon 
époufe, & qu'elle eft fi dégoûtante, & fi fujette à s'eni- 
vrer, qu'il ne pourra & ne voudra jamais s'abftenir des 
autres femmes, pendant qu’il ne fera marié qu’à elle; & 
que néanmoins il ne veut point encourir Les peines que 
l'Ecriture dénonce aux fornicateurs, & aux adulteres, 
Cum videam quod ab hoc agendi modo fenes modernam uxo- 
rem meam nec polfim nec velim abflinere (69). Les Médecins, 
ajoûte-t-il, favent la force de mon tempérament ; & d'ail- 
leurs je fuis obligé d’aflifter fouvent aux Dietes; elles du- 
rent Jong-tems, & l’on y fait très-bonne chere : com- 
ment pourrois-je y garder la continence? car je ne puis 
pas toüjours y amener mon époufe avec fon grand train, 
Primo quod initio, quo eam duxi, nec animo, nec defiderio 
eam complexes fuerim. Quali ipfa quoque complexione, ama- 
bilitate, @ odore fit, @* quomodo interdum fe faperfluo pots 
gerat, hoc féunt ipfius aule Prafeiti; e7 Virgines ; aliique plu- 
res: cymque ad ea deféribenda difficultatem habeam, Bucero 
samen omnia declaraui. Secundd, quia valida complexione, 
ut Medici fciunt, [um , © fepe contigit ut in fœæderum er im- 
perii comitiis din verfer, bi lautè vivitur ©* corpus curatur ; 
quomodo me ibi gerere queam ablque uxore, chm non femper 
magnum Gynaceum mecum ducere pofim , facile eff conjicere e> 
confiderare(7o). I] joignit à tout cela je ne fai quelles me- 
naces & quelles promeffes, qui donnérent à penfer à fes 
Cafuïftes; car il y a beaucoup d’aparence que fi un fim- 
ple Gentilhomme les eût confultez fur un pareil fait, il 
n’eût rien obtenu d'eux, On peut donc s’imaginer rai- 
fonnablement qu’ils furent de petite foi: ils n’eurent pas la 
confiance qu'ils devoient avoir aux promeffes de Jefus- 
Chrift; ils craignirent que fi la Réformation d'Allemagne 
n'étoit foutenue par les Princes qui en faifoient profes- 
fion, elle ne fût étouffée. L'expérience du pañlé les ren- 
doit timides: ils voioient que la violence des perfécutions, 
& les armes emploiées par les Princes Catholiques contre 
ceux qui étoient fortis de la Communion Romaine, avoient 
toûjours extirpé ces Réformations naiffantes. Il étoit na- 
turel de craindre un femblable fort, à moins que la force 
ne fût repouffée par la force, Mais quoi qu'il en foit, 
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tholiques Romains en ont fait beaucoup -derbrüit; & il s'eft trouvé des Miniftres qui n’ont pas 
eu toute la prudence néceflaire en répondant pour Luther (R). Ils ont avancé des principes 
manifeftement pernicieux; & ce qu'ils alléguent de plus fuportable eft d'une: telle nature, 


on ne peut nier généralement parlant que les Livres de 
Luther ne contiennent plufieurs chofes favorables aux: 
Polygames (71). Le Sieur Lyferus en donne diverfes 
preuves (72). Voiez la Remarque (U). Je finirai celle-ci 
par ces paroles de Mr. de Meaux : Maintenant , dit-il(73), 
sout ce myflere d'iniquité eft décovert par les Piéces que VE- 
leéteur Palatin Charles Louis (c'eft le dernier mort (74)) a 
Fait imprimer, @ dont le Prince Ernef} de Heff, un des des- 
cendans de Philippe, a manifefié une partie depuis qu'il s’eft 
fait Catholique. Le Livre que le Prince Palatin ft imprimer 
& pour titre, Confiderations confcientieufes fur le matia- 
ge, avec un Eclairciflement des queftions agitées jufqu'à 
prefent touchant l'aduitere, la féparation, & la polyga- 
mie. Le Livre parut en Allemand l'an 1670, fous le nom 
emprunté de Daphneus Arcuarius, fous lequel efloit caché ce- 
luy de Laurentius Beger un des Conféillers de ce Prince. 

I faut obferver ici que Mr. de Thou étoit mal inftruit 
des circonflances de cette afaire. Le Landgrave, felon 
lui, étoit d'un côté fi chaud à l'exercice conjugal, que fa 
femme ne l'y pouvoit point admettre aufli fouvent qu'il 
le vouloit ; & de l'autre tellement chaîte, qu'il n’aimoit 
point à fe divertir ailleurs. Ainf la Princefle confentit à 
la diverfion qu'une concubine feroit des forces de fon 
mari; & la chofe aiant été communiquée aux Miniftres, 
on donna au Landgrave une concubine qui le domtât un 
peu, & qui l'obligeñt à être plus modéré envers fon épou- 
fe (75). Ce ne fut point cela. Il ne l'avoit jamais aimée: 
il l'époufa contre {on inclination ; & aiant commencé 
trois femaines après les noces à fe fervir d'autres femmes, 
il continua toûjours fur le même pied, jufques au tems 
de fon fecond mariage (76). Il y a beaucoup d'aparence 
qu'elle ignoroit qu'il fût fi ardent, ou qu'elle ne le fa- 
voit que par ouï-dire. Loin d'ici ces mauvais plaifans, 
qui féroient capables de critiquer Mr. de Thou, pour 
avoir penfé que la Princefle ,ne fe fentant pas la force de 
foutenir fi fouvent le choc, implora l'aide d'une concu- 
bine. Montagne eût été capable de railler là-deflus cet 
Hiftorien; mais fon autorité eft fufpeéte.  Woïci un Pas- 
fage de fes Effais: Nous avons leu encores le différent advenn 
en Catalogne, entre une femme fe plaignant dés efforts trop 
affiduels de fon mary, (non tant à mon advis qu'elle en fut 
éincommodée ,car je ne crois les miracles qu'en foy , cofitie pour 
retrancher fous ce pretéxte, & brider en ce mefime, qui eff 
l'aëtion fondamentale du mariage, l'autorité des maris envers 
leurs femmes; & pour nionjfrer que leurs hergnes @ leur #4- 
lignité, palent outre la couche nsptiale, e> foulent aux pieds 
les graces > douceurs méfmes de Venus) à laquelle plainte le 
mary répondoit, homime vrayemient brutal > dénaturé,qu'aux 
jours mefme de jeufne il ne s'en fpauroit paller à moins de dix. 
Sur quoy intervient ce notable Arreff de la Reÿnè À Arragon; 
par Voquel, après meure deliberation de confeil ; cette bonne 
Reyne, pour donner regle &> exemple à tout temps, de la mo- 
deration © modeftie requife on un jufle mariage, ordonna pour 
bornes legitimes © neceffaires, lé nombre de fix par jour; Re- 
lafchant © quittant beaucoup du befoin &> defir de fon fexe, 
pour effablir, difoit-elle, une forme aifte, e par confequens 
permanente &> immuable. En quoy s'efcrient les Doëteurs, quel 

“doit eftre l'appetit & la concupifcence feminine, puifque leur 
raifon , leur reformarion , & leur ‘vertu, [e taille à ce prix (77). 

Voïez la Remarque (D) de l'Article GEI CHEN, & 
fouvenez-vous qu'une infinité d'Auteurs , qui raportent la 
même chofe que Montagne, & qui en plaïfantent, le font 
plutôt pour donner carriere à des jeux d’efprit, que pour 
exprimer leurs penfées. Quelques-uns d'eux pour le moins 
font perfuadez qu’on leur a quelquefois dit fincérement, 
c'eft aflez: 

Ciandite jam rives, pueri, fat prata biberunt (78). 


CR) 1 s'eft trouvé des Minifires qui n'ont pas'eu toute la 
prudence néceÏfaire en répondant pour Luther.] La feule Ré- 
ponfe; qu’il faloit faire à Monfr. de Meaux, étoit de dire 
comme à fait Mr. Bafnage fort fagement (79): 1, Que Zu- 
ther ne devoit Pas accorder aw Lanägrave de Heffe la permis- 
Sion d'époufer une feconde ferome lors que la premiere Étoit en- 
core vivante, > que Mr. de Meaux à raifon de le condamner 
Jur cet article. 2 , Que les Papes font tombez dans des ex- 
cès beaucoup plus énormes : d'où il s'enfuit que la faute 
de Luther reprochée par des Papiftes n’a aucune force; 
car fi cette faute l'empéchoit de pouvoir être un inftru- 
ment en la main de Dieu, pour ännoncer la vérité, & 
pour redrefler l'Eglife, les Catholiques Romains auroient 
tort de croire que les Papes, qui fe font rendus coupables 
de plufieurs péchez plus crians que celui-là, n'ont pas 
laiffé d'être l'Oracle vivant de l'Eglife, & les Vicaires de 


Jefus-Chrift. 11 eft fûr que les Catholiques ne peuvent rien 


inférer de cette action des Réformateurs, ni d'aucune au- 
tre pour invalider la Réformation, fans ruiner eux-mé- 
mes un principe qui leur ef très-necefläire, favoir que les 
plus énormes crimes n'empéchent pas que les Papes prononçant 
ex cathedra #'anmoncent une verité que tous les fideles doi- 
vent embraffer. 

Si l'Auteur des Pañtorales avoit été auffi judicieux que 


qu'il 
Mr. Bafnage , il n'auroit pas expofé fa caufe à des Objec- 
tions dont il ne s’eft jamais pu tirer, Prémiérement il eût 
avoüé le fait; car s’il eft permis de douter des Adtes que 
l'Eleéteur Palatin Charles Louïs fit publier, avec une At- 
teftation d’un Notaire Impérial, qui porte qu’ils ont été 
copiez fur l'Original des Archives de là Maifon de Hefe, 
il ne fera plus poñlible de prouver les faits ; les Décla- 
rations les plus authentiqués des Cours Souveraines, le 
petit feau,le grand feau, & tout ce que l’on poutras'ima- 
giner de plus juridique, fera une foible barriere contre 
l'opiniâtreté d’un Difputeur. Aïnf la prudence demandoit 
que l'on ne mît point en doute, fi le Landgrave Philippe 
obtint de Luther, & de quelques autres Miniftres, la dif- 
penfe d’avoir deux femmes. Je dis plus: le refpe& que 
l'on doit porter à la très-illuftre Maifon de Hefle, & à la 
mémoire d'un Eleéteur réformé, ne foufre pas que l’on 
doute de cela; & néanmoins l'Ecrivain des Paftorales a 
déclaré fort nettement qu’il en doute (80). Mais fa gran- 
de faute confifte en ce.que, pour exténuer la complai- 
fance qu’eurent ces Miniftres, il étale tout ce qui peut 
faire voir que la Loi,du mariage d’un avec une eft fujette 
à mille exceptions: il veut nommément qu'on la facrifie 
au pouvoir impérieux d'un tempérament lafcif.  Z/ #'y « 
pas de comparaïfon, dit-il (81), entre ces deux maux, de re- 
courir au fächeux remede d'un fecond mariage, ou à [e repan- 
dre en mille impuretez qui font des fuites infaillibles du celi- 
bat, dans les perfonnes qui n'ont pas le temperament tourné 
du côté de la continence. Il a trouvé là-deffus des Adverfai- 
res & au dehors & au dedans. L’Auteur de l'Hiftoire des 
Variations lui a dit que l’on ira loin par ce-principe. ,, La 
»» perpetuelle indifpoñition furvenue à un mari, ou à une 
» femme, n'eft pas un empêchement moins invincible 
» Que l'abfence ou la captivité même: il faut donc que 
» les mariez fe quittent impitoyablement dans ces triftes 
#» États. Mais l'incompatibilité des humeurs, maladie des 
»» Plus incurables, ne fera pas un empêchement moins 
» neceflaire (82) ”. Ce Miniftre a trouvé dans fa propre 
Communion bien des Adverfaires, les uns Laïques, & 
les autres Théologiens. Mr. de Meaux lui allegue (83) 
une Lettre d'un Miniftre, qui rowgit pour fon confrere de ces 
necefitez contre l'Evangile, & de ces impuretez inévitables, 
+. @* qui voit l'inconvenient de cette impure doéfrine qui in= 
trodpiroit le divorce, @* même la polygamie, aufitét que l'un 
des conjoints féroit travaillé de maladies, je ne dis pas incu- 
rables, mais longues, où qu'il fe trowvér d'aillèurs quelque 
empéchement qui les obligeñt à demeurer fiparez. Ce Miniftre 
né s'eft point nommé; mais un autre, marchant la tête 
levée, a dénoncé cette doctrine pour la faire cenfurer, 
& enfin il a publié que c'eft un principe d’où cette con- 
clufion coule naturellement, c’eft qu’un homme, ‘dont la 
femme eft malade, peut fe marier à une autre (84). 7 
eff rien de plus certain, ajoûte-t-il, we égale neceffité don- 
ne un égal privilege, © fun mari eff autant empéché d'ha 
biter avec [a femme par une paralylie, que par [a detenfion 
chex les barbares, il eff autant en droit de chercher un reméde 
à fon incontinence dans un fecond mariage. Mr. de Beauval 
entre les Laïques a pouifé encore cela plus fortement (85). 
Un autre Laïque a foutenu que cette Maxime (86) ouvre 
la porte aux plus étranges dereglemens; elle autorife un incon- 
tinent dont la femme el? long-tems malade, à fe marier à une 
autre, © puis à une autre, fans. fin © fans «fe, fi la Pro- 
vidence veut qw'elles foient toutes mal faines.  Ainfi voilà par 
cette belle porte la Polygamie Turque faifant irruption dans le 
Chriflianifme , ex le rempliffant de fes brutales laftivetez. Bien 
plus, voilà dans le Chriffanifme ce qui ne s'eff point wé dans 
l'ancien Paganifme, © ne fe voit point aujourd'huy dans le 
Mahometifme; voila, dis-je, les femmes autori[ées à avoir plu- 
Jieurs maris en même tems,lors que n'ayant pas le don-de con- 
tinence, elles ont pour époux un homme mallain: car à, ferois 
ridicule de pretendre qu'à leur égard c'eff un moindre mal. de 
Je répandre dans ces impuretez, qui font, felon ce Minifire, des 
Juites infaillibles du celibat pour certains temperamens , que de 
recourir au remede d'un fécond mari. On voit donc que [a 
maxime eff une fource des plus honteufes © des plus [ales licen- 
ces qui Je foient vhës dans le monde; @ que rien n'expoferæ 
notre Communion à des reproches plus mortifians, que cette 
doëtrine du Sr. Furiew , ff nos Synodes ne la condamnent. Tou- 
tes les Loix que la bienféance © la fageffe des Magiftrats ons 
introduites pour empêcher les veuves de fe rémarier avant un 
certain terme, tombent par terre, ou ne font qu'une tyrannie 


qui fait répandre en mille &> mille impuretez celles qui ont un- 


certain temperament.  L' Auteur des Paftorales trouve cent 
expédiens (87), pour tâcher de fortir d’afaire, par raport 
à quelques autres difficultez qu’on lui avoit propofées tou- 
chant le divorce, & les feconds mariages; mais il n’a pu 
fe débarraffer de celle-ci: cela n’étoit pas poffible. Tout 
ce qu'il a fait s’eft réduit à des calomniés contre fon Dé- 
nonciateur; cat c’eft une calomnie que de fe plaindre, 
qu'on 2 été accufé d'une chofe dont on n'a point été ac- 
cufé (88). Voilà combien il importe que ceux qui répon- 
dent à un Ouvrage de Controverfe fachent aller bride.en. 
main; car s'ils s'abandonnent à l'impétuofité ce de 
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qu'il. eût mieux valu n'en-rien. dire, (S). -La maniere. dont, Monfr. Claude:parle de ce grand. 
Réformateur eft.très-judicieufe. (7): il l'a juftifié entre,autres chofes fur un point qui a donné 
lieu à divers Ecrits; c’eft fur la Difpute avec le Diable au fujet des Meifes privées (U). Lu- 


leur efprit & de leur tempérament, ils gâtent les meilleu- 
res caufes. 

Ce que j'ai dit du.refheéf que l'on doit porter à la très-il- 
duftre Maifon de. He, @* à la memoire d'un. Eleéteur refor- 
mé, ne feroit pasbienintelligible à tout le monde, fi je n'y 
joignoisune Explication. Les Aes de ce fecond maria- 
ge ont été. tirez des Archives de Ziegemhain communs à la 
branche de. Heffe-Cafer, ex à celle de. Hefe-Darmllad (80). 
Le Prince Erneft de Heñle-Rhinfelds, aïant embraffé la 
foi, Romaine, fut ravi qu'ils viffent le jour, parce qu'il 
crut.que. cela feroit du tort al'Eglife qu'ilavoit quittée (00); 
& ilelt vifible qu'ils font un grand tort à Luther, à Me- 
lanchthon, à Bucer, &c, Il n’y a donc nulle aparence 
que les Landgraves de Heffe-Caffel, & les Landgraves de 
Hefle-Darmitad, ceux-ci Luthériens, ceux-fà Calviniftes, 
euffent gardé le filence,s'il y eût eu quelque foupçon que 
ces A@es fuffent fupofez. On ne pourroit aflez blâmer 
ces grans Princes, fi aïant quelques foupçons là-deflus, ils 
n'euflent rien fait pour s'opofer au deflein du Landgrave 
Erneft nouveau Catholique, C’eft donc manquer au res- 
pect qui leur eft dû, que de douter fi ces Actes font lé- 
gitimes; car c’eft prétendre qu’ils foufrent que fous l'au- 
torité de leurs Archives ,on calomnie publiquement leurs 
Réformateurs, & qu'on les flétrifle très-injuftement, pour 
faire tomber le deshonneur fur l'Eglife Proteftante, Com- 
me ils ne font pas capables d'une tiédeur qui leur feroit 
fiinjurieufe, il faut être très-certain que le filence qu’ils. 

ont gardé prouve clairement la validité des Actes, Et pour 
ce qui eft de l'Électeur Palatin, de quelle honte né le cou- 
vriroit-on pas, fi l'on. faifoit voit qu'il à donné ordre à 
l'un de fes Confeillers de publier de faux Ades de cette 
nature? Je fai bien qu'il lui importoit qu'ils fuffent très- 
légitimes, parce qu'il,a fait tout fon poflible pour légiti- 
mer fon mariage avee une Dame qu'il aVoit entretenue 
du vivant de l'Électrice fon époufe, ce qui avoit été caufe 
que: cette Princeffe le quitta, & ne voulut plus être fa 
femme: mais enfin il ayoit trop d'honneur, & trop de 
prudence, pour, vouloir s'autorifer d'un fait fupofé, & 
dont la fupoñtion auroit pu être prouvée facilement par 
les parens de Madame l'Ele&rice (91), : 

CS)... 11 eñt mieux valu n'en rien dire. L'Auteur 
des Paftorales s’eft fort étendu fur la pratique de quelques 
Etats (02). C’eft donner liçu à trois inftances; car I, fes 
Adverlaires(o3)n'ont pas manqué de s'en prévaloir, com- 
me files Loix civiles des Proteftans lâchoïënt trop la.bri- 
de à l'homme fur les caufes matrimonialés, & comme s'il 
n'y ayoit qu'un petit. nombre de particuliers qui l'euffent 
defaprouvé, pendant qu'il à pour lui la pratique générale. 
IL. Tous les exemples qu'il allégue, ou qu'il pourroit al- 
léguer, font hors de l’efpece dont.il s'agifoit. Ce ne font 
point des mariages d'un homme avec deux fémmes lo- 
gées chez lui en même tems, comme l'étoient les deux 
femmes du Landgrave, III. Enfin, ce n’eft point fur la 
pratique tolérée par les Souyerains, qu'un Cafuïfte fe doit 
régler. Où font les gens qui ignorent les abus extrêmes 
que les Loix civiles ont autoriféz ou tolérez, danslé Chris- 
tanifme pendant plufieurs fiecles à l'égard du mariage (04) 
L'Eglife a tenu bon, & par fes opofitions elle a fait chan- 
ger ce qui ne s'accordoit pas affez avec l'Evangile, Où en 
feroit-on, files Cafuiftes vouloient aprouver tout ce que 
les Souverains permettent ? Ne laiflent-ils pas impunie 
prefque par tout la fornication (95)? S'il arrive quelque 
procès entre une fille &, celui qui lui a fait un enfant, le 
pis qu'elle puiffe craindre eft qu'on ne condamne pas cêt 
homme à lui donner quelque argent (96): pour, des cen- 
fures, ‘ou d’autres peines, elle n’a que faite de les redou- 
ter. Les Juges fe remettent de tout cela à fon Confeffeur, 
à fes parens, à fon Confiftoire. Et la comédie n'eft-elle 
pas non feulement tolérée, mais munie de la proteétion 
du Souverain ? À Paris les Aéteurs de l'Opera n’ont-ils pas 
un corps de garde tiré des troupes de la Maïfon du Roi? 
Cependant, les Prédicateurs ceffent-ils de tempéter con- 
tre ces Spedacles? Er dès qu'il s'éleve quelque Auteur 
Eccléfiaftique qui ofe écrire en faveur de la Comédie, 
n'eft-il pas tout auflitôt accablé d'Ecrits contraires, & 
contraint de fe retracter (97)? Ainfi un bon Moralifte ne 
réglera point fes opinions fur l’ufage du Droit civil, quand 
il s'agira d'un relâchement. 

Qui voudra voir une Réponfe auffi bonne qu'on en 
pouvoit faire à Mr. l'Evêque de Meaux, fur le mariage 
du Landgrayve, fera bien de lire Mr. Seckendorf (98). 

(T) La maniere dont Mr. Claude parle de Luther eff srès- 
judicieufe.] Voici fes paroles : ,, J'avoue qu'il feroit à fou- 

haiter que Luther eût gardé plus de mefure qu'il n’a 
fait dans fa maniere d'écrire; & qu'avec ce grand & 

invincible courage, avec ce zêle ardent pour la verité, 
avec cette inébranlable fermeté qu'il a toûjours fait pa- 
roitre on eût pû voir en luy plus de retenue & de mo- 
deration. Mais ces defauts, qui viennent le plus fou- 
;, Vent du temperament,n'empêchent pas qu'on n’eftime 
les hommes, lors que d'ailleurs on voit en eux un bon 
fond de picté, & des vertus tout-a-fait heroïques, com- 
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ther. 


» mé On lés voyoit reluire en Luther. Caron nelaiffe 
» pas de louër le zêle de Lucifer Evêque de Cagliari; ni 
» d'admirer les grandes qualitez de Saint Jerôme,'encore 
» quon reconnoifle trop d'aigreur & d'emportement 
» dans leur ftile. Etpeut-être même, qu'il y avoit quel- 
» que nécefité patticliere, au temps de la Reformation, 
» d'employer la force des expréflions pour retirer plus 
» facilement les hommes de ce profond äffoupiffement, 
» Où ils étoient depuis fi long-temps. Quoy qu'il en foit, 
» je Veux bien demeurer d'accord que Luther devoit 
» être plus retenu dans fes termes , &c fi l'Auteur des Pré- 
» jugez fe fût contenté de £ plaindre de l'acrété de fon 
, filé, on fe fût aufli contenté, pour toute réponfe, de 
,, le prier que deforinais il n'imitât plus luy-même ce 
» qu'il condamnoit en autruÿ (99)”. Tout cela eft beau 
& folide. Je remarquerai feulement qu'une méthode gé: 
nérale de juftifier les gens, par la raifon que leurs quali- 


téz étoient foit propres, vu l'état où étoit le monde, à. 


produire de bons effets, feroit un grand fonds d'illufion, 
Perfonne ne doute que la Providence ne fache choïfir les 
moiens les plus efficaces pour parvenir à fes fins; mais 
comme les mauvaifes qualitez des hommes font plus pro- 
pres en Certains tems que leurs vertus à l'exécution des 
Déérets de Dieu, ce feroit très-mal raïfonner que de 
conclure que la violence & l’emportement font loüables, 
fous prétexte que. la corruption du monde a béfoin d'être 
durement traitée, La fagefle de Dieu, je l'avoue, éclate 
dans l'emploi de tels inftrumens; mais les infttumenspour- 
roiént fort bien étre un très-grand vice. J'ai remarqué 
ci-deflus (100) que le Cardinal Palavicin a excufé Jules 
II fur le befoin que l'Eglife avoit alors d’un Pape qui fût 
guerrier. 

(U) ... 1 l'a jufifé.….. Jur la Difbute avec le Diable 
au Jujet des Meffes privées. ] A y à des Objeétions que ies 
grans Controverfiftes abandonnent aux Difputeurs du plus 
bas'étage; mais il y en à d'autres que tous les Auteurs 
emploient, grans & petits (ror), ceux qui prêchent la 
Céntroveife für un théatre dans les carrefours, & ceux 
qui enfeignent dans les châires les plus relevées: l'Objec- 
tion dont je parle ici eft de ce nombre. Le plus petit Mis= 
fiünaite de village l'a toûjours mife en avant: Monfr. 
Nicülle l'a propoiée d'un'air fort grave. 1 »'ÿ à jamais 
eu, dit:il (102), que Luther qui ait ofé fe vanter dans un 
Ouvfagé imprimé qu'il avoit ew Une léngue Confereñce avec lé 
Diable, quil vois efté comvaincwe far [es raifons que les Mes 
Jes privées’ elloient un abus, & que c'éfloit 12 lE motif qui 
l'avoir portéa les abolir. Mais le fens commun à todjours fait 
conclure à tods les autres . .. que C'effoit un excès d'extrava- 
gante de prendre le Démon pour maître de la verité, & dé 
s'en rendre difciple. Mx, Claude répondit très-bien à cette 
Objééion (103). Ce fut l’un des quatre endroits de fon 
Livré’aufquels les Janféniftes tepliquérent dans un Ouvra: 
ge qui a pour Titre, Réfwration de la Réponfe d'un Minifire 


Lutherien [ur la Conference de Luther avec le Diable, &ÿs d 


né mañquétent point d'inférer cette partie de leur Repli- 
que dans la feconde Edition des Préjugez (104). Pout 
Voir une Réponfe complete à cette Objection, on n'a 
qu'à lire l'Ecrit dont l'Éxtrait a été donné dans les Nou- 
Yelles de la République des Lettres, au mois de Janvier 
1687. Cet Ecrit (105) eft une forte Réfutation d’un petit 
Livre dé l'Abbé de Cordemoi, Mr. de Meaux (156) n'ou- 
blia point ce reproche contre Luther; mais voiez ce que 
Mr. Bafnage lui a répondu (107). 

Les avantages que les Controverfiftes Romains préten- 
dent tirer de là font fans doute imaginaires; mais il n'y a 
nulle aparénce qu'on fuifle prendre pour we efhece de f- 
gure, oh de parabole ce récit de Martin Luther, comme 
Mr. Claude l'a prétendu; car Luther avoue en plufieurs 
endroits de fes Ouvrages, qu'il fait très-bien de quelle 
maniere le Diable difpute, & que cela lui a ait pañler de 
mauvaifes nuits, Multas nobles mihi fatis amarulentas & 
acerbas reddere ille tovit (108). Il difpute, dit-il, avec tant 
de force, qu'on en meurt fubitement. Il croit que ce 
malheur arriva à Oecolampade & à Emferus. Le feul 
agrément, felon lui, qui fe rencontre dans ces Difputes, 
eft que le Diable les expédie promtement, & ne les laifle 
pas trainer long-tems, lors qu'il trouve un homme foli- 
taire dans fa maifon. Diabolus [ua argumenta fortiter figere 
@ argere novit. Voce quoque gravi © forti utitur. Nec lon- 
gis @> multis meditañonsbus difputationes ejufmodi tranfigun- 
sur, fed momento uno e7 quaflio & refponfio abfoluitur, Senfr 
equidem @ probè expertus um, quams ob caufans illud non 
nunquam evenire foleat, 4t Jub awroram quidam mortui in 
ffratis [is inveniantur. Corpus ille perimere vel jugulare po- 
ef: Nec id modo, verum © animam dijbutationibus fuis ita 
urgere, C7 in angullum coarétare novit, ut in momEnto quoque 
ai excedendum Jit, quo Janè me quoque non femel tant 
re perpulit.. .  Credo cquidem quod Emferus @ Oecolam- 
padius , alique horum fimiles ,iffinfmodi ignitis Satane telis © 
halfis confolfi [abitanea morte berierint, Nemo enim #ortalium 
citra fingulare Dei auxilium ac robur illas fuffinere ©* perfer- 
repotef Sucundum eqwidem fefe difputando preber, feilicer. 
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ther mourut le 18 de Février 1546. On a débité fur fa mort une infinité de fables (X): &c 
l'on n’avoit pas attendu à mentir fur cette maticre, qu'il fut parti de ce monde (7). Je n’ai 


Brevibus enim tranfigit omnia, nec dim moras meélit, fiquidem 
virums folitariums domi fue invenerit (109). Joignez à ceci 
ces paroles du VII Tome de Luther au feuillet 230 de 
l'Edition de Witemberg. Urget (Satan) ir immenfum corda, 
nec définit nifi repulfus verbo Dei: & ego plane perfuafus fum, 
Ermpferum © Occolampadium @* fimiles, his iéfibus horribili- 
bus > quaffationibus [ubito extinétos effe; nec enim humanur 
cor horrendum bunc e> ineffabilem impetum, nifi Deus ill 
adfit, perferre poteft, exc. Voiez la feconde Edition des 
Préjugez de Mr. Nicolle à la page 366. On prétend que 
Luther a dit que fi les Sacramentaires n’entendent pas 
l'Ecriture, c'eft parce qu'ils ne difputent pas avec le Dia- 
ble, le meilleur opofant que l'on puifle rencontrer; & 
qu'à moins que de le porter pendu au cou, comme il a 
fait, on ne fauroit être qu'un T'héologien fpéculatif. Qvod 
Sacramentari (inquit Lutherus) facram Scripturam non in- 
telligunt , bec caufa eff: quia verurs opponentem , nempe diabo- 
um non habent, qui demum ben docers eos foler. Subdit: 
Quando diabolum ejufinodi collo non habemus affixum, nihil 
if fpeculativi Theologi fumus (x10)..... Ego Diabolum 
éntus © in cute novi, quippe quocum plus uno falis modio co- 
#méderim (xxx)... Diabolus multo frequentius © propius 
#mihi in leËlo accubare folet , feu condormit , guam mea Cathe- 
rina. Mecum in dormitorio deambulare folet. . . . Ego Dia- 
bolum collo meo affxum habui(xx2). Je conclus que Monfr, 
Claude ne devoit avoir aucun foupçon que cette Difpute 
de Luther fût une efpece de Parabole, 
… Il a repouflé une autre Objedtion de l’Auteur des Pré- 
jugez, fondée fur ce qu'il femble que Luther air animé 
Jes Seétateurs an carnage. Mr, Nicolle l'en accufe; mais 
Monfr. Claude l'en juftifie, Je croiois qu'il eñtrepouffé en- 
core une attaque: c'eft celle qu’on fonde fur les fameufes 
paroles, ff nolit uxor veniat ancilla; mais aïant parcouru 
à la hâte fa Défenfe de la Réformation, & le Livre des 
Préjugez, je ne fuis point tombé fur aucun endroit qui fe 
raporte à cela. Mr. de Meaux n’a point oublié ce reproche 
des Mifionaires. Voici fes paroles (113): ,, J'ai toñjours 
» Craint de parler de ces ievitables neceffitez qu'il recon- 
> nOïifloit dans l’union des deux fexes, & du Sermon 
2» fcandaleux qu'il avoit fait à Vitemberg fur le mariage: 
» Mais puis que la fuite de cette Hiftoire m'a une fois 
» fait rompre une barriere que la pudeur m’avoit im- 
:> pofée, je ne puis plus difimuler ce qui fe trouve bien 
» imprimé dans les Oeuvres de Luther. Il eft donc vray 
que dans un Sermon qu’il fit à Vitemberg pour la re- 
formation du mariage, il ne rougit pas de prononcer 
ces infames & fcandaleufes paroles: (f) Si elles fons ff 
opiniaftres, il parle des femmes, il eff à propos que leurs 
»» #aris leur difent: Si vous ne le voulez pas, une autre le 
5 Voudra: Si la maiftreffe ne veut pas venir , que la fervante 
approche... .. I] faut pourtant auparavant que le 
mari amene fa femme devant l'Eglife, & qu'il l'admo- 
nefte deux ou trois fois: après repudiez-la, & prenez 
» Efter au lieu de Vafti”. Monfr. de Meaux s'exprime 
ainfi en un autre endroit, Luther s'efloit expliqué contre les 
vœux monafliques d'une maniere terrible, je dire de celuy 
de la continence (fermez vos oreilles ,ames chafles) qw'il effoit 
anffi pes polible de l'accompblir, que de fe depouiller de fon fe- 
æe(l). La pudeur feroit offenfée, f: je repetois les paroles dont il 
Je fert en plufieurs endroits fur ce Jujet, @* à voir comment il 
s'explique de l'impofibilité de la continence: je n8 [;ay: pour 
moy ce que deviendra cette vie qu'il dit avoir menée [ans re- 
broche durant tout le temps de fon celibar, ex jufqu'à l'âge de 
guarante-cinq ans (114). On l'accufe d'avoir prêché que 
c'eft un bonheur, s’il fe trouve dans une ville cinq filles 
& autant d'hommes qui confervent leur chafteté jufqu'à 
l'âge de vingt ans, & que ce feroit furpaffer la pureté des 
fiecles Apoftoliques, & des fiecles des Martyrs; & qu'un 
homme qui fe pale de femme nes'éleve pas moinsau-des- 
füs de Ia nature, que s’il peut vivre fans rien manger (115). 
Voilà des chofes qu'il ne faut point entreprendre de jufti- 
fier: ce font des excès, ce font des prémiers mouvemens, 
dont Luther revint fans doute avant fa mort. Que peut- 
on dire de plus fatirique contre les Loix canoniques & 
les Loix civiles, qui ne forcent pas les gens à fe marier, 
&. qui leur ordonnent de n'époufer qu'une femme? Ces 
principes de Luther font incompatibles avec la monoga- 
mic, Je ne doute point que ces faillies fougueufes de fon 
zêle contre les vœux monaftiques n’aient donné lieu à 
l'Accufation que l'on forma contre lui. George Duc de 
Saxe fe plaignit, que jamais on n'avoit vu autant d'adul- 
teres, que depuis que Luther avoit enfeigné qu’une fem- 
me, qui ne concevoit pas de fon mari, devoit s’adrefler à 
un autre homme; & que fi elle devenoit groffe, il faloit 
que fon mari nourrit l'enfant: bien entendu qu'un mari 
dont la femme étoit ftérile devoit fe fervir du même 
droit. Ce fut à Luther même que ce Prince fit ce repro- 
che (116) dans une Lettre qu'il lui écrivit l'an 1526. 
Quando tam numerofa perpetrata funt adulteria quam poflea 
guam tu [éribere non dubitati: fs mulier ? viro [yo concipere 
Hequeat, nt ad alium [e transferat à quo poffit fecundari, e> 
Paritus prolem inde natam alere teneatur : Itidemque vir fa- 
ciat (1x7). C'eût été renchérir fur Lycurgue. 

CX) On a débité uns infinité de fables [ur la mors de Lu- 
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» 
» 
» 


»» 
5, 
,» 


rien 
ther.] Quelques-uns ont dit qu'il mourut de mort fubite, 
d'autres qu'il fe tua lui-même, d’autres que le Diable 
l'étrangla, d'autres que fon cadavre étoit fi puant, qu'on 
fut contraint de le Jaiffer en chemin. Ce ne font pas des 
gens fans nom qui débitent ces calomnies: ce font des 
Écrivains fort célèbres; & cela fait honte à tout le corps 
du Papifme; car on ne devroit point permettre que de 
telles fables fuffent imprimées; les Cenfeurs de Livres les 
devroient raier, à moins qu'ils ne les viffent prouvées ju- 
ridiquement. On va voir quels font les Auteurs qui ont 
publié ces impertinences. Poyrificit . . . . afferunt mortes 
Lutheri fuiffe malam & infelicem, fed de mortis genere nom 
unam candemque fovent fententiam. Quidam contendunt, 
Lutherum fbi ipfi violentas manus intuliffe, i#4 Lurhero 
&vrogeples tribuit Thomas Bozius de Signis Ecclefiæ T. 2. 
lib. 23. c. 8. Quem locum etiam adducit Cornelius à Lapide, 
qui ad Cap. ÎL. poft Epift. Petri feribir : Lutherum cum 
vefpere lautè cœnaffet, no@u defperatione & furiis Dæ- 
monum aétum fibi inje&tô laqueô necem intulifle, affe- 
ruit ejus famulus poftea ad orthodoxam fidem converfus. 
Quidam calumniantur, Lutherum motte repentinà obiiffe, 
Ita Bellarminus 1. 4. de Ecclef. c. 17. $. Lutherus, ex 
Cochleo de vita Lutheri bec aûducit: Lutherus morte re= 
pentinà fublatus eft. Nam cum vefpere opiparam cœnam 
fumfiflet, lætus & fanus, & facetiis fuis onines ad rifum 
provocäâffet, eâdem noëte mortuus eft. Quidam eo impu= 
dentia progrediuntur , wr eum à Cacodæmone fublatum 
fuifle calumnientur. Ita Guilielmus Beffeus Jefuita Gallus in 
Concept. Theol. Sabbath. poft cineres, p. ro2. de sorte 
Latheri diférit: Lutherus benè potus, & cibis diftentus, 
abfque ullo pietatis figno cubitum fecedens apud inferos 
pernoëtavit. Unde & Coflerus in vensnato [ho carmins de 
sorte Lutheri ita canits 


Infelix ex alvo animam diffudit ARIUS; 
Hunç fequeris nimiô, vane Luthere, mero! 


His omnibus pollicem premit Fabianus Suflinians, qui in 
Comment. in cap, VI. Tobia ira feribis : Ipfammet Luthe- 
rum fabitaneâ & improvifà morte à füo Cacodæmone 
fublatum, peremtutnque plurimi cétifént, quèd vocati ad 
cum Medici morbum vel ignorare fe faterentur, vel apo- 
plexiam fingerent, ... Extat hifforia de morte Lutheri à 
iris fide dignis, qui ipfi atonizanti adfiiterunt, defcripra vi- 
delicet à Suflo Fona, Michaële Clio, chan. Aurifabro Vi- 
aarien(f, qui coram Deo © in confpeéle Chrifli refantur, quèd 
Janñtà fide @ bonñ confcientié hifforiam obiths Lutheri refe- 
rant que habetur Tom.8. Jenenf. Germ. quam vident leétor. 
veritatis amans eique addat B. M. Johan. Matthefi concio= 
sem XIV de vita Lutheri, Skidan. 1. 16. Comment, md 
ipfum Jacob. Augufl. Thuanum Hifioricum Pontificium ]. 2. 
Hift. p. 30. Que omnia Pontificiorum mondacia de morte Lu- 
thori sffufa, facili negotio difipare ,&> in jugulum calumnian- 
tium redigere pofunt. . . . Mortuo Luthero nondum quiefcuns 
Pontifcii, [ed denud flutlus irarum [uarum evomunt ,& cœno 
calumtia poli mortem iplius corpus adfpergunt. Fabulantur 
enim, Corpus eleffi Dei organi, ob intolerabilem fœtorem 
in itinere fuifle reliétum (118). Il y a eu des gens qui ont 
publié que Luther mourut comme Arius. Voici les paro- 
les de Simon Fontaine (119): Quelques Catholiques qui ont 
pu fpavoir ais vrai comme il en eff allé,ont efcrit que [e levans 
pour fecourir nature tomba mort. Le Pere Maimbourg a re- 
noncé àtous ces fots Contes; mais il s’eft trompé fur un 
fait infigne. L'Elefteur de Saxe, dit-il (120), ff tranfhorter 
Jo corps avec une pompe très-magnifique à Wittemberg, où ik lui 
# dreffèr un tombeau de marbre blanc environné des flatuës 
des 12 Apôtres, comme s'il eñt été le 13 à l'égard de l'Alle- 
magne. Mr, Seckendorf à fait voir que ce tombeau & ces 
ffatues font des chimeres (r21). 

Je m'en vais raporter le vieux Gaulois d'un Théolo- 
gien de Paris, qui reprocha aux Luthériens qu’ils avoient 
agi contre leurs principes. 1}s avoient toufiours repris, dit- 
il (122), la pompe de laquelle ufent les Catholiques envers les 
Chrefliens morts, pour leur faire le dernier honneur de [epul- 
ture, blafmant les fermons qui s'y difent à l'honneur du de- 
fanét: > qu'il valloit mieux eflargir pitoyablement aux pau- 
vres , ce qu'il fe frayoit en cefle pompe © honneur fureral. Fi- 
nablement , que c'efloit tout un, aulfi Chreflien, effre enterré 
en un fumier &> fans lumiere, comme d'eftre mis en Sfepulture 
en terre fainéte avec ceff apparat. Si ce qu'ils difoient aupara- 
vant ef vray, pourquoy ont ils ufé de pompe Ji frayable ex 
couflable , pour mettre en pourriture leur Luther? Que n'ont-ils 
donné aux pauvres ceft argent , qu'il a convenu deffendre pour 
le conduire d'Iflebe à Wittembergt Ce que n'a pas efé fais 
pour un petit denier. Que ne l'ont-ils enterré dans un fumier, 
où il eufé aulfi bien pourry, qu'à Wittemberg? Somme fi cefle 
reverence ef} vituperable par la Sainte Efcriture (comme ils 
penfent faulfèment) pourquoy en ont-ilsufé? Il eft certain que 
ceux qui réforment ne prenent pas toûjours garde qu'il y 
a certains abus contre lefquels il ne faut rien dire,de peur 
de fe condamner foi-même par avance; car ce font des 
chofes où l’on retombe promtement. 

(7)... l'on n'avoit pas attendu à mentir fur cette matiere 
qu'il fut mort, ] On publia un Ecrit à Naples & en d'au- 
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rien dit de fon mariage, parce que j'en ai parlé amplement ailleurs (Z). Ses plus grans enne- 


mis ne fauroient nier qu’il n’ait eu des qualitez éminentes ; 


furprenant que ce qu’il a fait: car 


qu'un fimple Moine ait pu fraper fur 


& l'Hiftoire ne fournit rien de plus 
le Papifme un fi rude 


coup (44), qu’il n'en fudroit qu’un femblable pour renverfer entiérement l'Églife Romaine, 


c’eit ce qu’on ne peut aflez admirer. Il y a des gens 


qui attribuent à une certaine pofition des 


aftres là Révolution qui fe fit par fon miniftere (BB). Iln’eft pas vrai, comme quelques-uns 


tres lieux, duquel voici la fubftance. Luther dangereufe- 
ment malade defira de communier, & mourut dès qu'il 
eut reçu le viatique. Il demanda en mourant que fon 
corps fût mis fur l'autel afin d’y eftre adoré; mais cette 
demande fut négligée, on l'enterra. Il s'éleva une fi fu- 
rieufe tempête Jors qu'on l'enterroit, qu'il fembloit que la 
fin du monde fût à la porte. La terreur fut univerfelle, 
Ceux qui levérent les yeux vers le ciel s’aperçurent que 


{223) Sec-  l'hoftie que le défunt avoit ofé prendre étoit fufpendue 
ETC en l'air: on là recueillit avec beaucoup de vénération; & 
Le Da on la remit dans un lieu facré, & la tempête finit: elle 
pag, 580. revint la nuit fuivante avec encore plus de fureur, & 

remplit d'effroi toute la ville. Le lendemain le fépulcre 
(24) Na de Luther fut ouvert, on le trouva vuide, & il en for- 
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toit une odeur fouffrée que perfonne ne pouvait fouffiir, 
Les afliftans en furent malades, & plufeurs d'entr'eux fe 
repentirent, & rentrérent dans le giron de l'Eglife Catho- 
lique(r23). Get Imprimé étoit en Langue Italienne, & 
l'on y marqua avec des airs de triomphe, qu'il contenoit 
un miracle en l'honneur de Jefus-Chrift, pour la terreur 
des méchans & pour la confolation des gens de bien; & 
qu'on avoit feu cet événement par des Lettres de l'Am- 
bafladeur de France (124). Luther, aiant lu cette Rela- 
tion le 21 de Mars 1545 , la fit imprimer, & y joignit une 


F Fo & Apofille. Quelques Catholiques Romains, confus de 
graulaione, Cette impofture, voulurent en éviter l'infamie par une 
tanguar de autre fraude. Ils tâchérent de perfuader que Lather, ou 
ne bien quelcun de fes Amis, étoit l'Auteur de ce Romañ; mais 
Gran on a des preuves très-authentiques du contraire. Everwnt ex 


Chrifti, ter 
xorem ma- 
Jorum, & 
folatium 
bonorum , 
Mt impie nu 
gamer ; edi- 
to, ex Legati 


aduerfa parte, ques proterui fementi puduit, e idea inven- 
torem ejus ipfurs Lutherum fubfituere voluerunt, vel aliquens 
ex Juis; impudenter utique > vane. Extant enim . . litere 
Landgravii ad Eleélorem Saxonie d. 12 Mart. authentice, in 
quibus oi relationem iflam ltalicam mifit, fignificans, fe eam 
ab Auguflano quodars , cujus literas etiam adjunxit , acccpiffe, 
ex quibus percipitur typis excufam fchedam illam Neapoli > 


pur cate multis aliis logis fuiffe (125). Quel fcandale pour ceux qui 
fi quoi fur de us fe os nn que d’aprendre de 
Zutherus telles fuites du faux zêle de Religion! 

: 7580 & (2) F'ai parlé amplement ls du mariage de Luther.] 
Ébendoif C'eft-à-dire dans l'Article B or&. Il ne me refte à faire 
Hift. Luth. qu'une Obfervation, & je la deftine à relever une faute 
br. 111, du célèbre Jofeph Hall Évêque d’Exceter. Il dit qu'un 


PS4 malicieux Apoltat (t) aflure que Luther avoir eflé le jour 


brecedent Moine, le jour fuivant promis, le lendemain Mari, 
€? le jour d'après Pere (126). Mon Deteteur (127), conti- 
nue Jofeph Hall, maintient ce dernier, par le tefmoignage 
d'Erafme (1), lequel en une Jienne Epiftre à for ami Da- 
niel Mauchius de Ulme , deféris la mefme bifloire en plus 
de mots. Lefleur, je te prie de voir tout ce gros volume des 


(25) Ze, 
Side; col, 2. 


Ci) Faflus 
Baronius , 
précedem- 
ment nom- 


mé Calvi. Æpiffres d'Erafme, Refut. p. 28. 20., @ sil ne s'y trouve 
nus, point de tel perfonnage (comme en effet il n'y en a point) ni 

de telle Epiftre, juge que c'eff que l'on peut juger de la fideliré 
so 4% de ces gens-là. On a tort de critiquer celui qui a cité le té- 
Re ? moignage d'Erafme: on ne l'eût point critiqué, fi l'on 


eût fçu ce qui fe tronve dans Ja page 278 des Annales de 


pour. Phon- s : 
Chytræus. Nous y trouvons que les Adverfaires de Lu- 


| neurdu Ma- 


_tiage des ther alléguoient une certaine Lettre d’Erafme (128) non 
Flat. imprimée, où il étoit parlé di t b 

Bacléhaltr. primée, où il étoit parlé du trop prompt accouche- 

ques, pag. 43. Ment de la femme de Luther (129). Ainf Jofeph Hall 

ñe devoit pas faire fond fur ce qu'une telle Lettre ne Pa- 

{u27) C'ef-a- xoît pas dans le gros Volume des Lettres d'Erafme. S'il 

| dire «lui qui eût prétendu la traiter de fupofée il eût eu grand toit, 

Res Voiez ci-deflus (130) le même fait dans une autre Lettre 
| centre Jofeph 130) 1 He à j 

| Hall. de cet Auteur. Ce qu’on pouvoit dire de fort jufte, c’eft 

| qu'Erafme avoit reconu la fauffeté de cettenouvelle(13r). 

| (4) Tom. 2. Aprenons d'ici que c'eft une charge bien _péfante que 

Lät. Oollbg. de réfuter un homme fur des matieres de fait: car il en 

| Mere faut favoir un nombre prefque infini, fi l'on veut com- 


batre fûrement une afirmation ou une dénégation de fon 


| (28) x Adverfaire. à 
| Seckendorf, (44) Qu'un fimple Moine ait pu fraper fur de Papifme 
| Es Luth.  w f rude cop.] Combien d'Etats, combien de Peuples, ne 
| Po a porta-t-il point en très-peu de tems à fe féparer de la 
Communion Romaine ? Cela fut repréfenté fur une tapis- 
(29) Voix ferie fort heureufément, quoi que d’une façon un peu 


Gi-deffus la 
Gitation (22) 
de P Article, 
{ BORE. 


burlefque. Lifez ce Paflage; il eft tiré d'une Lettre de 
Coftar: La derniere fois que le Roi fut à Chalons, on tendir 
dans [a chambre une tapifferie fort riche , qui venoit de la fèue 
Reine de Navarre, où étoient reprefentez Luther 7 Calvin 
qui donnoïent un lavement an Pape, dont le bon Prince étoit 
tellement éme qu'on le voyoit ailleurs travaillé d'un grand 
devoyement par haut & par bas fe purger de quantité de 
royaumes © de fouverainetez , de Dannemarc, dé Suede, du 
À Cx31) Gide Duché de Saxe, er. Wiclef, Jean Hus, & plufieurs autres 
fs Citas, (23) avoient entrepris la même chofe, & n'y avoient pu rétis- 
de PArice — fir. C'eft, dira-t-on ,à caufe qu'ils ne furent pas favorifez 
Boe, du concours des circonftances: ils n’avoient pas moins 


(130)Voiez La 
Remarq. (L) 
de P Article 

| BORE. 


laflü- 


d'habileté, ni moins de mérite que Luther; mais ils en- 
teprirent la guérifon de la maladie avant la crife, & pour 
ainfi dire dans le croiffant de la lune. Luther au contraire 
l'attaqua dans un tems critique,lors qu’elle étoit parvenue 
au comble, lors qu’elle ne pouvoit plus empirer, & qu'il 
faloit felon le cours de la nature qu'elle ceffàt ou qu'elle 
diminuât; car dès que les chofes font parvenues au plus 
haut point où elles puiflent monter,c'eft l'ordinaire qu'el- 
les commencent à defcendre (132). 11 fema en pleine lu- 
ne, lors que le décours alloit commencer :il eut le même 
bonheur que ces remedes que l’on emploie les derniers, 
& qui remportent la gloire de la guérifon, parce qu'on 
les aplique quand la maladie a jetté tout fon venin. On 
ajoûtera fi l’on veut que la concurrence de François I & 

e Charles-Quint fut fatale dans cette affaire, Je répon- 
drai que cela n'empêche point qu'il n'ait falu des dons 
éminens, pour produire la Révolution que Martin Luther 
a produite. Voiciune excellente penfée de Fra-Paolo (133): 
S'il y eut quelque chofe dans l'établiffement de céte 
nouveauté (134), qui caufa du fcandale, comme je le 
raconterai, il fe voit néanmoins, que les Predecefleurs 
de Leon avoient fait plufieuts conceflions pareilles, par 
des motifs encore moins honnêtes, & avoient porté 
plus loin leur avarice, & leurs extorfions. Mais fouvent 
il échape de belles occafions de faire de grandes cho- 
fes, faute de gens qui les connoiffent (f), ou qui fa- 
chent s'en fervir, Outre que, pour l'execution, il faut 
attendre le tems que Dieu a deftiné, pour punir les fau- 
tes & les dereglemens des hommes, Et tout cela fe 
rencontra fous le Pontificat de Leon, de qui nous par- 
+, lons maintenant”, Il faut avouër que plufieurs chofes 
favoriférent Luther: les belles Lettres levoient la tête 
parmi les Laïques, pendant que les gens d'Eglife ne vou- 
loient point renoncer à la barbarie, & perfécutoient les 
Savans, & fcandalifoient tout le monde par une impudi- 
cité effrénée, Voiez la marge (135). On a eu raifon de 
dire qu'Érafme par fes railleries prépara les voies à Lu- 
ther, il fut fon St, Jean Batifte. Le Doéteur Simon Fon- 
taine fe plaint que par accafion Erafine à faiéf plus de mal 
que Luther: pource que Luther n'a faitt que eflargir l'auvertu- 
re de l'huis duquel Erafine avoit ja cracheté la ferrure, ç> 
l'avoit entre ouvert (136). 

(BB) Il y 4 des gens qui attribuent à une certaine pofition 
des affres la Revolution qui fe fit par fon miniflere.] Paul Jove 
s'abandonne tellement à cette profane penfée, qu'il im- 
pute à une maligne conftellation, non feulement ce qui 
arriva en Allemagne par le moien de Luther, mais aufi 
la converfion des Indiens dans l'Orient & dansl'Occident; 
& lors qu’il fonge que Ia foi des Peuples changea prefque 
en même tems aux quatre parties de la terre, lesuns aiant 
embraffé le Mahométifme, les autres le Chriftianifme, les 
autres le Luthéranifime, il ne fauroit croire quelesinfluen- 
ces des aftres n'aient opéré cela par des qualitez occultes 
& pernicieufes. Nec multo poft exarfit in Germania , dit-il 
(137), authore Luthero dira herèfis , que populis, ut in Perfide 
acciderat, ad infaniam verfis, Chrifliañi dogmatis placita, 
@ veteres facrorum ritus vehementifime conturbavit. Ita ur 
facilè crediderim ab occulta cœli poreflate, tnalignoque fyde- 
tum. concurfu proveniffe, utireligiones toto terrarum orbe ena- 
tis fablionibus, uno tempore foinderentur, quando non Ma- 
hometani modo Chriflianique, fed & remotifime gentes idolo- 
latre, aut Jydéra aut portenta pro Diis venerantes; cum ia 
India que ad Orientem vergit, um in Novo orbe ad Occi. 
duam plagam reperto, novas facrorum opiniones induerint. 
Florimond de Remond femble aplaudir à.cette penfée : 
il la raporte en François, & fe plaint d'un Traduéteur 
Proteftant qui avoit pañlé fous filence cet endroit-là, 
» Prefque en mefme temps, dit le Jove, qu'Ifmaël occu- 
» Pa l'Empire des Perfes, & changea la Religion, la bi- 
» &arrant d'une nouvelle fuperftition Mahometane, s’efle- 
» Ya en Allemagne fous l'authorité de Luther cefte moñs-. 
» trueufe Herefie, laquelle voulut aneantir la Religion 
» Catholique, & tout ce que l'Antiquité avoit receu, 
»» Comme avoient fait en Perfe les peuples énragez & 
obflinez en leurs nouvelles folies & fuperftitions. Au 
moyen dequoy, dit-il, je recognois volontiers par une 
» fecrétte puiflance du Ciel, & par la maligne influence 
des Aftres, qu'en mefines temps toutes les Religions 
par tout l'Univers, commencerent à changer de face 
& de vifage, veu que non feulement les Mahometans, 
mais auf les Chreftiens, voire les nations idolaftres les 
plus efloignées de nous , adorant les idoles, & en l'Inde 
Orientale, & au nouveau monde defcouvert depuis peu 
de temps vers l'Occident, avoient coulé & gliffé en 
nouvelles Religions & opinions. C'eft ce que dit le Jo- 
ve Latin. Mais en fa Traduction Françoife eft remar- 
quable là bonne foy reformée & la confcience religieu- 
fe de fon Traduéleur, lequel pañle par deffus tout ce 

#» que 


» 


» 


» 


que negaturs 
Siarediu, ni= 
moque graves 
fab pondere 
Labfis 

Nec Je Roma 
ferens. Luca= 
nus, Éibr. Ls 
Vaf. 73. 
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de là House 
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(134) Ce- 
ä-dire des 
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Lion X, 
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(136) Simon 
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VPaffüärent, que fon entteprife ait infpiré le mépris de la Religion Chrétienne à beaucoup de 


gens (CC). 


lire le gros Volume de Mr. de Seckendorf (5). 


Qui voudra s’inftruire à fond de l'Hiftoire de ce grand perfonnage, n’aura qu’à 


C’eft en fon efpece un des bons Livres qui 


aient paru depuis long-tems. Je confeillerois auffi de lire le Lutherus defenfus d’un Miniftre de 
Hambourg (4), car on réfute dans cet Ouvrage tous les reproches perfonnels. 

J'ai trouvé fort étrange que le Cardinal du Perron ait ofé dire que Luther croioit la morta- 
lité de l'ame (DD). Qu'un François Garafle débite cent fois une telle Accufation (e), je ne 
men étonne.pas; & fi je l’avois trouvée dans la Vic de Luther publiée à Paris lan 1577 par 
Frere Noël Talepied (7), où dans l'Ouvrage de Nicole Grenier dont on verra ci-deffous un 
long Paflage (ÆE), ou dans les Livres de femblables Ecrivains qui n’avoient aucune réputation à 


5 que le Jove dit de ée changement de Religions, & de 
» cefte monftrueufe herefñe Lautherienne née en Saxe: 
cela luy faifoit mal au cœur. Avec quelle fidelité ma- 
, nient-ils les faints & facrez Livres, puis qu’ils tronquent 
, ainfi fans front, & fans honte les Hiftoriens, qui ne 
font quenaiftre,pour faire perdre un feul mot qui touche 
,, Luther (138)”. On ne fauroit aprouver la délicatefle 
de femblables Traducteurs. S'il y a du zéêle dans leur con- 
duite, c’'eft un zêle fi aveugle, fi fuperttitieux , fi bas, & fi 
enfantin, qu'il mérite d'être livré à l'indignation des Ad- 
verfaires.. Notez que Lipfe attribuoit aufli aux aftres le 
penchant du XVI fiecle vers les Difputes de Religion (139). 
Fatalis ifia eff ingeniorum fcabies, ut omnes difputare malint, 
quam vivere. ... (140). Ita loquor, quia velut à calo >, 
nt dixerim, afiro aliquo eff hec peflis. Atque ut corporum 
quidam morbi certis temporibus interveniunt : fic nunc ifle 
animorum. Viri, femine, fenes, pueri, quafliunculis luduns 
€ lafciviunt : coque venturs, ut pro parum fano fit, qui non 
fc infanit.  Myfierinm Theologia erat ; faëfa ef populare ob- 
leftamentum. X| prétend que l'ame eft fujette tout comme 
le corps à certaines maladies qui reviennent de tems en 
tems, & il met au nombre de ces maladies de lame l’es- 
prit de Difpute, & de changement de Religion qui ré- 
gnoiten ce tems-là. Il raporte un Paflage de Nicephore 
Gregoras qui contient la defcription d’un état femblable: 
Tout retentiffoit de Difputes de Théologie, ceux mêmes 
qui ne favoient ni comment il faloit croire, ni ce qu'ils 
prétendoient croire , ne parloïient que de Théologie 
dans les places, & dans les théatres. > (t41) Vis imaginem 
>, claram horum temporum ? Nicephori Gregore ifla lege: (*) 
» Apud nos etiàm opiflcibus effufa funt arcana T'heolo- 
» giæ, atque itd omines ihhiañt ratiocinatiunculis & fer- 
3 monibus fyllogifticis, ut herbæ & pafcuis armenta.' Et 
» ili, qui de rectà fide ambigui funt, & qui nec.quo- 
3 modo credendum fit fciunt, nec quid fit illud quod 
, credere fe dicunt; illi inquam & fora & porticus & 
3 theatra omnia Theologiâ compleverunt”. Sans recou- 
rir aux conftellations, l'afyle ordinaire de l'ignorance, on 
eût pu trouver fur la terre les caufes fecondes dont Dieu 
fe fervit pour le changement qui arriva en Allemagne au 
XVI fiecle. 

(CC) 1} n'eff pas vrai, ©. . que fon entreprife air infpiré 
Le mépris de la Religion Chrétienne à beaucoup de gens] Si 
Coeffeteau avoit dit que Luther fut caufe qu’une infinité 
de gens fe damnérent par la profeffion de l'Héréfie, il au- 
roit parlé felon l’efprit de fes préjugez, on le lui pardon- 
neroit; mais ce n’eft point là le mal qu'il déplore, Ecou- 
tons-le. Cependant, dit-il (142), a lieu de nous reprefenter 
ici les faillies de ce furieux eprit de Luther , l'infolence duquel 
a mefme dépleu aux Calvinifles ,le Sieur du Pleffis devoit me- 
diter l'horreur de fon crime! & fe reprefenter devant les yeux 
la grande perte des ames dont il ef? coulpable devant Dieu e: 
devant fes Anges, pour avoir efté autheur de toutes les difpu- 
tes qui fe font élevées en la Chreffienté. Dieu avoit ordonné 
en l'ancienne loy (*9), que s'il arrivoit que quelques-uns ayans 
debat les uns contre les avitres frapalfent une femme enceinte, 
de forte qu'ils eflouffafènt fon fruit, leur vie iroit pour la vie 
de l'enfant. Et donc qu'ordonnera fa Divine juflice, contre 
ceux qui par leur ambition @ par les difbutes qu'ils ont exci- 
tées en l'Eglife ont fait mourir tant de milions d'ames, qui fe 
Sont rebutées de la Religion Chreflienne , voyans ceux , qui S'en 
difent les Miniftres , fi mal d'accord des principaux poinlts du 
Jainét Evangile? On peut affürer que le nombre des efprits 
tiedes, indifférens, dégoûtez duChriftianifme, diminua 
beaucoup plus qu'il n’augmenta par les troubles qui agité- 
rent l’Europe à l'occafion de Luther. Chacun prit parti 
avec chaleur: les uns demeurérent dans la Communion 
Romaine, les autres embrafférent la Proteftante: les pré- 
miers conçurent pour leur Communion plus de zêle qu'ils 
n’en avoient, les autres furent tout de feu pour leur nou- 
velle créance. On ne fauroit montrer ces perfonnes qui 
au dire de Coeffeteau rejettoient le Chriftianifme à la vue 
de tant de Difputes. S'il avoit dit que les divifions des 
Chrétiens, & la conduite qu'ils tiennent les uns contre 
les autres, après avoir formé plufieurs Sectes, font très- 
propres à infpirer du dégoût, & de l'incrédulité pour 
l'Evangile, je croi qu'il eût eu raifon; mais il eût falu 
fupofer en même tems une chofe que très-peu de perfon- 
nes mettent en pratique. Il auroit falu fupofer qu’il y a 
beaucoup de gens qui n'ont pas deux poids, c'eft-à-dire 
qui examinent fans préjugé ce qui fe pafle & au dedans 
& au dehors. Mais où trouve-t-on de telles perfonnes ? 
où font ceux qui par la force de Ja coutume ne jugent 
pas que les mémes chofes font très-juftes quandilsles font 


perdre, 
fouffrir aux autrès, & très-injuftes quand ils les fouffrent 
eux-mêmes? Avec cet efprit n’aiez pas peur que la mul- 
tiplicité des Seétes faffe beaucoup de Pyrrhoniens: chacun, 
quoi qu'il arrive, fe tiendra colé au Parti qu'il aura pris. 
L'antiperiftafe , que les nouveaux Phyficiens ont banie de 
Ja nature, a lieu dans la Religion. Le zêle fe ralentit quand 
on n'eft pas obfervé, & environné d’une autre Seéte, & 
on fe ralume quand onl'eft. Apliquons ici les Vers qui 
ont été faits fur Menelas (143), & difons qué Cocffeteau 
a pris le change; il a pris pour une chofe effective , ce qui 
devroit arriver en cas que les hommes raifonnaffent d’une 
certaine maniere, 

(DD) #'ai trouvé fort étrange que le Cardinal du Perron ait 
ofé dire que Luther croioit la mortalité de l'ame. |. Voici en 
quelstermes il l'affûroit (144): ,, Luthernioït l'immortalité 
3; de l'ame, & difoit qu’elle mouroit avec le corps, & 
» que Dieu reflufcitoit par aprés l’un & l'autre, fi bien 
3; que felon fon opinion, nul ne joüifloit de la préfence 
» vifible de Dieu, & de là il tire un argument contre la 
3; priere des Saints, pour montrer que les Saints n’enten- 
#» dent point nos prieres. L'Eglife croit que les ames des 
» Saints & des bien heureux jouïffent de la prefence de 
» Dieu auffi-tôt qu’ils font morts, & Luther entre les 
;, impietez de l'Eglife Romaine il y met celle-là, qu’elle 
3, croit l'immortalité de l'ame”. Vous voiez qu'on ne 
lui attribue point d’avoir rejetté abfolument les peines & 
les récompenfes de l'autre vie, mais feulement de les 
avoir renvoiées après la refurreétion finale de tous les 
hommes, C’eft diminuer beaucoup l'atrocité de l'Accufa: 
tion que d’autres avoient intentée; mais ce n’eft point 
éviter le crime des menteurs & des calomniateurs. On a 
coutume de dire que tout Roman eft fondé fur quelque 
Hiftoire: j'ai donc foupçonné que le Cardinal du Perron 
avoit bâti cette fable fur quelques paroles de Luther mal 
entendues , & trouvées à l'écart ; & n’aiant pas le loifit de 
feuilleter tous lés gros Volumes de ce Miniftre, j'ai con- 
fulté un Théologien de la Confeffion d'Augsbourg, & l'ai 
prié de m’aprendre s’il y avoit quelque prétexte qui eût 
donné lieu à ce Cardinal de parler ainfi. Vous allez voir 
le précis de la Réponfe qu’il a eu la bonté de me faire: 
Luther n'a jamais enfeigné que l'ame mourût avec le 
corps. . On ne:prouvera jamais par fes Ouvrages qu'il ait 
été dans cette opinion: & il a témoigné fort clairement 
qu’il croioit tout le contraire. Voiez ce qu'il a écrit fur le 
verfet 8 du Chapitre IV de la Genefe, où il parle de la 
mort d'Abel. L'origine de la calomnie eft dans une Let- 
tre qu'il écrivit à Amsdorf l'an r522, où il paroit fort en- 
clin à croire que les ames des juftes dorment jufqu’au 
jour du jugement, fans qu’il fache où elles font, &c. IL 
ne prétend pas dire qu'elles font mortes pendant cet in- 
tervalle, mais feulement qu’elles font plongées dans le re- 
pos & dans le fommeil; & il fuivoit en cela l’opinion de 
plufieurs Peres de l’ancienne Eglife (+). Il rectifia cette 
Opinion avec le tems, & quoi qu'il femble dans des Ecrits 
poftérieurs attribuer le repos aux ames des prédeftinez, il 
n'entend point par là un repos qui foit un profond fom- 
meil, & qui les prive de la vifion & de l'entretien de 
Dieu & des Anges, Voiez fon Commentaire fur le Cha- 
pitre XXI V de la Genefe, où il parle fort amplement de 
l'état des ames après cette vie. 

(EE) L'Ouvrage de Nicole Grenier dont on verra... un 
long Palage.] C'et un Livre intitulé Ze Bouclier de la Foy, 
en forme de Dialogue, extrai£t de la fainéte Eftripture, > des 
Jainéiz Peres &> plus anciens Doëlenrs de l'Eglife. L'Auteur, 
qui étoit un Chanoïine Régulier de faint Viétor, le dédia 
à Henri II. Je ne faurois dire en quelle année il le publia 
la prémiere fois. La Croix du Maine & du Verdier Vau- 
Privas ne marquent que l'Edition de Paris 1566 & 1567 : 
ils ne difent rien de celle dont je me fers, qui eft d'Avi- 
gnon 1549, & qui n'eft pas la prémiere;car le Titre porte 
que l'Ouvrage à été reves @* augmenté par l'Auteur. L'E- 
dition mentionnée par du Verdier Vau-Privas contient 
ne Apologie contre un clabaut Lutherique qui a voulu ronger 
ce Bouclier de la Foy. Je penfe que ceft contre Bartele- 
mi Caufle, Minifre de Geneve, Auteur d'un Ouvrage 
qui a pour Titre, (æ) Le wray Bouclier de la Foy Chreflienne, 
2nis par Dialogues: Demonfirant par la fainéte Efcriture les 
erreurs © fauffes allegations d'un Livre intitulé, 1e Bouclier 
de la Foy: jadis fait par un Moine de fain£t Viélor , à Paris, 
Je difant , le Bienallanr. L'Edition que j'en ai eft de Gene- 
ve 1563, & avoit été reueue @>* amplement augmentée de 
nonvean. Cela foit dit en faveur des Bibliographes. Paffons 
maintenant au fait, raportons ce que le Chanoine de faint 
Viétor narre de Luther, L'ambition © cupidité de ee Ca 

* ; ”hon- 


(e) Voiez Le 
Rem. (E) 


(f) Grdelier 
de Pontoife. 


(143) 1 étoe 
tiede pour He= 
Len quand il 
La pofédeis 
fans tontra= 
diffion, dr él 
fat tour de 
feu quand om 
la lui ent en 
levée, Voiex 
c-defus 
PArticle 
HELENE, 
immédiate- 
ment après la 
Citation (42). 


(x44) Perro= 
niana, 4 

mot Luther; 
pag, 202 E= 
dit. de 16694 


(t) origene} 
Sr. Chrfafes 
me, & Thes 
doret ; parmi 
les Grecs; 
Tertullien, & 
Laëlance,par= 
mi les Latinsg 


L, U T 


4) L'un 
ver fe nomme 
Chriflianus 
Juncker, 


(b) Voiez-ci- 
deffies La Re- 
marque (G) 
à la fin. 


(5) Nu Pr 
d bujns auc- 
sor deFon- 
tenelle, q#i 
Les Nou- 
veaux Dia- 
logues des 
Morts publi= 
œavit Parifits 
24. non ha- 
be affrmare. 
Juncker , 5» 
Vita Luthe- 
xi Nummis 
illuftrata , 
Prafit. $. 17. 
“Un Mr. de 
Ternan, qui 
publia quel 
ques Nou- 
veaux Dia- 


ther (FF). 


au Lecteur une Lifte de ceux qui ont com 


berg l'an 1547, il y eut un foldat qui donna 


fous peine du dernier fuplice de rien attenter 
progrès dans la Scholaftique, & avoit même 


LAmfrerdam, 
en 1684,in 12, 
attribue ; dans 
fa Prifice, à 
Mr. Prechac 


logues des 
Morts, 


d'honneur de Luther a effé fi grande,que combien qu'il fufi Jim- 


48 ble prebfire &> Auguflin, apoflat, &: decutulé: toutesfois S'efe 


(us) 2 


teur, fi je ne HE PAR 
De vompe,… attribué l'office > la dignité epifcopale. Car efant quelque fois 
voubit dire en la ville de Lisbonne (145), prefuma d'ordonner deux prebs- 


Aflebez ais 


tres en L'Eglife de Sainét André, en leur impofant les mains, 
©: en chantant l'anthienne, Neni fanéte Spiritus. Plus fe fai- 
"n. Joit, ou permettoit porter em un chariot on litiere pompeufe, 
Jorma peu ds comme un gros Prince, environné @* accompagné de gentilz hom- 
Le nom dés pes © gendarmes. Et en Jon entrée aux villes, fe deflachoyent 
vtr Ÿ artilleries, @ gros canons. Cela w'eflit pas imiter efi-Chrif, 
ne équivoque Les apolires, @7 les Sainëlz doftes de l'Eglife, qui ont prefchë 
vidioule, y @ monffré par exemple, toute humilité © fimplicité. Bien eff 
aiant en Por- iférente la vie des vrays Chrefliens &> des antechrifis heretic- 
one ques. La vie des apofires &> des Sainëts doëteurs de l'eglife effoit 
en Luther me Pusmble, fobre, chalte, pudicque, e7 devote; mais La vie du faulx 
Ge jamais, dobteur &> apofat Luther efloit fuperbe, gourmande, impudic- 
que, infame, © charnelle: car à tous ef notoire > evident, que 
ayant faulfé fes vœux de religion © La continence ecclefiafticque, 
a prins pour femme ou paillarde une moniale, de laquelle a eu 
trois baftards ox fpuries. La canfe de fs grande incontinence 
ce a ellé fe grande gourmandife: car comme dit S. Hierofime, 
Venter mero æftuans, facilè defpumat in libidinem. Æs 
am ray dire, Luther fe debvoit pluftoft appeller le prince @* doc- 
teur des yurongnes @' gourmands, que des Saxons Allemans, 
C'efloit le fecond Epicurien ow Sardanapale. Vs que vulgaire- 
ment on lit de luy que en tous difners &* foupers, il beuvoit un 
féptier de vin doulx @* excellentifime: © mengeoit viandes ex- 
quifes & delicates. Ce que 4 continué jufques à la fin: car il 
ef mort foubdainement tout faoul, après avoir amplement foup- 
pé © remply fon ventre. Mais laifons ce malheureux (146), 
Il importe aux Luthériens, & en général aux Proteftans, 
que l’on redonne le jour aux impertinences fabuleufes que 
leurs Adverfaires publioient contre les Réformateurs au 
XVI fiecle. Cela témoigne que ces Adverfaires n'étoient 
conduits que par une aveugle prévention: c'eft un préjugé 
à leur charge & à leur defavantage. Voici un Chanoine de 
faint Victor, qui a fi peu de jugement, qu'il fe fert d'une 
Objedion qui bat en ruine les Papes, les Cardinaux, & 
tous les Prélats dont le train & les équipages pompeux font 
diamétralement opofez à la vie des Apôtres. 
$. (a) J'ai de ce Livre une Edition in 12 par Zacharie 
Durant, 1358. Encore n’eft-ce que la troifieme. Le titre 
dit: reuuë &* augmentée par l'Auteur même. REM. CRAT. 
(EF) Un petit chagrin que l'on ft à Mr. Arnauld au fujet 
d'une Citation de Luther.] Mr, le Fevre, Docteur en Théo- 
logie de la Faculté de Paris, a publié ce fait-là dans un 
Ouvrage qui fut imprimé à la Haic (147) l'an 1685. Ne 


(146) Nico- 
le Grenier, 
Bouclier de 
la Foi ,pag. 
M. 784 O: 
fiv. 


(47) Et non 


as à Life 

LE D fe fouvient-il point, dit-il (x48),en parlant de Mr. Arnauld, 
tele Titre. qu'il y a environ quatre ans qu'un Minifire lui ayant écrit qu'il 
(43) Lere- avoit cité fauffement des pafages de Luther pour montrer qu il 
vre, Repli. 204 la néceffité des bonnes œuvres, @* entr autres celui-ci : Gar- 
queà Mr, dons nous des pechez; mais gardons nous encore davan- 
Axnauld  tage des loix & des bonnes œuvres, ne nous arrétons qu'à 
rs la promeffe de Dieu & à la foi; Paroles qu'il citoit comme 
Tüvie des  dAn Sermon de Luther fur le Nouveau Teflament : il fe vit en 
Motifs in-  einé de faire chercher ce palfage dans tous les Luthers de Paris, 
vincibles, €? ne l'y ayant point trouvé, il me pôt faire d'autre réponce au 
Chap. XVIIT: Minifire qui li écrivoit, qu'en avotant qu'il avoit pris ce pas- 


la page nef 
point mar 
que; Cf aw 
dernier feu 


Jage dans Bellarmin, © faifant en même terms une apologie de 
La fidelité de ce Cardinal. 

(GG) La tès-curieufe Bibliotheque du Prince Rodolphe Au- 
Let dela foville gufle Duc de Brunswic,| Ce Prince, qui a joint l'amour des 
É Lettres à toutes les autres qualitez dignes de l'éclat de fa 
TOM, IIL 


H E KR. 
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perdre, je n'en aurois pas été furpris; mais je n'ai pü m'empêcher de l'être quand j'ai vu qu'un 
Cardinal d’un fi grand nom fe laïfloit aller à une pareille témérité. Les curieux ne feront pas fà- 
chez d'apprendre un petit chagrin.que l’on fit à Monff. Arnauld au fujet d’une Citation de Lu- 
Il lui fut impofhble d’en faire la vérification par les Livres originaux. Cela me 
conduit à faire cette Remarque, c’eft qu’il n’y auroit rien de plus commode pour ceux qu’on ac- 
cuferoit d’avoir mal cité ce Réformateur, que d’avoir la liberté de fe fervir de la très-curieufe 
Bibliotheque du Prince Rodolphe Augufte Duc de Brunswic (GG). 
les Médailles (g), publiée lan 1699 contient une infinité de particularitez (4), & indique un 
nombre infini d'Auteurs qui ont parlé de cet illuftre perfonnage. On trouve dans l’Avertiflement 
ofé ou fon Eloge, ou fon Hiftoire. On y trouve 
auf la Réfutation des faufletez d’un Anonyme dont le public a vu les Dialogues imprimez l'an 
1694 fous le Titre de Lucien en belle humeur. Ye ne touche cette circonftance que pour 
de dire qu’on ne devoit pas être en doute fi Monfr. de Fontenelle eftl Auteur de ces Dialogues (2). 
On pouvoit afñrmer pofitivement qu’il ne l’eft point, & qu’il n’eft nullement capable d’une Pro- 
duétion aufli imparfute que celle-là. On montre à Rome, dans la Bibliotheque du Vatican (&), 
une Bible en Langue Allemande, que l’on dit être de J4 Tradubtion de Luther € écrite de [a propre 
main. Mais cela ef? hors d'aparence, vh l'extravagante Pricre (1) qui eff à la fin, & qui paroift efire 
de la mofine main que le reffe. Pendant que les troupes de Charles-Quint féjournérent à Wittem- 
$ eux coups de poignard à l'effigie de Martin Luther 
dans l'Eglife du Château (#). Cet Empereur fit en ce tems-là une aétion fort généreufe; il ne 
voulut point permettre que l’on démolit le tombeau de ce prétendu Héréfiarque, & il défendit 
de cette nature (AH). 
fuivi la Secte des Nominaux qui étoit celle qui fub- 
tilifoit le plus les Queftions abftraites ; cependant, il n’y eut jamais perfonne qui fe déchainât au- 
tant que lui contre la méthode de philofopher que l’on fuivoit en ce tems-là, & jamais perfonne 
ne s’eft plus emporté que lui contre le grand Ariftote. Vous verrez des preuves de tout ceci dans 
les Extraits que je donnerai d’une Inveétive du Pere Gretfer (ZZ), deftinée à la preuve de cette 


La Vie de Luther par 


avoir lieu 


Luther avoit fait de grans 


Propo- 
Maifon, ne s'eft pas contenté de la magnifique Bibliothe- 
que de Wolfenbutel; il ena dreflé une autre particuliere 
où il a fait raflembler une infinité de Livres rares. C’eft R 
qu'on trouve tous les Ecrits que Luther a publiez depuis 
Van rsr7 jufques à fa mort; les Editions, dis-je, qu'il a 
données & corrigées lui-même, & qui font préférables aux 
Manufcrits originaux, parce qu'en xelifant les épreuves, il 
corrigeoit bien des chofes qui lui étoient échapées. Il eft 
bien plus für de recourir à ces Editions, qu'à celles où l'on 
a réduit en un corps toutes les Ocuvres de Luther; car 
ceux qui firent cette réduétion fe donnérent la liberté de 
racommoder, & de changer tout ce qu’ils trouvérent à 
propos (149): & de là vient fans doute qu’on vé 
malaifément les Citations de ce Minifire fur lefqi 
forme des conteftations. On ne peut guere recourir qu'aux 
Volumes 7 folio publiez depuis fa mort. Les Editions 
completes de toutes fes Oeuvres ont fait qu'on a néglig 
les Editions patticulieres de fes Traitez; & par là prefque 
tous les Exemplaires de ces Editions particulieres font pé- 
ris, & c'eft dommage. Libelli à Luthero ipfo editi diligentius 
quam fastum eff, affervari debuiffènt, non tantum, quod com- 
modius legi poterant, quarts ir magnis, in quos pofimodum re- 
daëti funt, voluminibus, fed &* quia genuini &* ab interpola- 
tione aut incuria, que compilatoribus tomorum dudurm imputara 
eff, fecuri erant (x50). Le Prince dont je parle s'eft fervi 
d'un Profefleur de Helmftad (151) pour publier une idée 
de fa Bibliotheque. Voiez le Livre intitulé A#iqua Lite- 
rarum Monumenta, autographa Lutheri aliorumque celebrium 
airorum ab A. 1517 ufque ad annum 1546, Reformationis ata- 
tem @* hifloriam egregie illuftrantia, &rc. Le prémier Tome 
en fut imprimé à Brunswic l'an 1690 (152), & le fecond 
lan 1697 (143). Les Directeurs mêmes des Bibliotheques 
publiques les mieux rentées fe fervent quelquefois d'une 
æconomie blâmable. Ils fe défont des T'raitez particuliers 
dès qu'ils ont aquis l'affemblage de toutes les Ocuvres d’un 
homme réduites en corps, & ainfi l'on ne fauroit plus vé- 
rifier dans ces grandes Bibliotheques, fi un Auteur qui a 
cité des Paflages de la prémiere Edition qui diférent de Ia 
derniere y a procédé de bonne foi. 
(HH) Charles-Quint ne voulut point permettre que l’on dé 


molit Le tombeau de Martin Luther, @ 5} défendit [ou du 
dernier fuplice d'attenter rien de cette nature.] Les Efpagnols 


le follicitérent inftamment de le faire abatre, & ils euf 
bien voulu déterrer fes os, & les brûler; mais l'Empe: 
répondit fort fagement, je n'ai plus rien à déméler avec 
Luther, il a deformais un autre Juge dont il ne m'eft pas 
permis d’ufurper la jurisdiétion: fachez que je fais la guer- 
re, non pas aux morts, mais aux vivans qui ont encore 
les armes en main contre moi. Violarë autem fepulchrum 
vetuit Carolus V. Imperator Wittebergam natam armis 
rinifque ingreffus, contra quam urgebant Hifpani omnes , eo 
#faue infenfi Luthero, ut e offibus ejus inviderent quietem , ea- 
que perinde, ut Huffo faëlum fuerat vi 
quos landatifimus tamen Imperator gravifimo fermone caffi 
vit, quando dixit: Nihil mibi ultra cum Lauthero, alium 
ille judicem jam habet, cujus jurisdictionem invadere nos- 
trum non eft, neque mihi cum mortuis bellum efle 
fed cum fuperftitibus in nos armatis. Cwwmque ar 
tiffèt, Hifpanos Duci Albano © Epifcopo Atrebate G 
tibus ejus indignitatem fafli, confentire, fevere tandem atque 
etiam vite capitifque periculo fanxit , inviolatum Luther [epal- 
chrum nt effet (154). 

(11) Les Extraits que je donnerai d'une Inveélive 
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Miflon, Là 


nertüs, 7 
Athenis 

Wittember- 
genfib. apud 
Junckerum ; 


(xso) A&ta 
Eruditor. 
Lipfenf. 
1690, 
627. 


Gs1) Mr 
von der 
Hardt. 


(152) Voies 
le Journal 
de Leipfc, 
Mois de Dec 
1690, pag. 
625 ( mal 
marquée 
601) & 


fév. 


(153) Vote 
Lm 


Journal, 
Mois de Sept 
1697, pags 
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ÉAUANIE SEE" R? 


Propoñition, Liber n'entend pas la Théologie Scholaflique. L'une des raifons que l'on emploie 
eft qu'il enfeignoit qu’un même dogme eft faux & vrai en même tems, faux en Philofophie, vrai 


en Théologie (ÆX): 


Gretfir.] Je ne croi pas me tromper en lui donnant (155) 
les Harangues que l’on récita dans l'Académie d'Ingolftad 
le 14 de Novembre 1606, lois qu'il fat le Promoteur de 
l'inftallation de deux Licentiez en Théologie. L’un d'eux 
fit une longue Déclamation intitulée Urrwrs Lutherus fuerit 
Scholafticus Theologus, où il entreprit de prouver la nég; 


(555) On tes 
Lui donne dans 
Bibliotk 


ve, & quelque chofe de plus: Zutherum non modo non fuife 


Theologurr Scholaftiour, fed omnium fubtiliorum [cientiarurm 


boflem & calumniatorem impudentifimum. La preuve d 
prémiere partie de cette T'hefe fut réduite à un Syllogifme 
que le Candidat prononça d'un ton de voix fort élevé. uz 


(156) Gret-  autem, dit-il (156), rem ipfam, fatim , cunélis ambagibus 
LPS omilfis aggrediar, elata voce proclamo : Scholafticus non eft, 
mn. : 960 qui crafiffimos, ftupidiflimos, & ut fic appellem , decu- 


manos, prorfufque afininos contra Theologiam & Philofo- 
phiam commifit errores. Lutherus tales errores commifit ; 
non eft igitur Lutherus Scholafticus. Il s'étendit enfuite fur 
la preuve de la mineure; car la majeure étoit aflez claire 
d'elle-même. Il avoit déjà obfervé que Luther{e vante 
d’avoir fu à fond tous les fecrets de la Scholaftique la plus 
fine, & que Melanchthon lui a donné l-deffus de grans 
éloges (157) ZLutherus non femel teftatur, omnia Scholaftice 
Theologie ryfleria fibi probe elfe cognita: omnia adyta perlus- 
trata: omnes excuffos angulos. Credatis fortiter Magiflri nos- 
ti eximii (fc loquitur Lutherus Doëtores Lovanienfes €? Colo- 
nienfes compellans ) (*) Luthero efle notam Philofophiam & 
Theologiam veftram, in qua non peflimo ingenio, nec 
ultima focordia verfatus fit plus duodecim annis, interque 
Sympalæftritas veftros detritus. Æ4 ne ignoraremus, in quars 
Scholaflice Theologie farmiliam nomen dederit , alibi nobis expo- 
ait cm dicit, fe (+) Occami caftra fecutum; cujus feftato- 
res, tempore Lutheri, vulgÿ TERMINISTÆ audiebanr, 
longeque ac latè in feholis regnabant , tefle ipfo Luthero, qui pa- 
Lèm [cribit : fe (1) Occanicæ fes Modernorum /ééfe placita 
e> dogmata non tantèm à limine falutaffe, aut primoribus la- 
bris Jolummodà deguftafe; féd penitus imbibita tenere; 4is 
enim erbis fuam im Scholafisa Theologia peritiam decantat 
Lutherus ; de qua etiam perpetuus Lutheri encomiafles Me- 
br. … lanchthon: (4) Gabrielem & Cameracenfem (duos infignes 
contra Lovan ex Occami gyrnafio Theologes) pænè ad verbum memoriter 
Cote recitare poterat Lutherus. Diu multumque legit fcripta Oc- 
cami. Hujus acumen præferebat Thomæ & Scoto. La 
prémiere preuve de la mineure eft tirée de ce que Luther 


(°) Luther, 


ad 


n'Refhonf. 


C) Mélambt, 
Prefat. in 


fécundums a foutenu que cette Propoñition le verbe a été fait chair eft 
Tom. lat. véritable en Théologie, & abfolument impofñlible & ab- 
vais furde en Philofophie. One verum vero confonat. Tamer 


idem non ef verum in diverfis profeffionibus. In Theologia ve- 
rum ef, Verbum effe carner faëlum. In Philofophia fimplici- 
ter impoffibile & abfurdum (158). L’Auteur déploie là les 
Diftinétions ordinaires des T'héologiens, pour foutenir que 
les Argumens Philofophiques que Luther aporte en exem- 
ple ne combatent point le Myftere de la Trinité, ni l’In- 
carnation du Verbe, & ajoûte, Siwili floliditate dicit (Lu- 
therus) Syllogifmos prædiétos non effe malos vitio formæ 
fyllogifticæ; fed virtute & majeftate materiæ, quæ in an- 
guftias rationis feu fyllogifimorum includi non pofit, Qvaf 
ver nullus fyllogifieus & forma © materit probus formari 
queat de re cœleffi © Theologica; © diviitus nobis revela- 
fa (159). Il n'oublie pas cette Maxime de Luther, que 
la Théologie choque les Regles de la Philofophie, mais 
qu'à fon tour la Philofophie choque davantage les Regles 
de la Théologie: Impingit Theologia ir Philofophie regulas, 
inquit Lutherus, fe2 ipfa vicifim magis in Theologie regu- 
las (160). Il raporte l'indignation de Luther contre la Sor- 
bonne, qui avoit défini que ce qui eft vrai en Philofophie 
left aufñ.en Théologie, & il foutient qu'il faut re bête 
pour defaprouver cette Décifion. Vehementiffim? flomacha- 
ur Scholafficus noffer in Parifienfem Theologorum [cholam, 
guam Sorbonam vocant. @wa de cauffa? Sorbona, mater 
errorum, peffimè definivit, idem efle verum in Philofo- 
phia & Theologia. Non rantèm Sorbona optimè © fan£tiffi- 
mnè hoc definiuit; fed & Concilium Lateranenfe Jub Leone X. 
Et certe tam ef? hoc evidens, ut fungum elfe oporteat, qui dis- 
Jentiet; Nam ut album eff album , ubicunque ponatur ; © aqua 
eff aqua, ubicunque collocetur ; ta © verum eff verum ubicun- 
que conflituatur Jive in Theologia, five in Philofophia (161). 
Ce que le Cenfeur afirme fur le dogme même me paroît 
très-véritable (162): mais il a tort de regarder comme une 
flupidité d'efprit l'opinion contraire; car il y a eu des Doc- 


Gs3) Gret- 
fer. In 


Lat, Witteb. 


(159) Idem, 


sbid, Ie 


(xêr) Item, 
iid. pag. 13. 


(62) Voie 


DE) teurs bien fubtils & bien pénétrans (163), qui ont foutenu 
de l'Anide  R-deffüs la penfée de Luther. Cowfiders @ hoc fiuporis Lu- 
HOFEMAN  #herani indicium, Continue ce Critique (164), Aliquid eft 


(Daniel)  vyeram in una parte philofophiæ, quod tamen falfum eft 
in alia parte philofophiæ. Nimirum naturam effe principium 
motus © quietis, verurm erit in Phyfica: falfum in Metaphy- 
Jica @ Ethica. Humor humectat, irqwit Lutherus, eft ve- 


même Re- 


marque. titas in Sphæra aëris, fed manifefta hærefis in Sphæra ignis. 

Forfè propterea, quia im Sphera ignis concrefcit in glacien. Nam 

(és Gret= fj nom congelaretur , quomodo non madefaceret Lutherur , fi in- 
Inaugu- o 


ne dolio perfunderetur ? Si le Jéfuite avoit été un bon 
n, il auroit été plus équitable dans cette derniere 
fure; il fe féroit contenté de dire que Luther ne déve- 


D: 


rat, 
pig 


aux en Phyfique, vrai en Morale, &c. 


La preuve de la: 


On emploie aufli comme une 
preuve 


lope pas affez nettement fa penfée. Je croi que Luther 
avoit entrevu ce que les nouveaux Philofophes débrouil- 
lent parfaitement. Ils montrent que ce que les Péripaté- 
ticiens apellent humidité, l’une des quatre qualitez élé- 
mentaires, doit être nommé liquidité (165): & en ce fens- 
là Luther a raifon de dire que l'humidité mouille dansl'air, 
& ne mouille pas dans le feu, car la flamme eft un corps 
liquide, & ne mouille pas; & par conféquent il eft vrai 
que le liquide humeéte dans l'air élémentaire, & n'humec- 
te point dans le feu élémentaire. Je fai bien que cet exem- 
ple ne fert de rien quant au fond à J'Hypothefe de Luther; 
mais nous pouvons néanmoins croire que fa penfée n'a pas 
été bien entendue. Je ne touche point aux autres preuves 
de la mineure du Syllogifme. 

Voici une tirade d'injures contre Aiftote: (166) if 
caro fuifet Arifloteles, inquit Lutherus (f), ver diabolum 
eu fuife, non puderet afférere. Kidem Luthero eft Arifto- 
teles, Proteus, hiftrio, qui Graca larva Ecclefiam lufit, ve 
Jérrimus ingeniorurs illufor , calumniofifimus calumniator 3 [co- 
Dhanta impifimus, princeps tenebrarum , triceps Cerberus , tri- 
corpor Geryor, verè &ronnuv (|), id eff, perdens, © vafla- 
tor Ecclefia; merus logodedalus, @ logomachus, vaflator pis 
doëtrine, beflia, caligo hominum, © quidem teterrima.  Mo- 
2ous, ind momus momorum (+). Beflie gentilis, fimilis hydra 
ën Lerna. In quo fere nihil ef Philofphie. Impifimus ef. 
Publicus veritatis, e> ex profeffo hoftis. Gentilis animarum car- 
#ifex.  Hircus, vel potius hircocervus. Bis facerrimus Ariflo- 
teles. In cute perfeétus Epicurus, Non mihi perfuadebitis, in- 
quit Lutherus, Philofophiam effe garrulitatem illam de mate- 
ria; motu, infinito, loco, vacio, temporé, que ferè in Arillo- 
tele fola difcirous: talia, que nec intelleétum , nec affeélum , nec 
comreunes hominum mores quidquam juvent : tantüm conten- 
tionibus férendis, feminandifque idonea. Quod fi maxim® quid 
valerent, tot tamen opinionibus confufa funt, ut, quo quis cer- 
tius aliquod fequi propofuerit, hoc incertior feratur , @* faces 
Euboïcas feétetur; @> ferd tandem cum Proteo fibi fuife Hego= 
fur, pœænitear. Qu'on ne dife pas qu'il s'irrita de la forte 
contre le Chef des Péripatéticiens, depuis qu’il fe fut brouil- 
lé avec le Papifme; car on peut prouver qu'il étoit dans 
le même efprit, avant que d'avoir rien fait qui pât dé 
plaire à la Cour de Rome. Lifez ce Paffage de Gretfer: 
Neque unquam bene erga Ariflotelem affeêtus fuit ; quod diftes 
ex bis, que anno Domini 1516. ad Lansum Augufinianum 
Prius fériplit, quam apertè ixfaniret: (*) Mitto has literas, 
ad eximium D. Jodocüm Ifenacenfem , plenas quæftionum 
adverfus Logicam, & Philofophiam, & Theologiam, id 
eft; blafphemiarum, & malediétionum contra Ariftotelem , 
Porphyrium, Sententiarios, perdita fcilicet ftudia noftri 
feculi. Sic enim interpretabuntur, quibus decretum eft, 
non quinquennio cum Pythagoricis, fed perpetud, & in 
æternum cum mortuis filentium tenere, omnia credere, 
femper aufcultare, nec unquam faltem levi præludio con 
tra Ariftotelem, & Sententias velitari, & muflitare, Quid 
enim non credant, qui Ariftoteli crediderunt, vera efle, 
quæ ipfe calumniofiffimus calumniator aliis affingit & im- 
ponit tam abfurda, ut afinus (Lurherus) & lapis non pos- 
fint tacere ad illa? Nihil ita ardet animus, quam hiftrio- 
nem illum (Ariforelem) qui tam vera Græca larva Eccle- 
fam lufit, multis revelare, ignominiamque ejus cundtis 
oftendere, fi ocium effet, Habeo in manus commentario- 
los in r. Phyficorum, quibus fabulam Ariftei denud agere 
flatui in meum iftum Protea (Ariffotelem). Pars crucis meæ 
vel maxima eft, quod videre cogor fratrum optima inge- 
nia, bonis ftudiis nata, in iftis cœnis vitam agere, & operam 
perdere (167). Ce Jéfuite allegue une infinité d’autres Pañla- 
ges injurieux à Ariftote, tirez des Ecrits du Docteur Luther. 

(KK) Luther erféignoit qu'un même dogme eft faux . …. 
en Philofophie, & vrai en Théologie] J'ai déjà parlé de cela 
dans la Remarque précédente; mais j'ajoûte ici que les 
Seétateurs les plus rigides de Luther l'ont abandonné fur 
cet Article, & qu'ils combatirent avec tant de force leurs 
Confreres qui renouvellérent ce fentiment, qu'ils les con- 
traignirent de s'en retraéter (168). Difons auf qu'il fe 
peut mêler du mal entendu dans cette Difpute-là, & beau- 
coup de logomachies, & qu’on blâmeroit à tort la doétrine 
de Luther, s'il l'eût exprimée de cette façon: les mêmes 
dogmes qui paroifent faux @ impolfibles, quand on n'en juge 
ge par les lumieres naturelles, font vrais @> certains quand on 
en juge par les lumieres de la parole de Dieu. Mais de préten- 
dre qu'après même que la Révélation nous a fait conoître 
qu'une doctrine eft véritable, elle continue d'être fauffe en 
Philofophie, c'eft s'abufer, Il eft bien plus jufte de reco- 
noître que les lumieres philofophiques, dont l'évidence 
nous avoit paru un guide certain pour juger des chofes, 
étoient trompeufes & illufoïires, & qu'il les faut rectifier 
par les nouvelles conoiffances que laRévélation nous com 
munique. Continuez d'affürer tant qu'il vous plaira, felon 
les notions que la Logique nous donne dans le chapitre de 
oppofitis, que l'homme n'eft pas une pierre; mais gardez- 
vous bien d'affürer, comme auroit fait Ariftote, qu'il eft 
impoñüble que l'homme foit une pierre. Ariftote n'au- 
roit-il pas aflüré qu’il eft impofüble que Dieu naiffe d'une 
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sreuve le déchaînement deLuther contre les Univerfitez, &c:les expreffions-burlefques dont il fe 
fervit pour fe moquer des Académies, & de leurs Doéteurs (ZL). Ces airs goguenards pou* 


voient être cenfurez-fans doute; mais ils n’étoient pas inutiles 
2 


femme; que Dieu foufre le froid & le chauds que Dieu 
meure; que Dieu foit homme en un mot? Et ne fe 
feroit-il pas trompé dans cette affértion? Or depuis 
qu'on fait que l'opofition qui, fe rencontre entre lidée 
dé Dieu, & l'idée de l'homme, n'empêche pas que l'un 
de ces êtres ne foit véritablement afirmé de l’autre, ne 
faut-il pas dire que rien n'empêche que Thomme & la 
pierre ne foient l'un le fujet, l'autre l'attribut, d’une pro- 
poñition afitmative très-véritable ? Difons donc que le Jé- 
füite, qui a tant crié contre Luther, fe brouille pitoiable- 
ment, & fe fiche mal-à-propos. , On diroit qu'il affûre 
qu'abfolument il eft impoñible que deux natures créées 
foient unies hypoftatiquement ; & ne voit-il pas que fiune 
fois cela étoit impofñfible, on en concluroit la même chofe 
contre le Myftere de l'Incarnation, pour lequel il-s’échaufe 
tant contre Luther? Awdite, dit-il (169), @ obfupefcite, 
vel potins execramini;, non tantum imperitiam, fed > sntolera- 
biléms blafphemiam. Nec minus, inquit Lutherus, imo magis 
difparata eft prædicatio; Deus eft homo; quâm fi dicas: 
homo et afinus. 42 non bec Lutheri impia thefis totum in- 
carnationis myflerium ex imis fundamentis evertit£ Si magis 
difparata eff illa: Deus eft homo ; quèms ifla : Homo eft afi- 
nus: #urc magis erit fal[a illa;, Deus ft homo, qua ifla : 
Homo eft afinus qwe firpliciter falfe ef: cujus falfitas oritur 
ex disjunbtione, Prædicati à Subjeéto; quia enim nullus peni- 
us) nexus ef Prædicato cum Subjeto; f#, mt Prædicatum 
non nifi mendaciter de Subjecto affrmetur. Skigitur in illa; 
Deus ft homo; ranta, imù major, eff Subjeéti à Prædi- 
cato, @* vice vera, disjunbtio, @', ut fic loquar , difparatio; 
falfa crit illa propalitios Deus eft homo; fic ut & bac: Ho- 
mo eft afinus: qwia difparatai non pofjunt dé jé mutud afir- 
mari; quamdiu. nullo communi nexu copulantur. Si: antem 
Subjebture, > Predicatum illius propalitionis; Deus,eft homo, 
vero, reali, fubfianriali @ hypollatico vinculo colligantur ; 
fequitur, mentiri Lutherum, cm Subjetum e> Prædicatum 
ejus, aquè s imd magis, ac Subjeétum, e> Prædicatum Pwjas : 
Homo eft afinus; diffare e7 difparari pronuntiat, Qualis ergo 
Lutherus Scholafficus Theologus ; qui fupiditate © fatuitate Jua 
otam divini verbi œconomiam Jubruit & profiernits tn Tur- 
cicd prorfus, inficiatur ; &7 infciari volentibus non rimam, fèd 
ipfas fores latiffimè aperit + Une faut que confidérer ce Pas- 
fage, pour bien: conoître l'injuftice & l'emportement aveu- 
gle de cet Ecrivain. 
(ZL). Les. expreffions burlefques dont, il Je. fervit pour Je mo- 
quer des Académies, 7 de leurs Doéteurs,] . I plaifanta fur 
leurs titres, & fur les enfeignes. de leur Doctorat. . Habent 
Doéfores in. Academiis, rit veteri, certa quedam infignia 
digmata: Habent titulos.@"fuas quafdam appellationes , honoris 
€ reuerentie cauffa.  Vocantur Magiftri noftri; itermque exi- 
mit Magiftri noi. Ze certam facultatem, velui in tribum 
quandam colleéti, [uns fus habent loquendi modos ;, [uas for- 
mulas > voces, Hine arreptafourrandi occafione. Theologica fa 
cultas efl Luthera Fecultas à.fece (@), e Vaccultas # vacca. 
Doélores. facultatis, Theologice (**), Magiftrolli, noftrolli, 
féparatim,. conjunétim., Magiftrolli noftrolli, Theologiftæ, 
Theologafri, Liripipiati , Magiftrolliter , Linipipia, qéi tria 
babent Sacramenta Magiftrollica x Birretum., ‘Talarem, Li- 
tipipium., fe rélipendium. … Sed recitermus ipfa., Lucianica 
prorfus in Scholafficas fcommata ex ludo Luthers (11) à Sorbona 
darmañi, ous procéldabio auftor Melanchthon., #t intelligas 
quam leves., utiles e> feunriles fuerint Lutherus © Philippus ; 
&* qumm ab amni gravitate Scholaftica averfi. Decanus nofter 
almæ Facultatis, irqit lavifimus ille Ludio, eft fanétus Pe- 
trus in, alma Facultate. Er ipfe habet tia figna, quæ co- 
gunt eum fic fentire, ut non poffit errarc; quæ funt, Re- 
gübrum, Sigillum, & Almutium. Unde ptet, quod valde 
awroganter, & frontofe fcripft ifle hæreticus contra almam 
Facultatem, Communia autem figna funt bæc. Et fit 
fic. ... Signum autem eorum primum, & maximum , 
et Liripipium., few, ut eruditi dicunt, Relipendium, quod 
ef evidentifimum, & notifimum fignum , per quod con- 
cluditur fic: Ifte habet Liripipium , ergo eft magifter nofter 
in fide illuminatus; ergà habet Spixitum fanétum. Aliud 
fignum eft, quod fedent in fuperiore cathedra, quando di 
putant, & legunt. Per hoc fignum arguitur fic: Churiftus 
dicit; Super cathedram Moi federunt; quæcunque dixe- 
rint, fervate. Ergo quæcunque dixerint, funt vera. Sed 
illi fedent in Cathedra, & docent fic; ergo, non poffunt 
errare. Aliud fignum eft, quod comprehendit multa. Et 
funt infignia illa Doctoralia; annulus, pyrthetum , liber, 
ofculum, chirothecæ, & pyrrheta diftributa in auli Docto- 
rali: etiam candelæ ardentes; & fuper omnia; Te Deum 
Jaudamus, quod in fine canitur.  Ulimo egregium convi- 
vium Doétorale, Ultimum & fortifimum fignum eft in- 
troitus Domini Decani in Sorbona, quando Bedelli cum 
fceptris præcedunt, & voce magna clamant: Tranfeat fpec- 
tabilis, & eximius Magäfter nofter, Dominus Decanus al- 
mæ. Facultatis Theologicæ cum Magiftris noflris eximiis. 
Tranfeat ille, tranfeat. Et hoc fignum eft valdè bene mas- 
ticandum; quia formaliter concludit; Magiftros noftros 
non pofle errare, &c.. Pudet pigetque plura referre; aded 
vana, profana, © Lucianica funt, ut quiduis iflos potins fuife 
TOM, III 


& nous favons qu’on a dit qu'E- 
rafme 


Jéfhicer, quäm Scholaflicos: quos, ut magis Luthèrus irrifi 
exponeret , vocabula quadam ad eorum imitationem finxit, © 
Jériptis Juis, ut [ourras uos oblefaret, inferuit.  Cujufmodi 
Jant. Diffolutio (LI) Cathariniffima & Romanifima, Tho- 
miflitates , Italitates, magilteria noftraliffima; magiftra- 
lifimæ determinationes, Sylveftraliter, Thomitraliter, 
Colonialiter, Lovanialiter, Catharinaliter, Latomialiter. 
Thomitticiffimè , Thomafticifimè, Henriciffimè (r70). 

(8) Cette forte d'allufons a pour Auteur le bon Reuchlin 
qui, pouflé à bout par les Doéteurs de Cologne, traita de 
Facilitas Diabologica la Faculté de Théologie de cette Ville- 
R. Voyez fa Défenfe contre ces Meflieurs, aux feuillets 
22 & 23 de l'Edition de Tubinge, #7 4, 1514 elais, 
Liv. IIL. ch. XXII, a dit en bien plus forts termes: Reuererd 
Pere em Diable Picatris Reéteur de la Faculté Diabologique de 
Tolétte, RE. CRIT. 

François Garaffe n'a pas manqué de fe divertir de cette 
humeur facétieufe de Luther. Ce gros homme, dit-il (171), 
efcrivant contre la facrée Faculté de Theologie, au To- 
me fecond de fes Oeuvres, fuppole certaines conclufions 
contre la Faculté, & puis il les condamne comme au 
nom de tout le corps de l'Univerfité, faifant du badin 
mal à propos en chofe de confequence: le Tiltre du 
Traicté efttel. A4pologia Philippi Melanélonis adverfàs fu= 
riofum Decretum Theologaftrorum pro Luthero, crc. Les 
trois premieres Conclufions font telles: 1x libro Soannis 
Majoris funt PLAUSTRA nugaruri. La feconde, Quon- 
dam fuerunt firenui Milefi. La troïfiefme. Speétabilis 
Domine Decane vos eflis iratus. À ces trois Propoñitions 
il refpond au, nom de tous les Theologiens de France. 
Quant à la premiere qui dit, que dans les Livres de Ma- 
jor, il y a des charretées de niaïferies, Hac propolitio ef 
Julte afferta, in.eo quod.intendit nugas plaufiris wehi; cm 
nuge fint res fpiritualis &* plaufira res corporalis : Puis s'es- 
tant formé cette chimere il la combat, pour en rappor- 
ter un faux triomphe comme celuy de Caligula. À la 
féconde qui dit, que les Theologiens François ont efté 
jadis vaillans comme les Milefiens: mais qu'ils ont de- 
generé, il fait que nos T'heologiens refpondent: Hec pro= 
politio ef fufpelta, quia [criptura eff Greca: @ Graci fans 
haretici: Hoc eff noftrum fentimentum. À la troïfiefme qui 


» dit, Vous eftes en cholere Monfieur le venerable 
» Doyen de la Faculté, il fait que tous les Theologiens 
» vefpondent: Hec propolitio eft deriforia © feandalofa, in 
,, 60 quèd dicit, vos ejfis iratus, eff enim incongrua ficut ego 
» Gurrit, © à, nobis olim damnata; © in eo quèd dicit De- 
» cane vos eflis, intendendo quod famus ex cane nat}, eff con- 
»» tumeliofa, ” ! 


Il eft für qu'une Réponfe bien raifonnée, & tout-à-fait 
grave, n’eût pas été auffi propre que ces Pieces maccaro- 
niques, à expofer au dernier mépris auprès d'un grandnom- 
bre de gens les Académies de ce tems-là. Mais on pour- 
roit être en doute s'il étoit féant à Martin Luther, & à 
Philippe Melanchthon, de fe divertir de cette maniere, & 
de s'amufer à des jeux d’efprit, & à des goguenarderies, Ils 
devoient fe remplir uniquement, dira-t-on, del'importance 
de l'afaire qu'ils avoient entreprife ; & s'ils euffent bien 
penfé aux grans caracteres de leur Miffion, ils n’euffent 
point eu le tems de goguenarder. Ils favoient les perf 
tions à quoi leur caufe étoit expofée en d’autres païs, ils 
devoient y être. affez fenfibles pour n'avoir aucune envie 
de s'épanouir la rate par des compoñitions enjoüées & bur- 
lefques. Je ne donne point cela pour de fortes Objeétions, 
& je fuis perfuadé que ceux qui ont intérêt à les trouver 
foibles, n'auront pas beaucoup de peine à y fournir des 
Réponfes. C'’eft pourquoi je ne m'amuferai point à difpu- 
ter là-deflus. Je dirai feulement qu'il y a eu beaucoup de 
perfonnes qui n’ont pas defaprouvé les Réfléxions qu'ils ont 
rencontrées à Ja fin d’un Livre de Mr. Brueys.,, En verité,, 
dit-il (172), je ne puis pas croire que ceux des Protes- 
tans de ce Royaume, qui ont véritablement de la pieté, 
approuvent, quelque eftime qu'ils ayent pour l'efprit & 
pour le fçavoir de M. Jurieux, qu'un Miniftre qui les a 
abandonnez, & qui s'eft enfui dans un pais étranger, 
affecte dans tous fes Ouvrages un caractere railleur & 
goguenard, tandis qu'il apprend tous les jours de loin 
la ruine & la defolation de fon parti. Il me femble que 
dans les fentimens où il devroit eitre, la joye qu'il fait 
paroïtre dans tous fes Ecrits, d’eftre hors du danger où 
ceux de fa Secte font expofez, n’eft pas bien naturelle 
& bien legitime. Il luy fied mal, ce me femble, de 
plaifanter en feureté, tandis que ceux qu'il a abandonnez 
gemiflent dans les juftes chaftimens que l'Eglife, comme 
une bonne mere, mefle aux carefles & aux bienfaits 
qu'elle employe pour les ramener dans fon fein. Il me 
femble que c'eft renverfer l'Evangile, que de rire avec 
ceux qui pleurent; & que les Ouvrages de cet Auteur, 
quelques fins & délicats qu'ils puffent eftre d’ailleurs, de- 
yroient au moins fe fentir un peu de l'amertume de fon 
» cœur, s'il eftoit vray qu'il fuit plus fenfible à la douleur 
» de fes freres, qu'au calme dont il jouit en fon parti- 
>» Culier, « Ainfi l'on peut dire, que fi les calomnies & 
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UTORIUS. 


rafine par fes railleries avoit fetvi de Précurfeur à Martin Luther (#). Mais s’il eft vrai Qu'E- & émprimt 


rafime prépara les voies, il eft vrai aufi qu’il reconut qu’elles furent de plus en plus élargies & ? 
aplanies par la mauvaife conduite que l’on tint contre ce Réformateur. ï ê 

fept grandes fautes dans cette conduite (244). Voiez l'Ouvrage du Sieur Richard Prieur de 
Beaulieu Sainte Avoye (#): c’eft un Auteur Catholique. 


» les medifances, dont les Ouvrages de cet Auteur font 
» remplis, perfuadent aux Catholiques que celuy qui a des 
» fentimens fi éloignez de la charité, ne fçauroit eflre bon 
» Chreflien, quand bien mefme il parleroït le langage des 
» Anges; auf cette joye maligne qu'il fait paroïftre dans 
5» fes Ecrits, ces traîts de raillerie & de moquerie, aus- 
s> Quels tout le monde reconnoïft d’abord tout ce qui part 
» de fa plume, devroient perfuader aux Prétendus Réfor- 
3» imez qui ont quelque pénétration, qu’il n’eft pas pofñfible 
», que celuy qui raille fi à contre-temps, quelque zele qu'il 
3 témoigne pour leur défenfe, foit néanmoins un bon 
3 Proteftant, ? 

(MM) Erafme... a remarqué jufqu'à fept grandes fautes 
dans Ta conduite du Papifme contre Luther.] J'ai marqué 
le Livre où l'on a donné un grand détail fur cela, & c’eft 
un Livre que l'on trouve facilement chez les Libraires, 
Aïinfi je ferai fort court, & j'indiquerai feulement en gros 
le point capital de chacune de ces fautes. La r confifta 
en ce qu'on foufrit qu’une Querelle pour des quêtes entre 
des Moines mandians , @> fur des Thefes d'indulgences ,fe trai- 
tät devant le peuple dans les Sermons (173). La2,ence 
que l'on opofa à Luther quelques Moines mandians qui 
n'étoient que des Déclamateurs, & des organes d'injures 
(174). La 3, en ce qu'on nimpofa point filence aux 
Prédicateurs des deux Partis, & que l'on ne propofa point 
des perfonnes fages, doëles, 7 païfibles, qui auroient inffruit 
le peuple fans aucune contention, @' qui l'auroient porté à la 


LUTORIUS PRISCUS (Caïus) Chevalier Romain, 
pour une faute qui ne femble pas capitale (4). 


Ïl a remarqué jufques à 


tres-folide. 


paix © à l'amour de l'Évangile (175). La.4, en ce que l'on 
ne voulut rien relâcher d'aucune part (176). La 5, cnce 
que l'on exerça une grande craauré fur les Lutheriens par 
le conféil de quelques Moine; Mandiants (177). La 6, en ce 
que les Evêques d’Allémagne, MILITAIRES pour la plus 
GRANDE PARTIE, #e firent point leur devoir ( 178). La 
7, en ce qu'on ne fe-mit point 67 peine d'appaier la colere de 
Dieu par des prieres publiques, @ par la converfion d'une vie 
veritablement peniterte (179). On pourroit peut-être aug- 
menter encore la lifte des fautes du PaïtiRomain. Laiffons 
cette peine aux fpéculatifs, & contentons-nous de dire que 
la plupart de celles que l’on articule dans les Sentimens 
d'Erafme, ne fe pouvoient éviter, vu l'état où les afaires 
de l'Eglife étoient alors fituées. L'on peut conclure de là 
que le deffein de Luther fut éclos fous de favorables aus- 
pices. La prudence de là Cour de Rome joüa bien fon 
rôle: mais elle ne pouvoit pas empêcher que le défaut de 
fes inftrumens ne gâtât l'afaire par beaucoup d’endtoits: & 
je füis für qu’il y a bien des Proteftans qui font convaincus 
que leur Parti fe foutint, & par la bonté de fa caufe, & par ne 
ï rs ch ro 180) Voïez 
les fauffes mefures du Parti contraire. Il Y a d’ailleurs ans les Pens 
beaucoup de gens qui s'imaginent que l’on fit beaucoup de fées fur les 
fautes dans le Parti de la Réforme, & que ce furent des Cometes, 
incidens favorables au Papifine. C'eft ainfi que prefque RE. 
rn RARES à e34 Palfage 
toûjours les grans Démêlez fe nourriffent & fe fomentent: des Mémoi- 
chaque Parti a fes contrepoids, qui fervent réciproques res de la Ro= 
ment de reflource à l'autre (180). chefoucaur. 


(75) Lä-mis 
me > PAL, 274 


(176)Lä-mê: 
7e 3P4S: 277a 


(177) La-me 
me ;pag. 285. 


(175) La-mt- 
Me >Pag, 287. 


(179) Lä-mé= 
me PAG, 298 


le à fut puni du dernier fuplice 
Après avoir reçu de Tibere une bonne récom- 


penfe , pour un Poëme qu’il avoit fait fur la mort de Germanicus, il fut accufé d’enavoi é 
£ >E ; rcompofé 


(4) 2 fut purs du dernier fuplice pour une faure qui ne Jem- 
ble pas capitale] TN n'eft pas facile d'établir l'efpece de cette 
action, De fort habiles gens (x) croient que la faute de Lu- 
torius confiftoit en ce qu'il #ompa Tibere, en lui prefentant 
une Elegie fur la mort de Germanicus, laquelle il avoit faite 
auparavant pour Drujus, qui étoit échapé d'une maladie dont 
o# croyoit qW'il mourroi. D'autres croient qu'il avoit fait 
une Satire contre Drufus. C'eft le fentiment de Theophile 
Raynaud: Ex ea item lege (2), dit-il (3), Lutoriÿé Prius 
apud Dionem lb. 57. qhod in Drufi zgrotantis mortèm, fâmo- 
Jum carmen Jcripfifet, mori juffus eff Senaius decreto. Ces deux 
Sentimens me paroiffent faux : j'aimerois mieux dire qu'on 
accufa Lutorius d'avoir eu l'audace de compter pour iort le 
ils de Tiberé, & de compofer même des vers fur cela avant le 
Fems, L'Auteur des Nouvelles de la République des Lettres, 
duquel j'emprunte ces paroles, ajoûtetout auffitot (4): 2 
&f certair qu'on s'expofe aux rigueurs de la juffice, lors qu'on 
of déclarer en certaines occafions le jugement finifire qu'on fait 
de la maladie des Rois. Le Medecin Du Val fut envoyé aux ga- 
leres, pârce qu'ôn trouva dans fon cabinet un papier où il avoit 
predit que Louis X 111 mourroit avant la canicule de l'an 1637: 
Le fait fe trouve dans certains Mémoires du Ducd'Orleans 
qui parurent l'an 1685. Les paroles de Manius Lepidus 
he combatent pas autant que l'on s'imagine l'opinion à 
quoi je m'arrête; car dans un tems de flaterie on ne fait 
point difficulté d'avancer, qu’un Poëte, qui au lieu de faire 
des vœux, & d'avoir de la confiance en la fortune de la 
République , pendant que l'Héritier prefomtif de la Cou- 
ronne eft malade, chante a môrt de ce Prince, & com: 
munique à fes amis lés noires &triftes idées d’un état fi la- 
mentable qui n'eft pas ericore'arrivé; qu'un tel Poëte, dis- 
je, s'occupe d'une penfée execrable, & qu'il en occupe fes 
Auditeurs. Si patres confcripti unum id fpeËtamus quam nefa- 
ria vote Lutorins Prifeus mentem [uam & aures hominum pol- 
luerit, neque carcer, neque laqueus, ne ferviles quidem crucia= 
tus in eum fifféterint (5). Ce font les termes de Manius 
Eepidus. Soit donc conclu que le crime, dont on accufa 
ce Poëte, fut d'avoir écrit par ayance fur la mort de Dru- 
fus fils de l'Empereur, Il y avoit fans doute plus d'impru- 
dence que de crime dans cette aétion. 

Je ne nie pas que les Loix n'aient traité comme un cri- 
me Capital l'action de ceux qui confultent l'avenir tou- 
chant la vie du Prince: Capitale eff de falute principis vel de 
Jumma Rép. refhondere aut confulere (6). Je fai que plu- 
fieurs perfonnes ont fouffert le dernier fuplice à caufe de 
cette curiofité. Valens imperator fub uno proloquio juffit occidi 
oranes qui de fuo fucceffore fpiritus conféluerant , nec modo qui 
confuluerant , fd omnes qui aliquid ea de re inaudierant , nec 
ad fe detulerant (1). L'Empereur Julianus Didius faifoit 
brûler ceux qui confultoient les Devins fur la fortune de 
FEmpereur (8). Les Loix canoniques ont condamné aux 
peines de l'excommunication ceux qui fe mélent des in- 
trigües de la fucceflion pendant la vie du Prince, C’eft ce 
que le docte Jean Beloi repréfenta aux Ligueux fous le 
Regne de Henri III. ;, Par ces moyens ils femblent cons- 
» Pirét fa mort, qui eft én effeét, fe bander contre Ja 
re,les bonnes mœuts, contre la pieté Chreftienne, 


un 


3, & bier-vucillinte que nous devons à noftre Roy, au- 
» quel nous fommes tenus de tonfiours bien prier, bien 
» defirer, & bieh prefager, tellement que d'attendre ce 
» fien accident, & infortune, feroit contre toutes loix ci- 
» Viles, & naturelles. Auffi ñe péuvent les gens de bien 
3 trouver bon que contre le defir de leur Roy, & en fa 
» vie, on difpute, & mette en difficulté le doute de fa 
» fucceflion, qui n’eft point, tant qu’il plaira à Dieu le 
» Nous laifler au monde. C'eft pourquoy par decret du 
» Cinquiefme Concile de Tolede en Éfpaigne, tenu du- 
» tant le fiege de Honorius premier (f), environ l'an fix (t) 2. Pr= 
» Cens vingt-deux, vivant l'Empeteur Heraclius, & Chin- un. Cncrta 
» tillius Roy dés Efpaignes, tous ceux-là font éxcommu- c«p. 4: fol 
>; niez qui S'informent, & font femblant d'avoir foin; ou 739« 
» S'enquetir qui fera leur Roy; après celuy qui tient le 
» fccptie. Doncques, dit le texte, parce qu'il eff contraire 
3» à la pieté, © dangereux pou les hommès ; de penfer aux cho= 
»» fes futures illicites, ex S'informer des accidens des Princes, 1 
3, pourvoir à l'aduenir fur icux , d'autant qw'il eff eferit, Ce 
5» #'eff pas à vous de fjavoir les momens, ou les temps que Dies 
» 4 refervez en fon pouvoir: Nous ordonnons par ce Decret, 
»s que S'il fe trouve aucun informateur de telles chofès,e qui du 
» Vivant du Roy, regarde un autre pour l'efperance au Royau- 
3, nè,0 attire quelques-uns à foy pour ce regard, il foit chafé 
» par Jenténce d'excommunication de la compagnie des Catholi- 
3» qués (D). Le même Decret fut repeté au fixiefme Con- 
» Cile tenu en la mefine ville de Tolede , auquel eft ajous- 
 tée une raifon très-pertinente, par laquelle ceux qui font 
3; Ces difcours font blafmez, comme curieux du temps ad- 
>; venir, auquel Dieu peut-cftre ne permettra qu'ils par- 
» Viennent (9). J'ai lu dans le Mercure François une (o) Beloï, 
Hiftoire que je m'en vais raporter: No Leon Morgard, Apologie 
Maifire faifeur d'Almanachs,.…:affèuroit dans fon Almanach Catholique, 
de l'année 1614 ;, que l'Eftat de la France changeroit; at- 2 P##e» 
à FERA folio 32 verfox 
» taquoit là perfonne du Roy; & marquoit le temps, les 
; mois, & les quartiers où il parloit de plufieurs grands 
» Princes qu'il denotoit , ne tranfportant feulement que les 
» lettres de leur nom:  Ceft Almanach, eftant en vente 
» au premier jour de l'an, fut recherché outre l'ordinaire 
» par des curieux, qui affeuroient que c’eftoit une Pro- 
5 phetie: Et ce qui luy donna vogue, fut, que Morgard 
» Ayant mis aû premier quartier de Janvier, qu'un Maïtial 
» jouéroit un mauvais tour à fon fils, il advint qu'un hom- 
> me d’aage du fauxbourg S. Germain, & qui avoit efté 
» autresfois foldat tua fon fils, penfant tuër une femme 
» qu'il entretenoit. Le murmure donc, que ces nouvellés 
» Prediétions apportoient entre le peuple, eftant parvenu 
» jufques à leurs Majeftez & au Confeil, Morgard fe veid 
» Je huïiétiefme de Janvier mis dans la Baftille par des Ar- 
3» Chers du Grand Prevoft : neuf jours après amené à la 
* Conciergerie: le dernier de Janvier par Àrreft de la Cour 
» condamné neuf ans aux Galeres: Et le neufiefme attaché 
» à la chefne, pour eftre emmené à Marfeille, où il y fert 
» le Roy à tirer la rame (ro). (2) Mer: 
Chacun a pu lire plufieurs chofes de cette nature; maïs cure Fran- 
je ne laiffe pas de dire que Lutorius n'eft pas dans le cas. se 72 
Tous ces confulteurs de l'avenir n'ont pour but que d’ex- /P4:28# 
citer 
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LUTORIUS LUXEMBOURG. 


uù autre {ur la mort de Drufus, pendant que ce Prince étoit m: 


avoit tenu toute prête cette Poëlie afin de la produire, fous l’efp 


237 


Je (4), & l'on foutint qu’il 
rance d’une plus grande récom- 


penfe, en cas que Drufus mourût (2). La guérifon de ce Prince devoit obliger ce Poëte à fu- 
primer fon Ouvrage: cependant, il n'eut point la force de renoncer à s’en faire honneur, il le 


lut en préfence de plufieurs Dames; qui à la réferve d'üne w’oférent nier le fait (c). 


T'oùs les 


Jüges, excepté deux, opinérent à la mort. T'ibere qui étoit abfent (7) emploia fes obliquitez 


ordinaires (B), quand'il eut fu léxécution 


de cette Sentence, & fit quelques réglemens 


our l’avenir. Manius Lepidus, qui n’opinoit qu’au banniffement, donna un tour fort ingénieux 


à fon fuffrage (G). ons. 
doié contre les Jéfuites, fut critiqué par le Pe 
ques fautes (Æ). 


citer des conjpirations, ou de troubler le repos public; où 
engénéral ce font des perfonnes mal intentionnées, com- 
me Teïtullien le remarque. Cwi enim opus perfcratari fuper 
Cefaris falate nifi à quo aliquid aduerfis illum cogitatur, vel 
optatur, aut poff illam fperatur @* fuflinetur ? non enim ea 
mente de caris confulitur qua de dominis(xx). Que peut avoir 
de commun avec cela l'impatience des Poëtes, qui pendant 
là maladie du Prince préparent des Vers, pout les produite 
en cs due lePrince vienne à mourir? Il n'y eut que beau- 
coup d'indifcrétion & de vanité dans la conduite de Luto- 
rius. Îlne devoit pas lire fon Poëme: il n’en devoit pas 
régaler les Dames ; pour être à fon tout régalé de leur 
éncens. F 
CB) Tibere . . . émploia [es obliquitez ordinaires.] I loüa 
le zêle que le Sénat avoit témoigné de punir févérement 
les moindres offenfes qu'on faifoit à l'Empereur; mais il 
demanda qu'on ne fût pas fi précipité à les châtier. Il loüa 
Lepidus, & ne blâma point Agrippa. Celui-ci étoit Con- 
ful défigné, & Gpina au dernier fuplice: Lepidus fe con- 
tentoit du bannifflement. Il fut réfolu qu'à l'avenir les Ar- 
rêts de mort ne feroient exécutez qu’au dixieme. jour. 14 
Tiberius folitis fibi ambagibus apud fenatum incufavit, cum ex- 
tolleret pietatem, quamvis modicas principis injurias, actiter 
ulcifcentium ; deprecaretuh tam præcipites verborum pœnas! 
laudaret Lepidum , neque Agrippam argueret. Igitur fabtam 
8. C. ne decreta patrum ante diem decimur ad ærarium 
deferrentur; idque vitæ fpatium damnatis prorogaretur (r2): 
Quelques=uns (13) attribuent tout ceci à l'ambition de Ti- 
bere: ils prétendent qu’il fut fâché, non pas qu'on eût fait 
mourir Lutorius, mais qu’on l’eût condamné à mort fans 
l'avis de l'Empereur, Îls ajoûtent qu'’afin de fe rendre 
maître de tous les Arrêts de cette nature, lors même 
qu'il feroit abfent; il fit ordonner que l'exetution en fût 
différée, 
(€): Martinus Lepidus donna un tour fort ingénieux à [on 
Jaffrage.] J'ai raporté (14) le commencement de fon Dis- 
cours: en voici un autre morceau. Vita Lurorit in integré 
eff, qui neque fervatus in periculuim Reipub: neque intérfeétus ir 
exemplum bit. Stadia illi ut plena vecordie, ita inania &> 
fluxa Junt: nec quidquam grave ac ferium ex eo metuas , qui 
Juorum iple flagitiorum prodisor | non virorum aniris, fed mu- 
erculaurs adrepit : cedat tamen uïbe, es bonis amiffis aqua es 
igni arceatur (15): On n'a rien à craindre de Eutorius ent 
lui confervanit la vie, difoit-il, & on n'établira pas un grand 
exemple en la lui ôtant: C’eft un éxtravagant qui. ne s’a: 
mufe qu’à des bagatelles:il ne cherche qu’à s'infinuer dans 
l'efprit des femmes ; n’aprehendons point de lui une entré- 
prie férieufe, ni quelque chofe de grave: 
(D) L'Avocat Arnauld : :. : fut critiqué par le Pere Ri- 
cheome,]  Axnauld plaidant contre les Jéfuites l'an 1594 dit 


Nous verrons comment l’Avocat Arnauld, qui s’en fervit'dans fon Plai- 


re Richeome (D). Monfr. Moreri à fait quel- 


ceci entre autres chofes (16): is difént qu'ils Joft venir ên 
France pour nous apporter tant de profit : l'experiénce nôus à 
monfiré qu'ils ont caufé noftre ruine. Qu'eff-il befoin d'un plus 
long procés? qu'ils aillent ainfs profiter à nos ennemis. Ily a 
à ce propos un lieu excellent dans Tacite, Si, Patres confcripti, 
unum id fpeétamus quèm nefaria voce aures hominum 
polluerint, neque carcer, neque laqueus fufficiant : eft lo- 
eus fententiæ, per quam neque impunè illis fit, & vos fe- 
veritatis fimul ac clementiæ non pœniteat: aquà & igni 
arceantur. Voila l'Arreft des efuites. Quelques années après 
il emploia la même penfée dans un Ecrit qui a pour Titre 
Le franc @* veritable Difcours (17):,, Meflieurs, fi vous con 
» fiderez les mechancetez eltranges de ces gens icÿ , la 

corde ne peut fuffire pour leur payement; mais Je fçai 
un moyen par lequel vous fie vous repentirez point ja- 
mais d'avoir efté trop doux ou trop feveres: banniflez 
3, les tous”. Richeôme répond (18) que ces paroles ne 
font point telles er Tacite, & qu'ainfi ce difcoureur eft ## 
merveilleufement hardy faufaire eftrivant à fon Prince. .. , . 
Ares icelles donc il to4s condamné pär mifericorde à l'exil... 
plus cruel @* plus trompeur ah double;que 16 Paÿé qui les avoit 
jadis proferées. Car en ce lieu de Tacite, Marcus Lepidus, Ca- 
fitaine Romain) confeille au Senat d'ufer de clemente envers Lu- 
torius Chevalier, convaincu de plufieurs grands crimes. Et ces. 
tui-cy faiét de fes paroles Metamorfofées, une exhortation de 
cruauté, pour perfuader la ruine de plufieurs inriocens. Après 
cela il raporte une Traduction du Paffage de T'acite entre 
coupée d'un er cerera , & fe plaint qu'on l'ait ofé alléguer 
enormement defiguré (19), & opofe l'innocence des Jéfites 
aux crimes abominables de Lutorius: Il fait deux fautes 
pour le moins; car fa plainte de la prétendue falfifica- 
tion du Paflage de Tacite eft mal fondée, & il ne de- 
voit pas fapofer que Eutorius fût en effet-üin créminèl defes- 
peré, coupable d'abominations & de forfaits fans mejure, 
Il devoit fe régler, non fur les phrafes du Sénateur Lepi- 
dus, mais.fur le fond de l’afaite. S'il eût voulu il eût 
trouvé la qualité de ce cas dans les paroles mêmes de ce 
Sénateur, je veux dire dans celles qu’il a fuprimées par fon 
C7 catera, ù 

(E) Mr: Moreri a fait quelques fautes. ] Il n’a confulté 
que Dion qui a raconté ceci d’une maniere trop abrégée, 
hon pas dans le 27 Livre comme Morefi l'affûre, mais dans 
le LVIT. On devoit confulter Tacite, dont le récit eft 
plus ample & plus exaét: Mais la grande faute de Moreri 
eft d'avoir dit, que Lutorius fut accufé d’avoir fait un Poëz 
me contre Drufus. Eût-on dit cela, fi l'on avoit fu que 
ce Poëte fut accufé d'avoir voulu publier ce Poëme en cas 
que Drufus mourût, & d’avoir cru qu'il en tireroit plus de 
profit, que de celui qu’il avoit fait fur la mort de Germa: 
nicus ? 


» 


» 


LUXEMBOURG, Ville capirale de la Province de ce nom (4), n'étoit qu’un château 


au tems de l'Empereur Othon le Grand (4). 


Gilbert fils de Ricuin d’Ardenne, l’aiant obtenu 


de l'Abbé de faint Maximin, l’agrandit, & fonda le Comté de Luxembourg avec le confente- 
merit de Brunon Duc de Lorraine frere de l’Émpereur Othon le Grand. Ce Comté fut érigé 


en Duché par l'Empereur Charles IV (c); pour 


enceflas fon oncle (4). La Ville de Luxem- 


bourg eft très-forte. El n’eft pas vrai qu’elle n’eût jamais été prife par les François avant l’annéé 


1684 (4). 


On y avoit mis en refuge l’Zrage miraculeufe de Nôtre Dame de confolation patronne de 


Duché de Luxembourg € Comté de Chini; mais on la raporta é» fa Chapelle le io de Mai 1685. Le 
public a vu l’Avis qui füt donné aux jéfuites fur la Proceflion qu'ils firent faire ce jour-là (e). 
On trouve bien des véftiges des Antiquitez Romaines dans cette Province (B), & cela fait que 


tous les curieux fouhaitent la publication d’un L 


(ë) Voiez lés Nouvélles de Ha Républ. dés Lettres, Of: 1685; Arr. X: 


(À) 1 n'éfl pas vrai qw'elle net jamais été prife. : . : 
âvant l'an 1684.] Pendant que les François l'affiégeoient 
l'an 1684, j'entendois dire 4 plufieurs perfonnes qu’elle 
étoit éncore pucelle. C'eft ainfi qu'on nomme populaire- 
ment les villes qui n'ont jamais été prifes. Îlne fut pas 
malaifé de defabufer les gens; car nous voions dans l'His- 
toire que les François prirent la ville de Luxembourg l'an 
1542, & qu'aiant été recouvrée par l'Empereur; ils la re- 
prirent l'an 1543. Ils la perdirent l'année fuivante. Notez 
qu'ils la bloquérent l'an 1682, qu'ils la bombardérent l'an 
1683, & qu'ils la prirent l'an 1684(r:). Ils l'ont rendue 
par le Traité de Riswick l'an 1697. ÿ 

(3) On trouve bièn des vefliges des Antiquitez Rorsaines 
dans cette Province] Les habitans du Duché de Luxem- 
bourg croient que chaque Planete avoit un lieu particulier, 
qui lui étoit confacré dans ce païs-là, & qu'anciennement 


ivre du Pere Wiltheim (f): 
CF) Voitz la Rémaïg: (B) à la ni 


la ville d’Arlon étoit un autel de la Lune. On ÿ a trouvé 
plufieurs fimulacres des faux Dieux, & plufieurs Médail- 
les & Infcriptions (2). Le Comte Pierre Erneft de Mans- 
feld les fit tranfporter à Luxembourg, pour en orner une 
Fontaine qu'il confacra à la mémoire de fa femme (&). Il 
fit bâtir auprès une magnifique maifon: On fera peut-être 
bien aife de trouver ici l'Infcription de cette Fontaine; c’eft 
un monument infigne de l'amitié conjugale. (3) Porticus 
in.primis amplas mirabamur, quas . . . fe ad id deflinaffe di- 
cebat ut in eis reponeret, quecunque mancifti polfet antiquitatis 
Monuimenta, quorum magnam jam habèt copiam, éx diverfis 
locis, &* Arlunio in primis . . . petitam. . . . . Sunt autemr 
maxima ex parte fimulacra deorum gentilium , eo épitaphia, quo 
dileffe quondam conjugis Marie de Montmorenci memoria fanfe 
confervat, crebrd ad Marie fontem , ( [ic eum nuncupavit) ad- 
ventando fé funt . ., difpofita nt . + Ipfam prius infcrip 
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AB PE. 1884 


(a) Tiré de 
PHtinera- 
sum per 
nonnullas 
Gall Bel- 
gicæ partes 
d'Abraham 
Ortelius dr 
de Jean 
Vivient ; page 
36 Edit. 
15845 


(3) did. 
PhE 333 34 


(4) Tam 
multa in 
Jivibendo_ ope- 
va fécit y ut 
in dextére 
mans polli= 
ce atque in= 
dive qua pare 
te.calamus 
adfringitur , 
ex afidua il= 
dius traëta- 


QG) Et non 
pas Eri- 
thæus , com 
ane dit Mo- 
rer, 


(2) Nidus 
Éxythræus, 
Pinacoth. 

F> pag. 279. 


€) Depuis 
quil fun 
Cordelier, #l 
Le nomma 
Francifeus à 
Sanéto 
Auguftino. 


(6) Nathan, 
1 


(x) Voiez le 
Giornale di 
Letterati, 
du 29 de 
Decembre 


1669, pag. 
135. 


(2) Hexa- 

meron Rus- 
tique ; pag. 
29. 


G) Jean 
Paftricius 
aprit cela di 
Pere Mabil- 
lon, Voies 
Le Mufeum 
Italicum de 
ce Pere. 


(4) Voiez, 
P Article 


ANGLUS, 
Remarg, (E). 


‘quietus vitato. 


MACCIUS. MACC 


tionem, qua Iufrif. Princeps fontem hunc faum decoravit, 
andiamus. à 

Quifquis huc accedis fi te æftus fitifve urget. Hic æftam 
Sitim pronus extinguito. Aqüam manu 
hautito. Os lavato. Ât pedene turbato: Nudo corpore 
ne polluito. Quiefcentibus enim carifimæ uxoris mani- 
bus tranquillam undam facravit. Mariæ de nomine Mariæ 
fontem nuncupavit. Æterni fui amoris teftes latentes valta 
fab rupe lymphas erui. Vivo lapide cingi. Æternafq: fluere 
J 
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P. E. C. M. 


cement du XVII fiecle. Je 


tenir la 


déjà Do 


lumé (4). Il perdit 
ê 


OVIUS. MAC ED OC. 


Ceci eft tiré d’une Relation datée d'Anvers le 7 d'Oto- 
bre 1575 (4). Mi, Baudelot nous aprend (5) que Monfr. 
de Ballonffeaux, neveu du R, P. Wiltheim, lui a montré 
en manufcrit les Antiquitez du Luxembourg, compofées 
par ce Pere, 

$. (æ) Ce Comte eut deux femmes. Son Tombeau qui 
fe voit à Luxembourg, dans la Chapelle de Mansfeld, le 
repréfente en bronze , couché entre elles deux fur une 
natte aufli de bronze, & le Comte s’y tourne vers la der- 
niere. Rem Crir. 


ACCIUS (SkBASTrEN) favant Humanifte, a fleuri en Italie au commen- : 
S n’en parle qu’à l'égard des chofes que Moreri a 4 
oubliées. Maccius étoit un homme fort laborieux, & qui compoloit des Vers 
avec une facilité furprenante. Il en publia un grand nombre. Il s’apliqua f fort 
à écrire, qu’il fe forma un gros creux aux deux doigts dont il fe fervoit pour 


un fils qui n’avoit que dixhuit ans, & qui étoit 


eur (2). Il n’eft pas vrai que fes deux filles aient été Religicufes (4). 


Sa définition de l’'Hiftoire enferme une contradiétion (2). 


(4) 2 r'eft pas vrai que fes deux filles aient été Religieufes.] 
Afin qu'on voie fi l'on peut ajoûter foi à Monfr. Moreri, 
je comparerai fa Traduétion avec le Latin qu'il atraduit. 
Maccio, dit-il, avoit deux filles Religieufes qui écrivoient des 
Lettres Latines. Il fe fonde fur ces paroles de Nicius Ery- 
thræus (r): Ex duabus fœminis ejus que monaflicar amplexa 
ef difüiplinam, Epiflole aliquot Latine leguntur (2). Peut-on 
fe fier à un homme qui falfifie fi étrangement les chofes 
les plus faciles à bien raporter ? 


MACCOVIUS, Théologien Proteftant, 


(3) Sa définition de l'Hiffoire enferme une contradibtion. ] 
Voiez Voffius (3), qui le nomme Sebafhianus Maccins Du- 
rentinus.. Il faloit dire Durantinus. Maccius étoit de: Cha- 
teaudurant, Cafri Durantis quod nunc Urbania(4) appellatur 
ortus (s). Leandre Albert (6); veut que ce lieu ait été ainfi 
nommé, à caufe que Guillaume Durant Auteur du: Specw- 
lum juris je fit bâtir, pendant qu'il étoit Nonce & Thré- 
forier de Martin I V dans là Romagne. 

(s) Nicius Erythr, Pinacoth I, pag, 277. (6) ÆDefriptione Italie, 


cherchez MAKowsxr. 


MAGEDO (FRANÇOIS (4) ) lune des plus fertiles plumes du X VII fiecle, nâÂquit 
à Conimbre l'an 1596, & fe fit Jéfuite l'an 1610. Il enfeigna la Rhétorique plufeurs années, 


la Philofophie pendant un an, la Chronologie affez long-tems. 
Van 1630 (b), & néanmoins il quitta l'Ordre des Jéfuites, & entra chez les Cordeliers l’an 
Il ne ceffà point pour cela dé travailler à la gloire de St. Ignace (4). 


Il fit Profeflion du quatriemevœu 


Il embraffa avec chaleur 


le païti du Duc de Bragance élevé à la Couronne de Portugal, & publia pluficurs Livres pour 


la juftice de cette caufe (B). Il accompagna en France & en Angleterre les Ambaffadeurs de 
ce Prince. Il fut appellé à Rome pour des emplois honorables; car on lui donna à profefler la 
Théologie Polémique dans le cn de propaganda fide ; & puis lHiftoire Eccléfiaftique dans le 
College de la Sapience, avec la fonétion de Cenfeur du faint Office. Il paffa de Rome à Padoue 
environ l'an 1670, pour y enfeigner la Théologie (c). C’étoit un efprit ardent, & aflez uni- 
verfel, & qui a eu beaucoup de querelles (C). On s'étonne qu'avec beaucoup de favoir, 
& de mémoire, il ait blanchi fous le froc, & n'ait pas été promu à l’Epifcopat. Il n’a pas 
manqué de fe plaindre qu’on l’eût f fort négligé (D). Les Bibliothécaires des Jéfuites n’ont 


CA) 1 ne ceffa poim .... de travailler à la gloire de 
Sf, lçnage.] Voïez le Livre qu’il publia à Venife l'an 1668, 
intitulé , Coteñtus Enchologicus Sanéfe Mafris Ecclefie ià 
Bieviario ; @° S. Añgüflini in Libris, adjunéfa Harmonia 
Exercitiorum S: Ignatii Soc. Jef Fundatoris ; > operum Sanéii 
Auguflini Ecclefie doéforis. Après avoir montré amplement 
dans cet Ouvrage que les Oraifons du Breviaire ont une 
merveilleufé conformité avec les Ecrits de St. Augüftin, il 
fait voir uné femblablé conformité entre ces mémes Ecrits 
& les Exercices fpirituels de St. Ignace; & non content de 
cel il compare enfemble les mœurs & la vie de ces deux 
Saints, pour y trouver une grande fympathie (695 

(CB) 1 embraffa : . . le parti du Duc de Bragancee pu- 

bia plufieurs Livres pour la juflice de cette caufe.] Entre 
autres De jure Juccedendi in regnum Lufitanie, à Paris 1641 
in 4, & Propénaculum Lufitano-Gallicum contra calumnias 
Hiffano-Belgicas ; ir? quo ferme ominia utriufque regni tum 
dôvoi tum foris braclare gefla contineñtur. À Paris 1647 in 
folio. Je me fouviens d'un Paffage de l'Hexameron rufti- 
que que je m'en vais alléguer. ,, Les,deux freres de Sainte 
» Maïthe ayant raporté quelque chofe dans la layette de 
, Champagne cottée F, le Pére Macedo dans fa Lufita- 
, nogallia cite cela, & fait un hoïnme d'ün tirouër, Fra 
cifeus Layétte Campanus (2). 
(C) 1 a eu beaucoup de querelles] J'en parlerai plus 4m- 
plement une autre fois. Il me füfit ici de marquer qu'il 
n'entreprit la Critique du Cardinal Bona, que parce que 
ce Cardinal ne lavoit jamais cité(3). C'eft üne preuve que 
Macédo étoit fier & querelleux. La République des Let- 
tres a fes Breteurs; Maccdo en étoit un (4), 


fait 


(D) On s'étonne qu'avec beaucoup de [avoir e* de: me. 
moïre ... il n'ait pas été promu à l'Epifcopat. I n'a pas 
manqué de fe plaindre qu'on l'eft fi fort négligé. ] Mon. 
Leti croit que c’eft une honte à notre fiecle , qu'en tel 
Religieux n'ait pas été élevé aux dignitez de l'Eglife. Lifez 
ce qui fuit, vous y trouverez les complaintes de Macedo. 
ÆE pure, vergogna del noffro Secolo, quando morrè, fi potrà 
di lui dire quello che effo medefimo feriffe à carte 12. del dot- 
tifimo Abate Ilarione Rancari. Et tamen, tantus hic Vir 
domefticis duntaxat infignitus honoribus occubuit, & Mo 
naftico indutus habitu fepelitur. Ogi #70 poi vede à chi 
Jhefe volte J? danno à Vefcovadi , e l'altre dignità. Benche 
#nodefifimo, non hà potuto far di menotal volta di non 
dolere della fus cattiva fortana, onde per tralafciare diverfr 
altri loghi , nélla Prefatione al Lettore del fuo primo tomo 
delle Collationi della Dottrina di S. T'omafo, e di Scoto. 
Scribo procul à fuco, longè ab ambitionc: omni fpe ho- 
notis non modo abjeta, fed étiam ami viétima veri- 
fatis non maéta, fed maétata, Contigit mihi jactare in 
Schola, quod ille alter in acié, 


Difce, légens, doctrinam ex me, verumque laborem ; 
Fortunt éx alïis: nam te mea Penna Mineryæ 
Addiétum dabit, & rulla inter pr'æmia ducet, 


Æ nella feconta Prefatione all Apologia per San Vincentio 
Lirinenfe ; intendendo del P. M. Noris, e di fe medefimo. 
Scias mi Leëlor, bajufmodi Auéforibus nibil ef invidendum, 
prater fortunam. In alüs nihil defiderari præter eandem (5) 
On ne fauroit voir de plus grandes marques d'un efprit 

prefent, 


(4) Elle fut 
imprimie par 
Plantin , Pa 
1584 in 8, 
L'Edision de, 
Lerde , qui ëJl 
La 3, éf dé 
Lan 1667 

in 12, 

(5) Damfa 
Differtatiore 
fat Ptolo® 
méeAulctes, 


7 


Erythræus, 
Pinacoth, 
1, pag. 2782 


(6) Tiré de 
Nicius Ery= 
thrœus, sde 


G) Vofius, 
de Arte 
Hiftorica, 
Gap IVe 


(4) Moreri 
dit Vibenias, 


Ag. m, 4360 


(c) Tiré de 
Don Nicolas 
Antonio, 
Bibliotheca 
Scriptor, 
Hifpan, 
Tom, 1, page 
36. Note 
dans plus 
5 Li- 
que de 
?, Maccdo 
a publiez, 


eur en 
Philofophie 


Morales 


(s) Leri, 
Italia ré 
gnante 

Parte LIT 


+ pag. 193» 


194 


(a) Dans 
fon 
regnante, 
Vois en trot= 
warez, des 
Extraits 


(6) Z Padre 
Afcangelo 
di Parma, 
à carte 16 € 
37 della fra 
Rifpofta al 
Padre No- 
dis, and 
Leti, lralia 
regnante, 
Part. III, 
pag. 209, 
210, 


(7) A te 
| page 3 de fes 
| 'Notæ ad 
jam 


| 
| Hiftor 
| Concilii 


Tridenti 

Fatris Sfor 

tiæ Pall 
| vicini, apud 
| Leti shid. 
[hpagtzos, 209, 
| 


| (a) Modo ef 
Diyfipone 

Réfor. domus 

probationis , 

& Magifrer 

| Tironum. 

À Sotuel, si 


fra. 


(4) Tiré de 
Natanael 
Sotuel , 
Biblioth, 

| Societ. 

À png: 77. 


{x) Sotuel, 
iblioth. 


Sociel 


À one Pan 
2673 in fo 
Lo. Tomafo 


MACEDO. MACEDOINE 
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fait mention que des Ouvrages qu’il publia avant que d’entrer chez les Cordeliers (Æ). Don 


Nicolas Antonio donne le "Fitre de quelqu 


autres (F). 


Macedo vivoit encore l'an 1676, & 


étoit Leéteur plus que jubilé. Les éloges que Mr. Leti lui donne (4) font capables d’étonner 


tous les Lecteurs. 


prefent, & fourni d’une riche provifion de connoiffances 
que celles que le Pere Macedo donna, lors qu'il foutint 
pendant trois jours une Thefe fur toutes fortes de fujets. 
Voici du détail (6): Has Thefes fumma omnium expebtatione, 
> admirations exceptas fuflinuit Pater Macedo, eventu felicis- 
atibus multis Excellentiffimis D. D. Frocuratori 
S. Marc, ç> compluribus Senatoribus , © Nobilibus } 
public, & magno numero Doétorum, ac Religioforum Vi- 
rorum , etiars alenigenarum ques fama xciverat, * Interro- 
garunt, 7 prol n# hominem innumeris quelitis, © arçu- 
mentis Doéfores, ac Magiftri omnium Ordinum,\ quibus iple 
ad votum refpondit ac Ji prameditata omnia habuiffet. Tanta 
félicitate ,ut numquars titubaverit, nunquam dubitaverit, nun- 
quam haferit, nunquam cunétaius fuerit. mo fepè accidir, 
ut arguentibus que objiciebant, oblivifcentibus, aut male re- 
citantibus, ipfe dicenda fubminiftraret , © corrigerer. Inter 
quos fuit unus, qui Sacre ipture locum malè citarat: e> 
alter cui locus Virgilii memo: ciderat: © tertins, qui non- 
nulles A: Hfpeétos pro fua Sententia allegaverat. Primo 
3gitu m Sacre Scripture correxit. Secundo verfus 
Virgili fi Tertio fubtraxit fufpeélos Auflores, & d0- 
neos fubminifravit. Joignez à cela ces paroles du Comte 
Jules Clement Scot (7):,Rome commorans, cum ommium 
profélo digne admiratione, non. folim in S. Auguflini, cujus 


(Æ) Les Bibliothécaires des Séfuites n'ont fait mention que 
Ouv 


de ges qu'il publia avant que d'entrer chez les Corde- 
liers.] Ce font des Thefes de Rhétorique qu’il fit foutenir 
dans Madrid, & des Poëfies lyriques fur l’apothéofe de 


François Xavier, & de Ste. Elizabeth Reine de Portugal, 
ou des Elégies fur la moït de François de Mendoza, & ou- 


tre cela un Abrégé de Chronologie, depuis le commence- 
ment du Monde jufques à l’année 1633. Un Traité de 
l'Art Poëtique, &la Vie de Don Louïs de Ataide Vi: 
ceroi des Indes. Ce dernier Ouvrage eft en Efpagnol. 
. Don Nicolas Antonio (8) donne le Titre de quelques 
].Desdeux dont je parle dans la Remarque(B); 
des Elogia Gallorum ,à Aïx en Provence 1642 i? 4; du Tes- 
fera Romana authoritatis pontificie adverfus Buccinain 
Angli, & Lituus Lufitanus, hoc eff Apologia mentis Innocen. 
ti X adverfus Thomam Anglum , à Londres 1654 in 43 
crinium Divi Auguflini de pradeflinatione gratis, e li- 
rbitrio, à Paris 1648 in 4; du Mens divinitus infpi- 
rata Sanékifimo P. N. Innocentio X [uper quinque propo 
Abus Cornelii Janfenii, à Londres 1643 in 4; du Schole 
Theologie pofitiva ad doétrinam Catholicorum &> refutationem 
hereticorum aperte, à Rome 1664 in folio ; & de plufieurs 
autres. Je ne garantis pas que Don Nicolas Antonio mar- 
que bien par tout le lieu & l’année de l'impreffion. Con- 
fultez Konig (0) qui vous dita que Macedo à publié XL VII 
Volumes: il donne le Titre de quelques-uns, & nous ren- 
voie à l’Æalia regnante de Mr. Leti. Le XIII Giorrale 
de Letterati de Van 1676 nous aprend que le Schema facre 
congregationis S. Officii Romani, imprimé à Padoue l'an 1676, 
étoit le quarante-feptieme Tome des Oeuvres du Pere 
François Macedo. On éleve l'Inquifition jufques aux nues 
dans cet Ouvrage: que dis-je, jéfques aux nues? on en 
met la prémiere inftitution dans le Paradis terreftre ,&l'on 
prétend que Dieu commença d'y faire la fonétion d’Inqui- 
fiteur, & qu'il la continua hors du Paradis contre Caïn, 
& contre ceux qui bâtirent la tour de Babel; & que St. 
Pierre agit en la même qualité contre Ananias & Saphira, 
& qu'il la tranfmit aux Papes qui en inveftirent faint Do- 
minique & fes Succeffeuts. C’eft ainfi que Macedo prouve 
par l'Ecriture la juftice de ce Tribunal (ro). Je ferai men- 
tion ci-deffous (11) de fa Réponfe au Critique de l'Apolo- 
gifte d’Annius de Viterbe. # 


MACEDO (Anroïne) frere du précédent, nâquit à Conimbre l’an 1612, & fe fit Jé- 
fuite lan 1626. Il enfeigna les Humanitez & la Morale, il prêcha, & puis il pañla en Afrique, 
pour y être Mifionaire; & enfin il fut choïfi par Jean IV Roi de Portugal, pour accompagner 
l’Ambafladeur que l’on envoioit en Suede auprès de la Reine Chriftine. Il plut tellement à cette 
Princefle, que ce fut à lui qu’elle s’ouvrit fécrétement du defféin où elle étoit de changer de 


Religion. 


Elle l’envoia à Rome avec des Lettres au Général des Jéfuites, par lefquelles elle 


demandoit qu’on lui dépéchât deux Religieux de la Compagnie, Italiens de Nation & favans. 
qui prendroient un autre habit, & avec qui elle pourroit conférer tout à fon aife fur les maticres 


de Religion. 


On lui accorda fa demande (4); mais Antoine Macedo ne retourna point en 


Suede. Il demeura à Rome en qualité de Pénitencier Apoftolique de l’Eglife du Vatican depuis 
l'année 16ÿ1, jufqu’à l’année 1671, après quoi il s’en retourna en Portugal, & eut à Lisbonne 
(a) divers emplois (4). Ila compofé quelques Ouvrages (3). 


(4) On accorda À Chriftine /# demande.] On lui en- 
voia tout auffitôt deux Jéfuites, fav trançois Malines 
qui enfeignoit la Théologie dans Turin, & Paul Cafatus 
qui profefloit les Mathématiques à Rome (1). Ceux-ci 
achevérent ce qu'Antoine Macedo, le prémier confident 
du defflein de cette Reine, avoit commen: Je l'apelle 
prémier confident, quoi que je n’ignore pas qu'Henfche- 
nius & Papebroch donnent à un autre cette gloire: mais 
le Bibliothécaire de leur Compagnie eft contre eux, & le 
Pere François Macédo les à réfutez folidement. La chofe 
lui tenoit fi fort au cœur, à caufe des intérêts de fon frere, 
qu'il fit un Apendix pour les foutenir dans un Ouvrage qui 
n'avoit aucun raport à cela. Cet Ouvrage eft intitulé, 
Refponfio ad Notas nobilis Critici anonÿmi in Apologiam (2) 


Mazza, qui en fé PAuteur, eff un Faccbin. Le Journal d'Italie du 28 
parle amplement de cet Onvrage. 


F: Thome Mazze pro Jo. Annio Virerbienft, & fut imprimé 
à Verone l'an 1674 Voici ce que le Journalifte d'Italie 
a dit de l'Apendix: Si aggingne nel fine una fcrittura dove 
l'Autore prova che il P. Antonio Macedo Giefuita fa il primo 
al qua la Regina di Suetia communicalfe il penfiero della fua 
converfione , e non il P. Gottofredo Frankenio, come hanno 
Jcritto Henfchenio > Papebrokio nella vita del Bollande (3). 

(B) 1 a compofé quelques Ouvrages.] Dont voici les 
Titres: Zufitania infulata © purpurata, feu Pontificibus 
Cardinalibus illufirata, à Paris chez Sebaftien Cramoifi 
1673 (4) in 4. Vita P. Soannis de Almeida Saocietatis 
Presbyteri in Brafilia. Thefes Rhetorice varia eruditione re- 
ferte: Elogia nonnulla &* Déftriptio coronationis Serenifime 
Chrifline Regina Suecie , en profe & en vers à Stocholm 
1650 (5). 

(5) Ex Natan, Sotuel, Bibliotheca Scriptorum Societatis Jefu, 


MACEDOINE (ALEexANDRE LE GRAND, Ror pe) a été le plus extraordi- 
naire de tous les hommes; & fi tout ce que les Livres raportent de lui eft véritable, c’étoit 


moins un homme, qu’une Intelligence incarnée. 


On diroit que la Providence l’avoit choifi, 


pour montrer à la terre jufqu’où fe peuvent étendre les forces d’un inftrument humain, lors 


que le tems des Révolutions les plus furprenantes eft arrivé. 


Les Poëtes & les Orateurs n’ont 


pas été les meilleurs Panégyriftes d'Alexandre ; les Rois qui fe mélent le plus de guerres & 
de conquêtes, font fon éloge beaucoup mieux que ne fauroient faire les Ecrivains (4). 
Qu'on ne dife pas que les occafons lui ont été favorables (B); & que tel Prince, qui dans 


(4) Les Rois ... font [on éloge beaucoup mieux que ne 
fauroient faire les Ecrivains.] Rien n’eft plus propre à 
nous remplir d'admiration pour Alexandre, & à nous fai- 
re foupçonnet en lui des qualitez qui furpañlent l'imagi- 
nation, que de voir dans tous les fiecles plufieurs grans 
Princes, qui avec tout leur courage, toutes leurs intri- 
gues, toute leur prudence!, tous leurs bons fuccès, ne 
s'agrandiflent que bien peu. Ils favent vaincre, mais 
non pas profiter de leurs victoires. Voiez la Remar- 
que (4) de l'Article de Cesar. De quoi fervirent à 
Charles-Quint tant d'avantages qu'il remporta fur la Fi 


une 
ce? Augmentérent-ils fon patrimoine ? Ne fut-ce pas 
beaucoup, après la grande victoire qui fut gagnée à Saint 
Quentin par fon Succefleur, que de recouvrer ce que la 
France avoit pris au Duc de Savoie, Allié de la Mai- 
fon d'Autriche? & ne falut-il pas même obtenir cela par 
re “ones ou par l'infidélité des Favoris de Henri fecond 
Te 
(3) Qu'on ne dife pas que les occafions lui ont été favora- 
bles. ] Je ne prétens pas le nier: ma penfée eft feulement 
que ceux qui veulent diminuer par là fon mérite, & jufti- 
le ont ufé inutilement toute leur vie à 
e YOu« 


(8) Biblio 
theca Scrip- 
tor. Hifpan. 
Tom, 1, pars 
337 


(2) Konig, 
Biblioth, 
vet. & nova, 


paës 491 


1676; PAge 
201, 202. 


(1) Dans 
le 1 Remar* 
que de PLAr 
title fi 


(3) Gior< 
nale de 
Letterati, 
du 28 Fans 
vier 16753 
pag. 13. 


(4) Ou plus 
tôt 1663; 
comme le 
marque Nie 
colas An- 
tonio, Tes 
I, pags 1124 


pag 773 


PA 
HENRIII, 
Remarques 

(6) & (#» 


(2) y 
des Penfées 
diverfes fur 
les Come- 
tes, num. 
213. 


(:) Cefl-à- 
dire les Re= 
marques 
(4); (8), 
& (C) de 
Jen Article, 


(4) Plu- 
taich, ÿn 
Alexandro, 
Par: 667. 


(s) Le Che- 
val Buce= 
phale. 


(6) Plu- 
tarch. de 
Tranquilli- 
tate Animi, 
pag. 466. 


{7) Satyra 
Juven. X, 
Verf.x68, 


(8) Archi 
ceraçon 
pues cupo en 
an vincon del 
todo effe 
zoundo hol= 
gadamente , 
dexando lu- 
gar para otres 
Jeis. Lorenzo 
Gracian, 


Co)  AW- 
véior, àpé 
ve risebce- 
Te ÈVÉA ‘OU 
CETETETE 
dévoug Évexæ 
ic rap 

dv ebda- 
Sas: 

dat, 


arr 
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M CAC Æ ADAOMIGNT!E. 


une longue guerre ne gagne que peu de païs, auroit fubjugué un grat s 
combatre contre les Perfes. Ce font des excufes, ce font des confolations peu folides. La r. 
pidité avec laquelle Alexandre fe fervoit de l’occafion, & profitoit de fes avantages, lui eût fai 
trouver une moiflon de triomphes, où bien d’autres Rois ne peuvent rien conquerir. 


grand Empire s’il avoit eu à 


C'eft à 


lui que l’on pouvoit dire après fes prémieres viétoires, Ÿe #’aftens dans deux ans fur les bords de 
l'Euphrate. Je ne prétens pas donner ici un Abrégé de fa vies car outre que les autres Diétio- 
naires font aflez prolixes fur ce fujet, il n’y a rien de plus conu à toutes fortes de Leéteurs 
que l’'Hiftoire d'Alexandre le Grand. Il femble même que ce feroit un travail bien fuperflu, 


que de donner fon caraétere (G). 


On le conoît aflez; perfonne n’ignore que les grandes ver- 


tus & les grans vices y entrent également. Il n’y avoit rien de médiocre en fa perfonne que la 
taille; tout le refte bon ou mauvais étoit excefif. Son ambition alloit jufqu’à la fureur (D). Il 
prenoit pour un crime que l’on doutât du fuccès de fes defleins (£). D'un côté il étoit aflez 
impie pour vouloir qu'on le regardât comme un Dieu (F); & de l’autre il étoit fuperititieux 
jufqu'à la foiblefle feminine (G). Quelque loüange qu’il ait meritée en certaines occafons 


vouloir faire des conquêtes, fe font des illufions. Je croi 
bien que contre un Sefoftris, contre un Cyrus (2), con- 
tre un Cefar, les grans defleins d'Alexandre auroïent pu 
échouër de fond en comble; mais combien y a-t-il eu de 
grans Rois, qui, avec des troupes plus nombreufes & plus 
aguerries que celles d'Alexandre, n’euffent fait qu'un pe- 
tit mal à Darius? Ainfi tout ne dépendoit pas des occa- 
fions. Voiez nos Remarques fur Jules Cefar (3). 

(C) Ce feroit un travail bien fuperfiu que de donner fon ca- 
raëtere.] Renvoions à un Ouvrage que tout le monde peut 
confulter aifément, & qui eft d’un grand débit. Voiez, 
dis-je, Mr. de Saint Evremont, dans le Jugement fur une 
Tragédie de Mr. Racine intitulée, Le Grand Alexandre, 
au L Tome de fes Oeuvres mélées, & dans la Comparai- 
fon de Cefar & d'Alexandre au même Tome. Voïiez le 
auffi au fecond Tome à la page 97 de l'Edition de Hol- 
lande 1693. 

(D) Son ambition alloit jufqw à la fureur. 1 Son pere ne 
fe trompa pas, lors qu'il crut que la Macedoine étoit trop 
petite pour fon fils (4). Il dit cela après qu'Alexandre 
âgé d’environ feize ans eut domté l’un des plus terribles 
chevaux du monde (5). Comment eft-ce que la Mace- 
doine lui auroit fufñ , puis que toute la terre même ne 
lui paroïffoit pas un Roïaume affez étendu? Il pleura lors 
qu'il entendit dire au Philofophe Anaxarque qu’il y avoit 
une infinité de Mondes (6): fes larmes vinrent de ce qu'il 
defefpéroit de les pouvoir conquérir tous, voiant qu'il n'a- 
voit pu encore en conquérir un. Juvenal exprime cette 
ambition fous une image très-vive. Il fe figure Alexandre 
fuant d'être logé à l'étroit dans un Roïaume aufli grand 
que toute la terre: 


Unus Pelleo juveni non fufficit orbis: 
Æfinat infelix anguflo limite mundi, 
Ut Gyare claufus fcopulis parvaque Seripho (7). 


Le Monde étoit pour Alexandre ce qu’étoit une pctite Ile 
pour des malfaiteurs qu’on y confinoit. S'ils fe trouvoient 
bornez dans leurs promenades, Alexandre de fon côté re- 
gardoit la poffeffion de toute la terre, comme le malheur 
d’être réduit à un petit coin, Un Auteur Efpagnol en- 
chérit fur Juvenal; il nomme le cœur d'Alexandre un #r- 
chicœur, dans un coin duquel le Monde étoit fi à l’aife, 
qu'il y reftoit de la place pour fix autres (8). Mais ne 
femble-t-il pas que ce cœur fi vafte bornoïit à bien peu de 
chofe fa derniere fin, puis qu'il ne fe propofoit que d’être 
loüé des Athéniens? On pretend que les peines extraordi- 
naires qu’il eut à pafñler l'Hydafpe l’obligérent à s'écrier, 
© Atheniens, pourriez-vous bien croire à quels périls je m'expole 
pour être loié de vous (9)? N'eft-ce point, me dira-t-on, 
être tout enfemble infatiable, & fe contenter de peu de 
chofe? N'’eft-ce pas une folie de s'expofer à tant de peines, 
& à tant de douleurs, pour l'amour d'une Harangue? 


- I demens © fevas curre per Alpes, 
Ut pueris placeas e> declamatio fias (10). 


Je confens qu’on dife tout ce qu’on voudra fur les contra- 
diétions du cœur de l’homme, fur fes folies, & fur fes ex- 
travagances, je ne laifferai pas de croire que la fin que fe 
propofoit Alexandre s’accordoit très-bien avec la vafte & 
avec l’immenfe étendue de fon ambition : il vouloit tenir 
à tous les fiecles futurs, à la poftérité la plus reculée, & 
il n’efpéroit cela ni d’un ni de plufieuts Mondes conquis, 
mais des Livres. Il ne fe trompoit pas; car fi la Grece ne 
lui eût fourni de bonnes plumes, il y a long tems qu'on ne 
parleroit pas plus de lui que de ceux qui commandoient 
dans la Macedoine avant la naiffance d’Amphitryon. Il s’in- 
térefloit de telle forte à ce qu’on diroit de lui après fa 
mort, qu’il fouhaitoit de pouvoir revenir au monde pour 
autant de tems qu’il lui en auroit falu, afin de conoître 
comment on liroit fes Hiftoriens (1r). Par cet infatiable 
defir de louange il rendoit plus de juftice à la valeur de fes 
ennemis, qu’à celle de fes Capitaines; car tout ce qu'il toit 
à ceux-ci, & tout ce qu’il donnoit à ceux-là, lui revenoit 
avec ufure. Siplicius famam aflimabat in hole quam in 
cive; quippe à Juis credebat magnitudinem [uam defrui pos- 
Je, eandem clariorem fore quo majores fuillent quos ipe vi 
ciffer (12). 


par 

(Æ) 2 prenoit pour un crime que l'on doutt du fe de 
Jes entreprifes. | Ceux qui par fon ordre avoient tué Par- 
menion, ne lui akérent pas rendre compte de ce fervice 
important, fans quelque fujet d'inquiétude; car ils furent 
fuivis par des Députez de la Province qu’ils avoient gou- 
vernée, lefquels avoient ordre de les accufer de plufieurs 
crimes. On étala les pilleries de ces Gouverneurs, les 
crileges qu'ils avoient commis, leuts attentats fur l'honneur 
des Dames (13). Alexandre, aiant examiné cette Accu- 
fation, déclara que les Députez avoïent oublié le plus atro- 
ce, c’eft que les accufez avoient cru’ qu’il ne reviendroit 
mais de l’expédition des Indes; car s'ils avoient cru, di- 
foit-il, que j’en reviendrois, ils n’auroient pas eu la har- 
dieffe de fe porter à ces violences. Rex, cognita cauffa, pro- 
aunciauit ab accufatoribus unum ©'id maximum crimen effe 
#m, defperationem falutis [ue , nunquam e: talia 
, qui ipfum ex India fofpitem aut opraffent reverti aut 
credidiffent reverfurum. Igitur bos quidem vinxit , DC. au- 
tem militum qui fevitie eorum minifiri fuerant , interfci 
Jafit (14). 

CF) À étoit affez impie pour vouloir qu'on le regardat 
comme wn Dies. | Une fine politique l’obligea à faire croi- 
re qu'il étoit fils de. Jupiter, & à fouffir les honneurs de 
l'adoration. Il avoit éprouvé que cela portoit les peuples 
barbares à fe foumettre; & dans le fond, qui oferoit pren- 
dre les armes contre un Conquérant qu’il regarderoit com- 
me un Dieu? Il étoit donc de fon intérêt que l’on eût de 
lui cette opinion avantageufe; aufñi la fomentoit-il adroi- 
tement, Il étoit plus réfervé là-deflus envers les Grecs 
qu’envers les Barbares (15): c’eft que les Grecs étoient plus 


habiles, & moins opofez à fes defleins. Il avoüa un jour bl 


publiquement, que le bien de fes affaites avoit demandé 
qu'il paffât pour Dieu, & qu'il fouhaitoit que les Indiens 
le priffent pour Dieu. ZUlnd pene dignum rifu fuit, quod 
Hermolaus poflulabat à me ut averfarer Sovem cujus oraculo 
adgnoftor. An etiam quid Dii refpondeant, in mea poteflate 
eff? Obtulit nomen filit mihi; recipere 1pfis rebus quas agimus 
haud alienum fuit. Utinam Indi quoque Deum effé me cre- 
dant, Fama enim bella confiant, © [ape etiant, quod falsd 
creditum eff, veri vicem obtinuit (16). Je me laifierois ai- 
fément perfuader qu'à force de le dire aux autres, & d’en- 
tendre ceux qui le flatoient fur ce chapitre, il vint quel- 
quefois à croire qu’il étoit Dieu, ou à douter s’il ne l’'étoit 
point; car il n'y a guere de penfées de vanité qu'un bon- 
heur & qu’une puiffance extraordinaire, avec les adrefles 
d’une flaterie fans bornes, ne foient capables d’infpirer(17): 
mais je ne croi point que cette opinion ou ce doute aient 
jamais pu prendre racine dans fon ame. Il difoit que deux 
chofes l'empêchoient de croire qu’il fût immortel, le dor- 
mir, & la jouiffance des femmes. E'Aeye 0è péusz œu- 
mévas Oyrèg By èn roë nalelde rai ouvousiétes de émd quite Ey= 
yuépevor éobevslas 7% DÜaer na rà movoüy xa rà Hduevor.  Dice- 
bat mortalem fe effe intelligere fe potiffimum ex fomno © con- 
cubitu, quod ab eadem imbecillitate naturam incefat lafitu- 
do & voluptas (18). Il raifonnoit bien, quoi que peu con- 
féquemment aux principes de la Théologie Paienne , qui 
ne parloit que des amours de Jupiter, & de fes bonnes 
fortunes auprès du fexe: mais comme les deux chofes qui 
lui fervoient de preuve qu'il n'étoit point Dieu revenoient 
fouvent, je ne voi pas de quelle maniere il auroit pu lais- 


fer ancrer dans fon ame la foi de f# prétendue nature di- , 


vine. Nous raporterons plufieurs chofes fur ce fujet dans 
les Remarques de l'Article OLxmpras. 

(G) 11 éroit fuperflitieux jufqw à la foibleffe feminine (19). 
Jamais cela ne parut autant que l'année de fa mort; ce 
qui ne pouvoit pas être attribué au déclin de l'âge, & aux 
malignes influences de la vieilleffe, vu qu'il n'avoit pas en- 
core trente-trois ans lors qu'il mourut. Cette augmenta- 
tion notable de fuperftition procéda de quelques événe- 
mens, qu'on lui fit prendre pour des préfages d'autant plus 
finiftres, qu'il étoit allé à Babylone malgré les avis de n'y 
point aller que Nearchus lui avoit donnez , au nom de 
quelques Devins Chaldéens. Ce redoublement de mauvais 
préfages le coniterna de telle forte, qu il fe défioit & des 
Dieux & des hommes. Il crut que la proteétion divine 
Fabandonnoit, & que fes amis lui devenoient infidelles. 
Cette defiance lui troubla tellement l'efprit, que la moin- 
dre chofe extraordinaire qui lui arivoit lui paroïffoit un 
prodige: fa maifon ne defemplifloit point de Prêtres, & 


(3) Quum 


bria def 
Idem, Libre 
X, Gap. L 


(t4) Idem, 
ihidem. 


perploe ua 
Dropsrdéus 
Vos ÉxuTèy 
cheat. 
LApud G: 
vera dé 
tatem nfir- 
pabat modice 
& parcins, 
Plutarch 
dus Vita, 
Par, 681, A 


mie 


(16) Quin- 
tus Cuitius, 
Libr. VIII, 
FIIL 


la-déffss le 
Commen- 
taire de 
reinshe- 
mius. 


(7) Nihil 
ef quod cre- 
deré de fe 
Non poli, 
cum landatur 
Dis aqua 
poreffas. Juve- 
nal, Sat, IV, 
Verf. 7o 


C8) Plu- 


de Difcrin. 
Adulat, & 
Amici , page 
65; F. 


(19) Voiz 

P Article 
ARISTAN= 
DRE, Re- 
margte (4). 


{o) 0°? 
bdy A’AÉEGV- 
Dos we &vé- 
Sous rére 
pô à Verre 
Tape réduc 
evéusvos 
ai meppo= 
Los Tav dé- 
yoæy ; oÙdèv 
Fo purpèv 
eÿros rÜv 
Bétuy nai 
réruy à 
pi répas | 
éTosiro xaè 
cHuErov » 
&anx vo 
puévus nei 
xabapéyro 
x puav- 
TevOvr av 
perds y rd 
Basin. 
oÙruc Épa 
Dervèy pèv 
gril mpèe 
rù Oéte nai 
nor a@pévM- 
gig adrû 
Der 0 ad 
Big % deuai- 
Derrovfe DE 
xyy ÜDaros 
Be mpèc rd 
TarervoLe- 
You xai dva= 
æAYpoËY 
épenruplac 
#23 @éfiou rèv 
A'AÉEAVÈpO 
ryevéusvor. 
Plurarch. 

in Alex. pag. 
706. 


Gen) Dio- 
or. Sicul. 
Libr. XVI, 
pag. M. 429. 


22) Ldem, 
sbid, pag. 431. 


(23) Theo- 
phrafus ,re- 
férente Hie- 
ronÿmo ; ÿ# 
Epiftolis , 
apud Athe- 
Aæum ; 
Libr, X , Cape 
X» page 435° 


{24) Plu- 
tarch. in 
Alex. pag. 
676. 


(25) Elle 
s'apellois 
Baï{ene. 
Voiez. l'Ar- 
ticle de 
MEMNON. 


(26) Elien 
la nomme 
Pancaite, 
& Pline 
Campafpe. 


(27) Se vi- 
ait ; nec t0= 
ram tante 
faum > ft 
atiam afjebtum 
donavit arti- 
fa. Plin. 
Libr. XXXV, 
Cap. X. 


(23) Selon 
Pline, Le 
Portrait de 
Venus fersant 
des ondes fut 
fait fur celui 
de Campafre. 


(29) Tabrn 
nai TRÔTA 
Qu Ô 
A AÉevdeos 
phare. 
Cum qua pri- 
mm Ale 
æander rem 
babuiffe dici- 
ur. Ælian. 
diver. 
Hiftor, Libr, 
XII, Can. 
XXXIV 


M A CE D OI NE. 


241 


par raport à la continence (A7) il s’en faut bien que fa vie n'ait été dans l’ordre fur ce chapitte (Z): 


de Devins; il ñe s’occupoit que de facrifices, que d'expias 
tions, que d'augures. Ecoutons Plutarque qui ne raconte 
pas la chofe fans y apofer fa réfléxion (20). Alexander 
igitur poflquam femel réligione obffriétus eff, tumultuante © 
trepidahté animo preditus , nulla rès infolita ex aliena tam 
cblata exigua eff quam non verteret in prodiginm @ oflentum, 
ed facrificantium , expiantium , © vaticinantinm erat regi 
referta. Adeo rès eff horrenda intredulitas ©” contemptio deo- 
rum , borrenda isem fuperflitio, que aque modo vergit ad de- 
mia, impletque abfurdis opivionibas © met mortales, ut 
unc Alexandrum, Tant à de pouvoir , je me fers de la 
Verfion d'Amiot, w de fiance, d'un coffé la mecreance es 
impieté de vontemner les Dieux , quand'elle fe met es cœurs 
des hommes, © de l'autre cofié auffi la fuperflition, coulant 
toufiours ne plus ne moins que l'eau contre bas es ames abaif- 
fées e ravalées par crainte, comme elle remplit alors Alexan- 
dre de folie depuis qu'une fois La frayeur V'eut faif. Ileft bon 
de dire que les avis des Chaldéèns notifiez par Nearchus, 
firent tant d'impreffion fur Alexandre, qu'il n'ofa entrer 
dans Babylone, jufques à ce que les Philofophes Grecs 
aiant fa le fondement de fes fcrupules l'allérent voir, & 
lui firent reconoître par la force de leurs raifons la vanité 
des Sciences divinatrices, Il fit alors fon entrée dans Ba- 
bylone (21). Les mauvais augures dont il fe remplit la 
tête effacérent les impreffions que ces Philofophes lui 
avoient données: il revint à la grande eftime qu'il avoit 
conçue pour la Science des Chaldéens ; il détefta les Phi- 
lofophes qui lui avoient perfuadé d'entrer dans la ville, & 
il fe fichoit contre tous ceux qui vouloient lui faire en- 
tendre raifon (22). Voiez plufieurs chofes concernant la 
fuperftition d'Alexandre dans les Remarques de l'Article 
d'ArrsranDre fon Devin. Je lesai renvoiées R, de 
peur que cet Article-ci ne fût trop long: j'en ai ufé d’une 
femblable maniere à l'égard de bien d'autres faits; & quand 
loccafion le demandera je me fervirai de cette méthode. 
CH) Quelque louange qw'il ait méritée... . par raport 
à la contimence.] Dans le prémier feu de fa jeuneffe il pa- 
rut fi indifférent à l'égard des femmes, que fa mere crai- 
gnit que cela n’allât trop loin, & ne procédât d'impuiffan- 
ce: c'eft pourquoi du confentement de fon mari elle fit 
coucher auprès d'Alexandre une très-belle Courtifane de 
Theflalie, afin de fondre la glace, & de réveiller le goût 
du jeune homme. Callixena (c'étoit le nom de la belle 
Theffalienne ) fit de fon mieux à plufieurs reprifes pour fe 
faire carefler, & n'obtint rien (23). Si ce Conte eft vrai 
il faut croire que la nature, qui en toutes autres chofes 
avoit été fort diligente pour ce Prince, fut-pareffeufe, & 
fe leva un peu tard fur ce point-à. On débite (24) qu'il 
porta fon pucelage en Afe, & que la veuve de Memnon 
(25) a été la prémiere femme dont il ait jouï, & que 
quand il fe maria, il n'avoit eu encore à faire qu'avec cet- 
te veuve. Il falut même que Parmenion le pouffit à la 
carefler, quelque capable qu’elle fût de toucher un hom- 
me. Si cela eft vrai, ceux qui nous parlent de la complai- 
fance d'Alexandre pour Apelles fe trompent. Ils difent 
qu'aiant donné à peindre toute nue la plus chérie de fes 
concubines (26) à Apelles, & s'étant aperçu qu'Apelles en 
étoit devenu amoureux, il lui en fit un préfent. Cette 
Hiftoire & celle de Plutarque font incompatibles; car la 
veuve de Memnon ne fut prife que lors qu’Alexandre fe 
rendit maître de Damas, & ce fut à Ephefe qu’il conut 
Apelles, affez long tems avant la prife de Damas. On 
pourroit rendre compatibles ces deux Hiftoires, fi l'on fu- 
pofoit, ou qu'Alexandre n'avoit point encore jouï de fa 
concubine lors qu'il en fit ceffion au Peintre, ou qu’il la lui 
donna à peindre depuis la prife de Damas. Mais la 1 de 
ces deux fupoñitions eft contre l'Hiftoire même dont il 
s'agit; car Pline (27) qui la raporte ne fe contente pas 
d'obferver que cette maîtreffe éoit fort belle (28), & la 
plus aimée de toutes les concubines d'Alexandre , il remar= 
que encore que ce Prince céda fon lit & fon affection au 
Peintre. Elien qui raporte la même Hiftoire marque cette 
crconftance, que la concubine en queftion étoit de Laris- 
fe en Theflalie, & la prémiere femme qui eût fait fentir 
à Alexandre ce que c'eft que le plaifir vénérien (29). La 
2 fupoñition n'a nulle ombre de vraifemblance: auroit-on 
envoié à Ephefe une femme d'unefi grande beauté, & qu'on 
aimoit fi tendrement, l'y auroit-on, dis-je, envoiée de fi 
loin, pour l'y faire peindre toute nuë? Et fi l'on avoit 
mandé Apelles, ne verrions-nous pas cette circonftance 
dans les Auteurs qui ont confervé la mémoire de ce beau 
préfent? Outre que cette feconde fupofition n'ôte pas l'in- 
compatibilité qui eft entre Elien & Plutarque: Jufqu'ici 
donc ce dernier Auteur n'a guere prouvé la continence de 
fon Héros; mais il nous va dire des chofes qui ont beau- 
coup plus de force. La mere, la femme, & les filles de 
Darius étoient prifonnieres d'Alexandre: la femme étoit 
une beauté achevée; fes filles lui reffembloient. Le jeune 
Prince qui les avoit en fon pouvoir, non feulement leur 
rendit tous les honneurs qui leur étoient dûs, mais auff il 
ménagea leur réputation avec la derniere éxaditude. Elles 
furent gardées comme dans un cloître hors de la vue du 
monde, hoïs de la portée de tout objet deshonnête. 
diorep oÙx èv cperomédu moneulav, AN &y iepoïs sa dyloig QUAMT- 
rondes mapleväou , éméfinroy Éqev had déparor éTépoig diras 
TO M, IIL 


Son 
Quaf non in hoflium cafris, verum in facris @ J'anétis Velle 
remplis fervata, in abdito extra aliorum oculos agerent (30 ): 
Ses vifites, fes regards, fes difcours, ne donnérent aucun 
liet à la médifañce ; & à l'égard des autres Dâmes dé 
Petfe qui étoient aufli prifonnieres, & dont la beauté & 
la taille étoient fort charmantes, il fe contenta de dire en 
riant lors qu'il les vit, que les Perfanes caufoient beau- 
coup de douleur aux yeux, & pañla devant elles comi- 
me devant de belles ftatues (31). Il fe fâcha tout de bon 
plus d'une fois contre ceux qui pour Jui faire leur cour lui 
Youlurent envoier de beaux garçons (32); & il marqta 
dans une Lettre, que non feulement il n’avoit point vu la 
femme de Darius, ni fongé à la voir, mais que même il 
n'avoit pas voulu qu'on lui vint tenir des difcours fur là 
beauté de cette Reine. £yà vèp oùx’ br éupere By edpe- 
Gelyy rhv Aapelou vyuveinæ à ReRovaeuuéros 1dëty, &AN oÙre ré 
aeyévruv me vhs ebpopplac abc mpordedeymévog Ty Aéyar, 
Ego enim non Jolum non vidife imveniar Darii uxorem aut 
videre cogitafe, verum nec verba facientes de ejus decore fufli- 
nuiffe audire (33). Il eft aifé d'accorder Plutarque avec 
Quinte Curce: ce dernier Hiftorien a dit (34) qu'Alexan- 
dre n’avoit vu qu'une fois la ferme de Darius, & cela par 
accident, parce qu'elle s'éroit trouvée avec fa belle-mere à 
qui il rendit vifite le jour qu'on les prit. Sur ce pied-là 
Alexandre fe pouvoit vanter de n’avoir point vu, c’eft-à- 
dire de n'avoir point vifité la femme de Darius. C'eft as- 
farément l'un des plus beaux endroits de fa vie par raport 
à la morale (35), & je ne m'étonne point que Darius l'ait 
admiré, Darius, dis-je, qui avoit eu tant d’allarmes pour fon 
honneur conjugal. Confidérons les vicifitudes de fes pas- 
fions à la nouvelle que fon époufe étoit morte. Prémiere- 
ment il foupçonna que le meffager Jui venoit aprendre que 
l'on avoit attenté à cet honneur, & il regardoit cela com- 
me le plus grand de tous les fuplices. Puis aiant fu la 
mort de fa femme, il crut qu'on l'avoit tuée à caufe de fa 
réfiftance aux defirs impurs du victorieux. Cette penfée 
lui donna beaucoup de douleur & de colere: il aprit en- 
fuite qu'Alexandre avoit été extrémement affligé de cette 
mort, & qu'il ne l’avoit pas moins pleurée que lui Darius 
la pleuroit, Ce fut une cruelle attaque ; fa douleur & fa 
colere s'étoient rallenties, il retomba dans une affreufe in- 
quiétude, s’imaginant qu'Alexandre regretoit les faveurs 
qu'on lui avoit accordées. Enfin, il fut affûré du contraire, 
& pria les Dieux que s'ils ne vouloient pas le rétablir, ils 
donnafient fon Roiaume à un fi honnête vainqueur: Zwdi- 
bria meorum nmunciaturus es, mihi, ©* ut credo, ipfis quo- 
que ;  omni graviora fupplicio. ...... Nec dubitavit Da- 
rius quin interfééta effet ; quid nequifes contumeliam pati 
see Ob bac ipfa amantis animus in follicitudinem Ju- 
defiderium caftive profebto à con- 
fuetudine fupri ortum effe conjebtans.s. Dit patrii pri- 
mum mibi Jlabilite regnum : deinde fi de me jam tranfaélum 
ef, precor ne quis Aie rex fit quèm ile tam juflus hoflis tam 
mmifericors viétor (36). 

(Des. D sen faut bien que fa vie n'ait été dans 
l'ordre fur ce chapitre] C'eft déjà une chofe qui tient du 
déréglement que. d'avoir époulé trois ou quatre femmes 
fans être. veuf (37); & que d'avoir donné à peindre nue 
fa concubine Pancaîte. Les plaifirs de l'attouchement ne 
fufifoient pas à fa paffon , il vouloit encore repaître fes 
yeux de la nudité en peinture de fa maîtrefle; figne évi- 
dent qu’il les repaifloit aufli de la nudité originale: il don- 
noit donc dans l'excès, & dans un excès que le Dieu Mars 
galant de Venus ne connoiffoit pas, fi nous en jugeons par 
les paroles de Lucrece (38). On pardonneroït plus faci- 
lement ce mauvais plaifir des yeux aux perfonnes qui, ne 
pouvant avoir que cela, pafcon gli avidi Jquardi. Mais 
cette débauche d'Alexandre, quelque criminelle qu’elle fût, 
n'eft rien en comparaifon de ce qu'il fit après fes grandes 
profpéritez. Je ne parle pas des concubines qu’il voulut 
avoir au même nombre que Darius, c'eft-à-dire autant 
qu'il y a de jours dans l'année; car l'Hiftorien (39) qui 
raporte que ces concubines fe préfentoient chaque foir au 
Roi, afin qu'il en choisit une pour pañler la nuit avec elle, 
témoigne qu'Alexandre faifoit rarement ce choix. Il eft 
certain que les Princes de l'Orient, & Salomon tout le pré- 
mier à leur éxemple, qui fe piquoient d'avoir tant de fem- 
més, ne couchoient pas avec toutes. Is en ufoient avec 
elles à-peu-près comme aujourd'hui les Sultans; ils en as- 
fembloient un grand nombre, afin de faire un meilleur choix 
de quelques-unes : les autres fervoient à montrer leur opu- 
Jence, comme font tant de meubles inutiles des maifons 
riches dont on ne fe fert jamais, & que même l’on ne co- 
noît pas (40). Les Rois qui fe piquent d'avoir les plus belles 
écuries ne montent qu'un très-petit nombre de leurs che- 
vaux ; ils en laiffent vivre & mourir Ja plus grand’ part fans 
jamais les eflaier. Quelques-uns dreflent de magnifiques 
Bibliotheques, & ne touchent jamais à aucun Livre. Ce 
feroit done une preuve un peu équivoque de l'impudicité 
d'Alexandre, que d’alléguer le grand nombre de fes con- 
cubines; quoi qu'il foit certain que cet attirail & le refte 
du bagage ait juftement fcandalifé fes anciens fujets (41), & 
doive flétrir {a mémoire; mais voici des témoignages plus 
formels contre fa réputation. Il faifoit mettre à fa table 
quantité île pue de joie ,& il accepta Bagoas qui DORA 
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Son déréglement à l'égard du vin fut prodigieux 


habitans de T'yr n’eft point excufable (Z). 


familles qui le choififloient pour 
à cela, comme lors que pendant f 
de fuperftition. 


êté le mignon de Darius (42). Nabarzanes accepta fide oc- 
currit, dona ingentia ferens, inter que Bagoas erat fhecie Jin- 
gidari fpado, atque in épfo flore pueritie, cui © Darius fue- 
rat adjuetus, © mox Alexander adfuevit (43) On ne fau- 
roit repréfenter fon débordement par des termes plus ex- 
preffifs que ceux d'Athenée,  @rAéraic 0 ÿv émeuve we 
A'RÉEavdpoe 8 Parincde. Auxefapgoc Voüv à Ti mp) The À Lhfo 
fuaias Bayéou roë eèyobgou crue «brèy Quoi Ypaclas, de èv 
Ver Oeérpou Éaou xarapraëy ædrèy GvexAéoavre , ai Tüv Vec- 
Ty ripavycévruy uerX xpérou oùx Grulécas mé due. 
XAous EQlane. Alexander Rex ad infaniam amore puero= 
ru exarfit.  Dicearchus libro de facrificio quod ad Ilium 
Derailum ef, euruchum Bagoam adeo ipfum deperiife feribir, 
HE refupinus in confpeélu theatri totius eur Juaviaretur , ac- 
clamante verd cum plaufu fpeftatorum turba, eo tanquam ad 
Seranda ofcula invitente, parie, atque rurfum inflexa cervice 
balia congeminale (44). 19 

(K) Son déréglement à l'égard du vin fus prodigieux.] I 
s’enivroit, & il faifoit en cet état mille defordres. Le vin 
fut caufe qu'il tua Clitus qui lui avoit fauvé la vie, & qu'il 
brûla Perfepolis l'une des plus belles villes de l'Orient (45). 
La Courtifane Thaïs, qui ne fe mêloit pas moins de la dé- 
bauche bacchique que de la vénérienne (46), le pouffa à 
cet incendie; & cette circonftance ne peut fervir qu'à ren- 
dre l'action plus mauvaife. Ceux qui firent le Journal de 
fa vie (47), remarquérent qu'il cuvoit fon vin quelque- 
fois pendant deux jours & deux nuits. Si fort peu de ver- 
res l'euffent enivré, il eût été moins condamnable de fa 
comber quelquefois à cette foibleffe; mais il avaloit jufqu 
vingt coupes d'une grandeur énorme avant que d'être ivre, 
Auffi mourut-il de trop boire; ce fut le lit d'honneur où 
il expira. Il voulut porter une fanté au plus grand buveur 
de fon fiecle (48), & il lui falut vuider un vafe qui te- 
noit furieufement (49). Aufi-tôt qu'il l'eut vuidé il tom- 
ba évanouï, & fut faifi de la maladie dont il mourut (50). 
Plutarque réfute cela : il dit (57) qu’Alexandre n’avoit 
point vuidé Ja coupe d'Hercule, ni fenti tout aufli-tôt une 
grande douleur au dos, comme fi on l'eûtblefé d'un coup 
de lance; ce font, dit-il, des inventions deftinées à un 
embelliflement lugubre & tragique de la fcene. Taÿra rm 
ès Hovro dés ypéQev, Gorep Gpéparos pey£rou rpaymèv É14 
Sos 442 mepralèe TAkdavres ‘ Hec putaverant  quidam [cri- 
benda quafi magne fabuls tragicum exodium © lamentabile 
fngentes (52). Mais il avoue que ce Prince n'avoit fait 
que boire le jour que-la maladie le faifit.  C’eft en avouër 
autant qu'il en faut pour cette propoñtion générale, qu'A: 
lexandre mourut de trop boire. Qui auroit cru qu'un guer: 
rier, aufli téméraire que celui-là, ne recevroit qu’à table le 
coup mortel? Ecoutons là-deffus Seneque: Alexandrum tot 
itinera , tot prelia ; tot biemes Per quas, viéla remporum, 
locorurique diffcultate , tranficrat, t0t flumina.ex ignoto ca- 
dentia, tot maria tutum dimiferant, intemperantia bibendi, 
G* ille Herculeanus ac fatalis Jcyphus perdidit (53). Diodo- 
re de Sicile (54) raconte qu'Âlexandre, n'aiant déjà que 
trop bu, voulut vuider la coupe d'Hercule, & ne l'eut pas 
plutôt vuidée qu'il fut atteint d’une cruelle douleur, com- 
me fi on lui eût donné un grand coup. Voilà donc l'uni- 
que poifon qui le tua, & qui fit gagner aux Aftrologues le 
procès que les Philofophes leur avoient fait perdre (55): 
car pour le poifon effedtif, il n'en fut parlé que feize ans 
après la mort d'Alexandre, & aparemment ceux qui en 
furent les délateurs n'avoient envie que d'obliger Olympias 
à faire mourir beaucoup de perfonnes, comme élle fit, 
Atiftote n'y a été mêlé que für la parole d’un certain 
Agnothemis, qui avoit oui dire à Antigonus (difoit-on ) 
qu’Ariftote découvrità Antipater le poifon qu'il faloit met- 
tre en ufage (56). N'oublions point qu'Alexandre fit pom- 
peufément célébrer les funérailles de Calanus (57). Orai- 
fon funebre, combats, jeux folennels, tout en fut; mais 
vu l'inclination des Indiens pour le vin, il s'avifa d'établir 
Un combat d'ivrognerie (58): il y eut trois prix pour les 
Vainqueurs; Je prémier valoit un talent, De ceux qui en- 
trérent en lice il y en eut trente-cinq qui moururent für le 
champ, & fix qui les füivirent d'aflez près. Le vainqueur 
nommé Promachus avoit avalé quatre congies (59), & ne 
vêcut que trois jours depuis fa viétoire (60), 

(Z) La cruauté qu'il fit Paroître contre les habitans de 
Tir ref point excufable.] La fortune d'Alexandre ; qui 
avoit jufques-là couru avec la rapidité d'un torrent, trou- 
va devant cette place une forte digue qui la contraignit de 
s'arrêter plufieurs mois (61). Ce Prince ne comprit que 
trop les mauvaifes faites que pouvoit avoir cette interrup- 
tion; il perdoit la principale roue de fa machine, s'il don- 
noit lieu de croire qu'on le pouvoit arrêter. Trouvant 
donc mille füjets de chagrin & à lever le fiege, & à le 
continuer , il fe réfolut à faire de nouveaux efforts contre 


(61) “Apliquez à cela ces parole 


1, Cap. XIII 


à vie on lui rendoit des honneurs divins : 
Il mourut à Babylone, Âgé d'environ trente-trois ans. 


M. A. C (Æ:D © IN E 


(Æ)._ La cruauté qu'il ft paroître contre les 


Tant de vices n’ont point empêché qu’après fa mort 
on ne l’honorât comme un Dieu, & que même fous les Empereurs 
leur Divinité tutelaire 


Romains il n’y ait eu des 
La flaterie n’avoit point de part 
c’étoit un vrai culte 
Les uns difent qu’on 

lem- 


(M). 


cette ville. Hjc rex fatigatus fiatuerat Joluita obfidione Æxyp- 
éum petere, quippe quurs Afiam ingenti celeritate percurrifles 
circa mures wnius wrbis herebat | tot maximarum rerum op 
Dortunitate dimiffa.  Ceterum tam difcedere invitum quam 
Morari pudebat.  Famam quoque qua plura quars armis ever+ 
terat_ratus leviorem fore, fi Tyrum quali teflem Je pole vinci 
reliquiffer. Igitur ne quid inexpertum omitseres © (62 ) 
Ses nouveaux efforts réüflirent, il força la place, mais il 
deshonora fa viétoire par fa cruauté. I commanda qu'on 
mît le feu aux maifons, & qu’on paffèt au fl de l'épée tout 
ce qui ne fe feroit pas retiré dans les Temples, & il fit at- 
tacher en croix deux mille habitans qui étoient moins 
Échapez à la fureur du foldat, qu'à la laffitude de tuer, 
Trifle deinde fpeétaculum viéloribus ira brabuit regis: duo milliæ 
in quibus occidendi defécerat rabies crucibus adfixi per inçens 
litoris [patium pependerunt (63). 11 n'y a point aujourd'hui 
de Prince que mille volumes ne dégradaffent de toute fa 
gloire, s'il faifoit la vingtieme partie de ce que fit alors 
Alexandre, 

CM) Des familles... le choififient pour leur Divinité 
tutelaire.] Je n'oferois aflürer que fon pourpoint, que l'on 
fe vantoit d'avoir à Rome, pañlat Pour un gage de quel- 
que bénédiétion celefte; & il ne faut pas compter beau- 
coup fur ce que Caligula ne manqua pas de le prendre un 
jour de cérémonie. Ce n'étoit pas un homme fuperftitieux 
que Caligula , & s'il eût été Chrétien » je ne penfe pas 
qu'il eût eu beaucoup de foi pour le fcapulaire, .Sans que 
pour cela je prétende difconvenir qu'il n’y ait de grands 
fcélérats qu_ont des fuperftitions puériles. Mais quoi qu'il 
en foit, je ne puisrien dire fur le fentiment de Caligula, 
par rapoït à cette relique d'Alexandre, puis que Dion n’en 
parle pas (64). Le zêle de Caracalla pour Alexandre étoit 
bien ardent: cet Empereur fe fervoit d'armes, & de gobe- 
lets, & de foldats, femblables à ceux d'Alexandre : il 
perfécuta les Péripatéticiens, & voulut jetter au feu tous 
les Livres de leur Maître, à caufe du bruit qui couroit que 
ce Philofophe fut complice de l'empoifonnement d'Alexan- 
dre. Il témoigna par cent autres chofes fa vénération pour 
ce Conquérant; mais je me garderai bien d'imiter un favant 
Critique (65), qui fe fert de ces faits-Ià pour prouver que 
l'on rendoit à Alexandre un culte de Religion. Ce qu'il 
cite de Trebellius Pollio & de Lampridius eft d'une toute 
autre force, Le prémier de ces deux Hiftoriens nous aprend 
que l'on croioit, que l'effigie d'Alexandre gravée en or.ou 
€n, argent portoit bonheur À quiconque l’ayoit fur foi, 
L'autre Hiftorien nous dit qu'il y avoit dans la ville d'Arce 
un Temple confacré à Alexandre le Grand. _4lexandri 20= 
2er accepit ( Alexander Severus) quod in termplo dicato apud 
Arcenam urbem Alexandro magno natus effet, quum cafe à- 
luc die feflo Alexandri pater cum uxore batris folennitatis 
implende caufa venifet, Gui rei argumentum ef quod eadems 
die natalem habet bic Mammes Alexander, qua ile Magnus 
exceffit ? vita (66). Ce Paflage montre que les habitans 
d’Arce célébroient la fête d'Alexandre tous les ans, le jour 
qu'il mourut. Voilà ce qu'on fait encore aujourd'hui à 
l'égard de plufieurs Saints; leur fête tombe au jour de leur 
mort. Quant au Paflage de Trebellius Pollio, je men vais 
le raporter tout du long: c'et en faveur de ceux qui liront 
ce Diétionaire fans avoir beaucoup d’autres Livres, ou qui 
m'aimeront pas à fe remuër de leur place pour confülter 
cet Auteur, Ceux qui ne fe foucieront pas de favoir ce 
qu'il a dit n'ont qu'à fauter les lignes fuivantes. Pidetur 
sibi non pretermittendum de Macrianorum Jamilia, que bodie. 
gue foret, id dicere quod fpeciale Jemper habuerunt. Alexan- 
drum Magnum Macedonem viri in anmulis @> argento, au 
lieres in reticulis > dextrocheriis, © in annulis, > in omni 
ornaentorum genere, exfculptum femper babuerunt: eo #jqué 
#t turice © bi © penule matronales in Samilia ejus bo- 
dieque fint, que Alexandri effigiem de liciis variantibus mons. 
trent.  Vidimus proxime Cornelium Macrum in eadem fami- 
ia virum, quum cœnam in templo Herculis daret, paterarms 
eletrinam, que in medio vultum Alexandri baberet , © in 
circuisu omnem bifloriam contineret fignis brevibus © minu- 
tulis, pontifici propinare, qua quidem circumferri ad omnes 
tant illius viri cupidifimos jufit. Quod idcirco poli, quia 
dicuntur juvari in omni aliu fu , qui Alexandrum expres- 
Jam vel auro geflitant vel argento (67). Je n’allegue point les 
prieres dont parle Juftin ; elles ne font Pas une preuve d’un 
culte & d'une invocation fixe. Les Macedoniens étoient 
alors dans la derniere confternation; ils imitoient ceux qui 
fe noient, ils fe prenvient à tout ce qu'ils rencontroient. 
En ce tems-là on canonife des fujets qui n’ont ni Temple 
ni Fête. Si vous voulez néanmoins favoir ce qu'a dit Juftin, 
vOus pourrez vous fatisfaire fans changer de place. Hec 
cum nuntiata per omnem Macedoniam efert , porte urbiums 
clauduntur, luëlu omnia replentur, nunc orbitatem amiforums 
filiorum dolebant , nunc excidia wrbium metuebant, nunc Ale- 
xandri Philippique Regum fuorum nomina Jicnti Numina is 
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T'empoifonna; les autres en plus prand nombre le nient (4). Ses conquêtes à la vérité furent 
brifées en plufieurs pieces après fa mort; mais les morceaux en furent bons, & rendirent célèbr 


& puifflante pendant long-tems la Nation Greque dans l’Afic. 


faire; car il pafla l’Hellefpont la 2 année de la 111 Olympiade, & il mourut la 1 année de la 
114. Il étoit né la x année de la 106, & il avoit commencé fon regne la 1 année de la rr1 (4). 
Il eut un bonheur fort particulier, c’eft que l’on ne put pas dire pour diminuer l'éclat de 


fa gloire, que les trahifons euflent eu beaucoup de part à {es triomphes (W). Il n’eft pas be- $ 


foin de dire que Philippe fon pere defcendoit d’Hercule, & qu’Olympias fa mere defcendoit d’A- 
chille, & qu’ainfi fon extraction étoit aufi glorieufe qu’elle l’eût pu être, s’il avoit eu la liberté 


de fe la choifir dans l’'Hiftoire. 


Nous ne parlerons pas ici de fes fémmes & de fes enfans; nous 


renvoions cela à l’Article d Roxane. Îl feroit de l’efprit de ce Diétionaire de marquer tou- 
tes les fautes qui concernent ce Conquérant: je n’en marquerai néanmoins que quelques-unes. 


Les Juifs prétendent qu’il vuida plufieurs Procès qu’ils avoient avec leurs voifins (O). 


Quel- 


ques-uns difent que les Romains lui envoiérent des Ambafñladeurs (P). Tite Live eft tombé en 
contradiétion quand il a parlé de ce Prince (9). Un de nos plus excellens Poëtes femble s’être 


contredit fur le même fujet (R). 


auxilium vocabant. Sub illis [e non folum tutos, verum etiam 
“viblores orbis terrarum extitiffe ; ut tuerentur patriam [uam 
quam gloria rerum gellarum cœlo proximam reddidiffent, ac 
opem affliétis ferrent quos furor «> temeritas Ptolemai Regis per- 
didiffet, orabant (68). 

CN) On ne peut point dire que les trabifons euffent eu beau- 
coup de part à fes triomphes.]  Lifez Paufanias dans l'endroit 
où il expofe le préjudice qui fut fait en divers tems à la li- 
berté des Grecs, par les pratiques de ceux qui fe laiflérent 
corrompre: vous y trouverez que Philippe Roi de Mace- 
doine fe fervoit de pareilles intelligences pour s'agrandir; 
maïs qu’Alexandre fon fils eut le bonheur de fortifier & 
d'augmenter fa puiffance fans ces moiens-là. Kerà à ru 
DrAfrrou Rucincles vob A’uévrou, Awxedafuove méAEY pévy où 
mpodobeicav ré ëv E'Aayoiy ebpor mic àv. ai D añw: méheG af èv 
rh E'AAdD , Ürd mpodocfns AAA; ÿ Ürd Yérou rpéTEpOY The Aor- 
Hour EDlépyouv, A’AeÉdyèps Où T@ QuAfrmou mépermev ÿ eù- 
Tuxlei, ampe Avopay pcdord) nai oûx Ut Aéyou mhordenliven, 
Philippo vero Amynte filio ad Gracis imperium adfpirante 
#inam invenias proditionts immunem Spartat: ceteras Greco 
sum urbes non magis peflilentia fuperiorum temporum , quam 
proditiones deleverunt. Alexandri felicitas effécit, ut pullum 
Mmagnopere infigne proditionis exemplum , quo res jus adjute 
fuerint, polfit commemorari (69). Cette opoñition entre le 
caraétere du pere & le caractere du fils a été fort bien dé- 
crite par l'Hiftorien Juftin. Nwlla apud eur (Philippum) 
#urpis ratio vincendi. . , . . Amicitias utilitate, non fide cole- 
bat. Gratiam fingere in edio, in gratia offénfam Jimulare, in- 
Jiruere inter concordantes odia, apud utrumque gratiam quere- 
re, folennis li confuetudo, .….. Huic Alexander filius facceffit, 
C virtute © vitiis patre major. Vincendi ratio utrique diver- 
Ja. Hic aperte, ille artibus bella traëtabat, Deceptis ille gaudere 
boflibus, hic palam fufis. Prudentior lle confilio, hic animo 
magnificentior (0). I n'y a guere d’endroits par où la for- 
tune ait mieux témoigné qu’elle étoit prodigue de fes fa- 
Veurs envers Alexandre; car enfin tous les hommes font 
portez naturellement à rabatre beaucoup de la gloire d’un 
Conquérant, ou plutôt à l’effacer toute entiere, lors qu’ils 
favent qu'il a corrompu les Généraux de fes ennemis, & 
les Gouverneurs des places qu’il avoit deffein d’affiéger. 

(O) Les Juifs pretendent qu'il vuida plufieurs procès qw'ils 
avoient avec leurs voilins. ] Ils fupofent que trois fortes de 
gens s’adrefférent à Alexandre, pour lui demander la refti- 
tution des biens que les Juifs leur retenoient injuftement. 
Les Chananéens qui échapérent aux armes de Jofüé vin- 
rent de l'Afrique , pour fe plaindre de l'ufurpation des 
Juifs: les Egyptiens vinrent demander la vaiffelle que 
les Juifs leur empruntérent en fortant d'Egypte; les Ara- 
bes, ou les defcendans d'Ifmaël & des fils de Kethu- 
ra, vinrent demander leur part à la fucceflion d’Abra- 
ham. Le Rabin Gibea Ben-Pefifa (71) plaida pour les 
Juifs. Les demandeurs citérent quelque Paflage de l'E- 
criture, & dès la prémiere réponfe du Rabin tirée pa- 
reillement de l’Ecriture, ils ne furent plus que dire, & fe 


Envoiez des Egyptiens & les leurs, & que les Egyptiens 
renoncérent à leur vaiflelle, quand ils entendirent les pré- 
tenfions que les Juifs fondoient fur leurs grands travaux 


d'Egypte. Il femble aprouver qu'en vertu de cette raifon 
ils aient gardé la vaiffelle qui leur avoit été prêtée; mais 
il eft certain que ce feroit introduire la mauvaife Morale 
des Cafuïftes modernes, que de fe fonder fur un tel droit: 
comment pourroit-on par ce principe blâmer un valet qui 
vole fon maître jufques à la concurrence de fes gages? Il 
eft même vrai que la caufe de ce valet feroit meilleure que 
celle des Ifraëlites, puis qu'ils emportérent le bien de ceux 
pour qui ils n'avoient point travaillé: leur travail étoit 
pour le Prince, & ils prenoient leur falaire fur le bien des 
particuliers. C’eft comme fi aujourd'hui les Proteftans, à 
qui la perfécution a ôté leurs biens en France, fe dédom- 


magcoient fur leurs concitoiens Catholiques en fe retirant 


TOM, III 


Nous verrons ailleurs (c) s’il eft croiable que la Reine des 


Ama- 


dans les païs étrangers. Il ne faut donc juftifier là conduite 
des Ifraëlites que par l'ordre exprès de Dieu, qui, étant le 
maître fouverain de toutes chofes, en peut tranfporter la 
propriété d’une perfonne à une autre comme il lui plaît, 
Il n’eft pas néceffaire que je dife que ces Procès intentez 
aux Juifs devant Alexandre font des chimeres; il fuffit de 
dire que ce Conte eft rapotté un peu autrement dans le 
Berefchith Rabba (73), que dans la Gemara Babylonica (74). 
Je me garderai bien de mettre au nombre des fables le 
voiage d'Alexandre à Jerufalem:la Narration que Jofephe 
en a laïflée (75) pourroit bien être fabuleufe quant à cer- 
tains points. Dira qui voudra qu'elle l'eft en tout & par 
tout: le filence des Auteurs Paiens qui ont parlé de tant 
d’autres chofes moins confidérables concernant ce Prince, 
arrivées dans des païs aufi obfcurs pour le moins que la 
Judée, fera une raifon forte pour qui voudra, mais non 
pas pour moi. à ! 

(2) Quelques-uns difent que les Romains lui envoiérent des 
Ambaadeurs. | On en doute, quoi que Clitarque l'aît 
affüré; car ce Clitarque ne pañle point pour un Ecrivain 
fidele (76). Il fut de la fuite d'Alexandre, & il pouvoit 
par là être bien inftruit des chofes; mais cela ne fert de 
rien quand on fe plaît à mentir. Un Auteur moderne (77) 
raporte que cette Ambaffade des Romains eft mife aunom- 
bre des fables, à caufe que ni les Hiftoriens de Rome, ni 


Ptolomée & Ariflobule n'en ont point parlé. Romanos ; 


Alexandrum M. legatione vencratos effè contra Memnonem 
c. 24. Plinium D. IIL c. ç. negant cum Arriano, lib. VII 
quod de ea re fileant non folum [criptores Romani omnes, éd 
& Ptolomæus & Ariftobulus hifforici, uterque Alexandri 
Socius , alter etiam Dux © poflea Rex Ægypti. Je ne trouve 
point au Chapitre XXI V des Extraits que Photius donne 
de Memnon, qu'Alexandre ait reçu aucune Ambaffade de 
Rome. Pline ne le dit point non plus; il dit feulement 
que Clitarque en avoit parlé. 

(@) Tite Live eff tombé en contradiétion quand il a parlé 
de ce Prince.] Il examine avec foin ce qui eût pu arriver 
fi Alexandre eut porté la guerre dans l'Italie, après avoir 
fubjugué l'Afie, & il dit que les Romains avoient choifi 
Papyrius Curfor, pour l’opofer en ce cas-là à ce Conqué- 
rant. Haud dubi illa atate, qua nulla virtutum feracior fuit, 
nemo nus erat vir quo magis innixa res Romana flaret : 
quin eum parem DESTINARANT amis MAgn0. Alexan- 
dro ducem, fi arma Afia perdomita in Europam vertiffet (78). 
La Digreffion de l'Hiftorien n’eft pas fort longue:, néan- 
moins, à-peu-près vers le milieu il déclare qu'il ne croit pas 
que la renommée d'Alexandre fût venue jufques à Rome, 
Il dit cela pour répondre à une Objection (79). Les Grecs 
jaloux de la gloire des Romains qui les avoient fubjuguez, 
jaloux, dis-je, de cette gloire jufques à, dèvenir flateu: 


envers les Parthes pour tâcher de l’obfcurcir, difoientqu’A- ! 


lexandre par la feule majefté de fon nom, parle feul éclat 


de fa renommée, auroit abatu le courage des Romains. Tite ‘ 


Live répond que ce danger étoit peu à craindre, pour des 
gens qui n’avoient pas même ouï parler de ce Prince: 
pourquoi donc avoient-ils deftiné le commandement de 
leurs armées à Papyrius Curfor, en cas qu'Alexandre fier 
de fes conquêtes d'Afie, vint faire la guerre en Italie? On 
ne peut difcuiper Tite Live; fa diftraétion, fon peu d'at- 
tention, fa contradiction en un mot, fautent aux yeux. 

(R). .. Un denos plus excellens Poëtes femble s'être con- 
tredit fur le même fujet.] Je n'ai plus les Remarques que 
Des-Marêts de l'Académie Françoife publia contre les Sa- 
tires de Mr. Despreaux environ l'an 1674 (4); mais il me 
refte une mémoire confufe qu'on critiqua fortement cette 
belle & ingénieufe inveétive (80): 

Quoi donc, à vôtre avis, fut-ce un fo qu'Alexandref 

Qui? cet écervelé qui mit l'Alie en cendre? 

Ce fougueux l'Angeli qui de fang alteré 

Maître du monde entier Sy trouvoit trop ferré 

L'enragé qu'il étoit, né Roi d'une Province, 

Qu'il pouvoit gouverner en bon © Jage Prince; 

S'en alla follement &* penfant être Dieu 

Courir comme ar Bandit qui n'a ni fes ni lien, 


1h 2 


Il n’avoit mis guere de tems à les ; 
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24 MACEDOINE. 


MACHIAVEL. 


Amazones ait fait un très-long voiage pour coucher avec ce Roi; & (4) que la Mer de Pam- 
hylie ait abandonné le rivage, pour faciliter la marche de l’armée Maccdonienne. Si pour ra- 
Fa fes troupes il s’étoit fervi d’une corne dont le fon portoit jufqu’à deux cens ftades, quelqu'un 


des Hiftoriens qui nous reftent en auroit parlé, & nous n’aurions 
un Manufcrit du Vatican (e). Je ne mets point au nombre des fa 


de befoin de chercher cela dans 
les ce que l’on raporte du mé- 


pris qu’il eut pour un homme, qui lui donna des preuves d’une adreffe extraordinaire (S). 


Ce) Le Pere Kircher, in Atte magna Lucis & Umbræ#, Libr. IT, Part, I, Cap. VII, dit que ce Mansforis hate de Secreis Ariftotelis 
ad Alexandrum, Voix les Mémoires des Arts & des Sciences de Mr, Denis, 2 de Mai 1672, pag. T1, 112. 


Et traînant avec foi les horreurs de la guerre 
De Ja vafle folie emplir toute la terre. 

Heureux ! ff de fon tems pour cent bonnes raifons 
La Macedoine eñt eu de Petites Maifons ; 

Et qu'un fage Tuteur l'eût en cette demeure, 
Par avis de Parens, enfermé de bonne heure. 


Le Critique fe fondoit entre autres chofes, fi je m'en fou- 
viens bien, fur ce que Monfr. Despreaux loüoit ailleurs 
Alexandre, & le comparoit à Louïs XIV. Il ne tint pas 
à Des-Marêts qu'on ne convertit fa Cenfure en Accufation 
de Crime d'Etat, capable de faire perdre à l'Accufé les 
bonnes graces du Prince. Le public étoit tellement pré 
venu en faveur de Mr. Despreaux, & fi reconoiffant de 
s'être bien diverti aux dépens de plufeurs perfonnes à la 
lcéture de fes Satires, qu'on ne fit nul cas des Remarques 
de Des-Marêts. Quand elles euffent été toutes très-folides 
& victurieufes, on les auroit méprifées: la faifon ne leur 
étoit pas favorable; & c'eft à quoi un Auteur ne doit pas 
moins prendre garde qu'un jardinier. On peut apliquer à 
cela ce que je cite (8r). 

$ (æ) Il devoit dire, en 1674, à Paris, in 4. Rem. 
CriT. 

(S) Le mépris qu'il eut pour un homme .. ... d'une 
adrefe extraordinaire]. On lit ce fait dans plufieurs Mo- 
dernes. Voici de quelle maniere Monfr. de la Mothe le 
Vayer s'en eft fervi dans fon Inftruction de Monfeigneur 
le Dauphin (82): 1/9 à des Arts de Ji peu de confideration, 
© qui confiflent en des fubtilitez fi inutiles, que les Princes ont 
Sort bonne grace de les ignorer, © ne doivent pas feulement en 
faire efiat , ni reconnoïfire ceux qui y ont mis leur eflude, 
gu'avec des recompenfes auffi legeres que font leurs ouvrages. 
Un homme fe prefenta devant Alexandre (*), fi adroit à fai- 
re paÎer un pois chiche par le trou d'une aiguille, qw'il en 
jestoit d'une affez grande difance beaucoup l'un aprés l'autre 
Jans y manquer. Alexandre recompenfa fon indufirie, en luy 
faifant difiribuer un bosfeau de ce mefme legume. Cet exemple 
Safi pour prefcrire la regle de ce qui doit efire pratiqué par tous 
des Souverains en de femblables rencontres. Le Livre & le 


MACHIAVEL 


homme, qui lui aiant indiqué plufieurs beaux 
les inférer dans fes Ouvrages (4). Il fit une 


(A) 1 fut au Jervice d'un favant homme, qui, lui aians 
indiqué plufieurs beaux endroits des Anciens, lui donna lieu de 
des imférer dans fes Ouvrages] Ce fut Marcellus Virgile, 
comme nous l'aprenons de Paul Jove qui le tenoit de Ma- 
chiavel. Conflat enim , ficuti ipfe nobis fatebatur, à Mar- 
cello Virgilio, cujus ex notarius | > affecla public muneris 
Suit, Grace atque Latine lingua flores arcepiffe, ques [éripris 
Suis infereret (1). 

(5) 1 ft une Comédie fur le modele des anciens Grecs, ] 
Il y joüa plufieurs Florentins qui n'oférent témoigner le 
chagrin qu'ils en conçurent. Comiter aflimemus Etrufcos 
fales , ad exemplar comædie veteris Ariffophanis, in Nicia pre- 
Jertim comædia: in qua adéè jucundè vel in trifibus rifum 
excitavit, ut illi ipfi ex perfona [cite expreffa, in [cena induti 
cives, quanquam prealfè commorderentur, totam inufla note 
injuriam civili lenitate pertulerint : aélamque Florentie, ex ea 
#iri lepôris fama Leo Pontifex, inflaurato ludo, nt Urbi ea 
Voluptas communicaretur , cum toto [cons cultu, iplifque hiffrie- 
aibus Romam acciverit (2). Ces paroles de Paui Jove nous 
aprenent que le Pape, aiant apris le grand fuccès que cet- 
te Piece avoit eu fur le Théatre de Florence, donna ordre 
qu'elle füt joüée à Rome, par les mêmes Acteurs & 
avec les mêmes Décorations. Je ne fai d'où Monfr. Va- 
rillas a pris tant d’autres païticularitez qu’il n’a point lues 
dans Paul Jove. Voici fon Narré (3): Un jour que Ma- 
chiavel comrrefaifoit les gefles e> les demarches Srregulieres de 
quelques-uns des Florentins, le Cardinal lui dit gwelles paroï- 
troient bien plus ridicules fur le Théatre, dans une Comédie 
Jaite à l'imitation de celles d'Ariflophanes. Il n'en Jalut pas 
davantage pour difpofèr Machiavel à travailler à Sañitia (4) 
où les perfonnes qu'il vouloir jouer Je trouverent fi vivement 
depeintes , qu'elles n'oférent sex fâcher , quoi qu'elles affifafnt 
à la premiere reprefentation de la pièce, de peur d'augmenter la 
rilée publique en Je decouvrant. Le Cardinal de Modicis em 
Jut Je charmé, que depuis étant Pape il fe tranfhorter à Rome 
la decoration du Théatre, les habits e> les Aëteurs mêmes , pour 
en donner le divertifement à fa Cour. Non feulement Mr. 
Varillas raconte des chofes que Paul Jove n’a point dites; 
mais il fupofe , contre le narré de cet Auteur, que la Pie- 


(Nicozas) nâtif de Florence, a été un hom: 
& une très-belle plume. Il ne favoit que peu de Latin (4); 


Chapitre de Quintilien font bien citez; mais les paroles 
font très-mal traduites. Voions-les en original. Maraioreyvix 
quoque ef} quadam , id eff, fupervacua artis imitatio, que ni- 
bil fane nec boni nec mali habeat, ed vanum laborem: qualis 
êllius fuit qui grana ciceris ex [patio diflante miffa in acum 
continuo € fine frufiratione inferebat , quem cum fpebtaffes 
Alexander , donaffè dicitur ej#fdem leguminis modio. Quod 
guider premium fuit illo opere dignifimum. L'adreile de cet 
homme-à ne confiftoit pas, comme l’affüre Mr. de la 
Mothe le Vayer, à faire pañler #» pois chiche par le trou 


(83) Eôxe= 
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d'une aiguille, en jettant ce pois d'une aflez grande diflance. pre 
Cela n'étoit guere plus praticable que ce qui eft propofé siTeAbé. 


par notre Seigneur Jefus-Chrift comme une chofe impoffi- 
ble (83). Voici l'induftrie de ce perfonnage: il mettoit 
un pois dans fa bouche, & en fouflant il le jettoit vers © 


dl ef plus 
facile qu'un 


hameay 


une aiguille affez éloignée, & le fichoit à la pointe de cet- See 
te aiguille. Naudé, fans fe fervir des propres termes de paf par Le 


Quintilien, a heureufement exprimé la chofe (84), & ne * 
s'y eft pas mépris comme l’autre Auteur que j'ai cité. Je 
ne me fouviens point d'avoir jamais lu, qu'Alexandre ait 
été blâmé du peu de conte qu'il fit du foufleur de pois. 
Platon n’eût pas jugé plus fainement de, cette adreffe qu'A- 
lexandre; car il fut le feul qui n’admira pas un certain 
Anniceris, qui étoit fi bon cocher, qu'il faifoit faire cent 
tours à fon chariot fans s'écarter de la même orniere le 
moins du monde (85). Platon jugea qu'une perfonne, qui 
s'eft apliquée avec tant de diligence à fe perfectionner dans 
un at fi inutile, n’eft point capable des grandes chofes. 
Taérav, rhv ÜrepPéAñoucey abrob croud}y GéRaAsv, eirèv dve- 
Téy Egis vèv lg puxp oÙrw, na) obdevde Le Tocaéruv pour ide 
xarariBéuevoy , Ürèp peyéaos rwûs crodécæ. mâcav yèp abri 
Tv didyorus sic Exéive drorebeicay &véyxy éayapeïs rüy Évrav Bau- 
Hé£eobai dmaluv. Plato nimiam ous indujtriam reprehendit, 
inquiens, feri non pole, nt, qui rebus tam nullus preti ope- 
ram navaret aded diligentem , polfis magnis c> praclaris negotiis 
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uilis vacare. Quum enim omnis cogitatio in iffa conferatur, "7 sticerums 


necefum efé, ut ea negligat, que revera funt admiratione 


digna (86). 
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mm, 929 ; 930, Tom. II, 


endroits des anciens Auteurs, lui donna lieu de p 
Fu : 
Comédie fur le modele des anciens Grecs (2), 


qui 
ce fut joüée fur le Théatre de Florence, avant que Leon 
dixieme fût Pape, Mr. de Balzac obferve que la Clitie de 
Machiavel eft une copie de la Cafina de Plaute, & il blà- 
me avec raifon ce Florentin d’avoir fuivi fon Original, 
jufques dans les chofes où les matieres de Religion étoient 
tournées en railleric. Scriba quem noffi Florentinus . .. à 
Latinä bonÂ “Hetrufcam fecit meo judicio non malam.  Clitia 
Jiquidem illius, eadems eff que Plauti Calina; ex qué nonnulla 
interpres fidifimus penè ad verbum reddidit, quedam correxis 
cum arte, multa felicifimè imitatus eff, aliqua verd aut im 
brudenter aut pervers; velut illa Olympionis villici ad Stali- 
a0nem her : 


Inimica eft tua uxor mihi, inimicus flius, 

Inimici familiares.  S44. Quid id refert tua? 

Unus tibi hic dum propitius fit Jupiter, 

Tu iftos minutos cave Deos floccifeceris. 

Olymp. Nugæ funt iftæe magnæ, quaf tu nefcias; 
Repentè ut emoriantur humani Joves. 

Sed tandem fi tu Jupiter fis emortuus, 

Cùm ad Deos minores redierit regnum tuum, 

Quis mihi fubveniet, tergo, aut capiti, aut cruribus ? 


Que fie Thufeus efinxit Scena fexta Abtus tertit, ubi Pyrrbus 
bunc cum Nicomacho fermonem babet : 


Ni. Ch'importa à te? Stà ben con Chriflo, & fatti 
beffe de’ Santi (5). L 

Pir. Si, ma fe voi morifi, e Santi mi tratterebbeno 
affai male, 

Nic. Non dubitare, io ti fard tal parte, che i Santiti 
potranno dar poca briga, &c. 


erali. 


(85) 


(86) Ælian. Var, Hift, 


me de beaucoup d’efprit, Jovius; 


isd ice d' log. C5 
mais il fut au {ervice d’un favant Far 


AGe 2OSa 


(s) Conféree 
ce que defus 
citat. (39). 
de Partie 
DASSOUCI: 


(6) Balza- 


Hec, quod ad elegantiam, multè infrriora funt Plautinis; in- 
digna verd homine Chrifiano, qui Janétiores Mufas coli, e> 
in ludicris quoque meminiffe debet feveriratis (6). 

Par occafion je dirai ici une chofe que j'ai promife (7). 
Leon X, oubliant la dignité de fon caractere, aflifta un 
jour à la Comédie, au vu & au fu de tout le monde. 


Ce 


cius , Epift. 
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Elog. Gp. 
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qui réuffit admirablement, de forte que Leon X en voulut régaler la ville de Rome. Il fut 
Sécrétaire, & puis Hiftoriographe de Ja République de Florence. Les Medicis lui procurérent 
ce dernier emploi avec de Bons gages, afin d’apaifer le reffentiment où il étoit de la queftion 
qu’il avoit fouterte (2). On la lui fit donner parce qu’on le foupconna d’être complice des ma- 
chinations qui furent faites par les Soderini, contre la Maïfon de Medicis. Il eut la force dé 
réfifter aux tourmens, & n’avoua rien (c). Les loïianges qu’il donnoit à Brutus & à Caffius 
dans fes Difcours & dans fes Livres, le rendirent fort fufpeét d’avoir été le principal Direéteur 
d’un attentat qui fut découvert (d) (C). Néanmoins on ne fit contre lui nulles procédures. Mais 
depuis ce tems-là il vêcut dans la miere, fe moquant de tout, & n’aiant nulle Religion (e). Un 
remede qu’il avoit pris par précaution lui donna la mort l'an 1530 (D). Quelques-uns difent 
qu'il falut avoir recours à l’autorité publique pour le contraindre de prendre les Sacremens (f). 
D'autres affürent qu’il mourut en proférant des blafphêmes (g). Celui de fes Livres contre le- 


quel on s’eft le plus foulevé (2), eft un Ouvrage de Politique qu’il intitula Æ Prince (E). 


Ce fut à la priere du Cardinal Bibienna qui étoitbon Poëte 
Italien, & qui compofa une Piece de Théatre en l’hon- 
neur de la Ducheffe de Mantoue.  Poëtices & Hetrufca lin- 
gue fludiofus, comœdias multo fale, multifque facetiis refertas 
componebat : ingenuos juvenes ad hiffrionicam hortabatur, & 
Jeenas in Vaticano fpatiofis in conclavibus inffituebat. Propter- 
ea quum forfè Calandrum comæœdiam à mollibus argutifque 
léporibus perjucundam in gratiam Ifabelle Mantuani principis 
uxoris per nobiles comædos agere flatuifet, precibus impetrauit ; 
ut ipfe pontifex  confpicuo loco defpeëtares (8). Je croirois 
fans peine, quoi que l'Hiftorien ne le dife pas, que Leon 
X aflifta à la repréfentation du Pæmalus.  C’elt une Piece 
de Plaute, qui fut jouée à la Cour du Capitole avec toute 
forte de pompe l'an 1513. Eodem quoque anno Julianus 
Medices Leonis frater ab Senatu populoque Romano civitate do- 
patus ef: in cujus gratiam , in area Capitoli temporarium 
theatrum extruélurs eff omni piflurarum varietate mirificè cul- 
sum. Egere in [cena Plauti Pœnulum decore mirabili, © prifca 
quidem elgantia Romans juventutis lepidiffimi quique, varia- 
que extra ordinem poëmata recitata , florentibus non aliâs fe- 
cundiore faculo Poëtarum ingeniis (9). Famien Strada ra- 
conte, que non feulement ce Pape afliftoit aux Conféren- 
ces des Hoëtes mais qu'il aprouvoit aufli qu'ils inftituaffent 
des combats publics dont il étoit fpectateur (ro). Il eft 
vrai qu'il fe plaçoit dans une loge où l'Affemblée ne le 
voioit pas. 1 Aula omnium ordinum frequentia, © Ponti- 
fois potifimum affeclis referta, nullo exedrarum, locique 
diferimine confidunt. Nam Leo Pontifex ratus inferius efe 
majeflate Principis, ff fe in confpeétum concioni daret; in Aule 
raceffu, loculamento fe fuo fublatus in fpeculam inferuerat (xx). 
Ne doutez point que la fiétion que Strada récite ne fût 
fondée fur des faits conus. 

(C) 1 fut Jufpeft d'avoir été le Direfleur d'un attentat 
qui fut découvert] Il en couta la vie à un Poëte, & à 
un garde du corps, fi nous en croions Paul Jove. Quum 
dicendo fcribendoque Brutos © Caffios laudaret ejus conjuratio- 
ais architeblus fuife pataretur, in qua Ajacetus Peëta, © A- 
lamanus ex ipfa turma pretoria levifimus eques , concepti fcele- 
ris capite pænas dederunt. Ces gens-là avoient eu deffein 
de tuer le Cardinal Julien de Medicis, qui fut enfuite le 
Pape Clement VII. Celui que Paul Jove nomme 4j4- 
cetus eft nommé par d’autres Jaques Diacettin, où Sacobo 
da Diacetto, où ‘facobus Sacertus. 1 frequentoit fouvent les 
maifons @> les jardins de Rufcellay: les gens de favoir, ci- 
toyens @> effrangers , y efloient bien venus @7 entre autres, 
Zanobi Buondelmont, & Louis Alamanni, @* S'entretenoient 
communément à l'entour de Cofimin Rufcellay . . . homme 
émpotent qui fe faifoit porter comme dans un berceau: ©* avec 
eux fe trouvoit auffi Nicolas Machiavel, qui leur faifoit voir 
Jis œuvres, © dedia fes Difcours, œnvres de nouvelle inven- 
tion, à Cofimin. Ceux-cy qui avoient cognoiffance des bonnes 
lettres, & dela Philofophie, fe mirent en tefle de tuer le Car- 
dinal , non pour aucune mal vueillance ; mais pour mettre, 
comme ils difoient, la Republique en liberté. Diacettin le con- 
fe ainfi devant les Juges, @ luy &* le Courrier furent exe- 
cute par Juflic. Macchiavel en fut fort foupçonné : Ala- 
manni fe trouva aux champs, @ Je fauva au Duché d'Urbin : 
Buondelmont fut forcé par [a femme de fortir de fa maifon, e> 
Je jetta hors la ville, @ fe fauva en la Carfagnana, où effoit 
Gouverneur pour le Duc de Ferrare le Poëte Louys Ariofle, qui 
le conferva (12). Mr. Varillas (13) fupofe que Leon X 
étoit en vie au tems de cette confpiration: il s’abufe en 
cela autant que dans l'intervalle qu'il a mis entre la pro- 
motion de Machiavel à la charge d'Hiftoriographe, & l'é- 
xaltation de ce Pontife (14). Mais les fautes de Paul Jove 
font bien plus groflieres. : Il fupofe que la principale qua- 
lité de fon Ajacetus, & fon caraétere diftinétf étroit d’être 
Poëte: cela n'eft pas vrai (15). Il devoit dire cela de fon 
Alamanus, au lieu d’en faire un chevau-leger de la garde; 
& il ne devoit pas le mettre au nombre de ceux quifurent 
décapitez. Aloifio Alamanni bel efprit & grand Poëte fut 
complice de cette confpiration; mais il n'en fut pas puni: 
il fe: fauva au delà des: Alpes, & fut très-bien reçu de 
François I. 11 publia plufieurs Poëmes à la louange de ce 
Prince, & fur quantité d'autres fujets; & il florifloit en 
France l'an 1540, comme le Poccianti l’a remarqué (16); 
& l'an 1544, comme on l'a vu ci-deflus (17). Ilyaun 
Chapitre (18) qui le concerne dans les Raggwagli du Boc- 
calin. Il y éft blâmé des éloges exceflifs qu'il avoit don- 
nez aux François dans une Harangue, & l'on ajoûte qu’il 


Plufieurs 


fut bientôt dégonté de cette Nation, à caufe que les Fran- 
çois lui firent conoitre trop clairement qu'ils le mépri- 
foient. Voici un Paflage de Jaques Gohory: ,, Finale- 
ment il ha fait de jolys petitz Traitez, c'eft affavoir la 
» Vie de Caftruccio Caïtracani (de qui j'entens qu’il y a 
un fort honnefte Gentilhomme fon parent aujourd'huy 
,, en cette ville) envoyée par luy à Luigi Alemanni, qui 
» ha écrit le livre de l'Agricolation, & reduit le Romant 
, de Giron le couttois, par commandement du grand 
3, Roy François, fort élegamment en ryme Italienne: le- 
,, quel ha laiffé deux fils en la Court de France, l'un à 
;, prefent Evefque de Macon doüé de toutes bonnes let- 
, tres, l'autre maiftre d'hoftel du Roy, fort adroît aux 
À armes (19) ”. 2 

(D) Un rémede .…. pris par précaution lui donna la mort 
l'an 1530.] Voici les termes de Paul Jove (20): Fato 
funêlus eff quum accepto temère phartmaco, quo [e adverfus mor- 
bos premuniret , VIT& SUÆ JOCABEUNDUS ILLUSIS- 
SET, paulo aftequam Florentia Cefarianis Jubaëta armis, 
Mediceos vveteres dominos recipere cogeretur (21). Il avoit 
dit peu auparavant, Fuis exinde femper inops, uti irrifor @* 
Atheos. Il fupofe donc que les Medicis l'abandonnerent, 
dès qu’ils l'eurent foupçonné d'avoir eu part au complot 
de Diacettin; mais il fe trompe. Clement V IT n’étoit point 
encore Pape, & nous voions que Machiavel, en dédiant les 
huit Livres de l'Hiftoire de Florence à Clement VII, 
avoue qu'il étoit entretenu par les libéralitez de ce Pontife, 
Lo vengo allegro in campo fperando che come io fono dalla bu- 
manita di V.B. honorato e NUTRITO, cofi fard delle 
armate legioni del fuo fanétifimo gindicio ajutato e diféfo. 
Cette circonftance du tems nous fait voir une fauffeté in- 
figne de Varillas: il dit (22) que Machiavel écrivit les 8 
Livres que nous avons de P'Hiffoire de fon baïs, dont le file 
ef f fleuri © fi châtié, qu'on l'accufe de l'être trop. Et c'eft 
principalement en cela, qu'on lui prefere la facilité > la douce 
liberté de Boccace. Sa narration ef? quelquefois maligne, ©* 
fatirique ; @ Marc Mufurus l'en convainquit fi clairement, 
qu'il 'ofa lui repondre. Mufarus mourut fous le Pape Leon 
X:il n'a donc point critiqué cet Ouvrage de Machiavel 
qui ne parut que fous Clement VIT. Mr. Varillas pervertit 
& falfifie d’une étrange forte ces paroles de Paul Jove (23): 
Pédefirem patrii fermonis facultatem à Boccaci} conditoris ve- 
tufrate difluentem movis © plane Atticis vinculis affrinxerat, 
fic ut ille cafligatior, [ed 70m purior aut gravior ofiolis in- 
geniis exiflimetur. Selon Paul Jove le ftyle de Boccace eft 
plus châtié que celui de Machiavel; mais il n’eft pas plus 
pur ni plus grave. Au refte, fi j'ai dit que Machiavel 
mourut l'an 1530, je l'ai fait pour m'accommoder aux ex- 
preffions de Paul Jove; fans favoir s’il vaut mieux le faire 
que de fuivre lePoccianti,qui met fa mort à l'an 1526 (24). 
Le Feuillant Pierre de Saint Romuald l'a mife au 5 de 
Décembre 1530. Voiez le II Tome (25) de fon Journal 
Chronologique. Ce n’eft point s’accorder avec Paul Jove. 
Voiez ci-deflus la Citation (20). 

(E) Un Ouvrage de Politique qu'il intitula le Prince.] 
Les Maximes de cet Auteur font très-mauvaifes : le public 
en eft fi perfuadé, que le Machiavelifme, & l'Art de régner 
tyranniquement font des termes de même fignification, 
Cet Ouvrage de Machiavel a été traduit en François par 
Mr. Amelot de la Houffaye. L'Auteur des Nouvelles de la 
République des Lettres (26), en parlant de la troifieme 
Edition de cette Verfon, fit la Remarque füivante. La 
Préface ,, eft pleine de reflexions qui frapent au but. On 
» y lit entre autres chofes cette penfée de Monfieur de 
icquefort, Machiavel dit prefque par tout ce que les 
Princes font, @ non ce qu'ils devroient faire (27). Il eft 
» furprenant qu’il y ait fi peu de perfonnes qui ne croyent 
, que Machiavel aprend aux Princes une dangereufe poli- 
» tique; cat au contraire ce font les Princes qui ont apris 
» à Machiavel ce qu'ila écrit. C'eft l'érude du monde, 
» & l'obfervation de ce qui s'y pañle, & non pas une 
» creufe meditation de Cabinet qui ont été les Maîtres de 
» Machiavel. Qu'on brûle fes Livres, qu'on les refute, 
» qu’on les traduife, qu’on les commente, il n’en fera ni 
>» Plus ni moins par raport au gouvernement. IL faut pat 
;, une malheureufe & funeite neceflité que la Politique 
, S'éleve au deffus de la Morale; elle ne l'avoue point, 
, mais elle fait pourtant comme Achille, jura negat fibi 
» tata, Un grand Philofophe de ce fiecle ne fauroit fouf- 
5 fix qu'on dife qu'il a été neceffaire que l'homme pe- 
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M A C H I A V E ï; 


Plufieurs Auteurs l'ont réfuté. Poffevin, qui ne l’avoit point lu, fut néanmoins caufe que l’In- 


» chaft, je croi neanmoins qu'il avoue, qu'à l'égard des 
» Souverains le peché eft deformais une chofe neceffaire, 
> fans que pour cela ils foïent excufables ; car, outre qu'il 
» ÿ En a peu qui fe contentent du necefaire, ils ne fe- 
roient point dans cette ficheufe neccfité s'ils étoient 
>» tous gens de bien”. On peut ajoûte: cel ce que 
dit un ancien Poëte, que parle feul exercice de la Roiauté 
les plus innocens aprendroient le crime fans l'aide d'aucun 
Précepteur : Ur remo doceat fraudis @ féeleris vias, Regnum 
docebit (28). Tout le monde a ouï parler dela Maxim 5 
qui nefüit difimulare nefcit regnare, & pour nier qu'elle foit 
très-véritable il faut être fort ignorant dans les affaires d'E- 
tat. Boccalin nous fait entendre finement, que le Règne 
de quelques Papes avoit apris à Machiavel la Politique de 
fon Prince. Voici l'Apologie qu'il prête à cet Ecrivain. 
JD in tanto non intendo difendere gl feritti miei, che pubbli- 
camente gli accufo, e condanno per empi, Per pieni di crudeli, 
© efécrandi document; da governare glt Stati. Di 7040, che 
Je quella, che ho pubblicata alla Stampa, è dottrina inven- 
tata di 1nio capo, e fèno Preceiti nuovi, dimando, che pur 
hora contro di me irremifibilmente [i cfeguifca la fentenza, 
che à à Giudici e piaciuto darmi contro : ma Je glè Scritri 
zaiei altro non contengono, che quel Precetti politici, e quelle 
Regole di Stato, che ho cavate dalle attioni di alcuni Principi, 
che fe vofira Mafè mi darä licenza nominard in queflo 
luogo, dé’ quali à pena la vita dir male, qual guflitia, qual 
Ragione vwole, chef, che hanno inventata larrabbiata, e 
difperatg Politica fcritta da me, Jieno tenuti [acrofanti, io 
che Jelo l'ho pubblicata, un ribaldo , un atheïfla ? Che certo 
#o% sù vedere , per qual cagione Jfia bene adorar l'originale 
di una cofe come fanta, e> abbrucciare la copia di eff come 
dJecrabile : e come io tanto debba effer perfiguitato , quando 
la lettione delle Hifforie, non folo permefa, ma tanto com- 
Zendata da ogn'uno notoriamente bà vert di convertire in 
tanti Machiavelli quelli, che vi attendono con l'occhiale Po- 
litico (29). Prenez garde à ces dernieres paroles: Bocca- 
lin prétend, que puis qu'on permet, & qu'on recomman- 
de la lecture de l'Hiftoire, on a tort de condamner la 
leéture de Machiavel. C'eft dire que l’on aprend dans 
lHiftoire les mêmes Maximes que dans le Prince de cet 
Auteur, On les voit là mifes en pratique: elles ne font 
ici que confeillées. C'eft peut-être fur ce fondement que 
des perfonnes d'efprit jugent, qu'il feroit à fouhaiter qu'on 
n'écrivit point d'Hiftoires (30). Cela ne difculpe point 
Machiavel : il avance des Maximes qu'il ne blâme pas; 
mais un bon Hiftorien qui raporte la pratique de ces Ma- 
ximes la condamne. Cela met une grande diférence entre 
le Livre du Florentin, & l'Hiftoire: & néanmoins il eff 
fûr que par accident la leure de l'Hiftoire eft très-pro- 
pre à produire le même effet que la lecture de Machiavel. 
Ïl y a d’habiles gens qui ont fait fon Apologie(3r1), & qui 
ont dit que tous ceux qui l'ont attaqué témoignent leur 
ignorance dans les matieres. de Politique. (32) Quicunque 
Jane haëtenus M ACHIAVELLUM Jibi fumfere confu- 
tandum , Ji verum liver, profiteri, fuam civilis thilofophis 
éredcugtes nimis aper?à prodiderunt.. Ita voco cum Ariflotele, 
Jummo dicendi Magifiro , imperitiam vo rpérou vie Érighuns 
five nature e> indolis bolitica Jcientie ignorantiam (33). Enim 
Verd ones pene videas differere, quafi non alia Jint Refpublice, 
gas qua primo ac per [efe ,imo unicè, falurem populi fpeftant, 
aut vero affettant pleram exaétamaque humane vite Félicitatem: 
cèque ©? politico Magifiro de folis illis agendum efe: hinc fanè 
ornem doëtrinam, que non ef? de Rebuspublicis ,quas illi unicè 
cognofcendas hominibus arbitrantur, damnare Jolent, @' extra 
limites politice methodi abjicere, Vous trouverez. plufieurs 
Remarques de cette nature dans la Préface que le doéte 
Conringius a mife au devant du Prince de Machiavel, 
Prenez garde qu'on accufe notre Florentin de s'être enti- 
Chi des dépouilles d'Ariftote: il y. à donc long-tems que 
fes Maximes de Politique font dans les Livres. C’eit le 
même Conringius qui lui intente cette Accufation. Nicolaus 
Machiavellus, cymbalum illud Politicarum artium., nullum 
Jerè dorminatus arcanum confilium Princitem fuum potuit do- 
cére, quod non dudum ante ad tyrannidem © dominatum 
confervandum facere Arifloteli Ji libro V. (Politicorum) 08- 
Jervatum. Quin Jua omnia vaferrimus hic nequitie Doëtor dis- 
Jinulato plagio ex Arillotele fortaffe tranferipfis : eo tamen 
diférimine, quod bic émpiè ac impudenter omni Principi com- 
Mendet, que non if Dominis ac Tyrannis convenire long 
reëlius ac prudentins Jcripferar ant Arifloteles (34). Gentil 
let (35) l’accufe d'être le Plagiaire de Bartole, Je m'étonne 
qu'on ne dife pas qu'il a dérobé fes Maximes au Docteur 
Angélique le grand Saint Thomas d'Aquin. Voiez dans 
les Coups d'Etat de Naudé (36) un long Paflage du. Com- 
mentaire de Thomas d'Aquin fur le V Livre de la Politi- 
que d'Ariftote.. Monfr. Amelot (37) prouve.que Machia- 
vel n'eft que le Difciple ou l'Interprete de T'acite, & il 
fait la même Remarque que Conringius.. De tous ceux qui 
cenfurent Machiavel, dit-il (38); vous trouverez que lesuns 
avousns, qu'ils ne l'ont jamais entendu, comme il paroit bien 
bar le Jens literal, qu'ils donnent à divers pafages, que les Po- 


» 


III, pag, 583 , apud Thoma= 
t. Libr, 111 Commentariof, 
+ 164 (37) Dans fes Notes fur le Prince 
laye, Préface du Prince de Machiavel, 


quifi- 
litiques favent bien interpreter autrement. De forte qu'à dire 
la werité, il n'oft cenfuré, que parce qu'il eff mal entendu: &* 
il w'eft mal entendu de plufieurs , qui feroient capables de le 


2nieux entendre que parce qu'ils le bfent avec Éréocupation : an 


lieu que s'ils le ifoient comme juges , C’efl-à-dire, tenant La 
balance égale entre lui &> fes adverfaires , ils verroient , que les 
Maximes , qu'il debite, font, pour la plufbart , abfolument ne- 
cefaires aux Princes, qui, au dire du Grand-Cofme de Me- 
dicis | ne peuvent pas toujours gouverner leurs Etats avec le 
Chapelet eh main (*). Il venoit de dire (39) qu'il ne faur 
Das s'étonner ff Machiavel eff cenfuré de tant de gens, puis- 


qu'il y en à fi peu qui fachent ce que c'eft gue Raïfon d'État, 


S° par confequent fs peu, qui puifent être juges competens de 
la qualité des preceptes qu'il donne, &> des maximes qéil en- 
Jéigne. Et jé dirai en pafant, quil Self vu force Miniftres, 
© force Princes, les étudier; @ même les pratiquer de poins 
en point, qui des avoient condamnées @ deteflées , avant que 
de parvenir au Miniflere , ou an Trône. Tant 4 eff vrai, 
qu'il faut être Prince, on du. moins Miniflre, pour connoître, 
Je ne dis pas l'urilité, mais la necefité abfoluë de ces maximes. 
C'eft apliquer à Machiavel ce qu'un autre a dit de T'acite, 
>» Ceux qui l’accufent de tenir des Maximes pleines dim, 
picté, & contraires aux bonnes-mœurs, me pardonne 
ront, fi je leur dis, que jamais Politique ne traita les 
regles d'Etat plus raifonnablement que lui, & que les 
plus fcrupuleux , qui les ont blimées, tandis qu’ils étoient 
perfonnes privées, les ont étudiées & pratiquées, lors- 
qu'ils ont été appellez au manîment des affaires publi- 
2» ques (40)”. Monfr. Amelot, aiant cité ces paroles de 
Mr. de Chanyalon, les confirme tout auffitot par un exem- 
ple. L'Allemagne, dit-il (41), en à vé tout recemment un bel 
exemple dans le dernier Ervêque de Vienne, qui, lorfqu'il n'étoir 
que le Pere Emeric in puris naturalibus, zveffivoit dans tous 
Jes Sermons contre les maximes de la Politique, jufqw à ne croire 
boint de falut pour ceux ; qui les metoiont en ufage : mais 
gui,dés qu'il [e fut introduit à la Cour de l'Empereur , © poufé 
dans le Minifere, changea d'opinion, comme de fortune , e> pra- 
tiqua lui-même (mais plus Fnement) tout ce qu'il condamnois 
Auparavant dans [es predecelfèurs, les Princes d'Aversberg & de 
Lobkowitz, dont il avoit procuré la difgrace, © dans le Comte 
Auguflin de Walfein, fon concurrent à l'Evéché de Vienne, @ 
au Cardinalat (**), 

11 faut dire quelque chofe de Ouvrage qui fut compofé 
par Innocent Gentillet contre celui de Machiavel. Il a poux 
Titre dans l'Edition dont je me fers (42) ; Difcours fur les 
270ÿens de bien gouverner @ maintenir en bonne paix un Royau- 
708 04 autre Principauté, divifez en trois Livres: affavoir du 
conféil de la Religion, > Police que dois tenir un Prince. Contre 
Nicolas Machiavel Florentin. 1] eft dédié au Duc d'Alençon 
frere du Roi Henritrois, On n’y voit ni le nom de l'Au- 
teur, ni celui de l'Imprimeur, ni celui du lieu où ila été 
imprimé ; mais feulement la date 1576. Ce Livre eft cité 
ordinairement comme s'il étoit intitulé Anti-Machiavel : 
cette citation eft plus courte que celle du véritable Titre; 
& c’eft ce qui a fait naître le Titre Anti-Machiavel. Con- 
fültez Mr. Baillet (43). 

Je me perfuade que ce que je vais citer du Sieur de la 
Popeliniere fe raporte au Traité de Gentillet, Il blîme la 
tolérance que l’on avoit pour les Livres du Florentin, rem- 
plis de Maximes pernicieufes; & puis, il ajoûte (44): ,, Or 
» Puis que les Magiftrats Chreftiens connivoient à fi pre- 
> judiciables efcrits: Un Gentil efprit fe reveilla parmy les 
> François, pour en confuter les erreurs & impictez qu'il 
» jugeoit trop ouvertes & fi favorifées par le commun. 
>» Maïs avec fi pauvre fuccez, que pour ne fe fonder qu’en 

auétoritez & aflez mal propres exemples (dont les deux 
païties fe peuvent ayder, & que le Florentin appelle ri: 
dicules) & fe faire veoir defpourveu de vives raïfons qui 
font les vrayes armes avec lefquelles il appelle tout le 
monde au combat: que le pauvre Auteur n'a fceu tirer 
Pour recompenfe de tant de peines à defendre l'Eftat, la 
Religion, & le devoir destous enfembl qu'injures & 
menaces au lieu des honneurs & autres dignes fälaires 
>» que meritoit un tant affedionné & laborieux travail, 
Si l'on jugeoit du mérite d'un Ouvrage par la multitu- 
de des Editions & des Traduétions, celui de Gentillet 
pourroit prétendre à un haut dégré de gloire; car il a été 
traduit en diverfes Langues, & imprimé plufieurs fois. 
L'Edition de Leide 1609 porte qu'il avoit été augmenté 
de plus de la moitié. L'Épitre Dédicatoire en a été re- 
tranchée, 

Si nous avions tout entier lOuvrage dont on publia une 
partie l'an 1622 nous aurions peut-être ce qui a été fait de 
meilleur fur le Prince de Machiavel. Cette partie toute 
entre-coupée de lacunes eft intitulée, Fragment de l'Examen 
du Prince de Machiavel : Où il eff traiété des Confidens, Mi- 
niffres © Confüllers particuliers du Prince ,; enfemble de la 
Jortune des favoris. Elle eft im 12 & contient 339 pages. 
J'en ai cité quelque chofe dans les Remarques de l'Article 
du Chancelier de l'Ho sprrar. On à une nouvelle 
Edition Latine du Prince de Machiavel faite à Amfter- 
dam in 8 l'an 1699, Interprete Cafbaro Langenhert Phi- 
lofopho, qui fua ei Commentaria adject. Celui qui a don- 
né cette nouvelle Traduction, #e l'a entreprife que parce que 
celle que mous avions, auparavant lui a par defeétueufe (45) 
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HTAUVÉEMT: 


quifition le condamna (F). Machiavel publia fept Livres de l’Art militaire, qui le firent pañler 
dans l’efprit du Duc d’Urbin pour un homme très-capable de mettre une armée en bataille; 
mais il eut la prudence de n’ofer jamais eflaier fa théorie, non pas même fur un efcadron (G). 
On a publié depuis peu une nouvelle Verfion Françoife de la plupart de fes Livres (Æ/).. Sa 


Nouvelle de Belphegor, Piéce très-ingénieufe, 


fut publiée par Monfr. le Fevre de Saumur Pan 


1664 (2). On trouve dans la Suite du Menagiana (4) une chofe très-curieufe, fur la fineffe 
dont Machiavel fe fervit en compofant la Vie de Caftrucio Caftracani. Cette Vie a été traduite 
en François par Mr. Guillet. On prétend qu’elle fut écrite de mauvaife foi (7); & on fait le 
même jugement de fon Hiftoire de Florence (7) (Æ). Vous verrez ci-defous quelques 


CF) Poffévin ; qui ne l'avoit point lu, fut . : . caufe que 
l'Inquifirion le condamna. ] Ce Tribunal s'avifa bien tard de 
condamner cet Ouvrage. Le Prince de Machiavel fut pu- 
blié environ l'an 1515, & dédié à Laurent de Medicis ne- 
veu de Leon X. 1 ne fit nul tort à l'Auteur auprès de ce 
Pape, qui néanmoins eft le prémier qui ait menacé de l'ex- 
communication ceux qui liroient un Ouvrage défendu. 
Nec tamen à Papa iflhoc vel liber ullo fuit finiféro verbo no- 
taius (quamvis Leo omnium primus intenderit vim librorums 
Prohibitoriam , vetitis legi diffidentium feriptis oemnibus [ub 
excommunicationis pæna, quod haëtenus carebat exemplo) vel 
auélor priflino gratie loco motus (46): ce que je remarque 
afin de fare conoître que l'impunité de ce Livre de Ma- 
chiavel ne doit pas être attribuée à quelque relâchement 
général du Pontificat de Leon, par raport aux mauvais Li- 
vres. Le Pape difcontinua fi peu de témoigner fon amitié 
à l'Auteur, qu'il l'emploia à faire un Livre qui deman- 
doit le fecret. 11 lui fit faire un Traité fur la maniere de 
réformer la République de Florence. aluit in tantum apud 
Leonem ; ut hujus juffu arcanam différtationem concinnaverit 
de reformatione Reip. Florentinæ, qua manufcriptam in 
Bibliotheca Gaddiana fuperefe tefatur Sacobus Gaddus (47). 
Hadrien VI, Succeffeux de Leon X, laiffa en repos l'Écrit 
de Machiavel. Clement VII, Succeffeur d'Hadrien VI, 
fit plus que cela: car, non feulement il trouva bon que 
Machiavel lui dédiât fon Hifloire de Florence; mais auffi 
il accorda un privilege (48) à Antoine Bladus, pour impri- 
mer à Rome les Ocuvres de cet Auteur. Les Succeffeurs 
de Clement VII, jufques à Clement VIII exclufivement, 
permirent dans toute l'Italie le débit du Prince de Machia- 
Yel, dont il fe faifoit fouvent des Editions, & des T'raduc- 
tions. On favoit pourtant que cet Ouvrage déplaifoit à 
quelques Docteurs ; car un Livre d’Ambroife Cathatin (49) 
imprimé à Rome l'an 1552, contient un Chapitre contre 
les Difcours & le Prince de Machiavel. Enfin, fous le 
Pontificat de Clement VIII, on condamna les Ecrits de ce 
Florentin, après les vacarmes que firent à Rome le Jéfuite 
Poffevin, & un Prêtre de l'Oratoire nommé Thomas Bo: 
zius. Il eft néanmoins certain que ce Jéfuite n’avoit point 
lu le Prince de Machiavel. Voiez le Jugement qu'il a 
publié fur quatre Ecrivains, La Noue, Bodin, Du Plefis 
Mornai, & Machiavel (50): vous verrez qu’il fupofe que 
le Prince du quatrieme eft divifé en trois Livres; ce qui 
eft vifiblement faux. Il impute à Machiavel des chofes 
qui ne font point dans le Prince. Conringius devine très 
bien la fource de ces bévues; c’eft que Poffevin ne conois- 
foit cet Ouvrage que par la lecture de Gentillet, 7 ea 
(Différtatione Poflevini) verd ita différitur, quali à M A- 
CHIAVELLO tres de Principe hibri compofiti Jint: hinc fla- 
tim initio, ubi de MACHIAVELLO agi, aliquot ejus 
Jententiis enumeratis, & hæc quidem , énquit ille, fceleratum 
ilud Satanæ organum prioribus duobus libris, quibus 4e 
Principe agit, infipienti mundo obtrufit, Noz wlr pofé cm 
diceret : redeo ad eafdem labes MA CHIAVELLI, ut 
cognita peflis magis Caveatur. 12 margine libri notat librum 
tertium: qwafi librô tertio M AC HIAVE L LUS doceat, 
belli jufitiam in ea, quam fibi quifque putat effe mecefitatem, 
collocari. At verd certo eff certius, non niff unicum, ©* quidem 
exiguum, libellum de Principe MA CHIAVELLO auc- 
tore effe conferiptum, > nufquam terrarum tres in partes illum 
Juie feétum , nec in hoc libello reperiri ea, que inter alia cri- 
minatur Pofevinus, religionem Ethnicam Chrifliana praferen- 
dam , aut Doélores Chrifliane Religionis nihili faciendos : ut nec 
quicquam hoc libro (quod itidem Foffevinus conqueritur) incle- 
mentius dicitur in Romanam Ecclefiam, fed potiùs illud cap. XI, 
épfum principatum Pontificium non humanis confiliis atque arti- 
bus, fed quâdam inufitaté vi, e> quidem folius Dei favore, fal- 
vum effe; quod vix quifqguam Zelotici gregis affirmanerit. Nec 
tamen longè petenda aut hariolanda venit caufa craff illius 
Pafleviniani erroris, modè quis infpexerit volumen illud , quod 
Anti-Machiavelli sswlo évovéquus oppofuit, hinc inde ex variis 
libris Machiavellicis excerpsis fententiis, Innocentius Gentilletus. 
Boc enim tres in libros ef? diflinétum,e in ejus duobus prioribus 
reprehenfa funt illa, que duobus pricribus de Principe libris 
baberi Poffevinus ridicule affrmat: in tertio etiam illorum li- 
brorum animadvertitur in ea, que ex tertio libro de Principe 
Jrafira repetit M AC HIAVELLUS (51). Ut liquidè appa- 
reat , ex illo volumine Anti-Machiavellico , #07 autem ex 
MACHIAVELL Oipfo Poffévinum fua accepiffe, rc (52). 
Voiez en marge la réfléxion de Conringius (53). 

(G) Z eut la prudence de n'ofer jamais effaier [a théorie, 
non pas même [ur un efcadron.] Quand on ne fait la guer- 
re que par ja leéure, on s’en doit tenir à la théorie; car fi 
l'on entreprenoit d'aller faire faire l'exercice à un régiment, 
on s'expoferoit à la rifée du moindre foldat, Machiavel eft 


Contes 


loüable d'avoir réfiftéaux exhortations du Duc d'Urbin (54). 
Nous ignorerions peut-être cette particularité, fi Cardan 
n'en eût fait mention. Machiavellum feculi fuperioris Doëto- 
rem qui tot © tanta de militari Romanorum diféipliné difer- 
2ifimè [cripferat, ne unam quidem cohortem , quanturrvis eur 
éd ut tentaret , Urbini Princes hortaretur , inffruere aufurr 
ee Cardanus teflatur (55). 

(A) On a publié une nouvelle Verfion Françoife de la plé- 
part de fes Livres.] C'eft le Sieur Henri Desbordes Librai- 
re François à Amfterdam qui l'a imprimée en fix Volumes 
im 12. Le r parut l'an 1607, & comprend les deux pré- 
miers Livres des Difcours fur Tite Live. Le troifieme Li- 
vre de ces Difcours fait le fecond Tome, & parut l'an 1602. 
L'Art de la Guerre fut imprimé l'an 1693. L'Hiftoire de 
Florence en deux Volumes fut imprimée l'an 1604, & le 
Prince & quelques autres Opufcules l'an 1696. On a tra- 
duit ce dernier Livre, quoi que Mr. Amelot de la Hous- 
faye l'eût publié en François depuis peu d'années; on l'a, 
dis-je, traduit nonobftant cette raifon, parce qu'on a cru 
que le public feroit bien aïfe d’avoir de la même main tout 
le corps des Oeuvres du Florentin. Elles méritoient d’être 
traduites tout de nouveau en notre Langue; car l'ancienne 
Verfion Françoife n’a plus de graces. Je l'ai vue d'une Edi- 
tion de Paris poftérieure à l'an 1630; mais c’étoitune nou- 
velle Édition: car on y trouve des Vers François compofez 
par le Sieur des Effars T'raduéteur de l'Amadis, Monfr. de 
Beauval (56) nous à fait favoir le nom de celui (57) qui a 
donné la nouvelle Traduction de Machiavel, & qui a mis 
à la tête du prémier Volume une Préface qui mérite d'être 
lue (58): elle fert d’Apologie à Machiavel, & traite l'In- 
duifition comme il faut. La Traduétion dont j'ai parlé, 
où l'on. voit des Vers du Sieur des Effars, eft fans doute 
celle de Jaques Gohory. Elle contient le Traité du Prince, 
& les Difcours fur Tite Live; & elle fut imprimée à Paris 
l'an 1571 7 8. C'étoit une feconde Edition retouchée fort 
foigneufement, & beaucoup meilleure que la précédente. 
L'Auteur ne mit pas fon nom à la prémiere: mais il le mit 
à la feconde, pour empêcher que fa Traduétion des Dis- 
cows de Tite Live ne lui fût dérobée par l’un (50) des 
deux autres Traduéteurs du Prince (60). -On dit que le 
Prince de Machiavel a été traduit en Turc, & que Sultan 
Amurath: I V le lifoit en cette Langue (6x). 3 

(1) On prétend que la Vie de Caïftrucio Caftracani fs 
écrite de mauvaife foi.] Noffius touche cela en peu de mots, 
Machiavellus, dit-il (62), plane multa comminiftitur in Vita 
Caftrucii : Nempe quia 1 hoflis fuifet Reipublice Florentin. 
Paul Jove fe plaint vivement de cette fupercherie de Ma- 
Chiavel. C'eft dans l'Eloge de Nicolas Tegrimus Jurifcon- 
fulte & Hiftorien de Luques, qui a décrit fort exactement 
les actions de Caftracani. Sed Machiavellus Florentinus His- 
toricus, patrii veterisodii memor, petulanti malignitate, non 
interituram memorabilis Ducis famam fabulis involuit, quum 
Vitam acerrimi hoffis Etrufco fermone [cribere orfus, tam 1mpu- 
denti, quèm afluto illudendi genere, facrofanélam rerum gefla- 
run fidem corruperit (63). Jen 

(K)... &' on fait le même jugement de [on Hifloire de 
Florence] J'ai déjà parlé de cet Ouvrage (64), & j'ajoûte 
que Jerôme Turlerus Jurifconfulte Allemand en fit impri- 
mer le prémier Livre l'an 1564. Il l'avoit traduit en Latin; 
& comme Machiavel explique dans cette prémiere partie de 
fon Ouvrage les Révolutions que l'Empire Romain foufrit 
par les irruptions des peuples barbares, le Traduéteur en 
prend occalion de faire une Epitre Dédicatoire, toute rem- 
plie de myfteres aftrologiques & numéraux, qui faifoient 
périr Ja Religion Mahométane au bout de cent ans, & mar- 
quoient la fin du monde (65). Lazare Zetznerus Libraire 
de Strasbourg aiant vu que la T'raduétion Latine du pré- 
mier Livre fe vendoit bien, & fe reimprimoit de tems en 
tems, fit traduire le refte en la même Langue, & publia 
cette Hiftoire toute entiere avec la Vie de Caitracani. 
L'Edition dont je me fers eft de l'année 1610 in 8. 

Jaques Gohory débite que cette Hifloire de Florence a 
été deféripte en telle fingularité e> perfeëtion, que feu Milles 
Perrot, Maiffre des Comptes, mon proche parent (perfonnage 
en fon temps des plus fçavans de ce Royaume en diver[es langues 
€7 fcences) l'ayant cotté plus diligemment de [a main que fon 
Tite Live & Cornelius Tacitus, me dit qu'il effimoit plus de 
profit en [a leëture eflant accommodée à l'humeur de noftre 
tereps qu'en celle de fes grandz Hiforiens antiques tant eflon- 
gnée de nox meurs c> façons > prefent ufage (66). 
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fra wits par Gohory. (6r) Sagredo, Memoric Hiftoriche de’ Monarchi Ottoman 
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IMAMVAEZ2L. 


Contes touchant fon irreligion (L). Il y a des gens qui difent (#7) qu’il fut au fervice de Cefar 
Borgia en qualité de Conlciller favori (#); & peut-être négocioit-1l pour lui en France, lors 


qu’il eut à 
tre du Prince. 


antes avec le Cardinal de Rouën la converfation dont il a parlé dans le III Chapi- 


Ceux qui difent que dans cet Ouvrage-là il avoit deffein de repréfenter Charles - Quint 
s’abufent grofliérement (42). On a débité que c’étoit un Livre dont Catherine de Medicis fai= 


foit fon étude particuliere, & qu’elle mettoit entre les mains de fes enfans (NV). 


Ceux qui font 


cette Obfervation ne manquent pas de l'accompagner de plufieurs termes injurieux, &c à cette 
Reine, & à notre Nicolas Machiavel. Il y a bien peu d’Auteurs qui parlent de lui fans donner 
leur malédiétion à fa mémoire (0). Quelques-uns l’excufent, & fe portent pour fes défenfeurs (2); 
& il y en a même qui le regardent comme un Ecrivain fort zélé pour le bien public (0), & 
qui n’a repréfenté les artifices de la Politique, qu’afin d’infpirer de l'horreur contre les Tyrans 5 
& d’exciter tous les Peuples au maintien de la Liberté. Si l’on peut révoquer en doute que ç’ait 
été fon véritable motif, on doit pour le moins reconoître qu’il fe montra par fa conduite bien 
animé de l’Efprit Républicain (P). L'un de fes plus nouveaux Antagoniftes eff le Pere Luc- 


(Z) Voici quelques Contes touchant fon irreligion.] Si j'a- 
vois voulu raporter tous ceux que l'on débite là-deffus,j'au- 
rois eu un très-beau champ. Voici l'un de ces Contes: 
#» On attive à ce deteftable’ poinét d'honneur, où arriva 
3 Machiavel furla fin de fa vie: car il eut cette illufion peu 
> devant que rendre fon efprit. Il vit un tas de pauvres 
> &ens, comme coquins, defchirez, affamez, contrefaits, 
fort mal en ordre, & en affez petit nombre; on luy dit 
que c’eftoit ceux de Paradis,defquels il eftoit efcrit, Beari 
pauperes, quoniam ipforum ft reçut cælorum. Ceux- 
ci eftans retirez, on fit paroïftre un nombre innombra- 
ble de perfonnages pleins de gravité & de majeité: on 
les voyoit comme un Senat, où on traitoit d'affaires 
d'Eftat, & fort ferieufes; il entrevit Platon, Seneque, 
Plutarque, Tacite, & d’autres de cette qualité. Il de- 
manda qui eftoient ces Meffieurs-là fi venerables; on lui 
dit que c'eftoient les damnez, & que c’eftoient des ames 
reprouvées du Ciel, Sapientia hujus feculi inimica eff Dei. 
Cela eftant paflé, on luy demanda defquels il vouloit 
eftre. Il refpondit qu'il aimoïit beaucoup mieux eftre 
en enfer avec ces grands efprits, pour devifer avec eux 
4 des affaires d’eftat, que d’eftre avec cette vermine de ces 
, beliftres qu’on luy avoit fait voir. Et à tant il mourut, 
& alla voir comme vont les affaires d'Eftat de l’autre 
» monde (67)”. Spizelius raporte en fubftance le même 
récit (68). Il y a des gens qui font le Conte d’une autre 
maniere. Ils prétendent que Machiavel a dit dans quelcun 
de fes Ouvrages, qu’il aimeroit mieux être envoié aux en- 
fers après fa mort, que d'aller en Paradis: car, ajoûtoit-il, 
je ne trouveroïs au Paradis que des Mendians, & de pauvres 
Moines, & des Ermites, & des Apôtres ; mais dans les en- 
fers je vivrois avec les Papes, & avec les Cardinaux, & 
avec les Rois & les Princes. François Hotman (69) témoi- 
gne qu'on lit cela dans les Commentaires de Wolfius fur les 
Tufculanes de Ciceron, & il déplore que nonobitant ces 
blafphemes, & plufieurs autres ,on permit à Bâle l'impres- 
fion des Oeuvres de Machiavel, traduites par un Profeffeur 
qu'il nomme Stupanus. Il obferve que Perna, qui avoit été 
emprifonné plufeurs fois par l’ordre des Magifträts, pour 
avoir mis fous la preffe divers Livres exécrables & impies, 
imprimoit cette Traduétion. Hotman raconte cela, & 
quelques autres chofes curieufes dans une Lettre datée du 
25 de Décembre 1580. 

(M) Ceux qui difent que dans fon Prince il avoit des- 
Jin de repréfenter Charles-Quint s'abufent groffiérement.] 
Je m'étonne que Jaques Gohory ait débité cette penfée. 
Machiavel, dit-il (70), ba fait un livre du Prince . ... 
auquel il defcrit fingulierement toutes les parties requifes au 
Seigneur tendant à Monarchie, y voulant Jecrettement repre- 
Jenter l'Empereur Charles Quint lors regnant , comme il en 
donne tefmoignage en un paflage. Comment n’avoit-il point 
vu que cet Ouvrage fut compofé avant que l'on fût fi 
Charles-Quint aquerroit beaucoup de réputation? N’avoit-il 
point lu dans le Chapitre XXI, que Ferdinand Roi d'Ar- 
ragon étoit en vie quand Machiavel faifoit cet Ouvrage ? 
N’avoit-il point lu dans un autre endroit (71) que l’Auteur 
parle de l'Empereur Maximilien comme d’un Prince qui 
vivoit encore? Ne favoit-il pas que cet Empereur mourut 
au mois de Janvier 1519, trois ans après Ferdinand, & 
lors que fon petit-fils Charles-Quint n’avoit pas encore 
dix-neuf ans accomplis ? 

CN)... On à débité que C'étoit un Livre dont Catherine 
de Medicis faifoit fon étude particuliere ,e qu'elle mettoit entre 
des mains de fes enfans.] L’Auteur du Tocfain contre les Mas- 
Jacreurs obferve (72) que Charles IX avoit été très-mal élevé, 
& qu’on lui avoit laïflé ignorer ces enfeignemens de l'Ecri- 
ture (*), que le Roy effabli fur le peuple de Dieu, ne doit point 
eflever for cœur fur fes freres, ains qu'il doit enfuivre la Loy 
du Seigneur de poinét en poinét, &> y mediter en la lifant tous 
les jours de [a vie... (73) A contraire dequoy la Roing a 
fait infiruire [es enfans és preceptes, qui efloyent plus propres à 
un Tyran qu'à un Roy vertueux, luy faifant faire leçon, non pas 
Jeulement des fors comptes de Perceforelt,mais [ur tour des traiétz 
de ceft athée Machiavel, dont le but à efté plujioft d'enfeigner le 
Prince à Je faire craindre, qu'aimer: © à regner en grandeur, 
qu'à bien regner. Et de fait, on peut bien appeller ce livre-Llà 
Févangile de la Roïne mere, Car encor qu'elle fe cowvre de la 


» 
» 
» 
» 
Ê 


»: 


chefini, 


Religion communement receue, ff void on par effet qw'elle n'en a 
qu'autant qu'elle eflime neceffaire pour fe maintenir. Auf fon 
Principal conféillier Morviliers à toujours ce beau ©> Chrejlier 
livre au poing ,pour en faire fouvent leçon à [a maiftreffe, > ve 
l'abandonne non plus qu Alexandre faifoit fon Homere. En fom- 
me, il eff vray femblable que c'eff de là en partie que cefle #ÿ- 
ranvique inflitution a eflé tirée, © que la Roÿne ÿ a puifé [es 
Principaux artifices pour perfaader au Roy, que nonobflant tou- 
tes promeffes de paix, © d'amitié, voire tout lien de confangui 
nité, il Je pouvoir venger furieufersent de tous ceux qu'il effi- 
2oit [es ennemis, en prenant quelque leger foupçon (voire s'il 
faut appeller foupçor ure calomnie forgee à plaifir) pour fuffifante 
preuve. Davila raporte que Corbinelli lifoit fouvent le Prin- 
ce & les Difcouts de Machiavel au Duc d'Anjou, qui fut 
enfuite le Roi Henri trois (74). 

(O) Quelques-uns . : . . le regardent comme un Ecrivain 
fort aëêlé pour le bien public. | Cela fent un peu le Parado- 
xe; c’eft pourquoi il faut raporter un peu au long les pro- 
pres paroles d'un célèbre Jurifconfulte, qui a jugé fi avan- 
tageufement du but de Machiavel, Je les accompagnerai 
d’une efpece de Préface empruntée d'un autre Savant, afin 
de fournir tout d'un coup deux témoins confidérables, Al 
beric Gentilis, & Chriftophle Adam Rupertus. Ægo ver 
non poum hic preterire, qui cane pejus © ançue odife foleo 
concsptas de Auéoribus opiniones, accuratiffimi 6H ac digniss 
Jimi cenforis judicium 1. 3. de legationib. c. 0. #bi legatum 
Juum ex Philofophia inftruens, Nec verd, inquit, in nego= 
tio ifto verebor omnium præftantiffimum dicere, & ad imi- 
tandum proponere Machiavellum , ejufque planè aureas in 
Livium obfervationes. Quod namque hominem indoétis- 
fimum efle volunt & fceleftifimum , id nihil ad me, qui 
prudentiam ejus fingularem laudo, nec impietatem ac im- 
probitatem , fi qua ëft, tueor. Quanquam fi librum editum 
adverfus illum confidero, fi Machiavelli conditionem refpi= 
cio, fi propofitum fcribendi fuum reétè cenfeo, fi etiam 
meliori interpretatione volo diéta ipfius adjuvare,non equi- 
dem video cur & ïis criminibus mortui hominis fama libe- 
rari non poffit. Qui in illum fcripft (irrelgit Innocen- 
tium Gentilletum Yu» Delphinenfem ) illum nec intelle- 
xit, nec non in muitis calumniatus eft, & talis omminè eft 
qualis, qui miferatione dignifämus fit. Machiavellus Demo- 
cratiæ laudator & affertor acerrimus:natus, educatus, ho- 
noratus , in eo Reïp: ftatu; T'yrannidis fumme inimicus. 
Itaque T'yranno non favet; fui propofiti non eft Tyrannum 
inftruere, fed arcanis ejus palam faétis ipfum miferis popu- 
lis nudum & confpicuum exhibere. An enim tales, quales 
ipfe defcribit principes, fuiffe plurimos ignoramus ? Éccur 
iftiufmodi principibus moleftum eft, vivere hominis operä, 
& in luce haberi. Hoc fuit viri omnium præftantifimi 
confilium , ut fub fpecie principalis eruditionis populos eru- 
diret. Hec Albericus Gentilis (75). Allongeons un peu le 
Paffage; car il me femble que Rupert en a fuprimé une 
portion qui mérite d'être conue. La voici: Er ear fpeciem 
pratexuit, ur fpes effet, cur ferretur ab his, qui rerum guber- 
aacula tenent, quai ipforum educator, ac padagogus. Cate- 
rm bac difcptatio ulterius haud ducitur. Si favere ftripro- 
ribus volumus, multa ex in hoc vitia emendabimus, aut illa 
Jalrem feremus in eo, que in Platone ferimus, & Ariflotele, 
alitfque, qui non diffimilia commifère peccata. Feremus autem, 
quia meliora deterioribus longe plurima & is haber (76). Il 
y a deux chofes à confidérer dans cette derniere partie du 
Paffage d’Alberic Gentilis. Il veut I, Que Machiavel ait 
pris cette route d’inftruire les peuples afin que les Princes 
foufriffent fon Livre, ce qu’ils n'auroient pas fait s'ils l’eus- 
fent confidéré non pas comme leur pédagogue, mais com- 
me celui des amateurs de la Liberté populaire: IT, Que l'on 
doit excufer dans Machiavel ce que l'on excufe dans Pla- 
ton & dans Ariftore. Notez que Leonclavius étoit bien 
éloigné de ce fentiment d’Alberic Gentilis. Voiez l'Epitre 
Dédicatoire (77) qu’il a mife au devant de l'Education des 
Princes, compofée par Bellifaire Aquaviva. 

(P) 1 je montra par [a conduite bien animé de l'Efprit 
Républicain. ] Monfr. Amelot de la Houffaie fera ici mon 
Commentateur. ,, Je dirai, que Machiavel, qu'on fait 
» pafler par tout pour un Maître de Tyrannie, l'a detes- 
1 tée plus que pas un homme de fon tems, ainfi qu'il eft 
» aifé de voir par le Chapitre xo du premier Livre a 
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MACHIAVEL MACON. 


chefini, Jéfuite Italien, Confulteur de la Congrégation des Rites. Voïez fon Saggio della féioc: 
chezza di Nicolo Macchiavelli, imprimé à Rome l'an 1697 (4). L’Auteur de l’Appendix du 
Traité de Litteratorum Infelicitate a placé Machiavel dans fon Catalogue (7), & n’a pas eu tort; 
car ce Florentin fut perfécuté de la mauvaife fortune autant qu’un autre (2). 


, Difcours,où il parle très-fortement contre les Tirans. Et 
,» le Nardi(f), fon Conremporain , dit, qu'il fut un de ceux, 
>» Qui firent des Panegiriques de la Liberté, & du Cardi- 
,, nal Jules de Medicis, qui, après la mort de Leon X, 
; feignoit de la vouloir rendre à fa patrie: & qu'il fut 
,, foupçonné d’être complice de la Conjuration de Yacopo 
da Diactto, Zanobi Buondelmonti, Luigi Alamanus, & 
Cofimo Rucellai, contre ce Cardinil, à caufe de Ia liai- 
fon étroite qu'il avoit avec eux, & les autres Libertins. 
, (C'eft ainfi que les Partifans des Médicis (1) appelloient 
» Ceux qui vouloient maintenir Florence en liberté) & 
» probablement ce fut ce foupçon, qui empêcha, qu'il ne 
,, fût récompenfé de fon Hiftoire de Florence, quoi qu'il 
;, l'eût compofée par l'ordre du même Cardinal, comme 
,, il le marque tout au commencement de fon Epitre De- 
 dicatoire (78). 

(@) 11 fus perfécuté de la mauvaife fortune autant qu'un 
autre. ] Si j'emploie un plus long Paffage de Jaques Go- 
hory que mon Texte ne demandé, c'eft afin d'y remar- 
quer une affez groffe bévue. ,, Aufñi ne fut pas grande- 
,, ment fouftenu ny enrichy par les Princes & Seigneuts 
» de fon temps, comme le Pape Clement vij, auquel il 
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dedia fon Hiftoire de Florence, ne du magnifique Lau- 
rens de Medicis à qui il envoya fon Livre du Prince, 
lequel remit fus le fiecie doré des difciplines de fon 
» temps en Italie, favorifant & fecourant tous les perfon- 
» nages doétes comme Marfili , quiluy a dedié 
n» fes traduétions & commentaires fur Platon, Angelus Poli- 
tianus, Hieronymus Donatus, & plufieur s defquelz 
» les Epiftres fe voyent au Recueil intitulé Epiffole Virorum 

illuftrium. Auf s'en plaint Mac 1 à luy , implo- 
;, tant tayfblement fon ayde en la Dedicatoire de fon 
» Prince en ces termes: Er fe vo/ ificerza d'all apice 
?, della fua altexa, qualche volta 
3 Ioghi bai, cognoftera quanto indig 
3» grande © continoua 7 di fortuna (19) 
roles Italiennes ont été ites par Mon! 
Et fi, du lieu éminent, où vous êtes, vous 
fois en bas, vous connoirrés, que c'efé à tort, 


Ces pa- 
r. Amelot: 
rdés quelque- 
que je foufre une 


tron & le fauteur de Polit 
à qui Nicolas Machiavel dé 
rent étoit petit-fils de l’autre. 


MACON, Ville de France fur la Saone, dans la Duché de Bourgogne. Cefar en parle (a), 
& lui donne le nom de Mario. Les Tables de Peutinger, & l’Itincraire d ? Æthicus en parlent 


auf; 
Mafion, que l'on prononce Aäcon (b). 


Eglife l'an 1560 (c), & 
Ville fort facilement (4), 
Ce fut au commencement de Mai 1562 
lence, 
dans la Ville de 


mais Strabon & Ptolomée n’en difent rien. 
tion aflez ordinaire, on changea Matifco en Maflico; 


11 y a cinq cens ans, que par une tranfpof- 
& c’eit de là qu’eft venu le nom François 


Cette Ville fe fentit cruellement des defordres que les 
Guerres de Religion cauférent en France dans le X V I Siecle. 


Les Réformez y drefférent une 


ils y multipliérent de telle forte, qu'ils fe rendirent les maîtres de la 
lors que le maflacre de Vaffi les cût obligez à fongcer à leur fure 
, qu’ils s’en rendirent les maîtres fans beaucoup de vio- 
& fans cffufion de fang. Trois Jours après on aprit que les Images 


oient été brifées 


Lion, & il fut impofñlible aux Miniftres & aux Anciens d'empêcher que ceux 


de Mâcon n’en fiflent autant, & dès lors l’exercice de la Religion Romaine y fut fuprimé. Ta- 


vanes tâcha plufieurs fois 
qua des intelligences, par 


de reprendre cette Ville, fans y pouvoir réüfir; mais enfin il ÿ prati 
le moien defquelles il la furprit le 19 d'Août 1562 (e). Il s’en rendit 


maître après quelques combats aflez chauds qu’il lui falut efluier dans les rues. On yexerçatoutes 
fortes de pilleries & de barbaries (2); & ce fut alors que fe firent les fauteries de Mâcon (B), 
defquelles j’ai promis ailleurs ( f) que je Aer ai ici. Je m’aquitte de ma promefle; & en même 


tems on verra pourquoi je touche ces effroiables defordres en divers endroits de cet Ouvrage (C). 


(A) On y exerça toutes fortes de tilleries @' de barbaries.] 
Lors que les maifons de ceux de la Religion eurent été fr 
bien nettoyées qu'il fembloit qu'on n'y eufl rien laifé, Madame 
de Tavanes y fceut bien defcouvrir les cachettes fifubtilement qu'elle 
eut pour fa part du pillage environ 180 bahus de meubles tous 
pleins, outre le fil, pieces de toiles, e toutes fortes de linge com- 
mme linceuls, nappes &> ferviettes dont Mafcon avoit la reputa- 
tion d'eftre bien meublée entre les villes de France. Quant aux 
rançons, bagues, vaiffelle, e> autres joyaux 07 n'en a pas bien 
fieu la valeur; mais tant ÿ a que ceux qui avoient le maniement 
de tels affaires difoient à leurs amis, que Tavanes y avoit acquis 
dé quoi acheter: content dix mille livres de rente (x). Ilne 
faut pas s'étonner après cela que les grands Seigneurs fo- 
mentafent la difcorde, & nourriflent autant qu'ils pou- 
voient les flammes de la perfécution. C'étoient leurs finan- 
ces; c'étoit une maltote très-lucrative. 

(B) Les fauteries de Macon.] Je me fervirai des pro- 
pres termes de l’'Hiftorien qui a parlé dans la Remarque 
précédente. ,, (2) L'exercice de l'Eglife Romaine y fut 
» auffi reftabh incontinent, & les Preftres & Moines re- 
dreflez en leur premier eftat, & le bordeau tout enfem- 
» ble (3). Pour comble de tous malheurs Sainét Point (4) 
» (homme du tout fanguinaire & plus que cruel, lequel 
» fa propre mere a declaré en jugement pour defcharger 
;, f confcience eitre fils d’un Preftre qu'elle mefme nom- 
moit) fut laiffé par Tavanes Gouverneur de la ville, 
» Jequél pour fon paffetems, après avoir feftoyéles Dames, 
avoit acouftumé de demander fi la farce, qui depuis fut 
nommée la farce de Sainét Poinct, étoit prête à jouër. 
#» C'étoit comme un mot du guet, par lequel fes gens 
avoient accoutumé de tirer de la prifon un ou deux 
prifonniers, & quelquefois davantage, qu'ils menojent 
, fur le pont de la Saone, là où comparoiffant avec les 
Dames, après leur avoir fait quelques belles & plaifan- 
tes queftions, il les faifoit précipiter & noyer en la ri- 
» viere. Ce lui étoit auffi une chofe acouftumée de faire 
,, donner de faufles alarmes, & de faire fous ce pretexte 
noyer ou arquebouzcr quelque prifonnier, ou quelque 
autre qu'il pouvoit attraper de ceux de la Religion, leur 
» mettant à fus d'avoir voulu trahir la ville. ” Il futtué 
par Achon avec lequel il avoit une querelle. Il revenoit 
alors de fa maïfon près de la ville où il avoit porté environ 
20 mille écus de pillage. Ce fut peu après la pacification 
du mois de Mas 1563. D'Aubigné (5) peint merveilleu- 
fement la barbarie de cet homme, fous l'image d'une école 

TO M, IIL 


Ces 
où pendant le dernier fervice dela table , au milieu des fruits 
& des confitures, on enfeignoit aux filles & aux enfans à 
voir mourir les Huguenots fans pitié. Il dit ailleurs (6) 
que Saint Pont boufonoit en exccutart fes cruautez, & qu'aw 
Jertir des feflins qu'il faifoit il donnoit aux Dames le plaifi 
de voir fauter quelque quantité du pont em bas. La-con- 
duite de ce Gouverneur étoit beaucoup plus criante que 
celle de Lucius Flaminius, qui donna ordre pendant qu'il 
dinoit que l’on fit mourir en fa préfence un criminel, afin 
de faire plaifir à l'objet de fes infames amours qui n'avoit 
jamais vu tuer perfonne (7). Mais d'autre côté la con- 
duite de ces Dames de Mâcon étoit beaucoup plus bli- 
mable que celle de ces Veftales, qu'un Poëte Chrétien a 
tant cenfurées du plaifir qu’elles prenoient à voir tuer des 
gladiateurs (8). Je ne doute pas que Saint Point n’allé- 
guât pour fes excufes les fauts que Des Adrets avoit fait 
faire aux foldats de Montbrifon (9), comme celui-ci s’ex- 
cufoit fur les cruautez exercées à Orange: & voi 
ment un mauvais exemple en © un autre pr 
l'infini; abyfus abyfum invocat. C'eft pourquoi la plus 
grande faute eft celie de ceux qui commencent, ils de- 
vroient porter en bonne juftice la peine de tous les crimes 
qui fuivent le leur. D'Aubigné n’avoit pas bien confulté 
les dates, lors qu'il dit (10) que le Baron Des Adrets pi- 
qué du faccagement d'Orange & des précipices de Mâcon 
marcha à Pierrelate, fe rendit maître de plufieurs villes, 
& enfin vint à Montbrifon. Il paroit par Theodore de 
Beze (11), que Pierrelate & d’autres villes ayoient été fub- 
juguées par Des Adrets avant le 26 de Juin, & que les fol- 
dats de Montbrifon fautérent le 16 de Juillet (12), & que 
Mâcon fut pris par T'avanes le 19 d'Août (13). 

(C) On verra pourquoi je touche ces effroiables defordres en 
divers endroits de cet Ouvrage.] Pour l'honneur du nom 
François & du nom Chrétien, il feroit à fouhaiter que la 
mémoire de toutes ces inhumanitez eût été d’abord abolie, 
& qu'on eût jetté au feu tous les Livres qui en parloient. 
Ceux qui femblent trouver mauvais que l'on fafle des His- 
toires, parce, difent-ils (14), qu'elles n’aprennent aux 
Lecteurs que toutes fortes de crimes, ont à certains égards 
beaucoup de raifon par raport à l'Hifoire des Guerres fa- 
crées. Elle paroît extrémement propre à nourrir dans les 
efprits une haine ireconciliable; & c'eft un de mes plus 
grans étonnemens que les François de différente Religion 
aient, vêcu après les Edits dans une auf grande fraternité, 
que celle que nous avons vue, quoi qu'ils euflent se 
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250 M A C ON. 


M'A CIR IN. 


Ces fauteries ont été mieux immortalifées que celles de l'Ile de Caprée (D). 


nellement entre les mains les Hiftoires de nos Guerres ci- 
viles, où l’on ne voit que faccagemens, que profanations, 
que ma s, qu'autels renverfez, qu'aflaflinats > que par- 
jures, que fureur. La bonne intelligence eñt été moins 
digne d’admiration, fi tous les particuliers euffent ignoré 
ce que les Hiftoires de chaque Parti reprochent à l'autre. 
Ne peut-on pas donc me dire qu'il femble que j'aie des- 
fein de réveiller les pañions, & d'entretenir le feu de la 
haine, en répandant par-ci par-là dans mon Ouvrage les 
faits les plus atroces dont l'Hiftoire du X VI Siecle faffe 
mention: Siecle abominable (15), & auprès duquel la gé- 
nération préfente pourroit pafler pour un Siecle d'or, quel- 
que éloignée qu'elle foit de la véritable vertu. Il ef jufte 
que je fatisfafle à cette dificu Je dis donc que tant 
s'en faut que j'aie deflein d’exciter dans l'efprit de mes 
Lecteurs les tempêtes de la colcre, que je confentirois 
volontiers que perfonne ne fe fouvint jamais de cette efpe- 
ce d'événemens, fi cela pouvoit être caufe que chacun é- 
tudiât mieux, & remplit mieux fes devoirs dans le filence 
de fes paffions: mais comme ces chofes font répandues 
dans un trop grand nombre d'Ouvrages, pour efpérer que 
Taffeétation de n’en rien dire dans celui-ci pût aporter au- 
cun bien, je n'ai point voulu me contraindre, & j'ai cru 
que je devois prendre librement tout ce que je trouverois 
fur ma route, & me laiffer conduire par la liaifon qui fe- 
roit entre les matieres. Mais je ne dois pas oublier, que 
comme toutes chofes ont deux faces, on peut fouhaiter 
Pour de très-bonnes raifons que la mémoire de tous ces 
effroiables defordres foit confervée foigneufement. Trois 
fortes de gens auroient befoin d'y jetter chaque jour la 
vue, & de s'en faire un forgez-y-bien. Ceux qui gouver- 
nent fe dévroient faire dire tous les matins par un Page: 
Ne tourmentez perfonne fur fes opinions de Religion, © n'éten- 
dez pas le droit du glaive fur la confcience. Voiez ce que Char- 
les IX @ fon Succeeur ÿ gagnerent; c'eff un vrai ziracle que 
Hi Monarchie Françoife nait point peri pour leur Catholicité. 
D r'arrivera pas tous les jours de tels miracles, ne vous y fiez 
point. On ne voulut pas laiffer en repos l'Edir de Ganvier, > 
41 falut après plus de trente ans de defolation, après mille > 
aille torrens de [ang repandus, mille e mille perfidies > in- 
cendies,-en accorder un plus favorable, Ceux qui condui- 
fent les affaires Eccléfiaftiques font la feconde efpece de 
gens qui doivent fe bien fouvenir du X VI Siecle. Quand 
On leur parle de tolérance, ils croient ouir le plus affreux 
& le plus monftrueux de tous les dogmes; & afin d'inté- 
refer dans leurs paffions le bras féculier, ils crient que c’eft 
ôter aux Magiftrats le plus beau fleuron de leur couronne, 
que de ne leur pas permettre pour le moins d’emprifonner 
& de bannir les Hérétiques. Mais s'ils examinoient bien 
ce que l'on peut craindre d'une Guerre de Religion, ils 
feroient plus modérer. Voss ne voulez pas, leur peut-on 
dire, que cette Selle prie Dieu à fa mode, ni gwelle prêche 
fes Jentimens; mais prenez garde, fi l'on en vient aux épées 
tirées, qu'au liew de parler &> d'écrire contre vos dogmes, el- 
de ne renverfe vos Temples, & ne mette vos propres perfonnes 
en danger. Que gagnätes-vous en France @ en Hollande en 
conféillant la perfécution? Ne vous fez point à votre grand 
nombre, Vos Sowverains ont des voifins, @* par conféquent 
vos Seétaires ne manqueront , ni de protebteurs, ni d'affiflance, 


Pufént-ils Turcs, Enfin, que ces ‘Fhéologiens remuans, qui 


MACRIN (Sarmon) l'un des meilleurs Poëtes Latins du X VI Siecle 
dun. Ce que Mr. de Thou a dit de lui, & les Additions de Monfr. 
mains de tout le monde depuis Edition d’Utrecht. 


prenent tant de plaifir à innover, jettent continuellement 
la vue fur les Guerres de Réligion du X VI Siecle. Les 
Réformateurs en furent Ja caufe innocente, nulle confidé- 
ration ne devoit les arrêter, puis que felon leurs principes 
il n'y avoit point de milieu, il faloit ou laifler damner 
éternellement tous les Papiftes, ou les convertir au Pro- 
teftantifme, Mais que des gens, qui font perfuadez qu'une 


erreur ne damne pas, ne refpectent point la pofiefion, & 
qu'ils aiment mieux troubler le repos public que fuprimer 
leurs idées particulieres, c’eft ce qu'on ne peut aflez dé- 


tefter. Qu'ils confiderent donc les fuites de leurs nouyeau- 
tez, & de l'action qu'ils intentent à l'ufage: & s'ils peu- 
vent s'y embarquer fans une abfolue néceflité, il faut qu'ils 
aient une ame de‘ tigre, & plus de bronze autour du cœur, 
que celui qui hazarda le prémier fa vie fur un vaiffeau (x6). 
Îl n'y a point d'aparence qu'il s'éleve jamais dans le fein 
des Proteftans aucun Parti qui entreprene de réformer leur 
Religion, de la maniere qu'ils ont réformé l'Eglife Romai- 
ne, c'eft à-dire fur le pied d'une Religion d’où il faut fo 
tir néceffairement, fi l’on n’aime mieux étre damné : ainfi 
les defordres qu'ils auroient à craindre d'un Parti innova- 
teur feroient moins terribles, que ceux du Siecle pañfé, les 
animofitez pourroient étre moins échauffées qu'en ce 
tems-là, vu principalement qu'aucun des Partis ne trouve- 
roit à détruire dans l'autre aucun objet fenfuel de fuperfti- 
tion; point de Divinitez topiques, ni de Saints tutelaires à 
brifer ou à monnoier, point de reliques à jetter au vent, 
point de ciboires , point d’autels à renverfer (7), On 
pourroit donc étre en diflenfion de Proteftant à Protes- 
tant, fans avoir à craindre toutes les fureurs 
dans les Démélez du Proteftant & du Catholique; mais 
le mal feroit toûjours aflez funefte, pour mériter qu'on 
tâche de le prévenir, en apliquant ceux qui aiment trop 
les Difputes à la confidération des maux horribles qu’elles 
ont caufez , & en leur repréfentant avec quelque force que 
la plus funefte intolérance n’eft pas celle des Souverains, 
qui ufent du droit du glaive contre les Sectes: c’eft celle 
des Docteurs particuliers, qui hors les cas d’une très-ur. 
gente néceflité s’élevent contre des erreurs protégées par 
la prévention des peuples & par lufage, & qui s’obftinent 
à les combattre, lors même qu’ils voient que tout eft déjà 
en feu, 

(2) Les fanteries de Mâcon ont été mieux immortali ées 
que celles de l'Ile de Caprée.]_ Et néanmoins un célèbre 
Hiftorien les à inférées dans fon Ouvrage, & en quelque 
façon l’on montroit le lieu comme l’une des fingularitez 
de l'Ile, Carnificine ejus (Tiberü) ofenditur locus Ca- 
Preis, unde damnatos pot longa exquifita tormenta preci- 
bitari coram fe in mare jubebat, excipiente clafiariorum ma- 
#4 © contis atque remis elidente cadavera , ne cui refidui 
Jbiritus quidquam inefèt (18). Mais enfin je ne croi pas 
que les Anciens puiflent êtré comparez aux Modernes, en 
fait de tranfporter les mêmes chofes de Livre en Livre, 
& par conféquent les fauteries de Mâcon fe lifent en plus 
de lieux; & ont plus de monumens pour gages de Jeur 
immortalité, que celles de l'Empereur Tibere, I] n’étoit 
pas honorable à ceux qui fe fervirent de ce fuplice dans le 
X VI Siecle, d'avoir marché fur les traces d’un tel Tyran. 
On fe fouviendra peut-être en lifant ceci des Remarques 
de l'Article de Leucans. 


» toit de Lou- 
T'eiffier, font entre les 
J'y renvoie donc mon Lecteur, & je me 


contenterai de dire une chofe fort finguliere, mais un peu douteufe, que Monfr. Varillas avoit 


aprife de Monfr. 
Poëte (B),. 


(A) Je dirai une chofe fort Jinguliere, mais un pen dou- 
teufe, que Mr. Varillas avoit aprife de Monfr. Botillaud. ] 
» Son (1) grand ami de Loudun qui avoit changé fon 
» nom de Mitron en celuy de Macrin, Valet de cham- 
» bre du Roy, Poëte Latin, & grand imitateur de Ca- 
tulle comme lui, ne fut pas plus heureux. On l’accufa 
devant le Roy d’eltre de la nouvelle Religion; & Sa 
Majefté le menaça de le faire pendre, s’il en eftoit con- 
vaincu. On ne fçait s’il eftoit coupable, & tout ce que 
l'on en peut dire, eft que prefque tous les beaux es- 
ptits panchoient alors versle Calvinifme, La menace 
de fa Majcfté intimida Macrin jufques-là, que fortant 
du Louvre, voyant de loin un poulain, inflrument dont 
les Tonneliers fe fervent pour defcendre le vin dans les 
caves, il le prit pour une potence, & en perdit l'efprit, 
» de forte qu'il fe jetta, & fe noya dans le premier puits 
» qu'il rencontra (2)”. L'autorité de Mont. Bouillhaud, 
nâtif de Loudun comme Macrin, & l’un des hommes du 
monde qui avoit le plus de mémoire ; & qui favoit le 
mieux l'Hiftoire des Hommes doétes, donne un grand 
poids à ceci, & paiticuliérement fi l'on fupofe que Mr. 
Varillas mit par écrit tout auffi-tôt ce qu’il lui avoit out 
dire. D'autre côté, quand on fonge que Scevole de Sainte 
Marthe nâtif de Loudun, & plus voifin de ce tems-là que 
Mr. Bouillaud ,affûre que Salmon Macrin mourut de vieil- 
leffe à Loudun où il s'étoit retiré depuis long-tems (3), 


+... domi fus Jenio plane confeétus ocdifft, Sammarthanus 


> in Elog. 


D, 21, 22, 


Bouillaud (4). On dit que Macrin n’étoit pas le nom de famille de notre 


on a de la peine à croire le récit de Varillas. Car com: 
ment fe perfüader qu'un accident f tragique demeure in- 
conu à tous les Auteurs qui ont parlé de Macrin; à Sce- 
vole de Sainte Marthe fon compatriote, qui recherchoït 
des mémoires de toutes parts; a Mr. de Thou (4), qui 
n'en recherchoït pas moins, &c? Mettons donc ceci entre 
les chofes qui demandent une plus ample information, puis 
que non feulement les meilleurs Auteurs n’en parlent pas, 
mais auffi qu'ils font un narré deftrudif de celui-à. 

(B) Mactin w’éroit pas le nom de famille de notre Poë- 
te (&).] Nous venons de voir que fclon Monfr, Varillas 7! 
changea [on nom de Mitron, en celui de Macrin; mais felon 
Monfï. Baillet (5) il s'apelloit Jean Salmon, & pour fa mai 
greur il étoit fouvent apellé en riant Macinus par le Roi Fran- 
fois I, deforte que voyans que Jon nom de Jean ne plaifoi 
Doint à [a femme, il Sen deft, c> s'apella pour toñjours Sal- 
monius Macrinus. 

Ceci fe trouve dans la Bibliotheque de du Verdier Vau- 
Privas, & d'une maniere qui maïque plus clairement la 
raïifon pourquoi notre Macrin, aiant égard à fa femme, 
changea de nom: Seaz Salmon, ayant laiffé le nom propre 
qui par aventure lny faféhoit à caufe de fa femme, print pour 
20m propre Salmon, exc. (6). 

$. (x) Le nom François de ce Poëte étoit Maigret, De 


Macrinus, comme il s'eft nommé dans fes Poëfies Latines, 
a été fait celui de Macriz qui lui eft demeuré. Voyez Fau- 
chet, Liv. IV. Ch. XIV. de fes Antiquitex, Rem, Cri, 
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MACRON (Nævius SerTrorïtus) 
‘Tibere. Il fut l’un des principaux inftrumens 


ge de Capitaine des gardes (4). Il le furpafloit en finefle, & principalement lors qu'il s'agi 


+ 


; 


s'aquit une grande autonté fous l'Empire de 
de la ruine de Sejan, & fon fucceffeur à la ch 


foit de faire périr un ennemi (4). Il refufa les honneurs qui lui furent décernez par le Sénat 
après la mort de Sejan (4), & je penfe que la politique eut plus de part à ce refus que la mo- 
deftie. Il fe chargea d’une commiflion odieufe dans l’inftruétion des Procès que les délateurs 
faifoient aux gens; car il préfidoit à la queftion qui. étoit donnée pour découvrir les coupables, 
& pour avoir des témoignages. On envoioit enfuite au Sénat les preuves qu’il avoit recueillies 
par cette voie, & l’Acculation des délateurs, deforte qu’on ne laiffoit à la Compagnie que le foin 


de prononcer la fentence (c). Il y eut des tems où aucun des accufez ne fut abfous, & quel- 
ques-uns même furent condamnez fans que l’on 


tificats de Macron, touchant les dépofitions des 


fût par les Lettres de Tibere, & par les Ce 
torturez, en quoi confiftoit le crime: on ne fui- 


voit point d'autre regle que ce qui fembloit conforme aux defirs de l'Empereur & de fon Capi- 
taine des gardes (2): Chacun voit que Macron avec une telle conduite avoit befoin de la vie 


de Tibere; car il avoit tout à craindre fous un changement de Gouvernement. Il fentit bien « 


la; & de là vint qu'auflitôt qu’il eut réfléchi 
il travailla à gagner les bonnes graces de celui 
ligula; & pour mieux s’infinuer dans à faveur, 
I] faifoit enforte qu’elle lui donnât de l’amour 


(A4) 1 furpaffoit Sejan en fineffe , @* principalement lors 
qu'il s'agifoit de faire périr ur ennemi. | La haine de Ma- 
cron étoit bien terrible. Mamercus Scaurus en fit une trifle 
expérience. C'étoit un homme de mauvaife vie, mais il- 
luftre par fa naiffance, & grand Orateur. Il fut entrepris 
par Macron fous prétexte qu’il avoit fait une Tragédiedont 
quelques Vers pouvoient concerner la conduite de Tibere. 
D'autres l'accuférent de magie, & d’adultere. Il prévint 
fa condamnation en fe tuant, & il fut animé à cela par 
fon époufe qui fe tua elle auffi. Lifez ces paroles de Ta- 
cite. Mamercus dein Scaurus rurfum. poflulatur, infignis 
nobilitate c> orandis cauffis , vit probrofus , nihil hunc amicitia 
Seiani, fed labefecit haut minds validum ad exitia Macronis 
odium, qui eafdem artes occultiÿs exercebat : detuleratque ar- 
gumentum tragædie à Scauro feripte, additis verfibus qui in 

it eéterentur. Vertm ab Servilio &* Cornelio accufato- 
ribus, adulterium Livie, magorum facra objeftabantur. Scaurus, 
ut dignum veteribus Æmilis, damnationem anteit; hortante 
Sextià uxore: que incitamentum mortis, © particeps fuit (1). 
Dion fournit des circonftances qui éclairciffent ce qui con- 
cerne la Tragédie dont l'Empereur fe facha. Elle avoit 
pour titre Arrée, & contenoit des paroles d'Euripide qui 
confeilloient à un fujet de fuporter la folie de fon Roi (2). 
Tibere s'imagina que cette Piece de Théatre avoit. été 
faite contre lui,& qu'à caufe des meurtres qu’il avoit com- 
mis, on le défignoit fous le nom d’Atrée. Je ferai de l'Au- 
teur un Ajax, dit-il La menace fut fuivie de l'effet: mais 
au lieu de fe fervir de ce prétexte, il accufa Scaurus d’avoir 
couché avec Liville (3). 

Ajoûtons un autre exemple de la force de l'inimitié de 
Macron. Il vouloit du mal à Lucius Arruntius, & le voiant 
envelopé dans un Procès de Crime d'Etat il fe prévalut de 
j'occafion, il préfida à l'examen des témoins, & à la ques- 
tion des efclaves (4), & il fit tellement conoître que les 
effets de fon animofité ne pourroient pas.être éludez, que 
J'accufé fe fit mourir fans attendre que la caufe fut jugée. 
Il eft bon de voir ce qu'il répondit à ceux qui lui con- 
feillérent de chicaner le terrain. J'ai affez vêcu, leur dit- 
il, & je n’aurois rien de bon à me promettre d'une plus 
longue vie, les tems feroient encore plus malheureux fous 
le Succeffeur de Tibere; tout eft à craindre fous Caligula 
gouverné par Macron. Tacite repréfente cela plus au long 
& plus noblement; mettons donc ici fes paroles: elles fer- 
vent à. faire conoître celui qui eft le fujet de cet Article. 
Arruntius cunélationem er moras [uadentibus amicis : Non 
eadem omnibus decora, refpondit : fibi fatis ætatis: neque 


-aliud pœnitendum, quàäm qudd inter ludibria & pericula 
;L il pl 


anxiam fenectam toleraviffet, diu Seiano, nunc Macroni, 
femper alicui potentium invifas; non culpà, fed ut flagi 
tiorum impatiens, Sanè paucos & fupremos Principis dies 
poffe vitari; quemadmodum evafurum imminentis juven- 
tam? An cùm Tiberius poft tantam rerum experientiam, 
vi dominationis convulfus & mutatus fit: C. Cæfarem vix 
finità pueritià, ignarum omnium, aut peflimis innutritum, 
meliora capefliturum, Macrone duce? qui ut deterior ad 
opprimendum Seianum dileétus, plura per fcelera Remp. 
confliétaviffet. Profpectare jam fe acrius fervitium, eoque 
fugere fimul aéta & inftantia. Hec vatis in modum diélitans, 
venas refoluit (5). Notez qu'Arruntius, & deux autres (6) 
furent accufez comme complices de la Conjuration d'AI- 
bucilla, femme qui n'étoit pas moins décriée pot im- 
pudicitez (7), que l'étoient il y a quarante ans les héroï- 
nes de Bufi (8). Je croi que l'Accufation fut fondée fur 
ce que ces trois Romains’ étoient reconus pour des galans 
d'Albucilla (0), on concluoit aparemment qu'ils avoient 
fu fa Confpiration, puis qu'ils avoient avec elle un mau- 
vais commerce de galanterie. Ordinairement parlant cette 
maniere de raifonner eft affez jufte; & fi l’on ne voit gue- 
re-de femmes dans des Procès de Crime d'Etat, fans qu'el- 
les aient des Galanteries, on n’en voit guere non plus qui 
n'aient communiqué leur complot à leurs galans. La liai- 
fon de ces chofes eft un fait dont on devine facilement 1 
raifons, & l'on voit auffi fans beaucoup de peine pourquoi 
HOMTTE 


fur l'âge & fur les infirmitez de cet Empereur, 
qui fuccéderoit à l’Empire. Il ft fa cour à Ca- 
il fe fervit des cajoleries de fa femme Ennia (3). 
, & l’affürât de l’Empire pourvu que ce jeune 
Prince 


les femmes qui reffemblent à Dora E 
Baronne d'Alby (10), font celles qui s’en it le plus fré- 
quemment à une Confpiration. N'oublions pas qu'Albu- 
cilla fe voulut tuër; mais elle n’eut pas la force de fe don- 
ner un bon coup. Albcilla inrito i6lu à femet vulner. 
juffu Senatus in carcerem fertur (xx). T'acite, qui nous aprend 
que le Sénat la fit porter en prifon, s'arrête à, & ne dit 
point ce qu'elle devint. Il obferve que prefque tou 
preuves , qui. furent envoiées contre les trois accufez, 
étoient des fupofitions de Macron. ft qu’on le conois- 
foit pour l'ennemi déclaré d’Arruntins.  Sed refus interro: 
gationi, tormentis fervorum Macronem prafediffe, comimaenta 
ad fenatum miffi ferebant : nullaque in cos Imperatoris littere, 
füfbicionem dabant, invalido ac fortalfe ignaro, fiéta pleraque 
ob inimicitias Macronis notas in Arruntium (x2). Il eit aflez 
probable que Macron fe comporta très-injuftement dans 
cette afaire : mais il n’eût pas pu éviter, non pas même par 
J'obfervation exacte des procédures juridiques, que l’on ne 
le foupçonnât d'avoir oprimé des innocens; car lors qu’ur 
Monarque, ou fes Favoris, ou fes Miniftres , font haïs 
peuple, on ne-veut prefque jamais croire que ceux qu'il 
puniffent foient coupables. C'eft ce qu'on a vu en France 
fous le Miniftere du Cardinal de Richelieu (13). 

(8) Z fe féruit des cajoleries de fa femme Ennia,] C'eft 
lopinion de Tacite: Swprersi Tiberio Confules , Cr, Acer 
ronius, C. Pontius magifiraturn occepere, nimié jatn potentiä 
Macronis : qui gratiam C. Cafaris numquam fibi negleftam, 
acrids in dies fovebat. impuleratque pol mortem Claudia, quam 
nuptam ei rettuli, uxorem fuam Enviam immittendo, amore 
juvenem inlicere , paËloque matritnonit vincire, mibil abnuen- 
tem dum dominationis apifceretur (14). Mais Suetone narre 
le fait autrement, Il veut que Caligula ait fait toutes les 
avances auprès de la femme de Macron, & l'ait engagée 
par une promefle de mariage à lui procurer les bons of- 
ces de fon mari. @wam(fpem fucceflionis) gwo #ragis con- 
frmaret, amifla Junia ex parte, Enniam Neviam (xs) Ma- 
cronis uxorem , qui tum pretorianis cohortibus praerat , [olicita- 
vit ad fiuprum, pollicitus @ matrimonium [ium ,  potitus 


Imperio fuiffet : deque ea re © jure jurando &* chirographo ca-, 


vit. Per banc infinuatus Macroni, veneno Tiberium aggrefus 
eff(16). Dion a mieux aiméfe conformer à la narration 
de Tacite, qu'à celle de Suetone; car il a dit que Cali- 
gula fut attiré pat le mari même à faire l'amour à la fem- 
me (17). Tournez vous de quelque côté qu'il vous plaira, 
vous rencontrerez par tout de la probabilité. On ne cho- 
quera point la vraifemblance en difant que Macron, plus 
ambitieux que jaloux, porta fa femme à mettre Caligula 
dans fes filets, & à ne lui rien refufer de tout ce qui feroit 
propre à captiver un jeune Prince impudique. Si Macron 
avoit fait cela, il auroit pris un parti qui n’eft rien moins 
qu'une rareté parmi les Courtifans, & en général parmi 
ceux qui veulent faire fortune. L'une de leurs Maximes 
eft celle que Tirefias\donnoit à Ulyfle: Scortator erit, cave 
te roget. Ultro Penelopen facilis potiori trade (18). Au- 
jourd’hui l’on ne feroit pas femblant de dormir (19); mais 
l'on pañleroit dans une autre chambre, fi l'on voioit fon 
Mecene difpofé à careffer. On fe rendroït plus commode 
que ce Galba qui dosnoit à fouper à Mecenas Favori d'Au- 
gufte, @* voyant qu'il commençoit à efcrimer des yeux ex de 
petits regards amoureux avec [a femme, il laiffa tout doucement 
ailer fa tele fur le couffin, comme fasfant femblant de dor- 
mir (20). Supofez d'un autre côté que Caligula fe défiant 
des intentions de Tibere, & ne voiant rien encore de für 
pour lui à l'égard de la fucceffion impériale, tâcha de cor- 
rompre la femme de Macron, & s’imagina que s’il la met- 
toit dans fes intérêts par une promefle fecrete de mariage, 
elle engageroit fon mari a le fervir; vous fupoferez une 
chofe très-probable. Une pareille conduite a été tenue 
& cent'fois. Supofons enfin qu'Ennie, perfuadée que Ca- 
ligula fuccéderoit à Tibere, tâcha de lui donner de l'amour 
à l'infu de fon mari, & n'épargna rien pour fomenter l'es- 
pérance d’être un jour Impératrice, nous trouverons en- 

Iiz core 

(2°) Plut, in Amatorio, pag. 759, 760, Verfion d’Amiot, 


Roy Ca- 
tholiq 


XIII. 


(14) Tacit. 
Annal, 


ad ann. 790. 


(xs) 11 faut 
live, comme 
; bon 


cronis, 


(16) Sueton. 
in Calig. 


nie Thra 


fille p 


Horat, 
av 


Vers 56 


{e) Voiez ?a 
Remarg. (C). 


{) Ex Ta- 
Cito, ibid, 


Ch) Celui 
d'Egypte. 
Voie Dion, 


Pag. 743 


(21) Voiez la 


Rem. (D), 


22) Dio, 
Libr. LVIL, 
30 fine, 


(23) Tacit. 
Annal. 
Libr. 


{24) Dio, 
Litr. LIX, 


Pas. 743. 


(25) Cf 
ainf que 
Xylander 
€ Leon- 
clavius ont 
traduit 3 
maïs il ele 
mieux val 
traduire Ob- 
jeéto nimi- 
zum ei (Ma- 
croni) præter 
alia co cri- 
mine, quod 
ftuprorum 
conciliator 
fuiffet. 


(26) Ceux qui 
attendorent 
Leur condam= 
nation mou- 
voient dans 
des towrmens 
trésucrsels, 
> tous leurs 
biens étaient 
confifquez. ; 
mais rare= 
ment confif- 

oit-on les 
ions de ceux 
qui S’étaient 
x avant 
La fin du Pre- 
cès, Voiez 
Dion, Libr. 
LVILI, pag. 
723. 


(7) Do, 
Libr. LVIT, 
pag. 723. 


(25) Sueton. 
in Calig. 
Cp. X XVI 


(a) 1 avoit 
été chaffé de 
Flandres à 
canfe de La 
cligion 
Prateffante, 
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Prince lui promit de l’époufer. Tibere n’ignora point cette trame, & s'ouvrit aflez là-deflus par 
un reproche qu’il fit à Macron (CG); & il voulut même renverfer tout ce projet; mais les difi- 
cultez qu’il y trouva l’engagérent à laiffer faire les deftins (e). Le Médecin Charicles aiant dità 
Macron que T'ibere ne pafleroit pas deux jours, on fe hâta de préparer toutes chofes felon l’inté- 
rêt de Caligula (f). Dans ces entrefaites il courut un bruit que l'Empereur étoit mort, & tout 
aufi-tôt Caligula fe mit en marche pour aller prendre poffefion de l'Empire. Il étoit environné 
de beaucoup de courtifans qui venoient en foule le féliciter. On entendit tout d’un coup que Ti- 
bere étoit revenu de la défaillance que l’on avoit prife pour f mort. Cette nouvelle confterna 
les courtifans de Caligula: ils s’écartérent les uns d’un côté, les autres de l’autre, & diffimulé- 
rent le mieux qu’ils purent. Quant à lui, il fe crut perdu, & il attendoit avec un profond filence 
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fa derniere heure; 
le monde fe retir 


mais Macron fans s'étonner donna ordre que l’on étoufât Tibere, & que tout 
ât (g). Ni lui, ni fa femme, ne jouïrent pas long-tems de la faveur qu'ils 


s’étoient promife fous le nouvel Empereur qui leur étoit fi obligé. Ils furent contraints l’un & 
l’autre de s’ôter la vie (D). Le mari avoit obtenu un fort beau Gouvernement (h)3 mais il ne 


core une grande probabilité. Je croi néanmoins que la 
narration de Tacite eft préférable à celle de Suetone, n’en 
déplaife à Philon qui aflüre (21) que Macron ignora les 
galanteries de fon époufe. 

(C) Tibere . . . s'ouvrit affez là-deffus par un reproche 
qu'il fit à Macron.] Vous quitez le foleil couchant, lui 
dit-il, & vous regardez le foleil levant (22). C'eft ainfi 
que va le monde, & c’eft l'un des plus grans chagrins de 
la vieilleffe des Princes. Je ne donne point le détail des 
mefures que Tibere voulut prendre, lors qu'il eut fu les 
intrigues de Macron; il fufit de raporter ces paroles de Ta- 
cite: Gnarum hoc Principi: eoque dubitavit de tradenda Re- 
publica primim inter nepotes . Mox incertus ani- 
205, fee corpore, confiliums cui impar erat , fato permifit, 
Jjaétis tamen vocibus, per quas intelligeretur providus futuro- 
rum. Namque Macroni non abdité ambage, Occidentem ab 
co deferi, Orientem fpeétari exprobravir, &c (23). 

(D) ds furent contraints l'un © l'antra de s'ôter la vie.] 
Dion Caffius, raportant les chofes qui firent blâmer Cali- 
gula, n'oublie point l'ingratitude de cet Empereur, à l'é- 
gard de Macron & d'Ennia. Elle fut fi grande qu'il les 
réduifit à la dure néceffité de fe tuer. Il ne fe fouvint, 
ni de l'amour qu'Ennia avoit eu pour lui, ni des fervices 
que Macron lui avoit rendus, & qui avoient été d’une fi 
grande importance, qu’il étoit monté par là fur le thrône 
fans aucun Collegue. Il ne fe contenta point de lui enle- 
ver la vie, il le difama, & fe fervit même d’une Accufa- 
tion dont la honte rejalifloit principalement fur fa perfon- 
ne; car il déclara que Macron lui avoit fervi de maquereau: 
Ke êc comm Ÿe abrèg rà mAdisoy uereige, xerécycs, mpoæyu- 
veles Vèp Éyuaue abri rpès rois éAAO Éryeye (24). Et ea in- 
Samia oneravit, cujus ipfe maxima in parte futurus effet, ob- 
Jjeélo nimiru eo crimine quod Jiuprorum conciliatores fuis- 
Jent (25). Voilà ce qu'on trouve dans le LIX Livre de 
Dion Cañlius: & prenez garde que cet Hiftorien avoit re- 
marqué, que c’eft une chofe plus dure de contraindre les 
gens à fe faire mourir eux-mêmes, que de les livrer au 
bourreau. Il fait cette obfervation contre Tibere, qui 
pour ne paroître pas l'auteur de la mort des accufez, les 
engageoit par des motifs affez tentans (26) à prevenir leur 
condamnation, en s'ôtant la vie. IMpoxæaousévou dix Toérou 
roùç énpérouc roû Tifepou æbroivrac yeéobes Me uù abrèe ché 
Gronrelvery déxy. Borep où roAAG devérepoy dy adroxeple rivx &mo- 
aveiy &vaynéres, rod vi duels arèy mapadoëvar.  Alliciente per 
hac Tiberio homines ad confcifcendam Jibi ipfis mortem, ne ipfe 
cos necaffe videretur: quafi vero non longè gravius fit adigere 
aliquem ad manus fibi ipfi inferendas, quam [hiculatori eum 
tradere (27). On voit auffi dans Suetone la mort violente 
de Macron & d'Ennia parmi les grans crimes de cet Em- 
pereur. Æf in primis ipfum Macronem , ipfam Enniam adju- 
tores imperii quibus . .. pro meritorum gratia cruenta mors 
perfoluta eff (28). Si l'on ne conoiffoit Macron que par le 
portrait que l’on en trouve dans un Ouvrage d'un Auteur 
Juif, on le plaindroit davantage; car on le prendroit pour 
un honnête homme, & l’on ne fauroit rien des mauvaifes 
qualitez que T'acite & Dion Caflius lui attribuent. 

Philon à fait une lifte des crimes de Caligula, dans la- 
quelle il a mis au prémier rang le meurtre du petit-fils de 
‘libere, & au fecond la mort de Macron. Il dit que Ti- 
bere, aiant découvert, par la fagacité & par la pénétration 
de fon efprit, le naturel corrompu de Caligula, n’avoit nulle 
envie de lui laiffer l'Empire Romain; mais que Macron 
s’'apliqua fi adroitement à lui lever tous fes foupçons, & à 
lui faire l'Apologie de ce jeune Prince, que cela prévint 
toûjours le coup fatal qui l'eût pu exclure. Lors que les 
raifons de Macron n’agifloient pas affez fortement, il s'o- 
froit d'être caution de tout ce qu’il alléguoit en faveur de 
Caligula. Cette promeffe étoit de grand poids; car il avoit 
donné de très-grandes preuves de fon zêle pour la Famille 
Impériale, & pour la perfonne de Tibere en particulier, 
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? fut point aprivoifer l'humeur farouche de Caligula. 


lors qu'il avoit eu la commiffion de faire périr Sejan. , Ce 
qu'il fit pour Caligula, auprès de Tibere, égaloit ou fur- 
pañloit tout ce qu’on peut mettre en œuvre pour un frere 
ou pour un fils. Deux chofes l'y engagérent; car il voioit 
que fon amitié étoit cultivée par Caligula avec toutes for- 
tes de foin, & il avoit une femme qui le follicitoit inces- 
famment de ne perdre aucune occafon de fervir & d’obli- 
ger ce jeune Prince. L’Auteur que j’abrege remarque que 
la raifon, qui engageoit cette femme à prendre fi fort à 
cœur les intérêts de Caligula, étoit une chofe dont on ne 
parloit pas (29): mais il la fait aflez entendre, lors qu’il 
ajoûte qu’une femme, & fur tout quand elle eft infidelle, 
a beaucoup de force fur l’efprit de fon mari; car comme 
elle fe fent coupable, elle redouble fes carefles & fes flate- 
ries. Macron, continue-t-il, ne favoit pas fon deshonneur 
domeftique, & s'imaginoit que l'amitié conjugale rendoit 
fon époufe fi careffante envers lui.  Aewvès Où zu yvéuuv &v- 
de rapeadres Ka rapeyaryéine péNSe Laynés éeneryèp rod u- 
vedéroc nohexmorépe ver. à db Gelopas Lèy roû yéuau x rh 
oinias dyvaiss, ray D noaueley Éuvouey émpaQveséras eve voué à 
Graräre.  Eff autem ad impellendum virum efficax impudica 
smulier, ut qua blandior fit probter conféientiam. At lle igna- 
ras probri domeflici, 7 ratus ab amore conjugali proficifci eas 
blanditias, decipitur (30). Or fe fouvenant très-bien qu'il 
avoit fauvé Caligula plus d’une fois, il lui donnoit des avis 
fort librement: il vouloit en bon ouvrier que la durée de 
fon ouvrage lui fit honneur; c’eft pourquoi il corrigeoit 
par fes bons avertiflemens, & le mieux qu'il lui étoit pos- 
fible, les défauts de l'Empereur qu'il avoit créé, & lui 
faifoit conoître les devoirs & la véritable gloire de ceux 
qui occupent un tel pofte. Caligula fe montroit rebelle à 
ces leçons, & fe vantoit hautement de n'avoir aucun be- 
foin d’un tel pédagogue. Voilà comment Macron lui de- 
vint odieux. Ce méchant Prince ne fongea qu'à s’en dé- 
faire, & qu'à chercher des prétextes qui euffent un air 
plaufible. I] crut en avoir trouvé de tels, lors qu'il allégua 
que Macron difoit, Calisula eft mon ouvrage; c'efl ma crea- 
ture, autant ou plus que la creature de ceux qui l'ont engendré. 
Mes prieres ont arrêté trois fois les ordres que Tibere vouloir 
donner de le tuer; c'eff moi qui fuis caufe qu'il fucceda feul à 
l'empire après la mort de Tibere. Macron ne véquit guere 
depuis: il falut qu’il fe tuât de fa propre main. Sa femme 
fut expofée à la même nécefité, & ne trouva aucune res- 
fource dans l'amour que Caligula avoit eu pour elle. Auf 
eft-ce une paffon fur laquelle il n’eft pas permis de comp- 
ter; elle eft fujette à trop de dégoûts. Aéyeræ: être fvaynéoy 
Ô défawog, adrogeple ereiver éturdy, #ai rhy adriv dvadétarbeer 
cuupoèy à YU, xafro morè vouoléiez dx rumlelas ur yavés 
das. PéBaroy 08 oùdéy Durs rûv àv Épurs éarpuv ever di rù roû ré 
douc éVénopov. Fertur mifèr coablus feipfum interficere, uxor quo- 
que habuiffe eundem exitum , quamuvis putarerur confisprata à 
Cafäre, Jed negant in amore frmum prefidinm, bropter crebra 
gjus affeëtus inconffantifimi faflidia(31). Toute la Famille de 
Macron fut exterminée en même tems (32). 

Trois chofes, dont chacune étoit capable de le ruïner, 
concoururent à fà perte. 11 avoit fauvé la vie, & pra- 
curé un grand Empire à Caligula.- Il s'en vantoit: ille 
cenfuroit. Il y a très-peu de grans qui puiffent aimer ceux 
à qui ils ont trop d'obligation (33); .& l'on ne voit guere 
que ceux, qui élevent fur le thrône un particulier, con- 
fervent long-tems fes bonnes graces. Ils lui deviennent 
odieux,ou parce qu'on n'aime pas les perfonnes qui croient 
avoir le droit de tout demander, ou parce qu'ils vantent 
trop leurs fervices, & fe plaignent de n’en être pas récom- 
penfez dignement. Je vous laifle à penfer fi Caligula, l'ame 
du monde Ja plus mal faite, pouvoit fuporter long-tems 
un bienfaiteur, qui étaloit toute l'importance de fes fervi- 
ces, & qui fe donnoit la liberté de lui donner des avis de 
Gouverneur ? 


)1 Miniftre & Profefleur en Théologie à Utrecht, nâquit à 
avoit-il deux ans lors que fon pere fe tranfporta à Mid- 


delbourg (a). Ce fut 1à que notre Charles fit fes études jufques en l’année 161 f- Alors il fut tems 


de l’envoier aux Académies, & l’on préféra celle de Franeker 


à celle de Leïde, parce que l’on 


regardoit celle-ci comme le principal champ de bataille des Remonftrans & des Contre-Remons- 
trans, Après avoir affez demeuré à Francker, il fut étudier à l'Académie de Sedan, Il ft fon 


tour 


(29) H° M: 
#pavos uv 
dièù curw- 
Hévyy airie. 
Uxor Macre= 
nis propter 
quiddam tec- 
tum Jilentio. 
Philo, de 
Legatione, 
pag. 997. 


(30) em, 
ibid, Es 


(31) Idem , 
Ébid. pag. 
1000, D. 


32) Tiré à 
Philon ## 


Legatione 
ad Caium, 
Dig. 997, 
eg. 


(33) Benefcia 
eo Hfque late 
funt, dum 


#bi multum 
Antevenere ; 
pro gratia 
odium reddi- 
tur, Tacit. 
Ann. Libr. 
IV, Cap. 
XVIIL. 
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nai, par. 
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Traduébion 
de cela avli- 
quée au 
accueil qWil 

it reçu 
du Roi Henré 
TV 


MAETS MAGIN MAGIUS 353 


Gore tour de France: il retourna chez Jui; il fe ft recevoir Miniftre l’an 1620, & fervit l'Eglife de piographis 
pas Scherpenifè dans la Zeclande, jufques à ce qu’il fut appellé à celle de Middelbourg l'an 1629. om 
prononcée par Cinq ans après il fut emploié, avec quelques autres favans Miniitres, à la révifion de la Traduc- : 
Co tion Flamande du Nouveau T'eftament & des Livres Apocryphes. En 1636 on lui offrit à 

Miss Utrecht une place de Miniftre, & la Profeflion en Théologie, qu’il ne voulut pas accepter, à 


d'a à coup 


Le caufe que les Magiftrats & le Confiftoire de Middelbourg fouhaitoient pafionnément de le rete- 
Îèr L'on peu 


nweque Nir. Mais la même vocation lui aiant été préfentée l’an 1639, il l’accepta. 1] fut inftallé l’an- ve E 
LR EMP née fuivante, & il exerça ce double emploi jufques à fa moft, qui arriva en 16ÿ1. Il époufa Te». 17 
Pémdas trois femmes (/). Il publia quelque chofe (4) (B); & il fut fort opofé à Monfr. des Car- [El 


fn Diaium 


tes (c). 


() Ellaétoit (A) Il époufa trois femmes] La prémicre à Scherpeniffe, y a traitée roule fur une queftion qui fit un grand bruit en 


fer #e Ja feconde (1) à Middelbourg, & la troïfieme à Utrecht, ce tems-là, c'eft de favoir s'il eft permis aux hommes de 
FÉES 11 laiffa des enfans des deux prémieres. L'un de fes fils porter les cheveux longs. Un ‘Théologien noinmé Jaques 
Prfifewr à nommé GaaxLes eft devenu Profeffeur en Médecine & de Reves (3) avoit écrit pourl'afirmative: De Maets fit (5) En Earia 
Leide. en Chymie dans l'Univerfité de Leïde, & a publié des des Thefes contre lui; on lui repliqua dansle Livre qui a CEE 
mo La AA FE s SR USE Race 
Expériences. Voiez les Nouvelles de la République des pour Titre Libertas Chrifliana circa afum capillitii defenfa, 
(2) Mois de Lettres (2). L & il repliqua à de Reves dans fa Sy/ua Queflionum , où par 
Brie B) 1} publia quelque chofe.] Nous avons un Livre ## 4 occafion il traite de plufieurs Cas de Morale. On a rafrai- 
2685, au 3 SES PRES e £ 2 | pe : 
Catalogue» de Charles de Maëts imprimé à Utrecht l'an 1650, & in- Chi depuis peu le Titre de cet Ouvrage: c'eft un figne 
um, VIIL  titulé Sylva Quaftionum infignium. La principale chofe qu'il qu'il ne s’eit pas bien vendu. 
MAGIN (Jean Anroïne) Profefleur en Mathématique dans l'Univerfité de Boulo- Flog. p«. 
(Mori gne, étoit de Padoue. 11 publia beaucoup de Livres d’Aftronomie (4); & il s’attacha entié- 3 aa 
séméle  rement à faire des Horofcopes. On prétend qu’il réüffifloit à merveilles dans ces fortes de pré- ere; das 
principaux.  diétions (4), & qu’il ne fe trompa point fur {on propre Pronoftic (B). L'Empereur Rodolphe 7 ee 
im DE pouvant l’attirer à Vienne, où il lui vouloit donner une Chaire de Profefleur, ne laifla pas putlé Per 
Dép  delhonorer d’une fort bonne penfion. Magin cf le prémier qui ait fait des Cartes & des Com- 4 "cime 8 
cm q es Cartes & 


mentaires (4) fur la Géographie de Ptolomée (c). Il étoit fi gros & replet, qu’il ne faut pas 


des Commen- 


{c)Prbma S'étonner qu’il foit mort d’apopléxie. Ce fut l’onzieme de Février 1617. Il étoit dans fa foixante Fos 
ossi & deuxieme année. Il eut trois fils & une fille: celle-ci fut Religieufe. Deux de fes fils mou- (4) Tiré de 
emmetaris  Tutent de fon vivant: le troifieme fut Jacobin (4). JRRee 
roc Je viens de trouver une lourde faute dans l'Ouvrage d’un Abbé de la Confeflion d’Aus- James Ph: 
Tomafn, # bourg (C). mani. 


(A) On prétend qu'il réafifoit à merveilles dans les Ho- 
tofcopes.] Il ne flatoit point les gens; car s'il prédifoit 
aux uns le Cardinalat, & de belles Charges, il avettifloit 
Îes autres qu'ils feroient bleflez, banis, ou affligez en d'au- 
tres manieres: il annonçoit ingénüment tout ce que fes 
conjedtures lui faifoient lire dans les aftres, à quoi, difoit- 
il, toutes chofes font foumifes. Urbis proceribus ex matali- 
tia illorum fqura multa feliciter divinabat : Equitibus tiaram, 
© purpuratas togas, hereditates, @* acceffus ad, magifiratus © 
aulas principum: aliis vulnera, odia, exilia, domeltica diff 
dia, res adverfas omnes quoad ejus conjeétura confequi potuit, 
predicebat. Item affrologiam aliorum nugis © inanibus ac fu- 
perflitiolis aufhiciis obtenchratam miris conatibus illufiravit, © 


QG) Jacob. <#4lis ac infcie plebi cunéta cœlo fubjici, à cœlo cunéta moveri 
Bhilippus Liquid demonffrauit (1). 

ponee >  (B)... qu'il ne Je trompa point fur fon propre.Pronoffic.} 
LR Tomafini obferve que Magin aiant atteint fon année foi- 


Alluftrium, 
Pas 283, 284 


xante & unieme fut frapé d'une apopléxie qui l'envoia 
dans l'autre monde,& qu’il y avoit long-tems qu'il avoit dit 
à lui Tomafini, & à d’autres qu'il craignoit cette année-là. 
ICet Hiftorien fe réfute peu après , par l'Epitaphe qu'il pro- 
duit. Cette Epitaphe témoigne que Magin vécut foixante 
& un ans, fept mois, vingt-huit jours, & une heure. On 
n'a donc point dû alléguer, comme une marque de l'ha- 
bileté aftrologique de Magin, les malignitez qu'il avoit 
trouvées dans fon Horofcope par raport à fa foixante & 


€) Toma unieme année; car il vécut près de huit mois au delà de 
dinus, #id, Cette terrible année. Son Difciple Jean Antoine Roffenus 

Profeffeur en Philofophie ménagea mieux l’honneur de fon 
(3) Maître; car fans faire aucune mention de l’année foixante 
‘Aftrome- & unieme, il fe contenta de dire que Magin mourut fous 
Fi un afpeét des planetes, qui felon fes Prédiétions lui devoit 
mo. mp être funeite. Znféflis afirorum folis ad corpus Martis quos fibi 
parlé de ce pranoverat obtutibus, concedens. Roffenus in cpitaphio Ma- 
“Livre dans gini. Obüit . . . fole currente prope diametrum Martis,e circa 
TER exagonwm Saturni (2). Le Sieur Jean Goad (3) n'a pas 
ges des Sa- manqué de citer cette Epitaphe , pour prouver par un 
Vans, Jan- exemple de grand poids la certitude de l'Aftrologie judi- 
#4 Rs ciaire. Roffenus, ajoûte-t-il, conut auffi par fon Horos- 


cope le tems de fa moïit; car pendant la maladie dont il 


(a) Fe lemets 
Lous fon, No 
Latin, que 
quelques-uns > 
comme du 
Ryer dans lé 


Werfion de Mr,de Thou, ont traduit par Maggi, 


Anghiari dans la T'ofcane (7), & aiant étudié ] 


(4) 1 étoit né à Anghiari dans la Tofcane.] En Latin 
on nomme cette ville Awglara, & il ne faut pas la con- 
fondre avec celle qu'on nomme en Latin Angleria où A#- 


DR. glaria, ou en Italien Angieræ, & qui eft dans le Milanez 
de Thou fur le Lac Majour. C’eft à tort que Mr. de Thou (x), 
da ue Swert, Aubert le Mire, Quenftedt, & plufieurs autres ont 
Anglara : 


donné cette derniere ville pour patrie à Magius ; car il 
nous aprend lui-même qu'il étoit d'Anghiari dans la Tos- 
cane, Mr, Trichet du Frefne a raporté deux Pañfages qui 


‘ainfs il ne fe 
arompe pas au 
om, mais 

à la potion 


tourüt il affüra qu’il n'en échapetoit pas, & que la figure 
de fa nativité, & fon année climaétérique le condam- 
noïent à cela. Sic enim genefim [am & climaétericum an 
num requirere. Ricciolus qui le raporte le lui avoit ou 
dire. 

(C) %e viens de trouver une lourde faute dans l'Ouvrage 
d'un Abbé de la Confeffion d'Ausbourg.] J'y trouve que Jean 
Antoine Magin, prémier Profeffeur en Mathématique dans 
l'Univerfité de Boulogne, mourut l'an 1629, & qu'il faut 
compter entre les fervices qu'il a rendus au public le foin 
qu’il eut en mourant de remettre entre les mains de Cefar 
Marfille fon Ami quelques Traitez de Bonaventure Ca- 
valleri Mathématicien très-célèbre, qui n’avoient pas été 
encore imprimez, ou qui n'étoient pas encore affez conus 
dans la République des Lettres. Il lui en recommanda 
l'impreffion, & fut caufe que par ce moien fon Ami Mar- 
fille obtint la Chaire de Profefleur. On cite le Journal de 
Leipfic, mois de Décembre 1691 page 557 (4). Il n'ya 
point de faute dans la Citation; mais on trouve tout autre 
chofe dans cette page du Journal, on y voit que Bonaven- dre 
ture Cavalleri aïant apris que Jean Antoine Magin étoit ie Ne 
mort l'an 1629, fe propofa de lui fuccéder dans la Profes- \Gyee ane 
fion des Mathématiques à Boulogne, & que pour cet effet Pars de Wir< 
il donna à Cefar Marfille fon Ami deux Traitez qu'il avoit tesbers, 
faits, l’un fur les Sections coniques, l'autre fur la Géometrie RS 
des indivifibles. Marfille les communiqua aux Géometres £ccleñañt- 
de l'Académie de Boulogne, qui les aiant admirez en par- ca. 
lérent aux Sénateurs: ceux-ci agirent fi bien en faveur de 
Cavalleri qu'au mois de Novembre 1629 il obtint la Chaire 
qu'il fouhaitoit. Voilà ce que difent les Journaliftes de 
Leipfic en donnant un Abrégé de la Vie de Cavalleri mife 
au devant de fa Sfèra Afironomica (5) pat Urbano d'Avifo. 
Il eft étonnant qu'on dife là que notre Magin mourut l'an 
1629 ; car fon Epitaphe raportée par le Thomafini (6) met 
fa mort à l'onzieme de Février 1617. Il eft encore plus 
étonnant que l'on ait fi peu compris le Latin de ces Jour- 
naliftes qui eft le plus clair du monde. Et d’ailleurs une 
telle chofe répond-elle au Titre de l'Ouvrage où elle a été 
fourrée? Ce Titre ne nous promet que les Événemens mé- 
morables de l'Eglife, 


émpri 
Tubinge Pan 
1697, com 

pol: par An 
dreas Caro= 


(s) A læ 
2 Editions 
qui eff de 
Kome 1690 
in 12, & 
poffhune. 


(6) Jac. 
Philipp. 
Tomalinus , 
Elog. Parte 


MAGIUS (4) (JeRÔôÔME) a été un des favans hommes du XVI ficcle. Il étoit né à 
es Humanitez, & les prémiers élémens du Droit 


(6) Magius, 


Civil fous Pierre Antoine Gheti (2), il s’en alla à Boulogne pour y profiter des Leçons de Ro- Re 
bortel. + 
quelques autres par Maggio, comme Mr. le Pelletier dans ls Verfion de Gratiani de la Guerre de Chypre, 
font fi formels fur cela, que Mr. T'eïflier (2) quile cite (:) Addir. 
ne devoit pas, ce me femble, laifler fes Leéteurs dans aux Eloges 


l'incertitude où il les laiffe par ces paroles: Hierome Maggi 
nâäquit à Anglaria dans le Duché de Milan, ou à Anghiari : 

dans la Tofcane fuïvant quelques-uns. L'un des deux Pañlages 
alléguez par Mr. Trichet du Frefne eft tiré du Chapitre II 
du Î Livre de muniendis civitatibus; & l'autre du Chapitre 
IX du IV Livre des Mifcellanées. I] cite aufli le témoi- 
gnage Reel qu'il atiouvé au III Livre de Bello Cyprio 

13 


page 
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bortel. 11 fit des progrès confidérables en diverfes Sciences, & donna à conoître de bonne 
(e) rem «heure qu’il étoit propre aux emplois publics; car il fut député à Florence pendant fa jeuneffe (c). 


Tintinnab, 
Gp. XVII. 


(d) Voie 


gr , mettre aux gages des Imprimeurs de Venife (e), 
: ces fortes d’occupations. Mais c’eft de ce côté-là qu’il s’eft fignalé davantage, puis qu’aiant été 
envoié dans l'Ile de Chypre par les Vénitiens, pour y exercer la charge de Juge d'armée, & les 
Turcs aiant affiégé Famagoufte, il y rendit tous les fervices qu’on pouvoit attendre d’un excel- 


Milcell. Li 


1, Gp. I 
(e) Ad hec 
Venctiés, ubi FE f s 2 
& Tera Jent Ingénieur. Il trouva l'invention de certains 
phis opéras 

fé fertur, lefc À 
LES avoient coûté une longue peine (f). 
in Elogio  tardement qu’il caufa à leur entreprife; car la ville 
Ts "* d'Août 1$71, Magius devint leur efclave, & en fut traité cruellement. 
Tintinnab, til 
(f) Ant. 


Maria qui fuflent remplis de citations. 
de 


{ez 


C’étoit un efprit qui ne fe bornoit pas à un certain nombre d’études: il donnoit prefque dans 
tout; car outre les belles Lettres, & la Jurifprudence, il voulut favoir l’Art militaire, & com- 
pofer même des Livres lä-deflus (Z); quoi que la médiocrité de fà fortune, qui l'obligea à fe 


femblât demander qu’il ne fe répandit pas {ur 


ourneaux & de certains feux d’artifice, avec 


uels il ruinoit les travaux des Turcs, & en un moment il renverfoit des ouvrages qui leur 
Mais ils n’eurent que trop d’occafions de fe venger du re- 


étant enfin tombée en leur puiffance au mois 
Sa confolation en ce 


e état fut le fouvenir des chofes qu’il avoit autrefois aprifes; & comme il avoit beaucoup de 
mémoire, il ne fe crut pas incapable, quoi que deftitué de toutes fortes de Livres, d'en compofer 
Ce fut à quoi i 
étant obligé de travailler pendant le jour comme 
Empereur, & celui de France, de travailler à {a liberté: mais foit qu’ils ne priflent pas af- 
à cœur fes interêts, foit que leurs bonnes intentions fuffent éludécs par la barbarie des 


emploioit une bonne partie de la nuit (B), 
€ plus vil efclave. 11 conjura l’Ambaffideur 


Turcs (C), il eft certain que Magius, bien loin de recouvrer fa liberté, fut étranglé en prifon 
le 27 de Mars 1572 ou 1573 (D), comme on l’a fu par le Journal d’Arnoul Maulius, Méde- 


cin 


dal 


de l’Ambafladeur de l'Empereur. 
er en Chypre (Æ). 


page 181. Il auroit pu citer l'endroit des Mifcellanées où 
Magius nomme la Tofcane so/ram Hetruriam,. C'eft au 

Chapitre XX du I Livre. 
(B) 11 emploiit à compofer des Livres wne bonne partie 
de la nuit.] Il compofa dans fa prifon un Traité des Clo- 
(3) Païplus Ches (3), de Tintinnabulis, & un autre du Chevalet, de 
Equuleo. Ce qui lui fit choïfir ces matieres, fut d’un côté 
ré qu'il remarqua que les Turcs ne fe fervoient point de clo- 
mr Ches, & de l'autre qu'en roulant dans fon efprit diverfes 
fe Journal Trtes de tourmens à quoi fa condition l'expofoit, il fe 
des Savans  fouvint que perfonne n’avoit bien expliqué encore ce que 
d# 4 Janvier Cétoit que l'Egualeus, Il dédia le prémier de ces deux 


de raifèn de 
donner le pré- 


He æ le Traitez à Charles Rym, natif de Gand, Ambañladeur de 
Traité de  lEmpereur à Conftantinople, & l'autre à l'Ambaffadeur 
Equulco. de France au même lieu. Jungerman dans fes Notes fur 

RAT de Equulso croit que cet Ambaffadeur de France 


étoit François de Noaïlles Évêque d'Acs. Mr. du Frefhe 
Trichet le croit auf, Voiez fon Eloge de Magius, au com- 
mencement du Traité de Equuleo à l'Edition d'Amifter- 
dam. Ces deux Traitez de Magius ne font fortis de des- 
fous la preffe que plufieurs années après fa mort. Le Ma- 
nufcrit de celui de Tintinnabulis fut donné par Philibert 
Rym aux Jéfuites, qui le laifférent imprimer avec des No- 
tes de François Swertius à Hanaw l'an 1608 (4). L'année 
d'après on imprima au même lieu avec des Notes de Jun- 
german le Traité de Equuleo, dont le Manufcrit avoit été 
laiffé à Arnoul Manlius par Magius même (5). Ils ont été 


GE reimprimez à Amfterdam, l'an 1664, & l'an 1680. 
Jungerm. (C) Soit que les Ambafadeurs de l'Empereur & de Fran- 


éJunger- ce 


ne prifènt pas afjex à cœur fes interêts, foit que 
mannus, 


leurs bonnes intentions fufent éludées par la barbarie des 


RUE ae  Twreswrc.] Je croi qu'on fait tort à ces deux Ambafladeurs, 
Equuleo. quand on affirme qu'ils ne firent aucun compte des prieres 

de Magius; & je ne faurois comprendre comment Monfr, 
(6) Fuit de Trichet du Frefne a pu les accufer de furdité à cet égard (6), 
faté incle= Jui qui immédiatement après cite le Journal du Médecin 
T Manlius, par où l'on aprend que ce qui perdit Magius fut 
st Légaté que par une oftentation imprudente on le fit venir au lo- 


(diéfu pu- 
dendums ) 
djus precibus 


gis de l’'Ambafladeur, & qu'on le délivra à contretems. 
Imprudenti ambitione in noflram Carvaflaram duftus .... 
Conflantinopoli intempeflive liberatus, flrangulari à Mahomete 
72 Bafla in carcere juffus. Il n’ÿ à plus lieu de douter après 
ces paroles, que le marché pour la rédemption n'ait été 
“ollur: laque conclu; mais voici aparemment ce qui gâta tout. Maho- 
FAP met Baffa aprit que Magius avoit été chez l'Ambafadeur 
CESR de l'Empereur: il crut remarquer à trop d’emprefflement; 
il fe fouvint des coups que cet habile Ingénieur avoit fu 
faire: il n’en falut pas davantage pour le porter à donner 
ordre qu’on l’étranglât la nuit fuivante. Mr, Gallois (7) 
en parle d’un ton encore plus affirmatif dans l'Extrait du 
Traité des Cloches. Les Ambañladeurs, dit-il, sraiterent 
de Ja rançon : mais, en penfant avancer Ja liberté, ils me 
Prent qw'avancer [a mort; car un Bafa, qui n'avoit pas oublié 
les maux que Magius avoit fait aux Turcs au Jiege de Fama- 
goufle, ayant apris qu'on l'avoit mené au logis de l'Ambafa- 
deur de l'Empereur, l'envoya reprendre, & le fit étrangler la 
uit même dans la prifon. 
Mr. de Thou n'a pas été affez bien inftruit fur cet Ar- 


Larbarique 
Sremife in 


(x) Journ, 
des Savans 
du 4 Fanvier 
1666, 


Je donne la Lifte des Livres qu’il avoit publiez avant que 


ticle. Il avoit bien ouï dire que Magius avoit écrit quel- (2) Novel 
que chofe dans fa prifon; mais, I, il ignoroit ce que c'é- ne 
toit, & ainfi Mr. Moreri ne devoit pas lui faire dire que Joiiaite 


sr) sr £ ue Equulco, 
c'étoit un Traité de Culeo (8), e> un autre de Tintinnabu- An pas 
lis. II. T1 ignoroit que Magius eût dédié l’un de ces deux Culeo, 


Livres à l'Ambaffadeur de l'Empereur, & l'autre à l'Am- ; 
baffadeur de France, & les eût fupliez de travailler à fa (9) Tricher 


liberté. II. Il ignoroit qu’ils y euflent travaillé. IV, Il sure 
ignoroit que celui qui fit étrangler Magius n’étoit point Mes 


fon maître : l’auteur de cette barbarie étoit Mahomet Bafia; 
mais le maître de Magius n’étoit qu'un Capitaine de vais- (ro) Hifor! 
feau (9). V.Il ignoroit la raifon pourquoi on fit mourir cet Lib. XLIX, 
illuftre prifonnier, puis qu'il croit qu'on fe porta à cette “41571. 
fureur par avarice, quafi bos, dit-il (10), vetulus ab ingrato 
aratro fafliditus , ab immani hero fumptibus parcente fran }, Élog. 
gulatus ef. VI. Enfin il n’a pas dû dire que Magius fut Koni 
amené en Afie (ce que bien d'autres ont dit aprèslui(rr)): blioth. 
il fut amené à Conftantinople, & y pafa tout le tems de 4% 
fa fervitude. Concluez de tout cela hardiment que le Dic- (12) 1572 
tionaire de Moreri avoit bon befoin d'être rectifié fur cet 27 Martir, 
Aïticle, qui n'y eft compolé que des paroles de Mr. de pa 
Thou. ter 
(D) 2 fut étranglé le 27 de Mars 1572, on 1573.] Ce Hicronymus 
qui me fait marquer avec fi peu de certitude l’année de Mains. 
fa mort, eft que d'un côté Manlius a écrit dans fon Jour- (13) Hume 
nal, queMagius fut tué en prifon la nuit du Jeudi 27 de Librum min 
Mars 1572 (12), & de l’autre qu'il a écrit fur la prémiere «qui D. 
page du Livre de Equuleo, que Magius, lui aiant laifé ce Rs 
Livre, fut étranglé peu de jours après par l'impie Maho- nr 
met Baffa à Conftantinople 1573 (13). Ce feroit à Man- ges 6 
lius, s'il étoit en vie, à ôter l'ambiguité de cette datte, Émpio Malo 
Jungerman y a trouvé affez de clarté, pour panche por 
croire que la fin tragique du pauvre Magius arriva l'an He 
1573. Llmprimeur de Mr. Teiffier a mis 27 Mai, pour Ex Seghetf 
27 Mars. Epift. ad 
(E) Se donne la Lifle des Livres qu'il avoit publiez avans Jungerm. 
que d'aller en Chypre.] Magius avoit fait imprimer de (14) Swerts 
Mundi exitio per exuffionem libri quinque, Bafilee 1562 fol. in Élogio 
Vite illufirium virorum , auflore Æymilio Probo, cum Com- Mag. 
mentariis, Bafilee, fol. Lambin a été accufé d’avoir pris (is) Hs ons 
beaucoup de chofes dars ces Commentaires, fans en faire dévifez en 
honneur à Magius (14). Commentaria ir quatuor Infitu- LV ares 
Zionum civilium libres, Lugduni, in 8. Miféellarea (15), © rends, 
Jive varie Leftiones, Venctiis apud ordanum Zilettum 1564 le LI Vol. de 
in 8: Il avoit publié auf quelques Livres en Italien, com- fé» Thefau- 
me il le dit expreflément dans l'Epitre Dédicatoire de Tiy- 115 Criticus, 
tinnabulis; & néanmoins l'un (16) de ceux qui nous ont Ho 
donné fon Eloge, ne marque qu'un Livre Italien parmi theque de 
ceux qui ont été publiez, duquel il raporte l'impreflion à Gefñer 1583 
l'an 1584 Il a pour Titre della Fortificatione delle Citra. SPAS 
Magius avoit écrit plufeurs autres Ouvrages qui n'ont ja- 4gnr ea 
mais paru: Swertius (17) en donne la Lifte; quelques-uns 4 Varie 
de ceux-là ne laïffent point d'être raportez par Simlercom- Le&rones. 
me s'ils ayoient vu le jour, & nommément celui qui étoit (t6) Trichet 
intitulé Micorvyista, Odium padiconum , Titre bien opofér Qu Frefnes 
à celui qu'on veut que Jean de la Cafà ait mis au devant 
de l’un de fes Poëmes. 


(11) Swert. 


(7) Elos 
gio Magii, 


MAGNI (Varer1en) Capucin Milnois, seit rendu célèbre dans le XVII Siecle. 


Il s’apliqua non feulement 


(4) 1 s'aplique . .. à la Controverfe.] Son udicium 
de Acatholicorum regula credendi, publié l'an 1628 , l'ex- 
pofa à une longue Difpute, parce qu'il fut obligé de IC- 


à la Controverfe (4) 5 


mais aufli aux Expériences Phyfiques. On 
prétend 

pliquer à plufieurs Ecrits des Proteftans. J'en parle ail- 

leurs (1). 

(3) 4 ls fin de la Diffeutation fur Junius Brutus, à la fin de cet Ouvrages 


(*) La date 
de PEpitre 
Dédic. ef 

du 19 de 
Novemb, Pan 
2647. 


{:) Baille, 
Vie de Des 
Cartes, 
Tom. II, 
Par. 329, à 
Pan 1647e 


€3) Pafeal, 
XV Lettre 
Provincial, 
PE, m.252 


(4) Dans 


Livreimprimé 


à Drague l'au 


2655 » Page 
112. 


(s)Pafcal, 
Lettres Pro- 
vinciales, 


pag. 253 
(6) Fe croi 


que ce fus 
dans fon 

Livre de 

homine in- 
fami per- 
fonato fhb 
ritulis M. 
Jocoû Se- 


Dannha 
an cite quel= 
ques Palle- 
&es dans fon 
Vale trium- 
phale, pag. 
8 9 136, 
288. 


(7) Pafaal, 
Lettres 

Provincia- 
15, pi 254 


M A G NI 


prétend qu'il fe voulut attribuer l'invention de celles de Torricelli (B), & qu’on le convainquit 


d’être Plagiaire. 


Ii écrivit contre Ariftote violemment (4). 


Mais je ne fai s’il y a rien qui le 


faffe tant conoître, que l’ufage que l’on a fait de l’une de fes penfées dans les Lettres Provincia- 


les (CG). 


Ïl eut de grandes querelles avec les Jéfuites (D), & y perdit fa liberté. Il fut l’un 


des Convertifleurs du Prince Erneft Landgrave de Heñe (è). _ Je penfe qu’il donnoit trop d’é- 


tendue à fon caraétere de Miffionaire Apoftolique aux Pa: 


du Nord, 


Il étoit d’une Famille noble, illuitre, & nombreufe dans le Milanez, & il nâquit vers 


an 1ÿ87 (c). 
3» 
5 


declara chef des Mifions du Nord. 


(B) On prétend qu'il fe voulut attribuer l'ivvention . .. 
de Torricelli. ] Mr. Baillet nous va inftruire de cette af- 
faire. ,, Le Pere Valerien Magni. . . ne s'étoit avifé de 
: faire l'experience de Torricelli, qu'après avoir publié à 
» Warfovie fon traité de l'Atheïfme d'Ariflote, qu'il avoit 
, dedié (*) au Pere Merfenne; & l'édition de ce Livre 
» étoit poiterieure non feulement à l'Imprimé de M. Pas- 
#» cal, mais encore à la mort de Torricelli. Quoi que le 
5 P.Capucin n’eût fait autre chofe que repeter l'experien- 
» ce de Torricelli fans y rien ajoûter de nouveau, il ne 
» laiffa pas de fe l'attribuer, comme fi elle luygeût été 
propre, dans le recit qu’il en fit imprimér l’année fuivan- 
te, fans reconnoître qu’elle eût été faite en Italie & en 
À» France avant luy. L’Ecrit du Pere Valérien furprit les 
, connoiffeurs qui découvrirent fon ufurpation: & fa pré- 
tention fut repouflée incontinent par M. de Roberval, 
qui fe fervit de l'Imprimé de M. Pafcal comme d’une 
preuve indubitable contre luy. 11 le convainquit de 
» nayoir même fait fon experience, que fur l’énonciation 
qu'il en avoit vuë dans l'Ecrit que M. Pafcal en avoit 
» fait envoyer en Pologne comme dans le refte de l'Eu- 
» rope: & la Lettre Latine qu'il luy en écrivit luy ayant été 
,, renduë par l'entremife de M. de Noyers Sécrétaire des 
» commandemens de la Reyne de Pologne, ce bon Pere 
, ne fit point de réponfe, & l'on prit fon filence pour un 
,, défiftement de fon ufurpation (2)”. J'ai un Livre de ce 
Capucin imprimé à Varfovie l'an 1648. C’eft un Recueil 
de Traitez Philofophiques dédié à la fainte Vierge, de Peri- 
patu; de Logica; de per Je notis; de Syllogifmo demonfirativo; 
Experimenta de incorruptibilitate Aque ; de Vitro mirabili- 
ter fraébo. On y a joint une Lettre d’un Jéfuite, où l'on 
foutient Experimenta vulgata non vacuuns probare, [ed ple- 
num © antiperiflafim flabilire, I avoit publié à Venife. 
Tan 1630, Ocularis Demonfiratio loci fine locato, corporis fuc- 
cefivè moti in vacuo, ©* luminis nulli corpori inharentis; & 
à Rome l'an 1642 de Luce mentinm © ejus imagine. 

(C) L'ufage que Von a fait de l'une de fes penfées dans les 
Lettres Provimciales.] Cette penfée eft une méthode füre 
de pouffer à bout les médifans & les calomniateuts, qui 
cherchent une retraite dans des termes vagues. Ne femble- 
t-il pas, dit Mr. Pafcal (3), gwon ne peut convaincre d'im- 
poflure un reproche fi indeterminé? Un habile homme nean- 
moins en a trouvé le fecrer.  C’eft un Capucin qui s’apelle 
le P. Valerien, de la Maïfon des Comtes de Magnis. Vous 
apprendrez par cette petite Hifloire commens il repondit à vos 
calories. 1] avoit heureufement réäffi à la converfion du 
Landgrave de Darmftat, Mais vos Peres, comme s'ils eus- 
Jent en quelque peine de voir convertir un Prince fouverain 
fans les y apeller, firent incontinent un Livre contre luy, (car 
vous perfecutez les gens de bien par tout, ) où falfifiant un de 
fes pallages, ils Lay imputent wne doëtrine heretique. Ils fi- 
rent auffé courir une Lettre contre luy , où ils luy difoient : 
O que nous avons de chofes à decouvrir, fans dire quoy, 
dont vous ferez bien affligé! Car fi vous n’y donnez or- 
dre, nous ferons obligez d’en avertir le Pape & les Car- 
dinaux, .. .. Que feray-je, repondit-il (4); core ces in- 
qures vagues © indeterroinées ? Comment convaincray-je des 
reproches qu'on n'explique pointe En voicy neanmoins le moyen. 
C'efl que je declare hantement © publiquement à ceux qui me 
menacent, que ce font des impolleurs infigres, @' de très-ha= 
biles &7 tres-impudens menteurs, s'ils ne découvrent ces cri- 
mes à toute la terre. Paroifez donc, mes Acoufateurs , © 
publiez ces chofos fur les toits; au lieu que vous les avez di- 
tes à l'oreille, &* que vous avez menti en affurance en les 
difant à l'oreille. L’Auteur des Provinciales (5) obferve 
que les Jéfuites,n’aiant point répondu à ce défi, ne laiffé- 
rent pas quelque tems après d’asraqwer excore de la même 
forte fur un autre fujet le Pere Valerien. Il fe défendit 
auf de même (6). Il y a peu de gens, dit-il (7), qw2 
Joient capables de s'oppofer à une fi puifante tyrannie. C'eft 
ce que j'ay fait neanmoins. Say arrefté leur impudence, ©” 
je l'arrefleray encore par le mefme moyen. Je declare donc 
géils ont menti très-impudemment, MENTIRIS IMPU- 
DENTISSIME. Si les chofes qu'ils m'ont reprochées font 
veritables; qu'ils les prouvent, ou qu'ils palfent pour convain- 
cus d'un menfonge plein d'impudence. Leur procedé fur cela 
découvrira qui a raïon. Je pris tout le monde de l'objer- 


» Ce ne fut qu’en recevant l’habit de Capucin qu’il prit le nom de Valerien. 
fut long-temps Maiftre des Novices & fouvent Gardien des Maifons de fon Ordre. Il profeffa 
auffi la Philolophie & la Theologie, & comme il eftoit fort experimenté dans la Controverte, 
le Pape Urbain VIII, qui avoit beaucoup d’eftime & de confideration pour luy, le fit Mis- 
fionnaire Apoftolique par toute l’Allemagne, la Pologne, la Boheme, & la Hongrie, & le 

On eftoit perfuadé qu’il n’eftoit pas moins experimenté 
dans la Politique que dans la Theologie: c’eft ce qui porta les Puiffances de l’Europe à l’en- 
voyer en diverles Ambañlades. Il fe trouva par ces routes fort près du Cardinalat (Æ); mais le 


Il 


y gEnE- 


ver, © de remarquer cependant que ce genre d'hommes , qui 
ne foufrent pas la moindre des injures qu'ils peuvent repous- 
Jer, font femblant de fouffrir très-patiemment celles dont ils 
ne Je peuvent deffndre , @* couvrent d'une faule vertu leur 
veritable impuiflance.  C'eft pourquoy j'ay voulu irriter plus 
vivement leur pudeur, afin que les plus groffiers reconnoiffent, 
que s'ils fe taifent, leur patience ne fera pas un effet de leur 
douceur, mais du trouble de leur confcience. Mr. Pafcal n'a 
pas plutôt raporté cette méthode du Pere Valerien, qu’il 
s’en fert en faveur des Janféniftes. Ce pere, dit-il (8), 4 
trouvé le fecret de vous fermer la bouche; c'eft ainf qu'il 
faut faire toutes les fois que vous accufez les gens fans preu- 
ves, On n'a qu'à répondre à chacun.de vous comme le Pere 
Capucin, mentiris impudentiffime. Il renouvella l’imita- 
tion quinze jours après. ,, Il faut parler, mes Peres, il 
» faut le nommer, ou fouffrir la confufion de n'être plus 
» regardez que comme des menteurs indignes d'être ja- 
» mais creus. C’eft en cette maniere que le bon P. Va- 
» lerien nous a appris qu'il faloit sertre à la gefne & 
» pPoufler à bout de tels impofteurs. Voftre filence là- 
» deffus fera une pleine & entiere conviction de cette ca- 
» lomnie diabolique. Les plus aveugles de vos amis fe- 
» ont contraints d’avouer qwe ce ne fera point un effét de 
+» offre verth, mais de vofire impuiffance (9) ”: Depuis 
ce tems-à Monfr. Arnaud s’eft fervi plus d’une fois de la 
penfée du Capucin, & enfin elle eft paflée dans quelques 
Livres des Proteftans. Elle a paru dans la Cabale Chimé- 
rique (10), & n'a pas produit un autre effet que dans le 
Livre de fon inventeur; car le Dénonciateur de cette Ca- 
bale n'a point relevé ce défi, & s’eft obftiné à fe taire. 


Mais quoi qu’il en foit, le nom du Pere Valerien s’eft : 


fait conoître de toutes parts à la faveur de cette inven- 
tion, 

(D) 1 eut de grandes querelles avec les Jéfuites] Ce 
que j'ai cité des Provinciales ne nous permet pas d’en 
douter; maïs on n’y voit point que ce Capucin ne tira 
aucun avantage d'avoir trouvé le fecret de faire taire fes 
Calomniateurs; il fit conoître leur impuifflance de prouver 
leurs Accufations , & il ne laiffa pas d’être emprifonné. 
Ce fut, dit-on, à caufe qu'il accordoït aux Proteftans, 
que la primauté & l'infaillibilité du Pape n’étoient point 
fondées fur l'Ecriture, mais feulement fur la Tradition 
(xx). 1n effu difputationis ed [e abripi paÎlus bomo eff, ut [ua 
vineta graviter cedens, quod res fl, Jcriberet, Primatum 
& infallibilitatem Romani Pontificis ex Scripturis probari 
non poñle, fed fola Traditione conftate, @wod Majeflari 
Pontificia violate nefas interpretati Jefuite Awyéuevos effecerunt, 
ut Valerianus in vincula raptus, ex tifdem caufam dicere coac- 
tus fuerit (12). Il ne s'agifloit pas toûjours d'étérodoxie 
dans fes Démêlez avec les Jéfuites: les intérets pécuniaires 
y furent auffi mêlez. Ce Capucin fe plaint fort des pieges 
qui avoient été tendus à une veuve fà parente au préjudi- 
ce d’un pupille. ÆEf quoddam genus hominum grave, dit-il 
(13), @* intolerabile Orbi Ghriltiano, viduis vero piis fpecia- 
liter exitiale. . Neminem nomino, fed do in argumentum 
averitatis, fF nemo omnium fit, qui non intelligat quos defigno: 
fi nemo corum fit, qui me poffulet reum detraétionis apud Ju- 
dicem competentem.  Huic genti, eorumque mancipiis imputo, 
que fub romine mes charilime cognate fiunt.  Hos enim mec 
poflulante, Vir omni exceptione major, ex meo fcripto monuit, 
fruftra tamen, de omnibus, que iniquiffimè perpetrantur, ve- 
lut ex fententia viduz, in quam pravis artibus conantur de- 
voluere jura haeredis minorennis, futuri haredes ipfius vidue, 
in premium quèd eam irretierint iis artibus. 

(E) 1 fe trouva . . . fort près du Cardinalat.] Je citerai 
les paroles d’un Ecrivain Allemand qui raconte, I, Que 
ce Capucin fit une Harangue à Rome dans la Congréga- 
tion de la Propagation de la Foi, pour faire voir par de 
puiffantes raifons, que l’on devoit abolir la Communauté 
de certaines femmes & filles qui prenoient le nom de Jé- 
fuitifles. Elle fut abolie par une Bulle d'Urbain VIII pu- 
bliée au mois de Mai mil fix cens trente-un. II. Que les 
Jéfuites empêchérent qu'il ne fût,promu au Cardinalat, 
quoi que Uladiflas Roi de Pologne eût écrit en fa faveur 
fur ce fujet au Pape Urbain huitième. Ile (Kortholtus ait) 
coram Jacra Congregatione de propaganda fide, gravilimam 
© nervolis rationum momentis infiruélam orationen Rom ha 
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MAGNI MAHOMET. 


» genereux mépris qu'il avoit fait des grandeurs de la terre le fit reduire aux fatigues de la Mis- 


» fon ” qui furent grandes & périlleufes (4). 2} eut auf beaucoup à fou 
ripateticiens qui le confideroient comme l’ennemy de leur Ariflote. 


ër de la part des Pe- 
On Le jetta dans un affreux cachot fous 


quelque pretexte de nouvelle entreprifes mais il en [ortit à fon honneur avec affiffence de l'Empereur Fer- 
dinand III. Il fe retira fur la fin de Js jours à Salzbourg où il mourut (e) âgé de 7ÿ ans, dont il en 


avoit paflé foixante dans l'Ordre des Capucins. 


primé l'an 1662 in 12 fous le titre: Reclatio veridica de pio obitu R. P. Valeriani 


L’Hifloire de [a mort fe trouve dans un petit Livre im- 


CP). 


Je dirai 


quelque chofe d’une Réponfe qu’il fit à un Livre de Comenius (CF). 


buit, qua movit @ pervicit, ut nova, © ad Morurr virtis- 
fumique confufionem Vienne ac Prage propagata Jefuitifarum 
Societas , Pontificia autoritate difolveretur , @* evertcretur. 
Sed eidem deinceps Lojolitæ , re Cardinalitiam diguitatem 
Émipctraret , obicem pofuere. Que Uhdiflao, Poloniæ Regi, 
de Valeriano fleterit fententia, teflatum fecit vel una Epiflola 
ad Urbanum VIII perfcritta , qua prediétus Rex Valeriano 
Cardinalatñs dignitatem acquirere contendit ; ac prater diffi- 
culiatem acquifita fuifet , nifi jam tum Socielas, quam svo- 
cant, JESU, invidia © odio adverfus Monachum flagrans, 
impetranda dignitati obffitifet ; ‘veluti nominatus autor, 
Chriflianus Kortholtus , D. @ Prof. Kilonienfis refert , in 
Valeriano Confeffore, lit, a. 4. 5. (x4). Notez que Monfr. 


MAHOMET , Fondateur d’une Religion 


étendue (4), nâquit à la Meque dans l’Arabie au VI Siecle. 


Kortholt, cité dans ces paroles Latines, eft un des Auteurs 
qui ont écrit contre le Pere Valerien. Une infinité d'au- 
tres l'ont fait auffi, & nommément Dannhaweïrus Profes- 
feur en Théologie à Strasbourg. Voiez fon Traité de Gor- 
gia Leontino in Valeriano Magno redivivo. 

CF) Je dirai quelque chofe d'une Réponfe qu'il ft à un 
Livre de Comenius. | Ce Livre, comme je l'ai dit ‘ail- 
leurs (15), eft intitulé Abfurditatum Echo, & parüt fous 
le faux nom de Huldricus Newfeldius. Nalerien Magni in- 
titula fà Réponfe Echo Abfurditatum Ulrici de Neufeld ble- 
Ja, demonftrante Valeriano Magno Capucino, & la publia à 
Cracovie l'an 1646 ir 12. 


ui eut bientôt, & qui a encore, une très-grande 
2 2 


On n’eft point d’accord fur l’an- 


née de fa naiflance (B), ni fur l’état de fa Famille (C)3 mais perfonne ne nie qu’Abdalla fon 


pere, & Emina fa mere ne fuflent pauvres. 


Mahomet (4). Emina le fuivit au bout de fix ans, 

Il falut que cet enfant füt élevé par 
furent fort contens de la conduite de leur neveu (5)5 mais n’aiant pas 
ricr, ils trouvérent à propos de le placer au fervice d’une femme 
dans la Syrie. Cette fémme, nommée Chadighe, d 
ou le conduéteur de fes chameaux, & l’époufa (D). 


ans après elle. 


Abdalla mourut deux mois avant la naiflance de 
& Abdolmutleb pere d’Abdalla mourut deux 
Abutaleb fon oncle. Abutaleb & fa femme 
aflez de bien pour le ma- 
ui envoioit des marchandifes 
cvint amoureufe de Mahomet fon voiturier, 
Il avoit alors vingt-cinq ans. Il eut de cette 


femme trois fils qui moururent fort jeunes, & quatre filles qui furent bien mariées (c). Comme 


il étoit fujet au mal caduc, & qu’il voulut cacher 


à fa femme cette infirmité, il lui fit acroire 


qu’il ne tomboit dans ces convulfons, qu’à caufe qu’il ne pouvoit foutenir la vue de l’Ange Ga- 


briel, qui lui venoit annoncer de la part de Dieu p 


(4) Sa Religion eut bientot, © à encore, #ne très-grande 
étendue. ] I] ne faut pas croire ceux qui difent qu’elle oc- 
cupe la moitié du Monde ou plus (1): il fuflit de dire que 
JF nous divifons les regions cognues de la terre en 30 parties 
égales , celle des Chretiens fera comme cinq, celle des Maho- 
Metans comme fix, © celle des Payens comme dix-neuf (2). 
Ainfi la Religion Mahométane eft beaucoup plus étendue 
que la Chrétienne; car elle la furpafle de la 30 partie du 
Monde conu: or cette 30 partie eft un païs bien confi- 
dérable, 

(3) On ref point d'accord fur l'année de fa naifance.] 
Il nâquit felon quelques-uns l'an 560 (3) ou l'an 577 (4): 
felon d’autres l'an 580 (5), ou l'an 503 (6), ou l'an 
620 (7), ou lan 620.(8). Mais l'opinion la plus vrai- 
femblable eft celle qui le fait naître l'an 571 ou l'an 572: 
C'ett l'opinion d'Elmacin:-vous voiez que même en ne 
S’attachant qu’à un feul Auteur on n'évite pas les variétez. 
Elmacin, fi nous en croions Hottinger (9), met la nais- 
fance de Mahomet à l'an 571; mais fi nous en croions 
Reïskius, illa met à l'an 572. Cum rativitas Mubammedis 
inter Arabes © Ghriflianos hifloricos valde fit controverfa, 
ex omibus Elmacinum fe fequi profitetur Reiskius, tanquam 
antiquum in bifloria Saracenica Jériptorem , &* ex, feculo poft 
NN. C, féptimo fuperflitem.  Emergit vero fic annus nativita- 
ti pofi N. C. 572, diefque 22 menfis Nifan , h. e. Aprilis. 
C'eft ainfi que parlent les Journaliftes de Leïpfic(ro), dans 
l'Extrait du Chronicon Saracenicum @ Turcicum Wolfgangi 
Drechfleri, imprimé pour la prémiere fois l’an 1550, & en 
dernier lieu à Leipfic l'an 1680. : N'eft-ce pas une honte 
à l’homme, que l’on ait fi mal obfervé l'année où nâquit 
un faux Prophète, qui fit tant parler de lui pendant fa 
vie, & qui eft devenu l’idole de tant de peuples après fa 
mort? 

(CC)... mi fur l'état de fa Famille. ] Une infinité 
d’Auteurs ont écrit que ce faux Prophête étoit d’une baffe 
naiflance, & que fon pere étoit Paien, & fa mere Juifve. 
Mahometis Arabis vitam qui deféripferunt multi fuerunt qui 
eff non uno modo illius res tradunt, in eo tamen conveniunt 
ormes quod eur à pleboio vilique genere ortum pauperibus pa- 
rentibus, patre Ethnico, matre udaa affirmant (11). Mr. 
Moreri à fuivi ce fentiment, qui eft peu conforme aux 
Auteurs Arabes: ils ne prétendent pas que le pere de Ma- 
homet fût riche: mais ils foutiennent qu'il étoit de grande 
naiffance, & que la tribu des Coreifchites , à laquelle il 
apartenoit, furpafloit en rang & en dignité toutes les au- 
tes tribus Arabes (12). Ihn Calican Auteur Arabe dit 
expreflément qu'Emine étoit de cette tribu, & cela eft fort 
vrai-femblable, veu que les Arabes gardent encore aujour- 
d'hui fort exactement la coutume de fe marier avec des 
femmes de leur tribu (13). 


pag. 145. (9) Hiftor, 
1689, pag. 377. (11) Ludovicus 
Gofmogr. apud Hotting. Hiftor, Oriental, Pig. 136. 


(ro) A@ta Eruditer, Li 


(2) Hottinger, ibidem , pag, 137. (13) Zbidem ; pag. 136. 


ufieurs chofes concernant la Religion (E). 

Cha- 
(D) Chadighe devint amoureufe de Mahomet... €» 
l'époufa.]  Quelques-uns difent qu'il fe fervit de fortilege: 
pour fe faire aimer de cette femme, mais d’autres préten- 
dent qu'il n’eut befoin que de fa jeunefle (14), & de fa 
vigueur naturelle qui étoit fort furprenante, comme on le 
verra ci-deflous. Mr. Chevreau dit une chofe que la plû- 
part des Ecrivains ne difent pas; c’eft que cette femme 
étoit mariée, lors que Mahomet fervoit chez elle. all 
» fut vendu ou confié à Abdimonephi, le plus riche mar- 
>» Chand des Ifinaëlites. Outre qu'il rendit à ce marchand 
d’aflez grands fervices, il donna dans la vue de fa fem- 
» Me Chadijah: & le Faéteur avoit peut-être des qualités 
; Qui manquoient au maître. Si l'on s’en raporte à quel- 
ques Auteurs , il avoit la taille ramaflée & médiocre ; 
» la tête groffe; le vifage brun ; la couleur vive; le re- 
» gard modefte; l'air noble; le corps libre & dégagé; l'a- 
» bord civil; la converfation infinuante : l'efprit fin & 
» fouple: étoit éloquent, robufte, & méprifoit ordinai- 
» lement les dangers que craignent les autres 15)”. Voici 
un Pañlage qui témoigne ce que j'ai dit de fes fortileges. 
Tu verd animi aquè ac corporis dotibus . . . ornatus, Cha- 
digarm beram fuam in [ui primum convertit amorem (prafli- 
güs illud faëtum feribis ‘Zonaras (*), habitum eum pro mago 
tefantur Richardus in Confufione Alcorani, eo non pauce 
Alcorani Azoaïæ) cujus potitus matrimonio (f); © cum 4 
divitiis amplifimis , (|) ingentia moliri cœpit, © amplarum 
regionum Toperinm tantèm non deglutire (16). 

(E) 1 ft acroire à fa femme, qu'il ne tomboit dans ces 
convulfions qu'à caufe ..... . de l'Ange Gabriel, qui lui 
Venoit annoncer. :... des chofes concernant la Religion. | 
I avoit quarante ans, lors qu’il commença à s'ériger en 
Prophête, & il voulut que fa femme fût fa prémiere pro- 
félyte. Uxori fue primum, (D) adjutus Monachi illius Byzantini 
opera , füas perfualit revelationes | Gabrielem Angeli à 
DEO mifurm ferum colloqui fngens; e> de diverfis ad rel- 
gionem fpebtantibus rebus monere ac infiruere, cujus afpeétum 
guod ferre nequiret, fe oborta ex metu vertigine, collabi, &* 
bumi procumbere; hâc autem ratione comitialem morbum quo 
vexabatur, callidà excufabat (°*).  Îlla verd Chadiga circum 
curfitare, maritum Juum cen Prophetam depredicare, in eun- 
denique errorem alias gentiles Juas pertrahere, pari (ff) etiam 
unere fungente fervo Zeido, aliifque, (1) quos auro corrupe- 
rat Muhammed (17). S'il voulut commencer par la féduc- 
tion de fa femme, ce ne fut pas dans la vue de fe fervir 
de l'atifice de prefque tous les Novateurs. Ils affectent 
d’avoir des dévotes, & d’emploier les intrigues & le zêle 
de quelques femmes pour réüflir dans leur deflein, Ma- 
homet, comme on le verra ci-deflous (18), négligea ce 
ftratagême. 11 eut des femmes & des concubines en fort 
grand nombre; mais ce fut pour l'ufage naturel, pour le 
rémede de fon incontinence, pour le plaifir vénérien, en 
un 


» 


» 


(I) Gdr. ce x Eutrep. contin. rervm Rom, L. 18, p.256. 
1% 6 1. apd Hotting, L 1, p. 257. (17) Schultetys, 57 E: 
T4 (18) Dans la Remnrque (2): 
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Chadighe, ou trompée, ou féignant de l’être, s’en alloit dire de maifon en maifon que fon mari 
étoit Prophête, & par ce moien elle tâchoit de lui procurer des Scétateurs (4). Son valet & 
quelques autres perfonnes qu’il fuborna travaillérent à la même chofe; & cela avec tant de fuc- 
cès, que les Magiftrats de la Meque craignirent une fédition. Afin donc de prévenir les defor- 


dres que la naïfflance 


Il'en fut averti, & il prit la fuite. 


’une Seéte a coutume de produire, ils réfolurent de fe défaire de Mahomet. 


Le tems de cette évafñon eft l’Epoque des Mahométans(Æ), 
& c’eft de là qu’ils comptent les années de l'Aevire. 


T1 fe retira à Medine, accompagné de peu 


de gens; mais il y fut joint bientôt après par plufieurs de fes Difciples. T1 ne tarda gueres à faire 


éclater le deflein qu’i 
à fon oncle Hamza, 


avoit pris d'établir fa Religion par les armes. 
& l’envoia en parti avec trente hommes (e). Cette prémiere tentative n’éut 


11 donna fon grand. étendart 


aucun fuccès. La feconde fut très-heureufe : il chargea avec 319 hommes une Caravane d'environ 


mille Koreifchites, & la batit. 


importans, il fe ren 


vrai détail de fes aû 
rer, il n’y a point 
contre lui. 


it maître de la Meque l’an 8 de l’'Hegire (f). 
Medine, à l’âge de foixante trois ans felon quelques Hiftoriens (g). 


Le butin fût confidérable. Il perdit quatorze hommes, qui ont 
été honorablement placez au Martyrologe Mahométan (G). 


Après plufieurs combats bien plus 
Il mourut trois ans après à 
Il n'eft pas aifé de favoir le 


ions; car fi les Ecrivains de fa Secte ont inventé mille fables pour l’hono- 
’aparence que fes Adyerfaires aient fait fcrupule de débiter des menfonges 
C’eft une chofe bien notable qu’il difoit lui-même qu’il ne faifoit point de miracles, 


& cependant fes Setateurs lui en attribuent beaucoup (Æ). Ils prétendent même que fa naïflan- 


un mot, & non pas pour la propagation de fa foi, Il ne 
gna point l'affection de fes époufes, ce furent elles, dit- 
on, qui lui ôtérént la vie (19). Ïl leur étoit infidele, & 
il les batoit; & il fit même une Loi qui permettoit aux 
maïs de batre leurs femmes, quand cela feroit néceffaire. 
Ii allégua cet Edit lors qu’il eut batu l'une des fiennes, & 
qu'il eût vu que lés autres en murmuroient; & de peur 
que cette raifon ne fuffit pas à les apaifer, il y joignit un 
plaifint Sophifme, un difinguo ridicule. Je ne l'ai pas 
batué, dit-il, entant qu'elle eft mon époufe, mais éntant 
que c'eftune très-méchante vieille. Licentiam verberanda- 
rum 2, ex proprio dabat exemplo, nam quum aliquando 
durins excepiffet mulierum funrum aliquam , © catera indigna- 
rentur, ipfe tm legis patrocinie ufus fuit, tum tali difiinétio- 


Diac. 


18, lideph, #2: gwod illam verberaffet, noh quatenus uxor ejus, Jed quod 
execranda effet vetula (20). 

(o)Hoomb.  (F) Le tems de cette évalion ef} l'Epoque des Mahomérans.] 

Summa ls la nomment Hegire Ce mot fignifie Faire; mais afin 

Fe que leur Epoque portât un nom honorable, ils affectérent 

se de prendre ce mot dans’ un fens particulier, je veux dire 

pour un acte de Religion, qui fait que l’on quitte fa pa- 

trie, & que lon cede à la violence des perfécuteurs de la 

(21) Hot- foi (21). Les Koreifchites regardent Mahomet comme un 

ting. Hi.  féditicux, & comme un impie, qui s'enfuioit afin d'éviter 

He le jufte fuplicé qu'on lui préparoit. Lui, au contraire, & 

Fu les compagnons dé fon éxil, prétendirent être de faints 

Pélerins, & des fugirifs pour la Religien, & pour la caufe 

du vrai Dieu. Il y avoit déjà long-tems que Mahomet 

faifoit le Prophête, lors qu'il abandonna fa patrie, & il 

avoit paflé bien des jours dans'une caverne pour préparer 

fes Prophéties. @uod autem feditionem hinc metuerent Mec- 

Ctt) 7. chani, praveniendum bis cenfuere motibus novis, Muhamme- 

Andres L 1. demique feditionis , fub religionis pretextu mote, actufatum, 

prise conviétum & condemnatum % medio tollere conflituerant, nil 


Mübammed de periculo admonitus folum ac civitatem vertis- 


(22) Schul-, for, quod anno atatis iplins quinquarefimo quarto contigit, cum 


ART jam 15 per annos Pfeudoprophetiam in fpelincé Garberë (uri 

Rhammed,  N##a cum) Egeria) prope Mecham , in quà multos ad crepufeu- 

pag 14 lumufque delituerat foles, (HE) partim conflaffet, partim in 
vulgus Jparfifet (22). Cette fuite tombe au 16 de Juillet 

(23) Hot- 622 (23)! 

pue Hi (G)-1 perdit quatorze hommes, qui furent placez au Mar- 

bee. 262. tyrologe Mahométan.] Ce font de plaifans Martyrs, que 


des! gens qui font tuez au pillage d’une riche caravane, & 
en faifant le métier de Mikelet, & de Bandi. Elmacin 
raporte que Mahomet ne fit cette courfe que pour piller 
cette caravane. Audiverat autem Abufophianum filium Ha- 
rethi in Syriam cum magna caravana Koreifchitarum oPr- 
BUS" onf/a contendere. EGRESSUS IGITUR EST EAS 
DIREPTUM .... Vicerunt  Mujlimini occidentes" infide- 
lium7o totidemque capientes. Ex Mafliminis verd tanquam 
Martyres occubuerurt 14 (24). Les Auteurs Arabes ont fort 
loïé ce combat : l'Alcorin même en fait mention plus 
d'une fois (25), comme d’une affaire où Dieu & fes An- 
ges protégérent merveilleufement la bonne caufe. 

(4) 1 difoit lüi-même qu'il ne faifoit point de miracles, 
e cependant [es Seétateurs lui en attribuent beaucoup.] Gro- 
tius s’eft fervi de cet aveu pour combatre le Mahométifme, 
après avoir obfervé que Mahomét ne nie point les miracles 
de Jefus:Chrift. Jefus vifum cecis, clandis grefum, agrotis 

Javitaiem dedit, imo fatente Mahumote) etiam vitam mor- 
À suis Mabumetes (*) Je mifum ait non cum miraculis, [ed 
cum armis. Secuti tamen [uns , qui ei © miracula attribue- 
*, at qualia? Nempe que aut arte humana facilè poffunt 


(24) Elme- 
cin. pag. 5 » 
apad Hot- 

ting. p. 269. 


(5) Voie 
Hottinger 
sbidem , pag. 

270. 


Oratione in 
Mahwrnetem 


234 a reddi, ut de coumba ad aurem advolante : aut quorum 
PE null funt tefles, ut de camelo noëtu ei lochto :aut que Jui ab- 
10- 1 ; ; 

Ge) FA furditate refelluntur, (f) ut de magna Lune parte in mani- 


tius, : ÿ Re 
ï cam iplius delapfa , © ab ipfo remifa ad reddendam fideri 


rotundiratem (26). Je m'étonne que Mr. Simon ait oublié 

le beau ‘miracle dont Grotius vient de nous parler, cette 

portion de la Lune qui étoit tombée dans la manche de 

Malomét,: & que Mahomet renvoia au ciel, afin que cet 

aflre ne perdit rien de fa rondeur, Voici les-paroles de 
TO M, II . 


ce 
Mi. Simon (27). Les Mahometans attribuent quelques mi- 
racles à leur Legiflateur. Is affurent qw'il fit fortir de l'eau 
de fes doigts, © qu'en marquant là lune de fon doigt , il la 
fendit ls difent auf, que les pièrres, les arbres, les befles 
le reconnarent pour le veritable Prophète de Dieu, e> qu'ils le 
Jaluérent en ces termes, Vous eftes le veritable Envoyé de 
Dieu. 15 affirment de plus, qu Mahomet alla une nuit de 
la Meque à Serufalem, d'où il monta au ciel; qu'il vit là lé 
Paradis & l'Enfer; qu'il païla avec Dieu, quoi que cela Joit 
referué aux Bienheureux après la mort; qu'enfin il defcendit 
du ciel certe mefme nuit, © qWil fe trouva dans la Meqne 
avant qu'il fuf} jour. Mais ne quittons pas cette matiere 
fans raporter la Remarque d'un doéte Alleman. Il dit que 
quelques Chrétiens, pouflez d'un faux zêle contre Maho- 
met, l'accufent de s'être vanté de certains miracles que les 
Ecrivains Arabes ne lui ont jamais donnez. ,, Il y a des 
» Auteurs Arabes qui attribuent des miracles à Mahomet, 
mais les autres les nient. Par exemple, les premiers 
» font dire à Mahomet, que la Lune s'étant approchée de 
» lui, il la fendit eh deux. Mr. Pfeiffer remarque après 
3; Beidavi, que jamais Mahomet n’a dit cela, mais feule- 
5, ment, qu'avant le dernier jour, on verra ce prodige 
» dans le ciel. Ils lui font dire qu’à la prife de la ville de 
5 Chaïbar, une femme Juive lui ayant prefenté un agneau 
>» empoifonné, l'agneau tout rôti l'avertit de ne le man- 
5» get pas. Mais Abulfeda raporte fimplement cette His- 
» toire, comme fi Mahomet En aiant goûté un morceau, 
3, & s'étant aperçu qu'il étoit empoifonné , avoit dit après 
3» lavoir craché contre terre; cet agneau me dit qu'il eft 
, empoifonné, c'eft-à-dire, je fens que celà eft empoifon- 
né, En effet, il confeffe fouvent dans l’Alkoran, qu'il 
» n6 pouvoit faire de miracles. C'eft pourquoi il faut re: 
» garder comme une fable, ce qu’on dit du pigeon qui 
;, Vénoit manger dans fon oreille, & du taureau qui ne 
, Vouloit rien manger qu'il nelle lui donnât de fa propre 
, main. M. Pfeiffer D reconoit que les Arabes n’ont 
;, jamais rien écrit de pareil, &que ce font des produc- 
tions du zêle dereglé de quelques Chrétiens contre cet 
3 impoiteur (28) ”. 

Ne pourrions-nous pas repréfenter à Mr. Pfeiffer que les 
Chrétiens en ont ufé à l'égard des Mahométans, comme 
ceux de la Religion en ufent à l'égard des Catholiques? Il 
y à dans quelques Légendaires plufieurs miracles, dont les 
Auteurs graves de la Communion Romaine ne parlent ja- 
mais, où même dont ils fe moquent. S’enfuit-il que les 
Proteftans foient des Calomniateurs, ou des Ecrivains trans- 
portez de trop de zêle, lors qu’ils reprochent aux Catholi- 
ques l’abfürdité de tels miracles ? Pourquoi ne dirions-nous 
pas que les Chrétiens, qui ont raillé les’ Mahométans fur 
des miracles qu'on ne trouve point aujourd'hui dans les 
Ecrivains Arabes, avoient lu quelques Auteurs de néant 
qui s'étoient donné l’effor en l'honneur du faux Prophête , 
comme font nos Légendaires en l'honneur des Saints? Si 
J'on ne trouve pas dans les Auteurs graves tout ce que Mr! 
Chévreau va nous dire, on le trouve peut-être dans des 
Ecrivains de mauvais alloï, & femblables à ceux qui pu- 
blient lés petits Livrets couverts de bleu, que les Colpor- 
teurs vendent dans les rues.” Laiflons parler Monfr. Che- 
vreau (29): ,; Quand les Coreïfchites de la Mecque l'eu- 
» rent (30) prié de faire un miracle pour faire connoître 
» Ce qu'il étoit, 2 divifa la Lune en deux pieces entre les- 
3, quelles ils aperceurent une montagne. Ayant apelé deux ar- 
3» res, ils fe joignirent pour aller à lui, ex fe feparérent en fe 
3, retirant, par le commandement qu'il leur en fit. Dans tons 
3, les enlroïts où il pafoit, il #°y avoit ni arbre ni pierre, qui 
3, 2e le faluñt avec refpeét, © qui ne lui dir; La paix foit 
3 fur vous, Apôtre de Dieu. 7] faifoir fortir d'entre [es 
3» deux doigts des fontaines , qui dans la plus grande fecherelle, 
3; fourniffoient de l'eau à tous [es foldats, e à toutes les bêtes 
,, de charge de fon armée, qui était nombreule. Avec un che- 
>, Vreau > quatre petites mefures d'orge, il contenta la faim 
5, de quatre-vingt hommes; em nourit un plus grand nombre, 
>; avéc quelques pains: @* une autrefois raffala genvralemens 
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NE 4 Et OÙ M E T 


ce fut accompagnée de circonftances fi miraculeufes, qu’on n’en fauroit être affez étoriné (F). 
IL y a des gens qui s’imaginentqu’ila pu croire ce qu’ildifoit (Æ), & qui defaprouvent que l’ondébite 
qu'il n’attira tant de Scétateurs , qu’à caufe que fa Morales’accommodoit à la corruption du cœur (L), 


5» toutes fes troupes auec feu de Dates qu'une jeune fille lui a< 
»» voit portées dans [a maln.…-Un tronc dè palmier, devant 
4 rh il avoit accoutumé de pos Dieu, eut une ff grande 
» pafion pour lui, qu'en fèn abfence on l'entendit crier plus 
» hant qu'uh chameal, @ ne cria plus dès le moment qu'il 
» Seniaprocha, . J S'il faloit compter fes miracles , on 
sx encompteroit jufques à mille, felon quelques-uns; jus- 
»» ques à.trois mille, felan quelques auLTES ”: 

Je: ne voudrois pas, nier qu'à certains égards le zêle de 
nos Difputeurs ne foit injufte; car s'ils fe férvent des ex- 
travagancés d'un Légendaité Mahométan , pour rendre 
odieux, ou ridicule Mahomet même, ils violent l'équité 
que. l'on, dojt à tout-lemonde aux plus méchans éomme 
aux gens de bien. } Ilkhe faut jamais imputer aux gensice 
qu'ils n'ont point fait; 8 par conféquent il n'eft point per- 
inis d'atgumerter coûte Mahomet eh vertu des révéries 
que fes Scétateurs content de lui, s'il n'eft pas vrai qu'il 
les ait lui-mËmerdébitéess: H feracaffez chargé quand même 
on, ne lui fera pôrter que fes propres fautes, fans le rendre 
relponfable des fotifes, qu'un zêle indifcret & romanefque 
a fait couler de la plume de fes Difciples. 

(1)... Îls prétendent que, [a naïflance fur accompagnée 
de circonflances f miraculeufes, qu'on n'en Jauroit êre aix 
étonné] ;, Pourveu qu’on en croie quelques Arabes, voici 
»». ls miracles qui precederent, ou qui accompagnerent la 
näiflance de Mahomet, & qui. donnerent. de l'étonne: 
ment à tout le monde, Eine porta fans inquietude 
». dans, fon ventre , ce nouveau Prophete. Elle accoucha de 
wub fans douleur; © il tomba, quand il vint au monde, 
le ,vifage contre terre, pour honorer Dieu. Eh fe relevant 
& hauflant la tête, il s'écria, Qu'il n'y avoit qu'un feul 
Dieu, qui l'avoir choifi pour Jon Envoyé. : l näquit Cir- 
concis. ce que la plus part des Juifs croyent d'Adam, 
de, Moïfe, de Jofeph,, &. de, David: e> Les demons fu- 
». tent, tous alors chalés du Ciel. Sa nourrice Halima, où 
Ja debonnaires qui n'avoit point de lait dans fon fein, en 
eut guandielle s'ofrit. au nouveau né. Quatre voix furent 
an, énlendues aux quatre coins de la Caabah, ex en publierent 
ss des gperueilles. … Le feu. des Perfes, qui avoit : toujours 
s» éclairé ,. s'éteigrit. Un, Palmier fec pouffa des feuilles: e> 
wdufrais. Des, fages-femmes, d'une beauté extraordinaire, 
sn Jetrouverent La. fans y avoir été apelées : er il yeñt mé. 
c22e, des oifeaux qui avcient pour bec , des Sacintes, dont 
, Léclat . brilloit depuis l'Orient jufqu'a l'Occident (31)”, 
Jlniy a rien, de plus rifible que ce qu'on veut qu'aient fait 
les Anges gardiens de, Mahomet. Ils le tranfportétent fur 
üne montagne, & ils lui, fendirent le ventre, ils lui. lavé- 
rent fibien les boiaux, qu'ils les rendirent plus blancs .que 
Ja neige, ils lui ouvrirent la, poitrine ; & lui 6térent.du 
cœur le grain noir, où la goute noire, qui eft une femence 
diabolique, . qui,tourmente tous les autres hommes: ils Jui 
firent tout, cela fans qu'il fentit aucune douleur; .& aiant 
été ainf lavé & nettoié au dedans du, corps, il s'en retour- 
na,de lui-même au logis. Notez qu'il n'avoit alors. que 
quitre.ans.(32). 9 j 

(K) y a.des gens qui s'imaginent qu'il a pu. croire ce 
g#'il.difoit, ], Voici leur raifonnement. Tous Jes Chrétiens 
demeurent d'accord qué le Diable eft le vrai auteur du 
Mahométifme; & qu'il.ne s’eft fervi de Mahometque gom- 
me d’un inftrument pour établir dans le Monde une faufle 
Religion. Il faut donc dire que, Mahomet füt livré au 
Diable par la Providence, de, Dieu, & que le pouvoir que 
Dieu, donna au Démon fur ce miférable fut beaucoup moins 
limité.que celui qu'il eut fur Job; car Dieu ne permit point 
au Démon, de pervertir l'ame de Job, comme il lui. per- 
mit de fe fervir de l'ame de Mahomet. pour tromper les 
hommes. Avec un fi grand:empire, qui de l’aveu de tous 
les Chrétiens,a été caufe que le Démon a pouffé ce per- 
fonnage, à dogmatifer,, n’a-t-il pas. pu. lui perfuader, que 
Dieu l'avoit établi Prophête ? I] aura pu lui infpirer le vatte 
deffein d'établir une, Religion; il aura pu lui communiquer 
l'envie de fe donner mille,peines pour tromper le Monde, 
& il n'aura pas. pu le féduire ?, Quelle raifon peut-on avoir 
d'admettre l'un, & de nier. l'autre? Eft-il plus, difficile de 
pouffer la volonté à de grans defléins,. malgré les lumieres 
opoféés de l'entendement,. que de tromper l’entendement 
par une faufle perfuafion ; ou que d'incliner la. volonté 
vers une faufle lumiere, enforte qu'elle y aquiefce comme 
à une vraie Révélation? J'avoue. que l'une de ces deux 
chofes ne,me femble pas. plus difficile. que l'autre. Mais fi 
le Démon a pu féduire Mahomet, n’eft-il pas très-vraifem- 
blable qu'il l’a féduit effectivement ? Cet homme étoit plus 
propre à exécuter les defleins.du. Diable, s'il étoit perfua- 
dé, que ne l'étant pas... On ne fauroit me nier cela; cat 
toutes chofes étant égales. d'ailleurs, il eft manifefte qu'un 
homme qui croit bien fairé fera toujours. plus adif, & plus 
empreflé, qu'un homme: qui croit mal faite. Il faut donc 
dire que le Démon , fe conduifant avec une extrême habi- 
Ïcté dans l'exécution. de,fes projets, n’a point oublié la 
roue Ja plus néceffaire à fa machine, ou la plus capable 
d'en augmenter le mouvement: c'eft-à-dire qu'il a féduit 
ce faux Prophète, Sill'a pu, il l'a voulu, & si l'a voulu, 


» 
» 


il l'a fait; or on a prouvé ci-deffus qu'il l'a pu faire. Ajoû= 
tez à cela, difent ces Meflieurs, que l’Alcoran eft l'Ou- 
vrage d’un Fanatique: tout y fent le defordre, .& la con 
fuñon; c'eft un cahos de penfées mal accordantes (33). 
Un trompeut auroit mieux rangé fes doëtrines : ün Come- 
dien auroit eu plus de jufteffe. Et qu’on ne dife pas que 
le Démon ne lui auroit poirit perfuadé de combatre l'Ido- 
latrie, ni de tant fécommarider l'amout du‘vrai Dieu, & 
la vertu: cela prouve trop; on en pourroit conclure que 
Mahomét n’a point été fon inftrument. Outre que nous 
pouvons dire, +, qu'il lui fufäfoit d’opofer au Chriftianis- 
me une faufle Religion, eñicôre qu'elle tendît à la ruiné 
du Paganifie: 2, qu'il n’eft pas poflible dé faire accroire 
que l'on. vient de la part de Dieu, fi l’on ne produit de 
beaux dogmes de Morale (34)... Il ne ferviroit de rien de 
dire que-ce faux Prophêté fe vante d’avoir un commerce 
avec l'Angé Gabriel; cart puis que l'Écriture nous aprend 
que le Démon fe transfibure en Ange de lumiere, ne pou- 
Yons-nous pas prétendre qu'il s’eft préfenté à Mahomet fous 
le nom, & fous la figure de l'Ange Gabriel? Mais Maho- 
met faifoit acroire qué cet Ange lui venoit parler à l'oreille 
fous la figure d'un pigeon, or c'étoit un vrai pigeon que 
Mahomet avoit dreffé à lui venir béqueter l'oreille, Nous 
verrons bientôt (35) que c’eft un Conte, dont les Arabes ne 
font aucune mention. Le célèbre Gisbert Voetius ne doute 
point que Mahomet n’ait été un Enthoufiaite, & même un 
Encrgumene: voici fes paroles; on y verra d'autres gens 

ui en ont jugé de la forte. Nos video cur hoc neçandum 
fs (epilepfæ, & maniacis deliriis aut Enthufafmis diabo- 
licis Muhamiedi adfuiffe energema,) f viram &> affiones 
ejas intueamur. Et exfertè de illo probat Johannes Andreas 
Maurus in Confufñone Seëtæ Mahometicæ cap. 1. es à 
Meccanis civibus pro fatno e> obfefe, &* à proprià wxore pro 
Phrenctico c7 à Satane tentationibus delufo fuife habitum, 
Idem ibid. &* Philippus Guadagnolo in Apologià contra 
Achmedum ,Alabadin €, ro.fe. r. ex libris Saracenicis Agar 
@ Aflifa probant eum'ex Vita éremitica, @* nimio. jejunie 
fabium fuiferinfomnem ex furiofum , © in fpelunca comm: 
rantem audiffe voces @ fermones , loquentem autem neminem 
vidiffe.… Ita cum furiois & demoniacis Enthufiaftis, ac Pro- 
bhétis Monflerienfibus ques patrum noltrorum atas vidit, in 
eo corparari polfe (36): 

Quelque fhécieufes que puiffent être ces raifons, j'aime 
mieux croire comme l’on fait communément que Maho- 
met a été un Impofteur ; car outre ce que Je dirai. aile 
leurs (37), fes manieres infinuantes, & fon adrefe à sac 
quérir.des amis, témoignent qu'il ne fe fervoit de la Reli- 
gion que..comime d'un expédient de s’agrandir. Facetus 
moribus, voce fuavi, vifitandi & excipiendi vices talionis 
lege Juis reddens, pauperes munerans , magnates honorans, 
converfans, cum junioribus ; petentem à fe aliquid repulfa 
nunquamabigens., aut fermone facili non excipiens (38), 
Un vrai Fanatique eût-il jamais un tel caractere ? entend-il 
fi bien fon monde? Un homme, qui auroit cru pendant 
quelque tems que Dieu lui envoie fon Ange pour lui révé- 
ler la véritable Religion , ne fe défabuferoit-il pas en éprou- 
vant qu'il ne peut juftifier fa miffion par aucun miracle? 
Or voilà l'état où Mahomet fe trouva téduit. Les Korei: 
fchites lui offroient d'embraffer fa nouvelle Religion, pour- 
veu qu’il fit des miracles; mais jamais il n'eut la hardiefle 
de leur en promettre: il éluda fubtilement leur propoñition, 
tantôt en difant que les miracles n'étoient plus néceffaires, 
tantôt en les renvoiant à l'excellence de l'Alcoran (39). 
N'y avoit-il point là dequoi fe convaincre foi-même, que 
lon. n'étoit pas apellé de Dieu extraordinairement pour 
fonder.une nouvelle Religion? Voiez la Remarque CN) 
à la fin. 

(Z).... @ qui defaprouvent qu'on détite qu'il n'attira tant 
de Seéateurs,. que parce que Ja Morale s'accommodoit à le 
corruption du cœur, | Sur ce point-ci je ne doute pas que 
les perfonnes dont je parle dans la Remarque précédente 
ne foient mieux fondées, que quant à la prétendue bonne 
foi de Mahomet. Je ne voi point que ce faux Prophête 
ait dérogé à la Morale de l'Evangile (40), & je voi au con- 
traire qu'à l'égard des cérémonies il aggrave notablement 
le joug des Chrétiens. Il ordonne la circoncifion , qui pour 
les adultes eft une chofe bien dure: il veut qu'on s'abitien+ 
ne de certaines viandes; c'eft une fervitude-qui n'accom- 
mode guere les gens. du monde: il interdit l'ufage du: vin; 
or c'eft un précepte qui à, la vérité n’eft pas auffi rude 
pour. les Peuples-Afiatiques, que pour les Nations Septen- 
trionales, & qui à coup für eût fait échouer les Willibrods, 
& les Bonifaces: mais néanmoïns il eftincommode dans 
tous Jes.païs où.il croît du vin; & l'on fait par l’ancienne 
Hifioite, & par la moderne, que cette liqueur ne déplait 
pas aux Orientaux. . Outre cela Mahomet impofe des jû- 
nes & des lavemens très-importuns, & une affiduité.aux 
prieres, qui eft bien pénible... I] veut qu'on fafle des péle- 
rinages: en,un mot vous n'ayez qu'à confidérer les qua- 
rante Aphorifmes de fa Morale (41), vous y trouverez tout 
ce qui s'opofe le plus à.la corruption du.cœur; le précepte 
de Ja patience dans l'adverfité, celui de ne poigt médire de 
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la vanité, celui de ne fairé tort à perfonne, & enfin celui 
qui eft l'abrégé de la Loi & des Prophêtes (42); faites à 
vôtre prochain ce que vous voudriez qui vous fit fait (43). 
C’eft donc fe faire illufion , que de préteridre que la Loi 
de Mahomet ne s'établit avec tant de promtitüde, & tañt 
détendue, que parce qu'elle ôtoit à l'homme le joug des 
bonnes œuvres, & des obfervances pénibles, & qu'elle lui 
permettoit les mauvaifes mœurs: Si je ne me trompe, les 
feules chofes, en quoi elle lâche le nœu que l'Evangile a 
ferré, font le mariage, & la vengeance; car elle permet 
la polygamie, & de réndrele mal pour le mal: mais les 
Juifs & les Paiens n'y gagnoient guere, ils étoient en pos- 
feffion d'un ufage qui ne les génoit pas beaucoup à cet 
égard. Hottinger (44) nous donne une longue Lifte des 
Aphorifmes moraux, ou des Apophthegmes des Mahomé- 
tans. On peut dire fans flater cette Religion, que les plus 
excellens préceptes qu’on puiffe donner à l'homme pout la 
pratique de la vertu, & pour la fuite du vice; font con- 
tenus dans ces Aphorifmes. Hottinger ne fait point diffi- 
culté de relever cette Morale au deflus de celle de plufieurs 
Moines (45). Mr. Simon n’a point parlé moins avanta- 
geufement de la Religion Mahométane par raport à la Mo- 
rale.* Elle confiffe, dit-il (46), à faire le bien, © à éviter 
le mal: c'eff ce qui fait qu'ils examinent avec foin les vertus 
@* les vices, © leurs Cafaiftes ne font pas moins fubtils que les 
nôtres. Après avoir raporté quelques-uns de leurs principes 
touchant la néceflité de la foi, & la confiance en Dieu, 
& l'humilité, & la répentance, &c il ajoûte (47): Fe pale 
fous filence le refte de leur Morale, d'autant que ce que j'en ai 
rapporté ff pour monftrer quelleelle eff; > jepuisafurer, qu'elle 
n'efl point fi relachée que celle de quelques Cafuifies de noftre 
Jiecle. S'ajouterai feulement , qu'ils ont quantité de beaux 
preceptes touchant les devoirs des particulicrs envers leur pro- 
chain , où ils donnent mefme des regles de la civilité. Ils 
ontanffrefcrit dela mañiere dont on fe doit comporter envers 
fon Prince; & une de leurs maximes cf, qu'il n'eff jamais 
permis de le tuer , ni mefme d'en dire du mal Jons pretexte qw'il 
eff ur Tyran. 
(M)... parce qW'il promettoit aux hommes un Para- 
dis fenfuel.] 11 faut convenir que cette promefle pouvoit 
être un leurre pour lés Paiens, qui n’avoient que des idées 
confufes du bonheur de l’autre vie: mais je ne fai fi elle 
étoit propre à tenter les Juifs, & je ne croi pas qu'elle ait 
purien opérer fur les Chrétiens; & cependant combien y 
eut-il de Chrétiens que ce faux Prophête fit tomber dans 
l'Apoftañe? Je veux qu'il faille prendre à la lettre ce qu'il 
difoit des voluptez de fon Paradis, que chacun y auroit la 
force de cènt hommes pour Je fatisfaire entieremens avec les 
femmes aufé bien que pour boire e> pour manger (48): cela 
ne balanceroit point l’idée que l'Ecriture nous donne du 
bonheur de l’autre vie; car elle en parle (49) comme d’un 
état dont les délices furpaffent tout ce que les yeux ont vu, 
tout ce que les oreilles ont ouï, & tout ce qui peut mon- 
ter au cœur de l'homme. Dès qu'on ajoûte foi à l'Ecri- 
ture, on fe repréfente le bonheut du Paradis comme quél- 
que chéfe qui furpañle l'imagination, on n'y donne point 
de bornes. Tâchez de vous fixer à quelque idée, vous 
n’en venez point à bout, vos efpérances vous portent plus 
haut, elles s'élancent au delà de toutes bornes. Mahomet 
ne vous laiffe point cette liberté: il vous renferme dans de 
certaines limites; il multiplie cent fois les‘plaifirs que vous 
avez éprouvez, & vous laifle là. Qu’eft-ce que cent fois 
en comparaifon d'un nombre où l’on ne trouve jamais le 
dernier terme? Mais, dira-t-on, l’Ecriture ne vous parle 
que de plaifir en général, & fi elle fe fert d'une image cor- 
porelle, fi elle promet que l'on fera raffafié de la graife de 
la maifon de Dieu, que l'on fera abbruvé au fleuve de fes 
delices (so), vous êtes avertis tout auffitôt que ce font des 
métaphores, qui cachent un plaifir fpirituel.* Cela ne tou- 
che’pas les ames mondaines comme fi on leur promet- 
toit les plaifirs des fens, Je répons que les ames les plus 
plongées dans la matiere préféréront toujours le Paradis de 
l'Evangile à celui de Mahomet, pourveu qu'elles ajoûtent 
foi hiforiquement à la defcription de la vifion béatifique, 
quand même elles ajoûteroient la même foi à l'Alco- 
ran (sx). Je m'explique par cette fupoñition, Repréfen- 
tons-nous deux Prédicateurs, l'un Chrétien, & l’autre Ma- 
hométan, qui préchent devant des Paiens. Chacun tâche 
de les attirer à foi par l’éralage des joies du Paradis. Le 
Mahométan promet des feftins, & de belles femmes, & 
pour mieux toucher fes Auditeurs, il leur dit qu'enl'autre 
monde les plaifirs des fens feront cent fois plus délicieux 
qu'ils ne le font dans celui-ci. Le Chrétien déclare que les 
joies du Paradis ne confifteront ni à manger, ni à boire, 
ni dans l'union des deux fexes; mais qu’elles feront fi vi- 
ves, que l'imagination d'aucun homme n’eft capable d'y 
atteindre, & que tout ce que l’on fe peut figurer en mul- 
tipliant cent fois, mille fois, cent mille fois, &c, les plai- 
firs de cette vie, n’eft rien en comparaifon du bonheur que 
Dieu communique à l'ame en fe faifant voir à elle face à 
face, &c. N'eit-il pas-vrai que les Auditeurs les plus im 
TOM. IIL 


Prédicateur Chrétien que l'autre, quand même onfupofe- 
roit qu'ils ajoûtent autant de foi aux promefles du Maho: 
métah, qu'aux promefles du Chrétien ? Ils feroient fans 
doute ée que l'on voit faire à un foldat, qui fait les of- 
fres de deux Capitaines dont chacun leve du monde. Quoi 
qu'il fe perfuidé qu'ils font tous deux bien finceres, c'eft- 
à-dire, qu'ils donneront tout ce qu'ils promettent, il ne 
laiffe pas de s’enrôler fous celui qui offre le plus. Tout de 
même ces Paiens préféreroient le Paradis de l'Evangile à 
celui de Mahomet; quand même ils feroient perfuadez que 
l'un & l'autre de ces deux Prédicateurs feroit trouver à fes 
Difciples la récompenfe qu'il auroit promife (52). Car il 
ne faut pas imaginer qu'un voluptueux aïme les plaifirs 
dés fens, uniquement parce qu'ils découlent de cette four- 
ce: iles aimeroit également s'ils venoient d'ailleurs: Fai- 
tes-lui trouver plus de plaifir à humer l'air dans une caver- 
ne; qu'à manger de bons ragoûts; il quitera de bon cœur 
les meilleurs repas pour aller dans cette caverne (53). Fai- 
tes-lui trouver plus de plaifir à examiner un Problême 
Géométrique , qu’à jouit d'une belle femme ; il quitera 
volontiers cette bellé femme pour ce Problême : & par 
conféquent on-feroit déraifonnable; fi l'on fupofoit qu'un 
Mahométan entraineroit après lui tousles Auditeurs volup- 
tueux; car puis qu'ils n'aiment les plaifirs des fens, que 
parce qu'ils n’en trouvent point de meilleurs, il eft clair 
qu'ils y renonceroient fans aucune peine pour jouir d'un 
bonheur encore plus grand. Que m'importe; diroient-ils, 
que le Paradis des Chrétiens ne fournifle pas les plaifirs de 
la bonne chere, la jouïffance des belles femmes, &c, puis 
qu'il fournit d’autres plaifirs qui furpafent infiniment tout 
ce que les voluptez de la terre ont de plus fenfible. Je croi 
donc qu'il ne fe faut pas imaginer que les efpérances, que 
Mahomet a données du bonheur de l'autre vie;aient aturé 
à fa Secte les Chrétiens qui s'y engagérent. Difons à-peu- 
près la même chofe à l'égard des Juifs; car il paroît par 
plufieurs Pfeaumes de David, qu’ils fe faifoient urie idée 
merveilleufe du bonheur de l’autre vie. Les Paiens étoient 
plus aifez à leurrer, à caufe que leur Religion les laiffoit 
dans des ténèbres fort épaiffes fur le détail des joies du Pa- 
radis: mais ne tient-il qu'à dire aux gens qu'après cette vie 

ils jouïront des voluptez fenfuelles avec beaucoup plus de 
fatisfation que dans ce Monde? Et qui étes-vous, deman- 
deroit-on, qui nous promettez cela ? qui vous l'a dit ? d'où 
le favez-vous? Il faut donc fupofer avant toutes chofes que 
Mahomet , indépendamment des promeffes de fon Paradis, 
s’eft établi fur le pied d’un grand Prophête; & qu'avant 
que de fe laiffer prendre à l'apas de ces voluptez, on a été 
perfuadé qu’il avoit une Mifion célefte pour l'établiffement 
de la vraie foi. Ainfi les progrès de cette Secte n'ont point 
eu pour caufe les promefles d'un Paradis fenfuel: car ceux 

qui ne le croioient pas envoié de Dieu, ne tenoient nul 
compte de fes promefles ; & ceux qui le croioient un 

vtai Prophête, n’auroient pas laiflé de le fuivre, encore 
qu'il ne leur eût promis qu'un bonheur fpirituel dans l’aué 

tre Monde. Ne donnons point lieu aux Libertins de retor- 
quer-contre l'Evangile cette Objeétion, comme s'il n’avoit 

eu tant d'efficace pour convertir lesPaiens, qu'à caufe qu'il 

leur promettoit un Paradis, ou une félicité qui furpaife in- 

finiment tout ce que l'on peut imaginer de délicieux. Er 
paticulier, abitenons-nous des railleries qui feroient fon- 

dées fur l'or & les pierreries, & fur tels autres ornemens 

du Paradis de Mahomet; car vous trouvez de telles cho- 

fes, & autant d'efpeces de pierres précieufes, que dans la 

boutique du plus fameux Joüaillier, dans la defcription que 

l'Apocalypfe (54) nous donne du Paradis. Et qu'on ne 

me dife pas qu'une ame charnelle & brutale croit plutôt 

les plaifirs groffiers que les plaifirs fpixituels; car sil ya 

des chofes qui lui paroiffent incroiables, c’eft principale- 
ment Ja réfurrection : deforte que fi Mahomet a pu lui 

perfuader la refurreétion, un Chrétien lui eût pu perfuader 
les joies fpirituelles de l'autre Monde. Voiez la marge (55). 

CN) A prit le parti de contraindre par les armes à fe 

Soumettre à fa Religion. ] I] ne faut point chercher ailleurs 

la caufe de fes progrès; nous l'avons ici toute entiere. Je 

ne nie point que les divifions de l'Eglife Greque, où les 

Sectes s'étoient malheureufement muitipliées, le mauvais 

état de l’Empire d'Orient, & la corruption des mœurs, 

n'aient été une favorable conjonéture pour les deffeins de 

cet Impofteur; mais enfin, comment réfifler à des armées 

conquérantes qui exigent des fignatures ? Interrogez les 
Dragons de France, qui fervirent à ce-métier l'an 1685 : 

ils vous répondront qu'ils fe font forts de faire figner l'AI- 
coran à toute la terre, pourvu qu'on leur donne le tems 
de faire valoir la Maxime, compelle intrare, contrain-les 
d'entrer. "Il y a bien de l'aparence que fi Mahomet eût 
prévu qu'il auroit de fi bonnes troupes à fa dévotion, & 
fi deftinées à vaincre, il n’auroit pas pris tant de peine à 
forger des Révélations, & à fe donner des airs dévots dans 
fes Ecrits, & à rajufter enfemble plufieurs pieces détachées 
du Judaïfme & du Chriftianifme. Sans s’embarraffer de tout 
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MAHOMET. 


des preuves de fa Divinité (0): c'éft celle qui eft tirée de fa promte propagation par toute 14 


terre: mais nous perdons la preuve que fon étendue avoit fournie (P). 


Ïl ne faut plus s’éton- 


ner que ce faux Prophête n'ait pas eu recours à un artifice, dont tous les Chefs de Parti, en 


fes armes auroient pu être victorieufes; &-f quelque chofe 
étoit capable de me faire croire qu'il y a eu bien du Fana- 
tifme dans fon fait, ce feroit de voir une infinité. de cho- 
fes dans l'Alcoran qui ne peuvent femblernéceffaires,qu'en 
cas qu'on ne veuille point ufer de contrainte. Orilya 
beaucoup de chofes dans cet Ouvrage, qui ont été faites 
depuis les prémiers fuccès des armes de Mahomet. 

(O) Nous confervons à la Religion Chrétienne l'une des 
preuves de fa Divinité.] L'Evangile prêché par des gens 
fans nom, fans étude, fans éloquence, cruellement perfé- 
cutez & deftituez de tous les apuis humains, ne laiffa pas 
de s'établir en peu de tems par toute la terre. C’eft un fait 
que perfonne ne peut nier, & qui prouve clairement que 
c'eft l'Ouvrage de Dieu. Mais cette preuve n'aura.plus de 
force dès que l'on pourra marquer une faufle Eglife, qui 
ait aquis une femblable étendue par des moiens tout fem- 
blables; & il eft certain que l’on ruineroit cet Argument, 
fi l'on pouvoit faire voir que la Religion Mahométane ne 
doit «point à la violence des armes la promtitude de fes 
grans progrès. Comme donc ce font deux chofes égale- 
ment claires dans les Monumens Hiftoriques, l’une que la 
Religion Chrétienne s'eft établie fans le fecours du bras, {é- 
culier, l'autre que la Religion de Mahomet s’eft établie par 
voie de conquête, on ne ‘peut former aucune Objection 
raifonnable contre notre preuve, fous prétexte que cet in- 
fame Impofteur a inondé promtement de fes faux dogmes 
un nombre infini de Provinces. Bien nous en prend d’a- 
voir les trois prémiers Siecles du Chriftianifme à couvert 
du paralléle ; car fans cela ce feroit une folie que de repro- 
cher aux Mahométans la violence qu'ils ont emploiée pour 
la propagation de l'Alcoransils nous féroient bientôt taire, 
ils n'auroient qu'à nous citer ces paroles de Mr. Jurieu (56): 
Peut-on nier'que le Paganifme eft tombé dans le monde par 
l'autorité des Empereurs Romains ? On peut affeurer, fans te- 
smerité que le Paganifme feroit encore debout ; &\ que les trois 
quarts de l'Europe feroient encore Payens, fs Conftantin ex fes 
Juccefeurs n'avoient employé leur: vantorité pour l'abolir… .. 
+... (57) Les Empereurs Chrétiens ont ruiné le Pagarifme 
en abattant fes Temples, en confumant fes firulacres, enin- 
terdifant le culte de [es faux Dieux, en établifant les Pas- 
teurs de l'Evangile en la place des faux Prophetes © des faux 
Doéteurs, en [upprimant leurs livres, en repandant la [aine 
doétrine, Noiez la VIII Lettre du Tableau du Socinia- 
nifme, à la page sor, où le même Auteur affüre, que fans 
l'autorité des Empereurs, il eff indubitable que les Temples de 
Hupiter © de Mars fèroient encore debout ; rique les faux 
Dieux du Paganifme auroient encore un grand, nombre ‘d'a- 
dorateurs. 

Il faut avouër la dette: les Rois de France ont établi le 
Chriftianifme dans le païs des Frifons, & ‘dans celui des 
Saxons, par les voies Mahométanes. On s'eft fervi de la 
même violence pour l'établir dans le Nord. Celafait hor- 
reur'aux gens modérez, quand ils le lifent dans l'Ouvrage 
de Mr: Ornhialms (58).! On s'eft fervi des mêmes voies 
contre les Seétes qui ont ofé condamner le Pape; on s’en 
fervira dans les Indes dès qu'on Le pourra (59) ; & dé toute 
cette conduite il réfulte manifeftement qu'on ne peut plus 
former une preuve au préjudice de Mahomet de ce qu'il 
a étendu fa Religion par la contrainte, je veux dire en ne 
voulant point fouffrir les autres. Car voici ce qu’il pour- 
roit dire en arguméntant 44 hominem: Si la contrainte étoit 
mauvaife de fa nature, on,ne s'en pourtoit jamais fervir 
légitimement: or vous vous:en: êtes fervis depuis le IV 
Siecle jufques à cette heure,& vous prétendez n'avoir rien 
fait en cela que de très-loüable ; il faut donc que vous 
avouïez que cette voie n’eft point mauvaife de fa nature, 
& par conféquent j'ai pu m'en fervir légitimement dès les 
prémieres années de ma vocation: car il eft abfurde de 
prétendre qu’une chofe, qui feroit très-criminelle dans le 
prémier Siecle, devient jufte dans le quatrieme; où qu’une 
chofe, qui eft jufte-dans le quatrieme, ne l'eft pas dans le 
prémier. On pourroit le prétendre fi Dieu faifoit de nou- 
velles Loix au IV Siecle: mais ne fonder-vous pas la 
juftice de votre conduite, depuis Conitantin jufqu'au tems 
prefent, fur ces paroles de l'Evangile Contrain-les d'en- 
trer (60), & fur le devoir des Souverains? Vous auriez 
donc du fi vous l'aviez pu ufer de contrainte dès le lende- 
main de l'Afcenfion. Béllarmin, & plufeurs autres Ecri- 
vains du Parti de Rome, lui avoueroïient cela; car ils di- 
fent que (61) fé les Chrétiens ne depoferent pas Neron © Dio- 
cleties, C'efl parce qu'ils w'avoient pas les: forces temporelles 
pour le faire, > que quant aw droit ils le pouvoient fäire, 
étant tenus de ne point fouffrir fur eux un Roi qui n'eft pas 
Chretion, s'il tâche de les détourner de la foi (62). Ils‘étoient 
donc obligez à fe donner un Souverain qui établit l'Evan- 
gile, & qui ruinât le Paganifme par la voie de l'Autorité, 
Mr. Jurieu ne s'éloigne pas du fentiment de Bellarmin gl 
enfeigne que la plûpart des prémiers Chrétiens n’étoient 
patiens que par foiblefe & par impuifance (63); & quoi qu'il 
ne blâme pas la conduite qu'ils ont tenue de ne point pren- 
dre les armes contre leurs Princes, il juge qu’ils avoient 
droit de le faire, & que s'ils les euffent prifes, on ne les 


matiere 
en pourroit pas blâmer. Îl-aprouveroit fans doute que s’ils 
l'euffent pu, ils euffent mis fur le Thrône un Conftantin & 
un Théodofe dès le Siecle de Neron. Notez je vous prie 
qu'il ne raporte pas comme un fimple fait la maniere dont 
le Paganifme a été ruiné, mais comme une chofe jufte : 
cat il la compare avec la conduite des Proteftans, & avec 
celle que les Princes Catholiques tiendront bientôt à ce 
qu'il prétend pour ruiner l'Eglife Romaine. Les trois exem- 
ples, qu’il donne de la voie de l'Autorité légitimement 
emploiée, font celui des Rois d'Ifraël, celui des Empereurs 
Chrétiens, & celui des Princes Réformez (64). Ceux-ci, 
dit-il (65), ont aboli le Papifme dans leurs Etats en lui ôtant 
les chaires, en y mettant des Dobteurs fains en la doétrine 
purs pour, les meurs, en brélant les images, en faifant en- 
terrer les reliques, en interdifant tout culte idolatre. Bien- 
loin gwen faifant cela ils ayent fait contre la Loi de Dieu, 
ils ont entierement fuivi fes ordres, Car Ceft fa volonté.que 
les Rois de la terre dépouillent la bête & brifent fon image, 
Jamais aucun Protefiant jufqu'ici n'y à trouvé à redire, &7 
jamais aucun efbrit droit ne comprendra la chofe autrement. 
Les chofes ont toñjours été ainfi, 7 s'il plait à Dieu, elles 
iront toñjours de même, malgré nos libertins ou nos impru- 
dens..…. Confultez la page 284 de fon Livre, vous y trou- 
verez ces parolés mémorables: Powr le petit profit que vous 
en tireriex aujourd'hui (66), l'Eglife en foufriroit de gran- 
des pertes, © vous-même peut-être dans quelques années fe- 
riez obligé de vous dedire, e vous le feriez fans doute. Car 
fi les Rois de France © 'd'Efpagne venoient à [e fervir de leur 
autorité pour chaffer le Papifme de leurs Etats, comme ont 
fait les Rois d'Angleterre € de Suede, bien-loin de les blä- 
amer de le troëver mauvais, vous le trouveriezx fort bon. 
Soyez affuré que cela doit arriver, ainfi; car le St. Efprit dis 
que les Rois de la terre qui ont donné leur puiffance à la 
bête la lui ôteront, qu’ils la depouilleront, & qu'ils man- 
geront fa chair. C'eff l'autorité des Rois ‘de l'Occident qui 
a bâti l'Empire du Papifme, ce [era leur ‘autorité qui le de- 
truira. Et cela fera entierement conforme au deffein de Dieu 
er à fa volonté: c'efh pourquoi nous n'aurons aucun lieu d'y 
trouver à redire. Afin donc d'être toñjours uniformes dans 
vos fentimens, foyez. dûns la verité qui ne change jamais, © 
ne les: reglez point felon les interêts qui changent tous les 
Jours. Vous voiez bien qu'il établit comme un principe 
immuable & de tous les tems, que la voie de l'Autorité 
eft- jufte, pour la-propagation de la foi. Il faudroit-donc 
que s'il entroit en difpute avec des Mahométans, il re- 
nonçât aux Argumens qu'a toûjours fourni contre eux la 
maniere dont leur Religion s'eft étendue; car cen'arpas 
été, dit-il (67), en mettant l'épée à lasgorge des Chretiens 
pour leur faire ‘abjurer le Chriflianifme e leur faire embraffer 
le Mahometifme,: mais par la pauvreté, la bafefe, la mifere, 
e> l'ignorance auxquelles ils ont reduit les Chretiens : Voies 
beaucoup moins dures, &'plus lentes, que celles dontil 
dit qu’on fe fervira très-juftement pour abolir le Papifme, 
Voiez la Remarque (44) à la fin. 

(2)... mais nous perdons la preuve que for étendue 
avoit fournie]  Je‘ne quitte: point encore cette matiere : 
il me refte à faire une Obfervation qui a quelque poids. 
Les Peres fe font fervis- d’une preuve que l'on emploie mal 
à propos contre les Réformateurs du X VI Siecle, L'éten- 
due de l'Evangile fourniffoit aux Peres un bon Argument 
contre les Juifs, & contre les Seétes qui fe formoient dans 
le fein du-Chriftianifme, parce qu'elle faifoit voir l'accom- 
pliffement des Oracles de l'Ecriture, qui avoient prédit que 
la connoiffance & le fervice du vrai Dieu fous le Meflie 
ne feroient point renfermez comme auparavant dans un 
petit coin de la Paleftine, mais qu’alors toutes les Nations 
feroient le Peuple de Dieu (68). Ce raifonnemént terras- 
foit les Juifs, & les Hérétiques, & a confervé toute fa 
force jufqu’au tems de Mahomet. Depuis ce tems-là il y 
falut renoncer, puis qu'à ne confidérer que l'étendue, la 
Religion de ce faux Prophête fe pouvoit attribuer les an- 
ciens Oracles, tout de même que le Chriftianifine fe les 
étoit attribuez. On ne fauroit donc être affez furpris que 
les Bellarmins, & tels autres grans Controverfiftes aient 
dit en général que l'étendue eft la marque de la vraie Egli- 
fe, & qu'ils aient prétendu par là gagner leur procès con- 
tre l'Eglife Proteftante. : Ils ont eu même l’imprudence de 
mettre la profpérité entre les marques de la vraie Eglife 
(69). IL étoit facile de prévoir qu’on leur répondroit, 
qu'à ces deux marques l'Églife Mahométane paflera plus 
juftement que la Chrétienne pour la vraie Eglife. . La Re- 
ligion de Mahomet a beaucoup plus d'étendue que n’en 
a le Chriftianifme, cela n'eft pas conteftable: fes victoires, 
fes conquêtes, fes triomphes ont incomparablement plus 
d'éclat que tout ce dequoi les Chrétiens fe peuvent-glori- 
fier, en ce genre de profpéritez. Les plus grans-fpeda- 
cles, que l’Hiftoire puiffe produire , font fans doute les 
actions des Mahométans. Que peut-on voir de plus ad- 
mirable que l'Empire des Sarrazins, étendu depuis le dé- 
troit de Gibraltar jufques-aux Indes? Tombe-t-il? Voilà 
les Turcs d'un côté, & les T'artares de l'autre,1qui con- 
fervent la grandeur & l'éclat de Mahomet, Trouvez-moi 
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inaticre d'Héréfies & de Seétes, fe font fervis (4): il'ne s’eft point apuié fur des intrigues de fem 


me (4); & il n’a nullement mis le beau fexe dans fes intérêts (Q ). 


(8) Conférez, ce que defus » Remarque 


parmi, les Princes Chrétiens des Conquérans qui puiffent 
tenir la balance contre les Saladins , les.Gingis Chams, 
les Tamerlans, les Amurats, les Bajazeths, les Mahomets 
feconds, les Solimans: Les Sarrazins ne refferrérent-ils 
pas le Chriftianifme jufqu'au pied des Pyrenées? N'ont- 
ils pas fait cent ravages dans l'Italie, & jufques au cœur 
de la France (70)? Les Turcs n'ont-ils pas pouffé leurs 
conquêtes jufques aux confins de l'Allemagne, & jufques 
au golfe de Venife? Les Ligues, & les Croifades des 
Princes Chrétiens, ces grandes expéditions qui épuifoient 
d'hommes & d'argent l'Eglife Latine, ne doivent-elles pas 
être comparées à une mer qui pouffe fes flots depuis l'Oc- 
cident jufqu'à l'Orient, pour les brifer à la rencontre des 
forces Mahométanes, comme à la rencontre d’un rivage 
bien efcarpé ? Il a falu enfin céder à l'étoile de Mahomet, 
& au lieu de aller chercher dans l’Afie, on a compté pour 
un grand bonheur de fe pouvoir batre en retraite dans le 
centre de l'Europe? ‘Voiez ci-deffous (7x) les monumens 
éternels que le Chriftianifme à élevez à la fupériorité de 
la fortune Mahométane. On peut apliquer aux Mahomé- 
tans & aux Chrétiens ce que Sallufte remarque des Athe- 
niens & des Romains: Athenienfium res gefle, ficur ego exifli- 
mo, fatis ample, magnificeque fiere, verum aliquanto mino- 
res tamen, quam fama feruntur : fed ,quia provenere ibi mag- 
na Joriptorum ingenia ; per terrarum orbem Athenienfium 
faëla pro maximis celebrantur. Ita corur quiea fecere, virtus 
tante habetur ; quantum verbis ea potuere.exollere preclara 
imgenia At populo R. nunquam ea copia fuit : quia pruden- 
viffimus quifque negotiofus maxime erat.  Ingenium emo fine 
sorpore exercebat.  Oplimus :quifque facere, quam dicere; Jua 
ab alis benefaëta laudari, quam ipfe aliorwm marrare, male- 
bat (72). Les Mahometans, plus apliquez à Ja guerre 
qu'à l'érude, n'ont point compofé d'Hiftoires quiégalent 
Jeurs adions; mais les Chrétiens, fertiles en gens d'efprit, 
ont compofé des Hiftoires qui furpaflent tout ce qu'ils ont 
fait, Ce manque de bons Hiftoriens n’empéche pas que 
ces Infideles né fachent dire, que le Ciel a de:tout tems 
rendu témoignage à la fainteté de leur Religion, par les 
victoires qu'ils ont remportées (73). Îlleur faloit laifler 
ee Sophifme, & ne les point imiter malà propos, com- 
me a fait un Pere de l'Oratoire (74). Son:Ouvrage eft 
fcandaleux & de pernicieufe conféquence; car il roule 
furicette fufle fupoñition , que la vraie Eglife-eft celle que 
Dieu aile-plus enrichie de bénédiétions temporelles. À vui- 
der -par cetterregle les difputes de'Religion , le-Chriftianis- 
me perdroit bientôt fon Procès, La prudencesne fouffre 
pas qu'on le mette en compromis, fans fe retrancher fur 
les Confeffions de‘Roi, &:fansiftipuler qu'on n'aura égard, 
nisà l'étendue, ni au:plusgrand nombre dé.viétoires. Je 
nefaifi l'on devroit fe hazarder à être jugéparlesmœuts ; 
mais fi les Infideles confentoient que l'on.adjuget la-pré- 
férence à l'efprit, à l'érudition, & à la yertu militaire, il 
les faudroit prendre au mot, ils perdroient infaillilement 
Jeur caufe à l'heure qu'il.eft. Ts fontifort au deflous des 
Chrétiens à l'égard de ces trois chofes. Bel avantage que 
d'entendre’ beaucoup mieux qu'eux l'art detuer, de-bom- 
barker, &d’exterminer le genre humain (75)! Notez, je 
vous prie, que la Religion Mahométane a eu bonne-part 
autrefois à la gloire temporelle, qui confifte dans la -cul- 
ture des Sciences. Elles ont fleuri dans l'Empire des Sar- 
razins avec un très-grandiéclat (76). ‘Ony.a vu de-beaux 
Efprits, & de bons Poëtes: on y a vu de grans Philofo- 
phes, ‘& de fameux Aftronomes, & des Médecins très- 
illuftres. Pour ne pas dire que plufieurs Califes fe font a- 
quisune très-belle réputation par leurs qualitez morales, 
& par ces vertus de paix, qui ne font pas d'un moindre 
prix que les vertus militaires, I n’y a donc aucune efpece 
de profpérité temporelle dont cette Seéte n'ait été favori- 
fée avec une infigne diftinétion. 

J'ai dit qu'il ne feroit pas trop für, de laiffer juger par 
es mœurs fi le Chriftianifme eft la vraie Eglife. Cela de- 
mande une petite explication. Je ne prétens pas:que les 
Chrétiens foient plus déréglez quant aux mœurs que les 
Infideles; mais je n'oferois affirmer qu'ils le foient moins. 
Les Relations des Voiageurs ne s'accordent pas: il yen a 
x donnent beaucoup d'éloges à la probité, à la charité, 
la dévotion des Turcs, & qui repréfentent les femmes 
Turques comme la pudeur & la modeftie même: il y en 
a aufli qui parlent très-mal des mœurs de cette Nation. 
Hotringer cite un Auteur qui admire la vertu des Tur- 
ques, & qui l'opofe à la conduite des Chrétiennes. Cerre 
mihi magna admiratio oritur quando honefatem .quam vidi 
in fœmineo fexs inter Turcos confidero , © impudiciffimos 
fmprobos ex damnatos mores fœrminarum inter ‘Chriflianos 
confpicio (77). Les femmes Turques ne montrent jamais 
le vifige, fortent peu, & croiroient fe deshonorer fi elles 
alloient à cheval. Les difcours qu'un mari tient à fa fem- 
me dans fon logis font fi modeltes, qu'on n'y remarque 
rien de fenfuel, non plus que dans fa contenance. Aa 
in domibus propriis wiri cum Wxore nunquam in ablibus © 
motibus vel “collocutione minimum indicnm lafcivie vel in- 
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boneftatis deprehendi poteft (18). Mr. Chardin nous aprend 
qu'en Perfe on fe marie fans fe voir, e q#'wx homme ne 
voit fa femme que quand il a confommé le mariage; e> fou: 
vent il ne le confomme que plufieurs jours après qu'on l'a 
conduite chez lui, la belle fuyant ex fe cachant parmi les 
femmes, où ne voulant pas laifer faire le mari. Ces façons 
arrivent fouvent entre les perfonnes de qualité, parce qu'à leur 
avis cela fent la debauchée de donner fi-1ôt la derniere faveur. 
Les filles du fang royales ufant particulierement de la façon, 
il faut des mois pour les reduire (79). Il parle tout autre 
ment des Georgiennes, qui font profeffion du Chriftianis- 
me; car après avoir donné aux Georgiens tous les défauts 
imaginables, il ajoûte, Les femmes ne font ni moins vicieufes 
ni moins mechantes, elles ont un grand foible pour les hom- 
mes, ©* elles ont affvrement plus de part qu'eux en ce torrent 
d'impureté qui inonde tout leur païs (Bo). L'Auteur cité par 
Hottinger n'éleve pas moins les mœurs des Turcs au des- 
fus des mœurs des Chrétiens, que la conduite des Turques 
au deflus de la conduite des Chrétiennes (81). D'autres 
Relations accufent les Turcs d'un extrême déréglement, 
& n'oublient pas la multitude de leurs concubines, qu'ils 
achetent au marché, & qu’ils vifitent & touchent par tout 
avant que de convenir du prix (82), tout comme font les 
bouchers, quand ils achetent quelque bête. Werè ut Pinus 
IL (lib. 1 Epift. 131.@ Boskhierus ex eodem Philip. 10, 
pag. 362) de Turcis [cripferit. efle populum lambentem , 
fellatorem, Lesbiatorem, fæminatum omnium concubi- 
tum guftantem & delibantem, addimus ex verè forsicato- 
rium, uipote, qui non faniam Virgines violant (feribente Bar- 
tholomeo Georgieviz.) (cap. 6 & 7) etiam ante ora patrum, 
fed etiam mafculos capéivos, dndomita libidinis hi homines fibi 
fubflernunt (Boskhier. pag. 61:& 80.) An foro venales, nu- 
dojque exporunt viros, feminafque, videndos © coram omni- 
bus contreélandos, etiam abà pudor nature debetur, nudos 
currere, faltare jubent, quo vitin, fexus, «tas, sorruptio vel 
integritas appareant (83). Noilà un Pape quiimpute aux 
Turcs beaucoup de fales aétions; mais ce que des Ecri- 
vains Catholiques ont écrit de la Cour de Rome, & ce 
que l'on peut. écrire de plufeurs Nations Chrétiennes, 
n’eft pas meilleur: deforte qu'il femble qu'on puifle affûrer 
en général, que les Chrétiens &des Infidelies n'ont rien à 
de reprocher; & que s'il.y.a quelque différence entre leurs 
mauvaifes mœurs, c'eft plutôt la diverfité de climat qui en 
eff la caufe, que la diverfité de Religion. 

(@:) 2 n'a nullement enis Ve beau fexe dans fes intérèts.] 
La permiflion qu'il accorde aux hommes d'avoir plufieurs 
femmes, & de les fouetter quand elles ne voudront pas 
obéir:(84), & de Îles répudier fi elles viennent à déplaire 
(85:),eft une Loi très-incommode au beau fexe. Il fe 
garda bien d'accorder aux femmes la permifon d'avoir 
plufieurs hommes, & ilne voulut pas même qu'elles puf- 
fent quitter des, maris ficheux , à moins qu'ils n'y confen- 
tiflent (86). Îlordonna qu'une femme répudiée ne püût fe 
remarier que deux fois, & que fi elle étoit répudiée de 
fon troifieme mari, & que le prémuer ne la voulût point 
reprendre, elle renonçât au mariage pour toute fa vie (87). 
Bien loin de leur permettre de montrer la gorge, où du 
moins le cou, il ne voulut pas qu'on leur vit des pieds: 
Iéur- mari feul pouvoit avoir ce privilege. Mulieres itaque 
bone fe curent, ne lunaticum afpiciant , Juoque peplo'teçentes 
collum «+ pebtus , omnemque fear pulchritudinem , nifi quan- 
tu apparere neceffitas coget, celent omnibus, fheciemque pe- 
dum etiam eundo nifi maritis [uis (88). Mais il eft vrai 
qu'en cela il ne fit que retenir la coutume qui s'obfervoit 
dans l'Arabie; car nous aprenons de Tertullien que les 
femmes de ce païs-là couvroient tellement leur vifage, 
qu’elles ne fe pouvoient fervir que d’un œil. Judicabunt 
vos Arabie fæmine Ethnice, que non caput, Jed faciem quo- 
que.ita totam tegunt , Hé 40 oculo diberato contente fine di- 
midiam frui lncem, quèm totam faciem proflituere (89). Je 
croi qu'on fe trompe (90) ; quand on débite que Mahomet 
a permis aux hommes d'époufer autant.de femmes qu'ils 
voudroient; car il modifie à propofition, & il la limite 
de telle forte, qu'on voit bien:qu’il a feulement voulu per- 
mettre qu'ils en époufaffent jufqu'à quatre, s'ils fe fentoient 
capables de les contenir en paix. Osotcunque placuerit, 
duas [élicet, aut tres vel quatuor wxores ducise, nf timue- 
ritis cas pacificare poffe (ot). Mais on ne/fe trompe point , 
quand ‘on affüre qu'il ne leur a point limité le nombre des 
concubines. Auffi voit-on quelles Turcs en peuvent avoir 
tout autant qu'ils font capables d'en entretenir. La con- 
dition des quatre époufes-n’elt-elle pas déplorable, fous une 
Loi qui donne droit au mari de leur ôter ce qui leureft 
dû & de le détourner fur de jolies efclaves, autant qu'il 
en pourra acheter? Ce divertiffement des fonds matri- 
moniaux ne réduit-il pas à l'indigence & à une extreme 
foufrance? Qu'on ne me dife-point que la Loi y a pour- 
vu, aiant accordé aux quatre époufes de coucher une fois 
chaque femaine avec le mati. De forte que s'il s'en trouve 
quelquune qui ait palfé une femaine entiere [ans jouir de ce pri- 
vilege, elle ef en droit de demander la nuit du Jeudy de la 

Kk3 Jemains 


(73) de 
ébidem, 


(79) Nou- 
velles de la 
République 
des Lettres, 
O4. 1656, 
par. 11393 
dans P'Ex- 
trait des 
Voiages de 
Mr. Chat- 
din. 


(80) La-mé= 
mes p. 1129 


(81) Sep- 
tem-Cas- 
trenfis , de 
Turcaruin 
Moribus, 
Gb. VIII, 
pa. 38, apud 
Hotting, 
Hiftor. 
Orient, pag. 
304: 


(82) Cnfiree 
ce qu'on cite 
de Suetone 
cé-deffus 
Giation (64 
de eg AN) 
FULVIE. 


(83) Corne 
dius Uytha= 
gius, in An= 
tichrifto 
Mahomete , 
Paz. 276. 


(84) Que F 
fre pracra 
non obferva= 
verint, 4 
vobis correts 
G calques 
5n_domibus 
lééfifve detene 
ta verberenr 
tux 3 ufque 
quo vers 
nhtibys 
Preceptis pa= 
reant, Alcor. 
Surat, IX, 


(85) Quande 
êlle non 
amplius tibè 
placent com 
mutare as 
lice. Ibid. 
Surat. VIIL, 


(86) Mulien 
ad fagam fe 
Praparans 
invite parite 
rechberetur ab 
«0. Alcoran, 
Surat. LIL 


(87) Zi. 


(83) Zbrd, 
Surar, 
XXKXIV. 


(89) Ter- 
tull. de 
Virginibus 
vélandis. 


(90) Poiex 
Ricaut, 
Etat de 
l'Empire 
Otroman, 
Livr. 11, 
Chap. XXI, 
& Je Notes 
de Befpier, 


(91) Alcor, 
Surst, VLUR 


362 


M A H OM E T 


fes troupes lui füfiroit. Peut-être ne redouta:t-il les Perfanes (R), que parce qu’il voulut établi 
un code plein de dureté contre les femmes. Il en aimoit pourtant furieufement la jouiflance, 
& l’on conte des chofes bien fingulieres de f vigueur à cet égard (8). Sa lubricité fut fans 


Semaine fuivante, © peut pourfurvre fon mari en Suflice, en 
G)Ricaut, 24° de refus (02). Ce drôit-là n'empêche point que la Loi 


tat de ne foit très-dure; une Loi, dis-je, qui réduit à de petites 
PEmpire portions ce qui fufroit à peine s'il étoit entier, & qu'on 
Doman; peut enfraindre à fibon marché. Voilà une belle fatisfac- 


Pas 457 tion pour la partie offenfée: une feule nuit, obtenue en 
réparation d'une femaine perdue, eft bien peu de chofe; 
ce n’eft pas la peine de fe pourvoir devant les Juges, & de 
s'engager à une pourfuite fi délicate, & fi contraire à la 
pudeur. Et quel agrément peut-on trouver dans une cho- 
ie de cette nature, quand on ne l’obtient qu'en exécution 
de la Sentence du Magiftrat? Ce ne doit pas être œuvre 
de commande, #ibil bec ad ediftum Pretoris. Quand on 
ne fait cela que par maniere d'aquit, perfunétorie, @* dicis 
canfa, ce ne doit pas être un grand ragoût, Avouons donc 
que Mahomet ne ménageoit guere le fexe. 

Voici bien d'autres nouvelles. Il ne fe contenta pas de 
le rendre malheureux en ce monde, il le priva même de 


93) Suave Eos e : n 
{ rs la joie du Paradis. Non feulement il ne voulut pas l'y ad- 
terbantibus mettre, mais il voulut aufli que cette joie fervit d'afili 
Fra ® tion aux femmes; car on prétend qu’il a enfeigné que les 

E terra, es À FRS $ 
magnum al. Plaifits du mariage, dont les hommes jouiront après cette 


2erins fpetfare Vie, leur feront fournis par des pucelles d'une beauté r 
Zaborer, viffante, que Dieu a créées au ciel, & qui leur ont été 


Norguie deftinées de toute éternité; & pour ce qui eft des femmes, 
Guam ef Elles m’entreront pas dans le Paradis, & ne s'en aproche- 
Jucunde ve-  TOnt qu'autant qu'il faudra, pour découvrir à travers les 
duptas 3 palliffades ce qui sy fera. C’eft ainfi que leurs yeux fe- 


Set quilus  xont témoins du bonheur des hommes, & du plaïfir qu'ils 
para, prendront avec ces filles céleftes, Que pouvoit-on imagi- 
ele ner de plus incommode? N’étoit-ce point-être ingénieux à 
<f. Lucr mortifier fon prochain? Lucrece à dit quelque part qu'il 
Lbr. init. ft agréable de voir un maufrage que l'on ne craint pas (93): 


(p+)Sentim. Quand on ef fur le port à l'abry de l'orage, 


Re On fent à voir l'horreur du plus trifle naufrage 
m. 36. Je ne fçay quoy de doux: 

$ Ces vers Non que le mal d'autruy foit un'objet qu'on aime, 
de Atnenee Mais nous prenons plaïfir à voir que ce mal même 


FR ee Eféligné de nous (94). 
Ouvrage, 
Pas, 36. Edit, 
de Holl. 
1672. REM. 
CRIT. 


C’eft tout le contraire pout les femmes dans le Syftême de 
Mahomet: la vue d'un bonheur dont elles feroient privées les 
affigeroit, & leur feroit plus douloureufe;tant parcequ'elle 
leur feroit conoître le bien d'autrui, que parce qu’elle leur 
feroit conoître le bien qui leur manque; car le tourment 

À de la jaloufie vient beaucoup moins de ce que l’on eft dans 
Vars de Per. lindigence, que de favoir que d’autres jouïffent. . J'ai ouï 
fe, sar.r, dire à bien des gens, & je penfe même l'avoir lu, que 


(os) on 
pourrait pli 


Verf. 363 les damnez auront une idée, fort exadte du bonheur du 
qe a Paradis afin que’ la conoiffance des grans biens qu’ils ont 
15488 Du! manqué d'aquérir augmente leur defefpoir (05), & que ce 
mire Ty- fera le Diable qui fe fervira de cet artifice, pour les rendre 
rañnos plus malheureux. C’eft bien entendre la méthode d’aggra- 


Haud alià 
ratione ve- 
lis, cùm 


ver: les peines d’un miférable. Difons donc encore un coup 
que Mahomet n’auroit pu-faire conoître fa dureté plus ma- 


dira libido  lignement. Il vouloit que l’on vit de loin ce qui n'étoit 
Moverit propre qu'à donner des tentations inutiles, & des regrets 
ingenium,  infuportables, 

ferventi 


tinéta vene- Mais, pour dire les chofes comme elles font, je dois 
no:Viturem AVettir que les habiles Mahométans ne difent point que les 
videant, femmes feront exclues du Paradis (06): j'ai cru néanmoins 
intabefcant- qu’il m'étoit permis de raporter ce que j'avois lu dans plu- 
gurclitä. feurs Auteurs: Je n'en cite qu'un. Hate smulieres flatwint 
non humanas atque ex hominibus genitas , fed ab âterno in 


496) Voiez « x ‘. 
ñ. Pac bunc finem à Deo creatas, e cæleftes effe; fans enim quas bic 
HALI- habnerunt Muhammedani mulieres flaruuni exfortes fore Para- 
BEIG, Re dyf, atque extra eu foris conflitutas, per cancellos eminus 


Pare CC) oran gaudia , © cum aliis fc. axoribus congreffus confpestu- 


497) Hoorm- 4. Loge plures ibi credunt fore mulieres, quam viros, Jin- 
eck, Sum- gwlifque viris plures vel pauciores pro merito addendas, qui- 
> Sum- q 


ma Con- lus non ad prolem, fed unice ad lubitum eo Jatietatem volup. 
troverf tatis ufuri Jint; quin @> vires üis fubminiffrandas majores eum 
Page 175. 


än finem, ut [epius coïre point, eafque eundem in finem fore 
(08) Fruene mundas à menfruis (97). Cet Auteur ne cite perfonne, & 

il venoit de raporter quelques Pañages de l'Alcoran, qui 
ne nous aprenent autre chofe finon que les Dames du Pa- 
a radis auront les yeux très-brillans, & de la grandeur d’un 
se œuf, & qu'elles feront. fi modeftes, qu'elles ne jetteront 
208 ad alios Jamais la: Vue que fur leurs maris (98). Ce n’eft donc point 
guam mati= dans l'Alcoran que l'on trouve ce que cet Auteur raporte 
204 fes er= touchant ces Dames ; c'eft qu'elles feront en plus grand 
Éd nombre que les hommes, afin que chacun.en puifle avoir 
Duéluri vir- EUX OÙ trois, ou dayantage à proportion de fon mérite; 
gines deum- — c'eft qu'elles ne feront données que pour le plaifir, & non 
sifimas cum ‘bas pour enfanter; c’eft qu'elles feront toûjours en état de 
ne ri contenter leurs maris, n'étant point fujettes au flux mens- 
pudibundis  trual, Comme l'apellent les Médecins; c'eft qu'elles feront 
vufguar nif fi belles, qu'il n'en faudroit qu'une *pour éclairer toute la 
santwr ad terre pendant Ja nuit; c'eft que fi elles crachoient dans la 
PR mer, elles lui ôteroient fon amertume. Tara ifiarum 
Surat, Lx, puellarum deprédicatur pulchritudo @ gratia, us Ji ifla- 


tur feminis 
quibns oculi 
clariffimi 


doute 


rum modà una aliquando noËs in térrÂ appareret, t0- 

tam eam facile effet colluftratura ; ruel f in mate forte dis- 

Pueret , totam ejus [alfedinem extingueret , inque mel dui: 

cifimum commutaret (09). J'ai trouvé une partie: del ces (95) Hoo: 
chofes dans une Lettre de Clenard; mais ce n’eft que l'o- beck, si 
pinion d’un particulier: cela ne donne point droit de les Re 
imputer à tout le corps du Mahométifine. Audi quafo, ce FPS 
font les paroles de Clenard, guod hic mihi parravit praccp= 

tor dum legeremus locum. Alcorani de Paradifo, bi fic [crip= 

tum eff, & in eo uxores habituri funt mundas. Mundas, 

inquit, id eft, liberas à menftruis, fcilicet ut quovis tem- 

pore liceat coire. Quid inquam ; an in paradifo celebrabun- 

tur nuptialiar Quid ni? Attamen non eft futura proles, 

#nquit. Nam voluptatis caufa illic erunt uxores, non pro- 

pagandis liberis, quin & fingulis viris complures illic futuræ 

funt uxores, pro meritorum ratione. Deufque huic plus, illi 

minus vitium largiturus eft, ut vel paucis, vel multis reddat 

debitum (ro0), Faifons la même Remarque touchant ce que (tee) Cle- 
je vais dire, On ne doit point l'imputer à Mahomet, com ss Ets 
me fait Pierre Belon: ce font des Contes, ou de faufles pag. 4 Que 
Glofes de quelques Docteurs: vifionaires où burlefques.  ” 

Apres que les Turcs auront béu <> mangé leur faou] dedans ce (tor) Pierre 
Paradis, alors les Pages ornez de leurs joyaux € de pierres Bclon, ob- 
Precieufes, 5 anneaux aux bras, mains, jambes, &* aureilles, SE 
viendront aux Turcs chacun tenant un beau tlat à la main, Sorel 
Portans un gros citron ou Poncire dedans, que les Turcs pren- 1 : 


Livr. III, 
dront pour odorer © fentir : © foudain que chaque Turc l'aura Ce. IX, 
approché de fon nex, il fortira mne belle vierge bien aornée P'8: 392. 
d'accoufiremens , qui embraffera le Turc, e> le Turc elle, de- 
2eureront cinquante ans ainfi embraffans l'un l'autre, fans 
Je lever ne fèparer l'un de l'autre, prenans enfemble leplaifir Vayer, Let- 
en toutes: fortes que l'homme peut avoir avec une femme. Et te CXIV, 
apres cinquante ans, Dieu leur dira, O mes ferviteurs, puis RS de 
qhe vous avez fait grand’ chere en mon Paradis, je vous ven} PS7? 
2nonfirer mon vifage. Kors offera le linge de devant [a face. (ro3) Cf 
Maïs les Turcs tomberont en terre de la clarté qui en Jortira, à-dire trop 
© Dieu leur dira: Levez vous mes ferviteurs, @ Jouiffez de favorables 
24 gloire; car vous ne mowrrez jamais plus, © ne recevrez His 
#riflefe vi defplaifir. : Et levans leurs tefles, voirrons Dien face dit de quel 
à face: @ de 12 chacun reprenant Ja Vierge, 


la menera de- ques Lois de 
dans [a chambre au Palais, où il trouvera à boire e> à man- TFwffnie 


(x02) La 
Mothe le 


8e: ©? faifant grand chere, en prenant plaifir avec fa vierge, At aus 
f 4 : 2 avoit wn 
Paèra fon temps joyeufement fans avoir peur de mourir. Voilà fort gran 


que Mahomet a racompté de fon Paradis, avec blufieurs autres crédit. 
#elles folies, dont mous femble que l'origine des Serrails des 

Turcs provient de ce que Mahomet a dit des Pages e> des vier- (104) On 
£5 du Paradis: car il dit que les vierges challes furent ainff ‘To#ve ces, 
crédes de Dien en Paradis, © font bien gardées © renfermées CHREEE 
de murailles, Et dit Mahomet, que fune d'elles fortoit hors Dame? 
du Serrail de Paradis à la minuit, elle donneroit lumiere à Galantes 
tout le monde, comme fait le foleil: c'que fi l'une d'elles crachoïs Tee 


dedans la mer, l'eau en deviendroit douce comme miel (ones % 


Les Mores 
(R) 2 redonta …. . les Perfanes.] Un Auteur moder. par un an 
ne (102), fans citer perfonne, m’aprend que ce féduéteur cien & 


avoia que l'aprehenfion feule des femmes de Derfe, étoit caufe Commun 
Ses fs 5 TS : ñ PS : Proverbe 
qu'il n’alloit point en ce païs-là, puis qw'elles étoient fi plei- 


Dallo 5 € ? difent que 
265 d'attraits,que les Anges mêmes en pourroient devenir amou- Jeur Pro- 
reux, © s'affhjettir à elles. Il craignit aparemment qu'elles phete Ma- 
ne réglaffent fa plume, & fes prétendues Révélations, pour one, ne 
lui faire prononcer des Loix trop efféminées (xo3), qui ARE ” 
l'euffent fort décrié; car il fentoit bien que fes actions im Seiras, de 


pudiques donnoient bien du fcandale, Voiëz la marge(ro4). crainte que 
(S) Oz conte des chofes bien fingulieres de fa vigueur à l'égard Si y. eût. 
des femmes.] Les Auteurs ne font pas d'accord furlenombre Fa ARE 
des femmes; mais on convient aflez généralementqu'ileneut femmes 2 
plufieurs à-la fois, & qu'il s’'aquitoit de la fonction con- jamais après 
jugale avec une grande force. ,, (xo5) L'on peut voir f mort for 
» dans Abul-Farage qu'il eut, felon quelques-uns, jufqu'à PRE D 
» dix-fept femmes, fans les maîtrefes qu'il entretenoit..…, paradis. 
» (106) On n'aura pas trop de peine à le (107) croire 
» Saint à leur maniere, quand on faura qu'il n’époufa que 
» Quatorze femmes; & que cette grande devotion n'étoit 
» à peu près que de trois degrés au.deflous de celle de 
» Mahomet qui eut dix-fept femmes , fans comprendre fes 
» maîtreffes, qui fe faifoient un excès de joye de contri- 
» buer au divertiffement de leur grand Prophete.. Il eft 
»» Vrai qu'Ali étoit moins ardent que fon beau-pere, qui 
» fe vantoit de fatisfaire toutes les nuits aux juftes devoirs 
» du mariage, & d'avoir receu par un ptivilege particu- 
» lier, la force de quarante hommes en cette rencontre, 
Voions la Note du Sieur Befpier fur ce que Mr. Ricaut a 
dit (108), que Mahomet avoit eu neuf femmes, & Aly 
quatorze. Jean André dans wne même page au commencement 
du 7 chap. de la Confufion de la Sefte de Mahomet, dit que 
Mahoïnet a ey neuf femmes enfemble, fans les efclaves; e7 an Tome II, 
même lieu il dit qu'il en a eu onze, @* le prouve par un Livre P4g. 456. 
qu'il apelle V Affameil, qui eff, dit-il, le Livre des bonnes cou- 
tumes de Mahomet (100). Les paroles, que Jean André cite (109) Bes- 
de ce Livre, fignifient quela force de Mahomet étoit fi gran- PR AeU 
de, que dans une heure il pouvoit conoître fes onze fem- curieufes , 
mes. Robur ejus , Juper eur pax, tantum erat ut vifitaret Tome 114 
Cciréwmires) uxores [uas saius bore fpatio licet undecim fo Pas. 6814 
rent. 


(os) Che- 
vreau, Hif, 
du Monde’, 
Livr. V, 
PAG. M, Lg 


(ro6) La 
même, pi 
19. 


(xo7) Ce 


a-dire Al. 


(tros) Etat 
préfent de 
PEmpire 

Ottoman, 


Cire) De la 
Keligion 
des Turcs, 
Livre I, 
Chap, IT, cité 
par Befpier, 
di-même, 
Pa. 682. 


(ir) Bes- 
pier, La-mê- 
me, 


fr2) Pfeit 
fer, in 
Theologiæ 
Mohamme- 
dicæ princi- 
püs fübles- 
tis, dans La 
Bibliothe- 
que Univet- 
felle, 

Tome VIT, 
Pag- 257. 


(13) Belon, 
Obferva- 
tions de 
plañeurs 
Siñgulari- 
tez, Livre 
II Chap. K, 
PAT: mm. 4043 
€ hon pas 
Chap, IX, 
comme le cite 
La Mothe 
le Vaÿer, 


Tome XL 


(14) Voies 
la Remarque 
11). ÿ 


(15) Par le 
dit ferment 
gave, fait, 
uantes fois 
de bon compte 
erdinairement 


+ Cancre, 
dit. frere fean, 
le paillärd ne 
daigneroit 
palfer fete, 
31 eff-béntensés 
Rabelais, 
Livre V, 
Chap. 
XXVIIL 


(116) Bal- 
thafar Bo- 
nifacius; 


CG. VII, 
pag. 39. 
11 cité Bon- 
finius decif. 
(cparemment 
il vouloit 
dire decad.) 
1. lib. 8, 


(x17) Voies 
La Remarque 
(NN). 


(118)Hoorn- 
beek, Sum- 
ma Con- 
troverf. 

Page TI 


(19) Zdem, 
ibid. pag 118. 


(io) L'Au- 
teur nous 
renvoie à 
Jean André, 
Contuf. 
Muham, c, 
7. à Philip- 
po Guada- 
gnol, contra 


M A H O ME T. 


263 


doute caufe qu'il pérmit la polygamie avec quelques bornes, & le concubinage fans aucunes 
bornes (#). Il n’ofa pas être le feul qui joüît de ce privilege, quoi que pour l’incefte il ait eu 
l'audace de l’interdire à fes Seétateurs, & de s’en donner la permiffion par un privilege fpécial 
(T).. Monfr. Moreri raporte un Conte à quoi l’on a oublié de joindre une circonftance effen- 
tielle, c’eft touchant cet homme qui fut accablé de pierres dans un puits fec (U). L’un des plus 


rent. Baudier (110) donne quinze femmes à Mahomet, 
fans lés efclaves. Elmacin ne parle que de trois femmes 
de Mahomet; mais il oïnet la prémiere, qui étoit morte 
avant qu'il époufit les trois autres. Je croy.qu'il n'y a rien 
de bien afüré (c'eft Befpier qui parle) à l'érard du nombre 
des femmes de Mahomet, @ encore moins d'AlY , de qui jus- 
ques ici, je n'ay point lu qu'il eñt époufé d'autre femme que la 
Jèule fille de Mahomet, rommée Fatime (111). Mr. Pfeiffer 
raporte que ce faux Prophete prit jufawa dix-fept femmes, 
Jelon quelques-uns, e? jufqu'à vingt-une felon les autres (112). 
Cela feroit peu étrange, mais ce qu’il y a d’extraordinaire, 
c’eft ce que Belon raporte, & dont j'ai déjà parlé. 1 ef 
efèrit dans un Livre Arabe, dit-il (113), #ritulé des bonnes 
couffumes de Mahomet, le loñant de [es vertus, © de [ès forces 
corporelles, qu'il Je vantoit de pratiquer fes onze femmes en une 
même heure, l'une après l'autre (114). Plufieurs fe fouvien- 
dront ici du Frere Fredon de Rabelais (115). Je ne fai 
ce qu’il faut croire de ce qu'on conte, que Mahomet eût 
à faire avec fon anefle. Tercarum Legiflater Mahumetes afel- 
lam qua vehebatur ex indomito libidinis ardote compreffit (116), 

(T) 1 n'ofa pas être le [eul qui jouit du privilege de la poly- 
gamie, quoi que pour l'incelte il ait eu l'audace . . . . . . de fe 
le referver par un privilege fpecial.] Pour colorer, fon in- 
continence qui l’'avoit pouflé a époufer plufeurs femmes, 
il fupofa que Dieu lui avoit révélé que cela étoit permis. 
Il falut donc qu'il inférât cet article dans fon Alcoran, Mais 
parce que fes fervantes lui donnérent dans la vue, & qu'il 
coucha avec elles, il eut befoin d’une nouvelle Révélation 
en faveur dé l’adultere; il falut donc qu'il fit un Article 
exprès touchant le concubinage des maris. Il n’avoit en- 
core que deux femmes, lors que Marina fa fervante, créa- 
ture très-jolie, lui plut fi fort, qu'il coucha avec elle fans 
attendre qu’elle fût en âge nubile. Ses femmes le furpri- 
rent en flagrant délit, & s'emportérent. Il:leur jura qu'il 
n'y retourneroit plus fi elles vouloient fe taire; mais com- 
me il violà ce ferment, elles firent beaucoup de bruit, &. 
fortirent de chez lui. Pour remédier à ce grand fcandale, 
il feignit uné voix du ciel, qui lui aprenoïit qu’il étoit per- 
mis d’avoir à faire avec fes fervantes. Voilà comme cet 
Impoftéur commençoit par faire le crime, & finifloit par 
le convertir en Loi générale, Cela ne fent point le Fana- 
tifme, Une bonne pierre de touche pour conoître fi ceux 
qui fe vantent d'Infpirations, foit pour débiter de nouvel- 
les Prophéties, foit pour expliquér les anciennes, l'Apo- 
calypfe par exemplé, y procedent de bonne foi, eft d’e- 
xaminet fi leur doctrine change de route à proportion que 
les tems changent, & que leur propre intérêt n'eft plus le 
même qu'auparavant (117). (118) 14 quoque notandum (je 
me fers de autorité d’un célèbre Théologien) leges ifas im 
Juorun facinorum patrocinium , excogitatas ab ipfo fémper fuiffe 
boft commis illa, non ante; ut ita manifeltilfimè liqueat, illa 
in criminum [uorum excufationem vel defenfioncm ab eo com 
menta dolo pefimo fuiffe. . . . (119) Tale iffud quod de Mu- 
bamimede narrant , eur cum puellé formofa , fed infra ataiem, 
Mariné in adulterio deprehenfum , à conjugibus fais Aafà e 
Chadigà juramento adaëtum promififfe , modo tacerent, ab iflhac 
Puellé poflhac ablenturum, verum quod. non fervarit: quare 
ille eum defèruerint, e> ad patrias reverfe fint «des. Quim 
tumultum ut fedaret iterum more folito divinum commentus 
hoc refponfum fuit, quod efi cap. de prohibitione, g4e datur 
Dris Cum ancillis congrediendi potefias (ancilla quippe Muha- 
Medis erat etiam illa Marina) quando © quoufque bibuerir, 
equidquam reclamantibus ec amulantibus uxoribus. Sed jam 
ante banc confiétam legem id facinus commiferat,e> fidem de non 
committendo interpofuerat, perjurus adulter e> fluprator (x20). 
AYec une impudence dont on ne fauroit s'étonner fufifam- 
meht, il fupofa que Dieu défendoit l'incefte aux autres 
hommes, mais qu'il le lui permettoit par une grace parti- 
cüliére, _Aljis fevere ipfe interdicit, cap. de mulieribus, 
giafcunque © confanguineas ducant : ne commifceamini cum 
muliéribus, quæ cognitæ fuerunt à Patribus veftris, quo- 
niam turpe elt & malum, & iniquum: prohibitæ funt vobis 
matres veitræ, & filiæ fratris veftri, & filiæ fororis veftræ 
&c, Sibi vero licentiam tribuit , quali ex oraculo drvino, quam- 
libet potiundi. Cap. de hærefbus, vel fefis. © Propheta, 
nos certe concedimus tibi, irqwit ei Deus, poteftatem in 
uxorcs tüas omnes quibus dederis mercedes fuas, & quas- 
cunque acceperit manus tua, & filias patrui tui, & filias 
amitæ tuæ, & filias fratris matris tuæ, & filias materteræ 
tuæ, quæ peregrihatæ funt tecum, & quamcunque mu- 
lierem credentem, quæ fe tibi Prophetæ proftituere volue- 
tit, idque tibi fpeciatim, & fingulariter conceditur; non 
verd alüs quibufcunque. Digrwm certe Prophetä privilegiur ! 
Et poff: copulare cum quacunque ex illis tibi libuerit, & 
tecum fac inhabitare quamcunque volueris, & non erit tibi 
crimini, vel ad hanc accedere, vel ab illà recedere. Hoc 
autem parum eft: verum etiam gratum habeant ipfæ quid- 


Abmedum Perfam, c, 5. feét. 3. & c. 10. feét. 2. & s, & 4 Vincent de Lerins 
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quid tibi libuerit, & non contriftentur, & complaceant fibi 
de quacunque re quam illis dederis. Propudium hominis ! fibz 
primas in promifeuà @ turpifimé libidine explendä concedens 
partes (x21). Îl n’ofa pas toûjouts étendre fes prérogati- 
ves; car il fe fit défendre d’enlever à l'avenir la femme de 
fon prochain. Il fe contenta d’aprendre au monde que 
Dieu aprouvoit le paflé, à condition que l’on n’y retom- 
bât plus. Pour bien entendre ceci, il faut favoir que Ma- 
homet, mari déjà de neuf femmes , en époufa une dixieme 
qu'il avoit ôtée à fon valet. On en murmura; le valet cria 
contre cette injure. Le faux Prophête, pour faire ceffer 
le fcandale, fit femblant d’avoir envie de reftituer ce 
qu'il avoit pris; mais comme ce n'étoit pas fa penfée, il 
trouva bientôt le moien de s'en difpenfer. Il feignit que 
Dieu l'avoit cenfuré de cette réfolution, & lui avoit ordon- 
né de garder fa dixieme femme, fans avoir la complaifan- 
ce de déférer au fcandale humain au préjudice de l’apro- 
bation celefte. 1/lam (uxorem fervi fui Zaidis) corfupratam 
2nox quai ex divino iterum oraculo defponfavit in uxorem, 
quamvis novem aliis flipatus. Quare ut, tum alis hoc indig- 
nantibus faëlum, tum fervo Zaidi fatisfaceret, introducit in 
Alkorano, capite citaro, Deum fe reprehendentem, quod cogi- 
taffet uxorem Zaido reddere, ob ofenfam, quam hinc nempe 
homines capiehant: & cum diceres ill, cui Deus beneficia 
contulit, & tu quoque contulifti : aecipe tibi uxorem tuam, 
& time Deum, & abfcondebas in corde tuo quod Deus 
operabatury & timebas homines, & Deus dignior eft ut 
timeas eum, Cum ergo Zaidus illam cognoverit, feu de 
floraverit eam, nos copulavimus eam tibi, ne fit fidelibus 
péccatum in uxoribus defideriorum eorum, Cum cogno- 
verint eas, & imperium Dei completum eft: non eft im- 
putandum ad culpam Prophetæ illud, quod Deus ilii fpe- 
ciatim permifit (122). Il s’aperçut bien que cela jetteroit 
l'allarme dans l'ame de tous les maris; c’eft pourquoi il eut 
l'adreffe de raffürer tout le monde: il publia qu'à l'avenir 
par brdre de Dieu il laïfferoit aux maris leurs femmes ,en- 
core qu'il en devint amoureux (123). 

(U) Un homme. …. fut accablé de pierres dans un puits fec.] 
On verra cette, Avanture à la fin d’un long Pañfage des 
Coups d'Etat qui va être raporté, & qui contient plufieurs 
chofes touchant notre faux Prophête. ,, (124) Voyant 
» qu'il eftoit fort fujet à tomber du haut mal, il s’avifa 
». de faire croire à fes amis que les plus violens paroxis- 
mes de fon épilepfe eftoient autant d'extafes & de f- 
gnes de l’efprit de Dieu qui defcendoit en luy; il leur 
perfuada auf qu’un pigeon blanc, qui venoit manger des 
grains de bled dans fon oreille, étoit l’Ange Gabriel qui 
luy venoit annoncer de la part du même Dieu ce qu'il 
avoit à faire. En fuite de cela, 4} fe fervit du Moine Ser- 
gins pour. compofer un Alcoran, qu'il feignoit luy effre disté 
de la propre bouche de Dieu. Finalement, il attira un fa- 
meux Affroloque, pour difpofer les peuples pax les predictions 
qu'il faifoit du changement d’Eftat qui devoit arriver, 
& de la nouvelle loy qu'un grand Prophete devoit éta- 
blir, à recevoir plus. facilement la fienne , lors qu'il 
viendroit à la publier, . Mais s’eftant une fois, apperceu 
que fon Secretaire Abdala Ben-falon, contre lequel il 
s'étoit piqué à tort, commençoit à découvrir & publier 
telles impoñtures, il l'égorgea un foir dans fa maifon, 
& fit mettre le feu aux quatre coins, avec intention de 
perfuader le lendemain au peuple, que cela eftoit arri- 
vé par le feu du Ciel, & pour chaîtier ledit Secretaire, 
qui s’eftoit efforcé de changer & corrompte quelques 
pañages de l'Alcoran. Ce n’eftoit pas toutefois à cette 
fineflé que devoient aboutir toutes les autres: il en falloit 
encore une qui achevaît le myftere; & ce fut qu’il per- 
fuada au plus fidelle de fes domeftiques de defcendre 
au fond d’un puits qui eftoit proche d'un grand chemin, 
afin de crier lors qu'il pafferoit en compagnie d'une 
grande multitude de peuple ; qui le fuivoit ordinaire 
ment, Mahomit eff ie bien-aymé de Dieu, Mahomet eff le 
bien-aymé de Dieu: & cela eftant arrivé de la façon qu'il 
avoit propofé, il remercia foudain la divine bonté d’un 
témoignage fi-remarquable ,,& pria tout le peuple qui 
le fuivoit de combler à l'heure même ce puits, & de 
baftir au deflus une petite Mofquée pour marque d’un 
tel miracle. Et par cette invention ce pauvre domefti- 
que fut incontinent aflommé,& enfevely fous une grefle 
de cailloux, qui luy ôterent bien le moyen de jamais 
decouvrir la faufleté de ce miracle; Excepit [ed terra fo- 
3 4m, Calamique loquaces (125). On a oublié de nous 
aprendre comment le public a fn que Mahomet fuborna 
cet homme. Que n’a-t-on eu l'indufttie de fupofer que ce 
miférable avoit révélé tout le fecret à fa femme , qui ne 
manqua pas de le dire à fes voifines, & aux paflans, dès 
qu'elle eut apris la fin tragique de fon mari? Les mots La- 
tins que Naudé cite ne font qu'une ingénieufe aplicati 
d’une circonftance de la Fable de Midas; mais elle n'éclair- 
cit rien, & infinue qu'on ne s’eft jamais avifé d'inventer 
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reproches à la Seéte de Mahomet, qui témoignent tant d’ignorance des faits véritables, que cela 
fait rire les Infideles, & les rend plus opiniâtres dans leur infidélité (7). 
ment de Mahomet (424), qui a bien la mine d’être une Piece fupofée: c’eft un Traité de mu- 


un dénouement, ou une caufe dé la découverte du pot aux 
tofes. Quant au pigeon dont parle Naudé, je dois dire 
que Pocock, aiant ju ce Conte au VI Livre de Grotius de 
Veritate Religionis Chrifliane (126) , pria Grotius de lui mar- 
quer d’où il avoit pris une telle chofe, qui ne fe trouve 
dans aucun Auteur Arabe. On lui répondit qu'on ne l'a- 
voit débitée que fur la foi des Auteurs Chrétiens. Grotius 
nonnulla recenfens columbe ad Mohammedis avrem advolare 
Jolite meminit; cujus chm nullam apud eos mentionerm repere- 
rim; ac clarif. virum ea de re confulerem, fe in hoc narrando 
#0n Mohammediftarum, {éd nofrorum hominum fide nixum, 
dixit, ac precipuè Scaligeri, i# cujds ad Manilium #oris idem 
Zarratur (127). Voïez la Remarque (DD). 

(X) On a dit... qu'il a té Cardinal. ] ,, Benevenuto 
» da Imola le dit expreflément en fes Commentaires fur 
>» Dante (128)”. Ce qui n'eft pas moins abfurde que ce 
qu'a dit le Gloffateur du Droit Canonique, que Mahomet 
à été le chef des Nicolaïtes. Glofatorem autem Corporis Ca- 
#onici qui Nicolaum Mahometum faille dicit eque abfurdum effe 
Aotat ac Benevenutum Imolenfem, Mabometum Sanbfa Ro- 
mans Ecclefie Cardinalem fuiffe afferit (120). 

(T) 1 y a eu … quelques Doéleurs qui l'ont pris pour l'An- 
techrifl.]  Voiez.la Differtation intitulée Ani-Chriflius Ma- 
etes, wbi non folum per S. Scripturam, ac Reformatorum 
teflimonia, verum etiam per omnes alios probandi modos e> ge- 
nera, plenè, fusè, inviétè, folidèque demonfiratur M AHO- 
METE M efe Unum illam verum, Magnum, de quo in [a- 
cris fit mentio, Anti-Chriflum. Elle fut imprimée (130) l'an 
1666. Corneille Uythagius, Doéteur en Théologie, qui 
en eft l’Auteur, & qui témoigne beaucoup de zêle contre 
le Papifme, affüre dans fa Préface, qu'il ne fait que déve- 
loper, & que prouver les fentimens de quelques Réforma- 
teurs. Sun, Jemperque Juerunt, dit-il, qui Mahometem pro 
Anti-Chrijlo illo magno agnoverunt , @> per Babylonem civita- 
tem illam magnam Apoc. cap. 17. nobis defcriptam, Confian- 
tinopolim, Romam Novam intellexerunt, inter quos Junt, an- 
tiquifimus Theologorum Arethas Cefarea Cappadocie Epifcopus : 
Angelus Gracus, qui Conjlantinopolt vix: 3 Calins Secundns 
Curio : Wenceflaus Budowex Cafaris Confiliarius, qui aliquam- 
diÿ Conflantinopoli degit : Boskhierus ; > inter noffros Reforma- 
205 magnus ille Melanthon, Bucerus, Muftulus, Zanchwus: e> 
fi qui cui recéntiores, tum antiqui cum lis. Mr. de Meaux 
nomme d’autres Ecrivains qui font de ce fentiment, Voici 
fes paroles: ,, S'il falloit tout referver à la fin du monde, 
» & au temps de l'Antechrift, auroit-0n permis à tant de 
> fçavans hommes du fiecle pañlé, à Jean Annius de Vi: 
» terbe, à Jean Hantenius de Malines, à nos Docteurs 
» Jofe Clitou, Génébrard, & Feuardent qui loue & qui 
», fuit ces graves Auteurs, de reconnoïtre la Befte & l'An- 
, techrift dans Mahomet, & autre chofe qu'Enoch & Elie 
, dans les deux témoins de Saint Jean (131). 

(Z) Je ne faurois croire que Jon cadavre ait été mangé des 
chiens. ]  Camerarius a inféré ce Conte dans le I Chapitre 
du Livre LIT du prémier Tome de fes Méditations Hifto- 
riques (132). Il nous citera fon Auteur. Mahomet ,, avoit 
» predit à fes difciples qu'il deflogeroit du monde l'an di- 
» Xiefme de fon regne, mais qu'au troifiefme jour il res- 
» fufciteroit. Sur ce un fien difciple, voulant eflayer s’il 
» difoit vray, luy empoifonna fon bravage: l'ayant avalé, 
& fe fentant près de la fin, il dit à ceux qui eftoient au- 
» tour de lui,par l'eau vous recevrez remiflion des pechez; 
> puis tout foudain mourut. Ses difciples gardoient je corps, 
» attendans l'iffue de fa prediction: mais fon corps puoit 
» fi fort, que ne pouvans fuppoïter cefte ordure, ils fe ti- 
» rerent arriere, & revenans dix jours après trouverent 
» qu'il avoit efté mangé des chiens. J'ai bien voulu trans- 
» Cire cefte Hiftoire de la Chronique d'Efpagne dreflée par 
»> Jean Vafæus , qui dit avoir fuivi un Auteur nommé Lu- 
5» Cas de Tude: pour ce qu'il ne me fouvient point l'avoir 
3» leuë ailleurs”, i vérifié que Vafeus raporte cela fous 
l'an 628,& qu'il cité Lucas Tudenfis avec quelque reftric- 
tion, hac fere Lucas Tudenfis, dit-il. Baronius.a inféré dans 
fes Annales (133) un Fragment de l'Apologie d'Eulogius 
Auteur du VILI Si On trouve bien de petits Con- 
tes dans ce Fragment , & entre autres celui que je viens de 
raporter. Il y eff même avec une circonftance qui mérite 
d'être fue. C'eft que Mahomet avoit affüré fes Difciples, 
que l’Ange Gabriél le viendroit reflufciter le troïlieme jour, 
Ils fe tinrent tout ce temis-là autour du cadavre, après quoi 
ils'fe retirérent, s’imaginant que leur préfence faifoit peur 
aux Anges; mais perfonne ne gardant le corps les chiens 
l'allérent manger: ils n'en laifférent que peu de chofe qui 
fut enterré par les Difcipies de l'Impofteur, bien réfolus de 
fe venger de cette injure, en faifant mourir tous les ans 
beaucoup de chiens. Baronius nous renvoie à plufieurs vo- 
lames qui ont été compolez fur Ia Vie de Mahomet, & 
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impertinens menfonges qu’on ait débitez touchant Mahomet, eff de dire qu'il a été 
Il ÿ a eu, même dans la Communion des Proteftans, quelques Doéteurs qui l'ont pris pour l’An- 
techrift (7). Je ne faurois croire que fon cadavre ait été mangé des chiens (Z), 
fieurs le débitent, & le Pere Louïs Maracci a raifon de remarquer, que les 
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Cardinal (X). 


comme plu- 
Chrétiens font des 


On 2 publié un Tefta- 


il avoue qu'il s’eft abftenu d'autant plus facilement de s’en (134) z- 
fervir, qu’il y avoit trouvé beaucoup de menfonges. _A46- demmm 12, 
Sinuimus Übentius quod multa fabulofa in eis poita inveneri- 


znus (134). Un Auteur Luthérien (135), que j'ai cité deux (rs) É 
ou trois fois, & qui raporte ce Conte fans le croire, nous tetus, ia 


Va nommer divers Auteurs qui en font mention. Prenez Ecclef 


garde à fes Citations, (f) Cadaver aliquot diebus manfife infépul- Mahumed, 
tu, quod tertio die fe refurreélurum dixiffèt, polleà vero à P4: 17. 


edit Anne 
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Ee page 
titulé, Teflamentum er Paélones inite inter Mubammedum (136) Lu 
© Chriflians fidei cultores. Le Pere Pacifique Scaliger Ca- dov. Ma- 
pucin en avoit aporté le Manufcrit de l'Orient. Gabriel Pro de 
Sionita eft l'Auteur de la Traduétion Latine, Jean Fabrice ad Refitat. 
publia ce Teftament en ‘Latin à Roftoch l'an 1638. Mr. Alcorani 
Hinkelman, Pafteur de Hambourg, l'a publié en Latin &. “#4 Ada 
en Arabel'an r600(137). Les fentimens des Critiques font MARS 
Partagez fur la queftion, fi cet Ouvrage eft une Piece légiti- p 
me. Grotius le croit fupofé.Edidit Gabriel Sionita, dit-il (138), 
his diebus tefamentum Mubammedis voë Veuèorsetfrou que (37) oi 
indultum potius ejus ir gratiam Chriffianorum , baud dub à lHifloïre 
Chriféianis fappofisum, ut [ub obtentu tanti nominis Mufulman. QUE 
nis «quioribus uierentur. “Ille tamer genuinum ef afirmat, PE cure 
perfuadet is qui nafum non babent. Voetius (139), Hoorm- 1650, Page 
beek (r40), Befpier (141), & plufieurs autres Miniftres 8. 
embraffent ce fentiment. Hottinger (142), qui n'avoit 
point vu l’Arabe, n’ofe décider. Saumaife décide que l'Ou- 
vrage eft légitime. Vids uper Teflamentum Mubammedis. 
De veritate ejus NuLLUS dubito. Sed nollem ira reddidifet ‘pag. 239, 
Pterpres.… Nihilenim minus quam Teflamentum. Fœdus aff spsd Hot- 
© paëlio, qua [ecuritatem Chriflianis dedits cujs > mentio- Des Hits 
Aer facere videtur Almachinus in Vita Mubammedis: ubi nar- Th re 
rat ex hifloriis Chriflianorurn , addiétum fuife Chriflianis ilum  C. 11, 
impollorem e> benevolum ; © cum ad ipfum quidam Chriflinni bag. 237. 
veniffent petentes fecuritatem , impoluiffe cis tributum , atque in 

Fdem eos fafcepife (143). Mr. Hinkelman (144) eft du fen- (39) Ve 
timent de Saumaife, Monfr. Ricaut l’eft auf; car voulant Theslog 
Prouver que Mahomet ufa de rufe au commencement, par Tom. 24 
de faufles aparences d'une intention fincere de vivre en Pa: 663. 
paix avec les Chrétiens, il dit (r45) que ce faux Prophete 
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(139) Voe- 


Pt un traité avec eux, dont l'Original a été trouvé dans le OR 
Monafere des Religieux du Mont-Carmel. ‘Il ajoûte ces pa- Summa * 


roles (146): On dis que cet Original (147) a été tranforté de. Conrrovert. 
ce lieu-là en France ,e> mis dans la Bibliotheque du Roy. Com- pag. 88. 

me il eff ancien © curieux, je croy qu'il nef pas hors de propos 

d'en mettre ici l'interpretation. Aïant raporté toute la teneur (U#) FER 
de l'Ade, il continue de cette maniere (x48): Quoy que les CAT n 
Turcs nient que ce Traité foit de Mahomet, neanmoins il ya fur Ricaut, 
de très-bons Auteurs qui croyent qu'il eff lecitime, &* qu'il a Tome II, 
Été fait au temps qui eff marqué à la fin, ceff à Jpavoir lors PAS: 623. 
que l'Empire de Mahomet étoit encore foible e> dans Jon enfan- 


és . (142) Hot- 
ce, car en ce temps-là il + la guerre aux Arabes, @ crai- sas 
S70it que les Chrétiens ne fe declaraffent contre luy. C'eff pour- Orient. 


440Y pour n'être point attacqué de deux ennemis à la fois il fit pag. 237. 

ce Traité avec eux dans le Monaftere des Moynes du Mont- (243) Sal- 

Carmel (149), d'où ces aufleres Religieux tirent leur nom. Ce maf, Epift, 

qu'il y a de bien für eft que dans le tems (150) où l'on fu- XX Zi, 

pole que Mahomet fit ces conventions avec les Chrétiens, PAS: 44 

il étoit de la bonne Politique de ne les pasirriter, Ily a (44) Voies 

un Paffage dans l'Alcoran qui promet aux Infideles la li- PHift. des 

berté de confcience: Mr, Ricaut le cite (r$t). Il auroit pu DRE 

citer un Paffage d'Elmacin, qui nous aprend que Mahomet AR? 
trait par, 0, 
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toman, Livr. 11, Chap. II, pag, 316, 317. (149) Befpier fait ici cette Remar= 
que. 1 ny à nvlle apparence à cela & même ce Traite eff fi €, comme on le 
voit ici. Il ne peut donc auofr été fait dans le Monaffere du Mont - Carmel qui ef à 
plus de deux cens lieuës de Medine, (iso) Ceft Pan 4 de P'Hé (151) Etat de 
VEmp. Ottom. Livr, 11, Chep. Il, pag. 307. Voies ls Peñlées fur les Cometcs, 
D, 244 


Il, Chap. II, pag. 307. (146), 
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tuelle Tolérance, qui fut conclu, dit-on, entre lui & les Chrétiens. On peut alléguer des 
preuves de fauffeté tirées de la Piece même (BB). Quoi qu'il en foit, il eft für qu’au commen- 


cement il eut pour eux plus d'humanité que pour les Juif: 


ce qui cft affez étrange; car avec 


l'efprit de Conquérant qu’il fit éclater, il étoit fort propre à fe faire fuivre par la Nation Judaï- 


que, comme le Meflie qu’elle attendoit (GG). 


traita fort humainement une troupe de Chrétiens qui lui 
furent demander des fauvegardes (152). Il expédia là-des- 
fus des ordres qui les affüroient de fa proteétion. Mr. Ri- 
caut eft donc bien fondé à dire que Mahomet au com- 
mencement offrit la paix aux Chrétiens: il n’eft pas fi bien 
fondé dans les raifons pour lefquelles il prétend qu'ils paru- 
rent redoutables à ce faux Prophete. Les Chrétiens, dit- 
il (153), fe rendoient recommandables par leur zêle, par leur 
dévotion, © par la pratique de toutes fortes de vertus. Tout 
cela étoit joint à la pureté de leur doëtrise, ex à une fainte &* 
ferme union dans la profefion de la Foy; © comme les Ermpe- 
reurs étoient Chrétiens en ce temps-là, le Chriflianifme ne fe 
Joutenoit pas feulement par [a patience, par fes fouffrances, 
par for efperance, comme il avoit fait dans les premiers fiecles, 
il éroit encore appuyé par les armes @* par la proteëlion des Em- 
pereurs. Cela eft contraire au fentiment de tout le monde, 
On convient généralement que la defunion des Chrétiens, 
leurs vices, & ceux de la Cour Impériale (x 54), facilitérent 
extrémement les progrès du Mahométifme. 

Je ne faurois paffer à une autre chofe, fans faire une 
réfléxion fur celle-ci. Les Mahométans, felon les princi- 
pes de leur foi, font obligez d’emploier la violence pour 
ruiner les autres Religions; & néanmoins ils les tolérent 
depuis plufieurs fiecles. Les Chrétiens n’ont reçu ordre 
que de prêcher & d’initruire; & néanmoins de tems im- 
mémorial ils exterminent par le fer & par le feu ceux qui 
ne font point de leur Religion. Quand vous rencontrerex 
les infideles, c'eft Mahomet qui parle (155), ##ez-les, cou 
pex-leur la tefie, ou prenez les prifonniers, & les liez jufques à 
ce qu'ils ayent payé leur rançon, ox que vos trouviez à propos 
de les mettre en liberté. N'aprehendez point de les perfecuter, 
jufques à ce qu'ils ayent mis bas les armes, @> qu'ils fe foient 
Joumis à vous, Il eft pourtant vrai que les Sarrazins ceflé- 
rent d'affez bonne heure les voies de la violence, & que 
les Eglifes Greques, tant la principale que les Schifimati- 
ques, fe font confervées jufqu'à préfent fous le joug de Ma- 
homet. Elles ont leurs Patriarches, leurs Métropolitains, 
leurs Synodes, leur Difcipline, leurs Moines. Je fai bien 
qu'elles ont beaucoup à foufrir fous un tel Maître; mais 
après tout elles ont plus à fe plaindre de l'avarice & des 
chicanes des Turcs, que de leur épée. Les Sarrazins étoient 
encore plus doux que ne font les Turcs (156): voiez les 
preuves que Mr. Jurieu en a données (157), & qu'il a 
prifes d'Elmacin & d’Eutychius. On peut étre très-aflûré 
que fi les Chrétiens d'Occident avoient dominé dans lA- 
fie, à la place des Sarrazins & des Turcs, il n'y refteroit 
aujourd'hui aucune trace de l'Eglife Greque, & qu'ils ny 
euflent pas toléré le Mahométifme, comme ces Infideles 
y ont toléré le Chriftianifme. Il eft bon d'entendre Monfr. 
Jurieu (158). ,, On peut dire avec vérité qu'il n’y a point 
» du tout de comparaifon entre la cruauté des Sarrazins 
» Contre les Chreftiens, & celle du Papifme contreles vrays 
3 fideles. En peu d'années de guerre contre les Vaudois, 
» Où mefme dans les feuls maffacres de la Saint Barthele- 
>» my,on a refpandu plus de fang pour caufe de Religion, 
#» que les Sarrazins n’en ont refpandu dans toutes leurs 
» petfecutions contre les Chreftiens. Il eft bon qu’on foit 
» defabufé de ce prejugé, que le Mahometifme eft une 
,» fecte cruelle , qui s’eft eftablie en donnant le choix de là 
3 mort ou de l’abjuration du Chriftianifme: cela n’eft point, 
3 & la conduite des Sarrazins a efté une debonnaireté évan- 
» gelique,en comparaifon de celle du Papifme, qui a fur- 
3» paflé la cruauté des Cannibales. Ce n’eft donc pas la 
» cruauté des Mahometans qui a perdu le Chriftianifme 
de l'Orient & du Midi, c’eft leur avarice. Ils faifoient 
» acheter bien chet aux Chreitiens la liberté de confcien- 
» ce, ils impofoient fur eux de gros tributs, ils leur fai- 
; foient fouvent racheter leurs Eglifes, lefquelles ils ven- 
; doient quelquefois aux Juifs, & après cela il faloit que 
3; les Chrettiens les rachetaffent: la pauvreté aneantit les 
À efprits & abaïfle les courages. Mais fur tout le Maho- 
» meétifme a perdu le Chriftianifme par ignorarice”. Il 
a redit la même chofe en moins de mots dans l’une de fes 
Paftorales (159), fupofant toûjours que le Chriftianifme ef 


de lan 1688, peri fous la domination des Mahométans. Il fe trompe, & 
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il eût parlé autrement, s'il eût mieux confulté les Hifto- 
riens: mais ce n’eft pas de quoi il s'agit, Pafons outre, & 
remarquons qu'il nous enfeigne clairement que les Sarra- 
zins & les Turcs ont traité l'Eglife Chrétienne avec plus 
de modération, que les Chrétiens n’en ont eu ou pour les 
Paiens, ou les uns envers les autres; car il obferve que les 
Empereurs Chrétiens ont ruiné lePaganifme en abatant fes 
‘Temples, en confumant fes Simulacres, en interdifant le 
Culte de fes faux Dieux; & que les Princes Réformez ont 
aboli le Papifme, en brûlant les Images, en faifant enter- 
rer les Reliques, en interdifant tout Culte idoltre (160). 
Il eft vifible que les Souverains, qui interdifent tout d'un 
coup une Religion, ufent de plus de violence, que. les 
Souverains qui lui laifent fon exercice public, & qui fe 
TOM II 


Les Mahometans ont pour lui une très-grande 
véné- 


contentent de la tenir bas, felon les manieres des Turcs 
envers les Chrétiens. 

La conclufon, que je veux tirer de tout ceci, eft que 
les hommes fe conduifent peu felon leurs principes. Voilà 
les Turcs, qui tolérent toutes fortes de Religions, quoi 
que l'Alcoran leur ordonne de perfécuter les Infideles: & 
voilà les Chrétiens, qui ne font que perfécuter, quoi que 
YEvangile le leur défende. Ils feront un beau manege dans 
les Indes, & dans la Chine, fi jamais le bras féculier le 
y favorite: affürez-vous qu'ils s'y ferviront des Maximes 
de Mr. Jurieu. Ils l'ont déjà fait en quelques endroits. Lifez 
ce qui fuit, vous y trouverez que les raïfons ne fufifant 
pas à convertir les Infidelles, on pria le Viceroi de Goa 
de fecourir l'Evangile par des Arrêts de confifcation, &c, 
Cum necefarium effèt, ut preter autoritatem Ecclefie poteltas 
Principum Virorum ad copiofam hanc frugem accederet, que 
obffacula omnia amoliretur, Deus Dominus nolfer Pro-rege tan- 
quam inflrumento in multis ufus eff.  Itaque ubi Brachmanni 
rationibus fe deflitui viderant, ad defenfionem fatis effe pura- 
bant, ut quoquo modo de cafibus effugerent, g#od fe more Ma- 
jorum vivere profiterentur. Sed cum pro innata animé 
nacia neque unquam Je viélos agnofterent , neque rat 
quantumlibet efficacibus crederent ; Pro-rex in compendi 
negotio malo huic nodo malum cuneum opponit, le: 
gat, ut intra quadragelimum diem à decreti promulgatione 
Brathmanes cum [uis omnibus , qui Chrifliani fleri nollent 
Jappelleétili omni, queque in ratis & cenfis haberent, intra id 
termpus diftraëlis in exilium abirent ; qui non parerent, jaci 
ram ejus fatluros, © ad triremes abreptum tri comminatus ef 
(61). Voiez la marge (162). 

(BB) On peut allèguer des prewves de faufeté tirées de la Piece 


Jorgée 
Car cette Piéce ef? dattée de la 4 an 
née de l'Hegire, dans un tems ox Mahomet »'étoit pas encore 
en état de parler le langage qu'on lui fait parler dans cet Ecrit; 
Jon Pouvoir dans ce tems-là n'étant pas non plus Ji formidable 
que d'exciter perfonne à le prier de lui accorder fa Proteétion, 
vh qu'il avoit été defait peu de tems auparavant à la Bataille 
d'Obud, où il avoit été fi furieufement battu ,que dans le tems 
que cette Capitulation fut dattée, [avoir dans le 4 Mois de cette 
Année , il n'étoit pas encore tout-à-fait relevé du coup, fe 
trouvant alors plus bas qu'il n'eut jamais été depuis qu'il avoit 
pris l'épée pour la Propagation de fon Impofture. Owrre cela 
il y a encore une autre Particularité qui en découvre la fauffèté exériées dans 
d'une maniére tout-à-fait manifolle. Suivant cette Piéce Moa- L'Amérique 
wies Eils d'Abu-Sophian étois alors Secretaire de Mahomet ç> 1" rrib 
avoit dreffé l'Ecrit; cependant il efl certain que Moawias avec 
fon Pere Abu-Sophian, portoit alors les armes contre l'Impos- 
teur; & ce n'étoit que dans le tems de la prife de la Meque, 
qui fut quatre ans après qu'ils furent [e joindre à lui pour etn- 
brafer fon Impoflure afin de fauver leurs vies (163). 

(CC) A évoit fort propre à fe faire Juivre comme le Meffe 
que les Juifs artendoient,| IL Y a des Auteurs qui difent que 
Mahômet pendant quelque tems fe débita pour le Meñie, 
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Te. É ee 158, 159, 
& qu'il s'apliqua les Oracles du Vieux Teftament qui Editor 
avoient été accomplis en notre Seigneur (164). Par cette 2-4#ferdam 


adrefle il attira beaucoup de Juifs: le mauvais état où étoit ‘°° 
cette Nation dans l'Arabie la rendoit plus propre à être 
trompée. On dit qu’ils ne rompirent avéc lui que lors qu'il 
s'enfuit de la Meque, & l'on ne donne guere de bonnes 
raifons de cette rupture: car de dire, comme font plu- 
fieurs, qu'ils fe dégoûtérent de lui, à caule qu'ils lui a- 
voient vu manger d'un chameau, c’eft nous conter des 
fornettes; & je ne comprens pas même qu'ils l’aient pris 
quelque tems pour le Meflie, puifque d'un côté l'Ecriture 
dit formellement que le Mefie fortiroit de la Familie de 
David, & que de l'autre il étoit notoire que Mahomet 
n’en defcendoit point, & qu'il étoit de race Paienne, Quoi 
qu'il en foit, citons les Auteurs qui ont dit ce que je ra- 
porte. Et quidem primis temporibus Muhammed [e ibfum apud 
Chadigam uxorem, Arabes, Judeofque verditabat pro Melia, 
quem judsi expebtarent ,ut eff apud Enufiinur in Geneal. Ma- 
bom. p.10. Abbas Urfpergenfis in Chronico p.m.150. Hic erat 
Pfeudo-propheta, fed apud illos magnus æftimabatur, ita 
ut etiam in principio adventus ejus æftimarent hunc efle 
illum, qui ab eis expeétatur Chniftus (165) Secuti 
bunc funt complures Sudei, qui Mubammedure illico pro vero 
agnovere Meffia. Theophanes aliique iffius temporis Jeriptores 
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ufque ad fugam illius, #07et wir literarum Gracarum peritis- 
Jimus Ifaacus Vofius in allegatis Sibyllinis oraculis.p. 24 afférens 
Theophanem aliofque pravam fecutos fuife leëtionem,  Iidem 
tradunt recefife udaos à Muharmedo, cum eurr cameli car- 
aibus vefentem confpexifenr. Alias alii affèrunt feparationis A 
caufas (166). Il eft indubitable que les Juifs n'ont point CE 
fuivi Mahomet jufques à fa mort; car il les perfécuta à 8: 30. 
toute outrance, & par le fer & par la plume: il les déteite 
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vénération (DD), de quoi ils donnent des témoignages bien particuliers. Ils font des péleri- 
nages fort dévots à la ville de fa naïflance, & à celle où eft fon tombeau. Il n’eft pas vrai que 


dans plufieurs endroits de fon Alcoran, & la Guerre qu'il 
leur fit fut très-fanglante, & très-funefte pour eux (167). 
Les Turcs fuivent admirablement en cela le génie de leur 
Prophête; car ils ont plus d'averfion pour les Juifs, que 
pour aucun Peuple du Monde, & ils ne foufrent point 
qu'un Juif qui s’eft fait Mahométan foit enterré dans leurs 
cimétieres (168). Mais ce qu'on débite, qu’ils ne veulent 
pas qu'un Juif, qui défire embrafler le Mahométifme , paffe 
tout d'un coup à, la profeffion de foi, & avant que de fe 
faire Chrétien, eft faux (169). 

(DD) Les Mahométans ont pour Mahomet uye très-grande 
vénératon.] J'en pourrois marquer un grand nombre de 
circonftances; mais je me contenterai de quelques-unes. 
Le Grand Seigneur (x70) envoie tous les ans en Arabié 
cinq cens fequins, un Alcoran couvert d'or, porté fur un cha- 
mean, © autant d'étofe noire quil en faut pour fervir de 
tente à la Mofquée de la Meque. Lors qu'on met cette nouvelle 
couverture, on ôte celle de l'année precedente; les Pelerins la 
mettent ayffi-tofl en pieces, © chacun en emporte ce qw'il peut, 
qui plus, qui moins. Us gardent chacun ce lambean chez eux 
comme une Relique, © comme une marque de léur Pelerina- 
ge. .... Quand le chameau qui a porté V Alcoran eff de re- 
tour, on le pare de fleurs &* d'autres ornemens; © aprés avoir 
fait ce faint voyage, il eff exempt tout le refle de Ja vie de 
touteforte de travail ©? de [ervice (x71). Les Turcs (172) 
ont beaucoup de vénération pour le chameau: Er ils mer. 
tent au nombre des plus grands pechez de lui donner trop de 
charge, @ de le faire travailler plus qu'un cheval. La raifor 
de cela eff que cette befie eff fort commune dans les lieux faints 
de l'Arabie, &> qwelle a l'honneur de porter V Alcoran, lors 
qu'on fait le pelerinage de la Meque. Say remarqué que ceux 
qui ont le foin de cet animal prennent de l'écume qui luy fort 
de la bouche, apres l'avoir fait boire dans un balin, e7 s'en 
frottent la barbe avec beaucoup de devotion, comme fi c'étoit 
quelque bañme de grand prix, ce qu'ils font ,en repetant quan- 
tité de fois d'un ton religieux, Hadgi Baba, Hadgi Baba, 
c'eff à dire, 6 Pere Pelerin, 6 Pere Pelerin! Voïci un Paflage 
que je tire de la Mothe le Vayer (173): ,, Par tout où s'é- 
» tend la faufle Religion de Mahomet, ceux de fa lignée 
qu'on nomme Cherifs (*), y font en telle veneration, 
qu'autres qu'eux n’oferoient porter le T'urban verd (174), 
& qu'ils font mefine irreprochables en Juflice. Et com- 
ment les Turcs & les autres Mufulmans ne refpecte- 
roient-ils pas les defcendans de cet Impoñteur, puis qu'ils 
eftiment tellement jufques aux chevaux iflus de la ca- 
valle qui le portoit, qu'on n’oferoit les battre, ni les 
» Mal-traitter, comme nous l'apprenons de la Relation du 
» Sieur de Breves ”?  Plufieurs pélerins après avoir vu le 
fépulcre de Mahomet fe crevent les yeux, comme fi tout 
le refte du monde étoit devenu indigne de leurs regards, 
depuis la vue d'un tel objet. J'ai lu cela dans Brantome: 
on fera bien aife de favoir à quel propos il en parle. Ze 
jour vens, dit-il (175), que les Ambafladeurs de Polo- 
ge (176) firent la révérence à la Reine de Navarre, elle 
leur parut fi belle @> ff fuperbement &* richement parée © ac- 
coufirée , avec fi grande Majefté © grace, que tous demeure- 
rent perdus d'une telle beauté; @ entre autres 5] y eut de Laf- 
qui, l'un des principaux de l'Ambafade, à qui je vis dire en 
Je retirant, perdu d'une telle beauté: non je ne veux rien plus 
voir aprés telle beauté, volontiers je ferois comme font aucuns 
Turcs Pelerins de la Mecque, ob ef? la Sepulture de leur Prophete 
Mahomet, qui demeurent [5 ailes, fi efperdus, Ji ravis, © 
tranfs, d'avoir ven fi belle ©? fi fuperbe Mofquée, qu'ils ne 
veulent rien plus voir aprés, © fe font brufler les yeux par des 
bains d'airain ardent, qw'ils en perdent la veue ,tant fabtille- 
ment le fpavent-ils faire, difant qu'après cela rien ne fe peur 
voir de plus beau, ny-ne veulent plus rien voir aprés, aïnfr di- 
Joit ce Polonois de la beauté admirable decette Princeffe. Comme 
l'autorité de Brantome ne fufliroit pas, je citerai deux Ma- 
ronites qui ont dit (177): Hinc fa6lum eff ut multi bujus 
loci defiderio patriam confanguineofque reliquerint : plerique 
etiam tali infania dementiaque capti fuerint, ut fibi fponte ocu- 
los eruerint , ne füilicet quicquam mundanum, ut inquiunt, 
viderent: reliquum vite curriculum ibi peregerint. Cela me fait 
fouvenir d'une penfée de Monfr. Ogier: il emploia pour 
compofer l'Oraiïfon funebre de Philippe IV Roi d'Éfpa- 
gne (178) tour ce que l'exercice e> l'étude de plufieurs années 
bouvoient lui avoir aquis de füence dans l'art de bien dire, & il 
fe réfolut après cet ouvrage de ne fe plus mêler d'éloquence © 
de Juivre l'exemple . . d'un Seigneur des Païs-Bas, qui 
aprés avoir regalé Charles-Quint dans une des fes maions, la 
fs voler le lendemain en l'air avec de la poudre à canon, ne 
Jugeant pas qu'aucun homme fuff digne d'y effre reces aprés cet 
incomparable Prince (179). Je n'ai pas encore raporté tous 
les honneurs qu’on rend aux bêtes pour l'amour de Maho- 
met. Il y a dans le territoire de la Meque une infinité de 
pigeons; car comme on s’imagine qu'ils defcendent de ce- 
lui qui s’aprochoit de l'oreille du faux Prophête, on croi- 
roit faire un grand crime, non feulement fi on les tnoit, 
mais même fi on les prenoit, ou fi on les faifoit fuir. 


» 


de Terence, raporté ei-deffus Citation (13) de PArti= 
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Summa columbarum copia invenitur que quia funt de genere 
aique flirpe ejus que ad Mahomedis aures (ut Moflemanni ru- 
gantur) accedebat , eo pollent privilegio atque authoritate, ut 
non folum eas occidere, [ed aut capere aut fugare nefas effe exis- 
timent (180). J'ai copié ce Paflage, afin de montrer qu'il 
y a des Ecrivains célèbres, qui affûrent que les Mufulmans 
font mention de cette colombe qui s'aprochoit de l'oreille 
de Mahomet, de quoi pourtant les Auteurs Arabes n'ont 
point parlé, fi nous en croions Pocok (181). N'oublions 
pas le chameau, qui depuis la Mecque jufques à Medine porta 
Mahomet droit à la porte du logis de ul, fameux Capitaine 
Turc que ce Prophete S'étoit propofé de vifiter, fans favoir l'en- 
droit où étoit logé un fi vaillant homme (182). Les Maho- 
métans prétendent que ce chameau refufcitera , & qu'il 
jouïra du bonheur du Paradis (183). Que dirai-je de la 
chemife de Mahomet? On la garde au Caire d'Egypte, & 
on la porte ex procefion à certains jours avec de grandes cere- 
monies (184). 

Au refte, il eft faux que les Mufulmans aient témoigné 
leur vénération pour Mahomet en lui érigeant des ftatues. 
Il y à donc un menfonge dans l'Hiftoire de la Guerre Sain- 
te publiée par le Pere Mabillon (185). L'Auteur y parle 
d'une fiatue de Mahomet trouvée dans une Mofquée Qu'il apelle 
le Temple de Salomon. ,,(x86) 11 dit que T'ancrede la trouva 
aflife fur un thrône fort élevé, & qu’elle étoit fi pefante 
que fix hommes des plus forts ne la pouvoient porter qu'à pei- 
ne, © qu'ilen falloit dix pour le moins pour la lever. Il 
fait faire par T'ancrede une Harangue tout à fait pathe- 
tique à cette ftatue, où reconnoïffant que c'étoit celle 
de Mahomet, il s'écrie: c'eff ce fcelerat de Mahomet, qui 
a été le premier Antechrifl. © fi l'Antechrif qui doit venir 
étoit prefentement avec celui-ci ! ah vraiment je l'aurois bien- 
2ôt écrafé fous mes pieds. Ceux qui ont quelque connois- 
fance des fentimens des Mahometans, favent qu'ils ne 
» tiennent aucunes images, ni dans leurs Mofquées, ni 
» dans leurs maïfons ”. C'eft une queftion fi les Muful- 
mans invoquent ce faux Prophête, & s'ils croient qu'il eft 
au ciel : bien des gens leur imputent cette croiance. 
» (187) Mais il n'y a aucune de leurs prieres folennelles 
3 qui ne s'adreffe dire“tement à Dieu, qu’ils prient même 
» pour Mahomet; & ils foûtiennent que toutes les ames, 
» Celle du Prophere comme celles des autres, font jufqu’au 
» jour du jugement dans les tombeaux , où leurs corps ont 
» été enfevelis. .... (188) L’ame de Mahomet eft auffi 
renfermée dans fon fepulcre, car il a refufé le ciel, où 
Dieu lui a offert de le recevoir, n’y voulant pas étre 
fans fes fideles. Cette ame conduira, au dernier jour, 
toutes les ames Mahometanes à la gloire celefte. .. . . 
afin que l'on voye qu'ils prient Dieu pour Mahomet, 
#» Voici la conclufion de l'une de leurs prieres: O #07 Dieu 
>» Jois propice à MAHOMET, © aw peuple Mahometan, 
3» Comme tu as été propice à Abraham © à fon peuple, parce 
>» qu'on te loue 7 qu'on te ghorife”. Si l'on n'avoit point de 
meilleures preuves que Mahomet n’eft pas invoqué par fes 
Seétateurs, je ne voudrois pas nier qu’il ne le fût; car j'ai 
raporté (189) un Formulaire de Prieres qui montre qu'ils 
invoquent Dieu pour les mêmes Saints qu’ils invoquent. 
Quant à leur refpet pour l'Alcoran, voiez ce qu’en dit 
Mr. Pfeiffer dans le VII Volume de la Bibliotheque Uni- 
verfelle (190). Leur attachement au Mahométifme eft fi 
fort, qu'on n'en peut prefque convertir aucun à la Religion 
Chrétienne (x91); & fans doute il ya bien plus de Chré- 
tiens qui fe font Mahométans, que de Mahométans quiem- 
braffent l'Evangile, Les Paiens font plus faciles à conver- 
tir (192). La diftinétion du Moine Richard me paroît 
vaine. Il dit qu'un Mahométan fe feroit plutôt Chrétien 
à l'article de la mort, que dans fa bonne fanté; & qu'un 
Chrétien n’embrafleroit point le Mahométifme à l'article 
de la mort: qu'ils conviennent donc l’un & l’autre que la 
Religion Mahométane eft plus commode pour vivr! 
que la Chrétienne eft plus fûre pour mourir. C# 
guide nunquam in morte fieret Saracenus , [ed in vita; Sara- 
cenus antem potius in morte fit Chriflianus, quam in vita: 
aterque igitur horum potins eligit Chriflianus mori,quam Sara- 
cenus(193). Cette diftinétion eft un avantage dont les Ca- 
tholiques Romains & les Réformez fe vantent également, 
Voiez la Remarque (Æ) de l'Article AFULPHARAGE, 
Mais la vérité eft qu'à la referve d’un petit nombre de 
gens, chacun fouhaite de mourir dans la Religion où il a 
été élevé: s’il l’a quittée, ç'a été pour quelque avantage 
temporel; quand il s’en va mourir cet avantage lui eft inu- 
tile ; il fouhaite donc de mourir dans fa prémiere Commu- 
nion. Un Mahométan en eft logé là tout comme les au 
tres, s'il lui eft arrivé pour des confidérations humaines 
d'abjurer fa foi. L’ignorance fait dans le cœur de ces In- 
fideles ce que la fcience produit dans le cœur d'un Ortho- 
doxe honnête homme, je veux dire un attachement in- 
vincible à fes opinions. Mais je dirai en pañlant la Re- 
ligion Mahométane n’eft pas auffñi dépourvue d'Apologiftes 
qu’on le croit ordinairement. Il y a des Arabes qui ont 
écrit en faveur de l’Alcoran, & contre la Bible, avec affez 
d'induftrie pour fomenter les préjugez. Hottinger parle 
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ce tombeau foit fufpendu ( £ Æ), comme plufieurs Ecrivains le difent én fe copiant les uns les ati 
tres; & il n’eft pas trop certain qu'aucun Architeéte foit capable d’un tel ouvrage (FF). Il 


d'un Auteur (194) qui épluche les contradiétions aparentes 
de l'Ecriture, & qui prétend même prouver par la Bible, 
la miffion de Mahomet. Nous ferions fort fimples, fi nous 
croïons qu'un Turc, qui examiné céla, le trouve auffi 
foible que nous le trouvons. Il aperçoit aucune force 
dans les Objections contre l’Alcoran; il en aperçoit beau- 
coup dans les Objedtions contre les Chrétiens. Tant eft 
grande la force des préjugez ! 

EE) Il n'eft pas vrai que [on tombeau foit fufpeñdu.] Une 
infinité de gens difent & croient que le cercueil de Maho- 
met étant de fer, & fous une voute de pierres d’aimant, 
fe tient fufpendu en l'air, & que cela pañle pour un grand 
Miracle dans l’efprit de fes Seétateurs. C’eft une fable qui 
les fait bien rire, quand ils favent que les Chrétiens la ra- 
content comme un fait certain (195). Mais s'il s'étoit 
avifé d’une telle rufe, il n’auroit fait que renouveler une 
ambition aflez vieille. Un Roi d'Egypte avoit eu deffein 
de procurer le même avantage à la ftatue de fon époufe: 
fa mort & celle de l’Architecte en empéchérent l'exécu- 
tion. Magnete lapide Dinachares architelus Alexandrie Arft- 
noës templum concamerare inchoaverat, ut in eo fimulacrum 
cjus > ferro pendere in aëre videretur.  Interceffit mors © ipfius 
&* Ptolemai, qui id forori [ue jufferat fieri (196). Si nous 
en croions Aufone, ce deffein fut exécuté; car il en parle 
comme d'une chofe qui exitoit a@tuellement ; mais les 
Poëtes n'y regardent pas de fi près: croions plutôt ce que 
Pline en dit. 


Conditor hic forfan fuerit Ptolemaïdos aula 
Dinochares : quadro cui in fafligia cono 

Surgit, © ipfa fuas confumit Pyramis #mbras; 
Jules ob inceffi qui quondam fedus amoris 
Arfinoen Pharü fufpendit in aëre templi. 

Spirat enim teltt tefludine vera Magnetis, 
Affittamque trahit ferrato crine puellam (197). 


St. Auguftin ne doutoit point que l'indüftrie de l’homme 
n’eût produit un tel fpe“tacle: il ne marque pas en quel 
endroit (198), il dit feulement qu’on voioit dans un cer- 
tain Temple une ftatue de fer au milieu de l'air, également 
éloignée du payé & de la voute, parce que la pierre d’ai- 
mant qui attiroit par deffous, & celle qui attiroit par des- 
fus, étoïent de même vertu. @wamobrem fi tot © tanta 
tamque mirifica , dit-il, que tagavuara appelant, Dei crea- 
tura utentibus bumanis artibus fiunt, ut ea qui heftiunt, opi- 
nentur ef divina, unde fattuin eff, ut in quodam templo la- 
pidibus Magnetibus in folo & in camera proportione magnitudinis 
politis, fimulachrum ferreurm aëris illius medio inter utrumque 
lapidem., ignorantibus quid [urfum effet ac deorfum , quafs nu- 
minis poteflate penderet, .. . Quanta magis Deus potens eff 
facere exc (199)? Il obferve que le Peuple, qui ne favoit 
pas la caufe de cet effet, l'attribuoit à la puiffance de Dieu. 
Il eft aparent que le Temple que St. Auguftin ne nomme 
pas étoit celui de Seräpis à Alexandrie; car voici ce que 
dit Ruffin en racontant les fourberies que l’on découvrit 
dans ce Temple, lors que les Chrétiens en furent les mai- 
très. Erat alind fraudis genus hujufmodi, natura lapidis mag- 
netis bujus virtutis perhibetur , ut ad [e rapiat © attrahat far- 
rum, Signum folis ad hoc ipfur ex ferro fubtilifima mans ar- 
tificis fuerat fabricatum , ut lapis, cujus naturam ferruni ad fe 
trahere disimus, defuper, in laquearibus fixus curr temperate 
Sub ipfo radio ad libram fuilfet politum fimulacrum, © vi na- 
turali ad fe raperet ferrum, affurrexiffe populo fimulacrum, e> 
in aëre pendere videretur (200).  Profper raconte la même 
chofe, avec une circonftance dont Ruffin ne parle pas: il 
dit qu'un bon ferviteur de Dieu, aiant fu par infpiration en 
quoi confiftoit l’artifice, ta de la voute la pierre d’aimant, 
& qu'auffitôt cette ftatue tomba & fe brifa en mille pieces. 
Apud Alexandriam in Templo Serapidis hoc argumentum da 
monis fuit, quadriga ferrea nulla bafi fuffulta, nullis ancis 
infixis parietibus collisata, is acre pendens cunélis fluporem ac 
velue divinurn fublidium oculis mortalium exhibebat , quum ta- 
men lapis magnes, qui ferrum fibimet attributum fuffendit, eo 
loco camere affixus totars illam machinam fuftentabat. laque 
cum quidam Dei fervus infpiratus id intellexifet, magnetem 
lapidem camera fubliraxit , flatimque omne illud offentum 
cadens confrablum comminutumque oflendit divinum non effe, 
quod mortalis homo firmaverat (201). Si lon en croit Cas- 
fiodore (202), il y avoit au Temple de Diane un Cupidon 
de fer anfi fufpendu. L'Auteur Anonyme des Annales de 
Treves cite une Lettre de Galba Victor , écrite au Sophifte 
Licinius, où ce Galba fait favoir qu'il a vu à Treves une 
fatue de Mercute, faité de fer & fort pefante, qui de- 
meuroit fufpendue entrele ciel & la terre, à caufe de l'é- 
quilibre des forces qui l'attiroient en haut & en bas (203): 
il y avoit un morceau d’aimant au pavé, & un autre à la 
voute, & l'on avoit mis cette flatue immédiatement au 
deffus & au deffous de ces deux morceaux d'aimant. J'ai 
bien de la peine à croire ces chofes; tant à caufe de l’éloi- 
gnement confidérable, qui étoit, dit-on, eñtre les ftatues 
de fer, & les pierres qui les attiroient, qu'à caufe des dif- 
ficultez infarmontables que lon trouveroit à balancer fi 
TO M. III 


Court 


juftement les attraétions (204): Je croirois plutôt ce que 
l'on a dit d'une flatue de Mars, qui fe coloit à une Venus 
d'aimant. 
Éerrea Martis 
Forma nitet, Venerem magnetica gemma fiaurat (20$): 


Cytherea maritum 
Sponte rapit , celique toros imitata priores ; 
Peëtora laftiva flatu Mavortia neëtit, 
Et tantum fufpendit onus , galezque lacertos 
Znplicat, © vivis totum complexibus ambit. 
Ille laceffitis longo fpiraminis a6tu 
Arcanis trahitur gemmé de cénjuge nodis (206). 


Mais au moins eft:il bien für que le fépulcre de Mahoïnet 
ne doit pas être compté parmi ces merveilles. Ce faux 
Prophête fut enterré à Medine où il étoit mort : quelques 


Auteurs difent qu'on le mit dans le tombeau d’Aaifce (207) 
June de fes femmes, celle qui l’avoit le plus aimé, celle 
que les Mufulmans qualifient la mere des croians, ou la 
mere des fidelles, femme qui avoit entendu les Langues, 
& qui s’étoit apliquée diligemment à l'étude de l'Hiftoi- 
ré (208). Ce tombeau eft une urne de pierre: elle.eft par 
terre dans une chapelle où perfonne ne peut entrer; car 
elle eft entourée de barreaux de fer. Les pélerins dela 
Mcque vont là avec une extrême dévotion, & baifent re- 
ligieufement ces barreaux. C'eft ce que vous trouverez 
dans un petit Livre De sonnullis Orientaliums Urbibus, com- 
Pofé par Gabriel Sionita & par Jean Hefronita, & mis à la 
fin de la Geographia Nubienfis, dont ils publiérent une Tra- 
duétion Latine à Paris l'an 1619. Voïez auffi la Diflerta- 
tion du Sieur Samuel André de Sepulchro Muhammedis. 
Nous verrons dans la Remarque fuivante ce que Mr. Ber- 
nier témoigne de la faufleté du Conte qui regarde la fus- 
penfion du tombeau. 

Je ne quitterai point cette matiere, fans raporter un 
Conte bien ridicule que j'ai lu dans les Voiages de Monco- 
nys. ,, L'Oia de Monfieur l’Ambafladeur dit qu'il y avoit 
» une pierre à la Meque fufpendue en l'air, depuis que 

Mahomet y avoit monté deffus pour monter de là fur 
le Bourag; c'eft un animal, felon l'Alcoran, plus petit 
qu'un mulet, & plus grand qu'un âne, que Dieu lui 
ayoit envoié pour le porter au Ciel. Comme la pierre 
le vit monter elle le fuivit; mais lui s’en appercevant la 
fit arrêter, & elle demeura à l'endroit de l'air où elle fe 
trouva alors; d’autres difent que depuis quelques fem- 
mes grofles paflant deflous, de crainte qu'elle ne leur 
tombât deflus, s'étoient bleffées, & qu'on y a mis des 
pierres deffous pour/la foutenir, mais qu’elles n'y fervent 
de rien, & que fans cela elle ne laïfleroit pas de demeu- 
rer fufpendue en l'air (209). 

(FF)... 1 n'eff pas trop certain qu'ancun Architeéte fois 
capable d'un tel ouvrage. ] Je puis citer là-deflus une auto- 
rité qui n’eft pas à méprifer: c’eft la Déclaration qu'a faite 
Jun des meilleurs Difciples du fameux Gaffendi. Rapor- 
tons fes paroles (210). ,, Je ne dirai rien auffi de cette 
> prétendue fufpenfion du Sepulcre de Fer de Mahomet à 
la Mecque entre des Aimans d'égale force, & arrangez 
comme dans une efpece de Voute, ce qui s’eft dit au- 
trefois du Cheval de Fer dé Bellerophon; car c’eft une 
chofe qui furpañle toute l'induflrie humaine, ou qu'on 
ait plufeuts Aimans d'une mefme force, ou qu’on les 
puiffe appliquer d'une telle maniere que le Fer qui fera 
au milieu ne fente pas’plus de force d’un cofté que d’au- 
tre, ou que le Fer foit par tout de la forme, de l’épais- 
feur, & de la temperature qu'il faudroit, pour eftre éga- 
lement attiré de par tout; & cependant il eft conftant 
que la moindre petite difference, foit dans l'Aiman , foit 
dans le Fer, foit à l'égard du lieu, feroit qu'une partie 
l'emporteroit fur l'autre. Je pourrois ajouter comme 
ayant efté plus d’un mois à Gidda fur la Mer Rouge, 
à une petite journée de la Mecque, que le Sepulchre 
de Mahomet ne fut jamais à la Mecque, mais qu'il eft 
à Médine, à fix ou fept journées de là, & qu’en ces 
caïtiers là on n’a jamais ouy parler ni de cette Voute 
» d'Aimans, ni de cette fufpenfion ”. Monfr. Vallemont 
foutient là poffbilité de la fufpenfion d’un tombeau de-fer, 
Voions fes preuves (211): Le Pére Gabéus dit qu'il plaça un 
jour deux Aimans l'un au defus de l'autre e> diflans d'environ 
quatre doigts : puis aiant pris par le milieu avec deux doigts une 
aiguille à coudre, il la porta doucement entre ces deux Aimants, 
cherchant ce jufle milieu, où l'aiguille n'étant pas plus attirée 
d'un Aimant que de l'autre, elle demeureroit fujpendue en l'air 
Jans tenir à rien. Il faut un peu detems, & beaucoup d'a- 
dreffe, pour trouver juflement ce point-Là , © pour y laiffér l'a: 
guille fans qw'elle tombe; ce qui arrive par la moindre agitation 
de l'air. Enfin cela résffit pourtant au Pére Cabéus. L'aiguille 
démeura en l'air entre les deux Aimants, ne touchant à rien, 
&ce charmant fpeétacle dura autant de tems qu'il. em fan 
réciter quatre grands vers, Mais comme il fe lsuoit, afin d'ap= 
pellér quelques-uns de fes amis, le mouvement de l'air rompit, 
Dour ainfi parler, ce charme ienocent, Sur cela ce Pbilofophe ne 
Jaït point de difficulté d'affurer, qw'on pourroit par 6e » 
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court plufieurs Prédiétions qui ménacent le Mahométifme depuis long-tems (@G), & l’on con: 
te que Mahomet interrogé combien dureroit fa Religion, montra fes doigts étendus, & l’on 
prétend que cela fignifioit qu’elle dureroit mille ans, & qu’ainfi elle finiroit l'an 1639 (#). Je 


J'ufpendre dans le milieu de l'air un coffre de fer , dans une 
chambre dont les murailles feroient incrufiées de pierres d'Ai- 
mant. Teftor meid fecifle. Potuiffet etiam arca ferrea 
fieri, & in cubiculo Magnete lapide parietato ita difponi 
in medio acre, ut penderet. Cabeus lib. 4. cap. 18. pag, 
334. & 335. Ce Jéfuire dit cela à l'occafion de ce qu'on ra- 
conte fi fouvent, que les Seftateurs de l'impie Mahomet ont mis 
Jon corps dans une bierre de fer qui eff fufpendue dans le rrilien 
de l'air par des Aimants. Il ne donte point que ce ne foit une 
fable; comme c'en eff une effeétivemenr. Mr. Vallemont ra- 
porte enfuite les dernieres paroles du Paflage de Mr. Ber- 
nier que l'on a vu ci-deflus, & le blâme d'avoir affüré que 
c'eft une chofe qui furpaffe toute l'induftrie humaine. Ze 
raïfonnement , continue-t-il (212), pourrait établir le contraire 
evidemment, © l'experience du Père Cabéus decide la chofe 
contre Mr. Bernier. J'ofe bien dire que cette expérience dé- 
cide plutôt pour lui; car elle demande beaucoup de patience 
& beaucoup d'adrefe, & ne produit rien qui puiffe durer; 
& cependant il ne s’agit que d’une petite aiguille. Jugez 
par là des difficultez qu'il faudroit vaincre pour fufpendre 
entre deux aimans un cercueil de fer. Mr. Prideaux croit 
Ja même chofe que Monfr. Vallemont; car après avoir dit 
que le corps de Mahomet fut enterré à Medine (213), & 
y eft encore aujourd'hui fans Bierre de fer, &* fans Pierres 
d’Aimant , il ajoûte ces paroles, %e ve pretens point nier 
la pofibilité du fait ; je [ai que Dinocrate (*) fameux Ar- 
chitete bätit autrefois d'Aimant le Dome du Temple d'Arfi- 
noé 4 Alexandrie, e> par ce moyen l'Image toute de fer de 
cette Princeffe, étoit fufpenduë au milieu de fon Temple, fans 
que rien la foutint. Mais on n'entreprit rien de femblable 
en faveur du Cadavre de Mahomet. Voiez ci-deflus (214) 
ce qui concerne la ftatue d'Arfinoé. 

(GG) 1 court plufieurs Prédiétions qui menacent le Ma- 
homitifme depuis long-tems.] Bibliander (215) affûre qu'il 
y a une Prophétie célèbre parmi les Mahométans, qui fait 
beaucoup de peur & aux hommes & aux femmes, & qui 
porte que leur Empire fera ruiné par l'épée des Chrétiens. 
Voici en quels termes eft conçue cette Prophétie, traduite 
de Perfan en Latin par Georgievitz (216). Imperator noffer 
veniet , Gentilium Regnum cabiet , rubrum malum capiet, 
Jubjugabit fèptem ufque ad annos; Ethnicorum gladius f non 
refurrexerit , duodecim ufque ad annos in cos dominabitur, 
dorum adificabit, vineam plantabit, hortos [pe muniet, 
flium & filiam habebit: duodecim poli annos Chriflianorum 
gladins infurges, qui 7 Turcam retrorsäm profligabit. San- 
fovin (217) publia un Livre l'an 1570, où il aflûre qu'il y 
a une Prédiétion que les Loix de Mahomet ne dureront 
que mille ans, & que l'Empire des Turcs finira fous le 
quinzieme Sultan (218). Il ajoûte que Leon le Philofophe, 
Empereur de Conftantinople, a dit dans l'un de fes Livres, 
qu'une Famille blonde avec fes compétiteurs mettra en fui- 
te tout le Mahométifme, & prendra celui qui poffede les 
fept montagnes. Familia flava cum competitoribus totum 
Tfmaëlem in fugam conjiciet, fepremaque colles pofidentem cum 
ejus pofefforibus capiet. Le même Empereur fait mention 
d'une colonne qui étoit à Conftantinople, & dont le Pa- 
triarche du lieu expliqua les Infcriptions de telle forte, qu'el- 
les fignifient que les Venitiens & les Mofcovites prendront 
la ville de Conftantinople, & qu'après quelques difputes 
ils éliront d’un commun accord, & couronneront un Em- 
pereur Chrétien (219). Cette Famille blonde, fi fatale aux 
Mufulmans, me fait fouvenir d'un Paffage de Mr. Spon 
que je m'en vai raporter. ,, De tous les Princes de la 
# Chrêtienté, il n'y en a point que le Turc craigne tant 
>» que le grand Czar de Mofcoyie. ... Auf ay-je out 
» dire à quelques Grecs, entrautres au Sieur Manno- 
» Mannea marchand de la ville d'Arta, homme d'esprit 
» & d'étude pour le pays, qu'il y avoit une Prophetie 
>» Parmi eux, qui portoit que l'Empire du Turc devoit 
» être détruit par une Nation Chryfogemos , C'eft- 
» blonde, ce qui ne peut s’attribuer qu'aux Mofcovites 
»» Qui font prefque tous blonds (220). Il eft parlé de 
ceci dans les Penfées diverfes fur les Cometes (PAS 
l'occafion de je ne fai quelle tradition que l’on fait courir, 
que C'eft aux François que les deftinées promettent la gloi- 
re de ruiner les Turcs (222). Voiez la Remarque (F) de 
l'Article Marksrs (ea des). La Prophétie des Abys- 
fins ne défigne qu'un Roi Chrétien, dont la patrie fera au 
Septentrion. Mentionem facit Duret, Eift. des Langues 
fol. 575. ctjufdam Prophetie, quam magni aflimant Abyfi- 
zi; qudd némpè, aliquando Mecha, Medina ; aliæque 
fœlicis Arabiæ urbes, deftruentur, Mahometique & ejus 
fymmyftarum cineres difipabuntur; hæcque omnia faétu- 
rus fit Rex aliquis Chriftianus, in regionibus feptentriona- 
Jibus natus ; qui pariter Ægyptum & Palæftinam fit oc- 
cupaturus (223). On prétend qu'il fut fait un Livre en 
Arabe touchant cette Prophétie avant la prife de Damiete, 
& que ce Livre fut trouvé par les Chrétiens (224). Wal- 
lichius (225) raporte que les Turcs trouvent dans leurs 
Annales, que le Regne de Mahomet fubfiftera jufqu’à l'ar- 
rivée des garçons blonds, dozec venians figlivoli biondi, 
id eff, flavi @ albi filii ex Seprentrione flavis e> albis ca- 


h’Exa> 
tillis.  Quelques-uns veulent que cela défigne les Suedois; 
mais Antoine Torquato, fameux Aftrologue, en faifoit 
l'aplication au Roi de Hongrie (226). Je ne parle point 
de la Prophétie qui courut fous l'Impératrice Theodora, 
que la deftruétion des Sarrazins feroit l'Ouvrage des Mace- 
doniens; ce qui fut caufe que l'Empereur Monomaque fit 
lever des troupes dans la Macedoine , & les envoia au 
Levant (227). Les fuites n’ont point confirmé cette Pro- 
phétie, ni le Commentaire fur les Prédictions de l'Empe- 
reur Severe, & fur celles de l'Empereur Leon imprimées 
à Francfort avec des figures l'an 1597. Ce Commentaire 
avoit promis que l'Empire des Ottomans finiroit fous le 
Sultan Mahomet III (228). Le Commentaire de Philippe 
Nicola fur P'Apocalyple n’a pas été plus heureux que ce- 
lui-à. Ce Miniftre Luthérien avoit prédit, en vertu de 
quelques paroles de St, Jean, que l’Empire Turc finiroit 
lan 1676 (229). Wolfius a inféré dans fes Leçons mémo- 
rables (230), un Ecrit qui a pour Titre Difcurfus de futura 
© Jherata Vibloria contra Turcam, à facris Prophetiis, aliis- 
que Vaticinis, Podigiis, © Prognoflicis depromptus , ac n0- 
Viter in lucem datus per Johannem Baptiflam Nazarum 
Brixienfem. Il fut imprimé l'an 1570. L'Auteur difcute 
plufieurs Paflages prophétiques de l'Ecriture, & il trouve, 
de quelque façon qu'il les tourne, & qu'il en calcule les 
lettres numérales, qu'ils marquent la ruine des Turcs, & 
par même moien une paix univerfelle pour l'an 1572, Ou 
pour l'an 1575. Les autres Oracles qu'il confulte, certains 
Auteurs fatidiques, les fignes qui avoient paru au ciel, les 
conftellations ; tout cela lui fait conclure que l'Empire 
Turc, & tout le Mahométifine, eft à la veille de fa des- 
ttuétion; qu'ils n’en peuvent pas échaper, & qu'on tou- 
che prefque du bout du doigt le fiecle d'or, qui établira 
fur la terre la paix générale, Befoldus eft admirable (23 1); 
il fait mention & de ce Traité de Nazarus, & d'un au- 
tre (232) qui fat écrit l'an 1480, & imprimé à Paris en- 
viron l'an 1520. On y promettoit aux Chrétiens cent beaux 
triomphes, qui n'ont été que des chimeres; & néanmoins 
il aflüre que la fin du Mahométifme aproche: il fe fonde 
fur ce que les Sciences n'y fleuriflent plus comme autre- 
fois. Hecque omnia, licet vana © fanatica multis videan- 
tur, ac etiam ratione temporis vel loci falli point ; certum 
tamen multi habent , adpropinquare quoque Saracenice legis 
rainam. Nam fanè jam di eff, quod diftiplina e> eruditio 
ab eadem receffit (233). Le Sieur Konig nous aprend que 
Mr. Bañire, Chapelain de Charles I Roï d'Angleterre, dé- 
clara en paffant par Leipfic, lors qu'il s’en alloit à Lon- 
dres après le rétabliffement de Charles IT, que felon l'A- 
pocalypfe on auroit bientôt la guerre contre les Turcs; 
que nous étions au tems de la fixieme phiole ; queles Turcs 
feroient très-heureux dans cette guerre, & qu'ils attaque- 
roient la ville de Rome; & qu'enfuite de cette victoire 
leur Empire déclineroit & périroit, & que les fages de 
cette Nation le croioient ainfi(234). On imprima un Livre 
à Paris l'an 1686, où l’on inféra quantité de Prophéties fu- 
neftes aux Orientaux (235), prononcées par l'Abbé Joa- 
chim, par St. Nerfes Patriarche des Armeniens, par Saint 
Catal Evêque de Trente (236), par St. Ange Carme, par 
Berobius (237) de Patras. L’Auteur, prétendant que ces 
Oracles ont en vue le Roi très-Chrétien, l’exhorte à faire 
la guerre aux Ottomans. Je ne répéterai point ce que j'ai 
dit en un autre lieu (238); qu'on y recoure. Je dirai feu- 
lement que parmi tant de Prophêtes, qui ont prefque tous 
prononcé walbeur, malheur, va, ve, contre la puiffance 
Mahométane, il s'en eft trouvé qui lui ont promis une 
grande bénédiétion. Les Aftronomes de Tolede divulgué- 
rent une Prédi&tion au XIII Siecle, que dans fept ans il 
s'éleveroit des Difputes entre les Sarrazins, & qu’ils aban- 
donneroient leur Religion, & embrafferoient l'Evangile, 
Un Théologien de Franeker (239) repréfenta à Comenius 
la fauffeté de cet Oracle, en lui citant une Thefe où Sa- 
muel des Marets avoit dit, qu'il feroit facile de prouver 
par l'Ecriture, que les Turcs & les Tartares ne feront point 
convertis; mais que fe joignant aux reftes de l'Antechritt, 
ils tâcheront de ruiner le Chriftianifme: que Dieu par fes 
miracles les en empêchera, & qu’ils feront abimez de fond 
en comble au fecond avénement de Jefus-Chrift. Ce n’eft 
pas le compte des Millenaires qüe Samuel Des Marets avoit 
à combatre: ils prétendent que les Turcs fe convertiront. 
Raportons ce qui regarde les Aftronomes de Tolede. 4e 
prout eventu caruit illa Affronomorum Toletanorum prediétio 
anie 400 annos edita, que ex Wendowero refertur in Addita- 
mentis Matthæi Parifienfis ex edit. Londinenfi anni 1632, 
© juxta quam intra féptennium ab edito illo Oraculo oritura 
erat dubietas inter Saracenos, @> erant reliffuri Mahumet 
rias fuas, © faturi unum cum Chriftianis; ira non debemus 
205 facile laëlare nov& [pe converfionis Turcarum , que nus- 
quam in Dei Verbo promiffa ef (240). Il fe trouve auf 
des gens qui prédifent de grandes conquêtes aux Turcs: 
ils feront des courfes, dit-on, jufqu’en Flandres & en Pi- 
cardie, Lifez ce que je vais copier. Je mets en marge 
les 
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p'exainine point f le caléul eft bien juftes & ne m'amufe pas à réfuter de femblables chofes, Jé 
dois dire en faveur des Auteurs Chrétiens, que ce font les Scétateurs de cet Impofteur qui ont 
débité de lui les fables les plus ridicules, Ce {ont eux qui nous aprenent que le ris, & la rofe, 


nâquirent de fa fueur 


les Citations dé l'Auteur fans y rien changer. Quam (fe- 
neétutem imperii Turcici) efiaf nondum agnofcant plu- 
rimi  Gogiticam pris expetlantes irruptionsm , vel militie 
Turcice Coloniam ufque (Y) deduétionem , tèm Picardie, 
Flandris &> Brabantie (|) , imo omnium omnind regionum 
CŸ) per Turcas, praceÏwras incurfiones ; nos tamen de Tur- 
ccÂ feneétute prafenti mon vaticinia tantèm, féd alia etiam 
indicia reddunt certifffmos (241). Vous trouverez un Suplé- 
ment de tout ceci dans la Remarque (8) de l'Article T'or- 
QUATO (Antoint), 


Si nous voulions attribuer toutes ces menaces prophéti- 
ques à une feule caufe, nous nous tromperions. L’envie 
de fe confoler, par l'efpérance de la ruine d’un furieux per- 
fécuteur, fait trouver facilement cette ruine dans les Pré. 
diétions de l'Ecriture, ou dans quelques autres fources. 
Voilà donc des gens qui prédifent par crédulité, & par 
illufion, L'envie de confoler les peuples, & de diffiper 
leurs craintes, oblige certaines gens à fupofer que l'Ecri- 
ture, les Prodiges, & plufieurs autres Pronoftics promet- 
tent la prochaine ruine de la puiffance que l’on redoute, 
Voilà donc des gens qui prédifent par Politique. Ceux qui 
le font, afin de rendre plus courageufes les troupes qu'on 
met fur pied, font des Prophêtes dela même claffe. Il y 
en a qui le font afin d'exciter les foulevemens dans le païs 
ennemi; par exemple, afin d'animer les Grecs qui reco- 
noïffent le grand Turc pour leur Souverain, à prendre les 
armes contre leur maître. Ceux-ci apartiennent à une au- 
tre clafe; il les faut nommer Prophêtes de fédition. Met- 
tez dans la clafle qu’il vous plaira, peu m'importe, les 
Paiens dont parle St. Auguftin, qui firent courir une Pro- 
phétie, felon laquelle le Chriftianifme devoit périr après 
qu'il auroit duré 365 ans. Æxcogitaverunt neftio quos verfus 
Gracos , tanquarm confulenti cuidam divino oraculo effufos, 
ubi Chriflum.quidem ab hujus tanquam facrilegit crimine 
faciunt imnocentem :  Petrum autem malefcia feciffe fubjun- 
gant, ut coleretur Chrifii nomen per 365 annos: deinde com- 
fleto memorato numero amnorum , Jine mora fumeret finem 
(242). St. Auguftin trouve qu'en comptant ces 365 an- 
nées depuis la réfurrection de Jefus-Chrift, elles expiré- 
rent un an avant que le Paganifne reçût, pour ainfi dire, 
le coup mortel par la deftruétion de fes Temples.  Sequenti 
anno, confule Manlio Theodoro, quando jam fecundèm illud 
craculum demonum aut figmentum hominum, nulla effe de- 
buit religio Chrifliana , quid per alias terrarum partes for- 
Jitan faïlum [it, non fuit néceffe perquirere. Interim quod 
Joimus, in civitate notifima © eminentifima Carthagine 
Aphrica Gaudentius @* Jovius comites Imperatoris Honori, 
quarto decimo calendas Aprilis falforum Deorum templa 
everterunt, > fimulachra fregerunt (243). Saint Auguitin 
remarque que plufieurs Paiens furent convertis, par la ré- 
fléxion qu'ils firent fur la fauffeté de cet Oracle. Quant 
aux motifs de ceux qui le divulguérent, voiez ce que je 
cite de Baronius (244). 

Quelques-uns de ceux qui ont promis de grandes con- 
quêtes aux Turcs, y ont été peu à peu déterminez par la 
haine qu'ils avoient conçue contre la Maifon d'Autriche: 
foit que cette haine les eût rendus fanatiques, foit qu'ils 
fiflent feulement femblant d’avoir des vifions. Mais quel- 
ques autres n’ont été conduits que par le Syftême qu'ils 
s'étoient fait fur les Prophéties de l'Apocalypfe, fur Gog 
& Magog, &c. On m'a dit depuis peu deux chofes. 
I. Qu'un fameux Miniftre d'Amfterdam avoit prêché pen- 
dant le fiege de Vienne en 1683, que les Turcs pren- 
droient la ville. Il fe fondoit fur quelques Paffages de l'E- 
criture. IL. Que la levée de ce fiege lui caufa tant de 
chagrin, qu'il en mourut. Ce n'eft pas qu'il fouhaitât, 
comme auroit fait Drabicius, que les Turcs fiflent des pro- 
grès dans l'Allemagne; mais il fut marri de s'être trompé: 
Quoi qu'il en foit, nous pouvons conclure que ceux qui 
fe mélent de nous révéler l'avenir par raport au Turc, pre- 
nent mal leur tems: quand ils l'ont menacé de ruïne, il a 
triomphé; quand ils lui ont promis des Conquêtes, il a 
perdu des batailles, & des Provinces, comme on l'a vu 
depuis l'année 1683 (245). Mais obfervons qu'au tems 
même de Drabicius il y eut des gens en Hollande, qui 
promirent que le Turc feroit détruit. On publia à Leïde 
l'an 1664 deux Ecrits bien différens, Le prémier avoit pour 
Titre de Tartarorum irruptione fuccinéla Differtatio (246); 
& l'autre étoit une Paranefis ad Chriftianos, fuggerens con- 
filium ad eos liberandos, © opprimendos Turcas. Dans le 
prémier,la Hollande eft menacée des irruptions des Tarta- 
res, fi elle ne fournit beaucoup d'argent pour la levée des 
troupes ‘qui font néceffaires à la guerre contre les Turcs. 
On promet dans l’autre la Conquête de l'Empire Turc, 
pourvu qu'il fe fañle de grandes levées d'hommes & de de- 


(HH); & que l’Ange Gabriel lui enfeigna la compofñition d’un ragoût qui 
lui donnoit de grandes forces pour jouir des femmes (72). 


Au refte, la Religion de ce faux 
Doéteur 


fiers, & l’on marque de quelle façon il faudra que cette 
Conquête foit partagée. 

(HA) Le ris, @ la rofe, näquirent de fa fueur.] Voici 
les patoles de deux favans. Maronites (247). Ineprè Moha- 
medis fequaces confabulantur, ortam elfe (orizam) ex ipfius 
Mohamedis fudore antequam mundo fe manifefiaret, mun- 
dur infeflaret penè dixerim, cm Thronum Dei circæibat in 
Paradifo: Deus enim converfus refpexit eum, Mohamedes pre 
pudore Judavit, tergenfque digito fudorem, fex extra Para- 
difum guttas mifit, ex quarum una rofa , ex altera orixa 
produite funt, ex reliquis quatuor, quatuor Mohamedis 
Jocii mati funt. Voilà qui furpaffe les plus abfurdes vifions 
des Légendaires Chrétiens, Mahomet, difent fes Secta- 
teurs, faifoit le tour du Thrône de Dieu dans le Paradis, 
avant que de fe montrer aux hommes. Dieu fe tourna vers 
Jui, & le regarda: Mahomet en eût tant de honte, qu'il en 
fua; & aiant efluié fa fueur avec fes doigts, il en fit tom- 
ber fix goutes hors du Paradis, l'une defquelles produifit 
la rofe; une autre le ris, les quatre autres formérent les 
quatre compagnons du Prophête. Que ditesvous ; Mon: 
Jieur, de la wilion des Arabes, ces paroles font de Balzac, 
qui ont ofié la rofe à la Déeffe Venus, pour la donner an 
Prophete Mahomet, &* qui tiennent (c'eft Busbequius qui le dis 
dans fes Relations) que les premieres rofes font nées de la fueur 
de ce grand Prophetee N'admirez-vous point leur Chronologie, 
qui ne veut pas qu'il y ait eu de rofes dans le monde, avans 
l'Empire d'Heraclius (248)? 

(II) L'Ange Gabriel lui enfeigna la compolition d'un ra- 
goñt qui lui dennoit de grandes forces pour jouir des femmes.] 
11 fe vantoit d’avoir apris de l'Ange Gabriel, que la vertu 
de ce ragoût (249) étoit de fortifier les reins. En aiant 
mangé une fois par l’ordre de l'Ange, il eut la force de fe 
battre contre quarante hommes: dans une autre occafion 
il eut à faire quarante fois avec des femmes, fans en être 
fatigué, (250) Mohamedes . . . affirmabat . | |, hoc pul- 
mentum à Gabriele Angelo [e edoëtum fuife , &> wriliratem 
ejus, eodem Angelo tefle, in eo confifiere, nt renes corroboret. 
Quandoque. Angeli jus Mohamedes ex eo edens una noëte 
pugnavit aduerfus quadraginta viros, aliafque quadragies in- 
defatigatus rem cum fœminis habuït. Sanè bac, anumm deli- 
rantium fabellas ant alicujus Moflemanice [efte oforis calum- 
mas efe opinaremur, mifi prafatum authorem (251) juris pe- 
ritifimum eumdemque obfequentifimum Mohamedis [eftatorem 
ca omnia difertè Arabico fiylo, capite de quorundam ciborum 
deleëlu er utilitate videremus referentem. Nous avons ici un 
Auteur grave parmi les Mahométans, qui raconte ces in- 
famies de fon Prophête: on ne doit donc pas foupçonner 
que les Chrétiens ou les Juifs aient inventé ces Contes pour 
noircir cet Impofteur ; & ainfi, encore que nous ne lifions 
pas dans l’Alcoran, que les plaifirs de l'union entre les deux 
fexes dureront chaque fois foixante ans entiers, il ne faut 
pas laiffer de croire que c’eft une tradition Mahométane, 
Mais, afin de donner lieu à un chacun de mieux juger de 
cela, il faut que je raporte un Paflage, qui nous aprend 
que Mr.Pocock, fi verfé dans la leéture des Auteurs Maho- 
métans, ne raporte point cette tradition, Voici une Note 
du Sieur Befpier, fur ce que Mr. Ricaut dit (252), que le 
faux Prophête promettoit un Paradis où il y auroit de bel- 
les femmes, dont la jouiffance donneroit des plaifirs exves- 
Jifs... @t qui dureroient foixante ans entiers fans difconsi- 
muation. », (253) L’Alcoran ne parle nulle part du temps 

de ces plaïfirs, Baudier ne fait point de difficulté de l'é- 
tendre jufques à cirquante ans, pag. 661 de fon Hiftoire 
de la Religion des Turcs.  C’ett ce qu'il a pris de Vige- 
nere pag. 208 de fes Illuftrations fur Chalcondyle; ou 
qu'ils ont pris l'un & l’autre de Jean André pag, 72 où 
il dit la même chofe. Je ne trouverois pas mauvais, 
qu'ils l'euffent copié en une infinité d’endroits, comme 
ils ont fait, & fur tout fur les delices du Paradis, où ils 
ont prefque pris mot pour mot quatre ou cinq pages. 
» Mais ce que je ne puis approuver, eft que ni l’ün ni 
, l'autre ne le nomme en pas un des endroits où il le co- 
» pie. Au refte, je ne fçay fi La Zune parle de ces cin- 
» quante ans, COMME laflüre Jean André; mais Pocock, 
;, qui a été fort éxaét à decrire tout ce que les Mahomé- 
,, tans difent des délices du Paradis, ne parle ni des cin- 
quante ans de Jean André, de Baudier, & de Vigenere, 
ni des foixante ans de nôtre Auteur; il dit feulement que 
ces Infidéles affürent qu’il y aura cent divers degrez de 
plaifirs dans le Paradis, dont le moindre fera fi grand, 
qu'afin que les Fidéles les puiffent goûter fans en être 
accablez, Dieu leur donnera à chacun la force de cent 
hommes. Kowat miat ragiol ”, 

Admirons ici la foibleffe humaine, Mahomet, prati- 
quant & enfeignant la plus exceffive impudicité, a néan- 
moins fait acroire à un grand nombre de gens, que Dieu 
l'avoit établi le Fondateur de la vraie Religion. Sa vie ne 
réfutoit-elle pas fortement cette Impofture? Car felon la 
Remarque de Maimonides, le principal caractere d’un vrai 
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Docteur a été fujette au même inconvénient 


M SA ME-COM SEUT, 


qu’on à remarqué à la naïffance du Chriftianifme; 


& à celle de la Réformation de Luther; car dès qu’il eut prophétifé, il s'éleva plufieurs faux 


Prophêtes (X A), & fes Sectateurs 
l'égard de la promeffe du Paracier, 


diviférent bientôt. 
que de celle de quelques Auteurs Arabes, qui fe vantent d’2- 


Je m'étonne moins de fa hardiefle à 


voir lu des Exemplaires de l’Evangile, qui contenoient des chofes touchant Mahomet qu'ils pré- 


tendent que les Chrétiens ont effacées (LE). 


uns, que Mahomet déclara qu’il n’y avoit que le tiers de l’Alcoran 
une fuite chronologique des Actions 
foutenue de fort bonnes Citations, & d’un beau détail de circonftances, n’aura qu’à 


Qui voudra voir 


ge de Mr. Prideaux (#). 


Prophète eft de méprifer les plaifirs des fens, & fur tout 
celui qu'on nomme vénérien. ,, Liceat hic adfcribere que 
»» habet Maimonides iz Moreh, L. 2. c. 40. bi quomodo pro- 
»» bandi Jint Pfendoprophese , docet his verbis. Modus au- 
» tem talem probandi, eft ut perfe&ionem perfonæ ipfius 
» animadvertas, & in facta ejus inquiras; & converfatio- 
» nem obferves; fignum autem præcipuum quo dignofca- 
» tur cft, fi abdicaverit voluptates corporcas & eas con- 
» temptui habuerit, (hic fiquidem primus eft gradusfcientià 
» Præditorum, multo magis prophetarum) inprimis vero 
>» fenfum illum qui juxta Ariflotelem opprobrio nobis eft,ac 
» turpitudinem rei Venereæ ; ideoque hoc indicio detexit 
» Deus omnes falfo de afflatu prophetico gloriabundos, ut 
» ita patefieret veritas eam indagantibus, & ne in errorem 
» inducantur (254) ”. Qu'on ne dife point que perfonne 
ne S'y trompa; & que ceux qui s’attachérent à Mahomet, 
ne le firent que par amour propre, & en conoiflant fes Im. 
poñtures, Ce feroit une prétention infoutenable. La plu- 
paït de fes Difciples rejettérent la nouvelle de fa mortcom- 
me un menfonge, qui ne pouvoit compâtir avec fa miflion 
célefte; & il falut, pour les détromper, qu’on leur prou- 
vât par l’Alcoran qu'il devoit mourir (55). Is s'étoient 
donc laiflé féduire par fes paroles. Or quand une fois on 
cft prévenu de l'opinion qu'un certain homme eft Prophé- 
te, ou un grand Serviteur de Dieu, on croit plutôt que les 
crimes ne font point crimes quand il les commet, que l'on 
ne fe perfuade qu’il fait un crime. C’eft là l'effet de la fotte 
prévention de plufieurs petits efprits. Seneque lui-même ne 
difoit-il pas qu’on prouveroit plus facilement quel’ivrogne- 
rie eft loüable, que non pas que Caton commît un péché 
en s'énivrant (256)? Les Sectateurs de Mahomet difoient 
de même en leur cœur, il vaut mieux croire que l’impu- 
dicité n’eft pas un vice, puis que notre grand Prophête y 
cit fujet, que de croire que. puis qu’ily eft fujet, il n’eft 
pas un grand Prophête. Tous les jours on voit des dimi- 
nutif de ce préjugé:sun homme s'eft-il une fois aquis la 
réputation de grand zélateur de Y'Orthodoxie, s'eft-ilfignalé 
dans les combats contre l'Héréfie offenfivement & défen- 
fivement, vous trouvez plus de la’moitié du monde fi pré- 
Yenue en fa faveur, que vous ne pouvez leur faire avouër 
qu'il ait tort, en faifant des chofes qu'ils condamneroient 
fi un autre les faifoit. St. Paul a dit feulement que la 
femme infdelle feroit fanctifiée dans le mari fidelle (57); 
mais s'il eût parlé felon le goût de ces gens-à, il auroit 
dit que tout ce qui apartient à l’homme fidelle, à l'homme 
orthodoxe, & tout ce qu’il fait, eft fandifié en lui, 

(KK) 1 s'éleva blufieurs autres faux Prophetes.] Je me 
fouviens de l'Exorde d’un Sermon de Mr. Daillé: il rou- 
loit fur cette penfée , qu'auffi-tôt que Dieu fait annoncer 
aux hommes fa Vérité, le Diable fufcite de faux Doéteurs 
qui annoncent des Héréfies. Il fufcita au tems des Apô- 
tres un Cerinthus, un Ebion, &c, & au tems des Réfor- 
mateurs un Jean de Leide, un David George, un Servet, 
& un Socin. Le but du Démon eft de traverfer les pro- 
grès de la Vérité; car il étoit naturel de croire que les 
Juif & les Paiens mépriferoient l'Evangile, dès qu'ils ver- 
roient plufieurs Sectes parmi ceux qui l’annonceroient, Pa- 
reillement il y avoit lieu de croire que les Catholiques mé- 
priferoïent & infulteroient la Réformation, dès qu'ils ver- 
roient Luther, Zuingle, Muncer, Calvin > marcher par 
diverfes routes, & foutenir des Difputes contre plufieurs 
Chef de Parti, qui à leur exemple fortiroient de la Com- 
munion Romaine. Il vient d’abord deux Objections dans 
lefprit. 1, Si ces gens-là étoient infpirez de Dieu, ils 
parleroient le même langage: 2, Pofé le cas qu'il falût 
quitter l'ancienne Doë&rine, quel Parti choifirions-nous 
parmi tant de Sectes nouvelles? I] vaut mieux demeurer 
où l'on fe trouve, que de difcuter fi l’une d’elles eft véri- 
table, & laquelle c'eft. L'événement ne confirma pas ces 
conjeétures felon toute leur étendue; car, quoi qu'on ne 
puifle nier que la multitude de faux Docteurs qui s'élevé- 
rent dans le prémier Siecle » & qui formérent tant de Par- 
tis dans le fein de l'Evangile naiflant , n'aient fait beaucoup 
de tort à la bonne caufe, il s'en faut beaucoup que cela 
n'ait fait tout le mal que le Démon en avoit pu efpérer, 
Le Pyrrhonifme y gagna fort peu de chofe; j'en ai déja dit 
les raifons (258). On peut apliquer cette Remarque aux 
tems de Luther & de Calvin. Ces deux grans Réforma- 
teurs ne firent pas tous les progrès qu'ils auroient faits, 
s'ils euffent été réünis dans les mêmes fentimens, &fi tous 
ceux qui combatoient l’Eglife Romaine avoient tenu le 
même langage. Leur defunion fut un préjugé qui retint 
plulieurs perfonnes dans la Communion du Pape: néan- 


Je ne fai fi l’on doit croire ce 
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& des Avantures de ce faux Prophête 
à lire Ouvra- 
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de 


moins la Religion Proteftatite né laifla pas dé s’augmenter 
en peu de tems, & d’aquérir une confiftance durable. Quoi 
qu’il en foit, tout le monde peut comprendre que le Dé- 
mon fuit fort bien fes intérêts,s’il traverfe les progrès d'une 
nouvelle Orthodoxie, comme Mr. Daillé le fupofe: mais 
il n’eft pas facile de concevoir, qu'aiant fufcité Mahomet 
pour établir une fauffe Religion, il lui opofe les mêmes 
obftacles qu'aux Apôtres de Jefus-Chrift, D'où vient donc 
que de faux Prophêtes, émiflaires de Satan, s'efforcent de 
perdre le Mahométifme dans fa naiffance ? D'où vient que 
Mahomet a des émules, qui fe vantent de l'Infpiration cé- 
lefte auffi bien que lui(259)? D'où vient que Mufeilema fon 
Difciple l'abandonne, afin de faire une Seéte à part (260) ? 
D'où vient qu'un Afiad, un Taliha > un Almotenabbi, 
S'érigent en Prophêtes, & attirent à eux autant qu’ils peu- 
vent de Sectateurs (261)? Il n'eft point facile de donner 
raifon de ces phénomenes, fi l'on ne fupofe que la divifion 
n'eft pas moins grande entre les mauvais Anges qu'entre les 
hommes, ou que les hommes fans l’inftigation du Démon 
€ntreprenent de fonder de faufles Sedes. Les Chefs de 
Parti que j'ai nommez traitoient Mahomet de faux Pro- 
phête; mais il s’en éleva d’autres après fa mort, qui fans 
révoquer en doute fon autorité difputoient à qui entendoït 
mieux l'Alcoran. Les-deux grandes Sectes qui fe formé 
rent d'abord, celle d'Ali & celle d'Omar, fubfiftent en 
Core. Souffrir cela n’étoit-ce point travailler au dommage 
du Mahométifne? Etoit-ce l'intérét du Démon? 

Quelque grande que paroïfle cette Difficulté, on y peut 
faire diverfes Réponfes. On peut dire qu'il importe peu 
au Démon qu'un faux Prophéte foit traverfé par de faux 
Prophetes, & que chacun de ces Impofteurs débauche les 
Seétateurs de fes conc rrens: le Démon n'y perd rien; ori 
eft à lui également, foit qu'on fuive Mahomet, foit qu'on 
fuive Mufeilema, ou Almotenabbi, Les combats > les 
Buerres, les defordres de toute nature que ces divifions pro- 
duifent, font un fpeétacle plus divertiffant pour l’ennemi 
du genre humain, que ne le feroit le Cours tranquille & 
heureux d’une feule faufle Scéte. D'ailleurs c'eft une chofe 
très-capable de flater l'orgueil d'un efprit ambitieux, que 
de faire voir qu'il peut établir le Mahométifme en dépit de 
cent obftacles. Ne peut-il pas efpérer que s’il donne de 
merveilleux accroïffemens à cette Seéte, quoi qu’elle foit 
combatue dans fa naiffance par d’autres Sectes, il y marquer 
un cara@ere de Divinité, & il fe rendra le finge de Dieu, 
Qui n’a jamais fait paroître plus fenfiblement là force de fa 
protection fur l'Evangile, qu’en empéchant les mauvais 
effets des Héréfies &'des Schifmes du prémier Siecle ? 

(ZL) Quelques Auteurs Arabes : Je vantent d'avoir We 
des Exemplaires de l'Evangile, qHE contenoïent des chofes tou 
chant Mahomet que les Chrétiens ont effacées. ] Les plus in- 
crédules font ébranlez , quand ils voient des Auteurs graves 
qui affirment certaines chofes avec un grand attirail de cir- 
conftances, & comme les aiant vues de leurs propres yeux. 
Il eft donc utile de faire voir par des exemples notables, 
que ces fortes d’affirmations font quelquefois ilufoires. 
Quel plus grand exemple pourrois-je citer que celui que 
l'on va lire? On y verra un Mahométan qui aflüre qu’un 
Chrétien Jui a montré un Exemplaire de l'Evangile, où fe 
trouvent quantité de chofes claires & précifes touchant Ma- 
homet, & qu'il n'y à qu'un autre Exemplaire au monde 
qui foit femblable à celui-à, zer nomina [eu titulos blas- 
Phemi impolloris Patacletum aumerant , tefle AlJannabio: 
quin @ aliâs in loco non uno, antè Evangelia à Chriftianis 
Corrupta exprefam ejus faëlam mentionem Jibi facile perfua- 
dent, idque ab ipfis Chriftianis edofii, ut refert Author modo 
landatus : Mohaimmodem cl. AlSelencium , #efio que, 
à Sacerdote quodam magni inter Chriflianos nominis didicife 
nullibi extare Evançelii exemplar incorraptum , quèm apud 
Je unum, ac Parifiis alterum, aique à [yo multa ceram ipis 
legile, ir quibus multa e> perfbicua de Mohammede #arra- 
rentur G62). 

(MM) Quelques-uns difent que Mahomet déclara qu'il m'y 
avoit que le tiers de l'Alcoran qui fôt véritable. ] Le Pere 
Jofeph de Sainte Marie, Carme déchauflé, Mifionaire 
Apoftolique dans le Roïaume de Malabar, aflüre (263) que 

fe piquent d'être les plus fidelles 


les habitans de Mafcati fe 
obfervateurs de la Loi de Mahomet, & qu'ils prétendent 
que Mahomet déclara, que de douze mille paroles qui fe 
trouvent dans l’Alcoran, il n'y en a que quatre mille de 
véritables. Quand on les réfute fur quelque point, & qu'ils 
ne favent comment fe défendre ; ils le mettent au nombre 
des huit mille fauffetez, Voilà qui eft bien commode pour 
fe tirer de tout mauvais pas dans Ja Difpute, 
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dé ce Diétionaire. On y voit entre autres chofes beaucoup de preuves que Mahomet à ête ut 


Impoiteur, & qu’ & fait fervir [on Impofture à /a Cupidité (p). 


de ce que les variations de fon 


L'une de ces preuves ef tirée 


Efprit Prophétique répondoient au changement de fes intérêts 


particuliers (NN). Ce qu'on raporte de fes amours cft aflez étrange. Il étoit jaloux au fouve= 
rain point, & il ne laiffa pas de prendre patience par raport aux galanteries de celle de fes épous 


fes qui lui étoit la plus chere (OO). 


Il ne put jamais fe réfoudre à la renvoier, & il fit interves 


nir les grandes machines de fes Révélations, pour faire enforte que l'on ceffät de médire d’elle, 


CNN) Les variations de fon Efprit Prophétique répondeient 
aw changement de fes intérêts particuliers. |  Setvons-nous 
des paroles de Mr. Prideaux (264). ,, Prefque tout fon 
Alcoran à été (*) de cette maniere, formé pour ré- 
pondre à quelque deffein particulier qu’il avoit, fuivant 
que l’occafion le requeroit. S'il y avoit quelque chofe 
de nouveau à mettre fur pié; quelque Objeétion con- 
tre lui, ou contre fa Réligion, à repondre; quelque 
difficulté à refoudre; quelque mecontentement parmi le 
Peuple, à apaifer; quelque Scandale à ôter; ou quel- 
que autre chofe à faire pour le bien de fes Deffeins, il 
avoit ordinairement recours à lAnge Gabriel pour quel- 
que nouvelle Revelation; & d'abord, il faifoit paroître 
dans fon Alcoran quelque augmentation propre à re- 
pondre aux fins qu'il fe propofoit alors. De manie- 
re qu'il a prefque tout été compolé en des occafions 
de cette nature, pour produire dans fon Parti l'effet 
qu'il fe propofoit. Et tous fes Commentateurs avouent 
affez la chofe en faifant voir avec exaétitude les rai- 
fons pour lefquelles chaque Chapitre leur avoit été en- 
voyé du Ciel. Mais-cela fut caufe des Contradiétions 
qui font entrées en abondance dans ce Livre, Car à 
mefure que les Affaires & les Defleins de l'Impofteur 
varioient , il fe trouvoit auf obligé de faire varier 
fes pretenduës Revelations, ce qui eft fi bien con- 
nu parmi ceux de fa Seéte, qu'ils confeffent tous que 
cela eft vrai; c’eft pourquoi là où ces Contradictions 
font telles qu'ils ne peuvent pas les fauver, ils veu- 
lent qu'on revoque un de ces Endroits qui fe contre- 
difent. Et ils comptent, dans tout l'Alcoran, plus (**) 
de 150 Verfets ainfi revogwez , ce qui eft le meilleur 
expedient qu'ils puiffent prendre pour en fauver lés con- 
tradictions , & les incompatibilitez. Mais en cela ils 
découvrent extremement la legereté & l'inconftance de 
, celui qui en étoit l'Auteur”. Cette preuve d'Impofture 
à beaucoup de force: j'en ai déjà parlé ci-deflus (265); 
mais je dois ajoûter ici qu'on lui donneroit trop d'éten- 
due, fi l'on s’en vouloit fervir fans exception contre tous 
les Explicateurs de l'Apocalypfe, qui changent leurs Hy- 
pothefes à proportion que les afaires générales prenent un 
train diférent (266). Il fe peut faire quelquefois qu'il n’y 
ait que du Fañatifme dans l'inconftance de ces gens-là, & 
que n'étant point capables de s’apercevoir du mauvais état 
de leur tête, ils n'aient pas moins de bonne foi lors qu'ils 
varient, que s'ils ne varioient pas. Emploïons donc une 
diftinétion : difons feulement que ceux qui changent leur 
Syftême Apocalyptique felon les nouvelles de la Gazette, 
& toûjours conformement au but général de leurs Ecrits, 
débitent des faufletez, ou fans le favoir, ou le fachant 
bien, Leur conduite eft très-fouvent une impoñture, mais 
non pas toûjours. 

(OO) LL éroit jaloux au fouverain point , © il ne laifa 
pas de prendre patience par raport aux galanteries de celle de 
fes époufes qui lui étoit la plus chere.] ;, Comme il s'étoit 
» tendu brûtalement efclave de l'amour des Femmes, il 
étoit auffi extremement jaloux de celles qu'il avoit épou- 
fées.  Ainfi pour les détourner de ce qu'il craignoit, 
» (f) il les menaçoit d'un Châtiment une fois plus grand 
5» que celui des autres Femmes tant dans ce monde que 

dans celui qui eft à venir, fupofé qu'elles lui fuffent in- 
fidelles. Et lors que quelques-uns de fes Seffateurs fre- 
quentoient trop fa Maïfon , & y converfoient avec quel- 
ques-unes de fes Femmes, il en étoit fi fâché, que pour 
émpêcher que cela n'atrivât plus, il fit paroître comme 
» de la part de Dieu, ces Verfets de l'Alcoran, (|) où 
3 il leur dit qu'ils ne devoient pas entrer dans la maifon 
du Prophete fans permifion, & que s'ils étoient invitez 
à dîner chez lui, ils devoient en fortir immediatement 
aprés le repas, fans entrer en converfation avec fes Fem- 
mes; que quoi que le Prophete eût honte de leur dire 
de s’en aller, cependant Dis n'avoit pas honte de leur 
dire la verité. Et dans le même Chapitre il défend à 
fes Femmes de parler à aucun Homme, à moins qu'el- 
les n’euffent le vifage couvett d'un voile. Enfin il porta 
cette Jaloufie jufqu'au delà du Tombeau. Car ne pou- 
vant foufrir qu'aucun autre eût afaire avec fes Femmes 
quoi qu'aprés fa mort; (+) il défendit feverement à 
tous fes Seéfateurs d'aller jamais vers elles tant qu'elles 
vivroient. De forte que quoi que toutes les autres Fem- 
mes repudiées ou devenuës Veuves euflent la liberté de 
fe remarier, cependant toutes fes Femmes fe trouvoient 
excluës de ce Privilege. C'eft pourquoi toutes celles 
qu'il laiffa en mourant (+}) refterent toûjours Veuves, 
quoi qu'il y en eût de bien jeunes, comme paiticulié- 
rement Ayesha qui n'avoit pas alors tout-à-fait 20 an5, 


» 


»» 
(0 


& 


» & qui vécut-encore plus de 48 ans aprés: ce qu'on re- 
» gatdoit dans ce Païs chaud comme une Contrainte où 
;, €lles fe trouvoient feverement reduites (267). 

Vous voiez dans ces paroles de Mr. Prideaux, que la 

même femme que nous avons apellée ci-defflus 4ai/ée (268), 
s'apelle ici Ayesha. Les deux Auteurs que j'ai citez en 
cet endroit-là s'expriment mal : ils difent que Mahomet 
fut enterré dans le tombeau d'Aaifæ; mais comme elle 
vêcut plus que lui, ils euflent mieux fait de dire qu'il fut 
enterré dans la chambre de cette femme.  C’eft ainfi que 
Mr. Prideaux s'eft exprimé (269). Il nous aprend (270) 
qu'Ayesha fille de Abw-Bcker étoit celle de toutes fes fem- 
mes que Mahomet aioit le plus tendrement . . .; © quoi 
que ce für une (TT) mme galante, tofjours occupée de quel- 
que intrigue, Mahomet ne Pht jamais fe refoudre à la ren- 
voyer. 1} compo[a donc le 24 Chap. de l'Alcoram-pour inno- 
center fa femme, @* pour fe diféulper en même tems de ce 
qu'il la gardoit. 1} y déclare donc à [es Muflmans de la 
part de Dieu, que tous ces bruits qui couroient a defavan- 
sage d'Ayesha étoient des impoffures, de noires calomnies, 
leur défend d'en plus parler, © menaceant en même terms de 
peines terribles en cette vie @* en l'autre ceux qui oferoiens 
mmédire des femmes de bien. Mahomet l'ayant époufée jeune, 
(LL) prit Join de la faire inftruife dans toutes les Sciences 
qui avoient cours em Arabie , fur tout dans l'élégance &* la 
politefe du langage, ©* la connoifance de kurs Antiquitez; 
elle profita extremement des foins de fon mari, ©* devint po- 
lie e> favante. (*) Elle haïfoit Ali avec fureur, parce que 
ce fut lui qui découvrit fon Incontinence @x fes defordres à 
Mahomet. Voici une autre preuve de la tendreffe avec 
laquelle elle étoit aimée de fon mari: ,, Sewda étoit celle 
» des femmes (+) de Mahomet, qu'il aimoit le moins; 
5» Il avoit même refolu de la renvoyer; mais elle le flé- 
» Chit par l'empreffement avec lequel elle lui demanda 
» qu'elle püt continuer à jouir du nom de femme de Ma- 
homet, lui promettant qu'elle n’exigeroit rien de plus, 
& que quand fon tour viendroit de coucher avec lui 
elle le cederoit à Æyesha. L'amour de Mahomet pour 
Ayesha le fit confentir trés volontiers à ce traitté, ainf 
Sewda demeura dans fa maifon pendant qu’il vécut, aux 
conditions qu'elle s’étoit impofées (271). 
On croira peut-être que je parle improprement, lots que 
j'affûre que Mahomet prit patience par raport aux galan- 
teries de l'époufe qu'il aimoit avec le plus de tendreffe: 
cat on s'imaginera qu'il la crut très-innocente; & en ce 
cas-là il ne le faut plus confidérer comme un mari tendre 
& jaloux, & en même tems infenfible aux infidélitez con- 
jugales. Où fera donc cette fingularité de caraétere dont 
j'ai parlé? Je répons qu'il n'y à nulle aparence qu'il ait 
douté des galanteries d'Ayesha. Il les aprit pat le raport 
de fon gendre Ali, & ne difcontinua point d'avoir pour 
Jui autant d'amitié & de confiance qu'auparavant; & fans 
doute il n’en auroit point ufé de cette maniere, s’il l’eût 
pris pour un Calomniateur dans un point auffi délicat que 
celui-là.  Croions donc qu'il fut convaincu de la vérité du 
raport, & confidérons de plus que fi les intrigues amou< 
reufes de fa femme n'euflent pas été certaines, on n'en 
eût point fait de contes & de médifances, qui obligérent 
le faux Prophête à recourir à l'Autorité célefte pour en 
arrêter le cours. Ses Sectateurs, s'étant une fois laiffé per- 
fuader qu'il leur parloit de la part de Dieu, avoient du 
refpeét, non feulement pour fa perfonne, mais auffi pour 
fes femmes, & pour fes enfans. Ils n'étoient donc pas 
capables de forger une Satire calomnieufe contre Ayesha, 
mais ils l'étoient bien de conoître les defordres effeétifs de 
fà conduite, & d'en murmurer, & de s’en plaindre com- 
me d’un fcandale infuportable qui deshonoroit l'homme de 
Dieu. Et il faut noter que la jaloufie n’eft pas tojours 
uniforme dans fes caufes, & dans fes effets: elle s’écarte 
de fes regles, ou de fa route ordinaire plus fouvent que 
l'on ne penfe. Il y a des gens qui feroient jaloux s'ils 
étoient moins amoureux : le fouverain degré de la ten- 
drefle produit dans leur cœur une confiance qu'un moin- 
dre dégté n’y produiroit pas. : Il y a des jaloux qui ceffent 
d'aimer quand ils fe croient trahis. Il y en a d’autres 
qu'une infidélité conue ne guérit pas (272). Mahomet 
pouvoit bien être de cette derniere clafle à l'égard de la 
plus chere de fes femmes. Il faut bien fe fouvenir qu'il 
T'aima toûjours, & c'eft principalement ce qu'on doit con- 
fidérer; car s'il l'eût feulement gardée afin d'éviter le ridis 
cule, à quoi il auroit pu s'expofer par le divorce, il ne 
faudroit lui attribuer qu'une patience politique, aflez ordi- 
naire dans le genre humain. Le nombre de ceux qui pré- 
férent à l'éclat d’une rupture, une continuation de com 
munauté de vie avec un objet odieux, n'eft pas petit. 
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& de fe fcandalifer de fon amitié pour une époufe de mauvais bruit. Ses Scétateurs crurent enfin 
qu’elle étoit honnête; car ils reçurent comme des Oracles 1 interprétation qu’elle donnoït aux 


paroles de leur Loi (PP). 
chant la crédulité des Mahométans 


Quelques Auteurs Chrétiens débitent un Conte fort ridicule tou- 
pour les miracles (@.9). Ona blâmé Monfr. Simon de 


certaines chofes qu’il ns qui tendent à exténuer l’infamie du Mahométifme (4). Voiez 
o 


le dernier Chapitre de 


n Hiftoire Critique de la Créance & des Coutumes des Nations du Le- 


vant. Mais s’il a raifon quant au fond, il mérite qu’on le loue; car il ne faut point fomenter la 
haine du mal en le décrivant plus noir & plus haïffable qu’il ne l’eft effectivement. 


(PP)... Ses Seélateurs reçurent comme des Oracles l'in- 
terprétation qu'elle donnoit aux paroles de leur Loi.] Son 
crédit, après Ja mort du faux Prophête, fut aflez grand 
pour empêcher qu'Ali ne devint Caliphe. Elle le haïfloit 
pour la raifon qu'on a vue dans la Remarque précédente, 
Sa haine fut longue; car quoi qu'Ali(273) eÂt droit au Trône 
vacant étant gendre de l'Impolteur, il en fit exclus trois fois 
confecutives. Le Trôye vaqua pour la 4 fais, Ali y par- 
vint enfin; mais Ayesha parut en armes contre lui, © qsoi 
quelle ne réiffit point par cette voye, elle le perdit néant- 
moins en fufcitant © en fomentant cette revolte, qui à la 
longue ruina Al © fa famille. (}) Ayesha furvêcus qua- 
rante huiék ans entiers à Mahomet, elle jouit d'une grande 
reputation dans [a Sefle qui l'appelloit la Propheteffe e ja 
Mere des Fidelles. Ælle étoit l'Oracle vivant de Ja Seëte 
qui la confultoit dans tous les points difficiles de la Loi, pour 
apprendre d'elle quel avoit été le fèns du Legiflateur. Quel- 
les que fuffent Jes réponfes, elles (D éroient reçuës comme 
des Oracles, &> ont toujours palfé depuis parmi eux, pour 
des Traditions Authentiques, Towres leurs Traditions, qui 
compofent leur Sunnah, viennent felon eux d'Ayesha > 4 de 
quelqu'un des 10 Compagnons de Mahomet, c'eff ainfs qu'ils 
appellent ces dix hommes qui fe joignirent les premiers à ce 
Sedu£leur. Mais le témoignage d'Ayesha rend une Tradi- 
tion trés-authentique. Abdorrahman Ebn Auf est le fe- 
cond rang. Notez que ce ne fut point à elle que Maho- 
met (274) donna en garde la Cafètte de fon Apoitolat, mais 
à Haphfa fille d'Omar. Cela eft un peu étrange; car cette 
fille d'Omar n’avoit que le Jécond (4) rang dans le cœur 
de fon mari Mahomet. ,, Dans cette Caflette étoient tous 
».les Originaux de fes Revelations prétenduës ; lefquels 
» fervirent de materiaux à la compoñtion del Alcoran.…, 
» Aprés que ce Livre fut fini, Abw-Beker (**) en donna 
3 l'Original à Haphfa, pour le garder dans la même Cas- 
» fette. Ce qui fert à decouvrir l'erreur de Jean André, 
» qui prétend (ff) que c'étoit Æyesha, qui la gardoit, 


; » En effet cette charge étant fi confiderable parmi les Ma- 


» hometans, quelle apparence que fi Ayesha en eût été 
mie en Foff-fion par L'?mpofieur lui-même, Abu-Beker 
eut entrepris de l'en dépofleder, fur tout étant fa pro- 
pre fille ?-Mais Haphfa, étant beaucoup plus vieille que 
Ayesha , ui fut apparemment préferée pour cette raifon, 
pour veiller à la garde de ce precieux dépôt (275). 
Il y a quelque fujet de s'étonner que la Religion Maho- 
métane foit fi peu avantageule au fexe feminin (276) puis 
qu'elle a été fondée par un homme extraordinairement 
lafcif; & que fes Loix furent mifes en dépôt entre les 
mains d'une femme, & qu'une autre femme leur pouvoit 
donner l'interprétation qu'elle vouloit. Nous venons de 
voir qu'Ayesha fut confidérée comme une Propheteffe, & 
comme un Oracle: ce fut une véritable Papeñe parmi les 
Mufulmans. Mr. Herbelot raporte (277) qu'elle eut parmi 
eux we fort grande autorité, même en matiere de doëfrine, & 
de Religion, & qu'on recouroit Jouvent à elle pour aprendre 
quelque tradition de Mahomet, & qu'elle entreprit de con- 
daviner elle-même le Khalife Othman d'impieté. Elle eût 
donc dû mettre les chofes fur un pied très-favorable à fon 
fexe. D'où vient donc qu'elle ne le fit pas? Etoit-elle de 
l'humeur de certaines femmes, qui font les prémieres & 
les plus ardentes à médire de leur fexe? Peut-on la con- 
fidérer comme une preuve de ce qu'on dit quelquefois, 
que l'autorité des hommes n'eft jamais plus grande, que 
lors qu'une femme eft fur le Thrône; & que celle des 
femmes n'eft jamais plus grande, que lors que le Sceptre 
eft entre les mains d'un homme? Je n'en fai rien. Que 
les fpéculatifs s'exercent tant qu'il leur plaira fur cette ques- 
tion, Mais confidérez , je vous prie, les influences du 
fexe fur la fondation du Mufulmanifme, & comment les 
pañfions de femme y répandirent bientôt les femences de 
la difcorde. Suivez à la trace le Schifme d’Ali, vous en 
trouverez la fource dans les impudicitez d'Ayesha dont il 
fut le délateur. Cette femme ne le lui pardonna jamais, 
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& l'empêcha trois fois de fuite de parvenir à la dignité de 
Calife, & après qu'enfin il y fut monté, ‘elle fe ligua con- 
tre lui (278), & fe mit à la tête de trente mille hommes. 
Elle perdit {a bataille, & y fut prife, & fut renvoiée à 
Medina où elle mourut, & fut enterrée auprès de Maho- 
met; mais la Ligue qu'elle avoit formée pour venger la 
mort d'Othman ne mourut pas avec elle, Ali fut enfin 
tué fous ce prétexte, & de là nâquit un grand Schifime qui 
fubfifte encore. 

Je ne puis finit fans remarquer un petit défaut d'exa@i- 
tude dans la Bibliotheque Orientale de Mr. Herbelot. Il 
dit dans l'Article d'Aïfchah que cette veuve de Mahomet 
entreprit de condamner elle-même le Khalife Othman d'im- 
bieté: mais dans un autre endroit (279) il raconte qu’aiant 
été confultée par la faétion qui portoit des plaintes contre 
ce Khalife, elle répondit qu'on devoit le recevoir à péni- 
tence, & qu'elle le foutint depuis à Ali, Je n'objeéte point 
cela comme une contradiétion, mais comme un récit in- 
complet par tout. Il faut croire 1, que cette femme ju- 
ea la caufe d'Othman, & qu’elle le condamna d’impiété, 
2, Qu'elle prononça qu'il faloit fe contenter de fa péniten- 
ce.! Mr. Herbelot devoit joindre ces deux faits dans l'Ar- 
ticle d'Aïfchah , & dans l'Article d'Othman , & non pas 
les defünir dans l'un & dans l'autre, en mettant le pré- 
mier fans le fecond en un endroit, & le fecond fans le 
prémier en un autre lieu. Cet Avis ef important à tous 
les Auteurs de Diéionaire, & il leur eft très-mal aifé de 
ne tomber pas dans cette faute. Je crains bien qu'elle ne 
me foit échapée plus d'une fois, 

(@Q) Un Conte fort ridicule touchant la crédulité des Ma- 
hométans pour les #iracles.] Un Bénédiétin du Païs- Bas 
publia un Livre (280) en Latin & en Flamand à Deven- 
ter l'an 1524, où il débita bien des fotifes, & entre au- 
tres celle-ci: Un Genois eut une fi grande curiofité de 
voir ce que les Maures ou les Sarrazins pratiquent dans 
leurs Mofquées, qu'il y entra furtivement, quoi qu'il fût 
fort bien leur coutume de faire mourir tous les Chrétiens 
qui y entrent, ou de les contraindre d’abjurer le Chriftia- 
nifme. Il fe trouva environné d'une telle foule, qu'il ne 
put fortir lors qu'un accident Jui furyint qui demandoit 
qu'il fût hors de là, car une néceffité naturelle le prefloit 
beaucoup. Il n'en fut point le maître, & il fe vit peu 
après en danger de moït, vu que la mauvaife odeur qui 
fe répandoit autour de lui fit conoître fon avanture. fe 
tira de ce mauvais pas, en faifant entendre qu’aiant été 
conftipé depuis long-tems, il étoit venu fe recommander 
à Mahomet, & qu'auffitôt il avoit été foulagé.  Là-deflus 
on prit fes chaufles: on les apendit à la Moïquée; on cria 
miracle! miracle! Voici les termes de ce Moine: Cum 
3bi effet in medio maxime multitudinis > © n0n polfét exire , 
necéfitalque ei venifet fuperfuum pordus corporis deponendi, 

ercorizauit in femoralibus. Cum autem Jœtor effet in illa 
Mofihea, omnes circumfpiciebant qui bujus ftoris caufa fuis- 
Jet. Inveneruntque ipfam Januenfer, quem volentes occidere, 
lle, qui forte linguam eorum Jcicbat , eis dixit, vel per inter- 
retem mendacium hoc fignificavit, Jcilicet, guod cum ipfe non 
Doffét per longum termpus babere benéficiuns ventris | intrauis 
templum, ut Mahometo Je commendaret, e> Jlatim babuit be- 
nefcium ventris.  Hoc autem andientes © credentes illi bomi- 
es beffiales, acceperunt femoralia illa Jlercore infeëta, > Juf= 
pendernnt in Mofchea, clamantes, miraculum 1 miraculums 
(81){ Voilà comment la moitié du monde fe moque de 
l'autre; car fans doute les Mahométans n'ignorent pas tout 
ce qui fe dit de ridicule touchant les Moines: & s’il étoit 
vrai qu’ils n'en fuffent rien, on ne laifferoit pas de pou- 
voir croire raifonnablement, qu'ils font courir des men- 
fonges, & des fables impertinentes contre les Sectes Chré- 
tiennes. S'ils favoient le Conte du Bénédiäin Flamand, 
ils diroient peut-être, ces bons forgerons de miracle nous 
en fabriquent de bien groffiers: ce n’eft pas qu’ils n’en fa- 
chent inventer de bien fubtils, mais ils les gardent pour 
eux; is boivent le vin, & nous envoient la lie, 


à Andrinople le 24 de Mars 1430, a été 


lun des plus grans hommes dont l'Hiftoire fille mention, fi l’on fe contente des qualitez néces- 


faires aux Conquérans; 


fa vie. Il n’eft pas vrai que fa mere fût Chrétienne (a). 
GRAND, qu’il fouhaita avec beaucoup d’ambition, 
donner (4); car ,, il a fignalé fon Regne par la € 
Mais {es progrès n’ont pas été l'effet d’une Revo- 


»> mes, & de deux cens villes confidérables. 


(4) 1 à fort Lien mérité le titre de GRAND RL La 
que les Turcs ne manquent pas de lui donner.) Ils ,, avouënt 
s> que toutes les Conqueftes de fes Succefleurs ont eu les 


car pour celles des hommes de bien, il ne les 


faut point chercher dans 
Il a fort bien mérité le titre de 
& que les Turcs ne manquent pas de lui 
conquête de deux Empires, de douze Royau- 


» lution 


» fiennes pour fondement & pour modelle, & qu'il leur 
» à efté bien facile de fuivre un chemin qu’il leur a ou- 
2 Vert, & dont il a levé tous les obftacles, Auf, lors qu'ils 
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lution rapide, ou d’une fortune aveugle qui l'ait conduit de vi£toire en viétoire, fans que la 
prudence y ait contribué. Le fang, qu’il a perdu dans de grandes occafions, prouve que fes 
avantages lui ont été difputez. IL a levé des fieges, fait des retraites précipitées, & perdu des 
batailles; mais les difgraces, qui rebutent les efprits communs, encouragcoient le fien, où 
plûtôt l’inftruifoient pour l'avenir; & le jugement lui faifoit réparer par la patience ce qu'il 
avoit perdu par l’impétuofité. Infatigable au delà de l'imagination, on l’a vu plus d’une fois 
commencer glorieufement une campagne en Europe, & l’aller achever encore plus glorieufe 


ufe- 


Sa bonne fortune l’a fait naître dans un fiecle, où la valeur de fes enne- 


» 
mis étoit infiniment propre à relever la gloire de fes triomphes (B). Il n’eft pas néceflüire de 


chercher 


armi les Turcs dequoi fe former une juite idée de fon mérite ; 


les Chrétiens lui 


ont dreflé des monumens (C), qui donnent plus de relief à fes viétoires, que les Annales 


Ottomanes, & que tout ce que les Turcs ont 


fu inventer pour éternifer la grandeur de fes ac- 


tions, Il eft donc bien étrange qu’il fe trouve des Ecrivains diflinguez dans le Chriftianifme, qui 


foutiennent que la profpérité eft la marque de la bonne caufe (D), & qu’il n’y a que les Princes » 


» parlent de lui, ils fuppriment ordinairement fon nom 
» de ManonmEer, quoi qu'en leur langue il ait la fignifi- 
cation glorieufe de Loñé ou d'Aymé (*), & le diftin- 
guent des autres Sultans par les titres magnifiques de 
Boiuc & d'Aboulfetch, dont l’un fignifie le Grand & l'au- 
tre le Pere de la Viétoire. On lui reproche que pendant 
fa vie il a recherché ambitieufement le prémier de ces 
titres; mais n’a-t-il pas travaillé affés pour le meriter? 
Les Chreftiens mefme ne le lui ont pas contefté, & l’on 
convient qu'il a efté le premier des Empereurs Ottomans 
à qui nos Nations Occidentales ont donné la qualité de 
Grand-Seigneur, Où de Grand Turc, que la poflerité a 
confervé à fes defcendans (1) ”. 

(3) La valeur de fes ennemis étoit . : ! . propre à rele- 
ver la gloire de fes triomphes.] C'eft un bonheur qui a 
manqué au grand Alexandre; car il ne trouva dans l'Afie 
que de foibles ennemis, quoi qu’ils fuffent innombrables. 
Ïl ne femble donc pas qu'il ait été le mignon de la fortune 
au même point que Mahomet, qui prefque toûjours avoit 
à vaincre de braves gens: ce qui le diftingue des autres 
grans Conquéfans avec beaucoup d'avantage. Prouvons ce- 
ci par les paroles d'un Auteur moderne qui nous a donné 
une belle Hiftoire tan. ;, On ne peut pas dir 
qu'il ait eu aff nnemis obfcurs, & à des Na- 
tions peu belliqueufes, puis qu'entre les Capitaines illus= 
tres qui firent chanceler fa fortune, on conte Huniade 
» & Mathias Corvin, avec les forces de Hongrie; Scan- 
» derbeg, avec celles des ces Albanois; le Valaque 
» Uladus auffi intrepide qu'eux, bien qu’à la verité moins 
» honnefte homme; les Empereurs de Grece & de Tre- 
» bizonde, les Rois de Perfe, de Naples, & de Bofnie, 
les Princes de Grece, de Service, de Sinope, & de Ca- 
ramanie, les Republiques de Venife & de Gennes, les 
Chevaliers de Rhodes, & les armées de la Croïfade, 
c’eft-à-dire, l'élite de nos Nations Occidentales. Il n’y 
a pas un feul de tant d'ennemis qu’il n'ait efté chercher 
de deffein formé, par une bravoure extraordinaire, & 
qui n'ait à la fin cedé à fa valeur ou à fa prudence, 
Chrétiens ou Mahometans, tous eftoient en butte à fon 
ambition, & les interefts de fa Religion n’entroient ja- 
mais dans les maximes de fa politique. Jufqu'icy, ila 
efté le feul de tant de Sultans qui ait ofé faire pañler des 
trouppes reglées en Italie, où en divers temps elles ont 
gagné une bataille rangée, & pris une bonne place: non 
pas par une infulte inopinée, à la maniere des Corfai- 
» tes; mais par les droites attaques d’un fiege dans les for- 
3.MES. (2). 

(C) Les Chrétiens lui ont dreffé des monumens.] En 
voici la preuve: le même Hiftorien me l’a fournie. ,, Je 
» ne croi pas être blâmable de renouveller la memoire de 
» ce Conquerant, puis que d’ailleurs il eft impoñfible qu’elle 
perifle, & (f) qu’il n'y a jamais eu de Prince Infidelle 
qui ait laiffé parmi nous de femblables Monumens, L'E- 
glife (J) Catholique prend le foin de nous faire fouve- 
nir de:lw chaque jour de l’année, par un fignal remar- 
quable & perpetuel; car les coups de cloche qu’on fonne 
#» Chaque jour pour la priere de midy, n’ont efté ordon- 
nés par un de nos Papes, que pour avertir le peuple de 
recommander à Dieu les Fidelles qui combattoient con- 
tre ce Sultan. (+) Pour une Bataille qu'il a perdue, 
nous rendons encore chaque année des actions de graces 
au Ciel, en folemnifant la Fefte de la T'ransfiguration 
du Sauveur, qui fut inftituée pour cette Victoire. Mais 
ce qui ne merite pas moins de reflexion , luy feul a 
donné lieu à la convocation d’un Concilergeneral, & 
, au projet de plufieurs autres. Ses (**) armes feules ont 
reduit les Chreltiens à luy oppofer celles d’une Croifa- 
de, qui s’eft diftinguée évidemment de toutes les guer- 
3» tes Saintes, puis qu'un Pape y marcha en perfonne, fui- 
, Yy du College des Cardinaux. Enfin, luy feul a obligé 
un des Empereurs d'Occident à inftituer l'Ordre des (ff) 
Chevaliers d'Auftriche, qui fous ce grand nom, tiré de 
Ja Maifon de fon fondateur, & fous les aufpices de Saint 
Georges, s'engagerent par des vœux formels à traverfer 
» des progrès fi étonnans. Un ({{) Archevefque, un 
Cardinal, un Pape mefme, ont publié pendant fa vie fes 
victoires par leurs Ecrits, pour luy fufciter des ennemis 
3 en faveur de nos autels (3)”. L'aveu qu'ont fait nos 
Hiftoriens n'eft pas un moindre témoignage de fa gloire, 
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WEXr 
que les préparatifs qu'avoit fait le Pape pour fe retirer à 
Avignon ; en cas que l'Italie fut attaquée par Mahomet 
en perfonne. Achmet qui commandoit dans.Otrante en 
païtit pour aller trouver fon maître, ,, & conferer avec 
2» lui fur le progrès de fes armes en Italie, où mefme il fe 
promettoit de l'amener. Les menaces qu'il en fit en 
s’embarquant jetterent les Italiens dans la derniere cons- 
ternation, & leur firent craindre une Campagne d'au- 
tant plus funefte, que la garnifon Ottomane continuoit 
3» Chaque jour fes courfes avec de nouveaux avantages ; de 
:, forte qu'Otrante regorgeoit d'Eftlaves Chreftiens, & de 
» butin. L'Italie a fouffert de plus grands maux, mais 
» Cle n'a jamais eu de frayeur pareille, & il fembloit que 
les peuples y eftoient déjà condamnés à porter le Tur- 
ban. Il eft certain que le fouverain (++) Pontife Si 
te IV, croyant déjà voir Rome enveloppée dans l: 
freufe deftinée de Conftantinople, fit deflein de la con- 
fier à la protedtion des Apoñtres, & ne fongea plus qu'à 
faire équiper des galeres pour paffer en Provence, & 
transferer une feconde fois le faint Siege à Avignon. 
Les Hiftoriens de ce tems-là ont écrit qu'il n'y avoit 
plus de falut pour l'Italie, parce qu'en effet on n'y 
voyoit pas une feule place de guerre à l'épreuve de cent 
mille Mahometans, qu'on fuppofoit y devoir eftre en- 
couragés par la prefence du Sultan. Parmy tous les té- 
moignages de cette confternation, je ne rapporteray que 
celuy de Sabellicus, qui eftoit du païs, & qui vivoit de 
ce tems-là, (*) IL »'y a point de doute que c'efloit fait de 
l'italie, fi la fouveraine providence n'ett arreflé le cours 
» d'un mal fi horrible par la mort de Mahomet (4) ”. Je 
citerai bientôt (5) un Paflage de Platine, qui pourroit être 
joint aux précédens. 

Voici un autre monument élevé par les Chrétiens à la 
gloire de ce Prince Turc. Ils fe réjouïrent de fa mort 
avec des excès qui valent les plus beaux Panégyriques de 
la Grece. Laifons parler encore Mr. Guillet. Les nowvel- 
les de la mort de Mahomet furent receuës dans la Chreflienté 
avec les plus grands tranfports de joye qu'elle ait jamais fais 
éclater. Rhodes, où elles furent pluftoft annoncées qu'ailleurs, 
en ft des rejouiffances folemnelles. Mais elles #’égalerent pas 
celles de Rome. Le Pape Sixte fitouvrir toutes les Eglifes, > 
ceffer le travail des Artifans, ordonna des Feffes qui durerens 
trois jours, avec des prieres publiques &* des Proceflions genera- 
Les, commanda que pendant ce tems-là toute l'Artillerie du 
Chafleau de Saint-Ange ff des décharges continuelles; © ce 
qui eff plus remarquable, fit ceffer les apprêts du voyage d'4- 
vignon, où il alloit chercher un afyle contre les Armes Otto- 
manes (6). L’Hiftorien aiant fenti que tant de demonftra- 
tions de joie peuvent faire tort au nom Chrétien, parce 
qu’elles ne font pas une marque de cette noble grandeur 
d'ame dont l'ancienne Rome s’eft piquée, a éludé ou ré- 
futé cette objetion par une Note pieufe. 1} fat avouër, 
dit-il (7), ge la Religion Chreffienne a bien mis de la dife- 
centre les mœwrs des anciens Romains © des modernes,es qu'elle 
l'y a mife avec une juflice qu'on nc fpauroit trop refpeñter. Car 
l'ancienne Rome, prevenue de fes maximes orgueilleufes, ex 
d'une politique où le fafle avoit plus de part que la gencrofité, 
ne fe feroit pas rejouïe de la mort de fes ennemis, de peur d'efire 
foupsonnée d'avoir honteufement apprehendé leur puiffance. 
Aïnfi Cefar affeéta de pleurer la mort de Pompée, &: l'Hifloire 
Payenne eft remplie des traits d'une parcille offentation. Mais 
dans le fiecle de Mahomet, la deflruëtion des Autels facrés, 
@ la profanation de nos plus faints myfieres, demandoit legi- 
timement une joye éclatante pour le trépas de ce fameux facri- 
dege, comme une pieufe reconnoifance que Rome devoit au Ciel 
pour le bonheur de la Chreflienté. J'ai déjà dit (8) que les 
Chrétiens ont donné à ce terrible ennemi le furnom de 
Grand Seigneur. 

(D) Des Ecrivains diflinguez dans le Chriflianifme . .. 
Joutiennent que la profbérité eft la marque de la bonne caufe.] 
J'ai déjà montré l'impertinence de ces Ecrivains, dans 
l'Article de Manome r le faux Prophéte (9). J'ai marqué 
qu’en matiere de triomphes l'étoile du Mahometifme a pré- 
valu fur l'étoile du Chriflianifme , & que s’il faloit juger de 
la bonté de cesReligions par la gloire des bons fuccès tem- 
porels, la Mahométane pañleroit pour la meilleure. Les 
Mahométans font fi certains de cela,qu'’ils n’alleguent point 
de plus forte preuve de la juftice de leur caufe, que les 
profpéritez éclatantes dont Dieu l'a favorifée. Voici çe 

{ m qu'un 


»» 
» 
> 


») 


(6) Guillet, 
Hifloire de 
Mahomet 
11, pag. 1: 
il cite 
Phranza 
lib. 1. cap, 
33. Barler, 
de Expug. 
Scodr, lib. 
1. Bapt, 
Egnat. de 


Œ) op 
nian, in Vite 
Mahoto. 


(#) Sabellies 
ÆEnnead, 10, 
bte 7, 


(4) Guillet, 
Hift. de Ma- 
homet 11, 
Livre VIEs 
pag, 3745 
375 3 à lan 
1480. 


(s) Dans La 
“Rem, (E) 


(6) Güille, 
Hit. de Ma- 
homer 11, 
Livre VII 
pag. 384. 


(7) Lä-nt= 
me. 


(8) Dans la 
Rem, (A) 


(9) Remar- 
que (PB). 


G) Vaiez ce 
e Bozius 
#æécrit contre 


Machiavel. 


(ro) Sep- 
tem-Cas- 
trenfis , de 
Moribus 
Turcarum, 
Gp. XI, 
bag, 40 , apud 
Hottinger. 
Hiftor, 
Oriental. 
pars 338. 


(tr) Ricaut, 
Etat préfent 
de l’Empire 
Ottoman, 
Livre II, 
Chap, III, 
D. 324, 


(52) Le pré- 
vier en 

1692, le fe= 
cond en 1695. 


(53) Notez 
que la Meque 
nef point aû 
Turc comme 
les Gazsttes 


Le fapofaieht. 


Us) cofée, 
ces_ paroles 
de Juvenal, 
Sat, VI, 
Verf. 407. 
Quofdam 
facit ile 
Niphatem 
In populos, 
magnoque 
illic cunéta 
arva teneri 
Diluvio, 
nutare ur- 
bes, fubli- 
dere terras. 


COMMENT 
les hom- 
mes {e 
joïent de 
differens 
principes 
touchant Ja 
proféncé 8e 
’adverfité, 


(xs) I Epi- 
tre à Ti- 

moth. Cp. 
LI, Vérfe 12. 


(16) 1 Epitre 
à Timoth, 
Chap, IV, 
Verf. 8. 


(17) nvenie- 
is omnia 
prafpera eve= 
niflè fèquen- 
tibus Dés, 
aduerfa fper= 
nentibus. 

T. Livius, 
Libre, Va 


(18) Great 


phoont, 


si M AH O 


M ET: IL 


vertueux qui aient part, aux faveurs de la fortune (c). C’eft inutilement qu'on viendroit nous al- 
léguer, que fi les Princes Chrétiens n’euffent pas êté defunis, ils euflent batu les Mahométans (Æ}. 


qu'un Moine, qui a demeuré long-tems en Turquie, nous 
aprend fur les motifs qui retiennent,ces Infideles dans leur 
Religion. Secundum motivum eff viéloria eorum continua 
contra Chriflianos : quod aliquos multum move. Unde vie- 
tores Je nominant, @ gloriantur quafi viélores totius mundi. 
Orané etiam pro viétoribus fpecialiter in omnibus congregatio- 
mibus [uis; prafertim in continuis pofl comellionem gratiarum 
aëtiontbus, Superbiunt infaper &> Chriflianos fæminas defpicien- 
do nominant, & fe viros corum. Et ut ad hoc magis ac mais 
éncitentur, anteceforum viflorias defcribunt, decantans , lau- 
dant, ac praconizant (xo). Joignons un autre témoin à 
celui-là. ,, L’heureux fuccès des armes de ces Infideles eft 
» un autre argument dont ils fe fervent pour appuyer la 
verité de leur Religion. Car comme ils croyent que 
Dieu eft l'auteur de tous les bons évenemens, ils con- 
cluent, que plus ils réüffiffent dans leurs guerres, & plus 
» aufli Dieu fait paroître qu’il approuve leur zêle & leur 
»; Religion. C’eft cette perfuafion qui fait que les Turcs 
» haïffent & deteftent les Juifs par deffus tous les autres 
peuples du monde. Ils les appellent abandonnez de Dieu, 
à caufe qu'ils n'ont point de demeure fixe fur la terre, 
» & qu'ils n’ont aucun Prince de leur nation, qui les pro- 
» tege & qui les defende (11) ”. 

Le Moine que j'ai cité nous dit une chofe qui eft digne 
d'attention; c'eft que les Turcs, en fe regardant comme 
des hommes, confidéroient les Chrétiens comme des fem- 
mes, Comment accorderons-nous cela avec nos Hiftoires, 
qui nous aprenent que les Turcs n’ont jamais vaincu les 
Chrétiens fans être dix ou douze contre un, & fans perdre 
vingt fois plus de gens que les Chrétiens n’en pérdoient ? 
Si cela étoit vrai, les Turcs ne feroïent-ils pas contrains 
d'avouër que les Chrétiens font de bonsfoldats? Diroient- 
ils que ce font des femmes? Je ne fai que dire fur ce fu- 
jet; mais je fuis perfuadé d’une part que nos Chrétiens 
Occidentaux ont toûjours été d’aufli bons foldats pour le 
moins que les Ottomans, & de l'autre que nos Hiftoires 
font pleines de fables touchant le nombre des morts, & 
celui des combatans : elles le  grofliffent prodigieufement 
du côté des Infideles; & ne l'amoindriffent pas moins de 
l'autre côté. Elles font ce que nous avons vu faire aux 
Gazctiers de chaque Parti dans ces dernieres campagnes, 
aux deux fieges de Namur (12). Tour-à-tour les Gazettes 
des affiégez ont parlé de plufieurs affauts imaginaires, où 
l'ennemi perdoit une infinité de monde: tour-à-tour elles 
ont tellement groffi fes pertes dans:les affauts effe&tifs, que 
qui joindroit enfemble les: morts, les bleflez, les défer- 
teurs, & les malades de ces Relations, on ne trouveroit 
plus perfonne à l’armée des affiégeans, qui eût pu enten- 
dre batre la chamade. Quoi qu’il en foit, les chofes font 
bien changées; les Turcs ont montré, & dans la Hongrie, 
& dans la Grece, depuis l'an 1683, qu'ils font de pauvres 
foldats, & qu'ils ne fauroient réfifter aux troupes Chrétien. 
nes inférieures en nombre. S'ils avoient été toûjours fi 
malheureux, ils n’auroient pas pris la profpérité pour une 
marque de la vraie Religion.  Îls ont fait de très-grandes 
pertes dans l'Europe: nos Nouvelliftes ont prétendu qu'ils 
en avoient fait de très-funeftes dans l'Afie; car combien 
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+ de fois avons-nous lu dans les Gazcttes que la Meque (13), 


que le grand Caire, & que les Provinces voifines avoient 
été faccagées, & que la confternation étoit grande dans 
Conftantinople à l'occafion de ces irruptions, & de ces 
foulevemens (14). C’étoient des hableries, & des fraudes 
politiques ,. deftinées à perfuader aux peuples que toutes 
les troupes Impériales feroient bientôt fur le Rhin. Deux 
ou trois petites conféquences très-aifées à tirer menoient 
d'abord là le Leéteur. 

Il femble que les Turcs depuis ces difgraces devroient 
douter que leur Religion fût bonne; cependant ils ne le 
font point: ils ne font pas plus capables que les autreshom- 
mes de raifonner conféquemment, & de fuivre leurs prin- 
cipes; ils font ce que feroient les Orthodoxes, ils: attri 
buent leurs malheurs, non pas aux défauts de leur Reli- 
gion, mais au peu de foin qu'ils ont eu de la pratiquer. 
Qu'il me foit permis de dire un mot fur l'inconftance des 
raifonnemens de l'homme, à l'égard de l'adverfité, & de 
la profpérité, On a là-deflus des Maximes toutes oppofée: 
On vous dira, & que ceux qui veulent vivre felon la piété 
foufriront perfécution (rs), & que la piété a les promefles 
de la vie préfente, & de celle qui eft à venir (16). On 
vous dira, & que Dieu laifle profpérer les méclians en cette 
vie, & que fi nous y prenons garde de près, nous trou- 
verons véritable la Maxime de Tite Live, que ceux qui 
craignent Dieu réüffiffent dans leurs deffeins, & que les 
impies ont la fortune contraire (r7). Ce n'eft pas le tout: 
dans la Théfe générale on conviendra qu'il ne faut point 
juger des chofes par l'événement, & que ceux qui le fe- 
ront méritent d'être malheureux (18 ). Mais repréfentons 
nous deux grans Partis opofez, dont l'un forme une impor- 
tante entreprife. Si elle réüfit, il ne manque pas d'en in- 
férer qu'elle eft jufte; il foutient que ce bon fuccès eft une 
marque de l'aprobation de Dieu: l'autre Parti foutient au 
contraire qu'il s'en faut tenir à la Théfe générale, &au Cu- 
reat fucceffibus opro, exc, & que Dieu permet très-fouvent 
pour punir les hommes, que les méchans réüfiffent dans 


I 
leurs pernicieux complots. Mais fi le Parti qui moralife fi 
bien forme peu après une entreprife de conféquence, & 
qu'il la voie réüffir, il ne veut plus entendre parler de la 
“T'hêfe générale: il dit à fon tour que le bon fuccès eft une 
marque de la juftice de cette affaire, & qu'il paroît bien 
que Dieu l'aprouve, puis qu'il l'a accompagnée fi vifible- 
ment de fa fainte bénédidtion. Alors l'autre Parti 
point de honte de venir dire, qu'il ne faut point jng 
chofes par l'événement, Carear fucceffibus opto, &c; 


& de 
débiter cent beaux Lieux communs,  V a-t-il rien de plus 
commode que cela? N’eft-ce point être fourni de princi- 


pes comme d’habits, 
l'hiver (19)? 

(E) C'ef inutilement qu'on allégueroit que fi les Princes 
Chrétiens w'eufent été definis ils eufent batu les Mahomé- 
tans, | Une infinité de Livres font pleins de murmures , 
de ce que les Princes Chrétiens, s’entre-mangeant les uns 
les autres, ont laiflé perdre Conftantinople, l'Île de Rho- 
des, la Hongrie, &c; ce qu'ils auroient pu empêcher fa- 
cilement, s'ils euffent uni leurs forces contre l'ennemi du 
nom Chrétien. On a raifon de le croire, & de fe plain- 
dre d’une difcorde qui a été fi utile aux Turcs. Mais on 
feroit bien ridicule, fi l’on emploioit cette Remarque à 
faire voir que la fauffe Eglife n’a pas été plus comblée de 
profpéritez temporelles, que la véritable : car cette dis- 
corde des Princes Chrétiens eft elle-même un très-grand 
malheur ; & s’il étoit arrivé que les Infideles ne s’en fuflent 
pas prévalus, elle n’eût pas laïfé de prouver manifeftement 
les adverfitez du Chriftianifme. Remarquez bien que dans 
la queftion, fi le Chriftianifme a eu plus de part aux pros- 
péritez que les faufles Religions, il ne s'agit pas de favoir 
fi les Sultans ont remporté des vidoires par la valeur de 
leurs troupes, ou par la foibleffe de leurs ennemis; mais 
s'ils ont conquis des Roiaumes, & s'ils ont gagné des ba- 
tailles fur les Chrétiens. Qu'ils l'aient fait par bonheur, ou 
par bravoure, c'eft toûjours une profpérité temporelle; & 
ainfi l'on ne remédie à rien, en affoibliffant la gloire de 
leurs triomphes, {ous prétexte qu'ils ont tiré avantage de 
la defunion des Chrétiens: c'eft plutôt donner de nouvelles 
preuves de l'infortune du Chriftianifme, Comptons donc 
Pour un monument érigé par les Chrétiens à la fortune & 
à la gloire des Turcs, tant de Harangues qui ont été pu- 
bliées pour exhorter les Princes Chrétiens à unir leurs forces 
contre les Infidelles. Un tems a été que nos Profeffeurs en 
Eloquence n’auroient pas cru être dignes de leur penfon, 
s'ils n’avoient fait une Harangue de cette nature ; & ce 
n'étoit point un jeu d’efprit, ou un exercice d'Ecolier, 
comme les Déclamations qu'on faifoit à Rome fur Anni. 
bal (20), & fur Sylla (21): c'étoient des difcours ferieux 
& graves, deflinez à perfuader dux Princes une promte li- 
gue & une célèbre expédition. Jerôme Reufnerus a re- 
cueilli plufieuts volumes de ces Harangues. Ce n'étoient 
pas feulement les Princes qui avoient befoin qu'on les ex- 
hortât à la concorde; il y avoit une autre efpece de defu- 
nion qui n’étoit pas un petit mal dans la Chrétienté, Les 
gens d'Eglife fe repofoient fur les laïques, & ceux-ci atten- 
doient qu'il plût aux Eccléfiaftiques de fournir aux frais de 
la guerre. Platine nous repréfente naïvement les mauvais 
effets de cette attente réciproque. Mabometus Arabs, dit- 
il(22), .... . magnum in Chriffiano populo excitavit in- 
cndium: © ita magnum, ut verear ne cjus feéla noffra po- 
tifimum atate reliquias Chriffiani nominis penitus extinguat: 
adeo tepeftimus: © animo ac corpore lançuidi interitum nos- 
tram exfpetantes concidimus.  Invalefcit ejus feéfa nunc multo 
magis quam antea, Nam tota Afin &* Apbrica, Magnaque 
bars Europe Mahometanis principibus fubjeéla ef. Inflant 
#unc Thurci terra ac mari; ut nos tanquam cuniculos, ex bis 
Europe latebris eruant.  Sedemus ociofs: alter alterum expec- 
tantes , quafi hoc malum univerfe reipublice Chriftians non 
immineat.  Expeñlaht [acerdotes ut à fecularibus boc tantum 
bellum © tam neceffarium fumatur.  Expeftant item fecu- 
lares st Preshyteri tuende religionis caufa pecunias in [ump 
fus bellicos polliceantur © fubminifirent | ne in pejores ufus 
cffundant , quemadmodum facere blerique confuevere | pecu- 
nas eleemofynis © fanguine martyrum comparatas, in aurea 
© argentea vafa € pergrandia qwidem fundehtes: parum de 
Futuro folicitis Dei quem tantum utilitatis gratia colunt, ex 
hominum contemptores. 

C'eft donc avec beaucoup de juftice qu’on fe moque de 
Bellarmin, qui a ofé mettre la profpérité entre les marques 
de la vraie Eglife. Quas sltimo ponit loco notas Bellarmi- 
nus IX & X infelicem exitum Ecclefiam oppugnantium, 
felicitatem vero Ecclefiam defendentium, rome notarum 
adeo non merentur , ut mirum fit non cogitaffe Cardinalem 
Suriofis bac ration Mubammedanis contra ‘nos fuppeditari 
arma (23). C'eft aux Mahométans qu'il convient de dog- 
matifer de Ja forte , comme le fait voir Hottinger, qui 
montre d'ailleurs que le nom de Catholique; l'Antiquité; 
une longue durée non interrompue; l'étendue; la fucces- 
fion des Evêques; les miracles; l'auftérité des mœurs; le 
témoignage des Adverfaires; &telles autres marques, à quoi 
Bellarmin prétend que l'on reconoiffe la vraie Eglife, font 
les mêmes que les Sectateurs de Mahomet alléguent à l'a 
vantage de leur Religion. 
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T1 y a des gens qui ont écrit que ce Sultan étoit Athée (F). Cela pourtoit étre vrai; & il eft du 
moins certain qu’il faifoit la guerre pour contenter fon ambition, & non pas pour ag randir le 


Mahométifme. 


Il préféroit fes intérêts à ceux de la foi qu’il profefloit; & de là vint qu’il eut 


de la tolérance pour l’Eglife Greque, & même beaucoup de civilité pour le Patriarche de Cons- 
tantinople (G). Il n’y a nulle aparence qu'il ait fait le vœu qu’on lui attribue (1). On dit que 


CF) Zy a des gens qui ont écrit que ce Sultan étoit Athée.] 
Voici ce que Paul Jove remarque fur ce füjet (24): Nañus 
erat ex Defpoti Servie flia , que puerum Chriflianis precep- 
tis © moribus imbuerat , quorum mox oblitus adolefendo, 
ita ad Mabometis facra fe contulit, ut neque hos, neque illos 
ritus teneret, ex in arcano prorfus Atheos haberetur ; utpote 
qui unum tantum bons fortune numen coleret, quod preclarè 
conciliari vivida effcacique animi virtute pradicabat. ltaque 
nulli addiélus religioni, cunélorum hominum accuratas de 
Dis, tanquam bumana nihil curantibus, cogitationes irride- 
bat; eo animi decreto, ut nullum'unquam jus amicitis aut 
federis, nifi ex commodo, exceptaque ad proferendurh impe- 
rium occafione, colendum atque fervandum arbitraretur. 1 y 
a deux obfervations à faire fur ce Paffage. I, Paul Jove fe 
trompe, quand il affüre que la mere de Mahomet étoit 
Chrétienne.;, (25) On ne fait ny le nom ny la qualité de fa 
» mere, quoy que tous les Hiforiens d'Occident, prévenus 
» d'une erreur generale, nous l'ayent voulu faire connoi- 
tre fous des noms diverfement forgez, tantoft de Me- 
liffe-& d'Irene, tantoft de Marie fille du Defpote de Ser- 
vie, & qualifiée de Defpæne, titre d'honneur que les 
Grecs donnoient aux Princefles Chreftiennes de l'Orient, 
Mais quoy que cette Defpœæne eût épouféle Sultan Amu- 
rat, elle n’eitoit que belle-mere de Mahomet, & n'eut 
jamais d’enfans, comme il eft clairement juftifié par 
TAmbaffade de l'Hiftorien Phranza (f), qui fut envoyé 
auprés d'elle pour la folliciter d’épouferl' Empereur Cons- 
tantin, quand elle fut veufve d'Amurat. Les Turcs & 
,, le refte des Grecs en conviennent. .. .. (6) Iya 
de grandes conjeétures que la (|) Defpœne Marie, qui 
par un privilege particulier y (27) vivoit dans l'exercice 
de la Religion Chreftienne, eut quelque foin de lui; car 
elle luy apprit l'Oraifon Dominicale 7 la Salutation An- 
gelique, non pas comme une inflruétion de pieté, qu'A- 
, murat jaloux! de fon culte auroit rigoureufement con- 
» damnée, mais comme le fimple amufement d'un enfant, 
,, dont la curiofité s’attachoit déjà à toutes chofes”. Ma 
T1 réfléxion eft que Paul Jove fe contredit grofliérement ; 
car fi Mahomet II reconnoifloit & fervoit la Divinité de la 
Fortune, & s’il croioit que l’on en gagnoit les bonnes gra- 
ces par l'aplication , & par la force de fon courage, il 
n'étoit point Athée, & il ne rejettoit point entiérement la 
Providence. Il eft vifible que cette Fortune, qu'il fervoit, 
ne pouvoit être dans fon efprit que fous l'idée d’un être 
qui difpofe des événemens, & qui favorife certaines per- 
fonnes. Cela ne peut convenir à un être aveugle, & qui 
n’auroit qu’une force naturelle de fe mouvoir. Il faut que 
cet être puifle diriger fes forces felon fes defirs, & qu'il 
conoiffe ce que font les hommes, & qu'il les diftingue les 
uns des autres. Chacun voit que le Syftême des Athées eft 
incompatible avec la fupoñition d'un tel être (28). Le P. 
Maimbourg, Copifte ici de Paul Jove, eft tombé dans la 
même contradiction. 1} »'y eut jamais, dit-il (29), de 
plus grand Athée que ce Prince, qui n'adoroit que [a bonne 
fortune , qu'il reconnoiffoit pour l'unique divinité, à laquelle 
äl efloit toñjours preft de facrifier toutes chofes; qui fe moquoit 
de toutes les Religions; de la Chrétienne, en! laquelle il avoit 
été infiruit dés fon enfance par la Sultane [a belle-mere, fille 
du Defpote de Servie; de celle de Mahomet, qw'il traitoit de 
chef de Bandits entre fes Confidens ; ex de tous ceux qui 
croyoient qu'il y euft une autre Providence que celle que cha- 
cun doit avoir pour foy-mefine. De là vient que fon intereft, 
Je grandeur, & fon plailir efloient l'unique regle de fes ac- 
tions, @ qu'il ne gardoit ni foy, ni parole, ni ferment , ni 
traité, qu'autant qu'il les trouvoit commodes, © utiles pour 
arriver à quelqw'une de ces trois fins, à laquelle il tendoit to4- 
jours en tout ce qu'il entreprenoit. 

C'eft une opinion fort générale, que certaines gens ont 
du bonheur, & que d’autres ont du malheur; & il eft bien 
dificile de ne croire point cela, quand on prend garde aux 
événemens publics. Il y a des Amiraux qui font traverfez 
prefque toûjours par les vents contraires, dans les defleins 
les plus importans. Il y en a d’autres pour qui le bon vent 
femble fe lever, toutes les fois qu’ils ont à exécuter de 
grandes chofes. Ces coups de malheur & de bonheur ne 
paroiflent pas fi vifiblement dans les armées de terre; mais 
on ne fauroit nier que les pluies ou le beau tems, & plu- 
fieurs autres occurrences qui ne dépendent point de notre 
fagefle, ne traverfent ou ne favorifent plus fouvent les en- 
treprifes de certains Généraux , que les entreprifes de quel- 
ques autres. Il femble même que l’on puiffe remarquer 
qu'il y a des Généraux, qui ne font jamais fecondez de ce 
qu'on apelle coups de bonheur, que lors qu'ils combatent 
contre des chefs qui paffent pour malheureux. Si l'on fui- 
voit à la trace les Avantures des particuliers, on y trouve- 
roità proportion autant de marques de ces coups debonne 
ou de mauvaife fortune, Il n’y a point d’Athée, il n'y a 
point d'Epicurien, qui puiffe admettre cette diftinétion de 
bonheur & de malheur; elle n’eft pas compatible avec leur 

TO M. III 


pour 


Syftème. Allégueront-ils les influences des aftres ? Mais 
cela n’eft bon à dire que dans un Sonnet: elles ne peuvent 
rien ici, à moins qu'elles ne foient dirigées par un principe 
intelligent; & c’eft ce qu'ils n’admettent pas. Ils diront 
bien que c'eft un malheur, fi un homme ‘qui achete 200 
billets de Loterie fur 3000 n’emporte aucun lot; & que 
c'eft un bonheur, fi un homme qui n'achete que trois bil- 
lets fur cent mille a le gros lot: mais ils foutiendront que 
cela fe fait fans la direction d’une intelligence, & par une 
fuite néceffaire du mélange des billets. En effet, quand 
même il n’y auroit point de Providence, il faudroit néces- 
fairement que quelqu'un eût le gros lot, celui-ci plutôt que 
cent autres: mais ils ne peuvent point avouër felon leur 
Syftême, que certains hommes auroient toûjours le gros 
lot, en n’achetant que peu de billets; & que d’autres qui 
en acheteroïient un grand nombre, ne gagneroient jamais 
rien; car cela témoigneroit clairement la direétion de quel- 
que génie ami ou ennemi. Voilà pourquoi ils ne peuvent 
point admettre la diftinétion, proprement dite, de gens 
malheureux & de gens heureux (30). En un mot, pour 
revenir à Mahomet, s’il a reconu la Divinité de la Fortu- 
né, il n’a été ni Athée, ni Epicurien. 

(G) Z eut de la tolérance pour l'Eglife Greque, & beau- 
coup de civilité pour le Patriarche de Conflantimople.] Je 
m'affüre que mon Lecteur fera bien aife de trouver ici un 
petit détail, fur un fait auffi curieux que celui-là. Je me 
fervirai des paroles du Pere Maimbourg, qui aiant décrit 
la prife de Conftantinople, & l'entrée triomphale de Ma- 
homet dans cette ville, continue ainfi (31): ,, Aprés cela, 
comme il eftoit extrefmement adroit, ne voulant pas 
perdre avec les Chretiens les principales forces, & le 
plus grand revenu de fon nouvel Empire, il fit un trait 
de trés-habile Politique, pour les raflürer, en leur fai- 
fant voir qu'il les vouloit traiter trés-favorablement en 
bon maïiftre, & leur laiffer l'exercice libre de leur Reli- 
gion. Car ayant apris (f) que le Siege Patriarcal eftoit 
vacant, par la renonciation volontaire de Grégoire Pro- 
tofyncelle, qui s’eftoit retiré à Rome, il voulut qu'il y 
en euft un: & pour agir auffi d’abord en Empereur, il 
ordonna qu'il fe fift à la maniere accouftumée fous les 
derniers Princes. . ...... Il fit affembler quelques 
Evefques qui fe trouverent alors aux environs de Cons- 
tantinople, avec fi peu d’Ecclefiaftiques qui y eftoient 
reftez, & les principaux d’entre les Bourgeois: ceux-cy 
élürent, felon fes ordres, le celebre Senateur (1) Geor- 
ge Scholarius, celuy-là mefme qui s’eftoit declaré fi 
hautement pour la Foy Catholique au Concile de Flo- 
rence, & que Mahomet, qui aimoiït les habiles gens, 
avoit épargné, quand il fit mourir tant de perfonnes de 
qualité, ayant feu que c’eftoit le plus fçavant, & le plus 
éloquent de tous les Grecs. Il fut donc choifi, fous le 
nom de Gennadius ; & le Sultan voulut obferver en 
cette occafion toutes les mefmes cérémonies que les 
Empereurs de Conftantinople gardoïent, en inftallant le 
Patriarche en cette maniere... . (32) Aufñi-tôt 
qu'il eut fait élire Gennadius, on le conduifit par fon 
ordre en grande pompe au Palais, où il le reçut avec 
toute forte d'honneur, & de témoignage de bienveil- 
Jance, le faifant mefme manger à fa table, s’entrete- 
nant long-temps avec luy, comme s'il euft efté le plus 
intime de fes confidens. Aprés quoy l'ayant mené dans 
la grand’ Sale, il luy mit en cérémonie le bafton Pafto- 
ral entre les mains, en prefence des Turcs & des Chré- 
tiens accourus à un fpectacle auffi furprenant que celuy 
où l’on voit le Sultan des Turcs, ennemi mortel du 
Chiftianifime, donner l’inveftiture du Patriarcat de Cons- 
tantinople, par la Croffe. Il fit plus: car quoy que le 
nouveau Patriarche fit tout ce qu’il put pour s'y oppo- 
fer, alleguant l'exemple des autres Empereurs, qui n'a- 
voient jamais porté la bonté & la civilité fi loin, il le 
voulut conduire jufqu’à la porte du Palais, où l'ayant 
fait monter fur le plus beau cheval de fon écurie, fuper- 
bement enharnaché de fatin blanc tout brodé d'or, il 
ordonna à tous fes Vifirs, & à fes Bachas, de l’accom- 
pagner, comme ils firent, en marchant en bel ordre, 
à pied, les uns devant, & les autres aprés luy, dans 
une lorgue & fuperbe fuite, au travers de (Ÿ) toute 
la ville, jufqu’à la celebre Eglife des douze Apoñtres, 
qu’il luy avoit aflignée pour eftre fa Patriarcale, au lieu 
de celle de Sainte Sophie, dont il avoit fait la grande 
Mofquée. Il l'alla mefme vifiter quelques jours aprés 
dans le nouveau Palais. Patriarcal de l'Eglife de noître- 
Dame, qu’il avoit obtenue du Sultan au lieu de celle 
des Apoîtres; & là il le pria de luy expliquer les princi- 
paux points de la Religion Chreflienne: ce que ce grand 
homme fit avec tant de jugement, de force, & de net- 
teté, & tant d’aprobation du Sultan, qu'il en voulut 
avoir l'expofition par écrit, qui fe voit encore aujour- 
d'huy en Grec, en Latin, & en Arabe demy-Turc. 
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pour faire voir à fes foldats que la volupté n’étoit point capable d'amolir à vertu guerriere, il 


coupa la tête à une maîtreffe qu’il aimoit éperdûment (J). 
La plupart des Hiftoriens Chrétiens, en parlant de lui, 


à leur reffentiment (X). 


Cela me femble un peu apocryphe. 
ont facrifié la bonne foi à leur paflion &c 


IL mourut le troifieme de Mai 1481 dans une bourgade de Bithynie, 


core il entroit dans fa ÿ2 année (d). Il a été le premier des Sultans qui fe foit prévaré un tombeau Par- 


ticulier (e).. Je penfe qu'il fat auffi le prémier 
Epitaphe mérite d’être confidérée (M). 


» Voila ce que fit cet habile Prince, pour obliger, par 
cette feinte douceur du commencement de fon Empire, 
les Chrétiens Grecs à fupporter plus doucement un joug 
qu'ils ne trouveroient pas fi dur, qu'ils l'ont depuis ex- 
# perimenté jufqu'à maintenant ”. Confultez Mr, Guil- 
let (33) qui raconte tout ceci amplement & exaétement, 
& qui raporte plufieurs chofes qui furent faites par Maho- 
met en faveur des Grecs. On en verra le précis dans la 
Remarque fuivante, 

(AH) A n'y à nulle aparence qu'il dit fait le vœu qu'on 
lui attribue, ] ,, C'eft dans l'année 1469, que le Supplé- 
» ment des Annales de Baronius (34) afleure que Ma- 
» homet, emporté de zêle pour fa Religion, fit folemnel- 
» lement le vœu que voicy, contre la noftre. Se fais 
» ferment, & protefle par un vœu , que j'adreffe au feul Dieu 
» Createwr de toutes chofes, que je ne joufleray ny les dou- 
» Ceurs du fommeil, ny celles de la bonne chere; que je re- 
»» Honceray mefme aux fouhaits des voluptés, > au plailir 
» des Jens; € que je ne tourneray point mes regards de l'O- 
» rent vers l'Occident , jufqw'à ce que j'aye foulé fous les 
3» pieds de mon cheval tous les Dieux que les adorateurs de 
»» CHRIST Jormerent de bois, d'airain | d'or, ex des cou- 
»1 leurs de la peinture; en un mot, que je n'aye purgé la 
» face de la terre de leurs impietez, depuis l'Orient jufqu'à 
> l'Occident, afin d'y faire éternellement retentir les loñanges 
» du vray Dieu, > de fon Prophete Mahomet. Les Hifto- 
» riens Grecs de ce temps-là, qui pouvoient parler avec 
» Certitude des affaires de leur pais, & qui ne pardonnent 
» Tien au Sultan, ne difent pas un mot de ce vœu, Et-il 
» poflible que les Hiftoriens Latins qui l'ont rapporté, fans 
» Citer aucun garant, ayent fait Mahomet fi zélé pour fa 
» Religion, eux qui foûtiennent qu'il n'en profefloit au- 
» Cune? Diront-ils que ce Prince ait voulu faire l'hypo- 
» Crite, pour flatter fes fujets par ce faux.éclat de pieté, 
» luy qui toûjours fier, & toûjours perfuadé de fa toute- 
» Puiffance, n'a jamais daigné rien ménager avec eux, & 
» qui ne s'y eft point veu reduit par aucune fedition de 
» l'armée où du peuple, ny pat aucune formalité des ce- 
 remonies de fa loy ? Il luy eftoit aifé de commencer à 
» s'acquitter de ce vœu dans la Turquie, où fa nation 
» facrilege n'auroit pas mieux aimé que de feconder ce 
»» faux zêle. Il eft évident que contre le but de cette pré- 
»» tenduë Politique, il s'y feroit rendu ridicule, en faifant 
» Chaque jour à leurs yeux le contraire de ce qu’il avoit 
» promis: car nous avons marqué fes foins à reftablir la 
n dignité de Patriarche, à entretenir une efpece de focieté 
» familiere avec les Patriarches Gennadius & Maxime, à 
»» Authorifer de temps en temps l'exercice de leur Religion 
»» par des Lettres Patentes, où par les reglemens de fes 
» Cadis, & à peupler Conftantinople des familles Chré- 
» tiénnes qu'il tiroit de chaque ville Greque, à mefure 
” que fes armes l'en rendoient maiftre. Il ne faut que con- 
n» fiderer l'eftat prefent de la Grece, où fes fuccefleurs ont 
» fouffert l’exercice du Chriftianifme, felon la liberté qu'il 
>» En donna quand il en fit la conquefte. On montre en- 
» Core aujourd'huy dans les plus celebres Monalteres du 
» pais, les Sauve-gardes & les Titres d'exemptions qu'il 
>» ACcorda genereufement aux Calogers. Il ne défendit 
» point aux Grecs la veneration des Images fans relief, qui 
» leur eft encore continuée contre les termes formels de 
ce vœu, & eut la mefme tolerance pour les Images en 
relief, reverées par les Gennois de l'Eglife Romaine es- 
tablis à Galata, & par les Albanois du mefine Rit, qui 
»; avoient cfté Sujets de Scander-beg. Les Hiftoriens La- 
»» tins ont encore écrit, qu'autant de fois que Mahomet 
» faifoit rencontre d’un Chretien, il (*) fe croyoit fouillé 
5» d'une tache fpirituelle, & couroit incontinent aux ablu- 
tions de l'Alcoran, en fe lavant les yeux & la bouche: 
mais cela eftant, il avoit bien de ces fortes de purifica- 
3; tions à faire, quand à la tefte de fon armée il en ren- 
»» Controit une de cinquante ou foixante mille Chré- 
»» tiens (35). 

(1) On dit qu... il coupa la tête à une maîtreffé qu'il 
aimoit épcrdément.] Elle s'apelloit Irene, & n'avoit que 
dixfept ans (36). Ur Bacha l'avoir faite efclave à la prife 
de Confantinople , ç7 donnée au Sultan (37). Vous trou- 
verez dans Mr, Guillet les circonftances de cette ÂAvanture; 
mais comme il remarque (38) que tous ceux qui en ont 
parlé, l'ont copiée de Bandëll; (39); Moine Italien qui 
Jemble en avoir ôté toute creance, bar les fautes qu'il y a fai- 
tes contre l'ordre des tems, © contre les noms & le rang des 
perjonnes qu'il y introduit, je ne la tiens pas fort certaine. 
Mr. de Scuderi, qui avoit fait tant de Harangues fous le 
nom des Dames illuftres, fit des Difcours Politiques fous 
le nom des Rois. L'un de ces Difcours eft la Réponfe pré- 
tendue de notre Sultan aux murmures de fon armée le jour 
qu'il décapira cette belle fille, 
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» 
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» 
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» 


» 


»» 


Sultan qui aima les Arts & les Sciences (£). Son 
J'aurai quelques fautes à reprocher à Mr. Mo- 


reri 

(K) Za plupart des Hifloriens Chrétiens . . . ont Jacrifié 
La bonne foi à leur palion e> à leur refentiment.] Monfr, 
Guillet aiant obfervé que les Nations Occidentales ont don- 
né à ce Sultan la qualité de Grand Seigneur , ou de Grand 
Ture, ajoûte tout auffitôt (40): ,, Il eft vrai que ce favo- 
rable temoignage de nos peuples à efté contredit par la 
plufpart des Hiftoriens d'Occident qui écrivoient de fon 
temps; car il n'y a point d'opprobres ny de titres ou- 
trageux dont leur plume n'ait voulu ternir ce Prince. À 
la verité, il faut loüer leur zêle pour la Religion Chres- 
tienne, quand felon l'occafon ils fe font emportés con= 
tre les impietés de Mahomet; mais auffi felon l’occafion 
devoient-ils publier ce qu'il a eu de qualités loüables, 
C'eft le jufte temperament qu'ont fçu garder Philippes 
de Commines, Chalcondile, & la Lettre: du Pape Pie II. 
qui ont parlé de ce Prince pendant fa vie, en fe dépouil- 
lant des préjugés vulgaires & avec les fages referves qu'il 
faut toûjours avoir pour les teftes couronnées. Car en- 
fin, de tout temps, un ufage peu honnefte à banny la 
moderation, qui devroit regner entre les Ecrivains de 
diverfe Religion & de differens partis, & leur a fug- 
geré l'inveétive & l'animofité; comme fi la juftice & la 
raifon avoient befoin d’un fecours fi bas & fi honteux. 
Aufñ faut-il avoüer que fi de toutes les injures publiées 
en ce temps-là contre Mahomet, on en excepte quel- 
ques-unes qui font veritablement authorifées par la pu- 
deur & par la picté, le refte eft une loüange déguifée, 
»» & la vaine menace de ceux qu’il faifoit trembler”. Cet 
Auteur fait là un portrait qui reflemble à beaucoup de 
gens répandus dans tous les Siecles, & dans toutes les Na- 
tions. 

CZ) Je penfe qu'il fat... le prémier Sultan qui aima les 
Arès Gr les Sciences. ]_ Il Hfoit fouvent l'Hiftoire d'Augute, 
& celle des autres Cefars, & avec encore plus de plaifir 
celles d'Alexandre, de Conftantin, & de Theodofe, parce 
que tous trois ont regné dans les païs de [a domination (ar). 
..... De l'amour qu'il avoit pour l'Hiffoire, il pafa avec 
le tems à leflime des Hifloriens, 7 leur en donna des mar- 
ques... .. 1 aima avec pafion la peinture & la mufique, 
© S'appliqua à la cixelure & à l'agriculture... (42) La 
connoifance des languès étrangeres luy fut fi chere, contre le 
genie de fa nation, qu'il ne parloit pas feulemenr celle des 
Arabes, qui eff affeélée aux Loix Ottomanes e> à la Religion 
du Legiflateur Mahomet, mais encore la Perfane, la Grecque, 
© la Françoife, c'efi-à-dire, l'Italienne corrompuë, fe faci. 
lisant ainfi une communication avec les peuples qu'il menaçoit 
de fes armes. Sur tout, il excelloit dans l'Affrologie; e> 
Dour encourager [es troupes, e> effraÿer fes ennemis, publioit 
que le mouvement > les influences des corps celeftes luy pro- 
2nettoient l'Empire du monde (43). Pour favoir combien il 
fe conoifloit en tableaux , on n’a qu'à lire dans Mr. Guil- 
let ce que le Va aconte touchant Gentile Belino fa- 
meux Peintre Venitien, qui fut quelque tems à la Cour de 
Mahomet, & qui en revint chargé de préfens (44). Il aporta 
le portrait de cet Empereur ; & ainfi il n’a pas été mal 
aifé aux Hiftoriens de nous aprendre comment ce Prince 
étoit fait: néanmoins on le repréfente bien différemment. 
Le Pere Maimbourg maltraita un peu fur ce fujet le Pere 
Bouhours, Voiez la Critique Génerale de l'Hiftoire du 
Calvinifme (45). Finiflons cette Remarque par ces paro- 
les de Paul Jove (46). Caterëm Mahomer qui impietatis 
apud faos, apudinoffros verd perfidie, & inhumane crudeli- 
tatis notam Jubit, hanc faltem confefione omnium certam 
laudem à Barbaris repudiatam , non infulfe tulife exiflima- 
fur, quèd ei literarum , @* precellentium artium. decus cordi 
Suerit ; quando cunélas clarifimarum gentium Hiflorias , fibi 
verti in Turcicam linguam juberet; ut inde bauflis militie 
Praceptis  abtionum fuarum difciplinam , exemplorum varie 
Zate confrmaret ; © praclaros artifices piétorefque prefertim 
infini lÜiberalitate compleéteretur. Nam e> commentaria re- 
rum ab ipfo gefiarum à Liberto ejus Vicentino (47 ) confcripta 
legimus ; veraque ejus imagine Jumus potiti, quam Gentilis 
Bellinus, à Venetiis Byzantium evocatus pinxerat ; quum ibi 
regiam multis tabulis rerum novarum ad obleffationsm ju- 
cundifimam referfiffet. 

(M) Son Epitaphe mérite d'être confidérée.] ,, On porta 
» fon corps dans la Mofquée de fa fondation, où l’on voit 
>» Encore aujourd'huy fon turban & fon fabre. Mais ce 
qu'il y a de fingulier, l'Epitaphe qu'on luy fit ne parloit 
point de fes grandes actions , & fembloit mefme les con- 
» ter pour rien, en comparaïfon de fes dernieres penfées, 
:» que l'on fe contenta d'y exprimer comme le plus grand 
»».€loge, & le plus fidele tableau de fon. courage. L'Ins- 
»» Cription ne confitoit qu'en neuf ou dix paroles Tur- 
ques, expliquées par celles- Je me propofois la con- 
»x quefle de Rhodes e> celle de la fuperbe tabie (48)”. C'eft 
nous faire entendre très-clairement; 1, Qu'on ne pra 
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(40) Guiller, 

it, de 
Mahomet 
11, Livr, L 
Page 9 


(ar) Guü- 
let, Hift. de 
Mahomet 
11, Livr. 2, 


Pa. 15, 


(42) Lä-mêe 
mé, pag, 16. 


(43) Lè-mB= 
Me; PAG. Le 
Voiez fur tout 
ceci le P, 
Maimbourg, 
Hiftoire du 
Schifiñe des 
Grecs, Livr, 
VI, pag, 289, 
qui cite 
Phranz, 
Etre: 33. 
Leuncl. 

L xs. 


(44) Lime 
me, Livr, [Vs 
pag. sos de 
Jivantes. 
Voiez, auf 
tes à 
Comte, 44 
I Tome du 
Cabinet 

des Singula 
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& le Journ. 
de Trévoux ; 
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Edition de 
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(45) Lettre 
XXX, pag. 
333: 3343 
de la 3 
Edition. 


(46) Paulus 
Jovius, à» 
Elogiis Vi- 
rorum bel- 
lica virtute 
iluftrium, 
Litr, 111, 
pag. 265. 


(47) Cf 
Jans doute 
ANGIO- 
LELLO, 
dont jai 
donné PA4r- 
Hide. 


(48) Guil- 
let, Hift de 
Mahomet 
11, Livr. 
VII,pag, 3814 
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reri (N); & je ne laifferai point pañler au Pere Maimbourg la témérité qu’il a eue, d’impu- 
ter au Schifme des Grecs les maux qu’ils foufrirent fous ce Prince Turc (0). 

Landin Chevalier de Rhodes ramafla diverfes Lettres que ce Sultan avoit écrites en Syria- 
que, en Grec, & en Turc, & les traduifit en Latin. Cette Traduétion à vu le jour: j’en par- 


lerai ci-deflous (P); mais on ne fait pas où peuvent être les originaux (f). 


Je parlerai aufi (9) pois 


d’une Lettre que le Pape Pie IT écrivit au même Sultan. Elle a donné de l’occupation aux Les 


Controverfiftes (2). 


dans l’'Epitaphe de Mahomet aucun des defleins qu’il avoit 
exécutez, mais feulement les deffeins qu’il vouloit exécu- 


Gone ter: 2, que ces actions à venir furent marquées en Lan- 
Bafla, Tom, gue Turque, Cela eft bien différent du narré de Made- 
Z, pag, 320, moifelle de Scuderi. Cowme l'ambition efloit La paffion' do- 
321. minante au cœur de Mahomet, elle le fuivit jufques à la 

mort, ordonnant que l'on. mift fur fon tombeau cette Inferip- 
sos tion em Langue Latine, apres une grande narration de toutes 
num, a Jes viéloires em Langue Turquefque : IL AVOIT INTEN- 
ann. 1481 TION DE RUINER RuHopes, ET LA SUPERBE 
5H, 2, 


Iraz1e (49). Spandiginus (50) eft conforme à ce narré, 
fi ce n’eft qu'il ne dit point que les dernieres paroles fus- 
fent en Latin. Je trouve aflez aparent que Selim I, pour 
renchérir fur cette Epitaphe, s’en fit faire une où il difoit, 
qu'il faifoit encore la guerre après fä mort (st). 

(N) J'aurai quelques fautes à reprocher à Mr. Moreri.] 


(51) Voici la 
fubfance de 
cette Epiraphe 
raportée par 
du Verdier 


FRA L Un'eft pas vrai que Mahomet ait fubjugué la Carinthie 
des Turcs, © la Stirie : fes troupes y firent {eulement des courfes & 


Je fais ce 
grand Selim 
qui debellai 

La terres 

Lui cherche 
Les combats 
encor après 
ma mort : 

La fortune à 
toujours féchi 
fes mon 
fort, Mon 
corps eff au 
tombeau, mon 
efprit à la 
guerre. 


des ravages, après la victoire du Lifoncio, qu’elles gagné- 
rent fur les Venitiens l'an 1476 (52). Il. Il eft faux qu'il 
ait fait lui-même fon Epitaphe en Latin. III. Et qu'il 
foit mort x Nicomedie : il mourut dans une bourgade de 
Bithinie, conue par les anciens fous le nom d'Aflacus , entre 
Conflantinople ex Nicomedie, qui en font éloignées chacune 
d'une journée (33). Cette bourgade eft nommée par quel- 
ques-uns Teggiur Tzair, & par quelques autres Gervife, 
IV. Il n’a point vêcu cinquante ans, mais un peu plus de 
cinquante & un. V. On ne peut aflez admirer que Mr. 
Moreri ait été capable de dire que Mahomet re marquis 
pas de courage. C’eft ainfi qu'on -parle d’un homme foup- 
çonné de poltronnerie, & qu'on tâche d’en juftifier ; c’eft 
ainfi qu'on parle d’un Prince fort pacifique, & qui n’aiant 
jamais donné des preuves publiques de fa valeur, a fait 
néanmoins conoître dans le cabinet, qu'il ne craignoit pas 


(52) Voie, 
Paul Jove, 


RAS la mort ni les périls: mais il eft abfurde de s'exprimer de 
illuftr. la forte, en parlant d'un foudre de guerre, & d'un Con- 
Libr. 111, _ quérant tel que notre Mahomet, qui, pour me fervir des 
EE & termes d’un Hiftorien que Moreri éévoit conoître (54) 


eut de la nature un corps extrefmement robufle, &* capable 
de toutes les fatigues de la guerre , dont il fit fon occupation 
continuelle durant toute [a vie; un temperament tout de feu, 
un naturel impetueux, bardi, entreprenant, & infatiable de 
gloire; un cœur plus grand encore que [a naïance @ fa for- 
tune, un courage intrepide. V1. Mr. Moreri s'exprime très- 
mal un peu après, lors qu’il affüre 4w°à parler ingemument, 


Livr, VIT, 
pag: 290, 291. 


(53) Guillet, 
Livr. VII, 
PE 377. 


(54) Maim- 


bourg, on ne peux entendre parler fans mepris des debauches de Maho- 
Schifme met: & tout auflitôt il raporte que cet infame voulut for- 
Fe SEE cer le Prince de Valachie. N'eft-ce pas avec horreur, & 
PAS ‘3 Non pas avec mépris, qu'on entend parler de‘femblables de- 
Gite Leunel. téglemens? VII. Mahomet ne coma point lui-même la tête 
15. Lonic.. à une femme, parce qu'elle lui paroïfoit trop belle: ce fut à 
Fi ne caufe que fes foldats murmuroient de voir qu’il perdit fa 
PES réputation, & de belles occafons, entre les bras d’une fille. 


Encore n’eft-ce pas un fait certain (55). VIIL. Il eft faux 
que ce Sultan, aprés la prife de Conjtantinople, ait dechargé 


(55) Voiez. 


La Remarque [a colere fur le corps mort de l'Empereur Confiantin. Le Chan- 
€): celier (56) de cet Empereur, qui étoit dans Conftantinople, 

RER qui na écrit que ce qu'il avoit vu lui-même (57), dit le 
Co *# contraire: ,, Il-nous affûre que le Sultan ayant fait cher- 


» Cher fort exaétement par tout, pour s’éclaircir de ce 
dont on doutoit encore, à fçavoir, s’il eftoit vif ou 
mort, fon corps fut enfin trouvé parmi ceux de plufieurs 


Phranxes. 


(57) Maim- ,, 


bourg, 5» Turcs & Chrétiens entaflez les uns fur les autres, fans 
ie dt, doute à l'endroit mefme où ce brave Prince avoit efté 
des Grecs, » tué, avec ces vaillans hommes qui perirent avant luy, 
Livr. VI, ;, aprés avoir fait un grand carnage de leurs ennemis; car 
pag. 347: ;, dans les portes il n’y avoit que des corps de Chrétiens 
Care ou étouffez dans la prefle, ou tuez, tandis qu’ils s'ef 
mespag, sas: » Forçoient de pañler dans cet embaras. Il ajoüte qu’on 
il cite » reconnut ce corps tout défiguré, par les botines de pour- 
me ae pre enrichies d’aigles en broderie d’or, que les feuls Em- 
32 CNRS 


» pereurs portoient, & que Mahomet, qui voulut hono- 


(59) Dans» ET le courage &-la vertu d’un fi grand Prince, com- 


PHifioie >» manda qu'on luy rendift tous les honneurs funebres qui 
du Schifme  ;, eftoient dûs aux Empereurs (58). 

des Grecs, (O) Le P. Maimbourg a eu la témérité d'impater au Schis- 
Livr. VI me des Grecs les maux qu'ils fouffrirent fous ce Prince Turc. ] 
(éo) Voix Il ne ceffe de répéter (59) que la prife de Conftantinople, 
des Entre  & la ruine de leur Empire, furent la jufte punition de leur 
tiens d’Eu-  Opiniâtreté à refufer au Siege de Rome la foumiflion 
doxe & qu’ils lui devoient. Il ne profita guere des cenfures qu'il 
Se effuia, pour avoir dogmatifé d’une femblable maniere dans 
os Ed. de l'Hütoire des Iconoclaftes. On lui fit voir que cette doc- 
Hollande. trine eft féditieufe, Il avoit dit (60) que Dieu ôta l'Empire 


d'Occident aux Grecs , en punition de leur revolte Ji fouvent 
(61) La mè- renouvelée contre l'Eglife, & voici comment on le criti- 
2) Pag 96. qua (61): 1 ny 4 que Dien qui connoife la caufe du chan- 


nterpret. 


Elle peut non feulement réfifter à un examen fuperficiel, mais ébloüir pag: 1834 


aufl 


gement des Empires > des Royaumes, © c'efl être an moins 
temeraire que d'en attribuër la caufe à l'impieté ou aux he- 
refies foit des Souverains, foit des fujets de ces Empires, 
Croyez-vous, continua-t-il, qu'il foit permis de dire d'un Roy, 
d'un Empereur heretique, ou d'un Souverain dans les Erats 
duquel il y a des heretiques , lors qu'on les en voit dépouils 
lex, qu'ils les ont perdus à caufe de celles qui fe font élevées 
dans leurs terres? Cela n'approche que trop, reparti Encha- 
rifle, de cette déteflable doëfrine , condamnée d'herefie dans 
le Concile de Conffance (*). Car ff l'on peut dire d'un Prince os 
qui a perdu fa Souveraineté , qu'il en a été privé de Dien (RS 
pour fes crimes, pour fon herefie, ou pour celles qui regnoïent ÿannus re 
dans fes Etats, n'eff-ce pas dire que ces crimes meritent qu'il 
Soit privé de fes Etats ? Non feulement cette doétrine eft 
féditieufe, mais aufi une imitation des plaintes qui furent 
faites par les Païiens contre l’Eglife Chrétienne (62), à l’oc- (62) Vorez 
cafion des ravages que les Goths firent dans Rome, & dans Orofe » dam 
toute l'Italie & ailleurs. La ville de Rome fut auffi mal- Me 
traitée par les troupes de Charles-Quint l’an 1527,que celle guftin, de 
de Conftantinople le fut quand les Turcs la prirent. Le Civitate 
Pere Maimbourg trouveroit-il bon que les Grecs lui diffent, Dei» 2: 
que Rome fut alors ainfi défolée, à caufe qu’elle avoit eu Ab pales 
ambition d'exiger que l’Eglife Greque lui rendît obéïflance? ÿ 
Que répondroit-il à cela, fi ce n’eft que Rome a raifon, 
& que les Grecs n’en ont point? mais ne feroit-ce pas là 
Ja petition du principe? On ne devroït pas s’ingérer autant 
que l’on fait dans les confeils de la Providence. Tous les 
Partis ont befoin de cette leçon; ils attribuent trop fou- 
vent les calamitez du Parti contr aux qualitez de fa 
doétrine: c’eft mal profiter des déclarations de (63) Jefüs- (63) Evan- 
Chrift (64). Le Pere Maimbourg n’auroit pas été beau= gile de st. 
coup plus déraifonnable, s’il avoit adopté le Conte raporté Luc; Gap. 
pat Chalcondyle. Cet Hiftorien prétend que les Romains F4 
defcendus d'Enée, & s’intéreffant encore à la ruïne d’I- 
lion, difoient que les Grecs n’avoient foufert tant de maux 
à la prife de Conftantinople, qu’en punition des ravages 
qu'ils avoient commis autrefois dans le Roïaume de Priam; 
Facetus eft Chalcondyles dum ait Romanos [eu Latinos conflan- 
ter affeverare, banc claderm contigife Gracis in ultionem eo= 
rum que olim feciffent barbaris in defiruétione Ilii: quod vide- 
licet dicantur Roman à Trojanis defendife (65). Selon (65) Sons 
cette belle chimere il ne faudroit pas laïffer les nombres RS 
dans le Décalogue tels qu’ils y font. Il faudroit croire que mm. 17,7 
Dieu vifite l'iniquité des peres [ur les enfans, non pas jus- pag. ». 30. 
qu'à la quatrieme, mais jufqu’à la millieme génération , & 
ce feroit ici que la prefcription n'’auroit jamais lieu, De- 
lifa majorum immeritus lues Romane (66). La France au- (66) Hora- 
roit fujet de craindre que d'ici à deux mille ans, une ir- tius, Od. 
ruption de barbares ne vint venger les injures que les Ro- IV Lib ZE, 
mains & les Grecs reçurent des Brennus. 
(P) La Tradubtion de fes Lettres à vw le jour: j'en par- 
lerai ci-deffous.] Elle fut imprimée à Lion #7 4 l'an 
1520, & puis à Bâle avec les Epitres de Symmaque, chez 
Frobenius (67). Elle fut inférée enfuite dans un Recueil (67) Epi- 
de Lettres, que Jean Oporin publia à Bâle l'an 1554 #7 tome Bi- 
12 (68). Ce Recueil avoit été compilé par Gilbert Coufin, Plioth. Ges- 
Te se PE MAN > neri, p. 533 
& intitulé, Farrago Epiffolarum Laconiçarum © féleffarum. mere 
On reimprima à Marpourg la Traduétion de Landin 57 8 (cs) rie, 
l'an 1604, & on l’a reimprimée à Leipfic # 12 l'an 1690 pag. 560 
par les foins de Simoz Gæbelius Romhildenfis Francus (69). 
Melchior Junius, Profeffeur en Eloquence à Strasbourg, (69). Vide 
publia à Mombeliard en 1595 un Recueil de Lettres, qui ne 
en contient trois qui avoient été écrites à Scandetbeg pat pare 115 
Mahomet II. Le Compilateur les à tirées de l'Ouvrage pag. 264 
de Marin Barletius de wita © geflis Scanderbegi. 11 y à joint 
les trois Réponfes qui furent faites au Sultan. La férocité 
Turque ne paroït aucunement dans les trois Lettres de 
Mahomet : elles font écrites en termes d'honnéteté, & 
comme les pourroient écrire les Princes Chrétiens les plus 
débonnaires. 
(@) Une Lettre que le Pape Pie II écrivit au même Sul- 
tan. a donné de l'occupation aux Controverfifies.] 
Mr. du Plefis Mornai fut l’Aggrefleur par ces paroles(70): (7°) Du 
L'ambition de Pie IT ve peut mieux effre reconnue qu'en [on ielis » 


(64) Gnférez 
d. 


ce que diffus, 

m (21) 
P Article 
CAUSSIN, 


pi vs 7 Da N Myftere 
Hpifre 396 ne il offre FA l'Empire des Grecs à Ma- Piniquité 
mmed Roy des Turcs, sil fe veut faire Chreflien © fecourir an Re 


l'Eglife, fçavoir fon parti; lui aider à defchirer la Chreflien- 
té, comme il faifoit par guerres continuelles ; lui faifant en- 
tendre qu'il efloit en fa donation, e qw'ainfi auroient [es Pre- 
deceffeurs donné l'Empire d'Allemagne à Charlemagne. Coef- 
feteau enfla les voiles de fon éloquence, ou plutôt de fa 
colere, en répondant à cet endroit de du Pleffis. Eft-il 
poffible, dit-il (71), que ,, l’herefie efteigne ainfi toute (71) Coef- 
» ingenuité pour condamner ce qu'il y a de plus loüable fer. Répon- 
» 6s a@tions de ceux qu’on veut diffamer. Il ne fe peut RUE 
» tien voir de plus doéte ny de plus éloquent, il ne fe oies 
« peut rien voir de fi folide & de fi nerveux ,il ne fe peut ; 
Mu 3 7 tien 


[uité ; page 
197 


(72) Rivet, 
Remarques 
fur la Ré- 
ponfe au 
Myftere 
d’iniquité, 
II Part, 
Ps 617a 
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avantageufe, & digne d’éloge. 
déreroient Pie II, 


M AHOME T IL 


auffi ceux qui la lifent fans un efprit de critique, & leur faire 
Ceux mêmes qui l’examineroient févérement, & qui ne confi- 
ue fous la notion d’un Prince fouverain d’une partie de l'Italie, pourroient 


patoître ce Pape fous une idée 


juger que fa Lettre eft dans l’ordre de la prudence: mais lors qu’on la pefe à la balance du fanc- 


tuaire, & que l’on fonge que celui qui l’a écrite fe dit le Vicaire de Jefus-Chrift, 
quent le Protecteur de la Morale de l'Evangile, on ne le peut excufer. 
faces dans cette queftion, & ainfi l’on ne devra point trouver 
peu d’étendue les paroles des Avocats qui ont plaidé cette caufe. 


& par confé- 
Il y a donc diverfes 
mauvais que je raporte avec un 
On doit confidérer mon Com- 


mentaire, entre autres égards, fous celui du Tome où les Hiftoriographes inferent toutes entieres 
les Pieces juftificatives dont ils ont parlé dans le cours de la Narration. Ceci foit dit une fois 


pour toutes. Il y a des 
envoiée à Mahomet ( R). 


rien voir de fi humble & de fi Chreftien, il ne fe peut 
» tien voir de fi pieux & de fi religieux, que cette epis- 
»» tre; & cependant du Pleflis en veut faire un trophée 
» de l'infolence de fon Autheur, Luy refte-t'il donques 
» une feule eftincelle de modeftie & un feul rayon de jus- 
» tice? Voicy les lieux d’où il veut recueillir l'ambition 
» de Pie. Sitw veux, dit le Pape à Mahommet, efen- 
5» dre ton Empire parmy les Chreffiens, @' rendre ton nom glo- 
2» rieux, tu n'as que faire, ny d'or ,ny d'argent , ni d'armmées, 
>» y de vaifèaux. Une petite chofe te peut rendre le plus grand, 
»» le plus puiffant ,e> le plus celebre de tous ceux qui vivent au- 
»> jourd'huy. Tu demandes quelle elle eff? Elle n’eft pas diff- 
=» Glle à trouver, @* il ne la faut point chercher bien loin , elle 
»» Je rencontre en toutes les parts du monde, C'efl un peu d'eau 
s»» pour te baptifer, & te faire embraffer la Religion des Chres- 
»> tiens, en croyant à l'Evangile. Si tu fais cela, il n'y aura 
>» Prince en l'Univers qui te Jurmonte en gloire, ou qui t'esalle 
»» en puiffance. Nous t'appellerons Empereur des Grecs &> de 
»» l'Orient, @* ce que maïntenant tu occupes avec violence, ex 
»> injuflice, tu le poffederas de droit e> avec equité. Tous les 
Chrefiiens t'honnoreront ex te feront arbitre de leurs diffe- 
rents, @c. Et de rechef: Si su effois Laptifé, e> que ru 
entraffs avec nous en la maifon du Seigneur, les peuples ne 
redouteroient pas ton Empire, @* nous ne les affifierions pas 
contre toy; mais plufioft nous implorerions ton bras contre 
»> Ceux qui ufurpent quelquesfois ce qui appartient à l'Eglife Ro- 
» Maine, © qui levent les cornes contre leur mere. Er comme 
2os predeceeurs Eflienne, Adrian, &* Leon, appellerent à 
leur fecours Pepin © Charlemagne, contre Afiulphe er Di- 
dier Roys des Lombards , > après avoir eflé par eux delivrés 
de l'opprefion des Tyrans, transfererent à leurs liberateurs 
l'Empire des Grecs, nous aufff nous employrions ton affiflance, 
@* ne te ferions point ingrats du bien-fai£t que nous aurions 
recu. Lecteur qui lis & qui medites ces chofes fans 
pañlion, remarque tu doncques aucune trace de l’ambi- 
tion d'Eugene en cette epiftre? Pluftoft n’eft-ce pas fon 
zele qui le fait ainfi parler pour toucher le fuperbe cou- 
rage de ce barbare? Et promet il rien à Mahomet, dont 
toute la Chreftienté ne l’euft advoté, fi ce Barbare euft 
»» Voulu recevoir ces conditions que Pie luy propofoit ”? 
Voïlà un langage très-capable de prévenir contre Mr. du 
Pleffis ceux qui ne font pas accoutumez à la leéure des 
Livres de Controverfe , j'entens une leéture de difcus- 
fion, & par laquelle l’on confronte & l'on collationne les 
Pieces, pour bien comparer enfemble les Réponfes & les 
Repliques. C'eft prefque le feul moien de bien aprendre 
que ceux qui fe donnent les airs les plus triomphans, & 
qui pouffent les exclamations les plus tragiques, font pour 
Vordinaire dans quelque fâcheux détroit, & dans la néces- 
fité de fupléer par des figures de Rhétorique ce qui man- 
que à leurs raifons. Ceux qui font rompus dans l'efpece 
de ledture que j'ai marquée, & qui outre cela s'intéreflent 
tendrement à la gloire & à la mémoire de Mr. du Pleffis 
Mornai, liront fans fraieur toutes les paroles de fon Ad- 
verfaire; mais s'ils étoient des novices, & qu'ils ne fuffent 
pas fecourus très-promtement par le préjugé, que Coeffe- 
teau, étant un Dominicain, ne manie pas fidélement la 
Controverfe, ils auroient bien peur que du Plefis ne fe 
fût trompé, ils le croiroient batu fans reffource, & ils s'in- 
formeroient impatiemment fi lui ou quelque autre n'ont 
pas répondu à Coeffeteau. Quelle qu'eût été leur inquié- 
tude, ils ne pourroient plus douter de la viétoire de leur 
champion, en examinant la Replique de Rivet. Et ceci 
doit nous tenir bien avertis que pour obéir au précepte 
audi © alteram partèm , entendez auf l'autre partie, il ne 
fuñit pas d'examiner ce que Jean dit, & ce que Pierre 
répond ; il faut auffi s'informer de ce qu'on répond à 
Pierre, 

Rivet répondant pour du Pleffis avoue, que la longue 
Lettre de Pie II à Mahomet contient de fort bonnes cho- 
Jes contre la creance ‘des Turcs, pour la confirmation de la foy 
Chreflienne. Mais, ajoûte-t-il (72), >, outre que le deflein 
» femble affez inutile, d’avoir voulu convertir ce Prince 
» par une Epiftre, qui n’eftoit pas chofe apparente, il y 
» une malice Diabolique. C’eft qu'au lieu de faire pa- 
roïtre que les pauvres Chreftiens Grecs, fous l'Empire 
de ce Barbare, faifoient pitié à ceux de deçà, & l’exhor- 
ter à les traiter humainement, il femble avoir entrepris 
cet efcrit pour les defhigrer, comme faux Chrfliens, & 
faire paroïltre que leur perte ne touche guere les Latins. 
» Noftre Hiftoire adjoufloit ce traiét d'ambition, par le- 
quel propofant à Mahomet, moyennant qu'il fe fift bap- 


» 


» 


»> 


» 


2» 


» 


gens qui croient que la Lettre de Pie IT ne fut point écrite pour étre 


tifer, le paifible Empire de ce qu'il avoit ufurpé, lui 
promettant que tous le feront juge de leurs debats, que de 
>» tout le monde on appelleroit à fon jugement, (penfez fi les 
:; Princes de long temps Chreftiens ne lui avoient pas une 
grande obligation.) Que plufieurs d'eux mefmes s'affubjet- 
tiroïent à luy, fubiroient Jon tribunal, ec. Il adjoufte 
» 94e la charité de l'Eglife Romaine [era envers luy non feule- 
»» ment comme envers les autres Roys, mais d'autant plus 
» grande, que plus il effeflevé. Notez cetraitt, En finil 
»» luy reprefente, que l'Eglife Romaine imploreroit fon bras, 
contre les mauvais enfans qui s'eflevent contre la mere: Et 
pour fin fe ventant que les Papes ont transferé l'Empire 
des Grecs aux François, il promet auffi que s’eftant fervi 
de luy aux meceffitez de l'Eglife, il luy rendra la pareille 
pour fes benefices. T1 faudroit un long commentaire fur 
ce difcours. En peu de mots, cette façon de convertir 
les hommes, en leur promettant la domination du mon- 
de , n’eft pas Apoñtolique. 2. C’eft chofe ridicule de 
» promettre à un Prince eftranger & puiffant, ce dont il 
s €ft desja en poñefion. 3. C’eft chofe contraire à la 
charité, qui n’a point d'acception de perfonnes, d’eftre 
plus grande envers ceux qui font plus eflevez au monde. 
4. Contre la mefme charité de defcouvrir à un infidele 
les maux de la Chreftienté, & defirer fa converfion, pour 
fe fervir de lui contre les, Princes desja Chreftiens. 5. C'eft 
vanité, ambition, & prefomption, de fe venter que 
l'Empire de Charlemagne eft une remuneration du Pape, 
& de pretendre qu'il puiffe remunerer en femblable mon- 
noie, celui auquel il parle. Et que le lecteur foit juge, 
fi ce difcours eftoit feant, à celui qui fe difoit affis fur 
la chaire de S. Pierre:  Eft-ce là un difcours #wmble, 
Chreflien, modefle, @ pieux?  Sont-ce là conditions & 
>» promefles dont toute la Chrefienté l'euff advouê” ? J'ignore 
fi Coeffeteau ou quelque autre Catholique a répondu à cet 
Ouvrage de Rivet, & fi j'avois en main la feconde Piece 
des Antagoniftes de du Pleflis, je la produirois ici tout du 
long, afin qu'il ne manquât rien à l'inftruction du Procès 
& que mes Lecteurs puflent prononcer avec connoiffance 
de caufe fur l'Accufation intentée à Pie II. Il ne femble 
pas poffible de repliquer quelque chofe de bien fort aux 
Remarques de Rivet, & il femble au contraire qu'il foit 
très-poffible de les rendre plus viétorieufes: car qu'y a-t-il 
de plus horrible, & de plus honteux à la Religion Chré- 
tienne, que de voir que Mahomet II, l'un des plus grans 
criminels qui aient jamais vêcu, un homme qui avoit ré- 
pandu tant de fang, & qui avoit dépouillé de leurs biens 
tant de perfonnes par une fuite continuelle de cruautez & 
d’injuftices , devienne poffeffeur légitime de toutes fes ufur- 
pations, pourvu qu’il fe faffe baptifer? Que deviendra cet- 
te Loi inviolable de la Morale Chrétienne, que le prémier 
pas d’une repentance expiatoire du vol eft la reftitution du 
bien mal aquis? Que diroit-on fi un Juif, coupable d’une 
banqueroute frauduleufe de trois millions, obtenoit par la 

fimple cérémonie du baptême, & fans être obligé à refti- 

tuer quoi que ce foit, une pleine abfolution de fes crimes, 

& le droit de poñféder ces trois millions ? Les Infideles 
n'auroient-ils pas une raifon très-valable de décrierle Chris- 
tianifme, comme la pefte de l'équité, & de la Morale na- 
turelle? Ce qu’on feroit à l'égard du banqueroutier ne fe- 
roit pourtant qu'une pecadille en comparaifon des ofres que 
Pie I a faites à Mahomet, de le rendre légitime pofles- 

feur de fes conquêtes, moiennant quelques goûtes d’eau 
qu’on lui verferoit fur le vifage. Que diroient les Apô- 

tres à la vue d’une telle difpenfation, & d'un tel ufa- 

ge des clefs ? Efl-ce là ce que difoit faint Paul (73)? 

Mais que diroit Ovide même, qui n'étoit qu'un Poëte 

Paien (74)? 

CR) L y à des gens qui croient que la Lettre de Pie II 
ne fut point écrite pour être envoiée à Mahomet.] Je n'a- 
joûterai rien aux paroles que j'emprunte d’un Ecrivain 
Catholique (75). ,, C'eft icy qu'il faut dire un mot de 
» Cette longue Lettre que ({) Francefco Sanfovino a pu- 
» bliée, fous le nom du Pape Pie (76), au Sultan Mahomet: 


» 
» 


» 
» 


5» 


»» 


» 
>» la Conquefte de Sinope & de Trebizonde faifoit crain- 
» dre aux Princes Latins un pareil effort des armes Otto- 
»» manes. Elle montre fort au long les avantages de la 
» Religion Chrétienne fur la Mahometane, & pretend ap- 
» peller le Sultan au Baptefme par de grands Exemples, 
luy reprefentant que comme il a efté fort glorieux au 
Grand Conftantin d'avoir efté le premier des Empereurs 
Romains qui { foit fait Chreftien, & à Clovis d'avoir 

F n tfté 


» 
» 
» 


(3) cr 
nous ne fom= 
mes pas ma- 
guignens de 
la parole de 
Dieu, comme 
plufieurs. 

11 Cotinth. 
Chap. II, 
Verf. 17. 


(74) 0 nie 
miam faciles 
qui triffia 
crimina cadis 
Elumines 
tallé pofè 
Patatis aqua 
Oie 
Faftor. 

Litr, LI, 
Verf 27. 


(75) Guillet, 
Hit, de 
Mahom. II, 
Tome I, 
pag. 461 & 


faio. à Lane 
1461. 


(t) Francefe 
Sanfovine, 


Car elle marque que ce Pape l'écrivit dans le temps que folio 134 


(76) CA 
ignorer, ce 
me femble, 
que cette 
Lettre fe 
trouve dans 
les Editions 
des Lectres 
de Pie F3, 


(&) Don Cle- 
ment Tofi, 
Bénédiilin 

de la Congré- 
gation de St. 
Siluetre, 
dans le I Vo- 
dume de fon 
Gentilefimo 
confutato. 


(a) Dans une 
Maifon de 
Campagne 
nommée 
Mayerne, fur 
Les terres de 
La République 
de Geneve, 
Browne, 

im Prafit. 
Operum 
Mayernii, 


(1) Patin, 
Lettre VII, 
Pag3s du 

I Tome: elle 
ef datée du 
16 de Nouem- 
bre 1645. 


(2) Voiez la 
fn de cette 
Remarque, 


{3) @ Livre 
Ja Juif, 
cnflqué, 
effroitement 
défendu. 
Voie le 
Mercure 
François, 
Tome II, à 
Pan 1611, 
PAG, M 184 


(4) Patin, 
Lettre VIII. 
PAL. 36 dm 
4 Tame, 


(5) Lä-mé- 
m604L, 37 
ds 1 Tome, 


MAHOMET GALADIN. MAYERNE. 


»5 cfté auñi le‘premier des Rois de France qui ait embrafié 
, l'Evangile, il ne luy fera pas moins honorable d’eftre le 
premier des Monarques Ottomans qui faffe profeffion 
de noftre Foy. II y a beaucoup de gens, qui, faifant re- 
flexion fur l'humeur inacceffible & farouche de Maho- 
met, ne trouvent pas vray-femblable qu'une Lettre aufli 
délicate que celle-Rà ait jamais efté rendue à fon adres- 
fe, ny qu'on ait ofé en attendre la réponfe. Ils ajoû- 
» tent qu’elle eut du moins trouvé fort peu de docilité dans 
» l'efprit du Sultan; & qu'à moins d'un Miracle fa con- 
» verfion ne pouvoit pas eftre l'effet des remontrances 


MAHOMET GALADIN, Empereur 


» 


tez, & fur tout par fa grande aplication à écouter les demandes & les plaintes de fes Si 


279 
» d'une Lettre, Aufñfi quand les Italiens! ont parlé du peu 
#-de fuccés qu’il s'en faloit promettre, ils ont dit agrea- 
» blement en leur Langue, La penna non tolie il filo alla 
fhada; Que à plume n'émoulle pas le trenchant de l'E- 
pée. Ileft donc probable qu'elle fut publiée parmy les 
Nations Occidentales, aprés la prife de Trebizonde, 
comme un Manifefte pour juftifier les armes de la Croi- 
fade, & reveiller l'ardeur des Guerriers de la Chreftien- 
té, aprés leur avoir montré les vains efforts que le Pape 
avoit faits pour détourner les es du Sultan par la 
voye tranquille des Remontrances, 


» 


C2 


» 
» 
» 


» 


29 


du Mogol, fe rendit illuftre par fes belles quali- 
ets. Il 


leur donnoit audience deux fois le jour; & afin que les perfonnes de baffe condition, qui pour 
l'ordinaire ne peuvent ou n’ofent s’aprocher du Tribunal, euflent lieu d’expofer leurs griefs, 
il fit mettre une cloche auprès de lui, & y attacher une corde qui donnoit dans la rue; & dés 
qu’il entendoit le fon de la cloche il fortoit, ou bien il faifoit entrer celui qui avoit tiré la 
corde (4). Il mourut l'an 160$, fans que l’on ait jamais pu favoir de quelle Scéte il avoit 
été (D). Il penf fe faire Chrétien; mais les Prêtres Mahométans l’en détournérent par deux 


raifons (4). 


(4) Les Prêtres Mahométans le détournérent de fe faire 
Chrétien par deux raifens.] Par une raifon d’efprit, par 
une raifon de cœur. Il lui dirent que la Religion Chré- 
tienne lui propoferoit à croire des Myfteres , où il ne com- 
prendroit jamais rien, & qu’elle l'engageroit à n'époufer 
qu'une femme. Il y a beaucoup d’aparence que la der- 
nicre raifon fut plus forte que la prémiere; car ceux qui 
ont été élevez dans la doctrine de la Polygamie, & qui 
Tont mife en pratique, fe font une idée affreufe de la doc- 
trine Chrétienne fur ce point-là: & quand même l’on au- 
roit dit au grand Mogol que cette pratique Evangélique 


époufant plufieurs femmes, mais en fe donnant des mat- 
trefles, il n'auroit pas laiflé dela trouver dure, car enfin 
il y a beaucoup de différence entre pouvoir faire les chofes 
conformément à fa Religion, & ne les pouvoir faire fans 
violer les Loix de fa Religion. Poco vi manco che non ac- 
ceitaffe la nofira religione , e ne fi ritirato da à Mulafi Sa- 
cerdoti Mahomettani dal non poter capir à mifieri della fede 
col lume naturale , e l'obligo di sontentarfi d'una fola 
moglie (x). Le Sieur Lyferus, grand Apologifle de 
la Polygamie, n'a pas oublié d'obferver que la Loi 
du mariage d’un avec une retarde la converfion des In- 


n'incommode pas beaucoup les Princes Chrétiens, parce 


fideles (2). 
qu’ils s’en difpenfent prefque tous; non pas à la vérité en 


(2) Voiez fa Polygamia trinmphatrix, pag: 92. 


MAYERNE (Turopore Turquer Sreur DE) l’un des plus fameux Méde- 
cins de fon tems, nâquit proche de Geneve (4) l’an 1572, ou environ (4). Il reçut à Mont- 
pellier le grade de Bachelier en Médecine l'an 15963 & le Doëétorat en la même Faculté le 
20 de Février 1597. Il s’en alla à Paris quelque tems après, & s’attacha avec chaleur à la pra- 
tique de la Chymie. C’étoit une étude fort décriée en ce tems-là, & fort odicufe aux Médecins 
de Paris. C’eft pourquoi ils f déchainérent avec le dernier emportement contre Mayerne & 
contre du Chefne (z), & s’efforcérent de les faire paffer pour les ennemis jurez de la Médecine. 
C’eft ce qui paroit par un Ouvrage qui fut imprimé l’an 1603 contre Ces deux Médecins. Mayer- 
ne le réfüuta par un autre Ouvrage qui fut réfuté à fon tour (4). La chofe n’en demeura point làs 
car la Faculté de Médecine lança un Décret d’interdiétion contre lui, ce qui n’empéêcha point 
que Mayerne ne fût apellé à la Cour, & n’y obtint une place de Médecin ordinaire de Henri le 
Grand. Il fe retira en Angleterre après la mort de ce Prince, & y fit une fortune très-éclatante. 
Il y aquit l'amitié de ue perfonnes illuftres, &c il gagna de telle forte les bonnes graces du 
favant Roi Jaques, qu’il fut non feulement fon prémier Médecin, mais auffi en quelque maniere 
fon Favori. Il en fut comblé d’honneurs (4),.& vit croître encore fa fortune fous le Roi Char- 
les L. Il fut aggrégé d’un confentement unanime au corps des Doéteurs des deux Univerftez du 
Roïaume. Sa réputation & fa pratique furent extraordinaires, & il amafla de grans biens. Il 
eut deux fils & une fille qui fut mariée à Mr. le Marquis de Ruvigni (4). Il mourut à l’âge 


de quatre-vinot deux ans. Voilà ce que je tire de la Préface de fes Oeuvres imprimées à Lon- 


dres lan 1700 (B). Nous donnerons dans 


(4) Mayerne le réfuta par un autre Ouvrage qui fut ré- 
futé à fon tour,] Guy Patin a fait mention de cette Dis- 
pute, mais en homme qui fe plaifoit à médire, & qui étoit 
ennemi des Médecins innovateurs. Le Sieur de Mayerne, 
dit-il (r), Medecin du Roi d'Angleterre, eff, à ce que j'a 
prens , natif de Genêve, fils d'un homme qui a fait l'His- 
toire d'Efpagne (2), qué ef} aujourd'huy imprimée en deux 
Volumes in folio. Ce Pere a aulffi fait un Livi@intitulé, la Mo- 
narchie Ariftodémocratique (3), qwé fut contredit par Louïs 
d'Orléans (ceff celuy qui à fait des Commentaires fur Ta- 
cite) dans fa Plante humaine smprimée à Lyon © à Paris. 
Turquet ft une Réponfe à Louis d'Orleans en 1617. Il de- 
meuroit à Geneve, on près de là, dans la Religion du Païs, 
....4 (4) Je croy que fon fils ef Médecin de Montpellier. 
Il vint à Paris l'an 1602, @ comme il fe piquoit d'être 
grand Chymille, il ent querelle avec quelques-uns des nôtres, 
d'où vint qu'on fit un Décret, de ne jamais confier avec luy. 
À eut pouriant quelques amis de nôtre ordre, qui voyoient des 
malades avec luy. De cette querelle provint une Apologie du- 
dit Théodore Mayerne Turquet, de laquelle il n'efi non plus 
l'Autèur que vous ni moi. Deux Doéteurs de nôtre Compa- 
gnie y travaillérent , Seguin nôtre ancien, qui a toñjours 
porté les Charlatans, © fon Beaufrere Acakia. . . . . (5) Ce 
Mayerne eff encore aujourd'hui en Angleterre fort vieux @* 
prefque en enfance. (On dit qu'il à quitté le parti du Roy, 
e> qu'il s'eff rangé du côté du Parlement. S'ay v4 wr de fes 
enfans en cette ville étudia? en Médecine, qui depuis eff 
mort en Angleterre. On dit qu'il ef forbrude à fes enfans, 
tant il eff avaricieux , e> qu'il les laiffe mourir de faim. Il 
eff grand Chymifle, fort riche, @ fait le moyen de fe faire 
donner force ‘acobus, d'une confulte de cinq on fix pages. ll 
ef entrautres Baron d'Aubonne, belle Térre dans le Païs de 
Vaux proche de Genéve, de laquelle étoit Seigneur l'an 1560 


les Remarques un récit plus étendu & plus (c) 


exact 


sn certain Evêque de Nevers, nommé Paul Spifame. . . 
(6) Curte Apologie de Mayerne ne manquæ pas de réponfe. 
Monfieur Riolan le Pére y répondit, par un Livret exprès 
élégant & favant à fon accoutumée. 

Mr. Browne, comme je l'ai déjà dit (7), a obfervé que 
Mayerne eut un compagnon de fortune dansla perfécution 
que lui firent les Médecins de Paris. Il nomme Qwercera- 
nus cet Aflocié dont le nom François étoit Dx Chefne. Pa- 
tin ne dit rien de cette jonction; mais il parle très-fatiri- 
quement de ce Quercetanus. Céfre même année 160, il 
mourut, dit-il (8), #2 méchant pendart &* Charlatan qui 
en a bien tué pendant [a vie © après [a mort par les mal- 
heureux écrits qu'il nous 4 laiffés fous fon nom, qu'il a fait 
faire par d'autres Médecins © Chymiftes deça © delà.  C'eft 
Jofephus Quercetanus, qui fe faifoit nommer à Paris, le Sieur 
de la Violette. Il étoit un grand Yvrogne © un franc igno- 
rant: qui ne favoit rien en Latin, ©* qui étant de fon pré- 
mier métier que garcon Chirurgien du Païs d'Armagnac, qui 
eff nn pauvre pais maudit © malheureux, palla à Paris © 
particuliérement à la Cout, pour un grand Médecin , parce 
qu'il avoit apris quelque chofe de la Chymie en Allemagne. 

IL faut que je dife que l’Hiftoire généralé d'Efpagne, 
compofée par Loys de Maÿerne Turques, Lyonnois, fut pré 
mierement imprimée l'an 1587, & puis chez Abel l'Ange- 
lier l'an 1608 à Paris, & puis encore dans la même ville 
chez Samuel Thibouft l'an 1635. La feconde Edition 
comprend X XX Livres, & s'étend jufques à la fin de l'an- 
née 1582. Latroifieme Edition eft augmentée de fix Li- 
vres qui s'étendent jufques à la fin du X VI Siecle. à 

(B) Voilà ce que je tire de la Préface de fes Oeuvres 19- 
Drimées à Londres l'an 1100.] Elles font un affez gros in 
folio, divifé en divers Livres; le prémier contient Confi- 
dia, Epiflolas , eo Obfervationes, & 1e fecond ae 

variafs 


() Mori nel 
1605 , fenxa 


Letterati, 
du 27 Fuin 
1669, p. 835 
dans P'Extrais 
du Genti- 
lefimo 
æonfutato, 


(1) Giorna= 
le de Lette 
rati, du 27 
de Fuin 1669, 
pag. 83, dans 
PExtrait du 
Gentilefimo 
<onfutato de 
Don Cle- 
ment Tof, 


(E) Voies 
dans la Re- 
marque (C) 


Jon vrai jour 
natal, 


(c) Voiez La 
Rem. (A) 
Citation (8). 


(d) Voiez 
dans la Re= 
marque (B) 
PInfeription. 
de fa Tailles 
douces 


(ce) C'ef ana 
Faute, Voier 
La Remarque 


(6) Lä-mè- 
ME > PAG: 390 


(7) Dans le 
Corps de cet 
Article, < 
Citation (c}à 


(8) Patin, 
Lettre 
XXXI, pags 
142 ul 
Tone, 


(f) Al 
Page 103 

fuivantes des 
Opera Me- 
dica Theod, 


(2) Voiez le 
Journal de 
Leiplc, 
1691, pags 
57e 


{xo) Jofe- 
phus Brow- 
ne, srinfque 
Facultatis 
Dottor. 


(11) Ze, 
in Prefat, 


(2) A la 
page 597 de 
L'Édition de 
Nuremberg 

1686, 


(3) 1 y a 
une fersllable 
Faute dans La 
Bibliotheque 
de Konig: 
voie, } pag. 
522, Ÿ 822. 


(14) 4 Lon- 
des, in 8 
Mr. Char- 
leton y 4 
mis une 
Préface. 


5) A la 
page 57 € 
Juiv. de l'an 
1691, 


(X6) Dont on 
à parlé = 
deffss , Gire- 
tion (6) de 
P Article 
BALZAC 
(Jean 
Louis), & 
Rem, (I) de 
PArtide 
LUCRECE 
(Titus &c.) 
{:7) Dont on a 
parie ci-deffs 
Remargue(G) 
de PAriicte 
FFRRET,. 


Ca) Voies la 
Rem, (B), 


MAYERN'E. 
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MAIGNAN. 


exaét (C). T1 ne faut pas que j'oublie que notre Mayerne eut des envieux qui tâchérent de le 


noircir à l’occafon de la mort du Prince de Galles l’an 1612; 
mis à couvert par des Aétes authentiques, je veux dire par des Certificats que le Roi 
& les Officiers & Gentilshommes du feu Prince de Galles lui expédié- 


les Seigneurs du Confeil, 


rent dans la meilleure forme qu’il auroit pu fouhaiter. 
mort, 9 ouverture du corps dé‘ce Prince dans l'Ouvrage que j'ai allégué (f). 


ladie, 


varialque Medicamentorum formulas. On voit au devant 
du Livre la Taille-douce de Mr. de Mayerne tel qu'il étoit 
à l'âge de quatre-vingt deux ans. C’eft la plus heureufe 
phyfionomie du monde (9), un air vif, ferain, & majes- 
tueux, une barbe vénérable! On lit au bas de l'Eftampe: 
Theo: Turquet: de Mayerne Eques Auratus, Patrié Gallus, 
Religione Reformatss, Digritate Baro : Profeffione alter Hip- 
pocrates, ac trium Regum (exemplo rarifimo) Archiater: 
eruditione incomparabilss : experientia nulli fecundus : e> quod 
ex his omnibus refultat, fama late vagante perilluffris, Le 
Médecin Anglois (10), qui a eu foin de cette Edition, 
affûre qu’on n’avoit encore vu aucun Ouvrage de Mayerne 
qui fût véritablement de lui. Qwicquid hatenus Jab Maÿyer- 
#iè Noire Orbem invifit, tam crebris fædatur interpola- 
tionibus | ut pote quod partim ex fuis, partim ex aliorum 
Chartis in Bibliotheca [ua repertis imperite confuitur , ut 
nemo hariolari polit, quid Author Jfibi velit, ejufque feo- 
purs afèqui valeat ; cum Cafus à Remediis pefimo Confi- 
lo ubique abféndantur. ...... Nihil haëïenus [ab jus 
Zomine comparuit , quod ipfius revera elfe dici pofit (CO 
Il nous aprend les raifons qui l'ont empêché de publier les 
Ouvrages Chirurgiques de ce Médecin, Vous trouverez 
dans Lindenius renovatus (12) le Titre de quelques Ecrits 
de cet Auteur; mais n'allez pas vous imaginer que Theo- 
dorus  Mayernus Turquetus, & Theodorus Turguetus, de 
Mayerne, que l'on y donne comme fi c'étoient deux Ecri- 
vains diférens (13), foient deux perfonnes On n'y pou- 
voit pas parler du Praxeos Mayerniane in morbis internis 
precipuè gravioribus © chronicis Syntagma; car c'eft un Li- 
vre qui n'a été imprimé qu’en 1690 (14). Les Journalis- 
tes de Leipfic (15) en ont donné ün Extrait. 

{C) Nous donnerons . . um récit plus étendu © plus 
exaët. ] Je le donnerai tout tel que je l'ai reçu de Monir. 
Minutoli (16), qui avoit eu la bonté à ma priere ‘de s'in- 
former foigneufement de toutes les circonftances. 
>: Mr. le Chevalier T'heodore de Mayerne Baron d'Aul- 
bonne, Confeiller & Premier Medecin de L. L. M. M. 
Britanniques Jaques I. & Charles I. fut fils de Lofis de 
Mayerne celebre pour l'Hiftoire gencrale d’Efpagne qu'il 
a compofée, & pour fa Monarchie Ariftodemocratique 
dediée à Mrs. les Etats Generaux, & de Louïfe fille 
d'Antoine le Maflon(17) T'reforier des Guerres des Rois 
François L & Henri IT. en Piémont. La famille eft 
originaire de Piémont, ayant fleuri long-tems dans la 
Ville de Quiers. Et pour le nom ou fobriquet de Tur- 
quet, il leur vint d'une femme de la Maifon, qui pour 
être bien faite, & de taille ayantageufe, étoit dite fem- 
bler une belle Turque; ce qui fit qu'on donna com- 
munement le furnom de Turquetti à tous fes enfans. 
Louis de Mayerne fe retira à Geneve fur la fin de l'an 
»> 1572, ayant à deux maifons demolies à Lyon à caufe 
de la Religion. Le 28. de Septembre 1473. lui naquit 
à Geneve Theodore de Mayerne, ayant pour Parrain 
Theodore de Beze. Il fut élevé en fa patrie aux Hu- 
manités, & de là envoyé à Heïdelberg où il demeura 
quelques années, après quoi s'étant deftiné à la Mede- 
cine, il alla à Montpellier où il reçût fes degrés de Ba- 
chelier, & enfuite de Docteur. De là il pañla à Paris, 
où fe formant à la pratique, ‘il fit des leçons en Anato- 
mie aux jeunes Chirurgiens, & en Pharmacie aux Apo- 
thiquaires: & fes ordonnances lui acquerant de l’eftime, 


MAIGNAN (Emanuez) l’un des 
Religieux Minime, nâtif de Touloufe. 
fort folidement. 
de ces deux Seétes à rejetter les accidens, les 


Il L 


I n’étoit ni Cartéfien, ni Ga! 


mais {on honneur fut entiérement 
Jaques, & 


On les trouve avec une Relation 4e Ja ma- 


»» il fut connu de Mr. Ribbit Sieur de la Riviere, premier 
>» Medecin du Roy Henri IV, qui le recommanda fi bien 
5 à S. M. qu'elle lui donna la Charge d'un de fes Mede- 
> Cins Ordinaires, & en l'an 1600 le donna à Henri Duc 
>» de Rohan, pour l'accompagner dans les voyages qu'il 
> fit pour la France vers les Princes d'Allemagne & d'I- 
» talic. Etant de retour il fe rendit fort recommandable 
:; Cn l'exercice de fa chaïge, & fut bien vû du Roi qui 
>> Promettoit de lui faire beaucoup de bien s'il ût voulu 
>> Changer de Religion, lui mettant à dos le Cardinal du 
» Perron, & d'autres Ecclefiaftiques; & même malgré fa 
» tefiftancé le Roi lui avoit fait expedier un Brevet de 
» on premier Medecin, que les Jefüites, qui le fürent, 
» furent promts à faire revoquer par la Reine Marie de 
» Medicis, circonflance & faveur dont Mr, de Mayerne 
>, D'ut pour lors aucune connoïffance, mais feulement en 
» Angleterre en l'an 1642, qu'il l'aprit de la bouche de 
3; Cefar Duc de Vendôme, fils naturel de France. En 
»» 1607. iltraita un Scigneur Anglois, lequel étant gueri 
;; le mena en Angleterre, où il ut une audience particu- 
> liere du Roy Jaques. Et même aprés la mort du Roy 
; Henri 1 V. il continua d'être Medecin Ordinaire du Roy 
» Louïs XIII. jufqu’en 1676. qu'il traita de cette Charge 
:» avec un Medecin François, L'an r6rr. le Roy d’An- 
>; gleterre le fit demander pat fon Ambañadeur , pour 
> être fon premier Medecin & de la Reine Anne fon 
»» Epoufe, par une Patente fcellée du Grand Seau d'An- 
» gleterre, où il a fervi toute la Famille Royale avec grand 
» honneur & approbation jufqu'à la fin de fa vie: com- 
»» me auf la plus grande partie de la Nobleffe & du Peu- 
>» ple. 11 faifoit un recueil exa&t de fes Confeils en Me- 
» decine, Il a compofé une Pharmacopæe fort curieufe 
»» de remedes tant Galeniques que Spagyriques; mais il 
2» n'a jamais rien fait imprimer, fi ce n’eit une Apologie 
»» Contre la Faculté de Medecine de Paris, qui l'avoit at. 
» taqué. Il y ut un Medecin nommé Broüent qui en- 
»» Voya au Dodteur Beverovicius une relation de la Vefcie 
» d'Ifaac Cafaubon compofée par ledit de Mayerne, de 
» quoi il témoignoit du reflentiment, Il a à deux fem- 
» mes dont la premiere étoit Marguerite de Boctflaer de 
» la Maïfon d'Afperen, de laquelle il ut deux fils morts 
» durant fa vie. Et la feconde étoit Ifabelle fille d’Aibert 
» Joachimy celebre par fes Ambaffades pour Mrs.les Etats 
»» Gencraux en Mofcovie, en Suede, & pendant plus de 
» 24 ans en Angleterre, de laquelle il avoit à deux fils 
» decedés devant lui &trois filles dont deux moururent de 
»> fon vivant. Il mourut le 15 de Mars 1655 à Chelfey 
prés de Londres, laiffant une fille unique, laquelle por- 
ta fes grands biens en mariage à Mr. le Marquis de 
Montpoüillan petit-fils de Mr. le Maréchal Duc de la 
» Force; mais elle mourut à la Haye l'an 1661, ne pou- 
»» Vant pas accoucher, où du moins dans l'accouchement. 

Notez que Mr. de Mayerne eut une niece qui fut ma: 
riée avec un Seigneur Anglois, & qui avoit un:très-grand 
mérite. Elle s'apelloit Louïfe de Frotté, & par fon ma- 
riage elle fut nommée Madame de Windfor. Elle avoit 
beaucoup d'efprit & de lecture, & a été pendant plufieurs 
années un ornement de la ville de Geneve. Elle y mou: 
rut vers la fin de l'an 1607. Voiez fon Eloge dans l’I4- 
dia regnante de Mr. Leti (18). Voiez auf l'Hifloire des 
Ouvrages des Savans (19). 


5) 
» 


» 


lus grans Philofophes du XVII Siecle, étoit 
andonna les opinions de l'Ecole, & les combatit 
fendifte; mais il s’accordoit avec les deux Chefs 
qualitez, & les formes fubftantielles, & à cultiver 


la Phyfique expérimentale. Il entendoit bien les Mathématiques; & il avoit joint à toutes ces 


Sciences celle de la Théologie, jufques au 


point d’être capable de l’enfeigner dans Rome mé- 


me (4). Il a eu beaucoup de Difputes à foutenir contre les Péripatéticiens; & il étoit d'autant 


plus propre à leur tenir téte 
fes Ecrits. La maniere, dont il 


(4) La maniere dont il explique la confervation des acci- 
dens fans fier. ef plus heurenfe que celle de Mr. des Car 
te. 1 Mr. Rohault a prétendu le contraire; mais c'étoit à 
caufe qu'il ne voioit pas la grande dificuité qui réfulte de 
l'explication qu'il prenoit pour la meilleure, Voici com- 
ment il raporte celle du Pere Maignan. ,, Il n'y a rien de 
» Î facile que d'expliquer de quelle maniere les accidens 
du pain & du vin fubfiftent fans le pain, & le vin. Car 
il n'y à qu’à direen un mot, que le pain & le vin es- 
tant oftés, Dieu continue de faire dans nos fens les mes- 
mes impreffions qu'ils faifoient avant qu'ils fuffent chan- 
86. Auf c’eft en cette maniere que ce Myftere eft 
» expliqué par un celebre Théologien de l'Ordre des Mi- 


» 
» 
> 


» qu'il gardoit beaucoup de 
s explique la confervation des accidens fans fujet dans le myftere de 
l'Euchariftie, eft plus heureufe que celle de Mr. 


la méthode des Scholaftiques dans 


Des Cartes (4). J'ai lu dans quelcun des Jour- 
naliftes 

» nimes, nommé le Pere Magnan ( 1)”. Ce que Mr. Ro- 
hault trouve à redire dans cette Hypothefe eft qu'elle ad- 
met deux miracles où il n'en faut qu'un. Quoi qu'il foit 
vrai, dit-il (2), qwe Dieu peut produire dans nos Jens les im- 
breflions du pain, © du vin, aprés qu'ils ont ésé changés par 
la Tranfubllantiation, il m'eff plus befoin neantmoins aprés cela 
d'avoir recours à un nouveau miracle, comme il femble que fait 
ce bon Pere: parcenqw'il s'enfuit de l'efènce même du Myflere 
(qui eff, que le pain eff effoétivement changé an Corps de JE- 
SuUs-CHRIST) gwon doit continuer de fensir toutes les mé 
2mes apparences qW'on fentoit auparavant; c'efl à dire que les 
accidens du pain, e7 du vin doivent fublifler. Ce Cartéfien 
prétend (3), que le corps de Jefus-Chrift occupe de telle 
forte 


(18) A4 là 
IV Partie, 
pag. 64 & 


Jui. 


(19) Mois dé 
Mars 1692, 
pag, 336 


(1) Ro- 
hault, En- 
tretiens fur 
Ja Philofo- 
phie, pag, 
48. 


2) iDatmts 
m6 pag. 55 


(3) Li-mt- 
ME y Pas S3» 
573 E Juve 


CE) Sous 
de Mot 
Magnan. 


(c) De st 
piges in 4. 


(4) Minime, 
nätif de Tou- 
se, qui à 
été Difciple 
du Pere Mai= 
gnan, © qui 
% enfeigné la 
Philefophie 
de ce Maitre 
à Towlonfe, à 
Bosrdeaux ; 
& a Rome, 
af long- 
tes, I 
blié en 1700 
an Ouvrage 
de 286 pages 
in 123 inti= 
talé Acci- 
dentia pro- 


fligata, fpe- - 


cies inftau- 
ratæ , five de 
fpeciebus 
panis ac vi- 
ni poft con- 
fecrationem 
Euchaufti- 
cam dunta- 
xat manen- 
tibus, Opus 
Philofophi- 
co-Theolo- 
gicum, 
51 foutient 
d'une grande 
force POpi- 
wim du Pere 
Miignan fer 
Les efpeces 
Jacramentales. 


(4) Imprimé 
à Lion der 
Sean Gre- 
goirel 


(f) En 1648. 
in fol. 4 7 
me, Pertp 
tiya Hora- 
xia, &c. 


() Lertr. Mf. 


à Merfenne 
du 17 Faille 
1648. pag. 
512. du +. 
vol. des Lettr. 
M. à Mer- 
fenne Varo- 
Eu 


M À I G N A N. 


naliftes qu’on travaille à faire fa Vie. Si je l'avois lue, j’euffe fait très-volontiets un long Article 
de cet habile Minime. Je dirai un mot de fes Ecrits (8). On l’a confondu avec un autre Phi- 
lofophe nommé Magnen (GC). Cet Article étoit déjà à l’Imprimerie, lors que j'ai découvert le 
Pere Maignan hors de fa place (4) dans le Suplément de Moreri. 

Depuis la prémiere Edition de ce Diétionaire j'ai vu un Ecrit (c) qui a pour Titre, De 
Vita, Moribus, & Scriptis R. Patris Emanuelis Maignani Tolo[atis, Ordinis Minimorum, Philofcphi, 
atque Mathematici preflantifimi Elogium. Aa été compofé pfr le Pere Saguens (4), & imprimé 
à Touloufe l'an 1697. J'en tirerai un bon Suplément.  Emanuel Maignan né le 17 de Juillet 
1601, étoit d’une ancienne & noble Famille (D). Ift cfpérer dès le berceau qu’il auroit de 
linclination pour les Lettres & pour les Sciences; car rien n’étoit aufli propre à l'empêcher de 
pleurer, & de crier, que d’avoir en main quelque Livret. Il en remuoit les feuillets & en con- 
fidéroit les caracteres avec beaucoup de plaifir, & l’on s’aperçut dès qu’il eut paffé l’âge de cinq 
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ans. qu’il méprifoit les petits plaifirs de l’enfance, & qu’il prétoit une attention merveilleufe aux 
»q Ë F , P 


pricres, & aux inftruétions du Catéchifme. Ce 


a fit qu’on s’apliqua plus foigneufement à le 


mettre de bonne heure fous la direétion d’un Précepteur domeftique. Il fit fes claffes au College 


des Jéfuites, & s’aquita très-diligemment de tous 


es devoirs d’un bon Ecolier, foit à l'égard des 


exercices litéraires , foit à l'égard des exercices de Religion. Il fit paroître dans toute fa conduite 
ce grand fond de pudeur & d’honnêteté qui fait craindre la contagion des entretiens fales; &c 


de là vint qu’il s’éloigna peu-à-peu du commerce 
cer aux divertiflemens de fon âge, que d’expoler 


de fes Condifciples, & qu’il aima mieux renon- 
on innocence à quelque péril (e). Ses heures 


de récréation étoient emploiées à des promenades dans le Couvent des Minimes où il rencontroit 


un bon vieillard qui lui parloit de l’afaire du falut. 


Ce furent des femences de la vie religieufe à 


laquelle il fe confacra quelque tems après, & il y fut encore fortement déterminé par une difgrace 


qui lui arriva lors qu’il étoit en Rhétorique 


réfléxions qu’il fit pendant fon chagrin le 


: il avoit compofé un Poëme pour difputer le prix 
d'Eloquence, & il crut qu’on lui avoit fait une inj 


uftice en adjugeant à un autre la viétoire. Les 


fortifiérent tellement dans la penfée de quitter lemon- 


de, qu’il demanda lhabit de Minime. On ne le fit point poftuler long-tems, & s'étant fort 


bien aquité des épreuves 
c’eft-à-dire l’an 1619. 
trine d’Ariftote, &c il ne perdit aucune occafion 


du Noviciat, il fut reçu à l’émiffion de fes vœux à l’âge de dixhuit ans, 
Il fit fon Cours de Philo 


fophie fous un Profeffeur très-attaché à la doc- 


de difputer vivément contre tout ce qui lui étoit 
fufpect d'Hétérodoxie dans la Phyfique de cet ancien Philofophe. 


gure par fon Profeffeur , qui bientôt après découvrit avec un fort grand étonnement que fon 


Cela fut pris pour un bon au- 
Difciple 


entendoit très-bien les Mathématiques, fans que perfonne lui en eût fait des Leçons (£). Il avoit 


forte la place du pain, que les mêmes intervalles précifé- 
ment qui fervoient de lieu au pain, font ceux où le corps 
de Jefus-Chrift fe range, laiffent à la matiere qui remplifloit 
les pores du pain ,les mêmes efpaces qu'elle rempliffoit au- 
paravant. Il s'enfuit de là que les parties du corps de Je- 
fus-Chrift prenent la figure, la fituation, & en général tous 
les autres modes du pain, & par conféquent qu’elles font 
du pain; car felon Mr. Rohault l'eflence du pain, ou la 
forme qui le diftingue de tout autre corps, n'eft qu'un 
certain affemblage de modifications. Il y a donc néceffai- 
rement du pain par tout où fe trouve cet affemblage. Or 
il fe trouve dans le corps de Jefus-Chrift au Sacrement de 
YEucharifie: ce corps donc n’eft autre chofe que du pain; 
& ainfi ce grand myftere confifteroit à détruire un mor- 
ceau de pain, & à remettre un autre morceau de pain à 
la place de celui qui a été anéanti. Cela eft abfurde, & 
tout-à-fait éloigné de la doctrine du Papifme. Il eft vrai 
que dans cette fupoñition il ne faut point de miracle pour 
expliquer comment fubfiftent les aparences du pain à 
Yégard de tout nos fens: ce doit être une fuite naturelle 
dé la fituation du corps de nôtre Seigneur dans l’efpace 
du pain détruit; mais cet avantage ne réfultant que d'un 
Hypothefe qui enferme des abfurditez incompatibles avec 
le dogme de la Tranfubftantiation , ne peut point faire 
que le Cartéfianifme égale ici l'explication du Pere Mai- 
gnan, quoi qu'elle ait befoin d’un miracle particulier pour 
a continuation des aparences du pain & du vin de l'Eu- 
chariftie, 

(B) Ge dirai un mot de fes Ecrits.] Il fit imprimer à 
‘Touloufe un Cours de Philofophie en 4 Volumes iz 8 l'an 
1652. Il l'a redonné au public is folio (4) l'an 1673, avec 
beaucoup d'Additions, & l'a dédié au Préfident d'Onovil- 
le, fi loüé dans le Voiage de Mrs: de Bachaumont & la 
Chapelle, Il y a joint entre autres chofes la Critique des 
Toutbillons de Mr. Des Cartes, & une Differtation fur la 
‘Trompette à parler de loin, inventée par le Chevalier 
Moïland. On a auffi de lui un Ouvrage de Théologie in- 
titulé Philofophia Entis facri, & une Perfpeftiva horaria, 
imprimée à Rome l'an 1648 ir folio, &c. Voici ce qu'on 
trouve dans Mr. Baillet à l'égard de ce dernier Livre. Mr. 
Carcavi manda à Mr. Defcartes qw'il y avoit à Rome un 
Minime nommé le Pere Maignan plus intelligent e> plus pro- 
fond que le Pere Merfenne, qui lui faifoit efberer quelques 
objeétions contre fes principes. Ce Pere... s'appellois Em 
manuel, ©: étoit Touloufain de naïfante. Mais il demeuroir 
pour lors à Rome , où il enfeignoit la Theologie au Couvent 
de la Trinité du mont Pincio, qu'on apelle autrement des 
Minimes François. Il avoit mis au jour depuis un am (|) er 
Latin un Ouvrage curieux divifé en quatre Livres, touchant 
les horloges ex les quadrans folaires; @ il avoit écrit vers le 
même tems au Pere Merfenne encore vivant, (|) que par Jes 
principes Phyfiques sl avoit trouvé geometriquement la même 
proportion des refrattions que celle de Mr. Defcartes, Mais 
3l ne croioit pas que les principes qu'il établifoit pour le mou- 
vement d'un corps lumineux qui s'enfle &* qui Je défenfle, 
fufent veritables ; ny même quand on Juppoferoit ces princi= 

T O M. IIL 


été 
pes, qu'il fût polfible que les refraëtions fe fifent comme il ef 
certain qu'elles fe font. C'eft fur quoi le P. Maignan avoit 
principalement envie de faire des objeétions à Mr. Defiartes, 
félon quil pouvoit l'avoir mandé à Monfr. Carcaui ur an 
aprés (5). N'oublions point la Différtatio Theologica de ufis 
licito pecunie, publiée par notre Minime l'an 1673 in 12. 
Elle fut cenfurée par quelques Evêques. 

(C) On l'a confondu avec un autre Philofophe nommé 
Magnen.] Quelques-uns (je me fers des termes de Monfï. 
Baillet (6)) ont confondu mal-à-propos Emmanuel Mai- 
gnan avec Jean Chryfoftôme Magnen Profeffeur de Pavie, 
qui avoit publié en 1648 le Demorrite refüité , qui fit 
croire aux Hollandois que c'étoit un Philofophe Cartéfien. 
Mr. Baillet cite Revii Sratera pag. 243. Ce Jean, Chryfos- 
tôme Magnen étoit de Luxeuil dans la Franche-Comté , & 
profefloit la Médecine à Pavie, Outre le Democritus revi- 
vifeens, imprimé à Leide l'an 1648 7 12, & dont l'Epi- 
tre Dédicatoire eft datée du 30 d'Avril 1646, j'ai vu de 
Jui un Traité de Manna (7), imprimé à la Haie l'an 1658 
in 12, & dont l'Epitre Dédicatoire eft datée du $ d'A- 
vril 1648. Ces Editions de Hollande ne font pas les pré- 
mieres, 

(D) 11 étoit d'une ancienne @ noble Famille. ] Son pere, 
Confeiller du Roi, Référendaire & Doien de la Chancel- 
Jerie de Touloufe, comptoit parmi fes ancêtres les Barons 
de Maignan qui ont fait une très-grande figure dans l'Ar- 
magnac. Il épouf la fille d'Emanuel de Alvarez Profes- 
feur Roial en Médecine dans l'Univerfité de Touloufe. 
Voilà le pere & la mere du Minime dont nous parlons, 
& voici le texte de fon Elogifte. Pañer ei fuit Fetrus Mai- 
granus Confiliarius Regius Referendarius @* Decanus in Can- 
cellaria Tolofana vir equitatem fervars, &* confpicuus fplen- 
didifimi generis antiquà nobilitate indubitatñ. Siquidem ut 
omnes novimus , Maignani Tolofates if Jlirpem Juam tra- 
bunt ex illis, quos Eluza urbs nunc obftura, fed antiquita- 
te celeberrima ad Gelifam amnem fita in Comitatu Arminia- 
co Baromes Juos firenuos , opulentos ; magnificos per multas 
non interréptarum generationum fucceliones reverenter , ac 
peramanter complexa eff. Matrem Pabuit Gaudio[am de Alva- 
rex charam filiam celeberrimi illius Medici Emanuelis de Al- 
warez, quem Tolofa urbs Literarum omnium amantifima pre- 
cibus ac pollicitationibus multis ex Lufitania advocavit per- 
funéturum munere Regit Profeforis. Hic originem fuam du- 
chat ex antiquifima Familia Aluareziorum de Buhendya 
in regno Lufitanie, @: fuit parens lufiricus Maignani nos 
tri, quiex illo nomen Emanuelis obtinuit (8). 

(E) A'entendoit frès-bien les Mathématiques, fans que per- 
fonne lui en et fait des Leçons.] Voici un fecond exem- 
ple de ce qu’on vera ci-deffous dans l'Article de Monfr. 
Pascar. Le Pere Saguens n’a pas manqué de confirmer 
l'un par l'autre. Voions le détail qu'il donne. Ce font de 
ces faits particuliers qu'il faut principalement recueillir, & 
inférer dans des Ouvrages femblables à ce Diétionaire. 
Multo celfiorem de illo opinionem accepit (Magifter Ruffa- 
tius (0)) quum occafione data fchematis Mathematici, q4o 
ipfe ad explanationem reconditioris cujusdam Phyfici myferii 

Nan ace 


(e) «Ad or 
nes vita [ne 
aëlus & ufas 
advocabat 
honcfum ae 
modellum 
illums pudo= 
rem y qui 
abhorret ab 
omni inqui= 
namento 
lafcivientis 
colloquis, 
Quare capis 
tim des 
clinare à [o= 
dis, preeli= 
gens omni 
ÿco abffineres 
quèm facere 
vel levifimuns 
verecundie 
Las periculums 
Saguens , za 
Elogio Em, 
Maignani, 
pag. 5. 


(s) Baïllet} 
Vie de Des 
Cartes ; 
Tom. II, 
Pag. 3792 
380,4 Panng 
1649. 


(6) Lä-més 
me 


(7) one 
Joint avec 
celui de Tai 
bacco d# 
même AW* 
ture 


(8) Saguens; 
in Elogio 
Emanuelis 
Maignani ; 


page 3e 


(9) Cef le 
Nom du Mi= 
nime fous 
lequel le Pers 
Maignan fr 
fon Cours de 


Philefèphieg 


Cf) Submi 
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Philofophie; car au lieu qu’en celui-ci i 
chofes à un examen févere, & aux difeuffi 
ment au 


préférer les fecours de Platon à ceux d’Ari 


le fit veni ar 
Mathématique, & dans les Expériences P 


Jpéétiva boraria, imprimé à Rome l'an 1648 


M4 HD'GYN; À N 


été en cela fon propre Maître. Il fut tout autre dans fon 


Cours de Théologie que dans celui de 


s’étoit montré fort incrédule, & avoit foumis toutes 
ons les plus fu 
dogmes Théologiques (f): mais, pour ce qui 
emploioit pour les éclaircir, & pour les prouver, il ne 
avoir examinées; & s’il ne les trouvoit pas folides, il 
ftote. 
les fix années qu’il fut fur les bancs, le firent juger capable de monter en cha 
les fonétions de Profeffeur, & il s’aquita de cet emploi fi fubtilement, & fi folidement 
voler fa réputation au delà des Pyrenées, & des Alpes ; & c’eit pourquoi le Général des Minimes 
à Rome l’an 1636 pour une femblable Profef 
hyfiques, écla 
tation qui s’éleva entre lui & le Pere Kircher, & qui 
l'Invention, le fujet de la Difpute, ne fut pas ôtée 


tiles de la Difpute, il fe foumit humble 
cit des raifons Péripatéticiennes que l’on 
fe crut pas obligé de les admettre fans les 
es rejettoit, & ne faifoit nul fcrupule de 
Les preuves, qu’il donna de fon cfprit pendant 
ire pour y remplir 
» qu'il fit 


ion. Sa capacité dans les Inventions de 


ata bientôt, & fur tout par une contes- 


fut décidée de telle forte que la gloire de 
à notre Minime (Æ). Son Livre de Per- 


> aux dépens du Cardinal Spada, fut fort eftimé. 


(s) œw  Perfonne n’avoit encore entrepris un pareil Ouvrage (g). On y trouvoit la méthode de faire des 
é uit télefcopes qu’il avoit inventée. Il l'expliqua fortau long, & n’imita point ceux qui cachent comme 
same un myftere les inventions de leur Art, & qui meurent avec leur fecret, I] n'eut pas cette maladies 
inrent 


Idem, ibid. 


17. 


Paz: 
(h) Le Pere 
Saguens, 


non pe 


our cela le 

Timée & 

Eufebe de 
ara 


Fr, 


(x) 
guens, 
Élogio 


fgnani, 
82 


1x) dem, 
Sbidem , pag, 


15. 


(12) Zen, 
Slidem. 


C3) Nullius 

bacinre, 

inquit , 

Sorti mihi 

fm confaius 
if forrè 


gnani, pag. 
16, 


2 Pl . 
de Philofo 


ce qu’il favoit là-deflus. Il ne revint de Rome 


car s’il fe préfentoit des ouvriers qui vouluflent fair 
ques inftrumens de Dioptrique ou autres, il leur 


e fuivant fes découvertes & fa méthode quel- 
communiquoit le plus agréablement du monde 


à Touloufe qu’en 160, & on le revit dans fa pa- 


trie avec une joie univerfelle. Il fut créé Provincial cette même année, quoi qu’il fouhaitât avec 


paflion de n’être pas détourné 


r Reftaurateur 
tefte la gloire de l'invention pour la donner 


Provincial étant expirée au bout de trois ans, 


de fes études par les foins d'aucune Charge. 
phie l'an 16ÿ2. C'eft un Ouvrage où il 


11 publia fon Cours 
a pu fe promettre pour le moins le nom de 


3 & fi, fous prétexte qu’il expliqua la Phyfique par les quatre élémens, on lui con- 
à Empedocle (2), on ne peut nier qu’il n’ait fait à 
l'égard de cette Hypothefe ce qu'a fait Gaflendi à l'égard de celle des Atomiftes. 


La Charge de 


notre Minime eut plus de loifir pour travailler à 


une Théologie Philofophique; mais une longue maladie, & puis quelques voiages pour les affaires 
de l'Ordre, retardérent l’exécution de ce deffein. Nous verrons dans les Remarques en quel tems 


parurent les 


lucem afferebat , intellexit eum efe Geometram ; flupuitque, 
€ curiosè requifiit caufam, ac methodum comparate, ex ed 
#ifque occultate eruditionis. Verÿm.ut refponfuri juvenis mo- 
défie parcam, dicam ipfe ego pauld liberins, quod multo poft 
ad fuadenda rerum Mathematicarum fludia enarrabat Jibi 
obtigife, ut intra horas unius anni liberas, Jeu recifas à tem- 
bore ad cetéra Chori, & Schole minilleria ufitato, tot Theo- 
remata, ac Problemata Geometrica per [e ipfum adinveniret , 
#? deinceps non plura deprehenderit contineri totis [ex Priori- 
bus libris Euclideorum Elementorum. An non diceres illum 
talem fuife, qui nifi extitifent Elementa *Euclidis edidiffer. 
Simile quid refertur de clariffimo viro Pafcalio inter Geome- 
2ras hujus faculi celeberrimos annumerando: ita ut videatur 
wirique Deus preflantifime illius difcipline anticipationem 
copiolifimam contulffe.  Tum neque mirum eft, s2quiebar 
Maïgnanus, quod léves iftos Mathematici tyrocinii conatus 
ultra promoyerim : an nefcitis Crucem Mathefeos meæ 
Magifiram habui ? Cum enim fruflratus omni infirumento- 
run figuris exarandis infervientium apparatu nec normam 
haberet, nec circinum: cirerm quidem vice , duobus tigrulis 
ligneis ex parte una liber afixis infxerat ex altera duas 
acus futorias. At pro normä, aut quod oportunum nihil oc- 
crreret , auf potius quod mallet [ua fchemata omnia appo- 
Jito Crucis figno commuriri, nt à blerilque more Catholico 
ind appingitur fummis capitibus Laginarum , cruce lignea 
atebatur (10 
(F) Dans une contefation qui s'éleva entre lui @& le Pere 
Kircher .. la gloire de l'invention ne fut pas ôtée à 
otre Minime, | Le Pere Saguens s’arrête fur deux Ouvra- 
ges d'une merveilleufe invention, & d’un artifice tout-à- 
fait induflrieux, qui furent faits dans le Monaftere de l'Or- 
dre à Rome par EmanuelMaignan. L'un étoit un ouvrage 
d'Optique, & l’autre de Catoptrique. Le prémier étoit 
une Perfpe“tive dont on trouve la Defcription dans le 
Thaumaturgus Opticus du Minime Niceron (x1). L'autre 
€toit une repréfentation du ciel avec tous les Cercles As- 
tonomiques, cafoptrica anacamptica , compleétiturque inte- 
ram coeli facier fais omnibus ad res Affronomicas Jpeétan- 
tibus cire interftinélam (12). Le Pere Kircher ne l’eut 
pas plitôt confidérée, qu'il dit à un Gentilhomme Allemand 
Qui l'accompagnoit, de quoi vous étonnez-vous, .n'eft-ce 
pas la figure de mon Livre? Quid Jlupes, an non bac eff 
Jura mé libri ? Un Minime qui entendit cela, & qui 
comprit que le Pere Kircher s'attribuoit toute la gloire de 
l'invention, répondit aflez brufquement, 44 comraire c'eft 
le livre de vôtre figure, imo bic eff Liber tue figure , & ra- 
porta bientôt la chofe au Pere Maignan, qui comme il 
étoit fort humble fe contenta de dire qu'il ne fe fentoit 
> coupable d'aucun larcin, à moins qu'on ne fupofàt que fes 
mains ayoient dérobé l'ouvrage à fon efprit(13). La chofe 
n'eût point pañfé plus avant, di les amis de Jun & de l’au- 
tre ne l'euffent jugée digne d'une plus ample information, 
attendu qu’il s’agifloit, ou de la gloire d'un Mathématicien 
Allemand, ou de -celle d’un Mathématicien François; car 
la principale lotiange eft toûjours celle de l'Inventeur, Le 
Pere Maignan alloit perdre fon procès, lors qu'un Jéfüuite 
raconta ingénument qu'il avoit vu un femblable ouvrage 
en France fait par le Pere Maignan, Ainf les Savans de 


deux Tomes de cet Ouvrage (G). Si l’Auteur avoit eu de l'ambition, il auroit 


trouvé 


Rome laifférent à chacun des concurrens toute la gloire 
de l'invention, Ce n’eft là qu'un abrégé de ce que vous 
pourrez voir plus au long dans ce Latin du Pere Sa- 
Suens (14): Toraque res 5bi Jubflitifer, nil vifa fuiffet com- 
znunibus amicis diva diligentiori examine; quodque ducebant 
vertendum ad gloriam mon mediocrem aut Germani, au 
Gall Mathematici.… Omnin enim in quouvis arflu, © docs 
trinarum genere primum fuille îta glorio[um el; ut id pofle- 
ritas ommis, quia imitari non poteft, invidia dignum putet. 
Prius labor plerumque fibi aut totum honorem vindicatz 
aut Jecundo non nif magna ex parte imminutum relinquis 
vel quod dificultatem perè omnem , quam in rebus invenien= 
dis maximam ee confiat , exhauriat: vel quod non pars 
emolliat : vel. denique quod preffantioris cujusdam ingeniè 
aciem , judiciique demonfiret. Ecce itaque inter Doos certa= 
fur, © ambigitur uter à duobus eximie illius prime excogi= 
tationis Catoptrico-Gnomonice laudem Jit relaturus » graviffs 
Moque tandem judicio dechinabant ad partes Kircheri , qui 
Prior tYpis nuper eam commiferat: nifi in telem acerrimuns 
compellatus occurrifet alius R. P. ejusdem Societatis Mathe= 
#maticus, qui feliciter Romam accefferat, © Ingenuè enarra= 
bat vidife fe multos ante annos in Gallia, & in Conventie 
quidem hujus Aquitanice Provincie nofire Albaterrenfi tale 
quoddam opus Catoptricum à P. Maignano elaboratum. Res 
fa erat; © Maigranus quidem me andiente non Jemel retulis 
cogitationem illam horographicam Jibi adbuc juniori Jubito 
immoderatoque impetu occurrile; anfaque voluptate mentem 
occupaÎe, qué nullam majorem in vita fenfifes. Eine eru- 
ditorum Romanorum cohors [uam Atrique palmam contulit, 
Drotulitque paria efe in gignendis fortunatifimi ingenii Viris 
Germanie Gallieque imperia. 

I n'eft pas impoñlible qu'une même chofe foit inven- 
tée par deux perfonnes, fans que l'une foit en rien aidée 
de l'autre. 

(G) Nous verrons . © . em quel tems parurent les 
deux Tormes de fa Théologie Philofophique. ] Le pré= 
mier fut imprimé l'an 1662, & le fecond l'an 1672. Il 
Y auroit eu moins d'intervalle entre la publication de l'un 
& la publication de l'autre, fi l'Auteur n'avoit été obli- 
gé de répondre à quelques Écrits qu'on publia contre lui, 
Le prémier Antagonille qu'il repouffa fût un (15) Jé- 
fuite du College de Touloufe, qui dans fon Ouvrage de 
Cycloïde avoit prétendu que le Pere Maignan s'étoit trom- 
pé à l'égard de plufieurs dogmes touchant la ftrudure & 
la pefanteur des corps, l'accélération du mouvement, & 
l'égalité des angles d'incidence & de réfléxion, &c. Le 
Minime foutint qu'il y avoit du paralogifme dans la dé- 
monitation du Jéfuite, & ce fut là un long fujet de 
difpute dont le réfultat contribua notablement à confr- 
mer cét Aphorifme de Phyfique Géométrique, #7 ex= 
cellent  Phyficien  mediocrement verfé en Geometrie rene 
Pieux à éclaircir la Phyfique q#'un excellent Geometre peu 
Phyficien. Plus proderit,, inquit Maignanus, 7 rebus Phy- 
Jicis peritifimus Fhyficus mediocriter in Geometricis verfatus 
guèm peritilimus Geometra parum Phyficus. Tum addit: 
At fi utroque genere excellat, nibil brorfus. optabilius effe 
poreft (16). Cette Réponfe du Pere Maignan fut imprimée 
comme un Appendix, & fut fuivie d'un fecond Appendix, 

où 


(14) Zen; 
ébidems 


GS) Nommé 
Lalouvere, 


(16) Sa- 
guens, és 
Élôgio 
Emanuelis 
Maignanis 
P#8. 354 


CG) Tiré du 
P, Saguens, 
in Élogio 
Emanuelis 
Maignani. 


{k) ef 
fosuent parlé 
de ces Confe- 
rences dans 
lès Lettres 
de Sorbiere, 


(2) Sagiens, 
in Elogio 
Emanuelis 
Maignani , 
pag. 46 


(17) Voies 
dx Phyfique 
de Rohault, 


PAZ MAI. 


(8) LeP. 
Goutboulez, 
Féfiite du 
Collere de 
Tonloufe. 


(9) Tiré 
dw Pere 
Saguens , 
pig. 34 8 
fe. 


(20) Dans la 
Remarque 
G@). 


(21) Sa- 
guens, im 
Élogio 
Emanuelis 
Maignani, 
PES, 424 


MAIGNAN MAIMBOUR G. 


trouvé un beau moien de fe fatisfaire lors que le 
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Roi fouhaita de l’attirer à Paris. Ce fut en 1660, 


après que fa Majefté eut vu elle-même dans la cellule de ce Religieux une infinité de machines s 


& de curiofitez (7). 


Le Cardinal Mazarin, qui les avoit vues avec le Roï, fit favoir Je lende- 


main au Pere Maignan les intentions de ce Prince, par Monfr. de Fieubet prémier Préfident au 
Parlement de T'ouloufe. Le. Minime témoigna fi modeftement & fi humblement l’inclination qu’il 
avoit à paffer toute {a vie dans l’obfcurité du Cloitre où il avoit été revetu de l'habit de POrdre, 


que l’afraire en demeura là. 
gager, & 
étoit confulté par 
ou par écrit. Jamais homme 
car fes fonges l’apliquoient à des 
fût parvenu à les démontrer: & il lui 


grand plaifir que lui donnoit la démonitration qu’il avoit trouvée. 


il s’occupa tranquillemeut à faire des Livres, & des Expériences, & des Lecons. 
les plus grans Philofophes, & il avoit mille réponfes à faire ou de vive VOix , 
n’aima moins que lui l’oifiveté: il travailloit même en dormant; 
théorêmes (Z),_ dont il fuivoit les déduétions, jufques à ce qu’il 
arriva bien des fois de s’éveiller fubitement à caufe du 


Il eut donc la fatisfaction d’éviter l'éclat à quoi l’on avoit voulu l’en- 


Il 


La bonté de fes mœurs, & 


ja pureté de fes vertus, ne le rendoient pas moins digne d’eftime, que fon Efprit &c fa Science. 


Il mourut le 29 d'Oétobre 1676 (à). 
admis avec de grans témoignages d'honneur 


N'oublions pas, qu’étant allé 
aux Conférences Philofophiques (£) chez Monfr. 


à Paris l'an 16ÿ7, il fut 


de Mommor Maître des Requêtes (7), & qu’il compofoit avec beaucoup de facilité, & fans 


ratures (#). 


où il réfuta les Repliques du Jéfuite, & où il méla de fort 
bonnes Obfervations touchant la propagation fucceflive de 
Ja lumiere, la fcintillation des étoiles fixes, & les larmes 
de Hollande, Le troifieme Appendix fervit de Réponfe à 
une Diflertation que Mr. Ducaffe publia contre la raifon 
que le Pere Maignan avoit donnée pourquoi les larmes de 
Hollande fe brifent en mille pieces dès qu'on en rompt le 
petit bout (17). L'expérience en fut faite dans le Couvent 
des Minimes l'an 1662 en préfence de beaucoup de perfon- 
nes. Le quatrième pperdix fut une Réponie à un Ecri- 
vain (18) que le Jéfuite avoit chargé en mourant des inté- 
rêts de fa caufe. Cct Ecrivain s'attachaà des accefloires, 
& abandonna le principal de la difpute, qui étoit l’accufa- 
tion de paralogifme. Il fe plaignit du Pere Maignan com- 
me d'un, Auteur qui avoit choqué les plus célèbres Jéfuites, 
Suarez, Vafquez, Mendoza, Zacchi, &c. Le Minime 
fatisfit à toutes ces plaintes, & n'oublia pas de repréfenter 
tout de nouveau les preuves de l’accufation de paralogifime. 
Ce quatrieme 4ppendix fut imprimé en 1667 à Bourdeaux 
où l’Auteur étoit allé pour les affaires de l'Ordre. Le cin- 
quieme Appeñdix fut une Réponfe au Pere Theophile Ray- 
naud, qui avoit écrit contre YHypothefe dont notre Mi- 
nime s'étoit fervi pour expliquer la confervation des acci- 
dens du pain & du vin de l'Éuchariftie. Ce Jéfuite avoit 
témoigné qu'il n'entendoit rien dans l'état de la queftion, 
puis qu’il avoit cru que l'opinion du Pere Maignan étoit 
la même que celle d’un certain Sicilien nommé Chiavetta, 
On répondit dans le même Appendix à deux autres Adver- 
faires, qui étoient le Pere Vincent Baron, & le Pere Ni- 
Colas Arnu tous deux Jacobins. Ces cinq pperdix, im 
primez en divers tems, furent redonnez au public tous en- 
femble l'an 1672 (19). J'ai déjà parlé (20) de la feconde 
Edition de fon Cours de Philofophie, &des deux Traitez 
dont elle fut augmentée, l'un contre les Tourbillons de 
Mr. Des Cartes, l’autre touchant la Trompette du Che- 
valiér Morland. J'ajoûte ici que ce Pere inventa une ma- 
chine dont il fit voir le jeu à plufieurs Savans, & qui ren- 
verfoit ce que Des Cartes fupofe touchant la maniere dont 
l'Univers s’eft formé, ou auroit pu fe former , & touchant 
l'efort de s'éloigner du centre du mouvement par des tan- 
gentes (21). 


MAIMBOURG (Louis) nâquit 
enfeigma les Humanitez pendant fix ans, après 


Prédicateur. Il les exerça dans les principales villes 


(AH) Sa Majeflé vit elle-même dans la cellule de ce Re- 
ligieux une infinité de machines e> de curiofitez.] Le détail 
qu'on va donner peut fervir à faire conoître l'induftrie & 
la diigence.du Pere Maignan. Properabat Rex ad celebran- 
das nuptias fuas. . ... Sed cafu Tolofe parwmper conflitit : 
mec inter res, que oculis Regis digne cenfebañtur ; à ma fuit 
cellula Cœnobitica Patris Maignani, que inter Religiofe eges- 
tatis anguflias, fi quid Mathefis pulchrum coluit , include- 
bat ; tubos omnis generis Telefcopicos, Microfcopicos , Poliop- 
tricos, Hygrofcopicos, Thermometricos; ut nom adjiciarr ma- 
chinamenta Pneumatica, Hydraulica, Magretica multa, 
fleamque de plamfpheris, tabellis opticis, fabrefaéhs tum ad 
fgurati torni induffrias , tum ad vires Jlaticas attinentibus 
ingeniofifémis plurimis : fpeculifque ufloris , qualia nec capa- 
cioris Sphere, nec niridioris forma, nec demum incendii ; 
cioris ullibi tunc temporis prodebantur. 1 quo cobiolifime 
fupelleétilis Mathematice apparatu non tam mirabatur Rex 
Juo cum Aulico Comitatu manum artificem, que toturr elabo- 
raverat , quèm mentem ad multè plura & utiliors Reipu- 
blice molimina perficienda infiruétam. Quare recogitare apud 
Je ipfum occapit, quantus Mathefeos fulgor per wriverfam 
Gailiam irradiaret, Ji Vir ille bonus ex Tolofano, ut ic lo- 
quar, eremo in popalarem Regis civitatis, © Aule frequen- 
tationem educeretur (22). 

(1) Ses fonges l'apliquoient à des théorêmes.] Voici un 
fait qui confirme une Obfervation qu'on à vue ci-des- 
fus (23) I eft d’ailleurs de la nature de ceux dont je 
parle au commencement de la Remarque (E). Raportons 
le donc felon les termes de l'Original. Mentem laboribus 
iflis ita feliciter affuefecerat (Maignanus) ## emenfa diem 
fudio, in nullam noËturne corpores qwietis partem veniret, 
Quod rarum alüs, frequentiffimum Maignano fuit, #t idem 
affequeretur fomni, ©: fomnii alicujus eruditi initiurs redeunte 
mente ad folita [ua theoremata , nec abfifente donec de illis 
demonflrationem obtinuiffet , cujus inopinata voluptas dor- 
mienti fepe fuit pre Jufcirabulo. Tum ne illa fulguris ad 
inflar emicares &> fugeret, cretam Juo fub cervicali reconde- 
bat, qué notulis, quantum id tenebr& patichantur , in pa- 
rata charta exaratis eam fifieret (24). Si nous étions au 
tems des pointes, nous diions que c'étoit un Géometre à 
qui le bien venoit en dormant, 


à Nanci l'an 1610, & fe fit Jéfuite lan 1626. Il 
quoi fes Supéricurs lapliquérent aux fonétions de 


du Roiaume (4), & je penfe qu'il les finit 


contre la Verfion de Mons. Les Réponfes, que les Janféniftes publiérent à fes Sermons contre 
cette Traduétion, le firent conoître d’une maniere un peu defavantageufe. Il fit trois Traitez de 


Controverfe (4), quine font pas mal tournez 


; mais ils’aquit encore plus de réputation par plu- 


fieurs Hiftoires qu’il publia (c). Les Janféniftes critiquérent celle de l’Arianifme, & celle des 


Iconoclaites, & laiflérent pañler toutes les autres. 


Celle qu'il ft du Calvinifme l’an 1681 lui 


fufcita une rude guerre, dont il laifla toutes les opérations à fes ennemis : il fe tint dans l’inac- 


tion; il n'agit point offenfivement, & ne fe tint point 
la Compagnie, 
vinifme. La raifon, qui obligea ce Général à le dégrader 
contre celles des Ultramontains. 
d’'Août 1686, après avoir fait un T'eftament qui 


chez les Jéfuites par ordre du Général de 


pour les Doétrines de l’Eglife Gallicane, 
baie de Saint Viétor, & il y mourut le 13 


témoigne qu’il étoit mal fatisfait des Jéfuites ( 
J'ai dit ailleurs (d) qu’il étudia à Rome fous Jean de 


Pere Ferrier Confefleur du Roi (3). 


fur la défenfive. Il étoit déjà forti de 
lors qu'il publia cette Hiftoire du Cal- 
,fut qu'il s’étoit déclaré trop fiérement 
Il fe retira dans l’Ab- 


A). Il avoit eu beaucoup de part à l'amitié du 


Lugo. Les Livres qui ont paru contre Jui font fi communs, & contiennent fi amplement ce qui 


regarde le caraétere de fon efprit, & fa conduite 


(A) 1 ft un Teflament qui témoigne qu'il étoit mal fa- 
tisfait des Jéfuites.] Voiez les Nouvelles de la République 
des Lettres, Mois de Septembre 1686 (1). 

(B) Il avoit eu beaucoup de part à l'amitié du Pere Fer- 
rier Confeffeur du Roi] Il nous l'aprend lui-même dans fon 
St. Leon; car après ayoir expliqué ce que c'eft qu'une opi- 
sion veritablement probable , contre la fauffe idée que quel- 
ques-uns s'en font formée, il ajoûte: ,, Et c'eft aufi ce 
» qu'on trouvera trés-folidement prouvé dans le petit 

MAHO MATE 


, qu’il n’eft nullement néceffaire de compiler ici 

ces 
» Livre de l'Opinion probable, compofé par le feu Pere 
» Ferrier Confeffeur du Roy, & l'un des plus fçavans 
» Théologiens que j'aie jamais connus, de qui la memoire 
me fera toûjours en finguliere veneration; tant pour fon 
merite trés-diftingué, que pour les obligations trés-par= 
ticulieres que je lui ai, & dont je ne puis m’acquiter 
que par ce petit temoignage de ma gratitude, que ] en 
veux laifler à la pofterité (2). 


» 
» 
»> 
» 
” 


Naz 


(rm) Elquer 
ne àn taccbo 
fucredibrlem 


(22) Hem; 
ibid, pag 


31, 32e 


(23) G 
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ibid, pag, 
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ces faits-1à. Mais comme ceux qui ont réfaté fon Calvinifme n’ont rien dit d’un certain Sermon, 
qui a fourni un récit affez facétieux à un Ecrivain de Port-Roïal (C), il fera bon que jen fafle 
une Remarque. Jen ferai une autre touchant les Ocuvres du Pere Maimbourg (D); & une 


(GC) Un de fes Sermons a fourni un récit allez facé- 
tieux à un Ecrivain de Port-Roia .]. On le trouve dans une 
Préface qui eft au devant de la Défenfe de la Traduétion 
de Mons, à l'Edition de Cologne 1668, & qui n'a pas été 
rimprimée dans l'Edition qu’on fit à Geneve de toutes les 
Pieces qui concernent cette Traduétion. Voilà pourquoi 
ce Conte n’eft guere conu, & n’a point été mis en avant 
par les Cenfeurs de l'Hiftoire du Calyinifme. Il nefera donc 
pas hors de propos que je l'infére dans cette Remarque. 
Le voici; c’eft l'Auteur de la Préface qui parle. 

5 I y a plus de vingt ans qu’eftant allé par hazard en la 
» Chapelle du College de Clermont , je vis monter en 
» Chaire un homme d’une mine extraordinaire & qui n’es- 
»» toit pas de ceux dont l’Ecriture dit, que la fageffe de leur 
» ane reluit [ur leur vifage. On ne voioit au contraire 
»» Que fierté dans fes yeux, dans fes geftes, & dans tout 
» fon air; & il auroit efté capable de faire peur aux gens, 
» fi cette fierté n'eût efté meflée avec mille geftes de thea- 
» tre qui tendoient à faire rire. . ... Son difcours fut 
» encore plus étonnant que fon air; & la bizarerie en fut 
» fi étrange, qu’il m'a eflé impoffible de l'oublier. C’es- 
», toit le deuxieme Dimanche d'aprés Pafques, où l'on lit 
#» l'Evangile du bon Pafteur: il prit fujet fur cela de rele- 
» Ver l'état des Bergers, en remarquant que ce n’étoit pas 
» autrefois la profeflion des gens de neant comme à pre- 
» fent; mais que les Rois & les Princes ne la jugeoïent 
» pas indigne d'eux. I fit enfuite un grand denombre- 
ment des Princes Bergers. Il n'y oublia pas les Patriar- 
ches, & il en conduifit le Catalogue jufques à David 
fur lequel il s’arréta fort long-temps; car il fit une des- 
», Cription badine de fa beauté, de la couleur de fés che- 
», veux, de fes habits, & enfin de fon chien, C'éfoi, 
dit-il, #% brave chien, @ qui avoit tant de courage, qu'il 
»» eff à croire que cependant que fon maiftre fe battoït contre 
»» Goliat, ce chien, pour n'avoir pas le deshonneur de demeu- 
5», er fans rien faire, alla chercher de l'occupation contre les 
3, loups, Quand ce bon Pere fut une fois entré dans la 
»; matiere des chiens, comme s'il y eût efté attaché par 
quelque fecrette fympathie, il n'en putfortir, &il en 
tira la divifion de fon Sermon, qui fut diftribué en 4 
points, felon 4 efpeces de chiens. La premiere efpece 
eftoit des dogues d'Angieterre. La 2 des matins. La 3 
des bichons, & la 4 des bons chiens; dont il fit une 
s; Application aux differentes fortes de Predicateurs. Les 
3; dogues d'Angleterre eftoient les Janfeniftes, ou comme 
» l’on parloit alors les Arnaudiftes, qu'il reprefentoit com- 
me des gens indifcrets, qui déchiroient indifferemment 
tout le monde, qui ne faifoient nulle diftinétion entre 
les innocens & les coupables, qui accabloient tout le 
monde de rudes penitences. 11 decrivit les matins com- 
ine des chiens poltrons qui ne font vaillans que fur leur 
famier, & qui hors de là font toûjours dans la crainte, 
ce qu’il appliqua aux Predicateurs de cette humeur. Les 
bichons eftoient felon luiles Abbez de Cour: Hs font, 
difoit-il, raillez en lions, @ ils font beaucoup de bruit, 
mais quand on les void de près on fe mocque de leur bruit. 
» Il decrivit fur cela leurs manchettes, leurs rabas, leurs 
» furplis, leurs geftes. Et enfin, les bons chiens eftoient 
» les Jefuites, & les Predicateurs tels que lui. Il eft im- 
» poflible de s’imaginer de quelle forte il traitta ce ridicule 
» fujet, & jufques à quel excés il porta la boufonnerie de 
> fes defcriptions. Ce que je puis affeurer, y aiant efté 
> prefent, ef que j'y vis tous les Reverends Peres, qui es- 
> toient dans les galeries quifont au deflus, fetenirles côtez 
» de tite depuis le commencement du Sermon jufqu’à la 
», fin, & le refte de l'auditoire ne put pas demeurer dans 
» une plus grande retenue. Ce n’eftoit qu'éclats que l'on 
ne pouvoit empefcher. Tout cela divertifloit le bon 
Pere, & lui donnoit une nouvelle ardeur à augmenter 
toüjours le ris de fes Auditeurs par de nouvelles grima- 
» ces. Après avoir efté fpeétateur de cette étrange profa- 
, nation, & m'eftre informé du nom du Jefuite qui avoit 
prefché, que l'on me dit être le P. Maïmbourg, je for- 
»> tis plus fcandalifé de la Societé que de fon Predica- 
>» teur (3). 
(D) Se ferai uns Remarque touchant les Oeuvres du Pere 
Maïmbourg: ] Il publia à Roüen deux Panégyriques l'an 
1640: l'un eft celui de Louïs XIIT, fur ce que ce Prince 
avoit mis la France fous la protection de la Vierge; l’autre 
eft un Eloge des Rois de France. Il avoit publié à Rome 
l'an 1638 l'Oraifon funebre de Nicolas Zappi Moine Au- 
guftin, & il publia à Paris l'an 1670 fes Sermons du Caré- 
me en deux Volumes i 8. Le Pere Sotuel, qui m'aprend 
cela, ne parle point des Lettres de François Romain, qui 
eft un Ouvrage du Pere Maimbourg, dont le feul Titre 
fait comprendre qu'il roule fur la maniere dont il fautcon- 
cilier l'obéiffance due au Pape, avec celle qui eft due au 
Roi. Sotuel n'a pas oublié les Traitez de Controverfe du 
Pere Maimbourg. Ce font trois petits T'raitez dont l’un (4 
eft intitulé, La Méthode Pacifique pour ramener fans dis- 
pute les Frorefians à la vraie foi [ur le point de l'Eucha- 
rifie, an fujet de la Conteftation (s) touchant la Perpetuité 


» 
” 


3» 


” 


s> 
» 
”» 
F 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 
» 


» 


» 


autre 


de la Foi du même myflere. Le fecond à pour Titre, 
De la vraie Eglife de Sefus-Chrifi, & le troïfieme, De a 
vraie Parole de Dieu. Le prémier de ces trois Ouvrages a 
paru fi bon aux Catholiques Romains, qu’il tient la cin- 
quieme place entre les feize Méthodes de convertir les 
Huguenots , qui furent recommandées par le Clergé de 
France aux Controverfiftes l’an 1682, Voici les paroles du 
Mémoire qui fut dreffé par cette Aflemblée, La cinquieme 
ef la Méthode pacifique © fans difpute, fondée fur le Synode 
de Dordrecht, que toutes les Eglifes P. R. de France ont refus 
@* qui a defini par l'Ecriture Sainte, que quand il y a con- 
tefation fur quelque article controverfé entre deux partis qu 
Sont dans la vraye Eglife, il s'en faloit raporter à Jon juge 
ment, Jur peine à celui qui refufe de s'y foumettre, d'être 
coupable de Jchifme &> d'herefie.  C’eft en cela effedtivement 
que confifte toute la force de la Méthode du Pere Maim- 
bourg. Il montre par la conduite qui fut tenue en Hol- 
lande, lors qu’il s'y éleva des Difputes entre les Arminiens 
& les Gomariftes, que felon la dorine des Proteftans, 
c'eft à l'Eglife dans le fein de laquelle il fe forme des con- 
teftations à faire droit aux parties, en décidant qui a tort 
ou qui a raifon; & qu’en fuite de fon jugement définitif, 
il faut qu'elles ceffent de difputer, & que ceux qui ne veu- 
lent pas fe foumettre à la Décifion foient réputez Héréti- 
ques, & foient retranchez du corps comme des rebelles. 
Suivant ce principe, dirat-on, les Proteftans doivent reco- 
noître, que c'étoit au Concile de Trente à prononcer en 
dernier reffort fur les Difputes de Luther & de Calvin; & 
qu'après la Décifion de ce Concile il n’a plus été permis 
de fe quereller, mais qu'il a falu que chacun fe conformât 
à l'Arrêt définitif avec les Doéeurs Romains, à peine de 
mériter les foudres de l’excommunication comme un Hé- 
rétique, & comme un rebelle. Ce n'eft pas ici le lieu d’é- 
xaminer fi cet Argument 44 hominem a quelque force (6): 
il fuffit de dire que l’Eglife Proteftante ne fauroit être 
blâmée d’avoir établi un ordre, fans lequel il eft impofñlible 
qu'aucune Société puiffe fubfifter. Il faut que dans toutes 
les Sociétez il y aitun Tribunal, qui prononce en dernier 
reflort fur les Difputes des particuliers, & qui ait le droit 
d'infliger les peines de la rebellion à ceux qui refufent de 
fe foumettre à fes Arrêts; car autrement il ne feroit pas 
poffible de remédier à aucun defordre, ni d'empêcher que 
les Difputes ne duraffent éternellement. Je fai bien que 
l'on objeéte qu'à ce compte il n’y a point d'autre différence 
entre l'Eglife Romaine & l'Eglife Réformée, à l'égard de 
l'Autorité, fi ce n’eft que l’une déclare qu'elle eft infailli- 
ble, & qu'il n'eft point permis aux particuliers d'examiner 
fes Décifions; au lieu que l’autre fe reconoît faillible, & 
permet aux particuliers d'examiner tout, pourvu qu'enfin 
ils fe foumettent à fes Arrêts: je fai bien, dis-je, que l'on 
objecte qu'à ce compte, la voie de l'Autorité n’eft pas 
moins le dernier refuge pour les Proteftans, que pour les 
Papiftes; mais je fai auffi ce que répondent les Proteftans. 
Trois de leurs Auteurs (7) ont réfuté cette Méthode du 
Pere Maimbourg. Celui que je nomme le dernier a pris le 
meilleur expédient qui fe pouvoit prendre: fes réfléxions 
font belles & bonnes; mais il ne s'eit pas toûjours aperçu 
fi fes Réponfes étoient un Paralogifme, J'en vais donner un 
exemple. 

11 fe propofe cette Objection dans la page 347. ,, Si 
» l'on n’eft pas obligé de fe foumettre aux Décifions des 
Conciles & des Synodes; s'il eft toûjours permis d'en 
appeller; fi chacun eft en droit de regarder ces Décifions 
comme de fimples confeils, & de les rejetter quand'on 
ne les juge pas conformes à Ja parole de Dieu; il n'y 

aura pas de moien de vuider aucune Controverfe ; ni de 
*» la terminer (8) ”. Il répond entre autres chofes que 
ceux qui font Ji fort valoir cette difficulté, ne la levent 
point par le dogme de l'infaillibilité de l'Eglife. Il le prou- 
ve (0) par les deux cens berefies qui félon le calcul de Bel- 
larmin ont fait de grans ravages dans l'Eglife Romaine, qui 
a toñjours declaré, dit-on, gw'elle étoit infaillible. Il ajoû- 
te (10) qu’il y a dans la näiflance des Héréfies ce gu'or 


» 
5» 
» 

5, 
5» 


apelle 6éïov sè, quelque chofe de furnaturel; & qu'ainfi # me ; 


faut pas Simaginer que nous ayons des moyens d'arrêter ces 
maux, fans que Dieu s'er mêle d'une maniere extraordinaire. 
Il y a deux grans défauts dans cette Réponfe: r, c'eft 
avouër aux Adverfaires que Dieu n'a Jaiflé à fon Eglife au- 
cun moien ordinaire qui foit capable de terminer les Dis- 
putes: 2, que la multitude des Héréfies, qu'on à vue dans le 
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culté, 


(7) Savoirs 
1, Monfr. 
Lenfant, 
Minifre de 
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de Monfr. 
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à Berlin, 

2, Un Cou 
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Chriftianifme, fait voir que le dogme de l'Autorité n’eft par. 347. 


pas propre à les éteindre, Comment cet Auteur n'a-t-il 
point vu que ces Héréfies n’auroient jamais pu durer, fi 
leurs Sectateurs avoient adopté ce dogme? Elles ne fe {ont 
maintenues qu'en le rejettant: cela prouve-t-il quelque 
chofe contre la bonté du remede? Un malade qui ne gué- 
rit point, parce qu'il rejette tout ce que le Médecin lui 
ordonne, peut-il être un témoignage que les remedes de 
ce Médecin ne valent rien? Cela foit dit en paflant, pour 
avertir les Lecteurs qu'il y a uné ample moïffon de criti- 

que dans les Ouvrages de Controverfe, 
Je reviens aux Livres du Pere Maimbourg fans donner 
le 
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autre fur un Coufin qu'il avoit (Æ), qui £ fit de la Religion, & qui eff Auteur de deux ou 


trois Livres. 


le Titre dé fes Hiftoires: on le trouvera dans le Suplément 
de Moteti. Je croi pouvoit dire qu'il avoit un talent par- 
ticulier pour cette forte d'Ouvrages. Il y répandoit beau- 
coup d'agrément, & plufeurs traits vifs, & quantité d’Ins- 
truchions incidentes, Il y a peu d'Hiftoriens, parmi même 
ceux qui écrivent mieux que lui, & qui ont plus de favoir 
& d'exactitude que lui, qui aient l'adreffe d’attacher le 


Mr. de Condom remarque que l'on 1bufoit Meffeurs de la 
Religion quand on leur difoit cela. Ce fercit certainement , 
ajoûte-t-il (17), 4e chofe rare, que cebon Catholique, que 
les Catholiques n'ont jamais connu euf} eflé faire confidence 
aux ennemis de l'Eglife de l'Ouvrage qu'il meditoit contre #r 
Euvefque de fa Communion. Mais il ÿ a trop long-temps que 
cet Écrivain imaginaire Je fait attendre ; > les Pretendus 


G7) LA 


MÉTIES, 


C:5) Elle «Lecteur autant qu'il fait. Je voudrois que ceux qui pout- Reformez feront de facile créance, s'ils fe laifènt dorefna- 

(Rue roient le furpaffer en bonne foi & en lumieres, nous don- want amufer par de Jemblables promeffes. Cette perfonne de 

dEudoxe  naflent toutes les Hiftoires qu’il eût entreprifes, s'ilavoit l'Eglife Romaine, dont Mr, de la Baftide vouloit parler, 

& d’Eucha- vécu encore vingt ans, & qu'ils y femaffent les mêmes at-_ étoit notre Theodore Maimboutg; qui paña en Angleterre 

rite fur traits que lui. Ce ne feroit pas un bien médiocre pourla environ l'an 1682, pour rentrer dans l'Eglife Proteftante, 

Paiftoire République des Lett J'ai dit danssle corps de cet Ar- Il pri lui divers Manuférits qu'il avoit faits, & 

de VArias publique des Lettres, J'ai dit dans-le corps de cet Ar prit avec lui divers Manuférits qu'il avo s, & entre 

nifme & tice que fon Hiftoire de l'Arianifme, & celle des Icono- autres une Réponfe à Ja Méthode pacifique de fon Coufin 

PHifoie  daftes, furent critiquées. Cette Critique eft fort bonne{(nx): le Jéfuire,. & une Réponfe à l'Ouvrage de l'Evêque de 

SERRE elle fut brûlée à Paris l'an 1674. On la rimprima en Hol- Condom. La prémiere de ces deux Pieces fut imprimée 

ere MALE Jande l'an 1683. Son Hiftoire de l'Eglife de Romeaété à Rotterdam l'an 1683. On exhorta le Libraire à impri= 

bourg. auf critiquée, & j'ai oui dire que l’Auteur de cette Cri- mer inceffamment la féconde ; mais le débit de la prémiere 
tique.eft Mr. Boileau le Docteur. Son Ouvrage a étéim- ne l'y encouragea point. Ainfi l'Ouvrage eft demeuré dans 

(x2) En primé deux fois (12), & ileft fort augmenté dans la fe- les ténèbres du cabinet. L'Auteur fut donné pour Gou- 

PRE .. conde Edition. Il eft parlé de la prémiere dans les Nou- verneur à l'un des fils naturels du Roi d'Angleterre Char- 

Pan ieue” Velles de la République des Lettres (13). L'Extrait qu'on les Il. Il eft mort à Londres il y a deux ou trois ans (18), (13) On 

"y trouve de cette Piece fait voir que Monfieur Maim- & fi l'on en veut croire les bruits qui coururent, il déclara 4e Fa 
(3) Mi bourg réüfit très-mal dans les affauts qu’il donna à l'infail- aux Miniftres qui le préparérent à la mort qu’il mouroit :; 1696, 
d'Avril Jibilité du Pape & à la fupériorité du Saint Siege furles Socinien, & l'on ne put jamais l'en faire démordre. J'ai 


1686 ; p. 461. 
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Conciles. 

CE) Je ferai une Remarque fur un Coufin qu'il avoit 
nommé THeopore MaimsourG.] Il fe conforma 
à la coutume du tems, qui étoit que ceux qui changeoient 
de Religion publiaffent quelque chofe fur les motifs de leur 
changement. La Lettre qu'il écrivit fur ce fujet à fon frere 
aîné fut imprimée l'an 1659. Il fe retira en Guienne (14) 
chez le Marquis de Bougi, & compofa une Reponfe fom- 


ouï dire que c'étoit un homme de bonne mine, & qui 
avoit de l'efpnt, & aflez de fcience du monde. Ce que 
l'on a lu dans une Lettre de Mr. Simon ( 19) eft tout à 
fait propre à perfuader que cet homme-là mourut ouver- 
tement Unitaire, & qu'il l’avoit été affez long-tems #rco- 
grito. C'eft une particularité bien curieufe. Je vous con- 
feille de l'aller lire dans Original. 

Il y a eu un Jéfuite Lorrain nommé JEAN Marm- 


par Mr. maire à la Méthode du Cardinal de Richelieu. Illa dédia source, qui ne cédoit ni en favoir, ni en efprit, au fa- 
Bofluet, à Madame de Turenne, & envoia le Manufcrit à Samuel meux Serarius, autre Jéfuite Lorrain; mais il ne voulut 
DRE Des Marets, qui le publia à Groningue l'an 1664. L'Au- jamais publier de Livres , quoi qu'on Ty exhortât vive- 
re Ge teur fe donne le nom de R. de Ja Ruelle. Il rentra dansla ment. C’eft un Jéfuire du même païs qui conte ces chofes. 


Communion Romaine quelque tems après, & il en faifoit 
profeflion lors que le fameux Ouvrage de l'Expoñition de 
la Doctrine Catholique fut imprimé (15 ). Il fit même des 
Réfléxions fur cet Ouvrage, qui furent vues en manufcrit 


Magnum uterque Lotharingie lumen , Magnum eruditionis 
omnis ornamentum , magnum pietatis, ©&* Chriflians modefiie 
decus. Ambo florentes ingenïis, cruditi ambo, atnbo in omnis 
gemeris authorum affidua leétione verfati, vel potins omnibus 


(5) La Vr 
de Jes Lettres 
Choifies, 

pag. 64 655 
de P Edition de 


G6) Dans PA des gens de la Religion, C’eft ce qui fit que Mr. dela 4m facre sum profane doëtrine partibus abfolut: atque perfebtss 

PAvumin-  Baftide (16) avança g#on favoit une perfonne Catholique qui ambo facras literas, © hanc ipfam, que me fufpenfum tene- 

ment defe  écrivois contre l'Expofition de Monfieur de Condom. Je me bas, tmfcribtionem, 

EE fers des mêmes paroles que Mr, de Condom cite comme 

decondom. tirées de la page 23 de la Préface de Mr. de la Baftide : mais ÆExplanare pares, & refpondere parati. 

Voie, PA Voici ce que je trouve dans cette Préface à la page 30 de (20) Nicol, 
wertifimet la feconde Edition. On 4 feu qu'il ya quelque perfonne de Alter feripris in lucem publicam emiffis illufirior: alter ingenio Abramus, 


de ce Prélat 
fer le 2 Edi- 
ion page 25 
Edition de 
Hellandes 


l'Eglife Romaine qui écrit contre cette même Expolition de 
Monfieur.de Condom, es ce que ceux de [a Communion pour- 
vont dire touchant leur propre créance fera encore de plus de 
poids, @ moins fujpeët dans leur bouche que dans la nôtre. 


par, eruditione, virtutibus : hoc uno duntaxat inferior quèd 
adduci runquam potuit, ut ingenii doéfrineque fus fœtus ex- 
promeret , ac pralo mandari pateretur. Alter erat Nicolaus 
Serarius , alter Joanres Memburgus (20). 


in Pharo 
Veteris Tesk 
tamenti, 
pas. 2564 
col. 2, 


MAINUS (JAsonw) lun des plus célèbres Jurifconfultes de fon fiecle, nâquit l'an 1435. 
Andreot Mainus {on pere aiant été bani de Milan, pour un crime qu’il y avoit commis, fe retira 
à Pefaro, & y engroffa fa fervante (4). C’eft à cette belle aétion que notre Jurifconfulte doit 
fa maiflance. Il fur élevé à Milan, où fon pere s'en retourna; mais fon Précepteur le traita fort 
durement, & n'eut pas pour lui les mêmes foins que pour les fils légitimes d’Andreot Mainus. 
On l'envoia étudier en Jurifprudence à Pavie. Il s’adonna tellement au jeu des cartes, qu'après y 
avoir perdu tout fon argent-& fes Livres, on le vit aller par les rues dans un miférable état (4). 
11 profita des châtimens que fon pere lui fit fouffrir; car il s’apliqua fi bien à Pétude, qu'il fit 
des progrès admirables tant à Pavie, qu’à Boulogne; deforte qu’il fut jugé digne d’enfeigner le 
Droit l'an 1471. Il l’enfeigna dans Pavie depuis cette année-là jufqu’en 1486 qu’il fut appellé 
à Padoue. Quoi dan lui donnât de gros gages (B), il ne s’en contenta point, & cela fut caufe 
que n’aiant pu obtenir qu’on Îles augmentât, il fe retira au bout de trois ans à Pife, où il eut 
une meilleure penfon. Il fut rapellé à Pavie l’an 1497 , & s’y rendit fi célèbre qu’il avoit jus- 
qu’à 3000 Difciples. Il fut envoié à Rome l’année fuivante, pour féliciter le nouveau Pape 
Alexandre VI. Sa Harangue fut très-belle. Celle qu'il fit fur le mariage de Maximilien d’Au- 
triche Roi des Romains, avec la niece de Louïs Sforce, ne fut pas moins aplaudie à la Cour de 
l'Empereur, d’où il revint chargé de préfens & de titres honorables (C). Il harangua auf l'an 


149$ y 


(a) Pifaus 
zum ad Ga 
leacium Ma 
läteffam op= 
pidé domi= 
num venits 
bi ex ancilla 
<Annete con 
cubina à. 
Fafonem f= 
lim fafce- 
pi. Guidus 
Panziroll. 
de claris 
Legum In: 
térpretib, 
Libr. LI, 
Capite 
CXXVIIY 
pag. 281. 


(x) Panzir. 


(4) On le vit aller par les rues dans un miférable étar.] 
Ille falut tondre, à caufe que la teigne lui mangeoït la té- 
te, & d'ailleurs il étoit très-mal habillé. Servons-nous des 
teïmes de Panvirolle. 2 peflilenti chartarum lufs adeo mi- 
fer deperditus eff, ut omni confumpta fuppelletile etiars jurium 
volumina in membranis magno pretio defiriptæ vendere coge- 


donner que quatre (3). Il fe trompa quelquefois dans fes 
Avis; mais je ne fai point s'il tint parole aux confultans: 
il leur promettoit la reftitution de l'argent qu'il prenoït 
d'eux, en cas qu'ils perdiffent leur procès. Co/wltoribus 
oncrofus in hoc laudem meruit,. quod ff caufa excidiffent , 
extortam pecuniam fe reflituturum pollicebatur, ir quibus- 


(3) Primus 
ctiam sy 

100 dr am 
plius aureos 
pro: refponfis 
accepit, cms 
prius quatuof 


dE Ro retur, ad extremamque inopiars deduëtus vili vefle, C3 tonfo dam tamer minus rebtè confuluiffe arguitur (4). Il ya des aureolis ho= 
sea Lin. Gabite, quod deformi tinea obfiturm erat, omnium fordidifimus vendeurs de fébrifuges qui promettent une femblable refti- Le dpeg 
TI, Gp. incedebat (1). tution, En cas que la fievre he s’en aille point. Je ne pen- abi [après 
CXXVII, (B) Quoi qu'on lui donnât de gros gages.] C'eft-à-dire la fe pas, quoi qu'il en arrive, qu'on leur faffe jamais ren- pag. 282. 
Dem. 281. fomme de mille ducats, ce qui ne s'étoit jamais fait. Il dregorge. 
fut le prémier qui jouit d’une fi forte penfion; avant lui  (C) di revint de la Cour de l'Empereur chargé de préfens © Ce 
on ne donnoit aux Profefleurs en Jurifprudence que 2 où de titres honorables.] Aurorargentoque donatus, © eqmefiri ac Pere 
300 ducats. Primus ex noffris interpretibus mille aureorum palatina dignitate honeflatus, Cafarifque patritius faëtus let#s conf. 1. fol 
falarium obtinuit , cum ante ducéntis aut Jummum trecentis #7 patriasn rediit (5). Mr. Bullart raconte (6) ,, que Louis 10 & 12 in 
(2) zdem,  aureis docerent (2). Il fut aufi le prémier qui fe fit don- Sforce Duc de “Milan, sintereflant encore dans la gloire princ. 
ibid. pag ner pour une Confultation cinquante ducats, S& même ,; d'un homme qui eftoit fon fujet, luy donna rang de Dre 
GE cent ou davantage, au lieu qu’on n’avoit accoutumé d'en Na 3  Sena- (s)Eanziroh 


(6) Bullarr, Académie des Sciences, Tom. 1) pag: 2124 


fhid, p,283r 


286 


€) Poser, La 


Remarque 
CC). 


à l’une 
(c) Voiez la 


Remarque 


MAINUS. MAJOR AGIUS. 


149$; lors que Louïs Sforce fut déclaré Duc de Milan, ce qui lui valüt de nouveaux tittes (2). 
Etant devenu prefque aveugle, il interrompit fes Lecons(D);& ne put être engagé à les TÉDECRS «nf 
dre que pas les preffantes follicitations de Louïs X1Ï.. Il fut honoré de la prélence de ce Prince F4 

e fes Leçons (Æ): cela fut accompagné de mille agrémens; mais le fief dont on l’inveitit 
ne lui aporta jamais un fou (c), & au contraire l’engagea à des dépenfes confidérables. La jaloufie ; 
de proféffion entre lui & Philippe Decius alla fort loin (F). 
lefprit fort fubtil, ni qui fit fcrupule de fe prévaloir 


() 


eum 


Hippalyto ex 


Ce n’étoit pas un homme qui eût 
du travail d'autrui (G). Il rançonnoit cruel- 


zirol, sb 


infrä ; Page 


lement ceux qui le venoient confulter; mais il promettoit de leur rendre leur argent s’ils per- 286. 


(à Voix doient leur caufe (4). 


La Remarque 
famment procurée. Cette derniere partie 
un néveu qui le batoit (e). 
quatre ans, & Jaifla un fils naturel, 
La réponfe qu'il ft à Louis XII 
Auteur de plufieurs Livres (2). 


» Senateur dans fon Confeil, avec l'ordre de Chevalerie 


[@) » (7), & l'envoia en quelques Ambaflades vers les Em- 
Œudovici  ’,, peteurs Frederic & Maximilien; qui le jugeans digne de 
Sr) » leur eflime, par fes propres merites, autant que par fon 
Sanator ac 


» Caraëtere, luy firent des honneurs extraordinaires, &le 
>» Congédierent chargé de leurs prefens ”. Cela n'eft pas 
bien narré: en faifant fond fur ces paroles, on fimagine 


tés @f 
atus, 
Fanzirol, 


de,clatis que Mainus fut envoié fucceflivement à l'Empereur Fre- 
RIRES deric, & à l'Empereur Maximilien. C'eft une erreur; il 
pag. 283, ne fut envoié à la Cour Impériale, que lors que Bonne 
= Sforce époufa Maximilien Roi des Romains. 

(D) 1 inrerrompit fes Legons.] Pendant plus de neuf 
ans, fi l'on en croit Panzirolle: mais il ne fouffre pas lui- 
même que nous l'en croïons, car il dit que le Roï Louïs 
XII le rengagea aux Leçons publiques, & que Mainus 
invefti d'un fief, à condition qu'il enfeigneroit la Jurifpru- 

(s) Gfrum  dence (8), remplit cette condition, & ne laifla pas d'être 
Pioperam fruftré de fon fief (0). Ilsen plaignit à Louis XII, qui 


Rex in feu- 
dum Fefoni, 
dum vivent, 
cum multis 
prediis & 
proventibus 
nceffit ; hoc 
anime, Mt 
Furs profiteri 
2eneretur 
af valets= 


expédia des Lettres en fa faveur; mais on les jetta par 
terre, & l'on donna mille coups à celui qui les préfenta. 
TFafon amicorum opera à Rege litteras impetravit, ut Jibi abla- 
ta refituerentur, [ed nuntins pugnis, e> calcibus percuffus pen 
cefus ef, Littere in terram projette, @r conculcate Juere. Mai- 
nus écrivit fes plaintes à Guy de Rochefort Chancelier de 
France, & n'oublia pas les 150 écus que cefte affaire lui 
avoit coûtez, fans qu'il eût tiré des terres que le Roi lui 
avoit données un feul denier. Panzirole ajoûte que ces 


Ca chofes arrivérent l'an 1500, & que Mainus continua d’en- 
Idem, ibid, feigner jufqu’en l’année 1511. L’interruption n'avoit com- 
Pag. 283 mencé pour le plutôt qu'en 1495, où trouverons-nous donc 


les neuf ans que Panzirole la fait durer ? Autrefois j'étois 
farpris quand je rencontrois de telles fautes d'Arithmétique 
dans les bons Auteurs: mais à préfent elles ne me furpre- 
nent plus: j'en ai trouvé un trop grand nombre Pour n'y 
être pas accoutumé, & bien endurci, 

CE) L fut honoré de la préfence de Louïs XII, à l'une 
de Jés Leçons.] Louis XII étant allé à Pavie voulut l’en- 
tendre. : Mainus vêtu d'une robe d'or le conduifit à l’Au- 


(9) Dominss 
& Corcu regie 
domus 1a- 
Sfr Jafo- 
nem Caféro 
Proliauit, 
ef po ae 
gailiturs 
Caffrum fem- 


per doit,  ditoite., Le Roi le fit pañler devant, & dit que la puis- 
Ibidem , fence rojale dans ces lieux-Jà étoit inférieure à celle des 
pe 24 Profefleurs. Rex enr velur praceptorem praire juffit, quod #0 
GERS in loco profitentibus regiam boteflatem inferiorem efe diteres (10). 
zol, p. 283, Il étoit füivi de cinq Cardinaux & de cent Seigneurs. Il 


embtaffa Mainus à la defcente de la Chaire, & lui fit pré- 
fent d'un château. On peut comparer ceci avec les hon- 
neurs rendus par Pompée au Philofophe Pofidonius. GC. 
Pompejus confeto Mithridatico bell intraturus Polidonii Ja- 
Dientie proféffione clari domum fores percuti de more à liéfore 
vetuis, @ fafces literarum janue fubmifit is cui [e oriens occi- 


{x1) Plinius, derfque Jubmiferar (11). Le Sieur Bullart ne devoit pas 


"11, dire que Louïs XII ezrra fouvent dans cet auditoire (x2). 
“BX XX. Mais voilà l'efprit de prefque tous ceux qui font des El 
{eye 86: ils ne prenent point garde aux nombres; ils multi- 
lat, Aca Plient tout. La matiere, qui fut traitée par Mainus dans 
démie des cette Leçon, ne doit pas être oubliée: il foutint que la 
Sciences, dignité de Chevalier, conférée par un Prince à celui qui 
Tom. L: pa fe fignale dans un combat, doit pafer du pere aux enfans. 


+4 Ea leblione dignitatem equefirem ob fpe£tatum in acie facinus de 


ant Regis traditam, accendenda virtutis ergo ad polleros ma- 


{13) Jovius, rare difinivit (13). 


Il fut difpenté de faire Leçon les dernieres années de fa vie. > 
une grace qu’il obtint du Duc de Milan, & que le mauvais état de fon efprit lui auroit fuffi- Panrirole, 
de fa vie fut trifte: il avoit perdu l'efprit, & il avoit 


a été mal raportée par Monfieur Moreri (A). I] eft 
Il étudioit à la chandelle en plein jour (X). 


Ce fut (4 ra 


Libr. II de 


= claris Le- 
11 mourut à Pavie le 22 de Mars 1519, âgé de quatre-vingt- gum Intet- 
qui eut des charges dans la République de Genes (f). Pen 


CXXVIL, 


tacle! & qu'il étoit propre à divertir les enfans, & tous 
les pañlans! Safonis nominis invidia exagitatus Philippus De- 
Gus; ipfum ufque ad infanas cavillationes nunquam infeëtari 
deflitis. In tantum denique odium prorupere, ut femel in an- 
gibortu obviam fali, cum de loco contendere cœpifent , etiam 
lapidibus fefe inceffiffe ferantur (14). 

(G) 11 ne faifoit pas [crupule de [e prévaloir du travail d'au- 
trui.] Si on ne l'avoit pas encore enrôlé dans les Liftes des Gs) 2 
Plagiaires (15), on auroit eu tort: car il s'attribua un Livre dans la Life 
qu'Alexandre d'Imola avoit compo; & il avoit à fes ga- 4 Thoma- 
ges quelques Ecoliérs qui alloient copier les Leçons des plus FE es 
favans Profeffeurs, dont enfuite il favoit faire fon profit. 
L'un de ces Profeffeurs s'en plaignit publiquement, & fut 
fi outré de cette fupercherie, qu'il changea de fentiment 
par dépit, & qu’il réfuta les opinions qu’on lui avoit enle- 
vées. Lifez ce Latin, vous. y trouverez le nom des per- 
fonnes intéreflées, Aliorum etiam laboribus Jafon libenter 
Jrucbatur, fiquidem commentarium in titulum de Aétionibus ab (t) Apafit. 
Alexandre Imolenfi foire elaboratum fi adfiripfife, e> in lu jé cons. 62. 
cem edidife, fertur.  (Ÿ) Hieronymi Torti Papienfis, Qui CU Dec, 
Jacobo Puteo in patria velpertinas lebtiones paulo ante explicue- 
rat, © aliorum Jeriptis locupletari voluit; Bononie quoque dum (16) Panri- 
5bi Bartholomaus Socinus , deinde Carolus Ruinus profiterentur, ol. de claris 


(14) Panzie 
10]. pag, 2842 


anditores aluife dicitur , qui eorum deferipras leétiones ad fe re- rene 
Sèrrent : id © ejus commentaria oflendunt , > Ruinus [ape pu- pag. 285. 


bli® déploravit, qui, mutata per indignationem Jententia, 
Jarreptas opiniones confutare confueverat (16). (17) More- 
CA) Sa réponfe à Louis XII a été mal raportée par Monfr, Yi; an Mar 
Moreri] ;; Paul Jove ..… ajoûte que le Roi Louïs XII Mayni. 
5» lui ayant demandé à fa prefence, pour quelle raifon il (18) Jovius, 
» ne s'étoit jamais marié, il repondit qu'il s'étoit perfuadé }, Elog. 
» qu'à la follicitation de fa Majefté le Pape Jule II le fe- cp. LXvz 
» TOit Cardinal (17) ”. Ce n'eft pas traduire comme il pag 154. 
faloit ces paroles de Paul Jove: Me awdiente interrogatus à s 
Ludovico Gallorum Rege, cur nunquam duxifet uxorem, ut te Ge) ES 
commendante, inquit, Julius Pontifex ad purpureum galerum SRE 
gefandum me habilem fciat (18). Mais on ne laiffé pas de (20) Gfe 
conoître dans cette mauvaife Verfion, que Mainus avoit rez avec ceoi 
fouhaité le Chapeau de Cardinal. Il ne lui fervit de rien 4 Réponfe 
de découvrir le fecret de fon ambition. Hoc refpenfo ne Fe 
arimi quidem fecretum oflendit ,fed numquam vots compos fac- portéeldans 
#us eff (19). Voilà ce que dit Panzirolle, après avoir dit ce 


Len Article 
que l’on va lire: 1x domeffico colloquio ab eodem (Rege) in Remarque 
terrogatus Jafon, cur nunquam uxorem duxiffet, Ut tua, in- 
quit, amplifime Rex, opera Julius Pontifex me ad purpureum 
Galerum promovere polfit (20). Lol. pag, 2324 
(1) 1 eff Auteur de plufieurs Livres.] D'un Commen- 5 
taire fur Jes Pandectes, & fur le Code de Juftinien, outre (22) lüid. 
quatre Volumes de Réponfes, & l'explication du Titre de Pag. 285. 
Aëionibus (21)... Il compiloit beaucoup; mais il ne com- À 
prenoit pas toûjours ce qu'il empruntoit des autres (22). topaee 
Jafon non multum ingenio acutus ob hafitationem indecifos 1, 1. 4 
quan doque articulos reliquit, nec femel male percepta aliorimn quis 
argumenta recitat, ac in reférendis, receptis opinionibus | qua Gter. n. 9. 
Communes vocantur, non nunquam decipitur. Vir alioqui labo- JF 28 FA» 
riofus, © in éumulandis ahorurs diélis diliens, (|) quicquid 
erim legebat , [eriptis mandabat, unde à fola calamo Juris (23) Lintso 
Judiofum adjuvari diélitabat, & fe, quantum fludebat , tan capiti obvo= 
tum Jcribere reférebat. PR lutn Fa 
(K) 1 étudioit à la chandelle en ploin jour. ] J'ai ouï dire Eufs fénefris 
cela de quelques autres Savans, & je fuis bien aife de le 9 accenfira 
trouver imprimé touchant Jafon Mainus (23). On devine, Amen elucu= 
facilement la raifon de cette conduite: il y a de certains érare confiés | 
efprits qui ne peuvent rien produire s’ils ne fe recueillent, HAN si 
s'ils ne fe concentrent en eux-mêmes; & ils ont beaucoup mem eva= 
de peine à prévenir les diftraétions.  C'eit pourquoi il faut ga : 
qu'ils dérobent à leurs yeux la diverfité des objets que le ?a 
grand jour leur préfente, PASS 


(21) Panri- 


NE), Profefleur en Eloquence à Milan au XVI 


Siecle, s’aquit beaucoup de réputation par la politeffe de fon ftyle, & par fon habileté dans les 
belles Lettres. Il étudia à Come fous un Profeffeur qui étoit fon proche parent (4); après 


Es Re : (F) La jaloufie de profefion entre lui e> Philifpe Decius alla 
FE 154. Jort loin.] Il n'eft rien de plus ordinaire que de voir pro- 
Vafez aufi  duire à cette efpece de jaloufie un torrent d'injures, &une 
Panzirole, grêle de médifances; mais il eft rare que ceux qui en font 
de claris  atréints fe jettent des pierres au fens litéral, comme firent 
FA un jour ces deux Profeffeurs. Ils fe rencontrérent dans une 
pag, 283. petite rue, & fe difputérent le haut du pavé, & penférent 

s'aflommer l’un l'autre à grans coups de pierre. Quel fpec- 

MAJORAGIUS (Marc ANTrot 
Voi 

RE Due PU dE En proche 
mess MY- parent,] Il avoit bien du mérite, & s’apelloit Prémier le 
Se a Comte, Primus Comes(x). Ce nom fut le fondement d'une 


pi m.560,  Équivoque qui furprit Erafme ; car cet Italien aiant mis fon 


uoi 

nom en Latin au bas d'un billet, où il lui faifoit favoir 
qu'il vouloit lui rendre vifite, fut caufe qu'Erafme, tout 
infirme qu’il étoit, s'emprefla de lui aller au devant, bien 
perfuadé que c'étoit quelque grand Prince, Il fut bien 
étonné 


&) Majora- 
gius, Orat. 
X, pag. m. 


Majoragius 
s’apelloit 
Antonius 
Maria 
Comes. 


() Maiora- 
& gius , Orat: 
X; pag. 222, 


{s) Idem, 
ibiders } page 
196, 


(6) Majora- 


Pas, me. 199. 


(8) Zid. 
page 200, 


M AJ, O:R 


quoi il s’en alla à Milan, où il trouva un 
à l'étude qu’il en penfa perdre la vie (B). 
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patron (4) chez qui il logea cinq années, fi apliqué (à) wmms 
ler ? 11 fe mit en tête de faire revivre la coutume de dé- 2 

clamer, qui faifoit qu’anciennement la jeunefle fe trouvoit fi tôt ca] 
ment; & après avoir donné fur cela des Inftruétions fort utiles à quanti 


pable de haranguer éloquem- 
 d’Ecoliers, & les avoir 


dreffez à cet exercice dans une chambre, il réfolut de s’emploier à cette fonétion publiquement. 


Les Curateurs du College lui furent fi favorables, qu'ils lui con: 
rent conu fes intentions. Il n’avoit alors que vingt-fix ans. Il s’ 
Charge. Mais au bout de deux années on congédia tous les Pro 


férérent cet emploi dès qu’ils eu- 
aquita parfaitement bien de cette 
effeurs , à caufe que l’on fe voioit 


menacé d’une périlleufe guerre dans le Milanez. Il fe retira à Ferrare, où il étudia en Jurifpru- 


dence fous André Alciat, & en Philofophie fous Vincent M 
il fe donna le nom de Marcus Antonius Majoragius (C). 
il retourna à Milan, & il y fut rétabli dans fa Profefion avec 
ennemis, qui avoient tâché inutilement d'empêcher cela, fe déchaînérent contre lui, & lui in- 
tentérent un Procès fur le nom qu'il avoit pris à la tête d’un Ouvrage (D) 


étonné de ne trouver qu’un petit homme tout feul: mais 
il ne fe repentit pas de s'être preflé; la converfation de ce 
perfonage lui plut beaucoup, Majoragius raconte cela beau- 
coup mieux que je ne fais; il mérite qu'on l’entende. C4» 
ie Germaniam ea de caufa proféétus fuifet, ut Erafmi confue- 
tudine per aliquot tempus fracretur ,priufquam ipfum Erafmum 
comveniret , ad'eum literas dedit, quibus adventus fui caufam 
declarabat , quarum in extrema parte nomen fuum, ut fit, ita 
Jubjcripferat : Tui fudiofifimus Primus Comes Mediolanenfis. 
Hanc cm Erafmus fub[criptionem vidiffet, credidit fatim mag- 
num aliquem adefe Princitem , fui vifendi gratis. * Qu 
cet admodim fenex ex infirmus effet : tamen quo fludio, quoque 
apparatu potuit , obviam confobrino meo longé procefit. Sed 
poliquam bomunculum wnum, nullo comitatu, nullo fervorum 
grese fipatum : © benè quidem literatum, [ed nullo 
cultu veflitum reperit, errorem fuum ridere jacundiffimè cœpit : 
© tamen eum fibi muliè gratiorem adveniffe, quèm fi magnus 
Princeps fuiffet, multis audientibus tefatus eff (2). Il nous 
aprend au même lieu qu'une des raifons, pourquoi il quitta 
le nom de Comte (3), fut qu'on s’y étoit laïflé attraper; 
car Gryphius, répondant à une Lettre de Majoragius, avoit 
pris le ftvle d’un homme qui auroit écrit à un Prince. ÆFa- 
dem ratione deceptus aliquando fuit in nomine ineo wir infignis 
ac literatus Sebatianus Gryphius. Cm enim ad eum lÜiteras 
dediffèm , & me Comitem 1nfcripfiffem , ille mihi tanquam ali- 
cui Principi refpondit, © clariffimum Comitem non femel ap- 
pellavit (4). 

(B) 1 fut fi apliqué à l'étude, qu'il en penfa perdre la 
vie] Les divertiffemens, les jeux, les feflins, n'avoient 
pour lui aucuns charmes; & l'on avoit beau l’avertir qu’u- 
ne aplication fi forte aux Livres le tueroit, il ne fe rel- 
choït point; mais enfin une dangereufe maladie lui fit fen- 
tir qu’il auroit falu déférer aux exhortations de fes An 
C'ett lui-même qui nous l’aprend, Fi apud hunc annos cir- 
citer quinque, quo quidem tempore literarum fludiis aded vehe- 
mentem operam dedi, ut totum illud quinquennium in labore 
atque contentione animi contriverim , ut Mme non quies, non 
remiffio, non equalium fludia, non lundi, non convivia delec- 
térint.  Tefiis eft vir ifle gravifimus atque ornatifimus Lancil- 
lottus Fannianus, patronus meus, qui mihi adeft, de me folli- 
citus ef}, meum honorem atque exiflimationem tuetur. Qui 
chm in flndiis literarum me continenter verfari videret, magno 
quodam cum amore fepifimè reprehendere folebat , quèd acqui- 
renda fcientie defiderio, proprie falutis oblivifcerer. : Teftes [uns 
omnes, qui me norant eo tempore, ut non Jémel propter nimis 
affiduum fiudium, cum in gravifimos morbos incidiffem , de 
vite periculo dimicärim (5). Après qu'il fut guéri il n’eut 
pas moins de befoin qu'on l'avertit qu’il travailloit trop: 
l'amour des Sciences & de la gloire l'entraînoit de telle 
forte, qu'il ne fongeoit point au préjudice que fa fanté en 
pourroit encore foufrir. Quo quidem mumere (Oratoriam 
artem publicè docendi) duos amnos ita perfunêlus fum, ut 
Ce quid arrogantius de me dicam) nemo diligentiams aut in- 
dufiriam meam defiderérit. Quin potius ita noëles ç* dies in 
omnium doétrinarum meditatione verfabar, ut non tanibm pro- 
pinqui atque neceffarii mei, [ed etiam multi ex wobis, P. 
Sepifimè reprebenderent , qudd. mimios magnos labores © viribus 
aneis impares affumere non dubitarem.  Ardebam enim (ut in- 
genuè fatear) incredibili glorie cupiditate, qua im adolefrente 
nequaquar fe vituperandam fapientes omnes exiflimant. Nul- 
lum igitur cmuind diem effé patiebar, in quo non aut publicè 
docerem, aut privatè mecum iÿfe meditarer, e> vel fcriberem, 
vel declamarem : frequenter autem eodem die bac omnia fa- 
ciebam (6). 

(C) 11 publia quelques Pieces où 11 fe donna le nom de Max- 
cus Antonius Majoragius, ]' J'4i de la peine à le trouver 
jufte dans fes calculs. Il expofe dans fon Plaidoié (7), 
qu'étant à Ferrare, il réfolut par le confeil de fes Amis de 
faire imprimer quelques T'raitez. C'étoient des Harangues, 
& l'Apologie de Ciceron contre Calcagninus (8). Depuis 
qu’elles eurent vu le jour, il commença d’être conu à Fer- 
rare fous le nom qu'il s'étoit donné à la tête de fes Ecrits. 
Enfüite il retourna à Milan, & il y reprit fa prémiere Pro- 
feflion , nonobitant les mauvais offices de fes ennemis. 
Quelque tems après on l’accufa de fon changement de nom, 
comme nous le dirons dans la Remarque fuivante. On 
n’accorde pas cela aifément avec l'Epitre Dédicatoire de fa 
Réponfe à la Critique de Calcagninus: elle eft datée du 8 


antiori 


me 


ius. Il publia quelques Pieces, où 
Les alarmes de la guerre étant apaifées 
es gages plus confidérables. Ses 


.  H plaida fa caufe 


publi- 


de Juillet 1543; & il y parle comme un homme qui exer- (+)Hankius, 
goit tranquillement à Milan les fonctions de fa Profeflion, de Rerum 
H n’eft donc pas vrai que ce Livre foit forti de deffous la Roman. 
preffe, pendant que l’Auteur fe tint à Ferrare, où il s'étoit % ur 
retiré lors que les defordres de la guerre interrompirent les pag, 215. 
Leçons publiques dans la ville de Milan. Autre Remar- 
que : Il nâquit le 26 d'Oétobre 1514 (0), & il fut fait (ro) Majo- 
Profefleur en Rhétorique aiant à peine vingt-fix ans (ro), ** 
c'eft-à-dire l'an 1540. Îl exerça cette Charge pendant deux 
ans, & puis il s’en alla à Ferrare (1x). Il y alla donc l'an 
Or il étoit à Milan au mois de Juillet 1543, & il (11) 
y foit fa Charge paifiblement; & ce fut alors qu'il pu- 
blia là Défenfe de Ciceron contre Calcagninus. Il s’abufe (12) Voie 
donc lors qu'il expofe que cet Ouvrage parut pendant que 4 
R guerre interrompit fes Leçons, & avant qu'il quittât Fer- 


FR à à 3e. - de PLAriice 
rare pour retourner à Milan. Pafons plus avant. Il étudia ArLcrar 
en Droit à Ferrare fous André Alciat, qui n'y commença (André). 


fes Leçons qu’en l’année 1543 (12). Donc Major: 


sius d 


bite un menfonge, quand il dit qu'il fut reçu Profefleur à (13) Ge 


pad nos 


lâge de vingt-fix ans, & qu’au bout de deux années il s’en 
alla à Ferrare, où il ouït les Leçons d’Alciat. C’eft en 
cela qu'il s’eft abufé: pañlez-lui ce menfonge, il fera facile 
d’ôter toutes les autres dificultez, & d'établir la vraie épo- 
que de fon voiage de Ferrare. Puifque les Leçons publi- 7#7 pie 

ques cefférent à caufe que l'armée dé France étoit arrivée 277 2e 
dans le Piémont (13), il faut mettre cette interruption En ranr, atque 


quelques endroits de la Harangue, où Majoragius fe juftifie lterarwm 
fur le changement de nom, Il obferve qu'il eft âgé de pure 
trente-deux ans (14): il fe juftifioit donc l'an 1546. I obferve One x 
qu'André Alciat avoit enfeigné le Droit à Ferrare les qua- pag. 195, 
tre dernieres années (15): cela n'eft pas incompatible avec 

l'an 1546. Il obferve qu'il étoit revenu à Milan depuis un (14) 
an (16). Il y étoit donc revenu l'an 1545: d'où l’on doit ‘éfe vite 
conclure que l'interruption de fes Leçons, & fon féjourà 74 
Ferrare, durérent un an, pendant lequel il publia des Ha- fidiorm 
rangues, & l’Apologie de Ciceron. 


J'ai montré ailleurs (17) que les doétes marquent quel- 7. un 
quefois aflez mal la date de leurs Avantures, En voici un É A 


qui s’eft fait plus jeune qu’il ne l'étoit à fon entrée aux 
charges publiques. 

(D) Ses ennemis . .. lui intentérent un Procès [ur le nom 
qu'il avoit pris à la tête d'un Ouvrage, ] Son nom de batême 
étoit Antoine, comme celui de fon aieul paternel (18). 
Sa mere de fon autorité particuliere y joignit celui de Ma- (15) Majo- 
rie, tant à caufe de fa dévotion pour la fainte Vierge, qu'à ragius, 
caufe qu’elle fe plaifoit à ouïr ce mot, Boni ominis gratia OA. X» 
+... nomine meo Mariam addidit, ut fanéliffimum illud di 
vine matris nomen, matérna quadar pietate mulicbrique reli- (16) 
gione mibi additum , gratiorem ex nomine meo Jonum atque P'£ 190,213. 
amabiliorem ad ipfius matris aures apportaret. Eam enim [e- (17) Dans 
Pilimè commemini dicere, fe Maria nomine mirandum in mo- leArtide 


Tin qu 
baëten 
fracitm. 


dum folitam effe recreari (x9). Aïnf, dès le berceau notre Are 
Majoragius fut appellé Antoine Marie: fon pere & tous les V7 (a: 


voiïfins lui donnoïent ce nom ; & ce fut fous celui-là qu’on ‘ (18) Han- 
le conut dans la fuite, par tout où il fe faifoit conoitre, us, de 
On fut donc furpris de voir qu'à la tête de fon prémier Romepes. 
Livre il s'apellât Marc Antoine, fuprimant le nom vénéra. Scriptorib. 
ble de la fainte Vierge qu'il avoit toûjours porté. Je m'é- Li. 1, pag. 
tonne de ne oir point que ce fûtla principale baterie de 25% ? 
fes Accufateurs, & qu'ils ne tâchaffent pas de le convain- #4? fn 
cre d'avoir fait injure à la Mére du Fils de Dieu, La caufe avi materni 
fut plaidée devant le Sénat de n avec beaucoup d'apa- memoriam 
rat. Je ne fai point fi le Plaidoïié des Accufateurs (20) AT 
fut rendu public; mais nous avons la Défenfe de l'Acculé dés 
parmi fes Harangues. Il fe juflifia fort éloquemment, & (rs) Majo- 
cita beaucoup d'exemples illuftres de la liberté qu’il avoit eo 
prife. Il avoüa de bonne foi la raifon qui l'avoit muà ° ? PE ie 
n'ofer paroître en public fous le nom d'Antoine Marie; (20) Is #«- 
c'eft qu'il étoit fi fcrupuleux dans le choix des termes, qu'il félvierr Fac 
n'en ofoit emploier aucun qui ne fe trouvât dans les Au- gauche 
TeUIS nus Niger. 


288 


{*) Tiré de 
la X Haran- 
gue de Ma- 
joragius, I 


C'eff celle où F3 
ifejufife tes fautes (F). 


du changement 

de [on nom, 
teurs de la belle Latinité. Or il n'y a point d'exemple dans 
l'Antiquité Romaine, qu'un homme ait été nommé Marie, 
ni qu'il ait eu tout à la fois un nom mafculin & un nom 
féminin. Voilà pourquoi il convertit le nom Maria en 
celui de Marcus, par l'alongement de la derniere fyllabe, 
& le mit devant celui d'Antonius; car c'eût été une bar- 
baie, un ufage inconu à l’ancienne Rome , que de sa 
peller Aztonius Marcus. Il falut donc non feulement al- 
Jonger l'un de fes noms, mais auffi lui faire changer de 
place. Comme nous avons ici un exemple des fuperititions 


{21) Majo- de la Sete Cicéronienne (21), il faut raporter les propres 
ragius éoit paroles de cet Auteur. 7 verborum deleétu, quod C. Cafar 
#n Cicero= 


eloquentie principium effe diétitabat, aded diligens , &> pen 
dixerim [uperflitiofus eram, ut nullum omnino verbum, nul- 
lam verborum conjunétionem , nullam dicendi formulam ad- 
zittendam mihi effe cenfèrem, quam non apud veteres Latinos 


gnoit pas les 
termes dont 


ge "* atque probates aubtores inveniffem. Id igitur in nomine meo 

eff pal ee ee EE 

fa Le ourun brEcipuè fervandum elfe fatucbam , ne, cum Latine lingue 
rui, pote , el : RRQ 

gwils fajent  Candorem ©* elegantiam profiterer, aliquis mihi barbarum n0- 


dans autres 
bons Ecrivains 
de Pancienne 
Rome. Voiezs 
da Remarque 
CE)» vers 
Îs fn. 


men 7 inulitatum aliquando poffet objicere: atque ed magis, 
quod mihi nullo modo convenire videbatur, ut muliebre nomen 
cum viril conjungeretur. Quis enim apud antiquos unquam 
talem nominis conjunétionem vel legit, vel audivit, ut quis à 
Viro © muliere nominaretur (22)? Quant au nom de Majo- 
ragius, il le préféra à celui de Comes, par la raifon que j'ai 
raportée ci-deflus (23). Ainfi, au lieu d'Aronius Maria 
Comes, qui étoient les noms qu’il avoit portez avant que 
d'être aggrégé au corps des Auteurs, il fe nomma Marcus 
Antonius Majoragius en s'érigeant en Auteur. J'ajoûte que 
Majoragius étoit le nom de fon pere, & que fon pere 
avoit eu ce nom à caufe qu’il étoit né dans le village de 
Majoraggio proche de Milan. Sulianus Comes, homo cum 
innocentia atque integritate vita, tm officio, fide, auéoritate 
Jai municipii facile Princeps, mihi pater fuit, P. C. qui cm 
Majoragium vicum habitaret, atque ita Je comiter liberaliter- 
que gereret, ut vicinis omnibus gratus © carus haberetur; cog- 


(2) Majo- 


D: 199, 200, 


(23) Dans le 
Rem. (A), 
5 (3). 


(4) Majo-  somen à loco fortitus eff, © Majoragius appellatus (24). Au 
es refte, ce Julien Majoragius aiant époufé Magdeleine le 
psg. 194. 11 Comte, fe nomma Comes, à limitation de fes beaux-fre- 


: res, qui ne trouvérent point du bel ufage de fe dire de 
Comite, Où de Comitibus. C’eft notre Majoragius qui me 
l'aprend. Cm hoc locutionis genus à confuetudine Latini [er- 


festin Ma- 


joragii cog- D APT L 4 : 5 
nomentum  ?%0%s abhorreret: primo wir eruditifimus avunculus meus, qui 
haberem perrultos annos Mediolani magna cum gloria publicè docuit, 
adhuc 5 cüm elegantie fermonis admodum fludiofus effet, non amplins 
RER Je de Comitibus, nt ceteri faciebant, fed Petrum Comitem cœ- 
‘pit infcribere. . . . Hunc imitati funt ejus fratres Sacobus > 
Aloyfius, atque etiam pater meus Julianus, qui horum foro- 
(25) Ma rem Magdalenam , matrem meam in matrimonio habebat (25). 
joragius, Notez que Julien & fa femme étoient iflus de mêmes 
Orat. X, ancêtres (26). 
pag, 221 


CE) Mr. Moreri a donné le Titre de quelques-uns de fes 


(26) rdem Livres.] II à oublié les Harangues & les Préfaces, impri- 
Orat, VIII, mées plufieurs fois. Je penfe que la prémiere Edition fut 
pe. 141. faite à Venife l'an 1582 (27) par les foins de Jean Pierre 

Ayroldus Marcellinus. Elle comprend X XV Harangues, 
(27) Elle 8 XIV Préfaces, & le Dialogue de Eloquentia. Je me fers 
Fate de l'Edition de Leipfic 1628, enrichie de Notes margina- 

les par Valentin Hartungus Profeffleur. en Médecine. On 
£ n'avoit point ofé publier en Italie la Harangue de Majora- 
(3) Ella  gjus contre l'Avarice du Clergé (28). C'eft une très-bel- 
pa le Piece, & auffi finement tournée qu’il fe puifle. Elle 
fus, rade fut publiée à Utrecht l'an 1666 ir 4 fur le Manufcrit de 
Zaudibus Mr. Gudius. Mr. Morhof aiant vu que les Exemplaires en 
ani. 


étoient devenus rares, la fit reimprimer avec un Difcours 
qu'il avoit fait felon ce modele l'an 1690. L'une & l'au- 
tre de ces deux Pieces fe trouvent dans la Colle@ion des 
Harangues & des Programmes de Mr. Morhof, publié à 
Hambourg l'an 1698. Vous trouverez un fort long Ex- 
trait de cette Harangue de Majoragius dans le Luthéranis- 


(25) Secken- me de Mr. de Seckendorf (19). Mr. Moreri devoit un 


MAJORAGIUS. MAJUS. 


ubliquement, & la gagna (*). Il continua d’enfeigner avec une forte aplication, qui fans doute 

ui abrégea la vie; Car il ne vécut qu'environ quarante ans & fix mois. où ï 
. Mr. Moreri a donné le Titre de quelques-uns de fes Livres (Æ), & a fait quelques peti- 

Mr. de Thou en a fait aufli quelqu'une (G@). { 

Majoragius doit être mis dans le Catalogue des perfonnes accufées de Plagiat (A). 


Il mourut le 4 d’Avrik 


le Titre qu’il donna à fes Réponfes publiées l'an 1543. Ja- 
ques Grifolus réfuta aufli les Difquifitions de Calcagninus. 
Ces trois Pieces, je veux dire la Critique de Calcagninus, 
& les Réponfes de Majoragius & de Grifolus furent pu- 
bliées enfemble 7 8 au X VI Siecle. Mr. Grævius a in- 
féré tout cela dans fon excellente Edition des Offices de 
Ciceron. Quant à Nizolius il fe brouilla avec Majoragius 
pat jaloufie de métier : il eut du deflous parce que peu 
d’habiles gens s'accommodoient de fon caprice de Cicero- 
nien rigide. Hunc Tulliana elucubrationis genium cum inter 
cateros ejus atatis preferret etiam Marius Nizolius Brixellenfis, 
orta eft inter utrumque de prima laudis acquifitions contentio, 
multa vicifim fibi publicè objeffantem, ac [ua vicifim [cripta 
carpentem : in quo tamen Nixolius ided acerbiora eruditorums 
judicia, quod fubacri e> tetricé [uperflitione , in tanta Lati- 
2orum procerum fœcunditate ne hilum quidem à Ciceronis for- 
mulis recedendum arbitraretur. Sua igitur non incpfè tutatus 
blacita Majoragius perdoëli ac induftrii ingenii nomen eme- 
ruit (30). N'oublions pas que Gaudentius Merula doit être 
compté au nombre des Adverfaires de Majoragius, qui l'ac- 
cufe d'être un grand voleur (3r). 

(F) Mr. Moreri 4 fait quelques petites fautes, ] I. Une 
faloit pas dire que Majoragio ésois natif d'un château de ce 
#om; car Majoraggio n'eft qu'un village. Si l'on me dit 
que rien n'empêche qu'il n’y ait un château dans ce vil- 
age, je l'avouérai; mais j'ajouterai que Majoragius ne 
naquit point dans un château. Je le prouve par ces paro- 
les (32): Amphortius, qui ex illis (33) natu maximus erat, 
Majoragium vicum extruxit, atque in eo turrim, cujus adbuc 
in domo mea paterna, pof} feptingentos atque amplis annos, 
quadam extant vefligia atque fundamenta; hic nofiri generis 
auëtor fuit. Majoragius auroit-il parlé ainfi de fon logis 
paternel, fi c'eût été le château du lieu? Joignez à cela 
qu'il avoue que fon pere étoit fort pauvre (34); mais non 
pas qu’il fut domeftique du Seigneur de fon village.II. Ce 
ne fut point lui, mais fon pere, qui, à caufe du village de 
Majoraggio où il demeuroit, prit le nom Majoragius. 
Voiez la Remarque (D), Citation (24). [IL Il n'eft 
point vrai que fon nom fut Marc-Antoine Maria. IN. Ni 
qu’il ait enfeigné à Ferrare. 

(G) Mr. de Thou a fait auf quelque faute.] I. Il ne de- 
voit pas dire que Majoraggio fut apellé de ce nom , d'un bourg 
où fon pere demeuroit (35): j'ai déja fait voir que fon Pere 
s'apelloit Majoragius. 11. Son Epitaphe dans le Mwfèum 
d'Imperialis porte qu'il enfeigna pendant quatorze ans: 
mais dans le Théatre de Ghilini elle porte qu'il n’enfeigna 
que neuf ans. Mr. de Thou dans Mr. Teifier fait cefler 
Ra Profeflion de Majoraggio au bout de huit ans, & fupofe 
qu'il la quitta, pour s’apliquer entierement à l'étude de la 
Théologie. Mon Edition de Mr. de Thou porte que Majo- 
ragius ne commença cette étude qu'après avoir emploié 
treize ans à inftruire la jeuneffe. III. Il dit dans le mé- 
me Mr. Teiffier que Majoragius a vêcu quarante deux ans 
L'Edition Latine ne lui en donne que quarante. La vé- 
rité eft qu'il vêcut quarante ans & près de fix mois. 

(Æ) 1 doit être mis dans le Catalogue des perfonnes accuftes 
de Plagiat.] Natalis Comes affüre qu'il a out dire à d’ha- 
biles Florentins, que Majoragius , redevable à Pierre Vic- 
rorius de fes Eclairciffemens fur la Rhétorique d'Ariftote, 
l'avoit paié d'ingratitude, & s’étoit paré infolemment d’un 
bien dérobé, Qui locus (Ariftotelis in 3 libro Rhetorico- 
Tum) cum ante noflram atatem legeretur depravatus , Petri 
Viélorit patricii Florentini ac viri clarifimi ingenio eff integri- 
tati refhtutus: ut mihi, cum effém Florentie, multis rationi- 
bus probarunt viri quidam eximie integritatis > eruditionis, 
aique in primis Vincentius Borghinus, vir omnium quos un- 
quam cognovi, mulriplici rerum cognitione preflantifimus. Ho 
rum gravium teflium autoritate commotus non potui non fum- 
mopere improbare M. Antonii cujusdam Majoragi nefcio impu- 
dentiam ne appellem, an exquifitam ambitionem : qui omni ex- 
tlicatione propè Ariflotelice artis ipfius Viétorii [criptis accepta, 
at ex ifdem viris illuffribus cognovi,ex bac emendatione elatus, 
mox alibi in Viétorinm ipfum non femel infultavit ,e> per hujus 
loci correctionem viros omnes clariimos [us atatis infeftatus 
eff: atque in primis Hermolaum Barbarum virum preflantifi- 
mum (36). 


) Gentilhomme Napolitain, enfeigna les belles Lettres dans Naples 


vers la fin du XV Siecle (4). Il eut entre autres Difciples le célèbre Sannazar (4). Il contri- 
bua beaucoup par fes Leçons & par fes Livres à rétablir le bel ufage de la Langue Latine (3); 


Rte peu mieux expliquer le fujet de la querelle de Majoragius 
Libr, 111, AVEC Calcagninus, & avec Nizolius La querelle avec 
pag. 342 &  Calcagninus fut foutenue pour les Offices de Ciceron, con- 
CA tre lefquels Calcagninus avoit publié XXV Difquifitions. 
Majoragius les réfuta toutes par autant de Décifions: c'eft 
MAJUS (Junranus 
{x) Sabel- 


licus, de 


Dons te (4) 1 eut entre autres Difüiples . ... Sannazar.] Cela 


paroît par la VIT Elégie du 11 Livre de Sannazar dédiée 


tinæ Repa- , RE 

Fous ad Junianum Majum praceptorem. J'en citerai ci-deffous un 

pag. 405, long Pañage. 

guue FN (B) dl contribua beaucoup . . : à rétablir le bel ufage de la 
Nicode- 


Langue Latine.] C'eft la loüange que Sabellic lui a donnée, 
Subjiciet his aliquis , dit-il (1), hawd immerito Jo. Tortelium 
Aretinum © Sunianum Parthenopeum. Suverunt illi indus- 
tria uterque [ua, nec mulium inter Je diverfa verborum utrins= 


mum, Ad- 
dizioni alla 
Biblioteca 
Napoletana, 
PAR T4 


Mais 
que lingua copiam. Majus publia un Livre à Naples l'an 
1475, de prifcorum proprietate verborum ; qui fut reimprimé 
dans la même ville l'an 1490. La feconde Edition eft pleine 
de fautes d'impreflion (2); mais il fe loue beaucoup des 
Imprimeurs de la prémiere. Les paroles dont il fe fert 
plairont aux curieux; car elles aprenent le nom de celui 
qui commença d'exercer l'Imprimerie dans ce païs-là, 4c- 
cedis ad hac quod German folerti, ac incredibili quodam in- 
Vento nuper nOVAM quandars imprimendi rationems invenerunt, 

bracipus 


(30) Joh. 
Imperialis , 
in Mufgo 
Hiftor, page 
126. 


(3x) m 
Apologia, 
par. 28, apud 
Almeloye- 
nium, in 
Plagiario= 
rum Sylla- 
bo, pag. 


Orat, X, 
pag. 220. 


(33) 1 entend 
parler de trois 
Freres, que 
Didier Koi 
des Lombardss 
leur Oncle 


à la 
dignité de 
Comte, &r à 
qui il donna 
Plufieurs 
terres. 


(34) Licet in 
tenuifima re 
familiari 
verfaretur. 
Majorag. 
Orat. X, 
pag. 236. 


(35) Fe me 
fers de la 
Verfion dont 
Mr. Tefliec 
Ph fervis 
Addit, aux 
Elog. Tom. 
I, pag, 1053 
Elias de 
1696. 

Le Latin 
porte, À. 
Majoragio 
vico in quo 
ejus pater 
habitabat, 
ita vocatuss 
Thuanus , 
Libr, XVZ 


(36) Natalis 
Comes, 
Mythol. 
Libr, IX, 
Cap. V, page 
ma 959. 


(a) Voiez la 
Biblioteca 
Napoletana 
de Nicolo 
Toppi ; PAfa 
168, 


(2) Nicolo 
Toppi, Bi- 
bliot, Na- 
polet, pags 
168, 


Ça) Junian, 
Majus, 
Epiftols 
Dedicato- 
xia ad Re- 
gem Ferdi- 
nandum, 
apsd Nico- 
demum , 
sbi faprèe 


{4) Vola- 
rerranus , 
Litr. XXT, 
23. W.776. 


{s) Nicolo 
Toppi, Bi- 
bliot, Na- 
poler. pags 
268. 


(s) Alexan- 
der ab Alc- 
xandio , 
Genial. 
Dierum , 
Libr. 1, Cap 
XI, pag. 
81, 82, 


(7) Sanna- 
zar, Eleg. 
VII Libri 
II, pag. 96 
Edit. Ams= 
tel, 1689. 


) L- de 
divinat. ce 
24 & 1. de 
änfomniis per 
decem capita. 


(1) De quo 
Alex. ab 
«Alex. lib, 3. 
cap TL 


(8) Mat. 
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Libr, V3 
Gp. Il, 
Quefl. VI 
Las. m.278. 
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mais il f diftingua encore plus par l'explication des fonges (G). Ge fut le plus grand Oniro- 
critique de fon Siecle; & l’on recouroit à lui de toutes parts, pour favoir ce que préfageoient 
tels & tels fonges. Plufieurs prétendoient que fes reponfes leur avoient été fort utiles. 


Ccla n’eft pas indigne d’une Réfléxion (D) 


pracibue Matthias Moravus vin fimrho ingenio Jummaque ele- 
gantia im hoc genere impreffioniseffloruit. Quem conjilio Blafi 
Monachi Romerii viri facris litteris imflituti ac fanétis moribus 
probati, bac noffra urbe excepife gratulamur, ee (3). Quel- 
ques-uns croient que Volaterran a parlé de notre Majus 
dans les paroles que l’on va lire: Chalcidius Gracorum non 
erat ignarus, mec imperitus Grammaticus, attamen infans e* 
abfque genio. Diéfonibus in primis invigilabat , Lexiconque 
condiderat quod obitu iplius fuperveniente Hovinianus ejus dis- 
cibulus fibi vindicavit (4). Ce Chalcidius'enfeigna dans Ro- 
me. Majus mériteroit une place parmi les Plagiaires, fi 
Volaterran parloit de lui. D'autre côté Calepin profita 
beaucoup du Livre de Majus, à ce que remarque le Toppi. 
Diede alla lace un libro della proprieta delle parole antiche , del 
quale fe n'e fervito Ambrofio Galepino affai bene (5). 

(C) fe diflingua par l'explication des fonges.] Alexan- 
der ab Alexandro, qui avoit été fon Difciple, en dit des 
merveilles par raport à cette Science. T'ous les matins le 
logis de Majus étoit plein de gens qui lui alloient dire leurs 
fonges, afin d'en aprendre l'interprétation. Il y avoit des 
perfonnes d'importance parmi ces gens-là, Il eur répon- 
doit, non pas comme la plupart des autres en paroles cou- 
vertes, & en peu de mots, mais clairement & amplement, 
Plufieurs perfonnes aiant fuivi fes confeils fe garantirent de 


la mort, & prévinrent quelquefois de très-grans chagrins. 
On verra ceci dans une plus grande force, fi l’on confulte 


le Latin d’Alexänder ab Alexandro, Yunianus Majus, dit- 
il (6), conterraneus meus, vir bene literatus, in exquirendis 
adnotandifque verborum @ fententiarum viribus, multi fudii 
fuit: @ preterquam quod in erudiendis juvenculorum animis, 
imbuendifque doëtrina pueris, cafligatifime difcipline , fomnio- 
rum quoque omnis generis ita verus conjeétor fuit , ut ipfius 
refponfa, divina fère monita haberentur. Ad eum memini, 
curs puer adhuc effem, © ad capiendum ingenii cultum frequens 
apud eum ventitarem, quotidie fomniantium turbam , homines- 
que celebri fama e> multi nominis, de fomniis confultum ve- 
aiffe. Declarabat definiebatque ille, non breviter aut fubobfcu- 
ze, ut plerique, fèd expofite atque aperte anigmata fomniorum , 
five boni, five mali pranuncia: ita apte, ut judicium faëlum 
à veridico diceres. Multi quoque illius monitu , vite interi- 
2m, nonnurquam animi agritudines vitarunt. Sannazar, 
autre Difciple de cet interprete des fonges, s'étoit bien 
trouvé d’avoir eu recours à un tel Oracle, tant pour lui 
que pour fa maîtrefle. Il l’éleve jufques au ciel, & ile 
met au deflus de tous les anciens augures. Souvenons- 
nous qu’il écrit en Poëte. Il n’a donc pas eu deflein qu’on 
ajoûtât foi à fes paroles fans en rien rabatre, Quoi qu'il 
en foit, laiffons-le parler, g 


At tibi venturos, Mai, pradicere cafus 
Fas ef, © mites confuluiffe Deos. 
JNec rantum aut are fumos, aut nuntia fentis 
Fulgura, fed Stygiis fomnia miffa locis, 
Somnia que miferam perturbant [epe quietemn à 
Dum mens incertis pendet imaginibus. 

© quoties per 1e vanum pofuiffe timorem 
Me memini, © latos continualfe dies. 

© quoties, trepidus cum non fpernenda putarerr ; 
In noftrum cavi damna futura caput. 

Sape mea tibi cum narraffem vifa puelle, 
Dixifhi, certos haud procul effe metus. 

Sape illam madidos lufirare in flumine crines 
Jalifi, e miflo foluere farra fale. 

Quod ji olim terris talem te fata dediffent, 
Sprevifet Thufcos Martia Roma wiros. 

Nam te quis melius calidas deprendere fibras, 
Confulere aërias aut potuiffet aves? 

Illa triurmphatum, ec. (1), 


Matin del Rio fi crédule d'ailleurs, & fi peu accoutumé 
à rejetter les hableries, parle de Majus fur un autre ton:, 
il le traite avec le dernier mépris.  Ceserorus onirocritico- 
rum veterum, non magna reipub. jabtura ones dibri interie- 
runt, preter unum Artemidorum Daldianum , delirum fenem, 
qui libris quinque cuné£ta ab aliis tradira complexus fuit. Bre- 
vior eff Afframpfychus Grecè & Latinè his annis editus : [ed 
«que nugax ut © alius ille Arabs, qui Grec barbarizans una 
cum Artemidoro in lucem prodiit in Gallia.  Hodiè in pretio 
habent Apomafaris Arabica Apotelefmata , ex recentioribus 
Conra. Wimpina , vellem ne tam multa fine antidoto congçes- 
iles (t) Avorum quoque memoria, hanc in Italia vanifimè 
profitebatur artem Junianus Majus (|): cujus extant epifiole 
@* libelli quidam Grammatici (8). 

(D) Cela n'efl pas indigne d'une Réfléxion.] I feroit à fou- 
haiter pour le bien & pour le repos d’efprit d'une infinité 
de gens, que l'on n’eût jamais parlé des fonges comme 
d'une chofe qui préfage l'avenir; car les perfonnes qui 
font une fois imbues de cette penfée, s'imaginent que la 


plupart des images qui leur pañent par l'efprit pendantleur ris, dieres ? idque vijum vigilant potes, quam dormienti 
ride 0 © 


TO M UL 


fommeil, font autant de prédidions le plus fouvent mena+ 
çantes: de là naiffent mille inquiétudes; &e pour un bo 
me qui n'eft point fujet à ces foibleffes, il y en a mille 
qui ne fauroient s'en défendre. Je croi que l'on peut dire 
des fonges la même chofe à-peu-près que des fortileges à 
ils contiennent infiniment moins de myiteres que le Peuÿ 
ne le croit, & un peu plus que ne le croient les Efpr 
forts. Les Hiftoires de tous les tems s 


+ de tous les lieux 
raportent, & à l'égard des fonges, & à l'égard, de la Ma 
gie, tant de faits furprenans, que ceux qui s’obftinent à 
tout nier fe rendent fufpeéts, ou de peu de fincérité,ou d'un 
défaut de lumiere qui ne leur permet pas de bien difcerner 
la force des preuves. Une préoccupation outrée, ou un 
certain tour d’efprit naturel leur bouche l'entendement, 
lors qu'ils comparent les raifons du pour avec les raifons 
du contre. J'ai conu d'habiles gens qui nioient tous les 
préfages des fonges, par le ptincipe que voici. Il nya 
que Dieu, difoient-ils, qui conoifle l'avenir, c'efl-à-dire, 
l'avenir qu’on apelle contingent: or prefque toûjours c’eft 
l'avenir contingent que les fonges nous anoncent, quand 
on fupofe qu’ils font des préfages: il faudroit donc que 
Dieu fût l'Auteur de ces fonges; il les produiroit donc pa 
miracle, & ainfi dans tous les païs du monde il produiroit 
une infinité de miracles, qui ne portent point le caraétl 
ni de fa grandeur infinie, ni de fa fouveraine Sagefte. 
Meffieurs infiftoient beaucoup fur ce que les fonges lesplus 
myftiques font auffi communs parmi les Paiens, & parmi 
les Mahométans; que parmi les Sectateurs de la vraie Re- 
ligion. En effet, lifez Plutarque, & les autres Hiftoriens 
Grecs & Romains; lifez les Livres Arabes, Chinois, &c, 
vous y trouverez tout autant d'exemples de fonges mi 
culeux, que dans la Bible, ou dans les Hiftoires Chrétien- 
nes. Il faut avouër que cette Objection a beaucoup de 
force, & qu'elle femble nous conduire néceffairement à un 
tout autre Syftême ; qui feroit d'a ces fortes de fon- 
ges, non pas à Dieu comme à leur caufe immédiate, mais 
a de certaines Intelligences qui fous la direction de Dieu 
ont beaucoup de part au Gouvernement de l'homme, On 
pourroit fupofer felon la doctrine des caufes occafionnelles, 
qu'il y a des Loix générales qui foumettent un très-grand 
nombre d'effets aux defirs de telles & de telles Intelligen- 
ces, comme il y a des Loix générales qui foumettent aux 
defirs de l'homme le mouvement de certains corps. Cette 
fupofition eft non feulement conforme à un fentiment qui 
a été fort commun parmi les Paiens, mais auffi à la doc- 
trine de l'Ecriture, & à celle des anciens Peres (9). Les 
Paiens reconoifloient plufieurs Dieux inférieurs qui préfi- 
doient à des chofes particulieres; & ils prétendoient même 
que chaque homme avoit un génie qui le gouvernoit. Les 
Catholiques Romains prétendent que leur doétrine de l’An- 
ge gardien, & d’un Ange qui préfide à tout un peuple, à 
une ville, à une Province, eft fondée fur lEcriture. Si 
vous établiflez une fois que Dieu a trouvé à propos d'éta- 
blir certains Efprits caufe occafionnelle de la conduite de 
l'homme, à l'égard de quelques événemens, toutes les di- 
ficultez que l’on forme contre les fonges s'évanouiront, Il 
ne faudra plus s'étonner de ne trouver point un caratere 
de grandeur, ou de gravité, dans les images qui nous ave 
tifent en fonge (10). Qu'elles foient confufes ou puériles; 
qu’elles varient felon les tems & les lieux, & felon les tem- 
péramens; cela ne doit point furprendre ceux qui favent 
la limitation des créatures, & les obftacles que fe doivent 
faire réciproquement les caufes occafñonnelles de diverfe 
efpece, N'éprouvons-nous pas tous les jours que notreame, 
& que notre corps, fe traverfent mutuellement, dansle cours 
des opérations qui leur font propres ? Une Intelligence qui 
agiroit & fur notre corps, & fur notre efprit, devroit trou- 
ver néceflairement divers obftacles dans les Loix qui éta- 
bliffent ces deux principes (11) caufe occafionelle de ce 
tains effets. Mais d'où vient, demande-t-on, que ces G 
nies invifibles ne prenent pas mieux leur tems: pourquoi 
n’avertiffent-ils pas de l'avenir pendant qu'on veille; pour- 
quoi attendent-ils que l'on dorme? 1llud etiam requiro, cur, 
fi Deus ifla vifa nobis providendi caufa dat, non vigilant 
bus potins det, quäm dormientibuse  Siveenim externus, 
adventicius pulfus animos dormientium commovet , five per 
Je ipfi animi moventur, five qua caufa alia ef, cur fecundim 
quieiem aliquid videre, audire, agere videamur, eadem caufa 
vigilantibus effe poterat: idque fi noftra caufa Di fecundèm 
quietem facerent, vigilantibus idem facerent; prefertim cm 
Chryfippus, Academicos refellens, permultd clariora, © cer- 
tiora elfe dicat, que vigilantibus videantur, quäm que Jom- 
miantibus.  Fuit igitur divina beneficentia dignius, cm confu- 
leret nobis, clariora vifa dare vigilantibus, quäm obfeuriora 
per Jomnium: quod quoniam non fit, fomnia divina putanda 
non funt. Sam verd quid opus eff circuitione, > amfratlu, 
ut Ji utendum interpretibus formmniorumm potins , quäm direëto ? 
Deus, fi quidem nobis confulebat , Hoc facito, Hoc ne rèce- 
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pag. 191. 


(ro) Hya 
tel Songe qui 
ef un rebus 
de Picardie, 
comme celui 


Brantome, 
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plutôt part de leurs Prédic- 
foïble, qu'aux plus fortes té- 
tese ul left fac qui veillent ne 
font pas propres à être avertis; car ils fe regardent alors 
comme la caufe de tout ce qui fe préfente à leur imagina- 
tion, & ils diftinguent fort nettement ce qu’ils imaginent 
d'avec ce qu’ils voient. En dormant ils ne font nulle dif 
férence entre les imaginations & les fenfations. T'ous les 
& ils ne 
peuvent pas r rs images 
(3): & de là vient qu'ils fe peuvent perfuader qu'ils n’ont 
pas enfilé eux-mêmes celles à ù ils con- 
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C2) Cicero, 
de Divinat. 
Libr, 1, 
Gp. LX 


uoi 


daret (12)? Pot 
à d'un 


tions à des gen 


G3) 


ci - deffis 


P Article cluent que quelques-unes leur viennent ; & leur 
Cane) ont été infpirées par une caufe qui les a voulu av de 


Remarg. (G). Quelque chofe. Peut-on nier qu'une machine ne foit plus 
Le propre à un certain jeu, quand quelques-unes de fes pie- 
ces font arrêtées, que quand elles ne le font pas? Difons 
le même de notre cerveau Il eft plus facile d'y dui 
certains mouvemens pour exciter les images pr 
lors que les yeux & les autres fens externes font dans l'in- 
ation, que lors qu'ils agiffent. Savons-nous les facili- 
tez que donnent aux auteurs des fonges les effets de la ma- 
ladié, ou de la folie? Pouvons-nous douter q 
du mouvement, felon lefquelles nos organes fe remuent, 
& qui ne font foumifes que jufqu'à un certain point aux 
defirs des efprits créez, ne troublent & ne confondent les 
images .que l’auteur du fonge voudroit rendre plus diftinc- 
tes? Ciceron croit triompher fous prétexte que ces images 
font obfcures & embarrafées. Sam verd quid opus eff cir- 
cuitione, © amfraélu, ut fit atendum interpretibus fomniorum 
(54) Cicero, pots, quam direéto (14)? : .. .. Venit ir coRtentioners ; 
de Divinat. ff probabilius, deofne immortales, rerum omnium praftantia 


Litr. T1, excellentes , concurfare omnium mortalium, qui ubique funt, 
Gp. Xe yon modà leélos, verèm etiam grabatos, @*, cm flertentes 
aliquos viderint , objicere his quedam tortuofa, © obfeura, 
que illi exterriti fomnio ad conjeétorem manè deferant; an na- 
tura fieri, ut mobiliter animus agitatus, quod vigilans vide- 
(xs) rem, rit, dorn dere videatur (15). Mais on peut répondre 


Cp, LXUL, 


que toute créature eft bornée & imparfaite: il peut donc 
y avoir des variations, & même des bizatreries, felon no- 
tre facon de juger, dans les effets qui font dirigez par les 
defirs d’un efprit créé, Ceci peut fervir contre quelques 
Objections que les Efprits forts alleguent à ceux qui leur 
parlent de l’exiftence de la Magie. Enfin, je dis que la 
conoiffance de l'avenir n’eft pas auffi grande que l'on s’ 
mâgine, en fupofant qu'il y ait des fonges de divinatior 
car fi nous examinons bien les relations & la tradition po- 
pulaire, nous trouverons que pour la plupart ces fonges 
n'aprenent que ce qui fe pañle dans d’autres païs, ou ce 
qui doit arriver bientôt. Un homme fonge la mort d'un 
ami ou d’un parent, & il fe trouve, dit-on, que cet ami 
ou ce parent expiroit à cinquante lieues de là au tems du 
fonge. Ce n’eft point conoître l'avenir que de révéler une 
telle chofe. D'autres fongent je ne fai quoi qui les me- 
nace de quelque malheur, de là mort fi vous voulez. Le 
Génie auteur du fonge peut conoître les complots, les 
machinations, qu'on trame contre eux; il peut voir dans 
l'état du fang une prochaine difpoñition à l'apopléxie, à la 
pleurefe, ou à quelque autre maladie mortelle. Ce n’eft 
point conoître l'avenir qu'on apelle contingent. Mais, 
dit-on, il y a des particuliers qui ont fongé qu'ils régne- 
roient, & ils n'ont régné qu'au bout de vingt ou trente 
ans. Répondez que leur Génie d’un ordre bien relevé, 
a@if, habile, s'étoit mis en tête de les élever fur le thré- 
ne: il s'affüroit d'en ménager les occafions, & d'y réüfir 
(x6); & fur ces conjedtures prefque certaines il communi- 
quoit des fonges, Les hommes en feroient bien autant à 
proportion de leurs forces. 

Je ne donne point ceci pour des preuves, ou pour de 
fortes raifons, mais feulement pour des Réponfes aux Di- 
ficultez que l’on propofe contre l’opinion commune: & il 
faut même que l’on fache que je me renferme dans les 
bornes des lumieres naturelles; car je fupofe que les difpu- 
tans ne fe voudroient point fervir des autoritez de l'Ecri- 
ture, Je fouhaite auffi qu’on remarque que ceux qui fou- 
tiennent qu'il y a des fonges de divination, n’ont befoin 
que d'énerver les Objections de leurs Advyerfaires; car ils 
ont pour eux une infinité de faits, tout de même que ceux 
qui foutiennent l’exiftence de la Magie. Or quand on en 
eft Rà il fufit qu'on puifle répondre aux Obje&ions; c'eft à 
celui qui nie ces faits à prouver qu'ils font impofñfbles : 
fans cela il ne gagne point fa caufe. Je dois auffi avertir 
que je ne prétens nullement excufer les anciens Paiens, 
Soit à l'égard du foin qu'ils ont eu de raporter tant de fon- 
ges dans leurs Hiftoires, foit à l’egard des démarches qu’ils 
ont faites en conféquence de certains fonges. Quel- 
quefois ils n’ont point eu d'autre fondement pour.établir 
certaines cérémonies, ou pour condamner des accufez (17 


(x6) Voiez La 
Rem. (D) 


de P.Artide 


TES 


(17) Voies 


Ciceron,  Quum ex ade Héïculis patera aurea gravis furrepta effet, in 
de Divinat. Jomniis vidir (Sophocles) ipfum deum dicentem, qui id fe- 


cifet. Quod femel ille, iterumque neglexit, ubi idem fepius, 
afcendit in Ariopagum: detulit rem.  Ariopagite comprehendi 
jubent eum,r qui à Sophocle erat nominatus. I, queffione 
adhibita, confefus eff, pateramque retulit, Quo faëto, fa- 


AKOWSKI. 


murs illud Indicis Herculis nominatif af (1x8). Of fe peut 
moquer fort juftement de la foibleffe d'Augnfte (19), & 
us encore de la Loi qui ordonnoit en certains 
les particuliers, qui auroient fongé quelque chofe concer- 
nant la République, de le faire favoir au public, ou par 
une affiche, ou par un crieur (20); & fi l’on excepte 
quelques fonges particuliers, je confens que l'on dife de 
tous les autrés.ce que nous lifons dans Petrone (21): Hire 
Jüies rm hominem effe divin à ejufmodi ludibria 
facetifimé ratione condemnat. 


Somnia quæ mentes ludunt volitantibus umbris, 

Non delubra Deum, nec ab æthere numina mittunt; 
Sed fibi quifque facit. Nam cùm proftrata fopore 
Urget membra quies, & mens fine pondere ludit: 
Quidquid luce fecit, tenebris agit. Oppida bello 

Qui quatit, & flammis miferandas fævit in urbes, &c. 


je perfévére dans le fentiment que j'ai déclaréailleurs (22), 
qu'il n'y a point d'occupation plus frivole & plus ridicule 
que celle des Onirocritiques. Notre Junius Majus méri- 
une cenfure plus rude, que celle que Martin del Rio 
lui a faite. Si nous voulions comparer avec ce qui nous 
arrive une infinité d'images qui s'élevent dans notre efprit, 
quand nous nous abandonnons en veillant à tous les objets 
qui voudront s'offrir à nous, je fuis für que nous y ver- 
rions autant de raport à nos avantures, que dans plufieurs 
fonges que nous regardons comme des préfages: & je ne 
fais aucun cas de la raifon qui paroit fi forte à bien des 
gens: c'eft, difent-ils, que non feulement nous voions en 
fonge les objets; mais nous leur entendons dire des chofes 
qu'ils ne nous ont jamais dites en veillant, & dont par 
conféquent nous n’avions aucune trace dans notre cerveau, 
Nous croions voir quelquefois en fonge un Livre nouveau 
dont jamais nous n'avions oui parler, & nous y lifons le 
Titre, la Préface, & cent autres chofes. Cette raifon eft 
ulle. Ne faifons-nous pas tout cela en veillant? Ne nous 
repréfentons-nous pas un tel&un tel, quinoustiennent cent 
difcours-dont nous fommes les Architeétes? Ne nous fi- 
gurons-nous pas, s'il nous plait, qu'un tel vient de publier 
un Livre qui traite de telles & de telles chofes? Ainfi 
cette prétendue grande raifon n’eft d'aucun poids: mais je 
croi en: même tems que l’on ne fauroit douter de certains 
fonges dont les Auteurs font mention, ni les expliquer par 
des caufes naturelles, je veux dire fans y reconoître de 
lInfpiration, ou: de la Révélation. . Voiéz Valere Maxi- 
me (23), & les Lettres de Grotius (24). Quant aux Ob- 
jeétions de Ciceron, très-fortes à la vérité, & prefque in- 
folubles, elles ne font fortes qu'én fupofant que Dieu lui- 
même cf l’auteur immédiat de nos fonges (25). Primure 
fgitur, dit-il (26), intelligendum eff, nullam vim efe divi- 
mars effebtricem fomniorum.  Atque illud quidem perfpicuum 
eff, nulla wifa fomniorum profcifci à numine deorum. Nos- 
tra enim caufa dii id facerent, ut providere fatura Lofemus. 
Quotus igitur ef quifque, q“i fomnis pareatz qui intelli- 
gat? qui memirerit? quèm multi vero, qui contemnant, 
earnque fuperflitionen imbeilli añimi , atque anilis putent ? 
Quid ef igitur, cur his hominibus confulens deus, [om 


5 


#noneat eos, qui illa non modo cura, Jed ne memoria quidem 
nec 


digna ducant ? rim ignorare deus poteff, qua mente 


guifque fit: nec frafirà, ac fine caufa quid facere, digium deo 
ef: quod abhorret ctiam ab hominis contantia. Ita fi ple- 
raque fomnia aut ignorantur, aut neglicuntur; aut nefcit hoc 
deus, aut fruftrà fomniorum fignificatione utitur.  Sed borum 
meutrum in deum cadit.  Nibil ilitur à deo fomniis fign 
cari fatendum eff. Noilà fa prémicre raifon: nous avons 
vu la feconde ci-deffus (27). Voici la troifieme (28): 
Jam verd quis dicere audeat, vera omnia ee fomnia? Ali- 
quot fomnia vera, irquit Enpius; fed omnia non eft ne 
cefle. Qse ef tandem ifla difiinétio? que vera , que falfa 
babet? @7 fi sera à deo mittuntur , falfe unde nafcuntur ? 
nam fi ca quoque divina, quid inconfiantius deo? quid in- 
Jütins autem ef, quam mentes mortalium Jalfis, © menda- 
cibus vifis concitare ? Jin vera vifa divina [uns : falfa au- 
tem, © inenia, human : que eff ifla dejignandi licentia, 
#t Doc deus, hoc natura fecerit potins, quèm aut omnia deus, 
qguod negatis , aut ommia matura? I] en propofe une qua- 
trieme fondée fur l'obfcurité des fonges: on l'a déjà vu (20); 
mais on va le voir encore mieux. Jl n’y a perfonne, dit- 
il, qui ait affez de capacité pour bien e pliquer les fon- 
ges; & par conféquent fi les Dieux nous parloient par cette 
voie, ils feroient femblables aux Carthaginois, qui haran- 
gueroient en leur Langue le Sénat de Rome, & qui n'a- 
meneroient aucun tucheman. Vide igitur, ne etiam fi di. 
vinationem tibi effe conceffero , quod nunquam faciam | ne- 
Pine tamen divinum reperire polimus. Qualis autem ïfla 
mens ef} deorum, [5 neque ea nobis fignificant in fomniis, qua 
3pfi per nos intelligamus : neque ea, quorum interpretes ha- 
bere pofimus ? fimiles enim Junt di, Ji ea nobis objiciunt, 
uorum nec Jcientiam , neque explanatorem habeamus , tan- 
quan fi Pœni, aut Hifpani in Jenatu noffro loquerentur Jine 
snterprete. Jam verd quà pertinent obfeuritates, anigma- 
ta fomniorurm ? intelligi enim à nobis dii velle debebantea, 
que nofira caufa nos monerent (30). 


MAROWSKI (Jean) en Latin Macovius, Gentilhomme Polonois & Profeffeur en 


Théo- 


COPA 
thidem, Capa 
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neque [aa 
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Cap. X CI, 


Cafaubon 
üx Suctone 
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Libr, 11, 
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7) 
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(28) Cicero, 
de Divinat, 
Libr, II, 
Cp. LXI 
LXIL 
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(30) Cicero 7 
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Libr, IT, 
Cap. LXIV.Ba 


Maccovii. 


(2) Hide. 


(7) dem, 
tlidem. 


(8) Hem, 
ébidem, 


Mi-Ar oO 


Théologie à Franeker, étoit né à Lobzenic l'an 1588. 
mais il répara ce retardement par une grande aplication, & par fa vivacité naturelle. 
études du Latin & fon Cours de Philolophie à Dantzic, avec des 


le far 


nes Gentilshommes (4). Il voiagea avec eux, 


a & cultiva en toute occafon, tantôt contre les Jé- de S%wr 
fuites, tantôt contre les Sociniens, fon talent de bien difputer ( 4). 
Académies d'Allemagne, cellede Prague, ce le d'Heidelberg, celle de Marpourg, celle de Leip- 74 
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Il commença un peu tard à étudier; (4) m sa. 
II fit fes rain, 
rogrès fi confidérables fous °” 


-ux Keckerman, qu'il fe diftingua glorieufement de fes Condi ciples, & particuliérement (6) Le Dia- 
à la difpute; & qu’étant de retour chez fon pere, on le dônna pour Gouverneur à quelques jeu- , 


ium Bio- 
graphicur 


Witte La met 
aw 24 de 


Il vit les plus floriflantes 


ce 


fic, celle de Wittemberg, celle d’Iëne; & puis il vint à Franeker, où il reçut le bonnet de Doc- #7 


teur en Théologie le 8 de Mars 1614. Il donna tant de preuves d’efprit & d’érndition, que or» 
les Curateurs de l’Académie réfolurent de le retenir, & pour cet effet ils le firent Profefleur ex Â 

traordinaire en Théologie le 1 d'Avril 161$, & Profefleur ordinaire l'année füuivante. 
cette Charge pendant près de trente ans, c'eit-à-dire jufques à fa mort, quiarriva vers la fin du MOIS 4 
Il avoit eu trois femmes, dont on pourra voir les familles, fi on le fouhaite, 
dans l’Oraifon funcbre qui m’a fourni cet Article. Cocceius fon Collegue, qui la prononça, nous 


de Juin 1644 (D). 


aprend que Maccovius foutint avec un gran 


être ; puis que 


nel 


fut 
ononcée Le 


Il exerça 


die Lunæ 


! zêle, & même avec un peu trop de bile, la bonne ame °&r 
caufe contre les Arminiens, ce qui lui fut une fource d’amertumes (3). 


À OX 1 Quum, dis 
Ce font les fuites ordi- Cocceius 


naires de cette forte de tempérament. Il eut des affaires au Synode de Dordrecht (GC). On verra Mes 


ci-deflous le Titre de la plupart de fes Ecrits imprimez (D). Je laifle ceux qu’on trouva parmi de 


(4) I cultiva en toute occaffon . : . fon talent de bien dis- 
puter.] À Prague il attaqua les Jéfuites dans une Difpute: 
à Lublin il entra fouvent en lice contre les Sociniens; & 
pendant qu'il étudioit à Heidelberg, il alla à Spire afin de 
difputer contre les Jéfuites, à la place de Barthelemi Cop- 
penius qu’ils avoient défié au combat, & qui n'avoit pu 
obtenir de l'Eleéteur Palatin la permiffion d'y comparoi- 
tre (1). 

(E) Son grand zéle . 


.. contre les Arminiens . . . lui fut 
une fource d'amertum 


] Cocceïus (2), après avoir dit 


que Maccovius ne fut pas un chien qui ne fût japper 
pendant les troubles de l'Eglife, mais qu'il combatit vail- 


lamment pour la vérité de la Grace, ajoûte, que ces for- 
tes de guerres ayant accautumé de produire der uvais foup- 
gons, des inimitiex, @> des difcordes , à caufè de L'infirmité hu- 
naine il ne faut pas trouver étrange que l'infirmité de la chair 
ait fait avaler à Maccovius beaucoup d'amertumes. Des efprits 
ardens , pourfüit-il, ont-cela qu'encore qu'ils défendent la bonne 
caufe, ils paroifent quelquefois donner dans l'enportement. Jb 
leur arrive fouvent la même chofe qu'aux bons chiens (3) (ail 
me foit permis d'étendre jufques-là ane comparaifon. empruntée 
de l'Ecriture) qui perdant g#ils gardent la maïfor de leurs 
maîtres, abboyent contre tous les inconus, fuffent-ils les plus 
grands amis de la maifor: ainfi les defenfeurs de la verité (aus 
quels le Prophete Efaie commande (4), comme aux, dogues qui 
gardent le troupeau, de bien abboyer) pendant qu ils s'agitent 
contre l'ennemi @> qu'ils ne fongent qW'au combat, ne prennent 
pas garde bien fouvent à ce qu'ils font; repandent quelquefois 
mal à propos leur aigreur @: leurs duretez fur des innocens. 
Après cela il emploie la Comparaifon des Matelots, qui 
dans une violente tempête grondent & crient les uns con- 
tre les autres, quoi que le but général de tous foit de fau- 
ver le vailleau. C'étoit affez déclarer quelle avoit été la 
deflinée de Maccovius. Il avoit frappé à tors & à travers 
fur l'hétérodoxe & fur l'orthodoxe, & il s'étoit fait frap- 
per à fon tour de tous les deux. Voilà les fruits de a Dis- 
pute: les chiens au grand colier s'imaginent qu'ils voient 
le loup par tout, dès qu'on ne donne pas dans toutes leurs 
Hypothefes; & fi c'eft un Confrere qui s'en écarte, ils 
Jaiflent là l'ennemi commun , & fe ruent fur le compagnon 
d'œuvre, comme fur un traître (5). On leur dit leurs vé- 
ritez, binc ille lacrime.  Confidérez ces paroles de l'un des 
Peres du Synode de Dordrecht: Qui revers primo quoque 

tu videbantur, excptis uno aut altero, non fui è tanti 
nti, ut homo dofus de illis coram Synodo accufaretur : 
complurimi ipforum erant ex ifla receptifima diflinétione agentis 
thyfice e> moraliter ab accufatore male intelleëta (6). 

(C) L eut des affaires au Synode de Dordrecht. ] On lut 
dans la CXXX VIII Sefion la Requête qu'il préfenta à 
la Compagnie: il fe plaignoït d'avoir été ac 'Héréfie 
devant les Etats de Frife par fon Collegue Sibrand Lüb- 
bertus, & il fuplioit très-humblement le Synode de vou- 
loir juger ce Diférent, ou de permettre que l’Accufateur 
& 1 ent des Commiflaires dans cette Affemblée 
qui informafent du fait, & qui en rendiffent compte à la 
Compagnie. Lubbertus interrogé là-deflus nia qu'il l'eût 
accufé , & foutint qu'il n’avoit été que la bouche de la 
Claffe de Franeker, la véritable accufatrice de Maccovius, 
& qu'ainfi il ne vouloit point être reconu partie dans ce 
procès. Il fut ordonné qu'on liroit les Aétes quiétoient ve- 
nus de Frife touchant cette afaire. Ils furent lus dans la 
CXL Seffion, & l’on y trouva d'abord cinquante Erreurs 
dont Maccovyius avoit été accufé, qui parurent, prefque 
toutes de peu d'importance, & fondées fur le mauvais fens 
que l'Accufateur donnoit aux paroles de l'Accufé (7). On 
lut deux Apologies de Maccovius; & il y eut des Deputez 
étrangers qui dirent que l'on auroit pu réduire à quatre les 
cinquante chefs d'Accufation, & que le crime d'Héréfie 
imputé à Maccovius ne paroifloit nulle part.  Quidam ex 
Exteris Theologis dicebant, potuiffe illos quinquaginta errores, 
ad quinque vel etia quatuor reduci; nec ullur crimen hare- 
Jeos , ficut objefum fucrat, in illis deprehendi (8). Quand 

TO M, IIS 


fon f 


de 
fes vis 
Lubbertus opina il fe mit fort en colere contre un des 
membres de la Compagnie, & il produifit un!nouveau r6- 

le des Erreurs de Maccovius. On lui répondit que l'on 
avoit out dire à des perfonnes dignes de foi, qu'encore 
qu'il ne voulût point être partie, c'étoit lui qui avoit ex- 
trait des Thefes & des Leçons de Maccovius les Propofi- 
tions prétendues erronées. _ Il s'échauffa, & jura deux fois 

que cela n'étoit pas vrai. @wod ut audiebat D. Sibrandus, 
vehementiffime commotus, bis Deum vindicem ir animam 
precabatur ff iffhec vera effent; adeo ut D. Prafes eur [a 
modeflis fanéle, e> reverentie Synodo debite jufferit memi 
fe (0). Dans la CXLII Seffion il fut trouvé à propos de (o) Zhidems 
ñe point lire devant le Synode la troifieme Apologie de cl.z. 
Maccovius, parce qu'elle contenoit plufieurs chofes, per- 
fonnelles contre Lubbertus. Elle ne fut lue que dans un 

Comité particulier , dont Scultet (10) voulut bien être, (ro) D#s 
quoi qu'il fût mal propre à être Juge, puis que les T'héo- du Palarinar, 
logiens d'Heidelberg avoient déjà déclaré qu'ils condam- © ?? 20 
noient l'Accufé, Certe Exteri rrirabantur D. Scultetums no- % 
mivatum. fuife à Provincialibus; e> multo magis, D.Sculte- 
turn id munus velle fubire, cum facultas Theologica Heidelber- (11) Bal- 
génfis, cujus ipfe pars effet, thefes illas, que examinande funt, canquallus, 
jam baëtenus ianquam otiofas , metaphyficas , &* falfas damna- 4?#l Epitt. 


en Thsologie 
à Heidelberg. 


D) 
werit (11). Le Jugement des Commiffaires fut que Mac- SE # 
covius avoit été accufé mal-à-propos, & qu'il n’étoit COu- 573, «of. 2. 


pable, ni de Paganifme, ni de Judaïfime, ni de Pélagianis- 
me, ni de Socinianifme, ni d'aucune autre Héréfie; mais (12) Bal- 
qu'il auroit dû ne fe point fervir de Phrafes obfcures & canquallus ; 
ambigues, empruntées des Scholaftiques, & ne pas nier cer- PAt,574? 
taines Propoñitions, On les verra dans le Latin quejem'en ‘7 

vais raporter: on faura par ce moien qu'il étoit Supralap- (13) Zegi- 
faire, & qu'il s'exprimoit durement fur des dodrines oùtwr; & per 
il faut choier la délicateffe des oreilles.  Zegitwr judiciume PE é 
deputatorum à Synodo in caufa Maccoviana : cujus fumma bec 
erat; D. Macovium nullius Gentilifmi, Sudaifmi, Pelagianis- 
mi, Sociniarifmi, aut alterius cujufeunque harefos reur tene- 
ri, immeritoque illum fuiffe accufatum , peccalfè eum , quod qui- 
busdam ambiguis, er obfcuris phrafibus Scholaficis ufus fie: on 
quod foholafticum docendi modum conetur in Belgicis Academiis ben afite 
éntroducere; quod eas felegerit queflionss difceptandas, quibus vendum cen- 
gravantur Ecclefie Belgice: Monendum effe eur, ut cum Spi- fierint ; fed 
ritu San£lo loguatur, non cum Bellarmino ant Suarezio: hoc 
witio vertendum ipfi, quod diflinétionem fufficientie e> efficientie 


à docendi mo- 
mortis Chrifii afferuerit efe futilem; quod negaverit humanum dum com- 


gens lapfum elfe objebtum predeffinationis ; quod dixerit Deum #odiorem 


Bqguatur 


velle ,&7 decernere peccata ; auod dixerit Deum nullo modo velle dit À 
omnium beminum falutems quod dixerit duas eff eleétioues. foi es 
Sudicant denique, liticulam banc inter D. Sibrandum, © D. facra Serip- 
Macovium componendam elfe, © deinceps neminem debere eum ?#r4 pat 
salium criminum infimulare (x2). Le Synode aprouva le 
Jugement des Commiflaires (13); & voilà quelle fut l'is- nes 
fue de ce Procès. Il y eut un Député de Frife qui de- éscrrere ob 
manda que l’on procédât contre les Accufateurs, & qui q#4flun 
s'ofirit de prouver par des Pieces authentiques, que Lub- Propos ne 
bertus avoit eu ordre de fe porter pour Accufateur. Cette 
inftance remua fi fort les humeurs, que les Députez Poli- es 
tiques recoururent aux coups de marteau, dont ils fe fer- Balcanqual- 
voient quand ils vouloient impofer filence. Cowrmuni col- lus, irbider 3 
legarum nomine coratm Symodo proteflari, faluo jure ut agant PATES 
contra accuatores; partes autem accufatorias domino Sibrando 
effe demandatas, conftare ex literis qwibufdam publicis, quas à (x4) Bal- 
Jinu deprompfit; ac coram Synodo legi poftulavit : increbefcenti canqua 
hac in expollulatione plurium fervori, ac multiloquio, modum ve E 
imponunt Delesati politici malleo fuo , quo mos eft filentium rh 
obffrepentibus imperare (34). page 5765 
(D) Voici le Titre de . .. fes Ecrits imprimez.] Je le or. 
tite du Diarium Biographieum du Sieur Witte, où fe trou- 
vent ces paroles (15): Reliquit Collegia Theologica : Locos 
Communes: Difinéfiones &> Regulas Theol. ac Philofophica 
Opufeula Philofophica : Tpëror Vebèos Anabaptiflarum : TIpÿ- 
roy Veÿdoc, five offenfionem primi Falfi Arminianorum: Pre= 
Jeétiones pro Perkinfo contra Armininm : Difcptationes de 
Oo 2 Triuno 


colog. 


G5) Aa ag 
Jul 1644 


{16) Nommé 
Nicolas 
ARNOLI- 
DUS, 

ai donné. 
Jin Article. 


(a) Tiré 
«André 
Sch 


Hip, pag. 
350; 351. 


(x) Par, 58 
de la Diller- 
ration de 

Mr. Thiers, 
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Soruel, 
Biblioth, 
Scriptor. 
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Page 473. 
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ad diem 6 
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Sotuel. 


pag. 


476 


G) Thuan. 
Lilr. LIII, 
pag. 1088. 


(4) Thiers, 
Differtar 

fur faint 
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pag. 18. 


(6) m Bi 
bliotheca 
Scripror. 
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me, Plainte 


Apologeti- 
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fes papiers, & que le public n’a jamais vus. Il a été accufé de Plagiarifme (Æ). 


Trinno vero Deo, ©. Notez que la plupart de ces Livres 
font pofthumes, & qu'ils ont été publiez par les foins d'un 
Polonois (16), qui étoit Miniftre d’une petite ville de Fri- 
fe, & qui depuis fut Profeffeur en Théologie à Franeker, 
Il promettoit d’en publier plufieurs autres. Voiez fa Pré- 
face des Lieux communs de Maccovius. Il les fit reimpri- 
mer avec bien des Corrections, & bien des Augmenta- 
tions, tirées des Manufcrits de l'Auteur. Son Epitre Dé- 
dicatoire eft datée de l'an 1649. L'Edition dont je me fers 
eft de l'an 1658. AS ai t 

(E) L a êté accufé de Plagiarifme.] Celui qui a fait 


MALDONAT (JEAN) Prêtre 
écrivoit bien en Latin, & il publia un 


cette découverte la propofe modeftement, & fans oublier 
les loïtanges de Maccovius. Voici en quels termes: Z%0 
2e abfolui quidem crimine hoc plane poteft inter Theologos nos- 
tros, vir alioqui fubtilifimus, Johannes Maccovius. Quod 
Ji enim infpicere non derreétes Exercitationes ipfs Remons- 
trantium hypochefibus abhinc annos aliquot oppolitas , doce- 
bunt te oculi tui, eximiam carum partem non tantum 
guoad (|) materiam, féd quad ipfa etiam verba, e Belgico 
Latine wer/a, e (!) Clar. Molinæi Aratome Arminianifmi 
compilatam eff. Quod in Doëlores extemporanei acuminis 
honore alias celebratifimo, miratus femper fui (7) 


à Burgos dans la Caftille, florifloit environ l'an 1fjo. Il 
Ecrit pour recommander l’étude des belles Lettres, P4- 


renefin ad litteras politiores. Son Abrégé des Vies des Saints fut imprimé plufieurs fois (a). Nous 
verrons ci-deflous s’il a eu raifon de tant vanter {a correétion du Bréviaire (4). 


(4) Nous verrons . s'il à en raifon de tant vanter Ja 
correëfion du Breviaire.] Voici ce qu'on trouve dans un 
Ouvrage que Mr. Thiérs a publié l'an 1699, fous lé Titre 
de Diffrtation fur le lieu où repofe prefentement le Corps de 
Saint Firmin le Confés troilieme Evêque d'Amiens. 22 (x) Jean 
» Fonfeca Evêque de Burgos, Capitale de l'ancienne Cas- 
» tille, voulant faire une nouvelle Edition du Breviaire 
» de fon Diocefe, donna ordre à trois Sçavans, Carréra, 
>» Lara, & Jean Maldonat, d'y travailler. Ce Jean Mal- 
51 donat . .... qu'il ne faut pas confondre avec le fa- 
» meux Jéfuite Jean Maldonat . .... fe chargea de com- 
> pofér & de mettre en Latin les Vies des Saints qui de- 
voient fervir de Leçons pour ce Breviaire. Ilfçavoit la 


» 


» belle latinité, &il s'aquitta fi bien (à ce qu'il s'imagina)< 


MALDONAT (Jean) Jéfüite Efpagnol (4) 


lamanque 


à Rome l'an 1ÿ62. 1 
le College que les Jéfuites venoient d’obtenir. 
très-grand fuccès; car 


 & il y enfeigna la Philofophic, la Théologie, & la 
vouér à la Compagnie des Jéfuites dans la même ville. 


» de cette commiffon, qu'il a ofé nous vanter fon Bre: 
» Viaire comme l'Ouvrage le plus exaét, le plus châtié, 
» & le plus achevé qui fut jamais”, Ces vanteries font’ 
contenues dans une Epitre qu'il a fair imprimer à la fir de 
ce Breviaire, @ de ces Vies des Saints de l'Edirion de Lyon 
6m 1561... ... Elle eff adreffée à fes deux Cüllegues Car- 
réra @ Lara (2). Mr, Thiers la raporte tout du long, & 
puis il fe fert de ces paroles (3): ,, Il n'y a perfonne qui 
» aprés avoir lu cette Épitre ne croye que les Leçons des 
» Saints du Breviaire de Burgos, font ent ement exemptes 
>; de fautes. Cette Epître neantmoins, à la bien prendre, 
» n'eft qu'une rodomontade Efpagnole, & on remarque 
» dans ces Leçons beaucoup de pauvretés que l'on trouve 
» dans les anciennes Legendes. 


, nâquit l'an 1534. Il fit fes études à Sa 
Langue Greque, avant que de fe 
Il n°y prit point l'habit de POrdre, mais 


Il fut envoié à Paris l’année fuivante, pour y enfeigner la Philofophie dans 
Il y enfeigna enfuite la Théologie (B), avec un 
ce que l’on conte de la multitude de fes Auditeurs 
Il fut envoié à Poitiers avec neuf autres Jéfuites l'an 1570. 


eft admirable (C). 
Il y ft des Leçons Latines, & il 


y précha en François; mais n’aiant pu y fonder un bon établiffement, il s’en retourna à Paris, 


après ävoir foutehu quelques Difputes contre ceux de la Religion. 
& en paffant par Sedan il y difputa contre plus de vingt Miniftres 


(4) Séfuite Efpagnol.] Le lieu de fa naiffance s'appelle 
las Cafas de la Reina : il eft fitué proche de Lerena dans 
a Province d'Extremadure, & apartient au grand Maître 
des Chevaliers de St. Jaques. Maldonat attefte toutes ces 
chofes dans un Ecrit figné de fa main, qui eft confervé à 
Rome dans les Archives des Jéfuites (1). Ainfi George 
Cardofe (2), Mr. de Thou (3), & Mr. Thiers (4) te 
trompent quand ils le font Portugais. Alegambe ne co- 
noïffoit pas ceci trop exa@tement; car il nomme la patrie 
de Maldonat Fuente del Maeftro in ditione Zafrenfi (5). Ni- 
Colas Antonio (6) la nomme de même, Mr. Moreti a per- 
verti ce nom en celui de Frwente deli Maëftro. 

(CB) 1 y enfeigna enfuite la Théologie. ] Je n’ai pas voulu 
dire qu'il l'y enfeigna pendant dix ans tout entiers, encore 
que Sotuel l'affüre (7); car j'ai trouvé cela un peu em- 
brouillé. Cet Auteur débite que Maldonat enfeigna d'a- 
bord Ja Philofophie à Paris, où il avoit été envoié l'an 1563, 
& qu'il alla à Poitiers environ l'an 1570, & qu'enfuite il 
fit une courfe en Lorraine. On ne nous parle plus de fes 
Leçons en Théologie : où prendrons-nous donc les dix 
aus? Sotuel auroit dû dire qu'après le voiage de Lorraine 
Maldonat recommençaà profefler au College de Paris. Mal- 
donat régenta d'abord la Philofophie, & commença de le 
faire l'an 1564 (8). Il emploia deux ou trois ans à cela: 
un Cours de Philofophie ne duroit guere moins alors. Il 
€nfeigna enfuite la Théologie, & en acheva le Cours dans 
Quatre ans. Tradidit ille primum totam Theologiam compen- 
dio annis quatuor (9). Nous voilà au tems qu'il fut. en- 
Voié à Poitiers. Or comme un Miniftre (ro), qui avoit 
changé de Religion, pendant le maffacre de la St, Barthe- 
lemi, l'accompagna au voiage de Lorraine, nous ne pou- 
Vons placer ce voiage avant le mois de Septembre 1572. 
ya beaucoup d'aparence qu'étant de retour à Paris, il 
commença d'exécuter le deffein qu'il avoit formé de diéter 
un Cours de Théologie plus ample qüe le précédent; car 
s'il eût commencé de l'exécuter après fon retour de Poi- 
tiers, l'eût-on tiré de cet exercice pour l’envoier en Lor- 
raine? Ce Cours plus ample fut interrompu par les Procès 
d'Hérélie, & de fédudion teftamentaire, qui lui furent in- 
tentez. Zéerum eandem uberiks tradere agcrefus , cm jam 
procul effet progrefus alienifimo Jan tempore, ab hoffibus va- 
ris calumnis appetitus efe (xx ).. Or ce Procès fut vuidé 
l'an 1575; & Maldonat, malgré fon abfolution, ne laiffa 
pas de quitter Paris: je ne fai donc point où l’on trouveroit 
les dix années de profeffion en Théologie dont nous par- 
lent les deux Bibliothécaires des Jéfuites. 


if. 474. (10) Du Rofier, Voiez, 
(tt) Sotuel, Biblioth, Script. Societ, Je- 


Il ft une courfe en Lorraine, 


(D). Il eut de fâcheufes affai2 

res 
Je me fuis arrêté à ces bagatelles, afin de faire fentir 
qu'un narré clair & exa@ et un ouvrage plus difficile 
qu’on ne penfe, Alegambe, qui pañle pour très-exad, 
ne nous jette-t-il point ici dans la confufion ? Que peut- 
on voir de plus ténèbreux que fon récit? Ceux qui font 
des Livres femblables au fien devroient favoir ce que je 
critique ici. 

(CC) Ce que l'on conte de la multitude de Jes Anditeurs ef 
admirable.] Les Bibliothécaires de la Compagnie affûrent, 
que de peur de ne trouver point de place, on fe rendoit 
à l'Auditoire deux ou trois heures avant qu'il montât en 
chaire, & qu’il fut fouvent obligé de faire Leçon dans une 
cour, & dans les rues, parce que les bancs ne fufifoient pas 
à ceux qui venoient l'entendre. Ils ajoûtent qu'il y eut 
même des Miniftres qui furent à fes Leçons, Neipf qui- 
dem Calvinifle, © Calviniflarum Minifiri ipfius praleftioni 
dns abflinerent.  Duabus quotidie, tribufve horis antè Sabfellia 
certatims implebant, quam ludurs ille ingrederètur, ne exclu- 
derentur.  Sapè in aperto , atque aded im vis publicis docere 
coablus eff ob multitudinem Auditorum , quos nulle exedre 
capiebant (12). 

(D) 1 difputa à Sedan contre blus de vingt Minifires.] 
Genebrard Auteur fufpect témoigne que Maldonat les ter- 
raffa tous, & qu'il y en eut deux qui fe convertirent. ,, De 
» Mo certamine Genebrardus fic ait, Joannes Maldonatus 
»> Capellum, Holinum, Loqueum, & xx. alios Miniftros 
» Calviniftas, primhm differendo ; deinde declamitando. 
proftravit: nam in declamationes difputationem commu- 
» tandam Miniftri cenfuerant, quod ejus vim Syllogifticam 
» non poffent depellere. Addirque Launeum & Henricum 
» Penneterium Miniftros , qui aderant, fuifle conver- 
>» {os (13)”. Il eft für que Matthieu de Launoi, & Henri 
Pennetier changérent de Religion; mais ce ne fut pas en 
conféquence de cette Difpute de Maldonet. Ils fe firent 
Papiftes environ l'an 1477, & publiérent auflitôt un Ou- 
vrage de Controverfe (14), qu'ils dédiérent au Roi de 
France, Ils y font mention de Maldonat; mais fans dire 
qu'il eût difputé avec les Miniftres de Sedan, ni que fes 
raifons leur euflent ouvert les yeux. Ils nous aprenent (15) 
que l'Ex-Miniftre du Rofier accompagnoit Maldonat, & 
qu'il le quitta à Mets pour s’en aller en Allemagne, parce 
que les Minütres de Sedan lui perfuadérent que s'il s'en 
retournoit à Paris avec ce Jéfaite, on le feroit mourir, & 
que Maldonat en avoit donné quelque enfeigne dilant qu'il 
Jentoit encore le fagot. Ils ne difent pas en quelle année 
cela fe fit; mais on peut être affüré que ce fut trois ou 
quatre ans avant leur abjuration: car, comme je l'ai déjà 
remarqué, ce fut après Ja St, Barthelemi que Maldonat & 
Du 
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res à Parisz car nôn feulement on l’accufi d'Héréfie, mais aufi d’avoir volé une fuccefion (Æ), 
en féduifant le Préfident de Saint André, pour l’obliger à laiffer fon bien aux Jéfuites. Pierre de 
Gondi Evéque* de Paris le juftifia d'Héréfie (F), & le Parlement le déclara innocent de l’autre $ 
crime. Mais cela n’empécha point que Maldonat ne prit la réfolution de s’aller cacher dans le 
College de Bourges, pour s’y apliquer tout entier à des Commentaires fur l’Ectiture. Il fit un 
fonge que l’événement confirma (G). Etant allé à Rome par ordre du Pape, pour travailler à 
l'Edition de la Bible Greque, il y acheva fon Commentaire fur les Evangiles, & le préfenta au 
Général Aquaviva le 21 de Décembre 582. Un peu après il tomba malade précifément felon fon 
fonge, & fut trouvé mort dans fon lit la veille des Rois 1583. Il n’y a point de doute qu’une 
trop ardente aplication à l’étude ne lui ait abrégé les jours. Il compofa quantité de Livres 
(A), qui témoignent qu'il avoit beaucoup de capacité (4). Monfieur de Thou lui don- 
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Du Rofer furent envoiez à Mets. L'on (16) crut à la 
Cour de France que Du Rofier aiant changé de Religion, 
& contribué beaucoup à l’Abjuration du Roi de Navarre, 
de la Princeffe Catherine, du Prince de Condé, de la fem- 
me & de la belle-mere de ce Prince, feroit un bon inftru- 
ment de converfion à Mets; & c'eft pourquoi on l'y en- 
voia avec Maldonat. Le Duc de Mompenfier les pria 
d'aller à Sedan, afin qu'ils defabufaffent la Ducheffe de 
Bouillon f fille, qui étoit fort bonne Huguenote (17). 

(E) Non feulement on l'accufa d'Hérélie, mais auffr d'a- 
voir volé une fucceffion.] Citons Alegambe.  Alicnifimo fanè 
sempore , ab hoflibus variis calumniis appetitus ef? : nam © 
Prafidem Montibrunenfem S. Andres moribundum cireumue- 
aile, & pofleros jus fortunis evertife, illi perfuadendo ut 
fa omnia Societati legaret, dicebatur , fedubtor fimul &7 prado 
nuncupatus; © à nonnullis Lutetie zelo prapoftero, harefis ef 
accerfitus; verum ab hac eum injurië vindicavit Summi Pon- 
2ificis Gregorii XIII auéhoritate Petrus Gondius Parifienfis An- 
tifies: ab ill& verd publico Senatus confulto liberatus eff, Ve- 
rm quamuis fic ejus innocentia publicè fatis teffata foret, [a- 
tiÿs tamen fore putavit , fi paucorum «æmulationi, prefertim 
ingraueftente .atate viribufque labefaëtis , cederet , lucemque 
illam hominum fugeret (18). 

Antoine Arnauld, plaidant contre les Jéfuites l'an 1549, 
fupofe que Maldonat étoit effeétivement coupable d’avoir 
féduit le Préfident de St. André, & que le Parlement de 
Paris ne l’en avoit point abfous. Riez n'en fort, dit-il (19), 
tout y entre, & ab inteftat, @ par les tefflamens qu'ils captens 
chacun jour, mettans d'un coffé l'effroi de l'Enfer en [ès eprits 
proches de la mort, @ de l'autre leur propofans le Paradis ow- 
vert à ceux qui donnent à le Societé de Gefus: comme fit Mal- 
donat au Prefident de Montbrun S. André, tirant de lui tous 
Jes meubles &> acquefis par une confefion pline d'avarice @* 
d'impofture, de laquelle Monfeur de Pibrac appella comme d'abus 
ne pleine audience. Jene fai point ce que le Jefuite Richeome 
répondit fur cet article; car je n'ai point l'Apologie qu'il 
publia fous le nom de François de la Montagne (4) contre 
de Plaidoié d'Antoine Arnauld. 

$. (&) Des Montagnes eft le nom que prend le Jefuite 
Richeome dans fon Livré de la Verité defendue, &c. Voiez 
les Notes fur la Confèfion de Sanci, Edit. de 1699. pag. 415. 
Rem. CRiT, 

(F) Pierre de Gondi . : «le jufifia d'Héréfie.] Les 
Bibliothécaires des Jéfuites n’ont point dit de quelle Héré- 
fie il fut accufé; mais en voici-un petit détail que Mr. Si- 
mon me fournit. ,, Il étoit difficile qu'un homme de ce 
» merite, & qui faifoit profeffion de dire librement fes 
3 fentimens, fans s'arrêter aux prejugez des autres, plût à 
» tout le monde. Quelques faux zêlez l’accuferent d'avoir 
; Cnfeigné des Herefes. Leurs accufations allerent fi loin, 
3» qu'aiant été portées à Rome, le Pape Gregoire XIII 
5» es renvoia à l'Evêque de Paris, pour être examinées fur 
3» les lieux. Les faits de l'accufation confiftoient en ce 
>» qu'il avoit enfeigné, contre le fentiment de la Faculté 
» de Theologie de Paris, qu'il n'étoit point de foy que la 
» Sainte Vierge eut été conçue fans peché originel. Les 
3» Docteurs pourfuivirent cette affaire avec tant de chaleur, 
%» que Maldonat, qui rendoit de fi bons fervices à la Reli- 
» Sion & à l'Etat, fut obligé de comparoître au tribunal 
» del'Evêque, où il fut abfous. Ses Confreres jugerent 
3 à propos de faire imprimer la Sentence de fonabfolution 
,; à la tête de fon Commentaire, de la maniere qu'elle 
» avoit été publiée. Elle ne fe trouve cependant que dans 
» les premieres Editions, c'efl-à-dire dans celle de Pont à 
» Mouflon qui parut en 1596, & dans les autres jufques à 
» 1615, auquel tems les Jefuites retoucherent ce Commen- 
» taire dans une Edition de Lyon: & je voy qu'on a fuivi 
» prefque toûjours dans la fuite cette Edition reformée, 
#» d'où l’on a Ôté la Sentence d’abfolution que je raporterai 
» ici entiere, comme je l'ay lue dans l'Edition de Pont à 
 Mouffon (20)”. Mr. Simon, aïant raporté toute la 
Sentence (21), ajoûte qu’encore qu’elle fût bien favorable, 
Maldonat juge qu'il étoit plus à propos d'abandonner entie- 
rement fes Leçons de Theologie, que de donner occalion à fes 
ennemis de luy fuféiter de nouvelles affaires. Il fe retira à 
Bourges, pour y étudier en repos dans le College de fa Sociesé (22). 

Raportons ici quelques Extraits des Regitres de la Fa- 
culté de Théologie de Paris. Jean Maldonat faifoit des 
Leçons fur le Maître des Sentences au College de Cler- 
mont l'an 1574, & difputoit ardemment fur la Conception 
immaculée de la Sainte Vierge contre la Faculté de Théo- 


? Jogie, qui faifoit jurer à fes fupôts qu'ils croiroient comme 


ne 
un article de foi cette Conception. Le Re“teur de l'Uni- 
verfité de Paris convoqua les quatre Facultez; & d'un com- 
mun confentement elles réfolurent de fe plaindre de ce Jé- 
fuite à Pierre de Gondi Evêque de Paris. La Faculté de 
Théologie s'étant affemblée, tous les Docteurs hormis huit 
ou neuf déclarérent formellement qu’ils tenoient comme 
un article de foi que la Sainte Vierge avoit été conçue fans 
péché originel. De là vint que l'Evêque de Paris publia 
une Cenfure contre le Recteur, & contre les principaux 
Membres de l'Univerfité, mais voiant que fon procédé ex- 
citoit beaucoup de tumultes il changea d'avis, & lança une 
excommunication fur le Doien, & fur le Syndic dé la Fa 
culté de Théologie. Les quatre Facultez en apellérent 
comme d'abus au Parlement qui defaprouva la conduite de 
l'Evêque. Vous trouverez ceci en Latin dans un Livre de 
Mr. Joli (23). Vous y trouverez auffi (24) ce que je vais 
copier. ,, Ci mois & un jour après la Sentence de 
» Monfieur l’Evefque de Paris, par laquelle Maldon: 
renvoyé de l’accufation d'Herefie à luy impotée, à 
:; jet de la Conception. Et apres que le Red 
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» furent excommuniez, pour avoir contre 
» du Concile de Trente, rapporté cy-deva loutés 
» Facultez le 18 Juin 1575 declarerent que Monfieur l'E- 
» Vefque de Paris n’avoit point la puiffance d'excommu- 
3 nier ny le Re&teur, ny les Perfonnes principales de l'U- 
» niverfité, & condamnerent en outre les paroles de M 
; donat d'Herefie, Voicy les paroles tirées des Regï 
» de la Nation de France.  Rurfus 18 ejufdem me: 
» eadem Facultates fuerunt convocate fuper anathemate Epis- 
» Copi Parifienfis qui quoniam Dominus Tiffart Reflor propo- 
,, Juerat omnibus Facultatibus diéfos articulos Maldonati cums 
» © cateri Accademis , .... . «... percuffit, declaratum 
» À © concufum Epifcopum Parifienfem non poffe ferire 
» anathemate neque Reblorem, neque cateros Academia pro= 
> Ceres, eademque Congregatione fuit condemnata opinio Mal- 
5 donati tanquam Haretica ”. Ceux qui conoïflent l'état 
préfent de la Controverfe de l'immaculée Conception, ad- 
mirent fans doute qu’un Jéfuite ait été perfécuté par la 
Sorbonne pour un tel fujet. 

(G) LL ft un Jonge que l'événement confrma.] Il crut 
voir un homme pendant quelques nuits, qui l'exhortoit à 
continuer vigoureufement fon Commentaire, & qui l'affü- 
roit qu'il l'acheveroïit, mais qu'il ne furvivroit guere àla 
conclufion. En difant cela cet homme marquoit un cer- 
tain endroit du ventre, qui fut le même où Maldonat 
fentit les vives douleurs dont il mourut. Cè awtem ins- 
tituifet primim in quatuor Evangelia Commentarios [cribere , 
per aliquot noëtes wifus ef fibi videre quendam, qui ut fire- 
nu cœprum opus profequeretur exhortabatur, fore enim #4 
illud ex fententia perficeret : [ed operi parum din uperviétu- 
rum; atque bac cum diceret , intento digito certam aliquam 
ventris partem illà figrabat. Hoc vifum quanquam pre 
Jomni ludibrio babitum , comprobavit eventus ; nam à Gre- 
gorio XIII Pontifice Maximo è Gallià in urbem acterfitus, 
ut operam fuam preflaret ad editionem Gracam Lxx Inter- 
pretum , quam parabat, non dim Rome fuperfles fuit. bi 
lucubrationem illam fuam abfoluit, &* Claudio Aquavive 
recens in Prepolitum generalerm eleflo ad diem xx1 Decem- 
bris, anno MDLxxx11 obtulit; ac fecundum id, aterrimus 
cum dolèr inceffit e% corporis parte, que tanto jam prius ill 


enu au Décret 


fücrat per noëlurnam Jignata vifionem (25). I elt très- (25) Ale- 
probable qu'on a fu cela de Maldonat méme, & qu'iln'a EE LE 
point prétendu tromper ceux à qui il le racontoit. Il eft se UE 
d’ailleurs probable que le hazard ait été caufe de cette pay. 256. 3 
grandé conformité, entre le fonge de ce Jéfuite & l’'évé- 
nement. De tels faits, dont l'Univers eft tout plein, em- 
barraffent plus les Efprits forts qu’ils ne le témoignent. 

(H) 1 compola beaucoup de Livres.] Il ne publia rien 
lui-même ; tout ce qu'on a vu de lui a été mis fous la 
prefle depuis fa mort. Le prémier de fes Ouvrages qui ait 
vu le jour, eft le Commentaire fur les quatre Evangiles. 
Mr. Simon en a dit beaucoup de bien. Voici fes paroles: 
elles font Critiques & Hiftoriques en même tems. ,,(26) De (26) Simon, 
3, tous les Commentateurs dont nous avons parlé jufques ed 
3» à prefent, il y en a peu qui ayent expliqué avec tant de qu N. Te 
7 foin, & même avec tant de fuccés, le fens literal des pan 618, ds 


3» Evangiles, que Jean Maldonat Jefuite Efpagnol. Etant 
3; mort à Rome avant qu’il eût atteint l’âge de 50 an 
» Claude Aquaviva General de fa Societé, à qui il re- 
» Commanda fon Commentaire en mourant, donna ordre 
» aux Jefüites de Pont à Mouffon de le faire imprimer, 

O0 3 » Lx 
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ne de grans éloges (2). 


plaignent des emportemens de fa plume. Quelques autres en parlent 
On a fait plus de vacarmes que la chole ne méritoit, 


3» 1ur une copie qui leur fut envoyée. Ces Jefuites temoi- 
»» 8nent dans la Preface qui eft à la tête de cet Ouvrage, 
>> Qu'ils ÿ ont inferé quelque chofe de leur façon, & qu'ils 
» Ont été obligez de redrefler la copie MS. qui étoit de- 
» feétueufe en quelques endroits , n'étant point en leur 
pouvoir de confulter l'original qui étoit à Rome, L’Au- 
teur de plus n'ayant point marqué à la marge de fon 
exemplaire les livres & les lieux, d’où il avoit pris une 
bonne partie de’fes citations, ils ont fuppléé à ce de- 
faut. Il paroît même que Maldonat n’avoit pas lu dans 
la fource tout ce grand nombre d’Ecrivains qu'il cite: 
mais qu'il avoit profité, comme il arrive ordinairement, 
du travail de ceux qui l'ont précedé. Auf n'eft-il pas 
fi exact, que s’il avoit mis la derniere main à fon Com- 
mentaire (27). Nonobftant ces defauts, & quelques au- 
tres qu'il eft aifé de redreffer, on voit bien que ce Je- 
fuite a travaillé avec beaucoup d'application à cet ex- 
cellent Ouvrage. H-re laifle paf aucune dificulté, 
qu'il ne l'examine à fond. Lors qu'il fe prefente plu- 
fieurs fens literaux d’un même Paffage, il a de coutume 
de choifir le meilleur, fans avoir trop d’égard à l'autorité 
des anciens Commentateurs, ni même au plus grand 
nombre, ne confiderant que la verité en elle-mé- 
me. llrejette fouvent les interpretations de Saint Au- 
guftin, &c. 7 

Les Commentaires de Maldonat fur Jeremie, Baruch, 
Ezechiel,& Daniel furent imprimez à Lion l'an 1609, & 
à Cologne l'an 1617. On y joignit fon Expoñition du 
Pfeaume CIX & une Lettre touchant fa Difpute de Se- 
dan. Son Traité de Fide fut imprimé à Maience l'an 1600, 
& celui des Anges & des Demons à Paris l'an 160$. Quant 
à la Somme des Cas de Confcience, & aux Controverfes 
des fept Sacremens, deux Ouvrages qui ont paru fous fon 
nom, les Bibliothécaires de la Compagnie les traitent de 
fupofez. Voici leurs paroles. Suwrma caf confcientie, 
» quæ tanquèm haufta à fcriptis & doétrinâ Maldonati & 
colleéta per Martinum Codognat Minimum prodiit Lug- 
duni apud Hæredes Gulielmi Rovillii MDciv, Venetis 
etiam & alibi, partus fuppoñititius eft, erroribus fcatens, 
» Maldonato prorfus indignus, & merito ab Apoñtolicà 
» Sede damnatus. Similiter Difputationum ac Controver- 
Jiarum decifarum circa vix Ecclefie Romane Sacramenta, 
» tom, 11 Lugduni fine Typographi nomine, nec illius 
» nec ullius de Societate funt, & fuos ctiam errores con 
» tinent (28)”. Ils ne difent rien d'un in folio, qui fut 
imprimé à Paris chez Sebaitien Cramoify l'an 1643 fous le 
Titre de Foannis Maldonati Soc. J. Commentarii in praci- 
Puos facre Scripture libros Veteris Teflamenti. Don Nicolas 
Antonio en fait mention (29); & de quelques autres Ou- 
vrages manufcrits du même Jéfuite. On publia à Paris en 
1677 quelques Pieces de Maldonat qui mavoient jamais 
paru: fon Traité de Ja Grace; celui du Péché originel; 
celui de la Providence, & de la Juftice; celui de la Jufti- 
ffication, & du mérite des œuvres; fes Préfaces; fes Ha- 
rangues; fes Lettres. Ces nouveaux Traitez ne compo- 
fent pas 3 Volumes i» folio, comme l’aflre Monfr, T'eis- 
fier (30); ils n’en compofent qu'un. Les deux autres, im- 
primez én même tems chez Pralard, avoient déjà vu le 
jour. On fait efperer d’autres Traitez de ce Jéfuite, &il 
eft affez probable qu'on en trouvera, parce qu'un grand 
nombre de gens firent copier ce qu'il diétoit à Paris (37). 
Je croi que Mr. du Bois Doéteur de Sorbonne a procuré 
TEdition des nouveaux Traitez de Maldonat: il y a mis 
ace qui contient l'Eloge de ce Jéfuite (32). 

lu dans un Livre de Mr. Joli un Pañlage que je vais 
copier. ,, Les Lettres manufcrites de Maldonat, & fon 
» Livre des Sacremens, ont efté imprimez à Paris il ya 
> 20 Où 30 ans; mais les Jéfuites en retirent toutes les co- 
» pies (33)”. Monfï, Simon a prouvé que cet Ouvrage 
fur les Sacremens eft de Maldonat (34) Voiez la XV de 
fes Lettres Choïfies: elle eft toute pleine de particularitez 
touchant ce dote Jéfuite. Voiez auffi le même Ouvrage 
de Mr, Simon, à la page 187, 182, 187, 188. 

(1) Mr. de Thon lui donne de grans éloges] Selon lui 
le mérite de Maldonat fut caufe que le Parlement de Paris 
ne prononça rien au defavantage des Jéfuites, quoi qu'ils 
fuflent devenus fufpeës aux plus fages têtes, & que toute 
YUniverfité les haît beaucoup. Peut-on mieux louer un 
homme? Unus in cauffa exfhitife merito creditur, nt fodali- 
tium illud toti Academie valde invifum , © alioqui jam pru- 
dentioribus Safpettum , ob tanti viri gratiam ac commenda- 
tionem à Senatu apud quem lis adbuc indecifa pendebat ; tam- 
din toleraretur; @* eoufque dum rebus Jodalium in urbe con- 
firmatis, Maldonatus pot conciliatam infigni [ua unius eru- 
ditione novo ordini celebritatem , à Gregorio XIII Pontifice 
Romam evocatus eff (35). Mr. de Thou vénoit de dire que 
ce Jéfuite avoit joint une piété finguliere, & la pureté des 
mœurs, & un jugement exquis, avec une exacte conois- 
fance de la Philofophie & de la Théologie: Qui ad exac- 
sum philofphis © theolocie fludium fingularem Lieratem, mo- 
rum candorem © acerrimum judicinrs cum atinlifet, magna 
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Quelques Proteftans lui en donnent auffi 


beaucoup (2); mais ils fe 
avec le dernier mépris (Æ). 
fur une de fes Ifecons touchant 
l’éxiftence 


cum lande © frequenti omnium Ordinum concurfu totos X 
añnos Lutetie Parifiorum, ubi 7 eum pueri audivimus , in 
Claromontana fchola profefus eft (36). Hi n'a point fu le vé- 
titable âge de Maldonat: il le fait vivre plus de cinquante 
fixans, &ilne faloitpas même lui en donner cinquante, On 
s'étonnera moins de cette faute, quand on faura que Ri- 
cheome à fait Maldonat plus jeune qu'il ne faloit, dans 
un tems où l'in de fa caufe fembloit demandér, qu'au 
lieu de lui r des années il lui en donnât. On repro- 
choit aux Jéfuites qu'ils mettoient de jeuxes gens pour enfei- 
ner les bafés clafès (37). Richeome répond (38) que Fear 
Maldonat commencea à lire la Philofophie l'an 1564 eagé de 
27 ans. C’eft une erreur: il faloit dire âgé de 30 ans, & 
parlà, dira-t-on, Ja réponfe eût été meilleure. Ille fem- 
ble d’abord: mais quand on y regarde de près, on trouve 
que le menfonge de Richeome fait du bien à fa caufe; cr 
fon but étoit de prouver qu'un homme, pour être jeune, 
ne Jaïffe pas d'être propre à bien enfeigner. Maidonat 
dont les Leçons furent admirées en eft un exemple.‘ Or 
plus vous le ferez jeune, plus vous donnerez de poids à 
cet exemple, Ainfi Richeome ne fe trompoit pas à fon 
dam, 

J'ai dit ailleurs (30), qu'il eft difficile de bien abréger un 
Livre: difons ici qu'il efl mal aifé d'y bien faire des Addi- 
tions, Il y a telle Addition qui demande que l'on corrige 
vingt endroits. La patience feule ne rend pas toûjours ca- 
pable de faire ces changemens: il faut de plus s’apercevoir 
des raports les plus imperceptibles, & s'en fouvenir Iong- 
tems, & toutes les fois que cela eft néceflaire. Un Au- 
teur, qui augmente fon propre Ouvrage, n'a pas toûjours 
ces qualitez; mais pour l'ordinaire il s'aquite mieux des 
Corrections que les endroits ajoûtez demandent, que ne 
fait un homme qui augmente le travail d'autrui. On doit 
excufer fa faute, quand l’Addition eft fort éloignée du 
lieu qui doit être corrigé. Sotuel n'eft point dans le cas à 
l'égard de ce‘ qu’on va cenfurer; car fon Addition ne pré- 
cede que de peu de lignes les paroles d'Alegambe, qui de- 
voient être corrigées. Alegambe a dit que Maldonat étoit 
mort au commencement de fa cinquantieme année le 5 de 
Janvier 1583 (40). S'il ne l'a pas pu dire fans s'expofer à 
débiter un menfonge, il a pu du moins le dire fans fe ré- 
futer foi-même, puis qu'il n'a marqué quoi que ce foit 
touchant l'année de la naiffance. Sotuel fon Continuateur 
a inféré quelques Additions dans l'Article de Maldonat; 
une entre autres qui nous aprend que ce Jéfuite nâquit l'an 


1534. Dès lors les paroles d'Alegrmbe que j'ai raportées 2, 


font faufles; & néanmoins Sotuel n'y a rien changé; il les 
a donc raportées, & par conféquent il eft coupable de con- 
tradiétion , ou de faux calcul. 

(K) Quelques Proteftans .…. . fe plaignent des emporte- 
mens de Ja plume. Quelques autres en parlent avec le dernier 
#népris.] Citons Cafaubon (41). Quum ubique virulentus 
bic [ériptor in magnos viros pro fua modeflia, pari petulan- 
tia © impudentia debacchetur: ufquam tamen maledice lin- 
gua Jue laxiores habenas indulfit, quam in bac difputatione: 
bæreticos ertio quoque verbo nominans illos > Qui eandem 
Cum Auguflino e alis fententiam tuentes PErran expo= 
#unt de Chriflo: cujus Majellatem defendere | hodie cf ba- 
rein committere, . ... . (42) Omnium accuratiffime ( quod 
equidem Jciam) ejufmodi argumenta congeffit in bunc locum 
Maldonatus, acris © magni agenii air; Ji aféétibus, fi lin- 
Su4, Ji odio veritatis, potuiffet moderari. I] ya, & des 
chofes obligeantes, & des chofes offenfantes; mais Scaliger 
ne garde pas ce tempérament , il ne parle de ce Jéfüuite 
qu’en mal s'il lui accorde l'avantage d’avoir débité de bon- 
nes chofes, il lui en ôte toute la gloire; car il l'accufe de 
les avoir dérobées. Maldonatus in Evangelia maledicus, in- 
Jignia tarnen quedam babet bona. Aÿant tout pris de Mon- 
Jieur de Beze il en mejdir. Quando aliquid habet boni furatur 
à Calvino, @ ut agnofeas, maledicit ci, ut Eufbius ex 
Africaño conatur furta Jua regere (43). Il s'étoit fervi du 
mot de lion pour le défigner; mais il le nia quand il vit 
que l'on en tiroit avantage. Il faat croire qu'il ne fe fouve- 
noit pas d'avoir emploié ce terme, 
point quand il s'en fervit, qu'il demeurât rien d'obligeant 
dans fon allufion. Quoi qu'il en foit, voici mes preuves. 
(44) Pag. 313. Infultas Scioppio: Proferat fur (irg#is) fcrip- 
tum meum, in quo ulla veftigia exftent, quod Maldona- 
tum LEONEM vocarim, Prob Dex immortalem ! tune 
fans impudens es, ut id. negare audease Cedo enim, am non 
bac tua Junt verba de Maldonato in Elencho tribarefii ad- 
verfus Serarium cap, x1. fol. 89. Raro verum dicit, nifiin 
ilis, quæ ab als accipit, quibus cum maledicit, putat fe 
furta fua occultare poife. Ütinam viveret, non inultas fy- 
cophantias férret. Sed LEONI non refpondetur poit 
mortem ejus. Z'aunc, Scioppium méndacii poffula. Rivet 
a fuivi les traces de Scaliger: il ne laifle à Maldonat au- 
cune bonne qualité (45); il en fait, & un fort mal hon- 
nête homme, & un ignorant, ou du moins un faux fa- 
vant.  Pareus dans fon Commentaire fur faint Matthieu à 
cenfuré ce Jéfuite très-fouvent & très-fortement. 
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l'exiflence de Dieu; & je m'étonne que Pafquier n'ait pas compris la foibleffe (£) de 


CZ) Pafquier n'a pès compris la foible]e de cette Objestion. ] 
Voici un Paflage du Plaidoié qu'il prononça contre les J 
Yan 1564. Depuis deux mois em ga vofire Metaphyficien 


fuites. | 
Maldonat a voulu par l'une de fes Leçons prouver un Dieu par rai- 
Sons naturelles, en l'autrepar memes raifons ,qu'iln'yen avoit 
point. Faire le fait © le defait fur un fi digne fujet. Je deman- 
derois volontiers auquel il y a plus d'impieté @tranftendance ; on 
en la premiere ou en la feconde Leçon? Eten effet ce font les faints 
myfieres efquels vous reluifez fur le peuple, ce font les belles fe 
mences que vous difperfex entre nous (46). Ily a trois fautes 
dans ce reproche. 1. C’eft agir contre la bonne foi, que 
de prétendre qu'un homme, qui, après avoir expofé les 
preuves de l'exiftence de Dieu, expofe les Raifonnemens 
ou les Objections des Athées, prétend renverfer ce qu'il 
avoit établi. On ne peut donc difculper cet Avocat: il a 
raporté infidélement l'état de la chofe; il a voulu perfuader 
que Maldonat s'étoit propofé également de prouver qu’il 
ya un Dieu, & qu'il n'y a point de Dieu, Ce n’étoit point 
l'intention de ce Jéfuite: il fe propofoit dans l’un &c dans 
l'autre de ces deux Difcours les preuves de l’exiftence de 
Dieu: dans le prémier, par l'expoñtion des Argumens très- 
folides de ceux qui la tiennent; dans le fecond, par l’ex- 
pofñtion des Argumens foibles de ceux quila nient. II. 
Pafquier fe trompe puérilement, lors qu'il blâme cette mé- 
thode de dogmatifer; car il n’y a point de matiere fur quoi 
il ne faille qu'un Philofophe examine les Objeétions des 
Adverfaires, fans les énerver par politique. Ainfi le Mé- 
taphyficien Maldonat ne faifoit que fon devoir, lors qu’il 
deftinoit une Leçon à l'examen des Raifonnemens des Im- 
pies. III. C’eft une abfurdité, je ne dirai pas indigne d’un 
aufli doéte perfonnage qu'Etienne Pafquier, mais de tout 
homme qui a un peu de fens commun, que d'affürer qu'il 
y a autant d’impiété à prouer #7 Dieu par raifons naturelles, 
qu’à prouver per #efmes raifons qu'il n'y en à point. Tous 
ceux qui feront attention à ces tro Cenfures du Pa 
de Pafquier, croiront fans peine, & fans attendre des preu- 
ves, que cet habile Avocat à el la honte de fuccomber 
fà-dedans. Je ferai voir néanmoins de quelle façon on le 
poufa. 

Devant que monffrer icy l'ignorance de Pafquier, faut n0o- 
ter le fubjeët de la calomuie. Maldonat en cefle année l'an 
64 traiétoit Ja queftion utile en tout temps, © neceffzire aw 
mofire ; queftion que le maiftre des fentences , S. Thomas © 
sous les autres Doëteurs Theologiens, traïétent és gueflions de 
Deco, à Jravoir sil y a un Dieu : laquelle queftion fe doibt 
decider par-raifons naturelles, @> Jert pour oppugner les Athées, 


qui ne croyent point de Diem, © tn difputant ne regoivent 
mais feulement les argu- 


aucun tefmoiguage de l'Efcriture , 

mens tirez du cru de la nature. Pour la traiéter folidement 
Les Theologiens apportent les argurmens pro © contra; © con 
frment la verité par: vives raifons , C7 par les mefmes refu- 
sent le menfenge & impieté des Athées , © leurs arguments 
contraires. Ainfi ft Maldonat. Palquier n'ayant 7) Jreu 
ny voulu entendre le Jens de la quefon, 4 faiët le fond de 
La calomnie tant fur Jon ignorance, que Jur Ja malignité. 
Or en cefle queflion il y a deux propofitions contradiéoires : 
L'une ef, il y a un Dieu; d'autre ef, il n'y a point de 
Dieu. Pafquier apelle l'une > l'autre de ces propofitions im- 
pie également @ avec, tranfcendente , c'efl-a-dire demefuré- 
ment. Et en cela nous fait premierement voir qu'il ef} de- 
amefurément ignorant , non feulement en la Religion ; mais 
aff au premier principe de la nature. Secondement que luy- 
mefme eff impie (41). L'Avocat des Jéfuites gâte ici fa 
caufe; car il prend de travers la penfée de fon Adverfaire, 
& le réfute fur une impiété chimérique; car le fens de 
Pafquier n’eft point qu'il y ait autant d’impiété dans cette 
Propofñition il y 4 #n Dieu, que dans celle-ci, 4 #’y a point 
de Dieu: C'eft néanmoins ce qu’on lui impute, & à la ré- 
futation de quoi l'on emploie toute une page que je ne 
rapoite point. Son fens eft qu'il y a autant d'impiété à 
prouver par des raifons naturelles l’exiftence de Dieu, qu’à 
la nier par des raifons naturelles. Voici de quelle maniere 
on le bat en ruine, en l'attaquant de ce côté-R, qui étoit 
Je feul par où il le faloit attaquer, Il n'eff pas moins igno- 
sant © impie en la Religion Chreflienne , qu'en la nature, 
quand il penfe efère impieté de prouver wn Dieu. par raifons 
naturelles. Je le monjire auffi clairement. I n'y a Chretien 
fi pen inffruiôt en noffre fey qui ne fçache que Dieu fe mons- 
+re e> fe prouve luy-mefmes par fes œuvres. I] n'y à aucun bon 
Philofophe encore que Paye, qui n'aye naturellement cognen 
e> confefé un Dieu par les œuvres de Dieu. L'Efcriture diét 
apertement que les chofes crêtes tefmoignent qu'il y a wn 
Dieu. St. Paul le monfire à deffein, efcrivant aux Romains 
difant, Les chofes invifibles viennent en évidence par les 
chofes faites vifbles. Æt parlant des Philofophes il diff, 
Lefquels ayans cogneu Dieu ne l'ont pas glorifié comme 
Dieu (48). & 

Si Pafquier s’étoit fervi de fa fagefle, il fe feroit tenu 
toute fa vie dans un morne & profond filence, à l'égard 
de fon reproche contre Maldonat; mais, quelque foible 
qu'il fe fentit, & quelque incapable qu'il fe trouvät de fe 
donner la-deffus les airs triomphans qu'il fe donne dans le 
refte de fon Catéchifme, il ne voulut point fe taire: il 
prétendit (49) que les Jéfuites qui foutenoient Maldonat 


: cette 


étoient tombez dans des Héréfies condamnées par toute 
l'Eglife Gallicane, & par le Pape Innocent 11, favoir dans 
les Héréfies de Pierre Abelard, qui avoit dit qu'il ne faut 
croire que les chofes que l'on peut prouver pat des raifons 
naturelles. C'étoit rendre fa derniere condition plus mau- 
vaife que la prémiere; & ce fera toûjours le fort de ces 
opiniâtres, qui étant tombez dans de lourdes fautes, ne 
veulent ni les reconoître de bonne foi, nife te 


=, mais 
foutenir qu'ils ontraifon. Il leur arrivera toûjours de fe 
défendre d’une faufleté par une autre (50). Ce fut ainfi 


qu'en ufa Pafquier, & il s'en trouva trés-mal. Lifez ce 
qui lui fut repliqué. ,, On lavoit noté d’avoir dit, ca- 
>, lomniant les Leçons de Jean Maldonat Theologien de 
» céfte Compagnie, que C'eftoit aufli grande impieté de 
prouver par raifons naturelles qu'il y a un Dieu, com- 
me de prouver qu'il n’y en à point; blafphême & igno- 
rance groffiere: donnant contre Dieu qui fe prouve & 
manifefte luy-mefme par toute la nature; contre fes 
Sainds; contre la fainéte Ecriture; & contre tout l'U- 
nivers, qui tefmoignent énfemblement par les creatures 
qu'il y a un Dieu, tout puiffant, tout bon, & tout fage, 
Comment s'eft-il purgé de ce crime? En difant que les 
Jefuites enfeignent aujourd'huy par la plume de René de 
la Fo, que la Dité fe doit prouver par raifons naturel- 
les, eo que celuy qui s'arrefte feulement à la foy eff im- 
pie. Double impoñture pour juftification: car René de 
la Fon did feulement, comme difoit Maldonat & tous 
les Theologiens, qu'on peut enfeigner avec pieté, qu'il 
yau Dieu par raifons naturelles, contre les Athées, 
qui eft la doctrine Catholique: & non qu’on doive prou- 
À» ver la Deïté par raifons naturelles feulement fans s’ar- 
refter à la foy, qui feroit l'herefe d’Abailard, qui ne 
vouloit rien croire que par raifons naturelles, & deftrui- 
foit la foy, qui croit ce qui eft par deffus la raifon & le 
fens. Et partant au lieu de fe purger, il s’eft chargé de 
deux nouvelles calomnies (51). 
. Pafquier auroit pu fe défendre moins groffiérement, s’il 
avoit dit que puis qu'on ne prouve pas les prémiers prin- 
cipes, tous ceux qui s'avifent de prouver qu'il y a un Dieu, 
avouent par là qu'ils ne mettent point entre les prémiers 
principes cette Thefe, # y a um Dieu. Or c'eft un acte 
impie que de ne la pas compter parmi les prémiers prin- 
cipes. Mais cette Réponfe, quoi que moins grofliere que 
J'autre, n'eût pas laifé d’être très-mauvaife; car elle eût 
porté accufation d'impiété contre les plus faints, & les plus 
célèbres Auteurs, & contre l'ufage même de tous les fie- 
cles, autorifé par l'Etat & par lEglife. Je n’aurois jamais 
fait, f j'entreprenois de nommer tous les Auteurs qui ont 
prouvé par des raifons naturelles qu'il y a un Dieu: je dis 
Îes Auteurs pieux, & autant recommandables par leur ver- 
tu que par leur érudition, Et chacun fait que dans tou- 
tes les Ecoles de la Chrétienté où l'on enfeigne la Philo- 
fophie, il y a toüjours un Chapitre de Métaphyfique des- 
tiné aux preuves que la Eumiere naturelle nous fournit 
dé l'exiftence de Dieu, & à la réfutation des Sophifmes 
des Athées. La plüpart des Lieux communs de Théolo- 
gie qu'on a publiez contiennent un tel Chapitre. On fe- 
roit donc ridicule, fi l'on prétendoit que tous ceux, qui 
prouvent par des raifons naturelles qu’il y a un Dieu, font 
impies, Où ne reconnoiffent pas comme un principe cette 
Thefe, il y a um Dieu. 11 faut favoir que toutes les Pro- 
poñtions qu'on nomme principes, ne font pas également 
évidentes. Il y en a qu'on ne prouve point, parce qu’el- 
les font, ou auffi claires, ou plus claires, que tous les moiens 
ont on fe voudroit fervir pour les prouver. Telle eft, par 
exemple, cette Propoñition : Ze roué eff plus grand que fa 
partie : Ji de deux quantitez égales , vous ôtez des portions 
égales, les refles feront égaux : deux ©! deux font quatre. 
Ces Axiomes ont cet avantage, que non feulemefñft ils font 
très-clairs dans les idées de notre efprit, mais qu'ils tom 
bent aufli fous les fens. Les expériences journalieres les 
confirment; ainfi la preuve en feroit très-inutile, Il n’en 
ya pas de même à l'égard des Propoñitions qui ne tombent 
pas fous les fens, où qui peuvent être combatues par d’au- 
tres Maximes : elles ont befoin d'être difcutées, & prouvées, 
Il faut les mettre à couvert des Objeétions, On ne peut 
nier que cette Thefe, à y aur Dieu, ne foit de ce 
nombre: elle ne tombe jamais direétement fous les fens: 
elle a été niée dans tous les Siecles par des gens d'étude, 
& qui faifoient profeffion de raifonner; & nous verrons 
fous (52), qu'elle eft niée aujourd'hui par des Seétes 


ci-deffous 
floriffantes. Il n’eft donc point fuperflu d’en entreprendre 
la preuve: il eft même trés-utile, & très-néceflaire, de la 
donner, encore qu'on ne la püt pas faire fentir aux efprits 


vulgaires, comme les propriétez des nombres. C’eft ce que © 


prétend un fameux Miniftre (53). 

Mais, dira-t-on, n'eft-ce pas une conduite bien fcanda- 
leufe, que de propofer comme un Problème, dans une 
Leçon de Métaphyfique, s'il y a un Dieu? J'ai oui parler 
d'un Prince Allemand , Fondateur d'une Académie qu'il 
fat fur le point de caffer, aiant apris qu'on ÿ agitoit cette 
queftion-là. Aparemment quelcun l'avoit allarmé, de la 
maniére que l’on tâcha de furprendre le Parlement de Paris 
contre Maldonat: difons un mot fur cette dificylté, ue 
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cette Objeétion. 


für que fuivant les regles & la méthode de la Difpute, il 
faut réduire en queftion cette grande & importante vérité 
dès qu'une fois on prend le parti de prouver par des ra 
fons philofophiques qu'il y a un Dieu; car le but naturel & 
légitime de cette entreprife eft de convaincre de faufleté 
ceux qui nient cette Thefe. Or felon les regles de la Dis- 
pute l'on peut & l'on doit exiger d'eux qu'ils fe défaffent 
de leurs préjugez, & qu’ils emploient pas leurs principes 
particuliers contre les raifons qui leur feront opofées; car 
s'ils le faifoient, ils tomberoient dans le Sophifme que les 
Ecoles apellent peritio principii, défaut énorme, & qui doit 
être bani d'une Controverfe, comme un obftacle effentiel 
au deffein qu’on a d'éclaircir une vérité. Ils ontun femblable 
droit d'exiger la même chofe, puis que dans toute Difpute 
bien réglée les combatans fe doivent fervir d'armes égales. 
Ainfi pour un certaintems, c’eft-à-dire, pendant que chaque 
Parti alléguera fes raifons; ceux qui nient, & ceux qui af- 
firment, doivent mettre à part leur Thefe, en ôter l’a 
mative & la négative. Ce fera donc une queftion; ce fera 
une matiere de recherche, où pour procéder de bonne foi 
il ne faudra point permettre, que nos opinions préconçues 
donnent du poids aux argumens qui les favorifent, ni qu'el- 
les énervent les raifons contraires. Il faudra examiner tout, 
comme fi nous étions une table rafe. Il n’eft pas néceflaire 
de douter a@uellement , & moins encore d'afärmer que 
tout Ce que nous avons cru eft faux: il fuffit de le tenir 
dans une efpece d'inalion, c’eft-à-dire de ne point fouf. 
fr que notre perfuafñion nous dirige, dans I jugement 
que nous porterons fur les preuves de l’exiftence de Dieu, 
& fur les Diflicultez, & les Argumens des Athées. C’eft 
fans doute ce qu'a prétendu Mr. Des Cattes, lors qu'ila 
voulu que fon Philofophe doutât de tout, avant que d’exa- 
miner les raifons de la certitude, Si l’on ne m’en veut pas 
croire, qu’on écoute pour le moins un Miniftre qui veut 
qu’en difputant avec les Athées, on renonce pour un tems 
aux principes dont ils ne conviennent pas. Ut clarà offen- 
damus, ditil (54), que iffa tantoperè declamata dubitatio 
ef, cui tot retro annis tante lites mote atque ctiamnum m0- 
ventur, rem ipfam pauld altiès &* ab initio repetemus.  Con- 
Jiat, ab omni tempore repertos efe, qui Dei naturam, exis- 
tentiam , providentiam, > quidquid horum eft, quibus om- 
mis planè nititur Religio, nefcio quibus non fubtilitatibus aus 
evertere, aut dubia faltem reddere non vererentur. . ..., 
Cui tamen malo quantum pote obviam eunde , ifque quos 
infecifèt, convincendis, haud pauci femper viri dofli ac egre- 
gi ingeria calamofque [uos acuerunt. Quibus certè, fi quid 
roficere volunt, non ex principiis adwerfe parti negatis, fed ab 
eâdems concelfis necefario ef difputandum ; utur ille alias in fe 
3pfe point effe certifime. Quod. cbr rebfà porpenderet Carte- 
Jus, eaque de exiflentia Doi argumenta proferre fluderet, ad 
qua pertinacifimus quifque Scepticus obmutefceret , ecquid potuit 
aliter, guâm nt ea cmnia de quibus iffà dubitant, tantifper 
fiponeret ? Il nomme Diagoras, Epicure, & les Sceptiques : 
il auroit pu citer des Corps entiers de Chinois, comme a 
fait Mr. Arnauld: voici comme il parle en s’adreffant aux 


MALHERBE (Françors px) le meilleur 
an 1628. Je n’en dirai pas beaucoup de chofes. 


Caen environ l'an 1fÿ5, & mourut à Paris l” 


MALHERBE. 


Jéfuites: Zes plus habiles Mifionaires de la Chine; dont ily 
en a qui font de vofire Societé, foutiennent que La plus part de 
ces Lettrez font Athes, © qu'ils ne font Idolatres que par dis- 
Simulation 7 par hypocrifie , comme beaucoup de Philofophes 
Paÿens qui adoroïent les mefrnes idoles que le peuple, qguoy qu'ils 
n'y euffent aucune creance; ainff qn'on peut voir par Ciceron @* 
Par Seneque. Ces mefmes Mifionaires nous aprennent que ces 
Lettrez me croyent rien de fpiriuel, & que le Roy d’enhaut, 
que vofire P. Matthieu Ricci avoit pris pour le vray Dieu, nef 
que le Ciel materiel; © que ce qw'ils appellent Les efprits de la 
terre, des rivieres, > des montagnes, ne font que les vertus 
aétives de ces corps naturels. Quelques-uns de vos Auteurs di= 
Jent, qwils ne font tombez depuis quelques fiecles dans cet A- 
theifme, que pour avoir laifé perdre les belles lumieres de les 
Philofophe Confucius. Mais d'autres, qui ont efudié ces ma- 
tières avec plus de foin, comme voftre P. Longobardi, foutien- 
nent que ce Philofophe à dit de belles chofès touchant la morale 
&' la politique; mais qu'à l'égard du vray Dieu e> de fa Loy 
il a cé auffi aveugle que ks autres (55). à 

Je füuis fâché que Mr. de Saint Évremond, que j'admire 
& que j'honore autant que perfonne du monde, ait un 
fentiment conti 
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douter, 


Poëte François de fon tems, nâquit à 


Monfr. Moreri en a dit affez pour la plupart des Leéteurs ; & ceux qui en fouhaiteront davan- 


tage, pourront aifément fe fatisfaire dans des Livres qu’on trouve par tout (4). 
Monfr. Moreri fe pouvoit fonder, lors qu’il a dit 
IL nous aprend une chofe qui confirme ce que jai dit 
c’eft que les Poëtes fe font des maîtrefles imaginaires (B), 


mais Racan témoigne le contraire (4). 
dans l'Article de Lorrcuius (2); 


(A) Je Jai fur quoi Mr. Moreri Je pouvoit fonder ; lors 
g#'il a dit, que Malherbe s'exprimoit de très-mauvaife gra- 
ce: sais Racan témoigne le contraire. Moreri fe pouvoit 
fonder fur ces paroles de Balzac (1): On vous 4 dit la ve- 
rité: Malherbe difoit les plus jolies chofes du monde; mais il 
ne les difoit point de bonne grace, © il efloit le plus mauvais 
Recitateur de fon temps. Nous l'appellions l'Antimondory : il 
gafloit fes beaux Vers, en les prononçant. Outre qu'on ne l'en- 
tendoit prefque pas, à caufe de l'empefchement de fa langue, 
© de l'obfcurité de [a voix: il crachoit pour le moins fix fois, 
en recitant une Stance de quatre Vers, Et ce Jut ce qui obli- 
gea le Cavalier Marin à dire de luy, qu'il n'avoit jamais ve 
d'homme plus humide, ni de Poëte plus fe. Racan tient un 
tout autre langage: Voilà, dit-il (2), les difcours ordinai- 
res, qu'il tenoit avec fes plus familiers amis : mais ils me Je 
Peuvent exprimer avec la grace qu'il les prononçoit ; parce 
g#'ils tiroient leur plus grand ornement de Jon gefle, > du ton 
de [a voix. 

CB) Les Poëtes fe font des maîtrefes imaginaires, ]  C'eft 
ce qu'on verra dans ce récit: Racan & Malherbe »> S'En- 
;; tretenoient un jour de leurs amours ; C'EST-A-DIRE, 
»» du deffein qu'ils avoient de choifir quelque Dame de 
» merite & de qualité, pour eftre le fujet de leurs vers. 
>» Malherbe nomma Madame de Rambouillet, & Racan 
Madame de Termes, qui eftoit alors veuve: il fe trouva 
que toutes deux avoient nom Catherine ; fçavoir, la 
» premiere qu'avoit choïfie Malherbe Catherine de Vi- 
» vone, & celle de Racan Catherine de Chabot (3)”. Ils 
pañlérent tout le refte de l'après dinée à chercher des A4: 


» 


Je fai fur quoi 
-Mmauvaile grace : 


que Malherbe s’exprimoit de tr 


pour 


Srammes [ir ce nom , qui euffent afiz de douceur pour pou- 
voir entrer dans des vers: ils n’en trouverent que trois, Ar- 
thenice, Eracinthe, &* Charintée ;<le premier Jut jugé plus 
beau; mais Racan S'en eflant fervi dans fa Paflorale, qu'il fe 
incontinent aprés; Malherbe méprifa les deux autres, @» Je 
determina à Rodante. ... Il efhoit alors marié e> fors 
avancé en âge; C'ejl pourquoy fon amour ne produifit que quel- 
que peu de vers, entr'autres ceux qui commencent ; Chere 
beauté, que mon ameravie, &c. Et ces autres, que Bois= 
Jet mit en air: Ts s'en vont ces Rois de ma vie, 1! ft auffi 
quelques Lettres fous le nom de Rodante ; mais Racan, qui 
avoit trente-quatre ans moins que luy, @ qui efloit alers gar- 
fon , changea fon amour Poëtique en un amour veritable è> 
légitime, © fit quelques voyages en Bourgogne pour cet effet (a). 
Remarquez bien la différence qu’ils mettententreun amour 
poëtique & un amour effectif. A cet âge-là le bon Mal- 
herbe n'étoit propre qu'à aimer poëtiquement; & néan- 
moins fi l'on eût jugé de lui par fes Vers, on auroit dit 
qu’il avoit une maîtrefle qui le faifoit bien foupiter , & qui 
l'embrafoit jufqu'aux mouëlles, lui qui étoit fi frilleux que 
#umerotant fes bas par les lettres de l'alphabet, de peur de 
n'en mettre pas également à chaque jambe, il avoüa un 
jour qu’il en avoit jufques à l'L (5). On favoit fes infir- 
mitez , & on l'en railoit: on lui reprocha un jour en 
Vers qu'à grand tort les femmes étoient fes idoles, puis 
qu'il n’avoit que des paroles (6). Voici d’autres Vers qui 
le regardent: 
Avoir quatre chaufons de laine, 
Er trois cafaquins de fusains, 
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pour avoir lieu de débiter des penfées. ya beaucoup d’aparence qué Malherbe n’avoit gucre 
de Religion (GC). Son bon Ami, aiant voulu faire énforte que l’on ne crût pas cela, s’y eft pris 
d’une maniere à n’en laiffer point douter. On a vu dans l’Article de Madame Des Loces quels 


Cela fe peut facilement : 
Mais de danfer une Bourrée 
Sur une Dame bien parée, 

Cela ne fe peut nullement (7). 


J ne fentoit que trop fa foiblefle, & il s'en plaignit bien 
triflement. Je ne fuis pas enterré; mais ceux qui le font ne 
Sont pas plus morts queje [uis. Je n'ay graces à Dieu dequoy 
urmurer contre la conflitution que La Nature avoit donnée, 
Elle efloit fi bonne, qu'en l'aage de foixante c7 dix ans je ne 
Jay que c'eft d'une feule des incommoditez dont les hommes font 
ordinairement affaillis en la vicillefe:@ fi c'efloit efire bien que 
n'efire point mal, il [e voit peus de perfonnes à qui je deuffe por- 
ter envie. Mais quoy £ pour ce que je ne fais point mal, ferois-je 


. Ji peu judicieux que je me ffle accroire qne je fus bien? Je ne 
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fçay quel eff le fentiment des autres; mais je ne me contente pas 
à fi bo marché: l'Indolence ef? le fouhait de ceux que la goute, 
la gravelle, la pierre, ow quelque femblable indifhofition mettent 
une fois le mois à la torture. Le mien ne s'arrefle point à la 
privation de la douleur il va awx delices : Es non pas à toutes; 
car je ne confonds point l'or avec le cuivre: mais à celles que 
nous font goufler les femmes en la douceur incomparable de 
leur communication (8). Il décrit enfuite cette douceur, 
& puis il dit: Si apres cela il y a mal-heur égal à celuy de 
ne pouvoir plus avoir de part en leurs bonnes graces , je vous 
en fais juge, e> m'afleurè que vous aurez de la peine à me 
condamner. Mais il ne faudroit gueres continuer ce difcours 
pour me porter à quelque defefpoir (9). Il dit un jour 
Monfieur de Bellegarde, vous faites bien le galant &> l'amou- 
reux des belles Dames, 1 veus encore à livre ouvert? 
C'efloit [a façon de parler , pour dire s'il effoit encore pref à 
les fervir. Monfieur de Bellegarde luy dit , qu'ouï : Malher- 
be répondit en ces mots; parbleu, Monfieur, j'aymerois mieux 
vous refémbler en cela que voftre Daché e7 Pairie (10). 
Quelque chicaneur me! viendra dire peut-être que Malher- 
be refflembloit à cet Ancien qui ne renonçoit pas à l'a- 
mour, lors méme que l’âge le contraignoit de renoncer à 
la jouïffance. 

mare liceat , ff potiri non liver. 

Fruantur ali: nom moror, non [ur invidus; 

Nam fefe excruciat qui beatis invidet t 

Quos Venus amauvit, facit amoris compotes : 

Nobis Cupido velle dat , poffe abneçar 

Hac illi faciant , queis Venus non invidet, 

At nobis caffo faltem delefiamine 

Amaré liceat, fi potiri non licet (xx). 


Je répons que fi Malherbe eût été encore en état de fe 
donner une maîtrefle effedtive, il n’auroit pas choifi Ma- 
dame de Rambouillet, dont la qualité & plus encore la 
vertu auroient ôté à Malherbe jufqu’aux plus petites efpé- 
rances. L'Hôtel de Rambouillet qui eft devenu fi célèbre 
étoit un véritable Palais d'honneur. 1} #'y avoit là que de 
La galanterie, @ point d'amour. Mr. de Voiture donnant #n 
jour la main à Mademoifelle de Rambouillet, qui fur depuis 
Madame de Montaufier , voulut 'émanciper à lui baïfer le 
bras. Mais Mademoïfelle de Rambouillet lui temoigna fi ferieu- 
Jement que [a hardieÏfe ne lui plaifoit pas, qu'elle lui ôta l’en- 
vie de prendre une autre fois la même liberté (12). Con- 
cluons de tout ceci que les maîtreffes des Poëtes, je veux 
dire ces Claudines, ces Philis, &c, pour lefquelles ils font 
tant de Vers d'amour, ne font pas toûjours un objet ai- 
mé, Ce font des maitreffès poétiques; on fe fert d'elles 
pour avoir un fujet fixe à quoi l’on puiffe apliquer quel- 
ques penfées. 

(C) 11 y à beaucoup d'aparence que Malherbe n'avoit guere 
de Religion. ] ;, Quand les pauvres luy difoient qu’ils prie- 
roient Dieu pour luy, il leur répondoit qu’il ne croyoit 
pas qu'ils euffent grand credit au Ciel, veu le mauvais 
eftat auquel il les laifloit en ce monde; & qu'il euft 
mieux aimé que Monfieur de Luyne, ou quelqu'autre 
favory, luy euft fait la mefine promeffe (13)... ... 
Dans fes Heures il avoit effacé des Litanies des Saints 
tous les noms particuliers, difant qu'il étoit fuperflu de 
les nommer tous les uns après les autres, & qu'il fufi- 
foit de les nommer en general, Ones fanéti © fanéla 
Dei, orate pro nobis (14). . . . . . Il lui échapoit de dire 
» que la Religion des honnêtes gens étoit celle de leur 
» Prince(15)”. Pendant fa derniere maladie on eut beau- 
coup de difficulté à le faire refoudre de fe confeffèr (16). 11 di- 
foit pour fes raifons qw'il p'avoit accoutumé de le faire qu'à 
Paques. .... Celui qui l'acheva de refoudre fur Tvrande, 
- Gentilhomme, qui avoit efé nourrÿ Page de la grande Ecurie, 
ex qui efloit fon Ecelier en Poëfie, auffi bien que Racan. Ce 
qu'il luy dit, pour le perfuader de recevoir les Sacremens, fut 
qu'ayant toñjours fait profefion de vivre comme les autres hom- 
ges ; il falloit auf mourir comme eux; © Malherbe luy de- 
mandant ce que cela vouloit dire, Turande luy dit , que quand 
des autres mouroient , ils fe confeffoient, communioient , © re- 
cevoient les autres Sacremens de l'Eci Malherbe avoïa qw'il 
avoit raifon , @> envoya querir le Vicaire de faint Germain, q#i 
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l'affifla julques à la mort (17). Reïnarquez 
motif de Religion, ni aucun inftifl@& de conftience, ne 
lé portérent à fe confefler: il ne fe rendit qu'à une waifon 
purement humaine, c’eft qu’il faloit fuivre la coutume des 
autres hommes, aulli bien à l’article de là mott, que pen 
dant la vie. Nous allons voir qu'à l'aproche du moment 
fatal qui décide de notre fort pour l'éternité, il ne fon 
geoit guere ni au Paradis ni à l'Enfer. Ure 
que de mourir , aprés avoir eflé deux heures à l'ai 
Je reveilla comme en furfaut, pour reprendre fon ho] 
qui duy fervoit de garde, d'un mot qui #'efloit pas bien 
gois à fon gré; ex comme fon Confeffeur luy en fit reprir 
il luy dit, quil ne pouvoit s'en empêcher, & qu'il vor 
fendre jufques à la mort la pureté de la Lançue Fi 
J'ai ouï dire que ce Confeffeur lui repréfentant le bor 
de l'autre vie avec fort peu d’éloquence , & lui der 
s'il ne fentoit pas un grand defir de jouir bientôt de ce 
félicité, Malherbe lui répondit, ne m'en parlez plus, v 
tre mauvais ftyle m'en dégoûte. Mais je veux bien qu'on 
prenne celà pour un Conte, & qu'on croie même que les 
véritez que Balzac trouvoit à propos de fuprimer (r9), 
n'aient nulle relation aux dernieres heures de ce Poëte, 
Arrétons-nous feulement aux faits que j'ai tirez de fa Vie, 
compofée par Racan fon bon Ami: n’eft-il pas vrai qu'ils 
forment une violente préfomtion, que fa foi, & que fa 
piété étoient très-minces? Raca» s'enquit fort foignenfemens 
de quelle forte il éroit mort, parce qu’il lui avoit ouï dire qwe 
la Religion des honnêtes gens étoit celle de leur Prince (20). 
Voilà une curiofité qui marque qu’on le foupçonr 
religion, & voilà aufli un bon fondement de ces foupçon 
Que Racan vienne nous dire après cela que fon Ami érois 
fort foumis aux commandemens de l'Eglife, qu'il ne eoir 
pas volontiers de la viande aux jours defendus fans permis- 
Jion, quoi qu'il fét fort avancé en âge, qu'il allot à la 
Mffè toutes les fêtes &> tous les Dimanches, & qu'il ne man- 
guoit point à fe confeffer ex communier à Paques à [a parois- 
Je; qu'il parloit toñjours de Dieu &* des chofes faintes avec 
grand refpeët; © qu'un de fes amis luy fit un jour 
devant Racan, qu'il avoit une fois fait vœu d'aller d'Aix à 
la Sainte Baume, tefle nue, pour la maladie de [a femme 
Que Racan nous dife ces chofes tant qu’il lui pl 
n'effacera point les mauvaifes impreflions que les autres 
faits ont produites: & s’il obtient quelque chofe, c'eft qu'on 
croira que Malherbe n’avoit rien déterminé ni pout ni con: 
tre; & qt'aiant quelque forte de Religion dans l'efptit, fans 
en avoir dans le cœur, il fe conformoit à l'ufage par pré- 
caution: c'eft-à-dire comme à une chofe qui en tout cas 
pourroit fervir, & ne poutroit huire. On croira que dans 
un tems de grande affliétion, où l'ame troublée fe tourne 
de tous les côtez, & tente tous les remedes dont elle s’a- 
vife, il fe fera élevé quelques fentimens qui l’auront pous- 
fé à faire des vœux; tempête qui fe calma dans fon cœur 
dès que le péril fut pañlé. Joignez à cela qu'il avoit à 
craindre un dotnmage très-réel & très-effectif, en n'ob- 
fervant point les préceptes d’une obligation abfolue; com 
me font dans fon Eglile ceux de communier une fois l'an, 
& d'ouir la Meffe les jours de Fêtes & les Dimanches. Un 
homme d'efprit, qui a befoin de faire fortune, & qui en 
veut faire, Ou fe maintenir dans fon état, ne fe difpenfera 
jamais de ces fortes de préceptes: il fera même enforte que 
fes voifins, fes amis, & fes domeftiques, ne fachent pas 
qu'il méprife fon Eglife, jufques au point de fe pañlér de 
fa permifion, pour manger des viandes les jours défen- 
dus. Tous les actes deReligion que faifoit Malherbe étuient 
fi faciles, & d'ailleurs fi néceffaires à fa fortune, & à la 
réputation d'honnête homme qu'ilfoutenoit bien dans tout 
le-refte, qu'ils ne balancent pas la preuve d'irreligion que 
les recits de Racan nous ont fournie, Quand j'ai dit que 
dans tout le refte il foutenoit bien la réputation d’honnête 
homme, j'ai eu égard aux manieres de juger que la co: 
ruption à introduites par toute la terre, Le monde eft fi 
dépravé, qu'on n’eflime pas que la recherche des plaifirs 
vénériens par des voies illégitimes, & que les galanteries 
criminelles, empêchent d’être honnête homme. Si l'on 
jugeoit autrement des chofes, Malherbe n'auroit point pa 
pour tel; car il s'eft dépeint lui-même comme une per- 
fonne abrutie dans ces plaifirs-1à. : 11 fe repréfente comme 
à deux doigts du defefpoir , lors qu’il fonge que la vicilleffe 
le rend incapable de jouïr des femmes ( Se fentant 
dans cet état de décadence où la nature fe cherche fans fe 
trouver, querit fe matura nec invenit, il gémit & il fou- 
pire (23), il verfe prefque des larmes de fang, & il aime- 
roit mieux recouvrer fes forces de ce côté-là, que d’avoir 
Ja dignité de Duc & Pair. Qu'il eft éloigné de l’efprit des 
fages Paiens (24), qui comptoient entre les avantages de 
la vicillefle, ce qu'il prenoït pour une infortune! Qu'il eft 
inférieur à la vertu de Sophocle, Poëte comme lui, mais 
Poëte Paien! Etant vieux, on lui demanda un jour, s’il 
pouvait encore fe divertir a: le fexe? À Dieu ne plaife, 
répondit-il, je me fuis fauvé des mains d’un fi furieux mai- 
tre avec le plus grand plaifir du monde, Beze Sophocles, 
chm ex eo quidam jam afféeflo abat, queréret, Hiereturne 
Pp rebus 
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rez re 
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EL R 1B_E 


€) fugem. ques faits concérnant Malherbe.  J’indique la meilleuré Edition de fes Poëfes (D); & je ditai 


des Savans, 


quelque chofe de fes Traduétions (Æ). Le bien & le mal, que l’on a dit de Yes Ouvrages, a 


© 


Je ne trouve pas que 


He 54? été foigneufement recueilli par Mr. Baïllet (c) j'y renvoie les Leéteurs. J 
gris Malherbe ait eu beaucoup de part à l'affection du Cardinal de Richelieu (F). 
Fi 1 étoit du nombre de ces Auteurs dont j'ai parlé deux ou trois 


rebrs venais : Di meliora, inquis, Libenter verd iflinc, 
samquam à domino agrefii, ac furiofo profugi. Cupidis enim 
rerum taliumt, odiofum , &7 rroleflum eff fortaffè carere. Sa- 
tiatis verd , ex expletis , jacundius ef carere , quèm frui. 
Quamquam non caret is, qi non defiderat. Ergo hoc 708 
das) Cicero, défiderare, dico effe jucurdins, quèm frui (25). On accufe 


#e Senc&u- Malherbe d'un autre défaut moral, ou même de deux, je 
fes Cape veux dire de vanité & d’avarice. On le convainc du pré- 
FR #3* mier fans peine par plufieurs paflages de fes Poë les (26): 
Ronb mais les preuves du fecond ne valent rien, Voici les pa- 
Litr. I, roles de Mr. Baïllet (27). Quelques-uns ont cru t# HUer 
sérea init, dans les Poëfies de Malherbe des marques de quelque bafefe 
gag. ms 


» d'ame, € de quelques attaches trop intereffées, gui luy ons 
ae Réponfe ZPÉme Ôté quelquefois les Jentimens naturels de l'humanité. 
de Sophocle, Maïs je penfe que ce reproché n'a point d'autre fondement que 

l'Epitaphe d'un de Jes parents nommé M. DE, dont il étoit 
héritier, dans lequel il à temoiçné Jouhaiter de voir toute fa 
parenté au tombeau, pour avoir tout le bien de [a famille: 
%s PRET , Vois} les Vers de Malherbe fr ce fujet, 


(26) Voix 
Ballet, 


IV Partie, 

Dur, A4UT 4 Icy gît Monfieur d'Is, à 
4 ÿ Piût or à Dieu qu'ils fuffent dix! 

pue Mes trois fœurs, mon Pere, & ma Mere, 
bte cé ŒuIs; A 

defons la Le grand Eleafar mon Frere, 

Ken. (H). Mes trois Tantes, & Monfieur d'Is: 

Vous les nommé-je pas tous dix ? 
(27) Li-me- 
me pag. 


17 Pour peu qu'on foit équitable, on voit À, non pas le na- 

turel de Tibere (28), mais un jeu d'efprit, & une plaifan- 
@28) zdemi-  terie poëtique, où le cœur n’a point de part. Mafherbe fut 
“um felicm  inconfolable de la perte de fon fils (29), &il aimoit tant 
Pri fon époufe, que l'affidtion de la voir malade révéilla 
PSE ITA Religion endormie, & l’engagea à faire une chofe 
3 furum dont il eut en fuite bien de la honte : il fit vœu d'aller 
tête nue à la Ste. Baume; mais il n'étoit pas bien aïfe 
que l'on fût qu'il eût été fi dévot; & bien loin de s’en 
vanter , il faloit lui arracher cela comme un grand fe- 
cret (30). 

(D) La moilleure Edition de fes Poëfies.] C'eft celle que 
Mr. Menage à procurée, & enrichie de plufiears Notes, 
Elle parut à Paris l'an 1666, Il y avoit fort long-tems que 
Mr. Menage y travailloit; car voici ce que l’on trouve dans 
une Lettre de Balzac, datée du 23 de Janvier 1651. La 
nouvelle du Commentaire fur les Oeuvres de Malherbe m'e 
Jerpris 3 @ comment ef-ce que nofire excellent amy abandon 


18: 


2112) 


Ca, LXIT, 


(29) Paix 
Balzac, 


& fiv. 


Go) F. 


EP pe for travail Jur Diogene Laërce, 7 tant d'autres travaux 

on CDs de grande importance, qu'il à promis au public, pour S'amu- 
Jer. 4 expliquer un Poëte fi clair, @ fi facile que le noftre? 

de fes amis Je l'ay conns , il eft Va, C7 irès-partisulierement; 7 j'en 
Jui fun VC dés particularitez qui font ignorées de tout autre que de 
ue RICHES 0y+. Pay encore icy un homme qui le vit Mourir, 7 que 


Je day avois envoyé, ne pouvant moi mefme l'aller voir, à 
caufe de mon indifpofition. Mais ce que je Jay > Monfieur, 
de plus particulier que les autres, ne fe peut écrire de bonne 
grace, © il y 4 certaines veritex qui ne font bonnes gwà 
J'upprimer (31). Comme j'avois promis dans la Remarque 
précéder : une partie de ce Pañlage, il eft plus long que 
mon Texte ne le demandoit. Mr. Menage nous aprend 
lui-même (32) qu'il #'avoit pas plus de 20 ans, lors qw'il 
lui prit envie de commenter Malherbe, & que fi fes Amis 
32 à ne l'en avoient détourné, à} auroit commenté par Là à fe 
bu ton Jéire conoître au public. T1 ajoûte qu'avant que fes Notes 
de Malherbe, fufent imprimées, Mr. Chevreau publia #3 Commentaire 
Jur les mêmes Poëfies. Je ne doute point, continue-t-il, que 
ce Commentaire ne fois rempli de plufieurs chofes curieufes cr 
très-dignes d'effre leues. ? Cependant, je me Jüis privé du plai- 
Jir de lire toutes ces chofes, afin quon ne m'accufafé point 
d'avoir volé Monfieur Chevreau, fi je me rencontrois dans fes 
Denfées; ni de l'avoir vouls contredire, Ji je ne me trouvois 
Das de fon advis, Ceux qui n’ont pas cet Ouvrage de Mr, 
Chevreau (je fuis de ceux-là) s’en pourront faire une idée 
33) Baillet, Pa Ces paroles de Mr. Baillet (33): Il feroit ennuyeux 
tur des € parcourir dans Le détail les autres défauts qu'on à im- 


31) alrne, 


(32) Dans la 


Savans »» Putez à Malherbe, Ceux qui voudront s’en inftruire 
Fe Fe En 7 pourront confulter le Livre des Remarques que Monfr. 
nie NEA Chevreau à fait fur notre Poëte, Mr. Rofteau témoigne 
pag. 23. >» Qu'aiant Communiqué ces Remarques, ou pluftoft ces 


Cenfures, à Mademoifelle de Scudery, elle lui fit con- 
noïître après les avoir lues qu'elle étoit fort furprife, Cet- 
te dote & judicieufe Demoiïfelle avoüoit qu'il pourroit 
bien y avoir quelque chofe de reprehenfible en quelques 
endroits des Poëfies de Malherbe; mais elle ne pouvoit 
s'imaginer fericufement, que ce celebre Poëte cût donné 
matiere à tant de corretions, 

Notez que Mr. Chevreau ne convient pas que fes Re- 
marques n’euffent point paffé fous les yeux de Mr. Mena- 
ge. Voiez fon narré & fes plaintes dans une Lettre que 
Je gite (34). Voiez auf dans la LI Partie de fes Oeuvres 


(34) Elle ff » 
à la page 103 
& fav. de La 
1 Partie de 
4es Ocuvres 
mê.écs, 


une peine extrême (G), & qui mettent leur efprit à la torture en corrigeant leut travail. 


fois, qui compofent avec 
La 


maniere 


mélées, & du Chevreaha, plufieurs Obfervations très-fines 
& très-folides contre Malherbe. 

CE) Se dirai quelque chofe dé fes Traduëlions.] Ia tra- 
duit quelques Ouvrages de Seneque, & quelques Livres 
de Tite-Live; & s'il ne réüffit pas, il eut pour le moins 
le bonheur d’être fort content de fon travail. » Sa prin- 
» Cipale occupation eftant d'exercer fa Critique fur le lan: 
gage François, à quoy on le croyoit fort expert, quel- 
gues-uns de fes amis le prierent un jour de faire une 
Grammaire de noftre Langue. .,,...Illeur répondit 
que fans qwil prit cette peine on n'avoir q#'à lire fa Tra= 
5» duéfion du xxxi11 Livre de Tite-Live, e que -c'étois 
de cette forte qu'il faloit écrire. Cependant chacun n’étoit 
pas de cet avis. Mademoifelle de Gournay qui eftoit 
une fille fçavante de ce fiecle Jà difoit ordinairement , 
que ce Livre ne lui paroifbit qu'un bouillon d'eaw claire. 
Elle vouloit faire entendre que le langage en eftoit trop 
» fimple, & quelques gens ont cru qu'elle avoit rai- 
5» fon (35). Mr, Huet à obfervé (36) que la pañfion, 
qu’avoit Malherbe de glaire aux Courtifans, lui a fait ren- 
verfer l'ordre de fon Auteur, qu'il n'en à Jivi ni les pone- 
tuations, ni les mots, © qu'il ne s'y eff étudié g#'à phrifier 
& à polir notre langue. Mr. de Racan confirme cela: Mal- 
herbe, dit-il (37), difoit fouvent, > Drincipalement quand 
en le reprenoit de ne pas bien fuivre le fens des Autèurs qu'il 
traduifoit ow paraphrafoit , qu'il n'aprefloit pas les viandes 
pour les Cuifiniers ; comme S'il eufl voulu dire qu'il Je fou- 
ciois fort peu d'effre loñé des gens de lettres , qui entendoient 
les Livres qu'il avoit traduits, bourves qw'il Le fuft des gens 
de là Cour. 

(EF) Je ne trouve pas qu'il ait en beaucoup de part à 
l'afféélion du Cardinal de Richelien. ] Par malheur pour ce 
grand Poëte fes épargnes d’efbrit furent conues de ce Car- 
dinal. On fat qu’au lieu de fe mettre en frais pour chan- 
ter la gloire de ce grand Miniftre, il ne fit que racom- 
moder de vieilles Pieces qu'il trouva parmi fes papiers. Ce 
n'étoit pas le moien de plaire à un Efprit auffi délicat, & 
auf fier que celui-A: il reçut fort mal cet hommage de 
Malherbe, Lifez ces paroles de Mr. Menage. ay fes de M. 
de Racan, que Malherbe avoit fait ces deux Stances plus de 
trente ans avant que le Cardinal de Richslies , auquel il les 
adrefe, fifi Cardinal;@> qu'il en changea fèulement les qua- 
êre premiers Vers de la premiere Stance, pour les accommoder 
à fon Jujer. ai feu aff du nefme M. de Racan, que le 
Cardinal de Richeliee , qui avoit connoifance que ces Vers 
#avoient pas eflé faits pour lui, ne les receus pas bien quand 
Malherbe les lui fe prefenter : ce qui ft que Malherbe ne les 
continua pas (38). 

(G) À évoit du nombre de ces Auteurs . +1. qui com 
Dofent avec wne peine extréme.] Celui qui s'eft déguifé fous 
le nom de Vigneul-Marville n°a point ignoré cela, Ce »'6- 
rois, dit-il (39), qu'en veillant beancodh e> à force de Je 
towrmenter que Malherbe produifoit fes divines Poëlies, On 
autoit pu comparer fa Mufe à certaines femmes qui font 
des fept ou huit jours de fuite dans les douleurs de l’enfan- 
tement; & puis que fes trenchécs étoient plus longues, & 
plus importunes, que celles à quoi Balzac étoit expofé en 
pareils Cas, il faloit qu'elles fullent bien terribles. Confi- 
dérez un peu ces paroles (40): ,, A la fin il ef achevé: 

a parlé ma derniére Let- 


5» 


» 


» 


»» je parle du Difcours dont vous 
n tre, & qui eft un des cinq que je vous avois promis, 
» 1 m'a laffé, il m'a Épuifé, il m'a fait maudire le mes- 
» tier une douzaine de fois. Quoi que vous puiffiez dire 
» là-deflus, encore ctt-ce eftre moins difficile à fe conten- 
» ter que ne l'eftoit le bon-homme que je vous allegue fi 
» fouvent. Il gafta une demy-rame de papier à faire & à 
>» refaire une feule Stance. Si voftre curiofité defire fav 
quelle Stance c'eft, en voici le commencement, 


» 


n Comme en cueillant une guirlande 
» L'homme eff d'autant plus trav 


:ù 


3 Que nous prenons de peine, bon Dieu! à femblables 
» bagatelles; bagatelles morales & politiques, en Françoi 
» & en Latin; en Profe & en Vers! ” Voilà ce que Mr. 
de Balzac écrivoit à Mr, Conrart le 25 de Juin 1651. Le 
bonhomme dont il parle eft notre Malherbe: on n'en peut 
douter; car voici le cinquieme Dixain de fon Ode au Dug 
de Bellegarde : 


Comme en cucillant une guirlande, 
L'homme eff d'autans plus travaillé, 
Que le parterre eft émaillé 

D'une diverfité plus grande; 

Tant de fleurs de tant de coffez 
Faifant paroifire en leurs beautez 
L'artifice de la Nature, 

dl riens fufpends Jon defir, 


(35) Sôrel, 
Biblioth. 
Françoife, 
Pas. 259, 
260, Edit, 
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(36) De cla- 
tis Inter- 
pretibus, 
Libr, II, 
pag. 186, cité 
par Baillct, 
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(37) Racar, 
Vie de 
Malheïbe, 
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(G8) Mena- 
ge» Obfer- 
Yations fur 
les Poëfies 
de Malher- 
be pag, s45e 


(29) M8. 
langes 
d'Hiftoire 
& de Littes 
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223 Edit. de 
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(40) Balzaé, 
Lettre X1 
du II Livré 
à Contart, 
Pag. 113 Edit, 


& Holligiç: 


x) Mat- 
hexbe, 
Poëlies, 
Livr. IV, 
pag, mx02. 


(42)G-defur, 
Gratin (33) 
de P Article 

GUARINI 


(43) Céroit 
sn Libraire 
de Paris. 


44) Balzac, 
Lettre XII 
ds I Livre 
à Conrait, 
pag. 50. 
Voic ce qu'il 
dit dans La 
XXIV 
Lettre du 
Livre IL 

© bien- 
heureux 
Æfcrivains, 
Monfr. de 
Saumaife 
en Latin, 
& M. de 
Scudéry en 
François! 
j’admire 
votre fa- 
cilité, & 
admire 
voftre 
abondance! 
Vo 
vez é 
plus de 
Calepins, 
que moy 
d’Alma- 
nachs, 


45) Balzac, 
Lettre XVI 
du même 

Livre, p.58 


45) Re 
aarque (G) 
de P Article 
GUARINI, 
& dans la 
Remarq. (E 
Se) 
LINACER. 


(47) Cafau- 
bon. Epift. 
ÆLXXII, 


(48) Zi qui 
fripta fua 
torquent ; qui 
de fingulis 
vexbis in 
confiliur 
veniunt, ne- 
«cle que 
totiens animo 
fuo admive- 
int nouifli- 
me affigant. 
Seneca , 
Pref. Libri I 
Controv. 
pag, m,72. 


(49) Quin- 
til, Libr.X, 


Cap. 111, 
pag. 484 


(so) Gi 
confirme ce 
que Ÿai dit 
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maniere fanfaronne dont il parloit de fes Poëfics feroit plus choquante, fi l’onne confidéroit que 
les Poëtes ont toûüjours pris la liberté de fe loüer à perte de vue (A7). . Je ne doute point que 
Balzac ne parle de lui, lors qu’il fe moque d’un certain tyran des fyllabes (2). 


Etne fait en cette peinture 
AN que laïifer, ni que choifir (41). 


Si Mr. Menage avoit fu la particularité que Balzac favoit 
touchant la peine que ces dix Vers avoïent coûtée à leur 
Auteur, il l'eût inférée fans doute dans fes Notes fur cet 
endroit de Malherbe. J'ai raporté ailleurs (42) ce que l'on 
difoit des dificultez inconcevables avec lefquelles Monfr. de 
Balzac compofoit fes Livres. Nous venons de voir ce qu’il 
en difoit lui-même, & voici un autre Paffage de fes Let- 
tres à Mr. Conrart: ,, M. Coutbé (43) penfe, peut-eftre, 
que j'aille auffi vifte que M. de Saumaife, qui va plus 
vite que les Copiftes & les Imprimeurs. Une petite 
Lettre me coufte plus qu'un gros Livre à ce dévoreur 
de Livres. Bien-héureux font ces Efcrivains qui fe con- 
tentent fi facilement; qui ne travaillent que de la mé- 
moire & des doigts; qui, fans choifir, écrivent tout ce 
» qu'ilsfavent(44)”! Cela me fert de preuve; car puisque 
Malherbe étoit encore plus dificile à fe contenter que ne 
l'éroit Mr. de Balzac , tout ce qui nous repréfente les peines 
de celui-ci augmente l'idée que nous avons de la foufrance 
de l’autre. Ce qui fuit eft une preuve plus courte, puis 
qu'on y voit formellement que Malherbe furpaffoit Balzac 
dans ce point fâcheux. ,, Le bon-homme Malherbe m'a 
» dit plufieurs fois, qu'aprés avoir fait un Poëme de cent 
» Vers, ou un Difcours de trois feuilles, il faloit fe repo- 
7, fer dix ans tous entiers. M. Courbé n'eft pas de cette 
#.Opinion, ni moy non plus. Je n'ay pas befoin d'un fi 
3» long repos aprés un fi petit travail. Mais aufli d’atten- 
» dre de moy cette bien-heureufe facilité qui fait produire 
>, des Volumes à M. de Scudery, ce feroit me conoiïltre 
3; mal, & me faire un honteur que je ne mérite pas (45). 
Il y a tant de chof recueillir fur ce caractere d’efprit, 
qu'après les grandes effufi ations qu'on à vues ci- 
deffus (46), il m'en refte re à faire. Cafaubon s'étoit 
afranchi de la fervitude fous laquelle gémiffent ces Ecrivains 
qui copient plufieurs fois leurs Lettres, & qui ne font que 
raturer. Il en fait fa déclaration authentique Da #ihi que- 
fo, dit-il (47), wé aüroquef na WG sine doxerépa A6yin 
tecurs loqui licear. Polire impeñla cura quecunque [tribas , 
prefertim autem olas, &> de fingulis vocibus ire in con- 
Jilium , dilicentioris ef hominis atque, ut ingenue dicam, 
mäcey rhv dMltiav Qurorioréqou quam ego fum. La Phrafe 
qu'il emploie pour exprimer les fcrupules d’un Ecrivai qui 
délibere fur chaque mot eft de Seneque le pete (48). Les 
excès qui fe commettent en cela font très-blämables, & un 
joug qui réduit quelquefois la plume à une efpece de ftéri- 
lité. Quintilien les cenfure très-juftement: il nomme cela 
être condamné à la malheureufe peine de Je calomnier.… Nec 
enim rarfus eos qui robur aliquod in fiylo feterint, ad infæ- 
licem calumniandi [fe pœnam alligandos puto. ‘Nam quomodo 
Jéfficere civilibus ofcis poffit , qui fingulis afionum partibus 
infenefcat ? Sunt autem quibus mibil fit fatis: omnia muta- 
re, omnià aliter dicere quam occurrit, velint : increduli qui- 
dam, & de ingenio fuo pefimè meriti, qui diligentiam pu- 
tant ; facere fib5 fcribendi difficultatem (49). M n'eft pas 
facile de décider, ajoûte-t-il, fi ceux qui aprouvent tout 
ce qu'ils écrivent font plus blämables que ceux qui en font 
toûjours mécontens. [1 obferve que cette grande délica- 
teñle cit fuivie quelquefois de dépit & de deféfpoir, & il 
raconte ce qui fut dit à un jeune homme qui fe chagrinoit 
d’avoir pris inutilement beaucoup de peine pendant trois 
jours à chercher l’exorde de fon fujet (so). Voulez-vous, 
lui dit-on, écrire mieux que vous ne pouvez? Les paroles 
de Quintilien ont plus de grâce & plus de force. Nec 
bromptum | eff dicere, sutrospeccare validius putem , quibus 
omnia [ua placent, an quibus nihil. _Accidis enim etiam in 
geniofis adoleftentibu$ frequenter, ut labore confumantur, e> 
32 Jilentium nfque defcendant nimia Lene dicendi cupiditate. 
Qua de re memini narrafe: mihi Julium Secundum, illum 
<qualem : meum , atque) & me, ut notum eff, familiariter 
amatum ; mire facundie, virum; infinite tamen cure, quid 
effet fibi à patruo [uo difium.. ls fuit Julius Florus, in.elo- 
guentia Galliarum (quoniam bi demum exercuit eam) priaceps, 
alioqui inter paucos difertus, @* dignus illa propinquitate. Is 


us, Article LINACER, Remarg, (F), à Pà linea, que le commencement d'un 


Ouvrage ef ce qui coute le plus. 


£a) Voies 
Micrælius , 
Syntagm. 
Hiftor. Ec- 
clef. par. 
1o12 Edition 


2675, 


cum Secundum [chole adhuc operam dantem triflem fortà wi- 
diffèt, interrogavit, Quæ caufla frontis tam obduétæ ? #éc 
difimulavit adolefcens, tertium jam diem effe, ex. quo omni 
labore materie ad [tribendum déflinata non inveniret exor< 
dium : quo Jibi non prefèns tantum doler, fed etiam defperatio 
în pofierum fieres. Tum Florus arridens. Num quid tu, i#- 
quit, melits dicere vis, quam potes? Ita fe res habet: 
Curandum eft ,ut quàm optimè dicamus: dicendum tamen 
pro facultaté Ad profetum enim opus eft ftudio, non 
indignatione (sr). 

(AH) Les Poëtes ont tohjours pris la liberté de [e loïer à 
perte de vue.] J'ai blâmé ailleurs (52) Malherbe de s'être 
donné des éloges plus dignes d'un Capitan de theatre, que 
d'un honnête homme, & j'ai cité deux Auteurs, dont l’un 
le condamne (53), ou ne le juftifie qu'ironiquement (54); 
& l'autre l’excufe tout de bon, & fait voir que la licence 
de fe donner de pompeux Eloges eft un ancien privilege 
des enfans des Mufes (55). Il obferve que Virgile, Ho- 
race, & Ovide s’en font fervis. Il a traité cette matiere 
plus amplement dans un autre Ouvrage; car il a rapor- 
té (56) les endroits où Ennius, Nævius, Plaute, Lucre- 
ce, Virgile, Horace, Ovide, Properce, Lucain, Stace, 
& Martial, fe louent eux-mêmes. Il a fait voir (57) que 
les Modernes (58) ont imité ces exemples. Notez qu'il 
remonte jufques aux Poëtes Grecs; caril a cité (50) Pin- 
dare, Hefiode, Theocrite, & Mofchus. Je rabroüai l'au- 
tre jour un homme, qui me difoit que ceux qui prétendent 
que la Grece n'a rien fu qu’elle n'eût apris des Pheniciens 
ont oublié une Remarque qui les favorife;  c’eft que les 
Poëtes, qui ont promis l'immortalité aux perfonnes qu'ils 
loüoient, ont emprunté cette idée de l'Epithalame contenu 
dans le Pfeaume XL V, qui finit ainfi felon la Verfion de 
Buchanan: 

Nec tu carminibus resina tacebere noffris 
Quaque patet tellus liquido circumfona ponto 
Poflerisas te féra canet, dumique aurea volet 
Affra polus, memori femper celebrabere fama. 


La Traduétion de Marot aplique plus clairement les éfpé- 
rances du Poëte à la vertu de fes Poëfies, 


Quañt ef} de moi, à ton nom © ta gloire 
Férai efcrits d'érernelle memoire, 

Et par lefquels les gens à l'avenir 

Sans fin voudront te chanter © benir. 


Je dis à cet homme-à que fa Remarque me paroïfloit pué- 
rile, & qu'il'avoit grand tort de s'étonner que Mr. Mena- 
ge ne s’en fût pas prévalu. Monfr. Menage ayoit trop 
de jugement pour mêler les autoritez profanes avec les 
facrées, 

(1) Balzac parle de lui, lors qw'il fe moque d'un certain 
tyran des fyllabes.] La defcription eit bien forte, & nous 
peut convaincre qu'il y a des gens qui après leur mort 
ne font guere menagez par les perfonnes dont ils avoient 
reçu mille marques de vénération. On simagine que 
pourvû qu'on ne les fafle pas conoître par leur nom il eft 
permis de les bien fronder,. Voici en tout cas ma preuve: 
» Vous vous fouvenez du vieux Pedagogue de la Cour, 
& qu’on apelloit autrefois le Tyran des mots & des fil- 
labes, & qui s'apelloit luy-mefme, lors qu’il,eftoit en 
belle humeur ,le Grammairien à lunettes & en cheveux 
> ris. N'ayons point defféin d’imiter ce que l’on conte 
»-de ridicule de ce vieux Docteur. . Noftre ambition fe 
» doit propofer de meilleurs Exemples. J’ay pitié d'un 
» homme qui fait de fi grandes differences entre pas & 
» point; qui traitte l'affaire des) Gerondifs & des Participes, 
». comme. fi c'eftoit celle de deux Peuples voifins l'un-de 
» l'autre, & jaloux. de.leurs frontieres. Ce Docteur en 
, Langue vulgaire avoit accouftumé de dire que depuis 
,; tant d'années, il travailloit à dégafconner la Cour, & 
» qu'il, n'en pouvoit venir à bout. La Moït l'attrapa fur 
» l'arrondiffement d'une Periode, & l'an climaterique l’a- 
». Voit furpris, deliberant fi Erreur & Doute eftoient mas- 
» Culins ou feminins. Avec quelle attention vouloit-il 
» qu'on lefcoutait, quand il dogmatifoit de l’ufage & de 
,, la vértu des Particules (66) 2? 


MAMMILLAIRES, Seéte parmi les Anabaptifles. Je ne fai pas bien le tems où ce 
nouveau Sch fme fe forma; mais on donne la ville de Hacrlem pour le lieu natal de cette fubdi- 


y 


fion (4). Elle doit fon origine à la liberté qu’un jeune homme fe donna de mettre la main au 


fein d’une fille qu’il aimoit, &:qu’il vouloit époufer. Cet atouchement parvint à la conoiffance 


de l’Eglife, & là-deffus on délibéra fur les peines que le délinquant devoit foufti 


: les uns fou- 


tinrent qu’il devoit être excommunié, les autres dirent que fa faute méritoit grace, & ne voulu- 

rent jamais confentir à fon excommunication. La Difpute s’échaufa de telle forte qu’il fe forma 
AM CL Û : 

une rupture totale entre les tenans, Ceux qui avoient témoigné de l’indulgence pour le jeune 


homme furent nommez Mammillaires (4) (4). 


(4) Mammillaires.] Il n’eft pas befoin de faire ici l'Ety- 
mologifte. Tous ceux qui entendent le François favent 
TO M. III 


En un certain fens cela fait honneur aux Ana- 
baptiftes; 
que le mot mammelle, qui n'eft plus du bel ufage, fignife 
la même chofe que serez, 
Pp2 = 
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Cap. 111, 


Page 484 
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pag. 123. 
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(53) Le Pere 
Cafimir 
Sarbiefchi, 
le Pere 
Vavaffeur, 
le Pére Ra 
pin, Le Pere 
Commire, 
dans leurs 
Vers Latinss 
Ronfard , 
Joachim 
du Bellai, 
Malherbe, 
du Perier, 
dans leurs 
Vers Fran= 
gois, 
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() Blinius, 2 
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MAMMILLAIRES MAMURR A. 


baptiftes; car c’eft une preuve qu'ils portent la févérité de la Morale beaucoup plus loin que 
ceux que l’on nomme Rigoriftes dans le Païs-Bas Efpagnol (B). Je raporterai à ce propos un 
certain Conte que l’on fait du Sieur Labadie (CG). J'ai ouï dire que des gens d’efprit foutinrent 
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un, jour dans une conyerfation qu’il n’y aura jamais de Bafiaires, ou d'O 


baptiftes (D). 


(B) Les Anabaptifles .., , . portent la [évérité de la Mo- 
rale beaucoup plus loin que . . .. les Rigorifles . . . du Païs- 
Bas Efpagnol.] Les Cafuïftes les plus relâchez, les San- 
chez, & les Efcobars, condamnent l'atouchement des 
tetons: ils conviennent que c'eft une impureté, & une 
branche de la luxure, l'un des fept péchez mortels. Mais 
fi je ne me trompe ils n'impofent pas au coupable une pé- 
hitence fort févére: & il y a plufieurs païs dansl' Europe où 
ils font prefque contraints de traiter cela comme les petites 
fautes que l'on apelle qwotidians incurfionis. On eft fi ac- 
coutumé à cette mauvaife pratique dans ces païs-là, & c’eft 
un fpeétacle fi ordinaire jufques au milieu des rues à l’é- 
gard fur tout du commun peuple, que les Cafuïftes miti- 
gez fe perfuadent que cette habitude efface la moitié du 
crime : ils croient qu'on ne l’envifage point fous l’idée 
d'une liberté fort malhonnête, & que le fcandale du fpec- 
tateur eit très-petit.  C’eft pourquoi ils paffent légérement 
fur cet article de la Confeflion. Je ne penfe pas que jamais 
aucun Rigotifte ait diféré pour un tel fujet l'abfolution de 
fon pénitent, non pas même dans les climats où cette ef 
pece de patinage eft peu ufitée, & pafle pour une de ces 
libertez dont les perfonnes de l’autre fexe font obligées de 
fe fâcher tout de bon. Ainfi les Anabaptiftes font les plus 
rigides de tous les Moraliftes Chrétiens, puis qu'ils con- 
damnent à l’excommunication celui qui touche le fein 
d'une maîtrefle qu'il veut époufer, & qu'ils rompent la 
Communion Eccléfiaftique avec ceux qui ne veulent pas 
excommunier un tel galant. 

(C) Se raporterai un, certain Conte que lon fait du Sieur 
Labadie:] Tous ceux qui ont ou parler de ce perfonnage 
favent qu’il recommandoit à fes dévots, & à fes dévotes, 
quelques exercices fpirituels, & qu’il les drefloit au recueil- 
lement intérieur, & à l'oraifon mentale. On dit qu'aiant 
marqué à lune de fes dévotes un point de méditation, & 
Jui aiant foft recommandé de s’apliquer toute entiere pen- 
dant quelques heures à ce grand objet, il s’aprocha d'elle 
lors qu'il la crut la plus recueillie, & lui mit la main au 
fein. Elle le repouffa brufquement, & lui témoigna beau- 
coup de furprife de ce procédé, & fe préparoit à lui faire 
des cenfures lors quil la prévint. Se vois bien, ma fille, 
lui dit-il, fans être déconcerté, & avec un air dévot, que 
vous étes encore bien éloignée de la perfetion :  reconnoïllez 
bumblement vôtre foiblefe; demandez pardon à Dieu d'avoir 
été fi.peu attentive aux myfleres que vous deviez mediter. Si 
vous ÿ aviez aporté toute l'attention neceffaire, vous ne vous 
fufiez pas aperçghe de ce qu'on faifeit à vôtre gorge. Mais 
veus étiez Ji peu desachée des Jens, Ji peu concentrée avec la 
divinité, que vous n'avez pas Ëté un moment à reconoitre que 
je vous touchois. Je voulois éprouver fs vôtre ferveur dans l'o- 
raifon, vous élevoit au defus dela matière, © vous uniffoit 
aw Souverain être, la vive fource de l'immortalité, &> de la 
Jpiritualité; © je voi avec beaucoup de douleur que vos progrés 
font très-petits, vous n'allez que terre à terre. Que cela vous 
done de la confufion, ma fille, © vous porte à mieux remplir 
deformais les faints devoirs de la priere mentale. On dit que 
la fille, aiant autant de bon fens que de vertu, ne fut pas 
moins indignée de ces paroles que de l'action de Labadie, 
& qu'elle ne voulut plus ouïr parler d’un tel Direéteur. Je 
ne garantis point la certitude de tous ces faits, je me con- 
tente d'aflürer qu'il y a beaucoup d'aparence que quel- 


claires, entre les Ana= 


ques-uns de ces dévots fi fpirituels, qui font efpérer qu'u- 
ne forte méditation ravira l'ame, & l'empêchera de s’aper- 
cevoir des aétions du corps, fe propofent de patiner im 
punément leurs dévotes, & de faire encore pis. C'eft de 
quoi l'on accufe les Molinofiftes. En général, il n'y a 
rien de plus dangereux pour l’efprit que les dévotions trop 
myftiques, & trop quinteflenciées, & fans doute le corps 
y court quelques rifques, & plufeurs y veulent bien être 
tromper. 

(D) 2 n'y aura jamais de Bafiäires, ou d'Ofculaires, far< 
ti les Anabaptifles.] Ce feroient des gens qu’on retran- 
cheroit de fà Communion, parce qu'ils n’auroient pas 
voulu, confentir que l’on excommuniât ceux qui donnent 
des baifers à leurs maîtrefles. Or voicile fondement de 
ceux qui nioient qu’on puifle attendre un tel Schifme. Il 
r’eft poffible, difoient-ils, qu'au cas qu'il y eût des Cafuïs- 
tes aflez févéres pour vouloir que l’excommunication fût 
la peine d’un baifer, comme il s’en eft trouvé d'affezrigides 
pour vouloir faire fubir cette pénitence à celui qui avoit 
touché les tetons de fa maîtrefle. Ces deux cas ne font 
point pareils. Les loix de la galanterie de certains peuples, 
continuoient-ils, ont établi de génération en génération, 
& fur tout parmi les perfonnes du tiers Etat, que les bai- 
fers foient prefque la prémicre faveur, & que l’attouche- 
ment des tetons foit prefque la derniere, ou la penultieme. 
Quand on eft élevé fous de tels principes, on ne croit fai- 
re, on ne croit foufrir que peu de chofe par des baïfers, & 
lon croit faire ou foufrir beaucoup par le maniment du 
fein. Ainfi, quoi que les Adminiftrateurs des Loix canoni- 
ques aient fort crié contre le jeune homme qui fut protégé 
par les Mammillaires,il ne s'enfuit pas qu'ils crieroientcon- 
tre l'autre efpece de galanterie, Ils déféreroient à l’ufage, 
ils pardonneroient des libertez qui ne pañlent que pour les 
prémiers élémens, ou pour l'alphabet des civilitez careffan- 
tes. Je ne raporte €es chofes que pour faire voir, qu'il n'y 
a point de. matiere fur quoi la converfation des perfonnes 
de mérite ne defcende quelquefois, Il n’eft pas inutile de 
faire connoître cette foibleffe des gens d'efprit. En con- 
fcience,une telle fpéculation mtritoit-elle d’être examinée? 
Et après tout n’eût-il pas bien mieux valu ne point répon- 
dre décifivement de l'avenir? De futuro contingenti non efà 
guoad nos determinata veritas, difent judicieufement les 
Maîtres dans les Ecoles de Philofophie. 

Notez en paffant qu'il y a eu des païs où l'on fupotoit 
que le prémier baifer qu'une fille recevoit de fon galant 
étoit celui des fiançailles, Voici ce qu'on lit dans l'Hiftoire 
de Marfeille (1): Le Fiancé donnoit ordinairement un anneau 
à la Fiancée le jour des fiançailles, e7 lui faifoit encore quel- 
que prefent confiderable en reconnoifance du baifer qu'il lui 
donnoit. En effet, Fulco Vicomte de Marfeille ft donation 
l'an 100$ à Odile fa fiancée, pour le premier baifer, de tout 
le domaine qu'il avoit aux terres de Sixfours, de Cirefle, de 
Soliers , de Cuges, @* d'Olieres. Cet ufage étoit fondé à ce 
que j'eflime fur la Loi (*) 16. Si à Sponfo, qui erdonnoit 
que lorfque le mariage n'avoir pas fon effet, la fancée Lagnoit 
la moitié des prefens qu'elle avoit reçu du fiancé, car les an- 
ciens croioient que la pureté d'une fille étoir flétrie par un Seul 
baifer, mais cette Loi ef} prefentemens abrogée en ce Roïaume, 
Voiez ci-deflus (2) la Réponfe qui fut faite par une fille 
Florentine. 


MAMURRA, Chevalier Romain, nâtif de Formium, aquit de prodigieufes richefles dans 


les Gaules, où il accompagna Cefar en qualité d’Intendant des manœuvres (a). 
permis de traduire ainfi le Prefeëtus fabrém de Pline. 


Qu'il me foit 
Il fe fervit de fes richeffes comme s’en 


fervent les voluptueux; il les amafla avec une avarice & une extorfion dévorante, & 1l les dé- 
penfa prodigalement dans toute forte de luxe: Aliens appetens, fui profufus, comme on l’a dit de 
Catilina (2). Il fit bâtir une maifon extrémement magnifique à Rome fur le mont Cœælius: toutes 


les murailles étoient incruftées de marbre, &il futle 


prémier qui donna dans cette fomptuofité (4). 


Elle confiftoit à apliquer proprement de petits morceaux de marbre fort minces, & de diverfes 


couleurs, fur les murailles. 1] n’y avoit 
marbre le plus eftimé. Catulle fit des 
de Mamurra , 


(4) 1Lft batir une maifon dont les murailles étoient 
éncréffées de marbre, > il fut le brémier qui donna dans cette 
Jomptuofité.] Prima Roms parietes crufla marmoris operuiffe 
totius domus [ue in Cœlio monte Cornelius Népos tradidit Ma- 
murram Formiis naturn ;equitem Romanum , Prefelum fabrum 
C. Cafaris in Gallia. Neque indignatio fit tali auffore inventa 
re, bic mamque eff Mamurra Carulli Veronenfis carminibus 
rofeifus, quem © res © domus ipfius clarius quarm Catullus 
dixit habere quidquid habuiffet comata Gallia, &c (x). 

(B) Catulle fr des Vers tout-à-fais piquans contre. . .. 
Hi] Voici le début de la XX X de fes Épigrammes: 


Quis hoc potef} videre, quis poteff pati, 
Nif impudicus, © vorax, & helluor 
Marmurram habire quod Comaia Gallia 


po de colonne dans cette maifon qui ne fût toute du 
cts tout-à-fait piquans contre les voleries immenfes 
& contre les liaifons de débauche qu'il fupofoit entre Jules Cefar & lui (8). 


Nous 
Habobat unfium, © ultima Britannia. 
Cinade Romule hac videbis > feres, 
Es impudicus, &7 vorax, @* aleo. 


L'Epigramme L VIII eft encore plus forte: 


Pulcre convenit improbis Cinadis, 
Mamurrhe Pathicoque Cefarique, 


Il y a des Interpretes de Ciceron (2), qui crofent que cés 
paroles de la Lettre LIT du XI11 Livre à Atticus: Tums 
audivit de Mamurra, vulium non mutavi (3), fignifient que 
Cefar ne changea point de couleur, lors qu’on lui aprit ce 
que Catulle avoit verfifié contre lui & contre Mamurra : 
mais cette explication eft ma} fondée. Cefar, retourné de 
la défaite des fils:de Pompée, étoit alors dans une Fan. 

e 
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MAMURRA. MANARD. MANCINELLUS. 


Nous en avons parlé dans l’Article de ce Poëte. 


de campagne de Ciceron. Or quelle aparence qu'il ignorât 
en ce tems-là les Vers de Catulle, & que ce fût une nou- 
velle à lui aprendre? Nous avons fait voir amplement en 
un autre lieu (4), que la défaite des fils de Pompée eft pos- 
térieure de beaucoup à la reconciliation de Cefar & de 
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Catulle, Manuce s'imagine qu'on parla alors à Cefar de 
l'inobfervation des Loix fomptuaires, de laquelle Mamurra 


étoit coupable. Cela eft plus aparent que l'explication de 
Lambin, 


MANARD (Juan) né à Ferrare lan 1462, a été l’un des plus habiles Médecins de fon 
Siecle. Vous trouverez dans Moreri qu’il fut Médecin de Uladiflas Roi de Hongrie, qu’enfui- 
te il fut Profeffeur en Médecine à Ferrare, & que s'étant marié fort vieux avec une jeune fille il 
fit des excès qui le tuérent. Les Poëtes ne manquérent pas de plaifanter là-deffus (4), & prin- 
cipalement ceux qui furent qu’un Aftrologue lui avoit prédit qu’il périroit dans un foffé. Il 
mourût à Ferrare à l’âge de foixante & quatorze ans (B), au mois de Mars 1536, & fut enterré 
au Cloître des Carmes (4). On affüre dans l’Infcription de fon fépulchre qu'il avoit rendu à la 


Médecine fon ancien éclat (C), 


l’avoient deshonorée. Ses Lettres 


is avoir mis pluficurs fois en fuite les troupes barbares qui 
ont le meilleur de fes Ouvrages (2). Calcagnin les a loüées, 


& a parlé de leur Auteur avec des marques d’une grande eftime (D). 


(4) 1 ft des excès qui le tuérent. Les Poëtes ne man- 
quérent pas de plaifanter lä-defus.] Paul Jove l'accufe d’une 
grande faute de jugement: fort vieux, dit-il, & fort gou- 
teux, il époufa une fille dont la beauté & la jeuneffe de- 
mandoient un homme qui fût à la fleur de l'âge. Le pis 
fut, ajoûte-t-on, qu'il.tomba dans l’intempérance aux dé- 
pens mêmes de à vie: il témoigna plus de pañlion d'avoir 
des enfans que de vivre, & il voulut bien hâter l'heure de 
fa mort, pourvu qu’il pût aquérir le titre de pere. Duxir 
autem sxorem planè [enex , @ articulorum dolore diflertus, 
ab atate, formaque, florentis juvenis toro dignamr, aded levi 
Jjudicio, 7 letali quidem intemperantia,, ut maturando funeri 
Juo, aliquanto prolis, quäm vite cupidior ab amicis cenfere- 
tur (x). Vous trouverez dans Moreri une Epigramme de 
fix Vers Latins (2), compofée fur ce fujet par Curfius; 
mais vous n'y trouverez pas ce Diftique de Latomus, 


In fovea qui te periturum dixit Arufhex, 
Non eff mentitus : conjugis illa fuit. 


On a tant brodé la penfée de ce Diftique, que l’on eft venu 
jufques à dire que Manard, pour éviter la prédiétion, s’ 
loignoit de tous les foffez. Î] ne fongeoit qu'au fens lité- 
ral; & ne fe défioit point de l'allégorique ; mais il reconut 
par expérience que ce n'eft pas toûjours la lettre qui tue, 
& que l’allégorie eft quelquefois le coup mortel: il mourut 
la nuit de fes noces pendant les momens de la jouiffance, 
&ainfi fut accomplie la prédiction. Voilà comment quel- 
ques Ecrivains circonftancient la chofe : je m'étonne qu'ils 
ne.le comparent pas aux abeilles qui meurent des piquures 
qu'elles font. (3). Sohannes. Manardus . ... .. cum ab 
Affrologo ipfi.prediblum fuifet , vite periculum in FOVEA 
if imminere, à foveis fibi timuit @ foffis, non fatis per- 
JheËta oracali xpôÿu. Cum vend illiberis, prolis ‘aliquanto 
guäm vite cupidior, planè fenex uxorem duceret juvenculam, 
primé naptiali noËle cum dileéls concumbens , defideratisin- 
Tentus amoribus , in genitali foveé -extinftus | Juavi morte 
oraculi implevit fcopum, &: funus maturavis fuum (4). Je 
ctoi qu’ils fe trompent. Une telle circonftance n’auroit pas 
été négligée par les prémiers qui ont parlé de cela; & je 
remarque que Paul Jove nous conduit à croire que Manard 
ne fuccomba pas fi tôt. Perfonne ne nous aprend fi fes 
efforts furent fuivis de quelque fécondité, & s'il eut du 
moins la confolation de laifler fa femme grofle. Travailler 
beaucoup & s'en retourner à vuide eft un fort très-mal 
plaifant: 


Aicyqèy roi dypéy re piévers neveés re véecbar. 
Nars turpe divque manere inanemque redire (5). 


S'il étoit vrai que ce bon vieillard fût mort la nuit de fes 
noces, un Devin, qui lui eût prédit ce que l’on verra dans 
les deux Vers qui font la clôture d'un Paflage que je m'en 
vais-copier,, eût encore mieux. répondu que celui dont'il 
s'agit dans le Diftique Latin. Le Paflage que vous allez 
lire eft de Mr: Chevreau;, & vient ici fort à propos; car 
il concerne l'imprudence des vieillards qui fe marient ,, Si 
#» Vous aviez fongé tout de bon à la principale fin du ma- 
» triage, vous auriez bien vû que cette principale fin n'eft 
» plus pour nous qui fommes âgez de quatre-vingts ans: 


» & à tout hazard j'offre d'entretenir à mes depens les 
» noutrices des premiers fruits de vôtre famille, pourvû 
»» que vous n'ayez point eu de Coadjnteur, & que vous 
».ne fafiez point vôtre plaifir de voir bercer chez vous les 
»» nfans des autres (6). .... Le Confeil de Saint Paul, 
5» Qu'il vaut mieux fe marier que bréler, n'eft à mon avis 
» pour vous ni pour moi; & je pourrois bien rapporter ici 
» beaucoup d'exemples & d’antoritez fur le ridicule des 
vicillards qui fe propofent de faire des nôces quand ils 
doivent penfer à leurs funerailles. Ce ridicule eft tou- 
jours mortel : & vous m'entendrez fans Commentaire, 
quand je vous ferai fouvenir des Vers que Hardy a mis 
» dans la bouche d’un confident à Alcyonée, qui, pour avoir 
» l'Etat de fon Roi, croyoit en devoir époufer la fille: 


5) 


» On ne fe fervira que d'un même flambeau 
» Pour te conduire au lit, © du lit au tombeau (7). 


Coufons à ceci un Paffage de Gui Patin. Un Confeiller de 
la Grand’ Chambre fort vieux, e prefque au bord de la foffe, 
Je va remarier à une jeune © belle Fille d'un autre Confoiller. 
Je croi que le bon homme veut mourir d'une belle épée; mais 
voyez ff ces bonnes gens font capables de bien juger nos pro- 
cez, eux qui font de telles folies (8)? Nous avons vu ci- 
deflus (9). ce que difoit le même Patin d'une fembla- 
ble pafion de Monfr. de Lorme Médecin illuftre, & qui 
eut, dit-on, une deftinée bien diférente de celle de n6- 
tre Manard: il ft mourir fa jeune époufe, & montra par 
R que l'Aphorifime le fort emporte le foible n'eft pas toû- 
jours vrai. 

(3) 1 mourut , . . . à l'âge de foixante @ quatorze ans,] 
Cela eft marqué dans fon Epitaphe. Frere Auguftin Superbi 
de Ferrare fe trompe lors qu’il aflure, que notre Manard 
mourüt l'an 1545 (ro). Gefher d'autre côté, qui compofa 
fa Bibliotheque l'an 1544, & qui nous aprend qu’il a ouï 
dire que Manard étoit décédé depuis environ fix ans (11), 
n'avoit pas été bien inftruit. 

(C) On affure qu'il avoit rendu à la Médecine fon ancien 
éclat] Voici les paroles de l'Epitaphe (12): 4#». P. M. 
L.X. (13). Continenter tum docendo &5 [cribendo, ium in- 
nocentiffime medendo omnem Mediciram ex arce bonarum lite- 
rarum fœde prolapfam, © in Barbarorum poteflatem ac ditio- 
nem redaëtam , proffratis ac profligatis hofhum copiis identidems 
ut Hydra renafcentibus in antiquum prifinumque flatum ac 
aitorem reflituit, % 

(D) Calcagnin . .…. a parlé de Manard avec des marques 
d'une grande eflime.] C'eft dans une Lettre qu’il écrivit à 
Erafme l'an 1525: vous y verrez qu'aiant témoigné l'affic- 
tion que la mort de Leonicenus lui caufoit il ajoûte (14): 
Una res mihi folatio fuit, qwod Joannes Manardus, vir 
Græcè & Latinè doffifimus, rem medicam ©: nature arcana 
äfdem vefligis profequitur , cujus rei fpecimen dare pofunt 
Æpiflole , quas proxime edidit : tas puto in manus tuas per- 
venife, quod Ji nondum pervenilfe fignificaveris | dabe ope- 
ram, ut quambrimhm ad te perferantur. Scripfit ille quidem 
alia plarima digna immortalitate, [ed vir minimè ambitiofus 
a nondum puilicam tmateriam fecit : hoc [uperfiite minus 
Leonicenum défideramus. 
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divifées en 
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cune ns La 
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de Gefner, 
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vreau, Oeu- 
vres mêlées, 
1 Part, 

pag. 149 dans 
te Lettre 
datée du 13 
d'Oétobre 
1693. 


(7) Lä-mé= 
me, p. 350. 


(8)Patin, 
Lettre 
XCVI, 
pag. 383 du 
Tome I, 


(9) Dans 
P Article 
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Remarques 
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Ferrara, 
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de gli Huo- 
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in Biblioth, 
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(2) Elle 
dans Agofi- 
no ‘Superbi, 
Appärato 
de gli Huo- 
mini illus- 
tri di Fer- 
raïa, pe 745 
qui dit qu'on 
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Elle fe trouvé 
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(13) Fe une Jai ff ces quatre lesres fgnifient plus minus fexaginta. (14) Calcagni- 


nus, Épift. LIV Libri X X inter Erafmianas pag. 1019. 


MANCINELLUS (Anroïne) fut un très-bon Grammairien au XV Sie- 


cle. 


Il enfeigna dans le College de Rome, & puis alla à Venife par le confeil de Pompo- 


mius Lætus (4), & continua de publier divers Ecrits de Litérature (4). On dit qu’aiant fait 
une Harangue contre les mauvaifes mœurs d'Alexandre VI, ce Pape en fut fi irrité qu’il lui 
fit couper la langue & les mains (2). Les deux Auteurs que je cite pour ce fait-là font l’un 
bon Catholique, & l’autre bon Proteftant. J'en citerai un troïfieme qui circonftancie (3) un 


(4) 1 continua de publier divers Ecrits de Litérature.] 
Vous trouverez le Titre de la plupart dans la Bibliotheque 
de Gefner, qui remarque entre autres chofes que le Com- 
mentaire de Mancinellus fur le prémier Livre de la Rhéto- 
rique de Ciceron ad Herennium fut imprimé à Venife l'an 
3497: en préfence de l'Auteur. J'ajoute que Mancinellus 


eu 
fit des Notes fur Horace, fur Juvenal, fur Suetone, &c, & 
des Corrections aux Elégances de Laurent Valla, Ilcompofa 
auffi des Harangues, & des Vers Latins qui ont été infé- 
rez au 11 Tome du Delicie Poetarum Italorum. 
(B) Ÿe citerai un troifieme Auteur qui circonffancie un 
pes plus la chofe.] Mr, du Pleflis Mornai, alléguant ceux 
Pp3 qui 
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nymus 
Marius in 
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Captivo. 


€2) Cocffe- 
teau, Ré- 
ponfe au 
Myfere 
d’iniquité , 
pas. 113, 
1214. 


(3) 
in Exam, 
Myfter, 
Plflæani, 
Pag 552. 
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chard, in 
Diario , pag. 
78,79. Voie 
axf Tho- 
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Vie de Ce- 
fat Borgia, 
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(2) Tandem- 
que rédit ad 
palbita notum 
Exodium, 
cum perfine 
pallentis 
hiatum 

Àn gremio 
mätris fer- 
midét rufi- 
eus infans, 
Juvenal. 
Sat. 111. 
Verf. 174 


(:) Rudent. 
AE, II, 
Sen. VI, 
Farf, 5x. 


() Scalig. 
in Vatron. 
de Ling. 

Lat, p. 150, 


(1) Maim- 
bourg, 
Hiftoire de 
St. Leon, 
Livr. I, 


pig. 11. 


Gretfer, 


302 
peu plus la chofe. 


qui parlérent contre le Papat fous Alexandre VI, cite d’a- 
bord un Paffage de Jerome, Paul Catalan, & puis il ajou- 
te (x), ,, Anthoine Mancinel fut encore plus hardi. Un 
» jour folennel, fur le point de la proceflion, monté fur 
» un cheval blanc felon la couftume, il fit une Harangue 
>» à Rome devant tout le peuple contre Alexandre VI, 
reprenant ouvertement fes abus, fcandales, & abomi- 
nations, & après avoir fini en jetta des exemplaires de- 
‘vant le peuple; Alexandre le fait prendre & lui couper 
»» les deux mains; dès qu'il fut guari, retourne & enune 
», autfe feite en fait une autre plus hardie; lors Alexandre 
3 lui fait coûper la langue dont il mourut (*)”, Cocffeteau 
n'a pu oppofer à cela que cette Remarque, qw'il ne fpait ce 
q#il em doit croire. Il y à peu de perfonnes qui facent fi bon 
marché de leur vie au moins de gayeté de cœur, fi ce ne font 
des ejprits melancholiques (2). Il a ignoré fans doute que le 
Hieronymus Marius, Qu'on avoit cité, & qu'il apelle Hierofime 
leMaire, étoit un Auteur qui fe fauva d'Italie pour profeffer 
librement la Religion Proteitante. C'eft en un mot le Je- 
rome Massarius dont on verra ci-deflous l'Article. Le 
ite Gretfer (3) ne l'a conu qu'à demi; mais il n’a pas 
laiflé de le reculer comme un ennemi des Papes. Jene 
fai point fi cette Avanture de Mancinellus peut être prou- 
yée par aucun autre témoin que par celui-là; mais je ne 
doute point que le témoignage de tous ceux de ma con- 
noiffance qui en ont parlé ne dérive ou médiatement ou 
immédiatement de lui. J'ai lu dans le Diariwm de Burchard 
une chofe qui a du raport à celle-là: c’eft que le prémier 
Dimanche de l'Avent 1502, le Duc de Valentinois fils du 
Pape Alexandre VI fit couper la main & le bout de la 
langue à un certain homme mafqué qui avoit médit de lui. 
On vit pendant deux jours cette main pendue à une fe- 
néftre, le bout de la langue attaché au petit doigt. Æadem 
die Jerè quidam mafcheratus ufus ef per Burgum quibufdam 
verbis inhoneftis contra Ducem Valentinum, quod Dux intel- 
ligens fecit eum capi &* duci ad Curiam fantte Crucis, ex 
circa nonam nobtis fuit ei abfciffa manus > anterior pars lin- 
g#2, que fuit appenfa parvo digito manus abfüilfe, © manus 
ipfa fenefira curie fanéle Crucis appenfa | ubi manfit ad fe- 
cundurs diem (4). Bien des chofes aufli diffemblables que ces 


» 
»» 


» 


MANCINELLUS.MANDUCUS. MANICHEENS. 


deux-là ont fervi de fondement les unes aux autres par une 
métamorphofe à quoi les Faits Hiftoriques font Fort fujets. 
Je n’afirme pas que cela ait lieu en cette rencontre; mais, 
afin que l'on puife rechercher fi quelque mélange d'acci- 
dens à pu faire ici du defordre, je raporterai une Hiftoire 
que le Thomafi raconte immédiatement après celle de 
l'homme mafqué à qui l'on coupala langue & la main. 

» Le Pape & le Valentinois, ayant apris qu'un frere 
d'un certain Jean Lorenzo de Venife, homme pour lors 
aflés fameux à raifon de fa fcience, avoit tranflaté en 

Latin, & mefme envoyé à Venife, afin qu'on les impri- 
mât, quelques Libelles qu'il avoit fait mettre en Grec(s) 
contre la vie de l'un & de l’autre par ledit Jean Loren- 
20, qui eftoit mort depuis peu, ils donnerent ordre de le 
prendre, n'oubliant rien pour faire que cela fe fit en fe- 
cret & avec toute la diligence poffible: ils commande- 
rent encore qu'on luy enlevat à mefme temps tout ce 
qu’il pouvoit avoir de meubles ou d'efcrits; foit qu’ils 
fuffent à luy ou à fon frere, dequoy la Republique fut 
promptement advertie, comme eftant très particuliere- 
ment intereflée dans les perfonnes & les biens de ces 
freres; c’eft pourquoy elle envoya d'abord ordre à fon 
Ambaffadeur d’interceder à fon nom auprés du Pape 
tout autant qu’il luy feroit poffible pour la délivrance de 
ce prifonnier. L’Ambafadeur s'acquita de fa commiffion 
le plûtoft qu'il luy fut poffible, preffant extraordinaire- 
ment fa Sainteté dans une longue audience qu'elle luy 
donna, & en luy prefentant les lettres du Senat, de lui ac- 
gorder l'élargifiement de celuy qu’il demandoit; à quoy le 
Pape refpondit, qu'il ne s’eftoit pas imaginé quela Répu- 
blique s’intereffat fi fort pour le prifonnier, & qu’il avoit 
un desplaifir extreme de ne pouvoir pas l'accorder à fes 
demandes : d'autant que le procés & la vie de celuy 
pour qui on intercedoit eftoient desja terminés, puis 
qu'il avoit efté eftranglé & jetté dans le Tibre quelques 
nuits auparavant (6). 

11 me refte à dire qu’Auguftin Niphus, parlant des bons 
mots qu'il fautéviter afin de n'encourir pas quelque péril, 
fe fert de l'exemple de Jerôme Mancionus Napolitain, à 
qui Cefar Borgia fit couper la langue (7). 


MANDUCUS. C’eft ainfi que les Romains nommoient certaines figures, ou certains per- 


fonnages, qu'ils produifoient à la Comédie, ou dans d’autres Jeux publics (4), pour faire rire 
les uns, & pour faire peur aux autres. Il n’eft pas malaifé de deviner pourquoi on nommoit 
ainfi ces perionnages. Il ne faut que fe fouvenir qu’on leur donnoit dé grandes joues, une grande 
bouche ouverte, des dents longues & pointues, qu’ils faifoiént craqueter à merveilles. Juvenal 
nous aprend .que les enfans en étoient fort épouvantez (a).  C’eft de là fans doute que les méres 
prirent occafon de menacer leurs enfans qui ne vouloient pas faire ce qu’elles leur comman- 
doïent, que Manducus les viendroit manger (2). On en fit donc un épouvantail noturne, ou un 


fpeétre. Cela ne s’accordoit pas mal avec la tradition des Lamies; car on difoit auffi qu’elles 
dévéaient les enfans. S'il en faut croire Scaliger (B), Manducus a été nommé Pyrho Gorgonius 
par un Poëte qui intitula ainfi une Piece de Théatre. Ce Poëte s’attachoit fur tout aux Comé- 
dies que l’on nommoïit Æfellanes, où cette maniere de Marionettes dont je parle avoit lieu princi= 


palement. 


Nos Remarques contiennent la preuve de tout ceci. Dans un Paralléle entre l’ancien 


& le moderne, on devroit apparier enfemble le Aanducus & le Loup-garou. Voïez notre Article 


d'Acco. 


(4) Ou dans d'autres Jeux publics. ] Je le prouve par 
ces deux Vers de Plaute (x): 


C5. Quid fi aliquo ad ludos me pro Manduco locers ? 
LA. Quapropter? CH. Quia pol clarè crepito dentibus. 


Sur quoi le Commentateur Philippe Pareus fait cette Note 
qu'il emprunte de Scaliger (2): Marducus ef poproavkeïos 
quod in ludis circumferebatur inter cateras ridicularias &7 for- 
midolofas perfonas, magnis malis, latéque debifens &> clarè 
crepitans dentibus. Scaliger ajoûte que cela fe faifoit prin- 
cipalement lors qu'on joüoit les Atellanes, & citele Pas- 
fage que j'ai raporté de Juvenal. Dentes, pourfuit-il, #4g- 
nos @ voracitatem attribusbant noturnis sllis terriculamen- 


tis; quo nomine faËlum ut Lamiam puerorurs infantium de- 
glutricem fingerent. 

(B) S'il er faus croire Scaliger.] Voici la fuite des pa- 
roles alléguées dans la Remarque précédente. . Zzde Pom- 
Pomius Atellanarius Poëta inferipfit exodium quoddam:Fytho- 
mem Gorgonium , qui nihil alud erat, ut puto, quar ille 
Manducus, de quo dixi. Nam: Pythonem pro terricélamento, 
G* Gorgonium pro Manduco, quia vyepyéves cum magnis den- 
#ibus pingebantur. ltaque apud Nonium ita leges, Gumiæ 
Gulofi, Lucillius libro xxx, 


Illo quid fiat Lamia, & Pytho oxyodontes, 
Quo veniunt ille gumiæ, vetulæ, improbæ, ineptæ. 


MANICHEENS > Hérétiques dont l’'infame Scéte fondée par un certain Manes (4), 


commença au troifieme Siecle, & s’établit en 


(4) Seële fondée par un certain Manes.]. Il étoit Perfe 
de Nation, & de fort baffe naiffance, mais hier fait e> de 
bon efprit; ce qui fut caufe qu'une veuve, qui l'avoit acheté, 
de prit en afféthion, l'adopta pour Jon fils, ex prit Join de le 
faire infiraire par les Mages dans la Diféipline e7 la Philofo- 
phie des Perfes, où il profita fi bien, qu'efant d'ailleurs na- 
surellement éloquent, & s'explicant aifément e de bonne gra- 
ce, il acquit la reputation de fubtil e> fçavant Philofophe (x). 
Il étudia principalement les Livres d’un certain Arabenom- 
mé Scythien, & il en tira la plupart de fes méchans dog- 
mes. Terebinthus, héritier des biens, & de l’argent, & 
des impiétez de Scythien, avoit attiré fur lui une grande 
pefécution, pour avoir voulu dogmatifer dans la Perfe, & 
s'étoit réfugié chez cette veuve. Il périt d'une maniere 
bien tragique: fes Livres & fon argent demeurérent à la 
veuve; & ce fut par ce moien que Manes trouva chez elle 
les Ecrits de Scythien. Comme, félon [a coutume , àl fus 


plufeurs Provinces, & fubfifta fort long-tems. 

Elle 
monté de nuit au plus haut de-ce Jogis (2) pour invoquer fur 
la plate-forme à decouvert les demons de l'air, ce que les Ma- 
nichéens ont fait depuis dans leurs execrables ceremonies,, il fiat 
frapé foudainement d'un coup du Ciel qui la precipite du haut 
en bas fur le pavé, où il eut la tête écrafée & le cou rom- 
bu (3). St, Epiphane raconte que Scythien avoit eu le 
même fort, c'eft-à-dire, qu'il étoit tombé du haut du lo- 
gis (4). D'autres difent que le Diable tranfporta Terebin- 
the dans un defert, & l'y étrangla; & que Scythien fut 
écrafé fous les ruines de fa maifon à Jerufalem. Scyrhianus 
auter domus [us ruina oppreffus mifere perüt.  Difcipulum au- 
tem 7 fuccefforem doëtrine [ue habuit quendam nomine Bud- 
dam, cognomine Terebinthum ; qui er ipfe à Satanaiin [oli- 
tudinem abreptus firangulatus eff (5). ls difent aufi que 
Manes époufa la veuve qui l'avoit affranchi (6); & par là 
ils trouvent de quoi continuer le Paralléle qu’ils forment 

entre 


' (6) déem , ibid, fol, 120, 
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duit, l'Ori- 
ginal Italien 
porte que 

ces Livres 
avoient 
compofez, 
Grec par 
Jean Lo- 
xenzo, 
gwils furent 
Srowvez parmi 


Jés papiers, 
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ÉELENS. 303 


Elle énfeignoit néanmoins les chofes du monde qui devoient donnerle plus d’horieur. Sonfoiblene 
confiftoit pas, comme il lefemble d’abord , dans le dogme des deux Principes, l’un bon & l’autremé- 
Chant; mais dans les explications particulieres qu’elle en donnoit , & dans les conféquences pratiques 
qu’elle en tiroit (2). Il faut avouér que ce faux dogme, beaucoup plus ancien que Manes (C), &in- 


entre lui & Mahomet, lis ajoutent qu'on le fit écorcher 
tout vif; à caufe des enchantemens ou des fortileges, dont 
il s'étoit fervi pour faire mourir le fils de fon Roi. Pof- 
quam fais incantationibus Regis Perfarum flium necalfet, vi- 
vus ab eo excoriatus efl (1). Mais il y a bien plus d’apa- 
qu'il fit tout ce qu'il lui fut poflible pour le guérir. 
Ce qu'il y a de plus für, eft qu'il fit fort de lui redon- 
nér la fanté, & qu'il ne tint point fa promefle. ,, Le bruit 
5» S'eftant répandu par tout de ce grand pouvoir qu'il di- 
3, foit avoir de‘faite des miracles, il fut appellé par le Roi 
Saporés pour guerir fon fils fort malade. D'abord ce 
hardy trompeur chaffa tous les Medecins qui avoient 
entrepris la guerifon de ce petit Prince, & promit au 
Roi de le remettre bientoft en pleine fanté, fans autre 
remede que celui de fes oraifons (8). Mais l'enfant 
eftant mort entre fes bras, le Roi furieufement irrité 
contre lui le fit mettre en prifon, d'où s'étant échapé il 
s'enfuit en Mefopotamie. Il y fut deux fois convaincu 
:, en deux difputes folemnelles par le faint & fçavant Eves- 
que Archelaüs (*), qui eut bien de la peine à le fauver 
de la fureur du péuple, qui vouloit le mettre en pieces. 
jela neanmoins ne lui fervit gui ; car peu de temps 
aprés il fut repris par des Cavaliers qu'on ayoit envoiez 
par tout aprés lui, & mené à Saporés qui le fit écor- 
cher tout vif; puis fit jetter fon corps aux chiens pour 
en eftre devoré, & pendre fa peau remplie de paille de- 
vant une des portes de la ville (0). 
(B) Lès explications . . . . gwelle en donnoit, & les 
quences pratiques qwelle en tiroit.] Selon les Ma- 
nichéens (10), les deux Principes Ss'étoient batus, & dans 
ce confliét il s'étoit fait un mélange du bien & du mal. 
Depuis ce tems-à le bon Principe travailloit à dégager 
ce qui lui apartenoït: épandoit fa vertu dans les élé 
mens pour y faire ce triage. Les Elus y travailloient auf; 
car tout ce qu'il y avoit d'impur dans les viandes qu’ils 
mangeoient, fe féparoit des particules du bon Principe, & 
alors ces particules dégagées & purifiées étoient tranfpor- 
tées au Roiaume de Dieu leur prémiere patrie, fur deux 
vaifleaux deftinez à cet emploi. Ces deux vaïlfeaux font 
le foleil & la lune. ZIpfam ver boni à malo purgationem 
ac liberationem non folhm per totum mundum, © de omni- 
bus ejus elementis wirtutems Dei facere dicunt; verkm etiam 
Elestos fuos per alimenta que fumunr, © eis quippe alimen- 
dis, Jicuti univerfo mundo ; Dei Jubfantiam perhibent ee 
commixtam , quam purgari puiant it Elebtis fuis so gemere 
dite, quo vivant Eleëti Manicheorum , velut fanétius © ex- 
cellentins auditoribus fais (11)... . Quicquid verd undique 
purgatur luminis per quafdam naves (quas efè lunam e fo- 
ler volunt) regno Dei tanquam proprits Jedibus reddi (x2). 
Ces Hérétiques ,,s'imaginoient que pour fauver les ames, 
» Dieu avoit fait une grande machine compofée de douze 
5 Vaifleaux, qui élevoient infenfiblement les ames en haut, 
& enfuite fe dechargeoïent dans la Lune, laquelle, aprés 
avoir purifié ces ames par fes rayons, les faifoit pafler 
dans le Soleil & dans la gloire , expliquant par là les 
differentes phafes de la Lune: elle étoit dans fon plein 
quand les vaifleaux y avoient apporté quantité d'ames, 
, & elle étoit en decours à proportion qu’elle s’en dé- 
;» Chargeoit dans la gloire (13) ”. Il y avoit dans ces vais- 
feaux, difoient-ils, certaines Vertus qui prenoient la for- 
me d'homme, afin de donner de l'amour aux femmes de 
l'autre Parti; car pendant l'émotion de la convoitife, la 
lumiere qui eft engagée dans les membres s'enfuit, & on 
la reçoit dans les vailfeaux de tranfport, qui la remettent 
en fa place naturelle, Æffe autem in eis mavibus fanétas vir- 
vutes, que fe ir maftulos tran ant, ut illiciant fæminas 


gentis adverfe, © per hanc illecebram commota eorum concu- 


» 


» 


! pifcentia fagiat de illis lumen, quod membris [uis permixtutn 


renebant, © purgandum Jufceperant ab Angels lucis, purga- 
tumque illis navibus imponatur ad regna propria reportan- 
dum (14). Pendant que certaines Vertus prenoient la fi- 
gure d'homme, d'autres prenoient celle de femme, afin de 
donner de l'amour aux hommes, & de faire enforte réci- 
proquement que ce feu de lafciveté féparât les fubftances 
de lumiere , d'avec les fubftances ténèbreufes. Cerrè älli 
libri Manichei funt omnibus fine dubisatione communes , in 
guibus libris iila portenta ad illiciendos, € per concupifcentiam 
diffolueñdos utrinfque fexus principes tenebraruim, st lberata 
fugiat ab is, que captivata tenebatur in eis divina fubltan- 
tia, de mafculorum in fœminas, © fœminarum in mafcules 
transhguratione conferipta funt (15). Si vous joignez à cela 
qu'ils fe figuroient, que les parties de lumiere étoient beau- 
coup plus entrelacées avec les parties ténèbreufes, dans les 
perfonnes qui travaillent à la génération, que dans les au- 
tres (16), vous comprendrez l'alliance monftrueufe qu'ils 
formoient entre ces deux dogmes; l’un qu’il ñe faloit point 
fe marier, ni procréer des enfans; l’autre qu'on pouvoit 
lâcher la bride aux tranfports de la nature, pourvu que 
lon empéchât la conception. Æ# ff utuntur conjugibus, 
concepturm-tamen gencrationemque devisant, ne divina fub- 
Jantia que ig eos per alimgnte ingreditur vinculis carnsis lige- 


foutehable 


tus ia prole (17). Il femble qu’ils aient cru que Saclas, l'un 
des Princes des tenebres, plus grand dévoreur d’enfans que 
Saturne, ne trouva point de meilleur moien de tenir dans 
une étroite prifon les particules divines qu'il avoit man- 
gées, que celui de la génération, & que pour cet effet il 
s'aprocha de fa femme, & lui fit deux enfans qui furent 
Adam & Eve. Adam @' Evam ex parentibus principibus 
ami afférunt natos, 6bm pater eorum romine Saclas fociorumr 
Juorum fœtus omnium devoraffet, @* quicquid inde commix+ 
sum divin fubffantis ceperat , cum uxore concumbens in carus 
prolis, tanquam tenacifimo vinculo, colligaffét (18). Or 
parce qu’ils regardoient leurs Elus comme de très-bons pu- 
tificateurs, je veux dire comme des perfonnes qui filtroient 
admirablement les parties de la fubftance divine embarras- 
fées & emprifonnées dans les alimens (10), ils leur don- 
noient à manger les principes de la génération, & l'on 
prétend qu'ils les mêloient avec les fignes de l'Euchariftie; 
Chofe fi abominable, que Mr. de Meaux a raifon de dire 
qu'on n'ofe méme y pener , loin qu'on puiffe l'écrire (20). 
Voici les paroles de St, Auguftin: Qua occafione vel potius 
execrabilis fuperflitionis quadam necefitate coguntur Eleéti eo- 
run velut Eucharifliam confherfam cum femine bumano fu 
2 + etiam inde, ficut de alis cibis quos accipiunt, [ub- 
Jlantia illa divina purgetur (21). ..+. A6 per hoc fequitur 
cos ,iut fic cam © de fermine humano, quemadmodum de aliis 
feminibis , que in alimentis fumunt , debcant' manducando 
purgare. Unde etiam Catharifle appellantur | quafi purgato- 
res, tanta cam purgantes diligentia , st fe nec ab hac tam 
horrenda cibi turpitudine abflineant (22). ls ne demeuroient 
pas d'accord qu'ils commiffent cette abomination ; mais 
on prétend qu'ils en furent convaincus (23). Raportons 
ces paroles d’un Moderne: ,, Comme ils croioient que l'es- 
:, prit venoit du bon Principe, & que la chair & le corps 
eftoient du méchant, ils enfeignoient qu’on le devoit 
hair, luy faire honte, & le deshonorer en toutes les 
manieres qu'on pourroit; & fur cet infame pretexte il 
n'y a fortes d’execrables impudicitez dont ils ne fe fouil- 
» laffent dans leurs Affemblées (24)”. Saint Auguftin ne 
eur attribue pas ce raifonnement; je ne dis pas néan- 
moins que Mr. Maimbourg fe trompe; car on rapotte en 
plufieurs manieres la doétrine & la conduite des Mani- 
chéens: ce qui vient fans doute ou de ce qu’ils ont varié 
d'un Siecle à l’autre, ou de ce que tous leurs Doëteurs 
contemporains ne s'expliquoient pas de la même forte, ou 
enfin de ce que tous leurs Adverfaires ne les entendoïent 
pas bien, On à trouvé bon d'exterminer tous les Livres des 
Manichéens: cela peut avoir eu fes utilitez; mais il en 
réfulte un petit inconvénient: c'eft que nous ne pouvons 
pas être affürez de leur dodrine, comme nous le ferions 
en confultant les Ouvrages de leurs plus favans Auteurs, 
Par les Fragmens de leur Syftême que l'on rencontre dans 
les Peres, il paroît évidemment que cette Seéte n'étoit 
point heureufe en Hypothefes, quand il s’agifloit du dé 
tail Leur prémiere fupofition étoit fauffe; mais elle em- 
piroit entre leurs mains par le peu d'adrefle, & d’efprit 
Philofophique, qu'ils emploioient à l'expliquer, & à l'a- 
pliquer. , 

(C) Ce faux Dogme, beaucoup plus ancien que Manes.….] 
Nous avons qu'il le trouva dans les Livres que Tere- 
binthus avoit héritez de fon Maître Scythien. Il n’eft pas 
vrai, comme le fupofe St. Epiphane, que ce Scythien ait 
vêcu du tems des Apôtres (25): il faloit feulement dire 

w'il auroit pu être l'aieul de Manes; mais il eft très-vrai 
que le dogme des deux Principes étoit conu dans le mon- 
de long-tems avant la: prédication des Apôtres. Scythien 
en fat redevable à Pythagore, fi nous en croions St, Epi- 
phane (26). Quelques-uns (27) difent que T'erebinthus 
l'emprunta d'Empedocle. Les Gnoftiques, les Cerdoniens, 
les Marcionites, & plufeurs autres Seétaires qui firent en- 
trer cette mauvaife doctrine dans le Chriftianifme, avant 
que Manes fit parler de lui, n’en furent pas les Inven- 
teurs : ils la trouvérent dans les Livres des Philofophes 
Paiens. Plutarque va nous aprendre l'antiquité & l'uni- 
verfalité de ce Syftême, non pas comme un fimple His. 
torien, mais comme un fidele Sectateur. 1} ef impollible, 
dit-il (28), qu'il y ait une feule caufe bonne où mauvaile qui 
Joit principe de toutes chofes enfemble, pource que Dieu nef 
point caufe d'aucun mal, e la concordance de ce monde ef 
compofée de contraires , comme sne lyre du haus & bas, ce 
dijoit Heraclitus : © ainfi que dit Euripide, 


ê, 4 


» 


» 


Jamais le bien n’eft du mal feparé, 
L'un avec l'autre eft toufiours temperé, 
Afin que tout au monde en aille mieux, 


Pargtoi cefle opinion fort ancienne, d#fcendue des Theologiens 
> Legiflateurs du temps pallé jufques aux Poètes > aux Pbi- 
lofophes, fans qw'on fache toutefois qui en eft le premier au- 
teur, encore qu'elle foit fi avant imprimée en la fi © fer- 
fuafion des hommes, qu'il n'y a moyen de l'en efacer mi arra- 
cher: sans elle ef frequentés, non pas en fauilisrs devis feu- 
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ER EWENN :S: 


foutenable dès que l’on admet l’Ecriture Sainte, ou en tout, ou en partie, feroit aflez difficile à 


Zment, nien bruits communs, mais en facrifices &> divines 
ceremonies du fervice des dieux ; tant des nations barbares, 
que des Grecs en plufieurs Lieux, que ni ce monde n'ef} point 
fltant à l'avanture [ans efire regi par providence e7 raifon, 
ai auf n'y ail une feule raifon qui le tiene & qui le regiffe 
avec ne Jai quels timons, ne fai quels mors d'obeifance, airs 
y en a plujieurs meflez de bien e> de mal: > pour plus clai- 
rement dire, il #'y à rien ici bas que nature porte & pro- 
duife, qui foit de foi pur c> fimple : ne ny à point un feul 
dejpenfier de deux tonneaux qui nous difiribue les affaires com- 
Mme un tavernier fait fes vins, en les mellant & brouillant 
des uns avec les antres : ains ceffe vie eff conduite de deux 
Principes, © de deux puifances adverfaires l'une à l'autre, 
Dune qui nous dirige e> conduit à coffé droit, e> bar la droite 
voye , ex l'autre qui au contraire nous en déflourne © nous 
rebute: ainfi ef? cefle vie meflée, &> ce monde, finon le total, 
à tout le moins ce bas > terrefire au deffous de la Lune, ine- 
gal © variable, fujet à toutes les mutations qu'il eff pofible; 
car 3] n'y rien qui puiffe effre fans caufe precedente, @ ce 
qui eff bon de foi ne donneroit jamais canfe de mal, il ef 
Jèrce que la nature ait eu principe &> une caufe dont procede le 
mal aff bien que le bien. 

C'eff l'avis & l'opinion de la plus part e7 des plus Sages 
anciens; car les uns efliment qu'il y ait deux Dieux de mes- 
tier contraire , l'un auteur de tous biens, & l'autre de tous 
maux: les autres appellent l'un Dieu qui produit les biens, e» 
l'autre Demon, comme fait Zoroafires le Magicien, qwon dit 
avoir eflé cinq cens ans (20) devant le temps de la guerre de Troÿe. 
Ceflui donc apelloit le bon Dieu Oromazes, ex l'autre Aria 
us: @ davantage il difoit que l'un refemblit à la lumiere, 
plus qu'à autre chofe quelconque fenfible, @ l'autre aux 1eme. 
bres €> à l'ignorance © qu'il ÿ en avoit un entre les deux qui 
S’'apelloit Mithres : c'efl pourquoi les Perfes apellent encore celui 
qui intercede © qui moyenne, Mithres: © enféigna de facrifier 
à l'un pour lui demander toutes chofes bonnes, > l'en remercier; 
© à l'autre, pour divertir © deflourner les finifires > mau- 
vailés. .... (30) Les Chaldéens difent qu'entre les dieux des 
Dlanetes qu'ils apellent, il y en a deux qui font bien, © deux 
qui font mal, © trois qui font communs &* moyens; @> quant 
aux propos des Grecs touchant cela, il n'y à perfonne qui les 
égnore: qu'il y a deux portions du monde, l'une bonne qui eff 
de Jupiter Olympien, c'efl-à-dire celefle : l'autre mauvaile qui 
ef de Pluton infernal: @* féignent davantage, que la déefe 
Ærmonie, Ceff-à-dire acord, eff née de Mars © de Venus, 
dont l'un off cruel, hargneux © querelleux, l'autre eff douce 
© gentrative. PRENEZ garde que les Philofophes mefnes 
conviennent à cela, car Heraclitus tout ouvertement apelle læ 
gserre, pere, Roy, maillre &> Seigneur de tout le monde, © dir 
q# Homere quand il prioit, 


Puiffe perir au ciel & en la terre; 
Etentre dieux, & entre hommes, la guerre, 


ne fe donnoit pas de garde qu'il maudiffoit la generation & 
broduétion de toutes chofes qui font venues en efre par combat 
© contrarieté de palions, © que le Soleil #outrepaferoit pas 
les bornes qui lui font prefixes, autrement que les Furies mi- 
aiftres © aides de la juflice le rencontreroient, Et Erspedo- 
cles chante, que le principe du bien s'apelle Amour e> Amitié, 
© fonvent Armonie: © la caufe du mal, 


Combat fanglant & noife peftilente, 


Quant aux Pythagoriciens, ils defignent © fpecifent cela par 
lufieurs noms, en appellañt le bon brincipe, un, fini, repo- 
Jant, droit, non pair, guarré, dextre, lumineux : & le mau- 
vais; deux, infini, mouvant, courbe, pair , plus long que 
large, inegal, gauche, tenebreux. Ariflote appelle l'un forme, 
l'antre privation : Et Platon, comme umbrageant &> couvrant 
Jon dire, apelle en plufieurs paffazes l'un de ces Drincipes con- 
traires, le Mefne, © l'autre l'Autre: mais es Livres de fes 
Loix qu'il efcrivit eftant defia vieil, il me les apelle plus de noms 
ambigus ou couverts, ni par notes Jignificatives, ains en propres 
termes il dit que ce monde ne fe manie point par une ame feule, 
ains par plufieurs à l'avanture, à tout le MOINS , non par moins 
que deux, defquelles l'une ef bienfaifante, l'autre contraire à 
celle-là, > broduifant des efets contraires: & en laifle encore 
entre deux une troifiéme caufe, qui weff point [ans ame, ni 
fans raifon, ni immobile de foi-mefme, comme aucuns efliment, 
airs adjacente &> adherante à toutes ces deux autres. Plu- 
taïque, dans un autre Livre (32), dit formellement, que 
la nature de Dieu ne lui permet que de bien faire, & 
non pas de fe fâcher contre quelcun, ou de luinuire, Il 
faut donc que cet Auteur ait été perfuadé, que les afflic- 
tions qui tourmentent fi fouvent les hommes ont une au- 
tre caufe que Dieu, & par conféquent qu'il y avoit deux 
Principes, l'un qui ne fait que du bien, l’autre qui ne fait 
que du mal. J'ajoûte que les Philofophes Perfes, bien 
plus anciens que ceux d'Egypte, ont enfeigné conftam- 
ment cette doctrine (32). 

Plutarque lui donne trop d'étendue, puis qu'il prétend 
qu'elle paroifloit dans les aétes publics de la Religion, par- 
mi les Barbares & parmi les Grecs (33): car il et bien vrai 
que les Paiens ont reconu & honoré des Dieux malfrifans; 


réfuter, 
mais ils enfeignoient auffi & par leurs Livres & par leurs 
pratiques, que le même Dieu en nombr qui répandoit 
quelquefois fes biens fur un peuple, lafligeoit quelque 
tems après pour fe vanger de quelque offenfe. Pour peu 
qu'on life les Auteurs Grecs, on conoît cela manifefte- 
ment. Difons la même chofe de Rome. Lifez Tite Liv es 
Ciceron, & les autres Ecrivains Latins, vous compre 
dréz chirement que le même Jupiter, à qui l'on ofroit 
des facrifices pout une viétoire gagnée, étoit honoré en 
d’autres rencontrés afin qu’il ceffat d'affiger le Peuple Ro- 
main: & quoi qu'il y eût un Péovis beaucoup plus porté 
à faire du mal, qu'à faire du bien, on ne laifloit pas de 
croire que le Diovis, ou le Diefhiter, c’eft-à-dire le bon 
Jupiter, lançoit la foudre. Aulugelle s'exprime de telle 
forte , qu'il difingue nettement Jupiter d'avec Vejo- 
VIS (34). Cum Sovem igitur &* Dijovem à juvando nominas- 
Sent: eur quoque contrà deu, qui non juvandi poteflatèm 
Jed vim nocerdi haberet (nam deos quofdam ut prodeffent cele- 
brabant , quofdam ne obeffent placabant Vejovem appellave- 
runt demta atque detraëia juvandi facultate. . . Simula- 
chrum dei Vejovis, quod eff in «de, de qua fuprà dixi, fagit- 
795 tenet, que funt videlicet parate ad nocendurs quapropter 
cum deum plerique Apollinem effe dixerunt. . . rgilium quo- 
que ajant, multa antiquitatis hominem fine offlentationis odio 
Peritum , numina leva in Georgicis quoque deprecari, fignifcan- 
em quandam vim effe hujufcemodi deorum in ledendo Mmagis 
guèm in juvando potentem. Verfus Vireli bi Junt: 


ä 


In tenui labor, at tenuis non gloria, fi quem 
Numina leva finunt, auditque vocatus Apollo (35). 


Plutarque fe trompe auffi, lors qu'il veut que les Philofo- 
phes & les Poëtes fe foient accordez dans la doétrine des 
deux Principes, Ne fe fouvenoit-il pas d’'Homere le Prince 
des Poëtes , leur modele, leur fource commune; d'Ho- 
mere, dis-je, qui n’a prépofé qu'un Dieu aux deux ton- 
neaux du bien & du mal? 


Aou yép re milor naranelares èy Aide oUdes 

Aépuy cle de, xanby, Érepoc 0 éun. 

Ty auuléas din Zedg repmirépæuvec , 

AŸAAOTE jév TE nant Dye Héperas, ÉAñOTE S ÉATA 

D dé ne rÜv Auypév dy, AuByTèy Élyxe. 

Ka Ë www Pobfpucie èmi xÜéve dia énabyert 

Borë d oÙre becs eriLévos oÙre (poroïriy, 

Duo quippe dolia jacent in Jovis limine 

Donorum que dat, alterum alorum, alterum vero bonorum: 

Ci quidem mifens dederit Supiter fulmine gaudens 

nterdum quidems in malum ille incidit | ‘interdum in 
bonum : 

Cuë vero ex malis dederit , injuriis omnibus obnoxium facit : 

Et illum exitialis dolor acerbifimus fuper terram almam 
exercet : 

Vagaturque nec dis honoratus Aeque mortalibus (36). 


Mr. Coftar cenfura avec raifon ces paroles de Mr. de Girac: 
1 fémble que vous avez vouls imiter le Jupiter d'Homere, &> 
que puifant dans des tonneaux, vous Verfez comme lui avec 
les deux mains cette diverfité de matieres au hafard & fans 
choix. Voici la Cenfure: la Comparaifon ,, de Jupiter me 
»> fait de l'honneur, mais elle n’en fait guere à celuy qui 
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»» l'allegue fi mal à propos. Homere (*), qui eft l'Inven- (*) ra. w. 


> teur de cette fiétion, & Platon qui la rapporte (f) dans 
fà Republique,n'expriment point que Jupiter ayant puifé 
dans fes tonneaux les biens & les maux de Ja vie, les 
répandit érconfidérement fur les miferables mortels, Ils 
difent feulement que tantoit il les verfoit tout purs, & 
tantoft il en faifoit un meflange; d’où venoit qu'entre 
les hommes les uns eftoient toüjours malheureu ,& que 
la deftinée des autres n’eftoit qu'un flux réciproque de 
»» bonheur & d’adverfité 37)”. Mais Mr. Coftar à ou- 
blié une chofe qui méritoit d'être obfervée: il n’a point 
dit que des trois chofes qui fe pouvoient faire 
ces deux tonneaux Jupiter n’en fait que deux. On pouvoit 
ou ne verfer que du bon tonneau, ou ne verfer que du 
mauvais, ou prendre de l'un & de l'autre. Homere s'eft 
bien gardé de parler de ces trois fonctions: il favoit trop 
bien que la prémiere n'a point de lieu: & je croi même 
qu’il auroit bien fait de fuprimer la feconde; car où eft 
homme fi malheureux dont le fort ne foit mêlé d'aucun 
bien ? Platon a rejctté cette penfée d'Homere, par la rai- 
fon qu'il eft de l'effence de Dieu de ne faire que du bien; 
d’où il conclut que Dieu n’eft la caufe que d’une paitie des 
événemens humains. oëÿ pe 4 dede, red} Lyales révrev 
E7 CCR dfriog, ce of mono AÉyauew &AN éAfyuy pèv Toïc vôpé- 
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Au. Kai ra pèv éyaliy cûdéve Éaaov dirieréoy rüv À rando 
GAX Mvre de Eyré rà dfrie, eax où rè deèy, Non igitur Deus, 
gum bonus fit, omnium caufa eff, mt multi dicunt, [ed pau- 
corum quidem hominibus in caufa eff, multorum vers a 
caufam.  Multo enim pauciora nobis funt bona quam mal. 

Et bonorum quidem folus Deus caufa eff dicendus.  Malorum 
autem quarmlibes aliam preter Deur caufars qguerere decet 
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réfuter, foutenu par des Philofophes Paiens aguerris à la Difpute (D). 
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Ce fut un bonheur que 


St. Auguftin, qui favoit fi bien toutes les adrefles de la Controverfe, abandonnât le Manichéifme; 
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yovros de dose) flo. Neque Homeri igitur, 7e- 
alterius Poëte admittendum ef peccatuns, fiulte de Dis di- 
centis, in Jovis limine duo jacere dolia (39). On donnera 
ailleurs (40) un plus grand détail concernant l'Hypothefe 
Platonique touchant la fource du mal & du bien. 
L'Apologie de Coftar étant aflez rare dans les païs étran- 
gers, je ne me fais pas un fcrupule d'en citer ce long Pas- 
ï 41): : Peut-eftre que Monfieur de Girac en a cru 
,, le Roman de la Rofe, qui veut que la Fortune foit La 
1 qui diflribue à pot & à pinte les diverfes 
de ces deux tonneaux, felon fon caprice & fa 
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>» Jupiter en toute faifon 
,, À Jur l'iffé de [a maifen 
,» Ce dit Homer, deux pleins tonncanx , 
5» S'il n'eft vieulx Homs ne Garçonneaux » 
3 Niwefl Dame ni Demoifelle, 
it vieille, jeune, laide, ou belle, 
je en ce monde reçoive, 
ces deux tonneaux ne boive. 
Taverne pleniere, 
, Dont Fortune eft la T'averniere, 
rait en pots © en conpes 
aire à tout le monde foupes. 
>, Tous elle en abreuve à fes mains, 
Mais aux uns plus, aux autres MOINS, 
, N'efi nul qui chacun jour ne pinte 
De ces tonneaux, 04 quarte 06 PIRIE; 
>» Ou muy, où féptier, où chopine, 
S'il, comme il plaifé à la machine, 
>> Ou plene paulme, ou quelque goute, 
3, Que la Fortune au bec luy boute: 
,, Et bien & mal à chacun verfe 

fe. 


Si comme elle ef} donce > per. 
Au refte, l'ancienne Héréfie des deux Principes reghe en- 
core dans quelques Païs de l'Orient (42); & l'on croit 
qu’elle a été fort commune parmi les anciens barbares de 
l'Europe. 4pud Slavos nondum quidem Chrifii fide imbu- 
tos, fimile dosma receptum fuilfe ; Helmoldus CE) auétor ef, 
qui malum illorum Deum ‘Leevuboch vocatum fcribit. Pa- 
ria @ de aliüs Germanorum populis Volfius (*) conjicit.  -At- 
que hodienum , Provincie Fetu #7 Africa incolas perfuafum 
Jibi habere, effè aliquod Numen, cui omnia mala, aliud cui 
bona accepta ferenda, Job. Guil. Mullerus (**), Danice in 


ÉUNSE Africa Ecclefie quondam Paflor, tefiatur (43). Les Gurdes 
de e ge nation dans l'Afie fervent deux Principes, l'un comme l’au- 
EMA) je teur du bien, l'autre comme la caufe du mal; mais avec 


cette diférence, qu'ils font infiniment plus exacts dans le 
culte du dernier, que dans celui du prémier (44). 
(D)... ferait affez dificile à réfuter, foutens par des 
Philofophes paiens aguerris à la Difpute.] Par les raifons à 
prieri is auroient été bientôt mis en fuite: les raïfons à 
pofleriori étoient leur fort ; c'étoit là qu'ils fe pouvoient 
batre long-tems, & qu'il étoit dificile de les forcer. On 
m'entendra mieux par l'expofñition que l'on yalire, Les 
idées les plus fûres & les plus claires di l'ordre nous apre- 
nent qu'un être qui exifte par Jui-même, qui eft néceflai- 
re, qui eit éternel, doit être unique, infini, tout-puiffant, 
& doûé de toutes fortes de perfections. Ainfi, en con- 
fultant ces idées, on ne trouve rien de plus abfurde que 
l'Hypothefe des deux Principes éternels, . & indépendans 
Fun de l’autre, dont l'un n’ait aucune bonté, & puiffe ar- 
réter les defleins de l'autre. Voilà ce que j'apelle raifons 
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mon poter tes choft S'il ne faloit que cela pour la bonté d'un Sys- 


tême, le procès feroit vuidé à la confufion de ‘Zoroaftre, 
& de tous fes Sectateurs; mais iln'y a point de Syftême 
i être bon n'ait befoin de ces deux chofes, l’une 
idées en foient diftinctes, l'autre qu'il puifle don- 
ner raifon des expériences. Il faut donc voir fi les phé- 
nomenes de la nature fe peuvent commodément expliquer 
par l'Hypothefe d'un feul Principe, Quand les Manichéens 
nous alléguent, que puis qu'on voit dans le monde plu- 
fieurs chofes qui font contraires les unes aux autres, le 
chaud; le blanc, & le noir; la lumiere, & 
il y a néceflairement deux prémiers Princi- 
pes (45); ils font pitié. L'opofition, qui fe trouve entre 
ces êtres, fortifiée tant qu'on voudra par ce qu'on apelle 
ations, defordres, irrégularitez de la nature, ne fau- 
roit faire la moitié d'une Objection contre l'unité, la fim- 
plicité, & l'immutabilité de Dieu. On donne raifon de 
toutes ces chofes, ou par les diverfes facultez que Dieu a 
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SARL donn s aux corps, ou par les loix du mouvement qu'il a 
fl établies, ou par le concours des caufes occafionelles intel- 
Gore ligentes, fur lefquelles il lui a plu de fe régler. Cela ne 
SEpipha- demande pas les Quinteffences que les Rabins ont imagi- 
ne, quand il nées, & qui ont fourni à un Evêque d'Italie un Argument 
pe de So ad hominem , en faveur de l'Incarmation. Di quefia unione 
Prde parla difufamente l'Autore ; portando gli efempi e le fi 
Hæref, mndini, con cui la fpiegano & Rabbini (aleune delle quale fo- 
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car 


no le medefime che adoprano à noffri Teologi per efplicar l'In- 
carnafione) e com le loro dottrine prova evindentemente 
ch'ella non fia altro che un infefratione, cive due naïure fe= 
freita, e Divinita infieme in un fuppofio (46). Us difent 
que Dieu s’eft uni avec dix Intelligences très-pures nom= 
mées Sefrz, & qu'il opere avec elles de telle forte, qu'il 
faut leur attribuer toutes les variations, & toutes les im- 
perfeétions des effets. Attribuendofi à Dio ne facri libri 
atti frà Je contrari e imperfetti , per, falvare l'immutalilità 
e fua femma perfettione, hanno pofla una Gerarchia di dieci 
Itelligenze purifime, per mexo delle quali, come infirumenti 
della fua potenza , egli opera tutte le cofe, ma ir modo che 
à loro fole s'attribuifce ogni varicta , imperféttione , e muta= 
tione (47). Sans fe mettre en tant de frais, on peut fau- 
ver la fimplicité & l'immutabilité des voies de Dieu: le 
feul établiflement des caufes occafionclles y fufñit, pourvu 
que l'on n'ait à expliquer que les phénomenes corporels 
& que l’on ne touche point à l'homme. Les Cieux & tout 
le refte de l'Univers préchent la gloire, la puiffance, l'u- 
nité de Dieu: l’homme feul, ce chef-d'œuvre de fon Créa- 
teur entre les chofes vifibles; l'homme feul, dis-je, four- 
nit de très-grandes Objeétions contre l'unité de Dieu. 
Voici comment: 

L'homme eft méchant & malheureux : chacun le conoit 
par ce qui fe paffe au dedans de lui, & par le commerce 
qu'il eft obligé d’avoir avec fon prochain Il fuñit de vi 
vre cinq ou fix ans (48), pour être parfaitement convain- 
cu de ces deux articles: ceux qui vivent beaucoup, & 
qui font fort engagez dans les afaires, conoiffent cela en- 
core plus clairement. 
tuelles l-deflus; ils font voir par tout les monumens du 
malheur & de la méchanceté de l'homme ; par tout des 
piifons, & des hôpitaux; par tout des gibets, & des men- 
dians. Vous voiez ici les débris d’une ville floriffante; ail- 
leurs vous n’en pouvez pas même trouver les ruines (49). 


Jam figes eff ubi Troja fuit, refecandaque falce 
Luxuriat Phrygio fanguine pinguis humus (so). 


Lifez ces belles paroles tirées d’une Lettre qui fut écrite à 
Ciceron : Ex Afia rediens , cum ab Ægin4 Megaram ver- 
Jus navigarem cæpi regiones circumcirca profpicere.  Polt 7e 
erat Ægina, ante Megara, dextra Pireeus, finifira Corin- 
thus: qua oppida quodam tempore florentiffima fuerunt, rune 
profirata &> diruta ante oculos jacent (51). Les gens d’étu- 
de, fans fortir de leur cabinet, font ceux qui aquiérent le 
plus de lumieres fur ces deux articles, parce qu'en lifant 
l'Hiftoire ils font pafler en revue tous les fiecles, & tous 
les païs du monde. L’Hiftoire n'eft à proprement parler 
qu'un Recueil des crimes & des infortunes du genre hu- 
main; mais remarquons que ces deux maux, l'un moral 
& l'autre phyfique, n'occupent pas toute l'Hiftoire ni 
toute l'expérience des particuliers: on trouve par tout & 
du bien moral & du bien phyfique; quelques exemples de 
vertu, quelques exemples de bonheur; & c'eft ce qui fait 
la dificulté, Car s’il n’y avoit que des méchans & des mal- 
heureux,il ne faudroit pas recourir à l'Hypothefe des deux 
Principes: c’eft le mélange du bonheur & de la vertu avec 
la mifere & avec le vice, qui demande cette Hypothefe; 
c'eft là que fe trouve le fort de la Secte de Zoroaftre. 
Voiez le raifonnement de Platon & de Plutarque dans les 
Paffages que j'ai citez ci-deflus. 

Afin que l'on voie combien il feroit dificile de réfuter 
ce faux Syftême, & qu'on en conclue qu'il faut recourir 
aux lumieres de la Révélation pour le ruiner, feignons ici 
une Difpute entre Meliflus & Zoroaftre: ils étoient tous 
deux Paiens, & grans Philofophes. Melifflus, qui ne re- 
conoïfloit qu'un Principe (52), diroit d'abord, que fon 
Syftême s'accorde admirablement avec les idées de l'or< 
dre: l'être néceflaire n'eft point borné; il eft donc infini 
& tout-puiflant, il eft donc unique; & ce feroit une chofe 
monftrueufe & contradictoire, s'il n’avoit pas de la bonté, 
& s’il avoit le plus grand de tous les vices, favoir une ma- 
lice effentielle. Je vous avoue, répondroit Zoroaftre, que 
vos idées font bien fuivies, & je veux bien vous avouër 
qu'à cet égard vos Hypothefes furpañlent les miennes: je 
renonce à une Objeétion dont je me pourrois prévaloir, 
qui feroit de dire que l'infini devant comprendre tout ce 
qu'il y à de réalitez, & la malice (53) n'étant pas moins 
un être réel que la bonté, l'Univers demande qu'il y ait 
des êtres méchans & des êtres bons; & que comme la 
fouveraine bonté, & la fouveraine malice, ne peuvent pas 
fubffter dans un feul fujet, il a falu néceffairement qu'il y 
eût dans la nature des chofes un être effentiellement bon, 
& un autre être eflentiellement mauvais; je renonce, dis- 
je, à cette Objection (54), je vous donne l'avantage d'é- 
tre plus conforme que moi aux notions de l'ordre: mais 
expliquez-moi un peu par votre Hypothefe d’où vient que 
l'homme eft méchant, & fi fujet à la douleur & au cha- 
grin. Je vous défie de trouver dans vos principes la raïfon 
de ce phenomene, comme je la trouve dans les miens; Je 
regagne donc l'avantage: vous me furpaflez dans la beauté 
des idées, & dans les raifons à priori; & je vous furpaile 
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car il eût été capable d’en écarter les erreurs les 
tême qui entre fes mains eût embarraffé les Orth 


dans l'explication des phenomenes, & dans les raifons à 
poferiori. Et puis que le principal caraétere d’un bon Sys- 
tême eft d'être capable de donner raifon des expériences, 
& que la feule incapacité de les expliquer eft une preuve 
qu'une Hypothefe n'eft point bonne, quelque belle qu’elle 
paroiffe d'ailleurs, demeurez d'accord que je frape au but 
en admettant deux Principes, & que vous n'y frapez pas, 
Vous qui n’en admettez qu'un. ; 

Nous voici fans doute au nœud de toute l'afaire: c’eft 
ici la grande occafion pour Meliflus, Hic Rhodws, bic fai- 
tus. Res ad triarios rediit. Nunc animis opus Ænea, nunc 
beëlore firmo. Continuons de faire parler Zoroaftre. 

Si l'homme eft l'ouvrage d’un feul Principe fouveraine- 
ment bon, fouverainement faint, fouverainement puiffant, 
peut-il être expofé aux maladies, au froid, au chaud, à 
la faim, à la foif, à la douleur, au chagrin? Peut-il avoir 
tant de mauvaifes inclinations ? Peut-il commettre tant de 
crimes ? La fouveraine fainteté peut-elle produire une 
créature criminelle? La fouveraine bonté peut-elle pro- 
duire une créature malheureufe ? La fouveraine puiffance , 
jointe à une bonté infinie, ne comblera-t-elle pas de biens 
fon ouvrage, & n'éloignera-t-elle point tout ce qui le 
pourroit offenfer, ou chagriner? Si Meliffus confulte les 
notions de l'ordre, il répondra que l’homme n’étoit point 
méchant lors que Dieu lefit. Il dira que l’homme reçut 
de Dieu un état heureux; mais que n’aiant point fuivi les 
lumieres de la confcience , qui felon l'intention de fon 
auteur le devoient conduire par le chemin de la vertu, ileft 
devenu méchant, & qu'il a mérité que Dieu fouveraine- 
ment jufte, autant que fouverainement bon, lui fit fentir 
les effets de fa colere. Ce n'eft donc point Dieu qui eft 
la caufe du mal moral; mais il eft la caufe du mal phyfi- 
que, c’eft-à-dire de la punition du mal moral: punition 
qui, bien loin d'être incompatible avec le principe fouve- 
rainement bon, émane néceflairement de l’un de fes attri- 
buts, je veux dire de fa juftice, qui ne lui eft pas moins 
effentielle que fa bonté. Cette Réponfe, la plus raifonna- 
ble que Meliflus puiffe faire, eft au fond belle & folide ; 
mais elle peut être combatue par des raifons qui ont quel- 
qué chofe de plus fpécieux , & de plus éblouiffant: car 
ZLotoaftre ne manqueroit pas de repréfenter, que fi l’hom- 
me étoit l'ouvrage d'un Principe infiniment bon & faint, 
il auroit été créé non feulement fans aucun mal actuel, 
mais auffi fans aucune inclination au mal; puis que cette 
inclination eft un défaut qui ne peut pas avoir pour caufe 
un tel Principe, Il refte donc que l’on dife que l’homme 
fortant des mains de fon Créateur, avoit feulement la for- 
ce de fe déterminer de lui-même au mal, & que s’y étant 
déterminé, il eft feul la caufe du crime qu’il a commis, 
& du mal moral qui s’eft introduit dans l'Univers. Mais, 
T, nous n'avons aucune idée diflinéte qui puiflfe nous faire 
comprendre, qu'un être, qui n’exifte point par lui-même, 
agifle pourtant par lui-même. Zoroaftre dira donc que le 
libre arbitre donné à l’homme n'’eft point capable de fe 
donner une détermination a@uelle, puis qu’il exifte inces- 
famment & totalement par l'action de Dieu. IL. Il fera 
cette Queftion: Dieu a-t-il prévu que l'homme fe ferviroit 
mal de fon franc arbitre? Si l'on répond qu'oui, il repli- 
quera qu'il ne paroît point pollible qu'aucune chofe pré- 
voie ce qui dépend uniquement d’une caufe indéterminée. 
Mais je veux bien vous accorder, dira-t-il, que Dieu à 
prévu le péché de fa créature, & j'en conclus qu'il l’eût 
empêchée de pécher; car les idées de l'ordre ne foufrent 
pas qu'une caufe infiniment bonne & fainte, qui peut em- 
pêcher l'introduétion du mal moral, ne l'empêche pas, 
lors fur tout qu’en la permettant, elle fe verra obligée d’ac- 
cabler de peines fon propre ouvrage. Si Dieu n'a point 
prévu la chute de l'homme, il a du moins jugé qu’elle é- 
toit poflible: puis donc qu'au cas qu’elle arrivit il fe voioit 
obligé de renoncer à fa bonté paternelle, pour rendre fes 
enfans très-miférables, en exerçant fur eux la qualité d’un 
juge févére, il auroit déterminé l’homme au bien moral, 
comme il l'a déterminé au bien phyfique: il n’auroit laiflé 
dans l'ame de l'homme aucune force pour fe porter au pé- 
ché; non plus qu'il n’y en a laiffé aucune pour fe porter 
au malheur, entant que malheur, Voilà à quoi nous con- 
duifent les idées claires & diftinctes de Tordre, quand nous 
fuivons pied-à-pied ce que doit faire un Principeinfiniment 
bon. Car fi une bonté, auffi bornée que celle des peres, 
exige néceffairement qu'ils préviennent autant qu'il leur eft 
poflible le mauvais ufage que leurs enfans pourroient faire 
des biens qu'ils leur donnent, à plus forte raifon une bonté 
infinie & toute-puiffante préviendra-t-elle les mauvais effets 
de fes préfens. Au lieu de donner le franc arbitre, elle 
déterminera au bien fes créatur es; ou fi elle leur donne le 
franc arbitre, elle veillera tofjours efficacement pour em- 
pêcher qu’elles ne péchent. Je croi bien que Meliflus ne 
demeureroit point court; mais tout ce qu'il pourroit ré- 
pondre feroit combatu tout auffitôt par des raifons auffi 
phufibles que les fiennes, & ainfi la Difpute ne feroit ja- 
mais terminée (55). 

S'il recouroit à la voie de la retorfion, il embarrafferoit 
beaucoup Zoroaftre ; mais en lui accordant une fois fes 


EM EME NN S 


plus groflicres, & de fabriquer du refte un Sys- 


odoxes. Le Pape Leon I témoigna beaucoup de 


vigueur 


deux Principes, il lui laifferoit un chemin fort lar. & 


pour 
attiver au dénouement de l'origine du mal. Zor 


l OCCU- 
aître de rien qu’en cas qu'il fût le 
plus fort. Pour fortir de cet abîme, chacun convint de 
quitter fes droits fur tout, afin qu’on lui cédât la propriété 
de quelque chofe: on fit des tranfations; la guerre c 
Les deux Principes las du chaos, où chacun confondoit & 
bouleverfoit ce que l'autre vouloit faire, convinrent de 
s'accorder: chacun céda quelque chofe; cun eut part 
à la produétion de l'homme, & aux loix de l'union de 
lame (56). Le bon Principe obtint celles qui procurent (56) 4pli= 
à l'homme mille plaifirs, & confentit à celle qui expofent 94 
l'homme à mille douleurs ; & s'il confentit que le bien 
moral fût infiniment plus petit dans le genre humain que 


Fa. 


£ 


le mal moral, il fe dédommagea fur quelque autre e pece Æneid, 

de créatures, où le vice feroit d'autant moindre que Ja ver- -Libr. IV, 
tu. Si plufieurs hommes dans cette vie ont plus de miferes eos 
que de bonheur, on récompenfe cela fous un autre é me duel 
ce qu’ils n’ont pas fous la forme humaine, ils Je re! aut quo 


fous une autre forme (57). Au moien de cet ac ord, le 
chaos fe débrouilla; le chaos, dis-je, principe pafüf, qui 
étoit le champ de bataille des deux principes a 
Poëtes ont repréfenté ce débrouillement fous l'image d'une 
querelle terminée (58). Voilà ce que Zoroaftre pourroit 
alléguer, fe glorifiant de ne pas attribuer au bon Principe, 
d'avoir produit de fon plein gré un ouvrage qui devoitétre 
fi méchant & fi miférable ; mais feulement après avoir 
éprouvé qu’il ne pouvoit faire mieux, ni s'opofer mieux 
aux deffeins horribles du mauvais Principe. Pour rendre 
fon Hypothefe moins choquante, il pouvoit nier qu'il y 
ait eu une longue guerre entre ces deux Principes, & chas- 
fer tous ces combats, & ces prifonniers dont les Manichéens 
ont parlé. Tout fe peut réduire à Ja conoiffance certaine 
que les deux Principes auroient eue, que l’un ne pourroit 
jamais obtenir de l’autre que telles & telles conditions. 
L'accord auroit pu fe faire étetnellement fur ce pied-là, 

On pourroit objeéter à ce Philofophe mille grandes dif- 
ficultez; mais comme il trouveroit des Réponfes, & qu'a- 


nunc certa- 
mine tanto 
Quin potius 
pacem 
æternam 
paétofque 
hymenxos 
Exerce- 
mus ? 
Comm 
nem hune 
ergo po- 
plu , 
paribufque 
regamus 
Aufpiciis. 


(57) Notez 
que tous 
ceux ; on la 
plupart de 
Ceux qui ot 
admis deux: 


près tout il demanderoit qu’on lui fournit donc une meil. Principes ont 
1 Hypothefe, & qu’il prétendroit avoir réf onde ie 
eure Hypo » q pi avoir réfuté folide- tempfychofe. 


ment celle de Meliflus, on ne le rameneroit jamais au 
point de la vérité. La Raïfon humaine eft trop foible pour 
cel; c’eft un principe de deftruétion, & non pas d’édifi- 
cation: elle n’eft propre qu'à former des doutes, & à fe 
tourner à droite & à gauche pour éternifer une Difpute ; 
& je ne croi pas me tromper, fi je dis de la Révélation dius, Me- 
naturelle, c’eft-a-dire des Lumieres de la Raifon Ce que les Fam. Liër, Z 
Théologiens difent de l'Oeconomie Mofaique. Ils difent 7-27: 
qu'elle n'étoit propre qu’à faire conoître à l'homme fon 
impuiffance , & la néceffité d'un Rédempteur , & d’une 

Loi miféricordieufe. Elle étoit un Pédagogue (ce font 

leurs termes) pour nous amener à Jefus-Chrift. Difons 

à-peu-près le même de la Raifon: elle n’eft propre qu'à 

faire conoître à l'homme fes ténèbres & fon. impuiflance, 

& la nécefité d’une autre Révélation. C’eft le de l'E- 

criture.  C'eft là que nous trouvons de quoi réfuter invin- 

ciblement l'Hypothefe des deux Principes, & toutes les 

Objedtions de Zoroaftre, Nous y trouvons l'unité de Dieu, 

& fes perfeétions infinies; la chüte du prémier homme, 

& ce qui s'enfuit. Qu'on nous vienne dire avec un grand 

apareil de raifonnemens, qu’il n’eft pas poffible que le mal 

moral s’introduife dans le monde, par l'ouvrage d'un Prin- 

cipe infiniment bon & faint, nous répondrons que cela 

s'eft pourtant fait, & par conféquent que cela eft très-pos- 

fible. Il n'ya rien de plus infenfé que de raifonner contre 

des faits: l'axiome, ab aëu ad potentiam valet confequer- 

tia, eft auf clair que cette Propoñition 2 & 2 font 4 (59). (59) Poïez 


(58) Hane 
Deus & me= 
or LITEM 


ait. 


Les Manichéens s'aperçurent de ce que je viens de remar- a-dfôwr, 
dans POArté- 
cle PAULI- 
CIENS, 
la Rem. (E). 


vers le com- 


quer: c'eff pour cela qu'ils rejetterent le Vieux Teftament; 
mais ce qu’ils retinrent de l'EÉcriture fournifloit d'aflez for. 
tes armes aux Orthodoxes : ainfi on n'eut pas beaucoup 
de peine à confondre ces Hérétiques, qui d'ailleurs s’em- 
barrafloient puérilement lors qu’ils defcendoient dans le 
détail (60). Or puis que c’eft l'Ecriture qui nous fournit 
les meilleures folutions, je n'ai pas eu tort de dire qu'un 
Philofophe Paien feroit mal aifé à vaincre für cette matie- 
re. C'eft le Texte de cette Remarque. 

Quelque longue qu'elle foit, je ne finirai pas fans aver- 
tir mon Leéteur qu'il me refte encore tr Obfervations 
à faire, que je renvoie à un autre Articl (61). Je dirai 
dans la I, fi les Peres ont toûjours bien raifonné contre 
les Manichéens, & s'ils ont pu les poufler à bout: & dans ; 
la II, que felon les dogmes du Paganifme, les Objec- ( 
tions de Zoroaflre n’avoient pas beaucoup de force; & & 
dans la III, en quel fens on pourroit dire que les Chré- 
tiens ne rejettent pas le Syfléme des deux Principes. Ils 
ont plus de peine que les Paiens à éclaircir ces difiicultez 
paï la voie de la Raïfon, parce qu'ils ont entr’eux des Dis- 

putes 


(éc) Voiez 
La Remargse 
(625 


(61) Ac 
des PAUL 


(à) Dans 
P.Article 


(62) Voies la 
Remarg. (F) 
de PArricle 
MARCIO- 
NITES. 


(63) Maim- 
Bourg ; His- 
roire de St. 
Leon, Livr. 
I, pags Tée 


(64) Lè-mé- 
mes pags 18 


jeun. decim. 
menf. 


(}) Contra 
communes 
hottes pro 
{alute. com- 
muni una 
communis 
debet efle 
vigilantia ; 
2. & qui 
tales non 
prodendos 
purant, 

in judicio 
Chrifti in- 
venientur 
rei de filen- 
rio, etiam- 
fi non con- 
taminentur 
affenfu, 

Sr. $. de 
jeun. decim, 
menf. 


(+) Ut dam- 
narent Ma- 
nichæum 
cùm præ- 
dicationibus 
& difcipli- 
nis füis 
publici in 
ÆEcclefia 
profefio- 
ne, & ma- 
aus fuæ 


ne compu- 
dimus. S. 


(+) Ante 
tribunal 
Domini de 
reatu negli- 
gentie fe. 
non poterit 
excufare, 
quicunque 
plebem 
fuam con- 
tra facrilegæ 
pexverfionts 
auétores 
noluerit 
cuftodite. 
Epifl. 2. ad 
Epifé. per 
saliarn. 


MANICHEENS. MANTO. 


& comme fon zêle fut foutenu par les Loix Impériales (Æ), 
Elle fe rendit formidable dans l’Armenie au IX Sic- (1) oies 


vigueur contre les Manichéens; 
cette Seéte reçut alors un très-rude coup. 


cle, comme je le dis ailleurs (4), & parut en France dans le Siecle des Albigeoïs 
qu’on ne peut nier; mais il n’eft pas vrai que les Albigeois aient été Manichéens (c). Ceux-ci, 
entre autres erreurs, enfeignoient que l’ame des plantes étoit raifonnable; & ils éondamnoient 
l'Agriculture comme un exercice meurtrier; mais ils la permettoient à leurs Auditeurs en faveur 


de leurs Elus (F). 


Comme dans cet Article, dans celui des MarcroniTes, & des PAurLrcrENS, 6 dans 
quelques autres, il y a certaines chofés qui ont choqué beaucoup de perfonnes, & qui leur ont 
paru capables de faire croire que j’avois voulu favorifer le Manichéïfme, & infpirer des doutes 
aux Leéteurs Chrétiens, J’avenr Trs ici que l’on trouvera à la fin de cet Ouvrage un Eclaircis- 
fement qui montrera que ceci ne peut donner nulle atteinte aux fondemens de la Foi Chrétienne. ju. 


putes fur la liberté, dans lefquelles l'aggreffeur femble être 
toûjours le plus fort (62); & parce aufh que le petit nom- 
bre des prédeftinez, & l'éternité de l'enfer, fourniflent des 
Objections que Meliflus n’auroit pas fort redoutées. 

(E) Le xéle du Pape Leon f#t foutent par les Loix In 
périales.] 11 y avoit déjà des Manichéens à Rome, lors 
que St. Auguitin y arriva l'an 383 ; car él logea chex un 
Manichéen, e> converfoit le plus fowvent avec ceux de cette 
Seële. ... Mais après que Carthage fut prife © defolée par 
Genferic Roi des Vandales V'an 439 , la plépart des Manichéens 
d'Afrique fe refugierent auffi bien que les Catholiques en Ita- 
lie, er principalement à Rome (63). Le Pape Leon obligea 
le peuple à faire une exaéte recherche de ces Hérétiques, 
& indiqua à quelles marques on les pourroit reconoître (64). 
3» Pour donner encore à tout le monde plus d'horreur 
» d'une Seéte fi deteftable, il tint une Affemblée, où avec 
» les Evefques voifins de Rome il fit entrer les princi- 
» paux du Clergé, du Senat, de la Nobleffe de Rome, 
& du Peuple (t). Là il produifit les plus confiderables 
d'entre les Manichéens, & un de leurs Evefques, qui 
firent une confefion publique de leurs abominables im- 
pudicitez, que je n'ofe expofer, de peur de bleffer les 
oreilles, ou plütoft les yeux chaftes de mon Lecteur, 
& que ceux mefmes qui les avoient commifes dans leurs 
Affemblées fecrettes, par l'ordre de ce faux Evefque, 
declarerent devant tout le monde, faifant connoître en 
mefme temps quels eftoient leurs Evefques & leursPres- 
tres: les endroits les plus retirez où ils s’affembloient, 
leurs profanes myfleres, & leurs facrileges ceremonies, 
ce qui fut. mis authentiquement par écrit. Et faint 
Leon en rendit compte au peuple peu après dans un 
Sermon, qu'il fit pour le jäne des Quatre-temps du 
mois de Decembre, où il declara ({), qu’on eftoit obli- 
gé en confcience de déferer ceux qu’on fçauroit eftre 
engagez dans une fi infame & pernicieufe herefe; 
que tous devoient s'unir, & agir avec un mefme zêle 
& une égale vigilance contre ces ennemis communs ; 
& que ceux qui croyoient qu'il ne faloit pas les de- 
couvrir , feroient coupables d'un filence très-criminel 
devant le Tribunal de JEsus-CHrisr, quoi qu'ils 
n’ayent jamais eu aucune part à leurs erreurs. Enfin il 
aporta tant de foin dans la recherche qu'il fit des Mani- 
chéens, & le peuple l'y feconda fi bien, qu'aucun d'eux 
ne leur put échaper, de forte qu'il eut le bonheur de 
délivrer entierement Rome de cette pefte. Car plufeurs 
de ces heretiques, fortement touchez de fes puiffantes 
exhortations, fe convertirent ferieufement à Dieu; & 
après avoir fait publiquement abjuration de leur herefie 
dans l'Eglife (+), & figné le formulaire qu'on leur pre- 
fenta, contenant la condamnation de Manés, de fa doc- 
tine & de fes livres, ils fe foumirent à la penitence qui 
jeur fut impofée. Ceux qui demeurerent obftinez dans 
l'erreur, & refuferent de foufcrire à cette condamnation, 
furent condamnez par les Juges au banniflement, felon 
les Loix & les Ordonnances des Empereurs. Or parce 
que les plus mechans; & les plus dangereux d’entre les 
Seétateurs de cette execrable herefie, craignant la puni- 
tion de leurs crimes, avoient pris la fuite, il en avertit 
les Evefques d'Italie & des autres Provinces, par une 
Lettre circulaire, dans laquelle, aprés leur avoir expofé 
tout ce qui s’eftoit fait à Rome en cette caufe des Ma- 
nichéens, il les exhorte à pourfuivre ces fugitifs, & à 
donner tous les ordres neceffaires pour empefcher qu’ils 
ne puiflent trouver aucune retraite dans leurs Diocefes, 
proteftant qu'ils feront inexcufables devant Dieu (*) , s’il 
arrive jamais qu'aucun de leurs fujets fe laifle féduire à 
ces impofteurs, faute d’avoir pris tout le foin qu'ils doi- 


MANTO, fille de Tirefias, & grande 


Devinerefle comme fon pere. 
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Monfr. de 
Meaux, 
Hiftoire des 
Vatiations , 
Livr, XI. 


(b): c’eft ce 


(c) Voi 
Mr. Bafaa- 
ge; Hift. de 
la Religion 
des Eglifes 
Réformées , 
I Partie, 
Chap. LV & 


vent avoir de les découvrir, de leur donner la chaffe, 
& de faire en forte qu’ils ne puiffent répandre parmi leurs 
peuples le venin de leur déreftable doétrine. Et ce qui 
achéva d’exterminer cette herefie, fut que l'Empereur 
Valentinienl IL, ayant fceu ce que le St. Pape avoit dé- 
couvert des crimes des Manichéens, fit publier un Edit, 
(#*) par lequel il confirme & renouvelle toutes les Or- 
donnances de fes predeceffeurs contre eux, les declare 
infames, incapables de toutes Charges, & de porter les 
armes, de tefter & de contracter, & de faire aucun 
ade valable dans la focieté civile; defend à tous les fu- 
jets de l'Empire d'en celer & d'en retirer aucun, & veut 
,; qu’on les dénonce, pour eftre punis aufli-toft qu'ils fe- 
, ront connus, Ainfi cette herefie, qui de l'Afrique eftoit 
» paflée dans l'Italie, en fut bien-toft bannie par le zêle : 
?, efficace de faint Leon (65)”. Le P. Thomaflin n'ou- {ss ee 
blie pas cet exemple de l'ufage des Loix pénales contre FACE 
l'Héréfie. Saint Leon Pape, dit-il (66), dans Ja pramiere Livr. 1, 
Decretale dit que plufieurs Manichéens venoient de Je conver- pag. 20 à 
tir à Rome; mais que quelques-uns d'entre eux s'efloient fi l'année 4434 
avant engagez dans ces detefables erreurs , que quelques re- (éé) Th 
medes qu'on eht employez, on m'avoit pu les en retirer; q#08 malin 4e 
avoit enfuite ufé de la rigueur des bix; © que felon les cons- PUnité de 
titutions des Princes Chrétiens, les Suges publics les avoient VEglite, 
condamnex à un exil perpetuel ; de peur que leur contagieux Te 
commerce n'infettét le refle du troupeau. Je mets à la marge P# 73? 

les paroles qu'il a citées de St. Leon (67). Un peu après {&,) y 
il cite le Code de Juftinien, pour nous aprendre que la gHanté US 
Loi onzieme du Titre V du 1 Livre, condamne les Ma- qui ita fe 
nichéens ‘à perdre la tête, quelque part qu'on les trouve dans demerferunt | 
l'Empire Romain: Manichæo in loco Romano deprehenfo es 
caput amputare (68). La Loi fuivante, continue-t-il (69), poffét reme- 
ef de l'Empereur Juffir, © elle diffingue auffi les Manichéens , dium fubre 
non feulement des Heretiques ; mais aulff des Grecs, c'efl-à- re, file 


CF) Av: 
Valent. 3. de 
» Manich 
» 
> 
» 


» 


0 14 QE :_ legibus, fe= 
dire des Payens, des Snifs, @ des Samaritains. Les Mani- nr Je 
chéens font punis de mort; tous les autres ne font condamnez , Chrifiano- 


om plus que les Heretiques, qu'à ne pouvoir obtenir aucune rm Prin 

Magifirature, ny aucune dignité, ny faire la fonétion de u- de confhitu= 

ges, ou de Défenfeurs, ow de Peres des Citez. i a Le 
CF) ls permettoient l'Agricultute à leurs Auditeurs er fus conta- 

faveur de leurs Elus.] Les Manichéens étoient divifez en gione pollue 

deux ordres; en celui des Elus, & en celui des Auditeurs. Re per 

Il n’étoit pas permis à ceux-là d'exercer l'Agriculture, ni Pie ee 

même de cueillir un fruit: on le permettoit aux autres, & fun exio 

l'on affüroit que les homicides qu'ils commettoient dans relegari, 

cet exercice leut étoient pardonnez, par l’interceflion des 

particules de Dieu qui fe dégageoient de la prifon, lors que ( : 

les Elus les mangeoïent. Ainñ la remiffion de ces meurtres Tone ES 

étoit fondée fur ce qu'ils fournifloient des alimens aux PEglife, 

Elus, & qu'ils procuroient la liberté aux particules de la pag: 377. 

fubftance divine enchainées dans les plantes. Saint Auguftin 

raconte fort bien ces chimeres, & s’en moque comme il (69) Lä-me- 

faut, Ceteras animas @ in pecora redire putant, ©'in om- "2 Ê#:378 

nia que radicibus fixa funt, atque aluntur interra. Herbas 

enim atque arbores fic putant vivere, ut vitam , qua illis 

ineft, &* fentire credant, @ dolere, chm leduntur, nec ali- 

quid inde fine cruciatu eorum querquamr pole vellere, aut 

Carpere. Propter quod agrum fpinis purgare mefas habent. Unde 

agriculsuram , qua omnium artium eft innocentifima , tanquam 

Plurium homicidiorum ream dementes accufant; fuilque audi- 

toribus ideo bac arbitrantur ignofci, quia prebent inde alimenta 

Eleétis fais, ut divina illa fubfiantia in eorum ventre purgata (ro) Augut 

impetret eis veniam , quordm traditur oblatione purganda. àe Ha 

Ztaque ipfi Eleéti nec in agris aperantes , nec forma carbentes ; nec Cap. KLVI, 

Jaltem folia ulla vellentes, expebtant bec aférri ufibus fuis ab folie m.xxe, 

auditoribus fuis , viventes de tot ac tantis fecundum fuam va- VI 

nitatem homicidiis alienis (10). 


(68) Tho- 


On l’eftimoit à un 


tel point, que lors que ceux d’Argos pillérent la ville de Thebes, ils ne crurent pas pouvoir 


s’aquiter du vœu qu’ils avoient fait à Apollon, de lui confacrer ce qu’il 


auroit de plus excellent 


dans leur butin, s’ils ne lui offroient cette fille. Elle fut donc envoiée au T emple de Delphes. 


Mais cela ne l’engagea point à faire aucun vœu de continence, 


ou fi elle y fut engagée, elle ob- 


ferva fort mal fon vœu; car nous lifons qu'Alcmeon, qui avoit été le Généralifiime de l’armée 


qui prit Thebes, fit deux enfans à notre Manto, un fils qui eut nom Ampbhilochus, 
Ce furent les fruits d’une galanterie qui eut quel- 


que chofe d’affez fingulier, puis qu’elle arriva durant la fureur qui avoit faifi Alcmeon, après qu’il 
eut fait mourir fa mere, Voilà ce qu’Apollodorc 


qui fut fort belle, & qui s’apella T'ifiphone. 


TOM, III 


& une fille 


(a) Biblioth. 

Libr, III, 

s Page m. 196 

(a) nous fournit concernant Manto. D'autres 20, à 
q2z difent 


€) Paufan. 
Libr. VII, 
Pag, M, 207, 


Ce) Pier. ci- 
défous Gita= 
rio (2). 


(4) Bibliot. 
Libr. V, 


C) Libr. I, 
Cp. XVIL. 


bon, étoit 
fs Apollon 
& de Manto, 


de RL 
de Mahto. 

Voiez, PArti= 
de MOPsus. 


Ca) Tiré du 
Journal de 
Trevoux, 


QG) 2 
Doéteur et 
Théologie, 


(4) A 
Atfch. 


G) 4 
Touloufe. 


(c) A 
Toulonfe. 


(a) Stepha- 
nus Balu- 
zius; im 
Vita Petri 
de Marca, 
page 12. 


Ce) Hd. 
bag. 13. 


() Stepha- 
nus Balu- 
zius, de 
Vita & Re- 
bus geftis 
Petri de 
Marca, 
bag. 8 Edit. 
1663 in 8. 


(2) Ze, 
sbid. p.67» 


(3), Répon- 
fe des vrais 
Catholiques 
François à 
V'Avertifle- 
ment des 
Catholiques 
Anglois ;, p. 
$3 Edition 
de 3589: 


MANTO MARASCIA MARC a. 


difent (2), qu’à la vérité elle fut amenée à Delphes avec les autres prifonniers Thebains; mais 
que l’Oracle leur aïant ordonné d’aller planter une Colonie, ils s’en allérent à Claros (4), où 
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Rhacius en avoit établi une; & que Rhacius aiant fu de Manto qui étoient ceux avec qui elle GR 
avoit fait ce voiage, & pourquoi ils Pavoient fait, la prit à femme, & en eut un fils nommé 5 Ovide,, 


Mopfüus (c)._ Diodore de Sicile (4), au lieu de cela, nous conte que la fille de Tirefias fe nom- te 
moit Daphné; qu’elle fut envoiée à De phes comme une offrande, & un Ex-vor des Argiens ; fie dé 
qu’elle perfectionna les lumieres prophétiques qu’elle avoit déjà aquifes; qu’elle écrivit grand 0 
nombre d’Oracles: qu’on prétend qu’Homere lui a dérobé beaucoup de, Vers pour en orner fes 
Poëfes; & qu'on la nomme Sibylle, parce qu’elle étoit fouvent faifie de l’efprit divin, & qu’elle 

rendoit plufeurs réponfes (e). Paufanias dit qu’on montroit encore de fon tems à T'hebes devant 
le veftibule d’un Temple, la pierre fur laquelle Manto s’affeioit, & qu’on la nommoit la chaife 
de Manto (f)._ Il parle du tombeau de Manto en un autre lieu (g)3 mais il s’agit là d’une autre 
perfonne qui étoit fille de Polyidus. Celle dont parle Virgile eft la même que la fille de Tire- 
fias (B): & cela montre qu'on a bien fait courir cette pauvre Propheteffe; car Virgile (2) la 
tranfporte en Italie, non pas pour y garder fa virginité, mais pour y faire un enfant qui bâtit 


CF) paufans 
Libr, IX, 


Mantoue. 


(A) 1ls s'en allérent à Claros.] Je ne faurois compren- 
dre pourquoi Paufanias n’a point ajoûté ce que dit Pom- 
ponius Mela (r), que Manto fuiant les vainqueuïs de The- 
bes bâtit le Temple d'Apollon Clarien , & que fon fils 
Mopfus (2) bâtit Colophon. Prenez garde à ces paroles 
de Mela, Fagiens viélores Thebanorum Epigonos; ear je fuis 
fort trompé fi elles ne convainquent de menfonge Chaïles 
Etienne, Lloyd, & Hofinan, qui difent que Manto fuioit 
la tyrannie de Creon & de Thefée, lors qu’elle alla fonder 
le Temple de Claros. Moreri n’a eu rien à dire de Manto: 
cependant, s’il eût bien cherché, il auroit pu trouver bon- 
ne moiflon. 

(3) Celle dont parle Virgile eff la même que la fille de 


MARASCIA (Josepn VincenT) nâtif de Palerme, étoit de la Congrégation de PO- 
ratoire de. Saint Jerome de Ja Charité. Il a fait un Livre pour prouver qu’il y a eu deux Saints 
Mamiliens Archevéques de Palerme (4). Il mourut le 17 de Janvier 1699 (a). 


(4) 1 à fait un Livre pour prouver qw'il y à eu deux Saints 
Mamiliens Archevêques de Palerme.] Le Livre eft intitulé 
De due Santi Mamiliani, Arcivefcovi e Citadini di Paler- 
mo, Rifolutione Hiflorica, & a été imprimé par les foins de 
Mr. Mongifore (1), après la mort de l'Auteur. In'ya 


Tirelias.] C’eft Servius (3) qui nous aprend qu’elle eff fille 
de Tirefias; car Virgile fe contente de la traiter de Devi- 
nerefle, & de parler de fes amours pour le T'ibre, 


Ille etiam patriis agmen ciet Ocnus ab oris 

Fatidice Mantôs © Tufci filius amnis 

Qui muros matrifque dedit tibi, Mantua, nomen (4). @ “Virgil 
Lx, 
Le même Servius ajoûte que quélques-uns donnoïent Her- 2 195. 
cule pour pere à cette Devinereffe. Leandre Albert ra- 
porte une infinité de traditions touchant cette fondatrice 
de Mantoue. Confultez-le ,fi vous voulez, dans fa Defcrip- 


{s) Pam. 
tion de l'Italie (5). 


652 dr fige 


Mays 1702, 


qu'un ou deux Critiques modernes qui reconoiffent deux 
Mamiliens. Marafcia avouë qu'il parle contre le torrent des 
Hifloriens de Sicile; mais il à pour lui des Manuferits anciens 
qu'il cite, @ des Conjetures qu'il trouve folides (2). 

(z) Tiré du Jouin. de Trévoux, Mars 1702, pag. 94, 95; Edition de 


Trevoux 


MARCA (Pierre DE) l’un des plus illuftres ornemens de l'Eglife Gällicane » nâquit à 


Gant dans le Bearn le 24 de Janvier 1594. Il fut batifé par un Prêtre au Diocefe 
& il fit fes Clafles (a) & fon Cours de Philofophie (4) fous les Jéfüites: & puis il étu 


de Tarbes (4); 


dia en 


Droit (c) pendant trois ans, après quoi il fut reçu l’an 161$ Confeiller au Confeil fouverain 


de Pau. ier 
fes Collegues étoient de la Religion (4); 


mais l’aiant 


(A) 1 fut batifé par un Prêtre au Diocefe de Tarbes.] 
L'exercice de la Religion Romaine étoit interdit dans le 
Bearn depuis l'Edit de l'an 1569; deforte que le peu de 
Catholiques qui reftoient dans le païs étoient contraints, 
faute de Prêtres, de faire batifer leurs enfans aux Temples 
de ceux de la Religion (1). Jaques de Marca ne voulut 
point fuivre leur exemple. 11 fit porter fon fils au Monas- 
tere de St. Pierre de Generes dans la Bigorre. Ce fut à 
que notre Archevêque fut batifé par un Religieux Béné- 
dictin, qui faifoit la charge de Curé de la Paroïfle. Ceci 
réfute Patin, qui dit quelque part que ce Prélat étoit né de 
la Religion. Voiez la Remarque fuivante. R 

(3) LL ne fut pas le prémier de fa Famille qui eut des 
Charges dans la Robe.] La Famille de Marca doit fon ori- 
gine à Garsras DE Marca, qui commandoit Ja Ca- 
valerie de Gafton Prince de Bearn au fiege de Saragoffe 
Yan 1118. Ses defcendans s'attachérent à Ïa profeffion des 
armes ; mais on trouve environ l'an 1440 un PIERRE 
DE Marca bon Jurifconfulte, qui après avoir été le 
Procureur Général du Prince fon Maître dans tous fes 
Etats, fut fait Préfident de fés Confeils (2). J'ai lu dans 
un Livre qui fut imprimé du tems de la Ligue, qu’un 
DE Marqua, fecond Préfident au Parlement de Pau, %e 
Put jamais eflre reçu ou remis en fon eflat . . .. qu'il n'eut 
fait la proteffation ordinaire contre la Mefe , > ce avec la 
profefion de la foi Calvinienne crdonnée par la feue Royne de 
Navarre mere de Henri le Grand (3). Ceci réfute Guy 
Patin, qui affüre que notre Monfr. de Marca étoit de bas 
lieu. Raportons le Paffage: il contient bien des menfon- 
ges; car, pour ne rien dire du refte, il eft faux que ce 
Prélat ait jamais été ni Miniftre ni Jéfuite. Nous aurons ici 
un exemple des faux bruits qui courent contre les Grars: 
on ne fauroit trop ramaffer de ces exemples, afin d'accou- 
tumer un peu le monde à l'efprit d'incrédulité à cet égard, 


Il ne füt pas le prémier de fa Famille qui eût des Charges dans la Robe (B). Tous 
mais les chofes changérent bientôt de face, le tems 
vint bientôt que perfonne né put étre admis dans ce Confeil érigé en Parlement, qui ne fût de la 
Religion Romaine (e). Pierre de Marca eut beaucoup de part aux intrigues qui produifirent ce 
changement. Il fe maria avec une Demoïfelle de l’ancienne Maifon des Vicomtes de Lavedan; 

perdue l’an 1632, après en avoir eu plufeurs enfans (f), ne voulut point fe re- 
marier. Il fut fait Préfident au Parlement de Bearn l’an 1621, & Confeiller 
Trois ans après le Roi le nomma à l'Evêché de Conferans. On s’étoit déjà fervi 
un Ouvrage de grande importance (C).. Il fut envoié en Catalogne l'an 1644, pour y exercer 


(F) Lainé 
Galaétoire 
de Marca 
fccéda à la 
Charge de fn 
Pere, je 
veux dire à 
celle de Pré= 
Jident as 
Parlement de 
Pas 


d'Etat lan 1639. 
de fa plume pour 


la 


» On nous aprend ici que l'Archevêché de T'ouloufe a été 
» Conferé à Monfieur de Marca Evêque de Conferans, 
»» MOyennant cinquante mille écus qu'il a donnez au Car- 
» dinal Mazarin, Voilà une grande fortune pour cet hom- 
» Mme ambitieux, Il étoit de bas lieu : après avoir étudié, 
» il devint Miniftre du parti des Reformez (4), dont il 
>» Étoit,  S'étant changé il devint Jefuite: puis ayant quité 
» la Societé il fe maria, & devint Confeiller au Parlement 
» de Pau, puis Prefident, en füite il vint à Paris, & par 
» Ja faveur de Monfieur le Chancelier Seguier, il fut fait 
» Confeiller d'Etat ordinaire, après Intendant de Juftice 
» €n Catalogne, puis Evêque de Conferans après avoir 
>» long-tems attendu fes Bulles, qu'il ne pouvoit avoir de 
» Rome, à caufe de la querelle qu’il avoit avec les Jefui- 
» tes, depuis qu'il les avoit quittez, & qu’enfin il n'a 
» Cues qu'en fe raccommodant avec eux. A la fin le voilà 
» Archevêque de Touloufe. Quand il aura payé fes det- 
#» tes, fi un bonnet rouge fe prefentoit à vendre, il eft für 
» qu'il l'acheteroit auf. Je ne faurois mieux comparer 
» Monfieur de Marca, qu'à defunt Monfieur le Jay, qui 
» de très-peu de chofe étoit devenu premier Prelident au 
>» Parlement de Paris (5). 

CC) On s'étoir déjà fervi de [a plume pour un Ouvrage 
de grande importante] L'Hiftoire du Béarn, qu'il publia 
l'an 1640, confirma extrémement la bonne opinion qu’on 
avoit conçue de fon favoir, & de fa grande capacité. On 
crut donc qu'il feroit fort propre à travailler fur une ma- 
tiere délicate & importante qui fe préfenta peu après. Le 
volume des Libertez de l'Eglife Gallicane, que Pierre du 
Puy avoit mis au jour, allarma les Partifans de la Cour de 
Rome, & il y eneut qui tâchérent de perfuader que c’ 
toient les préliminaires d'un Schifme médité par le Card 
nal de Richelieu; comme fi cette Eminence eût fongé à 
Téreétion d’un Patriarchat dans le Roiaume, afin quel'E- 

glife 


on ne peut pas 
alléguer La 
contrainte 


de Marc 
(voiez, ci= 
defius Cita= 
sion (3)3 
car nôtre 
Pierre de. 
Marca étroit 
fils d'un 
homme é- 
ce Il n°a= 
donc pas 
+ éafajerté 

à Pabjura= 
tion afin de 
conférver une 
Charge. Voies 
la Vie de 
Pierre de 
Marca, par 
PAbbé Fa- 
SCC» p. 7: 8m 


(s) Patin, 
Let, LXIX, 
pag. 294 du 
I Tome, datée 
du 28 Juin 
1652» 


6) Cétoit 
Opre d 
Paris nommé 
Herlens. 
Voie ln Vie 
du ?. Mo- 
ins page 52 
Le Fuite 
Michel 
Rabardeau 
qui ft une 
Répon à 
fur cer 
à Rome. 
Voiez 
Theophile 
Raynaud , 
de bonis 
& malis 
Libuis , 
num, S14> 
PAG. M4 293« 


G) Balu- 
zius, de 
Vira P. de 
Marca, 
ag, 23524 


(8) Idem, 
ibidem ; page 
249 25e 


(9) Sie 
feriprionen 
am tenez 
ravits 4 
zeliéla difius- 
Jione juris 
quod wrique 
Popeftati comr 


que finis 
Weterum pos 
Jéforum 
demonfirare 
poli > Je 
contalerit 3 
ile prafaiur 
in <Admoni- 
tione ad Lec 
torem. Idem » 
abidem, 

pag, 25. 


{xo) Balu- 
zius, de 
Vita P. de 
Marca, 


bag 26. 


Ur) mi. 
pags 28. 


(2) mi, 


pâg. 30. 


(3) A 
Barcelonne ; 
Pan 1646. 
Quo edi- 
tionis li- 
brorum de 
Concordia 
Sacerdotii 
& Imperii 
confilium 
exponit, 
opus Apos- 
tolicæ 
Sedis cen- 
furz fub- 
mittit, & 
Reges Ca- 
nonum 
cuftodes , 
non yero 
auétores 
effe docet. 
Abidem , pag 
31. 


(14) id. 
pag, 32: 


(35) Voies 
La Remarque 


(4). 


(16) Celle des 
deux Chefs de 
PEglife Saint 
Pierre Gr 8h, 
Paul, 


M À R C A 


& d’Intendant. Il l'y exerça jufques à l’année 1651, avec tant d’has 


da Charge de Vifiteur Général 


glife Gallicane né dépendit point du Pape, Un Théologien 
François fous le nom d'Optatus Gallus (6) écrivit -fur ce 
fujet, & infinua que le Cardinal avoit gagné un grand per- 
fonnage, qui feroit l'Apologie de cette éretion. Ce grand 
perfonnage n'étoit autre que notre Pierre de Marca. Se- 
quens menfis Martins materiam prebuit novis Jèrmonibus, ob 
editionem Libelli Parenetici ad Antillites Regni , de cavendo 
fchifmate, quod pre foribus adefè nuntiabat Opratus Gallus. 
Sub eo namque nomine latere voluit auétor ; Jatis alioqui cogni- 
tus, fi larvam illi detrahere liberet. : Occafionem turbandi fu- 
amebat ex editione Voluminum de Libertatibus Ecclefie Galli- 
cane, qua anno fuperiore prodierant curä Clarif. Viri Petri 
Puteam; atque item ex rumore vulgi, diférentis eam Cardi- 
ali Richelio mentem elfe, ut omiflo Epifcopo Romano ; Pa- 
triarcha in Gallüs conflituatur. Ajebat praterea , magnum 
virum in partes traëlum promiffis ingentibus, qui feripto de- 
fenderet que pro ea caufa Cardiealis faëfurus erat, neque du- 
bitatur, quin Marcam intelligeret (7). Le Roi comprenant 
qu'une Accufation de cette nature le rehdoit odieux, par 
le contrecoup de la haine à quoi elle expofoit le Cardinal, 
donna ordre à Mr. de Marca de réfuter cet Optatus Gal- 
lus, & de garder un certain milieu qui ne donnât point 
d'atteinte aux Libertez de l'Eglife Gallicane, & qui fit voir 
qu’elles ne diminuent point la révérence due au faint Siege, 
Ï1 accepta cette commiflion, & l’exécuta par le Livre de 
Concordia Sacerdotii &* Imperii, five de Libertatibus Ecclefie 
Gallicane, qu'il fit paroitre l'an 1641 (8). Il déclara dans 
fa Préface, qu'il n’entroit point dans les difcuffions du droit, 
& qu'il S'arrétoit feulement à celles du fait; c'eft-à-dire 
qu'il faifoit voir feulement les bornes, qui de tout tems 
avoient féparé les deux Empires, celui du Prince tempo- 
rel, & celui du Prince fpirituel (9): mais quoi qu'il eût 
ramaflé un nombre infini de témoignages touchant la puis- 
fon Livre ne laiffa pas de déplaire aux 


qu’il adoucît quelques endroits de fon Ouvrage, & l'on fit 
examiner ce Livre avec une grande exactitude. Holftenius 
l'un des Examinateurs déclara qu'il y trouvoit plufieurs 
chofes qui avoient befoin d'être expliquées, & quelques 
autres qui blefloient fecrétement les droits de l'Eglile. Æols- 
tenius quidem quamplurima in eo continert retulit, que explica- 
tions indigerent ; quedam etiat ee que Romana jura violent, 
[éd in occulto. Tanto quipbe ac tam Jingulari artificio librum 
hunc effe perfelum , ut diffingui vix polit, que pars ejus 
Ecclefie Romane faveat, queve noceat (11). L'un des au- 
tres Examinateurs rendit un meilleur témoignage: il affüra 
que ce Livre prouvoit avec tant de force l'autorité du 
Siege de Rome, que l'Auteur en devoit être récompenfé 
Son Aprobation démeura cachée, & jamais Mr. de Marca 
n’en put avoir une copie. Après la mort d'Urbain VIII, 
le Cardinal Bichi follicita fortement Innocent X d'accorder 
les Bulles à l'Evêque de Conferans: mais l'Affeffeur du St, 
Office réveilla le fouvenir des plaintes qu'on avoit faites 
contre le Livre de Concordia Sacerdotit &* Imperii, Ce qui 
fut qaufe que le Pape fit examiner l'Ouvrage tout de nou- 
veau. Zanocentius natur4 cunétator , ©* qui per impruden- 
tiam nibil eorum pratermitti vokbat que ad dignitatem Sedis 
Apoflolice pertinere exiffimabat , librum hunc examinandum 
deintegro commifit Cardinalibus Barberino cc (12). Mr. de 
Marca, voiant que les chofes traînoient en longueur, & 
n’en efpérant point une bonne iffue à moins qu'il ne fit 
fatisfaétion à la Cour de Rome, publia un Livre (13) où 
il expliqua fes fentimens felon l'efprit des Ultramontains, 
& il écrivit au Pape une Lettre fort foumife, avec de gran- 
des promefles de fidélité. Il avoua qu'il avoit rempli dans 
fon Ouvrage les devoirs d’un Préfident au Parlement, beau- 
coup mieux que ceux d'un Evêque; mais il vaut mieux 
raporter les propres termes dont il fe fervit: Fareor co in 
libro Principis partes pro muneris mei ratione fovife, Prafi- 
demque potius implevife quam Epifcopum . ...@ ne libri 
publicati invidia defideriis meis obeffet , libello altero Barci- 
none edito, quem huic charte adjunxi, hallucinationes meas 
deprecatus fem; Opus cenfura Beatitudinis Vefre fubrif, 
quam prona mente amplexurum voveo, & afériorem vindi- 
cemque libertatis Ecclefiaflice futurum (14). Il n'oublia pas 
dans fon Livre le grand fervice qu'il prétendoit avoir rendu 
aux Ultramontains, en publiant la Décrétale du Pape Vi- 
gile (x5). La Cour de Rome, felon fes fineffes ordinai- 
res, continua d’ufer de remifes depuis cette ample fatis- 
fadion; mais enfin Mr. de Marca obtint fes Bulles au 
mois de Janvier 1647. Il fut ordonné Prêtre à Barcelone 
au mois d'Avril 1648, & facré Evêque à Narbonne au 
mois d'Octobre fuivant. On le mit à l'épreuve cette an- 
née-à, & il fit voir qu'il avoit promis de bonne foi un 
grand zêle pour les intérêts du Pape. On voulut favoir 
fon fentiment fur une Queition qui faifoit du bruit (16), 
& il le donna tel qu'Innocent X le fouhaitoit, Mofa erat 
temporibus illis gravis quaflio, de duplici capite in Ecclefia, 


39 


bileté, 


plerilque unicum tantim capus , videlicer B. Petrum, in c@ 
conflituentibus ; quibufdam vero cenjentibus Paulum quoqué 
Ecclefie caput cum Petro fuife. Cm hec quaffio difraheret 
ân partes ingenia hominum eruditorum ue interim digni= 
tas Romane Sedis tentari videretur; Innoceniius, 4 rè 
noverat Marcam in primis Ecclefiaftica ar ais perituns 
efe; ratus preterea eveniffe occafionem qua jus animium erca 
Sedem Romanam experiretur , aperire fententiam jubet,  1lle 
zibil cunéfatus, Exercitationem Barcinone V Kalendas unit 
amno M, bc. xLvas. féripfit de fingulari Primatu Petri, 
que nondum edita efl: quam Jnmocentio, ad que flatim 
mia ef, valdè placuife ex eo intelleclum eff, quod eam pu- 
blicè legi juffit, ac fingularem quandam de Marce in. Sedem 
Romanam propenfione accepit opinionem (17). _. 

Concluons deux chofes de ce narré: J, que c’eft une 
fervitude très-fâcheufe à la Cour de France, que d'avoir 
befoïin des Bulles du Pape pour établir des Evéques; car 

cela fait que ceux qui feroient capables de bien maintenir 
les Libertez de l’Eglife Gallicane, & les intérêts du Roi 
dans fes démêlez avec Rome, n’ofent emploier toutes leurs 
forces. Ils afpirent aux Prélatures, & ils voient qu'ils n'y 
pourront jamais parvenir s'ils fe rendent trop odieux à la 
Cour de Rome; ou du moins qu’il faudra qu'ils faflent des 
fatisfaétions honteufes. Il n'y a pas long-tems(18) que cela 
eft arrivé à quelques membres de l'Affemblée du Clergé de 
l'an 1682. La ÎI chofe que je veux conclure eft que Mr. 
Sallo n’a pas eu raifon de prendre pour un artifice ce qu’on 
fità Rome l'an 1664 contre la nouvelle Edition de l'Ou- 
vrage de Mr. de Marca. On prétendit que Monfr, Baluze 
avoit publié ce Livre ex rerattatis [criptis Petri de Marca. 
Cela n'étoit pas fans fondement. Ce Prélat ne chanta-t-il 
pas la palinodie dans l'Ecrit publié à Barcelone? n'écrivit- 
il pas au Pape pour lui demander pardon? Raportons les 
termes du Décret, & la réfléxion de Mr, Sallo, Decrerum 
Jacre Indicis Congregationis, quo darmmati, prohibiti, ac res- 
peétiv® fufpenfi fuerunt infra [eripti omnes Libri. Romé, 17 
Novembris 1664. De Concordia Sacerdotit 7 Imperit, [eu 
de Libertate Ecclefie Gallicanæ liber, à Stephano Baluxio tm 
preflus Parifiis, anno 1663. Perperam adfériptus Petro de 
Marca ; ex cujus retrattatis Jcriptis aliorumque erroneis [en 
tentis operÂ prefati Balixii editus ef (19). *», La Cour dé 
Rome ayant toûjours fes vifées, il n’eft pas trop feur de 
s'attacher fcrupuleufement à fes Cenfures. C’eft pour- 
quoy ce Decret ne doit pas empefcher qu'on ne fafle 
toujours autant d’eftime qu'on faïfoit du Livre des Li- 
bertez de l'Eelife Gallicane, compoié par feu Monfieur 
de Marca. En effet, il ne contient que des Maximes 
très-conftantes , & qui peuvent pañler pour des Loix 
fondamentales de cette Monarchie. De mefme on n'aura 
pas moins bonne opinion de la fincerité de Monfieur Ba: 
lufe, quoy qu'on l'accufe dans ce Decret d’avoir faus- 
, fement attribué ce Livre à Monfieur de Marça. Caril 
» cft vifible que la Congregation n’a ufé de cette adrefle, 
» que parce qu'ellé n'a pas ofé attaquer direétement la 
» mémoire de ce grand Archevefque; & qu'elle s’eft ima- 
» ginée qu'il feroit plus facile de décrier fon Livre, en 
», fubftituant à fa place une perfonne d'une dignité moins 
, relevée dans PEglife (20). 

Pour achever l'Hiftoire de cet Ouvrage, il me refte à 
dire que Monfr. Baluze en a procuré deux Editions depuis 
la mort de l'Auteur; l’une l'an 1663, & l'autre l'an 1660, 
Ces Editions font plus amples que la prémiere, & vous 
comprendrez en quoi fi vous confultez ce Latin, (21) Opus 
de concordia facerdotii & imperii ..... altero ab ipfius 
obiu anno augufliori habitu adornatum , iterum emifit in lu 
cem Baluzius, © non faltem priores quatuor libros recenfuit, 
additionibus ab Auétore compolitis auxit, ac fuis notis, ubi 
occafio tulit iluffravit; fed e integrum Tomum alterum nun- 
quam antea editum ex autographo fummi Viri defcriptum ad 
didit, nonnulle Antiquitatis illuffria monumenta adjecit, 
integrofque in eo Libros, quod Gallice effènt feripti, in Lati- 
nam linguant wertit. Cumque Opus hoc tanto favore erudi- 
torum fuerit exceptum © communi approbatione commenda- 
um, ut intra breve tempus difiraéta exempla fuerint, iflud 
anho M DC LXIX recoonitum emendatins copioliufque li- 
terato iterum orbi dedit. 1] l'a fait encore reimprimer aug- 
menté & corrigé l'an 1704 (22). Le Sieur Deckherrus 
fit de grofles fautes quand il parla de l'Ecrit d'Optatus Gal- 
lus, & de celui de notre Mr. de Marca: elles furent criti- 
quées dans une Lettre ajoûtée à la nouvelle Edition de fon 
Livre l'an 1686 (23). 

Notez que l'Auteur du fameux Ouvrage de Libertatibus 
Ecclefis Gallice, imprimé l'an 1685, ne juge pas fort avan- 
tageufement de la conduite de l’Auteur du Concordia Sacer- 
dotii @ imperi. ,, Il infinue qu'il y a eu de l'obliquité 
» dans les maniéres de M. de Marca, & qu'encore qu'il 
» écrivit en homme qui vouloit faire fa Cour en France, 
» il ne laifloit pas de fe ménager le mieux qu'il pouvoit 
» avec Rome: car il femble en certains endroits qu'à 
3 forée de citations il a établi la chofe; mais tout d'un 
» Coup il fe jètte de l'autre côté, en citant des exemples 
5 & des témoignages contraires aux premiers, Ou en res+ 
» ferrant les premiers. par mille modifications ,. & aprés 
» Cela on voit encore qu'il extenuë le fecond parti. D'as 
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(15) On rh 
ceci le 18 dé 
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MAR C A: 


bileté, qu’il fit aimer des Catalans: d’une maniere qui a peu d’exemplés (D). 
dre poffeflion de fon Evêché au mois d’Août 16ÿI. 3 
vêché de Touloufe; & il écrivit au Pape une Lettre qui méritera une Remarque (Æ). 


Il alla pren’ 
L’année fuivante il fut nommé à l’Arche- 
Il prit 


poffeffion de l’Archevêché de Touloufe fans aucune pompe, au mois de Mars 16ÿÿ. Il aflifta 


l'année fuivante à l’Affemblée 


générale du Clergé de France, & y fut contraire aux Janfénis- 
tes (F). Il fe préparoit à la réfidence l’an 1658, lors que pour lui ôter tous les fcrupules 
cuffent pu le troubler, s’il eût demeuré plus long-tems à Paris, 


qui 


le Roi le fit Miniftre d'Etat. I1 


füuivit la Cour au voiage de Lion; & puis aiant aflifté aux Etats de Languedoc, il s’en alla à 
Touloufe au mois d'Avril 1659. Il préfida aux Etats de la Province dans la même ville pendant 


que le Roi y étoit, 


& préfenta les Cahiers à fa Majefté. 


L'année fuivante il alla en Rouffillon A 


pour y régler les limites avec les Commiflaires du Roi d'Efpagne. Ces Conférences furent d’un 
caraétere tout particulier; car il y falut emploier beaucoup de Critique fur quelques paroles de 


3; bord il accorde tout, en fuite il le regagne infeñfible- 
>» ment, mais de telle forte qu'il fait pancher la balance 
:» du côté du Siécle (24). 

(D) 1 fe ft aimer des Catalans d'une maniere qui a peu 
d'exemples. ] Cela parut par les prieres & par les pélerina- 
ges qu'ils firent pour fa guérifon l'an 1647. La ville de 
Barcelone fit un vœu public à Nôtre-Dame de Mont- 
férrat, & y envoia en fon nom douze Capucins, & douze 
filles. Celles-ci firent le voiage les cheveux pendans, & à 
pieds nus. Mr. de Marca fut perfuadé que tant de vœux 
& tant de prieres avoient obtenu fa guérifon, & il ne for- 
tit point de Catalogne fans aller faire fes dévotions à Mont 
at (25). Il y alla l'an 1651, & v fit un petit Traité de 
ne ac progrefu cultus B. Marie Virginis in Monteferrato, 
qu'ilslaiffa dans les Archives du Monaftere (6). On le 
Riffa perdre, parce peut-être que l'Auteur n'y adoptoit 
Pas toutes fortes de traditions. Il en envoia une copie l'an 
1660 à François Crefpus Profeffeur en Théologie à Leri- 
da, qui travaïtloit à l'Hiftoire de ce Couvent de Montfer- 
rat. Il l'avertit d'ufer d’un peu plus de difcernement que 
ne font les Efpagnols. Paucis agit de antiquitate loci; admo- 
Zetque Crelburm, ne in ea hifioria fcribenda, falfis ,uti Hifhani 
Jolent , teflimonjis utatur; quæ Gallis, irquit, fabularum iftius- 
modi detegendarum peritifimis, ludibrium debent, & re- 
liquæ narrationi , :licet alioqui veræ , auétoritatem de- 
munt (27). Cette Diflertation a vu le jour lan 1687 par 
les foins de Mr. Baluze. Notez que Monfr. de Marca, ce 
grand Auteur, ne dédaignoit pas d'exercer fa plume fur 
des chofes qui étoient plus convenables à un Moine qu'à 
un Confeiller d'Etat. Il l'étoit quand il compofa l’Hiftoire 
de Nôtre-Dame de Betaram (28), à la priere d’un Prêtre 
dévot nommé Charpentier qui étoit le Fondateur de cette 
Chapelle, comme il le fut depuis de celle du Mont-Va- 
Iérien près de Paris, Cette’ Hiültoire fut publiée à Barce- 
lonne (29). 

CE) 1 écrivit au Pape une Lettre qui méritera une Re- 
marque, ] La tranflation d'un Evêque d’un fiege à un au- 
tre a befoin d'une faveur paticuliere de la Cour deRome: 
c'eit pourquoi Monfr. de Marca Evêque de Conferans, fe 
Volant nommé à l’Archevêché de Touloufe , rendit fes 
refpeës au Pape le plus adroitement qu'il lui fut poffible; 
& quoi qu’il fât qu'Exupere, Evêque de Touloufe, n’é- 
toit pas le même Exupere qui avoit commandé en Efpa- 
gne, il ne laiffa pas de le débiter comme un fait certain 
dans la Lettre qu'il écrivit à Innocent X. Il trouvoit à 
faire par ce moien un paralléle agreable entre le Pape In- 
nocent prémier & le Pape Innocent dix, & entre lui-mé- 
me & cet Exupere (30): c'eft pourquoi il ne balança point 
à étaler ce beau menfonge, qu'il crut propre à chatouiller 
le Pape, & à le lui rendre plus favorable. Quelcun ob- 
ferva que c'étoit une fauffeté; mais Mr. de Marca averti 
de cette Critique ne fit qu'en rire, & traita de petit Efprit 
un tel Cenfeur, qui ne Voioit pas la différence entre une 
Lettre de'compliment, & une Hiftoire. Mr, Baluze a fi 
bien narré ceci, & en termes fi bien choïfis, que ce fe- 
roit faire tort aux Lecteurs habiles, que de ne pas rapor- 
ter ici fon Latin, On y trouvera une plus ample matiere 
de réfléxions que dans le précis que j'en ai donné. Srie- 
bat Janè vir eruditifimus diverfum ab Exuperio Epifcopo To- 
lofano fuife Exuperium illum , qui Prefidatum in Hifpanis 
egit. Quis enim ignorat? Verèm com argumentum elet ac- 
commodatifimum ad rem quam traëtabat, Jüretque praterea 
Principum aures ita efe formatas, ut ribil ni jucundum le- 
fumque accifere velint, vim aliquam inferre veritati non 
abnit, ut Pontificem alioqui difficilem ac morofum, fibi fa- 
Vente ac frofitinm habere pollet. Quod ideo retuli ; ut ea- 
sur obviam [crupulofe cujufdam Jériproris diligentis | qui in 
adverfariis fuis adnotavit lapfum heic efe Marcam : de quo 
admonitus à 7e vir optimus paucis ante obitum menfibus, 
rifit hominis fupinitatem , qui non animadverteret cujuf[modi 
argumentum ir ea epiflola traéfaretur. Neque enim bifloria 
Jéribebatur. Non difhlicet profes bominibis eruditis, quod 
oratores veri limites nonnurquam excedunt in compolitione 
verborum , ut auditorum aures aliqua voluptate permulceanr, 
@'alliciant (31). 

(F) Dans l'Afemblée du Clergé de 1656 il fut contraire 
aux Janfénifles. | Ce fut un malheur Pour eux que ce 
grand Prélat eût trouvé à Rome de fi grandes difficultez, 
quand il eût befoin d'une Bulle pour être Evêque de Con- 
ferans, Cela lui aprit qu'il ne faloit perdre aucune Occa- 
fion de réparer le dommage que lui avoit fait en ce païs= 


Pom- 
À fa Concorde de l'Empire & du Sacerdoce. Or quelle 
occafion pouvoit-il attendre plus favorable, que celle de 
feconder la Cour de Rome dans les Procédures contre les 
Difciples de Janfenius? Joignez à cela qu'on l'avoit rendu 
fufpeét de Janfénifme au delà des Monts, & que ce mau- 
vais office avoit retardé long-tems l'expédition de la Bul- 
le qui lui étoit néceflaire, pour être Archevêque de Tou- 
loufe. Je ne fai fi parmi plufieurs Ecrits qui ont été 
compofez fur la calomnie, on.s'eft jamais avifé d'en faire 
fur l'utilité de ce crime. Ceux qui voudroient s'exercer 
fur cette matiere feroient bien blâmables, s'ils oublioient 
l'avantage que l'on retire de la calomnie dans les Difputes 
de Religion ; car il y a tel homme fort agiffant qui [fe 
tiendroit neutre, ou qui tâcheroit de pacifier les chofes 
par des voies équitables, fi on ne le décrioit comme un 
fauteur d'Hérétiques. Alors pour fe difculper, & pour 
prévenir le defavantage qu'une telle réputation lui aporte- 
roit, il eft obligé de s'ériger en perfécuteur (32). D'où 
que püt venir le zêle de Mr. de Marca contre le Parti des 
Janféniftes, il eft für qu'ils eurent en lui un Adverfaire re- 
doutable. Alexandre VII l'en remercia très-affedtueufe- 
ment, Mr. Baluze va nous l'aprendre. Cleri Gallicani Co- 
#itia Parifiis babebantur. Illuc itaque Marca fe conferens 
4720 M. DC, LVX. perhonorificè in eo cœtn fufceptus x117 
Kalend. Aprileis, deinceps in blurimis occajionibus ‘oftendis 
guanta ingenié vi pelleret , @* quèm preclara eruditione ac 
doétrina preditus effet. Nam aufloritatem Romani Pontificis, 
qua per fummum nefas aliqui deprimere conabantur, forti- 
fer © ffrennè vindicavit aduer[us emulos. Gnarum id Alexan- 
dro VII, qui pof abfolata demum Comitia » honcrificas ad 
Marcam literas die xv1x Novembris anni M. DC, L vtr. 
Jcripfit : quibus ei grates egit, ob affértam Sedis Apoftolice 
dignitatem, © ut déinceps pergeret in eadem reverentia, ver- 
Dis amantiflimis hortatus ef. Janfenifmum verd, tum ma- 
aime vires fuas colligentem | fic induftria © aufhoritate Jua 
répreffit , né ob hoc ipfum promeritus [it iram hominum jus 
Jéte, qui ne mortuo quidem pepercerunt (33 ). Il ajoûte 
qu'avant la clôture de cette Affemblée (34), il parut une 
Satire contre Mr. de Marca, laquelle fut fuivie d'une au- 
te quelque tems après. Zafauflis aufpicis prodiit Libellus 
Jamofus , fub titulo Epiflole ad Uafirifimum Dominum de 
Marca Archicpifcopum Tolofanum , quo ejus fama atrociter 
Droftindebatur, e auéloritas Romana Sedis per fummam au- 
daciam apertè violabatur.  Libellum bunc Jecutus eff alius, 
baud moderatior ; © ipfe, ut prior, ablque auétoris nomi. 
%e (35). Ses Amis lui confeillérent les uns de répondre à 
ces Libelles, les autres de n’y point répondre: il prit fur 
lui d'examiner quel parti feroit le meilleur, & enfin il fe 
réfolut au filence(36). Il fe contenta de voir en concorde 
l’Empire & le Sacerdoce par raport à ces deux Libelles: 
Car ils furent condamnez au feu & à Paris & à Rome, 
Voici le Titre de trois Ecrits qui parurent contre lui: Zes- 
tre de l'Auteur des Regles très-importantes à Monfeigneur de 
Marca Archevéque de Touloufe, 1657. Réponfe à la Lettre 
de Monféigneur l'Archevêque de Toloufe fur la Déliberation 
du Clergé du 14 Novembre 1656. Réponfe à une Lettre qui 
4 été publiée depuis peu fur ce qui s'efl pafé dans l'Afémblée 
du Clergé le 14 Novembre 1656. Le prémier de ces trois 
Ecrits avoit été précédé par celui-ci, Regles srés-importantes 
tirées de deux Pafages, l'un du Concile de France, &> l'au- 
tre de Glaber, rapportez par Monféigneur de Marca Arche- 
vêque de Touloufe. Cela n’eft point fatirique. 

Je viens de jeter les yeux fur un Ouvrage (37), où j'ai 
trouvé une chofe qui témoigne que les Janfénütes ne font 
Pas revenus encore de leur colere. ‘On raconte dans ce 
Livre-à, que l'Archevêque de Rouën (38) voulut paci- 
fier les Difputes du Janfénifme pendant l'Aflemblée géné. 
rale du Clergé en 1657. ;, La Négociation n’alla pas loin. 
» M. de Rouen eut audience fur ce fujet-là le 3. de Mai 
>» du Cardinal Mazarin: qui, comme ce Prelat le raporta 
» le même jour à M. de Bagnols, témoigna vouloir bien 
» accommoder l'affaire, & qu'ils étoient convenus, Son 
» Eminence & lui, de traiter de-tout cela avec M. de 
» Marca Archevêque de Toulouze qui aparemment n’en 
» fit pas un fecret au P. Annat. Après une feconde au= 
» dience, que M. de Rouen eut du Cardinal dès le leh- 
2» demain, ce Prelat rapporta qu’aiant été deux heures en- 
tiéres en conference avec ce Premier Miniftre & avec 
M. de Toulouze, Son Eminence avoit témoigné plus 
3» de fermeté que par le pañlé, & plus d’oppoñition au pro- 
» jet d'accommodement, & que M; de Toulouxze en ARE 
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Pomponius Mela, & de Strabon (G). Il fit un voiage à Paris au mois de Septembre de la mé- 
me année; & il y mourut le 29 de Juin 1662, peu après avoir obtenu les Bulles pour l’Arche- 
vêché de cette ville (A), auquel il avoit été nommé fans aucune brigue, dès que le Roi eut 
reçu la démiffion du Cardinal de Rets. Il laïfla le foin de fes Manufcrits à Monfr. Baluze, qui 
étoit à lui depuis le 29 de Juin 1656 (g). Il ne pouvoit pas choifir un plus digne dépoñitaire; 
car Mr. Baluze a fait voir depuis ce tems-là, qu’avec un grand zêle pour la gloire du défunt, il 


avoit toute la capacité que demandoit la publication de ce dépôt (Z). Il promettoit la 


Vie de 


fon Mecene comme un Ouvrage fort ample, où l’on verroit le détail des belles actions, & des 


grandes qualitez de ce Prélat. Je croi qu’il n’a pas exécuté ce deffein. 
beaucoup; quoi que la Lettre que jai citée(A), & où j’ai pris le narré chronologique q 


Le public y a perdu 


ue l’on 


vient de voir, explique fort nettement & avec quelque étendue les vertus, le mérite, & les ac- 
tions de cet Archevêque. Quelque tems après on vit paroître fa Vie compofée par l’Abbé Fa- 


get, qui l’accompagna de trois ou quatre Differtations ; ce qui fit naître une Difpute entre 
Mr. Baluze (Æ). I] y a dans l’Ouvrage de cet Abbé beaucoup de petites particularitez, q 


ui & 
ue lon 


aprend avec aflez de plaifir, quand on fe plait à conoître tout ce qui regarde les grans perfonna- 


ges. On y voit de quelle maniere Mr. de Marca renonçoit à tous les plaifirs de [a jeune 
l'amour des Livres, pendant qu’il étoit Ecolier. 


5» parlé cruellement, traitant de chimere la diftinétion du 
droit & du fait. Cela eft fort croiable. Car ce Prelat, 
tout politique, étoit le Pere de l'infeparabilité du droit 
& du fait, vraie chimere dont il étoit amoureux, ou 
dont il faifoit femblant de l'être, parce qu’elle fervoit à 
fes fins. Ce Prelat n’avoit garde d’abandonner fes des- 
feins pour fuivre M, de Rouen dans les fiens. Il en fa- 
voit plus que lui en matiére de politique & d’intrigues; 
il avoit fes liaifons formées & fes mefures prifes avec le 
P. Annat fur un autre plan que celui-Àà , qui ne pouvoit 
être du goût de ce Pere; enfin il avoit pour ces fortes 
d'affaires, & pour beaucoup d’autres , toute la confiance 
du Cardinal & tout l'appui de la Cour. Auffi M. de 
Rouen n’eut-il garde de pouffer l'affaire, quand il eut 
mieux connu le terrein (39). *” 

(G) 1 falut emploier beaucoup de Critique fur quelques 
paroles de Pomponius Mela, &* de Strabon.] 1 fut dit par 
le Traité des Pyrenées que les limites de la France & de 
l'Efpagne, au Comté de Rouflillon, feroient les mêmes 
que celles qui féparoient anciennement les Gaules d’avec 
l'Efpagne. Il falut donc examiner où les anciens Géogra- 
phes finifloient les Gaules de ce côté-à. L’érudition de 
notre Archevêque fut d’un grand fecours, Vous trouve- 
rez le détail de toutes ces Conférences dans un Ouvrage 
pofthume de cet Auteur (40). 

(A) 1 mourut à Paris. ...., peu après avoir obtenu 
les Bulles pour l'Archevéché de cette ville] Le peu de tems 
qu'il vécut, depuis fa nomination à l’Archevéché de Pa- 
ris, obligea quelcun à faire un Sixain qui eft fu de tout 
le monde: 


» 
ED 


Cy git l'illufire de Marca, 

Que le plus grand des Rois marqua; 
Pour le Prelat de fon Eglife: 

Maïs la Mort qui le remarqua, 

Et qui fe plaît à la furprife, 

Tout auffi-tôt le demarqua. 


(1) Mr. Baluxe, avec un grand zêle . . . .. avoit toute 
la capacité que demandoit la publication de ce dépét.] Pour 
être convaincu de la vérité de ce fait, on n’a qu’à voir les 
Préfaces, les Notes, les Additions, &c, dont il enrichit 
les Ocuvres pofthumes de fon Mecene, à mefure qu'il les 
publie, J'ai déjà parlé des nouvelles Editions qu'il a pro- 
curées du fameux Ouvrage, de Concordia Imperii > Sacer- 
doti. 11 faut maintenant que je dife qu'il publia trois ou 
quatre Diflertations de ce favant homme l’an 1669 (4r). 
Elles concernent l'Autorité du Pape, & celle des Patriar: 
ches & des Primats; un Canon fort difficile du Concile 
d'Orange, & le prémier établiffement de la Foi Chrétienne 
dans les Gaules. Il en publia plufieurs autres l'an r68r, 
dont vous verrez le fujet dans le Journal de Leïpfic (42). 
L'an 1688, il publia un # folio qui a pour Titre, Marca 
Hifpanica , five Limes Hifpanicus , hoc ef Geographica > 
Hifiorica Defcriptio Catalonie, Rufcinonis, > circumjacentium 
Populorum , Au£tore ilufrifimo viro Petro de Marca, Tous 
les Journaliftes en ont fait mention. 

(K) Sa Vie, compofée par l'Abbé Faget, . . . fit naître 
une Difpute entre lui &* Mr. Baluxe.] L'Abbé Faget, an- 
Gien, Agent du Clergé, & fils d'une tante maternelle de 
Mr. de Marca, fit imprimer à Paris l'an 1668 la Vie de 
ce Prélat, avec un Traité fur l'Euchariftie, un autre fur 
le Sacrifice de la Mefle, un autre fur l'érection du Patriar- 
chat de Conftantinople, un autre en François fur le Sacre- 
ment de l'Euchariftie, & fur quelques autres Sacremens, 
Il étoit l'Auteur de la Vie; mais non pas des Diflertations 
qu'il y joignit: elles venoient de la plume de feu Mr. de 
Marca. Il ne put jamais obtenir l'Aprobation de la Faculté 
de Théologie, qu'en confentant que tout le Traité Fran- 
çois feroit retranché, & qu’on feroit des cartons pour chan- 
ger diverfes chofes dans les autres. L'Imprimeur , qui étoit 
de la Religion, n'ignora pas que l'on faifoit ces cartons, 
afin d'ôter certaines chofes qui favorifoient les Proteftans. 
Que fit-il? il conferva tous les endroits qui devoient céder 


e pour 
ui per- 
doient 


Il fut bien prédire à fes camarades, q 


la place aux cartons, & par ce moien il livra à Mr. Claude 
un Exemplaire tout tel qu'il l'avoit imprimé, avant que 
les Commiffaires de la Faculté de Théologie y fiflent des 
changemens (43). Sur cet Exemplaire, ou fur un fem- 
blable (44), on a fait une Edition de l'Ouvrage dans les 
païs étrangers, comme Mr. Baluze l'avoit prévu (45). On 
a joint à cette Edition les Lettres que Mr. Baluze.& Mr. 
Faget écrivirent l'un contre l'autre. Car il faut favoir que 
Mr. Baluze ne crut point fe devoir taire, quand il vit que 
la probité & l'orthodoxie de feu Mr. de Marca alloient être 
mifes en compromis. Il écrivit coup fur coup deux Let- 
tres au Préfident de Marca (46). Voici un Paffage de la 
prémiere (47): ,, Vous favez, MonsrEur, que fes en- 
» femys ont mefchamment publié, que dans les affaires 
qui pafloient par fes mains, il ne regardoit pas tant la 
verité & la juitice que fon intereft& {on ambition , ayant 
toûjours tafché de s'agrandir de plus én plus dans l'E- 
glife, & que ces confiderations ont eflé caufe qu'il a 
fouvent trahy la verité pour flater la Cour de Rome, 
Nous faifions noftre devoir pour diffiper ces difcours, & 
» pour empefcher qu’ils ne fiflent aucune impreffion dans 
» l'efprit des perfonnes raifonnables. Mais M. Faget d’un 
» feul coup de plume a renverfé, s’il en eft creu, tout ce 
» que les veritables ferviteurs de feu Monfeigneur l’Arche- 
3 Vefque avoient peu eftablir pendant plufieurs années ”. 


»» 
» 
5» 
5» 
5» 
» 


Voions un autre Pañlage; il eft pris de la feconde Let- J 


tre (48). Je me Jens obligé de vous donner avis que le Li- 
vre, que M. Faget à fait imprimer, fait un grand bruit en 
cette ville, à caufe de quelques exprefions qu'on ÿ a coulées, 
qui femblent favorifer l'erreur des Calvinifles &* des Luthe- 
riens touchant le Säcrement de l'Euchariffie ; qui eff un des 
poinéts les plus efféntiels de nojtre Religion, &7 aujourd'huy le 
plus controverfé. S'il eff vray, ce que j'ay de la peine à 
croire, que feu Monfcigneur ait compoé les Traitez que M. Fa- 
get a fait imprimer Jous fon nom, dont il fe vante dans la 
Preface e> dans la Vie d'avoir les originaux efcrits de la main 
de l'Auteur, nous ne fçaurions empelcher que feu Monftigneur 
ne pale dans l'eprit de beaucoup de gens pour heretique au 
Sujet de l'Euchariflie; @* par confequent , fa reputation en re- 
cevra un très-grand dommage. . Vous ne fauriez croire 
combien cette Edition donne de fujet de parler à toute forte 
de gens; les Huguenots en tefmoignant beaucoup de joye, com 
me d'une chofe qui eff venue très à propos pour fortifier leur 
opinion , © les ennemys de feu Monfeigneur prenant de là 
occafion de defchirer [a memoire © de flefirir [a reputation. 
L’Abbé Faget, traité avec le dernier mépris dans ces deux 
Lettres, en fut outré, & en publia deux autres toutes plei- 
nes de fa colere. Je ne m’y arrête pas; je toucherai feu- 
lement un point qui fe raporte à un fait dont j'ai parlé 
dans le Corps de cet Article. Mr. Faget (49) nie que Mr, 
de Marca ait confié à Mr. Baluze fes Manufcrits. Il eft bon 
de voir ce que fit Mr. Baluze, quand il fe vit démenti fur 
ce chapitre. Te vous marqueray, écrivit-il à Mr. l'Evêque 
de Tulle, que luy ayant fait faire des reproches par un bon 
Preftre de Roñergue de [a connoiffance, appellé Guibert, de ce 
qu'au préjudice de la verité qui luy eff connue, il à avancé 
dans cette Vie que j'avois fuppoé lorfque j'avois publié que feu 
Monfeigneur lArchevefque m'avoit donné fes papiers en mou- 
rant, © m'avoit commis l'Edition de fes Ouvrages , il refpon- 
dit qu'il luy importoit pour [a reputation de faire voir que cela 
æeffoit pas; parce, dit-il, que fi cela demeuroit confiant, il 
s'enfuivroit que feu Monfeigneur n'auroit pas eu bonne opinion 
de luy, @ n'auroit pas crew qu'il fuft capable de prendre foin 
de l'Edition de fes Oeuvres. Ce qu'il à encore dit em termes ge- 
neraux à une perfonne de grand merite e> de grande vertu, 
que vous conoiffez, qui m'a fait l'honneur de me le dire. Voi- 
la, MonseiGNEUR, le beau principe fur lequel il a fondé 
Je calemnie &: fon impoflure. Sans prendre parti à dedans 
(50), je dirai qu'en général il y a mille fauffetez impri- 
mées qui n’ont d'autre fondement que le point d'honneur; 
car dès qu'on voit qu'une expoñition naïve de la vérité 
nous feroit tort dans le monde, on conte les chofes tout 
autrement qu'elles ne font arrivées, 


Edit, de 1669, réfute Mr, Faget fur le fait du degôt à & fur bien 


ne de 
Mr, Baluze 
écrite à Sor= 
biere , de 
Vita, Rebus 
geitis, Mo- 
Hbus, & 
Scriptis 
illufkri Mimi 
viri Petri de 
Marca, 
Emprimée à 
Paris Pan 
1663 in 8. 


() Elle a 


De 
Concordia 
Imperi & 
Sacerdotii, 
Edition de 
1669. 


(43) Lettre 
de Mr, Bä- 
luze à Mr. 
PEvêque 
de Tulle, 
imprimée àl4 
fn du Li 
publié par 
Mr. Faget, 
Edit, de 
1669. 


(44) Mr, Bas 
luze, dans 

fe 11 Lettre 
au Prefident 
de, Maica, 


Dre) 
& que le 
ibraire en 
avoit déjà 
debité quel- 
qués-uns, 
ant quon 


(45) Pourves 
gwil en rejfe 
un Exemplai= 
re entre les 
mains d'un 
particulier 
on en imprie 
mere 

mille fur ce= 
lui-là toutes 
d guantes= 
fois qu'on 
voudra Le 
rende publiez 
Ce que je 
maffére 
géon ne 
raanqwera 
pas de faire 
at pluftofé en 
Hollande & à 
Geneve, 
Baluze, 11 
Lettre au 
Prefident 

de Marca, 
à la fin du 
Livre de 
PAbé Fa- 
£&et, Edit. de 
1669, 


(46) Fils de 
PArchevéque 
de Paris. 


(47) Elle fé 
datée de Par 

ris le 22 
Avril 1668, 


(48) Daté 
de Paris le 
27 de Mai 
1668, 


(49) M Vita 
Petri de 
Maïca, pag, 
118, 


(50) Noteg 
que Mmfr, 
Baluze dans 
Ja Vie de 
Monfr, de 
Marca, 
d’autres, 


(sr) Fage- 


tus, rx Vita 
Petri de 


(52) ntér- 
durs sodices 


Gracos Bi- 
biothece re- 


Maria per- 
volvebat, 
Faget. ibid, 
Pa: 44 


(53) Zdem, 
ibidem. 


(54) Balu- 
zivs , de 
Vita P. de 
Marca, 
pag. 39. 


€ss) dem, 


(a) Pierius 


312 


la fienne (Z). 


pas à y devenir bon Grec (M), ce qui l’a fort diftingué des autres Savans. 


MARCA MARCEL MARCELLIN. 


doient leur tems à de vaines occupations, la différence qu’il y auroit un jour entre leur gloire 
Ce fut à Touloufe qu’il jetta les fondemens de fon grand favoir: il n’oublia 


& 


L'une de fes 


principales qualitez étoit de fe faire jour dans les matieres les plus embrouillées, fans avoir be- 


foin de guide (N). 


(2) Z fut bien prédire à fes camarades, . . : la diffé- 
rence qu'il y aurois un jour entre leur gloire e> la fienne.] Un 
jeune homme de votre condition, lui difoient-ils, ne doit 
point fuir les compagnies, ni renoncer au jeu, au bal, 
& à tels autres divertifflemens. Vous êtes un homme en- 
terré. Le tems viendra, leur répondit-il, où je ferai par- 
ler de moi, & où vous ferez dans les ténèbres. Æ probra= 
bant adolecentem genere clarum non detere, à virorum @ 
#mulierum nobilium civitatis colloquiis © focietate reccdere, 
aec praftantes animi dotes exerere , non ludos, nec ludicra, 
meque noëturnas hyemis choreas , ut aliis folitum erat , fre- 
guentare ; pofèque eum , virum abfconditum jure nominari. 
Ad que ille, quum veniffet temporis occalio, futurum [e om- 
zibus pernotum , ubi latendum ïllis foret,  peracute refp 
dit (51). L'événement a juftifié cette Réponfe: Mr. de 
Marca eft devenu l’un des plus grans hommes de fon Sie- 
cle, & eft monté fur les théatres les plus éminens; & peut- 
être qu'aucun de ceux qui lui faifoient ces reproches n'a 
jamais été conu à deux lieues de fa paroïfle. Voici une 
leçon pour les Ecoliers fudieux, & pour ceux qui font 
débaucher. 11 eft bon de leur mettre devant les yeux un 
fait comme celui-ci; fans cela je n'eufle pas fait cette 
Remarque, 

CM) 11 n'oublia pas à devenir bon Grec] Il en donna 
des preuves lan 1642, en publiant un Manufcrit Grec qu'il 
avoit trouvé dans la Bibliotheque du Roi(52), & qu'il 
traduifit en Latin. C'étoit l’Epitre Décrétale du Pape Vi- 
gile confirmative du deuxieme Concile de Conftantinople. 
11 y joignit une favante Differtation, les Anathêmes du 
même Concile, une Lettre d'Eutyches à ce Pape, & la 
Réponfe de ce Pape (53). Ces Anathêmes, & ces deux 
Lettres n’avoient encore paru qu'en Latin. La Décrétale 
n'avoit jamais été publiée en aucune Langue (54). Il fe 
fit un grand mérite de ce travail auprès du Pape; car il 
rémarqua dans le Livre qu'il fit imprimer à Barcelonne 
l'an 1646, pour lever les fujets de plainte qui retardoient 
l'expédition de fes Bulles; il remarqua, dis-je, que la pu- 
blication de la Décrétale avoit fervi de beaucoup à confir- 
mer l'Autorité du St. Siege fur les Conciles Oecuméni- 
ques, laquelle ne faifoit que chanceler dans les Ecoles de 
France. Quid de hac editione pollea ipfe fenferit, accipe ex 
libello ejus Barcinone edito anno M. DC. XL VI. cujus Jupra 
mmentionem feci :  Sanè explicari non poteft, quantum hu- 
jus Epiftolæ publicatio profuerit ad firmandam Apoftolicæ 
Sedis auétoritatem erga Concilia Generalia quæ apud Gal- 
licanos Academiarum Magifiros, majorum fuorum decre- 
tis inhærentes, valde nutabat (55). Voiez la mar- 


tion du même Auteur, De Primaru Lugdunenfi e> ceter 
Primatibus, cum Notis ad Canones aliquot Concilii Clarom 
tani fub Urbano II celebrasl (57). ‘Je ne faurois croire 
ce que conte l'Abbé Faget, que de Marca au fortir de fes 
études , & s'en retournant de Touloufe chez fon pere, 
confondit de telle forte quelques Gentilshhommes Hugue- 
nots qui l'avoient provoqué à la Difpute dans la maifon 
d'un Baron, qu'il falut qu'un Miniftre de Pau fort renom- 
mé pour fa Science vint à leur fecouts. Il propofa quel- 
ques Sophifmes, dont le jeune Ecolier fit voir le foible 
par un Paflage de faint Paul (58). Le Minifre he put 
répliquer autre chofe, finun que le Texte de l'Apôtre n'é- 
toit pas tel. De Marca tirant de fa poche un Nouveau 
Teftament Grec fe mit en état de juflifier fa Citation; 
mais le Miniftre déclara qu'il n’entendoit rien en cette 
Langue. Ce récit de Mr: Faget a tout l'air d'un Conte 
fait à plaifir. Allatis quibufdam argutis, quarum aciem ci- 
tato ex Epiflolis Divi Pauli loco novus athletes omnino retudir. 
A tam cxpreffo rei probande textu Weudorofuw nullo alio modo 
explicare fe potuit, quam aliter in Divo Paulo leci pertinaciter 
conteffando. Marca vero confeliim in Novi Tefiamenti Greci 
ablque interpretatione Latina , quem fère femper feu ferebar, 
codice, laudatum locum ipfifmet, que attulerat verbis, con- 
ceprum indicauit. Sed cu [bi penitus ignotam cam linguam 
Drofieretur Pfeudominifler, fi non omnino cauffa cecidife, de- 
lafus faliem ab adolefcente [uis etiam vi[us eft (59). 

CN) Sans avoir befoin de guide.) La plupart des Savans 


de Marca, 
445 
Eam (dere- 
tam) non 
folum ut 
haétenus 
incognitam 
ille plurimi 
fecit, fed 
etiam qu 
multum a 
firmandam 
Apoñtolicæ 
Sedis auc- 
toritatern 
contra 
quorundam 
Theologo- 
rum fenten- 
tiam in 
Concilia 
generalia 
prodeffer. 


(57) Balm 
zius, de 
Vita P. de 
Marca, 


pag. 40. 


(58) Fager, 


ne font propres qu'à cultiver les terres qui ont ét déjà % Vs 
défrichées. Ils peuvent aplanir, ou élargir un chemin que pag. RTE 


d'autres ont déjà fait. Quelques-uns en très-petit nombre, 
gwibus arte benigna e> meliore luto finxit precordia Titan (Go), 
peuvent défricher les terres les plus incultes, & faire une 
route dans des forêts où perfonne n’avoit paflé, Monfr. 
de Marca étoit de ce petit nombre choiïfi. Le rang qu'il 
tenoit parmi les Critiques étoit four le moins auf confiderable 
dans la Republique des lettres, que celui qu'il avoit parmi les 
Prelats V'étoit dans l'Eglife e> dans l'Etai (61). L’Auteur 
dont j'emprunté ces paroles raporte les loüanges que le 
Pere Combefñis (62), & le Pere Labbe (63), ont données 
au grand efprit de ce Prélat; & il ajoûte, que Z Jureté de 
Ses conjetures, @* cette liberté de dire [es fentimens, ! lui 
auroit encore fait porter [a critique plus loin, s'il n'eÿr été ve- 
tens par les confiderations qe chacun fpait. 


(ss) Faget, 
in Vita P, de 
Marca, p.12. 


(60) Juven. 
Sar, XIV, 
Ferf 34 


(6x) Baïller, 
Jugemens 
des Savans, 
Tom, 11, 
nu, 2452 


(62) Com- 

bef. Recen- 
Dedieat, Diflertat, de Scriptor 
ad Concil, Claromentan, 


fion. Auétor, Concionat, p, 15. (63) Labbe, E) 
Ecclefafticis, & Tome Xi Concil., General, 


MARCEL (CHrisrorpmre) noble Venitien, & Archevêque de Corfou (a)au XVI 


Valerianus, 
Ab infr , 
exprime cela 


Siccle , fe rendit recommandable par fon Savoir, par fon Eloquence , par fa Piété, & par 
fes Mœurs; & il pouvoit fe promettre de Clement VII les dignitez les plus relevées. Il fe 


fer mar trouva malheureufement à Rome, lors que les troupes de Charles-Quint la faccagérent. Il tom- 
rius Corcy- à : Ë : He : à Eagles j 
renhum Da entre les mains des Efpagnols, qui, après avoir pillé fa maifon, l'emmenérent prifonnier, & 
Elamen. 


le tourmentérent cruellement parce qu’il ne pouvoit point paier la grofle rançon qu'ils lui deman- 
doient. Pour fe confoler de n'avoir pas eu de lui les fommes qu'ils en avoient attendues, ils l’en- 
chainérent au tronc d’un arbre en rafe campagne proche de Gaïete, & lui arrachérent les ongles 
une par jour. Il rendit l’ame en ce trifte état, tant à caufe des tourmens, qu’à caufe de l’inclé- 
mence de l'air à quoi il fut expofé de nuit & de jour fans dormir, & fans prendre nulle nour- 
titure (2). Il harangua au Concile de Latran le 10 de Décembre 112. Ses Exercitationes in 


(6) Tiré de 
Pierius Va- 
lerianus, 


Anfelicitat, 


d) Dans La 
Pa, m 10. à à js CICARE ES nm ( 
s Jèptem priores Pfalmos furent imprimées à Rome l’an 1ÿ25 (c). Nous avons dit ailleurs (4) qu'il À CD) 
GKowie> publia un Ouvrage que l’on prétendit qu’il n’avoit fait que dérober. Florimond de Remonda Grassis. 
päg 506, commis une bévue bien puérile en le citant (4). 
(1) Flori- (A) Horimond de Remond a commis une Lévue bien pué-  Vayer a reprochée à Bodin. Lifez ces paroles de l'Hexa- 
moe rile en le citant.] Je fuis content, dit-il (r), ,, de repre- meron Rullidue. Se commencerai à vous faire fouvenir de 
€ Fi » fenter au vray, partie des ceremonies, qui fe gardent l'inadvertance de Bodin, lorfque pour prouver au dernier cha- 
de PAnti- * » €n l'eflection au couronnement & à la confecration des Pitre du premier Livre de fa Republique comrme ces termes, par 
Fapeñle, fu; Pontifes Romains, Jefquelles fe trouvent en diverslieux, la grace de Dieu, me Jont pas une marque de Souveraineté, 
Pr. flo mn. ,, & particulierement dans le Livre intitulé, Les Geremo- 3l dis quon voit au Trefor des Chartes de France un Ale, 
Mauve) » nies facrées, prefenté au Pape Leon X. par M. Ele@us, par lequel un fimple Elé de Meaux, Deputé pour un Traité 
2)Blonde, ,, & ce fuivant le Concile de Lyon l'an 1273 ”. Ilacru de Paix, fe du El par la grace de Dieu. S'ai vé cet Aôte (3) Hexa- 
au Traité qu'Æleflus étoit le nom de famille de cet Auteur, & n’a qui ef} en Latin, @ n'ai pu m'empêcher de rire, cenfiderant meron 
François de Das compris que Chriflophorus Marcellus elebius Corcyrenfis comme un homme du fçavoir de Bodin avoit pu prendre pour Kuftique, 
la Papeñle, sut dire Chriftophie Marcel élu à l' REATA ee cp riA Fe HAT Cete dite nr Journée I, 
par. 8, Veut dire Chriftophie Marcel élu à l'Archevêché de Cor- #» chetif Elé un Eleétum Meldenfem, c'ef à dire une per- be PIE 
an Traité fou. David Blondel lui a reproché cette faute (2), qui Jonne nommée à l'Evéché de Meaux, © qui n'étoit pas encore 2. 
Latin, pag.  eft fans doute auf grofliere que celle que la Mothe le confacrée (3). 
mi 222 
(a) Vide MARCELLIN (AmmreN) occupe un rang très-honorable parmi ceux qui ont écrit Le mme 
Van l’Hiftoire Romaine. Il étoit Grec de Nation, c mme il le déclare à la fin de fon dernier Li- Fe 
Ammian, Vie (/), & nâtif d’Antioche, comme on le recueille d’une Lettre de Libanius (a). Cela, joint Rage 
Marcellin à Ja vie militaire qu’il avoit fuivie, nous doit faire excufer la rudefle de fon Latin. Ce défauts % Libanius 
& 
ol Dans la (A) Grec de nation, comme il le déclare à la fin de fon XXII Livre, ebflm, Greci dicimus ffultum : le fecond eft 
Rem. (D), dernier Livre] Ce Paffage fera cité ailleurs (r); je puis au Chapitre XV du même Livre, 44 ignis fheciem, roë 
tee (ir) en raporter trois autres, L'un eft au Chapitre VIII du ms, gé mos dicimus exseñnatur in conum: le troifieme eft 
au 
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êt celui de quelques Digreflions ampoules, font amplement réparez par plufieurs excellentes qua- 
: SS D De 
litez qui fe trouvent dans cet Auteur, comme ct, par exemple, le peu de partialité qu il témoi 
gne contre le Chriftianifme, quoi qu'ilifût Paien (B); & les recherches exaétes qu il a faites, 
pour tâcher de ne rien dire dont il ne füt für, & qui l'ont mis en état de nous aprendre bien des 
chofes que nous ignorerions fans lui. Son autorité cft d’ailleurs fort confidérab e, par la raïfon 
qu'il a été témoin oculaire de plufieurs chofes qu’il a écrites. Il prit de fort bonne heure le 
parti des armes, & fut d’abord enrôlé parmi ceux qu’on apelloit Proreéfores domefhicos; ce qui 
peut nous faire juger qu’il étoit de bonne Maïfon: car c’étoit afez la coutume que a jeunefe de 


() Vale la prémiere qualité entrât dans ce Corps (2); & un homme de guerre, qui pouvoit y être pro= (:) Mariés 
in Prefe ss ARE 3 cr ; res SR ES NT. : 2 : rium poflea 
pos f mu, fe croioit bien récompenfé de fes longs fervices. Voilà par où notre Marcellin débuta. On Eee 


Notarium 
eamdens 


cellin, 


ne fait point s’il monta jamais plus haut (C); on voit feulement qu'avec ce titre il a fuivi en 
plufieurs expéditions Urficin Général de la Cavalerie. Il eut ordre d’aller avec lui dans l'Orient, # 


Ce) 1 lors.que l'Empereur Conftantius l’y envoia l’an 3fo. Urficin, en aiant été rapellé lan 354 pour dif à 2 
venir à Milan, amena avec lui en Îtalie Marcellin. Ils paflérent dans les Gaules l’année fuivante,, 1 5. 


& mirent bientôt à la raifon le Tyran Silvanus; après quoi Conftantius fit venir Urficin à Sir- xxv1, caps 


1 Molces mium, & le renvoia en Orient. Les mauvais offices, qu’on rendit à Urficin au près de cet Em- Re tr 
Sas pereur, furent caufe qu’on le rapella, & qu’on donna fa Charge à un autre. I] obéit; mais étant HAE 
que Valens arrivé en T'hrace il y trouva des ordres qui l’obligérent à retourner inceflamment vers la Mefopo- eépes 
SR tamie, fans que pour cela on lui rendit le commandement, qui avoit été conféré à Sabinien. Ilne valefus 7 
Lan 3715 & laifla pas de rendre de grans fervices. Marcellin, qui l’avoit toûjours fuivi, en rendit auf beau- 

coup, & en foldar, & en négociateur, comme il le raconte lui-même, fans fortir des bornes de 
il fe plaine la modeftie. Il ne quitta point le fervice lors qu’ Urficin fut entiérement difgracié Pan 3693 
nes quon Mais, comme je l’ai déjà dit, on ne fait pas s il fut avancé, ou s il demeura toûjours dans fon FXX, 0 
Ras poite de Protetteur domeftique, même lors qu'il fuivit Julien dans la guerre contre les F erfes. On 7 Heu 
Oktnr peut recueillir de quelques endroits de fes Livres (c), qu’il demeuroit à Antioche fous l'Empire e Vayer, 

de Valens. : Il vint enfuite s'établir à Rome, & y compofa fon Hifoire (D). Il en récita di- À Re 
ce Fo yerfes parties à mefure qu’il les compofoit (d), & on les reçut avec de grans apludiffemens. cpaux 
Valefium , On ne fait point quand il mourut; mais on ne peut douter qu’il ne fût encore en vie lan 390; Spa 
Hate puis qu’un Confulat qui tombe fur cette année-là ne lui a point été inconu (e). Il avoit eu des 
Marcellin, procès (f), qui l’avoient tellement mis de mauvaife humeur contre les gens de pratique, 4 il 

n’a 

au Chapitre VI du XXIII Livre, #renfire, diefæñew tre Chrétien, ne fufft-il pas d'un peu de raifon, pour voir 
(2) De dicimus Grec. Voflius (2) fe fert du fecond, quia befoin qu'un Eccléfiaftique , qui s’érige en délateur auprès des 
Hifor, Lat, de la claufe qu'il y a Jointe, rempe nos Greci. S'ilfe fût Princes, comme faifoit cet Evêque d'Alexandrie ; apud 


207. 


fouvenu des deux autres, où l'Auteur a mis le propre mot 
Graci, il les eût citez préférablement à celui-là : mais quoi? 
les plus grandes mémoires n’ont pas toljours en main ce 
qu'il leur faut. 

(B) Quoi qu'il fét Paien.] I eft fi aifé à ceux qui pe- 
fent exaétement chaque chofe dé conoître qu'il l'étoit, 
qu'on ne peut ne pas trouver fort étrange, que d'aufli ha- 
biles hommes que Pierre Pithou (3), & Claude Chifflet (4), 
l'aient pris pour un Chrétien. Quoi, un Chrétien qui com- 
pofoit fon Hiftoire fous des Empereurs qui réduifoient le 


(3), «4pud 
Hadrian, 
Valefium , 


Pref, Edit, s RC RE 4 

2681. Paganifme aux abois, fe feroit-il contenté de parler hon- 
nêtement de la Religion Chrétienne, & n'auroit-il pas 

(4) % Vita  pouflé la chofe jufques à déclarer quelquefois, que c'étoit 

Ammian, 


la feule bonne & véritable Religion, & que le culte des 
Divinitez Paiennes étoit une Idolätrie? Sous de femblables 
Empereurs un Chrétien auroit-il loüé à perte de vue Julien 
l'Apoñlat (5), fans déclamer fortement contre fon Apolta- 
fie, & contre fa haine pour Jefus-Chrift? Auroit-il parlé 


Marcellini 
Elle [e trouve 
dans PEdit, 
de Valois 
1681, 


(5) Lawe de Mercure , & de la Déeffe Nemefis, & de la Déefle 
DASTITE Themis, & des Superftitions augurales du Paganifme, com- 
Schol.ad me Ammien Marcellin en parle? Je ne conois point d’Au- 
Gregor. teurs Chrétiens, qui durant même le feu des perfécutions 
ue n'aient parlé de l'Idolâtrie Paienne avec mépris, & avec 


quelque forte d'infulte ; & il eft incomparablement plus 


in Julian. : È : Se 
alé de concevoir qu'un Paien ufe de modération en par- 


parle ainfi: 


Hinc per-  lant de l'Evangile, qu'il n’eft aifé de concevoir qu’un Chré- 
us ef tien le faffe, en parlant du culte des faufles Divinitez. Les 
= ee x Preuves du prétendu Chriftianifme de Marcellin, alléguées 
fuperitio- Par Chifflet, n’ont befoin d'aucune réfutation, fi l’on en 
nis œulto-  excepte le Pañlage du Livre XX VII, où après avoir cen- 
re furé le luxe des Evêques de Rome, il l’opofe à l'auftérité 


de quelques Evêques de Province: @wos, dit-il, sewitas 
edendi potandique parciffimè, vilitas etiam indumentoram © 
Jépercilia burmum fpeélantia , perpetuo nurmini verifque ejus 
cultoribas ut puros commendant & verecundos. Mais tout 
ce que l'on peut inférer de ces paroles, eft que felon cet 


Quam veri- 
tatitribuiffe, 
cum fcri- 
bit, nulla 
Juliani de- 
initio lit 


à vero dif Auteur la fobrieté & l'humilité rendoient les hommes re- 
fonansrepe- commandables à Dieu, de quelque Religion qu'ils fuffent, 
RUE & que les Paiens mêmes concevoient de la vénération pour 
les Evêques du Chriftianifme, qui témoignoient par leurs 
bonnes mœurs qu'ils ne cherchoient aucun avantage tem- 
poiïel. Quant à la définition qu’il nous donne des Martyrs, 
qui deviare à religione compuifi pertulere cruciabiles pœnas 
@ vu adufque gloriofam mortem intemerata fide progreffi (6), elle 


ne prouve finon que les Paiens mêmes pouvoient admirer 
une fermeté d’ame, qui ne fe démentoit pas dans les plus 
cruels fuplices. Zntemerata fides n'eft point opofé en cet 
endroit à la fauffe Religion, mais au changement de Pa 
ti. Ce qu’il avoit dit dans la page précédente, qu’un Evé- 
que délateur (7) avoit oublié que fa profefion ne confeille 
rien qui ne foit jufte & pacifique, proféffionis fue oblitus, 
que nthil nifi juflum fuadet e lene, ad delatorum aufa fe- 
ralia defcifcebat, prouve feulement qu’il favoit de quoi les 
Chrétiens faifoient profeffion; & nous en dirions tout aü- 


p. XE 


(7) Cétoit 
George Eut- 
que d'LAle- 
andrie qui 
périt dans 
une Sédition 
populaire en 


362 tant des Prêtres Chinois, fi nous favions que leur Rituel 
les engageât à une grande pureté de vie, Eit-il befoin d'é- 


TO M. IIL 


(8) Diligen: 
ter ferinfit 
fed ea que 
Pertinent ad 
Chriffianos 
tradscens ae 


incufans ut ejus recal- 
e? Voila les plus 


patulas aures Conflantit multos exine 
citrantes imperiis, deshonore fon 
fortes preuves de Chifflet pour le prétendu Chriftianifme 
de Marcellin. Mais fi cet Hiftorien a été p du bon- 
heur qu'on lui attribue, il a du moins la gloire d’avoir 
parlé fort honnêtement d’une Religion qu’il ne fuivoit pas, 
Il y a peu d'exemples d'une telle modération. Le Pere 
Poffevin, qui ne s’en eft pas contenté (8), me femble trop 
délicat, & il ne faut pas craindre que notre poftérité dis- 
pute touchant la Religion de ceux qui écrivent aujourd’hui 
l'Hiftoire (9). J'avoue que Marcellin écrivoit fous des Em- 
pereurs Chrétiens: mais cette raifon n’a pas mis des bornes 
à la malignité d’un Libanius, & d'un Zofime. 

(C) On ne fait pas s'il monta jamais plus haut.] Mo- 
reri a donc dit un peu trop légérement, que Marcellin 
travailla à fon Hifloire après avoir pallé par les plus honora- 
bles Charges de la Milice. I a copié cela de la Mothe le 
Vayer. (10). ARE 

(D) Son Hifloire.] Cet Ouvrage comprenoït en XXXI 
Livres ce qui s'étoit pafñlé depuis Nerva jufques à la 
mort de Valens (11). On a perdu les XIII prémiers 
qui l'avoient mené Jjufques à l’Empire de Conitantius, 
(car il s'étendoit moins fur les tems qu'il ne conoïfloit 
que par les lumieres d'autrui) les XVIII qui nous res- 
tent ont été fort mal-traitez, foit par l'ignorance des Co- 
piftes, foit par la témérité des Critiques. Notez que Clau- 
de Chifflet foutient fur d’aflez bonnes raifons, que cette 
Hiftoire comprenoit XX XII Livres, & qu'il y a euun 
Livre entre le XX X & celui que nous comptons aujour- 


Nouvelles 
de la Répus 
blique des 
Lettres, 
Faille 16843 
g. 487 dela 


(10) Jugem 
für les Hi 


(1) Bac ut 
iles quon= 
dam & Gre= 
Gus à princi= 
patu Cefaris 
Nerve exoy= 
Ses , adufque 
Valentis 
interim pro 


virium es 
d'hui pour le XXXI, qui eft certainement le dernier de plrvi men- 

s. roit ouï dire qu’on trouvoit dans Ja Bibliothe- /#r«. Amm, 
tous. Il avoit ou sl Marcellin, 


que du Cardinal Polus les prémiers Livres qui noûs man- 5. 
quent de Marcellin. Mr. de Marolles publia une Traduc- ; 
tion Françoïfe de cet Hiftorien l'an 1672, avec des Re- 
marques. La charge étoit pefante pour lui. 

Mr. de Valois l'aîné dit (12) que la prémiere Edition de 
Marcellin eft celle de Rome 1474, qui fut dirigée par 
A. (13) Sabinus Poëte couronné; que la feconde fut faite 
À Boulogne l'an 1517, par P. Caftellus, homme depour- 
vu d’efprit & de jugement; que l'année fuivante Jean 
benius contrefit à Bâle cette Edition de Boulogne; qu'en 
1533 il parut deux nouvelles Editions, l'une à Augsbourg 
corrigée par Mariangelus Accurfe, l’autre à Bâle par les 
foins de Sigifmond Gelenius (14): que l on d’Accurfe 
fut augmentée des cinq derniers Livres qui n’avoient point 
encore été imprimez; que celle de Gelenius eut la même 
augmentation, excepté le dernier Livre, & la derniere 


HISTOIRE 
des Editions 
de Marcet- 
lin. Fautes 
de MORE- 
RI, &c. 


(12) Henri 
cus Valefius; 


Amnianunz 
Marcellin. 


(13) Moreri 


page du penultieme; qu'en 1546 Jerôme Frobenius, qui remplir cet 4 
avoit imprimé l'Edition de Gelenius, en donna une autre p+r Aulus, 
augmentée du dernier Livre; que c'eft fur celle-ci qu'il 74% Jen 


femble qu'aient été faites toutes celles qui ont paru depuis ; 
en France & en Allemagne, jufques à ce qu'en l'an 
Frideric Lindenbrogius en donna une avec des Notes. C 
te derniere eft fort bénne; mais celle que Mr. de Valo 
ir f 636 l'eft incompar: ent davantage. 4 
publia 7 4 l'an 1636 l'eft incomparablemer ee de 
Rr Nous valois sig, 

Fement ail faloit dire Sigebert. 


ngelus. 


(14) Moreri 
aiant 4 dans 


Gelemins, « cr fa 


(a) Olivier 
de la Mar- 
the, Me- 


(d) La-mê- 
76, Chap. 
XXXF, 


(s) Lä-mé- 


(6) Mezer. 
Abrégé 
Chronol. 
1113 
292,4 
l'ann, 1463. 


(7) La-mé- 
me, 


dnicetus ov= 
ne fortérr» 
Sib quo 

Marcron hic 
miens nova 
Pontica peffis. 
Tertull. 

Carm, Libr. 
117adverfus 
Marcion, 


(3) Joh. 
Rodolphus 
Wetfienius , 
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piquante que la Comédie de Grapinian. 


Nous parlerons ci-deflous de celle de 168r. Mr. Moreri 
n'a point fu copier la Préface de’ Mr. de Valois: il y a 
vu bien des choles qui n’y font point; il y à vu qu'Ac- 
curfe publia pour la prémicre fois les cinq prémiers Livres 
de Marcellin, & que Gelenius ajouta le dernier Livre avec 
la derriere page du trentieme que nous n'avions pas, Tout 
cela eft faux: Gelenius fit fi peu cette Addition, qu'au 
contraire c'eft précifément ce qu’il publia de moins qu'Ac- 
e; & il eft fi peu vrai que celui-ci ait mis au jour les 
cinq prémiers Livres, qu’encore aujourd’hui tous les treize 
prémiers nous manquent, comme Mr. Moreri l'avoit dit 
peu auparavant, Mr. de Valois loue l'Edition d’Accurfe, 
mais il donne des Eloges magnifiques à celle de Gelenius; 
ce qui fait que je m'étonne que Voffius qui parle avec 
aprobation de celle-là, ne dife quoi que ce foit de celle- 
ci. Il eft extrémement fec, je ne fai pourquoi, fur l'ar- 
ticle de notre Ammien Marcellin. Accurfe, qui fe vante 
d’avoir corrigé cinq mille fautes dans cet Auteur, ef loïié 
par Claude Chifflet, mais d'une façon générale, & qui 
laiffe dans l'oubli fon plus bel endroit, je veux dire la pu- 
blication des cinq derniers Livres, N'efl-il pas bien étrange 
que Chifflet ne dife rien de cela, & que cependant il donne 


MARCHE (OLivrer DE LA) fils d’un Gentilhomme de la Franche Comté 
mis page chez le Duc de Bourgogne Philippe le Bon l'an 1439, à l’âge d’environ treize 
Il fervit ce Prince & le Duc Charles fon 
Maître d'Hôtel & Capitaine de la Garde de ce dernier (ce) 
onze, lors qu’on arrêta prifonnier dans la Hollande le bâtard de Rubempré lan 1463 (B). Il 
fut lun des Chevaliers.(4), qui furent créez par le Comte de Charolois (e) à la journée de 
Montleheri l’an 146ÿ. Il tomba entre les mains des ennemis àla malheureufe journée de Nanci (f), 
où fon Maître perdit la vie au commencement de Janvier 1477. 
en liberté, & on lui donna la Charge de grand & prémier Ma 


ans (4) (4). 


triche qui époufa l’héritiere de Bourgogne (£). Il eut la même Charge fous l’Archiduc Philippe 
11 fut envoié Ambafladeur à la Cour de France pour complimenter le 


fils de Maximilien (). 
nouveau Roi après la mort de Louïs onze (4). 


Lion l'an 1f62{C), is folio, par les foins de Denys Sauvage Hiftoriographe de France. Il mou- 


rut à Bruxelles le 1 de Février so (&). 


(A) 1 fut mis page... 


à l'age d'environ treize ans.] 
Cela 


ccorde avec ce qu'il dit dans le Chapitre I du pré- 


. mier Livre (1) qu'il avoit l’âge: de huit à neuf ans, lors 


qu’en 1434 fon pere le mit à l’école à Pontarli; mais non 
pas avec ce qu'il dit dans fa prémiere Préface (2), qu'il 
avoit foixante-fix ans, lors que l’Archiduc Philippe n’en 
avoit pas dix. Cet Archiduc nâquit l'an r478. Olivier de 
la Marche avoit alors cinquante-deux ans: ainfi fa foixan- 
tieme année concourt avec la 14 de l’Aïchiduc. Ce n’eft 
pas la prémiere fois que j'ai obfervé que les Auteurs par- 
Jent de 1! ge avec mille brouilleries, Notez une lourde 
faute de Valere André : il donne l'an +380 pour celui de 
la naïffance de notre Olivier; & il met fa mort à l'année 
(3); fans nous faire prendre garde à une vicilleffe fi 
xtraordinaire, Un Auteur comme celui-là , qui auroit 
1 121 ans, devoit être mis au rang des chofes notables, 
La vérité eft, comme je l'ai déjà dit, que l'an 1426 eft 
fon année nat: 

(B) 1 enco 
arréta ..,.. 
réta parce qu’or 
Jomte de Ch: 


l'indignation de Louis onze, lors qw'on 
ard de Rubermpré l'an 1463.] OnTar- 
foupçonnoit d'avoir deffein d'enlever le 
Notre Olivier de la Marche porta 
cette détention au Duc Philippe qui étoit 
1, Où il conféroit quelquefois avec Louïs 
Le Duc aiant fu cela partit brufquement, & 
de ce Monarque. I courut un bruit que Eouïs 
onze avoit comploté de s’aflürer tout à Ja fois du pere & 
du fils (6). Ilenvoia des Ambafladeurs au Duc pour s’en 
plaindre, & il demanda qu'Olivier lui fût livré (7): car il 


MARCELLIN. MARCHE. 


n’a pu s'empêcher de faire une longue Digreflion contre eux. C’eft une Invetive prefque 


MARCIONITES. 


la gloire à Gelenius d'avoir été le prémier qx 
les Livres XXVII, XXVIII, XXIX,-&XXX? I 
obferve que Sebaftien Gryphius inféra dans fon Edition la 
fin du trentieme Livre, & fut le prémier qui L 
Mr. de Valois n’a point touché le prémier de 

faits, & il a réfuté le fecond, en difant qu'Accur 


publié les cinq derniers Livres. Le Toppi dans , 
theque de Naples (15) attribue fauffement à Mariangelus (rs) Pagu 
Accurfe d'avoir publié le fixieme Livre d'Ammien Mar- 170. 


cellin, & ne dit pas qu'il donna cinq Livres de cet Hifto- 
rien qui n’avoient pas encore paru. Mr. de Valois le jeune 
publia notre Ammien l'an 168r x folie. On né 
devoit pas omettre cela dans le Dictionaire de Moreri, 
Cette Édition eit augmentée, 1, de plufieurs nouvelles 
Notes de Mn de Valois l'aîné; 2, de celles que Linden 
brog avoit publiées en 1609 , & de celles qu'il y avoit 
jointes depuis, & qui avoient été trouvées parmi fes pa+ 
piers; 3, de là Vie d’Ammien Marcellin par Claude Chif- 
flet, Profeffeur en Droit à Dole; 4, de quelques Cor- 
reétions & Obfervations de Mr, de Valois le jeune. Mr. 
Gronovius a fait reimprimer à Leide cette Edition l'an 
1693 (16), & y a joint de bonnes Notes. 


(6) M folies 
& in 4 


(a), fut 


(f) Mém. 
d’Olir, 


de 


Succefleur avec un grand zéle, & il fut 


Fe MON e) PU 
. Ïl encourut lindignation de Louïs Fer fx 7 


(g) La-même, 


Aiant paié fa rançon il fut mis 
tre d'Hôtel de Maximilien d’Au« 


+ 4234 
5) La-même, 


2 2 “ . . x Liv, ll, Chap, 
Il compofa des Mémoires qui furent publiez à É 


le regardoit comme l’auteur de ces médifances , & detout 
ce que ces foupçons avoient fait faire ; & il le vouloit châ- 
tier févérement, Le Duc répondit qu'Olivier gfois Jon fu 
jet © Jon ferviteur, @ que fi le Roi ow autre lui vouloir rien 
demander, il en foroit la raïfon (8). Lifez le Chapitre pré- 
mier de Philippe de Comines. 

(C) Ses Mémoires... furent publiez à Lion l'an 1562.] 
Le Manufcrit fut tiré de la Bibliotheque de la Maïfon de 
la Chaux en Franche-Comté (9). On en fit une feconde 
Edition à Gand l'an 1567 in 4,avec des Notes & des Cor- 


() ot 


de la Mar- 
che, Méms 


reétions à la marge, & une Préface qui aprend que l'Au- (9) Poiz 
teur de ces Mémoires a été plutôt Calomniateur qu'His- sous aux 
céteurs, 


torien ; à l'égard des Guerres civiles de Flandres (to). 
Quant aux autres Livres compofez par cet Ecrivain, im- 
primez & non imprimez, qu'on voie la Bibliotheque de 
Du Verdier Vau-Privas (11). On vient de publier en 
Flamand l'Etat de la Maïfon du Duc Charles de Bour- 
gogne (12). C'eft la Traduétion d’un Traité que cet Au- 
teur avoit écrit en François , & qui fut publié à la fin de 
fes Mémoires dans l'Edition de Louvain 1645 (13). Gollut 
en inféra quelque chofe dans fes Mémoires de Bourgo- 
gne (14). Du Chêne vous aprendra que cet Etat de la Vereris ævi 
Maïfon du Duc Charles fut compolé l'an 1474, & qu'il 
fut imprimé à Bruxelles l'an 1616 32 4, & que les Mémoi- 
res du méme Auteur furent imprimez à Lion 47 foho l'an 
1612, & à Bruxelles #7 4 l'an 1616 (15). 


(re) Valer. 
Andreas, 
Biblioth. 
Belg. p. 707» 


(1) A4 La 
Page 932. 


(2) Votez es 


ï ge de Mo 
(is) Du Chefne, Bibl 


fur Marthæus, (14). 
iotheque des Hiflouens 


P&g, 7. 199. 


MARCIONITES. C'eft ainf qu’on nomme les Difciples de l'Héréfiarque Marcron, 


qui vivoit au deuxieme Siecle (4). Il étoit 


CA) Marcion wivoit an deuxieme Siecle.] Voilà ce qu'on 
en peut dire de certain: car pour l'année où il vint à Ro- 
me, & pour le tems où il commença de s'ériger en faux 
Doéteur, on ñe fauroit les déméler à travers les brouille- 
ries que l’on trouve fur ce füjet dans les anciens Peres. 
Selon St. Epiphane (r) il vint à Rome après la mot du 
Pape Hygin, c'eft-à-dire, fuivant le,compte de Baronius, 
après l'an de grace 157. Tertullien prétend qu'il vint à 
Rome fous le Pape Anicet (2); c'eft-à-dire, fi nous en 
croions Mr. Wetitein, fous l'Empire d'Antonin Pius, Ro- 
anis tunc imperante Antonino Pio, unde Tertu}l. |, x. c. #9: 
adv. Marc. um Antoninianum hæreticum, fub Pio impium 
vocat, id ef circa annum Chrifli 154 (3). Mais comme 
les deux Paffages de Tertullien, l'un en vers l'autre en 
profe, s'entre-détruifent, il ne faloit pas les confirmer l’un 
par l’autre, ni les raporter tous deux à l'Empire d'Antonin 
Pius. Confultez les Annales de Baronius, vous y trouve- 


Not. in Origenis Dial, contra Marcionitas, pag. $ Edit, 674, 


né à Sinope, ville de Paphlagonie fur le Pont 


Euxin, 
rez là mort de cet Empereur fous l'an 163; & celle du 


Pape Pie, & l'exaltation d’Anicet, fous l'an 167: deforte 
que s'il eft vrai que Marcion foit venu à Rome fous-le 
Pontificat d'Anicet, il eft faax qu'il y foit venu fous An- 


tonin Pius; & p: n n'a pu dire la 
vérité dans fes vers, fans dire un menfonge dans fà profe 
€ vice wverfa. Il a dit en un autre endroit que cet Hér 
tique fut chaffé & rechaflé de la Communion des fideles 
fous le Pape Eleutherc: Corflas illos (Marcionem ac Va 
lentinum) zeque adeo clim fuife, Antonini fere principatn 
© #7 Catholicam primo doftrinam credidife apud Ecclefiam 
Romanenfem, donec fub Epifcopatu Eleurherit benediffi ob ir 
quietams fémper eorum curiofitatem qua fratres quoque vitia- 
bant, femel > iterum ejeéi ; Marcion quidem cum ducentis 
Jeflertiis Juis que Ecclefie intulerat , nouvifime in perperuum 
difcidium relegati versa doffrinarum fuarum differninave- 
runt (4).' C'eft nous mener bien loin de l'Empire d'An- 
tonin Pius; car Eleuthere fur créé Pape l'an 179, Outre 
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M'A RCIONITES. 


Euxin, & il avoit pour pere un bon & pieux Evêque. | I s’attacha d'abord à la vie monalti- 
que, mais il obferva trè -mal les Loix de la continence; car il débaucha une fille. Son pere 
exerca fur lui toute la févérité de la difcipline: il l’excommunia, & né fe laiffa jamais fléchir à 
fes prieres, ni à fes offres de pénitence. Alors Marcion, expolé aux re illeries &t au mépris de 
toute la ville, en fortit fecretement, & fe retira à Rome. Il ne put jamais y être reçu à la 
Communion (4), quoi qu'il fe fût fervi des artifices d’une femme, qui avoit pris les devans pour 
lui préparer les voies (2). Ce refus Pobligea à s’ériger par dépit en Chef de Parti (B). Il de- 
vint Difciple de Cerdon (c); & afin de mieux foutenir le dogme des deux principes qu’il avoit 
apris de cet Hérétique, 11 s’apliqua à l'étude de la Philofophie (GC). I eut un grand nombre 
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de Seétateurs, qui non feulement fe maintinrent après fa mort, mais qui aufli fe répandirent de Rise 
toutes parts, & formérent des Eglifes à l’envi des Orthodoxes par tout où ils purent (D). Il Epift. 
falut armer contre eux le bras fécuher, lors que l’Empire fut dévolu aux Chrétiens; &cilfe paffa 


quelques Siecles avant que ce bon remede vint à bout de cette Secte. Elle fe glorifioit de fes 
prétendus Martyrs. Ce fait a donné lieu à une Difpute (Æ), dont il ne fera pas inutile de 


Hæref, 


qu'il n'y a nulle aparence que l'on ait diféré jufques au 
Pontificat d'Eleuthere à excommunier Marcion ; qui s'étoit 
rendu fi abominable par fes Héréfies fous le Pontificat d'A- 
nicet, que St. Polycarpe l'apella le fils aîné de Satan, Con- 
fultez St. Irenée (5), qui raporte que St. Polycarpe étant 
allé à Rome au tems du Pape Anicet, ramena plufieurs 
Seétateurs de Marcion, & repouffa cet Hérétique par l'é- 
loge que j'ai raporté. Ce fut pour répondre à la demande 
que Marcion lui avoit faite, ze me conoiffez-vous pas (6 )z 
Baronius obferve que Marcion commença de dogmatifer 
fous l'Empire d'Hadrien (7): cela fe prouve par Origene, 
qui dit que le Philofophe Celfus , qui écrivit contre les 
Cbrétiens fous cet Empereur, parle fouvent des erreurs de 
cet Herétique.. Philaitrius femble confirmer cela, quand 
il dit que Marcion avant que d'aller à Rome fut convaincu 
de fes faux dogmes dans l’Afie par St. Jean, & chaflé d'E- 
phefe (8). On fupofera tant qu'on voudra qu'il fut ex- 
communié diverfes fois, & qu'il fit plufieurs voiages à Ro- 
me, on n’excufera jamais Tertullien d’avoir parlé fans au- 
cune exactitude. 

Voions un Paffage de-Lambert Daneau, où il ÿ a.quel- 
ques fautes. Vois (Marcion) Romam quemadmodum lib. 1. 
Adverf. eur feribis Tertull. fub Antonino Pio, circa anmur 
à Ghriflo pale 115, fub Higino, ut ait Platina : Tertullian. 
fab Eleuthero. Cœpit autem pofl Cerdonem innotefcere illius 
harefis Jub M. Antonino Philofopho imperatore,. &* Aniceto 
Pontifice Romano, circa annum à pale Chrifio 133. quan- 
quam Clemens lib. 7. Siromat. vult adhuc co ipfo terpore vi 
xiffe Rome Valentinum hareticum, quem jam fenem Marcion 
juvenis viderit (9). En I lieu, C'eft une bévue que de 
n'avoir pas aperçu que Tertullien fe feroit trompé, s'il 
avoit dit-que Le Papat d'Eleuthere, & l'Empire d'Antonin 
Pius, ont été en même tems. II. C'eft une faute de Chro- 
nologie, que de mettre le Pontificat d’Anicet fous Anto- 
nin Pius; car Anicet ne commença de fiéger que cinq ans 
après la mort de cet Empereur (10). II. Clement d'A- 
lexandrie ne dit pas que Valentin vécut encore fous l'Em- 
pereur Marc Aurele: il fe contente de dire que Bafilides 
& Valentin aiant commencé de répandre leurs erreurs fous 
Hadrien, vont vêcu jufques aurégne du prémier des An- 
tonins. [1V. Bien loin de dire que Marcion dans fa jeu- 
neffe vit. Valentin dans fa vieillefle, il affûre que Marcion 
converfoit avec ces autres Hérétiques, comme un vieillard 
avec de fort jeunes gens (11). 

(3) Lane put jamais être reçu à Rome à la Communion. … 
Ce refus l'obligea à s ériger... en Chef de Parti] . Je trom- 
peroïs mes-Lecteurs, fi je laiflois ces paroles fans Com- 
mentaire; & j'aurois beau dire que faint Epiphane, les aiant 
trompez tout le prémier, je ne m’en devois pas faire un 
grand fcrupule :-on ne fe paieroit pas d’une fi mauvaife 
Apologie. Faifons donc voir en quoi confifte le défaut de 
la narration de St. Epiphane: ! Iln'y a perfonne qui, après 
avoir lu ce Pere, ne fe perfuade que jamais l'Eglife de Ro- 
me n'admit Marcion à fa Communion, & que les Con- 
ducteurs de cette Eglife lui aiant dit, mous ne pouvons vous 
admettre fans la permiffion de votre pere qui vous & excom- 
munié , il les menaça d'un Schifme, & leur tint parole, 
T2 um Aenfruré pe Ünodétachess mûr dÈ Aeyévruv, Érs où duvé- 
pale Aveu rie émrrporiie roû rulou rarpds cou rodro moñieus M2 
vén Ecu $ mcic, nai (le Gubvo » #a où Duvdpela Eevriulfivas ri 
HAAG ouAA“TOUpyG, marpi 0 ch. ZyAdTag Amd, Ka} Elg ULÉyaV 
apbeie Buuèy na) drepipavlas, rà cxlopee épyéleresr 6 rowbros, éau- 
Th vv cher mpocuodueroc, mad eirüv. Ori byà cire rv En 
HAyoiay dpi, na) Rand oyfous v ar ele rèy alüte. Qc rà- 
2u0% èv xlrue ÉBaney où punpèy > où y ExnAyolAy cxiTacs &AN 
éaurdy nai rodç adT reacdévrec. Cur me, inquit, reciperé no 
duiflise Refponderunt illi. Nobis injuffu venerandi Patris tui 
facere iflud non liver. Una Jiquidem fides ef, > animorum 
una confenfio : neque contra fpeftatiffimum Collegam patrem 
tuum moliri quippiam pofumus. At ille vehementius excan- 
defcens, ac fuperbia invidiaque percitus Schifima conflavit, ac 
privatam Herefin architeétatus eff: Ecclefam, ait, veflram 
ego diffociabo, in éam Schifma fempiternum immittam, Quod 
ille revera nec mediocre quidem injecit: non ita tamen ut Ec- 
clefiam , fed ut fe potius ac [uos difcinderet (12). Si Saint Epi- 
phane avoit confulté Tertullien, il auroit fu que Marcion 
fut chaffé diverfes fois de la Communipgn des Orthodo- 
xes (13); marque évidente qu'ils s'étoient paiez plus d’une 
fois des proteftations qu’il leur avoit faites de renoncer à 
fes erreurs, & qu'ils l'avoient reüni à leur Eglife. Peut-être 

TO M, IIL 


raporter 
même que fi la mort ne l’eût prévenu, il eût tâché de fa- 
tisfaire à la condition que l’on exigea de lui la derniere 
fois qu’il fit paroître fa repentance: on voulut qu’il defa- 
bufit ceux qu’il avoit débauchez de/la vraie foi. Po/fmodum 
Marcion pænitentiam confeffus, cm conditioni data fibi occur- 
rit, ita pacem recepturus; Ji cateros quoque quos proditioni eru- 
diffet Ecclefis reflitueret morte praventus eff (x4). Il y à des 
gens (15) qui difent qu'après avoir été chafé de l'Eglife 
avec fon argent, il s'aggrégea à la Seéte des Cerdonites; 
ce qu'ils prouvent par les Paffages où T'ertullien & PH 
trius affürent qu'il fut Difciple de Cerdon. Je croi qu'ils 
confondent les tems; car l’expulfion dont ils parlent fut la 
derniere , & fe fit fous Eleuthere (16): or il n’y anulle apa- 
rence que Cerdon fût encore en 


(CG) 1 s'apliqua à l'étude de la Philofoghie. ] J'ai faivi 
la penfée d'un favant Commentateur (17). @ro feli 
barefis his fe mancipavit, Stoice pr 
ti à 1 . © 30. Unde idem Tertullia 


d. libri Philofophiam e> Dialetlicam exagitat, 


Dialeéhice oflentationcm ei exprobrat: p. 102. 


Hæc tua Marcion gravis & diale&tica vox eft. 


Nôrunt enim omnes à Zenone (18) Stoïco dialeéticam elfe in- 

tam. Mais je ne blâme pas ceux qui croient qu'il étoit 

bon Staïcien, lors que la Communion de l'Eglife ui 
fut interdite pour la prémiere fois, 

(D) Ses Seétateurs formérent des Bglifes à l'evi des Or- 
thodoxes par tout où ils purent. ] Citons encore le même 
Commentateur (19): Poff ejus obitum. Marcionita Ecclefias, 
in emulationem Ecclefia Gatholice , ubique locorum erexere: 
unde Tertuil. 1.4, c. Marc. c. 5. Faciunt favos & vefpæ, 
faciunt Ecclefias & Marcionitæ. St, Epiphane témaigne 
que l'Héréfie des Marcionites fubfiftoit encore, non feule- 
ment à Rome, & dans le refte del’Italie, mais aufi dans 
l'Egypte, dans la Paleftine, dans l'Arabie, dans la Syrie, 
dans l'Ile de Cypre, dans la Thebaïde, dans la Perfe, & 
en d'autres lieux (20). N'eft-il pas étrange que Lambert 
Daneau, qui s’eft fervi de ce Paffage de Saint Epiphane, 
pour prouver que cette Secte avoit fait de grans progrès, 
ne s’en ferve point pour prouver qu’elle étoit encore fort 
répandue du tems de ce Pere? Il ne cite Saint Epiphane, 
quant au tems préfent, qu'afin, de prouver qu’il y avoit 
encore à Rome quelques Marcionites (21). Si l'on fai- 
foit des Recueils des Citations mal choïfies, les Auteurs 
les plus célèbres s’y trouveroient affez fouvent. Cette par- 
tie de la Critique ne feroit pas la moins utile de toutes, 
Elle ferviroit.à faire conoitre comment on peut difcer- 
ner les vrais Savans , d'avec ceux qui n'en ont que l'a 
parence, 

(E) Cette. Selle fe glorifioit de fes .. 1, . Martyrs. 
fait a donné lieu à une Difbute.] Produifons les Pieces de 
ce Procès l'une après l’autre; felon lesräng qui leur eft dû, 

L La prémiere fera fournie par Mr. Maimbourg : voici 
fes paroles (22): ,, Ils (23) ne peuvent ignorer que le plus 

celebre de leurs Doéteurs, qui a écrit qu'on doit punir 
les Heretiques, fit brûler à Geneve Michel Servet Sabel- 
lien obftiné jufques à la mort, & que conformément à 
la doctrine des Saints Peres, qui difent que ce n’eft pas 
la peine, mais la caufe, qui fait le Martyr, il ne luy 
donne cette illuftre qualité, non plus qu'aux Marcioni- 
tes, 8 à tant d’autres anciens Heretiques qui couroient 
au fupplice avec une incroyable ardeur de mourir pour 
leur Secte. 

IT. Voions ce qui lui fut répondu (24): Je ze Jai fi 
l'on a jamais vu un exemple d'une auffi prodigièufe ignorance 
dans un homme qui fe mefle d'eférire, où d'une auf grande 
hardicÏe dans un Autheur qui feat que fon Livre doit eftre 
examiné à la rigueur. Les Marcionites, dit 
Jupplice afin.de mourir pour leur feste. 
mierenent que les Marcionites ont eu 
cond e7 dans le trosiefme fiecle, dans 
dfloient fous la croix : comment awroie 
cionites 7 les autres Heretiques au fupplice, eux qui ? 
# de juges, point de tribunaux, © qu'on envoyoit 104 
rs à la mort? Il faut remarquer de plus que dans 
des Marcionites la morale de l'Eglife efloit fi 
plus paré des Chreftens ne croyoient pas qu'il fuft fort Jeur 
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M'A RECFINONN TOUTE 
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raporter le détail. Au refte, fi l'on en veut juger charitablement, Marcion mourut dans de 


pour la © nce d'exercer des charges de magifirature. Is 
Z'auroient pas voulu condamner à la mort des fckerats, & 
ils auroient envoyé au fupplice des Heretiques? Mais fur tout 
äl faut obferver que les Marcionites effoient une branche des 
Gnofiques , © que l'erréur generale de ces Gnofliques efloir, 
que Dieu n’eftoit point alteré du fang des Chreftiens, & 
que Jefus-Chrift n'attendoit point le falut de noftre mort. 
C'eft pourquoy ils tournoient en ridicule les martyrs, € fe 
#oquoient dela pretendue fottife qu'ils avoient de s'aller ex- 
pofer pour leur Religion. Et mefme Tertullien nous dit que 
les Gnofliques, les Valentiniens, & les autres Heretiques dans 
le temps de la perfecution , Je méloient des plus avant entre 
les perfecuteurs ; afin de n'éftre point perfecurés. (*) Quum 
igitur fides æftuat, & Ecclefia exuritur de figura rubi, 
tunc Gnoftici erumpunt, tunc Valentiniani proferpunt, 
tunc omnes martyriorum refragatores ebulliunt calentes, 
& ipfi offendere, figere, occidere. Er fs r ces paroles, om- 
nes matyriorum refragatores, Rigaul fait cette Obfervation : 
11 défigne les Gnoftiques & les autres Hér iques, qui tra- 
vailloïent à empefcher que perfonne ne fouffrift le marty- 
re, & qui le combatoient. Voyla les Heretiques qui, felon le 
féavant Pere Maimbourg , couroient au fupplice avec une ar- 
deur incroyable de mourir pour leur fefle. Mais afin que ce 
declamateur ne nous efchape pas, nous le prions, s'il veut 
quitter le fiecle des Marcionites , de mous indiquer quels He- 
retiques font morts en foule pour fouftenir l'Herefe, & quand 
cela ef arrivé. Car pour nous, qui ne fçavons rien de l'His- 
toire que ce que les Livres nous enfeignent, nous ne trouvons 
Doint ces fiecles, mous ne rencontrons pas cètte foule d'Hereti- 
q#es qui meurent pour l'erreur. Nous fçavons feulement que 
dans le 1W fiecle quelques Evefques orthodoxes ont pourfuivi 
Jufqu'à la mort certains Héretiques Efpagnols. …. . C'eft un 
Grand malheur pour un homme quand il veut fortir de fa 
here. Le Sieur Maimbourg s'eff occupé à copier depuis quelques 
années des Hifloires modernes; mais s'il eflois [age il ne diroit 
Jamais rien de l'Hifloire ancienne. Car il n'en Jrauroit rien 
dire qui ne fafè voir fon ignorance. Et il faut avouër que 
de fémblables endroits nous font un grand Dlaifir ; car ils 
704 aprennent que ce grand Autheur qui s'eft meflé d'eferire 
des Hifloires anciennes, entre autres celles de PArrianifine, 
nef qu'un pauvre Copifle qui ne fait rien dans l'Anri. 
quité. 

TIT. Nous allons voir ce qu'on repliqua pour Mr. Maim- 
bourg (25). ,, Quelque pañfion qu'on puifle avoir de dé- 
>» Couvrir des fautes dans un Auteur qu'on critique, il me 
femble qu'on ne doit jamais luy faire un procés fur 
une chofe qui eft fufceptible d’un bon fens aufli bien que 
d'un mauvais. Celle que Monfieur Maimbourg a avan- 
cée fur le fujet des Marcionites eft de cette nature. Elle 
peut avoir un mauvais fens en difant, avec l'Apologifte, 
que les Marcionites n'avoient garde de courir en foule 
au Martyre: puis que les premiers Chrétiens n’avoient 
ni pouvoir ni envie de les faire mourir pour leur fete, 
tant parce qu'ils étoient fous la Croix & fans Tribunaux 


» 

» de Juflice, qu’à caufe qu’ils avoient de l’averfion pour 

»> les Magiftratures. Mais, d’un autre côté, les Marcionites 
si ; 


pouvoient courir au fuplice afin de mourir pour leur 
Seéte fi, pour montrer qu'elle étoit bonne , ils fou 
froient le martyre pour caufe de Jefus-Chrift, aufli 
bien que ceux des autres Chrétiens qui n’étoient pas de 
leur fentiment. Ce fens n’eft pas moins naturel que 
l'autre, & il l'eft même davantage; & je ne doute pas 
que Mr. Maimbourg ne l'ait eu en veue quand il à parlé 
des Marcionites. Ce qui me le perfuade , c’eft qu'il s'eft 
contenté de dire que les Marcionites coroiet an fupli- 
c; & qu'il n'a pas dit que c'étoient les Chrétiéns qui 
les y envoyoient. C'eft l'Apologifte qui ajoûte cette 
circonftance de fon chef; mais on peut luy dire que fon 
commentaire n’eft pas conforme à la penfée de l’Auteur 
qu'il interprete. Si cela eft comme je le crois, Monfr. 
Maimbourg n'aura pas fait voirune prodigieufe ignoran- 
ce, fuppofé qu'on puifle prouver qu'il y a eu de preten- 
dus Martyrs parmi les Marcionites. L’Apologifte foû- 
tient que, bien loin que ces Heretiques s'expofaffent au 
martyre, ils étoient du nombre de ceux qui le comba- 
toient, & qui fe moquoient de ceux qui le fouffroient. 
Si je ne faifois profeffion de bannir de cette difpute les 
termes offenfans, je pourrois dire à lApologifte qu'il 
eft tombé dans l'ignorance qu'il reproche à fon Adver- 
fa Mais je retracte le mot d'ignorance: & je veux 
non feulement en employer un plus doux; mais je vou- 
drois même pouvoir trouver une autre expreffion que 
» Celle dont je fuis obligé de me fervir, en luy difant qu'il 
s’eft trompé. : En voici la preuve. (f) Eufebe dit qu'un 
de ceux,.que Dieu fufcita pour écrire. contre les Phrygis- 
tes, avoit combatu, dans fon troifiéme livre, ceux qui 
fe vantoient d’avoir eu plufieurs Aartyrs parmi eux. 
Aprés qu'ils ont été convaincus (difoit cet Anonyme) dans 
tous les poinéts dont j'ay parlé, > qu'ils non plus rien 
à repondre, ils tâchens de fe retranch "fur les Martyrs: 
affhrant qu'ils en ont plufieurs; e> que cel 1 pr évid 
ment la puifflance de | rophetique qu'ils difènt avoir 
dans leur parëi.. Mais ils Je trompent à mon avis; car les 
Selateurs des autres Herefies fe vantens auf d'avoir blu- 


HUE évidem- 


bonnes 


ss Jieurs Martyrs: © cependant nous n'entrons pas, dans leur 
5, fentiment; e7 nous n'avoutrons Jamais que la wverité ef? de 
leur côté. Les Marcionites difent qu'ilstonr plufieurs Mar 
trs de Sefus-Chrift ; mais cela D'empefche pas qu'ils ne 
Joiens d'une Religion contraire à celle de Sefus-Chrif. Je 
pourrois remarquer encore contre l’Apol gifte, que les 
Marcionites ne regnerent pas tellement dans le fecond 
& dans le troifiéme fiecle, qu'il n'y en eût encore dans 
le quatriéme: puis que faint (4) Epiphane nous parle 
d’une difpute qu’il eut avec un Marcionite (26). Mais 
je pañle cette minucie, pour venir à quelque chofe de 
plus confiderable, . . . (27) . Si l'on peut (comme on 
le peut certainement) appeller #7o4rir pour l'Herefie,, lors 
qu'on s’expofe au Martyre en veue de la relever, nous 
ne ferons pas en peine d'indiquer d’autres Martyrs que 
ceux des Marcionites: en alleguant les Phrygiftes, dont 
l'Anonyme d'Eufebe a fait mention. Plufieurs de ces 
Heretiques s'expofoient au Martyre; & ils le fouffroient 
dans l’efprit que j'ay marqué, comme il paroît par l'A- 
nonyme qui combat leur Herefie, Saint (4) Auguftin 
raconte que, dans le temps qu'on adoroit encore publi- 
quement les idoles, on voyoitaux folemnitez desPayens, 
de grandes troupes de Donatiftes fe jetter tefte baiflée 
au travers de ces Idolâtres pour fe fairetuer par leurs 
adorateurs. Voilà des Heretiques qui courent en foule 
à la mort. 
IV. Il eft jufte d'entendre ce que Mr. Maimbourg repli- 
qua lui-même (28). .;, Monfieur Ferrand , . . s'eft 
» Contenté de lui faire conoître, le plus honnêtement du 
» monde, qu’il s’eft trompé dans tous ces chefs. Car pre- 
» Mierement il lui montre, que je n’ay jamais dit, ni pre- 
>» tendu, que les Marcionites ayent été envoyez aufupplice 
>» Par les Chrétiens , mais bien par les perfecuteurs Payens. 
» Secondement, que les Marcionites n’ont pas été feule- 
» ment dans le fecond & le troifiéme fiécle fousles Empe- 
» Ieurs Payens, mais aufli dans le quatriéme; comme il 
» le prouve par Saint Epiphane (f f) : & moi je dis, 
» Comme on a déjà veu en cette Hiftoire, qu'il y enavoit 
>» Encore dans le fixiéme fous les Empereurs Chrétiens, 
» lors que, felon les Loix (11) & Conilitutions Imperia- 
» les, On punifloit de mort les Heretiques. En troifiéme 
» lieu, il lui fait voir que les Marcionites, & plufieurs au- 
» tres Heretiques couroïent au fupplice pour foûténir, & 
» pour honorer leur Seéte par un pretendu Martyre ainfi 
» que je l'ay dit. C'eft ce qu'il lui apprend par des te- 
» Moignages très-convaincans, & fur tout par celui d'Eu- 
» febe, afin qu'il fçache que ce qu'il nous dit hardiment 
» Qui ne paroît point dans l'Hiftoire, y eft évident. 
» Car voicy comme parle Eufebe en fon Hiftoire, en 
> Tapportant ce que dit un ancien Auteur que Dieu fus- 
» Cia pour écrire contre les Phrygites ou Cataphry- 
» 8es, Heretiques qui fe vantoient d'avoir eu parmy 
» Cux plufieurs Martyrs. (Ÿ) Aprés qw'ils ont ré con 
» Vaincus dans tons les points dont j'ay parlé, ce font les 
» Paroles de cet Auteur Anonyme comme ellès font rap 
>> portées par Eufébe en Grec, & p: Monfieur Ferrand 
» en François, e qw'ils n'ont plus rien à repondre ils t4- 
»> Chent de fe retrancher fur les Martyrs exc. . +. (20) Que 
» dira maintenant l'Apologifte?: Voicy des Cataphryges, 
» & plufieurs autres anciens Heretiques, qui fe font ex- 
» pOfez au fupplice en fouffrant un pretendu Martyre, 
» & voici même des Marcionites qui le fouflrent,: &le 
» fouffrent par des Payens, & nullement par l’ordre des 
>> Chrétiens, puis qu’ainfi qu'il le dit lui-même, ils n'a- 
» Vient point encore de Tribunaux en ce temps-là. Voilà 
>» donc un temoignage très-authentique de l'Hiftoire qui 
» Me juftifie pleinement, & le defole, & le detruitentie- 
» lement en tout ce qu’il dit contre moi fur ce fujet ( **), 
»> Et fi la confufion qu'il en doit avoir lui pouvoit p 
» Mettre de faire encore un pas plus avant, il trouveroit 
» dans ce qu’on lui raporte de Saint Auguftin (T) ; de 
» grandes troupes de Donatiftes, qui couroient en foule 
>» à la mort, & qui pretendoient être Martyrs, quand ils 
» fe jettoient tête baïflée au travers des Payens, pour 
» foûtenir leur Secte en recevant la mort de la main de 
» Ces Idolatres. Mais eft-il poflible que cet Apologifte, 
» qui fe croit f habile homme, ignore ce qu’il n°y a pres- 
» Que perfonne qui ne fçache, fçavoir que c’eft à cl 
» Occafon des pretendus Martyrs des Donatiftes, que 5. 
» Auguftin à dit en plus d’un endroit de fes Ouvrages, 
» Cette Sentence fi belle & fi commune, (1) Que ce »'eff 
>» point le fupplice &* la peine qui fait le Martyr, ais la 
»> Caufà pour laquelle il fouffre. C'eft ce qu'il avoit appr 
>» de Saint Cyprien qui a dit long-temps avant lüy, at 
» füjet des Schifimatiques, & des Herctiques qui fe van- 
» toient de leurs Martyrs, (Ÿ) Celay qui n'eft point dans 
> l'unité ne peur êtr #yr; 1} peut bien ë à mort, 
>) Mais non pas ët: onnê. Et nôtre Saint Gregoire ne 
>» Produit-il pas à ce propos ce beau fentiment de Saint 
» Cyprien, en fe fervant néanmoins des paroles de Saint 
» Auguftin, pour reprimer la prefomption & l'orgueil de 
» ces Evêques Schifmariques, qui fe glorifioient de ce 
» qu'ils fouffroient perfécution eomme les Martyrs? 
»> (7) Fous devez Jjavoir, leur ditil, que félon Saint Cy- 
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bonnes difpofitions (d), il ne fut pas aufi opiniâtre dans fon Héréfie que le furent fes Difciples (e). 


(4) Voie la Remarque (B) Citation (4). 


G prien ce n'eff pas la peine, mais la caufe, qui fait le Mar- 
ss tr. Cela étant, c'eff une chofe trop injulle, © trop derai- 
» Jonnable que vous ofiex encore vous glorifier de cette perfe- 
> Cution que vous fouffrez. N'y avoit-il donc pas du 
3 temps de ces Saints Peres des Schifmatiques & des He- 
> retiques qui pretendoient avoir des Martyrs dans leur 
» parti, puis qu’on leur montre qu’ils fe trompent, & que 
» ce n'’efb ni la perfecution, ni le fupplice, ni la mort 
3; même que l’on fouffre, qui fait le Martyr, mais la bon- 
À ne caufe, & la verité pour laquelle on fouffre? Quelle 
y» creance aprés tout ce que je viens de dire peut-on don- 
3» ner à des gens qui écrivent fi hardiment, & même avec 
» infuite, des chofes dont on decouvre fi manifeftement 
2 la fauffeté? 

V. Il me refte encore une Piece à faire voir: c’eft la 
Replique du Cenfeur de Mr. Maimbourg ; la Replique, 
dis-je, qu'il fit à Monfr. Ferrand. Il #’accufe d'ignorance, 
parc que j'ay ignoré un paflage d'Eufebe dans lequel il eff dit 
que les Marcionites difent qu'ils ont plufeuts Martyrs de 
J. CHrisr. Se ne me ferois point une honte d'apprendre de 
Mr. Ferrand en matiere de citations, Mais je pis bien l'affu- 
rer que j'avois 4 © remarqué ce palfage d'Eufèbe avant qu'il 
m'en et averti. Et que cela ne m'a pas fait comprendre qu'il 
+ eût la moindre chofe du monde à retrabter fur ce que j'avois 
dit contre le S. Maimbourg. I Il ne s'agit pas de ce que les 
Marcionites difoient, il s'agit de ce qui ef. Je ne doute pas 
qu'après que le peril étoit paÎfé, & que la paix étoit rendue à 
l'Eglife, les Marcionites ne fe vantallent comme les autres d'a- 
voir eh des Martyrs.  C'eft un honneur qu'ils [e faifoient [ans 
qu'il leur en contaft rien. Mais il étoit faux qu'ils eulfent au- 
cuns Martyrs. Tertullien, e> tous les autres Anciens, font 
plus croyables la-deffus que les Marcionites eux mefmes. Ils fe 
amefloient des plus avant dans la foule des perfecuteurs, bien loin 
de fouffrir eux mefmes perfecution. IL De plus je vondrois 
bien feavoir, fi un petit mot dit foiblement &* en pallant com- 
ame celuy-cy : Les Marcionites difent qu'ils ont plufieurs 
Maityrs de J.Cnrisx, féffit pour affurer d'un ton ferme, 
que les Marcionites couroyent au fupplice avec une ardeur 
incroyable de mourir pour leur Secte? ous diriez à enten- 
dre cela, que Mr. Maimbourg auroit v4 quelque Martyrologe 
Marcionité, où il auroit l& l'Hifloire e> toutes les circonftances 
de laïmort desces Martyrs, &> où entr'autres il auroit remar- 
qué lenrconflance, @7 leur zêle incroyable.  Affèurément, je 
Le redis core une fois, s'il avoit 4 Tertullien, 1l n'auroit pas 
avancé Une faufeté telle que celle-cy avec tant d'affurance. 
Ainfi, en deplaife à Mr, Ferrand, nous dirons que le S. 
Maïmbourg neft ni folidement ni univerfellement [pavant. 
Dans le refle Mr. Ferrahdifait une longue Digreflion, pour ci- 
2er une-infinité de palfages des Anciens fur les fupplices des he- 
retiques: les uns voulant qu'on les abandonne à leur conftience, 
Les autres voulant bien qu'on les reprime, mais non par les der- 
aiers fupplices ; ©> quelques autres enfin, trouvant bon qu'on les 
conduife jufqw'à la mort. ‘ Il acheve fon chapitre en nous citant 
de longs Extraits d'Oplat, @' de St. Auguflin, qui prouvent la 
maxime, Caufa nonpæœna facit Martyrem. 1 fëmble que 
Mr. Ferrand foit déferment de ne rien dire d'apropos: À quoy 
Don tout cela? qui elf-ce qui nie que ce n'eft pas la mort, mais 
la caufe de la mort qui fait le Martyre? qui eff-ce qui nie qw'il 
#y ait eh des Heretiques qui foient morts pour leur Herefie? Il 
s'agifloit de fravoir s'il ef polible que des Heretiques meurent 
pour l'Herefie; x, em grand nombre; 2, des perfonnes de tout 
fexe ec (30). 

Mes Lecteurs ont À le Procès auffi inftruit qu'il le peut 
être; car les parties ont produit tout ce qu’elles pouvoient 
dire: ils n’ont donc qu’à prononcer fur le tort & fur le 
droit, & ils trouveront bon fans doute que je donne ici 
mon petit avis. 

En I lieu, il me femble que Mr. Maimbourg n’a pas 
aflez bien pefé fes termes: fes expreffions font outrées; il 
n'eft pas certain, ni que les Marcionites aient eu beaucoup 
de Martyrs, ni que ces Martyrs aient enduré la mort en- 
tant que Marcionites. Il y eût eu donc plus de prudence 
à raporter tout fimplement, que cette Sete fe vantoit 
d’avoir produit des Martyrs. IT. Mais fi les expreflions 

Maimbourg ont été hyperboliques, celles de fon 


de M 
Cenféur l’ont été beaucoup davantage; car, fous prét 
que l’on emploie des termes trop forts, on ne doit pas 
accufé, ni d'une prodigieufe ignorance;ni d'une grande bardieffe. 
III. Le Cenfeur s’eft tellement emporté, que fi l'on ne 
voioit pas un grand air de modératioh dans tout l'Ouvrage 
de Mr. Ferrand, l'honnêteté exceffivé dont il s’eft fervi 
en cet endroit pourroit pañler pour uné rufe maligne des- 
tinée à faire paroitre plus hideufe la laideur de la Critique 
qu'il réfutoit. Quand on lit cette page de fon Livre, on 
croit voir de belles perles au cou d’une Ethiopienne, qui 
relevent leur éclat par la noirceur qui les environne, pen- 
dant qu'elles donnent de nouveaux dégrez d'obfcurité à 
cette noirceur (31). IV. Selon toutes les aparences, le 
Cenfeur ne favoit rien de ce Paffage d'Eufebe, lors qu'il 
publia fon Apelogie des Réformateurs, & il ignoroïit que 
la Seéte des Marcionites eût fubfifté au IV Siecle. D'où 
vient donc, démandera-t-on, qu'il affére qw'il avoit lu > 
remarqué ce Pallage avant que Mr. Ferrand l'en eft averti? 


Nous 


(e) Vaiez les paroles que je cite de Batonius, cé-defèus Citation (36). 


Ne renverfe-t-il pas luimême toute fa Réfutation , en 
avoüant qu’il n’ignoroit pas cet endroit d’Eufebe ? Puis 
donc que cet aveu lui étoit préjudiciable, il faut conclure 
qu'il eft fincere. Je réponds que de deux maux on choifit 
toûjours le moindre: or en comparant le mal qui lui pou= 
voit arriver de fon aveu, avec le mal qui lui pouvoit ar= 
rivet d’une conduite toute opofée, il a trouvé moins de 
dommage dans le prémier parti que dans le fecond, If 
s’eft donc vanté d’avoir conu ce qu'Eufebe nou: d 
fur le Martyre des Marcionites. S'il eût avoüé qu'il n’e: 
favoit rien, tous les Leéteurs auroient fait un jugement 
defavantageux de fes lumieres: les plus fupides auroier 
eu aflez d'efprit, pour conclure fans aucune peine qu'il 
étoit un vrai novice dans l'Hiftoire Eccléfiaftique, & qu'il 
avoit très-mauvaife grace de reprocher ce défaut à fon 
Advetfaire avec une telle hauteur. Le mal étoit grand, 
le danger inévitable, le préjudice très-mal aifé à réparer. 
Mais qu'avoit-il à craindre en fe vantant de favoir bien 
fon Eufebe? Je m'en vais vous le dire ici en deux mots, 
& jele dirai ci-deflous plus en détail, Il pouvoit € 
dre que les Leéteurs qui raifonnent, & qui prenent la pe: 
ne de comparer exaétement les Objeétions avec les Répon- 
fes, & de voir fi une preuve qui feroit bonne ën elle-mé- 
me, perd fa force dès qu'on fupofe ceci ou cela, ne s'a 
perçufent de la foibleffe de fa Critique. Ce mal n’eft pas 
fi grand: de mille Lecteurs à peine s'en trouve-t-il denx 
qui entrent dans ces difcuffions, ou qui foient capables d'y 
réüfir; c'eft pourquoi on hazarde infiniment plus, quand 
on s’expo être pris pour un ignorant par to ux qui 
favent lire, que quand-on s'expofe à étre pris pour un 
mauvais Dialecticien par un petit nombre de Leé 
A-t-on befoin d'un plus grand motif pour fe, conduire 
comme l’on a fait? Cela vaut bien la peine de fe vanter 
qu'on n’ignoroit pas les prétentions des Marcionites rapor- 
tées par Eufebe; de s'en vanter, dis-je, dans des circons- 
tances où l’on s’expofoit aux fâcheux inconvéniens que je 
m'en vais expofer. V. Les preuves qui ont été emploiées 
contre Maimbourg, fe réduifent à ceci. Les Marcionites 
n’ont fubfifté qu'au fecond & au troifieme fiecle: donc ils 
n'ont point eu de Martyrs; car en ce tems-à l'Eglife 
Chrétienne n’avoit point de Tribunaux: & d’ailleurs ils 
enfeignoïent avec les Gnoftiques, qu'il faloit être bien fot 
pour s'expofer au Martyre. Ce raifonnement fupofe que 
les Sédtateurs de Marcion n'ont été perfécutez, ni par les 
Chrétiens, ni par les Paiens. Oferoit-on dire cela, fi 
l'on favoit, r, qu'un Auteur, cité par Eufebe (32), avoue 
qu'ils fe vantoient de la multitude de leurs Martyrs? 
2, qu'Eufebe ne nie point le fait, & qu'il fe contente de 
nier que ce grand nombre de Martyrs Marcionites fût une 
preuve de la bonté de leur Secte? VI. Ce Paffage d'Eu- 
febe ruine entiérement la prétention du Critique, favoir 
que les Sectateurs de Marcion enfeignoient avec les Gnos- 
tiques, qu'il n'y avoit que des fots qui fe laiffaffent ôter 
la vie pour leur Religion, & qu'ils fe séloient dés plus 
avant entre les perfecuteurs , afin de n'être point perfecurez. 
Comment auroient-ils enfeigné cela , puis qu'ils préten- 
doient prouver par leurs Martyrs qu'ils étoient la vraie 
Eglife? VII. C'eft mal-à-propos que l’on cite Tertullien, 
puis qu'il ne parle pas nommément de cette Secte; & il 
eft ridicule de prétendre que ceux qui joindront la Note 
de Mr. Rigaut, avec les paroles Tertullien, n’oferont 
faire mention des Martyrs Marcionites. V II I. Il eft 
bien vrai que Marcion convenoit avec les Gnoftiques en 
certaines chofes ; mais cela n’empêchoit point que fà See 
ne fût différente de la leur: & ainfi, fans un témoignage 
exprès, & fans des preuves particulieres, on n’a nul droit 
de lui imputer les fentimens des Gnoftiques touchant le 
Märtyre.. Autrement, il feroit permis de dire les Armi- 


viens font une branche des Proteflans, donc ils croient la Pre- 


Jence réelle comme ceux de la Confeffion d'Ausbourg , & la 
Predeflinatien abfoluë comme ceux de la Confefffon de Geneve. 
‘IX. Ileft étonnant qu'un homme, qui ofe infulter Mr. 
Maimbourg fur l'ignorance de l'Antiquité, n'ait point fu 
que la Secte des Marcionites florifloit beaucoup vers Ja fin 
du quatrieme Siecle, comme nous l'aprend St. Epipha- 
ne (33). Elle florifloit encore au tems de Theodoret, 
1 batifa, plus de 
Au refte, Lambert Daneau 
ires fe glorifioient de leurs 
ec St, Cyprien il prétend que ceux d'en- 
nt fouffert la mort pour la Reli 
n'étoient point Martyrs. Martyres eriam fe habere j: 
at fcribit Eufebius Uibr, $. cap. 16. inter quos recen 
dorum Smyrne crematum libr. 4. cap. 16. [ed f 
caufa facit martyres, quemadmodum Cyprianus ait, non au- 
tem pœna (35). Il parle d'un Prêtre Marcionite, qui fut 
brûlé à Smyrne au même tems que St. Polycarpe. -E 
abrÿ  mepè aürob ypapf, #a) 
abri Spray memparyuéve dr 
Toû IoAvéprou papruplas pe dv nul Myrpédapos T6 xaT& M 
niave TAdyns, mpeoRérepos dù lv doxdiv, mupè map 
Sed &7 ala martyria Jub idem tempus quo ycarf 2] 
ef, apud Smyrnam fatta, in eadem Epifiola conjunétim legun- 
fur, In quibus > Metrodorus quidam qui Maïcionis fete pres- 

Rr 3 byter 


qui nous aprend qu'il convertit, & qu 
dix mille Marcionites (34) 
n’a pas ignoré que ces Se 
Martyrs; mais av 
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Nous pouvons dix 
faire jouër la princ 
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byter dicebatur, flammis c ts interiit (36). X. Je ne 
ai fi je dois dire que vraifemblablement ces gens-là comp- 
toient pour Martyrs, ceux d'entr'eux qui avoient été tuez 
peut-être dans quelque émotion du peuple orthodoxe. Il 
ne faudroit pas trop s'étonner fi quelqu'un croioit, qu'avant 
même que les Empereurs fuffent Chrétiens, les Hérétiques 
furent expofez quelquefois à la violence des Catholiques; 
nous aprenons de St. Epiphane, que peu s’en falut que 
Manes ne fût affommé par la populace dans la ville de 
Cafchara, où il avoit difputé publiquement avec l’Evêque 
du lieu. Il y auroit laiflé infailliblement la vie, fi un fort 
honnête homme nommé Marcellus , n’eût arrêté par fa 
préfence vénérable le zêle ardent des bourgeois. E’yreÿgey 
« opéras, Povaoméves rây dfuoy œÜroy MofoAaes ei uÿ 
y sig Hécoy Mépx ÀA0G ai r@ aldefuw adroÿ rporéme 
Tümyre vod dhuouc > À 
Âxes. Securdum hac Manes fuga Jibi con 
ibus illum obruere volebat; nifi 
diens vultu ipfo vencrationis pleno af] 
Air feciffet, jam, dudu ëlix ipfe periffèt (37). 
nête homme avoit d fé de la même mod on, pour 
empêcher que l'Evêque ne fit tuer Ma Ce Prélat s’a- 
pelloit Archelaüs; il fe mit dans une telle colere quand il 
fat ce que Manes avoit écrit à qu'il voulut par- 
tir de la main pour fe faifir d F 
cellus l'en empêcha par fes pricres. Quelques j 
il eut encore befoin de toute fon éloquence, pourréf 
le zêle de ce Prélat, Manes aiant reçu Ja Réponfe de 
s de lui. Archelaüs opinoit qu’on le 
féroce, qui pouvoit faire de gr 
rie du Seigneur. Mais Marcellus, 
ges remontrances, porta les chofes à la douceur, & 
fit convenir Archelaüs de conférer paifiblement avec cet 
On ne me croiroit pas peut-être fi je ne ci- 
Citons-le donc. 6° 
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Erfcrorog Apyéamos Eye 
Tèy AVov wa rÔ Gynwriud The mises, ÉRouñedero, 
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 aù At Archelaus Epifcopus prater doëtrinam 
J ver ardore praditus , author erat ; nt fi fieri poffèt , borso 
ile, pardi infar ac lupi, vel cujufois alterius eflie, interceptus 
sorti traderetur , ne eju{modi fera incurione pecora lederentur, 
cum illius ingreffum cognofcerer.  Marcellus contra patienter ac 
leniter potins illum in colloquio tra£tandum putabat (30). Ceci 
fait voir que fous prétexte que les Orthodoxes n’avoient 
point de Tribunaux pendant les trois prémiers Siecles, il 
ne faloit pas conclure fi magiftralement que les Hérétiques 
ne pouvoient pas fe vanter d'avoir des Martyrs, Toutes les 
Communions s'accordent à honorer de ce titre quelques- 
uns de ceux qui periffent pour leur Religion, par les at- 
tentats de la populace. XH. Enfin je remarque que Mr. 
d ne devoit pas être infulté fur les Longs Extraits 
d'Optat @* de Saint Auguffin, qui prouvent la maxime caufa 
non pœna facit martyrem; car il a falu qu'il les donnât 
pour fatisfaire au défi de l'Apologifte; &, pour en mon- 
trer la témérité, voici la teneur de ce défi encore une 
fois (40): ,, mais afin que ce declamateur ne nous efcha- 
» pe pas, nous le prions, s'il veut quitter le fiecle des 
» Marcionites, de nous indiquer quels Heretiques font 
» morts én foule pour fouftenir l'Herefñe, & quand cela 
» €ft arrivé. Car pour nous, qui ne fçavons rien de l'His- 
» toire que ce que les Livres nous enfeignent, nous ne 
» trouvons point ces fiecles, nous ne rencontrons pas cette 
» foule d’Heretiqués qui meurent pour l'erreur. Nous 
» {çavons feulement que dans le IV Siecle quelques Eves- 
» ques orthodoxes ont pourfuivi jufques à la mort cer- 
>» tains Heretiques Efpagnols ”. , Ce défi contient mani- 
fefement cette Thêfe, Dans les 4 premiers Jiecles il n'y.a 
point eu d'autres Martyrs heretiques que quelques Priftllianis- 
#es. On lui a fait voir le contraire par de longues Citations. 
Qu'y a-t-il après cela de plus ridicule que de fe .mo- 
quer de ces longs Extraits, & que de dire qu'ils ne font 
point à propos, & que l’on ne wie point qu'il n'y ait eu 
des Heretiques qui foient morts pour leur Herefie; & qu'ilne 
S'agifoit point de [avoir sil eff pofible que des Heretiques 
freurent pour l'Herefie (4r) , mais s'il ef poffible qu'ils le 
faffent dans les circonftances qu’il aticule, cinq en nom- 
bre? Il efl manifefte que fon défi ne contient quoi que ce 
foit de ces circonftances, deforte que cet Auteur eft no- 
toirement convaincu d'avoir agi de mauvaife foi. Il défie 
qu’on lui prouve une telle chofe, & quand il voit qu'on 
l'a prouvée démonftrativement, il fe plaint de la longueur 
dela preuve, & dit qu’il n'étoit point queftion de cela, 
mais d'une autre chofe. Ce qui étonne le plus eft de voir 
qu'un homme, qui s'eft tant mélé de Controverfe, ait ofé 
porter un défi tel que celui-A: veu que prefque tous les 
Controverfiftes Roma qui l’on allegue le Martyrolo: 
des Proteflans, répondent que les anciens He étiques 
glorifioient de la même chofe. Je ne citerai qu'un Jéfaite 
qui a écrit contre Pierre du Moulin, & que ce Miniftre & 
ré Rivet ont réfuté, Verws delirium harsticorum ef, 


mevéches. 
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CAT COMNONAT ETS: 


de fon Syftême la même chofe que de celui des Manichéens. 
ale machine (F)* il s’embarafla dans un détail d'explications mal imaginées; 
& de là vint que les Pertes confondoient facilement les Marcionites. 


Il n’en fut pas 


1] femble que ceux-ci | 
aient 


dit-il (42), Ecclefiam Catholicam in Martyrum cerfs amul 
elle. Ita de Marcionitis © de Cataphrygibus [eu Monta- ter Petra- 
aiflis foribit (4) Apollinaris Epifcopus Hierapoleos , antiquis- fanû 
fimus Theologus; ipfos, com emvia que pro fe attulerant argu- 
menta, fuffent rationibus confentaneis rejetfa, ad Martyres 
ugife , 7 ad propheticum illorum fpiritum. huntur 
bariter tum [anû Cypria s Nov 
tianos ; tum fanblus Ep : qui ob 
er rianos vanifimè appellarunt. 
& Martyri eam lar- 


À (42) Silvess 


i ad Bal+ 
Zacum , pag 
36 » 37. 


Jet , fe al simaverintque ; de= 

finus, & Theodo- 
retus meminerunt. Non carwerunt ils quoque Ariani © Pris- 
cillianifle ; quorum infiflere vefligiis fatagunt Seftarii nofiri 
femporis ; © ided fuos habent Martyrologes , qui mendacia 
Sntexunt ineptits dicerem lepidifimis , if jocari in re tanri 
momenti facinus elfe. Notez que Petrafanéta fe trompe 
tout comme Baronius (43) en croiant qw'Apollinaire foit 
Auteur qu'Eufebe cite. Rufin & Nicephore ont été dans 
cette erreur, Voiez Comment on les réfute dans le pré- 
mier Tome de la Bibliotheque de Mr. du Pin (44) confor- 
mement aux raifons que Henri Valois (45) & le Pere Hal- 
loix (46) avoient allégué 


Il feroit à fouhaiter qu'un bon Critique prit la peine de UTILITEX 
ramafler toutes les Pieces des cès femblables à celui-ci, du ramas 


au ot 12 des? 
je viens de le : 


farcionites. 
de ce travail, pour 
Ouvrage ceux qui en fe 


& de les placer l'une après l’autre, comme 
e, à l'égard de la Difpute fur les M 
J'ai voulu donner ici un éch 
encourager à l'entreprife de c! 
ront capables. Les utilitez en feroient grandes; foit 
pour découvrir la mauvaife foi qui regne dans les Difpu- 
tes, foit pour accoutumer les Auteurs à l’exaétitu le; car 
comme ils font aflürez que prefque perfonne ne compare 
les Repliques & les Dupliques difperfées en plufieurs Vo- 
lumes, ils ne craignent point les fuites de 1 mau 
procédé; & ils les craindroient fans doute, s'ils fav 
que certaines gens feront un Recueil des Objeétions 
des Réponfes, des Repliques & des Dupliques, tout-à-f 
propre à montrer dans un moment le fort & le foible des 
unes & des autres, d'autant plus facilement que l'on y 
joindroit des Obfervations, comme j'ai fait ci-deflus.  Ïl 
feroit bon que tout cela fût rangé dans deux ou dans trois 
colonnes. Vojez la Préface. du Projet de ce Diétionaire 
vers la fin, 

CF) 1 men fat pas faire jouèr la principale machine. | 
Si un homme d'autant d'efprit que Mr. Des Cartes avoit 
eu en main cette afaire, on n'auroit pas pu confondre le 
Syftême des deux Principes auf aifément que les Peres le 
confondoient, n’aiant à combatre qu'un Cerdon, un Mar- 
cion, un Apelles, un Manes, gens qui ne pouvoient fe 
bien fervir de-leurs avantages; foit parce qu'ils admettoient 
l'Evangile, foit parce qu'ils n'avoient pas eu affez de lu- 
mieres, pour éviter les explications les plus fujettes aux à 
grans inconvéniens (47)... C'étoit la chofe du monde la (a) Cure 
plus ridicule, de foutenir qu'à la vérité Jefus-Chrift avoit gs. % 
paru,fur la terre, mais non pas avec un vrai corps hu. lArrrcle 
main, & d'en donner pour raifon que Ja chair n'eft pas MANr 
l'ouvrage du bon Principe, & que c'eft la production du De ENS 
mauvais. Les Marcionites font pitié quand ils difputent Kree (ON 
fur cela. En général, fi nous jugeons de leurs forces par 
les Objeétions qu'ils propofent dans le Dialogue d'Orige- 
ne (48), nous en aurons mauvaife opinion. On ne voit 


(45) Fe parte 


point qu'ils pouffafent les dificultez fur l'origine du-mal: RTE 
car il femble que dès qu'on leur répondoit que le mal Marcioni- 


étoit venu du mauvais ufage du franc arbitre de l'homme, 
ils ne favoient plus que repliquer, ou que s'ils faifoient 
quelque inftance fur la prévifion de ce perhicieux ufage, 
ils fe paioient de la prémiere Réponte , quelque foible 
qu'elle fût. Origene (49) aiant répondu qu'une créature in- 
telligente, qui n’eût pas joui du libre arbitre, auroit été im 
muable & immortelle tout comme Dieu, ferme la bouche 
au Marcionite; car celui-ci ne replique rien. Il étoit pout- ? 
tant bien facile de réfuter cette Réponfe; il ne faloit que 
demander à Origene fi les bienheureux du Paradis font 
égaux à Dieu, dans les attributs de l'immutabilité, & de 
limmortalité. Il eût répondu fans doute que non. 
conféquent; lui auroit-on repliqué, une créature 
vient point Dieu dès qu'elle eft déterminée au 
privée de ce que apellez franc arbitre. Vous ne fa- 
tisfaites donc point à l'Objedtion ;: car‘on vous. deman- 74 
doit pourquoi Dieu aiant prévu que la créature pécheroit 
fi elle étoit abandonnée à fa bonne foi, ne l'a point tc 
née du côté du bien, comme il y tourne continuell 
les ames des bienheureux tranfportées dans le Pa 
Vous repondez d'une maniere qui fait cono 

prétendez qu'on vous demande, pourquoi I 
donné à la créature un ‘être auffi immu 
pendant qu’il l'eft lui-même ? Jamais on pré 
faire cette Demande. St. Bafile a fait une autre Réponf 
qui a le même défaut. n'a point voulu que 
nous l'aimaflions par nous 


cro 


tes artr 


nt Monfra 
etftein 


ou 


> 


1 


'adis ? 
e que vous 


5 


(so) Bañlius 
Magnus, 
Tom. 1, in 
Homilia, 
Quod Deus 
on fit auc- 
tor mali, 
Page 369. 


Gsx) 2 
téndroient 
Gun vel 
Aven ne 
Aire point 
We ce que L’o 


pes des Sa 
Vans, Mois 
dé Novrmbre 
1695 » fag. 

305 & J 
Mais fur 
Tout voiex, les 
Habyrinthes 
de Bernar- 

din Ochin. 


(53) Voie 
Le Remarque 
LE) de 
Particle 


PRUDENCE. 


(a) 22 était 
Controleur 
Linéral de 
PExtra0rdi- 
maire des 
Guerres, & 
Sécrétaire 


(x) Délices 
de PEfprit, 
tag. 4 


MARCIONITES: 


MARESTS. 319 


aient été atterrez pat la prémiere Réponfe qui leur étoit faite; & l'on diroit qu’à la vue des pri- 
vileges inviolables de la liberté humaine qui leur étoient d’abord alléguez, ils fe trouvoient tout 
interdits & muets comrmhe des poiflons. Il étoit néanmoins facile de repliquer à cela (G). 


Je ferai peu d’obfervations contre Moreri (47). 
croions pas que nos valets foient affeétionnez à notre fer- 
vice, pendant que nous les tenons à la chaîne, mais 
Jement lors qu'ils obéïffent de bon gré. O# ai où où 
luéres, oÙx Urev dtouious Éyus, elvous Uronaufévers AX Érav 

lue us émomrpoüvrée vo rù naMfuovræ, ai Os robuv où 
Avarynacuévey Qiaov, GA Tà #6 àperhc aarophoëjeevor , dperà 
x mpocpéreuc na on 2e Gvéyeuc Vera. Oluoniam © tu 


fr ribi 


äè 
Jervos, non quando vinélos in cuflodia tenes, benevolos e 


exiflimas; fed cm fponté omnia, qme erga te oportet, 
agere.  Sic item Deo eum puta fore amicum , non qui coaëlus, 
Jed qui fponte fut virtuteque illi obtemperat.  Virius vero ex 
voluntate perficitur, non'ex neceffitate (50). Poux convaincre 
St. Bafile que fa penfée eft très-fauffe, il ne faut que le 
faire fouvenir de l'état du Par: Dieu y eft aimé, 
Dieu y eft fervi parfaitement bien; & cependant les bien- 
heureux n’y jouïflent pas du franc arbitre; ils n'ont plus 
le-funefte privilege de pouvoir pécher. Faut-il donc les 
comp à es qui n'obéiffent que par force? A 
Bafile ? Et puis qu’il répond aux dificul- 
> qu'on a vu, c'eft un figne que les Sec- 
, ni ceux de Manes, ne repliquoient 
2 voioient accablez de cet Argument, & 
nt pas de faire fonger à la condition des 
r S'il y avoit aujourd’hui des Marcionites 
à la difpute, que le font, ou les Jéfuites contre 
les Janféniftes, ou.ceu contre les Jéfuites, ils com- 
menceroient par où leurs ancêtres finifloient. Ils attaque- 
roient d’abord le dernier retranchement d'Origene, favoir 
le franc arbitre, & ils n'auroient pas fait trois Syllogifmes, 
qu'ils obligeroient le Soutenant à confefler qu'il ne com- 
prend pas ce qu'il avance (51), & que ce font des abimes 
de l'imperfcrutable fouveraineté du Créateur, où notre Rai- 
fon eft toute engloutie, ne nous reftant plus que la Foi 
qui nous foutienne. C’eft dans le vrai notre reflource: la 
Révélation eft l'unique magazin des Argumens qu’il faut 
opofer à ces gens-là ; ce n'eit que par cette voie que nous 
pouvons réfuter l'éternité prétendue d'un mauvais Principe. 
Mais quand nous voulons déterminer de quelle maniere 
s'eft conduit le Créateur, à l'égard du prémier péché de 
la créature, nous nous trouvons bien embarraflez. Tou- 
tes les Hypothefes, que les Chrétiens ont établies, parent 
mal les coups qu'on leur porte (52): elles triomphent tou- 
tes quand elles agiffent offenfivement; mais elles perdent 
tout leur avantage quand il faut qu’elles foutiennent l'ata- 
que. Nos idées là-deffus ne font claires, qu’autant qu'il 
le faut pour éternifer la guerre; femblables à ces Princes 
qui n'ont pas la force d'empêcher que l’on ne ravage leurs 
frontieres, & qui font aflez puiflans pour faire des cour- 
fes dans le païs ennemi. Il ne paroït pas que Marcion 
& fes Sectateurs aient bien conu le fott & le foible des 
Orthodoxes, 

Prudence, qui à fait un Poëme de l'Origine du Pé- 
ché, n'a guere bien répondu à l'Objeétion de ces Héré- 
tiques (53). 


rien, quand 
qu'ils ne s'av 


} 


(G) 2 étoit néanmoins facile de repliquer à cela.] On 
& vu dans la Remarque précédente, que pour réfuter in- 
vinciblement la Réponfe de faint Bafile, il ne faloit que 
le prier de faire attention à l'état des bien-heureux. J'a- 
joûte ici qu'il n’étoit pas néceffaire de lui demander une 
fi haute contemplation; car il fufifoit de lui faire confidé- 
rer l'état des juites en cette vie. 
grace du faint Efprit que les enfi 
de voiageurs, je veux dire dans ce monde, aiment leur 
pere célefte, & produifent de bonnes œuvres. Saint Bafile, 
ni les autres Peres Gre Je pouvoient pas nier, quoi 
qu’ils n’enfeignaffent p rtement que faint Augus- 
tin la néceflité de la G ace par elle:même. La 


ave qui n’ob 
’aiment Dieu volonta 
d'une franche & fincere volonté ? 
queftion à faint Bafile, & aux a 
les Marcionites, n’euffe 
négativement? Mais at 


impêche-t-elle qu'ils 
‘ils ne lui obéïffent 
l'on eût fait cette 
Peres qui réfutoient 
s pas été obligez de répondre 
lé eft la conféquence naturelle & 
immédiate d’une éponfe ? N'eft-ce pas de dire 
que fans nfer la liberté de la créature, Dieu peut la 
tourner infailliblement du côté du bien? Le péché n'eft 
donc point venu de ce que le Créateur n'auroit pu Île pré- 
venir fans ruiner le franc arbitre de la créature. Il faut 
donc chercher une autre caufe. On ne peut-comprendte, 


ni qué les Peres de l'Eglife n'aient pas vu la foibleffe de ce 
qu’ils répondoient , ni que leurs Adverfaires ne les eñ 
pas avertis. Je fai bien que ces matieres n’avoient p 
encore pañlé par toutes les difcuffions que l’on a vues au 
XVI & au XVII Siecle; mais il eft fûr que la primitive 
iglife a conu diftinétement l'accord de la liberté humaine 
avec la Grace du St. Efprit (54 Les Sectes Chrétiennes 
les plus rigides réconoiffent aujourd’hui, que les Décrets 
de Dieu n’ont point impolé au prémier homme la néceflité 
de pécher, & que la Grace la plus efficace n'ôte point la 
liberté à l'homme pécheur. On avoue donc que les Dé. 
crets de conferver le genre humain conftamment, & inva= 
riablement dans l'innocence, quelque abfolus qu'ils euffent 
été, euflent permis à tous les hommes de remplir très-lis 
brement tous leurs devoirs. Les Thomiftes foutiennent 
que la prédetermination phyfique perfeétionne la liberté de 
notre ame, bien loin de l’ôter, ou de la bleffer; & néan- 
moins ils enfeignent que cette prédetermination eft d’une 
telle nature, que quand elle eft donnée pour faire produire 
un acte d'amour, il n’eft pas poffible #4 /emfx compofto, 
que l'ame produife un acte de haine. Je croi franchement 
qu'ils n€ comprenent pas trop, que la liberté de la créa- 
ture foit perfectionnée par cette qualité phyfique prédeters. 
minante, que la caufe prémicre,/difent-ils, produit dans 
l'ame de l'homme avañt que cette ame aît agi; mais qu'ils 
le compreneñt, où qu'ils ne le comprenent pas, il eft toû- 
jours fûr qu’ils fourniffent dequoi renverfer de fond en 
comble la folution que faint Bafile a donnée aux Objec- 
tions des Manichéens; & pour ce qui eft des Molinifles, 
il ne pourroient point fe fervir d’une telle folution; car ils 
ne rejettent point les graces de Dieu qui affürent infailli- 
blement à un homme fa prédeflination, ils ne nient point 
que fi Dieu vouloit, il ne pût faire qu'un homme agiffant 
toûjours librement n’évitât toûjours le péché dans les ten- 
tations les plus périlleufes. 

CA) Je ferai peu d'Obfervations contre Moreri.] I. Sa 
Remarque que Sinope ville de Paphlagonie avoit té autre- 
Jois de Pont eft très-mauvaife, puis que Sinope a été tout 
à la fois & une ville de Paphlagonie, & une ville du Pont, 
II, Il n’eft pas vrai que Marcion n'ait jamais été reçu à la 
Communion de l'Eglife de Rome (55). III. Ni qu'eprés 
avoir long tems fuivi les erreurs de Cerdon , il en ait #rventé 
de nowvelles en 134. Nous avons vu ci-deflus qu'il vint à 
Rome fous Antonin Pius, qui ne commença de régner 
qu’en 138. Baronius, fe fondant fur quelques Paffages de 
Tertullien , croit que Marcion commença à dogmatifer 
dans Rome l'an 146 (56); & néanmoins il y a d’autres 
Paffages de ce Pere qui témoignent que Marcion n’arriva 
à Rome que fous le Pape Anicet (57): ce qui fupofe qu’il 
n'y feroit arrivé que vingt ans après la naïflance de fa Sete. 
T'ertullien avoit faifon quand il difoit (58) qu'il s’étoit peu 
informé du tems où cet Hérétique commença de dogma- 
tifer. IV. Puifque Cerdon alla à Rome fous le Pape Hy- 
gin (59), qui ne fut créé qu'en l'an 153, comment feroit- 
il poffible que Marcion eût inventé de nouvelles Héréfies 
l'an 134 après avoir fuivi long-tems celles que Gerdon lui 
avoit aprifes dans Rome? V. Il eft faux que Marcion 
Je nommät Jesus-CHRxér envoyé pour abolir la loi com- 
me mawvaife Moreri le calomnié en lui imputant cela. 
Si l'on dit que cés paroles de Moreri, 5! Je rommoit Js- 
sus-CHrisTr &c, fe raportent, non pas à Marcion, mais 
à l’un des Dieux de cet Hérétique, à celui qu'il reconoï 
foit pour l'Auteur de l'Evangile @ le Redempreur de l'Ur 
vers, on ne difculpera pas Moreri; il fera coupable, & de 
s'être mal exprimé, & d’avoir mal raporté l'opinion de cet 
Hérétique. Marcion admettant deux Dieux, l'un bon & 
l'autre mauvais, difoit que l’un avoit fait le monde, & 
que l’autre étoit le Pere de Jefus-Chrift (60). La confu- 
fon avec laquelle Baronius parle de cela éft peut-être ce 
qui a trompé Moreri. Duos pofuit Deos (Marcion) fbi 
cortrarios , quorum alter bonus, malus vero effet alter; alter 
legis weteris aubtor, alter autem noue . . . . ab illoque malo 
mundum elfe creatum, à bono autem reflitutim atque redemp= 
um, huncque fuiffe Jefum foluentem legem atque Prophetas 
à Do patre miff#m (61). C'eft ainfi qu'on lit ce Pañlage 
dans mon Edition de Baronius (62). Je ne fai fi les Im- 
rimeurs ont oublié quelques mots, ou s’il faut attribuer à 
us la contradiction qui fe trouve là, & qui confite 
à dire que Jefus:Chrift foit le bon Principe, & que fon 
Pere l'ait envoié dans ce monde, 


MARESTS (JrAN pEs-) Parifien, Sieur de Saint Sorlin, a été un des beaux Efprits 


du XVII Siecle; mais il devint enfin vifionnaire & fanatique, 


Richelieu, & l’on peut dire qu’entre autres Charges (4) il eut chez cette Eminence un émploi 
d’efprit (4). Il nous a laiffé lui-même une peinture de fes mœurs qui n’eft pas fort avantageule; 
car il avoue que pour féduire les femmes qui lui opofoient l'intérêt de leur falut il ne fignoit 


(A) ZLeut chex le Cardinal de Richelieu un emploi d'es- 
prit] I] faut entendre ce qu'il dit de lui fous le nom d'Eu- 
febe dans l’un de fes Livres (r). Avec l'aide de quelques-uns 


point 

Sur lefanels je in'appuyay pour arriver jufqu'au haut du Palais 
de la fortune, je parvins jufqu'à l'appartement de celuy qui 
dominoit dans ve lion élevé, Là je goûtay mille blaifirs ?a= 
vifans 


1] fut fort aimé du Cardinal de 5 


(sa) c'ef-ài 
dire d’une 
Grace aff: 


de [on 


rée 


(55) Pois 
La Rerarqua 


s6) Baron: 
ann, 146 
fm À. 


(57) 1 fut 
créé Evèque 
de Rome L'an 
167» féln 
Baronius. 


Lib, 
ZT; Cap, XIX 
apud Baron, 
sbid. 


(59) tre- 
neus, Lin 
3 Cap 
XXVIII, 
md Barons 
ébid. num, 2. 


(60) Poiez 
Danæus, 

in. Notis ad 
Auguft. de 
Hæreñb, 

olio 36 citané 
8. Irenéelib, 
ä, c 1. & 
Lib. 4. c. $7s 
& d'autres 
Peres. 


(61) Barg< 
nius, ad 
au, 146, 
num, 9 


pag, 17. 


(62) Cf 
celle dAnveri 
1597. 


énsial de la 
Marine de 
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ESP IES, 


() Wiæ point de les poufler vers l’Athéïfme (3). I] fut de l’Académie Françoife dès le commencement 


en le Titre, 
& celui de 


de fa fondation, & il en a été l’un des principaux ornemens. Il compofa plufieurs Pieces de 


plufeurs au Théatre (5), qui furent fort aplaudies, & fur tout celle qui a pour Titre Les Vifomaires. Il 


tres de fes 


Pier, das Cntréprit un Poëme épique (c), qui lui coûta le travail de plufieurs années; & il a cru qu'il 
HHifoïe … auroit été beaucoup plus long-tems à l’achever, fi la Providence n’eût eu deffein de fe fervir de 


(y dé- 4 ù 
Serun fa plume pour des Ouvrages de dévotion (C). 


Il fit auffi des Romans, où il s’éloigna de ces 


soife, pa. idécs de vertu qu’on repréfentoit alors dans cette forte d'Ecrits (D). 11 mourut l'an 1676. Il 


M, 343 


fe déclara l’ennemi des Janféniftes, & il eût fans doute mieux fait de ne prendre point de part à 


(eme cette querelle; car fes vifions; fi bien décrites par ces Meflieurs ( £), feroient fans cela derncurées 
à dans 


Vifans par l'efime qu'il ft de moy, par les carefes © pu- 
bliques © particulieres dont il m'honora, par les applaudife- 
mens que je recevois de toutes parts, ©* par les viéfoires que 
Q) Lä-mt- Je remportois fouvent fur mes envieux. .... . (2) Tu me 
me, pag. 105. forces à te dire quelqu'un de ces goûts delicats , qui te fera 
juger des autres, © qui fervira à te faire connoifre l'infa- 
tigable force du genie de ce grand homme, qui ne pouvoit fe 
délaÿfèr d'un travail d'efprit que dans un autre. Auflitoff qu'il 
avoit employé quelques heures à refoudre toutes les affaires 
d'Effat, il fe renfermoit fouvent avec un [avant Theologien, 
pour traiter avec luy les plus hautes quefiions de la Religion, 
&* Jon efprit prenoit de nouvelles forces dan 
d'entretien. Aprés cela d'ordinaire il me fe f 
Pour fe divertir fur des matieres plus gayes © plus délicates, 
où il prenoit des plailirs merveilleux. Car, ayant reconu en 
moy quelque peu de fertilité à produire fur le champ des pen- 
Jéss , il mavoïois que fo plus grand plaifir effoit , lorfque 
dans nôtre converfation il rencherifoit de penfées par deffus 
les miennes. Que fi je produifois une autre penfée par deflus 
la Jienne, alors fon cjprit faifoit un nouvel effort avec un 
contentement extrême. . .. ..... Or jugez fi je ne gohtois 
pas auf par fois ce même plaifir qui luy fembloit fi grand, 
Puilqu'il m'arrivoit fouvent de rencherir de penfées par defus 
les fiennes. 

(B) 2 avoue que pour feduire les femmes . .. il ne fei- 
g70it point ide les pouffer vers l'Athéifme.] 11 ne fe contente 
(3) Lame- Pas de dire (3) qw'il s’éffoit arrefté quelque temps dans la ca- 
me, pag. 3. Vane des plaifirs charnels &> groffiers, qui n'avoit qu'une en- 
Jtigne groffierement peinte | où eftois reprefenté un Bacchus © 
#ne Venus, © qw'ayant [enti que ces plaifirs ruinoient fon 
corps @* fa fortune, il en voulut chercher de plus relevez. I 
ice ajoûte (4) qu'il devroit pleurer des larmes de fang, penfant 
@ Pepe, 4 Mauvais ufage quil à fait de l'éloquence auprés des fer 
bag. 73. tes, Car je n'y employois que des menfonges degnifex ; des 
Voiez, les malices fubtiles, @ des trahifons infames. Je tachois à rui- 
Nouvelles er l'efhrit de celles que je féignois d'aimer. Se cherchois des 
FR Paroles artifcieufes pour Je troubler, pour l'aveugler , &* pour 
la Critique le féduire, afin de luy faire croire que le vice efhoit vertu, où 
de Maim- pour le moins chofè naturelle © indifférente. Je trahifpis 
bourg, pag. Dieu même en interpretant malicieufement fes Loix, @ en fai- 
7469 747 Jant valoir les faux © damnables raifonnemens des volup- 
tueux © des impies comme toy, © mon éloquence faifoit toute 
Jorte d'efforts pour éteindre la verts dans une ame. On lui 
(5) Mis. de P'OUVa (5), qu'il s'ef défigné par des :caraëteres individuels 
Port-Roial,, © perfonnels, deforte que ce qu'il fait dire par fon Eufebe 

daus leurs €ft fa propre Hiftoire. 
Vifionnai- (C) 1 a cru qu'il auroit été . . | plus long tems à achever 
ne es 6 Jon Clovis; fi la Providence meût eu deffein de fe fervir de 
Pa Ja plume pour des Ouvrages de devotion.| C’eft encore lui 
Cologne , qui a révélé ce petit myftere; car il a commencé les Déli- 
1683, 598. ces de l'Efprit (6) par une effece de prodige , qw'il pretend 
luy effre arrivé; qui ef, dit-il (7), que Dieu l'a fi fenfi- 


GRAS blement afifté, pour ,, lui faire finir le grand ouvrage de 
Lattre, ” » fon Clovis, pour le rappeller plus promtement à des 
Pag.256. » Chofes bien plus utiles, plus délicates & plus relevées, 


» qu'il n’ofe dire en combien de temps il a achevé les 

7) r: . » neuf Livres de ce Poëme qui reftoient à faire, & re- 
Le » poli les autres”. Voici la réfléxion que Mis. de Port- 
© Roïal ont faite fur ce Paflage: Æinf, felen le Sieur Des- 

marefis, c'eff l'efprit de Dieu qui lui à fait compoler ces neuf 

Livres, qui luy a fait repolir les autres, er qui l'a porté à 

publier cet ouvrage. C'eft l'Efprit de verité , qui l'a affilié 

Pour luy faire debiter © répandre parmy les Chrefliens tans 

de fables impertinentes @ ridicules. C'éf l'Efprit de Dieu, 

qui l'a porté à les tenter par tant d'images dangereufès, © par 

la reprefentation de tant de palfions criminelles. C'efel'efprit de 

Dicw, qui luy à fait faire un Roman qui n'eft différent des au- 


#) Viño- 7/25; que parce qu'il eff plus extravagant (8). Au refte, Mr. 
a Abbé de Marolles nous aprend une patticularité, d’où 
Lettre Z, lon peut conclure que notre Jean Des-Marefts faifoit un 
pag. 256. grand cas de fon Clovis. Il me donna fes Delices de l'Es- 


5) Michel prié, c'eft l'Abbé qui parle (9), & quelques autres Ouvrages 
Pole, € Prafe @* en vers, dus tems que je noie bas brouillé avec lui 
Dénombre- 60e je le fus depuis, à caufe qu'il prit contre mon fens ce que 
ment des … j'avois écrit de fon Poëme de Clovis, que je n'avois Pas mis au 
PRE qui defus de PEnéide, bien que je l'eufe efimé, e que je l'euffe en 
donné de ét trouvé digne de lui. 
leurs Livres (D) Z ft... des Romans où il s'éloigna de ces idées de 

vertu qu'on repréfentoit alors dans cette Jorte d'Ecrits.] C'eft 
de quoi on le raille agréablement dans le Parnafle Réfor- 
mé; car on y à mis cette Plainte dans la bouche d'Ariane 
fon Héroïne: ,, On ne trouve chez moi que des lieux in- 
+» fames; chaque Livre en fournit un pour le moins, & 
+» les Heros du Roman font fi bien accoûtumez à ft equen- 
»» ter ces endroits, qu’on les prendroit pour des Soldats 


, aux Gardes, ou des Moufquetaires, Me rendre vifite, & 
» aller au (vous m'entendez bien) n’eft plus qu'une mé- 
>; me chofe: on confond maintenant l’un avec l'autre; & 
» je fais devenue le repertoire de tous les bons lieux. Je 
» ne m'eftonne point aprés cela fi l'on me fait paroitre 
» nue: il y auroit eu de l'irregularité d’en avoir ufé d’au- 
» tre forte; & puis qu’Aftrée, qui n'avoit pas l'avantage du 
;, lieu comme moy, fe montre à Celadon en cette pos- 
» ture, il eftoit d'une neceñité indifpenfable que j'en fifle 
» autant (10) ”. Ce n'eft donc point pour le Roman 
d'Ariane que Des-Marefts peut avoir part à la derniere par- 
tie de la cenfure que je m'en aporter, & qu'on lui 
adreffe principalement, Us Faifeur de Romans ©: un Poëte 
de Theatre ef} un empoifonneur public, non des corps , mais 
des ames des fidelles , qui [fe doit regarder comme coupable 
d'une infinité d'homicides fpirisuels, ou qu'il à caufex en ef. 
Jet, on qu'il a pu caufer par [es écrits pernicieux. Plus il 4 
en fin de couvrir d'un voile d'honnefleté les pafions crimi- 
telles qu'il y decrit, plus il les à rendues dangerenfes, © ca- 
pables de furprendre &> de corrompre les ames fimples ex inno- 
certes. . Ces fortes de pechez font d'autant plus effroyables, 
ls font tohjours fubfifans , parce que ces Livres me peris- 
Jent pas, © qu'ils repandent tofjours le même venin dans 
ceux qui les lifent (x1). Il auroit tort de fe défendre con- 
tre le Parnaffe Réformé, en difant qu'il a fuivi le pré- 
cepte des anciens Maîtres, que les Romans doivent être 
vraifemblables (12): car il y a un milieu entre une Hé- 
roïne qui n’eft pas affez vertueufe, & une Héroïne qui 
left trop; & ce milieu n'excede pas le vraifemblable. 
Voiez ce qui a été remarqué ailleurs concernant les an- 
ciens Romans (13). 

(Æ) Ses vifions ff bien décrites par Mefieurs de Port- 
Roïal.] . La prémiere fois que je lus leurs Lettres, je fus 
faifi d'une furprife extraordinaire: je ne pouvois aflez ad- 
mirer qu'un bel efprit, Auteur de Pieces galantes, & de 
Pieces de Théatre, fe vantât fort férieufement, que Dieu 
Dar fa bonté infinie luy a envoyé la clef du threfor de l'A- 
Pocalypfè, qui n'a été conne que de feu de perfennes avant 
lui (x4) ... 3; & que par l’ordre de Dieu 5} leve une ar- 
mée de 144 mille combatans, dont il ÿ en a dejà une par- 
tie enrollée ; pour faire la guerre aux impies © aux Janfe- 
aifles (x5). Ma fürprife augmentoit quand je faifois ré- 
fléxion fur le tems, & fur le lieu, où ces chimeres étoient 
débitées: elle fe redoubloit encore quand je prenois gar- 
de, que non feulement on lajfloit à ce prétendu Prophête 
l'adminiftration de fon bien, mais aufli qu’on lui conféroit 
la charge d'Inquifiteur, & que perfonne ne s'intriguoit 
plus que lui, & ne fe donnoïit plus de mouyemens pour 
l'extirpation du Janfénifime. Si j'avois fu alors ce que j'ai 
vu faire vingt ans après, je n'aurois pas eu cette furprife ; 
mais aflürément j'étois excufable de trouver étrange en ce 
tems-à, qu’un homme qui publioit dans Paris tant de chi- 
meres, aquit plus d'autorité qu'il n’en avoit auparavant, 
Quel defordre! ,, M. de Paris le prend pour fon Apolo- 
» gifte, le reçoit à fa table, luy donne retraite chez luy. 
» M, l’Archevéque d’Auch approuve le deflein de fon ar- 
» mée, On luy permet de fe faire Fondateur d'un Ordre 
» nouveau; de s'établir (tout laïque qu'il eft) en Directeur 
» d'un grand nombre de femmes & de filles; de leur faire 
» rendre compte de leurs penfées les plus fecrettes : de leur 
»» écrire des Lettres de confcience, pleines d’une infinité 
» de chofes très dangereufes & très imprudentes, pouf ne 
» tien dire davantage; de fe glifler en plufieurs Couvents 
» de filles pour y debiter fes reveries & fes nouvelles fpi- 
» titualitez. Et enfin c'eft fur luy que Monfieur de Paris 
» à jetté les yeux pour l'ayder à reformer le Monaftere 
» de Port-Royal de Paris. On y reçoit avidement fes 
» inftruétions: on y confere avec luy de l'oraifon menta- 
» le: on luy rend compte de l’eftat où l'on s’y trouve: fi 
» On y eft confolé, ou fi on y eft #iférable (16). 


Le Livre qu'il publia, intitulé Avis dy Sr, Efprit au Roi, naïes, 
Laitre TIy 


porte tous les caracteres du Fanatifme. Il y explique #rois 
Propheties de l'Ecriture, q#'il pretend s'entendre des Fanfenis- 
#5; comme devant être exterminez par le Roi de France 
avec l’apareil d’une grande armée. Voiciwr curaffere qui 
ef comme la marque populaire des fanatiques. Car fi vous 
y prenez garde, quelque Jbirituels que ces gens-là tafchent de 
paroiffre, neanmoins leur fhiritualité aboutit d'ordinaire à 
quelque efet exterieur e> fenfible ; > ils ne font jamais [à 
tisfaits qu'ils n'ayent poufé leurs imaginations e> leurs alle- 
gor 
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dans les ténèbres. T1 promettoit au Roi de France, par l'explication des Prophéties, l’avantage 
de ruiner les Mahométans (F). Nous verrons ailleurs fa conduite contre un certain Morin (4), 


ginations du Sieur Defmarefts, eftant du même genre 
que celles de ces autres vifionnaires, fe terminaffent à 
quelque chofe d'exterieur, & qu’il vouluft comme les 
autres jouir dès ce monde du fruit de fes propheties, Il 
eft vray qu'il femble n’en eftre pas venu là tout d'un 
coup; car au commencement il a fait tout ce qu'il a pu 
pour s’en éloigner, en fpiritualifant toutes chofes, & en 
reduifant les beftes les plus terribles de l’Apocalypfe en 
chimeres, où en quinteflences de Theologie myfti 
Mais enfin, il s'eft laflé de ces fpiritualitez fi deli 
la pente naturelle de l'imagination fanatique l'a porté à 
former, comme les autres, un deffein vafte pour ce 
monde-cy , à l’execution duquel il a cru qu’il eftoit 
choifi de Dieu. L'idée n’en eft pas tout-à-fait noble & 
relevée. Mais, afin que vous ne croyiez pas que je luy 
impofe, je ne vous la reprefenteray que par fes propres 
paroles. Ce deffein donc eft de dreffer #7e armée pour 
combattre & exterminer par tout les impietez co les Here- 
Jies. Le nombre de ceux qui la compoferont des effre, 
Jelon la Prophetie de S. Sean, de cent quarante quatre 
mille, qui auront la marque du Dieu vivant fur le front, 
C'eff-à-dire, qui feront voir à decouvert par leur vie que 
Dieu eff vivant dans leurs cœurs. Et, comme toute ar- 
mée a befoin d'un General, il y a pourvu en offrant 
cette charge au Roi, afin que le zéle e la valeur de fa 
perfonne facrée, qui fera le General de cette belle armée, 
comme fils aifné de l'Eglife & principal Roy de tous les 
Chretiens , anime tous les foldars. Pour les moindres 
charges, il declare à fa Majefté qu'elles font deftinées 
pour les Chevaliers de l'Ordre. Voftre Royale compagnie, 
dit-il, de Chevaliers du S. Efprit doit marcher à leur tes- 
te, fi elle ef auf noble e> auf vaillante comme elle fe 
perfuade de l'efre. Et pour les piquer d'honneur il 
ajoûte qw'elle le fera beaucoup, Ji elle ef? auf prete que 
le refle de cette fainte armée à tout faire © à tout [ouffrir. 
Pour les moyens que l'on doit employer dans cette 
guerre, & dont cette nombreufe armée fe doit fervir, 
il ne s’en ouvre pas encore, mais il fe referve à les de- 
clarer en temps & lieu, comme les ayant appris du St. 
Efprit. Il dit feulement en pañlant g#’elle doit extermi- 
ner toutes les impietez, non par la force des armes tempo 
relles (19), maïs par la force des armes firituelles , fe 
, lon les moyens & les remedes tout celefies que Dieu à don- 
nez, @* qui feront declarez en particulier. Mais, afin que 
» l'on ne cruft pas que ce ne fuft qu'une vifion, & de 
peur que l’attente d'un évenement éloigné ne fift pas 
» aflez d'impreffion fur l'efprit du Roy, il declare que la 
plus grande partie de cette armée eft déjà levée. Déja, 
>» Sire, dit-il, Dieu a prevenu vos defeins, @ vous a com- 
5» bofé dès il y à long tems une armée de perfonnes qui luy 
» Jont fidelles, @* qui font devouex à luy comme viétimes 2 
» Ja colere juftemens irritée pour tant d'abominations | pour 
5» le prier fans ceffe, ex pour Jouffrir toutes chofes, afin qu'il 
5» ny plaife convertir les faux Chrelliens, © exterminer par 
» Vofire autorité tant de febtes &> de vices deteftables qui re- 
>» gnent dans la France. Ceite armée n'efl compofée que d'a- 
mes vaillantes ©: à toute épreuve, qui combattent fans ceffe 
» Satan & fes fuppofis. Et dans le vœu d’union il affûre 
5» qu’elle eft deja de plufieurs mille ames. Neanmoiïns, com- 
me elle n’a pas encore atteint le nombre prophetique de 
cent quarante quatre mille, le Sieur Defmarefts a com- 
miffion du ciel de faire publier par tout, que ceux qui 
veulent s’y enroller le peuvent faire par fon moyen; & 
c'eft à quoi les Awis du S. Efprit font particulierement 
deftinez. 1] faut, dit-il, faire part de ces faints avis à 
tout le monde, afin d'animer plufieurs ames fidelles à s'of. 
frir à Dieu comme viétimes, pour efire de cette [ainte ar- 
mée. Et comme c'eft la couftume de faire prefter le fer- 
ment aux foldats, le Sieur Defmarefts en a dreffé un 
» pour ceux qui compoferont fon armée, qu'il à faitim- 
» primer à la fin de ces avis, fous le Titre d’Uxior e> vas 
de chaque Chevalier on Soldat de l'armée de JE sus 
Carisr. Il leur a même prefcrit un exercice pour la 
journée, dans lequel il paroïft que ces gens font tous 
» CHEVALIERS DE L'INFAILLIBILITE Du PAPE, 
1 a prédit auffi tous les exploits que cette armée doit faire, 
Car il marque expreffément qu'elle doit emporter la viétoire 
fur les ennemis de Dieu, par la deftruction des Impiétez 
& des Héréfies; & qu'alors on vérra un nombre innom- 
brable de toutes fortes de nations & de peuples s'unir à 
l'Eglife , qui feront en oraifon devant le thrône de Dieu en 
eux-mêmes (20). Æt tout cela dois arriver fous le regne de 
Los XIV qui fera le Jofué de cette armée, c’ejt-à-dire le 
Chef > le General, conduifant © animant les troupes, e 
combattant valeureufement avec elles, fous la conduite invi- 
fible des quatre Princes des bandes céleftes, S. Michel, S. 
Gabriel, S. Raphaël, & S. Uriel (21). 

L’Auteur Janfénifte fait une réfléxiontropjudicieufe pour 
ne devoir pas être raportée. Te veux croire, dit-il (22), 
que le Sieur Defmarefis n’a point encore deffein de faire pren- 
dre les armes de rébellion à fes victimes, & qe Jon ar- 
mée eff encore toute pirituelle © toute extatique; mais il ne 
Jpait pas luy-même ce qu'il voudra demain , parce qu'il me 
TOM. IIL 


» 


n 
5» 
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qui 


Jçait pas à quoy Jon imagination fe portera, ni ce qw'elle luy 
decouvrira dans l'Apocalypfe. Un homme comme luy , qué 
prend tontes Jes penées pour des revelations de Dieu, ne peut 
plus repondre de foy-même. Les figures de l'Apocalypfe chan- 
gent fouvent dans fa tele, © elles fignifient tantofi une chofe, 
© tantofl une autre, © toñjours par infpiration de Dieu. 
On donne là quelques exemples des variations qui avoient 
déjà paru dans fa doctrine prophétique. Voiez toute la 
cinquieme Lettre de ce Janfénifte: elle expofe tant de 
chimeres du Sieur Defmarefts, que pour comprendre 
qu'un homme ait pu fe remplir de tant de vifions, fans 
perdre cette partie du bon fens qui empêche de courir les 
rues (23), il faut entrer dans la réfléxion qu’un bel Efprita 
fortifiée d'exemples. C'ef une des mifères humaines, dit-il(24), 
la raifon &: le bon fens fons quelquefois renverfez &> dérhronez, 
pour parler ainfi,en une de leurs Provinces, e> demeurent mais- 
tres dans les autres, où l'effort d'une imagination violente ne seff 
point dreffé. Confultez l'Article Turenus. Nous allons 
voir quelques autres traits du Fanatifme de St. Sorlin. 

(F) 1 promettoit au Roi de France . . . . l'avantage de 
ruiner les Mahométans.] ,, Ce qui releve les Prophetes, 
» €ft premierement la grandeur des évenemens qu'ils pre- 
difent, & en fecond lieu la clarté avec laquelle ils ex- 
priment les circonftances particulieres, qui font voir 
» que ce font de veritables propheties, & non pas des 
» difcours en l'air, parmi lefquels il fe pourroit rencon- 
» trer par hafard quelque chofe qui féra conforme à l'é- 
» venement. C'eft ce que le Sieur Defmarefts a foin d’é- 
» Viter fur toutes chofes. Il n’ufe point d'un langage obs- 
» Çur & énigmatique, C'eft le plus clair des Prophetes, 
Il femble qu'il nous conte une Hiftoire du temps pañlé, 
Il en marque le temps, le lieu, les circonftances, en 
» termes precis & intelligibles. 11 ne nous renvoye pas 
» Même à un temps fort éloigné, pour verifier fes pro- 
pheties: & cependant ce font les plus grandes chofes 
qu'un homme puifle jamais prophetifer. Il eft bon de 
l'entendre parler luy-même, car il s'exprime fort nette- 
ment. Ge Prince valeureux, predit felon luy dans Jere- 
mie par les mots de Fils du Jujle, qui ne font point par 
malheur dans ce Prophete, va detruire ©: chaffer de fer 
Effat  l'impieté © l'herefie, @* reformer les Ecclefiaffiques, 
la jéflice, © les finances. Puis d'un commun confentement 
avec le Roy d'Efpagne il convoquer tous les Princes de l'Eu- 
rope avec le Pape, pour rebnir tous les Chreftiens à la vraye 
» © feule Religion Catholique. Il mandera le Pape pour fe 
rendre à Avignon, afin d'y conferer enfemble des moyens 
»» Dour un fi grand bien, parce qu'autrement (Voyez quelle 
» Circonfpedtion) il feroit, dit-il, obligé d'aller à Rome avec 
»» #ne grande armée digne d'un Roy de France, pour y confe- 
» ler en perfonne avec luy, @* le Pape.aimera mieux [e rendre 
en Avignon, que de fe voir chargé dans Rome d'une grande 
armée. Voilà de grandes chofes, & bien particulieress 
la deftruction de toutes les impietez; les heretiques & 
» impies chaflez de France; les Ecclefiaftiques, la juftice, 
& les finances, reformées; la convocation des Princes 
& du Pape à Avignon; la reünion de tous les Chreftiens 
à la Religion Catholique. Mais celles qui fuivent font 
» encore plus grandes. Aprés, dit-il, la reunion de tous 
les herotiques fous la $. Siege, le Roy fera declaré chef de tous 
les Chrefliens, comme fils aifné de l'Eglife, &: avec les for 
» ces de la Chreflienté il ira detruire par mer ©: par terre 
» l'Empire des Turcs & la Loy de Mahomet, © étendre la 
» Joy © le regne de Jesus-CHrRIST par tout le monde, 
» Ceft-à-dire dans la Perfe, dans l'Empire du grand Mo- 
gol, dans la Tartarie, & dans la Chine, Que peut-on 
defirer davantage; finon que toutes ces grandes chofes 
foyent marquées en particulier dans les Propheties? Et 
c'eft de quoy le Sieur Defmarefts nous affûre poñitive- 
ment. Tout cela, dit-il, eff fpecialement defigné par les Pro 
5» pheties, comme 1l [fera fait voir a Roy, à qui feul Dieu à 
donné la force de fupporter un fi grand Jecret, une fi grande 
nouvelle, &> la vue éclatante d'une vie fi glorieufe, pendans 
laquelle doit efire établi par tout le regne de Dieu, qui doit 
durer jufques à la fin des fiecles. Et, pour nous rendre 
»» Ces évenemens plus croyables, il en marque les moyens 
» (25) ”. Il marque auffi les raifons pourquoi les autres 
perfonnes ne pouvoient pas fuporter ces grandes lumieres, 
Les Reines mêmes, ajoûte-t-il (26), e pourroient fouffrir d'a- 
bord que le Roy parlaft de quitter Paris, © d'aller en Avignon, 
où il ef appellé par une fpeciale prophetie ,-pour s'y arréfler quel- 
que temps avec le Pape, afin d'y réünir toute la Chreffenté 
d'un commun confentement avec le Roy d'Efpagne, ain; qu'il 
eff marqué par une Prophetie expreffe. 

La réfléxion du Janfénifte eft fort belle: c’eft un por- 
trait qui reffemble à bien des gens; on y voit l’efprit uni- 
verfei des Faifeurs de Prédiétions. ,, Il y a fans doute 
» quelque chofe d’incommode dans ces paroles; le bas 
» âge du Roy d’Efpagne le mettant hors d’eflat de con- 
 fentir de long-tems à ce grand deflein : deforte qu'il 
»; femble que le Sieur Defiarefts ait eu en vuë le feu Roy 
» d'Efpagne, qui n’a pas laiflé de mourir, nonobftant la 
» prophetie exprefle. Mais peut-eftre que fi l’on prefloit 
» fur ce point le Sieur Defmarefts, il s’en tireroit de la 
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qui fe difoit le Fils de Dieu. 
leau (e) 


>» même maniere qu'un autre Prophete, qui lui reffem- 
loit affez, fe d'une pareille objeétion. Il s'a- 
loit le Prophete Jean, & il vint trouver la Reine de 
gne, lôrs qu’elle eftoit enc à Paris, & qu'elle 
it retirée au Monaftere de Port-Royal 
» luy prouver par l'Apocalypfe, que l’Emf 
evoit eftre détruit fous le regne de Louïs XI11, & le 
»; Pontificat d'Urbain VIII. Elle luy f la une ob- 
» jetion aflez naturelle, qui eftoit que l'un & l'a 
», eftoit dejà mort. Mais ce Prophete, fans s'emb. 
» de cette repondit gravement qu'il ne difpu- 
fur cela il quitta cette Princefle. Le 

Sieur Def fts nous trouvera de même quelque ré- 
» ponfe femblable fur les difficultez de fa prophetie; & il 
d 1 a entendu la Reyne regente d’Ef 


» P 
À au nom du Roy. Car, de nous remettre à 
» Maj0 du Roy d'Efpagne, il y auroit de trop grands 


3, inconveniens, puis qu'on ne fçauroit commencer trop 
:, toft, quand il s'agit de conquerir tout le monde, & d'en 
achever la cunquefte durant fa vie (27). 

(G) Je parlerai de fon frerc aîné dans une Remarque.] 
Il s'apelloit Roc anD pes-Maresrs. Il nâquit à Paris 
l'an 1594, & s’attacha pendant quelque tems au Barreau; 
mais il fe dégoûta du tumulte & des criailleries-qu'il y en- 
tendoit, & fe confacra à une vie tranquille. Comme 
il ne fe foucioit, ni d'amafler des richefes, ni de parve- 
nir aux honneurs, il s’apliqua tout entier aux belles Let- 
tres, & chercha fa félicité dans le fein des Mufes, & à 
Fombre de fon cabinet. 4 cupiditate glorie, reique fludi 
Jus augende defiderio prorfus alienus , [ue animi confcrentie 
tefimonio ac domejlicis copis conrentus, fe modeliè exhibere, 
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Des-Marefts écrivit quelque chofe contre les Satires de Mr. Boi- 
é), dans fes dernieres années. Je parlerai de fon frere aîné dans une Remarque (G). 
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(28). 


nere maluit Il ne laiffa pas de cultiver l'amitié des 
hommes doétes, & de conférer avec eux fur fes études. 
11 devint un très-bon Critique; deforte que Nicolas Bour- 
bon fon ami, homme d'un excellent goût, ne redoutoit 
la cenfure de perfonne autant que celle de notre Roland 
(29). Il publia quelques Lettres en Latin qui parurent 
parfaitement bien écrites, & de là vint qu'après fa mort 
on les joignit avec plufieurs autres qu'il avoit faites depuis, 
& que l'on trouva parmi fes papiers. Mr. de Launoi prit 
ce foin avec Mrs, de Valois. es publiérent à Paris l'an 
1655 (30). On les a reimprimées en Allemagne lan 1687. 
Il ne fut jamais marié: il emploia quelques heurés de fon 
loifir à l'éducation d’une niece, qu’il trouva propre à l’é- 
tude: il lui aprit la Langue Latine & la Langue Grecque. 
Per otiums Mariam Pratearm , fororis filiam, que in tenera 
atate domeffici vim ingenii © acumen hand obfcurè exprimebat, 
Latinis Gracifque Literis non infelici fuccefu informavit (3x). 
Il y eut toûjours une étroite union entre lui & Jean Des- 
Marefts fon re: fa fanté fut affez bonne; mais à force 
d'étudier il l'affoiblit tellement, qu’il tomba dans une lan- 
gueur qui le mina peu-à-peu, jufques à ce qu’il rendit l’a- 
me à Paris fur la fin du mois de Décembre 1653 (32). Mrs. 
de Port-Roial fe prévalurent de l’aprobation qu’il donna à 
leur Méthode Latine; car ils firent imprimer à la tête de 
ce Livre la Lettre où eft contenue cette aprobation, C’ef 
la X VI du I Livre, 

Ce qu’on trouve concernant les Lettres Rolardi Marefit 
dans les Mélanges d'Hiftoire & de Litérature de Vigneul- 
Marville (33), eft curieux & judicieux. 


(32) Tir. 


nes de Rolandus Marefius. (33) L4 la page 175 & 172 de la x E, 


MARESTS (Rozanp pes-) Voiez la derniere Remarque de l’Article précédent. 


MARETS (Samuez pes-) en Latin Marefius, Miniftre, & Profeffeur en Théologie, 


a été l’un des plus célèbres T'héologiens du X V EI Siecle. 
le 9 d’'Août 1599, & fit paroître dès fon enfance une forte inclination pour l’étude (a). 
de treize ans il fut envoié à Paris, où il profita 


Il nâquit à Oifemond en Picardie 
A l’âge 
beaucoup dans les belles Lettres & dans la Phi- 


lofophie. Trois ans après on l’envoia à Saumur, où il étudia en Théologie fous Gomarus, & 
en Hébreu fous Louïs Capel. Il retourtia chez fon pere l’an 1618, & puis il s’en alla à Geneve 
pour y achever fes études de Théologie. Il revint en France l’année fuivante, & pour fe former 
aux Prédications il s’en alla à Paris. Les Propofitions qu’il rendit chez Mr. Durant, l’un des plus 
grans Prédicateurs de ce tems-là, plurent beaucoup à ce Miniftre, qui lui confeilla de fe faire re- 
cevoir bientôt au faint Miniftere. Sa jeunefle & fa petite taille () lui donnoient de la répugnan- 
ce pour ce confeil; mais néanmoins il le fuivit, & fe préfenta au Synode de Charenton au mois 
de Mars 1620. Quoi que l’examen fût alors un peu bien févére, il y fatisfit pleinement. L’Eplife 
qu’on lui donna fut celle de Laon. Les circonftances du tems & du lieu rendoient très-pénibles 
les fonétions de fon Miniftere; néanmoins, il s’en aquita très-bien. La Réponfe, qu’il fit à la 
Lettre d’une Dame qui avoit changé de Religion, irrita de telle forte les Adverfaires, qu’on a cru 
que le Pere d’Aubigni Jéfuite fuborna un affaffin, qui lui donna un coup de couteau le 13 de Dé- 
cembre 1623 (8). Quelque dangercufe que fût la bleflüre, il en guérit néanmoins en peu de tems; 


(4) Sa jeunefè & fa petite taille] T1 y a bien peu de 
perfonnes qui à l’âge de vingt ans n’aient la taille auf 
grande, que la nature la leur deftine. Mr. Des-Marets n'a 
pas été de ceux-là : il étoit un vrai Zachée à l’âge de vingt 
& un ans, & on ne l'apelloit que-le petit Propofant. Mais 
il crut depuis jufqu’à fa vingt cinquieme année , & fut d’u- 
ne taille bien raïfonnable. Marefius qui eum (Duvantium) 
Jibi maximè imitandum delegerat, nonnullas in ipfius edibus 
habuit Propofitiones , que ipfi aded placuére, ut hic author 
Jucrit oteram fuam Ecclefiis offérends ; à-quo alias confilio ut 
abhorreret duo effciebant, nempe &7 quod atate valdè juvenis 
effet ; © quod Jiaturé © vultu, majorem adhuc pre fe fer- 
res jeventutem : Etfi enim nunc fatis it procerus, tamenita 
panfit ufque ad annum 21 fus atatis, quo demuwm 
25 celerrimè creuit, ut vulgo parvi Proponentis no- 
figraretur (x). Je remarquerai une autre chofe as- 
fez finguliere, & qui pourra confoler les peres & meres 
dont les enfans font infirmes : ce n’eft pas toüûjours une 
preuve que ces enfans ne parviendront pas jufqu'à la vieil- 
lefle, & qu'ils ne feront jamais robuftes: Voici Samuel 
Des-Marêts, qui étoit fi foible dans fon enfance, qu'il 
faloit le nourrir de lait & de beurre, & le laiffer dans le 
lit plufieurs jours de fuite, à caufe que fes jambes ne le 
pouvoient foutenir, Il a pourtant vêcu à-peu-près foixante 
& quatorze ans; & il a été fi vigoureux , queles plusrobuftes 
auroient de la peine à réfifter aux fatigues, & aux exerci- 
ces à quoi il a refifté, fans étre jamais malade. Lors 
qu'il commença à fe port à Groningue, il y avoit 
trente ans qu'il y exerçoit une Profeffion très-laborieufe, 
& qu'il publioit inceffamment plufieurs Livres (2). Le La- 
tin, que l'on va lire, donnera un plus grand détail des 
infirmitez de fon enfance. {nfantiam habuit imbecillems es 
ita tenere conflitutionis, ut fer laëte ©> butyro fue 
dus; Puer carne elixé vec non poterat, nec jure, nec wilis 

lerib à, pora, pyra, 


bus: > femper occulta ouadam antipath 
rafa, fraga, © id genus delicias puerorum , ita eft aduerfa- 


mais 
tus, ut im bunc diem nihilex illis queat deguflare. Quamuis 
nitem pueritiam haberet languidam & valetudinariam ,ex qua 
eur non fore vitalem augurabantur plurimi, [epius ex oculis, 
aliifque fluxionibus laborans, aliquando ex genuum debilitate 
per 15 dies affixus lefto; undo mettebant parentes, eum fi vir 
feret, futurum podagricum, licet huc ufque nibil tali Dei be- 
neficio fit expertus; non femel ex lapfu aliifque cafibus puerili- 
bus in prefens vite difcrimen addu£lus; tamen animo erat erec- 
10, tenacis memorie, @ ad fiudia tam proclivis, us ante fep- 
tennium exalum, non modo legere polfet e> litteras accurarè 
bingere, ac jam rudimentis Lingua Latina operam daret, [ed 
etiam bis univer[a Biblia à capite ad calcem evoluifer : ut diff- 
cilius ferè ab illis occupationibus abduceretur lufus ergo, quam 
ali folent à lufu ad illa magis feria revocari (3). Vous Voiez 
dans ces dernieres paroles la preuve de ce que j'aidit, con- 
cernant l'inclination qu'il fit promptement paroître pour 
les études. Il les quittoit plus malaifément pour s’amufer 
aux jeux de l'enfance, que les autres ne quittoient le jeu 
pour étudier. C’eft une preuve que l'aplication de l'efprit 
ne nuit pas toûjours aux foibles tempéramens , & un exem- 
ple confolant pour ceux qui craignent que leurs filsftudieux 
& infirmes ne meurent bientôt. 

(8) Un afafin lui donna un coup de couteau le 13 de 
Décembre 1623.] Des-Marets, aiant out dire que la femme 
du Gouverneur de là Fere avoit changé de Religion, à 
l'exemple de fon mari qui s’étoit fait Catholique pour con- 
ferver fon Gouvernement (4), lui écrivit une Lettre rem- 
plie d'Exhortations à rentrer dans la bergerie. Elle lui ré- 
pondit amplement pour juftifier fa conduite, & lui envoia 
un Imprimé contenant l'Hiftoire de fa Converfion. Cette 
Hliftoire fourmilloit de faufletez : il crut donc qu'il la de- 
voit réfuter, & fatisfaire en même tems aux raifons que 
cette Dame avoit a . Les Jéfüuites avoient été em- 
ploiez à la gagner ouvérent trop hardie la Réponfe 
du Miniftre, & le menacérent de l'en punir. Voilà pour- 
quoi on s'imagina que la bleflure qu’il reçut quelque tems 
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mais on trouva bon de le dégager d’une Eglife qu’il ne pouvoit plus fervir fans de grans dangers, 
& de le prêter pour un an aux fideles de Falaife (2). C’eft ce qu’on régla dans le Synode de l’Ile 


de France au mois de Mars 1624. Un peu a 
il fut inftallé à la place de Jaques Capel au 


rès il accepta la vocation de l’Eglife de Sedan, & 
mois d’Oétobre de la même année. 


Il devoit être 


Miniftre, & Profefleur en Théologie; mais on le difpenfa des fonétions de cette derniere Charge 


jufques à ce qu’il eût rapellé les idées de fes études fcholaftiques (c). 
fion d’aller en Hollande, pour s’y faire graduer Docteur en Théologie. 


Il obtint même la permis- 
Cela fut executé à 


Leïde le 8 de Juillet 1625. Aïant fait un petit tour en Angleterre, il s’en retourna à Sedan; & 


y commença l'exercice de fa Profeflion en Théologie le 24 de Novembre de la même année. 


Il 


ne le continua point fans y trouver beaucoup d’épines. Il eut à efluier quelques bourafques, con- 
tre lefquelles il fe foutint fermement par la faveur du Duc de Bouillon, & par l’affeétion de l'E: 
glife. Mais l’une des plus fortes barrieres qu’il crut devoir opofer à fes ennemis, ce fut de {e 


marier (C). Il époufa donc une veuve, qui 
prémier mari l'an 1622. 


s’étoit réfugiée à Sedan pour la Religion avec fon 
Les noces furent célébrées le 2. de Mai 1628. Ce fut anfii en cette an- 


née qu’il publia fon prémier Livre (4), auquel dans la fuite il a donné une infinité de fuccef- 


feurs (D): 


11 fuivit le Duc de Bouillon en Hollande l’an 1631, afin d’être fon Miniftre à l’ar- 


mée. L'année fuivante il retourna au même païs avec la mere de ce Prince, & s’engagea au 


fervice de Meflieurs les Etats, qui le donnérent pour Miniftre à l’'Eglife de Maeftricht. 


I re- 


poufla & de vive voix, & par écrit, les efforts que firent les Eccléfiaitiques de Liege, pour em- 
P 5 ASC: 5) EL q »P 


é le Convertiffeur de cette Dame, & qu’il 
préchoît alors l'Avent à Laon. Nec dubitatum redemptum 
fuife Sicarium , ob literas fupra commemoratas, à Mona- 
chis , prefertim ab Albinio Sefuita, illo eodem, qui duode- 
cennio ante Ravaillaci parricide Henrici xV Confeffarius fue- 
rat, © coraim Armpliffimo Senatu dixerat, fe dono oblivionis 
poilere pol? auditas Confeffiones, excufaturus quod Regii parri- 
cide Confefionis non amplius meminilfet. Is enim er Hurte- 
biziane defebtioni fuerat obfletricatus , © tum Laoduni jo- 
lemnes Adventus habebat conciones. . Nec aliud 1otÀ urbe, 
maximè inter Reformatos, perfuafum fuife, univerfa Laodu- 
menfis Eccleffa comprobavit adhuc non ita pridem , folemni 
0 Teflimonio, confcripto à R. &* Doët. Viro D. P. GEORG10o 
illius Paflore anno 1647, 18 Augufii, paullo priufquam ad 
Deus evocaretur (5). L'affaflin fe fauva, & la Juftice ne 
fe mit pas en devoir d’aprofondir cette affaire. Il atten- 
dit dans les rues Mr. Des-Marets qui s’en retournoit à fon 
logis, après avoir foupé chez fon oncle, & lui enfonça fon 
couteau dans la poitrine. Par bonheur le coup n'offença 
point le poumon (6). 

(C) L'une des plus fortes barrieres, qu'il crut devoir opofer 
à fes ennemis, ce fut de fe marier. ] I] crut qu'il n'étoit ex- 
pofé à la tempête, que parce qu'il n'avoit point de fem- 
me, & qu'il en avoit refufé une. Cette penfée l'obligea 
à fe marier, & tout aufli-tôt la tempête fut apaifée: la 
bonace fuccéda à l'orage; il vécut dans une grande concor- 
de avec tous fes Collegues. Cyr hos fluttus decumanos fibi 
videretur pati quèd. cœlebs effet, & nonnullis, ut credebatur, 
maneret alta mente repoftum judicium Paridis fpretæque 
injuria formæ , vita cœlibe reliéla tandem vite fociam Jibi 
adféivit Abigaclem le Grand, #atam Aquifgrani honefiff- 
20 loco, patre Jafpare le Grand Tormacenfi, Mercatore Mag- 
mario, . .... Ab co tempore Marefius Alcyonia Sedani ob- 
tinuit, © cum Reverendis fuis Collegis omnibus, in [uo mu- 
ere, tranquillè &> pacificè verfatus eff (7). I] y a dans ce 
récit une chofe aifée à comprendre , & une chofe très- 
obfcure. On comprend fans aucune peine qu'un homme, 
qui a refufé un parti, s’expofe aux mauvais offices des pa- 
rens de la perfonne qu'il n’a pas voulu époufer. C’eft une 
injure que la Belle ne pardonne pas; & fi elle a du crédit, 
fi elle eft capable d'intrigues , elle peut caufer bien des 
chagrins à un Profeffeur & à un Miniftre. Ces Meflieurs-là 
ont des partifans & des envieux: & de là naïffent des fac- 
tions & des difcordes, dont une famille, qui eft indignée 
du mépris de l'alliance qu’elle avoit voulu contracter, fe 
peut fervir pour fatisfaire fon reffentiment. Il ne feroit 
donc pas étrange que Samuel Des-Marets eût efluié à Se- 
dan plufeurs cheufes perfécutions, après avoir irrité une 
famille par un jugement en quelque façon femblable à 
celui de Paris, fpreteque injuria forma. Mais il eft étrange 
qu'en fe mariant avec une veuve qu'il n'avoit jamais refu- 
{ée, il ait fait ceffer l'orage, & fe foit reconcilié avec tous 
fes ennemis. Voilà ce qu'on ne comprend point. Le ma- 
riage avec cette veuve ctoit yn nouveau fujet de colere 
pour le parti méprifé. Si Des-Marets eût toûjours vécu 
garçon, on eût pu croire que fon refus avoit pour caufe 
une indiférence générale; cela porte avec foi une efpece 
de confolation pour la Belle refufée : mais dès qu’on le 
voit marié, on ne confidere en lui qu’une indiférence par- 
ticuliere, qu'un mépris pour une telle. C'eft ce qui dé- 
fole, c'eft ce qui doit augmenter l’indignation, les traver- 
fes, les mauvais offices. Il y a.donc ici quelque chofe 
qui eft trop envelopé: la narration n’eft point exacte; il 
y manque beaucoup de faits que je ne raporterois pas 
quand même je les faurois. J'en fai une partie. 

(D) 1 publia fon prémier Livre , auquel il 4 donné une 
infinité de fucceffeurs. | Vous trouverez une Lifte chrono- 
logique de fes Ouvrages à la fin de fon Syftêème de T'héo- 
logie (8). Le nombre en eft prodigieux: la variété des 
fujets témoigne que ce n'étoit pas un efprit borné. On 
peut dire, & qu'il étoit fort laborieux, & qu'il écévoit 

TO M. IIL 


pêcher 

facilement, & avec beaucoup de feu, & d'érudition. Il 
avoit deffein de raffembler en un Corps tous fes Ouvra- 
ges; tant, ceux qui avoient été imprimez, que ceux qui 
ne lavoient pas été. Il les revit pour cela & les augmenta, 
Il y en eût eu pour quatre volumes #2 folie. Sa mort 
empécha l'exécution de ce projet. Le I Volume auroit 
contenu tout ce qu'il avoit donné au public avant que 
d'aller à Groningue. On y eût vu en Latin plufieurs Pie- 
ces qui n’avoient paru qu'en François, Le [I Volume au 
roit contenu les Opera Theologica Didaética. Le III les 
Opera Theologica Polemica. Le IV auroit eu pour titre 
Impietas triumphata. M étoit deftiné à l'Hydra Socinia- 
nifmi expugnata , & au Biga Fanaticorum everfa, & au 
Fabuila Praadamitarum refutata. Ce font trois Ouvrages qui 
avoient été imprimez en divers tems. : Le Syftême de 
Théologie de cet Auteur fut trouvé fi méthodique, qu’on 
s'en fervit dans les autres Académies, & qu'il le falut reim- 
primer plufieurs fois (0). La derniere Edition fut augmentée 
d'un très-grand nombre de Notes où l'Auteur explique fes 
fentimens , & réfute avec fon feu ordinaire les Cenfures de 
fes ennemis. Elle parut à Groningue l'an 1673. Si je re- 
marque que Grotius eft l’un de ceux qu'il a attaquez, c’eft 
pour avoir lieu de détromper ceux qui, aïant lu les 464 
Eruditorum ,s'imagineroient qu'il n’ofa le faire à vifage dé- 
couvert, On trouve dans le Journal de Leipfic, que Monffr. 
Ittigius a cénfuré Matthieu Polus, qui avoit dit que Clau- 
de Saumaife, fous le nom de Simplicius Verinus, réfuta 
Hugues Grotius fur l'explication de quelques Paffages du 
Nouveau Teftament qui fe raportent à l'Antechrift. Mr. 
Ittigius prétend que ce fut notre Des-Marets, qui fous le 
nom de %ohannes Simplicius téfuta cette Explication de 
Grotius. Lapfum deprehendit in Matthao Polo, qui Hago- 
is Grotii Commentationem ad loca quadam Novi Tefiamenti 
à Salmafio fub Simplicii Verini nomine refutatam [eribit, cum 
tamen à Marefio fub Sohannis Simplicii nomine refutata fue- 
rit (10). J'ai trois chofes à dire contre cela. I. Ileft très- 
certain que Saumaife a pris le nom de Simplicius Verinus 
dans deux Ouvrages qu’il publia contre Grotius l'an 1646: 
mais ces Ouvrages ne regardent point le Traité de l'Ante- 
chrift: l’un regarde la Difcuflion de l'Apologie d'André Ri- 
vet, avec qui Grotius avoit été long-tems en guerre fur la 
Réünion des Chrétiens: l’autre traite de la T'ranfubftantia- 
tion. Voici le Titre du prémier. Simplicit Verini ad ufium 
Pacium Epifiola, five Gudicium de Libro pofumo H: Groti. 
II. Mr. Des-Marets ne déguifa point fon nom, lors qu'il 
écrivit contre Grotius au fujet del’ Antechrift ; car il mit au 
frontifpice de fon Livre tout ceci: Différtatio de Antichrifto, 
qua expenditur @ refutatur nupera Commentatio ad illufriora e& 
de re Novi Teflamenti Loca, Il. V. Hugomis Grotii credita; ff- 
spulque Ecclefiarum Reformatarum Sententia de Antichrifto Ro- 
mano defenditur &* confirmatur ; authore Samuele Marefo, S 5. 
Theol. Doétore © Profeffore , ir Schola Illufiri Sylueducenfs, 
nec non ibidem Ecclefia Gallo-Belgica Paftore (11). III. Le 
Socinien Jonas Schligtingius fe déguifa fous le nom de %o- 
hannes Simplicius pour écrire contre le Traité de Grotius de 
Antichriflo. Cela paroit par la Bibliotheque des Antitrini- 
taires à la page 128. Voilà fans doute l’origine de l’er- 
reur de Matthieu Polus, qui n'a pas été bien cenfurée par 
Mr. Ittigius. Vous remarquerez en paflant que l'Ouvrage 
de cet Auteur Socinien a été mis dans la vafte Compila- 
tion qu’on apelle les grands Critiques. Notez que Gro- 
tius ne garda pas le filence par raport à Des Marets. II 
publia un Appendix ad Interpretationem locorum Novi Tefa- 
menti que de Antichriflo agunt aut agere putantur, Où il le 
traita affez mal. Il ne daigna pas le nommer il fe contenta 
de le défigner fous le mot injurieux de Borbcrita, pa 
lufion au mot François bourbe, qui a une grande conve- 
nance avec les marais. Cet Appendix fut vigoureufement 
réfuté par un Ouvrage qui fut imprimé en deux Volumes 
in 8 l'an 1642, & qui a pour Titre, Concordia difcors er 
Antichriflus revelatus: 4 eff Ill. Viri HuGon1s GR OTII 
Apologia pro Papa © Papifmo: quam pratextu Concordia in= 
ter Chrifianes [arciende , exhiber illius Appendix ad Inier- 
Ss 2 preta= 
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aperte ne- 
gat Reges 
efle intticu- 
tionis divi- 
nœ; quan- 
doquidem 
judicibus 
illis eximiis, 
quorum 
Enflitutio à 
Dev, Ut ap- 
paret Num. 
XI, 16, 
opponit Re- 
ges, quos 
voluntes pri 
um populé 
reprit. Sam. 
Marefius , in 
Antichtifto 
révelato, 
Tom, I, 
Page 345 


{13) Voiez, 
PHiftoire 
dés Onvrag. 
des Savans, 
Mois de No- 
vembre 169$ 
Pig. 127. 


(x4) Avis 
important 
aux Réfu- 
Biez, pag. 
216, 217. 


(x5) Voi 
Jin V Aver- 
tiflement 
contre Mr. 
Jurieu. 


{X6) Ex con- 
Juge 
Bullionei 
cum Berghenff 
Comitifa, 


s 


amis Engen 
famine, fe 
pra modum 
Potificia, 
nova fuerunt 
certains fllé 
fiffinenda. 
Vitæ Pro- 
£eflor. 
Groning. 
Page 148, 


(17) Quam 
deférrarum 
harum nup= 
tiarum gratia 
jam ante 
clam veccpe= 
+at, Ibidem. 


(18) Vitæ 
Profeflor, 
Groning. 
Pag. 149. 


fi 


(19) Puyfegux; Mémoires, Tome I, pag. 135 Edit. de Hollande. 
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PME NS: 


pêcher l’établiffement des Eglifes Réformées dans ce païs-là; & il eut d’ailleurs mille peines à 
dévorer, depuis que le Duc de Bouillon eut époufé une femme Catholique (Æ). Il tâcha mais 
inutilement de le retenir dans la profeflion de l’Eglife Réformée, & par ce moïen il encourut la 
haine de la Duchefle; ce qui joint à d’autres ennuis, lui fit regarder comme une bonne fortune 
la vocation que l’Eglife de Boifleduc lui adrefla l’an 1636. Il n'eut garde de la refufer. L’an- 
née fuivante il devint Profeffleur dans l’Ecole Illuftre de la même ville; & il remplit cette Charge 
avec tant d’aplication & de fuccès, qu’on le fouhaita à Franeker l’an 1640, & à Groningue l’an 


1642: 


Il refufa la prémiere vocation, & accepta la feconde. 


Il fit fa Harangue inaugurale à 


Groningue le 20 de Janvier 1642 (e): & depuis ce tems-là jufques à fa mort il rendit de fi 
grans fervices à cette Univerfité, qu’elle pafla pour l’une des plus floriffantes du Païs-Bas. Mes- 
fieurs de Berne, bien informez de fes talens, lui offrirent en 1661 avec beaucoup d’avantages 


une Chaire de Profeffeur en Théologie à Laufanne, dont il les remercia. 


L'Académie de Lei- 


de le demanda pour une femblable Profeflion au mois de Mars 1673 (f)." Il l’avoit acceptée; 
mais il n'eut pas le tems d’en aller prendre pofféffion: il mourut à Groningue le r8 de Mai de 
là même année, laiffant deux fils dont je parlerai ci-deflous (F). Je dirai aufli quelque chofe de 
fes ancêtres (G). Il ne faut pas oublier qu’en l’année 16ÿ2 il fut donné pour feul Minitre à 
FEglife Wallonne de Groningue, où jufqu’alors il avoit prêché une fois tous les Dimanches, 
pour foulager le Pafteur de cette Églife, & fans y être obligé (4). L’Académie de Montauban 
eut envie de l’apeller après la mort de Garrifloles; & celle de Marpourgaufli, quand on commença 


à la rétablir (b). 


Dans le grand nombre de querelles où il s’eft vu engagé, il n’y en a point 


de plus longue, ni de plus ardente, qüe celle qu’il eut avec Monfr. Voctius (À). I] en eut une 


pretationem Locorum Novi Teflammenti de Antichriflo, modeffè 
refütata duobus Libris, per Samnelem Maréfium S. Theol. 
Dobiorem © Profeforem in Scholä Bufcoducenfi e> Eccl. Gallo- 
Belgice ibidem Miniftrum. On reprocha entre autres cho- 
fes à Grotius dans cette Replique, qu’il n'avoit pas aflez 
ménagé les droits des Rois (12). Ceci fans doute eft fin- 
gulier; car Grotius eft réfaté tous les jours, fur ce qu'il 
a trop foumis les Peuples à la Puiffance Roïale(r3). Qu’on 
nous Vienne dire après cela que les Luthériens font les 
feuls qui aprouvent les Maximes de Grotius (x4): voici 
un Miniftre Calvinifte qui ne trouve pas que Grotius ait 
parlé affez favorablement de la Monarchie, Mr. de Meaux 
(x$) a trouvé la même chofe, & bien des inconféquences 
dans les Hypothefes de Grotius. 

CE) 1 eut mille peines à dévorer depuis que le Duc de 
Bouillon eut époufé une femme Catholiqu Ce mariage 
jetta Mr. Des Marets dans mille embarras (16). Le Duc 
s'étoit engagé à l’Abjuration quand il époufa Mademoi- 
felle de Berghes (17); mais plufieurs raifons l'obligeoient 
à diférer l'accompliffement de fa promefle, Or afin de 
faire croire qu'il vouloit changer par des motifs de con- 
fcience , il propofoit mille doutes à fon Miniftre, Il traina 
ainfi quatre ou cinq ans, Mr. Des Marets drefla une Re- 
lation de cette affaire: je ne fai pourquoi il ne l'a point 
publiée; on y trouveroit des chofes curieufes. Dum al- 
#i%s in confilia © aflutias Sefuitarums penetrat | quam vo- 
duiffent, fibi accerfivit nove Conjugis odium [atis vebemens, 
et ferfit D'ucen pedetentim ad publicam Pontificiorum 
comtmunionem gradum fibi frusre, in quo moliendo per mille 
fraudes Jefuiricas, annus 1634 e> 1635 tranfabti Junt.  In- 
terefèt Écchefie, fpecialem Hifloriam iffius defetionis à Ma- 
reflo diligenter colleétam , public juris feri: ut conflaret qui- 
bus artibus Egregius alias ille Princeps , Reformatam Com- 
urionem deferuit, @ ab illo tempore, non fine occulto Dei 
Judicio , in illas incidit icalamitates continuas ; _qibufeum 
quoad vixit, luëtatus eff (18). Monfr de Puyfegur nous 
aprend que ce Duc fe fit Catholique au mois de Janvier 
1636, & que pendant quelque tes cela ne fut fu que de 
très-peu de perfonnes (r9). 

(F) 1 laïfa deux fils dont je parlerai] L'aîné nâquit 
À Sedan, & fut préfenté au batéme pat Elizabeth de Nas- 
fau Ducheffe de Bouillon, qui lui fit donner le nom de 
Henry, qui étoit celui du Prince dont elle étoit veu- 
ve (20). Il étudia en Droit, & après y avoir pris fes li- 
cences, il commença à fe préparer aux études du Barreau 
chez Charles Des Marets fon oncle, Avocat célèbre au 
Parlement de Paris. Il plaida même quelque caufe avec 
beaucoup de fuccès, & néanmoins il abandonna tout d'un 
coup cette profeflion, pour fe confacrer à l'étude de la 
Théologie, & au Miniftere de la Parole de Dieu, Voici 
le Difcours que lui tient fon pere dans une Epitre Dédica- 
toire: Tu quideræ, Henrice, tyrocinia pofueras facre Jfacun- 
die in Augufiffimo Parifienf foro, ubi pot licentie in utro- 
que Jure gradum fufceptum , cœperas Advocati munere de- 
Jungi, Jub Aufpiciis Confultifimi & Ampliffimi fratris moi; 
Et belle tibi prima illa publicè dicendi initia broceffife , au- 
divi ipfe ex ore Ulufirifimi Prefhdis Belleurei, cm ad Celfis- 
fimos Ordines Generales Legatum extraordinarium Regis Chris- 
fianifimi ageret , fiquidem ipfe Prafide &> Sudice in aliqua 
caufa peroraveras ©? triumphaveras : adeoque poflquam tuopte 
mutu, nec fine Numine, me ab initio ob caufas feculares 
(quid difimulem?) diffuadente ,@ Domino Patruo to tandem 
confentiente ; animum appulifi ad facra fludia, @ corpus 
Juris cum corpore Scripturarum permutafli , exemplo plero- 
rutque virorum magnorum 1m veteri © renafcente Ecclefia, 
ommia facilioræ experts es (21). 11 fut reçu Miniftre l'an 
1652, & il eut pour prémier emploi celui de précher en 
François dans le Temple Académique de Groningue, La 


(2°) Sam, Mare- 


MS, Etif, Dedicaioria 3 Editionis Syltematis Theologici. (21) Ibidem, 


qui 


même année il fut appellé à Caffel, pour y être Miniftre 
de l'Eglife Françoïfe. Il fut appellé l’année fuivante par 
lEglife Walonne de Boïfleduc, & accepta cette vocation, 
quoi qu’il fât très-fatisfait de la Cour de Heffe, où il re 
çut de grans témoignages de bonté & de confidération. 
Sylueducenfes ... te Henrice, ad fe evocarunt Cafféllis, ubè 
in aula Serenifimi Principis Lantgravii (à quo er agre di- 
miffus es, mec Jine fpecialibus benevolentie © beneficentie fua- 
ru Serenitatum teflimonis) linguñ Gallicä fungebaris mi- 
niflerio facro , ferme à tempore tue hic ad illud ordinatio- 
nis (22). Il fervit l’Eglife de Boifleduc, jufques à ce qu'il 
accepta la vocation de celle de Delft l'an 1662. Depuis 
ce tems-là jufques à préfent (23) il s’eit attaché à Delft, 
& s’y eft aquis l’eftime de tout le monde, Il refufa en 1669 
la vocation que l'Eglife Walonne de Leide lui adres- 
fa. Danrez Des Marers fon cadet nâquit à Maes- 
tricht l'an 1635. Aiant été reçu Miniflre, il fut Collegue 
de fon pere dans l'Eglife Françoife de Groningue jufqu’en 
l’année 1656; après quoi il fut apellé à Middelbourg, & y 
fervir l’Eglife Françoife jufques à ce que celle de la Haie 
Peût apellé l'an 1662. Son efprit, fon éloquence, fon 
habileté, en un mot un grand mérite lui aquirent tant de 
confidération à la Cour de leurs Alteffes d'Orange, qu’on 
pouvoit apeller cela proprement être en faveur. Le thrô- 
ne d'Angleterre ; où cette Cour fut élevée l'an 1689, don- 
ne un nouveau luftre à la faveur que ce Miniftre à conti- 
nué de pofléder, & dont il jouït encore aujourd’hui dans 
la glorieufe & agréable retraite de Hontflaerdijk, Sa fanté 
ne lui aïant point permis de continuer les fonétions du mi- 
niftere, il s’eft retiré dans cette belle maifon, où il prend 
des foins utiles & agréables à S. M. B. Ces deux Melfeurs 
ont eu part à l’Edition de la Bible que l’on apelle 4e Des 
Marets ; où le Libraire Elzevier n’épargna rien de ce qui 
concerne la beauté des caracteres & du papier. Mr. Des 
Marets leur pere s’engagea de fon côté À un grand travail 
pour orner de Notes cette Edition, & fe fit aider par fes 
deux fils. J’ajoûte qu'ils publiérent (24), l’Hifloire curieu- 
Je de la wie, de la conduite, e7 des vrais fentimens du Sieur 
Jean de Labbadie, avec la modefle Refutation de la Decla- 
ration en forme de Manifefle publiée par ‘Jean de Labbadie 
pour juflifier fes defèins, Jes refolutions féhifinatiques, qui lui 
ont attiré une jufie depofition. 

(G) Se dirai quelque chofe de fes ancétres.] ls ont eu 
des Charges confidérables en Picardie. Marefi inter [os 
Majores ; Depenfes Prefeétos, Gamachienfèfque Caflellanos, 
pofunt numerare ; nec ita pridem Davidis patruelis, Brefle 
in Armorica , Sardinio Gubermatore, Proprafetlum egir: 
Vaucquetiorum werd familia, tot4 Picardiä nota ef; Ve- 
rum in eo potifimurm folet Marefus gloriari, quod ex paren- 
tibus fit ortus piis @ probis, ac Religioni puriori &rà Epéqous 
addiétiffimis (25). Voici les titres & Îles charges de DA vrD 
Das Maners pere de Samuel. Parer oi fuit Amblif. 
© Confultifimus Davin des Marets Dominus du Fe- 
ret,.Avimonti ejufque Commende Prator five JFuridicus or= 
dinarius , Baromatus item Chepienfis, Sanéti Maxenti alio- 
Tumique pagorum Judex Civilis &@ Criminalis; in Regia Pra- 
Fetlura Vimacenfi Jurifconfultus e> caufarums Aétor eximius, 
© Nofarius Regius , Regifque Chriflianifimi, Rerum Mariti- 
arum in Occiduo Mari Commiffarius; coque nomine gaudens 
cadem immunitate à Tribusis ordinariis qu# Nobiles (26). 
Il fe maria l'an 1588 avec Madelaine Vaucquet fille d’un 
homme confidérable , & bien zêlé pour l'Églife Réfor- 
mée (27), & mourut l’an 1649. Sa veuve vivoit encore 
lan 1654 Lamserr Des Marers pere de David 
fut touché de cemême zêle. LamBerrus Davidis parer, 
Civis Blangiacenfis bonoratus e> epulentus, Senior fuit in Eccle- 
Jia Domellica Principis Porciar, [ub aufpiciis Reformationis (28). 

(4) La querelle . .. qu'il eur avec Mr. Voetius.] Elle 
commença l'an 1642. Mr. Voetius avoit publié des Thefes 
dé Idololatria indireëta, où il blâmoit la conduite des Ma- 

giftrats 


(22) Zdem, 
ébidem, 


(23) On écrie 
ceui le 4 de 
Février 16964 


(24) Aa 
Haie, Pan 
1670 im 12e 


(25) Vitæ 
Profefor. 
Groning. 


Pa, 134% 
(26) Zbidems 


C7) ohan= 
nes Vascque= 
tius Magda 
Lena pater, 
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MAILS 
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Notarius, 
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Jus recerde- 
tar fe adme= 
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randé canitte 
ner ; natwra 
93 vel 94 
Annos ; intes 
gris mentis de 
corporis 
uiribus facra 
noffra fre- 
guentantem. 
Tbidem. 


(28) Hideme 


(29) Voiez la 
Vie de Mr. 
Des Cartes, 
compafée par 
Mr. Baillet, 
Fome IT; 


Go) Cef un 
3n.quartos 


Gr) Vigil, 
Æn, Libr. 
V1I1à Ver 
s41. 


(32) Voiex- 
ep la Life 
dans D Ap- 
pendix du 
‘Tribunal 
iniqui 
124 
152 


63) Zy fe 
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Pau 1648, 
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ques. (Voies 
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Volume ,) & 
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Theologiæ. 


G4) Qu 
gwen nomme 
Coccéreris. 


Marcts, de 
Statu affic- 
to Studii 
Theologici, 
pag. 3 Papelle 
Faétionem 
Cäiteño- 
Lovefte- 
niano-Re- 
monftran- 
ticam, 


(35) Mare- 
fus, in Pre- 
fatione 
Theologi 
Paradoxi 
reteati & 
refutati. 

Ce Livre 
fut imprimé 
à Groningue 
Lan 1649, 
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qui fut bien chaude , mais non pas de longue durée, contre Monfr. 


leurs (i). 


325 
Daillé. J'en parle ail- 


Si je ne me trompe, le dernier Adverfaire qu’il ait combatu fut Monfr. Witti- 


chius, grand Cartéfien, & Profefleur en Théologie. On ne fauroit affez louër notre Des Ma- 
, rets de fa vigueur contre les Enthoufiaftes, & contre les annonciateurs de grandes Révolutions. 


On a pu voir comment il pouffa Comenius (£). 


ni au Millenaire Serarius. 


Il ne fit pas plus de quartier à Labadie 


Les Extraits que je donnerai du Livre où il réfuta ce Millenaire 


feront agréables aux gens de bon fens (/). Îl fit beaucoup de tort aux Janféniftes fans y pen- 


giftrats de Boïfleduc, toûchant une Confrairie de la Vier- 
ge établie dans leur ville depuis quelques fiecles. Ils 
avoient obligé les Catholiques Romains à y admettre les 
Proteftans, après avoir retranché les cérémonies que l’ 
glife Réformée n'auroit pu fouffir (29). Mr. Voetins fou- 
tint que les Magiftrats Proteftans ne doivent point tolérer 
de femblables Confrairies, & que les Particuliers qui s’y 
enrôlent font fort mal. Mr. Des Marets, qui étoit en ce 
tems-là Profeffeur dans l'Ecole Illuftre de Boifieduc, fut 
chargé de compofer une Apologie pour les Magiftrats qui 
toléroient la Confrairie de la Vierge, & qui s'y enrôlloient. 
Son Ouvrage fut imprimé l'an 1642, fous le Titre de De- 
fenfio Pietatis & Sinceritatis Optimatum Sylveducenfium, in 
megotio Sodalitatis que à B. Virgine nomen habet , teffibus 
veritate © charitate (30). Bientôt après on vit paroître 
un Livre de Mr. Voet intitulé, Specimen Affértionum par- 
tim ambiguarum aut lubricarum, parti periculofarum , ex 
Traëktatw nuperrime [cripto pro Sodalitatibus B. Marie inter 
Reformatos erigendis aut interpolandis, titulo, Defenfio pie- 
tatis & finceritatis &c. Ce furent là les prémiers 2 
d'hoftilité de part & d'autre, & après cela il n'y eut plus 
moien de s'en dédire;non feulement les gladiateurs avoient 
été appariez, mais il y avoit dé ng répandu. 


Ubi fanguine bellums 
Imbuit, © prime comimifit funera pugna, 
Deferit Hefperiam, es cœli convexa per auras, 
Junonem viétrix affasur voce [uperba : 
En perfeéla tibi bello difcordia triffi: 
Dic, in amicitiam coëant , e> fxdera jungant : 
Quandoquidem Aufonio refperfi fanguine Teucros (31). 


Le combat s'échauffa, & l'on revint fouvent à la charge. 
Monfr. Des Marets, qui n'avoit fait que des efcarmou- 
ches (32) pendant les années 1643 & 1644, donna bataille 
l'an 1645. Voicile Titre du Livre qu'il publia. Samuelis 
Marefii Theologi Ultima patientia tandem expugnata à D. G. 
Voetio Ultxajeélino Profeffère > quibufdam illius affeclis; fi- 
ve Modefla 7 Necefaria Defenfio tripertita, tum Jui iplius, 
sum eÀ occafione caufe Procerum Sylveducenfium e Decreto- 
rum Synodicorum circa illam , 3pfi extorta variä dc long 
conturaeliarum ferie, ac prefertim nupero libello famofo, Bel- 
gieè edito, @7 infcripto, Kort ende oprecht verhael, &c. 
Le Profeffeur d'Utrecht ne paroiffoit guere fur le champ 
de bataille (33); il y envoioit ou fon fils, ou fes amis: 
mais le Profefleur de Groningue ne fe laifloit pas donner 
le change; il frapoit toujours le pere direétement. Vous 
comprendrez où ils en étoient, après avoir fait durer la 
guerre autant que dura le fiege de Troie; vous le com- 
prendrez, par l'Ouvrage que Des Marêts publia l'an 1652: 
en voici le Titre: Awéfarium primum Bibliothece Theologice 
D. Gysberti Voectii »wper recufe cum virulenta Prefatione; 
continens +1. Summariam deduétionem litis decennalis que 
fi cum Samuele Mareño, licet pacem e> amneftiam femper 
déprecante , haëtenns énterceffit, 2. Vindicias Conditionum 
Amneflie &* Reconciliationis partibus oblatarum , à R. R. De- 
putatis Synodi Groning. Omlandice, ab hoc admiffarum e> ab 
illo rejeétarum. 3. Conditiones iniquiffimas > impraëticabiles, 
ab ipfo D. Voctio pro émperio prafcriptas ; Ad jus pertinax 
odiur 7 animum imvincibiliter irreconciliabilem toti Belgio de- 
monfrandum.  C'eft un Livre ä# 8. On croit que cette 
querelle qui dura encore dix-huit ans n’auroit fini que par 
la mort des parties, fi un intérêt commun ne les eût por- 
tées à s’accorder, afin de réünir toutes leurs forces contre 
un Parti de T'héologiens (34) qui étoit auffi odieux au Pro- 
feffeur de Groningue, qu'a celui d'Utrecht. Ce qu'il y 
eut de remarquable dans cette Difpute, fut que d’un côté 
les Curateurs de l'Académie de Groningue, & de l'autre 
le Magiftrat d'Utrecht, offrirent leur médiation aux par- 
ties, qui aiant été acceptée, on régla d'abord qu'il y au- 
roit une ceffation de tous actes d'hofilité pendant le traité 
de paix. Enfuite on travailla aux préliminaires: les Mé- 
diateurs fe dépéchoïent lés uns aux autres Courier fur Cou- 
rier, pour convenir du tems & du lieu où fe tiendroient 
les Conférences, & du choix des Députez Plénipotentiai- 
res, Tout cela devint inutile, parce que pendant ces pré- 
liminaires le parti d’Utrecht rompit la treve, aiant publié 
un Livre très-injurieux à Des Marêts. L'enlévement du 
Prince de Furftemberg ne diffipa pas davantage les Confé- 
rences de la Paix générale qui fe traitoit à Cologne l'an 
1674, que ce Livre diffipa le projet de: paix entre ces deux 
Profeffeurs. Si l’on veut voir mes preuves en original, on 
n'a qu'à lire ce qui fuit (35): Caduceurs injicere conati fans 
Nobilifimi © Ampliffimi hujus Academie p. ?, Curatores. . 
Scripferunt eur in finèm Ulirajeëlum, &> Jhipulati funt ut in- 
terins durs ipff conveirent cum Deleçatis quibufdam ex N. N. 
@ A. A. ilo Magifiratu ad totum negotinm comparendum, 


fer 
artniflitium bon& fide fervaretur , nec quicquam dire@è vel 
indireétè , mediatè vel immediatè ultra emitteretur. Sed 
vix dum in bas conditiones N. N. ©‘ A. A. Magifiratus Ul- 
trajelinus , re communicatä cum D. VorTio &@* fuis bonä 
Jide confenferat, & adhuc de loco, tempore, &* perfonis conven- 
tus preliminariter agebatur per Tabellarios hinc inde inter Pro- 
ceres utrofque miffos, cum ecce novus interim libellus, convi- 
tiofus &> famofus, fub nomine Chabanai, contra fidem publi- 
cam in me Ultrajeéli prodit. - 

Cette querelle (36), étant l’une des plus remarquables 
que l'on ait vues entre deux Théologiens Proteftans, & 
aiant été féconde en Livres plus qu’on ne fauroit fe l'ima- 
giner, j'avois deffein d'en donner toute l'Hiftoire, avec 
la Lifte chronologique de tous les Ecrits qu’elle produifit; 
mais j'ai trouvé que cette entreprife demandoit plus de lu- 
mieres, & plus de recherches que je n’en pouvois aporter, 
& qu'elle nendroit trop de pages. Je la laiffe donc à ceux 
qui travaillent aux Annales Eccléfiaftiques, ou à l'Hiftoire 
à re du XVII Siecle, & je finis cette Remarque par 
aircifflement que je ne faurois aflez bien’ circonftan- 
avois ouï dire en France à bien des gens, qu’un 
Jéfaite (37) publia un Livre qui ne contenoit autre chofe, 
que les injures que ces deux célèbres Profeffeurs ont di- 
vulguées l’un contre l’autre, & qu'il a donné fes conclu- 
fions en cette maniere: Qward même on fupoferoit que les 
deux tiers des Accufations Jeroient fauffes de part > d'autre, 
l'autre tiers étant veritable rend dignes de punition corporelle 
ces deux Ecrivains, qui ont neanmoins proteflé durant le 
cours de la querelle qu'ils fouhaitoient une bonne reconciliation. 
Je n'avois trouvé en Hollande aticune perfonne qui eut 
conoiffance d’un tel Livre; & des gens qui me fembloient 
dignes d'être crus en ces matieres m'avoient dit qu’il n'a- 
voit jamais exifté: mais enfin Mr. Grævius m'a fait favoir 
qu'un Jéfuite du Païs-Bas a publié un Recueil de cette 
nature, 

Si Mr. Grævius n’avoit en vue que le Munus adventitinm 
publié par un Jéfuite fous le fiux nom de W. Guthertho- 
ma l'an 1643, il ne prouvoit nullement que le Livre dont 
j'avois nié en quelque façon l’exiftence ait vu le jour; car 
ce Munus adventitium ne contient que les injures que Mr. 
Voet avoit dites dans fon prémier Ouvrage contre Mr. 
Des Marets. Celui-ci ne répondit à cette Satire qu'en 
l'année 1645. Ce fut fans doute une chofe bien defagréa- 
ble pour lui que d'ête dépeint par un Jéfuite avec les noi- 
res couleurs que l’on empruntoit de l'Ouvrage d'un Théo- 
logien Réformé. Voici ce qu'il en dit dans un Livre pu- 
blié l'an 1652. Quin etiam cum eadem illä effate prodifes 
in ipfum Satira quadam Sefuitica fub titulo Muneris adventi- 
ti guam Author corraferat ex Specimine Voeti, €7 illo au- 
thore laudato ac Speciminis paginis citatis werbifque retitatis, 
Marefium defcribebat © traduebat, tanquam fafarium, 
vulneratæ exiflimationis hominem , fcandalozarum ferip- 
tionum authorem, heterodoxum, pfeudologum, calum- 
hiatorem, mendacem, pietati & KRdligioni contumelio- 
fum, Pacis Ecclefiæ & Rep. turbonem, Veritate, Ch: 
ritate, & Prudentià deftitutum, &c. (his erfm jam elogiis à 
Vostio fuerat infignitus Marefius priufquam vel vocula durior 
in ipfum illi excidiffet) nihil ei voluit reponere Marefins (38). 

(1) Le Millemaire Serarius. Les Extraits que je donne- 
rai à £ + feront agréables aux gens de bon fens.] 
Pierre Serarius (39) publia un Livre l'an 1663, où il 
anonça que la conjonétion des Planetesau figne du Sagittai- 
re préfageoit de grandes Révolutions. Plufeurs autres Li- 
vres Latins & Flamans anoncérent la même nouvelle. 
Monir. Des Marets réfuta cette prétention dans quelques 
Thefes qu'il fit foutenir. Serarius écrivit contre ces Thefes, 
ce qui obligea Mr. Des Marets à mettre au jour (40) un 
Ouvrage qu'il intitula Chiliafmus enervatus, & qui contient 
outre ces Thefes trois Diflertations contre une partie des 
Réponfes de Serarius. 1 dédia ce Livre à fon Adverfaire, & 
lui repréfenta fagement que la doétrine des Chiliaftes ren- 
doit odieufe aux Puiflances la Religion Réformée: car com- 
me ils prétendent que la profpérité de l'Eglifé dépend de la 
deftruétion de toutes les Souverainetez temporelles, ils por- 
tent les peuples à fe foulever, afin de faire venir le fiecle 
d'or du Chriftianifme, ou le régne de mille ans. Il lui 
repréfente les féditions dont l'Angleterre fut agitée enfuite 
du dogme de la cinquieme Monarchie, & la moitifica- 
tion que les Chiliaftes avoient eue depuis peu, en voiant 
évanouïr par la Paix de Pife les efpérances qu’ils avoient 
fondées fur les Démélez de la France avec le Pape. L'af 
front, fait au Duc de Crequi dans Rome l'an 1662 , irrita 
beaucoup Sa Majefté très-Chrétienne. On faifoit pañler des 
troupes en Italie: les ames crédules, & fur tout les Mil- 
lenaires, ne doutérent point que la Bête de l'Apocalypfe 
ne dût périr ce coup-R, & ils ne purent s'abftenir de pu- 
blier leurs efpérances. Ainfi le traité de Pife, qui fans nulle 
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fer (Æ), en déclarant que leurs Opinions étoient les mêmes que celles des Réformer. Sa ré« 
putation lui fit avoir une grande autorité jufques dans les païs étrangers: deforte qu’un hom- 
me, qui avoit compofé en Allemagne un Livre fort defobligeant contre lui, reçut ordre de le 


fuprimer (L). 


effufion de fang, & fans aucun vrai dommage pour la 
Cour de Rome, termina ce Démélé, fut un coup de fou- 
dre pour eux. Mr. Des Marets ne manqua point de re- 
nouveler à fon Adverfaire le fouvenir de cette terrible 
mortification, Il remarque qu'on avoit publié dans Londres 
l'an 1656, que Rome feroit détruite lan 1666, & que le 
jour du Jugement arriveroit l'an 1711. Bien des gens s'é- 
toient flatez que la guerre qui fe préparoit en France con- 
tre Alexandre VIT, pour vanger l'affront du Duc de Cre- 
qui Ambafladeur de cette Couronne, vérifieroit le prémier 
article de la prédiction. Jugez fi la Paix de Pife leur fut 
agréable. Ce qu'il dit touchant la conjonétion des planetes 
au Sagittaire eft curieux: elle fe fit l'onzieme Décembre 
1662. Un Livre Flamand affûra, fuivant les Obferva- 
tions de l'Aftrologue Theodorus Hoen, qu'on n’avoit point 
vu de femblable conjonétion depuis celle qui fe fit au figne 
d'Aquatius, lors du Déluge de Noé (41). Serarius, apuié 
fur cet Ecrit, & fur un autre qui avoit paru en Allemand, 
fit une Diflertation Latine pour montrer que la conjonc- 
tion des planetes au Sagittaire, le dernier figne du trigone 
ignée , ignee rriplicitatis, Étant bien confidérée avec tou- 
tes ces circonftances awtscedentes 7 concomitantes , prédi- 
foit le prochain avenement de Jefus-Crift pour la conver- 
fion des Juifs, pour la ruine du Pape, & pour l’établiffe- 
ment de la Monarchie millenaite. Monfr. Des Marets Je 
réfute folidement, & objerve que felon Alftedius cette 
Monarchie commencera l'an 1694, & que felon Theodore 
Hoen, la conjonction au Sagittaire devoit produire l'em- 
brafement de l'Univers. Il fe moque de cela, & dit que 
le Sagittaire ne peut pañler pour un figne ignée, qu'à cau- 
fe qu'il contraint les gens à faire un grand feu chez eux 
pour fe garantir du froid: & il remarque qu'au tems de la 
conjonction il géla horriblement plufieurs femaines, Et 
fur ce que Serarius difoit, que la conjonction qui fe fit 
au même figne le 9 Oétobre 1603 exerçoit encore fes 
mauvais effets, Des Marets lui répond fort plaifammert, 
qu'il eft bien étrange qu'elle n'ait pas déchargé encore 
toute fa colere, wirum eff ejus virus nondum deferbuife. 
L'on ajoûte que Serarius éroit bon ami de Paul Felgen- 
hawer, qui fit imprimer un Livre l'an 1655 (42), où 
il s’attribue plus d'une fois les lumieres prophétiques, & 
où il promet aux Juifs toutes fortes de bonnes nouvelles, 
Mais il ne s'accorde pas avec l'Auteur d’un Ecrit intitulé 
Judaorum excitabulum matutinurs 3 Jive Judeus redux, Où 
l'on affroit que la converfion des Juifs commenceroit 
l'an 1664, & qu'elle feroit fuivie bientôt de leurretour dans 
la Paleftine, où ils vivroient le plus délicieufement du 
monde, 

En confidérant cette multitude de Doéteurs Chrétiens, 
quisprédifent depuis tant de Siecles une grande Révolution 
de foi, j'ai été curieux de favoir fi l'on trouve de fembla- 
bles gens dans les autres Religions; & j'ai trouvé entre au- 
tres chofes qu'il y a des Mahométans qui laiffent des legs à 
un Prophête inconu, qui doit venir délivrer le monde de 
la tyrannie de l'Antechrift (43): & que les Perfes croient 
que Mahomet Mahadi fils d'Hoffen >fecond fils d'Al ;n'eft 
point mort, & qu'il fe tient dans un lieu caché, d'où il {or- 
tira un jour pour réfuter toutes les erreurs, & pour réünir 
tous les hommes à une même créance. Il prêchera à che- 
val, & commencera à le faire dans la ville de Mazadelle, 
où on lui tient toûjours un cheväf prêt (44). Cela reffem- 
ble en quelque chofe à l'opinion de plufieurs Chrétiens 
touchant le Prophéte Elie. Il ne faut pas être furpris que 
lon perfuade de telles chimeres aux Mahométans; car le 
Prince de Baflora peut leur faire acroire qu'il eft le pré- 
mier des Favoris de Mahomet, & que fon crédit eit fi 
grand auprès du Prophète, que fur fes Lettres de change 
on donne aux porteurs telle ou telle place dans le Paradis. 
Il y a une banque chez lui pour l'expédition de ces Let- 
tres: il figne une police felon laquelle on aquiert la pos- 
feflion d’un certain endroit du ciel, plus ou moins avan- 
tageux, à proportion de la fomme qu'on lui compte. 
Il prencipe di Baffora pretende effer dé Confidenti di Mahomet- 
10, e haver maggior autorita degl altri, ir vertu della quale 
concede à gente fimplice pexxe di cielo, fegnando polize di cam- 
bio di tanto e tal fito nel Paradifo, fecondo il dinaro che ne 
riceve (45). 

Difons en peu de mots qui étoit ce Pierre Serarius, ou 
Seniurier, contre lequel Mr. Des Marets écrivit. Je trou- 
ve à la page 297 d'un Ouvrage (46) imprimé l'an 1670, 
qu’il étoit #70rr depuis peu, & qu'il y avoit plus de quarante 
forme de Manifefte publié par Jean de Labadie. 


ans qu'il avoit été depofé du Miniflere pour les erresrs Fana+ 
tiques de Swenckveldius dont il étoit tour coufu; qu'il publia 
un Livret en faveur de Labadie l'an 1669 , & l'intitula 
Examen Synodorum , & l'adrefla au Synode Wallon; & 
qu'a la rête de ce Livre il fe qualifioit Mivifire de l'Evangile 
de l'Eglife Uiverfelle; & que c'étoit un homme qui ne 
communiquoit avec aucune Eglife. 

(K) 1 fit beaucoup de tort aux Sanfénifles fans y penfer.] 
L'an 1652 il publia un Ouvrage i? 4, dont voici le Titre: 
Synopfis vera Catholicaque dotirine de Gratia © annexis ques- 
tiomibus; propolita parti libello qui anno fuperiori à Sanfe- 
nitis in Communione Romana Gallicè prodiit [ub hoc titulo, 
Catechifmus Gratiæ, ©: poffea recufus fuit [ab iffo, Eluci- 
dationes quarundam difficultatum de Gratia; partim breui- 
bus ad illam Scholiis Theologicis. Dès l'année fuivante on 
vit paroître à Paris un petit Livre compolé par les Jéfui- 
tes, & intitulé Les Janfenifles reconnus Caluinifles par Sa 
MuEz DEs-MarETs, Doffeur &* premier Profeffleur en 
Theolovie en l'Univerfité de Groningue, ©? Minifire ordinaire 
du Temple Academique, dans fa wverfion Latine du Catechis- 
me de, la’ Grace des Sanfenifles, imprimée à Groningue l'an 
1651. On emploie dans ce Livre la Préface que Monfr. 
Des-Marets a mife au devant de fa Syopfis, & l'on fe 
prévaut de tout ce qu'il a remarqué, pour faire voir que 
dans les maticres de la Grace, & dans leurs annexes, les 
fentimens des Janféniftes font les mêmes que ceux de Cal- 
vin. Depuis ce tems-là,, il paroïffoit peu de Livres contre 
les Janféniftes, où l’on ne leur reprochät la fympathie que 
le Profefleur de Groningue avoit reconue entre eux & fa 
Seûte. Comme cela fit beaucoup de chagrin & beaucoup 
de tort à ces Meffieurs, ils écrivirent violemment contre 
lui. Mr. Daillé l'en fit fouvenir dans l'Apologie de l'Apo- 
logie des Synodes Nationaux d'Alençon & de Charen- 
ton (47). Hoc ne nefciat, narrolli iflos, quos tantopere pra- 
dicat, Janfenianos, g#os cordatos dicit, quos gravillimos ar- 
gumentatores cemfet; bos inquam ipfos narro jam ante qua- 
driennium tres libellos longe facerrimos ac nequifimos, convi 
sis > malediéfis prodigiofis refertos, contra ipfum edidife; in 
quibus, quod credo, aufus effet 1is male palpari, ita ferociter 
recalcitrant , ut nihil mitius cogitafe videantur, quam ut lau- 
datorem hunc [uum mifere difcerperent ac laniarent. Scin tu 
quas eï pro fuis laudibus grates reddant? Quibus elogüs virum 
salibus pro meritis exerrent ? (*) Virulentiffimum {criptorem 
vocant ; artis diabolicæ multoties conviétum , hominem 
frontis ad omne.mendacium proftitutæ, Theologaftrum, 
Sophiftam , Sycophantam dira calumniandi libidine citra 
modum ac lesgem efferatum, protervum, ominofum con- 
vitiatorem, audacifimum impoftorem, fanaticum vatem. 
Piget plura de seterrimis ifforum convitiatorum venenis dicere. 
Hos fuos rabiofiffimos ac maledicentifimos obtrebtatores , pro lau- 
dibus, quibus immerentes affecerat, turpiffina probra rependentes, 
> plenis in eum plauftris effundentes habet tamen Epicrita pro 
cordatis, gravibuique difputatoribus (48). La même Apo- 
logie nous aprend (49), 1, que David Blondel écrivit à 
Des-Marets, pour le blâmer de s'être mélé dans les querel- 
les des Janféniftes & des Jéfuites. 2, Que le Janfénifte (50), 
qui avoit tant mal traité Mr. Des-Marets avoit forgé un 
Roman; c'eft que les Miniftres de Charenton avoient 
pouffé celui de Groningue, à reconoître pour Orthodoxes 
les Difciples de Janfénius, afin de les rendre odieux aux 
Jéfuites, & de fe venger des injures que les Janféniftes 
avoient publiées contre Labadie. Mr. Daillé répond, que 
ceux qu'on accufe de cet article en font fi innocens, qu’ils 
auroient confeillé de très-bon cœur à leur Confrere de 
Groningue, de n’entrer pas dans cette querelle, mais de 
laïffer batre ces deux Partis. Que quam falfo, quamque men- 
daciter confiéta fint, nemo [ire vel teffari melius atque certins 
botef}, quam Epicrita, qui jui in edenda illa Sanfemians Ca- 
techefeos cenfura confilii nus fibi optime cenfcius eff. Nos qui- 
dem, quos fabulator totius rei auéfores fuille fingit, tantum ab 
co quod ifle comminifcitur, abfuiffe novit Deus, ut Epicritam, 
Ji nos ille confuluiffer ,etiam à fcribendo deterrituri fuerimus, 
Juafurique ut bene compolitos cum Juis Bitis Bacchios inter fe 
digladiari, dignifque utrimque Romano fipercilio iris ac iflibus 
bacchari fineret ; neve quos certandi rixandique eflus atque 
libido tam commode commiferat, cos intempeffivo alloquio di- 
vulfos in e provocaret, atque converteret (51). 

(Z) Un homme, qui avoit compofé un Livre fort defobli- 
geant contre lui, reçut ordre de le fuprimer.] Il étoit intitulé 
Ifmaël Gallus. L’Auteur nommé Steinbergius vivoit à Her- 
born, fujet des Comtes de Naflau, qui l'obligérent à fu- 
primer fon Ouvrage (52). 


MARGARIN (CornsrzLe) Abbé du Mont Cafin, & Archivifte général de l’Or- 
dre, a été un des grans Compilateurs qui aïent vécu dans le X VII Siecle. I] nâquit lan 160$, 
& mourut l’onzieme de Février 1681 (4). Les Ouvrages qu’il a publiez ne donnent qu’une idée 
imparfaite de fon application infatigable. Pour fe la bien repréfenter, il faut joindre avec ce qui 


eft imprimé, ce qui ne l’eft pas (4). 


(4) Pour Je bien repréfenter fon aplication , il faut j 
dre ce qui eff imprimé avec ce qui ne l'eff pas.] Voici fes 


Ouvrages de la prémiere efpece: Swfinianus magnus Anicia 
familie reffitutus,  Difcorfo Apologetico in corroberazione della 
vérité 
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æerita di un inffrumento concernente la famiglia de Capizucchi. 
Bullarium Calinenfe en deux Tomes. Zafcriptiones antique 
Bafilice fanëli Pauli de Urbe. Diéhionarium Longobardicum. 
Ce qui n’eft pas imprimé confifte en un gros Recueil indi- 
gefte de vieilles pancartes, qui font huit Volumes, que 
Ton garde dans le Vatican. En voici le Titre: Thefau- 
rus Hifloricus facre © politice veritatis in S,R. E.Agro ipfis 


MARGUERITE, Reine de Navarre. 


(a) Cf une 
le de PL 


42% 
7 
Autographis monumer 
per diurna fecula a: 


ad fan 


is à vetufliffimis antiquitatum latibalis 
naitus , 
705 Innocenti 
neratione alacritate hum 
Margarinum Abb 
normar juxta Indiétionum 


Jitus (x). 


in tomos olo difributus, e> 


Voiez NAVARRE. 


elle 


MARIANA (Jean) né à Talavera au Diocefe de Tolede, fe fit Jéfuite le prémier de 


Janvier 1ÿÿ4. 


Il étudioit alors à Complute, & il étoit âgé de dix-fept 
plus habiles hommes de fon ficcle; grand Théologien, grand Humanifte, profond d 


Il d 


t un des 
ans la con- 


noiffance.de l’Hiftoire Eccléfiaftique, & de l’'Hiftoire Profane, bon Grec, & doéte dans la Lan- 


gue fainte. 


Il alla à Rome l’an 1561, & y enfeigna la Théologie. Au bout de quatre ans, il 


s’en alla en Sicile, & y enfeigna pendant deux années. [l vint à Paris l’an 1569, & y expliqua 
Thomas d'Aquin pendant cinq ans. Sa fanté ne lui permit pas de continuer, & l’obligea de s’at- 


tacher à des études moins pénibles. 


Il s’en retourna en Efpagne l'an 1f74, & pa 


Ta le refte de 


fes jours à Tolcde. Il y mourut le 17 de Février 1624. à l’âge de quatre-vingt-fept ans (4). 
L’Inquifition fe fervit de lui dans plufieurs affaires d'importance; mais de fon côté il eut befoin 
d’être patient (B), & d’avoir aflez de courage pour fuporter avec conftance les rigueurs de l’ad- 


verfité (4). Ce qu’on remarque de fa chafteté eft tout-à 


(A) I mourut le 17 de Février 1624, âgé de quatre-vingt- 
Jet ans.] Don Nicolas Antonio, qui avoit lu tout cela 


(1) Nicol. ‘dans Alegambe, n'a pas laiffé d'afil 

EE mourut le 17 de Février 1623 âgé de quatre-vingt dix ans. 
Hifpan. Sur cela je me fie plus aux deux Jéfuites qui ont compilé 
Tom. T, la Bibliotheque de l'Ordre, qu’à lui, ni qu'à Bernardin 


Giraldi (2), qui affüre que Mariana mourut l'an 1632 âgé 


3 de quatre-vingt-feize ans. Sefuiraram quos atas noffra vidit 
2) Ber- Gr AE NN NS A Per ES 
AAEUTS annofifirmus , qui abhinc biennium pie obiit diem Juum nona 
Giraldus ginta Jex annos natus. 

Patavinus, (B) De fon côté il eut bon befoin d'être patient.] Si j'a- 


Fn Apolog. 
pro: Senatu 
Veneto, 
datée de 
Padouë le 
de Décembre 


vois pu confulter fa Vie (3) -compofée par Thomas Tho- 
maius (4) de Vargas Hitoriographe du Roi d'Efpagni 
j'aurois pu fans doute donner ici quelque détail des per 
cutions que Mariana eut à foufrir; mais je n'en puis dire 
que ces paroles des deux Bibliothécaires des Jéfuites: 7e 


ie vicifim ultra perpells adverfe, admirabili animi equitate, 
(3) Ale- € omnium virtutum documento fe malis fuperiorem elfe pro- 
gambe & bavit. Exercitam feneétutem Toleti produxit-ufque ad diem 


Sotuel «#. 


xv1L Fsbruarit anni Domini MDCxx1v (5). ÂAjoûtez à ce 
fint mention 


Paflage ce qu'ils nous diront ci-deflous, quand je parlerai 


dans PA Qu Livre du changement des Monnoies, 

tie de MA- >: } ; Re 
RIANA. . (C) Ce qu'on remarque de fa chafieté eff tout-2-fait Jinçu- 
Don Nicolas lier.] Ceux qui ont lu les Nouvelles Lettres du Critique de 
Antonio 


Mr. Maimbourg, y auront vu cette fingularité exprimée de 
cette maniere (6): ,, Vous n’eftes point gens à croire cela, 
» ni peut-eftre ce que le P. Alegambe temoigne du Jefüuite 
3 Mariana mort l'an 1624après avoir vêcu prés de nonante 
> ansdans l'étude la plusexacte de la chafteté; d'où eft venu 
» peut-eftre, ajoûte l'Hiftorien, que fes (+) mains fu- 
rent auf fouples & maniables après fa mort que s'il 
euft efté en vie. J'avoue franchement que je ne voi pas 
Ja liaifon de ces deux chofes’”. Je croi comme lui 


nen_parle 


point dans la 
longue Lifre 
quil « den 
Fée des Ecrits 
de ce Tho- 
maius ; 
primez & à » 
imprimer, IL» 
Le nomme 


Tamajus. qu'il feroit bien dificile de donnerune raifon naturelle d'un 
(4) Va. tel effet de la cl afteté; & quant aux raifons miraculeufes, 
Teiffier, je ne fai pas fur quel raport, ou fur quelle analogie, on 
Biblioth. les pourroit apuier. Peut-être fe fondoït-on fur l'argument 
Bibliothe- des contraires,& cela en conféquence d’une tradition mo- 
Fe P&.. nachalez qui établit que tous ceux qui ont à faire à des 
LE rh Religicufes, font acculez après leur mort, & convaincus de 
Tamæus. cette action, par une certaine roideur qui fe remarque dans 
la partie par laquelle ils ont péché. Norabile eff quod Maria- 
{s) Ale- 7) dicunt ,reum qui fpurium ex moniali procrearit , fingula- 
Ember  viffme à Deo pol mortem punir , ui celeherrimus Medicus 
Robe N Leonellus Faventinus c. 7. fecundæ partis Praéticæ Medi- 
Page AT. cinalis hoc myfferium nature aperuit, qui Coit, fquiens, 
cum Monacha vel Moniali, quando talis moritur, remanet 
(PSE virga ejus tenfa, Unde dicitur in carmine apud vulgares: 
pa. 6852 


Qui monacha potitur, virgâ tendente moritur. 
(+) Caffitatis 
ltor fludio= 


Cujus &> meminit Wolfgangus Hildebrandus Mag. Nat. I. r. 
c. 31. p. 34. Erford. impreff. 16.22. Ex fortean etiam m0- 
- niales fluprate poft mortem peculiari figno notantur, quod bo- 
suerit quod  Zoris @* pudoris ergo reticetur. Certe fi miracula hac quotidie 
morue ma=  contingerent pauciores fpurii invenirentur (8). Les paroles de 
Pie Leonel Faventinus, que je viens de raporter, Ont été ci- 
Ru  tées par Henri Kormann au Chapitre LX VIT de la IV 


des ac f vi- Pat ù 
veret. Partie des Miracles des morts. 


(7) Cf ainf que cet LAuteur nomme les Catholiques Romains, comme S'ils avoient la 
pur Vierge pour le Chef de leur Religion (8) Lyfer. Polygamia triumphat, 
Ag, 314 


ait fingulier (C). Il publia plufieurs 


Livres 


Je remarquerai par occafon quelques fingularitez fort 
notables, qui fe trouvent dans Alegambe, fur la fteté 
de certains Jéfuites. Il dit que le Pere Gil, qui mourut 
l'an 1622 à l’âge de foixante & treize ans, ne conoifloit 
de vifage aucune femme, tant il prenoït garde que fes fens 
ne s'arrêtailent fur ces objets. Il fe craignoit lui-même: il 
avoit prefque horreur de fe toucher; & il rendit graces à 
Dieu d’avoir la vue mauvaife, parce que cela lui avoit 
fourni de grans remedes de chafteté, Ærar feverifimus fuo= 
rum Jenfaum cuflos: nullam tot annis feminam de face no- 
derat; Je quoque ipfum attingere quodammod> horrebat. 
bat Deo gratias pro hebetata fibi acie oculorum ; ex quo multa 
commoda caflimonie perfentifteret (9). Le Pere Cofterus 
avoüa que jamais fa chafteté ne-fut vaincue par aucun 
mouvement irrégulier , ni par quelque imagination mal 
honnête (10). Le Pere Coton, qui avoit été Confeffeur 
d'un Prince fort impudique, & dont la Cour avoit fuivi la 
Maxime, Regis ad exemplum totus componitur orbis, mourut 
vierge, & conferva de telle forte la pureté intérieure, qu'il 
avoit horreur de tout ce qui pouvoit choquer cette vertu; 
& il avoit l’odorat fi fin à cet égard, que les perfonnes qui 
l’aprochoient, après avoir violé les loix de la chafteté , ex- 
citoient en lui un fentiment de puanteur infupportable, 
Caflitatem impensè coluit, © Virginitatis decus ad extremum 
ulque obtinuit.  Senfus frenabat accuratä cuflodiä, © horrore 
quodam impuritatis; quan etiam, in ils qui fe illa fœdalfent, 
ex graveolentià nefcio qua difcernebat (11). Le Pere Spiga, 
qui mourut l'an 1594 âgé de foixante & quatorze ans, pas- 
foit pour vierge : 1l n’avoit jamais regardé aucune femme, 
& il n’auroit fu diftinguer fes propres nieces les unes des 
autres, quoi qu'il eût été leur Confefleur; & ÿ ne feroit 
entré chez elles pour rien du monde, quand il favoit qu’el- 
les étoient feules. Cafhtati tuende , nunquam feminas in 
tuitus eff. Neptes [uas, quas crebrd confitentes audierat, in- 
ter fe diflinguere nefciebat ; ad illas, ff demi fole effent, non 
poterat induci ut intraret, quanticunque momenti negotio ur- 
geretur.  Opinio confrans fuit, Virginitatis illi decus ufque ad 
extremum conflitife (12). Je m'étonne qu'Alegambe n'ait 
point fu ce qu'on raconte du Jéfuite Poflevin, qu'ayans 
à lire Tibulle à caufe de [a belle Latinité, il prioit Dieu les 
genoux en terre que les vers d'amour de,ce Poëte ne lui infpi- 
rafent point d'amour. Mr. Merage, qui raporte cela (13), 
venoit d'affürer, qu'il avoit oi dire au P. Sirmond qu'ayant 
lu le jugement que faifoit Photius du Roman d'Achilles Sta- 
tius, par lequel il paroiffoit que ce Roman étoit rempli d'obs- 
cenitez, il ne l’avoit jamais voulu lire. Je dirai à ce pro- 
pos que Melchior Canus, qui n’étoit pas ami des Jéfui 
plaifanta un jour à leurs dépens à la Cour du Roi d'Efp 
gne. Il affüra qu'ils portoient fur eux une herbe qui am 
tifloit de telle forte Ja nature, que pa hi: 
ple ils pouvoient converfer impunément avec les femmes. 
Pbilippe II, aiant pris cela au fens litéral, voulut favoir 
ce que c'étoit que cette herbe, & aiant donné ordre que 
lon preflât les Jéfuites de la nommer, il aprit qu’elle 
pelloit la Crainte dé Dieu. ,, Fefivum eff quod refert Ni- 
» Colaus Orlandinus libro quinto Hiflorie Societati. 
»» Petrus Faber ç> Antonius Araozius aslam Philippi 

» Hifpaniarum Regis adierant, © tum primum in illud reg- 


Age- 


ace de ce fim- 


» tm Societatis nomen invexerant. Quibufdam autem 
5» inftar erant miraculi, quod i gencre fexuque 
» pr'omifcuo tam ve itavit in 


» media curia Melchior jocari, Patres Socie- 


5 tatis 


(x) Profper 


(«) 
Nat 
Sotuel, 

Biblioth. 
Scriptor, 
Societat. 


PARTI- 
CULARI- 
TEZ dela 
Chafteré de 
quelques 
Jéfites. 


(°) Ale- 
gambe, par. 
369 , col, 1. 


(ro) Vérginé 
taten null 


tu cppugna= 
fe 
De fafus 
cf ipfe ali= 
guande. 
Idem, pag. 
118, 


(x) 1dmÿ 
Pag. 379) 
col, 2. 


(x2) Idem; 
pag. 401, 
col. x, 


(x3) Mena- 
ge, Anti 
Baïller, Cap. 
IV. ce 
tant Nicius 
Erythræus 
dans PEloge 
de Pof 
Cet Eloge 
ne fe trouve 
point dans 
les crois 
L thecæ 


thræus, 


328 


Livres (4) 
vre(D). 
sl 


les Albigcois. Son Tr 


+} 
en les Titres i 
dans Moïeri, 


Ce) Caf ainf qu'il faut dire, & nom pas Triden 
tatis JE su herbam quandam fecum folitos circumferre, 
quæ vim haberet intérimendæ libidinis: eaque velut an- 
» tidoto tutà poffe inter fæminarum verfari greges,& con- 
» fitentibus puellis aurem falva integritate præbere, exc. 
» Ea vox, &. fenfim fparfa per curiam ad Principis per- 
3» Venitaures. Qui rei auditæ curiofus inveftigator Johan- 
»» nem de Zuniga (is erat ei velut morum magifter ac 
cuftos) ad Patres mifit fcifcitatum quod herbæ genus 
illud effet, &c. Non megavit Araofius hujus wirtutis 
fe habere : e> chm Sohannem aliquandin [ufpen- 
fi ambiquitate tenuiffet , quo majorem audiendi 
» Cupiditatem accenderet. c, inquit, herba communi 
» fermone Timor Dei nuncupatur, ex. hoc igitur princi- 
» Pi, Velim, res, hoc fideliter referas (14)”. Jarrige 
ne raporte pas fidélement les circonftances de ce fait. Ph 
lippe fecond, dit-il (15), leur grand protefteur, e> un Prince 
de bel efprit, les gauffant un jour les interrogeoit , comment 
ils pouvoient eftre chaffes, traitans privement e avec fami- 
liarité avec toutes les belles Dames de [a fuperbe Cour. Nous 
avons, dirent-ils, au raport de leur Hifiorien , une herbe 
que nous portons [ur nous, par laquelle nous évitons les dan- 
reté, c> rejifions à toutes fes attaques. Preffés 
arque de la nommer, ils refpondirent, que c'es- 
nte de Dieu; ais je vous affeure que s'ils l'a- 
voient lors, je fuis bien certain, que maintenant ils en ont 
Perdu la graine, @' qu'elle ne croift plus dans leur jardin. 
Cette herbe de Melchior Canus me fait fouvenir de ces 
Solitaires Indiens, qui pratiquent une rude pénitence toute 
: vie, & qui renoncent même à la vue des perfonnes de 
J'aut exe. Ils arment leur main d'une canne, par le 
moien de laquelle ils écartent toutes les penfées impures,& 
toutes les tentations, comme s’il ne s’agiffoit que de faire 
fuir un chien. 7 Ruxis à Hiobioli abitano ne deférti paftendoff 
di foglie, e frutti faluatici , occupati quafi fempre nelle me- 
ditatione dé lor dit, profeflano perpetua verginita | fuggendo 
la vifia delle donne, portano una canna in mano con la quale 
dicono tener lontano i diletti, tentañoni, e travagli (16). 
(D) Une Hifloire d'Efpagne, que plufieurs regardent com- 
me un chef-d'œuvre.] e eft divifée en XXX Livres fui- 
vis d’un Appendix. Les XX prémiers furent imprimez à 
Tolede i» folio, l'an 1592. Il y ajoûta les X autres quelque 
EN tems après (17). Il la traduifit lui-même de Latin en Efpa- 
Mado de  gnol, & publia cette Verfion à Tolede l'an 1601. Elle 
S. Caterina à été reimprimée fouvent (18). Il s'écarta quelquefois de 
da Siena, l'Original, tout comme s'il eût compofé , non pas une Tra- 
duétion, mais un nouveau Livre (19). L'Appendix ne 
contient qu'un petit Sommaire de quelques événemens 
é depuis lan r515 jufques au tems qu'il fut fait; car l’Au- 
teur, afant fini fon grand Ouvrage à la mort de Ferdinand 
on d'Aragon en 1516, trouva mieux fon compte à un fimple 
Indice Hiftorique depuis ce tems-là, qu’à des Narrations 
exaétes, qu'il n’eût pu faire fans s’écarter de la bonne foi 
qu'il avoit fuivie, ou fans offenfer dés perfonnes encore 
vivantes. C’eit pourquoi il prit le parti le plus für & le 
plus honnête, & celui qhe les gens fages ont toûjours le 
plus aprouvé (20): il ne Voulut point écrire fur les chofes 
qui s'étojent pañlées de fon tems, ou un peu auparavant, 
Voions les éloges que le Pere Rapin à donnez à cette His- 
toire. ,, Aucun des Hiftoriens modernes n’a it plus 
> fenfément que Mariana dans fon Hiftoire d’Efpagne. 
> C'eft un chef-d'œuvre des derniers fiecles par cette feule 
qualité-À. Il regne dans tout cet Ouvrage une fagefle 


(14) Nico- 
Jaus Abra- 
Com- 
in 


omo IT, 
pag. 599; 
col, 1. 


(xs) Järrige, 
Jéfuites für 
PEcha 
Re 


M 65% 


(6) Gior- 
nale de Let- 
terati du 31 
de Mars 


(17) On a 
les x 


ence 
160$ in 
garto. 


(5) 4 
Madrid Pan 
1616, € lan 
1650, in folio, 


Antonio, 
ali infra. 


(19) Voiez 


Nicolas RUE ne da \ 

Antonio , > Qui ne lui permet jamais de s'abandonner aux beaux en- 

Biblioth. > droits, ni de fe negliger en ceux qui ne le font pas: 
FRS 2 Re Et Ie PERTE à 

5 iptor, > Cetté égalité fi judicieufe, qui eft toüjours la même dans 

Turs Li > l'inégalité des matieres que touche cet Auteur, eft peu 

Pig. 560 >> Connue aux Hifloriens des derniers tems (21)”. Pour 


comprendre toute la force de cet Eloge, il y faut joindre 


(2°) Voie cette Deftcription. Ecrire fenfément , felon le Pere Ra- 


He 7e pin (22), ceft aller à fon but en quelque matiere que ce fois 
» Pr te g#'or écrive, fans S'écarter, ou s'amufer en chemin: c'éff ex- 


bofer les chofes avec une ef 


P Article 
HAILLAN. 


(21) Rapin, f 
Réféxi à ( 
fur PHiftoi- f 
1C, num, 3 

pag. M. 232. 


(*) l'éclat qu'au folide; ne point montrer de feu ny de cha- 
ur, où il ne faut que du fang froid &> du ferieux ; examiner 
toutes [es penfées, > mefitrer toutes [es paroles, avec cette jus- 
tefè de fens, © ce jugement exquis, à qui rien n'échape que 
i-mé= d'exaël @ de judicieux; C'eff avoir la force de refifler à la ren- 
<> D. 230: tation qu'on a naturellement de faire paroiftre Jon efprit. 
C'eff laifér la liberté à ceux qui lifent l'Hiffoire, d'imaginer 
ce qu'on ne doit pas toñjours dire.  C’eft enfin bien fravoir fau- 
ver les contradiftions, &* établir les vrayes-femblances, en tour 
ce qu'on dit. Et cet cfprit [er[é, ce carabtere [age que dersande 
l'Hifloire, eff une maniere d'attention fur foy-mefne, qui ne Je 
Permet aucune exageration, @@ qui prend d'éternelles precautions 
contre ces imaginations hardies, 0% l'on eff fujet, quand on à 


(*) Dele&us 
verborum 


10. cap 13, 


M A KR I A N A 


& entre autres une Hifloire d’Éfpagne, que plufeurs regardent comme un chef-d’œu- 
C'eft lui qui ft imprimer un Ouvrage de Lucas Tudenfis (c) fur la vie à venir, & contre 
ité du changement des Monnoies lui fit des affaires à la Cour d’Efpagne (£), 

& 


avu Alegambe é- Sotuel. 


L'efbrit trop brillant, ou trop fertile: afin de trancher en jeu de 
grandes chofes, comme fait Sallufte. Le Pere Rapin n’en eft 
pas demeuré-à, il ajoûte que Mariana eff un des plus ac- 
complis parmi les Hifloriens modernes, parce qu'il eff un des plus ‘4 
Jimples (23). Que rien ze donne tant à l'Hifloire de Mariana (23) Rapin} 
l'air de grandeur qu'elle a, que l'art de cet Auteur à y faire Bi PR 
entrer par le moyen de la digréffion, tout ce qui fe paf de con- my. à. 
Jiderable dans lé monde, d'admirable dans le temps fabuleux, par 236, 
de remarquable dans la Grece, dans la Sicile, dans l'Empire 
Romain; un detail affex particulier de la Republique de Car- 
thage, qui nef point ailleurs mieux ge là; les Jieges de Sa- 
Sante © de Nuance, le palfage d'Annibal en Italie; la fuite 
des Erpereurs; la naiffance du Chriflianifme; la Predication 
de l'Evangile; les conquefles des Arabes, & plufieurs autres 
traits qui ont du grand: c'efl un genie qui ne Je fait que de 
grandes matieres, lefquelles tiennent tofjours par quelque chofe 
& l’Hifloire d’Efpagre. En quoy jamais Hiflorier n'a tant fait 
d'honneur à [on païs par aucun ouvrage; car il donne à [a na- 
tion tout ce qui s’'efl jamais fait de grand au monde (24). Par- (24) La- 
mi les modernes, continue le Pere Rapin (25), je #rouve enr 
Mariana, Davila, Fra-Paolo, d'admirables genies pour l’His. 22 PS: 280ù 
toire. Mariana a le talent de penfer, © de dire noblemens (25) Là-mt- 
ce qu'il penfe & ce qu'il dit, &7 d'imprimer un caraftere de ee nm, 265 
grandeur à ce qui lui pafe par l'efprit . . . (26) Mariana, dans pag.293. 
Jon Hifloire d'Efpagne, n'a été Jurpalfé d'aucun moderne, ni 
Dar la grandeur du deffein , ni par la nobleffe du flile : il eft plus 
exabt que les autres, @* il juge fainement de tout. Joignons 
à tant d'éloges, non pas ce qu'a dit un autre Jéfuite en fa- 
veur de Mariana (27), mais ce qu’en a dit un Proteftant. (27) Quid 
Inter Latinos omnibus palmam praripit Johannes Mariana Hif- Marian 
Panws, rerum Hifpanicarum cognitione nemini fecundus, Valuit Sravem & 
vero Mariana infigni eloquentia, prudentia, e magna libertate 77. 
dicendi: bi LE £. cf F conftruétio- ; 
icendi: binc e> libertatis fludiofifimus in Reges fuos fepe eff ne ; fonantia 
mordax (28). verbs ; fplen= 
Quelque beau que foit ce Livre de Mariana, il ne laifle dorem , nar= 
pas de contenir plufeurs fautes qui ont été critiquées en se lre 
partie par un Sécrétaire du Connétable de Caftille, Ce copidfum im= 
Cenfeur fe nomme Pedro Mantuano. Il publia fa Critique genie in 
à Milan sn 4 l'an 1611 (20), & l'intitula Adwerrencias à La non Empars 
Hiforia de Juan de Mariana. n'avoit alors que vingt-fix pe 
ans, Thomas Tamaius de Vargas, qui répondit pour Ma- BR CT 
tiana, raconte une chofe qui tient du prodige; c'eft que B 


(26) Lä-m8= 
me, fib fin. 
pag, 305. 


Clarus Bo- 
Mariana ne voulut jamais jetter les yeux, ni fur l'Ouvrage narftius, sa 
de fon Cenfeur, ni fur l'Ouvrage de fon Apologifte, quoi ÉARUS 
que ce dernier lui eût offert fon Manufcrit avant que de z4 AE 
le donner à l'Imprimeur, & l’eût prié de le corriger. No- Gp. XIII, 
luifè Marianam legere, nec Mantuani Cenfuram , nec Tamaji Page M, 1924 
amicifimi capitis Apologiam, etiam ante editionem fibi ab au- 
thore ad pervidendum &> emendandum oblatam, quod credet 
vix pofleritas (30). On a publié dans l'Hiftoire des Ouvra- 
ges des Savans, à la page 130 du Mois de Novembre 1693, Hifpan. 
le Deffein d'une Traduétion Françoife de Mariana, qui «pud Pope 
fera accompagnée de belles Notes. Le public doit fouhai- Blount, 
ter de jouir bientôt de ce travail. On imprima en Hollande Fo 
l'an 1694 un Abrégé Chronologique de l'Hiftoire d'Efpa- pag. 614. d 
gne tiré principalement de Mariana. C’eft un Livre que 
l'on attribue à une Demoifelle de Rouën (31) réfugiée en (29) #+ puis 
Angleterre pour la Religion. $e L'Imprie 

CE) Son Traité du changement des Monnoïes (32) lui fe Me Reinle 
des affaires à la Cour d'Efpagne.]  Alegambe s’eft contenté plus correBle 
de nous dire que cet Ouvrage découvroit les fraudes du Nicolas 
tems, & qu'à la Requête de l'Ambañladeur d'Efpagne il Antonio, 
fut fafpendu par Paul V ; mais que la fuite fit voir que Ma- ae 
riana, perfécuté pour ce Livre, avoit aimé la juftice & la pag, 170. 
vérité 17 traëlatu de Monete mutatione cm acrits corrup= 
telam fui temporis perfirinxifes , graver in Je concivit pro- (30) Nicolq 
ceilam ; &ÿ trablatus 1pfe poftulante Catholici Regis Oratore, Anton. 
à Summo Pontifie Paulo V tantifper fujbenfis Juit , donee Slot. 
invidia &> cum ea tempelias conquieuit ;  docueruntque polfe- nas 
riora tempora veri re£lique amantem fuife Marianam (33). Ten. I, 
Nicolas Antonio à certains égards s’eft tenu dans une plus 4567. 
grande généralité, quoi qu'il marque que les principaux 
Miniftres d'Etat accuférent Mariana d’avoir cenfuré le Gou- Mademoifille 
Vernement, Nec amen, dit-il (34), vir tot meritis ad fa- de la Roches 
Me immortalitatem nitens effugere valuit leve fame diferi- 
Mina, interpretantibus quedam ejus [cripta principibus in Cu- (32) Il fur 
ria iris tanquam iniqua exerteque injuriofa fibi ipfis, ac pu- roue à 
blice adminifirationi.  Cujus rei nomine folemniter accufatus TU 
mon nifi poft agitaram din caufam agreque flatui priflino fuit TÉL 
reflitutus. Mais voici un Auteur qui s'explique plus nette- x aures 
ment: il nous affüre que Mariana découvrit fi bien la dé- Traitez #e 
prédation des finances, en montrant les voleries qui fe Mariana. 
commettoient dans la fabrique des monnoies, que le Duc 33) Ale- 
de Lerme, qui fe reconut là vifiblement, ne put retenir gambe, pagj 
fon indignation. Il ne lui fut pas malaifé de poufler l'Au- 258, «ol. 2e 
teur, parce que le Roi Philippe III étoit clairement cen- N 
furé dans cet Ouvrage comme un Prince fainéant, & qui (34) Nicol. 
laifloit les affaires du Roïaume à la difcrétion de fes Mi- TR 
niftres., Les Monarques les plus poffédez par un Favori Hifp. Tom, Is 
s'itritent fans peine contre ceux qui les expofent au mépris pag, 560. 
public par une cenfure libre & juile de cet efclavage. Ma- 

riana 


(28) Herm) 
Conringius 
de Regno 


(31) Nommé 


(35Y Ber- 
murd. Gi- 


Apologia, 
five de Jufti- 
ia Decreti, 
uo Senatus 
Venetus 


adolefcentes 


ditioni fax 
fabditos , ad 
Jefuitarum 
Scholas 
accedere 


ibus Jefüi= 
> reditum 
Venetos 


videntur 
impetrare 


Societatis 
Jef, 

imprimé à 
Geneve Pan 
2635 in 8. 


Mr, Burnet, 
pas. 84 Edit. 
de Hollande. 


(37) Voies 
dans la Re 
marque f 
cédente Les 
roles de 
Bernardin 
Giraldus. 


(35) Voiez 
la Défenfe 
de la Criti- 
que: de Mr. 
Varillas, 
pas 65. 


(39) Maria= 
na, deRege 
& Regis 
Jnflitutione, 
Libr. I, 
Cp. VI, 
PAG: Me S4» 
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& l’expofa à une peine qui à été mal raportée par Mr. Varikas (F): mais on auroit eu plus de 
raifon de l’inquiéter au fujet d’un autre Livre, que l’Efpagne & l'Italie laiflérent pafler, & qui 


fut brûlé à Paris par Arrêt du Parlement, à caufe de la per 


Il 


icieufe doétrine qu’il contenoit. 


n’y a rien de plus féditieux, ni de plus capable d’expofer les thrônes à de'fréquentes Révolu- 
tions, & la vie même des Princes au couteau des aflaflins, que ce Livre de Jean Mariana (G). 


rfana fut mis en prifon, & n’en fortit qu’au bout d’un an; 
mais l'événement fit voir qu'il ne s'étoit pas trompé, en 
prédifant que les abus qu'il reprenoit plongeroient l'Efpa- 
gne dans un grand defordre. L'Ecrivain qui conte ceci 
s'apelle Bernardin Giraldus. Je l'ai déjà cité une fois. 
Quarum (Diflertationum) #74 fuit, (dit-il (35), de Mo- 
ñetæ mutatione #7 Hifpania, qué quidem fraudes, © im- 
pollure Minifirorum Regiorum Monetas publicas adulterartiure 
detegebantur , oféitantia, © dormitatio Philippi II Regis 
Catholici perfiringebatur , ingentia denique damna in univer- 
Jam Hifpaniam ex improbifiimo Regiorum peculatu cert i 
dura prenantiabantar: quim librum qui legat, © hodi 
Hifpanie flatum non ignoret, abeffe haudqwaquam polis, quin 
Marianam divinum bominem fuiffe agnolcat (qui ea, que 
hodie Hifpania experitur mala, tanto ante ut vates occinerit) 
vel cerfè prudentiam genus divinationis effe intelligar. Verüm 
vehementer ea res Lermeum Ducem , Regis Hifpanice Seja- 
nur, pupugit : quiphe qui fundi Hifpanici calamitas effet, 
Jeque à Mariana defignari fatis intelligeret.  Hominem ergo 
in vincula pofcit , in ifque annum vertentem amplius con- 
tinet, « 

(FE) . .. @ l'expola à une poine qui a été mal raportée 
par Mr. Varillas.] Cet Hiftorien prétend que Ribadeneira 
n'avoit ofé écrire en Efpagne fous le regne de Philippe fecond ce 
que Charles-Quint avoit contribué pour obliger la Cour de Rome 
à Je porter dans les dernivres extrémitez contre Henri VIII 
I faut avoir anffi pen de connoilance de l'Hifloire d'Efpagne 
qu'en a M. Burnef, continue-t-il, pour ignorer que le même 
Philippe Second relegua pour quinze ans en Sicile le Pere Maria- 
24; pour un fajet beaucoup moins important que n'auroit été 
celui d'écrire contre Charles-Quint, puis que ce fut uniquement 
pour avoir compofé le Traité des Monnoyes, qui ne regardoit 
pas fi direftement la Majefié des Rois Catholiques, que la con- 
duite de Charkes-Quint à l'égard de Henri V111(36). NY 
a-trois faufletez dans ces paroles. I. Mariana n'a jamais 
été relégué en Sicile, tant s’en faut que ce prétendu exil 
ait duré quinze ans. II. Philippe fecond étoit mort quand 
ce Jéfuite écrivit fur les Monnoies. III. Ce Traité cho- 
quoit beaucoup plus le Roi d'Efpagne quirégnoitalors(37), 
que le Livre de Ribadeneira n'eût choqué Philippe fecond 
fi Von y eût vu La conduite de Charles-Quint à l'égard de 
Henri VIIL Je ne réleve point ce qui fe trouve d’abfurde 
dans fà Remarque fur Ribadeneira: c’eft une chofe qui a 
été folidement réfutée par le favant homme qui lui repli- 
qua (38). 

(G) 1 ny a rien de plus féditieux . . =. . que ce Livre 
de Mariana] Il a pour Titre de Rege © Regis Inflitutione, 
& il fut imprimé à Tolede l'an 1598, avec Privilege du 
Roi, & avec les Aprobations ordinaires. L'Auteur s'étant 
propofé d'éxaminer dans le VI Chapitre du I Livre s’il eft 
permis de fe défaire d’un Tyran, entre en matiere par le 
récit de la fin tragique de Henri trois. Il admire le cou- 
rage de Jaques Clement, & il dit que les opinions furent 
diverfes fur l'aétion de ce jeune Moine: les uns la loi 
rent, & la crurent digne de l'immortalité; les autres la 
blâmérent, parce qu'ils étoient perfuadez qu'il n'eft jamais 
permis à un fimple particulier de tuer un Prince déclaré 
Roi par la Nation, & oint de l'huile facrée felon la cou- 
tume, quoi que ce Prince foit devenu un fcélérat & un 
tyran. De faëlo monachi non una obinio fuit, multis lau- 
dantibus atque immortalitate dignum judicantibus :  vitupe- 
rant ali prudentie &> eruditionis laude preflantes , fas efe 
megantes cuiquam priuata audloritate Regem confenfn populi 
renunciatum ,  facroque oleo de more delibutum fanéiumque 
adeo perimere, fs ille quamuis perditis moribus, atque in ty- 
rannidem degenerarit (39). On voit clairement que Mariana 
eft de ceux qui aprouvérent l’aétion de Jaqnes Clement; 
cat il rejette le principe en vertu duquel des perfonnes fa- 
ges & favantes la condamnérent. D'ailleurs, il afe@e de 
relever le courage & la fermeté intrépide de cet aflaffin, 
fans fe laiffer échaper un mot qui tende à le rendre odieux 
au Lecteur. Cette Obfervation découvre admirablement 
tout le venin de la doétrine de ce Jéfuite; car il eft cer- 
tain qu'il ne débute par l'éxemple de Henri trois, que pour 
defcendre de la Thefe à l'Hypothefe, & que pour mon- 
trer aux peuples un cas infigne de tyrannie, afin que tou- 
tes les fois qu’ils fe trouveront en femblable état, ils fe 
croient dans les circonftances où il eft permis de faire 
jouër le couteau contre leurs Monarques. Mais s'il eft 
une fois permis d'en venir là, lors qu’on fe trouve fous 
un Prince tel qu'Henri troïfieme, je ne fai point où font 
les Monarques qui ne doivent craindre d’être affaffinez, ou 
déthrônez: car on fait bientôt compenfation entre le bien 
& le mal de deux conditions. Si les défauts du Gouverne- 
ment ne font pas les mêmes que fous Henri trois, on fe 
contentera de dire que tout bien compté ils les égalent, & 
Jon conclura que l'on fe trouve dans le cas que le Jéfuite 
a marqué. Quoi qu'il en foit, continuons l'expoñtion de 
fon Syftême, 

Mariana raporte les raifons de ceux qui blämérent Jaques 
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Clement; c'eft-à-dire, felon lui, les raifons de ceux qui 
prêchent qu'il faut fe foumettre patiemment au joug ty- 
rannique de fon légitime Souverain: & avant que d'y ré- 
pondre (40), il allegue les Argumens du Parti contraire, 
apuiez fur cette bafe fondamentale; c’eft que l'Autorité du 
Peuple eft fupérieure à celle des Rois (41). C'eft fa Thefe 
favorite, il emploie deux Chapitres (42) tout entiers à la 
prouver. Aiant allégué les raifons de chaque Parti, il pro- 
nonce: I. Que felon le fentiment des Théologiens & des 
Philofophes, un Prince qui de vive force & fans le con- 
fentement public de la Nation s'eft faifi dela Souveraineté, 
eft un homme à qui chaque particulier eft en droit d'ôter 
la vie: Perimi à quocunque, vita © principatu fholiari pole 
(43). II. Que fi un Prince créé légitimement, ou Suc- 
cefleur légitime de fes ancêtres, renverfe la Religion, & 
les Loix publiques, fans déférer aux Remontrances de la 
Nation, il faut s’en défaire pat les voies les plus fûres. 
III. Que le moien le plus court & le plus für de s'en dé- 
faire eft d’affembler les Etats, & de le dépofer dans cette 
Affemblée, & d'y ordonner qu'on prendra les armes contre 
lui, fi cela eft néceffaire pour ôter la tyrannie. IV. Qu'on 
peut faire mourir un tel Prince, & que chaque parti- 
culier ,. qui aura affez de courage pour entreprendre de 
le tuer, a droit de le faire (44). V. Que fi l'on ne peut 
pas tenir les Etats, & qu'il paroïffe néanmoins que la vo- 
lonté du Peuple eft qu'on fe défaffe du Tyran, iln'ya 
point de particulier qui ne puille légitimement tuer ce 
Prince, pour fatisfaire aux defirs du Peuple, qui wvotis pu- 
blicis favens eum perimere tentait, hand quaquam inique 
eum feciffe exiflimabo (45). VI. Que le jugement d'un 
particulier ou de plufieurs ne fuffit pas; mais qu'il faut fe 
regler fur la voix du Peuple, & confulter même des hom- 
mes graves & doctes (46). VII. Qu’à la vérité il y a 
plus de courage à s'élever ouvertement contre le Tyran; 
mais qu'il n'y a pas moins de prudence à l'attaquer clan- 
deftinement, & à le faire périr dans les piéges qu'on lui 
tendra. ÆJf quidem majoris viriutis © animi fimultatem 
aperte exercere, palam in hoflem reipublica irruere: [ed non 
minoris prudentia, fraudi © infidiis locum captare, quod fine 
motu contingat minori certe periculo publico atque privato (47). 
Il veut donc, ou qu’on l'attaque dans fon Palais à main ar- 
mée, ou que l'on confpire contre lui; il veut que la guerre 
ouverte, les rufes, les fraudes, les trahifons, foient égale- 
ment permifes: & fi les confpirateuts, ajoûte-t-il, ne font 
pas tuez dans l'entreprife, ils doivent être admirez toute 
leur vie comme des Héros; s'ils périffent, ce font des vic- 
times agréables à Dieu & aux hommes, & leurs efforts 
méritent des loüanges immortélles. wi ir apertam vim 
prorumpitur feditione fabta armifque publice Jemptis . 
aut majori cautione, fraude © ex infidis pereunt, #no au 
paucis im ejus caput occulte conjuratis , fuoque periculo reipu- 
blice incolumitatem redimere fatagentibus.  Quod fi evaferint , 
inflar magnorum Heroum in omni vita fufpiciuntur : JE fecus 
accidat, grata fuperis, grata bominibus hoftia cadunt, nobili 
conatu ad omnem polleritatis memoriams ilufrati. Laque 
aperta vi & armis polfe occidi tyrannum, Jive impetn in re- 
giam faëlo, five commiff pugna in confeffo ef. Sed @* dolo 
atque infidis exceptum (48). VIII. Qu'encore qu'il ne 
femble pas y avoir de la différence entre un affaflin qui tue 
d'un coup de couteau, & un homme qui empoifonne, 
néanmoins parce que le Chriftianifme a abrogé les Loïix 
des Atheniens qui ordonnoient aux coupables d'avaler un 
bruvage empoifonné, Mariana n'aprouve point que lon fe 
défafle d’un Tyran par le moien d'un poifon mêlé dans les 
alimens; il veut que fi l'on recourt au poifon, on l’apli- 
que ou aux habits ou à la elle du cheval. Ærgo #e auéfore 
neque noxium medicamentum hoffi detur neque lethale vene- 
num in cibo © potu temperetur in ejus permiciem.  Hoc tamen 
temperamento ati, in bac quidem difputatione licébit, ff non 
ipfe qui perimitur venenum haurire cogisur, quo intimis me- 
dullis concepto pereat : fed exterius ab alio adhibeatur nihil 
adjuvante eo qui perimendus ef. Nimirum cum tanta vis 
cf veneni, ut fella eo aut vefle delibuta vim interfciendi ba- 
beat (49). 

Voïlà le Syftême de ce Jéfuite. Ia dérniere Piece en 
eft très-impettinente. C’eft une diftinéion ridicule; car 
un homme qui avale du poifon fans le favoir, & en croiant 
que c’eft une bonne nourriture, ne contraéte en aucune 
forte le crime de ceux qui fe font mourir eux-mêmes; & 
c'eft néanmoins pour épargner un fi grand crime au Ty- 
ran, que Mariana ne veut point qu'on lui faffe boire ou 
qu'on lui faffe manger du poifon (50). De plus, s’il étoit 
vrai qu’en avalant du poifon fans le favoir on fût homicide 
de foi-même, on le feroit aufäi en prenant une chemife 
empoifonnée; & néanmoins Mariana ne fait nul fcrupule 
de confentir que l’on empoifonne les habits, les felles, ou 
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330 MARIANA 


IlLexpofa les Jéfuites,. &c fur tout en France, à mille fanglans reproches (A7), & à des’infultes 
TreEs= 


telles autres chofes qui agiffent du dehors en dedans Je fe trompe: le Livre de Mariana étoit fort propre à infpi- 
dis donc que l'A de ce Jéfuite eft t e l'entreprife d'affafliner Henri quatre; car on y pouvoit 
d’un homme qui fait rai 5 & je fuis furpris qu'un trouver que l'adtion de Jaques Clement étoit bonne > & 
voit fant de bon fens & tant de Logique, que fi la voix.du Peuple & le confeil de quelques perfon- 
le puérilité. . À cela près, bien des gens nes favantes concourent à déclarer que le Prince oprime 
fon ne eft d'une belle ordonnance, la Religion, un particulier le peut tuer. Joignant ces deux 
liées, qu'on y va naturellement chofes enfemble, l'on en inféroit la juitice de l'affaffinat 
d'une conféquence à l’autre, Pofez une fois, di nt-ils, d'Henri quatre; car fi Henri trois Catholique au fouverain 
que le Monarque releve de l'Autorité du Peuple comme point étoit l'opreffeur du Catholicifine, parce qu'il travail- 
de fon Tribunal fuprême, & qu'il y eft jufticiable de fa loit pour les droits d’un Prince Hérétique, qui devoit être 

iduite, tout le refte coule de fource. Aufli voions-nous fon Succéffeur, on peut juger en général que tout Prince 
que l'A qui réfuta Mariana, établit un fondement qui eft favorable aux iques veut oprimer la Religion. 
tout opoilé, 1nces Jouverains ne dépendent Or s'il eft permis de tuer un opreffeur de la Religion, il 
que de Di tel feul il apartient d'en faire juffice (st cft permis fans doute de fe défaire de celui qui tl'o- 
Je n'entre dans Ja difcuff ce dogme; primer dés qu'ille pourra; car la prudence ne pérmet pas 
fuffit d'obferver que comr oûtrines de M e l'on aiffé croître le mal, jufques au pdint qu'il foit 
trés-pernicieufes au bien public, il vaudroit mieux c difficile d'y apporter du remede: il faut le prévenir & l 
raifonné inconféquemment, que de füivre en bon Dialec- taquer pendant qu'il eft foible.. D'ailleurs, par la voix du 
ticien les conféquences de fon p Voiez ci-deffusla Peuple on n'entend pas le jugement de tous les par 
Remarque ($) de l'Article de liers: il fuffit que dans chaque ville il y ait plufieurs per 

(4)... 1 expo) Te] . à Mille fanglans fonnes qui joignent leurs voix pour certaines chofes, Or 
reproches. | Les Catholiques & lé ftans fondirent fur il eft inc le que le Roïaume étoit plein de gens qui 


Eux à qui micux mieux, à l'occafion ces d de foupçonnoient Henri IV de vouloir füre triompher la Re- 
Mariana, 8 principalement après l'attentat horrible de Ra- ligion Réformée dès qu'il.le pourroïit, & de n'entreprer 
vaillac; car on difoit que la lééture de Mari: avoit infpi- dre Ja guerre contre la Maïfon d'Autriche que dans cette 


ré à ce ‘cruel affaflin l'infame deflein de poignar vue. Ainfi Ravaill 
qua Voïlà pourquoi le Pere Coton fit publier une Let- Marian: 
tre qu'il avoit écrite à Marie de Medicis veuve de cé Pri commodation ; pouvoit fort bien croire qu'il n’avoit pas 
ce, Où il cita quelques Jéfuites célébr qui enf ï moins de droit que Jaques Clement. Il ne fe trouvoit que 
contraire de ce que Mariana avoit foutenu. Il ft plus, trop de perfonnes doétes, & à fon fens très. prudentes ,qui 
car il foutint que je Livre de ce Jéfuite Efpagnol fut con. le « 
damné l'an 1606 dans l’une de leurs Con régations. Je 
raporterai fes ‘propres paroles (52): Tél de ACQUES € 
Jens © telles les Jentences de ces Doéteurs, graves 


en, raïfonnant fun les principes de 
» & en y joignant felon la coutume un fens d’4c2 


nfirmoient dans fon pernicieux deflein, & cela pour 
de la Religion. Voïez dans la Remarque (K) fa 
a ceux qui lui deman 
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nt pourquoi il avoit 
; & fouvenez vous qu'il déclara de- 


cet. afla 


de nofire Compagnie, quel préjudice peur apporter l'opi Juges, que la volonté de tuer le Roi Jui vint pource 
ticuliere de Mariana à lar ation de tout un Ordre, lequel que ce Prince #'avois vouls (coïnme il en avoit le pouvoir) re= 


effant felon JHtut, extrémement jaloux de la m 
des f ennances de l'E 
© authorité des Roÿs, qu 
Jul, a dés long tems defa 
€ rommément en la Cor 
en 


duire ceux de la Religion pretendue Reformée à l'Eglife Catholi- 
iJance que, Apoflolique, paire (56), & parce q#il avoit en- 
er de Dieu tendu que le Roi vouloit fatre La guerre an Pape > transferer. 
6 la leçereté d'une plume eflerée, LS ge à Paris (57): Car f'aifant la guerre contre le Pape, 
sation Prouinciale de France tenue  difo (58), c'éjloit la faire contre Dieu: d'autant que le 
cette ville dé Paris, l'an 1606, où d'abondant le Reverend Pape efloit Dieu, e Dieu efloit le Pape. 
Pere Claude Aquaviva Général de noftre Compagnie fut requis, Un Ecrivain Catholique, qui réfuta Ja Lettre déclaratoi. 
que ceux “qui avoicnt efcris dice de la Couronne de ïe du Pere Coton par un Livre intitulé l'Ani- Coton (59), 
France, fufent reprim J'primes : Ce que ledi m'aprend des chofes qui doivent trouver ici une place. Ce 
Reverend Pere à faiét depuis fort Jerieufement &- exailement, Livre de Mariana, dit-il (6o), ayant eflé premierement impri- 
fres Mmarry que par mefarde, en [on abjence, &7 Jans avoir mé à Tolede fut’apporté en France il Y 4 buiét ans, € prefenté 
ve l'œvre on Je fufé Jervy de fon adveu# Les paroles dont à) ds Roy, & les claufes Jeditieufes de ce Livre reprefentées à fa 
#]4 en Ja refponfe fonr telles (53): Nous avons approuvé le ju-  Majelié, laquelle ayant appellé le Fere Corton luy demanda 
Zement Cle foin de vofire Congregation, > avons effé grande s'il approuvoit cefe dobtrine:, Mais ledit Tefuite, qui plie aux 
ep attrifez ; que l'on ne Je fois apperçeu de cela qu'apres l'in occajions, © fair s'accommoder au temps, dit qu'il ne l'ap- 
Prejron de tels Livres: lejquels toutes-fois 1 ons Jourdain  Prouvoit pas Suyvans laquelle refponfe fa Majefé, par le con- 
commandé d'ejire corrigez, © aurons Join tres-exaële deforimais  Jeil de Monjieur Servir, [en Avocat General, commanda à 
que téllès chofes n'adviennent. De fait à grand’ Cotton d'efcrire à l'encontre : maïs il s'en excufa, frachant 
Fo cn maintenant un feul exemplaire de Mariana bien qu'il ne pouvoit efcrire à l'encontre, [ans s'oppofer an Ge- 
la pernicieuje liberalre des Herisiers de Wech l, qu meral de l'Ordre & au Provincial de Tolede, e> à corps de 
efire de la Religion pretendne Reformée, qui l'ont faitt imprimer es qui avoit approuvé ce Livre. Et maintenant qu'il void. 
2 leurs Propres coufts, non tant pouez , comme il efi aifé à pré. que par la mort du Roy les Jefuites fons chargés d'une haine 
Jimer, du dejir de Jervir le publie, que de nuire an Particulier Aniverfelle, > qu'il fe void prefé par la Cour de Parlement 
de nojtre Compagmie. Pour ce qui concerne la leéture de © par la Sorbonne, il à efcrit une E fire Declaratoire, où il 
Mariana pat Ravaillac, on foutint dans la même Lettre condamne voirement Mariana: mais en termes [i doux, © fi 
que Meflieurs du Parl voient par la reierée depofi- douteux, qu'en void bien q#'il à peur de l'offenfer, difant feu- 
q ? HAVE en rien contribué ‘ lement que ceft une legereté d'une plume eff rée, au lies 
> © ñe l'avoit peu fa atteadu que  d'accufer la perfonne d'Herefe, > de trahifon Derfide, &* bar- 
bant n'avoir [ufijante intelligence de la langue en la- bare, © la doëtrine d'impité, & inimitié contre Dieu é» les 
Quelle Jon Livre efiot eferit. En quoi [fe decouvre pourfuit ones, Er quand mefme il roprendroit Mariana, comme il 
le Pere Coton, 4 bew charitable intention de ceu qui vont faut, fi eff ce que c'eft (comme dit l'Abbé du Bois) apres la 
dijant qu'il le [avoir tout Par cœur (54). Dans un autre ?ort le medecin, & fe crit lors que le Roy le luy 
Livre le Pere Coton revint a la charge, Les Heretiques Commanda, €. ne la. 3 dans ef 
France, dit-il (55), ;, veulent que Mariana aît induit rit du peuple, laquelle luy à confié la vie peu d'années apres. 
< à faire on coup malheureux & execrable, Le Pere Coton aticula huit m fonges dans ce narré. 
# Comme le fcachant tour par cœur: A quoy on repli Voiez fa Reponfe Apologétique à l'Anti-Coton (61). Au 
cra cent & cent fois au peril de l'honneur, & dela refte, les Jéfüites de France ne furent pas les feuls harcelez 
e Ravaillac ne vid, ne leut, & n’entendit ja- au füjet de leur Confrere Mariana: ceux-d’Al] agne eu- 
nom mefme de Mariana, fi ce n’eft quand on ïent part à la tempête, comme il paroït Apologie 
emanda s'il l'avoit leu, & il ondit, que non, Que Jaques Gretferus fut obligé de publier (62). Ajoûtons 
RO ne fçavoit que ftoit ; tefmoing lé Reverend Pere ce Paflage de Conriñgius: Zrodiit & alius cjus (Marianæ) 
» Monfieur Cocffeteau ; tefmoing auf procés verbal lbellus, De Inftitutione Regis, #ulta praclara continens, in 


es or 


» qui cfié.dreffé: D'où l'on doit inferer cé que peut 940 liberrionè judicat, quomodo Reves inftituendi Jint : Non du- 
33 14 Ca uié éshontement fouftenue: car n'yayantrien bitauir autem © aperiè quoque docere, fi Rex vel anathemate 
>» plus faux que de dire que ce malheureux ait feulement raéfus vel exco Pmuricatus ; ac nonmbil recefit à Romanâ 


>» Yeu la couverture du Livre de Mariana, quelques-uns E 


lefià ; licere in illum gladio, igne fcilicet animadsvertere, 
du vulg 
» 5 


€ neantnOINs croyent, à force de l’ouir dire, *E& tamen pietate vider; its rit,  Regem veneno 
>», Qu'il Le fçavoit d'un bout à l’autre, commeila efté dit sol non Deere > Quai ver. #5 werd hic eff liber ob 
» J'adjo teray que quand bien Ravail lauroit leu, salem doëtrinam horrendam Pa he fuere Jefnire 
22 toutesfois il eft très-faux , que Mariana c eigne le meur- difénfum profiteri. Non dubitavis ex Mariana Sicariurs Hen- 
tre & le parricide, que ce malheureux a co amis; ce rici IV Regis Galliæ isrer San@os 
gant ns en cet endroit & Par tout fon Libelle que Conringius fe trompe de 
jalomniat tafche de perfuade Ains il feroit en qu'il foit permis de tuer un Prince qui s’écarte tantif 
maniere à defirer que Ravaillac euft leu Ma- peu de It Communion Romaine, ou qui eft fimplement 

qu'il l'euft peu entendre: car difertement, excommunié: & comme fon Livre : précédé de plus de 
Tément Mariana enfeigne (comme le monitre dix ans la «mort d'Henri LV, il n'a pu y faire mention de 
>, Gretferus) qu'un Prince lume ne peut cftretué par Ravaillac. Si dans d'autres Livre: parlé de cemons- 
ué d'en fai 


» Un particulier de fon autorité privée”. Le Pere Coton tre comme d'un faint, on h'eût pas man 
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très-mortifians, que l’on renouvelle tous les jouts, qui ne finiront jamais, que les Hiftoriens 


copieront paflionnément les 


uns des autres, & qui paroiflent d'autant plus plaufibles, qu’il fut 


imprimé avec de bonnes Aprobations (7). On publia que Ravaillac y avoit puifé l’abominable 
deflein qu’il executa contre la vie d’Henri IV, & qu’il l’avoit avoué dans fon Interrogatoire. 
Ce fait fut contredit publiquement (Æ). Un autre Traité du même Jéfuite à fait bien du bruit : 


proche aux Jéfuites, toutes les fois qu'on leur eût repré- 
fenté les Maximes féditieufes de Mariana, depuis l'impres- 
fion de ces autres Livres. Or je ne penfe pas qu’on l'ait 
jamais fait, On a toûjours mis une grande différence en- 
tre Ravaillac & Jaques Clement. Celui-ci a eu des Apro- 
bateurs publics, & même des Panégyriftes ; l'autre n’en 

a jamais eu que je fache. La raifon de cela cft fen- 

fible: Henri LIL étoit excommunié quand il fut tué; 

mais Henri IV étoit reconcilié depuis long-tems avec le 

Pape, 

Remarquons par occafion que Mr. de Seckendorf pour- 
rôit être critiqué. Il prétend que la doétrine de Mariana 
confifte en ceci, c'eft qu'un fimple particulier animé, ou 
par fon zéle, ou par les ordres du Pape, peut attenter à 
la vie des Rois Hérétiques. Dudum quoque male audiit , 
dit-il (64), Jefuitarum Socistas propter do m Job. Ma- 
rianæ, étidem Jefuite Hifpani, aliorumque, qui fiatuerunt, 
licitum, immo laudabile elfe, fi quis, privatus licer aut [ub- 
ditus  Regem aut Principem hercticum, mandatu Pontificis, 
ve etiam ex xelo religionis quovis modo à medio tollat. Mais 
il eft für que Mariana fe tient à la Thefe générale, & qu’il 
ne dit rien en particulier, ni des Princes hérétiques, ni des 
permiffions , ou des difpenfes de la Cour de Rome; fes 
Maximes regardent toutes les Nations & tous les T'yrans: 
il n’exclut point de fes regles les Proteftans qui fe trouve- 
roient fous un Regne tyrannique; il n’en exclut point les 
Mahométans, ni les Paiens : il traite cette queftion tout 
comme auroit fait Ariftote: & je ne voi point ce que Mil- 
ton & fes femblables, qui font en fi grand nombre, pour- 
roient trouver à redire dans les Hypothefes de cet Efpa- 
gnol, à moins qu'ils ne condamnaflent le préambule dont 
il s'eft fervi en faveur de Jaques Clement; mais ce préam- 
bule n’eft pas fon dogme précis, il défigne feulement pa 
le moien des conféquences l’aplication que l'Auteur veut 
faire de fes Maximes (65 ). 

(1)... l fut imprimé avec de bonnes Aprobations.] 
Pierre Onna Provincial des Religieux de la Rédemp- 
tion des Captifs l'aiant lu & examiné par ordre du Roi 
d'Efpagne le loüa, & le jugea digne d’être imprimé L'Au- 
teur obtint un Privilege de fi Majefté Catholique pour dix 
ans. Etienne Hojeda Jéfuite Vifiteur de la Province de 
Tolede, & autorité par le Général de la Compagnie, per- 
mit l'impreffion de l'Ouvragé, après avoir fu le bon té 
moignage qu'en rendirent quelques Jéfuites doétes & gra- 
ves. L'Auteur dé l'Anti-Coton fit valoir cela, afin d'im- 
puter à tout le corps la doëtrine de cet Auteur. Æ# à fin 
qu'on frache, dit-il (66), que ce n'eft point l'opinion de peu 
de Sefuites, au front du Livre de Mariana, il y a une apro- 
baton @> permilfion d'imprimer du General de l'Ordre Aqua- 
viva, e> de Stephanus Hoyeda , Vifitateur de la Societé de 
Sefus en la Province de Tolede. Qui plus ef, en la mefme 

permiffion d'imprimer, #l y a (f) qu'avant ladite permiflion 
concedée, ces Livres de Mariana ont eflé approuvés par 
des hommes doctes & graves, de l'Ordre des Jefuites, 

Dons s'enfuir que quand mefme le General Aquaviva auroit 
effé furpris, (comme le pere Cotton nous veut faire acéroire, 
Jorgeant des lettres de cel Aquaviva à fa pole) Ji eff ce que 
le Vifitateur e les Dobteurs efuites, qui ont examiné le Li- 
vre avant l'imprelfion, ne peuvent avoir efté Jurpris. Ra- 
portons la Réponfe du Pere Coton: on y trouve une chofe 
aflez farprenante. ,, Le Calomniateur revoque en doute 
la reponfe du R. Pere General Claude Aquayiva; mais 
la teneur d'icelle, inferée en marge (1), fera voir que 
Jon n'impofe pas comme luy. Et quand aux Doéteurs 
dont il fait tant de bruit, lefquels ont aprouvé Mariana, 
ils ne font que trois, nombre qui eft beaucoup plus pe- 
tit que celuy des trente ou quarante qui ont approuvé 
les treize ou quatorze Livres de notre Compagnie, qui 
ont enfeigné & fouftenu le contraire de Mariana > Con 
fôrmément au Concile de Conftance. Et fi l'autorité 
du Reverend Pere General doit eftre alleguée à ce pro- 
pos, n’eft-ellé pas plus confidérable en la permiffion 
qu'il a donnée au grand nombre d'Autheuts, d'imprimer 
ce que defflus; qu’en celle qu’on luy reproche d’un feul 
Mariana (67) ? 

Ce qu'il y a de furprenant dans ces paroles, eft que le 
Pere Coton avoue que le Général À quaviva aprouva le Li- 
vre de Mariana, & en permit l'imprefion. Or c'eft ce 
qui ne paroît point à la tête de cet Ouvrage: on n'y trou- 
ve fi ce n’eft que le Pere Vifiteur, chargé d'une commis- 
fion fpéciale du Général, permet que le Livre de Mariana 
foit imprimé, Cela prouve feulement que le Général Aqua- 
viva avoit commis ce Vifiteur à la charge particuliere de 
permettre ou de défendre l'impreffion des Livres compo- 
fez par des Jéfuites: en conféquence de quoi ce Vifiteur 
confentit que Mariana publiât fon Livre. Mais ce n’eft pas 

à dire que le Général ait fu, ni que Mariana avoit écrit 

de Inflitutions Principis, ni que ce Livre contenoit une doc- 

trine pernicieufe. Ïl y a des Cenfeurs de Livres dans tout 
pais, qui exercent Charge pat l'autorité du Prince, 

T M. III, 


c’eft 
ou par celle des Evêques, &c. S'ils aprouvent une Héré- 
fie, en faut-il conclure que le Prince, ou que le Prélat, 
dont Ï!s ont reçu leur commiffion, aprouve cette Héréfie ? 
Nullement, à moins qu'on ne fache ou qu’ils ont com- 
muniqué à leur Maître le Manufcrit, avant que de l'a- 
prouver, ou que leur Aprobation à été ratifiée. 1l eft bien 
étrange, que ni le Pere Coton,ni le Pere Richeome (68), 
n'aient pu fe fervir de cette raifon, Leur Confrere Eude- 
mon Joannes n'eut point la berlue comme eux à cetégard. 
Voici ce qu'il répondit à l'Auteur de l'Anti-Coton: Pag. 
15. Affirmas Mariana librum à Generali Societatis atque à 
Provinciali Toletano approbatum fuifle : pag. 23 Apologiam 
meam pro Henrico Garneto editam efle cum approbatione Pre- 
pofiti Generalis. Utrumque mendacium ef. Nam moderato- 
res noffri libros non recognofcunt ipfi: fed alüs tradunt recog- 
nofcendos ; qui f? eos probauerint , um demum potefiatem 
cdendi faciunt. Neque difficilis ef} forma diplomatis, 
quod legitur in libro Mariane, cujus edendi poteflatem Gene- 
ralis non fecit, fed Vifitator, non, ut tu fcribis Provincialis, 
cui partes ir ea re fuas Generalis delegarat, ut fi liber is de- 
Jignatis eam ad rem Theologis probaretur , imprimendi ejus 
facultatem dare pofèt (69). Le véritable moien de rendre 
complice Aquaviva des dogmes affreux de Mariana feroit 
de prouver qu'après avoir fu ce que fon Subdélégué, ou 
fon Commiffaire, avoit permis d'imprimer, il en fut con- 
tent, & qu'il confentit que Mariana laiffât dans fon Livre 
tout ce qui s’y rencontroit. Mais les Jéfuites donnerent 
bon ordre qu’on ne pt les prendre par cet endroit-à. Ils 
firent favoir au public/(70) que leur Pere Général étant 
averti par Richeome l'an 1599, par leurs Peres de Fran- 
ce, commanda que le Livre de Mariana fr corrigé, © n'er 
eut on vem, divent-ils (71), aucun exemplaire fans correc- 
tion, fi les Heretiques qui en penfoient faire leur profit, ne 
leufent aufitoft r'imprimé. Is publiérent un fragment de 
Lettre d’Aquaviva fur ce fujet (72), & même le Mande- 
ment général qu’il envoia à tous les Colleges des Jéfüites, 
par lequel il leur défendoit de publier, & d’enfeigner au- 
cune doctrine qui tendît en quelque maniere à la ruine 
des Souverains (73). Prepofitus Generalis cum de Marians 
libro à Patribus Provincie Francia accepiffèt, refpondit; Primum 
collaudare fe ftudium , judiciumque Provinciæ ; deinde 
ægerrimè tulifle, quod libri ii ante emifli eflent, quâm 
ejus rei quicquam ad fe deferretur. Cæterum, & ubi pri- 
mum rem accepiflet, mandafle uti corrigeretur, & feduld 
daturum operam, ne quid ejufmodi in pofterum accideret. 
Neque eo contentus (cogit enim me importunitas tua efférre 
in vulqus ca, qua Societatis legibus vulgari non oporteret) de 
cretum etiam addidit vehemens © grave; ne quis e noffris 
hominibus aut publiè quicquam fcriberet, doceretue ; ant 
privation confilii cuiquam daret, quod: in principum perniciem 
ulla rations vergeret. Quod , quia valgandi ejus Prapofitus 
Gensralis mihi poteflatem fecit ,ibfis ejus verbis adfiribam (14). 
Voiez les réfléxions qu'a faites fur tout ceci George Hor- 
nius Profeffeur à Leide (75). 
(K) On publia que Ravaillac y avoit puilé.::.@ qu'il 
l'avoit avoué dans fon Interrogatoire. * Ce fait fut contredit 
publiquement] Les Paffages du Pere Coton raportez dans 
la Remarque (A) feroient une preuve fufifante de ce Tex- 
te; néanmoins j'y ajoûterai quelque chofe. On trouve 
dans le Mercure François (76) l'Interrogatoire de Ravail- 
lac; mais pas un mot de Mariana. On trouve que pen- 
dant les deux jours qu’il fut gardé à l'hofiel de Raïix, il ré- 
pondoit à ceux qui lui demandoient qui l'avoit men à ceff 
attentat: , Les Sermons que j'ay ouys, aufquels j'ay ap 
pris les caufes pour lefquelles il eftoit néceflaire de tuer 
le Roy. Auf, fur la queftion ; S'il efloit loifible de tuer 
un Tyran, il en fpavoit toutes les desfaiétes 7 diflinétions, 
e> cjloit ayfé à recognoifire qu'il avoit efté foigneufèmene 
infiruit en cefle matiere: car en tout autre poinéé de Theo 
logie il effoit ignorant, ©* mefchant , tantoh difant une 
» chofe, & puis la niant”. Ce n'eft nullement une preuve 
qu'il eût lu.le Livre de Mariana; car il avoit pu aprendre 
de vive voix, ou par la leëture de plufieurs autres Ouvra- 
ges, foit imprimez, foit Manufcrits, tous les principes de 
ce Jéfuite Efpagnol. Il eft très-poffible que cette Propofi- 
tion foit véritable: Un tel fait parfaitement les maximes de 
Mariana, © neanmoins il ne fait pas qu'il y ait ex un Æ4u- 
teur nommé Mariana. Afin donc de faire voir que Ravail 
lac avoit lu le Livre de ce Jéfuite, il faut des raifons plus 
fortes que celle-ci, 4? favoit la doéfrine de cet Ecrivain; il 
faut d’autres Argumens que ce Paffage du Mercure Fran- 
çois (77). », Le mefme jour de cefte execution (78), 
» Pour ce que Ravaillac en toutes les refponfes aux de- 
mandes que l’Archevefque d'Aix, le Predicateur Coëffe- 
teau, & plufeurs autres luy avoient faiétes durant fa 
prifon fur le parricide qu’il avoit commis, s’aydoit fub- 
tilement des maximes de Mariana, & autres qui Ont 
» efcrit, Qu'il eftoit £ de tuer les Tyrans : Avantque 
» proceder denouveau à là deffence de tels Livres, la Cour 
3 Voulut avoir la deli 2 dela Faculté de Theologie, 
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c’eft celui où il remarqua les défauts du Gouvernement de fa Compagnie (L), mais fes Confre- 
res ne demeurent pas d'accord qu’il foit l’Auteur d’un pareil Ecrit (4). Ses Scholies fur l'E- 
criture ont mérité l’aprobation du Pere Simon {N). J'ai oublié de marquer que le mal qu’il dit 
du Roi Henri LIT fut caufe en partie que fon Ouvrage de l’Inftitution du Prince fut condamné 


à Paris (O). 


5; & enjoignit aux Doyen & Syndic, &c”. Notez qu'en- 
core qu’on eût été très-certain que l'affaflin n’avoit point 
lu Mariana, on n'eût pas laiffé de pouvoir faire raifonna- 
blement aux Jéfuites la Remontrance que leur fit en chaire 
TAbbé du Bois. Ils s'en plaignirent à la Reine, & accu- 
férent cet Abbé: ,, Que durant les Oétaves du S. Sacre- 
» ment qu'il prefchoit à $. Euftache, en traictant la ques- 
s» tion, s'il efloit loifible de tuer les Tyrans, & refutant le 
» Livre de Mariana & autres, il avoit fait une Exhorta- 
>» tion aux Peres Jefuites, à ce qw'ils euffènt par cy-aprés 
> très-grand foin que jamais aucun Autheur, qui peut offencer 
5 la France, ne Jortiff en lumiere, avec le nom de leur Com- 
5 pagnie , @* approbation de leurs fuperieurs , s'ils ne vou- 
ss loient de gayeté de cœur s'expofer à des dangers, que toute 
5» leur prudence fortifiée de l'autorité de leurs confidents ne 
51 Jrauroit eviter. Voylà les principaux points de l’accu- 
» fation fur lefquels on dit à la Royne que telles paroles 
, avoient penfé efmouvoir une fedition contre les Jefui- 
tes. L'Evefque de Paris eut chatge d'oüyr le dit Ab- 
bé, lequel en fa deffence luy dit, Que ce n’eftoit ny 
paffion ny inimitié, ny rancune contre les Jefuites, ou 
autres, qui l’avoient porté à prefcher ce qu’il avoit pres- 
ché: mais l’effroiable horreur, & l’indicible douleur de 
l'eftrange mort de fon très-bon Maïftre: & le doute pro- 
bable du peril du Roy & de la Royne, tandis que les 
maudits Livres de Mariana & autres auroient cours par- 
my les hommes: ce qu'entendu par l'Evefque il le ren- 
voya, après l'avoir doucement admonefté de vivre en 
amitié avec tous les autres ferviteurs de Dieu, & fur 
,» tout avec les Jefuites; & de continuër à prefcher l'o- 
 beyffance deuë au Roy & à la Royne, & à loüer les 
hauts merites du feu Roy, fans offencer perfonne (79). 

(Z) Le Livre où il remarque les défauts du Gouverne- 

ment de fa Compagnie. ] Pendant que le Duc de Lerme le 
détenoit en prifon pour les caufes dont j'ai parlé ci-des- 
fus (8o),tous fes papiers furent épluchez par François Sofa 
Evêque d'Ofma, & Confeiller d'Etat, qui eut ordre d'a- 
bolir tous les Manufcrits qu’il y trouveroit, où la négli- 
gence du Roi, & les rufes du Duc de Lerme feroient cri- 
tiquées. Cet Evêque trouva un Livre écrit de la propre 
main de Mariana, del Govierno de la Compania de Sefus, 
où l’Auteur repréfentoit les malheurs funeftes dontla Com- 
pagnie étoit menacée, fi elle ne corrigeoit les defordres de 
fon Gouvernement: fur quoi il fuggéroit de fort bons con- 
feil. L'Evêque d'Ofina ne fit point difficulté de donner 
à lire ce Manufcrit à fes Amis, & de leur en laifler tirer 
des Copies. De à vint que cet Ouvrage tomba entre les 
mains de quelques perfonnes (8r) qui l’envoiérent en 
France, en Allemagne, & en Italie. Un Libraire Fran- 
çois le fit imprimer, non feulement en Efpagnol, qui étoit 
la Langue de l'Original, mais auffi en Latin, en François, 
& en Italien. Dès qu’il eut été porté à Rome, le Jéfuite 
Floravanti Confeffeur d'Urbain VIII le Iut, & s'écria, 
heu! heu ! aëlum efl de nobis Jefuitis | quando nimis vera 
funt que liber hic cantat, Le Général des jéfuites n’épar- 
gna tien pour obtenir la condamnation de ce Livre, & 
cela lui fut enfin accordé l'an 1631 (82). L'Auteur que je 
cite allegue quelques endroits de cet Ouvrage de Mariana. 
Vous le trouverez tout entier en Efpagnol & en François 
dans le 11 Tome du Mercure Jéfuitique imprimé à Gene- 
ve l'an 1630, & vous en verrez tout le VI Chapitre dans 
les Arcana Societatis ef imprimez au même lieu l'an 1635. 
Le Pere Alegambe n’a pu fe taire fur ce Livre de Maria- 
na. Voions de quelle façon il en parle: Circumfèrtur pre- 
tereè Hifparicè , Galli®, Italiè, Latinè excufus Difcurfus 
de erroribus, qui in formà gubernationis Societatis Jefu 
occurrunt, conffans 20 Capitibus. Burdigala per Joannem 
de Bordes MD Cxxv in 8. © alibi. Sed is clam illi [ub- 
duëlus, à malevolo quopiam ad conciliandam Societati invi- 
diam extrufus in lucem eff: adjeétis etiam fortaffe non paucis, 
ut pronum eff exiffimare, ab ipfius obfervationibus atque ani- 
mo alienis (83). Conringius s’eft fort trompé, quand il a 
dit que Mariana avoit publié lui-même ce Livre, Tantam 
Bibertatem Jibi affumpfit, ut es" libellurs ediderit de membris (84) 
Societatis | quem licet fupprimerent Sefuita tamen in media 
Rorna editum efe conflat : rarifimus hodie eff inventu (85). 
Jai de la peine à croire qu'on l'ait imprimé à Rome, quoi 
qu’en dife Conringius, 

(M) Les Jéfuites ve demeurent pas d'accord que Mariana 
Joit l'Auteur d'un pareil Ecrit.] Cela parut dans une affaire 
qu'ils eurent l'an 1697, & qui fit beaucoup de bruit. Mr. 
l'Archevêque de Reims publia une Ordonnance fort dote 
le 15 de Juillet de cette année-là, contre deux T'hefes qui 
avoient été foutenues par les Jéfuites de Reims, & fe fer- 
vit du Traité de Jean Mariana des chofes qui font dignes 
d'amendement (e)en la compagnie des Sefuites (86). Il dit (87) 
que cet Auteur Efpagnol, qui vivoit du tems des Congre- 
gations de Auxiliis, nous aprend les fâcheufes fuites de Ja 
licence que Molina & tant d’autres fe font donnée d’en- 
feigner leurs vifions, ...,, Mariana dit donc au chapi- 


» 


Je 
sstre 4 Que de la liberté d'avoir fes propres opinions [ons 
>» Drocedées plufieurs ex ordinaires broïilleries avec les Peres 
»» Dorinicains, qu'il déclare, que les efuites! auroient miens 
» fait de reconnoiftre pour maiftres. I] adjoûte, qu'à l'occa- 
»» Jon d'un livre, qw'écrivit le Pere Molina fur le fujet de 
»» la grace © du franc arbitre, ces Peres s'altererent bien fort, 
» Técoururent à l'Inquifition, © db là à Rome, [à où il dit, 
» QH'encore au temps qu'il écrivoit, Le procés continuoit, © 
» Je menoit avec beaucoup d'opiniätreté ex de paffion, @* que 
» quand bien les Sefuites en fortiroiens viblorieux , ce qui 
>» Effoit encore fort douteux, il leur auroït tohjours confié plu- 
»s Jieurs milliers, ex l'inquiétude de plufieurs années”. Je 
laïffe les autres Extraits du même Livre qui fe trouvent 
dans l'Ordonnance de ce Prélat. Mais voions ce que les 
Jéfuites lui répondirent. Ils alleguerent d'abord deux ou 
trois Raifonnemens, & puis ils parlérent de cette manie- 
re (88) ,, Mais, MoNsEïGNEUR, fans tant raifonner, 
» je dois vous le dire, ce Livre ne meritoit pas l'hon- 
» neur d'eftre cité dans la Paftorale d'un grand Archeves- 
» que. En voicy l’hiftoire en deux mots, telle que la ra- 
» Content nos ennemis, dont cependant je ne pretends 
» pas me faire la caution. Ce Manufcrit fut enlevé à Ma- 
# tiana, difent-ils, lorfqu'il fut mis en prifon à Madrit, 
3 pour un autre Livre qu'il avoit fait contre le change- 
ment des monnoyes, & dont les Miniftres d’Efpagne, 
» ur tout le Duc de Lerme, fe tinrent fort offenfez. La 
» Chofe arriva en 1609 ou 1610. Il paroïft par-là que les 
ennemis des Jefuites garderent le manufcrit durant quinze 
» Où feize ans: c’eft-à-dire pendant tout le refte de la vie 
de Mariana, qui auroit pu s’infcrire en faux, où à rai- 
fon de la fupofñition d’un tel Ouvrage, ou contre les 
s» falfifications qu'on y avoit faites. Il ne fut imprimé 
qu'en 1625, incontinent aprés la mort de ce Pere, qui 
mourut en 1624, âgé de prés de 90 ans. Cette feule 
> Circonftance rend ce Livre très-fufpe&, & on traite de 
fuppofez des Livres pour des raifons moins fortes. Ceux 
#» qui le firent imprimer, ne le firent que pour décrier nos- 
» tre Compagnie: peut-on douter qu’ils n’y ayent du moins 
» changé & ajoufté beaucoup de chofes? Mais ce qui ne 
», laife nul lieu de douter de la fourberie, c’eft qu’on n’en 
a jamais produit l'original, ni marqué le lieu où il eftoit, 
» quoyque les Jefuites de ce temps-là fe fuffent d’abord 
infcrits en faux. De fait, l'endroit mefme, qui eft ci- 
5» té dans la Paftorale, eft tellement contraire aux idées 
de Mariana fur la matiere de Awxiliis, qu'il faudroit le 
» Croire fou pour s'imaginer que cela foit de luy. On luy 
fait dire en cet endroït, que les Jefuites auroïent mieux 
fait dans les Controverfes fur la grace, (t) de reconnoiftre 
les Dominiquains pour maillres, que de fe broüiller avec 
#» eux: (*) Et Mariana dans fon Ouvrage intitulé, De 
morte © immortalitate, qu'il écrivoit dans la plus grande 
» Chaleur de ces Difputes, ainfi que luy-mefme le marque, 
» prendfi fortle contrepied dela doctrine des Thomiftes,que 
Molina ne le feroit pas davantage”. Voiez la marge (89). 
(N) Ses Scholies fur l'Ecriture ont mérité l'aprobation du 
Pere Simon. | ,, Les Scholies où Notes de Mariana fur le 
» Vieux Teftament peuvent auf être très-utiles pour 
#» l'intelligence du fens literal de l'Ecriture, parce qu'il 
s’eft appliqué principalement à trouver la fignification 
» propre des mots Hebreux. C’eft ainfi qu’au commence- 
» ment de la Genefe, il a remarqué judicieufement, que 
» Je verbe Hebreu bars , qu’on traduit ordinairement créer, 
ne fignifie point felon fa propre fignification, faire de 
rien, comme on le croit ordinairement: & que même 
#» les Auteurs Grecs & Latins qui ont inventé le mot créer 
»» €n leurs langues, n’ont pu lui attacher ce fens, d’au- 
» tant que ce qu'on apelle maintenant creation,*ou pro- 
3» duétion de rien, leur a été tout-à-fait inconu. Bien 
#» que fes Notes foient affez abregées, il auroit pu éviter 
» Quelques Remarques qui font purement d'érudition, & 
qui ne fervent point à l'éclairciflement de fon texte. 
Ces fortes de Digreffions lui arrivent neanmoins rare- 
» ment, & l'on peut dire que Mariana eft un des plus 
; habiles, & des plus judicieux Scoliaftes que nous ayons 
3 fur la Bible, Il eft vrai que la connoïfflance, qu'il avoit 
3 des langues Greque & Hebraïque, n'étoit que medio- 
» Cre: mais la penetration de fon efprit & fa grande ap- 
#» Plication fappléent en quelque façon à ce manquement. 
» Il choifit d'ordinaire le meilleur fens, & il n’eft pas mé- 
, me ennuyeux dans les differentes interpretations qu'il 
3 raporte (00)”. Dans un autre Ouvrage le Pere Simon 
a parlé ainfi (or): ;, A l'égard de Mariana, fes Notes fur 
» le N. Teftament font de vetitables Scolies, où il ne pa- 
A *oît pas moins de jugement que d'érudition. . . . (92). 
» I feroit à defirer que les Obfervations de ce favanthom- 
3 me n'euflent pas été fi abregées. Neanmoins il dit 
A beaucoup de chofés en peu de mots”. Voiez aufli ce 
qu'a dit le même Auteur (93) touchant le Livre de Ma- 
riana pour l'Edition vulgate. . 

(Q) Ze mal awil dis an Roi Henri III fut çamle en bar- 
éæ 


»» 


(8) Re: 
montrance 
à Monfei- 
gneur l’Are 
Chevetque 
de Reims ; 
bag. M, X57, 
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(4) rasé 554 


C*) Mariand 
Opufeuls 
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(29) Coloz 
miés, Bix 
blioth, 
Choifie ; 
Page 174 

de la 2 Edià 
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Traité du } 
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Granier 
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Françoife, 
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Co) His- | 
toire Critis 
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(91) Hiftoire, | 
Critique des || 
principaux 
Commén- 

tateurs du 
Nouveau 
Teftament ,! 

Chap. XLIL 5 \ 
pag. 637 


(02) Lè-més || 
7e» Pa: 6394 | 


(93) Hiftoire { 
Critique 

du Vieux 
Teftament; 

Livr, III» 

Chap. XVI j 
P43: 468% 


MARIAN 


Je doute qu’il ait fait le Livre d Republica 
coup (P). 


tie que fon Livre de l'Inflitution du Prince fut condamné à 
Paris] Cela eft manifefte par la teneur de l'Arrêt: x par 
la Cour... le Livre de Sean Mariana, intitulé de Rege 
& Regis Inftitutione, émprimé tant à Mayence (94) qu'aux 
autres lieux, contenant plufieurs blafbhemes contre le jen Roi 


of) Ge 
Balthazar. 
Lippius x 60$. 
Celle dont je 


pe fers qf de 


is We Henri III de tres-heurenfe memoire ; les perfonnes @* Eflaïs 
chelianis des Rois © Princes fouverains, @* autres propolitions contrai- 
ipud hære- es audit Decret. . . . Ladite Cour a ordonné © ordonne. . ., 
sens que ledit Livre de Mariana fora bruflé par l'Executeur de la 
D haute Juflice, devant l'Eglife de Paris... ..... Fait en 
55) Ma- Parlement le 8 jour de Juin 1610. Si Mariana s'étoit con- 
fana, de tenté de dire qu'Henri III ternit dans un âge plus avancé 
Rege, Libr., toute la gloire qu'il avoit aquife dans fa jeunefle, on ne 
I, Gp. VI: pourroit pas le blâmer; car il eft für que jamais Prince ne 
M. 54 £ rendit plus difflemblable à foi-même que celui-là. Felix 
En a futurs, fi cum primis ultima contexuiffet, talemque fe Prin- 
96) 7» 


cipem praffitifet, qualis fub Carolo fratre Rege fuife crede- 


De). : 4 Rte 
PP er Dasur aduerfus perduelliones copiarum bellique dux : qui illi 


ante oculos 


nafifimus  gradus ad reghtm Polonis fuit procerum ejus gentis fufragio. 
Heéter Vifus  Sed cefférunt prima poffremis , bonaque juvente major tas 
defé mis fagitio obliterauir. Defunélo fratre revocatus in patriam , 
is Rexque Gallia renunciatus, omnia in ludibrium vertit (95). 
feruss I n’y avoit pas plus de différence entre Hector viétorieux 
Raptstus bi- de Patrocle, & fon cadavre traîné par un chariot (96); 
és, #t gun qu'entre le Duc d'Anjou viéorieux à Moncontour, & 
Ps Henri III obfédé de Moines & de Mignons, & contraint 
Puluere ; de quitter Paris au Duc de Guife. Les débauches com- 


perque pedes  mencérent à énerver fon courage; la bigoterie acheva de 
rrajeëtus lors 


l'efféminer. Ses Confrairies de Pénitens, & leur fac me 
sumentes 


Bei mir, qualis erat : quantum mutatus ab ille Héffore; qui redit exuvias indwus Achil= 


hi, Vel Danañm Phrygios jaculatus puppibus ignes? Nixgil. Æn. Libr. 11, Verf. 270. 
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Chriflians, qu'un Ecrivain Allemand loue beau- 


fait fouvenir de cet endroit de Mr. Despreaux: 
» (97) Celle dd 


Dans ce fac ridicule où Scapir s'envelope, Paris 1699, 
Je ne reconois plus l'Auteur du Mifantrope, 
C3) Po 
roulta alia 
ingeniosè ex= 
cotitata cor- 
dateque pro= 
lata, An- 
dreas Ca- 
rolus, «48= 
bas Sangeor= 
gianus in 
Dacats Wir= 
tembers 
Memorab. 
Ecclef. Sæ- 
culi X VIT, 
Libr. 1I, 
Cap. X XVI 
pag. 388. 

I cite Sele- 
nian. An 
7. V. A. 
Page 393 3 
fig. 449 pl 
Notez, 

L 


Je ne reconois plus fous ce fac, fous cet équipage de faux 
pénitent, ce brave guerrier qui triompha des Proteftans à 
Jarnac & à Moncontour, & qui mérita les fuffrages des 
Polonois pour un grand Roïaume. Ultima primis Obffant, 
diffimiles bic vir @* ille puer. Mais Mariana ne s’eft point 
borné à la Remarque-de ce changement. 

Notez néanmoins qu'on à tort de dire dans la der- 
niere Edition de Moreri(o7), qu’il p#blia le Livre de Rege 
& Regis Inftitutione pour jufhifier l'affafinat du Roy de France 
Henri 11L Ce ne fut point fon but. Il traita la matiere 
felon l'étendue du Titre de fon Ouvrage. Ce qui concerne 
l'Autorité qu'il donne aux Sujets fur les Rois tyrans n'eft 
qu’une très-petite pottion de fon Livre, & il ne fait en- 
trer à Henri troifieme que par occañon, & en peu de 
mots, 

(P) Je doute qw'il ait fait le Livre de Republica Chris- 
tiana qu'un Ecrivain Allemand lone beaucoup. ] A dit que 
c'eft un Ouvrage excellent publié par Jean Mariana en Ef- 
pagnol l'an 1615, & dédié à Philippe trois Roi d'Efpa- 
gne, & qu'après plufieurs autres-choles ingénieufement in- 
ventées, & fagement propofées (08), on y trouve la des- 
cription de la tête d'un bon Prince avec lesufages légitimes 
des cinq fens externes. Si le Jéfuite Mariana eût publié 
un tel Ouvrage, les Bibliothécaires de la Compagnie, & 
Don Nicolas Antoine l’euffent-ils paffé fous filence > 


Remarg. (D) 
de PArtidle 
DURER. 
Gitar, (12)a 


MARIE, fœur d’Aaron & de Moïfe, paroit d’une façon affez notable dans l’Ecriture 
deux ou trois fois pour le moins: Elle fut caufe que fa mere fut choïfie par la fille de Pharao 


pour nourrir Moïfe (4). 


(A) Elle fut caufe que Ja mere fut choifie pour nourrir 
‘Moïfe.] L’Ecriture raconte qu'après qu'il eut été expofé, 
fe Jœur Je tint de loin pour favoir (x) ce qu'il deviendroit, 
& qu’elle dit à la fille de Pharao qui s'étoit fait porter cet 
enfant , érai-je é'apeller une femme d'entre les Hebreuës qui 
allaitte, © elle Fallaitera cet enfant (2)? & qu’enfuite de 
fa réponfe , elle fit venir fa mere qui reçut ordre de le 
nourrir. Jofephe, ne trouvant point que ce récit fût as- 
{ez circonftancié, fupofe que la fille de Pharao emploia 
d’abord des nourrices Egyptiennes, mais que l'enfant n'en 
voulut tetter aucune, & que Marie faifant femblant de 
n'être là que par curiofité, repréfenta à la Princefle qu'il 
étoit inutile de faire venir des nourtices qui ne fuffent pas 
Hebreuës, & qu’il feroit bon d’effaier s'il deviendroit plus 
traitable auprès d’une femme de cette Nation. La jeune 
fille reçut ordre d’en chercher quelqu'une, & ce fut fa 
mere qu'elle fit venir; & comme l'enfant tetta de bon 
cœur celle-ci, on le lui donna pour nourriflon (3). Ce fu- 
plement de circonftances n’eft point mal imaginé, quoi qu'il 
multiplie un peu les miracles. Notez qu'il y a des Com- 
mentateurs qui trouvent que même felon le récit de l'E- 
criture il y eut quelque menterie dans les paroles de la 
fœur de cet enfant; car elle feignit d'aller chercher une 
autre femme que fa mere. Là-deffus ils nous raportent 
tous les exemples des fraudes officieufes, ou pieufes, qui 
fe lifent dans les Ecrivains facrez, celui de Rebecca, celui 
de Rachel, celui de Michol, &c., & concluent qu'il y a 
des rufes loüables, & que la tromperie eft d’une utilité 
néceflaire, non feulement dans la profeffion des armes, & 
dans l'adminiftration de la Politique, mais auffi dans les 
affaires domeftiques (4). C'eft ce que vous trouverez dans 
Je Commentaire du Cordelier Jean Nodin fur le deuxieme 
Chapitre de l'Exode, & il fe fonde fur l’autorité de Saint 
Bafile, & de Saint Jean Damafcene, Que cela eft hors de 
propos! Notre Marie ne faifoit rien contre la fincérité, 
elle ne nioit point que la femme qu'elle vouloit faire ve- 
nir ne fût fa mere; elle fe contentoit de ne le point 
avouër, n'étant point queftionnée là-deflus, ni obligée par 
aucune taifon à dire ce qu'elle favoit. Les protecteurs des 
équivoques ne peuvent trouver ici quoi que ce foit qui 
les favorife. 

(B) Elle fe mit à la tête des femmes d'Ifraël : : : : afin 
‘de chanter le même Cantique que les hommes avoient chan- 
16.1] Quand je parle SE je m'arrête à l’ordre de la nar- 

ration de l'Ecriture. Vous voiez dans le X V Chapitre de 
TExode tout le Cantique que Moïfe & les enfans d'Ifraël 
chantérent après la ruïne de l'armée de Pharao, & puis 
vous lifez ceci, £t Marie la prepheteffe fœur d'Aaron prit 
un tambour en fa main, © toutes les femmes fortirent aprés 
elle avec tambours © fleutes. Et Marie leur refpondoit, 
5) Exode Chantez à l'Eternel @c. (5). Le mot pracinebat de la Vul- 
£bsp. XV, gate me paroît meilleur que le refpondoit de la Verfion de 
Vehao, 2, Geneve; car il y a beaucoup d’aparence que ce fut Marie 
qui entonna le Cantique, & qui conduifit le chant, &e 
mena la danfe des femmes. Confultez Philon qui fupofe 
que Moïfe aiant compofé deux Chœurs, l'un d'hommes 


(1)Exode, 
Chap. II; 
Verfs 4 


(2) Lè-mê- 
we; Verre 


{3) Jofeph. 
Antiq. 
Libr, IT, 
La. Va 


4) Ex 

vanne 
Nodino, 
Comment, 
An priora 
XV Capita 
Æxodi , pag. 
67 Edit. 
Lrgdyn, 1611 


Elle f mit à la tête de,toutes les femmes d’Ifraël après le paflage de 
la Mer rouge, afin de chanter le même Cantique que les hommes avoient chanté (B). 


Île fe 
joignit 
& l'autre de femmes, prit la diretion de la Mufque dans 
celui-là, & la donna à fa fœur dans celui-ci, & que ces 
deux Chœurs fe répondoïient l’un à l'autre. Il y en a 
qui croient que Moïfe ou feul ‘ou avec les hommes 
chantoit le Cantique, & que les autres en chantoient 
feulement l'exorde qu'ils répetoient :de tems en tems 
comme un vets intercalaire.  Olegfer bec fcribit : Cre- 
diderim equidem, Mofen & viros Hebræos Canticum 
hoc incæpifle, fœminas verd refpondifle: ita qudd Mofes 
aut folus, aut fimul cum viris Canticum profequebatur 
fœminæ verd refpondebant feu repetebant illud exordium 
Cantici: Cantemus Domino, ut conftat ex fine hujus Can- 
tici, ubi talia vérba repetuntur à Maria. Hoc enim fole+ 
bat in alüs etiam Canticis fieri, ut patet in Pfal. 135, ubi 
unus aut duo dicebant: Confiremini Domina , quoniam bo- 
nus, quoniam in atermunr mifericordia ejus. Et deinceps 
profequebantur alios verfus: Cœtus autem aliorum repete- 
bat femper illud: Quoriam in aternum miféricordia jus. 
Idem quoque obfervare licet in primo libro Samuelis ca- 
pite decimo o&avo. Solebant enim Prophetæ choros ca- 
nentium ducere, dum laudes Dei celebrarent, Sic Oleafier.i 
Philo tamen in libro 'tertio de vita Mofis, ait, Mofen 
diftribuiffe omnem populum in duos choros, unum viro= 
rum, in quo ipfe viris præibat Carmen: alterum, in quo 
foror ejus Maria præcinebat fæminis. Ergd Mofes prior 
quemlibet verfum hujus Cantici canebat, & deinde popu- 
lus eundem verfum cantabat. Sed enim idem Philo in li- 
bro de Agricultura, fcribit, faétos effe duos choros; unum 
mulierum: alterum virorum, è diverfo ftantes, & alternis 
carminibus fibi invicem refpondentes (6). Un Poëte mo- 
derne (7) s'imagine que ce grand Prophete fe mit au mi- 
lieu des deux Chœurs, & diftribua les parties du chant, 
& batit la mefure avec fa verge. Vous verrez la defcrip- 
tion qu'il a faite des habits & des geftes de Marie; vous 
la verrez dis-je, dans ce Paflage du Pere Menetrier (8). 
» Aprés le pañage de la Mer Rouge, Moyfe & Marie fa 
fœur, pour remercier Dieu de la confervation de fon 
peuple, & de la defaite des Egiptiens qui fe noyerent 
en le pourfuivant, firent deux grands Chœurs de Mufi- 
que feparés, l'un d'Hommes, & l'autre de Femmes, 
& danferent, fur l'air d’un Cantique qui fait le Chapitre 
quinziéme de l'Exode, un Ballet d'Aétion de graces. 
Ün Poëte moderne à decrit elegamment cette Dance au 
Livre fixiéme de fon Poëme du Voyage dé Moyie. 


 Nunc (*) igitur memores animos ad Carmina mich 

» Adjicite; alternis fubfultent cafira choreis; 

» Littora divinas referant ad fidera laudes. 

5» Sic fatus jubet in partes difcedere turmas 

»» Adverfifque choris medius, gelumque, modofqus 

» Dividit, > virga modulans preit Enthea verba 

»», Hac pofiquam Jaitata Viris, modulataque Vate 

, Chironomo, paribus fimulis agit imperus idern 

,, Hébreas cantare nurus, Diamque Pronsam 

,, Tinnula concuffis ad tympana bfallere fifiris. 

,» Profiluis fanélo Mofis foror excita Phabo, 

» Pretexta lambente pedes cinétique modeffs 
AE 
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€) Antonà 
Millians 
1.6. Mofs 
wistarity 


3 Cal 


{4) Nom 
bres, Chap, 
XIZ, 


) Li-mê- 
m4, Chap 


€) Jofeph. 
Antiq. Libr. 
IYs Cap. IV, 
pags m, 109. 


€) 1 parte 
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M :A KR I'E 


joignit à fon frere Aaron pour murmurer contre Moïfe (C), & fut févérement châtiée de cette 
action; car elle devint ladre, &t demeura en fequeftre pendant fept rs hors du camp (4). Elle 


n’auroit pas été délivrée de cette affliétion, fi Moïfe n’eût imploré 


a miféricorde de Dieu. Elle 


mourut avant fes deux freres (4), & la même année qu'eux, & fut enterrée avec pompe, & aux 
frais du public, fur la montagne de Sein (c). On croit qu’elle vécut cent trente ans ou environ. 
Les Rabins font une Remarque ridicule fur ce que le Texte facré ne contient pas la même claufe 
touchant la mort de Marie que touchant celle de fes deux freres (D). Qui voudra favoir les ra- 


ports qui fe rencontrent entre cette fœur de Moïfe 


là Démonftration de Monfr. Huet (4). 


5» Cafligante finus: wvolat alto à wvertice Sindon 
Carbafina @ Zephiros Zona retinente coërces 
Subrilefque tument tels pellentibus auris, 

Cœrula jam niveos compefcit tenia crines 

Saltibus extreme volitant per tempora vitte. 
Afultant digitifque pedes, pulfuque moventur 
Ora, pedes, digitique pari, non mollia ceffant 

» Brachia, non bumeri; aut cervix, à corpore tota 


Vox fonat, © cunétis loquitur Symphonia membris, 
5» Exiliunt paribus fludiis examina matrum 


Virgineique greges, ha fiffra fonantia pulfanr 

Ha citharas @ pleftra movent , be nablia carpunt 
Nec vultus'torfife pudor, calta omnis cafti 
Obfequii décorat pietas.  ocabethia virgo 

» Tchoat ,\ © geflu cantum comitante figurat. 


Voici un autre Paffage du même Ecrivain : il enferme 
bien des chofes qui ne fe raportent pas à Marie; mais 
comme tout y eff curieux, je n’ai point voulu féparer ce 
qui concerne le Cantique où elle eut part, d'avec le 
refte. ,, C'eft le plus ancien Cantique (9) que nous 
» ayons, & la plus part des Interpretes de ce Cantique 
>» Veulent, que ce {oit la premiere compofition en Muf- 
» que qui ait paru plus de trois-cens ans devant Ja nais- 
» fance de Linus & d'Orphée, que les Grecs font Peres 
»» dè leur Poefié (10). Ce Cantique eft purement narra- 
» tif; mais celui que nous ayons au trente-deuxiéme 
chapitre du Deuteronome, a toutes les beautés de la 
Poefe & de la grande éloquence, Dieu commanda à 
» Moïfc: d'écrire ce Cantique un jour avant fa mort, 
» Pour fervir de condamnation au peuple Juif dont l'in- 
gratitude étoit allée jufqu'aux derniers excez. Ce fidele 
miniftre des volontés de Dieu ne fe contenta pas de 
l'écrire, mais il le chanta ; & fi l'Autheur du Livre 
des merveilles de l’Ecritute mferé parmi les Ouvrages 
de faint Auguftin a crû , que Dieu avoit fait un miracle 
33 à l’épard du premier de ces Cantiques , ayant infpiré 
» tout le peuple à le chanter avec une jufte harmorie, & 
»» un Concert reglé de tant de voix fans aucune confu- 
» ion, quelques interpretés font perfuadez, que Dieu fit 
> Un autre Miracle à l'égard du fecond, donnant à Moïfe 
» une voix afléz forte, & aflez étendüe pour fe faire en- 
» tendre de tout le peuple, quelque éloignée que füt de 
» lui une grande patie de cette prodigieufe mültitu- 
» de (Ti). È 

Notez qu'il y a quelque 4parence que Mr. Herfant n'eft 
pas tout-à-fait du goût du Jéfuite Merietrier. 1] 4 fait im 
Primer un petit Livre, qui a pour titre, Cantique de Moyfe 
au Chapitre X V. de l'Éxode, expliqué felon les Réglés de 
la Rhétorique. 1} prétend que cétte Piéce, qui ‘a été tom 
pofée'en vers Hébreux , [urpalle tout ce que les Aufèurs pro- 
Janes ont de plus beau en 6e genre, & que Virgile & Horace, 
des "plus parfaits modéles de l'élégance Poëtique ,'n'ont rien 
qui en aproche. C'eft ce que nous lifons dans les Nouvel- 
les de la République des Lettres, au mois de Mars 1700, 
pag. 353; avec cette circonftance, que Mr. Herfant ef pré- 
Jentement auprès de M. l'Abbé de Louvois, & qu'il 4 éré 
ci-devant Profefeur en Rhétorique au Colége du Plefis, On 
a lieu de croire qu’il regarde le Cantique du Chapitre XV 
de l'Exode comme plus beau que celui du Chapitre XXXII 
du Deuteronome; & ce n’eit point le fentiment du Jé- 
fuite Menêtrier. Finiflons par cenfurer une méprifé de 
Mr, Simon. Il dit que le Cantique du Chapitre X V de 
l'Exode fut compofé par Marie (12). 

(C) Elle Je joignit à fon frère Aaron pour murmure 
contre Moïfe.] L’Écriture raporte cela en ces termes: Or 
Marie & Aaron parlerent contre Moyfe à l'occafion de la 
Jemme Ethiopiènne qwil avoit prife, de'ce qu'il avoit pris 
ane femme Ethiopiente, © dirent, voire, l'Eternel a-1-il 
parlé tant feulemens par: Moÿfe ? na-t-il point auf parlé 
par nous (13) ? Nôtre fiecle eft plein de Ledeurs qui fe 
plaignent éternellement que l'on n’écrit pas d’une maniere 
aflez concife, & qui accufent de prolixité tout Auteur qui 


MARIE l’Egyptienne, 
fortit de la maifon de fon 
années dans les defordres de 


» 


; & les Déeffes des Paiens, n’aura qu’à lire 


ne donne pas à déviner le meilleur de fes penfées, Avec 
un tel goût ils trouveroient admirables ces deux verfets de 
Moïfe quand même ils ne les croiroient pas infpirez de 
Dieu; car les chofes y font exprimées à demi mot, & fé- 
parées par un grand vuide. Il y manque plufeurs liai- 
fons: c'eft à eux à les fupléer; & puis qu'ils aiment cet 
exercice, ils ont là dequoi s'occuper agréablement. Les pa- 
roles de l'Auteur facré que j'ai raportées font équivalentes 
à celles-ci, Marie e Aaron parlerent mal de Moife à caufe 
de fon mariage avec une Ethiopienne, @ leur medifance fus 
exprimée de cette façon, ny a-t-il que lui qui prophetife? 
S'il eff Prophete, nous le fomines auf. On ne voit pas du 
premier coup comment la femme de Moïfe a été la caufe 
de ces interrogations. Le faut eft un peu trop grand du 
principe à la conféquence: l'Efprit fe partage en diverfes 
Conjedures pôur attraper les liaïfons ou les raports de ces 
chofes. Il me femble que le fameux Toftat n'a pas mal 
conjecturé, Il fupofe que Sephora femme de Moïfe s’enor- 
gueillit de la gloire & de l'autorité prophétique de fon 
époux, & en prit füjet de traiter de haut en bas fa belle- 
fœur, & affeéta de relever le mérite de fon mari au-deflus 
de celui d'Aaron. La belle-fœur & le beau-frere ne trou- 
vant point de meilleur moien de rabatre fa fierté critiqué- 
rent le mariage de Moïfe avec une femme d’une autre Na- 
tion, & fe vantérent d'avoir part à Ja Prophétie auf bien 
que lui. Verifimile eff, quod ait Abulenf, Sephoram more 
muliebri (hic enim Jexus, cm it imbecillis ingeni & judi- 
ci, ambitiofus eff, e7 fui honoris fiudiofus) voluife fe pra 
ferre Marie, ed quod uxor effèt Mofs, Mofenque funm, 
quafi populi ducem, verbis extulife, ac prapofuife Marie © 
Aaroni: qua re primüm concitata Maria, deinde Aaron, fe 
erigere cœperunt, volentes Je non tantèm Sephore, Jed er 
Mofi equare, jattitando fe tam mobiles efè Prophetas quèm 
erat Mofes, Idita effe, colligitur tum ex v. Je. tum ex v. 6. 
4bi Deus hanc murmuris. caufam indicat, © praftindit, do- 
cétque eos in ambitions [ua falli; 6 quod Mofes brehantift- 
7eus , fidelifimus ; Deoque familiarifimus ft Prophète, cui 
ec quis alins comparari poffit (14). Ceite füpoñtion de 
Tofat rejoint les pieces découfues, & diffipe les obfcuri- 
tez du Raïfonnement de l'Hiftorien facré. Notez qu'il y 
a des Commentateurs qui foutiennent que Sephora pou- 
voit fort bien être apellée Ethiopienne quoi qu'elle fût 
d'Arabie (15). Mais d’autres prétendent (16) que les LXX 
Interprêtes & l'Auteur de la Vulgate n’ont point compris 
le vrai fens du mot Hébreu qu'ils ont traduit par Ethio- 
pienne. Notez auffi que ce Chapitre du Livre des Nom- 
bres eft propre À prouver que la qualité de Prophéteffe qui 
eft donnée à Marie dans le Chapitre X V de l'Exode lui 
convenoit proprement, & felon la fignification la plus re- 
levée; c’eft-à-dire qu'elle avoit part aux infpirations d’en- 
haut (17). 

(D) La même claufe touchant la mort de Marie que tou- 
chant celle de fes deux freres. ] Cette claufe dans la Verfion 
de Geneve fignifie qu'Aaron & Moïfe moururent /élon le 
mandement de Dieu; mais les Juifs prétendent qu’elle figni- 
fie à la bouche de Dieu, comme fi le foufle de Dieu avoit 
doucement attiré leur ame. ls ajoutent que Marie ne 
mourut pas de Cétte façon, & que cela n’eft pas convena- 
ble âu fexe feminin, & que le ver n’a point de puiffance 
fur ceux qui meurent de la forte. Que d'impertinences! 
de Mofe quidem , Deut. cap. xxxiv. v. s. De Aharone autem, 
Num. cap. xxxiij. v. dicitur , quod mortui Jint niv D Op ad 
cos, À. in ofeulo, Domini, quafi anima corum iplins Déi ha- 
dith fuavifime rapta fuerit. De corum forore Mirjam dicunt , 
cam mortuam quidem PUS [éd non niv D by ad os Do- 
mini, quafi hec locutio feguiori fexui non conveniat. In bos 
Véro versem nom habuile potellatem in libro falkut legi- 
tur (18). : On fait la Superftition Paienne, qui faifoit que 
les parens apliquoient leur bouche à celle des mourans, 
Voiïez les‘ Commentateurs de Virgile fur ces paroles de la 
fœur de Didon: Er exrremus ff quis fuper halituserrat, ore 
degam (19). Tous ceux qui traitent de Féwribus (210), 
parlent de cette coutume, 


fameufe débauchée, & fameufe convertie. A l’âge de douze ans elle 
pere, & s’en alla dans la ville d'Alexandrie. 
l'impureté, & puis elle s’en alla à Jerufalem pour continuer ltmême 


Elle y pafla vingt-fept 


vie : mais Une puiflance invifible l’aiant empêchée d'entrer au T'emple le jour de l’exaltation de la 
Sainte Croix, elle fentit des remords qui l’obligérent à fe profterner devant une Image de la Ste. 


Vierge, & à promettre de renoncer 


à es débauches. Elle entra enfuite dans le Temple, & après 


y avoir adoré la Croix, elle demanda à la Sainte Vierge ce qu’elle feroit pour plaire à Dicu. 


Elle entendit une voix qui lui ordonna de s’en aller dans le deferr. 


dans ce licu-là quarante-fept ans fans 


Elle obéit, & fit pénitence 


voir perfonne, Elle y fut fervie par les Anges les trente der- 


nieres 
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nieres années. L’Auteur (4), qui me fournit cet Atticle, ne parle point du paiement qu’elle 


voulut faire aux bateliers qui Favoient paflée (4). 


toire de cette femme (B). 


La Confeflion de Sanci a trop abrégé l’His- 


C’eft dans le Chapitre où il y a une fraude concernant Saint Domi- 


nique, & une Nonne nommée Marre (C). Ce nom fera que ma Rer arque ne fera pas tout-à- 


Evêque de Hierufalem. Nicephore Caliite liv. 8, ch, s de fon Hiftoï 


(4) Da paiement qu'elle voulut faire aux bateli 
l'avoient pal[ée.] N'aiant point d'argent à leur donner pour 
le prix de {on pañlage, elle s'offrit à leur laiffer faire de fon 
corps tout ce qu'ils voudroient. C’eft ce qui fait dire 
célèbre Pierre du Moulin, que les Auteurs des L 
n’ont eu aucun jugement, & qu'ils ont tenu la mêm 
duite, que s'ils avoient eu pour but de tourner en ridicu- 
les les Saints dont ils parlent. Vitas Sanétorum fic deftripfe- 
runt Pontificii, quafi propofitum eis fuilfet eos re populo, 
© exfibilandos proponere. Mariam Ægyptiam perbibent cum 
208 haberet unde naulum folveret, voluiffe facere nautis cor- 
poris [ui copiam , ut quod non habebat in et im corpo- 
re (1). On me croira facilement, quand j'aflürerai que je 
ne veux point prendre le parti des Liégendaires; mais je 
ne laïfle pas de dire qu'un Écrivain judicieux auroit punar- 
rer ce que Mr. du Moulin allegue comme une preuve d’un 
mauvais difcernement: car s'il étoit véritable que Marie 
l'Egyptienne eût voulu fe proftituer aux bateliers en paie- 
ment de ce qu'elle leur devoit, & qu'elle ne trouvoit pas 
dans fa bourfe, je ne voi point par quelle raifon un His- 
torien auroit dû le fuprimer. Cela n’eft-il point fort pro- 
pre à telever la miféricorde de Dieu, & l'efficace de fon 
efprit? Plus les déréglemens d’une débauchée ont été énor- 
més, plus devons-nous admirer fa converfion, & les lon- 
gues auftéritez de fa pénitence. Ainfi le difcernement exact 
n'engage point un Auteur, à ne rien dire fur les circons- 
tances fingulieres des impurétez d’une convertie. D'ail- 
leurs, on ne peut,pas reprocher aux Légendaires d’avoir 
choqué la vraifemblance ; car ces créatures viétimes de 
l'impureté publique, comme les apelle T'ertullien, font 
réduites quelquefois au dernier denier, ou bien elles ai- 
ment mieux faire plaifir de leur corps à un créancier, que 
de s'aquiter de leurs dettes en mettant la main à la boutfe. 

(B) La Confefion de Sanct à trop abrégé l'Hiffoire de cette 
femme. ] Voici les paroles de d'Aubigné (2): ,, La Lé- 
» gende des Saints eft le jardin de l'ame. ... Dans ce 
» jardin fe trouvent des herbes, qui pour le moins endor- 
» ment fi elles ne gueriffent pas. Un galand homme, qui 
» S'accommode en ce temps; fçait ce que les païfans ap: 
» pellent voler. S'il fe trouve que fon ame defolée ne 
» puiffe changer de vie, il y a dans la Legende, au Chap. 
» de l’annonciation, l'exemple d'un Chevalier, qui vo- 
2» loit fans pitié pauvres & riches, & eftoit quitte pour 
»> die tous Îles jours une fois, Ave Maria; & pour les fol- 
» dats de ce temps c’eft ce qu’ils pratiquent. Si une Dame 
» de la Cour fent en fon ame defolée, qu’elle ne fe puifle 
>» pafler d’une grande, catholique, & univerfelle luxure, 
3» Wa-t-elle pas pour fe confoler Ste. Marie Egyptienne, 
» Qui depuis douze ans jufques à l'âge du mespris ne re- 
>> fufa homme? Et w’avons-nous pas l'exemple de Sainte 
» Madelene, tant celebre par les Chroniques anciennes ? 
» Les Poëtes de la Legende nous ont depuis enfeigné 
>» comme elle fit par allechements, que force gens de 
>» bonne maifon vendirent leur bien pour elle; plufieuts 
» Courageux fe couperent la gorge pour les jaloufies de 
» {on amour, & puis elle ne fut pas fi-toit lafle, que la 
voilà canonifée”. L'omiflion de cet Auteur à l'égard 
de Ste. Marie Egyptienne, & de Ste. Madeleine, eft inexcu- 
fable ; car il fupofe que ces deux proftituées montérent 
tout droit des lieux infames au rang des Saintes canonifées 
& par cette fupofition il prétend prouver, que la Légende 
eft très-capable de Tâcher la bride aux Dames, qui ont 
une envie démefurée de pañler le tems avec des hommes. 
Pour agir de bonne foi, il faloit parler de la longue péni- 
tence de ces deux Saintes; mais comme cela auroit éner- 
vé la plaïfanterie de l’Obje&tion que l’on vouloit faire aux 
Légendaires, on a cru qu'il valoït mieux n’en rien dire, 
ou paffer même dans la négation (3). Aprenons de là que 
les Auteurs fatiriques font les gens du monde, contre les- 
quels il faut qu’un Lecteur foit le plus en garde. Ce font 
ceux qui raifonnent le plus mal, & qui communiquent le 
plus un certain plaifir, qui empêche de rechercher en quoi 
confiftent leurs Sophifmes. Souvenons-hous cependant que 
s'ils peuvent fe difpenfer de plufieurs regles , ils ne doi- 
vent pas être moins foumis que les Auteurs graves ‘aux 
loix du raifonnement (4). 

(C),....0b il y a une fraude concernant Saint Do- 
mminique, © une Religieufe nommée Marie.] Je ne fais cette 
Remarque, que pour mettre dans un plus grand jour ce 
qu’on vient de lire: ainfi on ne Ja doit pas condamner, 
fous prétexte qu'elle femble trop étrangere dans cet en 
droit-ci: * Quand j'érois Huguenot, c'eft Sancy que l’on fait 
parler, je ne trowvois rien qui me ff tant rire que la Le- 
gende de Frere Jacopon. 1 y 4 encore un Livre chez nous, 
où j'ay fait de belles Annotations : comme fur ce qu'il faifoi 
confefer à un Jien frere fes pechés par fignes. Madame de 
Villeroy s'enquerant comment il confifit fa paillardife: de 
2eme curiofité elle s'enquexoit comment s'apelloit en Grec cette 
huile legere, que Saint Dominique [ema entre les cuiffes d'une 
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un air plus divert 
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Religieufe, étant ravie en ex 
fa chambre accompagné de deux Fre 
fous fa robe un onguent de très-bonn 


s, & tirer de des- 
odeur, dont il lui 
de charité. Maria 
um Cum du 
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; quam 
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que Dominique ait apliqué 
Kcligieufe; elle dit que la Relie 
Saint qui lui mettoit de cet o 
ce ñe fut qu'un fonge ï 


BE, 


voir ce 
ambe. Ainfi 

Au pis aller, 
loitl corrom- 
l'huile léger 


& Q 


pre le T'exte, par la 
entre les cuifles? S'il Ë 
roit une méprife de rien: un peu plus prè un peu plus 
loin de la terre ne feroi int de diférence; mais 
yet comme ence eft capitale. 
Moulin, réponda Santa, 
leurs de cette on 


DEC EC 


s'il s'aquita de fa promef 


vet, répondant : ne Jéfuite, s'arrêta litéralement & 
de bonne foi au Texte de ja Légende: il reconut que cet- 
te onétion de la jambe n'étoit qu'un fonge, & dé 
néanmoins que ces vifions extatiques étoient ridicules. &: 
fufpedtes (0). C'eft de cela qu'il préte 1 Moulin 
s'étoit moqué, & non fimplement de l’ s onctions 
pour la guérifon des malades ; chofe pr 
Apôtres. (ro) Accuj. M, quod ri 
Janantem mulierem oeo, > Francifenm : 
Primrs illud ‘non pot k 
noverat initio Chrifliar 
safe, Marc, 7. Sed rifit 
shinici legitur, quod Maria Santimonialis &c (11). Re- 
maïquez que Petrafanéta, aiant fu que dans la Bibliotheque 
de Sedan on avoit raillé de cette ation de Dominique, 
ne # fervit point de la Réponfe que a Légende lui pou- 
voit fournir, favoir que c'étoit un fonge: il ignoroit cette 
circonftance; il répondit fort férieufement qu'on pouvo 
faire cette raillerie de Jefus-Chrift, qui oignit de fa 
un homme mu Sedani; dum Bibliotheca | bis qui 7 
cum advenerant, offenderctur, nihil fermè auditum ef, pr 
fer Sanbiorum trrifiones. Rift aliquis fanftum Domin 
perfanantem oleo mulierem ægram.  Kideat perinde Ch 
Dominum auf falivé utentem | aut luto, dum os muti ape- 
riret , © dum oculis unius ceci nati explicaret lucem > 
diem (r2).  C'eft une mauvaife Réponfe; c'eft conve- 
nir du Après tout les railleries dé d'Aubigné ne peu- 
vent eftre que faufles, puis qu’elles ne font fondées que 
fur un ménfonge, Cela doit aprendre aux Ledteu ; que 
pour bien s'inftruire dans la Controverfe, il ne faut con 
fulter, ni les Satires, ni les Ouvrages burlefques: 
s’affeoir au banc des moqueuts; action condamnée dans Je 
prémier Pfeaume, .Ces gens-là, quand il s'agit de fe di- 
veitir, n’épargnent pas leurs meilleurs Amis (13); mais 
ils épargnent la vérité (r4). Voiez ci-deflous la Remar- 
que (D). Ainfi, quand le Poëte que je cite fait cette 
demande, T a-t-1l quelque chofe qui emp qu'un railleur 
ze dife la vorité (x$)? On pourroit lui dite, Vous trouve- 
à cette quellion dans votre IV Satire, oh 
Jenfément q#'un rieur ne fait pas même quart 
bons Amis. A plus forte raifon n'en fai 
tances d'une Hiffoire. le pas 
d’être raifonfable ; car elle ne fignifie autre chofe fi ce 
n'eft qu'il eft poffible de dire.la vérité en raillant & en 
phaifantant. Cela eft inconteftable. 
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MARIE MARILLAC. 


fait hors de fon lieu: mais comme d’ailleurs elle fera deftinée à combatre le mauvais penchant 
qu'ont les hommes à fe fier trop aux Ecrivains fatiriques (D), j’efpere qu’on excufera ce qu’elle 


pourroit avoir d’irrégulier quant à la fituation. 


Si j'avois pu confulter l'Ouvrage qui a pour Titre S. Maria Ægyptiaca, mufca de extrer10 flumi- 
num ZEgypti, fibilo Domini evocata (E), j'eufle pu alonger beaucoup dans cette feconde Edition 


PArticle de fainte Marie l'Egyptienne. 


Ne l’aiant pu recouvrer, je me réduis à cette feule 


Addition. Cette Sainte vêcut fans manger & fans habits les trente dernieres années de fa 
folitude, & fut fi maltraitée du chaud & du froid qu’on l’auroit prife pour une Ethiopienne (b). 
Deux pains & quelques herbes lui avoient fufi pendant les dix-fept prémieres années de fa péni- 


tence (c). 


oignit la cuife. Et quand elle demanda comment cf on- 
gaent s'apelloit , fainét Dominique refpordit que c'effoit l'onc- 
tion d'amour. Vous voiez bien que de l'aveu même de 
Henri Etienne la Religieufe dormoit. 

$. (&) Peut-être y a-t-il ici plus de négligence que de 
malice, de la part de d'Aubigné, quelque fatirique que 
foit d’ailleurs cet Auteur. Il écrivoit ceci de memoire, 
& aiant apparemment oublié le mot figmw de la Legende, 
il ne pouvoit guere traduire que par hwile d'amour l'unétio- 
aem diletionis qui precede. R£m. CRriT. 

Mr. Jurieu avoue la même chofe; mais, felon fa cou- 
tume, il fe met fort peu en peine fi ce qu'il dit eft exact. 
Voici fes paroles (17): ,, La même Legende dit qu'une 
»» Religieufe nommée Marie, ayant eu durant cinq mois 
» une grande douleur dans des parties voifines de celles 
>» Qu'on n'oferoit nommer, St. Dominique luy apparut 
en fonge & que de deflous fon froc il tira un onguent 
de trés bonne odeur, dont il luy frotta la partie malade, 
; & qu'étant interrogé par la fille ce que c’étoit, il refpon- 
dit, que cela s’appelloit #Aguentum amoris. Cela, eft 
auffi chafte que les amours de François pour Sainte 
Claire, & fes ardeurs pour le Frere Maifé , lequel il em- 
brafloit, foulevoit de terre dans fes embraffements. Ce 
qui mit le/Pere Mañfé dans une fi grande chaleur, qu’il 
;, étoit comme au milieu d'un feu, dit le Livre des Con- 
» formités”. Notez qu'il met à la marge ce Sommaire, 
Abominations de St. François @* de Sr. Dominique; & con- 
duez de là qu'il traite la Controverfe comme fi c’étoit un 
jeu où l'on cherchât à tâtons & les yeux fermez ce qu'il 
faut prendre. Je laiffe à juger aux perfonnes qui ne croient 
pas qu'il foit permis d'agir de mauvaife foi en faveur de la 
Religion, c'eft-à-dire de violer les devoirs de la Religion 
pour l'amour de la Religion; je leur laifle, dis-je, à juger 
fi l'honneur & la confcience peuvent foufrir qu’on traduife 
le mot #ibia par les parties voifines de celles qu'on n'oféroit 
nommer. C'eft une périphrafe qui feroit abfurde dans tou- 
tes fortes de fujets; car enfin le mot jambe, qui fépond à 
celui de #bia, n'a rien qui oblige à des circuits de paro- 
les; mais quand on fe fert de ce détour afin de donner 
l'idée d’une impureté, on fe porte au delà de l'abfurde, 
c'eft une fupercherie criminelle. La mauvaife-foi ne regne 
pas moins dans le changèment des termes firm dileétio- 
His, en ceux d'unguentum amoris. Mais que direz-vous d'un 
ain, qui, pour ne pas perdre la comparaifon qu'il a 
trouvée dans l’Apologie d'Herodote (18), compare avec 
les embrafflemens de deux hommes pleins de vie, la vifion 
d'une Religieufe extafiée? Quand il feroit für qu'une telle 
Religieufe auroit fongé que Dominique venoit la trouver 
au lit, & commettoit des impuretez, en pourroit-on con- 
dure qu'il eft coupable? Pouvons-nous répondre des reve- 
ries d'autrui? La mere de Jules Cefar perdoit-elle rien de 
fon mérite, fous prétexte que fon fils fongea qu’il avoit à 
faire avec elle (19)? Et voici un Controverfifle qui apelle 
abomination de St. Dominique, une aplication d'onguent 
qui n’étoit qu’une aparition en fonge, comme il le dit lui- 
même. 

(D) Le mauvais penthant qu'ont les hommes à [e fier trop 
aux Ecrivains fatiriques,] Ces Ecrivains font femblables à 
ces difeurs de bons mots qui facrifient toutes chofes au 
plaifir d'en débiter, Horace a très-bien marqué cette pas- 
fion dans les Vers que j'ai citez ci-deffus (20). Quintilien 
s’eft fervi des mêmes couleurs pourle portrait de ces gens-là, 
& pour donner du dégout de leur caractere. Gardons-nous 
bien, dit-il, de la Maxime de ceux qui aiment mieux per- 
dre un Ami qu'un bon mot. Ludere nunquam velimus, lon- 
geque abfit propofitum illud, potins amicum quam diélum per- 
didi (21). Ciceron obferve qu'ils paffent par deflus toutes 
les confidérations de la bienféance, qu’ils n’ont égard, ni 
aux perfonnes, ni aux occafons, & qu'ils auroient moins 
de peine à tenir du feu dans leur bouche qu'une raillerie, 
Parcebat (Craflus) aduerfarii digritati, in quo iple fervabat 


fuam, quod ef hominibus facetis, © dicacibus diffcillimam, | 


habere hominum rationem © temporum, & ea que occurrant, 
quum Jalfifime dici point , tenere. ‘ltaque nonnulli ridiculi 
homines. hoc ipfum non infulfe interpretantwr. Dicere enim 


ajunt Ennium flammam à fapiente facilius ore inardente op 
primi quam bona ‘diééa teneat :  hec Jüilicet bona diéta que 
Jalfa (int. Nam ea difla appellantur proprio jam nomine (22). 
Il ne faut pas s'étonner de ce qu'ils n'épargnent pas leurs 
Amis; car ils ne s’épargnent pas eux-mêmes, ils plaifan- 
tent à leurs propres dépens, ils donnent dans le caractere de 
ces boufons, qui pour faire rire frapent indiféremmentleur 
propre perfonne & celle des autres. Ariftote les caractérife 
par à (23). Ils ne font quartier ni au ciel ni à la terre: 
l Religion de leur cœur n’échape pas à leurs pointes (24). 
C'eft une trop foible barriere pour arrêter L'irruption d'un 
trait d'Efprit. Jugez:fi la Religion qu’ils croient fauffe pour 
roit réprimer cette faillie. La gloire ou la fatisfation qu'ils 
attendent de lâcher la bride à un bon mot l'emporte fur 
toutes les autres confidérations, & ceux qui ont dit que la 
veine poëtique ef une potion vomitive dont l'effèt ne Je peus 
retenir fans #n.grand danger d'étoufer (25), nous ont fourni 
une vive image de la paflion de ces gens-là. Difons en- 
core que quand ils ont la plume à [a main ils quittent tout 
pour courir après les penfées fatiriques, & d’auffi loin qu'ils 
en découvrent la trace ils fe jettent de ce côté-là à corps 
perdu, & afin de ne s’écarter pas inutilement, ils tortil- 
lent, & ils tiraïllent les matieres, jufques à ce qu’elles fe 
puiflent ajufter à leur fujet; & s'ils les trouvent trop lon- 
gues & trop épaifles, ils les accourciffent & les aplatiffent 
autant que leur intérêt le demande, Ce font des Auteurs 
qu'on peut comparer à ce Procruftes qui égaloit fes prifon- 
niers à Ja méfure de fon lit (26). Ces paroles de Monta- 
gne leur conviennent parfaitement. ,, (27) Ilen eft de fi 
» fots, qu'ils fe détournent de leur voye un quart delieue, 
»» POur courir apres un beau mot: auf qui nom verba re- 
» bus aptant (Ÿ), fed res extrinfecus arcefunt, quibus 
» Verba comveniant. Et l'autre: (|) Qu alicujus verbi 
>» décore placentis vocentur ad id quod non propofuerans 
5» [cribere. 

Il y à du plus ou du moins dans tout ceci, & je ne 
raffemble pas, ni n’entafle pas toutes ces idées, afin de 
perfuader que tous ceux qui fe plaifent à la Raillerie & à 
la Satire adoptent ces excès-à également & fans excep- 
tion. Mais il eft important de faire voir par le côté le 
plus laid ce caraétere d'efprit: on s'y laïfle tromper aifé- 
ment. Un Controverfifte qui à du génie divertit beaucoup 
les Lecteurs de fon Parti, quand il tourne les chofes ma- 
lignement & avec des airs railleurs, fatiriques, & burlef- 
ques. Plus il divertit, plus a-t-il la force de perfuader. Or 
comme les manieres qu’il adopte l'engagent dans mille fu- 
percheries, & dans mille falfifications,, il eft bon de le con- 
noitre fur le pied d’un Impofteur dangereux. C’eftlemoien 
de fe tenir fur fes gardes: on le lira comme un homme 
dont il faut fe défier, on ne croira rien fur fa parole, on 
exàminera ce qu'il dit, on le confrontera avec les origi- 
naux; & fi l'on trouve qu'il change firum dileétionis en un- 
gentum amoris, On lui dira, je ne fuis point votre dupe, 
adreflez vous à d'autres, 

(E) L'Ouvrage qui a pour Titre S. Maria Ægyptiaca, &c.] 
Theophile Raynaud en eft Auteur. J'ai vû dans un au- 
tre de fes Livres qu’il a fupofé la vérité de l'Hiftoire de 
cette Sainte, nonobftant tous les efforts des Centuries de 
Magdebourg (28), où l’on a traité de fable qu'elle ait vécu 
de deux pains dix-fept ans, qu’elle ait été enlevée en l'air, 
qu'elle ait pañé le Jourdain fans nager, & fans bâteau, & 
que des lions aient eu foin de fa fépulture. J'y ai vu auffi 
que Nicolas Harfpheld, fous le nom d’Alanus Copus (29), 
a réfuté fur ce fujet les Auteurs de ces Centuries, & qu'il 
y a dans l'Ouvrage de Theophile Raynaud un Appendix 
touchant les Femmes qui étant forties du bourbier de l'im- 
pureté font devenues faintes. Porro hujus operis Mantifa 
eff, Traëtatio de Mulieribus fanis à cœno turpitudinum 
emerfis (30). 


(ce) Tiré de 
Cornelius à 
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Baillet , se 
autre Compa= 
raifon entre 
Procrnffes és 
le Sonnes. 


(27) Mon- 
tagfe, E 


XV, 
PA. M, 2670 


(i) Qui naccommodent pas Les paroles aux chofes, maïs attirent des chofés externes & bors 


du fuje , à qui leurs paroles puifent quadrer. Quint. L. 8. (1) 
qui leur plaif, font portez à ce gwils w’avoient pas envie d’écrir 
(25) Cntur. IV, Cap. X, pag. 1334. (29) Diadleg. IT, Cap. LÉ 


si par Pattrair d’un mor 
Senec. Epift. 59. 
X1Y. 


(30) Tiré 


de Theophile Raynaud, Syntagm. de Libris propris , nW, 24» pag, 42 Ÿ 43 A7 


popompai. 


MARILLAC (CHarzes DE) Archevêque de Vienne, nâquit en 2 environ 
l'an 110. Il étoit Avocat au Parlement de Paris, lors que fe voiant fufpe& de Luthéra- 
nifime il fuivit à Conftantinople Jean de la Foreft Ambafladeur de François I. Ceit ainf qu’il 
évita la perfécution terrible qu’il avoit à craindre de la part des Inquifiteurs. Il remplitla Charge 
d'Ambañladeur auprès du Sultan après la mort de la Foreft, & enfuite il fut chargé de plufeurs 
autres Ambafades (4) dont il s’aquita très-habilement. Il étoit Abbé de faint Pere (4), Arche- 
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vêque de Vienne, & Confciller au Confeil privé, lors que l’Affemblée des Notables fut convo= 


quée à Fontainebleau au mois d’Août 1ÿ60. 


TEloquence n’éclatérent pas moins que fon zêle pour 
qi P P 


Il y prononça une Harangue où lErudition & 


la réformation des defordres de l'Eglile ëc 


de l'État (4). Il y confeilla entre autres chofes la convocation d’un Concile national, & celle 


des Etats Généraux (B). 


(A) 1... prononça une Harangue 0% l'Erudition © l'Elo- 
quence n'éclatérant pas moins que fon zéle pour la réforma- 
3ion des defordres de l'Eglife @ de PEtar.] Vous la trouve- 
xez toute entiere dans le. Préfident de la Place, au Livre 
III de l'Eftat de la Religion & République ; & dans l'His- 
toire de François 11, compofée par Louïs Regnier, Ces 
deux Ecrivains s'accordent à dire que l'Archevêque de 
Vienne, qui opina après les autres Confeillers du Confeil 
privé, emporta le prix & Yhonneur. Car comme il efloit 
perfonuage doué de dons & graces fingulieres, employé de long 
temps es Amballades d'importance pres € loin avec grande 
louange , auf faut-il non feulement effimé d'avoir trefdoëte- 
ment opiné, mais auf contente la plus part de la compa- 
gnie (1). Ces paroles de Louïs Regnier précedent la Ha- 
rangue de Marillac; & voici celles qui la fuivent: ,, Telle 
» fut la docte,. fage, . & Chreftienne Harangue de ce 
,, grand perfonnage, qui ne vefcut gueres depuis, eftant, 
comme lon dit, intimidé par ceux aufquels il avoit des- 
» pleu: les autres difent que voyant comme tout alloit 
» de mal en pis, il en mourut de regret (2). Mr. Va- 
rillas donne le précis de cette Harangue, mais non pas 
fans quelques falffications. ÆEn voici un exemple: il fu- 
pofe que Marillac repréfenta ,,que l'ancienne affe&ion des 
%» François pour leur Roy eftoit notablement diminüée, & 
3» qu'il n'y avoit point d'autre VOye pour la rétablir que 
,; l'Affemblée des Etats: Que c’eftoit là le feul Tribunal 
:, inftitué pour écouter les plaintes de toute la Nation, & 
5» pour y fatisfaire, comme les autres Tribunaux l’eftoient 
pour vuider les procez furvenus entre les particuliers : 
Que les anciens Fondateurs de la Monarchie Françoife 
ne s’eftoient refervez que ce lieu, où ils partageaifent 
avec le Roy l'authorité abfolue qu'ils luy avoient don- 
née; où ils entraflent dans une efpece d'égalité neces- 
faire pour reparer ce que le Prince avoit ufurpé fur fes 
À» Sujets, ou ce que les Sujets avoient ufurpé furle Prince ; 
:, où enfin, le pouvoir fuprême & fans bornes, dont ils 
;» l'avoient reveftu, ne les empéchait pas de négocier, & 
,, de conclure avec luy des Traite obligatoires de part & 
3, d'autre: Que cette liberté moderée avoit maintenu de- 
; puis onze cens ans la Couronne par le merveilleux con- 
, trepoids dont elle avoit balancé le pouvoir & la foumis- 
7 fion (3)”. Il eft certain que l'Archevéque de Vienne 
ne dit rien qui enfermât ces Maximes-là ,niformellement, 
ni même virtuellement, S'il m'eft permis d’emploier ce 
mot. Comment fe peut-on fier aux Extraits que cet Hif- 
torien donne d'une Piece manufcrite, puis qu'il corrompt 
les Harangues imprimées? Vous verrez dans la Remarque 
faivante jufqu'où il portoit la liberté de les altérer, & de 
les falfifier. 

(B) 2 confalla . . . la convocation . : .. des Etats Gé- 
néraux.]. 1 fe fervit des plus folides raifons qui puffent 
être alléguées, & il répondit très-bien aux Objections, & 
nommément à celle qui étoit prife de ce que l'Autorité du 
Roy feroit diminuée. Ceux qui difent cela , repondit-il (4), 
me femble ne conoiftre point le cœur des François, qui 4 tou- 
Jiours fait pour fon Roy ce qu'il a peu: e> d'en requerir plus, 
ce_feroit injuflice, @* de l'exiger, impolibilité.. C'efl donques 
efablir l'authorité du Roy, ©' non pas la diminuer, de leur 
propofer chofes jufies, puis que fans violer le nom du Roy, lon 
ne peut faire autrement: © par 1à d'attendre l'ottroy de tout 
ce que le Roy veut, puis qu'il a fi bon peuple, qui ne luy refufe 
rien. Et fi lon replique, que le Roy Je bride de n'avoir rien 
fans le confentement du peuple, Je rejpon, que puis que [ans 
afembler les Eflats, © fans entendre les raïfons qui meuvent 
Le Prince à croiftre les charges anciennes, le peuple a cÿ devant 
obey, @ fans contradiétion: que devra-il Jaire quand il fera 
perfuadé que la caufe de la demande faite aux Effats fera trou- 
vée juflez Si lon perfifie à dire que par là le peuple feroit juge 
s'il y auroit quflice à ce que le Roy demanderoit, lon peut ad- 
joufler qu'entre tant de gens afemblez, la plufpart tend au bien 
commun, @ que le peuple eff capable d'entendre ce qui eff à fon 
profit, © par tant y confentir; puis que la voix du peuple eff 
communément celle qui ef approuvée de Dieu. Peut-on voir 
des. chofes plus diflemblables, que ce difcours de l’Arche- 
vêque de Vienne, & les paroles de Varillas raportées ci- 
deffus? Mais, pour mieux faire conoître que cet Hifto- 
rien ne favoit point prendre l'efprit de ce qu’il fe méloit 
d'abréger, il faut mettre ici un autre Pañfage de la Haran- 
gue de Marillac. Nous y.verrons quelles étoient fes pen- 
fées, tant à l'égard de la Politique, qu'à l'égard de la Re- 
ligion; & nous conoîtrons que fur le dernier Article il 
reffembloit à Erafme: il eût voulu qu'on réformât les 
abus, mais non pas qu'on fe fervit de la prife d'armes, 
foit pour apuier la Réformation de lEglife, foit pour ac- 
gabler les Réformateurs. Le quatrieme préparatif, dit-il 
(5); » eft qu'en attendant le Concile, les feditieux foyent 
» Cohibez & retenus, en forte qu'ils ne puiffent alterer la 
» tranquillité & repos des bons, & prendre cefte maxime 
» indubitable, Qu'il n'eft permis de prendre les armes 
» pour quelque chofe que ce foit, fans le vouloir, com- 

TO M. IIL 


5») 


» 
» 
» 
» 
» 
» 


Les Guifes s’offenférent de fa Harangue, & dérournérent tous les 


bons 
» mandement, & permiflion du Prince, qui en eft feul 
difpenfateur. Je le di pour les piteux\exemples nague- 
» res advenus, & dont de jour à autre en avons nouveaux 
, advertiflemens. D'une-part s’eft veu le tumulte d'Am- 
» boyfe fous couleur de prefenter une Confeffion, au lieu 
 qué lon devoit venir en toute humilité: d'autre part, ÿ 
,, à eu des prefcheurs, lefquels poux extirper les Proteftans 
» vouloient faire eflever le peuple, fous couleur. d'une 
5» fainéte fedition; comme s'il y avoit Religion qui per- 
» mift, que pour la planter ou retenir il fuft permis d’ufer 
» de fedition. Ainfi des deux coftez y a eu de la faute, 
» Comme cy devant ont efté tuez des hommes fous cou- 
,, leur qu'ils eftoyent Proteftans: au contraire on a forcé 
» les juges, & violé la juftice ordinaire, pour faire deli- 
:, vrer des prifonniers Proteftans; & ainfi fous ce mafque 
» de Religion, plufieurs ont ufurpé lauthorité du magis- 
, trat, de prendre les armes: ce qui ne leur eft aucune- 
, ment licite, ains defendu à tous. Car la fin de la Loy 
,, eft vivre felon Dieu, & n'offenfer perfonne: & la fin 
,, des armes, eft de faire que la Loy foit obeye. Le Roy 
» donques eftant confervateur de la Loy, ainfi ordonnée 
;, de Dieu, par confequent eft feul difpenfateur des ar- 
, mes, qui luy font baillées pour punir les contrevenans 
3» à la Loy. Parquoy pour conclufion, celuy fe fait Roy, 
» qui les prend de fon authorité, & n’eftant ordonné de 
» Dieu pour untel. Il s'enfuit que tout le monde luy doit 
À Courir fus, comme celuy qui contrevient à l'ordonnance 
» de Dieu, qui eft l'eftabliflement du Roy. 

Quelque fages que fuffent les Avis de cet Archevêque, 
touchant la convocation des Etats, ils furent fort critiquez 
par un célèbre Jurifconfulte. Car voici ce qu'Eftienne Paf- 
quier écrivit fur ce fait-là (6): ,, Celui qui premier mit en 
advant ceft advis de tenir les Eftats, fut Meflire Charles 
de Marilhac. . . .. Cefluy en l'Affemblée de Fontaine- 
,, bleau (fuft ou pour ce que les affaires de France ne fe 
gouvernoyent à fon defir, ou pour quelque autre oc- 
cafion) par une belle boutée de nature fit une for- 
te Remonftrance, par laquelle après avoir promené 
toutes fortes d'advis en fon efprit, il di& qu'il ne trou- 
voit remede plus prompt au mal qui fe prefentoit que 
de convoquer les Eftats. C'eft une vieille follie qui 
court en l'efprit des plus fages François, qu'il n’y a rien 
qui puifle tant foulager le peuple que telles Affemblées. 
Au contraire, il n'y a rien qui luy procure plus de tort, 
pour une infinité de raifons, que fi je vous deduifois, 
je pafferois les termes & bornes d’une miflive. Cefte 
opinion du commencement arrefta un peu Monfieur le 
Cardinal de Lorraine, qui craignoit que par ce moyen 
on ne vouluft bailler une bride at Roy, & ofter l’au- 
thorité que Monfieur de Guife & luy avoient lors fur 
le gouvernement pendant la minorité du jeune Roy leur 
nepveu. Et de fait depuis ce temps-là il ne vit jamais 
de bon œil ceft Archevefque, lequel fe bannit volon- 
tairement de la Cour. Toutesfois après avoir examiné 
avec fes ferviteurs de quelle confequence pouvoit eître 
cefte convocation des Eftats, & qu’elle ne pouvoit ap- 
porter aucun préjudice au Roy, que luy & fon frere 
avoyent rendus le plus fort, non feulement il ne re- 
jetta, ains trefeftroitement embraffa cefte opinion, voire 
eftima que ce luy eftoit une planche pour exterminer 
,, avec plus d'affeurance & folennité tous les Proteftans 
» de la France ”. Pafquier remarque que la mort de 
François LI diflipa en un inftant les defléins de ce Car- 
dinal ; & après avoir raporté une partie des chofes qui 
furent réglées dans les Etats d'Orléans, il ajoûte (7): 
Mais pour general refrain on a accordé pour cinq ans 
au Roi un fubfide de cinq fols pour chaque muis de vin 
entrant dedans les villes clofes.  C'eft prefque le but & 
conclufion de telles Affemblées, de tirer argent du peu- 
ple par une honnefte fipulation du Roy avec fes trois 
, Eftats”. Notez, je vous prie, que Pafquier fe vante 
d'avoir wse infinité de raifons qui montrent que rien n'eft 
plus pernicieux à la France, que la tenue des Etats Gé- 
néraux. Je ne doute point qu'il n'eût pu produire là-des- 
fus beaucoup de raifonnemens; & je croi aufñi que notre 
Charles de Marillac eût pu repliquer à tout, & que c'eft 
une matiere fur quoi l'on peut foutenir à perte de vue le 
pour & le contre. Mais fi l'on en apelloit à l'expérience, 
il eft apareut que l'opinion de Pafquier l'emporteroit; car 
il feroit bien dificile de marquer les avantages que la Fran- 
ce a tirez de ces Affemblées, & bien facile de prouver 
qu'elles ont fervi à fomenter les defordres(8). Les Anglois 


S1 LA 
tenue des 
Etats Ge- 
néraux eft 
utile en 
France. 


(6) Pafquiers 
Lettres, 
Livr. IV, 
pag: 1924 193, 
du 1 Tome, 


(7) Pafquier; 
Lettres , 
Livr, IV, 
pag. 195 dis 
I Tome, 


5, 


(8) Voic 
Pune des 
raifons que 
Charles de 
Marillac eut 
à combatres 
il ne nia 
point le fait. 
Aucuns ont 
voulu, dit- 
il, Hit. de 
François 
fecond , pag- 
s$o, mettre 
en avant ce 
qui advint 


ont raifon de dire que la tenue fréquente des Parlemens ca Ro 
eft néceflaire au bien du pais; mais la France ne peut pas Jean, où les 
dire la même chofe de fes Etats Généraux. On les con- Eftats re- 
voqua fouvent fous le Regne des fils de Henri IL, & ja- ds 
mais la France ne fut plus brouillée, ni plus défolée ,qu'en- eue 


ce tems-là ; & au lieu de trouver du remede dans ces Con- plufeurs 
vocations, elle y empiroit. Perfonne ne doit reconoître paris lade- 
cette vérité plus franchement que ceux de la Religions car S6ns, 

Vyv c'étoit 


OT 
ci-defhs 
PAriice 
LONGvIC, 
Remarques 
(2) & (8). 


(4) Unde 
Viennenfis in 


m, 520, 
an, 1560, 
Voiez la 'Re- 
marque (E). 


(f) Gta 
tion (85) 
de Article 
HENRIIN. 


(o) Hi ille 


tentiarum 
concertatio= 
nes, nllo 
idem confente 


vins, Hinc 
illa infelicis 
montent 


friptio 
TURBASE 
MEDICO- 


Conférez, ce 


que defus 
» (28) 


de l'Article 
HADRIEN. 


(0) Thuan, 
Libr. XXVI, 
pag. 5223 
Gol, 1. 


{x1) Louïs 
Regnier 
Sieur de la 
Planche, 
Hitoire de 
François 11, 
pag. 33 
Beze «a copié 
m-à-mot 
tout ce Pas= 
fagé dans 
L'Hiftoire 
Eccléfiafti- 
qué des 
Églits, 
Livr, III, 
pag 222 


2) Ce-à- 
dire celles 

e du Bourg 
ait allé= 
au, 


338 M A R I 


bons effets de fes confeils: : Il tâcha de prendre de bonnes mefures pour 


dont le Roiaume étoit menacé (c 


IF HA Et 


prevenir les malheurs 


5 Mais ne Voiant point d’aparence d'y réüfir, il tomba dans 


une trifteffe qui lui caufa une maladie dont il mourut bientôt après (d). Ce fut le 2 de Décem- 


bre 1560, dans fon Abaïe de faint Pere. 


£ L GABRr1EL DE MariL£aAc fon frere étoit mort 
Avocat Général au Parlement de Paris en 151 
» 


& avoit été un habile homme, & d’une probité 


exemplaire. Confultez Mr. de T'hou (e). Vous trouverez dans le Diétionaire de Moreri un fort 


long Article de notre Charles de Marillac, & beaucoup de détail fur 


Famille ; 


de Vienne, (Æ) éc 


c'étoit.dans ces Affemblées que leurs ennemis prenoïent de 
nouvelles forces. I] y a des gens qui comparent les Etats 
Généraux avec les Conciles. Ce font, difent-ils, toutes 
Aflemblées de mauvais augure: elles font un témoignage 
que les maux publics font grans, & que l’on commence à 
defefpérer de la guérifon. On fait alors comme dans les 
maladies à-peu-près. defefpérées: on affemble quantité de 
Médecins; on les fait venir de loin; ils confultent; ils dis- 
putent; ils s'accordent rarement; il en faut venir à la plu- 
ralité des fufrages ; ils font fi bien que le malade peut di- 
re, la, multitude de Médecins m'a fait mourir (0). Les bel- 
les Harangues ne manquent pas dans ces Affemblées : mais 
les cabales, & les intrigues y manquent encore moins; 
& la conclufion fuit prefque toûjours, non pas Ja juftice 
& la vérité, mais ja brigue fa plus forte. 

(C) Je dirai quelque chofe de François de Martrrac 
+... dans mon Cormentaire.] Lui, & Pierre Robert, fu- 
rent donnez pour Confeil au Prince de Condé l'an 1560, 
dans le Procès de Crime d'Etat qui fit tant de bruit, & qui 
penfa lui faire perdre la tête fur un échafaut. Cyr prai- 
biti Guifianorum vidlentia amputatas omheis 1oras videret 
Condai uxor , libello fupplice à reçe petit © impetrat, ut 
smarito homines fpebtate eruditionis ac prudéntie darentur, 
quorum confilio dteretur, hominati à rege Petrus Robertus e> 
Francifcus. Marillacus celeberrimi in foro patroni (ïo). Je 
raporte ces paroles de Mr. de Thou, parce qu’elles font 
conoître la réputation de François de Marillac. Îl n’y avoit 
pas long-tems qu'il avoit fervi d'Avocat à Anne du Bourg. 
On a mis dans la Table des matieres de l'Hitoire de Fran- 
çois II, que Marillac Adwvocat ttahit du Bourg en plaidant 
Pour lui. Cela doit éue dévelopé; car autrement l’on .en 
pourroit inférer que cet Avocat fut un traitre & un pré- 
varicateur: & ce feroit lui faire un grand toit; puis qu’il 
n'y eut dans fa conduite qu'un menfonge officieux deftiné 
à fauver la vie à fon client. Voici le fait felon le narré 
du Sieur de la Planche(rr): ,, Ses caufes de reeufation (12) 
» furent, par. Arreft prononcé par Olivier, declarées ad- 
» Mifibles, & ordonné qu’il auroit confeil, ce qui luy 
» avoit. cfté auparavant defnié, de forte que le Cardinal 
» fe trouva tout confus. L’Advocat Marillac luy fut baillé, 
3; lequel mit toute peine dé le faire desdire, luy alleguant 
» que fans cela il ne pourroit éviter la mort: ce que n’ayant 
» Peu faire, il l’amena à cefte neceflité qu'il le laifferoit 
» plaider fans l’interrompre, puis il diroit après ce que 
» bon luy fembleroit, Éftans donc venus devant les Ju- 
» 8es, l'Advocat remonftra le merite de la caufe, la ma- 
» niere de l'emprifonnement non jamais pratiquée, & en- 
»» Cores moins la façon de proceder de Bertrand, qui n'a- 
» Voit eu aucune honte ne vergongne de jouer deux per- 
s» fonnages ou trois, ën prefidant & affiftant aux trois ju- 
> &emens precedents. Enquoy non feulement apparois- 
»; foyent les caufes d'abus trefevidentes, mais aufhi la nul- 
n» lité des Sentences & Arreft, en forte qu'il faloit neceffai- 
3 ment recommencer tout le proces, caffer & annuller 
»» toutes ces procedures, veu que nulle formalité de jus. 
»» tice n'y avoit efté gardée. Mais au lieu de conclutre 
» €n fon appel, il acquiefça, recourant à la mifericorde 
3» du Roy, & de la Cour: confeffant fa partie avoir grie- 
» Yement offencé Dieu, & faincte mere Eglife, irrité le 
» Roy, & s’eftre monftré inobedient à fon Evefque, au- 
quel & à la fainéte Eglife Romaine il defiroit eftre re- 
» Concilié. Surquoy du Bourg, qui eftoit prefent, fe vou- 
» lant oppoñer, Marillac fit figne aux Prefidens, defirans 
3» luy fauver la vie par ce moyen, lefquels au lieu de luy 
» donner audience, & favoir s'il avouoit fon Advocat, le 
»» Yenvoyerent incontinent en fa prifon, Mais pendant 
» qu'ils avifoyent de deputer deux d’entre eux pour faire 


» entendre fa converfion au Roy , & luy demander fa 


mais vous n’y trouverez rien de FrANçors De MARILLACG Avocat au Parle- 
ment de Paris fous Henri II. Jen dirai quelque chofe dans mon Commentaire (G): 
pas que l’Avocat dont j’ai parlé ci-deflus (f) foit diférent deceCHarLes De Martrt LAC 
dont La Croix du Maine a dit que c’étoit un Geytilhomme Parifien, parent de V Archevêque de 
Vienne, Ædvocat en Parlement Ec., jeune homme fort doëte en Grec, € 
Jéences, & qu'il mourut à Paris Pan 1581 ou environ, au grand regret de tous fes amis (g). Je voi 
dans le Pere Anfelme (2) un CHARLES DE es 
lement de Paris le 10 d'Avril 1f80, & qui étoit fils de GorzLaume pe MARILEAC fre- 
re de lArchevêque de Vienne. Il n’y a point de diférence entre cet Avocat & ce Conféiller 
Notez que La Croix du Maine remarque que ce Prélat & e/rit pluieurs Oeuvres, de[quelles il s’en 
trouve peu d'imprimées, € que celles qui le font ne fe vendent aves privilète € pour caufe 
BERT DE MartLrAc, Baron de Puifac & de faint Geneit, frere aîné de notre Archevêque 
PHifioire de la Moilon de Bourbon, entrautres la 
du Connetable Charles de Bourbon, ju/ques au mois de Mars If21 0ù 
de la Val Géographe du Roy € Capitaine de fon Chôteau de Moutins 
Oeuvres imprimées en 160$. Le véritable nom de cette Famille étoit Marlhac (£): 


plufieurs perfonnes de cette 

{g) La Croix 
du Maine, 
pag. 46. 


Jene penfe 


(4) Anfel- 
me, Hift, 


bien verfé en beaucoup de 


MaRïILLAGC qui mourut Confeiller au Par- 


du Maine, 


(D). p«. 


(i). Grz: 


vie € Les grandes affions 
commença fa révolte. : Antoine 
-. . à inféré cette Hifloire dans fes 


Tom: II paf. 
17 Edit; de 


» Brace, voici arriver un bulletin efcrit & figné dé du Bourg 
>» pat lequel il defavouoït les conciufions de fon Advocat, 
>» Perfiflant en fes caufes d'appel, & en fa confefion de 
1 foy faite devant le Roy. 

. On voit dans un Dialogue d'Antoine Loïfel, que les 
Principaux Avocats du Parlement de Paris (13) Effoient 
Maifires Jacques Canaye Parifien , Claude Mangor Londu. ment de 
mois, © Franfois de Marillac Auvergnaé, duquel où faifoit san” VE 


(13) Loifel} 
Dialogue 
des Advo- 
cats du Part 


(4) Opuf- 
cules de 
Loitel 
797. 


> PALS 


(f) En 15800 
Blanchard, | 


blus d'eflime que des deux autres, en ce qu'il effoit fort en la FF 
replique ; 2maïs il fut ravy au milieu de Jon aage : de ferte 
que fa mailon à eflé reduite à mennt, an moins au prix de 
celle de Canaÿe © dé Mangor. Notez qu’il étoit de même 
Famille que les autres Marillacs (r4). 

(D) 1#y à point de diference entre cet Avotat © ce Con- (15) Loifel 
Jéller.]. Raportons ce que l'on a dit de lui dans ce Dia- limême, 
logue d'Antoine Loïfel:,, (15) Vous ne devriez pas pour- pag: s51. 
>» tant avoir paflé fous filence M. Charles de Marillac: car | 
» il avoit acquis autant d'honneur en peu de temps qu’il (*) lan 
» fut au Barreau, que d'autres qui y ont efté toute leur Ce 4 
» Vie. Ileft vray, refpondit M. Pafquier: c'eftoit un des de Marillue. 
>» Plus forts & abondant en bon fens & en fçavoir quiy Cofillers, à 
3» fuft lors; mais vous fçavez le temps où nous fommes, /#2 en 154€ 
5» & le peu de compte que l’on fait des Advocats au prix des ER 
» des Confillers, comme l’on s’en eft plaint au commen- ArhquE 
» Cement, & non fans caufe. En effet fes parens ne luy de Vienne, 
3» donnerent pas le loifir de faire monftre de {à fuffifance, L'autre fur | 
» ny de la force de fon efprit en l'Eftat d'Advocat: nÿ la ya eo) 

#» Mort, de ce qu'il promettoit en fon Office de Con- D PLUS 
» feiller (*): car il fut tavy en la fleur de fon âge (f): vocar donr 52 
>» j'en diroïis davantage s'il n'euft point efté ma noutri- 4 #7 parlé, 
> ture. 

(E) Ze véritable nom de cette Famille étoit Marlhac.] 
» C’étoit ainfi que Gabriel de Marillac Avocat Général 
>» Au Parlement de Paris, fignoit dans tous les Adtes PU- (16) Vigneul 
3 blics & dans fes Lettres particuliéres (16). L’Auteur Marville, | 
que je cite affüre (17) qu'il a apris cela d'un ancien Confeil. Mêlang. 
ler d'Etat, favant dans la connoifance des Maifons @ des 7°": 11 page 
Farilles lilufires de France. Il allegue enfuite deux Pas- Hr “ 
fages pour prouver que cet Avocat Général évoi au- è 
tant ilaftre par [a profonde Jüence, que par [a rare probité. (17) La- 
L'un eft de Mr. de Thou, & l’autre du Suplement des Chro- même. 
Hiques de Jean Carion. I] fupofe que dans celui-ci il ya 
Gabriel Marillacus : mais dans mon Edition (18) il y à Gz- ee) CAR 
briel Marliacus, Cela lui eût pu fervir à confirmer ce qu’il 4 RE 
avoit avancé. On peut joindre à ces deux Paflages ce Purcanss 
que Maludan écrivit à Denys Lambin(19): Mariliacus Re 1563 in 16. 
&4s Patrons a, d. IX Kal, Majas hor4 quartä pometidian4 
exceffit ? vit admodum Chriffianè.  Poltridie funus dux 
API © propinqui fine ull4 pompé, ut moriens juffera Lambi- 
208 fine omnium bonorum lacrymis. Defiderant etiars inimici num, pag. 
une jus Afyous Érigepyuerimodg nai Rudiouc , nai mpadèeg, 367. Epikos 
Æo Païrono fifeum nemo unquam dicere potuit, Lienem : nt lo- \atum <la- M 
guebatur olim Trajanus. 15 demortui locum fufiélus ef Ri- Von | 
dens (29). Mais rien n’eft plus propre à Confirmer ce qui Ed. Lugde | 
füt dit par un Confeiller d'Etat à Mr, de Vigneul Marvil- 156r. | 
le, que la Note marginale que l'on trouve à la page 504 Ÿ'4' trvéee | 
des Opufcules d'Antoine Loïfel: la voici toute enticre: A 
»> Il (27) eft appellé Matihac par Miraumont, & par Co- 29. Joly form M 
» Quille, qui rapporte de luy en fes Commentaires fur la 4: Opufeules sn M 
>» Couftume de Nivernoïs, ch. 1. aït. 5. une maxime de d'Antoine 
» Droiét François avec éloge en ces termes: Æ+ comme es 
5» difoit ce très fpavant ©: très homme de bien M. Gabriel var 7 dame 


»> Marlac, Advocar du Roy ex Parlement, bon Regent des la page 630, 


2 jeuttés Adocats qui affiffoient aux plaidoiries dudir Parle # Passe du | 
» ent, TOUT dol merite punition extraordinaire © cor-. one à pare 
>; Dorélle en France, res qu'il en [oit traité en matiere civile. Ramus, 

(20) C'at-a-dire Denys Kiant, rec# Avoca en 1551. (2?) Cf-à-dire Gas 


bricl Marillac, qui fur jair LAvocat de Roi L 


{:) Ankel- 
me, Hift. 
des grans 

Officiers, 

pag, 251. 


(b) Gazette 
de Paris du 
17 Mai 1632. 


(c) Gorrigez 
ÿ ce gu08 y 
dis qwil 
fervit en di- 


(x) On écrit 
ceci en Oéfobre 
1700. 


COMBIEN 
le Cardinal 
de Richelieu 
étoit haï, 


€2) Voies 
ci-deffus 
Ciration (41) 
de lArticle 
Louis XILL 


{3) G-defus 
Rem. (A) 
dé P Article 
FANNIUS, 


MARI 


L L A C. 


MARILLAC(Louis pe) Maréchal de France, fils de GuiLLAUME DE Ma- 
RILLAC qui étoit frere de l’Archevêque de Vienne, nâquit pofthume Van 1573 (a), ou fe- 


lon d’autres au mois de Juillet 1572 (4). 


Vous trouverez dans le Dictionaire dé Moreri (c} les 


emplois qu’il eut fucceflivement jufqu’à ce qu’il fut arrêté en Italie par ordre du Roi l’an 1630. 


On lui fit faire 


fon Procès, & il fut condamné à perdre la tête: ce qui fut exécuté à Paris le 


10 de Mai 1632. La curiofité des Parifiens fut fi grande, que cent mille perfonnes furent té- 
moins de l'exécution, & que telle feneltre fut loüée huis pifioles (d).._ L'opinion la plus commu- 
ne eft qu'il fut une viétime innocente iminolée à la paffion du Cardinal de Richelien ; mais on 


perfuaderoit cela difficilement à 
rendent qu’à la certitude (4). 


CA) L'opinion commune ef qu'il fut une viélime in- 
mocente . . : mais on perfuaderoïit cela dificilement à des 
perfonmes qui... ne fe rendent qu'à la certitude. ] La Re- 
marque (F) de l'Article de Lovuïs XIII pourroit fufire 
à commenter ce Texte-ci. Néanmoins j’y ajoûterai.beau- 
coup de chofes; & d’abord je remarquerai que préfente- 
ment (x) il eft beaucoup moins facile de découvr : 
rité, qu'au tems où l'on inftruifoit le Procès de Mr. de 
Marillac. On pouvoit alors s'informer des chofes à une 
infinité de perfonnes qui avoient conu ce Maréchal. On 
pouvoit prendre langue dans les lieux mêmes où il avoit 
commandé, & favoir les noms, & les qualitez, les inté- 
rêts, la réputation des témoins, & les pratiques avec les- 
quelles ils étoient pouflez de part & d'autre ou à dépo- 
fer, ou à fe dédire. Tout cela & cent autres chofes faciles 
au tems du Procès font impoffbles aujourd'hui; la géné- 
ation d'alors eft toute paflée. Nous ne pouyons nous 
fervir que des préjugez, ou des Livres qui nous reftent 
de ce tems-là. ns un peu ce que les fauteurs de ce 
Maréchal pourroient dire à ceux qu’ils voudroient perfua- 
der de fon innocence, & qu’ils trouveroient fort réfolus à 
ne rien admettre que fur de bonnes preuves. 

Ils diroient en r lieu, que le public fut alors perfaadé, 
& l'eft encore, que le Maréchal de Marillac n'étoit cou- 
pable que d’avoir déplu au Cardinal. 2. Qu'il eff de no- 
toriété publique que ce Cardinal étoit fi vindicatif qu'il 
n’épargnoit rien pour fatisfaire fon reflentiment. 3.Que fon 
crédit étoit tel qu'il pouvoit venir à bout de tous fes des- 
feins ou par promeffés ou par menaces. 4. Que la pro- 
cédure fut accompagnée de tant d'irrégularitez toutes in- 
juftes, & propres à oprimer les plus innocens, que cela 
fufit pour montrer que le Maréchal n’étoit point coupa- 
ble. $.Que fa mémoire fut rétablie par Arrêt du Parle- 
ment de Paris après la mort du Cardinal. de Richelieu. La 
plupart des gens difputent fi peu le terrain à ceux qui leur 
veulent perfuader certaines chofes , qu’ils aquiefceroient 
fans dificulté aux cinq raifons que l'on vient de voir. 
Mais il y a certains efprits de petite foi, & fort durs à la 
detente en fait de perfuafñion, qui ne trouveroient point 
R de juftes motifs de croire. 

I. Ils répondroient à la prémicre raifon, que le fenti- 
ment public ne fauroit être plus fufpeét en nulle rençon- 
tre que dans celle-ci. Le Cardinal de Richelieu s’étoit 
rendu fi odieux par toute la France, qu’on croioit fans 
aucune peine & fans aucun examen tout le mal qu’on en- 
tendoit dire de fa conduite. Il étoit dans un pofte où il 
eft très-rare de n'être point expofé à la médifance, & à 
la haine des peuples, & il sy comportoit d’une maniere 
à s’attirer une infinité d’ennemis; car il augmentoit de jour 
en jour l'Autorité fouveraine , il faifoit punir les Grans qui 
ofoient fe foulever, & cabaler. C’étoit les tirer d'une 
mauvaife coutume qui leur étoit fort agréable, & qui leur 
avoit été utile affez fouvent. . Il fouloit les peuples beau- 
coup plus qu'on n'avoit fait fous les autres Regnes. En 
un mot, le joug de l'Autorité Roiale, toñjours trop pe- 
fant au gré des Peuples, l'étoit devenu plus que jamais fous 
fon Miniftere. On avoit donc toutes les difpofitions ima- 
ginables à juger très-mal de fa perfonne, & l'on avaloit 
avec joie, & comme une efpece de reftaurant, toutes les 
fatires, toutes les plaintes, tous les murmures, qui cou- 
roient contre fa réputation. La France étoit alors toute 
pleine de mécontens, ce que l'on avoit apellé autrefois le 
Catholicon, & qui avoit fait tant de ravages, avoit Jaiffé 
des racines qui fubfiftoient encore. La plupart des dévôts, 
& tous les bigots enrageoient de ce que le Cardinal fou- 
tenoit les Proteftans de Hollande, & d'Allemagne, & em- 
péchoit la Maifon d'Autriche de les fubjuguer. Faifoit-il 
du bien à certaines gens ? on les en trouvoit indignes : 
les perfécutoit-il, on les plaignoït, &c Yon déploroit l'in- 
dignité de leur fort (2)? Quelles Relations ne fit-on pas 
des dernieres heures de ceux qu'il ft condamner? Quel 
fat le foin de recueillir tous leurs difcours de piété, tous 
leurs actes d'amour de Dieu? Il fembloit qu’on eût deffein 
de groffir le Martyrologe, où d'imiter ce Fannius dont 
j'ai parlé en un autre endroit (3). On ne parloit de l'exe- 
cution de Lion qu'en ftyle de plainte. Cela étoit fort lé- 
gitime à l'égard de Mr. de Thou; mais pour ce qui re- 
garde Mr. de Cingmars, il ne faloit pas fe contenter de le 
plaindre, il faloit auf détefter fa vanité, fon ingratitude, 
& fa rebellion, Or, puis que les difpoñitions du public 
étoient de cette nature envers le Cardinal de Richelieu, 
ceux qui ne veulent croire que ce qui eft foutenu de bon- 
nes preuves, ne fe laifleront jamais gagner par Cet Argu- 
ment: L'opinion générale eff que le Maréchal de Marillac 

TO M. IIL 


des perfonnes qui ne s’arrêtent point aux préjugez, & qui ne fe 
Je ferai quelques obfervations là-deffus (e), & je m’imagine 


qu’on 
n'a été coupable que d'avoir déplu au Cardinal, donc ilna 
été coupable que de cela. 

II. La feconde raifon n’a rien qui foit convaincant, 
puis que l'expérience de toutes les T'yrannies nous fait co- 
noître que les malhonnêtes gens tombent quelquefois dans 
la difgrace d'un mauvais Prince, ou d'un Favori affez in- 
jufte, pour facrifier à fa vengeance tout ce qui a le mal- 
heur de lui déplaire. Lifez bien Tacite & les autres Rela- 
tions du même-tems, vous trouverez des criminels parmi 
ceux qui furent punis fous Tibere, & fous Neron. Les 
Délateurs s'attaquérent quelquefois à des perfonnes de 
mauvaife vie, & qu'il fut aifé de convaincre des crimes 
dont on les accufoit. Vouloir donc conclure, de ce qu'un 
tel a perdu la tête fur l’échafaut fous'un mauvais Regne, 
qu'il étoit innocent, c’eft admettre des conféquences trom- 
peufes, & jouër à être la proie d'un grand Sophifme. A 
plus forte raifon fe faut-il garder de cette efpece de raifon- 
nement, lors qu'il s'agit de Louïs XIIT, qui étoit un très- 
bon Roi, & dont le prémier Miniftre, quelque violent & 
vindicatif qu'il fût,-étoit obligé à garder plus de mefüures 
qu’on n’en garde dans un état tyrannique. 

III. On peut répondre à la troifieme raifon la même 
chofe qu’à la précédente. Ceux dont le pouvoir a été ff 
grand, qu'ils ont trouvé affez de témoins & affez de Juges 
pour faire perdre la vie à des gens de bien, ont eu quel- 
quefois des ennemis qui étoient des fcélérats, & qu'ils en- 
voioient au fuplice fans rien faire qui ne fût conforme au 
droit & à la raifon. Ainfi, quand le Cardinal de Riche- 
lieu auroit.été cent fois plus injufte & plus puiflant qu'il 
ne l'étoit, on n’en pourroit point conclure l'innocence 
d'aucun de ceux qu’il fit condamner; car peut-être tire- 
roit-on cette conclufion en faveur d’une perfonne qui fe- 
roit du.nombre de ces coupables qui périffent quelquefois 
au Tribunal des Tyrans. Ïl-faut donc renoncer à la voie 
des préjugez, & examiner chaque Procès en particulier. 
C'eft Je feul expédient de conoître fi un tel &.un tel font 
des victimes innocentes facrifiées à la colere du Cardinal 
de Richelieu, 

IV. Nous voici à ce.grand & unique expédient. Les 
perfonnes dont je parle, qui .examinent à la rigueur ce 
qu'on leur, propofe à croire, demanderoient qu'on leur 
prouvit les irrégularitez criantes de la procédure des Com- 
miflaires qui.condamnérent notre Maréchal; & dès qu'on 
leur auroit répondu que tous ceux qui en pouvoient ren+ 
dre témoignage font morts, comment favez-vous donc ce 
fait-à?-repliqueroient-ils. On les renverroit fans doute à 
deux Imprimez, dont l'un a pour Titre, Relation véritable 
de ce qui S'eff pafé au jugement du procx du Marefchal de 
Marillac, prononciation © execution de l'Arrefi contre lui 
donné par les Commiffaires de la Chambre eflablie à Ruel, et 
de fes dernieres paroles ©? aflions devant @ fur le poinét de 
fa mort ; & l'autre eft intitulé, L'Efprit bien-heureux du Ma- 
refchal de Marillac à l'Efhrit mal-heureux du Cardinal de 
Richelieu. Il eft jufte, répondroient-ils , d'examiner ces 
deux Pieces; mais il faut aufli examiner un Imprimé qui 
parut au même tems fous le Titre de Obfervarions Jur la 
vie © fur la condamnation du Marechal de Marillac , ex 
fer le Libelle intitulé, Relation de ce qui s'eit pañlé au ju- 
gement de fon procès, prononciation & execution de l'Ar- 
reft donné contre lui, &c. On ne conoit point l’Auteur 
de ces deux prémiers Imprimez, & l'on fait que le troi- 
fieme eft l'Ouvrage de Mr. du Chaftelet, homme diftingué 
par fa naiflance, & par fes Charges (4); car ila été Avo- 
cat Général au Parlement de Rennes, Maître des Requé- 
tes, Confeiller d'Etat ordinaire, & Intendant de Juftice 
dans l'Armée Roïale. Son Ecrit donc doit être cenfé de 
plus de poids que des Pieces Anonymes que l'on voit dans 
le Recueil de ce qui fut publié pour la défenfe de la Reine 
mere. Or nous voions que Mr. du Chaftelet nie & réfute 
tout ce qu'on avoit allégué de procédures injuftes & irré- 
gulieres, & qu'il foutient que les plus exactes formalitez 
furent obfervées dans le Jugement du Maréchal de Marillac. 
A moins donc que l'on ne nous prouve qu'il avance des 
faits faux, & qu’il nie des faits véritables, nous ne pouvons 
pas aquiefcer aux deux Pieces Anonymes. Une chofe qu'il 
ne nie pas, & que nous favons très-certainement, c'eft que 
Monfieur de Marillac ne fut point jugé au Parlement de 
Paris, mais par une Chambre de Commiflaires. C’eft un 
fort grand préugé au defavantage du Cardinal: on fait 
bien deqnoi font capables les Juges créez extraordinaire- 
ment, & choifis par les parties adverfes des Accufez (5). 
Cependant, puis que nous cherchons des preuves incontes- 
tables, ou plus fortes pour le moins que de grandes pré- 
fomtions, nous ne prétendons pas que cela nous détermi- 
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qu’on ne trouvera pas mauvais que je mette ici une partie des chofes que Mr. du Chaftelet publia 
au defavantage de ce Maréchal. On en croira ce qu’on voudra; & comme il étoit fon ennemi, 


ne à prononcer que le Maréchal étoit innocent. Nous 
avons des exemples fous ce Regne-là qui prouvent que 
des Commiffaires choifis par le Cardinal de Richelieu firent 
tout ce qu'on eût pu attendre du Tribunal le plus integre 
du monde. Ceux qui jugerent M. de Cingmars fuivirent 
dans la derniere ponétualité la pratique criminelle (6), Mr. 
de Laubardemont, qui paffe pour avoir été entiérement 
dévoüé aux paffions du Cardinal, fut le Raporteur du Pro- 
cès. Son Raport a été imprimé (7): on ne peut tien voir, 
ni de plus net, ni de plus exat, ni de plus conforme aux 
régles. Le fait fut conduit à la derniere évidence; & après 
cela, il n’y avoit point de bons Juges dans le Roïaume, qui 
euffent pu opiner autrement que firent les Commifiaires 
qui condamnérent Cingmars. On a vu dans le Regne fui- 
vant une Chambre extraordinairement créée pour juger 
Mr. de Fouquet, & l'on n’a point eu raifon de dire qu’el- 
le ait oprimé l'innocence. Encore moins le peut-on dire 
de celle qui inftruifit le Procès de Mr. de Luxembourg, & 
quile jugea. Si l'on s’'arrétoit aux préjugez, on en trou- 
veroit de favorables au Cardinal de Richelieu, à l'égard 
des Commiffaires du Maréchal de Marillac. Le prémier 
homme de Robe, le Garde des Sceaux, fut mis à leur té- 
te. Ils étoient, ou Maîtres des Requétes, ou Préfidens, 
ou Confeillers au Parlement de Bourgogne, &c. Ils ren- 
voioient au Confeil d'Etat la plupart des incidens, & ne 
pañloient outre qu’en vertu des Arrêts de ce Confeil; de- 
forte que pour fupofer que le Maréchal de Marillac a été 
une viétime innocente , il faut fupofer que, fes Juges au 
nombre de vingt-trois, & la plupart des Confeillers d'Etat, 
avoient confpiré la ruine d'un innocent. Cela eft dur à 
füpofer: le fens commun nous porte plutôt à croire qu'un 
guerrier a commis des malverfations, qu'à croire qu'un fi 
grand nombre de tels Magiftrats s'accorde à condamner un 
innocent (8). Notez je vous prie, qu’encore que dix des 
Juges n’opinaffent pas à la mort, tous le trouverent cou- 
pable. Je m'en raporte à ce narré de Mr. du Chaftelet: 
Après que chacun des Juges, dit-il, avec une égale afféétion 
de faire Huflice eut appuyé for opinion par toutes les meilleures 
raifons que le fujet pouvoit fournir, © que par l'efpace de deux 
Jours les Loix &* les preuves eurent effé bien difputées, toutes 
les voix fe reduifirent à ces deux advis. Treixe le jugerent 
digne de mort, e> dix luy faifant perdre l'honneur, les char- 
ges, © les biens , luy laiférent la vie pour fupplice dans un 
banniffement berpetuel, on bien dans une prifon, au choix du 
Roy , © en tel lieu qu'il plairoit à Ja Majefté le faire gar- 
der ,ainfs qu'il à fouvent effé pratiqué pour telles erfonnes (9). 
L'un des Apologiftes du Maréchal de Marillac confefle que 
le Cardinal wefla parmi les nouveaux Commiffaires trois on 
quatre perfonnes d'une grande integrité; ce qu'il fit, ajoûte- 
Ton, pour mieux couvrir fon jeu, lors qu'il cruf que [a par- 
tie efloit Ji bien faite que les voix de la condamnation empor- 
teroient celles de l'abfolution (1x0). N'eft-ce pas reconoitre 
que trois où quatre perfonnes d’une grande intégrité le ju- 
gérent digre du banniffement perpetuel ou d'une prifon 
perpétuelle? Eft-ce ainf qu’un homme de bien opine con- 
tre celui qu’il croit innocent? Enfin j'obferve que de tant 
de gens que le Cardinal de Richelieu perfécuta, qu'il fit 
banir, où emprifonner, il y en eut peu qu'il mit en jus- 
tice. C'eft une marque qu'il ne fe fentoit pas aflez fort 
pour trouver des témoins & des Commiffaires à fa pofte: 
il ne faifoit donc créer des commiffions, que lors qu'il fa- 
voit que la conduite d’un ennemi, celle de faint Preuil par 
exemple, fourniroit des preuves aux Commiffaires. 

V. Quant à la cinquieme raïfon , voiez ci-deflous la 
Remarque (K). 

11 fe préfente deux Objeétions qui méritent d'être difcu- 
tées. On peut m'alléguer, 1, Qu'il ne faut point confidérer 
comme en équilibre l'Ecrit de Mr. du Chaïtelet, & les 
deux Pieces anonymes que j'ai citées: 2, Que l’iniquité 
du Cardinal eft du moins vifible en ce qu'il fit condamner 
à la mort un Maréchal de France, pour des fautes qui ne 
méritoient pas une fi rude punition, & qu’il laïfloit im- 
punies quand les gens ne lui avoient pas déplu. 

Sur là r de ces deux Dificultez il faut que j'obferve, 
que ce n'eft pas fans raifon que je prétens que l'Ecrit de 
Mr. du Chaftelet égale les deux Écrits anonymes. Je fai 
bien que devant être l’un des Juges, il fut récufé comme 
TAuteur d'une Satire très-piquante contre Mrs. de Maril- 
lc, & que le Maréchal fur la fellette lui fit des reproches 
très-capables de l’irriter (11). Je fai de plus qu'il fe re- 
conut pour bien récufé, & qu'il n’aflifla point au Juge- 
ment, & qu'il fit dans la prifon les Remarques que j'ai 
citées; qu'il les fit, dis-je, afin de fe réconcilier avec la 
Cour, & qu’elles fervirent à le remettre en liberté (12). 
C'étoit donc un homme, me dira-t-on ; qui écrivoit d'un 
côté pour fatisfaire fa haine, & de l’autre pour gagner les 
bonnes graces du Cardinal de Richelieu, Mais, je vous 
prie, par quels motifs prenoit-on la plume en travaillant 
aux deux Pieces que je balance avec celle de Mr. du Chas- 
telet? N'avoit-on pas une extrême haine contre ce Cardi- 
nal, & une pañion ardente de favorifer le Maréchal de 
Maïillac? Doit-on moins fe défier d’un Ecrivain d'invec- 
tives, que d'un Ecrivain fateur? Penfez-vous que ces fu- 


Je 


gitif qui écrivoient à Bruxelles pour la Reine mere (13), 
affürez de faire leur cour aux Efpagnols en déchirant le 
Cardinal, & animez d'une colere excefive de voir que 
les avantages qu'ils avoient attendus en s’attachant aux in- 
térêts de cette Reine, s'en étoient allez en fumée par la 
fupériorité qu’avoit eue le parti du Cardinal; penfez-vous, 
dis-je, que ces Ecrivains foient plus croiables que ceux qui 
étoient aux gages de ce prémier Miniftre, & qui l'encen- 
foient? Ce n’eft point être partial que de les tenir pour 
aufli fufpedts les uns que les autres. 

La Satire & la Flaterie font les deux peftes de l'His- 
toire, ce font deux fources qui empoifonnent les relations 
des événemens humains; mais on peut dire que la con- 
tagion d'une plume médifante, & dirigée par la haine & 
par le reflentiment ,. eft plus pernicieufe à l'Hiftoire que 
la contagion des Panégyriftes. Un des plus célèbres His= 
toriens de l'Antiquité remarque, que les Hiftoires que 
l'on avoit de Tibere, de Caligula, de Claude, & de Ne- 
ton, n'étoient point fidelles, parce qu’elles avoient été 


écrites, ou de leur vivant, où un peu après leur mort, 
celles-là par des perfonnes que la crainte faifoit mentir, 


celles-ci par des perfonnes dont la haine toute fraiche pro- 
duifoit la même infidélité (14). Il remarque en un autre 
lieu, que la vérité avoit été corrompue d'un côté par les 
Flateurs des Princes, & de l'autre par les mécontens du 
Gouvernement, & que les uns & les autres s'étoient fort 
peu mis en peine d'inftruire la poftérité; car il faloit que 
les Leéteurs fe déterminaffent à choïfir, ou un Hiftorien 
officieux ; ou un Hiftorien ennemi: mais on fe garantit 
plus aifément de l'impofture d’un Flateur, que de celle 
d'un Critique; on fe dégoûte promtement des plumes vé- 
pales, & l’on fe repait avidement de la médifance & de 
l'envie. On regarde la flaterie comme une lâche fervitu- 
de; & la malignité d’un Ecrivain comme un généreux 
amour de la liberté. Il eft impoflible de penfer plus jufte, 
c'eft pourquoi je donne ici l'original d'une Obfervation 
fi fenfée (15): Pofquam bellatum apud Aélium, atque om- 
nem poteflatem ad unum conferri pacis interfuit ; magna illa 
ingenia cefere.  Simul veritas pluribus modis infraéta. Primum 
infütia Reip. ut aliens , mox libidine affentandi, aut rurfus 
odio adverfus dominantes. Ita nautris cura pofieritatis inter 
infenfos vel obnoxios. Sed ambitionsm [criptoris facile adver- 
Jeris : obtrebtatio @* livor pronis auribus accipiuntur. quippe 
adulationi fedum crimen fervitutis, malignitari falfa Jpecies 
libertatis inef. Il eft certain ordinairement parlant , que 
les éloges flateurs tombent avec ceux pour qui on les avoit 
faits, & que la poftérité n’y eft pas trompée; mais qu'u- 
ne Hiftoire critique des Grans, compofée avec une mali- 
gnité bien conduite ne fe perd pas. Cette efpece de men 
fonge impofe bien plus que l'autre aux fiecles fuivans: 
fon aétivité eft éternelle. Les Flateurs mêmes recueillent 
cela comme de la manne plufieurs fiecles après, & s’en 
fervent pour relever le mérite de leurs Héros. Ils les louent 
fans mefure; mais pour faire acroire qu’ils n’ .iment pas à 
flater, ils déchirent fans miféricorde ceux qui ne font plus 
en vie. Ils prenent le contrepied des vicillards (16). Mr. 
le Laboureur à découvert ce tour de fouplefle dans quel- 
ques Auteurs de fon tems. Sije cherche, dit-il (17), cha- 
que bon ow mauvais Heros jufques dans fon berceau, je le fui- 
vray © je l'efpieray encore dans [es abfions particulieres, Zuffi 
bien que dans celles qui ont paru grandes aux yeux de [on Jie- 
cle : parce que c'eff le feul moyen de déftruire tout ce que la 
Paterie à érigé d'injufles monumens, © de rompre ou de des- 
honorer le malheureux commerce d'un grand nombre de plumes 
dediées à un interef fervile ©* deshonnelle , qui ont l'impru- 
dence d'adrefor à la polerité ce qu'ils n'ont fait que pour une 
Jaifen. Nous en avons toute forte d'exemples , mais je n'en 
trouve point de plus condamnable que celuy de quelques Eféri- 
vains affex modernes, qui pour féindre d'avoir eflé violentez 
Par la verité, quand ils ont parlé à l'avantage de quelques 
Perfonnes odieufes ou d'un merite fort douteux, qui n'avoient 
rien de plus loüable que d'eftre vivans &* en pouvoir de leur 
bien faire, affeétent de defchirer ailleurs les fujets les plus ac- 
complis, dont ils n'ons rien à craindre ny à efperer; les trait- 
rent d'un flyle de Satyre plufioft que d'Hifloire, © répandens 
gratuitement fur leur memoire tout le venin dont une lâche 
© avare médifance peut effre capable. 

Difons quelque chofe fur la 2 Dificulté, & tombons 
d'accord qu'il y a beaucoup d’aparence que fi le Maréchal 
de Marillac n'eût point tâché de ruinerle Cardinal, il 
n'auroit eu rien à craindre d’une Chambre de Juftice, & 
que s'il fe fût attaché aux intérêts du Cardinal, fon pécu- 
lat & fes concuffions n’euffent point nui aux progrès de 
fa fortune. Il étoit peut-être moins coupable que tel & 
tel dont non feulement les fautes demeurerent impunies, 
mais auffi dont les fervices furent amplement récompenfez 
à la récommandation de fon ennemi. Il repréfenta à fes 
Juges, que tout ce dont on l'accufoit confifloit en faiéts fi pers 
conliderables , qu'on les pourroit objebter à quiconque auroit eu 
le moindre commandement dans les armées (18); & il dit le 
jour de fon execution, que c'efloit chofe efrange de l'avoir 
pourfuivy comme on avoit fair, ne s'agiflant dans tout le 
Pracex que de foing, de paille, de pierres, de bois; &* de 
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je confens qu’il pale pour un témoin très-fufpet. Je ne donnerai ces chofes que comme des mé- 
difances qu’il a débitées, non pas dans cette Satire latine en profe rimée (f), où le jeu de l’imagi- 
nation pouvoit avoir trop de part; mais dans un Ecrit féricux & grave, où il réfute les Apolo- 
giftes de fon ennemi. Il dit donc (g), que le pere du Maréchal de Marillac » pañla de la charge 
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defendre. 


rompit tout commerce avec lny. 


de Maiftre des Comptes à celle de Controlleur general des Finances, & laïffa fort peu de bien 
à fes enfans. Cettuy-cy vint dans le monde avec le corps & l’efprit affez adroit, & s’occupa 
principalement aux exercices, qu’il aprit en perfeétion. N’eftant pas aflez riche pour fubfifter 
de luy-mefme, il eftoit ordinairement auprès du Marquis de Cœuvre, qui en la plus haute fa- 
veur de la Ducheñe de Beaufort eut bien de la peine à lui fauver la vie, & à obtenir fon abo- 
lition, apres le meurtre de Caboche, qu’il avoititué pour un foible fujeét & hors d’eftat de fe 
Ces grandes obligations l’attacherent encore plus eftroittement auprés de fon bien- 

faiéteur, qui luy confia le fecret de fes amours, & pour ne s’y eftre pas fidellement comporté 
Il vefcut depuis dans la Cour fur fa bonne mine, & fous le 


3 nom du beau Marillac , cherchant toutes occafionside faire paroiftre fon adrefle & fa belle tail- 
5, "le en public, & de {e rendre agreable au feu Roy, qui pourtant le traita toufiours d’homme de 


la Reine (B) ”. 


» 


peu, & chez Zamet le fit fortir un jour de fa table, où il s’eftoit mis avec beaucoup d’autres. 
Toutes ces mauvaifes advantures ne l’empefcherent pas de donner dans les yeux d’une fille de 
T1 l’époufa, & il crut après la mort d'Henri IV (h), que fous le gouverne- 


ment des femmes les chofes exterieures €? les apparances des vertus conivintes aux petits foins, caioleries , 


afiduitez, € complailances, luy donneroient tout ce qu'il n'avoit pà obtenir auparavant . 


... La diffe- 


rence de la profefiion de Jon frere Maiftre des Regueltes, € és courfes de bagues plutof} que les cotps d'es- 


Chaux, @ quil n’y avoit pas en tont cela deqnoy faire foret- 
ter un laquais (19). Mr. du Chaftelet réfute cela d'une 
maniere très-forte (20); mais il eft fûr que pour l'ordi- 
naire ceux qui commandoient les troupes en ce tems-là 
fe fervoient de mille moiensinjuftes de s'enrichir. Il fait 
une Remarque qui tend’ à ceci, c’eft que les fautes de ce 
Maréchal feroient demeurées impunies, s’il n’eût encoutu 
par d'autres endroits l'indignation de la Cour. , Pefez bier 
ces paroles (21): ;, Tôus les Eftats les plus rigoureux ont 
» fouffert que les crimes communs fuffent diffimulez és 
perfonnés principales : l’efclat & le relief qu'elles ont, 
& les bonnes graces du Maïftre qui s’y joignent le plus 
fouvent, couvrent les deliéts ordinaires: mais s’il arri- 
ve que la malice & la méconnoiffance efteignent les fa- 
veurs qu’elles ont, elles fe rendent femblables aux moin- 
dres du Royaume; leurs fautes paroiffent égales, & de- 
viennent capables des peines ordonnées contre les autres 
fubje&s. Tous les hommes employez aux grandes char- 
ges n'y viennent que par la grace du Souverain, en la 
, main de qui toutes les Loix font des feux éclatans , pour 
, remplir de lumiere ceux qu'il luy plaift, & confommer 
, les autres, quand bon luy femble. Les rencontres des 
, larcins, & des mauvaifes intrigues, ont accablé cettuy-= 
3 cy . Cela veut dire que lon eût fermé les yeux fur 
de femblables concufions commifes pat un autre Maréchal 
de France, dont le refte de la conduite eût tendu au bien 
de l'Etat; mais que les faétions de celui-ci ne tendant qu'à 
femer la divifion dans la Famille Roïale au profit des Ef 
pagnols (22), on fe crut en droit de l'abandonner aux ri- 
gueurs de la juftice. Parlons franchement. Ceux qui for- 
mérent des factions auprès de Marie de Medicis, étoient 
indignes d’excufe; car au lieu d'entretenir cette Princeffe 
dans la paflion de dominer, on devoit lui confeiller de fe 
tenir en repos. Elle avoit affez goûté de la Roïauté pen- 
dant la vie de fon mari, & jufques à la majorité de fon 
fils. Le voiant majeur & marié, elle ne devoit plus fon- 
ger qu'à la condition tranquille d’une Reine doüairiere, 
fans vouloir préfcrire à Louïs XII] le choix de tels ou de 
tels Miniftres, & fe quereller avec eux. Je croi qu’on eût 
pu lui apliquer ce que Tibere dit un jour à la veuve de 
Germanicus; Vous comptez pour une injure tout ce qui 
vous empêche de régner: Nwrwm Agrippinam, pol? mortem 
marin, liberius quiddam queflam, manu apprehendit : Gre- 
coque verfu, Si non dominaris, irquit, filiola, injuriam 
te accipere exiftimas (23). La Gazette de Paris contient 
une chofe finguliere touchant les raifons qui engagérent le 
Roi à n’accorder point de Lettres de grace en cette ren- 
contre, La mort du Marefchal de Marillac (c’eft ainfi que 
le Gazetier s’exprima dans l'Article de Bruxelles daté du rs 
de Mai 1632) fait icy parler diverfement. Toutesfois la plus 
conflante opinion eff que ceux qui ont eftrit, fou les noms de 
la Reyne Mere @ de Monfieur, les Leïtres pleines de menaces 
addreffantes à [es Juges pour les intimider, au lieu de luy fer- 
wir, ont effé caufes de fa ruine. D'autant qu'elles ont empef- 
ché le Roy de luy donner [a grace, @* comme contraint [a Ma- 
jeté de l'abandonner à fa Juflice, au lieu des effeéts de [a Cle- 
mence qu'il euft efpronvé Ji [a Majefté n'eufi apprehendé avec 
grande raifon qw'on impurafi à foiblefe © à crainte, ce qui 
n'euft efié deu qu'à fa mifericorde (24). 

Quant à la Queition, fi le Péculat peut être puni du der- 
nier fuplice, je vous renvoie à Monfï. du Chaftelet (25), 
qui a foutenu que le Jugement du Maréchal de Marillac 
n'excéda point la rigueur des Loïix. C’eft un article qu'on 
a de la peine à lui pañler; & l’on aprouveroit beaucoup 
mieux qu'on ne l’aprouve ce Jugement-là, fi on le trou- 
voit conforme à celui qui fut rendu à Monfr. de Fouquet. 
On publia au tems du Procès de celui-ci un favant Ouvra- 


» 


» ge fur le Péculat. 


Si l'on confidére qu’encore aujourd’hui il fe trouve des 
Auteurs qui décident pour l'innocence de Monir, de Ma- 


pées 
rillac (26), on ne trouvera pas mal convenables à un Dic- 
tionaire Critique les difcuffions que je viens de propofer 
dans toute cette Remarque; car il eft plus utile qu'on ne 
fe figure d'accoutumer fes Leéteurs à ne fe pas laifler en- 
traîner aux jugemens populaires fur la conduite des Souve- 
rains.. Il eft fur tout dangereux de s’y tromper lors qu'on 
aprend que les opinions communes fe fortifient, par je ne 
fai quels Apophthegmes débitez fous un grand nom. Nous 
voici dans le cas: lifez ce qu’un habile homme vient de 
publier. ,, Ce fut fous prétexte de Péculat, que le Cardi- 
nal de Richelieu fit couper la tête au Maréchal de Ma- 
» tillac. On alléguoit contre ce Seigneur, qu’il avoit em- 
3 pioié les deniers du Roy en de fuperbes bâtimens dans fa 
» belle Terre de Tournebu. Cette belle Terre, d'environ 
» deux mille livres de rente, eft fituée en Normandie fur 
» le bord de la Seine, entre Vernon & Andely.M.deMa- 
3 tillac, qui la tenoit de fes Peres, avoit entrepris d'y bâtir 
» une maifon d'environ dix ou douze mille écus, qu'il a 
;; laiffée imparfaite. Un jour le Prince de Condé, aïeul de 
5; M. le Prince d'aujourd'hui, paffant devant cette magni- 
» fique maifon à moitié bâtie, & qui n’a ni portes ni fe- 
#» nêtres, s'arrêta tout court, & l’aiant confiderée, dit aux 
3; Gentils-hommes de fa fuite: ‘Ow allégue ce bâtiment pour 
>» faire couper le cou à Marillac ; mais il n'y a pas dequoi 
» faire donner le foñet à un Page (27) ”. Voiez comment 
on promene ce bon mot. Quelques-uns l’attribuent au 
Cardinal de Richelieu (28), d'autres à Mr. de Marillac mé- 
me (29), & d’autres au Prince de Condé. Si cePrince patla 
de la forte, il ne fe piqua guere d’exadtitude; car il fupofa 
que ce bâtiment fut la bafe des Accufations qui firent per- 
dre la vie au Maréchal de Marillac, & peut-être que dans 
tout le cours du Procès, il ne fut rien dit de particulier 
touchant la maifon de Tournebu. Les Juges ont bien à 
faire de s'informer d’une dépenfe à venir, & ce feroit une 
belle chofe que de condamner un homme pour un bâti- 
ment qui n’eft pas encore fait. Mais qu’eft-il befoin de 
difpute? On n’a qu'à lire l’Arrêt rendu par les Commiffai- 
res, on verra qu’ils fe fondérent fur toute autre chofe, que 
fur un deffein de bâtiment. 

(3) Z donna dans les yeux d'une fille de la Reine] Voici 
la fuite des paroles de Mr. du Chaftelet (30): ,, Sortie 
d’une branche de la Maifon de Médicis, auparavant que 
la Couronne de Florence y euft entré. Elle eftoit pau- 
vre, mediocrement belle, & defia divers deffeins de 
trouver une alliance plus advantageufe avoient malréüs- 
fi. Les apparences de ne rencontrer pas mieux, & la 
peur, encore plus legitime pour une eftrangere que pour 
,; une autre, de vivre à la fuitelavec cette fafcheufe qua- 
,, lité de vieille fille, la refolurent à l’efpoufer. 11 eft vray 
» que ce contraét ne fut pas bien difiicile, puis qu'elle 
, n'avoit pour bien que le nom, & que fon amoureux ne 
3, pouvoit payer que de mine & de gallanterie. Mais ils 
» firent enfemble un fonds de grandes efperances, & joi- 
» gnirent aux adrefles naturelles d’une Italienne eflevée 
, dans la Cour, les fourbes & les détours d’un homme, 
qui depuis quinze ans y avoit appris tous iles arts de 
,, tromper, & de paroïftre ce qu'il n'efloit point”. Cet- 
te Dame mourut pendant le Procès de fon mari, J'en vois 
la preuve dans le Difcours que le Maréchal fit à fes Juges. 
Il leur repréfenta les devoirs où feue la Dame Marefchalle fa 
femme Sefloit mife pour avoir accez auprès du Roy par le 
moyen © la permifion de Monfieur le Cardinal de Riche- 
lieu ; & il ajoûta, qu'elle avoit eflé inhumainement rebu- 
tee , exilee ©? pirement traiélee qu'en pleine Barbarie , puis 
quelle avoit eflé contrainéle de fe retirer en un Village, dans 
une mailon emprunte , où elle efloit morte de defplaifir © 
prefque fans fecowrs (31). Le contract de ce mariage cit 
du 20 de Décembre 1607. Ils n'eurent point d'en- 
fans(32). 
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pées donnéent à cettuy-cy le nom de Gendarme. Il efloit tousjours des plus affidus dans les barrieres € 


IEEE 


La Reyne intereffée par [on alliance à le tirer hors de la neceffité luy donna charge dans 


la Compagnie de Monfeigneur le Duc d'Orleans, augmenta fes appointemens, € defira que le Marquis 
d'Ancre s’en fervifl. Le Marquis devenu Marefchal de France... .. Je fit infiruire en Jecret par Ma- 
rillac de l'Ordre € de la police de la guerres & lui fit efpérer une belle récompenfe (C). Sa mort 


(:) Du 

Chaftelet, 
Obfervat. 
fux la vie 
& la con- 
demnation 
de M: 


Pig 772. 


CONMINUNE. . .. 


& léloignement de la Reine mere laifférent Marillac (2) chargé d'une femme, € de leur pauvreté 
11 Je voulut accommoder avec ceux qui prirent lors le timon des affaires, ne fe pouvant de- 
partir des prétenfions de la Cour fon principal heritage. Mais ils lui firent conoître g4°5] w’effoit pas 
agreable auprès du Roy. I] revint donc. à Ja. Maifirefè > Paré d'une faufe marque de banny pour: 
Jes interefis; &, après quelques rebuts, il fe rétablit auprès d'elle, &c fut fait Maréchal de Camp 
au Pont de Sé (D). I s’aquita mal de cette Charge, & néanmoins elle lui fut confirmée par 


(x) Lämt. le Roi à la priere de la Reine mere: + Il conçut de très-grandes efpérances l'an 1624 (£); par- 
mel 773 ce que Mrcuez De MariLLAac fon frere fut pourvu de la Charge de Surintendant des 
Finances, & que le Cardinal de Richelieu fut établi dans les afaires d’Etat. Le prémier com- 
mandement qu’il reçut fus d'aller en Ghampagne auprès du Duc d’Angoulefme, avec un ordre de pour- 


Rte 


voir entierement aux vivres ( 


Gomme ce fut [a premiere commiflion, ce fut auf le commen- 


cement de fes volleries (F).. Elles devinrent plus énormes pendant qu’il ft travailler à /4 fortifica- 
tion € au baffiment de la Citadelle de Verdun, où le Roy le mit Gouverneur, € luy donna fa Lieu- 


(1) Lè-mé- 
26 3 Page 774 


Cr) Lè-me- 


tenance generale es trois Evechez, avec pouvoir d'ordonner de tous les payemens (1). Il fut emploié 
à la Guerre de la Rochelle l'an 1627 (#). Il fe trouva à la défaite des Anglois dans l’Ile de 
Ré (G), & ;, fervit de Marefchal de Camp au quartier du Duc d’Angoulefme, avec tant de 


Pete » mal-heur, qu’en toutes les forties qui furent faites, & aux entreprifes d’emporter le fort de T'ha- 
» don, & de petarder les grilles du cofté des marais, il eut toufiouts befoin de venir aux ExCu- 
» fes, & de fe juftifier de ne s’eftre pas trouvé où il devoit. Il fut inceffamment accufé par les 
» gens de guerre de quelque foiblefle, & d’eftre la caufe que les chofes n’avoient pas bien reüffis 
() Lim > tant cftoit forte leur opinion, qu’il n’eftoit pas fi vaillant qu’il penfoit (n)”?. Ce fut pendant le 
714.78. fiege de la Rochelle que l’on commença de cabaler contre le Cardinal de Richelieu. L'un des 


Ce). Là 
me, pa 


: principaux moiens que l’on emploia étoit de le rendre odieux à Marie de Medicis. (0) Marillacs 
783. demeuré à la Rochelle, contribuoit de loing à tout le monopole, ce qui luy eftoit poffible: ©, comme il & 


confefé dans fon procés, eftrivoit fouvent à la Reine mere, avec une infiruttion à ceux de on chiffre, 
que Monfieur Bouthillier | alors Secretaire de [es commandemens ; ne vif} point [es dépefches: qu'elles 


(C) Le Marquis d'Ancre devenu Maréchal de France . : :* 
lui ft efbérer une belle récompenfe.] Mr. du Chaftelet para- 
phrafe céla malignement. Le nouveau Maréchal de Fran- 


G3) Du Ce, dit-il(33), prit le commandement des armées fans y al- 
Chaftelet,  Jer: ex pour faire croire qu'il efloit Maiftre en un méfier qu'il 
Obfervat,  p'avoit jamais appris, fe ft inféruire em Jécret par Marillac 
fre de l'Ordre &> de la police de la guerre. Après 4m mois de con- 
demn. de érence, ils demeurerent tous deux fi contens l'un de l'autre, 
Maïillac, ©: ff fort fatisfaits de leur courage © de leur capacité, qu'ils 
PTT furent bien-tof} perfuadez de pouvoir tout entreprendre Jeure- 


ment. Ce Maifire d'écolemilitaire, qui ne pretendoit que Je 
faire riche, @* qui fravoit les moyens de profiter dans la dé- 
Denfe de la guerre, demanda. pour premiere faveur à Jon dis- 
ciple d'efire Commifcire general, avec un pouvoir qui luy 
rendoit tributaires ceux qui commandoient ; ow qui payoient 
Les troupes, en leur oftant tous les moyens de butiner fans luy. 
Cette belle charge, qu'il vouloit rendre de fi bon revenu, luy 
efoit affeurée, fi la mort du Marechal d'Ancre neuf? arrefié 
ce deffein, -avec beaucoup d'autres. 

(D) 11 fe rétablit auprès de la Reine Mere, @ fut fair 
Marefchal de Camp au Pont de Sé.] La paraphrafe qui 
füit n’eft pas moins maligne que la précédente: Le ,, des- 
» tin de la difgrace, qui fait admettre & employer toutes 
»» fortes de gens, les larmes de fa femme, les advis & pe- 
:> tits fervices que le Party recevoit de l’autre Marillac fon 
»» frere, aydé par le miniftere de quelque religieufe corres- 
» pondance , firent oublier toutes les chofes pañlées. Il 
»» avoit le ton & la morgue d'homme de commandement: 
; il fçavoit parler de retranchemens, demy-lunes, & re- 
> doutes, & fe trouva là parmy tant de jeunes gens, qui 
>> les euflent mieux défendues que tracées, que faute d’au- 
>» tre & d'eftre bien cognû , il fut fait Marefchal de Camp 
> au Pont de Sé, L’experience découvrit bien-toft par 

» l'entreprife, l’execution, & la garde des travaux, toutes 
(4) Lèmi- » également mauvaifes, qu'il eftoit beaucoup moins Soldat 
mespaz 772. » & Capitaine fur le terrain, que fur le papier. . .. ë 
» La mauvaife opinion, que les gens de guerre avoient eu 
»» de fa valeur.en fa jeunefle, ne devint pas meilleure après 
de és plae 2? la perte du combat au Pont de Sé, qu'ils attribuerent à 
far la Loire, >> 10n efonnement, & à fon peu d'experience (34)”. Voiez 
fu attaqué la marge (35). 
Fa Ro (CE) Avec up ordre de pourvoir . . . aux vivres. ] ,, Il 
ARE » l'executa fi mal, que l’appuy qu'il avoit de la Reine 
fiv les trompes » Mere, & le credit de fon frere, qui devenoit plus puis- 
de la Reine ;» fant de jour en jour, n’empefcherent pas qu’il ne fut ac- 


n 


ee >» CUfé deflors auprés du Roy, de malverfations & de lar- 
Ps Te Are ,, cin, Il eut recours par lettres en cette premiere attaque 
PER » Au Cardinal, & depuis en a fait voir dans fon Procés 

» la refponfe du 7 Avril, mil fix cens vingt-cinq, pleine 
Gé) Du » de marques de fon amitié. Elle contenoit une afleu- 
see >» rance d'avoir levé de l'efprit du Roy cette mauvaife 


farla vie » imprefiion, & luy donnoit advis de fe conduire fi bien 
8e la cos 0 AOL enir, que ces aydes-là ne luy fuffent plus né- 
demn. de ,, ceflaires (36). 

Marillac, (Æ) Ce fat auffi le commencement de fes volleries.]  Com- 
P#:773- mencement qui eut des fuites continuelles, fi l’on en croit 
(37) za me- notre Auteur: Et fe trouvera, dit-il (37) >, quelque publi- 
me, cation de fon innocence que l'on ait vonls faire, que defor- 


fufent 
mais jufques à [a prifen, il n'a difpofé , ordonné, ny trait- 
té d'aucune affaire d'argent pour Ja Majefié, qu'il n'y ais 
bratiqué tous les moyens poffibles d'y profiter. Le détail qu'il 
donne fur cela eft effroiable: on y voit des malverfations 
fi outrées, & fi fordides, que Mr. du Chaftelet s'eft cru 
obligé de fatisfaire à une Objeétion qui fe préfentoit natu- 
rellement, vu que d’ailleurs il repréfentoit ce Maréchal 
comme un Seigneur avide de gloire. ,, Il fembleroit” , dit- 3 
(38), ,, à ne prendre que l'efcorce de ce difcours qu’il (33) Lè-mé: 
».ne peut eftre fait pour un mefme homme: on y void. ”"?/#:79% 
» la baffeffe de toutes fortes de villennies, & les hautes 
» penfées de l'honneur & des charges; on y trouve auf 
» que Marillac a mis la main aux chofes grandes, & l'a 
»» Portée en mefme temps à la gorge des pauvres Païfans 
» pour en arracher le bien. Neantmoins, il eft aifé à com- 
s» prendre que ce furent les fruits d’une mefme racine, 
» & qu’il püt eftre capable de ces deux extrêmes, à qui 
5» fe voudra fouvenir ,que le fonds de fon efprit eftoit ma- 
» licieux & fuperbe, & qu'il falloit pour fouftenir le faix 
de fon ambitieufe pauvreté, qu’il euft recours aux ordu- 
» tes qui deshonorent fa vie. Auffi qu’eftant mené plus 
» Vifte que fes propres efperances ne marchoient, il fut 
» emporté par le courant impetueux de fa faction, où les 
:» femmes & beaucoup de gens incapables de la guerre eu- 
tent tant d'authorité, que luy qui prevaloit de mine, de 
» parole, & de bruit, acquift facilement Vopinion d’une 
» grande valeur auprés d'eux, qui n'avoient aucune expe- 
 rience de fon meitier. 
(G) 1 fe trouva à la défaite des Anglois dans l'Ile de 
Ré.] Nous allons aprendre qui fut l'Auteur d'une Rela- 
tion anonyme qui parut en ce tems-là. ,, Il eft remar- 
» quable que le Garde des Sceaux (39) fe fit Hiftorien de En) Cef-à- 
: Ê s ne : ire Michel 
>» Ce qui fe paffa dans l'Hfle à la deffaite des Anglois, pour de Marillac 
2» €n faire avoir toute la gloire à fon frere. Il ne voulut Fr 4e cela 
» pas y mettre fon nom , afin de rendre cette Relation dont il Page 
> moins fufpecte, & luy donner plus de creance contre la ds « rs 
» Voix publique de tous ceux qui repafferent après le 
»» Combat. 1] manqua bien de jugement, en luy faifant 
» Cette grande & feule harangue de fon Livre: Car outre 
» Que parmy les gens de guerre il ne pañloit defia que 
» pour un homme de langue, & de peu d'effet, il jufti- 
>> fioit le nom que les Soldats luy donnerent, de Marillac 
» Pont-d'or, tant il avoit de bonnes raifons pour ne com- 
>» battre jamais. Il le fait fe prefenter aux ennemis pour 
» les recognoïftre en ces termes: Qu'il.en approcha mal- 
» gré les falves des pelotons advancez, qu'il luy convint 
» boire, furquoy l'on difoit à la premiere lecture de ce 
» Panegyrique, qu'il les avoit trouvez de mauvais gout, 
> & qu'il n'y avoit jamais tafté que cette fois-là. 
» En un mot, il veut qu'il foit l’autheur de toutes les ac- 
3, tions de courage & de jugement, & ne laifle au Marefchal 
3; de Schomberg que l'approbation de fes confeils, & (40) Du 
5» à Thoiras les ouvertures temeraires & pleines de van- Chaftelet, 
3» geances de la mort de fes deux freres. Neantmoins tout Obfervar. 
» le monde fçait qu'apres cette a@tion que le Roman de A, tal 
3; fon frere luy attribue toute, il fut plus décrié qu'aupa- demnat. de 
,» ravant, &c (40)”. Je fuprime le refte ; c’eft un trait Marillac, 
trop fatirique, Pag.279e 


€4r) Du 
des 
Obfervat. 
fax la vie 
& la con- 
demnat. de 
Marillac, 
pag. 793 


42) G-defs 
Rermarg. (&) 
de LP Article 

Louis XII. 


(43) Du 
Chaftelet, 
Obfervat. 
fur la vie 
& la-con- 
demnat. de 
Maïillac; 
Pég. 789. 


{44) Dù 
Chaftelet ; 
Obfervat. 


fx la vie 
& la con- 
demnat, de 
Maillac, 
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fufènt deffournées par le moyen des femmes de chambre, € que cette bonne Princoffe ne cogneuft point 
la défiance qu'il avoit. . Ceux qui formoient cette Cabale, S'efhoient rendus habiles 
daus la pratique © le gouvernement des femmes. . . Marillac devoit eftre le Brave de la fattion: c’eft 
pourquoi l’on drefla we batterie pour le faire Marefchal de France, & Von perfuada f bien à la 
Reine mere 97 y alloit de fon honneur € de fon fervice de le pouffèr jufques-lè, au’elle mit en œuvre 
de très-fortes recommandations qui forcérent le Cardinal d'arracher luy-mefine ce baffon des mains 
du Roy, pour le bailler à cet importun au fiege de Privas (p). Ce nouveau Maréchal de France, & 
fon frere, qui eftoit alors Garde des Sceaux, continuérent à travailler à la ruine du Cardinal: ils 
efpérérent de le faire échouër en Italie; & pour cet effet ils tâchérent d’empêcher que le Roi ne 
s’aprochât du Piémont, & dans la même vue le Maréchal fit /z /ourde oreille aux ordres que le Roy 
Zuÿ, donnoit, d'amener fon armée de Champagne en Italie (4) (H). Il partit enfin; mais retint ces 
troupes auprès de Lion, pour exécuter es deliberations qui furent faites contre la perfonne du Cax- 
dinal (r).. La guérifon du Roi fit avorter ce complot. Le Maréchal pafla les monts, & obtint 
le même pouvoir fur les armées, que le Maréchal de la Force, & le Maréchal de Schomberg (5): 
mais le grand coup de la cabale aiant manqué, je veux dire que la Reine n’obtint point la grace 
qu’elle avoit demandée au Roi fon fils d’éloigner le Cardinal, les Marillacs furent perdus, (4) /e 


fur la vie 
& la con- 


(q) Lä-mé- 
ME 3 PAL: 793» 


(r) Lä-même, 
pag. 799. 


(s) Lä-mêmes 


(t) Lä-même, 
pag. 803. 


(v) Le Pere 
Anfelme, 
Hit, des 


Roy, apres avoir offé les Sceaux à l'aifné, puiffants € dangereux infiruments en une fi mauvaile main, Fi Le 
de fit conduire à Lisieux (v), © donna charge eux Morechaux de la Force € de Schomberg d'arrefler 104, dt 


q'oû le ba 
48 Chateus de 
CA 

là au 
Chatcasdun , 
PE 


loutre, € de l'envoyer prifonnier [ous grande garde au Chafleau de Suinte-Menchouft. Voilà quel- 
ques Extraits du Livre de Monfieur,du Chaftelet. IL ne manqua pas de parler de l’engag 
ment que l'aîné de ces Meflieurs avoit pris avec la Ligue (7). On voit dans le Moreri,, que 
le Maréchal refufa tohjours les ofres que fes amis lui fañfoient de le tirer de prifon, & que fa 
mémoire fut rétablie par Arrêt du Parlement après la mort du Cardinal de Richelieu (X7). 


(A) 2 ft la fourde oreille aux ordres que le Roy luy don- 
noit d'amener fon armée de Champagne en Italie,] 
beïffance dura ,, jufques au neuf ou dixiefme de Septem- 
»s bre, que les exprés commandemens du Roy fouz de 
grandes peines le firent partir. Il mandoïît à ceux de Pa- 
ris, qu'il eftoit là comme un bouclier pour les garantir 
des forces de l'Empereur, qui n’attendoit que, fon éloi- 
gnement pour entrer en France. Il rempliffoit le Royau- 
me de lettres écrites à fes amis, contenant les caufes de 
fon retardement qu’il excufoit auprés du Roy, tantoit 
par de fauffes nouvelles, & tantoft fur l'impuiffance de 
tirer les troupes des Garnifons fans payement des Sol- 
dats, & des Communautez qui les avoïent nour Ce 
delay produifoit un fi notable dommage aux deffeins du 
Roy, ‘que toutes les déliberations de ceux qu'il avoit 
chargez des affaires & de l'Armée de là les Monts 
eftoient douteufes fur l'incertitude de fa venuë, qu'il 
promettoit pat une dépefche , & la differoit auffi toit 
par une autre pout des raifons frivoles & trompeufes; 
& pourtant avec une telle perte d'hommes & de temps, 
que s'il fe fuft rendu aux premiers jours de Juillet à 
Sue, ainfi qu'il eftoit facile, & qu'il en avoit le com- 
mandement, le paflage de Veiïllane euft efté fans peril, 
& le fecours de Cazal infaillible, au commencement du 
mois d'Aouft. S'il euft obéï comme il le pouvoit, on 
ne fuft point tombé dans les faifons de pefte & de ma- 
Jadie mortelle à vingt-mille François de toutes condi- 
tions, qui petirent en Automne és plaines de Piedmont, 
» L'eftat dés affiegez & de nos troupes n’euft point forcé 
les Generaux de confentir en Septembre aux Efpagnols 
» l'entrée de la ville & du Chafteau, par une tréve que 
,, le feul évenement rendit excufable, & le mauvais air 
» de Lyon envenimé de tant d'impuretez & de miferes, 
, n'euft point mis le Roy dansle peril de la mort (4x). 
On voit ici la confirmation d’une Remarque que j'ai faite 
ci-deffus (42), qu'il étoit du bien & du fervice de Louïs 
XIII, que fes troupes fuffent commandées par les amis 
du Cardinal de Richelieu; car n’y aiant rien de plus pro- 
pre à perdre ce prémier Miniflre que les mauvais fuccès 
de la guerre, on avoit Keu d’apréhender que les ennemis 
de ce Cardinal ne favorifaffent du moins indireétement les 
ennemis de la France. Voiez de quelle maniere Meffieurs 
de Marillac firent enforte que l'expédition d'Italie, dont ils 
le voioient chargé, fût malheureufe (43). Je veux croire 
qu'ils ne vouloient pas les profpéritez des Efpagnols entant 
que telles, mais feulement comme le moien de faire tom- 
ber le prémier Miniftre. De quelque façon qu'ils les vou- 
luffent l'intérêt de la Couronne, & le fervice de Louïs 
XIII, en foufroient. 

(1) L'engagement que l'aîné de ces Mefienrs avoit pris avec 
la Ligue.] Les circonftances de cela font très-fingulieres. 
Mr. du Chaftelet aflüre qu'on repréfenta entre autres cho- 
fes au Cardinal de Richelieu, Qw'il ne feroit pas malaifé de 
faire croire l'ingratitude © les déguifemens de Marillac le 
Garde des Sceaux: Qwil feroir facile de perfuader que celuy 
que tout le monde a cré polfedé d'une fureur fi efrange, que 
de figner la Ligue de fon propre ang; qui voulut de François 
efire fait Efpagnol ; qui de Confciller an Parlement de Paris 
devint Recors d'un Procureur, pour emprifonner la plus illus- 
tre Compagnie du monde; qui fe départit de [a pretenfion de 
Gentil-homme, pour efire deputé du tiers Eflat de la Ligue, 
quoy q#il fuff Officier en Cour fouveraine; qui de Confeiller 
day fe ft afffiant comme clerc à la fulmination de la Bulle 
contre fon Roy; @> qui de Ligueur forcené devint domeftique 
de la Duchefe de Bar, © fon confident jufques aw Prefche; 
auroit pé prendre en cette occafion tous les v les chan- 
gemens, © les refolutions les plus convenables à [a pallion (44). 
L'Auteut qu'on réfute avoit dir, que le Maréchal de Ma- 


Sa defo-, 


Cela 
rillac recommanda à fon neveu de férvir toujours bien le 
Roy après Dieu toutesfois. Mr. du Chaftelét critique cela. 
Sur quellé autre modification, dit-il (45), éffoit fondée la re- 
bellion de la Ligue? Buffy le Clerc Spartaque de noftre âge, 
animé par la prefence © la fureur de Maitre Michel de Ma- 
rillac qui l'affiffloit, ufa-t-il d'un autre prologue pour arracher 
le Senat de fon Jiege, @* le traifner à la prifon 

(K) On voit dans le Moreri que... fa mémoire fut rétablie 
« .. . après la mort de Rich Les Mémoires de Mr. 
de Puyfegur, citez dans le Dictionaire de Moreri, por- 
tent que le jour même que le Maréchal fut arrêté, le Ca- 
pitaine de fes Gardes luy propola de le faire [auver, & que 
le Marechal répondit, que quand il le pourroit, il ne le fe- 
roit pas; qu'il ne craignoit rien; qu’il avoit toéjours été fer- 
uiteur du Roy ; © qu’il luy ordonnoit de Lien fervir, > de 
dire à tous fes amis d'en faire de même (46). Mr. de Puy- 
fegur débite cela comme l'aiant /g4 d# depuis par Monfieur 
de Marillac en le gardant à Fontoife. Ceux qui liront ce 
qu’il raconte quatre pages après, ne jugeront pas que le 
Moreri nous inftruife fidellement, ni que Mr. de Marill: 
n'ait jamais eu intention de fe fauver. Le Roi voulut fa- 
voir de Mr. de Puyfegur s’il vouloit répondre de ce Maré- 
chal, & le conduire dans la grande fale du Vicariat de 
Pontoife. Je dis, ce font les paroles de Mr. de Puyfe- 
gur (47), que je n'en pouvois pas répondre; que Monlieur le 
Garde des Sceaux de Marillac y avoit une fille Religieufe, qui 
étoit fort puiffante e> fort aimée; que je ne voulois pas m°ha- 
zarder de le mener-là; &' qu'il y avoit encore une autre rai- 
Jon qui m'en empéchoit , que je ne luy voulois pas dire, €» 
que le Roy a [f# depuis, qui étoit que par l'intrigue de cette 
Religieufe, e7 de la Reine-Mere, Monfieur d’Argouges , qui 
étoit à elle, mavoit voulw donner cent mille Écus pour met- 
tre Monfieur de Marillac en liberté. 


(45) Lävmée 
7m » Page 839a 


(46) Puy- 
fegur, Me- 
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L'autre Obfervation de Moreri, favoir que le Parlement (48) Anfel- 
de Paris a rétabli la mémoire du Maréchal de Marillac, notes 
pourroit renverfer ce que j'ai dit dans la prémiere Remar- Rice ir 
que de cet Article, fi ce Parlement avoit revu le Procès, os. RE 
& déclaré que les Juges qui condamnérent le Maréchal, 
l'avoient oprimé volontairement, ou avoient été trompez (49) Le 
par de faux témoins. Mais je ne faurois me perfuader an 0 
que l'Arrêt du Parlement de Paris contienne rien de fem- "4/4 


Venant que 
Mr, de Cha= 
teauneuf 

avoit préfid£ 
au Fugemens 
Poe 
renci (Com 


blable. J'avoue que je n’en fais point la teneur, & que 
je ne me fouviens point d’avoir vu de Livre, excepté le 
Didionaire de Moreri, où il foit fait mention de cela, 
Le Pere Anfelme n’en dit rien; & cependant c'étoit un 
homme qui cherchoit à obliger les Familles dont il par- 


loit. Le fens commun diéte, que fi le Parlement de Pa- rez ce gs 

ris avoit déclaré le Maréchal de Marillac innocent de tous ‘#5 Remer- 
les crimes pour lefquels il avoit été condamné à mort, AE 
c’eût été imprimer'une note d’infamie à ceux quile con- Louis 
damnérent, & principalement à Mr. de Châteauneuf leur XIII, «4 


Préfident. Cette flétriflure eût été fi noire, f honteufe, 
fi abominable, qu'on ne comprend pas que Mr. de Chà- 
teauneuf eût pu fe montrer aux yeux du public; & nean- 
moins ce fut après la mort du Cardinal de Richelieu, 
c'eft-à-dire au tems où, felon Moreri, la mémoire du Ma- 
réchal de Marillac fut rétablie, qu'il fe releva de fa difgra- 
ce: & il faut même remarquer qu'ilfut élevé pour la fe- 
conde fois à la dignité de Garde des Seaux l'an 1650 (48). 
Voiez la marge (40). Je croirois donc aifément que l'Ar- 
rêt dont Mr. Moreri parle ne concerne point les faits mê 
mes dont le Maréchal fut accufé; mais feulement la p 
cédure, Elle ne pouvoit être que defagréable au Parle- 4 
ment; car l'érection d'une Chambre extraordinaire, pour 

juger les Officiers de la Couronne, étoit quelque chofe 
d'urégulier, & contre les droits des Parlemens. Outre que 
le Maréchal de Marillac avoit fouvent décl û 

connoïifoit:point pour fes Jug 
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(5°) Auberi, 
Hift. du 
Cardinal 
Mazarin, 
Livr. II, 
pag. 208. 
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(2) Voie 
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Fonte. 


(3) Anna 
Maria à 
Schurman , 
in Opufeulis, 
pag. 35. 
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344 
Cela mérite une réfléxion. 


qui lui faifoient fon Procès. Cela foufnifloit au Parlement 
de Paris une raifon fpécieufe de prononcer que ce Maré- 
chal avoit été mal jugé; mais ce n’eft point une preuve 
qu'on le déclarât innocent des crimes fur quoi la condam- 
nation étoit fondée. Voici un exemple convaincant de ce 
que je dis. Après la bataille de Rocroi, & la prife de 
Thionville,la Cour, voulant marquer fa reconnoïflance au 
Duc d'Enguien, rendit à Mr. le Prince de Condé /a belle 
Maïfon de Chantilli, &* d'autres depouilles de la fuccefion 
du Duc de Montmorency , duquel Madame la Princeffe de 
Condé étoit heritiere,  L’Arreft du Parlement de Paris, 47- 
tervenn fur les Lettres de Don, porte expreffement que le Duc 
de Montmorenci 'avoit pas eflé bien jugé. Ce qui eff fondé 
Jr l'une des plus conflantes maximes du Royaume ; qwe les 
Durs e> Pairs ne peuvent être jugez que par le Roy en per- 
Jonne, @* dans fa Cour de Parlement, garnie [ufifamment 
de Pairs, Clercs > Lays (so). Selon ces Maximes, le Ma- 
réchal de Biron n’auroit pas été bien jugé; car. Henri IV 
n’aflifta point en perfonne au jugement. Mais, laiflant 
toute chicane, contentons nous d'obferver que ce qui fut 
inféré en faveur de Mr. de Montmorenci, dans Arrêt du 
Parlement de Paris, n'empêche pas que fa rebellion ne 
doive pañler pour très-certaine, & ne peut donner aucune 
atteinte à la probité de fes Juges. Ils étoient incompé- 
tens, fi l’on veut; mais ils prononcérent felon les Loix, & 
contre un accufé effectivement & réellement coupable. I] 
arrive aflez fouvent que les Juges fubalternes font des pro- 
cédures irrégulieres qui font caffées par les Tribunaux fu- 
périeurs fans que l'accufé y gagne rien, fi ce n’eft peut- 
être un peu de tems: on refait les procédures avec les for- 
malitez requifes, & il fe trouve duement convaincu, & 
la prémiere Sentence eft confirmée quant au fond. 

Notez que je ne veux pas nier que la mémoire de quel- 
ques perfonnes punies du dernier fuplice n'ait été quelque- 
fois réhabilitée de telle forte, que cela portoit une Décla- 
ration juridique de leur innocence: mais pour l'ordinaire 
ce font des fuites d’une révifion du Procès fortifiée de 
nouvellés pieces juftificatives, & de preuves convaincan- 
tes de la corruption ou de la précipitation des Juges. 
Sans cela le rétabliffement de la mémoire des fupliciez 
n’eft autre chofe qu'une grace accordée aux bons fervices 
que l'on a reçus où que l’on attend d’une Famille confidé- 
rable. C'eft une confolation qu'on lui procure, & une 
efpece de barriere qu’elle pourra opofer aux reproches in- 
fuitans de fes ennemis. Je ne faurois dire bien précifé- 
ment quelle fut l'efpece de la réhabilitation que voici: 
#> L'an 1549 un peu apres la mort du Roy François pre- 
» mier, Mefire Jacques de Coucy, Seigneur de Vervin, 
» Lieutenant du Roy à Boloigne, & Meflire Odoart de 
» Biez, Marechal de France fon beau pere, furent con- 
> damnés; celuy-là à mort, comme ayant mal defendu 
:» Montreuil contre l'Anglois; l’autre defappointé de fon 
» Cftat de Marechal, comme ayant trahi & rendu Bo- 
:; loigne au Roy Henri d'Angleterre. Ces deux Seigneurs 
» furént declarez innocens l'an 1577, du regne d'Henry 
» troïfiefme, à la pourfuite de Mefüire Jacques de Coucy 
» fils dudiét Seigneur de Vervin, & petit fils dudiét Sei- 
» gneur Marefchal de Biez ; & la verification & publication 
» de leur innocence en fut faiéte en jugement à la ville 
de Boloïigne le quatorzieme de Juin (51). 


5») 


MARILLAC-MARINELL A 


Avotons lès chofes comme elles font, les Lettres pa* 
tentes, les Edits, les Arrêts des Princes, contiennent fou- 
vent des honnêtetez, qui à proprement parler ne font que 
des complimens, & qu'il ne faut interpréter qu'à la ma- 
niere des.complimens. Croiez-vous qu'Henri III parlà 
felon fa penfée, lors qu'il déclaroit (32) que le Duc d'A- 
lençon fon frere, le Roi de Navarre fon beau-frere, le 
Prince de Condé, & tous les autres Seigneurs, Cheva- 
liers, Gentilshommes, Officiers, & habitans de fon Roiau- 
me, qui avoient eu part aux derniers troubles, avoient 
été en cela fes bons © loyaux fujets > ferviteurs & qu'il 
témoignoit d’éfre bien e> denement fatisfait ex informé dé 
la bonne intention dudit Duc d'Alençon, e> n'avoir eflé Par 
luy, ni par ceux qui y font intervenus, ou qui s'en font en 
quelque forte que ce foit meflez , tant vivans que morts, 
rien fait que pour for fervice? Croiez-vous que Louis XII] 
parlât plus fincérement, lors qu'il déclara (33) qu'il croioit 
© effimoit que ce qui avoir effé fair par le Prince de Condé, 
& par ceux qui l'avoient fuivi , avvis effé à bonne inten- 
tion € pour for férvice? Pareilles claufes fe mettoient ré- 
guliérement dans tous les Edits de Paix depuis la prémiere 
Guerre civile de Religion fous Charles IX (54): & font 
devenues un formulaire dont on fe fervira toutes les fois 
que les befoins de l'Etat le demanderont, Les Chefs de 
Parti dans une Guerre civile embarraflante capitulent pour 
l'ordinaire fi heureufement pour leurs intérêts, qu'ils em- 
portent, ou un bâton de Maréchal, ou le Cordon bleu, ou 
un Gouvernement de place, outre, je ne dirai pas des 
Lettres d'abolition, mais des Lettres où l'on déclare que 
Ton eft perfuadé que ce qu'ils ont fait a été pour le fervi- 
ce du Roi. Ni le Prince qui parle, ni le Sécrétaire d'Etat 
qui dreffe l'Ecrit, ni le Chancelier qui le feelle, n’en 
croient rien: cependant la néceflité des tems les force à 
s'exprimer de cette façon. Mais perfonne ne prend cela au 
pied de la lettre, on continue de dire ou de penfer que ces 
gens-à ont porté les armes contre le fervice du Roi, & 
ont été de francs rebelles, Le refte pafle pour des compli- 
mens fous le grand fceau, & pour des menfonges de Chaïi- 
cellerie, 

Ce que font les Rois dans leurs Edits, & dans leurs Dé- 
clarations, fe fait auffi quelquefois dans un Parlement, où 
par leur ordre, ou à leur recommandation, ou fans qu'ils 
s'en mêlent. Je veux dire qu’on y rétablit la mémoire des 
perfonnes, tantôt fous un prétexte, tantôt fous un autre, 
dans la vue que cela ferve aux parens à telle fin que de 
raifon; mais les Juges qui ont condimné ne fe tiennent 
point pour flétris, & ne font pas confidérez comme pu- 
niffables , à moins que l’Arrêt de rétabliffement ne foit 
fondé fur la révifion des pieces, & n’ordonne que le Pro- 
cès foit fait & parfait incefflamment à ces Juges-là, ou aux 
témoins. Je ne penfe pas qu’il y ait perfonne qui ofe dire 
que le Parlement de Paris ait rien ordonné de femblable 
contre Mr. de Chateauneuf, ni contre fes Affefleurs, ni 
contre cette multitude de témoins qu’ils examinerent & 
qu’ils recolérent. Si Mr. Moreri avoit cité quelques Au- 
teurs, il m’auroit bien foulagé, & m'auroit peut-être mis 
en état d’aprendre que tout ce que je viens d'obferver eft 
inutile. Voiez la marge (55). Il faut ayouër que dans les 
matieres hiforiques ceux qui citent bien, & beaucoup, 
abregent extrémement le chemin de l'inftrudion. 


MARINELLA, où MARINELLI (Lucrece) Dame Venitienne qui avoit beau- 
coup d’efprit, & qui publia entre autres Livres (4) un Ouvrage intitulé La Nobilta e l'Ec- 


cellenza delle Donne, con Differti e Moncamenti de gli Huomini (a). 


Elle portoit les prétenfions 


de fon fexe, non feulement à l'égalité, comme quelques Auteurs ont fait (B), mais auffi à la 
fupériorité. Mademoifelle de Schurman n’aprouvoit point le deffein de cet Ouvrage(#): elle eût 
donc blâmé la Demoifelle Jaquette Guillaume (C). 


(52) Edit 
de Pan 1516, 
Art. XLIXY 
LIII 


(s3) Edit 
dm Mois de 
Mai1616, 
Ant. XVIL. 
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Replique 
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113 
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lac, bien 
que per- 
fonne n’y 
foit nommé 
Favoue que 
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perhgere pigeat trabfatum caters infignem Lucretie Marindla, Anna Maria à Schurman, is Opulculis, Pag. 85. 


(A) Entre autres Livres. ] Elle à fait un Ouvrage qui 
a pour Titre, La Colomba Jacra, la Vie de la Vierge Ma- 
rie, & celle de faint François. J'aprens ceci dans Le Cof 
notabili & maravigliofe della Città di Venetia (1). 

CB) Comme quelques Auteurs ont fait (2) IMATeRIEeN 
nommerai que deux: l'un eft Mademoïfelle de Gournai, 
qui à fait un petit Livre De l’Egaliré des Hommes © des 
Fermes. Sa prétenfion fut defaprouvée par Mademoifelle 
de Schurman: Nobilifima Gornacenfis Différtatinnculam . ., 
ati ab elegantia ac lepore improbare minimè poflum: ita eam 
Der omnia comprobare nec aufim gsidem nec velim ; licet ad 
Jabientum teflimonia que illa nobis exhibuit, brevitatis caufa 
brovocarim (3). L'autre Auteur eft celui qui publia à Paris 
en 1673 un Ouvrage qui a pour Titre, De l'Egalité des 
deux Sexes, Difcours phifique &@' moral où l’on voir l'impor- 
tance de fe défaire des préjugez. T1 crut que l’on écriroit 
contre lui, & il en fut menacé (4): mais, ne voiant point 
paroître de Réfuration, il écrivit lui-même contre fon Li- 
vre; car il publia en 167$ un Traité De l'Excellence des 
Hommes contre l'Egalité des Sexes. Quand on examine bien 
tout ce qu'il dit on découvre qu'il n'a pas deflein de réfu- 
ter fon prémier Ouvrage, & qu'il a plutôt envie de le 
confirmer indireétement. Quoi qu'il en foit, ces deux 
Ouvrages furent reimprimez à Paris l'an 1679, On a été 


long-tems fans en connoître l’Auteur: on débita dans les 
Nouvelles de la République des Lettres, au mois d'O&to- 
bre 1685 (5), qu'il s’apelloit Frelin; mais quelque tems 
après on déclara dans ces Nouvelles (6), qu'il eût mieux 
valu le nommer Poulain. C'eft en effet fon vrai nom, 
quoi qu'il ait pris celui de ia Barre, à la tête de la troi- 
fieme Edition lan 1697 (7), & à la tête de la troïfieme 
Partie de fon Ouvrage publiée l'an 1602. Difons en paflant 
que c'étoit un Eccléfiaftique Lorrain, qui a embraflé dans 
Geneve la Communion Proteftante. 

(C) Mademoielle de Schurman eut blämé la Demoifelle 
Jaquette Guillaume.] Qui publia à Paris en 1665 un 
Livre intitulé Les Dames illuftres, où par bonnes © fortes 
railons il Je prouve que le Sexe feminin furpafe en toute forte 
de genres le Sexe mafculin. On publia à Paris un Livre #7 8, 
J'an 1643 fous ce Titre-ci, La Femme genereufe qui monffre 
que fon Sexe eff plus noble, meilleur politique, plus vaillant, 
lus fjavant, plus vertueux, e> plus œconome que celui des 
hommes, par L. S, D. L. L. J'ajoûte que Mr. Scheffer (8) 
m'aprend qu'on imprima à Üpiale en 1650 un Traité qui 
a pour Titre, La Donna migliore dell Huomo, Paradoffo, 
compofé par Jacobus del Pozzo (i. e. de Puteo.) Ii y 
avoit déjà long-tems que cette Thefe avoit été foutenue 
par de beaux Efprits, Jerôme Rufcelli publia en ne un 
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MARINELLA. MARINELLO. MARIUS. 


Livre Italien où il donna aux Femmes la fupériorité de 
perfedion, CHE La Donna jia di gran lunga pin no- 
bile & piu degna dell Huomo (9). Il obferve que Plu- 
tarque, Jean Boccace, i} Cortegiano, l'Agrippa, il Portio, il 
Lando (10), il Domenichi, & plufieurs autres ,avoient agité 
cette queflion; que cependant on ne voioit pas que tout 
le monde reconut, que leurs raifons euffent fait croire que 
les Femmes furpaflent les Hommes. Il cite (xr)le Magsio, 
& Bernardo Spina, qui avoient écrit pour le même fen- 
timent. J'ai un Livre, qui fut imprimé à Paris en 1617 
fous ce Titre-ci: Replique à l Antimalice , ou Defenfe des Fem- 
mes, du Sieur Vigoureux , autrement diëé Brye-Comte-Ro- 


Bert . . par le Sieur de la Bruyere Gentilhomme Be. 
mois. Ce Gentilhomme déclare (12) que Jo intention ef? 
rehverfèr ce que Y'Auteur de la Défenfe avoit diéé, qu 
feremes efloyent milleures que les hommes, © plus vertu 
en tonte chofe. Notez que cette Défenfe étoit Ja Réfuta- 
tion de l'Ecrit d’un certain Sacques Olivier (13), & que 
celui qui la publia, pour avoir un plus beau champ de difcou- 
rir, fe prit à défchiffrer les hommes @> leur approprier - . . 
ce qui efioit donné aux femmes dans le Livre qu'il réfutoit 
(14). On vetra d'autres Ecrivains dans le 2 Tome des 
Melanges de Vigneul Marville à la page 27 & 28 de l'Edi- 
tion de Hollande. 


MARINELLO (Jean) Médecin Italien au XVI Siecle, publia en Latin des Com- 
mentaires fur les Oeuvres d’Hippocrate en général (4), & fur les Aphorifmes en particulier (5), 


un Traité des Fievres, & un Traité de la Pefte, &c. 


J'ai parlé ailleurs (c) de deux Livres Ita- 


liens qu’il mit en lumiere, l’un defquels m’engagera à une petite Remarque (4 12 


(A) Un de fes Livres m'engagera à une petite Remarque. ] 
C'eft celui qui a pour Titre Le Medecine partenenti alle in- 
fermita delle Donne. J'ai fait voir en un autre endroit (1), 
qu'on n'a pas raifon de dire que l'Ouvrage de Jean Lie- 
baut fur les Maladies de Femmes n’eft qu’une Verfion de 
celui-à. Lazare Pe, publiant une nouv elle Edition de cet 
Ouvrage de Liebaut à Paris l'an 1609 in8,Vintitula Les 
Maladies des Femmes > Remedes d'icelles, en trois Livres, de 
M. Jean Marinello de Formie (2) doëfe Médecin Italien. Il 
Ja revit, il la corrigea & il l'augmenta du tiers, en quoi 
il fe fervit de Roderigo à Caftro, Médecin Portugais, qui 
avoit heureufement fecondé Jean Marinello. Voici un 
Paflage où ce dernier eft loüé, & où Licbaut eft accufé 
de Plagiarifme. Marinello , . . . a fi dignement 
traitté ceffe matiere, qu'il a emporté la gloire par def[us tous 
les anciens @> modernes: car tontes les parties d'icelle y font 


MARIUS furnommé ÆQUICOLA, 
Italie (Z),, a fleuri à la 


fin du XV Siecle & au commencement du XVI. 
Paris Ja Phyfique & les Mathématiques! fous Jaques le Fevre d’Etaples (4). 


clairement, difinélement © doëlement couchées jufques aux 
moindres. Ouvrage digne, d'un efprit digne comme le fien! 
comme par tout il em a donné des tefmoignages : c'eft lui 
qui a continué Arculan fur Rafis: c'efl luy qui à faiët les 
quatre livres de l'embeliffèment des femmes : © beaucoup 
d'autres traités que les Italiens & François fe font verdi- 
qués mal à propos. Comme ce Livre de la maladie des fers 
mes, que M. Jean Liebaud s'efl attribué : © neantmoins, 
par la conferance de l'un à l'autre, j'ay deftonvert, qu'il 
‘avoit tiré toutes les matieres de Marinello, changeant en 
certains endroits l'ordre, ©‘ y. adjouflant ‘quelque peu du 
Jen, pour mieux le defauifer: Mais il faut que la gloire re- 
tourne à l'autheur , © Que neantmoins nous donnions quel- 
que loïange à Licbaud d'avoir poli, amplifié, © rendu 
François ce Livre : comme auf celuy de l'embelifement ‘des 
femmes (3). 


à caufe qu'il étoit né au pais des Æques en 
Il étudia à 
Il fut l’un des 


beaux Efprits de la Cour de François de, Gonzague Marquis de Mantoue, & il compofa en 
Italien une Hiftoire de Mantoue (2), dans laquelle il s'étend beaucoup fur ce qui concerne 


lilluitre Maifon de Gonzague. Il ft 


plufieurs autres Livres (C). 


Ce qu’il compofa fur la 


nature de l'Amour a été réimprimé plufieurs fois (D), & néanmoins on ne le trouve que mal 
aifément. J'ai dit quelque chofe de lui en un autre endroit (). . Scaliger le pere le loüe beau- 


(A) 1 fut furnommé Æquicola, à caufe qw'il étoit né au païs 
des Æques e Italie] C'ett Ie fentiment de Leandre Albert 
dans fa Defcription de l'Italie. Ægwicolorum nomen fupe- 
riori memoria Marius Alvetius plurimum nobilitavit cogno- 
mento Æquwicole (x). Les paroles Italiennes de cet Auteur 
font celles-ci: a ilwfirato gli Equicoli, Mario di Alveïo (2). 
On ne doit pas s'étonner que Nicodemo (3) ne les ait pas 
emploiées à réfuter Nicolas Toppi, qui a mis ce Mario 
entre les Auteurs Napolitains (4); car on a pu l'y mettre 
avec beaucoup de raifon. Marius Ædquicola étoit d’Alvito; 
& fi d'un côté plufieurs Géographes croient que ce lieu-là 
étoit fitué dans le païs des anciens Æques, il eft certain 
de l'autre qu'il apattient préfentement au Roïaume de 
Naples. 

(CB) 2 compofa en Italien une Hifloire de Mantoue] Ci- 
tons ces paroles de Leandre Albert: Dix inter Francifci 
Gonxage Mantuani Marchionis familiares fuit, © lirgua 
vernacula pereleganter Gonzagarum vitas [cripfit (5). Ne 
croiez point ce qu'il dit de l'élégance de cet Ouvrage; car 
j'ai fu de bonne part que le ftyle en étoit fi rude que Be- 
noit Ofanna fut obligé de le corriger, & de le polir lors 
qu’on fit une nouvelle Edition de cette Hiftoire de Man- 
toue l'an 1608. *Maximam vita partem Mantue egit Marins 
inter familiares Ifabelle Eflenfis uxoris Francifi Il Mar- 
chionis in cujus gratiam [criphit de Mantuana bifforia breves 
commentarios à rerum origine ad [ua ufque tempora lingua 
Italica, eaque rudi © rancida, ut ea atas fercbat. Verum 
feculo fequenti Bened. Ofanna Mantuanus cum Mari bifforia 
recuderetur , voces obfoletas ufitatis commutavit , © J'ylum 
rubigine fquallidum limavit ornavitque (6). Elle eft di- 
vifée en V Livres: les trois prémiers font dédiez à 
François II Marquis de Mantoue, qui mourut l'an 1519. 
Le quatrieme tout deftiné à la Vie de ce Marquis fut dé- 
dié à Frideric de Gonzague fon fils, dont Marius étoit Sé- 
crétaire, fi l’on en croit Bonefmond. Le cinquieme con- 
tient l'Hiftoire de ce Frideric jufques à l'année 1521. C'eft 
de quoi j'ai été inftruit par un Mémoire que Mr. ..... 
a eu la bonté de m’envoier. 

(G) 1 ftplalieurs autres Livres.] Un Traité de Opportu- 
mitate, imprimé à Naples en 1507 i# 4. Epifola ad Maxi- 
milianum Sfortiam Mediolani Ducem de liberata Italia, im- 
primée l'an 1513 &# 4 Une Apologie Latine à l'encontre 
des Medifans de la Nation Françaife. Elle fut traduite en 
François par Michel Rofe, & cette Verfion fut imprimée 
à Paris l'an 1550478. D. Iabelle Eflenfis Mantue Princi- 
pis Iter ir Galliam Narbonenfem defériptum. Je parlerai ci- 
deffous de la Defcription de ce Voiage. L'on trouve dans 
la Bibliotheque de Draudius (7) un Marius Ægquivolus 
Olivetanus Auteur d'un Livre de Théologie (8) imprimé 
à Munich l'an 15843 & (9) un Marius Æquicolins Auteur 

TO M,IIL 


cou 
d'une Harangue de Laudibus trim Philofophie re 
Le Toppi (ro) donne le prémier de ces deux Traitez à 
notre Mario Æquicola: il en raporte le Titre avec une 
claufe que Draudius a oubliée, e’eft qu'Anfelme Stocklius 
avoit retiré des ténèbres cet Ouvrage-là, & l’avoit donné 
au public après l'avoir corrigé. Leonard Nicodemo (11) 
raporte ce Titre, Imrrodwzione di Mario Equicola al com- 
porre ogni forte di rima della lingua volgare , con uno eru- 
ditifimo difcorfo della Pittura, e con molte fegrete allegorie, 
intorno alle Mufe, e alla Poëlia, à Venife 15554. Joi 
gnez à ceci ce qui fera dit dans les Remarques fuivantes, 

Voions ce que Mr. ...... m'a fait favoir à l'égard de 
la Relation du Voiage qu'Ifabelle d'Eft, Marquife de Man- 
toue, fit en Provence pour vifiter la fainte Baume, à quoi 
elle s'étoit engagée par vœu. L'Auteur déclare qu'il ne 
fait point la raifon de ce Voiage, & qu'il ne la diroit point 
quoi qu'illa ft (12). Voicifa Dédicace. Marius Æqui- 
cola Ferdinando Gonzage Franc. March. Mantus IIII flio 
S. D. P. in hoc fcribendo non 1minus equidem laboravi quam 
corpore fatigabar , cum ea adirem de quibus diximus loca : 
Sequitur enim laffitudo ingenii, ut corporis. Jam vero arma 
itineraria non Herculis ad pollem fiximus, fed in templo Ve- 
neris genitricis comfecravimus.  Illius erge bec ad te., Vale. Il 
commence fa Relation par la recherche de l'origine des 
vœux chez les Anciens. Il conduit enfuite fon Héroïne 
par Venife à travers les Alpes jufqu'en Provence, & fait 
une courte & aflez bonne Defcniption des lieux par où elle 
pañle. L’impreffion du Livre eft défeétueufe: l'année n’en 
eft point marquée, non plus que celle du pélerinage. Mais 
il femble que ce foit avant 1512, 

(D) Ce qu'il compofa fur la nature de l'Amour à été reim- 
primé ‘plufieurs fois.]| Le Toppi ne parle que de l'Edition 
de Venife 1536 i# 8. Ce n’eft point la prémiere; car il dit 
un Libro di natura d'Amore, riflampato e corretto (13). Ni- 
codemo (14) lui marque l'Edition de Venife 1554 #7 12: 
elle eft intitulée Libro di natura d' Amore di Mario Equicola 
di nuovo con fomma diligenza riflampato, e corretto da M. 
Lodovico Dolce. Con una tavola delle cofe pin notabili che nel!” 
opera fi contengono. I] dit que le Doni fait mention de cet 
Ouvrage avec éloge dans fa prémiere Librairie, à la page 
73 de l'Edition de Venife 1550. Cet Ouvrage d’Équicola 
fut reimprimé à Venife l'an 1563, & l'an 1583. Gabriel 
Chapuys en fit une Traduétion Françoife qui fut imprimée 
à Paris (15). Ce Pañlage d'Auguftin Niphus ne fera point 
fuperflu: Témporibus noftris Marius Æquicola Olivetanus ami- 
ciffimus nofter meo judicio fertilifime de amore feripfit, € licet 
vulgari atque materno [ermone tamen nihil intentatur frete- 
rit (16). Ne prenez point Oliveranus pour une faute d'im- 
preffion; car l'Auteur s'eft nommé lui-même Æqwicolam 
Oliveranum dans fon Livre de Opportunitate (17). Ce n'eft 
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n . 4 + A . # | 
coup (Æ). L’Epitome de la Bibliotheque de Gcfner mérite d’être critiqué (F). | 
pas qu'il fût de l'Ordre des Religieux du mont Olivet, feph Scaliger (20), qui ajoûte que fon pere & Matthieu (20) Jofe= | 
comme Poflevin l’affûre dans fon Apparat; c’eft qu'ila cru Bandel Dominicain contractérent à Mantoue une amitié que ses | 
que le lieu de fa naïflance pouvoit être apellé Oliverum  très-intime pendant qu’ils s’infinuoient l'un & l'autre dans Fri Fabules | 

(3) Ab (18), auffi bien qu'Alvirum, où Alvetium. les bonnes graces d'Æquicola. Burdonumy| 
Oleis, là- CE) Scaliger le pere le loue beaucoup.] 11 lui adreffe une (F) _L'Epitome de la Bibliotheque de Gefner mérite d'être pag. 264. | 
étre. Piece de Poefie dont voici le commencement : critiqué] Marius Æquicol y eft furnommé Alvuelanus, Voie anff, 
(21); c'eft une faute, il faloit dire Alveranus, On dit que P8: 240: 2413 
Maxime vir, geminas cui circums tempora lauris fon Traité Italien de natura Amoris, Corrigé par Thomas (a1) Ep 
(59) Julius Purparea facilis neëtit Apollo manu: Fazellus Porcaccius, fut imprimé à Venife l'an 1563. Je Biblioth. 
Cæfar-Sca- Æquicola Aonidum decus acceptifime rerurs ne connois point d’Auteur qui ait ces trois noms, On Y Gefneri, 
liger, in a D ; Ds Ë diftingue mal à propos le Marius Æquicola Alvetanus, Au. Pate 573, 
Lacrymis, Nurinibus vefris, uminibufque meis : teur de ce Livre, d'avec Marius Æquicolus vir nobilis, Ita- | 
2 Quid faciam mifer (19 )? lus, eques auratus, qui eripfit pro Baptifla Mantuano defenfe- | 
rium in fycophantas librum 1. Item de Opportunitate, Item | 
Ce Poëme fut compofé l'an 1517, fi nous en croions Jo- de Natura > de Amore. 
MARLIEN (RarMonp) en Latin Marlianus, à fait une Defcription Alphabétique 7e | 
terum Gallie locorum populorum, urbium, montium, ac Fuviorum, eorum Maxim que apud Cefarem 
Ge) Voie la În Commentaris [unt, © apud Cornelinm Tacitum, que l'on a de coutume d'imprimer à la fin des | 
Mémoires Commentaires de Jules Céfar. On à dit en r704, dans une célèbre Aflemblée, qu’il a été #» des 
revoux , Ê 
Faille 1704, Plus fjavans bommes de Jon tems fous le Regne de Louis X1I(a).. Dans mon Édition de Jules Cefar, 
24 53 on le qualifie Pr clarifimus € Jui temporis eruditiflimus. 
MARNIX (PaiLirpe p £) Seigneur du mont fainte Aldegonde. Cherchez Saïrnrre 
ALDEGONDE. 
MARNIX (JEAN DE) Baron des Potes &c, ne m’eft conu que par un Livre intitulé 
Refolutions Politiques où Maximes d'Eflat qu'il fit imprimer à Bruxelles l'an 1612 ir 43 & qui con- 
k à PIRE 4 É 
tient de bonnes chofes, & fur tout aux marges. {lle dédia à l’Archiduc Albert, Souverain des 
Ga &é Païs-Bas, duquel il fe dit Valal. Il en donna une feconde Edition fort augmentée quelques an- 
Sr nées après (4), & la dédia à l’Infante belle Cire Eugenie, veuve de cet Archiduc. Je n'ai 
54 point vu fon autre Ouvrage intitulé Reprefentations, dont le Catalogue d'Oxford marque l’Edi- 
“8,7? tion de Bruxelles 1622 in 4 | 
| 
é FU 2 | 
MAROT (CLemenr) Valet de Chambre de François I, &-le meilleur Poëte de fon CE) Voice M) 
Ca)vix  teMS, étoit de Cahors. Il furpafla infiniment Jean MAror fon pere, qui n’avoit pas mal fEPitre ds | 
ai MR A . ; à 
Palquier,  TÉUM À faire des Vers (a) (4). Quelques-uns difent qu'il fur élevé en qualité de Lage auprès du Cap | 
Rneches  Seigreur Nicolas de Neufville, qui fut le premier Secretaire d'Etat de Ja famille; mais ils fe trom- (Re | 
Livr. VII, pent (B). Ils ont plus de raifon de dire qu'environ l’an 1ÿ20 il fut donné à la Princefle Mar- Fair. de . | 
Gap, VE ri * . » HN à 1? 2 » lafe 1700 
pemen.  Bucrite (C), fœur du Roi, femme du Duc d' Alençon. Il fuivit ce Duc à l’armée lan 121 (2). Se 
ant 
, (4) J8aN Mar OT Jon pere … . H'avoit pas mal réiffi rot (7), que j'ai confültées, ne m'ont apris rien de fem (7) Cle 4 
à Jaire des Vers] Il étoit né à Mathicu proche de Caen, blable (æ): le Temple de Cupido y eft au commencement Paris, che 
fi nous en croions Mr. Moreri. D'autres difent fimplement fans date, & fans être dédié à qui que ce foit. Nicolas dy 
qu'il étoit de Caen, & ils ajoûtent qu’il fut Poëte de la Ceci a befoin de réforme. Voiez la Remarque (R). Meier é 
Reine Anne de Bretagne, & puis Valet de Chambre de S.(«) Si Mr. Bayle avoit pu confulter les ANCIENNES; Que de Paris 
ti) La François premier (1). Le Recueil de fes Oeuvres con- particulierement celle d'Etienne Dolet, Lyon, 1542, OÙ chez Effienne | 
Croix du tient Le Doéfrinal des Princefes @ nobles Dames, déduit en cette Epître fe trouve, il auroit va qu’en effet, lors que Groulleas, WI 
Maine, 24 Rondeaux. Les Voyages de Gennes > Verife viétorieufement  Marot compoñfa fon Poëme du Tersple de Cupidon , il étoit PE Digi 
Pa: 242. Pis à fin par le Roy Loys 12. Autres 40 Rondeaux, Une Epiftre Page de Nicolas de Neufville, Seigneur de Villeroy. Ce PTE 
des Dames: de Paris at Roy François Premier, efant de là ls Poëme, au refte, paroïffoit pour le moins dès l'année Jaune Role 
Monts, © ayant desfaiét les Suyffes. Autre Epiffre des Dames 1532, puis qu'on le trouve parmi l’Adolefence Clementine, à Pefin de 
de Paris aux courtifans de Fyance\eflans pour lors en Italie. reimpr. #7 8 à Paris cette année-là par Geofroy Tory. RDS 
Autre Epiffre à la Reine Claude. L'Eclife parlant à France. Ainfi la Dedicace du méme Poëme au Seigneur de Ville- 155% +10 
Chant Royal de la conception nofire Dame, © un autre Chant roy l'an 1638 regardoit proprement une derniere revifion Role, che 
2) Tiré de Royal en l'honneur de Jefus-Chrif (2). que l’Auteur en avoit faite, & c'eft auffi ce que cette De- Rhacl dé 
Du Verdier (CB) Quelques-uns difent qu'il fat élevé en qualité de pa- dicace dit expreflément, REn. Crir. ë , Vas À 
Me 0 SC -..5 mais ils Je trompent] C'eft Mr. de Rocolles, qui (CG) Z fi donné à la Princefe Marguerite] Mr. de Ro- Ge 7 À 
Françoife, AVance ce fait-là (3). J'ai deux raifons à lui opofer; car colles affüre, qu'elle Le pris à Jon férvice en qualité de Secre- Ron, cg 
PARTIS. le Nicolas de Neufville, qui fut le prémier de fa Famille aire (8). Mais Marot, bien plus croiable qu'un autre,  Caude Le 
élevé au rang de Sécrétaire d'Etat, nâquit l'an 1542 (4). nous va dire que ce ne fut pas fon emploi, re à 
(3) PL Il n'eut donc point pour page Clement Marot qui avoit #4 Pie 
ES e Alors plus de cinquant cinq ans. Nicolas de Neufville fon Rien n'y acquis des valeurs de ce Monde, Eee 
du Calvi- pere mourut fort : an 1509 (5); mais cela n'empêche Qw'une Maifrefe, en qui git @ abonde Adrien 
nifme, pas qu'on ne puifle dire qu'il nâquit long-tems après notre Plus de favoir, parlant, © eftrivant , ne 4 
Livre V, Poëte. Or on ne voit point de Gentilkshommes beaucoup Qu'en autre femme en ce Monde vivant. QUE 
(LES plus jeunes que leurs pages. Voilà ma prémiere raifon, C'eft du franc Lys l'ifue Marguerite, {&) Rocol- 
(4) Selon te La feconde m’eft fournie par un Poëme où Marot raconte Grande fur terre, envers le Ciel petite: les, Hift, 
P.Anfelme, Que depuis qu’il eut quitté fon païs, il fut toûjouts à la C'eft la Princefe à l'efhrit infpiré, véritable du 
Hiftoire fuite de François prémier. A4 cueur eflu, qui de Dieu efl tiré Calyinifine, 
des grans Mieux (co m'en crois) que le fefiu de l'Ambrei ER 
Officiers ? q 
A A bref parler, C'eff Cahors en Quercy; Et d'elle [uis l'humble Valle de chambre, 
GÉRAES Que je laiffay pour venir querte icy C'eft mon eflat. O Huge Plutonique : 
Pau 1617» Mille malheurs; aufquelz ma definée Ze Roy des Francs, dont elle eff fœur unique) 


âgé de7s ans, M'avoit [ubmis, Car une matinée 
N'ayant dix ans en France fus mené : 

Lè où depuis me fuis sant Dourmené, 

Que j'oubliay ma langue maternelle, 

Et groffément apprins la paternelle, 
Langue Françoife es grands Cours eflimée: 
Laquelle en Jin quelque pes s'ef limée, 
Suyvant le Roy François premier du 20, 
Dont le favoir excede le renom , 

C'eff le feul bien, que j'ay acquis en France 
Depuis vingt ans en labeur, @ Souffrance (6). 


M'ha fait ce bien: e quelque jour viendra, 
Que la fœur mefine au frere me rendra (o). (9) Maror} 
an Poëme 
intitulé VEns 
fer, pag, 43 


(s)Anfelme, 
da-même, 


Ces Vers nous aprenent que François I le donna à la Prin- 
ceffe fa fœur, Cela paroît auf par ce Paflage: 


Ainfs je fuis pourfuy, e> Dourfuivant 
D'effre le moindre, er plus petit fervant 
De votre hofiel (magnanime Princefe) 
Ayant efpoir que la voftre nobleffe 


(6) Marot, Me recevra, non pour aucune chofe, (10) Maror; 

a# Poëme Qui foit en moy pour vous Jervir enclofe : dans le 
Mr. de Rocolles ajoûte que Maror dedia à ce Seigneur de Non pour prier, requefle, ou rhetorique, Paroure 
Neufville wne de fes Poëfies fous le titre de T émple de Cupidor, Maïs pour l'amour de voftre Frere nique y la Ducheffé 
© que l'Epifire par laquelle il lui dédie ce Poëme elt datée de Roy des François qui à l'heure prefente d'Alençon, 
Lion du 15 de Mai 35 38. Plufeurs Editions de Ma- Vars vous menvoye, @> à vous me prefente PAf: To4y 


De par Pothon, Gentilhemme honnorable (to)! 


ent 
Marot , an 
devent de fes 
Oeuvres ; 
D PEdirs 
de da Haïe 
1700, 


{13) Marot, 
Epitre à 
Monfieur 
Bouchart 
Docteur en 
Théologie, 
pag. 116. 


(4) Marot, 
an Poïme 

intitulé VEne 
for, page 43. 


> Pas, 


Gs)E 
& La page m. 
249 de fes 
Oeuvres. 


fr 


Ux6) Vie de 
Clement 
Marot, dans 
Le Recueil 
des plus 


François, 
Tom, I, 


(17) Voirz 
f: Lertre au 
Roi, pag. 
249. 


(18) Voix 
PAnti- 
Baillet de 
Mr.Menage, 
Chap, CXIL, 


(19) Glle 
de la Haie 
1700, 


M AR O T. 


1 fut bleflé & fait prifonnier à la journée de Pavie (D). 
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Cette Avanture eft moins conue que 


la perfécution que lui firent les bigots: ils le firent mettre en prifon comme fufpect d'Héréfie (£). 
Délivré de leurs mains‘par la proteétion de François I, il ne luffa pas d’avoir une extrême crainte 
de ces gens-là, & d’autant plus qu'il avoit dépeint fort naïvement les injuftices du Chatelet dans 
l’un de fes Poëmes (c). Aiant donc fu qu’on recommençoit à le rechercher, & qu’on avoit 
fait faifir fes Livres, il n’eut pas le courage de retourner à Paris (F): il partit de Blois où il 


(D) 2 fu bleffé &> fait prifonnier à la journée de Pau 
L'Auteur a Vie de Clement Marot, inférée dans le Re- 


cueil des plus excellentes Pieces des Poëtes François (11), 
n'a pas oublié cette Avanture. Il allegue ces Vers de Marot, 
fans nous aprendre de quelle Piece ils font tirez (12). 


Là fut percé tout outre rudement 
Le bras de cil, qui F'ayme loyaument : 
Non pas le bras, dont il ba de couflume 
De manier ou la lance, ou la plume: 
Amour encor le te garde, ex referve, 
Et par eferits veult que de loing te ferve. 
Finalement, avec le Roy mon maiftre 
Delà les monts prifonnier fe vid eftre 

on trifle corps, navré en grand fouffrance. 
Quant ef} du cueur, long temps y ha, qu’en France 
Ton prifonnier il eft fans mefprifon. 


E) Les bigots le frent mettre en prifon comme fufpeët 
d'Héréfie.] Ce fut à l’inftance du Docteur Bouchard, & lors 
que François I étoit prifonnier de Charles-Quint en Efpa- 
gne. Le prémier de ces deux faits fe prouve par ces pa 
roles de Marot: 


Donne refbonfe à mon prefent affaire, 

Doéle Doéteur. Qui t'ha induit à faire 
Emprifonner depuis fix jours en ça, 

Un tien Amy, qui onc ne l'ofenfa? 

Et vouloir mettre en luy crainte, > terreur 
gre juflice, en difant, que l'erreur 

at de Luther? Point ne fuis Lutherifle, 
Ne Züinglien, & moins Anabaptifle : 

Je fuis de Dieu par fon fil Hefu Chrift (13). 


Dans la fuite de cette Lettre il continue à protefter qu'il 
eft Orthodoxe, & bon Catholique. La preuve du fecond 
fait eft contenue dans les Vers que je vais copier. Notez 
que Marot y conte ce qui fe pañla entre fes Juges & lui 
pendant fa prifon, 


Or fuis-je loing de ma Dame, & Princeffe 
Et pres d'ennuy, d'infortune, e> defireffe, 
Or fuis-je loing de fa trefclere face. 

S'elle fufl pres (6 cruel) ton audace 

Pas ne fe fut mile en effort de prendre 

Son Serviteur, qu'on n'ha point veu mefpréndre: 
Mais tu vois bien (dont je lamente, @* pleure) 
Qwelle s’en va (helas) > je demeure 

Avec Pluton, & Charon nautonnier : 

Elle va veoir un plus grand prifonnier. 

Sa noble mere ores elle accompagne 

Pour retirer mofire Roy hors d'Efpagne (14). 


Je ne fai point les circonftances de la fin de ce Procès: je 
croi pourtant que le Roi & la Princeffe Marguerite proté- 
gérent notre Poëte, Ne me dites point qu'il eft conftant 
que la Lettre (15), qu'il vit à François I le 15 jour 
de fa prifon, fut très-bien reçue, & que ce Prince e7 f#f 
f charmé qu'il écrivit lui-même à la Cour des Aydes pour 
faire obtenir la liberté à Clement Marot (16); car cela re- 
garde un autre émprifonnement où il n'étoit point queftion 
d'Héréfie, & qui fut poftérieur au retour du Roi en Fran- 
ce. Il eft aifé de prouver toutes ces particularitez. Marot 
déclare qu'il eft en prifon depuis quinze jours, & qu'on 
l'accufe d’avoir ôté aux fergens un prifonnier (17). Il paroït 
par le Regitre de la Cour des Aides de Paris, que la Let- 
tre de François I, touchant l'élargiffement de Marot, eft 
datée de Paris le r de Novembre 1527 (18). Ce Prince 
déclare qu'il a effé duement informé de la caufe dudis empri- 
fonnement, qui eff pour raifon de recouffe de certains prifen- 
niers; & il enjoint que toutes excufations ceffantes, on met- 
te Marot hors des prifons. La Cour obéït. Voilà donc 
une faute à corriger dans le Recueil des plus excellentes 
Pieces des Poëtes François, & dans la nouvelle Edition des 
Oeuvres de Clement Marot (19). La Vie de ce Poëte, 
dans l'un & dans l’autre de ces deux Onvrages, porte que 
la Lettre de François I à la Cour des Aides tira Marot de 
la prifon où il avoit été mis pour des foupçons d'Héréfie. 
La Cour des Aides fe méloit-elle de cela? Ceci nous doit 
tenir avertis nous autres qui écrivons la Vie des particu- 
liers, qu'ilimporte de faire attention aux plus petites cir- 
conftances. 

CF) L n'eut pas le courage de retourner à Paris] Il faut 
Tentendre lui-même: il nous dira qu'il y retournoit; mais 
qu'il rebrouffa chemin lors qu'on lui eut fait comprendre 
qu'on avoit prévenu le Roi. Les Vers que je cite font 
dans une Lettre qu'il écrivit à ce Monarque, 

TO M, IIZ 


avoit 


Pour revenir donques à mon propos, 
Rhadamanthus aveques [es [uppofts 
Dedans Paris, combien que fuffe à Blois; 
Encontre moy fait fes premiers exploits, 
En faififfant de [es mains violentes 

Toutes mes grands richeffes excellentes, 

Et beaux trefors, d'avarice delivres: 
D’eft à favoir mes papiers, @7 mes livres; 
+ mes labeurs. © Juge facrilege, 

Qui t'ha donné, ne loy, ne privilege, 
D'aller toucher, e faire tes malfacres 
An cabinet des faintes Mwfes facres ? 
Bien eff-il vray que livres de defénfe 

On y trouva : mais cela n'eft offenfe 

A in Poëte, à qui on doibt lafcher 

La bride longue, ex rien ne lui cacher (20) 


Le Juge donc affeété [fe monfira 

En mon endroit, quand les premiers outra 
Moy, qui effois abfent, ex loing des villes, 
Où certains fols feirent chofes trop viles, 

Et de feandale: belas, au grand ennuy, 
An détriment, © à la mort d'autruy. 

Ce que fçachant , pour me jufiifier . 

En ta bonté je m'ofay tant fier, 

Que hors de Blois party, pour à toy Sire, 
Me prefenter : mais quelqu'un me vint dire; 
Si tu y vas, amy, tu n'es pas fage: 

Car tu pourrois avoir mauvais vi[age 

De ton Seigneur. Lors comme le Nocher, 
Qui pour fuir le peril d'un Rocher 

En pleine mer fe deflourne tout court, 

Ainfi pour vray m'efcartay de la Court: 
Craïgnant trouver le peril de durté: 

Où je n'eux onc fors douceur, @* feurté (2x). 


Notez qu'il commence cette Lettre par repréfenter que 
fa fuite n’eft point une preuve qu'il fe reconoiffe coupa- 
ble, mais feulement qu'il eft convaincu de la mauvaife 
adminiftration de la Juftice. 


Je penfe bien que ta magnificence, 
Souverain Roy, croira que mon abfence 
Vient par féntir la coulpe, qui me point 
D'aucun mesfait: mais ce n’eft pas le poinéi, 
Te ne me fens du nombre des coulpables : 
Mais je fçay tant de Suges corrompables 
Dedans Paris, que par pecune prinfe, 

Ou par amis, ow par leur entreprinfe, 

Ou en faveur, ex charité piteufe 

De quelque belle bumble foliciteufe , 

1x Jauveront la vie orde, er immunde 
Du plus mefchant, & criminel du monde: 
Et au rebours, par faute de pecune, 

On de fupport, ou par quelque rancune, 
Aux innocens ilx font tant ishumains, 
Que content [uis ne tomber en leurs mains. 
Non pas que tous je les mette en un compte: 
Mais la grand’ part la meilleure furmonte, 
Et tel merite y efre authorifé , 

Dont le confeil n'eft ouy, ne prifé. 

Suyvant propos, trop me font ennemys 
Pour leur Enfer, que par efcrit j'ay miss 
Où quelque peu de leurs tours je defcœuvre, 
Là me venlt on grand mal pour petit œuvre: 
Mais je leur fuis encor plus odieux’, 

Dont je l'ofay lire devant les yeux 

Tant clervoyans de ta Majejté haute, 

Qui ha pouvoir de refermer leur faute (22). 


11 nous aprend enfuite une chofe dont fes Hiftoriens ne 
font point mention; c'eft qu'il fut faifi prifonnier pendant 
une grande maladie, & que le Roi donna ordre qu'on le 
laiffat en repos. 


Mefnes un jour ils vindrent 
A moy malade, © prifonnier me tindrent, 
Failans arreft [us un homme arreflé 
Au lift de mort, @* n'euffent pis craité, 
Si ce ne fuff ta grand bonté, qui à ce, 
Donna bor ordre avant que t'en priaffe, 
Leur commandant de laiffer chofes telles : 
Dont je te rends graves trefimmortelles (23). 


Puis il paffe à fatitifer la Sorbonne, & à protefter que les 
foupçons d'Héréfie, qu'on avoit tâché de faire maitre 


contre lui dans l’efprit du Roi, étoient injuftes, Voici 
çe qu'il dit contre la Sorbonne: 
Xx 2 Antant 


(c) Voies la 
Remarg. (E) 
Citat, (22) 


(20) Marot} 
Epiftre au 
Roi, du 
tems de fon 
exil à Fer- 
rare, pag 
179 


(2x) Lä-mês 
qe 3 pags 1804 


(22) Là-mi- 
Me > Pa 1760 


(23) Marot; 
Epiftre au 
Roi, du 
tems de fon 
exil À Fer 
rare, Pas 
177 


348 MA R1O M | 


(4) La us ANoit fu cètte nouvelle, & fe retira chez la Reine de Navarre fon ancienne Müitrefle (4), & | 
44 ne fe croiant point là aflez en füreté, il paffa en Italie & s’arrêta à la Cour de la Princefle Renée 
dréenre Rene de France Duchefle de Ferrare (e) bonne amie de ceux de la Religion. ‘Il obtint de François I (+) rie 


PEpitre que 
de Navarre M ï 


Harot é 


la permiflion de revenir l'an 1ÿ36 (G); mais il fut tellement conu pour Seétateur de ce qu’on 


fon ma- 


(26) Marot, 
Epiftre au 
Roi, du 
tems de fon 
exil à Fer- 
rare, pag. 
178. 


(27) Pagm, 
391. 


(3) 2 Pa- 
pelle Reine 
Magdelai. 


ne; cela ne 


qui le Ma- 
Véaçe fur 
arrêté. 


(2) & 
2 


partit après 
que PEmpe= 
reur Charles= 
Quint fe fu 
Yatiré de Pro= 
vence pl 
PAutomme 
dé l'an 1536. 


Go) Ca 
dire en Vers. 


(31) Matot 
dans fn 
Poïme au 


Cardinal, de 


Tournons 
189, 


nommoit les nouvelles opinions qu’il £e fauva quelques années après à Geneve. On prétend qu’il : 
y débaucha fon hôtefle, & que la peine de mort qu’il avoit à craindre fut commuée en celle du fi 


foict par la recommandation de Calvin (A). 
il mourut l’an 1544, à l’âge d'environ foixante 


Autant comme eux, fans caufe qui foit bonne 
Me veult de mal l'ignorante Sorbonne : 

Bien ignorante elle ef? d'effre ennemie 

De la trilingue es noble Academie, 

Qu'as erigée. Il eff tout manififle, 

Que Là dedans contre ton veuil celeffe 

Ef deféndu qu'on ne voife allegant 
Hebrieu, ny Grec, ny Latin elegant : 
Difant, que C'éff langage d'Heretiques. 

O povres gens de [ravoir tous ethiques! 

Bien faites vray ce proverbe courant 

Science n°ha haÿneux que l'ignorant. 

Certes, à Roy, fi le profond des cugurs 

On veult fonder de ces Sorboniqueurs, 
Trouvé fera que de toy ils fe deulent. 
Comment douloir? Mais que grand mal te veulent, 
Dont tu as fait les lettres’, © les arts 

Plus reluifans, que du temps des Cefars : 
Car leurs abus void on en façon telle. 

C'ef toy, qui as allumé la chandelle, 

Par qui maint œil void mainte verité, 

Qui fous épefe &* noire ob[curité 

A fait tant d'ans icy-bas demeurance. 

Et qu'eff-il rien plus obfeur qu'ignorance ? 
Eux, @ leur court ; en abfence, ex en face; 
Par plufieurs fois m'ont ufé de menace, 
Dont la plus douce effoit en criminel 
M'executer (24). 


Je ne raporte pas le vœu héroïque qu'il ajoûte. Il fou- 
haite d'être immolé à leur rage, pourvu que l'Eglife ne 
foit plus affujétie à leurs abus. Je doute qu’il pouffât le 
zêle aufli Join qu'il le difoit; mais je ne doute point de ce 
qu'il dit que ces Doéteurs vouloient maintenir la barbarie, 
Cette partie du XVI Siecle fera une tache éternelle à la 
Sorbonne, vu comme elle fe conduifit.  Paflons aux Pto- 
teflations que ce Poëte fit d'être orthodoxe: 


Or à ce coup il eff bien évident, 

Que defus moy ont une vicille dent ; 
Quand ne pouvans crime fur moy prouver ; 
Ont tresbien quis (25), € tresbien feu trouver; 
Pour me facher, briefue expedition, 

En te donnant mauvaife impreffion 

De m0 ton ferf, pour apres à leur aife 
Micux mettre à fin leur woulonté mauvaife : 
Er pour ce faire. ils n'ont terres en honte 
Faire courir de moy vers toy mains compte, 
Aveques bruit plein de propos menteurs, 
Defquelz ilz font les premiers inventeurs. 
De Lutherifie ilz m'ont donné le nom : 
Qu'à droit ce foit, je leur reponds que non. 
Luther pour moy des cieux #'eft defcendu : 
Luther en Croix n'ha point efié pendu 

Pour mes pechex : e7 tout bien advifé, 

Au nom de luy ne fais point baprizé : 
Baptizé fuis an nom qui tant bien fonne, 
Qu'au fon de luy le Pere éternel donne 

Ce que l'on quiert : le feul nom fous les cieux 
En, © par qui, ce monde vicieux 

Peut effre fauf. Le nom tant fort puifanr, 
Qu'il ba rendu tout genoñil flechiffant, 

Soit infernal, foit celefle, où humain: 

Le nôm , par qui di Seigneur Dieu la main 
M'ha prejervé de ces grands loups rabis, 
Qui n'efpicient defous peaux de Brebis (6): 


(G) Zobtint .. . la Dertifion de revenir l'an 1536.] Cet- 
te date fe vérifie par fon Poëme intitulé Ze Dieugard à la 
Court (27). Ille compofa peu après fon arrivée , il V4 
parle de la mort du Dauphin, & du matiage de Ja Prin- 
cefle Magdelaine (28), & il remarque qu'elle partiroit 
bientôt. Or le Dauphin fut empoifonné au mois d'Août 
1536, &'la Princefle Magdelaine époufa le Roi d’Ecofle 
Jen de l'an 1537. Joignez à cela que Marot témoigne qu'il 
arriva à Lion un peu après que FrançoisI en fut parti (29). 


Si qu'à Dieu rends graces un million, 

Dont j'ai atteint le gracieux Lyon, 

Où j'efperoys à l'arriver tranfmettre 

Au Roy François humble falur en mettre Go): 
Conclud effoit. Mais puis qu'il en ef? hors, 
A qui le buis je, c> doy je addrefèr, fors 
À toy qui tiens par prudence loyale, 

Zey le lien de fa hauteur Royale (3 1). 


Mr. Maimbourg dit que la Ducheffe de Ferrare obtint du 


Il fortit de Geneve & s’en alla en Piemont, où 


ans (/). La faute de Chronologie qu’il femble 


que 


Roi le retour de notre Poëte, fur l'affurance qu'elle donna 

qu'il feroit deformais plus Jage (32). D'autres difent que (32) Mai 
François I n'accorda à cette Ducheffe fa demande, qu'4 Lots # 
condition que Maxot rentreroit dans la Religion Romaine quil ja, red 
avoit quittée, © feroit plus difcret à l'avenir (33). 


Z 
Je n'ai pag, 97. 
point vu dans les Oeuvres de Marot que cette Princefle fe 
foit mêlée de cela; & je doute que fon zele pour la Reli- (33) Vie de 
gion Proteftante lui ait permis de négocier à de telles con- 7e AR 
ditions le rapel d’un homme, Ce qu'il y a de certain, ET 
c'eft que Marot, priant le Dauphin de lui obtenir un paffe- 
port pour fix mois, déclara qu'il avoit apris en Italie à être 
fort circonfpeét 
de Dieu. 

I le feroit (34), s'il [avoit bien comment 


Pieces des 
dans fes difcours, & à ne parler jamais Poëtes 


Franç 


s. 


£ ; À (4) Cef- 
Depuis un peu je parle fobrement : PRE 
Car ces Lombards, avec qui je chemine, Roi me rar 
M'ont fort apris à faire bonne mine, Pélleroir, 


4 un mot feul de Dieu ne devifer, 
Æ parler peu, © à poltronnifer. 
Défis ur mot une heure je m'arref 
S'on parle à moy, je refpons de la tefle. 
Mais je vous pry mon jaufconduit ayons, 
Er de cela plus ne nous efmayans (35). 


(5) Maror, 


Epiftre à 
CH) On prétend qu'il débaucha fn hôtefe à Geneve, rt 
que la peine de mort . .. fut commuée .... par la recom- Dauphin, 
mandation de Calvin. ] Tous ceux qui difent cela fe fon- bag. 183. 
dent fur le témoignage de Cayet: c'eft lui qu'il faut pren- 
dre pour le prémier & pour le feul dépofant. Florimond 
de Remond, que l'on cite auf, n’eft que fon Copifte. 
Comme pour avoir bien leu &> medité les Pjeaumes , en les 
tradwifant fi mal, ce font les paroles de Mr. Maimbourg, 
il men cfoit pas devenu (}) plus homme de bien, © qu'en. (+) if. 
Jiite menant à [an ordinaire une vie tres licentieufe, à) ex rar Fed 


débauché la femme de fon hofle ; ce qu'on puriffoit de mort 


: 1 ÿ 5 Rfelire 
à Geneve : Calvi par fon credit fr CL) changer cette ri- L 
Soureufe peine en une autre plus douce, qui fut celle du Soñët (1) ‘cayer, 
qu'il eût par tous les carrefours (36). Voici les paroles d'un ex fn, For= 


autre Ecrivain: Ayant commis à Geneve un adultere averé , ue Flore 1 
31 n'eût pas manqué d'offre pendu, f le credit de Caloin w'euf AC 
fait commuer cette peine en celle d'efire foñetté par les Carre- : 
Fours de Geneve, felon Caïer. Mais Bexe, par la confidera- 


0 à £ À » À (36) Maïm- 
#ion qu'il avoit pour an homme qui a fuivi les mefines er- 


bourg, Hift, 


reurs que luy , @> dont il à racheué les Pfeaummes, n'a pas ÉRee 
expliqué ce fait ff nettement (37). Il eft vrai que Theo 777 
dore de Bezc fe contente d’obferver en général, que Cle- Pag. m, 99. 


ment Marot ne put jamais corriger l'habitude des mauvai- 

es mœurs qu'il avoit gagnée à la Cour de France. Quam- (37) Vie de 
Vis (ut qui in aula, pellima pictatis © honeflatis magilira, Cinen 
vitam fere omnem confumpfifet) mores parum Chriflianos ne  }7219t; dans 


£ j L % le Recueil 
in extrema quidem atate emendarit (38), Cette exprefion dés plus 
générale fignifie beaucoup, & infinue en païticulier que excéllentes 


Marot n'édifia point les Genevois par fa chafteté, Quoi Pieces. 
qu'il en foit, je ne trouve pas vraifemblable ce que Cayet 
conte; car fi un Poëte auffi fameux que Marot, & auñi 
haï dans la Communion Romaine, eût été foüetté par les 
carrefours d'une grande ville, toute l'Europe l’eût bientôt 
fu: on l'eût infulté fur cette infamie dans plufieurs Livres; 
il n’eût pas ofé fe préfenter devant ceux quicommandoient 
en Piemont pour le Roi de France; nous ne ferions pas 
réduits au feul témoignage de Viétor Cayct, poftérieur de 
tant d'années à cette Avanture. Quelqu'un pourrait dire 
que les Proteftans euflent publié eux-mêmes cette puni- 
tion, pour faire voir jufqu'où la févérité de la Difcipline 
étoit portée dans Geneve: mais convenons de bonne foi 
que cétte inftance n’eft point forte; car fans être confom- 
mé dans les finefles de la Politique, on juge qu'il faut mé- 
nager la réputation d'un frere perfécuté (39). Au refte, (39) Notez 
il cf ridicule de reprocher aux Proteftans l'ufage public de EE Fe à 
la Verfion de Marot, fous prétexte qu'il auroit été PUNL Geneve Fr. 
de fes adulteres, Les mauvaifes mœurs d'un Poëte ne doi- font ancume 
Vent pas empêcher, que s’il traduit bien les Pfeaumes de 


(38) Beza, 
in Icpnibus: 


Mention de 
David, on ne chante fa Vetfion dans les Eglifes; tout de mer 
même que les mauvaifes mœurs d'un Peintre, ou d’un Sta- 


: É n snies À Marot, 
tuaire, ne doivent pas empêcher ceux qui vénérent lesima- Ye Monfr. 
ges, de confacrer un tableau > Où une ffatue, Te 

(1) 1 mourut en Piemont l'an 1544, à l'âge d'environ  AP° de 


il a donc falu, pour donner lieu aux mots pompeux, mar- 
quer la moït de ce Poëte à l'année de la bataille de Ceri. 
Zolles. Cum extorris &> rerum egenus Taurini apud Infubres 


broëul à tuorum afpeétu deceffiris, eo ipfo 


Cere- 


anno quo ad 
Jolam 


{f) Slcidan, 
Etbr. XV; 
ad 1543 
Jolio m. 366. 
(3) Pat 
quier, Re- 


page m: 613 3 
614. 

(b) Mr de 
la Brayere, 
dont où verra 
des paroles 
dans La Re- 
marque (M) 
de PArtice 
RONSARD ; 
confirme ceci. 


(2) A te 


an Gallirs 
propter Lu= 
nifini 


. XV, 
Jilio m. 366 
verfo ad 
ann, 1543» 


(44) A la 
page 473. 


{4s) A 
Theodore 
de Beze, qui 
æ dit in 1Co- 
mibus, cir- 
citer antum 
vitz fexa- 
gefimum 
mortuus. 
Left apa- 
gemment 

Sir La parole 
de Beze, que 
La Croix 
du Maine 4 


de 60 ans 0# 
environ. 


{46) Maim- 
bourg , Hif 

du Calvi- 
nifin. Liv 


de Marot, 


FERRARE, 
Gitat. (47). 


(52) Marot, 
Epiftre au 
Roi, du 
tems de fon 
exil à Fer- 
rate, pag. 
180, 1 


(53) Gtation 
(ar). 
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que Mr. Maimbourg ait faite touchant la prémiere fuite de Clement Marot eft très-légere (X). 


Quant aux autres fautes qu’il a pu faire en parlant de 
les Auteurs qui écrivirent contre fon Hiftoire du Ca 
& dans Pafquier (g), un bel Eloge de Clement Marot. 
ment que la Poëfie Françoife n’avoit jamais païu avec les charmes 


ce perfonnage, voiez-en la Réfutation dans 
vinifme. Vous trouverez dans Sleidan (f); 
On peut dire fans le flatér, non feule- 


& avec les beautez naturelles 


dont il l’orna, mais aufli que dans toute la fuite du X V I Siecle il ne parut rien qui aprochât de 
l’heureux génie, & des agrémens naïfs, & du fel de fes Ouvrages. Les Poëtes de la Pleïade 
font de fer en comparaïfon de celui-là; & fi au Siecle fuivant, un Voiture, un Sarrazin, un 


Benferade, & quelques autres l’ont furpañlé, ce n’eft q 
bliffement d’un meilleur.goût, & d’une plus grande délicateffe de leur Langue (b) 


qu’à caufe qu’ils ont trouvé tout fait l’éta- 
. L’incom- 


parable la Fontaine, qui s’eft reconu fon Dilciple (L), a contribué beaucoup à remettre en 


vogue les Vers de cet ancien Poëte. 
deur, & avoient bien de la peine à les trouver. 


Jolam illius agri oppidum regius exercitus Anguiano duce in- 
Jignem de Cafarianis viéloriam reportavit (40). Il y a par- 
mi les Vers de Marot (41) un Dixain au Roi, envoié de 
Savoie l'an 1543, &c (42) une Saluration du Gamp de Mon- 
Jieur d'Ançquien à Sirigole. Cela nous montre qu’il quitta 
Geneve la même année qu'i y publia fes cinquante Pfeau- 
mes (43). On a un Eglogue fur la vi@toire de ce Duc 
d’Anguien (44). A l'égard de fes foixante ans de vie, je 
dois recourir à d’autres témoins (45)) car Ste. Marthe ne 
s’abaiffe point jufques 

Notez qu'on reétifiera ci-deffous, dans la Remarque (R), 
ce qui concerne ces foixante ans. Les Vers citez ci-deflus 
Citation (5) femblent prouver qu'en 1526 il n’avoit que 
trente ans, Notez que dans fon Eglogue fous le nom de 
Pan & Robin il fe confidére comme au voifinage de la 
vieilleffe, 

CK) La faute de Chronologie qu'il femble que Mr. Maim- 
bourg ait faite . ... eff très-légere.] Il veut que Cle- 
ment Marot n'ait pris la fuite qu'en 1535. Comme. . .. 
il vit que le Roy fon Maifire, après ce qu'il avoit hautement 
déclaré dans la alle de l'Evefché, n'épargneroit perfonne fur 
cela : il euff peur qu'on ne l'arreflat; e> s'enfuit bien ville en 
Bearn, 7 puis encore plus loiz au-delà des Alpes à Ferrare, 
auprés de la Ducheffe Renée qui protegeoit les Proteffans (46). 
Ce que le Roi dé dans la fale de l'Evêché concerne 
Tan 1535 (47). Monfr. Maimbourg le raconte (48) fous 
cette année-là avec bien des circonftances. Or nous avons 
vu ci-deflus que Marot revint de Ferrare en France l'an 
1536, & nous trouvons dans fes Poëfies (49) une Lettre 


de Lyoz amet à Marot, de laquelle les derniers Vets font 
ceux 


C’efl à Terrare au huiéhieme an 
De la Jienne profcription, 

Maïs à la tienne intention 

Que ce foit le dernier. Amen. 


C'eft une preuve, dira-t-on , que la fuite de Marot ne 
peut être mife pour le plus tard qu’en l'année 1528. Mais 
ceux qui parleroïient de la forte, feroient très-blamables ; 
car Lyon Jamet a marqué fa propre profcription, & non 
pas celle de Marot. On dira que ce dernier dans une Let- 


année-là. Mais j'avoue que cette preuve me paroît foi- 
ble, quand je confidére que Rabelais écrivit comme une 
nouvelle l'an 1536 le renvoi de cette Dame (51). Comme 
je ne voi rien dans les Oeuvres de Marot, qui puifle faire 
juger qu'il demeura fort long-tems à la Cour du Duc de 
Ferrare, je ne vois point que Mr. Maimbourg s'éloigne 
beaucoup de ja vérité; car Marot nous dit lui-même qu'il 
demeura peu à la Cour du Roi de Navarre. 


Si m'en allay, evitant ce danger, 

Non en païs, non à Prince effranger, 
Non point sfant de fugitif deflour, 

Mais pour fervir l'autre Roy à mon tour 
Mon fecond Maifire, © ta fœur [on efpor 
A qui je fus des ans à quatre © douze, 
De ta main noble he 2 

Puis tof} apres, Royal chef couronné, 
Sachant plufieurs de vie trop meilleure, 
Que je ne fuis, efire bruflez à l'heure, 

Si durement, que maïnte nation 

En ef} tombée en admiration, 
S'abandonnay, fans avoir commis crime, 
L'ingrate France, ingrate, ingratiffime 
A fon Poëte (52). 


En comparant ce Paffage avec celui que l'on 4 vu ci-des- 
fus (33), l'on reconoît aifément la vraie époque de la re- 
traité de Clement Marot, & l'on fait de quelle maniere 
il en faut ranger les circonftances. Les ennemis de ce 
Poëte le dé ent auprès du Roi au tems des placards, & 
fans doute ils le rendirent fufpeét d'être complice de l'info- 
lence de ceux qui les afichérent. Il en fut averti, & ré- 
folut de s’aller juflifier. Mais parce qu’on lui fit craindre 


Une infinité de curieux cherchoient fes Oeuvres avec ar- 


C’eft ce qui a obligé un Libraire de la Haie (7) 
à 
de n’en venir pas à bout, il fe retira auprès de la Reine de 
Navarre; & aprenant là que François Î faifoit brûler quel- 
ques Luthériens, il s'éloigna encore plus de Paris, & fe 
fauva en Italie. Aïnfi Mr. Maimbourg né s'eit trompé que 
de peu de mois: il a cru que Matot ne fe retira en Bearn 
qu'après la Harangue du Roi. On devoit dire qu'il sy 
retira quelques femaines auparavant (54). 
(Z) La.Fontaine s'eft reconu fon Difüiple.] Voici ce qu'il 
écrivit à Mr. de Saint-Evremond: 


Vos beaux Ouvrages [ont caufe, 
Que j'ay Jceu plaire aux neuf Sœurs, 
Caufe en partie, ex non toute: 
Car vous voulez bien fans doute, 
Que j'y joigne les Ecrits 

D'aucuns de nos beaux Efrits, 
Say profité dans Voiture, 

Et Marot par fa lesture 

M'a fort aidé, j'en conviens. 

Je ne fçay qui fur fon Maifire 
Que ce foit qui ce peut eftre, 

Vous eftes tous trois les miens (55). 


S'oubliois Maiflre François, dont je me dis encore le Difciple, 
aufi-bien que celui de Maître Vincent , © celui de Maître 
Clement. À propos de ce qu'il dit qu'ilignore de qui Ma- 
rot fut Difciple, je raporterai un Paffage de Louïs Came- 
rarius, qui nous aprendra que Jean le Maire de Belges fut 
le Maître de Marot. Audivi ego ex viris dignis fide, Eum 
illum Belçam , hominem doëlum es in lingue Latine amri- 
quiorib. [criptis mulium verfatum ,primum fuie, qui rationem 
@ modum demonfiraret elegañtioris [ermonis Gallici loquen- 
do, Jéribendi autem quai artis viam indicafle, quam cum 
ipfe fequeretur ufurpando , tum aljis pracipiendo traderet: 
Eumque Poëtam quem Gallia habuit céleberrimum, & cujus 
ornatam copiam venuflatemaque imprimis admirata eff, Cle- 
mentem Marottum, eundem percoluiffe, © componendi verfus 
Jcientiam edocuiffe (56). N'en déplaifé à l'Auteur de ces 
paroles Latines, elles font très-mal rangées; & il n’auroit 
pas dû fe prévaloir de la liberté que donne l’ancienne Lan- 
gue des Romains, de fe fervir d'expreffions que l’on peut 
entendre en divers fens. Il faut confulter la Chronologie, 
pour bien favoir s’il veut dire que Clement Marot enfeigna 
à Jean le Maire à faire des Vers, ou s’il entend que Jean 
le Maire enfeigna cela à Clement Marot. Ce dernier fens 
cft le véritable; mais on ne le trouve que par une forte 
attention au but de l’Auteur, fortifiée des lumieres de Ja 
Chronologie. Pourquoi fatigue-t-on ainfi fans nécefité 
l'efprit des Lecteurs? Je remarquerai par occafion une au- 
tre chofe contre le même Ecrivain, au fujet du Livre dont 
j'ai tiré le Paffage que l'on a vu: c’eft la T'raduétion Latine 
du Traité des Schifmes, compofé en François par Jean le 
Maire de Belges. Elle fut imprimée à Leipfc l'an 1572 
avec des Notes, Louïs Camerarius ignore que Jean Schar- 
dius eût déjà fait imprimer (57) une Traduétion Lati- 
ne du même Ouvrage l'an 1566, Voflius ne conoifloit 
pas la Traduétion de Louïs Camerarius ; car il ne fait 
mention que de l’autre (58). Notez que Marot dans fa 
Lettre à Madame de Soubize, parle de Jean le Maire 
fans obferver qu’il en eût été inftruit, 


Or adieu donc, noble Dame, qui ufes 
D'honnefleté tousjours envers les Mufes, 
Adieu par qui les Mufes defolées 
Souventesfois ont été confolées , 

Adieu qui voir ne les peult en fouffrance. 
Adieu la main qui de Flandres en France 
Tira jadis Jean le Maire Belgeois, 

Qui l'ame avoit d'Homere le Gtegeois (59). 


Mais voici ce que je trouve dans les Recherches d'Eftiénne 
Pafquier: Nofre gentil Clement Marot en la fèconde impres- 
Jion de fes Oewvres recognoiffoir que ce fut Jean le Maire de 
Belges qui luy enfoigna de ne faillir en la coupe feminine (@) 
au milieu d'un vers (60). 

. (8) Marot fait cet aveu dans fa Lettre à fes Confreres 
en Apollon. Elle eft datée de Paris, du 12 d’Août 1532, 


& fe trouve en tête de l'Agolefcence Clementine de cette an- 
née-à, Rem, CRrir, 


Xx 3 


(s4) LA 
faire des 
Placards re- 
garde le Moïk 
de Novembre 
2534: la 
Proceffion 
la Harangue 
de François Z 
apartient am 
Mois de Fan» 
vien 1535 


(55) La 
Fontaine, 
Oeuvres 
poftumes , 
Page 107; 
Edit: de Hoils 


(36) Lüdoz 
vicus Joack 
F. Camer: 
tius , in 
Proæmio Ver= 
Jionis Latina 
Traétatus 
de Différens 
tiis Schif- 
matums 


(57) A Bite; 
avec les IV 
Livyes de 
Theddori- 
cus à Nienx 
Hiftoriarumi 
fui tempo= 
dis. 


(58) Vos- 
fus, de 
Hifor, Lat. 
Pay, 650. 


G2) Marot, 
Epifre à 
Madame 

de Soubize, 
pag. 209. 


(6°) Pas- 
quier, Re- 
cherches, 
Livr. VII, 
Chap. V, 
pag. m, 6124 
Voiez, les 
paroles de 
Maïot dans 
la Remargws 


CR} 


(k) Baïllet, 
quzem. fu 
es Poëtes, 


<Ariicle 1274. 


(1) Voice les 
Obferva- 
tions d 

Menage 


Mr. 


(61) Dans 
La Remarque 
(4H), Gtar. 
(38). 


62) Beie, 
Hiftoire 
Ecclef. des 
Eglifes, 
Livr. 1, 
pige 33. 


(63) Poëti- 
quement par= 
dant, mais 
nom pas mo- 
ralénent 
parlant, 


(64) Caru- 
lus, Epigr. 
XVL 


(5) Voies 
a-deffis La 


MARIE 
PEgyptien- 
ne, 


(66) Des 
Accord 
Préface de 

Bigarrures. 


(4 


(67) La 
X LIII du 
XA1 Livre, 


(68) Mena- 
ge Obfer- 
vations fur 
la Langue 
Françoife, 
Tom. I, pag. 
90 Edition de 
Paris. 1675. 


(69) Flor. 
de Remond, 
Hift, de la 

Naiffance & 
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à les remettre fous la preffe. 


quelques autres efpeces de petits vers. 


M'A" RO: 


Cette Edition eft très-belle. 
a récueillis fur Clement Marot (&), que les Poètes François lui Jont redevables du Rondeau, & 
qu’ils lui doivent en quelque façon la forme moderne on le retabl lement du Sonnet € du Madrigal, € de 
On peut ajoûter qu’il venteur, du 

mafculines & féminines (/;,qui eft une chofe fans laquelle notre Poëfie feroit très-rude &c choquan- 4 
te. Îl n’y a que trop de Pieces obfcenes parmi fes Ocuvres (A2), & cela fournit un jufte fujet de le 


Vous verrez dans les Jugemens qu'on es roëñes 
LT de Malher- 
be, pag. 402 
Mais notez, 
que Marot 
Je diffenfoie 
lquefois de 
ce mélange, 


ut l’Inventeur du mélange des rimes 


biâmer._ Je raporterai quelques faits curieux touchant fa Verfion de L Pfeaumes de David (N). 


(CM) 1 n'y a que trop de Pieces obféenes parmi fes Ocu- 
vres.] Il füivoit en cela, & l’efprit du tems, & celui des 
meilleurs Poëtes de l'Antiquité, & qui pis eft, fes mœurs, 
& fon train de vie; car il étoit non feulement un Poëte 
de Cour, mais auffñi un homme qui aimoit les femmes, & 
qui ne pouvoit renoncer aux plaifirs des fens. Nous avons 
vu en Latin le témoignage que Theodore de Beze lui a 
rendu (6r): voions ici en François comment il en parle: 
Clement Marot, depuis fon retour d'Italie à la Cour , effoit fort 
mal voulu de la Sorbonne, pour avoir traduit tresheureufèment 
en langue Franpçoife trente Pfeaumes de David, dediés du Roy, 
qui les trouva Ji bons, qu'ils furent imprimez. Mais fi fut 
21 contraint de fe faulver, © feit fa retraitte à Geneve, où 
il en traduit encores vingt. Mais, aiant eflé toufiours nourry 
en une trefmauvaife efcole, e> ne pouvant affubjeëtir [a vie à 
la Reformation de l'Evangile , il See alla paffer le refle de fes 
jours en Piemont alors pofèdé par le Roy, où il ufa [a vie en 
quelque feureté fous la faveur des Gouverneurs (62). I] faut 
néanmoins avouëér que les obfcénitez de Clement Marot 
font moins groflieres, & mieux voilées, que celles des an- 
ciens Poëtes Romains, & que celles de plufeurs Poëtes 
Françdis camarades de Theophile. Ce qu'il y a d’étran- 
ge, c'eft que les talens de fon efprit, fon fel; le tour 
agréable, vif, aifé, ingénieux de à Mufe ne fe font ja- 
mais fentir avec plus de diftinétion, que lors qu'il traite un 
fujet fale. N'eft-ce pas une chofe étrange, que la plupart 
des Poëtes aient le malheureux. don de réüfhir de ce côté- 
R mieux que fur d'autres fujets? T'el Poëte dont les Vers 
feroient infipides , s’il n’ofoit s'émanciper à la moindre li- 
berté, fait des Piéces excellentes (63) dès qu'il fe met au 
deflus de la pudeur. Cela ne fauroit venir de la nature 
même de la Poëfe: il faut donc que cela vienne de la 
corruption du cœur de l'homme. Quelle qu'en puife être 
la caufe, l'efet a paru certain à ceux qui ont donné pour 
Maxime qu'un Poëte doit être chaîte quant à fa perfonne, 
mais non pas quant à fes Vers, vu qu'ils ne fauroient être 
gracieux & affaifonnez de fel, s'ils ne font un peu impu- 
diques. 


Et quod pruriat incitare poffunt, 
Non dico pueris, [ed bis pilofis, 
Qui dires nequeunt movere lumbos (64). 


ne faufle, ou pour le moins très-pernicienfe, & qui 
ne mériteroit pas que des gens de bien au fond du cœur 
la confidéraffent comme une Regle. Mais quoi! il en va 
de ceci comme de la démangeaifon des bons mots: au- 
cune confidération ne la peut brider (65); & lors qu'un 
Poëte fe voit en état de faire merveilles dans une Epi- 
gramme, pourvu qu'il y faffe entrer quelques penfées obs- 
cenés, il quitte en faveur de fon efprit les fentimens de 
fon cœur.  Des-Accords en ufa de cette maniere. F'eupe 
volontiers , dit-il, retranché mes Fefcennines libertez de cef 
aage là; mais, puis que la bierre ef jettée, il n'y a plus de 
remede: je m'excuferaÿ par ce Diflique, que j'ay donné à un 
doëte > fevere Senateur de noftre Parlement de Dijon, avec 
le Livre, 
Putidulum fcriptoris opus ne defpice, namque 

Si lafciva legis, ingeniofa leges. 


Et à la verité, C'efl chofe vraye , que je ne me fuis Jamais 
leu d'eflre vw ingenieux, pour effre lascif, mais Jj'ay été las- 
Gif feulement, pour effre ingenieux (66). De tels Ecrivains 
peuvent trouver leur leçon dans ce dernier Vers d'une 
Epigramme de Martial (67), tanti non erat effe te difer- 
tum; leçon qu'il donnoit aux autres, & dont il avoit be- 
foin lui-même autant que perfonne, & qu'il ne pratiquoit 
pas. Revenons à Marot, pour dire que felon toutes les 
aparences fon cœur s’accordoit avec fon efprit; mais, quoi 
qu'il en foit, il ne tournoit pas mal ces fortes de Vers, Son 
Épigramme d’une fée Farosche a paru digne à Monfr. 
Menage d'être inférée prefque toute entiere, dans l'endroit 
de fes Obfervations où il veut prouver que l’on difoit au- 
trefois j'ai mors, pour j'ay mordu (68). 

CN) Je raporterai quelques faits curieux touchant Ja Ver- 
ion de L Pfeaumes de David.] Florimond de Remond (69) 
affüre que Marot, après fon retour de Ferrare en France, 
fut exhorté par Vatablé à mettre les Pfeaumes de David 
en Vers François, & qu’aiant fuivi ce confeil il publia la 
Verfion de trente Pfeaumes, & la dédia à François. El- 
le fut cenfurée par la Faculté de Théologie de Paris, qui 
de plus fit des Remontrances & des Plaintes à ce Monar- 
que. ”,, Le Roy, qui aymoit"Marot pour la beauté de 
» fon cfbrit, ufa de remifes, monftrant avoir veu de bon 


Les 


» œil les premierstraids, & defirer la fuite du refte, C’eit 
» Pourquoy le Poëte luy envoya cet Epigramme, 

> Puis que voulez que je pos 

»» L'œuvre Royal du PJ: 

» Et que tout cœur aymant Dieu le defire, 

» D'y befonçgner me tiens pour difpenfé: 

>> S'en fente doxc qui voudra ofonfé, 

>» Car ceux à qui un tel bien ne peur plaire, 

» Doivent penfer, fi jà ne l'ont penfé, 

>> Qu'en vous plaifant , me plaif de leur defplaire. 
» La publication pourtant, après plufieurs Remonftrances 
» faites au Roy, en fut deffendue, Mais, 

>» Des hommes plus la chofe ef rée, 

» Quand plus elle eff aux hormmes probibée, 
»» On n’en pouvoit tant imprimer qu'il ne s’en debitaft 
»» d'avantage. Ils ne furent pas lors mis en mufique, com- 
>> me on les voit 
» Che: Mais chacun y donnoit tel air que bon luy fem- 
» bloit, & ordinairement des vau-de-ville. 
» Princes & Courtifans en prit un pour foy. 
2» Henry fecond aymoit & prit pour le fien le 


5» 


five, 6 Sire, 
tier commencé, 


aume, 
à la 
. e. qu'il aymoit prit pour 
» Cle, D4 fond de ma penfée, qu'elle chantoit en volte : 
» La Royne avoit choïfi, Ne vweillez pas 6 Sire, avec un 
» air fur le chant des bouffons. Le Roy de Navarre An- 
» thoine prit, Revange moy, prens La querelle, qu'il chan- 
» toit en branfle de Poitou, ainfi les autres. Maror 
» Cependant, pour la feconde fois, craignant d’eftre mis en 
» cage, car il ne pouvoit contenir fa langue, fe refugia à 
» Genefve, où il continua fa verfion jufques à cinquante 
» Pfeaumes (70)”. Beze continua La verfion des cent au- 


1 AN Ep (70) Le-me= 
tres (71), @* les Pfeaumes, qu'il rhyma à l'imitarion de Ma- Ne Flor. de 
rot, furent receus e> accueillis de tout le Monde, avec autant Remond, 
de faveur que Livre fut jamais ; non feulement de ceux qui Rice 
Jentoient an Lutherien, mais auffi des Catholiques, chacun pre- & Proprde 
moit plaifir de les chanter. Auf efloient-ils plaifans, faciles dePHéréfie, 
à apprendre, © propres à jouër fur les violes, @ inffruments, Livr. VIII, 
Calvin eut le foi de les mettre entre les mains des plus ex. sb. XVI, 
cellens, Muficiens qui fuffent lors en la Chreflienté | entr'au. VE 71043. 
tres de Godimel, © d'un autre nommé Bourgeois, pour. les Gr) Lä-mé- 
coucher en mufique (72)... . Dix mille exemplaires furent me, p. 10484 


faits deflors de ces Pfeaumes rhimez, mis en mulique, © en- 
Voyez par tout. À ce commencement chacun les portoit, les 
chantoit comme chanfons fpirituelles, mefmes les Catholiques 
2e penfant pas faire mal. Car ce n'efhoit encores, © ne fut 
de quelques années apres, le formulaire de la Religion Calvi- 
nifle; Mais depuis ils furent ordonnez pour efire chantez em 
leurs affemblées, diffribuez ar petites feétions ; Ce qui fur 
l'an 1553, pour fervir comme les repofoirs d'un efcalier à bren- 
dre haleine en une fi longue devotion telle que la leur. Car 
le chant des Pfeaumes qui fe fait au prelthe dure demy-quars 
d'heure pour le plus. Apres qu'ils les ewrent acconplez aux 
Catechifmes Calviniens © Genevois , l'ufage en fut du tous 
Prerdit , © les premieres deffences renouvelées , avec des pei- 
265 rigoureufes, de forte que chanter un Dfaume c'efloit are 
Lutherien (713). Le précis de ce narré de Florimond de 
Remond 2 été mis en très-beau Latin par Famien Stra- 
da (74), qui obferve en particulier que François I chan- 
toit fouvent cette Traduction des Pfeaumes (5). 


(72) Lä-mé- 
1e; Ps 10494 


(73) La- 
mème, page 
1050, 


(74) Strada, 


Comme je m'arrête ici principalement aux faits, je n'ai SSD 
point voulu me charger des Obfervations c ques de Flo- Le a 3 


rimond de Remond. Il veut que Marot ait falfifié le Texte 
Hébreu, 
Verfon. 
feulement 


» laquelle Charles LX, dans la plus grande ferv verficulos 


» Jecutions , accorda un Privilege à Antoine Vincent Znpri-  Ydentiderm 
» Meur de Lion, pour l'imprefion de ces Pfeaumes. La voici: ‘itare. 


Idem , ibid. 


] : en Theologie, certifions qu'en 
» Certaine tranflation de Pfeaumées à nous prefentée, com- 


ss . se 76) Voiez 
»» Mençeant au 48 Pfeaume, où il y a, C'eflf en Ja très- Ga 


Mr. Jurieu, 


» Jante cité, pourfuivant jufqu'à la fin, & dont le dernier Apolog. 
> Vs cit, chante à jamais fon empire, n'avons rien trouvé A les 
» Contraire à noftre foy Catholique, ains conforme à icel. trans 


» le, & à la verité Hebraique; en tefmoin dequoy avons 
» figné la prefente certification le 16 d'Odtobre  figné 
» J.deSalignac. Viboult. Ze Privilege qui fut accordé à Plan- 
» tin pour l'impreffion de ces Pfeaumes dir auf, que ces Pfeas- 
»» mes avant l'impreffon avoïent efté examinés, vifit ; & 
» approuvés par M. Joffe Schelling Portionnaire de St. Ni- 
» Colas à Bruxelles à ce député par le Confeil de Brabant, 
»_Et qu'après que ces Pfeaumes ont efté vés d'impri- 
» mer, ils ont efté vifités derechef & tr ne repugner 
», point à la foy Catholique (77)”. n qu'on voie les 

dates, 


& fuiv. 
Edition in 4 


me; Par 127e 


[75) Lè-mi 
mes Page 130. 


(79) Bru- 
guier, Dis- 
cours für le 
chant des 
Pfeaumes, 
par. 32» 33. 
Ce Difors 
ju imorin 
Pan 1664. 


Co) Mo. 
Drclincourt, 
dans fes 
Dialogues 
contre les 
Miflonaires 
fur le fervice 
des Eglifes 
Réformées, 
pag. 59 
affüre que tous 
des Pfeaumes 
ficeant impri- 
mez à Lion 
& à Paris 
avec un Pri- 
wilege auten= 
tique du Roi 
Cartes 1X 
Pan 1562. 


(81) Florim. 
de Remond, 
Hiftoi. de 
PHéréfie, 
Livr, VIII, 
Chap. XVI, 
pag. 1050. 


(82) Jeremie 
de Pours, 
Divine Mé- 
Jodie du 
faint Pfal- 
mifte, pag. 
570 & furv. 


(833) Lä-mê- 
she ; PA. 57e 


M'A RO1m 


352 


Les particularitez les plus notables me feront fournies par l’Auteur d’une Lettre qui fut écrite 


dates, il faut joindre à ces paroles ce qu’a dit le même 
Auteur trois pages après; c’eft que l'Edition pour laquelle 
Charles IX accorda un Privilege à Antoine Vincent, Im- 
primeur de Lion, fe voit encore aujourd'huy , elle eff de 
1562, @ le Privilege du 10 d'Offobre de la mefme année. 
Trois ans aprés Plantin les imprima à Anvers avec Privilege 
de Philippe Roy d'Efpagne (18). Mr. Bruguier, Miniftre & 
Profeffeur en Théologie à Nîmes, a raporté les propres 
termes du Privilege de Charles IX. La plus authentique 
Approbation de cet Ouvrage, dit-il (70), ,, fut celle du 
#» Roy Charles IX en l’année 1567, lequel aprés avoir fait 
; Examiner ces Pfeaumes par des perfonnes les plus doétes 
» en la Sainte Ecriture, & aux Langues, trouva qu'ils 
» avoient efté fidelement traduits felon la verité Hebraï- 
3; que; de forte qu’eftant en fon Confeil, il donna agrea- 
»; blement fon approbation & fon Privilege, pour l'impres- 
» fion & le chant de ces Pfeaumes. Voïcy les termes du 
» Privilege qui fe trouve encore dans nos vieux Pfeaumes, 
> Par grace fpeciale , pleine puiffance © authorité Royale, a 
>» eflé donné @' oëtroyé à Anthoine fils d'Anthoine Vincent, 
Marchand Libraire à Lyon, privilege, congé, licence, e> 
+» permiffion, pour le temps co terme de dix ans prochains ve- 
3 ans, enfuivans © confecutifs, d'imprimer, ou faire im- 
3 primer, quand © .0où bon luy femblera, tous les Pfeaurmes 
>» du Prophite David, TRADUITS SELON LAVE- 
3 RITE'HEBRAIQUE, © mis en rime Françoifé © 
é bien ven © connu par gens 
5» doëtes en la Sainte Ecriture.& efdites Langues, © auffi en 
» l'art de Mufique, &c ”. Il y a quelques dificultez dans 
tout ceci; car on ne comprend guere que Charles IX ait 
donné à un Libraire de Lion un Privilege le 19 d'Oéto- 
bre 1562, pour imprimer les Pfeaumes de Clement Marot, 
& de Theodore de Beze, La prémiere Guerre civile de 
Religion étoit alors dans fon plus grand feu. Lion étoit 
au pouvoir des Huguenots depuis plus de cinq mois, & on 
les affiégeoit dans Rouën aétuellement. Il y a donc plus 
d’aparence que le Privilege fut expédié l'an 1561, comme 
le dit Mr. Bruguier. Mais cette diférence de dates entre 
Jui & les autres Miniftres (80) n’eft point commode. Ou- 
tre cela on ne comprend point qu’en 1561 ou en 1562 la 
Traduéion, qui fe chantoit à Geneve, ait été donnée à 
examiner aux Sorboniftes, tronquée des quarante-fept pré- 
miers Pfeaumes: car felon Florimond de Remond les cin- 
quante Pféäumes, que Marot avoit traduits, firent un 
corps avec les cent autres traduits par Theodore de Beze, 
& avec les Carechifmes Calviniens dès l'an 1553; & dépuis 
ce tems-là lufage en fut du tout interdit, © les premieres 
deffénfes renouwvelées avec des peines rigoureufes (8x). Notez 
que le Pfeaume XL VIII, qui étoit le commencement de 
la tranflation prefentée aux Docteurs de Sorbonne, n'eft pas 
de la Traduétion de Clement Marot, mais de celle de 
Theodore de Beze. Il ne faut pas oublier que le Sieur de 
Pours, dans fa vafte Lifte des Pfeaumes qui ont été im- 
primez avec Privilege (82), ne dit rien de l'Edition de 
Lion aprouvée par la Sorbonne, & authorifée par Char- 
les IX; mais il obferve que l'Edition de Plantin, qui fut 
aprouvée par un Docteur 4 ce deputé par le Confeil, & mu- 
nie d’un Privilege Roïal daté du 16 de Juin,1564, fut 
achevée d'imprimer au mois de Septembre fuivant; & que 
les noms de Clement Marot, & de Theodore de Beze, 
n'y paroiflent point (83).(Y) Joignez à cecila Remar- 
que (S). 

$. (y) Le Privilége pour la verfion des autres Pfeaumes 
eft, non pas du 19. d'Oétobre 1562. comme l'a crû Mr. 
Jurieu, mais du 19. d'Oétobre 1567. & c’eft le même que 
Mr. Bruguier a rapporté fous cette date. Du refte, quoi 
que je fois bien perfuadé que l'Approbation de la Sorbon- 
ne du 16. d'Oétobre 1561. exifte, je ne puis dire où elle 
cit, car le Privilége du 19. d'Oétobre ne la contient point, 
& n'en fait pas même mention. Voici fur tout cela ma 
penfée, qui pourtant ne me fatisfait pas entierement. 

Il n'y à pas de doute que le Roi François L. n’ait donné 
fon Privilege pour l'impreffion des Pfeaumes dont Marot 
lui dedia la verfion. Ce fut, je penfe, en l'année 1540. 
en conféquence de l’Approbation mentionnée par Sleïdan, 
1. 15. fur l'an 1543. Mais ce Privilege ne regardoit que les 
30. Pfeaumes traduits jufqu’alors par ce Poëte. Ces 30. 
Pfeaumes font partie des Oeuvres de Marot, imprimées # 
8. par Dolet en 1542. Auec Privilege pour dix ans, dit le 
titre de cette édition. 

Il faut pourtant bien que dans l'intention de la Sorbon- 
ne, cette Approbation emportât beaucoup moins qu'une 
Permiflion d'imprimer, puis qu'au rapport de Sleïdan au 
même endroit, depuis l'impreflion de ces 30. Pfeaumes 
procurée par Marot, ce Poëte, comme Luthérien tout à 
fait déclaré, fut contraint dé fe retirer à Geneve, où en 
1543. il mit en vers 20. autres Pfeaumes qui aiant été im- 
primez à Geneve la même année avec les 30. premiers, 
donnerent lieu à la Préface dont Calvin accompagna cette 
édition. 

On ne voit pas que jufqu’en l'année 1553. les Réfor- 
mez , foit Régnicoles, foit fimplement François, aient 
chanté d’autres Pfeaumes que ces 50. fi ce n’eft autres hwis 
Pfeaumes, de verfficateurs dont les noms n’ont jamais été 


à 


bien connus, lefquels huis Pfeaumes avec les 30. premiers 
de Marot, furent en 1542. imprimez en Gothique, 4 Ro- 
20e par le commandement du Pape, par Théodore Drufi Alle- 
mand fon Imprimeur ordinaire le 15. de Février, lit-on au 
dernier feuillet du livre imprimé ;? 8. fans autre nom ni 
de lieu ni d'Imprimeur. Jérémie de Pours n’a point connu 
cette édition , laquelle foit dit en paflant ne différe de celle 
de Strasbourg 1545 , que par le nombre des Pfeaumes. 
Les 100. autres, mis en vers par Beze, parurent vraifem- 
blablement en 1553. puifque ce fut en ce tems-à qu'ac- 
couplez avec le Catéchifme & avec la Liturgie de Genc- 
ve, ils excitérent tout de bon l'averfion des Catholiques 
qui à l'exemple du Roi François L. au lit de la mort (f) 
n'avoient pas fait de fcrupule de fe fervir des 50. pre- 
miers. 

Cette averfion continua jufqu'au tems du Colloque de 
Poiffi, dont l'iffue favorable aux Réformez, produifit le 
19. d'Oétobre 1567. le Privilege du. Roi Charles IX. fur 
l'Approbation donnée le 16. par la Sorbonne, pour la ver- 
fion du refte des Pfeaumes Huguenots , en conféquence 
de quoi parut à Lyon en 1562. l'édition d'Antoine Vin- 
cent, fur laquelle, plufieurs années de fuite, il s'en fit 
d’autres en diverfes formes à Lyon, à la Rochelle ,/& 
ailleurs, toutes en vertu de ce Privilege, qu’on auroit bien 
fait d'y inferer tout au long, & de même l'Approbation 
de la Sorbonne. 

La Lettre du nommé Villemadon, rapportée par Mr, 
Bayle fous la lettre ©, fait mention du Pfeaume Pers l'Eter- 
nel des oppreffez le pére exc. Ce Pfeaume, qui eft le r42. & 
fuivant la remarque de Jérémie de Pours, le r4r. comme 
on comptoit en ce tems-à; ce Pfeaume, dis-je, eft le pé- 
nultiéme de l'édition Gothique de 1542. & il étoit alors 
tout nouvellement mis en vers, vraifemblablement à l’ufa- 
ge de la Daufine Catherine de Médicis, à laquelle, juf- 
qu'alors ftérile, & pour cela même menacée d’un divorce, 
il faifoit efpérer dans peu la naïffance du Prince, dont en 
effet elle accoucha l’année fuivante. Rem. Crir. 

Jeremie de Pours remarque (84) que les cinquante Pfeau- 
mes de Clement Marot furent imprimez à Strasbourg l'an 
1545, avec la Liturgie Eccléfiaftique. La mwfique n'y eff 
bas par tout pareille, dit-il, avec celle qui a fuivi, &* donton 
S’eft fervi apres. La Poëlie y ef auf en plufieurs lieux dife- 
rente de celle qui eff en ces vieilles Éditions, . . . . Le premier 
Pféaume y finit ainfi 

Car le chemin des.bons eft approuvé 
Du Seigneur Dieu, qui toufiours l’a trouvé 
Droit & uni: car on ne s’y fourvoye. 


Les Pféaumes y font'entiers fans paufes, @ fans les diflinquer: 
Le Symbole des Apoftres &* quelques autres Cantiques y font 
auf en mulique; © par deffus le Decalogue de la compolition 
ordinaire, il ÿ en a auf un autre. 

Oyons la voix que de fa voix 

Nous a donné le Createur, 

De tous hommes legiflateur, 

Noître Dieu fouverain. Kyrie-Eleifon, 


qui ef} là repeté à la fin de tous les verfets du Decalogue. Ce 
qui fuit eft digne de confidération: ,, La premiere Preface 
» qui a efté mife devant les Pfeaumes de CL. Marot par 
» l'Eglife de Geneve eft en date 10 Juin 1543, faite par 
» Mr. Jean Calvin. .... On imprima pour la premiere 
» fois tous les Pfeaumes avec leur mufique, à Geneve, 
, avec une Preface de capitulation de quelque fubfide pour 
» les povres Refügiés à Geneve: que lors, les autres Im- 
» primeurs les imprimans fur les premieres copies, four- 
» niroyent volontairement & liberalement. Les Diacres 
3; de Geneve en l'an 1567 apres la Preface fur les Sermons 
3» de Mr. Jean Calvin fur le Deuteronome s'en font plaints 
, en la douleur de leur efprit, Touchant ceux qui impri- 
» ent, 04 font imprimer tous les jours , &+ qui ont par-ci 
» devant, imprimé les Pfeaumes mis en rithme par Mr. de 
>» Bexe. Car il ny a celui d'entre eux tous qui ne fache bien 
É qu'ils ne peuvent en bonne confience e> ne doivent auf les 
imprimer fans paÿer à nos pores ce q'il fut promis ex 
» arreffé avant que jamais on les immprimaft la premiere fois 
» (85) De Pours obferve (86) que Louys Bourgeois 
a mis en mufique 83 Pfeaumes à quatre cinq © fix Parties, 
imprimés à Lion l'an 1561, & (87) que Guidomel (88) z 
compofé les Pfeaumes de David imprimés à Paris par Adrian 
le Roy © Robert Balaard l'an 1565, & que »0s Pfeaumes 
ont. été mis en mufique à 4 @* S Parties par Claude Guido- 
mel, 7 puis apres par Claude le Jeune qui eftoit de Valenchien- 
nes (89). 

Je m'étonne qu'il ne parle pas de celui qui fut prémier 
Auteur de la Mufique ordinaire ; car la Mufique à plu- 
fieurs Parties n'a jamais été en ufage dans les Temples 
des Réformez. Voici ce qu'un Profefleur de Laufane m'a 
fait l'honneur de m'écrire: ,, J'ai deterré une chofe affez 
» Curicufe, c'eft un temoignage que Mr, de Beze donna 
» de fa main, & au nom de la Compagnie Ecclefiaftique, 
» à Guillaume Franc le 2 de Novembre 1652, oùil declare 
» que c’eft lui qui a misle premieren Mufique les Pfeaumes 
»> Comme on les chante dans nos Eglifes: & j'ai encore 

» Un 


(+) Zrvens 
taire de Ser- 


Roi François 
LA 


(84) Jeremie 
de Pours, 
Divine Mé- 
lodie du 
faint Pfal- 
mifte , pag 
5704 


(85) La-mt< 
MG pag. S824 


(86) Là-mé= 
Me, Page $7S« 


(87) Lè-mé= 
me, pag, 581 


(83) 1 falois 
dire Goudi- 
mel. 


(89) De 
Pouis, Di- 
vine Mélo= 
die du Se. 
Pfamife, 


Pa: 721 


(5°) Lettre 
MS. de Mr. 
Conitant 
de Rebec- 
que, dont en 
parlera ci= 
defèus dans 
La Citat.(b) 
de la Diffet- 
tation con- 
œrnant Ju- 
nids Brutus, 
à la fin de 
cet Ouvrage. 


or) De 

Pouis, Di- 
vine Mélo- 
die du S 


du Calvi- 
ifme de 


t#els de Col- 
diet, dr ceux 
dont PAu- 
teur de PE- 
vêque de 
Cour eff 
tant moqu£. 
Voiez Mr. 
Jurieu, 
Apologie 
pour les 
Réforma- 
aeurs, pag. 
128, 129» 
& Mr. ROU, 
Remarques 
fur PHifoi- 
xe du Cal- 
vinifime, pag. 
39. & fuiv. 


93) De. 

ours , Divi- 
ne Mélodie 
du S. Pfal- 
mifte, pag, 
577. 


(94) Là mi- 
2e, par 578. 


(95) G-defus 
Citation (92). 
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, un Exemplaire des Pfeaumes imprimez à Geneve où eft 
» Je nom de ce Guillaume Franc, & outre cela un Pri- 
À Vilege du Magiftrat figné Gallatin fellé de cire rouge en 
5, 1364, où il éft aufli réconu pour l'Autheur de cette 
» Mufique. Notre Plantin dans fa Laxfanna reflituta lui 
rend le même temoignage (00). 

Voici la Réponfe du Sieur de Pours à Florimond de 
Remond touchant la conformité des airs de quelques Pfeau- 
mes avec des Chanfons vulgaires (91): ,, Florimond con- 
» forme noftre Pfeaume 38 


>» Las en ta fureur aïîgue 
3» Ne marge, 
, De on fait Dieu toutpuifant ; 


fur ce Vodeville, 


» Mon bel ami, vous fouviene; 
» De Piene, 
> Quand vous ferez par dela: 
5, Le P£ 130 eft conformé à ceft ait 


3» Languirai-je plus guere, 
5» Languirai-je toujours ! 


» S' euft pleu à ce Confeiller, il y euft adjoufté un Can- 
» tique de l’adverfité d'Angleterre changée en profperité 
» fur le chant du P£ 38 ou fur une voix, 


5» Tous les Huguenots de France, 
5, Mille cinq cens 7 cinquante, 
>» La Regente, 


» Qu'on appelle Elifabeth. 
»» Donteft dit, 


» Comme auffi en Angleterre, 
>» Bonne terre, 

> Dieu Ja grace a fait couler, 

» Leur donnant en ce Royaume 
>» Ure Dame 

»> Qui ne veut point vaciller. 


» Ceftui-là femble plus ancien, intitulé fur le chant de 
5» Piene, fans y faire mention dudit Pfeaume, 


n Sus Cardinaux Archevefques, 
3 Et Evefques, 

»> Venex tous 1e fecourir , 

>> Moines Preftres > Heremitesz 
» Jefuires, 

> Venez pour me voir mourir. 

Papauté [uis appelée, 

»» Qui meflée 

>» Me fuis de perdre la gent, 

>» Envoyant dedans la flamme, 
»» Corps 7 ame 

>, Dariche &' de l'indigent. 

»> Je veux que de moi on chante 

» La mefchanie, 

Qui jufqu'au ciel s'eflevoit, 

+ ,, Elle eff cheute ex abifmées 

»» La datinée, 

»» Qui tout le monde enchantoit. 


3; Or qu'ils fachent qu'on a ofté aux Poëtes amoureux 
» Comme à des injuftes poffeffeurs ces mignardifes: & 
» leur petulance eft convertie en fainéteté. Ce qui fou- 
3; Joit appartenir leur eft ofté, & eft comme fanctifié. An- 
» Gienement, ce qui eftoit d’un ufage commun fuft-ce 
3» mefmes d’un butin, en eftant ceremoniellement feparé 
» & fequeitré, quand on l’appliquoit au fervice du Sanc- 
» tuaire, il eftoit reputé pour chofe fainéte ”. Après cela 
il ufe de récrimination (92): il fait voir que la Traduc- 
tion des Pfeaumes en Vers Fiamans, imprimée à Anvers 
par Simon Cock l'an 1540, avec Privilege Impérial donné 
à Bruxelles l'an 1539, contient une Mufique empruntée 
des Chanfons vulgaires, & que cela même eft marqué au 
commencement de chaque Pfeaume (03). Laiffons-le par- 
ler fon vieux Gaulois. Vous trouverez és Pfeaumes de Cock 
ces ipfcriptions felon Les Pfeaumes là marqués. Le PJ. 72 eff 
chanté Jur la voix D'où vient cela. Le Pf. 81, Sur le pont 
d'Avignon. Le Pf.05, Que maudit foit ce faux vieillard. 
Ze Pf. 103, Languir me faut. Le Pf.113, De trifteffe & des- 
plaifir. De mefme, le P[. 120, Madame la regente ce n’eft 
pas la façon. Le Pf. 128, I] me fuffit de tous mes maux. 
Le Pf. 135, Le berger & la bergere font à l'ombre d'un 
buiflon. C'eff un Pfeautier Flamend, ex ces premiers mottets 
tous François y font pofés in ‘t Waelfche /élon le Style 1n- 
perial annoté em nofire Preface qui mer le Wallon pour bon 
François (94). 

J'ai cotté en marge (05) deux Auteurs qui ont reproché 
aux Catholiques les airs profanes de leurs Noëls, &c. J'a- 
joûte qu’on vient de reimprimer à Geneve un Ecrit qui 
avoit été publié l'an 1645, & qui donne la matiere d’une 
forte récrimination, J'en tirerai ce morceau: Nwllo deleftn 


M À R O T. 


à Catherine de Medicis un peu après la mort de Henri II (O). 


Il ne faut pas oublier que 
l'Eglife 


facra profanaque juxta habet (hæc gens) imd tam prepoflera 
cul divina curat, ur pios Ecclefie ufus nullis non femper in- 
Janientis feculi ludis pervertat, fordibufque contam Que 
quidem Jatis denud experti fumus, bis Natalis Chrifli nuper 
exaËlis temporibus, chm omnia templa putidis profanarum can- 
tionum vocibus perfonarent: ubi quotannis ipfum Incarnatio- 
mis Myfleriurn turpifimis fecularium cantuur odis cenfpurca- 
tur ; tantufque amor eff Ecclefiaflicos hymnos ad mundanas 
ejufmodi cantilenas infleblere, ut nulla, quantumuis obfcœna 
vulcetur , quin flatim in Ecclefis ridicule detorta audiatur: 
vixque in indignatione rifum teneo, quoties recordationem [u- 
bit alicubi videri facrorum cantuum rituale, in quo hanc (né 
alias omittam omnino turpes) rubricam legere eff : 


MAGNIFIC AT: Sur le chant, 
Que ne vous requinquez-vous vieille:" 
Que ne vous requinquez-vous donc (96) ? 


L'Ecrit dont je parle fut compofé par un Avocat nommé 
Muret, qui adreffe la parole au fameux Gaffendi, pour lui 
repréfenter les cérémonies ridicules des Provenceaux. 
(0):..... Les particularitez les plus notables me ferons 
Journies par l'Auteur d’une Lettre . , . . écrite . . . . 
bew après la mort de Henri IL] Elle eft datée du 26 
d’Août 1559, & fut envoiée à Catherine de Medicis par 
#n Gentilbomme qui avoit fervi la feu Royne de Navarre, 
qui Je foubferivit Villemadon, avec lequel ladite Dame (97) 
avoit autrefois privément conferé de fes affaires , © mefmes 
des points de la Religion (08). Je me fervirai des termes 
mêmes de la Lettre; car le nouveau François ne pourroit 
pas retenir la liberté & la force dont on fe fervoit en cetems- 
R. ,, (09) Je commenceray, Madame, par vous dire que 
> regnant le feu Roy ,lors Dauphin, revenu de Piedmont, 
» Où il s’oublia tant, que de commettre un ord & fale 
2 adultere, par le confeil & conduiéte de certains mignons, 
» Mefchans & infideles ferviteurs, & par lefquels d’abon- 
>» dant là miferable grande Senechale, Diane de Poitiers, 
»» public & commun receptacle de tant d'hommes paillards 
» & effrenez qui font morts, & qui encores vivent, luy 
» fut introduiéte comme une bague dont il apprendroit 
2» beaucoup de vertu: & depuis que les nouvelles furent 
» Yenues, que la baftarde efloit née du fufdiét aduitere, 
» Vous fuftes mife fur les rengs, Madame, par leffufdiéts 
» moqueurs, & ladiéte vieille meretrice: qui vous des- 
» pefcherent & declarerent entre eux incapable de telle 
» grandeur & honneur que d’eftre femme d'un Daulphin 
27 de France, pource que n’auriez jamais enfans, puis que 
» mettiez tant à en porter, veu qu'il ne tenoit à voire 
»» Seigneur & mari. Il me fouvient que au lieu & chas- 
»» teau de Roufillon fur le Rofne, ils en tindrent un grand 
» parlement, dont la cognoiffance en vint à la feu Roïine 
» de Navarre, qui vous aimoit fingulierement, laquelle 
»» me dit. ,.., (xoo) Vous n'eftiez auffi ignorante, Ma- 
» dame, de telle mefchanceté contre vous machinée, ains 
» €n aviez une playe fort fanglante au cœur; & cherchiez 
»» par larmes & prieres le Seigneur, par ce qu’en aviez 
3 affaire: Et en ce temps-là vous le recognoïffiez, hon- 
 norant la fainéte Bible , qui eftoit en' vos coffres, ou 
» fur votre table, en laquelle regardiez & lifiez quelque- 
3 fois : Et vos femmes & ferviteurs avoyent cefte heu- 
# reufe commodité d'y lire, & n’y avoit que la nour- 
» rice qui ne vous aimoit gueres, non plus qu'elle faifoit 
, Dieu, qui en enrageo .. Dieu ne vous refpondit 
> pas incontinent: mais vous laiffa plufieurs ans languis- 
» fante chercher, requerir, demander, qu'il s’efveillaft à 
3» Voftre aide. .... L'Eternel voftre protecteur . . ., 
; (xor) va preparer & ouvrir le moyen par lequel il vou- 
,, loit que toute la benediction du Roy & de vous print 
» naiflance, & fortit en perfection & évidence. Car 
» ce Pere plein de mifericorde meit au cœur du feu Roy 
3, François d’avoir fort aggreables les trente Pfalmes de 
» David, avec l'Oraifon Dominicale, la Salutation Ange- 
3» lique, & le Symbole des Apoñtres, que feu Clement 
3; Marot avoit tranflatez & traduiéts, & dediez à fa gran- 
3» deur & Majefté : Laquelle commanda audiét Marot pre- 
; fenter le tout à l'Empereur Charles le quint, qui receut 
benignement ladiéte tranflation, la prifa, & par paro- 
:, les, & par prefent de deux cens doublons qu'il donna 
3, audit Marot, luy donnant aufli courage d'achever de 
; traduire le refte defdiéts Pfalmes , & le priant de luy 
envoyer le pluftoft qu’il pourroit Confitemini Domino, guo- 
» #iam bonus, d'autant qu'il l'aimoit, Quoy voyans & 
entendans les Mufifciens de ces deux Princes, voire tous 
ceux de noftre France, meirent à qui mieux mieux 
lefdiéts Pfalmes en mufique, & chacun les chantoit. 
Mais fi perfonne les aima & embrafa eftroitement, 
& ordinairement les chantoit, & faifoit chanter, 
c’eftoit le feu Roy Henri, de maniere que les bons 
en benifloyent Dieu, & fes mignons & fa meretrice les 
» aimoyent ou faignoyent ordinairement les aimer, tant 
3; qu'ils difoyent, Monfeur,ceftuy-ci ne fera-il pas mien? 
» vous me donnerez ceftuy-la s'il vous plaïft: & ce bon 
» Prince alors eftoit à fon gré empefché à leur en don- 
» ner à fa fantaifie, Toutesfois 1 retint pour luy, dont 
» 
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PEglife de Geneve, qui s’étoit fervie la prémicre de cette Verfion des Pfeaumes, a été la pré- 
miere à l’abandonner (P), pour fe fervir d’une Verfion plus accommodée à l’état préfent du ftyle 
François. On ne fait fi les autres Eglifes fe conformeront à ce changement. Je ne me fou- 


> il vous pleut bien & doit fouvenir, Madame, ceftuy, 


:5 Bieclœureux ef} quiconques 
»» Sert à Dieu volontiers, &e (102). 


33 Feit luy-mefme le chant à ce Pfalme, lequel chant 
cftoit fort bon & plaifant, & bien propre aux paroles. 
Le chantoit & faifoir chanter fi fouvent, qu'il monftroit 
évidemment qu'il eftoit poinét & ftimulé d’eftre beniét, 
ainfi que David le defcrit audiét Pfalme, & de vous 
voir la verité de la figure de fa vigne. Cela fut au for- 
tir fa maladie à Angoulefme. La Roïne ma maïftreffe 
(qui pour lors eftoit avec le Roy François fon fre- 
re) le priant d’embrafler en pitié & clemence les Ci- 
tadins dela Rochelle, en lieu de les maflacrer, m’en- 
3» VOya vers vous pour fçavoir de fa maladie : laquelle 
: trouvay ja tant diminuée, qu'il fe mettoit à chanter 
» Jefdits Pfalmes, avec lucs, violes, efpinettes, fleuftes, 
5» les voix de fes chantres parmi, & y prenoit grande de- 
>» lectatiôn, me commandoit approcher; parce qu’il co- 
2 gnoifloit que j'aymois la mufique, & jouois un peu 
>» du luc & de la guiterne: & me fit donner le chant & 
» les paities que je portay à la Roïne ma maitrefle, avec 
2, là reconvalefcence de voftre bonne fanté. Je n’oublie- 
>» ray aufli le voitre que demandiez eftre fouvent chanté: 
» C'eftoit, 

>» Vers l'Eternel des oppreffez le pere 

» Je s'en iray, luy monftrant l'impropere 

»> Que l'on me faicf, luy ferai ma priere 

» À haulte voix, qu'il ne jette en arriere 

>» Mes piteux cris, car en lui feul j'efpere (03). 


» 
» 
» 
°» 
» 
» 
» 
» 


» 


Quand madiéte Roine de Navarre vit ces deux Pfal- 
s, & entendit comment ils eftoient frequentement 
hantez, mefmes de Monfeigneur le Daulphin, elle de- 
» Moura toute admirative, puis me dit, Je ne fçay où 
3; Madame la Daulphine a pris ce Pfalme, Vers l'Eternel , 
» il n'eft des traduiéts de Marot. Mais il n’eft poffible 
» qu'elle en euft fçeu trouver un autre où fon afiliétion 
5» foit mieux defpeinéte, & par lequel elle puiffe plus clai- 
3 rement monftrer ce qu'elle fent, & demander à Dieu 
3, en eftre allegée, comme vrayement elle fera. Car puis 
» qu'il a pleu à Dieu mettre ce don en leurs cœuts, voici 
» le temps, voici les jours font prochains, que les yeux 
>» du Roy feront contens, les defirs de Monfieur le Daul- 
» phin faoulez & raffafiez , les penfées des ennemis de 
3» Madame la Daulphine renverfées, mon efperance auffi 
5» & la foy de mes prieres prendront fin. Il ne pañiera 
5» gueres plus d'un an que la vifitation mifericordieufe du 
» Seigneur n'apparoifle , & gaigeray qu'elle aura un fils 
» pour plus grande joye & fatisfaétion. . . . . (104) De 
» treize à quatorze mois en là , vous enfantaftes noftre 
>» Roy François, qui vit aujourd'huy. . ... (105) Mais 
#» ainfi que ce bon Dieu vous rendoit plus feconde, ainfi 
>» alloit le feu Roy negligeant & oubliant tel bienfaiét: 
» dont advint que Dieu irrité permit que ce povre Prin- 
» Ce, enyvré de la menitrue de cefte vieille paillarde Dia- 
» ne, donna par elle entrée en fa maifon à un jeune fer- 
» pent (106), qui fecrettement leichoit le fein d'elle, 
» dont il fe feit oracle, & elle organe de luy, qui com- 
>» mença à blafmer les fufdicts Pfalmes de David, lefquels 
» Cnfeignent à laifler tous pechez, fortifient la chaîteté, 
» & corroborent la vertu: & va faire fefte des vers lafcifs 
» d'Horace qui efchauffent les penfées & la chair à toutes 
» fortes de lubricitez & paillardifes, & met en avant tou 
>» tes chanfons folles: & en faifoyent forger de leurs infs 
>» mes amours par ces beaux Poëtes du Diable, pour non 
» feulement entretenir leur vie impure & impudique ,ains 
» pour les engouffrer & abforber en l'abyfmée de toute ini- 
» quité & defordre, voire de toute impieté. Car luy 
3 Voyant que ladicte grande Senefchalle avoit à l'imitation 
» de vous une Bible €n François: avec un grand figne de 
%» la croix, un coup de fa main fur fa poiétrine, & parole 
3» foufpirante d'un hypocrite, la luy va defprifer & dam- 
>» ner, luy remonftrant qu'il n'y falloit pas lire, pour les 
» perils & dangers qu'il y a, mefmes qu'il n'appartenoit 
» aux femmes telle lecture: mais qu’en lieu d’une mefle, 
» clle en ouïft deux, & fe contentaft de fes patenoîtres & 
» de fes heures, où il y avoit tant de belles devotions & 
belles images. Et par ainfi cefte povre vieille pecherefle 
perfuada tout fon dire au feu Roy, & vous y contrai- 
gnoyent, Madame, jufques à vous ofter voftre confef- 
feur Bouteiller, qui pour lors vous prefchoit & admi- 
nitroit purement la verité Evangelique, & au lieu du- 
di& Bouteiller, vous bailla par force fon docteur He- 
nuyer Sorbonifte, pour fuborner voitre confcience: & 
depuis le bailla au feu Roy pour gouverner la fienne, 
fçavoir qu'elle difoit, & y imprimer ce qu'il vouloit. 
» Brief il vous deftrouffa tous deux de ces fainéts meu- 
>» bles qui ne periffent point, mais entretiennent en 
» incorruption celuy qui les poffede, & toute fa maifon: 
» les vous cacha, & vous rendit tous deux captifs de vai- 
TO M. IIL 


» 
» 
En 
» 
» 


viens 
» nes fuperflitions, foubs la corde de la vieillé, que pre- 
>»» Mierement pour mieux jouer fon roole il avoit aveu- 
5» glée. 

(?) L'Eglife de Geneve, qui s'étoit fervie la prémiere de 
cette Verfion .. .. , a été la prémiere à l'abandonner.] Il 
y a long-tems qu'on s’apercevoit en France que certains 
endroits de cette Verfion étoient devenus barbares, & ce- 
la fit naître a Mr. Conrart la penfée de la rev Il com- 
mença ce travail, & Monfr. de la Baftide lacheva. Mais 
leur nouvelle Verfion ne fut jamais introduite dans le fer- 
vice public des Réformez. S'il s'en fit des propoñitions, 
elles furent feulement examinées; la décifion fut toûjours 
que l’on s'en tiendroit où l’on en étoit (107). Les Eglifes 
Françoifes, établies dans les Païs étrangers depuis la Ré- 
vocation de l’'Edit de Nantes, ont continué à chanter 
la Traduction de Clement Marot & de Theodore de Be- 
ze. Enfin, on réfolut tout de bon dans l'Eglife de Geneve 
de ne s’en plus fervir, & d'introduire à la place la Verfion 
de Mrs. Conrart & de la Baftide, après l'avoir retouchée, 
& y avoir fait quelques changemens. Les Pafteurs & les 
Profefleurs de Geneve firent favoir au public leur inten- 
tion (108), par un Avis qui fut imprimé au devant de l'E- 
dition qu’ils donnérent de cette nouvelle Verfion lan 
1695 ; & quelques années après ils abolirent l’ufage de l'an- 
cienne Traduétion, & priérent les autres Eglifes par des 
Lettres circulaires d’en faire autant: Les Eghifes de Hefe- 
Caffel, & de Neufchatel ont établi l'innovation fr le mé- 
me pié que l'Eglife de Geneve (109). On ne fait pas encore 
(x1o) ce que feront les Eglifes d'Angleterre & de Bran- 
debourg; mais on fait que le Synode Wallon affemblé à 
Rotterdam au mois d'Août 1700 a réfolu de retenir l’an- 
cien ufage, & de changer feulement quelques expreffions 
ou quelques mots dans le vieux Pfautier. 

Il a paru une Lettre d'un Gentilhomme de Montpel- 
lier datée du $ de Juin 1700, fur laquelle je ferai deux Ob- 
fervations, Ce Gentilhomme débite qu'après que Mr. Go- 
dean eut fait imprimer fa Paraphrafe [ur les Ffeaumes, le é- 
Suite Vavalfeur mit en queflion s'il étoit Poète, dans une Dis- 
Jertation Latine qui parut avec ce titre, An Godellus fit 
Poëta. Il fe trompe: la Differtation de ce Jéfuite, A4zr0o- 
nius Godellus, Epifcopus Graffenfis, utrum Poëta, ne con- 
tient rien qui fe raporte aux Pfeaumes de Mr. Godeau. Il 
dit qu'on peut appliquer aux Poëlies de Marot & de Bexe, ce 
que Quintilien difoit d'Enniws: Reverons les vers d'Ennius, 
comme nous reverons les bois que leur vicillefe nous rend ve- 
nerables, &* dont les chênes antiques @* ébranchez ont moins 
de beauté qu'ils n’impriment de Religion. Ennium ficut fa- 
cros vetuftate lucos adoremus in quibus grandia, & anti- 
qua robora jam non tantam habent fpeciem , quantam Re- 
ligionem, Qsintil. lib. 10. cap. x. Il eût pu trouver dans 
Quintilien un autre Paffage plus propre à fon but: c’eft 
celui où il eft marqué que les Prêtres mêmes Saliens n’en- 
tendoient guere le Cantique qu’ils chantoient; mais que la 
Religion ne permettoit pas qu’on le changeît, & qu'il eft 
jufte de retenir les ufages confacrez. Saliorum carmina vix 
Jacerdotibus fuis fatis intelleta; [ed illa mutari vetat religio 
@ confecratis atendum eff (111). Quand on allégue qu'il 
fufit d’ôter de la vieille Traduétion tantôt un mot, tantôt 
un autre, à mefure qu'ils deviennent bas, obfcenes, & in- 
intelligibles, on ne manque pas de raifons très-fpécieufes ; 
car il femble que pour éviter d’affez grans defordres, il faut 
que les changemens de cette nature fe faflent impercepti- 
blement, Si l’on emploie plufeurs fiecles de fuite cette 
méthode, il arrivera à la Verfion de Marot & de Theodore 
de Beze ce qui arriva au fameux navire de Thefée (x12). 
On le confervoit comme une chofe précieufe, & l'on n'y 
faifoit des réparations qu’autant qu'il étoit fort néceffaire, 
c'eft-à-dire qu'à proportion que quelque morceau s’en 
pourrifloit. Ce fut enfin un exemple dont les Philofophes 
fe fervirent dans la difpute fur la queftion fi les corps dont 
la matiere a été changée, fontles mêmes corps, ou non. 

Je ne ferai qu'une Note fur la Lettre que Mr. Jurieu a 
fait imprimer, où il condamne l'innovation. Il dit que 
les Eglifes de France reçurent de l’Eglife de Geneve une li- 
surgie G' une verfification qui même avoit été faite &7 chan- 
tée à Paris avant que de l'être à Geneve. Cela n’eft point 
exact, puis que la verfification faite à Paris ne comprenoit 
que trente Pfeaumes, & que ceux qui la chantérent étoient 
indiféremment ou amis ou ennemis de la Religion Réfor- 
mée. Ce fut à la Cour de François I qu'on la chanta prin- 
cipalement; & l'on fait combien ce Prince perfécutoit la 
nouvelle Religion. Et fi dans la fuite les François chanté: 
rent les autres vingt Pfeaumes de Marot, & ceux de fon 
Succeffeur, ce fut avant que les Réformez fe diflinguas- 
fent par cette efpece de chant, & en fiffent une partie de 
leurs exercices de dévotion: or ils ne firent cela qu'après 
que tout le Pfautier eut été mis en mufique à Geneve, & 
réüni au Catéchifme; & dès ce tems-là les Catholiques 
renoncérent au chant de ces Pfeaumes, comme on l’a vu 
ci-deffus dans un Paffage de Florimond de Remond (113). 
On ne peut donc point prétendre que cette verfification ait 
été chantée à Paris avant que de l'être à Geneve: on ne 
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viens pas d'avoir pris garde que Marot faffe mention de fa femme dans fes Poëfies; mais j'y ai 
trouvé un endroit qui fait voir qu'il étoit pere, & nous favons d’ailleurs que Micuez Ma- 
Ræ r fon fils compofa des Vers qui ont été imprimez (2). . à . 

Il y a certaines chofes, dans l’Article de ce Poëte, qui doivent être reétifiées. Cela me don- 
nera lieu d'indiquer la plus ample des Editions de fes Ocuyres (R). Ce que j'ai dit de certaines 


peut point, dis-je, prétendre cela dans le fens dont il eft 
ici queftion; car il s'ag d’un chant confidéré comme 
propre aux Réformez, & comme une partie des exercices 
de piété. A cet égard-à fon berceau eft à Geneve, & 
l'on ne peut difputer la primauté à l'Eglife de Geneve. Je 
fai bien ce que l'on peut alléguer touchant les nombreufes 
Affemblées des Réformez de Paris environ l'an 1558. 
Theodore de Beze en dit ceci(r14): ,, Ainfi donc fe mul. 
tiplioit l'Affemblée de jour en jour à Paris, où il advint 
que quelques-uns eftans au pré aux Clercs, lieu public 
» de l'Univerfité, commencerent à chanter les Pfeaumes: 
ce qu'eftant entendu , grand nombre de ceux quife pour- 
menoient, & s’exerçoient à divers jeux, fe joignirent 
à cefte mufique, les uns pour la nouveauté, les autres 
pour chanter avec ceux qui'avoient commencé. Cela 
fut continué par quelques jours en trefgrande compa- 
gnie, où fe trouverent,le Roy de Navarre mefmes avec 
plufieurs Seigneurs & Gentilshommes tant François que 
d’autres nations, fe trouvans là & chantansles premiers : 
& combien qu’en grande multitude fe trouve volontiers 
confufion , toutesfois il y avoit un tel acord, & telle 
reverence, que chafcun des afliftans en eftoit ravi, voire 
ceux qui ne pouvoient chanter, & mefmes les plus igno- 
rans efloient montés fur les murailles, & places d'alen- 
tour, pour ouïr ce chant, rendans tefmoignage que c'ef- 
» toit à tort, qu'une chofe fi bonne eftoit defendue 
Mais qui ne voit que tout ceci eft poftérieur au Pfautier 
que ceux de Geneve avoient joint au Catéchifme? Notez 
qu'avant que Theodore de Beze eût travaillé à la Verfion 
de cent Pfeaumes , on chantoit ceux de Marot dans les As- 
fembiées Eccléfiaftiques de Geneve; car fans doute les pa- 
roles que je vais citer fe doivent entendre d'une Affem- 
blée de Geneve: ,, (t1$). Th. de Beze efcrivir de Joi mefime 
Jur les Pjeaumes en l'an 1581: Il ya 
tenant trente deux ans (afavoir des l'an 1549 (r16) 

Pieaume ox fut le premier, que j'oui chanter en 
» l'Aflemblée des Chreftiens, la premiere fois que je m'y 
» trovai; & puis dire, que je me fuis tellement fenti re- 
# fioui de l’ouir chanter, à cefte bonne rencontre, que 

depuis je le porte comme cngravé en mon cœur. 
(@) 1 étoit pere... Micuez Maror Jen fils 
compola des Vers qui ont été imprimez] Vous trouverez ceci 
dans la defcription de la fuite de Ciement Marot, 


» 


J'abandonnai, fans avoir commis crime, 
L'ingrate France, ingrate, ingratiffime 

A Jon Poëte: e> en la delaiffant, 

Fort grand regret ne vint mon cueur bleffant : 
Tu ments, Marot, grand regret tu fentis, 
Quand tu penfas à tes Enfans petits (117 » 


Concluons de là fûrement qu’il a été marié; car il n’étoit 
pas aflez perdu pour ofer dire dans une Lettre à François] 
qu'il regretroit fes bâtards. La Croix du Maine raporte 
que Michel Marot, fils de Clement Maot, à efcrit quel- 
ques Doëlies Françoifes qui ont eflé imprimées avec les Contre- 
diëfs à Noftradamus compojez par le Seigneur du Pavillon 
+... imprimez à Paris lan 1560, par Charles l'Angelier 
(18). 

(R) 1 y & certaines chofes . . . qui doivent être reblifiéés. 
Cela me donnera lieu d'indiquer la blus ample des Editions de 
Jes Oeuvres.] Quand on nie ou que l'on révoque en dou- 
te ce qui eft vrai, on a toujours tort; mais on eft quel- 
quefois fort excufable, parce que l'on s’eft fondé fur des 
raifons très-fpécieufes. Je me trouve ici dans ce cas-là. 
J'ai contredit (119) un Auteur qui à débité que Marot fut 
pagé d’un Nicolas de Neufville, qui fut le premier Secre- 
taire d'Etat de [a famille, & qu'il lui dédia fon Poëme du 
Temple de Cupidon le 13 de Mai 1538. C'eft fort jufte- 
ment que j'ai nié qu'il ait été page de Nicolas de Neuf- 
ville qui fut Sécrétaire d'Etat; mais je ne devois pas nier 
qu'il n'eut été page du pere de celui-là. Je me fondois fur 
la diférence d'age, je prenoïs pour un fait certain ce que 
Theodore de Beze affûre que Marot vécut foixante ans. 
Qui auroit pu s'imaginer que Theodore de Beze fe trom- 
poit, lui qui fans doute avoit conu à Paris Clement Ma- 
tot (120), & qui avoit pu s'inftruire à Geneve de plufieurs 
particularitez concernant ce fameux Réfugié. Or, en fupo- 
fant que Marot nâquit l'an 1484, comme il faloit le fupo- 
fer fur le témoignage de Theodore de Beze , On devoit 
nier qu'il eut été page d’un Nicolas de Neufville mort l’an 
1599. Je tirois ma feconde raifon d'un Paflage de Clement 
Marot, où il affûre que depuis l'age de dix ans il avoit été 
toujours à la fuite de François L Cela convient-il à un 
horme qui a été page de Nicolas de Neufville? De fort 
bonnes Editions des Oeuvres de Clement Marot ne con- 
tiennent point l'Epitre Dédicatoire du Temple de Cupidon. 
N'eft-ce pas un fujet plaufible de s'imaginer, que fi elle fe 
rencontre dans quelques autres Editions, c’eft une Piece 
fupolée? Voilà les principes fur lefquels j'ai r ifonné dans 


Editions 
la Remarque (B): on ne fauroit difconvenir qu'ils ne fus- 
fent très-probables ; néanmoins je dois avouër ingenument 
que Marot a été page d'un Nicolas de Neufville, & qu'il 

‘l'avoue lui-même en lui dédiant le T'emple de Cupidon. 
J'ai trouvé cette Epitre Dédicatoire dans l'Edition de Niort, 
par Thomas Portau, 1596. Cette Edition (r2r) eft meil- 


: ARTS n D. 
leure qu'aucune autre que j'euffe confultée: les paroles de 


Marot font celles-ci. ,, En révoiant les Efcrits de ma jeu- 
oefle, pour les remettre plus clers, que devant en lu- 
miere , il m’eft entré en mémoire, que -eftant encore 
» page, & à toy, trés honoré Seigneur, je compofay par 
>, ton commandement la Quefte de ferme Amour, laquek 
le je trouvay au meilleur endroit du Temple de Cupido, 
enle vifitant, comme l'aage lors le requeroit. C’eft 
bien raifon doncques, que l'Oeuvre foit à toy dédiée, 
qui la commandas, à toÿ mon premier maïftre, & ce- 
# lui feul (hors mis les Princes). que jamais je fervi (r22), 
Vous voiez par là qu'il fit des Vers avant que d'être forti 
de page. Cette circonftance me confirme dans l'opinion 
où je fuis préfentement que Marot mourut plus jeune que 
Beze ne dit; car s'il eut eu foixante ans, lors qu'il mourut 
en 1544, il feroit né l'an 1484, & il eut fervi chez Nico- 
las de Neufville vers le commencement du XVI Siecle, 
& dès lors il eut commencé à faire des Vers. Cependant, 
nous ne voions pas qu'il en ait fait qui fe puiffent raporter 
au Regne de Louïs XII (123). Il eft plus vraifemblable 
qu'il vint au monde l'an 1406. Prenez garde aux Vevs que 
je cite dans la Remarque (B): ils furent faits l'an 1526, 
& ils témoignent qu'a l’âge de dix ans il fut mené à la 
Cour, & qu'il y avoit vint ans qu'il la fuivoit e labeur e» 
Jouffrance.. Nous n'avons point de Vers où il parle de fa 
vieillefle: il fe contente de dire qu’il eft dans l'automne de 
fon âge; 


» 


5» 


» 


» 
» 
» 


Car l'yver qui s'apprefte 
A commencé à neiger fur ma tefle (124). 


Il dit ailleurs (25). 


Plus ne fuis ce que j'ay eflé, 

Et ne le faurois jamais efire: 

Mon beau Prietems, ©* mon eflé, 
Ont fait le faut par la feneftre. 


L'automne de l’âge s'étend d'ordinaire entre quarantè- 8 
Cinquante-cinq ans plus ou moins: on eft déjà dans l'hi- 
ver, lors que l’on à foixante ans, 

Puis que j'ai dit que l'Edition de Niort 1596 eft meil- 
leure que toutes celles que j'avois confultées, il faut que 
je marque ce qu'elle a de particulier. On y trouve quel- 
ques Pieces qui manquoient à plufeurs des Editions pré- 
cédentes, & qui ont été omifes dans plufieurs des Editions 
poftérieures. Les prémieres de ces Pieces font l'Epifire ex 
profe de Clement Marot à Eflienne Dolet, du dernier jour de 
Juillet mil cinq cens trente buis, L'Epifire en profe dudie 
Marot du douxieme d’ Aou? 1530 à un grand nombre de fre- 
res qu'il a tous Enfans d'Apollo.  L'Epiftre en profe dudit Ma- 
rot & Melire Nicolas de Neufville, Chevalier, Seigneur de 
Villeroi, Jur fon Opufeule du Temple de Cupido. On remit 
ces trois Epiffres (126) de l'Auteur, tant pource gwelles don- 
ment à cognoiftre entre autres chofes certaines barticularitez 
Zotables , qui fervent tant à maintenir fes Oeuvres en leur 
entier par les Imprimeurs, que pour voir quel efloit fon flyle 
en profe. On emploia aufi l'Epifre d'Eflienne Doler avec 
Jes Annotations en marge fur l'Enfer dudit Marot. L’Epifire 
dudit Marot à Jon ami Antoine Conillart, Seigneur du Pa- 
villon , avec un Epigramme de Michel Mars » fils unique 
dudit CI. Maror. Les trois prémieres de ces Pieces font 
au commencement du Livre: la Lettre ‘de Dolet fe trou- 
ve à la page 47, & celle de Marot au Seigneur de Pavil- 
lon à la page 211. Celle de Dolet fut écrite à Lion Ja- 
met, & eft datée de Lyon le premier jour de l'an de grace 
1542. Elle nous aprend que le Poëme de l'Enfer n'avoit 
Été imprimé, finon en la ville d'Envers. Notez que Cle- 
ment Marot, dans fa Lettre au même Dolet, fit beaucoup 
de plaintes contre ceux qui en imprimant fes Oeuvres y 
avoient mélé des Pieces dont il n’étoit pas l’Auteur,& dont 
les unes étoient froidement & de mauvaile grace compofées, 
@ les autres toutes pleines de [candale @ fedition. Le jorr 
qu'ils m'ont fait, dit-il, ef fi grand 7 fi outrageux , qu'il 
a touché mon honneur & mis en danger ma perfonne, . ,.. 
Certes j'ofe dire fans mentir (toutes fois fans reproche) que 
de tous ces miens Labeurs le profit leur em retourne. ai plan 
té les Arbres, ils en cucillens les fruits. fai trainé la chars 
rue, ils en ferrent la moifor: © à moi n'en revient qu'un 
peu d'eflime entre les hommes, lequel encor ils me veulent es- 
tendre, m'attribuant œuvres fottes e> Jcandaleufes. Te ne [ei 
comment appeler cela, finon ingratitude, que je ne puis avoir 
defervie: fr ce n'eft par La faute que je fs, quand je leur don- 
ai rmes coppies. Or je ne fuis Jeul, à qui ce bon tour à efté 
ait. 5 Alain Chartier vivoit, croi hardiment (Ami) que 

volon- 


fait la faveur 
de me donner 
fon Exem= 
plaire en 
Fuin 1702. 


(122) Mae 
10, 
Dédicat, à 
Mefire 
Nicolas de 
Neufville, 
Chevalier, 
Seigneur de 
Villeroy. 
Elle ef datée 
de Lyon le 15 
de Mai 1538. 


(123) Voies 
Jon Eglogue 
de Pan & 
Robin, + 
L'on voit que 
Gs prémieres 
Poëfies fèrent 
faites [ons 
Frangois L. 


(124) Ma- 
rot, Eglo- 
gue de Pan, 
Pag. 38 Edit. 
de Niort 1596. 


(25) Ept- 
gramme, 
PAS.453. 


AVANT A= 
GES de V’E- 
dition des 
Oeuvres de 
Clement 
Marot faite 
à Niort l'an 


(126) Noteë 
que les dense 
prémieres fis= 
vent prifes. de 
PEdition de 
Lion » 15433 
Gite par Es- 
tienne Dolets 


(227) Dans 
la Ré. (L) 


ñ la fin. 


(128) A cette 
accafion, jé 


de PAdolef- 
cence Clemen- 


primé à Lion 
par François 
Fuffe Pan 
253 loiex, 
PEdition de 
ANiort ; page 
398. 


(129) Ma- 

tot, Epitre 
à un grand 
nombre de 

Hreres. 


(a) 2 eut ce 
nom à cawfe 
qu'il était né 
Mu Païs des 

anciens 


Marfess 
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Editions du Pfautier des Proteftans de Geneve {era un peu augmenté (S). 


volontiers me tiendroit compagnie à faire plainéte de ceux de 
leur art, qui à. fes œuvres excellentes ajoufterent la contre 
Dame fans merci, l'Hofpital d'Amours, la Plainte de St. Va- 
lentin, e la Paflourelle de Granfon: œuvrès certes indignes 
de fon nom; @* autant forties de luy, comme de moi la Com- 
plainte de la Bazoche, V Alphabet du tems préfent, l'Epitaphe 
du Comte de Sales, e> plufieurs autres lourderies qé'on a mes- 
lées em mes Livres. Voici un nouveau fujet de plainte. Ey- 
cores ne leur a fouff, continue-t-il, de faire tort à moi feu}, 
mais à plufieurs excellens Poëtes de mon temps, defquels les 
beaux Ouvrages les Libraires ont joints avecques les miens, 
20e faifant (maugré moi) ufurpateur de l'honneur d'autrui: 
ce que je n'ai peu favoir @* fouffrir tout enfemble. Si ai jetté 
hors de mon Livre, non feulement les mauvaifes , mais les 
bonnes chofes, qui ne font à moi, ne de moi: me contentant 
de celles que notre Mufe nous produit. Toutesfois, au li 
des chofes rejetées (afin que les Lefteurs ne fe plaignent) 
ai mis douxe fois autant d'œwvres miennes, par cy devant non 
émprimées: mefmement deux Livres d'Epigrammes. Et après 
avoir revu © le vieil ©@ le nouveaw, changé l'ordre du Livre 
en mieux, @* corrigé mille fortes de fautes infinies procedans 
de l'imprimerie, j'ai conclu fenvoyer le tout, afin que fous 
le bel > ample Privilege, qui pour ta vertu méritoire t'a effé 
oétroyé dm Roi, tu le faces (en faveur de notre amitié) r'im- 
brimer, non feulement ainfi correct que je te l'envoye, mais 
encores mieux: qui te fera facile, Ji tu y veux mettre la di- 
ligence efgale à ton favoir. Si l'on veut favoir en quoi con- 
fiftoit le nouvel arrangement de fes Poëfies, on n'a qu'à 
confidérer ces paroles: ;, D'avantage par icelles leurs addi- 
tions fe rompt tout Yordre de mes Livres, qui tant m'a 
coufté à dreffer , lequel ordre (doéte Dolet, & vous 
autres Lecteurs debonnaires) j'ai voulu changer à cefte 
derniere revue, mettant l'Adolefcence à part, & ce qui 
eft hots de l’Adolefcence tout en un; de forte que plus 
facilement que paravant rencontrerez ce, que voudrez 
lire: & fi ne le trouvez-à, où il fouloit eftre, le trou- 
»» Verez en reng plus convenable”. La conclufion de cet- 
te Lettre eft bien notable. Vous advifant, que de tous les 
Livres, qui par cy devant ont cfié imprimez [ous mon nom 
J'advone ceux-ci pour les meilleurs, plus amples, e7 mieux or- 
donnez, @* defavoue les autres comme Baflars, ow comme en= 
fans gaflez. C'eft ce qu'il écrivit à Lion le 31 de Juillet 
1538. Il y avoit alors près de huit ans qu’il avoit fait im- 
primer les Poëmes qu'il intituloit }Adolefcence, & aufquels 
la Lettre à #n grand nombre de freres qu'il a tous enfans 
d'Apollo, fervit de Préface. Ce que je vais copier de cette 
Lettre nous fera favoir l'empréflement du public pour les 
Produétions de la Mufe de Marot. ,, Je ne fçay (mes 
» très-chers Freres) qui m'a plus incité à mettre ces mien- 
» nes petites jeunefles en lumiere ; ou vos continuelles 
#» pricres, ou le defplaifir que j'ai eu d'en ouïr crier & 
3» publier par les rues une grande partie toute incoreéte, 
>» mal imprimée, & plus au profit du Libraire, qu’à 
> l'honneur de l'Auteur. Certainement toutes les deux 
3; occafions y ont fervi; mais plus celle de vos prieres. 
C'eft dans la même Lettre que l’on trouve ce que Pas- 
quier nous a apris ci-deffus (127). ,, Efperant, de brief 
» Vous faire offre de mieux: &, pour arres de ce mieux, 
» defia je vous mets en veue, après l'Adolefcence (128), 
» Ouvrage de meilleure trempe & de plus polie eftoffe: 
3; mais l'Adolefcence ira devant, & la commencerons 
3» par la premiere Eclogue des Buccoliques Virgilianes, 
3» tranflatée (certes) en grande jeunefle, comme pour- 
» rez en plufieurs fortes connoïftre, mefmement par les 
» couppes féminines, lefquelles je n’obfervois alors; dont 
3» Jan le Maire de Belges (en les m'apprenant) me re- 
» print (129)”. Cette Lettre fut écrite de Paris le r2 
d'Août 1530: & il eft bon de remarquer cette date; car 
c’eft l'époque de la prémiere Edition que Clement Marot 
ait avouée & dirigée. 

Quand l'Edition de Niort ne procureroit que la conois- 
fance des particularitez que je viens de raporter, elle mé- 
riteroit d’être préférée aux autres; mais ce n’eft point là 
fon feul avantage : les Oeuvres de Clement Marot y font 
rangées en très-bon ordre, & augmentées de plufieurs Pie- 
ces qui n’avoient point encore paru. Le Libraire nous 
aprend qu'il avoit fait ainfi difpofer le tout à M. François 
Mixiere Poiétevin D. M. Jon ami, qui aimant la mémoire de 
L'Auteur e> la confervation de fes Oeuvres plus graves moins 
lafives, en a voulu prendre la peine, par maniere de récréa- 
tion e7 relafche d’autres efludes plus Jérieufes; s'eflant en ou- 
tre forcé d'amplifier & efclaircir une bonne partie des petits 


MARSILLE de Padoue. 


MARSUS (a) (PrerRRE) natif de Cefa dans la Campagne de Rome (à), fe fit eftimer par 


fes Ouvrages vers la fin du X V Siecle. 
ropylus (c). Il fut confacré dès fa jeuneffe à lé 


tat Eccléfaftique (4); & cependant il s’emploia 


tiltres en [uféription, de chacun Poème ou fujut, par l'addi- 
tion qw'il y a faite des circonffances comvemables; à favoir, à 
qui, de qui, de quoy, en quel lieu, en quel temps, © l'oc- 
cafion pourquoy , ils ont eflé efcrits: voire autant qu'il la few 
apprendre par l'Hifloire de.ce temps-là, e par l'Edition d'Es- 
tienne Dolet de l'an 1543, © autres précédentes, felon les- 
quelles ils ont efté reffitués Là où ils avoïent efié oftex par quel- 
ques Imprimeurs , qui tronquent trop hardiment les Efcrits 
des Auteurs, er en offent leurs Epiffres liminaires ou Préfa- 
ces (130): empefchans par là que les Lefteurs ne comprennent 
plus aïifément leur intention, avec l'ordre &> procédure qu'ils 
tiennent en leurs Livres, que prefque tousjours ils découvrent 
en leurs dites Préfaces on Epifires. 

(S) Ce que j'ai dit (131) de certaines Editions du Pfau- 
tier des Proteflans de Geneve fera un pen augmenté.] J'ai 
cité deux Miniftres (132), qui ont dit que Charles IX 
accorda un Privilege pour l'impreflion de ce Pfautier à 
Antoine Vincent Libraire de Lion. Ce Privilege eft daté 
du 14 d'Oétobre 1562, à ce que dit l’un de ces Miniftres; 
mais felon l’autre il fut donné l'an 1561. J'aprens de Mr. 
Daillé (133), qu'on l'expédia à Saint Germain en Laie le 
19 d'Oétobre 1561, que Robertet l'un des Sécrétaires 
d'Etat y foufligna, & que ces Pfeaumes furent imprimez 
à Paris l'an 1562 chez Adrien le Roi, chez Robert Balard, 
chez Martin le Jeune, & chez Robin Motet; & à Lion 
chez Jean Deftournes. Par cette date on convainc de faus- 
feté une Obfervation de Mr. Jurieu (134); car il n’eft 
vrai que le mois d'Oétobre 156% ait été le tems où la fi 
veur des perfécutions fut violente, C'étoit le tems du Col- 
loque de Poifi: les affaires de ceux de la Religion n’al- 
loïent pas trop mal alors. Il ne fera pas inutile d’ob- 
ferver à quel propos Mr. Daillé fait mention de ce Privi- 
lege des Pfeaumes. Il avoit à répondre à une Harangue 
que le Clergé avoit faite au Roi Louïs XIII l'an 1636, 
dans laquelle on reprochoit entre autres chofes aux Hugue- 


(30) Voise 
par là com= 
bien eff invén 
térée la cou 
tume dont on 
fe plains em= 


core aujour= 


E X A N= 
DER AB 
ALEXAN- 
DRO, 


la Remarque 


CN). 
(32) Ju- 


rieu, & 
Bruguier, 


(133) Dal- 
lzus, Refs 
ponf. Apô= 


copi Ora 


nots d'avoir effacé de leurs Pfeaumes un certain endroit tionem, 
qui contenoit une Priere pour le Roi (135). L'Evêque 4261. 
d'Orleans portoit la parole, & récita ces Vers de la pré- ton 
miere Verfion: scrl ÿ éd s Re 
Seigneur plaile toi de defendre marque (N), 
Et maintenir le Roi: Citat, (77). 
Veuille nos requefles entendre 
Quand nous crions à toi. (35) © 


au Pfeaum 


Il prétendit qu'il n’y avoit pas long-tems que lesPrétendus 
Réformez avoient changé ces quatre Vers-là en ceux-ci: C 
félon L'Hé= 
Seigneur plaife toi nous defendre GE 
Et faire que le Roi 

Puiffe nos requetes entendre 

Encontre tout effroi. 


Sa Déclamarion là-deffus fut très-violente. Je laifle ce que 
Mr. Daillé répondit quant au principal, c’efl-à-dire pour 
faire voir que le Texte Hébreu eft plus conforme à la der- 
niére Verfion qu'à la prémiere qui eft felon la, Vulgate; 
je dis feulement qu'il obferva que la derniere Verfion eft 
celle qui a toujours été fuivie depuis que les Réformez ob- 
tinrent la prémiere liberté de confcience par l'Edit de Jan- 
vier1562. Il montre que c’eft la Verfion qui parut dans 
le Pfautier imprimé avec le Privilege que Charles IX ac- 
corda le r9 d'Oétobre 1561. Il avoue que la prémiere 
maniere de traduire eft dans quelques Editions; mais il dit 
qu’elles n’avoient pas été de l'ufage des Eglifes Réformées, 
ou qu'elles ne l'avoient été que peu de tems. Il en avoit 
vu une, qui, autant qu'il s’en pouvoit fouvenir, étoit de 
l'an 1559 (136). Elle ne contenoit qu'une partie des Pfeau- 


(136) Dal- 


mes. Notez ce qu'on a vu ci-defflus, Citation (77), que le A FE 
Pfautier aprouvé par les Doéteurs de Sorbonne ne com- ad pile. 
men! au XL VIII Pfeaume, : D'où vint donc que Aurelian. 
tant d'Editions articulées par Mr. Daillé, & faites en ver- Ofationemj 
tu du Privilege accordé par Charles IX en fuite de l'Apro- RAaSSs 


bation des Docteurs, contenoient le Pfeaume XX? Monfr. 
Colomiés s’eft déclaré pour la prémiere Verfion, & a blâ- 
mé Beze de ce que l’aiant fuivie dans fa prémiere Edition 
des Pfeaumes , qui parut, [i je ne me trompe, ajoûte-t-il, 
l'an 1560, il l'abandonna depuis (137). Æz% quoi il fit fort 
mal, ce me femble, continue-t-il, de Je corriger. Car (ou- 


(137) Coïd- 


t : 
Claude, à la 
page 184 des 


tre que cette derniere Verfion n'efl pas à beaucoup prés fi f- Obferva- 
déle que la premiere) raportant au peuple ce qui Je doit en- tiones Sa- 
tendre du Roi, il a donné lieu par là, quoi qu'innocemment, Vs Faits 

à la calomnie, dont on nous charge encore aujourd'hui, Re 
Cherchez MENANDRINO. 

(&) Leandt4 

SES “as 2 Alberti, 

Il avoit été Difciple de Pomponius Lætus, & d’Argy- Deferite. 

D di tutta 


beaucoup plus à illuftrer les Auteurs Profanes (4), qu’à feuilleter les Auteurs Chrétiens. Il ef fom.15r3 


(c) Voie la Remarque (C). 


(A) 1 s'emploia beaucoup . ... à illuffrer les Auteurs Pro- 
fanes] Ses Notes fur Silius Italieus furent imprimées #7 
TO M. III 


Pltalia, 
vrai 
(4) Voiez la Remarque (B). 
folio avec le Texte de ce Poëte à Venife l'an 1483 & 
Van 1492, & à Paris l'an 1512. Ajoutez à cela les Edi- 
à tiois 
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vrai que fe fouvenant de fa vocation, & afin d’en obferver les bienféances, il entreprit de com- 
menter l’un des plus beaux Livres de Morale que les Paiens nous aient laïflez; je parle des Of- 
11 jouïfloit alors d’un loifir honnête par la faveur & par la libéralité du 
Cardinal François de Gonzague. Ce bonheur avoit été précédé de plufieurs agitations fâcheufes 
& incommodes. Il dédia ce Commentaire à ce Cardinal; mais lors qu’il en donna une feconde 
Edition augmentée & corrigée, 1l le dédia au Cardinal Raphael Riario, qui l’honoroit de fes 
bienfaits. Je ne faurois dire ni où ni quand il mourut (e); mais je fai qu’il atteignit la grande 


{e) Por 
dans la Re- 


marge (c) fices de Ciceron (B). 
Les paroles de 
Leandre 
Alberti, 


à ol on ARR EC x 
La Remarque vicilleffe, & qu’il y fut aflez vigoureux pour 
CC) vers la 


fes Le tempérament que Barthius a fuivi me paroit 


tions i# 8, qui font celle de Paris 1531, & celle de Bâle 

1543. Ses Notes fur Terence furent imprimées avec celles 

de Malleolus, à Strasbourg l'an 1506 i# 4, & à Lion l'an 

(1) Gefner. 1422 (x). Elles avoient déjà été imprimées à Venife. 
sn Biblioth. L'Edition de fon Commentaire fur les Livres de Ciceron 
Le de Natura Deorum , qui à été marquée dans la Bibliotheque 
: de Gefner (2), & qui eft de Bale apud To. Oporinum 1544, 

(2) Fo. 550 n'eft pas la prémi Cet Ouvrage fut imprimé prémié- 


vero. rement à Paris, & dédié à Louïs XII par l’Auteur, qui 
fe qualifie Pretre (3) dans fa Préface, & fe reconoit déjà 
(3) Sevu- vieux. Le Pere Lefcalopier n’avoit vu que dans la Biblio- 


& 


byterum 


theque des Jéfuites de Reims un Exemplaire de ce petit 
Livre-là (4). Je m'en vais parler du Commentaire de no- 
tre Marfus fur les Offices de Ciceron. 

(B) Se fouvenant de fa vocation, . : .. il entreprit de 
commenter .. ... les Offices de Ciceron.] Voici ce qu'il 
dit dans fon Epitre Dédicatoire au Cardinal François de 


ment, in 


Ciceronis Gonzague. Ne igitur ocio: quod poff varios labores © mo- 
Libros de Jeffias fub te tandem naëlus [am : co melius mibi ibfi jam pol- 
Naure diceri audeo clementia tua © generofo animo fratus abuti vide- 
Doom. ue. dix multumque cogitavi quid potifimurm mihi cum decoro 
agendum effet qui ab ineunte «tate facris inflitutis & cerimoniis 

initiatus efflem es addiftus. Tandem id elegi quod mes profes- 

fioni congrueret : @ in [e plurimum honeftatis haberet © utili- 

tatis. Ciceronis officia, [. ad ufum eruditionem cultumque vite 

5) Pets communis inflituta interpratari (5). I revit ce Commentaire 
Ste quelque tems après, & y corrigea beaucoup de fautes que 
T° Gonza- fa jeunefle & la précipitation d'imprimer y avoient intro- 
am Car- duites. Lifons ce qu'il avoue dans l'Epitre Dédicatoire 
inalem de la feconde Edition: @wi falfa docet arque defendit : igno- 
Man pra fuam fatetur: © ducem ad omne fcelus impudentiam. 
ne Horum Jacratis infillens vefligiis : licet ballucinanti fimilis : 
mea commentariola recognovi. Cum in illis rmulta juveniliter 

ac minus quam decuiffet confiderate diéta cognofcerem : cele- 

ritas namque partus efficit: ut manca quodammodo © habe- 

rentur © effent : cum Horatiane maturitatis opportunitatem 

exfpettare non fuflinuerint : quod imprudentis afcribendum ef : 

prefertim hac etate que per omnem Italiam perfpicacifimis de- 

(6) Petrus  coratur ingeniis (6). Tous les Auteurs devroient profiter 
A de la conduite de celui-ci. On ne devroit fe préfenter à 
Raphaelem l'Imprimeur pour le plutôt qu'au fortir de la jeuneffe, & 
Riarium. il faudroit compofer à pas comptez. On ne conoit que 


trop tard l'inconvénient de la conduite contraire (7). 
C7) Voie ls Mais revenons à Pierre Marfus. Il retrancha plufieuts 


1 PP chofes, & il en ajouta plufieurs autres; & il reconoit que 
side ZUr- le Cardinal Raphael Riario fon Mecene lui avoit fervi de 
RIUS, confeil dans la révifion. Ne igitur ocio quod benignitas tua 


mihi concefit abuterer : id tentavi quod eminentifimum celfitu- 
dinis tue ingeninm © fupra atalem in rebus omnibus Jjudicium 
effagitabant. Urilitatem : fi que erit in his Petri Marfi clientis 
ui commentariolis : amplitudini tue debebunt adolefcentes: 
quorum inffitutioni: te hortante: te duce: pro viribus confulen- 
dum duxi: quod ut aliquando confequerer multa delevi : mulra 
addidi: que ex uberrimo Platonis & Ariflotelis fonte deduéta : 
C) Mars, Ciceronis majeftas expofcre videbatur (8). Notez qu'il dit 
date qu'il alloit faire une femblable révifion de fon travail fur 
Riarium, Silius Italicus ; mais qu'il attendroit un tems commode 
pour donner ce qu'il méditoit fur Horace, & fur les Ques- 
tions Tufculanes, & fur les Livres de Finibus de Ciceron. 
Notez aufli qu'il commenta les Traitez qui accompagnent 
ordinairement celui des Offices; ce font les Dialogues de 
Armicitia, & de Senefiute, & les Paradoxes. L’Edition dont 
je me fers eft de Venife per Bartholameum de Zanis de Por- 
tefio, 1498 , in folio. C'eft pour le moins la feconde, Gefner 
ne parle que de celle de Lion 1514 (0). 

(C) 1 y à des gens qui ont parlé de fes Ouvrages avec 
beaucoup de mépris; mais d'autres les ont fort lez. ] Ges- 
(ro) Gefner, nér (10) cite ces paroles de Louïs Vives: Petrus Marjus in 
sbid, Officia Ciceronis loquacitate pene intolerabilis.  Voïons le ju- 


{9) Gefner, 
Biblioth, 
folio s50 
verfo. 


continuer à faire des Livres (f). 1 y a des gens 


qui ont parlé de fes Ouvrages avec beaucoup de mépris; mais d’autres les ont fort lotiez (C). 


fort raifonnable (D). 


gement qu'a fait Daufqueius des Notes de Pierre Marfus 
fur Silius ftalicus. Sxcrum ivmmerentem , ac de fato fuo 
maœrentem confpicati tres wiri, licet humani habiti, fuppetias 
ferre connixi funt Marfus , Modius, €? Autor Crepurdio- 
rum : fed aut novis feviere plagis, aut hiantia vulnera di- 
duxere.  Ignofcibilis quidem Marfi ignoratio, e> féculo condo- 
nanda; fimplicitate nocuit, nec valde (1x). 

Voici des gens qui en jugent d’une maniere plus avan- 
tageufe: Perrus Marfus non ad poëtas folum explicandos, fed 
ad oratores, quoque © philofophos fludium adjecir. 
ejus in Silium Italicum commentarii, multa cruditione refer- 
tr: fed longè atilioraæ, que in Ciceronis opera confcripfit : elo- 
quens, ut Pomponii auditorem agnofcas, ©, quod plus ef, 
propemodum phäofophus : [ed quantufcunque in philofophia 
eff, eum Argyropuli contubernium effect. Epitaphium dus 
tale mihi fefe obrulit : 


Quæ fola eloqui fuperabat gloria & illam 
Perdidimus, tecum vixit & interiüt (12). 


Joignez à cela ces paroles de Leandre Alberti: Ce/4 picciolo 
Caflello, patria gia di Pietro Marfo huomo molto litterato. 
1 quale colle [ue fingolari virtuti ba illuftrato quefto luogo, 
come chiaramente conoftere fi puo dal opere da lui lafciate, e 
maflimamente delli Commentari fatti fopra Sillio Italico. Aban- 
dond li mortali pochi anni fa (13).  Voiez à la marge la 
Verfion Latine que Kyriander a donnée de ce Paflage Ita- 
lien (14), & notez en pañlant que Pierre Marfus n'étoit 
mort que depuis peu quand Leandre Alberti écrivoit cela ; 
mais nous n’en pouvons rien conclure de précis touchant 
l'année de fa mort, puis que cet Ouvrage d’Alberti étoit 
achevé depuis long-tems lorfqu'il fut donné au public. On 
T'imprima l'an 1550, & Flaminius l’avoit lu en Manufcrit 
dès l'an 1537 (rs). Il y avoit peut-être long-tems que la 
page où Pierre Marfus eft loué étoit compofée , quand 
l’Auteur communiqua fon Manufcrit à Flaminius. On ne 
devoit jamais fe fervir de l’expreffion depuis peu ec, fans 
marquer l’année où l’on parle de la forte. Erafme, qui 
avoit vu Marfus à Rome vers le commencement du XVI 
Siecle, dit qu'il étoit fort vieux, & qu’il continuoit à écri- 
re. Rome vidi Petrum Marfum longevum potits quäm cele- 
brem. Non multum aberat ab annis oftoginta, &> florebar ani- 
tous in corpore non infelici. Mihi vifus ef? vir probus © integer, 
neque potui non mirari indufiriam. In tanta atate [tribebat 
commentarios in librum de Sene@tute , aliofque nonnullos 
Ciceronis libellos.  Licebat im eo perfpicere vefligia veteris fe- 
culi (16). 

(D) Le tempérament que Barthius à [uivi me paroit fort 
raïfonnable.] Il ne prétend pas qu'abfolument les Notes 
de Pierre Marfus foient bonnes; mais feulement qu’elles 
méritent d'être loüées eu égard au tems où elles furent 
écrites. C'eft une ingratitude & une injuftice criante, 
que de mébprifer & que de blâmer des Auteurs, qui ont 
eu de fi grans obftacles à vaincre dans un tems où les bel- 
les Lettres ne faifoient que commencer de revivre. La 
raifon veut que l’on venere leurs prémiers reftaurateurs, 
quoi que leur travail ait été fort imparfait. Tels Com- 
mentateurs qui furpaflent aujourd’hui Pierre Marfus ne 
l'euffent pas égalé, s’il euffent vécu de fon tems. Ils ont 
donc mauvaife grace de l'infulter, ou de le juger indigne 
d'être nommé. Raportons les termes honnêtes de Bar- 
thius: Vide que notarunt proavorum nofirorum «vo doëti 
homines, qualium memoriam lubenter facimus ut nofiris lir- 
teris redintegremus; fuerunt enim optime animati, & pro co- 
bia tum fiudiorum , non male de optimis Aufloribus meriti: 
Petrus Marfus Comm. ad Terentium, pag. CXCIIL Edi- 
tionis Vent, %. Sulpitius ad Lucanum pag. MCCXXX. 
Tenuibus ambo notis ; [ed € talia ingenia per nos pofferitati 
denuo commendentur (17). 


MARTELLIUS, ou plutôt MARTELLUS (Hucor:n) Evêque de Glande- 


ves, étoit de Florence, & fut un de ces Italiens 
moien de Catherine de Medicis. On n’a guere de particularitez touchant fa vie (4), & je n’ai 
che pu confulter le Gallia Chrifiana de Mrs. de Sainte Marthe. 


Ca) Vie 


(4) 2 publia quelques Livres de Litérature. | Je vois 
dans la Bibliotheque de Mr, Konig un Æwgolinus Martelli- 
us, Qui publia un Commentaire fur la II Ode du IV Li- 
vre d'Horace, & je fuis perfuadé qu'il faloit dire Marrel- 
lus où Martellius, & non Martellinus. Le Catalogue de 
la Bibliotheque de Mr, de Thou marque à la page 324 de 


qui firent fortune au deçà des monts par le 


Il publia quelques Livres de Lité- 


rature (4), &c quelques Traitez concernant la réformation du Calendrier (2). Le Sieur 


Naudé, 


la II Partie: Hugolini Martelli Epifcopi Gland. Epiflola in 
qua Calpurni &* Nemefiani loci aliquot illufrantur. Cet 
Ouvrage fut imprimé à Florence chez les Juntes l'an 1590. 
Naudé obferve qu'un certain Hugolin Martellius a fait 
un Traité entier fur une Epigramme d’Aufone, & la telle- 
ment embrouillée par fes Explications, qu'il eft impoñfible 


d'y 


Extant fo 


Gt) Dauf 
queius Pref 
in Silium 
Italicum , 


(2) Autor 
Dialogi de 
Reparatione 
Ling. 
Latinæ amd 
Gifanium 
pag. at, 
citante Ko- 
nigio in Bi= 
blioth, pag. 
512. 


(13) Leand, 
Alberti, 
Defcrier. di 
tutta l’Ita- 
dia, fol. m4 
125 verfas 


(x4) oppi= 
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Pari Marft 
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fanEi, vir 
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Litterati 
pront jus 
Joripta maxi= 
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(rs) Cela 
Paroit par ané 
Lettre de 
Flaminius 
datée du x 
de Mai 1537a 
Elle eff as 
devant dm 
Livre de 
Leandre 
Alberti, 


(xé) Erafins 
Epift. V 
Libré 
XXIII, 
bag. M, 1210 


(17) Bar 
thius in 
Statium, 
Tom. 1119 
pag. 610, 
ad Verf. 829 
Libri VI 
Thebaid. 
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me CXLI 
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(3) Selon la 
correltion de 
Mr. Græ- 
vius in Edi- 
tions Tollü, 
31 faut au 
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G)naéé 
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biratenfis. 
Altamura, 
Biblioth. 
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MARTELLIUS. MARTIN. MARTINENGHE. MARTINI. 


Naudé, qui connoifloit tant les Auteurs, ignoroit la Prélatute de celui-ci; & le tenoit pour un (9 


fort pauvre Ecrivain (4). 


d'y rien comprendre. S'il avoit fu qu'il parloit d’un Evé- 
que de Glandeves, il l'eût qualifié un peu plus honorable- 
ment, & ne l’eût pas cenfuré avec un mépris fi vifble. 
Raportons un peu au long fes paroles; car elles expliquent 
un Paffage obfcur, & donnent d'autre côté un peu de pri- 
fe à la cenfure. (1) Awfonii . . . . Mufa . . . . Demofihe- 
nis e4 de re jndicium, perbrevi fane hoc Epigrammate (2) fed 
multis tamen obfiruëto difficultatibus comprehenfum ; nobis 
offert: 

Difcere fi cupias, dodtis quâm multa licebit 

Quæ nôfti, meditando velis inolefcere menti, 

Quæ didicifti, haud dum, difcendo abfumere tendas. 


Sic enim illud exhibent Typographi recentiores , cum tamen 
ante feptuaginta annos Aldimus codex , &> Gryphius poflea li- 
quido haberent in primo verfieulo Doëtus, qua vox male in- 
2elleéta fucum procul dubio fecit difertifimo Elia Vineto, cu- 
jus opera atque indufiriä , Aufonit monumenta emendatiora 
éxplicatioraque habemus.  Hicenim (uti probum Virum, at- 
que ingemuum decebat) fincerè fatetur, fe mentem hujus Epi- 
grammatis"affequi non valuiffe ; quam paullà pèff Hugolinus 
quidam Martellius, opera pretium effe duxit integro volumine 
declarare : fed fatis illi profeëto fuiffet mivare digitis, aut 
cucurbitas pingere, cm huic potins tam fpiffum (velut fipia) 
atramentum infuderit, ut illud vix eluere polfit quidquid eft 
aquarums in Hippocrene, © Pegafo; adeo fingula queque ver- 
Ba malè torquendo , quo fex in illis gradus ad expedifè dis- 
cendum inveniret , omnem ferme Epigrammatis fenfum cor- 
rupit, qui fic (meo quidem judicio) reflituendus eff, ut nihil 
aliud fibi velit Auforius, wifi modum edocere, quo dofti ho- 
mines multa loqui, & dicere poffint ex tempore, qui quidem 
modus in hoc tantum confiftere videtur, ut, que jam optimè 
nérunt , velint ea inolefcere menti, id eft, firmiter inferere, 
ac imagination) © ingenio commendare; quemadmodum eo- 
dem fenfu dixit Agellius:. Natura induit nobis inolevitque, 
que verd nondum bene didicerint, froquenter dicendo © re- 
petendo adfumere, € altiùs memorie infigere conentur; ficque 
totum Epigramma lego, © interpungo : 


Difcere fi cupias doétus quàm multa, licebit. 


Quæ nofti, meditando velis inolefcere menti: 
Quæ didicifti haud-dum, dicendo adfumere tendas (3). 


MARTIN Poconus. 


La méprifé de Naudé confifte en ceci. Il dit qu'il y avoit 
foixante & dix ans que l'Edition d’Aldus ayoit mis doû#s 
au prémier Vers: or il écrivait environ l'an 1633. Il pré- 
tendoit donc que l'Edition d’Aldus étoit de l'an 1563 plus 
ou moins. C'étoit s'abufer; car cette Edition eit de l'an 
ist7. Si l’on veut donner un autre fens à fes expreffions; 
on prétendra qu'il veut dire que les Ecitions modernes, qui 
ont mis dëlis, font poftérieures de foixante & dix ans à 
celle d'Aldus; mais outre qu’il fe feroit mal exprimé, il 
faudroit encore qu'il voulût parler de certaines Editi 
faites l'an 1587. Or perfonne ne marque aucune E 
d'Aufone de cette année-la , & il eft für que celles de 
Jan 1588 ne méritent point d'être plutôt mifés en ligne 
de compte que les précédentes. 

(B)...e quelques Traitee concernant la réformation 
du Calendrier] Mr. Thomaflin Mazaugues, Confeiller 
au Parlement d'Aix, a bien voulu fe donner la peine de 
m'inftruire des paticularitez fuivantes (4): ,, Hugolin 
» Martelli étoit Florentin: il vint en France avec Cathe- 
rine de Medicis : il fut fait Evéque de Glandeves le 
10 Janvier i572. Voicy les Livres imprimés que j'ay 
de luy: De anni integra in integrum reflitutione, dedié au 
Cardinal Sirlet, & imprimé #7 4 à Florence en 1578, di- 
vifé en 34 petits articles; & ne contenant en tout qué 
43 pages. Il fit réimprimer cet Ouvrage à Lyon en 
1582, ir 8, augmenté, & y ajouta le Traité fuivant, 
,» Sacrorum temporum affertio, qu'il dedia à Louis Martelli 
» fon frere, Chanoine de Florence. En 1583 il fit auffi 
imprimer à Lyon #7 8 le Livre fuivant: La chiaue del 
» Calendario Gregoriano ; qu'il dedia à Oétavio Bandini 
, Referandaire, Abbé de Cafanuova, qui eft un Ouvrage 
;, de 362 pages & le plus confiderable. Voylà,Monfieur, 
ce que je fçay de Martelli. Il n’y a pas de monumens 
confiderables de luy dans fon Eglife: il a fait quelques 
fondations pieufes ; & voylà tout. Sa famille n’a eu 
aucune fuite dans cette Province. Nous avons eu un 
Medecin fameux de ce nom, qui a efcrit, & qui eft 
» mort depuis quinze ans; mais il n’eftoit pas de la mefme 
» famille : ce Medecin eftoit très-fçavant, parlant tous- 
» jours de l'abus de la Medecine, &- il écrivoit là2 
» deffus, 


» 
» 
» 
» 
5» 
» 
5» 


» 
» 
”» 


” 


Cherchez PoLonus. 


MARTINENGHE (Tire Prosper) Religieux Bénédiétin, nâtif de Brefce, 
& d’une Famille de Comte, fe rendit illuftre par l'intelligence des Langues favantes. La réputa- 
tion qu’il s’étoit aquife obligea le College des Cardinaux à le faire venir à Rome fous le Pontif- 
cat de Pie IV , pour lui donner la commiffion de revoir & de corriger les Oéuvres de faint Jerôme 


furent enfuite imprimées par Paul Manuce. 


Il revit aufli les Oeuvres de faint Chryfoftome 


celles de Thcophylate, & la Bible Greque qui fut imprimée à Rome. Pour le récompenfer 
de tant de travaux, Pie V fongea à l’élever aux dignitez; mais ce Ro n'eut pas plutôt fu 
cette nouvelle, qu'il £ retira au Couvent de fa patrie, où il emploia fon loifir à faire imprimer 


lufieurs Ouvrages (4). 
’an 1f94 (a). 


C4) 2 emplois fon loifir à faire imprimer plufieurs Ou- 
ærages.] W publia Le Eellezee dell Huomo conofcitor di fe 
Jfefo: ce font des Difcours que la leéture de Platon lui 
fournit. Il entendoit bien la Langue Greque, & il avoit 
beaucoup d'inclination à la Poëfle, De là vint qu’il pu« 
blia quantité de Poëmes & en Latin & en Grec, la plu- 


Il mourut fort vieux à Brefce dans le Monaftere de fainte Euphemie 


part fur des Matieres de dévotion. Celui qu'il fit en 
l'honneur de la fainte Vierge eft divifé en plufieurs 
Hymnes dont le nombre égale celui des années qu’elle 
vécut. Il a pour Titre, Theorocodia , five Parthenodia: 
Il fit un Panégyrique de Sixte Quint, en Grec & en 
Latin (1). 


MARTINI (Raymonp) Religieux Dominicain, fort favant dans les Langues Orien: 


357 


tales, a fleuri vers la fin du XIII Siecle. Voici l’occafion qui l'engagea à les étudier. Ray- 
mond de Pennafort fon Général (4), aiant d’un côté une grande envie que l’Efpagne fût repur- 
gée du Judaïfme & du Mahométifme qui l’infeétoient , &c conoiflant de l’autre la vérité des 
Maximes dont les prémiers Peres ont parfemé leurs Ouvrages, touchant la contrainte en matie- 
re de Religion, fit ordonner dans le Chapitre tenu à Tolede l'an 120, que les Religieux dé 
fon Ordre s’apliqueroient à l'étude de l’Hébreu & de l’Arabe. Il impola cette tâche à quelques- 
uns en particulier, & nommément à notre Raymond Martini; & il obtint des Rois d’Aragon & 
de Caftille une penfion pour ceux qui étudieroient ces Langues, afin de pouvoir travailler à la 
converfion des Infideles. Voilà d’où vint que Raymond Martini tourna fés travaux de ce côté- 
BA. Il y réüflit très-bien, Il n’étoit point de Barcelonne (2), comme quelques-uns l’ont dé- 
bité (c)3 mais il y avoit pris l’habit de Dominicain, & il étoit né à Sobirats. Aiant aquis l’ha- 
bileté néceflaire pour lire les Ouvrages des Rabins, il en tira dequoi combatre les Juifs par leurs 
propres armes, comme il l'a montré dans le Pugio fidei, qui fut imprimé à Paris l'an 165$: (4) (2 

n 


(A) Son Pugio fidei . . . fut imprimé à Paris l'an 1651.] 
Plufieuts perfonnes contribuérent à cette Edition. Mr. Bos- 
quet, qui eft mort Evêque de Montpellier, tomba fur le 
Manufcrit, lors qu’il fouilloit avec atdeur à Touloufe dans 
ous les coins de la Bibliotheque du College de Foix, €h- 
siron l'an 1620. Il le lut, il en copia quelque chofe; & 
ors qu'au bout de quelques années il aprit l'Hébreu par 
«es foins d'un doéte Allemand, nommé ‘aques Spieghel de 
Rofembach, il le montra à fon Maître de Langue Hébraï- 
que, & le lui donna même à copier. Ge Jaques Spieghel, 


fort vetfé en ces matieres, s’en étant entretenu plufieurs 
fois avec Mr. de Mauffac, le fit penfer à publier cet Ou- 
vrage , fur la Copie nette & bien ponétuée qu'il lui en 
donna; mais, quelque habile que fût Mr. de Maufac, il 
lui falut un Adjoint qui prit fur lui la principale partie du 
travail. Cet Adjoint fut Mr. de Voifin fils d'un Confeil- 
ler au Parlement de Bourdeaux. Thomas Turc, Général 
des Dominicains, follicita puiffamment les promoteurs de 
l'Edition, & ne fe contenta pas de leur écrire des Lettres 
également preffantés & obligeantes ; il donna ordre qu’ils 

Yy 3 euflent 
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a Remarghé 
C4): 


(4) Fxrai 
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Aix en Pros 
vence le 2 
d’Avñt 17084 


(a) Tiré dellh 
Libraria 
Brefciana 
nuoyamenté 
aperta da 
Leonardo 
Cozzando, 
Pare primés 
pag. 307 

& féivs 


Ci) Tiré dé 
Leonardo ; 
Cozzando; 
Libraria 
Brefciana ; 
Pag.3o8s  , 


(:) Anto- 
nius Senere 
fis ÿin Chros 
nico Ordi- 
nis Domi- 
nic. & Bi- 
bliotheca ; 
Franc, Did< 
gus, in 
Hiftor, Pré= 
Vinciæ Aras 
goniæ Fratr, 
Prædicat ; 
Poffevinus ; 
in Apparatui 
apud Alta- 
mur. 
(d) Ex AB 
tamurd ; 
Biblioth. 
Ord. Pr&dq 


pag. 45 


358 


(e) Porchet- 
us de syl- 


MARTINIL MARTYR:M:AR U LE: 


(4) Vide A 
tamuram , 
ibid, 


vaticis. 
ha roi pi a rtini is it fe i re () Poffevin, 
(f) rame que ce Chartreux avoit pris de Raymond Martini ce que bon lui avoit femblé, comme il le re pes 
Soprani, Sacro. 
Scrittori 
della Li (X) Augus- 
guria, p. tin. Juftt- 
De Ouvrage Pan 1278 (g): & par là on réfute ceux qui ont prétendu que Raymond de Pennafort en se 
G@) Zur Étoit l’Auteur; car on prouve clairement qu’il mourut le 6 de Janvier 1275 (b). Il Y En a qui Vidoriam. 
HE veulent que Martini ait compolé un autre Ouvrage intitulé Capiffrum Fudeorum, & une Réfu- 
<to>æwl tation de l’Alcoran; & que l’Exemplaire du Pugio fidei, écrit de fa main en Latin & en Hé- 
Sbiun  breu, foità Naples dans le Couvent de St. Dominique (;). La grande conoïffance, qu’il a fait 
at paroitre des Livres & des Opinions des Juifs, a fait croire qu’il avoit été de leur Religion (4). 
PE ## Mais cela eft faux. ; 
euffent tous les Manufcrits du Pygio fidei qui fe purent re- ce que l'on peut voir dans fes Lettres où il parle deux 4 
Couvrer. Jean Baptifte de Marinis fon Succeffeur continua fois de cela à Cafaubon (6), & une fois à Thomfon (7). (6) Epir. 
x de prendre les mêmes foins. Enfin l'Ordre sy intéreffa Sito illos libros (Galatini) fe compendium duorum ingen- LXXXIV, 
À P ae Bu L CET Ë GRASSE , ie EXCEL 
(1) Prodit tellement, qu’il fournit les frais de limpreffion (1). L'Ou- #ium voluminum quibus titulurs Pugionem fdei fecit auétor 
P geates : vrage fortit de deffous la preffe l'an 1651, avec beaucoup Raimundus Sebon Monachus Dominicanus , eximins Philfo= (7) Epif, 
sue FES de Préfaces, & beaucoup d’Aprobations, qui font foi de phus., C'eft ce qu’il dit dans la Lettre LXXXIV. Hle con- CCxLL 
STAR tout ce que je viens de dire. Mr. de Voifin conféra le Ma- firme ainfi dans la XCIII. De Galatino [cito me vera dixife, 


nufcrit du College de Foix avec trois autres, dont le pré- 
mier apartenoit aux Dominicains de Touloufe, le fecond 
avoit été envoié de Barcélonne, & le troifieme étoit venu 
de Majorque. Il a marqué à la marge les diverfes Leçons, 
il a fait des Notes fur tous les endroits difficiles, il a mis en 
évidence tous les vols de Galatin, & il a fait bons Su- 
plémens en forme de Commentaire fur la Préface de Ray- 
mond Martini. Il eft furprenant que Gabriel Naudé n’ait 
point fu que Scali fe fût trompé, en parlant Gala- 
tin & de Sebonde. Voiez ci-deffous la Remarque {C),& 
Voici les paroles de Naudé: Omnium ut major: conatu, fie 
etiam foliciori eventu, Petrus Galatinus Monachus ex ordine 
Janéli Francifci; aur potins Raïimundus Sebondus profeffions Me- 
dicus, cujus, preter libros de Theologia nasurali, duo infuper 
Volurmina ingentia in Collegio Fuxenfs Tholofano etiamnum ho- 
die fub titulo Pugionis fidei confervantur. Ex quibus, Ji Jofe- 
tho Scaligero fides ef? babenda; emnia fua baufis &> tranferip- 
Ji Galatinus , diffimulato 1pfius Sebondi nomine : non tam 
Propter acerrimum ;-quod femper extitit inter Dominicanam fa- 
#hiliam © Francifcanam , odium , qiemadmodum maligne ca- 
villatur Scaliger, e> fortalfis etiam imperite; quam ut erudi- 
sur iflud opus acceffione quadam augerer e> Jibi vendicaret lo- 
cupletatum ita atque expolitum ( On: a fait une feconde 
Edition du Pugio fidei, à Leïpfc, l'an 1687, accompa- 
gnée d'une dote Introduétion ir Theologiam Judaicam (3): 

(B) 1 eff.…..aparent ,que Galatin #'a pillé que . .… Porchet 
Salvago.]. C’eft ce que prouve le Pere Morin: il aflüre 
qu'il a trouvé les mêmes chofes dans Porchet & dans Ga- 
latin, par tout où il les a confronter. Il ajoûte que toute 


@) Nau- 
dæus in 


G) Gmpe 


fée par Jo. l'adrefle, dont Galatin s’eft fervi pour couvrir fon vol; con- 
Benedi@us  fifte dans quelques changemens d’expreftion & de divifion 
Caxpzo- 


des Chapitres, dans le tour du Dialogifme, & dans de fré- 
logiæ Pro- quentes Citations d’un Rabin (4) inconu à Martini & à 
feflor Lip-  Porchet, & aux Juifs auf. Plagium fanè portento[um cui 
fie, vix fimile unquam faëlum eff, nam Galatini liber nibil aliud 
eff quäm Porcheti exferiprio ipfilimis Porcheti verbis , atque 


vius, Theo- 


ca Me ciam Hebreorum textuum tranflationibus confervatis : bos fi 
nu Haka-  exéipias, quod elegantie caufa quadam verba x verborum con- 
dos, & fon flruëliones immurantur.  Ejf enim Porcheti phrafis, Galatiniana 
Livre Gale wulto fimplicior.  Deinde alius eft ordo Galatini @> minutius 
Tartine diflinblus, ideo ex uno Porcheti capite duo vel tria componit e> 
Morin, variè digerit, in qua dialogica Jermocinatione alium paulo colo- 
D’autres di- rem inducit, .. . Non id tantum Jemel deprehendimus, Jfed 
fent He foties quoties id periclitati fumus, mirati fañè Galatinum Por- 
Kkadofch. cheto recondite Sudeorum Hiflorie vibil fuperaddere prater fre- 
(5) Joan,  #ntia teffimonia ex libello, crc. (5).  Galatin dédia fon Li- 
Morinus; vre à l’Émpereur Maximilien 1, & ne croioit pas que 
Exeïcit, lOuvrage de Porchet dût étreimprimé fi-tôt. Difons mé- 
Biblic. 1 me qu’il efpéra que jamais ce Manufcrit ne verroit le 
ne see jour, car il étoit extrémement rare; mais Auguftin Jufti- 
Vide atiam  Niani Evêque de Nebio ne laifla pas de le trouver à force 
pag. 19. d'argent, & de le publier à Paris en l'année 1520, fous le 


Titre de Viéoria Porchetti aduerfus impios Hebraos. 

(C) Soféph Scaliger à fair quelques fautes.] Il a cru, 
1, Que l'Auteur du Pugio fidei s'apelloit Raymond Sebon: 
2, Que Raymond Sebon à été Dominicain, & qu'il vi- 
voit à Touloufe environ l'an mil trois cens foixante feize: 
3, Que Galatin a pillé immédiatement le Pugio fidei. C'eft 


ram non folum illa omnia ? Raimundo Sebone expifcatus eff, fed 
€ opus éjus nihil aliud eff quam breviarinm Pugionis fidei, 
ia enim opus fuum doëtifimus Domivicanus ille iafcripferas 
qui Tolofe ante CC plus minus annos feribebat, ejufque ope- 
ris duo ingentes tomi in Collegio Fuxenff ejufdem  civitaris 
ante annos xxi quum ego ib », extabant. Cum judicio 
tamen li libri legendi Junt , qui utinam typis excufi effèns. 
Hoc unicum exemplum, preter alwd quod penes Mattheum 
Beroaldum fuit, Tolofe extare fcio. Dans la Lettre CCXLI, 
rite en 1606, deux ans après la XCIII, il change 
quelque chofe à l'âge de Raimond Sebon qui ante ccxxx 
plus minus annos, dit-il, Tolofe vivebat. Le P. Motin (8) (#) Exer: 
remarque contre Scaliger, que Raimond Sebonde, qui ne He Bi- 
paroît pas avoir entendu la Langue Hebraïque, a été de Plicar. pag. 
cent ans plus jeune que Raimond Martini, le véritable Au- 7 

teur du Pygio fide. Il ajoûte qu'il y a pour le moins trois 
Siecles que ce Martini a écrit fon Livre, puis que Nicolas 


de Lyra en parle. Il montre aufli que Galatin n’a volé (9 ne 
SERA) à rologe- 
immédiatement que Porchet. Mr. de Mauflac a compté ymene, ad 


encore plus exaétement les fautes du grand Scaliger (o): il Pugionem 
ne s’eft pas contenté de dire que Raimond Sebonde n'a fdei 

été ni Moine, ni favant aux Langues Orientales, & que 
felon Tritheme &:Simler (ro) il mourut l'an 1432; Ü a 
dit auffi, que le Manufcrit de Raymond Martini dans le Gefner. 
College. de Foix comprend trois volumes, & qu'outre ce- mais ;? dis 
lui-à, & l'Exemplaire de Beroalde , il y en a un à Naples; clamit, é- 


un aux Dominicains de Touloufe, un à Barcelone, & un eee 
à Majorque. Si l'on vouloit être aufli rigoureux envers 1430. JL 


Mr: de Mauflac qu'il l'a été envers Scaliger, on lui diroit ær mieux 
qu'il attribue fans raifon à Scaliger la prémiere découverte vals citer 
des voleties de Galatin (11). Matthieu Beroalde en avoit Se pe 
De À éme, 
parlé , avant que le Manufcrit de Touloufe fût conu à 
Scaliger, En voici la démonflration. Scaliger écrivoit en (1) Prius 
l'année 1604, qu'il y avoit vingt & un ans qu'il avoit vuà Galwm 
Touloufe le Pugio fidei : il l'y avoit donc vu l'an 1583. frta fübodo 
Or Beroalde publia fa Chronologie l'an 1575, & il remar- HRSCE 
qua par occafion que Galatin avoit débité pour fiens les 2 LR 
Écrits de Raymond Martini, après y avoir fait quelques pareillements 
changemens. Raportons tout ce qu'il dit. Galatinus (ur Eique (Sca= 
hoc obiter moneam) Martini Raymundi feripta pro [uis edidir,. 810 ) gra- 
commutato rerum ordine &* argumento nonnihil variato, ut Fe Cie 
Dlagii polfit accufari Galatinus : quod planum 20e faËturum tint plagium 
Jhero fi dederit Dominus, ut Dugionem ipius Raimundi Jerip= p 
Zum ad impiorum perfidiam jugulandam maxime auten u- pr 
daorum in lucer proferam. Is autem Liber fludiis Hebraicis FE Galatiné 
aximè utilis pervenit ad me ex Bibliotheca Francifci Vatabli fbodoratus 
Mecenatis met (12). Ce Paflage nous aprend que Beroal- 4. Intto- 
de avoit eu deffein de publier le Pwgio fidei, & que fon duét, pag. 904 
Exemplaire venoit de Vatable., C'eft aparemment par @ 
le Livre de Beroalde, que Poffevin fut que Vatable avoit ga Beroal 
poflédé un tel Manufcrit. En touchant cette particularité, Chronico, 
il accufe Galatin d’être Plagiaire (13). Notez que les Let- € III. 
tres de Scaliger ne font devenues publiques qu'après l'im- ‘#7 ZZ. 
preffion de l'Apparat de Poflevin, deforte que voilà un fe- 
cond dénonciateur du Plagiat avant Jofeph Scaliger. J'ai 


quo Sea= 


(13) Pofteys 


S ë EL TRES Apparat. 
obfervé que le Toppi, à la page 202 de fa Biblioteca Na- Sacri 
poletana, donne à celui-ci la prémiere découverte. Il£e To», 17 


Si. ES 
trompe donc. Folio atx 


MARTYR (Prerre) Théologien Proteftant au XVI Siecle. Cherchez Ver MiLx te 
MARULE (Marc) nâtif de Spalato dans la Dalmatie, vivoit au commencement du XVI 


(a) Foix la 
Remarque. 


(#) En Efpe- 
grol, & en 
Allemand, 


d’être raportée (_4). 


Siecle, comme on le remarque dans le Dictionaire de Moreri, On n’y a pas bien donné le Titre 
de lun de fes Livres (4). C’eft un Ouvrage Latin, qui a été traduit en François, 
autres Langues (2). Le Traducteur François fit une chofe qui eft aflez fingulicre pour mériter 4 

Gefner confond ce Marule avec le Poëte Marulle Ce ALES 


(c) Gelner. 
in Biblioth. 


& en quelques le 495 ver 
D. Ses Aba 


corrigé cela 


Voice d:deffs > à la fn de la Remarque (D) de PiArrice INNOCENT VILE, #ne parcille faute d'André Rive. 


(A4) Le Tradü£ieur François fit une chofe . afez Jin- 
galiere pour mériter d'être raportée,] Je l'ai aprife de Mar- 
tin Delrio. Ce Jélüite aiant cenfiné Bodin, qui aprouve 


que les Juges mentent pour faire avouër la vérité aux cri- 
minels, ajoûte que Marc Marule eft du même fentiment 
que Bodin; mais que l'Auteur de la Traduction Françoife 

k de 


ï) Matti- 
us Delrio ; 
Difquifit, 
Magicar. 
em, III, 
re Vo 

ee, Xy 
74e 


a) Fovius, 
n Elog. Cup. 
KXVIII, 
Militari JR= 
endio fefe 
slere coaëlus. 
Pier. Valer, 
de Liter, 
Infelicit. 
Libr. II. 


(6) Jovius, 
bidem. 

(c) Jul. Ca. 
Scaliger 
Poët. Libr. 
VT, Cap. IV, 
Joféph. Sca- 
lg. in Ca- 
uil, Epigr. 
LXVII 

(d) Crinitus, 
de honefta 
Difcipl. 
Libr. XXII, 
Cap. VII. Jo. 
Secundus , 
Epigramm. 
Tovius, 
Elogiorum ; 


{:) Guiller, 
Vie de Ma- 
homer Il; 
Tome I, 
par. 258 ex 
Turco-Grac. 
pue. 97. 


{2) De- 
feript. Ital. 
bee. 44 


{3) Not. ad 
Sannaz, 
pag. 189 
Edit. Arfle- 
dod, 1689. 
Voiex aff 
pag 101. 


€a) Pier. 
Val. de Lit- 
ter, Infel, 
Libr. 11, 
PAE mi7o. 


MARULE MARULLE. 


del'Ouvrage de Marule a corrigé cette mauvaife doë&trine. 
Il fupofe que Marule enfeigne tout le contraire, &c il lui 
prête la réfutation du fentiment de Bodin. Fit 5» fenten- 
24 Bodini M. Marulus lib. 4. de 1nftit. benè vivendi cap. 4. 
Sed errore animaduerf(d ejus interpres Gallicus planè contra- 
riam Marulo fententiam tribuit; > multas paginas, que non 
Junt Maruli, Marulo inferuit, diflorum ipforum Maruli confu- 
tationém pro Maruli diélis continentes; quam bono exemplo > 
prudenter ipfe widerit (x). Les Traducteurs ont excédé fi 
fouvent leurs Privileges, qu'un Lecteur eft malheureux lors 
qu’il ne peut pas aprendré les chofes dans les Originaux. 
C'eft courir continuellement le rifque d'être trompé. Voi- 
ci de quelle maniere Gefner raporte le Titre de cet Ou- 
vrage de Marule: De religiofe vivendi inflitutione lib. 6. per 
exempla ex veteri novoque Tefiamento colkbta, ex authoribus 


359 
Jcripfere Jfanélorum digefla per vapita five locos communes 
70 (2). Le Mirea trop abrégé cela; il s'eft contenté de 
dire: Scripfit libros [ex exemplorum, boc ef? diélorum faëto- 
rumque memorabilium (3); & néanmoins Moreri a trouvé 
R trop de longueur, il n'a retenu que bib. VI exemplorum. 
Ses Imprimeurs aiant tranfpofé les chiffres nous donnent 
une Edition des Ouvrages de Marule 1610 qui felon le 
Mire eft de lan 1601. Au refte, Gabriel Naudé, qui a 
fait une Difertation pour prouver 
decins de dire bien des menfong 
manqué de citer notre Marule, qui 

me qui ment en faveur de la République, ou pour la plus 
grande gloire de Dieu, fait un a@te de prudence figne, 
& de piété finguliere. Marallus Spalatenfis lib. 4. mem 


à un malade, na pas 
a foutenu qu'un hom- 


left permis aux Mé- ! 


c. 4. 0b Roipublice bonum vel majorem Déi gloriom menti. 4 
qsoque D. Hieronymo Presbytero, Gregorio Pont. Max. Eufe- 


bio Cafarienfi, Jo. Calfiano nonnullifque aliis qui vitas con- © la mauvaife morale! 
MARULLE, Poëte de Calabre au V Siecle, vint trouver Attila à Padoue, après que ce 
V , OP AE 2 de DR Sa APLCE q 3 
Roi des Huns fe fut ouvert le chemin d’Italie par la prife d’Aquilée, & eut ruiné ou fubjugué 
tout ce qui fe préfenta fur fa route. Ce Poëte s’attendoit à une ample récompenfe des Hatte- 
ries dont il avoit rempli le Panégyrique d’Attila; mais lors que ce Prince eut fu par des Inter- 


ri fore famme pietatis ingentifque prudentie contendit (4), 16474 


(2) Gefner; 
in Biblioth, 
Jolio 495 
verfo. 


(3) 
Miræus , de 
Scriptor, 

li XVI, 
CA 


(4) Nate 
dæus, ## 
Pentade 
Queftion. 
Jatrophilol 


prêtes, que le Poëme que Marulle venoit de réciter le faifoit defcendre des Dieux, & le quali- (4 £+ cat: 


foit Dieu, il ordonna que ces Vers, & celui qui les avoit compofez fuflent brülez. Il adoucit : 


1 r sZ a Ex 
la peine, quand il eut fait réfléxion que cette févérité pourroit porter d’autres Auteurs à ne pas # 
écrire fes loüanges (4). 


MARULLE (Micmez TARCHANrOTE (4) ) fe retira en Italie après que le 
Turcs eurent pris Conftantinople, où il étoit né. 

me qu’il abandonna fon 
l'Orthodoxie (B). Ce fut fans doute la crainte de l’efclavage, ou l’envie de s'épargner le v 
cruel chagrin de voir & d’ouiïr les infultes d’un infolent vainqueur , qui l’éloignérent de la Grece. 

Il s’attacha au métier des armes en Italie (C); & fervit dans la Cavalerie fous Nicolas Ralla (a) sic 
qui étoit de Lacedemone. Il joignit les Lettres avec les Armes, & ne voulut pas être moins Lil 
Poëte que Soldat: & comme il craignit qu’on ne trouvât pas aflez extraordinaire qu’il fut faire de 
des Vers Grecs, il s’apliqua foigneufement à l'étude de la Poëfie Latine, & s’aquit par cet en- Pi 
droit-là beaucoup de réputation (&). Ses Vers Latins confiftent en quatre Livres d'Epigrammes, c 
& en quatre Livres d'Hymnes. Ïl avoit commencé un Poëme de l'Education des Princes, qu'il g 
n’acheva pas. Ce qui en fut trouvé parmi fes papiers fut imprimé ? 
les Hymnes. Ils “ fait plufieurs Editions de tout cela. Les goûts font partagez fur ces Poë- 
fies. Il y a des Critiques qui en difent beaucoup de mal. T'els font les deux Scaligers (c). 
D'autres Ecrivains ont donné beaucoup de lotianges à Marulle (4). Ilfe fit beaucoup d’enne- 
mis, pour avoir cenfuré trop librement les anciens Poëtes Latins (e). Floridus Sabinus entreprit 
leur défenfe, & le traita durement. Politien eut une groffe querelle avec lui pour le même fu- 


Ce ne fut point par zêle pour le Chrittianis- 2, 


de 
run 


ei 


die 


api] 


imacho 


s Cap.X XVII 


ATANUS 


À k ! t par zêle r apud Jo- 
païs; car fes fentimens en matiere de Religion étoient fort éloignez de MTS 
ju 


LS 


alerianus ; 


Literato= 
n Infe- 
itate. 


(e) Vôiez 


initus, 
honefta 
fciplina, 
XHE 
» WIR 

) Paulo 

e Graco= 


avec les Epigrammes & avec! rum nomini 


fivens, cms 
Politiano 


gentés 


Éngeniis dns 
fo; male 


entiffimis 
Molis Lites 


extenderats 


jet (f). 


pour fon corps, ni pour fes études (D). Les autres Savans alloient al 


(4) Tarcmanrore.] Je croi que c'étoit le nom 
de famille de fa mere; car on voit dans le prémier Livre 
de fes Epigrammes l'Epitaphe de Michel Tarchaniote fon 
aieul maternel, & celle d'Euphrofyne T'archaniote fa me- 
re; & l’on voit au troifieme Livre celle de Paul T'archa- 
niote fon oncle maternel. Quant à fon aieul paternel, 
dont l'Epitaphe fe trouve peu de pages après, il fe nom- 
moit Philippe Marulle. Un des quatre favans Grecs qui 
cherchérent un afyle en France fous le Regne de Char- 
les VII, & qui furent recommandez par Philelphe à Guil- 
Jaume des Urfins Chancelier de France, fe nommoit Ni- 
colas T'archaniotes (x). 

(B).Ses fentimens en matiere de Religion étoient fort éloi- 
grsx de l'Orthodoxie] C'eft ce que nous aprenons de Lean- 
dre Alberti (2), qui fait cette obfervation en paffant, lors 
qu'il parle de la riviere où Marulle fe noïa: Flumen Cæ- 
cina Marulli Bixantini viré doëti, fed de Chrifiiana pietate 
haud fanè fentientis interitu iufiratum. Celui qui a pu- 
blié quelques Notes bien curieufes fur Sannazar, fe fert de 
deux preuves contre ceux qui ont prétendu que Jean Fran- 
çois Pic aida Marulle à faire fes Hymnes: la prémiere, 
que Pic s'étoit tellement attaché à l'étude de la Théologie 
Chrétienne, qu'il n’eft nullement probable qu’il fe foit fou- 
cié d'aucune politefle de ftyle; la feconde, qu'il ne paroît 
aucune trace de Chriftianifme dans les Hymnes de Marulle. 
In hymnis adjutum fuife à Joann. Francifo Pico erant qui 
afforerent Lili Gyraldi atate, quod tamen mibi neutiquam 
verifimile fit, cum conflet Pico tanto fludio incubuiffe Chris- 
tiana Theologie, ut omnem prorfus flyli atque elocutionis or- 
natum neglexilfe merito videri poffit. Marullum werd fi legas, 
nec volam , nec veffigium hominis Chrifliani invanias (3). 
C’eft bien raifonner ce me femble. Pierius Valerianus ra- 
poïte que ce Poëte blafphéma terriblement lors qu’il mou- 
rut.  Ferunt illum primo flatim cafw vehementer excanduife, 
Hique. erat ire impatiens convitia ©@* maledicla in fuperos de- 
torfife (4). Erafme auroit trouvé fuportables les Poëfies 
de Marulle, f elles euffent contenu moins de Paganifme: 
Marulli pauca legi, dit-il dans fon Ciceronianus, olerabilia 
ff minus haberent paganitatis. Ce Paganifme n’eft pas le 
plus grand mal de Marulle: fes impiétez font beaucoup 
plus condamnables; c’eft par là fans doute que Lucrecelui 
avoit tant plu, qu'il en donna une nouvelle Edition, & 


Nous parlons ailleurs (g) du mariage de Marulle avec la favante Alexandr: 
c’eft ici qu’il faut dire que c’étoit un efprit inquiet, & qu’il ne trouva j 


1 Scala. Mais 
Lan une afliéte fixe, ni 
ots à la gloire par le che- 

min 
qu'il tâcha de l'imiter (7), & qu'il difoit qu'il faloit feu- 
lement lire les autres Poëtes, mais aprendre par cœur Vit- 
gile & Lucrece (6). Cette Edition eft foudroiée dans les 
Notes de Jofeph Scaliger fur Catulle. Voici une preuve 


de l'audace impie, avec laquelle Marulle blafphémoit con- 
tre le ciel: 


At pia pro patria, pro diis, arifque tuendis, 
Indueras Latium dux capué arma tibi, 

Uitorefque deos jurata in bella trahebas , 
Si modo funt cure jufque piumque deis. 

Sed_neque fas, neque jura deos mortalia tangunt ; 
Et rapit arbitrio fors fera cun£ta fu. 

Naw quid prifca fides juvit, pietafque Pelafgos ? 
Nempe jacent nullo damna levante deo. 

Afpice Byzanti quondam gratifima divis 
Mania, Romane nobile gentis opus. 

Hec quoque jampriders hofiili data prada furori eff, 
Solaque de tanta gloria gente manet (7). 


(C) 2 s'attacha au métier des armes en Italie] L'Au- 
teur des Anecdotes de Florence (8 ) dit que Marulle paffa 
de Grece.en Italie dans une compagnie de cuirafiers. Cela 
pourroit être; mais Paul Jove, que cet Auteur a le plus 
fuivi, pour ce qui regarde les Savans de ce tems-là, ne le 
dit point. Voici fes paroles: Inter alarios (a) equites deftrip- 
tus, Nicolao Ralla Spartano duce in lralia militavir. Jene 
croi pas qu'alarins eques doive être traduit cuiraffier. 

$ (æ) S'il étoit für que Paul Jove eût écrit alarios, fans 
aucun trait d’abreviation dans la Copie, alarit equites fe- 
roient, felon moi, des Chevaux-légers, &c non pas des cxi- 
rafiers, la Cavalerie légere aiant, pour ainfi dire, des ales 
en comparaifon de l'autre. Mais peut-être au lieu d'alarios 
equites, la bonne leçon eft-elle Alabaflarios equites, des Ar- 
balétriers, comme étoit alors la Cavalerie Albanoïfe, de- 
puis connuë en France fous le nom d'Æffradiors. RE. 
CriT. 

(D) C'étoit un efprit inquieÿ , qui ne trouva jamais une 
affte fxe, ni pour fon corps, ni pour fes études] Je citerai 
deux Auteurs. Inqwiero imgenio mullibi fedem ftabilem nac- 
tus in curfum findiorum ac itinerum femper fuir (9). Nul- 
lius urquam Prinoipis biberalitare isa adjutus, ut in literarums 

ctiums 


Jovius, 
Elog. Cap. 
XXVIIR 
£) Dans 
PArticle 
SCALA. 


(5) Gyralds 
Dialog. 1 
de Poëtis 
füi temp. 


(6) Grini- 
tus, de ho= 
Difci- 


C7) Marul- 
lus, Epigr. 
Libr. 1, pags 
me 16 17. 


(8) Pag, 179 
Les Impri= 
meurs , gai 
ont défis 
miférablemens 
les Noms 
propres dans 
cet Ouvrages 


161 ils eng 
mis Tra- 
chamote , 
av lies de 
Tarcha- 
niote, 


(9) Jovius, 
in Elog, cap, 
X XVII 
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€) Jovius, 


MARUELE MASCARDIL 


min de Ja Traduétion: il méprifa ce travail (4) (Æ), ou comme au deflous de lui, ou comme 
trop hazardeux ; & il fongeoit à quelque chofe d’une plus grande importance, lors qu’il fe noiïa 


Ce fut l’an roo (G). J'ailu 
prédite long-tems auparavant 3 


mort arriva en 1511, On aura conclu que notre Poëte 
La capture de Louïs Sforce fe fit 
l'onzieme d'Avril 1500 (21). Mr. Baillet (22) a fuivi à un 
jour près la Chronologie de Voffius, 


log. cp. 

XXVIIL Ta ‘ : 
dans une riviere de Tofcane (Æ), en peïtant contre le Ciel. 
dans un Livre affez nouveau, que cette infortune lui avoit été 
mais le témoin qu’on en allégue ne dit rien moins que cela (A). 
otium fe confère boffet (ro). Je ne fai s'il faut opofer à leur 

: témoignage celui de Crinitus, On en fera ce qu'on vou- mourut auffi en SIT. 

LOS dra; le voici en Vers: 

Infel. Lit- 

ter. Libr, IT. Et gradum 


Placuit ad urberm 
Qua nofier Medites Pieridum parens 
Marulle bofpitidm dulce tibi exhibet. 
Ac te perpetuis muneribus fovens 
Phæbum non patitur tela refumere 
Laurens Camænarum decus (11). 


(xt) Gini- 
tus, Libr.1T 
Poëmat. 
pag. m. 828, 


G2) Anecd, 
de Floren- 
Se? 178. Marulle avoit donc un bon Mecene en la perfonne de Lau- 
rent de Medicis. Crinitus a bien loué Marulle. Voiez nom- 
mément fa Neria de obitu Poète Maruili. 

CE) 1 méprifa le travail de a Tradu@ion.] Mr. Varil- 
las (12) débite que Laurent de Medic ajura Marulle, 
Par des Lettres qui fubfiflent encore, de traduire les Ocuvres 


(3) Dum 
widam qui 
clim Ceina 
dicebatur. 

Pier, Valer. 


de Litter, o L à 
Infelic. Morales de Plutarque; mais que Marulle avoit tant d'aver- 
Libr, 11, Jion pour cette forte de travail, où il faloit (difoit-il) fe rendre 


efcläve des fentimens d'autrui, gwil lui fut impofible d'en ache- 
ver la premiere page. 

(F) Zfe noia dans 4ne riviere de Tofcane. |. C'eft celle 
qui pañle à Volterre, & que les anciens nommoient Cécina. 
Ëlle retient encore ce nom, à ce que difent Cluvier & 
Mr Baudrand: ainfi je ne comprens point pourquoi Pierius 
Valerianus à dit qu'elle fe nomme aujourd'hui Sicla (13); 
mi pourquoi Mr. Varillas la nomme la riviere de Volter. 
1€ (14), Paul Jove dit qu'elle étoit plus grofle qu’à l’or- 
dinaire le jour que Marulle s'y noïa (15): mais Valerianus 


(14) Anccd. 
Paz. 179. 


Lolito 
inflätièr fal- 
Lente egium 
eco balle 


log. Gp. dit tout lé contraire; & comme il entre plus que l'autre 
XXVIIZ. dans le-détail, il ef plus digne de foi, on fent qu’il avoit 
% examiné les circonftances.. Marulle, dit-il, s'étant aperçu 

€6) Pier. RASE UE É eo ‘ 
Val de Lix- que fon cheval s’enfonçoit de telle forte par les pieds de 
ter, Infel. devant, qu'il ne pouvoit plus fe dégager, fe mit en colere, 
Libr, LL & lui donna de l’éperon; mais il tomba avee le cheval, 
& aiant la jambe engagée fous le ventre de la bête, il ne 
G7). Une = falut que peu d'eau pour l'étouffer. Fluvium vel exigua 


turc aqua fluentem ingre 
dé canfa.tantillum immora 
dibns ita in arenas alvei J 


; Jive equum potaturus five alia 
5 , Jènfit equum anterioribus pe- 
mper nfdi voraginofas abforberi 
HE emergere inde nom polfet . . . . modica admodum ejus pro- 
Jueñtis aqua fuffocatus inte (16). La licence, que Mr. 
Varillas fe donne de paraphrafer ce qu’il emprunte d’au- 


donne quel- 
guefais autant 


trui, a été à contretems en cette rencontre. Pour mettre 
En François le folito inflatior de Paul Jove, il dit 


(3) DonSe- 


que les 
condo Lan: 


re, & néanmoins 


fluyes avoient extraordinairement enflé la riv 


sue ; felon lui Marulle la sraverfoit à gué. Il étoit donc ivre ou 
«Abbate Ou- , fou, dira-t-on; l'adverbe extravrdinairement ft un Arrêt 


pour cela en cette rencontre.  N'allons pas fi vite; je me 
fouviens d’avoir lu dans un Ouvrage de Lancelot de Pe- 


Vetano > dans 
de Livre in- 


Vin A roufe, que les habitans du païs avettirent notre Marulle 
è Savio, de ne païler point la riviere, parce que les pluies qui étoient 
Libr I, tombées pendant la nuit l’avoient groffie. Il leur répondit 
Difappanne qu'il avoit à craindre Mars, & non pas Neptune. Il fe 


ZIT pag. 64: 
#1 cite Paul, 
Coit, I, 7. 


fondoit fur les Aftrologues (17) qui firent fon Horofcope, 
& qui lui dirent que c'étoient les armes qu'il devoit crain- 
dre, & qu'il feroit bien de n'aller pas à la guerre (18). 
Volaterran remarque que Marulle, qui avoit logé chez lui, 
en étoit parti le même jour qu’il fe noia: il en parle ho- 
norablemeñt (19). Voflius, dans fon Traité des Poëtes 
Latins, veut que ce jour-là foit le 15 de Juin 1517. (20). 
Je croi que cette erreur vient originairement d’une lecture 
trop précipitée du Paffage de Paul Jove, où le jour auquel 
Marulle mourut eft marqué en cette maniere: Æo die quo 
Ludovicus Sfortia captus ut ferrato in ‘carcere mmifer expiraret , 
in ulteriorem Gallia ef perduétus. Quelqu'un, n’y prenant 
pas garde d'aflez près, aura confondu le jour de la capture 
de Louis Sforce avec celui de fa mort; & comme cette 


Ur acris cum éngenii tums judiaf,  Volat. r. XX XVIII, pag, m. 
Id fatum XVIL Kal. Jul. an, cloloxn 


MASCARDI 
XVII Siecle (4). 
trouverez dans Moreri qu'il fut Camérier 


défipulum 


bofbitem 
mieu, qui 
codem die 
quo à me 


Ÿ 
difeefie ên 
ne ICecina 

fubmerfus ef, 
1462. (20) 


(«) Michel 
Giuftiniani, 
gli Scrittort 
Liguri def- 
citti, pag. 

24: Nicius 

ÆExythræus, 
Pinacoth, 1, 
pag. 13. 


une penfion de foo écus (4). 


(&) Ville de 
d'Etat de 
Genss,. 


(4) 1 s'en fant bien que fes mœurs n'aient été auf efli- 
snées que fon efbrit &* fon favoir.] Je m'en vais citer un 
Paflage où l’on aprendra que Mafcardi logea toûjours chez 
autrui, & cela par provifion, & qu'il n'avoit aucun juge- 
ment dans fes dépenfes, Utinam Jecundiore prudentia ac 
SANCTITATIS fama fuiflét, néc in hac parte vite > Hit 
Paima ef}, claudicafét; proftèto aû egregies eus virtutes bac 


(G)... Ce fut l'an 1300.] La matiere, dont Paul 
Jove cara@térife cette année | ne permet pas de douter 
qu'elle ne fût la derniere du XV Siecle. Voiez la Re- 
marque précédente à la fin. Dom Pierre de St. Romuald 
ne fe mécompte que d'environ la moitié d'un Siecle. Voi- 
ci ce qu'il dit fous l'an 1545. :, Michel Marule nâtif de 
» Conflantinople, qui a efcrit fort élegamment en vers 
» latins, à limitation de Tibule & de Catule, & qui 
avoit fervi l'Empereur Maximilian en qualité de Capi- 
taine, fe noya dans la Tofcane; ce que déplorant un 
»; Poëte Italien en fon Epitaphe, il dit à la fin, que s'il 
» devoit perdre la vie en l'eau, 


ED 


»» 


2» Mergier Aonio flumine debuerat 


» Façon de parler qui n'a pas aggreé à feu Monfieur de 
» Balfac (23). 

Sandius a réfuté Voffius par la raifon que Pontanus 
qui ceffa de vivre l'an 1503 ou l'an 1505, a fait des Vers 
fur le decès de Marulle. Il obferve qu'il y a des gens qui 
ont mis au 16 de Mai 1466, la mort de Marulle, & il les 
convainc de fauflté par les Epigrammes de ce Poëte con- 
tre lé Pape Innocent VIII, & fur la mort de Theodore 
de Gaza, & fur celle de Jean Pic de la Mirandole. Ce 
Pape fiégea depuis l'an 1484 jufqu’en 1492. Théodore de 
Gaza mourut l'an 1478, & Jean Pic de la Mirandole l'an 
1494. Ainfi les preuves de Sandius font très-bonnes. Il 
rejette avec raïfon le fentiment de ceux qui ont dit que 
Marulle florifloit l'an 1520 (24). 

(A) ... ai lu dans un Livre nouveau que cette infortune 
lui avoit été prédire; mais le témoin qu'on cite ne dit rien moins 
que cela,] Pour vuider cette queftion de fait, il ne faut que 
comparer le Paffage de l’Auteur moderne, avec les paroles 
de Pierius Valerianus, c’eft fon témoin. Suffocatus eff Ma- 
tullus ÿ» Tufèie amne Cecina fallente equum vefligio. Mife- 
rabile id leti genus multis annis ante hf pradiélum fuife, 
indeque femper aquas timuife author ef Pierius Valerianus im 
Dialogis de literatorum infelicitate, qui rei veritatem ignorare 
20% poterat, ipfamque adeo carmine quodam fuo, mult ante 
Marulli mortem pofleritati palam fécerat (25 ). Selon ce 
narré nous n’aurions pas ici une de ces Prédictions d'après 
coup qui font fi fréquentes, mais une Prédiction publiée 
long-tems avant l'événement: ellé feroit donc de poids, fi 
le fait étoit certain. Or nous allons voir que Pierius Va- 
lerianus ne parle point de la Prédiéion, & que fes Vers 
font poftérieurs à l’infortune de Marulle. J'ai cité ci-des- 
fus (26) un long Paflage de fes Savans malheureux, du- 
quel la conclufion étoit, aqua fuffocatus interit, Voici les 
paroles immédiatement fuivantes : Vers igitur fuit quod 
meus Pierius jam tum puer de Marullo cecinit, Ca T. Quid- 
nas? illud mufici recita obfecro quoniam libenter ejus canti- 
lenas aufeulto. On raporte les Vers de Pierius qui roulent 
fur cette penfée, qu’il ne faloit pas‘que Marulle fe fichât 
de périr dans l'eau. La crainte qu’on lui attribue ne re- 
garde que le tems auquel fon cheval s'abatit fous Jui dans 
le Cecina. Mais, dira-on, Pierius étoit fort jeune lors 
qu'il fit ces Vers, jazz tum puer : il les fit donc avant l'an- 
née 1500; car felon Monfr. de Thou il mourut en 1550, 
âgé de quatre-vingt-trois ans. Je répons que. Mr. de Thou 
s'eft trompé. L’Imperialis (27) met la mort de Pierius à 
l'année 1558, & ne lui donne alors que quatre-vingt & un 
ans. Ainfi il n’auroit eu que vingt-trois ans lors que Ma- 
tulle mourut. Or il n’eft pas fans exemple dans la belle 
Latinité, qu'à cet âge-là on foit nommé puer s & quoi 
qu'il en foit, les Vers de Pierius n’ont point précédé la 
mort de Marulle. 


(AvGUsTIN) a été un favant homme, & l’un des meilleurs Orateurs du 

Il étoit né à Sarzane (3), l'an 1sor, &il y mourut l’an 1640 (c). 
d'Urbain VIII, & que ce Pape fonda pour lui une 
chaire de Rhétorique dans le Collece de la Sapienza l'an 1628. 


Vous 


11 lui accorda pour toute fa vie 


Si Mafcardi fut toûjours dans lindigence, & toûjours accablé de 
dettes, ce ne fut pas tant à caufe qu’il négligeoit fes affaires, qu’à caufe qu’il fe divertifloit trop; 
car il s’en faut bien que fes mœurs n’aient été auf cftimées que fon efprit, & que fon favoir (4). 
Il fut pendant quelque tems Prince de l’Académie des 


Humoriftes (e); & il eut à foutenir quel- 

ques 
quoque preflantifima omnium laus accefifer. Sed homo in 
re familiari negligens, profufus , nulla pecunie acceione fup- 
beditare Juis famptibus gorerat ; in fuis nummis PUAQUAM , 
in ere alieno femper : ©, quod mireris Mais | nunquam 
certis ac condnétis adibus babitavit , [4 incertis atque pre= 
cariis (x). 


(2:) Labbe, 
Chronol. 
Françoile. 


(22) Jugem. 
fur les Poët,. 
ne Tage 


23) St. 
Romuald, 
Abrégé du 
Thréfor 
Chronol. 
Tom. III, 
pag. m. 300, 
Voiez Bal- 
zac, Socrate 
Chrér, par, 
M, 228, 


(24) Tiré de 
Sandius, 
Not. in 
Voflium dè 
Hift, Lat, 
PA: 227x 


(25) Not2 
ad Sanna- 
zaïi Eleg. 
pag: 197 
Ed: 
1689. 


Arnfielg 


(26) Dans la 
Gitar, (16). 


(27) Voie 
Jon Mufeum 
Hifloricum , 
Page 40, 


©) Giutt- 
niani, gli 
Scrittori 
Liguri def- 
crifti, pe 25« 


(4) Giufti- 
niani, shids 
pag, 24. 


(e) Han, 
ibidipag. 25 


(x) Nicius 

Eiythræus, 

Pinacoth. 1 
PAge U3a 


Au lets 
“ a » 
giblioth. 
Mariam. 
él faut dre | 
dans Moreri 
Maracci ; 
Bibliotheca 
Mariana. 


(2) Michel 
Ginftinia- 
ni, gli 
Setirrori 
Liguri 
defcritti, 
pag 25. 


(3) Zéidem 
ps 27- 


(4) Voiez 
Naude, a 
Dialogue 
de Mafcu- 
Ixat, pag. 70. 


(5) Naudé, 
là-même. 


(6) Naudé 
avoit conçs 
bonne opinion 
dé cet Ouvra- 
\ge Voiez fe 
Éibliograph. 
IPolitica, 
pag. m. 67. 


(x) Voie 
PEpitome 
dela Bi- 
Abliocheque 
de Gefner, 
bag, 349. 


(4) Alegam- 
be, in Bi- 
biioth. 
Script, So- 
ciet. Jefu, 
Page 417, 


MASCARDI. MASCARON. MASSARIUS. MATMAN. 


ques querelles de plume contre Paganin Gaudentius, & contre d’autres Auteurs (2 )}. I ft 
imprimer à fes dépens fon Traité del? Arte Hiflorica & il y auroit perdu une fomme confidéra- 
ble, fi le Cardinal Mazarin n’en avoit fait vendre à Paris beaucoup d’Exemplaires (C). Les Au- 
teurs qui parlent de lui, & aufquels Monfr. Moreri nous renvoie (f), ont été citez par Michel 
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Juftiniani (g). 


Il y a dans les Oeuvres de Balzac un certain Difcours où l’on critique fortement notre Mafcar- 


di fans le nommer (D). 


(B) L'eut ... quelques querelles de plume contre... 
divers Auteurs.] Dans fon Hiftoire de la Conjuration du 
Comte de Fiefque, il a attaqué bien fouvent la Religion 
d'Ubert Foliette. Il en ufa de même contre quelques Ecri- 
vains dans fes autres Livres. Cela fut caufe qu’à fon tour 
il fe trouva attaqué. Venendo effo parimente tacciato da Paga- 
nino Gaudentio, mi fi dara motivo di far qualche reflefione 
zel libro de gli Accademici Humorifi, per veder quale di loro 
fefien meglio le [ue accufe (2). La feconde Edition de fon 
Hiftoire de la Conjuration. du Comte de Fiefque eft aug- 
mentée des Objections qu'on lui fit, & de la Réponfe à 
ces Objeélions. Je ne fai point fi la Réponfe qu'il fit à 
Brunor Taverna touchant cette Hiftoire a vu le jour:l'Ab- 
bé Michel Jufiniani en a lu le Manufcrit (3). 

(C) Le Cardinal Mazarin fit vendre beaucoup 
d'Éxemplaires de fon Traité del! Arte Hiftorica.] Entre 
une infinité de forfanteries que l'on reprocha à ce Cardinal 
durant les troubles de Paris, on n'oublia pas de dire qu'il 
trafiquoit de toutes fortes de marchandifes, & qu'il fit mé- 
me un encan de Livres dans l'Hôtel d’Etrée (4). Voici 
ce qui fut répondu en fa faveur par Monff. Naudé (5): 
» Je croy avoir fufifamment juflifié le contraire. Or 
pour faire maintenant le mefme de cette vente de livres, 
qui eft la meilleure & la plus honnefte action que pou- 
» Voit faire le Cardinal, pour témoigner le foin qu'il a 
 toufiours eu des gens de Lettres ; il faut fçavoir que le 
Sieur Agoflino Mafcardi, qui pañloit de fon temps pour 
la meilleure plume d'Italie, s’advifa de faire imprimer 
» en l'année 1636 un livre de fa façon, intitulé dell Arte 
» Hifiorica trattati cinque (6), en cette forme que nous 
appellons Quarto, & fi gros qu’il contenoit prés de cent 


» 


» 


» 
» 


» 


>, feuilles; & parce que 4 Tavola di Cebete, le Pompe del 
Campidoglio, la Congiura dei Fwfchi, le Profe, à Difcorfi 
Academici, Siluarum five variorum Carminum Ubri1v, 
& én un mot toutes fes œuvres s’eftoient parfaitement 
bien venduës, il.en fit plus tirer d'exemplaires de cel- 
les-cy, qu'il n’avoit fait de toutes les precedentes, ce 
qui toutesfois luy reüffit fi mal, à caufe du peu de per- 
fonnes qui fe plaifoient à dé femblables matieres, que 
la plus grand part de tous ces exemplaires luy demeura: 
dequoy comme il fe plaignoit un jour à Monfeigneur 
Mazarini, il luy offrit d'en envoyer des balles à Paris, 
où il avoit un homme pour fes affaires, qui auroit foin 
de les vendre , & qui lui feroit tenir l'argent qu'il en 
auroit touché: ce que ledit Sieur Mafcardi ayant accepté 
très-volontiers, il fut par ce moyen foulagé d’une gran- 
de perte qui luy eftoit prefque inevitable. Je tiens la 
vérité de cette Hiftoire de celuy mefme qui faifoit en ce 
temps-là les affaires dudit Cardinal en cette ville, 

(D) Aya dans les Oeuvres de Balzac un... Difiours 
où l'on critique fortement notre Mafcardi fans le nommer. ] 
C'eft dans une Differtation qui fut imprimée avec le So- 
crate Chrétien. Elle confifte en quelques Remarques fur 
divers Ecrits: celles qui concernent les Difcours du Philo- 
fophe Orateur, tombent fur celui qui fait la matiere de 
cet Article. Balzac nous l’aprend lui-même par ces paro- 
les d'une Lettre qu’il écrivit à Mr. Conrart le 4 de Janvier 
1641. , C'eft de Mafcardi que j'entens parler, &e de cer- 
,, taines très-mauvaifes chofes que j’ay veues de Iuy,avant 
» qu'il euft purifié fon file, & qu'il euft formé fon juge- 
» ment (7). 


MASCARON (Juces) l’un des plus grans Prédicateurs du XVII Siecle, nâquit à 


Marfeille l'an 1634. 
d'éloquence qui le diflingua. 
des l’âge de vingt-deux ans la Rhétorique au Mans. 


11 hérita de fon pere, le plus 


précha avec beaucoup de fuccès dans l’Eglife de Saint Pierre à Saumur. 


fameux Avocat du Parlement d'Aix, le rare talent 


Il entra fort jeune dans la Congrégation de l’Oratoire, € 57 enfeigna 


Il paffa bientot après à l'exercice de la Chaire, & 
Mr. l'Evêque du Mons 


voulant attacher à fon Eglife un fi habile Prédicateur l'en nomma Théolgal. . A fe fit admirer à Paris 


lors qu’il y précha l’Avent à l’Oratoire. Il fut 


la Reine mere. Il précha enfuite à la Cour cinq ou 


nommé en 1666 pour faire l’Oraifon funebre de 
fix ans & fut nommé à l’Evêché de Tulle 


Van 1671. Aiant prononcé avec l’aplaudiffement ordinaire POraifon funebre de Mr. de Turenne en 1675; 
il fut transferé à VEveché d'Agen. I fut apellé en x694 pour precher le Careme à la Cour. L'année 


fuivante il fit l'Ouverture de lAffemblée du Clergé 


bydropifie de poitrine € d'autres maux compliquez le x6 de Decembre 1703 (a). 


, € retourna dans fon Diocefe, & y mourut d’une 
On a mis fa Vie au 


devant d’un Recueil de fes Oraifons funcbres publié à Paris l’an 1704 in 12. 


MASSARIUS (Jerome) Doéteur 


en Médecine, natif de Vicence, vivoit au XVI 


Siccle, & abandonna fà patrie pour chercher un païs de liberté, où il pût embraffer ouvertement 
& fans nulle crainte des fuites la Religion Proteitante. Il fe retira en Suifle, & y publia un Ou- 


vrage de Controverfe (4). On dit qu’il enfeigna 


dans Strasbourg, & qu’il mourut lan 1ÿ64 (a). 


Je raporterai le Titre de quelques autres Ouvrages qu’on lui attribue (2). 


(A) 1... . publia un Ouvrage de Controverfe.] En 
voici le Titre: Eufébius Captivus, five modus procedendi in 
Curia Romana contra Evangelicos ; in quo ef} Epitome praci- 
puorum. capiturm doétrine Chrifliane , © Refutatio pontificie 
Syragoge: una cum Hifloris de Vitis aliquot Fontificum, qua 
ad neçotium Religionis [citu utiles funt ac mecefarie. Il S'y 
donna le nom de Hieronymus Marius Vincentinus (1). Mr, 
Placcius n'a point fait mention de cela dans fon Recueil 
des Ecrivains Pfeudonymes. La raifon qui porta Maffarius 
à publier cet Ouvrage fut celle-ci. Ses Amis trouverent 
mauvais qu'il eut quitté l'Italie pour fe retirer en Suiffe: 
ils avoient été dans les mêmes fentimens que lui fur le 
chapitre de la Religion ; mais les attraits du monde les 
tenterent à un tel point qu’ils abjurerent lâchement & pu- 
bliquement la Foi Proteftante. Ils l'exhorterent enfuite à 
les imiter, & à fortir d’une Communion qu'ils appelloient 
Hérétique, & le priérent de venir conférer un peu avec 
eux. Îl craignit qu’on ne lui voulût tendre des piéges, & 
rejetta la propofñition, Quelques perfonnes de mérite don- 
nerent un mauvais tour à cela, comme s’il fe fut défié de 


MATMAN (Ropozpne)né à Lucerne 
Il enfcigna la Rhétorique pendant vingt années, 
Il y avoit alors trente ans qu’il étoit entré dans c 


fa caufe. Voilà pourquoi il mit la main à la plume, pour 
faire voir qu'il ne refufoit point les Conférences par lemo- 
tif que l'on foupçonnoit, mais à caufe qu'il ne croioit 
point quefes Amis les propofaffent avec une bonne inten- 
tion. Il feint dans fon Livre qu'un fidele (2), prifonnier 
à Rome, rend raifon de fa croiance devant le Pape, & 
devant l'Inquifition. L'afaire comprend trois journées: 
les Juges parlent peu, le prifonnier tient prefque toujours 
le bureau, & bat beaucoup de païs. L’Ouvrage fut dédié 
par l’Auteur au Sénat de Berne, & imprimé à Bâle chez 
Oporin l'an 1553 # 8, comme on l'affeure dans l'Epito- 
me de la Bibliotheque de Gefner; mais Chriftophle Peze- 
Jius, qui en procura une Edition plus correcte l'an 1597 (3), 
fupofe qu'il avoit été imprimé l'an 1555 (4). 

On voit dans l’Epitome de la même Bibliotheque, que 
Maflarius avoit compofé une excellente Grammaire de la 
Langue Allemande, & que fa Grammaire Hebraïque n’a- 
voit point été donnée au public. Sa Verfion Latine & fa 
Paraphrafe du Traité d'Hippocrate de zatura hominis fut 
imprimée à Strasbourg l'an 1564 (5). 


en Suifle, fe fit Jéfuite à l’âge de dix-huit ans. 
& mourut à Munich le 18 de Septembre 1612. 
ette Société. Il préparoit plufieurs Ouvrages 


pour le public (4). Il compofa contre Scaliger un petit Livre que bien des gens ont donné à 


Scioppius (4). 

(4) 1 compofa contre Scaliger un petit Livre que bien des 
gens ont donné à Scioppius.] I] fut imprimé à Ingolftad l'an 
1608 in 4, fous ce Titre: Cornelii Denis Brugenfis tres Ca- 
pelle, five Admonitio ad Jofphum Juflum Burdonem Julii 
Burdonis F. Benediéfj Burdonis IN. prins Scaligerum nunc Sa- 

TO M. IIL 


crilegum. Scioppius le fit reimprimer l'an 161, avec fes 
Oporini Grubinii Amphotides Scioppiana.  Scaliger parla avec 
beaucoup de mépris de ce petit Livre (1): Hoc miftimus 
dit-il (2), ad Apoflolum Sapponenfèm , retrimentum infütie, 

Z 2x impuruns 


(z) GA 
Scritroris 
Liguri 
defcritti, 
pa, 253 


(7) Balzac) 
Lettre à 
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pags ms 964 
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(4) Konigs 
Biblioth. 
pa. S17. 
(6) Voice 
La Remar= 
que vers le 
fn. 
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(4) Editus 
<f ante annvs 
quadragintæ 
duos, Peze= 
lus, Epift. 
Dedic. datée 
Pan 1597 
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(2) Scaliger, Confut, Fabulæ Burdonum , pag, M, 3244 
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dier, Biblio- 
theq. Franc. 
pag 724 


(6) Lü-même, 


(€) La Croix 
du Maine, 
a ignoré cette 
Edition + 

il ne parle que 
de celle de 
L'an 1567. 


(4) Voiez. la 
Rerparg. (B). 
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du Maine, 
Biblioth. 
Franc. pag. 
244 
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mocrat. 


(1) Aul. 
Gellius, 
Libr, Xs 
Cap. XVIII. 


(2) 
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(3) Aigum. 
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mofth. pro 
Rhod. 
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ibid 


(6) Ariftot, 
Occonom, 
Libr. 11, 


M AUGI NN. 


impurum Aubtorem Vibelli de tribus Capellis; cujas inféitia 
certät cum improbitate : quanquam nom defunt qui Furem 
Vefpillonis filiums aubtorem afferant. Ces dernieres paroles 
fignifient que quelques-uns attribuoient cet Ouvrage à 
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MAÂAUS O LE. 


Livre De tribus Capellis: mais il ignore le nom du Jé- 
fuite qui compoñ cette Satire; & il allegue un Pañlage de 
Scaliger (5), qui ne prouve point comme il lé prétend 
que ce füt Martin del Rio. Mr, Baillet à déjà marqué que 


© Scioppius. Monfi. Placcius obferve que c’eft la penfée de 


Denins Bragenfis, Cornelius, eft le mafque de Raoul Mat- 
man (6). Puis qu'Alegambe l'affüre (7); il le faut 
croire, 


quelques perfonnes (3), & il réfute ceux qui les voudroient 
combattre fous prétexte que ce Livre ne fe trouve point 
dans le Catalogue des Ecrits de Scioppius. L’Auteur du 
Decas decadum (4) cite un Paflage de Scioppius, pour faire 
voir que les Jéfuites d’Ingolftad font les véritables Auteurs 


(6) Bailler, Auteurs déguifez, Life des LAur, deguif au mot 
(7) Alegambe, Biblioth. Script. Socier. pag, 417. 


MAUGIN (JEAN) furnommé l’Angevin (2), vivoit au XVI Siecle, & publia plu- 
fieurs Livres en François, les uns en vers, les autres en profe. La plupart n’étoient que des 
Trâduétions. Celle qu’il fit des Difcours de Machiavel fur Tite Live fut imprimée à Paris ie 
Folio V'an 1548, & in 16 l'an 1572 (a). I fit imprimer dans la même ville, en 1546, in folio, 
L’Hifoire de Palmerin d'Olive fils du Roy Florendos de Macedone & de l4 belle Griane fille de 
PEmpereur de Confantinople traduite d'ltalien (b). Son prémier Livre du Nouveau Triflan, Prime 
de Lconnois, Chevalier de la Table Ronde, & d'Tfeulte, Princefe d'Yrlande, Royne de Cornouaille, 


fut imprimé à Paris #7 fofo lan 1f54 (c). 
Laon, Confeiller € Æumonier ordir 


Il le dédia à Mr. de Maupas Abé de Saint Jan de 
ire du Roy, & lui avoüa ingénument qu'il le choififloit pour le 


Héros de fon Livre, parce qu’il favoit que /& main n'avoit efté jamais clofe à ceux qui lui avoient 
sui q q Î 


préfènté de leurs Oeuvres ou petites où grandes. 


1l allégua une autre raïfon; c’eft que Mr. de Mau- 


pas l’avoit fait remettre en liberté (4). Cette Epitre Dédicatoire eft datée de Laon le 20 de Juin 
15ÿ4, & commence par uné raillerie que l’on verra ci-deflous (Z). 


(4) Surrommé l'Angevin.] 1 figne ainfi tout court 
l’'Epitre Dédicatoire de fon Nouveau Triflan, & il met au 
Titre de ce Livre-là, fait Framçoÿs par Jan Mangin, dit 
l'Angevin. Cela montre qu'il étoit beaucoup plus conu 
fous le nom du Païs natal, que fous fon nom de famille, 
Il étoit d'Angers, à ce que dit La Croïx du Mine, qui 
ajoûte qu'on le furnommoit Le petit Angevin (1). Du Ver- 
dier Vau-Privas a fait la même Remarque. S'il y eut 
eu en ce tems là un Ecrivain nommé Maugin, natif d'u- 
ne autre Province, où natif du Païs d'Anjou, maïs plus 
confidérable que lui où par fa taille, ou par fon mérité, le 
furnom de quoi je parle ne feroit pas de mauvais augure; 
mais puis que notre Jean Maugin n’avoit point de con- 
temporain qui fit des Livres, & qui eut le même nom 
que lui, on peût croire raifonnablement qu'il étoit dé baffle 
extradtion, & de petite flature. Un Laquais, un Garçon 
tailleur, &c, porte plus fouvent le nom de fa Province, 
que celui de fa famille;  & il n'eft point fans exemple 
qu'un Valet foïit devenu Poëte, & Auteur, même difftin- 

ué, 
É (B) L'Epitre Dédicatoire de [on Nouveau Triftan cé- 
mence par ne raillerie que l'on verra ci-deffous.] ., Mon Sei- 
gneur, ç'a efté prefque l’argument.commun de tous les 
François qui ont mis leuts Compofñitions en lumiere de- 
puis vingt ans, propofer, Ou qu'on avoit dérobé leurs 
copies , ou que l'importunité de leurs amis les forçoit & 
contraignoit à l'impreffion d’icelles. Je fçais combien 
la Modettie & Vergongne font loüables: mais mettre eh 
leur rang une fimplicité & défiance de foy, cela tn'a 


» 
» 
5 
> 
> 
:, 
» 


3; femblé tant ridicule & moquable, que n'ay voulu ne 
peu en abufer: Ofés qu'entre aucuns il foit tenu pour 
opinion & couftume. A cefte caufe, & au rébours 
d'eux, aÿ eu tousjouts intention & defir: mefmement 
des l'heure, que fiftes celle humanité & grace, de me 
tirer d'une captivité & prifon, à la liberté & franchife 
de voftre fervice, vous faire paroïftre & donner chofe 
» de ma plume, qui vous aportaft tel plaifir, qu’eufle 
:; bonhe occafon de n’en contenter (2) ”: Après l'Epie 
tre Dédicatoire, on voit une Ode à Monfieur de Maupas, 
de laquelle je m’en vais citer une Stancé qui pourra faire 
penfer à quelques-uns que Maugin avoit été délivré des 
prifons du Chatélet, 


5» 
» 
» 
» 
» 
» 


Mangin fat par vous racheté 
D'Enfer (3), dont mit [a liberté 
Toute à voftre commande : 

Outre il vous donne [es labeurs 
CMeurdriers de [es vieigles doulètrs) 
N'aiant chofe plus grande, 


Au refte, la coutume dont Maugin fe moque a duré jus: 
ques à nos jours. Une infinité de Préfaces le témoignent; 
Mais aufli on à vu de tems en tems quelques Préfaces où 
quelques Epitres Dédicatoirés qui prenoient un tout autre 
tour. Les Auteurs y reconoiflent qu'ils publient de leur 
propre mouvement ce qu'ils ont écrit. La fincérité n’eft 
pas la feule raifon qui leur fait tenir ce langage, ils ont en« 
vie de raïller ceux qui fe plaignent d’avoir été violentez. 


MAUSOLE, Roi de Carie (4), eft plus conu comme mari d’Artemife, que par aucun 
autre endroit; encore que pendant un Regne de vingt-quatre ans il fe foit fort intrigué, & fe foit 


rendu formidable (æ). 
Perfes, qu'à celui des Grecs; & l’on voit (4) 
de s'enrichir, il exerça beaucoup de pirateries 


À l’exemple de fes Prédéceffeurs 


ur les Iles de fon voifinage. 


, il s’attacha beaucoup plus au parti des 
u’en faveur des Perfes, mais fur tout par l'envie 
C’étoit un homme 


qui en prenoït à toutes mains, & qui ne faifoit point d'autre quartier à la bourfe de {es meilleurs 


Amis, Que celui d’ufér de tours de fouplèffe pour s’enrichir à leurs dépens (B). 


Il s’engagcoit 


pour de l'argent à toutes fortes de mauvaifés aétions (C).. Il né faut donc point s'étonner que 
fa conduite ait été quelquefois contraire aux intérêts de la Cour de Perfe, & qu’elle lui ait attiré 


de ce côté-là plufcurs fâcheux embarras (c). 


(4) Roi de Carie.] Aulugelle à obfervé que Ciceron 
lui donne ce titre; mais que quelques Hiftoriens Grecs lui 
en donnent un moins honorable, Mawfolus fuit ,ut M. Tul- 
lus ait, rex terre Carta; ut quidam Gracarum Hificriarum 
Jcriptores Provincie Gracie brafèblus, Satrapen Graci vocant (x). 
Je ne fai point qui font ceux qui l'ont apellé Gouverneur 
d'une Province de la Grece: le mot Satrape qui eft Perfan 
eft feul capable de prouver, ou qu’Aulugelle fe trompe, 
ou que ce n’eft point lui qui a dit Provincie Gracie. Char- 
les Étienne, ni Mrs. Lloyd & Hofman, n'ont point for- 
mé de mauvais foupçons contre ce Pañlage: ils en citent 
la derniere partie fans y rien changer. Ifocrate (2) a donné 
à Hecatomhne pere de Maufole le nom de Kay/zs émlsaluoe, 
c’eft-à-dire, felon la paraphrafe d'Harpocration, Carie Sa- 
trapes.  Maufole eft apellé par le même Harpocration, & 
par Suidas, #rxav Kap@, imperans Caribus ; par Libanius 
Kapies Ürapgos, Carie prefeëtus (3): mais par Polyænus (4) 
& bien d'autres RamrAëds Kapfzs, rex Carie. 

(B) 1 ufoit de tours de, fouplefe pour s'enrichir aux dé- 
pens de fes Amis] Lifez fur cela Polyænus (5), & Aris- 
tote (6), vous y verrez que fi d'un côté la Cour de Perfe 
taxoit Maufole à de groffes fommes, il favoit de l'aûtre 
faite tomber ailleurs cette charge pour fon dédommage- 
ment, & avec ufure, Il étoit en cela plus injufte quene 
le font les gros partifans, lors qu'après avoir été taxez ils 
fe font livrer leurs fubalternes, Vous verrez de plus dans 


Il fut fort mêlé dans la guerre qu’on apella So- 


ciale 
Ariftote , que fous ce Roi de Carie on fut habilement 
profiter de l'inclination des Lyciens à porter de longs che- 
veux. On imagina une efpece de maltote qui fut extré- 
mement lucrative. Voiez auffi ce que je cite d’Ariftote 
dans la Remarque (£). 

(C) 1 s'engageoit pour de l'argent à toutes fortes de mau- 
vaifes aéions.] Voici les paroles d'Harpocration copiées 
par Suidas: yo 0 môrèv Osérouros edevèc &réxeohes rpéyun= 
os xukériv Éenæ, de quo Theopompns feribit eum à nullo fa- 
Cinore pecunie caufa fibi temperaffe. Sans doute c’eft des His- 
toires de Theopompe que ces paroles font tirées: il n'eut 
garde de parler ainfi dans l’Eloge de ce Prince; dans l’Elo- 
8e, dis-je, qui gagna le prix qu'Artemife avoit donné à 
difputer aux Orateurs qui voudroient faire le Panégyrique 
de fon époux. On peut être très-certain que Theopompe 
fit alors de notre Maufole un Prince achevé, & qu'il le 
combla de toutes foïtes de vertus; & puis voilà ce qu'il 
en a dit dans un autre Livre. Cette duplicité de langue 
& de plume ne vaut rien: tout doit être fufpeét dans des 
gens qui fe divifent en deux perfonnages, & qui fe croient 
permis, quand ils fe confiderent comme Ofateurs, les 
mêmes menfonges qu'ils ne voudroient point adopter, 
quand ils compofent une Hiftoire qui n’a-pas-été mife à 
prix. Cette diftinétion eft un franc Sophifme, & n'eft 
pas meilleure que celle avec quoi l’on veut fauver l’hon- 
neur deProcope. Un Auteur d'Anecdotes, & un Auteur 

d'His- 
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MAUSOLE. MAUSOLEE MECQUE. 


ciale (D), 8& qui commença dans la 10$ Olympiade, entre les Atheniens d'une part, & ceux 
de Rhodes, de Chios, de Cos, & de Byzance, de l’autre. Ce fut lui qui trama cette Ligue 
contre les Atheniens (4). Entre autres exploits il changea durant cette guerre la Démocratie de 
Rhodes en Ariftocratie. Mais ni fes conquêtes, nida bonne mine, n1 fa bravoure, ni aucune 
de fes aétions, ne l'ont immortalifé comme a fait fa femme (e), par le Tombeau magnifique 
qu’elle lui fit conftruire, & par la tendre amitié qu’elle conferva pour fa mémoire. Nous en 
avons parlé dans l'Article d'ArrEemise. Maufole mourut la derniere année de la 106 Olym- 
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piade, comme nous l’avons montré dans les Remarques du même Article. 


Il avoit eu des Pré- 


décefleurs dont nous connoifflons le nom (Æ), & il ent des Succefleurs dont le nom eft aufi 
parvenu jufques à nous. Le Médecin qui guérit Maufole demanda une grande récompen£e, mais 


€n honnête homme (F). 


La maifon de Maufole dans Halicarnaffe étoit bâtie de brique, & incruftée de marbre. Pline 
ne connoifloit point de plus ancien bâtiment que celui-là que l’on.eût orné de cette efpece d’in- 
cruftation; & cela le porte à conjeéturer que l’Art de fcier le marbre fut une invention des Ca- 


tiens. Il ne l’afirme pourtant pas. 
preuves de tout ceci dans la Remarque (G). 


d'Hiftoire, font refponfables folidairement & par indivis 
de tout ce qui fort de leur plume, quand ils ne font qu'un 
même Ecrivain. Au refte, quoi que Vitruve parle plu- 
tôt à l'avantage qu'au defavantage de Maufole, on ne 
laiffe pas d'entrevoir dans fes paroles les extorfions de ce 
Prince (7). Il loue la magnificence & le'bon goût de 
fes bâtimens, & les grandes commoditez qu'on y pra- 
tiqua. 

(D) 1} fut fort mêlé: dans la guerre qu'on apella Sociale. ] 
Mrs. Moreri & Hofman fe font fauffement imaginez qu’il 
y a eu deux Maufoles, & que celui qui eut part à la guerre 
Sociale n'étoit point le même, que le mari d'Artemife 
enterré dans le Maufolée. S'ils avoient pris la peine de 
confulter les Originaux, ils n’euffent fait qu’un Article qui 
eût été pour ce mari, & qui auroit pu étre affez plein in- 
dépendamment de fa femme. 

(£) I avoit eu des Prédéceffeurs dont nous connoiffons le 
nom, |. Nous lifons dans Suidas (8), que Lygdamis, con- 
temporain d'Herodote, étoit le troifieme Tyran d'Hali- 
carnafle depuis Artemife. Or quoi qu'Herodote ne dife 
pas que Lygdamis pere d'Artemife avoit été Roi d'Hali- 
carnafle, il y a pourtant beaucoup d’aparence qu’elle étoit 
fille de Roi, & veuve de Roi. On peut donc remonter 
jufques à fon pere, qui pour le moins, felon le témoi- 
gnage d’Herodote (0), demeuroit dans Halicarnaffe. Elle 
eut ün fils nommé Pifindele, duquel le fils fut un autre 
Lygdamis qui chaffa d'Halicarnaffe Herodote. Celui-ci y 
retourna, & en chaffa le Tyran (ro). Il eft fort vraifem- 
blable que Lygdamis fecond du nom fut fuivi immédiate- 
ment par Hecatomne, duquel les trois fils, Maufole, Idriée, 
& Pexodare, ont régné fucceflivement dans la Carie, 
(voiez l'Article d'A na); mais il n’eft pas certain qu'He- 
catomne ait été fils de Lygdamis. Que fait-on fi Lygdamis 
chaffé par Herodote recouvra fon poite? Que fait-on fi 
Hocatomne ne s'établit point par voie d'ufurpation, fans 
être parent de Lygdamis? Une chofe fait-on bien, c’cft 


Cette maifon fubfftoit encore du tems de Pline. 


Voiez les 


qu’il étoit de Mylafle (11), & qu'il y établit le fiege de la 
Roiauté: Ce fut auffi là que nâquit Maufole. Vitinve 
qui nous l'aprend nous dit de plus que Maufole fit bâtir fa 
maifon dans Halicarnafle , parce qu'il trouva cette ville 
parfaitement bien fituée (12). Ariftote (13) nous aprend 
une autre particularité, Maufole, voulant lever de l'ar- 
gent fur la ville de Mylafe, repréfenta aux habitans qu'une 
ville comme la leur, fa patrie, & la capitale du Roïaume, 
né devoit point être fans murailles, véu principalement 
que les Perfes la menaçoient. Chacun contribua felon fes 
forces; mais quand Maufole eut l'argent entre les mains, 
il leur dit que ce n’étoit point encore la volonté de Dieu 
que la ville eût des murailles, 

(EF) Le Médecin qui guérit Maufole demanda une grande 
récompenfe ; mais en honnête homme.] C'étoit Dexippus, 
nâtif de l'Ile de Cos, & Difciple d'Hippocrate. Îl fut 
mandé par Hecatomne Roi de Carie pour guerir Maufole 
& Pexodare malades à l'extremité, & abandéanez des Mé- 
decins. Illes guérit: mais ce fut à condition que le Roi 
leur pere cefferoit de faire la guerre à l'He de Cos, Er 
rocgéres éuro vob maüres mpèc Kéouç (il fans lire ain, &> 
A0n pas Käpus) Tére abris ëvecüre méneuor, Eos ea conditione 
Janavit ut bellum quod tunc adierfus Cvos gerebat depone- 
ret (14). Cela n'eft-il pas bien généreux ? Peut-on voir 
un meilleur fujet? N’eft-ce pas être bien pénétré de l'amour 
de fa patrie? 

(G) Voiez les preuves de tout ceci dans la Remarque.] Elles 
font renfermées dans ce court Paffage de Pline (15): Se- 
candi marmor in cruflas neftio an Carie fuerit inventum. An- 
tiquifima, quod equidem imveniam, Halicarnaffi. Maufoli do- 
us (16) Proconnefio marmore exculta ef? lateritiis parietibus. 
Vitruve explique cela plus exaétement. Hakicarnaffi, dit- 
il (17), potentiffimi regis Maufoli domus cum Proconnefio tnar- 
anore omnia haberet ornata, parietes habet latere frubtos, qui 
ad hoc tempus egregiam preflant firmitatem, ita [ebtoriis operi- 
bus expoliti us Vitri perluciditatem videantur habere. 


MAUSOLEE. C'eft ainfi qu’on nomma prémiérement le magnifique Tombeau qu’Arte- 


mile fit bâtir à Maufole fon mari, & qui a été compté entre les fept merveilles du monde. Voiez- 
en la Defcription dans Pline (z), & dans le Suplément de Moreri (4). Enfuite, on a donné 
le même nom à tous les T'ombeaux fomptueux (8).  C’eft ainfi que l’on nomma le fuperbe Mo- 
nüment qu'Auguite fit faire pendant fon fixieme Confulat, entre le chemin de Flaminius & le 
Tibre, pour y être enterré avec les fiens (4). Strabon nous en a laiffé la Defcription au Livre 
cinquieme. C’eft auffi le nom que Florus donne («) au Tombeau des Rois d'Egypte dans lequel 
Clcopatre s’enferma, & fe fit mourir. Les Diétionaires Latins de Mrs. Lloyd & Hofman four- 
niffent plufieurs autotitez, qui montrent que le mot de Maufolée a été donné par les Romains 
aux Sépulcres dont la ftruéture étoit magnifique; mais il y a deux Vers de Martial (C), qu’on 
ne doit pas joindre avec ces autoritez. La Langue Françoife a adopté ce mot-là au mêmefens que 
les Romains. Nous apellons Maufolées les Tombeaux des Rois de France. On a même étendu 
ce mot fur ces Répréfentations de Tombeau qui font partie d’une Pompe funebre, & qui ne du- 
tent qu'autant que les funérailles. Mr. Furetiere dit avec raifon qu’on les nomme Maufolées ; 
sais il ajoûte une chofe bien incertaine (D). 


(C) Deux Vers de Martial] On fe trompe vifiblement ; 


(4) Das le Suplément de Moreri.] On y a copié Mr. 
lors qu’on veut que ces paroles, 


Chevreau , fans le confronter avec Pline. Si on l'avoit 
çonfronté avec fon Original, on auroit vu que les Faces 


du Maufolée n'étoient pas sn pen plus larges que fon éten- 
due du Midi au Septentrion (+), mais au contraire un peu 
moins larges.  Paret ab aufiro, dit Pline, © fépserrrione 
Jexagenos ternos pedes, brevius à frontibus (2), Le Pere Har- 
douïin (3) a dit que Dalechamp & Leon Allazzi n'ont vu 
goute fur ce chapitre, 

(B) On à donné le même nom à tons les Tombeaux fomsp- 
tueux.]. Méyedos dè oÙre 24 mi écs péyus ta) Es xaracreuñv repé 
Baerros mv mräcey ce xa) Paudio Leyknac 4 vs œbrèy Oauué- 
Soureg 7x map Quoi EmiQarà mviuara Mavawarin évonééoucw. 
£a fuit operis magnitudo © ornameñtorum magnificentia #f 
Romani valdè illud mirantes magnificentilima quegse apud fe 
aonimente Maufolea appellarint (4). 


Ldere mac vacuo perdentia Maufolea 
Laudibus immodicis Cares in afira fèrans (5); 


prouvent que par Maufolée les Auteurs Latins entendoïent 
en général un magnifique Tombeau; car il ne s'agit là que 
du Maufolée primitif, 
ajoñte sne chofe bien incertaine] Il 
dit qu'on à apeilé auf Maufolée La chaffe d'un Saint. J'en 
doute; car encore que Monfr. du Cange lui ait apris que 
dans les Auteurs de la baffe Latinité, Mar/oleurs fignifie 
feretrum Sanëti alicujus, & que masfoleare fe dit de l’enter- 
rement, il ne s'enfuit pas que Mawfolée ait eu cet ufage en 
François; & en tout cas il faudroit en donner des preuves. 


LA MECQUE, Ville d'Arabie. eft non feulement fameufe pour eyoir donné la nais- 
fance à Mahomer, & à caufe que les Seétareurs de ce faux Prophète ÿ vont en pélérinage avec 
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QUE. 


beaucoup de fuperftition, mais auffi à caufe qu’elle avoit un Temple qui au tems de l’ancien Pac 


ganifime n’étoit pas moins vénéré entre les Arabes, que celui de Delphes entre les Grecs 


(2). 


Ceux qui avoient la préfidence de ce Temple étoient fort confidérez. à la Mecque (4): & cela 
montre l'erreur de ceux qui ont dit que Mahomet étoit de vile extraétion; car il étoit d’une Fa- 


mille qui poffédoit depuis long-tems le Gouvernement de la Ville 


& celui du Temple (2). 


On ne manqua pas de faire des Contes concernant la protection miraculeufe que le Ciel 
avoit accordée à ce lieu facré (G). Les habitans de la Mecque étoient d’une ignorance très- 


(4) Elle avoit un Temple qui n'étoit pas moins vénéré 
entre les Arabes, que celui de Delphes entre les Grecs] Cette 
comparaifon m'eft fournie par Mr. Prideaux: on va lire 
fes paroles (1): ,, Quant au Térzple de la Meque & ce qu'il 
3» Étoit ayant Mahomet, Voici au vrai cequieneft. C'é- 
» toit un Temple Payen pour lequel les Arabes avoient la 
» Même veneration que les Grecs avoient pour celui de 
»» Delphes; où toutes leurs (f) Zribus pendant l'efpace de 
» plufieurs fiécles alloient une fois trous les ans rendre 
»» leurs Hommages Idolatres à leurs Dieux, jufqu’à ce qu’en- 
» fin Mahomet les ayant forcez à changer leur Idolatrie en 
» Une autre Religion tout-à-fait auffi méchante, fit auf 
s» fubir à ce Temple le même changement, en ordonnant 
> qu'aprés ce tems-à ce feroit le Lieu principal où l’on 
» Tendroit le faux Culte qu'il leur avoit impolé, de la mé- 
» me maniere qu'il l'étoit auparavant de celui qu'il avoit 
»» aboli, & ce T'emple a depuis continué toûjours für le 
» même pié ”. Au commencement de fon impofture il 
ordonna à fes Difciples, g#'ils exffent à prier leurs (1) faces 
tournées vers Jerufalem , qu'il apelloit la Sainte Ville, la 
Ville des Prophêtes; 02 il prétendoir établir fes Pelerinages, 
e> y faire le lien principal du Culte de fa Seête. - Mais trou- 
vant que fes Seétateurs gardoient tofjours un refpe@ fuperfti- 
tieux pour le Temple de la Meque, dans lequel les Arabes 
avoient rendu pendant plufieurs, fiecles leurs Adorations publi 

des Idoles, @ que ce feroit un moyen trés efficace pour 
ilier fes Citoyens, s'il confervoit leur Temple dans for 
anciéene fplendéur ; il changea cet ordre pour férvir à fon 
Defféin; eff pourquoi il commanda à fes Difciples de reçar- 
der droit à la (4) Meque dans leurs Priéres, e> établit le 
Temple de ce lieu-là, qui à caufe de fa forme carrie fut apellé 
le Caaba, ce mot en Arabe fignifiant carré, pour être la Place 
principale du Culte de tous ceux de [a Religion, ex l'endroit 
où devoient fe faire tous les Pelerinages Religieux comme ils 
aifoient autrefois (2). L' Auteur venoit de dire (3) que 
La cobturme confiante de tous ceux du Levant de quelque 
gion qu'ils fufent , d'obferver un certain point des Cieux, 
vers lequel ils tournoient leurs faces, quand ils pricienr. En 
quelque partie du Monde que fuffent les Juifs, (*) ils priciens 
foñjours la face tournée du côté de Jerufalem, parce que c'é- 
toit là qu'ils avoïent leur Temple. (ff) Les Arabes sour- 
noient la leur vers La Meque, o%.étoit leur Caaba, lien prin- 
cipal' de leur Cuite Payen. : L'ordre que Mahomet donna 
à fes Sedtateurs, de fe tourner vers la Meque quand ils fe- 
roiént leurs prieres, apattient à l'an 2 de l'Hegire. C'eft 
depuis ce tems-Aà, ajoute Monfr. Prideaux (4)1 qu'on 
» A vu toutes ces Hifoires fabuleufes Que cet Impoffeur a 
» inyentées pour exalter d'autant plus le Temple de la Me- 
» que," & le rendre plus fameux: comme qu'il avoit 
» té (11) prémierement bâti au Ci pour fervir aux 47- 
» ges de Lieu, où ils devoient adorer, &iqu'Adam y avoit 
» adoré lors qu'il étoit en Paradis: mais qu'en ayant été 
» Chañfé, car ils placent le Paradis au Ciel, il avoit prié 
5» Dieu de lui accorder fur la terre un Temple femblable 
» à celui-là, vers lequel il pât prier, & aller tout autour 
»» Pour l'adorer; de là mêmemaniere que les 4ges vont 
»> Autour de celui qu'il avoit vû au Cée/: - Que là-deflus 
» Dies avoit envoyé la Reflemblance de ce Temple dans 
» ES Courtines de Lumiére & l'avoit placée à la Meque, 
» au même lieu qu'eft maintenant le Caabz, qui, à ce 
» Qu'ils difent; eft exaétement droitau deffous de lOrigi- 
» hal qui eftau Ciel: Que c'étoit-à où, après la mort 
» d'Adam, Seth l'avoit bâti de Pierres & d'Argile, & que 
>» 1€ Peuple de Dieu ÿ avoit adoré jufqu'au tems du Délire; 
» Mais qu'ayant été détruit par les Eaux (HT) Dies avoit 
» Cnfüite commandé à Abraham de le faire rébâtir luy en 
» ayant montré la forme dans une Pifor, aufli-bien que 
» le Litu dans fon vifible Schecnath qui y réfidoit. Que 
» felon ce commandement Abraham & Ifmaël Y'avoient 
» tebâti là où il eft à préfent. Et qu'enfuite Jaël de- 
» Meurant à /4 Meque y avoit toüjours adoré Dieu felon 
» le veritable Culte; mais que:fa Pofterité l'ayant enfuite 
» Corrompu d’une Idolatrie horrible, & profané ainfi ce 
» Saint Temple, il devoit maintenant le purger des Idoles, 
» & le confacrer de nouveau au veritable Culte de Dieu 
» auquel il avoit été d'abord deftiné. Ainfi il ne retint 
» pas feulement le Temple de Ja Meqme; mais encore les 
>> Pelerinages s'Y continuerent de même que les autres Ce- 
> remonies qui y étoïent en ufage au tems de l’Idolatrie. 
»» Car comme toutes ces chofes étoient en grande venéra- 
tion dans Les efprits des Arabes depuis long-tems, il n'eut 
pas beaucoup de ‘peine à les leur faire embrafler quand 
3 il les eub une fois introduites dans fa nouvelle Religion ?. 
Joïgnez avec ces dernieres paroles ce qui fera dit ci-deffous 
dans la Remarque (F). 

(8) Mahomet étoit d'une Famille, qui polfédoit depuis long 
sers: le Gouvernement de la Ville © celni du Temple] ‘On 


craffe 


remonte jufques à un cettain Cofa, comme nous l'aprend 
Mr. Prideaux (5). Ce Cofa (**) éroir rnds fameux parmi 
les Korashites, e7 ce qu'il établit dans fa Maïfon la garde des 
Clefs du Caaba, © en même tems la Prefidence de ce Tem- 
ble, qui eff le même auquel les Mahometans vor mainte- 
nant faire leur Pelerinage à la Mecque , e qui étoit pour 
lors auffi celebre pour le Culte des Payens parmi les Arabes, 
qu'il a été du depuis pour celuy des Mahometans, e pour 
cet effet la Prefidence er étoié tout-à-fait confiderable, com: 
7e un Pofle fi important pour celuy qui en étroit en poffefion 
qu'il le rendoit honorable par tonte Arabie. 11 étoir 0772 
ravant occupé par Abu-Gabshan, qui eut la fimplicité de 
s’en défaire pour une bouteille de vin, dans un malheu- 
reux moment où il fe trouva d'humeur à boire. Il voulut 
enfuite fe relever d'un marché fi préjudiciable, & fut apuié 
par les gens de fa tribu; mais & lui & eux furent chaflez 
de la Mecque par Cofa (6). ,, Et depuis ce tems-là les 
» Corashites eurent l'enticre poffeflion de la Mecque; & 
» Cofà, & fa Pofterité en droite Ligne jufqu’à Mahomet, 
# Curent toñjours aprés la Préfidence du Temple & le 
» Gouvernement principal de la Ville (7)”. . Cofa étoit 
le quatrieme aieul de Mahomet, 

(C)-On fit des Contes touchant la proteblion miraculeufe 
que le Ciel avoit accordée à ce lien Jacré.] ;, Environ 70 
>» ANS avant Mahomet, il regnoit parmi les Homerites, qui 
» Ctoient une Nation Ancienne des Arabes vers le Midi de 
» la Mecque, un certain Roy nommé (f) Ds Nawas, qui 
»» Ayant embraffé la Religion des Juifs, perfecutoit celle 
» des Chrétiens, établie dans ces quartiers-là depuis plus 
» de 300 ans, & fit tout ce qu’il pût pour la détruire en- 
» tiérement dans tout fon Royaume (8)... Cette. Per- 
» Jecution obligea beaucoup de Chrétiens Homerites à fuir 
>» €n Æfhiopie pour fe mettre en füreté. Ils s’y plaignirent 
». AU Roy dé cette cruelle Perfecution, & ce Prince.étant 
>» Chrétien voulut bien envoyer pour les.fecourir une..4r- 
» fée de, 70000 hommes commandée par fon Oncle 
»» Aryat (|), qui, ayant défait De Nawas dans une Ba: 
» taille le pourfuivit avec tant de vigueur qu'il le força 
:5 de fe jetter dans la Mer, où il perit. Là-deflus le 
» Royaume, des. Homerites tomba entre les mains des 
» Ethiopiens,.& Aryat le gouverna 20 ans. Il eut pour 
» Suicefleur Abraham Al Ashram, qui ayant bâti une fa- 
» meufe (4) Eglife à Saana, Capitale des Homerites, beau- 
» COup d'Arabes s'y rendoïent pour.affifter au Cylte Chré. 
»» tien; de maniere que le Temple de la Meque commen- 
» Goit d'être négligé, & l’on voyoit tomber en décadence 
>» Îe Culte Payer, qu'un fi grand concours de Peuple de 
»» toute l'Arabie ÿ avoit jufques-là obfervé, Ce change- 
»; ment afigeoit beaucoup ceux de /7 Meque: Car ils te- 
>, noïent leur principal foûtien du grand abord qu'il y 
» avoit tous les ans des Pelerins, qui fuivant leur coûtu- 
» in€ Y alloient pour adorer leurs. Divivitez Payennes, & 
» POUT S'aquiter des Ceremonies, dont la folemnité y_fai- 
» foit Venir beaucoup de monde de tous les endroits d’ 4. 
»» rabies  Ainfi pour témoigner l'indignation qu'ils avoient 
>> Conçue-contre cette Eghfe, qui ménaçoit leur: Bien pus 
» blic d'une entiére ruïne, il y en eut quelques-uns qui 
>» Étant allez à Sansa entrerent fecretement dans l'Eghife, 
» & eurent l'impudence de la fouiller avec outrage de 
3» leurs Excremens. Abraham en fut fi irrité, que pour fe 
» Venger de cet affont il jura la ruine du Temple de Zz 
» Meque : Et pour éfectuer Ce qu'il avoit juré, il s'achemi: 
» DA Vers la Place qu’il affiegea-avec-une 4rmée nombreu- 
>» fe, Mäis n'étant pas en état de venir à bout de fon des-, 
» fin, aparemment faute de provifions qui étoient ne- 
» Ceffaires pouf lé nombre des Troupes qu'il avoit dans un 
» Païs fi defert & fi fterile, il fut obligé de retourner fur 
» Tes pas avec perte, Et parce qu'il avoit plufieurs Æle- 
5 fans dans fon Armée cette Guerre fut appellée 24 Guerre 
5» de l'Elefanr; & Von apella l'Epoque dont ils fe fervoient 
» POur compter depuis ce tems-fà l'Epoque de l'Elefanr. 
» C'eftà cette Guerre que l'Alcoran fait allufion dans-le 
>» Chapitre 105, qu’on apelle le Chapitre de l'Eléfañt, où 
» Mahomet dit, comment le Seigneur traita ceux qii vin- 
> rent montez fur des Elefans pour ruiner. le Temble de la 
>> Meque, qu'il rompit leurs deffeins perfides, & envoya cons 
» tr'eux de puifantes Armées d'Oifeaux quien leur jettans 
5 des Pierres fur la Tête les rendoient Jemblables au grair 
»».des Champs que les Bêtes détruifens &> foulent aux piez. 
3» C'eft À,'où les (*) Comsentareurs del Alcoran difent que 
» Pour préferver le Temple de la Meque, de la deftrudtion 
» dontiil étoit menacé, Dix envoya contre les Ethicpiens 
» de grandes Armées d'Oifeaux ; qui portoient chacun 
, trois Pierres, une au Bec & une à chaque Pié; qu'ils 
» les jettoient en bas fur les Têtes des Ennemis; que ces 
» Picrres, quoi qu'elles ne fuffent pas beaucoup plus groc- 
n Les que dés Pois, étoient pourtant d'une telle pefanteur 
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MECQUE 


365 


crañle (D); & néanmoins ils rejettérent comme ridicules les vifions & les doétrines que Maho- 
met leur annonça (2). Il fut un exemple de la vérité de la Maxime #7 Prophete en fon pars. A1 
ne. put jamais faire goûter dans fa patrie fes prétendues Révélations: 80) tant à caufe qu’on les 
trouvoit impertinentes, qu’à caufe qu’on le foupçonnoit de vouloir détruire l’ancienne Religion, 
& d’afpirer à la tyrannie fous les aufpices de la qualité de nouveau Prophête (c), ‘on s’opofa f 
vertement à fes complots, qu'il fut obligé de prendre la fuite (2); & ce ne fut que par voie de 


conquête militaire qu’il établit dans ce lieu-là fa nouvelle Loi (e). I 
tre lui & les Mecquois pendant fix ans depuis qu’il eut pris la fuite. 
n’en dura que deux (f); 


de treve, qui devoit durer dix ans, mais 


y ut une rude guerre en- 
Cela fut fuivi d'un traité 
car en la huitieme année 


de l’'Hégire (g) cet Impofteur accompagné de dix mille hommes marcha contre la Mecque fous 


prétexte qu’elle avoit violé la treve, & la fubjugua très-facilement. 
& s’apliqua peu après à d’autres expéditions. I] alla en pélérinage à 


Ilenbanit l’Idolatrie(Æ); 
a Mecque l’an 10 de l’He- 


gire, il y entra Ze grand jour de cette Solennité. Les peuples accoururent en foule de tous les endroits de 
l'Arabie, pour voir leur nouveau Maître : il les infiruifit dans [a Loy , après quoy il retourna à Medi- 


ne, & y mourut l’année fuivante. 


5, que tombant fur le Cafque, elles le perçoient 8 l’Hew- 
3 2e aufli de part en part; que fur chacune de ces Pierres 
» étoit écrit le nom de celui qui en devoit être tué; & 
que l'Armée des Ethiopiens étant ainfi détruite le Teple 
5» de la Meque fut fauvé (0). 

(D) Les habitans de la Mecque étoient d'une ignorance 
#rès-craffe. |] Mahomet ,, étoit un Barbare fans literatu- 
» re (ft) qui ne favoit ni lire ni écrire... Mais cela n’é- 
, toit pas tant un défaut en.lui, que dans la Tribu dont 
» ilétoit, où l'on avoit de coûtume pour, ce qui regar- 
3 doit toute forte de literature de demeurer ({}) dans la 
» même ignorance avec laquelle ils étoient fortis duven- 
» tre de leur Mere jufques à la fin de leur vie. C'eft 
» Pourquoi au tems que Mahomet s'érigea premierement 
» €n Prophete ; il n'y avoit pas un feul homme de la 
>» Mecque qui fût lire ou écrire, excepté feulement (4) 
5», Waraka parent de Cadigha, qui s'étant fait premiere- 
3 ment, Juif, & enfuite Chrétien , avoit appris à écrire 
2» l Arabe en Lettres Hebraïques. Et c'eft pour cette raifon 
» que les habitans de la Mecque étoient appelez (**) gens 
3, fans literature par oppoñtion au Peuple de Medine, qui 
3, étant la moitié Chrétiens, & l’autre moitié Juifs, favoient 
3 & lire & écrire; & c’eit pour cela qu’ils étoient appel- 
3, lez () le Peuple du. Livre. C'eft de lui que plufeurs 
3, des Sectateurs de Mahomet, aprés qu'il fut venu à Me- 
»» dine,. apprirent aufli à lire & à écrire, ce que quel- 
3» Ques-uns d’entreux avoient commencé d'apprendre au- 
>, paravant de.Bashar le Cendien, (1) qui ayant demeuré 
:, à Anbar, Ville d'Erac, près de l'Ewphrate, ÿ avoit ap- 
3 pris cet art, d'où venant à la Mecque, & fe mariant 
», avec la Sœur d'Abu-Sophian, il s'établit A, & l'on dit 
>, que c’eft de lui que les habitans de la Mecque ont reçu 
>, les belles Lettres. Entre les Sectateurs de Mahomer, 
», Othman y.profita plus qu'aucun autre, ce qui l’avança 
>, dans la fuite à être (4) Secretaire de cet Impolteur. Mais 
>, faute de Papier d'abord, étant dans un lieu où l'on n'en 
3, avoit pas befoin auparavant, ils furent obligez de fe fer- 
>» Ni (*): d'os d’Epaules de Mouton & de Chameau pour 
>, écrire; ce qui étoit un expedient dont fe fervoient an- 
, ciennement les autres Tribus des Arabes, qui avoient 
» des Lettres, mais qui manquoient de coserce pour 
:, leur fournir ce qui leur étoit neceffaire pour cela; & 
>, Ceft pour cela que leurs Livres, dans lefquels leurs. Poë- 
, 75, & autres fujets qui leur plaifoient, étoient écrits (f) 
>» n'étoient qu'autant de ces.os de Mouton &. de Chameau 
, diez enfemble avec un cordon (ro). 

(E) 1 fubjugua la Mecque srès-facilement. Il em banis 
l'Idolatrie.] { marcha fdiligemment vers cette ville.avec 
fon armée, qu'il fut à fes Portes avant que les Habitans fe 
fiufent abterçäs aw'il leur en vouloit (1). Iles furpris donc 
avant qwils eufert eu le tems de fe preparer à fe défendre, 
© ainfi ils furent contraints de fe foémetire à lui. 
La ville fe rendit à diferetion Jans faire feulement mine de 
Je vouloir. défendre. Dés que Mahomet y.fut entré, à) fs 
mourir ceux qui avoient témoigné le plus d'emportement con- 
tre lui, ex tous les autres fe foémirent à fon Empire > 
embraferent fa Région, {1 n'y fut pas plétôt le Maitre 
abfolu qu'il fe mit. à. nettoyer le Caaba des Idoles qui y 
étoient, > à confacrer de nouveau ce Temple, comme. ayant 
refolu de lui conferver fon ancienne fplendeur en faifant la 
Mofquée la plus facrée de toutes, © la principale place pour 
le fervice Religieux de fes Seftateurs. Il y (XF) avoit un 
grand nombre d'Idoles dans le Temple, @* il n'y en avoit pas 
moins dehors qui l'entouroient ; Mahomet les arracha égale- 
ment ©: les détruiit toutés fans exception. Les plus confide- 
rables de ces Idoles éoient celles d'Abraham @>* d'Ifmaël dans 
le Temple, e celle de Hoball hors du Temple. Les a- 
tres étoiens des Images des Anges, des Prophetes, @ de leurs 
principaux Saints decedez , lefquels ils honoroïent feulement 
comme des Mediateurs, leur rendant le même honneur Reli- 
gieux que les Catholiques Romains rendent à leurs Saints @ 
aux Images qu'ils en font. Car les. Arabes ont toñjours 
cré (**) qu'il ny avoir qu'un Dieu, Createur & Gouver- 
neur de toutes chofes, lequel ils appelloient Allah Taal, 
C'eft à dire, le Dieu Souverain, Dieu des Dieux, @ le 


Il avoit eu la politique pendant la treve qu’il avoit conclue 
avec les Mecquois d’ordonner à fes Seétateurs le pélérinage de la Mecque. 
que les Arabes avoient en vénération depuis plufeurs fiecles (F): i 


C’étoit une folennité 
crut donc qu’en la confer- 
vant 


Seigneur des Seigneurs, lequel ils »'ofèrent jamais reprefenter 
bar aucune Image. Mais ce Dieu étant ff grand & fi élevé, 
que Jelon eux ; les hommes n'en fauroient approcher pendant 
qu'ils font fur la terre, que par la mediation d'Avocats qui 
intercedent pour eux dans le Ciel; afin que les Anges e> les 
Saints hommes Beatifiez leur rendiffent-cet office, ils leur 
érigeoient des Images, leur bâtiffoient des Temples ; leur ad- 
drefoient leurs adorations @ en faifoient l'objet de leur Culte 
© de leurs dévotions.  C'eff en. quoi confifloit toute l'Idola- 
trie des Arabes à laquelle Mahomet anit fin, en detruifant 
ces Idoles (11). 

(Æ) 2 ordonna le pélérinage de la Mecque C'étoit une 
Jolennité que les Arabes avoient en vénération depuis plufieurs 
Jiecles.] ,, C'étoit un Rit des Payens Arabes, qui depuis 
» beaucoup de Siecles auparavant avoïent accoûtumé d'al- 
» ler une fois tous les ans au T'emple de la Meque pour 
» Ysadorer les Divinitez Payennes. Le tems de ce. Pele- 
» rinage (f) étoit dans le Mois de Duihagha; & le 10 du 
»» même Mois étoit leur grande Fée, confacrée aux prin- 
» Cipales Solemnitez de leurs Pelerinages. . . ., . Et afin 
5» que tout le monde pût venir avec une liberté entiere & 
» fürement à cette Fête de tous les endroits d'Arabie, & 
”.Senretourner de même, ils tenoient pour facrez non 
» feulement ce Mois, mais auffi les Mois precedent & fui- 
#» Vant;.de forte qu’il ne leur étoit pas permis de faire au- 
» Cune hoftilité contre qui que ce fût pendant ce tems- 
; à, comme je l'ai fait voix ci-devant (121). C’eit pour- 
» quoi ce Pelerinage!folemnel à la Meque ayant été un 
» Ufage Religieux que toutes les Tribus des Arabes avoient 
» en grande veneration, y. étant accoûtumées depuis long- 
»tems, Mahomet:ne jugea point à propos de rien inno- 
»\ Ver fur ce fujet, de peur de les aigtir. Il adopta donc 
» Cette Obfervance, la faifant pafler dans fa Religion , tou- 
3» te telle qu’il l'avoit trouvée parmi les Arabes, fans en re- 
,s trancher un feul des Rites ridicules avec lefquels ils ob. 
3, fervoient: de là vient qu’encore aujourd’hui tous fes Sec 
:, tateurs l’obfervent, comme un des Devoirs fondamen- 
5 -taux de fa Religion. Car cet Impolleur rufé leur fit en- 
3; tendre fur ce fujet , aufli-bien qu'au fujet de tous les 
» Rites Payens des Arabes, qu’il crût néceffaires de rete- 
>» nir,que cette pratique venoit originairement d’un Com- 
» mandement que Dieu avoit fait à Abraham & à Jinaël, 
3; Selon lui, lors que.ces Patriarches rebâtirent leur Ca4bz, 
» Dieu leur ordonna d'aller tous les ans en Pelerinage à la 
5» Meque; Or, dit-il, au commencement, l’on ne faifoit 
5» Ce Pelerinage que pour honorer Dieu, tous les Arabes 
3, fe rendant à la Meqwe une fois l'an pour. y adorer Dieu 
,, enfemble, tout comme les Juifs firent depuis trois fois 
» tous.les ans, fe rendant par fon ordre à Jerufalem, au 
» tems de leurs trofs Fêtes folemnelles. Mais dans la fuite 
4» des Siecles les Arabes ayant perverti cette coûtume, & 
, l'ayant changée en Idolatrie, Mahomet leur fit accroire 
; qu'il avoit ordre de Dieu de la retablir dans fa premiere 
3 pureté, En prefcrivant ce Pelerinage, ce faux Prophete 
5 travailla à conferver à la. Ville qui lui avoit donné la 
3, naiflance, les avantages dont elle jouiffoit depuis long- 
3 tems. .Accommodant ainfi la Religion qu’il forgeoit à 
;, l'intérêt de ce Peuple, il crût qu'il lui feroit plus facile 
»» de la leur faire goûter. En quoi il ne fe trompa point, 
» En effet, comme ce Pelerinage faifoit non feulement la 
» gloire de la Meque, mais encore fes Richefles, & étoit 
3 le principal Revenu de fes Habitans, fi Mahomet l’eût 
3; aboli, leur intérêt les eût engagez à lui refifter avec tant 
» de vigueur qu'apparemment il ne fe feroit jamais rendu 
3; Maitre de cette Placé, & eû tainfi vû avorter tous fes 
3» deffeins (13). 

La réfléxion que l'on vient de lire eft fort judicieufe. 

Il n’y a rien qui indifpofe davantage contre les innova- 
tions de Religion , que de voir que le changement de culte 
feroit cefler le commerce, & feroit /ucrum ceffans, e dam- 
num emergens. Je fai bien que la Superftition toute feule 
peut engager une ville à retenir opiniâtrement le culte de 
fes idoles: l’efpérance de leur protection eft quelquefois le 
feul.avantage que l'on en retire; on n’y trouve pas d’ail- 
Jeurs.le profit public, le gair des ouvriers, celui des mar- 
Z13 : chansy 
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vant il les difpaferoit à fubix plutôt le nouveau joug qu’il leur vouloit impofer; êc ce fut fans 
doute une chofe qui fit un très-bon effet pour lui fur les habitans de la Mecque, puis qu’ils retis 


roient un très-grand profit de cette coutume religieufe , & un avantage dont ils 
de befoin; car leur terroir eft des plus ingrats & des plus 


Z 


avoient beaucoup 
ftériles qu’il y ait au monde. On a vu 


ci-deflus (4) l’état lamentable où leur ville fut réduite au quatrieme Siecle de FEre Mahométane. 


Elle avoit foufert, au prémier Siecle de la même époque (4), tout ce 


que les fureurs de la guerre 


ont coutume de produire. Quelques Auteurs (/) difent que Soliman y érigea une Académie 
environ lan 949 de l'Hegire; & que le College qu il y fit bâtir, & le revenu dont il le dota, 
furent dignes de fa magnificence. On ne s'accorde point quant à la fituation de la Mecque. Le 
Diétionare de Moreri la pofe à une journée de la Mer rouge. Monfr. Baudrand l’en écarte de 
quarante milles Arabiques, & Monfr. d’Herbelot de trois journées. Quelques-uns (72) la met- 
tent prefque fous la ligne; & d’autres à vingt-un dégrez quarante minutes de latitude feptentrio- 


nale (#). L’ufage des armes eft interdit dans fon territoire, qui eft de fix milles 
douze au feptentrion, de dixhuit au couchant, 


à lorient, de 


& de vingt-quatre au midi : cependant les vo- 


leurs fe moquent de cette défence, & pillent par tout où ils peuvent 3 & cela oblige aflez fouvent 
les voiageurs & les pélerins à porter des armes en ces endroits-là, pour fé garantir des infultes de 
ces brigans (0). Un Auteur que j'ai déjà nommé aflure, que la Mecque eft fituée proche du 
fleuve Betius nommé aujourd’hui Chaibar (p). Néanmoins, peu de lignes après il dit, que toute 
l’eau de cette ville étoit dans le puits de Zemzem (G), & dans les citernes où l’on confervoit la 
pluie; mais qu’au fiecle pañlé l’on en avoit fait venir de la montagne d’Arafat par le moien d’un 


aqueduc qui avoit couté de grandes dépenfes (7). 


Voiez la Remarque G. Nous dirons quelque 


chofe du Prince à qui la Mecque apartient (7). 


chans, ce grand abord d'étrangers, & de voi euts dé- 
vots qui laifle beaucoup d'argent dans une ville Sans cette 
efpece d'aides le zêle d'un peuple pour fes anciens Dieux 
lui peut infpirer une forte réfiflance à l'extirpation de VE 
dolatrie; mais c’eft tout autre chofe lors que le culte public 
eft une fource de gain aux particuliers. D'où vint, je vous 
prie, cette émeute populaire, qui au tems de la Prédication 
de faint Paul fit tant crier, grande eff la Diane des Ephe- 
Jens? Ne fut-ce pas fur la remontrance d'un certain De- 
metrius, qui travaillant d'argenterie > © faifant de petits 
temples d'argent de Diane, aportoit beaucoup de profit aux Ou- 
vriers du meffier (14)? 11 les affembla, & leur dit, Ho 
265 vous favex que tout noftre gain vient de cette befogne, & 
leur fit comprendre qu'il y alloit non feulement de leur 
profit, mais aufli de l'avantage de toute la ville d'Ephefe, 
de ne pas fouffir un certain Paul qui par fes Perfuafions 
avoit detourné une grande multitude, en difant que les Dieux 
qui font faits de main ne font point Dieux, Concluons de 
là que les habitans d'Ephefe auroient été plus traitables par 
raport à l'Evangile, s'il leur avoit ôté leur grande Diane, 
fans préjudicier en nulle maniere à leurs profits, ni à la 
vénération que l'on avoit pour leur Temple par tout le 
Monde. Ils euffent été en ce cas-là infiniment plus dis. 
Ciplinables fur les leçons de faint Paul contre les Idoles, 
Avoüons donc que Mahomet s'avifa d'une bonne rufe pour 
aprivoifer les habitans de la Mecque. Il leur conferva l'af- 
fluence de pelerins qui leur étoit fi lucrative & fi glorieufe: 
il laiffa leur T'emple dans fes anciens privileges; il Pourvut 
à leur dédommagement: ce fut une bonne corde, & un 
excellent remede contre le chagrin que la ruine de leur 
xicille Idolatrie leur pouvoit caufer. 

Notez que Mr. Prideaux, dans l'endroit où il obferve 
que les Arabes n'avoient pas la permiffion de faire des hos- 
tilitez, ni pendant le mois de leur grande Fête, ni pendant 
des mois precedent @> fuivant, ajoûte ceci, comme je l'ai 
Sait voir ci-devant (15). Je croi qu'il veut dire qu'il a par- 
lé de cela fors que dans la page 83 & 84 il a fait mention 
d'une guerre où Mahomet 4gé de 20 ans (D) fr es pre- 
vrieres Armes, Cette Guerre, continue-t-il, fxs apellée Im- 
pie, Parce qu'on la ft avec tant d'emportement ex de Jareur 
qu'elle fus continuée même dirant les Mois où ils comptoient 
Parmi eux qu'on ne pouvoit faire la Guerre fans impieté, 
Car c'étoit (Ÿ) une ancienne Cohtume dans toute l'Arabie que 
de garder 4 mois de l'Année comme facrez, Savoir les Mois 
de Moharram, Rajeb, Dulkaada, & Dulhagha, g#i font 
de premier; le 7, le x1, @ le 12 de l'Année pendant les- 
quels toute forte de Guerre devoit cefer, Et ces Mois étoiens 
obferuex fi religieufement parmi toutes leurs Tribus , que 
pour fi grande que fut l'animofité d'une Tribu contre l'autre, 
chofe aix ordinaire parmi eux , le Mois facré n'avoir pas 
Dlétôt commencé qu'ôtant les pointes de leurs Lances, & met- 
tant bas toutes fortes d'armes, ile ne commettoient aucun afle 
d'hofilité , e même avoient commerce enfemble , fe mélant 
les uns avec les autres, comme s'il y avoit eu entr'eux une 
Paix folide @ une amitié parfaite; de maniere que fi pendant 
ces Mois-à #9 homme rencontroit l'Aflaflin de Jon Pere 04 de 
Jon Frere, il n'ofois l'attaquer malgré la violence de fon res- 
Sentiment & quelque grand que fèt le defir qW'il avoit d'affou- 
vir fa vengeance. Ce Paflage-ci & l'autre ne fe raportent 
point: l’un parle de quatre mois qui ne font pas contigus; 
l'autre parle de trois mois qui vont de fuite. 

(G) Le puits de Zemzem.] D’autres le nomment Zam- 
Zam, où Zanzam, comme on l'a vu ci-deffus (x6). Ce 
püits eft l'une des plus facrées fingularitez de la Mecque. 
On conte que c’eft une fource d'eau qui fut produite fous 
les pieds d'Îfmael, lors qu'il mouroit de foif. Les péle- 
tins font obligez de fe fervir de cette eau, pour fe laver 
trois fois le corps & la tête: il faut qu'ils en-boivent, & 
que s'ils peuvent ils en emportent avec eux. Pofiquam [a- 
call illud, que lapiders (17) prediétum inviféruns ; fe 


ad alind intra templum fasis amplum facellum conferunt, bi 
Puteus eff, diélus Zam Zam; e eff, inquit Jacub Ben Sidi 
Aali, fons feu fcatebra que fluxis Jub pedibus Imaël dur ge 
merct fitibundus, quam Hagar' primo videns filio ait lireuk 
Coptitic Zam, Zam, hoc fr, Je, fife gradum. Ex be 
Pateo mulii funt qui aquam exhauriunt, aÿque dant peregrinis 
quibus preceptum eff corpus > caput eadem aqu4 ter Je la- 
Vare, atque, ex eadem bibere, fecumque f pofint defèrre (38). 
»» Mahomet, pour rendre la Ville de la Mecque, lieu de 
3» fa naïffance, plus confidérable, pour échauffer la devo- 
» tion des peuples, & yattirer une plus grande foule de 
»» Pelerins, a donné de grands éloges à l’eau de ce Puis. 
5 Car il y a une Tradition de luy receue par le Khalife 
» Omar, qui porte, que l'eau du Puis de Zemzem {ert 
» de remede & donne Ja fanté à celuy qui en boit; mais 
» Que celuy qui en boit abondamment, & qui s’en defal. 
» têre, obtient le pardon de tous fes pechez. Et l'on ra- 
» porte d'Abdallah farnommé, AlHafedh, à caufe qu'il 
» fçavoit par cœur un grand nombre de Traditions, qu'é- 
» tant interrogé fur fa mémoire, il répondit, que depuis 
» qu'il avoit bû à longs traits de l'eau de Zemzem pour 
»; la fortifier, il n'avoit rien oublié de ce qu’il avoit ap- 
» Pris (19), Mr, d'Herbelot, dont j'emprunte ces pa 
roles, a recueilli quantité d'autres paiticularitez touchant 
ce puits, Confultez fa Bibliotheque Orientale au mot Zem- 
em. Je n’en tirerai que ceci: La Ville de La Mecque a de- 
meuré long-temps fans avoir d'autre eau, que celle du Puis de 
Zemxem, jujqu'à ce que le grand concours des caravanes eus 
obligé les Kbalifes d'y faire confiruire un Aqueduc qui en four- 
mit preféntement une quantité fufffante (20). Ceci fupofe 
que l'aqueduc eft plus ancien que Mr. Baudrand ne l'affûre 
fur la foi de Golius (27). 

(4) Nous dirons quelque chofe du Prince à qui la Mecque 
apartient.] Il defcend de Hafcem bifaieul de Mahomet, 
& fe qualifie Chef des Hafceméens. 11 fe donne auffi le 
titre de Scerif, ou d’Emir. Il relevoit autrefois des Sou- 
dans d'Egypte, & depuis il a relevé des Sultans Turcs; 
mais il a toujours confervé fa domination » & fa puiffance. 
Et quamquam clim Ægypti Sultanorum , ac modo Othoran. 
Z0rHt pareat imperio (22), runquam tamen [ao dominio auc- 
toritateque fuit fpoliatus (23). Le grand Seigneur, bien 
loin de fe dire Souverain de la Mecque & de Medina, s'a- 
pelle leur bumble ferviteur. L'Emir ou le Scerif de la Mec- 
que eft prefque toûijours pauvre, quoi qu'il aît de bons re- 
Venus, & qu'il reçoive beaucoup de préfens des Princes, 
êt des pelerins; mais il a toûjours des querelles fur les bras 
avec fes freres qui afpirent à la domination, & avec les 
Arabes Beduins. Il reçoit du grand Seigneur la troifieme 
partie des revenus de l'Egypte, à condition de protéger les 
pelerins de la Mecque, & de les garantir des infultes & des 
pilleries des Arabes (24). Voilà ce que je tire de l'Appen- 
dix du Geographia Nubienfis.  Monft, d'Herbelot affûre que 
la plus ancienne origine que l'on trouve des Emirs ou des Sche- 
rifs, comme on les appelle aujourd'hurÿ , de La Mecque , fe trou- 
Ve raportée par Ben Schoubnah Jous le regne des Aïoubites, on 
Princes de la pofferité de Saladin qui regroit dans l'lemes en 
Arabie, Car, il écrit qu'en ce temps-là, il y avoit un Prin- 
ce à la Mecque, © un autre à Medine, qui portoient le titre 
d'Emir, © que l'an 633 de lheg. un nommé Cotadah fl: 
d'Edris de la race d'Al de la branche de Hoffain, étoit Eriir 
de la Mecque (25). Je me fouviens que pendant la der- 
niere guerre (26), les Nouvelliftes des Alliez débitoient de 
tems en tems que fes afaires des Turcs alloient très-mal en 
Afie, & qu'on leur avoit enlevé la Mecque (27). Les 
Nouvelliftes de Paris fe chagrinérent de cela, & firent fa- 
voir en 1 lieu, que le fait n'étoit pas vrai: en 2 lieu, que 
la conféquence qu'on en tiroit n’étoit pas bonne, puis 
que la Mecque n’eft point au Turc, & que la Porte n'en 
tre aucun revenu, & y envoie plutôt des préfens & des 
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MEY MEYNIER MELAMPUS. 


MEY (Jean DE) Doéteur en Médecine, 


367 
Profeffeur en Théologie, & Miniftre à Middel- 


bourg au X VIT Siecle, à compofé plufieurs Ouvrages en Flamand (4). Il a fait auffi un Livre 
Latin intitulé Sucre Phyfologia (b), où il explique les Paffages de l’Ecriture qui concernent les 


matieres de Phyfique. Il y a des gens qui ont par 


lé de ce Traité-là avec beaucoup de mépris (4). 


Cet Auteur mourut à l’âge de cinquante-neuf ans le 8 d'Avril 1678, comme le remarque le Sieur 


Witte à la page 116 de la IT Partie du Déerium 


(4) 1 y à des gens qui ont parlé de fa Sacra olo- 
gia avec beaucoup de mépris. ] Valentin Henri Voglerus 
l'accufe de compiler fans jugement les opinions des autres 
Auteurs, & de fe laifler trop entrainer à la nouveauté. Un 
autre l’accufe d’être Plagiaire. Voici ma preuve : Idus- 
triam [uam non approbauit Valentino Henrico Voglero, qui in 
ao commentario pofihumo de eodem argumento cenfet Maium 
non tam fuam fcientiam declarafle, quam alienas fenten- 


MEYNIER (HonorAT pe) Auteur d’un Livre intitulé, 


les Réponfes libres, qu’il publia à Paris lan 163 


Biographicum. 


tias exfcripffle, idque nullo fere deleftu novitate præci- 
pue opinionum pelleétum. @sod judicium inclementins ali- 
qguanto videri poterat, cum in ejufmodi [criptoribus aliter fier 
vix oportebat, quibus non tam induftris gloria quam legentis 
utilitas fpebtatur , nifi id reprehenfione disnum ef quod Maius 
ex eo hominum genere effe videtur, qui fubprimendis autorum 
nominibus unde [ua exfcripferunt, nefcio quamr insenii laudem 
afféétant (x). 


Les Demandes curienfes E 
f- Il avoit porté les armes trente-fix ans (4). 


Cet Ouvrage roule fur des matieres de Politique, & de Guerre, & contient des raifons &c des 
exemples, qui n’ont rien de rare, mais qui ne laïffent pas d’être de bon fens. Je lai cité quel- 


quefois (b). 


MELAMPUS, grand Devin parmi les anciens Paiens, étoit fils d’Amythaon & d’A- 


glaia (4). Il avoit un frere nommé Bias, au 


quel il témoigna en deux rencontres beaucoup 


d’affeétion, prémiérement pour lui procurer une femme, en fecond lieu pour lui procurer une 


couronne. Nelée, qui régnoit à Pyle dans le 
marier avec fa fille, qu'ils 
dans la Theflalie. Melampus, pour mettre fon 
prit d’enlever ces bœufs (4). Il n’y rétfit p: 


Peloponnefe, exigeoit de ceux qui vouloient fe 


lui amenaflent les bœuf d’Iphiclus, qui en nourrifloit de très-beaux 


frere en état de faire à Nelée ce préfent, entre- 
3 Car ceux qui en avoient la conduite le firent 


prifonnier: mais comme il prophétifa dans la prifon, & fur des chofes dont Iphiclus lui demanda 
l’éclairciflement, il obtint pour récompenfe les bœufs qu’il vouloit avoir (4). Voilà comment il 
fut caufe du mariage de fon frere (2); & voici comment il lui aquit un Roiaume. Se voiant 


(A) 1 étoit fils d'Amythaon & d'Aglaia.] Voïez dans 
la Remarque (4) de l'Article Amprrarats la Gén 
logie d'Amythaon. Il feroit très-inutile de la répéter ici. 
Je dirai feulement que la mere de Melampus, nommée 
Aglaia par Diodore de Sicile (r), fe nomme Eidomene 
dans Apollodore (2), qui ajoûte qu'elle étoit fille de Phe- 
res fils de Cretheus (3). : 

(B) Voilà comment il fut caufe du mariage de [on frere.] 
La Relation de Paufanias que j'ai fuivie n’eft point con- 
forme à celle d'Apollodore que je m’en vais abréger, Bias 
demanda en mariage Pero fille de Nelée. Plufeurs autres 
la demandoient en même tems. Nelée leur déclara qu'il 
ne la marieroït qu'à celui qui ameneroit les bœufs de 
Phylaque, gardez par un chien dont aucun homme ni au- 
cune bête n’ofoit s’aprocher. Bias implora l’afiffance de 
Melampus qui lui promit de lui amener ces bœufs, après 
avoir demeuré un an en prifon. Il fut pris effectivement 
comme il tâchoit de faire ce vol: on le chargea de chai- 
nes, & on le garda étroitement. Il avoit déjà pañlé près 
d'une année dans cette captivité, lors qu’il entendit le 
bruit que faifoient des vers qui rongeoient la poutre du 
toit. Illeur demanda combien ils en avoient rongé: ils 
répondirent qu'il ne leur reftoit à faire que peu de chofe. 
Là-deffus il demanda qu'on le tranfportât dans un autre 
lien: on le fit, & peu après on vit tomber la maïfon.. 
Phylaque admira cela, & aiant fu que Melampus étoit 
un très-bon Devin, ille mit en liberté, & lui demanda 
de quelle maniere fon fils Iphicle pourroit avoir des en- 
fans. Le Prophete promit ce qui dépendoït de fa fcien- 
ce pourvu qu'on lui accordât les bœufs. Il fit quelques 
cérémonies pour évoquer les oïifeaux: un vautour fe pré- 
fenta, qui lui aprit que Phylaque châtrant des beliers avoit 
laiffé proche d’Iphicle le couteau encore fanglant, & qu’I- 
phicle faifi de peur prit la fuite, & ficha dans un arbre 
ce couteau; qu'il l'en faloit retirer, & en Ôter la rouillu- 
re & la faire boire dix jours de fuite à Iphicle dans du vin, 
Melampus fit ce que le vautour lui indiqua; Iphicle de- 
vint pere de Podarces, & le Devin amena à Pyle les bœufs 
qu'il faloit donner à Nelée; après quoi il fit célébrer les 
noces de Bias & de Pero, & s'arrêta à Mefñene (4). 

Obfervons deux chofes après Paufanias: l’une eft qu’en 
ces fiecles-là le plus grand foin des gens riches étoit d'a- 
voir quantité de bœufs & quantité de chevaux (5). Que 
ce fut la pañlion du tems, ille prouve, 1, par les condi- 
tions que Nelée ftipuloit des foupirans de fa file: 2, par 
l'ordre qu'Euryfthée donna à Hercule de lui amener des 
bœufs d’'Efpagne: 3, par les conditions du £ombat entre 
Eryx & Hercule. Celui-R s’il étoit vaincu devoit perdre 
fon Roïaume, & s’il vainquoit à devoit gagner les bœufs 
qu'Hercule avoit amenez d'Erythée: 4, par le préfent de 
cent bœufs, qu'Iphidamas fils d'Antenor fit à fon beau- 
pere en fe mariant. La feconde Obfervation de Paufanias 
eft que ceux qui marioient leurs filles, exigeoient de leurs 
gendres un préfent de noces (6). Cela me fait fouvenir 
de Saül qui obligea David à lui aporter cent prépuces de 
Philiftins (5). Mais difons auffi que Paufanias fait un pé- 
ché d’omiflion, qui nous empêche de juger exactement.de 
cette affaire. On juge par fon récit que la feule envie 
de pofféder de beaux bœufs, marque d'opulence faftueufe 


TIC 
en ce tems-hà, portoit Nelée à exiger des amans de Ecro 
qu'ils lui amenaffent les bœufs d'Iphicle. Mais la vérité 
eft qu'une autre pañlion le faifoit agir de la forte. Une 
partie des biens de Tyro fa mere avoit été ufurpée par 
Iphicle (8) : il vouloit fe dédommager & fe venger. Voilà 
pourquoi il voulut que celui qui épouferoit fa fille allât 
faire ce coup-Rà. Il n’y a guere de péchez d'omiffion qui 
ne faffent devenir trompeufe une Hiftoire. Ce défaut re- 
gne dans prefque tous les récits de l'ancienne Mytholo- 
gie. Le feul moien d'en avoir de bons eft de joindre en- 
femble les pieces que l’on trouve difperfées dans divers Au- 
teurs. C’eft ce que Muret a pratiqué à l'égard de cette ex- 
pédition de Melampus ; & par ce moien il en a donné 
une Relation complete. Tirons-en les circonftances que 
Paufanias & Apollodore ont omifes, 

Melampus fut fervi dans la prifon par un fort bon hom- 
me marié à une mauvaife femme. Îl reçut mille honné- 
tetez de celui-A, & plufieurs mauvais traitemens de celle- 
ci Leés vers qui rongeoient la poutre aiant fait conoitre 
que la maifon tomberoit bientôt, il fit femblant de fe 'por- 
ter mal, & demanda qu'on le tranfportât ailleurs avec fon 
lit. Le mari fe mit devant, la femme derriere. Dès que 
le lit fût dehors prefque tout entier la maifon tomba, & 
écrafa cette femme: le mari aiant apris de Melampus tout 
le fecret de l'affaire le fit favoir à Phylaque, qui en aver- 
tit Iphicle. Celui-ci aiant conu l'habileté & le deflcin 
de Melampus lui fit bien des amitiez. Vous aurez mes 
bœufs, lui dit-il, pourvu que vous me fafliez avoir des 
enfans. Le Devin lui donna bonne efpérance; il facrifia, 
il marqua les régions des Augures: toutes fortes d'oifeaux 
s'y rendirent, hormis le vautour; mais aucun ne lui fut 
dire ce qu’il faloit faire pour mettre Iphiclus en état de 
rendre enceinte fa femme. Enfin le vautour fe préfenta & 
fut plus habile que tousles autres, Il indiqua la caufe de 
la ftérilité, & puis le remede. Phylaque, dit-il, fe fâcha 
un jour contre fon fils & le pourfuivit l'épée à la main, & 
ne l'aiant pu atteindre il ficha fon épée dans un poirier, 
Elle y eft demeurée depuis ce tems-là envelopée fous l'é- 
corce, Vous la trouverez en un tel endroit, tirez l'en, 
& faites boire la rouille dix jours de fuite à Iphicle dans 
du vin. La peur qu'il eut ce jour-là eft la caufe de fon 
iripuifflance; vous l'en guérirez par la recepte que je pres- 
cris (9). 

Cette narration fert de Commentaire à quelques Vers 
de Properce, qui méritent un peu de cenfure. Muret 
n'a point aperçu la faute. Properce, aiant dit que l'amour 
eft une pallion qui contraint les jeunes gens à tout endu- 
rer, le prouve par la prifon de Melumpus. 


. Ac veluti primo taurus detraftat aratra, 

Mox venit abfueto mollis ad arva jugo : 

Sic primo juvenes trepidant in amore feroces, 
Debinc domiti pol bac aqua, e7 iniqua ferunt 

Turpia perpellus uates ef vincla Melarmpus 
Cognitus Iphicli fubripuife boves : 

Que uon lucra, magis Pero formofa coëgit, 
Mox Amythaonia nupta futura domo (10). 


Cetexemple eff mal allegué; car.ce ne fut point Fameue 
une 
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M PUS. 


prié de guérir d’une maladie furieufe les Argiennes, il ne voulut point le faire fans ftipuler qu’on 
lui donncroit la moitié du Roïaume d’Argos. On lui refufa cette condition; mais comme la ma- (f) ka 
ladie s’augmenta on revint à lui, & on lui promit ce qu’il avoit demandé. Il ne s’en contenta 
plus, il voulut auffi que l’on cédât à fon frere le tiers du Roïaume; on y confentit. Cette Avan- x pa 
ture eft diverfement racontée (C). Il fut le prémier qui aprit aux Grecs les cérémonies du culte PA eu 
de Bacchus (c): il n’en fut pas Plnventeur, fi lon en croit Herodote, il en aquit la conoiffance pavrebeshas 
par les converfations qu’il eut avec des Pheniciens (D). On prétend qu’il entendoit le langage 
des oïfeaux, & qu’il aprenoit d’eux ce qui devoit avenir (Æ). On veut même que les vers qui 


rongent le bois aient répondu à fes queitions (4). 


Cependant ceux qui lui bâtirent un T'em- 


ple (e) après fa mort, & qui lui ofrirent des facrifices, & célébrérent fa fête toutes les années, 
ne lui attribuérent aucune efpece de Divination(f). Jeréfuterois facilement la penfée dont ons’eft Jacwm faciant 


Ébovs 7% 
MsAéurods 
#2) àVà mis 
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Jeff diem 


fervi pour prouver qu’il a prédit certainement les chofes futures (F). Si les PoËtesnes’étoient pas és 


pradicendi neque à fomniis neque ex ulla ratione ei féientiam tribuwnt. 


d'une fille, mais l'amitié fraternelle, qui porta Melampus 
à s’expofer à la honte de la prifon. T'heocrite a fervi de 
guide à Properce pour s'égarer. Il a mis auffi Melampus 
entre les exemples de la force de l'amour. 


Tèv éyénas 6 pévrie n° O'puos &ye Menérous 
E'e mÜnoy. à & Béavros 2v éyrobpoiy ExAMÜA 

Mérup xapleoox mep@péos A'AQerfoles. 

Egit ©@' vates Melampus armentum ab Othry monte 
In Pylum. In amplexn vero Biantis jacuit 
Pulcherrima Pexo mater fapientis Alphefibæe (11). 


L'envie de placer une érudition a extorqué plufieurs cho- 
fes mal-à-propos aux anciens Poëtes. Ronfard & quantité 
d’autres au X V I Siecie donnerent dans cet écueil. 

(C) Cette Avanture ef} diverfement racontée. ]. J'ai fuivi 
la narration d'Herodote; mais en voici une autre, Præ- 
tus aiant difputé le Roiaume d'Argos avec Acrife fon fre- 
re fut chaffé du païs, & ne put fe rétablir qu'à Tirynthe. 
Il eut trois filles qui devinrent folles en punition de quel- 
que acte d’indévotion (12). La fureur qui les faifit fut f 
enragée qu’elles coururent les champs avec toutes fortes 
d'indécences (13). Melampus, qui favoit non feulement 
Tart de deviner, mais aufli la Médecine, promit de les 
guerir; pourvu que leur pere lui donnât la troifieme par- 
tie de fon Roiïaume. Prœtus, trouvant que la guérifon de 
fes filles lui couteroit top, ne voulut point l'acheter à ce 
prix-. Leur mal empira, & devint contagieux: les autres 
Argiennes en furent tourmentées de telle forte qu'elles 
tuoient leurs enfans, & s’en alloient dans les deferts. Le 
mal augmentant de jour en jour, Prœtus voulut paier le 
remede de Melampus felon la taxe indiquée. Mais le Mé- 
decin fit le renchéri, & demanda un autre tiers du Roïau- 
me pour fon frere. Cela lui fut accordé; car on craignit 
qu'un refus ne l'engageñt à demander dans la füiteune plus 
grande récompenfe. Il choîfit les jeunes hommes les plus 
vigoureux, pour courir avec de grans cris après ces pau- 
vres malades. On les pourfuivit jufqu’à Sicyone: l'aînée 
des filles de Prœtus mourut en chemin, les’ deux autres 
furent purgées; Melampus en époufa l’une, & Bias l’au- 
tre. Quelque tems après il nâquit à Prœtus un fils qui s'a- 
pella Megapenthes (14). Notons qu'on a dit que Melam- 
pus outre une portion du Roiïaume demandoit en mariage 
l'une des trois filles qu'il guériroit (r5). 

Voici une autre narration. Sous le Regne d'Anaxago- 
ras fils d’Argeus, fils de Megapenthes, les femmes furent 
attaquées d’une fureur fi maligne, qu’elles coururent les 
rues, & à travers champs. Melampus les aiant guéries 
trouva Anaxagoras fi reconoiflant qu’il reçut de lui les 
deux tiers de fon Roiïaume; c’eft-à-dire, que ce Prince le 
partagea egalement avec lui & avec Bias. Depuis ce tems- 
là, le Roiaume d’Argos fut poffédé par trois Rois jufques à 
ce que les defcendans de Melampus, & ceux de Bias man- 
quérent, ceux-là à la fixieme génération, & ceux-ci à la 
quatrieme. Les defcendans d'Anaxagoras réünirent enfin 
les trois portions, & fubfiftérent jufqu'à Cylarabes qui 
mourut fans enfans. Après quoi Oreftes fils d'Agamem- 
non s'empara d’Argos (16). Il y a une grande différence 
chronologique entre Paufanias & Apollodore, comme 
Vous voiez, 

Quelques-uns croient que la maladie de ces femmes n’é- 
toit autre chofe que la fureur utérine. C’eft le fentiment 
de Mr, Menjot (17). Leur imagination étoit fi bleflée, 
qu'elles croioient être des vaches. 


Pratides implerunt falfis mugitibus agros : 

12 non tam turpes pecudum tarien ulla fecuta eft 
Concubitus : quamuis collo timuifet aratrum , 
Et Jepe in levi quefiffet cornua fronte (18). 


Quoi qu'il en foit, les Anciens raportent qu’on emploia 
des remedes de Religion pour guérir cette maladie. Pau- 
fanias conte que les filles de Prætus fe cachérent dans une 
caverne, & que Melampus les en tira par la force de 
quelques cérémonies fecretes, & de quelques expiations , 
& les fit venir à un village nommé Lufi, où il les guérit 
au Temple de Diane. A% d Meaéurouc voies rè éroféraig 
He nabapyuoïc xaThyayey ç Kuplov xæAobUeEvOY Avoobg. . ,. mai 72 
caro The mavinc &v A'prétudos iepÿ. Quas Melarpus arcanis qui- 
bxdam [acris &° expiatienibns eduxis in vien ques Lufes nun= 


égaiez 
Idem , 


cupant . . ! . @' ab infania liberavit in Diane templo (19). 
Nous verrons ci-deffous (20) qu’il leur fit auffi prendre des 
remedes, : 

(D) Les converfations qu'il eut avec des Pheniciens.] Je 
veux dire avec Cadmus, & avec ceux qui l’accompagné- 
rent jufqu'en Beotie (21). Obfervons deux fautes de Bar- 
thius: il dit que Plutarque aflüre que Melampus enfeigna 
aux Grecs plufieurs chofes empruntées des Egyptiens (22). 
Il eft fi faux que Plutarque dife cela, qu'au contraire il 
blâme Herodote de l'avoir dit, & qu’il le taxe d’une ma- 
ligne prévarication, comme aiant voulu dérober à la Gre- 
ce une partie de fa gloire (23). Il faut favoir que les 

recs ne confefloient pas, qu'en matiere de Religion ils 
euffent été les Difciples des Pheniciens. Paufanias eut là- 
deffus une longue conteftation avec un homme de ce 
païs-là (24). La feconde faute de Baïthius eft de dire 
qu'Herodote affüre, que Melampus aporta d'Egypte les 
fêtes & le culte de Bacchus. De Bacchi facris ex Æpgypto 
nr Graciam allatis ab Melampode, nor tamen perfeflis [cribit 
etiam libro fecundo Herodotus (25). Il eft faux qu'Herodote 
dife que Melampus ait voiagé en Egypte, il fupofe au con- 
traire que Cadmus, &fes compagnons, qui vinrent en Beo- 
tie, furent ceux qui inftruifirent Melampus. Il eft bon de 
relever ces fortes de fautes, afin de faire conoître qu’il ne fufit 
pas d’avoir fous fes yeux les Auteurs qu'on cite; car fi l'on 
n'examine de fort près jufqu’au moindre terme on leur 
fait dire mille chofes à quoi ils ne penférent jamais. Prenez 
bien garde que je ne nie pas abfolument que notre Devin 
ait voiagé en Égypte: je fai que les Egyptiens le préten- 
doïent (26). 

(E) Or prétend qu'il entendoit le langage des oïfeaux, @ 
qu'il aprenoïit d'eux ce qui devoit avenir.] J'ai déja parlé de 
ceci en d’autres endroits (27); mais je veux qu'on voie ici 
les propres paroles d'Apollodore.  Meaéurous ëm? rüy xoplov 
dieready, crue mnù vhs oufoeug aüroÿ Jude, èy à Quacèc Épeuv 
dæhpyev, éronrewévrov rüv Üepærévrwv rodc ÉQeis, Te Uèv éprerà 
Eôaa cuupopiens, éxæuce: rode 02 rüy dpeuv veocrods Épebey. of 8, 
Vévéuevor réheio, mepsévrec adTE souoséve Ty Ehuv 8€ éxærépou , 
Tu dos aïe YAdvoae Ééexdlæpov. à 2, évasès, Ka yevfuevec 
mepèeñc, Tüy Ürepreropérev ôpvéay Tèc Quvès uvie ka? Tab Enet- 
vor pavlévav, mpévaeye vote évépéros mx péañovre. mpocéaa@e D 
Kai rhv êmè Tüv fepsluy pavrimfv. mepè Où Ty AAQeloy ouvruyàv 
Aréaaau ; rù Aurèy Éusos %v pévric. Melampus cum ruri age- 
ret, ac pro iplius adibus quercus effet , in eaque ferpentium late- 
bra effet, occifis à miniftris ferpentibus, catera quidem reptilia 
congeftis lignis concremavit, at ferpentium pulles educavis : qui 
cum ad juflum corporis modum fuccreviffent, ipfum jam dor- 
mientem circumfiabant, & ex troque bumero illius aures lin- 
guis extergebanr. Tandem expergefatlus, excitatufque, ac per- 
terrefaitus, fupervolitantium avium voces intelligebat, que ab 
üs futura edocebatur, mortalibus predicebat. per barufpicinam 
preterea vaticinari ab üs didicit. Ad hec Apollini prope Al- 
Pheum obviam faëtus, circa ceteræ vaticinandi peritifimus 
evafit (28). Vous trouverez plufieurs recueils touchant 
cette faculté des ferpens dans l'Ouvrage que je vous in- 
dique (29). 

(FE) Je réfuterois . « . la penfée dont on s'eff fervi pour 
prouver qu'il a prédit . . . les chofes futures. ] Voici le pi- 
vot de cette preuve. La réputation de ce Devin ne fe fût 
pas établie à durer pendant plufieurs fiecles, s’il n’eût con- 
vaincu le monde par des expériences inconteftables qu'il 
avoit le don de prédire. Permultorum exemplorum ex nos- 
tra plena eff refpublica e> omnia regna omnefque populi, cunc- 
feque gentes , augurum prediéis multa incredibiliter vera 
cecidife: neque enim Polide, neque Melampodis, neque Mopf, 
meque Amphiarai, neque Calchantis, neque Heleni tantum 
nome fuifet , neque tot nationes id ad hoc tempus retinuis- 
Jent Arabum, Phrygum, Lycaonum , Cilicum, maximeque 
Pifidarum, nifi vetuftas ea certa efe docuiffet. Nec vero Ro- 
mulus nofler aufbicato #rbem condidifft , neque Acc Navi 
nomen memoria floreret tam dju, nifi hi omnes multa ad ve- 
ritatem, > mirabilia dixiffent (30). Ce raifonnement eft 
femblable à celui que Ciceron fe fait objecter en faveur de 
Oracle de Delphes. Vous le pouvez/lire dans les Pen- 
fées diverfes fur les Cometes (31), avec quelques ré- 
fléxions qui le réfatent. C’eft là donc que je dois vous 
renvoier pour la Réponfe au Paflage du II Livre des Loix. 
Il y a dans Ciceron une Maxime qui pourroit venir au fe- 
cours de ce Paffage. C’eft celle où il pofe que le tems fait 
évanouïr les fiétions, & confirme les jugemens ‘qui font 
fondez fur la natuic, Opinionum commenta délet dies, na- 

qure 


celebrant : 
Jatura vera 


ibid, 


(19) Paufa- 
ni, Libr. 
111, pags 
252, 253. 


20) Dans ls 
“Remarg. (G)s 
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dot, Libr. II, 
Cap. XLIX. 


(22) Bar- 
thius, in 
Statium , 
Tomo 11, 


pag. 834. 
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page 857. 


(24) Pau- 
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Vil, pag. 230. 
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LArtice 
JUPITER, 


(25) Bar- 
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statium, 
Temo II, 
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Ed Dio= 
lorus Sicu- 
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(27) Dans 
La Remarque 
€ EN de À 

P Article de 
CASSANDRE, 
& dans la 
Remarque (B) 
de l'Article 
TIRESIAS 


(28) Apol- 
odor. Libre 
2, PAG, 47e 


(29) L’Hie 
10z0icon 

de Mr. 
Bochart, 
Livr, 1 


(3°) Cicero; 
Litr, II de 
Legibus, 
flo 334 D, 


Fi Pen- 
ées diver- 
fes fur les 
Cometes, 
HUUI. 454 


Voie L 
2 (4). d 


(32) Cicero, 
de Natura 
Deorum, 
Woiez, ci-def- 
fus, Gr. (71) 
de PArtice 
LAUNOI 
(Jean de). 


(33) Dubium 


& ars augu= 
aum evannerit 
jam dr ve- 


gat unquams 
3a nolfre col- 
Legio fuifes 
neque ill 
qui fe etiam 
nune putat 
Cicero, 

Li TE 

de Legibus, 
CG. XIIL 


(34) Apol- 
Jodor. Libr. 
Il, pag. 85. 


(36) Ser- 
vius in Vi 
gil. Georg. 


. III, 
Verf. 550. 


7) Zdem 


G5) vigil. 
Georg. 
Libr. 111, 
Verf. 549. 
(39) Ser- 
vius in Vir- 
gil. Eclog. 
VI Veria8. 


(ac) Plinins, 
Libr, X XV, 
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m, 380. 


(45) Zdem, 
éid. 


(42) Voffius, 
de Philofo- 
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Re 
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pourquoi 
Reuchlin 
donna à notre 
Philippe le 
Kom Me- 
Janchthon, 
qui en Grec 
Jinife la 
même chofe que 
Schwarts- 
erdt en 4 
Lemand. 


(2) Melch. 
Adam. in 
Vi, Philo- 
foph. par. 
184, 


(3) Joach, 
Camerarius, 
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MELAMPUS MELANCHTHON. 


369 


égaiez fur ce qui lui apartient, on fe feroit contenté de dire qu'il étoit un habile Médecin (G); 


& fi Stace avoit parlé hiftoriquement, nous devrions croire que Melampus parvint à une grande 
vieillefle (7). Il laifla des enfans (g). Héfiode l’avoit loüé dans un Ouvrage qui s’eft perdu (2): 


ture judiciæ confirmat (32). On pourroit inférer de [à que 
les Oracles, aiant fubfifté plufeurs Siecles, n'étoient pas 
une fition. Mais réfutons Ciceron par Ciceron même, 
Il reconoit au 11 Livre des Loix que l'Art des Augures ne 
fubfiftoit plus (33). Ilavoit donc eu la deftinée des opi- 
nions que l'efprit humain enfante: le tems, au lieu de le 
confirmer, l'avoit détruit. 

(G)  étoit un habile Médecin.]  Apollodore le fait 
Inventeur des purgatifs, & les lui fait emploier à la gué- 
rifon des filles de Prœtus. (34). Meadurouc . . . pévric ëiv 
rdv dù Gapuéner ne nebapuèv Éspersfev mpôras \ebpués 
(35) Taïg à Aoraïe Tugobces nalepuol cuppoioæs œuvél 
Melampus . .. vaticinandi cognitione infigris © qui potionandi 
expurgandique rationem primus inverit . .. reliqua vero re- 
purgate refipuerunt.  Servius obferve qu'on le furnomma 
#alaprhs> C'eft-à-dire le purger (36): mais n’apuions pas 
fur cela, puis que ce même Grammairien infinue que les 
purifications inventées par Melampus, & emploiées pour 
les filles de Prætus, apartenoient à la Religion. Præridas 
ipfe purgavit luflrationibus quas invenerat. hoc dicit, conva- 
lefcente morbo, nec medicinam prodeffe nec religionsm (31). 
C'eft-à-dire, que par ces paroles 


Ceffère magifiri 
Phillyrides Chiron, Amythaoniufque Melampus (38). 


il faut entendre que les maladies dans un certain état font 
au deflus de la Médecine , & au deffus de la Religion. 
Chiron eft donc là repréfenté comme un Médecin, pen- 
dant que Melampus y eft repréfenté comme le diftributeur 
des remedes furnaturels. Servons-nous plutôt du Com- 
mentaire de Servius fur les Eglogues de Virgile. C'eft là 
que nous trouverons Melampus fous un perfonnage mêlé, 
en partie Médecin, & en partie Prophete. Il apaife Ju- 
non, & puis il fait prendre aux malades un certain médi- 
cament. @uas (Prœtidas) Melampus . . . . placata Suno- 
ne, infeélo fonte ubi folite erant bibere, purgavit @ in pris- 
tinum fenfum reduxit (39). Notez que xelepnès fignifie 
non feulement une médecine purgative, mais auf ce que 
nous appellerions un exorcifme, ou plutôt un formulaire 
de paroles magiques. 

Il y a une efpece d’ellebore qui à caufe de lui fut apellé 
Melampodium (40). C'eft une marque qu'il s'en fervit, & 
l'on peut croire qu'il ne loublia pas dans la grande cure 
qui lui devoit valoir un Roïaume. Néanmoins Pline ne 
nous dit rien qui infinue cela: il ne fait conoître Melam- 
pus que du côté prophétique ; il ne lui attribue point la 
guérifon des filles de Prætus , & il dit qu’on l’attribue à un 
berger. Melampodis fama, divinationis artibus nota ef. Ab 
hoc appellatur num ellebori genus Malampodion.  Aliqui pas- 
torem eodem nomine inveniffle tradunt , capras purgari palla 
illo animadvertentem , datoque laëlerearum [anale Prœtidas 
furentes (41). Si Voffius (42) s’eft fondé fur ce Paffage, 
pour dire que notre Melampus guérit la fureur des filles 
de Prœtus en mélant de l'ellebore noir avec du lait de 
chevre, il n'a pas été un fidelle raporteur. Ce feroit à lui 
à nous montrer fes garans. Il n’a rien à craindre fur ce 
qu'il cenfure Pierre Caftellan, & Jean Neander, d'avoir 
fait Melampus poftérieur à Empedocle. Ils ont commis 


MELANCHTHON (Puirippe) né 


(4) Paufans 
Libr. IX, 
pag. 06, 


en cela une bévue; car Melampus a vécu avant la guerre 
de Troie. Quant aux Ecrits que noûs avons fous ce nom- 
R, ils font fupofez. Nous avons Melampi ex palpitationibus 
Divinatio, imprimé en Grec à Romel'an 1545. x navis 
corporis Divinatio, imprimé en Grec à Rome la même an- 
née, & en Latin à Venife l'an 1552; (Nicolas Petreius eft 
l'Auteur de cette Verfion) & en Latin & en Grec, avec la 
Métopofcopie de Cardan, à Paris lan 1658. Voiez Lindez 
nius renovatus à la page 804. L’Abrégé de la Bibliothes 
que de Gefner m'aprend, que Melampus hierogrammateus 
Jériplit de auguriis ex faltibus corporis qua Auguflinus Niphus 
êr Dibrum primum de auguriis tranflulit. 

(4) Nous devrions croire qu'il parvint à une grande vicillef 
Je] Stace fupofe qu'Amphiaraüs fut affocié avec Melam- 
pus pour confulter les augures touchant la guerre de The- 

Es : 


Solers tibi cura futuri 
Atmphiaraë, datur, juxtaque Amythaone creius 
Jam fenior [ed mente virens Phœboque Melampus 
Affociat pafus : dubium cui dexter Apollo 
Oraque Cyrrhea fatiarit largius unda (43). 


(43) Statius; 


Thebaï 
Melampus étoit le bifaieul d'Amphiaraüs : celui-ci avoit Pa 
alors plufieurs enfans, & un entre autres qui fut Généra- 
lifime des Argiens dix ans après. Concluez de là que Me- 
lampus eût été bien vieux. Mais les Poëtes ne fe font 
point un fcrupule des Anachronifmes. Stace fupofe dans 
un autre lieu que Thiodamas fils de Melampus fut choifi 
pour fuccéder à Amphiaraüs dans l'intendance des Augu- 
res. Il le repréfente comme le fecond dans cet Art-à, 
mais néanmoins d’une modeftie qui l’obligeoit à fe reco- 
noître indigne de la fucceffion, tout de même que le fils 
d'un grand Roi craint dans fon enfance de ne pouvoir pas 
remplir les fonctions de feu fon pere. 
Concilium rex trifle vocat : queruntque gementes; 
Quis tripodas fucceffor agat ? quo prodita laurus 
Tranfeat? atque orbum vitte decus. haud mora, cun£ti 
Infignem fama, fanéloque Melampode cretum 
Thiodamanta volunt. qui cum ipfa arcana déorurs 
Partiri, © vifas uni fociare folebat 
Amphiaraus aves, tanteque haud invidus artis 
Gaudebat dici fimilem , juxtaque fecundum. 
Illurs ingens confundit honos, inopinaque turbat 
Gloria, @ oblatas frondes fubmifus adorar, 
Seque oneri negat effe parem , cogique meretur. 
Sicut Achamenius folium, gente[que paternas 
Excepit fi forte puer , cui vivere patrem Us 
: ee; 
Tutius @6 (44). ns eu 
À . s VIII, Verfe 
Feroit-on de telles comparaifons fi l’on favoit que Thio- 275. 
damas étoit frere de l’aieul d'Amphiaraüs? Ajoûtez à cela {as) Home 
que Stace eft le feul, fi je ne me trompe, qui donne un eu Odyff. 
tel fils à Melampus. Les deux qu'Homere lui a donnez Zir. Xp, 


pag. m.462. 
(46) Paufan, 
Litr, VI, 
PA V95a 


s’apellent Antiphates & Mantius (45). Pour dire ceci en 
pañlant, c'eft de ce dernier que le pere d’Amphiaraüs étoit 
fils, fi nous en croions Paufanias (46). Mais la commune 
opinion eft qu’Antiphates fut pere d'Oicles. 


à Bretten au Palatinât du Rhin le t6 de Fé- 


vrier 1497, a été l’un des plus fages, & des plus habiles hommes de fon Siecle. Il donna fi tôt 
des marques d’efprit , qu’on s’apliqua de très-bonne heure à fon inftruétion: ce fut par le foin de 


fon aieul maternel beaucoup plus que par celui de fon pere (4). 


Il fit fes prémieres études dans 


le lieu de fa naiffance, d’abord à l’École publique, & puis fous un Précepteur, quand on eut apris 


(A) On s'apliqua de très-bonne heure à [on inflruëtion : ce 
fut par le foin de fon aieul maternel beaucoup plus que par 
celui de for pere] Comme je ne prétens point louër l'un 
au préjudicé de l’autre, je m'en vais dire pourquoi Geor- 
ge Schwartferdt (1), pere de notre Philippe, ne vaqua point 
à l'éducation de fon fils. Il étoit occupé aux afaires de 
l'Eleéteur Palatin fon Maître, à qui il fervoit d'Ingénieur, 
ou de Commiffaire d’Artillerie. Hwic (avo mäterno) parre 
occupato negotis principum , pracipue cducatio © inffitutio 
Philippi cure fuit (2). Camerarius m'autorife à ufer des 
termes que j'ai emploiez; car voici ce qu'il a dit: Orro 
pernitiolo bello inter Palatinos > Bavaros cogzatos Principes 
cum Georgius patrie [ue Principi Philippo operam officiumque 
quod debebat , fideliter preffaret, inprimis machinarum tor- 
mentorumque ratione adminifiranda (3). Je penfe que cet 
Ingénieur fut d’abord un fimple Armurier , qui s'étant ren- 
du très-habile dans fon Art fe fit conoître & aimer des 
Princes. Il inventa des armes avantageufes tant pour l'of- 
fenfive, que pour la défenfive, foit dans les tournois, foit 
dans les batailles. On prétend que l'Empereur Maximi- 
lien fe fervit utilement de ces inventions dans un combat 
d'homme à homme. C'eft un fait fi fingulier que je le 
raporte ici, afin d'exciter mes Lecteurs à en déterrer les 
circonftances. Lifez bien tout cet éloge du pere de Me- 
lanchthon: 19/e Georgius @ probitate, integritate, taciturni- 
tateque © fide, etiam prudentiä atque Jolertiñ, @ quod ad- 

TOM. IIE 


ue 
mirabili artificio opera armorum elaborare Jciret , De (2 
defénderentur contra vim adverfariorum in confliétu, © in- 
Jirasrentur ad hos percellendum flernendumque qui manum 
Jive in acie cum hoflibus, feu in ludis equeffribus | cum fuis 
(qua exercitationes tum in aulis Principum fludiofifimè fre- 
quentabantur) conferere vellent :  Harum igitur artium ille 
peritns, © its virtutibus quas commemoravimns ornatus, in 


(4) Ze; 
pag. 2 


& 3 


(s) Hem; 


noticiam pervenit maximorum © potentifimorum Princibum, id, 
ifque carus fuit, in quibus nominale fatis fit © Regem opti- 
mum © bellatorem Invittifimum Divum Maximilianum Im- (6) Mater 


vidin manfit 
anis totis 123 
poffes cum 
Philippum 
duxife uxo= 
rem audiifit ; 
non fine qua 
dam dffens 
finncnla, 
Aupft iterum 
vire honeffif= 
Jfimo civi 
Brettano. 
Idem , ibid, 
Page Se 


peratoris Friderici filium. Quem Georgius aliquando cum glo- 
riofo provocatore Italo, cui nomen Claudio Bataro, certami- 
#8 fingulari congrefurum ta infiruxit, ©: fic arma ipfins 
machinando paravit, ut fortifimo Viro Maximiliano viéloria 
certa facilè etiam > celeriter contingeret, Claudins enim non 
din repugnans, cum, quantù omnibus rebus effet, inferior fen- 
tiens, ad pedes Maximiliani fe adjecifet , ita in poteflatem 
ejus fe tradidit (4). Il étoit né à Heidelberg; mais il s’é- 
tablit à Bretten en fe mariant avec la fille de Jean Reute- 
rus, qui avoit été Maire du lieu quelques années (5). Il 
mourut onze jours après fon beau-pere, le 29 de Septem- 
bre 1508. Sa veuve ne fe remaria qu'après avoir fu que 
Melanchthon fon fils s’étoit marié. Elle en fut un peu fâ- 
chée, & ce mécontentement l’obligea à époufer un bour- 


(7) Melch, 


geois de Bretten environ l'an 1520 (6). Elleamourut le see 
6 de Juin 1529 (7). Son fils George plus jeune de près de pu.328, 


Aaa qua- 


370 M :E LAN °C H TH ON. 
(:) Joun. que le Maître de cette Ecole avoit la vérole (a). Il fut envoié quelque tems après à Pfortsheim 
Kamel où il y avoit un College renommé, & logea chez une parente qui étoit fœur de Reuchlin. Cela 
das fut caufe qu’il fut promptement conu de ce favant perfonnage, qui l’aima avec beaucoup de ten- 
thonis , p«. drefle (b). Aiant demeuré là environ deux ans, il fut envoié à Heidelberg (c) l'an 1509 (4), 
me & y fit des progrès fi confidérables (e), qu’on lui donna à inftruire les fils d’un Comte (f) quoi 
qu’il fût encore au deffous de quatorze ans. On a eu raïfon de le mettre parmi les Enfans illus- 
tres (B). Fâché qu’on lui refufât à caufe de fon bas âge le dégré de Maître en Philofophie, & 
ne trouvant pas que l’air d’Heidelberg s’accommodäât avec fon tempérament, il quitta cette Aca- 
démie l’an 1512, & s’en alla voir celle de Tubinge (g), où il s’arrêta pendant fix années (h). 
© Il y entendit les Leçons de toutes fortes de Profefleurs, & il y expliqua publiquement Virgile, 
Terence, Ciceron, & Tite Live; & comme il étoit fort laborieux il trouva encore du tems 


Camerarius, 


(4) ze, 


Ce) dem, 
ibid, pag, 10 


(4) Melch, 


Visio. pour fervir Reuchlin dans fes querelles monachales, & pour diriger une Imprimerie (;) (G). 
German. [] fut d’ailleurs très-attaché à la lecture de la parole de Dieu (D). Il accepta en 1ÿ18 la Chaire 
DE de Profeffeur en Langue Greque dans l’Académie de Wittemberg, que Frideric Electeur de Saxe 
«) tm, lui avoit oferte à la recommandation de Reuchlin (&). Il fit une fi belle Harangue inaugurale œ cine 
ne quatre jours après fon arrivée, que non feulement il effaça le mépris à quoi fa taille & fa mine Mclanchth. 
l’avoient expolé, mais auffi qu’il donna de l'admiration (2). Les Leçons qu’il ft fur Homere, ## 24 
TEA & fur le Texte Grec de l’Epitre de St. Paul à Tite, attirérent une grande foule d’Auditeurs, & (1) Melch, 
eur donnérent un defir ardent de favoir la Langue Greque (#).  L’un des plus grans fervices Aqae in 
CURIES qu’il rendit aux Sciences fut de les réduire en Syftême (7); ce qui étoit alors dificile, vu la con- Re 
Vitis Theol. fufion avec laquelle on les enfeignoit depuis long-tems. Il fe forma bientôt une liaifon intime en- ?4 30. 
German. tre lui & Luther (0), qui enfeignoit la Théologie dans la même Univerfité. Ils allérent enfem- te 
LEE ble à Leipfic l'an 1ÿ19, pour difputer avec Eccius. , Les années fuivantes furent une complica om 
(9) jém, tion de travaux pour Melanchthon: il compofa quantité de Livres, il fit des Voiages pour des Ge 
Philoloph. Fondations de Colleges, & pour la vifite des Eglifes (p); maisrienne fut plus pénible que la charge dd. ser 
pæ.186. qu’on lui donna lan 1530 de dreffer une Conféflion de Foi. C’eft celle qu’on nomme d’Augs- 
bourg, parce qu’elle fut préfentée à l'Empereur dans la Diete de cette ville-là. Toute l'Europe CHERE 


(i) Idem, 
ibid, & in 
Vit, Theol, 
pag 330. 


(8) Came- 


quatre ans que Melanchthon (8), furvéquit fon frere (0), 
raius, ên 


& il exerça les plus hautes charges de fa patrie (ro). 


MERE Afin que cette Remarque foit non feulement hiftorique, 
nis, pag. 4 mais même critique, je dirai que le Jéfuïte Maimbourg a 


eu tort de dire que Melanchthon étoit d'une petite bour- 

(o) Melch.  gade du bas Palatinat, & d'une naifance trés-baffe (11). Ce 
Se que je viens de narrer réfute cela. Voiez auffi Mr. Sec- 
lofoph. pag. kendorf au II Livre de l'Hiftoire du Luthéranifme, pag. 
134. 158. 
è (B) On a eu raïfon de le mettre parmi les Enfans illuffres.] 
(te) Came- Le Chapitre que Mr. Baïllet lui a donné dans fon Traité 
MS Hiflorique des Enfans devenus célébres par leurs Etudes, on 


MS par leurs Ecrits, lui étoit dû, & efl fort curieux. On y 
pag. 8 voit qu'à l’âge de treize ans il dédia à Reuchlin w7e Come- 


die qu'il avoit compofée tout feul. Ce jeune Ecolier étant à 
Pfortsheim fit aprendre à fes camarades les divers rôles 
d’une maniere de Comédie, que Reuchlin avoit publiée 
depuis peu. Son, but étoit de-repréfenter la Piece en pré 
fence de l'Auteur, & la chofe fut exécutée très-joli- 
ment: Turc © aqualibus [uis [ériptum quoddar ludicrum 
Reuchlini inflar Comædis illis diebus editum , edifcendum dif 
tribuit, © fuas cuique partes afisnavit, uf coram Reuchlino 
ad fe reverfo fabula ea ageretur. Quod etiam fablum eft 
cum fumma iplius voluptate atque leticiä (12), 1] pouvoit 


(5) Maim= 
bourg, Hift 
du Luthé- 


(22) Came- 


re Ve courir alors fa treizieme année: il pouvoit auffi être plus 
ne se ‘ jeune; car il démeura deux ans à Pfortshéim, & il en 


fortit pour aller à Heidelberg où il fut immatriculé le 13 


G3) Melch, d'Odtobre 1509 (13). Mr. Baillet ajoûte qu'il fut chargé 


Adam, in de fairé la plupart des Harangues © des autres Diftours d'E- 
Vitis Phi-  Joynence qui Je prononceoient em public dans l'Académie 
Roue d'Heidelberg. Cela eft affez conforme à ces paroles de 

; Melchior Adam: Scripfit jam adolefcentulus profeforibus in 


eà [cholä orationes : que public recitate funt (14). Noici 
un Paflage qui n’eft pas exa@: ,, A l’âge de treize ans'il 
>» Compofa une Comédie à l'honneur de Reuchlin, I] n’a- 
>» Noit que dix-neuf ans lors qu’il publia fa Rhétorique. 
» L'année fuivante il mit au jour fa Dialeétique, & à 
> l'âge de vingt-quatre ans fa Grammaire. Incontinent 
» après il compofa plufieurs Ecrits en Théologie, & à 
» l’âge de vingt-fix ans il fit imprimer fes Lieux com- 
» uns, qui furent également eftimez & des (*) Protef- 
» tans & des Catholiques. Car ayant été publiez fous le 
» nom de Mefér Philippo di terra nera, & Étant apportez 
3; à Rome, tous les exemplaires furent d’abord ven- 
Gs) Tai», dus (15) ”. On a déjà vu ce que j'ai à dire touchant 
fier, Addit. cette Comédie 3 l'honneur de Reuchlin : je ne le répete 
APE point. Je dis feulement que Mr. Teiflier n'a pas bien pris 
PAT garde à ces paroles Latines : Anno decimonono evulgavit 

Rhetoricam ; Jequenti Dialeéticam : vicefimo quarto Gramma- 
(6) Melch. #icam, alis deinde annis alia (16). Ëlles marquent les an- 
Adam, # nées du fiecle, & non pas celles de Melanchthon. Et par 


(x4) Idem, 
ibid, pag. 
136, 


(*) Scalige- 


rar, 


Nr à conféquent il falloit dire qu'il avoit vingt deux ans, lors 
BL qu'il publia fa Rhétorique, &c. Il ne faloit point pré- 
tendre qu'il ne compofa plufeurs Ecrits en Théologie , 
qu'après la publication de fa Grammaire; car il mit au 
Gr) Hem, jour divers Traitez de cette nature l'an 1521 (17), trois 
ibid, 


ans avant que fa Grammaire fut imprimée, Enfin, ileft 
faux qu'il ait donné au public fes Lieux communs à l’âge 
de vingt-fix ans. Il les publia l'an 1521 (18), lors qu'il 
n'avoit encore que vingt-quatre ans, 


(13) Idem, 
bd, pag, 
32. 


ë 
3 


étoit convaincue qu’il n’étoit pas éloigné comme Luther des voies d’accommodement, 
eût facrifié beaucoup de chofes au bien de la paix (Æ) C’eft pour cela que François Î le juge 


farius, 5 
Vita Me- 
lanchthon, 
À pag, 30,31. 
PEOPTE (4) Evrsar. 
Notez que tous les Ouvrages que Melchior Adam vient 
de nommer font poftérieurs à la Profefion de Wittem- 
berg; mais il faut fe fouvenir qu’il a dit ailleurs que Me- 
lanchthon publia des Livres pendant la Profeffion de Tu- 
binge (19). Il y a donc lieu de croire qu’il fut Auteur im- 
primé avant l'âge de vingt ou vingt & un ans: iladoncété 5% ac pu- 
fort digne d'être mis au Catalogue de Mr. Baillet. J'ailu lice cum 
dans le Paralléle que Jean Jaques Grynæus à fait entre Je ; ù 
Prophête Daniel & Melanchthon un bel éloge de ce der- #, 
nier. Il mérite que je le copie: 4# Deum immortalem , (Tubingz) 
quam non fhem de fe prabet , admodum etiam adolefcens e> pene © féripre 
Der, Fhilitpus ille Melanchthon, utraque literatura pere ex Ted ce 
aquo Jufbicendus!  Quod inventionis acumen ? que frmonis Pres ferus 
PHritas? quanta reconditarum rerum memoria ? quam Varia Sr 


ri É ia? que apparuit qui 
delio? quam verecunda regiaque prorfus indolis feffivitas (o)? provenns da 


& qu’il 


(9) Privas 


Voilà ce que difoit Erafme l'an 1515. pofrerum 
(C) 1} dirigea une Imprimerie] Cette Remarque eft à expelFandé 
or. 


proprement parler un Appendix de ] U 


fe raporte à Melanchthon, entant qu'il a fait des Livres M. 
dans fa jeunefle. C'eft dans le fond faire un Livre, que ? Vitis 
de mettre dans un bel ordre un amas confus de Recueils. PRICE 
Mr. Baillet en juge ainfi, puis qu'après avoir obfervé que Fans 

Melanchthon Jafoit fa recreation de corriger l'imprimerie (20) Exaf. 
du lieu, il ajoûte, def à de Jemblables paleremps que nous mus, Pa- 
Jommes redevables entr'autres du Naucler de l'édition de Tu- *#Phx. in 


a précédente; car elle 4 


bingue. C'étoit un fatras de Chroniques & de Fables en LUI 
taflées parmi des Hifloires, dans une confufion étrange.  Me- TA 


lanchthon prit La peine de le purger, de 


? j faire un triage de ce Grynzum, 
qui pouvoir paller , 


j © de lui donner de l'ordre : de forre EPit: el. 
quon peut dire, que ce Livre ft Ouvrage de Melanch- l'£ 302 
thon (21). Camerarius remarque, 1, que le travail de f 
Mélanchthon fur Nauclerus confiffa non feulement à don- fe Ecfans 
ner de l'ordre & à refondre > Mais auffi à augmenter : célèbres, É 
2, Que le Correcteur de cet Ouvrage s’étoit chargé de Ja «47. XL. 
revifion de tous les Livres que Thomas Anshelmus im- 

primeroit. Librum hunc (Naucleri) exprimendum Safceperar 

Thomas Anshelmus , qui Typographicam officinam babebas 

Tubinge. A quo berfeélum fuit, ut © illius feripti > alio- 

Tu, que à Je ederentur, curam refpetumque Philippus ff 

Clperet , quo prodirent correétiora. Is tunc @> in hoc opere 

Naucleri parti difponendo , partim augendo, partim etiam 

retexendo id preflitit, nt lebfio libri iffius à Llurimis expete- 

retur © frublu voluptateque non careret (22). Notez, s'il (22) Came- 
Vous plait, que cette Edition de Nauclerus eft la prémiere far. in Vita 


de toutes. Melanchth, 
(D) 1 fut très-attaché à la leéture de la parole de Dien.] ee œuf 
Il avoit un Exemplaire de la Bible que Jean Froben avoit melchios 


imprimée depuis peu à Bâle en petite forme, & il le POr- Adam, 5 
toit avec lui, & principalement lors qu'il alloit à l'Eglife, Vitis Phi- 
Ceux qui virent que pendant la célèbration des divins Of. lofophor. 
fices il tenoit toûjours entre fes mains un Livre beaucoup Re 
plus gros que les Heures, fe perfuadérent qu'il lifoit toute (23) Came- 
autre chofe que ce que le tems & le lieu exigeoient de rar. in Vita 
lui. Ses envieux en prirent une occañon de le décrier, Melanchth. 
Voilà ce que nous 2prend Camerarius (23). Un autre ob P#: 15: 
ferve que Reuchlin lui fit préfent de cette Bible (24). (24) Melch 
(E) 1 eût Jacrifé beaucoup de chofes au bien de la paix.) an tt 
Cela parut principalement dans l'Ouvrage qu'il compofa 
touchant les chofes indiférentes, & qui fut fi mal reçu de lo 
là Fation d'Illyricus.  Suaférat Philippus de adiaphoris #e P“£: 
feru- 


(25) Zen, 
shid, p. 195. 


(26) Idem, 
ibid, p.196. 


(27) Voiez 
la Suite du 
Préfervatif 
contre le 
changement 
de Religion, 
pag. 173 
Edit. de la 
Haie 16834 


(25) Melch. 
Adam. in 
Vitis Theo- 
logorum, 
bag. 333. 


€25) Flori- 
mond de 
Remond, 
Hift. de la 
Naïffance 
& Progrès 

* dePHéréfie, 
Livr. Il: 
Gp IX, 
Paz. m,1863 
187. 


€) vor 
Morus L 2, 
de Mi: 
Francois des 
Montagnes 
en la verité 


défenduis 


Reg. ad Phil. 
Milanc. apud 
Flor. Rem. 
LA AE 


MELANCHTHO.N: 


propre à pacifier dans fon Roiaume les diffentions de Religion, 
(g)3 mais ni l’un ni l° 
qu’à quelques-unes de fes 


Le Roi d'Angleterre fouhaita auffi de le voir 
ne le virent. Comme je ne veux toucher 
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& qu’il le pria d’y vénir (7). 
autre de.ces deux Monarques 
principales actions, je me con- 


tente de dire qu’en 1ÿ4r il aflifta aux Conférences de Ratisbonne, où l’on agita vigoureufement 


les Controverfes des Catholiques & des Proteftans ; 


Serupulofe contenderent, modo nibil idololatrie Gllÿ ritus ac ce- 
remeris haberent adjunétum , © férvitutem aliquam, que 
fine impietate fit, fuflinendam @5). Illyricus crioit au con- 
traire qu'il faloit plutôt abandonner tous les Temples, & 
menacer d’une fédition, que de foufrir un furplis. Corira 
Flacius vociférabatur potins vaflitaters faciendam in templis, 
© principes metu féditionum terrendos , quam Jaltem linea 
veflis adrmittatur (26). Il ya eu des Catholiques Ro- 
mains animez du même efprit, s'il en faut croire l'Auteur 
anonyme d'une Lettre publiée par Mr. Juricu. Se 7e 
Juis informé, dit-il (27), autant qu'il m'a été pollible, fra- 
voir fi on recevroit un Protellant à la Communion de Rome 
Jr l'explication de la dobtrine de M. de Méaux, comme l'on 
S'en feré pour inftruire ceux: qui cherchent à s’accommoder au 
temps. 1} n'y à perfonne qui ne m'ait afurè que non, @ 
quelqu'un à ajoûté qu'on ne faifoit point Jigrer d'abjuration 
où l'on ne mit toutes les herbes de la Sainr Jean, Ce font 
les propres mots dont il fe fervit. Cela me fait fouvenir d'un 
Jefuite qui difoit qw'ils n'éteindroient Das un cierge quand ce 
feroit pour convertir tous les Huguenots. 

Ce que Melanchthon dit à fa mere témoigne manifes- 
tement qu'il haïfloit les Difputes de Religion, & qu'il ny 
étoit entraîné que par l'exigence du rôle qu'il avoit à fou- 
tenir dans le monde. Etant allé aux Conférences de Spire 
Jan 1529, il fit un petit voiage à Bretten pour voir fa 
mere. Cette bonne femme lui demanda ce qu'il faloit 
qu'elle crût au milieu de tant de Difputes, & lui récita 
les prieres qu’elle avoit accoutumé-de faire, & qui n’en- 
fermoient aucune fuperfition: Continuez ; lui répondit-il, 
de croire & de prier comme vous avez fait jufques à pré- 
fent, & ne vous laiflez point troubler par le confié des 
Controverfes. _4b ea com interrogatus effet : quid fibi in 
€jufmodi controverfiis credendum ? rebondit, auditis illius 
Drecibus, que nihil fuperfitionis babebant >. #t pergeret hoc 
credere & orare quod credidiffet & oraffet hactenus: nec 
Pateretur fe turbari confli&ibus difputationum (8). Ceci 
réfute invinciblement un mauvais Conte que Florimond 
de Remond débite. On eférit, dit-il (9), que Melanch- 
thon efant fur le poinét de rendre l'ame, l'an 1560, Ja mere 
accablée d'années, luy tint tel langage: (*) Mon fils, 1 me 
»» Vois fur le poinét de partir de ce monde, pour rendre conte 
» 44 grand Juge de ce que tu as fair. Tu fais que j'étois Ca- 
» tholique, tu m'as induite de changer de Religion, pour en 
>» Prendre une diverfe à celle de mes peres; Or je l'adjure par 
5» le Dieu vivant, de me dire maintenant laquelle ef la meil- 
5» leure, © ne le cele pas. Ha! dit Melancthon, la nouvelle 
» doëtrine eff la plus plaufible, mais l'autre eff la plus feure e> 
» Gértaine: Et fe tournant dit tout haut : Hæc plaufbilior, illa 
» fecurior ”, Il eft faux que Melanchthon ait porté fa 
mere à changer de Religion, & il eft certain que la mort 
de cette femme précéda de plus de trente ans celle de 
fon fils. 

(F) François I le jugea propre... . & le pria de venir 
en France.] Raportons la paraphrafe que Mr. Maimbourg 
a faite du récit de Florimond de Remond. ,, La Reine 
de Navarre qui fçavoit que le Roi fon frere fouhaitoit 
pafionnément la paix de l'Eglife, efpera qu'elle le pour- 
roit prendre de ce cofté-à, Pour cet effet, elle fe mit 
à luy parler fouvent d’un grand homme de bien, difoit- 
elle, appellé Philippe Mélanchthon, qu'elle luy loûoit 
incefflamment comme le plus fçavant homme de fon 
temps: qui n'approuvoit pas à ja verité, ajouftoit-elle 
adroïtement, certains abus qu’on voyoit manifeftement 
»> dans la do@rine, dans les mœurs, & dans la difcipline 

parmi les Chreftiens de ces derniers fiecles; mais auffi 
qui déteftoit le Schifine qu'on avoit fait à cette occafion 
en Allemagne, & qu'il avoit toüjours tafché d'éteindre 
par toutes fortes de moyens. Elle affeûroit que c’étoit 
un homme païfible, d’efprit doux, n’ayant rien du tout 
du genie violent & impetueux de Luther & de Zuingle, 
qu'il avoit toufours tafché d'accorder & entre eux & 
avec les Catholiques, afin de réünir tous les efprits dans 
une mefme créance, & de rétablir dans l'Eglife la paix 
& lunion aprés laquelle il foupiroit inceffamment ; 
qu'elle ne doutoit point que fi un fi faint & fi habile 
homme pouvoit conferer avec les Docteurs de Sorbon- 
ne qui ne defiroient aufli que la paix, ils ne trouvas- 
fent bien-toft les moyens de la procurer à l'Eglife, & 
d'abolir un Schifme qui pouvoit s'étendre facilement de 
l'Allemagne en France, & y caufer les mefmes troubles 
& les mefmes defordres qu’on voyoit dansl' Empire. En- 
fin, elle luy dit tant de chofes à l'avantage de Mélanch- 
ton, & luy donna tant d’efperance de pouvoir terminer 
par fon moyen les differends qui commençoient à nais- 
tre en France aufli-bien qu'en Allemagne fur plufieurs 
articles de la Religion, qu'il fe laifla perfuader: de forte 
que ce Prince; qui d’ailleurs avoit grande envie d'attirer 
en France les plus habiles hommes de fon temps, é 
vit (4) à Mélanchton, & l'invita de venir à Paris pour 
TO M. IIZ 


5) 


>) 


& qu’en 1ÿ43 il fut trouver PArchevêque de 
Cologne, 


5 ÿ travailler âvec nos Theologiens au tétabliffement de 
» l'ancienne police de lEglife (30)” Il faconte enfuite 
de quelle maniere le Cardinal de’T'ournon r pit ce coup, 
& porta le Roi à revoquer fur le champ la pertiffon quil 
avoit donnée à Philippe Melanchton (31). Enfin, il affûre 
que ce changement étonna d’abord les Hér! iques; mais 
que f 16 qu'ils furent revenus de leur étonnement, .. ..., 
äls eurent l'audace d'afficher desPlacards remplis de blafphé- 
MES a#x portes du Louvre, @> même à celle de là Chambre 
du Roi. Voici donc l'arrangement de ce Jéfaite. r. La 
Reine de Navarre perfuade au Roi de faire venir Melanch- 
thon. 2. Le Roi écrit à ce Docteur. 3. Le Cardinal de 
Tournon change ce deffein du Roi. 4. Les Novateurs 
font des Placards. s. Ces quatre chofes arrivent l'an 1534. 
Florimond de Remond les arrange dans le même ordre. 
Nous allons voir qu'ils fe trompent; & je füis bien fürpris 
que Theodore de Beze foit leur complice: il dit lui auf (32) 
que l'afaire des Placards fut poitérieure à la réfolution que 
François I avoit prife de faire venir Melanchthon. Notez 
qu'il marque que ces Placards furent afichez au mois de 
Novembre 1534. 

Voici une meilleure Chronologie de tous ces faits. On 
afficha les Placarts au tems que T'heodore de Beze marque, 
François L aflifta à une célèbre Proceffion le 2r de Janvier 
1535 & fit brûler quelques Hérétiques.  Melanchthon fut 
exhorté de faire enforte que la colere du Roi fût adoucie, 
Il écrivit une Lettre à Jean Sturmius qui étoit alors en 
France, & une autre À Jean du Bellai Evêque de Pa- 
ris (33). Un Gentilhomme (34), que François I avoit 
Envoié en Allemagne, parla à Philippe Melanchthon tou- 
chant le voiage de France, & l'affüra que le Roi lui en 
écriroit lui-même, & lui fourniroit toutes fortes de fauf- 
conduits (35). Etant retourné en France, il donna parole 
au Roi que Melanchthon feroit le voige, fi fa Majefté 
lui faifoit l'honneur de lui écrire fur ce fujet (36). Ce 
Prince dépêcha tout auffi-tôt ce Gentilhomme pour porter 
à Melanchthon la Lettre qu'il lui écrivoit, Elle eft datée 
de Guife le 28 de Juin 1535 (37), & fait conoître le plai- 
fir qu'avoit eu le Roi en aprenant par [a Rélation du Gen- 
tilhomme, & par la Lettre que Guillaume du Bellai avoit 
reçue de Melanchthon, que ce Docteur étoit difpofé à 
venir en France, pour y travailler à pacifier les Controver- 
fes. Melanchthon écrivit au Roi le 28 de Septembre de la 
même année (38): il l'affüra de fes bonnes intentions, & 
du regret qu'il avoit de n'avoir pu furmonter encore les 
obftacles de fon voiage. Le Gentilhomme qui porta au 
Roi cette Réponfe le trouva tout occupé des préparatifs de 
la guerre d'Italie (30): & d'ailleurs Melanchthon ne put 
jamais obtenir du Duc de Saxe la permiffion d'aller à la 
Cour de François I (40), quoi que Luther eût exhorté vi- 
vement cet Electeur à confentir à ce voiage, en lui repré- 
fentant que l’efpérance de voir Melanchthon avoit fait ces= 
fer en France les fuplices des Proteftans, & qu'il y avoit 
fujet de craindre qu’on ne rentrât dans les voies de la cruau- 
té dès qu'on fauroit qu'il ne viendroit pas (41). L'E- 
leéteur eut de très-bonnes raifons de ne point permettre 
ce voiage (42): il craignoit de s'expofer à la colere de 
Charles-Quint; & il ne voioit nulle aparence que Melanch= 
thon fit quelque chofe pour le bien de la Religion, Il écri- 
vit à François I, pour s’excufer de ce qu’il ne pouvoit pas 
permettre que Melanchthon allât en France (43). Sa Let- 
tre eft datée du 28 d'Août 1535. Notez qu'au mois de 
Décembre de la même année Langei follicitoit en Alle- 
magne que l'on envoiât Melanchthon, ou quelques autres 
Théologiens, au Roi fon Maître (44). Comment ajuite- 
rez-vous cela avec le narré de Maimbourg, ou avec Mr. 
de Mererai qui aflûre (45) qu’en 1533 le Roi écrivit à Me- 
lanchthon par Guillaume du Bellai Langei (46); mais que 
le Cardinal de T'ournon & les Théologiens de Paris le por- 
térent à lui faire favoir qu'il le difpenfoit de prendre cette 
peine? Je ne touche point aux brouilleries de Mr. Varillas ; 
on les verra ci-deffous (47). Notez auffi que Melanchthon 
envoia en France un petit Ecrit qui contenoit fes Confeils 
fur la pacification des Controverfes. Il ne le publia pas; 
mais on le trouve dans la Compilation de Pezelius (48). 

J'ai lu dans une Lettre écrite à Erafme par Thomas 
Morus (49), que Tindale avoit mandé que Melanchthon 
étoit à la Cour de France, qu'il avoit parlé à lui, & qu'il 
l’avoit vu entrer dans Paris efcorté de cent-cinquante che- 
vaux: Tyndalus hareticus nofiras, qui &: oufquam © ubique 
exulat , Jüriplit buc nuper Melanchthonem efe apud Regem 
Galliæ: fèmet collocutum cum eo, qui illum vidifét exceptums 
Parifiis, comitain CL. equorur» + addebat fe timere Tyn- 
dalus, #è f Gallia per illum reciperet verbum Dei, confirma- 
retur in fide Euchariffie contra Nicleficam feftam. Se peut- 
il faire que des perfonnes de mérite ofent mander de pa- 
reils menfonges à leurs Amis ? 

(49) Cf la X du X XVII Livre parmi les Lettres d’Erafine, 
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(4) -Méték, 
Adam, 
Vitis Theos 
logorum 
142.336. 


(Go) Mains 
bourg, Hits 
du Calvi- 
nifme, 
Livr. I, 
Pag, 25 4 
Pann, 1534. 


(1) La-mBs 
me; pag. 


(32) Berg, 
Hifloire 
Eccléfiaft. 
Livr. 1, 
pag, 15; 164 


(33) Came 
rar. in Vita 
Melanchth, 


Pag, 144. 


de la Foffs 


G5) Cames 
rarius, in 
Vita Me- 
lanchthon, 
Page 146. 


(36) Hé, 
ibid, p.xsr. 


(37) Elie qfé 
la XXIX 
du I Livre 
parmi les 
Lettres de 
Melanch= 
thon, 


G3) te 
Lettre ef4 
XX X du 1 
Livre de cel 
les de Me- 
1 anchthon. 


G9) Came- 
far, in Vita 

Melanchth, 
pag 153 


(4°) Ziemz 
#bid. p.151 


(41) Luther, 
Tom, VI, 
folie 491, 
apud Sec 
Kend. Hifi 
itheran. 
Lit, 1IZ, 
Pag. 107. 


(42) Voies 
Seckendorf ; 
ibid. pag. 
109, 


(43) Sec- 
kendorf, 
#bi (pra, 
pag Trio. 


(44) Ztem} 
ibidem. 


(45) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Tom, VI, 
Pag.m, 407; 
408. 


(46) G ne 
fac point lui 
qui porta 

Lattre du 


(47) Dans la 
Remarg. (N)s 
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Libr, III, 
Pag, 108. 


Paz, 1510, 


(r) Idem, 
ibid, p.343. 
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Ébédem, pag, 
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fner, 
PAG. M.538. 
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dans Teifier, 
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Tom, 1, pag. 
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dé fon an- 
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maéterique, 


Ce) Melch. 
Adam, in 
Vitis Philo- 
fophorum, 
pag, 202. 


(51) Die 
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tis , liberabe- 
vis ab arum- 
nis Ô ærabie 
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sbidem, 


(53) Virgil. 
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Libr. IL, 
Vérf. 496. 


(54) Dans la 
Remarg. (L). 
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ébidem. 
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CO, p. 377. 


Vitis Phi- 
lofophor, 
pa. 198. 
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Cologne, pour l’aider à introduire la Réformation dans fon Diocefe. Cela ne fevit de rien. L’af ( 


; ©. 
faire 


pol tous les Ecrits qui y furent préfentez, & la Cenfure de cet Zuerim (r 


M Et EYATNAC IE" TRE ON; 


de l’Znterim Yoccupa beaucoup. Il aflifta à fept Conférences fur ce fujet l'an 1548, & com- 


s 


Il fut l’un des Dé- 


putez que Maurice Éleéteur de Saxe devoit envoier au Concile de Trente l’an 1f52. Il attendit 
quelque tems à Nuremberg fon faufconduit; mais à caufe de la guerre qui alloit éclorre, il s’en 
retourna à Wittemberg (5). Sa derniere Conférence avec les Doéteurs de la Communion de Ro- 
me fut celle de Worms l'an 157, & de toutes les diflentions qui lui déchirérent le cœur il n’y 
en eut point de plus violente que celle qui fut excitée par Flacius Ilyricus. 11 mourut à Wit- 
temberg le 19 d'Avril 1560, qui étoit le foixante troifieme jour de fa foixante quatrieme an- 


née (#). 


Il fut enterré proche de Luther dans le Temple du Château deux jours après. Son 


Oraïfon funebre fut prononcée par Winshemius Doéteur en Médecine & Profcffeur en Langue 
Greque. Les FRE de piété avec lefquels il finit fa courfe furent admirables (4); & il eft 
à remarquer que l’une des chofes qui lui firent regarder la mort comme un bonheur fut qu’elle 


le délivreroit des perfécutions Théologiques (G). 


Il s’étoit marié avec la fille d’un Bourgue- 


maître de Wittemberg l'an 1520, laquelle mourut l'an 157 (x). Il en eut deux fils & deux 
filles (A7). Comme on peut trouver, dans un Ouvrage plus aifé à confulter que ce Diétionai- 


é 2? aps : IS Le RS de 
re (y), le Portrait de fes bonnes qualitez morales, je n’en parlerai pas; mais je dirai qu’il étoit 


crédule pour les Prodiges, pour l’Aftrologie (2), &c pour les Songes (44); & je ferai quelques 
réfléxions fur le penchant qu’on le blâme d’avoir eu vers le Pyrrhonifme (7). C’eit à tort que 


quel- 


(aa) Voie Melchior Adam, in éjus Vita paf. 


(G) 2 dit . =. que la mort Le délivreroit des perfécutions 
Théologiques, ] Quelques jours avant fa mort il écrivit fur 
un morceau de papier en deux colonnes les raifons pour- 
quoi il ne devoit pas avoir regret de quitter la terre. L'u- 
ne de ces colonnes contenoit les biens que la mort lui pro- 
cureroit, l'autre contenoit les maux dont la mort le déli- 
vréroit (50). Il ne mit que deux articles dans celle-ci: 
1, Qu'il ne pécheroit plus; 2, Qu'il ne feroit plus expofé 
ni aux chagrins, ni à la rage des Théologiens (51). L'au- 
tre colonne contenoit fix chefs: 1, Qu'il viendroit à la 
lumiere; 2, Qu'il vexroit Dieu; 3, Qu'il contempleroit 
le Fils de Dieu; 4, Qu'il aprendroït ces myfteres admira- 
bles, qu'il n'avoit pu comprendre dans cette vie; $, Pour- 
quoi nous avons été créez tels que nous fommes; 6, Quel- 
le eft l'union des deux natures en Jefus-Chrift (52). No- 
tez que l'état de l’homme a paru à ce grand T'héologien 
lun des plus incompréhenfibles myfteres de la Religion; 
& cependant il n’y a perfonne parmi ceux qui croient fans 
examiner, qui s'imagine que cet objet-là contienne des 
dificultez. De là .eft venu qu'on a été fi furpris d’aprendre 
par mon Dictionaire, que les Seétateurs du Manichéifme 
pouvoient faire des Objeétions embarraffantes. Mais ar- 
rêtons-nous à notre Texte, & difons que la nature, qui 
avoit donné à Melanchthon un tempérament pacifique , lui 
avoit fait un préfent mal afforti aux conjondures où il de- 
voit fe trouver. Sa modération n’étoit propre qu'à être fa 
croix, Il fe trouva comme une brebis au milieu des loups: 
perfonne ne s’accommodoit de fa douceur; elle l'expofoit 
à toutes fortes de médifances, & lui ôtoit les moiens de 
répondre au fou felon fa folie. Le feul avantage qu’elle 
lui procura fut de regarder la mort fans efroi, en confidé- 
rant qu’elle le mettroit à l'abri de l'Odiwr Theologicum, & 
de l'Infidos agitans diftordia fratres (33). Je parlerai ci-des- 
fous .(54) de la fervitude où il vivoit. Il a dit dans quel- 
qu'un de fes Ouvrages, qu'il avoit confervé quarante ans 
faProfeflion fansavoir jamais été affûré qu'on ne l'en chas- 
feroit pas avant la fin de la femaine. Publice non dubitavit 
affirmare (Ÿ), ego jam [um hic, Dei beneficio, quadraginta 
annos: © nunquam potui dicere aut certus ee me per unam 
febtimanam manfurum effe (55). 

(A) LL... eut deux fils @ deux filles.] Je n'ai rien trou- 
vé touchant-les deux fils; mais je fai Qu'Anne fa fille 
aînée fut femme de George Sabinus, l'un des bons Poëtes 
de fon tems. Il l'époufa à Wittemberg le 16 de Novembre 
1536 (56). Elle n’avoit que quatorze ans. Son mari l'a- 
mena en Pruffe au grand regret de Melanchthon l'an 
1543 (57). Il y avoit eu fouvent des brouilleries entre le 
beau-pere & le gendre, parce que celui-ci plein d'ambition 
auroit voulu s'élever à des emplois politiques, & ne s'ac- 
commodoit pas de l'humilité de Melanchthon, qui fe bor- 
noit à des emplois litéraires, & ne fe fatiguoit point pour 
avancer fes enfans (58). Anne entendoit bien le Latin, 
& étoit très-belle (59): fon pere l’aimoit tendrement (60): 
jugez du chagrin qu'il eut quand elle s'éloigna de lui 
l'an 1543 (61), & puis quand elle mourut à Konisberg 
l'an 1547 (62): Et recucillez de tout ceci qu'il n'étoit 
heureux, ni au dedans, ni au dehors. Narrationem talium 
ideo nequaquam omittendam duco . .. . ut hujufmodi quafi 
vulneribus infpebtis quam mifera interdum vita [it magne- 
rum virorum intelligatur ; cum ad onera Reipublice pondus 
etiam domeflici doloris adjicitur (63). Son autre fille fut ma- 
riée l'an 1550 à Gafpard Peucer qui étoit un habile Méde- 
cin, & qui fut fort perfécuté (64). Si vous doutiez que 
Melanchthon fut bon pere, je vous prierois de confidérer 
qu'un François le trouva un jour tenant d'une main un Li- 
vie, & berçant de l'autre un enfant, Melanchthon le 
voiant furpris de cela lui fit un difcours fi pieux fur les de- 
voirs paternels, & fur l'état de grace où les enfans font 
auprès de Dieu, que cet étranger fortit de là beaucoup plus 
docte qu'il n’y étoit entré (65) 

N'oublions pas cette réfléxion, 


C’eft un grand bonheur 


aux hommes d'étude d’être exemts & d’ambition & d’ava- 
tice: cela leur épargne beaucoup de tems, beaucoup de 
baffeffes, beaucoup de defordres, Mais pour jouir de 
cette belle difpofition, il ne fufit pas qu'ils la poñlédent, il 
faut auf que leur parenté en foit pourvue; car une fem- 
me, un gendre, un fils, un proche parent, qui veulent 
gagner’ du bien, ou s'élever aux honneurs, ne laïffent point 
en repos l'homme de Lettres: ils veulent qu'il follicite, 
qu’il brigue, qu'il faffe fa cour; & s'il ne le fait pas, ils 
grondent, &font des querelles Melanchthon & fon 
beau-fils font une preuve de ceci. Inter focerum ac gene- 
rum nom quidem odium auf fimultas , [ed alienatio tamen 
quedam © prope diffidium ortum fuit... ...4. Fons antem 
erat omnium , quod Sabinus focero nimia cupiditate Ilufiris 
fortuna videbatur ardère. Ille autem non tantum adjuvari 
© quafi promoveri fe ab ipfo quantum optabat © polfe arbi- 
trabatur , agre ferebat (66). Concluons de cela qu'il eft 
mal aifé de vivre heureux dans ce miférable monde; puis 
que la vie heureufe demande, non feulement qu'il regle 
fes propres pafons, mais aufli que celles de la parenté 
foient bien réglées. 

(1) Je ferai quelques réfléxions fur le penchant qu'on le 
bläme d'avoir eu vers le Pyrrhonifme.] ,, 11 fembloit avoir 
cfté nourry en l’efchole de Pirrho; car tousjours mille 
doutes affiegeoient fon ame, pour la crainte, difoit-il, 
de faillir, Ses écrits eftoient un perpetuel brouillis d'ir- 
» refolutions (67). L’Auteur qui parle de la forte cite 
quelques témoignages, & ne dit que ce qu'une infinité 
d'Ecrivains ont remarqué, Voiez en dernier lieu Monfr, 
l'Evêque de Meaux dans l'Hiftoire des Variations. Je croi 
qu'on outre les chofes ; mais je croi auffi que Melanchthon 
n'étoit pas exempt de doutes, & qu'il y avoit bien des ma- 
ticres fur quoi fon ame ne prononçoit point, cela eff ainfr, 
@* ne peut être autrement. Il étoit d'un naturel doux & 
pacifique, & il avoit beaucoup d’efprit, beaucoup de Lec- 
ture, & une Science très-vafte. Voilà des qualitez de tem- 
pérament, & des qualitez aquifes, dont le concours eft 
pour l'ordinaire une fource d'irréfolution. Un grand Gé. 
nie, foutenu d'un grand favoir, ne trouve guere que le 
tort foit tout d'un côté; il découvre un fort & un foible 
dans chaque Parti, il comprend tout ce qu’il y a de plus 
fpécieux dans les Objeétions de fes Adverfaires, & tout ce 
que fes preuves ont de moins folide: il fait, dis-je, tou- 
tes ces chofes, pourvu qu’il ne foit pas d’un tempérament 
bilieux; car s’il l'eft, il fe préocupe de telle forte en fa- 
veur de fon Parti, que fes lumieres ne lui fervent plus de 
rien. Non feulement il fe perfuade qu'il a raifon; mais il 
conçoit pour fes Sentimens une tendreffe particuliere, qui 
le porte à haïr violemment la doûtrine qui les combat, De 
la haine des opinions il pañfe bientôt à la haine des perfon- 
nes, il afpire à triompher, il s’échauffe, & il fe tourmente 
pour y parvenir; il fe fâche contre ceux qui lui repréfen- 
tent que pour l'intérêt de la vérité célefte, il ne faut point 
recourir aux expédiens de la Politique humaine. Il ne fe 
fâche pas moins, s'il entend dire que fes dogmes ne font 
pas certains & évidens, & que fa partie averfe peut allé- 
guer de bonnes raïfons. Etant tel, il n'examine les chofes 
qu'afin de demeurer convaincu de plus en plus, que les 
doétrines qu'il a embraffées font véritables, & il ne man- 
que pas de trouver beaucoup de folidité dans fes Argu- 
mens; Car il n'y eut jamais de miroir auf flateur que la 
préoccupation: c'eit un fard qui embellit les vifages les plus 
Jaids: elle rend à une doétrine les mêmes offices que la 
Venus du Poëte Romain rendit à fon fils. 


5» 
» 
, 


Reflitit Æneas, claraque in luce refulfit; 

Os bumerofque Deo fimilis: namque ipfa decoram 
Cafariem nato genitrix, lumenque juvente 
Purpureum , © latos aculis afflarat honores. 

Quale manus addunt cbori decus, aut ubi flavo 
Argentum, Parinfue lapis circumdatur auro (68). 
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quelques-uns l’ont accufé de haïr la Philiofophie Péripatéticienne (Æ). On a eu infiniment plus 


Melanchthon, n'aiant pas ce tempérament, ne pouvoit 
pas être fi ferme dans fes opinions. Il demeuroit dans un 
fens froid, qui laifloit agir fon génie fur le pour & fur le 
contre; & comme il aimoit la paix, & qu'il déploroit les 
defordres que le Schifme avoit fait naître , il étoit plus dis- 
pofé à juger favorablement de plufieurs doctrines, que les 
efprits chauds prenoient pour un fondement de la rupture, 
& qu'il eût voulu qu’on eût tolérées afin de faciliter la 
Réünion. Sa modeftie & fes expériences le rendoient un 
peu défiant. Il étoit perfuadé que fes lumieres pouvoient 
croître de jour en jour : il fe fouvenoit d’avoir corrigé 
beaucoup de chofes dans fes Ecrits. Il les croioit bonnes 
la prémiere fois qu’il les publia: le tems lui aprit à leur 
ôter fon aprobation, & à s’apliquer un bel endroit de T'e- 
rence (69). Pouvoit-il répondre que le tems ne l'inftrui- 
roit pas encore mieux? Voilà ce qui l'empéchoit d'être 
décifif. Il vivoit parmi des gens qui lui paroïfloient pas- 
fionnez, & trop ardens à mêler les voies humaines, & les 
reflorts du bras féculier, avec les afaires de l'Eglife. Sa con- 
fcience tendre lui faifoit crafndre qu’il n'y eût là un carac- 
tete de réprobation (70). Pourquoi demeuroit-il dans ce 
Paiti-là, demanderez-vous, s'il n’avoit point une affürance 
pofitive que c'étoit la caufe de Dieu? Où voulez-vous 
qu'il allâte vous répondra-t-on. N'eut-il pas rencontré dans 
la Communion Romaine beaucoup plus de chofes à con- 
damner, plus d'emportément, plus d’opreflion de confcien- 
ce? Croiez-vous qu'il n'eût pas bien balancé tous les in- 
convéniens, lors qu’il jetta les yeux fur la Paleftine, pour 
s'y retirer en cas que fes ennemis le chaffaffent? No fran- 
gor animo, propter crudilifimamvocem meorum hofium, qui 
dixerunt , fe mihi non relifuros effe vefligium pedis in Ger- 
mania, Commendo autem me Filio Der. Si folus expellar: 
decrevi Paleflinam adire, @* in illis Hieronymi latebris , in 
invocatione Filii Dei, &* teflimonia perfpicua de doétrina fcri- 
dere, ex in morte Deo animam commendare (71). Conférez 
avec ceci le deffein qu’eut Abelard de fe retirer chez les 
Infideles (72). 


72) Voiex PArticle ALCIAT (Jean Paul) 


Admirons ici un caraétere particulier de la deftinée de 
homme : fes vertus font fujetes à des fuites un peu vi- 
cieufes; elles ont leurs inconvéniens, Ses mauvaifes qua- 
litez au contraire produifent de bons effets en plufieursren- 
contres. La modeftie, la modération, l'amour de la paix, 
forment dans les plus favans perfonnages un fond d'équité 
qui les rend tiedes en quelque façon, & irréfolus. L'or- 
gueil, & la bile forment un entêtement fi opini: dans 
un grand Do@eur, qu'il ne fent pas le moindre doute, & 
qu'il n’y a rien qu'il n'entreprenne , & qu’il ne fuporte 
pour l'avancement, & pour la profpérité de fes opinions. 
Si par bonheur il a rencontré la vérité, quels fervices ne 
lui rend-il pas? Ils font fans doute plus grans qu'ils ne le 
feroient, s'il étoit d’un tour d’efprit plus raifonnable, Les 
liens de la préoccupation, ou fi vous voulez, le poids des 
paflions , attachent plus fortement l'ame à la vérité, que 
J'atrait de la lumiere. Notez que je mets à part les bons 
effets de la Grace, tant fur les tempéramens trop phleg- 
matiques, que fur les tempéramens trop bilieux. Je ne 
confidére cela que philofophiquement: or, fous cette no- 
tion, il eft vrai de dire qu’en ce qui concerne les intérêts 
d'une Secte, un homme entêté & fougueux eft préférable 
à un homme fage; & fi quelque Fondateur fouhaite que 
fes Difciples travaillent avec fuccès à l’extenfion & à la 
propagation de fes dogmes, il doit fouhaiter qu’ils foient 
d'humeur à ne démordre de rien, & à époufer pour toute 
leur vie le prémier Parti qu’ils embraffent, S'ils le choi- 
fiffent avant que d’avoir été capables de bien pefer les rai- 
fons de part & d'autre, tant mieux: ils n’en feront que 
plus éloïgnez de douter à l'avenir; & moins ils auront de 
doutes, plus feront-ils opiniâtres, & ardens: au lieu que 
ceux qui fe propofent de s’éclaircir de jour en jour, ne 
fe croïent point obligez à un fort grand zêle; car ils s'i- 
maginent que ce qui leur femble vrai aujourd’hui , leur 
femblera une autre fois moins probable que ce qu’ils ne 
croient point. Ciceron exprime très-bien ces diférens ca- 
racteres, en parlant des Sceptiques & des Dogmatiques. 
Neque nofire difputationes, dit-il (73), qwicquam aliud agune, 
aile ut in utranque partem dicendo, © audiendo eliciant e> 
tanquam exprimant aliquid , quod aut verum fit ,aut id quèm 
proxime accedat, Neque inter nos © eos qui [cire [e arbitrantur 
quicquam intereff, nifi quod illi non dubitant, quin ea vera 
Jint qua defendunt : nos probabilia multa habemus, que fequi 
Jacile, afirmare vix polfumus. Hoc antem liberiores &> folntiores 
Jumus , quod integra nobis eff judicandi poteflas , neque ut omnia 
qua prafcripta &> quafi imperata fint, defendamus, necelitate 
4lla cogimur. Nam cateri primum ante tenentur affriéti, quèm 
quid effet optimum, judicare potuerunt.  Deinde infirmifimo 
Zempore etatis aut obfecuti amico cuidam , aut una alicujus 
quem primum audierunt, ratione capti, de rebus incognitis ju- 
dicant, © ad quamcunque [unt difciplinam quafi tempeltate 
delati, ad cam tanquam ad faxum adherefcunt. Nam quod 
dicunt, omnino fe credere ei, quem judicent fuiffe fapientem , 
Probarem , Ji id ipfum rudes & indoffi judicare potuiffent, Sta= 


de 


tuere enim quid fit fapiens, vel maxime videtur elle fapientis, 
Sed ut potuerunt omnibus rebus auditis, cognitis etiam reliquo- 
rum fententiis jédicaverunt, aut re femel audita ad unins fe 
autoritatems contulerunt. Sod nefcio quomodo plerique errare 
malunt, eamque fententiam quam adamaverunt , pugnacifft 
7e defendere, quäm Jine pertinacia quid conflantifime dicant 
exquirere. 

(K) C'efl à tort que quelques-uns l'ont accufé de baïr la 
Philofophie Péribatéticienne.] J'ai cité ailleurs (74) le Pere 
Rapin, qui met Melanchthon dans le Catalogue des Héré- 
tiques modernes qui ont déclamé contre Ariflote, & con- 
tre fa Philofophie. Cette accufation n’eft pas bien fondée : 
je le montrerai ci-deffous (75); & il fufroit pour la réfu- 
ter de mettre ici ce que Melanchthon écrivit au Chance- 
lier de Baviere l'an 1535. Verd judicas plurimum interefe 
Reipublice ut Arifloteles confervetur , © extet in [cholis ac 
verfetur in manibus difcentium. Nam profeéto fine hoc au- 
tore, non Jolum non retineri pura philofophia, [ed ne quidem 
Jufla docendi aut diftendi ratio ulla porerit (76). La Logi- 
que de l'Ecôle eft de toutes les parties de là Philofophie 
celle qui a été la moins agréable aux Réformateurs; car ils 
la confidéroient comme la fource des vaines füubtilitez qui 
faifoient perdre tant de tems à la jeunefle, & qui cor- 
rompoient la Théologie. Cependant Melanchthon fe dé- 
clara pour la Logique. Son témoignage a été cité par Ca- 
ramuel dans la Lifle qu’il a donnée de quelques Docteurs 
Proteftans qui recommandent l'étude de cette partie de la 
Philofophie. Philippus Melanchthon, dit-il (77), Lutheri 
difcipulus fuit, e tametfi Magifier parvi Logicam penderet, 
ipfe maximi eam fecit, © inter alia in prafatione Erotem. 
Dialeét. hec [cripfir. Hos & adhottor, & propter gloriam 
Dei, ac propter Ecclefiæ falutem obteftor, ne Dialecticen 
négligant, nec applaudant infulfis fermonibus eorum qui 
vituperant eam & Ecclefiæ inutilem efle, &c. imo Dialec- 
tica opus eft non folum ut doétrina lucem habeat, fed etiam 
ut fit concordiæ vinculum. Le Jéfuite Jaques Gretfer, vou- 

batre la haine que Luther avoit témoignée contre 


lant comb: 
la Philofophie d’Ariftote, lui opofa Melanchthon, & cita 
un très-long Paflage de ce Difciple de Luther: 4 qw, 
dit-il (78), banc Apologiam mutuabimur , nifi ab illo, cui 
Lutherus plurimum tribuere folebat; quique ea, qua olim in 
Ariflotelem conjecerat, malediéta laudibus poflea difpunxit? Is 
ef Melanchthon , qui in oratione de Ariflotele (*) à Flocco 
quodam Norimbergenfi fecitata his wverbis Logicam Arifloeli- 
cam adverfus Luthert criminationes nobis dat defenfam. Nunc 
quædam de genere Philofophiæ addam, cur Ariftotelicum 
maximè nobis in Ecclefia ufui effe arbittemur. Conftare 
aïbitror inter omnes, maximè nobis in Ecclefia opus efle 
Dileéica, quæ methodos reétè informat, quæ dextrè 
definit, juftè partitur, aptè connedtit, judicat, & divellit 
monftrofas connexiones. Hanc artem qui non norunt la- 
cerant materias explicandas, ut catuli panniculos. Libet 
enim uti Platonis fimilitudine. Verè cam Plato laudibus 
effert, inquiens igniculum effe, quem Prometheus à cælo 
attulerit, ut in mentibus hominum lumen accenderet ad 
reétè judicandum. Sed artis præcepta nufquam tradit, Ca- 
rere igitus Ariftotelis monumentis non poflumus. Stoica 
non extant, & apparet intricatos Labyrinthos, & corrupte- 
las artis fuifle ,non fimplicem differendi viam,utilem expli- 
cationi magnarum rerum. Hec Philippus pro Ariflotelis Lo- 
gicé contra Lutheri amentiam. La fuite de ce Paffage de 
Melanchthon, raportée par Gretferus, contient de fort bel- 
les loïanges de la Phyfique & de la Morale d’Ariftote, 
Il n’eft donc point néceffaire de juftifier Melanchthon 
fur ce chapitre: fes Ouvrages le juftifient aflez; mais n'ou- 
blions pas une bévue du Pere Rapin. Il cite (79) une 
Thefe foutenue par Luther à Heidelberg lan 1518, ou 
Ariftote fut maltraité, Luther, continue-t-il, #e laige pas- 
Jer aucune occafion dans fes Ouvrages de s'emporter contre ce 
Philofophe, en quoi il a êté fuivi de Zuingle, de Pierre Mar- 
tyr, de Zanchius, de Melanéthon, &@* de tous ceux qui ont 
combatu la doëtrine de l'Eglife Romaine. Ce qui à fait dire 
à Melchior Cano, ec, Tout cela, & ce qu'il venoit de 
dire des Anabaptiftes, eft tiré du Livre de George Hor- 
nius, qu'il a cité, Or voici les paroles de cet Auteur: 
Zbique (Lutherus) pluribus Ariflotelem exagitat. Zwinglius 
etiam , P. Martyr, Zanchius , © ali excelfifimè florebant Phi- 
lofophie laudibus. Omnes tamen exfuperavit divinum Phi. 
lippi Melanchtonis ingenium, qui [eriptis fuis totam Philofo- 
phiam ita illaffravit, ut vere author ejus e> fatalis in Ger- 
mania inflaurator dici polfit. Iluffravit Dialefticam, Etbi- 
cam, Phyficam, © Mathematicas difciplinas : expurgavis 
fhinas Philofophorum: id denique effcit, ut Philofophia mox 
florentifima efficeretur (80). La particule eriam, mife peu 
après les paroles qui marquent que Luther s’eit emporté 
contre Ariftote, a fait croire au Pere Rapin que Zuingle, 
& les autres Réformateurs nommez par Hornius, fe font 
emportez auffi contre Ariftote; mais on peut aifément co- 
noître que cela eft très-éloigné de la penfée de Hornius: 
l'éloge qu’il fait de Melanchthon pourroit être encore plus 
étendu; car ce grand homme ne fe borna pas à illuftrer 
toutes les parties de la Philofophie :il n'y eut guere d'Arts, 
ni de Sciences, fur quoi il ne travaillât, tâchant d’en faci- 
liter étude par des Méthodes faciles & dégagées, Que 
Aaa3 difons- 
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fable tout-à- 


dirons-nous donc de.ceux qui ont eu l'audace de pu- 
blier que Melanchthon & Carloftad décriérent toutes les 
Sciences, qu'ils fe firent Artifans, & qu’ils rendirent fi de- 
fertes prefque toutes les Ecôles, qu'on n’y voioit que des 
toiles d'araignée (81). Malaifément trouveroit-on des Pro- 
feffeurs qui aient fait autant de Leçons que celui-ci, & à 
tant de gens (82)? Il lui arrivoit fouvent de faire trois ou 
quatre Leçons par jour (83); & il y a lieu de croire que 
quand il fe maria, il n’interrompit fes Exercices Académi- 
ques, que le jour des noces: c’eft ce que l’on peut inférer 
de ce Diftique, 


A fludiis hodie facit ocia grata Philippus, 
Nec vobis Pauli dogmata facra leget. 


Voilà l’avertiffement qui fur donné ce jour-là à fes Audi- 
teurs (84). 11 fut le principal apui de l'Académie de Wit- 
temberg. Sua induffria atque eruditione Wittembergicam Aca- 
demiam precipnè Juffinuit: nec pafus eff vel bellis civilibus, 
vel inteflinis odis fefe ab ea abfrahi: binas, ternas, quater- 
as quotidiè [cholas habuit eafque frequentifimas : nullam au- 
tem horam vacuam à legendo , fcribendo, différendo, confu- 
lendo (85). 

Pour ne rien difimuler, il faut que je dife ici que Me- 
Janchthon fuivit au commencement le branle que Luther 
lui avoit donné: il parla mal d’Ariftote; mais il changea 
bientôt de langage, & il perfévéra dans la recommanda- 
tion de la Philofophie de ce Fondateur du Lycée. C'eft 
pourquoi le Pere Rapin n’a pas été bien fondé dans l'Ac- 
cufation que j'ai raportée au commencement de cette Re- 
marque; Car il ne faut point juger d’un homme par les 
fentimens qu'il quitte bientôt, mais par ceux où il fe con 
firme tout le refle de fes jouts. Le Pere Gretfer eût pu 
aprendre au Pere Rapin comment il faloit parler fur cette 
matiere, Voiez ce que j'ai déjà cité de ce Jéfüuite Alle- 
mand, & ce que je vais tirer de la même fource: Quid 
ad nos, quid Arifloteles impurus homo dicar ? vociferatur Phi- 
lippus ({). Etin Locis anno Chrifti M.D.XXIII. Ar 
gentorati editis :  ({).Ariflotelis doétrina eff in univerfum 
guadam libido rixandi, ut eum inter paranetice philofophis 
Jcriptores ne pofiremo quidem: loco dicnemur. Quid ad me quid 
Jenferit ille rixatorz inquit in üfdem Locis C) Philippus. 
Quamquam poftea Vertumnus ifte ftylum vertit, & male- 
di&ta in benediéta convertit (86). Voiez la marge (87). 

(Z) On auroit . ... railon de prétendre qu'il ne croioit 
pas la Réalité] On a oui dire à Peucer (88), I, Que 
Melanchthon fon beau-pere, aiant lu le Dialogue d'Oeco- 
lampade de Cwna Domini, abandonna le fentiment de la 
manducation orale; &, qu'enfuite il triompha par l'argu- 
ment de l'Autorité des Peres. Patribus dobfrina Synufiafta- 
rum fuit ignota: Auguflinus craffiffimus fuir Swinglianus, 
ergo, ec. IL. Qu'il ne croioit pas qu’on pût mourir avec 
plus de gloire que pour la doétine de l’Eucharitie, & 
qu'il f plaignoit de n'avoir pas.plus de courage dans la 
profeflion ouverte de fon fentiment. 4h wrinam offers effe 
Jortior in confeione iflius caufe, © alibi eflem. Sed his mo- 
ribus, bis temporibus inter hos homines fier: id non potefl, ex 
habeo graves rationes mei confili. Interim dico fententiam 
meams bi video opus effe. II. Qu'en 1544, il s'expliqua 
librement à un Hongrois qui lui demandoit fa penfée fur 
l'Euchariftie; & que la chofe aiant été raportée à Luther, 
& à Pomeranus, celui-ci adreffa un jour au peuple cette 
Apofñtrophe dans un Sermon, Mesires chers freres, l'Eclifé 
court un grand peril, priez le Dieu tout-puiffant pour quelques 
grans perfonnages qui font rombex dans l'erreur. IV. Que 
Melanchthon, aiant compris que cela le regardoit, ne put 
tenir fa colere, & fortit du Temple à la vue de toute la 
Compagnie; qu’il raporta à Cruciger cette afaire; & qu'ils 
conclurent de fe retirer de Wittemberg: ce qu'ils auroient 
éxécuté, fi Luther n'eût été caution corps pOur Corps que 
la Cour de Saxe ne leur feroit aucun mal à cefüujet, V, Que 
Melanchthon avoit vécu fous une dure fervitude à Wit- 
temberg, & qu'il courut rifque trois fois d'être mis dans 
une prilon (89). VI. Qu'il defaprouvoit le Concordat de 
l'année 1536, & la timidité que Bucer y avoit eue d’ac- 
corder trop à Luther. Nec facebat de concordia Witember- 
SiCa Inter Lutherum e> Bucerum anno 1536 ivita.  Melanch- 
thoner aïcbat Bucerum [ape hortatur fuife ne tantum Lu- 
thero largiretur , [ed Bucerum Juife timidum ; circumfeptum 
ab inimicis.… Reliquos etiam J'uperioris Germanie Theologos ni- 
mis fraëto © demifo animo fuife. Voilà les difcours que 
Peucer tint à Scultet, qui étoit allé le voir à Deffau l'an 
1580. 

Mais, fi l'on veut être affüré de la bonne foi de ce Ra- 
porteur, on n’a qu'à lire les Ouvrages mêmes de Peu- 
cer (90), & nommément celui qui fut imprimé l'an 1596 
par les foins de Quirin Reuterus, & qui a pour Titre, Trac- 
tatus Hifloricus de clariffimi viri Philippi Melanchthonis Sen= 
tentia de Controverfia: Cœne Domini, à D. Cafharo Pencero 
aûte plures annos criptus , fed jam primum Jéparatim boni 
Publici ergo excufus: Cum Appendice feletarum Epiflolarum 
© Judiciorum aliquot Philippi , aliorumque preflantium Vi= 
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de raifon de prétendre qu'il ne croioit point la Réalité (Z), 
Le Feuillant faint Romuald affüre qu’on brüla fon corps à Munich 
ait grofliere. Monfr. Varillas a publié des menfonges 


ni que la Grace fût irréfiftible (22). 
(M). ‘ Cela me paroit une 
fi étranges (N), que la 
pence 

rorum de eadem materia. Hofpinien (or) vous prouvera 
amplement que Melanchthon fe defabufa du Luthéranifme 
à l'égard de la Préfence réelle, quoi qué la crainte de l'o- 
preflion ne lui permit pas de parler ouvertement. Ila re- 
cueilli bien des preuves de cette crainte (02). L'illuftre 


Melanchthon, menacé du banniffement, témoignoit enfin 4 


le fouhaiter comme une efpece de délivrance (93): », Il 
ne fçavoit point d'autre remede à ces maux, que celuy 
de la fuite; & fon gendre Peucer (tt) nous apprend 
qu'il y eftoit réfolu. Il écrit luy-mefme (11) que Lu- 
ther s’emporta fi violemment contre luy, fur une Lettre 
» receuë de Bucer, qu'il ne fongeoit qu’à fe retirer éter- 
nellement de fa préfence. Il vivoit dans une telle con- 
trainte avec Luther; & avec les Chefs du Parti, & on 
l'accabloit tellement de travail & d'inquietude, qu'ilécri- 
5» Vit, n’en pouvant plus, à fon ami Camerarius: Je fuis 
» dit-il (FT), en fervitude comme dans l'antre du Cyclope ; 
car je ne puis vous deguifer mes fentimens, © je penfe fou- 
vent à m'enfuir. Luther n’eftoit pas le feul qui le vio- 
» lentoit : chacun eft maïftre à certains momens parmi 
ceux qui fe font fouftraits à l'autorité legitime, & le 
» Plus moderé eft toûjours le plus captif (94) ”. Notez 
que ce Paffage de Monfr. de Meaux ne regarde pas la 
contrainte où étoit Luther à l'égard de fa docirine fur la 
Cene. 

(M) St. Romual® afffre qu'on bréla fon corps à Murich,] 
» Philippe Melanthon , natif de Brefle (os) en Allemagne, 
» Mourüt à Vitemberg, aagé de foixante trois ans, & un 
peu plus: c’eftoit le compagnon individu de Martin 
Luther. Il fat inhumé comme luy aflez honorablement 
» par des gens de leur farine: mais à quelque tems de 
> À (*) les Catholiques deterrerent fon corps & le firent 
» brufler avec grand zele à Munich; & parce que cep 
dant le feu fe mit au Chafteau, & que les lions en efcha- 
perent, non fans beaucoup de danger pour les habitans 
de la ville, le Pleffis-Mornay en a pris occafion de s’ef- 
» Cricr, Jufla Domini judicia. C'eft dans une Lettre qu'il 
3 Cfcrivit au Sieur Languet Bourguignon (06) ”. Ce bon 
Feuillant ne cite perfonne, & il marque l'an 1597: bon- 
ne preuve de fon ignorance; car Languet mourut l'an 
1581. 

CN) Monfr. Varillas à publié des menfonges fi étranges.] 
»» On ne parla pas moins diverfement de la fin de Melanc- 
» ton, mort prefque en mefme tems à l'âge de foixante- 
>» trois ans & trois jours (07). . . . Sa mere qui l'affiftoit 
>» à la mort l'ayant conjuré de luy dire laquelle des Reli- 
» ions eftoit la meilleure, il luy répondit que les nou- 
» Velles efloïent à la verité plus plaufibles, mais que la 
» Catholique étoit la plus fre, Ce qu’il y eut néanmoins 
» de plus furprenant en luy, fut que fon inconftance fur 
» le fait de la Religion ne l'empêcha pas de témoigner 
»» une très grande fermeté dans la mauvaife fortune. Il 
» avoit employé toute fa vie à l'étude, & fembloit n’ef- 
» tre pas capable d'un autre travail. Il fubiftoit avec fa 
» femme & plufieurs filles (98) qu'il avoit, des gages qu'il 
:; recevoit de l'Electeur Jean Frederic de Saxe, en qualité 
#1 de Profefleur en Théologie dans l'Univerfité de Vittem= 
» berg. Ces gages ne fufliloient précifément que pour en- 
» tretenir la famille de Melanéton, qui les touchant par 
» quartiers à point nommé ne fe mettoit pas beaucoup 
» en peine de l'avenir, parce qu'il fuppofoit que cette 
» fource feroit inépuifable à fon égard. Cependant il ar- 
» riva comme on a vû dans le feiziéme Livre de cette 
» Hiftoire, que l'Electeur de Saxe perdit fes Eftats & fa 
» liberté, & l'on ceffa de payer les gages de Melanéton. 
» Ce qu'il avoit de meubles eftoit de fi petite valeur, qu'il 
5» ne luy aida pas long-temps à vivre;  & il fe vit:en peu 
» de mois réduit à la neceflité de mandier ou d'importu- 
A ner fes amis, dont il n’y avoit aucun qui n’eût fait de 
, confiderables pertes dans la revolution generale de la 
» Saxe. L'une & l’autre de ces deux extremitez luy de- 
>» plurent également; & il ayma mieux gagner fa vie à la 
3, fueur de fon corps en paflant dans une profeffion éloi- 
» gnée de la fienne, Il fe loüa à un Braffeur de Bierre, 
3, & travailla trois ans entiers dans la Brafferie, jufqu'à ce 
, que le Duc Mauri 
» Saxe , rétablit l'Univerfité de Vittemberg, & les ap- 
» Pointemens de Melanéton (09)”. Notez quela mere 
de Melanchthon mourut l'an 1529: pouvoit-elle donc faire 
des demandes lan 1560 ? Voïez ci-deffus dans la Remar- 
que (Æ) (99*) ce que dit contre Florimond de Re- 
mond. Je ne m’amufe point à prouver qu'il ne fe loüa 
jamais à un braffeur: c’eft une fable dont on peut conot- 
tre la fauffeté, par l'infpeétion feule du cours dé la vie de 
ce favant perfonnage. Difons en pañfant que ceux qui con- 
tent qu’en 1524 Luther rerira Melanchthon de la boutique 
d'ur boulanger (100) où il s’efloit mis aprentif pour commen- 
cer à gagner fa vie (101) à la fueur de fon vifage, fe trom- 
pent grofliérement, 

Pour ne pas féparer les fautes de Varillas, j'ai renvoié à 
cet endroit-ci la narration qu'il a donnée du deflein de 
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peine de les réfuter pafferoit avec raifon pour très-inutile. La violence avec laquelle on calomnia 
Mclanchthon pendant fa vie le perfecuta encore après fa mort (cc). Il eft étonnant que parmi 
tant d’autres occupations il ait pu écrire autant de Livres qu’il en compofa. Le nombre en eft 
prodigieux; on en publia un En chronologique l’an 1582 (44). Comme il voioit que fes 
Ouvrages, quoi qu’il n’y mît pas la derniere main, & que même il les donnât au public affez im- 
parfaits, étoient néanmoins utiles à la jeunefle, ï prit plutôt le parti d’en faire imprimer beau- 
coup, que celui d’en perfeétionner un petit nombre (se). C’étoit préférer à fa propre gloire Pu- 
tilité du prochain. On peut croire aufi que l’heureux génie, qu’il avoit reçu de la nature, lui 
donnoit quelque confiance que fes productions feroient eftimées fans le fecours de la lime (ff). 
Ses Vers Latins plurent à l’hypercritique Jules Cefar Scaliger (gg). Il prit quelquefois un faux 
Nom à la tête de fes Livres (0). Le Cardinal Bembus demanda trois chofes qui méritent d’é- 


(F) Voie. Exafine, àx Ciceroniano. 


la fœur (102), & la maîtreffe (103) de ce Prince intrigué- 
rent extrémement pour introduire la nouvelle Religion 
dans le Roïaume (104): & que n’aiant pu faire réüflir la 
tentative fondée fur une Prédication du Curé de faint Eus- 
tache, elles emploiérent une autre rufe, qui fut de per- 
fuader au Roi de gagner les Proteftans d'Allemagne; ce 
i lui feroit très-avantageux pour réfifter à la trop grande 
puiffance de Charles-Quint:, on lui repréfenta donc que 
rien ne feroit plus propre à les gagner, que de faire pa- 
roître un grand defir de conférer avec Melanchthon (ro5). 
La prémiere démarche de ce Prince fut l'ordre que reçts 
Langey qui avoit connu ce T'heologien ex Saxe, de le fonder 
s'il étoit d'humeur à changer [a Chaire de Theologie dans 
l'Univerfité de Virtemberg qui ne luy rapportoit que deux cens 
écus par an, en une Chaire de Profeffeur Royal dans l'Uni- 
verfité de Paris à douxe cens êcus d'appointement (106). La 
feconde démarche fut de charger Langey de faire des offi- 
ces particuliers à la Cour de Saxe, pour obtenir la permis- 
fion que Melanchthon demandoit, > d'une Lettre pour ce 
fameux Theologien, fignée de la propre main du Roy... . 
L'Eleéleur de Saxe n'eut pas plétôt appris que le Roy Trés- 
Chrétien luy demandoit Melanéion:; qu'il S'imagina qu'il ne 
tenoit plus qu'à cela que toute la France ne devint Luthe- 
rienne, . ... Il ne délibera pas un infiant [ur la demande 
qu'on luy faifoit, eo il ne fe contenta pas de ceder ur homme 
dont il croyoit avoir encore beaucoup affaire. Il l'exhorta de 
plus à fe mettre promptement em chemin. Mais Luther qui 
me pouvoit fe paèr de Melanélon le retint long-temps fous 
pretexte de concerter, ou pour mieux dire de polir avec luy fon 
dernier Ouvrage contre les Anabaptifles (107). Melanchthon 
fit une Réponfe civile à François I, & la conclut par wme 
excufe de ce qu'il n'était pas parti. au moment que l'Eleéteur 
fon Maître le luy avoit permis (x08). Le Cardinal de Tour- 
non eut le courage de s'oppofer à l'intrigue de la Reine de 
Navarre es de la Ducheffe: d'Etampes (109). . ILfit un dis- 
cours que François I goûta; #ais la vertu que ce Prince 
afféétoit davantage étoit de garder [a parole, © il préfuppofoit 
que l'on trouveroit d'autant plus étrange qw'il la violar à l'é- 
gard de Melanëton, que ce Theologien ne s’étoit point ingeré 
de luy-même de venir à Paris, © qwil n'y avoit confenty 
qu'aprés avoir été recherché par les voyes honorables. Il »y 
eut donc rien pour ce coup de réfoln ; © l'indifférence de fa 
Majefé auroit apparemment été plus longue Ji les mêmes Lu- 
theriens, qui luy avoient adroitement fait infbirer le defir de 
voir Melanéton, ne le luy euffent ôté par une aëtion infolente 
qui les acheva de ruiner dans fon efprit (110). ls avoient 
déjà fait aficher des Placards à la porte de fon cabinet, qui 
Javoient mis dans une grande colere; mais il fut offenfé 
beaucoup davantage par les billets imprimez qu'ils firent couler 
dans la nef dont on le fervoit à table par le moyen de Ferrer 
Valet de fon Apoticaire. On foupçonnoit qw'ils étoient de la 
compolition de Farel. .... La leflure de ces billets acheva 
de produire l'effet que le Cardinal de Tournon avoit commencé, 
@ Melanéion fut contremandé. Les Semeurs de billets furent 
recherchez, © l'on publia un Edit trés-fevere que le Cardinal 
Chancelier Duprat avoit dreffé contre les Lutheriens. Il y eut 
le vingt-neuf Sfanvier mil cinq cens trente-cinq une Proceffion 
Jolemnelle , où le Roy afifia à pied, tête nuë, @ le cierge à 
dla main (x1t). 

Il y a bien des fauffetez dans ce récit. En I lieu, je 
demanderai caution, avant que de croire fur l'autorité de 
Varillas (112), que la Ducheffe d'Etampes fe méla pour 
l'amour des Proteftans, entre autres intrigues, de celle du 
voiage de Melanchthon; & que l’on ofroit à celui-ci une 
Chaire de Profeffeur Roïial. II. Il paroît par la Lettre du 
Roi à Melanchthon, que celui qui la porta fe nommoit la 
Fofle. On ne la donna donc point au Sieur de Langei. 
III. L’Eleéteur de Saxe crut fi peu que le voiage de Me- 
lanchthon rendroit Luthérienne toute la France, que l’une 
des raifons pourquoi il n’y voulut pas confentir, fut qu’il 
le jugea plus nuifible que profitable aux progrès de la Ré- 
forme, Cela paroît par l'Original des Lettres qu'il écrivit 
fur ce fujet (113). IV. Tant s’en faut que fans délibérer 
un moment, il ait accordé à Melanchthon la liberté né- 
ceffäire, & que de plus il l'ait exhorté à Je mettre promp- 
tement en chemin, qu'au contraire il ne fe laiffa fléchir, ni 
par les prieres de ce Profeffeur, ni par celles de Luther, 
ni par les offices de l'Ambafladeur de France (114). Il 
écrivit fes excufes à François I, le 28 d'Août 1535 (115). 
L’Ambaffadeur s’occupoit encore à folliciter, &: le: faifoit 
Yainement au mois de Decembre de la même année (116), 


tre 


(gg) Jul. Cæfar Scalig. Poët. Libr. VI, pag. m. 736. 


V. Luther ne retint pas long-tems Melanchthon ; cat au 
contraire il fit des inftances réïtérées à la Cour de Saxe 
pour ce voiage. ÆExtant Liutheri ad Eléfforem litere d. 17. 
Aug. data Tom. vi. fol. 491. in quibus repetitis e> enix: 
mis precibus contendit ut Philippus ad tres menfes dimi 
tur (17). VI. C’eft une audace effroiable que d’ofer dire 
que Melanchthon, dans la Lettre au Roi, corclmoit par 
une excufe de ce qu'il n'étoit pas parti au moment que l'Elec- 
teur for maître le lui avoit permis. I] n'y a rien de tel dans 
fa Lettre, & il n’eût pu parler fans mentir de la permiffion 
de fon Maître. VIT. Le tems des Placards ne devoit pas 
être diftingué de celui où l'on fit couler des Billets dans la 
nef de François prémier; & en tout cas, fi l'on vouloit 
faire à une diftinétion, il eût falu que les Billets précédas- 
fent les Placards. En effet, Florimond de Remond, dont 
Varillas n’a été ici que le Paraphrafte, fupofe que les Hé- 
rétiques n’afichérent des Placards (118), qu'après avoir 
fémé ça ©: la plufieurs Livres, . ... fait jetter dans le ca- 
binet du Roi leurs Articles de foi par le moign! d'un valet de 
Jon Apoticaire nommé Ferret, voire mefme des petits billets 
dans la nef dont on le fervoit à table (119). VIHI. Ce 
qui fut dit de plus fort contre la Meffe, & contre les Pré- 
tres, n’étoit pas dans ces Billets, mais dansles Placards (z20), 
IX, On ne fauroit donner de preuve que François prémier 
ait contremandé Melanchthon: il le demandoit encore au 
mois de Décembre 1535, après la Lettre qu'il avoit reçue 
de l'Electeur de Saxe, pleine d’excufes de ce que l’on n’ac- 
cordoit pas à ce Docteur la permiffion d'aller en France, 
Il eft donc très-vraifemblable qu’il ne fut jamais néceffaire 
que François I le contremandat. X. Il eff très-certain que 
les Placards ne l'y engagérent point; car ils furent affichez 
au mois de Novembre 1534 Le Roi fit punir cette har- 
dieffe, & expier cet outrage du St. Sacrement au mois de 
Janvier fuivant ; & il écrivit à Melanchthon cinq mois 
après, . Peut-on affez admirer la négligence de Mr. Var 
las? Il a donné le précis de la Lettre que François prémier 
écrivit à Melanchthon: il a pu voir qu'elle eft datée du 
28 de Juin 1535. Il a dit (r2r) que la Proceftion expia- 
toire des Placards fe fit le 29 de Janvier 1535 (122); & 
néanmoins il affüre que le füjet de la Proceffion fut caufe 
que le Théologien Allemand reçut un contrordre. 

S'il fe phignoit que fon Hiftoire de l'Héréfie eût été 
prife pour un Roman, il ne feroit guere mieux fondé que 
la Calprenede, qui a trouvé fort mauvais que fa Caffandre 
& fa Cleopatre n'aient pas été confiderées comme des His- 
toires. e diray mefme pour l'honneur de ces Ouvrages, dit- 
il (123), qu'on ne leur a pas rendu juflice dans le nom qu'on 
leur à donné, quoi que peut-effre ils ayent eflé afèx agreable. 
ment receus dans le monde, > qu'au lien de les appeller des 
Romans, comme les Amadis, @' autres femblables, dans les. 
quels il n'y a ny verité, ny vray-femblance, #y charte, 2y 
Chronologie, on les pourroit regarder comme des Hifloires em- 
bellies de quelque invention, @ qui par ces ornemens ne per- 
dent peut-effre rieu de leur beauté. En effèt je peux dire avec 
raifon, que dans la Caffandre, ny dans la Cleoatre, non feu- 
lement il n'y a rien contre la verité, quoi qw'il y ait des cho- 
Jes an delà de la verité; mais qu'il #'y à aucun endroit, dans 
lequel on me puifé convaincre de menfonge, et que par toutes 
les circonfiances de l'Hiffoire, je ne puife fouflenir pour veri= 
fable quand il me plaira, Auf s'ejtil trouvé plufieurs per- 
Jonnes intelligentes qai en ont fait le mefine jugement, > qui 
m'ont regardé comme un homme mieux inftruit des affaires de 
la Cour d'Augufle, © de celle d'Alexandre, que ceux qui ont 
écrit fimplement leur Hiffoire. C'’eft une infigne Gafconna- 
de, & il y a bien peu de chofes plus Romanefques que 
celle-là . dans les Ouvrages de cet Auteur, Cependant 
j'ofe répéter que Mr. Varillas ne feroit point de femblables 
plaintes avec beaucoup plus de juftice, Au refte, il ya 
fujet d'être furpris que tant d'Ecrivains François faflent le 
Sophifme à #07 cawfa pro cauf#, en parlant de cette afai- 
re de Melanchthon. Ils prétendent que les affiches des 
Proteftans empêchérent fon voiage; & néanmoins il eft für 
que par accident elles furent caufe qu'on voulut le faire 
venir. Quelque blâmables qu'ils foient, ils le font moins 
que le Jéfuite Sandæus (124), qui a ofé révoquer en doute 
ce que Monfr. de Thou raporte, que François I écrivit à 
Melanchthon, &c. Confultez Mr: Crenius, qui réfute fo- 
lidement l'audace de cet Ecrivain, & fon injufte mé 
pour Melanchthon (r25.) 

(CO) 11 prit quelquefois un faux Nom à la tête de fes Lie 
vres.] 11 fe nomma Didymus Faventinus dans la Réponfe 
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tre raportées (P). 


qu'il fit en 1520 à une Harangue que Thomas Rhadinus, 
Dominicain, & Profefleur en Théologie à Rome, avoit 
publiée contre Luther. Vous trouverez un Abrégé de cette 
Réponfe dans Mr. de Seckendorf(126) ; mais, fousprétexte 
que l’Auteur déclame très-vivement contre les erreurs des 
Scholaftiques, n'allez pas croire que j'ai eu tort de foute- 
nir qu'il ne defaprouvoit point la Philofophie d’Ariftote. 
Pour bien conoître les Sentimens d'un Ecrivain, il ne faut 
pas qu’on s'arrête à ce qu'il dit dans une Inveétive opofée 
à une Inveétive: il faut les prendre dans fes Ecrits didac- 
tiques, ou dans fes Lettres, ou en général dans des Ou- 
vrages qui ne fentent pas la déclamation. Chacun fait 
combien on s'échaufe, & combien l’on outre les chofes 
dans les Harangues. Après tout de ce qu’on cenfure très- 
fortement les inutilitez dangereufes dont les Scholaftiques 
ont chargé la Philofophie, il ne s’enfuit pas que l’on con- 
damne celle d'Ariftote, Mr. Placcius aïant obfervé (127) 
gu'Hoornbeeck donne à Melanchthon la Verfion Greque 
de la Confeffion d'Augsbourg, qui a paru fous le nom de 
Paul Dolfcius (128), a cru que l'Eccléfiaftique & les Pfeau- 
mes traduits en Vers Grecs font l'Ouvrage de Melanch- 
thon, quoi qu’on y voie à la tête le nom de Paul Dolfcius. 
Cette penfée de Mr. Placciusadoptée par Mr. T'eïflier (129), 
& par Mr. Crenius (130), s'eft trouvée faufle, Mr. Lyfe- 
rus (131), Confeiller Éccléfiaftique de S. À. E. Mr. le 
Duc d'Hanover, a prouvé que le Pfautier, l'Eccléfiafte, 
l'Ecdiéfiaftique, traduits en Vers Grecs, & la Confeflion 
d'Augsbourg mife en Profe Greque, apartiennent effecti- 
vement à Paul Dolfcius (132), dont elles portent le nom. 
Voïiez la Lettre qu’il a écrite à Mr. Crenius (133). No- 
tons une négligence de Melchior Adam, Il aflüre qu'en 
1559 Melanchthon. écrivit en Grec au Patriarche de Cons- 
tantinople, & lui envoia un Exemplaire de la Verfion 
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Greque de la Confeffion d'Augsbourg (134), laquelle Ver- 
fion, ajoûte-t-il, avoit été compoiée par Melanchthon, 
quoi qu'elle eût été publiée fous le nom de Dolfcius. 
Tout aufi-tôt il cite ceci: Mitto tibi interpretationem 
Gracam Confeffionis fine meo confilio editam. Probo tamen 
bhralin, ac mifi Conflantinopolim (135). Ces paroles font 
de Melanchthon, & montrent qu'il n’avoit pas fait cet 
Ouvrage. C’eft pourquoi nous pouvons dire que Melchior 
Adam produit un témoin contre lui, en penfant prouver 
ce qu'il avoit affirmé. 

On prétend que Melanchthon s’eft quelquefois apellé 
Hippophilus Melañgaus (136): je n'ai rien vu de lui fous ce 
mafque-là. 

(2) Le Cardinal Bembus demanda trois chofes qui méritent 
d'être raportées.] Melanchthon lui écrivitune Lettre pourlui 
recommander George Sabinus qui alloit voir l'Italie (137). 
Le Cardinal fit beaucoup de cas de cètte recommandation; 
il fit des honnêtctez à Sabinus, & le pria à dîner. Il lui de- 
manda plufieurs chofes pendant le repas, & nommément 
ces trois-ci: Quels font les gages de Melanchthon? Quel eff le 
nombre de fes auditeurs ? Quel ef for fentiment [ur l'autre 
vie, © fur la refurreftion ? Sabin répondit à la prémiere 
demande, que les gages de Melanchthon n'étoient que 
trois cens florins par an. O que l'Allemagne eft ingrate, 
s'écria le Cardinal, ‘puis qu'elle achete à fi bon marché 
tant de travaux d’un fi grand homme! La réponfe à la {e- 
conde demande fut que Melanchthon avoit ordinairement 
1500 Auditeurs. Je ne le faurois croire, repliqua le Car- 
dinal: je ne conois dans toute l'Europe aucune Acadé- 
mie, hormis celle de Paris, où l’Auditoire d’un Profeffeur 
foit fi nombreux. Néanmoins Melanchthon a eu fouvent 
2500 perfonnes à fes Leçons. , On répondit à la troifieme 
demande, que les Ecrits de Melanchthon témoignoient 
aflez la plénitude de fa foi fur ces deux Articles, J'aurois 
meilleure opinion de lui, repliqua le Cardinal, s'il ne 
croioit point cela (138). Je vous donne cette Hiftoriete 
comme je la trouve dans Melchior Adam. 


dont Prateolus, & le Jéfuite Gaultier ont groffi 


leurs Catalogues d'Hérétiques, le fecond fur la foi du prémier, & celui-ci en copiant mot à mot 
les paroles de Lindanus. Ils prétendent que le Fondateur de cette Seéte étoit l’Anabaptifte Mel- 


chior HorMAN, dont j'ai parlé en fon lieu. 


Mais l’Imprimeur du Pere Gaultier, aiant mis 


Hofimannus au lieu de Hofmannus, a été caufe que Mr. Moreri nous a donné (4) un Héréfiarque 
chimérique nommé Aelchior Hofman.  C’eft ainfi que les fautes d’imprefion multiplient les per- 


fonnes. 


S'il avoit lu l’Ecrivain qu’il cite (2), il auroit peut-être évité la faute. 


faute: la Lettre V Jignife là Voce, & non 


MEMNON, Général d'Armée de Darius dernier Roi de Perfe, étoit de l’Ile de Rhodes. 
Il entendoit parfaitement bien la guerre, & il donna à fon Maître les meilleurs confeils qui lui 


pouvoient être donnez dans la conjoncture de l’expédition d’Alexandre. 


S’il avoit vêcu encore 


quelques années, la fortune de ce Conquérant auroit été moins rapide, & peut-être même que 
les chofes euffent tout-à-fait changé de face. Son deffein étoit de porter la guerre dans la Mace- 


doine (4), pendant que les Macedoniens la faifoient au Roi de Perfe dans l’Afie. 


(A) Son defféin étoit de porter la guerre dans la Mate- 
doine.] C'eft ainfi que les Romains en uférent, pour 
contraindre le redoutable Annibal d'abandonner l'Italie: 
ils envoiérent une belle armée dans l'Afrique fous la con- 
duite de Scipion. Carthage en fut alarmée, & rapella An- 
nibal. Cette forte de diverfion a été cent fois pratiquée 
utilement. Memnon qui la voulut emploier imagina le 
plus für expédient qui fe pût prendre, pour foutenir les 
affaires de la Perfe. Il comprit qu'on ne décideroit rien 
contre les forces Macedoniennes, pendant qu’on ne fe 
batroit que dans l'Afie: ce ne feroient que des coups four- 
rez, on leveroit des fieges, & l’on en feroit lever. Dès 
le commencement de la guerre il avoit attaqué Cyzique, 
& n'avoit pu s’en rendre maître (1); mais peu après il 
contraignit Parmenion à lever le fiege de Pitane (2). Ces 
petits événemens de compenfation ne fervent qu'à perpé- 
tuer la guerre. Lors donc qu'on délibéra fur le parti qu’il 
faloit prendre contre le Roi de Macedoine , qui aiant paffé 
l'Hellefpont s'avançoit le plus qu'il pouvoit vers les Pro- 
vinces du Roi de Perfe, fon avis fut qu’on ruinât toutes 
les frontieres, & qu’on embarquât toutes les troupes, afin 
de les tranfporter dans la Macedoine. Par ce moien on 
établiroit dans l'Europe le théatre de la guerre: l’Afie fe- 
roit en paix; l'ennemi, ne trouvant point de quoi fub- 
ffter dans un païs où l’on auroit fait le dégât, feroit con- 
traint de reculer, & puis de repafler en Europe pour fe- 
courir fon Roïaume. C’étoit fans doute le plus für parti 
que les Perfes puflent choifir: mais les autres Généraux ne 
goûtérent pas ce confeil; ils ne le trouvérent pas digne de 
la grandeur de leur Monarque, ils conclurent qu’il faloit 
donner bataille. Perfarum duces. , .. quam bell; contra 
Alexandrum gerendi inirent rationem ,  congreff deliberant. 
Mernon ibi Rhodius ,  imperatorüs artibus perquam celebris, 
2e collatis fignis dimicarent, [ed agris longè latèque pervafta- 
tis, neceffariorum inopià ulterius progrediendi facultatem Ma- 
cedonibus intercluderent ;  navalibufque fimul e> terreftribus 
copiis im Macedoniam deportatis, totam belli molem in Euro- 
pam transferrent, cenftbar.  Etiamfi verd confilium bujus viri 


Il avoit déjà 

fait 
optimum erat (ut eventus pollea docuit) reliquorum tamen 
ducum affenfionem impetrare nequivit, ac fi confuleret ea que 
magnitudini animorum im DPerfis neutiquam  convenirent, 
Quare chm fententia de confliélu cum hoffibus ineundo pervi- 
ciffet, accitis undique copüs, &c (3). Le Satrape de Phry- 
gie déclara qu'il ne foufriroit jamais, que l’on miît le feu 
à la plus petite métairie de fon Gouvernement (4). Arfa- 
nes fut plus fage quelque tems après; car il pratiqua dans 
la Cilicie ce que Memnon avoit confeillé(s). Chofe étran- 
ge que la guerre! Le parti le plus charitable, que l’on y 
puifle prendre, eft bien fouvent de mettre le feu à de 
grandes Villes, & de brûler tout dans plufieurs Provinces : 
car fans cela on perdroit tout le Roïaume: la pitié, que 
l’on auroit pour l’un des membres, feroit une cruauté 
pour tout le corps (6). C'eft donc la pitié pour le tout 
qui infpire la cruauté pour une partie. Malheureufe né- 
ceffité! Funefte maxime, quand on la tranfporte dans les 
afaires de Religion, comme fit Catherine de Medicis! 
»» Ayant trouvé au Roi quelque doubte, la Reine entre 
»» Autres propos pour l’encourager y apporta ces paroles: 
5»> Vaut-il pas mieux, dit-elle, defchirer ces membres pourris, 
» que le Jein de l'Eglife, efpoufe de nofire Seigneur ? Elle 
» acheva par un traiét pris aux Sermons de l'Evefque de 
» Bitonte en le citant. Che pieta lor fer crudele? che cru- 
3» delta lor fer pietofo? (1)”. Revenons à Memnon. Après 
la bataille du Granique, il fe retira à Milet (8): il défendit 
en brave & habile Général la ville d'Halicarnafe; & n’aiant 
pu contraindre l'ennemi à lever le fiege, il laiffa une bon- 
ne garnifon dans la citadelle, & tranfporta dans l'Ile de 
Cos les habitans avec leurs effets (9). Il fongeoit toûjours 
au deffein dont il avoit fait l'ouverture dans le grand Con- 
feil de guerre; & afin de s’acquérir une pleine confiance 
dans l’efprit de Darius, il avoit envoié à la Cour de Perfe 
fa femme & fes enfans, comme un gage de fa fidéli- 
té (10). Aiant reçu de grandes fommes d'argent, & la 
charge 


Chap. IV, les raifons [ur quoi Memnon apuie fon fentiment. 
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MENAGE. 
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fait de beaux exploits dans l’Ile de Lesbos, qui avoient fort ébranlé les autres Iles; & il fémoit 


la difcorde parmi les Grecs, afin d'y £ 
projet. Il eut 


ire un parti contre Alexandre, 
’avantage de conoître par la conduite d’Alexandre à fon égard (B), qu’il étoit fort 


Sa mort diflipa ce grand 


eftimé, & même fort redouté de ce grand Monarque. Il fit très-bien {on devoir à la journée du 


Granique (4), 
viere, & ne gagnât la bataille. 
d’un honnête 


Sa veuve fut la prémiere femme que ce Conq 


où les Perles eurent le malheur de n’empêcher pas que l’ennemi ne paflt cette ri- 
Il fe fignala enfuite à la défenfe d’Halicarnafe (4). 11 fit l’action 
homme & d’une belle ame, lors qu’il châtia un foldat qui médifoit d’Alexandre (C). 


rant conut (D). Mr. Moreri s’eft mal expri- 


mé (Æ), en voulant faire mention du confeil que ce Général donna , de ruiner tout le païs par où 
il faloit que les troupes ennemies priffent leur marche. . Je ne dois pas oublier que Mentor, frere 


de Memnon, 
penfé (ec). I 
il les fit rape 
une guerre civile 

Mr. Chev 


xieme 


(e). 


rendit de très-grans fervices au Roi Art 
remit fon frere & fon beau-frere (4) dans les bonnes graces de ce Monarque; car 
ler de la Cour de Macedoine où ils s’étoient réfugiez, après avoir mal réüfi dans 


erxes Ochus, & qu’il en fut bien récom- 


au aflüre (f), que MeMnon Général d'armée dont il ef} parlé à la fin du deu- 
Livre.de l’Expédition de Cyrus, par Xemophon, étoit fourbe, avare, ambitieux, médifant, 


& impofteur. Il décrit le caraétere de ce fcélérat; mais il eut dû prendre garde que Xenophon 


lPapelle Meron, & non pas Memnon. 
TL 2 r 


charge de Généraliffime (11), il fit des préparatifs extraor- 
dinairés par mer & par terre; il fubjugua l'Ile de Chios, 
& celle de Lesbos; il menaça celle d’Eubæe; il noüa des 
intelligences avec les Grecs; il en corrompit plufieurs par 
es fens; en un mot, ilfe préparoit à tailler beaucoup 
de befogne aux ennemis de fon Roï dans leur païs, lors 
qu’une maladie le vint faifr, & le tira de ce monde en peu 
jours. Chium itaque Jibi adjungit, © Lesbum cum claffe 
petens, Antifam, Methymnum, Pyrrhum, © Ereffum, non 
Magno negocio, capit. Sed Mirylenen © Lesbum , quia major 
rat, Magnoque apparatm © propugnatorwm multitudine probè 
rubla, per multos dies oppugnatam, pol magnam fuorum 
jabturam difficulter tandem expugnat. Cujus ffrenuitatis fa- 
ma, cm Jubito percrebuiffet, Cycladum Infularum plereque 
de paëtionibus ineundis legationes miferunt. * Rumor tunc al- 
lapfus erat Greciè, Memnonem totà cum.clafle Eubæam inva- 
Jurtms : unde faélum, ut magno Infule civitates metu per- 

“fe efent, ©& Gracorum nonnulli Perfarum focietatem am- 
plexi, animos rerum novarum pe arrettos haberent. * Huc ac 
fit, quod Memnon Gracorum non paucis largitione corrup- 
tist, ht Juas ad Perfarum fhes raggregatas ‘vellent | perfuafe- 
rat, | Atqui viri hujus virtutem-ad ampliora ‘brogredi fortu- 
da non permifit , cm enim in valetudinem nduerfam inci-, 
ét , fericulofo quodam morbo correptus , è vita decelit, 
que morte res Dari labefaflate Junr. ‘Rex enim to- 
tam belli molem'ex Afià in Europam tranflaturm iri fpera- 
verat (12). 

(B) La conduite d'Alexandre à fon égard.] ‘Ce jeune 
Prince, pañlant avec fon armée proche des terres de 
Memnon, défendit févérement à fes foldats d'y faire le 
moindre defordre. Son but étoit, ou de le renäre fufpet 
aux Perfes, ou de l’attirer dans fon parti. Alexander quum 
inter progrediendum agrum à Rege Perfarum Memnoni dono da 
tam adtigiffet , maleñicio (f) abftineri j#4er, colonifque & fruc= 
tibus parci: callido commento Jufpetium faéturus hominem 
indufirinm , © quem (|) ex omnibus hoflium ducibns unum 
#0n contemneret ; fi in fuas partes tranfducere nequivifer. 
Quumque lenitatem regis admirati quidam, acerrimum (+) 
callidiffimumque Macedonum hoftem , quamprimum in 
poteftatem reda@us effét, interficiendum; atque interim 
quibus poffét cladibus vexandum efle dicerent: quin, #7- 
qait, potius beneficüs fupplantamus hominem , & ami- 
cum ex inimico facimus , eadem virtute & folertia pro 
nobis ftaturum (13). Je mets en marge les paroles de 
Quinte Curfe que Freinshemius a indiquées (14). 

(C) Z châtia un foldat qui médifoit d'Alexandre. | Je 
né tai pas pris à ma folde, lui dit-il, en le frapant de fa 
javeline, pour parler mal de ce Prince, mais pour com- 
batre contre lui.” Micdopéoy ri moañë Radodyux nu) Ace. 
VA rep A’AMÉéyèpou Aéyoyre Th Ayxn mardéue, Eyé ce (ere) 
TpéQu pagoduevos, AA où AodopoÜpevor A'Aréydpe. à Militers 
guendam mercenarium faum, qui multis & impuris conviciis 
Alexandrum profcindebat, lancea feriens, Ego, inquit, te alo, 


MENAGE (Grires) en Latin Ægidius Menagiu 


non ut maledicas Alexandro, fed ut contra eum 
Voilà une belle Maxime: elle n'étoit gueres pratiquée du 
tems de François I, & de Charles-Quint; & je ne fai fi 
on la pratique mieux au tems préfent. Freinshemius ob- 
ferve que Memnon s'opofa vigoureufement à quelques 
Grecs fugitifs remplis de haine pour le nom Macedonien, 
qui ne vouloient pas qu’on permit à Alexandre d'enterrer 
fes motts, quoi qu’en le lui permettant on fe pût glorifier 
de la viétoire. Memnon n’écouta point la pañlion de ces 
fugitifs; il accorda la fufpenfion d'armes, & les cadavres 
qu'Alexandre demandoit. Celafe fit au fiege d'Halicarnafle, 
Lifez ce qui fuit: Alexander quamquam ea res opinione Gra- 
corum (*) de viétoria contedentis videretur; corpora fuorum , 
qui fub ipfis mœnibus oppetiérant , induciis poffulatis ab hofie re- 
bettre, quam inhumata dimittere maluit. At (**) qui cum 
Perfis erant , Ephialtes > Thrafybulus Athenienfes, quum plus 
apud ipfos odium adverfus Macedonas, quam humanitatis ra- 
#10 valerèt ; negabant indulgendum hoc efle infeftiffimis hos- 
tibus.  Nox tamen permoverunt Memnonem, quin Græcorum 
moribus indignum efle diceret, fepulturam invidere cæfis 
hoftibus ARMIS ET viribus in adverfos & obfiftentes 
utendum: neque contumeliis pugnandum in eos, quos bo- 
nis malifque noftris fua dies exemiffet (16). 

(D) Sa veuve fut la prériere femme qu'Alexandte co- 
mut.] C'eft Plutarque qui nous l'affûre: Oÿre roéray 24/2 
Vas oÙre BAAY Éyvo yuvaina mp Yéuou, rAÿv Baprhvnc Nec 
bas attigit, nec mulierem ante nubtias cognovit ullam , ex- 
cepta Barfene (17). Elle s’apelloit Barfene, & étoit fille 
d’Artabaze, dont la mere étoit fille d'un Roi de Perfe, 
Elle étoit douce & honnête, & favoit le Grec, & les ma- 
mieres des Grecs, & avoit beaucoup de beauté : deforte 
que Parmenion , confidérant qu'outre cela elle étoit de 
grande naiffance, exhorta le Roi fon maître à fe divertir 
avec'cette prifonniere (18). Elle fut prife en même tems 
que la mere, la femme, &c les filles de Darius (19). Le 
confeil de Parmenion fut fuivi: ce qui eut des fuites fé- 
condes; puis que Barfene donna un fils (20) àr Alexandre, 
Elle avoit deux fœurs (21), que ce Prince maria très-ayan- 
tageufement. 

(E) Mr. Moreri s'efl mal exprimé.] Voici fes paroles 
dans l'Article d'Alexandré: Darius #'avoit point voulu faire 
le degt dans T'Afie Jélon l'avis de Memnon. Cela eft équi- 
voque: car'fi j'écrivois à un homme, je »'4i point repondu 
à cette lettre felon votre avis, fuivant votre avis, ceux qui 
liroient ces paroles feroient plus portez à croire que l'on 
m'avoit confeillé de ne pas répondre, qu'à croire que 
l'on m’avoit confeillé de faire réponfe. Pour le moins ils 
uveroient le prémier fens aufli bon que l’autre. Ainfi 
j'ai lieu d'affürer que fi l’on ne favoit pas ce que Memnon 
confeilla, on ne pourroit pas entendre au vrai ce que Mo- 
reri a voulu dire. Tant il eft néceffaire de bien arranger 
les mots, fi l’on veut être intelligible, en fe fervant mé- 
me de la Langue maternelle de fon Lecteur. 


Hgnes (15). 


, 2 été l’un des plus favans hommes de 


fon tems, & le Varron du X VII Siecle. 11 feroit inutile de donner ici fon Eloge, & l’Abrégé 
de fa Vie: cela fe trouve dans des Livres répardus par tout (4), & qui feront plus facilement 
tranfportez qu'un gros Diétionaire dans les païs les plus éloignez. Ses illuftres Amis lui ont érigé 
un monument très-glorieux dans le Recueil intitulé Menagiana (A) , qui a déjà paflé par les mains 


de tout le monde. 


Sans cela, je me ferois fait un plaifir & un devoir tout particulier de mettre 
D P: 


ici un long Article de Mr. Ménage. J'aurois infifté fur les Difputes qu’il a eues avec des perfon- 


(4) Le Recueil intitulé Menagiana. | - Ceux qui fa- 
vent bien juger des chofes, m'avoueront que ce Re- 
cueil eft très-propre à faire conoître l'étendue d'efprit & 
d'érudition, qui a été le caractere de Mr. Menage. J'ofe 
même dire que les excellens Ouvrages qu’il a publiez ne 
le diftingueront pas des autres Savans, avec le même avan- 
tage que celui-ci. Publier des Livres où'il y ait une gran- 
de Science, faire des Vers Grecs & Latins très-bien tour- 
nez, neft pas un talent commun, je l'avoue, mais il 
n'eft pas non plus ‘extrémement rare. Il eft fans compa- 

T O M. lil 


nes 

raifon plus difficile de trouver des gens qui fourniffent à la 
converfation une infinité de belles chofes, & qui les fa- 
chent diverfifier en cent manieres. Combien y a-t-il d'Au- 
teurs que l’on aämire dans leurs Ouvrages, à caufe de Ja 
vafte EÉrüdition que on y voit étalée, qui ne fe foutien- 
nent pas dans les difcouts de vive voix? Les uns ont la 
mémoire toute percée ù le tonneau 
des Danaïdes, tout y e & y ; tout 
fs n'avoient hors d’eux-mê 

z, Ce font leurs Re 


& 


(4) fe 
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AS IGURE 


hes de beaucoup de mérite; mais j’aurois paflé légérement fur fon Démélé avec le Comte de 


Buffi Rabutin (3). 


Quelques perfonnes que j’éftime infiniment n’ont point aprouvé que l’Article de Mr. Menage 
oit {1 court dans ce Diétionaire, & ont combatu lés raifons que j’ai données de ma briéveté. 
, ] 


II 


leur femble que les trois Livres à quoi je renvoie ne féront pas fous la main de tous ceux qui 
chercheront ici l’Hiftoire de ce favant homme. Je n’aquiefce point à leur fentiment; & fj'alonge 
cet Artièlé dans cette feconde Edition, ce n’eft qu’afin de marquer une circonftance que les trois 
Auteurs que j'ai indiquez (2) ne raportent ‘pas. Elie concerne la bonne fortuhe de Monfieur 
Ménage quant à la mémoire. Ce fut un don qu’il pofléda éminemment, & qu’il conferva juf- 


qu’à la vicilleffle, &, ce qui eft bien plus tare, qu'il recouvra après quelque interruption (C') 


Thréfors qui ne manquent pas au befoin quand on com- 
pofe, mais qui font très-inutiles dans les entretiens d'éru- 
dition. Ceux qui ne conoiffent Mr. Menage que par fes 
Livres, fe pourroient imaginer qu'il reflembloit à ces S. 
vans- C'eft donc le diftinguer d'eux, c’eft lé faite co- 
noître par un talent qui n’eft donné qu'à très-peu dé gens 
de Lettres, que de montrer le MENAGraANA. C'eft là 
qu'on voit que c'étoit un homme qui débitoit furle champ 
mille bonnes chofes. Sa mémoire fe répandoit fur l’an- 
cien & fur le moderne; fur la Cour & fur la Ville; fur 
les Langues mortes, & fur les Langues vivantes; fur le 
férieux, & fur l’enjoué; en un mot, fur mille fortes de 
fujets. Ce qui a paru bagatelle à quelques Lecteurs du 
Menagiana, qui ne faifoient pas attention aux circonftan- 
ces, a donné de l'admiration à d’autres Lecteurs attentifs 
à la différence qu'il faut faire, entre ce qu'un homme dé- 
bite fans fe préparer, & ce qu'il prépare pour l'imprefion. 
Ce Menagiana contient des chofes en ce genre-à, dont 
on pourroit dire ce qu'un Ancien a dit des infectes (1). 
Ainfi, l'on ne peut aflez louër le foin que fes illuftres 
Amis ont eu de lui ériger un monument fi capable d'im- 
mortalifer fa gloire. Ils n’ont pas été obligez de redtifier 
ce qu’ils lui avoient ouï dire; car s'ils l’euffent fait, ils 
n’euflent pas été les Hiftoriens fideles de fes converfations, 
Les mémoires les plus heureufes font fujettes à fe trom- 
per; & d'ailleurs Mr. Menage difoit quelquefois touchant 
certaines perfonnes ce que d’autres gens mal inftruits Jui 
en avoient dit. Il ne fe faut donc pas étonner qu'il y ait 
quelques méprifes dans le Menagiana, & quelques faux 
faits en matiere de perfonalitez. Il s'eft trompé fur mon 
chapitre. 

(B) Son Démélé avec le Comte de Buffi-Rabutin.] C'eft 
un Démêlé qui peut paffer pour une querelle d'Auteur, 
quoi que ce Comte fût homme de guerre, & qu’il poffé- 
dât une haute charge dans les armées de France. Cette 
afaire fe vuida à coups de plume. Il attaqua par écrit Mr, 
Menage, & l'offenfa cruellement; mais les Vers que Mr. 
Menage fit imprimer contre lui font les plus outrageans 
& les plus fanglans que l'on eût pu faire. Voici l'attaque, 
nous verrons enfuite la rifpofte. Menage eflant devenu 
amoureux de Madame de Sevigny, @* fa naifance, fon aage, 
© Ja figure l'obligeant de cacher fon amour autant qu'il pou- 
voit, Je trouva un jour chés elle dans le temps qu'elle woulois 
Sortir pour aller faire quelques emplettes : fa Demoifelle 'eflant 
point en eflat de la Juivre, elle dit à Menage de monter dans 
Jon carofe avec elle. Celuy cy badinant en aparence, mais en 
effeit eflant fafché, luy dit, qu'il luy efloit bien rude de voir 
quelle n'efloit pas contente des rigueurs qu'elle avoit depuis ff 
long-temps pour luy, mais qu'elle le mefprifoit encor au point de 
croire q#'on ne pouvoit medire de luy ex d'elle. Mettés vous, 
luy dit-elle, mettés vous dans mon caroffe: fi vous me fafchés, 
ge vous ray voir chés vous (2). Vous voiez que l'offenfe 
cft tout-à-fait forte, mais l'Epigramme Latine de l'offen- 
fé emporte la piece. 


FRancoRUuM proceres, media (quis credat?) in aula 
Bufiades [cripto laferat horribili. 

Pœna levis: L'onoix nebulonem carcere claudens, 
Detrahit indigno munus equeflre Duci. 

Sic nebulo, gladiis quos formidabat Iberis; 
Quos meruit, Francis fuflibus eripitur (3), 


Si l'Auteur de ces Vers Latins avoit eu un Bénéfice à char- 
ge d'ames, fi non feulément il avoit été Curé, mais auf 
un véritable Curé, il auroit pris pour une injure très-cho- 
quante la fimple accufation de faire l'amour à Madame de 
Sévigni ; mais comme tout fon engagement à l'état de 
cléricature n’alloit qu'à pouvoir jouïr de quelques penfons 
fur des Bénéfices, fans contrevenir à la difcipline moder- 
ne, ce qui le fichoit dans le difcours du Comte de Rabu- 
tin étoit ailleurs que dans les quatre ou cinq premiers 
mots. Il n’a point fait dificulté d'avouër qu'il avoit été 
amoureux : je ne prouve point cela par fes Poëfies, ce 
feroit une preuve équivoque, ce langage-là eft trompeur; 
mais il l'a dit dans une Epitre Dédicatoire très-férieufe. 
Je vous prie de vous fouvenir, dit-il en parlant au Cheva- 
lier de Meré (4), que lorfque nous fefions noftre cour enfem- 
ble à une Dame de grande qualité & de grand mérite, quel- 
que palfion que j'euffè pour cette illuftre perfonne , je fouffrois 
volontiers qu'elle vous aimaff plus que moi: parce que je vous 
aimois auffi plus que moi-mefme. Il avoit promis un Ouvra- 
ge que le public n'a point vu, C'eft à qu'il fe feroit expli- 
qué fur le chapitre de fes amours. Voici ce qui me le 
fair croire, ,, Que ne citoit-il Madame de la Fayette & 


Il 


» Madame de Sévigny qui font de fa connoiffance”? 
C'eft le Pere Bouhours qui a fait cette queftion. Mr. Me- 
nage lui répondit: 


» Patér Bohurfe, flés Schole Parifius, 
5» Defideramus bic tuam prudentiars. 
id 


»; Le Révérend P. Bouhours m'accufe en cet endroit d'ai 
» Voir aimé Madame de Sévigny & Madame de la Fayet- 
»» te. Je répondray à cette accufation dans la Défenfe de 
» mes mœurs: & j'y répondray de forte, que les rieux, 
» dont le P. Bouhours affete le fuffrage, ne feront pas 
, de fon cofté (5)”. Après tout, les liaifons de Mr. Me- 
nage avec des Dames de beaucoup d'efprit lui ont fait 
honneur dans le monde, & lui en feront à l'avenir; car 
il cft fi rare que tant de Grec, & tant de Grammaire, 
n'étoufe pas les talens qu'il faut avoir pour être d’une con< 
verfation polie & galante auprès des femmes de qualité, 
que c’eft une efpece de prodige, Au refte, la vivacité de 
reffentiment qu’il témoigna par fes Vers Latins n’empêcha 
pas qu'il ne reconût le mérite de l'Auteur qui l’avoit cho- 
qué. C'eft un bel © bon efbrit que Mr. de Buffÿ Rabutin, 
difoit-il (6). Je ne puis m'empêcher de lui rendre cette juffi- 
ce, quoi-qu'il ait tâché de me donner un vilain tour dans [on 
Hifloire des Gaules, On ne peut pas écrire avec plus d'efprit 
© plus de feu qu'il fait dans cette Hifloire. Cela fent un 
homme tout prêt à fe reconcilier. 1l n'auroit point falu 
trouver étrange une pareille reconciliation, puis que Ma- 
dame de Sevigny, qui avoit été fi mal traitée dans le mé- 
me Ouvrage, oublia l’afront, & vêcut avec l'Auteur com- 
me une très-bonne parente. Cela paroit par les Lettres 
qu'ellé lui écrivit, & qui ont été imprimées avec celles de 
Mr. de Rabutin. 

(C) La mémoire fut un don qu'il poféda éminemment, 
© qu'il conferva . . . © qu'il recouvra après quelque inter- 
r#ption.] Que dans fa jeunefle il fe foit heureufement fou- 
venu des chofes, ce n’eft pas une rareté, mais c’eft une 
faveur finguliere de fon étoile qu'il ne fe foit pas aperçu 
en commençant de vieillir que fa mémoire déchéoit beau 
coup; car c’eft l'infortune trop ordinaire des gens de Let- 
tres. Citons ici une chofe qu'on publia l'an 1686, Plu- 
fieurs Hiftoriens tombent dans un défaut très-abfurde, 
»» C'eft qu’ils rapportent une même chofe tantôt d’une fa- 
» Çon tantôt d'une autre. Il vaudroit mieux pour l’hon- 
» neur de leur mémoire qu'ils fe trompañlent toûjours, 
»» Mais d'autre côté l’on peut dire que comme la mémoi< 
» 1€ eft le premier mourant dans un homme docte, & la 
», qualité qu'il eft le plus impoñfible de retenir, il ne faut 
» point examiner trop à la rigueur les faux pas que l'ou- 
» bli fait faire. Il femble que l'on doit avoir pour ces 
»» fautes-là le même fupport que pour celles queles T'heo- 
» logiens nomment quoridians incurfionis | puis qu'il eft 
», Certain que l'oubli eft un defaut où l’on retombe à cha- 
» que moment. D'où paroit que les Sciences ne font pas 
#» propres à faire le bonheur de l'homme dans cette vie; 
car comme ce qu’il y a de plus agréable dans l’érudition 
eft de fe fouvenir de beaucoup de chofes, & que d'ail 
leurs c’eft le talent qui s’affoiblit & qui fé ruïne avec le 
»» Plus de viteffe, un Sçavant fe voit tous les jours expofé 
» à la mortification de fentir que ce qu'il avoit de plus 
3; doux l'abandonne. Heureux.celui qui comme l'Illuftre 
» M. Ménage ne fait de beaux Vers pour fe plaindre de 
» la fuite de fa mémoire, que quand il l'a poffedée long- 
» temps (7)”. Ce qu'on dit À, que la mémoire eff le pre- 
mier mourant dans un homme doële, à été obfervé par Mr. 
de Thou, memoria in longevis ex omnibus animi facultati- 
bas prima debilitatur &* vacillat (8). Seneque le pere avoit 
fait la même Remarque, & cela après avoir expérimenté 
en à perfonne ce mauvais effet de la vieilleffe, Cure ultra 
jam mihi, dit-il (0), ex me defideranda fenebtus fecerit, ocu- 
lorum aciem retuderit, aurium fenfum hebetaverit, nervorum 
frmitatem fatigaverit , inter ea que retuli memoria eff, res 
ex omnibus partibus animi , maxime delicata © fragilis : in 
quam prima feneëlus incurrit. Le Pañlage que j'ai cité 
des Nouvelles de la République des Lettres nous aprend, 
que Mr. Menage avoit fait des Vers pour fe plaindre de la 
fuite de fa mémoire, On les trouve au prémier Livre de 
fes Poëfies, à la page 13 de l'Edition d'Amfterdam 1687. 
Mon Leéteur, fi je ne me trompe, en verra ici quelques- 
uns avec plaifir: ils n’y feront pas fuperflus, puis qu'ils 
contiennent une defcription du beau talent que j'ai dit que 
Mr. Menage avoit poflédé. Voici donc le commencement 
de l'Hymne qu'il adreffa à la Déeffe de la Memoire, 
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f1 y a bien des gens qui fouhaiteroient qu’il eût publié quelques-uns de fes Plaidoiez (D): 


Mufarum veneranda parens, quam Jupiter ipfe, 
Ille pater Divém, magno dilexit amore, 
MNEMOSYNE, fduwm tu me patrona clientem 
Deferis? Ah memini, juvenis cum mille Sophorums ; 
Mille recenferem Seblarum nomina: mille 
Stemmata narrarem, totafque ex ordine gentes. 
Nunc oblita mihi tot nomina.  Vix mihi nomen 
Heret mente meum. Memini, cum plurima Homeri, 
Plurima Peligni recitarem carmina Vatis: 

Omnia Virgilii memori cm mente tenerem. 

INunc oblita mibi tot carmina. Non ego polfim, 
Condita que nuper mihi funt, meminifle meorum. 
Gallia quem flupuit , flupuit me Maximus ille 
BrGNONIDES, legurn capita omnia commemorantemn. 
Fabellas lepidas &* acufè difia Sophorum 
Narrabam juvenis, juvenum mirante caterua, 
Ingenii pars illa mei, placuiffe puellis 

Qua potui, periit: nunc illis fabula fo. 

Pendebant olim, memini, rarrantis ab ore. 
Fabellas eafdem , verfus eofdem repetentem 

(Has narraffe femel, femel bos recitaffe putabam ? 
Id me hodie monuit fidufque vetufque fodalis) 
Nunc me faflofe medio in fermone relinquunt (1e). 


Vous voiez qu'entre autres chofes il reconoit qu'on l'a 
averti qu'il repétoit les mêmes Contes, croiant les dire 
pour la prémiere fois. Il fuplie enfuite la Déefle, ou de 
ne le pas abandonner, ou de le quitter. fi abfolument 
qu'il ne fe fouvienne pas même d'avoir jamais fu quel- 
que chofe. 

Si tales tu, Diva, preces audire recufas ; 

Diva, precor, memorem omnem nobis eripe mentem. 

Orbilius fan, cunétarum oblivio rerum: ; 

Nec meminiffe queam , tot rerum non meminiffe (x1). 


Sa pricre fut exaucée au fens le plus favorable : la mé- 
moire lui revint, & il en remercia folemnellement & pu- 
bliquement la Divinité qui lui étoit fi propice. Voici le 
commencement de l'Action de graces qu’il publia le 27 
de Novembre 1690, âgé de foixante & dix fept ans trois 
mois & fept jours. 


Musarum veneranda parens; quam Juppiter ipfe 
Jpfe pater Divêm, tenero dilexit amore; 

Audiffi mea vota. Seni memorem mihi mentem 
Diva redonafli.  Magrorum nomina mille, 

Æt proceres omnes ab origine Sablolienfes, 

Loges Romanas, Sebtas memorare Sophorum} 

Tulli mille locos, e> Homeri carmina centumy 

Et centum poffum verfus recitare Maronis. 

Ingenii pars illa mei, juvenis placuiffe « 
Qué potui, ecce redux. Tua funt hec munera, Diva: 
Ingenii per te nobis renovata juventa ef. 


Mettons aufi la conclufion de ce petit Poëme: l'Auteur 
fuplie la Divinité qui lui avoit rendu lefouvenir de tant de 


MENANDRINO (MarsiILLEe DE) 


chofes, de lui ôter celui des injures qu’il recevoit, 


Mufarum veneranda parens; quam uppiter pfe, 
Ipfe pater Divêm, tehéro dilexit amore; 

© Diva, 6 noffra meritd pars maxima fame, 
Ef aliud fupplex quod ego tua numina pofco. 

Si te non pigeat, fi non indebita pofto, 

Que mihi tot rerum , rerum mihi jucurdarum , 
Quas oblitus eram , rurfum meminille dedifii 
Da, Dea; da nobis, atrocia tot nebulonam 
Immeritum qui me pergunt vexare libellis, 

Dibla oblivifci, memori mihi condita ment. 


Mis, nonobftant cette heureufe reftitution, il y à preuvè 
que Monfr. Menage ne parloit pas exaétement de l'afaire. 
Confidérez un peu ces paroles du Menagiana. ,, J'ai dit 


>) 


» 
» 


il y a quelques années que j'avois perdu la moitié de ma 
mémoire, parceque je me fouvenois fort bien de ce que 
j'avois preté, & que je ne me fouvenois point de ce 
que j'avois emprunté. Cela fut rapporté en Hollande, 
& ceux qui me connoïfloient me plaignirent, croyant 
que je l’eufle perdue entierement: cependant je l'ai en- 
core affez bonne, & j'en ay donné des marques par les 
livres que j'ai mis au jour depuis ce temps-là (12). 


Comment pouvoit il s'imaginer que le raport d'un difcours 
de converfation eût perfuadé en Hollande qu'il avoit per- 
du entiérement la mémoire? N’avoit-on point vu impri- 
mée fon Hymne 44 Mnemofyner, où il fit favoir à tout le 
monde qu'il ne fe fouvenoïit plus de rien? 

Pour conoître quelle fut la force, & l'étendue de fa mé- 
moire, il ne faut que confidérer ce qu’il en dit, & ce que 
Mr, l'Abbé du Boïs y ajoûte à la page 309,310, & 311 du 
Menagiana à la prémiere Edition de Hollande. 

(2) Bien des gens fouhaiteroient qu'il eñt publié quelques- 
uns de fes Plaidoiez.] Sa prémiere profeffion fut celle d'A: 
vocat plaidant. Nous le favons de lui-même; car voici un 
Paffage de fes Origines. E7 1632 je fus reçu Avocat à An- 
gers, qui eff le liew de a naifance; © j'y plaiday ma pre- 
#miere caufe contre Mr. Ayrault, mon coufin germain, qui fus 
depuis Confêiller au Parlement de Bretagne, & Commiffaire 
de la Chambre de Juffice. Te vins à Paris en la mefme an- 
née, où je fus auffi reçu Avocat: © où j'ay plaidé pendans 
blufieurs années. En 1634 le Parlement de Paris alla tenir 
les Grands-Sours à Poitiers: où je plaiday auf. Et c'efi ce 
qui a fait dire à Mr. Coflar, que comme il y avoir des Ser- 
gents exploitants par tout le Royaume, j'étois un Avocat plai- 
dant par tout le Royaume : Et C'efl acaufe de cela mefme, 
que le Pere Jacob, Carme, m'a dit dans une de fes Liftes des 
Livres Nouveaux, qu'il m'a fait l'honneur de m'adreffer, At- 
que erit in triplici par tibi nemo foro (13). Les Mémoires 
pour fervir à la Vie de Mr. Menage, imprimez à la tête 
de la Suite du Menagiana, nous aprenent qu’il plaida plu- 
fieurs Caufes au Parlement de Paris, #ne entr’autres pour 
M. Sengebere fon Maître de Droit, qui vouloit repudier [a 

femme pour caufe d'adultere. Je fuis fûr que ce Plaidoié fe- 
roit agréable à bien des gens, fi on l'imprimoit, 


plus conu fous le nom de Marfille de Padoue 


la ville de fa naiffance, a été un des plus doétes Jurifconfultes du XIV Siecle (4). Il étudia 
dans l’'Univerfité d’Orleans (4), & fut Confeiller de l'Empereur Louïs de Baviere, & il écrivit 
une Apologie pour ce Prince l'an 1324 (/), dans laquelle il foutint que le Pape doit étre 
foumis à l’Émpereur, non feulement à l’égard des chofes temporelles, mais aufi à l’égard de la 
Difcipline extérieure de l’'Eglife. Il décrivit fortement l’orgueil leluxe, & les autres déréglemens 


de la Cour de Rome, & prouva que de droit divin tous les Evêques font égaux au Pape. 


Celui 


qui tenoit alors le Siege de Rome, étoit Jean XXII. Il fut fi outré de cette Doctrine de Mar- 
fille de Padoue, qu’il lança contre lui un long Décret où il s’efforça de le réfuter, & où il l’ex- 


(A) 1 écrivit une Apologie pour l'Empéreur Louïs de 
Baviere l'an 1324.] Les Proteftans l'ont fort citée, & ils 
eurent foin bientôt de la publier; car dès l'an 1422 ils en 
firent une Edition ## folio à Bâle, avec une Préface dont 
l'Auteur fe qualifie Licentius Evangelius facerdos (x). Mr. 
Whaiton (2) à marqué non feulement cette Edition, mais 
auffi celles de Francfort 1612, 1623 ,i# 8; & il n’a pas ou- 
blié que cet Ouvrage fut inféré par Goldaft au II Tome 
de fa Monarchie: mais il ne parle pas de l'Edition de Franc- 
fort, 1502, 7 8 ,apud To. Wechelum, qui fut procurée par 
François Gomarus. En voici le Titre: Defénfor Pacis, five 
aduerfus ufurpatam Rom. Pontificis Jurifditionem , Marfilii 
Patavini pro inviétifl. e* conflantif[. Rom. Imperatore Ludo- 
vico IV Bavarico, à tribus Rom. Pontificibus indigna perpeffo, 
Apologia, qua Politica e> Ecclefiaflica poteflatis limites doc- 
zilfime explicantur : circa annum Domini 1324 confcripta , nunc 
vero ad omnium Principum, Magifiratuum , ©* Ecclelie Catho- 
lice, ac nominatim Chrifiani[. Galliarum @ Navarre Re- 
gis ec. Henrici IV (à tribus etiam Rom. Pontificibus inique 
oppugnati) ejusque Regni e* Ecclefiarum autoritatem ac liber- 
satem demonfirandam utilifime. Francifius Gomarus Bru- 
genfis recenfait, Capitum Arqumentis &' Notis ad marginem il- 
dufiravit. J'ai conféré cette Edition avec celle qui a pour 
Titre Marfilii de Menandrino, Patavini vulgo dif, D'EFEN- 
sor Pacts, five Apolosia pro Ludovico IV Zmp. Bavaro 

TOM, III 


com- 


Traëlatus de Tranflatione Imperii, ante CCC prope annos 
Jcripta. Ex Bibliopolio Comeliano MDXCIX; & il m'a 
paru qu’elles ne diférent qu’à l'égard des Préambules; c'eft 
à dire que l’on ne reimprima point le corps du Livre, mais 
feulement le Titre; qu’on ôta l'Epitre Dédicatoire en Vers, 
fignée Francifeus Gomarus, & adreflée à l'Electeur Palatin 
Frideric IV; qu’on changea un peu l’Avis au Lecteur; & 
que l’on joignit Tefhimonia Autorum, & le Traité de Trans- 
latione Imperii qui ne contient que 26 pages. Ce Traité eft 
de la façon de notre Marfille de Padoue, qui a fait outre 
cela un Ecrit de Jurifdidtione Lmperiali ir Caufis Matrimo- 
nialibus. 

Notez que la Parenthefe (3), où l’on marque au Titre 
du Defenfor Pacis, que Louis de Baviere avoit été perfé- 
cuté par trois Papes, n’a pu être dans le Manufcrit de 
l'Auteur ; car, lors qu’il compofa ce Livre, Louïs de 
Bavicre n’avoit eu encore des démêélez qu'avec le Pape 
Jean XXII. Cet Ouvrage aiant été sraduis em François 
Jans nom d’ Auteur, le Pape Gregoire XI (4) ser plaignit 
aux Députez de la Faculté de Théologie de Paris, qui déèla- 
ra par un Aëte authentique, qu'aucun de fes membres n'avoit 
cu part à cette Verfion, © que Marfile de Padoue, © Jean 
de Jande qu'on croioit y avoir auffi travaillé, n'étoient point 
dw Corps de la Faculté (5). 
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MENANDRINO. MENDOZZA. MESPLEDE. MESTREZAT. 


communia lan 1327. Notre Marfille mourut au mois de Septembre 1328 à Montemalto (e). 
Il a été cité par le Cardinal Zabarella (4) entre ceux qui écrivirent pour prouver que les Reli- (4) zaba- 


gieux de Saint François ne peuvent avoir la propriété d'aucune chole. il 
enfeigné, comme on l’affüre dans le Moreri, que les Evéques ni les Prêtres ne peuvent pofléder 
des biens. Moreri a copié en cela, comme en tout le refte de l’Article, le Pere Gaultier Copifte 


de Prateolus. 


M 


ENDOZZA (Juan GoNZALES DE) Religieux Auguftin de la Province de Cas- 


rella, in 
Clementin, 
xiuit & de 
one. 


Je ne penfe pas qu'il ait 


tille, fut choifi par le Roi d’Efpagne pour Ambañadeur auprès de PEmpereur de la Chine 
Van 1584. Il fut fait Evêque de Lipari en Italie l’an 1593, Evêque de Chiapa dans la nouvelle 
Efpagnc l'an 1607, & Evêque de Popajan aux Indes Occidentales l’an 1608. Il compofa en Ef 
pagnol une Hiftoire de la Chine (4), qui a été traduite en plufieurs Langues (a). La Verfion 
Françoife, faite par Luc de la Porte, Parifien, Docteur en Droit, fut imprimée à Paris l’an 


1589 in 8. 


(A) 1 compola une Hifloire de la Chine] On s'en pourra 
faire une idée générale par le feul Titre dela Traduion 
Françoife. Le voici: Hifloire du grand Royaume de la Chi- 
ne, Jitué aux Indes Orientales, divifée en deux Parties, con- 
tenant en la premiere, la Situation, Antiquité, Fertilité, 
Religion | Ceremonies , Sacrifices, Rois, Magifirats, Mœurs, 


Us, Loix, © autres chofes mémorables dudit Royaume: 
la feconde, trois Voyages faits vers iceluy em 1577, 1579, © 
1581, avec les finsularitez plus remarquables y 5 C'en- 
tendues ; enfemble un lineraire du nouveau Monde, © le 
defconvrement du nouveau Mexique en l'an 1583. 


© en 


MESPLEDE (Louïs) Dominicain François, & Provincial de fon Ordre dans la Provin- 
ce de Languedoc au X VII Siecle, a publié quelques Livres (4), comme on le verra ci-deflous. 


(2) 1 a publié quelques Livres] N fit imprimer à Paris 
en 1643 Catalania Gallia vindicata, five Differtatio Hiflo- 
rica de legitimo Regum, Francorum in cam Provinciam impe- 
#0, in 8. Mr. Chantereau le Febvre affûre que c’eft un 
Livret rempli de doëfes > utiles recherches qui tendent à 
connoiftre le droiét que la Couronne de France a fur le Comté 
de Catalogne &* la ville dé Barcelone, > à prouver la fuppo- 
ftion © fanffèté des titres que le Ennemis de la Couronne 
Produifent contre elle, pour mettre à couvert l'ufurpation 


» fuffiroit feule pour former de grands homines, fi on l’en- 
» feignoit toute pure & telle qu'elle eft dans fa fource. 
>» Mais je crains qu'en nous faifant fuivre les ruifleaux, on 

>» ne nous fafle boire une eau trouble. Notre methode ot- (3) Me 
>» dinaire d’enfeigner la Philofophie & la Theologie eft 


piede, mn 


> tres mauvaife; nous ne nous attachons point aux four- Com 
» ces. On difpute dans les Ecoles de S. Thomas fur le Re 


vray fens de fa doétrine, & nos Auteurs écrivent les 
» uns contre les autres avec autant de chaleur que faifo 


Generale 
de reforma= 


nt 


Faber qu'ils ont faite de ce Comté à fon préjudice (x). Pendant ,, autrefois les Scotiftes & les Thomiftes. . . . Nous nous Se in 
de PEmpt que le Pere Mefplede étoit Provincial, il adreffa un Ecrit ,, détruifons nous mefmes. Les Nations prennent aveu- ones 
re, pag. 81 Au Chapitre général de fon Ordre, pour marquer la ré- ,, glément parti les unes contre les autres. Les nouveaux Dee fes de 
Edition de formation qu'il croioit qu'on y devoit introduire (2). Il ,, Interpretes condamnent les anciens. Cajetan ne penfe 47. fic 
Paris 1644 fit aprouver cet Ecrit par cinq Profelèurs dont trois étoiens »» qu'à refuter Capreolus, Hervée, & les autres qui l'ont s 
48) VE NN 4 } q z P 5 XE qui 
ee Prieurs. ‘ J'en citerai un Paflage, qui nous aprendra les di- ,, precedé, Bagnez, & ceux qui font venus depuis, ne LRU 
G) Voie vifions des Dominicains. ,, La doctrine de Saint Thomas ,, penfent qu'a refuter Cajetan (3). four dE 
PÉrrata de l'Hif. des Congreg. de Auxil: pag. 46 Edit. de Liége 1702 in 8. rata de l’Hifloire dés Congregations de Auxiliis compofée par PLAbé Le Blanc, 
MESTREZAT (Jean) Miniftre de l'Eglife de Paris, & iflu d’une très. 
bonne Famille (4), nâquit à Geneve l’an 1592. Il fut envoié fort jeune à l’Académie de 
5 a Ê Lan cs 
Saumur, & il ÿ donna des preuves fort fingulieres de la force de fon génie dans une Difpute 
pond (B). Il n’avoit que dix-huit ans, lors qu’on lui oftit une Chaire de Profefleur en 
hilofophie, & il fut donné pour Miniftre à l’'Eglife de Paris en fortant de l’état de Propo- 
fant (C), chofe tout-à-fait extraordinaire. On n'eut pas fujet de fe repentir d’une vocation f 
prématurée; car fes Conférences avec les Catholiques Romains (D), fes Députations (£), 
les Sermons, fes Livres (F), le firent paroitre l’un des plus habiles hommes que les Réformez 
cuflent 
x (24) 1 étoit d'une très-bonne famille] Aux MEsTRE- un Synode National à Louis le Jufte, il répondit admira- 
Dee ZAT fon pere fut prémier Syndic de Geneve, & eut un blement à trois Queftions que le Cardinal de Richelieu 
dicatoire de AUtre fils qui fut Syndic de la même ville Cette Charge fuggéra à ce Monarque de lui faire. r. Pourquoi vous fe 
Pun des Vir  Eft des prémieres de l'Etat. Purcrppe MESrREzAT >  Yez-vous de la Liturgie de Geneve? 2. Pourquoi joignez- 
lumes des neveu du Miniftre de Charenton, a été un célèbre Pro. vous dans vos Prieres les Papiftes avec les Turcs & les 
ace feffeur en Théologie à Geneve (1). Son fils aîné, qui eft Paiens? 3, Pourquoi foufrez-vous les Miniflres non Fran- 
far PEpitre MOrt depuis quelques années (2), avoit exercé glorieufe- çois? Il répondit: 1, Que faifant Profeffion d’une même 
aux Hé ment la Chaïge de Syndic de la République. N, MEs- Religion avec Geneve, il n'étoit pas furprenant qu'ils fe 
breux, TREZAT, autre fils de Philippe, eft aujourd'hui un ha- ferviffent de la même Liturgie: II, qu'on ne deyoit pas 
…  bile Médecin dans fa patrie (3). être étonné que dans le tems que la Communion de Rome 
@ sure (B) 1 donna des preuves de la force de [on génie dans traitoit les Proteftans comme les Turcs & les Paiens les 
© une Difpute publique. ] IL prit garde que le Profefleur en, euffent traitez, on eût joint les Papiftes avec ces infidéles ; 
(3) Tiré du Philofophie qui préfidoit à cette Difpute répondit à un mais qu'on avoit ôté le mot de Papiftes dans les nouvelles 
Mémoire Argument, Tranfeat major , nego minorem , & il fe leva pour Editions, même fous le Regne d'Henri IV, & que fi cela QG) Me 
M, ae A'gumenter dès que celui qui opofoit eut fini Son fujet étoit demeuré dans quelques-unes, elles n’avoient pas été 7) .Mé- 


Notez que de= 


muniqué 
ai ouï dire 
que Monfr. 
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La République. 


(4) Mémoi- 
1C commu- 
niqué par Mr. 
Piéter, 


G) Me- 

moire com 
muniqu£ par 
Mr. Piétet, 


(© Voie, 
Du Moulin, 
des Tradi- 
tions, pag, 


fut que l'on n’avoit pu nier la mineure, après avoir laiflé 
pañler la majeure, & il foutint cela avec tant de force qu'il 
obligea le Profeffeur à convenir de la faute. Mr. du Pleffis 
Mornai étoit préfent à cet Ade (4). 

(C) 1 fut donné pour Miviftre à l'Eglife de Paris en for- 
tant de l'état de Propofant.]  Ïl fe préfenta à un Synode de 
Charenton pour être reçu au Miniftere. Mr. du Moulin, 
qui étoit chargé de trouver un Pafteur à l’Eglife d'Orleans, 
avoit jetté les yeux fur lui pour cette Charge, mais le 
jeune Meftrezat, examiné dans le Confiftoire de Charen- 
ton, fit paroître tant de favoir, que cette Eglife trouva 
bon de l'arrêter à fon fervice (s). 

(D) Ses Conférences avec les Catholiques Romains.] On 
m'a dit que fa Conférence avec le Pere Veron fut impri- 
mée, & qu’il triompha hautement de ce fameux Contro- 
verfifte, Celle qu'il eut avec le Jéfuite Regourd en pré- 
fence de la Reine Anne d'Autriche n’a point vu le jour; 
& c'eit une tradition générale parmi les Réformez de Fran- 
ce, que cette Princefle, bien étonnée que ce Jéfuite, qui 
s'étoit vanté de confondre facilement tous les Münittres, 
eût été réduit à la derniere confufon par Meftrezat,exigea 
que les Aétes de cette Difpute ne fuffent point imprimez, 
à quoi ceux de la Religion obéïrent très-fidelement (6). 

(Æ) Ses Députations,] On dit qu'aiant été député par 


moire de 
Mr. Pictets 


(8) La- 


même. 


faites en France: III, Qu'il feroit à fouhaiter que tant 
de Moines Italiens, qui étoient en France, euffent autant 
de zéle pour fa Majeité qu'en avoient les Miniftres étran- 
Sets, qui ne reconnoïfloient dans le Roïaume aucun autre 
Souverain que le Roi. A ces mots le Cardinal de Riche- 
lieu lui touchant l'épaule, wilà, dit-il, le plus bardi Mi- 
tifire de France (7). 

CF) Ses Sermons, fes Livres.] Son langage n’aprochoit 
pas de la politeffe & de la netteté du ftyle de Mr. Daillé; 


(9) Dans le 
Livre int 


ture Sainte, 


mais il préchoit avec plus de profondeur de raifonnement, perl 
& d’érudition que lui. Il n’y a point de Sermons qui CON- Ja certitude 
tiennent une Théologie plus fublime, que ceux qu'il pré- & plénitude 
cha fur l'Epitre de St. Paul aux Hébreux. Ils ont été im de le foi, 
primez en plufieurs volumes. On dit (8), qu’aiant ren- Sea 


contré dans la rue un Eccléfiaftique de fa connoiflance qui de PAu- 


avoit prêché un Careme avec aplaudiffement, & l'en aiant e de 
flicité, Fai pris, lui répondit l'autre, dans vos Sermons pue 
Geneve 


tout ce que j'ai dit de meilleur. Il a traité la Controverfe 
de l'Autorité de l'Ecriture (0), & celle de lEglife (10), 
avec une force toute particuliere; & il a réfuté fur ces (to) Dans 
importans fujets toutes les fubtilitez du Pere Regourd, & fer Traité 
du Cardinal du Perron. Il fait voir dans ces Ouvrages qu'il d 
poffédoit bien les Peres, & qu’il entendoit bien la Philo- * 
{ophie, & l'Ecriture. On ellime fort fon ‘Tr. 


1632, in 8 


Delais 108 


Com- 


bert Sieur de 
Boisgibatr, 


162$ in 8, 


(x2) Mé- 
moire de 
Mr. Piétet, 


(13) On en 


imprime à 


quelqu 


ME SYRIE ZA Re 


METEL 
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cuflent en France. On conte une circonftance bien particuliere d’un Procès qu’il eut au Parle- 


ment de Paris (G). 
I ne laiffa qu’une (4) fille (4). 


(6) Tiré d'un à 


noire qui ma été evoïé 


acharis- 
s poflédent encore plufieurs Manufcrits 
qui furent trouvez dans fon cabinet (12), fes Sermons fur 
le Catéchifme (13), l'Explication de l’Epitre de St. Paul 
aux Galates, celle de quelques Chapitres de l’Epitre aux 
Ephefens, Sermons fur divers Textes détachez, & plu- 
fieurs Opufcules. Notez qu'il publia à Sedan un volume 
de Sermons lan 1625 7 8. On a en deux volumes ceux 
qu'il ft fur la I Epitre de St. Jean. 


ec d'autres de Mr, Daillé. 


Communion à efus-Chrifl dans le Sacrement de l'E 
tie (xx). Ses héritier. 


ns 


Voiez, les Nouvelles de la Républi- 


que des Lettres, Novembre 1700 pag. 586. 


(a) Oforius, 
de Gloria, 
Libr, I, 

pag, m, 87. 


(a) Filus 
eÆfopi de= 
trailam ex 
aure Metelle 
(Scilicet 
decies foli- 
du exforbe- 
yet) aceto 
Diluit infig- 
nem baccam. 
Horatius , 
Sat, TIL 
ï IT, 
Verf. 239. 


(2) Remar- 
ques fur cer 
endroit d’'Ho- 
race, Tom, 
VII, pag. 
m, 301,302, 


(3) Dans le 
Corps de «er 
«Aide, 


(4) Elle fe 
donna Pan 
705« 


(5) Quio 
étiam fe 
pi flius me 
éscruciat. 


pag. 170. 


G) lui qui 


Il mourut le 2 de Mai 1657, la quarante-troifieme année de fon Miniftere. 


de Geneve par Mr. Piétet Profifèur en Théologie, 


(G) On conte une circonflance Lien particuliere d'un Pro- 
cès qu’il eut aw Parlement de Paris. ] Celui qui préfidoit à 
l'audience où la caufe étoit plaidée, aiant remarqué à fa 
mine qu’il n'étoit guere content de fon Avocat, inter- 
rompit celui-ci, & s'adreflant au Miniftre, il me femble, 
lui dit-il, que ce qu'on allegue pour votre caufe ne vous 
fatisfait point, la Cour vous permet de plaider vous- 
même. On prétend que Monfieur Meñtrezat fit une fi 
belle déduétion de fes raifons, que fa caufe fut gagnée du 
bonnet (14). 


METEL (Jean) étoit Francomtois, & parut parmi les doétes du XVI Siecle. Il 


étudia la Jurifprudence à Boulogne, & y lia une amitié très-étroite avec Antoine Auguftin, & 


avec Jerome Oforius. 


Cela paroït par les Dialogues de ce dernier de Gloria, où les deux autres 


fervent d’Interlocuteurs (4). Metel fe trouva en divers lieux avec Antoine Auguftin, à Florence, 
à Venife, à Rome, & au Païs-Bas, & il l’accompagna en Angleterre lors qu’'Augultin y fut en- 


voié par le Pape à Philippe IT (2). 


METELLA. 
d'aflez mauvaife réputation. 
Numidique, époufa Lucius Lucullus. 


Il eut auffi beaucoup de commerce avec Caf 
publié quelques Lettres qu’il lui écrivit: elles font affez curieufes. 


On a 


ander. 


Il y a eu quelques Dames de ce nom dans l’ancienne Rome, qui ont été 
Cecizia METELLA, fœur de Quintus Cecilius Metellus le 
De leur mariage fortit le fimeux Lucu 


lus, qui fit la 


guerre à Mithridate (4). Nous aprenons de Plutarque que cette Metella fut fort décriée pour fa 
mauvaife vie (4). Je ne faurois me perfuader que ce foit d’elle qu'Horace & Valere Maxime ont 


parlé (4). 


Cecicia MEereLzLaA, fille de Quintus Cecilius Metellus Pius f 


s du Numidi- 


que, époufa en prémieres noces Marc Emilius Scaurus, & en fecondes le fameux Sylla. Elle eut 


de fon prémier mariage un fils & une fille. 


couche (c). 


Le fils Marc Emilius Scaurus fe diftingua par plu- 
fieurs endroits, & fur tout par le magnifique Théatre qu’il fit bâtir. La fil 
fut prémiérement mariée à Marc Acilius Glabrion, & enfuite au grand Pompée, 

Ces deux enfans trouvérent un bon patron en la perfonne de Sylla, 


e, nomme Emilia, 
& mourut en 
e fecond mari 


de leur mere; car quoi que Metella ne fe gouvernât pas bien, elle ne laiflà pas d’être fort confi- 


dérée de Sylla (4). 
aprit des nouvelles qu’au fiege d’Athenes. 


C’eft, dit-on, qu’il ne favoit rien des déréglemens de fa femme: il n’en 
Il traita fort durement cette ville, à caufe des médi- 


fances que les habitans avoient proférées contre Metella far leurs remparts (e). Aiant eu de cette 


femme deux enfans jumeaux, un fils & une fille, il donna le nom de Fau 


tus au fils, & celui 


de Faufta à la fille (f). Celle-ci ne dégénéra point (B): elle enchérit fur fa mere. Puis que 


(4) Je ne faurois me perfuader que ce foit d'elle qw'Ho- 
race © Valere Maxime ont parlé] Horace nous conte que 
le fils d'Efope fit difloudre dans du vinaigre une perle de 
grand prix & l'avala: & il remarque que cette perle avoit 
fervi de pendant d'oreille à Metella (1). Un vieux Scho- 
liafte d'Horace dit que cette Metella étoit la femme du fils 
d’Efope. J'aimerois mieux croire qu’il n’y avoit entre eux 
qu'un commerce illégitime. C'eft auf la penfée de Mr. 
Dacier. Il doute fi cette Metella »’éroit point la fœur de 
@. Cacilius Metellus Numidicus qui étoit mariée à L. Lucul- 
lus (2). Jene faurois croire que ce foit celle-à; car la 
femme de ce Lucullus étoit aparemment vieille, lors que 
le fils d'Efope commença à pouvoir faire l'amour. Elle 
avoit une petite niece qui époufa Sylla l'an 665 de Rome, 
& qui avoit déjà d’un autre mari deux enfans prêts à ma- 
rier. On a vu (3) que la fille de cette femme de Syila fut 
mariée avec Pompée. Or elle avoit eu déjà un autre mari, 
& nous favons que Sylla qui lui avoit fait époufer Pompée 
mourut l'an 672. Si la petite niece étoit grand’ mere en 
ce tems-là, nous pouvons raifonnablement penfer que la 
grande tante n'étoit guere propre à faire l'amour. Ajoû- 
tons à cela que Lucullus, fils de Metella la grande tante, 
commandoit l’armée Romaine contre Mithridate en qualité 
de Conful l'an de Rome 679, & que Ciceron , quelque an- 
née après la bataille de Pharfale (4), fait mention du fils 
d’Efope, comme d'un homme qui lui caufoit beaucoup de 
chagrin (5). Il n'eft donc guere facile d’ajufter les tems 
d'amour de ces deux perfonnes. 

Pour ce qui regarde Valere Maxime, je trouve dans l'O- 
nomafticon de Glandorp une Période fujette à cenfure. La 
voici: Eawdem effe volunt de qua Valerius libro primo capite 
quinto, aublor de viris illy 


que l'on veut que Metella, fœur de Metellus le Numidi- 
que, & mere de Lucius Lucullus (7}, foit la même que 
celle dont Valere Maxime & Aurelius Viétor ont parlé. 
Cela n’eft pas mauvais par raport à ce dernier Auteur, puis 
qu'il eft indubitable, qu'il a parlé nommément de Metella 
fœur de Meteilus le Numidique. L'autre Ecrivain a parlé 
d'une maniere fi vague, que l’on peut auflitôt conjecturer 
le pour que ie contre; & ainfi Glandorp ne devoit pas 
charger fon papier des conjeétures dont il nous parle. Mais 
je puis bien raporter ici le faic:il eft curieux. 

Cecilia femme de Metellus avoit une niece prête à ma- 
rier. Elle la mena de nuit dans une Chapelle, pour cher- 
cher des préfages nuptiaux. C’étoit la coutume quand on 
fongeoit à marier une fille. La tante s’affit, & la ni 


Metella 
fe tint débout; elles furent long-tems aux écoutes fans 
ouïr rien. La fille fe fentant lafle d’être debout, pria fa 
tante de la laifler afleoir pour quelques momens: #7ès-vo- 
lontiers, répondit la tante, je vous cede ma place, Ces pa- 
roles furent l’augure que l’on cherchoit: Cecilia mourut 
bientôt, & fon mari époufa la jeune niece. Voilà ce que 
Valere Maxime raconte (8). Ciceron le raporte aufli (0): 
il l’avoit ouï dire à Lucius Flaccus Prêtre de Maïs (ro). 
Il y a une Note de Pighius dans le Valere Maxime Vario- 
rum , Qui porte que ce Lucius Flaccus fut Conful l'an 622, 
Mais il y a bien loin de là jufques au tems où Ciceron 
étoit en état de lier converfation avec les perfonnes d'im- 
portance. Pighius ajoûte qu'il s’agit ici de Cecilia fœur de 
Metellus le Numidique, & il le prouve par Aurelius Vic- 
tor, qui raporte que ce Metellus ne voulut point faire 
lOraifon funebre de Metellus fon beau-frere (11), Mais 
Aurelius Viétor n’a point nommé ce beau-frere; & ainfi 
la doctrine de Pighius eft fondée fur une fauffe fupoñition. 
Matelle fororis fue virum laudare moluit , quod is folus judiciums 
contra leges detreétaret. Ce font les paroles d’Aurelius Vic- 
tor dans les bonnes Editions. 

Ce qui me paroît de plus mémorable dans ce fait, eft 
l'étrange fuperftition de l’ancienne Rome. Ce n'étoient 
pas feulement les fimples fervantes, qui cherchoient des 
augures de mariage: les Dames les plus qualifiées, celles 
qui tenoient un rang pareil à celui de nos Duchefes, 
s’amufoient à ces niaiferies, & alloient fe mettre à l'affut 
pour attendre le prémier mot que la fortune leur feroit 
ouïr. Aujourd'hui même la qualité de Duchefle ne délivre 
point des fuperflitions augurales dont les bourgeoifes s'in- 
fatuent. 

(8) Faufta #e dégénéra point.] Ce fut une des plus im- 
pudiques femmes de fon tems; & il fut vrai pour le moins 
par raport à elle & à Metella fa mefe, que le monde va 
de mal en pis. Metella étoit débauchée, mais #0x datura 
progeniem vitioliorem (12). Faufta eut pour troifieme mari 
le fameux Milon, que le meurtre de Clodius & la Haran- 
gue de Ciceron ont tant fait conoitre. Il ne faifoit pasbon 
fe jouër à lui: néanmoins fa femme ne le craignit guere ; 
elle admettoit fes galans avec fi peu de précaution, que l’un 
d'eux y fut un jour attrapé par Milon. Il auroit pallé le 
pas, S'il n’eût eu bien de l'argent; mais il racheta fa vie en 
paiant la taxe à quoi Milon le condamna, après lui avoir 
fait donner cent coups d’étrivieres. M. Varro ir litteris 
atque vita fide homo multa & gravis, in libro, quem ferip- 
Ji Pius aut de pace, : G. Salluffinm fcriprorem ferie illius 
C* fevers orationis , in cujus hifloria notiones cenforias Jieri 
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METELLA METELLUS. 


Metella étoit en âge d’avoir des enfans, je ne comprens pas la réfléxion de Plutarque (C). Me- 
tella devint dangereufement malade, dans le teims que fon mari faifoit des feftins au peuple, à l’oc- 
cafon d’un grand vœu. Il avoit confacré à Hercule la dixieme partie de tout fon bien, & il 
traita magnifiquement le peuple pendant plufieurs jours. Les Prêtres lui déclarérent qu’il ne lui 
étoit point permis d’aller voir fa femme, ni de fouffrir que fa maifon fût fouillée par la mort de 
qui que ce füt. C’eft pourquoi il envoia à Merella la lettre de divorce, & ordonna qu’on la por- 
tât hors de chez lui avant qu’elle mourût. La fuperitition lui fit faire toutes ces chofes malgré 


lui; car il fut fort afigé de perdre fa femme, 
foulager fa douleur (g). 


& il lui fit des funérailles très-magnifiques pour 


Dans la même vue il fit aufi de grans feftins à fes amis, fans avoir 
égard aux Loix fomptuaires qu’il avoit lui-même établies (4). 


Il les enfraignit hautement, lui 


ui n’avoit ofé violer les cérémonies ridicules & barbares que les Prêtres lui avoient marquées. Si 
le fils d'Efope a été aimé d’une Merella (D), comme il y a quelque aparence, j'ai un grand 
panchant à croire que les deux Dames galantes, qu’on vient de voir, fe {ont pas les foules de 


leur nom qui fe foient mal comportées. 


Quelques Auteurs donnent le nom de Mere Lx LA à l’une des femmes de Pompée qu’il répu- 
dia pour fes impudicitez (;); mais il vaut mieux la nommer Mucie. J'en parle fous ce mot-là. 


atque exercer: viderus, in adulterio deprenfum ab Annio Mi- 
lone loris bene cefum dicit, e7 quum dediffet pecuniam, di- 
Hifum (13). Il eft fâcheux que cette honteufe difgrace 
foit arrivée à un grand Auteur; car c’eft l'Hiftorien Sallufte 
qui fut fi mal accommodé chez Faufta. Les galans ne pro- 
fitérent pas de cet exemple: on parle d'un Villius qui re- 
çut au même lieu cent coups de poing, & qui faillit à y 
être poignardé (14). Les uns difent que ce fut Milon qui 
le traita de la forte (15): bien lui en prit d’être robufte; 
car fans cela fes bras n'euflent point fufi à étriller aufi 
fouvent qu’il le faloit ceux qui lui venoient baïfer fa fem- 
me: mais d’autres croient avec plus de vraifemblance ,que 
celui qui traita ainfi le malheureux Villius étoit un autre 
galant de Faufta, qui fe trouvant auprès d'elle, quand Vil- 
lius voulut entrer, le chaffa ignominieufement. Ce Vil- 
lius s’attachoit à Faufta, principalement par la raifon qu’elle 
étoit de la prémiere qualité. Horace fe moque de ce faux 
goût, & foutient que la nature ne le donne pas (16), & 
qu’on trouve mieux ailleurs (17). Cette cenfure fut inu- 
tile: il falut que Perfe la renouvellât. 


Nunc nunc impenfius unge, 
Unge puer caules,  Mihi fefla luce coquatur. 
Urtica, © fifa fumofum finciput aure; 
Ut tuus ifle nepos olim fatur anferis extis, 
Cum morofa vago fingultiet inguine vena, 
PATRICI« immejat vulue (18). 


» Et il y a encore beaucoup de gens comme Villius, qui 
3 n'aiment dans leurs Maîtrefles que leur nom & leur 
» qualité ”. Ce font les paroles d’un habile Commenta- 
teur (19). Je n'ai pas encore nommé tous les galans de 
notre Faufta, defquels les Livres ont confervé la mémoire. 
Elle en avoit deux en même tems, dont les noms donné- 
rent lieu à un bon mot de fon frere, Fawflus Sulla filius 
cum foror ejus eodem tempore duos mœchos haberet, Fulvium 
fullonis filium e* Pompejum Maculam, miror, inquit, fororem 
meam habere Maculam cum fullonem habeat (20). Jeim'é- 
tonne, dit-il, que ma fœur ait une tache, puis qu'elle a un 
Foulon. ‘ Le Latin a infiniment plus de grace. 

(C) Je ne comprens pas la réfléxion de Plutarque.] I 
dit que Sylla avant que de fe marier avec Metella avoit eu 
trois femmes, dont la derniere, qui s’apelloit Cœlia, fut 
honnêtement répudiée fous prétexte de ftérilité: mais, 
ajoûte Plutarque, le mariage, que Sylla contrada avec 
Metella peu de jours après, fit voir qu’il avoit allégué in- 
juftement contre Caælia cette raifon de divorce. O’Afer 
Où Uoepoy Suépeus éyaryduevos rhy Meréaauy UoËe x robro Tv Kof- 
May où nanGc airiécacla.  Verum quod paucis diebus pol? Me- 
tellam duxit, apparait eur immerito illam caufam in Cœliam 
pratendife (21). Afin que ce raifonnement de Plutarque 
eût quelque folidité, il faudroit que dans l'ordre naturel, 
& fuivant une conduite fenfée, un homme qui auroit ré- 
pudié fa femme pour caufe de ftérilité ne f hâtât point 
d’en prendre une autre: mais le fens commun nous mon- 
tre que perfonne ne peut fupofer cela fans tomber dans 
l'illufion; car tout homme qui répudie fa femme, & qui 
le fait uniquement à caufe qu'elle éft ftérile, témoigne par 
R qu'il fouhaite d’avoir des enfans. L'ordre veut donc 
qu’il fe remarie bientôt avec quelque femme qui ait les 
aparences de fertilité, & s’il ne fe remarioit de fa vie, ou 
s'il différoit beaucoup à le faire, il témoigneroit vifible- 
ment qu'il auroit donné une méchante raïfon de fon di- 
yorce. Que lui impoïtoit, diroit-on, que fa femme fût 
fiérile, ou qu'elle ne le fût point, puis qu'après fon di- 
vorce il demeure dans le célibat ? Il n’eft donc pas vrai 
que les promtes noces de Sylla avec Metella aient été 


Horace, Tom. VII, pag. 145. (20) Mactob. Saturn, Libri ZI, Cp. II, pag. 324 
(21) Plur, in Sylla, pag, 453 > Cäp. IT, pag. 324. 


(a) En 690, 


) salut. 
in Bell. Ca- 
til, pag. m, 
81 176 


propres à réfuter la raifon pour laquelle il avoitdit qu'il 
répudioit Cœlie: au contraire, elles étoient propres à la 
confirmer, & à juflifier fa conduite, La raifon de Plutar- 
que feroit bonne, fi Metella eût été hors d’âge d’avoir des 
erfans; mais il nous aprend lui-même qu’elle accoucha de 
deux jumeaux. Voici ce qui l'a trompé: il a raifonné de 
cette façon; Sylla n’eût pas conclu fon mariage avec Me- 
tella un peu après fon divorce, s'il n'eût été amoureux 
d'elle depuis quelque tems, & s'il n’eût même préparé les 
chofes pour fon nouveau mariage avant la diflolution de 
l'autre. C’eft donc l'envie d'époufer Metella, qui l’a pouffé 
au divorce: la ftérilité de Caœlia n’a donc été qu’un vain 
prétexte. Plutarque a raifon peut-être dans le fond; car 
peut-être le motif de Sylla fut uniquement l'envie d’avoir 
Metella: mais comme Plutarque fonde fa propoñition fur 
une preuve très-équivoque, & qui felon l'ordre naturel & 
le bon fens doit être faufle, il eft coupable de Paralogis- 
me, J'ai dit ailleurs qu'une Critique comme celle-ci, qu'on 
peut apeller une Critique de Dialeéticien, eft capable de 
rendre plus de fervice aux jeunes Lecteurs qu’une Critique 
de Grammaire. : < 

(D) Si le fils d'Efope a été aimé d'une Merella.] Ce qui 
fait que je m’exprime de la forte, eft que les paroles d'Ho- 
race ne fignifient pas néceflairement que la Dame, dont 
le fils d'Efope avala la perle, fût amoureufe de lui. Horace 
auroit pu faire mention de Metella, en cas que c’eût été 
une Dame magnifique en pierreries; car comme fon but 
étoit de marquer l'extravagante prodigalité du fils d'Efope, 
il devoit caracterifer la perle par des traits qui frapaffent le 
Lecteur. S'il y eût donc eu une Dame nommée Metella, 
fameufe par la magnificence de fes pierreries, on eût donné 
une grande idée du prix d'une perle, en difant qu’elle avoit 
fervi de pendant d'oreille à cette Dame; &c ainfi l'expres- 
fion d'Horace, detrablam ex aure Merella, ne feroit pas 
inutile, quand même on fupoferoit que le fils d'Efope ne 
feroit devenu le maître de cette perle que par achat. Ce- 
pendant, jeitrouve très-vraifemblable que cette Metella fe 
gouvernoït mal avec le fils de ce Comédien; & il pour- 
roit bien être que c'étoit la même Metella dont il eft parlé 
dans les Lettres de Ciceron. Il y a des Commentateurs 
qui croient, I, Que quand Ciceron fe plaint d’être tour- 
menté par le fils d'Efope (22), il veut dire que cet hom- 
me étoit le camarade de Dolabella dans les débauches qui 
chagrinoient tant Tullie (23), & qui furent l'une des cau- 
fes de la rupture de fon mariage avec Dolabella., II. Que 
ces débauches étoient les engagemens de Dolabella avec 
des femmes galantes, & nommément avec Metella. Cette 
Conjedure eft apuiée fur un Paffage d’une autre Lettre de 
Ciceron, où l’on voit Metella entre les caufes du divorce 
de Tullie. Melius quidem in pelfimis nihil fuit diftidio: ali- 
quid fecifemus ut vivi, vel tabularum novarum nomine, vel 
noéturnArHuI eXpUgNAtIONNM ; vel Metella, vel omnium ma- 
lorsm (24). Quelques-uns (25) veulent que cette Metella 
foit celle que Lentulus Spinther répudia, & que celle du 
fils d'Efope foit la MeTeLLa répudiée par ce Lentu- 
lus (26). Ce qu'il y a de certain, c’eft qu'il y eut vers 
ce tems-là une Dame fort galante qui avoit nom Metella, 
dont les amours donnérent autant de matiere aux Poëtes, 
que Madame d'Olonne en à donné aux Auteurs du XVII 
Siecle, Voici deux Vers d'Ovide tirez de la II Elégie du 
11 Livre des Triftes Y. 437: 


Et quorum libris modo diffimulata Perille 
Nomine nunc legitur ditfa, Metelle, tuo. 


Nous aprenons d’Apulée comment s’apelloit l’Auteur qui 
déguifa le nom de Metella fous celui de Perille. ÆEadem 
opera accufent, dit-il page 279 de fon Apologie, C. Catul- 
lum quod Lesbiam pro Clodia nominavit, © Ticidam fimili- 
ter quod que Mtella erat, Perillam fcripferit. 


METELLUS CELER (Quinrus) Conful l'an de Rome 693, avoit exercé la Pré- 
ture l’année du Confulat de Ciceron (4), & rendu de bons fervices à la République en s’oppo- 


fant aux troupes de Catilina, qui vouloient paffer dans la Gaule Cifalpine (b). 


Après fa Pré- 


ture, il obtint le Gouvernement de cette Province. C'étoit un homme de mérite, mais qui fut 


très+ 


tulerat 5 
convtlfit 
nwllo habite 
Jumprus mode. 
Plutaïch, i» 
Sylla, pag. 
4743 Le 


(2) Id, 
ibidém. 


(i) Voiez 
Biflelius , 
Ruinar, il- 
luftr. Decade 
IV, PartelVs 
pag. 2984 


(22) Qur 
atiam Æfopi 
flius me 
excruciat. 
Cicero ad 
Attic. Epiffa 
XV Libri 
XI. 


(23) Quia 
focus Dolu= 
belle in adul- 
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cum Tullies 
st Metelle 
de qua Epiffe 
23. Popma, 
in Editione 
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ad Atticum 
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pag. 248. 
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ad Attic, 
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XX1IIR 
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XIIR 
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(x}Plutarch. 
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Vita, p.875 


OT 
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“Rome qua 
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Leilia noffras 
L fl 


manimos 
Népotes, 


{s) Cicero, 
pro Cœlio, 
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Abrami. 
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-malheureux à fe choifir une femme; car il époufa une fœur de Clodius (4), läquelle le des- 
honora par fes impudicitez, & puis l’empoifonna. 
elle qui fous le nom de Lesbia a été tant diffamée par Catulle (4). 


Elle étoit fa coufine germaine (c). C’eit 


Ciceron perdit un très-bon 


Ami par la mort de ce Metellus l'an 694 (B). Je remarquerai une méprife de Turnebe (C). 
Notre Metellus étoit du College des Augures (e). 


(4) Il époufa une fœur de Clodius.] C'eft la Clodia 
que Ciceron a fi bien décrite dans fon Plaidoié pour Cæ- 
lius, jeune Provincial, & beau garçon, qui fe voioit ac- 
cufé de plufieurs crimes, & entre autres d’avoir voulu don- 
ner du poifon à Clédia, afin de n'être pas obligé à rendre 
les fommes d'argent qu'il lui avoit empruntées, Ciceron 
fut fon Avocat, & plaida pour lui avec tant de force qu'il 
le fit abfoudre, Clodia n'avoit entrepris cette afaire que 
pour fe venger d'un aftrônt fenfible: c'eft que Cœlius, après 
s'être diverti avec elle tant & fi long-tems qu’il avoit vou- 
lu, s'en étoit enfin dégoûté, & l'avoit quittée pour porter 
ailleurs fes offfandes. Plutarque (x) raconte qu'on la fur- 
nomimoit Quadrantaria, à caufe qu'un jour l’un de ceux 
qui avoient couché avec elle ne la paia qu’en fort mau- 

ife monnoie. Il mit dans fa bourfe, non pas des pieces 
d'argent, mais de petites pieces de cuivre (2), telles que 
les doubles de France à-peu-près Apulée (3) nous aprend 
qu'elle eft la maîtreffe que Catulle a tant chantée fous le 
nom de fesbia: elle méritoit donc pour plufieurs raïfons 
le titre dont parle Plutarque; car la Lesbia de Catulle fut 
enfin une coureufe de carrefour, & qui attendoit fa proie 
au coin des rues. Elle étoit au prémier occupant, & pre- 
noit fans doute ce qu’on lui vouloit donner. C'étoit du 
vin à un fou le pot; elle faifoit de fa marchandife pour 
un liard; Scortum diobolare, aut triobolare. Ne méritoit- 
elle donc pas le furnom qwadrantaria? Voiez en marge les 
Vers de Catulle, adreffez aparemment au client de Cice- 
ron (4). Elle avoit acheté un jardin au bord du Tibre, 
afin de fe procurer la commodité de voir les nageurs, & 
de mieux choifir la bête qu’elle vouloit faire donner dans 
fes toiles. Habes hortos ad Tiberim : ac diligenter eo loco 
parafli quo omnis juventus natandi cauffa venit, hinc lice 
conditiones quotidie legas (5). De toutes les fœurs de Clo- 
dius celle-ci étoit la plus foupçonnée d'incefte avec lui (6). 
Etant encore fort jeune ; il faifoit le peureux, afin qu'on 
le laiflat dormir avec cette fœur. Propter nefcio quam, credo, 
timiditatem, @ noëlurnos quofdam inanes metusy tecum [em- 
per puffo cum majore forore cubitavit (7). Ily a une Epi 
gramme dans Catulle (8), qui fait foi qu'il avoit aimé 
Clodia, & que même il s'étoit brouillé avec elle avant la 
mort de fon mari, 


Lesbia mi, prefente viro, mala plurima dicit, 
Mac illi fatuo maxima latitia eff. 

Mule (o), nihil fentis. Si noffrt oblita taceret, 
Sana effet, quod nunc gannit © obloquitur 
Nos folurs meminit, [ed qua multo acrior eff res 

Jrata eff: hoc eft uritur © loquitur. 


(3) Ciceron perdit un très-bon Ami par la mort de ce Me- 
tellus l'an 694.] Je raporterai fes paroles, afin que d’un 
côté l'on puifle conoître le mérite de ce Metellus, & fon 
amitié pour Ciceron; & que l'on voie de l'autre la diffé- 
rence qu'il y a fouvent entre un homme & un mari. Me- 
tellus à l'égard de Ciceron eft un illuftre Romain: c’eft 
parce que Ciceron ne le confidere qu'entant qu'homme, 
Ce même Metellus à l'égard de Catulle eft un fot, un fat, 
un mulet (10): c'eit parce que Catulle ne le confidere que 
comme mari. Catulle étoit convaincu que la femme de 
Metellus ne valoit rien; il conoïfloit affez tous les effets 
de l'amour, pour être perfuadé que puis qu’elle difoit tant 
de mal de lui Catulle, c'étoit un figne qu'elle fentoit en- 
core les brûlures de fa paffion. Quelle eftime pouvoit-il 


donc avoir pour Metellus qui donnoit dans un fi méchant 
panneau, & qui fe Jaifloit empannacher , & puis duper par 
fa femme? Voions les paroles de Ciceron (11): Pro Dà 
immortales cur interdum in hominum fceleribus maximis aut 
connivetis , aht prefentis fraudis pœnas in diem refervatis? 
Vidi enim, vidi, e illum haufi dolorers vel acerbifimum 
vita, quum ©. Metellus abfiraheretur ? Jinu, gremioque pa- 
trie: quurnque lle vir, qui fe natum huic mperio putavis, 
tertio die pollquam in Curia, im rofiris, in Repéblica floruis- 
Jet , integerrima atate , optimo habitu, maximis viribus eri- 
peretur indigniffime bonis omnibus , atque dniverfe civitati. 
Quo quidem tempore ille moriens, quum jam cateris ex par- 
tibus oppreffa mens effet extremum fenfum ad memoriam Ri- 
publice refervabat: quum me intuens flentem fignificabat in- 
terruptis, atque morientibus vocibus: quanta smpenderes pro 
cella urbi, quanta tompeflas tivitati: quum paristem fepe fe- 
riens eur, Qui cum @. Catulo fuërat ei communis | crebro 
Catulums, fepe me, fepifime Rempublicam noïninabat : ut non 
Je tam emori, quam Jpoliari [uo prafidio quum patriam , tum 
etiam me dolerer. Que quidem virum ff nulla vis repen- 
tini fceleris [uflulifet , quonam modo ille furenti fratri fo 
patrueli Confulari roffitiffes , qui confulem incipientem furere 
atque conantem , [ua fe mans interfetiurum , audiente Senatu 
dixerite Ex hac igitur domo progref[a ifia mulier de veneni 
celeritate dicere audebit ? nonne ipfam domum metuer , ne quam 
vocerh eliciate non parietes confcios, non noflem illam fanes- 
tam ac luébuofam perhorrefcet? Ciceron à remarqué en un 
autre lieu que Clodia vivoit mal avec fon mari (12). 

(C) e remarquerai une méprife de Turnebe.] Ïl a cri 
que Catulle a parlé de notre Metellus Celer dans l'Epi- 
gramme LXVIIL Ia Cacilio placeam, cui credita nunc 
Jum. Le Poëte fait parler ainfi la porte d’une femme de- 
bauchée: mais cette femme n'eft point Liesbia ou Clodia; 
car la femme dont il eft queition dans cette Epigramme 
avoit époufé un homme impuiffant, dont le pere fut fi 
officieux qu'il confomma le mariage que fon fils avoit con- 
tra@é. On ne fait pas bien s'il le fit parce qu'il aimoit 
fa belle-fille, ou parce qu'il étoit perfuadé que fon fils n'au- 
roit pas affez de forces. Confultez ces Vers de Catulle: 


Primum igitur virgo quod fertur tradita nobis. 
Falfum ef: nonque illam wir prior attigerat x 
Zanguidior tenera cui pendens ficula beta, 
Nunquam fe mediam fuftulit ad tunicam ; 
Sed pater ipfius nati violafe cubile 
Dicitur, © miferam confceleralle domums : 
Sive quod impia mens caco flagrabat amore, 
Seu god iners flerili femine natus erat : 
Et querendum alinnde foret nervolius illud | 
Quod poffet zonam foluere virgineam. 
Egregium narras mira pietate parentem, 
Qui ipfe fui gnati minxerit in greminm (13). 


Scaliger réfute Turnebe par deux raifons: la 1 eft quo la 
fcêne de cette Aventure eft à Verone, & non pas à Ro- 
me: là 2 eft que perfonne n’a jamais dit que Clodia ait 
commis incefte avec fon pere. Ciceron n’eût pas oublié 
de lui en faire reproche, fi elle eût été en mauvaife repu- 
tation de ce côté-là (14). Ces deux raifons de Scaliger 
font fort bonnes; mais il n’a pas bien pris garde que ce fut 
avec le pere de fon mari & non pas avec fon propre pere, 
que la fille dont parle Catulle fe défit de fon pucelage, 


METELLUS (Luerus) Tribun du Peuple, lors que Cefar fe rendit maître de Rome, 
au commencement des Guerres civiles, .eut plus de courage que tous les autres Magiftrats. La 
ville de Rome parut fi foumife aux volontez de Cefar dès les prémiers jours (2), qu’on eût dit 
qu’elle étoit accoutumée depuis Jong-tems au joug de la fervitude. Le feul Metellus eut la 
hardiefle de s’oppofer à Cefar, qui fe vouloit faifir du thréfor que l’on gardoit dans le Temple de 
Saturne. Cefar fe moqua de l’opofition, & des Loix qui lui furent alléguées (3), & s’en alla 


(A) La ville de Rome parut ff fourmife aux volontez de 
Cefar dès les prémiers jours. ]  Ïl ne s’en faut pas étonner; 
on le regardoït comme un homme qui à main armée s'é- 
toit emparé de Rome: On avoit appréhendé qu'il ne mit 
tout au pillage, 

Namque ignibus atris 
Creditur, ut capte rapturus mœnia Rome 
Sparfurufque Deos : fuit hec menfura timoris, 
Yelle putant quodcunque potelt (x). 


Le bonheur de Rome vouloit qu'il mît des bornes à fa 
puiffance, lors que le Sénat & le Peuple n’en euffent point 
mis à leur foumiflion. Ce ne fera pas la derniere fois, 
que même dans des conjonétures où la molleffe eft infini- 
ment plus inexcufable qu’alors, on aura moins de honte 
de laifler prendre, que d'autres n’en auront de prendre, & 
qu'on devra fon falut à la difcrétion d'autrui, 


tout 
Omnia Cefar erat, private Curia vocis 
Teflis adeft. Sedere patres cenfere parati 
Si regnum , ff templa fibi, jugulumque Senatus 
Exiliumque petat,  Melius quod plura jubete 
Erubuit, quam Roma pati (2). 
CB) Gefar fe moqua . .. . : . des Lhix qui lui furent allé- 
gaées.] Appien (3) nous conte qu'après les funeftes guer- 
res que les Romains eurent avec les Gaulois, on mit eh 
réferve à Rome certaines fommes d'argent, aufquelles il 
étoit défendu de toucher, fous la peine d’une exécration 
publique, fi ce n’eft en cas de guerre coïtre les Gaulois. 
On allégua à Cefar que leurs ancêtres avoient donné la 
malédiction de la patrie à quiconque toucheroit à cet ar- 
gent, hors le cas de cette néceflité. Il fe moqua de cette 
malédiétion, & dit qu’aiant fübjugué les Gaules, il avoit 
délivré Rome de l'engagement où elle pouvoit s'être mife 

lors 
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324 METELEUS. 


tout droit'au lieu où ce thréforétoit en dépôt. Il le trouva fermé; & comme on lui 


clefs, il donna ordre qu'on rompit les portes 


cette 6 
paffée 
rien d’injufte, ni de violent. C'eft ainfi qu’en 


rgne tout ce qu’il voulut (f). 


ils font évanouïr les circonttances qui,ne leur font pas glorieufes. 


lors qu’elle fonda cette épargne. Lucain a fait une r 
xion ingénieufe à la vérité, mais un peu forcée ce me fem- 
ble. Il dit que les Loix, les Privileges, la Liberté, tien 
nent moins au cœur que l'argent, & que ce.ne, fut que 
pour l'amour de ce thréfor que l'on .effaia de réfifter 2 
force (4). [l parle des opofitions de Metellus. 

(C) Le Tribun ne réfifla plus. ].. Lucain fupofe que Me- 
tellus cherchoit la gloire d’étre.immolé à la viol du 
Tyran; mais que Cefar ne le crut point digne dé cet hon- 
neur, & qu'il lui dit: 


à.la 


Vanam fpem mortis honefta 
Concipiss haud (inquit)) jugulo fe polluet iflo 
Nofira,. Metelle, manus.  Dignum te Cefaris ira 
Nullus honor facit, te vindice tuta reliéta eff 
Libertase non ufque adso permifcuit imis 
Longus fumma dies, nt non, fi voce Metelli 
Serventur leges, malint à Cafare tolli (5). 


Ce Poëte fupofe une autre chofe; c’eft que Metellus ne 

fe retira qu'après les folides. remontrances de Cotta. La 

liberté, difoit Cotta, ruine la liberté, lorsque le pouvoir 

monarchique la talonne; & fi vous voulez ne la point 

perdre tout-à-fait, f-vous fouhaitez d'en retenir à tout le 

moins l'ombre,.faites femblant de vouloir ce qu'on vous 

commande, , Cette penfée,eft très-belle: Lucain l'exprime 

noblement, , 
Tum Gotta Metellum 

Compulit audaci nimium defifiere cœpto. 

Libertas, inquit, populi, .quem regna coercent , 

Libertate perit; cujus fervaveris umbram , 

Si, quicquid jubeare, velis (6). 


(2) Cefar ….... déguife de telle forte cette aétion dans 
Jon Hifioire de la Guerre civile. ]  C'eft plutôt une fupres- 
fion totale, qu'un déguifement; car bien loin de convenir 
ces. contre Metellus, & qu'il enleva 
gré lui l'argent de l'épargne, il déclare qu'il fortit de 


N'eft-ce pas infinuër qu'il fut fi benin & fi: débon- 
naire, qu'il aima mieux quitter la ‘patie, {que de lutter 
contre ce Tribun du Peuple? Swbjicitur etiam L.. Metellus 


aus plebis ab inimicis Caefaris, qui banc rem diffrahat, 
ajque res quafcunque agere inflituerit, impediat.. Cujus 
gnito confilio , Cafar frufira diebus.aliquot confumptis , ne 
reliquum tempus omittat, infeftis is qua agere deffinaverat , 


& fur ce que Metellus.renouvella f 
le menaça de le tuer: jeure homme, ajoûta-t-il, L 
Le Tribun ne réfifta plus (C), & fe retir. 


METHYDR E. 


fes opo 
tu n'ignoves-pas qu'il que ès oit plus facil j 
aitout doucement; & Cefar prit dan 


11 s’eft bien:gardé de conter comment la chofe s’étoit 
il la déguife de telle forte dans fon Hiftoire de la Guerre civile (£) (D), qu’on n’y trouve 
fe) CYAN Dis 


ufent ceux qui compofent eux-mêmes leur Vic 


ab Urbe profcifcitur (7). S'il fait mention du thé 
blic, ce n’eft pas pour dire qu'il y ait touché, c'e 
dire que le. faux bruit de fon arrivée effraia 
fes ennemis, que le Cor Lentulus, qui 
païgne pour en tirer larg 
l'envoier à Pompée, partit de 
utes les, Editions de Cef 
nde, qu'elle ne lui pe 
c (8); mais un Critique d’af 
eft d'avis qu’on reétifie ce P 
ticule 207; & alors le fens de Cefñ 
la fuite, avant que d'avoir oux 
Editions, Gefar diroit une chof 
tous les autres Hiftoriens aflûre s remarquent, ou qulil 
fit enfoncer les portes du thréfor public, où qu'il menaç 
de les faire rompre fi on lui en refufoitles clefs ( rende, pro= 
leçon ordinaire fait évanouïr cette violence, puis qu’elle ‘#5 aperto 

fupofe. que le thréfor fut laiflé ouvert. l'on adopte la { 


Suivant 1 


de ce que 


= ee à = rio éx wrbe 
Conjecture de Rubeins, on diminuer nauvailé foi de profs k 
la plume de Cefar: mais il fera toûj coupable d'une  Cefar enims 


infigne fupreflion de la vérité; car il n'a point dit qu'il pro- 
fita de la conjondture, & qu'il entra dans l'Epargne que 
Lentulus n'avoit point fermée. Voffius ne me femble p 
bien fondé, dans la raifon qu’il allegue contre la co 
tion de Rubeins: Sed profëto, dit-il 
pain quia 1nirun poterat videri, quod r 
rium profugiens ;eo gi : Cæfar enim adven 
Cette-raifon eft tirée des paroles dont Cef 

montrer la caufe de la fraieur de Lentulus: mais elle’ n’eft 
pas bien fortez..car il eft fort étonnant qu'à la veille d’une 
grande guerre, un. Confüul, qui eft tout prêt de faire char- 
ger l'argent de l'Epargne poux l’envoier au Général, prenne 
la fuite avant que. de s’affürer de cet argent: deforte que 
fi. Cefar s’étoit fervi de la négative, comme Rubeins le fu- 
pofe, il auroit été obligé de donner une raifon de la peur 
de Lentulus, peur qui n’auroit pas donné le tems néces- 
faire à fe bien munir d'argent. Ainfi Voflius n’eft pas bien 


fequentia refèllu 


F4 
fe fert po; 


: Ë à MR à (10) Voix 
fondé à fupofer que l’on donneroit une raifon inutile, fi le Lucain, 
fait que Cefar:raconte étoit conforme à la critique de Ru- Plutarque, 
beins. 11 me femble aufli que Ja leçon ordinaire pouffe les “A Appien 
chofes jufqu’à l'hyperbole. Quelle aparence qu'un Conful _. rs 
Romain ait été fi confterné, qu'il n’ait point vu que le (3), & (4): 
tems qu’il lui faloit pour la fermeture d'une porte, n'étoit Dion, 

pas à ménager , je veux dire qu'il ne dureroit pas aflez Libr. X 


pag. 181. 
Ciceron, ad 
(ai) De Hift, 


pour empêcher qu'on ne pût prendre la fuite? 


Atfic. LibruX, pif. IV; Florus, Li 1W, ç 
Latinis, pag. 63. 


II, numaar, 


METHYDRE,en Grec Mu Methydrium, Ville du Peloponnefe dans PArcadie, 


fut ainfi nommée à caufe de fa fituation entre deux rivieres (4). 


Orchomene qui en fut le fon- 


dateur la bâtit fur une éminence. Il y avoit proche de Methydre un Temple de Neptune éques- 
tre, & une montagne que l’on apelloit Zhawwafie (A), c’eft-à-dire miraculeufe, où l’on préten- 
doit que Cybele enceinte de Jupiter fe réfugia, & qu'Hoplodamus & les Géans de fa fuite fe pré- 
parérent à la fecourir en cas que Saturne fon mari lui voulût faire quelque violence (Z). On 
ne moit pas qu’elle ne fût acouchée fur le mont Lyceus, mais on foutenoit qu’elle trômpa fon 
époux fur la montagne de Thaumafñe (C), en lui donnant une pierre au lieu de l'enfant. On 


(4) 1 y avoit proche de Methydre un Temple... . @ 
une.montaghe à «1, appellée T'haumañie.] Je ne-fais cette 
Remarque,: que pour corriger un, mot. dans le Texte, de 
Paufanias. Cet Auteur dit que la ville de Methydre étoit 
fituée entre la riviere de Malœta, & la rivière de My- 


mon- 
. .… violence, |‘ Natalis Comes n'a rien entendu d 
Paffige de Paufanias; car il fupofe que les Géans 
rent au fecours de la Déeffe.la montagne Tha 
Qui mons fuit ab Hoplodamo, alifque illius focis Gi 
in auxilinm accitus, ff forte Saturnus illi vim inferre pa 


lon (1):18"qu'ily avoit ün Temple fur celle de Mylaon, 
& une montagne fur celle de Molotte:… Il eft vifible qu’il 
ya À une riviere de trop,-& que ce Paffage de Paufanias Lyceus ; mais on foutencit gwelle trompa fon époux fur la 
a été gâté païl Copiftes.… Raportons le Grec: “Es à èv montagne de Th C'eft le véritable fens de: paro- 
Meloèpin, Iloen@vés re l'rriou vaèc, côrog (ièy Emiri Mundovré les de Paufa n'eft pas affe air par leur cons 
Égt: rÔ Ôù Üpoc rù OxuuéTio xaAoËLevOY > ET EL Hèv drèp Tèy roru- 


viffet (2). 


(x) Meaurë ) à g ; 
(C) On ne nioit pas quelle ne fét accouchée [ur le mont 


TE moreuob 
#ai MuAGov- 
TO jLéTOg. 
Mdio loco 

r Malæe- 


My- Mon eS V FENG pe és | truétion gra il left affez par la fuite du raifon- 
laontem fu oFrè Eff Methydrii Neptuni equeftris ades ad My- nement, où par l'intention de l'Auteur. Voiez néanmoins chum, p. s. 
mine, Pau ar ïe mons vero Thaumalius diffus fupra Mobttum ce que c'elt que de s’exprimer d'une maniêre équivoque  Frifhlin 
fan, Libr. amnem ef. Je CToi qu'au lieu de Moxorrèy il f: ireMaAuréy. d'tiinisementdesttésmes nhltinénaies mere ff dans wne 
Villspag qui eft le nom de se riviere dont EE parlé ie PU . ne ee is ie ds Pareille er= 
ri 266. TÉLÉS TASER } ; 2 ê hommes. Je viens de lire un Commentaire qui eft rempli . Not. 
peu auparavant. Notez qu'en felifant ceci long-tems après une tr profonde érudition, & j'y ai vu (3) que l'on 


l'avoir compofé, j'ai cru que je devois confulter le Paufa- 
nias imprimé à Leipfic l'an 1606, & qui n’eft en ma puis- 
fance que depuis quelques mois. J'y ai trouvé une Note 
qui maprend, I, qu’Etienne Niger reconoît pour deux 
rivier rentes le Malæra & le Molotte, ou le Molofé de 

aufanias; mais que d'autres croient que la faute des Co- 
piftes tombe fur Maaur&. IL. Que Mr. Kuhnius ne décide 
rien, & ne fait que faire de certains noms que l'on ne ren- 


attribue à Paufanias d'avoir dit que la caverne de Rhea (4) 
fe voioit fur la croupe du mont Lyceus, & qu’il n'étoit 
permis dy entrer qu'aux femmes qui fac 
Déeffe, Paufanias ne dit cela que de la mont 
mafie; car il me deux chofés du même mont, l'une 
que Saturne y fut trompé prenant une pierré pour l'enfant 
dont fa femmé étoit acouchée, re que l'on y woioit 


à cl. la caverne de cette Déefle. Or ce fut fur la mont: 
contre qu'une fois, ES Lee À Sao Ent 
, : 3 Thaumafñie qu: ainfi tromp y 
(3) Hoplodarus e les Géans de fa fuite | Lréparérent à -zance le raporté (4); donc, &c. Je fai bien que Paufa- 


vrir, Cybele, en cas que Saturne . 


nias racon eilles du mont Ly 


e plufieurs me 


> que Ju- 


piter 


METHYDRE METRODORE 


oit für le fommet de cette montagne la caverne de Cybele, où il n’étoit permis à péffonine 
le pied hormis les femmes confacrées à cette Décfle (2). Methydre n'étoit qu'un vil 
fnias, & apartenoit aux Megalopolitains (c). Cet Article déplaira à bien des 

noigne qu’il y avoit dans le Paganifme certains lieux de dévotion dont lapré- 
é n’étoit fondée que fur des Contes ridicules. Il y a bien des conformitez que l'on 
Paufanias eft un Auteur incommode. 


Mont 


{ 


ns de Pa 
arce qu’il 


ter y fut élevé: qu'on y voioit une fontaine qui faifoit 
ivoir quand une trop grande fécherefle obligeoït à re- 

ce remede avec les cérémonies requifés: qu'on y 
it aufli un lieu confacré à Jupiter, dont l'entrée étoit 
te à toutes fortes de perfonnes ; & que fi quelcun au 


mépris de la Religion avoit la hardieffe d’y entrer, il mou-" 


METRODORE de Chios, Difciple de 


idas, lofophe Anaxarque & Hippocrate le Médecin (4). 


Il eût mérité la revue des Commiffaires 


roit infailliblement l'année même; & que les bêtes aufi 
bien que les hommes qui entroient en ce lieu-à, ne (6) 
faifoient plus d'ombre (7): mais cela ne fait point de pré 
judice aux merveilles de l’autre montagne 


(6) Où rapéyéches cwèv.  Nulles à corporibus fui 15 rédderé, Pau 
fanias, Lib. VIII, pag. 269. (7) Tiréde Paufanias, Libro VAIL,p. 268,269, 


Democrite, eut entre autres Difciples le Phi- 
D’autres affürent qu’il fut Difciple de Nef 


RE fas, qui l’avoit été de Democrite, & qu’il fut Maître de Diogene qui le fut d’Anaxarque (4). Il 


in 

cho; 
br. TX; 
in, 58. 


») Ceff dans 
om Edition 
II Livre, 
lo 207; De 


) Sextus 
mpiricus 
iverfus 

lathemat, 
1463153» 


Ma 230e 


2) Voflius, 
Le Hiftor. 
Srecis, 

age 339. 


4) Har- 
in, in 

elinium ; 

Libr. 


(4)Plutarch. 
non poffe 
füaviter , 
vivi, pag. 
10943 E. 


{s) Diog. 
Laërt. Libr. 
X, num, 23. 


(6) Hem, 
abid, nm 


enfeignoit l'éternité de l'Univers; car fi l'Univers, difoit-il, avoit commencé, il auroit été pro= 
duit de rien. Il le faifoit infini par une raifon tirée de fon éternité, & immobile par une raifon 
tirée de fon infinité. Il difoit que les nues, & enfuite la pluie, fe formoient de l’air condenfé, & 


que la pluie qui tomboit fur le foleil Péteignoit, 


mais que la rarefaction qui fuccédoit à cette ex- 


tinétion le ralumoït; qu’à la longue cet atre s’épaififloit par la fécherefle, & que l’eau brillante 


ui fer 


oit de maticre pour produire des étoiles. Voilà comment il donnoit raïfon de la fuite al- 
ternative des jours & des nuits, & en général des éclipfes (c). 
ont nié la certitude, & l’on cite pour cela un Paflage de Ciceron (4). 


On le compte parmi ceux qui 
On n’a point de 


preuve certaine que Pline ait cité notre Metrodore; car il ne donne jamais le furnom Chius à 
celui qu’il cite. Athenée le lui donne avec un Ouvrage intitulé Tes, c’éft-à-dire des affaires 


de Troie (4). 


(A) On le compte parmi ceux qui ont nié la certitude, 

€ l'on cite pour cela un Paflage de Ciceron. | Monfieur 
ge commentant ces paroles de Diogene Laërce: 

6 péopos) Éneye peëè &urd robro eldévas Ure oùdèv olèe. 
Hic (Meirodorus) Je ve 14 quidem [cire dicebat quod nibil 
Jorel (x), raporte ceci: Chius Metrodorus initio ibri qui eff 
de natura: mego, inquit, cire nos, Jéiamufne aliquid, an 
mihil Jciamus, ne id ipfum quidem “nefcire auf [cire , foire 
nos, nec ommino fit ne aliquid, am nihil fr. Sa Cixation eft 
le 4 Livre (2) des Queftions Académiques de Ciceron 
lu & relu cet endroit-là , & il m'a toûjours femblé que 


Notez qu’Ariftocles peut confirmer le fens que Mr. Me: 
nage donne aux paroles de Ciceron; car, après avoir ob= 
fervé que Metrodore de Chios admettoit comme Demo 
cite fon Maître le plein & le vuide pour les deux princi- 
pes, l’un en qualité d’être, l’autre en qualité de neant (4); 
il ajoute que fon Livre de la Nature commençoit ainfi : 
Oùdeie Hpuëy oëdy clos oëd” éurd roëro mérepov dates, oùx caquev. 
Nemo nofrum quidquam novit, ne hoc iplum quidem uirum 
aliquid noverimus necne. On ne peut pas prétendre que 
Metrodore fe contredifoit affürant cela d'un côté, & fou- 
tenant de l'antre qu’il ne faut ajoûter foi qu'aux fenfations 


c'eft Democrite, & non Metrodore, que l'on fait parler &aux imaginations (5). Ces deux doétrines s'accordent 
ainfi. Au fond, il eft vrai que Metrodore étoit Sceptique: fort bien enfemble. Il difoit que toutes chofes font dans 
Sextus Empiricus (3) le range parmi ceux qui n'ont point n flux perpétuel, & que c'eft pourquoi Homere les fait 
admis le criterium, ou la regle de la vérité Jenecom- naître de l'Ocean. Protagoras inféra de ce principe (6), 
prens point, que ni Democnite, ni Metrodore, ni aucun que l’homme eft la mefure de toutes chofes, & que cha- 

ient jamais pu extravaguef jufques au point de fou- cune eft juftement ce qu’elle paroît, & qu'on ne peut por- 
tenir qu’ils ne favoient pas s'il y avoit quelque chofe; car ter aucun jugement des autres. C'eft un parfait Pyrrho- 
ils ne pouvyoient point douter qu'ils ne doutaffent, ni s’i- nifme: vous y trouvez d'un côté que les fens font l'unique 
maginer que ce qui doute n’eft rien, ou n’exifte pas. Il regle de nos opinions, & de l'autre qu'il n'y a rlen de cer- 
faut donc diré qu'ils prétendoient excepter leur propre tain, & que la nature des chofes n'a rien de fable, rien 
exiftence, qui ne fubiffe une infinité de variations. 


METRODORE, bon Peintre & bon Philofophe, fut choifi par les Atheniens pour 
être envoié à Paul Emile, qui après avoir pris Perfée Roi de Macedoine leur avoit demandé deux 
hommes, l’un afin de lui donner à inftruire fes enfans, l’autre afin delui faire peindrefontriomphe, 
11 témoigna fouhaiter que le Précepteur fût un excellent Philofophe. Les Atheniensluienvoiérent 
Metrodore, qui excelloit tout enfemble & dans la Philofophie & dans la Peinture. Paul Emile 
fut très-content de leur choix.  C’eft Pline qui conte cela (4). _ Nous verrons dans les Remar- 
ques s’il eft vrai que Ciceron parle de ce Metrodore, comme le Pere Hardouïn le prétend (2). 


(A) Les Asheniens l'envoiérent , 
très-content de leur choix. C’eft Pline qui conte cela.] On fera 
bien aife de voir fes paroles: Ubi ( Athenis) eodëm tempore 
erat Metrodorus Piblor ,idemque Philofophus, magne in straque 
Jcientia auéloritatis. ltaque cum L, Paulus devitlo Perfeo pe- 
tifet ab Athenienfibus ut fibi quam probatiffimum Pbilofophum 
mitterent ad erudiendos liberos, itemque Pibiorem ad trium- 
phum excolendum, Athenienfes Metrodorum elegerunt profefi 
eundem in utroque defiderio praftantifimum : quod ita Paulus 
quoque judicavit (x). Voffius fe trompe quand il affüre que 
ce Metrodore étoit Médecin (2). 

(B) Nous verrons ... s'il eff vrai que Ciceron parle de 
ce Matrodore, comme le Pere Hardouin le prétend.] Le 
Pere Hardouïn s’eft imaginé que ce Paffage de Pline con- 
cerne un homme qui fut Auditeur de Carneade, & qui 
écrivit un Livre de Architeftonice, & un autre de Poëris (3). 
Voilà trois chofes que l’on affirme de lui: onfe fonde pour 
la prémiere, fur l'autorité de Ciceron au I Livre de Ora- 
tore; pour la feconde, fur l'autorité de Pline dans l'Irdex 
du XXXV Livre; & pour la troifieme, fur le témoi- 
gnage de Plutarque au Livre contre les Epicuriens. Exa- 
minons cela en retrogradant. Il eft vifible que le Metro- 
dore cité par Plutarque (4) comme aiant écrit des Poëtes, 
eft celui qui fut Ami d'Épicure. Il ne vivoit donc pas au 
tems de Perfée; car Epicure, qui lui furvéquit fept ans (5), 
mourut Ja 2 année de la 127 Olympiade (6): mais Perfée 
ne fut pris par les Romains qu'environ la fin de la 152. 
L'Index du XXXV Livre de Pline ne contient rien qui 
nous engage à donner au Metrodore de Perfée les Ecrits 
TO M, IIZ 


: . à Paul Emile, qui fut 


Je 
d'Archite&ure:&, pour ce qui eft du Paffage de Ciceron, 
il ne paroît guere convenir à ce Metrodore: raportons-le, 
Audivi fummos homines quum quelfor ex Macedonia venis- 
fem Athenas florente Academia , ut temporibus illis fereba- 
zur, quod eam Carneades, ©: Clitomachus, © Æfchines ob- 
tinebant. Erat etiam Metrodorus qui cum illis una ipfum 
illum Carneadem diligentius audierat (7). C’eft l'Orateur 
Craffus qui parle; le tems qu'il défigne eit felon toutes:les 
aparences l'an 650 de Rome. Comment donc s'imaginer 
que le Metrodore de Perfée fût encore en vie; car on l'a- 
voit envoié à Paul Emile environ l'an 585, comme l’un 
des plus excellensPhilofophes qu’on pât choifir dans Athe- 
nes? Il eft plus facile de réfuter Volaterran, qui a cru non 
feulement que le Metrodore, qui fut envoié à Paul Emile, 
eft le Difciple de Carneade dont Ciceron vient de parler, 
mais auffi que fa mémoire artificielle. a été loüée par Ci- 
ceron (8). Le Metrodore qui a été loüé par cet endfoit- 
à étoit de Scepfis, & diféroit du Difciple de Carneade, 
En voici la preuve démonftrative. Craflus entendit celui- 
ci dans Athenes (9), & l'autre dans l'Afie, Paulum, fitiens 
dit-il (10), farum artium de quibus loquor, cuftavi queftor 
in Ajia, quum effem aqualem ere meum ex Academia rheto- 
rem naëlus Merrodorum illum de cujus memoria commemo- 
ravit Antonius, Il eft clait qu'il parle de Metrodore de 
Scepfis; car Antoine l'Orateur avoit dit: Widi ego fummos 
homines > divina prope memoria, Athenis Carneadem, ir 
Afia quem vivere hodie ajunt Scbfinm Metrodorum, quorum 
uierque ténquain Literis in cera , fic fe ajelat imagimbus in 
gis locis quos haberet, que merminiffe veller, perfcribere (D 

Cec 3 
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(ce) Len, 
ibid, b. 24% 


(6) Eufcb; 
Prepar. 
Evangel. 
Libr. XIV; 
Cap, X VIS 
pag, 758. 


(c) Tiré de 
Plurarque 
in Stroma- 
tis, apud) 
Eufebium 
abi faprè, 
Libr, 1, Capa 
VIII, pag. 
24» 254 


(à) Athe- 
nus ; Libre 
IV, Cap. 
alt. pag, 1843 


(4) Ariftox 
cles, apud 
bium. 


(€) Zidemi 


(7) Cicéro; 
de Orat, 
Libr. I, Capà 
XL 


(8) Vola: 
ter, Libr. 
XVII, pagi 
m, 42) 


(9) Voiex la 
Gitat, (7). 


(ro) Cicero ; 
de Orat. 
Libr, TIT, 
Gap. XX 


(ir) Cicera; 
de Orat. 
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Je croirois qu'il parle plutôt de Merropore 
curienne pour s'attacher à Carneade. 


Craflus parla peu après en cette maniere: Awdi He 
@* Athenis cum effem doétiffinos viros, @* in Afia iflum ip- 


(x2) Hem, 


sbid. 

Jum Scepliuns Métrodorum quum de his ipfis rebus difpura- 
C3) Dans rep (r2), 
Da Remarque (F2) 


(D)... Ÿe croirois qw'il parle plutôt de MermoDorE 
de Stratonice. | Nous avons vu (13) que fon Metrodore 
s'étoit attaché à Carneade ayec béaucoup d’aplication. Il 
dit dans un autre Livre, que Metrodore le Stratonicien 
pouvoit bien conoître Carncade (14). On peut donc s'i- 


tation (7). 


(14) Bene 
autem nofe 
Carneadem 
Straroniceus Mtredorus putabatur. Cicexo, Academic. Quaft. Libr. 11, folio 203 ,B. 


METRODORE MEZIRIAC. 


de Stratonice (D), qui abandonna l’Ecôle Epi- 


maginer que ces deux endroits concernent la même per- 
fonne. Nous voions d'ailleurs dans Diogene Laërce un. 
Metrodore de Stratonice qui rompit avec Epicure pour ; 
fuivre Ecole de Carneade. L'Hiütorien s'eft trompé au (15) Menag, 
tems; car la mort d'Epicure a précedé la naifflance de Car- À Dios. 
neade: mais fon erreur ne laifle pas de fervir à faire croire jun 
que Metrodore, celui dont l'Orateur Craflus faifoit men- tee 
tion, eft Metrodore de Stratonice. Quant à la méprife de 

Diogerie Laërce, voiez Mr. Menage (xs), & les Pieces (X6) Dans Le 
inférées dans le Journal des Savans que j'ai citées en un Rensrg (W) 
autre endroit (16). £ 


CA 


Notez. que ces paroles n'en quere de litijon ave les précédentes, On dirais quil 3 à Là me 
ace, 

été l'un des plus (?.Cote- 
Grelifon,  MEZIRIAC (CLaupe Gaspar BaAcHET SEIGNEUR DE) a été l’un des plus mis, ne 
Hit, de habiles hommes du XVII-Siecle. Il éois de Breffe, d'une Famille noble © ancienne (a) (4); Rene 


PAcadémie 
Françoife, 
pag, 73.256. 


() L'Hif.de 
l'Académie 
Francoile, 


Bacher, 


(4) Sen 
Prétens pas 
nier que Me- 
ziriac nait 
fait des Voia- 
ges a Paris; 
mais fesle= 
ment qu'il 
foit révens 


eft faux (4): ce favant homme fut choifi pour 


comme nous l’aprend Mr. Pelliffon avec plufeurs autres particularitez bien curieufes, que Je ne 
veux pas copier; car elles fe trouvent dans un Ouvrage (2), qui eft entre les mains de tout le 
monde. Je me contenterai d’en tirer deux chofes: la 1 eft que Mr. de Meziriac pafa en [a jeune 
beaucoup de temps à Paris € à Rome, € qu'en ce dernier lieu il fit quantité de vers Jtaliens à l'envy 
Go 4 ma AVE Monfieur de Vaugelas qui Sy trouvoit auf: la 2, que rs quileftoit encore à Paris, ile parla ; 
de le faire Precepteur. du Roi Louis X III, & que cela fut caule qu'il fe hafla de quitter la Cour, € () Griche- 
1 difoit depuis qu'il n'avoit jamais cflé en fi grande peine, lui Jemblant qu'il avoit déja fur fes épau- 
les le pefant fardeau de tout un Royaume. On affûre dans le Diétionaire de Moreri (c) que depuis . 
4 revint à Paris & fut de l'Académie Françoile. Le dernier de ces deux faits eft véritable, l’autre !# 


quoi qu’il füt abfent; & lors que fon tour fut venu d’y faire un Difcours, il en envoia un, qui fut 
lu dans PAffemblée par Mr. de Vaugelas (e). On voit dans un Livre du Sieur Colomiés une par- 


tCz, pag. ma 
109, T10. 
7iarque 
g#il avois 
apris cela de 
Mr, Patin, 


non, Hift. 
de Brefle, 
111 Par, 


occuper l’une des places de l’Académie naiflante {e) renie 
on, Hif, 

de l’Acadé- 

mie Fran= 


sy établir, ticularité dont Mr.Pelliflon ne parle pas: c’eft que Wr.de Meziriac avoit efté Fefuïte à l'ége de vingt Ro LS 


qui ef le fèns 

du Moreri, 
lier . Il mourut à Bour, 

()?ellifon, 1 (P) 8 


Hift. de 
PAcadémie 
Françoife, 
Ps 104. 
(4) A étoit d'ane Famille noble e> ancieyne.] Elle doit 
aux Lettres fa Noblefle. ,, Pierre Bachet Seigneur de 
» Meyferia, de Vauluyfant, & de Lyonnieres qui ef 
» Celuy que la famille des Bachets reconnoit pour tronc, 
»2 fut Confeiller, & Lieutenant General au Balliage de 
21 Brefle fous le Roy Henry 11, puis Juge Maje apres la 
» tefitution faite au Duc Emanuel-Philibert de fes 
x Eflats: il fit hommage à ce Prince en l'an 1563 des Sei- 
# gneuries de Meyferia, de Vauluyfant, & de Lyonnie- 
» tes; fon teftament eft du 5 Septembre 1565. Ce fut un 
2 es grands perfonnages de fon temps, admiré pour fa 
>» probité, & pour fon érudition, infigne Jurifconfulte, 
» Qu'on venoit confulter de tous les Pays circonvoyfins, 
» & grand Poëte Latin: on void encor de luy deux To- 
æ mes manufcripts de fes Confultations, un Recueil de 
»» fes Poëfies Latines, & un Livre d'Epiftres qu'il efcri- 
»» vit aux plus doétes hommes de fon fiecle >» avec les 
» refponces qui luy furent faites, dont la publication fe- 
»» TOI garent du tefmoignage que je rends à fa mémoi- 
G) Guiche- » re (1) ”. Il époufa le ro de Décembre 1540 Françoife 
non, Hit, de Soria fille d'Antoine de Soria Gentilhomme Portugais, 
de Bref,  & prémier Médecin de Beatrice de Portugal Duchefle de 
Ar pe Savoie, De ce mariage fortit Jean Bacher, qui fut Con- 
En feiller du Duc de Sayoie, & Suge des appellations de Breffe, 
qui efloit le premier Office de Magifrature en ce pays pendant 
la domination de. Savoye : il n'euft pas moins de dofirine, &> 
d'interité, que fon pere; fon teflament ef? du 5 Juillet 1586. 
11 Jaïfla entre autres enfans notre Mr. de Meziriac, & 
Guillaume Bachet (2), Seigseur de Vasluyfant, Confeiller du 
Roy, © Prejident en l'Efleéfion de Brefle, qui tefla le 22 d'A- 
vril 1631, © mourut fans enfans: entre autres bonnes qua- 
lités qui le rendoient recommandable, il efloit tres bon Poëte 
Latin, © François, dont il nous a laillé beaucoup de mar- 
ques, nommément en cette excellente > naïfve traduétion de 
quelques unes des Epifires d'Ovide, qui ont ejlé imprimées avec 
Celles de Clande-Gafpard Bachet Seigneur de Meyferia fon frere 
{3) Guiche- (3). Vous remarquerez que Guichenon Hiftoriographe de 


@) Glui-ci 
était Painé, 


non, Hi, ce pais-là nomme toujours Meyferia la Seigneurie, que 
SSRITe l'Auteur dont je donne ici l'Article a toûjours nommée 
arte De NS DA à 

par. 9. Meziriac à la tête de fes Ouvrages. 11 fe donna fans doute 
la liberté d'en changer le nom, afin de le rendre plus cou- 
lant, & moins farouche aux oreilles des François, & plus 

capable d’entrer dans des Poëfies. 
(B) On connoîtra par la Remarque . . .. togchant fes 
Ecrits] Le prémier Ouvrage qu’il publia fat imprimé en 
1613, fous le Titre de Problemes plaifans @ deleéfables qui 
; Je font par les nombres, I] le fit Jortir en lumiere tant pour 
GE Jaire un effay de fès forces, que pour fonder quel jugement on 
CNE Jeroit de fes œuvres, © à fin qu'il fervifl comme d'avan-cou- 
2 Edition rer à fon Diophante (4). Onze ans après, il en fit une fe- 
ea FE conde Edition (5) corrigée c> augmentée de biulieurs Propoli- 

mes. 


tions @> de plufieurs Problemes. Et comme il craignit que 
6) AL, fon Diophante aiant déjà vu le jour, on ne s'étonnät de 
sex Pire ‘Ce qW'apres avoir fait une œuvre fi ferieufe & remplie de fi 
Rigaud ; profondes fpéculations comme eft le Diophante, il s’eftoit 
4748 amufé à retoucher fes Problèmes, il prépara dans fa Pré- 


ans, € qu'il avoit fait fe premiere Claffe à Milan, où effant tombé malade, il fe fit derechef Secu- 8 
? en Brefle (g), le 26 de Février 1638 (h), & laïfla plufeurs enfans (Guctes 
de fon mariage avec Philiberte de Chabeu (;). On conoîtra par la Remarque, que l’on verra ci- de elfe, 
deflous touchant fes Ecrits (B), que ce fut un homme d’un fi grand fond de génie qu’il y put 


III Part. 
par, 10. 
placer 

face entre autres réponfes celle-ci (6): Que les Livres font (6) Meri- 
les enfans de nos efprits, ex qu'outre l'incination naturelle, bare Prefar 
qu'ont tous les peres d'aymer leurs enfans generalement, ils fel« a 
bortent encore une affefhion particuliere à leurs premiers nez. Probléme. 
C'eff pourquoy ce livre eflant le premier qui foit parti de ma 

main, © comme l'enfant premier né de mon efprit, c'eff avec 

julie raifor ; que je le cheris particulierement, © que je ne 

me contente pas de l'avoir mis au monde, mais je veux encor 

prendre le foing de fa confervation , € de fon accreiffance. 

Mr. Pelliffon remarque (7), 1, Que le Livre des Recrea- (7)Pelliffons 
tions Arithmetiques eft un Ouvrage où Mr. de Meziriac Hift, de 
enfèigne toutes les [ubtilitex qu'on peut faire dans les jeux par FAIRE 
les nombres, e> d'ox on à pris une partie des Recreations pas. el 
Mathematiques (8): II, Que fon Diophante traduit de 

Grec en Latin avec des Commentaires, eft un Ouvrage (+) C8 
dont Mr. de Fermar © tous ceux qui entendent L'Algabre, ‘Titre d'un 
font tres-grande eflime, & que Mr. de Meririac difoit luy- ire Les. 
mafine qu'il s'ésonnoit comment il avoit pé venir à bout de cét Sp 
ouvrage, © qu'il ne l'auroit jamais achevé fans la melancholje Sen a 

@* l'opiniaftreté que luy donnoit une fievre quarte qu'il avoit l'Edition de 
alors. Voflius (9) ne marque pas bien l'année de cette 2: 1630 
Edition de Diophante. LL Ia met à l'an 1623, & il faloit 9,57 2% 
la mettre à l'an 1621. L'Hiftoriographe de Breffe n’a point des Remar= 
commis cette faute, mais il a trop multiplié les Editions ques de 

de ce Livre. Les Ouvrages que Mr. de Meziriac a fait im- Se 
primer, dit-il (10), font ,, Diophanti Alexandrini Arithme- MYdoige. 
»> ticorum Uibri fex , & de numeris multangulis liber unus, (2) Voflius 
Livre rare qu'il avoit reflitué pour la plus grande par- de Scient. ” 
» tie, & enrichy de tres doctes Commentaires. Il fut im- Mathem. 

2 primé premierement à Paris en l'an 1621, & dedié à pue 241 
ce grand Oracle Anthoine Faure premier Préfident de 7 ++ 
Savoye: depuis il a efté reimprimé plufieurs fois en Al- (ro) Gui 
lemagne, Problemes d'Arithmetique , e7 de Mathemati- chenon, 
Traduftion de quelques Epifires d'Ovide en vers Fran- Hit. de 


»» 


22 
» 
22 


» que. e , vers HE, 
> fois , avec des Commentaires tres curieux. Traité de la pce ; 
» Tribulation, traduit de l'Italien de Cacciaguerra,  Epiflole, FAR 


© Poëmata Varia. Vie d'Alexandre Lufague. Vie d'Efipe, 
» en laquelle, au Jugement de tous les doétes, il y à de 

3 tes riches & belles remarques ". Mr. Pelliffon déve- 

lope ce que nous voions là confufément à l'égard des 

Poëfies de notre Auteur. O7 void de lyy ua petit livre de 

Poëlies Italiennes, où il y à des imitations des plus belies 
comparailons , qui font dans les huit premiers livres de l'E- 

neide, Un autre de Poëies Latines. Plufieurs Poëlies en Fran- 

gois, Il y en a, dans le Recueil de 1621 appellé Delices de la 

Poëñie Françoife, e> dans celuy de l'an 1627 (xx). Notez (1x) Petit. 
que Diophante n’avoit jamais paru qu'en Latin. Xylander Page 
layoit publié en cette Langue l'an 1575. Ces paroles de je For 
Mr. Konig, Cafh. quoque Bachetus An. 1613. profundifimis pag. 262. 
fpeculatiouibus eur (Diophantum) illuffravir (12), feroient 
très-juftes, fi au lieu dé 1613 on.y voioit 1621. Je croi (12) Konig, 


2» 


que fes Imprimeurs ont mis 1613, au lieu de 1623; car Hibliotk, 
Voflius a été fans doute l'Original de Mr, Konig: je me P## #2 
le perfuade d'autant plus facilément que je vois. ceci dans 


Voflius: Aro C12 12 CXx111 Gafpar Bachetus Dio- 
Phanism illéfiravis. nd profundis in eum fpeculationibus 
ù im- 


(13) Voffius, 
de Scient. 
Mather 
24 


(x4) Vie de 
Malherbe, 


pag. 10. 


Gs) Gui- 
chenon , 
Hift, de 
Brefle, 
III Part. 
pag. 10. 


(ae) Pellif- 
fon, Hi 
de PAcadé- 
sie Fran- 
<oife, pag. 


(17) La-mé- 
mme; p. 100, 


€) Ze 10. 
Decembre 
1635. 


18) Pellif- 
fon, Hif. 
de l'Acadé- 
mie Franc. 
pag 104. 


qui ma été 
envoyé de 


(19) Baïllet, 
Vie de Mr. 
Des-Cartes, 
Tom. 1; 
Bag 29T. 


(20) Dre 
par Mr, 
PLAblé Ga- 
lois, & en- 
voié par Mr. 
Simon de 
Valhébert. 


M EZ I RE A,cC 


placet commodémerit les Sciences qui ont entre elles le moins de raport.  Îl fut aflez bon Poëte 
en François, en Italien, & en Latin, un excellent Grammairien, un grand Grec, un grand 


Critique. 


Il conut tous les plus petits fentiers du pais des Fables ; la Mythologie ne con- 


tenoit rien qu'il ignorât. Il fut Phofophe € Theologien bien verfé aux controverfes (k), & il fe 


tiroit admirablement des queftions Jes 


lus abftraites de l’Algebre, & des Mathématiques. 


Guichenon a dit que fans offencer à mémoire on lui ;, peut donner l'éloge que Quintilien a 


2 


immortalem fibi gloriam comparauit, ut judicium ef? acobi 
de Billy Compendienfis, préfatione in Algebram (3). 
Quant à la Remarque de Mr. Konig, que Mr. Bouillauld a 
é une Edition de Diophante, je la crois faufle. Met- 
une brufquerie de Malherbe: ,, Monfieur de Mezi- 
» riac, accompagné de deux ou trois de fes amis, luy ap- 
portant un Livre d’Aritmetique d’un Autheur Grec, 
, nommé Diophante, qu'il avoit commenté, & fes ami: 
 loüant extraofdinairement ce Livre, comme fort utile 
» au public, Malherbe leur demanda s'il feroit amander 
, le pain (r4)”. Nous verrons dans la Remarque fuivante 
l'eftime que Mr. Defcartes avoit pour cet Ouvrage de 
Mr. de Meririac, 

(C) Nous parlerons à part des Ecrits qu'il deflinoit à 
l'impreffion.] ,, Il avoit entrepris une nouvelle Traduétion 
,, de toutes les Oeuvres de Plutarque, avec des Notes où 
» il vouloit faire voir les fautes qu’Amyot avoit fait en 
; la Verfion de cet Autheur, en efclaircit quantité de 
, paffages qui n’avoient jamais efté entendus, & nous ou+ 
,, vrir les trefors de Antiquité: il reftoit peu de chofe à 
:, faire de ce grand & penible travail, quand il eft dece- 
dé, qui eft un dommage pour le publiq qui ne fe peut 
pas exprimer; tous les doétes l'attendoient avec impa- 
tience, laquelle fut accreuë par la belle Lettre qu'il 
efcrivit à l'Academie de Paris pour la remercier de 
Yhonneur qu'on luy avoit fait de l'y aflocier, par la- 
quelle il rendit raifon de fon deflein. li nous à encor 
laiffé plufieurs pieces achevées, & non imprimées, des- 
quelles il feroit à fouhaitter que le public ne fut pas 
fruftré plus long-temps, fçavoir, Ælementorum Arithme- 
ticorum , lib. 13. Traétatus de Geometricis quefhonibus 
per Algebram. Ce font les deux Ouvrages qu'il promet- 
toit à la fin de fa Préface fur le Diophante. Le Reffe des 
Epitres d'Ovide fans Commentaires, Apollodori Athènien- 
fs Grammatici Bibliotheces Jive de Déorumi Origine libri 
À» tres, de fa Traduétion, avec de très-doctes Obferva- 
» tions. Agathemeres Geographe Grec, non encores im- 
» primé(14)”. Ce Paffage de Mr. Guichenon contient une 
petite inexactitude. On y donne pour une Lettre de re- 
merciment écrite à Mrs. de l'Académie Françoife un Dis- 
cours que Mr. de Meziriac avoit compofé pour fe con- 
former aux Réglemens de l'Académie, Off par fort avec 
des billers un tableau des Academiciens, om ordonna que cha- 
cun feroit obligé de faire à fon tour un Difcours fur telle ma- 
tire, © de telle longueur qu'il luy plairoit (x6). . if 
ÿ eut vingt de ces Difcours prononcez de Juite dans l'Acade- 
mie (17) . Le dix-fptiéme fus envoié par Monlieur de 
Mexiriac, @ leb dans À Affemblée (Ÿ) par Monfieur de Vau- 
gelas: il efl intitulé De la Traduétion. Æ£» ce Difcours l'Au- 
teur qui efloit eflimé trés-favant aux belles lettres, e* fur 
tout en la Langue Grecque, après avoir loïé l'efprit, le tra- 
vail, @> le file d'Ariot en [a verfion de Plutarque ; & comme 
il femble avec affez d'ingenuité, pretend monftrer qu'en divers 
pallages qu'il a remarquez, jufques au nombre de deux mille, 
ce grand Tradu£teur a fait des fautes trés-groffieres, de diver- 
fes fortes, dont il donne plufieurs exemples (18). Je fai que 
Mr. l'Abbé Nicaife, dont le zêle pour l'avancement des 
Sciences eft aflez conu,s’eft fort emploié à déterrer l’Apol- 
lodore de Mr. de Meviriac, & il n’a pas tenu à lui que les 
Libraires ne l’aient mis fous la prefle. 

Voici quelques faits qui concernent un autre Ouvrage 
de cet Ecrivain. Mr. Baillet raconte que Mr. Defcartes 
faifoit un cas tout particulier du genie &* de ls capacité de Mr. 
de Meritiac, fur tout pour l'Arithmetiqueer l'Algebre qu'il pos- 
fedoit en un degré de profondeur qui l'égaloit à Mr. Viéte. 
..... Son travail fur Diophante d'Aléxandrie ef} plus que 
fuffifant pour jufiifer l'effime que M. Defcartes faifoit de luy : 
mais il eff à croire que le Public auroit encore enchéri fur cette 
effime, s'il avoir ut le traité d'Algebre de M. de Megiriac, 
@ quelques autres manufcrits de cet Auteur, dont le plus im- 
portant eff celuy des (1) xxxx. livres des Elémens d’Arithmé- 
tique fervant pour l'Algébre, écrit en latin, © acheté des 
héritiers de M. de Méxiriac depuis environ quinze ou feize an- 
nées, par une perfonne de la Religion reformée, qui n'a point 
oublié de l'emporter hors du Royaume aw tems de la révolu- 
tion de l'état où étoient les Religionaires avant la révocation de 
l'Edit de Nantes (19). Il ya dans ce récit une circonftance 
qui doit être redifiée, & voici un Mémoire que j'ai reçu 
fur ce fujet (20). ,, Outre les trois Livres que Mr. Bachet 
de Meziriac a compofez touchant les nombres, & qu'il 
a mis au commencement de fes Commentaires fur Dio- 
phante, il a fait des Elemens d’Arithmetique divifez en 
» treize livres, qui n'ont point été imprimez, On follicita 
» apres fa mort Mr, de Meziriac fon fils de les donner à 

TOM, III 


” 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
5») 
»» 
m2 
», 
5» 


5 


» 
5 
5» 


baillé à un Grand perfonnage de fon temps, qui euft peu laiffer de plus beaux Ouvrages s’il 
eut voulu, Felix ingenium, guod voluit potuit ! Ô utinam meliora voluiffèt (1) ”. 
À part des Ecrits qu'il deftinoit à l’impreflion (CG), On fe trompe quand on affüre qu’il n’avoit 
E q P PE d 


Nous parlerons 


gueré 


imprimer; mais il voulut vendte fi chet le manufcrit, 
» qu'il ne trouva perfonne qui le vouluft acheter. Enfin 
# ile vendit à Monfieur d’Alibert Treforiér de France à 
3; Montauban, qui luy en donna quinze cens livtes. Mr. 
» d'Alibert s'eftoit propofé de le faire imprimer à fes de- 
» pens: mais ayant été furpris de la mort avant que d'a- 
,. voir pû executer fon deffein, il donna, en mourant, à 
; un de fes amis ce manufcrit qui eft tout entier de la 
main de Mr. de Meziriac le pere. Cet amy le donna 
depuis à Mr. Cafe, & Mr. Cafe à Mr. Picard de l’'Aca= 
demie Royalle des Sciences. En l’année 1679, Mr. Pi- 
card le donna à Mr. l'Abbé Galloys, qui, pour accom- 
plir les bonnes intentions de Mr. d’Alibert, l'a offert à 
plufieurs Libraires pour le faire imprimer. Mais comme 
ces Elemens font d'une fcience abftraitte & qu'ils font 
» en Latin, il n’a trouvé jufqu’icy aucun Libraire’ qui en 
ait voulu entreprendre l’impreflion. Il y a donc quelque 
chofe à corriger dans la page 29r. de la 1. partie de la 
» Vie de Mr. Defcartes; car celuy qui a acheté ce ma- 
3 nufcrit n’eftoit point de la Religion Reformée; celuy à 
5» Qui il a été depuis donné ne l'a point emporté hors du 
» Royaume; & le manufcrit eft encore à Paris”. Il paroît 
par une Lettre de Mr. Sarrau (21), que Mr. Morus avoit 
entrepris de recueillir les Compofitions manufcrites de Mr, 
de Meziriac, & qu’on fouhaitoit qu'il s’aquitât de fa pro- 
mefle. Mr. Sarrau fans doute lui avoit infpiré ce beau 
deffein, lors qu'il l’avoit prié de lui acheter tous les Ou- 
vrages de ce favant homme (22); car il en parla avec des 
éloges diftinguez. Ce fut dans une Lettre qu’il écrivit le 
14 de Mars 1644. Il croioit qu’il y avoit environ dix ans 

que Meziriac étoit mort. Il ignoroit donc la vraie daté. 
Au refte, il ne faut pas être furpris de ce qu’on n’a pu 
trouver aucun Imprimeur pour le Commentaire de Mezi- 
riac fur Apollodore. Le goût de cette efpece d’Erudition 
eft entierement éteint, & il y a beaucoup d’aparence que 
fi Meziriac vivoit aujourd'hui, on ne lui feroit point 
l'honneur de l'aller chercher en Brefle pour lui donner 
une place dans l'Académie Françoile. Ce qui lui fit avoir 
autrefois cet avantage, feroit préfentement une raifon de 
ne pas fonger à lui. La politefle de fon ftyle, la beauté 
de fes Vers François, ne furent point caufe qu'on le crut 
digne d'être l’un des Académiciens; car il faut. avouër in- 
génument que fa Profe ni fes Vers en notre Langue n’a- 
voient rien d’exquis, & qu'à cet égard il étoit fort infé- 
rieur à prefque tous fes Confreres: la feule réputation de 
fon Savoir, & les preuves qu'il avoit données d’une vafte 
Erudition, le firent choïfir. Lies tems font Changez: on ne 
tient plus compte d’un Auteur qui fait parfaitement la 
Mythologie , les Poëtes Grecs, leurs Scholiaftes, & qui 
fe fert de cela pour éclaircir, ou pour corriger des Pafla- 
ges dificiles,, un point de Chronologie, une queftion de 
Géographie, ou de Grammaire, une variation de Ré- 
cits, &c. On ne fe contente pas de préférer à la ledture 
des Ouvrages d’un tel Auteur, celle d’un Ecrit où il n'y 
a rien de femblable , on traite aufli de pédanterie cette 
forte d'Erudition (23), & c’eft le véritable moien de re+ 
buter tous les jeunes gens qui auroient des dons pour réüs- 
fir dans l'étude des Humanitez. Il n'y a point d'injure 
plus ofenfante que d’être traité de pédant: c'eft pourquoi 
on ne veut point prendre la peine d'acquérir beaucoup de 
Litérature; car on craindroit de s’expofer à cette ofenfe, 
fi l'on vouloit faire paroître que l’on à bien lu les anciens 
Auteurs. Et où font les gens qui n'aiment pas à fe faire 
honneur de ce qu'ils favent, & qui ne font point animez 
par l’efpérance de la gloire? Otez cette efpérance, vous 
refroidiflez les plus ardens, vous redoublez la parefle de 
ceux qui craignent une aplication pénible. Il ne faut point 
douter que l’une des principales raïfons, qui ont fait tom- 
ber l'étude des belles Lettres, ne confifte en ce que plu- 
fieurs beaux Efprits prétendus ou véritables ont introduit 
la coutume de condamner comme une Science de {Colle- 
ge, & comme une craffe pédanterie, les Citations de 
Paffages Grecs, & les Remarques d'Erudition. Ils ont 
été affez injuftes pour enveloper dans leurs railleries les 
Ecrivains qui avoient de la politefle, & de la fcience du 
monde, Coftar par exemple. Qui auroit ofé afpirer après 
cela à la gloire du bel Efprit en fe parant de fes leétures, 
& de fes Remarques de Critique? Si l'on s'étoit contenté 
de condamner ceux qui citent mal à propos les Platons & 
les Ariftotes, les Hippocrates & les Varrons, pour prou- 
ver une Penfée commune à tous les fiecles & à toutes les 
Nations (24), on n'auroit pas découragé tant de gens; 
mais avec des airs dédaigneux on a relégué hors du beau 
monde, & dans les Colleges, quiconque ofoit témoigner 
Cccz qu'il 
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(&) Guichés 
non, Hi, 
de Brefle, 
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pag. 10. 


() Lä-mémej 


(1) Cf 
CEXXXV, 
à la page 
190 de V'E- 
dition d'U= 
trecht, 


(22) Voie fa 
LXX La 
fre; pag. 682 
il le nomme 

totjours Me= 
zetiacus a 

lieu de Me 

zitiaeus 


DEC À- 
DENCE 
des belles 
Lettres, 


(23) Voies 

La Bruyere 
au Chapitre 

des Juge- 

mens, pags 
m. 458 & 

fuivantes, 


(24) Herille 
Soit qu’il 
parle, qu'il 
harangue, 

où qiil éeri< 
Ve Vent ci= 
ter : 51 fait 
dire an Prin= 
ce des Phi- 
Lofophes , que 
Le vin eny= 
vre; & à 
POratenr 
Romain ; qua 
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pere: sil fe 
jette dans La 
murale, ce 
nef pas luy 
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vert eff a 
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uarante-cinq ans, lors qu’il mourut (D): mais je ne faurois marquer bien précifément 
guere que q CRUE q J 


Cm) Diverf- 
tez curieu- 
fes, Tom. VII, 
Pag, I21, 
122, Edir, 
de Holl. 


CE) 
2 


y» d'un Poëte Grec ou Latin ”, 


qu'il avoit fait des Recueils: on s’eft moqué des Coftars, 
& des Lettres mêmes de Voiture qui étoient parfemées de 
Latin, L'effet de cette Cenfure a été d'autant plus grand, 
qu'elle fe pouvoit couvrir d'un très-beau prétexte, c'étoit 
de dire qu'il faut travailler à polir l’efprit, & à former le 
jugement, & non pas à entafler dans fa mémoire ce que 
les autres ont dit. Plus cette Maxime eft véritable, plus 
at-elle flaté les Efprits fuperficiels, & parefleux, & les a 
pouffez à tourner en ridicule l’étalage d'Erudition. Leur 
principal motif, peut-être, étoit d'avilir le bien d'autrui 
afin d'augmenter le prix du leur; car fi on leur difoit, 
Vous condamnez cet Auteur qui cite &* du Grec @ du Latin, 
en feriez-vous bien autant , mettez la main [ur votre con- 
Jüence, le blameriex-vous fi vous vous fentiez en état de 
limiter T1 y a beaucoup d'aparence qu'on mettroit bien 
à l'épreuve leur fincérité, Mais abrégeons cette Digres- 
fion, & difons que les chofes en font venues à un tel 
point, que les Nouvelles de la République des Lettres du 


C5) Ber- 

nard, Nou- 
velles de la 
Répub, des 


Leîtres, mois dernier (25) nous aprenent que le Libraire de Paris, 
Ace 82. qui veut imprimer la Verfion d'Homere faite par Mada- 
ag. $ e + : “ee PCs 3 
Eee ; me Dacier, ne veut point y joindre l'Original. Il apré: 


hende fans doute que la vue des caracteres Grecs n’épou- 
(26) Lä-m8- vante les Leéteurs, & ne les dégoûte d'acheter le Livre. 


7e; Nou-  Confidérez je vous prie ce qui a été écrit de Paris à Mr. 

CMS d__ Bernard, & qu'il a inféré dans fes Nouvelles du mois 
Fran CR d'Octobre dernier. La Telemacomanie eft un Livre plein 
pansss.  d'éjbrit @ de feu (26). Ileft divifé en deux Parties: l'Au- 

{s) Moreri 

Mira, table parmi les Savans de fon Siecle. 

duns Jes Ad & il pañla près de cinq ans 

ANR e étroite, qui a duré autant que fa vie. Son nom de famille étoit 
hou, 4 lus lui fut donné, parce qu’il foutint admirablement lé 
nigs das préfentation de Théatre, où. l’on récitoit devant un 
Fa ucien (4). Il fut conu de bonne heure pour 

Morxlerus. 


aquittoit fi bien, qu’on jetta les yeux fur lui 
() Celui qui 
A pour Titre 
Somnium, 


fu Gal. Que la Réformation y fut reçue (c); 

Co) Cof-à 

FL ISSN) MILINy avoir pas long tems qu’il av 
slcdano, Heidelberg à la priere de l’Electeur Othon Hen 
Libr. XVI 


démie. Micyllus a été un des meilleurs Poëtes 
(a) Tiré de quantité d’enfans; mais il ne laifla 


Méehior de l’Eleéteur Palatin; l’autre fut Tailleur de fon métier 
Vitis Philo- chofe de fes Ouvrages (E). 
fophor. 
(4) 2 repréfenta . .. le perfonnage de Micyllus.] Hagius 

dans la Vie de Pierre Lotichius parle affez exactement de 

cette Avanture; mais au lieu de dire qu’il la tient d’un 

homme qui en avoit été le fpedtateur à Francfort (c'étoit 

Jean Lonicerus Profeffeur en Grec à Marpourg) il devoit 
G) Lib. 1 citer Micyllus lui-même (1), comme a fait Melchior 


Adam. 
Fortuito quondam Micylli nomina cafu 
Repperi, © in mores tranfiit ille meos. 


Sylvarum. 


I ya dans Moreri fortitudo, au lieu de Jortuito, ce qui a 
été corrigé dans l’Édition de Hollande par ludendo. Au res- 
te, je mets par tout Micyllus, quoi que je fache que d'A- 
blancourt qui a dit Micyle dans a Traduétion de Lucien > 


{2) Obfer. a été aprouvé par Mr. Menage (2). Si j'avois été con- 
vat. fr la damné en cela par ce favant homme, je ne laurois pas 
se été quant à l'orthographe; car je ne dis pas Mycillus, 
7 Vols far comme l'écrivent la plupars des Auteurs Allemans en parlant 
346. de Jacobus Micyllus; en quoi ils ont d'autant plus de tort, 


dit-il, que ce mom lui a été donné pour avoir bien reprefenté 
étant écolier le performage de Micyle du coc de Lucien. Mr. 
Menage n'eft pas le feul, qui ait dit que Micyllus étoit 
alors écolier (3): je trouve cela affez aparent; mais il 


G) Vous, ef pas trop aifé de l'accorder avec ce qui a été raporté 


de Scient. LOS SERA L 

Mc ci-deffus, que la Piece fut joüée à Francfort, car on ne 
pag. 78. voit pas que Micyllus y ait étudié. Melchior Adam le 
Teïffier fait pañler de Strasbourg aux plus célèbres Univerfitez 


Addir, Tom. 


À, b&. 139, d'Allemagne. 


Konig, Be  (B) retourna à Heidelkerg.] Melchior Adam ne mar- 
bliothec. que le tems de ce rc‘our que par ces deux Caracteres, la 
Page 540, guerre de Smalcalde, & la reception de l'Evangile dans 


Heidelberg. Donec fub bellum Smalcaldicum cum 
Gertania soncuteretur motibus , atque Heidelberge, 
di doëtrina reciperetur , eodem ad Gracanice lingue profeÿr 
mem accerfitus rediit, Cela fignifie l'an 1546, où l'an 1547» 


Variis 


le nombre de fes années. Ondit(#) ,, que Monfieur D. S. quiet: 4" 
illuftre Académicien, a ce femble hérité de fa connoiflance de la Fable : 
une Hiftoire, dont il n’y aura aucune circonftance qui ne foit 


L'un de fes fils a été Préfident du Préfidial de Bourg en Brefle. Il fe fit admirer de toute la 
Cour, lors qu’en 1660 il fut complimenter fa Majefté à Lion (7). . Il vivoit encore l'an 1704. 


à Heidelberg pour 
que lan 1532. Il y alla, mais il n’y demeura gueres; 
rapellé, il fut reprendre dans leur ville fon prémier poite. 
& il y enfeigna publi 


de la Famille de cet 

il travaille à en faire 

apuyée ou ornée de quelque trait (r) Tiré du 
4 Mi 


muser 1705, 
pag: 132. 


teur (27) montre dans la prémiere, que l'Eglife a eu toû- 
jours de l'averfion pour les Romans. Za Jeconde partie eff 
beaucoup plus lonçue que la premiere ; mais elle ef plus EN- 
NUXEUSE, PARCE que l'Auteur S'aplique uniquement à 
faire voir les anachronifmes e> les fautes contre l'Hifloire > 
contre la Fable, qui font dans le Telrmaque (28). Jugez par 
à du goût dominant, & concluez que le Commentaire 
fur Apollodore feroit fiflé à Paris, Les Libraires favent 
bien cela, ils ne l'imprimeront point. C'eit un Ouvrage 
où il y a trop d'Erudition. 

(D) On Je trompe quand on affôre qu'il n'avoit gere que 
guarante-cinq ans lorfqw'il mourut.] On ne lui donne que 
cet âge-là dans l'Hifloire de l'Académie Françoife, D'’au- 
tres difent qu’il véquit quarante-fept ans (9). Mais il eft 
fûr qu'il ne mourut pas fi jeune; car fon pere qui l’avoit 
eu de fon prémier mariage, fe remaria l'an 1586. Le con- 
traét de ce fecond mariage eft daté du 27 de Septembre, 
comme nous l'aprend Mr. Guichenon. Je voudrois qu'il 
eût été pour le moins aufli foigneux de marquer le jour 
natal des perfonnes, que le jour des mariages, & des tes- 
tamens. L'un ne lui eût pas été plus dificile que l’autre 
à l'égard de la Famille de-Mr. de Meririac: il conoifloit 
le fils de ce favant homme; c’eft par lui aparemment qu’il 
recouvra les Mémoires qui lui ont apris ce qu'il raporte 
de cette Fam Pourquoi ne lui demandoit-il les 
jours de naiflance? S'il l'avoit fait nous faurions cert ne- 
ment combien a vécu l'Académicien dont nous païlons. 


(27) Ce 
a-dire LAbbE 


aydir, 


(8) Nou- 
velles de 12 
Républ, des 
Lettres, Of. 
1700 , Paz. 
389, 390. 


(29) Baillet, 
Jugem. fr 
les Poëtes, 
D, 14320 


MICYLLUS (Jaques) né à Strasbourg le 6 d’Avril r 03, tient un rang bien hono- 
IL étudia dans les plus célèbres Académies d'Allemagne ; 
à celle d’'Erford, où il lia avec Joachim Camerarius une 


amitié très- 
Molizer (a). Celui de Micyl- 
perfonnage de Micyllus (_Z) dans une re- 
grand nombre d’Auditeurs un Dialogue de 


un füjet propre à faire fleurir un College; car dès 
lan 1f27 il enfeignoit la Langue Latine & la Langue Greque dans celui de Francfort, 


Il s’en 
la Profeffion de la Langue Gre- 
car les Magiftrats de Francfort l’aiant 
Il retourna à Heidelberg (2), lors 
uement la Langue Greque, & 


chez lui la Langue Latine avec beaucoup de fuccès, Jufques à fa mort qui arriva le 28 de Janvier 
oit conféré avec Melanchthon, qui étoit venu à 
ri, pour concerter les nouveaux Statuts de l’Aca- 
qui fuflent de fon tems en Allemagne (D). I] eut 
que deux fils, dont l’un étudia en Droit, & fut Chancelier 


dans Heidelberg (7). Je dirai quelque 


& s'accorde avec la Note marginale où cet Auteur dit 
que Micyllus fut vingt ans au fervice de la ville de Franc- 
fort, & plus de dix, quoi qu'avec interruption, au fervi- 
ce des Electeurs Palatins. 

(C) 1 mourut le 28 de Janvier 1558.] Cela montre que 
Jean Hagius, qui dit (4) que Micylius, Melanchthon, & Secundi 
Lotichius Secundus étoient morts dans là même année, pag, Go. 
s'efttrompé, Il ne le devoit dire que des deux derniers; 
car il eft vrai qu'ils moururent en 1460. Moreri ne set (s) Aput 
trompé que dans le jour; il veut que Micyllus foit mort Melchior. 
le 23 de Janvier. Aparemment le duodetrigefimo de Mel- EC 
chior Adam l’avoit éblouï, RCE 

(D) Il a été un des meilleurs Poëtes . . . de Jon tems en man. 
Allemagne.] Cela n'empêche pas que les Critiques ne re- 
marquent bien des défauts dans fes Vers, & même des (6) L’Epi- 
fautes contre la quantité. Voiez la Cenfure, ou la Pr0- RRRUCE 

gs È ue : Bibliorhe- 
#ulfis Critica de Jean Pierre Lotichius, au Chapitre XIV, que de Gef= 
où il s’eft gliffé une faute d'impreffion concernant l'année rer excepte 
de la naiffance de Micyllusm. D. L rx. au lieu de M. D. tr, 4 Mtamor 
Nous aprenons là même que Micyllus, à l'exemple des PE; mais 
À NA ET eee on voit dans 
plus grands Poëtes de l'Antiquité, eut très-peu de part AUX L Caralo= 
faveurs de la fortune: Varitm ac novercantem, dim vive- gue d’Ox- 
réf, expertus fortunam . . . que fors illi cum majorum gen- ford Les 
tinm veteribus poëtis fuit communis. dr a 

CE) Je dirai quelque chofe de fes Owvrages.] Son Traité QU Pr ls 
De Re metrica eft un chef-d'œuvre, à ce qu'en dit Me- 2 Maamors 
lanchthon. Voici comme il en parle (5): De Re mmerrica phofes. 
exflant eruditifimi © confummatifimi libri tres Sacobi Mi- 
cylli, quo nemo Larinè Jcripfit profodiam eruditins aut dili- 
gentius. Ses autres Ouvrages font des Notes fur Ovide (6), 

& fur Lucain; la Traduétion de quelques Pieces de Lu- 
cien avec des Scholies; des Notes fur la Généalogie des 
Dieux Compofée par Bocace; plufieurs Vers Grecs, & La- 
tins; une Traduction de Tacite en Alleman; Arithmetica 


dogiflics libri duo, &c (7). 
MICRÆ- 


(4) 2 Vita 
Lotichii 


(7) Voie te 
Titre de fes 
autres Ou= 
ges dans 
P'Epitome 
de la Bi- 
bliotheque 
de Gefner. 


D'Eleéfeur de 
Brandebourg. 


(2) ExDan 


Hartnaccio, 


in Vita 
Micrxlii. 


G) Une 
Fille, qui 


m Fils 
re 


{4) Tiré de 
fin Pro- 


() Witte, 
sbid. pag. 
2289 à feg. 


(6) Conférez 
ce que je dis 
dans la Dif- 
fertation 
fur les Li- 
belles dif- 
famatoires 


MICR Æ LI US. 


MICRÆLIUS (Jean) Profeffeur en Théologie à Stetin, nâquit à Cuflin en Pome- 
ranie le 3 de Septembre 1597. Il commença fes études dans le College de fa patrie, & dès l'an 


1614 il les continua à Stetin 


fous Daniel Cramer qui y enfeignoit la Théologie (4), & fous 


Joachim Prætorius, &c. Il y foutint une Difpute de Deo uno ES trino Van 1616, qui le fit fort 


eftimer. Il alla l’année fuivante 
tranfcende 


ali. I reçut en 1621 dans l’Académie de Gryphfwald le grade de Maître en Philo- 


fophie, après avoir foutenu une Thefe de Mereoris: quelque tems après, il alla à Leipfc, pour y 


achever fes études, & il fut étal 


li Profefleur en Eloquence au College Roial de Stetin l'an 1624 
& Recteur de l’Ecôle du Sénat l’an 1627, & Recteur du College Roial & Profeffeur en T'héo- 
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(&) Tiré de 
< D age A oz LOIT fu Vie, com= 
à l’Académie de Konisberg, & y foutint une Difpute de Veritare pie par De 

niel Hatt- 


nac. Elle e# 
a# devant de 
Jon Synrag- 
ma Hiflo= 


logie l'an 1649, aiant reçu le Doétorat en Théologie dans l’Académie de Gryphfwald la même FE 


année 1649 (4). Il avoit obtenu par fes follicitations dès l’an 1642, qu’il y auroit des Profef- f 
feurs en Jurifprudence, en Médecine, & en Mathématique, dans le College Roil; & que l’on 
bre d’Ecôliers aux frais du Public. Il ft un voiage en Suede l'an 


y entretiendroit un certain nom 


1653, & il eut l’honneur de faire la révérence à la Reine Chriftine,. qui lui donna des marques 


très-obligeantes de fa libéralité. 


11 mourut le 3 Décembre 1658. 


Il avoit été marié trois 


fois (à) (B). Je marquerai le Titre de fes principaux Ouvrages (C), & je ferai quelques Notes(D) » à 
fur © fr 
lité de Marquis (9): c'eft celle de Comte qu'il eût falu (9) idem; 
T 


(A) 1 fe ft recevoir Doëteur en Théologie . . . . . lan 
1649.] On voulut qu'il demandât ce grade, parce que 
dans une célèbre Difpute qu'il avoit eue avec Jean Ber- 
gius (x), celui-ci s'étoit vanté fiérement d'être un ancien 
Doëteur en Théologie, à quoi Micrælius n’avoit pu ré- 
pondre fi ce n'eft qu'il avoit recu le grade de Maître en 
Philofophie avant Bergius. La Reine Chriftine fit tous les 
frais de la promotion de Micrælius au Doétorat en Théo- 
logie (2). La Difpute dont je parle concernoit les difé- 

; rens qui regnent entre les Luthériens & les Calviniftes. 
(3) 1 fut marié trois fois.| 11 époufa fa prémiere fem- 
me l'an 1627. Elle étoit fille de Joachim Prætorius, Ar- 
chidiacre & Profeffeur à Stetin. Illa perdit au bout d'un 
an avec l'enfant qu'il en avoit eu. Il fe remaria en 1630 
avec une fille de David Reutz Surintendant dela Pomeranie 
Orientale, & il en eut neuf enfans dont il ne reftoit que 
deux (3) en vie quand il mourut. Il prit une troifieme 
femme l'an 1642, de laquelle il eut fix enfans qui lui fur- 
>; vécurent. Elle étoit fille de Michel Hecken Surintendant 
de Primiflaw (4). Toutes ces marques de la féconde bé- 
nédiétion que Dieu répandit fur lui ajant été détaillées 
dans fon Programme funebre, je n'ai pas cru qu'il fut à 
propos de les pafler fous filence, 

(GC) Je marquerai le Titre de fes principaux Ouvrages. ] 
Son Ethnophronins contra Gentiles de principiis Relisionis 
Chrifliane fut imprimé à Stetin en 1647, 1651, & 1674, 
ä# 4. Il en donna une Continuation l'an 1652 #7 4,, con- 
tra Sudaicas depravationes. Son Lexicon Philofophicum fut 
imprimé dans la même ville en 1653, & en 1667, in 4. 
Heterodoxia Calviniana de Predeftinatione, à Stetin 165174, 
& 1665 in 12. Syntagma Hifloriarum Ecclefiæ, à la même 
ville en 1630, 1644, 1660, in 8. Elle a été depuis im- 
primée ir 4, avec la Continuation de Mr. Hartnac. Je me 
fers de la cinquieme Edition qui eft de Leïpfic 1699, en 
deux volumes. Mowffrofe opinionis Ifaacii Peyrerit [oriptoris 
Galli de Pra-Adamitis abominanda fæditas, à Stetin 1656 
in 4. Syntagma Hifioriarum Politicarum , à Stetin, l'an 1627 
& 1633 428, & l'an 1654in4. J'en parlerai dans la Re- 
marque qui fuit. Ceux qui voudront voir le Titre des au- 
tres Ouvrages de Micrælius, tant Latins qu'Allemans, 
n'auront qu’à lire le Sieur Witte (5). 

(D) Je ferai quelques Notes fur les Additions de fon His- 
toire Politique] La derniere Edition eft de Leipfic 1702, 
en deux Volumes 7 4 En voici le Titre tout entier: 
Fohannis Micralii Pomerani Hiforia Politica, qua Imperio- 
rum , Regnorum, Eleéioratuum, Ducatuum, Rerumque pu- 
blicarum omnium origines | incrementa , fata, bello paceque 
gela ad annum à Chriflo nato 1648 defcribuntur, cum Con- 
tinuatione Danielis Hartnaccii Fomerani, qui ad exitum us- 
que fuperioris feculi eandem eadem methodo juxta annorum 
Jeriem pertexuit, eo totum Opus Autoribus in margine, unde 
ffhac defumta, adduëtis, Tabulis Chronologicis & Gencalo- 
gicis Indicibufque plane novis @' locupletifimis exorravit. Je 
duis für que Mr. Hartnac ne trouvera point mauvais que 
j'indique certaines chofes qui me femblent défedueufes 
dans fes Additions, & qu’ainfi je fafle en forte autant qu'il 
me fera poflible que ceux qui feront reimprimer les Hiftoi- 
res Générales nous donnent de bons Appendix. C'eft leur 
coutume d'y faire joindre ce qui seit paflé depuis l'Edi- 
tion précédente jufques à la leur (6): or quand on trouve 
une Continuation toute faite, celle par exemple de Monfr, 
Hartnac, on la copie plus volontiers, que l’on ne fe don- 
ne la peine d’en dreffer une autre; mais au moins s’effor- 
ce-t-on de rectifier ce que l'on copie, fi l'on a quelques 
Avertiflemens fur les défauts. 

Je dis donc en I lieu, que Monfr. Hattnac ne diftingne 


Num. VIII, pas aflez les perfonnes, leurs noms propres, leurs quali- 
& Rew.(.A) tez, &c. Il nous parle d'un Condé, Cordaus, qui prit 


A4 commen 
cement. 


(7) Hart- 
naccius 
Tom, I, 
par. 65. 


(8) Zidem, 
Pas: 566% 


Gernshac en Allemagne l'an 1691, & la fortereffe d'Her- 
berftein (7). On ne conoit point de Général qui eut nom 
Condé cette année-là dans les armées de France. Il dit, 
que le Prince Eugene François eft fils d’ün frere du Duc 
de Savoie (8): il fe trompe, ce Duc n’a point de frere, 
& la parenté de’ces deux Princes ne vient que de ce qu'ils 
defcendent de Charles Emanuel Duc de Savoie bifaieul dy 
Prince Eugene, Il donne au Maréchal de Lorge la qua- 


Jui donner. 


Pai té 


quelque chofe 


auf 


de Witte, 


Mémor. 


Theolog. 
pag. 1292 


om, Il; 


En 11 lieu, je remarque qu'il ne cara@térife pas aflez les P'8 73% 


événemens: il en oublie quelquefois les circonftances les 
plus effentieiles, ou du moins celles dont les Lecteurs doi- 
vent être inftruits pour bien juger de l'état des chofes. Je 
n’en donnerai qu'un exemple: il attribue au Prince Eu- 
gene d’avoir fait lever le Siege de Suze au Marquis de Ca- 
tinat au mois de Juillet 1693 ; d'avoirbombardé Pignerol au 
mois de Septembre, & fait fauter par des mines le Fort de 
Sainte Brigitte; d'avoir donné une bataille le mois d'Oc- 
tobre dans laquelle chaque païti perdit bien des gens fans 
que la viétoire fe déclarât ; & enfin d’avoir chaffé l'ennemi 
au delà des Alpes. - Marchionem de Catinat Eugenius Dux 
ab urbis Sufe oblidione Julio menfe fortiter repulit: Seprembri 
Pignarolunÿ injeétis ignibus globifque majoribus vafavit, for- 
talitium Brigitte aébis cuniculis evertit; Ofobri denique am- 
biguo marte © plurimis utrinque cefis pugnavit, hoflem de- 
nique difficillimo montes nivelque gradu finibus excedere coe- 
gif (10). Ce font les paroles de Mr. Hartnac: elles font 
cenfurables par bien des endroits; car, 1, le Prince Euge- 
ne ne commandoit point toutes les troupes, il ne com- 
mandoit que celles de l'Empereur, le Duc de Savoie com- 
mandoit en chef & en perfonne toute l'armée: c’étoit donc 
à lui qu'il faloit attribuer tous les exploits, puis qu'on 
n’entroit pas dans le détail, & qu’on marquoit fimplement 
les fuccès les plus notables de là Campagne. 2. Il n’eft pas 
vrai qu'on ait jamais fait lever le fiege de Suze à Mr. de 
Catinat. Il prit cette ville au mois de Novembre 1600, 
& il la garda jufques à ce qu'elle fut rendue par la Paix en 
1696. On pourroit croire que par méprife Mr, Hartnac a 
dit Syze au lieu de Cori. J'y confens; mais, 3, je remar- 
que que le fiege de Coni fut levé en 1691, & non pas en 
1693. Je remarque 4, que Mr, de Catinat n’y étoit point 
en perfonne: 5, que le Prince Eugene ne força point les 
lignes des afliégeans; il ne les attaqua pas même. Mr. de 
Dulonde qui commandoit les afliégeans fe retira d’ouïe, & 
fans aucune nécefité à ce que crurent les François: aufli 
fut-il arrêté, & difgracié (11). Ainf les phrafes de l'His- 
torien , ab obfidione . . . . . fortiter repulit Marchionem de 
Catinat, font trompeufes, puis qu’elles portent à croire que 
Mr. de Catinat en perfonne leva le fiege après avoir été 
bien batu. Un Hiftorien exact choifit toujours fes paroles 
avec tant de foin , qu’il ne donne pas à deviner à fes Lec- 
teurs fi les affiégeans fe retirérent d’eux-mêmes, ou s'ils 
attendirent qu’on les attaquât, 6. Il ne faloit point fupri- 
mer la circonftance que le fort de Sainte Brigitte fut as- 
fiégé dans les formes, & queles François s'y défendirent 
plufieurs jours, & fe retirerent enfuite dans Pignerol. 7. Il 
ne faloit point fe borner au bombardement de Pignerol, 
ni dire que les bombes défolérent cette place, vafavis. La 
bonne foi exigeoit qu’on infinuât que les Alliez l’affié- 
gérent, & qu'ils ne purent la prendre, & que leur bom- 
bardement n’y fit pas grand mal (12). 8. La bonne foi 
ne fauroit permettre que la bataille de la Marfaglia foit 
comptée parmi celles dont le fuccès eft ambigu. Les Ecri- 
vains Anti-François reconoiflent bon gré mal gré qu'ils en 
aient que le Maréchal de Catinat gagna celle-là (13). Mr. 
Hartnac fait le même aveu dans d’autres endroits de fon 
Livre, & cela en reconoïffant la levée du fiege de Pigne- 
rol (14). 9. Il eft faux que Mr. de Catinat ait été forcé 
par les Alliez à retourner au delà des Alpes: c’eft donc 
une expreflion fort impropre que fribws excedere coegir. Ils 
ne purent l'empêcher de féjourner dans le Piemont, & 
d'y confumer les fourages autant de tems qu'il jugea à 
propos, & il n’en fortit que par les ordres du Roi fon 
Maître (15). : 

I! eft aifé de voir après tout cela, que j’aurois pu dire, 
non feulement que Monfr. Hartnac omet quelques circons- 
tances effentielles, mais auffi qu'il en fubititue de faufles 
qui changent l'efpece du fait. Il a commis cette faute 
bien fenfiblement lots qu'il a parlé de la prife de Valen- 
ciennes; car non content de n’avoir point dit que cette 
place fut emportée d’affaut le 8 jour du fiege, ila dit 
que les François s'en rendirent maîtres par trahifon (6). 
Si je voulois marquer toutes les méprifes femblables à celle 

OC qui 


(to) Hate 
naccius , 
Tom. I, 
pag, 568) 5694 


(1) Pois 
la Vie du 
Prince Eu- 
gene, im= 
Primée à la 
Haie, 17023 
pag. 109 à 
fuir. 


(12) Voiez 
la Vie du 
Prince Eu 
gene, par. 
180 dr five 


(13) Voiez 
la-mème Vie 
pag: 300. 


(x4) Sabandi 
anno 1692 
(il faloir 
dire 1693) 

à Pignaroli 
obfeffionc re= 
jeff, iterume 
que fæderati 
illorum prope 
Marfiglian 
gravi clade 
m4léfati fsnté 
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Page S4. 
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(15) Voiez 
la Vie du 
Prince Eu- 
gene, pag. 
205 ; 206, 
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proditions 
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fur les Additions de fon Hiftoire Politique. 


furent fubjuguez au printems de 1676,& qu'Haguenau étoit (20) M 
une ville que les François faifoient fervir de rempart (20). sut; , 

Ils n'avoient garde de-la brûler. Raportons encore deux 
exemples. Il dit qu’en 1689 le Duc de Noaïlles prit Camp- 


qui fuit j’aurois à faire un long Catalogue. Il affure que 
Jean Barth, aiant batu La Flotte des Hollandois l'an 1604, 
trouva une grande quantité de blé dans les vaiffleaux qu’il 
.- leur prit (19). Voilà une circonftance faufle fubitituée à 


gée Pan 16754 


(7) Per à ÊE HÉCU +, 

LUE Bar= ! Ja fupreffion d'une véritable. Il faloit dire que Jean Barth redon en Catalogne (21), & que Monfieur de Bouflers (21) Hart- 

shium quoque fervoit d'efcorte à plufieurs navires chargez de blé, &  aiant prefque ruiné Kocheim, emporta enfin Maience (22). naccius , 
qu'aiant batu les vaiffeaux de guerre-des Hollandoïs il fau- Tout le monde fait que Maience, fans avoir été aucune-- To». 21, 


Batavorum 
naves, n#= 


va le blé qu’il menoït en France (18). ment attaquée, reçut garnifon Françoife au mois d'Oéto- ?#: 133- 


Je dis enIIIlieu, qu'il n’obferve pas toujours l’ordre 
du tems: il tranfpofe quelquefois, il anticipe, il confond 
les dates. En voici quelques exemples. Il affüre que 
Louïs XIV aiant pris Grave au mois de Juillet 1672, as- 
fiégea & fubjugà Maftricht, ravagea le païs de Treves, s'y 
embara des villes, & fe rendit Maître de la Principauté 
d'Orange, & de la Comté de Bourgogne ; mais que la 
ville de Groningue fe défendit vigoureufement contre l'E- 
vêque de Munfter (19). Chacun voit que c’eft confondre 
les temps. Maftricht ne fut fubjugué qu'en 1673, & la 


nam fru- 
ementi copiams 
aufre. Ibid. 


es 


bre 1688, & que Kocheim fut emporté par le Mar- 
quis de Bouflers le 26 d'Août 1689, & que les François 
perdirent Maience après un long fiege le 8 de Septembre 
1689 (23). Le dernier exemple contient une faute de Geogra- 
phie. Mr. Hartnac raconte qu'au mois de Septembre 1688 
Îes François, fous la conduite de Mr. le Dauphin, étant 
entrez dans les Etats de fon À. Eleétorale Palatine par le 
Fort-Louïs, bâti fur une Ile du Rhin, prirent Neuitad & 
Keïferfluthern, & puis Spire & Wormes (24). Chacun 
voit que la prife de ces places a du précéder Ie paffage du 


(22) Kocheï- 


miam 


Moguntiam 
denique 
pugnat, 1bid, 


(23) Voiez, 
Mr, Hart 
Lac lui-m 
me, at To 


1,p: 561, 5624 


Rhin, & qu'en tout cas ce n'eft point par le Fort-Louïs (24) Tom, 1, 
que l’on doit paffer pour fe faifir de Neuftad. par s61, 

Il eft für qu'afin de ranger les chofes felon leurs da-,, } Ver 
tes, il ne fufit pas d'être muni de bonnes Tables Chro- te 
nologiques, il faut même confulter un très-bon Journal; les de la 


d# Pere du 
Londel, 

fois le 29 de 
Juin 1694, 


Franche-Comté ne fut conquife qu'en 1674. Or la prife 
de Grave & la réfiftance de Groningue apartiennent à l'an 
1672. Notre Auteur ajoute que la France reçut un très- 
grand échec par la perte de Philisbourg, & par celle du 
Maréchal de Turenne, & que néanmoins après cela elle 


(to) Haït- d 
naccius » mit en cendres Haguenau, & bien d’autres villes, & prit & c’eft en cela que les Gazettes peuvent étre utiles, HUE 
Tom. 17, Condé & Bouchain. Notez que Mr. de Turenne fut tué On rendroit un grand fervice aux Compilateurs de l'His- Pad 


(RER toire, fi l'on publioit des Faites tels que ceux de du 


Yan 1675, & Philisbourg tomba au pouvoir des Allemans. 
Londel (25). 


a 13. 224 
au mois de Septembre 1676, & que Condé & Bouchain PÉNEFES 


MILLETIERE (TneopniLe BRACHET SIEUR DE LA) s’aquit une réputa- 
tion beaucoup plus grande que bonne, pour s'être mêlé des afaires de Religion, & avoir tâ- 
ché d’accorder en France les Catholiques & les Proteftans. L'un de fes Antagoniftes l’a dépeint 


(«) Samuel de la maniere fuivante (4): Qu'’après avoir étudié fuperficiellement en Droit à Heidelberg, il fut 
eu * reçu Avocat; qu’il devint fi amoureux de la fille d’un Procureur , qu’il en tomba dangereufement 
shtre malade, & qu’il ne voulut ni ne put guérir qu’en l’époufant; qu’il efpéra de trouver des caufes 
Li, 11, par le moien de fon beau-pere, & que cela fit qu'il s’attacha au Barreau, mais qu’étant demeuré 


a pratique du Droit, & s’érigea en Théologien; 
Religion dans le Palais, où 1l fe trouvoit encore 


Cap. lt. pag. 


se ie SOLE dans un Plaidoié (b) il fe dégoûta de 


qu’on l’entendoit difputer fur les matieres de 


(G) Gim comme Avocat écoutant; qu’il y crachoit de l’'Hébreu; qu’il affeéta un grand zêle contrel’Armi- 

Hour nianifme ; qu’il ménagea la Conférence de Cameron avec T'ilenus; & que par tous ces mouvemens 

jé il obtint la Charge d’Ancien au Confittoire de l’Eglife de Paris, & enfuite celle de Député de la 
em ; ibid. 


Province à l’Afflemblée de la Rochelle; qu’il eut la principale part aux réfolutions tumultueufes 
de cette Afflemblée qui bouleverférent l’état des Eglifes; qu’on fait affez fa conduite dans cette 
Députation, & avec quelle ferveur il écrivit contre T'ilenus fon ennemi particulier (2), & com- 
bien le fuccés de fon voiage vers les Etats Généraux fut éloigné de l’efpérance qu’il en avoit fait 
concevoir à l’Affemblée de la Rochelle; qu'étant de retour chez foi il follicita les afaires du Duc 
de Rohan à la Cour, & qu’il fe rendit fufpect d’avoir trempé dans des entreprifes pernicieufes à 
la patrie, & dans des intelligences avec les étrangers; qu’il fut pris, & qu’on l’envoia à Touloufe, 
où après les douleurs de la queftion, & un long emprifonnement (B), il forma la prémiere tra- 
me du Syncrétifme; qu’aiant recouvré fa liberté par la clémence du Prince, & par l’interceflion 
de fes amis, il s’engagea à faire rentrer dans la Communion de Rome tous les Réformez, & qu’il 
crut que c’étoit ainfi qu’il devoit faire paroitre fa reconnoiffance pour la penfion annuelle de mille 
écus qu’on lui donna; qu’il fit imprimer plufieurs Livres fur la Réünion des Religions (C), 
& que n’aiant pas déféré aux Remontrances du Confiftoire de Charenton, il fut enfin excom- 


(A) On fait . . 2. avec quelle ferveur il écrivit contre 


{:) Mercure $ dass 
Tilenus fon ennemi particulier. | Au commencement du 


François, 


Tome VII, mois de Mars 1621 (1), on vit paroître fous le nom d’A- 
à Pan 1621, braham Elintus un Advertiffement à l'Affemblée de la Ro- 


pe 


chelle (2), dans lequel ceux de la Religion. étoient for- 
tement exhortez à fe foumettre à leur Prince, & à ne 
point entreprendre de fe conferver par la guerre la poffes- 
fion des Edits. Elintus étoit l’Anagramme de Tilenus Au- 
teur de cet Avertiflement. La Milletiere Sécretaire de 
l’Affemblée de la Rochelle fit une Réponfe à cet Imprimé, 
& l'intitula Difcowrs des vraies raifons pour lefquelles ceux de 


€) 2 e# 
snfèré dant 
te Mercure 
François , 
dä-mème, 


(3) A4 le L à 

page 155 &, la Religion en France peuvent @* doivent en bonne confcience 
IS Voix refifler par armes à la perfrcution ouverte que leur font les 
seu ennemis de leur Religion e> de l'Etat. Tilenus repliqua par 


de Nantes, Un Livret qui avoit pour Titre, Examen d'un Eftrit inti- 
Livr. VI11, tulé Difcours des vraies raifons pour lefquelles ceux de la Re- 
Voiez dans le VIII Volume du Mercure 


Pas 423. ligion , ec, 

François (3) le contenu de ces deux Ouvrages. Notez 
@) Ai le. . que la Chambre de l'Edit féante à Beziers fit brûler-par la 
PA °7 #1 main du bourreau la Réponfe de la Milletiere à l'Avertis- 


fement de Tilenus, & qu’elle ordonna qu'il feroit enquis 


() Ange de du nom de Auteur. Cet Arrêt fut prononcé le 6 d'Oc- 
Ce tobre 1626. Voiez le XII Volume du Mercure Fran- 
Jezabal , çois (4). Au refte le Pere Ange de Raconis, Prédicateur 
Gap. 111, Capucin, s’eft fervi malignement de plufeurs Extraits de 
og: 313. ces Ecrits de Tilenus, & de la Milletiere, & il nous 


aprend (+) que D# Moulin choifit entre tous a Milletiere 
comme for bouclier d'Aiax, pour l'oppofer au Sieur de Ra- 
conis (6), lors de l'inflruftion de Madame la Baronne de 
Courville.… Notez que Grotius n’aprouva point que la Mil- 


(6) eve du 


Capucine 


(7) Grotius, 


ne y  letiere eût publié un Ouvrage fi capable de rendte odieufe 
Part, 1, aux Puiffances la caufe des Réformez (7). 

pe (3) On l'envoia à Touloufe, où après les douleurs de la 
la Lettre  quellion, @> un long emprifonnement.] Îl nous aprend lui-mé- 
CLxxv, me une circonftance bien paiticuliere de fon Procès, Yay 


muniés 
veu dans mes mains, dit-il (8), lArref} de ma mort, dreffé 
de la main du premier Prefident Mafuyer foubs l'authorité du 
Parlement de Touloufe, auquel je me lifois condamné comme 
atteint © convaincu des cas à moy impolez , ex cet Arreff mis 
dans les mains du Greffer, avant qwen la deliberation du 
Parlement, qui par [on interlocutoire, donna lieu à l'attente, 
qui tira depuis, des mains de l'authorité Souveraine, ma con- 
Jervation & ma delivrance. 

(C) 1 ft imprimer plufieurs Livres fur la Réÿnion des 
Religions. ] I] commença par une Lettre qu'il publia en 
François l'an 1634. . Elle fut fuivie deux ans après par un 
Ouvrage Latin divifé en deux Parties. Il examina dans la 
prémiere la Difpute de la Primauté de Saint Pierre, celle 
de la Juftification, celle de la Priere pour les moïts, celle 
de l’Invocation des Saints, & celle de l'Euchariftie, Dans 
Ja feconde, il traita de la Nature & de la Grace, & de la 
Prédeftination. Il envoia cet Ecrit aux plus habiles Minis- 
tres. On y fit plufieurs Réponfes. Celle de Mr. du Mou- 
lin fut piquante. Il y fit une Replique en François.que 
Grotius ne méprifa pas (9). Je croi que perfonne ne ré- 
futa mieux que Mr, Daillé le fecond Ouvrage de la Mille- 
tiere. Sa Réponfe eft intitulée Æxamer de l'Aduis de Mr. 
de la Milletiere fur l'Accommodement des Différens de la Re- 
ligion. I] la publia en Latin & en François l'an 1636. Cet 
Examen fut réfuté par Mr. de la Milletiere, & cette Ré- 
futation obligea Monfr. Daillé de compofer une Apologi 
mais il ne la publia point (10). Son Adverfaire fit impi- 
mer un nouvel Ouvrage après la tenue du Synode National 
d'Alençon l'an 1637, fous le Titre de Moien de la Paix 
Chretienne en la Refinion des Catholiques & Evangeliques fur 
les Diférens de Religion (11). Il en publia dans la fuite plu- 
fieurs autres dont il n’eft pas important de marquer les Ti- 
tres, Je dirai feulement qu'il devint fi pointilleux, qu’il fit 
une Apologie de la Méthode du Pere Veron. Il croioit 
l'avoir foutenue par des raifons à quoi nul Miniftre ne 

pou- 


(8) La 
Milleticre ; 
au Ch. XIL 
du Cathol, 
Réformé , 


Ds 197,108. 


(©) Molinens 
din exfpettate 
rium ad fe 
librum exce= 
pit duro ref 
ponfe, #1 & 
Priorem fece= 
rant tam ipfe 
tum Révethss 
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Pertinentsa 
non vane. 
Grotius, 
Epiftola 
DXLI 

inter Epifte 
Ecclefiaft. 
& Theolog. 
pag. 793 Edit. 
in folie. 

(ro) Vie de 
Mr. Daillé, 
pag. 
Gr) Hit. 
de PEdir, 
de Nantes, 
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{e) Tac 
aléud cul 
ue Jubf 
diums 
béica J 
ein 


mofe auf 
dam merctri- 


ce enim fo 
ceri fui 


CURE RUE, TL 


munié, ce qui ne l'empêcha pas d'aller au prêche affidument; qu’il foutint par une autre Voie les 
dépenfes de famille, ce fut en follicitant comme beau-frere les Procès d’une fameufe Courtifane qui 
en effet lui étoit liée par ce dégré d’affinité, car elle étoit la bâtarde du Procureur dont il avoit 
époufé la fille (c); qu’on ne nioit pas qu’il ne füt enté fur des Familles honorables, mais qu’on 
favoit bien le métier que fon aieul avoit exercé dans Orleans (4) (D). Voilà ce que j'ai tiré 
d’un Livre imprimé l’an 1642. On peut voir ailleurs (e), que la Milletiere étoit encore dans la 
profeffion extérieure de la Religion Réformée l’an 164 au tems du Synode National de Charen- 
ton. Les procédures de cette Affemblée contre lui l’obligérent à fe déclarer ouvertement (40 
2 c'eft-à-dire, qu'il fe rangea à la Communion Romaine. Il fit fon Abjuration vers la fin de Mars 
1645. Il continua d'écrire fur la Controverfe, & de témoigner qu’il croioit aifée la Rétinion des 


ja, Mare- Le Fi A 4 à CL: : ; Rs À APE 
Fee Religions (Æ). Le prémier Ouvrage qu’il publia depuis fon Abjuration fut celui qui contenoit (£) Sara 
pin É . à) É re à vius , Epiô. 
Antichrifo. Jes Motifs de fon changement (g). Il en commença plufieurs autres bientôt après & ne les ache- cxvirt, 
xevelato , ; er UNE S les ; RER 
pese. Va pas, foi que fes prémierces penfées difcontinuallent à le charmer ,foit que le befoin de l’Apro- ## #7 
’ bation des Doéteurs tint fon efprit à la gêne; car ils ne confentoient pas à toutes fes Opinions, &C th) Est 
{ ) Ce il réfiftoit à leurs Remontrances. Il fut fi choqué d’un Sermon prononcé par un Evêque, où le ne 
parallèle que l'on avoit fait entre la Vierge Marie & Jefus-Chrift la mettoit en toutes chofes au- cLxx, 
ose deffus, ou pour le moins à côté du Fils de Dieu, qu’il dit afféz librement qu’il retourneroit au gi ?#73»174 
Ari a LR se EU 
awveaur, ton de l’Eglife Proteitante, en cas qu’il fût obligé de fe trouver plufieurs fois à de femblables (; Luaovi- 
an Tate Prédications (4). Voiez les Mémoires de Mr. l'Abbé de Marolles, qui avoit poux lui beaucoup £us Jacob 
: Le ETES : A ed) .L à Sand 
(P) vai te d'eftime. I n’a jamais été Miniftre, quoi que le Pere Jacob le faffe Miniftre de Charenton (4). colo, 
Lee Cx  Ïl n’a pas été non plus Médecin, comme s’eft imaginé Mr. de Vigneul Marville à la page 229 de Carmelita, 
& CXIV à P tes æ ‘ Dr z Biblioth 
Pa {es Mélanges. Il ne voulut pas avouër que l’un de fes Livres eût été cenfuré par la Sorbonne, & rontific. 


Edition d'U- 
ærecht 1697. 


pouvoit répondre: c'éft de quoi il fe vante dans la page 
neuvieme de fon Catholique Réformé imprimé à Paris l'an 
1642, 
Voions le jugement qu'a fait de lui l'Hiftorien de l’Edit 
(2) mit. de Nantes (12): ,, La Milletiere étoit un évaporé, plein 
dePEdir. ;, de luy-même, & perfuadé que rien n’approchoit de fon 
seNene » » merite & de fa capacité. D'ailleurs, où k crainte que la 
Léon. X7 5 Cour, fe fouvenant du pañfé, ne luy fit des affaires, ou 
ag. 514 515. > l'efperance d'aquerir beaucoup de gloire , & de faire 
» quelque grande fortune par le fuccés de cette entreprife, 
» Ou les loüanges que les Jefüites luy donnoïent pour l'at- 
» tirer dans leur party luy gâterent l'efprit: de forte qu'il 
» entra tout à fait dans le projet du Cardinal, & qu'il 
» dreffa un plan d'accommodement juftement danses ter- 
» mes que ce Prelat defiroit. Il donnoit Le droit à l'Eglife 
» Romaine prefque en toutes chofes; & dans celles qu’il 
, ne fe donnoit pas la peine de juftifier, il fe fervoit d’ex- 
» preffions adoucies, fous pretexte de les expliquer, & il 
3» les faifoit pañler pour des queftions qui ne devoient pas 
3» empêcher les Réformez de fe reunir. 

(D) On ne mioit pas qu'il ne füt enté fur des Familles ho- 
zorables, mais on favoit le métier de fon aieul . .. dans Or- 
deans.]  Raportons les propres termes de celui qui fit cet 
aveu. Homo male feriatus putavit non aliter quam alios con- 
#mptim deprimendo, imaginariam fuam Nobilitatem polfe 
commendari. Quafi nefüretur quam artem avus ipfius Aurelie 
exerouerit; ipfum vero à fuis collaétaneis femper cum rifu excep- 
sum, quoties nobilitatis fe Jermonem pro infita Jibi vanitate 
aufus eff injicere; quamvis non neçemr eur honeflis effe infitum 


{13) Samuel 
Marcfus ,ên 


Ro lis, quas deboneflat quantum in feeff (13). My. l'Abbé 
Litr. 11, de Marolles nous aprend que la Mülletiere étoit ffls d’Iemace 
Pag. 561. Brachet Seigneur de la Milletiere, € d'Antoinette Faye fille de 

we Barthelemi Faye Soigneur d'Ejpaifes, Confaller au Parlement 
pres &* Prefident aux enquefles en 1541 (r4). Par cette alliance 
les, Me- notre Pacificateur de Religion tenoit à plufeurs Familles 
moires, illuftres, comme cet Abbé le fait voir dans un grand 
p-322,323. détail. 


(Æ) continua d'écrire fur la Controverfe, &* de témoi- 
gner quil croioit aifée la Rétmiom des Religions. | ,, Après: di- 
» Vers avertiffemens dont il ne profita point, les Synodes 
> declarerent qu'il n'étoit plus membre des Eglifes Refor- 
> mées; & il n'y en eut pas une qui voulût le recevoir à 


(ss) Hiftoire 
de PEdit 
de Nantes, 


Eine Br » fa Communion. Il fe fit donc Catholique par neceflité, 
cela ces pa > POUT ÊNE de quelque Religion; & après cela ilne cefla 
voles du , de faire le Miflionaire, & de chercher des Conferences, 
Livre XI, ,, oùil fut toûjours aflez mal-traité pou perdre courage, 
LE He » S'il n’avoit été d'une opiniâtreté que rien n’étoit capable 


de vaincre. Charles Drelincourt, l'un des: Collegues de 
Jean Daillé, & le vray fleau des gens faits comme la 
Milletiere, acheva de le defaire dans une Conference, 


furent con- > 
damnez as, 


Synode Na 
» 


ER » dont les Aétes furent publiez (15)”. Entre autres Li- 
Pan 1637, res il publia à Paris Le Triomphe de la Vérité pour la, Paix 
&onécri- de l'Eglifé, pour convier le Roy dela Grande Bretagne d'em 
RE braffer La Foi Catholique. J'en parlerai ci-deffous: dans: la der- 
teur que sil niere Remarque. H à 1 
ne donnoit Voici un Paffage aflez curieux: La. premiere Conférence 
pas dans qui s'offre, à du defoin de Monfr. de le Milletiere, jour le 
fix mois Reënion des Eglifes féparées. Ce vertueux homme tient facile 
an le retour des Proteflans à l'Eglife Catholique : En comme je 
thentique y ai demandé plufieurs fois le fondement de fe perfuafion, 
defare-  ves les grandes diferences d'opinions qui fe rencontrent em. cer- 
Feb tains points: mal-aifez à concilier, 1 m'a repondu avec un 
é PES ch efprit de charité, qui ne l'efchauffè pas moins qu'il luy. donne 
neletien- de lumieres, qw'elle ne-depend que d'une: bonne reformation de 
droit plus offre coffé, eo de.connoiftre les motifs de la feparation de ceux 
Poe qui nous ont quittez, ce qu'il a fait voir dans plufieurs Livres 
vEglife qu'il a efcrits expres; e> qu'il ne faut que lire fon Elambeaw de 


Réformée, VEglife, @ celuy de la vraye Foy, aufquels on a point fait 


néanmoins Mr. Rivet publia un Aéte qui portoit le nom de la Faculté (F). J'ai ouï dire que P#:471: 


‘ Mon- 
de reponfe, > il ef8 impoffible d'y en faire de bonne: de forte 
que ce font autant de Demonfirations imvincibles, @* que ff les 
adverjaires n'en demeurent pas d'accord, $L ne faut plus que 
voir à quoy il tient, @ effäyer d'obtenir la permiffion d'en ve- 
nir à ane Conference reglée. Cependant Monfr. de la Milletiere 
eff fort perfuadé qu'il a demonfiré, on qu'il ne luy ef? pas im. 
pollible de demonfirer , 'infailibilité de l'Eglife Catholique, dont 
l'anthorité primitive © abfolue refide au S. Siege, ©* en la per- 
Jonne du Pape, fans attendre un Concile general . 1 ef, 
dis-je, perfuadé que dans fon Livre de l'Euchariflie ©: de la (76) 4€ 
Tranfubfiantiation, il a demonfiré clairement la veritable doc- ve 
k $ “ Fe Mémoires, 
trine que nous avons tonfiours profeffée, felon les decifions des por, 22" 
Jaints Conciles, @* la pure parole de Dieu, qui eff fi expreffe Voiez: avi 
fur ce fujet, avec la tradition: de forte q#il ne faut plus exiger b. 129,193. 
de nous le tefmoignage des fens, ©* céluy, de la raifon, pour 


prouver qu'il n'y à point d'autre Tranfubflantiation que celle (eo) Fe 
de paffer de la connoïfance d'une fubfiance fenfible à la com- ja Seth 


noïfance d'une fubflance intelligible (1x6). C'eft ainfi que tation de 
Monfr. l'Abbé de Marolles parloit de lui l'an r656. Caffander. 
CE) 1 ne voulut pas avonër que l'un de fes Livres eds 
été cenfuré par la Sorbonne; @* néanmoins Mr. River publia °, 
un Aëte qui portoit le nom de la Faculté.] Ce Miniftre, ré- ea: PACE 
pondant à un petit Livre de Grotius (17), mit dans un Oeuvres 
Appendix (18) XII Thefes qu'il avoit extraites du Traité d'André 
de la Milletiere fur la Puiffance du Pape, & fur le remede Rivet; pag. 
des Schifmes, & il y joignit un Décret de la Sorbonne HT 
contre le Moien de la Paix Chretionne, exc. Ce Décret (19) Ne mue 
daté du 15 de Décembre 1637 devoit être publié à Pa- jus operis ï 
ris (19); néanmoins il ne le fut pas Mais André Rivet, cndermari 
en aiant une Copie manufcrite, la fit imprimer en Hol- se 
lande Jan 1642 dans l'Appendix dont j'ai parlé. La Mil fine ces 
letiere s’en fâcha beaucoup, & foutint que. cette Piece étoit y pe 
fupofée, & que ce n'étoit que la Cenfure paticuliere (20) dar je 
de Monfieur Chappellas: Bourdelois @ cy-devans Sefuite (2x), Sevir. Ibi 
qui fut créé Syndic de la Faculté de Théologie aw mois de Pas: 978, 
Décembre 1637. 4 méfme inffant qu'il! fe vid confirmé, NE 
voulant faire efelat pan quelque: aile de: reputation digne de Milletiere 
l'humeur: de fn. climat, © de ba chaleur de for efprit:, pro- Cathol, ? 
pofa: la vifitation. de mon: Liure en la compagnie: La: Mille- Réformé, 
tiere ajoûte-(22), que fon Livre ne fut point examiné, & Pas: 194 
que Chappellas qui avoit allégué un ordre del Autorité fou- 
veraine, fé trouva biem loin de fon: compte. Zes raifons 
de ces: différens mouvemens ayant: effé depuis neprefentées, au 
lien, d'où, le Syndic pretendoiñ appuyer Jon: défuin: de l'auto (22) Li-mé- 
rité fuperieure fa pracedure: fut: trouvé fi hors de, propos, 763 p.193. 
que. luy. © Monfieur du Val, le Soubs-Dayen: receurent coms- 
mandement expres de s’en deporter. I ia pas laiffé pourtant tie 
d'ufèr de V'authorité que luy dannoit fon Syndicat, fon faire 711 ou 
inferer fa. cenfure: particulier. dans le: regifire de lar Faculté, frs Oeuvres. 
en. datte du 15 de Decembre: fignée de:luy @+ de: M. du Val, 
par la main duquel il avoit obtenu le Syndicats C'efh donc (24) 1 4 
la cenfure de: Monfieur Chappellas, que Monfieur Rives à fait la page 
pré ; A mer Joe 103$ d# III 
imprimer, mais non: de la: Faculté de Sorbonne: ILfait Voir Tome de fes 
par plufieurs: marques que cette Piece n'eft point. émanée Oeuvres. 
de la Faculté: Mr. Rivet: (23:) n'eut rien. à répondre.qui 
montrât que cet expoé fit faux, Quant awrefte, ilréfuta (25) 4 a 
folidement fon Adverfaire, & il promettait une Réponfe 25 4 4 
plus ample; car il intitula fon Ecrit Pradremus, ad plenio- dr 
rem Refurationom calummiarum, @e (24). La: Milletiere 4 Peur 
repliquæ en Latin. par une: Differtation-intitulée Grurifra- de ete Let- 
gium Prodremi, : Rivet changeant de deflein.fe contenta de FE eh 
: à ve La: Préface di 
publier une: Lettre de: Cuthbert Higlandius (25), qui con- Sosberianæ, 
tenoit un confeil de ne plus entrer en lice avec-un.tel. Ad- 
verfaires & une aflez longue Lifte des.fautes de Latinité (26) 
que: l'on trouvoit dans: ce Crurifragium.  J'aprens néan- BE 
moins dans: une Lettre de Grotius (26) le Titre d'un, Li- Dors 
vre François que Rivet ft imprimer à Rouën l'an 1642: pag 9493 
Refhonde à trais Lartres avec la Defenfe du Sieur River “re col, 
es 


(18) Voix 


1) Lé-mé- 
me; p. 188. 


(23) Voiez la 


Gro- 
E 


392 MAT AL LIN EM IIME TRIAE 
Monfieur de la Milletiere eut un fils qui fut tué à la guerre (£), & que l’une de fes fils (& 
les fut femme d’un Monfieur Catelan Sécrétaire du Confeil, & que de ce mariage fortit Ë 
une fille qui fut mariée avec le Comte de Jonfac. Il ne faut pas oublier l'Ouvrage (G) s 
< 
qu il, 
les calomnies © fuppofitions du Sieur de la Milletiere. culté, le prémier jour du mois dé Juillet 1642. Il fait (37) Rivet 
Notez qu'en 1644 la Cenfure d'un Livre de la Milletiere  enfuite (37) quelques Confiderations fur la nouvelle faillie du RENE F 
par la Sorbonne parut à Paris. Elle avoit été adoucie deux  Siewr de la Milletiere, en fa ,, Remonitrance à Meflieurs de à trois Let- 
ou trois fois en faveur des Aprobateurs. Les Lettres de ,, la Faculté de Theologie affemblez en Sorbonne le pre- tres, 
(27) Sar Monfr. Sarrau vous en diront davantage (27). Grotius ,, mier d'Aouft 1642, fur la nullité de la Cenfure du Sieur 177- 
Fra El manda à fon frere que les trois Doéteurs deSorbonne,qui ,, Chappellas, &c”. Il dit(38) que l'Ade de cette Ceñfure 5 
; avoient aprouvé le Livre de ce Conciliateur, furent fuf- ,, a mis le Sieur de la Milletiere aux champs, & luy a 6) Mel 
pendus pour un an (28); & que Mr. Arnauld ftun Livre ;, faiét remuer toutes pierres, pour en accabler, lpou-" 
(25) Gro- contre la Milletiere par politique. D. Arraldus feriplit con ,, voit, le Sieur Chappelas, qu'il accufe de l'avoir forgé 
tius, Epift. ra Mileterium ut ejus odio fuum elueret (29). La Mülletiere ,, luy feul, & de l'avoir fai imprimer contre l'intention 
DCCXII, fit suffi ce jugement fur le motif de ce Doëteur de Sor- ,, de ce College, pax une pure furprife, ne leur ayant 
Part. II, e JE le ie ë as ; 
pag, s6o+ bonne. Lifez ces paroles de Monfr. Sarrau (30): Arnaldus ,, declaré pour quelles raifons il leur demandoit cet A&e, 
elle ef datée etiam, quem fibi cam adffipulari Bachetus (31) arbitrabatur, ,, & à quelle fin il s'en vouloit fervir ”. Ceci nous âprend 
du 2 de Juil Epiflolam edidit ad Prafules [ui libri Approbatores feriptam ,in deux chofes: 1 , que le Sieur Chapellas, voulant réfuter les 
rase qua damnatum poflea librum erroris ; falfitatis, @ herefeos médifinces du Sieur de la Milletiere, fit voir au public la 
25) G accufare prevertit. Hec tamen omnia xar oluvoulay furi, fuite des procédures de la Faculté: 2, que celui-ci con- 
(es) Fa . Jaëlat Henotes. Credat Judæus Apella. Sed quid huic ho  tinua de criailler & de chicaner. Or comme cela peut fer- 
DCCXIV, ini facias? Eum ego, qui tam infanut fapit, Duo irato [uo vir à faire conoitre le caractere de fon efprit audacieux, 
pag. 569: relinquo. vain, opiniâtre, & brouillon, il n’a pas été inutile de l'in- 
elle ef dat: 7 Depuis l'impreflion de ce que l'on vient de lire, j'ai par- diquer; & en général je me perfuade que les Extraits que 
cu Fr ” couru l'Ouvrage dont j'ai parlé ci-deflus, c’eft-à-dire >, Ce je donne des Lettres d'André Rivet paroitront curieux, & 
lui qui fut imprimé à Rouën lan 1642. Ia pour Titre, bien inftrutifs. à ; 
(30) Sarra- Réfhonfes à trois Lettres du Sieur de la Milletiere fur [es (G) 1 ne faut pas oublier l'Ouvrage qu'il dédia au Roë 
vius, Epif. Moyens de Réänion en la Religion. Par André Rivet .... d'Angleterre] J'en ai donné ci-deflus le Titre; & fans a- 
LXXXV, avec la Défenfe dudis Sieur River, contre les calomnies & fup- voir lu cet Éctit-l je m'imagine que le caractere de l'Aue 
Fe 528% oftions dudit Sieur de la Milletiere en fon pretendu Catholi- teur, cet empreflement de fe faire de fête aux occafions 
Gr) Faure de Reformé. Avec une Lettre d'un doëte perfornage de ce diflinguées, l'amour du fafte & du théatre, y paroiffent 
d'impreffion  *E7ps, fur le mefme Traicté. On y. voit un Chapitre tou- autant ou-plus que dans aucun Livre qu'il ait publié, Mes 
peur Brache- Chant ’Hifoire que Mr. de la Milletiere avoit donnée de lz  conjeétures font fondées fur quelques endroïts de la Ré- 
fus. ré Cenfure pretendue faufe attribuée à la Faculté de Sorbonne. ponte qui fut faite à fon Epitre Dédicatoire. Cette Réponfe 
sense Mr. Rivét protefte (32) que Mr. Chappellas, ny aucun de eft l'Ouvrage d’un Evéque Anglois qui étoit auprès du Roi 
catenature Je Part, ne lui avoit miser main cette Cenfure, ni procuré Charles II pendant fon exil. Elle fut imprimée à Geneve 
dans les qu'il la fit imprimer (33) Celuy qui lui en donna la Yan 1655 in 8. L’Avis au Lecteur contient ceci entre au- 
Lettres de copie er Hollande lui avoit: dif qw'elle avoit efté envoyée par tres chofes: Mr. de la Milletiere, ayant une fois palfé ce Ru- 
MrSaaU. Monfieur Grotius. Il laifle audit Sieur Chappellas le foin &  bicon, ,, devint un de nos plus cruels Adverfaires, il n'y 
G2) Rive, J4 Peine de Je deféndre de ce qui luy efoit objeélé; maisil ,, euft point de Miniftres qu'il ne harcelaft, & par une 
Refponfes à léfute deux Objeétions que Mr. de la Milletiere avoit fai- ;, infinité de petits volumes il s'imagina 2 oir Épuifé tout 
trois Let- ES pour prouver la nullité de la Cenfure de la Sorbon- ,, ce grand Ocean des Controverfes qui a laflé tant de forts 
mes,2.163 ne ,, (34) La premiere eft qu'elle #'a pas accoujfumé de ;, genies de l'une & de l'autre croyance: la plufpart de fes 
, , > Chanter en l'air fans aucune application raifonnée & fans ,, Ouvrages furent negligez, & ayant trouvé peu d'Anta- 
Ga HUTe 5» fhecification des erreurs de l'Efcrit qu'elle cenfure. Zafe- ,, goniftes qui vouluffent courir avec luy dans cette c 
HR conde, que fa façon de faire n'eft.pas de fonner le Tocfin e  ,, riere, on avoit creu que tout raflañé des tiltres d’hon- 
(34) Lä-mé- » Crier gare gare, contre les Livres qu'elle cenfure @* de finir, neur que fa haute fufifance luy a fait obtenir de Ja libe- 
me; pag 167: »» Par des Apoftrophes aux Prelats de l'Eglife, ..(35) Jem'en ,, ralité du Prince, il s'étoit dévoüé à un. perpetuel filen- 
» Vay luy donner deux exemples affez cogneus du con- ,, ce; jufqu’à ce que Monfieur Aubertin ayant compofé 
Gs) Lä-mè- ;, traire de ce qu'il dit, principalement quand ils condam- ,, un doéte Traité de l’Euchariftie felon les fentimens des 
me, 416%. ,, nent un Livre d'un Auteur hors de leur Communion. » Peres, on vift cet Ouvrage, qui a donné l'alarme ju£ 
» L'an clolocxx, le 22 d'Aouft, ils publierent leur ,, ques dans le cœur de /4 grande Cité, réveiller comme 
»» Cenfure contre le Livre de feu Monfieur, du Plefis » €n furfaut Monfieur de la Milletiere, & luy faire pren 
» d'heureufe memoire, intitulé le Myffere d'Iniquité, exc. ,, dre la plume pour le refuter à fa mode. Mais ce qui a 
5 Là, ilsine fpecifient rien, mais difent en general, qu'ils ,, davantage furpris tous les fpirituels de l’une & de l’autre 
» ont effé d'advis que le Livre, portant ce titre abominable,  ;, Religion, c'eft de voir qu'il fe foit oublié jufqu’au point 
5» devoit efre condamné, deteffé, @* la lefture d'iceluy tota- ,, de dedier fon Livre au Roy de la grand’ Bretagne, Prin- 
> lement defendue au peuple Chreflien, comme etant hereti- ,, ce qu'il fçavoit foït bien eftre d’une croyance toute 
» que, tres-furieux , tres-feditieux, contraire à la loy divine ,, contraire à celle qu’il établifloit dans fon Ouvrage, & 
>> © naturelle, aux efcrits des Anciens Peres, @c. Et puis ;, auquel il ne pouvoit adreffer des chofes de cette nature, 
» apres adjouftent le gare gare , comme il parle, en ces ,, fans attirer a jufte indignation, & Ans fomenter les in- 
> termes, qu'ils aduertiffent les gens de bien, xelex à la ;, juftes foupçons de fes fubjets rebelles: fon Epiftre Dedi- 
>» deffènce de la fainéte Eglife, ec. du peril qui pourroit ar- ,, catoire n’eft qu'un torrent d'injures contre l'Eglife qu'il 
» river de la leëture de ce Livre; prient @> conjurent ,, a abandonnée apres luy avoir déchiré les entrailles, que 
» (notez) #res-humblement, Meffieurs les Prelats de l'Eglife ,, des prejugez outrageux à la memoire du feu Roy d’An- 
» Catholique, & les Magifirats civils, @c. que de tout leur ,, gleterre, que des fubornations flatteufes pour {on fuccef- 
>» pouvoir ils tafchent gencreufement e> avec effeét d'empefcher ;, feur, & que des viétoires imaginaires fur ceux que luy 
»» le cours d'une pefle fi dangereufe & redoutable: Noïlaune ,, ny les chefs de fon party n'oferoient de bonne guerre 
»» Cenfure conforme en tous ces deux poins à ce quele ,, avoir regardé en face; & tout ce bel appareil, joint à la 
» Cenfuré par la diligence du Sieur Chappellas nie formel- ,, Refutation pretenduë de Monfieur Aubertin, porte ce 
» lement eftre du Style de la Sorbonne. Dira-il que cefe ;, tiltre fpecieux & empoulé, du Triomphe de la verité pour 
» Cenfüre, injurieufe à la perfonne de l'Autheur, @7 quine ;, la paix de l'Eglif. Quoy que le Roy d'Angleterre fift 
» reprefente aucune fentence ny maxime du Livre qu'elle tou- ,, d'abord un aflez mauvais accueil à cette Dédicace, il 
>» Che, pour em qualifier l'opinion du nom qui note la caufe de ,, penfa neantmoins croire ceux qui le perfaadoient de 
» la Cenfure, a'eft point émanée du jugement de cefte com- ,, la méprifer fans faire paroiftre en public qu’elle luy dé- 
» pagnie? En voicy éncore une autre fans rien fpecifier, ,, plaifoit; mais venant puis après à confiderer que cet at- 
» & fans faire aucune application raifonnée, de l'an ,, tentat donnoit prife aux infultes de fes ennemis, il fit 
» Clolocxxz:x, contre les Opufcules de Pierre Picherel ,, commandement à un dode Evefque qui eftoit lors près 
»> Qui eftoit decedé en la Communion de l'Eglife Romai- ,, de fa perfonne, d'y faire Réponfe, fans toucher, finon 
>» ne en un petit Prieuré de l'Abbaye d'Eflome, oùfans ;, en pañlant, à ce fuperbe Livre dont elle decoroit le 
>» aucune fpecification, le premier de Septembre, ils c»- ;, frontifpice ”. Il ne faut que cela pour comprendre que 
(36) Voie >> damment le Livre de Picherel (36) comme mefchant & abo- Mr, de la Milletiere écrivoit fans jugement. Toute la terre 
fonchant ve ;, minable, infefté de la péante lepre Calvinienne, © puant  favoit que les ennemis de Charles I l’avoient accufé d'être 
ne “ »» Comme la caverne de l'enfer: & veulent que cefte Cenfu- fauteur du Papifme, & que rien n’étoit plus propre à fo- 
he » TE Joit publiée, avec le gare, gare. De peur que les do-  menter l'averfion des Républicains Anglois pour là Famille 
miés, Bi- » ”éffiques de la foy comme en une tempefle n'aillent briferla de ce Roi, que la penfée qu'il n’avoit point été Proteftant:; 
» mavire de leur confcience, &> ne foyent circonvenus par la  & voici un Ecrivain qui à l’audace de dédier à Charles 11 
>» lebture de ce Livre frauduleux. Elle eft auf injurieufe au un Livre où il fupofe que. Charles I eft mort membre in- 
» 20m de l'Auteur, qui y eft appellé défértor @> perduellis, vifible de l'Eglife Romaine (39). L'Auteur de la Réponfe (39) Ré 
» & ces deux Cenfüures font publiées, fignées du Sécrétaire lui fait là-deflus une Remontrance fort modérée, Plufieurs pouers 
, du Greffier de Sorbonne. > des mieux aduifez trouvent , lui dit-il (40), que vous Dédicarots 
Monfr. Rivet déclare à la fin de ce Chapitre, qu'ilavoit avez manqué beaucoup de diferetion em faifans voir le jour à te de la 
recu la Cenfure imprimée à Paris avec l'Extraiét des Regif. un Traitté de la mature qw'efl le voftre, Jous la proteëtion de Milictiere, 
tres de la Faculté [ur la forme du procédé, avec ces mots à [a Mâjehié, fans fa ; #, © contre fa confcience: Eff-5l P'8- 34 
la fin , Excerpta ex monumentis præfatæ Facultatis, &c. pofble que vous avez ignoré, Que de pareilles infinuations (eo) Lame 
fignez Philippe Bouvot prémier Bedeau & Scribe de la Fa- awx wôrres, @> des bruits fans aucun Jondement que l'en fai- ze, pag, 35, 
fois 
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MILLETIERE. 


qu'il dédia at Roi d'Angleterre. 


Soit courir, touchant le deffèin que devoit avoir le feu Roy fon 
Pere de fe jetter dans l'Eglife Romaine, luy ont fait perdre les 
cœurs de quantité de fes fubjers? e> Ji vous l'avex peu, d'où 
vient que vous ofex marcher fur les mefmes pas, d'ofler au 
fils pour jamais l’efperance de les recouvrer? La Réponfe qu’il 
lui fait ailleurs eft un peu plus animée (41). ,, Vous avez 
» bien le front d'affirmer que ce Prince eft mort érvi/ible- 
>» ent Vray membre de voftre Eglife, ainfi qu’elle eft dif- 
» tinguée d'avec le refte du monde Chreftien: ce qui eft 
» une vicille fraude pieufe (42), & un de vos Machiave- 
» lifmes, pour acquerir du credit à votre Religion par 
: quelques moyens que ce foit , ou faux ou legitimes; 
3, mais tout à fait contraire à la confeffion qu'il en fift à 
;, fa mort, contraire à ce qu’en fçavent très expreffément 
»» Ceux qui aflifterent au meurtre de ce pieux Monarque, 
» & tout cela, je m'imagine, fur cette vaine prefomp- 
» tion, qu'il #'y à point d'autre Eglife que la voftre qui fut 
3, capable d’engendrer un tel Enfant”. Notez que l'Auteur 
opofe à cette Maxime un Dogme très-remarquable, que 
l'Evêque de Chalcedoine (43) a foutenu ,, dans deux Trai- 
> tez qu'ila mis au jour, à fçavoir que fi ceux qui vivent 
» dans la communion de l'Eglife Proteflante, s'efforcent d'a- 
» prendre la verité @ n'y peuvent atteindre à caufe de leur 
5: nfuffifance, mais qui l'embralfert implintement en prepa- 
, rant leurs cœurs pour la recevoir, @* font tous prefis de le 
» faire quand il plaira à Dieu de le leur reveler, [ce qui eft 
3 le devoir de tout bon Chreftien,] #s ne fçauroient man- 
, quer d'Eglife, de foy, ny de falut (44)”. Voilà une Maxi- 
me (45) qui pourroit fournir bien des réfléxions pour un 
fuplément au Commentaire Philofophique fur contrain les 
d'entrer. Cela foit dit en pañlant. 

Si la Milletiere n'avoit pas été engagé depuis plus de 
vingt-cinq ou trente ans à des études de Controverfe, il 
faudroit lui compter pour une hardieffle beaucoup plus 
grande que la prémiere, ce que l’on trouve dans ce Paffa- 
ge de fon Antagonifte: ,, Vous prenez à tafche de recher- 
cher, ou ,, pluftoft de decider, pourquoy la main de Dieu, 
» © celle du Parlement, a eflé Ji fort appefantie fur la tefle du 
» Jeu Roy & fur celle de fon fils; & notamment celle de 
» Dieu, parce (dites-vous) qw'il avoit pris le tiltre de chef 
3 de l'Eglife; Dieu fe propofant par cette punition, d'aprendre 
» aux autres Princes qui fort dans le fchifme, avec quelle feve- 
3 rité il peut vanger [a gloire, dans l'injure qui efi faite à 
» l'unité e> à l'autorité de fon Eglife : & pour ce qui eft 
3» de la main du Parlement, d’awrant que ce Prince ne vou- 
3, loit pas prefier for confentement à l'abolition de l'Epifcopar 
» © à la fupprefion de la liturgie &* des ceremonies de V'E- 
 glife Anglicane (46)”. Je croi cependant que cétte té- 
mérité eft plus excufable que l'autre, dans un homme 
nourri depuis fi long-tems aux Difputes de Religion; car 
il n’eft prefque pas poffible qu’un tel homme ne contracte 
habitude d’imputer les profpéritez des, Orthodoxes à leur 
zêle pour la foi, & les malheurs des Hérétiques à leur 
faufle Religion. Il n’eft pas néceffaire de marquer com- 
bien ces penfées font balles, petites , & populaires, & néan- 
moins propres à recevoir de faux ornemens de Rhétori- 
que qui leur donnent de l'emphafe, & de la pompe. Mar- 
quons plutôt la modeftie du Prélat Anglois qui répondit à 
la Milletiere. Es faifant application de ces affiétions parti- 
culieres felon voftre fantaiie mal fondée, quel precipice avex- 
vous creufé à la hardieffe &* à la liberté des autres hommes? 
lefquels , s'ils veulent s'arroger , comme vous avez fait, la 
licence: de juger des malheurs de quelques autres Princes, peu- 
vent auffi bien dire que Dieu les affige parce qu'ils ne veu- 
lent pas devenir Proteflants, comme vous prononcez du fen 
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Roy que Dieu l'a puny parce qu'il ne fe vouloit pas faire Pa 
pile (47). Voilà quelle fut la conclufion de la Réponfe 
du Prélat, à cette partie des réfléxions indifcretes & témé- 
raires de notre T'heophile Brachet. Cette Réponfe com- 
prend plufieurs autres Confidérations judicieufes, que je 
ne raporte pas. Il m'a fufi de prendre cellé qui eft à plus 
propre à defabufer tous les efprits raifonnables; cat pour 
bien conoître la fauffeté de ce mauvais Lieu commun (48), 
il ne faut que prendre garde que toutes les Sectes s’en fer 
vent, & s'il m'eft permis d’en parler ainfi, que c’eft une 
felle à tous chevaux. Ajoûtez encore cette imperfeétion : 
il fait le procès à ceux qui l’emploient avec le plus de 
confiance. La Milletiere l'éprouva. En attendant que vous 
nous fafiez apparoiftre, ui répondit-on (40), la werité de ce 
que vous dites, permettez nous de remarquer, que ny la cons. 
tance que la Réyne Marie (50) a tant fait eftlater pour la 
Religion Catholique Romaine, ny le changement de Henry qua- 
triefme à la mefme Religion, ne les à pu exempter d'une fin 
cruelle &> fanglante: quelle raifon donc avez vous d'imputer 
les maux, que le Roy a foufferts, aux erreurs de [a Religion? 
Soyez, vous mefme voire propre juge. 

Mais rien ne montre plus clairement la vanité de la Mil- 
letiere, & fa paflion démefurée d’être en fpeétacle, que 
le moien qu’il propofe au Roi d'Angleterre de recouvrer 
fes Etats. Sa langue , fi on l'en veut croire, peut fufire 
à la production de ce grand événement: il affüre d’un cô- 
té que ce Monarque fera rétabli e7 fes Royaumes, pourues 
qu'il fe veñlle convertir à la foi Catholique Romaineï(s1); 
& il dit de l’autre, que fi ce Prince veut affifter à une 
Difpute entre des Doéteurs Catholiques, & les Miniftres 
de Charenton, on le verra converti bientôt après. C'étoit 
faire entendre affez clairement que fi l’on en venoit à une 
telle Difpute , il feroit l'un des prémiers tenans du Parti 
Romain, & par conféquent la caufe principale d'un triom- 
phe dont les fuites feroient admirables. Confidérez un peu 
fes chimeres felon toutes les gradations où l'Auteur Anglois 
les a réduites. ,, Mais nous voici arrivez au plus fpecieux 
» endroit de toute voftre Epiftre. Qui eft cette ridicule 
» Propofition que vous faictes d'une Conference par l'autho= 
» rité de voffre Monarque, © à la requefie de nofire Roy, 
»» devant l'Archevelque de Paris e> fon Coadjuteur , entre 
>» des Dobteurs Catholiques Romains, @' les Miniltres de l'E= 
»» Slife de cette grande ville, aufquels vous rendez avec jus- 
 tice un affez ample témoignage de, zele x de [uffifance. 
» Vous paffez plus avant, car vous fuppofez, Que ces Mi- 
5» iflres accepteront la difpute, ow que par leurs tergiver[a- 
»» tions on leñr verra trahir la foibleffe de leur caufe: & vous 
» Concluezavecuneaffeurance inimaginable, Que ces mesmes 
»» Minifires feront là convaincus de la fauffèté de leur Religions 
» © que leur converfion ,ow conviétion, donnera ample fujet a1s 
» Roy delagrand’ Bretaigne d’embralfer la Communion de Rome, 
» © que fa converfion ramenera tous les Proteflants qui ont 
5» encor quelque confcience , au giron de l'Eglife, & à l'o- 
»» béiffance du fainét Siege. Permettez un peu que je reduife 
» au raccourcy ces belles confequences: Si le Roy de la 
3; Grand Bretaigne defire une Conference folémnelle, le 
» Roy de France l'ordonnera: S'il l’ordonne, les Miniftres 
» l'accepteront: S'ils l'acceptent, ils font affeurez.d’eftre 
vaincus: S'ils font vaincus, le Roy d'Angleterre chan- 
» gera de Religion: S’il change de Religion, tous les Pro- 
 teftants feront de mefme (52)”, On fe figure aifément 
que la Réponfe, d'où je tire ce Paffage, contient une forte 
Réfutation de ces illufions, & qui n'a pas coûté beaucoup 
de peine au Prélat Anglois, PUIS 
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MILTON (Jean) fameux Apologifte du fuplice de Charles I Roi d'Angleterre, nâquit 
à Londres lan 1608 (4). Il nous aprend lui-même (4), qu'après avoir étudié les Langues, 
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(A) 2 näquit à Londres Van 1608.1 C'eft ce qu'on 
aprend par l’Infcription qui eft au bas de fa T'aïlle-douce 
dans un de fes Livres (1); car elle porte qu'en 1677 il 
avoit foixante trois ans. Il avoit défigné fes années d’une 
façon un peu vague dans fa II Apologie compofée en 
1653, où en 1654, s'étant contenté de dire qu'il avoit 
plus de quarante ans (2). Il ne fera pas hors de propos de 
remarquer pourquoi il aprend au public cette circonftance, 
puis que cela nous donne lieu de relever quelques fauffe- 
tez. On lui avoit reproché qu'il n’étoit qu’un petit bout 
d'homme, qui n’avoit que les os & la peau; & c’étoit un 
corredif ajoûté à l’aplication qu’on lui avoit faite de ces 
paroles de Virgile, Monffrum horrendum, informe, ingens, 
cui lurmen adermptum (3). 1 répondit (4) qu’il ne croioit 
pas que perfonne l'eût jamais trouvé laïd ; que fa taille 
aprochoit plus de la médiocre que de la petite; qu'il fe 
fentoit encore & le courage & les forces dont. il avoit été 
pourvu autrefois, lors que l'épée au côté il fe croioit en 
état de tenir tête à des gens beaucoup plus robuftes que 
lui; que fon vifage, bien loin d'être pâle, défait, & ridé, 
Jui faifoit beaucoup d'honneur, puis qu’à l’âge de quarante 
ans pañlez il fembloit être plus jeune de près de dix ans; 
qu'il prenoit à témoin de tout cela une infinité de gens 
qui le conoifloient de vue, & qui le traiteroient juftement 

TOM. III 


de ridicule s’il ne difoit pas la vérité, Il avoüa la dette 
pour ce qui eft d’être aveugle, fans oublier néanmoins de 
dire que fes yeux ne paroïfloient pas avoir le moindre dé. 
faut, Il n’y a perfonne qui puifle douter après cela, que 
on n’en eût fait acroire à Mr. Morus & à Mr. de Sau- 
maife, fur la taille & fur l'extérieur de Milton: je dis 
à Mr. de Saumaife; car il a dit aufli dans fa Replique qu’il 
avoit ouï dire que fon Adverfaire étoit petit comme un 
pain, &c. Relatum quippe eff mihi ab illis qui viderunt, 
ef flatura pumilionem (s). Ab ea laboriofa © anxia longa- 
que meditatione languorem etiam videtur contraxiffe delica- 
tum illud > infirmum corpufculum tuum (6). Mr. Morus 
ne conteita là-defus quoi que ce foit à cet Adverfaire: il 
protefta feulement (7) qu’il n’avoit point prétendu lui re- 
procher d’être aveugle, puis qu'il ne l’avoit apris que par 
la Réponfe de Milton, & que s’il avoit dit quelque chofe 
qui femblât fe raporter à l'aveuglement , il l’'avoit enten- 
due de celui de l'ame. Par là il fe reconoifloit l’Auteur 
de l'Epitre Dédicatoire du Clamor regi fanguinis: or com- 
me c’eft là qu'il avoit dit que rien ne fauroit être plus have 
ni plus décharné que Milton, je croi qu’on l’eût bien em- 
barrafé, fi on l'eût contraint d'accorder fon Epitre Dédi- 
catoire , avec l'endroit de fa Réponfe où il avoue qu'il 
avoit cru que Milton étoit bel homme, & fur tout après 
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& un peu de Philofophie dans le lieu de fa nailance, il fut envoié à Cambridge, où il continua 
fes études pendant fept ans, au bout defquels il retourna chez fon pere (B), qui fe tenoit alors 
à la campagne. Qu’aiant paflé là cinq années dans la leéture des bons Livres Grecs & Latins, 
il alla voiager en France & en Italie, à quoi il emploia plus de trois ans. Que trouvant à fon 
retour l'Angleterre dans les defordres de la guerre civile, 1l prit le parti de fe tenir enfermé dans 
fon cabinet, & de laïffer les événemens aux foins de la Providence. Que l’Autorité des Evé- 
ques aiant été affoiblie, & chacun parlant contre eux, il efpéra que ce grand commencement de 
Liberté pourroit délivrer du joug de la fervitude le genre humain. Qu'il fe crut obligé d’y tra- 
vailler felon fes forces. Que pour cet effet il fit deux Livres fur les moiens de réformer lÉglife 
Anglicane; & puis quelques autres contre deux Evêques qui avoient écrit en faveur de l’Epifco- 
pat. Qu'’aiant vu la fin de cette Difpute, il confidéra qu’outre la Liberté eccléfiaitique, pour 
laquelle lui & tant d’autres avoient travaillé heureufement, il y en avoit deux autres, favoir la 
domeftique & la civile, qui n’étoient pas moins importantes. Qu'il tourna fa plume du côté de 
la Liberté domeftique, pendant que les Magiftrats travailloient avec ardeur pour la Liberté civi- 
le. Qu’aiant confidéré que la Liberté domeitique { raportoit à trois chofes, au mariage, à l’é- 
ducation des enfans, & au droit de philofopher fans contrainte, il écrivit fur le Divorce (CG); 
& fit voir que l'Evangile n’avoit point changé les Loix fous lefquelles les Juif avoient vêcu à 
cet égard; & que ce feroit en vain que l’on crieroit, Liberté, Liberté, dans les Affemblées pu- 
bliques, fi l’on étoit dans fa maifon l’efclave d’un exe inférieur au nôtre. Qu’enfuite il écrivit 
fur l'Education des enfans, & enfin fur la liberté des Imprimeries; afin d'empêcher qu’un petit 
nombre de gens mal habiles, & prefque toûjours réfolus à fuprimer tout ce qui n’eft pas du goût 
populaire, ne décident en dermer reflort de ce qui doit, ou qui ne doit pas fortir de deflous la 
prefle.  Qu’aprés la fentence de mort rendue contre le Roi Charles I, il écrivit fur la T'hefe gé- 
nérale du droit des Peuples contre les Tyrans (D); & fit un Recueil des Sentimens de plufeurs 
graves Théologiens R-deflus, pour faire taire ceux qui difoient que la Doétrine des Eglifes Pro- 
teftantes étoit contraire à ce qui s’étoit paflé depuis peu à Londres. Qu’après cela, comme il tra 
vailloit à l’'Hiftoire de fa Nation (Æ), le Confeil d'Etat, qui venoit d’être établi par l’Autorité 


lavoir vu fi mignonnement peint à la tête fes Poëfies. 4» 
deformitatem tibi vitio verterem, qui bellum etiam credidi 
2haximè, poliquam tuis prafixam Poematibus (8) comprulam 
iconem illam vidi? Mr. de Saumaife femble fe glorifier d’a- 
voir été caufe que Milton eût perdu fon embonpoint, & 
fes yeux, à répondre à l’Apologie du Roi Charles: & 
bien loin de lui reprocher aucune laideur naturelle, il le 
plaint malignement de n'avoir plus cette beauté, qui l'a- 
voit rendu fi aimable pendant fon féjour d'Italie 74e 
etiam fortaffe cerebrum vibi nimis inqwies in oculis defiilla- 
verat, eofque afflixerat. Malo iflo magnam partem tue pul- 
critudinis depertiffe, pro eo ac debeo doleo. Nam in oculis 
maxime viget ac valet forme decus. Quid lrali nunc dice- 
rent fi te viderent cum ifla fœda lippitudine. Non haberent 
amplius quod in te laudarent. Non ergo miror fi Salmafium 
Zfum odifli propter quem tantum tibi laboris e> oneris impoli- 
tum eff, unde agritudo tibi corporis © mentis bec occidit: © 
preterea detrimentum tantums priflini decoris palfus es (0).  Iffe 
jam lippulus vel caculus potins, olim Lellulus pufio (to). Il 
s'exprime plus nettement en un autre endroit (r1). Jene 
fai point ce que Milton a opofé à cette derniere médi- 
fance, lors qu'il a eu occafion de parler à fes amis tou- 
chant la Replique pofthume de Mr. de Saumaife: mais j'ai 
oui dire que quand on lui eut apris que fon ennemi fe 
vantoit de lui avoir fait perdre la vue; e> #oi, repondit- 
il, je lui ai fait perdre la vie. Ce Conte eft fort vraifem- 
blable, puis qu'on en trouve le fond dans les Livres de 
ces deux Ecrivains, On va le voir. Swrr, dit Milton (r2), 
qui nos ctiam necis ejus (Salmafii) reos faciunt , illofque nos- 
tros mimis acriter firiélos aculeos quos dum repugnando altius 
Jibi infixit, dun quod pre manibus babebat opus vidit fpis- 
Jius procedere, tempus refponfionis abiffe , operis gratiam pe- 
rie, recordatione am Jfame , exiflimationis | Principum 
denique favoris, ob rem regiam malè defenfam erça fe immi- 
Auti, triennali tandem muflitia © animi magis agritudine 
quam morbo\confetum obiiffe. 

(B) 1 fut envoié à l'Académie de Cambridge, . . . d'où il 
74 chez fon pere.] L'Auteur du Clamor regi fanguinis 

fur un ouï-dire (13), que Milton chaflé de l’Aca- 
mie de Cambridge pour fes mauvaifes aétions , aban- 
donna le païs, & fe retira en Italie. Milton nie tout cela, 
& fait un autre récit qui lui eft extrémement avantageux. 
Or comme ni Mr. Morus en répondant au Livre où eft 
contenu ce récit, ni Mr. de Saumaife dans fa Replique où 
il y a bien des Contes diffamatoires contre Milton, n’ont 
rien dit de la fortie ignominieufe de Cambridge qui lui 
avoit été objedée, on a lieu de croire que c’eft une fable; 
car il faut qu'il y ait pour ces fortes de Procès, quelques 
principes qu’il ne foit pas permis de nier, & qui faflent une 
véritable prefcription: & quels principes y a-t-il plus dignes 
de ce rang-là, que de voit qu'un homme, publiquement 
accufé de chofes qu’il eft facile de prouver, les nie publi- 
quement, fans que fes parties adverfes ofent foutenir l’ac- 
cufation? Quelque reflource qu’on puifle trouver dans des 
fubtilitez de Métaphyfique, pout fe défendre contre cette 
preuve de faufleté, il faut convenir que moralement par- 
lant elle éft convaincante: puis donc que Milton a pour 
lui une telle preuve, nous pouvons compter entre les men- 
fonges qui ont été débitez contre lui, ce qui concerne la 
prétendue fortie de Cambridge. 

(C) écrivit fur le Diverce.] On voit par la feizieme 
de fes Lettres, écrite l'an 1654, qu'Aitzema vouloit faire 
traduire en Flamand cet Ouvrage de Milton, & que l'Au- 


du 
teur auroit mieux aimé une Traduétion Latine, aiant 
éprouvé que le peuple reçoit de travers tous les fentimens 
non communs, [l nous aprend là qu'il avoit faittrois T'rai- 
tez fur cette matiere ; le prémier (14) fous le Titre de 
Doétrine © Difcipline du Divorce ; le fecond (15) fous le 
Titre de Tetrachordon, où il explique les quatre principaux 
Paflages de l'Ecriture qui concernent ce füujet; le troifie- 
me (16) fous le Titre de Colafferion, où il réfute un petit 
Savant. On avoit reproché à Milton (17) d'avoir traité 
de diabolique la doûrine de Jefus-Chrift fur le Divorce, 
telle qu’elle eft expliquée par les Peres, par les Théolo- 
giens anciens & modernes, & par toutes les Académies 
& les Eglifes d'Angleterre, de Hollande, & de France: 
& que quant à lui, il prétend que le Divorce doit être 
permis, lors même que la contratiété d'humeurs en eft le 
feul fondement. Il ne répond que ces deux chofes (18): 
Tune, que le fens donné par le commun des Interpretes 
aux paroles de l'Evangile, pour leur faire fignifier qu'après 
un Divorce fait en cas de néceffité, il n’eft pas permis de 
paffer à un fecond mariage, pourroit bien être une dori- 
ne diabolique; l'autre, qu'il n’eft pas vrai que tous les Pe- 
res, les T'héologiens anciens & modernes toutes les Aca- 
démies, &c,foient d’accord fur la matiere du Divorce, & 
qu'il a fait voir dans fon Terrachordon que fa doctrine eft 
celle de quelques Peres, & celle de Bucer, de Fagius, de 
Pierre Martyr, & d'Erafme. Voiez fa II Apologie à la 
page 58. Il eft à noter que Milton, qui a tant particula- 
rifé plufieurs endroits de fa vie, ne nous a rien apris de 
fon mariage. Mr. de Saumaife avoit pourtant out dire, 
non feulement qu'il avoit été marié; mais auffi qu'il avoit 
répudié fa femme au bout d'un an, à caufe qu'elle étoit 
dé mauvaife humeur (19). En un autre endroit il foup- 
çonne que la jaloufie, ou même le pannache, s’en mé- 
lérent (20). Milton n’a donc pas plaidé pour Je Di- 
vorce & pour la Polygamie, avéc le même defintérefle- 
ment que Lyferus (21); fon intérét perfonnel le faifoit 
agir (22). 

(D) A écrivit fur la Thefe générale du droit des Peuples 
contre les Tyrans, ]  C’eft aparemment le Livre dont il fait 
mention dans fa II Apologie (23), lors qu'il parle ainfi : 
Id fufius docui in eo libro) qui nofiro idiomate Tenor five te- 
nura Regum & Magiftratuum énfériptus eff. .. .. Illie ex 
Luthero ; Zuinglio, Calvino, Bucero, Martyre, Parao, ci= 
tantur ipfa verbatim loca, ‘ex illo dénique Knoxo quem unum 
me Scotum ais innuere, quemque hac in re reformatos 
omnes præfertim Gallos illa ætate condemnafle, 4rqwi ille 
contra, quod ibi narratur, fe illam dotrinam nominatim à 
Calvino, fummifque aliis ea rempeflate Theolocis, quibufeum 
Samiliariter confueverat , ‘haufife affirmat. Quant à ce que 
l'Auteur du Clamor regi fanguinis accufe Milton (24) d'a- 
voir écrit aux Parlementaires, pour les déterminer à une 
chofe füur laquelle ils demeuroient en fufpens, je veux dire 
à la mort du Roi, Milton fe retranche dans la négative, 
& prétend n'avoir travaillé fur ces queftions, qu'après le fu- 
plice de ce Monarque, 

CE) Comme il travailloïs à l'Hifloire de fa Nation] Il 
étoit, felon Mr. de Saumaife (25), un petit Régent qui 
enfeignoit le Latin dans Londres; Luds trivialis magilter 
Londinenfis; ludimagifier in fehola triviali Londinenfi, de pe- 
daneo magifiro Secretarius Parlamenti rebellis faëlus. Mais 
comme dans le Cri du fang roial, où l’on fait un court 
t de fes Avantures, on ne dit point qu'il régentit 
quelque chffe, & que d'ailleurs il eft aparent qu'il n'eût 
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du Parlement, voulut fe fervir de fa plume, & lui donna ordre dé réfuter l'Zos régia, qui cou» 


roit fous le nom du Roi défunt. 


Cromwel; & 
après le rétabliflement de Charles II. 


Charles I, & contre fa Famille exilée. 
& qui avoient été écrites 


qui ont vu le ; 
fonges (A). 


Depuis la prémiere Edition de ce Diétionaire, on a publié à Lon 


Milton compo 


pas ofé raconter fort en détail les divers états, & les diver- 
fes occupations de fa vie, fans rien dire de fa Régence, fi 
elle eût été effective, il femble que les efpions avoient mal 
fervi Mr. de Saumaife. Cependant, il ne faut point fe 
fier à ces aparences: nous verrons ci-deflous @6), qu'il y 
avoit quelque fondement dans ce qu’il difoit. 

(F) Sa Réponfe à . . . Mr. de Saumaife fit parler de lui 

bar tout le monde. ] Je croi que tous les Livres en profe 
que Milton avoit publiez, avant que de réfuter Monfr. de 
Saumaife, étoient en Anglois. Îl paroït néanmoins par 
cette Réfutation, qu'il avoit la Langue Latine fort en 
main: ‘on ne peut nier que fon ftyle ne foit fort coulant, 
vif & fleuri, & qu’il n'ait défendu adroitement & ingénieu- 
fement la caufe des Monarchomaques; mais, fans me méler 
ici de prononcer fur la matiere, je croi pouvoir dire que 
la maniere dont il mania ce grand fujet devint très-mau- 
vaife par le peu de gravité qu'il y garda. On le voit à tout 
moment, je ne dis pas étaler des railleries piquantes contre 
Mr. de Saumaife; car cela ne gâteroit pas fon Ouvrage, & 
ferviroit puiflamment à mettre de fon côté les rieurs; mais 
faire le goguenard & le bouffon. Ce défaut régne plus 
vifiblement dans fes deux Réponfes à Mr. Morus. Elles 
font remplies de pointes , & de plaïfanteries outrées: le 
caraétere de l’Auteur y paroit à nu; c'étoit un de ces es- 
prits fatiriques, qui à la vérité fe plaifent beaucoup à ra- 
mafler tous les bruits qui courent au defavantage des gens, 
& à fe faire écrire par les ennemis d’une perfonne toutes 
les médifances qu'ils en favent; mais qui fe plaifent beau- 
coup plus encore, à inférer ces médifances dans le prémier 
Libelle qu'ils publient contre quelcun, Sa Réponfe à Mr. 
de Saumaife fut brûlée à Paris, & à T'ouloufe, par la main 
du Bourreau (27); ce qui ne fervit qu’à lui procurer plus 
de Lecteurs. Ce ne fut point le Parlement de Paris, com- 
me on l'aflüre dans le Cri du fang roïal, qui condamna 
l'Ouvrage au feu, mais le Lieutenant civil Milton ne 
laiffa point pañfer à fon Adverfaire cette mébprife (28). Il 
tira une grande vanité de ce que la Reine Chriftine, à ce 
qu'il prétend , fit tant de cas de ce Livre, qu'elle pafa 
même jufques à méprifer Mr. de Saumaife qui étoit alors 
à fa Cour (29). Il eft certain que cet Ouvrage fut lu avec 
une grande avidité, comme Monfr, Ziegler, qui en parle 
d’ailleurs avec un mépris extrême, nous l'aflûre dans la 
Préface de fes Exercitationes ad Regicidium Anglorum. L'A- 
nonyme, qui publia une Apologie, pro rege & populo An- 
glicano contra obannis Polypragmatici (alias Miltoni Angli) 
defenfionem defrubtivam regis @* populi Anglicani (30), fe 
plaint fort douloureufement de la deftinée inégale de Sau- 
maife & de Milton. On n’a pu qu'avec mille peines, dit- 
il, procurer une Edition de l'Ouvrage de Saumaife; mais 
celui de Milton s’eft imprimé plufeurs fois. @xod orna- 
tifimus Salmalius ad tuendum jus e honorem Caroli Bri- 
tannis Monarche, Sceleratorum manibus interfefti, prudenter 
Scripferat, unà tantum impreflione, idque , magné cum difi- 
cultate in lucem erupit: tanto odio hifce ultimis temporibus, 
veritatem mundus perfequitur. Sed quod fecleflifimus Milto- 
aus, ad lacerapdam famam Regis defunbti, © fubuerten- 
durs in Subditos dominium hereditarium , invidiosè elabora- 
vit, éllius tot funt exemplaria , ut nefcio cui leéborem re- 
anitterem fic mendaciorum © convitiorum amore flagrant 
homines ; volymine in decimo Jexto perditifimi pretii, ufus 
Jun (31). 

(G) Il aimoit La Poëlie.] Mr. de Saumaife aïant dit (32), 
que des gens , qui conoifloient Milton à fond, foutenoient 
fort férieufement qu'il ne favoit pas le Latin, qu’il n'étoit 
point capable d'écrire en Latin, ajoûte que pour lui il eft 
d'üri tout autre fentiment , & que Milton étant Poëte, 
peut bien être auffi Orateur. Là-deffus il fe moque de fes 
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Qu'il intitula fa Réfutation Z 
choifi peu après pour réfuter un Ouvrage que Saumaife avoit publié contre le Parlement d’An- 
gleterre, il s’engagea à ce travail, quoi qu'il eût prefque perdu un œil (c), & que les Médecins 
lui prédiflent comme certaine la perte de l’autre s’il s’y engageoit (d). Voilà ce qu’il nous dit 
de lui-même: ajoûtons-y qu’il devint en effet aveugle vers ce tems-là; & que fa Réponfe au 
Livre de Monfr. de Saumaife fit parler de lui par tout le monde (e) (F). Il répondit quelque 
tems après à un Livre intitulé Regi fanguinis clamor 
quoi que ce fût Pierre du Moulin le fils qui l’eût compofé. Comme cette Réponfe diffamoit 
Monfr. Morus horriblement; celui-ci ne voulut point demeurer fans répartie; mais Milton lui fit 
une feconde Réponfe aufli fanglante que la prémiere. I 
par un bonheur tout-à-fait extraordinaire, il ne fut point inquiété ni recherché 
On le laiffa tranquille dans fon logis, quoi que jamais 
Ecrivain n’eût porté l’infulte contre les têtes couronnées plus 
Son impunité 
les IT; mais de ce qu’il ne f trouva point excepté de 
dres en 1674 quelques-unes de fes Lettres Latines, & quelques Harangues qu’il avoit récitées 
en Latin lors qu’il étoit Ecolier. Les Lettres Latines, qui furent imprimées l’an 1676 ( 
par les ufurpateurs de l'Angleterre à divers Princes, font de fà façon. 

Il aimoit la Poëfie (G), & il y a plufieurs de fes Poëmes, tant en Latin qu'en Anglois, 
our, foit pendant fa vie, foit après fa mort. Patin a débité beaucoup de men- 


ée en Anglois par Monfr. Toland. J'en ai fait faire plufieurs Extraits en Latin, 
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Poëfies : il dit que les loix de la quantité y ont été vio- ‘ 
lées ; il le prouve par des exemples; & il conclut que 
quand même cet Auteur n'y eût pas marqué à quel âge 
il les avoit compofées, on n’eût pas laiffé de fentir que 
c'étoit lOuvrage d’un Ecolier. Mais Milton eft refponfa- 
ble de ces fautes de jeunefle, pourfuit-il, puis qu'il les a 
fait imprimer depuis peu d'années à Londres. Par la TT 
Lettre de Milton il paroi qu'il fit imprimer des Vers La 
tins en l’année 1628, & par la X, qui eft datée du 2x 
d'Avril 1647, qu'il avoit publié depuis quelque tems un 
Recueil de Poëfies Angloifes & Latines. Ce Recueil eft 
de l'an 1645. Cela ne fentiroit pas trop un homme defa- 
bufé des faux bruits qu'on lui aprenoit concernant Milton, 
fi l’on traitoit à la rigueur Mr. de Saumaife. Il dit qu'au 
fentiment de beaucoup de gens Milton n'avoit point écrit 
lApologie du Peuple d'Angleterre, & qu'il n’avoit fait 
que prêter fon nom au Livre d'un Maître d'Ecole Fran- 
çois, qui enfeignoit des enfans à Londres (33). C’étoient 
toutes fables, que je fuis bien aife de raporter, afin de 
faire enforte que les Auteurs aprenent à n’ajoûter point 
de foi aux médifances, dont on leur remplit la tête con- 
tre leurs Antagoniftes. On croit faire fa cour par là à un 
homme, & l'on eft caufe qu'il publie cent fottifes. Je ne 
mets point dans cette clafle les quatre mille livres de ren- 
te, gagnées par Milton à écrire pour le Parlement, fi 
lon.en croit Mr, de Saumaife (34); car il eft très-vrai- 
femblable que Cromwel le récompenfa largement. Au 
refte, Milton a fait deux Poëmes en Vers non rimez; l’un 
fur la tentation d'Eve; l'autre fur la tentation de Jefus- 
Chrift. Le prémier eft intitulé le Paradis p le fe- 
cond a pour Titre le Paradis recouvré. Le prémier pafle 
pour l’un des plus beaux Ouvrages de Poëfie que l’on ait 
vu en Anglois. Le fameux Poëte Dryden en a tiré une 
Piece de Théatre, qui fut extrémement aplaudie. L'autre 
n’eft pas fi bon à beaucoup près; ce qui fit dire à quel- 
ques railleurs, que l'on trouve bien Milton dans le Paradis 
perdu, mais non pas dans le Paradis recouvré. Ces Poë- 
mes ont été traduits en Vers Latins, & publiez l'an 1690 
par Guillaume Hog Ecoflois. 

Le même Dryden admirant le Poëme du Paradis perdu 
a jugé que la Grece, l'Italie, & l'Angleterre ont produit 
trois Poëtes en diférens Siecles ; Homere, Virgile, & 
Milton: que le prémier excelle par la fublimité des pen- 
fées; & le fecond par la majefté, & que la nature ne pou- 
vant aller au delà, avoit formé le troifieme pat l’aflembla- 
ge des perfections des deux autres. C’eft le fujet d’une 
Epigramme de Mr. Dryden (35) inférée par Mr. Toland à 
la page 129 de la Vie de Milton. 

(A) Patin a débité beaucoup de menfonges.] ,, Voilà 
» Monfieur de la Motte le Vaier, qui vient de fortir de 
» céans, & qui m'y a apporté un de fes Livres nou- 
 vellement fait, lequel m'a dit que le Livre de Milton 
3, contre le feu Roi d'Angleterre a été brûlé par la main 
» du bourreau; que Milton eft prifonnier; qu'il pourra 
,, bien être pendu; que Milton n’avoit fait ce Livre qu'en 
%#» Anglois; & qu'un nommé Pierre du Moulin, fils de 
» Pierre Miniftre de Sedan, qui l’avoit mis en beau Latin, 
» en eft en danger de fa vie (36)”. Prenez garde à la 
perfonne qui débita ces nouvelles à Guy Patin. Ce n'étoit 
pas un Nouvellifte du Pont neuf, ou du troifieme pillier 
de la grand’ fale: c’étoit le Précepteur de Monfieur, c'é- 
toit le Caton François, c'étoit un homme très-doéte; il 
crut bonnement que Du Moulin couroit rifque de fa vie, 
pour avoir mis en Latin l'Ecrit de Milton. Cependant ce 
Du Moulin étoit l'un des Confeffeurs du Parti Roial: il 
écrivit contre les Rebelles; & fa fidélité fut récompen 
promtement par CharlesIL, 
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qui vont me fournir un affez long Suplément de cet Article. Milton étoit né Gentilhomme (7), 
& fut élevé conformément à cet état (). Il eut une paffion infatiable pour les Lettres, de forte 
que dès l’âge de douze ans il s’accoutuma à veiller jufqu’à minuit, & que la foibleffe de fa vue, 
ni fes fréquens maux de tête ne furent point capables de retarder fon inclination ftudieufe. 
Il fut envoié à Cambrige à l’âge de quinze ans, & dès la même année il paraphrafa quelques Pfeau- 
mes en Vers Anglois. Il compofa à dix-fept ans plufieurs Pieces de Poëlie les unes en fa Lan- 
gue maternelle, & les autres en Latin, & toutes d’un caractere & d’une beauté fort au deflus de 
fon âge. Il reçut à Cambrige le dégré de Maître és Arts, & s’en retourna chez fon pere. Ceux 
qui ont dit qu’il y retourna atant été chaffé de l’Académie de Cambrige pour quelque forfait, où 
rempli pour le moins de reflentiment de ce qu’il avoit pu y obtenir nulle promotion, ont abufé 
malicieufement de quelques Vers contenus dans une Elégie Latine qu’il adreflà à fon bon Ami 
Charles Diodati. C'eft fur le même fondement qu’on a débité qu’il pafloit fon tems à Londres 
avec des filles de joie, & fort aflidu à la Comédie. Son voiage d'Italie lui procura l’amitié des 
plus beaux efprits, & des plus illuftres Savans de ce païs-là (4). Il aprit fi bien la Langue Ita- 
lienne, qu’il fut fur le point d’en compofer une Grammiaire 3. & qu’il compofa de fort bons Vers 
Italiens. Il avoit deflein de pafler dans la Sicile, & dans la Grece; mais aïant apris les commen- 
cemens des troubles de l'Angleterre, il ne jugea pas à propos de s’occuper à des Yoiages divertif- 
fans, lors que fes compatriotes portoient les armes pouf le maintien de la Liberté. 1] s’en revint 
donc en fon païs, & comme il pafla par Geneve il y contraéta des habitudes avec des gens de 
conféquence, qui lui firent favoir dans la fuite les Avantures d'Alexandre Morus contre lequel il 
eut à écrire. Il arriva en Angleterre au téms de la deuxieme expédition d’Ecoffe de Charles I, 
& parce qu'il fut chargé de la tutelle de fes neveux (£), il prit la réfolution de devenir leur 


Précepteur, & il enfeigna aufli quelques autres Ecoliers (Æ). Il époufa en 1643 Marie Powel 
fille d’un Juge de paix dans la Province d'Oxford. Cette jeune femme ne tarda gucres à fe dé- 


droit point chez lui. 


goûter de lui (Z): elle le quitta au bout d’un mois, & fit clairement conoître qu’elle ne revien- 
; Il prit fes mefures là-deflus, & après avoir publié un Ouvrage fur le Di- 


vorce, il fe prépara à un fecond mariage; mais elle f ravifa, & le fuplia fi ardemment de la re- 
prendre, qu'il fe laiffa attendrir. Il en eut une fille un an aprés cette reconciliation, & puis bien 


d’autres enfans (42). 


(1) 2} étroit né Gentilhomme.] Jean Micro fon 
Pere, iffu de la Famille des Mütons confidérable dans la 
Province d'Oxford, étoit fils d’un Catholique Romain , & 
en fut deshérité parce qu'il s'étoit fait Proteftant, CHrIs- 
ToPHLE Miro fon autre fils étudia en Droit, & 
n'eut pas beaucoup d’efprit. Ce fut un homme fuperfti- 
tieux & qui s’attacha au Parti Roïal, & qu'on laiffa néan- 
moins dans l’obfcurité après que la Famille Roïale fut ré- 
tablie. Mais le Roi Jaques II voulant faire déclarer par 
un corps de Juges qu'il étoit au-deffus des Conftitutions du 
Roïaume le créa Sergeant aux Loix, & Baron de l'Echi- 
quier, & puis Juge des Plaidoiers communs. Ces Charges 
finirent bientôt après par la mort de celui qui les avoit ob- 
tenues (37). 

(K) 1 devint Précepteur de fes neveux @* de . . . quelques 
antres Ecoliers. ] Voici le fondement de ce qu'on à vu ci- 
déffus (38). J'avois cru que Monfr, de Saumaife avoit été 
mal fervi par fes efpions; mais je fai préfentement qu'il 
n’eft coupable que d'avoir donné un tour odieux à la nou- 
velle qu’il débitoit que Milton avoit été un petit Maître 
d'Ecole. Mr. Toland avoue que Milton fe voiant prié de 
rendre à quelques enfans de fes amis le même fervice qu'il 
rendoit à fes neveux, c’eft-à-dire de leur enfeigner.les 
Langues, l’Hiftoire , la Géographie, &c. leur accorda 
cette faveur. Il eft donc vrai qu'il tenoit Ecole dans fon 
logis, & qu’encore que ce ne füt pas une Régence de baffe 
Chile dans un College comme les expreflions de fon en- 
nemi l'infinuoient, c’étoit au fond une véritable pédago- 
gie, & une fonction de Régent. Mais d'ailleurs ce n’étoit 
pas un jufte fujet d'infulte, non pas même en fupofant que 
Ja pauvreté l'éût réduit à s'affujettir à une peine fi fati- 
gante, pourvu qu'il s'en aquitât fidélement & habilement, 
Confultez là-deflus fon Hiflorien. 

(Z) Cette jeune femme ne tarda gueres à fe dégohter de 
lui.] On allégue plufieurs conjectures fur la caufe de fon 
prompt retour à la maifon de fon pere. Elle y avoit été 
élevée dans la pompe & dans les plaïfirs, & aparemment 
cela fut caufe qu’elle ne s'accommodoit point d’un ména- 
ge Philofophique tel que celui de Milton: peut-être auf 
que la perfonne de fon époux lui étoit defagréable, ou 
qu’étant d'une Famille Roïalifte elle ne pouvoit foufrir les 
principes Républicains de Milton: & il n’eft pas impoffible 
que fon pere fe fût propofé quelque avancement auprès du 
Roi en rompant les nœuds de ce mariage. Quoi qu'il en 
foit, fa fille retourna chez lui un mois après la célébration 
des noces, fous prétexte d’aller pafler à Ja campagne le 
refte de l'été. Son mari confentit à ce voiage fous conäi- 
tion qu'elle reviendroït à la fête de faint Michel: & parce 
qu'elle laïffa pañer € terme fans revenir, il lui écrivit 
plufieurs Lettres à quoi elle ne daigna repondre; mais enfin 
elle déclara catégoriquement qu’elle ne reviendroit point; 
& renvVoia avec mépris le meflager de Milton. Celüi-ci'en 
fut tellement indigné, qu’il réfolut de ne la réconoître ja- 
mais pour fon époufe, & afin de faire voir au public Ja 
juitice de ce deflein, il donna le jour à un Ouvrage fur le 
Divorce l'an 1644. Les raifons qu'il y propofe, pour prôu- 
ver que lés mariages ne doivent pas être indiflôlubles, fem- 
blent fufpeétés venant d’un homme intéreffé en cette cau- 
fe: mais fon Hiftorien remarque que cela ne peut point 
les affoiblir; car autrement il faudroit fe laiffer préoccuper 


Cette femme étant morte en couche il en époufa une autre (/), qui mou- 


rut 
contre les Apologies des préihiers Chrétiens, vu qu’elles 
ont été compofées par des perfonnes qui gémifloient fous 
la rigueur des perfécutions. Il ajoûte que pour bien juget 
des commoditez d’une région tempéré, il faut avoir pañlé 
une partie de fa vie dans des climats trop froids, ou trop 
chauds; & que tout de même l’on ne peut jamais s'ins- 
truire plus exa@tément des raifons qui favorifent la bonne 
caufe, que lots qu’on a éprouvé les dégouts du mauvais 
parti. Ceux qui traitent une matiere, qui ne les concerné 
point perfonnellement, ne produifent que des jeux d'ima- 
gination, & ñne font que s'amufer dans leur loïfir,ou, qui 
pis eft, que déclamer fans cette force & fans cette viva- 
cité que l’éxpérience infpire. D'où il faut conclure que 
ceux qui n’ont point paflé par les incommoditez du ma- 
riage, font infiniment moïns propres que Milton à décrire 
& à foutenir les Argumens qui attaquént la tyrannie de 
l'indiflolubilité du lien conjugal. On auroît pu croire que 
les Traitez qu’il publia touchant le Divorce étoient le fruit, 
ou de fa colére, ou de l'envie de faire parade de fon Efprit 
dans le foutien d’un Paradoxe, plutôt que le fruit d'une 
véritable perfuañion. Mais pour empêcher qu'on ne fit de 
lui un tel jugement, il voulut montrer qu'il y alloit tout 
de bon, & mettre en pratique fon Hypothefe (30). Il 
rechercha pour cet effet en matiagé une jeune fille de 
grand efprit, & tout-à-fait belle. Mais étant un jour chez 
un ami qu'il alloit voir très-fouvént, il vit tout d'un coup 
fa femme qui fe jetta à fes genoux, & qui la larme à l'œil 
reconut fa faute, & lui en demanda pardon. Il fut d'a- 
bord infléxible, & l’on auroït dit qu’il feroit inéxorable; 
mais cette prémiére dureté de cœur s’amolit bientôt. Sa 
générofité naturelle, & l'interceflion de fes'amis le por. 
térent à une prompte reconciliation, & à oublier tout le 
pañlé. Il ne garda point de rancune: il rèçut dans fon lo- 
gis le pere, la mére, les freres, les fœurs de fà1 femme, 
lors que le Parti Roïal tomboït par pieces, & il protégea 
& noutirit cette parenté jufques à ce qu'élle vit venir un 
meilleur tems (40). N'y a-t-il pas là déquoi le mettre dans 
la Lifte des bons maris, & dequoi le faire fervir de preuve 
à la remarque que tant de gens font, qu'il n'y a rien de 
plus débonnaire Qu'un homme à l'égard d'une époufe qui 
l'a offenfé, & même deshonoté ? Celui-ci avoit fur les bras, 
non feulement lé reflentimentd'époux, mais même l’inté- 
rêt d'Auteur: il s'étoit, pour ainfi dire, lié les mains par 
fés Ecrits ; fa Thefe du Divorce apuiée de Repliques le 
poïrtoit à foutenir la gageure. Ajoütez à cela qu'il fentoit 
de nouvelles flammes pour'une fille charmante par fa beau. 
té, & par fon efprit: & néanmoins deux ou trois larmes 
de fon époufe le démontérent;'il confentit à tout ce qu’elle 
voulut. Anciennes réfolütions de nela plus voir, enga- 
gemént d'Auteur, nouvelles amours, tout plia fous la force 
viétorieufe d'ün peccavi prononcé par une époufe éplorée. 
Voïéz la marge (41). 

(M) ... Il'èn eus une fille . .... > puis bieh d'autres 
énfars.] Un fils qui mourut l'an 1652, & trois filles qui 
lui fervirent de Lecteur. Il Jeur aprit à prononcer éxaéte- 
ment les mots Latins, Grècs, Hebreux, Italiens, François, 
Efpagnols; & à méfüre qu'il avoit befoin d'un Livre, il 
faloit que l'une d’ellés lui en fit la leGture. ‘Comme elles 
n’entendoïent pas le fëns de ce qu'elles prononçoïent, cet 
exercice leur étoit fort defagréable : il s'en aperçut par 
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rut de la même maniere au bout d’un an. Il demeura veuf quelques années, &c ne fe remaria 


qu'après le rétabli 


ement de Charles IT & l’amniftie qu’il obtint de ce Monarque. Il l’avoit ofenfé 


entre autres Livres par celui qui eft intitulé Zonoclaffes, & qui eft la Réfutation d’un Ouvrage 
qu’on attribuoit à Charles I. Il foutint que ce Monarque n’en étoit point l’Auteur. Le tems a 
montré qu’il foutint cela avec fondement (NW). Il fe tint caché lors qu’on rapela Charles II, 


leurs murmures; & prévoiant qu’à l'avenir ce feroit une 
corvée qui leur deviendroit ennuieufe de plus en plus, 
il les en difpenfa, & leur fit aprendre des chofes plus con- 
venables à leur condition, & à leur fexe (42). 

CN) 1 foutint que Charles L w’évoit point l'Auteur de 
L'Erèv Baciuÿ. Le tems a montré qu'il foutint cela avec fon- 
demenr.] I n’eft peut-être jamais arrivé aucune chofe plus 
finguliere que celle-ci dans ce qui concerne l’Hiftoire des 
Livres. La Difpute, qui s'eft élevée fur ce point de fait, 
a été féconde en Ecrits. Les parties, aiant jugé que la 
chofe traînoit après elle plufieurs conféquences notables, 
fe font piquées au jeu, & ont mis en ufage toute l’induftrie 
des Difcuffions. C’eft ce qui m’autorife à donner quelque 
détail fur cette afaire. Je commence par le Livre même 
qui a pour Titre Efnèv Raorawÿ. Il à été traduit de l’An- 
glois en diverfes Langues. Le Sieur Porrée le traduifit en 
François, & y ajoûta une fort longue Préface, & dedia 
fa Verfion au Roi d'Angleterre Charles II. Je me fers de 
JEdition de Paris chez Louys Vendofme 1640 in 12. En 
voici le Frontilpice: ÉIKAN BAZIAIKH, LE Pour- 
rrarcr po Roy DE La GRAND BRETAGNE. Fais 
de fa propre main, durant Ja folitude © [ès fouffrances. Rom. 
8. Plus que vainqueur ec. Bona agere, & mala pati, Re- 
gium eft. Revene, corrigée, © augmentée de nonveau. Mil- 
ton, qui réfuta cet Ouvrage , fupofa que les Amis de 
Chaïles I, en étoient les vrais Auteurs, & qu’ils l'avoient 
publié afin de rendre plus odieufe la conduite des Parle- 
mentaires. J'ai une Verfion Françoife de fa Réponfe ir 
12, & voici tout ce que le Titre en contient: E'KONO- 
KAA®THE, ox Réponfe au Livre intitulé ETKAN BAEI- 
AIKH': ow le Pourtraiét de [a Sacrée Majeffé durant [a [oli- 
tude © fes fonffrances. Par le Sr. JEAN MiLTon. Tradui- 
te de l'Anglois fur la feconde © plus ample Edition, © revéè 
par l'Autenr. A laquelle font ajoñtées diverfes Piéces, men- 
sionnées en ladite Reponfe, pour la plus grande commodité du 
ZeSeur. A Londres par Guill. Du-Gard, Imprimeur du Con- 
fol d'Etat, l'an 1652. Et fe vend par Nicolas Bourne 2 /+ 
porte Meridionale de la vieille Bourfe. Voions un Paffage de 
la Réponfe de Milton au Clamor regii fanguinis : il concer- 
ne l'ordre que le Roi donna fur l'échafaut à Mr. l'Evêque 
dé Londres, de faire favoir à fon fils qu'il vouloit que l'on 
ne punît jamais les Auteurs de fon fuplice. Cet Evêque, 
preffé par les Juges de déclarer ce que le Roi lui avoit ré- 
commandé, ayoüa enfin ce que c'étoit. Milton décoche 
là-deflus cette Remarque: O #ägis, regemne dicam pietatis, 
an Epifopum rimarum plenum! qui rem tam fècrer in peg- 
mate fus fidei commilfam ut effutiret, tam facilè expugnari 
potuit, At Ô taciturne ! jampridem Carolus hoc idem inter 
alia pracepta filio mandauerat , in illa Icone Bafilica, quem 
Librum ideo fcriptum Jatis apparet , ut ommi cum dilicentia 
mobis vël inuitis fecretum Hlud , qua offentatione Jimulatum 
erat , vadem paulo pèfé evulgaretur. Sed wideo plant decre- 
wife vos Carolum quemdam abfolutifimum , Ji non Stuartum 
dunc, at faltem hyperboreum aliquem © fabulofum, fucatis 
quibufliber coloribus depiétum ; imnperitis rerum obtrudere: ita 
fabellam banc velut acroama quoddam, diverbiis & fenten- 
tiolis pulchrè difinétam , nefoio quem ethologurm imitatus, ad 
inefcardas oulgi aures putidè concinnaffi (43). Le fentiment 
de cet Ecrivain w’avoit point fait d'impreffion dans les païs 
étrangers. Tout le monde y étoit perfuadé que le Roi 
Chatles prémier avoit fait le Livre qui portoit fon nom. 
Cela faïfoit tant d'honneur à fa mémoire, & paroifloit fi 
capable de le faire confidérer comme un vrai Martyr, que 
l'on jugeoit que Milton s'infcrivant en faux n'avoit fait 
que fe fervir de la rufe des Avocats qui nient tout ce qui 
éft trop favorable au Patti contraire. Ce qui reftoit de 
Cromwelliftes en Angleterrefe conformoït au jugement de 
Milton; mais leur fentiment étoit fufpe& par la raïfon que 
je viens de dire. Tousles païtifans de la caufe de Char- 
les I s’opofoient avec ardeur à ce fentiment; & comme 
Acs intérêts de leur caufe fe trouvoient dans l'opinion que 
ce Prince étoit l'Auteur véritable de l'Eiè Parsamÿ, ils 
pouvoïent être fufpeds tout comme les autres, de fe fer- 
vir de l'artifice des Avocats. Néanmoins leur opinion pre- 
valoit én Angleterre, 8 ne pouvoit être combatue par des 
faits certains. Enfin il eft arrivé des chofes qui l'ont dé- 
truite. Voici le commencement & le progrès de l'afaire 
felon le naïté de Mr, Toland. 

L'an 1686, Mr. Millington vendoit à l’encan la Biblio- 
theque de Mylord Anglefey, & lors qu'on en fut à l'Zon 
bafilica, eut le tems de feuilleter l'Exemplaire; car les 
enchériffeurs étoient fort froids, Ily rencontra une page 
où Mylord d'Anglefey avoit écrit de fa propre main ce 
qui fuit: , Le Roi Charles IT, & le Duc d'Iork, voiant 
, un Exemplaire manufcrit de cet Ouvrage que je leur 
» montrai dans la chambre des Seigeurs pendant les der- 
,, nieres feances du Parlement l'an 1675, dans lequel Exem- 
» plaire il y avoit des corrections, & des changemens écrits 
» de la propre main du Roi Charles I, me dirent tous 
,» deux qu’il étoit certain que cet Ouvrage n'avoit pas té 


»; compilé par le Roi leur pere , mais par le Docteur Gau- 
» den Evêque d'Exeter. Ge que j'infere ici pour defabu- 
» fes les autres. En foi de quoi j'attefte ce fait de ma 
3» Propre main 

5» ANGLESEY., 


Depuis qu’on eut fu cette particularité, on s’en entretint 
beaucoup, & cela fit qu’il y eut des gens qui queftionné- 
rent fur ce fujet le Docteur Walker, parce qu’ils n'igno- 
roient pas les liaifons qu’il avoit eues avec cet Evêque 
d'Exeter. Il leur avoüa ce qu'il en favoit; & aiant été 
provoqué, & fort ofenfé par le Doéteur Hollingworth, il 
publia pour fa juftification un narré touchant ce Livre. Il 
expofa que le Docteur Gauden lui avoit communiqué tout 
le projet de cette afaire, & quelques Chapitres de l’Ioz 
bafilica, & le plan de quelques autres: il raporta le fub- 
terfuge dont il fut paié par ce Docteur, après qu'il lui eut 
fait conoître qu'il n’aprouvoit point qu’on trompât ainf le 
public. Il raconta plufeurs autres faits, & nommément 
ces trois-ci, comme les tenant du Doéteur Gauden, I. Que 
l'Evêque de Salisburi s’étoit chargé de compofer deux Cha- 
pitres de l'Ouvrage. IT. Que le Doéteur Gauden avoit 
envoié au Roi à l'Île de Wicht par le Marquis de Hartford 
une copie de l'Zon bafilica. III. Que le Duc d’Iorck far 
voit fort bien que le Doéteur Gauden en étoit l’Auteur, 
On ajoûta que le fils de ce Doéteur, fa femme ,& Monfr. 
Gifford qui avoit copié l'Ouvrage, croioient fermement 
qu'il avoit été compofé dans le lieu où ils demeuroient. 
On affûra que l'opinion générale de la Famille étoit que le 
Docteur Gauden l'ayoit compolfé: on allégua que la Fa- 
mille en avoit toûjours parlé fur ce pied-là, foit qu'il fût 
préfent, foit qu'il fût abfent, & qu'il n’avoit jamais pris 
la négative. Je pañfe fous filence plufieurs autres preu- 
yes ou éclairciflemens qui font dans la Relation du Doc- 
teur Walker. 

Son narré quelque tems après fut confirmé d’une ma- 
niere qui pafla pour une découverte totale de l'impofture, 
Voici comment: Un Marchand de Londres, nommé Ar- 
thur North, homme fort accrédité, & Membre de l'E- 
glife Anglicane, avoit époufé la fœur de la femme de Char- 
les Gauden fils du Doéteur, & après la mort de ce beau- 
frere il avoit eu foin des Aafaires de la veuye. Il avoit 
trouvé parmi les papiers du défunt un paquet qui concer- 
noït uniquement l'afaire de l’Icoz bafilica. La veuve du 
Doëteur Gauden l’avoit laïffé à fon fils Jean Gauden: qui 
étoit celui de tous fes enfans qu’elle aimoit avec le plus de 
tendreffe. Celui-ci l'avoit laïffé à fon frere Charles. On 
trouva dans ce paquet, I, une Lettre du Sécretaire Ni- 
colas écrite au Docteur Gauden. II, La copie d'une Let- 
tre que ce Doëteur avoit écrite au Chancelier Hyde, dans 
laquelle, entre autres obligations qu’on lui avoit, il fait 
mention d’un fervice véritablement Roial, & digne d’une 
recompenfe Roiale, puis qu'il avoit eu pour but de forti- 
fier & d'encourager les Amis du Roi, & de découvrir & 
de convertir les ennemis de ce Prince. III. La copie 
d'une Lettre qu’il avoit écrite au Duc d'Tork, pour repré- 
fenter fortement les bons fervices qu’il avoit rendus. IV, 
Une Lettre écrite de la propre main du Chancelier Hyde 
le 3 de Mars 1661, par laquelle ce Chancelier témoigne 
au Docteur Gauden qu’il eft fâché de fes importunitez, & 
lui fait excufe de ce qu’il ne peut encore lui rendre fervi- 
ce. La conclufion de cette Lettre eft remarquable; elle 
contient ces paroles: ,, Cette particularité dont vous avez 
» fait mention m'a été communiquée comme un fecre 
5 je fuis fâché de l'avoir fçuë: quand elle ceffera d'êt 
,, un fecret, elle ne plaira qu’à Mr. Milton”. Le même pa- 
quet contient entre plufieurs autres papiers une longue 
narration écrite par la femme du Doéteur Gauden, C'eft 
un récit qui prouve d’une maniere inconteftable que fon 
mari eft l'Auteur de l'Icon : filica. On y voit la confit- 
mation entiere du narré du Docteur Walker, & la plu- 
pait des faits que j'ai raportez ci-deflus, & plufieurs autres 
circonftances tout-à-fait curieufes & extraordinaires, Cette 
narration, copiée fur l'Original en préfence de quelques 
perfonnes doctes & integres, a été imprimée dans un Ou- 
vrage qui a pour Titre, Truth brought to light, La Verié 
mife au jour. Voilà les moiens par lefquels cette impofture 
a été pleinement manifeftée, Ce grand fecret qu’on avoit 
forgé avec beaucoup d'artifice, & que les perfonnes inté- 
reflées à le tenir caché avoient fait valoir fi adroitement, 
a été éventé par des incidens bien legers & bien fortuits, 
Si le Docteur Gauden n'avoit pas été fruftré de l'Evêché 
de Winchefter, il n'eût pas tant infifté fur les fervices qu'il 
avoit rendus par le moien de cet Ecrit. Sa veuve n'au- 
roit pas compofé la narration, fi elle eût été gratifite du 
revenu de fix mois après la mort de fon mati. Les deux 
Princes fils de Charles I £e laifférent échaper leur fecret par 
une furprife bien cafuelle, lors que Mylord Anglefey leur 
montra de l'écriture du Roileur pere. Et fi d’autres que 
Millington eufflent eu foin de la vente des Livres de ce 
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& ne fe montra qu'après la proclamation de l’amniftie. Il-obtint des Lettres d’abolition, & nefut 


foumis qu’à la feule peine d’être exclus des Charges publiques. 
Roi cut plus de part à cette grande modération par un déf 
Mais d’autres difent que Milton avoit des Amis dans 1 


feil privé, qui intercédérent pour lui. 
Paradis perdu, car fa veine ne 


tomne. 11 publia fon Hiftoire d’Angleterre (7) l'an 1670. 


Conquérant, & n’eft pas tout-à-fait conforme 


Quelques-uns ont cru que le 
aut de mémoire, que par fa clémence. 
a Chambre des Communes & dans le Con 
IL n’acheva qu’à plufieurs reprifes fon grand Poëme du 
couloit pas en toute faifon, mais feulement au printems & en au- 
Elle s’étend jufques à Guillaume le 
à l’Original de Auteur. Les Cenfeurs des Livres 


en effacérent divers endroits qui décrivoient vivement la fuperftition, l’orgueil, & les artifices de 


l’ancien Clergé: ils s’imaginérent qu’on 
qu’il publia eft un Traité de 


apliqueroit cela au Clergé moderne. Le dernier Livre 
vraie Religion, de l'Hérejie, du Schifine, de la Tolérance, & des 


sneilleurs mmoiens qu'on puiffe emploier pour prévenir la Propagation du Papifine. J'en raporterai un 


Paflage (O). 


Mylord, on eût ignoré l’aveu que fitent alors ces deux 
Princes. Et fi le Docteur Hollingwoïth n’eût pas irrité 
par l'indifcretion de fon zêle le Docteur Walker, celui-ci 
n'eût point publié fa Rélation; & s'il ne l’eût point pu- 
bliée, les papiers de Mr. North qui ont mis le comble aux 
preuves irréfragables du fait, n'euflent point fervi à la dé- 
couverte (44). 

Notez que dans tout ceci je ne dois & je ne puis être 
confidéré que comme un fimple Traduéteur des Extraits 
Latins que j'ai fait faire du Livre Anglois que je cite. No- 
tez auffi qu'on a combatu cet endroit-à de la Vie de Mil- 
ton; car Mr. Wagftaf a publié des Obfervations pour infir- 
mer le témoignage de Mylord Anglefey, la narration du 
Doéteur Walker, & les papiers de Mr, North; mais Mr. 

#Toland les a réfutées toutes dans fon Amyntor, Où ila de 

plus difcuté tous les témoignages que l’on allegue pour 
maintenir au Roi Charles la propriété de l’Icon bafilica. On 
m'a dit que fur l’une & l’autre de ces deux parties de fon 
Apologie (45) il n'oublie rien de tout ce qui eft néces- 
faire pour conferver à fes preuves toute l'évidence,& toute 
la force qu'elles paroifloient avoir avant que l'on eût écrit 
contre. C’eft tout ce que j'en puis dire, n'aiant point lu 
ce qu'on à fait contre lui, ni ce qu’il a repliqué, & ne 
le pouvant point entendre, car ce font tous Livres An- 
glois. 

Je finirai cette Remarque par une chofe dont Milton fit 
un grand bruit, & qui a été renouvellée dans la derniere 
Difpute fur Icon bafilica: c'eft que la Priere que le Roi 
Charles I délivra an Dofteur Juxon immediatement avant 
Ja mort intitulée Priére pour le temps de Captivité, /e- 
quelle fe trouve imprimée à la fn des meilleures Editions qui 
Je Joient faites de fon Livre (46), eft toute femblable à 
une Priere qui fe trouve dans un Roman, je veux dire 
dans l’Arcadie du Chevalier Philippe Sidney. Cela paroît 
par le Paralléle que Milton a mis à la fin de fa Répon- 
fe (47) en la maniere fuivante, 


»> 44 cœur) favoir que par ta 
»» bonté, qui n'eff autre chofe 
»> Que toi-même, il te plaife 
» Jaire luire quelque raïon de 
»> ta Majefié en mon entende- 
» nént ; afin que comme j 
» reconnois que le plus noble 
»» de mes titres eff d'être ta 
» créature; de même je puiffè 
» en mes plus grandes afhc- 
5, tions dépendre confidemment 
>» de toi, Fais enforte que l'af- 
2» füstion Joit l'exercice, mais 
5» 0 pas la ruine de ma ver- 
») 44. O Dieu, ne permets point 
5» que leur pouvoir prévaile 
» jufqu'à me détruire. Et fi 
5» C'efé ta volonté qu'ils conti- 
»» nuent de plus en plus à me 
> tourtmenter par de fembla- 
>» bles foufrances; Toutefois, 
» O Seigneur, ne permets ja- 
», ais que leur malice pale 
>» fi avant, que de m'empé- 
» Cher de ‘conférver toujours 
»> un efbrit pur, & une réfo- 
 lution ferme & inébranla- 
; ble de te fervir fans crain- 
» te, ni préfomption; Mais 
»» Cependant , avec cette 
»» humble confiance, qui te 
» puiffe être plus agréable; 
» €n telle forte qu'à la finje 
» puifle parvenir en ton 
» Roïaume éternel par les 
» mérites de ton fils nôtre 
»» feul & unique Sauveur 


Ceux qui dirent que la pauvreté l’avoit contraint de fe défaire de fa Bibliotheque 


s’abu- 
» fiir. Seulement permets- 
»» moi de te requérir, (& 
»» que ma requête, O Sei- 
» gneur, foit acceptée de 
>» toi, puis que c'eft toi- 
» Même qui me la mets au 
» Cœur) permets-moi de 
» tequérir, par le plus no- 
» ble des titres, que dans 
» ma plus grande afflition 
» je m'attribuë, d'être ta 
» Créature, & par ta bon- 
5» té (qui n’eft autre chofe 
» que toi-même) qu'il te 
, phife faire luire telle- 
» ment'en mon entende- 
» ment quelque raion de 
» ta Majefté, qu'il puifle 
» toûjours dépendre con- 
» fidémment de toi, Fais 
» Enforte que l'aflidtion 
» foit l'exercice, mais non 
3» Pas la ruïne de ma vertu: 
» Que leur pouvoir prev: 
» le, mais non pas jufqu’à 
» me détruire: Que ma 
» grandeur foit leur proie: 
3; Que mon tourment foit 
» la douceur de leur van. 
» gence: Qu'ils m'affligent 
»; (s'il te femble bon ainfi) 
» de plus en plus de puni- 
» tions: Mais, O Seigneur, 
» ne permets pas que leur 
» malice pañfe fi avant que 
» de m’empécher de con- 
» ferver un efprit pur dans 


>» Prière du feu Roi d'Angle- 


» terre pour le temps de 


> Captivité, 


»; O Dieu tout puiflant & 
» éternel, auquel #°y à rien 
>» de fi grand , qui puiffé réfis- 
» fer; ni de Ji petit, qui foit 
>> #éprifable ; jette l'œil de tes 
>> Copallions defus ma mife- 
» 7e, © que ton pouvoir infini 
» daigre m'afiener quelque 
5» Dortion de délivrance, telle 
>> qHe 14 trouveras pour Moi 
>> le plus expédient : Ne per- 
>» is point, © Seigneur; que 
»> l'outrage triomfe de moi; e> 
»> fais que mes fautes foient 
»> Corrigées par ta main; ne 
> rendant point mes injufles 
»> ennemis les rminifires de ta 
» Juflice. Toutefois, O mon 
>» Dieu, s'il femble à 14 [a- 
2» See que: ce foit ici le chäti- 
» ent le plus convenable à 
>> 265 tranfgreffions, qui font 
>> inexcufables: Sj cetteingrate 
»> Cabtivité ef la plus propre 
or À réprimer mes défirs trop 
>» altiers: Si c'eff par ce moien 
>» Que doit être brifé l'orgueil 
>» de mon cœur, qui n'eft pas 
» afèx bumilié; O Seigneur, 
»» je me foñmets à ta volonté, 
» © embrafe avec alégreffe 
3» telle amertume, qu'il te 
3» plaira me faire fouffrir. Seu- 
»» lement permets moi de te re- 
»> Quérir CeCi, (@> que m4 re- 
5» quête, © Seigneur, foit ac- 
»» Céptée de toi, puis que c'efl 
5» toi-même, qui me la mets 


» Priére de Pamméla, tirée 
»» MmOt à mot de l’'Arca- 
» die de la Comteffe de 
> Pembrook, pag. 248. 


»» © lumière qui void tout 
> © la wie éternelle de tou- 
»» tes chofes, auquel n’y a 
» rien de fi grand, qui 
» puifle réfifter, ni de fi 
» petit, qui foit méprifa- 
» ble ; jette l'œil de tes 
» Compañlions deffus ma 
» Mifére, & que ton pou- 
» Yoir infini daigne m'as- 
>» figner quelque portion de 
» délivrance, telle que tu 
» trouveras le plus expé- 
» dient: Ne permets point, 
» © Seigneur, que l'ou- 
» trage triomfe de moi; 
>» & fais que mes fautes 
» foient corrigées par ta 
» Main, & ne rends point 
» MOn injufte ennemi le 
» Miniftre de ta Juftice. 
» Toutefois, © mon Dieu, 
» Sil femble à ta fagefle 
»» Que ce foit ici le châti- 
» ment le plus convenable 
» À ma folie, qui eft inex- 
» Cufable : Si cette abjefle 
>» captivité eft la plus pro- 
» Pre à reprimer mes défirs 
» trop altiers : Si c’eft par 
»<ce moien que doit être 
» brifé l'orgueil de mon 
» Cœur, qui n'eft pas aflez 
» humilié; © Scigneur je 
>» Mme foûmets à ta volon- 
» té, & embrafle avec alé- 
» greffe telle affiétios, qu’il 
» te plaira me faire fouf- 


5» Jefus Chrift. Amen. > UN COIPS pur, 

» La Verfion faite de V'Arcadie en François , imprimée à 
» Paris l'an 1625, ne fuivant pas exaétement l'Origmal An 
5» glois, j'ai été obligé de tourner la Priere de Pamméla 
»'fur l'Anglois de mot à mot, comme la Pricre du Roi en 
5» avoit été tirée; ainfi qu'il apparoîtra, en conférant l'une 
>» avec l'autre. 


(O) Se raporterai un Palage de fon Livre de la vraie 
Religion, &c.] C’eft afin que l'on conoiffe les principes de 
cet Écrivain, chofe aufli néceflaire qu'aucune autre dans 
les Articles d’un Diétionaire Hiftorique qui concernent les 
Auteurs. ,, L'erreur vient de la fragilité humaine, & au- 
»» Cun homme n’eft infaillible, Mais files Lutheriens, les 
» Calviniftes, les Anabaptiftes, les Sociniens, & les Ar- 
» Miniens, qui font profeflion de prendre la feule parole 
» de Dieu pour la regle de leur foi, & de leur obeiffance, 
:» Apliquent tout leur foin & toute la fincerité de leur cœur 
» à lire, à étudier, & à demander l'illumination du faint 
» Efprit, afin d'entendre cette regle, & d'y conformer 
» leur vie, ils font tout ce qui depend de l'homme. Diew 
» fans doute leur pardonnera leurs erreurs, comme il fit 
#» Srace aux amis de Job, honétes gens & pieux, quoi 
» Qu'ils bronchaffent lourdement fur quelques points de 
» doétrine. Mais, dira-t-on, la condition des Chretiens 
» €ft bien diferente, puis que Dieu leur a promis de leur 
» €nféigner toutes chofes. Il eft vrai, pourveu que par 
»» toutes chofes on n’entende que les Articles abfolument 
» neceflaires au falut. Or fi l’on examine tranquillement, 
» & felon l'inftinét de la charité les matieres dont les Pro- 
» tftans difputent entre eux avec le plus de chaleur, on 
» trouvera qu'elles ne font pas de ce genre. Le Luthe- 
:; tien croit la confubftantiation : c’eft une erreur fans con 
» tredit; mais non pas une erreur mortelle. On blâme 
» les Calviniftes fur ja doétrine de la Predeftination, com 
» me S'ils faifoient Dieu Auteur du peché. Il eft pour- 
» tant feur qu'ils n’ont point dans lame aucune penfée 
» Qui repugne à l'honneur de Dieu; mais par un zêle un 
» Peu trop ardent peut-être, ils s’attachent à fà puifflance 
» AboUE, non fans alleguer fa propre parole. On accufe 
» les Anabaptiftes de nier que les enfans doivent être bap- 
> tifez: ils repondent qu'ils ne nient que ce que l'Ecriture 

» fainte 
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buférent groffiérement: il ne la vendit que parce qu'il crut qu'il en tireroit plus d'argent que 

in ‘qu’il leur a laïflé une fucceflion très-confidéra- 
ble (#). La goute fut fa principale maladie : il en mourut fans 
ñ Ce füt un homme d’une agréable converf 
égale, extraordinairement fobre, & qui fe-pla 


une grande douleur lan 16743 
fation, ‘d’une humeur douce &c 
it infiniment à la Mufque. La Secte qui lui 


phaifoit davantage dans fa jeunefle étoit celle des Puritains; mais dans fon âge viril celle des In- 
dépendans & celle des Anabaptiftes lui devinrent plus agréables, parce qu’elles accordent plus de 
liberté que les autres à chaque particulier, & qu’il lui fembloit que leur pratique s’accordoit 


mieu 


avec celle des prémiers Chrétiens. Enfin, quandil fut v ieux il fe détâcha de toute forte 


de Communions, & ne fréquenta aucune Affemblée Chrétienne, & n’obferva dans fa maifon le 
rituel d'aucune Sete. Quant au refte, il faifoit paroître, & par fes aétions, &c par fes paroles ,un 


profond refpeét pour Dieu (0). 
1699, en trois Volumes %# fobo, 
& dans le troifieme fes Traitez Latins. 


On fit une Edition de toutes fes Oeuvres (p) à Londres, lan 
& l’on mit dans les deux prémiers ce qu’il a écrit en Anglois, 
à On verra dans la Remarque N le parallêle que Milton 
fit entre une Pricre qui eff dans le Livre de Charles I, & une Priere qui fe trouve dans le 


ameux 


Roman qui a pour Titre L’Arcadie de la Comieffe de Permbrok. 


» fainte rejette. On objcéte aux Sociniens & aux Ariens 
5» qu'ils combatent la Trinité :ils affärent neanmoins qu'ils 
nt le pere, le fils, & le faint Efprit, felon l'Ecriture 
» & felon le Symbole des Apôtres; & que pour ce qui eft 
À» des-termes, Trinité, Triunité, Coeffentialité, Triperfona- 
» lité, & autres femblables, ils les rejettent comme des 
» notions d'Ecole qui ne fe trouvent point dans l'Ecritu- 
» re, laquelle felon l’axiome general des Proteftans eft as- 
» fez claire pour fournir en mots propres & convenables 
l'explication des doëtrines qu’elle contient. Enfin, on 
, accufe les Arminiens d'élever le franc arbitre fur les 
,, ruines de la grace; mais c'eft ce qu’ils nient dans tous 
,, Jeuis Ecrits, & ils citent lEcriture pour foutenir tous 
» leurs dogmes. Nous ne pouvons nier que les Fonda- 
,, teurs de toutes ces nouvelles Sectes n'aient été doétes, 
,, venerables, pieux , & zêlez, comme on peut le voir par 
, Ja defcription de leur vie & par la bonne renommée de 
,; leurs Sectateurs, parmi lefquels il y a beaucoup. de per- 
,, fonnes relevées, favantes,. qui entendent bien l'Ecritu- 
, re, & dont la vie eft irreprochable. Il n’eft pas pofii- 
, ble de s'imaginer que Dieu veuille que des Ouvriers 
» dans fa vigne fi laborieux, & fi zêlez, & qui foufrent 
3 très-fouvent plufieurs maux pour la confcience, foient 
,, abandonnez à des herefies mortelles & à un fens re- 
3, prouvé, eux qui ont imploré l’affiftance de fon faint Es- 
» prit en tant de rencontres. Il eft plus croiable que 
» n'aiant donné à aucun homme le don d'infaillibilité, il 
?, leur a pardonné leurs erreuts, & s'eft contenté beni- 
» gnement des pieux efforts avec lefquels ils ont examiné 
toutes chofes fincerement & felon la regle de l'Ecriture, 
5 & fous là direction celefte telle que leurs prieres ont pu 
# obtenir. Oùteit donc le Proteftant qui attaché aux mé- 
, mes principes, & condamnant la foi implicite, veuille 
» perfecuter de pareilles gens, au lieu de les tolerer en 
» Chatité ? La perfecution ne prouveroit-elle pas qu'il 
;, abandonne fon propre principe? Si quelcun demande 
5, jufqu'où il eft bon de les tolerer, je repons, 1, que la 
,, tolerance doit être égale envers tous , puis qu'ils font 
;, tous Proteftans: 2, que par cette tolerance il leur doit 
» être permis de rendre raifon de leur foi en toutes ren- 
, contes, foit par des Difputes, & par des Predications 
, dans leurs Affemblées publiques, foit par des Livres im- 
,, primez (48)”. Après cela, Milton montre que le Pap 
ne doit être entierement privé du bénéfice de la Tolé- 
rance, non pas entant que c'eft une Réligion, mais en- 
tant que c'eft une Faétion tyrannique, qui oprime toutes 
les autres. Il montre auffi que le moien le plus efficace 
d'en empêcher l'augmentation dans l'Angleterre eft d'y to- 
lérer toutes fortes de Proteftans, & en général toutes au- 
tres Sectes dont les principes ne favorifent ni le vice ni la 
fédition. 

Par ce morceau de la doëtrine de Milton, on peut aïfé- 
ment conoître qu'il n'y avoit perfonne qui eût plus de zéle 
que lui pour la Tolérance; car ceux qui n’en excluent pas 
le Papifme , & qui par conféquent la limitent beaucoup 
moins que lui, ne font pas comme il le femble d’abord fes 
plus fideles Sectateurs. Ceux-ci par un excès d'amitié pour 
la Tolérance font intolérans au dernier point à l'égard 
des Sectes perfécutrices: & comme le Papifme eft de tems 
immémorial le Parti qui perfécute le plus, & qu’il ne cefle 
de tourmenter le corps & l'ame des autres Chrétiens par 
tout où il le peut faire, c'eft principalement à fon expul- 
fon que concluent les tolérans les plus outrez. : Ils ;pré- 


tendent raifonner conféquemment, & ils ne favent com- 
ment accorder l'Edit de l'Empereur de la Chine avec cette 
haute fageffe dont on le loue. Je parle de l'Edit de To- 
lérance qu'il a fait pour les Chrétiens, & dont un Jéfuite 
a donné une belle Hiftoire (49). Ils croient qu’un Prince 
fage n’eût pas accordé äux Miflionaires du Pape & à leurs 
Neophytes, la liberté de confcience, avant que de s’in- 
former quels font leurs principes de converfion, & de 
quelle maniere leurs prédéceffeurs en ont ulé. S'il eût 
cherché là-deflus tous les éclaircifflemens que la bonne po- 
litique demandoit, il n'eût point permis aux Miffionaires 
ce qu'il leur accorde, il eût fu que. ce font des gens qui 
prétendent que Jefus-Chrift leur ordonne de contraindre 
d'entrer, c’efl-à-dire de banir , d’emprifonner, de tortu- 
rer, de tuer, de dragonner, tous ceux qui refufent de fe 
convertir à l'Evangile, & de déthrôner les Princes qui s’o- 
pofent à fes progrès. On ne voit point que l'Empereur 
de la Chine fe pût laver d'une imprudence inexcufable, fi 
fachant cela il eût néanmoins accordé l'Edit (50). Il 
faut donc croire pour fon honneur qu'il n’en favoit rien, 
& par cela même il eft blämable, il ne s’éft point affez 
informé de ce qu'il faloit qu'il fût. Aparemment il ne 
vivra pas affez pour avoir lieu de fe repentir de fa négli- 
gence: mais il ne faut point répondre que fes defcendans 
ne maudiront pas fa mémoire; car peut-être fe verront- 
ils obligez plutôt qu’on ne penfe à réfifter à des féditions 
dangereufes, excitées par les Sectateurs de la nouvelie Re- 
ligion, & à égorger s'ils ne veulent être égorgez, Il fau- 
dra peut-être jouer au plus fin comme autrefois dans le 
Japon (51). Ne craignez pas que les Miflionaires s’amu- 
fent à fe quereller, quand il faudra mettre en pratique le 
dogme de la contrainte, & celui des foulevemens & des 
dragonnades. Les Thomiftes, les S otiftes, & les Moli- 
niftes oublieront alors tous leurs diférens, & travaille- 
ront d’une même épaule à l'exécution du contrair les d 
trér. ‘Aujourd'hui (52) toute l'Europe retentit de leurs 
Difputes : ils s'entraccufent à Rome; les Congrégations 
des Cardinaux, la Sorbonne, les Princes, les Auteurs, fe 
trémouffent là-deflus, & fe donnent cent mouvemens. Et 
il eft bien étrange que les divifions des Miffionaires, leurs 
Difputes, & leurs ensre-mangeries, qui ne peuvent être in- 
conues aux nouveaux Chrétiens du Levant, leur permet- 
tent de faire les grans progrès dont ils fe vantent (53). Ils 
ne feroient point de mauvaife intelligence, s'il n’étoit ques- 
tion que de véxer & de tourmenter les Idolätres de la 
Chine. Mais brifons-là: ce font des objets contraires à la 
tranquillité d’un Ecrivain, & à celle de plufieurs Lecteurs. 
Is fe chagrinent aflez de ne pouvoir pa courir une Gazet- 
te, fans y trouver quantité de gens perfécutez en France, 
au Palatinat, &c. 

Pour revenir à Milton, & finir par lui, je dirai qu'il 
me feroit bien dificile de marquer pourquoi il fe détâcha 
de toutes les Sectes Chrétiennes; car fon propre Hiftorien 
laiffe indécife la queflion, fi ce fut à caufe qu'il lui dé- 
plaifoit de les voir embaraffées dans une infinité de Difpu- 
tes deftituées de charité, & de remarquer en elles un efprit 
de domination & un penchant à perfécuter, qu’il confi- 
déroit comme une portion de Papifme inféparablement an- 
néxée à toutes les Communions; ou bien fi ce fut à caufe 
qu'il étoit perfaadé qu'on peut être homme de bien fans 
foufcrire au Formulaire d'aucune Sedte, & que toutes les 
Seétes avoient corrompu en quelque chofe les Statuts de 
Jefus-Chrift (54). 


MINUTOLI (a). Les perfonnes les plus diftinguées de la Maifon Minutoli de Luques, 


qui s’y transféra de Florence environ l'an 1300 après avoir joui de toutes les Dignités de la Ré- 


publique Florentine, 
qui leur a été commun. 


font les fuivantes, fans parler de l’Antianat & du Grade de Gonfalonier, 


Jaques Minurozt, qui naquit l'an 1434 de François Mrnurort Sénateur & de 
Marguerite Balbani de Famille auffi très noble, devint très-favant dans l’étude du Droit tant Ci- 


vil que Canonique, 


&c. + Etant allé à Rome, le Pape Pie II le fit Abbréviateur des Lettres À- 


poftoliques lan 1460; & le Pape Paul LI l’aiant fait un des Commiflaires de l'Armée Papale dans 
la Guerre du St: Siege contre Robert Malatefta Seigneur de Rimini, il fe conduifit fi. prudem- 


ment & avec tant de courage dans cet emploi, qu’il réduifit à lobéifi 
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tout Spolete & Città di Caftello: ce qui donna lieu au favant Antonius Campanus d’en parler 
ainfi dans une de fes Lettres à Gentil d'Urbino, Æudio Minutulum noffrum cooptatum effe Collegio 
tuorum : id fi eff, pugnacem Gollègam accepifti, € qui jampridem didicit tueri communem dignitatem , na 
Picena illa Juge non pugna fuit, & iple inter primipilos dimicans e6 die virum Je præbuit. 


Sed quù pot pugnam viétricia moverit arma! 
Qué viétis pacem conditions dedit 

Anne Faventinis etiam nunc finibus inffat ? 
Ant fraëtis illis altera bella parat ? 


Après la Guerre de Rimini, il fut fait Sécrétaire de la Pénitencicrie Apoîftolique & Comte du 
Sacré Palais de St. Jean de Latran par Paul II. 

L’Empereur Fréderic IT lui fit bien des carefles, & l’honora du titre de Comte Palatin, qui 
étoit alors une Dignité confidérable. 

Sous le Pontificat de Sixte I V, il eut le Gouvernement de Spoleto ; & aiant fait diverfes cho- 
fes favorables au St. Siege, le Pape Sixte crut de l’en devoir récompenfer en lui donnant l’Evé- 
ché de Nocera dans l'Ombrie, & peu de tems après il l’envoia avec le Cardinal Légat Jean la 
Baluc vers Louis XI Roi de France, qui l’eut en une telle confidération qu’il le fit fon Agent 
auprés des Papes, & obtint qu’il fut transféré de l’Evêché de Noccra à celui d'Agde en Langue- 
doc: & en la même année 1481, il fut envoié avec les Ambañladeurs du Roi pour perfuader le 
Sénat de Venife de fe joindre à la pacification de l'Italie qui venoit d’être réfolue à Rome. Le 
Roi l'en récompenfa encore par une riche Abbaye dans Poitiers, & en le laiffant jouir de l’Ar- 
chevéhé de Cambrai. Il mourut en France fort regretté. On voit plufieurs de fes Lettres La- 
tines dans le Recueil de celles du Cardinal de Pavie Jaques Amannati Picolomini, à qui il rendoit 
compte en maniere de Journal des fuccès de la Guerre de Rimini, parce que ce Cardinal fouhai- 
toit des Mémoires pour l’Hiftoire de fon tems qu’il avoit commencé d'écrire.  Meflicurs de Ste. 
Marthe le nomment dans leur Gallia Chrifliana; mais ils n’ont pas bien marqué fon nom au Ca- 
talogue des Evêques d'Agde, où il eft apellé Yacobus de Munitolis Lucenfis, pour de Minutolis. | 

Françcors Mrnurozr, neveu de cet Bvêque, rendit de fi importans fervices à la Répu- 
blique de Pife, qu’elle l'aggrégea au nombre de fes Familles nobles l'an 1496. 

JEax Barisre Minurozr, fils de ce François & d’Angela Micheli, a écrit diverfes 
Lettres Latines, que l’on voit dans un Recueil fait par Jean Michel Brutus fous le nom de Epif- 
tole Clarorum Virorum. {1 y en a de Denis Lambin, d’Angelus Bargæus, & de quelques autres, 
& une en particulier de Jean Michel Brutus qui eft un Eloge & une Apologie du Commerce en 
grand, pour tâcher de perfuader audit Jean Batifte, qu’il ne feroit point de tort à fa Noblefle, 
quand il vaincroit la répugnance qu’il avoit pour le négoce à quoi on vouloit l’engager à l’éxem- 
ple des Bonvifi, des Arnolfini, des Michcli, & de divers autres qui ne pafloient pas moins pour 
Gentilshommes, quoi qu'ils exerceaffent un grand Commerce: & cette favante Lettre mérite- 
roit bien d’être mife dans le Code des Marchands comme propre à leur faire beaucoup d’honneur. 

Pauzin Minurorr, fils de Paul & d’Angela Poggi, s’étant mis en Religion parmi les 
Chanoiïnes de St. Jean de Latran, obtint par dégrés toutes les Prélatures de fon Ordre dont le 
Pape Alexandre VII le fit enfin Abbé Général.  C’eft lui qui a laiffé cette belle Bibliotheque, 

u’on voit à Luques au Monaftere de St. Fredian, & où fa mémoire a été honorée d’un Bufte 
de Marbre avec cette Infcription qui lui donne le nom de Jerôme qu'il prit quand il entra dans 
l'Ordre. 


DomiNo HIERONYMO MINUTOLO 
Nosizi LucEnNst 


Ob eximias dotes ad cunëta Lateranenfis 
Congregationis munera evetto 
Lifdemque firenuè perfun£to, Denique 
Ælexandri VIT Pontif. Max. 
Providentià Abbati Generali, 
Qudd Domus bujus fplendori 
ÆAlumnorum utilitati confulens 
Jpfe univer[alis literature 
Vivens promptuariuns 
Bibliothecam erexerit annuifque 
Reditibus communierit, 
Domino Foanne Santino Prefide, 
PTPIRPERP. 
Vixit annos 63. Obiit tofius 
Urbis mærore 1667. 


Nicoras Mixurozi, frere du précédent, embraffa auffi la Vie Religieufe dans la Con: 
grégation des Olivetains de l'Ordre de St. Benoit, où il prit le nom de Dominique. 1] devint 
Abbé de St. Pontien de Luques, & puis Général de fon Ordre dans la vifite duquel il reçut di- 
vers honneurs par toute l'Italie, & principalement à Naples, où les Seigneurs Titrés qui portent 
le nom de Minutoli en ce Roiaume-là le reconnoïffans pour parent furent caufe que les Elus de 
k Nobleffe & du Peuple lui allérent en Corps au devant. L’Eloge de fon Adminiftration pen- 
se fon Généralat {e voit tout du long au IV Tome de l’/alia Regnante du Sieur Leti, avec ce 
Titre. 

Reverendiffimi Patris D. Dominici Minutoli Lucenfs Congregationis Olivetanæ 
Æbbatis Generalis INufiris in benedittione Memoria. 


On y raporte un trait affés remarquable au fujet de fes Ouvrages: c’eft qu'avant fon Généralat, 
un de fes Prédécefleurs l’aiant chargé de faire quelque chofe fur la Bulle Z7 Cœna Domini, le 
ï Com 
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Commentaire qu'il compofa là-deffus remplit un gros ## folio qui fut imprimé, non pas fous le 
nom de l'Auteur, mais fous celui de l'Abbé qui lui avoit commandé d'écrire: ce qui fit que 
quand l’Auteur voulut faire préfent d’un des Exemplaires à fon frere pour le mettre en fa Biblio- 
theque de St. Fredian, le Frete refufa de le recevoir, que le véritable Auteur ne fe fit conoitre ; 
cé qu’il ne fit qu’en écrivant ce Sixain par inpromptu au dos de la prémiere page. 


Hunc ego confériphi librum , tulit alter honores, 
Vfie mibi tantèm E3 nomine confimilis : 

Nam mibi Lace eff Patria, Frater [um illius à quo 
Nobilis ereëla bec Bibliotheca fuit. 

Ipfe dedi librum, retulit pro munere Frater 
Quod placuit libris adnumerare Juis. 


1 n'a paru fous fon nom que deux Volumes imprimez à Venife fous le nom d’Affetti di devotione 
che devono fentir li S cerdoti avanti e doppo la celebratione, cavati dalli Evangelii correnti; mais il a 
laifté divers Manufcrits qui mériteroient de voir le jour. 

JEAN PHiLiPPe Minurozi, frere des deux précédens, aiant fuivi les armes fut fait 
Général des Milices de Ranuce II Duc de Parme qui lui confia {à Fortereffe de Plaifance, où 
aprés avoir commandé plufieurs années il mourut l'an 1675 fort regretté du Duc qui ne Jui donna 
qu’un Prince de Parme pour Succefleur. 

François MINUTOLT, fils de ce Jean Batifte dont nous avons parlé, époufa Anne An- 
felminelli derniere héritiere de la fameufe Maifon des Antelminelli, de laquelle étoit Caftruce 
Caftracani qui fe rendit Chef des Gibelins & Prince de Luques. 

Anroine III Minuroz1 fut un Médecin de réputation, auquel Reinerus Solenander 
qui étoit Médecin des Ducs de Cleves, a écrit quelques Lettres que l’on voit dans fes Oeuvres 
intitulées Comfilia Medica. 

Jaques V Minurorr, après avoir excellé dans la Médecine , fe fit Jéfuite & devint 
Confeffeur du Pape Gregoire X V, qui avoit une entiere confiance en lui, & qui à fa confidéra- 
tion fit un riche legs à la Compagnie. 

BonavenrTure IIMiNurozr, fils de Marc AnNTorne II & de Caterine del Por- 
tico, fut Tréforier Général de Ranuce 1 Duc de Parme. 

BrrnarDin IV Minurozi, fils d FRANÇOIS IV & de Marie Bottini, étant Pro- 
tonotaire Apoftolique & Prieur de St. Paulin & de St. Donat de Luques, eft mort il y a une vin- 
taine d'années en odeur de fainteté, aiant contraété la maladie dont il mourut , en même tems qu’un 
fien Coufin Germain de la Maifon Spada Chevalier de Malte, de la puanteur des malades qu’ils 
vifitoient & fervoient tous les jours dans les Hopitaux & dans les Prifons, emploiant tout leur 
revenu à les fecourir. 

Cnarzes MinuroLr, frere dudit Bernardin, & qui a déjà été quelquefois Gonfalon- 
nier, vit encore; | pere de dix fils dont quelques-uns font déjà en Religion. 

Vincenr II Minurozr, fils de PaAuLIN III & de Laura Cenami, s'étant arrêté à 
Geneve l'an 1594, & y aiant embraffé la Religion Réformée, s'y maria peu de tems après avec 
Sufanne fille de Michel Burlamachi & de Claire Calandrini , ce qui a donné lieu à la Branche des 
Minutoli aujourd’hui établie à Geneve & de-laquelle eft 

VincenNr III Mixurour, flsde Pauz II & de Madeleine des Perrot de Paris. 

Les Minutoli de Luques ont aufli fait depuis trois cens ans une Branche à Mefline, qui a pour 
Chef aujourd’hui Dom JEAN Minurozi Baron de Calari. Elle a eu divers Prélats &c fait plu- 
ficurs Chevaliers de Malte. Elle porte les mêmes Armes que ceux de Luques, qui font parti, au 
1 d'or chargé d’une demie Aigle de fable couronnée armée & becquée d’or, & au 2 d'argent 
chargé de trois paux de Gueules, & pour Cimier une Licorne naïffante pattée & membrée d’or: 
au lieu que les Minutoli de Naples portent de Gueules au Lion d’or rampant, vairé d’azur & 
d'argent & chargé d’une Couronne Ducale. 

Leur origine eft fi ancienne, qu'elle n’eft pas conue. Quelques-uns la tirent de la Maifon 
Capece, qui, aiant encouru la difgrace de la Maifon d'Anjou à caufe de la fidélité qu’elle té- 
moigna pour les-Rois de la Branche de Suabe & en particulier pour Conradin, fut obligée de 
fortir du Roiaume après la défaite de celui-ci pour éviter la colere du Roi Charles I, qui avoit 
juré qu’il les extermineroit tous :. ce qui fit qu’ils fe répandirent en divers endroits de l’Italie où 
on prétend qu’ils changérent de nom & d’armes fe faifant nommer les uns Aprani, léSautres Scon- 
diti, les autres Guindazzi, les autres Zurli, les autres Pifcicelli, les autres Galeoti, les autres 
Minutoli, &c; après quoi le Pape, ne pouvant pas fouffrir la difperfion & la défolation d’une 
femblable Famille, la réconcilia avec la Maifon d'Anjou. Mais pluficuts tiennent que ces Noms- 
1à exiftoient à Naples, non feulement avant la venue des Angevins, mais encore du tems des 
Suabes, des Normans, & même des Empereurs Grecs, & fur tout le nom des Minutoli, comme 
on le vérifie par des Aétes autentiques qui font & dans les Archives & en plufeurs Monafteres de 
Naples. Or foit que ce ne fuflent que des furnoms de la Maifon Capece, foit que ce fuflent des 
Familles qui en étoient indépendantes, il eft für que les Minutoli ont tellement fleuri fous le 
Regne de Charles I d’Anjou, qu’on trouve qu'il ceignit Chevaliers vingt & huit Seigneurs de ce 
nom-là & qu’il chérit particuliérement ConsranriN&Rocer Minutoli, fufant celui-là 
Général de fes Arbaletiers & lui donnant la Baronnie d'Urfimarfo en Calabre, & accordant à ce- 
luicci de mettre la Couronne d'or fur l’Ecuflon de fes Armes. 

Pour voir combien cette Famille a été féconde en perfonnages diftingués & dans l’Eglife & 
dans les Armes, on n’a qu’à voir leur Chapelle apellée de Ste. Anaftafie qui eft dans la Cathédrale 
à la droite en entrant où l’on voit des Peintures à frefque, des Statues, ëc des Reliefs d’une qua- 
rantaine de perfonnes remarquables avec les Marques de leurs grands Emplois Eccléfaftiques & 
Militaires depuis l’an 1062 jufqu’à l'an 1466: les autres de la Famille, qui font morts après, 
n'aiant pû y être placés, mais aiant été mis dans d’autres Chapelles & Églifes fondées par leurs 
Ancêtres & dont ils avoient le Jufpatronat. 

Les Eccléfiaftiques font 

Joannes Minuruzus, Cardinalis Stæ. Mariæ Tranftiberinæ anno 1062. 

Puicirpus Minuruzus, Archiepifcopus Salernitanus 1273. Îl mourut l'an 1303, Son 
lui fit cette Epitaphe: 

TOM. 111. Etce Magna= 
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Magnanimus, Japiens, prudens, famaque ferenus 
Philippus Preful morum dulcedine plenus 
Minutulus Patrie decus & flos alta propago 
ic filet, bic tegitur, jacet hic probitatis imago. 


Ursus Minuruzus, Archiepifcopus Salernitanus, qui mourut l'an r 327 avec cette Inf= 
cxiption fur fon Tombeau : 


Hoc jacet in tumulo Dominus Minutulus Urfus 
Pontifcalis apex quem profert linea rurfus 
Virtutum Vitis Philippi vera propage 

Pontificum gemma € cunéta probitatis imago, 
Parthenope natum, Salernum Pontificatum 
Flentque tale datum, Moritur fuper omnia gratum. 
Parthenopéque tibi Salernum Praefulis bujus 
Commendatur corpus animam Deus accipe cujus. 


Henricus MinuruLus, Archiepifcopus Tranenfis, dein Neapolitanus, ac poftea Car- 
dinalis Epifcopus Tufculanus & poftea Sabinus. Il mourut à Bologne le 17 de Juin 1412; & fon 
corps fut transféré à Naples. Ce fut lui qui fit bâtir le beau Portail de la Cathédrale orné de tant 
de beaux Reliefs & où l’on admire tant que les deux Colomnes maîtrefles & l’Architrave de Por- 
phyre ne foient que trois feules pieces.  C’eft à la face de ce beau Portail qu’on voit ce Cardinal 
€n Marbre à genoux, & dans l’Architrave on a gravé cette Infcription: 


Nullius in longum & fine Schemate tempus bonoris 
Porta fui rutilans nunc janua plena decoris 

Me meus € Sacrae quondam Minutulus 4wlae 
ÆExcoluit propriis Henricus fumptibus bujus 

Praeful, Apoftolicae nunc conflans cardo columnae. 

Cui precor incolumem vitam pof} fata perennem. 

Hoc opus exaëlum mille currentibus annis 

Quo quater € centum fèptem Verbum caro faëtum eff; 


Ce qui marque qu’il fut fait lan 1407. 


Perrus Minuruzus, Epifcopus Rapollenfis, Anno 1470. 

Perrus Minxuruzus, Epifcopus Aprutinus, & Princeps Terami, 1478. 

Outre cela, il y a un grand nombre de Laïques très diftingués à la Cour & dans les Armées. 
Le Campanile en nomme jufqu’à treize qui ont été Vice-Rois ou Gouverneurs de Provinces. 

A côté de la Chapelle dont on a parlé on voit un Tombeau de Marbre de Jean Batifte Minu- 
toli avec fa Statue & cette Epitaphe: 

Joanni Baptiftæ Capyccio Minutolo Æguifi pierate ES magnanimitate infigni qui quèd in fe videref 
Henrici Capyccii Minutuli Cardinalis Ampliffimi #neam definere, legatis raro Charitatis exemplo wi- 
cies mille Ducatis ad relique Familie perpétuer utilitatem € decus infiitutoque fuorum bonorum berede 
Æofbitali D. Merise Annuntiate , in crucis tandem fe burili Sacello, condi volvit.  Beatrix Torella 
Mater Enfelix fuperftes; Julia Caracciola viro Zncomparabili amoris monumentum P. Obiit aimo Domini 
1586 ætatis fuæ LV. 

Dans l’Eglife de St. Demetrius de laquelle la Maifon Minutoli a le Patronat on voit cette Ins- 
cription: 

doute Nobilifime Gentis Minutule ante annos CD extruëfa, dotata Divis'que Simeoni & Deme- 
ério dicata.  Demim cum in anno M. € D. ad fucceffores Scipionis Andreæ li perveniffet ad prolatan- 
dim Templum hoc areamque diruta P.P. Congregationis Oratorii &rati animi ergo facellum intra Templum 
cidem familie concefferunt Horatius Minutulus Æierofolymitant Ordinis jus vetuflate exoletum, ac ferè 
ami reflituit & monumentum boc gentilitie pietatis P. C. Anno MDC XIV: 

Ils ont toûjours été avec leurs Rois dans les Confeils & dans les Expéditions. Ils ont poffédé 
& ils poffedent de grands Biens & de grands Fiefs. Ils fe font alliés à toutes les meilleures F. amil- 
les du Royaume, comme entrautres à celles de Sanfeverino, d'Aquino, Caftriote, Brancace, 
de Capoüe, Loffredo, Filanghieri, Filomarini, Pignatelli, Rota, Revertera, del Tufo, Ca- 
raffo, Caraccioli, y afant pailé vingt mariages réciproques de ces deux dernieres avec la Maifon 
Minutoli. 

Livre Minurozr, fille d'Anpre & de Lucrece de Vulcano, fut mariée à Don Louis 
de Silva des Ducs de Paitrano, Chevalier de l'Habit de St. Jaques & Commandant du Château 
de Capouane. Etant devenue veuve, l'eftime qu’on faifoit de fa vertu & de fon efprit porta l’Em- 
pereur Charles V à la choifir pour l’éducation de Madame Marguerite d’Autriche fa fille; & fa 
fage conduite lui ft avoir toute forte de crédit auprès de S. M. L. On lit fon Epitaphe à Naples 
dans la Chapelle de la Famille de Silva, qu’elle avoit fait aggréger au Siege de Capoüane, dont 
éft celle des Minutoli. 

Livia Minutula Corjux Loyfi Alphonf Sylve Lufitani & Chrifli Eguitis, Arcilque Capuane Pre- 
Jeëti banc fibi © fuis elegit fépulturam, anno Selutis 1536. 

Dans la Cathédrale, derriere le grand Autel, il y a un Marbre où l’on voit le Monument de 
Marielle Minutoli mariée à Gilles Safirera Viceroi de Naples pour le Roi Alphonfe: 

Hic jacet Corpus Marielle Minatule uxoris Domini Ægidii Safirere Viceregis Sereniffimi Domini Do- 
mini Ælphonfi Dei gratié Aragonum & Sicilie Regis Ec, in regno Neapolitano, que obiit die 3; Menfis 
Novembris anno Domini 1430. 

Ceux qui fouhaiteroient un plus grand détail des Emplois & des A@ions des Perfonnesde cette 
Famille, dont il y a encore à Naples trois Branches, affavoir celle de Don Anroïne Mi- 
NuroLr, celle de Francoïs Marie Minurortr Duc de Valentino mari de Diane 
Caraffe, & celle des Princes de Ruodi, n’ont qu'à lire ce qu’en a écrit depuis peu le Comte 
Biaggio Aldimari dans fon Hiftoire des Familles Nobles de Naples où il a fui, digéré, & aug- 
menté ce qu’en avoit écrit Philibert Campanile, 


MYRRHA 


MYRRHA, 
amoureule de fon 
ce, à qui elle 
tems lors qu’à 
&f 1 
fan 


HAS 
d’Adonis, 
e 


ropoi 1 fut acceptée : 


Quand c 


e Ci 


E t aporter de la lumiere; & l’on conut qu’on avoit couché avec fa fille (a). Cinyra 

fc e poux tuer Myrrha: celle-ci prit la fuite, &c fe fauva jufques au païs des Sabéens, 
noficre ll étamorphofée en l'arbre qui fournit la myrrhe. , L'enfant dont elle étoit groffe ne 
amantem à 


e{ 


pas de croître, 


tout le blâme aux Furies infernales. 


(A) Fille de Cinyras.] Antonius Liberalis (1) la nom- 
me Smyrna, & la fait naître de 
Orithye fur le Mont Liban. 
file de Cinyras & de Cenchreis. Ov 
ment, & je m'étonne que Mr. de M 
égard de Cenchreis. Ce Poëte remarque, 
mere de Myriha étoit femme de Cinyras, lors que Myr- 
rha étoit amoureufe de fon pere: 


les Epitres 
d’Ovide, 
Fag 397: 


Conataque fape fateri, 
Sape tenet vocem , pudibundaque veflibus ora 
Texit, @* O, dixit felicem CONJUGE MATREM! 


11, Que h 
Cinyras 
avec les au 


1 femme Cenchreis étant occupée 
c de Cerès; 


Nourrice de Myrrha prit fon tems lors que 
He 
ï 


N'eft-ce pas dire que Cenchreis é 


(B) La Reine étoit 7 
Quelle prodigieufe différen 
Car puis quil falut que 1 
occäfion, c'eft une preuve qu 
le Roi cou 
nuit, que le plus} 
de J'anné ent propres à cette Nc 
un tel coup à faire. 

(C) L'enfant ne laifa pas... 


{ 
êre. 


ce, fi elle avoit 


de fortir de ce tronc 
Les uns (3) difent que la fille de Cinyras de 


fe délivra de fon fruit dès qu'elle @ reconnue, & 
qu'en fuite Jupiter la changea en afbre, pour exaucer Ja 
priere qu'elle faifoit de n’être ni parmi les vivans, ni pat- 
mi les morts, 


(4) Anton. 
Liberal Cm. 
XXXIV. 


MODREVIUS (AnDre Fricrus) 


(a) Staniflas 


centum Po- 


re vifus fum, fi ipfe ad te has controverfias deferrem , tibique 
hunc librum dicarem, qui ionem praberet tibi eas dijudi- 
candi: [im tili commendaret. De qui- 
bus 14 vie n concepiffe: ac propter ea üis, 
5, #t medt poffefinnculis meis dejicerent : 


de femblables ordres adreflez à l'Evêque de Vladifla- 
vie; mais à quand il eut ouï mes raifons. Nez 
Jum cblitus, à a jus nominis quarto fimile ediélum 
in me fcriptum Ji annem Drojevinn Epifcopum Wla= 

TOM, II1 


in 
t, Silv 


RHA MODREVIUS. 
& fille de Cinyras (2) Roi de Cypre, où d’Af, 


ana point de repos qu’elle n’eût couché av 
paffion, lui donna les moiens de fe contenter. Elle pr 
erês la Reine étoit neuf jours fans coucl 
e fille fort belle fouhaitoit de lui accorder la derniere faveur 


affez duré, on eut envie de voir celle dont on avoit eu la jouif- 


de fortir de ce tronc d’arbre (C) quand fon terme fut venu. Les Naïades 
en prirent foin. Ce fut le plus beau garçon du monde, en un mot ce fut Adonis, dont j'ai 
païlé en fon tems (2). Plufieurs Auteurs difent que Myrrha ne conçut point d’el è 
pañlion, & que le mal venoit de plus haut, & de quelque Divinité offenfée (D); car voilà com- 
ment les Paiens fe repréfentoient leurs Dieux, fous l’idée d’un être qui punit le crime, en pouf- 
fant le criminel dans un nouveau crime. Ovide n’a point fuivi ces Auteurs dans le fait particu- Le 
lier de Myrrha: il a déclaré au contraire que Cupidon s’en lavoit les mains (c). 
Ceux qui croient que Myrrha étoit la femme de Cham 
fils de Noé (Æ), amenent la chofe d’un peu bien loin. 


, devir 
Sa Noui 
fon 
c fon mari (J 


ec lui. 


et 


J2 


on mena donc de nuit la jeune Myrtha à fon 


Pa. M. 310, 


: citant Les 
c-Mmeême cette Metamor- 
phofes de 
Theodore. 
Servius in 


clog. X 
= Vigil, 

Il en a donné 

(c) Voiez ls 

Remarque 

(). 


(5) Servius 


So- - 
Eclog. X 


res (6) re- 
courent à Venus irritée de ce que Cenchreis, mere de 
Mytrha, avoit préféré à la beauté de cette Déefe celle de 
fa fille; ou de ce que Myrtha avoit dit en fe peignant, 
que fes cheveux étoient plus be que ceux de Ve- 
nus (7). Toutes ces H >ient impies: c’étoit 
fe jouër de la nature divine avec plus d’audace, qu’un 
Hiftorien honnête homme ne voudroit en témoigner con- 
tre des gens de mauvaife réputation, s'il manquoit de 
preuves certaines. Voiez lat (8), & notez qu'Ovi- 
de a difculpé Cupidon, & qu'il rejette fur les Furies toute 
la faute de Myrrha: 


(6) Hygin. 
Cap. LVIII. 


(7)Scholiaftz 
Theocriti in 
Eidyll, I, 


(8) Conférez 
P Article 
ALCINOE; 


Ipfe negat nocuiffe tibi [ua tela 
Myrrha, facefque fuas à cri 
Sripite te Stygio tumidifque adf 
E tribus una foror (9). 


(E) Quelques uns croient que Myrrba étoit la femme de 
Cham fils de Noé] Ils fupofent (ro) que la femme e 
Cham accompagnée d’Adonis le plus jeune de fa fe à 
s'aperçut toute la prémiere de la nudité de Noé, & qu’elle 
en fit avertir Cham qui le dit encore à fes freres. 
me dans le ftyle des Hebreux 
de quelcun (11), fignifie deux chofc 
la jouiffance, il eft a 
e voir, a eu la mauvaife réputation à 
aéte. On confirme cette Explicat 
fage, où nous lifons que la Nourrice de 
Cinyras ivre: 


Or com- 
decouvrir la nudité 
la fimple vue, ou 
; Qui n’avoit fait 
être paffée au der- 
(22) par un Paf 
Myrrha trouva 


q 


(t2) Lä-mê: 
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Naëla gravem vino Cyniram malè fedula nutri: 


x (13). (53) Ovidiys 


$ É Le Metam. 
Mais comme il y a des Auteurs qui difent que Myrrha en- Liür. X, 
ra fon pere, afin de coucher avec lui, il fembleroit plus Ÿ: 438, 


à propos de la prendre pour l’une d 
pour l’une des belles-filles de N 
s'accordoient également avec cette co: 


s filles de Loth, que 


leurs les faits 
ijeéture. 


Sécrétaire de Sigifmond ! le Recueil dd 


Lubiene-  logne, fe fit eftimer beaucoup par fon Savoir, & par fes Ouvrages. Il bonne heure Lettres pu 
qu Hifor ce qu'on apelloit les nouvelles opinions (4), & quoi qu’il fe ménageît, aux CA nof'Abbe 
Polon. tholiques, & enfin il fe découvrit jufques au point qu’ils le regardérent comme un Apoftat (4). Gabbema, 
Eur. _ On s'aperçoit par une Lettre (»), qu’il écrivit à Jean Laski l'an 1536, qu'ilr it pas ennemi (e) Vice 
pag. 18. des Luthériens. Son Traité de Ecckfia, qui devoir être le quatrieme Livre de l’Ouvrage de Re- se 
(D Ep publica emendanda, qu’il fit mettre fous la preffe à Cracovie l’an 1x, trouva des Cenieurs qui  Préfue 
la IX dela en arrêtérent l’impreflion deux ou trois ans (c). Il le publia enfuite avec une Apologie qui éclair- Fa Het 
Bu CHIOIC les chofes dont on s’étoit fcandalifé. Il devoit aller à Trente avec les Ambafladeurs de Po- ES 
logne: danda. 
. . a 4 n . . + 11: 2° le] 2 
(4) Les-Catholiques © 2... le regardérent comme un  difla Cui quidem Pape refer 2llÿ dicato de Or- 
“Apoflat.] Voici de quelle maniere Simon Starovolfcius dinibus Ecclefie. 1 quo rationem il vite, © atio- 
parle de lui: Regiws Secretarius, feu mavis lutulenti illius num moarum: fimulque caufas ofiendi quamobrem in me non 
fubulci Lutheri, cujus nefariis dogmatibus imbutus, infeflabat  debuerit effe immitis © adeo ferox. Afenfus ef ille orationi 
ÆEcclefia portas, dicendo que non oportuit, féribendo que non  noffre non obfture, nec ullam deinceps ferniciem nobis machi- 
: dicuit, @* agendo que non decuit (x). Il paroït par une Pré- arus eff. Droicvius quoque nihil in me cogitavit , quam quod 3 
po sn face de Modrevius, que Pie V ordonna de le punir; car vire bonum © optivaum Principem decerer (3). Je fuis per. G Fe 
fus, Voici les plaintes qu'il fait à ce Pape: No abs re‘mihi face fuadé que cette Préface de Modrevius, ni le Traité qui la 154, 1554 


t, n’euflent point porté Pie V à révoquer fon 
nance, & que la condition de l'Auteur ne fut} 
re après la compofition de cet Ouvrage, que pend 
y travailloit, 11 nous aprend qu’il le fit au milieu d 
foins, obligé de changer fouvent de demeure, & ir 
de la peur de perdre fon patrimoine. Parrim la 
meflici, partim cura liberorum , partim negotia civi 
mè autem frequens curfitatio do: 
vendicarunt (4), Hac Jcripfi 


ordon- 
eu 


Le 


is mois patriis 


avitifque, de quibus periclitor text que ÿ, ve 
abs te tanquam jfulmen quoñdam vuli vibrate LIT, p 

eff (5) 2164 
CAC) 


EÊCe2 


(6) Epitome 
Biblioth. 
Gefneri, 
Paz, M, 43. 


(7) On n'im- 
prima alors 
que les trois 
prémiers. 
Voiez la 
Préface dis 
IV. 


(£) I aux 
Corinth, 
Chap. VIL 


(°) Epit. 
Gefneri , 
pags 43 


(ro) Bt 
blioth. 
Antitrinit, 
pag. 36. 


(tx) Epito- 
me Gefneri, 
pag. 43 


{x2) Mo- 
drev. Pref. 
Silvæ LV. 


(:3) Stanifl. 
Lubienie- 
cius, Hiftor, 
Reform. 
Polonice, 
Libr. III, 
Cap. IX, 
pags z2r. 


(x4) Hem, 
sbid. p.222. 
Voiez auf 
Biblioth. 
Antitrin, 
pag. 38. 


5) Lubie- 
niecius, 
Hiflor. 
Reform. 
Polon. pag. 


Pre) 


(6) Voie 


qui fe 
imprimer les 
1V Silves. 


17) Voicz 
D'Epitre Dé- 
dicatoire de 
fa 1 Silve. 


{a) Scho- 
liaft. Home- 
xi in Iliad. 
Libre X13 
Verf. 7492 
& 750. 


{x) KaAov- 
Toy &rd 
MoAoyye The 
HATÉPOS, 
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MODREVIUS. MOLIERE. MOLIONIDES. 


logne; mais cette défignation fut changée (J). Les Antitrinitaires de Pologne l'ont mis dans le 


Catalogue de leurs Auteurs. 


On verra ci-deffous le Titre de fes principaux Ouvrages (B), 


avec quelques particularitez. Grotius l’a mis au nombre des Conciliateurs de Religion (e). 


(4) Modrevius, Prdfüt. Lilr. LV de Republ. emendanda pag, 193 Edit, Bafil, 1554 in folio. (e) Grotins in Confültationem Caffandri. 


(B) On verra . : . le Titre de fes principaux Onvrages.] 
Ses cinq Livres de Republica emendanda, dont le x traite 
de Moribus, le 2 de Legibus, le 3 de Bello, le 4 de Ecce- 
Jia, le 5 de Schola, furent imprimez à Cracovie lan 1551, 
fi l'on en croit l'Abbréviateur de Gefner (6): mais il ne 
faut pas l'en croire (7). Ils furent reimprimez à Bâle chez 
Oporin, 7 8, & in folio, l'an 1554, avec deux Dialogues 
du même Auteur, De utraque fpecie Euchariflie à Laicis 
Jumenda, & avec fon Explication de ces paroles de faint 
Paul (8), il eft bon à l'homme de ne toucher point de 
femme. On publia à Bâle en 1562 in 4 un autre Re- 
cueil de fes Ecrits qui contient trois Livres, de Peccato ori- 
ginis, de Libero arbitrio, de Providentia > Pradeflinatione; 
trois Livres de Mediatore , quibus accefit Narratio fimplex 
rei nova © éjufdem peffimi exempli: Jimul & Querela de in- 
Juris, &* Expoflulatio cum Staniflao Orichovio Roxolano (9). 
Il fit un autre’ Ouvrage par l'ordre du Roi fon Maître, 
pour tâcher d'affoupir les diférens qui réonoient dans la 
Pologne au fujet de la Trinité. Il eft divifé en quatre Sil- 
ves. La I eft datée du mois de Décembre 1565, & traite 
de tribus Perfonis > una Effentia Dei. La II eft de même 
date, & traite de neceflitate Conventus habendi ad fedandas 
Religionis Controverfias. La ITI eft datée du mois de Juin 
1568, & traite de Jefu Chriflo flio Dei &> hominis ,eodemque 
Deo @ Domino nofiro. La IV eft datée du mois de Juin 
1569, & traite de Homoufio &* de ils que huc pertinet. Ces 
quatre Silves accompagnées d’un Appendix fur la queftion 
quomodo unio divine © humans nature Chrifli faëla fit in 
perfona non in natura, cum tamen eadem prorfus res fint na- 
tura © perfona in Domino noffro, furent imprimées à Ra- 
covie l'an 1590 (10). L’Abbréviateur de Gefner fit men- 
tion de cet Ouvrage l'an 1583, comme d’un Livre qui 
n'étoit pas imprimé, & qui contenoit feulement trois Sil- 
ves dont la derniere traitoit du Baptême des enfans (rt). 
Le prémier de ces trois faits eft véritable, les deux autres 
font faux, Notez que Modrevius avoit envoié fes Silves à 
Bâle afin qu’elles fuffent imprimées par Oporin, qui en 
devoit envoier des Exemplaires aux Univerfitez Catholi- 
ques, Luthériennes, & Calviniftes (12); mais Trecius 
voulant empêcher la publication de ce Livre, pria Oporin 
de lui en montrer le Manufcrit, & l'aiant eu une fois, il 
ne le voulut point rendre (13). L’Auteur s’en plaignit au 
Palatin de Cracovie, & demanda inftamment que le Pla- 
giaire fût obligé à reflituer. Il n’en put venir à bout, & 
il fe vit obligé de refaire fon Ouvrage. Tandem potentie 
Palatini Trecio patrocinantis cedere: pofiremo fcrinia [ua ex- 
cutere © rejetfa omni mora, opus illud ex adverfariis 
chartis ferè rejeétaneis denuo moliri, @* abfoluere, antequam 
mors eur» occuparet. Atque ita tandem praflantifimum il- 
lud, licet mole perexiguum Sylvarum opus, ab interitu vin- 
dicatum habemus (x4). L'Auteur de ce Latin fupofe que 
Trecius en ufa ainfi, parce que Modrevius donnoit plus 
de force aux raifons des Antitrinitaires, qu’à celles des Tri- 
nitaires, Ile pradam petitam in caffes fuos naëlus &* inibi 
argumenta veritatis refponfionibus, exceptionibus, © objeétio- 
aibus Trinitariorum longè fortiora animaduertens | Balle 
protinus exceffit, evafit, erupit, e> librum Fricianum bona 
ide fibi commodatum abfiulit, e fic editionem libri [ufflami- 
pavit (15). Zanchius avoit vu en manufcrit la prémiere 
de ces IV Silves, & la trouvant dangereufe il la réfu- 
ta dans fon Livre de Tribus Elohim. 11 ne défigne l'Au- 
teur que par le nom de Mediator ; & il en fait cas, 
comme il paroît par fon Epitre Dédicatoire à Edmond 
Grindal (16). 

La maniere fceptique dont Modrevius a examiné les 
myferes a déplu aux Catholiques & aux Proteftans. Il eft 
néanmoins vrai, que pour s'aquiter de l’ordre qu'il avoit 
reçu du Roi de Pologne, il devoit en ufer de cette ma- 
niere. On l’avoit chargé de l'inftruétion du Procès, com- 
me le Médiateur de la Concorde (17): il faloit donc qu'il 
raportât fincerement les raifons des deux parties, & qu'il 
fe défit de tout préjugé. Il avoit ouï dire à Dudithius une 
chofe qui lui parut très-folide; c’eft qu’un homme, qui a 
Pris parti pour ou contre la Trinité, n’eft propre ni à être 
Aubitre ni à être Juge entre ceux qui la nient, & ceux 
qui la croient, 1: megabat eum qui altertri feu de Trinitate 


feu de quavis re alia fe 
partes ipfas inferre, 
pole. Neutri parti add 
in concordiam redurere elle à: 
cundum partem alteram decernere quod jufium © 
Jonum elle judicaret. Qui ad eur modum neñter non effet, 
eut partes judicem capere non folere, © ab' alio datums eju- 
rare confu nimirum quer ex opinione imbibita penden- 
tem verifimile vel tacita réprehenfione contrarium [en 
tientes condemnafe. Nam ut pius eflet © eruditus qui © 
differeret &> judicaret , fieri tamen pole nt opinione prejudi- 
cata nitens falfum judicaret (18). Cette penfée de Dudi- 
thius eft très-conforme à l’ufage; car où eft l'homme qui 
veuille choifir pour Aïbitres ou pour Juges de fes Diférens 
ceux, qu'il fait être perfuadez: qu'il a tort ? Il eft même 
vrai que de telles gens ne font gueres propres à prononcer 
une $Sentence équitable. C’eft dommage qu'une Maxime 
comme celle-là ne puiffe avoir lieu dans les Difputes de 
Religion; mais l'état des chofes eft tel, qu’il faut néces- 
fairement que ces Difputes foient jugées dans l'Eglife mé- 
me où elles naiffent, ce qui entraîne inévitablement que 
les mêmes perfonnes foient Juges & Parties. Il feroit inu- 
tile de murmurer là-deffus; car la néceflité n’a point de 
Loi, Notez en paffant l'une des raifons qui ont rendu vain 
le travail des Médiateurs de Religion, & qui les ont fait 
haïr, Si l'on croit qu'ils font parfaitement neutres, [on 
les détefte comme des impies: fi l'on croit qu’ils panchent 
plus d’un côté, ils font fufpedts & odieux à l’un des Par- 
tis, & ne contentent pas pleinement l’autre: l’on veut 
tout ou rien. 

Au refte, les Livres de Republica emendanda font fort 
eftimez : ils ont fait ranger l'Auteur parmi ceux qui ont 
écrit le plus fenfément de la Politique. Gravioribus politi- 
cis band dubiè annumerandus eff, egregie enim difpatat, 
magnaque libertate in vulgares errores politicos imvehitur (x9). 
Je joins à cela un Paffage de la Harangue que fit Cunæus, 
pour montrer que l'Académie de Leide avoit eu raifon de 
condamner au dernier fuplice un Ecolier qui avoit tué un 
bourgeois. Le Prince Janutius Radziwil, qui étudioit alors 
à Leide, avoit déclamé aigrement contre les Juges: Nowis 
ilufriffimus Princeps Razevilius, c'eft Cunæus qui parle (20), 
noverunt omnes qui ejus fludiis prafunt quam Jint pulcra ex 
luculenta ea que de cede cujufumque hominis in regno Polo- 
aie wltimo fupplicio punienda [cripfit vir amplifimus & re- 
rum civilium ac Reipublica resende gnarifimus Andreas Fri- 
cius Modrevius ad Sigifmundum fecundum Polonis regem. 
Modrevius, dans l'Epitre Dédicatoire de fon Ouvrage de 
Republica emendanda, à fait mention du Livre où il ex- 
pliqua amplement la néceffité de punir de mort les ho- 
micides, Ce Traité a pour Titre Laficius, & confifte en 
IV Harangues qui ont été ajoûtées au volume de Repu- 
blica emendanda, à l'Edition de Bâle 1550. 

Qu'il me foit permis de n’effacer pas une chofe que j'a- 
vois écrite avant que d’avoir pu confulter l'Ouvrage de 
Republica emendanda. La Voici: ,; C'eft fans doute pour 
»» Ce Livre-à que Modrévius reçut les loïüanges que l'on 
raporte dans la Bibliotheque des Antitrinitaires (2r). 
C’eft fans doute celui de fes Livres qui fut traduit en 
François, en Allemand, & en Efpagnol. J'en parle- 
» tois plus affirmativement fi j'avois en main la Préface 
» dont on raporte un morceau dans cette Bibliotheque. 
5» Sandius qui le raporte n’eft pas excufable de nous lais- 
3» fer en fufpens. Il devoit emploier une parenthefe pour 
> déterminer la notion vague de ces paroles de Modre- 
» Vius, eff qui laudando librum meum dicat, &c. Je fuis 
» bien perfuadé qu’elles font très-claires dans l'Original: 
>» Ce qui les precede fait fans doute entendre quel cit le 
3 Livre dont il s'agit. Mais quand elles font detachées de 
, leur maffe , elles font obfcures. C'étoit le devoir de 
Sandius d'y remedier; & voilà un bon avis à ceux qui 
citent, & à ceux qui prétendroient que j'allonge trop 
les citations. Je ne le fais qu’afin que chacun entende 
3» fans peine ce que je cite”. Ceux qui fauront juger 
des chofes conviendront que j'ai pu laïffer ceci dans l'état 
où je l'ai trouvé après avoir vu par la leéture de Modre- 
vius qu'il s’agit du Livre de Republica emendanda. 
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MOLIERE, fameux Comédien. Cherchez Po QUELIN. 


MOLIONIDES. C'eft ainf qu’on nomme deux freres qui ont bonne part à l’'Hiftoire 
fabuleufe. Ils étoient fils d'Ator & de Molione (4), & fe nommoïient l’un Eurytus, l’autre 
Cteatus. Quelques-uns prétendent qu’Actor n’étoit que leur pere putatif, & que Neptune étoit 
leur vrai pere (z). D’autres tout au rebours font pafler Aétor pour le vrai pere, & Neptune 


(4) ls étoient fils d'Aflor @ de Molione.] Avec Pau- 
fanias on croit ordinairement, qu'ils furent nommez Mo- 
lionides à caufe de leur mere(1). Le Scholiafte d'Homere 
ne croit point qu'ils âient été nommez Mes par cette 


Paufan, 7 Arcad. pag. 248, 


pour 


raifon dans le Vers 749 de l’onzieme Livre de l'Iliade, 
mais dr The #arë rhv uégmy moAdvesx. Il fe fonde fur un 
principe qu'Euflathius fait valoir das une autre occafion ; 
c'eft qu'Homere ne défigne perfonne par des noms em- 
pruntez des meres, 
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MOLIONIDES. MOLS A. 


pour le putatif (2). 
l’'Elide conjointement avec Augias. 
fut à eux qu'Augix 
taquer. Une maladie aiant faifi Hercule dès le c 


faire la paix avec les Molionides: mais ceux-ci aiant été informez enfuite qu’il étoit malade fe 


prévalurent de l’occafon; ils furprirent fon a 
quelque tems après leur joüa un tour de fuperc 
qu'ils alloient de la part des Eliens affiiter aux { 
des jeux Ifthmiques, 
ni à la maladie d’Hercu 


leur mere travailla avec 


demandérent aux Corint 
miques, comme infraéte 


fion fur eux, qu’ 
jeux Ifthmiques. Les Molionides avoient.épou 
Chacun laifla un fils: celui d'Eurytus eut nom 


Ts régnérent après la mort d’Augias conjointement avec fon fils Agafthenes. / 
Molionides étoient deux cochers qui avoient bien deux têtes, quatre mains, &c 


bles difent que les 


quatre pieds, mais un corps feulement; lun tenoit la bride, 
doient parfaitement, & jamais Hercule ne put les vaincre que par artifice. 
ment repréfenter par cet Emblême le pouvoir de la Concorde (g). Quelques-uns ont dit 
que ces deux freres étoient nez dans un œuf d'argent (B). 


de Suidas ont été tirez des Molionides (C). 
(B) Quelques-uns ont dit que ces deux freres étoient nex 
dans un œuf d'argent.] Voiez les Vers d'Ibycus qu’Athe- 
née cite (2); mais prenez garde que la Traduction de Da- 
lechamp n'y eft exemte ni dés péchez d’omiffion, ni des 
péchez de commiflion. Elle n’exprime point le réwe Mo- 
Avas de l'Original, & elle tourne xravéræ par énterfecerunt, 


(C) Je ne jai fi les deux Molons de Suidas ont été tirex des 
Molionides.] Cet Auteur, aïant dit que Molon eft un nom 
propre, cite un Paffage d’Ariftophane (3), qui fait voir qu'on 
difoit anciennement par maniere de Proverbe, petit com- 
me Molon. Ce pouvoit être une contre-verité , ou une 
ironie, comme quand nos païfans difent leger comme un 
bœuf: mais Suidas prend la chofe au pied de la lettre; il 
dit que ces termes s'apliquoient aux hommes qui avoient 
un petit corps, & qu'il y avoit eu deux Molons bâteleurs 
& brigans. Erafme (4) a fuivi l'explication de Suidas; 


MOLSA (Francors Marie) l’un des bons Poëtes du . 
dene. Ses Vers Latins & Italiens le mirent dans une telle réputation, 


aidé par une fage conduite, il feroit monté à 


que les patrons des beaux Efprits ne le purent avancer, quelque bonne volonté qu’ils euflent pour 
il f& mettoit au deflus des précautions les plus néceflaires à 


lui (a). Il étoit fi débauché, qu’ 
ceux qui veulent éviter le dernier mépris (4 
ce; deforte qu’il ne faut point s'étonner qu’il 


fion favorable de faire paroître qu’il étoit bon Orateur, & que fa Profe ne cédoit point à fes 


Poëfies. Aiant vu le Peuple Romai 


fi forte, qu'il le remplit de confufion &, de 


On a pu voir fous lé mot 4#r, que celui dont jé parle ici régnoït dans 
Les Molionides étoient les plus braves de leur tems, &c ce 
s donna le commandement de fes troupes, quand il fut qu’Hercule venoit l’at- 


& les tua. C’eft ce que nous aprenons d’Apollodore (c). Paufanias n’attribue, ; 
e, ni à la mauvaife foi des Molionides, mais à leur feule valeur, le peu .« 
de fuccès de ce Heros (4), & la néceñlité qui le força d’emploier la trahifon pour fe défaire de 
tels ennemis. Il les fit tuer à Cleone, lors qu’ils alloient aflifter aux jeux Ifthmiques. Molione 
tant de vigilance à découvrir les auteurs de l’affaflinat, qu’elle en vint à ? 
bout: mais les Argiens ne voulurent point livrer Hercule (e) aux habitans de l’Elide. Ceux-ci 
hiens que les Argiens fuffent deformais exclus du fpeétacle des jeux Ifth- 
urs des Loix facrées de ces jeux; mais ils ne l’obtinrent pas. Âlors Mo- 
ione donna fa malédiction aux Eliens qui aflifteroient à ce fpectacle; 
au tems même de Paufanias les Athletes de cette Nation n’afliftoient jamais aux 
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Q) A7. 
Van vairé 


ommencement de l’expédition, il fut bien aife de 


aÙriv dei 


rmée, & tuérent bon nombre de gens. Hercule « 
Td cu 


herie; il leur dreffa des embüches à Cleone, lors 


acrifices de toute la Grece, durant la célébration 


banturs 


Lib, Vs 


pag, m, 1484 
(e) 1 de 
meurait alers 


ce qui fit une telle impref- à rime, 


ifé les deux filles de Dexamenus Roi d’Olene (f). MO 
Y pag. 149. 


Talpius, celui de Cteatus s’apella Amphimachus. 
: reite, les Fa- 


cement di 
Traité de 


PAmit 


Ils s’enten- 
On a voulu aparem- 


& l’autre le fouêt. 


Je ne fai point fi les deux Molons ni 
Cent, V. 


mais il lui fait dire que l’un des deux Molons étoit bâte- 
leur, & l'autre larron. Suidas ne dit point cela: il ne fait 
aucun partage de ces deux métiers; & bien loin de favo- 
rifer la conjedure d'Erafme, qui eft que ces deux Molons 
étoient d’une petiteffe de taille conue de tout le monde, 
il la combat en quelque façon par le terme de Auroèéræs ; 
ce font ceux qui volent fur les grands chemins; ce font 
ceux qui dépouilleat ou qui détrouffent les gens, à quoi 
les hommes très-petits n’ofent gueres fe commettre; c'eft 
beaucoup mieux l'affaire d'un grand pendatt. Adrien Ju- 
nius (5), qui entendoit fort bien le Grec, a pris le Pro- ( 
verbe d'Ariftophane dans un fens ironique ; deforte que : 
Molon, felon lui, eft un homme d'une taille gigantefque, 
Je croi qu'il a plus de raifon que Suidas. Mr. Hofman (6) (6) .4v 
dit que felon Didyme il y à eu deux Molons: l'un ba- 2 Pol. pags 
teleur, & d’une taille exceffive ; l'autre voleur d'habits, 1947: 
fur velliarius, & fort petit homme. 


: Va 4) Voiez, la 
du XVI Siecle, étoit de Mo- où (À. 
que pour peu qu'il fe fût, k 
une haute fortune; mais il fe gouvernoit fi mal, cor SSAUs 
meritum pu- 
dendo con- 
ais mife= 
rabilis morbè 
quo periret 
venenum 
hasfit. Paul. 


IL joignoit au crime la baffle & l'impuden- 
vérole (2). Il trouva une occa- 


). 


foit mort de la 


n fort indigné contre Laurent de Medicis, qui avoit coupé ne LE 

la tête à plufeurs anciennes ftatues, il l’accula de cet attentat, & fit là-deffus une Harangue 17: r«- 
defefpoir (B). Il mourut, non pas l'an 1548 és a 

Inais au mois de Février 1y44:(C), 8 il laiffa &.r, à 


{c), comme l’affüre Mr. de Thou, 
(A) 1 étoit Ji débanché, qu'il fe mettoit au deffus des pré- 
cautions les plus néceffaires à ceux qui veulent éviter le der- 
zier mépris. ] La corruption prodigieufe, qui regne parmi 
les hommes, n’empêche pas que même les gens peu ver- 
tueux ne conçoivent du mépris & de l'horreur pour ceux 
quine veulent point garder les bienféances, dans l'ufage 
des plaifirs illégitimes. De là vint que Molfa fe perdit de 
réputation, & arrêta tout le cours de fa fortune; ce qui 
ne lui feroit pas ar fi fes débauches avoient été mé- 
nagées avec plus de difcrétion. Nous allons entendre Paul 
Tove. Latinis Elegiüs, © Etrufcis rythmis pari gratia lu- 
dendo Mufas exercuit; tanta quidem omniurs commendatio= 
ne, ut per triginta annos, qui Roma Mecænatis nome tu- 
Lire, infini liberalitate, fudioque adjutum adipifendis bono- 
zibus effèrre contenderint : pregravante femper jus” Genio, 
quum redivivis toties amoribus occupatus, par ingenio flu- 
dium fubfiraheret , neque babitu , vel inceffu , ulloue nobili 
commercio carminum famam tueretur; fœde prodigus, hones- 
tique nefius pudoris , negleëtum rerum omnium ad innoxia 
dibertatis nomen revocabat ufque aded fupinè, ut Jumme lau- 
dis, @ clarioris fortune crtifimam Jpem facile corrupe- 
rit (x). ga 
(B) 1 ft une Harangue fi forte contre L. de Medicis, 
qu'il le remplit de confujion © de deféfpoir.] On a cru que 
Laurent de Medicis fut fi confterné de l'infamie dont cet- 
te Harangue le nota, que pour l'effacer il fe réfolut de 
redonner la liberté à la ville de Florence, par d”: aflinat 
d'Alexandre de Medicis fon proche parent (2). Serspifer- 
gam ingenii laudem retulit (Molfa) non jucundo tantuin car- 


un 764 fnem. 


mine, quo laftvife videtur, fed pedefiri etiam gravique fa- 
cundia, qua Laurentium Medicem, nefaria libidine antiquis 
fatuis noëtu illuftris capita detrahentem, apud Rormanos ab 
ea injuria dolore percitos accufavit. Ea enim perfcripta ora- 
fione, Laurentinm ufque aded pudore, &* metu perennis p 
bri conflernatum ferunt, ut atroci animo, quo inuflam 
mini notam novitate facinoris obfcuraret, interficiendi Pri 
cipis , amicique fingularis immane confiliurm fufecperit 3 Jci- 
Licet ut Dis invitis patrie libertas pararetur (3). 

(C) LL mourut, mon pas l'an 1548 comme l'affére, Mr. 
de Thou, mais au mois de Février 1544] J'eufle peut-être 
ignoré toute ma vie cette faute de Mr. de Thou, fi le ha- 
zard ne m’eût fait tomber fur le volume des Lettres de 4 
Luc Contile. J'y en trouvai une qui fut écrite à Bernardo ï 
Spina, & qui eft datée de Modene le 14 de Février 
1543 (4). Le Contile y raconte que le matin de ce jour- 
là à avoit vu le Molza, & l'avoit trouvé atteint d'une 
maladie incurable, 
fait enfler non pas les jambes felon la coutume, mais la ; 
tête. Trifon fe tenoit toûjours au chevet du lit, & di- 
vertifloit le malade le mieux qu’il pouvoit. Stà fempre al 
capezzal del letto il buon Trifone, & burla, @ giamba col 
Molza, @ io me ne piglio fpafo , e> perche in fomma lo pr 
tengon per morto, voglio vederne il fine, perche io, come #0 toit paint 
rallegrai della fua vita, voglio dolermi della fua morte (5). ER 
Ces paroles Italiermes nous font conoître que le Contile F sh es 
vouloit voir la fin de cela, & que tout le monde jugeoit ee PA 

Eee 3 qu'elle ajoñrant lors 
qu'on Pémprima on mit 1543 aw lieu de 1544. (5) Luca Contile, Lettere» Lélrs T3 
falia 85 d'Edir, de Pavie 1564 in 9 . 


(3) Jovius, 
in Élogüs, 
Cap, CIV, 
pag: 244. 
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uivoit La da= 
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(6) Ldem ; 
ibid, fol, 86. 


(7) La 
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MOLS A 


un fils qui fut pete d’une illuftre fille, dont je vais parler. Le Boccalini s’eft bien diverti aux 


dépens du Molfa (D). 


qu'elle étoit fort proche. On ne fe trompa pas; car nous 
aprenons par une Lettre qu'il écrivit de Milan le 21 de 
Février 1543 à Claudio Tolomei, qu'il avoit aflifté aux 
funérailles du Molfa: Havrete faputa la morte dell'unico 
Molza. io gionfi à tempo di vederlo vivo © mi fu lecito d'ac- 
compagnarlo al fepolcro morto (6). Après avoir lu ces cho- 
fes, je ne doutai point que Mr. de Thou ne fe fût trom- 
pé: néanmoins ,je voulus avoir de bons éclairciffemens; & 
pour cet effet je m'adreffai à Mr. de la Monnoie, qui eut 
la bonté de m'écrire tant de particularitez touchant le Mol- 
fa, que ce fera faire un très-grand plaifir à mon Lecteur, 
que de les\produire ici. ;, (7) Le Molza n’eft pas mort 
» En 1548 mais en 1544 Cela fe juftifie par trois Let- 
» tres d'Annibal Caro fon intime ami; la premiere écrite 
» de Rome au Molza malade à Modene eft du 2 de Janz 
» Viet 1544, la feconde du xx de Fevrier, même année, 
» fervant de réponfe à celle qu’il paroit que le Molza lui 
5 avoit faite, & la troifiéme du 6 de Mars fuivant, par 
» laquelle il mande au Varchi la mort du Molza comme 
>» une chofe toute recente: Cor le lagrime à gli occhi, ce 
5» font les mots par où il débute, vi dico chel moffro da 
»» ben Molza à morto, e per lo gravifimo dolore ch'io ne 
» fento, non ne poffo dir altro. . C'était un heu- 
» reux naturel que le Molza: l'étude le perfectionna, il 
3 joignit lérudition à la politefle, la connoiffance du 
» Grec, & même, felon Lilius Gyraldus, de l’'Hébreu à 
» Celle du Latin & de fa Langue. Il réuffifloit en profe, 
73 En vers, dans le férieux, dans le comique, en forte 
5» qu'allant bien loin au delà du jugement qu'avoit fait 
>» de lui fon compatriote Sadolet, qu’il excelleroit en 
» quelque genre de compoñtion que ce fuft auquel il 
» Voudroit fe fixer, il a excellé en tous fans fe fixer à pas 
» un. Le P. Rapin l'a regardé parmi les modernes com- 
» me un modéle de l'Elégie Latine. .Son caraétére étoit 
3, Celui de Tibulle, fur quoi vous pouvez voir Barthelemi 
» Riccius de imitatione. Ses Piéces auroient pû eftre en- 
» core plus châtiées, fi la mort ne l'euft prévenu. . 
» left difficile de l’excufer fur fa vie licentieufe, à moins 
» que d'admettre cette morale corrompue, fur les prin- 
»» Cipes de laquelle il fe perfuadoit que pourvüû qu'il s’abs- 
» tint des grands crimes, tels que l’atheifme, le larcin, 
» le meurtre, & toutes fortes de violences, il pouvoit 
>» dans une innocente liberté goûter les plaifirs des fens. 
3» Auf, à l'entendre, étoit-il plus pur qu'une hermine, 
>» & jamais vie ne fut plus irréprochable que la fienne. 
,, Il fe flate que quelqu'un vénant un jour à la parcourir 
» la propofera en exemple, & que ce fera la matiére de 
3» {on Panégyrique: 


» Tam faciles memoret mores, © puriter 4fa 
» Percurrat vite tempora qheque me, 


, dit-il, dans cette belle Elégie qu'il fit peu de jours avant 
» f mort. Sa prédiction fut fuivie d'un promt accom- 
» pliffement. Il reçut de Paul Panfa bon Poëte Latin, 
» Précepteur du fameux Jean Louis de Fiefque, des lotian- 
3 ges telles qu'il les demandoit, 


» Hoc-ne meret probitas? hoc-ne meret pietas? 
%» dit celui-ci, & quatre vers après, 


3; Quid prodef} vixiffe pium, aut odiffé profanum 
» Pulgus, > à fævis abfhinuiffe malisz 


5» Schradérus & Sweertius rapportent, qui plus eft, une 
> glorieufe Infcription confacrée à fa mémoire dans la Ca- 
» thédrale de Modéne en ces termes: 52 2nimarum auétio 
» Jieret , Francifcum Molzam licitarentur Virtutes, Pa- 
» tri, @ Catharina jus uxor, que illi © fibi vivens hoc 
2» pofuit. . Le Guidiccione, depuis Evêque de 
» Foffombrone, n’a pas parlé moins honorablement de la 
»» Yertu du Molza. Datemi novelle del Molza, di 
une Lettre au Tolomei, ch'io lo defidero fuor di » 
5» cioè fe egli vuol fare povero il mondo, e ricchi à cieli com 
> La Jua anima, perche intendo che egli à infermo d'una 
5» Acta fèbre. Paul Jove, qui dans le fond ne l'a blâmé 
>> que parce qu’il ne fauvoit pas aflez les bienféances, ne 
» devoit pourtant pas ignorer que celui, dont il cenfuroit 
» la conduite, avoit été mis, même pour les mœurs, en 
>, parallele avec lui & avec beaucoup d’honnétes gens fes 
»» Contemporains par Longueil dans fa feconde Défenfe. 
>» Quid hic Paulum Jovium commemorem ? Angeum Colo- 
» tium ,; Antonium Marofiicum ? Quid Marium Molfam , 
»» Hicronÿmum Nigrum , M. Antonium Flaminium , Geor- 
> Sum Sauromanum , viros tum ab omni clegantiore doftrina 
39 infiruétiffimos, Ju ingérua animorum probitate optimos, 
»» atque totius vita innocentia integerrimos e C'étoit alors 
3 néanmoins le fort de la débauche du Molza. Il avoit 
» une maïitrefle nommée Furnie, qu'il aimoit pafionné- 
, ment,jufqu'à en avoir pris le nom de Furnius, & peut- 
» cftre fut-ce d'elle auffi qu'il prit le mal dont il mourut. 
#» Nous avons une Lettre du même Longueil à Furnius 


» Marius Molza, où font ces paroles curieufes, Cujus qui- 
>» der rei me primum fuis literis certiorem fecit Flavius Chry- 
» Jolinus, deinde Q. Lalius Maximus, quem Quinti pranomen 
»> fecutum effe arbitror, quod Quintie alicujus, nt tu Furnie, 
»» Confuetndine iflic tensatur. Elle devint peu de temps 
5» après courtifane publique. C’eft encore une particula- 
» tité que nous tenons de Longueil. New de agreffi ill4; 
dit-il livre 4 écrivant à Flaminius, 7 quam fe abfirufurums 
>» Ce Furnius Molfa affrmaret, fpeluncä, faëtus [um à Briffone 
5 20ffro certior. Ac de Furnio quidem non valde [am 1miratus, 
»> Vult enire Furniam Juam imitari, quam [efe in recentem 
> flum luparum furnum jam abdidiffe intelligo. Sur la fin 
» de cette Lettre, comme il eftoit preft à la fermer, il 
>», Marque par Apoîtille fa furprife d’une bleflure qu'il ve- 
» noit d'apprendre qu'avoit reçue le Molza. His féripris, 
5» ec dum datis, accepi à Mariano literas ex quibus cognovi 
» quid Molfe noffro iflic accidiffet. O cafum acerbum. Ait 
> île quidem À medicis hominem nondum effe deploratum , 
» déanquam ad feptum tranfuerfum vulnus pertineat, Verum 
>, 7e folicitumm habet continens ifia fébris, que nifi cito diffol- 
i . Sed non queo plura pre dolore fcribere. On 
» peut voir aufli la Lettre qui fuit, & une Italienne du 
5» Sanga, dans le Recueil de l'Atanagi, écrite de T'ortofe 
le 27 de Juin 1522 à Jean Baptifte Mentebuona, où il 
» Cft parlé de cette bleflure, & où il dit de plus que le 
»» Molza s’étoit dégoûté de fa Furnie, IL eft aifé d'en de- 
» Viner la raifon par le Pafage que j'ai allégué de la Let- 
tre de Longueil à Flaminius. Che #07 crederd io hora- 
» ai, dit le Sanga, poiche 1l Molza ha foflenuto di mutare 
», amore, e laftiare quella, quella tanto unica S Furnia, e 
» lafciarfi cadere in amore, dove bavrà men bella materia di 
» fériveree In un tempo medefiro ho intefo che fn ferito, e che 
era fènaa pericolo; poiche co è, manco me ne duole. Pre- 
3» gout vedendolo che mi raccomandiate à lui, © al reflo della 
» Compagnia befliale, e benche fia il for d'effa, pur fèparata- 
,» Mente mi raccomandarete al divino, divinifimo M. Ga- 
>» briello ec. On reconnoit par là qu'il y avoit alors à 
» Rome une Académie de beaux efprits fous le nom % 
>» Compagnia befiiale, à caufe de l'indolence dans laquelle 
» apparemment ils faifoient profefion de vivre. Je n'ai 
» pu trouver jufqu'ici précifément à quel âge mourut le 
: Molza: je juge feulement que ce ne fut pas dans un âge 
3, fort avancé, me fondant en cela fur ces vers de la belle 
» Elégie que j'ai citée: 


» lc jatet ante annos crudeli tabe peremptus 
» Molfa, ter injeflo puluere paftor abi. 


5, Et fur celui-ci vers la fin, 


» Ante diem Elyfios cogor cognoftere camps: 


5 C'eft auffi le fens de ce bel endroit de Paul Panfa dané 
» fon Elégie fur la mort de cet illuftre, £ 


5» Cur Atropos anfa es 
3» Pendula adhuc tereti rumpere penfa colo ? 


Je croiois trouver beaucoup de faits touchant notre Mcla 
dans l'Ifforia della volgar Poefia que l'Abbé Giovanni Mario 
de Crefcimbeni a publiée depuis peu ; mais j'y ai feulement 
trouvé (8) que ce Poëte vêcut au delà de l'an 1540, & 
qu'il mourut affez vieux à la Cour du Cardinal Farneze. 
Cela eft bien vague, & ne s'accorde point avec le Contile 
témoin oculaire, qui affüre qu'il mourut à Modene. Ce 
fut au mois de Février 1544. Je fai bien que la date de 
fa Lettre porte l'an 1543; mais il faut fupofer que c’eft fe- 
lon le calcul de ceux qui ne commençoient l'année qu’au 
mois de Mars, ou à Pâques; car autrement il y auroit de 
la méprife dans fa date, Voiez les preuves de Mr. de la 
Monnoie, & joignez-y ce Paffage d'une Lettre qui fut 
écrite de Rome le 15 de Janvier 1544, à Trifon Benzio (9). 
Raccomandatemi , vi prego , caldamente al Molfa e datemi 
auvifo de la fanità [ua, perch'a giorni paffati n'havevo udite 
difjracevoli nuove (ro). C'eft Claudio T'olomei qui parle 
ainf. Il avoit écrit l'onzieme Décembre 1543 une Lettre 
au même Trifon dans laquelle il le prioit de faluer Mol- 
fa (11), & de faire un Sonnet ou une Epigramme fur la 
mort d'une femme illuftre (12). J'obferve cela, afin d'a- 
prendre à mes Lecteurs en chemin faifant que ce Trifon 
étoit Poëte. 

(D) Le Boccalini S'eft bien diverti aux dépens du Molfa.] 
Il‘introduit Chriftophle Colomb, Fernand Cortes, Ma- 
gellan, Vafco de Gama, Americ Vefpuce, &c, qui de- 
mandent à Apollon que vu la découverte d’un nouveau 
Monde, dont on leur eft redevable, & dont ils étalent les 
utilitez, leur mémoire foit confacrée à l'immortalité, par 
des monumens proportionnez à leurs fervices. Le Chan- 
celier du Parnaffe minutoit déjà l'Arrêt, lors que le Molfa 
comparut pour s’opofer à leur Requête. Il avoit la tête 
toute pelée, le menton fans aucun poil, le nés pourri, le 
vifage plein de croûtes & d'emplâtres. Voilà, s'écria-t-il 
en montrant fes plaies, voilà les bijoux & les beaux pré- 
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us Marius Molza; car il crut que 


nifé par les Tofcans, ne conviendroit guere à Ja Langue Latine (e). 
a couru fous le nom 4e/ P. Siceo, & fut honoré d’un Commentaire 
c’eft-ä-dire par Annibal Caro. Ce Commentaire fut imprimé #7 4 l'an 


1539 (f) (E). Le Molza prit le furnom de Furnius, à caufe qu’il avoit une maîtrefle qui s’a- 


(f) Crefcimbeni, Ioria della volgar Poëfia, pag. 328. 0 


dit que la prémiere eff 


fens que ces Meflieurs nous ont aportez de leur nouveau 
Monde: ils nous en ont aporté une maudite die, in- 
conue à nos ancêtres (13), contagieufe, honteufe (x4), 
funefte à la génération ; un vilain mal de Naples dont vous 
voiez les effets fur mon vifage, & dont tout mon corps 
eft affecté. Là-deffus il fe tourne vers Chriftophle Co- 
lomb, & commence à déboutonner fon haut de chaufles ; 
mais les Mufes, qui craignirent qu’un objet trop mal hon- 
nête ne falit la pureté de leurs regards, lui firent faire dé- 
fenfe de pafler outre, Il s'arrêta; mais il continua de par- 
ler avec tant de force, fur les grans inconvéniens que la 
découverte du nouveau Monde avoit aportez, qu'Apollon 
fit dire aux Suplians, qu'ils euffent à fe retirer au plus vite 
avec leur or & leur argent, & leur mal de Naples. Com- 
Darue Mario Molxa, Poëta di molto grido, ma per non ba- 
ver nel capo, e nella barba pelo alcuno, fatto molto diforme, 
oltre che pin moltruofo lo rendeva l'effer fenza il nafo, pieno 
di gomme, e di cote, e di doglie, il quale col dito mos- 
trando le fue piaghe, con alta voce, quefle diffe(o Sire) che qui 
vedete nella mia faccia foro à nuovi Mondi, à nuovi riti, @'i 
ruovi coffumi de gl'Indiani. . . . Con quefle gicie, delle quali 
futta mi videte bollata la faccia , e7 impiagata la perfons, 
guefli temerarii hanno abbellito, © arrichito il Mondo; con 
gréfle crofe, e con quefle cterne , e crudelifime doclie, ch'ho 
Der tutta la vita, queffi implaccabili nemici del genere bumano, 
hanno corrotta la fa humana generatione.  Poi voltatofi il 
Molza verfo il Colombo comincià à [ciorfi le brache, quando le 
Serenifime Mufe, per non contarminare, con la vifla di qualche 
cofa ofcena, à purifimi occhi loro, à à Lettori commendarano , 
ch'ali foffe impediti (15). 

I y a bien des gens qui en comparant ce Chapitre de 
Boccalin, avec une Scêne des Précieufes de Moliere, af- 
firmeroient fans héfiter que notre Comique a pillé l'Au- 
teur Italien; mais je n'ai garde d’en ufer ainfi. Moliere 
n'avoit befoin que de fon génie pour imaginer cet inci- 
dent; mille & mille perfonnes moins ingénieufes que Jui 
l'euffent inventé. Voici le fait. Jodelet & Mafcarille ra- 
content devant les deux Précieufes leurs prétendus beaux 
exploits. Le prémier s'exprime ainfi (16): 1} m'en doit bien 
Souvenir ma foy : j'y fus blefé à la jambe d'un coup de grena= 
de, dont je porte encore les marques. Taflez un peu, de grace, 
vous fentirez quel coup c'efloit là. Cartuos. Il cf vray que 
La cicatrice eff grande. MASCARILLE, Donnez 20) un 
Pen vofire main, © taflez celuy-cy: la, juflement au derriere 
de la tefie. Tefles-vous? MAGDELON, Ouy, je fens quelque 
chofe. MasCar. Cefl un coup de moufquet que je receus 
la derniere campagne que j'ay faite. JoDbELer. Voicy un 
coup qui me perça de part en part à l'attaque de Graveline. 
Mascar. (mettant la main fur le bouton de fon haut de 
chauffe) Je vais vous monfirer une furieufe playe. Mac- 
DEL, 1 n'efl pas neceffaire, nous le croyons [ans y regar- 
dér. Mascan. Ce Jont des marques honorables, qui font 
voir ce qu'on eff. CATH. Nous ne dourons point de ce que 
vous effes. 

Boccalin n’a pas dit fans quelque myftere que le Molza 
étoit mort d'avoir mangé trop de figues (17); car il faut 
favoir que ce Poëte avoit fait des Vers fur ce fruit-là, par 
allufion à des parties qu’on ne nomme pas. Ces Vers font 
pour le moins aufli fales que ceux de Jean de la Cafa qui 
font tant crier les Proteflans; mais comme le Molza n’a- 
voit point été Inquifiteur, ni dans les Charges Eccléfiafti- 
ques, fes impuretez n'ont pas été objectées à la Commu- 
nion Romaine. 1 eff Jér, que fi les emplois, que le merite 
de Monfégreur de la Cafa lui procura, ne l'eufènt obligé, en 
qualité de Nonce, à rechercher les perfonnes qui de fon terps 
brévariquoient dans la Religion, on n'auroit non plus fongé à 
Jon Capitolo qu'à ceux du Bernia, du Mauro, du Molza, 
qui ne font pas moins licentieux; © g#e le feul bonheur d'a- 
voir été faits par des Auteurs fans confequence à fauvez de 
la Cenfure des Proteflans. Voilà ce que Mr. de la Mon- 
noye écrivit à Mr. l'Abbé Nicaize, & qui fut communi- 
à Mr. Menage (18). Notez que le Livre où Voctius 
rencontra le Capirolo del forno, c'eft-à-dire les Vers de Jean 
de la Cafa qui l'ont fait pafler pour Panégyrifte de la So- 
domie, eft un Recueil de Pieces fales compofées par di- 
vers Poëtes, & nommément par notre Molza. Cela pa- 
roit par ce Titre: 1] primo libro del! Opere burlefche di M. 
Francefeo Berni, di M. Gio della Cafa, del Varchi, del 
Mauro, di M. Bino, del Molza, del Dolce, e del Firenzuo- 
la (19). Ce Livre fut imprimé à Florence chez Bernard 
Junta l'an 1548. Mr. Voet dépofa fon Exemplaire dans la 
Bibliotheque d’Utrecht, comme dans un lieu de füreté (20); 
mais fes précautions furent inutiles: cet Ouvrage eft dif- 
paru, & l'on ne doute point que les François ne l'aient 
tiré de cette Bibliotheque, pendant qu'ils furent les Mai- 
tres d'Utrecht l'an 1672 & l'an 1673 (21). Cela foit dit en 


IX pa. 309. pañlant. J'ai befoin encore d’un Pañlage de Mr. Menage, 


pelloit 


verra -defous que l'Imprimenr de P'Edition de 1584 


se Pan 1538. 


Les Capitoli in terza rima, dit-il (22), fur des chofes hon- 
nefles , mais qui avoient relation à des chofes déshonneftes, 
étoient em ce tems-la fort à la mode : ce qui baroift par le 
Capitolo della Fava ‘du Mauro, e> par celui delle Fiche dx 
Molza, fi célébre par le Commentaire du Ser Agreflo, c'ef- 
a-dire d'Annibal Caro. Voïons le jugement de Boccalin 
fur le Capitolo della Fava, & fur celui délle Fiche. Ulin- 
troduit la célèbre Laura T'errdtina, qui aiant été aggrégée 
au facré College des Poëtes, & voulant choïfir pour mari 
ou le Molza, ou le Mauro, examina les Figues de celui- 
R, & la Feve de celui-ci, & fe détermina pour la Feve; 
l'aiant trouvée d’un plus haut goût, & plus fucculente que 
les Figues. Volle prima, che amendue le moftraffero le Poëfie 
loro, le quali dapoi, che con effatifima diligenxa pin volte 
ella hebbe rilette, e ben confiderate, tralafciate le Fiche del 
Molza, come contate con file enervato, e molto lançuido, f5 
attacd alla Fava del Mauro, nella quale le parue di trovar 
maggior fucco di concetti, e che quel! argomento foffe difiefo con 
pin fodezza di verfo (23). Je croi que Boccalin n'a pas 
deffein de nous donner là une bonne idée de la chafteté 
de cette Laura. 

(£) Ce Commentaire fut imprimé in 4 l'an 1530.] Il 
fut reimprimé ## 8 lan 1584 pour fervir d’efcorte aux Rag- 
gionamenti de Y'Aretin, & par là vous pouvez juger de la 
qualité de l'Ouvrage. Voici tout le Titre: Commento di 
Ser Agreflo da Ficarvolo , fopra la prima Ficata del Padre 
Siceo. Con la Diceria de Naf. L'Imprimeur, prenant qua- 
lité d'héritier de Barbagrigia, fe promet que cette nouvelle 
Edition ne fera pas moins agréable que celle de l'an 1538 
qui fut la prémiere, & déclare qu’il la donne pour s’aqui- 
ter de la promeffe qu’il avoit faite depuis peu en publiant 
les Ragionamenti de l'Aretin, Æcco (4morevole Levgitore) 
che io non 1mi domentico punto della promelfa che ti feci à 
mefi pafati, quando per mexxa della flampa mia ti prefentai à 
Ragionamenti di Pietro Aretino ; conciofia cofa che da quelle 
moffo, hoggi io mi Jia rifoluto di prefentarti anchora il piacevo.. 
le, @ fottil Commento del valente Ser Agreffo da Ficarvolo, 
Sopra la prima fcata del Padre Siceo, àl quale mi giova di cre- 
dére, che non ti debba effèr punto hogoi men caro dj quello che 
egli ti fofe l'anno 1538 quando, dalla félice memoria del mio 
babbo, ti fu prefentato la prima fiata, ne (credo) che ti debba 
effèr men caro, che ti Jieno Jtati à prenomati Ragionamenti, 
L'Imprimeur de la prémiere Edition s’étoit nommé Barba- 
grigla, & avoit adreffé fa Préface conjointement à l'Au- 
teur Molfa, & au Commentateur Annibal Caro, & leur 
avoit dit qu'en comparaifon de plufieurs Pieces Greques, 
Latines, & Italiennes, leur Ouvrage pouvoit pañfer pour 
fort honnête, vu que les obfcénitez n'y étoient point nues, 
mais habillées de pied en cap, & qu'après tout ils avoient 
fait fagement de s’en délivrer fur le papier; car s'ils les 
euffent gardées dans leur corps, elles euflent pu démonter 
leur tête, ou corrompre pour le moins leur chafteté, étant 
prefque néceflaire que ce que lon ne dit pas, on le fafle, 
Quanto alla laftivia . . . .. Meffer Lodovico Fabbro da Faro, 
che mè..... configlier dellopere, che io flampo 
mi dice, che gli hanno pur tanto di gentilexza, e7 di mode 
tia: che dove quelli de gli aliri in quefo genere, tanto de' Gre- 
ci, quanto de Latini, © dé Volgari, vanno la pin bare ignu- 
di, @ fenza brache: efff vanno tutti vefliti, © con le mutan- 
de, Et quello, che pi importa, è, che eglino non vi flanno 
Din im corpo. che cost: oltre al pericolo desto di fopra di farvi 
impazzare: potrebono al meno far divemir lafcivi, @* fcorretsi 
voi quali eff fono. Sendo quafi forze, che quello, che non fi 
dice, fi faccia. Le Commentateur a commencé par un 
Prologue digne de la Piece. Il y repréfente, I, que l'Au- 
teur de la Ficheide ou du Ficheido ajant pris les figues pour 
fon fujet leur donne l’un & l'autre fexe, & emploie con- 
fufément le fens litéral, & le fens allégorique. Bafiui per 
bora di fapere, chél Pocta, non fenxa-milierio li batrezxa 
hermafroduti: @ che per turta l'opera troverete , che hanno 
confujamente due fef, e dui Jenfi, © di quefti uno à fecondo 
la letter, l'aitro fecondo il miflerio , come di fotto vedrete (24), 
II. Que c’eft un Juge très-compétent €n cette matiere, 
qu'il a mis plus de tems à l'examiner qu'Endymion à fpé- 
culer les mouvemens de la lune, & que s'il n’a pu la pé- 
nétrer jufqu’au fond, il eft allé plus avant que tous les au- 
tres. Ma per monfirare quañto Jia competente giudice in 
quefla caufa (come dicono + Legifti) mi par jolamente da dir- 
vi: che egli, oltre all'efér gran Posta, e grandilimo Filofofo 
naturale : es ha fpefo pin tempo à invelligare à fegrets della 
Natura Ficale, che Endimione à Jheculare à mori della Luna. 
Et fe quelle ne fu tenuto dalla Luna per inmamorato: quejto 
2° fiato chiamato dal mondo per padre: come fe ogauno Li folle 
figlivolo. Er come Alberto fu detto Magno per havere fcoperti 
À fegreti delle Donne: effo è cognominato Divino, e7 Perferso, 
per haver rivelati à fegreti de’ Fichi, Ex con sutro, che di forti 
confeff di nom haverne toco anchor fundo, fi vede pure, che 


se 


(e\Giovanni 
Mario de 
Crefcimbe- 
ni, Mtoria 
delia volgaz 
Poëfia, 

pag. 106, 


(22) Anti- 
Bailler, 
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(23) Bocea- 
lin. Rag- 
guagli 
XXXV, 
Centr. IIs 
pags 130, 


(24) Proes 
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Commen- 
tatore, 
pag. 10, 


(z5)Proemio 
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mentatore, 
pag, 10. 
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(à) Hila 
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(3) Confr- 
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François 


Difcufio- 
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P: 799; 800, 
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4.08 


M. O L S A: 


pelloit Furnia. Elle fit enfuite le métier de Courtifane. Voiez la Remarque (C), où vous trou= 
verez auffi quelques éloges qui furent donnez à cet Auteur, & bien d’autres particularitez. On à 
dit de lui entre autres choles qu’il mourut fi chrétiennement, qu’il ne faloit point révoquer en 
doute que fon ame ne fût montée tout droit au ciel (7). 


s'è diflefe pin à dentro, che nefun’ altro (25). Je ne raporte 
ces chofes, qu'afin qu'on fache le jugement qu'on faifoit 
du Molfa. On en pourra de plus inférer qu’il régnoit alors 
parmi les Poëtes d'Italie beaucoup de licence. Les uns à 
l'envi des autres s'exerçoient fur des fujets à double fens. 
Monfr. Menage eût pu ajoûter aux éxemples qu'il a citez 
(26) le fameux Bembo, qui choïfit pour fa matiere une 
herbe dont le nom faifoit bientot preffentir de quoi il étoit 
queftion. Je m’expliquerai par les paroles d'un autre Ecri- 
vain. ,, I y à un Perrus Mathaus, Doéteur en l'un & 
» l’autre Droict, qui fit l'an 1587 un Recueil de plufieurs 
» Poëfies Latines des Poëtes Italiens, . . Entre ces 
» Poëfies les deux plus belles Pieces qui s'y trouvent font 
» les plus honteufes, la Priapée de Bembe où il fe joüe 
> de fon efprit, parlant de l'herbe que nous appelons la 
» Mante, par une rencontre de ce mot avec la mentule 
» Latine, & encores la Siphilis de Fracaftor, où il defcrit 
» l'origine & le progrez de la verulle (27). 

(E) On a dit... .. quil ne faloit point douter que fon 


MOLSA (Tarauinra) petite-fille du 


ame ne fËt montée tout droit au ciel.] Le Contile emploie 


r ceux qui pou- 


puis il tourne la médaille de cette maniere: Debbano adun- 
que à fuoi parenti e amici piangerlo con dolore intenfo. Non 
debbano pot dolerfene, perche hanno conofciuto, che quella era 
la fua hora, nella quale mofirà tante zelo chrifliano, che di- 
cono à viva voce efer lui falito in cielo: era la fun hora pa- 
rimenti inquanto alla età, la quale flanca di quefia vita, bà 
mofro il Juo determinato fine, fuggendo il pericolo delle mort 
fubbitane, le quali fuccedono quafi fempre à quella età. So 
che voi in prima fronte vi dorreie di quello bonorato amico, 
dipoi non vi dorrete, ma reflarete contento di quel fine, che 
certifca la falute di quell anima , che in quela vita valfe 
tanto (28). Il me femble que les mœurs de cet homme- 
À devoient faire craindre, malgré les bonnes difpofitions 
qu'il fit paroître en mourant, qu'il n'eût befoin de plufieurs 
années de Purgatoire, 


précédent, a été une des plus illuftres Dames de 


fon Siecle. Son efprit & fon favoir, accompagnez des graces du corps, étoient foutenus par une 


grande vertu (Z). Aiant perdu fon mari fans 
fe remarier, quoi qu’elle fût encore fort jeune: 


en avoir eu des enfans (4), elle ne voulut jamais 
elle marqua fi vivement fa douleur, qu’elle mé- 


rita d’être comparée avec Artemife (B). Son pere, aiant reconu qu’elle. étoit née pour les Scien- 
ces, la fit inftruire par les plus excellens Maîtres qu’on püût trouver (C). Elle fut extrémement 


(A) Son efprit e> fon favoir, accompagnex des graces du 
corps, étoient foutenus par une grande vertu.] François Pa- 
trice, l'un des plus favans perfonnages de cé tems-là, eft 
na caution; car voici ce qu’il lui écrit, après avoir étalé 
les chofes qu'ellé favoit. His vor tantifque ingenii orna- 
mentis comites fefe addiderunt nobilitas generis | pulchritudo 
eximia, mores anitmi infignes, pudicitia fingularis (x). Un 
Chanoïne de Latran à donné à cet éloge plus détendue, 
Elle efloit naturellement aÿmable, dit-il (2), &* d'une rare 
beauté; de forte qw'eflant en un âge plus avancé, fon vifa- 
ge, fa gentillefe, © fa bonne grace firent paroiftre que le dire 
d'Euripide eff veritable, Que non feulement le printemps, mais 
auffi l'automne des vraÿes beautez ef? agreable: toutesfois les 
perfeëtions de l'efprit [urpafferent beaucoup celles du corps, ayant 
égalé les plus celebres perfonnages en vertu © en doftrine. Elle 
Ha pas auf cedé à aucune femme en honnefeté © en modelflie, 
dont elle a fait tonfiours profefion, avec d'autant plus de gloire 
© d'avantage, qw'elle à efié honorée de la vifite des plus ex- 
cellens hommes de diverfes nations (3), qui ayant ouy faire 4n 
grand recit de [ès rares vertus, © de fes merites, ont voulu 
fatisfaire à leur curiofité @ font venus de bien loin pour la 
voir @* luy parler, comme à une merveille de fon fiecle. Cette 
vanité, qui flatte Ji doucement l'efprit de fon fexe, n'a jamais 
touché le fien; au contraire, elle fuyoit avec une grande fageffe 
@ modejtie les occafions qui la pouvoient faire pareltre; prefe- 
rant une vie retirée du monde, à l'effat que Jes qualitez.ex- 
tracrdinaires luy pouvoient apporter; le temperament qu'elle y 
avoit trouvé ne fentoit ny la prefomption de foy-même, ny le 
mépris d'autruy. Ces paroles font du Minime Hilarion de 
Cofte; mais elles ne font que la Traduétion de l'Italien 
du Chanoïne de Latran. Apliquez ceci aux Citations que 
vous allez lire de ce même Moine. 

{B) Elle mérita d'être comparée avec Artemife.] J'en 
parle ainfi fous la caution d’un grand Philofophie: Prob do- 
lor! dit-il (4), pofiquam maritus tuus Paulus Porrinus, vi- 
rorum optimus ad Juperos migravit, Mufas omnes ac Gratias, 
luëtu ac tenebris obduxifä. Artemifiam alteram te faitlam 
dolemus. Fuit quidem ille tibi maritus incomparabilis. Sed 
© tu uxor illi incomparabilis & admiranda. Da locum pru- 
dentie, ac fortitudini tue , da finem lachrymis. L'Epitre 
Dédicatoire dont j'ai tiré ces paroles n’eft point datée; 
mais le Livre où elle fe trouve fut imprimé à Bâle l'an 
1581. 

(C) Son Pere... .. la fit inflruire par les plus excel- 
lent Maîtres qu'on pét trouver.] ,, (5) Camille Molza 
» Chevalier de l'Ordre de S. Jaques d'Efpagne, qui eftoit 
» fils du grand François Marie Molza de Modene, Ora- 
» teur & très-excellent Poëte Latin & Italien . . . ayant 
» remarqué dés fa jeuneffe la bonté & l'excellence de fon 
» €fprit, l'envoya avec fes freres pour apprendre les prin- 
3» Cipes de la Grammaire. Jean Politiano natif de Modene 
» très-doéte en toutes les fciences , très-vertueux & de 
» fainte vie, fut fon Maïftre. Elle apprit encore les Let- 
tres humaines, à bien écrire, & à compofer correcte- 
» ment fous la conduite de Lazare Labadini celebre Gram- 
3» mairien de ce temps là, comme elle l’a élegamment re- 
» duite en pratique par fes compofitions en profe & en 
» Vers Latins. Elle fe rendit fçavante en la Rhetorique 
» d'Ariftote fous Camille Corcapani. Le Mathematicien 
» Antoine Guarini luy enfeigna la Sphere. Elle apprit la 
3; Poëfie de François Patricio Philoïophe fameux, la Lo- 
 gique & toute la Philofophie de P. Latoni, & du mé- 
3 me l’enticre & la parfaite connoïffance de Ja Langue 


con- 

» Greque. Rabi Abraham luy enfeigna les principes de la 
» Langue Hebraïque. L’ayeul de ce Rabin avoit appris 
> la même Langue au grand Molza l'ayeul de Tarquinie, 
» en fuite de quoy par fes propres foins, & l'inclination 
» que ces grands hommes voyoïent en fon efprit pour l’é- 
» tude, elle y fit un notable progrez, jufque là, que les 
» plus fubtiles queftions de la Thedlogie ne luy eftoient 
» point difficiles, Jean Marie Barbier Homme de grand 
3; fçavoir & fort judicieux la forma dans la politefle de Ja 
» Langue Tofcane en laquelle elle a non feulement com- 
» po plufieurs vers faciles & élegans, mais aufli diverfes 
,, Lettres & autres Oeuvres fort eftimées par les plus polis 
, & les plus fçavans d'Italie, Avec fes inventions particu- 
» lieres elle à mêlé quantité de Tradu&ions d’Oeuvres 
» Grèques & Latines, dans lefquelles elle a exprimé fi 
» heureufement & fi proprement les penfées des Autheurs, 
» qu'elle a mis fes Lecteurs en doute, fi elle n’avoit pas 
»» une plus parfaite connoiffance de ces Langues-là, que de 
3 la fienne propre. Elle commença à apprendre l Mufi- 
» que pour s'entretenir & divertir de fes études plus {e- 
, tieufes; de forte qu'elle furpaffa de beaucoup toutes 
les Dames qui avoient chanté avec un grand applaudis- 
3, fement & ravy les oreilles d'admiration, La conduite 
,» de fa voix qu’elle avoit acquife par les vrayes regles des 
bons Livres & des meilleurs Autheurs, dont plufieurs ont 
» eu cette loüable ambition de luy pouvoir monfirer 
» quelque chofe rare de cette profeffion, comme firent 
entre autres Giaches d'Uuerto, Lufafco Lufachi, & Ho- 
,, race dit de la Viole, duquel inftrument outre le Luth 
3» Tarquinia avoit couflume de joüer une partie, y _joi- 
» gnant une autre avec fa voix, & avec tant d’adrefle & 
; défcience, que l'on n'en fçauroit pas fouhaiter davan- 
» tage, fi bien qu'Alfonfe II Duc de Ferrare (6), 
» Prince très-judicieux, & qui avoit une extreme pañion 
pour toutes les belles & les bonnes chofes, demeura ra- 
» Vy d'admiration, ayant trouvé beaucoup plus de mer- 
;, Veilles en cette Dame, que l’on ne luy en avoit pas 
, rapporté. Peu après elle inftitua ce celebre concert des 
;, Dames qui l'ont grandement refpeétée, & après la mort 
, de fon mary luy ont fait l'honneur de l’appeller tou- 
, fiours en leur compagnie, afin que par fa prefence elle 
, perfeétionaft ce chœur de Mufique qu’elle avoit fi bien 
» commencé”. Ces paroles d'Hilarion de Cofte font 
traduites de l'Italien d’un Chanoine Régulier de Saint Jean 
de Latran (7). Ilne marque pas affez bien ce que Patrice 
enfeigna à cette Dame. C’eft pourquoi je rectifie fa nar- 
ration pat les paroles de Patrice même, qui nous aprenent 
qu'il lui enfeigna la Langue Greque, & qu'il lui fit lire 
Platon, Tout ce qu'il dit à la loüange de Tarquinia, 
raport à l'érudition, mérite d'être raporté, & peut 
de Suplement à la narration de Ribera. Non.w, dit- 
il(S), wt alie Jolent, fummis labris libros attigifli. Tu non 
modo Hetrufcam politifimam linguam, fed Latinam , fed Gre- 
cam , optimè calles. Ta in hac non modo Hifloricos atque 
Oratores, fed © Philofophos, fed &7 Platonem ipfum , Sovis 
eloquium amulantem, ed © Poetas quollibet, fed © Pinda- 
ru, fine hafitatione alla, @> legis & intelligis. Hanc 14, 
guod omnium hominam admirationem vincat, in Platone, 
tribus menfibus me prelegente edidicifi. Tu in Latina om- 
nium generum carmina pansis, in Hetrufca poemata condis, 
quèm Jalita, Jupiter, atque arguta ! T4 logicas omnes fpi- 
nas demetifi. Tu smoralëm Philofophiam, plutarchicam, 
Arifloteicam , Platonicamque obi Tu magnos profeélus 
LL 
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MOLSA MONANTHEUIL. MON ARDES. 


confidérée à la Cour du Duc de Ferrare: en un 


Rome la gratifia d’un privilege dont on n’avoit point d'exemples; ce fut celui de la Bourgeoifis 
Romaine (D). Vous trouverez le détail de toutes ces chofes dans les Remarques. 


in Phyfiologia fécifli. Tu Theologiam Catholicam , toto pec- 
tore hanfiffi. Quid Muficen omnis generis referam ? Ir qua 
2e omnis, non modo Muficorum, fed e Mufarum chorus e> 
admiratur, &> fiupet. Te ne virorum quidem ullus in mufica 
prafiantifimorum, non modo non fuperat , fed nec adequat. 
Cum aù bendecachordum canis, cum acutam gravemique e0- 
dem utramque tempore, alteram ad lyram pulfas, alteram 
cantas, Gratis te omnos ornant , circunflant, ffupefcuntque. 
Quas utinam pole ita exprimmere, ut qui hac legeret, te au- 
dire putaret. Sed Dit boni, que eloquentia ? que argutie, 
qui fales ? qua jucunditas in converfando , que humaritas, 
que urbanitas? Longè meritù jadiciofifimus Benediélus Man- 
Zolius chois tuus, &> Epifcopus Resienfis te, non folum patri 
to Camillo viro eloquentifimo, Jed etiam avo 140, viro us- 
quequaque magno Francifco Mario Molzie audet prafèrre. 

(D) La ville de Rome la gratifia . . . . de la Bourgeoi 
Romaine] ,, (9) Tout l'Univers a donné un applaudifle- 

ment univerfel à fes merites, mais particulierement le 
Senat & le Peuple Romain par un authentique témoi- 
gnage & reconnoiffance, l'ayant dans un Decret du Se- 
nat (où il eft fait mention de toutes fes qualitez & de 
fes merites) honorée du titre d'Unique, luy donnant à 
elle le droit de Citoyenne Romaine, & à tous ceux de 
5» la Maifon de Molza, comme vous verrez par les paro- 
», les de ce privilege & de cette patente. ... @xod Fa- 
» bins Matheus Francifeus Soricius Equ. Dominicus Coccia 
» Conf. de Tarquinia Moifa Mutinenfe Camilli filia Civitate 


MONANTHEUIL (Henri De)en 


» 
» 
» 
» 
,) 


» 


Champagne, étoit Profeffeur Roial à Paris en Mathématique dès l’an 2577 (a) (B). 


Doien de la Faculté de Médecine de Paris (4). 


College de Prêle, & il étoit fort attaché à la Philofophie de ce nouveau Chef de Parti. Monfr. 
de T'hou qui nous aprend cette particularité (c), parle avec éloge de Monantheuil, qui lui avoit s 


enfeigné l’Arithmétique & la Géométrie. 


la 


taire. La mort l’empécha d'achever un grand Ouvrage de Mathématique auquel il avoit long- 
tems travaillé, & qui devoit avoir pour Titre, Æepéatechnon Mathematicum. Nous dirons quel- 

de fes autres Livres dans les Remarques. 
Seaux du Vair, & il eft le Aufée dont Monfr. du Vair a fait mention dans fon Livre de la Conf- Pa è 

Il eut un fils nommé T'urerriDE MonwanTHEUtL, qui fut Avocat au Parlement (Je: 

de Paris, & qui a compofé un Livre intitulé de Punëo (D), qu'il a dédié à fon pere. CeThierri (e 
mourut à Paris en 1621, âgé de cinquanteans. Safœur CATHERINE fut mariée à Jerôme fx 
. Voiez Mr. Menage (£). 


que chofe 


tance. 


Goulu, comme nous l'avons déjà rémarqué 
: 


(4) En Latin Monantholius, ]  C'eft fans doute fon 
vrai nom Latin: mais parce que Voffius le nomme je ne 
fai pourquoi Monatholius, Mr. Moreri non feulement ne 
Ta pas mis fous fon nom François, comme il devoit fai- 
fe, il l'a encore mis fous un nom Latin un peu altéré, je 
veux dire fous celui de Moratholius. Ina rien ajoûté au 
petit Article qu'il en a trouvé dans Voflius. 

(B) A éroit Profeffeur Roial . : ... dès lan 1577] Je 
croirois aifément qu'il prit poffeflion de cette Charge en 
1574, étant déjà Profeffeur en Médecine; je le croirois, 
dis-je, aifément fur ce Titre de Harangue raporté par Du 
Verdier Vau-Privas dans le Suplément de l'Epitome de la 
Henrici Monantholii Rhemi Scho- 


Prato 1574. Mais cet autre 
à la page 367 de la II Partie du Catalogue de Monfï. de 
Thou pourroit tenir en fufpens, Henrici Monantholii Oratio 
pro fuo in regiam Cathedram ritu 8 Pari. 1585. 

(C) il publia . . .. .la Traduélion Latine des Mécani- 
ques d'Ariflote.] Quand je voi d'un côté que le Sieur Ko- 
nig (1), fur le témoignage de Cardan, nous parle d'un 


MONARDES (Nicoras) Médecin de Seville forifloit au XVI Siecle, & s’aquit (a) rorx 1 
beaucoup de réputation par la pratique de fon Art (4), & par les Ouvrages qu’il publia (7). Remsra 


(A) L s'aquit beaucop de réputation . .….. par les Ou- 
wrages qu'il publia] Le Livre qui a pour Titre de fecanda 
vena in pleuritide inter Gracos © Arabes Concordia, fut im- 
primé à Seville l'an 1539 #7 4. Son Traité De rofa e> 
partibus ejus; de fucci rofarum temperatura; de rofis perficis 
Jeu alexandrinis ; de malis , citris, aurantis , © limoniüs, 
fut imprimé à Anvers l'an 1565 i# 8 (1). L’Ouvrage Es- 
pagnol où il expliqua les vertus des drogues que l’on avoit 
aportées de l'Amerique, De Las drogas de las Indias, fut 
extrémement profitable au genre humain; car il enfeigna le 
remede de beaucoup de maladies. Il procura auf à Mo- 
nardes beaucoup de gloire. ÆEcoutons-le là-deffus. @ve 
(prima pars) fuperioribus annis tam felicibus aufpiciis in pu- 
blicum proditt, ut inde hominum vita tot morborum periculis 
objeëta multiplicia eademque prafentanea remedia Jibi parave- 
rit, atque ego bonorum judicio non mediocrem eruditionis © 
diligentie laudem reportaverim (2). C'eft ainfi qu'il parle 

TOM IIZ 


Il avoit été Précepteur du favant Pierre de Lamoi- p«. 254 
gnon (4), dont Thcodore de Beze a fait l'Epitaphe en Vers Latins. Il publia à Paris en 1599 (: 


Traduétion Latine des Mécaniques d’Ariftote (e) (G); & y joignit un fort favant Commen- 5 Fe 


fathem, 
Pag. 306. 

(F) G-daus, 
Rernarque 
(A) de 
cle 


469 


mot, fon mérite eut tant d'éclat, que la ville de 


,» Romana donanda ad Senatum retulere S. P. €: Re de ea rè 
» ta fieri cenfuit. Etff novum atque inufitatum eff in ci- 
» Vium numerum à Senatu fœminas coobtari, quarurme vir- 
3, is, ac fama domefficorum parictun finibus contineri cums (xè) Hiles 
,, debeat , rarè publicis in negotiis 4fui Roipublice effe foler; Ton de 
tamen Ji aliqua inter eas unquarm extiterit , qua non fo- ee 
,, Lim ceteras fui ordinis , [ed viros etiam virtutibus perè mifrable- 
,, omnibus fupergrediatur, equum eff, ut novo exemplo, n0- ment: Et 
» Vifque innfitatifque meritis, noui itidem honores innfitart- ?° ner, 
,, que perfoivantur. Cm itaque Tarquinia Molza Mutine EE MO 
,, antiquifima ac florentifima Populi Romani Colomia , Ca- native de 
,, illo Patre in equitum ordinem D. Yacobi ab Hifpanie Re- Modene 
gibus inflitatum, ob merita ac mobilitatem adjefto , geni- ancienne 
ta (10), celebres illas Romanas Heroinas emalètur, vir- finie 0. 
tutibufque exprimat, ut ei nihil preter patriam Romaram lonie 
deeffe videatur ; ne hoc unum ad abfolutam ejus gloriam Per 
Aer pofit, Senatus Populufque Romamus Givitare En : 
donandam cenfuit, &e. Ribera n'a mis que ces paroles ESS 
Latines dans l'Eloge de Tarquinia Molsa, & toute cette {2 nob 
Patente en Italien, où font rapportées toutes les quali- a e 
tez & les études de cette Heroine, la noblefle de fa de C2 
maifon, & les faits de fes anceftres, dont j'ay parlé cy- 
deffus. Le Decret a efté rendu au Capitole le 8 D 
cembre M. ». c. Curtio Martoloeftant pour lors Chan- i 5 
celier du Senat & du Peuple Roman, Angelo Fofco les Rois 
Chancelier du Senat & du Peuple, dERERS 


Latin Monantholins (A), nâti 


Ilaété auf rrf 
1] avoit été élevé fous la difcipline de Ramus au DER 


Rem 
x 


P, Ay 


) Votiuss 


I] étoit des amis particuliers du Garde des 


P. Ayraul, 
P4L-254 
François Morantholius Auteur d’un Livre intitulé Zudus 
iatromathematicus, & de l’autre que Henri de Monantheuil 
a fait un Livre intitulé Lwdus jatromathematicus Mufis 
faëtus ad averruncandum tres Acadèmie perniciofifimos hos- 
165, ré, A, Aoyèv (2), j'ai quelque difpoñition à tt 
croire que d’un Auteur on nous en fait deux, & qu’ainfi pe 
le Petrus Monantholius dont on nous parle immédiatement pa. 397 
après, comme d’un Auteur qui publia des Commentaires à 
Paris fur la Rhétorique d’Ariftote l'an 1599 eft une nou- 
velle multiplication du même Ecrivain, & la prife d'un : 
Ouvrage de Rhétorique pour un Traité de Mécanique. Je 
n’ofe néanmoins rien décider, n’aiant point en ma difpof- 
tion une Bibliotheque aflez bien fournie. 

(D) Turerri..... fon fils... compofé un Li- 
vre intitulé de Punéto.] Monantheuil le pere a écrit fur le 
même fujet: voiez dans le Catalogue de Mr. de Thou ce 
Titre, Henr. Monantholii de Punélo primo Geometrie prin- 
cipio 4. Lugd. Bat. Commel. 1600. Le Catalogue d'Oxford 
n'a point ce Traité; mais on y voit un Panégyrique Her 
rico IV Galliarum Regi diëlus , imprimé à Paris en 1594, 
& une Admonitio ad Jac. Peletarium de angulo contaëlus, 
imprimée à Paris en 1581. 


(2) Pics 


Quel- 
touchant la prémiere Partie de cet Ouvrage dans une Epi- 
tre Dédicatoire au Pape Gregoire XIIT (3). Il ajoûte (3) rte 48 
que le defir de travailler pour le bien public le porta bien A 
plus que les aplaudiffemens dont il jouïfloit à compofer 
une feconde Partie, & il obferve qu’elle fut d'une utilité 
admirable. Poflea non tam aura popularis (quamquam ea 
Jecundifime afflabat) fuavitate illeëlus, quäm communis ati- 
litatis amore commotus alterum ejufdem arçumenti Sÿntagma 
concinnavi: in quo innutmera medicamenta que baëtenus intra 
nature arcana delituerant , magno bumane falutis emolu- 
mento in lucem produxi (4). Notez qu'avant que de pu- 
blier quelque chofe fur cette matiere, il favoit par une 
longue expérience la fouveraine vertu des médicamens de 
l'Amérique. Quum rerum medicinalium ab occidentali us- 
que India, ad nos comvectarum ntilitates adeo mirabiles ut 
aurotes quamplurimos pœne jam deploratos fanaverint , affi- 
dua medendi tte atque longinqui temporis ufn perce- 


ff bilems 


an devant 
de l'Edition 
de Seville 
15744 


(4) Nicol, 

Monardus, 
Dedis 

cæoria, 


&) Nicol. 
&ntonius ; 
en Biblioth. 
Seriptor, 


(s) Nicoï. 
Monardus, 
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pag 22. 


(a Appian. 
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pag. 503» 4. 


(<) Appian. 


fn Michridat, 
Pé134 


(4) Put. n 
Pompeio, 
Lg. 6394 


(3) Plutar- 
ChuS, in Lu- 
euilo, pag. 


503 34e 
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Verfion d?A= 
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{«) Du Ver- 
dier Vau- 
Privas, 
piblioth. 
Franc. 

pag. 729. 


Ÿ5) Du Ver- 
dier, pag. 
729 


{2) Voiez fon 
In Auétores 
pence om- 


Cenfo. 


(3) Lefca- 
lop. in 
ce. de Nat, 
Deorum, 
page 234 


(4) Naudé, 
Apologie 
des grans 
Hommes; 
ge 4994 
Fes Laufr 
an Syntag- 
ma de Stu- 
dio liberali, 
Ge 752 87 » 
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Jogue de 
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(s) Là-mé- 
ME» Pr 5933 


410 MONARDES MONIME MONIN. 


Quelques-uns croient qu’il mourut l'an 15883 mais il y a plus d’aparence qu’il mourut l'an 1578 x 


(8). Nous montrerons dans la Remarque que les Editions de fes Livres n’ont pas été bien rapor- 


tées par Don Nicolas Antonio. 


pifém; eas res... vit ac ratione traëtare conflitus (5). 
Notez auffi que Don Nicolas Antenio eût dû nous apren- 
dre que les deux prémieres Parties de cet Ouvrage furent 
imprimées l’une après l'autre, Il ne favoit point cela; il 
veut bien qu’on croie qu’elles parurent en même tems, & 
pour la prémiere fois lan 1560478. De las drogas de las 
Indias, dit-il(G), duobus tomis, qui primaum editi funt ab 
authore anno 1569. Ce qu'il ajoûte n’eft pas plus exaét, 
pollea adjün6lo tertio, num ex tribus majoris forme volu- 
men publicavit auno 1580, 4. Il eft für que la troifieme 
Partie fut imprimée avec les deux autres /» 4 dès l'an 157 

à Seville chez Alonfo Efcrivano. J'ai cette Edition: elle 
eft dédiée au Pape Gregoire XII1, & ce fut pour faire 
plaifir à ce Pontife que l’Auteur à publia en cet état, Que 
meorum fludiorum monumenta quum ejufcemodi Genium ba- 
buerint, ut Sanélitati tua fumimè placuerint, eaque Romam 
ex ultima Hifpanis deferenda curaveris, opera bretium me 


tibi faëlurum exiflimani , fi utramque hujus operis partem 
conjungerem, ac nunc primum tua potifimum caul[a tertiam 
adjicerem(7). 1 y joignit trois Dialogues:le I, De la piedra 
Bexaar, y de la yerua Efcuerçonera: 1e 11 De la nieve y del 
bever frio: le 111 De las grandezas del Hierro, y de fus ver- 
tudes medicinales. Les deux prémiers avoient déjà vu le 
jour (8); mais le troifieme n’avoit pas encore été imprimé. 
Nicolas Antonio n’a point conu d'autre Edition du troi- 
fieme que celle de l'an 1580. Tous ces Ouvrages Efpa- 
gnols de notre Monardes ont été traduits en Latin par 
Clufius, & en Italien par Annibal Brigantus. Le même 
Clufius a traduit auffi en Latin les trois Livres de Monar- 
des De varios fecretos y experiencias de Medicina. Ceux des 
Drogues de l'Amérique ont été traduits en Anglois par je 
ne fai qui, & en François pat Antoine Colin Maître Apo- 
ticaire Juré de la ville de Lion. Le Zindenius renovatus ne 
marque l'année d'aucune Edition Efpagnole. 


MONIME , femme de Mithridate, toucha le cœur de ce Prince dès la prémiere fois 
qu'il la vit. Ce fut dans la ville de Stratonicée peu après qu’il eut remporté de grans avantages 
fur les Généraux Romains Oppius, Manius, &c. Il trouva fi belle cette fille, qu’il s’en empa- 
ra, & qu’il la fit mettre dans fon Serrail (4). D’autres difent qu’elle étoit de Milet, & que Mi- 
chridate ne put parvenir à la derniere faveur qu’en prenant la belle voie, c’eft-à-dire, qu’en l’é- 
poufant. Il latraqua par des follicitations, il lui envoia tout à la fois quinze mille écus; mais 
tout cela fut inutile, il en falut venir au contract de mariage, il ne coucha avec elle qu'après 


l'avoir figné, & qu'après l'avoir ornée du diadême & de la qualité de Reine (2) (4). 


conduite la rendit célèbre par toute la Grece. 


Cette 
Sa condition n’eut que de l’éclat; les biens réels 


n'y furent point. La pauvre Monime regretta fouvent fon païs natal, & fit une trifte fin (2): 
car Mithridate vaincu par Luculle, & craignant que fes femmes ne tombaffent au pouvoir de 


l'ennemi, les fit tuer. 


Il avoit donné le gouvernement d’Ephefe à Philopæmen perc de Moni- 


me (c). On ne peut douter que fa pañflion pour cette belle perfonne n’ait duré; car après fa 
mort on trouva parmi fes papiers les Lettres lafcives qu’il lui avoit écrites, & qu’il en avoit 


reçues (4). 


(A) Mithridate: .", me coucha avec elle, : . . qu'après l'a- 
voir ornée . . .. . .. de la qualité de Reine] Tedrycô 
TAËGOS Ÿv Adyoc Ev roïc EAAyow Ori roû RuriAéwe rapéyroc adriy > 
Hu Puplouc mevramomAlous mpucobe mrorréuVavroc, VTÉSHE , (Ué= 
ste 0û yéuuv éyévovro cuvbines, ue idèue méuas arf, Baaf- 
Auocuy Gywyépeucev. Erat hujus celebre inter Gracos nomen, 
quod quum eam rex attentaret, ©* quindecim millia aureorum 
ififet, eatenus fuerit renifa, dum fponfaliis faétis miffoque 
diademate apbshenis reginam (1). 

(3) Les biens réels ny furent point : elle regretta . ... 
fon païs natal, ©: fit une trifie fin] Plutarque va nous ex- 
pliquer cela dans l'endroit où il raporte, que Mithridate 
fuiant Lucullus envoia Bacchides l’un de fes Eunuques à 
fes fœurs & à fes femmes, avec ordre de les faire mourir, 
La pauvre dame, dit-il (2) parlant de notre Monime, rour le 
temps au paravant, depuis que ce Roi barbare l'euf} efpoufée, 
avoit vefcu en grande defplaifance, ne faifant continuellement 
autre chofe que deplorer la malheureufe beauté de fon corps, la- 


quelle au lien d'un mari lui avoit donné un maïfire, &* 44 lieu 
de compagnie conjugale & que doit avoir une dame d'honneur, 
lui avoit baillé une garde © garnifon d'hommes barbares, qué 
la tenoyent comme prifonniere, loin du doux païs de la Grece 
en lieu où elle n'avoir qu'un fonge & une ombre des biens qu’elle 
avoit efperez, © au contraire avoit reelement perdu les verita- 
blès, dont paravant elle jouyffoit au païs de [a naïfance: ex 
quand ce Bacchilides fut arrivé devers elles, © leur euff fais 
commandement de par le Roy qw'elles euffent à eflire la maniere 
de mourir, qu'il leur fembleroit à chacune plus aifée © le 
moins douloureufe, elle s'arracha d'alentour de la tefte Jon ban- 
deau royal, e> le noïant à lentour du col s'en pendit; mais la 
bandeau ne fut pas affez fort > fe rompit incontinent, > lors 
elle fe prit à dire, © maudit & malheureux tifu, ne me [er- 
viras-tu point au moins à ce trifle fervice? en difant ces paroles 
elle le jetta contre terre crachant deflus, e tendit la gorge à 
Bacchilides pour la lui couper. 


MONIN (Jean EnouarpD pu) nâtif de Gy e» la Comté de: Bourgogne (a), publia un 


très-grand nombre de Poëfies (4), fous le Regne de Henri IL I. 


des Éfprits extraordinaires (B). 


1] fut tué à l’âge de vingt-fix ans (2). 


On l’a mis dans le Catalogue 
On dit que du Perron 


fut accufé d’avoir eu part à ce meurtre(C), & qu’il eut befoin d’impétrer des Lettres d’abolition. 


(A) 1 publia un trèsgrand nônibre de Poëfies.] Voici 
le Catalogue que l'on en trouve dans la Bibliotheque de 
Du Verdier (1): ,, Comparaifon philofophique du Soleil 
» & de la Lune à noftre ame & üitelleét felon Metc, 
>» Trifmesifte, & quelques Platoniques. Enfemble quel- 
3 Ques Difcouts Poëtiques & Sonnets: le tout mis furla fin 
» de la Verfion Latine qu'il a faiét de la Septaine de Guil- 
» laume de Salufte fieur du Bartas qu'il a intitulée Ber ff- 
» thias five mundi creatio, & impr. à Paris 8. par Hylaire 
» le Bouc 1579. Les Nouvelles Oeuvres de Jean Edouard 
» du Monyn Poëte-Philofophe, contenant Difcours, Hym- 
», nes, Odes, Amours, Contramours, Eclogues, Ele- 
» gies, Anagrammes, & Epigrammes. impr. à Paris r2 
» par Jean Parent 1582. L'Uranologie, ou le Ciel, con- 
» tenant outre l'ordinaire doétrine de la Sphere piufieurs 
>» beaux Difcours. impr. À Paris 12 par Guillaume Julian 
»» 1583. Mifcellancorum  Pocticorum  libri. Pariliis 8 ”. 
Claude du Verdier (2), fils de celui qui me fournit ce 
Paflage, a cenfuré en plufieurs chofes notre du Monin, 
& voici ce que le Pere Lefcalopier remarque au füjet de 
la Traduétion Latine de Du Bartas: Moninus . .. nimis 
incultus Poëta vifus ef}, interprefque parum fidus (3). 

(3) On l'a mis dans le Catalogue des Efprits extraordinai- 
res.] Gabriel Naudé, voulant prouver (4), que Pi 
Comte de la Mirande n'eft pas le feul qui ait aquis dans fa 
jeunefle une Erudition prodigieufe, dit (s) que Paul de la 
Scale Jouflint l'an 1553 à Boulogne mille cinq cens quarante 
trois Conclufions fur toutes fortes de matieres | e> ce aupara- 
vant qu'il euff atteint l'ange de 22 ans, Il allégue enfuite 
les éxemples de Poftel, de Gefher, d'Erafine, d'Agrippa, 


Ce 
de Maldonat, & fralement de cet Edouard du Monim, que 
l'on peut dire n'avoir effé compofé que de feu er d'efprit, puis 
qu'il s'éfloit acquis auparavant l'an 26 de fon nage, auquel 
il fut tué, la cognoïiffante des langues Iralienne, Efpagnole, 
Latine, Grecque, @ Hebraïque, @* de la Philofophie, Mede- 
cine, Mathersatique, &* Theolocie, avec une telle facilité à Le 
Poëie de toutes ces langues, qu'il tranflata en vers Latins, 
e> en moins de so jours l'œuvre de la Creation de ds Bartas, 
@* vit imprimer devant [a mort cinq ou fix jufles Volames de 
Ses Poëlies, qui furent hautement loïces par les plus beaux Ef° 
brits du dernier Jiecle , Fumçe, du Perron, Goulu, Daurat, 
Morel, Baif, 7 du Bartas. 

(C) Du Perron fut accufé d'avoir eu part à ce meurtre.] 
J'ai lu cela dans un Livre de Gisbert Voetius à l’endroit 
où il raconte les progrès de la fortune du Cardinal du Per- 
ron. Perromus, dit-il (6), fi cum illo (Pleffæo Mornæo) 
comparetur, quis qualifue fuerit, judicent illi qui, virum pro- 
pius norunt: Minifiri reformati filium fuiffe confiat, cui nomen 
Perroni fuit inditum à vico eju[dem nominis in quo Geneve ha- 
bitaverat pater, priufquam in Normandiam veñiret. A patre 
initio fuife educatum in fper Miniferi, fed à D. de Mari- 
gnon, cui cartmina quedam obtulerat induclurm fuiffe ut Lute- 
tiam fe conférret, ubi fortune laurioris poëte [pes effet [ub Hen- 
rico III ibi innotuiffe, e> cum aliis nonnullis poliulatum fuife 
cadis Edwardi du Monin, etiam poète, qui verfibus fuis eum 
perflrinxerat, adeo ut literas gratie, quas vocant, à Rege ob- 
tinuerit; cui à leétionibus fuit, donec oratione apud eum babi- 
ta, quia probabat Deum effe (7), obrulit fe die fequenti con- 
trarium probaturum , fi Regi adlubefteret. Quam ob caufam 
Jules aula excédere, paulatim tamen Je nonnallis infinuavit, 
mAXxIME 
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Je penfe que d’Aubigné a commis un Anachronifme en parlant de du Monin (2). 


maximè Cardinali Vindocinenfi. Et tandem fe immifeuit üis 
qui Regem Henricum IV ad religionis mutationem pertraxerunt, 
unde ci ad Epifcopatum primd, deinde ad Cardinalatum patuit 
via. Notez qu'il ne cite perfonne, & cependant il aimoit 
fort à citer. 

(D) Se ponfe que d'Aubigné a commis ur Anachronifme 
en parlant de du Monin.] Il dit (8) que du Monin, que le 
Rôi nomma le Poëte des chevaux legers, joüa un tour de 
malice à une Dame qui l'avoit prié de lui faire une Elégie 
fur les embarras que les carofles caufoient dans les rues. 
Il s’en excufa, & lui aiant dit, qw'il s’en alloit à Lyon, ce- 
lant qu'il s'alloit rendre au Duc de Savoye (9), elle le pria 
de lui faire faire une tapifferie avec des Emblèmes. Il s’a- 
quita de la commiffion, & fit faire une tapiflerie qui étoit 
de quatre Triomphes chacun de trois pantes : le prémier étoit 
le Triomphe d'impieté : le fecond de l'ignorance : le troifiefme de 
poltronnerie : le quatriefme de gueuferie (xo). La brodure des 
grottefques, ajoûte l'Auteur, ef d'efcriture em chiffre que 
perfonne n'entendoit: mais du: Monin qui ne craint plus rien 


MONSERRAT MONTANNES (Micner) a vêcu au XVII Siecle. 
un Efpagnol, qui abandonna l’Eglife Romaine pour entrer dans la Communion des Réformez , & 


pour avoir palfé le mont du chat en a emvoié l'explication > les 
membires tout du long au petit Chevalier. La Dame dont 
d’Aubigné fe veut moquer eft fans doute la femme. du (11) 27 fau 
Sieur de la Varenne: il fupofe qu'elle dit à du Monin que entendre par 
le Roi avoit ôté à Madame une tapiflerie de cent cinquan- #7, se 
te mille écus pour la donner à la Duchefle, & qu’) euff ne “se 
effé plus honnefle au Roi maintenant qu'elle eftoit morte d'en lt à du 
faire un prefent à Monlieur (xx), que de fe faire héritier de la Monin. 
desfunéle. La Duchefle dont il s'agit la eft Gabrielle d'Es- 
trée maitrefle de Henri IV, laquelle mourut l'an 15909. 
11 faut donc que d’Aubigné prétende que du Monin étoit 
en vie cette année-là. Mais comment peut-on accorder (23) Dans la 
cette Hypothefe avec ce que l'on a vu ci-deffus (12), Rem. (8). 
qu'il fut tué fous le Regne de Henri III à l'âge de vingt- 

fix ans (13), & que fes principaux Ouvrages furent impri-- (14) Dans la 
mez avant l'année 1584 (14). Il étoit encore en vie cette Re (4). 
année-là, à ce qu'affüre la Croix du Maine (15). Il faut LA 
ou que d'Aubigné brouille & confonde la Chronologie, fe io. 
ou qu'il parle d'un Monin diférent de celui-ci. 


(52) Dans la 


Rem. (C). 


théque. 


C'étoit fu viril de 
barro para 
fus concu- 


qui publia quelques petits Livres de Controverfe. J'en ai vu un (4), qu’il intitula Ævi/o fobre los picentias 


Abufos de la Ilefia Romana. y fait voir qu'il avoit fort lu l’Ecriture; car il la cite À tout mo- 


por que di 


zen que fe 
ment. I] conclud fon Ouvrage par exhorter fa Nation à fe convertir, & par décrire les defordres queman, 
que les vœux du célibat caufent en Efpagne (4). Il obferve entre autres chofes que les Con- Xmedian 
fefleurs permettent aux Reli gieufes un remede d’incontinence très-criminel, lors qu’elles décla- ce 
rent qu’elles brûlent (2). Tout cela eft fuivi d’un grand nombre de Paflages de la Bible à la ét Re 


loïüange du mariage. 


(c) 4 la Haïc avez PLAprobation du mème Arnold, 1} eff en Efpaznol & 4 pour Titre que le Pape eft l’Antechrift, 


(A) 2 décrit les defordres que les vœux du célibat cau- 
fent en Efpagne.] Il affüre que les Clercs féculiers & régu- 
liers fortent bien armez, & qu'ils frapent fi rudement lors 
qu'on les attaque, que les Archers de la Juflice les redou- 
tent. Quanto al voto, bien fabeys lo que los religiozos y cle- 
rigos hazen, que faln de fus cafas con efpada y broquel, que 
la mmifina juflicia y corxetes temen de encontranfe con ellos, 


Il avoit fait imprimer un autre Traité l’an 1631 (c). 


Jobre los LAbu= 
fes de la Igle= 
Jia Romana 
pag, 126. 


por que dan golpes dezatinados por caufa del gran ardor libi- (x) Mon- 
dinojo, y tambien por no fer prefos y conocidos. T muchos Îemate 
Canonigos, por mas modeflia, fe van a los partidos, defpues Pen 
de los maytines à purgar(e con las rameras, para poder dormir. copie mot=û= 
Los demas de la Clerefia tienen fus defguaceros y concubinas y mot jufqwaux 
à } Jr 
muchos hijos dellas (x). Fautes d’Im- 
greffon qu 


esvens y Btreà 


MONSTRELET (EnNGuErRAND DE) Auteur d’une Chronique de France, qui a 
été imprimée plufieurs fois (4), & qui s’étend depuis l’année 1400 jufques à 1467, a vécu am 


X V Siecle. 


Î1 étoit forti d'une Famille noble € ancienne (a), & il fut Gouverneur de la ville de (+ pullart; 
Cambrai. Comme cette ville fe tenoit neutre entre les François, les Anglois, & les Bourguignons, 


Académie 
des Scienc, 


il jouïfloit de tout le repos qu’un Hiftorien pouvoit fouhaiter , & de la commodité d’aprendre les Ten. 1, 
relations de tous les partis.  Quelques-uns difent qu'il efcrit avec d'autant plus de fidelité qu'il effoit VE 
dans une place où rien ne l'obligeoit à rechercher l'amitié d'un parti, € à redouter la haine de l'autre (b)3 (5 zà-mime 
mais il eft plus fûr de dire qu’il s’eft montré un peu trop partial pour la Maifon de Bourgogne 

(B)._ Il entretenoit correfpondance avec des Hérauts, avec des Agens, &t avec d’aufres perfonnes 
confiderables par leur adminifiration, & 1 cherchoit de sowvelles connoiffances dans le raport du public, (@ Lè-méme: 
(c). I a ewrichi fon Hifloire par les Edits, les Lettres des Rois, € des Princes, leurs paroles remar- Ç ::, 
guables, les articles de Paix € de Treves, les capitulations des villes, les defis, les fommations &c (d). #. Er 
Je ne fai, ni l’année de fa naïflance, ni l’année de fa mort. 


(4) Sa Chronique à été imprimée plufieurs fois ().] Jene 
conoïis point de plus ancienne Edition que celle de l’an 
1512 à Paris (1). On en fit une autre dans la même ville 
l'an 1572. Celle-ci fut revue & corrigée fur l'exémplaire 
de la Librairie du Roi (2). Du Chefne parle d’une Edi- 
tion de Paris 1603 (3). Joignez à celles-là l'Edition du 
Louvre. 

$ (æ) Monflrelet pañe pour un Hiftorien peu judicieux, 
& Rabelais, L, [IL Ch. XXIV, l'a repris comme un 
vrai difeur de rien, qui, dès l'entrée de fon Hiftoire, avoit 
bronché contre les regles prefcrites aux Hiftoriens par Lu- 
cien. Du refte, de toutes les Editions de Moniftrelet, 
celles où Denys Sauvage a mis la main font les moindres 
à caufe de la liberté qu'il s'eft donnée d'en changer beau- 
coup de mots & de phrafes, dont même il n’a pas toûjours 
xendu le fens. À la fuite de ces Editions alterées, font 
quelques Additions, imprimées fous le titre de Cortira- 
tion de Monftrelet, RE M. CR1T. 

(B) L s'efl montré un peu trop partial pour la Maifon de 
Bourgogne] Mr. de Sponde l'apelle Burgundi fautorem (4), 


MONTAIGU (Jean DE) Grand Maître de France fous Charles VI, eut le malheur 
de déplaire au Duc de Bourgogne, qui abufa fi violemment de l’autorité qu’il s’étoit aquife dans 
le Roïaume, qu’il le fit décapiter le 17 d'Oëtobre 1409 (a). Quelques-uns difent que la mé- 
moire de ce Grand Maître fut juftifiéc trois ans après (4), lors que le crédit de fon oprefleur 


(A4) Quelques-uns difent que [a mémoire .…. . fut juflifiée 
trois ans aprés] Monfr..Menage le nie: voici fes paroles; 
elles font pleines de faits curieux. ,,(x) Jaque du Breuil, 
>, dans fes Antiquitez de Paris au chapitre de la Fondation 
» des Celeftins de Marcoucy, a écrit que le côrs de Jean 
,, de Montagu avoit efté porté à Monfaucon dans un fac 
, rempli d'épices; & que pendant tout le tans qu'il fut à 

TO M. III 


quoi qu’en un autre endroit (5) il lé reconoïfle pour un 
Écrivain fincere, & de beaucoup d'exaditude à marquer 4,» 1467, 
les tems. La Popeliniere le rend fufpe“t; car voici com- zum. 2e 
ment il parle: Enguerrand de Monfirekt recueillant ce qui 

ef furvenu de plus notable en France aprés Froifard: ne s'y 

eff gueres monfiré mieux difant ny plus judicieux , mais un 

peu plus veritable & moins paffionné (6). Comme il venoit La 2 
d’accufer Froiffard d'une extrême partialité pourles Anglois eine ‘à 
contre les François, il ne prétend pas que nous donnions Hiftoire des 
à Monftrelet un defintéreffement confidérable. Un Hiflo- Hiftoires, 
rien ,un peu moins paffionné que celui qui l’eft beaucoup, 2% VI» 
meft pas fort fidelle. Il ajoûte que Moniftrelet a continué AS" 
fon Hiftoire jufques au Roi Loys 12, & il le place fous l'an 

1500. Je croi qu'il fe trompe à l'égard de cette derniere 

date, & je fuis für que la Chronique de Monftrelet ne 

pañle pas les cinq ou fix prémieres années du Regne de 

Louïs XI; car elle finit aux funérailles de Philippe le Bon 

Duc de Bourgogne. La Popeliniere fe fervoit d'une Edi- 

tion où les Libraires avoient mis des Suplémens jufques à 

Louïs XII. C'eft ce qui l'a fait errer. 


(s) Idem, ad 


Selon lt 
dans sn même 
jonr on eût 
arrèté cet 
homme; on 
lui eût donns 
des Commif= 
Jaires; on Peies 
mis à la 
aueffion 3 on 
Pet condam 
né à perdre 


fut 


3, Monfaucon, les Celeftins de Marcoucy donnoient tous 
#» les jours une certaine fomme au Boureau de Paris pour 


» le garder: & que 4 ans après fon execution fa memoire se D ë& 
» ayant efté juftifiée à la follicitation du Vidame de Laon- day 


» nois fon fils, gendre du Conneftable d'Albret, fes biens 
» furent rendus. à fes heritiers. Il eft vray que le côrs de, 
» Jean de Montagn fut depandu le 27 de Septemb. 1412, 

Fff 2 » quel- 


412 


fut paffé; & qu’on ordonna que fes os feroient enterrez honorablement. 
@ Pt» une réfléxion qui donna lieu à une réponfe fort fenfée. 


dit, SO . 
Bale. la Suite du Menagiana (2). 


#» quelques années après qu’il eut efté mis à Montfaucon. 

» Mais ce que dit du Breuil de ce fac rempli d'épices, & 

, de la garde faite du cors de Jean de Montagu par le Bou- 

» reau, ft une fable. 11 n'eft point vray non plus que 

» fa memoire ayt efté juflifiée. Pour fes biens, quoy 

Lave » Qu'il euft cfté condamné fans la participation de Char- 

Ho) Le » 1e VI, Charle VI en donna la confifcation à Louïs 

e » Duc de Guienne, Daufin. Mais il eft vray (ce que 

L’Anaftafe ,, j'ay appris de Monfi. Perron (1), qui a fait une étu- 

de ne » de particuliere de la vie de Jean de Montagu) que les 

node » biens de Jean de Montagu furent enfin rendus à fes 
curieufes de ;, héritiers. 

fon origine,  (B) François 1... donna lieu à une réponfe fort fenfée. 


grosrss On la verra ci-defous.] Je me fervirai des termes d'Etienne 
diebene. Pafquier. Le mefme Roi, dit-il en parlant de François I (3); 


Le Journal pafant par les Celeflins de Marcoucy, s'informant de quelques 


MONTAIGU. MONTAUBAN. MONTECATIN. 


François I fit là-deflus 
On la verra ci-deffous (3). Confultez 


neur en ce lieu, par ordonnance de Guflice: © qw'il falloit bien 
conclure par cela que les Juges avoient mal jugé. 4 quoy il y 
eut un Moine qui refpondit au Roy d'une parole affex brufque, 
qu'il s'abufoit aucunement parce que le procés du Sieur de Mon- 
faigu æ'avoit eflé fait par Juges, ains feulement par Commif- 
Jaires , vomme s'il eufl voulu inferer en fon lourdois que tels 
Commifaires delèguez à l'appetit d'un Seigneur qui pouvoit 
lors toutes chofes, n'apportoient en leurs jugemens la confoience 
des bons Juges. Soit que cette parole ff proferée par un Moins 
en Jon gros lourdois, ou par un artifice affeté, elle apprefla à 
rire, combien quelle fe deuff tourner à edification: car à bien 
dire les Commiffions , encore qu'elles ne Joient pratiquées, fi 
Jont elles toufiours fufpeëtes envers toutes perfonnes graves, &r 
Jimble à plujieurs que tels Suges foient choifis à la polte de 
ceux qui les y font commettre, pour en raporter tel profit, 01 
telle vangeance qw'ils Je font projestez deffus le malque de Fuf- 


des Savans Moines de leans, qui avoit fondé ce Monafiere, luy fut par ice. Ce que mefmement reconnu par le Parlement, pour ob 
du 13 Fix aucuns repondu que c'effoit Miffire Jean de Montaigu grand vies aux Jcandales & foule du peuple qui ordinairement en ad 
NE Maïflre de France, fous le regne de Charles VI. Ce Seigneur viennent, en une Mercuriale qui fut faite de noffre temps, 
ra avoit eflé antresfois pendu au gibet de Paris, à la Jollicitation  àl fut par ferment folemnel arreté qu'aucun Confeiller de la 
G) af du Duc de Bourgogne, qui lors gourmandoit toute la France. Cour 2entreroit en commifion, fi tous les Commiffaires e> 
Quier, Re- Le Roy François comme bon couflumier q#'il effoit de tenir tous-  Deputez n'efloient tirez du mmefme corps, ©* non mandiez d'u 
SRE He nde Jours quelque propos de msrite, dit à la compagnie qu'il 'efiner- nes @ d'autres Cours Souveraines. En quoy neanmoins ce n°eft 
Fr. VL veillois grandement comme cettuy, qui avoit longuement £04- du tout apporter medecine à la maladie, ains quelque tempera- GRx — 
Ghep. VILE, Verré le Roy fon Maiffre, avoit effé condamné à mort, ven ment feulement (4). On ne fe conforme gucre à ces bon- pier ; 
Pa: m.475. qu'après quelque Juite d'années fes os furent enfevelis avec bon. nes Confidérations. Rem. (F)e 
() nf MONTAUBAN, Ville de Guienne dans le Querci fur la Riviere de Tarn, eft célèbre De 
gas! Pat bien des endroits. Un homme illuftre (4) m'a déjà communiqué "de fort bons mémoires?" 
Jésfm de touchant cette Ville-là; mais comme il m’en à promis de beaucoup plus amples, & plus exaéts, irprime. 
Préatemes” je renvoie cet Article à un autre tems, afin de le mettre tout à la fois dans la meilleure pofture 
Sas que je pourrai. Je n’en touche qu’une chofe qui cft un peu étrangerc: elle regarde un petit Livre 
méri 4 que Monfr. l’Abbé de la Roque à inféré dans fes Mémoires de l’'Eglife (4). 
(4) Un petit Livre que Mr, l'Abbé de la Roque a inféré freres, fans que perfonne du Parti prît foin de defabufer Je 
dans fes Mémoires de l'Eglife.] En voici le Titre: Mon- public, de ce que ces deux-là enfeignérent que les Hugue- 
sauban juflifié, ou Réponfe aux fideles de la R. P. R. qui de- nots pouvoïent fans fcrapule de confcience fe faire Catho- 
emandent, à, ff lon peus faire Jon falut dans l'Eglife Romai- liques, &c. Avec la même hardiefle il affüre que cet Ou- 
mes 2, Säl leur eff permis pour des avantages temporels, e  vrage affoupit le trouble & l'inquiétude dans les confcien- 
particulierement en tems d'affiflion, de changer de Religion, ces & dans les familles, lors que plufeurs particuliers de 
par F. D.B.@ SF. L. JF. Minifires du faint Evangile. Pour Montauban abjurérent la Religion Proteftante, pour être 
faire conoitre à quelle occafion cet Ouvrage fut publié, je délivrez du logement des foldats: c’eft pour cela, ajoute- 
dois dire qu'il y eut à Montauban une émotion populaire t-il, que je l'infere tout entier dans mes Mémoires, & 
environ l'an 1661. On y envoia des gens de guerre quel- parce qu'il eft curieux & fi rare qu'il ne s’en trouve plus 
ques mois après, & on les logea principalement chez ceux d'Exemplaires. Cette conduite eft l'effet, ou d'une crafle 
de la Religion; & comme on permit aux foldats de com- ignorance, ou d'une fraude inexcufable. Aucun homme 
mettre du defordre, & de vivre à difcrétion, & qu'on les de la Religion ne prit pour le Livre d’un Miniftre Montau- 
mettoit plufieurs enfemble au même logis, ils faifoient ban jujlifé. On foupçonna le Pere Meynier, grand perfé- 
craindre bientôt à leur hôte de fe voir à la beface. D'ail- cuteur à chicanes, d’en être l'Auteur, comme auf d’une 
leurs, on déchargeoït du logement des foldats tous les ha- Harangue qui avoit couru quelque tems auparavant G), G) Ze 
bitans qui fe faifoient Catholiques. Cela fut caufe qu'un & que Mont, Euftache Miniftre de Montpellier avoit ré. 7, Pa. 
très-grand nombre de bourgeoïs de Montauban embraffé- futée par un petit Livre intitulé L'Orateur Tertulle con- range des 
(+) Lsph- rent cette Religion (1). C'eft ce qui donna lieu au Livre aineu, Ce foupçon étoit bien fondé; carle Continua- Sages de le 
gars rein dont nous parlons, où l'Auteur fe propofa de faire l’Apo- teur d’Alegambe donne au Jéfuite Meynier le Livre dont FÈ PR. à 
He logie des habitans qui aimérent mieux aller à la Meffe, nous parlons. L'Abbé de la Roque devoit-il ignorer ce nes 
que latempéte Que de voir ruiner leur famille. Il étoit facile dereconoitre fait ? Et n'y avoit-il pas aflez de marques de fupoñition 4 Remarque 
fs paie. dans cet Ecrit la plume d'un Miffionaire: cependant l'Ab- dans tout cet Ouvrage? Au refte, il eft fi plein de Pas- (14) de 
bé de la Roque plufieurs années après le mit tout entier fages d'Auteurs Proteftans, où l'on reconoit que la vraie ner 
C2) Publiez dans fes Mémoires de l'Eglife (2) comme l'Ouvrage d’un Eglife eft répandue en diverfes Communions, fans en ex- ARANES 
& Paris Pan bon Proteftant. Il avance avec la derniere hardiefle que cepter la Romaine, qu'il eft étrange que Monfr Nicole 1 
tépo. ce Livre fut publié par deux Miniftres de la haute Guien- ait regardé le Syftême de Monfr. Jurieu comme quelque 
ne, à la face de toutes leurs Eglifes, & de tous leurs Con- chofe de nouveau, 
MONTECATIN (Anrorne) nâtif de Ferrare, a fleuri au XVI Siecle. Il fit des ons 
DURE Lecons publiques fur divers fujets dans fa patrie, & enfin il y fut le prémier Profeffeur en Philo- illuftri della 
Supabi da fophie. Il fut très-particuliérement confidéré d’Alfonfe IT Duc de Ferrare, qui le députa à la Fan 
ne Cour de Rome, & à la Cour de France, & qui l’honora de plufeurs autres emplois (4). Il 
aa Ava mourut à Ferrare en 1ÿ99 âgé de foixante-trois ans (a). On a plufieurs Volumes de fa facon (2). 
(A). Le Duc de Ferrare . . . . l'honora de plufieurs . . … lufiratus. Il le dédia au Cardinal Pierre Aïldobrandin, ne- 
emplois] Voici ce que l'on a mis dans l'Épitaphe de veu de Thomas Aldobrandin qui a fait une Tradu@tion 
€) Dans fm Montecatin, raportée par Agoftino Superbi (1): Alfor- de Diogene Laërce. Il dit qu'un difcours, qui s’étoit paffé 
Apparat So II Duci ferenifimo aures , confilia , operam fideliter bref à Rome entre lui & ce Traducteur il y avoit vingt-huit 
Se titit Legationes pro illo ad .Regem Gall. Ad Summos Pont. ans, le détermina à dédier fon Ouvrage à ce jeune Car- 


tres de Fer- Pérfécit. Urbem Regii rexit; non Jemel univerfam ditio- 

zaie, pag. 84. 76m Confiliarins pro Dux adminiflravit, Ferrarie tribuna- 
tu geffit. 

(8) On 4 plufieurs Volumes de [à façon] Il publia à 

Ferrare en 1587 un Commentaire fur le I Livre de la Po- 

litique d'Ariftote. C’eft un 7 folio dédié au Cardinal 

Rufticucci, & imprimé chez Vi@torio Baldino Imprimeur 

du Duc. On y voit au commencement vingt-deux T'a- 

bles qui contiennent l'Analyfe de l'Ouvrage entier d'Arif- 

tote fur la Politique. Il fit un femblable Commentaire fur 

le II Livre du même Ouvrage d'Arütote, & le publia à 

Ferrare chez Benoît Mammarellus l'an 1504 in folio, avec 

ce Titre, Ariflorelis Politicorum, hoc ef, civilium libro- 

eur liber fecuridus, ab Antonio Montecatino in Latinam lin- 

guam converfus , © partitionibus , refulusionibus , [éholiis il. 


dinal. L'année ne paroît pas à la date de l'Epitre dédica- 
toire; mais fans doute il faut foufentendre l'an 1594. Il 
joignit à ce Volume trois autres Traitez, fçavoir, Plato- 
mis libri decem de Republica, © Antonii Montecatini in eos 
Partitiones, ©! quai paraphrafis quedam: Platonis libri duo- 
decim de legibus, vel de legumlatione @* Epinomis , & leges 
que in libris illis fparfim Junt difufe, ab Antonio Monteca- 
tino in epitomen ©7 ordinem quemdam redafle: quinque ve- 
terum Rerumpublicarum Hippodamie, Laconice, Cretic, Car- 
thaginenfis,  Athenienfis contra quas Arifloteles in pollerior 
parte fecundi politici difputavit, antiqua fragmenta. Son 
Commentaire fur le I1I Livre des Politiques d’Ariftote 
fut imprimé à Ferrare l'an 1507 #7 folio chez Vittorio L 
Baldino. Il y avoit fait imprimer (2) en 1597 fon Com- (2) 2m folie: 
mentaire in oélavum librum Phyfica Ariflotes, Je ne fau- 
FOIS 


(3) Nau- 

dæus, Bi- 
bliogr. Po- 
dit. pag. m, 
27 


G) Gnfree 
ce qui ef dit 
dans Art, 
MARETS 
{Samuel 
des-) Re- 
marque (A) 


(2) Les deux 
Lettres 
qu'il écrivit 
Lü-defus fu= 
rent inférées 
dans la 
Lettre Paf- 
torale de 
Mr. Jurieu 
du prémier de 
Mars 1688. 
Il les écrivit 
au Comte 
d'Ufon (frere 
de Mr, de 
Bonrepaux 
Ambafadeur 
de France en 
Danmemares 
& en Hol- 
lande) qui 
commandoit 
Les troupes en 
ces quartiers= 
dä, & qui 
a été fait 
Lieutenant 
Général Pan 
1696. Vous 
trouverez, 
Pune de ces 
Lettres, 


La conduite 
de ce Prélat, 
dans la Pré- 
face d’un très 
bon Livre qui 
fur imprimé 
Pan 1689, 


L’Impiété 
des Com- 
munions 
forcées, 
Mr, Le 
Page, qu 
en ef Pau 


MONTECATIN. MONTFLEURI MONTGAILLARD. #13 


tois marquet l’année de l'impreffion de fon Commentaire 
in primam partem libri tertii Ariflotelis de anima, Voïons 
fi Naudé parle avantageufement de cet Auteur. 44 Pla- 
tonem quod attinet, dit-il (3), tres, quos noverim, Commen- 


tatores folummodo naËlus eff, Antonium nempe Montecatinnre 
qui libros de Republica Plaronis © Arifiotelis diexodicis notis , 
fabulis, diflinélionibus explicare conatus, nunquam neque Jibi, 
neque leblori fuo fatisfecir. 


MONTFLEURI, fameux Comédien, qui f fit admirer long-tems fur le Théatre de 
l'Hôtel de Bourgogne, laïffa un fils qui n’embraffa point la profeflion de Comédien, mais qui 
compofa plufieurs Pieces de Théatre qui furent très-bien reçues. On les a recueillies en un Corps 


Van 170$, vingt ans après la mort de l’Auteur. Elles font en deux Volumes & au nombre de 
quatorze (4). 


MONTGAILLARD (BERNARD DE) conu fous le nom de Perit Feuillant (4) 
au tems de la Ligue, fils de Bertrand de Percin Seigneur de Montgaillard (B), nâquit l’an 
1563. Il fe fit Feuillant en l’année 1570, & il fe mit à prêcher tout aufi-tôt, quoi qu'il 
n’eût pas étudié en Théologie. Il précha à Rieux, à Rhodès, & à Touloufe, avec tant de 
fuccès, qu’on lui apliquoit les paroles de l’Ecriture, Biexheureux ef} le ventre qui l'a porté. La 
Cour de France ne fut pas moins charmée de fes Sermons que la Province de Languedoc. Il s’en 
alla à Paris lors que le Roi Henri LIT y attira les Feuillans; & il n’y eut pas plutôt prêché deux 
fois, que ce Prince & la Reine Mere voulurent qu’il fit le Sermon que l’on devoit faire aux Au- 
guftins le jour de la création des Chevaliers du St. Efprit. Il réüfit admirablement dans ce Ser- 
mon, & il n’eut pas un moindre fuccès en prêchant au Louvre & ailleurs; & cela fit que le Roi 
voulut qu’il prêchât tout un Carême dans la Paroifle Roiale de Saint Germain de Lauxerrois. 
Ces Sermons, & ceux qu'il fit à St. Severin, lui aquirent la réputation du plus célèbre Prédica- 
teur gw’on eût vu de memoire d'homme à Paris, tant il avoit des talens pour la chaire, € princi- 
palement pour émouvoir € dominer les palions | € pour dompter les ames. Quelques dévotes, & 
entre autres la Demoiïfelle Acarie, le choifirent pour leur unique Direéteur(C). Il pratiquoit tant 
d’auftéritez parmi les Feuillans, que le Pape lui commanda de quitter cet Ordre, pour empécher 
qu’elles n’abrégeaflent fa vie. Aïant époufé avec trop de feu les intérêts de la Ligue (D), ilfe 


retira dans le Païs-Bas, où il fut fort confidéré. 


Ï1 fit quelques Oraifons funebres (4) par or- 


dre de l’Archiduc Albert, & puis celle de ce Prince l’an 1622 (b). Il étoit alors Abbé d’Or- 


val. 


Il mourut hydropique dans cette Abbaïe le 8 de Juin 1628. Z7 avoit toñjours fouhaité qu'on 


Penterrôt fous une goutiere, € ce ne fut que pour éviter le blôme d'affettation, qu'il confentit enfin que 
Jon corps fût mis au pied des efcaliers qui vont du grand dortoir à PEglife. On a publié fa Vie, 
où l’on débite que Dieu fit de grans miracles, & pour lui, & par lui (Æ). On n’ofe pas y 


(2) Z fut connu . . . fous le nom de Petit Feuillant.] Ce- 
la pourroit faire croire que fa taille étoit fort petite; elle 
étoit néanmoins médiocre: mais on lui donna ce nomlors 
qu’il commença d’être conu à Paris. Il étoit fort petit en 
ce tems-là; & quoi qu’il eût vingt ans, il n’avoit pas fait 
encore toute fa crue (1). Ce nom lui demeura, lors mé- 
me qu'un âge plus avancé l'eut tiré du nombre des petits 
hommes. Voilà un éclairciffement qui m'eft venu de la 
même main que le corps de cet Article. J'en fuis redeva- 
ble au curieux & favant Auteur des Notes fur la Confef- 
fion de Sancy, & fur le Catholicon d'Efpagne. 

(3) 1 étoit fils de Bertrand de Percin Seigneur de Mont- 
gaillard.] Et d'Antoinette du Vaillet, tous deux de noble 
& ancienne Maifon de la ville de Touloufe. La Famille 
de Montgaillard fubfifte encore avec éclat. Mr. l'Evêque 
de St. Pons fi conu par fes Ecrits, & fort eftimé des Pro- 
teftans, à caufe qu'il défaprouva hautement la violence 
qu'on faifoit à ceux de la Religion pour les contraindre de 
communier (2), eft de cette Famille, 

(C) Quelques dévotes, &*. . la Demoifelle Acarie, le choifi- 
rent pour leur unique Dire£leur.] Elle étoit femme du Sieur 
Acarie Maître des Comptes. Il fut apellé par éranie le La- 
quais de la Ligue, parce qw'étant boiteux , il étoit un de ceux 
qui alloient © venoient er agiffoient avec le plus d'empreffemens 
Pour les interêts du parti. C'eft celui-là même qui fut mari de 
la bien-heureufe Marie de l'Incarnation, des bons exemples de 
laquelle il profita mal (3). L'Auteur des nouvelles Notes 
far le Catholicon m'a communiqué une Remarque qu'il a 
faite. Puis que la femme de ce furieux Ligueux, dit-il, 
étoit fous la direction du petit Feuillant, elle n’avoit garde 
de defaprouver la Ligue: ce ne fut donc pas à cet égard 
que fon mari profita mal de fes exemples. Pour mieux 
conoître cette femme, il faut lire ce quifuit: ,, Marie 
» ÂAlais(a), femme de cet homme, étoit une devote, ({) 
» Connue aujourd’huy fous le nom de la bienheureufe 
Marie de l’Incarnation : étant veuve, elle fe retira en 
»» la maifon des Beguines, apellée la Chapelle Sainte 
» Avoye: qui eft une maifon de veuves, dont elle fut la 
3» Superieure (1): fa Vie eft imprimée à Paris chez Thier- 

(4). 

$ (æ) Cet endroit, qui me regarde, a befoin d'être rec- 
tifé, du moins par un renvoi à ce qui fe lit pag. 400 du 
Catholicon d'Efpagne, Ed. de 1699. La Demoïfelle Acarie 
& Marie Alais font deux perfonnes très-differentes. RE M. 
Cxir. 

(D) 11 avoit époufé avec trop de feu les intérêts de la Li- 
gue.] L'Auteur des Notes fur la Confeffion de Sancy m'a 
fait favoir, que l'on dit fort peu de chofe de cette partie 


2 1Y 


teur, qui avoit été Miniffre de Dicppe, ef mort Miniffre de PEglife Wallonne de Rot= 
terdam le19 Novembre 1701. (3) Maimbourg, Hift. de la Ligue, Livr. I, pag. 57. 
Il cite les Notes fur le Catholicon; ©ef-à-dire les Notes de Edition de 1677. Mais 
ces Notes difent feulement qw'il fut apellé Laquais par ironie, parce qu’il étoit boi- 


teux, 


C'efé une manvaife raifen. 


Ce que Maimbourg y fuplée eft plus vraifemblable ; 


ais il ne devoit pas y laiffer la qualité de boiteux, comme wie partie de La raifon pourquoi 


on Le nomma Laquais. 


CT) Maëmbeurg, Hiff. de la Ligue L. 1. en 1584. 


(1) Bonfms 


Ant, de Paris, fel, 165. Edition de 160$, (4) Notes {ur le Catholicon; pag, 478 
Edit, de Hollande 1696, 


nier 
de la vie du petit Feuillant, dans le Livre dont il m'a 
communiqué des Extraits. Malheureufe loi du Panégyri- 
que, qui permet de fuprimer les infamies de celui qu'on 
loue! Mais on a beau les fuprimer dans ce Livre-là ; elles 
fe trouvent ailleurs. Voici un Paffage du Catholicon à 
l'endroit où eft décrite la Proceffion de la Ligue: Ænvre 
autres y avoit fix Capucins, ayant chacun un morion en telle, 
© au deffus une plume de cocq , reveflus de cottes de mail- 
les, efbée ceinte au coflé par deffus leurs habits, l'un portant 
une lance, l'autre une croix, l'un un efbieu, l'autre une ar- 
quebuxe, © l'autre une arbalefle, le tout rouillé par humi- 
Dité Catholique : les autres prefque tous avoient des piques 
gw#ils branfloient fouvent , par faute de meilleur pale temps, 
hor[mis un Feuillant boiteux (Ÿ), qui armé tout à crud fe 
Failoit faire place avec une efpée à deux mains, & une hache 
d'armes à [a ceinture, fon Breviaire pendu par derriere, &> le 
failoit bon voir fur un pied faifant le moulinet devant les 
Dames (5). J'ai mis en marge la Note de l'Edition de 1677. 
L’Auteur des nouvelles Notes a obfervé dans la page 308, 
que cette aftion de Frere Bernard de Montgaillard eff très 
veritable; mais qu’elle ne fut point faite dans la Proceffion 
pour les Etats de la Ligue l'an 1593, comme le fupofe 
l'Auteur du Catholicon: elle fut faite lors de la montre des 
Ecchefiafliques e des Moines au fiege de Paris Yan 1590. Il 
nous renvoie à Mr. de Thou dont je vais citer les paroles: 
Omnium oculos in fe convertebat Bernardus à Foliaceno ordine 
adhuc juvenis nuper Henrico III Rege concionibus notus apud 
populum , qui altero pede clandus nufquam certo loco confif. 
tens, fed huc illuc curfitans, modo in fronte, modo in agmi- 
Anis tergo latum enfem ambabus manibus rotabat , &* claudica- 
tionis vitium gladiatoria mobilitate emendabat (6). Monfr. 
Maimbourg va nous aprendre la part qu’eut ce Moine aux 
horribles crimes des Ligueux (7): ,, Les Predicateurs, 
x dont les plus fignalez eftoient les Curez Pelletier, Bou- 
» Cher, Guinceftre, Pigenat, & Aubry, le Pere Bernard 
,, de Montgaillard, furnommé le Petit-Feuillant, & le fa- 
 meux Cordelier Feu-ardent, prefchant dans les Paroifles 
» de Paris durant les Feftes de Noël, changérent leurs fer- 
» mons en invectives contre la perfonne facrée du Roy, 
n &c. ... (8) On reçut à Paris la Ducheffe avec toute 
» forte d'honneur, & une joye incroyable du peuple, qui 
3 la reveroit comme la mere de deux faints martyrs; & 
» le petit Feuillant (*), prefchant un jour en fa prefence, 
,, S'emporta jufqu’à faire, en fe tournant vers elle, une 
» apoftrophe au feu Duc de Guife en ces termes: © Jains 
» @ glorieux Martyr de Dieu, benit eff le ventre qui t'a 
s porté, © les mamimelles qui t'ont allaité ”! Une fe 
contenta pas d’être en chaire un cornet de fédition; car il 
fuborna un affaffin pour faire tuer Henri IV. Voiez la 
Remarque (G). 

(E) On . .. débite que Dieu ft de grans miracles, © pour 
lui, @ par lui.) I fut guéri deux fois par miracle, & avec 
l'interceflion de la fainte Vierge fa proteétrice. Le pré- 
mier de ces deux miracles ,, fe fit à Paris environ l’an 
» 1580 par Roze Evêque de Senlis, qui à la follicitation 
3 du Provincial des Jefuites confentit enfin à toucher la 

Fif3 : » langue 


(a) T: 
Mercure 
Galant, 
d' Août 
170$ » Pa 
314, 


(a) Glle à 
D Archidue 
Erneff frere 
de PArchi= 
duc Albert 
dr celle de 
PImpérasrics 
Leur mere. 


(6) Gt Ar 
chiduc décéda 
le 13 de fuit 
let 1621. Sa 
Pompe fune- 
bre fur faite 
le 12 de Mars 
fuivant : 

P Abbé d'Ore 
val fit le 
Sermon, 


(+) Céois 
Frere Ber- 
nard, dit le 


retira depuis 
en Flandres, 
où il-a vécs 
Long tems 
pofèdans we 
Abbaye. 


(s) Catho- 
licon, p.rs. 


(6) Thuan, 
Libr. XVIII 
crea fin, pag. 
M. 359, ad 
ann. 1590. 


(7) Maïms 
bourg, Hift, 
de la Ligue, 
Livr. 111, 
pag. 195. 


(8) Lä-m8- 
CNTAÆETA 


(4) Journal 
de Henri LU, 


(a) Vie 
LXXIX 


Lettre de « toient des calomnies, & qu’il n’attenta jamais à la vie de Henri le Grand (ec) (G). 


Centurie de 
Lipfe ad 
Germanos 


& Gallos. 


() Du Mé- 
moire com- 
muniqué par 
L'Auteur des 
Notes für 
Ja Confef- 
fion de 
Sancy. 


Co) ZLi- 
même. 


ax) Tiré 
du fifdis 
Mémoire, 


(«) Du 
Verdier, 
Biblioth. 
Franc. pag. 
306, le nom- 


G) Du 
Verdier, 
Biblioth, 
Franc, pag. 
806, 


414 


MONTGAILLAD MONT-JOSIEU. 


l nier qu’il nait couru de terribles médifances contre fa réputation (F): mais on foutient que c’é- 


Il faudra 


dire un mot de fa T'aille-douce (Æ7). N'oublions pas que Jufte Lipfe loüa beaucoup la piété & 


l’éloquence de ce Moine (4). 


{c) Tiré d'un Mémoire qui m'a été commyniqué par lAuteur des 
Notes fix la Confeffion Catholique de Sancy, & fur le Catho- 
licon d’Efpagne. 1! Pa tiré d’un Livre dont il ma envoié le Titre 
en cs termes : Les faintes montagnes & collines d'Orval & de 
Clairevaux: vive reprefentation de la vie exemplaire & religieux 
trepas du reverend Pere en Dieu Dom Bernard de Montgaillard, 
Abbé de Abbaye d’Orval, de l'Ordre de Ciffeaux, au païs de 
Luxembourg, Predicateux ordinaire de leurs Altefles Sereniflimes , 
far le modele de l’incomparable Sainét Bernard Abbé de Claire- 


»; langue de cet homme, auquel un catarre mortel avoit 
:» Ôté la parole, en forte que la prononciation faite par le 
» faint Roze du mot Æfara, fuivi de l'Hymne Ave maris 
5» Jella chanté par Mrs. de Mayenne & de Nemours avec 
» les Religieux du Couvent, quand ce vint aux mots #4 
»» Videntes efum, le mourant pour lequel on avoit déjà 
3 dit l'Oraifon, Egredere anima Chrifliana, dit Fefum, parla 
depuis, & prêcha le Dimanche fuivant, fecond jour 
» d'après le miracle. L'autre avanture cft de lan 1619 
»» auquel tems F. Bernard étant prefque reduit au defef- 
>» poir par une retention d'urine de 14 jours, la Vierge 
» de Montaigu, à laquelle on avoit fait une neuvaine pour 
» lui, le delivra de 22 Livres d’eau, & d'une pierre qu'il 
» rendit parmi (9) ”. D'ailleurs, le Panégyrique de ce 
Feuillant eft plein de revclations , de contemplations ;, © d'ex- 
Zafès , qui étoient fi frequentes au défunt qw'il en perdoit le boire 
© le manger, © que même il y feroit mort fi lui-même n'a- 
voit obtenu enfin que Dieu le delivrät des plus violentes. 
A peine fut-il expiré, que l'hydropifie dont il étoit mort donna 
lieu à un miracle. Comme il étoit devenu extraordinairement 
enflé, fon corps m'avoit pu d'abord entrer tout-à-fait dans le 
cercueil de plomb qu'on lui avoit defiiné, En attendant qu'on 
l'ent élargi, un Religieux fe prevalut de cette conjonëture pour 
baïfer encore une fois fon pauvre Abbé: dans ce moment il fen- 
tit émaner de la face du mort une odeur Ji divine > Ji mira- 
culeufe, qu'il luÿ fembla d'en être tont renouvelé de corps & 
d'efprit. ..... Une perfonne religieufe de merite 7 de qua- 
lité toñjours remplie de l'idée du St. AUDE, lui dit en dormant 
vous êtes bienheureux, à quoi il repondit, ouï je [uis bienheu- 
reux. Son Panegyrifle étoit d'ailleurs fi perfuadé qu'il n'avoit 
point palé par le feu du Purgatoire, qu'aux trois Meffés qu'il 
celebra & fa memoire pendant les trois jours des exeques, il ne 
lui vint pas feulement la penfée de prier Dieu pour fon ame(xo). 
Par ces morceaux mon Leéteur pourra juger aifément, 
que notre Panégyrifte n'a point démenti fon caractere. Je 
m'étonne que les Catholiques ofent reprocher aux Protef- 
tans, que l'Angleterre fourmille de Fanatiques depuis la 
Réformation. 

(E) On n'ofe pas nier qu'il n'ait couru de terribles médi- 
Jances contre [a réputation] ;, Quoi qu'il voulût pañler 
palement pour fort chaîte & fort debonnaire, on 
2; l’accufa plus d’une fois de donner fouvent accés dans fa 
> maïifon à des femmes de mauvaife vie (ce que fon Pa- 
»> negyrifte fe plaint d’avoir de commun aveclui) On 
pretendit aufli que le petit Feuillant avoit fait mourir 
d'une mort horrible un de fes Religieux : fur ce qu’on 
apprit que ce Moine, qui, à ce qu'on dit, avoit la 
charge d’une dés forges de l'Abbaye d'Orval, étoit tom- 
bé dans cette forge, & y avoit été mis en cendres, on 
publia d’abord, qu'il s'y étoit precipité lui-même; mais 
s'étant trouvé que non, on ne douta pas en France que 
fon Abbé ne l'y eût fait jetter pour fe vanger de quel- 
que injure qu'il pouvoit en avoir reçue, Une autre fois 
encor un Gentilhomme l’accufa à deux differentes re- 
prifes d'avoir voulu le faire affafliner: il eft vrai qu'on 
dit que le Gentilhomme fuccomba dans fes accufations, 
mais il ne paroït pas fi ce fut par defaut de preuves, ou 
par lexcés de faveur que l’Archiduc portoit à cet Abbé 
tn) 

(G) On Joutient qu'il n'attenta jamais à là vie de Henri 
le Grand.] Il eft dificile de ne le pas croire coupable de 
cette horrible entreprife, quand on lit avec attention ces 
paroles de Pierre Victor Cayet: Le lendemain que fut prins 
le Prieur des Jacobins, fur auffi arreflé le Sieur de Rougemont, 
lequel ayant entendu que le Roy Henry 4 efloit aux faux- 
bourgs de Paris, s'y effoit rendu: mais fur un aduis que le- 
diët Sieur Roy avoit em de fon entreprife, fut pris, mené & 
conduit, en 7nefme tems que ledit Prieur, à la Conciergérie de 
Tours. Interrogé, confefe qweflant de la Religion pretendue 
Reformée, il s'eflois dez l'an 85 retiré à Sedan, d'où la ne- 
cefite qu'avoit [a famille l'avoit fait revenir en fa maifon en 
Je failant Catholique. Mais qu'au mois de Yuillet dernier 
efant à Paris rencontré par le petit Fenillan, apres plufieurs 
paroles qu'il y dit touchant Ja converfion, eflant tombez de 


” 


vaux, & du grand Legiflateur Moïfe. Au jour & celebrité de fes 
exeques faites folemnellement trois jours durant, en 'Eglifed’Or- 
val les ro, 11, & 12 jours d’Oétobre l’an 1628. Par reverend Pere 
en Dieu Meffire F. André Valladier, Doéteu* en Theolopie, Con- 
feiller, Aumofnier, & Predicareur ordinaire du Roy Très-Chreftien, 
Abbé de l’Abbaye Royale de Sainét Arnould de Metz, de l’Ordre 
de Sainét Benoïlt, Imprimé à Luxembourg chez Hubeit Reuland 
1629, 


Dréÿos en autre, fur la nécelité & le pen de moyens dudie 
Rongemont, il luy dit, qu'il pouvoit faire un fervice à Dieu, 
e à l'Eghife; © qu'il luy avoit refpond , qu'il feroit tres 
heureux S'il le pouvoit faire: ledit Feuillan luy dis qu'oui, em 
tant le Roy de Navarre, ce qu'executant il fe pouvoit affeu- 
rer qu'il ne mâñqueroit de commoditez : mais que fur ceffe 
propolition ayant eu plufieurs paroles en diverfes fois avec ledis 
Feuillan, comment cela fe pourroit ayjément faire; en fin ils 
s'accorderent qu'il sen iroit en l'armée royale, e> que faifans 
Jemblant d'efre derechef heretique, il trouveroit le moyen de 
suer le Rey de Navarre d'un coup de pifiole: Et que luy ayant 
dit, q#'il wavoit point d'argent pour Je mettre en efquipage 
afn d'aller en l'armée, que le petit Feuillan luy baïlla qua- 
tre cens efeus: lefquels ayant receus il fe retira en [a maifon 
prez de Corbeil, avec promeffe d'executer leur complot: mais 
qu'au contraire il en fit aduertir Monfieur de la None pour le 
Jaire fravoir aw Roy. Auf? que ledit petit Feuillan quelque 
femps apres luy avoit referit, © le follicitoit d'executer leur 
deffeir : mais qu'il avoit gardé [es lettres, ©> ne luy avois 
envoyé que des excufés pour fon argent: © n'efloit point vens 
aux fauxbourgs de Paris que pour faire fervice an Roy. Tou- 
tes ces excufes euffent ejté impertinentes, S'il n'eufl verifié l'ad- 
vis par luy donné à Monfieur de la Nouë: Et apres une lon- 
g#e prifon, par arreff il luy fut faiét defenfes d'approcher le 
Roy de dix lieues: ce font là de terribles dbffins, pour gens 
d'Eglife. Ce Paflage fe trouve au feuillet 228 du I Tome 
de là Chronologie Novenaire de Pierre Viétor Cayet, fous 
lan 1580, & m'a été indiqué par l’Auteur des nouvelles 
Notes fur le Catholicon. Le Panégyrifle du petit Feuil- 
lant infifte peu fur les années de la Ligue: il n’en dit que 
des chofes vagues, & qu'il tourne d'un beau côté, & il 
expofe en général que ce Religieux ,, eut la gloire d'avoir 
» Cté l'organe le plus puiffant, le plus foudroyant, & le 
» plus zêlé, mais auffi le plus fincere & le plus definte- 
»» TEflé pour faire rentrer Henri I V au giron de lEglife, 
» I eft vrai qu’il infinue aufi, qu’on l'accufa d'avoir ew 
»» part à quelques-unes des confpirations qui fe firent con- 
» tre la vie de ce Prince; mais il dit auffi que ce Prince 
35 l'en juftifia parfes Ambaffadeurs auprès de Clement VIII, 
» à qui même ils eurent ordre de temoigner l’efime 
» qu'Henri I V faifoit de Dom Bernard (12)”. Ceci de- 
mandoit la citation de quelque Livre imprimé, & du bon 
coin. 

CA) Z faudra ‘dire un mot de fa Taille-douce.] ,, Le Pa- 
» négyrifte dit que notre Abbé ne couchoit jamais que 
» fur une planche, & qu’un efcabeau lui fervoit d'oreiller. 
» En recompenfe, on voit qu’il prenoït fes aifes pendant 
» le jour, car fon portrait nous le reprefente étant dans 
» une chambre, affis dans un beau fauteuil garni d’un car- 
»» Teau magnifique, qu’on prendroit pour être rempli du 
» Plus fin duvet. Devant fes yeux fe voit le portrait d’u- 
» ne N, D. pour laquelle le St. Abbé fait couler de fa plu- 
» me ces paroles: © Domina mea, quid bic facio ? educ > 
> Carcere anima meam, ad confitendum nomini tue. Dans 
» l'éloignement fe voit un tas de volumes en feu (13), & 
>» par Ja faite du Livre, on voit que cela denote les vo- 
» lumes compofez par le petit Feuillant, aufquels, au for- 
» tir d'une maladie, & par humilité, cet Abbé mit lui- 
» même le feu, voyant qu'un de fes Religieux, auquel 
3» il avoit commandé de le faire, y temoignoit de la re- 
» pugnance. À fon côté eft un agneau, figure de celui 
» que le Livre dit lui être apparu en fuite d'une voix, 
» Qui, à la veille de plufieurs calomnies qu'il eut à es- 
» fuyer en Flandres, lui cria la nuit par trois fois, allar- 
»» me., À fes pieds font quatre mitres, celle de l'Evêché 
» d'Angers, que peu après l'arrivée des Feuillans à Paris, 
» Henri I [I lui fit offrir par Mrs. de Monthelon & Miron 
» Confeillers en la Cour, & qu'il refufa: celles de l'Evé- 
» Ché de Pamiez, & de la celebre Abbaye de Marimond, 
» qu'il refufa aufi, & même s’employa pour les faire 
» tomber à d'autres: & celle de l'Abbaye de Nizelle, que 
>» l'Axchiduc lui donna pour le tenir près de lui ; mais qu'il 
» ne garda que jufqu®" à la premiere vacance de la grande 
» & opulente Abbaye d'Orval (14). 


MONT-JOSIEU (4) (Louis nr) en Latin Demontjofs, ou Deontjofus, Gentil- 
homme du Païs de Roücrgue au XVI Siccle, fe diftingua par {on Savoir, & publia quelques 


Livres (4). Il montra les Mathématiques 


(4) 1 publia quelques Livres.] Voici la Lifte qu'on 
en trouve dans du Verdier Vau-Privas (1): Ux Traité des 
Semaines de Daniel, > des paroles du Prophere Exechiel, im- 


à Monfieur frere du Roi (4), & au Duc de Joieu- 


fe 
primé à Paris l'an 1582. Item un autre Traiffé de la nou- 
velle Cofmographie, auquel il monfire les erreurs des Affrono 
2085 quant aux triplicitez @ fines. Item deux Li 


(2) 
fémorre 
communiqué 
par P Auteur 
des Notes 
fur la Con- 


(13) Za fe 
Piece qui 
pars fous (om 
Nom ef L'O= 
raifon fu- 
nebre de 
lArchidue 
Albert. 


(14) Tiré 
d# Mémoire 
de P Auteur 
des Notes 
fur la Con- 
feflion de 
Sancy. 


me Mont- 
jouziou. 


(4) La Croi 
du Maine, 
Pag.497, 


(4) Pa 
Frouvé dans 
des Livres 
émprimez, ce 
Nom orto- 


mmanieres , 
Monmor, 
Mommor, 
Monmaur, 
Mommaur, 
Montmor. 
Paÿ faïvi 
celle dont il 


Le férvoir. 


(1) Boileau, 
Satire 1, 


+ 77. 


(2) Vous la 
trvuerez, 
ci-defaus 
dans la Re- 
smargue (1). 


(3) Ceff à- 


aire Hadrien ? 


Valois, 


€4) Vale- 
fiana , page 
36 dr faiv. 
Edit, de 
Hollande. 


{(s) Biblio- 
thecaire de 
Mr. P Abbé 
Bignon. 
Voie, ci= 
defus Ci- 
sation (60) 
de PArticle 
ÆESOPE, 


MONT-JOSIEU MÔNTMAUR AS 


fe (6), & il accompagna ce dernier à Romé l'an 1583 (4). Il y compofa un Livre qui témoi- (:) 
gna qu'il étoit un excellent Antiquaire (B). Etant revenu en France, il s’apliqua à 1lluftrer la Lu Se 
Méchanique des Anciens, & à la faire fervir aux utilitez publiques. Il fe chargea de la commif- 

fion de rendre nette des boues & des immondices la ville de Paris; mais cette entreprife lui ft 
perdre prefque tout fon bien. Ce malheur fut fuivi d’un autre beaucoup plus grand, car il époufa 
une três-méchante femme qui fut caufe de fa mort. Il eût exécuté beaucoup plus de chofes qu’il 
n’en exécuta, fi la fortune lui eût été plus favorable. Il étoit doux & commode dans fes manie- 
res, & d’un efprit tout à fait propre aux beaux Arts. C’eft l'éloge que Mr. de T'hou lui donne. 


(4) Thüan: 
Lib 
Lx 


ps 


la dotrine de Platon, © de l'explication des norabres Plato- 
niques, Oeuvre excellent, @* de grand’ erudition. 1 a eferit 
auf en Latin un Livre tres utile De re nummaria & pon- 
deribus. Ze les Preceptes de Rhétorique , mis exaëfement 
en table par te finguliere methode. Y\ manque à cette Lifte 
le principal Ouvrage de cet Auteur: c'eft celui dont je 
vais parler, & qui ne fut imprimé qu'après la Bibliotheque 
Françoife de du Verdier Vau-Privas, 

(B).... compofa un Livre, qui témoigna qu'il étoit 
an excellent Antiquaire] Ce Livre eftintitulé Gallus Ro- 
ma hofpes, & fut imprimé à Rome l'an 1585, in4; & dé- 
dié au Pape Sixte V. Voici ce qu'en dit Monfi. de Thou, 


MONTMAUR (4) (Prerre De) Profefleur à Paris en Langue Greque dans le 
College Roial fous le Regne de Louïs XIII, a pañfé pour le plus grand parafite de fon tems (4), 
& il {e rendit fi odieux aux beaux Efprits, qu’ils emploiérent contre lui tous les traits, 8 toutes 
les inventions de la Satire la plus outrageante (8). Il étudia les Humanitez chez les Jéfuites de 
Bourdeaux (4); & comme il avoit une mémoire extraordinaire, il fit concevoir de fi hautes efpé- 
rances du progrès de fes études, qu’on l’engagéa 
Rome, où il enfeigna la Grammaire pendant trois ans avec beaucoup de réputation («). Onle 


congédia enfuite, parce que l’on vit que fa fanté 


gues à Avignon, & amafñla bien de l'argent par ce moien (4). Après cela, il vint à Paris; & 
n’aiant pas trouvé fon compte au Barreau (e), il fe tourna du côté de la Poëfie (f), parce qu’il 
cfbéra de participer aux prélens dont le Cardinal de Richelieu gratifioit les bons Poëtes: il culti- 
va ce qu’il y avoit de plus puérile dans ce bel Art, je veux dire les Anagrammes, &c tels autres 


Ludovicus Demontiofius rara rei antiquarie doffrina infignis, 
... Rome hofpes multa ad urbis terrarum olim doinine ällus: 
trationer , atque interdum plura, quam multi Romani cives, 
paucorum menfium , quo in ea fuit , fpatio contulit, V libel. 
lis Sixto V inferiptis, in quibus de Obelifeis, lano bifronte, 
Septixerio, Pantheo, Syrmetria templorum, Caryatidibus, 
quas Gallus ltalos docuit, de fculptura vueterur , celatura, 
Jeulptura gemmarum, piélura ; foro Romano, aliïfque wrbis 
locis mon alüs fcripta , € recentiorum plerofque errores no- (2) Thüars 
tat (2). Il y a dans cet Ouvrage un Traité de Piffura da 
Sculptura Antiquorum, qui a été reimprimé à Amiterdam 
en 1649 avec Vitruve. 


XVUT, 
RE. tm. 478e 


(&) Mena- 
gits ên Vita 
Gargil 
Mamurre, 
pag. M, 10. 


(c) Zdem, 


rues Pre PTT ibid pag, 11e 
à prendre lhabit de Jéfuite. On l’envoia à ue 


étoit chancellante. Il s’érigea en vendeur de dro- 


(€) Zdem 
Fbid. pag, 122 


(F) Le, 
ibid. pag, 1$è 


jeux de mots (G). El fuccéda à Goulu dans la Chaire de Profefleur Roial en Langue Greque(g). (+) mem, 


(A) 2 a pale pour le plus grand paraite de fon tems.] Je 
ne citerai que quatre Vers de Mr. Boileau. 


Tandis que Pelletier, croté jafqu'à l'échine ; 

S'en va chercher fon pain de cuiline en cuiine, 
Scavant en ce metier, fi cher aux beaux Efprits, 
Dont Monmaur aatrefois fit leçon dans Paris (1). 


(B) 1 Je rendit ff odieux aux beaux Efprits, qu'ils em- 
bloiérent contre lui tous les traits . . . . de la Satire la plus 
outrageante.] Je tirerai du Valefiana le Commentaire de ce 
Texte. ,, Le Profeffeur Mommor aimoit à faire bonne 
» chere aux dépens d’autruy. Il s’étoit donné entrée chez 
» tous les Grands qui tenoïent table ouverte, par quelques 
# bons mots Grecs & Latins qu’il leur debitoit pour fon 
» écot, Après avoir bien bu & mangé, pour divertir fes 
» hôtes, il fe mettoit à médire de tous les Savans tant 
> Vivans que morts. Et il n’y en avoit pas un qui n'ût 
un coup de dent. La plufpart des Savans fe crurent 
» Obliger de le célébrer comme il le meritoit & de luy ren- 
» dre juftice. Ce fut M. Ménage qui fonna pour ainfi 
» dire le tocfin contre lui. Il compofa fa Vie en Latin, 
5 & à la fin de cette Piece il exhorta par une petite Epi- 
» gramme de cinq vers (2) tous les Savans à prendre les 
» armes contre cet ennemi commun. Je (3) ne voulus 
,, pas être des derniers à prendre parti dans une guerre fi 
» Phaifante : Je fis imprimer deux Pieces Latines de ce 
» Profefleur, l’une en profe, & l'autre en vers, avec des 
, Notes; & quoique ces deux Pieces enfemble ne tinffent 
» que huit pages, je les divifai en deux Tomes. J'ajoû- 
» tai enfuite fa Vie compofée par M. Ménage, & tous les 
» vers Latins & François que je pûs ramaffer des uns & 
» des autres; aufquels je joignis quelques Epigrammes La- 
» tines que j'avois faites fur lui. Comme chacun prenoit 
,, des noms de guerre, j'en fis de même, & pris celui de 
3 Quintus Januarius Fronto. Ces trois noms me CONVe- 
,, noient parfaitement; Quintus, parce que j'étois le cin- 
à quiéme de mes Freres; Sasarius, parce que je fuis né 
, dans le mois de Janvier; & Fronto, parce que j'ay le 
;, front large & élevé. Le Livre fut imprimé à Paris en 
3 1643 in quarto avec ce Titre, Petri Monmauri Greca- 
, rüm Literarum Profefforis Regii Opera in duos Torzos di- 
,, vifa,iterùm edita es Notis munc primèm illufirata à Quinto 
» Jamuario Frontone. I] eft fort rare (4). 

Quelque rare qu'il foit, j'en ai vu pourtant un Exem- 
plaire. C’eft Mr. Simon de Valhebert (5) qui m'a fait la 
grace de me l'envoier. Le ridicule à quoi l'on expole le 
pauvre Montmaur toucheroit les plus ftupides; car on y 
donne pour le prémier Tome de fes Ouvrages un Ecrit 
intitulé Newefis in maledicos calumniatoris Busbequii Manes, 
ob convicia ab eo temerè , malignè ,falsd, @* contra jus gentiums 
Epiflolz XLII inferta aduerfus Augufla Gallie Parlamenta, 
& qui ne contient que deux pages. Il ny a là que dela 
profe; mais le fecond Volume contient un peu de profe 
& un peu de vers. La profe confifte dans une Lettre de 


trois pages, aicifimo, doéliffime, © Jupra feculi fidem € 


Monnet 
morem candido D. D. MaAïGNE Ducts FroôNrracr 
texaplrou praceptori. Le refte eft de la même longueur, & 
confifte en une Elégie dont le Titre eft prefque auffi long 
que la Piece même. Le voici: Æpicedion Generofif. & 1- 
Infirif. Principis ELEONORI AURELIANENSIS Du- 
cis FRONTIACTr, quem xxxv vulmeribus confoffum in 
obidione Montifpefulani fortiter & flrennè dimicantem acerba 
© immatura mors oppreffit annos natum XVII, pancis ante 
dicbus quam pax firmaretur. Et matris moftifime Uluftriff. 
Princip. ANNx Nomparrs CALMONTIA profopopæia. 
Ceci avoit été imprimé l'an 1622, dix ans avant la courte 
Invedtive contre Busbecq. J'ai vu aufli par la faveur de 
Mr. Simon de Valhebert un Livre i? 12 imprimé en Alle- 
magne (6) l'an 1665. Ila pour Titre Epwlum parafiticum, 
quod eraditi conditores , infrubtorefque Car. Feramufñus, 
ÆÆgid. Menagius, Jo. Francifcus Saracenus ; Nic. Rigal- 
tius, & Jo. Lud. Balfacius hilarem epulantibus in modur, 
Macrino Parafitogrammatico, Gargilio Mamurræ Parafito 
pædagogo, Gargilio Macroni parafitofophiftæ , G. Orbilio 
Mufcæ, L. Biberio Curculioni atque Barboni jucunde ap- 
pararunt @* comiter. "Tout cela eft précédé d'une Préface 
très-dote & convenable à la matiere. Ce Recueil con- 
tient les cinq plus fortes Satires qui aient paru contre Mont 
maur. Aufñ voiez-vous que des gens d'une Erudition pro- 
fonde s’en mélérent: vous voiez Mr. Rigault dans le Ti- 
tre de ce Recueil: c'eft lui qui fit Funws paraliticum , five 
L. Biberii Curculionis parafiti, mortualia ad ritum prifci fu- 
meris. C’eft l'une des cinq Pieces. On l'a jointe au Traité 
deKirchmannus de Funeribus Romanorum à Edition d'Ams- 
terdam 1672. L'ingénieux Sarrafin, qui prit part à cette 
guerre, fut un des plus braves combatans. On voit beau- 
coup de politefle, & une litérature bien choifie, & bien 
apliquée, dans fon Atrici fecundi G. Orbilius Mufca, five 
jcum, Satira. C'eft auf l'une des cinq Pieces. 
On ne l'a pas oubliée dans le Recueil des Oeuvres de Sar- 
rafin. 

Je m'en vais cotter quelques autres Pieces qui furent (7) Mena- 
faites contre Montmaur, outre celles dont je parlerai ci- giana, pag, 


(6) A Nr 
Tembergs 


deffous. Mr. de Vion d’Alibrai fit LXXIII Epigram- pres la 2 
mes contre ce parafite. Le Recueil en off intitulé Anti-Go- pans 


mor, @ c'eft un des Anti dont Mr. Baillet #e s'eft pas fo 
vens (7). Vous trouverez deux de ces LXXIII Épi 
grammes dans la feconde Edition du Menagiana , avec 
quelques Vers de Malleville fur le même fujet. Hadrien 
Valois ne fut pas le feul qui prit le parti de publier avec 
des Notes les Ecrits du parafite; car je trouve ces paroles 


(&) La-ms- 
rue» pag, 3143 
315. 


(9) Menage 


7: 4 in Vita 
dans la Vie de Mamurra écrite par Mr. Ménage (8): Pre- Gargilit 
ter eos autem (libros Mamutræ ) qui in vulgus funt editi, in Mamurr , 


quos doétifime quxta atque elegantifima extant M. DENTO- P'& 3% 
Nis Norte, foripfit & alios (9), 


ï à Mens 
(GC) 1 cultiva les Anagrammes @* tels autres jeux de mots.] Goes 


pan 2 : ; 7 ge, Origis 
Voici un Paffage des Origines de la Langue Françoife (ro): nes de fa 
» Monrmorisme. Nous appellons ainfi, il n'y a pas Langue 


,, Jong-tans, ces rencontres qui ne confiftent que dans un 


à DIR so 
» jeu de paroles que les Latins appellent armoinationes. gs qe 


» Et nous les appellons de Ia forte, à caufe de Pierre 1694, 


#» Mont- 


MONT 
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Voilà les faits véritables que j’ai cru pouvoir tirer de fa Vie compofée par Mr 


M A U RK. 


Ménage, où ils 


font mélez avec beaucoup de fiétions ingénieufes & fatiriques. Je n’y ai pu découvrir la patrie de 
Montmaur; mais, fi l’on prenoit au pied de la lettre certaines paroles d’une autre Sauire, l'on 
affüreroit qu’il nâquit dans le Querci. Ce ferait fe tromper; car il nâquit dans le Limofin (D). 
J'ai lu dans les Mémoires de PAbbé de Villeloin, qu’en 1617 il fut donné pour Précepteur au fils 
aîné du Maréchal de Praflin (Æ). Je raporterai une Hiftoire très-curieufe qui fera voix tout à 


la fois fes hableries, & la faufleté d’un Conte qu'on publia contre lui (F). 


1] me femble qu’on. 


peut dire fans fe tromper que cet homme-là n’étoit pas à beaucoup près aufli méprifable qu’on le 
repréfente. Il aimoit trop la bonne chere; il alloit manger chez les Grans plus fouvent qu’il n’eût 
Le rloi ec trop de fafte, je n’en doute point; mais fi la fécondité de fa mémoire 

falu; il y parloit av P 5] P : 


Montmaur, Profeffeur du Roi dans la Langue Greque, 
3; qui affeétoit ces jeux de paroles. Les Grecs ont dit de 
, mefme yorrétew: à caufe du Rhéteur Gorgias le Leon- 
, tin qui affcétoit aufli ces annominations QG). Voiez 
» Philoftrate dans fon Epitre à Julie Augufte”. Joignons 
fifoit le = à Cela un Pañage du Catalogue des Auteurs qui firent pré- 
vaëtere de fent de leurs Ouvrages à Mr. l'Abbé de Marolles. Pierre 
Gorgias, mile de Montmaur, Profeffeur du Roi en Langue Greque , pour 
vorn4&e.  pufieurs Devifes @ Inferiptions Latines, qui font prefque tob- 
jours dans des allufions aux noms, @> dans des chofes 4 donble 
Jens, où fon efprit fe plaifoit grandement (12). 


5 


(1) QG mé- 
toit point en 
cela que con= 


(2) Abbé 
de Marolles, 


Dénombre- (D) L'on affäreroit qw'il näquit dans le Querci. Ce Je- 
ment des  ;çis fe tromper; car il näqwit dans le Limojin.]  Feramus 
Auteurs, Avocat au Parlement de Paris fut un de ceux qui écrivirent 
res le plus malignement contre Montmaur. Il fit un Poëme 
Latinintitulé Macrini parafitogrammatici HMEPA ad Cel- 
fum, que Mr. de Valois le jeune inféra dans fon Recueil, 
& que Monfr. Menage fit entrer depuis dans fon Livre de 
(3) Zmmrim£ Mifcellanées (13). C'eft aufli l'une des cinq Pieces du 
# Paris lan Recueil de Nuremberg. Voici un morceau de ce Po 
Lure me: nous en donnerons quelques autres dans les Rema: 
ques fuivantes, 
Tu, ME M MI, decus Aonidum immortale Sororu ; 
Qui famam ingentem meritis [uperantibus imples, 
Tu defperatis reflas [pes unica rebus. ; 
Et Mufas quod doftus amas, god Pallade Gracä 
Infignis, medis clarum caput inferis affris, 
- Macrinum pateris bonus, æ mifereris egeni 
Tabentifque fame, nullo miferante, Sophifts. 
Graca erenim cm verba fonat, licet ore Cadurco, 
Illa placent , feris didicit que Graculus anis. 
Ecce tibi properatus adeft, 7 Koipaye Haine 
Ga) Ment-  Ingeminans, menfe optatum fortitur honorem (14). 
gi Mifcel- ce 
rHee Mais l'Auteur anonyme de l'Hiftoire de Ja Vie & de la 
tivi, Mort du grand Mogor (15), s'exprime plus clairement; 
car il afirme fans détour que Montmaur nâquit à Cahors, 
(rs) Elle  & que fa mere y menoit la vie d'une femme proftituée, 


eff dans le 


Je me défiois de ces Ecrits fatiriques : & pour avoir de 
meilleures inftruétions, je m’adreflai à Mr. Simon de Val- 


Valois. hebert, qui pouvoit avoir out dire à Mr. Menage beau- 
coup de chofes particulieres, & qui pouvoit trouver chez 
Mr. l'Abbé Bignon plufieurs Imprimez concernant Mont- 
maur. Ila eu la bonté de m'informer entre autres chofes 
(6) Qu'il de celle-ci (16), que ce Profeffeur érois #4Hif de la paroife 
avoit ape de Betaille dans le bas Limoufin. Depuis cela j'ai lu un 
se Poëme de Balzac, qui témoigne que la Province de Li- 


moufin étoit le pais natal de ce perfonnage, 


Ne jaélet nimis Auratum, cunafque Mureti : 

Nobilis buc quoque tam claris natalibus, afper 

Eduxit pago Lemovix; dein magna Tholofa 

Civerm habuit, propriumque tenct nunc maxima rerum, 


(7) Balzac,  Haud cedens Domine formofa Lutetis Roma (17). 


Vous remarquerez en paffant que les autres Ecrivains, qui 
ont fait fatiriquement fa Vie, l’envoient d’abord a Bour- 
deaux, & ne parlent point de Touloufe ; mais Balzac 
l'envoie tout droit de Limoufin à Touloufe, & puis à 
Paris. 

CE) En 1617 il fut donné pour Précepteur au fils aîné du 
Maréchal de Praflin.] L'Abbé de Marolles obferve que 
les trois fils du Duc de Nevers n’avoient g#’## Precepteur 
appellé G. G. de la ville d'Orleans, homme d'un petit genie, 
qui fut pourtant preferé à plufieurs, & entre autres à Pierre 
Monmaur furnommé le Grec, qui alla prendre la place que 
celui-ci occupoit aupres du fils aîné du Marechal de Praflin. 
Ce que dit Mr. Menage, que par contre-verité on le fur- 
nomma le Grec, n’eft qu'une plaifanterie de fatirique. Se 
quod fidem omnem fuperat, Grace turc neftiebat, GRÆCUS 
enim ea tempeflate per antiphrafim, quod minime Gracus es- 
{s)Mens- Jet, ab Invidis ac Malevolis vocabatur (18). 
gius, fn Vita (F) Je raporterai une Hifloire . .. , qui fera voir... 


pus Jès hableries, @ la fauffèté d'un Conte . . : contre lui] J'ai 
Fi 16, lu cette Hiftoire dans un Ouvrage qui n’eit prefque point 


conu hors du païs où il a été imprimé, Cela m'encourage 
à la donner toute entiere. Il n’eft pas befoin de la tra- 
duire, il fufira d’obferver en faveur de ceux qui n’enten- 
dent pas le Latin, que notre Montmaur, aiant dit à 
Monfr, le Chancelier que l’on trouvoit certaines chofes 
dans tels & dans tels Auteurs, eut la confufion de ne pou« 


fi la 


voir point avérer cela quand on mit ces Livres fur table: 
Mommorius Grecarum literarum Profeffer Regius , folus fu 
ordinis eques, > apud Urbis Proceres inexhaufla diélionis eru= 
ditionis, ac memoris, ideoque gratus menfarum affecla, coram 
Hluftriffimo Cancellario, (35 repense me acciri jufjuræ es curru 
Juo humaniter acceptum, in villulam amici, pauld ltra [ub- 
arbia, exfhatiatum duxerat) mrultos authores laudavit, Gre- 
cos @* Latinos, ad locum quemdam D. Pauli, ubi ad befliarios 
© damnatos alluditur. Ego fubdubitavi de fde laudantis, 
aliofque qui aderant , in meam fententiam adduxi, nonnifi con- 
fultis libris ei credendum. | Poflridie, bi diluxie, [ripfi ad 
num à familiaribus e> demefhicis Ilufirifimi Cancellari, me 
animi caufé, dormum vefperi reverfum adiiffè authores ab co 
citatos, nil ecrum que dixerat , reperiffe : Non credideram 
Jore, ut id refüiret Dominus, aut porrd [48 curé dignum du- 
ceret.… Biduo poff ad folitam prandinm ivit Mommorius, mul- 
tis jocis faper menfam exagitatus ef, tanquam falfi Jufpeñtus, 
aut planè reus. Illico homo mire confidentie partes agere, ve- 
lat in Jiena, cavillari, vociferari, vi: exfheétare dum è men- 
Ja Jurgeretur, appellare fingulos © wniverfos.  Prafertim Illus- 
trifimam Matronam, que ad latus viri erat, ut, que teflis 
© conftia objeétorum fuiffet, fuo de Accufatore triumpho inte- 
reffe vellet: & cedo, inquit, bros, Hefychium, Manili 4s- 
tronomica, Strabonem , alios; qui chm fai citè reperiri non 
pofent à novo nomeñclatore, quamuis in refertifima Bibliorhe- 
ca, mittitur confefiim fervus à pedibus meos poltulatum, mox 
etiam currus, qui me adueheret. Adventu meo non parva 
expettatio omnium , quorfum res evaderet, nam , tametfi ho- 
2ainis hiflrioniam Jatis intelligebant , ob inçentein tamen fidu- 
ciamr, vel à me ipfo vera dicére prope credcbatur. Itum eff 
ôn cubiculum fuperius, prolato omni librorum infrumento, Je- 
dit Ulnfirif. Cancellarius tanquam fupremus judex, afidebans 
duo Libellorum Supplicum Ex-magiftri, Confifioriani Comites, 
aliquot Abbates, &> viré honefli complures atrimque: Totam 
controveriam expofuit diferfè © dilucidè Heros ille maximus, 
laudatä nonnihil etiam modefiä meñ, tum jufit Mommorium 
ex libris ; quorum jam copia fret, fuas äuthoritates petere, 
bi nofter tergiver[ari, aliena concionari, verborum diverticula 
guarere, conceÎe femel quod petierat, mox aliud requires, eas 
editiones parum commodas cawfari , nec interim de fententia Memmium 
decedere, nec manus dare; cm wrgeretur à Cancellario, ni- Avauxium ke 
hilominus comperendinationem petere. Sefqui-horam fermè te- P#z. AT 

uit ea declinatio, donec pronuntiatum ft, falfi manifefium ©1e 4 à 


< À : 2 % la fin du 
efe, @ foluta rifu concione, Batavis Ex-legatus ad ignem, ex ue Fa 


(19) Nico+ 
laus Borba= 
nius, Epi£ 
tola V ad 
Claudium 


tempore hos vernaculos recitavit à fe faites : Charles 
Ogier inti- 
Mommor, c’eft fait de ta memoire, Her 


Danicum , 
Suecicum , 
Polonicums 
imprimé à 
Parit 1656 
La Lettre de Nicolas Bourbon d'où je tire ce récit eft ” °: 

datée du 3 de Novembre 1637. La chofe s'étoit pañlée (Ge) Dies 
cinq ou fix jours auparavant (20). Montmaur n’avoit donc erat Simont 
pas été chafié de l'Hôtel de Mr. le Chancelier, lors que fa & Judæ 
Vie fut écrite fatiriquement par Mr. Menage l'an 1636 (21). FRE 
Il y à donc aparence que les paroles que je vais citer font Pa ® 
une pure fiétion, ou qu'elles ne furent fondées que fur "7 

un faux bruit. Mazurram à Convivio propter neftio quid (2x) L’Epitre 
infandum Magnus Nomophylax turpiter ejecit: quo infortunii Dédicatoire 
Senere acerbius homini Parafito accidere nullum potefl. Aris- € PAU de 
tippum quidem Dionyfius olim confputavit, ac poliremus at Mon 
accumberet jufit : fed tamen ut accumberet juffit, nec cond, «fe durée 

st Marmurra, privatus eff Ariflippus (22). Mr. Feramus, d'Angers le 
qui fit un Poëme contre Montmaur avant que Mr. Me- e d'Oëfobre 
nage publiât la Vie de Gargilius Mamurra (23), fupofe en ‘%6- 
divers endroits que Mr.le Chancelier avoit interdit fa mai- 
fon à ce Profefleur. Il exprime cela admirablement. 


Tu bronches fous le vieux Bourbon, 
Tous les Autheurs te font faux-bond, 
Si tu n’as recours au Grimoire (10). 


(22) Mena* 
SiuS , 5n Vitæ 


Gargil. 
Sed plurimus heret Pare. 
Claras ante domos atque alta Palatia magni Pas: 22, 
SEGUERIL, cum fortune, fortifque recordans Cote 


(Qué licuit quondam divine accumbere menfe) pareit par 


Ja vetitas audax irrumpere cogitat ades. LEpitre DE 
Ah} quoties votis precibufque, © fupplice fete dicataire de 

Admitti petit. fed inexorabilis ille la Vie de 
: Maure. 


Jaritor, Helvetie duris de rupibus ortus, 

Arcet ab ingrefu, prohibetque, © juffa minatur 
Verbera, > offenfi Domini pro crimine pœnas, 
Intentans fufien, fempramque iratior baftam, 
Ni cedat proçul gp retro vefligia vertat (24). 


(24) Mifet= 
lan, Menags 


(25) Menag. 
in Vita 
Mamutre , 
pag. 19. Con 
férez avec 

ec Le com 
mencement 

du Pafage 

de Nicolas 
Bourbon 


des Huïffiers 
Drndant 
l Audience 
du Palais, 


(27) Voiez 
de Suire du 
Menagiana, 
Par. 101 
Edition de 
Hollande. 


(23) x. 
eur 


Bniqui 
qui bunc no= 
bis de Ma- 

mure ludi 


tion f 
Æinus objere= 
un, Me- 
nag. fub fin 
Æpif. Dedi- 
cat. Vitæ 

Mamurræ, 


(29) Monfr. 
Menage 
Parloit contre 
rene, 
& Mr. de 
Balzac auf, 
dors qw'il 
difit dans 
la Préface de 
fon Baron, 
que l'idée 
qu'il sel 
toit propo- 
fée dtue 
chofe va- 
gue, & qui 
wa nul ob- 
jet defini. 
. C’eftoit 
an Speétre 
Sun Fan- 
tofme de 
ma façon, 
ün homme 
aitificiel , 
ue j’avois 


quent nel: 
tant pas de 
mefne 
efpece que 
des autres 
hommes, 
& n'ayant 
pas un feul 
parent dans 
le Monde, 
perfonn 


voit 
prendre 
part à fes 
interefts, 
ny fe fcan- 
dalifer de 
fon infamie, 


(29) Mens 
gius ,fb fn, 
Epifl. Dédi- 
ca. Vitæ 
Mamuriz, 


MONT 


MAUR 
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fi fa lecture, fi & préfence d’efprit, ne l’euflent rendu recommandable (GC), autoit-il eu tant 
d'accès chez Monfr. le Chancelier, chez Mr. le Préfident de Mefmes, & auprès de quelques au- 


tres perfonnes éminentes, & par leur rang, & par leur bon goût, & par leur érudition? G: 
nous bien de prendre pour un fidele portrait les defcriptions fatiriques que l'on fit & de fà 
Les meilleurs Poëtes, les meilleurs Efprits du tems, fe donnérent 1 


ne & de fes actions. 


mot, 


& confpirérent contre lui, & ils tâchérent de renvier les uns fur les autres pour le tourner en ri- 
dicule; deforte qu’ils inventérent une infinité de fiétions: il faut donc prendre cela pour des jeux 


d’ef 


rit & pour des Romans, & non pas pour un narré hiftorique (/7). Balzac s’enrôla avec 


tant de zêle dans cette efpece de croifade, qu’il voulut bien prendre la peine dé defcendre du haut 
de fa gravité, afin de donner à fes penfées quelque air de plaifanterie badine. C’étoit pour lui 


une occupation plus fatigante, que ne l’eût été pour Scarron un Ecrit fe 
plus, car il fonna le tocfin, il anima fes amis à prendre la plume, 


(G) Si la fécondité de [a mémoire, fi fa leëture, fi fa pré- 
Jence d'efprit, ne l'eufent rendu recommandable.] Voici ce 
que Mr. Ménage a été contraint d'avouër: Cyr félici aded 
Marmurra effét memoria, ut legentis modo, cunéla que olim in 
libris didicerat , pofet referre, memorem illum convivam 
MeEnunrus #07 oderat (25). Il y a quelque aparence que 
Montmaur fe fit beaucoup d’ennemis par l’éclat de fa mé- 
moire. Elle le faifoit régner dans les compagnies, ou 
pour mieu e elle l'y érigeoit en Tyran. Un homme 
qui peut débiter tout ce qu’il a lu, & qui fe donne des 
airs de Maître en faifant fortir de fa bouche avec la der- 
niere facilité un torrent de Science, étonne dans une con- 
verfation les autres Savans. Ils paroiffent petits comme 
des nains auprès de lui: ils ne peuvent l'empêcher de te- 
nir le dé, & ils n'ofent même l’entreprendre: ils foupçon- 
nent quelquefois qu’il fe trompe, mais ils n'ont pas l'affü- 
rance de le contredire, ils fe ent de leur mémoire, & 
ils redoutent la fienne dans les chofes mêmes où il leur 
femble qu'il a tort. Nous avons vu ci-deffus que le fa- 
vant Nicolas Bourbon, rempli de doutes fur les Citations 
de Montmaur, n'ofa lui faire un Procès que quand il eut 
confulté à loifir fa Bibliotheque, Si vous joignez à cela 
que Montmaur étoit médifant, & préfomptueux , vous 
comprendrez fans aucune peine qu’il a dû être haï. Une 
beauté fiere, qui offufque & qui éclipfe toutes les autres 
dans les compagnies , eft un objet odieux aux femmes. 
Les Savans ne font guere mieux difpofez en femblables 
cas. Ceux qui virent qu'on ne pouvoit tenir tête à ce 
Profefleur avec la langue, recoururent à la plume, & le 
difamérent par écrit à qui mieux mieux. 

J'ai ouï dire qu'un Avocat fils d’un Huiffier lia un jour 
une partie avec quelques-uns de fes amis, pour mortifier 
Montmaur qui devoit diner chez le Préfident de Mefmes. 
La troupe conjurée fe rendit de très-bonne heure chez ce 
Pré t. L'Avocat & fes amis étoient convenus de ne 
laifler point parler ce Profeffeur, ils devoient fe relever 
les uns les autres; & dès que l’un auroit achevé ce qu'il 
voudroit dire, un autre devoit prendre la parole. Mont- 


fervant. Il fe poffeda à merveilles, & fe mit à dire en 
regardant le Chancelier (qu’il crut la caufe de cette pie- 


ce): fummum jus, fumma injuria, & il mit tous les rieurs 
de fon côté par cette prompte allufion (27). Elle eft fort 
ingénieufe, mais on n'en peut faire voir le fin dans une 
Verfion Françoife. C’eft un jeu de mots qui roule fur ce 
que le Chancelier de France eft le Chef de la Juftice, 
& que jus fignifie en Latin deux chofes, la juftice & du 
bouillon. 

Notez qu'il y eut bien des perfonnes qui blämérent Mr. 
Ménage d’avoir compofé une Piece fi fatirique contre 
Montmaur (28), & qu'il s'excufa entre autres raifons fur 
celle-ci, qu'il n'avoit pas prétendu décrire la vie d'un para- 
fite particulier, mais le caractere même de parafite par des 
traits d'invention, C'étoit vouloir fe juftifier par un men- 
fonge (29). Non paralitum unum aliquem , non affentatv- 
rem, fed omnes parafitos , omnes afféntatores [ab Mamurrà 
fiélis conquifitifque vitüs deformati perfona  deforibere mihi 
mens fuit (30). Je ne croi pas que Mr. Ménage ait jamais 
rien fait où l'érudition, l'efprit, & la politefle de langage 
aient mieux paru enfemble. Mr. Simon de Valhebert m'a 
écrit qu'il a une Piece qui lui paroît être de Mr. Menage : elle 
efhtont-à-fait du flile de fa Requête des Diffionaires: elle eft 
écrite d'une main qu’il ne conoît pas, #ais avec quelques 
correëtions de la main de Mr. Menage, & a pour Titre, Re- 
quelle de Petrus Montmaur Profefeur du Roy en Langue Hel- 
lenique à Noffeigneurs de Parlement. Elle contient plus de 
300 Vers où fon hifloire paroit fort bien decrite, @* ces vers font 
de la même mefure que la Requefie des Diffionaires. J'ai pris 
garde que Mr. Ménage n'a point adopté le Conte qui fe 
voit dans quelques Pieces du Recueil d'Hadrien Valois, 
c'éit que Montmaur donna un fi rude coup de bûche fur 

TO M, III 


ux & guindé. Ilft 
& à fournir leur quotte part (/). 

C’eft 
la tête au portier du College de Boncour qu’il le tua. Voiez 
la Remarque fuivante. 

(A) 1 faur +. . prendre cela pour des jeux d’efprit . . 2, 
© non pas pour un marré hiflorique.] Mais que penfera- 
t-on du fait dont je viens de faire mention? Il ne femble 
pas que les Satiriques les plus outrez foient capables de pu- 
blier un menfonge tel que celui-ci, qu’un homme eft ac- 
tuellement en prifon à caufe d'un meurtre. Il eft pour- 
tant vrai qu'il y eut des Adverfaires de Montmaur , qui 
afärmérent qu'il fut emprifonné pour un crime de cette 
efpece, Se fondérent-ils fur quelque réalité? On auroit in- 
finiment plus de peine à l'afirmer, qu'à le nier; & fur 
tout quand on prend garde que la plupart de ces Auteurs 
fatiriques fe turent à l'égard de cet homicide, qui étoit 
pourtant la matiere la plus favorable qu'ils euffent pu fou- 
haïter à l'entreprife qu’ils avoient formée de rendte Mont- 
maur l ur & l’exécration du public. En tout cas 
e accufation : 


Quoy que ce foit, le Parafite, 
Eft mieux traiété qu'il ne merite: 
On ne luy peut faire d'ennuy; 
Metamorphofer [a perfonne 
Loup, en Porc, en une Tonne 
C'efl encor trop d'honneur pour luy. 

Qu'il le foit en une Marmite, 
En Tournébroche ou Leichefrite; 
En Perroquet, en un Corbeau; 
C'efl une grace #rès-vifible, 

Le bien façonner n'eft poffible 
Qu'aux pieds delicats d'un Bourrean] 

Auÿi ce Meffér Cicofante, 

Pour monfirer que c’eft fon attente, 
Eit l'autre jour un joly tour, 
Caffant d'une bufthe flotrée 

La lourde caboche efantée 

Ds gros ‘Janitor de Boncour. 

Mais ce grand chercheur de lippée 
N'euft plufioft fait cette équipée, 
Qu'il fe vit abfous du peche : 

Car il receut telle mornifle 
Sur Jon gras muxeau qui renifle; 
Que for œil en refa poché, 

Et qui pis ef}, Dame Juflice 
Pour chaflier fon malefce, 
Grippant ce Cuiffre en trifle arroy } 
Les pieds nuds, un torchon en telle ; 
Conduilit cette malle befle 
Dans la noire mailon du Roy. 

Tous fes compagnons de cuifine} 
Et ceux qui craignent la famine, 
S'oppofent à [a liberté, 

Crians par tout que [a prefence 
Sans doute affamera la France, 
Er qu'elle a caufé la cherté (31). 


Vous allez voir en Latin un femblable jeu (32)! 


Horatii Gentilis Perufini in Mamurr Am, ob cæfum 
ab eo Collegii Harcurtii (33) Janitorem, 


CÆDE nocens, hominifque reus Mamurra perempti 
Emiffus vinclis eff, Genovefa, tuis. 

Et potuit reperire vades, quia plurima crimen 
Elevat hoc ratio, nil graviufque meret. 

Janitor occifes nimirum hand penditur aff, 
Nec propter dabitur talio vile caput : 

Caumque illi Mamurra petitum flipite grandi 
Comminuit cerebrum , perdiderat proprinm. 


(2) Balzac s'enrôla . à. © voulut Lien .. defendre du 
haut de fa gravité .. © anima Jes amis à prendre la 
plume, © à fournir leur quotte part] Il ne fut pas le pré- 
mier qui précha cette croïfade : cet honneur eft dû à l’His- 
torien de Mamurra, comme on l'a vu ci-deffus (34). Cet 
Hiftorien mit à Ja fin de fon Livre une Epigramme, où 
par fes exhortations & par fes imprécations il animoit 
tout le monde à prendre parti dans la guerre contre 
Montmaur. 


(31) Eloge 
Hiforiqué 
du Sr, Go 
mor, 44 
Recneï 
d'Hadrien 
Valois, 


fn de POr- 
bilius Mufca 
de Sarrafin, 


(33) Selon 
Le Palfage 
précedent, 

il fant dire 
le College 
de Boncour 
É non pas 
de Har- 
court, com 
filer 


Lati 
Balzacium, 
ui eff dans 
Le Recre: 
d'Hadriem 
Valois, & 
gHi porte qué 
Montmaur, 
coupable da 


Portier ; n’é 
vita la corde. 
que par le 
fnoien de 
Paréent 
gwen don 
ax ugers 


(34) Dans 
La Remarqué 
(8) 40 
palage dis 
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Chef des Al- 
lufions, 
QU avoit 
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F 


que, qui 
recherche fe 
vie de bout 
à autre, dt 
lui fe fon 
procès ir 
chaque ain] 
Après l'avoir 
convaincu de 
Plalieurs cri= 
mes, il le 
condamna à 


Les Aïmes 
Poëtiques 
préalablemens 
appliqué à 

la berne 
ordinaire, 

11 fut même 
fin Parrain; 
 lay tira le 
Premier coup 3 
en faite tous 
Les autres 
Sravans y 
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file da 


Gs) 2 fin 
imprimé à 
Paris in 8 
l'an 1648. 


(6) 2 ef 
dans le Re- 
cueil qu'Ha- 
drien Va- 
lois publia 
Lan 1643. 


(37) Balzac, 
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Y61, du 
Baron. 
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(4) Balzac, 
Entret, 
XVII, pag. 
m7, 204 


418 MONT 


MRPAM EURE 


C'eft une chofe affez remarquable que les Supofts de la Faculté des Aïts de l’Univerfité de Paris 


n’accoururent point au fecours de leur Confrere Pierre de Montmau: 
voit fu fe faire aimer ni des Régens de College, ni des beaux Efprits. 


C'eft un figne qu’il n’a- 
C'eût été un étrange 


tintamarre fi ces Régens euffent fait une contre-ligue en fa faveur, & fe fuffent mis en devoir de 
faire fervir toute leur Grammaire, & toute leur Rhétorique en profe &c en vers contre fes perfé- 
cuteurs. Il y a des perfonnes de mérite, qui condamnent le déchainement de ceux-ci (Æ): les 


Et de Cenipeta mihi jocofos 
Scribat Gargilio repente verfus. 
Qui non [eripferit, inter eruditos 
Infulfiffimus ambulet patronos. 


Voilà quelle fut la conclufion de l'Hiftoire de Mamurra. 
On a pu donc dire avec beaucoup de raifon que Mr. Me- 
nage fonna le tocfin; & l’on pourroit aufñli dire par une 
autre metaphore, qu’il batit la caifle pour lever du mon- 
de. Mr. de Balzac ne manqua pas de s’enrôler, ni d’ex- 
horter fes amis à prendre les armes. Il fervit & dans l'in- 
fanterie & dans la cavalerie, Le Barbon (35), Ouvrage 
en profe qu’il envoia à Mr. Menage, fut accompagné de 
deux Poëmes dont l’un eft intitulé Zrdignatio in Theonem 
Ludimagiffrum Ex-Jefuitam laudatorem ineptifimum Emi- 
nentifimi Cardinalis Valete (36), & l'autre eft une Lettre à 
Mr. de Boïfrobert, où il le prie d'attaquer Montmaur, & 
de trouver bon qu’il encourage Mr. Feramus à une pa- 
reille entreprife. 


Nec folurs tibi Semidei dicantur , at ipfe 
Therfites, ipfe antiquo qui diffus Homero, 
Ore animoque canis; pridem cui fenfus Honefli eft ; 
Extinélufque in fronte pudor. Fœdifima longas 
Beflia det pænas. Defcende ad probra Latini 
Nominis, ac turpes Mamurra interprete Graios , 
Pollutumque notis omni ex Auélore volurmen. 
Monfira refer verbcrum, alio que vexit ab orbe, 
Terribiles Griphos, &c (37). 


Hic dofto te Marte potens, Ferrame, vocamus, 
Ante alios: (ea vota meo fint grata Metello) 
Cum tot tela volent, tot in unum tela parentur, 
Otia agas, tuaque armma neges communibus armis? 
Vana pium-ne putet deformi parcere Monftro, 
Relligio? Tu-ne inviétos torquebis lambos 

In caput alteriuse Vivet-ne obfcœænus amator ; 
Atque hoffis Mufarum , omnis temerator Honeffi, 
Pindi tetra lues? Peflem tamen ille minorem 
Scaligeri Tullique cliens, © Cafare lefe 
Conjpicuus Saclis, nigro devovit Averno: 

Nec tales Verona tulit fine vindice chartas (38). 


A voir la maniere dont ces Meffieurs travailloient à groffir 
leur Ligue, & à convoquer l'Arriereban de la République 
des Lettres, on diroit qu'il étoit queftion, non pas de fai- 
re lever le fiege de la montagne de Parnaffe à des barba- 
res réfolus de livrer les Mufes à la difcrétion du foldat, 
mais de la reprendre fur ces incirconcis, & de remettre en 
liberté les chaftes filles de mémoire détenues dans les noirs 
cachots d’une nation facrilege, impure, & abominable. 

Il y eut des gens qui cenfurérent quelque chofe dans ces 
Vers Latins de Balzac. On y trouva de l’obfcurité, & de 
Yinhumanité L’obfcurité confiftoit dans les paroles qui 
défignent le Poëte Catulle. Nous avons vu ci-deflus (30) 
ce que Balzac répondit, & vous pourrez voir dans fes En- 
tretiens fa réponfe quant au reproche de cruauté. Il y fait 
voir que l’on a eu tort de dire qu'il étoit plus inhumain 
envers le nouveau Mamurra, que Catulle-ne l'étoit à l’é- 
gard de fes ennemis. Je n'ai parlé, dit-il (40), que d'une 
Jimple execration Poëtique, ow pour le plus d'une fimple mort; 
Car, en bon Latin, devoñer à l'Enfer, ou à l'Averne, ne 
va pas au delà de la mort; ©* la cigue , la corde, l'efpée, la 
peuvent donner. Mais le vindicatif Catulle encherit fur tous 
ces fupplices communs. Il parle de la derniere, & de la plus 
cruelle de toutes les peines : Il condamne à efire bruflé tout 
vif le mauvais Foëte dont il s’agit, comme un Sorcier, on un 
Athée, 

Infelicibus uftulanda flammis. 


Et plus bas, 


Et vos interea venite in ignem. 


D'autres le blâment de s'être mêlé d’une efpece de com- 
poñtion à quoi ils jugent qu'il n’étoit pas propre. Confi- 
dérez, je vous prie, ce Paflage de Mr. Gueret: ,, Ona 
» Encore cette malheureufe fantaifie de pretendre reüffix 
» Cn toutes chofes, on ne veut point pañler pour avoir 
»» un Genie borné, comme il n’y a guere de Poëte qui 
» n'étende fa Jurisdiétion depuis l’Epigramme jufqu'au 
» Poëme Epique, on ne voit prefque point auffi d'Ora- 
» teur, qui du Panegyrique ne defcende jufqu'au Billet 
» doux. .... Scarron, que la nature fit tout burlefque, 
3; & dont l'efprit & le corps furent tournez tout exprés 
»» pour ce caractere, eut bien l'audace de vouloir com- 
» pofer une Tragedie; & fans doute qu’il l’auroit fait, fi 
# la mort n’euit preyenu la temerité de fon entreprife, 


Paflages 


» Enfin Balzac luy-mefme a fuivi ce mauvais exemple; & 
#» non content de remporter la gloire du grand ftile, ila 
» Voulu montrer par le Barbon, qu'il n'étoit pas moins 
» propre à la raillerie: Cependant il s’eft trompé de ce 
» cofté-à; Les délicats n’ont pas été de fon gouft, & fon 
x Barbon n'a fait que gafter fes Oeuvres. Suivons tous- 
» jours nôtre naturel, ne fortons jamais du genre qui nous 
>, eft propre, & n'envions pointaux autres la gloire quenous 
» ne fçaurions acquerir comme eux (4r)”. Mr. de Balzac 
avoit reçu des nouvelles plus agréables touchant fon Bar- 
bon: car on lui manda que cet Ouvrage avoit eu un très- 
grand fuccès, & qu’on l'admiroit dans Paris. Voici le 
commencement d’une de fes Lettres à Mr. Menage. Bere 
ef, abund eff, plus fat eff etiam mihi, Que ftripfi ego olim, 
municipalis ille e> Orator ©* Hifhoricus , probata nuper Juns 
Lutetie Pariiorum. In ampliffimo orbis Terrarum theatro 
Barbo meus Saltavit & Placuit (42). Il me femble que le 
jugement de Mr. Gueret n’a pas aflez d'équité. Le Bar- 
bon, je l'avoue, eft d’un ftyle trop férieux: la plaifante- 
rie n'y eft pas tournée avec cette gaieté, ni cette facilité, 
que d’autres auroient répandue; mais le ridicule de la pé- 
danterie y eft marqué vivement & heureufement par 
beaucoup de caracteres très-finguliers. 

Si l'on veut trouver quelques excufes pour la vivacité 
du reffentiment de Balzac, il faudra que l’on confulte le 
Poëme de Feramus. C’eft là qu’on peut lire, non feule- 
ment que Montmaur exerçoit fa médifance contre les Sca- 
ligers, les Saumaifes, & les Grotius, mais aufli qu'il trai- 
toit Mr, de Balzac avec le dernier mépris. 


Te quoque B ALZ ACI, offre decus addite genti, 
Urbe vetat, patriäque jubet torpefcere villa, 
Indecorem Regique tuo nova condere Regna 

Quarere © efiéto Virtutes Principe dignas (43), 


Vous voiez bien que l’offenfe étoit perfonnelle, & qu'il 
ne s’agifloit pas feulement de foutenir la caufe publique. 
J'ai quelque foupçon que le-Paflage que j'ai cité dans l'Ar- 
ticle de DEssARREAUx (44) concerne notre Montmaur, 
Ce feroit encore une nouvelle preuve de la violence du 
reffentiment de Balzac. 

(K) Zy a des perfonnes de mérite, qui condamnent le dé: 
chainement des perfécuteurs de Montmaur.] Trois auto- 
ritez me fufront, Je citerai premiérement Mr. Coufin: 
Entre les Poëfies, dit-il (45), que Mr. Menage copofa en 
ce temps-là , il y en eut deux qui firent beaucoup de bruit. 
L'une fut la Metamorphofe du Pedant parafite en perroquet. Il 
entendoit fous ce nom un Profeffeur en Langue Greque, contre 
lequel plufieurs autres Poëtes s'efloient déchainez , © qu'ils 
avoient déchiré de gayeté de cœur par des fatires injurieufes ç+ 
inhumaines. L'autre fut la fameufe Requête des Diéfionaires. 
C’eft ainfi qu’il parle dans fon prétendu Eloge de Mr. Me- 
nage; & vous remarquerez, s'il vous plaît, qu'il ne dit 
rien de la Vie de Mamurra qui eft un Ecrit tout autrement 
confidérable que la Métamorphofe qu'il a cottée. Je fuis 
moins étonné de fon filence, que de celui des Amis de 
Mr. Menage qui ont mis un Abrégé de fa Vie à la tête de 
la Suite du Menagiana. Ils ne difent rien de cette Vie de 
Mamurra, 

Mon fecond témoin s'apelle en fon nom de guerre 
Vigneul-Marville. Copions une partie de fon Difcours (46). 
» Le Profeffleur Montmor n'étoit pas un homme aufi 
» Méprifable que la plufpart le croient. C'étoit un fort 
» bel efprit, qui avoit de grands talens. Les Langues gré- 
» ques & latines lui étoient comme naturelles. Il avoit 
Là tous les bons Auteurs de l'Antiquité; & aidé d’une 
» prodigieufe memoire, jointe à beaucoup de vivacité, il 
»» faifoit des aplications tres-heureufes de ce qu'il avoit re- 
#» marqué de plus beau. Il eft vrai que c'étoit prefque toû- 
» jours avec malignité: ce qui excita contre lui la fureur 
3 de ceux qui étoient les objets de fes plaifanteries. Avec 
» Ce génie il s’'introduifoit facilement chez les Perfonnes 
:» de qualité qui aimoïent les joïes du Parnaffe. L’avarice 
#» le gâtoit, car il avoit du bien dont il n’ufoit pas; & il 
» recherchoit trop la bonne chere. Il difoit à fes amis: 
3» Meñieurs, fourniflez les viandes & le vin, & moi je 
» fournirai le {el Aufli le répandoit-il à pleines mains 
» aux bonnes tables où il fe trouvoit. Son humeur fati- 
» tique n’avoit point de bornes; & il étoit Lucien par 
» tout. Ilen vouloit fur tout aux méchans Poëtes. . 
3» Jamais on n’a tant écrit de Satires en profe & en 
, Contre perfonne, que contre Montmor, Chacun s'y 
» Cpuifoit : Il en refte encore aujourd'hui des Recuëils 
, Cntiers. Ce qu'il y a de meilleur eft de M. Menage. 
» Les amis de Montmor lui avoient confeillé de faire 
imprimer fes bons mots contre ces Ecrivains impor- 
, tuns: mais l'amour du repos lui lioit les mains; & il 
#» { contenta de rire de ces bagatelles, & de les mepri- 
“ IQ 
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Pañlages que je raporterai là-deflus contiennent des chofes qui illuftreront cet Article. Mont- 
maur logeoit au College de Boncour, & cela fournit une maticre de plaifanterie (L). Il mourut 


5 fer. Quelqu'un lui difant que M. Ménage l’avoit méta- 
» morphofé en Perroquet, bon (répondit-il) je ne man- 
» Querai ni de vin pour me réjouir, ni de bec pour me 
» défendre: & parce qu'on loüoit beaucoup cette méta- 
3 morphofe, il ajoûtoit, ce n'eft pas merveille qu’un 
» Stand parleur comme Ménage ait fait un bon Perro- 
» Quet. Montmor porta plus impatiemment le refus que 
» Meffieurs Dupuy lui firent de l'entrée de leur cabinet, 
5» qui étoit le reduit des plus honnêtes gens de Paris. Ces 
» Meflieurs, graves comme des Catons, prenoient les 
5» fciences du côté de leur plus grand ferieux, & ne fou- 
» froient pas aifement ceux qui n’ont, pour ainfi dire, 
» que le Polichinel de la Litterature. Ils n’entendoient 
» Point raillerie, & il auroit mieux valu faire un folecis- 
»; Ine au nés de l'Univerfité, que de fe relâcher à turlupi- 
» ner en leur prefence (47). 

Mon troifieme témoin eft le Pere Vavafleur. Il n’a 
point nommé Montmaur; mais il l'a defigné d’une ma- 
niere fi intelligible, qu'on doit être certain qu'il parle de 
lui. Il n’en fait point l'éloge : il le charge de quelques 
défauts très-grans & très-haïflables, & lui rend d'ailleurs 
juflice fur l'Érudition; & il condamne, non feulement les 
Auteurs qui le déchirérent avec tant d’emportement, mais 
auf les Magiftrats qui tolérérent cette licence. Il fait en- 
fuite une réfléxion affez judicieufe; c’eft qu'il arri par un 
juite jugement de Dieu, que les Princes & les Miniltres 
qui ont négligé de punir l'audace des Ecrivains fatiriques, 
& des faifeurs de Libelle, portent la peine de leur noncha- 
lance, & fe trouvent expofez à la fureur des médifans, Je 
ne donne là qu'un craion groffier des penfées de ce Jéfuite. 
1 les à exprimées fort noblement dans un Ouvrage qu’on 
ne trouve prefque plus chez les Libraires. C’eft pourquoi 
je ne ferai point blâmable fi je mets ici fes paroles. Pidi- 
7nus quemdars nuper non expertem literarum, [ed cui nihil pla- 
ceret ; nec pulcrum videretur , nifi quod effet fuum.  Hunc 
propter ipfius odiofiffimos mores, nemo tum poeta five [cripter 
alius nefas duxit confcindere omnibus probris. Quanquam non 
rofle nec ratione, mea quidem fententia , © pelimo exemple. 
Non cnim, fi dignusis contumelia; perhonefli, graves, literati 
viri digni tamen, qui contumeliam inferrent, Et erant alio- 
quir in iflo, que amare poffes fine moribus, memoria, cogni- 
tio Jérmonis Graci, varietas aliqua dobtrine @ copia ; unde 
difcerens nonnihil etiam periti, quamnvis hominem non proba- 
rent. Sed valuit nimirum maledicentia, grata cunélis, etiam 
äis, qui noque Jibi maledici, neque maleticere ipfi aliis velinr. 
Aique banc, ut a me ante diétum eff, maledicentiam vetant , 
mature, m05, difüiplina, jura, leges: ubique gentium ac ter- 
rarum , atque in omni memoria pæna maledicis graves propofite. 
crimen tamen impunitum perfepe © olim fuit, e>nunc eff, &* 
erit, vel veterno @ focordia, vel prevaricatione eorum , à qui- 
Bus oportuerit pro officio vindicari. Ac multa peccant principes, 
© in his illud, quod tantam petulantiam ,ita ut meretur, quan- 
tumque pofunt, non coerceant ; nec populo caveant fatis, nec 
privatos confervent ab injuria. Interim nutu divini numinis @ 
providentia quid fit? Ne ab iflis quidem abflinetur tam lente 
Jérentibus probra in alios : immo linguas hominum magis infeflas 
hablent, minufque fermones effugiunt obtrebtatorum: © audire 
blerumque coguntur ipfi, que nolint, quia de alïs patiantur 
dici, qua non debeant (48), 

Voilà les autoritez que j'avois promifes. Il n’y à point 
de doute que fi l'on s'arrête fimplement aux déclarations 
formelles & litérales, le Jéfuite Vavañeur ne foit celui qui 
condamne le plus fortement les Adverfaires de notre hom- 
me: mais fi l'on pefe les conféquences des expreflions, 
Vigneul Marville eft celui qui lance fur eux les Arrêts les 
plus foudroians; car lors qu’il déclare que Montmaur érois 
sn fort bel efprit, qui avoit lu tous lesbons Auteurs de l'An- 
tiquité, @ qui avoit de grands talens, une intelligence pro- 
fonde & du Grec & du Latin, wre memoire prodigieufe jointe 
à beaucoup de vivacité, &c., il accufe d’une injuftice très- 
énorme les Satires qui furent faites contre lui. Tout ce 
qu'il avoue à l'avantage de Montmaur , font autant de 
coups de barres fur la tête des Auteurs de ces Satires, puis 
qu'elles s’accurdent toutes à faire pafler ce Profeffeur pour 
le plus fot, & pour le plus ignorant de tous les hommes; 
& notez que les lotianges, qu’il lui a données, doivent être 
d'autant plus de poids, qu'il n’a point diffimulé les défauts 
du perfonnage. Ce qu'il remarque de fon infenfbilité eft 
furprenant, & je doute que l’on eût pu rien imaginer de 
mieux entendu , que de rire comme fit Montmaur des 
Ecrits de fes Cenfeurs. Mais il y a lieu de s’étonner qu'un 
homme, qui-avoit tant de leéture, tant de mémoire, & 
tant de préfence d'efprit, n'ait voulu rien compofer en 
cette rencontre, & que dans toute fa vie il n’ait prefque 
tien publié. Il faut croire que le feu de fon efprit avoit 
befoin de la préfence des objets vivans, & que cette vaite 
mémoire fe trouvoit en quelque façon engourdie , lors 
qu'il s’agifloit de compofer dans le filence, & dans la re- 
traite du cabinet (49). Il faut croire, dis-je, que Montmaur 
expérimenta comme quelques autres, qu'il y avoit infini- 
ment moins de peine à bien difcourir fur le champ, qu'à 
compofer un bon Livre. Le moien de rendre utile au pu- 
blic le favoir de ce Profefleur, auroit été de lui donner 

TO M, IIL 


l'an 


un Difciple judicieux, qui ne l'eût prefque point quité, & 
qui eût recueilli tout ce qu'il lui eût entendu dire. Nous 
aurions en ce cas-là un Montmauriana qui feroit peut-être- 
un bon Livre, Je croi qu'il y eut des gèhs qui defaprou- 
vérent le mépris de notre Montmaur pour, les Satires qui 
coururent contre lui, & qui eufñlent fouhaité qu’il en de- 
mandât juftice à Mrs. du Châtelet; car on ne fe contenta 
pas de l'accufer d'ignorance, & d’un vain amufement à 
des Anagrammes, & à de mauvaifes pointes: la juftice ne 
fe mêle point de ces fortes de procès, #ibil bec ad ediéturn 
pratoris: on l’accufa auffi d'être bâtard, & meurtrier, com- 
me on l'a vu ci-deflus (so): & voici un Paffage qui l'ac- 
cufe d'avoir été un Fauifaire, & un Sodomite: 


Jadis dans un fameux procez, 
Dont il eut un honteux fuccez, 
Il appella d'une Sentence, 

Qui n'efpargnoit que la potence, 
Quand de tout point il eñt eflé 
Convaincu d'une fauffté : 

Car il imitoit de nature 

Toute forte de fignature, 

E# gagna tout en jugement 
Quand il ze tint qu'à fon ferment. 
1Leut d'autres vices encore 

Que je tairay, car je l'honnore. 
L'on dit que fon valet un jour 
L'accufa de la fale amour, 
Imputant à ce Parafite 
Le crime d'effre Sodomite (51), 


Cela pañfe la raïllerie: on eft refponfable d'une telle Ac- 
cufation au Tribunal criminel. L'affo injuriarum à lieu 
en cette rencontre (52), & l'accufé peut avoir recours à 
la Loi du Code Si quis famofum, felon laquelle un Diffa- 
mateur, qui ne produit point de preuves valables, doit être 
puni comme un Calomniateur, 

(Z) 2 logeoit au College de Boncour, & cela fournit une 
matiere de plaifanterie] Prouvons ce fait par ces paroles 
de Mr. Menage, 


Qu collis Genovefa tuus [upereminet Urbem , 
Stat Becodina domus, doëti celeberrima quondam 
Atria Gallandi, fummo Reëtore juvente. 

Jlic exiguo conduxerat are penates à 
Gargilius (53). 


Et par ces beaux Vers de Feramus ; 


Qu poluit fabiles Parifina Academia fedes 

In monte excelfo, mons eminet altior. illic 

Exiguñ parvos habitat mercede penates. 

Non illuc fludia, @* doëti vicinia Phœbi 
Pellexere hominem, fed ut binc toti incubes Urbi, 
Majorefque alto fpeculetur vertice fumos 

In tua jejunus ruiturus prandia, ME M MI, 

Vel famofa tue, BONEL LI, fercüla menfe, 
Seu veflras, HANEQUINE, dapes tant arte paratas, 
Et quicumque alii menfà preflatis opima 

Luculli illuftres, Macenatefque beati (54). 


Vous voiez que l'on prétend qu'il ne fe logea dans ce 
College, qu’afin de mieux découvrir la fumée des cuifines 
de Paris, car c'étoit le lieu le plus haut de toute Ja ville, 
Mais s'il étoit commode par cette raifon, il étoit incom- 
mode par fa trop grande diflance des maifons: où le para- 
fite trouvoit à diner, Cela fit qu'il fut contraint de fe 
pourvoir d’un cheval. Voions là-deflus les plaifanteries de 
Mr. Menage. Verbm cum fummo in cacumine montis Geno- 
vefani tunc temporis habitaret, ut hinc [ülicet calinarum 
Jumos , ex quibus auguria captabat , commodiÿs profpicere 
poffèt ; atque adeo borum omnium quos alliduè colebar, 4b 
jus tugurio domus longè diflarent : ne ad üllorum cenas ac 
brandia tardiàs accederst, Equum fibi comparavit : qui, quo- 
niam Becodiara im Schola, (*) quam Parnafum Parifienfem 
Rorfardus vocare folebat, fiabulabatur , Pegalus eff appella- 
tus; de quo Carmen eff SPESSEI(5$s). Le commence- 
ment de ce Paffage contient une jolie penfée, favoir que 
Montmaur en confultant les Augures n’attendoit pas que 
des vautours ou quelque autre efpece d’oifeaux fe préfen- 
taffent, il n'étoit attentif qu’à la fumée des cuifines. Il 
eût falu dire conféquemment à cela (56) qu'aiant voulu 
conoître les difciplines augurales il fe borna à la Capno- 
mance (57). La raillerie de ces Meflieurs eft devenue 
un lieu commun pour ceux qui veulent caraétérifer le 
parafitifme. Ils difent qu’un parafite, fortant de fon lo- 
gis fans favoir encore Où: il dinera, conduit fes pas dans 
les rues de Paris fous la direétion de la fumée des cui- 
fines, que cette fumée eit fa bouflole & fon étoile po- 
laire &ec, 
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429 MONTMAUR. MONTPENSIER MOPSUS. 


Van 1648 (A). Il publia quelque chofe contre Busbec (4). On dit qu'il avoit cinq mille livres 
de rente, & qu’il étoit fort avare (b). 


Ca) Bnsbequiom mortuum nec refponfirur inuaft. Menag. ir Vita Mamuttæ, par. 30, Voiex la Remarque (5). 
(&) Suite du Menagiana, pag. 200 Edition de Hollande. 


reçu en furvivance de la Chaire de Profefleur Roial en 
Langue Greque à la place de Jerôme Goulu (58) l'an 
1623, & qu'il mourut lan 1648, & eut pour Succeffeur 
Jaques Pigis. 


(M) Montmaut mourñt l'an 1648.] Je n'ai vu cela 
dans aucun Livre; mais je le tiens pour indubitable, car 
Mr. Simon de Valhebert qui a pris la peine de me l'écrire 
l'avoit fu de Mr. l'Abbé Gallois, qui en confultant les 
Regîtres du College Roïal avoit trouvé que Montmaur fut 


. Cher- 


MONTPENSIER (La Ducnesse DE) Favorite de Catherine de Medi 
chez Loncwic. 


MOPSUS. Il y a principalement deux perfonnes de ce nom dans les Livres des Anciens. 
L'un étoit fils d’Ampycus & de Chloris: l’autre étoit fils de Tirefias, felon quelques-uns, ou de 
Manto fille de Tirefias, felon quelques autres (4). Nous allons dire quelque chofe de chacun. 
Mopsus, fils d'Ampycus, étoit éleve d’Apollon dans la Science des Augures, & fe fit extré- 
mement valoir par cette Science durant l’expédition des Argonautes (b). On le furnomme T'ita- 
refien (c), du nom de fa patrie qui étoit dans le païs des Lapithes en Theflalie. Ce ne fut point 
en fon païs qu’il obtint fa principale gloire, mais en Afrique. Il y avoit pris terre s'étant égaré 
de fa route en revenant de Colchos, & y étoit mort d’une morfure de ferpent (4). Il fut enter- 
ré, dit-on, près de Teuchira l’une des villes de la Pentapole (e) (4), & honoré d’un Temple 
dans la Province de Cyrene (2), qui devint fameux par un Oracle, dont la prémiere inftitution 
eft attribuée à Battus le Cyrenien (f). Ammien Marcellin nous aprend (g) que les Manes héroï- 
ques de Mopfus enterrez en Afrique foulageoient plufieurs fortes de douleurs, & les guérifloient 
la plûpart du tems. Cet Hiftorien fait là une faute qui lui ft commune avec quelques autres Au- 
teurs (CG). Quant à l’autre Mopsus, je voi que le même Strabon, qui le fait fils de Tirefias à 
la fin du IX Livre, le fait fils d'Apollon & de Manto dans le Livre XIII & dans le XIV, & 
que Paufanias (4) le fait fils de Manto & de Rhacius, Chef d’une Colonie qui étoit paffée de l’Ile 
de Crete en Afñe. Rien de tout cela n’eft facile à concilier avec la Roiauté d’Argos, ni avec l’é- 
pithete nationale d’Argien qu’on lui a donnée (D). Tous ceux qui parlent de lui en font un grand 
Maître dans la Science de deviner. On.prétend qu’il fit créver Calchas, le fameux Calchas, qui 
avoit eu l’intendance générale des Augures pendant la longue guerre de Troie; qu’il le fit, dis- 
je, créver, en difputant avec lui à qui mieux devincroit (Æ). Calchas étoit allé à pied de Troie 


(4) Teuchira l'une des villes de la Pentapole.] J'ai fuivi 
la penfée du favant Mr. de Valois (r), qui a prouvé par 
Lycophron que Mopfus fut enterré près de Teuchira. Je 
né veux pourtant point difimuler qu’en examinant le Pas- 
fage de ce Poëte ténébreux, je n'aie cru que le tombeau 
de notre Argonaute y a été caractérifé plutôt par raport à 
Aufigda, fur la riviere de Cinyphe, que par raport à T'eu- 
chira. Or cette riviere n’eft pas peu éloignée de la Penta- 
pole(2). D'ailleurs, j'avoue que je ne devine point, pour- 
quoi Mr. de Valois prétend que fi Mopfüs a été enterré dans 
la Pentapole, Ammien Marcellin n'a pas dû faire mention 
du rivage d'Afrique © du gazon Punique (3); mais qu'on 
peut aifément le juitifier par l'autorité de ceux qui ont dit 
que Mopfus étoit péri en Afrique, du nombre defquels 
font Tertullien & Apulée, à qui l'on peut affocier Apol- 
lonius & Seneque (4) qui le font mourir dans la Libye. 
Ce raifonnement fupofe que la Pentapole n'étoit point une 
partie de l'Afrique; mais je ne faurois m'imaginer, veu 
le grand nombre d'habiles gens qui foutiennent le con- 
traire, qu'il n'ait été fort permis à Ammien Marcellin de 
le foutenir auf: il fe guinde quelquefois fur les Phrafes 
Poëtiques, où l'on préfere le nom général au particulier, 
Après tout dans la Caffandre de Lycophron, on voit que 
la côte de T'euchira eft apellée le logis inhabité d’Atlas, 
N'eft-ce pas avoir voulu défigner en général les côtes d'A- 
frique ? 

(B) 4 fut honoré d'un Temple dans la Province de Cy- 
rene.] Si l’on aime mieux le témoignage d'un Paien, que 
celui de Clement Alexandrin, on n’a qu’à lire ces paroles 
d'Apulée: Tantum eos Dos appellant qui ex eodem numero 
juffe ac pradenter vite curriculo gubernato, pro numine pofiea 
ab hominibus proditi fanis @ cerimonis vulgo advertuntur, 
ut in Bœotis Amphiaraus ,. IN Arrica Moprsus, in 
Ægypto Ofiris, alius aliubi gentium (5). Lutatius Scholiafte 
du Poëte Stace dit en parlant du même Moplüus: Ira7- 
tum magnus fuit in augurali peritia ut pol} mortem temple 
ei dicata Jint, à quorum adytis fepe homines refbonfe acci- 
piunt. On a déjà vu (6) le témoignage de Marcellin. 

(C) Ammien Marcellin fait une faute qui lui eff commu- 
ne avec quelques Auteurs, ] C’eft qu’il confond l'Argonaute 
Mopfus , avec le fils ou le petit-fils de Tirefias. Bar- 
thius (7) obferve que même les anciens Ecrivains les con- 
fondent l’un avec l’autre, & il accufe nommément Ser- 
vius de l'avoir fait: à tort l'en accufe-t-il, puis que Ser- 
vius (8) ne parle qu'en général de Mopfus. L’accufation 
feroit plus jufte contre Ammien Marcellin, dont Barthius 
cite le Paffage comme une bonne preuve de deux chofes: 
1, que le tombeau de Mopfüus étoit en Afrique: 2, qu'il 
n'eft pas poffible que Strabon ait vu dans la Cilicie le tom- 
beau de ce Mopfus. Il nous laifle à deviner lequel de ces 
deux anciens Auteurs fe trompe, & ne voit pas dans le 
Paflage qu’il cite l'erreur d'Ammien Marcellin, C’eft Mr. 
de Valois qui la remarque. La chofe eft claire. Cet Hifto- 
rien dit d’un côté que la ville de Mopfus a été le fiege ou 
le domicile du Devin Mopfus, & de l'autre que ce Mop- 


a 


fus aiant été pouffé fur les rivages d'Afrique,en revenant de 
la conquête de la toifon d’or,y mourut,& que fon tombeau 
y fait des miracles. Celui qui a donné fon nom à Mop- 
fuefte, & celui qui a fondé diverfes villes dans la Cilicie, 
font fans doute le même Mopfus: or celui-ci eft contem- 
porain de Calchas, & d'Amphilochus, & a fleuri après la 
guerre de Troie; il n’eft donc pas celui qui fit le voiage 
des Argonautes. Clement Alexandrin n’a pas pris garde à 
cela, puis que comme le remarque Mr. de Valois, il a 
cru que le Mopfus qui fleurifloit au tems de la guerre de 
Troie, avoit été de ce voiage. Je ne lui objeéte point, 
comme feroient d’autres (0), la trop longue vie que cette 
fupoñition entraîne après foi: je me contente de dire qu'il 
dévoit fe fouvenir que Mopfus perdit la vie en revenant 
de Colchos. Pamelius (10) prend pour l'Argonaute celui 
qui rendoit des oracles dans la Cilicie. On verra bientôt 
un ou deux faux pas de Meurfius. On diftingue dans Cale- 
pin trois Mopfus: 1,le Devin, qui fonda la ville de Phafele 
fur les confins de la Pamphilie: 2, le Lapithe fils d’Ampy- 
cus: 3, celui qui difputa contre Calchas. 

(D) L'épithete nationale d'Argien lui a été donnée.] Mr. 
de Valois (x r), pour diftinguer nos deux Mopfus, nomme 
le prémier Zapitham (12), ou Thefalum , & le dernier 
Argivum. Or quand on confidere que Tirefias étoit 
Thebain, & qu’on fonge à la terrible & cruelle guerre 
que ceux d’Argos firent deux fois aux T'hebaïins, pendant 
la vie de Tirefias, on ne voit gueres qu’il ait eu un fils 
qui pour fon titre de diflin@ion ait porté le titre d’hom- 
me d'Argos. Si Manto a été Prêtrefle de Delphes, & 
qu’Apollon l'ait rendue mere de Mopfus, pourquoi ce 
Mopfüus s'apellera-t-il Argien ? Ou pourquoi aura-t-il ce 
titre, s'il eit né du mariage qu'elle contraéta en Afie av 
Rhacius? On trouveroit là-dedans moins de ténèbres, s’il 
étoit le fils qu'elle eut d'Alcmeon (13). Quoi qu'il en 
foit, Ciceron aflüre qu’il étoit Roi d'Argos : Awphilochus 
© Mopfus Argivorum Rges furunt, fed iidem Augures: 
tique ‘urbes in ora maritima Cilicie Gracas condidere (14). 
Si jamais le Commentaire de Meziriac fur Apollodore 
voit le jour, ce que je fouhaite beaucoup plus que je ne 
lefpere, on y aprendra bien des chofes fur les deux 
Mopfus (15). 

(E) On prétend qu'il ft créver Calchas . . . en difbutant 
avec lui à qui mieux devineroit.] Lies Continuateurs de Mo- 
reri ont fait plufieurs fautes en raportant cette Difpute. I. 
Ils ont repréfenté Mopfus comme l'Agrefleur, & ils ne de- 
voient pas le faire, puis qu'il ne paroît comme tel.dans 
aucune des diférentes relations que Strabon a raportées, 
II. Ils ne devoient point citer Hefiode, fans ajoûter que 
c'eft dans Strabon que l'on trouye ce qu'il a dit là-deflus. 
Cette Addition eft néceflaire, toutes les fois qu'on cite 
un Auteur dont l'Ouvrage ne fe trouve plus, & n’eft conu 
que parce que d’autres le citent. III. Ils ne devoient 
point citer Hefiode en aucune façon, puis qu'ils ne ra- 
portent pas comme lui la chofe. Ils difent que Mopfus 
demanda à Calchas le nombre des figues; mais Hefode 
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à Claros avec Afphilochus, & pour éprouver les forces de Mopfus, il lui avoit démandé en lui 


montrant une truie pleine, combien elle portoit de petits. 


trois, dont l’un étoit une femelle. 


La chofe fe trouva véritable. 


On lui fit réponfe qu’elle en portoit 


Mopius demanda à fon tour à 


Calchas le nombre précis des figues qui étoient fur un certain figuier. Calchas ne le put dire, & 
en mourut de regret (4). Perfonne, s’il eft tant foit peu verfé dans les Livres, ne s’étonnera que 


ce Cônte foit raporté diverfement; car à juger des chofes par l'expérience, c’eft une fatal 


notre nature humaine ne peut éviter. 


ité que 


Il y a donc des Auteurs qui difent (£) que ce fut Calchas 


qui demanda le nombre des figues (7), & que Mopfus lui répondit qu’il y en avoit dix mille, & 


qu’elles poutroient tenir toutes à une près dans une certaine mefure qu’il lui nomma. 
ponfe, parfaitement vérifiée par l'épreuve, fit mourir Calchas de chagrin. 


Calchas ne 


donna à deviner que le nombre des petits de la truie, & que la feule jufteffe 


Cette ré- 
D’autres difent que 
e la ré- 


ponfe qu’on lui fit le tua, fans qu’il fût befoin qu’on lui propofit à fon tour une queftion qu’il 
ne put foudre. Il y en à qui foutiennent que ceci fe pafla non à Claros, mais dans la Cilicie (+). 


Une autre 


chus en fortit pour 


aller à Argos. 


efpece de conteftation fit périr Mopfüus (7); car on conte (#) que lui & Amphilo- 
chus partirent de Troie, & s’en allérent bâtir la ville de Mallus dans la Cilicie. 


Qu’Amphilo- 


Que n’y trouvant point ce qu’il avoit efpéré, il fut rejoindre 


Mopfüs, qui ne voulut plus de lui. Qu'ils fe batirent en duel, & s’entretuérent, & que leurs 
tombeaux que l'on montroit à Margafa, proche de la riviere de Pyrame, furent tellement fituez, 
que de l’un on ne pouvoit pas avoir la vue de l’autre. 11 eft certain que la Cilicie n’a pas été lé 
moindre théatre de Mopfus: il y a bâti des villes (0): celle qui s’apelloit Mopfuefte (p) avoit 
une relation particuliere à fa perfonne; & c’étoit dans la Cilicie qu’il étoit révéré comme un 


Dieu; & qu’il ren 
dulité des Épicuriens (r). 


oit des Oracles {7). Plutarque en conte une Hiftoire qui confondit l’incré- 


Notez que l’aplication à deviner n’empêcha point Mopfus de procréer des enfans. Il eut trois 


filles, Rhode, Me 


(x) Plutarch, de Oracul, defeæu, 


dit que ce fut Calchas qui le demanda à Mopfus. Ils ont 
fans doute été trompez par Charles Etienne (16), après 
Mis. Lloyd &, Hofman. IV. Ils ne devoient point citer 
le prémier Livre de l'Iliade; car il ne contient rien de ce 
qu'ils difent. Je fuis moins furpris de tout cela, que de 
l'étrange mébprife de Meurfius. Ce favant homme (17) a 
prétendu que Mopfus eut du deffous dans cette Difpute, fi 
l'on s’en raporte à Seneque le Tragique. Sereca Mopfum 
énferiorem failum vult in Medea: 


Omnibus verax fibi falfus uni 
Concidit Mopfus, caruitque Thebis 
Ille qui ver cecinit futura. 


Prémiérement il ne s’agit point ici du Mopfus qui difputa 
contre Calchas, mais de Mopfus l'Argonaute. En fecond 
lieu, Seneque n’a voulu dire finon que Mopfus, avec toute 
fon habileté prophétique,, n’avoit pas laïffé de mourir dans 
l'expédition. Je raporterai tout le Paflage, puis que d’ail- 
leurs il n’eft pas exemt de fauffeté, 

te nunc fortes, perarate Pontum 

Sorte timerda. 

Idmonem, quamvis bene fata nofèt, 

Condidit ferpens Libycis arenis. 

Omnibus verax , fibi falfus uni 

Concidit Mopfus, caruitque Thebis 

Ille qui ver cecinit futura. 


Il y a Là trois exemples de la trifte deftinée des plus grans 
Devins. Le dernier eft celui de Tirefias, qui mourut fu- 
gitif de Thebes: le prémier eft celui d'Idmon, qui fut tué 
en Afrique par un ferpent : l’autre. eft celui de Mopfus, 
dont Seneque fe contente de dire d’une façon vague qu'il 
périt. En cela il prend l’un pour l’autre : il attribue à 
Idmon ce qui ne lui convient pas; car c'eft Mopfus qui 
fut tué en Afrique par un ferpent. Outre Apollonius que 
j'ai cité, voici comme Hygin en parle (18). Mopfus Am- 


jade, & Pamphylie; leur nom fut donné à quelques païs (s). 


(s) Photius, Biblioth. ny, 176, pag. 392, ex Theopompo. 


pyci flius ab ferpentis morfu in Africa obiit. Je n’ignore pas 
les contorfions que l'on donne à ce Pañfage, & les diféren- 
tes manieres. de le punétuer que les Critiques ont imagi- 
nées. Rhodiginus (19) fe félicita fans doute beaucoup d’a- 
Voir mis un point après condidit, & d’avoir pris férpers 
pour un participe. Mais je ne croi pas qu'aujourd'hui au- 
cun homme de bon goût trouve cela plus vraifemblable, 
que de dire que le Poëte Latin s’eft trompé. Ne voions- 
nous pas les plus habiles Hiftoriens confondre des faits 
peu éloignez de leur tems, & auf illuftres que le pou- 
voit être dans l'imagination d’un Poëte tragique la mort 
d'un Devin d'armée? Gruterus (20) qui raporte à Moplus 
le caruit Thebis, fongeoit-il bien que Mopfus étoit La- 
pithe ? Il change je ne fai combien de prétérits en fu- 
turs + il veut que Seneque ait peché contre l'Hiftoire; 
mais non pas que la tentation d’entafler plufieurs grans 
exemples de moralité dans un chorus, l'ait fait recourir à 
l'afyle de la prolepfe, ou ait confondu fa Chronologie. Je 
puis bien dire préfentement que les paroles de Seneque ne 
prouvent point ce à quoi Mr. de Valois les emploie, je 
veux dire la mort de Mopfus en Afrique. Les Pafages, 
qu'il raporte de Tertullien & d’Apulée, prouvent feule- 
ment que Mopfus étoit honoré comme un Dieu en ce 
païs-à; mais il faudroit trouver dans un Auteur quelque 
chofe de plus précis, pour pouvoir le prendre à témoin 
du decés d’un homme en tel ou tel lieu. 

(FE) Une autre efpece de conteftation fit périr Mopfus.] Ceci 
ne regardant point Calchas, je puis dire que lé T'raduc- 
teur de Strabon n’a pas bien rendu ces paroles, où méva 0à 
md mepù vie mavruie uv uepulekaw , GAAË na The dpiss 
neque de divivatione durtaxat eos contendife fabulantur, fed 
ctiam de imperio (21). Cet os fe raporte néceflairement à 
Calchas & à Mopfus; il faut donc s'attendre à les voir dis- 
puter du commandement: néanmoins on ne trouve point 
cela dans la fuite; c'eft Mopfus & Amphilochus qui fe 
querellent.  Strabon s’eft exprimé d'une maniere à n'avoir 
aucune pat à cette petite Cenfure, 


MORGUES (Marrmreu px) Sieur de Saint Germain, Prédicateur ordinaire de 


Louis XIII, & prémier Aumônier de Marie de Medicis mere de ce Monarque, fit extréme- 
ment parler de lui par quantité de Libelles qu’il publia contre le Cardinal de Richelieu. Il nâ- 
quit dans le Vellai au Languedoc (4), & d’une Famille qui avoit été loüée par Louis Pulci Pré- 
cepteur de Leon X (4). Ilfe fit Jéluite, & il régenta quelques claffes dans Avignonau College de 
la Société (6). 11 abandonna cette profeflion quelque tems après; & fautant adroïtement les murail- 
les de ce College (4), il capitula en liberté, & accommoda cette affaire le mieux qu’il put (4). 
Il emploia pour fa juftification une maniere de Dilemme qui fut rétorquée contre lui ( B). : 

précha 


(A) À fauta les murailles du Collge des Séfuites d'Avi- 
gnon .… © accommoda cette afaire le mieux qu'il put.] Ce 
qu'il avance fur ce fujet n’eft pas compatible avec ce qu'on 
lui objea. L'Objection porte qu'il e f# Prétre dans l'a- 
pofiafie, avant qu'avoir denoñé par ne difpenfe les liens qui 
le tenoient encore attaché par un bout à l'Ordre qw'il vemoit 
d'abandonñer (x). Plufieurs, continue-t-on, le peuvent avoir 
où dire quelquefois au Cardinal Spada , devant lequel tu fs 
long temps le pleureur, pour voir Ji tu le pourrois émouvoir à 


;, après fa retraiéte, & pouvoit choifir une autre profeffion 
» que celle qu'il a pris, n'ayant aucun Ordre facré ni 
, laage pour le prendre (2) ”. Cela ne fignifie-t-il point 
qu'il fortit de chez les Jéfuites avant que d'y avoir fait au- 
cun vœu? Comment pouvoit-il donc tenir à leur Ordre 
par un bout? Notez qu'il ne répond rien fur ce qu’on 
lui avoit dit qu'il régenta quelques claffes chez les Jéfui- 
tes d'Avignon. Il faut donc croire que c'eft un fait v 
table, D'où il s'enfuit qu'il a déguifé les chofes, lors qu'il 


a dit qu’il lui étoit libre de fe marier en fortant de cette 
Société, 

(B) 1l emplois . . . une maniere de Dilemme qui fut ré- 
torquée contre lui] ,, Il nous dit que fi les Jéfuiftes font 
» gens de bien, il doit eftre loüé d’avoir hanté bon- 

G8g 3 ES 


quelque compalfion. Or voici ce qu'il avoit répondu à un 
Auteur qui lavoit nommé Sefite renié : ,, Celui que 
, vous accufez declare qu'il a efté fort jeune dans une 
» Compagnie qu’il n’a point quitté ni par legereté ni pour 
» fe jetter dans les plailirs, 11 fe fuft marié s’il euft voulu 
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MORGUES. 


prêcha dans Paris avec beaucoup de fuccès (CG), & dès l'an 1613 il devint Prédicateur de la 
Reine Marguerite (e). Il eut la même Charge auprès du Roi Jan 161$, à la place du Pere Por- 
tugais, & l’an 1620 auprès de la Reine Mere. Il avoit été Curé de notre Dame des Vertus au- 
prés de Paris. Ceux qui écrivirent contre lui laccuférent d’avoir vendu cette Cure, mais il le 
nia (D). Il fut nommé à l’Evéché de Toulon par Louïs X IT 1, & ne put jamais obtenir fes 
Bulles. Il donna le meilleur tour qu’il lui fut poflible à fa Réponfe aux reproches qui lui fu- 
rent faits là-deflus (Æ). Il fe retira chez fon pere après la détention de Marie de Médicis. 
Le Cardinal de Richelieu, qui avoit pris des mefures pour l'arrêter prifonnier dans cette retraite 
(Æ), manqua fon coup; car Saint Germain fe fauva avant que les Archers arrivaflent. La Reine 


» ne Compagnie : s'ils font mefchans, il ne merite pas 
» d'eftre mefprifé pour s’en eftre feparé. Mais il eft vrai 
#» qu'ils font vertueux, & que ce feroit un mal de n’eftre 
>» Plus avec eux, fi on eftoit devenu vicieux, ou qu'on 
» ne les euft pu quitter en confcience, ni eux difpenfer 
» avec juilice un homme qui n’avoit point fait de profef- 
> ion (3) ”. Voilà fa Réponfe. Nous allons voir ce qui 
lui fut repliqué: Tor argwment reffemble à ces poignards, 
dont on Je fervoit anciennement aux tragedies: il rentre dans 
Joy-mefme, fans porter coup. Te le tourne contre toy, ex dis: 
Se les Sefnites font mefchants, tu dois eflre blafiné d'avoir han- 
té mauvaile compagnie: s'ils font bons, tu ne peux nier qu’il 
me te foit reprochable de les avoir laifez. 11 n'y 4 rien à dire 
la deffus. Mais il eft vrai qu'ils font vertueux, dis-#4. Ca 
bien toufiours effé mon opinion; mais ce n'a pas toufiours effé la 
tienne. Tu n'en parlois pas de la forte, quand apres avoir fait 
le contrepoids des Sefuites @* des Huguenots , 14 condamnois 
également les uns e> les autres à vuider le Royaume. Ton dif. 
cours Je voit encore imprimé (4). Joignons à cela un autre 
Paffage qui nous aprend plus diftinétement qu'il haïfloit la 
Société qu’il avoit quittée. Dy zous, de quel Ordre efloit 
ne religiéux de ta claffe à qui tu fs tenir tes eftrits par 
deffus les murs, avant que de fauter à bas; car on n'eff pas 
Lien affeuré sil efloit Carme, ou Sacobin. . . . . Dy mous, 
quel fat le motif de cet Arreft par lequel 14 condamnas depuis 
1 tes livres à fortir de France ceux de chez lefquels 


dans un de 
tu éflois forty. Qui dit que ce fut le defpit de voir à l'oreille 
du Roy un de cette compagnie, qui ne faifoit pas autrement 
goafler tes Predications à Sa Majeflé. Qui fouflient que ce fut 
le feu! de plaire à celuy qui le conferva dans la Cour du Palais 
avec toy: mais il efl tres-certain, qu'un autre de leurs ennemis 
f'ayant demandé pourguoy banniffant les Minifires conjointe- 
ment avec eux, tu releguois ces bons Peres en un meilleur ter- 
roir que les autres, à qui tu vonlois neantmoins beaucoup moins 
de mal: tu luy refpondis, que c'efloit afin que s'y trouvant 
mieux , ils fongeaffent moins à revenir aw pays d'où tu les chaf. 
fois (5). Quelques pages auparavant on lui avoit reproché 
d'avoir fait un Livre contre un Sefuite qw'il ne pouvoit fupor- 
ter aupres du Roy dans le Louvre (6), & on l’avoit fait fou- 
venir (7) que des trois mots dont il compofa [on beau titre les 
deux premiers efoient de Rome @: le troilieme d' Athenes. : 

(C) 1 précha dans Paris avec beaucoup de fucàs.] Il 
aflüre dans un Ecrit publié l'an 1631, qu'il avoit prêché 
deux mille fois dans la capitale du Roïaume (8). Il dit 
ailleurs (9) qu'il n’y avoit point de paroifle dans cette 
grande ville où il n'eût prêché. Toute la Cour, ajoûte-t-il 
(10) a effimé mes Predications : les Dofteurs, les Bachelliers, 
les Religieux, > les plus celebres Adrvocats de Paris, les ont 
recherchées : beaucoup de curieux y ons rempli leurs tablettes, 
© un grand nombre de bourgevis de bon fens y ont trouvé de- 
quoy fe contenter. 

(D) Ses Ennemis l'accuférent d'avoir vendu cette Cure, 
mais il le nia.) Jean Sirmond, fous le faux nom de Sa_ 
bin, lui parle de cette maniere (11): Ta n'entends pas bien 
Seulement les deux Vangues que l'ufage ordinaire rend les plus 
communes aux honneltes gens. C'eff pourquoy je trouve que 
ce fut une efbece de prodigalité fpirituelle à cét homme de bien, 
qui pour recompenfe de ce pes que tu fus capable d'en enféigner 
Lien ow mal à ces jeunes enfans dont il F'avoit commis Dinfruc- 
tion, te donna cette Cure (12) que fu vendis au bout de quel- 
ques années, pour aller debiter ton manvais François autour de 
la table de la fene Reyne Marguerite. Notez qu'on obferve 
(13) qu'il avoit été Curé d’Aubervilliers, Voions fes dé- 
fenfes au reproche d'avoir vendu fa Cure de nôtre Dame 
des Vertus.  %e Ja remis, dit-il (14), entre les mains de feu 
Mr. Galemant, premier Direfleur des Carmelines en France, 
Je ne peux avoir commis Jimonie qu'avec un Sainét qui a faiéé 
tant de mervuilles en [a vie, @* tant de miracles apres fa mort, 
g'on parle de le beatifer.  Ainfi pour me precipiter en Enfer, 
Sabin veut arracher un bien-beureux du Paradis, La verité 
ef, que la Royre Marguerite de Valois me tira de ce lien, où le 
grand abord du peuple faiét des bruits qui font ennemis du repos 
aeceaire à un homme de Lettres. Le Cardinal de Joyeufe me 
ÀJ commander par cette PrinceÎe de remettre ce bencfce entre 
les mains de Mr. de Galemant, qui avoit eflé [on grand Vicai- 
re à Rohan: il le refigna Lien 10ff apres aux Peres de l'Oratoire, 
qui le pofédent encore, & fravent que je n'en eus jamais re- 
cormpenfe. 

(E) 1 donna le meilleur tour qu'il lui fut pofible à Ja ré- 
ponfe aux reproches fur le refus des Bulles.] L'un de fes 
Adverfaires publia ceci (15): C'ef un uifle renié , «qui en 
Jes entretiens n'en avoit point icy de fi ordinaire, que de par- 
ler contre la puiffance du Pape, fous pretexte de la defenfe des 
brivileges de VEglifé Gallicane, jettans par ce moyen tant 
qu'il pouvoit des femences de divifion entre l'Eglife l'Ef- 


mere 
fat... .. Le plus grand amy, qu'il ait jamais eu, a eflé 
Fancan, homme recogns de tous pour impie, &* qui avoit re- 
putation de ne croire pas en Dieu; © qui ef} convaincu d'a 
voir toufiours favorifé les interefts de l'Herefie dedans © de- 
hors le Royaume contre le Roy. Ces mœurs, ces difeours, ©» 
ces hantifes luy ont donné Ji mauvaife reputation, que le Roy, 
à la recommandation de quelques uns qui ne le cognoifent pas 
aÿez , l'ayant nommé à l'Evefché de Thoulon , il y 4 quel- 
ques années, il n'a pas trouvé d'affez puiffants témoignages de 
gens de bien, pour pouvoir induire [a Sainéleté à luy accor- 
der fes Bulles, de forte qu'il a eflé contraint de fe défaire de 
Jon Evethé. Je ne raporte point la Réponfe de Matthieu 
de Morgues touchant fes liaifons avec Fancan (16), je 
m'arrête à ce qui concerne le refus des Bulles. ,, Celui 
» qu'il accufe lui affeure que jamais il n’a difputé des pri- 
1 Vileges de l'Eglife Gallicane ni pour ni contre. Ce n’eft 
» Pas aufi ce qui arrefta fes Bulles, mais les mauvais offices 
» du Cardinal qui fe laiffa perfuader par deux hommes 
» malins, que la dignité d'Evefque rendroit plus confide- 
3; rable aupres de la Royne celui qu’on avoit toûjours es- 
» loigné parce qu’on fe defioit de fes cognoiffances & de 
» fon courage. Si Mulot eftoit en cholere contre le Car- 
» dinal, il decouvriroit ce qu'il traiéta avec feu Monfieur 
>; d'Herbault Secretaire d'Effat; & fi l'Evefque de Mande 
>» du Pleflis vivoit, & qu’il voulut dire la verité, on fçau- 
Toit les tours de fouppleffe que le Cardinal à joüé en 
» Cette affaire. Sa Sainéteté cognut la malice, & un des 
» plus fages Cavaliers de France peut tefmoigner ce que le 
» Pape dit fur ce fubjeét en accordant les Bulles qui es- 
», toïent commandées lors que la permiflion de tirer re- 
» compenfe de l'Evefché fut demandée pour d’autres con- 
» fiderations (17)”. 11 répondit à peu près la même 
chofe au Sieur Srmond. Sabin dit auffi que les Bulles de 
l'Evefché de Toulon m'ont eflé refufées: il fe trompe. Le Car- 
dinal de Richelie à peu les arrefter par [es artifices, mais non 
bas les faire refufer. Sa Saiateté efl trop jufte, pour me ravir 
la recompenfe des fervices que j'avois rendu vingé ans à l'Egli- 
Je; © le Roy trop genereux, pour foufrir qu'on aye condamné 
Ja nomination. Certaines perfonnes contre les preccptes de cha- 
rité [e joignirent aux apprehenfions du Cardinal qui me tra- 
verfoit: mais la difficulté effoit levée, lors que de mon mou- 
vement je demanday au Roy qu'il me permis de choifir un 
Evelque: ce que S. M. m'oëtroya ave regret. Te retins une 
Partie du revenu, que la vengeance du Cardinal m'a offé, parce 
que j'ay deffendu la reputation de la Princefe qui luy en à don- 
aé cent fois d'avantage (18). Il ne nie pas qu'il n’ait eu 
des liaifons d'amitié avec Mrs. Servin, Gillot, & Derivaux, 
ces bons Gaulois, fçavans Magiflrats © Suges incorrupti- 
bles (19). 

Je raporte ces chofes, afin qu’on voie quel étoit Pefprit 
qui avançoit ou qui reculoit en ce tems-là les promotions, 
Je penfe que ces mauvaifes intrigues ne finiront qu'avec le 
monde, 

(F) Le Cardinal de Richelieu avoit pris des mefures pour 
l'arrêter prifonnier dans [a retraite. ] Le Cardinal de Riche- 
lieu #* expedier une Commiffion addrefante au Sieur de Ma- 
chault Intendant de Languedoc pour arréter prifonnier Mat- 
thieu de Morgues. Cet Intendant fe décharge de la com- 
miflion fur le Prévôt de Nîmes, & fur celui de Vellai, & 
écrivit ax Juge Mage du Puy © à quelques Seigneurs de tenir 
la main pour.le fervice du Roy à cette capture. La commis- 
fion portoit, qu'on prifé Saint Germain vifiou mort, qu'on fe 
Jaififé Jans faire inventaire de tous les papiers qu'on trouveroit 
dans le logis, © qu'on les envoiaff à Béaucaire, cependant que 
le prifonnier feroit conduit à Mande, pour efire mis entre les 
mains de l'Evêque (20). L'Auteur croit que ce Prélat, qui 
avoit été valet du Cardinal, l’eût fait eframgler ou emprifonner 
Jans bruit. I] fut averti de l’entreprife Le fair auparavant, & 
quitta le logis de fon pere, & trouva une retraite dans le 
Pays le plus rude de France, où il fut caché fix fèpmaines avec 
toute forte d'incommoditez pour [a fanté. . :.:, nice 
qui fat, dit-il, le plus cruel en toute cette procedure fur l'af- 
Jibtion que donna la prefence des Prevofis &* Archers à mon 
pere & à ma mere qui étoient bien vieux; car ils me 
voioient le plus jeune de 8 enfans aiant des cheveux gris. Il 
prétend que le Cardinal le voulut perdre pour l'empêcher 
de faire une Hiftoire. Ce bon Seigneur, dit-il (21), favois 
bien que Sainéf Germain n'efloit pas homme du temps , que Dieu 
lui avoit donné un peu d'efprit pour remarquer ce qui Je pas- 
Soit, que fon ame efloit allez bonne pour ne laifér point acca= 
bler Linnocence fans foufpirer, e que for courage ne féroit point 
À lafche de renier fa maitrefe dans [a pafion. Ce Cardinal fe 
defia de ces qualitez qui ne font pas celles qw'il défire: il si 
Mmagina ce qui n'efloit pas, mais ce qui pouvoir effre, ...... 
1 Je refolut de faire arrefler prifonnier celui qui ne faifoit rien 
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mere étant fortie de Compiegne (f), & voulant publier une Apologie, l'envoia querir & le 
chargea de répondre à un Ecrit intitulé Le Defenfe du Roi & de fes Miniftres, où l'honneur de 
cette Princefle n’avoit pas été ménagé. Il publia en 1631 la Réponfe qu’elle fouhaitoit (@), & 
puis plufieurs autres Livres contre les flateurs du Cardinal de Richelieu (g). Ce qu'il y eut d’in- 
commode fut qu’il avoit publié des Livres remplis de loüanges pour ce Cardinal (Æ). Cela don- 


noit lieu à fes ennemis de le batre de fes propres armes. 
Roïaume, & ne retourna en France qu'après la mort du Cardinal. 


Il fuivit Marie de Medicis hors du 
11 fit difparoitre l’un de fes 


principaux Antagoniftes neveu du Pere Sirmond (7), & comme il l’avoit prédit pendant fa dif- 
P B 8 2 IP p 


qui peuf} defplaire, mais qui pouvoit dreffèr dans une autre 
Jailon la veritable Hifloire du temps, © efcrire franchement ce 
qu'il avoit cogneu de bien en la conduite de la Roÿne, e> de 
mal en celle du Cardinal. 

Il y a beaucoup d’aparence que le Cardinal redoutoit la 
plume de St. Germain, & qu'il avoit un preflentiment des 
Libelles qu’elle devoit faire éclore, & qui chagrinérent 
cruellement fon Eminence: On voit que dans toutes les 
Négociations pour le rapel de la Reine mere il’ ftipu- 
loit, que Saint Germain, qui par des Libelles difamatoires 
n'avoit rien oublié pour lui ravir fa reputation, fut livré au 
Roi (22). Ce grand homme avoit le foible d'être in- 
finiment fenfible aux Satires, comme je l'ai raporté ail- 
leurs (23). nue € 

(G) 1 publia en 1631 la Réponfe qu'elle fuhaitoit.] Elle 
a pour Titre, Vrais & bons advis de François Fidele fur les 
calomnies & blafphemes du Sieur des Montagnes, ou Examen du 
Libelle intitulé, Defenfe du Roy @> de fes Miniftres. C'eftun 
des principaux Traitez du Recueil des Pieces pour la dé- 
fenfe de la Reine mere qui a été fi fouvent reimprimé, 

(A) 1l avoit publié des Livres remplis de loÿanges pour le 
Cardinal de Richelieu.] L’Auteur de la Réponfe à fa Re- 
montrance au Roi (24) lui en cita divers Paffages pour le 
convaincre d’une contradiction qui lui ôtât toute créance. 
On lui allégua aufli (25) l'Extrait d'une Lettre qu'il avoit 
écrite le 7 de Juin 1627 à Monfr.le Cardinal, oùil lui promit 
un attachement perpétuel & inviolable fondé fur le fouve- 
nir des grans bienfaits qu’il avoit reçus, & fur l'admiration 
des qualitez éminentes de ce Minütre. C'étoit quelque 
chofe d'embaraflant pour notre de Morgues. Voici ce qu'il 
dit pour fa juftification. En prémier lieu, il fupofa que fes 
Adverfaires le faifoient paffer pour un Auteur fatirique, à 
caufe des Livres qu'il avoit écrits avant fa rupture avec 
Mr. le Cardinal Mais ce n’étoit point leur penfée, ils ne 
le traitoient de la forte qu'en vertu des Livres qu’il publia 
pour la Reine mere depuis qu’elle fut en guerre avec ce 
Minüftre. IL pouvoit comprendre fi facilement ce qu'ils 
entendoient, qu'il y a lieu de le foupçonner ici de mau- 
vaife foi. En fecond lieu, il prétendit que les mauvaifes 
actions du Cardinal n’avoient été découvertes que depuis 
la grande perfécution de la Reine mere. Citons fes paroles 
fur chacun de ces deux points. ; 

Saint Germain n'a jamais rien ecrit touchant les affaires pu- 
Zliques que deux Pieces, lune par l'ordre du Cardinal ,@ l'au- 
tre par for inflante priere. La premiere fus Les Veritez 
Chreftiennes lan 1620, pour Jouftenir que la Royne avoit [u- 
jeët de fe plaindre de ceux qui lui avoient ravi l'éducation de 
les Enfans. . . .... Mr. le Cardinal aprouva grandement 
cet efcrit qui fut le Manifefie d'Angers. Peut-effre qw'il appelle 
maintenant Libelle diffamatoire ce qu'il a pris en un autre fai- 
fon pour un Ouvrage rempli de raifons divines C2 humaines, ex 
qui a fervi à fon deffein. . . . . . . Le fecond Eférit auquel on 
vondroit faire porter le nom de Libelle infame eff Le Theolo- 
gien fans paflion, fait pour la defenfe de Monfieur le Cardi- 
mal, & pour faire taire quantité d'Efcrivains effrangers aidez 
bar les Memoires de quelques François qui avoient donné un fi 
grand defplaifir à ce bon Seigneur, que Jon efrit & fon corps 
en effoient également malades. S'il demeure d'accord que ce Li- 
vret foit mefchant , aiant efié apoftillé &' augmenté de [a 
main, fur un original fait fur fes Memoires, facrifié à fes prie- 
res, © au commandement qu'il en fit donner à l'Auteur par 
la Royne (laquelle comme bonne maifire[fe vouloit retirer le 
Cardinal du defefpoir) l'ouvrier Je condamnera plutofi d'avoir 
excedé en louange que d'avoir ofenfé par calomnies. Encore 
fandroit il confiderer que cet Efcrit fut fait l'an 1626 auquel 
temps le Cardinal effoit dans la modeffie, dans les bonnes graves 
de fa Maifrefe, & couvroit fes deffeins jufques à ce qu'il euft 
acquis la puifance pour les faire valoir: de forte qwon ne peut 
dire que les chofes qui ont effé diétes à fon advantage devant 
qu'il miff tout le Royaume &> toute l'Europe en confufion, puis- 
Jent fervir de uflification à celui qui n'eff accufé que de crimes 
plus recens, ni de conviélion contre un homme qui a eflimé le 
Cardinal lors qw'il n'eflois point ow changé ou deftouvert (26). 
«+... Si vous ditfes que Saint Germain a changé de dis- 
cours, # vous dira que le Cardinal a changé de façon de vi- 
re; que Dieu memes nous traite d'une autre forte quand 
nous fommes pefcheurs, qu'il ne faifoit lors que nous effions en 
fa grace. Le Cardinal n'avoit pas encore defcouvert fes entre- 
prifes. Celui que vous accufex de legereté. . . a apris 
depuis l'an 1626 les mauvaifes athions que le Cardinal avoit 
faiét devant ce tems-là, e les publiques qu'on à veu nous ont 
porté à nous mieux informer des fecretes . . . . . . la contra- 
diétion doit effre pour un ‘mefme temps, &o pour une mefine 
aëtion (27). A 

On m'avoüera qu’il n'étoit guere pofible de faire une 
meilleure Apologie que celle-là, de l'inconftance de plu- 


race 
me dont il étoit accufé, S'il agifloit fincérement Ee ce 
moien de défenfe, c’eft une autre queftion, On pourroit 
dire par conjeure, que fi les intérêts du Cardinal euflent 
été toûjours combinez avec ceux de la Reine mere, & 
qu’il eût fait toutes les autres chofes qu’il fit, excepté les 
duretez qu’elle effuia, Saint Germain eût continué à le 
louër, & à le défendre contre les Libelles des Autrichiens, 
& des François mécontens. Les découvertes, qu'il eût 
pu faire fur les aétions de ce grand Miniftre, n’euflent pas 
été deftinées à l'inftru&tion du public. Avouons néan- 
moins qu'il fut loüable en bien des chofes; car il n’auroit 
pas été maltraité par le Cardinal, s’il n’eût fait paroître 
une ame ferme, incapable de lâcheté, & capable de fa- 
crifier fa fortune à la fidélité pour les intérêts de fa mat- 
trefle. Nous verrons ci-deffous (28) les loüanges qu'un 
Critique lui a données, 

Notez qu'il avoue dans la Lettre du 7 de Juin 1627, 
qu'il a de grandes obligations au Cardinal, & qu'il en a reçu 
beaucoup de bienfaits. Cependant, voici comme il parle 
dans un Ouvrage publié l'an 1631 (29): Ce bon Prelat, qui 
appelle venale la plume qui a efcrit pour le Cardinal, . ... 
a oublié de lui demander ce qw'il avoit donné à St. Germain 
pour le Théologien fans pañlion, e@ pour la recompenfe de 
plufieurs autres fignalez fervices, comme pour la recherche ex- 
aële faiéle dedans @ dehors le Royaume, des papiers, memoi 
res, infiri 5, © traiélez qui le pouvoient rendre Jeavant 
dans les affaires efrangeres, © d'un grand nombre de curio- 
Jitez (30), eo agreables inventions qw'il a dofiré e> payé d'un 
remerciement [aivy le lendemain ou le mefine jour d'un mau- 
vais office dans l'efbrit de la Royne, © fur tout aupres du 
Nonce de fa Sainfleté, auquel il ft entendre que S. Germain 
effoit autheur du Théologien fans pañlion, où il effoit defigné 
en termes couverts, encore que le Cardinal euff mis de [a mair 
le traiét qui le pouvoit offencer. Voila la monnoye avec laquelle 
il à payé la plume qu'on appelle venale. Ceci eft non feule- 
ment Curieux, mais même fort vraifemblable, Le Cardi- 
nal avoit des vues fi longues, tant d’ambition , & tant d’en- 
nemis, tant d'embuches à prévenir & à drefler, qu'il £ 
loit qu’il femât des pieges par tout, & que fon arc eût toû- 
jours deux cordes. 

(1) 1 fit difparoître . . . . . le neveu du Pere Sirmond.] 
J'ai trouvé ce fait dans l’Hiftoire de l'Académie Françoife, 
»» Mr: Sirmond . ., . fit pour ce Cardinal divers Ecrits, 
» fur les affaires du temps, prefque tous fous des noms 
»» fuppofez. L'Abbé de $, Germain, qui eftoit l'Ecrivain 
>» du party contraire, le maltraita fort dans cette Piece, 
» qu'il appelloit Z'Ambaffadeur Chimerique, I y fit une Ré- 
»» ponfe, qui eft dans le Recueil de Monfieur du Chaftelet. 
» L'Abbé de S. Germain repliqua, & le traita encore plus 
» injurieufement ; ce qui l’obligea de faire un nouvel Ecrit 
» pour fa défenfe. Mais le Cardinal de Richelieu, & le 
» Roy Louïs XIIT, moururent là-deflus, & il ne püût 
3, jamais obtenir fous la Regence un privilege pour faire 
» imprimer cet Ouvrage. Cela le fâcha beaucoup;& voyant 
3; d'ailleurs que fon ennemy eftoit de retour à la Cour, & 
», que la faveur ne feroit plus de fon cofté, il fe retira en 
» Auvergne, où il mourut agé d'environ foixante ans (31). 
Ce Monfr. Sirmond étoit de l'Académie Françoife, & vous 
voiez qu'il eut le chagrin d’être forcé de céder à un Ecri- 
vain rebelle, qui non feulement l'avoit maltraité, mais qui 
même avoit répandu fon venin fur tout le Corps de l'Aca- 
démie. Elle eut à-peu-près le même deftin que Sirmond; 
elle ne fut point vengée, & vit le triomphe de fon Cen- 
feur, & les Ouvrages de ce fier Critique imprimez avec 
Privilege du Roi. Mr. Pelliffon me fournit des preuves. 
Le premier qui écrivit comme lAcademie, dit-il (32) , fut l4b- 
bé de Saint Germain , qui efloit alors à Bruffelles, accompagnant 
la Reine Mere Marie de Medicis dans fon exil, Comme il dé- 
chiroit fans ceffe par fes écrits, e& avec une animofité étrange, 
toutes les aëhions du Cardinal de Richelieu, il ne manque pas 
de parler fort injurieufement de 'AcADEmIEeFRANÇotsE, 
qu'il confondoit mefme avec cette autre Academie que le Gaze- 
tier Renaudot avoit établie aw Bureau d'Adref?; foit qu'il vou- 
lufl ainfi fe méprendre, foit qu'en effet il ne fit pas bien informé 
de ce qui Je pafoit à Paris.  L'Academie ne voulut point y ré- 
pondre par un ouvrage exprés; mais Monfieur du Chalielet, 
qui en éfloit, © qui répondoit alors pour le Cardinal à la plus- 
part de ces Libelles de Bruffélles, fus prié, apres la propolition 
qu'il en fit luy-mefme dans l'Affimblée, d'adjoufier fur ce fajet 
quelques lignes, qui furent en fuite leues &> approuvées par la 
Compagnie (*). Les Pieces de l'Abbé de S. Germain, contre 
le Cardinal de Richelieu , ont effé imprimées depuis à Paris (33) 
en deux volumes aprés la mort du feu Roy Louis X111: les 
Réponfes de Monfieur du Chaflellet efioient dans une Piece qu'il 
'acheva point, efant prevens par la mort, & qui na point 
efté imprimée, 4 
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(5) Wim ta grace«(h) il obtint le privilege de faire imprimer fes Livres. Il vécut jufques en 1670 (:). I 


. 


Tlogea long-tems aux Incurables dans le Fauxbourg Saint Germain, & il y mourut à l’âge de qua= 
tre-vingt-huit ans (#). 11 y préchoit chaque année le Panégyrique de St. Jofeph (Æ). I vantoit 


beaucoup l’Hiftoire qu’il avoit faite de Louïs le Juite, & qu’il devoit charger fes hér 


ers de 


faire imprimer après fa mort. Patin a parlé plus d’une fois de cet Ouvrage (Z). Balzac maltraite 
beaucoup Matthieu de Morgues dans la I Lettre du Livre VIII (7). Z/falor, dit-il, que pour 


couronner [o 


nier metier il devint parafite des Efpagnols, € fecretaire des mauvais Fra ui Jos C 
Notez qu'il ne fut pas difpofé envers le Cardinal Mazarin comme envers le Cardinal de Riche- 
lieu; car s’il en faut croire le Patiniana, il fit le Lébelle intitulé Bons Avis fur plufieurs mauvais 
C'efi une Deffenfe du Cardinal Mazarin, à laquelle on croit que Monifï. le Laboureur f7 we 


pour Mr. le Prince. 

(K) 1}... préchoit chaque année le Panégyrique de Saint 
Jofeph.] J'ai apris cela dans une Critique très-ingenieufe, 
qui eft la Suite du Parnafle Réformé, & qui a pour Titre 
La Guerre des Auteurs anciens &* modernes. Mr. Guerct y 
fupofe, qu'à l'arrivée de l'Abbé de Morgues au Parnañe, 
le Cardinal de Richelieu & Balzac le voulurent empêcher 
de prendre fon ran riens, & que cette Emi- 
nence lu t hom- 
me, qui feul a troublé la gloire de mon Miniftere : voicy 
cette Plume unique, que je n’ay jamais fçeu gagner; & 
je tien maintenant celuy apres lequel j'ay fait marcher 
des Liegions entieres, & dont la recherche m'a fait per- 
dre plus d'une Campagne. Je fçavois bien, continua-t- 
il, que je l’attrapperois en l’un ou en l’autre monde, Il 
faut aujourd'huy , qu'il paye tous les maux qu'il m'a 
3 coûté, il faut que je me vange de cette malignité opi- 
niâtre, que la crainte des châtimens ny l’appaft des re- 
compenfes n’ont pû corriger; & fi la Divinité qui pr 
fide icy ne m'en fait Juftice, je luy feray bien connois- 
tre que je n'ay pas épuizé toutes mes forces à la Ro- 
 chelle (34)”. On fupofe que cet Abbé, d'un vifage in- 
trepide, @ au deffus de la crainte, ne fit que fecouer la tefle, 
& que regardant l'Eminence, Vofire fierté, dit-il, D'eft plus 
de faifon: n'avez plus d'Armées pour la fouflenir ; le 
temps de voftre regne ef? paffé, © j'ay l'avantage que la wverité 
marche à mes cofiex, © que je fuis dans un lien où vous ne 
tenez de rang que celuy d'Auteur (35). Monfr. Gueret ajoû- 
te (36) que l'Abbé fe fauva de la Tewpefle que l'on vouloir 
foilever contre luy: mais il y eut de grandes conte 
qui l'auroit, entre les Hifloriens &> les faifeurs de Libelles pen- 
dant les Guerres. Les uns © les autres alleguoient de fo 
raifons fur ce fujet; © jamais le différent n'eufl ceffé, f; luy- 
mefme, fatigué de cette ennuyenfe ceremonie, ne fe fufr avixé de 
gagner une petite Eminence joignant am Parnalfe, où les Spa- 
vans de fon caraëtere © de fa profelfion, fe meïtent à l'écart, 
pour n'avoir rien de commun ave les anires, qu'ils nomment 
profanes. … Biroñat qui l'apperceut le premier courut au devant 
de luy, > apres plufieurs embraffades réciproques , vous renoncez 
donc, lui dit-il, au Panegyrique de St. Sofeph, > ce bon st. 
vient uxz de fes Adorateurs plus zelez & fon 


» 


j'ai allégué plus de chofes que le Texte de cette Re- 
marque n’en demandoit, ç'a été pour faire fervir une in- 
troduétion qui nous aprend ce qu'un bel Efprit penfoit de 
notre Matthieu de Morgues. 

CZ) Patin a parlé plus d'une fois de fon Hiftoire de 
Louïs XIII. ] Voici un Extrait de fa Lettre CCCLI 
datée du 20 de Mars 1665. ,, Hier, jour S. Jofeph, Mon- 
fieur Matthieu de Morgues, âgé de 82 ans, fit un Ser- 
mon dans les Incurables, où il demeure, en honneur 
de S. Jofeph, en prefence de la Reïne: c’eft celuy qui 
écrivoit à Bruxelles contre le Cardinal de Richelieu, pour 
3» la Reine-Mere, dont il étoit Aumônier; c’eft un favant 
3; homme, & grand perfonnage, qui a devers foy la par- 


» 
2) 
» 
» 


nconfrance, de deferteur que nous Pavons veu de plus d'une douzaine de partis, pour [on dl 


nçois qui font à leur Cour. 


Toutes les deux Pivces ne valent rien (m). 


» faite Hifloire du feu Roy Louis X111, laquelle il ne veut 
> être imprimée qu'après fa mort. Il en a fait faire fix co- 
» pies manufcrites, qu'il a commifes à fix de fes bons 
» amis, qui ne manqueront point d’executer fes intentions 
» en tems propre (37)”. Voions auffi ce qu’il a dit dans la 
Lettre CDL VIII. 1 y a apparence que cette Hifloire (38) 
fera refutée par celle qu'on nous promet de Monfieur Matth 
de Morgues, Sieur de Saint Germain, qui commence à LL 
Jance du Roy Louis XIII jufqu'à fa mort:-ce Mon 
Germain ne veut point que fon Hifloire foit imée de fon vi- 
vant, mais feulement tôt après [a mort, @ m'a dit qu'il l'a 
anife entre les mains de gens luy manqueront point. No- 
l eff âgé de 84 a: Jouhaite point [a mort ; e> 
is bien fAch 1 drois bien avoir veu cette His- 
toire, de laquelle je luy 
& d'étranges vérités, tant an 
lieur, que pour la défe 
me, dit-il, ailleurs (4c), frais une 7 
de 


s s, 
dépens du Cardinal de Riche- 
39). Cet hom- 
nité de particularités 
ne partie, ÿ Étant au- 
de la Reine-Mere: l'Hifloire, qu'il a écrite, fera fort belle: 
il y aura divers mémoires qui ont été cachez jufques icy, qui 
Jerent révélez; il y aura des vérités fort fanglantes du Gou- 
vernement de ce Cardinal qui a régenté la France trop cruelle- 
ment &x in virga ferrea, 

Voilà deux hommes, dont l’un n’étoit guere propre à 
faire l'Hiftoire du Cardinal de Richelieu, & l’autre étoit 
fort difpofé à ne la point lire équitablement, Patin haïfoit 
Y'abus de la puiffance fouveraine: la raifon & la nature lui 
infpiroient cette pañlion, Par RÀ il étoit tombé dans une 
averfion fans bornes pour le Cardinal de Richelieu: il eût 
donc 2 é foi à toutes les médifances d’un Hiftorien de 


ité foi 
ce Cardinal: il n’eût donc pas jugé comme il faloit de la 
qualité de cette Hifloire; car pour être équitable il ne faut 
être prévenu ni d'amitié, ni d’inimitié, A plus forte rai- 
fon doit-on dire que Matthieu de Morgues n’étoit pas pro- 
pre à faire l'Hiftoire dont il s'agit. Il avoit été perfécuté 
de cette Eminence:il la haïfloit mortellement; il eût donc 
empoifonné les faits : tout lui eût paru criminel; & fi quel- 
que chofe lui eût paru belle, il l’eût fuprimée, ou ternie, 
Il eft certain que ceux qui ont eu des relations à ce Cardi- 
nal nous en ont laiffé de mauvais portraits; les uns en ont 
dit trop de bien, & les autres trop de mal. Les uns vou- 
loient reconoître ou s'attirer fes bienfaits, & les autres fe 
venger de fes injures: ils manquoient tous du defintérefe- 
ment qui eft eflentiel à un bon Hiftorien; ils efperoient, 
ou ils craignoïient , ou ils haïfloient (41). Matthieu de 
Morgues auroit eu néanmoins cet avantage, que la plupart 
des Lecteurs euffent. donné un beau nom à la licence qu’il 
auroit prife. Vous trouverez ci-deflus (42) dans un Paffa- 
ge de T'acite une expoñition de ce que j'ai dit. Convenons 
qu’on eft naturellement plus porté à foupçonner les Hifto- 
riens qui louent, que ceux qui blâment. Voiez la Re- 
marque (4) de l’Article du Maréchal de MariLLac. 


MORIN (Jean Baprisre) Médecin, & Profeffeur Roïal en Mathématique à Paris, 
nâquit le 23 de Février 1583, à Villefranche en Beaujolois. 11 fit fon Cours de Philofophie à 
Aix en Provence, & puis il étudia en Médecine à Avignon, & y fut recu Docteur en cette Fa- 
culté l’an 1613. L'année fuivante il s’en alla à Paris, & entra chez Meflire Claude Dormi, Evé- 
que de Boulogne, qui l’envoia faire des recherches fur la nature des métaux dans les mines de 
Hongrie. 11 defcendit plufieurs fois dans les plus profondes; & aiant cru reconoître que la terre 


cft divifée comme air en trois régions, il fit un Livre là-defflus (2). 


Etant de retour chez fon 


Prélat qui entretenoit un Aftrologue Ecofois, il commença de goûter l’Aftrologie judiciaire (8), 
d & 


(4) 1 fit un Livre là-defus.] Ce fut le prémier Ouvrage 
qu'il publia: il parut l'an 1619 fous ce Titre, Mundi [ub- 
lunaris Anatomia. Ceux qui ont compofé fa Vie prétendent 
qu'il prouva tant de bons Argumens, que les entrailles 
de la terre font divifées en trois régions, qu'il fit faire for- 
tune à ce fentiment, fans l'apuier de l'autorité d'aucun an- 
cien Philofophe (1). Un fentiment fait fortune lors qu’il 
trouve des Seétateurs. Voilà ce que je veux dire. Au 
refte, cet Ouvrage fut dédié à Monfr. du Vair Garde des 
Seaux (2), qui avoit été le Patron de notre Morin à Aix 
en Provence, pendant qu'il y étoit prémier Préfident, & 


31619 lilella, at bec fententidtetft 
Los tarem habeat feffatores, Vita Jo. 
s Panurgus, 5# Epiftola de tribus 


qui fut même fon Difciple dans l'étude des Mathématiques 
lan 1608. Aiant conu combien Morin étoit propre aux 
Sciences, il l’encouragea à reprendre fes études. C’eft. Mo- 
rin qui le raconte. Aro quippe 1608 illufrifimus D. Du 
Vair, Senatus Aquenfis Protoprafes , fuit meus ie Mathematicis 
difcipulus; qui obfervata mei inçenii ad foientias aptitudi 
tam validè mibi perfuafit fludia meaper decennium intermiffa 
repetere, ut anno 1600 Aquis Sextiis ingreffus fimPhilofophie 
curfurs, fub D. Marco Antonio, t: iporis Philofopho cele= 
berrimo; © anno 1617 curfum Medicina [ub Profefforibus Re- 
güs Fontano © Merindolo, viris etiam Üibrorum editions fa- 
mofis (3). 

(B) Son Prélat entretenoit un Affrologue Ecoffois, il com- 
smença de goñter l'Affrologie judiciaire.| Cet Aftrologue fenom- 
moit Daviflon: il renonça à l'Aftrologie, & s’atacha à Ja 

Méde- 


(37) Patin, 
Lettre 

CCCLT, 
pag. 39 du 
LIT Tome. 


(38) Celle 
du Cardinal 
de Riche- 
lieu, par le 
Pere le 
Moine, 


(39) Patin, 
Lettre 
DLVII, 
345 du 
II Tome. 


n 


(ao) Lettre 
DXXIX, 


Volume, 


(43) Statni 


met, b 
bus Reï 
animus lter 
rat. 

Salluftius, 
in Proœm. 
Belli Cati- 
lin. 


(42) Dans 
PCArticle 
MARIL- 
LACS 
(Louïs de); 
Citar, (14)4 


(3) Mori- 


tationis de 


atomis & 
VACHO ; P» Se 


{s) Vita 
Motini, 
Ps 4 nm, 27. 


(6) 


Ibid, 


(7) Zia.\ 


(5) Morin. 
in Defenf. 
due Difler- 
tationis de 
atomis, 
Pags 106, 107, 


Co) Quem 


demum 


fus 


couëfus de- 
Serere ob 


mmam ejus 


gratirudi= 


lem intra 


biennium ; 


ex 


uo etiam 


bag, 398, 


(io) Vita 


Mor 


Hi 


M OR ®' NM 


& il chercha pat les regles de cette Science les événemens de l'anhée 1617. 


5 


4 
ù 


; 


Il trouva que l’'E- 


vêque de Boulogne étoit menacé, ou de la mort, owde la prifon, & il ne manqua pas de l’en 


avertir. Le Prélat ne fit qu’en rire (4); mai 


accordé. 


Médecine, & fe rendit fort célèbre par fes Ouvrages, & 
par le Cours de Chymie qu’il enfeigna publiquement dans 
le Jardin Roial à Paris (4). Il fut apellé en Pologne (5), 
& il eut l'honneur d'y être prémier Médecin de la Reine 
(6). Je m'en vais dire une chofe remarquable. Il fe dé- 
goûta de l'Aftrologie, à caufe de l'incertitude qu'il y trou- 
voit, & s'attacha à la Médecine. Morin, au contrai 
par une femblable raifon, fe dégoûta de la Médecine, 
S'apliqua à l'Aftrologie, Ef vero quod in ipfo (Daviflono) 
ac Morino non leviter admiremur, artium nempe quas profite 
bantur fabtam ab' utroque veluti permutationem : Affrologiam 
Scotus, féentiam alter medicam fetfabatur ; uterque proceffu 
temporis, poft experimenta complura in arte propria, nil fubelfe 
certt deprehendit, unde animus amborum fluffuans, in quo pe- 
dem figeret, noninvemebat. : Tadet itaque hunc ex illum aber- 
rantis plerumque judicii, Medicus erço in Afirologum vertitur , 
€ in Medicum Aftrologus, tam fecundo exitu ut beati trans- 
Juge, inter hujus atais viros infignes annumerari merean- 
tur (7). 

(C) Morin entra chez le Duc de Luxembourg 


1621 


ns apui, s’il 
ne fût entré chez ce Duc l’an 1621, & ils venoient de dire 
que cet Evêque fut emprifonné l'an 1617.Que devint donc 
Morin dans cet intervalle de quatre années? C'eft ce qu'il 
faloit du moins indiquer, Rempliffons cette lacune par un 
paflage de Morin même, qui nous aprendra que depuis la 
chûte de {on Prélat, il. demeura chez l'Abbé de la Breton- 
niere en qualité de Médecin ordinaire, j ques à ce qu'il 
entrât chez le frere du Connétable, pendant le fiege de 
Montauban, Manfi, dit-il (8), apud Epifcopum 4 annis, 
tum folicitatus à reverendiffimo D. De la Bretonniere fanéti 
Ebrulphi in Normania Abbatis optimi, nie cum ipfo durante 
gravi. pelle Parifienfi in Normaniam contuli, éjus Medicus or- 
dinarius. Anno autem 1621 dum Rex oblideret Montem Alba- 
nur, Vocatus fur in Aulam ab illuffriffimo mihique valde ami- 
co Domino Ludovico Tronfono, Regi à fanbtioribus Confiliis &* 
Jecretis , ut eflem Medicus ordi 
quod .agrè tulit optimus Abbas. 


- 4) trouva qu'on étoit prêt de la porter au fe- 
pulcre.] Morin fe régloit fur les Aftres dans fa conduite; 
& comme il ne trouvoit pas qu'ils lui confeillaffent de fe 
maïier, il avoit envie de vivre dans le célibat. Néanmoins, 
les, exhortations de fes amis l’ébranlérent de telle forte, 
qu’il fongea tout de bon au mariage, quand il eut bien 
confidéré que la veuve de Sainclair pañloit pour riche, & 
qu'il s'ofroit une occafion favorable de fucceder, non feu- 
lement à la Chaire de ce Profeffeur, mais auffi à fon.lit, 
& à fon t : Il étoit en chemin pour aller rendre fes 
devoirs à ceite veuve, & pour lui faire la prémiere ouver- 
ture de fon deffein. Mais voiant la porte du logis tendue 
de noir, & aprenant des voifins que cette femme feroit 
bientôt enterrée, il fut faifi d'un étrange étonnement, & 
forma fur le champ un deflein ferme de ne fe point marier. 
Ne doutons point que cela ne fortifiât dans fon ame la 
bonne opinion qu'il avoit conçue de l Aftrologie.  Hoc ho- 
nore magifierioque pollentem familiares amici conjugio bropolito 
flabilire firmins voluerunt : vivebat antecefforis conjux memorati 
modo Sanclari, #07 abjicienda quidem illa plane ,c quam opi- 
bus non contemnendis infirubtam popularis fama jaëfabat, par 
eff, inquiunt, ut quemadmodum Sanclari cathedre, fic e> ejuf 
dem opibus dubta ipfius uxore fuccedas : confilio iffiufmodi [epius 
repetito Morinus fandem acquieuit, Dominamque invifere ea 
amente conflituit, © procum. gerere prima vice: propior fabtus 
adibus nigra vefle videt limen obféptum , docentque vicini San- 
clari conjugem ee mox: ad tumulum eférendam. | Id audiens 
quantum obflupuerit, cogitate: tm vero de cœlibatu perpetuo 
confilium fier quondam ducibus afiris injeffum, certifimun fore 
decrevit, ommibufque in polterum renunciare nuptis, © quic- 
quid vite reliquum effet in doftrinis ac librorum feu leétione, 
Jcriptione placidô tenore tranfigere , atque in amicorum con- 
fu fuauifime confenefcere. Hoc fixum japud fe ratum 
mn pofiea violavit. Quid enim libero le 
uni conjugi moleffiarum plerumque femin 

luffres anteferres (10)? Tout cela eft digne. d'u 
en Mathématique, Il falut revenir fouvent à Î< 
III 


s'étant mêlé d’intrigues d'Etat, & n’aiant pas pris 
le bon parti, il fut traité de rebelle, & mis en prifon. Morin en 
frere du Connétable de Luines, l’an 1621 (C),. & y demeura huit aus. 
de Sainclair (2), Profefleur Roial en Mathématique, il demanda de lui fuccéder, & cela lui fut 
Il prêra le ferment de cette Charge au mois de Février 1630. 
d’époufer la veuve de fon Prédécefleur; mais dès la prémi 
trouva qu’on étoit prêt de la porter au fépulcre (D). 
f point marier, & il y perfévéra toute fa vie. Il fe fit beaucoup d’amis. Il eut acc 
Grans, & même chez le Cardinal de Richelieu (Æ); & il obtint fous le Cardinal Mazarin une 
penfon de deux mille livres, qui lui a été toûjours pa 


Duc de Luxembourg, 


qu'il eut fu la mort 


chez 


! 
L 
L 


On lui avoit perfuadé 
fois qu’il voulut lui rendre vifite, il 
Dès lors il prit une ferme réfolution de ne 
s chez les 


Il étoit confulté fur 
l’aveni 

charge pour lui perfuader de fe marier: il falut joindre les 
motifs de l'utilité aux raifons de la juftice; & lorsqu'enfin 
on eut obtenu fon confentement, il fe prép à la pré- 
miere vifite avec tant de quie , que la Dame eut le 
loifir de mourir avant que d andoit fi 
peu de nouvelles de fa maître 
rien dire de fa maladie, il fut q 
&. il ne le fut qu’en fe portant fur les lieux p: 
prémiere déclaration d'amour. Cela eft bien Philo! 
Son Thême natal ne lui préfageoit que des ma 
côté du fexe (11). Il avoue qu'en l' 
deux grandes. bleffures à caufe d'une femme (12 
la grace de Dieu il doit 
rrêté les fi 


fort exactement. 


être e 


ans l'exalt 
ontroit dans fon Horofcope, il prit g: 
plus prèsà lui, & conut d’où étoient forties les infortunes 
à caufe des femmes. Tos x 
a, magnaque vite pericula mibi propter mulieres accide- 
3: #t jam älla recogitando flupeam, mm 


ation de Venus 


un quo huic fcientis 
Jfaufla > anihi per \experientiam periculofe il 
monsiflet (13). 

(E) Al eut accès chez les Grans, &* même chez le Car. 
de Richelieu.]. L'Auteur de la Vie de Morin parle de 
en .ces-termes (14): Rich 5 Cardivalis immenus ille ge- 
ins, judicio nunquam , ubi quempiam pertentalfet, e: 
digr ea exiflimatione Morinum duxit, we ipl 
tius Mufeurm adynitteret ,deque negotis momenti gravifimi con- 
fuleret.  C'eft un récit bien mutilé, & tel que le donnent / 
les! faifeurs d'Eloge: on.n'y trouve point le changement 
du Cardinal envers Morin, ni la colere furieufe de cet 
Aftrologue contre le Cardinal. . Supléons à cette omiflion, 
Morin fauflement imbu de la peniée qu’il avoit trouvé la 
vraie Science des, Longitudes, & que le Cardinal lui fai- 
foit une strès-grande injuftice, en lui refufant la récom- 
penfe qu'une telle découverte méritoit (15), conçut un 
dépit extrême, & un wif reffentiment, qui a duré autant 
que fa vie. Il n’alla plus voir cette Eminence, & ce ne 
fut que pour l'amour de Mr..de Chavigny fon patron, 
pour la gloire de l'Aftrol qu’il travailla à.un Prono 
tic que,ce Cardinal lui fit demander, 
difiederet (16) .optavit Ifcire quid de [ua valetudine atqne vi 
Jentirens eo in itinere, mon. quidem per [e (quem ab annis 4 non 
videram ob densgatam mihi remunerationem [üentis ; 
num à-meinvente (17), 4tcunque fuo [cripto eam mihi pollici- 
tus fuiffet) fed snterpofito Magnate fibi fidiffimo, © mihi am 
co, Jélicet illufirifimo D. Comite de Chavigny, qui ad tertiam 
ujque vicem meum ea de re judicium petiit, quod libenter recu- 
Jaffem Ji potuifém: at spfiss Magnatis obfirictus beneficiis, &* 
pro. honore Affrologie tandem rf} Cardinalem eo in itinere 
cum vite periculo agrotaturum. (18). Il a parlé defavantageu- 
fement de cette Eminence dans.fes Livres, & lui a imputé 
tous les malheurs de l'Europe (19), & fur tout la guerre 
que la France déclara à l'Efpagne l'an 1635. Ilremarque 
que le Cardinal la déclara fans confulter, ni les Etats du 
Roïaume, ni les Parlemens. Galliä bellis civilibus, 7 ex- 
trancis adhuc vigentibus, admodum attenuatä, Cardinalis 
Richelius , inconfuléis Regni Comitiis, aut Senatibus , fed Jponre 
propria, borrendum bellums inter Reges Gallie @ Hifpanie decla- 
ravit, quod adhuc perdurat, quamuis omnia bal ad extre- 
mam. defolationem redaëta confpician: o). Voïez ce qui 
lui fut répondu par Mr, Bernier, qui l’accufa d'ingratitude, f 
& de mal parler de la perfonne de Louïs XIII, & de 
inte à J’Autorité Roïale: 4 


Rerarg. (H) 
à la fin. 


ÿ 
lius con] 


(17) Tef 
tur quilers 
omnes Aa 


Morin, 


pag. 613. 
(19) Qui 
bellis per to= 
tam Enropara 
exciratis 
Pluribus ho= 
HU 
forre, 
278 
fame, pe 
aliifque mo= 
dis canfie 
maortis extitità 
Idem , 
ibi 


donner même une # à 
quantumue fit crimen publicè efferre ; non poffe Chriftian fr- 
mum Regemindicere bellums, inconfultis Comitiis , Senati- 
bus, difceptare meurs non eff... verum jus belli indicendi 
abfiulife Regi, ut illud transferres in Cardinalem Richeliim , 
nom “video qui poffit id crimen à publicis ac Regiis animaduerfo- 
ribus tolerari.  Pratereo.quam injurius, © ingratus fs adver- 
Jus tanturs Cardinalem ma accepifi, & cui ma- (? 
ledicere tamen tam privat 
taxat nomine, quèd es 


quod 


ec (21). 
Hhh 
in Differtat, de a 


1934 


(1) Berner, Anatom. ti 


(22) Vita 
Morini, 
Page 13, 
CULATA 


(23) Confs- 
vez, ce qui À 
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P Article 
LUTORIUS, 
Citation (4). 


(24) Vita 
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PA 139 
CZATA 


(5) Morin 
Joli regalems 
Lorofeopum 
éntueri ac 
examinare 
diceat ; ut 
olim uni 
<Apelli con= 
cer cf 
Alexandrum 
in tabula 
pingere. Vita 
Morin, 
ibidem, 
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Médecin de 
Marie de 
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(27) Vita 
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(29) Vita 
Morini, 
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Pavenir 


M O R I N. 


ar plufeuts perfonnes, & l'on prétend que fes Horofcopes ont fouvent pré- 


dit la vérité (Æ). Il ne fut pas heureux dans fes Prédiétions concernant un Sécrétaire 


d'Etat qui étoit fort dépendant de fes Oracles Aftrologiques (G). 


(EF) On pretend que fes Horoftopes ont fouvent prédit la vé- 
rité.] Son coup d'effai fut de prédire l'emprifonnement de 
T'Evêque de Boulogne; mais il fit chef-d'œuvre, & il paffa 
Maître en prédifant que Louïs XIII ; atteint d’une da 
gereufe maladie à Lion, n'en mouttoit pas. Prafignifica- 
æus Bononienfi Prafuli carcer .. .... quafi primum in bac 
facultate [pecimen Morino fuife dici poteft. Ab hoc tyrocinio 
snagiflerium affecutus ef Ludovico X1I1 Lugduni egrotan- 
#(22). La Reine mere, étonnée des funeftes Prédiétions 
de quelques autres Aftrologues, écrivit au Cardinal de Be- 
rulle de faire travailler à l'Horofcope du Roi par Jean Bap- 
tite Morin. Celui-ci exécuta volontiers cet grdre , & 
trouva dans les étoiles que la maladie du Roi feroit grande, 
mais non pas mortelle, Sa Prédiction fut juite, & il en 
fut récompenfé roïalement : les autres Devins furent en- 
voiez aux galeres. Quod cum ex pradiélo contigiffet fplendi- 
dam vati [uo mercedem ac Rege dignam contulit, ceteris qui 
male monuerant, ad remum amandatis (23), forfitan quod 
sinime juffi in annos Principis inquififent (24). Là-deffus on 
nous aflüre qu’il auroit dû être le feul qui eût permiffion 
de contempler l'étoile du Roi, comme autrefoisil n'y avoit 
qu'un feul homme qui pût peindre le grand Alexandre (25). 
L'un des Médecins de Louïs XIV (26) eut envie de faire 
créer une Charge d’Aftrologue de Cour en faveur de notre 
Morin, & fur ce pied-là de le donner pour adjoint aux 
Médecins de fa Majefté. 11 forma cette entreprife, parce 
qu'il s’étoit fervi heureufement desPrédiétions de cethom- 
me en plufieurs rencontres. Ce deffein ne fut pas exécuté, 
I Morinum vera ex fideribus vaticinantem cum fepius com- 
periffet, ac crebro ejus operam féliciter atque utiliter expertus 
effet, multis eum meritis fibi plane addixit, hocque agitaverat 
animo, e> ipfa re jam fatagebat eum Affrologum inter aulica 
tinifleria conffituendum effe , qui primario medicorum Regis 
comes effet adjumento futurus, © quidem ex Galeni (*)placito. 
Morin aiant fait favoir que Louïs XIII étoit menacé de 
quelque malheur, on repréfenta à ce Prince de ne fortir 
pas ce jour-là. Ïl ne fortit point toute la matinée; mais 
s'ennuiant après-diné il voulut fortir pour prendre quel- 
ques oifeaux, &iltomba. @e Morin ne le fache pas, dit- 
il; car il en feroit trop glorieux.  Pomeridiano tempore contineri 
pertafus aviculis poni retia jubet, dumque ipfe attentius ea ten- 
deret non aduertens concidit, fune arëtius tibiis alligato, qui 
Jéindi nec mora debuir. Rex affurgens, cavete, inquit, Mori- 
aus neftiat, nimium ex cafu meo tumoris admitteret (27). Le 
Cardinal de Richelieu, voulant favoir fi Guftave Adolphe 
vivroit long-tems , envoia l'heure de la naïflance de ce 
Prince à Morin, qui ne fe trompa que de peu de jours à 
marquer la mort de ce grand guerrier: & cette méprife 
vint de ce que l'heure n'avoit pas été marquée dans toute 
la précifion; il y manqua quelques minutes (28). A pro- 
pos de quoi l'on nous parle de l'épée de Guftave qui tom- 
ba entre les mains de Morin: on nous décrit les figures 
que cet Aftrologue y obferva; car il fe conoïfloit en Ta- 
lifmans. On ajoûte que le Cardinal de Richelieu fe trou- 
va très-bien des avis de notre Morin, par qui il avoit fait 
faire fon Horofcope (29), & qu'il ne partit pas pour le 
voiage de Perpignan fans confulter cet Oracle Aftrologi- 
que, qui ne fe trompa que de dix heures fur la mort de 
fon Eminence (30). Aiant vu la figure de la nativité de 
Cingmaïs, fans favoir de qui elle étoit, il répondit que 
cet homme-là auroit la tête tranchée, Je laifle quantité 
d’autres exemples dont on donne là le Catalogue, &je 
me contente de dire que lon infinue que les plus grandes 
Objeétions qui lui étoient faites confiftoient à dire qu'il s'é- 
toit trompé de fix jours fur la mort de Louïs le jufte (3x), 
& de feïze fur la mort du Connétable de Lefdiguieres(32), 
& qu’il n’avoit point donné à fa bienfaitrice Marie de Me- 
dicis les fecours qui lui étoient néceflaires; car au contrai- 
re cette bonne Reine fe plaignoit que les Aftrologues 
étoient la caufe de fes malheurs. On répond fur ce der- 
nier chef, que jamais Morin n’avoit confulté les Aftres fur 
le deftin de cette Reine; & qu'aiant eu ordre de le faire 
peu de jours avant qu'elle fortit du Roïaume, il n’eut pas 
le tems d'achever fa compoñtion: la Reine partit fans en 
avertit Morin, & fans attendre que fon Horofcope fût 
fait. Cur amabo fiderum ille adeo peritus, © per ca rerum 
futurarum acerrimus indagator, Dominam f[uam Mariam 
Medicæam eritam de ipfo quam optime nulla opitulatione 
ab fiellis obtenta juvit? Sic ajunt emuli: nonne [epius exag- 
gerant idem de Juis faticanis affrologis conquefla eft, [e tan- 
quam à preffigiatoribus deceptam in tot calamitatum incidiffe 
voragines, #nde emergtre nequiverit! Enimvero quidnam iffi 
caperata fronte Cenfores dibiuri funt, ubi audierunt Regine 
bujus nativitatem numquam à Morino exploratam fuiffe? 
cum tamen paucis ante diebus quam ad exteros [à fuga recipe- 
ret, id ipfum fieri jufferit, affrologo autem Morino #07 ad- 
monito re infeéta difcffife (33). Nous parlerons ci-deflous 
de fes Prédictions contre Gaflendi. Je fuis für que les per- 
fonnes les plus incrédules feront bien aifes de trouver ici 
les faits que je viens de raporter; car ils prouvent que les 
plus grans hommes d'Etat fe laiffent infatuer de l’Aftrolo- 
gie judiciaire, & que méme dans le XVII Siecle on n'a 


Il publia quantité de 

Livres 
pas été exemt de cette folie à la Cour des plus grans Prin- 
ces de l'Europe (34). La Reine Chriftine voulut voir Mo- (34) Voiez 
rin quand elle fut à Paris la prémiere fois, & témoigna Roue 
qu'elle le prenoit pour l’Aftrologue le plus éclairé qui fût "7" 
au monde (35). C'eft une marque qu’elle lui avoit donné (35) Que 
à faire des Horofcopes, ou qu'elle avoit pris la peine d'é- primum vice 
tudier ceux qu'il avoit compofez. J'obferve que la méprife £wreis 
de fix jours touchant la mort de Louïs le Jufte ne femble Én mé ÿ 
rien, quand on ne la confidere que d'une vue générale; cree 
mais quand on fait les circonftances que Gaflendi en a cerfiri je 
racontées, on ne peut s'empêcher de dire, que c’eft l'une guem de 
des plus grandes moitifications qu'un Aftrologue puifle ronge 
ÉÉRAN OI pnium per= 


. en 4 ; foicacifiroem 
Gaffendi raconte que Morin lui rendit une vifite le 20 jalam & care 
d'Avril 1643, & lui dit, Je me fouviens que vous m'a- farah. 
voüates il y a cinq ou fix mois, que fi je pouvois vous Va Moxini, 
marquer le jour que mourroïit un grand perfonnage, fur Eure 
l’'Horofcope duquel je m'étois fort occupé, & qui avoit 
alors uné grande maladie, vous prendriez cela pour une 
preuve très-notable & de ma capacité, & de l'excellence 
de mon Art, Je viens vous aprendre que le Roi mourra 
le 8 de Mai prochain. Gaflendi n'a pas oublié de remar- 
quer que Morin ne lui avoit fait aucune réponfe touchant 
ce grand perfonnage qui étoit fi malade (36), & qui étoit (36) Céeis 
mort depuis. Il remarque aufli qu’à la fin d'Avril 1643 les fans doute 
Médecins affüroient que le Roi Louïs XIII mourroit 4 Grdine 
bientôt; mais quant au jour de fa mort il yavoitentre % Ris 
eux quelque forte de variété Morin déclara à Gaffendi 
que le 3 de Mai feroit extrémement périlleux à ce Mo- 
narque, qui pourtant traîneroit encore cinq jours, & non 
davantage. Gaffendi fans s'arrêter à la confidération que 
ce pronoftic fe faifoit lors qu’on n’avoit plus d’efpérance 
de la guérifon du Roi, attendit l'iffue comme quelque 
chofe qui pouvoit être de conféquence par raport à l'AF 97/9 
trologie, vu qu'il n’avoit aucun lieu de foupçonner que pare 128 & 
les préfages que la Médecine fournit ferviffent de fonde- 129 du Livre 
ment à la Prédiétion de Morin, & qu'il favoit que cet 4 Mr. Ber- 
Aftrologne avoit étudié le Thème natal de Louis XIII Pier Anar 


4» 


RQE : me ER tomia ridi= 
avec une infinité de foins, & s’étoit vanté d’avoir décou- culi muriss 
vert par là le jour des Avantures particulieres de ce Mo- ais ©4f ses 
narque pendant tout le cours de fa vie. Si fon Art devoit Pafäce gme 

3 SRE : :. Ar. Bernier 
réüflir, c'étoit donc principalement par raport au dernier Faerie de 
jour de la vie de ce Roi. Et notez que l'on écrivit à Gaf- PApologie 
fendi que Morin avoit dit à d’autres gens, que par les re- de Gaflendï 

Gi gens, que p: 
gles de l'Aftrologie le Roi couroit rifque de finir non feu- se 
lement le 8 jour de Mai, & dans les jours précédens, mais ue 
À e BAR ins 

aufli le 16 & le 17 du même mois. Il ne difoit rien du r4, 
qui fut pourtant le dernier de ce Monarque (37). On G5) Morin) 
voit donc manifeftement que fa prétendue Science étoit Aftrolog. 
abufive, & que l'erreur de fix jours eft ici un coup dé- Gallica, 
cifif, Libr, XXVTs 

e TPE Cap, VII, 

(G) 2 ne fus pas heureux dans fes Prédibtions concernant HE 
un Sécrétaire d'Etat... fort dépendant de fes Orackes Af- (5) mue 
trologiques.] Je parle du Comte de Chavigni. On va voir rrifimurm 
fa crédulité pour l'Aftrologie. Aiant réfolu d'aller en Pro- Dominsms 
vence l'an 1646, il voulut avoir avec lui notre Morin; *:, + 4 

u ; Sr re Afrrologie 
mais comme cet Aftrologue ne faifoit rien fans l'avis des no atrenms 
Aftres, il ne voulut point s'engager à ce voiage, qu'en rogavi, me 
cas qu’ils lui promiffent un bon fucc Il demanda donc ## placeres 


du tems pour les confulter, & après cela il promit d’ac- 4 diem & 
4 i ere boram ad 
compagner. fon Mecene (38). Ille pria de lui permettre profcifemndens 


de choïfir l'heure propice pour leur départ, & il l'aflüra orrsmatam 
que l'expérience lui aprendroit, combien il importe de cligere , fegme 
commencer fes entreprifes fous un afpect favorable des Pre 
étoiles (30). Mr. de Chavigni ne contefta rien, & l'aflü- Chap lé 
ra de fa foumiffion. Morin trouva qu’il faloit partir le O fiféepsa fut 
du mois de Mai à quatre heures neuf minutes du matin, congruo cœlé 


& pria que tout fût prêt pour ce moment. Les ordres du tre 
Maître furent fi précis & fi. bien éxécutez, qu'à ce mo- A … 


ment-là il ne manquoit rien aux préparatifs du voiage. Il 
y'avoit dans fon jardin quatre bons quadrans, où l'on ob- {40) Fueraus 
ferva pendant demi heure les aproches de la minute chois r#rfés omnia 
fie, & l'on monta en carofle juftement lors que l'ombre ?'? difdfie 
des quadrans étoit fur le point de toucher à cette minute, Es Le 
Ils arrivérent heureufement à Antibes; & lors que Mr, de menrem , exe 
Chavigni qui en étoit Comte voulut retourner à Paris, il Jredfavitque 
fut averti par fon Aftrologue qu'il faloit choifir au ciel pe ie 
l'heure du départ. Il ne fut pas moins docile que la pré- ere 
miere fois. Il fit préparer toutes chofes avec tant d’exac- [so cubicule, 
titude, que lui & fa fuite montérent à cheval, précifément fnefris aë 

à quatre heures 27 minutes du matin le z de Juillet (40). Orierrem 
Le retour fut fort heureux, le maître, & fes domeftiques, Fe] 
& fes chevaux, fe portérent bien malgré la chaleur de la fiexir, 
faifon. Mais quand il fut à Paris, il découvrit quelques swnegue fîne 
trames de cabinet contre fa fortune. On l’accufoit entre 774 ufr 
autres chofes d'avoir amené avec lui un Aftrologue, afin 440 
de confulter l'avenir fur la deftinée du Roi, & fur celle de Morin. 
la Reiné, & fur celle du Cardinal Mazarin, &c (41). Aftrolog. 
Comme il vit que fes Adverfaires l'avoient rendu fort fuf- Gallic. pags 
pet, il demanda deux fois à Morin fi les Aftres le mena- 

çoient de quelque infortune. Morin l’affüra que non, & 

lui confeilla d'aller voit le Cardinal; mais il l'avertit que 
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toutes les heures n'étoient pas bonnes, & qu'il lui en cho 
firoit une par les regles de l’Aftrologie. Il lui marqua l'her 
re où la dixieme maifon, qui eft celle des dignitez, alloit 
très-bien (42). Chavigny prit fes mefures là-deflus, & fut 
bien reçü du Cardinal (43). Je ne raporte toutes ces cho- 
fes, qu'afin qu’on voie les foibleffes de ceux qui font au 
timon. La deflinée des Peuples & des Roiaumes eft en- 
tre leurs mains, pendant que la leur dépend des caprices 
& des vifions d’un Aftrologue. Leurs paffions &cleurs idées 
ont ordinairement plus de part au Gouvernement que les 
volontez du Monarque, parce qu'ils lui infpirent adroite- 
ment de vouloir ce qu'il leur plait. Ainf, lors qu'ils fe 
conduifent par les confeils d'un Aftrologue , ne peut-on 
pas dire que le bonheur & que le malheur des Peuples 
dépend de cet Aftrologue? Ce Sécrétaire d'Etat fut nom- 
mé lan 1645 à l'Ambañade de Munfter Peut-être 
ÿ auroit-il amené Morin, pour favoir de lui quand il fau- 
droit préfenter tel ou tel Mémoire, telle ou tdle Réponfe. 
N'eût-ce pas été pofer à perdre mille bonnes occafions 
d'avancer la paix générale, fi nécelaire à toute l'Europe ? 
Morin faifoit tant de cas du dogme des éle&ions (45), 
qu'il ne croioit pas qu'il y eût rien de plus utile aux Mo- 
narques, ou à leurs prémiers Miniftres, qu’un confeil de 
trois Aftrologues qui euflent les figures de nativité, non 
feulement de tous les Princes voifins, mais aufi de tous 
les Grans de la Cour (46). Par ce moien, difoit-il, on 
fauroit le tems 5 orable à commencer une guerre, & quel 
Ilié qui agiroit le prémier, & quels Géné- 
raux il faudroit choïfir. On n’en donneroit pas la prémie- 
re pointe, comme l’on dinairement, à un Prince 
malheureux; on ne prendroit pas l’année qui lui eft la plus 
contraire, & qui eft la plus propice au Prince ennemi: on 
ne donneroit pas le dRoauenE des armées à des Gé- 
néraux infortunez: & ce que je dis, ajoûte-t-il, de la 


ex 


guerre, fe doit apliquer au Mariage d cs Roi s,aux Ambaf- 
fades, &ec. Venons à la fau: fèté de fes Prédiétions tou- 


chant le Comte de Chavigny. 

Il lui avoit prédit une maladie, & non pas l'emprifon- 
nement: néanmoins Mr. de Chavigny ne fut point mala- 
de, & fut arrété prifonnier. Voici comment on excufe 
cet Aftrologue: on prétend qu'il avoit prévu, & la prifon, 
& la maladie, & qu'il panchoit plus à décider pour la pri- 
fon; mais qu'il fit néanmoins tout le contraire, parce que 


Mr. de Chavigny avoit déclaré qui moqueroit d'une laum pro telluris quite. L'année fuivante, il é 
prédiétion d'emprifonnem us ") infimulans tre _Gaffendi fur la même matiere, comme on le v 
Chavignii carcer eff, qua folum fuit erroris intérceptio: um  deflous. Sa Difpute fur les Longitudes ne fut pas mo 

% Â solutions ex aftris e morbum @ car- Opiniâtre: il piétendie les avoir trouvées; cela paroît par 


proclivior fuif- 
Narque © 
métus diffireu- 
Ce quibpe apud aulam gra- 
PE aa fr fra intentari di- 
non fatis credulus bac vice 
ne mauvaife excufe! On 
être trompé fur le mariage de la fille 
Je raporte un peu au long les paroles de 
qu'ell prenent les fourberies de 
amicos vultis & à quibus 
ilicer omnia faulla, at vitam 
quidem bifce, iLife 
Jed benignos elfe fiderum 
fuperanda pramonfirent. 
gere odium, ac infamiam potef- 
tis3 quum loquuti ad grati jam efira placita, 
Je inani illos laëtatis, Je delufos dum fentiunt, mirum 
quibus vos, artemque veéftram diris devoveant. Id verd, ut 
#ibi imprimis contingat , fariliare eff, cui publicieis exprobrata 
Jint innumera propè, © nota publict exemple, ut circa filiam 
ilufiris Comitis Chiavinii; ut circa flinum illufiris Prafidis Go- 
belini; at circa Prafeélum ararii Bullonium; ut circa illum , 
cujus caufà cefus fuftibus, litens intentafli coram Judice fanbte 
Genovefe (48). 
(A) 1 publia quantité de Livres] Puis que j'ai par- 
lé (49) du prémier, il faut commencer ici pat le fecond. 
Il fut imprimé lan 1623 fous le Titre de Affronomicarum 
domorum cabala deteëta. En 1624 (50) ; Majant pu réfuter 
de vive voix, comme il s'y étoit préparé , les Thefes 
qu'Antoine Villon (51) vouloit faire foutenir, il les réfuta 
par écrit, Ce Villon, que l'on apelloit ordinairement le 
Soldat philofophe, avoit afiché des Thefes contre la doc- 
trine d'Aritote, qui devoient être foutenues dans l'Hôtel 
de la feue Reine Marguerite. L'Affemblée étoit déjà fort 
nombreufe, lors que le prémier Préfident envoia faire dé- 
fenfe à Villon, & à fes deux camarades de foutenir leurs 


1 s effet, 
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tiofifimum elfe confide 
xerat ; vates- iraque 
hallucinatus eft (47) 
lui reprocha aufñ de 
de ce Seigr 
Mr. Bernier 
ces gens-R 
magnam me) 
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que temporibus oc: 
afpeétus, qui malig 
Quamquam ne fic qr 


Propoñitions, Il y eut enfuite un Arrêt du Parlement con- tr ouvé des Traitez dont l'Ecrivain de fa Vie ne parle p 
tre eux, & contre leurs Thefes. Voiez le Mercure Fran- En voici deux de cette : Ad aufrales & Se 
çois (52), vous y trouverez un Abrégé de l'Ecrit de notre  #rologos pro Affrologia reftit 72). Lettres écri- 
Morin contre la doétrine de ces Novateurs. On affüre tes au Sr. Morin à ion des Longitu 


dans fa Vie (53), que cet Ouvrage le fit pañler pour un 
habile Chymilte, & pour un fabtit. Philofophe; & à pro- 
pos de cela ‘on nous une chofe qui eft digne d'é- 
tre raportée, Morin s’étoit apliqué aux travaux chymiques 
chez l'Evêque de Boulogne, & puis il avoit conféré de 
cette Science avec de grans Maîtres; il s'étoit méme en- 
retenu touchant le grand œuvre avec deux célèbres pe 
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voir imprimé fon Ouviage favori, qui lui à 
ce É 


fonnages , dont l’un avoit vu la Pierre 
l'autre avoit affifté aux E ces qu’un cer 
avoit faites de fa poudre de projection devant le Ro 
Sylvius fut condamn pour fes crimes; mais fon art ne fut 
nullement reprouvé fes E rent gar 
nal de Richelieu, qui s’en fervit pour 
Pierre Philofophale à maifon d 
quodam ipfimet resi [ui p 
Juerat , quod quidem enarrare prol non eff hs 
zofe fuffecerit ob fcelera dammnato Sylvio , artis 
myflerium minime damnatum ef nm poltea K 
Cardinalis ex bujus diféiplina damnati ,  foriptis 4 
tradita, à afferit multa ten 5 
L'an 1633 Morin publia Trigonometris canonice libros tres: 
& l'an 1635 un Livre intitulé gwod Deus fit (55). Ille 
compofa felon la Méthode Géométrique, pour guérir l'un 
de fes amis qui étoit tombé dans l'Athéïfme. Ille dédia 
au Clergé de France, & il crut mériter par cet Ouvrage 
une penfien congrue pour toute fa vie (56). Il gmer 
l'an 1655, & 1 fit reimprimer fous ce T' itre, De vera cog= 
nitione Dé ex folo nature lumine (57); € pré 
Livre de fon Affrologia Gallica. 1] y eut un Pie, di 
douin Sieur de Montarcis fon ancien Difciple, qui s'é 
contre lui à l’occafion de ce Traité, qu’il prétendit êtr 
une copie d'un Difcours de Richard de faint Viétor Il Jui 
intenta le même crime de Plagiaire à l'égard de plu: s 
autres Ecrits, Voilà ce que nous aprend l’Auteur de la 
Vie de Morin (58); mais Morin lui-même, qui ne dit 
rien de cela, affüre au contraire que ce Mr. de Montarcis 
étoit fon voleur (59). Cette Accufation fut cauf 
qu'en recriminant on foutint que Jean Baptifte Morin étoit 
Piagiaire, Il feroit à fouhaiter qu'il y eût moins de con- 
fufñon, & plus d'ordre chronologique, dans la Lifte qu'on 
nous à donnée de fes Ouvra Cette confufion m’en- 
pêche de faire ici ce que je voudrois ; car pour la redi- 
fier il faudroit que j'euffe plus de tems & plus de Livres 
que je n'en ai. Continuons néanmoins. Morin publia un 

ivre l'an 1631, qui l'engagea à des Repliques: il l'inti- 


Philofopha 


a 


1635. 


fenf, {ux 


ans doute 


(58) idem: 


ee Morin, 


tüla, Faofi problematis dr. telluris #motu vel q .de 
eptata Solutio. T1 fe déclara contre C opernic, & il! so 
ce .prémier Ouvrage contre un Médecin nommé Lansber-" ya ei) 
ge, & contre Mr. Bouillaud; car il publia l AAA 


an 1034 Re 
ponfio pro telluris mot 


; & Van 1642 Tycho Brah 


fon Livre Longitudinum terreftrium &' ee 
haëtenus optata Scientia, publié l'an 1634 
avoient promis cent mille francs à celui _ poutroit faire 
cette découverte: le Roi d'Efpagne en avoit promis trois 
cens mille (6o). Morin prétendit avoir mérité cette r 
compenfe: car il crut avoir découvert les Longitudes, & 
en avoir donné la démonfiration dans une Affemb 
fe tint à l’arcenac de Paris le 30 de Mars 1634 (67 
on lui contefla cette gloire: les xpertsnommez parle Car- 
dinal de Richelieu furent contre lui. George Frommius (62) 
foutint que c’étoit à Longomontanus que cette inventioi à 
étoit due: le Pere du Liris Recolleët fe vanta d'avoir 
mieux trouvé ce myftere. Vallangrenus Cofmographe de 
fa Majcfté Catholique à Bruxelles s'en vanta auf (63) 
Morin eut tous ces gens-là fur les bras, & fut obligé de fs 
munir d'Atteflations contre le raport d iflaires du 
ardinal de Richelieu (64). Il ne fe décontenança LP) 20int ; 
prit toûjours l’affirmative fans moi 

Affrenormia jar 
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es Hollandois 


(63) Vite 
Morini, 


il 
qu'il publia lan 1640: 
grè ©" exaële reflituta. Sa 
tint une penfion &e deux mile tn res 


laborem 
brermium ab ipfo rege, conjil lore tandem ob- 
tentum, Cum enim ipfis an Deal mn Jpplicem obtu- 
Life, biva librarum millia in penfionem annuam ex R 
montis abbatia confecutus ef? (65). N'oublions pas fes Note 
Altrologiques contre le a de Vilennes (66), nifa 
Réfutation des Préadamite 7). Ce Marquis fe méloit 
d’Aftrologie, & vouloit Le “he le public én fut infor- 
mé; car il fit imprimer un Livre qu’on attribue à Ptolo- 
mée (63). Au bout de quatre ans Morin l’attaqua avec 
un peu trop de colere, comme on l'ayoue dans fa Vie ( 
en l’excufant néanmoins fur fon grand zéle pour la 

té (7a). Je fuis redevable à Mr. Clement, q 
gne par fon Savoir, & fon inclination obl 
l'emploi qu'il a (71); je lui füis, dis-je, redevable d’un 
Catalogue des Ouvrages de Jean Baptifte Morin, où j'ai 


(se 


& fa Réponfe à Herigone (73). 


Allon- 


pl 


(68) Gentiloquium Ptolemxo vulgo adfe ip 


cis dE quod q 
tis à le 
rantis 


biams jure poifit carpere 
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«o) raix la coûté trente ans de travail, & qui n’a paru qu'après fa mort. Je parle de fon Æfrologia Gallica (e). 
Re. (K). Il eut entre autres Adverfaires l’illuftre Gaffendi (7). 11 mourut à Paris le 6 de Novembre 1656, 


Allongeons cette Remarque, pour donner un plus grand 
Edclairciffement fur les prétentions de Morin par raport aux 

(74) Morin. Longitudes. Il foutient (74) avec la derniere hardieffe, que 
Aftrologia les Commiflaires nommez par le Cardinal lui firent mille 
Gallic. chicanes le jour de l'expérience; mais qu’il s’en tira fi heu- 
reufement, qu'il les contraignit de témoigner à l'Affem- 
blée que fes Démonftrations étoient bonnes. Dix jours 


XIII, 


47, 623- 
CE après, continue-t-il, les Sieurs Pafchal, Mydorge, Beau- 
(75) is grand, Boulenger, & Herigone (75) fe raflemblérent par 


étaient Com- 
miffaires dans 
cite Cane, 


ordre du Cardinal, afin d'examiner de nouveau cétte doc- 
trine, fur les quatre chefs que fon Eminence leur préfen- 
ta. Îls rendirent un jugement tout contraire à leur pré- 
miere Déclaration, & le montrérent au Cardinal qui leur 
commanda de le publier. Morin en apella aux plus fa- 
(76) Morin. meux Aftronomes de l'Europe, & en obtint des Réponfes 


Aftiologia  condamnatoires de la feconde Sentence des Commiffaires. 
Gallica, Ab illis Commiffaris proditus, @* à Cardinali Richelio frau- 
pag, 623. datus promifo pramio, de illa fecunda fententia provocaui ad 


nt celebriores Europe Afironomos quibus feripfi librumque meurs 

tranfrmiff, qui omnes [uis ad me refponfis primam fententiam 
approbarunt , fecundam vero falfiratis @' iniquitatis unani- 
(73) Fallitur #9iter condemnarunt (76). Cela ne lui fervit de rien pen- 


ibidem, 


durs ait dant la vie du Cardinal, & ne fut pas inutile aprèsfa mort; 
He cat Morin s'étant adreffé au Confeil du Roi, & aiant mis 
Lui me 


in Mahema- €n lumiere une longue Relation , obtint juitice par une 
ticis pracpt- penfion de deux mille livres. Il fit voir que les Commif- 
rem, Nam faires avoient trahi leur confcience pour complaire au Car- 
dam ën illum Ginal. Je le raporte comme je le trouve dans fon Livre; 
te mais j'y ajoûte bien peu de foi. Poflulationem meam mar- 
mes, perfdus Tatoriam quanta potui arte compolui, ut evidentifime pateret 
& proditor  injuflitia in me perpetrata à Cardinali Richelio, quem conf- 
Fadex in mea obat excitafe Commiffarios meos ut fuam in me fecundam 
ue ferrent fententiam prime ac vere prorfus contrariam (71). Il 
en vouloit fur tout au Sieur Herigone, & il écrivit contre 
lui violemment. Il nie qu’il eût été fon Difciple. Voiez 
43 Ja marge (78). 
fige bé (1) 1 eut entre autres Aduerfaires l'illufire Gafféndi.] Voici 
l'origine de cette Difpute. L'an 1642 Gaffendi fit impri- 


probrar. 
exprobrare, 


guod ej#s mer deux Lettres qu'il avoit écrites à Pierre du Puy, 4 
Juilèr dE * motu imprefo à motore tranflato. 11 y combatoit fortement 
Res les Objeétions de ceux qui difent que la terre ne fe meut 
Morin, # pas: Morin étoit de ceux-là, & l’un des tenans contre 
Defenf. Copernic. Il crut donc que c'étoit à lui que l'on en vou- 
Diflert, loit; il fe plaignit que Gaflendi, violant les loix de leur 
pag. 107. ancienne amitié , fe portoit pour Aggreffeur; en un mot, 


(19) Intitulé, il prit la plume, & publia un Livre contre Gaffendi l'an 
Alæ telluris 1643 (79). Gaflendi le réfuta la même année fans s’em- 


fraêtæ. porter, mais en raifonnant fortement (80). Il ne publia 
point cet Ouvrage, & il s'engagea même à le fuprimer 
(80) Sa lors qu'il fe reconcilia avec Morin, par l’entremife du Ba- 


Réftation À 
comprifé dans 
da TITI Lattre 


ron de Tourves (8r): néanmoins il fut imprimé l'an 1649, 
avec une violente Préface compofée par Neuré ami de 


du Traité V'Auteur. Gaffendi en fit fes excufes à Morin, & lui pro- 
a mars tefla qu'il n’avoit rien fu de limpreflion de fon Ouvra- 
RSS % ge (82). Sa Lettre fut rendue publique par Morin, qui 
tranflato, la joignit avec un Livre qu'il fit imprimer, Gaffendi lui 
Oper. Tom. écrivit une autre Lettre, pour fe plaindre qu’on eût publié 
111, Edit. ‘Ja précédente. Morin publia encore un fragment de celle- 
Lugdun. i Libelle, Alors Gaflendi rompi 

tee ci avec un nouveau Libelle, ors Gaflendi rompit tout 


commerce avec lui, & ne daigna plus avoir égard aux 
(81) Morin, Ecrits d’un tel Adverfaire : mais fes Amis prirent autrement 
‘x Defenf. la chofe: ils publiérent toute entiere fa feconde Lettre, & 
Diflert. réfolurent de pouffer à bout cet Aftrologue. C’eft pour- 
pag, 21. quoi dès qu'ils eurent vu la Differtation de atomis @> vacuo 
(82) Morin, Qu'il publia à Paris l'an 1650 contre la Philofophie d’Epicu- 
in Defenf, te que Gaflendi avoit mife au jour (83 ), ils Le réfutérent 
Diflértat,  impitoiablement. Bernier fit paroître un Livre (84) qu'il 
Voix intitula Aratomia ridiculi muris, qui fut fuivi deux ans 
après du Favilla ridiculi muris, Ouvrage où il mit en pie- 
ces l'Apologie que Morin avoit publiée (85) pour fa Dif 
fertation. Celui-ci fut fi outré de colere, qu'il fit voir le 
jour (86) à un Livre dont voici le Titre, Vincentii Pa- 
zurgi Epiflola de tribus Zmpoftoribus. . Ces trois Impoteurs 


” 
tom. ridi 
culi muris, 
Page 8. 


(83) ©A Lion 


Pan 16. n Sandi ; 4 
sv  Ctoient Gañlendi, Bernier, & Neuré, 
in folie. On le berna principalement pour avoir ofé prédire que 


Gaflendi auroit une maladie mortelle l'an 1650, & que 
(84) 4 Paris l'effet de la maladie éclateroit, ou fur la fin du mois de 
Pan 1651. Juillet, ou au commencement du mois d'Août. Cette 
Prédiétion Aflrologique fut faufle, & attira fur fon Auteur 
une grêle de reproches & d’infultes. Qua providentia fac- 
tum dicam, ce font les paroles de Mr. Bernier (87), êre- 
{36).Aparis rum bonarum inanilime, futilifimeque Morine! ut nitro mi- 


(85) A Paris 
l'an 1657. 


Dan 1654. hi prabueris rer captare ab'aliquot clapfis menfibus 
ere Date ego Jolus, fèd 2oulti etiam ali, quibus ve- 
tius, #n ritas cordi ef?) ut propalarem, fülicet mendaciloquium illud 
Anatomia #Aigre, quo ir aternum opprobrinm tue damnate affrologie 
ridiculi aufus es fécurè atque impudenter Predicere ter, > publicis 
murs ; etiam friptis evulgare, Gaffendum mortali morbo labora- 
Pre 127e turum, & vim morbi extremam, ex qua deberet ejus 


(85) Morin, MOIS confequi futuram in ipfomet Juli, Auguflique confi- 


én Defenf, mio fuperioris anni millefimi fexcentefimi quinquagefñmi. 
Differtar, Morin (88) répondit comme font tous les faux Prophetes, 
PA TI4e qu'il n'avoit pas dit poñitivement que le Sieur Gafendi 


& 


mourroit cette année-là ; mais qu'il l’avoit feulement averti 
d'un péril mortel, qui pouvoit être évité par de bonnes 
précautions. L'un de fes Antagoniltes fut plus exaét que 
Monfï. Bernier; car il reconut les reftriétions de l'Aftrolo- 
gue. Afrologus Morinus ad flabiliendam amplins fuarum 
pradiétionum certitudinem judicat ex afiris ac divinar, fed 
cum precautionibus confuetis Almanachiflarum quod D. Gap. Po 
Jendus morietur anno 1650 (89). Mais nonobftant ces pe- TT 
tites précautions, cet Aflrologue n’étoit pas indigne d’être Operum. 
bafoïé comme il le fut. Je ne raporterai point tout ce que c 
Re SPAS 3 3 ot) Ber- 
Gaflendi a obfervé là-deflus (00); je me contente de ces nier ; Abré- 
paroles de fon Abbréviateur (ox). ,, Je pourrois icy rap- gé de la 
2» porter en detail l'Horofcope de Mr. Maridat (02), Con- ?hilofophie 
» feiller au Grand Confeil, dans laquelle on verroit que PS 
T'Aftrologue Jean Baptifte Morin, qui l'a dreffée, à auffi Pre ? 
bien réüffi que Noftradamus dans celle de Mr. Suffredy; 436, Edit. 
» mais tout cela eft tellement plein de fottifes, de badi- de 1684. 
» neries, & de faux évenemens, & fent tellement Je (92) Voiez le 
Chaïlatan, & la Bohemiene qui ne bute qu’à tromper, FANS 
& à attraper une piece d'argent, que j'ay de la peine à To, Vue 
m'y arrefter. Je diray feulement à l2 honte éternelle 7463 747. 
de cet Aftrologue Morin, que voyant que M. Gaflendi (93) c’f-a- 
qui fe mocquoit de fon Aftrologie Judiciaire eftoit in- dire l’anns 
fime, & atteint d’une fluxion fur la poitrine , il fut 15502 qui fe 
aflez impudent pour predire & faire fçavoir à tout le A. 
monde par un Imprimé exprès qu’il mourroit fur la fin tems où Mo- 
de Juillet, ou au commencement d’Aouft de l’année tin avai 
1650, prétendant par là ériger un Trophée à fon Aftro- pers F 
logie; & cependant Mr. Gaflendi ne fe porta jamais À la pales 
mieux qu’en ce temps-là, & il reprit tellement fes for- Pan 1649. 
ces, qu'il me fouvient que le cinquiéme de Février de Ar. Bernier 
l'année fuivante (03), nous montafmes enfemble Ja ee 
» Montagne de Toulon pour faire les Experiences du fr 
» Vuide. 
Il eft bon de voir de combien d’échapatoires Morin fe E 

favoit fervir, quand fes Prédiétions ne lui réüffifloient pas, Rond 
Il fupofoit que les influences des Aftres n’agiflent point de Morin 
néceffairement, & que l’homme fage en peut détourner quand fes 
l'effet. Potef qui foiens eff (hoc eff qui propria vel alterins PEAU 

ER 3  trouvoient 
Jüentia monitus eff) multos Jiellarum efeélus avertere, ex Eauftess 
Ptolemeo Aphor. 5. centiloquii. Qui cft ipfemet Aphorif 
mus quem citat D. Thomas, dum fuperius dixit fapiens (94) Morin, 
dominabitur affris (94). Apliquant cela à fa Prédiétion ## Defenf. 
contre Gaflendi, il remarque que ce Philofophe en évita Piflertar, 
le coup par de bonnes & de faintaires précautions , par 48e LI 
une diete réguliere, par des exercices modérez, & en fe (94) md; 
tranfportant à Toulon où l'air lui étoit plus favorable (95). pag. 16, 1 
Il ajoûte qu'aparemment la peur de la Prédi@tion l’obli- 117. 
gea à prier Dieu plus ardemment de lui conferver la fan- 
té, & que fes prieres aiant été exaucées démentirent l’A£ (96) Foraffis 
trologie , qui fans cela n’auroit pas été trompeufe (96). res 
Deinde etiamfi data praditio mea Tabellioni , fuifet quo ad ddmotum 
cfféétum ab Aftris naturaliter inevitabilis , nonne Gaffèndus metuens, nez 
pradiétionis mee confcius ex [upra pofitis, potuifet ut Exechias ‘nine fne 
lib. 4. Reg. cap. 20. rogare D E UM fecretd, qui ipfum à mor- ie a 
bo vel morte liberaffèt fupernaturaliter, ficque delufus e> ad- Us 4 


ibid. pag. 1129 


(90) Ga 
fend, Phy- 
ficæ Se, LE 
Libr, VI, 


» 
5» 


» 


» 


» 


» 
» lié de 
atte 

équivoque. 


DEVM 

buc pro falfo propheta habitus fuifem ! Nonne agroti © naute précarus 4e, 

ên procella de vita naturaliter defjerantes votis liberantur, 9 “fm 

.... His ergo omnibus fupernaturaliter liberatis, vunquid An A 

Afirologus mortem eo tempore pradicens ex caufis naturalibus, pag, 120, 

pro falfe Propheta erit babendus? Cerrè 20 magis quèm Jo 

mas, qui ex ipfius DEI verbo Ninivitis, © wrbis @ homi- 

aum univerfalem predixit fubuerfionem; que tamen non efl 

Jubfecuta, quod infigni pœvitentià à Rege ad minimum pecus, 

Jibi pracaverint aduerfus iram D'EI, qui illorum mifertus 

eff (97). Courage Meflieurs les Aftrologues, vous ne de- (97) Morin; 

meurerez jamais courts, puis que vous cherchez un afyle # Defenf. 

dans les exemples de l'Ecriture. Menacez de tout ce qu'il Differtar, 

vous plaira, de la mort, de l'exil, de la prifon: promet- ?#£ 119 

tez tout ce qu'il vous plaira, la fanté, les richeffes, les 

honneurs; quoi qu’il en arrive, vous aurez une réponfe 

toute prête. Ceux à qui vous promettiez des biens, & 

qui n’en ont pas jouï, ne fe font pas bien conduits; ils 

n'ont pas prié Dieu dévotement. Ceux que vous aviez 

menacez de l’infortune, ont été prudens & dévots. Cela 

me fait fouvenir des Commentatéurs Apocalyptiques, qui, 

aiant promis une délivrance qui n’eft pas venue, s’en pre- 

nent aux mauvaifes mœurs de leur prochain. C’eft une ref 

fource affürée. N'oublions pas deux bonnes Remarques 

des Difciples de Gaflendi. I. Ils foutinrent que c’eft une 

effonterie puniflable par le Magiftrat, que de publier qu'un 

tel & un tel mourront une telle année; car combien y a-t. 

il de gens qu'une femblable menace eft capable de fair. 

mourir? Fieri #ibil poffe impudenti}s, quèm mortem homi 

viventi publico [éripto pradicere, effe nihil virgé cenforié publi- 

cique cognitoris animad erfione dignius, quam Captande mortis 

occafionern ingerere, quam oculos omnium in An , quaf in 

commune aliquod fhebtaculum , convertere ; quèm illi JE cre- 

dulus fuerit ; (uti nemo ferè non eff) caufam mortis objicere ; 

cm conflet multos ex folo mortis hoc modo prenunciate metu, 

morburm, mortemque contraxifle (93). . .…. Ecqua ef} certe 

vindiéte Jpecies adverfus credulum inimicum major, quam ut 

élli pradicatur ab Afirologo futurum , nt tali tempore moria- 
tr, 


(93) Berne- 
rius, Ana= 
tomia ridi- 
culi murs, 
Pag. 1333 
134 
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(a tin a  & fut enterré dans l’Eglife de faint Etienne du Mont fa paroiïfle (4). Ce que Guy Patina 


fs Vie 
imprimée en 
Latin à la 
ide de fon 
Aftrologia 
Gallica. 


(99) Berne- 
rius, Ana- 
tomia ridi- 
culi muïis, 
14» 137e 


(roc) id, 
pag. 136, 


(tot) Me 
calamo fupra 
aurem &- 
Soripterio in 
Latere offia= 
sim mendi- 
caffè Scho= 
Laficum, ut 
fipendio 
menfurno do= 
cerem légeye 
firibere, & 
computare. 
Morin. in 
Defenf. 
Diflertat, 
pags 106. 


(ro2) Ii, 
pag, 108. 


(103) Hhid, 
pag. 106, 
107. 


(104) Gita- 
#ion (137). 


{ros) Mo- 
tin, in De- 
fenf Dif- 
Sertat. pag. 


108. 


(s06) Zid. 
pag. 120, 


(to7) m 
Prefat, 
Aftrolog. 
Gallicx, 
pag. 31. 
Voici fes 
paroles : 
Tertiam 
ad votum 
füum marito 
copulavi 
etiam diffi- 
cillimis 
bellorum 
noftrorum 
temporibus. 


{xo8) 1id. 
(109) id. 
Cxro) 1 fe- 


doit dire 
d'Avignon, 


dit de lui vaut la peine d’être raporté (Æ): il en parle comme d’un fou; & il eft für 


in pour 


le moins il y avoit des grains de folie dans cette tête. On embarafla extrémement ce pet! ONNAGE 3 


fur ce qu’il difoit que l’Antechrift étoit né (L). 


tur, aut in gravi mortis periculo [it ; cm exinde nihil fieri 
pollit illius animo erumnolius , nihil, quod, ob cawfam jam 
diétam , pofit illi magis > morbum, > mortem inducere (09)? 
IL.Que de tels Prophetes s’engagent prefque néceffairement 
à une démarche antichrétienne, c'eft-à-dire à s'informer 
curieufement fi ceux qu'ils ont menacez font bien malades, 
& à s'affliger de leur bon état: car où font les gens qui 
n'aiment mieux voir dans le tombeau celui dont ils ont 
prédit la mort, que de fe voir dans l'ignominie d’avoir été 
faux Prophetes ? Perwifit Deus durare adhuc te, fi forte 
aëturus pænitentiam fores ; cum ob mala alia, tum ob id, 
quod ipfemet volens feciffes tibi necefitatem expetendi mortem 
ti proximi, ne cogereris delufe artis,  predictionifque falfi 
conviéte eam confufionem fiflinere, que ad defperationem te 
adigeret (too). 
On publia pendant le cours de cette Querelle bien des 
contes contre Morin. On lui reprocha entre autres cho- 
fes: I. Qu'il avoit été Maître d’Ecole jufqu’à l'âge de qua- 
rante ans, & qu'on l'avoit vu la plume à l'oreille, & l'é- 
critoire à la ceinture, demander de porte en porte fi quel- 
qu'un vouloit aprendre à lire, à écrire, & à chifirer à 
tant par mois {1o1). II. Qu'il promit à un jeune Gentil- 
homme, dont il avoit fait l'Horofcope, un grand bon- 
heur dans les armes, & principalement dans les duels, ce 
qui fut caufe que ce garçon devint querelleux, & voulut 
fe battre pour une legere offenfe avec un homme qui le 
tua. On ajoûta que le frere aîné du défunt, aiant fu la 
prédiétion de Morin, lui déchargea fur le dos toute fa 
colere: que les coups furent fi pefans, qu’il falut que les 
Chirurgiens en dreffaffent un Procès verbal, & que lon en 
pottât plainte à la Juftice de Ste. Genevieve; mais que 
les Peres de la Doctrine Chrétienne s’interpoférent pour 
terminer le Procès, & firent donner au batu une bonne 
fomme, qu'ilreçut comme une très-douce confolation (102). 
III. Que fon avarice étoit fordide, & qu’il ne faifoit des 
Horofcopes que pour attraper de l'argent. Il réfute le 
prémier reproche, en prouvant que depuis qu’il fut reçu 
Médecin, jufques à ce qu'on lui donna la Profeffion en 
Mathématique , il fut ou chez l'Evêque de Boulogne, ou 
chez l'Abbé de la Bretonniere, ou chez le Duc de Luxem- 
bourg (103). Remarquez qu'il n’étoit âgé que de trente 
ans, lors qu’il fut promu au Doétorat en Médecine. Voiez 
la derniere Remarque ( 104). Il réfute le fecond reproche, 
en foutenant que fi l’on veut interroger, ou fes voifins, 
& nommement Mr. Colletet, ou les Juges de Ste. Gene- 
vieve, ou les Peres de la Doctrine Chrétienne, on trouve- 
ra qu'ils n’ont nulle conoiflance de cette Avanture (105). 
Enfin, il dit qu’il n’eft point avare , & qu'il ne l’a jamais 
été, & que fon étoile prouve qu'il eft aufli libéral, que 
Gaffendi eft épargnant, felon fa figure de nativité. Il fou- 
tient que les Leçons particulieres d’Aftrologie lui euffent 
valu cent mille francs, s’il eût voulu avoir pour Difciples 
tous ceux qui le vouloient être; mais qu’il avoit toûjours 
refufé ceux mêmes qui étoient recommandables par leur 
haute condition; qu'on n’a que faire de lui parler de fes 
nieces: Dieu y a pourvu, dit-il, par mes travaux & par 
mes dépenfes. J'en ai mis deux dans les Couvens de Ville- 
Franche; & quant à la troifieme qui veut un mari, je lui 
tiens tout préts mille écus pour paier fa dot en argent 
comptant, dès que l’occafion en fera venue. Nec cwrent 
amplis de pecuntis necefariis ad conjugia nepotularum mea- 
sum .... Placuit enim DEO fuam erga illas providen- 
diam exercere meis laboribus atque expenfis : duas enim feci 
Religiofas Francopoli, in Monafleris B. Marie Vifitationis, 
é Dive Urfulina; @* quia nubere vult tertia, ad hujus pre- 
Jentancam dotem , feorfim repofita funt à me librarum tria 
millia. Quod abfit à me dici vanitatis gratia: [ed duntaxat 
ad repellendum à me tetrum illud avaritie fordide crimen, 
quod_mihi imponit Anatomifia murium.  Etenim pro tenuitate 
2pea ctiam à puero fui femper liberalis; quipje tantèm natus 
ad liberalitatem, quantum Gaflendus ad avaritiam , ut ex 
utriufque figuris cœleflibus atque vitä patebit , nullifque unquam 
peperct fumptibus pro weritatis @ honoris mei defenfione. Sique 
dacri &> pecuniarum fuifem cupidus, plus quèm centum millia 
Bbrarum mihi comparafem Parifis, ex privatis folèm Afirolo- 
gie leétionibus ; fed nullos habere volui difcipulos etiam Magna- 
tes, mihi qualem voluiffem mercedem offérentes (106). Dans 
un autre Livre (107), il fait favoir au public, qu’il l'a ma- 
riée comme elle le fouhaitoit, & que les malheurs de la 
guerre ne l'en avoient point empêché. Ce n’eft pas un 
grand miracle; car il avoue que fon revenu annuel étoit 
d'environ 4000 francs (198). Il fe reconoit redevable de 
cette fortune à l’Aftrologie. Ce fut par là qu’il aquit les 
bonnes graces de Marie de Medicis, qui lui fit donner la 
Charge de Profeffeur (109). 

CK) Ce que Guy Patin a dit de lui vaut la peine d'être 
raporté.] ;, J'aprens que Æfrologia Gallica du Sieur Jean 
3» Moïin nâtif de Villefranche en Baujolois, jadis Doéteur 
»» En Médecine de Valence (r10), Profefleur du Roy és 
3; Mathématiques dans nôtre Collége Royal, eft enfin 
» achevée à la Haye en Hollande: l'on m'a dit qu'il y a 


Mais quelque abfurde qu’il fût dans la plûpart 

de 
bien là dedans des injures contre les Médecins de Paris, 
& les autres aufli, qui ne veulent admettre, ni l'Aftro- 
logie Judiciaire, nila Chymie; & je ne m'en étonne pas, 
»» Cat cet homme étoit fou. Ce font deux volumes 7 
» folio , pour l'édition defquels la Reine de Pologne à 
donné deux mille écus, à la recommandation d’un fien 
Sécretaire qui aime l'Aftrologie. Voilà comment les 
Princes font trompez: fi c'étoit un bon Livre qui pût 
être utile au public, on ne trouveroit point d'Impri- 
» Meur, ni perfonne qui s’en voulût charger (111) ”. Il 
avoit dit dans une autre Lettre (112),  Woïci encore une 
mort que j'ay à vous annoncer. C'eff celle du Sieur Morin 
Beayjolois, Profefèur du Roy er Mathematiques. Si bien que 
le voilà mort au bout d'un an, aulfi bien que Monfieur Gaf- 
Jendy : mais ils n'ont garde de Je mordre l'un l'autre, ca 
l'un eff à Saint Nicolas des Champs, © l'autre à Saint 
tienne du Mont. L'un étoit bien [age , © l'autre étoit fou 
© demi enragé : mais quoy qu'il en fo, c'eft chofe certaine 
qu'en l'autre monde ils auront le nex fait l'un comme l'au- 
tre, malgré toutes les Mathématiques, © toute la pretendue 
Judiciaire des Affrologues, dont Morin étoit coïfé. 1] eft vrai 
que l'Afrolgia Gallica de Jean Baptifte Morin fut impri- 
mée à la Haie l'an 1661. Ce n'eit qu’un Volume ;7 fo- 
lio, divifé en XXVI Livres L'Auteur avoit emploié 
trente ans à le faire, Il efpéroit de le voir fortir de def- 
fous la prefle (113); car il en avoit déjà envoié les qua- 
torze prémiers Liyres au Libraire de Hollande qui le de- 
voit imprimer: la mort furvint là-deflus, & faucha cette 
efpérance. Il y a deux Epitres Dédicatoires dans ce Vo- 
lume : l’une eft de l’Auteur à Jefus-Chrift; l’autre d’un 
Anonyme (x14) à la Reine de Pologne Louïfe Marie de 
Gonzague, Cette Princeffe anima Morin à ce grand tra- 
vail, & paia les frais de l'impreflion. Awthori animum ne 
tanto operi deefer, fubfidium ns illud in publicum proferret, 
regali cura, regali munificentia addidifli (115). Pendant 
qu'on parloit de la marier avec un Prince, Morin affüra 
que ce mariage ne fe feroit pas, & qu’elle étoit deftinée 
à époufer un Monarque. Ce fut l'une de fes plus belles 
Prédiétions: l'Auteur de fa Vie la fait fort valoir. 4 quam 
omnibus fuis partibus abfolutum fuit vaticinium illud Mariæ, 
tunc Principi, nunc vero Regina Polonie ab Morino editum ! 
de futuro ipfius conjugio cum illuftrifimo Principe didebatur 
rumor, quod quidem potifimum illi fuifet, ac plurima digni- 
tatis: nihilominus tamen haud ineundum fore nofler afferuit, 
Cum Regem ei conjugem aftra pollicerentur (116). Je croirois 
fans peine qu’il eut la hardieffe d'avancer cette Prédiction; 
car outre que cette Princefle étoit un Parti Roial, & qu'il 
y avoit aflez d'aparence qu’elle épouferoit un Roi, il faut 
favoir que Morin avoit naturellement beaucoup de témé- 
rité, & qu'il favoit bien fe ménager plufieurs portes de 
derriere, en cas que fes Prédiétions fe trouvaflent fau 
fes (x17). D'ailleurs cette Dame ajoûtoit beaucoup de 
foi à l'Aftrologie, & c'eft à de telles gens que les Aftrolo- 
gues promettent plus hardiment les dignitez. L’Abbé de 
Marolles, qui la connoifloit à fond, mérite d'être cité, 
Une autre fois, dit-il (118), parlant contre l'Afirologie 
Judiciaire chez Madame la Princeffe, qui avoit beaucoup d'in- 
clination à l'admettre, à caufe de l'experience ex de la fatis- 
faétion qu'il y avoit de connoiftre les chofes futures par fon 
moyen, j'eus contre moy non feulement fon Secretaire qui eftoit 
homme d'efprit, &* verfé dans cette [cience , © fon premier 
Medecin Augujlin Corade, qui exerce Jon art avec tant de 
bonheur; mais auffi Monfr. l'Abbé de Belozane, © quelques 
autres, Il ne faut plus s'étonner de fes dépenfes pour un 
Livre, dont l’Auteur l’avoit flatée de l’efpérance d'une 
Couronne, qu'elle porta effectivement. C’eft peut-être à 
cette promelle Aftrologique qu’elle faifoit allufion, lors 
qu'elle fit la réponfe que l'on valire. Ælle fut au Palais 
d'Orleans où comme l'Abbé de la Riviere lui eut dit qu'il avoit 
fouhaité palionnément de la voir femme de Monfieur, elle lui 
répartit en rians, que Monfieur n'étoit pas Roy, © qu'elle étoit 
defliinée pour être Reine (119). L'Abbé de Marolles raconte 
cela, lors qu'il rapotte les vifites qu’elle fit après la céré- 
monie de fon mariage avec le Roi de Pologne. 

(Z) 1 difoit que l'Antechrift étoit né.] Et même qu'il 
alloit paroître, & qu'en peu de temps il acheveroit les 
conquêtes que la tradition lui promet. Quand on deman- 
doit à Morin, comment il feroit poffible que l’Antechrift 
s'emparât fi-tôt de tant de villes fortifiées, il fera tomber 
des nues, répondoit-il, une armée de Magiciens qui égor- 
geront les foldats & les habitans:  prefque la moitié des 
hommes, ajoûtoit-il, font Magiciens, comme l’aflürent 
ceux qui ont été au Sabat, & tous les Magiciens font hom- 
mes de guerte. ÆEccni enim jam fabula non es ob famofam 
illam non modo adventantis, [ed etiam jam pro foribus exif- 
tentis Antichrifli prediétionem:; dequa dum ex te quareretur, 
qui pollét tam cito, ac ipfe effèrres , expugnare Antichriflus 
tot arces munitifimas: Solitus fuifli excipere; cm ex relatu 
corum , qui ex Sabbatis Magorum adueniunt, dimidia penè 
hominum pars in Magis fit, ac, Magi omnes milites Jint, qui 
Sathans nomen dedere, quique ab Antichriflo, tanquam fum- 
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ncipes, il comprit fort bien une chofe dont on ne fautoit defabufer les Péripatéticienss 
c’eft que tout ce qu’ils enfeignent fur les formes fubftantielles eft de lad 
11 ne faut pas oublier qu’il reçut de Monfieur Des Cartes diver: 


nicreimpertinence (A/). 


témoignages d’eftime ( V). 


& qu'il ne s’en faut guere qu’il n’ait égalé Cardan, par un récit ingénu de plufieurs chofes qui 


m0 Duce deducendi in militiam [unt; jfore, ut cm volet 
Antichriff: gnare wrbes, que fpantaneam fui deditioners 
non feccrint, eam Mag erittat furstm in aërem , 
que Jupernè irruens firagerñn tam civium, quam militum im- 
manem edat (120). L'Auteur de fa Vie lui a fourni trois 
excufes. r. Qu'il avoit lu dans un Livre du Cardinal Cu- 
n, que les Oracles de l'Ecriture établiffent la fin du 
Monde à l’année 1675. En 2 lieu, qu’Alabafter, homme 
verfé dans la Cabale & dans la Bible, avoit publié la 
me chofe. 3. Que plufeurs Energumenes en divers 
païs avoient déclaré à leurs Exorciftes que la Bête de l'A- 
pocalypfe étoit née. Gardinalis Cufani fériptoris minime 
i conjecturam de ultimis temporibus legerat , quo 
libro ad annum 1673 totius orbis terminus ac interitus ex li- 
teris affraitur infhiratis. Idem [eripfit Anglus Alabaîter in 
tubarum fpiraculis libro cdito author, inquam , Orientis idio= 
mata, © [cripturas &' Cabalam mirifice callens. Complu- 
rium exorcifmorum qui habentur excufi volutarat Morinus 
hillorias, in quibus palim Energumeni in variis regionibus na- 
tam ee befliam proclamarunt , quod creditu facile nequitia 
temporis nofiri prafiat > fuadet (x21). Ne voïla-t-il pas trois 
belles raifons? 

CM) 1 comprit. …, tout ce que les Péripatéticiens enfei- 
2 fur les formes fubfiantielles ef? de la derniere impertinence.] 
Si l'on ne le favoit par expérience, on auroit de la peine 
à croire qu’il fût poffible que des gens d’Efprit, & qui em- 
ploient toute leur vie à philofopher, foutinffent (x22) 
qu'une fubftance diftinéte de la matiere efl néanmoins ma 
térielle, & tiere; 
ance de la matiere fans y avoir 
ant; qu'elle n’eft compofée, ni de la matie- 
re, ni d'aucune autre chofe prééxiftente, & que nonobf- 
tant cela elle n’eft pas un être creé: enfin que fans l’aide 
d’une connoïffance qui la dirige dans fes opérations, elle 
produit la machine des animaux, & celle des plantes. Ils 
foutienent tous ces dogmes monitrueux, après avoir été 
accablez des Objeétions d’un Pere Maignan, d'un Gaf 
fendi, &c: c’eft ce qui étonne davantage. Morin reco- 
nut toutes ces abfurditez, & abandonna fur tous ces dog- 
mes la Secte Péripatéticienne. Quaffonem de orts vel pro- 
duëtione formarum fublantialium effe totius Phyfices diff 
am ; queque maximorum Virorum ac prafertim Neoterico- 
rum ingenia torfit. Dum ali volunt eas educi de hotentia 
zmaterie , alii iffas de novo creari, alii eas product à cor- 
poribus cœlffibus, ali eas fe tantèm quandam ele- 
nentaliim qualitatum proportionem : ficque eas effe acciden- 
tales, © alii alia. : Ego vero in Affrologia Galhca lib. 20. 
qui inferibitur , de aëtione univerjali corporum cælefiinm, 
+ capitibus 7 : omnes halte opiniones Rationis examini 
> AC evidenter probo nullas ipfarum effe polfe deras: 
omnium autem abfurdifimam , efè eduélioncn forme de po- 
tentia materie (123). Le mal eft qu’il fubftitua à ces Doc- 
tines une Hypothefe bien environnée de difficultez. Il 
adopta le fentiment qu’il crut trouver dans les Livres d’un 
Danois (124); favoir que la forme fubftantielle de chaque 
corps eft un Efprit immatériel, que Dieu dès le commen- 
cement de la création à orné de la connoïffance néceffaire 
à conftruire les organes À quoi cette forme doit être unie, 
Arbitror formam Phylicam Jubliantialem corporum mixtorum, 
(anima rationali excepta) aliud non efe, quam fhirisum im- 
materialem ferminis cu i; cui Severinus 1pfe proprias 
@ Jhecificas attribuit Jignaturas internas coloris , odoris , Ja- 
Doris, mirabilemque [centiam à DEO inditam initio crea- 
tionis, qui Jeminis cujufque fpiritus quilibet ad gencrationsm 
excitatus à caufis efficientibs, congrua Jibi primo adftifcit rei 
gererande principia corporis ac elementa , que funt iplius rei 
Pateria, à qua ipfa forma primo © per fe differt; deindeque 
corporis [ui fabrica @ organifation incumbit per innatam ac 
efertialem fibi [cientiam ipfam adeo regulariter ; ut éjufdem 
plante ges flores inter Je, folia inter fe, @> fruétus inter 
fe, conveniant in om bus fignaturis , e7 fimiliter convemant, 
cum folis, floribus, © frubtibus cujuj rius plante ejuf- 
dem fpeciet: quod fanè cum féentia mechanica, talis feminis 
virtuti indita , gufque fisnaturis efentialibus , concipi facilè 
pot quafi mentis alies ilare opus, quod in aranea- 
rur tels, apum alveolis, caterifque animalium ablionibus 
patet adhuc evidentiÿs : aliter vero concipi nequit cum affenfu 
rationis (125). Il à raifon de dire qu'il n'y a rien de plus 
abfurde que de foutenir, que le mouvement feul des atô- 
mes eff capable de produire cette admirable régularité qui 
fe trouve dans les plantes, cette conformité des fruits & 
des feuilles dans les arbres de même efpece, &c; il eft 
mille fois plus difiicile de former une feuille d'arbre, que 
d'imprimer une page de Ciceron (126): puis donc que ja- 
mais un arrangement de caraderes, qui ne feroit dirigé 
par aucun choix, ne produiroit une page de iceron, il 
ne faut pas croire qu'un arrangement d’atômes non dirigé, 
puifle produire uue feuille d'arbre on une I 
femble donc qu'il faille x plantes un princi 
intell 18e les ï 
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gr 


do 
qui choïifle, & 


lui 


feuilles, &c, (c’eft le fentiment de Morin), ou que la 
plante foit org e dans fa femence, c’eft l’opinion de 
plufieurs Cartéfiens.  Nihil excogitari potef} abfurdius qua 
quod illa finilitudo forum , fdiorum , © frutiuum cjufdem 
arboris in colore, odore, fapore, © conformatione, prodeat ox 
Jelo motuatomorum, à quo funt fitus e> ordo ipfarum: Nec 
inter omnes flores, folia, e7 frubtus pomi, ullus accidat flos, 
Jolium, vel fruëlus pyri aut alterius plante ab ibfo atom 

mot, Hic enim nifi per aliquam regatur fpecificam [tien- 
tiam , in atomis concipi vel explicari n afabit 
duntaxat fortuitos fitus © 0 
quam efficient aliquamn determinata fheciei pl, 
tem banc multis extraneis foliis, fl 
Ji tantèm planta generetur, © non potiès chym 


um genere rerumm (127). 
(N) 1 reçut de Mr. Des Cartes divers témoignages dej 
me.] Il fit connoiffance avec lui l'a 


que tems après il lui fit préfent de fon Livre des Longi 
tudes, & en fut remercié par une Lettre fort obligean- 
te (129). Il lui envoia des Objections touchant la lumiere 
Jan 1638 (130). Ces paroles de fa Lettre font remarqua- 
bles. ai toujours été l'un de vos partif. 
turel je hais ©: je di 
voyant paroître quelque efbrit releué 
au lieu de luy feavoir bon gré 


#08 na- 
ns à qui 
Veat , 
fes labe velles 
luy, > n'ont autre but 


ance des chofes, dont 
] F'ay pallé par ces 
Les, C7 je fpay.ce qu'en vaut l'aune. La pofierité plain- 
dra mon malheur; © parlant de ce fiecle de fer, elle dira 


avec verité que la fortune n'étoit pas pour les hommes fça- 
vans, Je fouhaite neantmoins qu'elle vous foit plus favorable 


qu'à moy. Quel orgueil ! quelle va Mr. Des Cartes 
répondit à ces Objections, Morin repliqua ;, (131) & nous 
» avons encore Ce fecond Ecrit inferé au premier Tome 
» des Lettres de M. Defcartes (f), & fuivi d’une nouvel- 
» le Reponfe que M. Deftartes y fit dés le mois de Sep- 
tembre avec une diligence qui le furprit, mais!qui luy 
» fit connoître qu'il avoit de la confideration pour luy. 
5» M. Morin (|) feignit de n'être entierement fatis- 
» fait de cette feconde Reponfe, & il en prit occafion de 
» luy faire une nouvelle Réplique (+) au mois d'O&obre, 
» Afin de fe procurer l'honneur d'écrire le dernier. M. D 
» Cartes, toûjours fort éloigné d’ambitionner une gloire fi 
» faufle, acheva de reconnoître à cette marque le carac- 
» tere de l'efprit de M. Morin. Il ne voulut pas luy re- 
» fufer la fatisfaétion qu'il fouhaitoit de luy, puis qu'elle 
luy coûtoit fi peu. C’eft (*) pourquoy il manda au P, 
Merfenne vers le milieu du mois de Novembre, qu'il 
» ne feroit plus de reponfe à M: Morin pu 


5» 


» defiroit pas ”.. Il eft für que Mr. Des Cartes ne mé- 
prifa point les Objedions de cethomme. Ze j 
nes de confideration dés qu'il les eft reçuës, c> préf 

celles de M. Petit pour leur folidité, & pour la h, 

leur difficulté. I en (**) écrivit plus d'ime fois au P. 
Jenne, pour luy faire témoïgner de [a part à M. Mori 

on feulement il avoit reçé fon Ecrit en trés bonne part; 

qu'il luy avoit encore obligation de fes Objeltions, comme 6 


trés propres à luy faire rechercher la verité de plus prés; 
@ (11) g#il ne manqueroit pas d'y repondre le plus ponc- 
tuellement , le plus civilement, e> le plését qu'il luy forois 
poffible (132). Mais ne finiffons pas cette Remarque fans r 
portef une chofe qui puiffe édifier les Lecteurs, autant que 
les plaintes orgueilleufes du Profeffeur Roial en Mathema. 
tique les ont dû fcandalifer, Nous avons vu que Morin 
avoit fini [es Objettions par . . . . . des plaintes fur le mal- 
heur il Je voyoit par les pratiques de fes envieux, en fou- 
haitant que la fortune luy für plus favorable qu'elle n'étoit 
ordinairement au commun des Sçavans. M. Défcartes, à qui 
ce langage ne convencit gueres, eut plus de peine à repondre à 
cette conclufion qu'à tout le » (LE) Se nepretens nul- 
>> lement, luy dit-il à ce fujet, meriter les honnétetez dont 
vous ufex à mon égard fur la fin de vôtre Ecrit, & je n'au- 

» Tois néanmoins pas de grace à les refuter. C'eff pourquoy 
» je puis feulement dire que je plains avec vous l'erreur de Le 
» Fortune en ce qu'elle ne reconoit pas affèz vôtre mérite. Mais 
>» Por mon particulier, graces à Diet, elle ne m'a encore ja- 
» Mais fait ny bien ny mal: © je ne [pay pas même pour l'a- 
>» Venir Ji je dois plétés defirer [es faveurs que les craindre. 
> Car comme il ne me paroït pas honnête de rien emprunter de 
»» perfonne qu'on ne puiffe rendre avec : 
>» Ce feroit une grande charge pour moy pe fentir rede- 
>» Vable au public (133) ”. Voilà quel doit être le langage 
d'un vrai Philofophe; Mr, Des Cartes auroit mérité ce 
tre par la feule qualité dont il parle à. Mais pour Morin 
il deshonoroit la Philofophie , murmures contre 
ï ji l ame véna- 

Savant, 


S 


5» 


l'injuftice de fon Siecle, I 
le, & avide de penfi 
faux Philofophe, 
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MOR I N. 


lui étoient defavantageules (O0). 


(O) 1 a fait nn récit ingénu de plufieurs chofes qui lui 
étoient defavantageufes.] Il dit (134) que fa mere malade à 
la mort le deshérita, & lui refufa fa bénédiétion. On la fit 
un peu revenir de cette haine: les Prêtres & les parens lui 
repréfentérent que fon Teftament feroit café, & qu'elle 
courroit un grand rifque d’être damnée: ainfi elle confen- 
tit à lui donner fa bénédiétion, & à lui laïfler un legs, le 
plus petit qu'elle put, 11 prétend que la caufe de cette 
haine fut qu'il avoit dit à fon frere aîné, leur pere & leur 
mere étant malades, qu'il aimeroit mieux la guérifon de 
on pere, que la guérifon de fa mere, s’il faloit que l'un 
des deux n'en réchapât point. La mere mourut deux 
jours après, dans les difpofitions que l’on vient de voir 
contre fon fils. Voilà un fait très-peu honorable & à la 
mere & à l'enfant; mais il n’y a rien qui coûte trop à 
un Aftrologue, quand il en peut donner des raifons felon 
fes principes. Morin eft dans le cas; il trouve (135) dans 
fon Horofcope que fa propre mere a dû le haïr. Il y 
trouve auffi qu’il a dû être emprifonné plufeurs fois, & 
il avoue que dans fa jeuneffe il s’eft vu fort proche de ce 
malheur à caufe de fa paillardife, & de fon efprit vindi- 
catif (136). L'influence maligne de quelques Planetes de 
fon Horofcope aiant été corrigée par les afpects favorables 
de quelques autres, la prifon fut convertie en une autre 
cfpece de mal qui fympathifoit avec la captivité; car de- 
puis l'âge de feize ans jufques à celui de quarante-fix, Mo- 
rin fut toûjours chez quelque maître. Il en fervit feize 
fucceflivement; il fut chez des Notaires, chez des Mai- 
tres à écrire (137), chez des Préfidens, chez des Evé- 
ques, chez des Abbez, & enfin chez le Duc de Luxem- 
bourg. La raifon pourquoi il changeoït de fervitude fi 
fouvent, eft qu'il fe brouilloit avec la maîtreffe du logis, 
ou qu’il furvenoit des accidens imprévus, ou que les mai- 
tres fe rendoient coupables d’une énorme ingratitude. Qwod 
autem per carceres fieri non potuit, per fervitutem effecit cu- 
æulus ille Planetarum in duodecima domo : . . .. eff enim 
fervitus .. .. fpecies quedam incarcerationis quod homo in 
aliena demo non liber, fed alteri mancipatus vivere teneatur. 
Siquidem ab anno 16 ad 46 vita mea fuit perpetua fervitus, 
dorminofque habui 16 quos omnes dereliqui vel ob jurgia cum 
dominabus , quarum imperium cum ferre nollem odia paljus 
Jum .... vel ob cafus repentinos, vel cb dominorum intole- 
rabilem ingratitudinem (138). Il trouve la caufe de tous 
ces événemens dans fa figure de nativité; fes querelles 
avec l'hôtefle, l'ingratitude de fes maîtres, la chetive 
condition des uns, la médiocrité des autres, le haut rang 
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de quelques-uns. 11 n’y a point d'étoiles qui aient mieux 
réüfi à fon dam que celles qui le menaçoient du côté des 
femmes (139). J'ai déjà parlé (140) des deux bleffures 
qu'il reçut pour une femme galante. Ce fut peut-être 
dans un lieu de proftitution. Je ne compte pour rien la 
violence que lui firent des gens de guerre, qui à l'inftiga- 
tion de quelques garces entrérent chez lui (141). Un 
honnête homme n’eft pas à couvert d’un tel affront; n’al- 
léguons rien d’équivoque. Il avoue (142) qu'aiant eu 
honneur d'être conu des Rois & des Reines, des Prin- 
ces & des Cardinaux, & des prémiers de l'Etat, il n’y a 
eu tout au plus que cinq perfonnes de haut rang qui l'aient 
aimé, & qui lui aient fait du bien, foit à caufe de fa 
fcience, foit à caufe de fa candeur, foit par fympathie: & 
qu'au contraire l'envie ou l’antipathie l'ont expofé à la 
haine d’un fi grand nombre des gens, qu'il a horreur d'y 
fonger. Horret memoria referre quot inimicos habusrim vel ob 
invidiam , vel ob antipathiam (143). Pour nerien diredurefte, 
peut-on voir un plus grand défaut que celui d’un homme 
qui fe plaint d’avoir été un objet d'envie, & qui fe vante 
d’avoir été aimé de quelques Grans à caufe de fon favoir? 
Ses plus grans Accufateurs, fur le chapitre de la vanité & 
de Ja vénalité, font fes propres Livres. Il fe vante dans 
June de fes Réponfes d’avoir foutenu une guerre conti- 
nuelle pendant dix-fept ans contre quinze Mathématiciens 
ou Philofophes, & de les avoir tous réduits à une hon- 
teufe retraite. Il dit qu'en l'année 1636, fa réputation fut 
répandue prefque parï toute l'Europe (144). A tout pro- 
pos il nous parle de fa prétendue Démonftration des Lon- 
gitudes, comme d’une chofe dont les plus fameux Mathé- 
maticiens reconurent publiquement la vérité. Il devoit 
donc être content; la gloire de l'invention lui demeuroit, 
le public lui arts par fes loïüanges. Cependant, 
Morin ne parle prefque jamais de cela, fans s'emporter 
brutalement contre le prémier Miniftre, qui ne lui avoit 
pas fait toucher l'argent que cette invention méritoit. 
N'eft-ce point témoigner une ame vénale, baffe, fordide, 
qui au lieu de travailler pour la belle gloire, ou plutôt 
par un motif entiérement defintérefé, ne compte pour 
rien la gloire, lors que les penfions, & les récompenfes 
pécuniaires ne font pas de la partie? Au refte, il n'étoit 
pas auffi conu par toute l'Europe depuis l'an 1636 qu’il le 
prétendoit. Son Nom & fes Livres n'ont pu trouver place 
dans un Livre de Voflius (145), où l’on voit une longue 
Lifte des Mathématiciens, & des Aftrologues, &c, anciens 
& modernes, 


MORIN (Simon) Fanatique brûlé à Paris l’an 1663. Son Efprit étoit en defordre de- 
puis long-tems (4). Il foutenoit (4), qu’il fe devoit faire bientôt #ne Reformation generale de 


l'Eglife, & que tous les peuples alloient être convertis à la vraie foi. 


Il prétendoit que ce grand re- 


nouvellement fe devoit faire par le fècond avenement de Jesus-Cumrisr dans fon état de gloire, 
€? incorporé en lui Morins € que pour l'execution des chofès aufquelles il étoit defliné, il devoit être 
accompagné d'un grand nombre d'ames parfaites, € participantes à l’état glorieux de JEesus- 


Curisr, qwil apelloit pour cela des combatans de gloire. 


Le Sieur Jean Des-Marefts de l’Acadé- 


mie Françoile feignit d’être fon Difciple, & découvrit par ce moien cet horrible Fanatifme (B). 


CA) Son Efprit étoit en defordre depuis long-tems.] Voiez 
e Livre intitulé Penfées de Simon Morin: il fut imprimé 
Yan 1647. On n'y mit ni le nom de l’Imprimeur, nile 
nom du lieu où onlimprima. L’Auteur étoit en prifon 
à Paris pour les erreurs des Iluminez, lors que les Amis 
de Gaflendi écrivirent contre l'Aftrologue Jean Baptifte 
Morin, auquel ils reprochérent qu'il étoit ou frere ou pa- 
rent de ce prifonnier. L’Aftrologue prit cela pour le fe- 
cond de leurs menfonges. ‘Securda (impoftura) dus afferis 
quemdam Simonem Morinum in carceribus Archiepifcopatus hu- 
jufce affervatum, ob illuminatorum doëfrinam quam profitetur, 
ee meum confanguineum five fratrem (x). 

(B) Des-Mareffs . . . . feignit d'être [on Difciple, c> dé- 
couvrit .….. fon Fanatifme.] Il étoit lui-même un grand 
Fanatique (2), & il s'attendoit à une admirable & fainte 
Révolution; mais s'imaginant qu’elle ne fe feroit point par 
les voies que Morin marquoit, ni par celles d’un autre 
Vifionaire nommé Charpy de Sainte Croix (3), il fe mit 
en tête de combatre ces deux perfonnages, ,, Charpy pre- 
>» tendoit que toutes ces merveilles fe devoient faire par 
; un certain Lieutenant de JEsus-CHrisr de la race 
» de Juda, auquel il apliquoit les plus claires Propheties 
» du Meflie (4) ”. On à vu dans le Corps de cet Arti- 
cle la prétention de Morin, & voici celle du Sieur des 
Marefts. Je la raporte felon les termes d’un Auteur qui fe 
fervoit du temps préfent. Le Sieur Defmarefis enfeigne com- 
me eux qu'il ef? vray que le monde [eva reformer, que toutes 
des feétes vont eftre jes à La Religion Catholique ; mais que 
tout cela fe doit faire par le grand Prophete Eliacim Michaël, 
qui n'efi autre que le Sieur Defmareffs de S. Sorlin, © par une 
armée de cent quarante quatre mille viétimes ou ames annean- 
ties, qu'il doit affembler pour les donner au Roy, afin qu'elles 
execuient fous fes ordres cette haute entreprife, felon les lumie- 
res divinement infpirées au Sieur Defmarefts. Il eff bien vifible 
que ce dernier Prophète ne pouvoit pas S'accorder avec ces deux 
autres, ex qu'il avoit dans fes vifions de quoy detruire }es leurs. 
Vifionaires, # la Préface, pag. mm 2264 


Morin 
Car, comme on a vel un fon, qui, s'imaginant eflre Dieu le 
Pere, réfutoit d'une maniere convaincante un autre fou quë 
croyoit eftre Dieu le Fils; parce, difoit-il, que moy qui Juis 
Dieu le Pere , je [ray bien que je ne l'ay point engendré : ds 
méme le Sieur Defmarefts n'avoit pas de peine à [e prouver à 
Joy-même que les penfées de Mori & de Charpy efloient fauf= 
fé. Charpy, difoit-il, simagine que le monde doit effre 
reformé par un Lieutenant de JEsus-Curis, joint avec les 
Juifs: > Morin dit que ce fera par JESUS-CHRIST même 
incorporé en luy, @ accompagné des combattans de gloire. Or 
je Juis bien afuré qu'ils fe trompent , puifque c'eff par moy-mé- 
me, Defmarefis de S. Sorlin, Eliacim Michaël, & par mes 
viélimes, que tout cela fe doit operer. Aprés les avoir ainf 
condamnez d'illufion par cette preuve trés demonfirative à fon 
égard, il fè crut obligé de les pourfuivre de toutes Jes forces. 
Ainfi il n'a point eu de repos quil n'ait perdu Morin ; en y em- 
tloyant même les trahifons les plus indignes d'un honnefle hom- 
me © d'un Chreflien. Et il fe vante laÿ-même dans [a Reponfe 
d'avoir effé caufe de la prifon de Charpy (s). 
Voici les moiens qu'il emploia: il dépofe (6) qu’il eut 
uelques entretiens avec Damoifelle Marguerite Langlois 
dte la Malherbe, & avec une autre nommée Mademoifelle 
de la Chapelle: ,, que d'abord elle craignoit de fe decouvrir, 
,» mais que peu à peu il l'apprivoife à fe communiquer à luy, 
» © qw'elle commença à luy parler de ce Morin & de [a fem- 
,, me; qu'elle lui dit, qu'il effoit certain que l'Efprit de JE su s- 
, Carisr efloit incorporé @> reffuffité en M. Morin pour fon 
 Jecond adwenement en terre; qu'il efloit le fils de l'homme, 
» à qui Dieu avoit donné tout jugement [ur la terre. Aprés 
» cel il decrit fon entreveue avec Morin, qui fe fit le 
lendemain, & il dit que d’abord Morin luy voulut pa- 
» roiftre un homme fort faint & de grand recueillement, mais 
3 g'aprés quelques difcours, voyant que sil s'humilioit tant 
» devant lwy, qui vouloit paroifire fi haut, il pourroit le trai- 
» ter long-temps en novice, © qu'il n'avoit pas tant de temps 
3 à perdre, il ne feignit point de luy dire ce qu’il fpavoit des 
3 éflats intérieurs [elon leurs degrer , © de la Jpiritualité : 
3 3 g#'alors 


(139) Propter 
D & in 
duodecima 
que mihi ex 
parte mule 
rum multa 
mala darnas 
aque pe= 
cula pepere= 
runt. Idem, 
ibidem, 


(140) Dans 
La Remare 
que (D); 
Citat, (12). 


(11) Aftro= 
log. Gallic, 
Libr. XXII 
pag 649. 


(142) id. 
Libr, XVIL, 
pag. 398. 


(t43) Zbids 
P: 398,399. 


(144) Tüne. 
vero nominis 
mai fama per 
totam ferme 
Europars 
diffufs ef. 
HU Libr. 
XXTUS 
pag, 649e 


(145) Chu 
de Scientiis 
Mathema- 
ticis. 1 Pé 
tend jufqwen 


(4) Voiez la 
Préface des 
Lettres Vi= 
fionaires. 


(5) Lettres 
Vifonairess 
à la Préface» 
pag. m, 226 


(6) Vaiez la 
11 Lettre 
Vifonaire, 
pag, m.266. 
D: 


Sienr Des= 
Mars. 
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M O R I N' 


Morin avoit déjà quelques Sc£tateurs. J'ai ouï dire, 1 Qu'il avoit promis de reflufciter au troi- 


CE) Cétuit 


gn Greve. 


fieme jour, & que de là vint qu'il s’affembla beaucoup de canaille à l'endroit où il fut brûlé (2): 
2, Que Mr. le prémier Préfident de Lamoïgnon lui demanda s’il étoit écrit quelque part, que le 
grand Prophête ou nouveau Meffie pañleroit par le feu, & que Morin déj 
fet du Pieaume XVI, one me examinafli, © non eff invent 


À condamné cita ce ver- 
L’Auteur que je 


in me iniquitas. 


cite dans les Remarques obferve que le X V LI Siecle a été fécond en Fanatiques (G). Je viens 


de recevoir un Mémoire tr 


-Curieux concernant notre Morin (D). 


Depuis la feconde Edition j'ai apris quelques circonftances de fon Procès qui pourront fervir 


de Suplément & de correctif à fon Article (Æ). 


>» Qu'alors Morin tous ravi luy prit la main, ©: la ferra entre 
>» les deux fiennes, ex luy dit qu'il voyoit bien quil effoit fpi- 
» rituel @ dans l'eflat de grace, @7 qu'il s'en faloit jeu qu'il 
»> 6 fufl parfait, © dans l'eflat de la gloire. . . (Tr) 
>» fapporte dans la fuite de fa Depofñition plufieurs erreurs, 
» qu'il apprit de la bouche même de Morin dans un.au- 
» Lie entretien qu'il eut avec luy : comme qwi ne f 
» plus penfer à la mort de Tzsus-Curisr; que l'impec- 
»» cabilité eff en ceux qui [ont divins @ parfaits; que toutes 
» fortes d'œuvres font indifférentes, Pendant toutes ces y 
» fites que le Sieur Defmarefts rendoit à Morin &c à fes 
»» Damoifelles, il feignit toüjours de vouloir eftre fon dif- 
» Ciple, ... Mais Morin, pour s'afurer de luy dayan- 
» tage, luy envoya, comme il eft dit dans cette depof- 
» ÜOn, wne Lettre le 21 Decembre (S).jour de S. Thomas, qui 
>» day fut apportée par [a fille aïfnie, par laquelle ledit Morin 
»» defiroit de luy se fouriffion aveugle > Jincere, pour aveu- 
» &lément fuivre © Jinceremént obferver tout ce qu’il luy or- 
» donneroït,, fans rejerve de temps ni de che, felen qu'on 
» le peut voir dans ladite Lettre... . Cette demande de Mo- 
»1 T1 fit naïfire quelque doute dans fon efprit, ne voulant don- 
»2 DT aucun confentement ‘pour chofe qui puff efire mal... .. . 
5» Mais enfir . jugeant que s'il ne fügnoit d'adherer à 
» quelque chofe, pour decouvrir tous lés fecrets de la cabale, 
>» tout commerce ceferoit entr'eux., il Je refolut de luy Envoyer 
»> Par écrit fon confentement , pour aveuglément Juivre & Jin: 
>» Cérement obferver  tont ce que Simon Morin luy ordonnéroit: 
»» à quoy il ajoûta ces mots (de La part de Dieu © felon 
» Die) par lefquels il temoignoit qu'il ne fe foumettoit 
» qu'à ce qui luy feroit ordonné de la part de Dieu, & 
» felon Dieu... (o) Ce ne fut:pas là ja fin des dégui- 
» femens du Sieur Defmarefts. Il eut encore plufieurs 
» Entretiens avec Morin, dans le même efprit de diffimu- 
» lation & de tromperie. Il luy écrivit plufieurs Lettres, 
» Comme fon difciple, Il en reçut plufieurs, comme de 
» fon maïftre, Il fouffroit que cet Illuminé, &ées Da: 
» moifelles abufées, le confiderafient comme eftant entic- 
» Tément de leur cabale. Et enfin il.en vint jufqu’à cet 
n ExCés prodigieux, que je vas râpporter eh es propres 
27 ttmeS, Pour färe qué Morin © fa ferme, qui eftoit vour- 
>> méntée par fon Diable: fur fon fier, ne lefoupronnaffipas, 
22 À Je réjolut de luy donner par la premiere Lettre qu'il luy 
»> écrivit une declaration, qu'il le-reconnoiffoit pour le fils de 
» l'homme, © four le Fils de Dieu en luy, athant bien que 
>> Morin ef fils d'un hominè, © que le Fils de Dieu eff èn ley 
> Comme en tout. Cette Lettre, Qitiil, du premier Fevrier 
»> 1662 fut fi agreable à Morin, que jour le reconnoifire de 
» Cette declaration, qu'il croyoit fort nette, il luy écrivit une 
»» Téponfe du 2 Fevrier, par laquelle il luy donne comme par 
2 me grañde grace la qualité de fon precurfeur, le nommant 
>» n veritable Jean Baprifie refufcité. 

Le Janfénifte que je copie réfute enfuite Par les princi- 
pes de St. Auguftin cette fourbe du Sieur Des-Marefts. Il 
dit prefque les mêmes chofes que Mr, Arnaud à obfervées 
depuis, en fe plaignant de J’Impoiture d'un faux Arnaud, 
pa laquelle on fit tomber dans. le panneau tn Profefleur 
de Doüai. 

(C) L'auteur que je cite... . obferve que le XVII Siecle 
a été fécond en Fanatiques] Voici les paroles de cet Au- 
teur (10): ,, Noftre fiecle , qui a efté aufli fecond qu'aucun 
» Autre en chofes extraordinaires, l’a efté particulierement 
» Cn fanatiques: & il femble même que les efprits foient 
» tournez, je ne fçay comment, de ce cofté-là, & qu'ils 
» Y ayeñt une pente naturelle. Car, comme dans lés ma- 
» ladies contagieufes on voit d'ordinaire que tous les au- 
# tres maux degenerent én peftes & en chatbons, de mé- 
# me on à vu fouvent en.ce fiecle que les devotions de- 
»» réglées, & établies fur des caprices humains, degene- 
» tent en ilufions fanatiques. L'Hiftoire des Hermites de 
>» Caen a efté celebre par tout le Royaume; &, fi l'on 
» AVOÏt fait la recherche qu'on devoit de la Compagnie 
Dre Sacrement, on auroit peut-eftre decouvert bien 
D. d'autres chofes de cette nature ”, Il étale enfuite les 
vifions de Charpy de Ste. Croix > Celles de Morin, & 
celles de Dés-Marefts. S'il y eût joint celles qui en ce 
(ai) Vote la tems-là fe débitoient en Hollande ( 11), il eût bien fortifié 
Remarg. (1) fa Thefe. La queue de ce même Siecle ne dément pas 
de PAmide les autres parties, dignum patella operculum. ” 

(D) Je viéns de recevoir un Mémoire très-curies 


C7) Paix la 
11 Lettre 
Vifionaire, 
Pag, 267. 


(8) 1661. 


@) 15 Let- 
tre Vifionai- 
re, pa 268, 


(ao) Préface 
des Lettres 
Vifionaires, 


MARETS 


{Samuel : sers 
des e Hant notre Morin (x2 En voici quelques Extraits dans 

£ les prôpres termes de l'Orig », Simon Morin étoit na- 
(12) Ha » tif d'Aumale, & il avoit autrefois été Commis de Mr. 


com 


» Charron Treforier de l'Extraordinaire des Guerre 
» toit un homme fans Lettres & d'une ignoran re 
» qui s'étant voulu mêler de fpiritualité ton 


» grandes erreurs. Il ne fe contenta pas de les debiter en 
>» Cachete à diverfes pérfonnes qui le regardoient comme 
>; un fou, il les renferma en partie dans le Livre qu'il fit 
» imprimer en cachete en 1647 in 8 fous le titre de Per- 
de Morin dediées au Roi: C'eft un tiflu de réveries 
» & d’ignorances, qui renferment les principales erreurs 
» Condamnées depuis dans les Quietiftes, fi ce n'eft qu'il 
» les pouffe: encore plus, loin qu'aucun n’a fait. Car il 
» Cnftigne formellement que les plus grands pechez ne 
» font pas perdre la grace, & qu'ils fervent au contraire 
3 à abatre l'orgueil humain. Il entend de ces fortes de 
» defordres les paroles de Saint Paul, que l’on entend 
» Ordinaitement des tentations. Il dit qu’en toute fecte 
»; & nation Dieu a des élus vrais membres de l'Eglife. 
5» Que parmy les moyens de fe depoüiller de toute pro= 

» pricté & prefomption,, un Direéteur peut interdire à for 
» penitent l'afliftance à la Meffe aux jours de fefte,, là 
» Communion, &c; luy ordonner la Communion fans 
#» Confeflion; defendre ce qui eft commandé, & com- 
» mander ce qui eft defendu, 

» Que Dieu permit que St. Pierre le niât pour épurer 
» fa prefomption, que fon defir de moutir pour JE su s- 

cHr1sT n’eftoit point vertu parfaite, ny la negation, 
>» Vice deftruétif de.la vertu: qu'il nia des levres & non 
5; du cœur. 

» Il nie que le peché de Saint Pierre ait efté peché à 
3» moït, 

» Il dit que St. Paul avoit efté non feulementen l'in: 
» firmité de fa chair, mais même. qu’il devoit y'eftre & 
» s'y foumettre, & qu'il avoit fuccombé aux tentations de 
5» la Chair, 

» Que la frequente communion n’eft utile qu'aux com 
# Mençans, parce que JEsus-Crrisrfe trouve mieux 
>> Tous’ le pain des croix, que fous le lait du pain. 

>» Qu’on pouvoit manger avant la communion, noft 
» feulement pour caufe d'infirnité, ‘mais pat l'avis du Di- 
» recteur pour fe mortifier. 

» Que toute chuté precedée .de crainte & fuivié de 
» Plaïfir n’éft pas peché; mais un temoignage de noître 
>> Iipuiflance qui doit fervir à nous humilier. 

5; C'éft à“peu-prés à quoy fe reduit Ja Théologie de ce 
s» Fanatique, qui eft fans aucuns principes, 

5» Ü fit imprimer avec ces Penfées dive 
» Je ftyle eft pitoyable. 

» Ï füt quelque témps en prifon, & reliché comme 
» un Vifionaire; jufqu'en 1661.‘ Alors Des Marêts Saint 
» Soïlin, qui'avoit été en grandes liaifons avec Jui D à 
>» fait femblant, à ce qu'il avoue lui même dans fes Ecrits, 
» de le reconnoître pour le fils de l'homme refufcité, le 
» denonça & fe rendit fon accufateur, . .... Onfità 
»» Cette occafion le procez à Morin, & enfin il fut con- 
» damné à être brulé vif, ce qui fut executé au mois de 
» Mars 1663. On dit qu'il avoit quelques difciples qui 
» furent envoyez aux Galeres, & feu Mr, de Neuré di- 
» foit en avoir vu un à Marfeille qui croyoit que Morin 
2» toit refufcité. Mais ceux qui ont conu Mr. de Neuré, 
» favent qu'il n’y avoit pas grand fond à faire fur les 
» Hifloires qu'il contoit, quand elles tendoient au liber- 
»tinage, Car il reprefentoit cet homme , comme très- 
» fericufement convaincu de la refurrection de Morin, 
» Cet homme mourut affez conftamment, & on difoit 
» alors que les Juges avoient été bien rigoureux, & qu'il 
»» auroit fui dele mettre aux petites Maifons. Ceux-ci 
»» fe defendoient fur le grand nombre d'impietez , qu'il 
» avoit reconnues pour être fes opinions, & qu'il foute- 
» noit,nOn pas à ha verité avec efprit, mais de fang froid 
» & avec une grande opiniâtreté, 

CE) Fai apris quelques circonftances de [en Pros, qui 

Hrront Jérvir de Suplément © de correëtif à Jon Article. ] 

» Le 14 du mefme mois (de Mars 1663) un nommé 
2 Simon Morin, natif de Richemont proche Aumale (*), (*) 54 5 
» Par Arreft de la Cour du Parlement, après avoir! fait ‘ne dit aufi 


S quil étoi 
» amande honorable nud en chemife, la corde au col & 2°! “#14 


hemont 
»» la torche au poing, devant la principale porte de l'E- Debite 
» gli Noître Dame, où il fut conduit dans un tombe- male 
» eau, fut enfuite mené à la place de Greve & là attaché 
» à un poteau pour y eftre bruflé vif, avec for Vreine 
» titulé Penfées de Morin, enfemble tous fes Ecrits & fon 
» Procez, puis fes cendres jettées au vent, Pour «punition 
» d'avoir pris la qualité de fils de Dieu; & es complices 
» Condamnez d'aflifter à fon execution, puis d'eftre atta- 
»> Chez à la Chaïfne. pour y fervir le Roi à perpetuité, 
>» après avoir éflé fuftigez par Ja. main de l'Executeur.de 
>» là hante Juflice, & avoir cefté fletris & maïquez de fleurs 
» de 1ys fur les efpaules dextre & fencitre, € "eff ice. qi 


Gantiques dont 


5) Z0US 


{r) Dans Le 
Corps de 
Leariicle. 


(«) Melch. 
Adam, in 
Vic. Theol. 
pas-456. 


b) Secken- 
dorf, Hift. 
Lutheran, 
Libr. II, pag. 
468, n#m. 9, 
Voiez auf 
Micrælius, 
Syntagm. 
Hi. Écclec 
Pa. 7e 


{) Melch. 
Adam. in 
Vitis Theo= 


103. p. 457e 


(2) Philipp. 
Melancht, 
Epitt. ad 
Albertum 
Hardenb 


in Vitis 
Theolog, 
PAS: 457e 


MORIN. MORI 


us aprend François Colletet fils de Guillaume dans fon 
gé des Annales de Paris imprimé en 1664 in 12 à la 
Pour éclaircir davantage ce qui regarde Morin, 

q s ce qu'on a tiré de la Sentence de mort rendue con- 
» tre lui: il fut condamné dés le 7 Mars, mais l'execution 
2» Jut remife jufqu'au 14, afin de le confronter à [es complices 
»» @'tacher d'en decouvrir davantage. François Rondon pref- 
» tre Curé de la Madeleine lés Amiens qui avoit fait, dir certe 


3» 4 
» Page 
5 AjoHt 


SON. MORLIN- 433 


» Sentence, de mauvaifes & criantes actions, Marin Thou- 
» ret prefire, © fear Poiélou Me. d'Ecole, affifierent au Jup- 
» Dlice @ de là envoyez aux Galeres, Marguerite Langlois, 
5, veuve de feu Claude Nadot dit Malherbe, fut fuftigée au 
» pié dupoteau. Seanne Honatier femme dudit Simon Morin, 
» @ Claude Morin leur fils, furent renvoyex, libres e> fortirent 


2 deprifon (13). 


prit le bonnet de Doéteur en Médecine à Angers l’an 1648; & comme fa réputation de grand 


tion du Jardin Roïal de Blois. I 
pafla en Angleterre au mois d’Août 


fte étoit fort conue, il fut attiré auprès du Duc d’Orleans, qui en 1650 lui donna la direc- 
exerça cet emploi jufques à la mort de ce Prince, & puis il 
1660. Charles II, à qui le Duc d’Orleans l’avoit prélenté à 


Biois au mois de Février de la même année, le fit venir à Londres, & lui donna le titre de fon 
217 . . . 2 . 2 . . 

Médecin, & celui de Profeffeur Roial en Botanique, avec une penfion de 200 livres fterling (4) 
par an. Le Preludium Botanicum, qu’il publia à Londres l’an 1669, le fit tellement eftimer, que 


l'Univerfité d'Oxford l’apella pour 


la Profeflion en Botanique. Il l’accepta fous le bon plaifir du 


Roi, & il en remplit les devoirs avec une aplication, & avec une habileté furprenante. 11 mourut 
à Londres lan 1683, à l’âge de foixante-trois ans. Le public a vu une partie três-confidérable 


des Ouvrages à quoi il avoit travai 
a été fort louée des Connoïffeurs («). 


(A) Le public a vu une partie . . . . des Ouvrages à quoi 
il avoit travaillé,] Etant au fervice de Gafton de France 
Duc d'Orleans, il aporta au Jardin de Blois 250 Plantes 
dont perfonne n’avoit donné la defcription, & il forma 
une nouvelle Méthode d'expliquer la Botanique. Il la fit 
voir à ce Duc, qui l’exhorta à faire felon ce plan l'His- 
toire des Plantes, & qui lui promit de fournir aux frais, 
& de luilaiffer tout le profit. La mort de ce Prince em- 
pêcha l'exécution de ce deffein. Mais quand Morifon fe 
vit aux gages du Roi d'Angleterre, il fongea plus que ja- 
mais à ce grand travail. J'ai parlé (1) du Praludium Bo- 
zanicum qu'il publia en 1669. J'ajoûte qu'en 1672 on vit 
paroître la Seétion neuvieme de la IN Partie de fon His- 
toire des Plantes. L’Univerfité d'Oxford contribua beau- 
coup d'argent pour l'impreffion de ce Livre, que l'Au- 
teur donnoit comme un échantillon de fon grand Ou- 
vrage. Il fut fi encouragé par les loüanges, & par les 
exhortations qu’on lui écrivit, qu'il publia en 1680, la 
feconde Partie de fon Hiftoire des Plantes.  C’eft un gros 
Volume ji? folio dont voici le Titre , Plantarum Hifiorie 


lé (2), & où il fuivoit une Méthode toute nouvelle, & qui 


Univerfalis Oxonienfis, Pars fecunda, feu Herbarum difribu- 
tio nova per tabulas cognationis @* affinitatis ex libra natura 
obférvata e> deteéta, Cet Ouvrage fut fort eftimé; & l’on 
peut voir la maniere avantageufe dont Monfr. Herman (2) 
en parla dans la Préface de fon Hortus Lugduno-Batavus. 
Quelques-uns blâmérent la Partie de ce Volume intitulée, 
Hallucinationes Cafpari Baubini, @c: ils crurent qu'il y 
avoit de l’orgueil dans la liberté qu’il s’étoit donnée de cen- 
furer des Ecrivains qui avoient rendu de fi grans fervices 
à la Botanique. Notre Auteur animé par le fuccès de ce 
gros Volume, travailla diligemment à la continuation, 
mais il mourut trop tôt pour pouvoir mettre la derniere 
main à la III Partie, Ïl a donc falu recourir aux foins 
d’une autre perfonne. On jetta les yeux fur Jaques Bo- 
bart (3) Botanifte très-habile, & très-verfé dans la Métho- 
de qu’il avoit aprife de Morifon, C'eft par fon travail 
qu'enfin cette troifieme Partie a vu le jour l'an 1699. 
C'eft un à» foli, On ne fait point ce qu'eft devenue la 
prémiere (4). 


MORLIN (Joacnim) Seétateur rigide de Luther (4), nâquit l'an 1$14. Il fit les 
fonétions de Miniitre en divers lieux (4), & nommément à Arnftad, d’où les Magiftrats le chaf- 
férent l'an 1543 (4), à caufe qu’ils ne s’accommodoient pas de fon zêle trop ardent (3). Il fut 
apellé à Konigsberg dans la Prufle pour y être Profefleur, & il y fut le tenant contre Ofiander, 
qui foutenoit une doétrine nouvelle fur la Juftification. Il combatit cette nouveauté avec une ar- 
deur extrême & par fes Ecrits, & par fes Sermons; mais il fuccomba fous le crédit de fon Ad- 


verfaire, qui le fit chaffer de la Prufle l’an 1552, nonobftant les interceflions du peuple (c). 
fe retira à Brunfwic, où il fut donné pour Collegue au fameux Chemnice. 


Il 
Il fe mêla dans les 


Difputes du tems (C), & il fut de prefque toutes les Conférences où l’on agita les matieres du 


(A) Seflateur rigide de Luther.] Je le remarque après 
Melchior Adam. Fait Lutheri fectator @* acer doëtrine ejus 
in toto miniflerio fuo cuflos . a articulo de Cœna fenten- 
tiam Lutheri retinuit, quod Chrifli corpus in, [ub, aut cum 
pane fit (x). 

(B) Son zéle trop ardent.] Melanchthon, qui le co- 
noifloit fans doute, le repréfente d’un naturel trop impé- 
tueux, & trop adonné aux conteftations. Aijant oui dire 
qu'Heshufius s’en retournoit à Roftoch, avec le deffein de 
fe trouver à la Difpute de Breme, il crut que Morlin étoit 
l'auteur de tout ce manege. Je lui ai fouvent prédit, ajoû- 
tet-il, qu'il exciteroit plus de tempêtes qu'il n’en pour- 
roit apailer, Cogitavi horum confiliorum architestum effe Mor- 
dinum , @* is habet focios harum technarum artifices. Scribam 
Davidi Chytreo ne inflituant difputationem theatricam, que 
non parvos motus excitatura fit, Ji procedar. Tibi etiam horta- 
tor fum, ut fi te in certamen vocabunt poflules tibi quoque con- 
cedi ut accerfas Petrum Martyrem, me, ©: alios quofdam 
amicos. Novi genefim Morlini: @ fepè ei predixi, eum mo- 
turum , que fedare non poterit (2). 

(C) 1fe méla dans les Difputes dutems.] L'Auteur, 
que je cite dans les Remarques précédentes, a raifon de 
dire qu'il n’y a prefque point eu de fiecle où les Difputes 
des T'héologiens aient été plus fréquentes, qu’elles le 
furent du tems de notre Morlin. Mettons à part les gran- 
des Difputes des Catholiques Romains, & des Proteftans: 

T O M. IIL 


franc 

confidérons feulement le Luthéranifme. Bon Dieu! quel- 
les divifions ne vit-on pas entre les Théologiens de ce Par- 
ti-là, & avec quelle chaleur, & quelle aigreur ne furent- 
elles pas foutenues? Tout ce que l'Afrique & l'Afie ont 
produit d’Efprits ardens n’étoient que flegme, en compa- 
raifon de ces Docteurs Germaniques, On dit que notre 
Moïlin s’opofoit à la fépulture de ceux qui étoient allez 
aux Sermons d'André Ofiander, & qu'il ne voulut jamais 
fe laifer perfuader de batifer leurs enfans. Dogza Ofiandri 
quantopere deteftentur qui Confeflionis Auguflans cenferi vo- 
lunt , cm ex Wittembergenfium Doflorum cenfura, tum ex 
Matthie Flac, © Soachimi Merlini non feripris Mmagis 
quam fablis, abunde cuivis perfpicere licet. Nam quo loco 
Morlinus habuerit eos, qui cm gregis fui efert , Ofrandri 
Jermones audicbant , obfcurum non ef. Nec fepultura mortuos 
diçnabatur ; nec infantes eorum ut Laptitaret , adduci po- 
tuit (3). Se peut-il voir une prévention plus énorme que 
celle-à, & un zêle plus furieux? Ce qu'il y a d’admirable 
là-dedans , eft que le Luthéranifme fe foit maintenu au 
milieu de tant de Difputes violentes. I] a fait mentir la 
Maxime, Concordié res parva crefeunt ; diftordié maxime 
dilabuntur (4). ‘On en pourroit tirer une preuve d'une 
protection fpéciale de Dieu; car il femble, que felon le 
train des chofes humaines, ce que Jefus-Chrift a dit dans 
fon Evangile, Tout Royaume divifé contre foi-même fera re- 
duit en He © nulle ville on mailon divifée contre foi-mé- 
ii me 


(3) Mé- 
moire Ma= 
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Paz 456 
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franc æbitre, & de la néceflité des bonnes œuvres, &ec. Il retourna dans la Pruffe l'an r566, 
& y fut créé Evêque de la Province de Sambie par le Roi de Pologne Sigifmond Augufte, & 
par Albert Duc de Prufle, qui n’étoit plus infatué de fon Ofiander. Il exerça cette Charge tout 
le refte de fa vie, & mourut l’an 1f71, aiant voulu fe faire tailler contre l'avis de fes Médecins. 
Il publia plufieurs Livres (4) (D), & laifla un fils auffi amateur que luy des Difputes Théolo- 
giques (Æ). Jai oublié de dire, que quand il fut reçu Doéteur en Théologie à Wittemberg 
l'an 1f40, on lui propofa une Queftion que Luther avoit dreffée, touchant l’ufage des biens 


d'Eglife (F). 


me ne fublifiera (5), doit être véritable: s’il fe trouve donc 
des cas où cela n’arrive point, il faut que l’on y fupofe le 
doigt de Dieu. Cette maniere de raifonner eft fort fpé- 
cieufe & fort probable; mais remarquons en pañlant que 
Jefus-Chrift n’a point allégué cette Maxime, comme un 
Axiôme dont la vérité foit univerfelle, métaphyfiquement 
parlant: elle n’a qu'une univerfité morale; & je croi 
même que Jefus-Chrift ne s'en fervoit qu'ad hominem 
contre les Juifs. L’agrandiffement de la République Ro- 
maine, au milieu des Divifons violentes & continuelles 
qui l’agitoient, n’eft pas une exception moins infigne à 
cette regle générale, que la confervation du Lathéranifme 
parmi les Schifmes qui le défoloient, & qui fournifloient 
tant de matiere d'infultes, & de conféquences à l'ennemi 
commun, Revenons à note Morlin, & raportons ce que 
Melchior Adam en dit: Brersuige dùm ecclefiaflen agit; 
varie , ut nullum ferè feculum feracins fuit l'heologica- 
Tum rixarum, quàm fuperius, excifata fuerunt, Juper va- 
ais capitibus religionis controverfia, utpote de necefitate bo- 
norum operum: de libertate voluntatis humanæ: de Adia- 
phoris: de particula fola in enunciatione illa: Fide jufif- 
camur: © de aliis. Harum caufa plerifque conventibus aëbo- 
aibufque infitutisänterfuit Morliaus (6). 

(D) Z publia plufieurs Livres.] Melchior Adam en don- 
ne ces Titres. Pfalmorum Davidis Enarratia. Catechifmus 
Germañicus. Pofilla er Explicatio fummaria Evangeliorum 
dominicalium. Refutatio mendacit Theologorum Heidelbergen- 
Jium , de Luthero. De vocation Miniffrorum , © quatenus 
Magifiratui fas fit eos ab offcio removere. Defenfio aduerfus 
accafationem movorum Wittembergenfium Theologorum. De 
Deccato originis contra Manichsorum deliria. Epiflola ad 
Ofiandrum. Mr. de Seckendorf (7) parle d'un Livre publié 


par notre Morlin l'an 1565, dans lequel fe trouvent au 
long plufeurs chofes que Luther dit en préfence de quel- 
ques perfonnes un peu avant fa mort. ns ni. 

(E) 2 laifa un fils auf amateur que lui des Difputes 
Théologiques.] Il s'apelloit Marc JErôÔME Monzr 
nus. Îl s'aggrégea à la Faction de Wigandus contre 
Heshufius, dans la Difpute de abffraëfo (8). 

(F) On lui propofa une Queflion . . . touchant l'ufage des 
biens d'Eglife.] Mr. de Seckendorf a inféré dans fon His- 
toire du Luthéranifme (0) la Queftion qui fut propofée, 
On demandoit fi les revenus deftinez à l'entretien des Mi- 
niftres de l'Evangile, & aux Ecoles, devoient être ôtez à 
ceux qui combatoient l'Evangile, c'eft-à-dire aux Moines 
& au Clergé Romain (ro). Celui qui it cette Ques- 
tion, y ajoûta les raifons qui le tenoïent en fufpens. D'un 
côté, dit-il, ce n’eft pas aux Miniftres de l'Évar 
contraindre perfonne , & on ne fauroit ôter leurs 
aux impies fans fe fervir de violence. D'autre côté, nous 
favons que faint Auguftin a foutenu, que l'Empereur avoit 
eu raifon de donner aux Orthodoxes les revenus eccléfias- 
tiques des Donatiftes. Les Magiftrats font obligez de faire 
enforte que chacun jouiffe de ce qui lui apartient. Or les 
revenus dont il s’agit n’apattiennent pas à des Chanoiïnes 
impies, mais à la vraie Églife; il faut donc que les Ma- 
giftrats orthodoxes en ufent avec ces impies comme avec 
des larrons (xr). S'ils ne le font pas, les bons Pañteurs & 
les pauvres Ecoliers périront. Si Morlinus avoit envie de 
répondre conformément à l'intention de Luther, il ne lui 
étoit pas difficile de prendre bientôt fa derniere réfolution; 
car il paroifloit aifément que Luther étoit d'avis. qu’on des- 
tinât à l'entretien des Miniftres & des Ecoles les biens de 
l'Eglife Romaine, 


MORUS (ALEXANDRE) l’un des plus grans Prédicateurs de fon Siecle dans le Parti 
Réformé, étoit fils d’un Ecoflois, qui étoit Principal du College que ceux de la Religion avoient 
à Caftres dans le Languedoc. {1 nâquit en 1616 dans cette ville-là, & comme il avoit l'efprit 
fort vif, les progrès de fes études furent fort promts. _N’aiant gueres plus de vingt ans (4), il 
fut envoié à Geneve, pour y continuer fes études de Théologie; & voiant que la Profefion en 
Grec qui étoit vacante alloit être difputée, & que les Curateurs de l’Académie avoient exhorté 
par leur Programme les étrangers aufli bien que les citoiens à entrer en lice, il fe mit für les 
rangs avec plufieurs autres compétiteurs, Miniftres, Avocats, & Médecins, prefque tous plus 
âgez que lui de li moitié, & fe fit tellement admirer par la belle & éloquente maniere de tour- 
ner les chofes, dans toutes les preuves d’érudition qu'il falut produire, que le prix de la Difpute 
lui demeura ().  Aiant exercé cette Charge environ trois ans, il fuccéda à celles que Mr. Span- 
heim, qu’on avoit apellé à Leïde (c), laifla vacantes (4), qui étoient celle de Profefleur en T'héo- 
logie dans l’Académie, & celle de Miniftre dans l’Eglile de Geneve. Comme il étoit grand 
Prédicateur, & qu’il avoit joint avec cette qualité beaucoup de Litérature (e), il ne faut pas 
s'étonner que tous fes Collegues n’aient pas été de fes amis. Mais il faut ayouër qu’il y avoit bien 
d’autres chofes qui lui fufcitoient des traverfes; car fans parler de fes mœurs, qui dans tous les 
lieux où il a vécu ont été un objet de médifance par raport à l'amour des femmes, fes meilleurs 
amis demeuroient d’accord qu’il avoit beaucoup d’imprudence, & qu’il étoit fort mal endurant 
(4). Quoi qu’il en foit, il fe forma dans Geneve deux partis, l’un pour lui; l’autre contre lui; 


(4) Ses amis démeuroient d'accord qu'il avoit beaucoup d'im- 
prudence, &* qu'il étoit . . . mal endurant.] On reconnoît 
dans une Préface (1), où l’on prend parti pour Mr, Mo- 
rus, que fon naturel trop promt, fa trop grande liberté 
de parler, & la trop forte pañlion de s'élever au deflus 
des autres, avoient fouvent donné lieu aux inimitiez qui 
avoient toüjours régné entre lui & fes émules. On ajoû- 
te qu'on n’avoit ouï rien dire à Mr. Spanheim contre Mr. 
Morus, fi ce n’eft qu’il étoit altier: on dit auffi qu'au ju- 
gement de Saumaïfe Mr. Morus ajoûtoit trop de foi à 
de faux amis, & qu'il n'étoit pas affez laborieux; mais 
qu'au refte c'étoit un très-bel efprit, & capable de toutes 
chofes. Mr. Diodati dans une Lettre (2), qu'il écrivit en 
faveur de Mr, Morus à Mr, de Saumaife , avoue que ce 
Miniftre ze s'efloit jamais porté qu'à une defenfe innocente, 
mais qu’il l'avoit fait avec de La chaleur, © de la vigueur 
qui avoit fouventefois nui à ceux qui l'avoient aggrefé; . .. . 
Que for naturel efloit bon, © fans fraude ni arriere 
Jée, franc & noble... promt @ fort Jenfible aux indi- 
gite , mais qui fe revenoit aifément ; qui ne provoquoit 
point , mais auf qui avoit de terribles ergots pour fe defen- 
dre. Je n'ai gueres veu de perfonnes (pourfüit-il) q#i Je 
foient glorifiées de l'avoir entrepris.  Confcia vürtus, e fi 
vous y adjoufiex , genus irritabile vatum , Le rendent bien 
armé contre fes affaillans. Qu'il me foit permis de faire 
une réfléxion en peu de mots fur l'illufion que l’on fe fait 
en matiere d'amitié. Voilà Mr, Diodati qui, parce qu'il 
avoit de la tendreffe pour Mr. Morus, ne compte pour 
rien un défaut très-capital & très-indigne d’un Minitre, 


& 


je veux dire un efprit vindicatif au fouverain dégré, une 
fierté & un emportement extrême: c'eft dans le fond flé- 
trir un Miniftre, & le deftituer entiérement de l'efprit 
évangélique qui doit être inféparable de fon caraétere, que 
d’avouer ce que Mr. Diodati en avoue; & néanmoins il ne 
crojoit pas que ce fût rabatre grand’ chofe des loüanges 
qu’il répandoit à pleines mains fur fon ami. Il excufe le 
mieux qu’il peut l'humeur vindicative de Mr, Morus: l'im- 
porturité , dit-il (3), de fes malveuillans fembloit bien me- 
riter que de fois à autre ils fuffent ainfi efinouchettez, pour 
leur enfeigner le repos. Je voi tous les jours des gens qui 
s’aveuglent de telle forte fur le chapitre de tel Miniftre 
dont ils fe feront entêtez , fous prétexte des grans dons 
qu'ils lui attribuent, qu’ils parlent de fon lfmaëlifme (4) 
prefque avec éloge.  C'ef un dangereux ennemi, difent-ils, 
que Monfieur un tel, il a bec c> ongles, malheureux qui Je 
joue à luy (5), comme s'il s'agifloit de parler à la Paienne 
d’un Colonel de Dragons, ou comme fi un Miniftre de 
l'Evangile étoit un Chevalier du Chardon, armé d’une 
Devife menaçante, Nemo me impune lacet, nul ne s'y 


frotte (6). 


Qui me commorit, ( melius non tangere, clame) 
Flebit © infignis tosa cantabitur urbe (7). 


Il eft difficile de croire que de tels Miniftres foient autre- 
ment attachez à la Religion que par les liens de la vanité; 

& 
varre. Voiez le Pere Bouhours, Entret, des Devifes, pag. #. 463, 
Horat, Satyra 1 W. 45, Libri LI. 
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&c il ne faut pas douter que le prémier de ces deux partis ne fût compolé, non feulement des per- 
fonnes qui avoient de l’eftime & de l’amitié pour Monfr. Morus, mais aufli des perfonnes qui fans 


l'aimer, ni fans l’eftimer, voioient leurs ennemis à la tête du parti contraire. 
jours des exemples de cela. Je ne fai comment Mr. Morus fe procura les bonnes g; 
de Saumaife; mais il eft certain que celui-ci attira l’autre dans les Provinces Unies. 


L'on voit tous les 


Quelqu 


uns prétendent que ce fut pour chagriner Mr. Spanheim (B), qui avoit été brouillé à Geneve 
avec Mr.Morus. D'abord Mr.de Saumaife tâcha de lui procurer une Chaire de Théologie à Har- 


derwic (f), & la chofe n’aiant pu réüflir, il le fit apeller à Middelbourg. 


Mr. Morus, accep- 


tant la vocation, partit de Geneve en 1649, chargé d’un bon témoignage d’Orthodoxie (C). IL 
fe préfenta au Synode des Eglifes Wallonnes afflemblé à Maeftricht (g): 1l y précha avec l’aplau- 
diffement de tout l’Audivoire; & puis il alla prendre poffeffion à Middelbourg de la Charge de 


Profefleur en Théologie dans l'Ecole illuitre, & de celle de Pafteur de l’Eglife. 
terdam à fon arrivée en Hollande lui offrirent la Profeffion en Hiftoire (2), que 


eflieurs d’Amf- 
la mort de Vof- 


fus avoit rendue vacante dans leur Ecole illuftre; &c n’aiant pu le détacher des engagemens qu’il 


avoit pris avec la ville de Middelbourg, ils firent venir David Blondel: & néanmoins trois 
ès aiant ouï dire que l’on offroit à Mr. Morus une Chaire de Théologie en France, ils lui re- 
Il accepta alors cette vocation, & la remplit en habi 


nouvellérent leurs offres. 


ans 


e homme. 


Il y 


fit une éclipfe par un voiage en Italie qui fut affez long (D), & duquel on dit qu’il n’eut pas 


£). 


iens 


fujet de fe repentir 
Turque par les Ven 


fit préfent. 


nes le fouhaitoient. 
vinciaux, & puis 


& parce qu’elle leur fournit les moiens de s’ériger en pe- 
titstyrans. Encore un coup, parcourez tous les défauts 
à quoi la nature humaine eft fujette, vous n’en trouverez 
point de plus opofé à l’efprit du Chriftianifme , que la 
xiolence qui paroît dans Jes querelles de quelques-uns de 
ces Meflieurs. Elle témoigne que dans chaque démêlé ils 
veulent donner à conoître leur puiffance, jufques au! 
point que perfonne à l'avenir ne foit aflez téméraire pour 
leur réfifter. Sans avoir lu Homere, ils mettent mieux 
en pratique les paroles d'Agamemnon, qu'aucun texte de 
l'Ecriture, 


ro À yo Buoile keArÉpio 
Abrde 1dy mauofyude, à dv épis O8 SU sidfe 

O'aov Péprepôs eue cédev, quyén à xai ÉAA0G 

Loc êuoi Gécder, na) épouses Evry. 

Ego aurem abducam Briféida pulchram-genas, 

fe proféstus ad tentorium, tuum premium: ut bene intelligas 
Quanto potentior [um te: timeat autem € alius 
Æqualem fe mihi dicere, > comparari contra (8). 


Voiez Milton à la page 44, & 190, de fa Replique. Voiez 
auffi l'Hiftoire de l'Édit de Nantes, où l’on avoue que 
Morus entre fes belles qualitez en avoit qui ne lui faifoient pas 
honneur; qu'il étoit imprudent, imperieux, fatirique, mepri- 
Sent; & qu'il ne trouvoit prefque rien de bon que [ès Ouvra- 
ges, © les loïanges de fes Aprobateurs (o). L 

(B) Quelques-uns prétendent que ce fut pour chagriner Mr. 
Spanheim.] Sorbiere fera mon garant; car voici ce qu'il 
écrit à Mr. Patin (10): Je ne vous puis dire de M. Spa 
que ce que l'on publioit lors qu'il fuft decedé:; que Saum 
l'avoit tué, & que Morus avoit eflé le poignard. ifloire 
ef longue, e> pour la toucher en peu de mots, je n'ai à vous 
dire Ji ce nef que M. de Saumaife #'aimoit point feu M. 
Spanheim , par quelque jaloufie d'efprit es de reputation dans 
l'Efchole; Que pour le mortifier il fr appeller en Hollande M. 
Morus, duquel il ne cognoiffoit que le nom , mais qui eflois 
le flean ex l'averfion de Jon Colleque ; Que le Doéteur 
rermua Ciel ex terre pour l'empefcher de venir, &* qu'il mou- 
rut lors qu'il eut nouvelles que fon Aduerfaire efloit en che 
mir, .…. Il joint à cela un court Eloge de Mr. Spanheim, 
& puis il ajoûte touchant Mr. Morus, Je n’en puis pas por- 
ter mon jugement fans vous le rendre fufpeët, pour ce qu'il ef 
amon intime amy depuis le College, c’eft-à-dire depuis plus de 
vingt-cinq ans, © que j' ay lruré pour lui des batailles où le 
P. Jarrige s’eff rencontré: Mais il efl certain > tont le monde 
aduoue qu'il a l'efprit tout de feu, qu'il a de wvafles penfées, 
g#il brille ex qu'il éclatte extraordinairement. 

La Lettre, que Mr. Spanheim écrivit à Voffius au mois 
de Mars 1648 (11), mérite d’être confidérée, & peut fer- 
vir de confirmation à quelques-unes des chofes que Sor- 
biere vient de nous dire. On y trouve en particulier ce 
fait-ci, que Mr. Godefroi (12) n'avoit écrit un témoigna- 
ge fi avantageux & fi glorieux à Mr. Morus, que par h: 
ne pour Mr. Spanheim. Celui-ci menaçoit de faire favoir 
au public tout ce qui s’étoit pañfé à Geneve par raport aux 
bons témoignages que Mr. Morus y avoit obtenus, & 
quelle avoit été la vie & la conduite de Mr. Morus. J'a- 
prens par la même Lettre, que Mr. Morus protefta avec 
ferment aux Magiftrats de Geneve, qu'il n’avoit point eu 
en vue Mr, Spanheim dans la Harangue dont je parlerai 
ci-deflous (13). 

(C) 1 partit de Geneve chargé d'un bon témoignage d'Or- 
thodoxie.] Ce témoignage lui fut donné par l'Eglife de 
Geneve le 25 de Janyier 1648: il eft tout du long en La- 
tin & en François dans le Fides publica de Mr. Morus (14); 
& l'on y voit de plus que les ennemis de ce Miniftre, 
pour fruftrer les bonnes intentions de Saumaife qui le vou- 

T © M. IIL 


Durant ce voiage il fit un beau Poëme (4), fur la défaite de la lotte 
Ce Poëme lui valut une chaine d’or dont la Républic 
Il revint exercer f Charge, & après quelques bourrafques efluiées 
Wallons (F), il pafla en France pour y être Miniftre de l’Eglife de Paris, où 
Plufieurs autres s’y opoférent, & {e préfe 
au Synode National de Loudun (£), chargées de façs de pa 
} ; 8 P 


ue de Venife lui 
dans les Synodes 
plufieurs perfon- 
ntérent à quelques Synodes Pro- 
piers contre Mr. 
Morus. 
loit établir en Gucldre Profeffeur en Théologie, répandi- 
rent dans le monde que Mr, Morus étoit un pernicieux 
Hérétique, qui non feulement croioit que felon les in- 
tentions de Dieu Jefus-Chrift a fouffert également pour 
tous les hommes, & que le péché d'Adam ne nous eft 
pas imputé; mais aufli que le St. Efprit n’eft point Dieu, 
ou que l'on n’eft pas obligé d'être perfuadé qu'il le foir. 
L’Eglife de Geneve donna là-deffus à l'Accufé un témoi- 
gnage fi plein d'éloges, qu'il a plus l'air d’un Panégyrique 
de Rhétoricien, que d’une Sentence d’Abfolution. Mr. 
Morus y paroît plus blanc que neige à tous égards, & 
pour la doétrine, & pour la bonne vie. On y foutient 
que fes plus paffionnez ennemis ne peuvent lui reprocher 
quoi que ce foit qui mérite aucune cenfure (15). Nous 
verrons néanmoins ci-deffous (16), que Milton reçut de 
Geneve divers Mémoires, qui noircifloient terriblement 
Mr. Morus. 

(2) 1 fit une éclipfe à fa Profeffion en Hiftoire, par 
un voiage en Italie qui fut affez long.] On voit dans une 
Harangue Latine qu’il récita à Amftsrdam après fon re- 
tour d'Italie, pourquoi il n’étoit pas retourné plutôt. Il 
y expofe plufieuts dangers qu’il avoit courus. Au refte, 
ceux qui difent qu’il entreprit ce voiage fans en avertir fes 
Supérieurs n’ont pas trop de tort; car le congé, qu'il ob- 
tint à Amfterdam le 20 de Décembre 1654, n’avoit été 
demandé que pour un voiage en France qui devoit durer 
trois ou quatre mois. Mais quand Mr. Morus fut de re- 
tour, il fe préfenta au Synode de Leide au mois de Mai 
1656, & dit qu'il avoit trouvé en Italie de grandes apa- 
rences d'y avancer Ja gloire de Dieu, par la prédication 
de l'Evangile. Il fut remercié de fes bons confeils. 

CE) 1 weut pas Jujet de fe repentir du voïage d'Italie. ] 
On conte qu'étant tombé dangereufement malade à Floren- 
ce, il dit tant de belles chofes au Médecin qui le traitoit, 
que ce Médecin en fut tout rempli d'admiration, & qu’en 
aiant rendu compte au grand Duc, il lui infpira le defir de 
voir ce docte étranger: deforte que Mr. Morus étant guéri 
fut introduit à l'audience de fon Altefle, & la charma 
tellement par fes difcours, qu’il en reçut dans la fuite plu- 
fieurs marques d'une eftime & d’une affeétion patticuliere. 
D'autres difent que Mr. Morus étoit conu de ce Prince 
avant qu'il tombât malade, Voici ce qu'on trouve dans 
un petit Livre qui vient de paroître (17): Le Grand Duc 
de Tofcane recut humainement Mx. Morus dans fes Etats ex 
dans [a Capitale, il le favorifa de fon amitié &> de for efi- 
me, il lui envoya fon Medecin dans la maladie qu'il eut à 
Florence , © lui fit un riche prefent , digne de celui qui le 
donnoit, © digne de celui qui le recevoit.. . . . On dit que 
le Medecin que ce Duc envoya pour viliter ce malade, e> 
pour le traiter dans fa maladie, fut tellement furpris dans 
les entretiens qu'il eut avec lui, de l'entendre raifonner avec 
tant de force, tant de profondeur , © tant de benetration, 
fur toutes fortes de Sciences , © particulierement fur la Me- 
decine, qu'il avoia , quelque habile qu'il fét lui-même dans 
Ja proféllion, que fon malade en fpavoit plus dans la Mede- 
cine, qu'il n'en avoit appris lui-même dans cette Jtience, où 
il avoit donné tous fes foins © toutes fes villes. 

(EF) Après quelques bourralques effuiées dans les Synodes 
Wailons.] En effet, au mois d'Avril 1659 le Synode de 
T'ergou le cita, fur quelques plaintes qui avoient été por- 
tées contre lui. Il alla bien à Tergou, mais il ne jugea 
pas à propos de fe préfenter au Synode, il fit feulement 
favoir à la Compagnie qu’il ne dépendoit plus que des 
Eglifes de France, aufauelles il s’étoit engagé. Il ne pré- 
vint point par là fa condamnation, comme il avoit cru; 
car le Synode déclara qu’il n’étoit point en état d'exercer 
avec édification fon Minüftere en ce païs, ni d'y commu- 

T2 nier 


dans Les 
Lettres de 
Tanaquil 


1659, € 
finit le 10 de 
Janvier 1660, 


(15) Si vita 
Entegritatem 
belles, hinc 
Te nivens m10= 
ram cander 
retrahit, 
éllinc admi= 
rabilés @ fibi 
Jémper conf 
Fans innocen= 
ta. Apoftolus 
valt, Ebifio= 


SE vel ab 
infenfifimis 
hoflibus & bi 
voris falle 
maliqno tuv= 
gentibus merite 
objici quear 
guod jufe 
Lt réprehen= 
“fioni obno= 
am. 


(16) Dans la 


Rem (M), 
Citation (30). 


(7) Pan 
gyrique de 
Mr, Morus , 
imprimé à 
Amfferdam 
T9 ; pags 
T4 


sl 
ledit, Ale- 
dre Mo- 


Icune 
fonction du 


fincere re- 
pentance de 
fes pechez, 
& une con- 


fans repro- 
che, il ait 
reparé tant 
de fcandales 
qu'il nous 
a donnez, 
de. 


(19) La Com- 
pagnie a 


fentes 
vaifons pour 
prononcer 
citte Senténce, 
> partans 


Synode de 
Nimegue 
du mois de 


(20) Hifloire 
de Edit 
de Nantes, 


plique à 
M 


r, Daillé, 
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Morus. ‘Toutes leurs Accufations furent éludées, ou trouvées nulles (G)s cat il fut recu Mi- 


niftre de l'Eglifé de Pa 


qui caufa mille partialitez dans le Troupeau. 


d’Auditeurs, eut à Paris le chag; 


s. Mr. Daillé, qui Pavoit fervi de tout fon crédit dans plufieu 
des (A), ne fut pas long tems à s’en repentir; il s’éleva entre eux une querelle 
En général, Monficur Morus , 
aplaudiflemens que fa maniere inimitable de prêcher (Z ) lui attiroit d’une foule extraordinaire 
in de voir fa réputation attaquée par des perfonnes de mérite, 


fort v 
au milieu des 


À A L ù A c > ar fe: 
qui le traduifirent tout de nouveau aux Synodes (Æ), d’où il ne fe fauva que comme par feu. 


nier (18). Le Synode de Nimegue confirma ce jugement 
is de Septembre 1659 (19), nonobftant les lettres de 
iglife de Paris, touchant l’admiffion de Mr. Morus à 
cette Eglife, accompagnées d'un A@e du Synode d'Ai du 
8 Mai 1659, qui ratifoit cette admiflion. Mr. de Thou, 
qui étoit alors Ambañfadeur de France à la Haie, fe méla 
de la chofe en faveur de Mr. Morus, par un grand Mé- 
moire qu'il préfenta à Meflieurs les Etats Généraux, qui 
ordonnérent par Acte du 6 Avril 1660, communiqué au 
Synode de Haerlem, qu'on les informât des procédures qui 
avoient été tenues dans cette affaire. Ce Synode députa 
trois Pafteurs & deux Anciens à Meffieurs les Etats, pour 
leur donner l'éclairciffement qu'ils fouhaiteroient. Je penfe 
qu’on en demeura là. ASUS 4 
(G) Toutes leurs Accufations furent éludées où trouvées 
zulles.] Raportons ce que l’on trouve fur ce fujet dans 
l’Hiftoire de l'Edit de Nantes. Le Commiflaire du Roi au 
Synode National de Loudun, ,,ne s'oppofa point à la 
» lecture des informations envoyées de Hollande contre 
>» Alexandre Morus, de qui le Miniftere étoit alors recher- 
3» Ché par l'Eglife de Paris, Il voulut bien même qu’en 
3 jugeant on eût d à ces Adtes, & que les avis y fus- 
>» {ent fondez: mais il fit inferer dans l'arrêté du Synode 
» une efpece de proteftation, qui portoit que le juge- 
» ment feroit rendu fuivant des libertez de l'Edit, les 
ages du Royaume, fans 


étranger , ni renvoyer l'accufé à la jurifdiétion , ou 
» au jugement d'autres que ceux du Royaume, ce qui 
» croit contraire aux Ordonnances & Edits, bien & 
» avantage des fujets du Roi. Par ce moyen ce fut le 
5»; Commiffaire plütôt que le Synode qui jugea l'afa re, 
» parce que l'inftruétion n’en étant pas achevée dans le 
» païs où l’accufation étoit née, & la proteftation du 
»» Commiflaire empêchant d'y renvoyer Morus, pour fe 
» juitifier fur les lieux, on ne trouvoit pas les informa- 
:; tions fuffifantes pour le convaincre, Îl fut,donc ab- 
» fous, & on confirma la Vocation qui lui étoit adrefée, 
3: Mais il feroit malaifé de dire fi cette vocation fit plus 


#» fcandale: qu'il parüt de gr. côte 
» foupçons de pailion de l’autre; quelque chofe de trop 
» techerché pour détruire Morus, & quelque chofe de 
» trop violent pour le maintenir, : Un Synode Provincial 
dela Province de Berri termina l'affaire par la permis- 
; fion du Roi; & on l’accufa d’avoir été un peu païtial en 
3» faveur de l'accufé, &'de s'être fait un peu trop de plai- 
» fir de mortifier un Confiftoire auf celebre que celui de 
» Charenton, qui par le merite & la capacité de ceux qui 
;,; le compofoient, étoit alors comme l'oracle: de toutes 
les Eglifes (20). 
D Mann de tout (on crédit dans 
plufieurs Synodes. ] Je me fuis cru obligé de mettre ici les 
infultes que les Adverfaires de Mr. Daillé lui firent pour ce 
fujet, &: ce qu'il leur répondit pour fa juflification; car 
cela fait partie des Aventures de Mr. Morus. Voici donc 
ce que le Sieur Cottiby, autrefois Miniftre à Poitiers, re- 
procha à Mr. Daillé (21): Ce qui me furprend davantage, 
c'eff de me voir accufé par vous; Monfienr, de qui j'aurois 
efperé le plus de proteétion & de fuport, fi par raalheur il 
métoit arrivé de tomber dans quelque faute qui m'euft obligé 
de comparoître devant ces Tribunaux où vous tenez d’ordinai- 


onde; © qui, aprés avoir plaidé 
fe dans un Synode Provincial de l'Ile de France, à bien 
été aléx hardi dans le National dont il efloit le Chef (digne 
chef d'un tel Corps) de le maintenir hautement, je ne dirai 
pas contre les fdeles memoires des Minifires de Rouën , de Can, 
@ de Lion, mais-ce qui eft plus étonnant contre une foule 
d'accufations de 


» une exacte conoiflance de la caufe avecque toute la 

» diligence & toute l'application d’efprit dont je fuis ca- 

3 Pable ; étois demeuré convaincu de fon innocence? 

FA d je naurois deu ces petits devoirs qu'à ma 
fe < 


contre les 
ces étranges où vôtre profelyte 


Sa 
>» S'empoïte contre moi en cet endroit. Mais vous & lui 
> AVEZ d'autant plus de tort de blâmer ma conduite dans 
>» Cette affaire , que j'y ay rendu les offices que vous 
» l'eprenez non proprement à mon fentiment particulier, 
>» mais à l'ordre de mes fuperieurs; premierement à 
» dre du Confiftoire de mon Eglife ï 
» & fes autres Deputez de cette aft 
»» lle de France dont vôtre profelyte fait mention, & 
> Qui fut celui qui fe tint à la té fous Jouare l'an 1657, 
» & puis deux ans après à l'ordre non de mon Confiftoi- 
>» re & de mon Eglife feulement, mais aufli du Synode 
> entier de ces Provinces tenu à Aï en Champagne lan 
5» 1659. J'ai fait le moins mal qu'il m’a été poflible ce 
» que les compagnies dont je depens m'ont enjoint & 
» commandé expreffément, ce que ma confcience bien 
5, loin d’en être choquée aprouvoit comme jufte & rai- 
» fonnable. Quel crime ai-je commis en cela? Certai- 
» nEmeht quand au fonds le defendeur feroit aufli cou- 
» pable comme je le tiens innocent, toûjours eft-il évi- 
» dent que je n’aurois point de part dans le vice qui en 
» Ce cas-R fe trouveroit dans les deux jugemens qui l'ont 
» juftifié; car jy ai feulement defendu une caufe que je 
» Croyois & que je crois encore très-jufte: je n'ai eu & 
» ai pu avoir de voix dans la Sentence qui y a été pro- 
s noncce. J'y ai fait l'office d’Advocat & non de Juge. 
PAL € faut-il que j'ajoûte que je ne fis ni l’un ni l'au- 
> te dans le Synode National qui a prononcé le dernier 
» arrêt fur cette affaire, le defendeur qui étoit prefent y 
>» ayant luy-même plaidé fa caufe en cinq ou fix audiences 
» Cntieres,.avecque tant de force & d’évidence, que gra- 
3 Ces à Dieu il n'eut befoin de l’aide d'aucun”. Voiez ci= 
deffous la Remarque (A) vers la fin. 

(2) Sa maniere inimitable de précher.] Elle confiftoit 
en certaines faillies d'imagination, qui contenoient des al- 
lufions ingénieufes, & je ne fai quel air de paradoxe fort 
capable de furprendre l'Auditeur, & de le tenir toûjours 
attentif. Mais la maniere dont il débitoit ces chofes en 
faifoit le principal agrément, De là vient que fur le pa- 
pier fes Sermons ne font pas à beaucoup près fi admira- 
bles, & que la plupart de ceux qui ont voulu limiter fe 
font rendus ridicules: Le defir de limiter, qui commen- 
goit à gâter beaucoup de jeunes Miniftres, ob gea le Sy- 
node de l'Ile de France en l’année 1675, à faire un Ace 
qui fut lu en chaire à Charenton & ailleurs, par lequel 
on commandoit d'éviter, dans l’expoñition de la parole de 
Dieu, les jeux d'imagination & de mots, & On fera 
bien aife de voit ici le jugement d'un Hiftorien qui eft 
fans comparaifon meilleur connoiffeur que moi, Il éoir, 
dit-il en parlant de notre Morus (23), extraordinai- 
rement fuivi du peuple; © ceux qui fe connoifoient le moins 
à ce qui merite l'admiration, étoiens meanmoins fes plus pas- 
Jionnez admirateurs: On difputoit entre les perfonnes de bon 
goûs, fi ce qu'on trouvoit en lui de plus beau étoit folide 04 
apparent, © fi on le devoit nommer un éclair on une lumie- 
re. Mais ceux même qui prononcoient contre lui, 
voient s'empêcher de l'entendre avec pla 
eux les mêmes mouvemens qu'il 
Quel 
qu'on 


ne pou- 
ifir, © de fentir en 
excitoit dans les autres. 
“es-uns ont cru qu'il avoit beaucoup moins d'é udition, 
Je l'imaginoit communement ; mais perfonne n’a douté 
quil ne für mettre en œuvre fort heureufement ce qu'il pofe- 
doit, @ donner un grand Wufire à ce qu'il expoloit a jugement 
du public, Quoi qu'il en Joit ,jamais homme n'a recu des aplau- 
diffémens plus flateurs que lui, © n'a pu s'aplias ? 
quon a dit de quelque autre, que sil ne mer. 
EPS avantageux qu'on jaifoit de lui, aw moins il ravifloit à 
Jès auditeurs la liberté d'en faire de defobligeans. I] avoit dit 
dans la page 316, que Les manieres de Morus #e plaifoiens 
Pas à tour le monde, e> qu'on a vu prefque tohjours mal ré 
Jr Ses imitateurs, 
CK) On le traduifit tout de nouveau aux Syrodes.] On 
peut dire que Mr. Morus ne fut pas long tems en paix 
dans l'Eglife de Paris; car dès le mois de Septembre 1667 
On porta des plaintes contre lui au Confiftoire, qui n’eu- 
rent point de fuite, & peut-etre n’en eurent-elles point, 
à caufe qu’il demanda fon congé pour aller en Angleterre 
au mois de Décembre 166 Îl en revint au mois de Juin 
1662. Tout aufitôt les plaintes aiant été renouvellées, le 
Confifloire ordonna qu'il feroit out, mais qu’en attendant 
il s’abftiendroit de précher. Ses partifans le voulurent faire 
précher en dépit du Confifoire, & pour cet effet ils fe 
faifirent des avenues de la chaire, & ne youlurent point 
foufirir que le fils de Mr, Daillé y montât; ce qui caufa 
un fi terrible defordre, qu'iln’y eut point de Prédication 
le matin de ce Dimanche. Quelques chefs de famille eu 
rent recours au Parlement, qui ordonna le 27 de Juillet 
1662 que lon affer oit un Colloque, Ce Colloque 
fufpendit Mr, Morus pour un an, Le Synode de l'Ile 
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Jean Milton (A); & j’obferve qu'il y à des chofes dans le Menagiana qui lui font glorieufes. On 


rai (O). 


va même cette fufpenfion; mais 
Miniftre en apel- 
Cés fortes d’apels 


Scrif 
Chapitre LIIT d'Efaïe; des Notes ad loca quadam not 
deris; une Réponfe à Milton, fous le Titre de 
dri Mori Fides publica; des Harangues & des Poëmes en 
Latin. Depuis fa mort on a impr quelques Fragmens 
de fes Sermons, & même quelques Sermons tout 
tiers (25): difons un mot fur fes Harangues. Il en pro- 
nonça trois à Geneve, qui font fort belles: la Latinité en 
eft plus dote qu'élegante; il aimoit les phrafes peu com- 
munes, &:les fignifications de mots dont on ne trouvoit 
prefque point d'exemples, De ces trois Harangues ily en 
a une qui eft un Panégyrique de Calvin, & une autre qui 
a pour titre de Pace, dans laquelle il condamna fortement, 
ns nommer perfonne, Mrs. Amyraut & Spanheim, qui 
étoient en guerre ouverte fur la Grace Un: elle. Il leur 
dit leurs véritez comme il faut. Ce fut une véritable Mer- 
curiale; il s’en donna au cœur joie. Difons aufli un pe- 
tit mot fur fes Poëfies Latines. On eftime beaucoup celles 
qu'il fit fur la naiffance de notre Seigneur, & pour ren- 
dre graces à Dieu après une grande mala Mr. Pera- 
chon, qui étoit alors Proteftant , les tradu Fran- 


exan- 


çois, & les publia à Paris l'an 16. . Je ne me fouviens 
point d’avoir vu d'autres Vers François de Mr. Morus, 


que la Réponfe qu'il fit fur les mêmes rimes à un Sonnet 
que Corras lui addreffa après fon Abjuration. 
(M) La querelle qu'il eut avec Jeam Milo 

ne de cette querelle fut qu’en 1652. Mr. Morus fit 
mer à la Haie un Livre de Pierre du Moulin le fi 
& le dédia fous le nom de l'Imprimeur (27) au Roi de la 
Ce Livre intitulé Regë famguinis clamor 
rlicanos, eit une Inveéti 

: Milton en par 
ticulier y eft extrémement maltraité. pitre Dédicatoi- 
e pas mieux; mais il eft déchiré en pieces 
beaucoup plus furieufement dans les Vers qui font à la fin 
du Livre. Milton, qui avoit laiffé fans repartie divers 
Ecrits violens publiez contre les Parlementaires, ne put 
ga le filence à l'égard de celui-ci, où il fe voioit per- 
fonnellement intéreflé, tant par les éloges immenfes que 
l'on y donnoit à Saumaife , que par les injures terribles 
dont il s’y trouvoit accablé. Il répondit donc, & fupof, 
foit de bonne foi, foit par rufe, afin d’avoir plus de prife 
fur celui qu’il réfuteroit, que cet Ouvrage avoit Morus 
pour Auteur (28). Il le traita comme un chien, ou plu- 
tôt comme un bouc; car il l’accufa de mille impudicitez, 
& nommément d'avoir débauché une fervante à Geneve, 
& de l'avoir entretenue depuis qu'elle eut un mari; & d'a- 
voir engroflé la femme de chambre de Madame de Sau- 
maife fous promeffle de mariage. Il l'accufa d'avoir été 
convaincu de’diverfes Héréfies à Geneve, & de les avoir 
honteufement abjurées de bouche, mais non pas de cœur, 
Il J'accufa d’avoir été huit ou dix mois dans Geneve privé 
de fes gages, & de fes fonctions de Profeffeur & de Mi- 
niftre, à caufe du Procès d’adultere &c, qui lui avoit été 
intenté, dont l'iflue, dit-il, auroit été fa Condamnation, 
t efquivé le jugement définitif, en déclarant qu'il 

ir de la ville. Il l'accufa d'avoir été interdit 
actions du Miniftere par les Magiftrats d’Amfterdam : 

enfin il le diffama de la maniere du monde la plus cruel- 
le, répandant fur les Contes qu'il en faifoit un tas de rail- 
leries bouffonnes. Mr. Morus lui opofa une pile d'Attefta- 
tions d'Orthodoxie & de bonne vie, que les Confiftoires, 
les Académies, les Synodes, & les Magiftrats des lieux où 
il avoit vêcu lui avoient données. Il lui fit voir que les 
Juges, tant Civils qu'Eccléfiaftiques, qui avoient conu des 
prétentions de la femme de chambre de Madame de Sau- 
maife, les avoient déclarées nulles, & qu'il étoit forti pur 
& net de cette affaire, malgré le complot de cette Dame 
qui avoit mis tout en œuvre contre Jui (29). Il fit voir par 
des Certificats authentiques des Magiftrats d'Amfterdam, 
du Confitoire Walon, & des Curateurs de l'Ecole illuftre 


de la même ville, qu'il n'avoit jamais été interdit de fes 
fonétions de Miniftre. Je n'ignore pas qu’il n'y ait des € 


ceptions à alléguer contre les Certificats de bonne vie, & 
qu'il ne foit un peu étrange que ceux que Morus obtint à 
Geneve aient été fi différens du témoignage de la voix pu- 
blique: car après tout il eft certain que Milton avoit reçu 
des Mémoires de Geneve, & qu'il produit (30) une Lettre 
écrite de cette ville qui afüre que tout le monde : 
roit, qu'il eût été fi fidélement inftruit fur le chap 
Mr, Morus, 1l ne demeure point court à 


e de 
à l'égard des Cer- 


c auffi qui ne le font point (AN). Un de fes derniers Panégyriites raconte un fait qui 


me 


tificats: il dit (31) en particulier de ceux de Geneve, qu'ils 
furent donnez avant que les Accufateurs de Mr. Morus 
pour fait d’adultere l’euffent attaqué formellement. On 
fait d'ailleurs que la plus groffe tempête que ce Miniftre 
ait efluié à Geneve s’éleva depuis les Atteftations obtenues 
le 25 de Janvier 1648: & quelcun a publié (32) que le 
Magitrat de cette ville caffa l’Aéte de dépoñition décrétée 
contre Mr. Morus par le Confiftoire; & qu'il commanda 
au Confiftoire de donner à ce Miniftre un témoignage de 
bonne vie. Mais enfin il y à incomparablement plus d'ex- 
ceptions à alléguer contre les bruits diffamatoires, qu’un 
Auteur comme Milton eft capable de recueillir, que con- 
tre les Certificats: deforte que tout bien compté je ferois 
d'avis, que, vu ceux qui ont été produits par fa partie, 
& les inconvéniens qu'on auroit à craindre fi des accufa- 
tions vagues, & fans preuve juridique ,. l'emportoient fur 
des juftifications revêtues de formalitez , il demeurât chargé 
de la note d'un Calomniateur public, fauf dans les faits où 
il fe pourroit munir du fecours de quelques Actes authenti- 
ques. Je ferois d'avis nommément que le Diftique qu'il ft 
inférer dans la Gazette de Londres fût déclaré une turlu- 
pinade diabolique. Le voici; car je ne croi pas que Mr, 
Colomiés (33) ait voulu parler d’un autre Diftique, 


Galli ex conc 


4 gravidam te Pontia (34) Mori, 
Quis benè 


zoratam morigeramque neget ? 


La haine de Milton a été aflez opiniâtre, comme il pa- 
roît par une Lettre (35) qu’il écrivit lors qu'il s'agifloit de 
lAffaire de Mr. Morus au Synode National de Loudun, 
Il croioit, que quand même on n’y ordonneroit autre 
chofe que la dépoñition de ce Miniftre, il arriveroit à ce 
Synode ce qui n’étoit encore arrivé à aucun autre, c’eft- 
à-dire d’avoir une heureufe iflue.  Syzodo interea proteflan- 
tinm Laodunenfs (36), propediem, ut [ribis, convocande, 
precor id quod nulli adhuc Synodo contigit, fœlicem 
non Narianzenicum, fœlicem autem huic .nunc [atis futu- 
rum Ji nihil aliud decreverit quèm ejiciendum elfe Morum. 
Cette Lettre eft datée du 20 Décembre 1659; c'eft-à 
du 30 felon le nouveau ftyle. Le Synode avoit donc déjà 
duré près de deux mois, & cependant Milton en parle 
comme d’une Affemblée à venir, ce qui fait voir qu’il na- 
voit gueres de correfpondances en France. Dans une au- 
tre Lettre (37) il parle encore plus durement de la voca- 
tion de Mr, Morus à Charenton; c’eft fans le nommer, 

CN) y a des chofes dans le Menagiana qui lui font 
glorieufes. On y en trouve auf qui ne le font poinr.] 
» Mr. Morus declara avant que de mourir, que perfo: 
5 "ne ne oit plus tenté que moi de changer de Re 
» gion. Madame la Duchefle d’Aïguillon me donna or- 
» dre de lui offrir de fa part quatre mille livres de pen- 
:, fion. Je fis parler de cette affaire à M. de Péréfixe alors 
» Archevêque de Paris,. par M. l'Abbé Gaudin, &M. de 
» Péréfixe en parla au Roi. Sa Majefté dit à-deffus qu’il 
» n'étoit pas temps, & que cela feroit tort à M. Morus, 
» parce qu’il étoit alors en procés avec fes confreres. M. 
» Morus mettoit la divifion par tout oùil fe trouvoit, II 
» l'avoit mife en Hollande & ailleurs, . de même qu'à 
5» Paris. Je le comparoïis à Heleine, qui avoit excité la 
> guerre par tout où elle avoit été (38)... .... Mr. le 
» Marechal de Grammont étant allé par ordre du Roy 
» voir le Miniftre Morus qui étoit malade à l’extremité, 
» à fon retour le Roy lui demanda comment il étoit? Le 
» Marechal luy dit: Sire, je l'ay vû mourir; il eft mort 
» en bon Huguenot: mais une chofe en quoy je le trouve 
» encore plus à plaindre, c’eft qu'il eft mort dans une Re- 
> ligion qui n’eft maintenant non plus à la mode qu'un 
5» Chapeau pointu (39). 

(O) Un de fes derniers Panégyrifles raconte un fait qui 
n'eff pas vrai] ,, La Sorbonne en (40) fut un jour toute 
3, allarmée, & il fe pañla une chofe glorieufe pour Monfr. 
,, Morus, qui fit rougir tous fes Docteurs, & qu’ils regar- 
» derent comme une efpece d'enchantement. Unhomme, 
» dont le vifage ne leur étoit nullement connu, & qu’ils 

rirent d’abord pour quelque Prêtre de village, s'étant 

dans une de leurs difputes, demanda au Profef- 
» feur qui prefdoit alors dans cette Affemblée, s'il lui 
»» Vouloit permettre de propofer quelques argumens. Ce 
> qui lui ajant accordé, il s'en aquitta d’une maniere 
3, Qui lui gagna bien-tôt l’eftime de tous ces Docteurs; & 
», comme cenouvel Antagonifte poufloit cesargumens d'une 
3, terrible force, & au delà de ce qu’on en devoit attendre, 
:; ils pañlérent de l’eftime à l'admiration. Mais quand ils 
»» Virent que ce puiflant Adverfaire les pouffoit à bout, & 
» qu'ils ne. fçavoient plus que repondre à la force de fes 
fons, toute leur miration & toute leur eftime fe 
7 Changea en colére & 1 indignation, & la difpute 
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Le jugement, que Monfr. Chevreau a fait du caraétere de Mr. Morus, eft très-conforme à 
celui de plufeurs autres Connoiffeurs, & témoigne en même tems que les chofes que l’on écrit à 
un homme ne reflemblent pas toûjours à celles que l’on dit de lui dans les Lettres que l’on écrit 


à d’autres gens (7) (P). Je ne veux point pañler 


fous filence que l’illuftre Mr. Huet donne de 


trés-grans éloges à Mr. Morus dans quelques Poëñes Latines qu’il lui adrefle. Voiez la page 30 
& 77 des Poëfes de ce favant Prélat à l'Edition d'Utrecht 1700 (#1). 


» Chauffa fi fort, que s'il ne fût forti adroitement de ce 
»» lieu fi dangereux, il avoit à craindre quelque mauvais 
» tour: mais il imita Jefus-Chrift nôtre grand Maître, 
»» Quand il fortit du T'emple pour éviter les embüches des 
», Pharifiens qu’il venoit de confondre; de même nôtre 
>» Morus, après avoir fermé la bouche aux Pharifiens de ces 
>» derniérs fiécles, les amufa par de douces paroles, fortit 
»; de leur Synagogue, & ainfi s'en alla. Après qu'il leur 


(P) Le jugement de Mr, Chevrean . .. . eff très confor- 


me... ., © témoigne en même tems que les chofes qu'on écrit 
à un homme ne refemblent pas toujours à celles que l'on écrit 
de lui... à d'autres gens.] Lifez les deux Lettres qu'il 
lui écrivit l'an 1660 (42), l'une en François, & l’autre en 
1 ; & comparez-les avec ce Paflage de fa Lettre à Mr. 
€: ,, Vous fçavez qu'il y a des hommes qui natu- 
» tellement aiment le parfum de quelque côté qu'il puiffe 
». Venir, qui le demandent comme une dette, & qui s'y 
» font tellement accoutumez, qu'on ne peut Jeur plaire 
» qu'avec un encenfoir à la main, C’eft une foiblefle qui 
»» fait pitié; mais qui eft humaine: outre que la profonde 
» érudition de nôtre ami (43) dans les belles Lettres, la 
3» Connoiflance exacte qu'il à du Grec, & de toutes les 
; Langues Orientales, meritent bien qu'on le confidere, 
»> & qu’on le diftingue d'avec tant d’autres qui ne lui ref 
» femblent que par fon défaut, Ce qui m'en a plû dans 
»> les frequentes converfations que nous avons eucs, c'eft 
» qu'il m'a toujours dit de bonne foi, qu'il étoit infini 
» ment au deffous de Mr, Daillé qu'il croit plus folide que 
» Yôtre Calvin. Avec tout cela, un Propofant que vous 
» Connoiflez, vient de m'aflurer que Mr. Morusl'emporte, 
» du confentement de tout le monde, fur Monfr. Daillé, 
» que fes actions publiques d'imagination & de boutade, 
» Plaifent beaucoup plus par leur nouveauté, que l’élo- 
» quence de Mr. Daillé qui feroit fon maître (Gomes 
» Ce que je crains, eft qu'il ne s’entête de ces merveilleux 
» applaudiffemens; qu'il n'ait pas la force de fe faire la 
> moindre violence dans fon humeur libre; & qu'il ne 
» fuccombe dans fon penchant, . .. .. fans avoir égard 
» à fon caraétére, à fa réputation, , & à fa fortune (4 

» Mr. Morus, dit-il dans une autre Lettre (46), a beau- 
» Coup d'érudition & d’efprit; peu de Religion & de ju- 
» Sement, Il eft mal propre, ambitieux, inquiet, chan- 
» Seant, hardi, prefomptueux, &irrefolu. Il fçait le 
»» Latin, le Grec, l'Hebreu, l'Arabe; & ne fçait pas 
» Vivre, 


MOSYNIENS, ou MOSYNOECIENS (a).  C'eft ainfi que l’on nommoit cer- 


tains montagnars qui fe logeoient fur 


qu’ils faifoient à la vue du public ce qu’on 


voit de demeure au Roi, Prince miférable; car 
Juge; & sil lui arrivoit de mal juger, on l’em 
aucun aliment (f) (B). Leur Roiaume étoit 


(4) is n'exceptérent point de cette regle renverfée l'œuvre 
de la chair.] Apollonius a raifon de les comparer à des 
pourceaux, puis qu’ils n’avoient point de honte de fe por- 
ter à cet acte fous les yeux de leur prochain, 


OÙS cbvie aidèe émidfquos, &AAX obec De 

DopRédes , cùd HBærdy SrulALevOr repebr es, 

MéGyovre gauédis Euvÿ DiATYTE yuveun iv, 

Nec eos in populo pudet cœtus Venerii: [ed ,in vicem porcorum 
Gregalium , nihil quicquam reveriti arbitros 

Huipi © in propatulo commifcent cum uxeribus corpora (x). 


Le Scholiafte obferve qu'il ne faut point entendre qu'ils 
s’accouplaffent ainfi en public avec toutes fortes de fem- 
mes indifféremment, mais chacun avec la fienne. Pom- 
ponius Mela ne fait point cette diftinétion. Propatwlo vef- 
cuntur, dit-il (2), PRONMISCUE concumbunt © palam. 
Je ne fai point fur quoi ce Scholiafte fe fondoit. Auroit- 
il voulu fe fervir de la Maxime, que dans les chofes dou- 
teufes il faut toûjours recourir au fens le plus favorable, & 
pafler in mitiorem? Mais les phrafes d'Apollonius femblent 
fort claires contre l'exception , & autorifer nettement 
Pomponius Mela. Diodore de Sicile ne l'a guere moins 
autorifé (3). Notez qu'on trouve dans Xenophon que les 
Mofynæciens, avec lefquels il fit alliance, eurent une ex- 
trême envie d'embraffer les garces qui fuivoient le camp 
des Grecs, & de le faire en public feton leur coutume (4). 
Au refte, la monftrueufe impudence de ces gens-là a paru 
dans d’autres peuples (5). 

(B) On emprifonnoit le Roi le jour même, © on ne lui 
Sourniffoit aucun aliment. ]  Raportons les termes d’Apollo- 
nius. 


Hy 
Dub psy 6 

Nam Ji quid alicubi in jure dicundo deliret, 
Jpfurm eodem die in cuflodiam datur, ffocant inedia (6). 


4p mou rà bepuceboy ZAfryra, 
ap ÉvIRASlTevTes Émouciv. 


Pintien accufe Pomponius Mela de n'avoir pas bien com- 
pris la penfée d'Apollonius: il prétend que ce Poëte Grec 


des arbres (4), 
finage du Pont Euxin (Z). Leurs coutumes étoient 


ou dans quelques tours de bois (c) au voi- 
fi contraires à celles des autres Nations, 


fait ailleurs dans la maifon, & pour ce qui cit des 
chofes que l’on fait ailleurs publiquement, ils les 
rent point de cette regle renverféc l’œuvre de la chair (4). 


faifoient dans leurs logis (e). Ils n’excepté- 
Leur plus haute tour de bois {er- 


il faloit qu’il terminât tous leurs diférens comme 
prifonnoit le jour même, & on ne lui fournifloit 
éleétif, & ils tenoient en tout tems leur Prince 


fous 


a voulu dire que les Mofynæciens enfermoient leurRoi le 
jour même de la Sentence injufte, & le condamnoient à 
mourir de faim, Pomponius Mela dit feulement que pour 
le punir d’avoir ordonhé quelque injuftice, ils le condam- 
noïent à jûner un jour entier. Reges fuffragio deligunt, 
vinculilque © arétifima cuflodia tenent: atque ubi culpa 
prave quid imperando meruere, inedia diei totius afficiunt (7). 
Pintien fe fonde fur le témoignage de deux Auteurs qui 
ont été alléguez par le Scholiaîte, & fur celui de Nicolas 
Damafcene qu'il a lu dans les Recueils de Stobée. Mela 
verba illa ad famem illo die, pro illius diei accepit, At 
Apollonii enarratores contra intelligunt , eo ipfo die quo contra 
us pronunciaverit in carcerem trudi, quoad fame pereat, ci- 
fantque fus expofitionis afertores Ephorum © Nymphodorum. 
Addo ego aflipulari interpretibus Apolloni, Nicolaum de m0- 
ribus gentiur referente Joanne Stobso (8). Voici tout le Pa: 
fage du Scholiaite: r'aopeï E‘Dopos 4c% Nup@édopos repi robruv, dre 
Tù Pacinéz aüriy Hdixéy xphavre, Eyuaelourt #4 Aqua movobor. 
€ l'ai raporté, afin qu’on vit que le Critique étend un peu 
trop fes droits; car il eft faux que le Scholiafte donne aux 
paroles du Texte l'explication de Pintien , & qu'enfuite il 
la prouve par l'autorité d'Ephore, & de Nymphodore: 
il cite fimplement ce qu'ont dit ces deux Auteurs. Je fuis 
pourtant de l'avis de Pintien, & je trouve qu'Ifaac Vos- 
fius l'a réfuté pitoiablement. Il fupofe que pour les fautes 
les plus légeres les Mofÿynæœciens condamnoient leur Roi 
au jûne d’un jour, & que pour les fautes graves ils le con- 
damnoient à mourir de faim (0). Il donne cela pour Je 
véritable fens des paroles d'Apollonius, & il foutient qu’el- 
les ont été bien interprétées par Pomponius Mela (ro). 
nterpretatio Mela, ajoûtetil, ## facilior îta quoque 
melior. Voilà une chofe bien étrange: Apollonius aura 
voulu nous inftruire de la diftindtion que faifoit ce Peu- 
ple entre les petites fautes de fon Prince, & les gran- 
des fautes: il aura voulu que nous fufions que pour 
celles-à on faifoit jner ce Prince un jour entier, & 
pour celles-ci jufqu'’à la mort; & néanmoins il n'aura coulé 
dans fon récit ni phrafe, ni mot, qui infinue cette diftinc- 
tion. Pomponius Mela aura très-bien expliqué le fens d'A- 
pol- 
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fous la chaine, & fous une forte garde (g). . Ils fe nourrifloient de gland, & de la chair des bé- 
tes fauvages, & ils dreffoient des embüûches aux voiageurs (b), & traitoient très-mal les étran- 
gers (é). Ils fe faifoient des marques par tout le corps (£). Confultez Xenophon au V Livre 
de l'Expédition de Cyrus le jeune. Il y à donné un long détail de leur maniere de s’armer, & de 
fe nourrir, &c. Il dit qu’étant feuls ils parloient, ils rioient, & ils danfoient, tout comme s'ils 
euffent été en compagnie. 


pollonius, & néanmoins il n'aura rien dit de la punition 
des grandes fautes; il fe fera arrêté aux idées les moins 
defavantageufes à une Nation qu'Apollonius vouloit dé- 
crier, il fe fera tû abfolument à l'égard du fait qui la pou- 
voit rendre plus odieufe; enfin il n'aura marqué dans fes 
expreffions aucune trace de la diftinétion dont il s’agit, Où 
font les gens qui digéreront cela? Pour qui eft-ce qu'Ifaac 
Vofius prenoit fes Lecteurs? On trouveroit mille fautes 
de cette nature dans les meilleurs Ecrivains, f l'on fe don- 
noït la peine d’éplucher rigoureufement leurs Livres. 


Notez qu'il faut convenir qu'Apollonius s’eft expliqué 
trop confufément : c’eft ce qui a fait errer Pomponius 
Mela. Je m'étonne que Diodore de Sicile ne dife rien de 
cette Loi; lui qui obferve que ces barbares tenoient en- 
fermé leur Prince.toute fa vie dans le donjon de leur ca 
pitale (ta). À 


Cr) Locus iffe aliorum caflellorum veluti caput d* primaris regionis arx , 
its in cujus parte editifima rex aulam habebat.  Patrins autém bic mos 
pro ge érat , ut: per totam inibi vitam rex fubfiflens mandata populis inde 
diffribueræ. Diodorus Siculus, Libr. XIV, Cap. XXXI, pag, 7 592. 


MOTHE LE VAYER (François pe LA) Cherchez VAyER. 


MOTTE, où MOTHE (ra) Ville de Lorraine. Le Moreri marque où elle étoit 
fituée, & qu’elle fut prife par les François l'an 1634 (4), & que depuis elle a été ruinée. Cela 
eff trop vague, on a befoin d’un récit un peu mieux circonftancié. Difons donc que cette Place 
fut rendue au Duc de Lorraine par un Traité de Paix l’an 1641 ; mais comme ce Prince n’exécuta 
point ce Traité, le Cardinal de Richelieu fouhaita paflionnément de lui enlever la Motte: il n’en 
vint pas néanmoins à bout; les troupes de France qui la bloquérent furent contraintes de fe reti- 
rer (B). On ne travailla tout de bon à la réduire qu’en 1645. Le Cardinal Mazarin la fit afié- 
ger par Magalotti fon neveu, qui pouf les attaques avec beaucoup de vigueur, & qui trouva 
d'autant plus de réfiftance qu’on ne croioit pas qu'il obferveroit la Capitulation qu’il accorde- 
roit (G). Le Marquis de Villeroi, qui lui fuccéda au commandement de l'Armée, contraignit 
le Gouverneur de la Place à capituler: il lui promit entre autres chofes qu’elle ne feroit ni rafée 
ni démantelée; mais cet article ne fut point obfervé: le reffentiment de la Reine mere l’emporta 


fur l'obligation de tenir parole (D). 


(4) Elle fut prife par les François l'an 1634.1 Voici un 
petit détail. Louïs X [IT ordonna au Maréchal de la Force, 
3 qui demeuroit toujours fur les Frontiéres de Lorraine 
avec des Troupes, de réduire fous fon obéïffance toutes 
les Places qui ne reconnoifloient pas encore fon Auto- 
rité. La Motte comme la plus forte fut la prémiere at- 
taquée, & donna feule plus de peine au Maréchal que 
toutes les autres,quoi que n'étant pas fuffifamment pour- 
vûë de gens, & de munitions de guerre & de bouche, 
& ne pouvant être fecourue, à caufe de la conjonéture 
du temps favorable au Roi en ces quartiers-Rà, elle ne 
fe défendit pas autant qu'elle auroit pû faire, étant la 
plus forte qui fût en Lorraine, & pour fa fituation fur 
le Roc, qui en rend les approches très-difficiles, & pour 
n'être commandée de nulle part. Elle fut rendue néan- 
moins au bout de trois mois, après que Mr. d’Iche, qui 
en étoit Gouverneur, & qui la défendoit, y eñt été tué 
d'un éclat de Canon (1). 

(B) Les troupes de France qui la bloquérent furent con- 
traintes de Je retirer. | ,, Les armes du Roi étant alors oc- 
cupées en divers endroits contre l'Efpagne, tout ce que 
pât faire Monfieur du Hallier avec le petit corps d'Ar- 
mée qu'on lui laiffa, fut d'y former une efpece de blo- 
cus, dans l'efperance de l’affamer, fçachant bien qu’el- 
le n'étoit pas bien fournie de vivres: mais le Duc ne lui 
en donna pas le loifir; car apprenant les extrêmitez des 
 afliégez, il leva le fiége de Tanes qu'il avoit attaqué 
3» pour venir à leur fecours, & contraignit Monfieur du 
 Hallier, après quelque efcarmouche, de fe retirer avec 
pete de fon Bagage, ayant auparavant envoyé fon Ca- 
, non à Chäumont, pour une plus feure précaution (2). 

(C) On ne croioit pas que Magalotti obferveroit la Capitula- 
tion qu'il accorderoit.] Voici la raifon qu'en donne Mr, le 
Marquis de Beauvau. Magaloti s'étant rendu maître de la 
Contrefcarpe , il fit d'autant plus promptement jouer la mine 
à un Bafñon, qu'il rencontra heureufement force veines dans 
le Roc; mais fon bonheur ne fut pas de longue durée; car 
ayant réduit les affiégez à foñtenir l'afaut, ou à capituler, 
Clicot pour ne recevoir aucun reproche en fon honneur , quoi 
qu'il fe vit fans apparence de fecours, &* pour la crainte qu'il 
eut auft que Magaloti ne lui tiendroit point la capitulation 


5 
» 


» 


MOTTE-AIGRON (Jaques DE LA) à 
pendant la fameufe querelle de Balzac avec le Général des Feuillans le Pere Goulu. 
& il avoit pris la commiflion conjointement avec Monfr. 


Exemplaire de l’Apologie de Balzac, dans laquelle 
Comme le Pere Goulu prit l’envoi de cet Exemplaire 


une Preface fur les Lettres de Balzac, 
de Vaugelas(Z), de porter au Pere Goulu un 
on maltraitoit fort un jeune Feuillant. 


qu'il feroit avec lui; comme il l'avoit juré dans la colère; 
piqué des injures infames ©? outrageufes dont la Reine Mere, 
le Cardinal, @ lui avoient été charcez pendant le fiége, pris 
la réfolution de fe défendre jufqu à l'extrémité (3). 

(D) Le reffentiment de la Reine mere l'emporta fur 'obli- 
gation de tenir parole.] Nous venons de voir la caufe de 
l'indignation de cette Princefle, & voici quelles en furent 
les fuites, ,, Cette Capitulation fut exactement obfervée 
pour ce qui regardoit les gens de Guerre & les meubles 
du Duc; mais les Fortifications, & toute la Ville, fans 
» en excepter même l'Eglife, furent fi entiérement rafées, 
» qu'il n'en paroît pas les moindres veftiges prefentement: 
;, la Reine Mere ayant fi vivement reffenti les injures 
, atroces dont on l'avoit outragée, qu'elle aima mieux 
» manquer à fa parole qu'à vengeance. . . Voilà la fin 
» de la Mothe, qui pout fa fituation & la force de fes 
» Rempaïts taillez dans le Roc paroiffoit imprenable, & 
3 les matériaux de cette malheureufe Ville, comme par 
» une juite rétribution des ruines qu’elle avoit caufées aux 
» Villages des environs par les courfes & les brigandages 
» fervirent à leur réparation (4). 

Le Marquis de Beauvau a condamné avec raifon cette 
fenfbilité de la Reine mere. y & Jujet de s'étonner, dit- 
il (5), g#une Ji grande Ji vertuenfe Princeffe, qui avoit 
tousjours donné d'infignes marques de piété, & dont la bonté 
étoit naturelle, n'ait pas été capable de digérer des injures, 
ordinaires à l'infolence des gens de guerre, lefquelles ne peu- 
vent jamais bleffer la réputation; ©? que pour fe vanger d'une 
bieffre plus imaginaire qu'efréfive , elle ait bien voulu ha 
zarder de flétrir Je gloire par le manquement de [a parole, 
@> ruiner plufieurs particuliers innocens par la défolation d'u- 
ne Ville entière, dont les ruines ne peuvent jamais étre fi 
cachées à la polterité, qu'elle puifè oublier cette aëtion. La 
Reine eût mieux fait de méprifer ces injures foldatefques, 
& d'imiter Catherine de Medicis(6), Mais fi pour faire un 
exemple elle vouloit à toute force punir la ville qui s'étoit 
portée à ces excès de brutalité & de fureur, il ne faloit 
point l'admettre à capituler, il faloit la prendre d’affaut ou la 
contraindre de fe rendre à difcrétion quoi qu'il en coutât; 
& alors fans contrevenir à la foi publique, on eût pu 
donner à la vangeance tout ce qu'on auroit voulu. 


5» 


>» 


s’eft fait conoitre par la qualité d’Auteur, 
Il avoit fait 


pour un cartel de défi (4), il fe mit tout aufi-tôt à écrire contre Balzac d’une maniere très-em- 


portée, 


avoit logé plus d’une 


(A) Conjointement avec Mr. de Vaugelas.] Le P. Goulu, 


dans la Préface de la II Partie de fes Lettres, dit que celui 
noit la Motte-Aigron étoit le Prieur de Chi- 


qui accom 


& il décocha quelques traits contre le Sieur 
qu’il étoit fils d'un fort honnête Apotiquaire, € qu’ vivoit ordinairement à 
On prétend que ce fut violer en quelque forte les droits de l’hofpitalité 
fois chez le pere du Sieur de la Motte-Aigron (c); mais d’autre côté cela 


de la Motte-Aigron; ceux-ci entre autres, 
la table de Balzac (b). 
, puis que le Pere Goulu 


oU- 
ves; (il y a des Lettres à ce Prieur parmi celles de Balzac) 
mais la Motte-Aigron nous aprend (1) que celui, avec le- 
quel il alla voir le Pere Goulu, étoit Mr. de Vaugelas, 
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pouvoit faire croire qu’il favoit les chofes d’original. Quoi qu’il en foit, il piqua cruellement fon 
homme, & il fut caufe que peu après on informa le public dans la Dédicace d un Livre, que le 
prétendu Apotiquaire du Pere Goulu étoit Abraam Aigron, Æcuyer, Confeiller du Roi, & Elu 
d'Angoulême. Cette Epitre Dédicatoire n’eft pas mal écrite (4); mais comme elle eft en La- 
tin à la tête de la Réponfe que la Motte-Aigron fit en François au Pere Goulu, on y a trouvé 
une affeétation qui a fervi à faire plus defaprouver les grans éloges que lAuteur répand fur fon 


pere À pleines mains, & qu'il tourne du côté le plus capable d’éloigner tout foupcon de Phar- 


macie. 


Mets, & un de ceux qui défendirent le 


Non content de ce début, il nous aprend dans le corps du Livre (e), que /6x bifgyeul, 
a3ant accompagné Henri II au voyage d'Allemagne, fut un des premiers Capi 


sines que ce Roï laiffa dans 


plus courageufement cette place contre Charles-Quint. 


Il ajoûte que fa bifaieule Catherine de la Barde étoit d’une Moiôn auffi noble qu'aucune autre du Pass 


& que fon grand oncle du côté mater 


l'eut l'honneur d'être Secretaire des commandemens, € principal 
Minifire de Marguerite femme de Henri d’Albret Roi de Navarre. 


Le Pere Goulu avoit déjà changé 


de ilyle, puis qu'avant la publication de cet Ouvrage il avoit dit, gve le Sieur de la Motte- digron 


étoit trop honnête Gentilhomme pour dénier, E3c (f). 


une bonne retraétation : 


& 


Examinera qui voudra f cela eft équivalent à 


je ne le croi pas; & j'ai ouï dire qu’il étoit vrai que le pere du Sieur de 
la Motte-Aigron avoit été Apotiquaire, mais qu’il releva fa condition en achetant l’ofiice d'Elu, 
qu’enfin il fat Maire de Cognac en Angoumois. Mr. de Malleville en a touché 


quelque chofe 


dans une Epigramme qui n’a point été inférée au Recucil defes Poëfies (B). Je n'ai pu déter- 
rer ce que devint notre Auteur (C), après la publication de fa Réponie cn 1628, ni ce que de- 
vint le deflein qu’il fembloit avoir de rétablir, dès qu’il auroit terraflé le Général des F cuillans, 
les fruits de fes veilles que le feu lui avoit ruinez: c’étoient des travaux qui concernoient l’His= 


toire d'Efpagne, & quelques autres matieres (g). 


que d’Angoumois, à nous Paprendre. 


C’eft à ceux, qui compoféront la Bibliothee 


J'ai vu depuis quelques jours un Livre, où Von affüre que la peine que la Motte-Aigron fe 


donna d’écrire contre Phyllarque, 


CB) Malleville . . .. dans une Epigramme qui n'& point 
été inférée au Recueil de fes Poëfies.] Sorel aiant remarqué 
que la Motte-Aigron , pour montrer où le mal le tenoit à 
ceux ‘qui y entendoïent quelque chofe, @* pour donner une 
grande opinion de [a race, dedia fon Livre à fon pers par une 

bitre Latine avec de hautes qualitez, ajoûte ces parolest 
S'il nous étois permis ici, nous dirions l'Epigramme que le 
Sieur de Malleville ft [ur ce fujet; mais de certains Officiers 
de France y étant interefez, nous fommes dans une conjonc< 
ture 0 ce feroit infulter à leurs malheurs (2). Pour moi qui 
ne fai point quelle peut être cette conjoncture, & qui en 
tout cas la croi tout-à-fait paffée je ne ferai point difiicul- 
té de raporter cette Epigramme. La voici donc: 


Objet du mepris de Goulu, 

Que ton infolence eff publique, 
Depuis que ton pere ef Elu, 

Et qu'il a fermé [a boutique : 

Maïs bien que cette qualité, 

Si l'on en croit ta vanité, 

N'en trouve point qui la feconde; 

I n'en eff pourtant pas ainfi: 

C'efl un beau titre en l'autre monde; 
Mais on S'en moque em celui-ci, 


Depuis la compoñition de cet Atticle, il m’eft tombé entre 
les mains un Ouvrage (3) où ces Vers fe trouvent. 

(C) Se n'ai pu déterrer ce que devint notre Anteur.] 
J'ai feulement fa par une Lettre de Balzac datée du 29 
de Juillet 1634 (4), que la Motte-Aigron s'étoit marié à 
la Rochelle; qu'il avoit quelque Charge de Police, & qu'il 
y avoit eu quelque brouillerie entre eux deux. Le Mena- 
giana (5) nous aprend qu'il fut Confeiller au Préfidial de 
l'Rochélle, 

(D) Balzac vouloir que l'on crêt qu'il étoit l'Auteur vé- 
ritable de l'Ouvrage qui paroitroit fous le nom de la Motte- 
Aigron.] Vous verrez le détail de tout ceci dans ces paro- 
les de Javerfac (6): ,, Cela n'empécha pas que je ne me 
> fentifle grandement offenfé de fa requete & de fon pro- 
» Cedé : Ce que toutesfois je treuvay moins eftrange, apres 
>» Avoir confideré de quelle forte il avoit traitté Monfieur 
#% dela Mote-Aigron, que les plus étroits liens, dont la 
» Nature unit les volontez de deux freres, avoit toûjours 
» Attaché à fa fortune: Les obligations où l'avoient mis 
# Cent bons offices, que fon aymable franchife luy à ren- 
»> dus depuis l'innocence de £es premieres actions jufques à 
» Cette heure, ne luy ont point cfté fi confidérables que 
» fa propre vanité, Aprés qu’ils eurent partagé leurs des- 
À feins, pour écrire contre Phyllarque, & que Balzac eut 
» Pris le plus de champ, & le plus de matiere, comme 
> Plus ferile & intereflé que l'autre, il ne fe contenta pas 
» W'avoir plus d'une année de temps & de liberté, pour 
# AVancer fon œuvre, tandis que fon amy eftoit efclave de 
» fes Juges à la pourfuite d'un Arreft, que la Juftice luy a 
x rendu honorable, Il a voulu par plufieurs raifons faire 
» fupprimer le Livre qu'un honeîte loifir, aprés fa paix, 
» luy avoit permis de mettre déjà fous la prefle. Il fait 
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à très-fage € 
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& en faveur de Balzac, fut une femence de haine entre lui & 
ce dernier, parce que Balzac vouloit que l’on crût 
paroitroit fous le nom de la Motte-Aigron (D), 


qu’il étoit l’Auteur véritable de l'Ouvrage qui 


»» bien pour fe conferver la qualité de feul Eloquent; 
» d'empécher qu'il n’y ait que luy qui écrive, afin que 
» Pour eftre fans pareil, on ne treuve perfonne à qui l'ac- 
» Comparer, Je croy qu'il n’en feroit pas moins queice 
» fubtil ingenieux des Poëtes, qui faifoit mourir les plus 
»» Capables de fes difciples, de peur qu'ils l’excéllaffent en 
#” fon Aït. Il eft fi envieux dela gloire de fes amis mé- 
» mes, qu'il n'a jamais bien confeilé que le Sieur de la 
» Mote-Aigron aye fait la Préface de fes Lettres, ne vou- 
> lant point avoir de gloire à partager avec perfonne: Et 
»» aujourd'huy méme je fuis certain que d’une ingrate & 
» Vaine impofñlure, il a voulu perfuader obliquement, que 
» &@ Livre qui eft- attendu, ne conoïtroit Monfieur de 
» la Mote que pour parrain, aprés l'avoir nommé; mais 
» qu'il en éftoit le véritable pere, Ce que je fçay eftre 
» d'autant plus faux qu'il eft tres-veritable que le Sieur de 
» la Mote à féparé tous fes interefts d'avec ceux de Bal- 
» Zac, faifant gloire d'en eftre defobligé, pour avoir une 
» Taifon à le fuir, & pour profiter de l'exemple de fon 
» Apologifte (7), dont il a gafté le nom, qu’on eftimoit 
» beaucoup plus que le fien méme”. La Préface du Sieur 
de la Motte-Aigron peut fervir de quelque preuve à ce 
narté-là ; car voici de quelle maniere élle commence, 
L'advis qui m'eff venn de divers endroits, que quoy que ce 
Livre ne foit pas fort bon, quelques-uns pourtant luy vou 
doïens donner un Maifire à leur Jantaifie , m'oblige de vous 
aduertir que cette adventure eff toute Micnne, © qu'il n'y à 
Point äcy de Roger qui combatte [ous les armes de Leon. Cer- 
tes, bien que je ne puife affez loïer La complaifance de ceux 
qui permettent qu'on leur face des enfans, © que la bonté de 
leur naturel me ravife; fi eff-ce que je ne Jerois pas affèz ge- 
mereux pour effre de leur opinion, © ne Pourrois fouffrir en- 
core aujourd'huy qwon me fit mes Livres : mon imagination 
ne np'obéït pas de telle forte que je puifle Jamais luy perfuader, 
que des Ouvrages tels que ceux-là Faffent à moy, & ne Je- 
rois pas plus de confcience de toucher au bien d'autruy que de 
receuoir des bienfaits de cette nature (8). La condufion de 
cette Préface eft du même ton que l'exorde; car elle con- 
tient ceci: Mais pour revenir à ce qui me touche, guoy qu'il 
Soit fort veritable, que ma vie n'ait bas eflé relle que je n'aye 
quelques amis, & de ceux-là mefmement qui entendent l'ars 
d'eférire ; fachez toutesfois, que pour ce qui regarde la façon 
de cet ouvrage, ils m'ont effé auf éfrangers que ceux qui vi- 
VeBS aux extremitez du Monde. Ou que me le furent jadis 
ceux qui ont fallé dans l'opinion de quelques-uns pour les Au- 
theurs de la Préface (0), laquelle j'ay faiét adjoufler à la fin 
de c Difcours. C'eft parler en homme de cœur; il n’y à 
que des gens Jâches, qui veuillent pañler pour Auteurs d'un 
Livre qu'ils n'ont point fait: on auroit beau direiqu'ils ai- 
ment la gloire fi ardemment qu'ils y veulent parvenir par 
l'adoption, lors qu'ils ne le peuvent par la génération; ce 
defir de gloire ne laifle pas d'être la marque d’un cœur 
bas. Les Cufodinos d'un Évêché font moins poltrons que 
les Cuflodinos d'un Livre. Ceux-ci font coupables du co- 
cuage volontaire, qu’on dife tant qu'on voudra que ce 
n'eft qu'un cocuage d’efprit; €’eft néanmoins une tache, 
c'eft une honte. 
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CDN 


PeArticle de 
BALZAC. 


(9) Ce 
a-dire Le 
Préface des 
Lettres de 
Balzac. 


5) Dan la 

Remarg. (L) 
de P.Arti 

BLONDEL 
David), 

à La fine 


{) Cicero, 
pif. 11 
Lini v ad 
Famil. 
229 FL 230. 


2) C2 
dire Quintus 
Metcllus 
Nepos frere 
de celti à qui 
Ciceron 
écrit. 


(G) Manu- 

tius in Ci- 

cer. Epuit, I 
É 

a 


amil. 


(4) Plutar- 
que dans 
la Vie de 
Pompée, 
pag ar : je 
me fers de 
La Venfion 
Amor. 


45) Cicero, 
Epift, XII 
Litri 1 ad 
Atticum, 

Pa: 67e 


MOUGNE MOULIN. MUCIE 44x 


Brin. Elle aprend dans l’Epitre dédicatoire datée de Blois le 7 de Juillet 1615, qu'elle étoit 
vefve depuis vingt € Jix ans. On trouve après cette Epitre un Sonnet 2 Mademoifelle du Chefre 
Belon ma mere, fur fon Cabinet de la Vefve Chreffienne. Nicolas Vignier Miniftre du Saint Evan- 
gile eft l’Auteur de ce Sonnet, & nous aprend que /z plume immortelle du mari de notre Mougne 
peignit dans fes doëtes efcrits les traits des vertus de cette femme. Elle étoit de la Religion, & fait 
paroître dans fon Livre une piété judicieufe & nourrie du bon fuc de la parole de Dieu. La Da- 
me de Rabutin qu’elle nomme rare patron de pieté, de chafteté, de charité, lequel en peut fe 
xemple à toutes vefves Chrefliennes, étoit auf de la Religion. 


y d’e- 


MOULIN (Prerre pu) l’un des plus célèbres Miniftres que les Réformez de France 
aient jamais eus, nâquit. : ë : 


Hetà remarquer qu'il ne croioit point l'Hiftoire de la Papeffe Jeanne (0). ; 


(A) Il ne croioit point l'Hifloire de la Papefe Jeanne. ] 


L réfater en peu de mots l'Hiftoire de la Papeñfe. Du Mou- (>) Son 
Mr. Sarrau nous l’aprend dans un paflage que j’ai raporté 


Jin lui repliqua (2), & confacra tout un Chapitre (3) à Livre 8 


ailleurs (1), & qui contient une preuve tirée de ce que juftifier ce qu'il avoit dit touchant les cérémonies de l’ins- #ntit#lé 
Mr. du Moulin, qui étoit fi propre à plaifanter, n’avoit tallation du Pape; mais il ne dit pas un mot, ni de la fiers 
jamais fait mention de la Papefle, quoi que ce fût une chaire percée, ni de la Papefle. Ce qui prouve manifes- Peas 
matiere qui auroit pu lui fournir bien des railleries. Apor- tement qu'il n’en croioit rien; car pour un homme qui veritatis 
tons une autre preuve. Le Jéfuite Petra Sancta publia en eût cru la chofe c'étoit une occafion indifpenfable de dis- adverfus 
1634 quelques Notes fur une Lettre de du Moulin à Bal- puter là-deffus. Rivet, partifan de la Tradition de la Pa- purs 
zac, & y joignit la Réfutation de certaines chofes que ce pefle, n’oublia pas:de rompre une lance en répondant à ts 


imprimé à 
Geneve 1636 
in 8. 


Miniftre lui avoit dites touchant le Cérémonial de Rome 
pat raport à l'inftallation du Pape. Il n’avoit pas oublié la 
chaire percée. Le Jéfuite fe fervit de cette occafion pour 


ce même Ecrit de Petra Sanéta (4). 


(3) Cf le XX1IdHI Livre, (4) Voiex le III Tome de fes 
Ocuvres, pag. 587. 


& («) Afcon, 
Pedianus, 
în LArgume 
Orar, Cice- 
s k ; IL sonis pro 
hridate que Mucie fe débaucha. Il aprit se 
mais en s’aprochant de l’Italie il confi- P#: 7170 


en fut fi touché qu’il envoia à fa femme (&) Voice 


MUCIE, femme de Pompée, étoit la troifieme fille de Quintus Mutius Scevola (4), 
la fœur de Quintus Metellus Celer (2). Elle fe plongea dans l’adultere avec fi peu de retenue, 
que fon mari fut contraint de la renvoier, quoi qu’il en eût eu trois enfans (2). Ce fut pendant 
qu’il remportoit tant de gloire dans la guerre contre Mit 
cette mauvaife nouvelle, & ne s’en émut pas beaucoup; 
déra d’un fens raflis l'importance de ce deshoneur, & il 
la Lettre de divorce (c). L'on a obfervé que la Providence voulut mettre par là un contrepois ler pars 
à la gloire qu’il venoit de s’aquérir (B). Il fe plaignit de Jules Cefar le corrupteur de Mucie (C), dan RE 
& il avoit de coutume, non fans gémir, de l’apeller fon Egyithe, par allufion au galant de Cly- "#3 CC} 
temneftre femme d’Agamemnon; mais il ne laiffa pas de S’allier avec lui quelque tems après. {) latarch. 
L'istérét de fon ambition pañla l'éponge fur un fi jufte reflentiment (D). On lui en fit de #" Pompeio, 
cruels reproches (4). Mucie trouva bientôt un autre mari: elle devint l'époufe de Marcus Scau- ## 
rus, & lui donna des enfans. Pompée eut quelque chagrin contre ce nouvel époux: ilfe fâcha (a) voies Le 
que l’on méprifât à un tel point fon jugement (Æ). Augufte fe fervit de cette Mucie pour faire K”#1: (OÙ 


(A) Elle étoit fœur de Quintus Metellus Celer.] Cice- 
ron nous aprend cela dans une Lettre qu’il écrivit à Me- 
tellus. Egi cum Claudia, dit-il (1), #xore tua, © cum 
wvefira Jorore Mutia, cujus erga me fludium pro Cn. Pompeit 
necefftudine muitis in rebus perfpexeram » ut eum (2) ab illa 
injuria deterrerent. Ce pañlage montre que Q. Metellus 
Celer, & Q. Metellus Nepos, étoient freres de Mucie, 
c'eft-à-dire, felon Mannce (3), ou fes coufins germains, 
ou fes freres utérins, Ce de fentiment me paroît plus 
vraifemblable, Je croi que la mere de Mucie époufa Quin- 
tus Mucius Scevola, après avoir eu de Quintus Metellus 
Nepos les deux freres dont j'ai parlé. Voiez ci-deffous un 
paflage de Dion. 

: CB) L'on a obferué que la Providence voulut mettre par 
Là un contrepois à la gloire que Pempée venoit de s'aquérir. ] 
Plutarque à fait cette Obfervation: Si penfoit bien , dit-il (4) 
parlant de Pompée, à Jon retour en Italie y devoir arriver 
le plus honoré homme du monde, © defiroit fe trouver en fa 
amailon avec fa femme © fes enfans , comme aulfi 1 cuidoit 
bien y efire âttendu d'eux en grande devotion: mais le Dieu, 
qui à foin de mefler toufiours parmy les grandes & illufires 
faveurs de la fortune, quelque chofe de Jiniftre, le guettoit 
en chemin, © luy dreffoit che en [a propre mailon pour 
luy rendre fon retour douloures car Ja femme Mutia en 
Jon abfence s’efioit mal gouvern Or cependant qu'il en es- 
toit loin, il ne tint conte des raports qw'on luy en fit: mais 
quand il approcha de l'Italie, © qu'il eut ainfi, comme je 
perle, l'entendement plus à delivre pour penfer de pres aux 
mauvais raports qu'on luy en avoit fait: alors il lui envoia 
denoncer qw'il la renonçoit © repudioit pour femme, fans 
avoir lors eferit, ny jamais dit depuis pour quelle caufe 1} la 
repudioit : mais la caufe en ef? efcrite és Fpiftres de Ciceron. 
Aprenons de là que la mémoire de Plutarque étoit plus 
vafte que fidcle. 11 fe fouvenoit que Ciceron avoit écrit 
quelque chofe du divorce de Mucie, & cela avec des 
loüanges de la conduite de Pompée. Sur la foi de fa mé- 
moire, & fans confulter les Lettres de Ciceron, il avança 
que l'on y trouvoit les caufes de ce divorce : mais il fe 
trompe & fi nous avions tous les Auteurs qu'il allegue, 
nous trouverions qu'il a fait fouvent de pareilles fautes. 
Voici tout ce qu'a dit Ciceron: Divortium Mucie vehe- 
menter probetur (5). C'eft dans une Lettre qui fut écrite 
l'an du triomphe de Pompée, c'eft-à-dire l'an de Ro- 
me 602. 

(C) 1 fe tlaignit de Gules Cefar le corrupteur de Mucie.] 
Suetone, aiant nommé plufieurs femmes que Cefar avoit 
aimées, finit par Mucie, & s'exprime ainfi: Æriam Cn. 
Pompoji Muciam. Nam certe Pornpejo @* à Curionibus patre 


jus cauffa Loft 


€ filio, @ à multis exprobratum eff quod cu 
TO M. IIL 


enforte 
tres liberos exegiffet uxorem, © quem gemens Æyfihum ap- 
pellare confuefèt, ejus poflea fliam potentie cupiditate in ma- 
trimoniurs recepiffer. 

(D)... L'intérêt de fon ambition paffa l'éponge fur un 
fi jufle refentiment, Les plus courageux de tous les hom- (6) Die 
mes agiflent en bien des rencontres comme les plus lâches: #* #nfra. 
ils oublient les outrages les plus fanglans, pourvu que le 
deffein de s’agrandir trouve fon compte dans la reconcilia- ? Ni 
tion. Pompe au retour de la guerre de Mithridate vou- 5, 2e, 
loit faire ratifier toute fa conduite, & obtenir des terres HET 
pour les foldats (6): c’étoit porter fes vues bien loin. Il adroÿ, #xf- 
fit créer Confüuls les deux perfonnes dont il attendoit le ro raïèxg 
plus de faveur; mais il s’y trompa: l'un, favoir Afranius, #£ abris 
étoit plus propre à danfer qu’à toute autre chofe; l'autre, en 
favoir Metellus Celer, le contrequarra en tout & par tout 5 mé 
dans la colere où il étoit depuis le divorce de fa fœur Mu- pèc mévre 
cie (7). Ainfi Pompée n’obtenant rien, & fentant la di- évrérpafer. 
minution de fon crédit, forma une ligue avec Craffus, & Aftelss : 
avec Cefar, laquelle fut la fource maudite du renverfement Fe 
del'Etat. Voilà prefque toûjours la chaîne des plus gran- ions ï 
des Révolutions. Faites-en l'analyfe, vous les réduirez à ceris ctiam 
un adultere. Si Mucie avoit été une honnête femme, «+ lberis 
Cefar n’eût point couché avec elle; en ce cas-là Pompée renifre ÿ 
ne l'auroit pas répudiée; ne la répudiant pas, il auroit eu omnies 4 
pour ami Metellus Celer; l’aiant pour ami, il ne fe fût atfionibus 
point affocié avec Craflus, & avec Cefar; aflociation fu- At. 
nefte! comme Caton le fut bien prédire (8). On em- Dore 
ploia les mariages à mieux cimenter la ligue. Cefar, qui pag: Arr 
avoit promis fa fille à Servilius Cepion, fe dédit de fa pa- ann. 693. 
role, & choifit Pompée pour fon gendre, & fit efpérer à 
Servilius la fille de Pompée, quoi qu’elle fût deftinée au (8) Plu- 
fils de Sylla. Celle de Pifon fut mariée avec Cefar, ce qui ER il 
procura à Pifon le Confüulat. Alors Caton ne put fe tenir 713, re 
de s'écrier contre cette efpece de maquerelage; contre ce de auf in 
vilain trafic des dignitez achetées par des noces. E’vraÿfe Pompeio, 
Où a chédpe maprupouévou Kérovos, wa? Poëvros, oùr Gvexdy AL: 644. 
élver, vhs, ieuæspomeuolévne ve Myeuov/ec , He die Yuvæñy 
sig émapainc na spareluare na OuvéLEIS GAROU àVTET ay ÉyTuY. 
@uo tempore palam teflatus eff Cato, clamavitque rem indig- 
nam effle, ut addiceretur nuptiarum lenociniis imperium ac 
per mulieres mutud fe ad provincias, imperia, exercitus bro- (10) Afcon. 
veherent (9). Pedianns 


À 4 A D PT) : in A! 
(E) Pompée fe fächa que l'on méprifät  . fon jugement. ] Gixt ci: 
Et il le fit bien fentir à Scaurus accufé de concuffion l'an ceron. pro 
de Rome 699 (10). Scaurus avoit une grande confiance Scauro, 
aux bons offices de Pompée (11). Il avoit un fils qui étoit PA 168. 


t le fondement de 


(7) Méreae 


(9) Zdem, 


ibid, pag. 


7145 À 


Lkk 


(e) Dio, 


par. m 418, 
ad ann. 714» 


(f) Idem, 
Libr. L1, 


pag. 508, 


Plutarch, ;5 
Fompeio, 
Par, 613, B. 


(4 Tiré de 
Plutarque, 
flidem, 


rs) rlu- 
tarch, à 
PAL. 644. 


Pag. 647, B, 
Vous trouves 
rez asff ces 

paroles ; 
par. 644, F. 
Tax pévrar 
Kai aÜTèg 
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Tpocéiges 
Éxely à 
TOAdX Ha 
eudyudeeuey 
à éypoïe ne 


xaT” &yopès 
TRÈFTO= 
Hay. 

Brevi tamen 
ipfe 


Loge 


ef amore, sc 
fr8 affiduus 


G7) Ex Plu- 
tarcho, sbid. 
PA3: 647e 


(13) Zdem, 
xfare , 
57193 Ce 


(19) Plut. 
in Pompeio, 


(«) D'autres 
Le norwment 


nomme 
Müniz. 


442 


enforte que Sextus Pompée fon fils ne s’unît pas contre lui avec Marc 
eut douter 


Jui contre Marc Antoine (e). L'on nep 


MUCIE MUNUZA. 


Antoine, mais plutôt avec 
qu’il n’eût pour elle bien des égards, puis 


qu'après la journée d'Aétium il fit grace de la vie à Marcus Scaurus fils de cette Dame (), & 


qu’il n’ufa de cette clémence qu’en confidération de Mucie. 
la plupart des grans Seigneurs ont regardé le cocuage comme une honte bourg, 


Dames qui n’ont perd 


Cela nous montre que de tout tems 
coife, & que les 


du que la bonne renommée n’ont guere perdu par raport à la fortune, & au 


crédit. Je remarquerai par occafion, que Pompée ne fut pas heureux en mariage (F). 


étoit entre fes fils 
ayoit reçu d'un homme qui a 
une femme que lui Pompée 2 
à que je n’aie lu dans un 2 Ï qui ne foit 
vraïfemblable.… 72 co judicio neque Pompejus propenfum ad- 
jutorium prebuit, (videbatur enim M ejus non 
rfionis contraxife, qued judi j j 

impudicitie ab eo dimiffam, le 


€ vitam eus, © magifiratum illum de- 


(1 


te à fon mari, & qu’on l'ob 
& ignominieufement Antifti 
été tué que parce qu'on le foup 
de Sylla à caufe de Pompée. La mer 
tuée en aprenant la fin tragique de fon ma 


onnoit de favorifer le parti 
d'Antiftia s'étoit 
ri. Pompée ne 


fut pas long-tems avec Emilie; lle mourut en accou- 
chant de l'enfant dont elle étoit groffe quand elle entra 
chez Pompée (14). Ilfe maria enfuite avec Mucie; & 


aprés l'avoir répudiée, avec Julie fille de Cefar, laquelle 
devoit époufer Cepion dans peu de jours (15). Soit qu'il 
l'aimât, foit qu’à caufe qu'il en étoit tendrement aimé, 
ne voulut pas fe féparer d'elle; il s’amufa à la promener de 
lieu en lieu, & à lui montrer les plus belles maifons de 
plaifance de l'Italie, fans fe méler des afaires (r6). Cette 
vie molle lui fit du tort, & l'expofa à la médifance, Cela 
ne dura guere. Il fe fit des meurtres proche de lui un jour 
de Comices, & il fut obligé de prendre d’autres habi 
le fang avoit fali ceux qu'il portoit. Julie, les aiant vus en 
cet état entre les mains des domeftiques, fut fiémue qu’elle 
tomba évanouïe, & qu’elle fit une faufle couche. Quel- 
que tems après elle devint groffe, & mourut en accouchant 
d'une fille (17), qui ne vêcut que peu de jours (18). En- 
fin, il époufa Cornelie; & quoi qu'elle fût d'un grand mé- 
rite, il eut le malheur d’aprendre qu’on blâmoit beaucoup 
ce mariage. Voici une Citation de Plutarque bien curieufe: 
»> Pompéjus, retournant en la ville, efpoufa Cornelia, la 
fille de Metellus Scipion , non fille, ains de n'agueres de- 
meurée vefve de Publius Craflus le fils, qui fut occis par 
les Parthes, auquel elle avoit eflé mariée la premi 
fois. Cefte dame avoit beaucoup de graces pour attraire 
» Un homme à l’aymer outre celles de fa beauté; car elle 
eftoit honneftement exercitée aux lettres, bien apprife à 
jouër de la lyre, avante en la Geometrie, & fi pre- 
noit plaifir à ouyr propos de la Philofophie, non point 
en vain & fe it: mais qui plus eft, elle n’eftoit point 
Pour tout cel cheufe ny glorieufe, comme le de- 
viennent ord ement les jeunes femmes, qui ont ces 
parties & ces fciences là. Davantage elle eftoit fille d'un 
pere auquel on n'euft fceu que reprendre, ny quant à 
la noblefie de fa e, #y quant à l'honneur de f 
toutes fois les uns reprenoient en ce fhariage, que l’âge 
n'eftoit point fottable, pource que Cornelia eft jeune 
affez pour eftre pluftoft mariée à fon fils; & les plus ho- 
neftes eflimoient qu’en ce faifant il avoit mis à non cha- 
» loir la chofe publique au temps qu'elle eftoit en fi grands 
affaires, pour aufquels remedier elle mefmel’avoitchoyfi 
comme medecin, & s’eftoit jetté entre les bras de luy 
feul, & cependant il s’amufoit à faire nopces & feites, 
là où pluftoft il devoit penfer que fon Confulat eftoit 
» ‘ne publique calamité, pource qu'il ne luy euft pas efté 
ainfi baillé extraordinairement à luy feul, contre la cous- 
tume, & les loix, fi les affaires publiques fe fuffent bien 
portez (19)”. Cette illuftre Dame fe repentit de n'avoir 


E 


5» 


MUNUZA (4), vaillant Capitaine Maur 


Sarrazins, qui venoient de conquérir l'Efp 
liance fecrete avec Eudes Duc d'Aquitaine 
traitoient fort mal tous les Maures; 


(4) Capitaine Maure.] Auguftin Curion (x) parle de 
deux Capitaines Goths, fujets du Roi d'Efpagne, qui 
voriférent les Sarrazins; l'un s’apelloit Mugzeza, & 
: celui-ci Seigneur de C: 


ne, Cerdanie Resu- 
>uvérnement des places voifi- 
il conoifloit le païs, & que d’ailleurs il étoit 


le pendant la guerre: elle y avoit reçu des 
nouvelles fi avantageufes touc 
chium (21), e l'avoit cru dé 


tend 


‘elle n'en at- 
dre que fon époux 


pour On lui avoit amplifié les pertes de l’en- 
nemi p la flater, pour la réjouir; c’eft la coutume. 
Jugez de fa défo on, quand elle vit fon mari réf à 

de Lesbos fur un vaifle (22). Elle fut 
fa fidelle ypte (23); & 


fur le mont 

be (24). Mais cette fidélité fut, par accident, ce qui le 

perdit; car fi elle ne l'eût pas fuivi, il fe feroit réfugié au 
païs des Parthes, & non en Egypte où on le tua. On affûre 
que la feule chofe, qui le detourna de s’en aller vers l’Eu- 
phrate, fut la crainte du deshonneur à quoi la beauté & la 
jeunefle de Cornelie pouvoient l’expofer parmi des peuples 
lafcifs. Il étoit fi délicat fur ce chapitre, qu'il craignoit 
même les faux jugeme Cela iontre qu’il ne fut pas 
trop heureux dans fon ier mariage, & qu'une époufe 
jeune & belle n’eft guere commode à un voiageur (25). 
Quoi qu’il en foit, vous ferez bien aifes de trouver ici un 
pañlage de Plutarque, Theophane Lesbien difoit que ce luy 
Jembloit uns grande folie, que de laifér le Royaume d'Egypte, 
qui n'ejloit qu'à trois journées . . . pour S'aller Jetter entre les 
nains des Parthes . .. mener une jeune femme de la maifon 
des Scipions entre des Barbares , qui ne mefurent leur puis= 
J'ance xy leur grandeur , firon en la licence de commettre tou- 

” tes les vilanies e7 toutes les infamies qu'il leur plaifl: car polé 
encore qu'elle ne foit point violée par eux efi-ce neantmains 
chofe indigne, qu'on puiffe penfer qu'elle l'air beu efire, pour 
avoir effé en la puiflance de ceux qui ont on moyen de le fair: 
1 ny eut que cefle raifon feule | ainfi comme l'on dit > qui 
deflourna Pompeius de prendre le chemin d'Euphrates ,an moins 
FE nous voulons confentir que g'ait efté le difcours de la raifon, 
© non fa mauvaile fortune qui l'ait guidé à prendre le che- 
min qu'il fuivit (26). 

Je ne fai à laquelle de ces cinq époufes de Pompée l'on 
doit apliquer ce qu’on lit dans Suetone. Un Grammairien 
fort favant avoit pour patrons Pompée & Caius Memmius. 
11 porta à la femme de Pompée un billet d'amour de Mem- 
mius. La Dame le déféra à fon mari, qui lui défendit 
l'entrée de fa maifon (27). Tout bien compté, il ne faut 
point prendre cela pour une bonne fortune de mariage, 
mais plutôt pour uné infortune. Il eft fâcheux d'être trahi 
par un Savant qu'on avoit aimé; d'être trahi, dis-je, par 
fon homme d'étude, par l'homme de Lettres de fon H6- 
tel Il n’eft point agréable d'aprendre qu'un homme tel 
que Caius Memmius tâche de féduire votre époufe, & lui 
Propofe par écrit un commerce de galanterie. On eft bien 

fe ,qu'au lieu d'y répondre f vorablement, elle vous mon- 
re la Lettre, & vous nomme le porteur ; mais enfin il 
vaudroit mieux que rien de toutes ces chofes n'arrivät. 
L'imagination ne s'arrête pas où l’un voudroit, Qui vous 
répondra que pareils meffages ont été toûjours, ou feront 
toûjours repouflez de cette maniere ? Qui vous répondra 
qu’il ne faut point dire ici #07 ao nimisim diligentes, trop 
de précaution eft une rufe: vous découvrez une intrigue, 
afin de cacher les autres, & de les mettre à couvert de 
tout foupçon? L’imagination, vous di e, eft une cou- 
reufe qui fe tourne tous côtez dès qu'on la reveille, 
Souhaitez qu’on la laifle bien dormir. 

Si quelques-uns trouvent étrange que je mette ici des 
chofes qui font étrangeres à l'Article de Mucie, je leur 
fais favoir que j'en ufe ainfi afin que l'on trouve enfemble 
ce qui concerne les mariages de Pompée. L'Article de ce 
grand homme fera fi long, que par prudence j'en détache 
des morceaux pour le rendre moins prolixe, J'ai déjà fait 
la même chofe en de pareilles rencontres. 


e (4), & Gouverneur de Cerdaigne pour les 


agne au commencement du VIII Siecle, fit une al- 
au préjudice de ces Conquérans. Il fe pl 
mais outre ce 


aignoit qu'ils 
tte raïfon, qui n’étoit peut-être qu’un prétexte 
dont 


fort inhumain, il ft beaucoup de mal aux Efpagnols (2), 
qui des montagnes & des bois où ils fe réfu iérent, fai- 
foient des courfes fur les Sarrazi S'étant voulu plain- 
dre de ce qu’on n'obfervoit point le traité qu'on avoit fait 


par 


regionum 
Sarracen, 


locorum pe 
, 1, pag. im. 88. 


(21) tem, 
ibid. p. 58e 


(22) Idem 


tbidem. 


(24) Ze, 
ibid, p, 6624 
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dont il étoit bien aife de couvrir la trahifon qu’il méditoit, il en avoit une autre. Il aimoit avec 


fai 


une extrême paflion la Princefle d’Aquitaine (3), & il favoit bien qu’il ne l’obtiendroit qu’en la 
it Souveraine, & qu’en promettant de faire la guerre aux Sarrazins, afin qu’ils ne puñlent pas 


détourner Eudes Duc d'Aquitaine d’attaquer en même tems Charles Martel. L'amour tut donc 
le grand principe de la révolte de Munuza. C’étoit le plus laid de tous les hommes: au contraire 
la fille d'Eudes étoit une beauté rare. Il étoit d’ailleurs Mahométan, au lieu que la Princeffe 


étoit zélée pour le Chriftianifme. 


Tout cela n’empêcha point qu’elle ne lui fût livrée: l’ambi- 


tion du pere pafla par deflus la répugnance de la fille. Munuza tint fa parole, il prit les armes 
dès que le mariage eut été conclu; mais ce fut avec un méchant fuccès. Abderame Gouverneur 


dEf 


igne (2) le pouffla fi vivement, qu’il le contraignit de fe renfermer dans Puycerda. 


Mu- 


E 1 a : 2 
nuza eut quelque efpérance d’y tenir bon; comme faifoit Don Pelage dans les montagnes d’Aftu- 
rie; mais comme l’eau vint à lui manquer, & qu’il fe voioit fort odieux aux habitans, il quitta 
ce pofte, & il fe mit en chemin par des routes qu’il croioit inconues, pour fe retirer avec fa 


femme auprès du Duc d’Aquitaine. 


mené vivant à. {es ennemis. 


On le pourfuivit, & il ne put fe voir en ce trifte état fans 
tomber dans le defefpoir : deforte qu’il fe précipita du haut des montagnes (c), pour n’être point { 
Sa tête fut portée à Abderame. Sa femme lui fut aufli amenée (C); 


& comme Abderame la trouva trop belle pour lui, il l’envoia au Calife (4). Il aima mieux faire 


par fon entremife avec Eudes fon beau-pere, il fut affiégé 
par Abderame; il fe fauva , & fut pris & décapité i 
rirent bientôt, dit cet Auteur (3), les traitres de la pa- 
Quelles confufions dans cette Hiftoire! Les uns 
difent que Munuza étoit un Maure Mahométan, qui fe 
rebella contre fon Calife; les autres que c'étoit un Efpa- 
gnol & un Chrétien, qui fe jetta dans le parti des Sarra- 
Zzins, & y demeura fidelle à quelques plaintes près. Ro- 
deric de Tolede (4) dit que Muniz gendre d'Eudes 
avoit fait mourir plufieurs Chrétiens, & brûler l'Evêque 
Anambalde, 

(B) 1} aimoit .. . la Pr d'Aquitaine] Elle étoit 
fille d'Eudes; mais j'avoue que je ne fai point comment 
elle s'apelloit, encore que j'aie lu dans Mezerai (s) qu'el- 
le avoit nom ZLampagia ; & dans un autre Auteur (6) 
qu'elle s’apelloit Merire, où Numerane (7). Ce qui me 
tient en fufpens à l'égard de Zampagia, eft de voir que la 
Chronique des Evêques d'Auxerre (8) donne ce nom à 
la fille d’un autre Eudes, femme d’Aimon Roi de Sarra- 
goffe. Contigit eo tempore (c'eft ainfi que parle cette Chro- 
nique) Pipiaum filium prioris Karoli Aquitaniam ex voca- 
tione Endonis Aquitanorum Dacis adwverfus Aimonem Cafar- 
augufle Regem perrexiffe, qui Lampagiam iplius Eudonis filiars 
in conjugium fumpferat, © fwdus conjugii ruperat. Il eft 
bien certain qu'il ne s’agit point du beau-pere de Munuza 
dans ce pallage; car outre qu'il mourut quelques années 
avant que Pepin fuccédât à Charles Martel, perfonne n’a 
dit qu'il ait jamais eu recours à fes voifins pour la ven- 
geance des injures faites à fa fille par fon mari. Voilà 
donc une Lampagia qui n’eft point la femme de Munuza: 
cependant, puis qu'il y a des Ecrivains (9) qui apliquent 
à Eudes beau-pere de Munuza les paroles de la Chronique 
d'Auxerre, & qui par conféquent le font pere de Lam- 
pagia, il n’eft pas hors d'aparence que par une femblable 
erreur, on ait dit que la fille qu’on donna au Gouver- 
neur de Cerdaigne s'apelloit Lampagia. Ainfi par cette 
voie l’on ne fauroit découvrir rien de certain, touchant 
le vrai nom de la femme de Munuza. Paflons aux au- 
tres noms qu’on lui donne. On prétend qu'elle s'apel- 
loit Menine ou Numerane (10), & l’on tâche de le prou- 
ver par des monumens confervez dans la Bifcaie, & fur la 
foi defquels Garibai raporte qu’Eudes eut une fille nom- 
mée Menine ou Numerane, qui fut femme de Froila Roi 
des Afturies. Pour faire quelque chofe de cette preuve, il 
faut fupofer que la Princeffe d'Aquitaine, dont le Gouver- 
neur de Cerdaigne devint amoureux, époufa en fecondes 
noces Froila Roi des Afturies, C’eit auf ce que l’on fupo- 
fe(rr). Elle fut alliée deux fois; la premiere avec Munioz Roi 
de Cerdaigne, Sarafin revolté contre Ifcan Miramolin , qui fous 
les aufpices d'Abdirame fon Lieutenant General en Ejpagne, 
@ de Froila Roi des Afiuries aliex pour lors du Miramolin, 
deft Munioz demeuré parmi les morts fur le champ de bataille 
em 131 (12), lail e belle veuve au pouvoir d'Abdira- 
me, qui la deflina pour le ferrail d'Ifean. . .. Toutefois le 
Roi Froila en étant devenu pallionné le Miramolin la renvoia 
fort honnêtement, er Froila l'époufa. . .. Les Auteurs Fran- 
gois © Efpagnols donnent partant mal deux filles à Eudes; 
l'une du nom de Menine mariée à Froila; l'autre du nom de 
Numerane mariée à Munioz , étant certain que ce n’en eft 
qu'une même, alliée fucceivement à ces deux Rois, dont le 
nom S'eft un peu reflechi dans lIdiome Efpagnol, © dans VI 
diome Maure, mais n'eft au fonds nullement different. On 
ne fonde cette fupofñition, que fur ces paroles de Sebaftien 
de Salamanque. Nuiram quandam adolefcentulam à Was- 
conum preda fibi fervari pracipiens (Froila) pollea cam in re- 
gale conjugium copulans (1x3). Maïs qui ne voit la foibleffe 
de cette preuve? En 1 lieu, la femme d’un Gouverneur 
de Cerdaigne, Maure de Nation, ne pouvoit pas être 
une partie du butin fait fur les Gafcons. En 2 lieu, la 
femme de ce Gouverneur fut remife à Abderame qui l'en- 
voia à fon Calife. Elle n’étoit donc point la Nunine de 
Sebaftien de Salamanque; car puis que Froila donna ordre 
qu'on lui mit à part cette Nunine, c’eft un figne mani- 
fefte qu’Abderame n’en avoit point difpofé. 11 femble mé- 
me que s'il eût été préfent à l'aétion où cette Nunine fut 

TO M, III 


ce 
prife, Froila n’auroit eu rien à commander touchant cette 
partie du butin. En 3 lieu, fi ces paroles, Froila com- 
manda qu'on lui gardät une certaine petite fille trouvée parmi 
le butin fait fur les Gafcons, Co puis l'époufa, pouvoient 
être expliquées de cette forte, Froila devint pallionnément 
amoureux de la veuve du Gouverneur de Cerdaigne, laquelle 
étoit tombée au pouvoir d’Abdirame, &* avoit été envoyée aw 
Miramolin qui la renvoya fort honnêtement , @ Froila l'é- 
poufa; fi, dis-je, ces fortes d'explications étoient une fois 
permifes, il n'y auroïît rien qu’on ne püt trouver par tont, 
&'il ne feroit pas difficile de prouver le blanc par le noir. 
Je ne demande point s’il y a de l'aparence qu'aucun Au- 
teur ait pu traiter de qwandam adolefcentulam è Wafconum 
preda, la fille d'un Duc d'Aquitaine, la veuve d'un Gou- 
verneur de Province devenu Chef de Parti, la plus belle 
Princefle de fon tems; je ne demande pas, dis-je, cela, 
quelque raifonnable qu'il foit, de peur qu'on ne me ré- 
ponde que les Auteurs en ce tems-là écrivoient d’une ma- 
niere fort fimple & fort négligée. J'ai affez d’autres preu- 
ves fans celle-ci contre les fupofitions de Monfr. Audigier. 
Car, fans tant de façons, il ne faut que confidérer les pa- 
roles qui précédent immédiatement celles qu’il cite (14), 
& l'on touchera au doigt la fauffeté de fes imaginations; 
Vafcones rebellantes fuperavit atque edomuit, Nuninam quam- 
dam adolefcentulam ex Vafconum preda fibi fervari preci- 
biens, @c. Il eft manifefle que ce butin fut gagné, non 
lors que le Gouverneur de Cerdaigne fe précipita, mais 
lors que le Roi des Afturies punit la rebellion de quelques- 
uns de fes fujets. Or comme ce Roi des Afturies ne pou- 
voit point avoir de fujets rebelles au delà des Pyrenées à 
fon égard, il eft clair que les Gafcons qu’il domta n’étoient 
point fous l’obéiflance d'Eudes Duc d'Aquitaine: com- 
ment donc eft-ce que la fille d’Eudes fe feroit trouvée par- 
mi le butin? Le favant Ambroife Morales (14) a fait voir 
que les Gafcons, dont il eft parlé dans ce paflage de Sebaf- 
tien de Salamanque, font les habitans d'Alava, Alavenfes. 
Concluons, I, qu'il n'y a nulle aparence que la belle veu- 
ve ait jamais revu l'Europe, depuis qu'elle eut mis le pied 
dans le Serrail du Calife Ifcam : on n’avoit garde de fe 
deffaifir d'un tel morceau en faveur de Froila, dont l'al- 
liance avec le Miramolin eft un fait que je tiens pour très 
douteux. II. Que la fille d'Eudes femme de Froila Roi 
des Afturies, de laquelle font mention les monumens de 
Garibai, eft différente de celle qui fut mariée à Munura. 
III. Que cette certaine Nunine que Froila donna ordre 
qu'on lui gardât, & qu’il époufa dans la fuite, n’eft point 
la Menine ou la Numerana fille d'Eudes qui fut femme de 
Froila felon les monumens de Garibai. IV. Que fans fe 
trop tourmenter à mettre d'accord Garibai & Sebaftien de 
Salamanque , il vaut mieux dire que l'un des deux fe trom- 
pe, & en tout cas préférer celui-ci à celui-là. Catel (16) 
remarque que le rom de la fille d'Eudes mariée à Mwrios 
Seigneur de Cerdaigne eft ignoré. 

(C) Sa femme fut aulfi amenée à Abderame.] Voici 
deux pañlages formels (17 ): le prémier eft de Roderic de 
Tolede; le fecond, d'Ifidore de Badajos. Wiri exercitus 
caput Muniz pracipitio jam collifum cade fecunda detruncant , 
e> cum filia Eudonis regi fuo leti prefentant. Abdiramen au- 
tem de rebellis interitu jucundatus ejus uxorem, cum effet pul- 


cherrima, fummo regi trans maria bonorificè deflinavit. Ecou- : 


tons maintenant Ifidore de Badajos: Cajus caput bi eum 
jacentem repererunt trucidant, © regi una cum flia Eudonis 
memorati ducis prafentant , quam ille maria tranfveétans fubli- 
mi principi procurat honorificè deflinandam. I] paroît par à 
que Mr. Audigier fe trompe, lors qu'il dit que Mwnioz de- 
meura parmi les morts [ur le champ de bataille en 737; car 
prémiérement la mort de ce Gouverneur précéda l’expédi- 
tion d'Abderame: elle eft donc antérieure à l'an 732. Se- 
condement, ce Gouverneur ne fut point tué dans une ba- 
taille, il fe fauvoit par des routes inconues; & fe voiant 
poutfuivi, & ne voulant point tomber vif au pouvoir des 
Sarrazins, il fe précipita du haut d’un rocher. Mezerai 
ne fuit point le bon parti, lors qu'il dit qu'Abderame prit 
prifonnier Munuza dans la Cerdaigne (18). 
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ce préfent à fon Souverain en faveur de fon ambition, que de le garder pour fes plaifirs particu= 
liers. Il ne faut point douter qu’il ne découvrit l'alliance qui avoit été entre Munuza & Eudes, 
& qu'entre autres motif il ne fe propofât le châtiment du beau-pere, qui avoit pouflé le beau-fils 
à fe foulever. Aufli vit-on que perlonne ne fut plus allarmé qu'Eudes de l'ex pédition d’Abdera- 
me, & que perfonne n’en fouffrit autant que lui: ce qui fert à réfuter ceux qui l’accufent d’avoir 


attiré les Sarrazins, comme je l’ai remarqué ailleurs (e). 


MUSAC, Gentilhomme Bourguignon, compofa une Conférence Académique qui fut im- 
primée à Paris l'an 1629. Elle eft divifée en trois Parties, & contient 334 pages in8. J'en 


donnerai quelques Extr 


faits, qui pourront férvir de Suplément à l’Hiftoire de la Difpute de Balzac 


avec le Pere Goulu (4). Je m'étonne que le Sieur Sorel m’ait rien dit de cet Ouvrage, lors qu’il 


a fait le détail de cette fameufe Querelle (4). 


(4) Je donnerai quelques Extraits qui pourront fervir de 
Suplémens à l'Hifloire de la Difpute de Balzac avec le Pere 
Goulu.] Les perfonnages de cette Conférence Académi- 
que font huit en nombre, Quelques-uns d'eux parlent pour 
Balzac ou contre Balzac: quelques autres pour ou contre 
le Pere Goulu; & enfin l’un ce l'office de Juge. On 
trouve à la page 47 que ke eux Vallentin qui a dreffé 
le Tombeau de l'Orateur François &* fuivi le Trafon pas à 
pas examimant V'Apologie (1) page après page y a remarqué 
beaucoup de défauts,  Noûs allons voir de quelle maniere 
on parloit de quelques Livres que Balzac devoit dofiner 
au public: elle étoit la plus propre du monde à les fai 
trouver mauvais, quelque bons qu'ils euflent pu être; car 
enfin ils auroient été infiniment au defflous de la haute 
idée qu'on en donnoit, Les amis & les ennemis d'un 
Auteur ne fauroient lui rendre un plus mauvais office , que 
d'annoncer fes Ouvrages fous une notion fi pompeuf 
C'eit étoufer un énfant à force ou fous prétexte de le ca- 
refler, ,, Il fera voir, fi on luy donne du loifir & fiona 
» de la patience, qu'il peut auf bien réuflir aux pieces 
5» amples qu'aux brefves, & qu'il a tellement en main les 
armes de l'Eloquence, qu'il fe fert auffi dextrement de 
l'efpée que du poignard. Ce fera lors que paroïftront 
fur le theatre du monde. Ce Prince qui doit effacer la 
gloire de tous les autres en la mefme forte que le So- 
leil engloutit les eftoiles à fon lever. Cette folitude ad- 
mirable qui oftera le luftre à la Republique de Platon. 
Ce jugement redoutable qui examinera tout l'Univers 
& qui à limitation du dernier rendra à un chacun felon 
fés œuvres, & cette hiftoire incomparable où comme 
dans un miroir enchanté paroïftront les 4@ions les plus 
»» Cachées de la vie humaine, & qui fervira de regle à la 
» morale & à la politique, à quoy s'arreftera comme à 
» Un principe invariable toute la pofterité (2). Cette 
même raillerie avoit été débitée en d’autres termes: 
:» Tout le monde s'attend avec beaucoup d’impatience de 
voir bientoft groflir les œuvres de l’Autheur des Lettres 
de ce grand ouvrage dont il parle tant & depuis fi long 
temps, & que là il defployera les maiftrefles voiles de 
fon Eloquence incomparable, & bandant tous les nerfs 
de fon efprit qu'il defcouvrira tous les reflorts de fa doc- 
trine, cette folitude ou cet hermitage où il entrera plus 
de pieces qu’en la Republique de Platon. Ce Prince, 
travail inimitable, dont le fragment qui s’eft fait voir 
comme un efchantillon a efté defchiré en lambeaux par 
Philarque, fera voir fi la principauté des beaux efprits 
luy demeurera, ou fi la couronne luy durera aufli peu 
fur la tefte qu’au Roy de Boheme. Ce grand jugement 
des vivans & des morts (fi ce mot fe peut dire fans 
blafpheme & fans ufurper l'office du Fils de Dieu à qui 
le Pere a donné tout jugement) ce jugement qui doit 
pañler celuy de Michel Ange & de l'Archange encore, 
s'il luy plaïft ainfi, & balancer toutes les aétions des 
hommes d'un fi jufte poids qu'il fera égal à celuy du 
fanétuaire. Ce jugement dernier du premier de tous 


”» 


» 


MUSCULUS (WoLrGanc) l’un des 
nâquit à Dieuze en Lorraine le 8 de Septembre 1497. 
mais il falut que l’Ecolier pourvût lui-même à fa 


voiant enclin à l’étude le deftina aux Lettres; 
5 


3» les Eloquens qui doit cenfurer tout l'Univers, & fans 
» mifericorde faire le procès à des criminels que les Par- 
adotent, c’eft à dire, aux Rois & à la faveur 
» avéc une bien plus ample liberté & un ton bien plus 
redoutable que celuy des Lettres, où les Papes, les 
Rois, les Cardinaux, les Princes d'Italie & des autres 
nations font pinc Îques au vif, fans doute ceteffroya- 
ble jugement où l’Éloquence fera aflife fur un throfne 
de feu avecque des foudres à la main, & fon Miniftre 
couvert de lauriers comme un Alexandre fera trembler 
les morts & les vivans, & pañlera les cenfures de l'A- 
» rétin dont la langue & la plume ne pardonnerent qu'à 
» la divinité qu'il ne cognoïfloit pas (3) ”. Ce qui fuit 
concerne le Sieur de Javerfac (4). 4 ce dernier l'Acates 
de Philarque efcrivant à Palemon femble avoir de telle forte 
bumë le vent qu'il en aït perdu la parole, &: luy avoir fermé 
la bouche fans luy donner un chapeau de pourpre (5), ... 
Ce n'eff pas qu'il n'ait fort bonne opinion de fon efprit &> Leau- 
coup meilleure de fa valeur qu'il defpeint d # fecond dif. 
cours d'Ariflarque (ainf fe nomme fil) à Calidxe avecque 
des couleurs qui ont de l'air de Roman, encore qu'il dffeure 
que cette Hifloire n'eff pas une Fable. Mais en fon premier 
difours addrefé à Nicandre il faut avoñer que S'eflant pro- 
polé de combatre tout à la fois deux grands ennemis, il fe 
définefle du principal avecque fi peu davantage qu'il femble 
que l'autre qu'il n'avoit touché qu'en pallant pouvoit bien fe 
Daer d'exercer une fi violente vengeance que celle qui eft def. 
critte en l'Avanture de l'Ifle enchantée (6). Mais c'efi à luy 
de demefler cette querelle avecque Narcife qui l'attend il y a 
long temps au pré aux Clercs à couvert neantmoins de 1ous 
des mauvais vens, &* auprés du Soleil de la nuiél &> des mau- 
vais jours, à trente journées de la guerre. Refolu de fe bat- 
tre avecque des efpées dont les lames foient #on de damas, 
Znais de fatin, @* des piffolets chargez de pranes de Gennes > 
de poudre de cypre. . Un adverfaire plus magnifique &* 
tlus digne de confideration, c’ef} à mon avis l'Autheur de la 
Relbonfe à Philarque (7), qii ef} le mefme de la Preface des 
belles Lettres @* félon l'opinion de quelques uns de.ce gene. 
Teux ouvrage qui porte pour titre la Deffaicle du Paladi; 
Cette Refponfe ef? une piece concertée ,. où quoy que l'Eftri- 
vain alleure le contraire, on tient que Narciffe a bonne part, 
bien que non pas telle qu'en l’Apologie que chacun luy attri- 
bue (8). 

Les Parties aiant dit ou pour ou contre Balzac & fon 
Adverfaire toutes leurs raifons, celui à qui elles déférérent 
le Jugement de la Caufe donna cet Arrêt: 


5) 


5» 


2 
» 


» 


5» 


Je vous juge tous deux dignes de la-geniffe (o), 
Tant vous efles efgaux en ce bel exercice 

De parler © refpondre, affèz braves guerriers, 
Tous deux également couronez de lauriers 

Eflevez nofire langue au plus haut de [a gloire 

Et confacrez vos noms au Temple de Mémoire (xo). 


Eglogue de Virgile, & vitula t# dignus & hic, &re. (10) Conférence 
que, pag. 328. 


plus célèbres Théologiens du X VI Siecle, 
Son pere qui étoit un tonnelier le 


fubfiftance, c’eft-à-dire qu’il mendiât fon pain en chantant de porte en porte. Il chanta un jour à 


Vefpres dans un Couvent de Benediétins 
l'Ordre. 
tude, & devint un très-bon Prédicateur. 


_B (a) fi heureufement, qu’on lui ofrit gratis Y'habit de 
Il accepta la propofition. I n’avoit alors que quinze ans. Il s’apliqua beaucoup à lé- 
Il aprouva les fentimens de Luther, & les foutint for- 


tement en toutes rencontres: & cela fit beaucoup d’impreffion fur plufieurs de fes Confreres; car 
la plupart des Bénédiétins de ce Couvent quittérent le froc. Il fe fit d'autre côté beaucoup d’en- 
nemis, & fe trouva expolé à divers dangers; mais enfin il fe tira de ces embaras par la profeflion 


ouverte du Luthéraniime. 


Il fe fauva à Strasbourg vers la fin de l'an 1527, & y époufa en face 


d'Eglife le 27 de Décembre de la même année Marguerite Barth, qu’il avoit flancée avant que 
de fortir du Monaftere. N’aiant pas dequoi fubffter, il mit fa femme pour fervante chez un Mi- 
nittre, & fe rendit aprentif du métier de tifferan chez un maître qui le Chaflà deux mois après (4). 


Il s’étoit réfolu à ga 


gner fa vie au travail des fortifications de Strasbourg (c); mais la veille du 


jour qu’il devoit commencer cétre corvée, il fut averti que les Magiftrats le deftinoient à prêcher 


tous les Dimanches dans le village de Dorlisheim. 


Il en fut bien aïfe, & il s’aquita exaétement 


de cette fonétion, elle ne l’engageoit point à la réfidence, il partoit de Strasbourg le Samedi, 
& il revenoit le Lundi. : Il logeoit le reite du téms chez Martin Bucer (4): La chofe prit 


A) Il logeoit le refie du tems chez Martin Bucer.] Il 
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M U S C 


une autre face quelques mois après; \ car on trouva à propos qu’il réfidit. 
à Dorlisheim, & y foufrit les rigueurs de la pauvreté 


Strasbourg 
exercé environ 


au-bout d’un an pour l'emploi de Miniftre Diacre dans la principale Eglife. 


UÆ\U,S 


Il fe tranfporta donc 
rt conftamment (2). On le rapella à 
L'aiant 


deux ans, il fut apellé à Augsbourg, & commença d'y précher le 22 de Janvier 


1$31. La Charge du Miniftre qu’il y exerça fut fort pefante pendant les prémieres années ; 


car il eut à combatre, non feulement les 
s’opofa aux perfonnes qui étoient 


Sui 


ville, & fe retira en 
nes. 


atholiques Romains, mais auffi les Anabaptiftes. 11 ; 
d'avis que l’on fit mourir ceux-ci, & il obtint peu-à 
Magiftrats que le Papifme fût entiérement chaflé (GC). 
au tems que les Magiitrats eurent la foibleffe de recevoir l’Zrterim l'an 1548. 


Il fervit l’Églife d’Augsbourg jufques 


I fortit alors de la 


e. Sa femme & fes huit enfans le fuivirent au bout de quelques femai- 
Il fut les prendre à Conftance le 30 de Juillet; & après avoir attendu à Zurich qu’il fe 


réfentât quelque vocation commode, il fut apellé par Mrs. de Berne l’an 1549 pour la Profel- 


fion en Théologie. 11 accepta agréablement, 


& il en remplit les fonétions avec toutes fortes de 


foin; & afin de témoigner fa reconnoiïffance à la ville de Berne, il ne voulut jamais accepter les 


emplois qu’on lui ofroit en d’autres lieux (D). 


la Chaire de Prédicateur qui lui fut oferte (Æ). 
fat un homme fort laborieux, & fort docte, & qui publia beaucoup de Livres (F). 


criture de Bucer étoit fi mauvaife que les Imprimeurs ne 
Ha pouvoient lire: il y étoit lui-même affez fouvent emba- 
raflé; il avoit de la peine à la déchiffrer. Mais Mufculus 
qui la favoit lire couramment peignoit à merveilles; & 
ft pourquoi il rendit un bon office à Martin Bucer oc- 
alors à divers Ouvrages que l'on mettoit fous la pres- 
Raportons les paroles de Melchior Adam; on y trou- 
des circonitances. Aded malè pingebat Bucerus, ui que 
raphis, imè ab ipfomet fepè Bucero , dif- 
Mufcrels po ea legebat expeditifimè, © 
birgebat eleg me. Defcripfit itaque el chm alia plura, 
mr Verè po m explicarionem ‘Lephaniæ Prophete, qua 
extat, in cujus fronte © ntur carmina, @ Pfalterium 


vera 
Jcriberet, à Typoi 
cilimè legerentu: 


illud totum, 4ñod | Aretii Felini nomine in laucem edidit (x). 
, Lipfe, & plufeurs autres grans Auteurs, ont eu 


le. même déf 
d'hommes do: 
me Mufculus la poffédoit. 
X VI Siecle qu'au XVII. 

(3) Z fe tranfporta à Dorlisheim, © y foufrit les rigueurs 
de la pauvreté fort conflamment. ] Il n'avoit pour tous meu- 
bles que le petit lit qu'il avoit fait emporter de fon Cou- 
vent. Ses paroiffiens eurent affez de charité pour lui of- 
fir les utenfiles néceffaires; mais il coucha fur un peu de 
paille étendue par terre (2). L'Hiftorien obferve que fa 
femme étoit prête d’accoucher (3), & c’eft Rà-deffus que 
Mr. Baillet fe fonde pour dire que les Proteflans content, 
parmi les mortifications les plus heroïques de Mufculus, celle 
d'avoir couché fur la dure, parce qu'il avoit eu la generofité 
d'abandonner à [a femme le lit qw'il avoit aporté de fon Cou- 
vent d'autant quelle em avoit befoin pour Jes couches (4). Il 
fervit un an l'Eglife de ce village fans toucher un feul 
denier de penfion. Enfin, les Magifrats de Strasbourg 
le tirérent de la mifére, en lui affignant quelque chofe 
des deniers publics. Aynwm totum in illa ecclefia docuit, 
chm ne teruncium quidem à quoquam flipendii loco acciperet, 
nec etiams peteret ; Jed in fumma paupertate patienti imè © 
tranquillè viveret. Quo minus autem illi fipendium folue- 
retur; in caufa erat Abbas Cænobii Hohenforit, qui cm 
omnes illius ecclefie decimas, © cenfus annuos colligeret ; mi- 
nifiro tamen Evangelii flipendium pendere recufabat ; tandem 
verd Argentinenfes ut ipius penuriam fublevarent , aliquam 
ill pecunis fummam, à publico erario benignè numera- 
runt (5). 

(C) Il obtint... . des Magiffrats d'Augsbourg que le 
Papifine en fét entiérement chaffé.| Mufculus fut d'abord 
Miniftre au Temple de fainte Croix. Les Catholiques, 
qui occupoient encore l'Eglife de Notre Dame, & plu- 
fieurs autres des meilleures, & la plupart des Couvens, 
remuoient ciel & terre, non feulement pour fe maintenir, 
mais aufli pout chafler les Luthériens. Is furent bien com- 
batus par tous les Miniflres ; mais l'ardeur de Mufculus 
éclata infiniment plus que celle de fes Collegues. De à 
vint que les Catholiques l'eurent principalement en aver- 
fon. Il fit tant par fes journées que le 22 de Juillet 1534 
le Sénat & le Peuple d’Augsbourg leur défendirent ab{o- 
lument de prêcher en aucun lieu de la ville, & ne leur 
laiflérent qu'huit endroits où ils leur permirent de dire la 
Mefle: Is labolirent par tout ailleurs avec les images; & 
enfin le 17 de Janvier 1537 le grand Confeil chaffa tous 
les Prêtres & tousles Moines, & repurgea d'idolatrie ces 
huit endroits, & les confacra au fervice Proteftant. Alors 
Mufculus fut fait Miniftre de l'Eglife qui avoit été confa- 
crée à la fainte Vierge, Il commença d'y précher le 15 
de Juillet 1537, & continua de le faire tranquillement 
jufqu’au 30 de Juillet 1547 (6). Mais depuis ce jour-là, 
jufqu’à fa fortie d'Augsbourg, fon Miniftere fut expoié à 
de grans troubles. Charles-Quint, aiant fait fon entrée 
dans la ville, fit rendre aux Catholiques l'Eglife de Notre 
Dame. Mufculus précha dans d’autres Eglifes avec fon ar- 
deur, & fa liberté accoutumée, On l'épioit; on le défé- 
roit à l'Empereur, fur le pied d'un Prédicateur féditieux , 
& injurieux. Michel Sidonius, Sufragant de l’Archerêque 
de Maience, alloit fouvent à fes Sermons, & en faïloit 
des Extraits fur fes tabletes, Le Sénat, craignant que ce 


it que Martin Bucer, &il y a trés-peu 
s qui poffédent la qualité contraire, com- 
Cela étoit encore plus rare au 


Il fe borna aux Lecons de Théologie, & refufa 

T1 mourut à Berne le 30 d’Août 1563 (4). Ce 
À fut auffi 

emploié 
Miniftre ne fût infulté, le fit garder par trois hommes qui 
le conduifoient au Temple, & le ramenoient à fon logis. 
I y eut fouvent des tumultes devant ce logis: les domes- 
tiques du Cardinal d’Augsbourg y firent des attroupemens 
avec mille jujures, & mille rifées , & cafférent à coups 
de pierre les vitres de Mufculus. Les Efpagnols, & les 
Prêtres lui tendirent des embuches, & l'accablérent de mé- 
difances, & de huées (7). C'eft ainfi que les chofes de ce 
monde hauffent & baiflent. Chacun à fon tour, 

(D) 1l ne voulut jam ter les emplois qu'on lui 
ofroit en d'autres lieux. ] ® On tà 
Angleterre, & fur tout apr Ja mort de Martin Bucer. 
La ville d'Augsbourg aiant recouvré fa prémiere liberté 
l'an 1552 le mit au nombre de fes Miniftres exilez qu'elle 
rapella, Ceux de Strasbourg, les Eleéteurs Palatins Othon 
Henri, & Frideric, &le Landgrave de Hefle, le follici 
térent fouvent de venir fervir leurs Eglifes, & leurs Aca- 
démies, & lui promirent de groffes penfions. IL sen ex- 
cufa entre autres raifons fur celle-ci principalement, qu'il 
vouloit confacrer tout le refte de fa vie au fervice de la 
République de Berne qui l'avoit fi humainement retiré, de 
fon exil (8). Cette conduite eft très-loüable, & il wy a 
pas beaucoup de gens qui aient la force de la tenir. 

ÇE) d fe borna aux Leçons de ologie | © réfufa la 
Chaire de Prédicateur qui lui fut offérte.] Ceci montre 
que Monfi. de Thou ne devoit pas dire que Mufculus 
exerçoit à Berne la Charge de Pafteur, Pafloris munere de- 
Jfungens (9). 

CE) LL publia beaucoup de Livres. ] Il commença par 
des Traductions de Grec en Latin. Le prémier Ouvrage 
de cette nature qu'il publia (10) fut le Commentaire de 
faint Chryfoftome fur les Epitres de faint Paul aux Ro- 
mains, aux Epheñens, aux Philippiens, aux Colofliens, 
& aux Theffaloniciens. Il publia (11) enfuite le fecond 
Tome des Oeuvres de faint Bañle, & puis les Scholies du 
même Pere fur les Pfeaumes, & plufieurs Traitez de faint 
Athanafe, & de faint Cyrille; l'Hifloire Eccléfiaftique 
d'Eufebe, de Socrate, de Sozomene, de Theodoret, & 
d'Evagrius; & Polybe. Voici les principaux Ouvrages 
qu'il compofa de fon chef: Deux Sermons de Miffa Pa- 
piflica prononcez pendant la Diete de Ratisbonne en 1541. 
Ts furent imprimez à Wittemberg, & puis à Augsbourg, 
cum additione de externis Mie abujibus. Cochlæus écrivit 
contre cet Ouvrage l'an 1544; & de là foitit l'Amri-Co- 
chlaus (12), que Mufculus publia en Latin & en Allemand à 
Augsbourg la même année. 11 publia quatre Dialogues cinq 


P 
1 


ans après fous le nom d’Estychius Myon, & fous le Titre de 


Profcerus (13), fur la Queftion fi un Protéftant peut com- 
muniquer extérieurement aux Superititions papales. Son 
Commentaire fur les Pfeaumes fut imprimé l'an 1550. Ce- 
lui qu’il fit fur la Genefe fut publié l'an 1554. Il en pu- 
blia un fur l'Epitre de faint Paul aux Romains l'an 1555. 
Un fur la Genefe l'an 1457. Un fur les Epitres aux Co- 
rinthiens l'an 15 Un fur l'Epitre aux Galates, & fur 
l'Épitre aux Ephefiens lan 1561. Son Commentaire fur 
les Epitres aux Philippiens, aux Colofliens, & aux Thes- 
faloniciens, & fur les prémiers Chapitres de la prémiere à 
Timothée, fut publié après fa mort par fes héritiers. Ses 
Lieux communs font un Ouvrage à quoi il travailla pen- 
dant dix ans, & qu'il mit au jour l'an 1560 (14). Quelqu'un 
remarque qu’il y découvrit les abus fordides de la Taxe de 
la Chancellerie Romaine. Cette Obfervation ne vaudroit 
rien dans une Verfion Françoife: donnons-la donc en La- 
tin. Minimè ridiculus bic Muscuius Papiflis habetur, 
pracipiè cum turpifimam illam Nundinationem , Taxarurm 
Jélicet Cancellarie Apoftolice , id eff fcelerum omnium e 


blafphemiarum thefaurum toti Mundo in Locis fuis Comm x 


nibus aperuerit: quo faëlo craffi illi Romari Elephanti , infa- 
tiabiles ventres, furere videntur , non fecus ac fi ipforum 1 
probolcidas, mures, ad rabiem wfque eofdem vexantes ; 17r8p- 
Jifent. Magnus igitur MuscuL exiflimandus , qui 17 
Romani Plutonis Purgatoriique Regis anream Carmeram A1gi 
Adÿta penetravit (15). Je ne parle point de Ouvrages 
que Mufculus compofa en Allemand; mais je dirai qu'il 
écrivit de fa main tout ce grand no e de Volumes,"èt 
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UNE AUS: 


emploié à quelques Députations Eccléfiaftiques très-importantes (G). Il fe rendit affez habile dans 


la Langue Greque, & dans l’'Hébreu, 


quoi qu’il eût commencé bien tard à les étudier 
Nous raporterons quelques jugemens que l’on fait de fes Ecrits (7). 


(A). 
On a remarqué qu'il re- 


nonça à la doétrine de Zuingle dans le Concordat de Wittemberg, & qu'il l’'embrafa tout de 
nouveau après qu’il fe fut retiré d’Augsbourg (e). Voiez la Remarque G. Il ne faut pas le con- 
fondre avec ANpre’ MuscuLus » Auteur Luthérien, & Profeffeur en Théologie à Franc- 
fort fur l’'Oder, & Surintendant général des Eglifes de la Marche de Brandebou rg au XVI Siecle. 
Il étoit né à Schneberg dans la Mifnie, & il mourut l’an 1580 (f). Il fut un ardent promoteur 


du dogme de l’Ubiquité, & il s’expliqua d’une maniere très-hardie (Æ). 


qu'il n’ent jamais de Copifte (16); & que fi fes Ouvrages 
furent très-utiles au Parti des Proteftans, comme ils le fu- 
rent fans doute, ils ne le font plus: il y 2 long-tems que 
perfonne ne les lit; & c’eft peut-être une faufle délicateffe, 
& un trop grand attachement aux méthodes à la mode. 
On donne prefque pour rien dans les encans des Bibliothe- 
ques les Oeuvres de Mufculus, & celles des autres Théo- 
logiens de ce tems-là, 

(G) 11 fut emploié à quelques Députations Eccléfiafliques 
trés-importantes.] Il fut député avec Boniface Lycofthe- 
ne par le Sénat d’Augsbourg l’an 1536 au Synode qui fe 
devoit tenir à Eifenac, & où l’on dévoit traiter de la réü- 
nion des Proteftans fur la dodtrine de la Cene. On ne 
fit rien à Eifenac; Luther écrivit aux Théologiens qui y 
étoient arrivez que fa fanté ne permettoit pas qu'il entre- 
prit un long voiage, & les pria de S'aprocher un peu plus. 
Is partirent donc d'Eifenac & pouflérent jufqu'à Wittem- 
berg, & y drefférent & conclurent un Concordat. Muf- 
culus & plufieurs autres, perfuadez de la faufleté de la 
doctrine de Luther fur la Préfence réelle > Confentirent 
néanmoins à des articles de concorde ; Où ils abgndon- 
moient iles explications nettes & précifes dont ils ’étoient 
fervis jufques-là. Ils eurent de bonnes raifons de fe relà- 
cher; car ils efpérérent qu’au grand bien de la République 
& de l'Eglife ils feroient ceffer par ce moien une Contt 
verfe confidérable, & rameneroient la paix qu’on fouhai- 
toit depuis fi long-tems: mais l'événement leur aiant fait 
voir que tous ces détours & ces ambages de paroles ne 
contentoïent point les opiniâtres, & faifoient errer les 
fimples, & donnoient lieu de penfer que les Sedtateurs 
du fens de figure avoient changé d'opinions , ils revin- 
rent à leur prémier langage, ils s'expliquérent rondement 
& nettement, & dirent tout haut ce qu'ils penfoient, 
Vous voiez bien que je narre là une afaire délicate, & 
que fi je ne faïlois voir que je traduis fidélement les 
propres termes de l'Auteur de K Vie de Mufculus ME 
m'expoferois à la cenfure de quelques Lecteurs,  Pré- 
venons leur malignité, copions le Latin de l'Original, 
Quibus autem rationibus , cm ipfe (Mufculus) 2m ali; 
multi boni viri, 1mpulli fint; ut, cum in bac canfa craflam 
guorundam [ententiam minimè amplebierentur , in banc ta- 
men concordiam confentirent , deque [ua, qua hatfenus, do- 
cuerant, perfpicuitate nonnihil decederent | prudentes wir fa- 
Gil inielliqunt. Nimirum quod perfuafum oc ills effe, fac. 
F Sic enim folums 


#uros Je id fummo cum ecclefa & Reip. bono. 
gravem © mal confulam illam de hac caufa controverframs 
#olli, ecclefiis din defideratam pacem réjlitui, © Refpub. etiam 
Brroius conjungi ex confociari polfe. Pofiquam ver, rerum 
eventu edobli, his quafi fucis verborum Pertinacioribus non 
Satis Feri, Jimpliciores verd in errorem abduci > Jeque apud 
omnes bonos in Jufpicionem mutate [ententie venire cernerent , 
ad priflinam [uam perfpicuitarem reverfi, © palam quid Jen- 
tirent, profelfi funt (17). Ceux qui difent avec des airs de 
Déclamateur, qu'il faudroit vuider les Controverfes par 
des Formulaires vagues, équivoques, & embaraflez, où 
chaque Parti trouvât fon compte, pourroient-ils bien indi- 
quer beaucoup de Traitez de Paix de Religion conclus de 
cette maniere? N'avoit-on pas fait à Wittemberg ce qu'ils 
croient fi utile (18)? On vient de voir que le fruit de tout 
cela ne dura guere, 

Mufculus füt député du Sénat d’Augsbourg pour affifter 
aux Conférences qui fe tinrent entre les Théologiens Pro- 
teftans & les Théologiens Catholiques pendant la Diete de 
Worms, & pendant celle de Ratisbonne l'an 1540 & l'an 
1541. Il fut l'un des Sécrétaires de la Conférence de Ra- 
tisbonne entre Meélanchthon & Eccius, & il en drefla les 
Aétes (19). Les habitans de Donavert, aiant embraffé la 
Réformation l'an 1544, priérent ceux d'Augsbourg de leur 
envoier un Théologien qui dreffät chez eux une Eglife, 
& qui jettât les fondemens de la vraie foi. Mufculus fat 
choïfi pour cette fonétion, & fit fa prémiere Prédication 
le 28 de Décembre à ces nouveaux convertis, & leur an- 
nOnÇa la parole chaque jour trois mois de fuite (20). 

(4) 1 Je rendit habile dans la Langue Greque, e dans 
l'Hébreu, quoi qu'il et commencé bien tard à les étudier,] 
Il commença à étudier l'Hébreu Jors qu'il fut Miniftre à 
Strasbourg : il avoit bien trente-deux ou trente-trois ans. 
On affûre qu'il s’avança beaucoup & fort vite dans l'in- 
telligence de cette Langue. Tarram brevi jus lingue cog- 
Zitionem Jibi comparavit: ut non Jacra folèm Biblia: Jed & 
Rabinorum obfcurifimes commentarios , @> Chaldaicos ctiam 
interpretes ; perfetle intelligeret (21). On ajoûte (22) que 
pendant qu’il fut Miniftre à Augsbourg il aprit affez bien 
l'Arabe fans l'aide d'aucun Maître. Il avoit quarante ans 
lors qu'il commença d'étudier la Langue Greque: Xyftus 


11 publia un fort grand 

nombre 
Betuleius prémier Régent dans le College d’Augsbourg lui 
en enfeigna les prémieres regles @3). On doit admirer 
que Mufculus, s'étant avifé fi tard d'étudier le Grec, en 
ait aquis tant de connoiffance. 

(1) Nous raporterons quelques jugemens que l'on fait de fes 
ÆEcrits.] Mr. Huet loue à certains égards fes Traductions, 
mais il ne le trouve pas affez doéte ni en Grec ni en La- 
tin, Wolfgançus Mufculus, vir bonus, fed Grace lingue no- 
titié imparatus, neque Latiné valdè infiruétus, brevitate € 
nitore, fimplicitate etiam ac fide commendatur : nam & ea 
quæ intelligebat, & ea quæ non intelligebat, uti poterat, 
expreffit : nihil videas illum ftudio prætermittere, nihil 
alienum fubflituere (*): cateroquin hallucinatur fepe, utpote ea- 
Tu artium rudis, quas qui count, eruditi appellantur (24), 
Vous ferez bien de confulter tout le paffage de Cafaubon 
que Mr. Huet indique, vous y trouverez un parallêle 
entre Perot & Mufculus, par:raport à leur Traduction de 
Polybe.  Voions ce que l’on a dit d’une autre Verfion de 
ce Miniftre. ,, Mufculus Proteftant entreprit une nouvelle 
#. Tradu&tion de l'Hiftoire d'Eufebe, qu'il fit aflez heureu- 
» fement: il s'eft fort attaché à Ja lettre, & a traduit le 
» texte avec beaucoup de netteté & de briéveté: mais il 
» N'a pas toûjours bien entendu fon Auteur, & il a laiffé 
» plufieurs fautes dans fa Verfion (25)”. On trouve que 
dans fon Commentaire fur les Pfeaumes Il fait paroître 
» beaucoup plus de modeftie, & même plus de refpect 
» pour l'Antiquité, que la plûpart des autres Proteftans, 
SAR que la méthode qu'il a fuivie . .. .. eft aflez 
» exae . ... qu'on peut dire que cet Auteur à connu 
» la véritable maniere d'expliquer l'Ecriture: mais il n'a 
>» Pas eu tous les fecours neceffaires pour y réüflir parfai- 
#» tement, parce qu'il n'étoit pas aflez exercé dans l'étude 
» des Langues & de la Critique. Il examine cependant 
»» fans préoccupation les anciennes Traductions Grecques 
» & Latines, & il a eu aflez de lumiere, pour con- 
» noître que les points, qui font aujourd'hui dans le 
» Texte Hebreu, n'y étoient point aux tems des Sep- 
» tante & de Saint Jerôme (26). Vous verrez ail 
leuts (27) ce que l'on juge de fon Commentaire fur l’E- 
vangile de faint Jean, &fur l'Epitre aux Romains. Bau- 
douin remarque que Mufculus débita dans fes Lieux com- 
muns Certaines chofes qui auroient du modérer l'efprit de 
Calvin quant au fuplice des Hérétiques, mais qui l’enflà- 
mérent davantage ; deforte qu'écrivant fur Zacharie , il 
pouffa ce dogme fi loin qu'il femble qu'il veut mettre le 
glaive entre les mains des particüliers pour tuer les Héré- 
tiques (28). Je ne garantis point le fait, & je ne raporte 
cela qu'afin de montrer à mes Ledeurs que l'on a jugé 
que Mufculus a defaprouvé le faplice de Servet, Quel- 
ques-uns croient que par un défaut ordinaire aux Difpu- 
teurs il s'éloigne tellement d’une extrémité, qu'il s'apro- 
che trop de l’autre, comme lors que pour combatre les 
Anabaptiftes, il diminue plus qu'il ne faut l'autorité des 
Pañteu Voiez les paflages que Mr. Crenius a recueillis 
für ce fujet (29). 

Notez que Monfr. Simon prétend que Mufculus dans 
fon Commentaire fur l'Epitre aux Romains fe tient neutre 
entre les diverfes manieres d'expliquer la Prédeflination. 
3 Il raporte fur les endroits les plus embarraffez les expli- 
5 Cations des anciens Commentateurs, & il n’eft pas de 
» luy-même fort decifif, C'ett pourquoy fur ces mots du 
3» Chap. 0. Taque non volentis neque currentis, &C, il don- 
» ne en abregé les diverfes interprétations qu'il avoit 
» luës, fans néanmoins prendre party. Iltache de con- 
» Cilier la grace avec le libre arbitre, attribuant à l’un & 
» à l'autre ce qui leur eft dû: 44 hujufmodi contentioni- 
5» bus, dit-il, 705 libenter abflinemus, credentes homini qui- 
» dem effe voluntatem e> conatum, fed quarenus ad velle & 
» Crrére divinitus, vel ex gratia, vel ex indignatione Dei 
>» Juerit motus, Il improuve néanmoins l'opinion de ceux 
» Qui Ont recours avec les Peres Grecs à la préfcience de 
» Dieu, croyant qu’elle ne fe peut accorder avec la pen- 
» fe de Saint Paul: Hec fertenria planè aliena eff à Pau- 
> Lo, qui omnia tribuir #iferentis Dei libera voluntari e> 
>> gratie (30)", Je ne comprens point le ménagement 
de ce Miniltre; car le Pañlage Latin que Monfr. Simon ra- 
porte contient en effet ce qu'il y a de plus rigide dans 
l'Hypothefe de Calvin. Ceux qui combatent le franc- 
arbitre avec le plus de rigueur, n'ont jamais nié que l'ame 
de l'homme, entant que meue de Dieu, ne veuille -& ne 
tende ou ici ou là. 

(K) AxprE Muscurus,. - fut un ardent promo- 
teur d dogme de l'Ubiquité, es il s'expliqua d'une maniere 
très-hardie.] Hofpinien obferve que ce dogme fut inventé 
par Brentius, que Jaques André y ajoûta l'Hypothefe du 
corps 
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nombre de Livres (r), & comme il étoit perfuadé qu’on verroit bientôt de grandes Revolutions 
dans l'Allemagne, & même que la fin du Monde s’aprochoit, il écrivit fur ces matieres avec 
/ 2 


l'emphafe d’un homme qui prétend avoir 


la clef des Oracles du Vieux & du Nouveau Teftament. 


Les Controverfiftes Romains ont trouvé, dans l’un des Ouvrages qu’il fit là-deflus, une chofe 


qu'ils ont bien prônée (L). 


corps majeflatique de Jefus-Chrift; mais qu’elle parut Æ 
2ychierne, & Monothyfitique au jugement même de quan- 
tité de Luthériens, & qu'au fond elle eft vifiblement ré- 
futée par l'Article du Symbole des Apôtres, 4) eff monté 
au ciel. C'eft pourquoi, ajoûte-t-il, André Mufculus, ve- 
nant au fecours de Jaques André dans un péril fi preffant, 
enfeigna que l'afcenfion de Jefus-Chrift n'avoit été autre 
chofe qu'une ceflation de la vifibilité de fa chair. Ilfou- 
tint que cette chair eft encore dans les nues où elle dis- 
parut aux yeux des Apôtres, & que felon le fyle de l'E 
criture & la propriété des termes monter & defcendre, 
ne faut s'imaginer aucun changement de lieu dans l'as- 
cenfion de Jefus-Chrift. Voici un peu au long les pa- 
roles d'Hofpinien ; car dans le récit de femblables Pa- 
radoxes, plus on abrege, plus on court rifque d'impo-- 
fer à fon Ledteur. ,, 1dcirco Sacobo Andrea fuccenturi 
tus eff in gravi iflo pericule Andreas Mufculus , qui af 
cenfionem Chrifii in cœlos dixit efe difparentiam, & 
evanefcentiqm dunraxat carnis Chrifii in his nubibus, 
ubi adbuc fit, @ verfetur, fed non vifibili modo , for- 
ma, @ vo converfationis genere, quo ante aftenfionem © 
mortem comverfatus elk cum fuis Apoftolis. Sic enim Sec- 
tione 3. Articulorum  Marchiticorum ; Articulo 6, féri- 
bit; Conftare ex Spiritus Sandi Grammatica, & voca- 
buli Defcendere vel Afcendere proprietate , Filii ho- 
minis afcenfionem in cœlum nihil aliud efle, quàm vi- 
fibilem difparentiam, ac ut propriüffimè loquitur Lucas 
Aétor. r. Subduétionem per nubem ex oculis Apofto- 
lorum, difcefionem ex hac mortali homin vita, 
tranfmigrationem ex vifbili converfatione hominum, 
evanefcentiam ex oculis hominum palpabilis & vifbi- 
lis hujus vitæ converfationis, ingreflum in cœlum, reg- 
num Dei Patris gloriofum. Æ Artic, 7. Hanc, dicir, 
afcenfionem non faétum efle motione phyficà de loco 
, in locum, &c. (3r)”. C'eft ainfi que les Cartéfiens 
raifonnent fur le mouvement des Efprits : ils n'y admet- 
tent aucun changement de lieu, ils prétendent que la for- 
tie de l'ame hors du corps n'eft autre chofe qu’une cef- 
fation de la relation qui avoit régné pendant la vie de 
l'homme entre les modifications du cerveau, & les pen- 
fées de l'ame. Mais quand on avance des Hypothe- 
{es femblables touchant des êtres réellement étendus com- 
me eft le corps de Jefuis-Chrift, on ne fauroit fe faire 
entendre à qui que ce foit. Le même Mufculus déclara 
dans un Sermon l'an 1564 que ceux qui enfeignent que 
Jefus-Chrift n'eft mort qu’à l'égard de fa nature humai- 
ne, apartiennent au Diable en corps & ename, & que 
la do&rine orthodoxe eft qu'il eft mort & felon fa na- 
ture humaine & felon fa nature divine. ,, Amdreas Muf- 
» culus quoque hoc anno feria quaïta feptimanæ mag- 
» næ ante Pafcha publicè pro fuggeftu ad populum hæc 
» Verba inter alia locutus eft. Hic eff Diaboli, qui docet 
» Elium hominis pallum © mortuum eff : Et quifquis in 
, bac féntentia perrexerit, Diaboli ef. Iterum dico: Qui- 
» cunque docent, Chriflam fecundèm bumanitatem tantim 
5 Mortuum effe, anima © corpores Diaboli funt. Hac au- 
,, tete vera ef fententia, Chriflum fecundèm utramque ra- 
»turam, divinam &> humanam , mortuum effe (32)". Il 
publia un Livre l'an 1575, pour faire voir qu'il n'eft nul- 
lement néceflaire que le corps glorieux de Jefus-Chrift 
occupe phyfiquement aucun efpace : Gorrra neceffisatem 
phyfica locationis im corpore Chrifii clarificate e> gloriole (33). 
Cé qu'il y a d'étrange & de bien facheux, c’eft que ces 
doctrines abfurdes qui naiffent l'une de l'autre, dès qu'on 
a une fois pofé une Préfence réelle de Jefus-Chrift au Sa- 
crement de l'Euchariftie, &c, ont eu des défenfeurs qui 
ne manquoient ni d’efprit, ni d'éloquence, ni d’érudition, 
& qui ont trouvé des reffources infinies pour éluder les 
Objections de leurs Adverfair 11 faut avouër ingénu- 
ment, que pour fatisfaire aux raifons des Ubiquiftes, on 
fe voit contraint de dire des chofes qui ne font pas plus 
concevables que l’'Ubiquité. 

(Z) Les Catholiques Romains ont trouvé dans l'un des Ou- 
vrages qu'il publia là-defhs une chofe qu'ils ont bien prônée,] 
L’Épitome de la Bibliotheque de Gefner (34) m'aprend 
qu'André Mufculus publia un Livre à Francfort fur l'O- 
der l'an 1677, de Mefech @* Kedar, de Gog @ Magog, de 
magna calamitate ante finem mundi; & qu'en 1578, il fit 


» 


rimer au même lieu, Confiderationes appropinquantis al- 
Ces deux Ouvrages avoient été p 
d'une Prophétie de Jefus-Chrift apliqué 
n de l'Allemagne. Prophetiam Dom: of 
ji, de imminente Germanie infortunio, expofuit 
Francoford. ad Viadrum (35). C'eft dans ce 
dernier Écrit que l'on a trouvé le paflage dont les Contro- 
vetfiftes du Parti Romain ont abufé, pour faire acroire que 
les Proteftans méprifent fi fort leurs Miniftres, qu’ils ne 
veulent point de Jeur alliance. Un Jéfuite Irlandoiïs don- 
nant ce Titre, Quam infamis fit ubivis conditio Mirift 
rum, à lun des Chapitres de fa Britannomachia Minifiro- 
rum (36), allegue d'abord ce paffage d'André Mufculus, & 
cite le feuillet 27 du Traité de la Prophétie, Ur Jam quis 
ntem agere velit, préoftaret, fcio, nunquam Je in lu- 
hanc prodiiffe. Parentes quoque in primo lavacro aquis 
fufècatum efe mallent. A f etiam aliqui ex nofris libe- 
ris pradicantes fieri fortaffe cuperent, infamis © turpitudinis 
maetw adfpirare non pofunt. Ufu venit etiam, chm quis ÿ 
venis wirginem aliquam Jibi in matrimonio locari polcit ; ut 
eur parentes virginis, aut etiam virgo ipfa, Jcifcitentur, 
Atrum pradicans fieri cogitet. Habemus etiam (quod mul 
agis horrendum eff auditu) eorum excmpla, qui ne repudia- 
rentur, hac lege e* conditions matrimonium contraxerunt, at 
Je predicantes nunquam fore jurejurando promitterent. I] dit 
enfuite que Downham, à la page 67 de fes Sermons, fait 
la même plainte touchant l'Angleterre. Je croi que ce 
Downham avoit en vue les prémiers tems de la Réforme 
fous la Reine Elizabeth; car Sanderus raporte que les 7o- 
veatx Predicans avoient: eflé au commencement f} negligens om 
malheureux en eflifant dès femmes, qw'ils les avoient toutes 
priles deshonneffes @> paillardes, ce qui éfloit un eandale 
moindres de leur Selle, @* moquerie aux Catholiques, 

Zabeth ft un GE que les Evefques L 
droient en mariage que femme tefmoignée honnelle & vertuenfe 
par les jugemens de quelques uns: mais, ajoûte-t-il, cela ne 
remedia pas au mal, parce que d'un coflé plufieurs ne pou- 
voient eftre fans femmes non plus que [ans p. comme ils 
diféient, @ que de l'autre ils ne trowvoi & ni des 
Catholiques ni des Heretiques mefmes qui donner 
leur fille er mariage; car on efti deshonnefle d' femme 
de Prefire, © [elon les Loix du Royaume tels mariages ne font 
que des aduiteres , @* telles femmes n'ont point rang [elon 


nof- 


anno 1557. 


= 


aux 
li- 
les Preftres ne pren- 


celuy du mary, ce qui eff contre la nature du vrai mariage. | 


Elizabeth, dit-il, ve reçoit point en [a Cour les femmes des 


Prêtres : les Princeffes n'ont point de familiarité avec elles, : 


on ne les nomme point femmes d'Archevefques, e> leurs maris 
les doivent garder au logis comme infirument ou vafes de leurs 
paillardifes & neceflitez (37). Tout le monde fait que 
Sanderus écrivit ce Livre avec tant d'emportement, & 
tant de paflion, qu'il ne mérite que peu de créance. Mais 
en tout cas les chofes ont bien changé depuis ce tems- 
lR fur l'article dont nous parlons: & pour ce qui eft 
André Mufculus, il eft vifible que les Ad- 

Il eft aifé de conjecturer que ce 
Docteur Luthérien rempli de cette Hypothefe, que l'AI- 
1 it reffentir les fleaux de la juftice divine, con- 
ne Prophétie de Jefus-Chrift, exaggera le mé- 

pris que l'on témoignoit pour la parole de Dieu, & qu'il 
jéclama trop fortement fur le peu d’honneur que l'on fai- 
foit aux Miniftr Echauffé de cette idée, il repréfenta 
par des figures hyperboliques l'averfion du Miniftere, com- 
me fi-un pere eût mieux aimé que fon fils fût mort au 
berceau , que de le voir Prédicateur; & comme fi les peres 
d'une jeune fille, & la jeune fille même, euffent demandé 
foïigneufement à celui qui la recherchoit en mariage, vow- 
sous être Minifire ? enfin comme fi, pour n'être pas 
dans la recherche d'une fille, il eût falu proteit 
avec ferment qu’on ne fe confacreroit jamais au miniftere 
de la parole de Dieu. Les ennemis des Proteftans n’ont 


pas manqué de fe prévaloir de ces exaggérations (38). Au 


pis aller, l'on peut dire véritablement que les Proteflans 
de France n’ont point donné lieu à un tel reproche: ils 
ont eu toûjours la très-bonne & la très-lotiable coutume 
d'honorer & de refpecter leurs Pafteurs: & il eft certain 
que ceux, qui étoient dans le Miniftere Evang t 
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marioient plus avantageufement, que s'ils euflent été laï- Mrfres 


ques. 


MUSSO (CorneLio) Evêque de Bitonto, l’un des plus grans Prédicateurs de fon Sie- 


cle, nâquit à Pla 
çois afin d’accomplir 


(A) 1 embrafa la Religion de St. François afin d’accom- 
jr un vœw de fa mere. | Notons d'abord que le jour de 
fa naiflance fut un Mecredi de la femaine de Paques. Sa 
mere, pour avoir exaétement oblervé les abflinences du 
Carême, avoit afoibli fa fanté; de là vint que les 

de l'enfantement penférent la faire mourir, Dans ce uifte 


ance en Italie au mois d'Avril 1f11. 


Il embrafla la Religion de Saint Fran- 


un vœu de fa mere (4), & dès l’âge de neuf ans il entra dans le Monaftere 


des 
état, elle implora le fecours d’enhaut; elle eut recours à 
linterceffion de la fainte Vierge, & à celle de faint Fran- 
çois; & comme elle avoit une grande dévotion pour ce 
Saint, elle fit un vœu portant que s’il obtenoit que fe 
douleurs fe paffaffent, & qu'elle accouchât d'un fs, 
Je confacreroit à Dieu dans fa Religion séraphique. 
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des Conventuels de Plafance. La vivacité de 
tons à devenir grand Prédicateur (2) obligére 
pour Difciple. 11 le mena à Carpi, & en d'au 
Le jeune homme aprit très-bien les Humani 
beaucoup de reputation, & |’ 
Lettres de recommandation 

place dans les études de Padoue. 
charné qu’il étoit (C), fe ft admirer pa 
le favoriférent fi ardemment qu'ils lu 
cifcains de Padoue, où fans négl ger 
le célèbre Zimara, & à celle de la Th 
lier, & fit des Lecons, 
Carême dans Padoue avec de grans apl 
& enfin il fut promu au Doctorat en 
Bembo, qui fut depuis Cardinal, lhonora de 
Rhétorique, & fur le ftyle Latin, & Tofcan. 


PArt Or. 


que, d’autres dans l’'Hébreu, & le Caldéen, pour 


nommé pour prêcher tout un Carême dans le 
fonétion dans les C 
du Duc (c). On 
de Pavie, & il eut p 
la mort de ce Duc 
fefler la Métaphyfc 
gicux; & parce qu 
du Carême (d), on 
on lui fit faire des 


lufieurs fois ce Prince 
; & à caufe des confufions di 
ue, & on lui donna plus de 
e plufeurs villes à l’envi les 


maniere hétérodoxe 
Sectateurs. Il falut q 


arrêter ce defordre en chaflant les Novateurs, & en im 
11 conçut dès lors une amitié partic 
i le retint à Rome pour le faire prêcher 


tractation publique. 
à Paul troifieme, qu 
le mettre en qualité 
qu'Ochin qui avoit 
Cornelio qui le convainquit d’être un faux frere. 
à fon Auditoire une grande foule, & aiant été 
ans, il ne difcontinua de prêcher que lors qu'on 


de Théologien auprès du C: 


Paul dans la même Eglife. Elles furent fort goûtées; 
quefois, & qu’il ne pouvoit le faire commodément h 
exercices publics, & lui donna une autre fonction: 
jour dans la chambre ou à la table de fa Sainteté, 
qui lui feroient propofées. Il y 
fiaitiques féculiers & réguliers: quelques Cardinaux & pluf 


pour répondre aux Objeétions 


même y propofoit quelquefois & des Réponfes, 


de l’habileté de Muflo 
être l’un des Sav 


qu'elle ent formé ce vœu, elle fe fentit foulagée, & elle 
accoucha de notre Cornelio. Il fut nommé Nicolas com- 
me fon aïeul paternel ; mais étant entré en Religion il 
voulut être apellé Frà Cornelio , parce qne fa mere fe 
nommoit Corn 11 fayoit le vœu qu'elle fit pendant le 
travail d'enfant: & il y fit beaucoup d'attention quand elle 
füt morte, & ce fut cette attention qui l'engagea à fe faire 
Moine (1). 

(3) La force de fa mémoire, fes difpofitions à devenir grand 
Prédicareur.] Après avoir entendu un Sermon il le favoit 
tout entier, & il le pouvoit réciter fi couramment, qu'on 
eût dit qu'il l’avoit fait. On avoit raifon d'admirer cela, 
SE Jcopri di Jjirito cof gentile | e dotato di memoria cofi ec- 
cellente, 6° era di gran maraviglia, e di flupore à tutti, 
intanto che flando egli ad udir le prediche che fi facevano tal 
bora nella Chiefa, le apprendeva cofi bene, e le recitava poi 
con prontexza tale che pareano veramente cofe fue (2). Quand 
on lui faifoit réciter de tels Sermons, il imitoit parfaite- 
ment les manieres & les geftes du Prédicateur, On en fit 
l'expérience plus d’une fois devant le Prédicateur ordinaire 
des Cordeliers Conventuels, qui fut bien furpris de fe voir 
f bien copié. Quefto comrmqfe di medo il fglivolo, che oltre 
il Jarle vedere pi vole ifperienza delle fue prediche, ch egli 
recitava in reféttorio , l'immitava talmente con À movimenti 
e co gefli, che parea Safe fato nel predicar afiduamente am- 
2naeffrato e effercitato da lui (3). I étoit facile à un tel 
jeune homme de devenir bon Orateur. Il n’avoit qu'à fe 
propofer pour modele l’adtion d'un grand Maître. Notez 
que Muño avoit le talent de difcourir fans beaucoup de 
préparation. Une Oraifon funebre, le Panégyrique d'un 
Saint, lui coutoient fort peu de tems: c'étoit à lui quefes 
Supérieurs s’adrefloient pour des impromptu dans ce genre 
quand on en avoit befoin (4). 

(C) Tout petit «> décharné qu'il étoir.] 
qu'on le vit en chaire à Venife, on n’a 
petite figure; mais on fe defabufa 
tendre fa voix, Qaivi invitari li brimi fenatori di v 
lo fece falire in pulpiro, ove veduto da loro cofi 
di prcciola Jiatura ; languido e eflennato nelj 


La prémiere fois 
ttendit rien de fa 
après qu’il eut fait en- 


'inegia 
Slovanetto , 
affetto , og” 


tez, & précha fi élo 
amitié de Leonello Pio de Carpi (4) 
pour lui donner lieu de prêcher dev 
Cette afaire fut heureufe. 
r fes Sermons; & Pierre Zeno, Louïs & Jaques Cornaro, 
i procurérent un pofte honoral 


éologie fous le Pere Simonetta. 
& des Difputes qui le firent P 
audiflemens : il foutint des T' 
Théologie comme à une réco 


haires les plus illuitres d'Italie, & nommément à Mil 
ui donna la Charge de Profeffeur 
pour Auditeur. Cette Académie aiant 
8: 
€ difpenfa des Leçons Académiques pendant ce tems-là. M 
Leçons fur l’Ecriture les jours de 

Epitres de Saint Paul furent le fujet de ces Lecons. Ur 
les mêmes Epitres fit naître beaucoup de tumultes; car 
ue le Cardinal Campeggio Evêque de Boul 


rêché dans cette Eglife s’étoit retir 


> il le pourvut de l’Evéché de Bitonte (e) 
ans qui difputeroient fur les matieres (D), 


MAUrz ShSr 10! 


fon cfprit, la force de fa mémoire, Les difpof- 
nt le Pere Jaques Rofa de Candazzo à le prendre 
tres lieux, & le fit étudier fous de bons Maîtres. 
uemment qu’il s’aquit bientôt 
qui lenvoia à Venife avec des 
ant le Sénat, & d’obtenir une 
Cornelio Muflo tout petit, & de- 


ble dans le Couvent des Fran- 
l'étude de la Philofophie fous 
Il prit le dégré de Bache- 
un efprit rare. Il précha un 
hefes pendant plufieurs jours, 
mpenie de fon mérite. Pierre, 
donna de bons confeils fur la 
’inftruifit en la Langue Gre- 
Pintelligence du Texte de l’Ecriture, Il fut 
uvent de fon Ordre à Venife. Il fit la même 
an, où il fut fort eftimé 
ordinaire en Métaphyfique dans l Académie 
été difipée après 
apellé à Boulogne pour y pro- 
ages que l’on n’en avoit jamais donné à des Reli- 
unes des autres le demandoient pour Prédicateur 


atoire il s’apliqua à 


afler pour 


fon amitié, & lui 


Lampridius (4) 


Co 


e la guerre, il fut 


ais en récompenfe 
ête dans les autres tems de l’année, Les 
1 concurrent s’éleva qui expliquant d’une 


il s’attira quantité de 
ogne emploiât fon autorité, pour 
pofant à ce concurrent la honte d’une re- 
uliere pour Cornelio Muflo » &lepréfenta 
à Saint Laurens #7 Damnazo, & pour 
ardinal fon petit-fils. Il n’y avoit pas long-tems 
é de Rome, après avoirdifputéavec notre 
Le nouveau Prédicateur de Saint Laurens attira 
élevé à l’Evêché de Bertinoro au bout de quatre 
voulut qu’il fit des Leçons fur les Epitres de St. 
& comme le Pape voulut l'entendre quel- 
ors du Palais Apoftolique, il le tira de cès 
ce fut de prêcher en Latin fur l'Evangile du 
& d'ouvrir une Difpute immédiatement après 
eut là un grand concours d’Ecclé- 
eurs Prélats s’y rendoient: le Pape 
ons; & parce qu’il fut fort content 
» & l’envoia au Concile pour y 
Celle de la Juftification paña par 
les 


uno fra Je fee faceva gindicio ch egli non havefe: nè fcien- 
&4, nè forze, per negocio tale, ma udita c'heblero la vote, 
© che furono Jentiti 1 fie alti concetti , con quelle fingular 
attione naturale datagli da Dio, tutti all hora l'efaltaro- 
#0 (5). Il y a des Prédicateurs qu'on peut comparer au 
roflignol: maigres & petits ils ont la voix fi fonore, & ils 
font retentir fi fortement toutes les voutes d'un Temple, 
qu'on jugeroit à les entendre fans les voir qu'ils ont une 
taille gigantefque. Regardez-les, vous tombez dans la fur- 
prife de celui qui put comparer enfin la petitefle des roffi- 
gnols avec la force de leur chant, I] y 2, fi je ne me 
tompe, une Fable fur cela, & je me fouviens de la Re- 
marque de ce Lacedemonien, qui aiant plumé un roffignol 
le définit une chofe qui n’étoit que voix (6). Que la 
bonne mine eft un favorable précurfeur pour celui qui 
parle en public! elle difpofe l'Affemblée à bien écouter, 
clle ébranle les fufrages ayant qu'il ouvre la bouche. Il 
n'a pas befoin de la moitié de l'Eloquence qui eft nécef- 
faire à un Prédicateur de petite mine pour remporter l'a- 
plaudiffement. Ceci eft un grand éloge de l’adion & des 
penfées de notre Mufo, Il n’a donc pas été inutile de 
faire cette Remarque. Il faut favoir qu'on le nomma Ze 
Chryfifiome des Jtaliens, comme le remarque Mr. Drelin- 
court (7). 

(D) Paul III l'envoia au Concile, 
Savans, qui difputeroient Jur les matieres. 
ce que fit Muflo dans le Concile d 
des plus diligens à y aller: 
Trente que le feul Evêque de Caya, mais ils furent bien- 
tôt fuivis par Thomas ampeggio Evêque de Feltro, & 
par Corelio Mufo (8). Celui précha en Latin à l’ou- 
verture du Concile (9). Son Sermon ; dont vous trouve- 
rez le précis dans le Pere Paul (10); fut critiqué (11). Pa- 
lvicin a bien de Ja peine à réfuter cette Critique, quoi 
qu'il y emploie tout fon favoir-faire (12). Des gens 

encore 


& des Obje&: 


pour y être l'un des 
] Raflemblons ici 
e Trente, Il fut l’un 
les Légats ne trouvérent à 


(te) Fra-Paolo, Hift, du Concile de TI 
(11) Lè-même, pa, 122. 
XVIIZ 


(32) Palavicin, or. del Concilio > 


rente, Livr. II, pag. m. 121, à P 


(s) Giofep- 
pe Muflo, 
nel Vita 
di Com. 
Muflo. 


(6) Plut,is 
Laconicis 
Apophth. 
Pag:233, A4 


(7) Drelin- 
court, De- 
mandes à 
PEvèque 
de Belley, 
pag. 3, 37e 
I cite un 
Sermon de 
PEvéque de 


Prédicatenr 
invoque la 
Vierge par 
des Paroles 
de Terence s 
Lucina, 
Lucina fer 
opem. 


(8) Palavie 
cin, Iftor. 
del Conci- 
lo, Libr. Vs 
Cap. VIII, 
num, 9 ad 
ann, 154$. 


13 
num, 9. 


ann, 1545 


Libr, V, cap, 


{t) De 600 


ve= 


it 200 de 


penfion, 


(1) veftra 
abundantia 
illorum 
inopiam 
fuppleat. 


Unufquif- 
que prout 
deflinavit 
in corde 
füo, non 
es triftitia, 
aut ex ne- 
ceffirate. 
Hilarem 
nim dato- 
rem diligit 
Deus. 

2 Cor. 9. 


(3) Fra- 
Paolo, Hift. 
du Concile, 
de Trente, 
Livr, II, pag. 
740, 141. 
Ye me férs de 
La Traduétion 
dAmelot 
de la Houf- 
faie. 


(14) Pal: 
vic. Libr. VI, 
Cap. XIIT, 
num, 4, page 
M. 636. 
Gs) ; 
id, 

XIV, num, 3. 
Paz. 639. 
(x6) Zdem , 
Libr. VII, 
Cap. VI, num. 
7 > Page 709. 
(17) Gio- 
feppe Muf- 


fo, Vita di 
Corn, 
Mufo. 


M U 


les mains de Muflo; ce fut lui qui la digéra, & qui l’éclaircit avec une aplication tr 


SO 449 


par 


liere. Le Concile aiant été transféré de Trente à Boulogne fut enfin interrompu. Paul 1IL 
; : A Reel de 

mourut. Jules III lui fuccéda, qui fit beaucoup de careffés à l’Evêque de Bitonte, & le choifit 

pour fon Prélat domeftique & affiftant. Il ne ’envoia au Concile que lors qu’il eut fu du Légat 


que la préfence d’un fi doéte Evêque y étoit très-néceffaire. L’Affer 


nblée aiant été {éparée Muflo 


alla voir fon Evêché, & s’y arrêta jufques à la création de Pie I V : alors il fit un voiage à Ro- 
me, & y eut auprès du Pape le même emploi qu’il y avoit eu fous Jules III & fous Paul 111; 


car Pie IV le chargea de la fonétion de prêcher, & de foutenir des Dif 


putes à fa table.  Ilfe 


fouvenoit qu’étant #7 #inoribus il avoit fouvent difputé avec lui en pareil lieu fous le Papat de 
Paul troifieme. Quelque tems après (f) il l'envoia en Allemagne avec fon neveu, ce quilui 


fournit une occafion de fe f 


e fort eftimer à la Cour de Ferdinand. 
Rome aux affaires de l’Inquifition, & à l'examen des matieres qu’on traitoit à Trente, 


11 l'emploia enfuite dans 
Ce 


Prélat fortit de Rome aprés la cloture du Concile, & fe retira à Bitonto où il s’apliqua à la ré- 


forme des abus, & à toutes les fonctions d’un bon Evêque. 


IL voulut établir un Séminaire; 


mais il fut contraint de renoncer à cette entreprife par les obftacles qu’on lui fufcita. Après une 
réfidence de dix ans, il réfolut d’aller rendre fes devoirs à Pie V, & puis de voir fa patrie, & 


enfin de fe tranfporter à Venife pour y mettre fous la prefle quelques Ouvrages. 


Il'arriva à Ro- 


me lors que Gregoire XIII avoit déjà fuccédé à Pie V. Le nouveau Pape le retint pour fon 
affiftant, & ne voulut pas lui permettre de continuer fon voiage avant l’ouverture du Jubilé. 
Muflo ne véquit point jufqu’à ce tems-là: il mourut à Rome le o de Janvier 1574, à l’âge de 


près de foixante-trois ans (g). 


On loue extrémement fa chafteté, {a fobrieté (Æ), fon oubli 


des injures (F), fa dévotion, &c. Il compofa plufieurs Ouvrages dont quelques-uns ont paru 


(h) (G). 


encore plus incommodes que les cenfeurs d’un Sermon s’é- 
lévérent contre l'Eyêque de Bitonte; car fes créanciers, 
je veux dire ceux qui avoient des penfions fur fon Evé- 
ché, le pourfuivirent par les voies les plus rigoureufes. Lai 
fons raconter cela au Pere Paul. ,, Dans la Congr 
», du $ de Mars 1546, l'Evêque de Bitonte, qui venoit 
» d'être cité à Rome par l’Auditeur, à la requête de fes 
» Penfionaires, qui vouloient qu'il fût contraint par ex- 
, Communication , felon le file de céte Cour, à paier 
> Ce qu’il leur devoit, fe plaignit de céte procédure, di- 
» fant: Que fes Penfonaires avoient raifon, mais que lui 
3 n’avoit point de tort, ne pouvant pas être: au Concile, 
»» & paier fes penfions. Si bien qu'il faloit qu'il en fût 
» déchargé, ou qu'il fût gratifié d’une fomme, équivalen- 
» te (f). Les Prélats pauvres s’intérefférent pour lui, 
»; comme aiant une Caufe commune, & quelques-uns ne 
3» feignirent point de dire, qu'il étoit injurieux.au Con- 
> cile, qu'un Oficier de la Cour de Rome procédât par 
» Cenfutes contre un Evêque, qui affiftoit au Concile. 
5 Qu'aprés un tel excés, le monde auroït bien raifon de 
» dire, que le Concile n'étoit pas libre, Que pour leur 
,, honneur , il faloit citer l'Auditeur à Trente, ou du 
» moins faire contre lui quelque démonftration de reffen- 
, timent qui mit à couvert la dignité du Concile. D'’au- 
» tres fe mirent à parler contre les penfions, difant, qu'il 
3» toit bien jufte, que les Eglifes riches foulageaffent les 
» Eglifes pauvres, mais par charité, & non par contrain- 
» te, ni jufqu'à sôter le néceffaire : & que Saint Paul 
» l'enfeignoit ainfi (1). Qu'il étoit injufte, que les Evé- 
» ques pauvres fuffent forcés par Cenfures à retrancher de 
» leur neceffaire, pour en accommoder les riches: & que 
3» cét abus méritoit bien que le Concile. y pourvût, en 
#» tétabliffant l'ancien ufage. Mais les Légats confidérant, 
#» Où pourroient aboutir de fi juftes plaintes, y mirent fin, 
3» en prométant, qu'ils écriroient à Rome, pour faire ces- 
» fer les procédures contre l'Evêque, & lui faire donner 
» de quoi pouvoir fubffter au Concile (13). Palavicin 
aflûre (14) que les Aëtes de cette Congrégation ne difent 
rien de ces plaintes, ou de ces réfléxions de Prélats, & il 
ajoûte qu’elles’ euffent été mal fondées, puis qu'il feroit 
très-injufte de prétendre à la difpenfe de paier fes detes, 
fous ombre que l’on affifte à un Concile. Iline nie point 
que Muflo cité devant l’Auditeur n'ait repréfenté modes- 
tement aux Légats fes néceflitez, & ne leur ait demandé 
leur afliftance. Il l’obtint, Ils le recommandérent au Pape, 
qui pour cette fois voulut bien le foulager par un préfent 
de: cent écus d'or. 

On remarque (15) que cet Evêque foutint fortement 
que l'Écriture & les Traditions méritent le même refpe&, 
mais qu'enfin il fe relâcha, & qu’il propofa qu’au lieu. de 
refpeët égal, on dît wn refpeët femblable: fa Propoñition fut 
rejettée; Palavicin blâme ce relâchement, Bez’ è di mara- 
viglia, dit-il, che il Muffo thavendo. per sè la bontà della 
caufa, la forza della ragione, e'} numero! dé feguaci, fi riti- 
raffe nella vegnente Congregazione, dalla fentenza felicemente 
difefa; e proponeffe che in lwogo d'uguale , fi poneffé, fimi- 
gliante: 1} che non fortà approvazione. Ce Prélat fut plus 
orthodoxe fur le chapitre de la réfidence; car il affûra par 
bien des raifons qu'elle étoit de droit divin (16). . Il mit 
en pratique ce dogme paflablement bien: Finiro ulrima- 
mmente, e chiufo il Jacro Concilio , e defiderando efo Monfi- 
gore di ritornar alla [ua Chiefa, far la rezidenza, e met- 
tere in obfèrvanxa il facro Concilio, anxi quello.ch'. egli ha- 
veva fempre predicato al mondo, mantenuto nel medefimo [a- 
cro_ Concilio , e perfuafo à [ua Beatitudine in materia della 
refidenza, con dire fpefo, ubi oves, ibi paftor ; ibi paftor ubi 


. chiefe licenza à [ua Beatitudine, e l'hébbe, cof 
partiper Bitonto (17). Ses Eclairciflemens fur la Doctrine 
TOM. IIl 


de la Juftification furent aplaudis dans le Concile (18): il 
rejeta les Hypothefes rigides quant au dogme de la Pré- 
deftination (19), & il fit l'Apologie dela Cour dé Rome 
contre ceux qui attribuoïent aux Papes les abus des élec- 
tions des Evêques, & ceux de la pluralité des Benéfices (20). 
En un mot, il fut regardé comme le bras droit.du Concile 
@r). Lui & l'Archevêque de Ma furent ceux à qui lés 
depêches des Légats donnérent le plus de lotianges (22). 

Voici un. Paf 
& un péché 

Îes eleëtus : 


ge quincontient un péché de commiflion 


d'omiflion. : Jde Bertinori, mox Bitonti an- 
if sermaniam ad fuadehdum Ferdinando Hmpe- 
ratori concilium tranfmiffus : ad id porro Tridenti illa totius 
orbis celebritate initum Sulii tertii, mox Pii quarti Pontifi- 
cum nut#bis proféétus, difputatoris, arbitri, examiratoris 
Jafceptam acriter provinciam exercuit (23). Muflo fut.en- 
voié au Concile par Paul 111, & n’y fut point envoié par 
Pie IV.,On n’a point donc dit ce qu'il faloit dire, .& l'on 
a dit ce qu'il ne faloit pas di Si vous voulez une autre 
faute, vous n’avez, qu'à confidérer que l'on fupofe qu’il-fut 
envoié en Allemagnesavant que Jules III le députät au 
Concile. Faufleté palpable; car ce fut Pie 1 V.qui l’envoia 
à la Courde Ferdinand. 

(£) On loue extrémement [a chafleté, [a fobrieré.] On 
prétend qu'il mourut-vierge.Pofcia egli wife caflifimo, te 


continentiffimo in tutto il tempo fuo, e fs tiene che de quelle 
integrità virginale, che nacque, fi morife ancora, poichè non 
Ji Jcorfe mai in effo nè detto, nè fatto men c'honelio in tutta 


quelli che l'hanno fer- 


la vita fun, di che n'hanno fatto fede 
vito dalla gioventu. fino alla fua mor el mangiare 
nel bere fu molro fobrio, poiche bevea pin aqua che vino, 
e di una à di due forte fole di cibi, e quelli femblici, fr 
contentava (24), 

CE) . .. fon oubli des injures. ] T1 fut expofé aux per- 
fécutions & aux calomnies de fes envieux, & il n’en eut 
point de reffentiment. Come anco patientiffimo, e modeflis- 
Jimo in fopportar le perfecutioni e le calumnie de fuoi emuli 
€ adverfarii che gli erano faites rendendo à ciafeuno fempre 
bene per male, e pregando il fignore che a loro perdonaffe (25). 
Ses Calomniateurs qui tâchérent de l'oprimer n’y réüffirent 
point; car au contraire toute la confufion tomba fur 
eux (26): mais ils ne la nt pas d'arrêter le cours de fa 
fortune; ils empêcherent qu'il ne parvint aux dignitez (æ) 
qu'il avoit lieu de fe promettre (27). Si l'on favoit le de- 
tail de tousices Procès, l’on conoîtroit mieux jufqu'où il 
faut s'étonner de ce qu’un tel homme n'a obtenu pour ré- 
compenfe de tant de travaux que l'Evêché de Bitonte, 

$. (#) Nommément à celle de Cardinal, refufée à l'E- 
vêque de Bitonte par le Pape, à qui on dit, à l'oreille que 
cet Evêque étoit bâtard. |: Voiez les Notes fur la Confes- 
fion de Sanci, Edit. de 1699. pag. 431. Rem. Crir, 

(G) 1 compofa plufieurs Ouvrages dont quelques-uns ont 
paru. ] Son Traité De vifitatione e> de modo vilitandi fut 
imprimé fous le Titre de Syrodus Bitontina.  L'Auteur qui 
m'aprend cela ajoûte que les trois Livres de Deo ex de di- 
vina Hifloria feroient bientôt imprimez (28). Jetrouve 
dans le Ghilini (29) que l’on a cinq Livres de Cornelio 
Muflo de Hiftoria divina. Mais les principaux Ouvrages 
de ce Prélat font fes Sermons. Onen publia plufieurs vo- 
lumes après fa moït. Scrife molts volumi di Prediche, chia- 
ati quadragelimali, oltre quelle flravaganti che van 
di diverfe materie e foggerri (30). On:voit à la 
prémier volume un Difcours de Bernardin Tomitano tou- 
chant les beautez ,la méthode, & le caractere des Sermons 
de notre Cornelio, Les Prediche Q mali fur 
dédiées au Cardinal Farnefe l'an 1586, e Muflo. 
Vous pouvez voir dans Moreri, que Gabriel Chapuis pu- 
blia une Traduétion Françoife des Ser 


l'an 1584. 
ADN 


ions de ce Prélat 


MUST A- 


(f) En1560. 


{g) Et non 
pas de 64, 


Ghilini, 


(b) Tiré de 
fa Vie, com= 
ffe'en Ita 
en par Don 
Giofeppe 

Muflo, füa 


Paolo, Livre 
IL, pag 195. 


(20) Lä-mé- 
2.231 


(21) Pala- 
vicin, ftor, 
del Conci- 
io," Libr. 
VIII; Cap, 


(23) Impe- 
r'alis, à 


Mufa 


torico,p. 68. 


(24) Gio= 
feppe Mu 
fo, Vita di 
Corn. 
Mufo. 


(25) Idem 


ibidem. 


(26) Voies 
L Ghilini, 
Teatro, 
Parte I, 
pag. 


39e 


Mufzo Hif- 
torico, p. 68. 


(28) Gio- 
feppe M 
fo, Vita di 
Corn, 
Mufo, 


29)Ghilinf, 


( 
T 
P 
p 


(36) Gio- 
feppe Mu 
fo, V 


(x) Metcure 
François, 
Tom. V, à 
Pan 1617, 
pags m. 185. 
(L) Dans 

P Article 
OSMax. 


pag. 1209. 


() Item, 


(c) Paulus 


Bombafius ; 


Libri 11 
inter Efas= 
2n:anas, 


(4) Im Elo- 


(:) Voie, la 
Remarg, (B). 


(f) Anec- 
dotes de 
Florence, 
pag, 180, 
181, 182, 


(x) £rafin. 
Epift. V 
Libri XXIH, 
Pag. 1209. 


(2) Quodam 
die cum domi 
pus cœnatu= 


G) A la 
tête du XIV 
Livre des 
Antiques 
Lecons. 


(4) Beat. 


Erafini, ag. 
7 333 34, 


(s) Jovius, 
in Élogiis, 
Gp. XXX. 


(6) Sava 
cmjuratione 
extemarum 
me af= 


gr 
Hidkis bello 


Idem, ibid. 


(7) Scïas 
in Senain 
Veneto fan= 
citum «fe, 


450 MUSTAPHA MUSURUS. 


MUSTAPHA, Empereur des Turcs, fuccéda à fon frere Achmet mort le 1j de Novem- 
bre 1617 (4). On conut bientôt qu’on s’étoit trompé, en le croiant plus capable de régner 
qu'Ofiman fils d’Achmet; c’eft pourquoi on le dépofa au bout de deux mois, & l’on établit Of 
man fur le thrône de fon pere. Nous verrons ailleurs () comment Muftapha fut rétabli, & 
puis encore dépofé. 


MUSURUS (Marc) nâtif de Candie, fe diftingua parmi les Hommes doétes qui pa- 
rurent en Jtalie vers le commencement du XVI Siecle. 1] enfeigna les Lettres Greques dans 
l'Univerfité de Padoue avec beaucoup de réputation, & avec tant d’attachement aux fonétions de 
cette Charge, qu’à peine laifloit-il paffer quatre jours toutes les années fans faire des Leçons pu- 
bliques (4). Il les faifoit ordinairement à fept heures du matin. Il entendoït admirablement la 
Langue Latine ; ce que l’on n’avoit gueres remarqué dans aucun Grec tranfplanté en Occident(4), 
& il étudioit avec ardeur la Philofophie. Voilà ce que dit de lui un homme qui le conoifloit 
perfonnellement (2). Quelques-uns difent que le defir de s’avancer l’obligea d'aller à Rome (2), 
pour faire fa cour à Leon X. Ce ne fut pas inutilement, vu qu’il obtint de ce Pape l’Arche- 
vêché de Malvazia dans la Morée; mais à peine avoit-il été orné de ce beau titre, qu’il mou- 
rut à Rome pendant l'automne de l'an 1$17 (c). Ce fut d’hydropifie, fi nous en croions 
Paul Jove (4), qui ajoûte que le chagrin de n’avoir pas été élevé au Cardinalat le fit tom- 
ber dans une extrême langueur. On ajoûte encore qu’il étoit bon Poëte, & que l'éloge de 


Platon qu’il compofa en Vers Grecs, 


phe, fut reçu avec de grans aplaudiffemens , 


& qui fut mis à la tête des Oeuvres de ce Philofo- 


& confidéré comme une Piece qui alloit du 


pair avec les meilleures de l'Antiquité. Le même Paul Jove prétend que la Ligue, qui fit 


la guerre aux Venitiens, obligea Mufurus à quitter 
Ze n’eft pas narrer les chofes exactement (e). 
mais jufques à ce qu’on me produife de bonnes preuves 


du Cabinet. 
tout-à-fait joli de notre Mufurus (f); 


à Profeflion, & à fe tenir dans le: repos 
Monfieur Varillas a fait un Article 


de fon narré, il me femblera que prefque tous les embellifflemens en font romanefques (C). 


(4) Un homme qui le conoiffoit perfonnellement.]  C'eft 
d'Erafme que je veux parler. Je m'affüre que plufieurs 
trouveront ici avec plaifir ce qu'il raconte de Mufurus. 
Patavii verminem vwidi celebrem , mortuos tantum commemo- 
ro, prater Raphaëlem Regium homirem admodum natu 
grandem, fed cruda viro viridifque feneélus. Erat tum, ut 
opinor , non minor annis feptuaginta , © tamen nulla fuit 
hyems tam afpera quin ille mane hora feptima adiret M. Mu- 
furum Græcè proftentem, qui toto anno vix quatuor inter- 
mittebat dies quin publicè profiteretur.  Tuvenes hyemis rigo- 
rem fèrre non poterant, illurm fenem nec pudor nec hyems abi- 
gebat ab auditorio. Mufurus autem ante feneétutem perit, 
pofleaquam ex benignitate Leonis cæperat effe Archiepifcopus, 
vir nation Græcus, nimirum Cretenfis, fed Latinæ lingua 
ufque ad miraculum doëlus , quod vix ulli Græco comrigit 
prater Theodorum Gazam, @ Joännem Lafcarem qui ad- 
bac in viuis eff. Deinde totius Philofophie non tantèm fiu- 
diofifimus, wir fummis rebus natus, fi licuiffet fuperelfe (x). 
La Lettre d'où j'ai tiré ces paroles fut écrite l'an 1524, 
Erafime y dit quelque chofe du pere de Marc Mufurus, bon 
vieillard qui ne favoit que fa Langue maternelle (2). C'eft 
quelque chofe de confidérable , & de bien glorieux au 
Profeffeur Grec, que cette afiduité avec laquelle un fa- 
vant homme, tel que Raphaël Regius, fréquentoit toutes 
fes Leçons à l’âge de foixante & dix ans. Si tous les élo- 
ges, que Mufurus a reçu de Gœlius Rhodiginus dans une 
Epitre Dédicatoire (3) font véritables, on auroit tort de 
lui refufer le titre de grand perfonnage. g 

Je m'en vais citer un Auteur qui lui attribue une très- 
grande le@ure, beaucoup de mémoire, une extrême péné- 
tration, une claité admirable, & une tendrefle merveil- 
leufe pour fon pere. Nibil erat tam reconditum , quod non 
aperiret, nec tam involutum quod non expediret Mufurus, vere 
Mufarum cuflos &> antifles. Omnia legerat, excufferat omnia. 
Schemata loquutionum, fabulas, hifiorias, ritus veteres ad 
unguem callebat. * Hanc tam confummatam eruditionem etiam 
infignis piétas commendabat, dum patrem Greculurm jam gran- 
devum amanter Jeduloque foveret (4). 

CB) Le defir de avancer l'obligea d'aller à Rome:] Selon 
Paul Jove (5), ce fut la guerre qui le contraignit à quit- 
ter fa Profeffion de Padoue, lors qu'il fe forma une Ligue 
formidable contre la République de Venife (6). Il faudroit 
donc qu'il fût forti de Padoue l'an 1509. Paul Jove veut 
que depuis cette retraite Mufurus fe foit tenu en repos 
dans fon cabinet, jufques à ce qu’il alla à Rome où Leon X 
attiroit par des récompenfes les plus célèbres génies. Mais, 
comme je voi dans une Lettre qui fut écrite à Erafme 
l'an 1518, que le Sénat de Venife venoit de faire favoir 
au public, qu'au bout de deux mois on éliroit un Profef- 
feur des Lettres Greques, pour fuccéder à Marc Mufu- 
rus (7), je fuis fort tenté de rejetter ce que dit Paul Jove; 
car je ne trouve nullement vraifemblable que depuis qu’en 
9, les Venitiens eurent repouflé l'Empereur Maximi- 
lien qui avoit afliégé Padoue, & que leurs afaires fe réta- 

lirent affez avantageufement, ils n'aient fongé à remplir 
Ja Profeffion de la Langue Greque qu’en 1518. Mais voici 
des paroles d'Alde Manuce, qui nous aprenent que Paul 
Jove n'a point parlé exaétement. Elles témoignent que 
Maufurus faifoit des Leçons dans Venife fur les anciens Au- 
teurs Grecs, lors qu'il fut attiré par Leon X. Hac autem 
à nobis preflari tibi potuerunt [uafore adjntoreque M. Mu- 
Juro , quem nuber heroicarum literarum decus Venetiis propa- 
gantem Gracie prifcis autoribus partim illuffri juventuti enar- 


Nous 


randis nom fine lande,  partim emendatione cafligationeque is 
priflinum nitorem quoad ejus fieri poterat, reflituendis, Leo X 
Pont, Opt. Max. fponte [ua nihil tale cogitantem admirabili 
confenfu facrefanétorum Cardinalinm in Archiepifcopalem dig- 
aitatem evexit (8).  Alde Manuce reconoît là les fecours 
qu’il avoit reçus de Mufurus pour l'Edition de Paufanias, 
Difons en paffant qu’on voit à la tête de cette Edition une 
Lettre Greque de Mufurus à Jean Lafcaris, de laquelle 
Mr. Peïrault fe peut prévaloir, car elle réfute ceux qui 
n’admirent que l'Antiquité, 

Pour reétifier la Narration de Paul Jove, l'on doit fu- 
pofer que Marc Mufurus en quitant Padoue fe retira à 
Venife, & qu'il y fit des Leçons jufques au tems qu'il 
alla à Rome. Il faut dire aufi que le Succeffeur que le 
Sénat de Venife lui vouloit donner l'an 1518 devoit rem- 
plir, non la Chaire de Padoue, mais celle de Venife. Nous 
verrons, ci-deflous (9) dans un Pañlage dePierius Valerianus, 
que Mufurus enfeigna prémiérement à Padoue, & puis à 
Venife.. Il enfeignoit à Venife en 1513 & en 1514, 
comme nous l’aprend Manuce dans l'Epitre Dédicatoire de 
fon Athenée. 

(C) Tous les embellifèmens du récit de Varillas font ro- 
manefques.] Il nous aprend que Mufurus s'étoit déjà fi- 
gnalé en Candie par fa Critique fur les Auteurs Grecs, 
lors que la République de Venife lui donna une Chaire à 
Padoue; que le nombre de fes Auditeurs ÿ fut fi grand, qu'il 
falut agrandir l'Ecole publique, & permettre à Mufurus d'en- 
Seigner la Grammaire le matin, &* la Poëlie le foir, pour fa- 
tisfaire ceux qui vouloient l'entendre expliquer ces deux Arts 
lberaux; qu'il continua de profeler jujqu'à ce que la guerre 
defirta fon auditoire, © l'obligez lui même de penfer à fa fä- 
reté; quil fe retire à Rome, où il compofa run Poëme (10) 
qui fut trouvé trop admirable pour lui être attribué; qu'on 
aima mieux donc le foupçonner de l'avoir trouvé dans un an- 
cien Manaferit, © publié fous fon nom; que cette défiance 
étoit fondée fur ce qu'il m'étoit pas poffible qu'un homme fit 
alors un Ouvrage, o% le caraétere e7 les graces qu'avoit ce 
la Poëlie Greque au fiecle d'Alexandre fuffent établies dans le 
plus haut point de leur perfeftion; que Mufurus aida de fon 
côté à confirmer cette penfée, car il ne voy/ur plus rien 
compofer de cette nature, de peur de diminuer par une Piece 
foible ou moins achevée la haute réputation où il étoit par- 
vens tout d'un comp, © fans y penfer; qu'il fe contenta de 
faire voir en expliquant aux Romains les plus beaux endroits 
d'Homere, d'Hefiode, de Theocrite, ex d'Anacreon, qw'il 
avoit pu les imiter puis qu'il en connoifoit fi parfaitement le 
tour @> la delicateffe , ©' de mener une vie Ji rexlée que l'on 
vint infenfiblement à cefer de le fouponner d'injuflice; qu'il 
en étoit là quand Leon X fut élu Pape ; qu'il reflentit les 
prémieres gratifications de ce Pontite, & qu’il fut pourvu 
de l'Archevêché de Ragufe; qu'il fe mit auffitôt à faire des 
brigues pour être Cardinal; qu'il quitta fes Livres pour étu- 
dier l'intrigue; qu'il s'y rendit fi habile, que le Pape étonné 
de ce changement lui en ft la guerre &> l'en railla quelque. 
Sois; qu'il ne laiffa pas de continuer, ©: qu'il prit tant de 
nouvelles mefures avec ceux qu'il voioit être bien en Cour, 
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Nous ferons quelques réfléxions fur fon récit (D), & fur l'abrégé qu'on en donne dans 
le Suplément de Moreri (Æ). Mufurus n’a pas été oublié dans la Lite des Savans malheu- 
reux (Æ#)3 mais il y eft repréfenté comme un homme fi éloigné de l’ambition, que les 
dignitez lui paroifloient un fardeau infuportable. Nous voilà bien éloignez des autres Auteurs 
qui parlent de lui. Il ne publia qu’un petit nombre de Vers Grecs, & quelques Préfaces en 
profe (G). Le public lui eft redevable de la prémiere Edition d’Ariftophane & d’Athenée (77). 


vert fe trouva trop foible pour digerer l'affront qu'il penfoit 
plaignit comme d'un mepris fait à toute 
q fa perfonne, @* que pour porter [on reffen- 
timent auffi loin qu'il pouvoit aller, il en fut malade de l'hy- 
dropifie dont il mourut, 2 @ 
(2) . Nous ferons quelques réfléxions [ur fon récit. ] 
En I. lieu, j'ai de la peine à m'imaginer, que s’il avoit été 
néceffaire d'agrandir l'Ecole publique, pôur faire place au 
grand nombre des Auditeuts, Erafme, qui ne pouvoit pas 
l'ignorer, n'en eût rien dit dans le paffage ci é ci-deflus Gt), 
où ilrraporte à quelle heure & avec quelie exaétitude Mu- 
furus faifoit fes Leçons; quelle étoit la diligence d’un vieil- 
Jard de foixante & dix ans à s'y trouver, & combien elle 
farpañoit pendant le froid celle des jeunes étudians, II. J'ai 


déja dit (r2) que Mufurus quittant Padoue, lors qu'en 
x509 les Etats des Venitiens furent ravagez par l'ennemi, 
ne fe détacha point du fervice de la République de Venife. 


J'ajoûte que felon Paul Jove il fit le Panégyrique de Pla- 
ton avant que d'aller à Rome. D'où cft-ce que Mr. Va- 
rillas à pris que ce Poëme fut compofé dans Rome même? 
III. Si ce Poëme n’eft que l’une des Epigrammes qu'on 
a imprimées à la tête des Oeuvres de Platon » comme 
Vofüus (13) & Mr. Baillet (14) l'affürent, c'eft une exag- 
gération qui pañle toutes les bornes de la bonne Rhétori- 
que, que de dire tout cé que Mr. Varillas en dit. Il eût 
mieux fait de traduire litéralement Paul Jove: c'eft un Au- 
teur qui n'a pas un grand befoin de pataphrafe; il eft lui- 
même le paraphraîte de fes penfées ; tant il aime à les 
étendre fur un grand nombre de paroles étudiées. Or voici 
ce qu'il a dit de cet Eloge de Platon: Exrat id poëma, e> 
in limine operum Platonis legitur , commendatione public 
cum antiquis elegantia comparandum (15). Mais encore un 
coup, fi ce Poëme n'eft qu'une Epigramme, qu'y a-t-il 
de plus puérile que de remarquer avec Paul Jove, que la 
guerre ne réduifit point Mufurus à un tel repos, qu'il ne 
fit des Vers à la loüange de Platon (16) ? N'eft-ce pas bien 
faire voir qu'un Profeffeur, que l'on a contraint de renon- 
cer à fa Charge, ne s'eft point plongé dans une abfolue 
oifiveté, que de dire qu'il a fait une Epigramme? Jene 
veux point difimuler ce que Voffius débite, qu'on croit 
que ce fut principalement à caufe de cette Epigramme 
que Leon X éleva Mufurus à l'Archiep opat (17 ). Con- 
fidérez l'Exhortation que je ferai ci-deifous (18). IV. C'eft 
un miférable moien de perfuader fon innocence, à l'égard 
du larcin d'une penfée, que de mener une bonne vie: on 
n'a jamais remarqué qu'un Ecrivain plagiaire ait été moins 
dans l'ordre pat raport aux bonnes mœurs, que ceux qui 
citent, & qui ne fe parent point des plumes d'autrui. C'eft 
fans doute un défaut moral, & un vrai péché que le pla- 
giat des Auteurs; mais c'eft un péché de telle nature, qu'il 
ne regne ni plus ni moins dans un homme voluptueux & 
débauché, que dans un homme chaîte & fobre, V. Mu- 
furus n'obtint la mitre qu'en 1517: il n'eft donc pas vrai 
qu'il ait reffenti les prémiéres gratifications de Leon X, 
qui fut créé Pape l'an mil cinq cens treize. VI, Ilne fut 
point pourvu de l’Archevêché de Ragufe, mais de celui 
de Malvaña dans la Morée. 4rchie, Epidatrenfis 
dans Paul Jove ne fignifie ni Ragufe la vieille, ni Ragufe 
la nouvelle; c'eft la même Prélature que d’autres nom- 
ment Monembafienfis. Auïü voions-nous qu'un Ami d'E- 
rafme (19) lui écrivant la mort de Mufurus, fe fert de ces 
paroles, Marcus Mufurus qui paulo ante (20) Monovafienfs 
Archiepifcopus effe cœperat, hoc autumno Rome agens in com- 
munem abit locum. Lorenzo Craflo (21), qui n’a prefque 
rien fu touchant Mufurus que ce qu'il en avoit lu dans 
Paul Jove, a pris Archiepifcopus Epidaurenfis, pour Arche- 
vêque de Ragufe: bien d'autres y ont été attrapez comme 
lui, VII. ll y eut fi peu de tems entre la nomination de 
Mufurus à l'Archevêché de Malvaña, & la promotion des 
trente & un Cardinaux, que tout ce que Mr. Varillas lui 
fait faire dans cet intervalle, toutes ces brigues, toutes ces 
mefures pour parvenir au Cardinalat, ne peuvent être qu’un 
pur Roman. Au refte, Mufurus n'auroit pas été le der- 
nier qui fe feroit plaint du peu d'égard qu'on avoit à Ro- 
me pour la Nation Greque, quand on faifoit une promo- 
tion de Cardinaux. Nous avons vu (22) qu'Arfenius fit 
cette plainte à Paul troifieme. VIII. Le pañfage que je 
cite (23) convainc Mr. Varillas d'avoir mal repréfenté la 
plainte que faifoit Mufurus. Je tombe d'accord qu'un 


Hiftorien peut repréfenter les gens felon ce qu'ils penfent, 
encore qu'ils ne le difent pas : mais cela demande deux 
conditions; l'une, qu'il foit manifefte ou tout-à-fait vrai 
femblable qu'ils penfent une telle chofe; l’autre, que Jon 
avertifle qu'ils ne difent pas cette chofe, mais qu'ils font 
affez conoitre qu'ils la penfent. Mr, Varillas n’a point ob- 
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fervé la derniere de ces conditions: il repréfente Mufurus, 
non pas comme fe plaignant au fond de l'ame, mais com- 
me fe plaignant de vive voix, & en propres termes, que 
la Nation Greque avoit été méprifée en fa perfonne. Ce 
n’eft point ainfi qu'il fe plaignoit; il fe contentoit de dire 
que d’avoir créé dans un feul jour plus de trente Cardi- 
naux, fans y avoir compris aucun Grec, étoit un afront 
à la Nation. Il n’y a rien là felon les paroles qui concerne 
Ja perfonne de Mufurus; les expreflions peuvent recevoir 
ce fens, que fi quelque Grec avoit eu part à la promotion, 
Mufurus n’eût pas fait de plaintes de ce qu'on l'auroit ou- 
blié. On voit bien, me dira-t-on, quelle eft fa penfée. 
Je l'avoue: il faloit donc dire qu'il penfoit cela, & non 
pas qu'il le difoit. X 

CE)... . @ fur l'abrêgé qu'on en donne dans le Suplé- 
ment de Moreri.] Je n'ai rien à dire là-deflus, fi ce n’eft 
que V’ Auteur du Suplément n’a reétifié en quoi que ce foit 
les Anecdotes de Mr, Varillas. 

CE) L n'a pas été oublié dans la Lifle des Savans mal. 
heureux. ] Voïci les paroles de Pierius Valerianus: Negre 
Marci Mufuri fortem quifquam letam dixerit, qui licet > Pa- 
tavii, e> Venetiis apud nobilitatem vefiram fumma omnium 
commendatione, > gratia complures annos Grecas litteras do- 
cuiffet, co doétrine nomine ab Leone Decimo Pontifice Maximo 
duplici flaminis honore decoratus, à Julio ejus Pontificis fratre 
tunc Cardinali facerdote, qui nunc eff fummus Pontifex, im 
amicitiam fufceptus magna omnium dilebtione coleretur, neftio 
qua tamen animi mafhtia clam exulceratus, ut qui nor modo 
non dignitatem ullam, aut benefcii commodum in eo vite co- 
lore duceret, qui hominum opinione judicatur amplifimus, [ed 
bi Jumma in libertate verfari falito [ummam etiam deformita- 
tem, © miferiam arbitraretur, in occultum ex ea cura incidit 
morbum, cujus nulli Medicorum caufa cognita, interque taci- 
tas anxietates, miferrimafque fortune fus deplorationes diutiff- 
me vexatus expiravit (24), 

(G) 1} ne publia qu'un petit nombre de Vers Grecs, & quel- 
ques Préfaces en profe.] Ces paroles de Gefner me paroïffent 
confidérables: Marcus Mufurus Cretenfis feribfit Epigram- 
mata aliquot, pracipu in Grecos libros per Nicolaum Blafium 
Venetiis imprefos circa amnum 1500, iquibus ipfe opinor cor- 
rigéndis prefuit : item Prafationes aliquas profa, ut in Ety- 
zmologicon Grecum crc (25). C'eft pour deux raifons qu'el- 
les me paroiflent confidérables ; car elles me donnent 
lieu d'exhorter ceux qui ont à leur portée les Biblio- 
thèques néceflaires, de vérifier en x lieu fi l'Epig 
pour Platon fe rencontre parmi les autres que Mufu- 
rus publia vers lan 1500; en 2 lieu, s'il a été Correc- 
teur d'Imprimerie à Venife chez Blaftus, comme l'a cru 
Gefner. On fe pourroit bien moquer de Paul Jove, & 
de plufieurs autres, fi cette Epigramme avoit précédé 
la fameufe Ligue de Cambrai contre la République de 
Venif 

J'avois efpéré que l'Exhortation, que l'on vient de lire, 
me procureroit tous les éclairciflemens dont j'avois befoin: 
cependant perfonne n'a eu la bonté de venir à mon fe- 
cours; mais j'ai trouvé quelque chofe dans le Livre de 
Monfr, Chevillier. J'y ai vu que notre Mufurus à été ef- 
fetivement Correéteur d'Imprimerie (26), & que ce fur 
lui qui corrigea le grand Etymologicon qui fut imprimé à Ve- 
zife in folio l'année 1499 par Zacharie Calljergus aux depens 
de Nicolas Blafius (27). J'y ai vu auf ,, qu'Alde Manuce, 
>» avec qui il travaillait à corriger les Manuferits Grecs, @ re 
3» voyoit les feuilles des Imprelions, fr fon Eloge en ces termes 
», Jur le Platon Grec de 1513. Mufurus Cretenfis, magno 
» Vir judicio, magnà doétrinà, qui hos Platonis Libros 
» accuratè recognovit, cum antiquiflimis conferens Exem- 
3 plaribus, ut unà mecum, quod femper facit, multum 
» adjumenti afferret & Græcis & noftris hominibus. 
J'étois encore dans l'ignorance à l'égard duPoëme où Mu- 
furus a fait l'Eloge de Platon, & j'en ai été tiré par le bon 
office de Monfr. de Villemandi (28), qui a pris la peine 
de confulter l’'Exemplaire de la Bibliotheque de Leide. Il 
m'a écrit que le Platon imprimé à Venife 47 edibus Aldi e> 
Andrea Soceri l'an 1513, contient après l'Epitre Dédicatoi- 
re (29) un Poëme Grec de deux cens Vers hexametres & 
pentametres, qui remplit quatre pages, & qui eft de la fa- 
çon de Mufurus, & un Eloge de Platon, Nous pouvons 
conclure de là que Voflius n’a point dû le qualifier une 
Epigramme; mais il eft pourtant certain que Paul Jove en 
a tiré une preuve ridicule, que l’Auteur n'avoit pas été un 
fainéant depuis fa fortie de Padoue. Philippe Munckerus 
fitimprimer à Amfterdam en 1681 ce Poëme de Mufurus 
cum verfione latina er elegantiffima Zenobii Acciaioli metaphra- 
Ji poëtica. Cela fait 40 pages 17 4. à 

(H) Le public lui eft redevable de la prémiere Edition . 
d'Athenée.] Nous avons dit en fon lieu (30) que Cafau- 
bon trouvoit fort défectueufe cette Edition : néanmoins 
Alde Manuce, qui l'imprima, loue beaucoup les foins de 

Liz Mufurus. 
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Lettres, 


Atte VI 


(29) Adrefée 
a Leon X, 


(30) G-dfus 
Rosarque 
(D) de 
PAniele 
ATHE 


(31) Aldus, 
in Prafat. 


(32) G-daffes 
Remarque 
CA). 


(33) Erafm, 
fn Cicero- 
niano. 


(34) CA 
Antoine de 


fon pere ; dans 
ane Lettre à 
Charles IX: 
elle cf as 
devant de fes 
Oeuvres 


(2) Et non 
pas Henri, 
comme dans 
Konig. 


(x) Gelner. 
in Bil 


folio 3 
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dricu 


TS. pag 
Sant 
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ponderunt fe 
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MUSURUS. MUTIUS. 


Nous raporterons le jugement qu’Erafme faifoit de lui (7). André Schottus n’a point dû lui at- 
tribuer le grand Æsymologicum (K). Le Sieur Paul Freher a commis une lourde faute (L). 


Mufurus. Voici ce qu'il dit: Mwfurus noffer libros hos fic 
accurate recenfuit collatos © cum multis exemplaribus, > cum 
epitome, ut infinitis penè in locis eos emendaverit | carmina- 
que que veluti profa in aliis legebantur, in [ua metra refli- 
tuerit,  Adde quod primus e7 fecundus liber, qui in aliis 
deerant, ex epitome additi funt cum bona parte tertii libri: 
erat erim bic fine capite, quo faëlum eff, ut idem ferè bi 
exiflimari polint, qui erant integri, guoniam ea ef} materia, 
#f non multa fubtrahi ex eis potuerint (3x). 

{1) Le jugement qu'Erafine failoit de lui] Noïez ce que 
j'ai déà cité (32) d'une de fes Lettres; & ajoûtez y ce 
qui füit: M. Mufurum propius novi, virum infigniter erudi- 
Zum ir omni difciplinardm genere, in carmine fubobfcurum e> 
afféétatum : oratione profa prater unam alteramuve Prefationem 
rihil, quod fciam, reliquit,  Mirabar hominem Grecum tan- 

um Jüre Latine. Er bunc fortuna retraxit à Mufis, dum 
Leonis favore Romam accitus incipit Archiepifcopus ele, fato 
brereptus eff (33). Ces paroles nous portent à croire que 
Mufurus renonça à la Profeflion des Lettres, dès que 
Leon X lui eut fait la grace de l’attirer à Rome: cepen- 
dant il eft certain qu’il fut Profeffeur à Rome, Lifez ces 
Vers: 

Ce 1nien Pere (34), Angevin, Gentilhomme de race, 

L'un des premiers François qui les Mufes embrafe, 

D'ignorance ennemi, defireux de fravoir, 

PaÏent torrens @ mons jufqu'à Rome alla voir 


MusurE Candiot: qu'il odit pour apprenûre 

Le Grec des vieux Auteurs, © pour doëte S'y rendre: 
© fi bien travailla, que dedans quelques ans 

I fe ft admirer, © des plus fujifans. 


(K) André Schottus n'a point dé lui attribuer le grand 
Etymologicum.] C'eft Monfr, Ménage (35) qui a relevé 
cette méprife, & qui l'a re c en remarquant qu'Eufla- 
thius a cité cet Ærymologium. Cela étoit digne de lp 
renthefe que l'on va voir, Awélor magni Etymologici quis- 


2ymolog 


Euflathio Magr m laudatur) Autor, inquam 
Etymologici en Academié, © Academum & Ecade- 
mur fuife diffum fcribit. 

(Z) Paul Freher à commis une lourde faute.] Non feu- 
lement il a mis Mufurus au nombre des Cardinaux, mais 
même il s’eft apuié fur le témoignage de Paul Jove. Ilne 
cite que cet Auteur, & il en raporte des paroles qui 
prouvent vifiblement que Mufurus mourut de chagrin 
pour n’avoir pas obtenu la pourpre. Vix deguflata Cardi- 


zalatus dignitate Rome exfpirarit, dit néanmoins Paul Fre- 
herus (36). 


MUTIUS(Huzpric (#)) Profefleur à Bale dans le X VI Siecle étoit Suiffe de 


Nation (2). 11 publia divers Ouvrages dont le plus confidérable, fi Je ne me trompe, eft une 
Hiftoire d'Allemagne (2), qu'il ft imprimer à Bale l’an 1539, in folio. Mr. du Pleffis Mornai 


(&) 1m Villario Stocken proxime Ep 


(A4) I publia . : . #ne Hifloi d'Allemagne . . ... Mr, 
du Pleffis Mornai en cite quelques morceaux . . = + qui peuvent 
Jervir de Suplémenr à l'Article de Gregoire VIL] Êlle eft in- 


titulée de Germanorum prima origine, moribus, infltutis, 
legibus, e> memorabilibus pace © bello geflis omnibus omniurs 
Jeculorum ufque ad menfem Augulfi anni trigefimi noni Jabra 
raillefimum quinçentefmum, libri Chronici XXXI, ex proba- 
tioribus Germanicis [criptoribus in latinam linguam tralati (x). 
Mr. du Plefis Mornai, aiant à prouver que l'Ordonnance 
de Grégoire VII fur le Célibat des Prêtres fut très-mal re- 
gue en Allemagne, raporte entre autres chofes ce qui fuit. 
»> Huldricus Mutius, qui traite cette Hiftoire au long, en 
» fon quinziéme livre, recueillie des plus approuvez au. 
3» theurs de l'Hiftoire Germanique, nous deduit; Que l'E: 
3» Vêque de Conftance ne voulant point impofer cette loi, 
»» le Pape Gregoire libera fon Clergé de fon ferment en- 
» Vers l'Evêque: (f) Ces Evêque toute fois, dit-il, comme 
» plujieurs témoignent, ennemi des Prêtres fornicateurs, bien 
» que protebteur des mariez : Que l'Archevêque de Maience 
s» étoit de même opinion, mais diffimuloit pour crainte 
»> du Pape: Que le Clergé fe défendoit par l'Evangile, par 
» l'Apôtre, par l'Inftitution de Dieu; fe foumettoit mé- 
» Me au jugement de l'Eglife, pour ne s'en départir ja- 
» Mais; Modo non aperfè contra Domini inflitutionem faciat: 
»» Ponrves qu'elle ne déroge point apertement à l'Infütution 
» du Seigneur. Le Pape, au contraire, menaçoit de fon 
» CXCOmmunication; Avimabus Sathana traditis , corpora 
5» Juplicio afficienda, poteffati feculari traditururs ; Qu'après 


» avoir livré les ames à Sathan, il livreroit les corps au bras 
» Jeculier, pour efire menez au fupplice. Pourfuit; que @uo 


» qéifque vir melior aut facerdos fanélior, hoc pluribus vebe- 
>> Penrius repugnabat; Que les plus gens’ de bien ex les plus 
5» fainéis d'entre les Prefires efloient ceux qui refiffoient le plus. 
>; Tant s'en faut, que les Ss. Miniftres de l’Eglife de ce 
» tems à eftimaflent que cette loi peuft adjouiter à leur 
» fainéteté! Et pour venir à l'iffue de ce Concile; (|) Que 
» plufieurs conteflerent © difputerent tout haut contre la rejo- 
» lution du Siege Romain: Quelques-uns soutefois, ais peu, 
5» Joit qu'ils craigniffent d'eftre reduits à la faim, s'il leur 
>» Jalloit quitter leurs Cures ; foit que n'aimans gueres leurs 
>> Jermmes, ils defiraffent les changer à des concubines, refpon- 
» dirent qu'ils obeiroient aux Conflitutions Ecclefiafiiques du 
>» Jaintt Concile. Defquels, ditil, aucuns Je fervirent depuis 
» de leurs femmes fecresement, © par ce mien retindrent © 
»s leurs fimmes, @ leurs Cures: Et œux, qui n'aimoient pas 
» leurs femmes, s'accointerent avec leurs chambrieres, ou bien 
»s avec d'autres femmes mariées, dont ils desbaucherent bon 


Lé uero qui fuas wxores non amabant , vel cum ancillis fais, vel cum adulteris mueribus, 


quas mullas pf fecerunt, vel cum vulgari immunda mereri 
runt loco vuxorum. li antems qui contra preffitam fidem uxorib, 


tutionem  p 
non licere, ni 


Apoflolico Lagato } s faas ? 

tu eff illis, ut veliéfis fuis quibus pratrant Ecclefis alid Je conferrent, ne tu 

3n corum locum effent 

ris interitum prefintifimum € 
ja) obdurata, donum 1 u , 

nue éGéruns, Ÿ Qued dis alius ab alio avdicrat de matrimonto ex Billias 


qua 


ificèm 


3 turba confuctudinens babue= 

> Ÿ aduerfes Dei conffi= 
s obfiqui 
do smolefhi 
aque manda= 


barent eos qui 
Si quis aliter facerst , exiom ner anime É7 corpe= 


“haret… Sad facerdoïém illius Ecclefis major pars (nefiie 
erfe, apud plebern fear caufam ex 


ant falua conféientia, Dei precep 


1} 


défpeifo , bo 
d refponderunt quam fententias ex Scriptura, & dif 
herunt, qué-occlaféras aures fuas ad corum arguments. 


mittendi. 


contra Pon= 


fnguli plebem fem doccbants rdfellentes apinienem Domini Papa , quam odiafifinss nomini. 


tinnis gl 


appellabant, 
or ant quinque | 
Dobales pararet, us novam à Roma vénienters op: 


Hacque prédicas 


! quampriwnm veniebant domum per aliquot dies 
se b 


> Con= 
nam füebant 


5 non din fore locurs coneionandé nifr 
mem non adamitterents 


piféopicellam avbem Turgovie Heluctiorum 
Michael Hertzius, ## Biblioth. Gcrmanica, Nwm, XL, 


en 


* Goldafins L, x, Bahem, p. 34 feribit, natus, 


»» A0mbre, ou bien avec les putains du bordeau, en lieu de 
» leurs femmes. Mais ceux qui ne penfoient pas qu'il leur fuff 
5» Doiible en faine confcience, d'obeir aux conffitutions humiai- 
>» %es, contre la foi donnée à leurs femmes, contre l'inflitution 
» de Dieu, @ fes commandemens; pour toute refponfe, ame- 
» rent des palages de l'Ecriture, © par leurs difputes im- 
»> Portunerent le Legat Apofolique, qui avoit eflouppé Jes au- 
» réilles à leurs argumens. Parquoi il leur fut commandé, 
» en delaifant les Eglifes qw'ils avoient en charge, ils fe 
» Tétirafens ailleurs, @* ns troublafent point cœux qui Je- 
» Toient envoie en leur place. Si quelcur ÿ contrevencit, qu'il 
»> Pt eflat d'efire excommunié, © de perdre à l'infiant corps 
» ©'ame. Mais la plus grand part des Prefires de l'Eglife de 
» C6 Diocefe demeurans fèrmes , quand ils furent de retour 
» Chex eux, eurent la confiance de plaider leur caufe devant 
» leur peuple, © la debattre en pleine chaire contre le Pon- 
» tfe Romain, enfoignant chacun d'eux à leurs paroïfiens, ce 
27 Qu'ils avoient appris les uns des autres, de l'Ecriture fainéle, 
» touchant le Mariage, © refutans l'opinion du Pape, à la- 
» Quelle ils donnoient des noms fort odieux. Et ces chofes Je 
» Pirent-ils à prefcher fi toft qu'ils furent de retour chez eux, 
» bendant quelques jours, quatre ou cinq heures d'arrache-pied 
» à chaque fois, car ils fcavoient bien qu'ils n'auroient gue- 
» res long tems le moien de prefcher, s'ils ne Preparoient > 
» difbofoient de bonne heure le peuple | à ce qW'il ne receuft 
»> Point la nouvelle opinion venant de Rome. Tant qu'en fin, 
» 1] fallut que les fauteurs du Pape miffent la main au fang: 
»» Car, dit-il, (4) Quand ils virent que les Curez ne fai- 
» Joient conte ni de leurs menaces, ni de leurs exécrations, em 
» ans empoigné quelques-uns des plus excellens, ils les mi. 
» TEE À mort,en intention d'intimider les autres Dar cet exemr 
» ble. Mais, dit-il, il en advint tout autrement, entant 
» que (*) Ceux-là aians eflé executez à mort, lefquels ils 
»> Ténoient effre gens de bien, @> craignans Dieu, © defonfours 
3» de la Verité, ils commencerent à zréprifer tonte la puiffance 
»> C'authorité du Siege Romain, @ er parler mal, tellement 
> QWis avoient pour Jufpeff tout ce qu'ils entendojent plaire 
» Audit Pontife: Et plujiers, mefmes des autres Evefchez, 
>> Conffiroïent avec eux. Tant qu'en fin une fi grande multitu. 
» de non Jeulement en Allemagne, mais auf és Gaules, fe 
» banda contre l'Eveque de Rome, que par tout on fifi 
>> difoit impunément contre fon Siege, Et notez ce qu'il dit; 
» Tant en Allemagne, qu'en Gaule : Où tout au rebours 
n» de l'intention du Pape &äde fon Concile tenu à Rome, 
»» (TT) 25 obfervoient les Preftres non mariez; > s'ils en Jur- 
>» Prénoïent quelques-uns en paillardife , ils les redarguoient 
>» Par les textes de l'Ecriture, @ des Conflitutions des Papes, 
» © les accufoient publiquement devant le peuple, requerans 
»3 AWil FI comparaifon d'un paillard, entretenant une Putain, 
» © #embre de Sathan, avec un homme vivant chalement 
>» € mariage, nourrifant © inftruifant [es enfaus [elon l'in- 
5» Jlitution de Dieu. Bref, en ce terps l'Eglife Occidentale 
5» éfloit fort troublée, e> le ciel effoit meflé avec la terre, Et 
cette 
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(4) 71 wétoit 
donc pas né 
Pan 14373 
comme Mo- 
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MUTIUS NANNIUS. 


en cite quelques morceaux que je mettrai ci-deflous, 


453 


à caufe qu’ils peuvent fervir de Suplément 


à une Remarque de l’Article de Gregoire VII (c). 


o cette difiorde fut caufe que plufieurs s'ajoignirent à l'Eglife 
»» Orientale. 

Fronton du Duc, repliquant à cet Ouvrage de du Pleffis, 
S'eft contenté de cette Note générale, Nous ne faifons point 
d'eflat de ce que du Pleffis nous entaffe ici tiré de l'Hifloire de 
Hulric Mutius, lequel on fait avoir eflé Proteflant de religion, 
Alemand de nation, © menteur impudent de profefion , e> 
toutesfois il ne peut nier que l'Empereur enfin ne fe mit du cofié 
du Dape: ©! faifant affembler ur Concilg à Mayence prefla 


main forte à la feverité de la Diféipline Ecclefiaflique, > 
fant condamner les refraëfaires remit en pa 
La fainéteté du Celibar de l'Eglife 
bours de ce 


reur (3). 


Jai- 
l'Alemaigne, ex 
C); ce qui vient tout au re- 
que du Plefis nous vouloit faire voir icy d'un Empe- 


Jngia fublata volebant, accefit, aliïs qui ei opinioni refiferent condemnatts 


Germaniam confitutam, Efpencæus de Continentiä, Zi», 1, Cap. X 


(c) Cef ta 
Remarg, (C)s 


C) Cefar 
Roma re 
verfis in 
Concilio Mo- 
Léntie babita, 
es qui Sa- 
cerdoturs con= 
© ic pacem in 
11, ex Mutio, 


(3) Fronton du Duc, Réfütation de la prétendue Verification du Sieur du Plefiis, 


Page 542 


SRE 


N. 


RO 
S 


2 A N NIUS 


D 


ville de Viterbe fe fait tant 
Epitaphe l’an 1618 (r). 


maïs rien n’a contribué autant à faire parler 
ciens dont les Ouvrages pafloient pour 


pofées. 


(a) (Jz AN) fameux Jacobin, qu’on apelle ordinairement A N- 

Nius de Viterbe, fut élevé à la Charge de Maître du facré Palais l'an 1499. 

Il mourut le 13 de Novembre 1502, à l’âge de foixante & dix ans 
d 

a 

C’étoit un homme qui ne manquoit pas d’érudition 

pour ce tems-là: il avoit même les Langues Orientales (7), 


(e). 


Commentaires fur l’Ecriture ( 


d c (LOUE) 
‘honneur d’être fa patrie, qu’elle fit réparer fon 


& il compofa des 
Il fut long tems Profefleur en Théologie; 


de lui, que Edition de quelques Auteurs fort an- 
perdus (4). Il eft vrai que prefque tous les Savans firent 
peu de cas de cette publication (B), parce qu’ 


ils connurent que ce n’étoient que des Pieces fu- 


On en cft plus perfuadé préfentement que jamais; & quoi qu'il s’éleve de tems en tems 


Certains Auteurs qui le protegent (C), il n’eft pas jufques aux Dominicains, qui pour la plupart 


(4) L'Edition de quelques Auteurs fort anciens dont les 
Ouvrages pafoient pour perdus] Voici la Lifte des Pieces 
qui font contenues dans cette Compilation d'Annius: #r- 
chilochi de temporibus Epitome lib. L_ Xenophontis de Æqui- 
vocis lib. I. Berof Babylonici de Antiquitatibus Italie-ac to- 
#ius orbis lib, V. Mancthonis Ægyprii Jupplementa ad Bero- 
Sum lib. L_ Metaflhenis Perfa, de judicio temporum, © An- 
zalibus Perfarum lb. 1, Philonis Hebrei de temporibus lib. IL. 
Joannis Annii de primis temporibus , e> quatuor ac viginti 
regibus Hifpanie, © ojus antiquitate lib. I. Ejufdem de antiqui- 
tate © rebus Ethrarie lib. I. Ejufdem Commentariorum in Pro- 
Pertium de Vertumno five Sano lib. I. @. Fabii Piétoris de aureo 
Jeculo, © origine urbis Rome lib. II Myrfili Lesbi de origine 
dtalie, ac Turrhenie lib, I. M. Catonis fragmenta de originibus 
lib. I. Antonini Piÿ Cefaris Augufi Itinerarium lib. 1. C.Sem- 
Dronii de Chorographia five defcriptione Italie lib. 1. Soannis 
Anni de Ethrufca fimul © ltalica CÉbronographia lib. 1. Ejus- 
dem Quaftiones de Thafoia lib. I. Cl, Mari Areti, Patricii 
Syracufani de fitu infule Sicilie lib. I. Ejufdem Dialogus in quo 
Hifpania deféribitur, La prémiere Edition de cet Ouvrage 
eft celle de Rome chez Eucharius Siber 1498. La feconde 
fe fit à Venife la même année chez Bernardin Veneto: 
mais on n'y mit pas les Commentaires de Jean Annius, Il 
s'en eft fait depuis ce tems-là beaucoup d’autres en divers 
lieux: je me fers de celle d'Anvers 1552 #7 8. L'Auteur 
dédia ces Livres à Ferdinand & à Ifabelle.. Il leur dit qu’il 
les leur dédie, parce qu'ils furent découverts au tems que 
leurs Majeftez fubjuguérent le Roiaume de Grenade, : I] 
prétend Îles avoir trouvez à Mantoue, lors qu'il y étoit 
avec fon patron Paul de Campo Fulgofe Cardinal de St, 
Sixte (1). L'Ouvrage au refte n’eft pas divifé en 27 Li- 
vres, comme l’affüre Moreri, mais en XVII. Cette fau- 
te n’eft pas peut-être de Moreri, mais de fes Imprimeurs. 
(3) Prefque tous les S firent peu de cas de cette publi- 
cation.] L’Aïticle d'A iterbe dans Voffus eit fort 
bien rempli, & Mr. Moreri n’en a pas mal profité, De là 
vient qu'on trouve dans fon Dictionaire un récit aflez 
curieux & affez ample touchant ce Dominicain. On y 
voit le nom de plufieurs Savans qui l'ont réfuté: mais on 
fera bien d’aller à fa fource, c’eft-à-dire à Vofius même, 
qui nomme encore d’autres Cenfeurs, & qui cite leurs pa- 
roles. Pineda en nomme plufieurs autres (2). André Schot 
a inféré dans l'un de fes Livres (3) deux favantes Digres- 
fions. La prémicre cft un morceau des Origines d'Anvers 
publiées par Goropius Becanus. La feconde eft la Tra- 
duétion de la Cenfure que Gafpar Barreiros publia contre 
Annius. Il la publia d’abord à Rome en Latin (4), & puis 
en fa Langue maternelle qui étoit le Portugais. On a in- 
féré cette Cenfure felon l'Edition Latine, dans la Compi- 
lation d’Annius imprimée en Allemagne par les Comme- 
lins; mais André Schot nous la donne felon ition Por- 
tugaife qu’il a traduite en Latin. Don Nicolas Antonio 
n’a point fu que Gafpar Barreiros eût publié en Latin 
cette Critique: il ne parle que de l'Edition Portugaife (5). 


ne 
Barreiros & Goropius Becanus font voir clairement la fu. 
pofñition, La Popeliniere écrivit auf contre Annius (6); 
je ne fai point fi fon Ecrit a vu le jour. Le fayant Onu. 
phre Panini fe déclara contre ces mêmes Ecrits (1); & 
l'on vit paroître à Boulogne l'an 1638 une Lettre de Jean 
Baptife Agucchi, où ces prétendus anciens Auteurs font 
réfutez d'importance. Le Pere Noris a cité (8) un hom- 
me (9) qui avoit écrit depuis peu contre cet Ouvrage 
d'Annius, Je penfe que Volaterran & Sabellic furent les 
prémiers qui témoignérent que ces Auteursleur paroïfloient 
fupofez. 

(C) 2 s'éleve de ems en tems certains Auteurs qui le 
protegent.] Quand j'ai dit que la plupart des Savans con- 
fidérérent comme fupofées les Pieces qu'Annius donna au 
public, je n’ai pas prétendu nier que des Auteurs bien cé- 
lèbres ne les aient prifes pour légitimes. Voflius (10) nom- 
me entre ceux-là Leandre Alberti, Nauclerus, Driedo, 
Valere Anfelme, Jean Lucidus, Medina, & Sixte de Sien 
ne, Si nous en croions Alktamura (11), il leur faut aflo- 
cier Pineda; mais Theophile Rainaud (12) le compte en- 
tre ceux qui ont rejetté les Ecrivains d'Annius. Je trouve 
qu'Albert Krantz, & Sigonius qui plus eft, ont tenu pour 
légitimes ces Ecrivains. Voici un paflage de Sigonius: 
Quibus epitomis (Catonis) merito tantam ego tribuo auétori- 
tatem , quahtam incorruptis veteribus monumentis merito tri- 
buenda eff (13). Un Dominicain d'Italie nommé T'omafo 
Mazza publia un 7 folio (14) à Verone l'an 1673. En 
voici le Titre, Apologia por Frate Gioanni Anrio Viterbefe, 
Son principal but eft de prouver que s’il y a eu 1à quelque 
fraude, il ne la faut point imputer à Annius: mais il pale 
plus avant; il foutient que ces Ouvrages font légitimes, & 
il tâche de répondre à toutes les Objedtions. Cette Apo- 
logie aiant été critiquée, le Pere Macedo s'éleva contre le 
Critique, non pas à deflein de foutenir que le Berofe &c, 
publié par Annius foit le vrai Berofe, mais pour faire voir 
qu'Annius n'a pas forgé ces Manufcr 15). Un Apolo- 
gifte plus moderne prétend l'un & l'autre; il fe nomme 
Didimus Rapaligerus Livianus. Il publia à Verone l'an 
1678 un Ouvrage 57 folio, intitulé Z Goshi ilufirati, overo 
Jfloria de à Gothi antichi (x6), dans lequel il ramafle toutes 
les raifons qu’il peut, pour faire voir que les Ecrivains 
qu’Annius a publiez font légitimes; & qu'en tout cas ce 
Dominicain ne les a point fabriquer, On fait, dit-il, que le 
Berofe lui fut donné à Genes par le Pere George d'Arme- 
nie Dominicain, & qu'il avoit trouvé tous les autres, hor- 
mis Manethon, chez un cettain Maître Guillaume de 
Mantoue. Ainf, quoi que nous ne fachions pas d'où il 
a tiré Manethon, nous devons croire qu'il ne la pas fu- 
pof: fa candeur à l'égard des autres lui doit fervir de ga- 
rant par raport à celui-ci. Or, comme on l’accufe d’avoir 
produit des Tables de marbre fur le pied d’Antiques, quoi 
qu’il les eût lui-meme forgées, ce même Auteur prend 
fon parti là-deflus, & fait voir que cette accufation eft 
calomnieufe, puis que ces Tables furent découvertes, les 
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NANNIUS NAOGEORGUS. NAPLES. 


ne tombent d'accord que ces Ouvrages font illépitimes. Ils fe contentent d’allépuer que leur 
Annius y procéda de bonne foi, & qu’il ne fut pas un Impoñteur (D), comme on l’en accufe 
ordinairement. Un homme qui l’avoit vu difoit que c’étoit un fou (f). 


xnes avant la naïffance d’Annius, & les autres par des 
gens qui les préfentérent au Pape Alexandre VI. Æ fac: 
ciato per impoftore d'aleune tavole di marmo dalle quali diede 
ix Luce la fpiegazione. Se pero fi deve ponderare la werita , 
con fodi argomenti quefl! Autore libera dal! impolure de fuoi 
Auverfarñ Anhio, con provar evidentemente effer le due ta- 
vole da lui chiamate Libifcille dal luogo , ove furono tro 
1e, Jlate difépellite molto tempo avanti che Annio nafceffe 
E in quanto alle due Cibelarie, e la Longobarica, 
furono da altri trovate e prefentate ad Alefandro V1 fer ta- 
cere dell Ofiriana che avanti che nafcefe Annio, fu refa alla 
luce (17). . 
(D) Les Dominicains . . . fe contentent d'alléquer qu'An- 
nius %e fut pas nn Impolleur.] Je viens de citer des gens 
qui ont travaillé à le défendre, & je renvoie mon Lecteur 
à l'Appendix d'Altamura (18), où l'on trouve le nom de 
plufeurs autres Apologiftes. J'ai été furpris d'y voir qu'Al- 
tamura ne conoît aucun Auteur, qui avant Perrus à Valle- 
claufa ait accufé d'Impofture Annius de Viterbe. Souve- 
nons-nous que ce Petrus à Valleclaufa, Auteur du Livre 
De immunitate Cyriacorum à cenfuris, n'eft autre que 
Theophile Rainaud. Or il eft certain qu'avant lui une in- 
finité d’Auteurs avoient accufé Annius d’être un Impofteur. 


Voiez dans Moreri le paffage d'Antonius Auguftinus. Ce 
qu'il y a d'admirable eft que dans un Livre où Theophile 
Rainaud n'étoit pas de mauvaife humeur contre les Domi- 
nicains, comme quand il fe déguifa fous le nom de Perrus à 
Valleclaufa ,l déclare que veu la qualité de Dominicain que 
Jean Annius a portée, il aime mieux le croire innocent 
(19). Finiflons par les paroles d'un Luthérien, qui a cru 
que les Auteurs qu'Annius a publiez font légitimes, & que 
fi l'on y trouve des fautes, il ne faut point les imputer à 
ce Moine, mais à l'ignorance ou à la mauvaife foi des 
Copiftes & des Traduéteurs. @wod erim, dit-il (20), per 
Deum immortalerm, prodigium fuerit claufiralem illum & mi- 
nimè tam profunde doëtum Monachum talia comminifci poffe ? 
Ais multa ineffe féta, minime pro lis aftoribus. Nec nos nega- 
mus interpolatos univer[os illes aué£fores, ruptos, fraflos, mini- 
me bona aut fide aut intelligentia tranflatos; tamen antiquitus 
ex legitimis vuerifque auétoribus excerptos , talia argumenra 
Junt, ut que contra afféruntur omnia evanefcant, Vel unum 
Catonem mihi vide, Cenfe, recenfe, damna etiam ut liber, 
videbis taimen veri illius Catonis, © fateberis etiam, ingenium 
filumque ‘hic fuperefe, quos mentiri aut fingere non fuit talium 
hominum. 


NAOGEORGUS (a) (Tomas) nâtif de Straubinge dans la Baviere, vivoit au XVI 


Siecle. 


11 compofa plufieurs Vers Latins (4), qui ne plaifent guere aux Catholiques Romains; 


car il y décrit fatiriquement tous leurs abus. Un Doëéteur de Sorbonne (4), qui publia l'an 1670 
quelques Traitez contre la Fête du Roi-boïit, obferve que Naogeorgus n’a pas oublié de repro- 
cher aux Catholiques les fuperititions & les excès de cette Fête. Le nom Allemand de cet Auteur 


étoit Xirchmaier (c). 1 
1511, & mourut l’an 1f78 ou environ (4). 


C’étoit un homme qui entendoit affez bien le Grec (B). 


Il nâquit l’an 


L'une de fes Pieces de Théatre fut repréfentée à Heidelberg fous une conftellation fi benigne, 
qu’on a prétendu que le ciel fe déclara en fa faveur (C).. La chofe mérite d’être raportée. 


(A) 1 compola plufieurs Vers Latins,] Le plus celèbre 
de fes Poëmes eft celui qui a pour Titre Bellum Papifi- 
cum. Ille publia l'an 1553, & le dédia à Philippe Land- 
grave de Hefle. Il eft en Vers héxametres, & divifé en 
quatre Livres. L'Auteur demeuroit à Bâle lors qu’il le fit 
imprimer. Il compofa quelques Tragédies qu’on pourroit 
nommer de Controverfe. Telle eft celle qu'il intitula P4- 
machius, & qu'il dédia à Crammer Archevêque de Can- 
torberi, & dont le Prologue commence par ces quatre 
Vers: 

Quid adferamus fi vacat cognoftere 
Speétatores, paucis exponam fingula : 
Pamimachium, qui Romanusieff Epifcopus,, 
Evangelica doctrine cepit tedinm. 


Elle parut l'an 1537. Telle eft encore celle-ci (1), mcen- 
dia, five Pyrgopolinices Tragædia, nefanda quorundam Papif- 
tarum facinora exponens, Son Mercator (2) eft du même 
genre (4). En voici tout le Titre: Mercator, feu Judicium 
in qua (tragoœdia) 7 confpeélu ponuntur Apoffolica > Papiflica 
doëtrina, quantum utraque in confcientie certamine valent © 
efficiat, eo quis utriufque futurus ft.exitus. Il fit cinq Livres 
de Satires, & un Abrégé des Dogmes Eccléfiaftiques, & 
queiques autres Poëfies (3). 

$ (&) On a de ce Poëme une Traduction en vers Fran- 
çois, de laquelle Crépin poutroit bien être l'Auteur. Le 
titre en eft, Le Marchand converti, & entre autres Editions, 
il y en a une #7 16 chez François Foreft, 1591.REM. Cri. 

(B) 11 entendoit affez bien le Grec.] Il a traduit en Latin 
divers Traitez de Plutarque, Dion Chryfoftome, & les 
Lettres de Synefus. 


(C) L'une de fes Pieces de Théatre fut reprefentée, & on a 
prérendn que le ciel fe déclara en [a faveur. 1 Cette Piece de 
Théatre de Naogeorgus eft intitulée Human. Elle futjoüée 
à Heïdelberg un 24 d'Août. Les Ecoliers que l'Eleéteur (4) 
entretenoit à fes dépens furent les Aéteurs. Le Théatre fut 
dreffé à la cour du Monaftere des Cordeliers. Il y eut tant 
d’aparences d’une groffe pluie, pendant quele prémier Acteur 
£e préparoit, qu'on defefpéra de repréfenter la Piece. Tout 
d’un coup les nues fe diffipérent: le foleil parut; & ce ne 
fut pas pour un moment, mais pour tout le tems de la 
repréfentation. 145 fubito qui poli nubila latuérat fol, quafi 
ad fpetaculum invitatus ridens prorupit, nec ujque dum ludi 
exaéhi effent vel minima nubecule locum conceffit (5). Elle ne 
fut pas plutôt achevée, que l'air redevint fombre, & il fe 
maintint en cet état jufques bien avant dans l'hiver (6). 
Mr. Fabricius Profefleur à Heidelberg rapotte cela dans 
une Diflertation où il foutient qu’il y a un bon ufage de la 
Comédie. Il opofe cette Obfervation à un certain bruit 
populaire, qui portoit que toutes les fois qu’on avoit voulu 
jouër une Piece de Théatre, il s’étoit élevé fubitement 
une tempête. @woniam nuper inaudivi te neftio quas jaétare 
obfervationes de tempeflatibus quoties Comædis edebantur ex 
improvifo obortis, opere pretium fuerit brevem tibi narrare 
billoriolam qua &* imaginaria tua experientia confutetur, © 
quid olim bic faclum fit edocearis. Le bon de cette Remar- 
que eft, qu'on y aprend que ceux qui condamnent une 
pratique, ont accoutumé de fupofer que les prodiges ce- 
leftes fe déclarent en leur faveur. Ils perfuadent cela aifé- 
ment, & ils tienent ainfi les efprits dans la fervitude. Le 
plus court fera toûjours de les engager à prouver le fait, 
ou de les combatre par des faits contraires. 


NAPLES (Jeanne I, Rene DE) iflue de Charles d’Anjou frere de St. Louïs (4) 
Roi de France, fuccéda au Roi Robert fon grand-pere l’an 1343. Elle étoit déjà mariée avec 
fon coufin André fils de Charles Roi de Hongrie (B). Ils régnérent enfemble pendant trois 


(A4) Elle étoit iffue de Charles d'Anjou frere de St. Louïs.] 
Ce Chaïles d'Anjou, créé Roi de Naples & de Sicile par 
le Pape l'an 1266, ne fut poffeffeur paifible de ce Roiau- 
me que par la défaite de Mainfroi (1), & par celle de 
Conradin (2). 11 mourut l'an 1285. Charles le boiteux fon 
fils lui fuccéda, & fut marié avec Marie de Hongrie fœur 
&,héritiere de Ladiflas IV Roi de Hongrie. De ce ma- 
riage fortirent plufieurs enfans. L'aîné conu fous le nom 
de Charles Martel fut Roi de Hongrie: le fecond nommé 
Robert fut Roi de Naples: le troifieme nommé Philippe a 
fondé la branche des Princes de Tarente: le quatrieme 
nommé Jean a fondé celle des Ducs de Durazzo. Robert 
Roi de Naples fut pere de Charles Duc de Calabre, qui 
mourut le ro de Novembre 1328, & qui eut deux filles, 
hvoir Jeanne qui fait le fujet de cet Article, & Marie 
femme de Charles de Du o fon coufin. Robert éroit 
donc aieul de Jeanne: il l'inftitua fon héritiere, & mourut 
à Naples le 19 de Janvier 1343 (3). Pandolphe Colle- 
nuccio s'eft trompé, quand il à dit que Charles Duc de 


ans 


Calabre laiffa trois filles (4). Tomafo Cofto à relevé cette 

faute dans fes Suplémens à l’Hiftoire de cet Auteur (5). 
(B) Elle étoit déjà mariée avec André fils de Charles Roi 
de Hongrie] Voici une nouvelle faute de Collenuccio: il 
prétend que Jeanne époufa André après la mortde Robert, 
& pour fatisfaire au T'eftament du défunt (6). Il faloit dire 
que Robert, peu après la mort du Duc de Calabre, fon- 
gea à marier fa petite-fille avec l'un des fils de Charobert 
Roi de Hongrie, fon neveu. La propoñition qu'il en fit 
au Roi de Hongrie fut acceptée. Charobert pafñla au 
Roïaume de Naples l'an 1333, avec André fon fecond fils 
âgé de fcptans. Les époulailles furent célébrées dans Na- 
ples avec une grande pompe le 26 de Septembre 1333. 
L'année fuivante le Roi de Hongrie s’en retourna dans fes 
Etats, & laïfla fon fils à Naples auprès de Robert (7). Je 
n'ai point trouvé en quelle année le mariage fut confom- 
mé: 


di Napoli, Libr. VW, folio 82 verfo. 


(19) Fortaf- 


cum Religion 
um if 
tum Pradi- 
caterum fie 
profils. 

Th. Ray- 
naudus de 
malis ac 
bonis Libris,, 
ei 
PA. M, 164. 


(20) Bar< 
thius 


fionibu 
ad Gallum, 
pag, 62, 


Senlés , pag. 
139, Z41, 
242, citant le 
IV Livre du 
Regnum 
Papifticam. 
() Epitome 
Biblioth. 
Gefneri. 

(4) Baillet , 
Jugemens 
fur les Poë- 
Les, num 
1323. 


(4) Cétais 
Frideric le 
pieux. 


(s) Joh. 
Ludovicus 
Fabricius, 
de Lud 
Scenicis, 
pag. 101. 


(6) 2tfa verte L 


hot qua 
frefatores 
dormi 
rédicrants 
redierunt dr 
nimbi nee 
ab ill die 
(erat autem 
XXIV Am 
gui) m 
adultam nfgus 
hiemem 
cefferunt. 
Idem , ibid. 


(4) Pandol- 
phe Colle- 
nuccio , 
Hift, del 
Regno di 
Napoli, 
Libre. V file 
m, 82 verfo. 


(5) Tomafo 
Cofto, 
Citradino 
Napoleta- 
no, Annota= 
zioni e Sup= 
plementi, 
fol m vite 


(6) Colle- 
nucc. Hifés 
del Regno, 


{7) Tom. Coflo, Annotaz. e Supplementfs 


folie 108 va. A ot Michel Ricci, & Le dux Jeaa Villani, Le Napolisain GW 


Florentin. 


(2) Felinus 
Sandeus, 

“Æpirome de 
Regibus Si- 
cie, p 34e 
Voiez. la Re- 
marque (D). 


(6) Idem» 
d. 


(ce) Hem, 
sbid, 


(3) Hit. 
Généal, de 
la Maifon 
de France, 
pag. 343. 


(2) Spon- 
danus, ad 
ann, 134$» 
DH, 4. 


Go) Notez 
quil ne par- 
vint pas à 
set à 


(xx) Felinus 
Sandeus, 


cap. 4. 
Bonfin, 2. 
dec. 10. 


(2) Bran- 
tome, Vies 
des Dames 
illuftres 
P45.347. 


(13) 2 falois 
dire petite- 
fille, 


C4) Zfe 


Brompe ils 


(6) De 
expert lat 
dog; 
frillima loro 
Anguina, nec 


conéla mans à 
Deferi! 

belles thala= 
ms, mol- 
demque ma- 
ritum, Mat- 
tial, Epigr. 
LVII, 
Libri VII, 


(17) Cefar 
de Roche- 
fort, Dic- 
tionaire | 
général & 
curieux , 
pag. 130, 
col, 1, 


{18) Col- 


Jenuccio , 


(19) Anno- 
taz. € Sup- 
plem. folie 
Tir 
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ans (4), au bout defquels on prétend qu’elle le fit étrangler; & fi l’on en croit la chronique 


fcandaleufe, ce fut à caufe qu’il n’étoit pas un aflez 


ment de cette Princeffe. 
Philippe Prince de Tarente (b). 


on mâle (C) pour répondre au tempéra- 


Elle convola bientôt en fecondes noces (D), & époufa Louïs fils de 
Mais elle ne jouit 


as tranquillement des douceurs de fon fe- 


cond mariage; car Louïs Roi de Hongrie, voulant venger la mort de fon frere, pafla au Roïau- 


me de Naples avec de fort bonnes troupes l’an 1348, 
(c), où elle vendit Avignon au Pape pour une fomme 


& la contraïgnit de fe fauver en Provence 
très-modique (2). Son mari qui la fuivit 


ne garda point la modération néceflaire dans fes carefles (Æ); il y ruina fa fanté, & mourut 


bientôt. fi l’on en veut croire Collenuccio. Mais il ef 
le fecond mariage de Jeanne dura quinze ans. Elle fut 
d’Hongrie, qui l’avoit fubjugué en peu de jours, s’en 
dre Charles de Durazzo, le principal promoteur de la 


mé: peut-être le fut-il trop tôt, & peut-être cela fut 
caufe de la foibleffe qui fut fi fatale au mari. J'ai lu dans 
un Auteur Italien qu'il avoit fept aus, lors qu'on lui 
époufer la Princeffe Jeanne. Mais je trouve dans le P 
Anfelme (8), qu'il étoit né le 30 de Novembre 1327. Il 
n'avoit donc pas encore fix ans accomplis au tems de fon 
mariage. Il y à beaucoup d'aparence qu'il le confomma 
de trop bonne heure, & qu'aiant une femme Italienne 
un peu plus âgée que lui, & par conféquent beaucoup 
plus mure au matiage, il ne put remplir fes devoirs fans 
s'énerver: ce qui donna lieu aux reproches de mollefle, 
dont nous parlerons dans la Remarque fuivante. Mr. de 
Sponde raporte qu'on dit que la Reine Jeanne commença 
à méprifer fon mari parce que n’aiant que dix-neuf ans 
il ne la pouvoit contenter. Sert porro qui dicant Sfoannam 
nr contemptum viri devenille, tum ob [ubbarbaros mores Hun- 
garie, tum ob ignaviam, © quod ufu Veneris libidini qus non 
Ufficeret adolefcens tunc annorum undeviginti (0). Si elle fe 
gnoit de lui lors qu'il avoit dix neuf ans (10), pouvoit- 
elle en être contente lors qu'il n’en avoit que quinze? 
Quoi qu'il en foit, ils étoient déjà en mauvais me 
l'an 1343. La Reine de Hongrie mere d'André fit un voia- 
ge en Italie cette année-là, s’en retourna fort mécon- 
tente des mœurs de fa belle-file, & de la dure condition 
où elle trouva fon fils. Ælifaberh Regina mater Ludovici vi- 
Jitavit fedem Apofolicam, tranfivit per Apuliam, cui fuit ob- 
vins Andreas filius fuus cum Johanna Regina conforte fua: > 
ex Neapoli veniens fuit valde honorata etiam à populo Romano. 
Ex Neapoli rediit in Hungariam male contenta de moribus ©o- 
bañne nuvus fes, quam vidit male traétare Andream flinm 
Jun in regno Apulie (13). 

(C) :.. On prétend qu'elle le ft étrangler . . 
q#'il n'étoit pas un affez bon mâle.) Voions de que 
re Brantome narre cela (12). ;, Jeanne premiere fille (13) 
» du Roi Robert... eut pour fon premier mary An- 
3, dreaffe fon coufin en premier degré (14), & aprés avoir 
:» tenu le Royaume enfemble, elle s'en fafcha, & eflant 
>» tous deux en la ville d'Averfa elle l'envoya querir une 
» nuit, fous couleur de luy vou r d'af 
> Vellement advenues; & en al fe rencontrant 
5 fous un poteau qui eftoit là, fut pris & eftranglé par la 
# Volonté & charge de ja Reyne, audit poteau. Plufieurs 
>» difent parce qu'il ne fournifloit pas beaucoup au gré de 
5» la Reyne à fes befoignes de nuit, encore qu'il fuft jeu- 
5» ne, gaillard, & en bon point ,rainfi que l’appetit defor- 
» donné de la Dame l'euit voulu; & fe conte encore & 
5> à Naples & ailleurs, que ladite Dame faifant nn cordon 
» d'or un jour affez gros, Andreafle luy demanda pour- 
» quoy elle faifoit ce cordon, elle luy refpondit en fouf- 
x Tiant qu’elle le faifoit pour le pendre: elle en tenoit fi 
» peu de conte, qu’elle ne craignoit rien de luy tenir tel- 
5» les paroles, aufquelles Andreaffe comme fimple & bon 
» homme qu'il efloit, n'y prit point garde; mais enfin 
3, l'effet s'en enfuivit ”. Montagne parlant contre céux 
qui font tant de plaintes, de ce que les femmes ne fe con- 
tentent pas de leur mari, dit entre autres chofes (15) 
L'inconflance leur eff à l'adventure aucunement plus pardon- 
able qu'à nous. Elles peuvent alleguer comme nous l'incli- 
nation qui nous eff commune à la varieté © à la nouveauté, 
© alleguer fecondement fans nous, qu'elles achetent chat en 
fac. Jeanne Reyne de Naples ft efirangler Androffe fon pre- 
mièr mary, aux grilles de [a feneftre, avec un las d'or &* 
de Joyé, tifu de fa main propre; [ur ce qu'aux conruées 
matrimoniales , elle ne luy trouvoit ny les parties; ny les efforts 
afféz répondans à l'efperance qu'elle en avoit conceuë, à voir 
Ja taille, [a beauté, [a jeuneffe, @ difpofition; par où elle 
avoit été prife e> abufée. Un peu après il cite des Vers de 
Martial qui conviennent à cette Princeffé (16); mais il ne 
dit pas tout ce qu'un Auteur moderne femble lui attribuer, 
Voici les paroles de ce moderne (17): ,, André Roi de 
>» Naples . . . ne voyoit jamais ni le coucher ni le lever 
» du foleil: cet aftre le trouvoit toûjours au lit; il fe cou- 
3 Choit à bonne heure, & fe levoit fort tard ; auffi fa 
>» femme l'aimoit peu, parce qu'il n’eftoit pas bon pi- 
» queur, dit Michel de Montagne hure 3°. Notez que 
Brantome n'a fait que traduite Pandophe Collenuccio, 
dont je ne cite que ces mots: La cagione per molti fi dice 
che fu, perche detto' Andreafo , ancor che fuife multo giovi 
ne, non era fi bene fuficiente alle opere veneree, come lo sfre- 
10 appetito della Regina haveria voluto (18). Tomafo 
Coïlo (19) obferve que Colienuccio eft trop peu inftruit 


€ 


+ à canfe 
e manie- 
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certain que cet Auteur va trop vite; car 
rapellée dans fon Roiïaume dès que le Roi 
fut retourné chez lui (e), aiant fait pen- 
fin tragique du Roi André, & fort fufpect 
d’être 


des affaires pour mériter aucune créance, Il ajoûte, 
1, Que Villanfle Florentin n’a raporté cette Hiftoire de 
la mort d'André, que fur le raport d'un Hongrois qui avoit 
été au fervice de ce pauvre Prince. 2. Que Petrarque a 
fait une defcription tout- defavantageufe des Barons 
Hongrois, qui gouvernoient les affaires fous Andreaflo. 
3. Que fi nous joignons cela avec la haine qu'ils avoient 
pôur la Reine Jeanne, on comprendra facilement que le 
récit du Villani eft fort fufpect de fauffeté. 4. Que Boc- 
cace n’a point dit que cette Reine ait eu part à l’exécu- 
tion. 1} Boccaccio ne cafi de gli huomini illuftri dà tutta la 
colpa à congivrati, e niente alla Reina (20). Il me femble 
que Mr. de Mezerai a pris un milieu fort raifonnable, 
» André n’eftant pas aflez au gré de Jeanne, & s'eftant 
» fait couronner Roy par le Pape, pretendant que le 
3; Royaume luy appartenoït, quelques conjurez le firent 
» lever la nuiét d'auprès d'elle, & l’eftranglerent à une 
feneftre. Charles Prince de Duras, qui eftoit auffi du 
g des Rois de Sicile, & avoit efpoufé Marie fœur de 
nne , fut le confeiller & l'auteur de cette infame 

ation. Jeanne n’en eftoit pas innocente, Elle eut beau 
; fe lamenter; fes larmes & fes cris l'en juftifierent bien 
3 moins, que fon mariage fubfequent avec Louis fon cou- 
in germain, beau Prince & felon fes defirs, ne l'en 
3 ConvVainquit (21). 

(D) Elle comvola bientôt en fecondes noces, ] On étran- 
gla le Roi André le 18 de Septembre 1346. La Reine 
J étoit groffe, & accoucha d’un fils le 26 de Décem- 
bre fuivant (22). Elle époufa fon fecond mari le 20 d'Août 
1347 (23). Voilà les calculs de Tomafo Cofto: ils ne font 
pas durer un an le veuvage de la Reine; mais il faut dire 
qu'il a mal marqué l'année de la mort d'Andié, & c'eit 
une chofe bien étrange que fur un fait de cette nature, les 
Hiftoriens ne raportent pas d’une maniere uniforme la cir- 
conitance du tems. Villani (24) affure que l'on étrangla 
le Roi André le 18 de Septembre 1346. Ceux qui pré- 
tendent que ce Prince étoit âgé de dix neuf ans (25), & 
qu'il fut trois ans avec fa femme depuis la mort de Ro- 
bert (26), doivent fupofer qu'il mourut l'an 1346. Il eft 
néanmoins certain qu'on le fit périr l'an 1345. En voici 
la preuve démonftrative. La Reine Jeanne fa veuve quel- 
ques jours avant que d'acconcher pria le Pape d'être lé 
parrain de l'enfant (27): le Pape lui fit là-deffus une ré- 
ponfe favorable (28) datée d'Avignon le : jour de Février 
l'an 4 defon Pontificat. Or il avoit été créé Pape le 7 de 
Mai 13 Il faut donc que fa réponfe ait été faite le 
1 jour de Février 1346; & par conféquent cette Princefle, 
qui accoucha le jour de Noël, comme il paroît pa une 
autre Le du même Pape (29), accoucha le 25 de Dé 
cembre 1345: fon mari n'eft donc point mort l'an 1346. 
Voiez les Actes que Mr. Baluze'a publiez avec la Vie des 
Papes qui ont fiégé à Avignon, & qu'il à ornez de très- 
belles Notes. 

(E) Son fecond mari . . . ne garda point la modération ne: 
ceffaire dans fes careffes.] ,, Elle efpoula aprés, & aufli-toft, 
» un de fes coufins ls du Prince de Taranté, qu'elle ay- 
3, moit fort durant fon mary, qu'elle traita bien & demeura 
3 avec elle trois ans en fort grande amitié, mais il mou- 
,, ut tout extenué de s’eftre exccffivement & trop fouvent 
» employé au fervice de la Reyne en faveur de la Dame 
Venus (30)”. L’Auteur dont j'emprunte ces paroles fe 
déclare l'Apologifte dela Reine fur ce chapitre; & voici 
le tour qu'il prend (3r): Touchant à fon coulis le fils du 
Prince de Tarente qui mourut par trop extenué, elle ren peut 
mais, puis qu'on ne Jpañroit engarder aucun, qu'il ne s'enyvre 
de fon vin propre: © aprés qu'en peut mais le vin s'il à don. 
né la verve à fon Mailire © beuveur, il ne l'en faut blafmer, 
finon le maifire qui le boit. Je'ne doute pas que la grande beau- 
té de cette Reine, fa grace, Ja majefté, [es façons, [es doux 
attraits © allechemens, embrafades © attouchemens ne fifent 
efforcer ce jeune homme à faire plus que ne pouvoit nature: mais 
cet effort venoit de luy @ non d'elle, car en cela on ne peut 
forcer de force l'homme, ny à coup de baflon par maniere de 
dire, il faut que le tout vienne de l'humeur de l'homme, de fa 
force, de Jon effet, > Jur tout de Jon ardente convotife; &* 
quand Vien tout cela ne Jeroit, @* comment powvoit-il mieux 
mourir qu'en fervant fa Reyne © [a Dame, 7 luy monftrant 
l'ardente affeétion qu'il luy portoit, puis qu'il n'efpargroit point 
Ja peine, Jes forces, [a violence, © que pour la bien contenter, 
€ luy donner du plaifir, il mouroit pour l'amour d'elle, ex 
dans le champ amoureux de fon lit, où il avoit vaillamment 
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NÉ AMP ILES: 


d’être le galant de la Reine (f). Cette Princefle fuivie de fon mari rentra dans Naples au mois 


d’Août 1348, & recouvra une partie des villes; mais le Roi de Hongrie étant revenu l'an 13ro 
la mit un peu à l'étroit. Le Pape termina cette guerre à l'avantage de Jeanne; car il oblige: 


Roi de Hongrie à la 


nez à Naples le jour de la Pentecôte 13ÿ2 (g). Aiant perdu fon époux l'an 1362, elle fe rema 


Je 


aiffer dans la pofleffion paifble de fes Etats. Elle & fon mari furent couron- 


CA 


affez promtement avec lInfant de Majorque, & lui fit trancher la tête quand elle eut fu qu’il 
avoit une Maîtreffe (F). Enfin, elle fe maria l'an 1376 avec un Prince Allemand, & vécut bien 
avec lui: mais Charles de Durazzo, Général des troupes du Roi de Hongrie, le vainquit dans 


une bataille, & le fit 


prifonnier; enfuite de quoi la Reine J 


anne fut contrainte de fe rendre. Les 


uns difent qu’on la ft pendre (G), & les autres qu’on l’étouffa fous un coïflin. Ce fut l'an 
1382 (h) (AH): Elle étoit âgée de cinquante huit ans. Il y a des Hiftoriens qui lui donnent de 


grandes louanges, & qui nient la plupart des faits | x. Ve À 
Confultez auffi Brantome, qui a fait tout ce qu’il a pu 


lun des Livres du Pere Maimbourg (à). 


que je viens de raporter. Voiez fon Eloge dans 


pour l’excufer (7), quoi qu’il raporte fidélement les bruits fatiriques qui courent d’elle. Il a fait 
rie Stuart Reine d'Ecofle (Æ); il n’a pas oublié 

la 
» & ce corps porté à fainte Claire à Naples, & aprés 
is jours morte fur terre fut enterré, & les 
nt veu | 


mention d'un Livre où on la compare avec M: 


combattu © expofé pour l'amour d'elle & fi liberalement [a vie. 
On lit que Medor e> Claridan lors qu'ils affaillirent fi 
Semen Ve camp de Charlemagne tuérent 4n Seigneur d'Albret 
dans [a tente, entre les bras de fon amie qu'il tenoit cette nuit 
la couchée aves luy e> embrallée, dont un chacun l'en eflima 
tres-heureux de mourir fi delicienfement. Que pouvoit donc efire 
ce Prince pour mourir fi beureufement en bien fervant [a Reyne, 
Ja fimme, @ fa coufine. Collenuccio remarque que Louis 
ne conferva que trois ans la domination que fon mariage 
lui avoit aquife: Da tre anni Jiette il Re Lodovico Tarentino 
ên fignoria, e eflenuato per lo inordinato e frequente ufo delle 
cofe veneree con la Reting, che di quella fola era vaga, final- 
znente mmori ; ne molto flette la Regina, poi la [ua morte, che 
brefe il terzo marito, chiamato Giacomo Tarraconefe Infante di 
Majorica, il quale era tenuto il pin leggiadro e bel! buomo, 
che in quel tempo fi trovaffe (32). Mais Tomafo Cofto fait 
voir là-deflus l'ignorance ou la malice de cet Auteur (33). 
Louïs époufa la Reine Jeanne l'an 1347, il fut couronné 
avec elle à Naples l'an 1352, & il ne mourut qu'en l'an 
1562, & il fe pafla fous fon Regne plufieurs chofes impor- 
tantes, où il fic le devoir d'un brave Prince, Vous en ver- 
rez le détail dans Tomafo Cofto. 

(F) Elle ft trancher la tête, à fon troifieme mari, quand 
elle eut fu qu'il avoit une Mairrefi.] Collenuccio ne l'af- 
firme point, il fe contente de dite que c'eft l'opinion de 
quelques Hiftoriens. Mori queflo Giacomo infra pochi anni, 
chi, ferive per morte naturale, e chi dice che la regina li fce 
tagliar la tefia per havere ufato con un° altra femina. Come 
PE fie egli mor, e la regina tolfe il quarto marito (4. Ci- 
tans Brantome (35): ,, Elle époufa aprés pour fon tiers 
» Mari un nommé Jaques de T'arencen (36) Infant de 
» Majorque, qui eftoit pour lors le plus deliberé Prince, 
» difpos & beau perfonnage, qui fe trouvait eh la place, 
» qu'elle ne voulut pourtant qu’il portait titre de Roy, 
3 ains de fimple Duc de Calabre, car elle vouloit feule 
» dominer, & ne vouloit pas avoir de compagnon, ainfi 
». Qu'elle faifoit bien, & luy monftra bien auffi, car ayant 
» Îceu qu'il s’eftoit donné à une autre femme, malheu- 
» leux qu'il eftoit, car de plus belle n’en pouvoit-il choi- 
» dir que à fienne, luy fit trancher la tefte, & ainfi mou- 
>» tut”. Ce qu'il y a de plaifant c’eft que Brantome, per- 
fuadé que la Reine ne fit point mourir fon troifiéme 
époux (37), ne laifle pas de dreffer uné longue Apologie 
de te prétendu fuplice. Powr le regard de fon tiers mary, 
dit-il (38), l'Infans de Majorque auquel elle F? trancher La 
teffe pour avoir violé fon lit, e> l'avoir quittée, pour avoir 
efté Jurpris [ur une autre, encore qu'on die qw'il mourut de 
Ja mort naturelle, ‘po # ce dir l'hifloire, mais pale, je 
elle ait fait cette juffice, n'avoit-elle pas raifon d'en 
re, puis qu'il n'avoit pas plus de Loy, ny de 
ce de la commettre en fon.endroit qu'elle à Wuy; car fe- 
lon Dieu ceétté loy eff commune, & 11 ureufe ati bien au 
727) qu'à la femme. Davantage s'il l'etit trouvée er cas pareil 
en eñt-il fait £ Je m'en rapporte aux gens jaloux &> chatowil 
lux en cela éncore qu'il ne fui Roy abfolu, n'y ayant grade, 
2Y autorité ff non pour l'amour d'elle, il ne faut point douter 
qu'il ne l'eufl fait mourir, & voilà pourguoy elle ft bien de luy 
Jaire patir La loy que par adventure, © [ans doite infaillible 
1 DS ea fait patir, qui eff la caufe qu'elle ufa de Jon pouvoir 
Royal eflant Reyne de foy 7 bien abfolue. Et quand bien 
toutes ces Yaïfôns ne feroient, > qui ef le juge tant doux Joit- 
5 qui m'enfl condamné ce malheureux d'avoir violé Ja foÿ à la 
PUS belle Réyhe <> la plus grande Princeffe > Darre du men- 
de de ce temps, & de liy avoir faufé compagnie | & s'efire de- 
robé pour aller habiter avec une autre qui ne la valoit pas en 
la moindre Partie de fer corps. Miferable qu'il efloit, c'effoir 
fout ainf qu'un qui pour efeindre fa foif délaife la nerte e> 
claire fontaine, pour aller boire dans un marais Jale, boñeux, 
€ tout vilain. 

(G) Les 4ns difent qu'on la ft pendre] Charles dé Du- 
14720; maître du Roïaume & de la perfonne ‘de la Reine 
Jeanne, fit favoir au Roi de Hongrie l'état des chofes, & 
lui demanda ce qu'il feroit de cette Princefle, Le Roi de 
Hongrie ,, envoia à Charlés deux de fes Barons pour le 
atuler de fa viétoire, & fit refponfe qu'il devoit 
»» menér la Réÿne au lieu propre auquel elle avoit fait 
» cftrangler Andreafle, & qu'en ce mefme lieu &en mefme 
n Manicre il la fit pendre & cftrangler, ce qui fut fait, 


5» AVOIt ef 
> deux Barons en 


Kecution en porterent les 
fat coupée la tefte à Ma- 
la Reyne, femme mal 
té participante à la mort 
cafe. Cette Marie fut cette Dame qui fut fem- 
» me de Robert d'Artois, & aymée de Boccace qui pour 
» los fleurifloit, pour laquelle il efcrivit en fà Jangue vul- 
» gaire ces deux Livres tant excellens, la Flammette & Phi- 
 locope (39)”. C'eft la Traduction que donne Branto- 
me de Italien de Collenu mais Tomafo Cofto 
obferve, 1, Que Collenuccio eit le feul qui dife que la 
Reine fut pendue (40). 2. Que la femme du Comte 
d'Artois sapelloit Jeanne, & non point Marie, 3. Qu'elle 
étoit niece & non pas fœur de la Reine. 4. Que ceïle 
qui a été loüée & aimée de Boccace n'étoit ni niece ni 
fœur de Jeanne, elle étoit fille naturelle du Roi Robert. 
La Maria per cui [criffe il Boccac. fu figliovola baflarda. del 
Re Ruberto avanti ch'ei fufe Re: wedilo chiaramente efpreff 
2e principio del Filecopo (41). 

(4) Ce fut l'an 13 On ne le peut nier: il eft donc 
un peu étrange que fes funérailles n’aient été célébrées 
dans Avignon par ordre du Pape que le 5 de Mai 13$ 
& que la nouvelle de fa mort n'ait été notifiée aux habi 
tans de Marfeille par le même Pape qu'en ce tems-là, Mr. 
Baluze a raifon de s’en étonner. Je raporte l'Extrait qu'il 
nous donne du Journal de Jean le Fevre Evêque de Char- 
tres, & fa réfléxion. ,, Le cinguiefme jour le Pape ff dire 
»» une Meffe de requiem folempnelle pour la Royne de Sicile 
» Jehanne occife par Charles de Duras. La Moffe dif le Car- 
»» dinal de Cufénce, & prefcha moult folempnellement, Le Roy 
» fat à la-Meffe. Et puis le convoierent les Cardinaux de Cu 
» fente, © d'Ambrur. Sed mirum eft tum primüm in his 
» Teégionibus auditum nuntium de morte iftius Reginæ, 
» Quam conftat anno faltem millefimo cccrxxxtrr. oc- 
» Cifam fuifle die xx11. menfis Maji., Ettamen primèm 
» auditum hinc liquet, quod pauld pot verba quæ mox 
» defcripfimus ex diario Epifcopi Carnotenfis fequitur: 
>» drem fut deliberé que on envoye à Marfcille mefage fo- 
» lempnex à fegnefer la mort de la Royne, @7 qu'il y ait 
55 fermon (42). 

(1) Brantome .... a fait tout ce qu'il a pu pour l'ex- 
cufer.]  Voïez (43) ce qu’il dit touchant la mort du fecond 
& du troifieme mari, & joignez y ce qu'il obferve tou- 
chant celle du prémier, & touchant cette multitude de ma- 
riages. Car quant à luÿ reprocher ces quatremaris, @* pour 
ce la tenir impudique , on ne Jjauroit puis que le mariage 
af fi bon, > fi Jaint, efant ordonné dé Dieu; > aulfi qu'il 
valoit bien mieux qu'elle fe mariaf qu'elle fe bruflaft à ou 
bis ef, qu'elle fe profituafl e> abandonnaff à lun er à 
l'autre, comme.on a veu © voit-on de noflre temps plufieurs 
Reynes, Princefles, © grandes. Dames, Joit ellant Îles, foit 
eflant veuves, faire l'amour à outrance paillarder avec qui 
bon leur fembloit, e> Jemble de ceux, de leur Royaume, plus- 
20f que de fe marier, fuyant ce mariage faint @: permis 
Dlufioft que la paillardife defenduë ; ‘ce que la Reyne Seanne 
24 enjuivy, car pour le moins fi elle bréloit du chaud defir 
de la chair, . elle le pafoit..honneflement avec fes. maris. 
Quand à Andreafe qu'elle ft mourir, on dit que C'efloit un 
Hongre yurogne tres- dangereux © malicieux en faifant fon 
finple. & fon niais, comme volontiers telles gens le font, plus 
que les: habiles e> bonnefles, >: qui la vouloit faire mourir 
pour effre feul Roy, mais elle gagna le devant © gagna à la 
Prime, aboli que le droit de nature le permet, qu'il vaus 
mieux prevenir que d'effre prevenu, & mefme en la matiere 
de vie (44). 

(K) Brantome a fait mention d'un Liure où on la compare 
avec Marie Stua ]. »: J'ay veu un Livre fait en Angle- 
»» terre, qui s'intitule l'Apologie ou deffenfe de l'honorable 
» fentence, & tres juite execution de deffunéte Marie 
»» Stuard, derniere Royne d'Efcofle: en ce Livre il fe void 
>». plufieurs comparaifons de la Reyne Jeanne de Naples & 
» la Reyne d'Éfcofle, tant de fa vie, fes mœurs ES 
» AMOUuIS, & genre de mort; & les y voit-on peintes 
». d'un mefme crayon, qu'il n'y a rien fi femblable qu’el- 
deux à l'ouir parler (45)”. Il ra 
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la courte & foudroiante Réponfe qu’elle reçut du Roi de Hongrie (L), Il ne faut pas trop s’at- a fs; 
rêter à la Sentence favorable que l’on prétend qu’elle obtint du Pape (42); car fi elle l’obtinc 
de Clement VI, on peut objeéter qu’elle lui donna Avignon, ou peu s’en falut: fi elle l’obrint 
de Clement VII, on peut dire que c’étoit un Antipape, qui, aiant befoin de la bonne renom- 
mée des Princes qui fuivoient fon obédience, n’avoit garde de la condamner, ni de la laifler ex- 
pofée à l’infamie. L’autre Antipape n’en ufa pas de même, il la déclara déchue de fon Roiau- 
me pour divers crimes (£), & principalement pour avoir tenu le parti de Clement VII (/). 
Elle avoit une fœur dont Boccace fut amoureux (NV), à ce que difent quelques Auteurs. Je fe- 


(Z) La.... Réponfe qu'elle reçut du Roi de Hongrie.] 
La voici: ,, Ta vie defordonnée precedente , la Seigneu- 
rie du Royaume que tu t'és toûjours retenue entre tes 
mains, la vengeance de ceux qui avoient tué ton mary 
non pourfuivie, l'autre mary qu'incontinent tu as 
efpoufé, & l'excufe que tu m'as depuis envoyée, font 
#» pleines preuves que tu as efté participante & complice 
y» de la mort de ton mary (46)”. Ceux qui la voudront 
voir en Latin n’ont qu'à lire ce qui fuit: Fohanna, inordi- 
nata vita pracedens; retentio poteflatis in regno; negleéta vin- 
diéla; vir alter fufceptus; @ excufatio fubfequens; necis viri 
te probant fuife participe e> confortem (47). 

(M) La fentence favorable . . . qu'elle obtint du Pape.] 
Citons ces paroles du Pere Maimbourg (48): ,, Pour la 
» mort de fon premier mari André de Hongrie, que plu- 
fieurs luy ont imputée, elle s’en eft pleinement jufti- 
fiée, & par la juftice très-rigoureufe qu’elle fit faire des 
meurtriers, faus que pas un d’eux l'ait jamais chargée 
daris les effroyables tourmens qu'ils fouffrirent, & par 
fon éloquente Apologie qu’elle fit elle-mefme en plein 
Confiftoire, devant le Pape Clement V I, & en prefen- 
ce de tous les Ambaffadeurs des Princes Chrétiens, avec 
tant de force & de netteté, que ce faint Pontife de- 
» Clara, par un Adte authentique, non feulement qu’elle 
3» éftoit innocente de ce crime, mais qu’on ne pouvoit 
3 même foupçonner qu'elle y eût jamais eu aucune part, 
Cet Hiftorien ne cite perfonne quant à ce fait particulier, 
Prenez garde que Brantome, qui copie de Froiflard la Ha- 
rangue que cette Reine fit au Pape (49), & la Réponfe 
du Pape, ne dit rien de la Sentence d’abfolution, J'en 
dirai la raïifon bientôt: il fe contente de dire (so) que le 
Pape s'engagea à la proteétion de l’héritier de cette Prin- 
cefle, Remarquez auffi que la Harangue que Froiffard 
a mife à la bouche de la Reine Jeanne contient plu- 
fieurs faufletez. 1. Que Jeanne étoit fille de Robert. 
2. Qu'elle ne fe maria avec André de Hongrie qu'après la 
mort de Robert. 3. Qu'elle n’avoit eu de ce mari aucun 
enfant, 4. Qu'André étoit mort jeune à Aix en Provence, 
5. Que fon fecond mari tomba prifonnier entre les mains 
du Roi de Hongrie, & qu'il mourut en Hongrie où ce 
Roi l'avoit fait mener. 6. Que la fille qu'elle avoit eue 
de fon fecond mariage, & qu'elle avoit mariée au Comte 
d'Artois, étoit morte en prifon avec fon mari; & qu'a- 
près cela la Reine Jeanne & fon quatrieme époux Othon 
de Brunswic firent un traité de paix, par lequel ils récou- 
vrérent la liberté & le Roiaume de Naples, en cédant la 
Pouille & la Calabre au Prince Charles de Durazzo leur 
vainqueur. Ce font de très-grans menfonges, comme on 
le peut conoître par mes Remarques précédentes, & par 
les chofes que je vais dire. Les deux filles que la Reïne 
Jeanne eut de fon fecond mari moururent enfans. La fem- 
me du Comte d'Artois étoit niece de cette Reine: car elle 
étoit fille de Charles de Durazzo que le Roi de Hongrie 
fit mourir, & de Marie fœur de Jeanne. Cette Marie étoit 
morte depuis long tems, lors que fa fœur fut étranglée, 
& ainfi Mr. de Mezerai fe trompe, quand il aflüre que la 
Reine Jeanne & fa fœur Marie fe rendirent à Charles de 
Duras, qui les ft étrangler toutes deux en prifon (51). Le 
Comte d'Artois & Jeanne fa femme moururent le 20 de 
Juillet 1387, comme potte leur Epitaphe (52), & par 
conféquent ils furvécurent à la Reine Jeanne. Et il eft 
faux que cette Reine ait jouï, ni de fon Roïaume, ni 
même de la liberté, depuis qu'elle fe fut tendue au Duc 
de Durazzo. Concluons que fa Harangue au Pape Cle- 
ment eft le pur ouvrage de Froiffard, & que Brantome 
nous tend un panneau où il eft tombé le prémier quand 
il dit, Croyons donc Froiffard qui à fait cette Reyne parier 
en confefion ax Pape, co a eflé curieux de recueillir ces pro- 
pres mots prononcez de fa bouche qui apertement a voulu ainfi 
declarer fa vie (53). Achevons de raporter ce qu'il dit tout 
auflitôt, Je ne dis pas que Froïffard ne touche quelques traits 
de [a vie, comme de la mort d'André ©: autres petits traits 
comme d'amour © d'autres, mais tant y à que jamais elle ne 
fut fi mechante 5 debordée comme le dit ce bel e' [ot Hifiorien 
Napolitain. 

Pour mieux conoitre les confuñons de Froiffard, il faut 
prendre garde qu'il fupofe que la Reine Jeanne fut trouver 
le Pape à Fondi, & que ce fut là qu’elle lui fit cette Ha- 
rangue. Il eft certain que Clement VII quitta l'Italie l'an 
1379, pour aller fiéger à Avignon. Comment donc eft-ce 
que la Reine Jeañne lui auroit pu faire à Fondi une Ha- 
rangue, depuis la captivité où elle tomba l'an 1381? Au 
refte, il ne faut pas s'étonner de ne trouver point dans 
Froiffard la Sentence d’abfolution; car il eft vifible qu'il 
n'a prétendu parler que des chofes qui fe paflérent entre 
Clement VII & la Reine Jeanne, Or ce fut par Cle- 
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rai 
ment VI qu'elle fut abfoute, comme on le verra ei-des: 
fous: mais tout ceci eft fort brouillé. Brantome conte 
qu'on lit dans l'Hiftoire d'Anjou, que dans le grand fthisa 
me de l'Eglife. ...: entre autres Princes qui tindrent pour 
Clement efloit le Roy de France, [es freres, e> la bonne Reine 
Jeanne, . . laquelle vint voir le Pape Clement , duquel e> 
de tous les Cardinaux fut honnorablement recene . ei 
après qu'elle eut féjourné quelque temps, elle requit au fais 
Pere qw'il l'ouit en conféffion &* l’abfolvift de Jes pechez , cé 
que le Pape volontiers © benignement luy! accorda , comme 
certes elle ne devoit effre efconduite d'une f douce &> agreable 
requefle, car elle meritoit bien une confeffion fecrete, © auri- 
culaire @* oculaire, &> une abfolution ex penitence legere 
aifée à porter. Aprés cette confifion faite en prefence de Je 
Sainteté © du faint College des Cardinaux , ladite Reyne 
remonftra les mauvais tours > ingratitudes que luy avoit fair 
Jon nepveu Charles de Durazzo, e7 comme par plufieurs fois 
äl l'avoit voulue faire mourir pour avoir fon bien, & pour= 
tant elle defirant obférver la derniere volonté de fes pere er 
aÿeul, en la prefence de toute la Noblefe afemblée, refigna er 
ceda tout és mains du Pape, tant les Royaumes de Sicile, Na= 
bles, les Duchez de Pouille, > Calabre, © la Comté de Pro- 
vence. Tout cecy fe raporte aux paroles de Froiffard: ce que Le 
Pape accepta; mais bien gafé par fon Confeil, elle adopta Louïs 
d'Anjou pour fils, > luy furent faites chartes e> lettres em 
forme autentique, mais pourtant le Pape eut en lettres de ven- 
dition le Comté d'Avignon d'elle, . .. . Cela fait la Reyne 
Drit congé du Pape er retourna en fon Royaume, où Charles 
de Durazzo, au bout de quelque temps la prit prifenniere, &* 
Jecretement la fit effouffer entre deux lits, ayant Jeu l'adop- 
tion qu'elle avoit faite (54). Si l'on s’arrétoit à ce récit 
l'on feroit tenté de croire que le fait dont parle le Pere 
Maimbourg apaitient au Pontificat de Clement VII, & 
non pas au Pontificat de Clement VI. Mais je ne con- 
feillerois à perfonne de faire fond, ni fur le narré que Bran- 
tome tire de Froiffard, ni fur le récit qu’il emprunte de 
l’Hiftoire d'Anjou. On ne fauroit les accorder l’un avec 
l'autre; les confufions & les brouilleries y font entaflées: 
fixons-nous à ce que je m'en vais dire. Î1 eft für que la 
Reine Jeanne, aïant fait fon Apologie l'an 1348 devant le 
Pape & devant les Cardinaux, fut déclarée innocente de 
la mort de fon mari (55); mais cette Déclaration fut don- 
née légérement, & il y a beaucoup d’aparence qu’elle fut 
l'effet de la pañlion qu’avoit le Pape de s'aquérir Avignon, 
En effet, la même affaire aiant été difcutée trois ans après 
il falut que la Reine Jeanne avoüât qu'un fortilege l'avoit 
engagée à n’aimer point fon époux, & que cela donna le 
courage à plufeurs perfonnes de confpirer contre lui. Les 
Juges, revêtus d’un grand efprit de douceur, déclarérent 
qu'il ne faloit pas la tenir coupable de ce malheureux en- 
chantement, ni de fes fuites. Quand on a recours à de 
femblables machines dans un Procès de cette nature, c’eft 
une marque que les affaires de l’accufé vont très-mal, I] 
eft vifible que le Pape, le Juge choifi de ce Procès, vou. 
loit conferver à toute force le Roiaume de Naples à cette 
Princefle, & il ne le pouvoit faire fans la déclarer inno» 
cente; car la treve qu’il moïienna entre elle & le Roi de 
Hongrie l'an 1350 portoit que fi Jeanne fe trouvoit coupa- 
ble elle cédéroit fon Roiaume à ce Monarque, & que ce- 
lui-ci n’y prétendroit rien fi elle étoit innocente (56). Pe- 
fez bien toutes les paroles de Monfr. de Sponde: Cum re- 
miffé ex patlo caufä Joanne Regine ad judicium Sedis Apos- 
tolice, agre inveniretur modus afèrende ejus innocentiæ, nec 
tamen juflum videretur famam ejus diutins in dubium relin- 
quere; dembm admia eff ejus excufatio de malefcio feu fas- 
cinacione , ‘cujus vi fragilis ejus natura coaëfa fuifet minis 
amare virum quèm deceret , indeque aliÿ confbirare in eum 
auf; efent : produitifque pluribus ejus rei teflibus, declarara 
eff à benevolis Judicibus innocens eorum omnium que ex ejus- 
smodi fafcinatione fecuta efent (57). Le Pere Maimbourg 
n'a donc pas été un fidele Hiftorien: il n'a rien dit de Ja 
révifion du Procès, 

CN) Elle avoit une fœur dont Boccace fut amoureux. ] 
Tomafo Cofto a montré que cette maîtreffe de Boccace 
étoit la bâtarde du Roi Robert. Je l'ai cité ci-deffus (58). 
Brantome n'en favoit pas tant: il fait plufieuts réfléxions 
fur cette amourette fans toucher à la principale, qui étoit 
de foutenir que Boccace n’avoit pas porté fes vœux jufques 
à la fœur légitime d’une grande Reine. Peut-être fera-t-on 
bien aïfe de trouver ici quelques morceaux de Branto- 
me (59)”. S'il eft vray ce qui eft efcrit de luy qu'il ay- 
» moit Marie fa fœur Comteffe d'Artois, & qu'il en eût 
» fait ces deux Livres de la Flammette & de la Philocope 
» pour l'amour d'elle, il avoit obligation d’efcrire plus am- 
» plement & hautement de toutes les deux fœurs qu’il n’a 
fait; car il l’eût fçeu mieux faire qu'homme du monde, 
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raf voir qu'ils fé trompent, & que Froiffard a débité bien des menfonges (#). On verra dans -° : 
/ J’Article fuivant quels furent les Succeffeurs de cette Reine. 
fi l’on en croit Brantome; mais quand il parle de cela il tombe dans quelques erreurs (0). 


Sa mort fut vangée en Hongrie, 
Au 


refte, la barbarie, que l’on exerça fur le malheureux André, eft une marque qu’il s’étoit rendu 


odieux à d’autres gens qu’à fa femme (P). 


» pour le grand fçavoir qui eftoit en luy (mais je crois, 
»» Comme je tiens des grands difcoureurs,) il n’a jamais 
>» Cu tant de flammes de cette Dame comme il en a es- 
» Crit, & s’eft forgé en fa cervelle, & fantaifie, ce beau 
, fujet pour en efcrire mieux, ainfi que volontiers font 


(éco) 35 les Poëtes & autres Compofeurs (69), qui ferplaifent à 
pie FA UE fuppofer de grands objets & les faire accroireau monde, 
dans PAr=  »ÿ afin qu'ils en efcrivent mieux, & que le peuple life leurs 
téle LOT ,; œuvres en leur plus grande admiration & plaifir, & en 


, croye leur fortune telle, Davantage il eft bien mal-aifé 
5 à croire que cette belle grande Princeffe fe fut allée en- 
» flammér: de telles flammes, comme il les écrit dansla 
» Flamette, car vous diriez que cette Princefe eft rävie 
#» de luy, qu'elle mourut pour luy, & qu’elle le court à 


HERR EE » force, vrayement oùy, car il eftoit bien un bel oifeau 
» felon fon pourtrait que j'ay veu à Florence, à Naples, 
5 & en une infinité d’endroits qui le montre nullement 
35 aymable & agreable, & aufli que fon mary le Comte 
, Cftoit bien plus defirable cent fois que l’autre”. Bran- 
tome ajoûte que la Princeffe auroit pu aimer, non pas le 
corps de Boccace, mais fa belle ame, comme il a veu p/u- 
(61) Alain  Jieurs belles Dames aimer plufieurs favans perfonnages: & 
Chartier,  deffus il nous conte ce que répondit une Dauphine ‘qui 
Hoi ca avoit. baifé un Poëte, endormi (61); puis il continue de 
Se cette maniere (62): 1 eff poffible ainfi que cette Princeffe 
Génerale Marie aymaft de mefme Boccace, pour fon beau-dire > fa bon- 
du Calvi- we plume , pour la rendre excellente & immortelle par Jon rap- 
nifme de fort à tout le monde de fes belles vertus; mais le Galand n'en 
De Je rien © la laifa trompée, ‘eo s’en alla eforire ces deux livres 
XVIII, menteurs qui l'ont plus fcandalifée qu'édifiée, combien qu'il n'en 
pag. 591. jouit onc: mais efcrivains, Poëtes, e> courtifans volontiers pu- 
&lient leur valeur & leurs joïiffances foient faulfes ou vrayes, 
(62) Ban” epcore quej'ay connu aucuns Poëtes (63) qui ayent eu des bon- 


tome, Vies 


des Dames #5 Javewrs, dont j'espere d'en parler. 


fluftres, (O) Quand Brantome parle de la vangeance de la mort 
Page 372 de Jeanne, 1} rombe dans quelques erreurs. ] Voici ce qu'il 

i dit: ,; Aufli Dieu juite vengeur des morts innocentes ven- 
(63) Voix; gea la fienne, & furle Hongre, & fur Charles Duraz- 
“a cn Fée 5» 20, à qui Marguerite aifnée fœur de la Reyne Jeanne, 


énérale  » ariere-fille du Roy Robert, luy eftant allé à Bude & 
u Calvi- ; illec invité par la Reyne en un banquet, en feintes ca- 
nifine, Latre ,; reffes pendant qu'il beuvoit luy fut donné un coup de 


XVZIT, À hache fur le chinon du col donnance de la R 
pag. $90 g »» hache iur le chinon du col par or onnance de la €y- 


Juive » ne, & fut ainfi tué (64)’* Les péchez de Grammaire, 
dont cette période eft parfemée, n'empêchent pas que nous 
(63) Bran- ne voions aflez clairement que Brantome affirme quatre 


tome, Vies 
des Dames 
illuftres ; 


P:364,365: 


chofes: 1. Que Charles Durazzo fut tué par ordonnance de 
la Reine de Hongrie. 2. Que cette Reine s’apelloit Mar- 
guerite. 3. Qu'elle étoit la fœur aînée de la Reine Jeanne, 
4. Qu'elle étoit arriere-fille du Roi Robert, Ce font qua- 
tre menfonges, dont le dernier eft de plus une grande con- 
tradiétion de Brantome (65). Lors que Charles de Du- 
xazzo alla en Hongrie après avoir fait mourir la Reine 
Jeanne, il y trouva deux: Reines, favoir la veuve & la 
fille du feu Roi Louïs. La veuve avoit nom Elizabeth, 
& étoit fille du Roi de Bofnie: la fille s’apelloit Marie (66), 
Elles confentirent toutes deux que Charles fût couronné 
Roi de Hon mais. la mere donna ordre qu’on le tuàt 
quelque tems après. Æw coronato in Alba Regale di volonta 
della Regina Ifabetta , @ del Re Maria [ua fgliovola, le 
squali ogni loro ragione li rinuntiarono; ma poi andato à Bu- 
da, e con finte blanditie della Regina invitato ad un convi- 


(65) 21 avoit 
dit que la 
Reine Fcamme 
roi fille dis 
Roi Robert, 


(66) Cf 
elle que les 


Collenuc- 
cio, Liu. V, 
folio 88 verf. 


ÿ NAPLES (Jeanne Il, Rene pe) iflue de Charles d'Anjou frere de St: Louis (À) 
étoit. fille de ce Charles de Durazzo qui fit mourir la Reïne Jeanne 1 du nom. £ 


(4} Elle éroit iffue de Gharles d Anjou frere de faint Louïs.] 


HISTOIRE Voici comment. Elle‘étoit fille de Charles de-DurazzoI II 


CRÉOLE du nom:-celui-là étoit fils:de Louis de Durazzo:Comte 
Durazzo, «de Gravine, qui avoit-pour pere Jean de Durazzo frere de 


Robert Roi de Naples, & fils de Charles le boiteux, fils 
& fucceffeur.de Charles d'Anjou frere de Saint Louïs (x). 


(x) Voiez le 1 
Il cit aifé de comprendre par cette fuite généalogique ; que 


?,Anfelme, 


He 6 Jean de Durazzo frere de Robert fonda la branche de Du- 
la Maïfon 12220. Îl mourut le $ d'Avril 1335, & laifla trois fils, 
de France, Charles, Louïs, & Robert. 

Paz. 354 © Charles époufa Marie fœur de Jeanne Reine de Naples] 


fiv. * du nom: il fut le confeiller & l’auteur dela mort du Roi 
André (2). Il fat établi Lieutenant General, &* Gouveriieur 
du Royaume de Naples, lors que Jeanne fe retira en Pro- 


Chronol. ence, 4 la venue dans l'Italie de Louis Roi de Hongrie (3). 


Tom. 111, y Al ne put réfifter aux Hongrois; il fut vaincu, & pris, & 
pag. 30. . décapité (4). D'autres (5) difent qu'il nefit nulle réfif- 

u tance, &:qu'il fut trouver le Roi de Hongrie avec les au- 
(3) Anf@l- tres Seigneurs, pour lui rendre hommage, & que le Roi 


ant convaincu de la mort d'André, le:fit tuer, & puis 
pendre. Il l'en convainquit par une Lettre que lui 


pag. 355. (4) Collenuccio, Libr. V, folie 83. (5) °T 
tO, dans les Suplémens für Colleüuccio ,folio 112 verfo , qui dite Ma 


harles 


fo Cof- 
à Villani. 


10, mentre bevea li fu dato d'una fecureinella coppa per ordi- (67) Cole- 
natione della Regina, e fu morto dell anno 1386 a di 3 di Muccio,ibids 


x 4 folio_ 89 
Gingno (67). Voilà ce que nous aprend l'Auteur que Bran- °° #2 
tome fuit. Nous en pouvons recueillir un nouveau men- (68) Eu 
fonge de Brantome; car ce ne fut nullement pour venger safe: fus 


la ‘mort de Jeanne que la Reine de Hongrie fit tuer Char= Vréa 
les de Durazzo. Elle ne prétendit fatisfaire que fon ambi- 
tion, & celle du Roi Marie. Difons en pañant qu'Ur- 
bain VI, qui s'attira plufieurs mauvais traitemens de la 
part de Charles, & qui l'excommunia, & le dépofa lan 
138$, eut une joie incroiable de la nouvelle de fa mort, 
On dit qu’il regarda avec un plaifir extrême le couteau en- 
core fanglant avec quoi l'on tua ce Prince (68). Sa mort : 
ne demeura pas impunie; un Seigneur de fon parti, aïant 
furpris les deux Reïnes à la campagne, fit jette 2: 
dans la riviere (60). C’eft une erreur que de croire que le 4 
monde va toûjours de mal en pis (7o); car il eft certai 
que le Sietle où nous vivons (71) ne nous fait pas voir 
dans l'Occident une fuite d’énormitez en peu d'années 
femblable à celle que l'on y trouve depuis l'an 1345 jus- (65) Maime 
qu'en 1390. bourg, 


ad fe dula- 


1UM, recentè 


ciliæ ,p. 36. 


(P) André . .…. S'étoit rendu odieux à d'autres gens qu'à One à 
Je femme.] 11 y a des Hiforiens qui difent, que les me- ZA 1734 
naces qu'il avoit faites de punir févérement quelques Sei- pér. 223: 


gneurs de la Cour qui s’étoient mal comportez; de les pu- 
nir, dis-je, févérement, dès qu'il auroit été couronné, ? 
exci ces coupables à confpirer contre lui, Occafio au- 
tem hujus fceleris Jpecialiter fuife dicitur quia ipfe, tanquam 
virtuo/us 7 audax , verbo © fatto monfrabat fe velle punire 
aliquos quos videbat criminofos © malè fe habentes, quam- 
Primum per corenationem plenum dominium diff rezni ad 
tpfum perveniffet. De quo malè fibi confoii & merit> formi- 
dantes cogitaverunt aduershs eum modo premiff Jibi iplis pre- 
cavere (72). Mais ne faloit-il pas que ces gens-là fuflent 
animez d'une haine perfonnelle, outre l'envie de prévenir 
leur fuplice, puis qu'ils fe portérent à tant d'inhumanitez ? 


(7°) Ram 
Pale a fair 
sn. Difcours 
«ire cette 
erreur. 


(x) Cote 
a-dire le 
XVIL, 


(72) Prima 


Ils le tourmentérent barbarement dans tous fes membres, Vita Cle- 
& tant s'en faut qu'ils épargnaffent les parties anony- Mentis VI, 
mes (73), ce fut à celles-là qu'ils s'acharñétent principa- 4%: 246 

ti 


lement. Les informations, que Clement VI fit faire con- 
tre les meurtriers, nous aprenent un détail que l’on ne peut 
lire fans horreur. Sratim cm per eos vocatus venit 44 gay- 
thum vel deambulatorium quod efl ante caméram , aliqui po- 
J'uerunt manus ad os, ut clamare non polfèt, @ ita mprelle- 
runt illos ganteletos ferreos dirca os ‘ejus quod ctiam veflisia 
© charabteres apparebant pofi mortem. Ali ver funem in 
collo pofuerunt ut frangularent eur, ficut etiam charaëteres À 
bof} mortem ofendebant. ‘Alii vero receperunt oum per geni- 


r Le long, 
: de 


qu’on ne 
nomme 


talia, © adeo traxerunt Guèd_ multi qui dicebant Je vidife pas: ou que 
retulerunt mibi quod tranfcrdebant genua. Ali capillos de À, Pudeur 
défend de 


capite evulférunt. Ali eum in pratum trabendo projecerunt. 


! L nommer, 

Al dicunt- quod cum fune cum qua ‘eur flrançulaverant 

cum quef Jajpenfum in pratum frajeceruns. Ÿ Ali fuper eur (2), Cle- 
mens 


cum genibus afcenderunt, © em 
dis oppreferunt. Et audivi quod etai de hoc vVefligia exte- 
Tius apparebant,  Enit etiam nobis diffum quod'volebant eur 
Projicere in puteum profundum , ficut proj fuerat ille fanc- 
tus Jeremias in foveam , ©: pôflen divère quod iv 
regnum de confilio aliquorum fidelium Jibi, qui di 


ad compalionem cor. 


Andreæ, 
4 apud Bale 
ertnt zum , Notis 


pofiea capere © mittereRegi. U fivos ac fi tirent ad Vitas 
ubi effet. Er perfecifent, nifi nutrix diéfi Rebis ovins oceur- PAU 
rifet (74) e. Avenio- 
CAD nenfium, 
pag, 860. 


Elle nâquit l'an 
x ne < x 1371 5) 
de Durazzo avoit écrite au Comte d'Artois: ‘Dicerdo al 
Daca di Durarxo che gli moftraffe il lnogo, dove fu morto fuo 
fratello. E benche ïl-Duca néçafle di faperlo il Re lo convinfe 
con moftrargli una lettera critta da efo Duca à Carlo d'Artois, 
intorno al trattato della detta morte, e chiamandolo traditore 
lo fece ‘in quel ‘inflante occidere e buttar dal medefimo verone, 
ond'era flato buttato Andrea (6), Charles de Durazzo ne (6) Lé-mis 
laiffa point de fils, quoi qu’en dife Collenuccio: mais feue #6. ! 
lement quatre filles, 
Louïs de Durazzo fon frere, Comte de Gravine, fus 
emprifonné au chateau de l'Oeuf de Naples par le commande- 
ment de la Reyne Jeanne I fur le foupron qu'elle avoit qu'il 
vouloit empieter fur fon Efiat, © luy fit avaler du poifon., 
dont äl mourut l'an 1362. 1 füt'enterré au Monaflere des 
Religieufes de Ste. Croix de Naples. Quelques-uns marquent 
Ja mort au mois de Juin, @ d'autres le 21 de Juiller (7). (T),Pete 
Il laiffa un fils nommé Charles, qui fe retira auprès de FRE 


Louïs Roi de Hongrie, auquel il rendit de très-grans fér- Gel de 
vices, étant Général de fes armées contre les Venitiens. la Maifonl 
Il termina heureufement cette guerre, ce qui lui fit méri- de Frances 
ter le beau furnom %e la paix. P. 356357 


| æ, Ce füt lui que l'on envoia 
er la Reïne Jeanne, jors que le Roi d 
par lé Pape U 


à Naples pour chafe 
Hongrie fe vit folli 


(a) Govrisez 
de Pere 
felmn 
Généal. de 


Ja Maifon 
de France, 
pags 3583 
ET 
Duc dAuf- 
trafie. 


(4) Pere 
Anfelme, 
Hiftoire 
Généal, de 
Ja Mailon 
de France; 
pag 358 


(c«) Bran- 
tome, Vies 
des Dames 
illuftres, 


€) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Tom. II, 
par. 118. 


()La-mème, 
Pac, 128. 


{ro) Dans la 
Remarg. (0) 
de P Article 
précédent. 


(ir) Anfel- 
me, Hit, 


pas 


{x2) Dans la 
kom. 


au 
Mezerai, 


{*) Ghron. 
de Frere 
Piolomée de 
Lsques. 


(3) Anfel- 
me, Hift, 
Généal, de 
Ja Maifon 
de France 


pag: 355 


(14) Fran- 
rome, Vies 
des Dames 
illufres, 
PR, 384 


(ts) Pan- 
dolfo Gol- 
lenuccio, 
Hif. del 


N 


1371, & fut mariée 


n’ 
Mais il ne fut pas: 


A MPHLME US: 


. Van 1406 (4). Ladiflas fon frere, Roi de Naples, étant mort fans laiffer aucun enfant légitime 
l’an 1414, elle fuccéda au Roiaume, & époufa l’année fuivante Jaques de Bourbon. Ce Prince, ” 
iant pu foufrir qu’elle menât une vie fcandaleufe, lui arracha {on galant, & toute l’autorité (3). 
ez fin pour fe maintenir contre les rufes de cette Princefle (C): elle reprit 


le deffus, & le pouffa fi vivement qu’il fut contraint de s’en retourner en France, où il fe fit 


Moine (c). 


La Reine, délivrée d’un tel mari, fe trouva bientôt dans de nouveaux embarras; 


elle defobligea tellement le brave Sforce de Corignole, qu’il follicita Louïs d'Anjou à la conquête 

du Roïaume de Naples, & qu’il fe mit à la tête des mécontens. Le Pape Martin V favorifa 

Louïs d'Anjou, qui afliégeoit Naples par mer & par terre, & qui s’en feroit rendu le maître, fi 
joue S PSE : , il , 


Alfonfe d'Aragon n’eût envoié à la Reine un puiflant fecours. 


promis de l’adopter. 


Il le fit à caufe qu’elle lui avoit 


Elle lui tint parole; mais elle fut fi maltraitée de cet ingrat, qu’elle révo- 


qua fon adoption, & la transféra à Louïs d’Anjou (4). Ce Prince recouvra les villes qui tenoient 
pour l’Aragonois, & en ufa fi bien avec elle, qu’étant mort au mois de Novembre 1434 (e), la 


douleur qu'elle en conçut la fit mouri 


Roïaume. ZI n'eff point d'obligation que Charles n'eér à 
cette e; elle l'avoit élevé tendrement en [a Cour comme 
fon propre fils; elle l'avoit marié à la Princeffe erite fa 
niece; elle le deflinoit pour [on fuccefeur, & e en- 
core fes enfans auprés d'elle. L'execrable pafion de regner le 
rendit ingrat, © rompit tous ces liens. Il fut couronné Roi 
de Sicile à Rome au commencement de l'an 1381. I} marcha 
vers Naples, où ayant êté reçu fans refifiance , il affiegea la 
Reine dans le château de l'Oeuf, & la força enfin de fe ren- 
dre, aprés avoir defait e> pris Othon de Brunfwic fon mari; 
& la fit étrangler en prifon Yan 1382 (8). Cependant Louïs 
d'Anjou, frere de Charles cinquieme Roi de France, avoit 
été adopté par la Reine Jeanne, & couronné à: Avignon 
par Clement VII. La nouvelle de la mort tragique de 
cette Reine n'empêcha point qu'il n'amenât une belle ar- 
mée dans le Roiïaume de Naples, pour en chaffer Charles; 
mais il fut fi malheureux, que la difette ruina fon armée, 
& qu'il mourut de chagrin l'an 1384 (0). Charles demeura 
par ce moien poffefleur paifible. Il fe brouilla avec le Pa- 
pe; & aiant été apellé par les Hongrois, dégoûtez du Gou- 
Vernement de la fille & de la veuve de leur Roi, il s’en 
alla en Hongrie, & fut couronné par l'Archevêque de 
Gran. Il y périt bientôt par l'artifice de la Reine veuve, 
comme on l'a vu ci-deffus (10). Son fils Ladiflas régna 
après lui, & vainquit Louis [I Duc d'Anjou, qui tâchoit 
de fe maintenir aux droits de fon pere. Ce Ladiflas fut 
un Prince brave & entreprenant; & s’il eût vêcu davanta- 
ge, il auroit fait bien des chofes. 11 mourut le 16 d’Août 
1414 âgé de trente-huit ans (17). Nous verrons ci-deffous 
(12) comment on le fit mourir. Sa fœur Jeanne, dont 
nous parlons dans cet Aïticle, lui fuccéda, 

Robert de Durazzo ,, prit la qualité de Prince de la Mo- 
rée, Il fut arrefté dans la ville d'Averfe, & conduit 
prifonnier en Hongrie avec le Comte de Gravine fon 
frere, par l’ordre du Roy d'Hongrie; & ayant efté mis 
en liberté l'an 1352 il vint en France, où eftant arrivé 

il appella en duel Louïs Roy d'Hongrie, luy imputant 
» d'avoir fait mourir à tort & fans raifon fon frere Charles 
Duc de Duras, Quelque tems après eftant à la fuite du 
» Roy Jean, il fe trouva à la funefte bataille de Poitiers, 
où il (*) mourut les armes à la main; fe defendant très 
Vaillamment le 19 de Septembre 1356 (13). 

CB) Jaques de Bourbln lui arracha fon galant, © toute 
it.) Quand elle alla chez fon mari, ,, Elle amena 
2 Un Gentilhomme Napolitain qui s’appelloit Pandolfo 
» Alopo, & le ret a l'ayant fait de fa main, & nour- 


5» 


» ty & créé fon Chambellan : Chambellan eftoit-il de 
> Vraÿ, Car il la fervoit bien, & ordinairement en fa 


» Chambre jour & nuit, finon fans grand rumeur du peu- 
» ple & des Courtifar Donc pour les appaifer, & par 
5 l'advis de fes Eftars, elle fe refolut de fe marier, & ef- 
poufa Jaques de Narbonne, ce dit l'Hiftoire de Naples. 
Meflire Olivier de la Marche, grand Seigneur & Hifto- 
rographe veritable, le nomme Jaques de Bourbon, que 
je crois plus vray, car il eftoit de ce tems, mais eg ma- 
riage faifant fut dit & contradté qu’il ne porteroit point 
titre & nom de Roy, ains feulement de Prince, ou 
Duc, ou Comte; mais il ne voulut rien porter que fon 
titre accouflumé. Sur ce les Capitaines de la Rene qui 
portoient haine & envie à ce Pandolfo fon mignon & 
à Sforce, luy mirent en tefte de prendre le nom de 
Roy, & le porter, parquoy eflant allez au devant de 
luy, le faluerent tous pour Roy, fors ce brave Sforce, 
qui ne le nomma que Comte, à raifon de quoy par 
» ladvis des autres fit prendre prifonnier Sforce, & luy fit 
» donner quelques traits de corde, & fit trancher la tefte 
» Au pauvre Pandolfo. . Quant à la Reyne, il la mit 
» à pait, ne luy laiffant manier aucunes affaires, & la te- 
»» Dant comme enfermée & confinée en une chambre, & 


» 


& 
3 Jà Menant fort peu fouvent en fon lit & en fa compa- 
» gnié, la repouffant loin de foy, jufques à luy dire force 
» Vilainies, ce que la Reyne difimula finement & fort 
» mMalicieufement (14)”. Brantome tire tout ceci de 
Pandolfe Collenuccio (rs). Twrto il gouerno di fe, della 
corte, del regno pofe in mano à Pandolfello Alopo Napolita- 
no: Conte Camerlengos e Lelliffimo giovene , e [uo creato, il 
guale ella fommamente amava ; e havendolo menato [eco 
T O-M, III 


en peu de tems (f) (D). 


Elle inftitua fon héritier 

René 
quando ando à marito al Duca di Sterlic (16); morto il 
Daca il rimend à Napoli, e fempre lo tenno con publica in- 
Jamia di jvenereo commercio con lei . . . . (17) il Conte Gia- 
como . ... pofla la Regina da parte non le laftiava maneg- 
giar cofa alcuna, e in alcune camere quai releçata la rene- 
va, von ammettendola molte volte ne'anche à gli ati ma- 
trimoniali, e con repulfe e villans parole da fe lontana la 
teneva. 

Notez que Brantome s’eft imaginé fauffement, qu’il y 
avoit quelque difcorde entre Olivier de la Marche & Pan- 
dolfo Collenuccio, touchant le mari de la Reine Jeanne, 
Il eff aifé de voir qu'ils s'accordent : le prémier dit que 
cette Royne fe maria à un moult bel e> vertueux Chevalier 
du fang Roial de France, © de la Maifen de Bourbon de nom 
© d'armes; © fe nommoit Meffire Jaques de Bourbon, Comte 
de la Marche (18). L'autre dit, clef Giacomo di Narbona 
Provenzale, Conte della Marca, e di flirpe regale di Francia 
ancor egli (19). Ils parlent tous deux du même homme, 
& le défignent par des caracteres bien marquez, toute la 

fférence confifte en ce que l'Auteur Italien le fait Pro- 
vençal, & qu'il le nomme Jaques de Narbonne. Il fe 
trompe fur le prémier chef; mais je croi qu'il n'y a dans 
l'autre qu’une faute d'impreflion: on a mis Narbona au lieu 
de Borbone. (Si les Imprimeurs de Collenuccio ne l'ont 
point faite, il y a quelque aparence qu’elle étoit dans Jes 
Auteurs qu'il copia, & qu’elle y étoit par la négligence des 
Imprimeurs, ou par celle des Copiftes, Ne quittons pas 
cette matiere fans relever deux fautes de Mercrai, @soi 
que Jeanne, dit-il (20), eét époufé en premieres noces Ja- 
ques de Bourbon fils de Sean Comte de la Marche, elle fe 
gouvernoit eanmoins par le confeil de Pandolphe Alope, e> de 
Mutio Sforce fouche des Sforces Ducs de Milan, que l'on di- 
Joit étre de fes amis. C’eft fupofer, 1, Que Jeanne n’avoit 
jamais été mariée, quand elle époufa Jaques de Bourbon, 
2. Qu'elle époufa un autre mari après qu’elle eut perdu ce- 
lui-h. Or l’une & l’autre de ces deux chofes eft fauffe. Si 
je marquois les fautes de ftyle, je ferois une 3 Remarque 
contre cet Hiftorien : l’arrangement de fes mots veut que 
nous penfions, que les Sforces Ducs de Milan pañloient 
pour être les amis de Jeanne, 

(C).... 11 ve fut pas affèx fin, pour fe maintenir contre 
les rufes de cette Princeffe.] : ;, Si bien joüa elle fon jeu 
3 qu'un Julio Cefar de Capua qui avoit auparavant offenfé 
», Ja Reyne, pour faire fon accord s'offrit à elle de tuer 
fon mary Jacques: elle malicieufe & fine prit cette oc- 
 Cafion au poil, tant pour fe venger de ce Julio, que pour 
gner les bonnes graces de fon mary, & pour recou- 
t fa liberté premiere, fit femblant de luy prefter l’o- 
lle en ce qu'il fongeaft bien en fon fait, & le faire 
fagement & feurement, & le remit au bout de huit 
» jours. Elle en ayant adverty le Roy du tout, le fit ca- 
cher en fon cabinet avec d'autres fes plus fidelles bien 
armez; & finis lesdits huit jours, elle fait venir en fa 
chambre à cachette ledit Julio, à qui elle fit difcourir 
affez haut de toute fa menée & la façon pourl'executer; 
ce qu'ayant ouy Jaques fortit, & luy fit.trancher la tefte 
publiquement, ce qui luy donna occafion d’avoirla Rey- 
ne en bonne opinion & eftime d'amitié, & de femme 
qui porta grande loyauté à fon mary, & cofi fi pigliane 
le wolpe, dit le proverbe Italien: donc bien-toft après la 
mit au large, & luy donna la liberté d'aller à la mode 
accouftumée au chafteau, & s’esbattre & gouverner par 
tout à fon plailir; au moyen dequoy eftant un jour à 
un banquet fait à pofte, efpiant le temps à propos, joüa 
fi bien fon jeu par le moyen de fes amis & complices, 
qu’elle fe rendit la plus forte, & avec grande rumeur du 
peuple & d’aucuns grands prindrent, tuerent , & faccage- 
rent les Officiers François, & fit mettre le Roy fon mary 
dans le Chafteau del Ovo, où eftant il trouva moyen 
de s’embarquer fur une nef Genevoife, qui d'avanture 
eftoit là au port, & ayant accordé du prix, fut mené 
à Tarente, où eftant la Reyne l'envoya affieger: mais 
pour ce qu’il ne la pouvoit tenir longuement la rendit, 
» & la quitta, & s’en alla en France, où s’adonnant à la 
, Religion acheva de paffer le refte du monde (2r). 

(D) La douleur qw'elle conçu de la mort de Louïs d’An- 
jou La fit mourir] Ses regreis furent d'autant plus fenfi- 

Mmm 2 bles, 


#59 


avec Guillaume d’Autriche (4) environ l’an 1403. Elle en demeura veuve 


par, 388 Ÿ 
fur 


(d) Vorez le 
P. Maim- 
bourg, Hift, 
d 


Livr. VL 


(e) Et non 
pas 1431, 
comme Pafe 
Jère Meze- 
rai, Abrégé 
Chronolo- 


(F) Lez de 
Faur, 1435, 


(16) Bran- 
tome, ni 
Collenuc- 
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ce Mot. 
L' Auli 
félen Bau- 
drand, fe 
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& Pen pro=" 
nonce Efte- 
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Jon Duca di 
Sterlic, dr 
Brantome, 
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cio, Libr. Vs 
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de la Mar- 
che, Mé- 
moires, 
Livr, I, 
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(19) Colle- 
nüccio, 
Libr. V, folie 
93 verfo. 


(2°) Meze- 
rai, Hift. 
de France, 
Tom. IT, 
Page 627 


(21) Brane 
tome, Da= 
mes illuf- 

tres, ps 386, 
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(23) Petrus 
Alcyonius, 
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(25) Balzac, 
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de Perf. 
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II Partie, 
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Matthieu, 
Hiftoire de 
Louis XI, 
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} Tomafo Cofto, Suimmonte, &c. 
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LUE #5? 


René d'Anjou (g), qui n’eut pas la force de s’établir dans le Roïaume, & qui ne laiffa à fes def- 


cendans qu’un vain titre de prétentions. 


d’une e 


parle dans l’Article fuivant. Perfonne ne nie qu’elle ne fe foit deshonorée par fes impudicit 


Brantome l’en excufe très-mal (G). 


bles, qu'elle n’avoit pas répondu par un traitement honné- 
te au refpect qu'il lui avoit toûjours porté (22). 

(Æ) René d'Anjou... donnoit plus de tems à la Pein- 
1ure qu'aux préparatifs d'une expédition. ] Voici ce qu'un 
Auteur Italien a dit là-deffus. Qwalis avorum memoria Re- 
2atus Neapolitanus Rex fuit. Hic enim piélura maxime de- 
b ; © ob ejus fludium res maximas conficere n = 
Îlum © familiares , @ propinqui reguli admoneban 
itate regia non effé dies noËlejque in pingendo confurnere, 
erque tabellas contemplari, © de ficuratione corporum 
difcept Ad quos refpondebat fe non minus piflorem quam 

mn naium effe. At quam melius confuluiffet fibi &> pofte- 
s , Ji tantam curam non egiffet artis illius pulcerrime 


idem, jed Regibus nunquam admodum neceffarie , 0 
illo regio folio non excidiffet , nec privatus am 
m navigafet (23). Joignons à ce témoignage 

un Hiftorien François. ,, Il pafloit fon temps à 


» des peintures (*) telles & fi excellentes qu'on les voit 
», Encores à prefent en la ville d’Ai 11 peïgnoit une 
x quand on luy apporta la nouvelle de la perte du 


in de la befongne, tant fon efprit y avoit de plai- 
» fit (24). Balzac, aïant dit que Louis XIII ne per- 
doit point fon tems à des exercices peu convenables à un 
Roï, ajoûte ces paroles (25): Je ne doute point qu'il n'ait 
leu avec beaucoup de defdain l'Hifloire du Roy René, dernier 
Comte de Provence, qui fut trouvé achevant le crayon d'une 
perdrix, par celuy qui luy apporta la nouvelle de la perte de 
Jon Royaume de Sicile; © je m'afèure que Jr Selim, Empe- 
teur des Turcs dans un tableau qu'il fr, © qu'il publia, 
neuf} figuré une bataille (**) qu'il avoir gaïgnée, il ne luy 
pardonneroït pas facilement d'avoir fait Jjavoir au monde 
qu'il efoit peintre. Mr. de Scudeti obferve que Selim en- 
voia cette bataille peirte de [a main aux Venitiens qui la 
confervent encore aujourd'hui dans leur threfor (26). Cette 
occupation de Selim ne fait point de tort à fa mémoire, 
car elle ne l'empêcha point de conquerir; mais un fem- 
blable attachement flétrit le bon Roi René, qui perdit pres- 
que tous fes Etats. ,, Un peintre aiant veu à Aix un ta- 
» bleau de la main du Roï René de la Maifon d'Anjou dit 
ingenument après l'avoir admiré, que c'étoit grand dom- 
mage que ce René fut Roi, & qu'il ne fut pas Peintre de 
3 fon metier (27)”. Notez que les Provenceaux furent très- 
heureux fous ce Roi Peintre (28) qui vécut long-tems (29), 

CF) Perfonne ne nie qu'elle ne fe foit deshonorée par [es 
impudicitez.|  Alléguons d’abord ces paroles de Pandolfo 
Collenucci: Fama lafcio di fe inffabile e impudica, dicen- 
dofi di lei, che nella inffabilirà fola fu ffabile, e che fem- 
bre era Jlata innamorata , havendo in piu modi e con mol- 
15 la fua lafcivia macchiata ; ma fopra tutto con Pardol- 
féllo “Alopo, e Urbayo Auriglia , e M. Giovanni Caracciolo 
gran Sinifcalco, tutti tre Gentilhuomini, e molto deffri, vir- 
fi, e coflumati; ma fobra ogni cofa di perfona e effigie bel 
lifima (30). Brantome (31) a traduit cela de cette 
5» Or l'Hiftoire de Naples dit que cette Reyne laiffa un 
:; bruit de femme impudique & mal arreftée, comme de 
qui l'on difoit qu'elle eftoit arreftée en cela feul qu’elle 
:, n'avoit point d'arreft, & qu'elle eftoit toufiours amou- 
» reufe de quelcun, ayant par plufieurs fortes & avec plu- 
2 fieurs fait plaifir de fon Corps”. Collenuccio eft fi re- 
conu pour partial contre la Maïfon d'Anjou, que non feu- 
lement les Hiftoriens François, mais aufli quelques Ita- 
liens (32), condamnent fa malignité & fes médifances, & 
principalement à l'égard de la Reine Jeanne I du nom. On 
le laïfle pañler, & on le fuit même, à l'égard de la II 
Jeanne: n’eft-ce pas un figne manifefte que les impudicitez 
de la p re font douteufes, & que celles de la feconde 
font inconteftables? Le Paflage que je vais citer eft fort 
curieux. Comme Ladiflas ,,(33) eftoit trop débordé après 

les femmes, & furieufement hay pour fes cruautez, il 
fut empoifonné cette année d’une vilaine maniere, il 
prit la mort dans la fource du plaifir & de la vie. Un 
Medecin dont il entretenoit la fille , ayant donné à cette 
malheureufe une drogue empoifonnée pour s'en froter, 
elle crut que c’eftoit un filtre pour donner plus de plai- 
fir à fon amant, & de cette forte fe tua avec luy (34). 
Jeanne fa fœur1 1 du nom, veuve de Guillaume d’Auftri- 
che, luy fucceda. Elle avoit pour lors quarante-quatre 
> ans; & toutesfois cet âge, bien loin d’avoir refroidy fes 
, paflions, les avoit enflammées dans Je dernier excè 
Voiez ce que je cite de Mr. de Sponde G5); & confidé- 
rez que le Jéfuite Maimbourg, qui a tant fait le Panégy- 
rite & l'Apo e de la prémiere Jeanne, avoue de cel- 
le-ci qu'elle deshonora fon regne par une vie tout-à-fait Joan 


y 


» 


» 


» 


Chronol, Tom, 
M. Il, 627. 
ntome dprés lui, 


(33) Mezerai, Abrég, 
190, 4 lan 1414 fi inde Hiftoire, 1 
nuccio rere cela fort au long, Livr. V, filio 93, & E 
(35) Dans lu Rem, (H), Grar, (as). 


Il étoit plus propre à rendre heureux un Etat tran- 
quille qu’à fubjuguer des fujets rebelles, & il donnoit plus de tems à la Peinture qu'aux prépar: 


ti 


S 


pédition (Æ). Le vrai Succefleur de cette Princefle fut Altonfe d'Aragon, duquel je 


(E). 


Ce fut peut-être pour les expier, qu’elle ft du bien à 


l'Eglile, 


# (36). 

)... Brantome l'en excufe très-mal.] Noici fes ter- 
mes: ,, L’Hiftoire de Naples dit que cette Reine . . .., 
eftoit toûjours amoureufe de quelqu'un, ayant par plu- 
n» fieurs fortes & avec plufieurs fait plaifir de fon corps, 
>» mais pour cela c’eft le vice le moins blafmable à une 
» Reyne, grande Princeffe & belle qui foit point, & fi eft 
le moindre f 
:> Celuy quand elle eft mauvaife, malicieufe, vindica 
» tyranne, comme il y en a, dont le pauvre 
, beaucoup, r 12 
»x di 


É. 


» 


npudicité 

3 d’une Reine, 
Ïl vaut mieux fans doute pour les fi que leur Souverain 
les fcandalife par la multitude de fes batars, que s’il les 
chargeoït d'impôts, & s'il les tyrannifoit: & il eft très- 
pofiible qu'un Souverain furieufement débordé après les 
femmes, maintienne l'ordre dans fes Etats, y fafle fleurir 
la juflice, & le commerce, & ne foule aucunement fes 
füj J'avoue aufi que les peuples font plus heureux fous 
une Reine impudique, fi d'ailleurs elle les traite douce. 
ment, & fagement, que fous une Reine chafte, avare, 
cruelle, & ambitieufe; ‘cela ne fouffre point de dificulté, 
Mais il me femble qu’il eft moralement impoffble, que 
dans un païs où les Loix de la Religion, & les Loix de 
l’'Honneur humain, font aufi févéres contre l'impudicité 
d'une femme qu'elles le font dans l'Occident, un Roiau- 
me foit heureux fous une Reine qui foule aux pieds la pu- 
deur, & la vertu la plus propre de fon fexe. L'indulgence 
de l'honneur humain pour les amours illégitimes, qui écla- 
tent dans la vie d’un Monarque, nous empêche de con- 
clure que puis qu’il lâche la bride à cette pafion, il n’eft 
point capable de fe modérer fur d’autres chofes; mais la 
févérité de ce même honneur, contre les impuretez publi- 
ques d’une femme quelle qu’elle foit, nous porte à croire 
qu'une Reine, qui franchit cette bartiere, eft capable de 
toutes fortes d’excès. Il faut qu’elle ait perdu tonte hon- 
te, qu'elle n'ait aucune fenfibilité pour la gloire, qu'elle 
ait l'ame baffe, puis qu'elle fe peut réfoudre à facrifier fon 
honneur & fa confcience, & l'eflime du public, à une 
paffion criminelle qu’elle a conçue, ou pour un de fes do- 
meftiques, ou pour un de fes vaflaux. Les fujets peuvent 
is avoir quelque cftime pour une Princefle dont ils fe for- 
ment une telle idé afible > 


Alors ce qu'on ne 
foit que méprifer d nt odieux & exéerable à tous ceux 
qui s'intéreffent comme il faut au bien public. Que peut- 
on attendre de cela que des factions, & que des révoltes ? 
Le concubinage d'un Souverain n’efl pas expofé aux mé- 
mes inconvéniens. L’ambition, l'envie de s'élever, une 
faufle idée de grandeur, ont prefque toûjours plus de part 
à la chûte de fes favorites que l'amour; au lieu qu'une 
Reine galante n’eft précipitée dans des defordres qui l’avi- 
liffent, que par la paffion brutale du plaifir charnel. Joi- 
gnons encore cette confidération. Une Reine, qui s'a- 
bando ans, devient leur efcl: 


confirme tout ce que 
ù nous fournit prefque 
point d'exemple 
de abatue, dont le 
troubles ne v 


heureux. Quels 


toijaume de Naples fous nos 
guerres de toute nature ? Com- 
bien de faccagemens? Ainfi nous pouvons conclure contre 
Brantome, que c’eft un défaut capital, & un vice très- 
blâmable dans une Reine, que de s’abandonner à l'impu- 
reté. C'eit le défaut dont les fuites font le plus à craindre 
pour les peuples. 
Un Jurifconfulte contempc 
talienne contre la prémi 


1e n'ait été tr 
an: 


me 


S 
d'Occident, 
no 


Amours 
illégirimes 
des Reiness 


Verne. 
Regna re- 
gunt vulvs 
gens tora 
clamat 
fimul oh, 
= 
Anteritus 
regni eft à 
muliere 
reg 

Z quali verf 
in valgar 
offre Jaoman 
coff, La vulva 
Tege, ohime 


Linçue 
IL feminil 
governo il 
egno eflin= 
gue.. Colle- 
fuccio , 
Libr. V, falio 
86 verfe. 


(43) Le Pere 
Le Moyne, 
Galer, des 
Femmes 
fortes, pag. 
mm. 192, 


(44) Lè-mé- 
PNTATR 


NAVAF 
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lPEglife, & qu’elle permit à Capiftran de véxer les Juifs (/7). J'ai parlé ailleurs (4) de Caracciol 


l’un de fes Galans. 
ici deux mots de Barthelemi Coglione. 


non pas la Regina, mais la rovira (40) du Roiaume de 
Naples, & il courut un Vers Prophétique contre la fecon- 
de Jeanne, lequel pottoit qu’elle feroit la deftruction du 
pais. Della quale un wverfo profetico per il reame Ji diceua : 


Ultima Durazri fiet deftructio Regni (41). 


Ce Jurifconfulte tenoit pour la Loi Salique; il condamnoit 
l'admiffion des femmes au thrône (42). Tour bien péfé 
& confidéré, l’on feroit contraint d’avouër que les Statuts, 
qui permettent que les Roiïaumes tombent en quenouille, 
n'ont pas été fagement imaginez. Ce n'eft pas que les 
f es aient moins d'efprit, ou moins de capacité que les 
Ï il y en a qui ont régné avec tant de gloire, & 


hommes: 
qui ont montré fur le thtône tant de courage, tant de fa- 
gefle, tant d'habileté, que les plus grans Rois méritent à 
peine de leur être comparez; mais par accident il fe trou- 
ve que les Etats, qui n’ont point la Loi Salique, s’expo- 
fent à plufeurs defordres, dont celui-ci n’eft pas le moin- 
dre, c'eft que l'homme qui fe marie avec l'héritiere eft 
prefque toûjours fur le qui viv ec fes fujets & avec fa 
femme. Ils le regardent pour l'ordinaire comme le mari 
de la Reine, & non pas comme le Roi; elle n’eft pas fà- 
chée qu'ils le faffent, & quelquefois même elle ne lui 
donne pas le titre de Roi. C'eft de là que vinrent mille 
defordres dans le Roïaume de Naples fousles deux Jeannes. 
Confültez l'Hiftoire d'Angleterre fous la Reine Marie fem- 
me de Philippe IL Le pere & le grand-pere de celui-ci 
avoient pañlé par la même épreuve, l'un en Efpagne, l’au- 
tre aux Païs-Bas. 

Le Pere le Moyne me fournit un Suplément. Ila ré- 
faté par de très-belles raifons la Morale relâchée du Tafle: 
Il fupofe que ce fameux Poëte, étant-devenu amoureux 
de la Princeffe Eleonore d'Eft, facrifia aux intérêts de fa 
paffon les int de Ja vertu, en foutenant que la cha£- 
teté m’étoit néceflaire qu'aux femmes du commun (43). 
On combat vigoureufement cette mauvaife Philofophie, & 
l'on fe fert entre autr Remarques de celle-ci: ,, L'Hon- 
» nefteté publique fe joint à l'honneur des particuliers, 
» Contre cette nouvelle Morale du Taffle. Non feulement 
» limpureté eft plus fale, & de plus mauvaife odeur, en 
»» ces Perfonnes éminentes: elle y eft encore plus conta- 
» gicufe & de plus dangereufe confequence. Le mauvais 
>» exemple eft un mauvais air, qui eft toufiours à crain- 
»» dre; de quelque part qu’il vienne, & quelque vent qui 
» le pouffe. Mais il a un venin plus fubtil & une maligni- 
3» té plus penetrante, quand il fort des grandes Maifons; 
>» quand il eft foufflé d’une bouche d’authorité; quand il 
3» ft porté dans des habits d’or & de foye. Et fi aujour- 
»» d'huy les Princefles, & celles qui approchent de leur 
3» rang, s'eftoient declarées pour la mauvaife doétrine du 
#» Taflk; dez demain toutes les autres croiroient, qu'il fe- 
» toit de leur honneur d’eftre galantes: & la licence des 
3» Dames feroit mife en mode, aufli bien que leurs habil- 
,, lements & leur coiffure ( 
(AH) Ce fut peut-être pour 


er fes impudicitez, qu'elle 


Ce que Brantome en a dit eff tiré de Collenuccio. 


Il faut (Z) que je dife 


fe, & qu'elle permit. de véxer les Juifs.] 
Mr. de Sponde dit cela exprefflément, par raport au peu 
mpe avec quoi elle voulut être enterrée. Sepulta eff, 


menter 1% ce que l'on ajoûte à l'égard 
du foin qu’elle prit des avantages de la foi. Znter vitia 
quibus fœdata ef, egit > multa pia opera, tam in Ecclefia- 
rum, quàam in flatäs regni utilitatem, que Summontius Nea- 
politanus enumerat. Inter que fuit, quèd potellatem fecit 
Er. Joanni Capiftrano infigni Ordinis S. Francifci profef 
interdicendi Sudais ufuras © alia ab Ecclefia probibita; er 
cogendi ferre figrum Thau, ut dignofterentur à Chriflianis 
(46). Un homme aufli ardent que ce Cordelier, éta- 
bli pour infpecteur fur la conduite des Juifs, & qui les 
oblige à porter fur eux la lettre Thau, afin qu’on les puifle 
conoitre ,a bien la mine de leur avoir fait foufftir plufieurs 
véxations. 

(1) 1 faut que je dife ici deux mots de Barthelemi Coglione.] 
Ce fut un des plus célebres Capitaines de fon fiecle. ,, Il 
» toit né aux environs de Bergame, & fa maifonavoit été 
 pañlée toute entiere au fil de l'épée dans les querelles des 
3 Guelphes & des Gibelins.. Il avoit mandié jufqu’à l'âge 
» de dix-huit ans, lorfque fe trouvant à Naples, & per- 
» fonne n’ofant lui difputer le prix de la lutte, ni de la 
» Courfe, à caufe de fa prodigicufe force & de fon in- 
comparable agilité, Jeanne feconde Reine de Naples, 
» qui n’eftimoit les hommes que par la vigueur du corps, 
en avoit fait fon mignon: mais il s’étoit bientôt laflé 
3 de cét infame exercice, & s'étoit dérobé de la Cour 
, pour aler faire fon aprentiflage au métier des armes 
, fous le célèbre Braccio (47)”. Je ne ferai rien de fu- 
perflu, fi j'avertis mon Leéteur que ce fait fe trouve dans 
les Eloges de Paul Jove; car la feule autorité de l’Hifto- 
rien François n'empêcheroit point qu’on ne doûtât de ce- 
la. Voici le Latin qui lui a fervi d'Original: Fwit Coleo 
corporis fiatura ereëla atque habili, adeoque formofus atque 
agilis ut Regina Joanna ingenio procaci mulier, avidaque vi- 
rorum fortium Coleonis amore caperetur , quum ea fheétante 
cunélos in palaftra jaëlaque ferrei veétis > [alu curfuque cer- 
tantes cum magno fpeétantium plaufu fuperaret (48). Vous 
conoitrez par là le naturel de cette Reine. Elle voit pen- 
dant la folemnité des.jeux publics un avanturier de bonne 
mine, & d’une fi bonne compléxion qu’il gagne le prix 
de la lute, celui de la courfe, celui du faut, à tous ceux 
qui le lui difputent, il lance le javelot plus loin qu'eux 
tous. Elle ne s'informe d’autre chofe, & le choifit pour 
fon Favori. Apliquez lui donc la Fable de la Jument ra- 
portée dans le Mercure Galant de l'année 1673. Si je m'en 
fouviens bien, elle finit par cette morali 


Maintes conois qui trompent à leur mine, 
Et Jont du goût de la jument : 

Il n'importe qui ni comment, 

Pourven qu'il ait bon rable &* bonne échine, 


NAPLES (Azrowse I Du nom, Ror pe) joignit par fa vigueur & par fon adreffe 
le Roïaume de Naples aux Etats dont il avoit hérité, lors que Ferdinand fon pere Roi d’Aragon 
mourut en l’année 1416. Jeanne II du nom Reine de Naples, afliégée dans fa ville capitale par 
Louïs d'Anjou, recourut à notre Alfonfe, & lui promit de l’adopter s’il la délivroit de fes enne- 


Al 


mis. 


onfe, qui venoit de fe fignaler en Sardaigne, ne laifla point échapper une fi belle occa- 


fion de s’agrandir, il envoia fa flotte à Naples, ft lever le ficge, & fut adopté par la Reine au 


mois de 
doption 


Septembre 1420. L'amitié ne dura gueres entre ce fils adoptif êc la Reine Jeanne; Pa- 
fut caflée au mois de Juin 1423, après de grofles querelles, qui s’étoient enfin converties 


en des actes d’hoftilité très-violens.  Louïs d'Anjou III du nom fut adopté par cette Reine, & 


Alfonfe 


rit le parti de s’en retourner en Efpagne. Il s’embarqua à Naples au mois d'Oétobre 


1423, & prit Marfeille en paflant. Certe conquête fut due au bon confeil qui lui fut donné de 


pouffer fa pointe apr 
habitans r 
la faction d’Anjou reprit le deflus à Naples; 


qu’il eut pris le port; & d'attaquer la ville toute la nuit, fans donner aux 
le loifir de fe reconoitre, & de revenir de leur prémiere fraieur. Pendant fon abfence 
mais comme la Reine Jeanne, qui ne valoit pas 


grand’ chofe, étoit d’ailleurs obfédée par des gens qui ne cherchoient qu’à fe débufquer, & dont 


les pafions changeoient fouvent d’intérét, la f 
doit le moins. 


action d’Aragon reprit des forces quandons’y atten- 
Alfonfe fe vit inftamment follicité à retourner. 


Le Duc d'Anjou mourut au 


mois de Novembre 1434. La Reine Jeanne le fuivit quelques mois après. Ainfi tout favorifoit 
à ST. A AE ‘ex Le 

Alfonfe, encore que le peuple de Naples eût proclamé Roï René d'Anjou; car ce n’étoit pas un 

compétiteur redoutable. La France joüoit de malheur en ce tems-là (4). Mais nonobitant 


(4) La France jofoit de malheur en ce tems-là.] S'il 
étoit permis aujourd’hui de dire de la Fortune ce qu'en 
difoient les Paiens, qui ne reconoiïffoient pas fous ce mot- 
là, avec autant d'évidence que nous, une direction très- 
fage & très-jufte de la main de Dieu, on l'accuferoit d’a- 
voir eu alors une partialité trop affeétée pour l'Efpagne 
contre la France; car on ne fauroit lire l'Hiftoire du XV 
& du XVI Siecle, par raport aux affaires d'Italie, fans 
remarquer un afcendant & une fupériorité de l'Efpagne fur 


toutes 


Ja France, qui doit encore aujourd’hui donner de la con- 
fufon aux François, & de la fierté aux Efpagnols, Il faut 
admirer dans cette conduite le doigt de Dieu. C'eft le 
pere commun de tous les Peuples, il donne dans un Sie- 
cle à une Nation les bénédiétions temporelles ; qu'il lui 
ôte dans un autre Siecle. Le XV & le X VI Siecles ont 
amené le tour de l'Efpagne pour le bien; le XVII a été 
fon tour pour le m L'afcendant & la fupériorité de la 
France avoient été aflignez à ce Siecle-là, Je ne fais que 

Mmm 3 déve- 


(4) G-difus 
dans PA 

cle du x 
RACCIOL. 


(45) Spon- 
danus, ad 
ann, 14353 
num, 33 PA 
831. Il avoit 
dit ad ann. 
14143 
6; pag. 7347 
Succeflit 

in regnum 
foror ejus 
Joanna hujus 
nominis 
fecunda, 
vidua Guil- 
lelmi Auf- 
ti, annum 
agens jam 
44, fed 
amo 
cujufdam 
Pandolfelli 
Alopi 
Neapolitani 
confpicu 
formä 
juvenis à 
multo tem- 
pore infa- 
mis, 


(46) Idem, 
ibidem, ad 
am 14353 
num, 3. 


(47) Varil- 
las, Anec- 
dotes de 
Florence, 


pag. 354 


(48) Jovius; 
Elogiorum 
Virorum 
bellica vir= 
tute illuf= 
trium , 
Lib. III, 
P&g, M, 237 


INA ATP 


PRES 


toutes ces favorables difpofitions, les commencemens de l’entreprife d’Alfonfe furent très-malheu- 


} aff 


nois (4), qui étoient venus fecourir la place. 


(a) Les 
d'Août 1435. 


vianus de Milan, dis 
Pontanus 

de Prin 
filio m, 


d’un jour: la préfence de Rer 


entra en triomphe dans cette ville à la 


G) Virix 


a Deis 
3 fed 
viéfa Catoni, CE 
Lucanus, 


Vofus, Princes qui craignoient les armes Otromanes. 


foucia point de retourner en Aragon, Ce fut un Prince qui eut de grandes qualitez, & qui fait 
beaucoup d'honneur à l’Efpagne (e), Il aima extrémement les Lettres & les Savans (B), 
& l’on conte là-deffus des chofes fort fingulieres (C). 11 mourut à Naples le 27 de Juin 1458, £ 


développer & que paraphrafer ce Texte de Mariana (1): 
Sic fortuna ladit in rebus bumanis: fic nos noffraque werfa- 
27 Aragonio nimirum cœlum viam ad regnum ffruebat cui 
nihil eff arduum. ,  Multum ei far (And 
Juperi per hec tempora adverfati videntur , Gallorum genti 
injenfi, ac Aragoniis propiti. Sed eff fere ut « arum rerur 
Jic felicitatis orbis: per vwarias gentes atque familias inerrar, 
Zulli propria (2). Ce qui peut confoler la France eft qu'on 
la croioit infiniment plus redoutable que l'Efpagne, & qu'à 
caufe de cela on fit de plus fortes ligues pour l'empêcher 
de s'établir en Italie, que pour empêcher les Efpagnols d'y 
conquérir des Roïaumes. Les autres Princes d'Italie efpé- 
rérent d'arrêter les Efpagnols, & defefpérérent de refifter 
aux François. C'eft ce qui fera qu'en tout tems, & en ce 
Siecle plus que jamais, les Ligues contre la France feront 
difiiciles à difliper; la peur de chacun des membres leur 
fervira de bon ciment. 

Dans le tems qu'on reimprime cette page (3); j'a- 


Ronan prens par les Nouvelles publiques, qu’un Duc d'Anjou fe- 
nunc alii cond fils du Dauphin de France, fe trouve héritier, non 
bénigna. feulement de la Couroyne de Naples, mais aufli de tous 


les Etats de la Monarchie d'Efpagne. Cela confirme ce que 
j'ai dit touchant le XVII Siecle ramenant le tour des 
François; car c’eft un Siecle dont la derniere année con- 
fére à un Prince du fang de Francé tous les Etats du Roi 
d'Efpagne (4). 

(F) 1l aima extrémement les Lettres ©* les Savans.] Ou- 
tre ce qui fera raporté dans la Remarque fuivante, je dois 
dire ici qu'il honora de fon eftime & de fon amitié parti- 
culicre Laurent Valla, Antoine Panormita, George de 
Trebizonde, & Barthelemi Faccius, Mais il vaut mieux 
que Mariana le dife (). Literas in pretio babuit, virifque 
cruditione preflantibus tantum tribuit, cut äis Je inclinata 

is rate recoquendum preberet. Laurentio Valla fami- 
ufus, Antonio Pamhormita , Georgio Trapezunti 
sali laude viris.… Bartholemenm Faccium cujus ex 
de rebus Alfonfi commentarii, menfe Novembri fuperiori (6) 
extinEMTe 114 imè.  Philelphe, lui ajant porté fes Sa- 
ourna chargé de préfens, & honoré de l'Or- 
re de Chevalerie. Philelphum Poëtam ad fe fatÿras diu- 
f i 1 illafque canentem ac prope agen- 
} ie honore decoratum premiifque 
remifit (7). tint commerce de Lettres avec 
Leonard Aretin, & tâcha de l'attirer auprès de foi. Mais 
la vieilleffe & la mauvaife fanté de ce favant homme ne 
lui permirent l ter de ces offres. Pogge Floren- 
tin. traduifit ] die de Xenophon par ordre d’Al- 
fonfe, & ment récompenf. En un mot, ce 
tura chez lui des païs les plus éloignez un bon 
Théologiens , & en avança quelques-uns 
s Charges: fa Cour étoit pleine de tou- 
ns favans , qui fe reflentoient de fa li- 
1 fit étudier (8) à fes dépens (9) beaucoup 
Colers qui étoient de belle efpérance, mais pau- 
bliois Bracellius qui a été l'un des Savans de 
> & qui à laiflé l’Hiftoire des guerres de ce Mo- 
naïque (10). 
) +. @ l'on conte là-deffus des chofes fort Jingulieres. ] 
nt une maladie qu'il eut à Capoue, chacun s'em- 


(3) On éris 
ceci le 25 de 
Novembre 
1700. 


(4) Gares II 
mort le x de 
Novembre 
1700, 


on, 


(7) Ant 
Panñoë 


is 
Alphonf, 
Libr. II, 


(re) Etqu p 
bellorum ejus F 


ivain: & 
ins, il fe moqua de leur Avicen- 
zes Quinte-Curce. Aiant oui dire 
e Tombeau de Ciceron 


eres, il fentit un plailir 


combla d 
qu'on voioit aupré 
avec une Epit 


vhe en viet 
HR, 43e 


maniere des anciens Romains le 26 de Février 1443, & null 
trouva l’efprit d'Eugene I V fort adouci à fon égard. Il avoit été traverfé par ce Pape, pendant "f 
que la fortune ne s'étoit pas déclarée; mais dès qu’elle eut ‘ éjudi 4 
France, Eugene ne fe piqua point de la vertu de Caton (4), il reconut Alfonfe pour légitime pof- 
feffeur du Roiaume de Naples, moiennant un certain tribut annuel. Cette conquête mit ce Pi 
ans une haute réputation, & lui donna lieu de faire fe ds d 
aux Florentins, & à quelques autres peuples d'Italie: delorte qu’il fe vit recherché de 


d'abord Gaierte, & fut pris dans une bataille navale qu’il perdit contre les Ge- 


On vit alors qu’il y a des gens qui ne fauroient 


avoir du malheur, puis que la bonne fortune fort pour eux du milieu de Padverfité (2). Le 
Duc de Milan fut la principale caufe de élévation d’Alfonfe fur le Trône de Naples; le Duc 
je, dont Alfonfe étoit prifonnier. 1 ù L “ 4 
berté, il lui fournit des troupes pour la conquête du Roïaume de Naples. Ce ne fut point laff: 
é d’Anjou (a) foutint quelque tems fon partis mais enfin la ville (QE 
de Naples tomba au pouvoir d’Alfonfe l'an 1442, & ce fut la décifion du différent. Ce Prince / 


Ce Duc ne fe contenta pas de lui accorder la li- 
re 


clariff 


jugé le procès au préjudice de la gen 


es 


ure 


ntir le poids de fes armes viétorieufes & 


1 les À 
: = las, Hi 
Il trouva tant de douceurs en Italie, qu'il nefe de Char 
les VIII, 
L 11, 


178 


ï 
Hal 

age 
inconcevable, & fe tranfporta fur les lieux tout inconti- 
nent, & arracha lui-même bro: es qui étoient ‘au- 
tour du fépulcre : on trouva non pas le nom de Cicer 
mais celui d'un M. Vitruve. 


(12) Anton. 
n, Panormi 
Gd rex ut primum accepit À D 


À Lil ñ L j & Faëtis 
C p rditus Libil cunétar Cr fenribu bise e 
letitia pere perditus ire nihil cunélatus eff, er fentibus rulis. Alphonf, 
que prim lu purgans, mox legere inceptans , nom M. Lib. 7, 
Tullis, [ec y mana ee comperit (12). Au nwm.47, 


fiege de Gaiete, comme on Jui vint dire qu'on n’avoit 
plûs de ces groffes pierres dont on chargeoit fes mortiers, (3 
& qu'on n’en pouvoit trouver qu'à une maifon de cam- 
pagne, qui felon la vieille tradition du païs av. 
à Ciceron, il répondit qu'il aimoit mieux laifler inutile 
fon artillerie, que de gâter ce qui avoit apartenu à un fi 


) 


TITE 
grand homme (13). Nous verrons ailleurs (14) fon res- Live, 
peét pour Tite Live, & l'honneur qu'il fitau bras de ce 


grand Auteur, & à la patrie d'Ovide (15). Il ramafla see 
avec un grand foin les Médailles des Empereurs , & fur « Poète. 4 
tout celles de Cefar, & les gardoit prefque comme des 

reliques dans une caffete d'ivoire (16). Il portoit toûjours (16) Zdem 
avec lui dans fes voiages les Commentaires de Cefar, & Antonius 
ne pañoit point de jour fans y lire attentivement (17), He 
Il prit pour fi Devife un Livre ouvert (8). Ses foldats & Faitis 
connoïfloient fi bien fon attachement pour les Livres ;que Alphonf, 
quand ils pilloient quelque place, ils couroient lui aporter Li. II, 

à l'envi tout ce qu'ils en rencontroient (19). Un jours rx 
qu'on parloit de la perte des chofes précieufes, il protefta 
qu’il aimeroit mieux perdre fes pierrerics, quelque répu- 
tation qu’elles euffent par tout le monde, que s’il fe per 
doit des Livres quels qu'ils fuffent (20). Il en faifoit met- (18) id, 
tre toûjours auprès de fon lit, & s’il s'éveilloit il £e les m4. 14. 
faifoit donner pour y lire (2r). Il alloit quelquefois à 

pied aux Leçons des Profe eurs, encore que l’Auditoir 
fût fort éloigné de fon Palais (22). Il croioit avoir pe 
la journée, s'il la pafloit £ r 
il pas que le tems marqu 
d'autres occupations 
TES. Antonio poët. 
bat, aliquid ex prifeor 
terum ab eo feriptorum le 
licet multis magrifque interim £ 
tamen palfas ef horam libro diéfam à necoci 
Il avoit lu la Bible avec les Glofes & les Comme 
réciter plufieurs pañfa 
Un jour qu'il trouva fa Bibliotheque fer « Le 
t pas la patience d'attendre que le Bibliothé- 1bi 
quaire fût de retour: il prit lui-même des inftrumens pour 31 
arracher là ferrure; & quelcun lui aiant demandé en ityle 
d'admiration, sil s'abaifoir à faire cela de fes propres mains? ot 


(17) Hide 


HT, 13. 


(ts) Zi, 
jee 


lire (23): 
: È (20) Idem, 
( à 1 Libr, 1V, 
blé qu'il fe vit d'affai- rw. 34. 


7 
ponda foli- 
RQUAME tm do: 


quatorze fois, & il en pouv 
par cœur 


26) 
). 


bide 
é Re Ë P "à 
il eut pour réponfe cette autre demande, croiez-vous QUE num, 39 
Dieu e la nature aient donné des mains aux Rois pour 


rien (26) I lifoit avec une fi grande attention, qu'il ne (23) Dm 


paroïffoit point s'apercevoir que l'on danfât, & que l’on 
joüät des inffrumens auprès de lui @7). Voici une gran- 
de marque du plaifir & de l'attention, avec laquelle il 
écoutoit une Piece d'Eloquence. Jannot Mannetti Député 
des Florentins lui ft un jour une belle & longue Haran- 
gue, le Roi non feulement eut toûjours les yeux fichez os 
fur lui, mais il fe tint fi immobile, qu'il ne chaffa pas faloit dire 
même une mouche qui fe pofa fur fon nés au commen- Tirwm) eam 
cement de la Harangue, L'Orateur ne fe lafloit point des fe per- 
d'admirer cette patience; dès qu'il eut ceffé de parler, A1 4% P#- 


Le, ire 


gratias rex 


s'en moquérent. 


mortali Fes Chriffo, q 
vian, Pontanus, de P 
phonfi, Libr, I, num. 17 
sl fe trompe. (26) »: 
Idem, Libr, 1, nur, 


em, num, 1 
e Diétis 


diem ipfe pe 
( 


ncipe, 


(D) Paul 


; N APPLE S. 


de foixante quatre ans (f); & laifla fes Etats d’Efpagne à fon frere, & le Roïaume de Na- 


ples à Ferdinand fon bâtard (g). Ce que dit Monfr. Moreri n’eft pas vrai, ;, qu'Antoine de Pa- 
3 Jerme a écrit une Hiftoire fort exacte du Roi Alfonfe intitulée de faéris 69 diétis Alphonfi Regis”: 
car l'Ouvrage qui a ce titre n’eft qu’un Recueil des Réponfes fententieufes, des Bons-mots, 
& de quelques A@ions fingulieres de ce Prince; & quoi qu’on y voie, avec les circonftances 
dans lefquelles il a dit ou fait ces chofes, diverfes particularitez de fa vie, on ne peut pas apel- 


ler un tel Ouvrage ’Hiffoire exatte de ce Roi. 


C’eit une étrange négligence que celle de Paul 


Jove. Il a ignoré qu’Alfonfe fût le fils aîné de Ferdinand Roi d'Aragon (D), & eût été 
marié (Æ), & eût régné beaucoup plus de vingt-deux ans.  Monfr. Varillas a fans doute voulu 
parler de ce Prince dans f Préface des Anecdotes, quoi qu’il l'ait défigné par une faufle Chro- 


nologie, 


Ce qu’il en dit eft fort curieux (F). 
cours à Scanderbeg pour le fiege de Belgrade; & s’il 


Il eft faux que notre Alfonfe ait envoié du fe- 
’a une fois averti que les troupes Italiennes 


n’étoient pas moins redoutables à leurs hôtes qu’à leurs ennemis, ce n’a pas été au tems de ce 
fiesc (G). Il étoit plus grand Roi que bon mari, & fur fes vieux jours il eut une concubine qu’il 


(29) Matia- (D) Paul Joue a à 
na, Z 


gnoré qu’ Alfonfe fût le fils ainé de Fer- 
dinand Roi d'Arragon.] C'eft ce que Mariana remarque 
d’une façon très-exprefle : je raporte fes paroles, parce 
qu'elles contiennent un fait qui apaitient à la vie de no- 
tre Alfonfe, Znterea, dit-il (29), Valentie Rex Aragonius 
Aifon LAJORIS Ali nuptias infigni celébrabat apparatu 
onfam ? Caflella Sanétius Rogius deduxit . .. nuptiè 
die Idus Funii. . Dans le Chapitre fuivant il parle 
niere, Alfonfum NATU MAXIMUM regni ha- 
mm [cri Les paroles d'Antoine Panormita méritent 
d'être raportées, parce qu’elles contiennent un fait fingu- 
lier, dinandus pater &cipfe inclytus rex, moriens 
Alphonfum filium ïis pene verbis allocutus fertur : opi- 
quoniam regna quecunque dum Deo placuit obti- 
j, ad te RTATIS PRÆROGATIVA deferri @' to 
jolo , im eas modo terras quas ca parte Hifpania 
tant habemus, Soanni fratri tuo, fi 
»» 2n0do per pquere.  Quod ne molefiè feras abs te 
5» peto , ©> Ji pateris etiam rogo”. Ferdinand fouhaite de 
hifler quelques terres à fon cadet, & prie en quelque fa- 
çon Alfonfe «y confentir. Alfonfe répond comme un Hé- 
ros, que fi tel eft le bon plaifir de fon pere, il confent de 
bon cœur que fon frere foit héritier de la Couronne, & 
nats que pour lui il ne prétend ÿ fuccéder qu'à titre de g 4 
& de faveur. Ægo mi pater ac domine, fatis imtellhigo ifihec 
règne © tua ferè omnia ad me quidem pertinere, [ed non ali- 
ter. quam beneficio tuo.  Idcirco ©> pluris femper voluntatem 
tua © feci eo faëlurus [um, quam atatis privilegium. Tnd 
vero fi pro tua fingulari prudentia regnis ita demum profbicis 
iri confultum, ff Joannem regni fuccefforem reliqueris , nibil 
r  récufo, quin ipfum vel ad omnia inffituas heredem : non ali- 
ti ter (wiki credas wvelim) voluntati per me tue ufque ad pos- 
U32) añor- sremum fpiritum parebitur, quäm divine (30). Ne faut-il 
mitan. de pas reconoître que Paul Jove prenoit un grand foin de 
radis A1 Sintruire des qualitez de ceux dont il compofoit lElo- 
phonf, Libr. 8€ (31)? Je ne ferois pas éloigné de croire qu'il trouva 
11, num, 39: plus beau qu'un cadet fût devenu Roi, que fi un Roi eût 
sn  COnquis un autre Roiaume. 
pone CE)... @ ft été marié] Nous avons cité Mariana 
Gp. XVIIL pour ce fait, & voici un fecond témoin qui nous apren- 
dra qu'Alfonfe avoit rencontré une très-excellente femme. 
» Acceperat aliquando à Maria fingularis exempli uxore 
»iliteras quas cùm femel atque iterum attentiflimè perle- 
giffet, mox inquit, éafitueram olim nihil de uxore extra 
thalamum dicere, ne benedicens uxorius aut immodeflior 
baberer. At nunc mihi prorfus mutandum confilium, ©* 
»» quiduis homines obloquantur quocunque in trivio | chique 
(36) Gra » obvio, fine modo > modeftia de uxoris virtute aîque cons- 
tianus, de à 244tia pradicandum (32). Il avoit réfolu de ne point 


1619 in 4. 


Alphonf, 
Libr, 11, 


Rite 30, » 


3 me fli, 


€ar) Ad 5 
magnum 


poffquam 


oan= 


mem fratrem 
majors 


smperii 
hareditatem 
detelifet. 


& 


(34) Maria- 
na, ibid. 


G5) Ponta- 
nus, déBello ” 
Neapolit. »1 
Libr. LL, f 
7. 145 verfo. 


AE 


Cafibus parler duymérite de fa femme, de peur qu'on ne l'en crût 
Te op entéêté, chofe que les perfonnes de fon rang n'ont pas 
4 #88 trop à craindre; mais après avoir lu la Lettre qu'il,en avoit 

À reçue, il change de refolution, il veut parler des vertus 
(37) 4 de fon époufe en toute rencontre. Ce deffein eft beau & 


pe êne 


Ps honnête. Il auroit dû s’en fouvenir quand il fit fon Tefta- 
witium in ment, où il ne fit nulle mention de fa femme: à propos 
LAïfonfi mori- dequoi THiftoire dit qu'il avoit voulu la répudier, afin 
bus accufare  d'époufer {à concubine. Regine nulla mentio: fama fuit © 
pu Me magni viri teflantur ea repudiata Lucretiem Alaniam pelli- 
Lib. XXII, em ducere cogitafe (33). Cette concubine avoit efpéré 
Gp. XVII. que le Pape lui feroit favorable, & elle avoit fait un voia- 
(3): Amp 8° à Rome avec l'équipage d’une Reine, mais elle n'ob- 
morue Ferdi- tint pas Ce qu'elle avoit efpéré (34). D'autres difent feu- 
nandus fie- Jement qu’Alfonfe l’auroit époufée , fi la Reine étoit venue 
dt qum he- À mourir. Cette Lucrece étoit une belle Napolitaine, qui 
pe 18 avoit fu fi bien enlacer ce bon vieillard qu’elle en obtenoit 
Par tout ce qu'elle fouhaitoit. _Hac ef illa Lucretia, cujus per 

um orber terrarum amores fuere quàm notiffmi. Eam Alphonfus 
adamatam propter forme qua praflabat excellentiam, fuavif- 
ris etiam puelle illecebris fenex ipfe delinitus divitiis, opibus, 
ex mubere  -amthoritate ita extulerat, ut plerique arbitrarentur fi Maria 
Jéfeepturm exceffifet, legitime uxoris eam loco habisurum (35). Je ne 
guam Vale fai pas bien de quelle femme nâquirent les deux filles d’Al- 


Hifpania ci 


que 


teriore ; 


Fe gare fonfe, qui furent avantageufement mariées par leur pere, 
habuiffet. June au Duc de Ferrare, l'autre au Duc de Sefle (36). 
Pontanus, Mariana convient que l’incontinence a été un défaut d’Al- 
de) as fonfe (37). Ferdinand, qui lui fuccéda à la Couronne de 
Pie | Naples, étoit un bâtard qu'il avoit eu en Efpagne (38), 
foliores, & qui n'eut pas trop de fujet de fe Jlouër de Lucrece la 


auroit 
derniere concubine d’Alfonfe; car elle embraffa la fadtion 
d'Anjou (30). Encore un coup, n’eft-il pas étrange que 
Paul Joye nous ait parlé du célibat de ce Prince. 74 cali- 
batu Jingularem eamque paucis incompertam liberi ex tran- 
quilli animi felicitatem repofuit, ic ut eum nunquam pæni: 
tuerit connubia rejeciffe, quum filium Ferdinandum regie in- 
dolis .ex nobili concubina in fem regni fufcepiffet (40). An- 
toine Marie Gratiani n’a pas été dans l'erreur autant que 
Paul Jove, mais il ne s’en faut guere. Il a cru qu’Alfonfe 
étoit demeuré bientôt veuf, Ex uxore quam juvenis duxit 
Caflelle Regis propinqui fui flia liberos non tulit, eaque brevi 
armiffa celebs inde permanfit (4x). 

(F) Ce que Mr. Varillas 62 dit eff fort curieux] ,, Il 
» n'y eut jamais de Roi, qui fe mit plus en peine de ce 
» que l’on diroit de lui après fa mort, que le dernier Al- 
: Phonfe qui porta la Couronne de Naples, Il ne travailla 
3 pas feulement à gagner des batailles, & à faire de ces 
 Lottes d'actions qui tiennent du Roman: mais il eut en- 
» Core foin de chercher des plumes dignes de les écrire, 
, & capables de les embelir. Il n’y en eut point de fa- 
» meufe qu'il n'effayât de gagner ou.de corrompre, & 
3, Tous ceux qui avoient de la reputation reçurent de lui 
» ‘des penfions ou des prefens, dans quelque contrée de 
2 l'Europe que la naiffance ou la fortune les eût confinées, 
» Cependant il n’y a jamais eu de Monarque dont les de: 
» fauts ayent été mieux particularifés que les fiens. On 
» Nignore pas la moindre de fes foibleffes, & on a beau 
» lire dans Pontanus, dans Panorme, dans Benedidti, & 
»» dans foixante quatre autres Hifloriens, qu'il poffeda 
toutes les belles qualités qui forment les heros, perfon- 
» ne ne le croit, & l’on aime mieux ajoûter foi 
» pardin Cetico, qui ne lui attribue que des affections 
» très-communes, quoi que ce Cerico foit eurs un 
» très-pitoyable Hiftorien (42)”. Je ne faurois me per- 
fuader que cela regarde le dernier Aïfonfe, qui étoit fils 
de Ferdinand le batard; car d'un côté fon Regne a été fi 
court (43), qu’il n'a point fuffñi à toutes ces grandes recher- 
ches de plumes dont nous parle Mr. Varillas; & de l’autre 
ce-Prince a été fi vifiblement déreglé, & fi dépourveu de 
ces grandes qualitez qui effacent ou qui balancent les grans 
vices, que ce n'étoit pas un fujet propre à tant d'Hifto- 
riens difimulateurs qui vouloient peindre un Héros. C'eft 
Alfonfe le grand-pere de celui-ci, qu’on peut regarder 
comme un füujet fufceptible de cette forte d’Hiftoires. Voi= 
ci ce que Mr. Varillas a dit (44) du dernier Alfonfe, après 
avoir fait une defcription effroiable de la vie de Ferdinand; 
» Il ne refte qu'à rem er que fon fils Alfonfe fecond 
» l'avoit imité & même furpaffé, en ce qu'il aportoit 
3» moins de précautions à cacher fes vices. il n’obfervoit 
» aucunes des loix divines ni des ecclefiaftiques, & l’on 
, ne connoifloit qu'il étoit Chrétien, que parce qu'il avoit 
3» été batifé: l'enlevement d mes les plus qualifiées & 
,, les plus honnêtes paffoit chez lui pour galanteries : il 
» apelloit la violence & les concuflions les droits de la 
» royauté, & l'on tenoit pour conftant que c’étoit lui qui 
,, avoit confeillé à fon pere le maflacre des Senateurs de 
» Naples dans l'Eglife de Saint Leon Ditoit-on 
d'un tel Prince, comme fait Mr. Varillas de celui dont il 
a parlé dans la Préface des-Anecdotes, que l'Hiftorien,, qui 
n’a point été flatteur, nous a particularifé [es defauts, nous 
a fait conoître le moindre de [es foiblefes, & ne lui à don- 
né que des affebtions très-communes? 1] eft indubitable-gue 
l'Auteur des Anecdotes a parlé du Roi de Naples dont je 
traite dans cet Article; mais il ne faloit pas le défigner par 
ces paroles, le dernier Alphonfe qui ports la Couronne de 
Naples; car fi l'on compte pour rien Alfonfe I I fon petit- 
fils, iln’y aura qu'un feul Alfonfe qui ait été Roi de Na- 
ples, il fera donc inutile de l'apeller Je dérsier. 

(G) Ce n'a pas été au tems de ce fiege.] Pour peu que mon 
Lecteur foit pénétrant, il devine qu'il y a des Hiftoriens 
qui ont aflüré ce que je nie dans le Texte de cette Re- 
marque; mais comme chacun n’eft pas en état de deviner 
qui font ces Hiftoriens , il eft néceflaire que je le leur di- 
fe. Voici donc ce que je trouve fous la Citation de Ba 
let dans l'Hifloire de Mahomet IT (45). ,; Scanderbe, 
,, entreprit le fiege de Belgrade, ville d’Albanie que les 
3, Turcs avoient prife fur luy. Pour en inieux venir à 
» bout, il rechercha:le fecours d’Alfonfe, Roy de Naples, 
» le plus zélé de fes Alliés, & p exprefes, 
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(g) Tiré de 
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(39) Ponta- 
nus de 
Bello Nea- 
polir. Libr.T, 
folio tas 


40) Tovius, 
in Elopiis 

bellic, vi 
tute illufé 
Libr, IIZ, 


(4) Gra- 
tian, de 
Cafbus 
Virorumr 
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(42) Varils 
las, Prefaca 
des Anec- 
dotes de 
Florence, 


(43) La 
duré emuiren 
ELA 


(44) Dans la 
Vie de 
Charles 
VIU, Livr: 
III, pag. 183 
Edit. de 
Hollande, 


(45) Par Mn 
Guiller, 
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LES 


auroit époufée (Æ7), s’il avoit pu venir à bout de répudier fa femme. 

Je viens de trouver un fait qui me femble très-curieux , & qui nous aprend la caufe de la mefin 
teiligence du Roi Alfonfe, & de fon époufe (Z). Il faudra dire quelque chofe de fes defcendans 
(Æ), & des prétentions de la Maifon de la Trimouille (L). 


» luy demanda entr'autres chofes des Mineurs & des Ca- 

»» nonniers, luy difant avec un efprit d'enjouëment, & 

» une liberté de vieux amis, que les foldats Albanois n'es 

» toient propres qu'à battre des hommes, mais qu'il fa- 

_# ,, voit de bonne part que les Italiens avoient la force de 
SRE » battre des murailles.  Alfonfe luy envoya un fecours 
ñ ©» d'hommes, d'argent, & d'artillerie, y ajoûtant pour ré- 
(47) Anto- ,, ponfe affés convenable, que les Italiens qui alloïent le 
mius Panor- ,, joindre n’eftoient pas feulement bons à battre des hom- 
ire »» mes & des murailles, mais encore à triompher des Da- 
Gare aurès » mes d'Albanie, & que les Albanois fe donnaffent de 
LAN or »» garde de loger chés eux des Conquérans domeftiques, 
voici comme ,, Cn penfant loger des Amis eftrangers. Scanderbeg mon- 
#2 parle dans, tra ces lettres à fon armée, & en rit avec fes foldats, 


(48) Dans la 


a » Mais il fe repentit d'avoir afliegé Belgrade, & jamais 
IV Live: # Entreprife ne luy a efté plus funefte”. Il eft vifible 
Ab oxe Al- qu’on a pris ici un Prince ou un tems pour un autre; car 
ae en 146$ il n’y avoit point de Roi de Naples qui eût nom 
H Alfonfe. 
ae (A) 2 eut une concubine qu'il auroit époufée.] Cela pa- 
obfcœnum … roît par le paffage de Mariana que j'airaporté ci-deflus (46). 
excidiffe Mais ne croiez pas en conféquence des amourettes de ce 
A Prince, que fon Lecteur (47) ait dit une faufleté, lors 
interiora qu'il à fait favoir au monde que fon maître ne difoit ja- 


mémbrorum mais aucune parole fale, & né laiffa jamais voir certaines 


cjus quem- parties de fon corps. Tous les déréglemens ne font pas 
Ke Y© fans bornes; l'impudicité n’étend pas toûjours fon regne 


jufques à la langue & aux yeux: & il ne feroit pas im- 
(48) On y poffible qu'Alfonfe & Lucrece euffent exclus réciproque- 


ltâlas  mentleur vue de leurs amoureux myfteres. Ilne fervi- 
page es  roit de rien de dire que quand on accorde le plus, on ac- 
pe corde le moins; il y a de bonnes réponfes à faire à cette 
ue à - objeétion. Voiez le Capitulaire de Sebaftien Rouillard (48). 
leur honte Notre Roï de Naples croioit qu'il n’y a point de folie plus 
commune de outrée, que de chercher fà femme quand elle a quitté la 
rer  maifon, hos maximè infanire dicebat ‘qui #xorem à Je di- 
ES ie grefam Jugitivamque perguirerent (49). C'eft une marque 
mariages qu'il n'auroit pas pris cette peine, fi la Reine Marie fon 
uod re&è  époufe l'avoit quitté. Il ne l'aimoit donc pas fort ten- 
aëtum fic. drement, 
nan >) (1) Le caufe de Le mafintallienee du Roi Alfnfe © de 
erubefcat for époufe.] Don Juan Vitrian, qui a joint beaucoup de 
videri. Notes à fa Verfion Efpagnole des Mémoires de Philippe de 
Etàlapage Comines, foutient qu'une humeur fort foupçonneufe fait 
vo celles: tourner la tête aux Dames & rend beaucoup de fervices 
Si La loy , p 


divine defind 
à la femme 
de né jetter 


aux Monarques. Pafion es efla de los celos y Jofpechas, que 
à las Damas file quitar el juicio, y à los Principes darlo en 
lo concerniente à fu imperio (so). Donna Juana de Caftille, 


Fe am Ajoûte-t-il, perdit fon bon fens, pour s'être remplie de 
péwlantes foupçons jaloux envers Don Philippe fon mari l’un des 
aux parties plus beaux hommes du monde. La Reine Donna Marie 
où la honte d'Aragon avoit un gtand jugement, mais une femblable 
Fe jaloufie lui ft commettre mille fautes. Elle fit étrangler 
pere Donna Marguerite de Ixar, l'une de fes Dames, qui pas- 
fon dit-il  foit pour être la mere de Don Fernand I Roi de Naples, 
effre permis & Lopes de Concut qu'elle foupçonnoit d’être le miniftre 
pl des galanteries de fon mari le Roi Alfonfe V; & par À 


elle fut caufe que ce Prince s’en alla à Naples, & qu’il 


elle ait ca RS se 4 
Es mourut fans l'avoir revue (51). Voilà une chofe qui nous 


refentiment 


de celles de fait comprendre pourquoi il ne fait aucune mention de la 
far Reine dans fon T'eftament, Concluons qu'il faloit que le 
Gif dégoût réciproque fût bien étrange, puis qu'Alfonfe aima 
Quirtilian) Mieux abandonner fon Roïaume d'Aragon que de demeu- 
Societate rer avec fa femme, & que celle-ci aima mieux n'avoir 
Sons nulle part à la Couronne de Naples, que de retourner 
Sent à chez fon mari. Ce fut un grand bonheur pour Alfonfe de 
ut animus trouver dans l'Italie dequoi fe dédommager des Etats qu'il 
non habcat  abandonnoit au delà des Pyrenées; mais peut-être que s'il 
aliquod n'eût pas rencontré un bon établiffement à Naples, il eût 
fecréèturm, pañlé toute fa vie comme un Chevalier errant, plutôt que 
Cas) Panor- de fe réfoudre à régner dans l'Aragon avec fa femme, La 


mitanus,  néceflité de vivre dans le mariage eft quelquefois fi pe- 

Lbr. IV; fante, que pour s'en délivrer on iroit au bout du mon- 

um 8 de. Ultra Sauromatas fugere hinc libet @ glacialem Ocea- 
FE num (52). 

GE tur . (&) À faudra dire quelque chofe de fes defcendans.] Fer- 

Philippe de dinand I fon fils naturel lui fuccéda & fut marié deux fois, 


Comines, 1, avec Ifabelle de Clermont, 2, avec Jeanne fœur du 
cr I Roi d'Efpagne. Les enfans du prémier lit furent Alfonfe 
Fin ? Duc de Calabre : Frederic Prince d'Altamura : Jean qui 
: fut Cardinal: François Duc de Santangelo: Donna Bea- 
(1) Le trice femme de Matthias Roi de Hongrie: & Donna Leo- 
hiço fe à nora Ducheffe de Ferrare. Il n'eut qu'une fille du fecond 
DE lit, favoir Donna Giovanna qui fut mariée au Roi Ferdi- 
rs pes nand II fon neveu. Il eut auf quelques bâtards, & ré- 
Le même,  Bha trente-cinq ans, & mourut au commencement de l'an 
Lä-même, 1494, âgé de foixante & onze années. 
pag. 3. Alfonfe 11 Duc de Calabre fon fils aîné ui fuccéda, & 
k eut pour femme Hippolite Marie fille de Fran ois Sforze 
Ga Joe Duc de Milan, & en eut deux fils & une fille Ro Fer- 


11, Vañs dinand, Don Pietro, & Donna Iäbella Duchetfe de Mi- 


Jan. Ses trois bâtards furent Don Alfonfe Duc de Bifegli, 
Don Cefar, & Donna Sancia femme de Geofroi Borgia. 
La peur qu’il eut de Charles VIII le contraignit à réfi- 
gner fes Etats à Don Ferdinand fon fils aîné. Îl ne régna 
qu'un an, 

Ferdinand IT régna par l’abdication d’Alfonfe II fon 
pere, & fut chaflé du Roiaume par les François, & y 
fut rétabli enfüite par le fecours du grand Capitaine; mais 
il mourut de maladie bientôt après en 1495. Il ne laifla 
point d'enfans. Il avoit époufé fa tante Donna Giovanna. 

Frederic fils de Ferdinand I régna après Ferdinand 11, 
& fut dépouillé de fes Etats l'an 1501, fans que lui ni fes 
enfans y aient jamais été rétablis (53). x 

(Z)...@ des prétentions de la Maifon de la Trimouille (54).1 
Pour en faire voir le fondement, je n'ai qu'à produire 
l'Extrait d'un Mémoire, qui nous aprend quel fut le deftin 
du Roi Frederic & celui de fa Famille, 


54) Cf ainf qu'en erthographie, pour S'accommeder à la prononciation s mais la vraie 
© lanciene Orthographe eff Tremoille, 


(53) Tiré de 
Tomafo 
Cofto, 4# 
Livre qui à 
pour Titre 
Nomi delle 
Province 
Cittal se 
del Regno 
di Napoli, 
de iReche 
vi regnaro- 
no con le 
Jor difcen- 
denze 
figurate in 
alberi, 


Es 


5» (55) Ce Prince, après avoir regné quelques années, (55) Mé- 
»» eut le malheur que Louïs XII Roy de France & Fer- FE 
> dinand Roy d’Arragon, dit le Catholique , firent un Droit de 
» Traité pour le depoñfeder: leurs Armées entrerent dans Monfeur 
» Ce Royaume; ils s'en rendirent les Maîtres, & le parta- eue 
» Berent. . Les 

» Ce Roy fe voyant dépofledé aima mieux fe fierà 4e Naples, 


» Loüis XIT, dont la probité eftoit univerfellement con- 
»» Nue, qu’à Ferdinand le Catholique; il fe retira en France 
»» Où il mourut. 

2» Frederic s’étoit marié deux fois. La premiere, avec 
» Anne de Savoye, Fille d'Amé IX Duc de Savoye & 
» d'Yolande de France, Sœur de Louïs XI Dece pre- 
» Miér mariage il n'eut que Charlotte d'Arragon. Cette 
» Princefle, du vivant du Roy Frederic fon Pere, & pen- 
»; dant qu'il eftoit paifible poffeffeur du Royaume de Na- 
» ples, fut mariée en France avec Guy XVI Comte de 
» Laval, un des plus grands Seigneurs de l'Europe, & 
#» d'une des plus Illuftres Maifons. 

» Le Roy Frederic époufa en fecandes nopces Ifabelle 
» de Baux, dont il eut trois Fils, Alphonfe, Cefar, & 
» Ferdinand; & deux Filles, Ifabelle, & Julie: de ces 
» Cinq Enfans, il n'y en eut que deux qui fe marierent; 
» fçavoir, Ferdinand, & Julie; cette derniere avec Geor- 
» ges Marquis de Montferrat; elle mourut le jour que le 
» Mariage devoit eftre confommé. 

» Ferdinand, Duc de Calabre, deffendit la Ville de 
» Tarente, contre les Efpagnols, qui la prirent, après un 
» long Siege; & nonobftant la Capitulation, qui portoit, 
#» que ce Prince pourroit fe retirer où bon lui fembleroit, 
» ls le conduifirent en Efpagne, luy firent époufer deux 
» Vieilles Princefles; la premiere, Mencie de Mendofle 
» Veuve d'Henry de Naflau ; la feconde, Germaine de 
» Foix veuve de Ferdinand le Catholique; il n’eut point 
:» d'Enfans de ces deux Femmes, & mourut en 1559. 

» Alphonfe, appellé lInfant d'Arragon, vint de Na- 
» ples en France, où, après avoir reçû les honneurs deûs 
n à fa Naïflance, il mourut fans Enfans, ainfi que Cefar & 
» lfabelie, 

» De tous les Enfans de l'infortuné Frederic dernier 
» Roy de Naples, il n'ya donc eu que Charlotte d'Ar- 
:> Tagon fille de fon premier Mariage, qui ait laiflé pof- 
» terité: elle eut de Guy XVI Comte de Laval un 
» Fils, qui fut tué au combat de la Bicoque, fans avoir 152 
” ee marié; & deux Filles, Catherine & Anne de 
»> Laval. 

» Catherine fut mariée avec Claude de Rieux , qui prit 
» le nom de Laval, & dont la Maifon à efté entierement 
» teinte par le deceds de Guy XX Comte de Laval, 
» Mort fans avoir efté marié, en r606. 

» Anne de Laval, feconde Fille de Charlotte d’Arra- 
»» Son & de Guy XVI, fut mariée à François dela Tre- 1527, 
» Moille Fils de Charles de la Tremoille Prince de T'al- 
» Mmond, tué à la Bataille de Marignan, & Petit-Fils de 
» Loüis II de la Tremoille, tué à celle de Pavie. 

» Il eft conftant que les Filles & leurs Defcendans fuc- 
» Cedent au Royaume de Naples; c'eft pourquoy Mon- 
» fieur de la Tremoille a tout le droit à ce Royaume, 
» Comme defcendant enligne direéte de Frederic d’Arra- 
» 8on dernier Roi de Naples; & ce, avec d'autant plus 
» de raifon, que par le Contrat de Mariage de Charlotte 
»; d'Aragon avec Guy XVI Comte de Laval, cettePrin- 
» Cefle s'eft refervée expreflément pour elle, & fes def 
»» Cendans, tous les droits à la fucceffion du Roy Frederic 
» & de fes Enfans, au deffaut d'hoirs mâles: c'eft auffi ce 
> qui 4 obligé Meflieurs de la Tremoille d'envoyer leurs 
» Plenipotentiaires aux Affemblées de Munfter & de Ni- 
» Imegue pour remontrer leur droit, & demander aux Mes 
» diateurs la juftice qui leur eftoit deue; mais leur ayant 
» fté déniée, ils ont fait faire des Proteflations ”. Voilà 
ce que je tire d’un Mémoire imprimé en France avec les 

Preu- 


pag. 2 € Juive 
1504. 
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3500 


LPELT ES) 
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1648, 
1676, 


Cr) Balzac, 
Oeuvres 


Paraphrafe, 
ou de la 
grande 
Éloquence, 
pag. 7.164. 


(2) Rapin, 
Reflexions 
fur PElo- 
quence de 
la Chaire, 
na 


de nomme 


Ferme, 


dit cela 
que dun Ca- 


NAPLES NARNI 


reuves néceffaires. Il fut montré aux Médiateurs de la 
paix à Nimegue l'an 1678, & à Rijfwik l'an 1697, par 
Mr. Sanguiniere Confeiller au Chäitelet de Paris, & Dépu- 
té de Mr. le Duc de la Trimouille, Vous verrez au com- 


NARNI, Capucin Italien, 
cle. Quelques-uns croient que Balzac parle de 


Il l'avoit admiré en chaire, mais il ne l’admira pas fur le papier (4). 
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mencement du IV Tome des Afles @ Memoires des Nego- 
tiations de la Paix de Nimegue (56) tout ce qui concerne la 
Députation de cet Envoié. 

(56) Pmprimer à la Haïe che Adrian Moetjens l'an 1680. 


grand Prédicateur, a fleuri au commencement du XVII Sie- 
lui dans le Paflage que l’on verra ci-deflous (4). 


Voiez la judicieufe Criti- 


que qu'il a faite des Sermons de ce Capucin (4). J'ai dit ailleurs (c) qu’ils ont paru en Fran- 
Gois, & que d’Ablancourt qui les traduifit en céda toute la gloire & toute l'utilité au Pere du 


Bofc. J'ai dit 


auf (2) que notre Narni & le pere de Monir. de Balzac fe reflembloient. Je 


viens de confulter un Auteur qui m’a fait conoître que ce Moine fe nommoit Jerôme Mautin de 
Narni (e); qu'après s'être rendu célèbre dans plufieurs villes d'Italie, & à Rome même, il fut 
choifi pour précher devant le Pape, & devant les Cardinaux; qu’il avoit toutes les parties nécef- 
faires à un excellent Prédicateur, une mine majeflueufe, un beau langage, une grande pureté de 


mœurs ; 
pécheurs impénitens. 
1l réfolut de ne plus monter en chaire, & 


cellule, & s’apliqua à faire l'Hiftoire des Capucins: 
cette difpente, & on lui fit reprendre les fonétions de Prédicateur. 


& un zéle fi véhément à cenfurer les défauts de l’homme, qu'il £ rendoit odieux aux 
Quand il vit qu’il ne gagnoit rien fur la corruption de fes Auditeurs (B), 
ï aiant obtenu cetre permiflion, il fe renferma dans fa 


mais on fe repentit de lui avoir accordé 
Il remonta donc en chaire, 


& eut le même chagrin qu'auparavant; ce fut de voir l’inutilité de fes cenfures & de fes exhor- 


tations, & qu’on ne venoit l’entendre que pour le plaifir des oreilles. Le mauv 
Comme la réputation de fa bonne vie n’étoit pas moin- 


lui procura enfin une entiere démiflion. 


ais. état de {a fanté 


dre que celle de fon éloquence, il fut enterré avec plus de pompe qu'aucun Moine de fon Ordre 
q ; 


ne l’avoit jamais été. 


l'attente du public (C): on s'en étoit fait une idée trop avantageufe. 


Dès qu’il fut mort on imprima fes Sermons, qui ne répondirent point à 


Cela leur fut fort con- 


traire, & d’ailleurs ils étoient deftituez des bons offices de l’ation. Voilà ce que j'ai apris de 


Nicius Erythreus (f). 


(A) Quelques-uns croient que Balzac parle de lui dans le 
e que l'on verra ci-deffous.] ,, Et quand encore l’ex- 
» Cellent Capucin du Pape Gregoire , ayant prefché un 


5» jour à Rome, de l'obligation de la Refidence, fit tant 
3 de peur à trente ou quarante Evefques qui l’efcoutoient, 
3 qu'ils s'enfuirent tous dès le lendemain en leurs Dioce- 
» fes. Et quand une autrefois la converfion de toute une 
» ville fut le fuccez d’un de fes Carefmes; & qu'à la for- 
3, tie de l'Eglife on crioit mifericorde par les rues; & qu'il 
» fut conté la femaine fainte, qu'il s’eftoit vendu pour 
» deux mille efcus de cordes à faire des difciplines, quoy 
» que ce ne foit pas une marchandife qui foit fort chere; 
» Dites moy, sil vous plait, que manquoit-il à ce pau- 
vre Philofophe Chreitien, de l'effentiel de la Monarchie, 
» & de la parfaite fubmiflion qu'elle exige de la part de 
;, ceux qui obéiffent? Ne triomphoit-il pas avec fes hail- 
,, lons, & dans une robe defchirée? Sa baffefle n’eftoit- 
elle pas pleine de Grandeur, & envir onnée de Majefté? 
,, N'eftoit-il pas Maiftre, & prefque Tyran du Peuple qui 
3 lui donnoit l'aumofne (1) ”. C'eft un grand défaut 
que de défigner les gens par des caraëteres fi vagues. Il 
ÿ a eu quinze Papes nommez Gregoire: le moien de de- 
viner en quel tems le Capucin du Pape Gregoire faifoit de 
fi merveilleux exploits d'Eloquence. Balzac, qui croioit 
écrire, non feulement pour le tems préfent, mais aufli 
pour les Siecles à venir, ne devoit-il pas faire enforte 
qu'après fa mort tous fes Lecteurs puffent entendre qui 
font les perfonnes qu'il a loüées ? Le Pere Rapin a évité ce 
défaut, ,, (2) On parle d’un Capucin nommé Philippe (3) 
» de Namy, qui fous le Pontificat de Gregoire XV pref- 
>, Choit à Rome avec tant de force, tant d’aétion &r tant 
» de zéle, qu’il ne parloit jamais en public, qu'il ne fit 
crier par les rues mifericorde au peuple, quand on for- 
,, toit de fon Sermon (4). On dit mefme qu'ayant un jour 
prefché devant le Pape de l'obligation qu'ont les Evef 
ques de refider, il épouvanta fi fort, par la vehemence 
de fon difcours, trente Evefques qui l’entendirent, qu'ils 
s'enfuyrent dès le lendemain dans leurs Diocefes. 
Il me femble que Pierre de Saint Romuald abufe du 
témoignage de Balzac, car il l'aplique à un autre Capucin 
qu'au Pere Narni. Il fait pis: il le falffie; il y trouve 
des chofes qui n’y font pas. Chacun le conoïtra aifément, 
il ne faudra que comparer les paroles de Balzac avec cel- 
les-ci: ,, Environ ce temps le Pere Alphonfe le Loup 
; Capucin, natif de la ville de Medina Sidonia , alla à Dieu. 


NAVAGIERO (AnDRre:) en Latin Naugerius, Noble Venitien, 
illuftres du X VI Siecle. Il fe rendit confidérable, non feulement par fon Eloquence, 
fon Erudition, mais auffi par les fervices qu’il rendit à 


,; On difoit de T'ollet Jefuite, qu'il enfignoit; & de P2- 
,, nigarolle autre grand Prédicateur, qu'il deleétoit: mais 
de lui, qu'il touchoïit les cœurs, à bon ï 
Balfac affeure en fes Oeuvres diverfes, qu'ayant p 
un-jour devant le Pape Gregoire, touchant la rl 
,, des Evefques, il fit tant de peur à trente ou quarante 
» Évefques qui l'efcoutoient, qu'ils s’enfuirent tous dès le 
lendemain en leurs Diocefes; comme auffi, que pref- 
chant à Salamanque la premiere Univerfité d'Efpagne 
huit cens Efcoliers renoncerent aux honneurs, aux ri- 
, chefles, & aux plaifirs du monde, pour profeffer la vie 
, Religieufe dans divers Ordres & fur tout dans celuy de 
À» Saint François (5). 

(B) 1 ne gagnoit rien fur la corruption de fes Audi 


eurs. 

Ceci eft bien éloigné du Conte que Balzac a publié, à 
qu’on vient de lire. Je laiffe aux perfonnes de loifir le foin 
de concilier ces cho je me contente de raporter le té- 
moignage de mon gar Vitiorum incufatio & querela ita 
acris ac vehemens, ut üs, qui eifdem adharefcerent , cum 
nollent extrahi, gravis e molefla accideret : quamobrem ille, 
cum intelligeret aliquando, fe operam perdere, e> furdis, ut 
dicitur, fabulam canere, valetudinis excufatione ,. eo fe u- 
ere abdicandi e> in folitudinem aliquam abeundi poteflatem 
fibi fieri pofiulavit : qua impctrata, totum Je ad hifloriam fui 
Ordinis feribendam contulit : [ed rurfus , ad eandem provin- 
ciam revocatus, cum, mon minore libertate, in corrwptos eo- 
rum mores , apid quos diceret, inveheretur ; ita ab aliqui- 
bus audiebatur , ut qui deleffationem ex eo querere, non 
autem vitiorum , quibus laborabant , medicinam aliquam 
petere, aut oblaïam accipere welle, fixum ac delileratum ha- 
berent.  Itaque in perpetuum , (prefertirs ma. valetu- 
dine cum effet.) vacationer meris obtinuit (6). Bien 
des gens ajoüteront plus de foi à Nicius Erythreus qu'à 
Balzac. 

(C) On imprima Jes Sermons , qui ne répondirent point à 
l'attente du public. ] J'ai obfervé ja même chofe à l'égard 
de Mr. Morus (7): on peut lui apliquer aufli bien qu'au 
Pere Narni ce pañlage de Nicius Erythreus: Liber ejus con- 
cionum, fimul ac diem obiit, Jatim impreffus apparait; cui 
nibil tam obfuit , quam expeétatio , que de ejus ingenio © 
cloquentia habebatur ; qua officicbat , ut omnis quantumuis 
magna, minora expeélatione viderentur. In quo etiam fac- 
tum ef palam, quanta in aëtione vis infit, € quam jure pri- 
mas illi Demofibenes, fecundas , @* tertias dederit, cum ea 
defiiente oratio cadem alia effe exiffimetur (8). 


fat un des Hommes 
& par 
Il étu- 


à patrie dans les Afaires d'Etat. 


dia la Langue Latine fous Marc Antoine Sabellic à Venife, & la Langue Greque fous Marc Mu- 


farus à Padoue (4). 


Il fe propofa pour modele le ftyle de Ciceron, & il fit voir par les Oraifons 


fancbres de Barthelemi d’Alviano & du Doge Leonard Loredano, qu'il éroit un excelleñt Ora- 


teur. 


gramme étoit fort contraire à celui de Martial (d). J° 
gnoit pour cet ancien Poëte. Il n’en avoit guere moins pour Stace (2). 


( 
lu dans une Affemblée des Poetes quelqu 
voit compofées, on lui dit qu'elles étoient du caraéter! 
celles de Stace. Il en fut fi faché, qu'il les je 
T'OMINT 


4) 1 n'avoit guere moins d'averfion pour Stace.] Aiant 
> Sylves qu il a- 
de 


Il ne réüflit pas moins dans la Poëfie Latine, & dans l’Italienne. 


Son gout pour l’Epi- 
1 parlé ailleurs (c) de l’averfion qu’il témoi- 
On prétend que la trop 
forte 

feu dès qu'il futretourné chez lui; &’fa veine s'échaufant 
à la vue de ce fpectacle , il fit en Latin un érprompri 
qui témoignoit admirablement fon indignation. Ii Je lut à 
la prochaine Affemblée Poetique (1). Famien Strada le 
Nan raporte 


(a) Balzae 


Rem. (4) 

de PLAriiele 
DU BOSC 
ON). Voies 
Colomiés, 
Biblio! 


(c) C'ef le 
Nom de [a 
Pair: 
À 

d'Italie, 


(F) mPine- 
cotheca 1, 
Par. 1353 
336. 


(s) Pierre 
de St, Ro 


Et 
du Thref, 
Chton. 
Tom. III, 
pag. m,38$ 3 
à Pann. 
1600. 


(6) Nicius 

Erythræeus , 

Pinacoth. I, 
pag. 136. 


(7) dus 


de PArtiele 
MOoRUSs, 


(8) Nicius 
Erÿthr. ÿ» 
Pinacoth, I, 
Pa. 136, 


(a) Jovius, 
in Élogiis 
duétorum 
Virorum , 
Gapite 
LXXVIIT, 
pag, m, 180. 


(4) Ex «o- 


dem , ibid. 


(€) Dans La 
Remarg. (C) 
de PuAniels 
dOVIDE, 


(1) Strada, 
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V Libri IE, 
Pas. M, 335, 


(4) Ex Jo- 
vio , in 
1 1s 


VIII, 
140, 


(e) Fra 
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m,335. 
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(«) Anfel- 
me, Hift, 
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pag. 183. 
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Juftres, 
Tom. II, 
pag. 269. 


(à Lü-même. 
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NAVAGIER O. 


forte aplication à étudier les Anciens lui troubla un peu l'Efprit, x vis 
fuites de ce defordre en s’en allant à la guerre avec Barthelemi d’Alviano; car il inter. 


NAVARRE. 


& qu’il prévint les mauvaifes 
mpit par 


ce moien fon attachement aux Livres. On ajoute que ce remede ne lui redonna point les forces 
dont il auroit eu befoin pour remplir la Charge que la République lui avoit conférée avec de fort 


bons apointemens. C’étoit celle de compoler 


une Hiftoire de Venife. 


D'autres difent qu'il la 


commença heureufement, mais qu’il l’abandonna parce qu'il fentit qu’elle demandoit des recher- 


ches trop pénibles & trop accablantes (4). 


D’autres affeurent (e) qu’il la continua, & que 


Vaiant commencée à l’irruption de Charles VIII en Italie, il la conduifit jufques à fon temps : 
mais que n’aiant pô y mettre la derniere main, il donna ordre un peu avant {a mort qu’on la bru- 


lt, & qu’on y joignit fes autres Ouvrages 


car n’aiant pas eu le loifir de leur donner la derniere 


forme, il craignit qu’ils ne répondiflent pas à ce que fa réputation failoit attendre de lui (3). H 
fut Ambafladeur de la République auprés de l'Empereur Charles Quint; & à peine. étoit-il reve- 
nu de cette longue Ambaffäde , qu’il 


e 
de jours. 


ut envoié à la Cour de François I. Il fit ce voiage avec une 
me diligence; mais peu après fon arrivée il fut attaqué du pourpre, & il en mourut dans peu 
Ce fut à Blois, le 8 de Mai 129. Il n’avoit que q 


fante fix ans. François I lui fit 


faire des funérailles magnifiques. Son corps fut porté à Venife, & mis au fépulchre de fes An- 


cêtres. BARTHEL 


BerNarp NavaGrero, fils de Barthelemi, eft, fi je ne me trompe, le Cardinal Nava- 
ans le Moreri (g). Vous y trouverez aufi un Anbrr N4- 
ar fon éloquence, qui mourut l'an 1f16, au reto 7 
tendu parler du même dont je donne ici l'Article, & p: 
u tems de fa mort. 
&, qui mourut le 17 de Décembre 1538, fut prononcée par 

ii di quei tempi (b). 
vans d’Italie, que ce que l’on trouve fur fon fujet dans Pierius 


gicro dont vous trouverez l'Article 
VAGERO cfimé par [a capacité € 
Jade d'E 


# 


» Has, Vulcane, dicat Sylvas tibi villicus Acm0n ; 
>» Tu facris illas ignibus ure, Pater. 
5» Crefcebant duéta è Stati Propagine Sylvis, 
>» Jamque erat ipfa bonis frugibus umbra novens. 
>» Ure fimul Syluas, terra firul igne foluta, 
» Fertilior largo fænore meffis eat. 
5 Ure iflas, Phrygie nuper hi confita colle, 
»» Fac, Païer, à flammis tuta Jit illa tuis. 


C'eft pouffer bien loin la prévention: 


(B) 2 donna ordre . g#on brulät fon Hiftoire, @ 
qu'on y joignit fes autres Ouvrages; car... il craïgnit qu'ils te 
répondiffens pas à ce que fa réputation it attendre de lui.] 
Fracaftor, fon admirateur & fon ami (3), nous aprend 
toutes ces particularitez. Wir famami ingenii, dit-il (LUE 


NAVARRE 


mérite, & qui fe fit admirer par fa vertu, 


EMI & Pierre NavaGrero fes deux freres furent fes héritiers (f) 


(MaARGUERITE DE VaLoiïs Reine 
quit dans la ville d’Angoulefme l’onzieme d'Avril 1492 (a). 
par fa 
fa plume. Elle fut élevée à la Cour du Roi Louïs XII 


}- 


l'une Ambafz 


Le Vianoli remarque que l’Oraifon fu- 


É 2 < à x 
Rien ne marque mieux l’eftime où 


Jummique etiam fhiritus, affiduis Patrie occupationibus diflen- 
ts, ut nullum ferè fpatium Literarum Jiudis fuperefet, ns 
qui fe ipfum probè nofcerer, que Pecifét, cum non effe hujus= 
znodi putaret, ut evulgari citra Jui nominis jafturam pos= 
Sent, dum tante exiflimationi, quante jam ipfe apud omnes 
eruditos omnium ferè Nationum agebat, utpote nec polita [aris, 


4 

7ec #nquam recognita , non ufquequaque refponderent , que- 
Cumque apud Je habuit, paulo ante mortem » igne delevir. 
Quare ejus Libri de Venatione duo pulcherrimi , in Bar- 
tholomei Liviani gratiam Heroïco Carmine eleganter feripti, 
© nus de fit Orbis eodem flylo confebtus , quos alias legi- 
us, periere : atque ut omittam Laudationem illam, quam in 
Junere Catharine Cyprie Regine, Marci Corneli Senatoris am- 
Dlifimi flie, de Vènetä Corneliorum Gente nobilifimé , ad 
Leonardum Lauretanum , Venetiarum Principem > Senatum 
Public babuit, © alia multa, qua eodem igne concremata funt, 
quo piaculo dixerim luculentifimam Hifloriam , ab ingre]fe 
Caroli VIII, Gallorum Régis, in Italiam, ad ea #fque tem- 
Pera tot \wigilis, tantoque labore amplifimorum Decemvirim 
Jufu deduétam concidife. ajoute qu'on ne put conferver 
que deux Oraifons funebres (s) & quelques Vers dont on 
avoit des copies. Cela fut imprimé à Venife l'an 1530, in 
folio, comme nous l'aprend Gefner (6). Voiez dans la 
Remarque (M) de l'Article B Emeu s la confirmation de ce 
qui concerne l'incendie des Ecrits de notre Navagiero. 


DE) fœur de François I, n4- 
Ce fut une Princeffe de très-grand 
piété, par fon cfprit, & par les produétions de 
avec des foins tout particuliers, & épon- 


fa le Duc d'Alençon au mois de Décembre 1509 (2). Elle en devint veuye au mois d'Avril 


PTE 


lors qu’il y étoit prifonnier, 


(4) Elle rendit à François I tous les fervices qu'une bon- 
ne © habile fœur étoit capable de rendre. ] Servons-nous des 
paroles de Brantome pour commenter ce Texte-là. ,, Lors 
» Que le Roy fut fi malade en Efpagne eftant prifonnier, 
» cle l'alla vififer comme bonne Sœur & amie, fous le 
» bon plaifir & fauf-conduit de l'Empereur, laquelle trou- 
#> Va fon Frere en fi piteux eftat que fi elle n’y fut venue 
» il cfloit mort, d'autant qu'elle reconnoifloit fon natu- 
» Tel & fa complexion mieux que tous fes Médecins, & 
» le traitta & fit traittér felon qu'elle connoifloit, fi 
# bien qu'elle le rendit Suery: auffile Roy le difoit fou- 
» Vent, que fans elle il eftoit mort, dont il luy avoit cet- 
#» te obligation qu'il reconnoïftroit à jamais & l'en ayme- 
»» Toit, comme il a fait jufques à fa mort; aufli elle luy 
» ïendoit la pareille & de telle amour que j'ay oùy dire 
» qu'ayant fçeu fon extrême maladie, elle dit ces mes- 

paroles, Quiconque viendra à ma porte m’anon- 
» cer la gucrifon du Roy mon Frere, tel courrier füt-il 
» las, haraffé, fangeux, & mal propre, je l'iray baifer & 
#» accoler comme le plus propre Prince & Gentilhomme 
» de France, & qu’il auroit faute de lit, & n’en pour- 
» Yoit trouver pour fe délaffer je luy donnerois le mien 
» & coucheroïs pluftoft fur la dure pour telles bonnes 

fapporteroit, mais elle en ayant fçeu 


»» nouvelles qu'il m’a 
»» la moït elle en fit dés lamentations fi grandes, des re- 


Sa tendrefle pour fon frere le Roi François I fut admirable. 


Elle alla en Efpagne 


& lui rendit tous les fervices qu’une bonne & habile fœur étoit ca- 
pable de rendre (2). Elle lui fat très-utile dans les afaires du Gouvernement (3). 
Pour elle une amitié, & une confidération qui ne fe peuvent exprime 


Il eut auf 
r, & il lui en donna des 

preu- 
»» grets fi cuifants, qu'oncques puis ne s’en put remettre, 
» & ne fit jamais plus fon profit: (à ce que j'ay oùy di 
» Te aux miens.) A cette fois qu'elle fut en Efpagne, 
» elle parla à l'Émpereur fi brayement & fi honnefte- 
>> ment aufli fur le mauvais traitement qu'il fit au Roy fon 
»» Frere, qu’il en fuft tout eftonné. ,.; Ces paroles pro- 
#» nOncées fi graveinent, & de fi groffe colere, donnerent 
» à fonger à l'Empereur, fi bien qu’il fe modera & vifita 
» le Roy & luy promit force belles chofes qu’il ne tint 
>» PAS Pourtant pour ce coup. Or fi cette Reyne parla 
» bien à l'Empereur, elle dit encore pis à fon Confeil,où 
» Cle eut audience, là où elle triompha de bien dire & 
» bien haranguer, & avec une bonne grace dont elle n’es- 
» toit point defpourveue (r) Elle fit enfin tant 
>» Que fes raifons furent trouvées bonnes & pertinentes, & 
>» demeura en grande eftime de l'Empereur, de fon Con- 
» feil, & de fa Cour (2), 

(8)... Elle lui fui tres-utile dans les nfaires du Gou- 
vernement. | Servons-nous encore ici des paroles de Bran- 
tome. ;, Son difcours étoit tel que les Ambafadeurs, qui 
 parloient à elle en eftoient grandement r & en fai- 
33 foient de grands rapports à ceux de leur Nation à leur 
» retour, dont fur ce elle en foulageoit le Roy fon 
» re, Car ils lalloient toufours trouver après avoir fait 
» leur principale Ambaffade >» & bien fouvent lors qu'il 
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preuves avant même qu'il eût recouvré la liberté (C). 


467 


Il la maria l'an 152% au Roi de Navar- 


re Henri d’Albret II du nom, & lui fit de grans avantages dans le Contraét de mariage (D). 


Elle s’apliqua diligemment avec fon mari à tous les foins 


qui pouvoient rendre leurs Etats plus 


floriffans qu’ils ne l’étoient (Æ), & il fut un tems qu’elle eût bien voulu y planter la Ré- 
formation Eccléfiaftique. Elle pancha beaucoup vers ce que l’on apelloit les nouvelles opi- 
nions, & protégea ceux qui furent perfécutez pour cette caufe (F). Elle fit un Livre qui 


» avoit des grandessaffaires les remettoit à elle en atten- 
> dant fa definition & totale refolution, elle les roit 
» fort bien entretenir & contenter de beaux difcours, 
» comme elle y eftoit fort opulente & fort habile à tirer 
3» le vers du nez d'eux, dont le Roy difoit fouvent qu’elle 
» luy affiftoit très-bien, & le defchargeoit de beaucoup, 
> Auf faifoient elles à l'envy les deux.Sœurs, à ce que 
» j'ay oùy dire à qui ferviroit mieux leurs freres, l’une la 
>» Reyne d'Hongrie, l'Empereur; & l’autre le Roy Fran- 
» Gois; mais l’une par les effets de la guerre & par la for- 
» Ce, & l'autre par l'induftrie de fon gentil efprit & par 
» douceur (3)”. Joignons à cela cet autre paflage du même 
Auteur: Durant la prifon du Roy fon Frere elle afifia fort à 
Madame la Regente [a mere à regir le Royaure, à contenter 
les Princes, les grands, e> gagner la noblefe, car elle efloit 
Jort accoftable &* qui gagnoit bien le cœur. des perfonnes pour 
les belles parties qu'elle avoit en elle (4). 

(C) François I lui donna des preuves de fon amitié . .., 
avant même qu'il eñt recowuré la liberté. ] Il la fubftitua à 
fa mere pour efire Regente 7 Gouvernante du Daufin . . .. 
avec les mefmes honneurs &* pouvoirs comme il le declare par 
ces paroles dans fon Edit fait à Madrid au mois de Novem- 
bre 1525: ,, Et s'il advenoit que noftre dite Dame & mere 
»» par maladie & indifpofition ou autre empefchement, ou 
> par mort (à quoy Dieu par fa grace & bonté veille ob- 
» Vier) ne peuft exercer le dit Commandement autour de 
», noftre dit fils, & autres nos enfans: Nous en ce cas 
» Voulons & ordonnons que noftre très-chere & très-amée 
» fœur unique.Marguerite de France Duchefle d'Alençon 
»» & de Berry, en toutes chofes concernant le dit com- 
» Mmandement, fuccede au lieu de noître dite Dame & me- 
5» re, & faire tout ce que cy-deflus eft dit, & ait fembla- 
» ble pouvoir, commandement, & authorité que noftre- 
3 dite Dame & mere (5). 

(D). Et lus ft de grans avantages dans le contrat de ma- 
riage.]  ,, Par le traité de ce mariage pañlé au Chafteau 
» de S. Germain en Laye, le Roy François promit & ac- 
3 Corda qu'il fommeroit l'Empereur de rendre à ce Prince 
3» fon Royaume de Navarre, avec les anciens reflorts d’i- 
A» celuy; & qu'a fon refus il luy fourniroit d'une armée 
» fufifante pour s'en rendre maïtre. Outre ce, le Roy 
>» luy donna en mariage les Duchez d'Alençon , de Berry, 
» & le Comté d'Armagnac, pour eftre ce beau Comté 
» propre aux defcendans, tant mafles que femelles, qui 
» fortiroient de ce mariage (6). 

CE) Elle s'apliqua . .. à tous les foins qui pouvoient ren- 
dre leurs Etats plus floriflans qu'ils ne l'étoient.]  Conti- 
nuons d'entendre parler le Minime qui nous a fourni le 
Commentaire des deux Remarques précédentes. Ces row 
veaux mariex fe delibererent . . .. . de mettre le Bearn en 
out autre ésat qwil m'effoit. Ce pays fertile © bon de fa 
mature , . demeurant en affez mauvais eflat, incuite & 
fcrile par la negligence des habitans, changea bien tof? de face 
par leur foin. Ony attira de toutes les Provinces de la Fran- 
ce des gens de labourage qui s'y accommoderent, amenderent & 
fértiliferent les terres : ils y firent embellir &: fortifier les villes: 
bafhir des Maïfons ex des Chaffeaux ; celuy de Pan entre autres, 
avec les plus beaux jardinages qui fuffent pour lors en l'Europe. 
Aprés s'eftre bien logex, ils donnerent ordre à la Police de la 
vie, © aux Loix; ils efiablirent pour les différens de leurs fu- 
jets une Chambre pour les juger en dernier effort; e> firent re- 
former le Fort (7) d'Oleron, qui fert de Couflume ©: de Loy 
aw païis, laquelle depuis [a derniere reformation, qui effon de 
l'an 1288, avoit eflé grandement depravée, Par leur conver- 
fation e> leur Cour ils y rendirent le peuple plus civil. Et pour 
fe garantir d'une nouvelle ufurpation du cofté de l'Efpagne, 
ils fe couvrirent de Navarrins, ville fur l'un des Gaves, 
qu'ils firent fortifier de bons rempars, de ballons, @ de demy- 
lunes, felon l'art qui pour lors efloit en ufage (8). Cet éloge 
eft un des plus beaux qu’on puiffe donner à cette Reine de 
Navarre. 

(Æ) Elle pancha beaucoup vers . . . les nouvelles opinions, 
@ protégea ceux qui furent perfécutez pour cette caufe.] Les 
Ecrivains Catholiques, & les Ecrivains Proteftans, ne dis- 
putent point fur ce fait-là; ils en conviennent les uns & 
les autres. Allésuons prémiérement le témoignage de 
Theodore de B je le tire de l'endroit où il raconte 
la prémiere perfécution que les Réformez foufrirent en 
France ; ce fut celle de Meaux l'an 1523 Es fut telle 
s de cefle perfecution, que l'Evefque de Meaux-fe deporta 
de paljer outre : Martial fe desdit publiquement. :  . . 
Fabri (9) fut retiré à Blois, @* de Là finalement à Nerac 
au Duché d'Albret par la faveur de la fœur unique de Roy, 
depuis Royne de Navarre, Princeffe d'excellent entendement, 
© pour lors fufcités de Dieu, pour rompre, autant que faire fe 
pouvoir, les cruels deffeins d'Antoine du Prat, Chancelier de 
France, &7 des autres incitans le Roy contre ceux qu'ils ap- 
pelloient heretiques (10). Le même Auteur aiant parlé de 

TO M. IIL 


fut 
quelques perfonnes qui furent martyrifées , & mené fa 
narration jufqu'en 1533, continue ainfi (Gr): »» En ces 
» Cntrefaites Marguerite Royne de Navarre, feur unique 
»> du Roy François, faifoit tout ce qu'elle pouvoit pour 
» adoucir le Roy fon frere: en quoy elle ne perdoit du 
1 tout fes peines, fe fervant de Guillaume Parui, Docteur 
» de Sorbonne, Evefque de Senlis, & Confefleur du Roy: 


(x1) Bere, 
Hift, Ecclé- 
fait, Lévr. D 
pags 13, 


» lequel pour la gratifier, & non pour vray zele qu'il - 


> cuit à la Religion, feit imprimer les Heures en Fran- 
» Çois, après avoir rongné une partie de ce qui eftoit le 
», plus faperflitieux. Après cefte impreffion, elle mefme 
it en lumiere un traité de fon ouvrage en ryme 
rançoife , intitulé le Miroir de lame pechereffe, où 
» il y avoit plufieurs traits non accouftumez en l'Eglife 
». Romaine, n'y eftant fait mention aucune de Sainds ny 
» de Sainétes, ny de Merites, ny d'autre Purgatoire que 
> le fang de Jefus-Chrift: & mefme la priere, ordinaire- 
» ment appellée le Salve Regina, y eftoit appliquée en 
» François à la perfonne de Jefus-Chrift, .. . . (12) La 
» Royne de Navarre, pourfuivant à pointe, avoit fi bien 
» fait que Paris eftoit garni de trois excellens pres- 
>» Cheurs(13) ,annonçant la verité un peu plus hardiment, 
» qu'on n’avoit accouftumé, 

Nous allons voir un plus grand détail dans ce narré de 
Florimond de Remond (14): La Roine de Navarre, bonne, 
mais trop facile Princeffe, leur prefle l'oreille reçoit leurs livres, 
premierement par la main de fes Dames, fait traduire en Fran- 
gois les prieres Latines de l'Eglife, par l'Evefque de Senlis, Con- 
fifeur du Roy. Elle luy parle des Lutheriens, luy difeourt des 
articles de leur! Religion, penfant le rendre plus doux ploya- 
ble: Ouvre par pitié fes maïfons aux bannis e> prefcripts, com- 
amande quelles leur fervent de retraite > aile. Cela ef no- 
tarment marqué par tous les Hifloriens de l'un e> de l'autre 
Party, que cette Princeffe feule fut caufe, fans y penfer mal, de 
la confervation des Lutheriens François, © que l'Eglife, qui 
depuis s'eft attribué le nom de Reformée, n'en eut efié eflonfée 
dans le berceau: Car outre qw'elle leur preffoit l'oreille à leurs 
bropos, qui du\commencement eflojent fpecieux , @ non Ji hardis 
que depuis: elle de bonne foy entretenoit à fes defpens blufieurs 
d'entreux aux efcholes; non feulément en France, mais auf 
en Allemagne. Elle avoit un foin merveilleux à fauver e> ga- 
rentir ceux qui efloient en peril &* danger pour la Religion | 
Jécourir les Refugiés à Strasbourg, & à Geneve, C'efl Là où 
elle envoya aux doëtes en une feule fois quatre mille francs d'au 
mofne. à (15) Pay leu dans le regifire fecres de noftre Parle- 
ment (16), qwejiant entrée en la Cour comme gouvernante, 
en l'abfence du Roy Jon mary, elle ft une inflante priere, 
afin que la Cour vouluff meitre en liberté un nommé André 
Melanéthon, accufé d'Herefie, e> prifonnier en la Conciergerie 
du Palais, dont Philippe Melanéthon, di bit-elle, Conféiller 45 
Duc de Saxe, l'avoit fort requife par fes Lettres. Cet André 
fut celuÿ qui, fous prerexte de regenter, vins annoncer la doc- 
trine de fon parent en l'Agenois, s'eflant arreflé en la ville de 
Tonneins, où il fema fi à propos fon herefie, conforme lors à Le 
confefion d'Ausbourg, qu'onques puis les racines n'en ont bu 
efire arrachées. Bref cette douce Princeffe n'eut rien plus à cœur 
Pendant ces neuf ou dix ans, qu'à faire évader ceux que le Roy 
vouloit mettre aux riqueurs de Sujfice. Souvent elle luy en 
parloit 7 à petits coups tafchoït d'enfoncer dans fon ame quel- 
que pitié des Lutheriens, Cet Hiftorien débite encore ce- 
ci (17): ,, Rouflel revenu de fes voyages, & receu en 
és Bean par cette bonne Princeffe, & couché en l’Eftat 
>» de fa maifon: Elle prend plaifir de l’oùir difcourir de 
FA la Religion. Il luy perfuade de lire la Bible, lors gros- 
» fiérement tournée en François; ce qu'elle fit avec tel 
» plifir, qu'elle compofa une Traduétion tragicomique, 
» Prefque de tout le nouveau T'eftament, qu'elle failoit 
>» iéprefenter en la falle devant le Roy fon mary; ayant 
>» ecouvert pour cet effet des méilleurs Comediens qui 
» fuflent lors en Italie. Et comme ces bouffons ne font 
» hais que pour donner du plaifir, & comme guenons 
» devenir plaifans imitateurs des humeurs & volontez du 
» maiftre. Auf ces gens reconnoiflant l'inclination de la 
» Roine parmy leurs jeux , entremeflent plufieurs ron- 
s deaux & virelais fur le fujet des Ecclefiaftiques. Tou- 
» fiours quelque pauvre Moine ou Religieux avoit part à 
» la Comedie & à la farce. Il fembloit qu'on ne fe peuft 
»» refiouïr fans fe mocquer de Dieu & de fes Officiers. 
» Mais ces ris feront changez en larmes. Le Roy fon 
» mary, Prince non moins bon & facile que la Roine fa 
»» femme, vint des Comedies aux prefches, qu'on ap- 
» pelloit Exhortations, qui fe faifoient dans fa chambre, 
>» tant par Rouffel que par un Carme fugitif de Tarbe 
» nomme Solon. Leurs prefches, mefmement de Solon, 
» qui eftoit plus acre & poignant que fon compagno 
»> Yégorgcoient d’injures contre le Pape, & les gens d’ 
» life. Brave & courageux Moine, qui avant mourir 
»» dcpefcha cinq femmes. Ils mefloient quelque apparence 
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fut cenfuré par la Sorbonne, & fe vit expofée à l’indignation des T'héologiens (@), deforte qu'il 
falut que le Roi fon frere emploiât fon autorité pour refréner leur audace. Elle avoit pris des 
mefures qui l’euffent peut-être porté à favorifer la Réformation (4), fi l’extravagance de quel- 
ae écervelez qui affchérent des Placards l’an 1534 ne l’eût aigri à un tel point qu’il devint en- 
U 


site un ardent perfécuteur du Luthéranifme (e). 


Elle fut obligée depuis ce tems-là de { mé- 


nager, & fe conduifit d'une maniere que les Calviniftes ont condamnée hautement, & qui a fait 
dire aux Papiftes qu’elle étoit parfaitement revenue de fes erreurs (4). On a des preuves qu’elle 


» de pieté & devotion, avec l'oftentation de la pure in- 
» telligence de l'Evangile. Cela fut caufe que les Cardi- 
» naux de Foix (18), & de Gramont, ne pouvant fup- 
»» porter ces façons extraordinaires du Roy qui n’alloit à 
» l'Eglife que par acquit, fe retirerent de fa Cour. Mais 
» Comme des Comédies de fa fale, on l'avoit conduit 
» aux Exhoïtations de fa chambre, aufli de ces prieres on 
3, Je fit defcendre aux:manducations dans la cave, ou pour 
»» Je moins és lieux fecrets de l1 monnoye, qui eit fur la 
3» pente du talus du chafteau de Pau, Ainf appelloient 
» ils lors leurs ceremonies, laquelle à prefent ils nom: 
», ment Cene”. On ajoûte (19) que François I, adverri 
de ce beau menage qui fe faifoit à Pau, fe fâcha, & manda 
fa fœur; qu'elle le fut srowver, conduite par le Seigneur de 
Burie, Gouverneur de Guienne, frappé d'un pareil effourdiffe- 
ment; qu'à fon arrivée le Roi la gronda , qwoi qu'il l'ai 
#aft infiniment; qu'elle repordit en Catholique, & que 
néanmoins. elle propofa au Roi l'introduétion d'une Meffe 
réformée, que l'on apelloit la Meffe à fept points; qu'elle 
lui fit ouïr les Sermons de trois Prédicans Luthériens ; qu'à 
fa priere Rouffel l'un d'eux, qui avoit été mis en prifon, 
fut délivré; que le Roi fut awcusement esbranlé [ur la pro- 
pofition d'une Meffe à fept points (22), & que fans l'afaire des 
Placards il eût été à craindre que les adreffes de fa fœur ne 
fiflent de grans progrès. 

(G) Elle fs un Livre qui fut cenfuré par la Sorbonne, > 
Je vit expofée à l'indigration des Theologiens. | Ce Livre 
étoit intitulé Ze Miroir de l'ame pechereffe, & fut imprimé 
l'an 1533. J'en ai parlé ci-deflus (21), Les chofes qu'il 
contenoit ,,itriterent extremement la Sorbonne, & no- 
»» tamment Beda, & autres de fon humeur, de forte qu'ils 
»» ne fe pouvoient tenir de luy bailler des atteintes en 
” leurs Sermons. Et notamment fut jouée au College de 
»» Navarre une Comedie, en laquelle on la transformoit 
» en Furie d'Enfer: qui plus eft, ils condamnerent fon 
» Livre: dequoy s’eftant plainte au Roy fon frere, quel- 
3» Ques-uns des joueurs de cefte Comedie furent emprifon- 
» nés: & voulant favoir le Roy fur ‘quelles raifons eftoit 
» fondée la condamnation de ce Livre, l'Univerfité, de 
> laquelle pour lors eftoit Reéteur un nommé Nicolas 
5» Cop, defadvoua expreffement la Cenfure de Sorbonne, 
» CE Qui rabatit aucunement la furie de nos Maïftres, & 
» fortifia grandement le petit nombre des fideles, Pour 
#» lors aufli Jean Calvin, au retour de fes eftudes de Droi&, 
#1 fe trouva dedans Paris, où il accreut grandement l'œu- 
» Vie du Seigneur, non feulement enfeignant la verité, 
#5 mais auffi s’oppofant aux heretiques, que le Diable s'ef- 
» forçoit des lors de fourrer en l'Eglife, à favoir à ce 
» malheureux monftre Michel Servet, niant, entre autres 
» blafphemes, la fainéte Trinité, & l’'Eternité du Fûs de 
5» Dieu: lequel Servet aiant accordé de difputer avec Cal- 
5» Vin, à certain jour & heure, n’y ofà toutefois compa- 
n roir. C'eft lors aufi qu'il rembarra premierement les 
» Libertins, efquels de noftre temps s’eft renouvelée l'a- 
»» bominable Seéte des Carpocratiens, oftans toute diffe- 
» tence entre bien & mal. Advint en ce mefme temps, 
» qu'eftant la couftume de l'Univerfité de Paris de s'as- 
»» fembler à la Touflainéts au Temple des Mathurins, & 
» pour haranguer le Recteur: Cop ,. duquel nous avons 
»» parlé, prononça une oraifon, qui lui avoit efté baftie 
5» par Calvin d'une façon tout autre que la couftume n'es- 
» toit. Cela eftant rapoité au Parlement, le Recteur y 
» fut appellé en intention de le retenir: & furent auf 
s» Envoyés des fergens au College de Forteret, où Calvin 
» demeuroit pour lors(22)”. C'eft Théodore de Beze qui 
parle ainf, Voustrouverez un beau narré fur cela avec 
toutes les circonftances du fait, dans une Lettre qui fut 
écrite par Calvin à François Daniel l'an 1533 (23). Vous 
Y trouverez entre autres chofes, qu'après la fatisfaétion qui 
fut faite par le Recteur de l'Univerfité, le Roi commanda 
que l'Evêque de Paris nommât ceux qui prêcheroient dans 
les Paroiffes. Ce fut afin d'empécher que les Sorboniftes 
ne continuaffent à difpofer de cela félon leur caprice, & 
à choifir les Prédicateurs qui étoient les plus emportez. 
Allatum ef regium diploma, quo Parifenfi Epifcopo permit. 
titur praficere quos velit fingulis parochiis concionatores , qui 
brius pro libidine illorum elivebantur, ur quifque erat clamo- 
Jifimus © flolido furore praditus quem illi xelum vocant (24). 
On à vu ailleurs (25) l'audace furieufe avec laquelle un 
Gardien de Cordeliers précha contre cette Reine. 

(A) Elle fe conduifit d'une maniere que les Calviniftes ont 
condamnée hautement, er g#i a fait dire aux Papifles qu'elle 
étois parfaitement revenue dé fes erreurs. ] Théodore de 
Beze, racontant les fuites de la rigoureufe perfécution à 
quoinles fideles furent expofez après l'afaire des Placards, 
dit que ,, le plus grand mal fut que la plufpart des grans 
»» commença lors de s'accommoder à l'humeur du Roy; 


prenoit 


5 & peu à peu s'efloignerent tellement de l’eftude des 
» fainétes Lettres, que finalement ils font devenus pires 
» que tous les autres: voire mefme la Royne de Navarre 
>» Commença de fe porter tout autrement, fe plongeant 
» aux idolatries comme les autres ; non pas qu'elle ap- 
»» prouvaft telles fuperflitions en fon cœur, mais d'autant 
» Que Ruffi, & autres femblables, luy perfuadoyent que 
3, C’eftoient chofés indifferentes: dont l'ifue fut telle 
»» que finalement l’efprit d'erreur l'aveugla, aiant fourré 
> €n fa maifon deux malheureux libertins, l’un nommé 
» Quintin, & l’autre Pocques, les blafphemes & erreurs 
# defquels avec une ample refutation fe treuvent és œu- 
» vres de Jean Calvin (26)”. Il parle plus doucement 
d'elle dans fes Zones; car aïant repréfenté en peu de mots 
Jes bons fervices qu'elle avoit rendus aux Réformez, il fe 
contente d'ajoûter qu’elle ternit un peu l'éclat de fa gloire 
par fa crédulité les dernieres années de fa vie, @uamuis 
3pfèus glorie nonnullam ir ultima tandem ipfius atate credu- 
liras labem afperferit (27). Bien des gens fe perfuadent que 
par complaifance pour lé Roi fon frere elle garda tous les 
dehors du Catholicifme, & avec une exaëtitude qui trompa 
ce grand Monarque, Lifez un peu ce qui fuit: Le Con 
meflable de Montmorency difcourant « . +. un jour avc le Roÿ 
ne fit difficulté ny ferupule de lnÿ dire que s'il vouloit bien 
exterminer les heretiques de fon Royaume , il failoit commen 
cer à fa Cour © à fes plus proches luy nommant la Reyny 
Ja Jœur, à quoy le Roy répondit ne parlons point de celle-lx, 
elle m'ayme trop, elle ne croira jamais que ce que je croiray, 
© ne prendra jamais de Keligion qui prejudicie à mon Es- 
tat (28). Brantome venoit de dire (29) que cette Reine 
fut foupçonnée de la Religion de Luther, mais pour le res- 
pet © amour qW'elle portoit au Roy fon Freré qui l'aymoit 
uniquement © l'appelloit roufiours [a mignonne , elle n'en fie 
Jamais aucune profeion ny Jemblant; & Ji elle la croyoit, 
elle la venois tohjours dans fon ame fort fecretté, d'autans 
que le Roy la haiffoit fort, difans qu'elle © toute autre nous 
“velle Seëte tendoient plus à là deffruéfion des Royaumes, des 
Monarchies © dominations, qi à l'édification des mes, D'au- 
tres croient qu’il n'étoit pas poffible que’ François I igno= 
rât que la Reine de Navarre étoit Luthérienne au fond du 
cœur: les liaifons qu’elle avoit avec le Parti, & la protec- 
tion qu'elle accordoit aux fugitifs pour cette caufe, n’é- 
toient pas des chofes qui puflent être inconues au Roi de 
France. Il faifoit feulement femblant de les ignorer, & 
il fe paioit de l'extérieur d’une Princeffe qu'il aimoit, & 
qu'il n’auroit pas voulu chagriner. Mais fi elle adhéra in- 
térieurement à la Communion de Rome, ce ne fut tout 
au plus que vers la fin de fa vie; car il eft certain que Rous- 
fel (30), qu'elle fit Evêque d'Oleron, n'étoit rien moins 
que Papifle (31), quoi qu'il ne paflt pas jufqu'à la rup- 
ture ouverte. Quoi qu'il en foit, voions ce qu'un Ecri- 
vain Catholique raporte de la fin de cette Reine. Mais 
afin, ditil (32), de n'obfcurcir l'honneur © la gloire d'une 
S grande Princeffe . . : . . il eff certain que quelques années 
avant fon decez, elle recognut [a faute, © fe retira du pre- 
cipice où elle cfloit quafi tombée, reprenant [a premiere pieté 
© devotion Catholique, avec protefiation jufques à [a mors 
qu'elle ne s'en effoit jamais feparée: que ce qu'elle avoit fait 
Dour eux, procedoit pluftoff de compallion, que d'aucune mau- 
vaife volonté qu'elle euf? à l'ancienne Religion de fes peres. . 
Eflenduë au lit de la mort, elle receut le corps de Jon Crea- 
teur, & rendant l'ame, embraffant la Croix qu’elle avoit fur 
Jon lit comme j'ay ouy raconter à un bon Religieux Cordélier 
ommé frere Gilles Caillau , qui luy donna l'Extreme onc- 
tion, ©? l'affifia jufques au dernier foufpir. La Dame de Ri- 
berac bonne e> vertueufe Dame , fille de la maïfon de Can- 
dalle, laquelle à efié nourrie aupres d'elle, m'a dit que Cal- 
Vin... .. lexhorta fouvent @* par Lettres, © par meffa- 
£ers, de vouloir maintenir la verité, © qu'elle le pria de Le 
Venir trouver, pour luy faire voir &* cognoifire fon erreur, ex 
la remettre en la voye de falur, Milarion de Cofte raconte 
que ;, fur les derniers ans elle frequentoit les Sacremens 
» de Confeffion & de l'Autel en l'Eglife des Blancs-man- 
s, teaux à Paris, où. . elle fe confeffoit à François 
» le Picard . . .. Docteur en Theologie . . .. commu- 
3; nioit de la main de ce faint perfonnage, après avoir ouy 
»» fa Mefle & fa Predication (33)”. Ilajoûte qu'elle bâ- 
tit & fonda à /es defpens fur fes derniers jours (*) des Egli- 
Jes & des Hofpitaux, entre autres, celle des Enfans rouges à 
Paris, où font nourris ©* eflevez les enfans orphelins qu'elle 
fit nommer les enfans de Dieu le Pere. Voici un témoi- 
gnage encore plus fort: ,, Elle mourut bonne Chreftienne 
» & Catholique contre l'opinion de plufeurs, mais quant 
» à Moy je puis affirmer moy eftant petit garçon en fa 
» Cour avec ma grand' mere & mere, n’en avoir veu 
» faire aucun aéte contraire, fi bien que s’eftant retirée 
» €n un monaftere de femmes en Augoumois aprés le 
» MOrt 
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prenoit un très-grand plaifir à la leéture de la Bible (7). Elle eut des chagrins à effuier de la part 
de fon mari, & n’aimoit pas qu’on lui parlât de la mort (Æ). La curiofité qui la pouffa à con- 
fidérer attentivement une perfonne mourante fait bien conoître qu’elle n’avoit pas fur la nature 
de lame les idées qu’un vrai Philofophe doit avoir (L); mais il y a de fort grans Efprits, & de 


»> mort du Roy fon Frere, qu'on appelloit Tuffon, où 
,, elle fit fa quarantaine.& fejour tout un Efté & y baîtit 
, un beau logis, fouvent on luy a veu faire l'Ofice de 
3» l'Abbefle & chanter avec les Religieufes à leurs Meffes 
» & à leurs Vefpres (34). 

Recueillons de tout ceci que Mezerai n’examina guere 
les chofes, quand il écrivit (35) que la Reine de Navarre, 
aiant été cenfurée par le Roi fon frere l'an 1535 (36), lui 
protefla de ne fe plus éloigner de la Religion Catholique, & fe 
montra mefme ennemie de ceux qui la choqnoïent; neantrioins 
fer la fin de es jours qui fut l'an 1540, elle fembla fe re- 
pentir de s'être repentie, © pria Calvin par Lettres de la ve- 
air inftruire & confoler. Des fauffetez fi étranges donnent 
de grans préjugez contre cet Auteur; & fi jamais il s'é- 
leve quelques bons Ceufeurs de fes Hiftoires, je fuis für 
qu'on s'étonnera qu'il ait pu fe faire tant eftimer. Remar- 
quons lui par occafion deux autres fautes, Il dit qu'après 
Ja retraétation de Briçonnet (37), Jaques le Fevre fe re- 
tira à Nerac vers la Reine Marguerite (38), & que Rous- 
fel étoit Evêque d'Oleron au tems qu'elle fut grondée 
par François I (30). Tout cela eft faux. Briçonnet fe 
retradta l'an 1523, & notre Marguerite ne fut mariée 
qu'en 1527 au Roi de Navarre Seigneur de Nerac: {Rous- 
fel ne devint Evêque que long-tems après la gronderie 
dont il s’agit. 

Les paroles de Theodore de Beze, que l'on a vües au 

commencement de cette Remarque, ont un grand befoin 
d'être éclaircies. 11 fait entendre fans aucun détour que la 
Reine de Navarre fe laiffa gâter l’efprit par deux malheu- 
reux Libertins dont Calvin réfuta les illufions & les blas- 
phêmes, Il ne faloit point s'exprimer ainfi, car Beze lui- 
même a reconu dans un autre Livre, que cette Reine ne 
fuivoit point les dogmes myftiques de ces gens-là (40), & 
ui ne l'avoient trompée que jufques au point de lui 
aire croire qu'ils étoient des gens de bien. Ce qu'il dit 
là reétifie le prémier paffage, & auroit encore befoin d’a- 
douciflement; car le terme de fafciner ou d’enforceller, 
eft trop fort:en cette rencontre. Offéx/a eff iflo Libro in Li- 
bertinos edito Navarrena, quod ab illius horrenda fette An- 
tefignanis duobus Quintino © Pocquefo quos nominatim Cal- 
vinus arguerat (rem pens incredibilem) eo ufque fuilfet fafci- 
sata , ut quum alioquin illorum myfierium non teneret, pro 
bonis viris illos haberet, ac proinde fefe quodammodo per e0- 
rum latus confoffam arbitraretur (41). Ï ne faloit pas tant 
s'étonner de ce que laReïne, ne fe conformant pointaux 
fpiritualitez de ces dévots & de ces myftiques, croioit 
néanmoins qu’ils étoient d'honnêtes gens, bien perfuadez 
de ce qu'ils difoient, & pénétrez d’un véritable defir de 
fervir Dieu felon leurs lumieres. Sa charité la portoit à 
les protéger, & il ne lui étoit pas dificile de faire un fort 
bon ufage de leurs Maximes qui tendoient à vivifier l’hom- 
me intérieur. Il fe faut moins étonner de ce qu'elle fe 
fâcha contre Calvin, qui avec ce ftyle cautique qui lui 
étoit propre avoit maltraité des perfonnes qu'elle proté- 
geoit & nourrifloit, Elle lui en fit faire des plaintes, & il 
lui écrivit une Lettre refpedtueufe pour juftifier fa condui- 
te (4). Notez qu’au tems qu'il lui écrivit, c'eft-à-dire le 
20 d'Avril 1545, elle étoit encore reconue pour la pro- 
teétrice des Réformez (43). 

(1) On à des preuves qu'elle prenoit un très-grand plaifir 

à la lefture de la Bible.] Voiez dans la Remarque (F) (44) 
de cet Article les paroles de Florimond de Remond, & 
dans la Remarque (O0) de l'Article de Maroï ce qui 
fut écrit à Catherine de Médicis, & fortiñiez cela par le 
témoignage de Pierre Olhagaray. Le Bearm, dit-il (45), 
fut lafile des plus perfecutés, ex le Roy Henry ne permettoit 
qu'ils fuffent travail Jacques Faber Stapulenfis. lumiere 
de Jon temps, comme fes efcrits fur la philofophie tefmoignenr, 
ÿ fut fort bien venu, € honorablement penfionné de Mar- 
guerite , cefle Jeavante Reyne , la premiere du monde, cefi 
outil ff parfait qui retira le Roy François fon frere de la pri- 
Jon, toufiours attentive à la leéture | notamment à celle de 
l'ejcrisure S. ce que noffre Elias (46) en fon recueil tefmoigne 
avoir marqué d'elle, efant en fa ville d'Appamyers, où 1 
receut cefle grave exhortation de cefle brave > fage Princeffe. 
Qu'il ne lafat aucun jour fans avoir attentivement vaqué à 
la leflure de quelques pages de ce Livre facré, qui arroufant 
nos ames de la liqueur celefle, nous fert, difoit elle, de fidelles 
prefervatifs, contre toute forte de maux © tentations diaboli- 
ques. L'Auteur rapotte les termes dont Bertrand Elie s’eft 
fervi: je ne doute pas que plufeurs Lecteurs ne foient 
bien aifes de les favoir. Cwjus etiam manibus fanitiffimum 
illud veteris novique Tefl. volumen, quod Bibliam appelant, 
nunquam vel raro exit, femper divinis ut verè Chriflianam 
decet intenta libellis: nibil unquam nifi divinum cogitat, fua- 
detque adeo ut ipfe etiam meminerim me aliquando ob ea cum 
Alppamyam veniffet humanilime fubmonitum, juffumque par- 
tem aliquam ‘vel veteris vel Novi Teflamenti maximo affeitu, 
orationis inflar quotidie legere, quo Jane nt ipfa ajebat, nofque 
etiam pollea experti fumus, noffra mens à vitio averteretur, © 
ad virintes facilins accederet (47). 


fort 

(K) Elle eut des chagrins à effuier de la part de fon mari, 
© n'aimoit pas qu'on lui parlât de la mort] Hilarion de 
Cote débite (48), que Henri II Roi de Navarre ,, ayant 
» €fté averty que l'on faifoit en la chambre de la Reyne 
» fa femme quelque forme de priere & d'inftruction con- 
» traire à celle de fes peres, il y entra refolu de chaflier 
> le Miniftre , & trouvant que l’on l’avoit fait fauver, 
» les ruines de fa colere tomberent fur fa femme qui en 
 receut un foufflet, luy difant, Madame vous en voulez 
5» trop Jçavoir, &c en donna tout auffi toft avis au Roy 
», François ”, Brantome aiant raporté quelques exemples 
de difcorde matrimoniale entre-des Princes , ajoûte ce- 
ci (49): ,, Et de frais le Roy Henry d’Albret avec Mar- 
» guerite de Valois, comme je tiens de bon lieu, quila 
» traittoit très-mal, & eut encor fait pis fans le Roy 
» François fon frere qui para bien à luy, le rudoya fort, 
»» & le menaça pour honorer fa femme & fa Sœur, veu 
» le rang qu'elle tenoit ”. Notez en paflant le peu de 
cas qu'il faut faire de ce qu’on lit dans une Epitaphe, 
Celle de cette Princefle fait lire en grans caradteres que 
fon mari avoit vêcu avec elle dans une concorde très-inti- 
me, concorpisstmus. J'ai dit quelque chofe ailleurs 
(50) touchant les menfonges de ce genre-là. 

Quant à l’autre partie du Texte de cette Remarque, je 
m'en vais citer un Paflage de Brantome, ,, Cette Reyne 
» fouloit fouvent dire aux uns & aux autres qui difcou- 
» roient de la mort & de la beatitude, par après, tout 
» Cela eft vray, mais nous demeurons fi long-temps 
morts en terre avant que venir là. De forte que j'ay 
 Oùy dire à ma mere, qui eftoit l'une de fes Dames, & 
» ma grand mere fa Dame d'honneur, que lors que l'on 
, luy annonça en fon extremité de maladie qu'il falloit 
» moutir, elle trouva ce mot fort amer, & repeta aufli- 
# toft ce que je viens de dire, & qu’elle n’eftoit encore 
# point tant fur-année qu'elle ne put encore bien vivre 
; quelques années (51) ”. Elle avoit hérité cela de fa 
mere, comme vous verrez dans ce Paffage du même Ecri- 
vain. %e ne veux alleguer, dit-il (52), que l'exemple 4s 
foue Madame la Regente, Mere du grand Roy François Pre- 
mier. Ce fut en Jon temps, ainff que j'ay ouy dire à aucuns 
<> aucunes qui l'ont venue © connue, une tres-belle Dame > 
fort mondaine auffi, &> fut la mefme en fon âge decroifant, 
@ pour ce, quand on luy parloit de la mort, elle haïffoit fort 
le difcours jufques aux ‘Prejcheurs qui en parloïent en leurs 
Jermons: comme (ce difoit-elle) Ji on ne [ceut pas affèx qwon 
devoir tous mourir #n jour; © que tels Prefcheurs quand ils 
ze fpavoient dire autre chofe en leurs fermons, @ qu'ils effoiens 
au bout de leurs leçons, comme gens ignares, fe mettoient [ur 
cette mort. La feue Reyne de Navarre, [a fille, n'aimoit 
non plus ces chanfons ©: predications mortuaires que [a mere, 
On a vu ailleurs (53) la foibleffe de Louïs X I {ur un fem- 
blable fujet. 

(Z) Sa curiofité . .. à confidérer . . . une perfonne mourante 
fait bien cemnoître qw'elle n'avoit point [ur la nature de lame les 
idées qu'un vrai Philofophe doit avoir.] Voici quelque chofe 
de fingulier : F'ay oëy conter d'elle, c’eft Brantome qui parle, 
qu'une de fes filles de Chambre qu'elle aymoit fort, ejtant prés 
de la rcort , elle la voulut voir mourir, © tant qu'elle fur 
aux abois ©* au rommeau de la mort , elle ns bougea d'auprés 
d'elle, la regardant fi fixement au vifage que jamais elle n'ex 
ofa le regard jufques aprés [a mort. Aucunes de Jes Dames 
plus privées luy demanderent à quoy elle amufoit tant fa 
veue fur cette creature trefpaffante ; elle refpondit qw'ayant 
tant oùy diftourir à tant de [pavans Doëleurs que l'ame ex 
l'efrit fortoient du corps auff-1oft qu'il trefpafoit, elle voulue 
voir s'il en fortiroit quelque vent où bruit ou le moindre re- 
fonnement du monde an déloger @ fortir, mais qu'elle n'y 
avoit rien appergem , @ difoit une raifon qu'elle tenoit des 
mefmes Dobfeurs que leur ayant demandé pourquoy le Cygne 
chantoit avant fa mort, ils buy avoient refpondu que c'efiois 
pour l'amour des efprits qui travailloient à Jortir par fon long 
col, pareillement difoit-elle , vouloit voir fortir ow fentir re- 
Jonner @ ouïr cette\ame ou celuy efprit ce qu'il faifoit à fon 
defloger; &* adjoufia que fi elle w'efloit bien ferme en la foy, 
qu'elle ne fpawroit que penfer de ce deflogement , départe- 
ment du corps @* de l'ame, mais qW'elle vouloit croire ce que 
fon Di ©: fon Eglife commandoïnt fans entrer plus avant 
en autre curiofité, comme de vray c'efloit une des Dames aufff 
dévotienfes que l'on eut pé voir, &@* qui avoit Dieu aufff 
Jouvent en la bouche © le craignoit autant (54). On pour- 
roit faire bien des réfléxions fur ce Paffage; mais conten- 
tons-nous d’obferver deux chofes, l'une que cette Prin- 
ceffe eft fort excufable d’avoir conçu l'efprit de l'homme 
comme un être qui fé fépare localement du corps dans le 
moment que l'homme expire; car c'étoit en ce fiecle-là 
l'opinion univerfelle des T'héologiens & des Philofophes, 
& c'eft encore aujourd'hui l'opinion de tous les Doéteurs 
qui ne font pas Cartéfiens, Iis fupofent que l'ame eft loca- 
lement préfente dans les organes du corps humain, & 
qu'elle y eft coétendue à Ja m e qu'elle anime, mais 
qu'au moment de la moit elle cefle d'occuper ce lieu, &c 
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fort grans Philofophes, qui n’ont pas penfé mieux qu’elle fur cet important chapitre. Son Hep- 
tameron, qui eft un Livre dans le goût des Nouvelles de Boccace, à des beautez en ce genre-là 
jui font merveilleufes. Elle mourut au mois de Décembre 1549 (A4), & fut honorée d’une in- 


finité d’éloges (f). De quatre enfans qu’elle avoit cus de fon fecond mariage, un fils & trois (9) Rita 
filles, il ne reftoit qu’une fille:(g). J'en parle dans l’Article fuivant. Les deux autres étoient li-mème, 
nées avant terme, & moururent le jour même de leur naiflance. Le fils étoit mort à l’âgede ?#27 


deux mois (2). Je deftine une Remarque à ce qui concerne les Ecrits de cette Reine (N), 
& 


n-_ Pañe réellement & phyfiquement dans un autre, J'avoue 
Da- que cela ne prouve pas que l’on doive croire que cette 


tranfmigration foit accompagnée de quelque bruit ou de 
% quelque fiflement, comme la Reine de Navarre £e le fi- 
guroit; mais il n’eft pas étrange qu’une Dame, qui portoit 
plus loin fes vues que le commun, ait foupçonné qu'une 
fübftance fubtile, invifible, & néanmoins actuellement 
due , ait dû s’élancer hors du corps avec quelqueefpece 
de bruit, comme quand une fleche pañle, ou que des li- 
queurs fpiritueufes trouvent le moien de fortir par quelque 
fente du vafe qui lesrenferme. L'autre chofe que j'ai à 


Copies os les dire eft, que la Reine de Navarre fe conduifoit dans fes 


(57) Lè-m 
me pag. 31 


(53) Olha- 


doutes aufli fagement qu'on le puiffe faire. Elle impoloit 
filence à fa raifon, & à fa curiofité, & fe foumettoit hum- 
blement aux lumieres révélées. 
é-. (M) Elle mourut au mois de Décembre 1549.] Ces pa- 
8. roles font de Brantome (55), & il ajoûte qu'elle mouris em 
Bear au Ghafleaw Dandaus (56), & qu'elle prit [a maladie 
en regardant un Comicte , qui paroiffoit lors fur la mort du 


St pape Paul III, @ elle mefme le cuidoit ainff, mais poffible 
& pour elle paroïfoit, @* foudain la bouche luy vint un pes de 
fravers, ce que voyant for medecin Monfieur d'Efcuranis 
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11, pag.27 
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(62) Voie 


lofla de Là & la fit coucher & la traitta , car c'éfloit un 
Catarre, @ puis mourut dans huit jours (57). Brantome 
* fe trompe quant au lieu, & ne marque pas le jour. Le 


ges des lieu, où elle mourut eft en Bigorre, & non pas dans le 


Bearn. Olhagaray le nomme Eudos (58), d’autres le nom- 
Odofii Bigerronum deceffit, dit Monfr. de 
5: Thou (60). Fato funéia ef Odofii Tarbeliorum, dit Scevole 
n, de Sainte Marthe (61). Les paroles de Mr, de Thou n’ont 
‘ pas été bien traduites par du Rier, ni celles de Sainte 
Marthe par Mr. Teiflier, Celui-Rà traduit Ortez e7 Bigorre, 
celui-ci Tarbes en Gafcogne (62). Pierre de Saint Romuald 
cft celui qui s'eft Le plus abufé; car il veut que cette Reine 
foit morte en Bretagne (63). Je croi que Mr. de Sponde, 
qui étoit de ces quartiers-là, marque mieux que tous les 
autres Ecrivains le nom du Château où elle mourut, Ille 
nomme Audos. Apud Audofium caflrum in Bigerronibus 


Mr. Téifier, vjtars finivit (64). J'ai dit ailleurs (65) que les Parifiens 


Elog. Tom. 


à Prononcent la diphthongue 44 comme lo: c’eft ce qui 


ke Lui aura trompé Mr. de Thou. On varie quant au jour de la 
1696. moït de cette Reine, Le Pere Labbe à marqué le 24 de 

Décembre (66): du Tillet le 14 (67); Mr. de Thou le 21. 
(63) St. C'eft à ce dernier fentiment qu'il fe faut tenir, c'eft la date 
Fier qui a été marquée dans l'Epitaphe de Marguerite. Ony 
Thr. Chron, à marqué auf qu'elle vécut cinquante neuf ans; mais cela 


à Pan 1549, DE peut s’accorder avec les Hiftoriens qui difent tous qu’el- 


pag, 1 306. 
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dauus, «d 
ann 1549; 
num, NL. 


{6s) Gdefs le Titre de Marguerites de la Marguerite des Prin 


Remarque 


. le étoit née au mois d'Avril 1492. 

CN) Je deftine une Remarque à ce qui concerne les Ecrits 
de cette Reine.] Elle compofa plufieurs Ouvrages de Poëfie 
dont vous trouverez le Titre dans du Verdier Vau-Pri- 
vas (68). Ils furent rafflemblez en un Corps par Jean de 
la Haye fon Valet de chambre, & publiez lan 1547 fous 


fes, tres 
illuftre Royne de Navarre. Du Verdier Vau-Privas raporte 


(HO très-bien ce Titre, mais il fait de groffes fautes fur d’au- 
LoGnac, tres points; car il dit que les Oewvres Foëtiques de cette 
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(68) A la 


page 843 


844 de fa 
Biblioth. 
Françoife, 


(69) Elle ef 


re 
dame la 


Princelle de 
Navarre fille 
de La Reine 
Marguerite. 


relev 


Reine ont eflé ramaftès > mifes enfemble apres fon decez, 


e, à la diligence de Simon Syluius diff de la Haye fon valet de 


"+ chambre, qui les à faiél imprimer en un Volume 8 à Lyon 
1. 


bar Jean de Tournes 1547. J'ai vu cette Edition, & j'ai 
pris garde que le Privilege accordé par le Parlement à 
J. Sylvius dit de là Haye eft de l'an 1546. Voilà donc 
une faute de du Verdier Vau-Privas, il nomme Simon 
celui qui s'apelloit Jean. Mais cette méprife eft moins 
grofiere que celle-ci. Il prétend qu'un Livre imprimé 
. l'an 1547 parut après la mort de la Reine de Navarre. 
S'il avoit lu l’Epitre qui eft au devant du Livre (69), il 
n'auroit pas ignoré que cette Reine vivoit encore lors 
que Jean de la Haye, qui eft l'Auteur de cette Epitre, fit 
imprimer les Poëfies de Marguerite de Valois. Mr. Mo- 
reri s'eft trompé en quelque chofe. Il a dit que cette 
Reine publia entr'autres Ouvrages ,, la Marguerite des Mat- 
>» æerites, qui contenoit des Poëfies, & diverfes autres 
» Comedies. Le Miroir de l'Ame pecherefe. Le Tricmphe 
» de l'Agneau. L'Heptameron”. I] n’y à rien À qui foit 
exa&@. Le Titre l& Marguerire des Marguerites cit faux: 
le véritable eft Margucrites (70) de la Marguerite des Prin- 
ceffes.« Palquier (71) & beaucoup d’autres Ecrivains ont 
f: te même faute. Ces paroles, contenoit des Poëlies e> 
s autres Comedies, ne valent rien, & je m'étonne 
que les Révifeurs de Moreri ne s’en foient pas encore aper- 
çus. Ilh'y a point d'opofition entre Poëfies & Comé- 
r, dies; car les Comédies fonten Vers la plupart du tems, 


trefois Marguerites, les Difèours fleuris, les Complimens d'un 


Sn AE dre, (71) Aux Recherch, de Ia France, Livr, VAI, Chap. V, 
M, ÉI4s 


& l'on n’en voioit prefque point d’autres parmi les Fran- 
çois en ce Siecle-là. 11 ne faloit donc pas indiquer une 
diftinétion entre les Poëfies & les Comédies de la Reine 
de Navarre, Encore moins faloit-il dire awtres Comédies, 
puis que cela fupofe qu'on avoit déjà indiqué des Pieces 
qui étoient des Comédies. Or c'eft ce qu'on n’avoit point 
fait, Mais la méprife la plus confidérable eft de dire que 
le Miroir de l'Ame pécherefle, & le Triomphe de l'A- 
Sneau font deux Ouvrages diférens de la prétendue Mar- 
guerite des Marguerite. Ils n’en font point diférens, l’un 
eft le prémier Ouvrage qui paroiffe dans le Recueil inti- 
tulé Marguerires de la Marguerite, exc: l'autre eft au fetil- 
let 182 werfo jufqu'au feuillet 212 du même Recueil (72). 
Notez que du Verdier Vau-Privas, aiant dit que Simon 
Sylvius avoit eu le foin de ramafler les Poëfies de Ia Reine 
de Navarre, a été caufe d'une autre erreur de Mr. Mo- 
reri; car cela lui a fait croire que Simeon Bofius (73) dont 
On a de favantes Notes fur les Epitres de Ciceron à Atti- 
Cus s'apelloit de la Haye, & avoit été Valet de Chambre 
de Margucrite Reine de Navarre. On eût pu fe garantir 
de cette méprife, fi l'on eût confidéré, 1, Que le Valet 
de Chambre de cette Princefle étoit vieux (74) quand il 
publia les Marguerites, &c. 2. Que Simeon Bofius mou- 
rut jeune comme Sainte Marthe, cité par Mr. Moreri, nous 
Paprend.. Notez que l'on imprima à Pau en 1552 57 4 
une Eclogue qui n'avoit point paru dans le Recueil des 
Marguerites, & qui avoit été compofé par la même Rei- 
ne (75). Mr. Silveftre m’envoia de Londres en 1693 un 
Exemplaire du Tombeau de Marguerite Royne de Navarre, et. 
Quelcun y avoit marqué de fa main que cette Princefle 
eit Auteur d’un Livre intitulé, Les Médirations pieufes de 
l'Ame Chreflienne, qui fut traduit en Anglois par la Reine 
Elizabeth, & imprimé À Londres i 8 l'an 1548. 

Parlons maintenant de l'Heptaméron, & citons d’abord 
Brantome. ,, Elle fit en fes gayetez un Livre qui s'inti- 
»» tule les Nouvelles de la Reyne de Navarre, où l'on y 
» Yoit un ftile fi doux & fi fluant & plein de fi beaux 
» difcours & belles fentences, que j'ay oùy dire que la 
» Reyne Mere & Madame de Savoye eftans jeunes fe 
» Voulurent mefler d'en efcrire des Nouvelles apart à l'i 
» Mitation de ladite Reyne de Navarre, fçachant bien 
» Qu'elle en faifoit, mais quand elles eurent veu les fien- 
»» nes, elles eurent fi grand dépit des leurs, qui n'appro- 
» Choïent nullement des autres, qu'elles les jetterent dans 
» le.feu & ne les voulurent mettre en lumiere. . . 
» Elle compofa toutes ces Nouvelles, la plufpart dans la 
» littiere en allant par pays, car elle avoit de plus gran- 
» des occupations eftant retirée, Je l'ay oùy ainfi con- 
» ter à ma grand mere qui alloit toujours avec elle dans 
3» fa littiere comme fa Dame d'honneur > & luy tenoit 
» l'efcritoire, & les mettoit par efcrit aufli-toft & habile- 
» ment ou plus que fi on luy eut dicté (76)”.. Ceci ré- 
fute les incertitudes de La Croix du Maine, Vous les ver- 
rez à la fin de ce que je m'en vais Copier. L'Héptameron, 
dit-il (77), o fept journées de la Royne de Navarre, eff un 
Livre plein de diverfes, Hifloires , la blufpart fabuleufes , à 
limitation de Jean Borace Florentin. Ce Livre a ef remis 
en fon vray ordre par Claude Gruget Parifien, > l'a intitulé 
l'Heptameron, ou Hifloire des Amants fortunez, des Nouvel- 
les de tresilluffre & tres-excellente Princefe Marguerite de 
Valois Royne de Navarre, cc. imprimé à Paris chez Gilles 
Robinot , l'an 1567 (78). Se ne JFay fi ladite Princefè à 
compofé ledit Livre, d'autant qu'il ef plein de bropos affez 
hardis, &* de mots chatouilleux. Si La Croix du Maine eût 
lu l'Epitre Dédicatoire de l'Edition de Claude Gruget, il 
n'eût pu former aucun doute; car ce Gruget s'adreffant à 
Jeanne d’Albret fille unique de la Reine Marguerite lui 
expofe qu'il a remis au prémier état le Livre des Nouvel- 
les de cette Reine, parce que la prémicre Edition en avoit 
guafi changé toute la forme , @ avoit omis ou celé le nom 
de cette Princefle. Caufe ; ajoûte-t-il, que pour le rendre 
digne de for Auteur ; auf soft qu'il fut divulgué, je re- 
cueillis de toutes parts les Exemplaires que j'en peu recouvrer, 
efcrits à la main, les werifant Jur ma copie: © fis en forte, 
que je le reduifs au vray orûre qwelle l'avoir dre[é. Puis 
Jous la permiffion du Roy, © voftre confentement , il a efié 
vis Jr la preffe, pour le publier tel qu'il doit effre. Tel pre- 
Jent, continue-t-l, #e vous féra point nouveau, eine ferez 
que le recognoifire par heredité maternelle, tohtesfois je m'as- 
Jèure que le recevrez de bon œil, pour le voir par cefle feconde 
émprefion remis en fon premier efat: car (à ce que j'ai peu 
entendre) la premiere vous defplaifoit : non que celuy qui y 
avoit mis la main he full homme doëte, quil n'y eut prins 
eine, © fi ef? aifé à croire qu'il ne l'a voulu déguifer ainfi 
Jans quelque occafion, neantmoins fon travail S'eflitrouvé peu 
agreable. Ces endroits de l'Epitre Dédicatoire de Claude 
Gruget peuvent fervir à deux fins; ils nous aprenent quel- 

que 


()Lä-mêmes 


(72) Dans 
PEdition de 
Pâris cher, 
Effienne 
Gronlleaw 
1552 1n 16, 


(73) Voiez 
Moreri, à 
PArticle 

BOIS (Si- 
meon du.) 


(74) la 
Paroit par 
PEpitre Dé 
dicatoire. 


(75) Du 
Verdier , 
Biblioth. 
Françoife, 
Page 844 


(76) Brant) 
Dames il- 
luftres , pags 
320, 321, 


(77) La 

Croix du 
M: 
Bib 


Franç. page 
309, 


(78) Lors 
gWil parle 
de Claude 
Gruget, page 
58» #l ne 
Marque que 
PEdition de 
1561, chez 
Gilles Ro 
not (a), @ 
notez, que Du 
Verdier 
Vau-Privas, 
Biblioth. 
Franç. pag. 
844, ne cotte 
gue PEdition 
de 1578 che 
Le même in 4 


$ (æ) La 
Premiere 
Edition de 
la Revifion 
de Claude 
Gruget cf 
de lan 1559 
in 4. Paris, 
chezVincent 
Sertenas, 
Au bas du 
Privilege, 
qui eft du 
27 de De- 
cembre 
précédent, 
on lit: 
achevé d’im= 


Î 
1559. REM, 


CRIT. 


{79) Thuan. 
Libr. VI, 
pag. 117 ©. 
ÉD. 


(£o) Sorel, 
Remarques 
fur le X 711 
Livre dé 
Berger ex- 
travagant , 
Paz. 720. 


(81) Dans la 
Remarq. (E) 
de P Arricle 
OSSAT. 


mes illuf- 
tres, pag. 
308, 309. 


{5:) Bran- 

tome dr 

ei que cette 

À Es à pins 

À dafinit 
aucé le Soleil 


NF ANV: A RO R 


(4) Notez que flan 
ne fair fe € 
denc point J 
fasraient fe‘ co 


es P'Honr 
e de La 


j te à plaif 
mer ; car ils fe font donné pour regle que PO 


que chofe de l'Hiftoire 
vinciblement tous ce 


e l'Heptaméron, & réfutent in- 
x qui croient que la Reine de N 
varre n'a pas compofé ces Nouvelles. Auroit-on ofé pa 
ler à la Princefe fa fille comme on lui parle dans l’Epitre 
Dédicatoire , fi ce Livre étoit fupofé, ou fi l'on fe fût 
donné la licence d'y ajoûter des penfées ou des expreflions 
trop libres & chatou: Monfr. de Thou ne doutoit 
point que la Reine rite n’eût compofé cet Ouvra- 
ge: il ne le trouve pont digne de la gravité, & de la 
derniere conduite de cette Heroïne; mais il l'en excufe 
fur le tems & fur le jeune âge oùelle le compofa. Æÿss 
nomine © fabellarum volumen imitatione Sfoas Bocatii edi- 
um circumfertur ; fi témpora © juvenilem-atatem, in qua 
Jériptum ff ,  refbicias , non prorfus damnandum , certe gra- 
vitate tante heroine, © extrema vita minus dignum (19). 
Le Sieur Sorel nie que cette Princefle foit l'Auteur de 
l'Heptaméron. Je raporte fes paroles, parce qu'elles con- 
tiennent .un mauvais raifonnement qu'il eft juite de réfu- 
ter. ,, Nous avons les Nouvelles de la Reyne de Navar- 
re, où il y a l'Hiftoire d'un Gentilhomme qui coucha 
, avec fa mere, & qui oufa après la fille qu'il avoit 
» eue d'elle, laquelle fut fa fœur, fa femme, & fa fille 
tout enfemble. Il y a là auffi beaucoup de Contes exe- 
» Crables de Pref z de Cordeliers, toutes lefquelles 


» Chofés ne furent jamais, & ont efté inventées par un 
» Huguenot qui a compolé le Livre (80)”. La raifon 
Ecrivain allegue a deux grans défauts: En r lieu, 


uve trop; car fi elle étoit bonne, il faudroit dire 
que Boccace, & plufeurs autres Italiens, qui ont écrit des 
Nouvelles, & qui les ont remplies de cent mauvaifes ac- 
tions de Moines, étoient Luthériens. En u, fi c'étoit 
le propre d’un Huguenot d'écr: Contes, la 
Reine de Navarre auroit pu en é e fut la bonne 
amie du Parti, fécrétement pour le moins, pendant un as- 
fez bon nombre d'année 

Notez que l'Heptaméron étoit devenu fort rare: cela 
fit que les Libraires d’Amfterdam le reimprimérent l'an 
1698. Ils en firent deux Editions, l’une felon celle de 
Chude Gruget, l'autre métamorphofée en nouveau Fran- 
çois. Celle-ci plaira aux étrangers qui n’entendent que le 
langage moderne, & à beaucoup de François ignorans & 
pareffeux, qui n’ont pas même voulu prendre la peine de 
s'informer comment on parloit fous le Regnede François]. 
Je dirai quelque chofe ailleurs (8r) contre la fauffe & hon- 
teufe délicatefle de ces gens-là. L'autre Edition fera la 
feule dont les François de bon goût & raifonnables vou- 
dront fe fervir. 

Mais ne finiflons pas fans faire une Obfervation plus con 
fidérable. Voici une Reine fage, très-vertueufe, très-pieu- 
fe, qui compofe néanmoins un Livre de Contes aflez li- 
bres, & aflez gras, & qui veut bien que l’on fache qu'el- 
le en eft l'Auteur,. Combien y a-t-il de Dames a@tuelle- 
ment plongées dans les defordres d’une fale galanterie, qui 
pour rien du monde ne voudroient écrire de cet air-là, Ce 
qu'elles écrivent, & même ce qu'elles difent , eft d’une pu- 
deur extraordinaire: on diroit que leur imagination n’ofe 
aprocher de cent lieues les obfcénitez; les difcours tant 
foit peu libres, qu’on entreprendroit de tenir en leur pré- 
fence, les feroient rougir, & les armeroient d'un férieux 
qui fembleroit une extrême indignation, Il ne feroit pas 
impoffble qu'intérieurement elles fuffent indignées, & que 
de femblables converfations leur dépluffent; car il y a d’é- 
tranges inégalitez dans lame humaine, & beaucoup de 
difparates entre le cœur & l’efprit. Tel a plus de pureté 
dans le cœur & dans les mœurs, que dans la langue, & 
que dans'la plume. Un autre a le cœur gâté, une con- 
cubine ou deux, & en meme tems un dégoût extrême 
pour les Contes de Boccace, ‘& pour tout Ecri 
porte pas le caractere d’une gravité rigide. Voilà le tour 
de fon efprit, fon goût ne va pas plus loin, & n'influe 
Î & fur fon cœur. La Reine de 
Navarre n'étoit pas ainfi tournée: ,, (82) Elle compofoit 
» fouvent des Comedies & des Moralitez, qu’on appel- 
#» loit en ce temps-là des Paftorales, qu'elle faifoit joüer 
1 & reprefenter par les filles de fa Cour. . Elle aymoit fort 
à compofer des Chanfons fpirituelles; car elle avoit le 
r fort addonné à Dieu, auf portoit-eile pour fa 
la'fleur du foucy (83) .. ..... avec ces mots, 
ira Jecutus , en figne qu'elle geoit & ten- 


E. 


4JI 


êteté e/? com) 


Am leurs Onvrages. 
»» doit toutes fes a@tions, penfées, volontez, & affections 
& grand Soleil qui eftoit Dieu, & pour cela la foup- 
» Sonnoit-on de la Religion de Luther”. Ces dernie- 
res paroles font trè bles, & font autant d'honneur 
aux Réformez, que ni } î 
ce n’eft pas dequoi il .. J'ai 
ferver, qu'une Princeffe toute remplie de 1 
ne laïfloit pas d'exercer fa plume { 
nes, comme font celles de l'Heptaméron, 
(O) L'attentat de l'Armiral de Bonnivet.] Il aima notre 
Marguerite de Valois, & l'on raporte (84) que la vertu de 
cette Princefe ; au lieu de furmonter la paffion de cet amant 
en lui tant l'efperance | ui ft commettre des folies qui 


n'eurent point de fuccès, & qui euflent été punies f le Roi 
# Plus de condefcendance pour lui, que de j pour 
Ja. Mr. Varillas qui fournit ce fait-là a mis à la mar- 


ge ces paroles: ,, Il l'avoit voulu forcer trois fois, dont 
>» elle fe defendit fi bien que la feconde fois i} fut obligé 
» de garder plus de cinq femaines la chambre ,à caufe des 
» égratignüres”. Cet Hiftorien obferve en un autre en- 
droit (85), que Charles-Quint pardonnant le crime de M 
de Padilla (86) voulut 
bolition; mais que 
té, dans l'affion dl 
ivet, : La Côur l 
eut l'adrefé de 1 
ane chambre dl 


as de 


formali- 
à Bon- 
25 une de fes terres, il 
è l'aimoit dans 
# entrer de la 
mais la Prin- 
ant la trape, 


'auroit eue fon fa- 
vori, Ji la Gour eût demeuré plus long-temps chez lui Bran- 
tome raconte cela ayec une circonftance qui renyerfe la 
derniere partie du narré de Varillas ; cat il fupofe que Fran- 
çois I ne fut point cette Ay. e. Il dit (87) que la 
Princefle s'en voulut plaindre au Roi fon frere, mais que 
la veuve de Mr. de Chatillon (88) fa Dame d’honneut la 
porta à n'en point parler, & lui allégua les bonnes & fa- 
ges r s que la Reïne de Navarre 2 


de qui la 
Navarre, & 4 
ma feue 


voit celer fon 7 
2 gagner fur fa chafleté, © s'en alla en confufi 
vonloit divulguer le fait, fans la belle e> age remonfirance, 
que luy ft cette dite Darie d'honneur Madame de Chaflillos. 
Brantome fut plus réfervé dans l'Eloge de l'Amiral de Bon- 
nivet, il lui attribue bien une entreprife racontée dans les 
Nouvelles de la Reine de Navarri 
ne dira pas le nom de la Prince 
ché de furprendre, 

(P) La génerofité avec laquelle notre Marguerite... 
protégea . ... plufieurs perfonnes . . . . perfécutées pour caufe 
de Religion] Je n’examine point fi Florimond de Remond 
avance fur de bons Mémoires qu'elle protefla jufques à fa 
mort, gue ce qwelle avoit fait pour les Seétateurs des nou- 
velles opinions procedoit bluflofi de compalion | que d'aucu- 
ne mauvaile volonté qWelle euft à l'ancienne religion de Jes 
Peres (92). Accordons qu'elle protefta cela fincérement, 
je foutiens qu'en ce cas-là il y avoit eu plus d’Héroïfme 
dans fa compaffion & dans fa générofité, qu'il n’y en eût 
eu fi elle cût-été perfuadée que les fugitifs qu'elle proté- 
geoit étoient Orthodox Qu’une Princefle, on qu'une 
autre femme, faffe du bien à ceux qu'elle prend pour les 
domefliques de la foi, ce n’eft point une chofe extraor- 
dinaire, c’eft même un effet aflez commun d’une piété 
médiocre. Mais qu'une Reine accorde fa protection à des 
perfonnes perfécutées pour des opinions qu'elle croit faus- 
fes, qu'elle leur ouvre un afyle pour les garantir des flam- 
mes où lon. veut les faire mourir, qu'elle Jeur donne de- 
quoi vivre, qu'elle foulage libéralement les ennuis & les 
incommoditez de leur c'eit une magnanimité Héroi- 
que qui n'a prefque point d'exemp ’eit l'effet d'u 
périorité de raifon & de génie, à quoi prefque perfonne ne 
peut monter: c’eft favoir plaind heur de ceux qui 
erxent , admirer en mé 
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pour les inftinéts de leur confcience : c’eft favoir rendre 
juftice à leurs bonnes intentions, & au zêle qu'ils témoi- 
gnent pour la vérité en général : ©’eft conoître qu ils fe 
trompent dans l'hypothefe, mais que dans la thefe is fe 
conforment aux loix immuables & éternelles de l'ordre 
qui veulent que l'on aime la vérité, & qu'on facrifie à cet 
amour les commoditez temporelles & les douceurs-de la 
vie: c'eft en un mot favoir diftinguer dans un même hom- 
me fon opofñition à des véritez particulieres qu'il ne conoit 
pas, & fon amour pour Ja vérité en général, amour qu'il 
fait éclater par fon grand attachement aux doctrines qu'il 
croit véritables. Voilà le difcernement que la Reine de 
Navarre favoit faire. Il eft difficile à toutes fortes de per- 
fonnes de parvenir à cette Science; mais cela eft fur tout 
difiicile à une Princefle comme celle-ci, qui avoit été éle- 
vée dans la Communion de Rome où l'on ne parloit de- 
puis plufieurs Siecles que de bûchers & que de potences 
contre les errans. Les préjugez de famille fortifioient puis- 
famment tous les obftacles que l'éducation mettoit au de- 
vant de cette Princeffe; car elle aimoit uniquement le 
Roi fon frere perécuteur implacable de ceux qu'on nom- 
moit Hérétiques, gens qu'il faifoit brûler fans miféricorde 
par tout où la vigilance infatigable des mouchards les dé- 
terroit. Je ne faurois concevoir par quelles routes cette 
Reine de Navarre s'éleva à un fi haut point d'équité, & 
de raifon, & de bon fens:ce ne fut point par l’indiférence 
de Religion, puis qu’il eft certain qu'elle eut beaucoup de 
piété, & qu'elle étudioit la fainte Ecriture avec une apli- 
cation finguliere, Il faiut donc que la beauté de fon gé- 
nie, & la grandeur de fon ame lui découvriffent un che- 
min que prefque perfonne ne conoît. On me dira peut- 
être qu'elle n'eut à confulter que les idées primitives & gé- 
de l'ordre, qui montrent très-clairement que les 
s involontaires n'empêchent point qu'un homme qui 
aime de tout fon cœur la Divinité, telle qu’il l'a pu co- 
noître après toutes les recherches poflibles, ne doive pas- 
fer pour ferviteur du vrai Dieu, & que l'on ne doive res- 
peter en lui les droits du vrai Dieu. Mais j'aurois bien- 
tôt répondu que cette Maxime eft elle-même un fujet de 
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grandes difputes, tant s'en faut qu'elle foit claire & évidente: 
Outre que ces idées primitives ne fe montrent guere à 
notre efprit qu'avec des limitations & des modifications, 
qui les obfcurciffent en cent manieres, felon les diférens 
préjugez que l'on contracte par l'éducation. L’efprit de 
Parti, l'attachement à fa Secte, le zêle même de l'Ortho- 
doxie produifent une efpece d'effervefcence dans les hu- 
meurs de notre corps; & dès la le milieu, par où la Rai- 
fon doit regarder les idées primitives, s'épaiflit & s'obfcu 
cit, Ce font des infirmitez qui accompägneront notre Rai- 
fon pendant qu'elle dépendra du miniftere des o 
C'eft pour elle la même chofe que la baffle &c la 
region de l'air, païs de vapeurs, & de météori 
peu de gens peuvent s'élever au deffus de ces nuages, & 
fe poiter dans la véritable férénité (03). Si quelcun faifoit 
cela, il faudroit dire de lui ce que Virgile difoit de 
Daphnis: 

Candidns infuétum miratur lumen (94) Ol 

Sub pedibufque videt nubes > fidera Daphn 


Et il reffembleroit moins à l'homme qu'aux natures im- 
mortelles, que l’on plaçoit fur une montagne (96) plus 
haute que la région des vents, & des nues, &c. Onn'a 
guere moins de befoin d'être au d2ffus des paflions pour 
bien conoître un certain genre de V itez, que pour agir 
vertueufement. Or nous favons que cette montagne eft 
l'emblème d’un hemme de bien, qu'aucune paftion ne tire 
du chemin de la juftice. 


Sed ut altus Olympi 
Vertex, qui fpatio ventos hieme[que relinquit, 
Perpetuum nulla temeratus nube ferenum, 
Celfior exfurgit pluviis auditque ruentes 
Sub pedibus nimbos, 7 rauca tonitrua calcat : 
Sic pariens anirmus per tanta negotia liber 
Emergit, fimilifque fui; juftique tenorem 


Fhélere non odium cogit, non gratia fuadet (97). 


Je prétens avoir montré par un bel endroit l'Héroïfme 
de la Reine de Navarre, 


NAVARRE (JEeawnen'Azerer REINE De) fille de la précédente, a été l’une des 
plus illuftres Princeffes de fon Siécle. Elle n’avoit pas encore onze ans, lors que François I la ma- 
ria au Duc de Cleves (4). Ce mariage, célébré à Chatellerand avec une pompe extraordinaire (4) 
le 15 de Juillet 1540 (2), fut déclaré nul quelque tems après. Aufli avoit-il été con- 
clu malgré les proteitations de la fille, & contre la volonté d'Henri d’Albret, & de Margue- 
rite de Valois, fes pere & mere (B). Elle époufa à Moulins au mois d'Oétobre 1548 Antoine de 


Bourbon Duc de Vendôme. 


ls ewrent dans les trois ou quatre premieres années de leur mariage 


deux fils qui moururent tous deux au berceau par des accidens affez extraordinaires (c) (C).. Elle 


fe fentit groffe pour la troifieme fois l'an 1553 6 
Gouverneur de cette Province, & qui commandoit une armée contre Charles-Quint (4). 


ant en Picardie avéc fon mari qui étoit 
Dès 


qu'Henri d’Albret fon pere eut apris qu’elle étoit groffe, il X rapella auprés de lui (e). Elle 
patit de Compiegne le 15 de Novembre, & arriva à Pau le 4 de Décembre, & accoucha d’un 


fils (f) le 13 du même mois (g). 


Elle fit paroître pendant les douleurs de l’enfantement un 


courage & une force extraordinaire (D). Elle devint Reine de Navarre par la mort de fon pere 


(A) Son mariage . . . célébré avec une pompe extraordi- 
naire.] Mr. de Sponde remarque que le couronnement de 
Charles V couta moins que ces noces-là; & il condamne 
avec raifon l'humeur prodigue de François I, à l'égard de 
ces vaines magnificences (1). Guillaume Paradin a décrit 
les joufles qui furent faites en cetems-là, & les palais 
triomfaux, e7 à l'antique, efquels efloient Chevaliers armez, 
qui tenoient le pas pour l'honneur chacun de fa Dame &c (2). 
Voiez aufli les Mémoires de Guillaume du Bellai (3). 

(B)... fut déclaré nul quelque tems après. Auff avüt- 
il éré conclu malgré les proteltations de la fille, © contre la 
volonté de . . . fes pere 7 mere.] Olhagaray (4) conte que 
François 1 faifoit élever Jeanne d’Albret au Pleffis à Tours, 
& ne lui permettoit pas d'ez partir; Car il craignoit que 
fon pere ne la mariât à Philippe fils de l'Empereur. Il 
ajoûte qu’elle s’ennuioit mortellement en ce lieu-là , & 
qu'elle remplifloit 4 chambre de plaintes, & de foüpirs. Ce 
gwoyant le Roy François, il la maria avec le Duc de Cleves 
Jans le conféntement de pere ny de mere, . . . fur quoi elle 
protefloir e> fit protelier en prefence de Jean Sieur d'Abere &c. 
+... Auf ce mariage forcé, continue cet Auteur, #'eut 
autre fruiét que les céremonies . . . . . ©* offre Prince Hen- 
ry (5) fait condamner ce mariage, © la forme qui y avoit 
efé tenue par l'authorité du Pape: de forte qu'en l'Eglife ca- 
thedralle de Tours, bien toft après, en un jour de Pafques, 
il fut déclaré nul, @ toutes parties mifes en liberté de Je ma- 
rier à qui bon leur fembleroit.  Parquoy le Duc de Cleves fe 
maria avec la fille de Ferdinand Roy des Romains , frere de 
l'Empereur. Notez en paffant une faute de Mr. de Sponde. 
Il veut que Jeanne n'ait été dégagée de fon contrat, qu'à 
caüfe que le Duc de C s'étoit marié avec la fille de 
Ferdinand, 

Brantome débite un fait qui prouve que la Reine de 
Navarre, mere de la mariée, aflifta aux époufailles 
chofe eft curieufe. ,, Le jour que Madame la P 
, cefle de, Navarre fut mariée avec le Duc de Cleves à 
ud;, ainfi qu’il la fallut mener à l'Eglife, dau- 
ant qu'elle eftoit chargée de pierreries & de robbe d'or 
'argent, & pour ce pour la foibleffe de fon corps 


le 
» n'eut fçeu marcher, le Roy commanda à Monfieur le 
» Conneftable de prendre fa petite Niepce au col & la 
, porter à l'Eglife, dont toute la Cour s'en eftonna fort 
» pour eftre une charge peu convenable & honorable en 
» telle ceremonie pour un Conneftable, & qu’elle fe pou- 
» Voit bien donner à un autre, dequoy la Reyne de Na- 
» Varre n'en fut nullement defplaifante, & dit voilà celuy 
» qui me vouloit ruiner autour du Roy mon Frere (6), qui 
3, maintenant fert à porter ma fille à l'Eglife. Je tiens ce 
» conte de cette perfonne que j'ay dit, & que Monfieur 
» le Conneftable fut fort déplaifant de cette charge, & en 
» Cut un grand dépit pour férvir d'un tel fpeétacle à tous, 
» & commença à dire, c'eft fait deformais de ma faveur, 
» Adieu luy dis, comme il arriva; car aprés le feftin & 
; difner des nopces il eut fon congé & partit aufli-toft, 
Je le tiens de mon frere auffi qui eftoit lors Page à la 
Cour qui vit le myftere & s'en fouvenoit très-bien, car 
il avoit la memoire très-heureufe (7). 
(C) Elle eut deux fils qui moururent tous deux au ber- 
ceau par des accidens allez extraordinaires. ] ,, Le premier 
» eftouffa de chaleur, parce que fa Gouvernante qui eftoit 
» frilleufe le tenoit trop chaudement. Le fecond perdit 
» Ja vie par la fottife d’une nourrice; car un jour com- 
, me elle fe joüoit de cet enfant avec un Gentilhomme, 
, & qu'ils fe le bailloient l'un à l'autre, ils le laïflerent 
;, tomber par terre, dont il mourut en langueur (8). 

(D) Elle fit paroïtre . . un courage & une force ex- 
traordinaire,] Le Roi de rre fon pere lui promit de 
lui mettre entre les mains fon Teftament dès qu’elle feroit 
accouchée; mais à condition que dans l'enfantement elle Lay 
chanteroit une chanfon, afin, luy dit-il, que tu ne me fas- 
fes pas un enfant pleureux & rechigné. La Princefe le luy 
promit, @ eut tant de courage, que malgré les grandes dou- 
leurs qu'elle fouffroit, elle luy tint parole, © en chanta une 
en fon langage Bearnoïs, aujfi toft qu'elle l'entendit entrer 
dans fa chambre (0). Voici les paroles de la Chanfon 
Noffe Donne deou cap deou pon, adjouda mi en aquefie hou- 
re, C'eft-a-dire, Noffre Dasne d4 bout du pont, i 
à cette heure (10). 
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le 2$ de Mai 1rf5 (b), & eut auffi bien que fon mari beaucoup d’indulgence pour la Religion ré- 
formée (2); & il y a beaucoup d’aparence qu’ils n’euflent guere tardé à la profefler publiquement, 


fi les menaces du Roi de France, & celles que le Cardinal d’Armag 
tion du Pape ne les euflent tenus en bride (4). 


de Henri 11 les obli 


[°] 
pac leur fafoit de l’indigna- 
Le deffein de prévenir les mauvaifes intentions 


a de faire un voiage àla Cour de France l’an 1ÿ58 (7). Ils pafférent par 


la Rochelle, & il arriva une chofe pendant le féjour qu'ils y firent qui eft bien curicufe (Æ). Il 
eft remarquable que Ja Reine Jeanne fe montra plus tiede que fon mari (F), foit pendant qu'ils 


furent à la Cour de France, foit après qu’ils furent retournez dans leurs Et 


tout-à 
déclara la protectrice (G), ave 


Ontre ti 
chifme, 
Thou, 
Jean Licarr: 


de Vita fua, L 


CE) 1 arriva ne chofe, pendant le fèjour qu'ils firent à la 
Rochelle , qui eff bien curieufe.] Mr. Vincent a trouvé 
dans le Journal de Pierre Paéteau un grand détail fur Z 
reception magnifique qui fut faite par les Rochelois au Roi 
& à la Reine de Navarre l'an 1558. Il. y a trouvé auf 
ces propres termes: ;, Pendant le temps que le Roy de 
» Navarre a été en cette Ville, nous a été adminiftrée la 
»» parole de Dieu en l’Eglife S. Barthelemy par fon Predi- 
» Cateur lequel s’appelloit Me. David, lequel a été trouvé 
» fage & bon Predicant (11)”. Mais voici l'Avanture 
dont il s'agit dans cette Remarque: ,, Pendant le fejour 
» que le Roy & la Reine de Navarre firent à la Rochel- 
» le, il y vint une troupe de Comediens. Un jour au- 
» quel ils avoient une Piece d'importance à reprefenter 
5 (car ils l'avoient fait ainfi publier à cri public) le Roy & 
» la Reine s'y rendirent avec leur Cour, & il y eut là- 
» auffi une affluence extraordinaire de Peuple. Ils re- 
» prefenterent une femme malade à l'extremité, qui; 
5; toit de grands foupirs & demandoit inftimment qu'on 
3 la confeffàt,. Le Curé de la Paroifle fut appellé: i 
3» prefenta avec tout fon appareil, & fit ce qu’il put; mais 
» Ja malade fe tourmenta toujours, & dit qu’elle n'étoit 
»» Point bien confeffée. D'autres Ecclefiaftiques vinrent 
> aprés le Curé, & ne réüflirent pas mieux que Juy. 
» Aprés eux, des Religieux de tous les Ordres fe prefen- 
» terent aufli à leur tour, & n’épargnerent ni Reliques, 
» ni Indulgences bien plombées, dont ils avoient de pleins 
v’ils lifoient une à une à la malade, laquelle 
nier remede fut enfin revêtue de l’habit de Saint 
» François. Rien de tout cela n’opera pour mettrefa con- 
>» fcience en repos: elle difoit, en fe lamentant, Que 
#» tous, tant qu'ils étoient, ne favoient ce que c'étoit de 
» bien confefler. Lä-deflus, quelcun de fa connoiffance 
»» S'avance fur le Theatre, & regardant de tous les côtez 
3» Comme ayant un fecret à direqu'il ne vouloit pas qu’un 
> autre entendit, avertit la malade, qu’il connoifloit un 
» homme qui la confefferoit comme il falloit & la remet- 
3» troit en bon état, mais que le grand air étant nuifible à 
> Cet homme, il ne fortoit que la nuit. La malade prie 
>» & preffe qu'on le luy fafle venir. Aprés avoir attendu 
»» quelque temps, cet homme vint dans un habit ordinai- 
a» re, & s'approchant du chevet du lit de cette femme, 
9» il luy parla fans que les afliftans puffent rien entendre 
, de ce qu'il difoit: ils remarquoient feulement aux gef- 
»» tes de la malade, qu'elle paroïfloit être fort contente. 
m# À la fin, il tira de fa poche un petit Livre qu’il luy 
» Piefenta, luy difant tout haut, que ce Livre-là conte- 
» nOit des receptes infaillibles contre fon mal, & que fi 
>» €lle en ufoit, elle verroit dans fort peu de jours fa fanté 
»» parfaitement rétablie, Cet homme s'étant retiré, la ma- 
2, lade fe leve faine & entierement guerie; puis ayant fait 
>» deux ou trois tours fur le Theatre, elle dit aux affiftans, 
»» Que cet inconnu avoit fait ce qui avoit été impoffble 
»» à tous /les autres, & qu'il falloit avoüer que fon Livre 
» contenoit des receptes admirables, comme on le voyoit 
par le promt effet qu’elle en avoit reflenti: Que fi quel- 
>» qu'un d'eux étoit attaqué du même mal, elle leur confeilloit 
» d'avoir recours à ce Livre lequel elle leur préteroit vo- 
» lontiers, en les aveitiffant neanmoins auparavant, qu'en 
» le touchant on le trouvoit un peu chaud, & qu'il en 
fortoit une odeur importune fentant le fagot : Qu'au 
» refte, fi les affiftans defiroient de favoir le nom de celle 
3» qui leur parloit & celuy du Livre, c'étoient deux énig- 
, mes qu’elle leur laiffoit à deviner. Le Roy & la Reine 
de Navarre témoignerent que cette Piece de Theatre 
4 leur avoit plû; ce que fit aufli toute leur Cour, & à 
fon exemple, un grand nombre des affiftans, dont plu- 


» F À FL 
» fieurs avoient déjà du degoût pour la Religion Romai- 
s» ne. ls n’eurent pas de peine à comprendre, que cette 


»» malade étoit la Verité: que les premiers, quinel'avoient 
» pas bien confeflée,. c’etoient ceux qui prenoient la qua- 
» lité de Docteurs & de Paiteurs, & qui au lieu de con- 
3, fefler la verité de Dieu la détenoient en injuftice: Que 
ce dernier venu étoit un des pretendus heretiques que 
la rigueur du tems contraignit de fe cacher, & qui feuls 
» lorfqu'ils y étoient appellez confefloient, comme il ap- 
partenoit, cette verité Qu'ils avoient connue: Qu'’enfin 


» S SE r 
, le Livre chaud, & qui fentoit le fagot, étoit le N. Tef 
3; tament que l'on défendoit d'avoir chez foy en langue 


» vulgaire, & d’y lire, à peine du feu, Mais ce qui étoit 
TO M. IIL 


î fera dit dans la Remarque (G), je dirai ici qu’elle f 
: Ÿ que cela fut imprimé à la Roi 
7. 11; pa 
gues Miniftre du lien, &* PlAuteur dela Traduétion fa 


ats ; mais qu'enfinilrenonça 


fait au Calvinifme, & endevintle perfécuteur ; & qu’elleen fitune profeflion ouverte ,&s’en 
tout le zêle imaginable (#7). 


ant la 
mort 


Ils retournérent en Bearn : 


duire eu Langue Ba 
e chez Pierre Ha 

1182, où il raporte q#'il 
fuite. 


me Le 
en beaux ca 
en 1582 4 


» tant au gré des uns deplut fort aux autres. Sur tout, 
les Ecclefiaftiques s’en offenferent, & en allerent faire 
> leurs plaintes au Roy de Navarre même, & enfuite aux 
»» Magiftrats de la Ville qui parloient déjà d’en informer. 
» De forte que ce fut aux Comediens à déloger fans bruit, 
» & prompten Et ils n'en au nt pas été quittes à 
» fi bon marché, s'il n'eût pas paru qu'ils étoient à ce 
» Prince & à la Reine fa femme (12) ”.  Voiez la marge 
13): 

Il faut dire un mot für le Prédicateur David, qui fuivoit 
la Cour de Navarre au voiage de Paris, C’étoit un Moine 
qui. étoit venu en Guienne avec le Maréchal de faint An- 
dré, lors qu’en 155$ ce Maréchal fut com/ulrer de fa fanté 
avec ceft excellent decin Jules Cefar de l'Efcale (x 
Prédications de ce Moine refueillerent les efprits de p 
qui commencerent de s'affembler fecrerement. Cela fit que 
l’Evêque d'Agen Le contraignit de s'abfenter. Mais Dieu fe 
vit de cetre abfence envers la ville de Nerac, auquel 1 
la predication fut ottroiée en la grande [ale du chafleau par le 
Roy @> la Reyne de Navarre, commençans à gouter aucune 
ment la verité, qui print deflors telle racine en toute c 
tré là (combien qu'il ne fufé encores mention d'a 
vifire ordinaire) que jamais depuis elle n'en a peu efire arra- 
chée (15). Vous voiez là que dès l'an 1555 le Roi & la 
Reine de Navarre firent clairement conoître leur panchant 
Vers la Réforme. Nous verrons div 
dans ja Remarque (G). 

(F) Elle Je montra plus tiede que fon mari]. Brantome 
raconte (16) que le Roi de Navarre faifoit prêcher fon Mi- 
niître David où il pafoir, & qu'il le mena à la Cour qui lors 
efloit à Fontainebleau, & que le Roi Henri ne trouva point 
bon qu'il eût amené avec lui ce Miniftre. La Reyne de 
Navarre pourlors, continue Brantome (17), qi, efloit jeune, 
belle, > tres-honnefle Lrincefe, e> qui aymoit bien autant une 
danfe qu'un fermon, ne fe plaifoit point à cette nouveauté de 
religion, ny tant qu'on eut bien dit, e> pour ce je tiens de bon 
lien, qu'elle le remontra un jour au Roy fon mary, ©: luy dit 
tout à trac, que sil fe vouloit ruiner, er faire confifquer fon 
bien, elle ne vouloit point perdre le fen, ny fi peu qui luy effoit 
reffé di Royaume des Roÿs fes predecefeurs , lefauels pour l'he- 
tefe avoient perdu le Royaume de Navar: Theodore de 
Beze ne s'éloigne pas de ceci. Voïiez fes paroles dans la 
Remarque fuivante (18), 


faits de cette nature 


() Lä-mime. 


(r2)Philippe 
Vincent, 
für les 


prémiers 
progrès de 
la Kefor- 
mation en 


(13) 4. 


rat fe fou- 
t de 


defes Cirass 


de la licence 
du Theatre, 
pour lui 
faire dire 
des vericez 
que les 
Doéteurs de 
Rome ne 
s’étoient 
que trop 
juftement 
attirées ; 
maïs par ce 
té dit 
-defies , 
(7) 
de PArticle 
Précédent, on 


niter fie 


amere qui Sétoit fervie de pareils Yeux de Comédie. (14) Beze, Hift. Ecclef, Livr, 11, 


pag. 102, (15) Lä-m'me. 


111; pag, m, 237. (17) Lä-mème, pag. 2382 (18) Citation (36). 


(G) Elle. ... fe déclara la proteétrice du Calvinifme.] 
Donnons ici un abrégé du progrès que la Religion Réfor- 
mée fit dans le Bearn fous cette Reine, Nous avons vu (19) 
ce qui fut fait à Nerac l'an 1555. Je trouve qu'en 1557 
(20) le Sieur de faint Martin alla chercher à Geneve un 
Miniftre (21) pour la Cour du Roy de Navarre, auquel tous 
les domefliques prefloient l'oreille. La Cour de France l’aiant 
fa menaça le Roi de Navarre de Iui faire la guerre (22), 
s’il continuoit de donner liberté à ceux de la Religion de pref. 
cher en Bearn publiquement à vue d'œuil, Cela ft qu'il pr 
fort honnelement le Miriffre Boïfnormand de Je retirer ail- 
leurs. Le Miniftre fe retira; mais 4/ continua quelque temps 
apres a prefcher, poufé par les prieres des courtifans à Maze- 
res lés Fau, mailon des plus anciennes de Bearn, @ des plus 
Jfidelles au party de ceux de la Religion. Le Roi & la Reine 
de Navarre allant en F 8 prirent avec eux 
Pierre David, &* le faifoient ordi 
de Drefire, fans furpelis (23), s 
qu'il précha à la Rochelle; & il patoit par la Priere (2 
dont il fe fervoit au commencement & à la fin du Se 
mon, que fon langage étoit celui d’un Miniftre. Ce Roi, 
aiant vu Henri II à Fontainebleau, s'en retourna à Pa- 
ris (25), & print courage jufques à [e trouver en quelques 
affemblées parmi gens de balle condition. Qui plis ef, eflant 
advens que deux Miniflres de Paris furent ferpris en leu 
chambre , l'un dejquels fut laché par des fergens , leur bai 
lant quelques efeus en la main, l'autre nommé Ar 
Chandieu . .. fut emprifenné au Chaflelet: ce Roy alla 
mefmes le lendemain l'advouër de Ja maifin, © l'en ram 
Jain & fauf (26). Il affita aux Affemblées RtRENS 


(23) Beze, Hift. Eccléfiafique, Livr. J1, pag. 103. 
P Ecrit de Mr, Nincent, pag. 31 & fuiv. (25) Beze, Hifi. 
pag. 140. (26) La-meme, 


Ooo 


(16) Brantome, Vie des Capitaines François, Tom, 
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du Calvi- 
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du Roi & 
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Rem. (E); 
Gitat, (15). 


(20) Olha- 


François le 
Guay 


ét le 


(27) G-def 
fus, Citation 


data) de 
P Artide 


MAROT. 


(28) Beze, 
Hiftoire 
Ecclefiafti- 
que, Livr. 
ÎI, pag. to3, 


(29) Olha- 
ray» Hit, 
de Foix, 
Bean, & 
Navarte, 
pag si. 


(30) Li- 


même. 


(31) Beze, 
Hift, Ec- 
1 


(32) Olha- 
garay , Hit, 
de Foix, 
Beam, & 
Navarre, 
pag, 520, 


(33) Poiex la 
Rem. (H). 


(34) Beze, 
if. Ec- 
cléfiaftiq. 
Livr. 111, 
pag. 324 à 
l'ann. 1560. 


(35) Cf 
ä-dire vers 
la fin de 

Juin 1560. 


tiq. 
Livr. ILI, 
pags 325, 
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N,24 VOUA IR ROME, 


mort de HenrilL: cette abfence du Roï de Navarre favorifa les Guifes dans l’ufarpation dû Gou- 
vernement fous le Regne de FrançoisII. Il ne fe hâta pas d’aller à Paris autant que le Connétable 


Pré aux Clercs, où l’on chantoit les Pfeaumes de David 
(27). Les Cardinaux de Bourbon & de Lorraine aiant 
promis un gros bénéfice à Pierre David , il promit de re- 
mettre fon maire © mailtrefe en l'Eglife Rornaine plus 
avant que jamais. Cela efiant parvenu aux aurcilles de Jon 
maifire, il le chaffla (28). Lors que ce Prince partit de 
Bearn avec fon époufe, il laiffa fon fils fous la direction 
de Sufanne de Bourbon femme de Jean d'Albret, & fous 
celle de Louïs d’Albret Evêque de Lefcar (29). L'abfence 
du Roi & de la Reine par le fupport des Regents, quoy que 
Catholiques Romains, hauffa le menton à ceux de la Reli- 
gion : de forte qu'ils drefférent de notables afemblées dans le 
païs avec la permifion de ceux qui avoient ejlé laifés au gou- 
vernement du païs; chofe, dit l'original, remarquable. Que 
par le moyen d'un enfant, d'un Evefque, d'une femme, les 
principaux fondemens de la Religion fuffent jettés en Bearn. 
Cefle nouvelle courut par tout; le Roy de Navarre en fit le 
fafché, combien qw'il euff donné le mot, de forte qu'il confent 
que George Cardinal d'Armaignac vint en Bearn © luy don- 
ne l'Eflat avec Monfeigneur le Prince de Lieutenant general. 
Efant là arrivé, tant s'en faut que par une conférence qw'il 
difoit vouloir faire en Bearn il empefchaft les pretentions de 
ceux de la Religion, qu'au contraire ils fe refélurent entre 
eux à ne fe laiffer emporter à la violence de leur Lieutenant, 
qui commença de faire emprifonner Henry de Barran leur mi- 
mire qui avoit eflé Gacopin, mais refervé fans ofence quel- 
conque, pour eflre prefenté au Roy à fon retour, qui luy com- 
manda de vacquer fidellement à l'exercice de la charge que 
Dieu luy avoit donnée (30). Le Roi de Navarre s’étoit re- 
tiré de la Cour de France fort mécontent, & cela entre 
autres raifons à caufe que l'on n'avoit eu aucun foin de 
fes intérêts dans le Traité de Cateau. Il retourna à Paris 
après la mort de Henri II. Il eft vrai qu'il n’ufa point de 
la promptitude que le Connétable de Montmorenci lui 
confeilloit: il arriva un peu tard , & ne fut point main- 
tenir fes privileges pendant la minorité de François II. 
Laiflons parler Theodore de Beze. ,, Il s'eftoit mis fina- 
» lement en chemin, & avoit promis merveilles aux mi- 
» niftres des -Eglifes par lefquelles il pafloit, & qui lui re- 
» Mmonftroient le devoir qu'il avoit, tant à l'eftat en ge- 
» neral, qu'aux pouvres Eglifes qu’il favoit eftre de fi 
long-temps fi mal traitées par ceux qui avoient abufé 
#» des feuz Rois; mais eftant aproché de la Cour, com- 
»» bien qu'il fuft tresbien accompagné pour s'emparer de 

l'authorité deue à fon rang, enquoy il euft efté afifté 
» de la faveur & des forces principales du royaume, fi eft- 
» ce que fe laiffant gouverner à deux de fa fuite, à fa- 
voir au fieur d'Efcars, & à l'Evefque de Mande, pra- 
» tiqués par fes ennemis , apres avoir fouffert mille in- 
» dignités À fon arrivée, il ne fit jamais feulement fem- 
blant de s'en reflentir, & apres avoir aflifté au facre du 
» Roy à Reins le XVIII de Septembre audict an fut 
» Yenvoyé en fon païs avec commiflion de conduire la 
»» Royne d'Efpagne, feur du Roy, au Roy d'Efpagne fon 
» Mary (31) ”. Apres qu’il eut conduit la Reine d'Efpa- 
gne, { Je retira en Bearn, e> eut quelque temps en défdain 
la Cour, favorifant ouvertement ceux de la Religion, © un 
n0yne adminifirant la Cene, avec le froc le jour de Pafques 
au temple de Pau, ok il avoit prefché le carefme , nommé 
Arnaud-guilhem Barbafle carme, il y voulut participer; com- 
bien que Françoys le Gay, rappelé en Bearn, la celebraf} le 
mardy aprés en la mailon de Cafe, où beaucoup de noblefe 
Accourut, © notamment une Dame de la maifon de Carmaing 
qui avoit eflé Nonain aux Cafés (32). Après l'afaire d'Am- 
boife ,le Roi de Navarre, & le Prince de Condé fon frere, 
reçurent ordre de venir à la Cour de France. Ils s’y rendi- 
rent. Le Prince fut mis en prifon tont auflitôt, &auroitété 
décapité, fi François LI ne fût pas mort (33). Le Roïi fon 
frere fe trouva aufli dans une efpece de détention. Il avoit 
témoigné avant ce voiage qu'il favorifoit hautement les 
Réformez, ;, (34) Il fe plaignoit publiquement de la mai- 
» fon de Guife, & fe trouvoit bien accompagné de gen- 
» tilshommes faifans prefque tous profeflion de la reli- 
» Sion, qui luy promettoient fous ceite querele toute aide 

& fecours. . .., Peu de jours après (35) vint à Nerac 
” Theodore de Beze, que le Roy de Navarre avoit en- 
# VOYÉ querir à Geneve, lequel prefcha dans le temple, 
» Ce qui eflonna merveilleufement les adverfaires. . .., 

(36) De ce temps auffi fut imprimée une fupplication 
ren François adreflée au Roy de Navarre, & autres Prin- 
>» Ces du fang, pour la liberté du Roy & de la Royne, 
» & du Royaume contre le gouvernement ufurpé par 
3 Ceux de Guyle, ce qui ne feit qu’enflamber davantage 
RACE dinal: & dautant que ce bruit eftoit grand , le 
» Cardinal d'Armagnac vint auffi à Nerac, portant une 
:, grande bulle, par laquelle le Pape excommunioit Boy- 
3, normand, le fieur de ja Gaucherie, precepteur de Mon- 
», fieur le Prince de Navarre, & leurs adherans; mais on 
» ne tint grand conte de luy, ni de fes benedictions qu’il 
», feit à l'entrée de la ville, tout le monde s’en mettant à 
, rire. Le Roy. de Navarre en ce temps fe monftroit fort 
affeétionné à la religion, tant qu'il ne vouloit plus de 
» Mefle, & ne parloit que de Dieu, (ne penfant comme 


de 


»» Chacun afirmoit, qu'aux moyens d'avancer le regne de 
» Jefus Chrift). Mais la Royne fa femme s'y portoit fort 
» froidement, craignant de perdre fes biens, & fe fafchant 
3 de laiffer beaucoup de chofes du monde, pour fe ren- 
» ger fous une plus feure reigle de la pure re 
3 quoy fe cognut à la fin l'abyfme des jugemens de Dieu. 
3 Car le Roy peu de temps apres quitta tout, par la feu- 
» le venue du fieur de Curfol, & depuis n’en a tenu grand 
» Compte. La Royne fa femme au contraire commença 
peu après d’en faire entiere profeffion avec telle perle- 
verance, qu'elle a efté en exemple à toutes les Pri 
» Cefles de la Chreitienté. Le Cardinal de Bourbon, & 
le fieur de Cruflol vindrent aufli à Nerac pour aider à 
» la trame dreffée contre les deux freres, à l'arrivée des- 
; quels, tout alla au rebours.  Carle Roy & la Royne 
3» de Navarre ent dire la Mefle au convent des Cor- 
» deliers, où ils aflifterent, & contraignirent leur fils leur 
» petit Prince de s'y trouver. .,... ) La Royne de 
» Navarre apres le partement du Roy de Navarre fon mari 
» fe retira en Bearn, où elle fut advertie en peu de jours 
» de la prinfe du Prince à Orleans, & des conjurations 
qui fe faifoient contre fon mari, & comme quelques 
affemblées fe faifoient en Efpagne pour luy furprendre 
» fa principauté de Bearn , & le refidu de Navarre. 
»; Voyant donc que la fiance qu'elle avoit eue aux hom- 
» mes eftoit perdue, & que tout fecours humain luy de- 
failloit, eftant touchée au vif de l'amour de Dieu, elle 
» Y eut fon recours, avec toute humilité, pleur & lar- 
» mes, comme à fon feul refuge; proteftant d'obferver 
» fes commandemens, de forte qu'au temps de fa plus 
grande tribulation, elle feit publique profeflion de la 
» pure doctrine, eftant fortifiée par François le Guay, 
» autrement Boynormant, & N. Henri, fideles miniftres 
» de la parole de Dieu, & remettant le tout fur fa mife- 
» ticorde, veflit un cœur viril & magnanime allant vifi- 
ter & envitailler pour long temps fa place forte de Na- 
varreins en Bearn. Car le bruit eftoit que les Efpagnols 
la vouloient furprendre , auquel lieu elle entendit la 
maladie du Roy (38), & bien toft apres la mort, la- 
» quelle nouvelle reçue, la fefte de Noël enfuivant (39) 
» elle feit derechef confeflion de fa foy haut & clair, & 
communiqua à la fainéte Cene du Seigneur. Et bien toft 
#» apres manda au Roy fadite confeflion de foy, baftie, 
» efcrite, & fignée de fa main comme elle avoit un fin- 
» gulierement bel efprit. 

Ce que Theodore de Beze afirme, que le Roi de Na- 


(37) Beze, 
Hit 
cléfiaftiq. 
Livr. 11, 
pag. 326. 


(35) Ce 
a-dire de 
François IL. 


(9) Cat 
donc le 25 de 
Décembre 
1560. Notez 
g#Olhaga- 


ë = St à see Hift. de 
varre, depuis que le Sieur de Cruflol l’eut engagé à s’en 2-0 
aller à la Cour de France, ve tint pas grand compte de la 530, dit 
Religion Réformée, eft un peu bien faux; car ce Prince, 9% cette 


Reyne avoit 


après la mort de François II, fe tint très-uni pendant soie 


quelque tems avec l'Amiral; & avec les autres Chefs des 


fait profeC 
Huguenots; & ce fut par leur moien qu’il obtint la Char- fonde la 
ge de Lieutenant general reprefentant la perfonne ex l'autorité Religion 
du Roi par tout le Roiaume (40), & que la Régente Cathe- TE 
rine de Medicis ne pourroit rien ordonner fans qu’il y eût Fee 
confenti. Ils tirérent de cela un grand avantage. Je m'en 1565, la- 


quelle au 
jour de Paf- 
ques à Pau, 
ayant pu- 
bliquement 
protelté, fit: 
la Gene. 
Catte date 

4 0 


aute des 


vais le décrire avec les paroles de Mr. Maimbourg (4r). 
» Le Navarroïs, qui s'étoit tout ouvertement declaré pour 
» eux, ne feignit point de dire un jour à l'Ambafladeur 
» de Dannemark, qu'il pouvoit affeûrer fon Maiftre que 
5» dans un an il feroit prefcher le pur Evangile par toute 
» la France. Et comme celuy-cy, qui eftoït Lutherien, 
» l'eût fupplié que ce fuft felon la doctrine du Doéteur 
» Luther, & non pas felon celle de Calvin: Antoine luy 
» dit que ces deux Docteurs eftoient d'accord en quarante 
» Aiticles contre le Pape, & qu'ils n’eftoient en différend 
» Que fur deux ou trois points; c’eft pourquoy, qu'avant 
» toutes chofes, les Lutheriens & les Calviniftes devoient 
» S'unir pour détruire la Papauté, & qu'aprés cela ïls s'ap- 
>» pliqueroïent à chercher les moyens de s’accorder entre 
eux. Une fi haute declaration du Roy de Navarre ins- { 
» pira tant d’audace aux Huguenots, qu’ils crurent que 
» malgré tous les Edits ils pouvoient faire impunément 
en public tous les exercices de leur Religion, comme 
>» ils firent à la veüe de tout le monde à Fontainebleau, 
» fans que perfonne ofaft s'y oppofer , voyant qu'à la 
» Cour on permettoit tout. En effet, les Princes, & 
>» l'Admiral qui fe tenoit fort affeûré que la Reine luy 
tiendroit parole, firent faire le Prefche dans les cham- 
» bres qu'ils avoient au Chafteau, & l’on vitalors. .., 
>> (42) l'Héréfie entrer comme en triomphe dans le Palais 
des Rois Tres-Chreftiens, pour y établir le trône de fon pr. 
» empire, & l'on peut dire que ce fut alors qu'elle y exer- 
», Ça une pleine & entiere domination, eftant fouftenue 
» de l'authorité des deux premiers Princes du fang, & de 
» la faveur de la Reine”. Cet Auteur ajoûte (43) 
207 feulement la Reine persnit que les Minifires prefch 
dans les appartemens des Princes, où tout le monde accouroit 
en foule pour les entendre; tandis qu'un pauvre acobin qui 
brefchoit le Carefme à Fontaineblean efloit abandonné (*): 
mais elle voulut afifter elle-mefme avec toutes les Dames 
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Bean, & 
Navarre, 
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(57) Voie 
ci-defus La 
Note (#6). 


(58) ces deux 
Lettres font 
tout du Long 
dans Hit 
toire d’Ol- 
hagaray. 


{s9) Lä-mé- 
ME; PAG S52e 


NS AMV TA RP RE 


de Montmorenci le fouhaitoit, & y étant enfin arrivé il ne fut nullement capable des’établir dans 
l'exercice des droits que fa qualité de prémier Prince du fang lui donnoit. On l’éloigna fous pré- 


texte de conduire la Reine d’Efpagne ( 


rapela lui & le Prince de Condé fon frere, ce fut pour les oprimer (77). 


çois II les fauva. Ils difputérent le ter 


les IX, & fans doute, s’ils ne fe fuffent divifez, ils auroient eu tout l'avantage dans cette Difpute; 2, 
mais le Roi de Navarre s'étant ligué avec le Parti Catholique y périt en peu de tems. Il mourut Fa 155: 
le 17 de Novembre 1562 de la bleffure qu’il avoit reçue au fiege de Rouen le 25 d’Oëtobre de la ( 


La mort de Fran- 


rain avec les Guifes la prémiere année du Regne de Char- 11» 
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#) jufques aux frontieres du Roiaume; & quand on le (n) Etizæ 


beth de 
flle de Herr 


gEff 


+) Spon- 


même année. L’Ambaflade d’obédience, que lui & Jeanne d’Albret avoient envoiée au Pape dan. ad 
Pic IV l'an 1560, avoit été favorablement reçue nonobftant les opofitions du Roi d’Efpagne (6). 
Cette Reine maltraitée par fon mari (p), depuis qu’il eut renoncé à la Religion Proteitante, fe 


retira de la Cour de France, & arriva en Bearn malgré les efforts qu’avoit faits Monluc pour l’ar- G), 
Ce fut un homme qui lui voulut beaucoup de mal (7). 


rêter au pañage. 


Elle ne fe contenta 


point d'établir dans fes Etats la Religion réformée, elle ÿ abolit auffi le Papifme, & fe faifit des 


qu'il avoit tirez des hérefies de Lather & de Calvin. _Con- 
férez avec ceci la Remarque (F) de l'Article du Chance- 
lier de l'H osPxraLz (44): vous y verrez quelle bon état, 


44) 
où furent les Réformez, de France pendant l'année 15617, 
à leur Parti, 


procéda de l'attachement du Roi de Navarre 
& que la décadence de leurs afaires eut fon'origine dans 
le changement .de ce même Roi. On le gagna par des 
efpérancés chimériques du Roïaume de S gne; onle 
fit tomber dans les pieges de l'amour, par les rufes d’une 
coquette fille d'honneur de Catherine de Medicis. Il paffa 
du blanc au noir: il devint l'ennemi de ceux de la Reli- 
gion, & il voulut contraindre la Reine fa femme à les 
abandonner (45); mais il n’en ufa de la forte qu'après le 
Colloque de Poifi (46). Elle y avoit afifté, & nous ayons 
vu ailleurs (47) avec quel éclat elle fit précher au bourg 
d'Argenteuil le 29 de Septembre 156.1 Notez qu'avant 
que de partit de Nerac pour la Cour de France au mois 
d'Août de la même année, elle avoit donné le couvent des 
Cordeliers; qui effoit alors tout vuide, pour y loger les Mi- 
nifires, & y faireur College (48); & qu'en pañfant par Pe- 
rigueux, elle bailla en garde le Miniftre Braflier aux Cha- 
noines qui l'avoient mis en prifon, & les affüra que f on 
luy faifoit mal quelconque ils en refpondroient, ce qui le con 
ferva pour ce coup (49). Notez auffi qu'il y a beaucoup 
d’aparence que le Roi de Navarre ne changea qu’extérieu- 
rement, & qu'il ne devint perfécuteur que dans la vue 
d'obtenir les avantages que la Cour de Rome, & Philip- 
pefl, lui avoient fait efpérer; car quand il vit que la 
mort alloit fâucher fes efpérances, il fe démafqua. ,, Il 
mourut repentant (ce difoient aucuns) d’avoir ainfi 
changé de religion, & refolu de remettre la reformée 
mieux! que jamais, ainfi qu’il le manda à Monfieur le 
Prince fon frere, par un fien Maïtre d'Hoftél, qu’on 
appelloit Ofquerque, qu’il avoit envoyé vers Iny le vifi- 
3 ter. Cela fe difoit parmy aucuns de nous autres (50)”. 
Mr. de Thou (sr), Mevzerai (52), Varillas (53), & plu- 
fieurs autres Hiftoriens raportent en gros la même chofe 
plus où moins. Voiez auffi d’Aubigné (54). 

La fermeté avec laquelle Jeanne d’Albret réfifla , & aux 
duretez de fon mari, & aux follicitations de Catherine de 
Medicis, a été raportée dans un autre lieu (55). Continnons 
de raconter ce qu’elle fit pour fa Religion. Elle s'en re- 
tourna en Bearn quelque tems après le changement de fon 
mari; &'aiant fu qu'on avoit commis plufieurs violences 
contre les Huguenots au païs de Foix (56), elle en far fors 
offéncée & em efcrit de bonne ancre au Sieur de Paillés; @> fe 
Jouvenant de fes fujeéis de Foix , de Gibel, de Haute-rive, 
@> autres lieux, elle leur obtint un abolifement entier de tout 
ce qu'on leur impofoit, > les fortifia par fes lettres remplies 
de notables confolations, prinfes de l'Ecriture. Cela leur res- 
leva le cœur fort abbattu. par les extremes affliétions palfées; 
@* voyant Bearn refoluià vouloir fon vouloir , elle defen- 
dit abfoluement par tout l'exercice de la Religion Romaine, 
ft abbattre les Images @ les Autels, © envoya à Geneve 
pour avoir le fieur du Merlin, © peu de temps apres à grand 
fraix elle rappela une vingtaine de Miviffres Bearnois pour 
prefcher en la langue du pays, © quelques Bafques (57) pour 
infiruire Ja bafe Navarre, @* Jur tout defféndit toutes pro- 
ceffons publiques. Le Cardinal d'Armagnac lui écrivit là- 
deffus une longue Lettre le 18 d’Août 1563. Elle y fit 
une très-belle Réponfe fur le champ (58): & aïant convo- 
qué un Synode à Pau, elle fit voir ces deux Lettres à 
tous les Miniftres (50. Elle fit faire des Réglemens pour 
la recette des deniers eccléfiafliques, & pour la reddition 
des comptes, & pour fon Académie, & commanda à fon 
Sénéchal de tenir les Affifes par le pays de Bearn qui font 
comme une efpece de grands jours en Framce. Pendant qu'elle 
étoit à la Cour de France l'an 1566, il fe tint dans le 
Bean au mois de Juin #re Afémblée de ceux de la Reli- 
gion, où il fut conclu de. lui députer Michel de Vignaux 
Miniftre de Pau, pour la fupplier de vouloir proceder entie- 
rement à l'abolition des ceremsonies de l'Eglife Romaine, © re- 
gler le pays felon les loix conformes à la fainéle Efcriture, ©* 
ce contre tous paillards, larrons, ufuriers, ÿurognes , taver- 
niers, jcfeurs de Cartes, contempteurs de la difcipline. Elle 
reçeuf de fort bon œil le deputé, © tout auffi roff ft proce- 
der en Jen confeil, à l'examen de toutes Jes remonflrances, 
@ au mois de Juillet elle y refpordit par des lettres patenres 
portant un certain reglement fur le semps, Que l'exercice effoit 

T © M. III, 


biens 


permis d'effre fait par ceux de la Religion, defféndans tous 
juremens, blafbhemes, pailiardifes, jeux de hafard, dances 
diffoluës , publiques ; ou particulieres ; les procefions publi- 
ques, l'enterrement dans les temples, & enjoignant an Senat 
Ecclefiaflique eRably par [a Majellé rechercher un Lon nombre 
d'enfans bropres aux lettres, @* les entretenir au College aux 
defpens du public, afin de fervir à la Republique, > an Pro- 
cureur. general de pourfuïvre les ufuriers , ordonnant que les 
excommuniés qui demeuroyent plus d'un an, feroyent par le 
meme Senat pourfuyvis & amendés; Ofla le moyen aux Ec- 
chefiaftiques de conferer les Benefices , donnant puiffance 
patron dé prefenter tel que bon luy fembleroit, mais qu'il fifi 
profefion de la Religion : Ordonna la penfion aux Minifires, 
e le refle refirva à fa venuë ou retour de la Cour (60). Aiant 
apris que Grammont, qui craignoit quelque defordre, avoit 
fait fufpendre pour quelque tems la publication de fes 
patentes, elle retourna en Bearn, & dès qu'elle fut à Pau 
en quelque repos elle les fit pleinement exécuter (61). Elle 
ordonna des Commiffaires pour fe tranfhorier par tout à pro: 
ceder à la demolition des Images ex des Autels de tous les 
lieux de fa fouveraineté (62): Les Catholiques Romains fe 
foulevérent en divers endroits, & formérent des confpira- 
tions, & furent domptez par la Reine. Les Etats de Bearn 
aflemblez à Pau lui demandérent inftamment la révocation 
de fes patentes; mais elle leur accorda feulement une am- 
niflie pour les feditieux d'Oleron qui éffoyent entre les mains 
du bourreau preff à les executer; &t refufa du tout les res- 
triétions ou les modifications qu'on demandoit (63). Elle 
perdit fes Etats par la rebellion de fes fujets Catholiques 
foutenus des troupes de France pendant la troifieme guer- 
re; mais le Comte de Mongommeri les recouvra , & vou- 
lant fair fes trophées par une nouvelle viétoire fur les [can- 
dales © impietez, il convoqua un Synode à Lefcar le dixie- 
me d'Oftobre 1569 , où la difépline qui fe voit dans la fou- 
weraineté de Benin fut renouvelée (64). Je m'imagine que 
là Reine renouvela aufi alors fon Edit touchant l'abolition 
de la Mefle, & touchant la confifcation de tous les biens 
des Eccléfiaftiques , & que c’eft pour cela que prefque 
tous les Hiftoriens (65) en mettent l'époque à l'an 1569, 
quoi que Ja véritable date foit du mois de Juillet 1566. 
(H) Ce fut pour les oprimer.] Le Prince de Condé fut 
mis en juftice,. & condamné à perdre la tête, & l'on cft 
perfuadé qu'il l'auroit perdue par la main du bourreau, fi 
FrançoisIi eût vêcu un peu plus long-tems, On conte que 
les Guifes avoient perfuadé à François 1 I de poignarder le 
Roi de Navarre, & qu'il le leur avoit promis, mais que 
le cœur lui manqua au moment de l’execution: on ajoûte 
qu'ils tâchérent de l'empoifonner, & que le coup aiant 
manqué, ils s’aviférent d’un autre expédient qui fut de le 
faire affafliner à la chafle (66). Voiez ci-deflus la Remar- 


que (B) de l'Article Guise (François) (67). 
(1) Malgré les efforts de Monluc. . . Ce fut un homme 


qui lui voulut beaucoup de mal.] Le Roi de Navarre, quit- 
tant l'exercice de ceux de la Religion, voulut contraindre la 
Reine fa femme d’en faire autant, de forte qu'eflant un peu 
mal traitée en fa Cour, elle print le chemin de Bearn , où 
elle avoit trouvé bon de fe retirer, non fans efire pourfuivie 
par le Sieur de Monluc, qui avoit prins charge de l'arrefter 
à Nerac, dequoy elle eflant aduertie, en donna à fes fujeëts 
de Bearn des aduis , qui foubs la conduite du Sieur d'Au- 
daux, l'allerent accueillir au rivage de la riviere de Garon- 
ne (68). Theodore de Beze nous aprend une circonftance 
qui fait voir l'animofité, de Monluc exprimée en des ter- 
mes qui fentent plus le Soldat qu'un Gentilhomme raifon- 
nable, Je raporterai un peu au long les paroles de l'Hifto- 
rien, car elles contiennent un bel Eloge de cette Rei- 
ne. (69) Dies fufcita aux paoures affligés pour fon nom .. 
entre autres aydes trois Dames, dont la memoire doit efire 
recommandable à jamais pour les grandes charités qwelles 
exercerent. L'une (70) © la prémiere fut la Royne de Nu- 
varre verifiant par effét le dire du Prophete, que les Roynes 
Jéroient les nourriffieres de l'Eglife de Dieu, combien que pour 
lors elle fuff bien menacée © intimidée quelque Royne qu'elle 
fuft en toutes les fortes, voire jufques à luy faire entendre 
qu'elle feroit divorcée par le Pape, privée de fon Royaume 7 
de tous fes biens , © condamnée pour le smoïns à perpetuelle 
prilon. Quoy pluse Menlac enflé de là viétoire obtenue con- 
1re Duras, &> ayant oublié qu'il efloit un petit champignon ac- 
cren en pe de temps, ofa bien dire publiquement qw 
O002 


rois 


ann, 1561 
n#m, 6e 


ci-deffus la 
Rem. (L) de 
P Aniicle 

HENRI LV, 
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(6s) L'Hife 
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de ceux 
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fév. Mr. de 
Thou, 
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Keformat, 
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(67) Page 
1352. 
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garay, Hi, 
de Foix, 
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Navarre, 
pag. 530. 


(69) Beze, 
Hift, Ecclef, 
Livr. 1X, 
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(70) Les 
Autres deux 
furent Mada= 
me D AÎier 
fille de Mef- 
fire Galliot 
grand Maif- 
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tillerie de 
France, ©. 
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{3) Gra- 
mond. Hif- 


Libr. VI 
pag. m, 316. 


(x) Meze- 
tai, Abrégé , 
de PHif,” tation (s): 
de France, 
Tom. VI, 

pag: m.425 


Q son 
an. ad ann. 
1S63, num, 
so, pag. m 


prélenta /ow fils le Prince de Navarre qw'elle 


Pinquifition, declarant fi elle ne comparoiffoit que fes terres & Seigneuries [eroient profcrites , € 
Ja perlonne auroif encouru toutes les peines portées contre les heretiques : mais la Cour de F 
trouva cette procédure fi contraire aux Libertez de l’Eglife Gallicane, qu’elle fit révoquer la ci- 
Cette Reine trouva beaucoup de defobéïflance dans fes fujets Catholiques, ils fe re- 
bellérent pluñeurs fois, & l’on dit même qu'ils formérent une confpiration horrible pour la re- 
mettre elle & fes enfans entre les mains du Roi d'Efpagne (Æ) qui les eût livrez à l'Inquifition; 
mais elle vint à bout de tous leurs complots, & l'on ne la vit jamais mollir, ni déroger aux pré- 
rogatives de l’Autorité fouveraine. Elle quitta fes Etats l’an 1ÿ68, pour 
ceux de la Religion. Elle s’aboucha à Cognac avec le Prince de Condé fon beau-frere, & lui 
vous, tout jeune qu'il efloit, à la deffence de Le è 


NA VAAN RS, REA 


biens des Eccléfiaftiques (4), & les deftina à l’entretien des Miniftres & des Ecoles (r).. “Le 
cor, Galliz, Pape la cita à Rome l'an 1563, € f# afficher la citation aux portes de Saint Pierre 


, € à celles de 


ance 


aller joindre les Chefs de 


Le 


Angleterre à la Reyne 


palfion 
€ croire qu'elle n'efloit portée 
le Sieur de Chaftel 


1 qu’elle 


pleinement l'Autorité de 


Fe avec fes bagues & joyaux ; lefquels defpuis furent engagés | pour ayder aux frais de l'armée, & 
eférivit aux Princes effrangerss € s’éffant retirée à la Rochelle, elle manda en 
un ample difcours des defolations de la France, & de [ès grandes mifères, la prient d'avoir à 
de tant de peuple oppreffé fans caufe, au milieu du Royaume de France, 
à prendre les armes, qu'avec une grande € extreme neceflité. Ce fat par 
Ur) Olha-  l4y efrivit du 15 d'Oftobre 1568 (7). Les Catholiques de Bearn profitérent de fon abfence, & 
Fait avec les fecours qu'ils reçurent de Charles I X ils s’emparérent de prefque tout le païs; mais le 
Beun, & Comte de Mongommeri qu’elle y envoia reprit les places, & y rétablit 
nl la Reine. Il fit mourir quelques Chefs de la Rebellion, quoi qu’ils euffent obtenu promeffe de la 


vie en capitulant. La Reine ne voulut 


pas que cet article de la Capitulation fût obfervé, & en 


cela elle fut fans doute blämable, & donna lieu à Monluc de faire bien du carnage au Mont 


de Marfan (L). Si 


cette Princefle deux chofes 


quelque chofe la pouvoit excufer ce feroit de dire, qu’en ce tems-là le viole- 
ment des Capitulations étoit f fréquent qu’il ne pañloit que pour un jeu. 


Il y a dans la vie de 


ui tiennent du prodige; l’une qu’elle ait eu aflez de courage pour 
& Promuges 


abolir la Meffe dans fes Etats; l’autre que cela lui ait fi bien réüfli, que les Réglemens qu'elle fit 
contre le Papifme ont fubfifté ou en tout ou en partie jufques à Pexpédition que Louïs XIII ft 


roit” qu'ayant achevé en Guienne le Roy Wy commanderoit 
d'aller en Bearn, où il avoit fort grande envie d'efayer sil 
faifoit auffi bon coucher avec les Roynes , qu'avec les autres 
femmes, parole vrayement digne d'un tel homme, mais trop 
indigne d'une telle Royne &* Princefe, laquelle Dieu refervoit 
dés lors à la confervation de [es pauvres enfans, en chofes 
Plus grandes encores, comme elle a monfiré depuis jufques à la 
mort; fe pouvant Lien dire à bon droit que ce a eflé une 
perle trejprecieufe au monde, > l'une des plus acomplies Roy- 
2es © PrinceÎles em bon efrit , pieté , > toutes rares vertus qui 
ayent jamais effé. Olhagaray conte (71) qu'en 1568 le 
Cardinal de Lorraine charges Loffec, sil me pouvoit perfua- 


(71) Olha- 
garay, Hit. 


Éd der le voyage de France à la Reine de Navarre, d'ufer de 
Navaue, La voye de fair, €» luy ravir le Prince [on fils, à quoy le 
Ge T4 Sieur de Monluc tenoit la main. Ce deflein échoüa : la 

à Reine aiant fait la Cene le 6 de Septembre paffa le huitie- 
C2) Lénl me le riviere de Garonne... (12) à trois doits du nés 


MOPESTS. dy Sjeur de Monluc , qelle fceut endormir aux meilleurs 


Coups , accompagnée feulement de cinquante Gentilshommes, 
© prefque tous [es domefliques, Et ce vieux © avant 
guerrier dreffoit fes troupes à Villenabe d'Agenois les Toneins. 


(3) Mé- Voiez dans les Mémoires de Monluc (73) comment il 
moires de s'excufe de ce qu'il n’empêcha point qu’elle ne pañlit cette 
Monlc, riviere. 
ere (K) On dit que fes fujets Catholiques . . . formérent une 
FA confbiration horrible pour la remettre . . . au Roi d'Efpagne. | 
k L'Auteur de l'Hifloire de l'Edit de Nantes (74) donne ce 
(4) Ale fait pour très-afüré & l'aplique à l'an 1564 Monfr. de 
Fees. 4 Thou en raporte tout le détail très-bien circonftancié (75). 


Mon. de Sponde regarde cela comme une chofe peu cer- 


(75) Thuan, ain, Ou plutôt comme une fable inventée par les Hugue- 


Lise nots (76). Il dit (77) néanmoins qu'il a vu des Lettres 
XX XVI, écrites par le Roi de France à Monluc, qui faïfoient c 
pag, 728. noître qu'on avoit faporté à ce Monarque que le Roi d’Es- 

pagne offroit aux fujets de la Reine de Navarre certaines 
(76) Spon- 


chofes d’où l’on pouvoit conclure qu'il y avoit quelque 
complot fur le tapis. Cet Hiftorien venoit de diré que le 
Roi d'Efpagne, aiant été averti par la Cour de France de 
ce que le Pape avoit fait contre la Reine de Nayarre,avoit 
répondu que bien loin de donner fon aprobation à cette 
conduite de la: Cour de Rome, il avoit.ofert fa protection 
& fon afliftance contre tous ceux qui entreprendroient de 
fe faifir des Etats de Jeanne d’Albret. Cette réponfe de 
Philippe II fut communiquée par Catherine de Medicis à 
la Reiné de Navarre, qui en conféquence de cela fit partir 
un Gentilhomme pour femercier fa Majefté Catholique, 
& pour la prier de lui continuer fa bienveillance, Monfr. 
de Sponde déclare qu'il a vu les Lettres de ces deux Rei- 
nes (78); & il conclut par ces paroles, qwam dubia funt 
regurr confia ! qu'il eft difcile de juger de la conduite des 
Rois! En voici un qui écrit qu'il a ofert de s’opofer à tous 
ceux qui attaqueroient la Reine de Navarre, & cependant 
la Cour de France eft avertie qu'il trame quelque chofe 
contre les Etats de cette Reine. 

(L) Elle ne voulut pas que cet article de 


dan. ad ann. 
156407. 8 


77) Ldem , 
ad ann, 1563, 
Him, ST. 


C3) Vidimus 
de his literas 
earundsm 


quidem pro- 
pris dus 

man feriptes 
qua id diferte 


la Capitulation 


ÉR fét obfervé : © en cela elle fut... .. blémable, &> donna 
Spondan, Lies à Monluc de faire bien du carnage au Mont de Merfan.] 
shid, Si je ne lifois ce fait que dans le Libelle du furieux Louis 


Dorleans je ne le croirois point; car cet Auteur l'accom- 
pagne d’une calomnie fi manifeflement fauffe,qu'il fe rend 
indigne de toute créance. Il affûre dans la même page où 
il allegue l'action de Mongommeri, que la Reine de Na- 


-Goit aifément qu'il n'eft guere perfuadé que fes détours 74 


en 
Quel honneur, dit- 


varre avoit été tout-à 


ait dénaturée. 


il (79): telle porté à la memoire du Roy Henry d'Albres (15) Aver- 
tiflement 


Jon pere ; d'avoir laifé rompre, fon tombeau à Cafielseloux : 
Et apres que les Huguenots eurent ravi ce carquant d'or , avec 
dequel.on l'avoit enterré, en laiffer le corps aux chiens. qui en Sl6i 
firent curée? Qui ne fair au pays que les Catholiques recueil- 3, 53. 
lirent les os du pere, @ les enfevelirent fecrettemsent pour les 
Sauver de la barbarie de cefle cruvile flle, e> de fes pretendus 
reformez2 Noici la Réponfe qui fut faite par Mr, du Plefiis 
à ce Paffage du Catholique Anglois: Le Roi Henri d'Albret 
fut enterré à Lefcar en Bearn avec fes predeceffeurs | où fon 
corps © fon tombeau font tout entiers; Et par là jugés, ou 
l'ignorance du fuppliant, ou la maligniré igne (80). Nonobs- 
tant cela je dois dire que Louïs Dorleans ne ment 
fur ce qu'il raconte tout auflitôt du meurtre des prifonniers Du Plefis} 
de Mongommeri; car s'il eût menti à cet égard-là, il eût Mornai, 
été réfuté par Du Pleflis comme dans les autres faufletez 7%: 1; 
qu'il débite. Or il eft certain que Du Plefis a gardé un? 538 
profond filence fur ce point particulier; & nous YOÏonsque (gr) Capri 
Mr, de Thou marque expreflément, que la Capitulation bus inter 
obtenue par Tetride portoit que la garnifon fortiroit la vie Terridam @ 
fauve, & nommément Sainte Colombe, & les autres que # 
l'on fit mourir depuis (81). La Popeliniere (82) Hiftorien por 
Proteftant fait le même aveu fans referves, ni exceptions. Sancombus 
D'Aubigné biaife & chicane un peu (83); mais on s'aper- & vr dl so 
eguitess 
foient valables. J'ai trouvé dans Mr. de T'hou une lourde Eh PE 
faute de Géographie, que je marquerai par occafon. Il ane 0 
dit (84) que Mongommeri aiant traverfé le Comté de Foix Thuanus, 
pañla la Garonne à faint Gaudens, & peu après l’Ariege, 
& marcha à grandes journées vers la Bigorre. Il ne faut ? 
que jetter les yeux fur la moindre Carte de Fr ance, pour 
voir manifeftement que Mongommeri ne pouvoit pañler la (82) pois 
Garonne qu'après avoir paflé l'Ariege. Voici le P. uffage de ft Hift des 
Monluc qui me doit de preuve (85): ,, Sur quoy Troubles 
» attiva Monfieur ignac, le Capitaine Fabien. Livre VAE 


atho= 


25 (80) Me- 
Point noires de 


de 
ï > folio m, 244 
» & quelques autres Gentils-hommes avec eux, me dire ñ ie 


>» Que ceux du chafteau (86) fe vouloient rendre, & voir (83) A4w 

» fJe trouverois bon que l'on les print à mercy, capitu- To J de 

# lant avec eux. Pource que je voyois, que Monfieur de /°7 Hiftoire à 
» Savignac, & le Capitaine Fabien vouloient fort fauver 
>» Favas, & qu'ils vouloient luy faire bonne guerre, parce PAL, 29, 420n 
#» qu'il cftoit en réputation d'eftre bon foldat, je leur dis, 

» Qu'ils allaflent capituler comme bon Jeur fembleroit, je (84) Thuand 
» fignerois leur capitulation, combien que j'eufle bonne Li. XLY3 
#» Envie d'en faire une depefche. Voylà pourquoy, quand . Re, 

» ils fe furent departis de moy, je fis partir après eux un " *” 2: 
» Gentilhomme, pour aller parler fecrettement aux fol- (55) Mon 
» dats, & à quelques Capitaines, que comme on parle- luc, Més 
>» menteroit, qu'ils régardaflent d'entrer par un cofté ou moires, 

» autre, & qu'ils tuaffent tout: Car il falloit venger la HA ee 
» mort des Gentils-hommes qui avoient eflé maffacrez fi D: 369 3700. 
»» malheureufement à Navarreins. Parce que contre la foy 

» promife on avoit dagué le Sieur de Saincte Colombe, (16) cat 
> & fept ou huiét autres, qui s’eftoient rendus, vies fau- Fe da 

» Yes, à Orthez, lors que Monfieur de Texride fut pris: ane 

» On fit cefte execution fous pretexte qu'ils eftoient fub- À 

3» jets de la Royne de Navarre”. La chofe réüffit à PEU (37) Mor- 
prés felon le defir de Monluc. Ses foldats efcaladérent d'un ‘lue > Mé- 
côté pendant qu'on parlementoit de l'autre, ils entrérent, mois, 


GC suérent tout ce qui Je trouva Là dedans (87). Re VIS 
bag 371, 
(M) Le 


ivr 


Chap. X1Ws 


tu) Ducit 
Amazon 
dus lunatis 
again peliis 
Penthefiles 
Surens, me- 
diifque in 
gmillibus ar 
da. Virgil. 
Æn, Libr. I, 
Ver. 490. 


(x) Voiez 
Sponde, ad 
ann. 1568, 
nm, 26, 


(35) Le La- 
boureur , 
Addit. à 
Caftelnau, 
Tom L, pag. 
903: 904. 


(82) Jurieu, 
Apologie 
pour la 
Réform. 
Tom. I 
pag. 413 > 
414. ll dite 
Additions 
du Labour. 
div. 3. 


(20) 234 
changé quel 
ques expref- 
ons, mais 
ans que cel 


néanmoins 
sn d'faut 
d'exaëtit 


Qi) Cayæ, 
Chronolo- 
gie Septe 


ï e 
YHiftoire 

de la Paix, 
olio so verfe 
à l'an. 1593. 


(oz) La-mi- 
me, folio St: 


€*) Fide- 
difime, Cf 
de tiltre don- 
né aux Roys 
de Navarre, 
comme celui 
de Très- 
Chreftien 


IN: ADM OA RVRTE 


en perfonne dans le Bearn l'an 1620. Je croi bien qu’une Amazone, la brave Penthefilée (4), 


auroit ofé abolir une Religion qu’elle auroit cru faufle, mais en ces fiecles-là l’on ne favoit pas ce 


que notre Jeanne d’Albret ne pouvoit pas ignorer. 


On ne favoit pas que les peuples dont on 


ruine les Autels ont des Directeurs de confcience, qui les animent à larévolte, & qui trouvent cent 


moiens de former des confpirations contre la vie des Rois. 


S’il eft furprenant que la Reine de 


Navarre ait été aflez intrépide pour ne craindre pas de tels périls qu’elle conoifloit très-bien, il 


eft encore plus furprenant qu’elle fe foit maintenue, environnée qu’elle étoit de 


Princes, le Roi d'Efpagne d’un côté, le Roi de France de l’autre, tous deux remplis d’une 


cruauté contre les Seétaires qui a peu d'exemples, tous deux animez & encouragez 
Mais fi elle eut toute la vigueur qu’il faloit avoir pour 


follicitations de la Cour de Rome (x). 


par les fortes 


venir à bout des féditions de fes fujets, & pour triompher des forces que la Cour de France leur 


avoit envoiées, elle n’eut pas affez de prudence pour découvrir la trahifon qu’on lui 


drefloit fous 


la belle propofition du mariage du Prince fon fils avec la fœur de Charles IX. Elle y donna les 


mains, & vint à Paris, & y fut empoifonnée, croit-on (y), pendant qu’elle travail 


oit aux pré+ 


paratifs des noces. Ce fut le 10 de Juin 1572 qu’elle décéda: elle couroit fa quarante-quatrieme 


année (x). 


diverfes pieces en profe € en vers. 
d’aller à la Mefle ne fut à fon gré (N). 


(M) Le defir qu'elle eut de tirer bientôt [a future belle- 
fille du milieu de la corruption de la Cour de France] Voici 
VExtrait d’une Lettre qu'elle écrivit à fon fils pendant 
qu'elle étoit à la Cour de France, pour le marier avec 
Marguerite de Valais. ,, Elle eft belle, & bien ayifée, & 
de bonne grace; mais nourrie en la plus maudite & 
corrompne compagnie qui fut jamais; car je n’en voy 
point qui ne s'en fente. Voître coufine la Marquife en 
eft tellement changée, qu'il n’y a apparence de religion, 
....., Ce porteur vous. dira comme le Roy s’'émanci- 
pe; c'eft pitié. Je ne voudrois pour chofe du monde 
que vous y fufiez pour y demeurer. Voila pourquoy 
je defire vous marier, & que vous & voftre femme vous 
vous rétiriez de cette corruption: Car encore que je la 
»> Croyois bien grande, je la trouve éncore davantage. Ce 
; ne font pas les hommes icy qui prient les femmes, ce 
:, font les femmes qui prient les hommes (88)”. Monfr. 
Jurieu (80) s’ett fervi de ces paroles (00) pour faire voir 
la corruption où étoit alors la Cour de France. 

(N) Aucun mariage à condition d'aller à la Meffe ne fut au 
gré & fa fille] Il y a bien peu de Princeffes à qui l'on ait 
propoté plus de partis qu'à Madame Catherine de Nayarre 
fœur unique d'Henri IV. Voici un fort long détail fur 
ce füjet. 11 m’eft fourni par un homme qui pouvoit favoir 


2 
> 


ces chofes; car il avoit été Miniftre de cette Princeffe. Il 
dit qu'il y eut de grandes difficultez dans la négociation du 


iage du Duc de Bar, tant à caufe qu'elle ne fe vouloit 
point departir de la Religion où elle avoit été nourrie, que 
parce qu'elle ne fe pouvoit reduire à fortir hors de la Fran- 
ce (ot). Æ£t de faiët, continue-t-il (02), ,, pour en dire 
» Ce qui en eft à la vérité elle avoit efté recherchée de 
plufieurs grands Princes, aufquels pour l’une ou l’autre 
de ces deux caufes, & en tel endroit pour les deux en- 
femble, élle n’avoit point voulu confentir. Prémiere- 
ment pour reprendre cela de plus haut, dés auf toft 
3, qu'elle fut née, à fçavoir le 7 Février l'an 1558, il fut 
3» parlé de la marier à François Monfieur qui a eflé depuis 
3 Duc d'Alençon & Comte de Flandres, & ce par les pe- 
» res Roys, Henry 2 Très-Chreflien de France, & 
» Antoine 1 Fidelifime (*) de Nayarre .. Lequel 
» accord de ladite Madame Catherine ledit François Mon- 
> fieur defira, & requift d'amener à effedt l'an 1582; mais 
» la difficulté eftoit encore lors plus grande pour le fait 
» de ladite Religion, attendu l’importunité qu’on en fai- 
» foit au Roy de Navarre fon frere, pour le reduire par 
» armes à eftre Catholique. Auf dés auparayant le Roy 
» Henry 3 revenant de Pologne la defira : Et tient-on 
»> que f elle euft efté au voyage de Lyon à fon tour, 
» & que le Roy l'euft veue, infailliblement il l’euft es- 
» pouiée : mais la Royne mere Catherine de Medicis la 
» luy figura naine & contrefaicte, ce qui eftoit très-faux : 
» Car elle efloit de ftature mediocre, & d'une belle taille: 
» bien eft vray qu'elle avoit une jambe un peu courte 
3, (qui eft une note de ceux d’Albret, comme etloit Alain 
» Sire d’Albret pere du Roy Dom Joüan bifayeul de la- 
» dite Princefle Catherine) ladite Royne mere fit à fa fil- 


» 
» 
> 


5» 


Cette mort ne pouvoit venir que très-à-propos pour cette Princefle, q 
inconfolable fi elle eût vu la journée de la Saint Barthelemi, & entendu les reproc 
eût pu faire d’avoir été la caufe innocente de la perte de tant de braves gens par lemalheur qu’el 
avoit eu de donner dans le panneau. Elle n’eut point trouvé d’aflez fortes confolatiqns dans la ré- 
ponfe qu’elle eût pu faire, qu’il n’étoit point vraifemblable que la méchanceté de Catherine de 
Médicis fût fi étendue, ni que Charles IX, jeune Prince dont l’emportement n’avoit point de 
bornes, fût capable d’une difimulation fi longue, fi profonde, fi artificieufe; & qu'après tout 
faloit bien que le piege ne fût point groflier (44), puis que les lumieres de l’Amiral de Coligni 
y avoient été trompées. La vertu de cette Reine fut très-grande, & quand nous ne la conoitrions 
que par le defir qu’elle eut de tirer bientôt fa future belle-fille du milieu de la corruption de 
Cour de France (A), nous en aurions une très-haute opinion. 
chofes qui marquoient, & la générofité de fon ame, &fa prudence, & fon zêle ardent pour la 
Religion qu’elle profefloit (24). J'examinerai ci-deflous (cc) ce que dit Moreri qu’e/e compo 
Elle laifla un fils dont j'ai parlé en fon lieu (dd), & une fil 
qui fut parfaitement fon imitatrice en Vertu, & en Religion; Car fa conduite fut très-fage, & très- 
régulicre, au milieu des mauvais exemples de ce tems-là, & jamais aucun mariage à condition 
Henri I V fon frere, qui l’aimoit & qui la confidéroit 
très-particuliérement, l’exhorta en vain à fe faire Catholique. Il la maria au Duc de Bar fils aîné 


ui auroit été 
hes qu’on lui 
é 


il 
a 
Son T'effament contenoit des 


(2 
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qu 

lole ce bon office, voulant defadvancer le Roy de Na- 
varre, . Ce grand party luy eftant failly , le 
Duc de Lorraine (qui depuis a efté fon beau pere) la 
rechercha (fi le Roy l’euft eu aggreable) & s'en trouva 
le Roy de Navärre bien empefché. Eftant fortie de la 
Cour, après le Roy de Navarre fon frere, elle fut fort 
aymée de feu Monfieur le Prince de Condé. Le Roy 
Philippe d’Efpagne auffi en l'année 80 lenyoya voir: 
prométtoit au Roy de Navarre de grands avancements 
de fa part, jufques-là qu'il luy confeilloit de fe faire 
Roy de la Gafcogne, que pour cet effect il luy ayde- 
roit d'hommes & d'argent, mefmes il tint par longue 
efpace de temps huiét cents mille ducats dans Ochagauy, 
village de la haute Navarre, au deflus de Roncevaux, 
fi ledit Seigneur Roy de Navarre les euft voulu accepter 
pour faire la guerre en France. Cela eftant failly, le 
Duc de Savoye l'an 83 y envoya par deux fois, avec 
promefle de ne luy empefcher nullement fa Religion: 
fon Agent arriva à Vifezenfac en Bigorre, dont eftant 
efconduit, ledit Agent paffa en Efpagne, & par cefte 
occafion fut procédé au mariage de l'Infante Catherine 
Michelle avec ledit Duc. L'an 86 le Roy d'Ecofle en 
voya le Sieur Melvin Ecoflois, le Sieur de l'Ifle Groflot 
François, &le Sieur de Barthas, avec telle inftance: 
que la Royne d'Angleterre luy en efcrivit en ces ter- 
mes, Que Ji elle vouloit paller er fon Ifle, pour l'amour 
d'elle (Yappellant fa fœur de France par un bon augure) 
elle feroit que de Jen vivant elle [e pouvoit affeurer d'effre 
Royne d'Angleterre apres fon decez. Le Prince d'Anhatt, 
eftant venu au fecours du Roy fon frere à fon advene- 
ment à la Couronne de France, la demanda luy-mefme 
en petfonne, mais par la néceflité. de la guerre qui ef- 
toit de toutes parts en Ja France, il s'en retourna com- 
me il eftoit venu, non fans mefcontentement. Durant 
ces mefmes guerres deux Princes du fang la recherché- 
rent encores, le Comte de Soiflons (93) & le Duc de 
Montpenfer (94): mais Ja proximité du fang, la diver- 
lité de Religion, & l’indifpolition des affaires, ne pârent 
,, laifler mettre à effect leurs bons defirs ”. Le même 
Hiflorien conte qu'après la cérémonie du mariage la Prin- 
ceffe Catherine (05) womfroit tout le contentement boff- 
ble eflant venue à ce qu'elle en avoit accouffumé de 
dire, Grata fuperyeniet quæ non fperabitur hora (96). 
Effant ladite Dame tresbien infiruite au Latin, qw'elle enten- 
doit : © d'autant plus avoit elle apprehendé ce vers Latin, 
que certains hommes avoient quelquesfois efchappé ces mots, 
Que jamais elle ne feroit mariée: D'autres luy avoient plac- 
qué sr jour entre autres yn hemifliche de contrecarre à un au: 
tre qu'elle avoit efcrit de fa main en [a maifon de Cafielbeziat 
à Pau (que la Royne [a mere avoit faiét ballir paur elle expres= 
fement) à Jravoi, Jur une certaine efmotion Là advenue du- 
rant ces guerres dérnieres; Voyant gril luy failloit venir trou= 
ver le Roy fon frere, (ce que les Bearnois ne confentoient aifé- 
ment) elle eférivit ces mots, Quo me fata vocant. Tour auf 
t0ft s'eflant lavée les mains pour fe mettre à table, elle trouva 
Pemifliche tel. Ne quo té fata vocarent, Or c'effoit un 
O00 3 équi- 
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deux puiflans $ 
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du Duc de Lorraine l’an 1500. Elle ne trouva pas beaucoup de douceurs dans cette alliance (O), 
& il faloit qu’elle allât faire la Cene hors de la ville de Nanci, € #’avoir que le Prefche €? les 
Prieres en Ja mailon pour elle & les fiens (ee). Elle mourut au commencement de l'an 1604, 
fauflement perfuadée qu’elle étoit grofle. Le Duc de Lorraine & le Duc de Bar 4 comurerent en 
Pextremité de [a maladie de penfer à fon [alut, mais elle leur dit gwelle vouloit mourir comme elle 
avoit vefiu; & ainfi elle ne démentit point au dernier moment de fa vie la conftance qu’elle avoit 
toûjours montrée pour fa Religion, & qui avoit réfifté aux tentations les plus fortes, & aux im- 
portunitez les plus opiniâtres qu'on ait jamais vues. Elle avoit eu pour Précepteur le fils de Sal- 


mon Macrin (ff), & entendoit bien la Langue Latine (gg). 
nomme Princefe de haut efprit. Elle à commencé de fi bonne heure, ajoûte-t-il, 2° 


favantes Roines de Nav 


rre Marguerite de France & Jeanne d’Albret /ês ayeule 3 mere... 
Produire les leurs & le fruiét tout enfémble dont les Mvfès donnent la ference | qu'elle en a compofé 


Du Verdier Vau-Privas (Hh) la 
piter les deux 


«à 


de chapeaux aux couleurs de bien dire qui y Jçauroient efire les plus requifes ayant à peine aftaint l'âge 


de douze ans. 


Poire (qui eff chofe plus admirable) à fait des 
en une Ode fur ce faite € adreffée à [on excellence par un de 


vers en dormant, comme ef} tefnoigné 
fes precepteurs.  Ü] en donne quelques 


Couplets. Nous examinerons une penfée de Scaliger (P). C’eft un grand menfonge, que de 
dire comme on l’a fait dans un Ouvrage public, que la Reine Jeanne d’Albret contraéta un ma- 


équivoque par angiperiflafe pour la deflourner de fon voyage, & 
meantmoins ceux qui firent cela n'y gaignerent rien , car elle 
efloit toute refolue de venir en France trouver le Roy fon frere, 
à Jon mandement. 

S'il faut ajoûter foi à Clement VIII, ce que j'ai dit 
doit foufrir quelque exception : il y eut un tems où la 
Princefle Catherine fut prête à changer de Religion pour- 
vu qu'on lui accordât le mati qu’elle fouhaitoit. Citons 
un Pañlage de la Lettre CCCXL V III du Cardinal d'Of 
fat écrite de Rome le 16 de Juin 1603. ,, Une des plus 
>; grandes dificultez qu'il (97) me fit, fut, que lors que ce 
mariage (98) fe traïtoit, Madame, fœur du Roi, lui fit 
dire, que fi S, S. faifoit envers le Roi, qu'elle fût ma- 
riée à Monfieur le Comte de Soiflons, elle fe feroit Ca- 
tolique: dont S.S. dit avoir jufte occafon de juger, que 
ce n’eft point la confcience, qui la retient en fa fecte; 
mais que c’eft une certaine oftination, & prefomption 
qu'elle a, que le Saint Siége & toutes autres chofes fe 
doivent acommoder à fes apetits. Et pource que cette 
objcétion étoit trop preffante, je ne fis que gauchir, & 
m'en fervis à lui montrer, que cette Princeffe en feroit 
donc d'autant plus facile à convertir: dontj'avois comp- 
té l'efpérance pour une des dix caufes de la difpenfe, que 
nous demandions (99). 

(O) . .. Elle ne trouva pas beaucoup de douceurs dans cette 
alliance,] Si elle étoit bonne Huguenote, fon mari étoit 
bon Papifte. Ce diférent zêle de Religion les avoit rendus 
fort tiedes par raport aux propofñtions de fe marier enfem- 
ble, & avoit formé des dificultez qui avoient fait traîner 
cette affaire plus de deux ans durant. . .. Les deux parties 
effant peu contentes d'effre Jacrifiées par leurs parents à des 
interefis d’Eflat, contre les fentiments de laur confcience (100). 
Le zêle du mari Sémouffa pendant les fix prémiers mois 
du mariage; mais il fut fi vif au bout de ce terme, que 
le Duc de Bar confidéra comme un grand péché l'a&ion 
conjugale, & s’en. abflint religieufement. Seryons-nous 
des expreflions de Mr. de Mezerai (rot): ,, Il s’eftoit lailfé 
mettre tant de fcrupules dans la confcience par fon Con- 
feflfeur, qu'il s’eftoit feparé de fa compagnie, &avoitpris 
» l'occafñon du Jubilé pour aller demander abfolution du 
» Pape, & difpenfe pour l'advenir. Le Pape luy refufa le 
dernier poinét tout à plat, à moins que Catherine ne fe 
convertit; & pour l'autre, il mit tellement à la gefne 
cette confcience timorée, qu'il promit de ne retourner 
jamais avec fa femme, mais de la repudier fi elle ne fe 
faifoit Catholique. Moyennant cette proteflation, il fut 
remis fecretement dans la Communion des Fidelles, car 
pour y eftre receu publiquement, la faute eftant publi- 
que il euft falu fubir une pénitence de mefme. Deux 
paroles du Roy un peu vertes euffent bien obligé la 
Cour de Rome de lever toutes ces difficultez, & de lais- 
fer rejoindre le mary avec la femme: faute de cette vi- 
gueur, la pauvre Princefle demeura quelque temps veu- 
» VE au milieu de fon mariage ”. Se peut-il rien voir de 
plus tyrannique que le joug que tant de Chrétiens fe font 
laiffé impofer par la Cour de Rome? Voici un Prince ma- 
par le Duc fon pere à une Dame authorifée de fes Su- 
périeurs; voici des nôces célébrées folemnellement, & bé- 
pites par un Archevêque; & néanmoins voici un mari qui 
s'en va à Rome fix mois après demander humblement par- 
don d'avoir ofé jouir de {a femme, & la permiflion de le 
faire à l'avenir, Il obtint grace à des conditions très-rudes 
fur le prémier point, on lui refufe durement tout le fecond, 
Voiez dans l'Hiftorien de l'Edit de Nantes (xo2) toute la 
fuite des chagrins & des dégoûts que la Princeffe Catherine 
fut obligée d’avaler. Il eût mieux valu que ceux qui 
avoient prédit que fon heure pour le mariage ne viendroit 
jamais, euffent été bons devins: la réponfe qu'elle leur fit 
que cette heure fe préfentant, lors qu'on ne l’attendroit 
plus, cauferoit une furprife très-agréable (103), fut moins 
jufte qu'ingénieufe, On ne pouvoit point mieux apliquer 
cette Maxime généralement parlant: car pour l'ordinaire 
une vieille fille, qui n'efperoit plus de fe marier, aprend 
avec joie qu'il fe préfente un parti; elle l'aprend, dis-je, 
avec d'autant plus de joie, que c’eft une nouvelle non at- 
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tendue. Mais le deftin particulier de la Princeffe Catherine 
troubla l'ordre général. 

Au refte, je ferois curieux d'aprendre f fon mari auroit 
été expolé aux mêmes fcrupules par raport à la jouiffance 
d'une belle Concubine, & fi fon Confeffleur autoit pu le 
gouverner dans l’adultere aufli magiflralement , qu'il le 
gouvernoit dans le mariage contradté avec une femme 
Hérétique. Nous ne voions guere que le crédit des Con- 
feffeurs produife à l'égard des Galanteries des Princes, ce 
qu'on obferva dans la conduite du Duc de Bar. Ce n'eft 
pas que les Maïtrefles des Princes ne foient fort fjettes à 
être congédiées , mais les Confefleurs en font la caufe très. 
rarement. Le dégoût, la découverte d’une infidélité, ou 
de quelque intrigue, les charmes d’un nouvel objet, pro- 
duifent pour l'ordinaire toutes les difgraces d'une ft 
vorite, 

Depuis l'impreflion de ce que je viens de dire, j'ai dé- 
couvert une chofe qui confirme les: foupçons que j'avois 
eus, & que je n’avois ofé déclarer. 11 me fembloit que le 
Duc de Bar agifloit moins par fcrupule de confcience que 
par envie de fe faire démarier, étant dégoûté defon époufe. 
C'étoit dans le vrai fon motif, comme je l'ai lu dans la 
nouvelle Edition des Lettres du Cardinal d'Offat. Le 
Confeffeur de ce Duc demanda l'alternative de la difpenfe, 
ou de l'ordre de renvoier la Duchefle (104). Or voici 
de quelle façon Monfr. Amelot de la Houffaie commente 
cela: ,, Le Duc de Bar couvroit du voile de la Religion, 

& de la confcience, le dégoût qu'il avoit de fa femme, 
qu'il n’aimoit point, & dont il n’étoit point aimé, Et 
comme il n’ofoit la renvoier de peur de s’attirer l'indi- 
gnation du Roi, fon beaufrére; il vouloit engager adroï- 
tement le Pape à lui commander de la répudier, pour 
en rejetter toute la haine fur lui, & pour avoir la li- 
berté d’époufer une autre Princefle: Mais le Pape étoit 
plus fage & plus habile, que le Duc de Bar, & que le 
à Cordelier, fon Confefleur, qui, felon le mot ordinaire 
» de Sa Sainteté, vouloient prendre le ferpent avec la 
» Main d'autrui (105)”. Cet Auteur traite de cela en- 
core plus amplement dans la Vie du Cardinal d'Offat (106), 
& réfute Mezcrai qui, comme on l’a vu ci-deflus, ne croioit 
pas que l'affaire de cette difpenfe fût épineufe. 

(2) Nous examinerons une ée de Scaliger. ] >, Mada- 

» me Catherine fœur du Roy Henry IV eftoit fort vai- 
>» ne; elle ma trompé, je ne croyois pas qu’elle feroit fi 
» Confante en fa Religion qu'elle a efté (r07)”. Voilà 
les paroles de Scaliger. Sa définnce étoit fondée fur ce qu'il 
avoit remarqué que cette Dame étoit entétée de fa gran- 
deur, & avoit des fentimens fiers & hautains, & il eft fûr 
que,cela donnoit quelque fujet de conclure qu'elle fe tour- 
neroit du côté où elle trouveroit plus d'avantage & plus 
de grandeurs mondaines: c’efl-à-dire qu'elle imiteroit 
Henri IV, qui, en cas qu'elle eût abjuré fa Religion, 
l'eût élevée à untrès-haut point de crédit, & l’eût mariée 
le plus avantageufement du monde; mais la voiant perlis- 
ter dans le Calvinifme, il étoit contraint par des Maximes 
d'Etat à la négliger (108). Cependant, comme il yadiverfes 
efpeces de vanité, ou d’entétement de grandeur, le rai- 
fonnement de Scaliger auroit pu être tourné d’un fens tout 
contraire. Il y a des gens fiers & ambitieux, qui pour fa- 
tisfaire leur vanité fe plient à cent baflefles; mais d’autres 
ne trouvent point de plus beau moien de contenter leur 
paflion, que de paroitre inflexibles, quelque dommage que 
leur roïdeur puife traîner après foi. Il n’eft point rare de 
voir des perfonnes de qualité très-vertueufes, & très-zélées 
pour leur Religion, & en même tems fi jaloufes de leur 
rang, & fi actives pour fe faire rendre bien des honneurs, 
qu'elles font toûjouts für le qui vive à cet égard-là. Ma- 
dame de Turenne en eft un exemple. On ne fe fouvient 
pas moins de fa vertu & de fa piété, que des précautions 
exactes qu'elle prenoit pour ne donner aucune atteinte aux 
droits de l'Altefle, & aux préférences qu'elle prétendoit 
fur les Ducheffes. Madame Catherine de Navarre pou- 
voit bien être frapée de cette efpece d'entétement, quel- 
que vertueufe & pieufe qu'elle fût.  Iffue de tant de Rois, 
fille unique d'une Reine adorée par. les Pruteltans, fœux 
de 
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NAVARRE. 


riage de confcience avec un homme dont on ne dit pas le nom, & que d'Aubigné l’Hiftorien fut 
le fruit de ce mariage (@). On dit que dans.des Tapifferies à quoi elle travailla de fes propres 
mains, elle affeéta de faire paroitre les monumens de la liberté qu’elle prétendoit avoir aquife en 


fecoüant le joug du Pape (À). 


Finiflons par ces paroles de l’Hiftorien Pierre Matthieu (44): 


» Elle vouloit qu’on preferaft la feureté de la confcience aux afleurances des honneurs, des gran- 


y» deurs, 
parole de Dieu défend. Je lui répondis que s'il n’avoit 
point d’autres raifons à m'alléguer, il ne me tireroit pas 


de leur Chef, qui fut enfuite Roi de France, fe pouvoit- 
il faire qu’elle n'eût pas un ton de grandeur & de fierté, 
que Scaliger & plufieurs autres trouvoient trop vain? Il 
n'en faloit pas néanmoins conclure comme une chofe cer- 
taine qu’elle changeroit de Religion; car outre la compa- 
tibilité de ce caraétere avec une forte perfuafion de la vé- 
rité de fa Secte, & avec l'éverfion des Religions perfécu- 
trices de celle que l'on profefle, averfion qui à le bien 
prendre fait bien fouvent plus des trois quarts de l'amour 
qu'on a pour fa Religion: outre cela, dis-je, la fierté 
n'eft-elle pas quelquefois caufe qu'on né veut rien faire 
qui puiffe nous expofer à des reproches d'inconftance ? Je 
ans adopter cette narration de Pierre Viéor 
Cayet (ro9): Madame Catherine . . .. . ne vouloit changer 
la Religion pretendue reformée où elle avoit eflé nourrie, à 
caufe, comme elle difoit, de Ja feue mere la Royne [Jeanne de 
Navarre, dont elle tenoit La vie &> soutes les aétions par elle 
imitables: c'eff une des caufes qui la retenoit le plus en fadite 
Religion, comme elle a declaré plufieurs fois. D'ailleurs auf 
elle apprehendoit le reproche de legereté en fon aage, comme elle 
difiit, Ji elle changeoit de Religion, effant retournée à cefle là, 
apres avoir efté pour un tems Catholique. 

(@) C'eff un grand menfonge que de dire... . qe la 
Reine Jeanne d'Albret contraita un mariage de confcien- 
æ, .... dont d'Aubigné l'Hiflorien fut le fruit.] J'ai lu 
dans un Livre imprimé plus d'une fois (110), qu'ur Ge- 
nealogifle ent ordre de faire defendre Madame de Maintenon 
de Seanne d'Albret Reine de Navarre qui, aprés la mort du 
Roy fon Epoux , fe maria en fecret avec un dé fes Gentils- 
hommes, qui fut à ce qu'on pretend le pere de M. d'Aubigné, 
Grand pere de Madame de Maintenon. Pour réfuter invin- 
ciblement ce Conte, il ne faut que prendre garde à ces 
deux points de Chronologie; l’un, que le Roi de Navar- 
re, mari de Jeanne d’Albret; ne mourut qu'au mois de 
Novembre 1562; l'autre, que Mr. d'Aubigné nâquit l'an 
1550 comme il paroit par fon Epitaphe (111), que tout le 
monde peut lire au cloître du Temple de Saint Pierre à 
Geneve. Il fit lui-même cette Epitaphe un peu avant fa 
moït, à l’âge de quatre-vingts ans, & il mourut le 29 d’A- 
vril 1630; d'où il réfulte qu'il étoit né lan 1550. lle dit 
lui-même en propres mots au commencement de fon His- 
toire (r12). Il n'eft donc pas poffible qu'il foit fils de 
Jeanne d’Albret, & d’un homme époufé par cette Reine 
après la mort d'Antoine Roi de Navarre. Il y a dans le 
Mercure Galant du mois de Septembre 1688 une Généa- 
logie des d’Aubigné. Confultez la, vous n'y verrez ni 
ombre ni trace de la prétendue extraétion raportée par 
l'Auteur que je réfute. Si pour l'excufer on difoit qu'au 
lieu de Jeanne il devoit dire Marguerite, on ne fe trom- 
peroit pas moins groffiérement; car Marguerite Reine de 
Navarre, mere de Jeanne, mourut (113) avant le Roi 
fon mari, & avant que d’Aubigné vint au monde, Si l’on 
prenoit la chofe d’un autre biais, en fupofant qu'il étoit 
fils naturel du Roi de Navarre pere de Jeanne, on ne 
pourroit point être réfuté par des raifons de Chronologie, 
puis qu'il eft certain que ce Prince ne mourut qu'en 1555, 
& qu'il avoit eu une maîtrefle (114). Mais on feroit ré- 
futé par toutes les chofes que d'Aubigné a publiées de fon 
pere (115). 

Après avoir réfuté les menfonges qu'on a inférez dans 
les Galanteries des Rois de France, il faut que je dife un 
mot touchant je ne fai quelle tradition , qui porte que 
Jeanne d’Albret fe remaria clandeftinement, mais non pas 
fans l’aprobation de fes Miniftres, aufquels elle confeffa, 
dit-on, qu'elle ne pouvoit fe contenir. Je n’ai oui dire 
cela qu’à des gens qui n’avoient aucune forte de preuve à 
m'alléguer: cela fit que je demandai un jour à un Avocat 
qui avoit une grande conoiffance des Hiftoriens du XVI 
Siecle, s'il avoit rien lu touchant ce fait-là, dans les Li- 
belles que les Catholiques firent courir contre cette Reine 
de Navarre. Il me répondit que non; mais qu'il n’avoit 
pas lu tous les Ecrits de cette nature, ni même la princi- 
pale partie, & qu'au refte il ne trouvoit rien à qui cho- 
quât la vraifemblance, ni qui fit du tort à la mémoire & 
à l'honneur de Jeanne d’Albret; que la continence & l'in- 
continence étant plutôt des qualitez du tempérament, que 
des qualitez morales, ce n’étoit point fe donner un vice 
que de confeffer qu'on étoit incontinent, & réfolu à ne 
fe fervir que des remedes permis; qu'une telle réfolution 
joint enfemble la chafteté, & l'incontinence; & que com- 
me plufieurs Miniftres en ce tems-là, pour mieux réüflir 
dans leurs difputes contre le vœu de célibat, avoient parlé 
de la continence fur le pied d’une faveur très-particuliere, 
& même extraordinaire de l’efprit de Dieu, il n’étoit pas 
plus honteux à la Reine de Navarre d'avouér fon incon- 
tinence, qu'à un Chrétien des prémiers Siecles d’avoué 
qu'il n’avoit pas le don des langués, ni le don de prophé 
tie; & qu'enfin il étoit glorieux à cette Princefle d'avoir 
eu la confcience fi tendre, qu’elle ne lui permettoit pas 
de fatisfaire les befoins de la nature, par les voies que la 


& que puis qu'il n’en avoit point, il ne ferviroit de rien 
de parler plus amplement de cette matiere. Je n'ai trouvé 
depuis ce tems-là aucun éclairciflement, & j'avoue que 
je n’ai pu confüulter, en compoñfant cet Article, aucun Ou- 
vrage où les actions de Jeanne d’Albret foient critiquées. 
Quoi qu’il en foit, je doute fort de la tradition, ou pour 
mieux dire je la crois fauffe. 

Je n’en ai trouvé aucun veftige dans Mr. le Laboureur, 
qui eft l'un des Hiftoriographes de France le mieux ins- 
truit de cette efpece de particularitez. Il favoit que cette 
Reine fit un Quatrain /wr le champ le 21 de Mai 1566, 
gwelle alla voir l'Imprimerie de Robert Effinne (116). Il 
le raporte en ces termes: 


Art fingulier, d'icy aux derniers ans, 
Reprefentex aux enfans de ma race, 

Que j'ai fuivi des craignans Dieu la trace, 
Afin qu'ils foient les memes pas fuivans. 


Il raporte auffi le Sonnet que Robert Eflienne (117) qui es- 
toit de la mefme Religion fit pour y repondre au nom de l'Im- 
primerie. Il raporte toute entiere une longue Lettre que 
cette Dame écrivit au Prince fon filsle 8 de Mars 1572 (118). 
J'en ai cité quelque chofe dans la Remarque( 1). 11 ob- 
ferve qu'elle parloit entre autres langues la Latine e> l'Efpa- 
gnolle (119). Mais il ne dit rien de ce mariage clandeftin. 
Au reile, je ne doute point que le Quatrain, & la Lettr 
qu'il a inférez dans fon Livre, n'aient été caufe que Mr 
Moreri a dit que Jeanne d'Albret corspofa diverfes Pieces en 
profe & em vers.  C’eit nous la donner pour un Auteur, & 
c'eft nous trofnper ; car les Lettfes qu’un Prince écrit, 
quelque belles qu’elles foient, ne pañlent pas pour une 
compofition d'Auteur (120), à moins qu’elles ne reçoi- 
vent la forme d’un Livre (x) deftiné à la République des 
Lettres. 

$. (x) Le Livre intitulé Hiffoire de notre tems &c, in 12, 
1570. contient depuis la pag. 157 jujqu'à la pag. 238. 
cinq Lettres de la Reine de Navarre Jeanne d'Albret, au 
Roï,à la Reine Mere, à Monfieur Frere du Roi, au Car- 
dinal de Bourbon, & à la Reine d'Angleterre Elizabeth, 
avec une Asple Déclaration de Jeanne, fur la jonction de 
fes armes à celles des Reformez en 1568. Toutes ces 
Pieces , qui pañfent pour être.du Stile de la Reine de Na- 
varre, valent en tout fens un des meilleurs Livres, tant on 
y voit de tours, de folidité & de faits anecdotes, curieux 
& intereffans. RE M. CR1T, 

(R) On dit que dans des Tapifferies elle afeéfa de faire pa- 
roître les monumens de la liberté qu’elle prétendoit avoir aquife 
en fecoant le joug du Pape.] Je n’ai point d'autre Commen- 
taire à donner que les paroles d'un Jéfuite. ,, Comme elle 
; avoit l’efprit naturellement bon, curieux, & fçavant, 
> dit-il (121), elle voulut tefmoigner non feulement avec 
» fa plume dans les Livres imprimez, qui s'appellent les 
3» Contes de la Reyne Jeanne(r122), la liberté qu’elle pre- 
 tendoit prendre en fa creance ; mais encores par la 
»; pointe de fon aiguille, fur le canevas & dans fes tapis- 
 feries; car comme elle eftoit grandement addonnée aux 
3» devifes, elle fit de fa main de belles & grandes tapiffe- 
 ries, entre lefquelles il y a une tante de douze ou qui 
» Ze pieces excellentes qui s'appelle, LES PRISON 
» BRISEES, par lefquelles elle donnoit à cognoiftre 
>» qu’elle avoit brifé les liens, & fecoüé le joug de la cap- 
n tivité du Pape. Au milieu de chafque piece il y a une 
» Hiftoire du Vieux Teftament qui reflent la liberté; 
À» comme la delivrance de Sufanne, la fortie du peuple de 
,» Ja captivité d'Egypte, l’eflargiflement de Jofeph, &c, 
» Et à tous les coings il y a des chefnes rompues, des 
» manottes brifées, des eftrapades & des gibbets en pie- 
» ces, & par deflus en groffe lettre, font ces paroles de 
, la feconde aux Corinth. Chap. III. 
» 181 LigErTas, & pour monftrer encores plus clai- 
,; rement l’animofité qu’elle avoit conceue contre la Reli- 
,, gion Catholique, & nommément contre le Sacrifice de 
» la Mefle, ayant une tres-belle & excellente piece de ta- 
» piflerie faite de la main de Marguerite fa mere, devant 
» qu'elle ne fe laiffaft cajoller par les Miniftres, en laquel- 
le eftoit broché parfaitement le facrifice de la Mefe, 
» & le Preftre qui monftroit la faincte Hoftie au peuple; 
» Elle arracha le quarreau qui portoit cette Hiftoire, & 
> au lieu du Preftre, y fubftitua de fa main un renard, 
lequel fe tournant au peuple & faifant une horrible gri- 
 mace, & des pates & de la gueule, difoit ces paroles, 
5 DomiNus Voriscunm”. 
dans le Continuateur de Florimond de Remond (123) à la 
page 5 & 6 du IX Livre. 
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» deurs, &c de la vie mefme, & fouloit dire à ceux de fon party, que les armes ne fe doivent po- 
5 fer, qu'avec ces trois conditions, ou d’une paix affürée, ou d’une victoire entiere, ou d’une 
>» mort honnefte (££). 
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de Pierre Matthieu, Yeanrie d’Albret, Royne de Navarre fit faire 12 Médailles, à 14 Rochelle, avec ceffe Inf- 


(K&) Voici la Note margina 
entiere. Mort honnefte. Voiez le Journal de Trevoux, Yanvier 1702, L4rr x1, pag. 122 Edition de France. 


cription , Paix afiurce, Vila 


NAVARRE (MarçGueriTe DE VaLors, Reine De) bru dela précédente, 
& fille de Henri IT, nâquit le 14 de Mai 1552 (4). Ce fut une Princefle qui eut infini- 
ment plus d’efprit, & de beauté, que de vertu. Son attachement extrême au Catholicifme, de 
quoi elle donna de très-fortes preuves dès l’enfance (2), ne lui fervit de rien par faport aux 
bonnes mœurs. Elle fut mariée avec le Roi de Navarre le 18 d'Août 1572, peu de jours 
avant l’horrible maflacre de la Saint Barthelemi. On travailla peu après à rompre ce mariage; 
car ceux qui avoient commencé le complot de la tuerie des Proteftans furent fâchez de ce qu'on 
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Jants que le Roi de Navarre étant marié à la fœur de Charles IX, zu ne voud 6 
s ourdirent une autre trame, ils perfuadérent à Catherine de Medicis 445] falloit demarier 


it attenter contre 
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y la Princeffe Marguerite (2). Ce deflein échoüa par la Réponfe que fit la nouvelle mariée 
Q sue. lors qu'on lui cut demandé fi elle étoit femme (GC). Ce qu’elle répondit eft bien éloigné des 
M» PA: 67e 


G) Mémoi- 


res de la 


Reine Mar- 


€) 1 vecu 


(4) Elle näquit le 14 de Mai 1552.] Hilarion de Cofte 
citant Du T'illet lui donne ce jour natal. Le Pere Labbe, 
le Pere Anfelme, & plufeurs autres le lui donnent aufii. 
On a donc lieu de croire qu’elle avoit plus de fept ans au 
mois de Juin 1559; & néanmoins elle aflüre (r) qu’elle 
n'en avoit qu'environ quatre ou cinq, lors qu'elle fit une 
certaine répartie au Roi fon pere, qui la tenoit fur fes ge- 
noux pour la faire caufer, peu de jours avant le miferable 
comp qui le fit mourir (2). Elle fupofe la même chofe lors 
qu'elle dit qu’en 1561, au tems du Colloque de Poiffi, el- 


médi- 
» tuer s'il vouloit; que je fouffrirois tout ce que l’on me 
», fçauroit faire pluftoft que de me damner”. Ajoûtez 
qu'à caufe de la diverfité de Religion, elle eut beaucoup 
de répugnance à époufer Henri IV. Prouvons cela par 
un Paflage très-curieux : je le tire d'une Lettre qui fut 
écrite à ce Prince. Elle m'a dit, c'eft Jeanne d’Albret qui 
parle touchant notre Marguerite, que quand ces propos fe 
Jont commencez, que l'on avoit bien qw'elle effois de la Re- 
ligion qu'elle efoit, 7 bien afféttionnée. Je luy ay dit que 
ceux qui avoient embarqué cecy, ne difoient pas cela, &* que 


ce coup dans le n'avoit que Jéps à huiff ans (3). C'eltun cas bienfin- l'or mme faifoit le fait de la Religion ff aifé, @' qu'elle mefme 
# Town gulier que la fille du Roi de France ne fache pas à deux y avoit quelque affeétion : gse Jans cela je ne fuffe entré fr ‘ 
de 30 de ans près quand elle eft née. Des Princefles dont le jour avan, e que je luy fuppliois d'y penfer. Les autrefois que je 


Juin 1559: 
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nâtal eft marqué dans les Almanachs, dans les Tailles-dou- 
ces qui fe vendent chez les Imagers, & dans une infinité 
de Livres vulgaires, peuvent-elles ignorer ce que perfon- 
ne n'ignore; ou ofent-elles fe faire plus jeunes qu'elles ne 
font? Ce petit trait de coqueterie peut fervir à des bour- 
geoïfes, car on ne peut pas les démentir aifé ment: mais 
il ne fauroit être d'aucun ufage aux filles des Rois. Il fem- 
ble néanmoins que notre Reine de Navarre s'étoit fi fort 
accoutumée’à diminuer fon âge, que par habitude elle fui- 
vit ce ftyle-là en compofant fes Mémoires. 

(3) Elle donna de très-fortes preuves de fon attachement 
au Catholicifme dès l'enfance.] Les particularitez qu'elle 
nous aprend là-deffus font très-curieufes, & contiennent 
un morceau de l'inconftance bizarre de Henri III. Jamais 
homme n'eut plus d'averfion pour les Huguenots que ce 
Monarque , & cependant il ayoit goûté avec zêle leurs 
fentimens, & avoit tâché de les infpirer aux autres, No- 
tre Marguerite croit (4) qu’en fes enf4 ntines aétions il s’en 
trouveroit peut-eftre d’aufff dignes d'etre écrites que celle de 
l'enfance de Themifiocles (5) & d'Alexandre; l’un s'expofant 
au milieu de la rue devant les pieds des chevaux d'un char- 
retier qui me S'efloit à fa priere voulu arrefler; l'autre mépri- 


luy em avois parlé, elle ne m'en avoit répondu fi abfolument ny 
S rudement. Se croy qw'elle parle comme l'on l'a fait parler, 
© auffi que les propos que l'on nous avoit dit touchant fon de- 
Jir à la Religion, n'efloient que pour raus y faire entendre (8) 
(C) La Réponfe que fit la nouvelle mariée, lors q#'on lui 
eut demandé fi elle étoit femme. ]  Servons nous de la nar- 
ration de la Reine Marguerite, ,, Ils vont perfüader à la Tom. 1, 
» Roïne ma mere qu'il me failloit demarier. En cette ?4g: 904 
 refolution, eftant allée un jour de fefte à fon lever que 
» nous devions faire nos Pafques, elle me prend à fer- 
» ment de luy dire verité, & me demanda fi le Roy mon 
» mary eftoit homme, me difant que fi cela n’eftoit elle 
» avoit moyen de me demarier. Je la fupliay de croire 
» qué je ne me cognoiflois pas en ce qu'elle,me deman- 
»; doit (aufli pouvois je dire alors comme cette Romaine, 
»» à qui fon mary fe courrouçant de ce qu'elle ne l’avoit 
2» adverty qu'il avoit l'hallaine mauvaife, luy refpondit 
» qu'elle croyoit que tous les hommes l'euffent femblable, 
» ne s'eftant jamais aprochée d'autre homme que de luy) 
» mais quoy que ce fuft, puis qu'elle m'y avoit mife J'y 
:, voulois demeurer; me doutant bien que ce qu'on vou- 
3 loït m'en feparer eftoit pour lui faireun mauvais tour (9). 


(2) Le 
Laboureur ; 
Addit, à 
Cafteinau, 


(9) Mémoï- 


de Themiflo= [ant l'honneur du prix de la courfe s'il ne le difputoit avec I] n'y a nulle aparence que cette Princeffe ait pu tenir fin- ES ne 
cle qwon a des Rois, Pour prouver cela elle allegue entre autres cho- cérement de tels difcours. Elle avoit plus de vingt ans; serite 
pire Les la refifance que je feis, dit-elle (6), ,, pour conferver elle avoit été nourrie dans une Cour très-corrompue en pag. 67, 68. 
tarque, ë# »> Ma Réligion du temps du Colloque de Poifli, où toute toutes manieres, & patticuliérement fur l'article de l'im- 
Aldbiade, , la Cour eftoit infectée d’herefñe, aux perfuafñons impe- pudicité (10). Voici comment un homme d'Efprit (r 1) (6) Be 
Pa: 192: D. ,, rieufes de plufieurs Dames & Seigneurs de la Cour, & nous carectérife cette Cour-là: La Saint André. . . fille rs 
: » mefmes de mon frere d'Anjou (7), depuis Roy de de Catherine de Medicis ef d'une vertu fi apprivoilée que de P nice 

(GE » France, de qui l'enfance n'avoit peu éviter l'impreffion le Prince de Sfoinville ne luy aprendra rien de nouveau en précédent. 
la Reine » de la malheureufe Huguenoterie , qui fans ceffe me l'époufanr. Ce n'eff pas Là, continua-t-il » ce que je devois 
Marguerite, ,, crioit de changer de Religion, jettant fouvent mes Heu- vous dire de furprenant ; elle eff belle, elle eff parmy le grand (1) L'Au- 
F7 on» res dans le feu, & au lieu me donnant des Pfalmes & onde où l'exemple ausorife en quelque maniere; peu s'en faut 0 
Jar » Prieres Huguenottes, me contraignant les porter; les- qu'elle n'ait feixe ans. C'ef un age où l'honneur d'une fille Le trince 
(7) Voir la ,, quelles foudain que je les avois je les baillois à Madame commence à jouir de fes droits: On en voit beu mefme qui de Condé, 
Remarg. (8) ,, de Curton ma Gouvernante, que Dieu m'avoit fait la portent leur continence jufques-là; ex le bon Jens ne veut pas Pas. 32 Edit, 
CipieRe » grace de conferver Catholique, laquelle me menoit fou- que l'or Joit Jurpris d'une chofe que l'ufage a rendu fi fami- %e Fell- 

» Vent chez le bon homme Monfieur le Cardinal de Tour- lier. Mais mon coufin, © voiy ce qui vous doit furpren- 5 

» n0h, qui me confeilloit & fortifioit à fouffrir toutes dre, er. Jugez fi notre Marguerite eût pu demeurer dans 

> Chofes pour maintenir ma Religion, & me redonnoit des une ignorance dont la plus chafte de toutes les Veftales, 

> Heures & des chappellets au lieu de ceux que m’ayoit & la plus fainte de toutes les Religieufes auroient pu à 

» bruflez mon frere d'Anjou. Et fes autres particuliers peine fe glorifier aux tems les plus fimples, & aux fiecles 

» amis, qui avoient entrepris de me perdre, me les retrou- les plus innocens. Confültez ce qu'on à dit ci-deffus (12). (2) Anar 

» Yant, animez de courroux m'injurioient, difants que Mais pour prouver que fon récit n'eft pas fidelle, & qu’el- HA 2) Ge 

» C'eftoit enfance & fottife qui me le faifoit faire; Qu'il le en a retranché plufieuts circonftances, il fufit de dire Goxz: 

» paroifloit bien que je n’avois point d’entendement; Que que fa mere n'étoit point femme à fe contenter d'une Ré- GUE (lfar 


tous ceux qui avoient de l'efprit, de quelque âge & fexe 


ponfe aufi ambigue & auffi oblique que celle-à. Cathe- belle de). 


» 
» Qu'ils fuffent, oyants prefcher la charité s’eftoient reti- rine deMedicis réfolue à faire cafler le mariage en Cas qu'il 
» Yez de l'abus de cette bigotterie. Mais que je ferois aufi n'eût pas été confommé, eût fait, ou eût fait faire une 


fotte que ma Gouvernar Et mon frere d'Anjou ad- 
jouftant les menaces, difoit que la Roine ma mere me 
» feroit fouëtter. Ce qu'il difoit de luy-mefme; car la 
Roïne ma mere ne fçavoit point l'erreur où il eftoit 
tombé. Et foudain qu'elle le fçeut, le tanfa fort luy & 
fes Gouverneurs, & les faifant inftruire les contraignift 
de reprendre la vraye, fainéte, & ancienne Religion 


feconde interrogation, qui eût mis fa fille en état d’éclair- 
cir ja chofe, & qui lui eût donné des lumieres fufifantes 
pour cela, malgré l'ignorance profonde & tout-à-fait ex- 
traordinaire où elle fe retranchoit. On lui eût apris la dé- 
finition de l'homme, non pas felon les attributs d'animal 
raifonnable , comme dans les Livres de Philofophie, mais 
felon les attributs particuliers qui conviennent à la relation 


» 
» de nos peres, de laquelle elle ne s’eftoit jamais depar- individuelle où fpécifique de mari; & puis on lui eût fait 
tie. Je luy refpondis à telles menaces fondante en lar- faire des comparaifons exactes entre cette définition, & les 
»» mes, comme l'âge de fept à huiét ans où j’eftois lors y  chofes qui s'étoient pañlées dans fon lit nuptial. Vousne 
» et affez tendre, qu'il me fift fouëêtter, & qu'il me fit vous conoifez pas en homme, dites-vous, foit; mais vous 


vous 


(53) Divorce 
Satirique , 
parmi les 
Pieces Empri= 
gmées avec le 
Tournal 
d'Henri I, 
Das. m, 206 , 
207. 


(4) Bu, 
|Lettre 
CCCXxVI, 
de la IV Par- 
Mie, pag. 421 
de PEdit, de 
Hollande. 


(rs) Divorce 
Satirique , 
D pag. 189. 


NAN: CAS RPR SE: 


médifances que l’on a pu lire dans des Livres imprimez (D). 


481 


Elle fut avertie par un Gentil- 


homme Catholique nommé Mioffans (c), que fon mari & fon frere le Duc d'Alençon vouloient 
s'évader, & s’aller mettre à la tête de quelques troupes pendant que la Cour, qui avoit accompa- 


gné jufques à Beaumont le Duc d'Anjou Roi de Pologne, retourneroit à Paris. 


Elle découvrit 


ce deffein à Catherine de Medicis, & à Charles neuf, & leur fit promettre que l’on fe conten- 


teroit de prévenir l’évañon, fans faire aucun mal à ces deux Princes. 


On lui tint parole jufques 


à ce que l’on eût fu le complot pour lequel Zz Mole € le Corte de Coconas perdirent la vie; mais 


après cette découverte, on les arrêta, & l’on deputa des Commiffaires pour les oui 


dreffa par 


(à). 


Marguerite 


it ce que fon mari avoit à repondre. Elle fut très-mal dans l’efprit de Henri IL], 
& très-bien dans le cœur de fon autre frere le Duc d'Alençon. 


Ce Duc & le Roi de Navarre 


furent amoureux de Madame de Sauve, ce qui affoiblit beaucoup l’union qui avoit été entre eux. 


Bufi favori du Duc fe rendit fufpeét d’être le galant de Margucrite , 


& l’on obligea cette 


Princefle à éloigner la T'origni fa confidente (Æ). Elle en fut indignée comme d’une chofe qui 


vous fouvenez bien fi &c. Le Roi de Navarre n'a-t-il 
pas &c? Répondez oui ou non. Voilà comment Catherine 
de Medicis eût prefé, ou fait prefler, la prétendue igno- 
rante; & quand même fa fille eût continué de déclarer 
qu'elle ignoroit qu’on pût conoître à telles enfeignes, ou 
à tels fignes, l'afaire qu'on lui demandoit, elle n’eût pas 
laïffé de réfoudre la queftion, & de l’éclaircir fufifamment 
à la Reine mere. Mais quelque tronquée que puiffe être 
fà narration, nous en pouvons inférer que Catherine de 
Médicis fut pleinement convaincue par les Réponfes de fa 
fille, qu’il n'y avoit pas le moindre lieu de faire un Pro- 
cès d’impuifflance à fon beau-fils. Je ne penfe pas qu'on 
ait jamais ofé dire que le mariage n’avoit pas été confom- 
mé; & néanmoins cette raifon auroit été des plus fortes 
parmi celles qu’on recueillit avec tant de foin, lors qu’on 
procéda à le faire déclarer nul. Mettons ici un Paflage du 
Divorce Satirique.. Ce manifefle, c’eft Henri IV que l’on 
fait parler (13), aprendra quelque jour aux efprits amis de 
verité ce que j’ay voulu taire tant par modeflie à noftre Saint 
Pere, © au Cardinal de Joyeufe Commiffaire par luy deputé 
pour mor fur les caufes de nofire repudiation; n'ayant fur 
vingt © deux chefs en fon interroçatoire refpondn chofe qui 
luy puilfe aporter deshonneur ni blafime , [i ce n'efl peut-eftre 
Jar celuy qu'il Senquiff de moy, f° jamais durant le mariage 
nous avions 4 communication enfemble; où je refpondis con- 
traint par la verité, que nous effions tous deux jeunes au jour 
de nos nopces, © l'un © l'autre fi paillards, qu'il efloit plus 
g#'impolible de nous en empefcher. Ce qu'on dit là du tem- 
pérament de Marguerite s'accorde trés-bien avec l'His- 
toire de fes Avantures. Or il n’y a rien de plus propre que 
cette efpece de tempérament, à réveiller une certaine cu- 
ziofité qui chaffe de très-bonne heure l'ignorance dont elle 
ofà fe vanter, C'eft une curiofité dont les effets font fi 
prompts, que tout le monde s’en étonne. Lifez ces pa- 
roles de Mr. le Comte de-Bufi: ,, Vous avez ouï dire la 
» Pafion de . . . pour fon mari quand elle l'époufa. Cela 
» Cft, dit-on, fort changé," La petite perfonne ne le peut 
» plus foufirir. On dit pour l’excufer: Ce que t4 vois de 
» l'homme n'eff pas l'homme. Et cela fait demander à tout 
» le monde, où une fille de treize à quatorze ans peut 
>» Avoir apris comment il faut que les hommes foient faits 
» pout être bien (14). 5 

(D) Ce qu'elle répondit eff bien éloigné des médifances que 
lon à pu lire dans des Livres imprimez.] Que la diférence 
eft grande entre ce que Marguerite raconte de fa conduite, 
& ce que d’autres en ont publié! Elle s’attribue fur la théo- 
rie du mariage toute l'ignorance des petits enfans; on au- 
xoit pu, à fon dire, lui donner le change fans qu'elle s’en 
fût aperçue. Mais lifez un peu ces paroles du Divorce Sa- 
tirique: c’eft, comme je l'ai déjà dit, Henri IV que l'on 
fait parler. ,,Je n’ay pû fuir mon dommage, encore que 
5» le Roy Charles pour lors regnant, à qui l'humeur de 
» fa fœur eftoit prou connue, m’en donna quelque fenti- 
» ment deflous cet oracle, lors qu'affeurant les Hugue- 
3» nots, pour les attraper & les allecher d’une feinte paix, 
3» il proteftoit fous mille fermens, qu'il ne donnoit pas fa 
5 Margot feulement pour femme au Roy de Navarre, 
#» mais à tous les Herctiques de fon Roiaume, O Pro- 
» phetie trop veritable, & digne d’une fainte & divine 
>» infpiration! s'il euft mis le general & non le particulier, 
; &-qu'au lieu des Huguenots feuls, il euft compris tous 
» les hommes: car il n'y a forte ou qualité d'iceux en 
3 toute la France avec qui cette dépravée n'ait exercé fa 
» lubricité; tout eft indifferent à fes voluptez, & ne luy 
>» Chaut d'aage, de grandeur, ni d'extraétion , pourveu 
; qu'elle foule & fatisfafle à fes appetits, & n'en a jus- 
» ques icy depuis l'aage d’onze ans desdit à perfonne, 
auquel aage Antragues, & Charins (car tous deux ont 
» Creu avoir obtenu les premiers cette gloire) eurent les 
» premices de fa chaleur, qui augmentant tous les jours, 
» & eux n'eftants point fufifans à l'efteindre, encore que 
» Antragues y ff un effort, qui luy a depuis abregé la 
» Vie, elle jetta l'œil fur Martigues, & l'y arrefla fi long- 
» temps, qu’elle l'enrolla fous fon Enfeigne, & en don- 
» nerent l’un & l’autre tant de connoiffance, que c'eftoit 
3, le difcours &l'entretien commun de tous les foldats dans 
les armées où l’on connoïfloit ledit Martigues outre fa 
, valeur pour Colonel de l'Infanterie (15)”. On ajoûte 
qu'après la mort de Martigues, 4} falur que par l'entremife 
de Madame de Carnavalet, Monfieur de Guife en palät les 

T O M. II 1 


pouvoit 
mains, jeune Prince, brave © ambitieux, lequel commen 
gant desja de confiruire cette machine qui trop-tof} esbranlée 
luy chéra deffus, fongeoit de parvenir de fes impudiques bai- 
Jers aux mopces, ©: d'en fortifier fes pretextes © fes deffèins, 
ayant rompw dextrement le traité de mariage d'elle > du Roy 
de Portugal desja fort advancé. . ... Elle adjoufla toft après 
à fes fales conqueltes fes jeunes freres, dont l'un, à fravoir 
François, continua cet incefle toute fa vie; &* Henry l'en 
defflima tellement que depuis il ne la put aÿmer, ayant mef- 
nes à la longue aperceu, que les ans au lieu d'arrefier fes de- 
Jirs augmentoient leurs furies ; ©? qu'auff mouvante que le 
Mercure elle branfloit pour le moindre objeft qui l'approchoit. 
Voila la pucelle que mes proches, ex le bien commun, me firent 
Prendre pour belle «> bonne, à fon grand mefcontentement e> 
de fes favoris, entre lefquels Antragues, comme le Marefthal 
de Retz m'a autrefois dit, faillit à mourir de regret, où d'un 
lächement de [ang que la violence de la douleur de nous voir 
mariez Way provoquoit par divers endroits (16). Voulez- 
vous un autre témoin, lifez le prémier Dialogue d'Eufe- 
be Philadelphe Cofmopolite, vous trouverez ceci à la pa- 
ge 44 de l'Edition d’Edimbourg 1574 (17). ;, Etfurce, 
» Je Roy faifant femblant de fe fafcher de tant de remifes, 
» blafphemant & defpitant, jura, qu'il vouloit que le 
» Mariage fe confommaft fans plus tarder: que fi le Car- 
>» dinal de Bourbon ne les vouloit efpoufer, il les mene- 
» Yoit luy-mefme à un prefche des Huguenots, pour les 
» ÿ faire efpoufer à un Miniftre: Et que par la mort- 
» Dieu il ne vouloit pas que fa Margot (car ainfi apelloit- 
» fa fœur) fut plus longtemps en cefte langueur. 

5, Ali. La bonne dame n’avoit garde d’avoir fi long- 
> temps attendu: Monfieur fon frere fçavoit bien qu'il 
» avoit eu fon pucellage, 

» L'Hifl. Je ne fçavois pas cela: Mais j'avois bien ouy 
# dire qu’elle eftoit prefte d’accoucher dès lors que la Roy- 
» ne fut à Xainctes, 

» Ali, Il eft ainfi je t’affeure. 

(£) On l'obligea à éloigner la Torigni [a confidente. | Le 
Guaït favori du Roi Henri III lui repréfehta qu'il ne fal- 
loit point laïfér à des jeunes Princeffes des filles en qui elles 
euffent fi particuliere amitié (18), & lui perfuada fi forte- 
ment cette Maxime, que ce Monarque déclara au Roi de 
Navarre, qu'il ne laimeroit jamais Ji dans le lendemain la 
Torigni n’étoit éloignée (19). Le Roi de Navarre fut 
donc contraint de prier fa femme, & même de lui com- 
mander de faire fortir cette fille. La Reine de Navarre 
n'obéït qu'avec une extrême douleur. La T'origni parsiff 
le jour mefme, & fe retira chez Monfieur Chaflelas fon cou- 
fin (20). Le Roï quelque tems après, pour faire à fa 
fœur le plus cruel defplaifir qui fe pouvoit imaginer, envoia 
des gens à la maifon de Chaftelas, pour fous ombre de pren- 
dre là Torigni, pour l'amener à la Cour , la noyer en une 
riviere qui efloit prex de la (21): mais quelques cavaliers, 
qui alloient joindre le Duc d’Alençon, délivrérent cette 
fille (22). On peut affürer, généralement parlant, que le 
principe, fur quoi le Guait raifonna, eft bon: car les Prin- 
ceffes ne pourroient jamais faire réüffir aucune intrigue de 
galanterie, fi elles n’avoient des confidentes dansleur cham- 
bre; & c’eft un fujet de foupçon que de voir beaucoup 
d'amitié entre elles, & les filles qui les fervent. Une 
grande Dame veut être fervie avec ponétualité, & fe fi- 
che, & gronde fi l'on y manque. C’eft le moien d'être 
peu aimée dans fon domeftique. La libéralité même n’eft 
pas un moien fort für de s'y faire aimer, fi on ne Fac- 
compagne de-carefles, & d'honnétetez. Mais rarement 
s'abaifle-t-on jufques-là, fi ce n’eft dans certains cas de né- 
ceflité, où l’on a befoin de la difcrétion & de la médiatior 
de fon monde. Les careiles ne font pas alors épargnées 
ouvertures de cœur, les ménagemens , & la fam 
difpofent alors les inférieures à aimer leurs fupérieures, 
Facinus quos inquinat, quat (23). Il faut excepter de 
cette regle les Dames, qui par une fage conduite ont 
aquis une très-belle réputation; mais comme notre Reine 
de Navarre n'étoit pas de celles-à, on ne peut pas trou- 
ver étrange que fes liaifons intimes avec la Demoifelle de 
Torigni fuffent fufpeétes à Henri III. Il eft de la fine 
politique d'un Roi de de fes enfans, non 
pas des perfonnes qui af onfidence, mais des 
perfonnes qui fe veuillent contenter d’être d'honnêtes ef- 


pions. Aufli ne manque-t-on guere de choifir ainfi les 
gens, & d'éloigner ceux qui ne répondent p de telles 
Ppp inten- 
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NPA VAR Ro 


pouvoit porter un grand prejudice à [a reputation (e), & en témoigna fon reffentiment à fon mari 


qui de fon côté ne tint pas grand compte d'elle (f).. 4/5 #e couchoient plus & 


Jemble. 


Elle fut la réfolution que fon mari & fon frere prirent de s'éloigner de la Cou 


int plus en- 


Ec 


parl 


frere fut le prémier qui s’évada (g): le mari en fit autant bientôt après, & partit fans dire adieu 
à fa femme (2). Henri III, s’imaginant qu’elle iroit les joindre, ou que fi elle demeuroit en 
liberté à la Cour, elle feroit leur efpion, la mit en arrêt. Elle reçut des Lettres fort obligeantes 


de fon mari, & quelques honnétetez du Roi fon frere, qui fut obligé d'agir € 
le Duc d'Alençon ne vouloit point defarmer à moins qu’elle ne fût contente. 


e la forte parce que 


Elle accompagna 


la Reine fa mere aux Conférences qui fe tinrent proche de Sens, & où l’on conclut (z) le Traité 
dè Paix du Duc d’Alençon. Après cela elle fe voulut retirer auprès du Roi fon époux qui la de- 
n fit fous le faux pré- 
ein qu’on avoit mis 


mandoit inflimment; mais Henri II 1 lui en refufa la permiffion (Æ#). 
texte d’une incommodité un voiage aux eaux de Spa, afin de favorifer le def 
dans la tête au Duc d'Alençon de ie faire élire Souverain du Païs-Bas. Etant 
ce, elle témoigna tout de nouveau qu’elle fouhaitoit d'aller trouver fon mari. 
enfin, & ce fut la Reine fa mere qui la mena an Roi de Navarre (/). Ce 


Elle 


retournée en Fra 
On y confentit 
Prince fut les rece- 


voir à la Reolle (#7), & en ufa bien avec fa femme pendant le féjour que Catherine de Medicis 


fit en Gafcogne (#). 


Ils l'accompagnérent jufques à Caftelnaudarri quand € 


le s’en retourna, & 


puis ils allérent faire leur réfidence à Pau en Bearn, & fe brouillérent bientôt, tant à caufe que 


Marguerite pr 


gea (F). Lar 


a fon mari de difgracier un Sécrétaire, qu’à caufe des galanteries où il s’enga- 
aifon pourquoi elle demandoit la difgrace de ce Sécrétaire mérite bien d’être {ue, 


ë& nous donnera lieu d'obferver l’injufte bizarrerie des intolérans (G). La guerre recommenca 


intentions. Encore un coup, Henri III n’auroit pas été 
blâmable de fuivre le confeil qui lui fut donné, s'il n'eût 
eu en vue que de corriger fa fœur, & de lui ôter quel- 
ques mauvais inflrumens ; mais la violence dont il ufa 
ne fauroit être excufée: il voulut faire noier la confiden- 
te; & dès-là l'on peut foupçonner que fes motifs étoient 
criminels. Il vouloit fatisfaire fa jaloufie ; il enrageoïit 
de ce que fon frere poffédoit le cœur de la Reine Mar- 
guerite. La Chronique fcandaleufe porte qu'ils l’aimérent 
tous deux criminellement, & qu'ils en furent aimez de 
même l'un après l'autre; mais qu'enfin elle donna la pré- 
férence au plus jeune, & non pas au droit d'aînefle, C’eft 
un droit que les femmes impudiques ne refpectent pas 
beaucoup (24). 

(F) Elle & fon mari Je brouillérent . . à caufe des ga- 
lanteries où il s'engagea.] L'amour qu’il conçut pour Dayelle 
fille d'honneur de Catherine de Medicis(25), ne le brouilla 
point avec fa femme; mais quand la Reine Catherine fut 
patie, ilfe mit 4 rechercher Rebours , qui efloit une fille 
malicieufe, qui n'aimoit point Marguerite, @> qui lui faifoit 
tous les plus mauvais offices qu'elle pouvoit auprès de fon ma- 
ri (26). Elle demeura malade à Pau lors que le Roi de 
Navarre en partit; & comme ce Prince la perdant des yeux, 
la perdit auffi d'afféition, il commença à s'embarquer avec Fof- 
Jeufè (27). Le Duc d'Alençon en devint auffi amou- 
reux (28). Gela penfa convier le Roi de Navarre à vosloir 
du mal à fon époufe; car il crut qu’elle y f/* de bons offices 
pour Jon frere contre lui. Ce qw'ayant recognu elle pria tant 
Jon frere de defifter, qu'il ne parla plus à Foffeufe. Cel- 
le-i, pour ôter au Roi de Navarre, qu’elle aimoit extré- 
mement, la jaloufie qu'il avoit du Duc d'Alençon, s’a- 
bandonna tellement à le contenter en tout ce qu'il vouloit d'elle, 
que le malheur fut fi grand qu'elle devint groffe. Se fentant en 
cet effat, elle change toute forte de proceder avec moi, c'éft la 
Reine Marguerite qui parle (29), e> a lieu quelle avoit 
accoutumé d'y efre libre, &* de me rendre auprez du Roy mon 

zary sous les bons offices qu'elle pouvoit, elle commence à fe 
cacher de moy, © à me rendre autant de mauvais offices qw'el- 
le men avoit fait de bons. Elle pofedoit de forte le Roy mor 
thary, qu'en peu de temps je le cogneus tout changé. Il s'ef 
trangeoit de moy, il fe cachoit, e7 n'avoit plus ma prefence fi 
agreable qu'il avoit eu les quatre ou cixq heureufes années que 
J'avois pallées avec lui en Galcogne pendant que Foffeufe s'y gou. 
Vernoït avec honneur. Elle raconte enfuite que Fofieufe 
mit en tête au Roi de Navarre, pour trouver une couvertu- 
re à Je groffefe ou bien pour fe deffaire de ce gw’elle avoir, 
d'aller aux eaux de Aigues caudes qui font en Bearn. Ce Prin- 
ce prefa fort la Reine fa femme d'y aller, & lui dit que fa 
île (car il appelloit ainfi Foffeufe) avoit befoin d'en prendre 
pour le mal d’eéjlomach qu'elle avoit, es qu'il m'y avoit point 
d'apparence qu'elle y allaft fans fa maîtrefle; que ce feroit pen- 
Jer mal eù il ny en avoit point. Tout ce qu'il put obtenir 
fut qu'il iroit avec elle deux de fes compagnes, Rebours ex Vil- 
lefavi, © la gouvernante, Elles s'en allerent avec lui; @* 
79ÿ , dit la Reine Marguerite (30), j'artendis à Baviere(31). 
S'avois tous les jours aduvis de Rebours (qui efloit celle qu'il 
avoit aimée, © efloit une fille corromipue e> double, qui ne de- 
Jiroit que de mettre Foffeufe dehors, penfant tenir [a place en 
la bonne grace du Roy mon 2nary) que Foffeufe me faifoit tous 
les plus mauvais offices du monde, mefdifant ordinairement de 
moy, © fe perfuadant fi elle avoit un fils > qwelle fe paff def: 
faire de moy, d'éfboufer le Roy mon mar: +... Au bout 
d'un mois où cinq femaines, NOUS retournafines à Nerac, 0% 
voyant que tout le monde parloir de La groffefe de Foffeufe, e> 
que non feulement en noflre Cour, mai par tout le païs, cela 
efloit commun, je voulus tafcher de faire perdre ce bruit, e> 
me refolus de lui en parler (32) La Reine lui ofrit de Ja 
fecourir, & de luy faire office de mere (33), c'eft-à-dire de la 
mener dans une maifon écartée, & penda ? 


1€ t que le Roi 
iroit à la chaffe d’un autre côté, de me bouger de là qu'elle 


contre 

ne fuff délivrée. Elle, au lieu de m'en [savoir gré, avec une 
arrogance extrême me dit qW'elle feroit mentir-tous ceux qui en 
avoient parlé; Que depuis quelque temps je ne l'aimois foin, 
e7 que je cherchois pretexte pour la ruiner, Es parlant anfi 
haut que je lui avois parlé bas, elle fort toute en cholere de mon 
cabinet, © y va mettre le Roy mon mary; en forte qu'il fe 
Courrouça fort à moy de ce que J'avois dit à [a fille, difant 
gw'elle feroit mentir tous ceux qui la taxoient , & m'en ft mine 
Jort long temps, @* jufques à tant que S'eflans pafez quelques 
#nois, vint l'heure de Jon temps. Le mal lui prenant au matin 
au point du jour eflant couchée en la chambre des filles, elle en- 
voya querir mon Medecin, &> le pria d'aller advertir le Roy m0 
mary; ce qu'il feit. Nous éflions couchez en une mefme cham- 
bre en divers lits, comme nous avions accoufiumé. * Comime le 
Medecin lui dit cette nouvelle, il fe trouva fort en peine ne fra= 
chant que faire, craignant d'un coté qu'elle fut defcouverte ; ex 
de l'autre qu'elle fujt mal frcourue; car il d'aimoit fort. 1 fe 
refolut en fin de m'advcïer tout, @* me prier de l'aller faire Je- 
courir (34)... :.: Te lui dis .. . que je m'y en allois, & 
y Serois comme fi c'efloit ma fille; Que cependant il s'en all 
à la chae, © emmenaf tout le monde, à fin qu'il n'en fut 
Point ouy parler. Je la feis promptement offer de la chambre 
des filles, © la mis en une chambre eftartée, avec mon Mede- 
cin @ des femmes pour la férvir, @ la feis tres-bièn fecourir. 
Dieu voulut qwelle ne feit qu'une flle, qui encore effoit morte. 
Eflant delivrée on la porta à la chambre des filles où; bien que 
l'on apportalt toute la diferetion que l'on pouvoir, on ne put em- 
befcher que le bruit ne fut femé par tout le chaf Le Roy 
20% mary efiant revenu de la chafle la va voir, comme il avoir 
acconflumé.… Elle le prie que je l'allaffe voir, comme j'avois ac 
couflumé d'aller voir toutes mes filles quand elles efloient mala- 
des, penfant par ce moyen offer le bruit qui couroit. Le Roy 
Po mary venant en la chambré me trouve que je m'effois re- 
#ife dans le lit, effant laffé de m'eftre levée Ji matin, & de La 
peine que j'avois eue à la faire fecourir.  Îl me prie que je me 
leve &7 que je aille voir. Je lui dis que je l'avois fair lors 
quelle avoit eu befoin de mon fecours, mais qu'à cette heure 
elle n'en avoit plus affaire; Que fi j'y allois Je defcouvrirois 
Dlufoft que de couvrir ce qui en efloit, & que tout le monde me 
monfreroit au doigt. 1 Je fafcha fort contre moy, & ce qui 
ne defplenft beaucoup, il me fermbla que je ne meritois pas cette 
récompence, de ce que J'avois fait le matin. Elle le meit fou- 
vent en des humeurs pareilles contre moy (35). 
On à vu ailleurs (36) qu'Andromaque, femme du vail- 
lant Hedtor, étoit fi commode & fi débonnaire, qu'el- 
le donnoit à têter aux bâtards de fon mari. Maïs voilà 
une Reine de Navarre qui n'étoit guere moins com- 
mode; elle étoit prefque l’accoucheufe des maîtreffes de 
fon époux. Avoüons que ceux qui ont tant blâmé la 
patience conjugale de ce Prince, devoient confidérer qu’il 
étoit le plus indigne de tous les hommesd'avoirune époufe 
fidelle, & que fa conduite eût pu gâter dans fa femme 
les meilleures difpoñitions à la fagefle, Quelcun à dit que 
dans les canfes ordinaires de féparation on donne le tort à Le 
femme, mais que fouvent le mari caufe que la femme à 
tort (37). Cela convient en partie à HenrilV. Qu'il 
eft petit dans cet endroit des Mémoires de la Reine Mar- 
guerite ! Il y eft beaucoup plus petit qu'il n'eft grand en 
quelques autres rencontres, Qu'un Roi, que le Chef d’un 
grand Parti qui tient tête aux Guifes, & à toute la Cour 
de France, s'en a: bains avec une Demoifelle qu'il 
a engrofl' :; qu’il fe fâche contre fa femme qui a voulu 
s'inform. de cette grofefle, afin de la mieux cacher; 
qu'il c1 . que c'eft calomnier une fille, dont le tems fera 
paroître l'innocence; que peu après il fuplie très-humble- 
ment fon époufe d'aller aflifter cette fille qui eft entra- 
vail d'enfant; ce font des chofes d'une baflefle pis que 
bourgeoife, 
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contre ceux de la Religion, & ne fut guere avantageufe au Roi de Navarre. La Reine fon 


li 


s prez de là il ne [e fiff point la guerre 
fuft point dans Nerac (6). 


oufe obtint que la ville de Nerac où elle faifoit {on féjour f4/f renue en neutralité, € 
js 5 elle l’obtint, dis-j 
Cette exception fut caufe que le Maréchal de Biron canona 


0H: 


ou que le Roy 


la ville un jour que le Roi de Navarre y étoit allé. Cela déplut extrémement à la Reine de Na- 


varre (77). 


Elle eut encore d’autres chagrins depuis ce tems-là jufques au voi 
jHeie] 


age qu’elle fit à la 


Cour de France l'an 1F82. ‘C’eft à ce voiage qu’elle finit les Mémoires qu’elle a laïffez de fa vie, 


& dont j'ai tiré ce qu’on vient de voir. On a eu raïfon de dire qu’elle les adreffa 


e bixarrerie des intolérans.] Voici ce qu'elle raco 

» Nous nous en revinfmes à Pau en Bearn, où 
ant nul exercice de la Re n Catholique, l'on 
» me permit feulement de fairedire la Mefle en une petite 
5» ‘Chapelle qui n'a que trois ou quatre pas de long, qui es- 
A» tant fort eftroite eftoit pleine quand nous y eltions fept 
» Où huit. À l'heure que l’on vouloit dire Ja Meffe l'on 
» levoit le pont du Chafteau, de peur que les Catho 


>» ligi { 
» de pouvoir aflifter au fain@t Sacrifice, dequoy ils eftoient 
» depuis plufieurs années privez; & pouflez de ce fain& 
3 & jufte defir, les habitans de Pau trouverent moyen le 
3» jout de la Pentecoite avant que l’on levait le pont d'en- 
» trer dans le Chafteau fe gliffans dans la Chapelle, où 
» is n'avoient pas efté defcouverts jufques fur la fin de la 
3» Mefle, qu'entr'ouvrans la porte pour laiffer entrer quel- 
» Qu'un de mes gens, quelques Huguenots qui efpioient 
3 à la porte les apperceurent, & l'allerent dire au Pin Se- 
,» Crétaire du Roy mon mary, (lequel poffedoit infini- 
, ment fon maïftre, & avoit grande authorité en fa mai- 
x fon, menant les affaires de ceux de la Religion ) le- 
» Quel y envoya des gardes du Roy mon mary, qui les 
3 tirant hors, & les battant en ma prefence, les menerent 
» én prifon, où ils furent long-temps, & payerent une 
3 groffe amende. Cette indignité fut reffentie infiniment 
» de moy, qui n'attendois rien de femblable. Je m'en 
3» allay plaindre au Roy mon mary, le fuppliant faire las- 
»» Cher ces pauvres Catholiques qui n’avoient point me- 
» tité un tel chaftiment pour avoir voulu, aprez avoir 
» Cfté fi long temps privez de l'exercice de noftre Reli- 
»» Sion, fe prevaloir de ma venue pour rechercher le jour 
#» d'une fi bonne fefte d'ouir la Meffe. Le Pin fe met 
» Cn tiers, fans y eftre appellé, & fans porter ce refpet 
> à fon maïftre de le laiffer refpondre, prend la parolle, 
» & me dit que je ne rompifle point la tefte au Roy mon 
» mary de cela, car quoy que j'en peuñle dire il n’en fe- 
3, roit fait autre chofe; Qu'ils avoient bien mérité ce que 
3 l'on leur faifoit, & que pour mes parolles il n’en fe- 
» toit ny plus ny moins; Que je, me contentaffe que l'on 
;, me permettoit de faire dire une Mefle pour moy, & 
>» pour ceux de mes gens que j'y voudrois mener. Ces 
» Parolles m'offenferent beaucoup d'un homme de telle 
3» qualité, & fuppliay le Roy mon mary, fi j'eftois fi 
3, heureufe d’avoir quelque part en fa bonne grace, de 
>» me faire cognoiftre qu'il reffentoit l'indignité qu'il me 
1 NOYoit recevoir par ce petit homme, & qu'il m'en feit 
 raifon. Le Roy mon mary, voyant que je m'en pas- 
» fionnois juftement, le feit foitir & ofter de devant moy, 
me difant qu'il eftoit fort marry de l'indifcretion de ‘du 
3» Pin, & que c'eftoit le zele de fa religion qui l'avoit 
> tranfporté à cela, & qu'il m'en feroit telle raifon que 
5» je voudrois ; Que pour les prifonniers Catholiques, il 
3» Adviferoit avec fes Confeillers du Parlement de Pau ce 
» qui fe pourroit faire pour me contenter. M’ayant ainfi 
3 païlé il alla aprez en fon cabinet, où il trouva le Pin, 
#» qui aprez avoir parlé à luile changea tout. De forte 
3; Que craignant que je le requiffe de lui donner congé, 
» il me fuit, & me fait la mine. En fin voyant que je 
} m'opiniaftrois à vouloir qu’il chaffaft du Pin ou moy, 
> celuy qui luy feroit le plus agreable, tous ceux qui es- 
» toient là, & qui hayfoient le Pin, lui dirent qu'il ne 
» mé dévoit mefcontenter pour un tel homme, qui m'a- 
;, Yoit tant offenfée; que fi cela venoit à la cognoiflance 
» du Roy & de la Roine ma mere, ils trouveroient fort 
3» Mauvais qu'il l'eut fouffert & tenuprez de lui Cequi 
, Je contraignit en fin de lui donner congé. Mais il ne 
, laifla à continuer de me faire du mal, & de m'en fai- 
2 té la mine, d sa 

Je croi qu'elle fit fur cela une infinité de réfléxions, 
caf c'étoit un cas qui lui devoit fembler fort , & 
tout-à-fait injurieux; mais je croi que la réfléxion la plus 
naturelle, la plus légitime, & la plus raifonnable, qui 
eût pu fe préfenter à fon efprit, fut la feule qu’elle ne fit 
point. Elle eût dû fur toutes chofes aprendre par là com- 
bien étoit condamnable l'injuftice de fon aïeul, & de fon 
pére, & de fes freres, avec leurs Edits barbares contre 
ceux de la Religion; & c’eit à quoi fans doute elle n'eut 
garde de fonger. Il y a même beaucoup d’aparence que 
les Catholiques de Bearn, qui avoient été batus & em- 
prifonnez, perfiftoient à croire qu’on faifoit bien de per- 
fécuter les Huguenots, & de les priver de l'exercice de 
leur Religion: car, difoient-ils aparemment, la Cour de 
France eft orthodoxe, & celle de Navarre eft hérétique; 
celle-là donc doit perfécuter, & celle-ci ne le doit pas (39). 
Allez repréfenter au Sieur du Pin vos belles raifons, au- 

TO M, IIL 


à Brantome (7), 


& 
roit-on pu leur répondre, il ne fera qu'une converfion de 
propofitions: la Cour de Navarre eft orthodoxe, celle de 


France eft hérétique; celle-là donc doit empêcher qu’on 
n'aille à la Mefle, & celle-ci doit permettre qu'on aille 
au Prêche. Malheureux intolérans ! il faut bien que votre 
maladie foit bizarre, puis que la peine du talion ne la 
guérit pas. 
(A) Le Maréchal de Bir 
rémement à la Reine de Je ne ferois 
point de Commentaire! fur ces! pa je ne trouvois 
ici une occafion de montrer que les meilleures Hiftoires 
nous trompent. Voici le récit de la Reine de. Navarre: 
Le Maréchal de Biron fait tirer fept ou huit volées de canon 
dans la ville, dont l'une donna jafques au Chaflean; © ayant 
fait cela, part de là, e fer ur trompette 


cañona la v Cela 


> ME ERVOYa 
our S'excufer à moy, ©! me mandant que fi j'eufe eflé feule il 
#eut pour rien du monde entrepris cela; mais que je fravois 
qu'il avoit effé dit en la neutralité, &rc (40). Marguerite ne 
fe paia point de certe excufe, & répondit au trompette 
qu'elle étoit fort offenfée de la conduite du Maréchal de 
Biron, & q n plaindroit au Roi (41). Le Duc 
d'Alençon alla en Guienne quelque tems après, & aiant 
t né la Guerre civile, difpofa le Maréchal de Biron à 
dre la charge de fon armée de Flandre (42). I fit l'ac- 
cord du Roi de Navarre & du Maréchal de Biron , .& 
voulut qu'à la premiere veue ce Maréchal fois, farisfaétion à 
la Reine Marguerite par une honnefle excufe.de ce qui s'eflois 
allé à Nerac, ç7 commanda à cette Reine de le braver avec 
toutes les rudes © desdaigneufes paroles qu'elle pourroit. Y'u- 
Jay, dit-elle, de ce commandement pallionné de mon frere avec 
la difretion requife en telles chofes, frachant bien qu'un jour 
él en auroit regret, pouvant beaucoup efperer d'afffance d'un 
tel cavalier, Voici la regle à quoi il faut comparer le ré- 
cit des autres Hiftoriens : il ne peut être véritable qu'à 
Proportion qu'il eft conforme à celui de la Reine Margue- 
tite; car elle favoit la chofe mieux que petfonne; & rien 
ne l'engageoit à déguifer. Voions ce que dit Brantome : 
» Pour plus de bravade Monfieur le Marefchal fit lafcher 
>» Quelques volées de canon contre la ville, de forte que 
» là Reine qui y eftoit accourue & mife fur les murailles 
» Pour en avoir le paffe-temps, faillit à en avoir là fa 
paït, car une balle vint donner tout auprés d'elle, ce 
qui l'ivrita beaucoup tant pour le peu de refpect que 
Monfieur le Marefchal luy avoit porté de la venir braver. 
en fa place, que parce qu'il avoit eu commande 
ment du Roy de ne s'aprocher pour faire la guerre de 
plus prez de cinq lieues à la ronde du lieu où feroit la 
Reyne de Navarre, ce qu'il n’obferva pour ce coup, 
dont elle en concent une telle colere & inimitié contre 
le Marefchal, qu’elle fongea fort de s'en reffentir & s’en 
venger. Au bout d’un an & demy aprés, elle s’en 
vint à la Cour où étoit le Marechal que le Roy avoit 
apellé à foy de la Guyenne, de peur de nouveau re- 
muement, car le Roy de Navarre menaçoïit de remuer 
s'il ne l'oftoit de à. La Reine de Navarre fe reffentant 
dudit Marefchal n’en fit cas en façon du monde, mais 
le desdaigna fort, parlant par tout mal de luy, & de 
l’injure qu'il luy avoit faite. Enfin Monfieur le Maref- 
chal redoutant la fureur & la haine de la fille & fœur 
des Roys fes maiftres, & connoiffant le naturel de cet- 
, te Princefe, fongea de la faire rechercher, & fa grace, 
& y faire fes excufes, & s’humilier, à quoy comme 
genereufe elle ne contredit aucunement, & le prit en 
» grace & amitié, & oublia le pañlé (43)”. La pré- 
mieré faute de cet Auteur eft de dire que la Reine de Na- 
varre courut rifque de la vie fur les rempaits. Elle n'eût 
pas oublié une circonftance de cette nature fi cela eût été 
vrai. La feconde faute eft d'étendre à cinq lieues, ce qui 
n'en avoit que trois, La troifieme faute eft un péché d'o- 
miflion, qui charge Biron d'avoir très-injuflement excedé 
fes ordres. Il ne fit rien qu’il ne pût faire conformément 
aux inftruétions qu'il avoit reçues de Henri II[; car la 
neutralité accordée à la Reine de Navarre n’avoit lieu 
qu'au cas que fon mari fût abfent, La derniere erreur de 
Brantome eft une faute de Chronolôgie. Le Maréchal dé 
Biron fit fa paix en Guienne même; il eft donc faux que 
Ja Reine Marguerite l'ait maltraité à la Cour de France 
dix-huit mois après, & qu'il l'ait apaifée alors par fes hu- 
miliations, Monfr, de Mezerai fe trompe en deux chofes. 
Le Maréchal de Biron, dit-il (44), la/cha quelques volées 
de canon contre la muraille, de deffus laquelle la Reyre Mar- 
guerite regardoit l'efcarmouche, dont cette Princéffe fur telle- 
ment offenfée qu'elle ne luy pardonna j, 


»> 


B 


jamais. 


(1) Les Mémoires qu'elle a laiffez de fa vie : .…. : elle les 
adrefa à Brantome.] Auger de Maulcon Sieut de Grani 
les publia à Paris l'an 1628 57 8 (45). Il s’en eft fait dans 
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Ja fuite quelques auti itious. Il affüre dans la Préface 
que le Baron de la C aigneraie eft celui à qui la Reine 
Marguerite les adrefa, & que ceux qui croyent que l'adrefe 
en foit faite à Monfieñr de Rendan, croïent une chofe qui 


n'eft pas vraifemblable. Mr. Colomiés a très-bien prou- 
( qu'ils fontiadreffez à Meffire Pierre de Bourdéille 
bé de Brantome. Vous trouverez fes raifons dans le 


Diétionaire de Moreri. 

(K) Elle reçut un fanglant affront par ordre du Roi Hen- 
ri III. | Voici de quelle maniere Mezerai raconte cela: 
» Lie Roy . : . bannit d'auprès d'elle deux certaines Da- 
»> mes fes confidentes, refcrivant au Roy de Navarre de 
» fa main propre, gw'il les avoit chafées, comme une ver- 
>» ?nine tres-pérnicienfe > non [upportable auprés d'une Dame 
3, d'un tel lieu: & à quelques jours de là , il luy com- 
3; manda d'aller trouver fon mary, fans permettre qu’elle 
53 luy vint dire Adieu. Sa haine pañfa encore bien plus 
35 outre:il envoya aprés elle un Capitaine des Gardes avec 
; foixante Archers, qui aprés avoir arrefté fon train par 
35 de-là Palaïfeau, & foüillé dans fa litiere, jufqu’à luy 
33 faire abattre le mafque, fe faifit de fon Efcuyer, de fon 
»; Médecin, & de fon Apoticaire, tandis que fur un au- 
>> tre chemin Larchant alla prendre ces deux Dames, Il 
»s fe fit amener toutes ces perfonnes à l'Abbaye de Ferrie- 
»5 res prés de Montargis, les fepara en diverfes chambres, 
», les intérrogea chacun à part, de la vie, mœurs, & con- 
> erfation de fa fœur, & voulut avoir leurs depoñtions 
5» par écrit; au partir de là il en renvoya quelques-uns à 
53 la Baflille, qui furent examinez par le Lieutenant du 
» Prevoft, & laiffa aller fa fœur (47)”. Mr. Varillas (48) 
a narré cette Avanture avec toutes les mêmes circonftan- 
ces que Mr. de Mezerai. Je fuis furpris qu'un Hiftorien 
Huguenot, qui vivoit en ce tems-là, & à qui de pareilles 
chofes n’échapoient guere, ait fait un récit beaucoup plus 
court que celui que l’on à pu lire au commencement de 
cette Remarque. Confidérez je vous prie, la briéveté du 
Sieur d'Aubig & le peu de raport qu'il y a entre fa 
narration & celle des autres eu égard aux circonftances 
du lieu. Za Roine de Navarre, dit-il (49), s'en eflant re- 
tournée à la Cour avec la Roine fa mere (50), il aduint que 
cet ejprit impatient ne demeura gueres [ans offénfer le Roi fon 
frere & fes mignons, eo faire parti dans la Cour avec ceux 
qui difamoyent ce Prince, en lui imputant de tres-fales vo- 
luptez ; aufquelles mefmes il fémbloit que les Dames euffent 
interefl. La deffus cefle Princeffe recent quelques afronts, des- 
quels le dernier fat que Salern Capitaine des Gardes la fit de- 
mafquer à la porte Sainët Sfaques, comme elle partoit de Pa- 
s'en retourner en, Gafcongne trouver le Roi fon mari, 
el pourtant elle effoit en tres-mauvais mefnage. 

(Z) Henri IV demanda fortement à Henri LIL, on que 
l'afront de [a femme fht reparé , ou qu'il lui füt permis de 
ne La point recev Voici ce que d’Aubigné raconte im- 
médiatement après le paffage que je viens deraporter (sr): 
» Le Roi de Navarre prenant advis de fon Confeil en cet 
are, trouva par confentement de tous, qu'il devoit 
» S'en refentir, & pour cet effect envoyer fommer le Roi, 
Fi de lui faire une Juftice notable, avec une claufe qui fen- 
» tift le def, où au moins feparation d'amitié en cas de 
» Tefus: tous confeillerent cela, & tous refuferent l'exe- 
» CUtion ; horfmis Aubigné : qui après avoir remonftré 
» Comment il eftoit accufé d’avoir fauvé fon Maiftre, & 
» de quelques libres efcrits & propos offenfants; & que 
» CE qui feroit fupportable par un autre, feroit mortel par 
» fa bouche; toutesfois voyant les paflions de ce Prince 
» OHené, il s’abandonna à faire le voyage : trouve. le 
» Roi à Sain& Germain, qui ayant donné au meffager 
>» toutes apparences de terreur, l'ouÿt haranguer fur les 
» interefts que portoyent les injures des Princes; fur ce 
»» que cet acte d’infamie avoit cfté joüé en la plus fplen- 
» dide compagnie & fur l'efchaffaut plus relevé de la 
#» Chreftienté Tant y a que non fur le refus de 
» Juftice, mais fur le delai-qui fentoit le refus, le meffa- 
» ger remit entre les mains du Roi l'honneur de fon al- 
» liance, & celdi de fon amitié”. Il raporte enfuite les 
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s la réponfe du Roi, la replique 
vigoureufe qu'il y fit (52), ce qu'il répondit fur le même 
ton à la Reine mere, & la diligence avec laquelle il s’en 
retourna & prévint les affaflins de la Cour de France. Cela 
étant, on ne pourroit pas nier qu'Henri IV n'eût fait pa- 
roître fon indignatiôn avec toute la fermeté d'un Prince 
brave & magnanime. Mais nous allons voir un autre récit 
où il ne témoigne pas une fi hardie réfolution. ,, (53) Le 
» Roy de Navarre ayant receu cefte nouvelle (54) à Ne- 
3» tac eftima ne la (55) devoir recevoir, qu'il ne fceuft 
»2 Ja caufe de cefte injure, qui faite & receuë en plain 
idi f pouvoit diffimuler, Pour en avoir denc où 
iffement ou reparation fe refolut d'envoyer M. du 
» Pleffis vers le Roy qui s’eftoit cflongné jufques à Lyon, 
» Où ille fut trouver en pofte. Cefte negotiation efpi- 
» neufe & pleine de precipices de tous coftez, ou il alloit 
» d'un mari & d'une femme, en fait d'honneur, de telle 
» qualité, & entre deux Roys l'un fon Maiftre & l'autre 
» {on Prince, fe trouve toute entiere en fes Memoires, 
» Mais en voicy la fomme. Ayant reprefenté au Roy 
»» l'atrocité du faiét, le requit de la part du Roy de Na- 
A» Varre, de deux chofes. L'une, de luy vosloir declarer 
5» la caufe de fon indignation, qui l'avoit porté à telles indi- 
» Sniter contre [a femme, qui avoit l'honneur d'efire [a fœur; 
>» ét qu'a la moindre femme du monde on n'ofle point l'hon- 
» eur, qu'elle ne l'ait premierement perdu; Ce qu'il ne veut 
>> Croire, combatw cependant de [a fagelle > modération ac- 
»» coHflutmée. L'autre de luy vouloir eh tout cas, & comme 
»» Le Chef de la famille faire juflice, & comme bon Mai fre, 
», Confeiller ce qWen un affaire Ji perplex il auroit à faire. 
» Le Roy tergiverfoit, & peut eftre fe fentant coupable 
» de trop de precipitation, voulut deftourner la caufe fur 
n les Dames ci deflus, qu'il accufoit de mauvaife vie. 
>» Mais luy repliqua M. du Pleffis: Qu'il n'effoit pas là pour 
» blaider leur cayfè; que le Roy fon Maiflre ne luy euff pas 
5) fait ce tort de lemvoyer en leur faveur. Qu'il eftoit quef= 
» tion de la Reine [a fœur, fi elle avoit commis faute à 
»» de tel afront, qu’il luy en demandoit juftice; Si non, qu'il 
5» le fupplioit de la luy faire de ceux qui eftoyent autheurs de 
») Ce mauvais confeil, au deshonneur de la maïfon Royale & 
n Jienne. . ... (56) Qu'il avoit charge en fomme de dire 
» a S. M. qu'il avoit fait trop ou trop peu; Trop, fi la 
5, faute cfloit moins qu'extreme; Trop peu fi l'eftimant 
3, digne de perdré l'honneur, il le luy laifloit furvivre. Lors 
,, conclut le Ray; Qu'il fe tenoit obligé au Roy de Navarre 
>, de la procedure qu’il y avoit tenue; Qu'il avoit une 
» Mere & un frere intereflez en ceit affaire comme luy, 
», aufquels il en vouloit communiquer. . . . Vitbien 
> M. du Plefis, qu’il n’en pourroit tirer d'a ntage; Mais 
» luy reftoit un fcrupule, que cependant la Roine fa fœur 
>» continuoit fon chemin, Sur quoy il luy dit; Mais que 
» dira la Chreflienté,  Sire, f le Roy de Navarre la reçoit, 
3» l'embraffe fans fcrupule, la luy renvoyant &infi barbouillée ? 
5» Et luy repliqua le Roy; @woy? fi non qu'il recevra la 
»» Jœur de fon Roy, que peut il moins faire? Mais d'un Roy 
» jufle & equitable, dit M, du Pleffis, gi ne voudroit pas 
» requerir cefie obeifance d'un tel fubjelt aux depends de fon 
>> honneur > de fon courage. Et fur cela e refolut le Roy, 
» d'efcrire à la Roine fa mere, qu'elle la fit fejourner fur 
» le chemin en quelque ville ”. L’iffue de tout cela fut 
que Bellievre député au Roi de Navarre l'obligea enfin à 
recevoir fon époufe, fans qu'on lui eût fait aucune fa- 
tisfaction fur fes demandes, Lifez la Lettre qui fut écrite 
à Mr. de Montagne (57) par Mr. du Plefis Mornai lan 
1584 En voici le commence » Monfieur, Nous 
» avons oui M. de Bellievre. A dire vrai, il n'a propofé 
»» autre fatisfaction , que l'indignité faite à la Roine de 
» Navarre, & l'authorité (58) & liberté qu'a un Roi a 
3 l'endroit de fes fut Raïifon, comme vous fçayés, 
» qui tient plus du vinaigre, que de l'huile; & mal pro- 
» pre à une plaie fi fenfible, & en pattie fi nerveufe: 
» &, je ne fçai fi j'ofe dire, peu convenable a la grandeur 
>» de nos Princes François, qui ont tousjours attrempé leur 
> fouveraine puillance, d'une équité gracieufe; & n’ont 
» jamais 
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& il fut contraint de recevoir Marguerite dans-Nerac avec toute fa flétriflure (M). Aiant été 
excommunié quelque tems après par le Pape Sixte, elle f fervit de ce prétexte pour le quitter, 


& pour lui faire la guerre (). Elle fe faifit 


de PAgendis qui lui avoit été donné en dot (s)s mais 


elle trouva trés-peu de fujets de fatisfaétion dans cette guerre, & fe vit contrainte de fortir d’A- 


gen précipitamment (N), & de fe fauver en Auvergne, où elle acheva de confumer le ref 


»» jamais difpofé de l'honneur de leurs moindres fubjets, 
x que de gré a gré. T'outesfois le Roi de Navarre a voulu 
3» monftrer qu'il aimoit mieux-rendre le Roi fatisfait, que 
>» de l'eflre en foi mefmes. Et pour cet effet, s’eft refolu 
» de ploier fon honneur fous le refpect de fes commande- 
»> mens. Se refolvant d'aller voir & recevoir la Roïine fa 
»» femme, en fa Maifon de Nerac (59). 

Mais Voici une énigme qui m'embarraffe beaucoup. 
D'Aubigné affüre poñtivement qu'il fut le feul que l'on 
députa, pour demander réparation de l’infulte tous les au- 
tres aiant refufé de fe charger d’une telle commiffion. Du 
Pleffis Mornai n'affirme pas moins fortement qu'il fut le 
feul que l’on envoia à la Cour de France, pour la même 
afair D'Aubigné ne fait aucune mention de du Pleflis, 
celui-ci n’en fait aucune de d’Aubigné, il fe contente de 
dire que le Roi de Navarre parla premierement d'y envoyer 
le Sieur de Frontenac (60). On ne peut point fupofer qu'il 
s'agiffe de deux afaires; car encore qu'on puifle parler au 
nombre pluriel des afronts reçus par la Reine Marguerite, 
ôn ne peut nullement prétendre que d’Aubigné demanda 
réparation d'une infulte antérieure ou poftérieure à celle 
qui obligea le Roi de Navaïre à députer Mr. du Pleffis. 
L'un & l’autre des deux Auteurs, qui racontent qu'ils ont 
été députez, ont en vue l'action du Capitaine des Gardes 
qui arrêta la litiere de la Reine Marguerite, &c. On le 
nomme Saliers dans la Vie de du Pleflis (61), & Salerr dans 
l'Hiftoire de d'Aubigné (62). Cela fait voir qu'il eft ques- 
tion du même homme, mais que par une faute d'impres- 
fion, ou par quelque petit défaut de mémoire, fon nom 
fe trouve diverfement orthographié ou terminé. J'avoue 
que felon Mr. du Pleflis l'exploit de ce Capitaine des Gar- 
des fut fait à quatre lieues de Paris (63), entre Palaifeau 
€ 5. Cler (64), que felon d'Aubigné il fut fait à Ja porte 
Sainé Faques. J'avoue aufli que la plainte & là demande 
de réparation fut faite le Roi étant 4 Saint Germain, felon 
d'Aubigné; mais que felon du Pleflis elle fut faite le Roi 
étant à Lion.. Néanmoins je ne puis comprendre qu’en 
cette rencontre le Roi de Navarre ait envoié deux dépn 
tez à Henri troifieme, puis que Mr. du Pleflis aflüre, qu'il 
fut le feul que l’on chargea de cette Négociation. Si j'a- 
vois à me défier, ou de la mémoire, ou de la probité 
de l'un des deux, ce ne feroit point contre Mr. du Pleffis 
que je formerois des foupçons. Je ne veux point pourtant 
décider au préjudice de l'autre. J'aime mieux fufpendre 
mon jugement (65); & je ne fuis pas aflez fatisfait de mes 
Conjeétures pour vouloir les mettre ici. Au refte, je ne 
fuis pas le prémier qui trouve de l’embaras dans le récit 
de cette Avanture (66), Notez que d’Aubigné,en donnant 
la feconde Edition de fon Ouvrage (67), pouvoit fçavoir 
ce que l'on raconte de contraire à fon narté dans les Mé- 
moires de du Pleflis (68). 

(M) 1 fut contraint de recevoir Marguerite dans Nerac 
avec toute fa flétriffure.] C'eft ici que l'on pourroit apli- 
quer au Roi de Navarre, le partwriunt montes, nacetur ri- 
diculus mus, S'il étoit vrai qu'il eût envoié au Roi de 
France le cartel de défi que d'Aubigné nous racontoit ci- 
defflus (69); mais fi l'on réduit la chofe aux termes de la 
Négociation de Mr. du Pleffis Mornai, on verra une chûte 
beaucoup moins honteufe. Le mauvais état de fes afaires 
ne permettoit pas que l’on fit le fier fi à contre-tems. 
Bellievre député de Henri trois parloit avec d'autant plus 
de hauteur, que les garnifons que l'on avoit mifes autour 
de Nerac lui faifoient croire que le Roi de Navarre n'o- 
feroit'rien refufer. Il falut donc que ce Prince fe foumiît 
bon gré mal gré qu'il en eût, & qu’il demandât comme 
une grace que pour le moins ces garnifons fuffent ren- 
voi Voici la fuite du Paffage, que l'on a vu'ci-des- 
fus (70), je veux dire des paroles d'une Lettre de Mr. du 
Plefis Mornai. ,, Se refolvant d'aller voir & recevoir la 
» Roine fa femme, en fa Maifon de Nerac: Seulement, 
3 qu'on levait les garnifons qu’on avoit mifes aux envi- 
5» Tons, tant afin que cette réception n’euft aucune appa- 
#» rence de force, que pour la feureté de leur fejour. Vous 
5 fçavés s'il eft civil de la recevoir en maiïfon empruntée, 
5» Où incivil de demander liberté en la fienne. M. de 
A» Bellievre toutesfois en a fait difficulté trefgrande; & de 
:, ce pas a efté defpefché ce jourd'hui M. de Clervant vers 
,, la Roine de Navarre & de là tirera vers leurs Majeftés, 
» lefquelles, à mon advis, fe reprefentans le fait pañlé, 
3» & le confiderans en la perfonne du Roi de Navarre, ne 
,, le voudront efconduire en fi petitaccefloire; puis qu'en 
» Chofe de telle importance, il a cedé le principal. Jugés 
» en quelle pene ces gens nous mettent. Nous avions 
3, reduit tout a meilleur point que prefque il n’eftoit a 
» éfperer, & maintenant ils marchandent fur un rien, & 
» nous font perdre credit, fi noftre fincerité n'eftoit bien 
,, connue envers noftre Maiftre (71) ”. Excufons donc 
pour le coup le Roi de Navarre, & ne faifons pas tom- 
ber cet endroit particulier de fa vie la cenfure qu'un 
Hiftorien moderne raporte: Les #4lins, dit-il (72), »né- 


de fa 
jeuneffe 
3 pargnérent pas fon domeftique, On blamoït hautement 
,, la maniere dont il avoit abandonné la Reine Marguerite 
» à fon humeur galante; plus smdolent que l'Empereur Clau- 
> de, difoit-on, il fouffroit que cette nouvelle Meffaline, re- 
+» connue pour fon époufe légitime , le deshoncraft tout publi- 
»» quement,  Vouloit-il à fes propres depens apprendre à ceux, 
, dont il debauchoit les femmes, à devénir maris conmodes ” & 
S'il avoit reçu avec des marques d’eftime fon époufe des- 
honorée par l'afront public que le Roi fon frere lui avoit 
fait, nous le pourrions accufer raifonnablement d’une in- 
dolence très-lâche; mais il n’en ufa point de la forte; il 
lui fit clairement conoître qu’il la méprifoit, & ce fut l’un 
des motifs qui la portérent à rompre aveclui. Lifez ces 
paroles de la Vie de Mr, du Pleffis: Za Royre Marguerite, 
foit qu'elle portaft impatiemment d'eflre MESPRISE'E, Joit 
qu'elle retournafl à fes vieilles couflumes , s'ejloit jetée dans 
Agen, @7 de là faifoit la guerre pour la Ligue (73). Après 
tout il faut bien fe fouvenir, qu'il y a des Princes qui font 
encore plus embaraflez que les autres hommes fur le parti 
à prendre lors qu’ils font chargez de cornes. C'eft un per- 
fonnage très-dificile à bien foutenir: la patience & l’im- 
patiencé y font un objet de moquerie, & l'on ne trouve 
pas aifément un juite milieu entre la févérité de Henri 
VIII, & la débonnaireté de Henri IV: Que chacun 
fe tienne pour dit dans les cas de cette nature le vieux 
dicton, 
Il eff bien aie de reprendre, 


Mais mal aifé de faire mieux. 


CN) Elle Je vit contrainte de fortir d'Agen brécipitamment. ] 
> Elle y fut très mal fervie par le moyen de Madame de 
» Duras ,-q gouvernoit fort, & qui fous fon nom 
» faifoit des grandes exaétions & concuffions: le peuplé 
3 de la ville s'en aigrit, & fous main en couva une li- 
» berté, & moyen de chaffer & leur Dame & fes garni- 
3 Sons, fur lequel mefcontentemént Monfieur le Maref- 
s, Chal-de Matignon prit occañon de faire entreprife à la 
» Ville, ainfi que le Roy en ayant fçeu les moyens lüy 
3, commanda avec une grande joye pour aggraver fa Sœur, 
3; (qu'il n'aimôit) de plus en plus de déplaïfirs : parquoÿ 
:, l'entreprife qui pour la premiere fois avoit efté failie 
»; fut menée pour la feconde fi dextrément pat mondit 
3» Sieur le Marefchal & les habitans, que la ville fut prife 
3, & forcéé en telle forte & de telle promptitade, & 
3, alarme , quo tout ce que püt faire cette mal-heureufe 
», Reyne, fut de monter en troufle derriere un Géntil- 
3 homme, & Madame de Duras derriere un autre, & fe 
5» fauver de vitefle, & faire douze grandés lieues d’une 
,, traitte, & le lendemain autant, fe fauver dans la plus 
forte fortereffle de la France qui eft Carlat (74) ”. 
La Reine Marguerite obferve au commencement de fes 
Mémoires, qu'il y a de l'errêur dans ce récit de Brantome; 
mais nous ne fçavons pas comment elle l'eût redtifié, 
Voions de quelle maniere l'Auteur du Divorce S tirique 
à fait parler Henri IV. Elle fe laife derechef emporter à 
lubriaité, @ débordée fenfualité , me quittant fans mor dire 
©: ‘en allant à Agen, ville contraire & mon party, pour y 
effablir fon commerce, et avec plus de liberté continuer fes of= 
“dures; mais les habitans, prefageans d'une vie infolente d'info 
lens fuccez, luy donnerent occalion de partir avec tant de has- 
te, qu'à peine Je put-il trouver un cheval de croupe pour l'en 
porter, ni des chevaux de louage ni de pofle pour la moitié de 
Jes filles, dont plufieurs la fuivoient à la ile, qui fans mas- 
que, qui fans devantier, &* telle fans tous les deux, avec un 
defaroy fi pitoiable, qu'elles reffemblownt mieux à des garces 
de Lanfquenetz à la route d'un Camp, qu'à des filles de bonne 
maifon; accompagnée de quelque nobleffe aharnachée, qui moï- 
tié fans bottes, moitié à pied, la conduifirent fous la garde 
dé Lignerac dux monts d'Auvergne dans Carlat, d'où Mar- 
&e (75) Jon frere,éfloit Chafielain, place forte, maïs refen- 
tant plus fa tanniere de larrons, qe la demeure d'une Prin- 
cefe, fille, fœur, © femme de Roi (76). Il y a quelques 
circonftances dans le Scaligerana, qui ne font point dans 
l'Auteur du Divorce Satirique. (77) Elle fe mit en crouppe 
derriere un Geñtil-bomme fans couffin. Elle Sefcorcha toutesla 
cuife, dont elle fut un mois malade, © en eut la fiévre. Le 
Medecin qui la penfa ef} maintenant avec le Roy, elle buy fs 
donner les efirivieres, . . . . Elle fur contrainte d'emprunter 
une chemife d'une chambriere aw prochain lieu, jufques à ce 
qu'elle vint au commencement d'Auvergne à Uffon (78). Ob- 
fervons en pfflant que l’on s'eft donné ‘trop de licence 
dans le Diionaire général & curieux ; car on y affüre 
que Scaliger dit que le Médecin qui traita cette Princefle, 

* lors qu’elle fe fut écorché la cuifle, eus les étrivieres pour 
avoir trop parlé (79). Ces dernieres paroles ne font point 
dans mon Edition du Scaligerana, & je ne croi pas qu'el- 
les fe trouvent dans les 21 he- 


bien aparent que Scaliger les fous- ndoïit 
point citer un Auteur, felon ce qu'on si 
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avec des avaniures plus dignes d'une femme qui avoit abandonné Jon mari, que d'une fille de 
France (1). Lignerac avec quelque Nobleffe mal en ordre la conduifit jufqu’à la ville de Carlat où 
fon frere étoit Chatelain (4). Henri I ET fit enforte que les habitans fe préparaffent à la trahir (x)- 
Elle en eut le vent, & s’évadas; mais elle fut pr fe par le Marquis de Camilac, & menée au chä- 
teau d’'Uffon. Il devint amoureux d'elle, & fe laifla tellement aveugler par fes beaux di cours; 
qu’elle fe rendit la plus forte dans la place, & l'en chaffa (y). Ce fut dans cette forterefe qu’elle 
demeura reclufe jufques à ce qu’elle vint à la Cour de France l'an r60f. On l’avoit follicitée de 
confentir à la rupture de fon mariage, elle refufa de le faire pendant la vie de la Duchefe de 
Beaufort (z), & puis elle y donna les mains, & ce fut elle qui commença les procédures par une 
Requête préfentée pour cette fin au Pape Clement VIII. La meilleure raifon, qu’elle allégua, 
étoit le défaut de confentement, & ne valoit rien; car outre que c’étoit déclarer qu’elle avoit 
commis uñ grand parjure à la porte de l’Eglife de Nôtre-Dame de Paris, où le Cardinal de Bour- 
bon avoit fait les cérémonies du mariage (44), elle contredifoit manifeffement ce qu’elle écrit 
dans fes Mémoires. On y trouve (4h) qu’elle rejetta la propofñition du démariage, & qu’elle n’avoit 
rien plus à cœur que de témoigner à fon mari fa tendrefle, fes refpeéts, fon obéïffance, jufqu’à fe 
trouver en perfonne à l'accouchement de fes maftrefles (cc), pour les affifter de fon mieux, & 
jufques à prendre tous les foins poffibles de lui lors que les excès qu’il avoit faits avec d’autres 
femmes le faifoient tomber en pâmoifon (44). Son mariage aiant été néanmoins déclaré nul, 
Henri I V époufa Marie de Medicis. Lui & fa feconde femme firent un accucil très-honorable à 
notre Margucrite l’an 1605.  ÆJle fut logée premierement au Chafteau de Boulogne, puis à l'Hoftel 
de Sens qu'elle quitta pour aller demeurer au faux-bourg de S. Germain, où elle fit bafir an Hofiel repon- 
dont à la maïeflé des \Rois dont elle efloit iffue (ee). Elle y mena une vie tout-à-fait div rffiée, 
ce fut un mélange de galanteries, & de devotions, & d'étude (O0). Elle mourut le 27 de Mars 
161$. On ne fauroit s’émpêcher de condamner fes Panégyriftes, qui contre la notoriété publique 
ont fuprimé hardiment fes défauts, & fes mauvaifes étions; & il me femble que l’Hiftorien Sci- 
pion du Pleix n’eft pas digne de toutes les cenfures dont on l’accable pour avoir parlé des bâtards 
de cette Reine. C’eft ce que j’examinerai dans un autre endroit (ff), cet Article n'étant déjà 
que trop long. Je ne finis pas fans dire que le fage & fameux Pibrac fut fon Chancelier, & fon 
amant (P). ko \ : 

J'ai préfentement de quoi diffiper les brouilleries qui £e rencontrent dans les narrations que j'ai 
raportées touchant l’afront qu’elle reçut, & touchant la réparation qu’on en demanda (gg) (2). 


blement qu'il a voulu dire, mais felon ce qu'il a dit; car 
autrement les chofes feroient bientôt multipliées, & fal- 
fi , & avant que celle-ci fût parvenue à 14 quatrieme 
ou à la cinquieme main, elle contiendroit que le Méde- 
cin avoit dit cela & cela, qu'il avoit fait un craion, & 
une efpece de carte topographique. 

(O) Ælle mena. . . une vie tout-à-fait diverfifiée. Ce fut 
un mélange de galanteries, &' de dévotions, & d'étude.) Mr. 
de Mezerai raconte (80), que la. Reine Marguerite s'é- 
tant mêlée bien avant dans les intrigues pour decouvrir les 
menées du Comte d'Auvergne, en donna plufieurs advis au 
Roy, de Jorte qu'il je refolut enfin de lui accorder la demande 
qu'elle faifoit de pouvoir venir à Paris. Elle y arriva au 
mois d'Août 1605, ;,& on luy donna pour logement le 
3» Chafteau de Madrid, dans le bois de Boulogne. Elle 
#1 Y demeura fix femaines, puis elle fe vint loger à l’Hos- 
» tel defSens: mais là, luy eftant arrivé un fafcheux ac- 
# Cident d'un de fes mignons qui fut tué à la portiere de 
» fon carroffe, par un jeune Gentilhomme, defefperé de 
1 Ce que ce galand avoit ruiné fa famille auprés de cette 
» Princefle (æ): elle quitta cet Hoftel infortuné, & en achep- 
» ta un autre au fauxbourg faint Germain, proche de la 
s riviere & du Pré aux Clercs, où elle commença de 
» grands defleins de bafliments & de jardinage. Ce fut 
À qu'elle tint fa petite Cour le refte de fes jours, mes- 


ES lant bijarrement les voluptez & la devotion , l'amour 
25 res & celui de In vanité, la charité Chreftienne 
S car comme elle fe picquoit d’eftre veue 
“hr ; d'entretenir des hommes fçavants, 
A donner la dixme de fes revenus aux Moines, elle 
7 t gloire d’avoir tousjours quelque galanterie, d'in- 


s» Venter de nouveaux divertiflements, & de ne payer 
5, jamais fes debtes. 

$. (æ) Ce Mignon fe nommoït Darre, & le jeune Ver- 
mond le tua, de l'exprès commandement du Roi, difent 
contre toute apparence quelques Memoires, qui font en 
manufcrit dans la Bibliotheque du Roi, & en copie dans 
la Bibliotheque Roiale de Berlin. La Reïne de Navarre le 
regretta fous le nom d’44ys, par des Stances qui accompa- 
gnent ces Memoires, où, dans le même Volume, intitulé 
Memoire d'Etat fous le Roi Henri IV, on trouve aufli d'au- 
tres Stances qu'elle avoit précedemment faites fous le mé- 
me nom d’A4rys, fur la mort d’Aubiac, l'un de fes Amans 
péndu à Aigue perfe. REM. Cri. 

(P)_Le fage @ fameux Pibrac fut fon Chañclier, © fon 
amant.] Voiez la Remarque { 0) de l'Article d'Henri IV. 
J'ai lu dans Monfr. de Thou (8r), qu'en 1582 Pibrac lui 
communiqua le plan de la Réponfe qu'il vouloit faire à 
une Lettre piquante , qu'il avoit reçue de la Reine de 

favarre, où cette Princeffe lui réprochoit entre autres 
chofes qu'il avoit trop de panchant vers l'amour, & qu'il 
avoit ofé porter fes vues jufques fur elle. Pibrac récitoit 
à Mr. de Thou avec tant d'ardeur les paroles qu'il vou- 
loit mettre dans fa Réponfe, qu'il donnoit füjet de croire 
que le reproche de Marguerite étoit bien fondé (82). Al- 
Jez vous fier après à ces vénérables Magiftrats qui 
font des Qua aux figraves, & fi fententieux, 
que Caton même fe fcroit honneur de les avoir compo- 


€ 
fer. Voici un paflage des Mémoires de la Reine Mar- 
guerite (83): Monfieur de Pibrac jouoit au double, difant à 
cette Princefle, qu'elle me devoit Joufrir d'eftre bravée d'un 
homme de peu comme celui Là (84), e> guoy que ce fuff qu'il 
falloit qu'elle le ff chafèr; > difant au Roy de Navarre, 
gw'il #'y avoit apparence qu'elle le privaft du fervice d'un 
homme, qui lui efloit fi neceffaire. Ce qu’il faifoit pour la con- 
vier à force de defplailirs de retourner en France, où il effoir 
attaché en fon eftat de Prefident.c de Confeiller au Confeil dx 
Roi. Ajoûtons qu'aimant la Reine il ne pouvoit fe réfou- 
dre à retourner à Paris fans elle, 

(@) S'ai préfensemens de quoi diffper les brouilleries qui fe 
rencontrent dans les narrations que j'ai raportées touchant 
l'afront qu'elle reçus, ©... la réparation qu'on en deman- 
da.] On m'a communiqué (85) des Extraits d'une Ha- 
rangue de Pibrac (f), qui mettront dans un très-bon ordre 
toute la fuite de l'afaire. Pibrac fit cette Harangue à 
Henri III, pour lui faire voir par le détail de la conduite 
du Roi de Navarre qu'on ne devoit pas s'en plaindre, 
Voici les faits qu’il expofe, 

L Qu'en 1582 la Reine Marguerite fit un voiage à Ja 
Cour de France, & que le Roi de Navarre l'accompagna 
jufques à ce qu'il l'eut remife à la Reine mere qui vint 
au devant d'eux à moitié chemin 

II. Que pendant qu'elle féjourna à la Cour, le Roi 
Henri III envoia un Valet de Garderobe au Roi de N, 
varre, pour lui marquer que la conduite de Marguerite 
Jui faifoit de la peine. Il lui écrivit de fa main, le 5 d'Août 
1583, & lui aprit qu’il avoit chaflé d'auprès d'elle la Da- 
me de Duras & la Dame de Bethune comme we vermine 
tres pernicieufe (|). 

III. Que le Roi de Navarre, aïant reçu cette Lettre 
à la chafle à Saintefoi fur Dordonne, choifit Pibrac pour 
lenvoier à la Cour de France. 1] le chargea de dire qu'il 
viendroit jufqu'en Poitou au ‘devant de fon époufe, & lui 
nomma les femmes que l'on mettroit auprès d'elle. 

IV. Que Pibrac ne partit point parce qu'on aprit bien- 
tôt l'afaire qui arriva à deux lieues av defus du Bourg la 
Reine , c'eft-à-dire l’afront qui fut fait à la Reine Mar- 
guerite lors que Soler (+) qui avoit charge du regiment des 
Gardes (*) arrêta fa litiere, &c. 

V. Que le Roi de Navarre envoia le Sieur du Pleffis 
au Roi, pour favoir la caufe de cette infulte, & pour en 
demander la réparation. 

VI. Que le Sieur du Plefis, qui avoit charge de ne 
parler qu'au Roi, fut renvoié avec d’aflez bonnes paro- 
les; qu'on lui promit fatisfaction & que l'on enverroit au 
Roi de Navarre un perfonnage qualifié qui lui porteroit 
une réponfe dont il feroit content, 

VIT. Que Je Roï de Navarre, ne recevant aucun Dé- 
puté, s'ennuia, & envoia dire à fa femme de ne fe point 
avancer jufques à ce que la fatisfaction eut été faite. II 
dépecha #n des fiens au Roi, & fur cette feconde Dépu- 
tation on lui envoia Mr, de Bellievre. 

VIII. Que dans ce tems-là le Marefchal de Matignon 
mit garnifon dans Bazas, & dans quelques autres places 
près de Nerac, où le Roi de Navarre réfidoit; que ce 
Prince s'en phignit, & demanda que la Négotiation tou- 
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Je ferai quelques réfléxions fur le véritable récit que l’on m’a communiqué (A). 


chant fa femme fut furfife jufqu'à ce que les aparences de 
force fuffent ôtées; qu'il envoia un troifieme Député à 
la Cour de France nommé le Sieur Diolet, & qu'il fit 
favoir à Monfr. de Bellievre qui s'étoit retiré à Bourdeaux 
étoit prêt d'ouir {a charge. 

IX, Que Mr. de Bellievre le fut trouver, & lui fou- 
tint que l’on n’avoit fait aucune indignité à la Reine, & 
que le Roi n’étoit point obligé de rendre compte au Roi 
de Navarre de l'information qu'il avoit faite; que c'étoit 
fon bon plaifir, & qu'en un mot il étoit le Roi du Roi 
de Nay 


X. Que le Roi de Navarre répondit qu'il étoit prêt de 
rep e fon époufe, & de la recevoir à Nerac; mais 
qu'il faloit éloigner les garnifons qui étoient aux villes 


faire, tant pour fa propre 


voifines; que cela étoit n 
qu'on ne dit qu'il ne repre- 


fureté, que pour empéche 
noit fa femme que par force. 

XI. Que Monfr, de Bellievre lui, déclara que cela ne 
fe pouvoit faire, & que le Roi vouloit être obeï, que le 
Roi de Navarre recevroit fa femme en tel lieu qu'il vou- 
droit fi Nerac ne lui paroifloit point feur au milieu des 
garnifons, 

XII. Que le Roi de Navarre faché. de ce traitement 
envoia Pibrac à Henri troifieme pour quatrieme Député 
qui rendit un compte exaét de la maniere dont les chofes 
s'étoient paf depuis le commer ent de l’afaire jus- 
qu'à la Négociation de Bellievre.  C’eftle fujet de fa Ha- 
rangue. Il demanda juftice dans des termes forts & fou- 
mis en même tems. 

(R) Ge ferai quelques réfléxions fur le véritable récit que 
l'on m'a communiqué. ] Il eft un peu étrange que Pibrac, 
qui donne le nom du prémier & du troifieme Député, ne 
donne point celui du fecond. Il y a beaucoup d'aparence 
que d'Aubigné eft celui qu’il ne nomme point: difons donc 
que d’Aubigné n'avance point un menfonge, lors qu'il par- 
le de fa Députation; mais 1l n’eft point excufable de n'avoir 


)i 


parlé que de celle-à. A juger de la chofe pâr fon narré, 
il n’y auroit eu que lui qui auroit porté à Henri IT les 
plaintes du Roi de Navarre, & cependant elles avoient 
déjà été portées par du Pleflis, & elles le furent en fuite 
par deux autres Envoiez. Mr. du Pleflis eft plus excufable 
de n'avoir parlé que de fa Députation: car en t lieu, il 
ne donnoit point comme d'Aubigné une Hiftoire Uni- 
verfelle, mais feulement les Mémoires de fa Vie; & en 
2 lieu, ce n’eft point lui qui leur a donné la forme & la 
derniere main. Peut-être que s’il les eût publiez lui-mê. 
me il auroit donné à cet-endroit là plus d’étendue, afin 
de faire mieux conoitre cette partie de l'Hiftoire domefti- 
que du Roi de Na . Il faut pourtant avouër qu’il auroit 
bien fait de couler quelques périodes touchant les autres 
Débputations la prémiere fois qu’il compofa ce Chapitre. 

Remarquons auffi que Pibrac ne parle point de Cle 
vant qui fut dépêché à la Reine de Navarre après les Dé. 
clarations de Bellievre , & qui en fuite devoit aller à la 
Cour de France pour demander qu’on êôtât les garnifons (86). 
Il eft certain qu'il négocia pour cet effet; car Monfr, du 
Pieffis affûre dans une Lettre du 20 de Février 1584, 
ant chez la Reine mere il falua le Duc d'Alençon, 
i lui demanda f la Reine de Navarre eficit avec fon mari? 
e fut qwon attendoit le retour de M. de Cler- 
vant (87). La Reine mere, s'imaginant que Du Pleffis 
étoit venu pour les affaires de la Reine de Navarre, lui dit 
qu'elle s'affééroit que le Roi de Navarre awroit tout conten- 
tement par la depefche de. Mr. de Clervant (88). On ne peut 
pas dire que Pibrac ait voulu parler de celui-ci, lors qu'il 
parle du fecond Député fans le nommer: il eft trop.ma- 
nifefte que le fecond Député partit avant l'arrivée de Bel 
lievre, & que Clervant ne fut dépêché qu'après que Bel- 
lievre eut exécuté facommifion, Il eft probable qu'il fut 
dépêché à Pibrac; & fi cela eft, il ne faut point s'é- 
tonner du filence de ce dernier. 


NAUCRATIS, Ville d'Egypte fur le Nil. Quelques Auteurs l’ont placée fur le bras le 


plus occidental de ce fleuve (4); m 


= 2 


ais tout le monde n’eft pas de leur fentiment (B). étoit 
F ( 


une Colonie des Milefiens (C), fi l’on en veut croire Strabon. Il n’eft pas le feut qui lait dit (a) ; 


(4) Quelques Auteurs ont placée fur le bras le plus oc- 
cidental de ce fleuve. ] Ce bras évoit celui qu'on Apelloit 
Oflium Canopicam, Vembouchute de Canope, proche de 
laquelle Alexandre le Grand fit bâtir la ville d'Alexandrie. 

1 eft vilible qu'Herodote a placé Naucratis fur ce bras du 
Nil Voiez dans le Corps dé l'Article ce que je cite du 
Chapitre CLXXIX de fon II Livre. Mr. de Saumaife 
embrafle ce fentiment (1). 

(B)... tout le monde n'eft pas de leur fentiment.] En 
effet Pline (2) remarque que le bras du Nil, qui à caufe 
de la ville de Naucratis étoit nommé Nawcratiticum, venoit 
immédiatement après celui de Canope. Naweratis, unde 
offium quidam Naucratiticum nominant , quod ali Heracleo- 
ticum, Canopico, cui PROXIMUM eff, praferentes. Qu'il 
y ait une faute tant qu'on voudra au mot prefèrentes, il 
fera toûjours vrai que felon Pline l'embouchure de Nau- 
is, & celle de Canope, ne font pas la même. T'a- 
(3) eft tout-à-fat conforme à ce fentiment; car 
après avoir parlé de l'embouchure de Canope, il ajoûte, 


Inde proximum amnis os dicatum Herculi, quem indigene or- 
um ap iffimum perhibent. Denys le Periegete 


affûre la même chofe (4). Mais voions un peu ce que 
dit Strabon. Il remarque (5) que l'embouchure Bolbiti- 
que eft la prémiere après celle de Canope, & que la Se- 
bennytique v la Bolbitique. Il 
eft en cela d'accord 2 ndrie Cano- 
pico, dit ce di x (6), deinde Bolbitino, Sebennytico; d'où 
nous recucillirons en paflant que felon Pline, Héracleori- 
cum, Bolbitinum, Naucratiricum offium font le même b 
du Nil. Strabon ajoûte que les Milefens entrerent avec 
trente voiles dans l'embouchure Bolbitique, au tems de 
Pfammitichus & de Cyaxare, celui-là Roi d'Egypte, ce- 
lui-ci Roi des Medes; & qu'aiant fait une defcente, ils 
bâtirent ce qu'on apelloit la muraille des Milefiens, M 
auclov régas lieu qui étoit entre l'embouchure Bolbiti- 
que & la Sebennytique. Une autre fois, pourfuit-il, ils 
firent voile vers la Province de Saïs, & aïant gagné un 
combat naval contre Inarus, ils bâtirent la ville de Nau- 
cratis un peu au deffus de Schedia. La ville de Saïs étoit, 
felon lui, plus éloignée du bras Bolbitique, que la ville 
de Sebennys. Il femble donc que puis qu’ils bâtirent Nau- 
is, après avoir conduit leur flote du côté de Sais, il 
droit fe repréfenter Naucratis aflez voifine de Sais; & 
cela refuteroit non feulement ceux qui difent que Naucra- 
tis fut bâtie fur le bras le plus occidental du Nil, mais auffi 
ceux qui la pofent fur le fecond bras du Nil, à compter 
de l'Occident à l'Orient. Mais ce n’eft point par le lieu 
où les Milefiens firent voile, & où ils vainquirent Inarus, 
qu'il faut établir la véritable pofition de Naucratis, veu 
que Strabon s'explique lui-même, & nous donne une au- 
le. ls bâtirént, dit-il, Naucratis un peu au deflus 

U s'agit préfentement de la poñition de S 


mais 
IN 


dia. Mr. de Saumaïfe (7) met cette ville fur l'embou- 
chure de Canope, mais il fe trompe; car Strabon a mis 
un canal entre cette embouchure & Schedia, & par con- 
féquent on pouvoit avoir bâti une ville au deflus de Sche- 
dia fur le fecond bras du Nil. La diftance d'Alexandrie à 
Schedia étoit d'environ douze ou quinze de nos lieues (8). 
Voici un autre pañlage de Strabon (9) qui mérite d'être 
obfervé. Ceux qui remontoient le Nil depuis Schedia jus- 
ques à Memphis, rencontroient à leur droite Hermopo- 
lis, Momemphis, &c, avec des canaux qui conduifoient 
au lac de Mareotis. À leur gauche ils rencontroient Nau- 
cratis fur la riviere dans le Delta même, & Saïs à quel- 
que diftance du Nil. Voilà qui eft décifif contre la pofi- 
tion de Naucratis fur l'embouchure la ‘plus occidentale de 
ce fleuve. Je ne penfe pas que Mr. de Saumaife ait fongé 
à ce paflage de Strabon. Il n’avoit pas bien examiné l'au- 
tre, & il en a malinféré que Naucratis étoit où Hero- 
dote l'a pofée, favoir fur l'embouchure de Canope Ja plus 
occidentale du Nil. Ce qu'il ajoûte que l'embouchure de 
Canope & celle d'Hercule font la même felon Strabon, 
Diodore de Sicile, Ptolomée, Solin, & Ammien Mar- 
cellin, ne fert qu’à nous mieux convaincre de Ja confu- 
fion où les anciens Ecrivains nous ont laiflé la Géogra- 
phie; les uns difant une chofe, & les autres affürant tout 
le contraire. Voilà le feul fruit que l’on remporte la plu- 
part du tems, après avoir bien fué à concilier ces gens-là 
on met dans une grande évidence leurs égaremens & leurs 
ténèbres. 

(C) C'étoit une Colonie des Milefiens.] Voici une preuve 
de ce que je viens de remarquer. Herodote eft fi éloi- 
gné de dire comme Strabon, que les Mülefiens bâtirent 
Naucratis après le combat naval qu'ils gagnérent fur Ina- 
rus, qu'il obferve (ro) que le Roi Amais (11), plein de 
bonne volonté pour les Grecs , confentit que ceux de cette 
nation, qui voudroient s’habituer à Naucratis, le puflent 
faire, & que ceux qui avoient l'humeur plus coureufe, & 
qui aimeroient mieux naviger deçà & delà, puffent bâtir 
des T'emples en certains lieux. Cet Hiftorien ajoûte qu’en 
conféquence de cette permifliané plufieurs villes Grèques 
bâtirent un Temple à communs frais, & que les Mile- 
fiens en particulier bâtirent celui d’Apollon. ll infinue 
que les lieux où étoient ces Temples, devinrent autant de 
Comptoirs ou d’Etapes pour les marchandifes des Grecs; 
& qu'ainfi on dérogea aux privileges dont la ville de Nau- 
cratis jouïfloit, d'être la fule rchande d'Egypte. 
Je ne croi pas qu'il foit aïfé d'accorder, avec ce paffage 
d'Herodote, celui que j'ai cité de Strabon dans la Remar- 
que précédente. Ce feroit beaucoup fi ce Géographe pou- 
voit être concilié avec lui-même. Il parle (12) de deux 
expéditions des Milefiens. Les fuites de la prémiere furent 
qu’ils bâtirent en Egypte une ville qui fut nommée la mu- 
raille des Milefiens, Les fuites de la feconde furent gui 
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mais il ne s'accorde pas avec lui-même, & il y a bien des raifons qui combatent fon fentiment. 


Diodore de Sicile ne lui eft point favorable (D). 


cratis a été une ville fort célèbre. 


Ce qu’il y a de bien certain, c’eft que Nau- 


Herodote dit (2) qu’elle étoit anciennement la feule ville 


marchande qui fût en Egypte, & que pour lui conferver ce privilege, on ne fouffroit pas qu’au- 


cun navire marchand fût déchargé dans un autre port. Tous 


ceux qui abordoient à quelque au- 


tre embouchure du Nil étoient obligez de jurer qu’ils n’y avoient relâché que contre leur inten- 


tion, & de partir pour l'embouchure de Canope fur le même bâtiment. 
pas y arriver à caufe des vents contraires, ils déchargeoient 


Que s’ils ne pouvoient 
eurs marchandifes dans des barques 


aufquelles ils faifoient remonter le Nil, & faire tous les circuits de cette riviere jufques à Nau- 


cratis. 


Ce n’eft pas une petite avance pour prouver qu’il y avoit beaucoup de richefles dans cette 


ville, & un grand abord d'étrangers, que d’obferver, comme fait le même Herodote, que les 


Court 


anes y prenoient un foin extrême d’être charmantes (c). Quoi que cet Hiftorien réfute 
ceux qui ont dit que Rhodope gagna par fes proftitutions de 


uoi bâtir une des principales Pyra- 


mides d'Egypte, il ne laiffe pas d’avouér qu’elle gagna des fommes immenfes, & il infinue aflez 


clairement qu’elle fit fon principal gain à Naucratis. 
q S 


Rhodo 


débat. 


fes, & de très-belles filles de joie (4). 


Athenée l’accufe d’avoir confondu cette 


e avec Dorica. C’eft celle-ci, felon Athenée, qui eut pour galant le frere de Sappho; 
mais {lon Herodote, celle qui fut aimée du frere de Sappho s’apelloit Rhodope. 


Entre eux le 


Athenée femble tirer avantage de ce que Naucratis fa patric avoit produit de très-fameu- 
il n'oublie pas de faire mention d’Archidice (e), 


qui au raport d’Herodote (f) eut un grand renom par toute la Grece. Il ne la faut point diftin- 
guer de celle qui eut un Procès avec fon amant. J'ai parlé ailleurs (g) de ce que la Courtifane 
Lamie penfoit fur le jugement qui fut rendu dans cette caufe. Cette ville prétendoit avoir bonne 


part à 


a protection & à la faveur de Venus (2), & fe vantoit de pofféder une image miracu- 


leufe de cette Déefle, que l’on confacra dans fon T'emple après qu’elle eut fait un grand miracle, 
pendant une violente tempête. L’Hiftoire s'en trouvoit dans un Livre compofé par Polycharme 
touchant la Déeffe Venus. Si l’on avoit ce Livre, l’on y verroit aparemment bien des chofes, 
dont quelques Contes de nos Légendaires ne fembleroient qu’une copie; & fi l’on avoit l’Ou- 


: 
rieux Article touchant cette ville. 


age d’Apollonius Rhodius fur la fondation de Naucratis , il feroit aifé de faire un long & cu- 
Origene (?) a remarqué qu’on y adoroit particuliérement le 
8 ul M 


Dieu Serapis, quoi qu’anciennement on y eût adoré d’autres Dieux. Athenée (Æ) raporte quel- 
ques coutumes qui s’y pratiquoient. Il n’eft pas le feul Auteur qui y foit né. Polycharme (7), 
Jubus Poilux (#7), Lyceas (7), & felon quelques-uns, Philiftus (o) & Ariftophane (p) y 
étoient nez auf. Philiftus avoit compofé quelque chofe concernant cette ville (7). Elle à 
tiré infiniment plus de profit de fes poteries & de fon nitre (Æ), que de fes habiles gens ; 


mais ceux-ci ont plus contribué à fa gloire. 


bâtirent en Egypte la ville de Naucratis. Il ne compte 
point les années qui coulérent entre ces deux entreprifes: 
mais il pofe la prémiere fous Pfammitichus, & la féconde 
fous Inarus; & il donne Pfammitichus pour contemporain 
de Cyaxare Roi des Medes. Il s'enfuit de là que ceux de 
Milet firent leur prémiere expédition d'Egypte entre la 37 
Olympiade & la 40: car c’eft le tems où les regnes de ces 
deux Princes concourent (13); & peut-être ne faut-il pas 
diftinguer cette expédition de celle dont parle Herodo- 
te (14), lors qu’il conte que Pfammitichus, aiant pris à 
fon fervice les Toniens & les Cariens qui avoient débarqué 
en fon païs, furmonta par leur moien tous les autres Rois 
d'Egypte; après quoi il donna des terres à ces étrangers 
i l'avoient fi bien fervi. Il eft vrai qu'ils furent placez 
aflez loin du lieu où s’établirentles Milefiens de Strabon (15). 
Quant à l'expédition qui fut faite du tems d'Inarus, elle 
doit tomber autour de la 8o Olympiade; c’eft le tems où 
les Égyptiens l'élurent pour Roi, afin de fe délivrer de la 
domination des Perfes. Or fi Naucratis n'eût été 
c qu'après que ceux de Milet eurent vaincu Inarus, il 
faudroit que la fondation de cette ville fût poftérieure à 
l'expédition de Xerxes: d’où vient donc que Strabon (16) 
raporte que Charaxus, frere de Sappho, trafiquoit de vin 
de Lesbos à Naucratis ; Strabon n'avoit-il pas reconu 
qu’Alcée & Sappho fleurirent en même tems, c’eft-à-dire 
150 ans plus où moins avant qu’Inarus régnât ? Il faut 
donc tenir pour mal digéré, & pour fort fufpe&, ce qui 
a été dit de Naucratis par ce Géographe. Je croirois plutôt 
ce qu'en dit Eufebe, favoir qu'elle fut bâtie vers la fin de 
la 6 Olympiade,en même tems que Rome. Je voi qu'A- 
thenée (17) fur le témoignage d'un Ecrivain nâtif de Nau- 
cratis, raporte qu’en la 23 Olympiade Heroftrate, Mar- 
chand de cette ville, avoit accoutumé d’aller par mer en 
divers païs pour fon commerce. Cela ne fent point une 
ville bâtie depuis deux jours. Scaliger qui fe fie plus à 
Strabon qu’à Eufebe, accufe celui-ci d'un prodigieux Ana- 
chronifine (18): il trouve un hiatus d'environ 150 ans en- 
tre l'année de la fondation de Naucratis felon Eufebe, & 
l'année que cette ville fut effectivement bâtie; car il croit 
que les Milefiens la bâtitént environ la fin du Regne de 
Pfammitichus , ou le commencement du Regne de Cyaxa- 

Il cite Strabon, fans faire femblant de s'apercevoir de 
la victoire remportée fur Inatus: il tire donc une faufle 
conféquence de ce qu'il cite, veu qu’il eft manifefte que fi 
Naucratis n'a été bâtie qu’après la défaite d’Inarus, con- 
temporain d’Artaxerxes Longuemain, il eft impofñble que 
Scaliger ait bien marqué le tems que cette ville fut fon- 
dée. Mr. de Saumaife prend cet Inarus de Strabon pour 
une ville (19): fur ce pied-là ceux de Milet auroient pu 
bâtir Naucratis au tems que Scaliger a marqué. Mais où 
trouvera-t-on cette ville d'Inarus? Quels Géographes en 
ont parlé? Qu'on ne dife pas que cette villé étoit tout-à- 
fait obfcure; car Strabon en ce cas-là ne fe feroit pas con- 
tenté de la nomme quand on dit tout court que des 
Conquérans ont pris telle ou telle ville, on fupofe qu'elle 


eft conue. 

(D) Diodore de Sicile #'efl point favorable à Strabon,. ] 
Il nous aprend (20) que Pfammitichus l’un des douzePrin- 
ces, qui gouvernérent l'Egypte pendant quinze ans, fut 
obligé pour fe maintenir contre fes Collegues, de prendre 
des étrangers à fa folde, pat le moien defquels il gagna 
une bataille qui lui afujettit tout le Roïaume, Ces étran- 
gers étoient Arabes, ou Cariens, ou Toniens. Depuis ce 
tems-là il fit un grand cas des étrangers, foit qu'ils fuffent 
à  folde, foit qu'ils vinffent voir l'Egypte. Il fit alliance 
avec les Atheniens, & avec quelques autres Nations Gre- 
ques; & il fut le prémier qui permit aux autres Peuples 
de trafiquer en Egypte ; car fous les Regnes précédens 
tous les étrangers, qui abordoient en ce païs-là, étoient 
ou tuez, ou réduits à l'efclavage. Or felon Athenée la 
ville de Naucratis étoit déjà confidérable en la 23 Olym- 
piade:il'n'eft donc pas pofüble, felen l'Hypothefe de Dio- 
dore, qu'elle ait été bâtie par ceux de Milet, veu que par 
cette Hypothefe aucun étranger n'abordoit impunément 
en Egypte avant le Regne de Pfammitichus , c’eft-à- 
dire avant la 30 Olympiade plus où moins (21). Ju- 
gez fi Eufebe trouveroit fon compte dans cette Hypo- 
thefe; lui qui veut que Naucratis ait été bâtie par les Mi- 
lefiens en la 6 Olympiade. Il n’y a que confufions dans 
tout ceci. 

CE) Ælle a tiré... profit de fes poteries &> de fon nitre.] 
Le paffage où Athenée (22) parle de ces poteries n’a pas 
été bien traduit, Itoaao) à êv rf Nevwpéres nepapuéte » ap &y 
44) 4 TAYS io Tûy wepaueloy rÜA4 Kepquxÿ xaAëtre. Il veut 
dire qu'il y avoit un grand nombre de potiers à Naucra- 
tis, & que la porte de la ville qu'on nommoit 4 Cera- 
mique, AVOit pris fon nom de ce qu’elle étoit au voifinage 
des poteries, Au lieu de ce fens on tourne comme ceci, 
que le bras du Nil voifin de ces poteries avoit été apellé 
l'embouchure Ceramique. Dalechamp (23) a eu tant de 
complaifance pour cette verfion, qu’il s’en eft fervi pour 
changer dans un paflage de Pline le mot Campicum, en 
celui de Ceramicum. Il faut lire, dit-il, Nawcratis, unde 
oflium quidam Naucratioum nominant , ‘quod ali Cerami- 
cum, @c. (nor Canopicum.) S'il y avoit eu quelque chan- 
gement à faire, ce n'eût pas Été Caropicum, Mais Hera- 
cleoticum, qu’il auroit falu changer en Ceramicum (24). Mais 
comme Mr. de Saumaife le montre fort bien (25), Athe- 
née ne dit pas que l'embouchure du Nil, fur laquelle Nau- 
cratis étoit bâtie, ait été nommée Ceramique. Je dirai par 
occafion qu'il y avoit dans Athenes une belle rue qu’on 
nommoit Ceramique; & un fauxbourg qui portoit le mé- 
me nom (26). La rue fe nomme encore aujourd’hui com- 
me anciennement, elle devoit fon nom à un Héros nommé 
Ceramus, qui étoit fils de Bacchus & d’Ariadne: mais le 
fauxbourg s'apelloit ainfi à caufe que l'on y faifoit quan- 
tité de pots de terre. On pañloit par là pour aller à l'A- 
cadémie. Pour ce qui concerne le nitre de Naucratis, je 
me conténterai de citer Pline (27), 
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NAUSICAA, ou NAUSICAE, fille d’Alcinous Roi des Phæaques dans l’Ile de Cor- 


(3) Anjowr- CYTE (4), 
d'hui Corfon. ya] de fes 
que fon Héros après avoir fait naufrage 
comme quand il vint au monde, il s’étoit 
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yes Quiv 
ua} eldo6 


ts de Minerve, lors que les cris de quelques 
indole & j 
ma fimilis. 
Home 
OdyfE. Litr, 
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dire. Ulyfle craignant de la ficher, s’il 
peu loin, & lui dir que la voiant fi be 
qu’heureux étoient fon pere, fa mere, & 


le 


aroît avec beaucoup d’éclat dans l’Odyflée d’'Homere. 
en & l’a reprélentée femblable à une Déefle en corps & en ame (4), & a voulu 
reçut d’e 
couché par terre dans un lieu que les branches toufues % 
de deux arbres déroboient aux yeux des paffans, & 
filles l’éveillérent, 
#- qui jouoient à la paume (_Z), en attendant que 
leil fût fec.  Ulyfle avant toutes chofes couvrit de k L 
ce que c’étoit. Sa vue mit en fuite toutes ces pauvres filles, à la réferve de Nauficaa, qui avoit 
reçu de Mercure par in{piration l’affürance d’attendre de pied ferme ce que l’homme nu auroit à 
ui embrafloit les genoux , lui fit fon compliment d’un 
il ne 
es freres, mais que plus 


Le Poëte lui a été fort libé- 


le le prémier fecours dont il eut befoin. Nu 
il y. dormoit fort tranquillement par la grace 
C'’étoient Nauficaa & {es fervantes 
e linge qu’elles avoient lavé & étendu au fo- 
euilles fes parties naturelles, & puis alla voir 


avoit fi elle étoit une Déefe ou une femmes 
heureux encore feroit celui qui 


l’épouferoit; & après un prélude fi bien entendu, il implora fon afliftance, fur tout par raport à 


fa nudité, & pria les Dieux de lui donner tout cé 


ue fon cœur fouhaitoit, un mari, & des en- 


fans, & la concorde domeftique. Nauficaa lui répondit en fille de bonne maifon, rapella les fer- 
vantes, &c leur commanda de donner à boire & à manger à cet homme, & de lui laver le corps. 
Tout aufli-tôt elles le ménérent au bain, & y aportérent des habits & de VPhuile, & lui dirent 


de fe laver dans la riviere; 


mais il les pria de s’écarter, leur repréfentant qu’il auroit honte de fe 


voir tout-à-fait nu parmi des filles. Alors elles fe retirérent. Il fe lava & fe frotta tout fon foû, 


il s’habilla, il révint trouver Nauficaa, & lui plut fi fort, qu’e 


roit ravie d’avoir un tel homme pour mari. 


le dit à fes fervantes qu’elle £e- 


Après qu’il eut mangé avec toute la précipitation 
dévorante d’un homme qui avoit jüné long-tems (c), elle lui repré 
avec fes fervantes jufques à un certain lieu proche de la ville, & qu'il attendit là jufques 


enta qu’ilfaloit qu’il vint à pied 
a ce 


qu’elle füt entrée chez fon pere avec toute fa fuite. Elle lui en dit les raifons fort naïvement, qui 


étoient qu’elle ne vouloit pas donner fujet de caufer aux médifans dont la ville étoit toutep 
qui ne manqueroient pas de dire s’ils le voioient entrer avec fes fervantes, qu’elle étoit al 
chercher ce mari-là ; qu’ils feroient là-deflus cent malignes plaifanteries qui létriroient fa ré 
tion, d'autant plus qu’elle-même fe fâcheroit fort contre une autre qui fans l’aveu de pere 
mere, & avant la célébration des noces, coucheroit avec un homme. 


eine, 
ée fe 
puta- 
& de 
Ulyfe fe conformant à 


ces remontrances s’arrèta au lieu qui lui avoit été marqué, d’où il fut conduit invifiblement par 


Minerve chez Alcinous (B), qui le reçut fort civilement. Il y revit Nauficaa, qui l’ex 


norta 


à fe fouvenir quand il feroit de retour chez lui, qu’elle lui avoit fauvé la vie. Il répondit qu'il 


lui feroit chaque jour des vœux comme à une Déefle (4). 


On verra ci-deffous pourquoi je me 


fuis étendu fur cet Epifode d'Homere (C). Il y a dans le Cabinet du Sieur Nigri à Boulogne 
une Médaille extrémement rare de cette Héroïne (e). 

Il y à des Auteurs graves (f) qui affürent que T'élemaque fils d'Ulyffe fut marié avec notre 
Nauficaa, & qu'il en eut un fils, que les uns nomment Perfeptolis, & les autres.Ptoliportus. 


(4) Nauficaa © fes férvantes qui jouient à la paume. ] 

Vous voiez qu'Homere fe contente de faire divertir notre 

Nauficaa à ce jeu avec fes fuiväntes; mais une Grammai- 

(x) Suidas,” tienne nommée Anagallis l'en à faite l'inventrice (x). Il 
Avayanaf, eft vrai qu'Athenée la contredit, & qu’il fupofe qu'aiant 
é in été de Corcyre, elle a voulu favorifer fa compatriote 


D prucis Nauficaa (2). Il eft vrai auffi qu'il femble que ce qu’on lui 
(2) Athen attribue foit plutôt l'invention d'une danfe, que celle du 
Libr. 1, Gap. JU de paume. Mais ces chofes font trop cachées fous 
X1: il a  l'obfcurité des anciens tems: 

nomme (3) 2 fat conduit . . . par Minervechez Alcinous.] C’eft 
Agallis, 


à quoi n'ont pas pris garde, ni Charles Etienne, ni Mr. 
Lloyd, ni Mr. Hofman, qui font Nauficaa l’introduétrice 
d'Ulyfe chez Alcinous. On y a pris garde dans Calepin; 
car au lieu de dire avec les autres, 3% regiars patris [ui eum 


perduxit, on Y dit, ô regiam patris fui ire jufit. Les 
deux Vers de Martial qu'on cite, 


5 mihi Nauficaë patrios concederet hortos, 
Alcinoo polfer: dicere malo meos, 


né font pas au II Livre, comme on l'a dit, mais dans 
l'Epigramme X X XI du XII Livre, dans laquelle Martial 
loue les jardins de fa femme. J'ai relevé en un autre en- 
droit (3) une erreur beaucoup plus grofliere que tout cela. 

(C) On verra ci-defous pourquoi je me fuis étendu fur cet 
Epifode d'Homere.)  C'eft afin de faire fentir, par des traits 
qui font à la portée de tout le monde, la naïveté d'Home- 
re, & la diférence qui eft entre le caractere de fon Siecle, 
& celui du nôtre, 


NAUSITHOUS, Roi des Phæaques. Voiez l’Articlé ALcrNous: 


. NAZTANZE (Grecorre pe) l’un des plus illuftres Peres de l’Eglife au I V Siecle: 
J'en pourrois faire un très-long Article; mais comme il me faudroit répéter ce qu’en ont dit de 
grans Auteurs (4), dont les Ouvrages font entre les mains de tout le monde, & ont encore la 
grace de la nouveauté, je ferai très-court. On a fait une faute de Chronologie en cenfurant Gre- 
Boire de Nazianze d’avoir écrit contre l'Empereur Julien (4). Quelques Critiques trop délicats 


(<) Mr. Du Pin, dans fa Nouvelle Bibliotheque des Auteurs Eccléfiaftiques, To. ZT, pag, 201 d fuiv. Edir, de Hollande, 


rés 


& Monfr. Le Clerc, aw commencement du X V 111 Tome de la Bibliotheque Univerfelle, 


(4) On a fait une faute de Chronologie , en cenfurans 

Gregoire dè Nazianze d'avoir écrit contre l'Empereur ulien.] 

C'eft Cunéus Profeffeur dans l'Académie de Leide qui 

€) Cunæus, eft tombé dans cette faute. Voici fes paroles (r): Fi 
Prefit. in profeéid, fuit Gracorum quorumdam , qui eÀ tempellate Ec- 


DE clefiam rexere, magna imprudentia. Etenim, uti caufe fus 
, 119. Jervirent ,  principem Chriflianis infeflum laceffébant ; quem 
tolerare fatius fuiffer. Sunt in hominum Mmanibus orationes 
sorum , in quibus, tanquam in Jtona , palam eum omni- 
bus ludibrinm fecere, & faciem illius , formamque corpo- 
ris, atque geflus, tum alia fortuita , que vulgus © im- 
Deritifimus quifque novat, traxerunt in culpam. Qui viri, 
Ji meminifent temporum,  quibus ati erant, fanè neceffita- 
# , que pertinax regnum tenet, Jine contumacia paruiffent , 
C', quod magne prudentie eft, obfèquio mitigaffént imperia. 
Cela fut relevé dans un Ecrit qui parut l'an 1690. ,, Un 
(z) Avis #» Célèbre Profeffeur”, y trouve-t-on (2), ,,a falfifié l'His- 
Er » toire, en accufant d'une fort grande imprudence les 
giez, pa,» Prelats dont nous avons encore les Inveétives contre Ju- 
433 44 # lien. Il euft bien mieux valu, dit-il, adoucir la neceflité 


TO M, II 


3» des temps par une humble foumiffion, & fuporter Je cha: 
» grin de ce Prince contre les Chretiens, que de l'irritet 
encore davantage. N'efl-ce pas fuppofer que S. Gre- 
3, goire de Nazianze, & S, Cyrille, les feuls dont Cunæus 
» à pu parler, ont publié leurs Inveétives du vivant de 
cet Empereur, ce qui eft une faufleté toute vifibles 
» Car S. Gregoire n’a écrit les fiennes qu'après la mort de 
» Julien, & S. Cyrille n’a vêcu qu’aflez long-tems après 
3, la mort de ce Prince. Où eft donc la grande impru- 
» dénce de ces deux Prelats”? Le Pere Petau, dans l'E- 
pitre Dédicatoire de fon Edition des Oeuvres de Julien, 
fe fâcha beaucoup contre Cuneus, & lui reprocha entre 
autres chofes l'ignorance Chronologique raportée ci-deffus, 
Voici ce qu’il dit après avoir copié les mêmes termes La- 
tins de Cuneus que j'ai alleguez; Héc ile non folum impr 
denter talibus de viris, fed etiam imperite.  Etenim Grec ill 
Patres, quos imprudentie arguit : guorumque contra Fulianuns 
extare erationes afferit, funt omnino duo. Gregorius Nazian- 
Zeus, © Cyrillus ; quorum alter haud paucis polt Juliani 
obisums annis vwixits ac [oriplit, alter aqualis quidim fuit il: 
ÿ Q gg dius 
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dam lé 
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(f) Aïfto= 
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(3) Dans Là 
Rem. (C) dÿ 
P Article 
dALCE 
NOUS, 


GG) Petrus 
Alcyonius, 
in Medice 


€ ii} vero. 


C5) Voie 


touchant ce 


Bibliothe- 
que Belgique 


pediffequis 
canin, na 
vidi ; 
quis 

oran en 
ndem bnic 


Ville de 
Prafe dans l 


(«) Gric- 
Giardin, 

Æ 17, 
Jolie m. 97. 


(&) Voiez. le 


Rom. (M) 
de fon LAr- 
ticle. 


(x) Vaiez. la 
Rem. (M) 
de l'Artirle 


Louis XI. 


490. NAZIANZE. NEMESIUS. NEPHES OGLI NERO. NESTORIUS. 


prétendent 
logiens La 


(B). 


u’il a corrompu la pureté de la Langue Greque, & donné lieu à labarbarie des T'héo- 
Is fe plaignent aufli de ce qu'on fubititua fes Vers Grecs pour l’inftruction 


de la jeuneffe aux Poëfies des anciens Paiens brülées à l’inftigation des Prêtres (C). 


lius.  Sed eo mortuo curareurinods illos duos confcripfit ex qui- 
bus, ceterifque fide dixnioribus liquet ; fuiffe lmperarorem iflum 
multis, uerifque vitis praditum, ec. Cuneus auroit pu 
répondre aux autres plaintes mordantes du Pere Petau; 
mais il eût été contraint de pañler condamnation à l'égard 
de celle-ci. ‘ 

(B) Quelques Critiqu endent qu'il a corrompn 
la pureté de la Langue Greque, e> donné lieu à la barbarie 
des Théologiens Latins.] J'ai lu cette plainte dans un Ou- 
vrage d’Alcyonius. Vous y trouvez un bel éloge de S: 
Gregoire, mais qui finit par ces termes (3): Urinam in 
corruptam Grace lingue integritatem fervallet 5» tan 
filva © tam magna librorum vi, certe [an 
pontificem omni laude cumulatum judicarem 
maxime feriptis Larlariem irrepfiffe in 
arbitror. Nam veteres nofiri interpretes 
nullius fere judici homines cum anima 
frequenter ufurpare vocesiqua(dam novas eafque n 
as, nete] derunt illas latine 


NEMESIUS, Philofophe Chrétien, 
prétend qu’il a été Evêque d'Emefe ville de la Phé 
nt ans après (4). 
ames, & touchant le franc arbitre de l’homme, & il difpute contre la fatalité des 
de force. Quelques-uns ont cru que Saint Gregoire de Nyfle eff le véri- 


cle: d’autres le font fleurir c 
prééxiftence de 
Stoïques avec beauco 


atque bunc in modum fordida barbarie eff lingua latina in- 
Jafcata. C'eft le Cardinal Jean de Medicis qui p 
(G)....e fe plaignirent de ce qu’on fubfi 
Grecs aux Poëfies des anciens Paiens brélées à l'infligation des 
Prêtres,] Continuons d'entendre le même Jean de Medi- 
cis. Audicbam etiam puer ex Dometrio Chalcondyl 
rum rerum peritifimo, facerdotes Gracos tanta flor 
ritate apud Cafares Byzantios, ut integra illo 
plura de veteribus Gracis posmata comble 
#bi amores, turpes lufus, @ nequitie amanture c 
tur, ita Menandri, Diphili, Apollodori, Philem 
fabellas, e Saphès , Erinne, Anat 


a Graca- 


Alexis 
5, Bio: 


dis, Mimn 


orem relisionis cultum , non 
eo grace lingua ele- 
+. Turpiter quidem Sacerdotes fi in veteres 
li fucrunt, fed integritatis, probitatis, © reli- 


Auteur d’un Livre De satura bon 


nis (A4). On 
icie, & qu'il a vécu vers la fin du I V Sie- 
11 étoit dans les erreurs d’Origene touchant la 


table Auteur de l'Ouvrage qui court fous le nom de Nemefius, mais leurs raifons ne font pas 


bien fortes (b). 


(A) Z eff Auteur d'un Livre De natura hominis.] La 
prémiere Edition Greque eft celle d'Anvers chez Plantin 
l'an 1565, 1n 8. Nicafus Ellebodius Cafletanus (x), qui 
la procura y joignit la Verfion Latine qu'il en avoit fai- 
te; fon Epitre Dédicatoire à Antoine Perrenot Cardinal 
eft en Grec & datée de Padoue. Il y traite avec le der- 
de Valere Andié, pag. 678; & Moreri, a Mot Ellebodius, 


NEPHES OGLI. 


mépris la Verfion Latine, que George Valla en avoit 
e, & qui avoit été imprimée à Lion chez Gryphius 
l'an 1538. Cet Ouvrage fut inféré dans l'Awéfarium de 
la Bibliotheque des Peres l'an 1624, & il l'a été depuis 
dans les autres Editions de la même Bibliotheque, à fut 
imprimé à part à Oxford.en Grec & en Latin l'an 1671, 
in 8, avec des Notes. 


ze nom fignifie parmi les Turcs #75 du Saint Efprit, & on le donne 


à certaines gens qui naiflent d’une façon extraordinaire, je veux dire d’une mere vierge. Ilyades 
filles Turques, dit-on, qui fe tiennent dans certains lieux à l'écart, où elles ne voient aucun 
ques, , k È , 
homme. Elles ne vont aux Mofquées que rarement; & lors qu’elles y vont elles y demeurent 
depuis neuf heures du foir jufques à minuit, & y joignent à leurs prieres tant de contorfions de 
. ] EE d Je F . 
corps, & tant de cris, qu’elles épuifent toutes leurs forces, & qu'il leur arrive fouvent de tom- 
ber par terre évanouïes. Si elles fe fentent groffes depuis ce tems-là, elles difent qu’elles le font 
F RARES 3 P 3 qu 
par la grace du Saint Efprit; & c’eft pour cela que les enfans dont elles accouchent font appellez 
Nephes Ogli (a). Ils font confidérez comme des gens qui ont le don des miracles (4). 


(4) ds font confidérex comme des gens qui ont le don des 
miracles.) Un Moine, qui a demeuré long tems en Tur- 
quie, aflûre qu'on dit qu'il y a toujours deux ou trois de 
ces Nephes Ogli dans la ville de Brufczia (x), & que leurs 


ithynie, le prémier fege que PE 


cheveux ou le: 
tes de mal 
nafi, id 


pieces de leurs habits gueriffent toutes for- 
Dicuntur tales, ajoüte-t-il (2), prodigiosè 
B fine wirili femine, &° per confequens tota eorum 
vita 7 aébio fupernaturalis e> mirabilis credenda ef. 

g. 47, aud Hottingerum, Hiftotie Orientalis, 


dies. 


re des Ottomans ait en, 


NERO (BernarD DEL) noble Florentin, fut puni de mort l’an 1497, pour n’avoir 
pas révélé une Entreprife que Pierre de Medicis avoit formée contre l'Etat (4) (Z). Nous ver- 
rons dans la Remarque que les Loix de la Patrie le foumettoient à cette peine, & qu’ainfi Louis 
X I n’eft pas le prémier qui ait fait une pareille Ordonnance (4). Mr. Varillas, beaucoup moins 
croiable que Guicciardin, fupofe (c) que Bernard Nery (car c’eit ainfi qu’il le nomme) fut le 
principal Dircéteur de l'Entreprife, & (4) que Savonarole étoit d'avis que l’on fit grace aux 
coupables (e). 


Ce) Vaiez tout le con 


la Remarque (F) de Article SAVONAROLA 


(4) 1 fut puni de mort, . 
une Entreprife . . 
viendra du 


.. pour n'avoir pas révélé 
.. formée contre l'Etat.] Chacun fe fou- 
in de Mr. de Thou (x) le fils de l'Hifto- 


avoit accommodé de deniers : 
Nero, au 


mais 
L'on n'imputoit autre chofe, 
cefle menée, il ne l'avoir point reve 


JF Bernardin de 
ayant J 
e, laquelle faute (qui de 


. ss 5 1 4 7 
rien, & bien des gens ne verront pas avec joie la Paren- Joy eff puniffable de la vefte, par les fatuts des Flerentins, e> 
e Guicciardin dans le palfage que jé cite. Quand om par l'interpreration que donne la plus-part des Surifconfultes 


l'ordre de la conjuration de Pierre de a: 
lement furent condamnés à la mort Nicolas 
lphi, Laurent Tornaboni, anot Pucci, co Sean Cam- 
bi, qui l'avvient folicité de venir , © que Laurent pour cefl 


loix communes) fut trouvée plus de, de ce qwil efhoit 
nonnier lors que Pierre vint devant Florence: comme 
S'il euff effé plus-grandement tenu à faire l'office plufloff de 
Derfonne publique que de privée (2). 


NESTORIUS, Evêque de Contftantinople, fut dépofé comme Hérétique dans le Concile 
d'Ephefe lan 431. La raifon de cela fut qu’il foutenoit que la Sainte Vierge ne devoit pas être 
nommée la Mere de Dieu. Il y a des gens qui prétendent que le fens auquel il rejertoit cette épi- 
thete eft raifonnable & orthodoxe (7), & qu’ainf ce prétendu Héréfiarque fut condamné très- 

injufte- 
> en Confufon & en mélange, faifant naître de Marie 


» la nature divine , & changer la chair de Jesus- 
CHRIST en fa divinité; que fur ce fondement ils 


. (4) D y a des gens qui prétendent que le fens auquel il re- 
Jestoit cette épithete eff... orthodoxe.) Voici de quelle ma- 
miere Neftorius expofe fon fentiment dans une Lettre qu'il 


2 AS : Sr 2 

écrivit à Celeftin Evêque de Rome: Il dit qu'ayant donnoient à la Vierge Mere de Chrift la qualité de 
» trouvé dans Conftantinople des perfonnes qui corrom- ,, Mere de Dieu; que ce terme, quoi qu'il foit impro- 
# poient la foi orthodoxe, il tâchoit de 1 ctir parles ,, pre, pourroit fe foufltir à caufe de l'union du Verbe 
3» NOyes de douceur, quoi que leur herefie approch4 » & de l'humanité, fi l'on ne l'entendoit pas de la divi- 


celle d'Arius & d’Apollins ire, parce qu’ils faifoient de- ,, nité, & fil'on ne fuppôfoït pas que la Vierge eft Mere 
generer l'union des deux natures en JEsusCnrisr ,, du Verbe de Dieu; ce qui eff infoutenable (1). Dans 


(4) em , 
ibider. 


(4) Voix 
Theoph. 
RE 


nat 


um, 


3393 PAL: Fra 
LA 


(2) Septem- 
caftrenfis, 
de Moribug 
Turcorumy 
pag. 295 


() Varillas, 
Anecdotes 
de Florence, 


( mé 
mé pag, 2192 
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injuftement. Pour le moins faut-il avouër que les procédures de Saint Cyrille fon Adverfaire 
furent tout-à-fait irrégulieres. On ne vit jamais un Jugement plus précipité, ni plus fufpett 


de pafion, que celui qui fut rendu dans le 


@)C<f la une autre Lettre (2) 4] louë Sr. Cyrille d'avoir reconnu la 
T1 Réponfe  diflinélion des deux natures en JEsus-CHRIST; mais il 
CP l'accufe de ruiner dans la fuite cette vérité, © de rendre la 
De Da divinité pafible © mortelle. Il avouë que les deux natures 
Bin, ld= Sont unies, mais il foutient qu'on ne peut pas à caufe de cette 
grêmes union attribuer à lune des deux des qualitez qui r'appartien- 

. ent qu'à l’autre, © il pretend que toutes les fois que l'Ecri- 
G) Du ins suye Sainte parle de la palion © de la mort de JEsus-Cnrisr, 
par. 289. elle l'attribue à la nature humaine, © jamais à la divinité. 


St, Cyrille reconoît (3) que Neftorius avoue que le Verbe 
€4) Durin, S'eft incarné, & qu'il a été das le ventre de la Vierge avec 


dä-même, l'homme qui eft né de Marie; mais que cet homme #44 

point Dieu naturellement , @* que c'eft l'homme qui eff mort 

{) Ra) ©* qui eff refufcité. Nous confefons, dit Cyrille (4), que Le 
ofent-ils 


Verbe de Dieu eff immortel, © la vie même ; mais nous 
croyons qu'il s'eft fait chair, © que s'étant uni avec une 
chair animée d'une ame raifonnable, il a fouffèrt en fa chair, 
comme il ef} dit dans l'Ecriture : @* parce que [on corps a 


Ras dire que 
Dieu felon 
des Chrétiens 
S pere 
mere, grand- 


pere Grande Jouffèrt, on dit qu'il à auf fouffert , quoi qu'il Joit d'une 
mere, UF … Vatureimpalible; © parce que Jon corps eff refufcité, on dis 
del, & qWilefrefafcité, Mais Nefforius nef} pas de cet avis : car 
bifaieules #l dit , que c'eff l'homme qui efh refufaité, @ que c'eff le 
Sms frs — Corts de L'homme qui nous ef prabofé dans les faints Mofieres. 
de dégrez, de NoWs croyons au contraire, que c'eft la chair > le fang du 
parentés Verbe qui vivifie toutes chofes. 


diretfs dr eo I] eft facile de comprendre qu’il n’y avoit qu'uneDifpu- 
latéraux ? 


puis dire (© de mots entre eux; car Saint Cyrille ne prétendoit pas 
mme Gie= Que le Verbe entant que Verbe eût fouffert la mort: il re- 


son, Si (S«- connoïfloit que le Verbe ef? d'une nature impalfible; mais il 
sur) ft youloit qu'à caufe qu'un corps humain uni au Verbe é 

Re mort & reffufcité, on pt dire que le Verbe étoit mort 
que jus, © reflufcité. Il ne s’agifloit donc que d un tour de phrafe; 
Czlum, la Difpute ne rouloit point fur la chofe même: Neftorius & 
effe Deum Cyrille convenoient tous deux que le Verbe entant que tel 
CRE m’étoit point né de Marie, & n'étoit point mort furla croix; 


Quod fiita Mais qu'il s'étoit uni avec une chair formée dans le fein 


ct. Cæli de la fainte Vierge, & qui avoit été crucifiée, Ils difpu- 
Suoque pa- tojent donc pour favoir fi en conféquence de ce dogme 
He on pouvoit ufer de certaines phrafes, Neftorius ne le vou- 
fnt Æther, loit pas, parce qu'il craignoit les fuites de ces expreflions. 
& Dies, St. Cyrille le vouloit, parce qu'il craignoit les fuites de la 
gorumque * rejection de ces phrafes. Ainfi à juger charitablement ils 
HR ss étoient tous deux orthodoxes, & animez d'un bon zéle; 

genealo-, Mais ils avoient le malheur de s'expliquer mal, & de ne 
is antiquis s'entendre point l'un l'autre, Quelque efprit, accoutumé 
te nomi- à donner aux chofes un mauvais tour, diroit peut-être 
FRE qu'ils s'entendoient bien l'un l'autre; mais que fe trouvant 
lus, &c..De UE fois dans la carriere comme deux fameux champions, 
Natura Der. ÎlS ne voulurent pas témoigner que leur Querelle roulât 
Libr, III, fur une vetille; ils auroient perdu le prétexte de fe batre, 
Cap, XVIL 


Ïls firent donc comme ces braves duelliites tireurs d’éclair- 
ciffemens, qui, de peur qu'on neles foupçonne de quel- 
Que foibleffe, ne veulent jamais convenir qu'ils n'aient pas 
offenfé, ou qu'ils n'aient pas été offenfez. En faifant fa- 
tisfation ils témoigneroient quelque envie de ne point 
dégainer : & ils témoïgnéroient la même envie, s'ils aquies- 
nom de la Çoient aux fatisfattions. Quoi qu’il en foit, on pent re- 
partie auteur, Tenir tout Je dogme de l'union hypoflatique, & rejeter 
celui du gere néanmoins le titre de Mere de Dieu; tant parce qu'il eft 
A Lafpeces M EOTE propre à fournir aux Infidelles une occafon de plai- 
A fanter (5), comme faifoient les Chrétiens, mais avec plus 
ge, és de fondement, contre Cybele; que parce que dans un 
Ces fens de rigueur il n’eft pas vrai que la fainte Vierge foit 
OBEET Mere de Dieu. Il eft très-pofible qu'un Ange foit uni à 
que les Con= UN COrps humain au moment de la conception, de telle 
giles me sé forte que cet Ange & ce corps humain fiffent un hom- 
* ja=. me, tout de même que le corps & l'ame d'Adam en fai- 
foient un, La femme qui concevtoit, & qui nourriroit 


€) Cef une 
Figure par 
Laquelle 0 
donne Le nom 
du tont à La 
Partie, 04 le 


ais foruis 
du terme de 


Mere de dans fon fein le corps auquel cet Ange feroit uni, feroit 
Dieu; mais bien la Mere de la perfonne qui refulteroit de l'union hy- 
Méanmoins 


poftatique. de cet Ange avec ce corps; mais elle ne feroit 
point la mere de l'Ange, Nous ne pourrions pas même 
dire qu'Eve ait été la mere de l'ame d’Abel, quoi qu’elle 


ce terme étoit 
en Hfage, de- 
forte que le 


Peuple de fût la mere d'Abel.  Difons la même chofe de la fainte 
FH Vierge: elle eft la Mere de Jefus-Chrift, mäis non pas du 
le, arcou- 


Verbe, qui en s’uniffant avec un corps a formé un tout 
qu'on apelle Jefus-Chrift. Ce n’eft donc point une preuve 
qu'on rejette le dogme de l’union hypoftatique , que de di- 
re que la fainte Vierge doit être nommée la Mere de Je- 
fus-Chrift, mais non pas la Mere de Dieu: c’eft feulement 
une preuve que l’on préfere le langage exa@ des Philo- 
we / fophes au langage populaire, & aux fynecdoches (6) des 
Loire Rhétoriciens. Je croi pourtant que Neftorius fut blima- 
Pin, Biblio. ble de s'opofer au torrent; il fe dévoit contenter de faire 


Eumé à Pen- 
2tndre, fat 
extrémement 
Sandalifé 
quand fous 
Nellorius on 
précha quil 
ne faloit pas 


theq. des expliquer à fes Advetfaires ce qu’ils entendoient par Mere 
Auteurs de Dieu (7). St. Cyrille de fon côté eft fort blâmable, 
paid de ne s'être pas contenté de faire expliquer aux Nefto- 
Pa 11, ? riens ce qu’ils entendoient par Mere de Chriftt On auroit 
pag: 61. épargné à l’Eglife bien des troubles, fi l'on eût voulu s’en- 
«) e tendre; il ne s'agifloit que de fe donner réciproquement 
ef le FN è SCIPRQQRE 
11 dels Une bonne définition des mots. Je me fouviens ici du 
1 Partie, Chapitre de l'Art de penfer (8), où l'on montre qu'il y à 


TO M, IE 


Concile d’Ephefe contre notre Neftorius (B). 

Cepen- 
mille Difputes qui cefferoient, pourvu que les difputans 
priffent la peine de dire ce qu'ils entendent par les termes 
qu’ils emploient, 11 me femble au refte que les abus par 
Taport au culte de la fainte Vierge étoient à ,craindre € 
lement , foit qu'on l’apellât la Mere de Jefus-Chrift, foit 
qu'on l’apellât la Mere de Dieu. Car jamais fans doute 
les dévots les plus outrez n’ont cru que le Verbe, entant 
que tel, ait reçu de la fainte Vierge fa vie & fa fubftan- 
ce, comme les enfans la reçoivent de leur mere, Etil 
eft für qu'en preffant les conféquences du titre de Mere 
de Jefus-Chrift, comme on a preffé les conféquences du 
titre de Mere de Dieu, on auroit pu parvenir au culte de 
la fainte Vierge aufi promtement que l'on a fait, & au 
O felix puerpera Noffra pians [cclera Jure matris impera Re- 
demptori. J'en parlerai ci-deflous (0). Ceci réfute ceux 
qui trouvent dans la conduite de Neftorius quelque chofe 
qui étoit capable de prévenir l’idolatrie (ro). Voici un 
fait qui nous peut perfuader, qu'au fond fon fentiment Rem. (H), 
étoit orthodoxe; c'eit qu'il offrit (1x) d'apeller la Vierge (ss). 
Marie Mere de Dieu, pourves que lon condamnät l'erreur 
d'Apollinaris foutenue par St. Cyrille. 

(B) On ne vit jamais un Jugement plus précipité, ni plus 
Sufpeët de paffion, que celui contre Néflorius,] On n'emploia 
qu'une féance à citer Neftorius, à examiner fes Ecrits, 
& ceux de Cyrille, à ouir des témoins, à le dépofer. 
Celui qui préfidoit à cette Affemblée étoit St. Cyrille, la 
partie adverfe de Neftorius. . Il-fit commencer lé Concile 
fans attendre les Evêques d'Orient, ni les Légats du Saint 
Siege, © malgré l'oppolition de 68 Evêques qui demandoient 
que l'on attendit l'arrivée de Sean d'Antioche, e> des Evéques 
d'Orient @ d'Occident (12). Le Comte Candidien Com- 
miffaire de l'Empereur avoit demandé, que l'on attendit pof. 
que les Evêques d'Orient fuffent arrivez, difant que l'inten- 
tion de l'Empereur étoit que l'on fit un' Concile general, © non 
pas des Afémblées particulieres @ feparées (13). Mais com- 
me on n'avoit point eu d'épard à fes Remontrances, il étais auf dé= 
s'étoit retiré, & avoit fait aufi-tôt une Proteftation con- pofe par les 
tre le Concile. St. Cyrille paffant par deflus toutes cesPro- a Me 
teftations, & toutes ces Remontrances, fit l'ouverture du %us d'u4n 
Concile , & dès la, prémiere féance il fit condamner & ie. 
depofer fa partie, quoi qu'elle eût promis de comparof- 
tre aw-Concile quand tous les Evêques feroient afemblez, 
Tout cela témoigne que l'Empereur n'écrivit pas à Cy- 
tille fans conoiffance de caufe qu'il le confideroit comme 
l'auteur de ce trouble. Ce ne fut pas fans raifon qu'il lui Par, 11, 
reprocha d'avoir troublé l'Eglife , d'avoir voulu divifer la bag. 293. 11 
Mail Imperiale ; en écrivant fiparément aux Imperatrices, de ca M * 
de Sêtre mêlé d'une afaire qui ne le regardoïs point, d'agir ap ee 
avec domination & fans prudence (14). 

Servons-nous des paroles de Mr. duPin, pour faire co- 
noître les irrégularitez de St. Cyrille, (15) On fait plu- 
Jieurs obje£tions contre la qualité de ce Concile, & Jur la con- 
duite qu'il a tenue, On dit qu'il ne Peut paller que pour une 
Affemblée tumultuaire > precipitée, où tout s'eff fais bar pas- 
ion e> par brique, 20 pas pour un Concile œcurmenique. 
Que Saint Cyrille l'a tenue malgré les Commiffaires que l'Em- 
pereur avoit envoyez pour l'affemibler; que non feulement Nes- 
torius @* ceux de fon parti, mais encore plufieurs autres Evb- 
ques Catholiques, s'y font ofpofez; qu'il a affeélé \de ne point 
attendre les Evêques d'Orient, qui devoient bien-tér artiver , 
@ qui demandoient qu'on les attendit; qu'il n'a point même 
attendi les Legats de St. Siege, ni aucun des Evêques d'Occi- 
dent ; que fon Synodé n'a eflé compolé que d'Evêques d'E- 
gypte, © de quelques Evèques d'Afie, devoïez entierement à 
Jes volontez. Que c'eff lus feul qui à tout fait & tous reglé 
dans le Concile. Quoi qu'il fét ennemi de Néflorius , qu'il 
avoit même recufé pour Juge, à caufe q#il le confiderois 
comme fon ennemi, Nefforius n'avoit-il pas la méme raifon 
de le recufer? La maniere dont il à agi contre Néflorius, e> la 
precipitation avec laquelle il l'a fait condamner, Jemble faire 
croire qu'il ny avoit que la palion qui l'animoit. fait 
citer Neflorius par deux fois dans un même jour. Nefforius 
repond qu'il eff prêt de venir, quand les Evêques d'Oriens 
@ d'Occident feront arrivez, © que le Concile fera entier; 
qu'il ne refufoit pas d'être jugé,” mais qu'il ne voulois pas 
l'être par fes ennemis [euls. Ces excufes paroïfent raifonna- 
bles. Saint Chryfoflome n'en avoit point allegué d'autres 
pour Je difpenfer de comparoïitre devant le Syrode de Theophi- 
le. Cependant Saint Cyrille imitant fon oncle e» Jen predé- 
cefeur  Theophile , - reçoit l'accufation , infiruit le procés, 
dit le premier Jon avis contre [on ennemi, ex le fait co 
dammer.  C'eff ce qu'Ifidore de Damiete reprocha à 8t. Cyril 
le, en l'avertifant, ;, que plufieurs fe mocquent de lui, ©: de 
» la tragédie qu'il a joïée à Ephefe; qu'on dit publiquement 
» QW'il n'a cherché qu'à [e venger de fon ennemi, qu'il a imi- 
» té en cela for oncle Throphile, © que quoi qu'il y ait bien 
»; de la différence entre les furfonnes accufées, La conduite des 
»» accufateurs 6j} la mefine; qu'il auroit mieux fait de Je tenir 
»» € repos, © de ne pas fe venger aux dépens de l'Eglife de 
»» Jes ofenfes particulieres, er d'exciter une difcorde éternelle 
»» entre Jes membres fous 4n faux pretexte de pieté ”. Ce fons 
les propres paroles idore de Damiers, qui lui parle én ami. 
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qui y préfidoit, & qui fut l'ame de cette Sentence tumultueufe, conferva fon 
& ‘dans toute la fuite des fiecles on l’a vénéré comme un grand Saint, 
Neftorius pafla tout le refte de fa vie dans 
On n’a pas manqué de dire que le genre de fa mort porta l'empreinte de la pu« 
Sa Seéte fe multiplia prodigieufement, & fubfifte en- 


un trifte état, & que fa mémoire eft en- 


core. Il y a beaucoup d’aparence qu’elle doit fa confervation à la tolérance qu'ont eue pour elle 
les Princes Mahométans (Æ). IL y a des gens qui difent que d’autres Princes infideles l’avoient 


Gennade Evêque de Conffantinople compare encore la conduite 
de St. Cyrille à celle de Theophile, ee dit qu'il eff le fecond 
fleau d'Alexandrie. La maniere, dont la chofe s'ef} jugée, fem- 
ble encore prouver clairement que c'étoit la palion qui faifoit 
agir St. Cyrille, e les Evefques de fon parti; qu'ils vouloient à 
quelque prix que ce fät condamner Neflorius, &r qu'ils ne crai- 
gnoïent rien tant que la venuè des Evelques d'Orient, de peur 
de n'être pas les maîtres de faire ce qu'il leur plairoit; car dés 
La premiere feance, ils citerent par deux fois Neflorius, lurent 
des temoignages des Peres, les lettres de Saint Cyrille avec fes 
douxe chapitres, e> les écrits de Neflorius, © dirent tous leur 
avis. Jamais affaire n'a été conclue avec tant de precipita- 
tion : la moindre de ces chofes meritoit une feance entiere. 
Comment a-t-on pu examiner en fi peu de tems les douze pro- 
politions de Saint Cyrille, qui ont eu befoin de tant d'éclair- 
cifemens, © qui ont tant caufé de difputes? Comment conferer 
tant de palfages des Sermons de Neflorius avec ce qui les prece- 
doit > les fuivoit, pour en trouver le vrai fens? Comment 
pouvoit-on être aéré em Ji peu de temps du fentiment des an- 
viens Perest Toutes ces Chofes demandoïent un long ©" un [e- 
rieux examen de plufieurs jours: mais les Evêques du Concile 
avolent fi peur de ne pas achever dans cette feule feance, qu'ils 
demeurerent enfermez depuis le matin jufqw'au foir, pour ju- 
ger Jeuls cette affaire, de peur que les chofes ne tournafènt au- 
tretsent, s'ils attendoient au lendemain. La fentence, qu'ils 
font Jignifier à Neflorius , ef} conçue em des fermes qui mar- 
quent la palfon qui les animoit; À Neftorius nouveau Ju- 
das, N'éroit-ce pas affez de le condamner @> de le dépofer, 
Sans l'infulter encore par des paroles injurieufes ? Enfin ce Con- 
cile, bien loin de mettre la paix, n'a apporté que du trouble, 
des divifions @* des fcandales dans l'Eglife de Jesus-Carisr; 
& il n'y em a point dont on puiffe dire avec plus de werité ce 
que Saint Gregoire de Nazianze a dit des Conciles de fon tems, 
3» qu'il n'avoir jamais vu d'AÏemblées d'Evéquss qui euffènt 
>, 4 une fin heureufe; qu'elles avoient toñjours augmenté le 
» mal plétét que de le guerir (16); que les conteflations obfii- 
» #kes, @ l'envie de vaincre © de dominer qui y regnent 
,, ordinairement, les rendoient préjudiciables, © qu'ordinai- 
» rement, ceux qui fe méloient de juger les autres, y étoient 
» portez plétôt par leur mauvaife volonté, que par le deffèin 
» d'arrêter les fautes des autres ”. Cela femble convenir au 
Concile d'Ephefe, plôtôt qwà aucune autre Affemblée d'Evé- 
ques.  L'hiffoire des troubles qui le fuivirent le fait affez con- 
noître , © l'on peut dire que ces troubles ne furent appaifez 
que parce qu'on ne parla lus de ce qui avoit été fait dans le 
Concile. Mr. du Pin n’a rien oublié pouf répondre à ces 
Objetions ; mais la matiere lui a été fi peu favorable, 
qu'on peut dire que fes Réponfes font la foibleffe elle-même, 

Que n'a-t-on üne Hiftoire de ce Concile par un Fra- 
Paolo! Et que ne poutroit-on pas obferver dans un Com- 
mentaire Hiftorique fur les paroles de St, Gregoire de 
Nazianze? Car il he faut pas s'imaginer, que fous pré- 
texte que dans les autres Conciles on n'a point ufé d’une 
aufi grande précipitation, que le fut celle de Cyrille dans 
celui d'Ephefe, les paffions & lés cabales ÿ aient eu moins 
de part. Il eft bien néceffaire que le St. Efprit préfide 
dans ces Affemblées, car fans cela tout feroit perdu, Cette 
afliftance extraordinaire , & beaucoup plus forte que la 
générale, doit nous raffürer, & nous perfuader ferme- 
ment que le St. Efprit a fait fon œuvre au milieu des dé- 
réglemens de la créature, & que des ténébres des pañfions 
il a tiré la lumiere de fa vérité, non pas dans tous les Con- 
ciles, mais dans quelques-uns, 

(C) Cyrille. conferva fon rang @ [a dignité] Nous 
avons vu dans la Remarque précédente, qu’il n'attendit 
point à commencer le Concile que les Evêques d'Orient 
fuffent arrivez. Ils arrivérent cinq jours après la dépoñition 
de Neftorius, & célébrérent un Concile préfidé par Jean 
d’Antioche, où St. Cyrille fut dépofé. Chaque parti députa 
à l'Empereur, pour lui rendre compte de l'état des chofes. 
Les Evêques d'Orient lui envoiérent une Relation, où 
äls fe plaignirent de ce qu'on leur avoit fermé la porte de l'E- 
glife de St. Sean, en forte qu'ils avoient été obligex de faire 
deurs prieres dehors , © qu'en revenant ils avoient été mal- 
traitez. Ils conjurerent l'Empereur de faire chaffer d'Ephefe 
Cyrille &@' Memnon chefs de cette perfecution. Peu de temps 
aprés ils firent partir le Comte Irenée, à qui ils donnerent 
contre S, Cyrille une autre relation, [ur une violence qu'ils 
pretendoient qu'on leur avoit faite, en les empéchant à conps 
de pierre d'entrer dans l'Eglife de St. Paul (17). Le parti de 
Cyrille députa à l'Empereur trois Evêques: les Orientaux 
fe contentérent de lui députer le Comte Irenée, Qwi ft 
tant qu'il perfuada à ce Prince, que le Synode tenu par Saint 
Cyrille ne pouvoit pas pallèr pour un Concile legitime; © pen 
s'en falut qu'il ne confirmat ce qui avoit été fait par les Orien- 
aux, © qu'il ne ft chaffer Saint Cyrille. Mais Jean Mode- 
ein de l'Empereur, @ ami de Saint Cyrille, érant venu, fit 


déjà 
changer les chofes de face, en gagnant la plufpart des Minif- 
tres, dont les ans furent d'avis, que ce qui avoit été fair de 
part & d'autre, étoit légitime; les autres, qu'il falois tous 
declarer nul, € faire venir des Evêques definrereffez pour exa- 
sminer la caufe de la Foi, @ tout ce qui s'eft pafé à Ephefe. 
Dans cet embarras, Theodofe prit le parti d'approuver la dé- 
pofition de Nefiorius © celle de Saint Cyrille «> de Memnon, 
à caufe de leur cabale, . .... Et il envoya le Comte Jean 
pour faire executer cet ordre, &* pour reñnir tous les Evêques 
en un feul Synode, après avoir chaffè Néflorius, St. Cyrille 
@* Mernon (18). Le parti de Jean d’Antioche aquiefça 
aux volontez de l'Empereur (19), mais l'autre y rélifta, 
deforte que le Comte Jean fut obligé de donner Nefo- 
rius à la garde du Comte Candidien, & St. Cyrille à celle du 
Comte Saques; & d'écrire à l'Empereur que les efprits des 
Evéques lui paroifoient tellement aigris les uns contre les au- 
tres, quil ne voyoit aucun moyen de les reconcilier (20). 
L'Empereur voulut que chaque parti lui envoiât des Dé- 
putez ; il leur donna audience à Chalcedoine, & parut 
fort favorable aux Orientaux(21); mais il commença pew- 
à-peu à S'indifpofer contre eux . . . . . fon confeil étoit tout 
gagné. Acace de Berée, dans une Lettre rapportée dans le Re- 
cueil de Lupus chapitre 41, accufe Saint Cyrille d'avoir ait 
changer de fentiment à la Cour, en faifant donner de l'ar- 
gent à un Eunuque Scolaflique, © il dit méme que cet Eu- 
huque étant mort, @: ayant laifé beaucoup d'argent, l'Em- 
pereur trouva ui memoire qui portoit qu'il avoit reçu plufieurs 
livres d'or de St. Cyrille, qui lui avoient été fournies par Daul 
neveu de Saint Cyrille (12). Mr. du Pin témarque qu'e 
n'efl pas obligé de croire ce que dit Acace de Berée, qui n'é- 
toit pas des amis de Saint Cyrille. Je le véux; mais quelle 
meilleure raifon donneroit-on du prômt changement de 
l'Empereur? Il reconoifloit pour otthodoxes les Evêques 
de chaque parti (23), & cependant il prononce (24) que 
Neflorius (25) avoit été juflement depofé, que St. Cyrille & 
Memnon demeureroient fur leur fiege, & que tous les au- 


tres Evêques retournetoient aufli à leurs Eglifes: il pro- 
nonce, dis-je, cela peu après avoir paru favorable aux 


Orientaux qui s'étoient foumis à fes ordres; pendant que 
le parti de Cyrille avoit hautement refufé de s’ÿ foumettre, 
Cette procédure fent fort l'effet de l'argent diftribué par 
St. Cyrille aux Confeillers de l'Empereur: & voilà com- 
ment en quelques rencontres on eft orthodoxe ou héréti- 
que, felon qu'on a, ou que l’on n’a pas des fommes d'ar- 
gent à faire donner. É 

(D) On #a pas manqué de dire que le génre de fa mors 
porta l'empreinte de la punition &* de la malediétion divine.] 
» Après le jugement du Concile Neftorius n’ofa plus re- 
» tourner à Conftantinople, mais fe retira dans fon an: 
» cien Monaftere d'Antioche, d'où il fut tiré quatre ans 
3» aprés en 435 par ordte de l'Empereur, pour eftre re- 
» legué à Onafis. Mais les Barbares aÿañt pris & ruiné 
,, cette ville, il fut obligé de fe retirer en Thebaïde dans 
#» la villë de Panopole, où on.he le laïffa pas long-temps 
» eh repos; & on le fit changer tant de fois de demeure, 
» qu'il mourut en voyage, brifé d'une chute. Evagre 
» qui rapporte ces accidens, tirez des lettres que Nefto- 
» tius avoit écrites lui-même dans fon exil, dit qu'il a 
;, trouvé un Auteur qui affüroit, qu'avant que Neftorius 
, mourüût, fa langue avoit efté mangée des vers, en pu- 
; nition des blafphêmes qu’elle avoit prononcez. Mais il 
» n'appuye pas cette circonftance, qui pourroit bien eftre 
» de l'invention de cet Auteur anonyme, parce que l’on 
, à coutume de fuppofer qué tous les Heretiques font une 
,» fin tragique (26). 

(£) La tolérance qu'ont eue... . les Princes Mahomé- 
tans.] J'ai dit quelque part (27) qu’ils ont eu beaucoup 
plus d'humanité que les Chrétiens pour les autres Reli- 
gions, & j'ai ajoûté que les diverfes Communions de l’E- 
glife Greque, qui fe font confervées fous leur Empire, 
auroient été bientôt extirpées, fi elles euflent vécu fous 
des Rois Chrétiens qui n’euflent pas eu la même créance, 
C'étoit-là qu'il auroit falu citer un Pere de l'Oratoire qui 
eft de ce fentiment; mais comme je n'avois pas alors fon 
paflage fous la main, je me réfervai à le rapôrter en un 
autre lieu. En voici une occafon fort naturelle, ;, On 
,» Conclura encore de là avec la même évidence, com- 
, bien ces Loix Imperiales étoient neceflaires pour la con- 
» fervation de l'Eglife, puis que l'Egypte & les Provin- 
» Ces voifines furent tellement inondées & fubjuguées par 
,, les Eutychiens, qu'elles n’ont jamais efté depuis ce 
, tems-là bien foumifes ou bien reünies à l’Eglife Catho- 
, lique (28). .... Siles Empereurs n’euflent maintenu 
» la foi contre les Eutychiens, toute la terre en eût efté 
» inondée. Ils ne s'étendirent beaucoup dans les Pro- 
» vinces de l'Afrique, de l'Ethiopie, & des pays les plus 
À recülez de l'Orient , que parce que les Empereurs de 

»» Con- 
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aéjà prife fous leur proteétion, pour faire dépit aux Oithodoxes (F). On a vu une chofe af 
{ez finguliere dans les Païs-Bas depuis Van 1690 (4). Prefque en même tems que les Jefuites 
accuférent les Peres de l’Oratoire de Mons de renouveller l’'Héréfie de Neftorius(G), un Miniftre 


> Conftantinople n’en eftoient plus les maîtrés, ou ne l'à- 
mn voient jamais efté. J'aurois pu dire la même chofe des 
# Neftoriens: dès qu'ils eurent efté fondroyez dans le pre- 
» mier Concile d'Ephefe, l'Empereur Theodofe le Jeune 
» fit À peu près de femblables Edits contre eux; ils furent 
» exilez avec Neftorius dans des folitudes affreufes; ils s’y 
» multiplicrent prefque à l'infini vers l'Orient & le Nort, 
# les Empereurs n'ayant pu les pourfuivre au-delà des 
# frontieres de leur “Empire. Les Sarrazins, ou les Ma- 
» hometans fe deborderent peu après dans l'Afrique & 
# dans toute l’Afie, arracherent je ne fçay combien de 
2 Provinces à l'Empire Romain: & à la faveur des Prin- 
3» ces Mahometans, tous ces herétiques donnerent à leurs 
#» fectes une étendue incroyable. Dieu ne conferva la foy 
> Catholique que dans l’Émpire Romain, & il le fit par 
» les foins & les Edits des Empereurs Chretiens & Ca- 
» tholiques. Sans ce fecours du ciel les Eutychiens, les 
» Neftoriens, & les Ariens, pour ne pas parler de tant 
#» d'autres Sectes anciennes, auroient occupé la plus gran- 
#» de partie des Provinces de l'Empire Romain, comme 
» ils occuperent celles qui n’en eftoient pas; & les Secta- 
» teurs de toutes les nouvelles Seétes, qui ne font nées 
»» que depuis cent ans, n'auroient plus trouvé d'Eglife, 
”» de laquelle ils puffent naïftre, & en fuite s’en féparer. 
5 Is feroient venus au monde parmi les Ariens, ou les 
>» Neftoriens, ou les Eutychiens, ils auroient efté infectez 
#» de ces mêmes erreurs depuis leur naiflance. -Ils pren- 
» droient le Verbe pour une pure créature, comme les 
» Atiens; JEesus-CHisT pour un pur homme, 
» comme les Neftoriens; & pour eux auñi bien que pour 
» les Eutychiens, Jesus-Cunrisr feroit Dieu, mais il 
» ne feroit pas veritablement homme, Pourquoy s'en 
» prennent-ils donc aux Empereurs ou aux Rois Chre- 
, tiens, & à leurs Loix feveres poür l'ancienne Religion, 
» puis que ce n’eft que par leur fecours que la providence 
» les a delivrez de toutes ces erreurs? Ils doivent au con- 
» traire rendre graces à celuy qui n’a pas permis qu'ils 
3 fe foient autant éloignez de nous, que ces anciens de- 
» ferteurs de l'Eglife Catholique, qui s'en font feparez 
» depuis plus de mille ans, & ne font pas encore tout- 
» à-fait revenus de leurs égaremens (29). . . [l ne faut pas 
, taire la caufe de ce long rétardement du retour des Sec- 
» tes Orientales dans l'Eglife Catholique. C’eft, comme 
nous avons dit, leur difperfion dans les Provinces 
» & les Royaumes qui n’apartenoient plus à l'Empire 
#» Chrétien, mais aux Princes Arabes, aux Rois de Per- 
»» fe, aux Mogols , ou T'artares. Les Evefques Catholi- 
» ques, Grecs, ou Syriens, mais principalement les Mis- 
» fionnaires du faint Siege, ont toûjours fait quelques 
» Converfions & quelque progrés parmi eux; mais tous 
, ces efforts n'eflant pas foutenus de la puiflance & de la 
, faveur des Princes temporels, ils n’ont pû avoir ni de 
:, l'étendue, ni de la durée (30). 

Quand j'ai dit que les Mahométans ayoient eu moins 
de rigueur pour les Chrétiens, que ceux-ci pour les Héré- 
tiques, je me fuis fortifié du témoignage d'un Minis- 
tre (31). Préfentement je me fortifie de celui d’un Pré- 
tre, & ainfi mon fentiment devra paroître bien raifonna- 
ble, puis qu'il fe confirme par la dépoñition de deux té- 
moins d’un caractere fi opofé. Ces deux témoins s'accor- 
dent fur une autre chofe qui eft ün peu fcandaleufe; car 
ils conviennent l'un & l’autre que fi les Princes Chrétiens 
n’euflent emploié la rigueur des Loix contre les ennemis 
de l'Orthodoxie, les fauffes Religions euffent inondé toute 
fa terre. Ainfi quand notre Seigneur a promis de main- 
tenir fon Eglife contre les portes de l'Enfer, il n'auroit 
promis autre chofe finon qu'il fufciteroit des Princes qui 
domteroient les ennemis de la vérité, en les privant de 
leur patrimoine, en les fourrant dans les prifons, en les 
banniffant, en les envoiant aux galeres, en les faifant 
pendre, &c. Il n’y a point de doctrine, quelque abfurde 
qu'elle foit, qui par de femblables moiens ne puifle brayer 
toutes les puiffances infernales qui voudroient lui nuire, 
Cela me fait fouvenir de ce que l'on conte de Mahomet: 
on veut qu'en mourant il ait laiflé à fes Difciples une Pre- 
di&tion qui n’eft nullement d’un faux Prophete, #4 Reli- 
gion durera autant que vos vibtoires (32). 

Je ne puis me féparer de Louïs T'homaffin fans lui de- 
mander fur quoi il fe fonde, quand il dit que l'Héréfie 
d'Eutyches auroit inondé toute la terre, fi les Empereurs 
neuflent maintenu la foi. Qu'avoit-elle donc de fi at- 
traiant cette Héréfie? Favorifoit-elle les paffions du cœur? 
Enervoit-elle la Morale de l'Evangile? Point du tout: ce 
métoit point fur la doétrine des mœurs que cet Hérétique 
combatit les Orthodoxes: il les combatit fur un myftere 

ue la raifon ne comprend pas bien; mais il l'expliquoit 

‘une maniere qui eft plus incompréhenfble que celle des 
Orthodoxes., & manifeftement abfurde. Peut-être ne fe 
tromperoït-on pas, fi l’on difoit que les Héréfies d'Euty- 
ches ne trouvérent tant de Seétateurs, que parce que les 
procédures des Conciles choquérent une infinité de gens, 
& qu’elles formérent un préjugé defavantageux contre le 


de 
Parti orthodoxe, Le Pere T'homaflin fuggere cette penfée: 
Les Syriens, dit-il (33), les Jacabites, les Armeniens, 
toutes Sectes Eutychiennes, 7e voulurent plus nous nommer 
Catholiques , elles inventerent le nom de 1 ites, c'eff. 
dire de Royalifles, o d'Imperialifles ; comme Ji ce n'eñt pas 
efié l'ancienne foy de l'Eglife, que les Cathol fènt de- 
fendue, mais celle de V'Empereur 
Jeule autorité Imperiale, @* non celle du Conci 
cedoine compofé de plus de fix cns Evejques, qx 
arrêtez dans la foy &* dans l'union de l'Eg 
Cela, témoigne que ces Hérétiques s'imprim 
l'ame cette forte perfuafñon, que leur Patriarche 
opprimé par les factions qui fe formérent contre lui à la 


co comme fi ceñt eflé Là 
de Chal- 


l'horreur qu'ils eurent de l'injr 
avoit faite à Neftori 
Cyrille. 


flice, qu'ils crurent qu’on 
tius, en le facrifiant au crédit de Saint 
Ils ne purent fe perfuader qu'une caufe, qui 
triomphoit par des voies fi irrégulieres, & par une partia- 


lité fi inique de l'Empereut , eût le droit de fon côté, 
L'on verroit plus clair dans cette affaire, fi l’on avoit les 
Relations des Neftoriens, & celles des autres Sectes; mais 
nous ne favons gueres cés chofes que fur le raport du Parti 
victorieux, & nous en favons néanmoins affez, pour pou« 
voir juger que la Puiffance Impériale à eu toûjouts trop 
de part aux Décifions. Voiez avec quelle force Pighius 
combat le Concile de Conflantinople (34), où le Pape 
Honorius fut condamné comme fauteur du Monothe- 
lifme: & confidérez cette Apologie. Pighius ,, ne dit rien 
», Contre ce Concile, qui ne fe püt dire contre le premier 
» Concile de Nicée, & contre celui de Calcedoine: tou- 
» tes fes Objections étant fondées fur ce que l'Empereur 
» Conftantin affifta à ce Concile avec fes Officiers, & 
» qu'il y regla l'ordre &c la maniere de proceder. On ne 
»» peut nier que Conftantin I n’en ait fait de méme au 
» Concile de Nicée, & que dans celui de Calcedoine les 
» Commiflaires de l'Empereur ne fe foient attri lus 
» d'autorité, & ne fe foient plus mêlez de ce qui 
» foit au Concile, que l'Empereur même en celui-ci. 
» Ainfi l’on ne peut donner atteinte à ce Concile; qu'on 
» n€ la donne en même temps aux autres Conciles: &e 
» Cet vouloir renverfer les plus folides fondemens fx 
> lefquels eft établie nôtre foi, pour foutenir une preten- 
» duë infaillibilité en la perfonne d'Honorius (35). 

(E) Pour faire dépit aux Orthodoxes.] On dit que Cofroes 
Roi de Perfe, voulant chagriner l'Empereur Heraclius fon 
grand ennemi, Ôôta aux Catholiques tous les Temples 
qu'ils avoient dans fes Etats, & les donna aux Neftoriens. 
On ajoûte qu'Heraclius voiant les Neftoriens favorifez par 
le Roi de Perfe, crut faire dépit à ce Prince, en favori- 
fant les Hérétiques qui étoient les plus contraires à ceux 
À; & qu'ainfi il fe mit à fomenter l'Eutychianifme, non 
directement, car il n'ofoit point choquer de front le Con- 
cile de Chalcedoine, mais par l'aprobation qu'il donna au 
Monothélifme, qui faifoit partie des erreurs d'Eutyches, 
Lifez ce qui fuit. Awment nom poco l'Erefia de Monote- 
diti la ragione politica, che ne fcifmi della Relisione per ordi 
nario vi affifle, pofcia che fendo Cofroe Re dé Perfi capital 
nemico di Éraclio, proteçeva, e procurava di dilatare la faz- 
zione dé Nefloriani, e per far cofa di fommo difpetto ad Era- 
clio, levd à Cattolici le chiefe tutte della Perfia, e le diede à 
Néjtoriani, dal che flimolato l'Imperatore Eraclio per render 
pari difgufo al Perfiano, fi molle à tutto potere à fomentare 
la contraria Erefia di Eutichete, non in quanto alla fola na- 
tura di Criflo, per non opporfi affatto al Concilio Calcedonefe, 
che l'havea definito ; m4 benfi in quanto alla fola volontà 
€ operazione, errore parimente de gli Eutichiani (36). 

(G) Les Jéfuites accuférent les Peres de l'Oratotre de Mons 
de renouveler V'Hérélie de Neflorius.] S'étant plaints à l'Ar- 
chevêque de Cambrai d'un grand nombre de calomnies qu'on 
avoit repandues contre eux (37), ce Prélat donna commis- 
fion à Mr. Steyaert, Doéteur & Profeffeur en Théologie à 
Louvain, d'informer des bruits repandus contre \eux dobtrine 
@ leur conduite (38), Ce Doéteur informa juridiquement 
Jur une ériquête qui contenois 40 chefs d'accufation, dont 
Voici le dix huitieme (30): Que les Peres de l'Oratoire ne 
“veulent donner à la Sainte Vierge la qualité de mere de 
Dieu, mais feulement de mere de CHrisx (40). Voions 
un peu le progrès de cette maligne médifance, ,, Onne 
» peut douter qu’elle ne foit née à Mons; mais étant pas- 
n” 1ée de À aux Jefuites de Liege, ce font eux qui l’ont 
» employée les premiers, pour empêcher que les Peres 
» de l'Oratoire ne fuflent reçus dans cette ville, Pour 
» taveïfer la refolution du Chapitre qui avoit conclu à les 
» admettre, ils fabriquerent un Memoire contre ces Peres, 
>» qu'ils feignirent leur avoir efté apporté par une perfonne 
» digne de creance; & ayant feint de dehberer de ce qu'ils 
» €n feroïient, il fut refolu que ne pouvant en confcience 
» négliger les avis qu'il contenoit, ils en devoient faire 
» pat au Chapitre. Et ce fut le Pere d'Iferin qui fut 
» Chargé de le mettre, comme il fit, entre les mains de 
» Mr, l'Ecolâtre. . , ,, Ils engagerent le Chapitre & les 
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de Rotterdam intenta le même Procès àun Miniftre d'Utrecht (Æ). Le fuccès de l’une de ces 
deux Accufations a été femblable à celui de l’autre. Les Accufations ont été mifes à néant, fans 


que les Accufateurs aient été cenfurez (7). Il femble que celles que l’on intenta à un T'raduéteur 


» Bourgmeftres de Liege à écrire au Magiftrat de Mons, 
» comme parfaitement inftruit de tous ces faits (41). 
La Lettre du Chapitre porte qu'il s'étoit répandu #7 bruit 
que les Peres de l'Oratoire deffinez pour venir à Liege. ... 
Jont profelffon de quelques particulieres > dangereufès opinions, 
enfeignant diverfes fentences reprouvées par la Sainte Eglife: 
Que . C. nef pas mort pour tous les hommes: Que la bien- 
heureufe Vierge Marie eff mere de Ÿ. C: mais pas de Dieu (42). 
Le P. d'Iferin alla à Mons aufli-tôt après, @> y follicita les 
reponfes que les Echevins de Mons devoient faire aux Lettres 
du Chapitre e> des Bourgmeffres de Liege (43). La Réponfe 
aux Bourgmaîtres contenoîit entre autres chofes, Quant au 
culte de la Sainte Vierge, lesdits Ecclefiafliques ont dit que les 
Peres de l'Oratoire font ennemis d'iceluÿ, © le bruit commun 
cff tel (44). On ne doute point que la Réponfe faite au 
Chapitre ne contienne le même chef (45). Qu'arriva-t-il? 
C'eit que le Chapitre de Liege revoqua la permiffion donnée 
à l'Oraioire pour s'établir dans la ville (46). L'imprefion 
qu'avoïent faite das les efprits les calomnies du Memoire des 


s. Jeftes, confirmées par la reponfe du Magifirat de Mons, 


porta fans doutele Chapitre à ce changement; ex à y 4 
tout fujer de croire que celle, qui concerne la maternité divine 
de la Sainte Vierge, ef} de toutes celle qui leur à fait plus d'hor- 
reur , © qui à plus contribué à les determiner à l'exclufion 
de ces Perës.., (47) Les Jefuites ont tellement mis le fort 
de leurs accufations dans le Neflorianifme qu'ils ont imputé 
aux PP, de l'Oratoire, qu'il n'y'a rien qu'ils n'ayent fait 
r confirmer cette calomnie, © la répandre parmy le peuple, 
à Bruxelles qu'à Mons. . Le Pere Coemans efuite, 
ant en Flamand (48) dans l'Eglife du Sablon pendant 
l'Oftave de la Dedicace de cette Eglife, emploÿa une partie de 
fes Sermons à irriter le peuple contre de pretendus Novateurs, 
qui, comme il l'afféroit, renowvelloient en ce temps l'herefie 
de Neflorins , qui confiffoit à nier que la Sainte Vierge Joit 
sere de Dieu. On peut voir dans l'Ouvrage que je cite 
des preuves fort amples du foin qu'ont pris les Jéfuites de 
décrier dans Mons les Peresde l'Oratoire, comme de francs 
Neftoriens, 

CH) Un Minifire de Rotterdam intenta le méme Procès à 
#n Minifire d'Urrechs.] Voiez le Livre intitulé Apologie 
pour le Sieur Saurin, Pafleur de l'Eglife Walonne d'Utreche, 
contre les Accufations de Monfr. Jurieu. 1 fut imprimé l'an 
1692. On y trouve trois chefs d'Accufation, dont le der- 
nier enferme quatre Héréfies, favoir le Pélagianifme (49), 
le Neftorianifme (50), la Tolérance civile des Sectes (s1), 
& l'Héréfie des Sacramentaires (52). Comme ik ne s’agit 
ici que de la feconde, je ne parlerai point des trois autres, 
Voiïons donc feulement ce que l'Accufé répond quant au 
Neftorianifme. 11 déclare nettement qu'il condamne cette 
Héréfie ; mais qu'il en croit Neftorius innocent. Dans 
l'Afemblée de la Haye, dit-il (53) faite pour examiner 
l'Accufation de Mr. Jurieu contre Mr. Saquelot, je me dé. 
clarai pour Neflorius contre Cyrille ; mais je ne me déclarai 
Pas pour le Nefiorranifme contre le fentiment de l'Eglife. Je 
dis que Néflorins me paroifoit plus orthodoxe que Cyrille, 
Parce que la doëtrine du premier me paroifoit plus conforme à 
nôtre que celle du dernier. Il eff vifible que fi j'erre c'efl 
tre erreur de fait, © non pas une erreur dans le dogme. 
+. (54) Mais, dira-t-on, quél intérêt avez-vous à fo4- 
tenir la réputation de Néflorius , au préjudice de celle d'un 
Pere reconnu pour faint, © d'un Concile univerfel? L'inte- 
rét de la verité &> de la juflic. Je Juis perfuadé que qui- 
coque lira fans prevention ce que nous avons des Ecrits de 
Cyrille > de Neflorius, trouvera celui-ci Orthodoxe , © celui- 
ee Entychien, ou qu'il conviendra du moins qu'il 
rablement plus aifé de donner um [èns Orthodoxe 
tions de Neflorius, qu'à celles de Cyrille. Je ne 
J'uis aile feul ni le premier de ce fentiment; e* quand il fera 
aire, on produira des Auteurs anciens © modernes (55), 
dont l'autorité partagera pour le moins le diferent entre ces deux 
Patriarches. 85 Neflorius ef donc Orthodoxe ©* Cyrille Here- 
tique, le zéle pour la verité en general m'oblige à ne pas dis- 
Jirmuler celle-13 en particulier : il faut nommer la lumiere lu- 
mire, © les tencbres tenebres. De plus c'eft une verité dont 
tous tirons deux grands avantages contre l'Eglife Romaine. Le 
prersier ff, qu'elle aneantit l'autorité de Cyrille, l'un des 
Premiers introdu6teurs de l'idolatrie dans l'Églife Chretienne. 
Le Jecond ef, qu'en convainquant les Peres du Concile d'Ephefe 
de l'Hérefie Eutychienne, éçalement condamnée des Papilles 
des Proteflans ; nous fapons le fondement du Papifme qui eff 
l'autorité infaillible des Conciles Univerfels. La jufie © la 
charité sous obligent auff à defindre l'innocence oprimée, er à 
faire comprendre que Nefforius à pu être condamné par un Con- 
cile fans être coupable, © que les Theologiens modernes peu- 
vent prendre le party de Néfforius , en rejetant les erreurs 
qu'on lui attribue... .. (56) Pour ce qui regarde l'inten- 
tion de Neforins, je la juge innocente , parce que je n'ai pas 
lieu de la juger criminelle. Mais Menfr. Surieu à choifi avec 
beaucoup d'autres le party du plus fors. Noflorius n'avoit ni 
la multitude, ni torité pour lui: il fuccormba Sous le poids 
de la cabale de Cyrille. Al faut donc pour faire les chofes dans 
l'ordre, quil foi Heretique en dépit qu'il en ait, & qu'on 


des 


aille fouiller dans fon cœur pour y trouver dé mechantes in- 
tentions, dont on ne voit aucune trace, ni dans fes aflions, ni 
dans fes paroles.' Ce même Auteur dans un autre Livre 
fait voir qu'il eft plus contraire à Neftorius que fon Dé- 
nonciateur. J'ai prouvé dans mon Apologie, dit-il (57), 
que le titre de Mere de Dieu convient à la bien heureufe Vier- 
ge, © qu'il eff fondé fur la parole de Dieu, ex fur la nature 
du myflere; au lieu que Mr. furieu dans fes Lettres Paflorales 
Je déchaine avec une extrême violence, contre ceux qui ont in+ 
troduit cette façon de parler dans le langage de l'Eglife, la re- 
Sardant comme la fource de la plus criminelle de toutes les Hes 
refies. Quelques pages après il raporte le Paflage des Paf 
torales qu'il avoit en vue; je le raporte après lui, tant 
pour l’inftruétion du Lecteur, que pour faire voir que 
J'aurai de bons garans, fi l’on me chicane fur ce que j'ai 
dit de Neftorius, Il fur fans doute temeraire, & à Dieu ne 
que nous tombions dans [a penfée; fi tant ef qu'il ais 
2is deux perfonnes en Jesus-CHrisT, comme deux na- 
tures. Nous ne nions pas non plus que la Ste, Vierge ne puiffe 
dans un bon fens être appellée Mere de Dieu, puis qu'elle ef 
Mere de JESUS-CHrisr qui eff Dieu. Mais ce fus pour= 
tant aux Dobteurs du cinquieme Jiecle une temerité malheureu- 
Je, d'innover dans les termes. Nulle part la Vierge n'eft aps 
Pellée dans le Nouveau Teflament Mere de Dieu, mais feule- 
ment Mere de Jesus. 11 s’en faloit tenir là. Er ce nom de 
Mere de Dieu 4 quelque chofe qui fonne mal, @ qui eff op= 
bofé à l'idée de Dieu, qui ne peut avoir de mere. Anfi Dies 
n'a pas ver[é fa benediétion fur la fase fageffe de ces Dofteurs, 
A4 contraire, il à permis que la plus criminelle € la plus ou« 
trée de toutes les idolarries de l'Antichriffianifme ait pris fon 
erigine de là (58). Finiffons par ces paroles de Mr. Saurin, 
1 Le zêlé & charitable Mr. Jurieu, animé de fon efprit 
» denonciateur, veut que l’on m’examine fur cette ma- 
» ticre. Je le veux bien auf, Je ne crains pas la touche 
» Comme lui. Je ne fuirai pas, comme il a fait en plu 
fieurs Synodes. Je ne ferai pas joüer mille reflorts, & 
jeine mettrai pas en œuvre l'artifice & la violence, pour 
» m'exemter de la loi impofée à tous les fidéles, & par- 
» ticulierement aux Theologiens, de rendre raifon de leur 
» foi. De bon cœur je dis Anathême, non pas à Nefto: 
» tius, mais au Neftorianifme (50). Je ne dois pas ous 
blier qu'avant que Mr. Saurin obtint des Synodes un té- 
moignage d'Orthodoxie, le public étoit fort perfuadé de 
fon Anti-Neftorianifme. 

Confultez une Lettre qui fut imprimée à Atmiterdam 
en 1701 (60) fous le Titre de, Le Proteflant ferupuleux; 
ou Eclaircifement du quatrieme Chapitre des Avantures de 
là Madonna, es forme de Réponfe à une Lettre écrite à 
D'Auteur (61) par Mr. urien, touchant le titre de Mere de 
Dieu, ©: la réputation de Cyrille d'Alexandrie © du prémier 
Concile d'Ephefe. 

(2) Les Accufations ont été mifes à néant, fans que les 
Accufateurs aient été cenfurez.] Les preuves que j'aporterai 
ne concernent que les Peres de l'Oratoire. Nous avons 
vu que l’un des articles de l'étiquette, fur laquelle Monfr, 
Steyaert avoit une commiflion d'informer juridiquement, 
étoit que ces Peres ne veulent point donner à la Sainte 
Vierge la qualité de Mere de Dieu, Nous avons vu que 
c'étoit une médifance, qui avoit fort contribué à les em- 
pêcher d'obtenir à Liege l’établiflement qu’on leur avoit 
accordé. L'’Accufation en elle-même eft des plus graves, 
félon les principes & les pratiques de la Communion Ro- 
maine (62). On doit donc s'attendre à voir que le Com- 
miffaire n'ait rien négligé pour découvrir les auteurs del'Ac- 
cufation; & cependant nous allons voir qu'il négligea tout. 
Voici comment on lepouñle: ,, Il s'agifloit de favoir fi 
3» les Péres de l’Oratoire font de nouveaux Neftoriens, qui 
» tiennent & enfeignent à ceux qui font fous leur condui- 
» te, que la Sainte Vierge n’eft pas mere de Dieu; ou fi 
>» On leur a calomnieufement imputé cette Herefie, & par 
s» des bruits repandus par tout, & par des Sermons pu- 
22 blics; & qui font ceux qui la leur ontimputée, Quelle 
>» forte juridique avez-vous gardé pour faire une enquefte, 
» Qui puft donner moyen à l'Archevêque qui vous avoit 
3» Commis, ou de punir les Peres de l'Oratoire, s'ils fe 
fuffent trouvez coupables d’une fi damnable Herefie; ou 
» S'is en eftoient trouvez innocens, de leur faire faire re- 
#»» paration d’hontieur, par ceux qui les en avoient faufle- 
ment accufez, & foumettre leurs calomniateurs aux 
» peines canoniques? Mais c’eft cette conquefte même 
n Que vous n'avez jamais voulu faire dans aucune forme 
» juridique, parce qu'on n'y auroit trouvé de coupables 
» que les Jefuites, & quelques Echevins de Mons, qui 
» leur ont prefté leur nom, pour confirmer ce que les Je- 
2, fuites de Liege avoient fait croire au Chapitre de cette 
5» Ville, que les Peres de l'Oratoire du Pays-Bas de l'inffisu- 
» tion du Cardinal de Berulle, tenoient diverfes fentences re- 
>» prouvées par la Sainte Eglife; & entr'autres que la bien- 
»» heureufé Vierge n'efl pas mere de Dieu (63) ”. On lui 
nomme enfuite (64) un Confeiller, qui eft notablement 
intéreffé dans l'Accufation, & qui le prefla de le recevoir à 
Preuve, afin qu'il bâs être pleinement juflifié par la déçouverte 
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(65) Lä-mé- 
74 ; PAG 107 


C*) Pfalrm. 
ES 


NE SAT ORNE O6 


des Homélies de Saint Chryfoftome l’an 1693 furent mieux fondées; car il écrivit une Lettre 
l’Archevêque de Paris, dans laquelle il reconoit que dans Je Trad 
apporté d'application, il a fait des fautes qui contre Jon intention pourroient donner atteinte à ce qu'il y 

C'eff pourquoi il Je fènt obligé à en faire une retra&tatior 


a. de plus grand dans la Religion. 


495$ 


Élion ; pour #y avoir pas « 


Île 


: folennelle 


pour mettre à couvert la reputation de [a Foi: declarant que fes fautes font purement perfonnelles, & 


quelles ne doivent être attribuées qu'à lui feul (b) (K). É 
tionaire de Moreri ce qui concerne Neftorius & fes Sectateurs: c’eft pourquoi je n’en dirai 
Confultez aufi Mr. du Pin, qui ne s’eft pas bien trouvé d’avoir foutenu le perfonnage d’Hiftorien 


Vous trouverez amplement dans le Dic- 


1En. 


équitable (Z). Je veux croire que l'éloge de Mere de Dieu a contribué aux honneurs extrêmes 
que l’on a rendus à la Sainte Vierge ; mais il me femble que l’on auroit pu tomber dans les mêmes 
cultes, en ne fe fervant que du terme de Mere de Jefus-Chrift (44). 


du premier Auteur de cette diffamation calomnieufe; & on lui 
foutint que malgré les inftances & les requêtes plufeurs 
fois réitérées de ce Confeiller , il s’eft obftiné à ne faire 
aucune enquête. Laiffons parler le Janfénifte. ,,(65) Une 
» Accufñtion d'Herefie, & d'uhe Herefie auffi impie qu’eft 
» Celle de Neftorius, peut être une bonne chofe & même 
»» neccflaire, quand elle eft vraye & bien fondée; mais 
» Cen eft une abominable quand elle eft fauffe. Or eftant 
preflé par un homme d'honneur de luy rendre juftice 
fur cette Accufation qu'on faifoit tomber fur lui, vous 
luy avez dit que cela n'étoit pas neceflaire, en l'affürant 
qu'il »#'y avoit quoy que ce foit à la charge des Peres de 
l'Oratoire, ni de leurs adherans pour le point de l'Hérélie 
Neflorienne; © que le bruit qu'on en avoit fait vous pa- 
roifoit extravagant, nul de leurs aduerfaires n'ayant ofé le 
Soutenir, ni tenter d'en apporter des pre Pourquoi 
#» donc ne trouve-t-on rien de cela dans votre Avis (66)? 
Pourquoi n’y trouve-t-on point: Que vous avez reconnm 
que le 18 article de l'Etiquette (qui ef que les Peres de l'O- 
ratoire ne veulent point donner à ba Saïnte Vierge la qualité 
>, de Mere de Dieu, mais feulement de Mere de CHRIST) 
»» ff une manifefle calomnie contre ces Peres, nul de leurs ad- 
» Verfaires n'ayant ofé la foutenir, ni tenter d'en apporter 
des preuves 2 Vous n'avez pu nier qu'on n'ait fait un grand 
bruit de cette Hercfie Neftorienne, en l'imputant aux 
Preftres de l'Oratoire : &fçachant bien que ce bruitétoit 
faux, vous vous eftes contenté de dire de vive voix à 
un particulier, qu'il vous a paru extravagant. Eft-ce 
donc une fimple extravagance , dont on n'ait qu'à fe 
moquer, & non une malice diabolique qu'il faille pu- 
» nir, de faire courir le bruit qu'une Congregation de Pres- 
tres croit une chofe, qu’ils ne pourroïent croire fans 
avoir perdu tout fentiment de Religion? . . . (67) S 
>» tant trouvé des gens aflez mechans pour imputer fans 
» aucune preuve, une chofe fi peu croyable, & fi fcan- 
daleufe aux Peres de l'Oratoire, il étoit de la derniere 
»» confequence, pour appaifer les troubles de la ‘ville de 
» Mons, & détromper le petit peuple de la mechante 
opinion qu'on luy avoit donnée de ces Peres, de de- 
» couvrir les Auteurs de cette calomnie diabolique, afin 
de les punir felon les Canons, & d’arrefter par cette pu- 
» hition ce debordement de medifance qui faifoit com- 
mettre tant de pechez. Pourquoy donc eftant fommé 
par des aétes juridiques d’en faire l'information, com- 
me la charge que vous aviez acceptée vous y obligeoit, 
>» l'avez-vous refufé ? Pourquoy même ne pouvant rien 
» dire fur ce chef d’Accufation ,le plus important de tous, 
:, qui ne fuft à l'avantage des Peres de l'Oratoire, & à la 
» Confufion des Jefuites, avez-vous pris le party de n'en 
3» tien dire du tout dans votre avis? Voilà quelle a efté 
3; Votre droiture, & votre pretendue exemption de toute 
» pattialité, dans ce qui devoit être le principal point de 
votre commiffion. £ 
Cet Auteur, aiant pouffé de la forte l'épée aux reins le 
Commiflaire de l'Archevêque de Cambrai, &:aiant mis 
dans la derniere évidence la maniere frauduleufe dont la 
commiflion avoit été exercée, indique le grand reflort de 
V'obliquité. Ceux qui vous conmoifint mieux, dit-il (68), 
que n'a fait M. l'Archevefque de Cambray, quand il vous a 
choifi pour cet emploi, ne s'étoient pas attendus à autre chofe. 
Ils Jçavent que la politique &* l'amour de vôtre honneur vous 
font joter deux perfonnages bien différens, Vous vous croiriez 
deshonoré, dans la place 04 vous efles vous ne fouteniez la 
faine doftrine de vôtre Faculté contre les mechantes opinions de 
fes adverfaires; @* c’efl ce que vous avex fait dans plufieurs de 
vos Thefes. Mais l'apprehenfion de vous attirer de fächeufes 
affaires, qui pourroient troubler vôtre repos, vous fait ramper 
devant ces mêmes perfonnes dont vous condamnez les fenti- 
mens, parce qu'ils vous peuvent nuire par leur credit, ©amais 
cette politique n'a plus paru qu'en cette rencontre. Les Peres 
de l'Oratoire n'avoient ni le pouvoir ni la volonté de vous nui- 
re, © vous ne pouviez leur rendre juflice fans bleffer ceux qui 
auroient eu l'un @' l'autre Ji vous ne les aviez menagez. 1l 
falloit donc abandonner les plus foibles, pour ne fe mettre pas 
mal auprès des plus forts. Il falloit affoiblir, ainfi que vous 


s. 


F2 


avez fait, les prewves de l'innocence des premiers, > favorifer 
des derniers, en diffimulant leurs horribles excés de medifance 
Mais ne 


€ de calomnie. 


judicatis iniquitatem, & 
ques à quand jugerez-vous 


acies peccatorum j 
juflement? ulques à quand au- 


reR= vous égard aw credie des pecheurs, en les faïfant paroïffre 


Plu- 
innocens, lors qu'ils font les plus criminels? C'efl ce que figni- 
Je cet Hebraïfme, facies peccatorum fumere: e> c'eff cette 
acceptation de perfonnes qui ef} fi fouvent e& fi feverement 
condamnée dans V'Ecriture, quand par timidité, ou par quel- 
que autre confideration humaine, on fait pancher la balance 
du coflé de la partie qui à le plus de pouvoir, quoy que [a 
caufe foit moins bonne , que celle de la partie qui ef moins 
puifan 

Voilà le portrait d’une infinité de gens. Ils conoiffent le 
tort d'un Accufateur; ils le déteftent; ils en diront à l’o- 
reille de leurs amis tout le mal imaginable; mais s'il peut 
nuire & défervir, ils fe gardent bien, étant fes Ju 
prononcer rien qui le flétrifle. IIS ont mille tours de fou- 
pleffe pour efquiver, & pour laifler dans les afaires mille 
plis, & mille entortiliemens. Ce qui montre que l'afcen- 
dant du crédit fur la Juftice eft un mal prefque incurable 
dans le genre humain; c'eft ce qui fera que les perfonnes 
puiflantes ne craindront jamais de femer des calomnies 


utiles, Voiez comment une calomnie finement conduite 
a fermé 


les portes de Liege aux Peres de l'Oratoire. 
Notez que l'Archevêque de Cambrai par fa Senten- 
ce définitive du 12 de Novembre 1692 a déclaré innocens 
ces prétendus Neftoriens; mais il ne condamne nommé- 
ment perfonne à leur faire réparation,  Voiez le Chapitre 
VI du VIII Tome de la Morale pratique des Jéfuites. 
(K) Le Traduéleur des Homélies de Saint Chryfofiome à 
déclaré que fes fautes ne doivent étre attribuées qu'à lui feul. 
L'Auteur qui fe retraéta de la forte fe nomme Mr. Fon- 
taine, & 4 été autrefois comme Secretaire de Mr. Arnaud, 
© de Mr. de Sacy (69). Ce fut ce qui donna lieu au Jé- 
fuite qui publia un Écrit intitulé Ze Neforianifme renaiffant, 
de confondre le Traduéteur des Homélies de S: 
foftome avec Mrs. de Port-Roial; & de 
Traducteur déclara expreflément qu'il n’y 
coupable, 


Â vint que ce 
oit que lui de 


des afaires qui lui ont été fufaitées; c'eft pourquoi je n° 
parle qu'en pañlant; & je renvoie mon Leéteur à l’un de 
nos Journaliftes (70), qui en a touché quelques particula- 
ritez , & nommément l'Accufation d'avoir trop favorilé 
Neftorius. 

(M) On auroit pu tomber dans les mêmes cultes en ne fe 
Jervant que du terme de Mere de us-Chrift.] J'ai déjà parlé 
de ceci dans la prémiere Remarque, mais je ne ferai 
pas mal d'y retoucher. Je croi pouvoir dire que les Dis- 
putes de Neftorius & de Cyrille n’ont fervi à l'augmenta- 
tion des honneurs de la Ste. Vierge que par accident. Ces 
deux Prélats ne fe batoïent pas fur un point de dévotion: 
leur querelle ne re, oit point le culte; & fupofé que 
dès ce tems-à l'on invoquât la Vierge Marie, Neftorius ne 
prétendoit point changer cet & Cyrille ne deman- 
doit pas qu'on l'amplifiât. gifloit entre eux d'un do 
me de fpéculation: l'un craignoit que l'on ne voulût con- 
fondre les deux natures « Ü uift: l'autre craignoit 
que l'on ne voulût ériger en perfonne la nature humaine 
Le culte n'étoit point intéreflé là de- 


de notre Seigneur. 
dans: Nefforius ,tout entré qu'il paroiffoit de fon opinion, s'é- 
toit tellement reduit à vouloir affurer,à la Ste. Vierge les hon- 
meurs qu'on lui rendoit publiquement, que dans fa difgrace äl 
parut difpofé à lui reflituer la qualité de Mere de Dieu, plètér 
que de donner occafion. à la diminution de fon culte en conti- 
nuant de la lui refufer (71). s paroles font d'un Prêtre 
François qui a traité de la Dévotion à la Sainte Vierge, 
auf raifonnablement qu’une perfonne de fa profeflion le 
puiffe faire. Il avoue que Neftorius ne demandoïit aucune 
diminution de culte; & il auroit pu.reconoitre que cet 
Hérétique retenoit tous les fondemens de culte que Cyril- 
le eût voulu pofer: car on ne fauroit fonder le culte de la 
Sainte Vierge , que fur la fupofition que Dieu à fait envers 
elle dans le ciel, ce qu'un Roi d'éleétion feroit für la terre, 
s'il déclaroït qu’il veut & entend que la femme qui lui a 
donné la vie, de quelque condition qu'elle fût auparavant, 
foit reconue pour une Reine mere, à qui il veut accorder 
tout ce qu’elle demandera. Dès lors une telle femme fe- 
roit élevée à un rang qui la mettroit fort au deflus des Du- 
cheffes & des Princelies, & de toutes les perfonnes du 
Roïaume hormis le Roi: fon crédit n’auroit point de bor- 
nes. Les honneurs qu'on lui rendroit furpafferoient la fou- 
miflion que l'on a pour tous les autres fujets. Ce n’eft pas 
que l'on s'amuft à rechercher fi elle feroit la mere de l'a- 
me du Roi: on fe cor eroit de la conoitre pour h 

mers 


nt Chry- £ 


(6) Bear 
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des Ouvra- 
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1692; pag. 
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cat Général, 
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NES NONR! UNS: 


Plufieurs chofes me perfuadent la folidité de cette penfée; car plus je recherche les raifons 
qui ont pu favorifer les progrès du culte de la Vierge Marie, plus je trouve qu’il y a dans le na- 


turel & dans le tempérament humain un fond très-bien difpofé à faire germer ce culte (W), 


mere de celui qui régneroit, & de favoir qu’elle feroit en 
pofleflion de toute l'autorité qui peut convenir à un tel 
rang. L’aplication de ceci à Neftorius n’eft pas mal aifée. 
Si en rejettant le titre de Mere de Dieu il retient celui de 
Mere de Jefus-Chrift, il retient tous les fondeinens du 
culte; car, dira-t-il, être Mere de Jefus-Chrift, c'eft être 
Mere de celui à qui toute puiffance à êté donnée au die) > er 


C73) Notez 
ces paroles 

de Monfr. 
Baillet, de 
la Dévotion 
à la Sainte 
Vicrge, 
pags 1'érai 
Le rang, 
que la qua- 
lité de Mere 


il 
Ce fut 
donc entant qu'homme qu'il fat établi Plénipotentiaire; 
ce fut à fon ame que Dieu conféra cette puiffance, entant 
qu'il voulut que tous les defirs de cette ame fuffent effica- 
ces & opératifs : & par conféquent pour être affüré du cré- 
dit univerfel de la Sainte Vierge, il fuffit de croire que 


donne à 4 l'humanité de Jefus-Chrift ne refufe rien à fa mere , & 
REC qu'elle lui eft auffi foumife que le meilleur fils le fauroit 
des autres étre. Si la dévotion des Sociniens fe tournoit jamais du 
créatures, Côté des Fêtes, des Proceflions, des Images, des Péleri- 
meft pas  nages, &c. ils feroient pour Jefus-Chrift tout ce qu'on pra- 
établi Ru- tique dans l'Eglife Romaine pour fa Sainte Mere, N'im- 
ne porte qu'ils ne le croient pas Dieu, il fuffit qu'il regne 
quer le avec une pleine puiflance, & qu'il foit le difpenfateur de 
point de tous les biens par l'inftitution de Dieu. Si Mont. Baïllet 
fon éleva- prend la peine de réfléchir fur ce que je viens de dire, je 
PonpEs m’affüre qu’il changera quelque chofe à cet endroit de fon 
quelle Ouvrage. Lors que l'Eglife à maintenu la fainte Vierge dans 
poflede, Ja qualité de Mere de Dieu au Concile d'Ephefe, contre l'injuf. 
Nous le tice de l'Htrefiarque Neflorius qui tächoit de lui ravir ce glo- 
agardons rieux titre, elle ne fongeoit pas moins à conferver les fonde- 


comme un ?%#s de la devotion que les Fideles avoient pour cette Vierge 
pofte d'où Mere, qu'à établir la creance de l'unité de la perfnne dans 


elle peut  Jefus-Chrift (74) Peut-être me fourniroit-il des vues que 
avantage 24 vs AA en Fe ae 4 
fement fer. Je nai pas, & qui me ferojent changer d'opinion. Or 


vir auprès VOici comment Je croi que par accident, les Difputes de 


de fon Fils Neftorius & de Cyrille ont augmenté fur la terre les hon- 


ne qui j Deus de la Ste. Vierge. Le titre de Mere de Dieu con- 
lea tefté pendant quelque tems, & enfin viétorieux, & con- 


même gloi- firmé par les Canons des Conciles, fit plus d'impreflion 


re; parla quil n'en faifoit : il devint une grande affaire; le paiti 
glace de ce vaincu fut regardé comme impie, le parti vainqueur fe 
Se Sa- regarda done comme le patron de la piété; on aima fa 


viétoire, on fortifia cette partie de la foi, comme une 
{74) Baïller, breche d'où l'ennemi avoit été repouffé, & où il pourroit 

2 donner un nouvel aflaut. Parcourez l’Hiftoire de l'Eglife, 
vous verrez que dans tous les Siecles les Difputes qui n’ont 
pas été victorieufes, n’ont fervi qu'à redoubler les abus. 
J'en ai remarqué la raifon, & cela me fait fouvenir des 
villes qui pour conferver leurs privileges, s’opofent à des 
Edits onéreux: elles fourniffent un prétexte au Souverain 
de les brider par des citadelles, ce qui ne fait qu'empirer 
leur condition. L’Auteur de la Maxime urquam tentalis 
)'Omittee #? 08 perficias, avoit bon nés. Voiez la marge (75). 

- Pour confirmer ce qu'on vient de dire, que ceux qui 
attaquent de vieilles erreurs de Religion, s’expofent à être 
caufe par accident qu'elles s’enracinent davantage, j’ob- 


lä-même, 


par 34 


adults vitia, 


dam hoc FES À 
Lui re ferve que les Sectateurs d’un faux culte peuvent être con- 
palam fret trequatrez, ou pendant les plus forts accès de leur zêle, 


flagi- 
Pits impares 
efemus. Ta- 


ou lors qu’un tiede relâchement les a conduits à l’indifé- 
rence (76). Craignez au prémier cas ce qui arrive quand 
on s’opofe aux emporremens d'une perfonne qui eft au 


cit. Annal, a AS 
Litr, 111, plus fort de fa colere. La réfiftance qu’on lui fait ne fert 
cp. LIIL qu’à la rendre plus furieufe. 


(76) Si je ne 
parle pas des 
états moïens 
entre ces deux 
extrémitez 
PF que cha= 
eus leur peut 


Bacche bacchanti fi velis advorfarier; 
Ex infana infaniorem fucies, feriet fepius : 
SE obfequare, uné refolvas plagä (7). 


Hunc avus, bunc Athamas, hunc catera turba Juorurs 
Corripiunt diétis, frufiraque inhibere laborant. 


apliquer à : £ 

propertion ce Acrior admonitu eff ; ittitaturque retenta 

que je dis des Et crefcit rabies, moderaminaque ipfa nocebant, 
extrémitez. Sic ego torrentemr, qua nil obffabat eunti, 

C7) Tlaut. Lenins, © modico Jtrepitu decurrere vids : 


At, quacunque trabes, obfiruétaque faxa jacebant, 


# Amphit. à Aus 
Spameus, © férvens, € ab obice fevior bas (78). 


AE, 11, Se, 


11, Verre 

., Au fecond cas vous avez à craindre d'éveiller le chien qui 
(son dort, je veux dire de ranimer une Paflion agonifante. 
Litr, 111, Confidérez un peu la conduite des maris dont l'amitié con 
Fof. 564. jugale elt prefque éteinte. Ils poffédent leurs femmes com- 


me ne les pofédant point. Ils ont pour elles & beaucoup 


& 


d'indiférence, & peut-être auffi beatcoup de haine. Mais 
fi quelqu'un veut les leur ôter, s'ils aprenent en revenant 
au logis qu'elles fe font évadées fous la conduite de quel- 
que galant, alors ils perdent patience; ils fe fentent pleins 
d'ardeur pour les recouvrer; ils rempliflent l'air de com: 
plaintes, 


Ma pauvre femme helas! qu'efl-elle devenue (10)? (79) Vaisz 


des. Mémo 
tes de la 
Ducheffe 
Mazarin, 


Ils mettent en campagne les fergens & les archers; ils s'en- 
gagent à des Procès incommodes. Il n'y a plus de tié- 
deur, plus d'indiférence, dans leur fait. Ils fe pafloient 
de leurs femmes pendant qu'on ne leur en difputoit pas la 
pofiefion; ils ne fauroient s'en paller depuis qu'on la leur 
contefte (80), (80) Entré 
(N) l'y 4 dans le... . . tempérament humain un ford les Remedes 
#rès-bien difpofé à faire germer ce culte] La vie humaine RU. 
n'eft qu’un théatre de changement, mais malgré cette in- Nencui 
conftance il y a certaines chofes, qui, étant une fois in- Amoris, 
troduites, croiffent à vue d'œil, & durent pendant plu- Y. 769. 
fieurs fiecles avec des progrès continuels. C'eit ce qu'on * Me ae 
ne peut pas dire des innovations qui tendent à réformer bee 0 
les abus publics, & à corriger les mauvaifes mœuts. Les point de 
Loix que l’on fait de tems en terms contre le luxe, & con- tival: è 
tre le jeu, n’ont guere de force qu'au commencement: A! tu riva- 


« À s À 3 lem noli 
on fe donne bientôt la hardieffe de les violer. Les réfor- HbE de 
mations de Religion s’établiffent quelquefois à durer long- quemquam 


tems par raport aux dogmes fpéculatifs, mais quant à la Jnique füo 
Morale pratique, elles parviennent promptement à leur folam crede 
perfection, & au plus haüt point de leur crue, & à cela ne tu 
fuccede un relâchement très-rapide, & un état COrYOMPU Hermio- 
qui demanderoit une.nouvelle réformation. Les bornes nem, &c. 
mœurs des prémiers Chrétiens, leur fobrieté, leur chafte- Voix la fiure 
té, leur humilité, &c, eurent leur plus grand éclat pen: te) 
dant la vie des Apôtres, & s’afoiblirent depuis ce tems-à 4 ?. frticlé 
de jour en ;j 


ur, de forte qu'au I V Siecle il n'y avoit pas HELENE, 
une grande diférence entre les mœurs des Chrétiens, & les Fe auf la 
mœurs des autres gens. Les Réformez de France au X VI Gin) 
Siecle furent d’abord très-bien réglez dans la Morale: ils LUTHER. 
renoncérent au jeu, au cabaret, aux juremens, à la di 
ce, &c: Les Statuts militaires que le Prince de Condé fit (81) Vox 
obferver, au commencement des guerres civiles fous Char- MR 
les IX, furent admirables (81). Les foldats étoient obli- Che de 
gez de vivre dans la derniere régularité, & l’on punifloit. Tew. 7, pa 
févérement leurs moindres fautes; mais toutes ces belles mm. 1633 à 
chofes durérent peu, & reffemblérent à ces enfans qui / #7: 15624 
meureñt dans le berceau (82), ou à ces plantes qui crois- @ s 
fent prodigieufement en peu de jours, & qui font feches & Ce 
mortes avant la fin de l'été (83). Il vaudroit mieux croitre G-deffus G= 
peu-à-peu À la maniere des arbres qui doivent vivre long- tation (13) 
tems (84). On donne fans peine la raifon pourquoi une DUET 
difcipline rigide, & une grande réformation de mœurs eft ie 

un feu de paille qui aquiert bientôt, & qui perd bientôt (83) Les 
toute fa force, c’eft que l'attachement à la modeftie, àla Grrouilles ; 
temperance, à l’auftérité, efl un état violent: or, felon la ger exemples 
Maxime des Philofophes, un tel état ne peut être de durée, 

vullurs violentuts durabile. Hs(85)entendent par #» érar wi (84) Craft 
lent sun état contraire aux inclinations de la nature, un lieu ne 
d'exil, une force externe & majeure qui fait qu’un corps Horatius, 
n’eft plus dans fon élément, mais qui ne peut pas empé- Od. XIL 
cher qu'il ne tende à y revenit, & qu’il ne combate cette Li Z 
force externe, & ne l'afoiblifle à chaque moment, deforte 
qu'il là furmonte bientôt, & fe meut enfuite vers le lieu ici félon la 
que fà pente naturelle lui fait fouhaiter. Les Corps pefans Doérin: des 
qu'on éloigne de la terre, & qui retombent dès que l'im= Philofophes 
pulfion qui les en avoit éloignez a moins de force quela ‘elligmess 
pefanteur intérieure de ces corps, eft l'exemple dont les 
Philofophes fe fervent pour expliquer cette doctrine. Nous 

pouyons donc comparer la Réformation des mœurs à l'im- 

pulfion qui fait monter une pierre. Les pañfions, que la 

nature à données au genre humain, combatent inceflam- 

ment la pratique de la Morale févére, & font un poids qui 

ramene bientôt les hommes à leur prémiere condition, fi 

quelque retour de zêle, fi quelque réforme les a élancez 

vers le ciel, 


85) On parle 


Quoi qu'avec fourche on repoufe nature, 
Elle revient nesnmoins à toute heure (86). (86) Nat 


ram expellas 


D'où il faut conclure que l'innovation introduite dans le Al Poe 
Chriftianifme, quand on y a établi le culte de la Sainte ; net. 
Vierge trois ou quatre cens ans plus où moins après l'Af- Epift, X y. 
cenfion de Jefus-Chrift (87), a été favorifée par les difpo- 2# Libr 2 
fitions naturelles & mnchinales de l’homme, puis qu’elle . 
a fait des progrès continuels & prodigieux, & qu'elle fub- Gn) HA 
fifte encore aujourd'hui avec tout autant de force qu'elle ge, Hiftoire 
en ait jamais eu. On ne comprend pas que fi elle n'avoit de lEglife 
point trouvé de très-grandes convenances dans les pañlions 207 XPH, 
humaines, elle eût pu tant profpérer deftituée qu’elle étoit CEA 
de l'apui de l'Ecriture, & de la bonne tradition, C'eft ce 
qui a mu quelques curieux à rechercher quelles peuvent 
être ces modifications naturelles de lame de l'homme, qui 

ont 
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à la Table 
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NESTORIUS 


&c àle faire croître prodigieufement, & je conclus de 1à 


FO 


quermême fans léfecoursdesépithétes qui 


lui ont été très-utiles, il eût pu.s’enraciner de plus en plus, & fruétifier enabondance” Au refte, 


Ont fomenté l'innovation dont il s’agit, & voici le réfultat 
de leurs Recherches. 

En matiere de Religion il n’y a rien qui s'ajufte mieux 
avec le génie grofier.des peuples, que de leur repréfenter 
le ciel comme femblable à la terre. C’eit par là que les 
fantaifies & les caprices des Poëtes furle mariagedes Dieux, 
fur leurs confeils, fur leurs divifions, fur leurs intrigues, 
pañlérent fi aifément pour desarticles de foi parmiles Grecs, 
&: enfuite parmi les Romains. On ne pauvoit pas élever 
l'homme jufques aux Dieux, on abaifla ceux-ci jufques à 
Thomme, & l’on forma par ce moien le point de ren- 
contre, & le centre d'unité. Si l'on eût dit que Dieu 
gouvernoit le monde par de fimples aétes de fa volonté, 
& qu'il étoit feul dans le ciel, on n'eût pas pu fatisiaire 
l'imagination des peuples: ils n’ont point d'exemple d'une 
telle chofe. Mais dites-leur qu'un Dieu aflifté de plufieurs 
autres Divinitez gouverne le monde, & que fa Cour dans 
le ciel eft magnifique, pompeufe, que chacun y a fa char- 
ge, & ne foufre point que d'autres empictent fur fon em- 
ploi, vous perfuadérez cela aifément, parce que l’efprit de 
l'homme eft imbu d'idées femblables empruntées de ce qui 
fe voit tous les jours au gouvernement des Etats, & à la 
Cour des grans Rois. Une telle Cour n’eft point fans fem- 
mes; on y voit une Reine mere, une Reine régnante dont 
le crédit eft quelquefois aufli grand que celui du Roi. 
Ainfi les peuples adoptérent facilement ce qu'on leur di- 
foit de Cybele & de Junon, & parce qu'entre les hom- 
mes l'autorité d’une Reine doüaitiere eft ordinairement 
plus petite que celle d'une Reine régnante, de là vint que 
le culte de Cybele mere des Dieux fut moindre que celui 
de Junon fœur & femme de Jupiter. Cette femme de Ju- 
piter avoit une infinité de T'emples, les uns fous un titre, 
& les autres fous un autre (88). ‘Il ne s'en faut pas éton- 
ner, on la confidéroit comme la Reine du‘monde, & 
comme une Reine qui fe méloit du Gouvernement, & 
d’ailleurs c’eft la coutume de rendre fes refpeds aux Da- 
mes avec plus de foin, & avec plus d’apparat qu'aux hom- 
mes de même condition (80). 

C'et par de femblables préjugez que l’on a perfuadé fi 
aifément aux Chrétiens fans aucun exemple, ni ordre, ni 
permiffion de l'Ecriture, fans aucune autorité de la Tradi- 
tion des prémiers Siecles, que les Saints du Paradis font 
perpétuellement occupez aux fonctions de Médiateur entre 
Dieu & nous. On voit dans les Cours des Princes, & à 
proportion dans celle des Gouverneurs, & des Intendans, 
que vien ne fe fait fans la recommandation d'un Favori, 
ou d’un Sécrétaire d'Etat, ou d'un Maître d'Hôtel, où 
d'une Demoifelle fuivante, &c. On voit échouër cent 
fois ceux qui négligent les intercefleurs, & qui fe hazar- 
dent d'aller tout droit à la fource (0): & il eft abfolument 
néceffaire de fe choifir quelques patrons fubalternes. Rien 
p’a plus contribué que: cela à faire pafler en coutume le 
culte des Saints; toutes les raifons d’un Controverfifte Pro- 
teftant'ont bien dela peine à fraper un Huguenot, autant 
qu’un homme de Cour, &en général tous. ceux qui fa- 
vent un peu le manege de la vie font frapez du paralléle 
qu'ils-entendent faire à leur Curé entre la médiation des 
Saints, & la recommandation des Officiers d’un grand 
Prince, Les notions populaires s’accommodent extréme- 
ment d’une Cour célefte,noù les Anges, les Apôtres, les 
Martyrs, foient perpétuellement ocupez'à recommander à 
Dieu les afaires de la terre, à folliciter l'expédition d'un 
Arrêt, à faire fouvenir de ceci ou de cela, comme l’on 
fait à la Cour des Princes. 

Mais pendant que vous ne mettez au ciel que des An- 
ges, & que des Saints, folliciteurs & médiateurs, vous ne 
remplifez pas les idées populaires. Elles demandent une 
Reine auffitôt qu'un Roi (o1); une Cour fans femmes eft 
quelque chofe d’abfurde, le goût naturel y trouve des it- 
régularitez choquantes. 11 étoit donc de l’ordre que les 
peuples aplaudifient à la nouvelle invention d’une Mere de 
Jefus-Chrift établie dans le ciel Reine des hommes, & des 
Anges, & de toute la nature. Cette Hypothefe remplis- 
foit le vuide qui paroiffoit auparavant dans la Cour célefte, 
& en corrigeoit toute l'irrégularité. La conféquence de 
cela devoit être, que la dévotion des peuples s'échaufât 
très-promptement pour cette nouvelle Reine toute puis- 
fante, & toute miféricordieufe. On eft prévenu générale- 
ment parlant, & avec raifon, que les femmes font plus 
portées que les hommes aux actions de charité. Elles font 
incomparablement plus oficieufes que l’autre fexe envers 
les pauvres, envers les malades, envers le prifonniers; & 
s’il y a quelque grace à demander, comme la vie d’un de- 
ferteur, ce font elles qui follicitent, & qui s'empreflent à 
attendrir ceux qui peuvent le fauver. Ona donc dû fe 
promettre un fuccès beaucoup plus certain en invoquant la 
Sainte Vierge, que par toute autre invocation. Ne nous 
étonnons pas que les honneurs qu'on luia rendus furpaflent 
ceux que les Paiens rendirent à Junon; car Junon ne réü- 
nifloit pas en fa perfonne la dignité de Reine mere & de 
Reine régnante, & d’ailleurs elle paffoit pour fiére, pour 
chagtine, pour vindicative, au lieu que la Sainte Vierge 
étoit tout enfemble la Reine mere, & la Reine époufe, 
2% T Q M, IIL 


il 
exempte de tout défaut, & remplie d'une bonté ineffable. 
On fait aflez que les couitifans fe refroidiflent & fe rebu- 
1d une Reïne-a trop d'orgueil, &strop de foin 

Voilà pourquoi Junon ne devoit pas avoir 
tant d’ädorateuts, que fi l'on eût été perfuadé qu’elle n'ai- 
moit qu’à faire du bien. Mon Leéteur fe repréfente déjà 
l'empreflement qu'eurent les peuples à contribuer à la 
conftruction des Chapelles & des Autels de la Sainte Vier- 
ge, & à lui ofrir des pierreries & des ornemens de tou- 
te efpece; car felon lesidées populaires ce font des cho- 
fes qui plaifent aux femmes, & c’eft par à que dans le 
monde on parvient à leur faveur. Or voici une nou- 
velle machine que ces libéralitez & ces offrandes ont fait 
fabriquer, 

Les Moines & les Curez, s’etant aperçus que la dévo- 
tion pour la Sainte Vierge étoit un grand revenu à leurs 
Cloîtres, & à leurs Eglifes, & qu’elle croifloit à propot- 
tion que les peuples fe perfuadoient plus fortement le cré- 
dit & la bonté de cette Reine du monde, travaillérent 
avec toute leur induftrie à augmenter l'idée de ce crédit, 
& de cette inclination bien faifante. Les Prédicateurs fe 
fervirent de toutes les hyperboles, & de toutes les figures 
que là Rhétorique peut fournir. Les Légendaires ramas- 
férent toutes fortes de miracles: les Poëtes fe mirent de 
la partie; on établit des prix annuels ( 92) poliiceux qui 
feroient un plus beau Poëme à la loïange de 14 Mere de 
Dieu, Ce qui fut d'abord une faillie d’Orateur, où un 
enthoufafme de Poëte, devint enfuite un aphorifme de dé- 
votion. Les Profeffeurs en Théologie empaumérent ces 
matieres, & ne furent pas ceux qui les dépravétent le 
moins. La coutume vint que dans les maladies defefpé- 
rées & dans tous les autres dangers qui fembloient inéviti- 
bles, on fit des vœux à notre Dame d’un tel & d’un tel 
lieu, comme aufli lors qu'on fouhaitoit des enfans, ou 
quelque autre bien. Il arrive par tout, & parmi les infi- 
deles, & parmi les fideles, que certains malades abandon- 
nez des Médecins , réchapent de leur maladie contre tou- 
tes les aparences, & que par des incidens imprévus on évi- 
te les infortunes qu’on ne croioit pas pouvoir éviter. On 
voit dans tous les païs du monde, que les femmes qui ont 
été ftériles plufieurs années, conçoivent enfin, Les vœux 
dont je parle font un merveilleux artifices car s'ils ne dé- 
livrent pas, on a cent échapatoires, comme qu’ils n’a- 
voient pas été faits avec une foi aflez fervente, &c. On 
ne tient pas regître de ces mauvais fuccès; on n’y laiffe 
point faire attention. Si le malade guérit, fi les femmes 
flériles deviennent grofles, &c., on attribue cela au vœu; 
la lifte des miracles s'en trouve chargée à la nouvelle Edi- 
tion; les ofrandes fe multiplient; la dévotion fe répand de 
plus en plus. : Nous avons apris depuis peu par les Gazet- 
tés, que le Roï d'Efpagne, qui fut à deux doigts de la 
mort Vers la fin du mois de Septembre 1700, réchapa de 
ce pétil; & parce qu'on lui avoit aporté entre autres ob- 
jets de dévotion une image de notre Dame de Beelen 
qui n'eft en vogue que depuis peu de tems, on attribuoit 
à l'efficace de cette image fa convalefcence. S'ilne fût pas 
retombé quelques femaines après, & d’une maniere qui la 
fait ceflér de vivre le r de Novembre fuivant, cette notre 
Dame eût aquis une telle réputation, qu'elle eût effacé les 
autres; car les Prédicateurs euffent fait valoir ce mac 
là ; par toutes les circonftances que la conjonéture des af- 
faires générales leut pouvoir fournir abondamment, Ces 
Meflieurs-à ont été les grans promoteurs du culte: Ce 
font eux, je penfe, qui ont commencé à dire que Jefus- 
Chrift s'étoit réfervé le jugement, & avoit laiflé à fa Mere 
toute la diftribution des graces, moien für de faire pañler 
du côté de la Sainte Vierge tous les actes de la plus tendre 
dévotion, Cette Maxime n’eft plus un fimple eflor de 
Rhétoricien qui s'échaufe en chaire; elle eft, pañlée dans 
les Livres que l'on met entre les mains des dévots (93). 
Y a-t-il rien de plus propre à fortifier le culte de la Sainte 
Vierge, que de dire que Dieu lui donne #76 infnité de 
blancs \fignex , af qu'elle diffribue felon fon bon Plaifir les 
chofes qui appartiennent à Dieu (04) C'eit donc à elle 
qu'on eft redevable du falut, & de tous les biens, & non 
pas à Dicu; car c'eft elle qui choïfit les gens, & qui les 
écrit avec telle gratification que bon lui fémble dans l’es- 
pace vuide du brévet. Vous trouverez une infinité de fém- 
blables penfées dans l'Ouvrage que je cite (os). Les Paiens 
n'en ufoient pas de la forte envers Jupiter. Iis difoient qu'à 
l'égard des punitions il feconduifoit felon les avis des au- 
tres Dieux; mais qu'il ne confultoit perfonne quand il vou- 
loit faire du bien (96). C'eft la conduite que des gens ft- 
ges ont confeillée aux Monatques (97); & nous voions 
que les Rois du monde font les Auteurs immédiats des 
Lettres qu'ils commettent des Juges pour con- 
damner à la mort les criminels, 
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il ne faut pas que j'oublie que depuis la prémiere Edition de mon Ouvrage, il a paru une His: 
toire du Neftorianifme (c) compofée par le Pere Louïs Doucin (2), & que l’on y trouve (e} 
dans une Note marginale ce que j'ai dit ci-deflus (f) touchant le mal entendu de Neftorius & de 
Saint Cyrille. Cela y eft accompagné de cette Remarque, que je #’appuye de l'authorité €? du 
témoignage de M. Dupin Dofteur de la Faculté de Paris, qui a dit à la vérité beaucoup de chofes 
Jemblables, entre autres que Neftorius dans fa Déclaration publiée avant le Concile d'Ephéfe donne 
un bon fens à ce qu’il avoit avancé dans fes Sermons. fais que je ve dis pas que toutes ces chofes 
ont été condamnées dans Monfr. Dupin, © que luy-même les a rétraëtées. Je ferai là-deflus une 
Obfervation (0). Il ne fera pas inutile de raporter ce qu’un Miniftre de Paris allégua contre un 


Evêque qui fembloit accufer les Proteftans de 


cipal & prefque unique des prieres, & des vœux, & des 
pélérinages, & même de l'amour, & de la reconoiflance, 
& de tous les actes intérieurs de la piété. Confidérons en- 
core une fois la Cour des Princes, le grand modele de la 
plupart des Religions. Il y a des Princes qui fe laïffent tel- 
lement pofféder par un Favori, qu’ils ne donnent aucune 
charge qu'à fa recommandation. Préfentez leur un Placet 
vous-mêmes; étalez-y vos fervices; demandez-y humble- 
ment, mais comme une jufte récompenfe, le Gouverne- 
ment d’une ville, ils vous le refuferont. Que le Favori 
parle pour vous le lendemain, ils vous l’accordéront fur le 
Champ. Lors que les chofes font réduites fur ce pied-là 
dans une Cour, l’on a beaucoup plus de foin de gagner les 
bonnes graces du Favori, que de gagner celles du Monar- 
que; & l'on a raifon d'en ufer ainfi, la prudence le veut. 
Je pañlegplus avant, & je dis que la juftice, & que la raifon 
veulent Que ceux qui ont obtenu un Gouvernement de 
ville par la voie dont j'ai parlé, s’en eftiment redevables, 
non pas au Prince leur Maître, mais au Favori du Prince, 
& qu'ils réfervent toute leur reconoifflance, & toute leur 
amitié, pour le Favori, comme pour la vraie caufe de 
leur dignité. Le Prince en eft feulement la caufe éloignée, 
la caufe indireéte, la caufe par accident, la caufe vague & 
générale. Il eft la fource de l'autorité, mais c’eft un autre 
qui la détermine, & qui l'aplique au profit & à l'avantage 
de tels & detels. Vous voiez par cette image que dans 
l’Hypothefe des Doéteurs qui difent, qu'aucun bien n’eft 
répandu fur la terre qu'à la nomination, & qu’à la recom- 
mandation de la Sainte Vierge, c’eft à elle, & non pas à 
Dieu, que chaque particulier eft redevable de fa fortune, 
& c’eft pour elle, & non pas pour Dieu, qu'il doit avoir 
de l'amour & de la reconoiffance, Il n’obtiendroit rien de 
Dieu fi la Vierge ne sen méloit. C’eft donc pour elle 
qu'il doit avoir de la dévotion: cela eft fondé dans le bon 
fens; les raifons en paroiflent démonftratives (99). Se 
faut-il étonner aprés cela que les actes de Religion aient 
pris dans le Catholicifme la forme qu’ils y ont prife ? N’eft- 
ce pas en bien déterrer les fondemens? Quoi qu'il en foit, 
le culte de la Sainte Vierge eft monté à des excès fi énor- 
mes, & s’y maintient fi hautement, que les Janféniftes, 
qui ont voulu donner des avis fur ce fujet, n’y ont rien 
gagné; & pour un homme qui fe conforme à leurs modi- 
fications, il y en a deux mille au pied de la lettre qui fui- 
vent le Pere Craflet (100). Confidérez, je vous prie, les 
obftacles que l’on a trouvez en Sorbonne, quand on y a 
cenfuré le Livre d’une Religieufe Efpagnole (101). Le 
vrai moien d'arrêter le mal feroit d'interdire les Panégyri- 
ques, & ordonner que les dévots ,qui voudroient marquer 
leur reconoiffance par des libéralitez, les envoiaffent, non 
pas aux chapelles de la Sainte Vierge, mais aux Hôpitaux. 
Un Prédicateur n'ignore pas que fes Auditeurs ont aflifté 
plufieurs fois aux Panégyriques de notre Dame, & qu'ils 
ont lu les plus beaux Sermons qui aient paru fur cette ma- 
tiere. S'il veut donc fe faire écouter, & admirer, il faut 
qu’il invente quelque trait nouveau, qui enchérifle fur 
tout ce qui a été déjà dit; & voilà une fource d’illufions. 
Le principal feroit de défendre fous peine de fimonie à 
ceux qui deffervent les Autels privilégiez, & qui préfident 
au culte, de recevoir ni fou ni maille d'aucun dévot. On 
feroit tarir par là les fources des Légendaires, & des Ser- 
monaires, & des prétendus miracles. Mais ce chemin-là 
n’eft-il pas impraticable? Hoc opus bic labor ef. 
(O) Je ferai une Obfervation fur une Note du Pere Dou- 
cin.] Quand je compofai l'Article de Neftorius , je fa- 
vois en général qu'on avoit fait des afaires à Mr, du Pin, 
entre autres fujets, fur certaines chofes qu’il avoit dites 
touchant cet Héréfiarque; mais je ne favois rien en détail, 
ni quant aux Propoñtions que l'on avoit condamnées, ni 
quant aux Retractations qu'il avoit été contraint de livrer. 
Je n'en fai guere davantage préfentement ; toutes mes 
conoiffances fe réduifent à la Note du Pere Doucin. Je 
dirai néanmoins, que pour détruire les conféquences du té- 
moignage de ce Docteur de Sorbonne, il ne fufit pas de 
nous alléguer fes Retraétations; car il y a des gens qui fe 
retractent dans la peur d'être oprimez, & il y en a qui le 
font parce que certains raifonnemens les ont éblouïs, qui 
font cependant plus foibles que les preuves deleur prémiere 
opinion. Supofé que Mr. du Pin ait changé de fentiment, 
il refte à favoir fi c’eft à caufe qu'aiant examiné tout de 
nouveau la Controverfe du Neftorianifme, il à conu par 
des preuves intérieures qu'il s'étoit trompé; ou fi c’eft à 
caufe qu'il a compris en général, que puis que Neftorius 
fut condamné par un Concile Oecuménique, il et du de- 
voir d’un bon Catholique Romain d’aquiefcer à cela, fans 


renouveler l'Héréfie de Neftorius (P) à l'égard 
de 


donner lieu à de malhéureufes , & très-dangereufes diftinc- 
tions du fait & du droit. En ce cas-là fes Retraétations 
n’empêchent pas que fon prémier fentiment n’ait quelque 
force en faveur de Neftorius : car on en peut conclure 
qu'un habile Théologien, qui avoit examiné la matiere, 
reconu par les preuves intérieures, je veux dire par les 
preuves que les pieces du Procès fourniffent, qu'il y eut 
du mal entendu; mais j'avoue que cela ne forme pas un 
préjugé auffi puiffant, que ce que le Pere Doucin raporte 
touchant les plaintes des anciens Difciples de Neftorius. Ils 
foutinrent ,, que la Difpute entre ce Prélat & S. Cyrille 
» n'étoit qu’une Difpute de mots, & que l'explication 
» donnée par luy-même à fes prémiers Sermons étoit con- 
» forme à ce que nous croyons maintenant, .... Bien 
» davantageils produifoient plufieurs de fes Ecrits où il fe 
»» plaint que fes propofñitions (*) ont été tronquées e> falf- 
5» fées, qu'on y a fupprimé des mots effentiels, qu’on en 
#» à ajoûté d'autres qui n'étoient point de luy, qu'onena 
raproché d'une maniere qui faifoit un fens tout oppofé 
» aufien, & que c'eft par ces dérefhables artifices que Cé. 
»» lefiin & les autres, c'eft à dire les Peres d'Ephéfe, ont 
été furpris, qu'il ne fait nulle difficulté de donner à Ma- 
> tie le nom de Mere de Dieu, pourvû feulement qu'on 
» ne le prenne pas au fens d’Arrius, & d’Apollinaire, 
» (F) Ce que Neftorius avoit dit, Helladius, Théodoret, 
5 Ibas, Irénée, & les autres n’avoient point ceflé de le ré: 
» péter, qu'on avoit attribué à Neftorius mille antres faus- 
»» fetez, que ny luy ny perfonne qu'ils connûffent ,n’avoit 
», jamais ny partagé le Chrift, ny reconnu qu’un feul & 
» unique Fils de Dieu; que le terme (+) d'wrion hypos- 
»» tatique , avoit été rejetté à la verité comme inconnu 
» aux anciens, & comme fignifiant une union néceffaire 
» & purement naturelle entre les deux natures; mais que 
:5 Cyrille lui-même s’étoit rendu à la force de fes raifons, 
» en fupprimant ce terme lors qu’on traitta de la paix des 
: Eglifes (102)”. Il eft certain que pour dégager Cyrille du 
fardeau que celalui met fur les épaules,il faut recourir à l'in= 
faillibilité des Conciles quant aux Décifions fur le fait. Voiez 
les Obfervations que le Pere Doucin a étalées pour la fou 
tenir, & pour réfuter les Diftin@ions de Mrs. dePort-Roial, 
(P) Un Minifire de Paris répondit à un Evêque qui fem 
bloit accufer les Protefians de renouveler l'Héréfie de Nefforius 
à l'égard de V'épithete de Mere de Dieu] Voici les paroles 
de Mr, le Camus Evêque de Belley: il s’adreffe à Monfr, 
Drelincourt: ,, Vous me permettrez en paflant, de vous 
» dire que jamais je n’ay rencontré ce terme de Mere de 
3 Dieu dans vos Ecrivains, que vous-mefme, qui femblez 
»; Plus favorable à cette Divine Mere, l’évitez foigneufe- 
» ment, & comme un écueil, & que dans les Conféren- 
ces, & converfations que j’ay eues depuis trente ans, 
avec ceux de voftre Confeflion, j'y ay trouvé une telle 
averfion à ce titre, que jamais ils ne s’en fervent, juf- 
ques là que quelques uns s’en trouvans preflez, me l’ont 
» nié en fe cabrans, comme fi Mere de Chrift & Mere de 
» Dieu eftoient deux chofes, & que Chrift ne fuft pas 
» Dieu: ce qui choque & heurte rudement l'union hypos- 
» tatique, & la communication des Idiomes: vous ÿ pen- 
, ferez, s'il vous plait (103) ”. Mr. Drelincourt répon- 
dit (104), 1, Que la créance des Eglifes Réformées eft 
parfaitement conforme à celle de l’ancienne Eglife, à l'é- 
gard des deux natures de Jefus-Chrift, en unité de perfon- 
ne. 2. Qu'ercore que ce mot de Mere de Dieu ze fe trouve 
point dans l'Ecriture, la chofe qu'il fignifie y eff bien claire- 
ment (xos). 3. Qu'il y avoit plus de dix ans qu'il avoit 
fait imprimer un Opufcule de l'honneur qui doit effre rendu 
à la Sainéle @* Bienheurerfe Vierge, dans lequel Traité fe 
trouvent ces propres paroles, nous #e faifons point de diff- 
culté de dire avec les Anciens, que la Vierge Marie eff Mere 
de Dieu (106). 4. Que Mr. l'Evêque de Belley aiant lu ce 
Livre, & aiant dit néanmoins ce qu'il a dit, a publié #re 
chofe dont le contraire eff d'une verité évidente (107), 
5. Qu’aucune des creances des Proteftans ne peut être com- 
batue par ce titre de Mere de Dieu, & qu'ancun homme 
bien infiruit en leur Religion ne Je fera jamais tirer l'oreille 
pour dire que la Vierge Marie eft Mere de Dieu (108). 
6. ,, Que fi ce titre de Mere de Dies ne fe rencontre pas 
» fi fouvent en nos Autheurs que celuy de Mere de Fefus- 
» Chrifé, ce n'eft pas ni qu'ils foient fi ignorans que de s’i- 
» Maginer que ce foient deux chofes differentes, & non 
»» pas deux expreffions qui reviennent à un: ni qu'ils 
# vient fi impies que de croire que Jefus-Chrift n’eft pas 
» Dieu, Mais ils en ufent de la forte avec une fainéte 
» prudence. Ils confiderent que graces à Dieu, ce Royau- 
# me n'eft point affligé de la pefte des Neftoriens. Et su 
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NESTORIUS. NEVERS. NEUFGERMAIN. 


de l’épithete de Mere de Dieu. 


>; N'eft pas befoin à prefent de chercher des precautions 
» Contre un erreur qui eft aboly. Mais qu'il y a des gens 
>» Qui Déïifent la Vierge Marie, & qui en font une Deefe. 
» Ét qu'il eft à craindre que les chofes qui font en elles 
» mMéfmes les plus veritables, les plus fainétes, & les plus in- 
>, nocentes ne fervent à les entretenir en leur erreur (109) ”. 
Enfin, ce Miniftre fait cette Déclaration: Je protefle de- 
vant Dieu > devant fes SS. Anges, que je crois fermement que 
la Vierge eff Mere de Dieu. Æ que je uis prefé de Jigner 
cette verité de mon propre Jang. Neantmioins je declare avec 
toute liberté que de peur de donner de l'achoppement aux per- 
Jonnes ignorantes, je ne prens point plaifir à employer ces ter- 
mes Ji ce n'eff qu'en mefine temps j'en donne l'explication. Car 
tous ne font pas capables d'eux-mefmes de comprendre ce que 
vos Ecoles @> les noftres appellent Communication d’Idiomes. 
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Au lieu d'attribuer à la perfonne ce qui convient aux deux 
matures, foit par mégarde, foir par une grofliere ignorance, ils 
attribuent à l'une des natures ce qui convient feulement à 
l'autre. Lors qu'ils entendent que la Viere! fere de Dieu, 
ils ne comprennent pas à l'abord qu Je Mere en- 
tant qu'il ef} Dieu: Mais par une penfée confufe ils S'imaginent 
quelle eff proprement Mere de fa Diviniré comme de fon huma- 
nité. Ÿ'ay rencontré des gens de voflre Communion qui conce- 
voient cette qualité de Mere de Dieu de la façon la plus grof- 
Jiere que l'on pourroit s'imaginer (xro). 

Ceci fervira de confirmation aux chofes qui ont été in- 
finuées dans la Remarque (4) touchant la crainte de Nes- 
torius, que l'on n’abufàt de l'Epithete de Mere de Dieu, 
& fera conoitre en même tems les circonfpections des Mi- 
nüftres, & leurs caufes. 


NEVERS (Jean pe BourcoGne Comre pe) au XV Siecle, fut fort maltraité 
par le dernier Duc de Bourgogne quoi qu’il eût l’honneur d’être fon parent (4). Ce Duc l’o- 
bligea de renoncer aux Duchez de Brabant, & de Limbourg, & aux terres d’Outre-Meufe par 


un contrat forcé le 22 de Mars 146ÿ (4). 


Il le dégrada aufh de l'Ordre de la T'oifon d’or (B). 


Ce Comte mourut à Nevers le 25 de Septembre r491 (2), âgé de foixante & feize ans (c). 1l 


étoit né à Clameci le 25 d’Oétobre 141ÿ (4). 


Il avoit hérité de fon oncle maternel (e) la 


Comté d’Eu l'an 1472 (f). Il fut marié trois fois, & ne laifa que deux filles légitimes, & trois 


bâtards (g) (G). 


(4) Anfelme, Hiftoire de la Maïfon Roiale, pag. 218. 


(4) 2 fut fort maltraité par le dernier Duc de Bourgo- 
ge... .. fon parent] Il étoit fils de Philippe de Bour- 
gogne Comte de Nevers, de Rethel, & d'Etampes, qui 
fut tué à la bataille d'Azincourt l'an 1415, & qui avoit 
pour pere Philippe le Hardi Duc de Bourgogne fils du Roi 
Jean. Ce Philippe Comte de Nevers époufa en fecondes 
noces la fille du Comte d'Artois, & en eut deux fils, 
Charles & Jean (1). Celui-là mourut fans poftérité légiti- 
me, celui-ci fait le fujet de cet Article. Il eft aifé de co- 
noitre le dégré de fa parenté avec Charles le dernier Duc 
de Bourgogne, dès qu'on fe fouvient que Philippe le Hardi 
Duc de Bourgogne étoit le bifaieul de ce Charles. 

(8)... dl le dégrada aufi de l'Ordre de là Toifon d'or.] 
Pierre Matthieu va nous aprendre là-deffus un fait impor- 
tant. Philippe de Crevecœur Seigneur d'Efquerdes, dit-il (2), 
receut le collier de la Toifon d’or en la premiere folemnité de 
l'Ordre que le Duc Charles fit à Bruges apres la mort de fon 
pere, lors que le Comte de Nevers en fut exautoré plus in- 
dignement que le refpeët de fa maifor ne lui faifoit efperer 
d'un Prince [or parent proche. Sa Note marginale vaut 
mieux que le texte; la voici: ,, Le Duc Charles de Bour- 
»» Songne renouvella l'Ordre du Toifon le 7. 8.0. de May 
» en la ville de Bruges, & fit mettre & marquer de noir 
#» la place où devoient eftre mifes les armes du Comte de 
» Nevers avec ces paroles qui fe lifent en une Chronique 
» M. S. de la Bibliotheque du Roy. Ze Comte de Nevers 


(e) Charles d’.Artois frere de Bonne d’_Artois mere de ce Comte de Nevers. 
(f) Anfelme, Hiftoire de la Maïfon Roïale, pag. 218. 


(&) Labbe, Tableaux Généalog, pag. 264. 


» adjourné par lettres patentes du tres-haut @* tres-excellent 
» Prince & mor redouté Seigneur, Monfeigneur le Duc, feel- 
,s lées du feel de fon Ordre de la Toifon à comparoir en per- 
3 Jonne au prefent chapitre, pour y refpondre de fon honneur 
,» touchant cas de fortilege, > abufant des fainéfs Sacrements 
, de fon Eglife, ne sef prefenté ne comparu, ainçois a fait 
ss defaut. Et pour efuiter le procez © privation de l'ordre à 
»» faire contre luy, a renvoyé le collier, &* pource a efié & 
» ef declaré hors de l'ordre &* non appellé en l'ofrande ”. 
Un Häftorien moderne (3) aflüre, que Philippe le bon, 
faché de voir notre Comte de Nevers dans le parti de Char- 
les VII Roi de France, Le fit bifer de l'Ordre de la Toifon. 
Notez que ce Comte fut fait Chevalier dans le neuvieme 
Chapitre tenu à la Haie le 12 de Mai 1456, & que le pré- 
mier Chapitre tenu par le Duc Charles fut l'onzieme (4). 
Il fut tenu à Bruges l'an r468 (5). 

(C) 1l fut marié trois fois, ©* ne laiffa que deux filles lé- 
gitimes, @* trois bâtards.] I. L'an 1435, avec Jaqueline 
d’Ailli fille de Raoul Vidame d'Amiens & Seigneur de Pe- 
quigny, de laquelle il eut une fille qui fut femme de Jean 
Duc de Cleves. II. L'an 1475 avec Paule de Bretagne 
fille de Jean de Broffe Comte de Penthieure, de laquelle 
il eut une fille qui fut mariée à Jean d’Albret Sire d'Orval. 
III. L'an 1480 avec Françoiïfe d’Albret fille d’Arnaud- 
Amanjeu Sire d'Orval (6), & fœur de ce Jean (7). Elle 
n’eut point d’enfans, 


NEUFGERMAIN (Louïs pe) Poëte François un peu fou, pour ne rien dire de 
pis, vivoit fous le Regne de Louïs XIÏT. Il fervoit de jouët au Duc d'Orleans, au Cardinal 
de Richelieu, & aux beaux Efprits de ce tems-là. Il fe qualifioit Poëre hereroclite de Monfeigneur 
frere unique de [a Majeflé (4). Sa méthode favorite étoit de faire des Vers qui finifloient par 
les fyllabes du nom de ceux qu’il loüoit. C’étoit une gêne qui lui faifoit débiter mille imperti- 
nences, & un galimatias f ridicule, qu’il ne faut pas s’étonner qu’on fe divertit à lui propofer des 
noms qui lui Shea un peu d'exercice. Je ne fai même fi l'on ne fe fervoit pas de lui pour 
entreméler des traits fatiriques parmi des loïianges, je veux dire que des gens plus ingénieux que 
lui l'aidoient quelquefois à faire fes Vers. C’eit ce qu’il femble qu’on puifle conjeéturer, à l'égard 
de ceux qu'il fit pour Meffieurs Godeau & Conrart. L'un n’étoit pas d’une mine ni d'une taille 
avantageufe, l’autre ne favoit point de Latin; il femble donc qu’il y ait un peu de malignité dans 
leur Eloge, & qu’un plus habile Maître que Neufgermain y ait touché. J'en laiffe le jugement 


à mes Lecteurs. 


(A) ,1 fe qualifoit Poëte hétéroclite de Monfeigneur 
frere unique de fa Majefté.] Qu'on ne s’aille pas imaginer 
que les beaux Efprits, qui divertiffoient par fon moien le 
Duc d'Orleans, le Cardinal de Richelieu, &c, lui donné- 
rent cette qualité fans qu’il l’acceptât: il eft fûr qu’il la pre- 
noit fort férieufement, & qu'elle étoit l’un de fes titres à 
la tête de fes Ouvrages. En effet, voici les termes du Pri- 
vilege qu’il obtint du Roi pour l'impreffion de fes Poëfies 
Jan 1637: Nofire Lier Améliouïs DE NEUFGERMAIN, 
nous a fait remonftrer qu'il defroit faire imprimer pour la fe- 
conde fois la premiere partie, © auf la deuxiefme partie d'un 
Livre intitulé les Poëfies & Rencontres du Sieur de Neuf- 
germain, Poëte hétéroclite de noftre très-cher frere unique 
le Duc d'Orleans : sais doute qv'autres le vouluffent faire 
imprimer, ce qui tourneroit à fon prejudice, requerant fur ce 
uos lettres: 4 CES CAUSES nous voulans gratifer le dit 
de Neufgermain luy avons permis & permettons, ec. 

(3) Us trouveront ci-deffous les Vers dont je parle.] Ra- 
portons prémierement ceux qu'il fit pour Mr. Conrart. Il 
l'apelle Conrat, foit que la prononciation des Parifiens (1) 
l'eût trompé à l'Orthographe de ce nom, foit que la fyl- 
labe rat eût paru plus favorable que celle de rarr. 

T O M, III 


Ils trouveront ci-deflous les Vers dont je parle (B). 


Il n’y a guere de 
Pieces 
A MONSIEUR  CONRAT. 


Les fyllabes du nom finiffans les vers. 


“Ainfi que l'on parloit des rats de Tarafton, 
Quelqu'un me dit, tout mont peut engendrer un rat; 
A quoy je refpondis, exceptez Helicon, 

Car il eff facro-fainét, autre que Monferat (2), 
Et c'eft fur Helicon que fut nourry Conrat. 

Il fçait parler latin, il [çait parler gafcon, 
Grave, Jententieux, difert, nunquam crrat, 
Jufques-Là qu'il vainquit difputant dans Macon 
Un Dofteur Maconnois, © l'envoÿa au grat (3), 
Chercher fon Calepin pour fe prendre à Conrat. 

S'il ne harangue en chaire, il harangue en Balcon; 
Zelateur de vertu, contraire au fcelerat, 

Puis boit l'eau d'Hipocrene à plein broc ou flacon, 


Rrt 2 aux 
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(7) Pontus 
Henterus, 
Rerum 
Burgundic 
Libr. Via 


(2) fe 
doit dire 
Monferrat, 
Voiez ci-deffsà 
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MARCAS: 
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$ (a) Cette explication n’eft pas jufte, Envoyer au grat fappofe quelqu'un à 
ui le derriere démange, qui s’en plaint, & qui ne s’avile pas qu’il pourroit fe 


oulager en fe gratant, 


Comme fa plainte eft ridicule, on envoie paï moquerie 


un tef homme fe froter ou grarer le cul au panicaut , herbe que quelques uns pren= 


nent pour le chardon à cent êtes REM. CRIT, 


& Rencon- 
trés, pa 
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NEUFGERMAIN NEVIZAN. 


Pieces dans les Ecrits de Voiture qui foient plus ingénieufes, 


que ce qu’il fit pour fe moquer de 


ce Poëte hétéroclite (C). La Réponfe de Neufgermain marque qu’il n’en pouvoit plus (2): le 
coup l’avoit étourdi; jamais il n’avoit moins fu ce qu’il difoit qu’en cette rencontre. 


x vivans © defunéts, fufi-ce au grand Amurat, 
Ayant Joif e fans foif, cet excellent Conrat. 
Il fçait de quel genre eff dans Defpautere Ycon, 
7, fater le poux, appliquer le cerat : 
guelque belle il voit, il dit, 8 bon bocon! 
Ses beautez admirant, > [on bel apparat, 
Puis de fes beaux diftours les charme ce Conrat. 
Plus qu'Orphée puifant, il peut fans Lexicon 
Arrefier de propos le Joleil, dum migrat, 
L'Aïgle volant en l'air, le Duc @ le Faucon, 
Par terre le Lion, @* l'eféumant Verrat, 
Baleines prendre en mer par fes accens Conrat, 
Dans un livre il fait voir qu'au pris d'un patacon 
Les tefles des ; ts mit le Triomwvirat : 
Er comme il les joñoit à la chance e> tricon, 
compenfant celuy qui hæc attulerat, 
Tant eff Jcientieux e> rare ce Conrat (4). 


A 


St 
St 


Paflons à ceux qu'il compofa pour Mr. Godeau. On ne 
trouvera pas mauvais, je m'aflüre, que je raporte ces deux 
exemples; car il en faloit raporter quelqu'un; puis qu’autre- 
ment prefque perfonne dans les païs étrangers n'auroit pu 
avoir une idée jufte du caraétere de ce Poëte hétéroclite, 


A MONSIEUR GODEAU. 


Les fyllabes du nom finiffans les vers, 


belle © gentille Margo, 
Trowvée n'aguere au bord d'eau, 
ft, puifa un efcarge, 
elle fe fi bon chaudeau, 
effa point à Godeau. 
Jon lict en fon gogo, 
Encourtinée d'un ridean, 
Rerans la gique, on gigo, 
Chantoit un air en go, en d'eau 5 
En faveur de Monfieur Godean. 
Luy feul a trouvé le mugo 
D'éloquence, profe, & rondeau: 
Car plus charmant qu'un Larigo, 
Meinte fere marche en bedeau: 
Portant mafes devant Godeau, 
Venus luy donna fon mago, 
las luy offrit fon fardeau, 
Diane, Taïol c Rago, 
Et le beau Phebus, ce blondeau; 
Donna [es chevaux (5) à Godeau. 


D'un nom fi divin, origo 
Eft, que liée d'un cordeaw, 
Difoit une fie, ou margo, 
Got eo, five God co (*), 
Voyant marcher Monfieur Godeau. 
Ses feflins couflent un lingo, 
En Nitlar, lapin, hetoudeau, 
Puis qu'enfemble à tirlarigo, 
Boivent, mangeans le fezandean, 
Apollon, Minerve, ©! Godean (6). 


(C) Ce que Voiture ft pour fe moquer de ce Poëte hété- 
roclite, ] Il fit r. une Ballade ex faveur des Oeuvres de 
Neufgermain. 2. Une Réponfe à la Plainte (7) des confo- 
mes qui n'ont pas l'honneur d'entrer au nom de N ufgermain. 
3. Une Requête à Monfieur de Puylaurens au nom de Neuf. 
germain. 4, Des vers à la mode de Neufrermain à Monfieur 
d'Avaux, les lettres du nom finiffans les vers. ‘Tout cela eft 
plein d'efprit : la Réponfe à la Plainte des confones fut 
faite fous le nom de Jupiter. C'eft une excellente Piece, 
néanmoins Mr. de Girac y trouva quelques défauts dont 
Mr. Coftar eut bien de la peine à faire l'Apologie, avec 
toutes fes adrefles, & avec tous fes recueils. 

(D) La Réponfe de Neufgermain marque qu'il n'en pouvoit 
plus.] Mr. de Girac critiqua entre autres chofes comme 
un menfonge ce que Jupiter aflüroit touchant les voielles, 
c'eft qu'elles avoient été mifes toutes dans le nom de Neuf 
germain. Cela ne peut être vrai, qu'en fupofant que ce 
nom s'orthographie Nœufrermain. Nous allez voir l'étran- 
ge galimatias que le Poëte hétéroclite fonda fur cette faute 
de Voiture, ,, (8) De quelque façon que vous le preniéz, 
» M. de Voiture cft toûjours blâmable, Car s'il n'a pas 
» mis un O, dans ce mot de Neufrermain, il s’eft trompé 
» Au Conte, puifqu'il y manque une voyelle: s'il l'a mis, 
:» il a mal fait de le mettre, n'y devant pas eflre, comme 
# Juy reproche Neufgermain luy-mefme, 


5» JE bâtit en l'air des challeaux, 

3» Par diphtongue il fait mots HOUVEAHX à 
> Par 06 de Nœufrermanife, 

» Et brouillant un nom glorieux 

>» Bedelneufrermicopfantife (9). 

» Au mépris des hommes & Dieux, 

»» Qui dent monfirer qu'en ce beau nom 
5» Toutes voyelles font fi non 

» O, qui par fa forme Spherique 

» Environnant cét Univers, 

>» Rend le caraëtere d'Afrique 

>» Confrere de celuy d'Anvers. 4 


NEVIZAN (Jean) Jurifconfulte Italien; nâtif d'Aft, fut Difciple de François Cur- 


tius Profeffeur dans l’Univerfité de Padoue (a). 


intitula Sylve muptialis (4), où il fit paroître fon inclination à débiter 


4) I publia .: .. un Traité qu'il intitula Sylva nup- 
] Mr. Marais, Avocat au Parlement de Paris, a eu 
la bonté de m'écrire qu’il à une Edition gothique de cet 
Ouvrage, faite à Pars chez Kerver l'an rs21; qu'il n’eft 
donc pas vrai que Nevizan l'ait achevé l'an 1422, comme 
l'aflüre Mr. Simon (x), qui a fait une petite Bibliotheque 
des Jurifconfultes; que le Titre de cette Edition de Paris 
it ceci, Silva nuptialis , bonis referta non modicis, 
€ 1e leflor obnixe rogat ut Je afpicias, deinde quod Jcriptum 
leg. «s vifis opufeuli annotamentis, cum indice 
h um narrativo, letaberis gaudio maximo: 
que l'Auteur à ramaflé tout ce que l'on dit pour & contre 
les femmes; qu'il ya bien des chofes originales dans ce 
Livre; qu'on y trouve que Dieu ne s’eft fait homme, & 
n'a pardonné au genre humain, que parce que la fainte 
Vierge eftoit belle: Z70 Deus optimus maxiraus ob pulcre 
© deco 2 Jerufalem immaculatam virginitatem generi bu- 
mano fibi infeflo pepercit © homo Jaëtus eff: qu'on cite fur 
cela 1. onfeils de Romanus avec la page, la ligne, & le 
mot; qu'on y trouve aufli ces paroles, fi mulieri non [a- 
tisft de vefibus © carnibus, ipfa fatisfacit de cornibus: que 
Dieu, fi l'on en croit Nevizan, ne précipita point tous les 
mauvais Anges en enfer; qu'il en mit quelques-uns dans 
les corps des femmes pour faire enrâger les hommes. Tout 
cft plein, ajoûte Mr. Marais, de pareilles chofes dans cet- 
te Compilation, 

Je ne croi pas que l'Edition de Paris) 1527, foit la pré- 
miere (&),& je m'étonne que Gefner & fes Continuateurs 
aient été fi négligens à l'égard du Sylva auptialis. Is n’en 
marquent aucune Edition, ni aucune particularité ; & ce- 
pendant c'eft un Livre qui a pañlé pour très-curieux, & 
dont on a fait plufieurs Editions. J'ai celle de Lion apud 
Antonium de Harfÿ 1572 in 8 (@). En voici le Titre tout 
entier. Sylue maptialis libri fex, in quibus ex di 
materia Matrimonii, Dotium, Filiationis 
ais, Succeffionis, ©* Monitorialium plenifime difcutitur : Unà 
cum retiedlis ad fedandurm faéliones Guelphorum ex Gicbelino. 


1 publia entre autres Ouvrages un Traité qu’il 
des plaifanteries, & une 
Erudi- 

ru. tem modus judicandi © exequendi jufa Frincipurm. 
Ad bec, de authoritatibus Doétorum , privilesifque miferabi- 
lium perfonarum. Que omnia ex quaflione, An nubendum 
St, vel non, defumpta fun. Joanne Nevizano Aflenf, Ju- 
rifconfulto clarifimo, Authors. Omnia mult quam antehac 
cafligatiora : Indice etiam locupletifimo, ac Argumentis in fi 
SHlos libros additis, auétiora reddita. La prémiere chofe 
qu’on rencontre après ce Titre, eft une Lettre du Juris- 
Confulte Achille Alionus à l'Auteur. Elle fut éc ite l'an 
1522, & commence ainfi: Habuiffi aliquot ante annos 2), 
Joannes 1 ane vir clariffime, tuis genialibus atque inge= 
malibus Nuptiis, in ameænifiua illa tua Sylua, fri quentes quot- 
940 palatum habent interioris hominis, literariis pab lis, ac 
verfatili libri geruleque menfe addiétum , atque eduët i, 
Pofiquam abfumpta fames, > amer comprefus edendi, ita ad 
“num bilaritus tibi applaufere, ut Alcinoi Pheacum regis epu- 
lum à Smyrneo Marone ilufratum : & Didonis convivium, 
à Nofrate Melejicene celebratum ; longo polipofuerint interval- 
lo: Cette Lettre nous fait favoir que Nevizan avoit com 
pofé plufieurs Additions qu’il ne vouloit point publier, 
Alionus l’exhorta à changer de réfolution, & à donner au 
plutôt ce nouveau regale aux Lecteurs curieux, & l'affûre 
que Gabriel de Laude Chancelier du Duc de Savoie fera 
fon patron, & chaflera aux ténèbres de dehors, comme 
m'aians point la robe de noces, tous ceux qui témoigneront 
quelque dégoût pour un tel Ouvrage. Æf jam famia con- 
Jians, te prioribus nuptiis ampliores ac longè ornatiores (fi con- 
Jummatis atque abfolutis rebus acceffo fieri poteft) fuperconcin- 
naffe ; te tamen inaudito confiho atque infolenti ad eas neminem 
admifurum. Is (Gabriel Laudenfis) #bi affértor ac vin. 
dex comparatus , Ji quem viderit tuis accubantem Nupri 
bis quibus ob flomachi morofitatem, etiam odoratifima pig- 
ménta pufere folent : tanquam non babentem indumentum 
nuptiale, in tenebras detrudet exteriores. Et tunc 1e vel rigidi 
legant Catones.… Après cette Lettre d’Alionus vient l'Epitre 
Dédicatoire de l'Auteur à ce Chancelier de Savoie. On 
y voit que Nevizan avoit réfifté aux preflantes follicita- 
tions 


(*) Tacedo: 
Deus, 


(6) Neuf- 


&Rencon- 
tres, pag. 
12$, 126. 


(7) Elle 
parmi des 
Poëles de 
Voiture, 

Cf Monfre 
Patiis qui em 
JE L'Auteure 


(8) Girac, 
Réponfe à 
la Défenfe 
des” Oeuvres 
de Voirie, 


(2) Mtex 
que dans la 
Réponfe à 
Ja Plainte 
des confo- 
nes , Yupiter 
déclare quil 
faut que ce 
Poëte ait nom 
Bedelneuf- 
germicop= 
jant. 


(2) Ca 
prouve que 
Le Li 


de 


dition 


dont je me 


(a) Mois de 
Fanvier G 
Févr. 1702, 


Queftion 
curieufe, fi 
Mr. Arnaud 
“ft héreti- 


(x) Devizé, 
Mercure 
Galant, du 
Mois dOëto- 
dre 1678, 
pags 22 
Edition de 


Hollañde. 


(2) zà 
me, pag 


NEVIZAN. NEUTON. NICAISE. NICOLLE. 


Erudition aff 


contre le fe 


$ot 


ée de curiofitez divertiffantes. Il y entafla beaucoup de Recueils de médifance 
Quelques-uns difent que les femmes de Piemont n’entendirent point raillerie, 


& qu’elles fe vengérent de lui cruellement (B). Il ne fut jamais marié, mais il entretint une con- 


cubine, & 
furcroit de 
avoit eu foin de marier fa concubine (4). 


avoit réfufé la publication 
ons qui l'avoient 
au jour, celle-ci n'avoit pas 
mauvais raports touchant 
coup de fem- 
x les honnête- 
t de cette Epi- 


tez d'Âlionus. Raportons le cc 


Dédicatoire: cela pe ître l'Hiftoire 
du Livre: Petierunt à me, Cancellari ris, © propè 
CL conviciis effl plerique, ut lucubrationes &* 
Japbletiones quas ad Sy me otiofiori fiudio glomeraui, 
in publ fateor, repusnavi femper : aded 


m Jim vifus rivis auflerus. 


n ne lixsa fera 
ramen illam introfpi- 
aia noffra cf. Sed dif 
ur, &c. Des fix Livres dont 
les deux prémiers roulent fur la 


El 


il ne fait que rapor- 
lé, comme Mr. Bayle, que l'édi- 
s de l'an r$27. n'eft pas la prémicre, 
û enne, ce que je puis 
a quelqu'une, elle ne peut 
née 1517. puis quel. r. n, 
luteur cite d'après le Jurifconfulte 
Ft ile d'Exploit datée du 

, au refte, fort 
6 ler au Pré- 
ylva' nuptialis en VI. livres, 
ievé en 1522. puis que L 
. il paro uteur n'en étoit encore qu’à 
droit de la révifion de fon Ouvrage, quelque tems 
oë jour de la prife de Rhodes. Enfin, une 
vois oubliée, c’eft 
f dans les éditions 
de 1545, viennent, de ce que 
é les abbreviations des éditi 
, 1 1. n.33. pag. 287. del'é 


ef 


certain, comm 
fidial de Beauv 
tel 


fur celivre, & que 


s d'impref 
S, Y compris ce 
les Ouvriers ont mal dev 
Gothiqui 


que les f 


di- 


F S à 
tion de Lyon, 1545. l'Epitaphe de la fameufe Courtifane 
Jmpéria porte : npie meretricis . . . . . Impia Cognata, au 
lieu d'Imperie meretricis . . . . . Amperia Cortifana, comme 


1. pag. 108. du nouveau 
Menagiana de l'édition de Il eft vifible que cette dé- 
pravation fi fenfble vient de ce qu’on a mal déviné les 
abbréviations de cet endroit dans le Gothique des précé- 


cet endroit a été rectifié tor 


NEUTON (Apam) 
compofée par Fra-Paolo, 
Maixant en Poitou fous le 


un fils qui fut Avocat, & qu’on dépouilla de tous fes biens 
malheur pafla de l'extrême pauvreté à la folie. Jean Nevizan décéda l'an 140. 


GC), & qui pour 
(G), & qi 2 


dentes éditions. Rem. Crir. 

$. (g) Mon édition, qui eft de Lyon, de la même an- 
née auf ## 8. porte: Apud Bartholomenm Vincentium , preu- 
ve évidente que ces deux Libraires l’entreprirent à com- 
muns frais. Rem. Crir. 

(8) Quelques-uns difent que les femmes de Piemont . .. . 

Je vengérent de lui cruellement] Je n'ai lu cela que dans le 
Livre de François de Billon. C'eft un Livre qui fut im- 
primé à Paris l'an 1555, & qui a pour Titre, Le Fort inex+ 
pugnable de l'honneur du Sexe femenin. On y trouve ces 
paroles (4): ,, Pour revenir à mes prifonniers, le fecond 
eft un Meffire Jan de Navizane (comme lon dit Juris- 
confulte, & quoy que foit mal confeillé) lequel en la 
Ville de Thurin fe montra fi écervelé que, quelques an- 
nées y a, il machina une furprinfe par luy peu aprés 
gettée en évidente impreffion Latine, au mefpris du 
gentil Sexe cy dedans décoré, & en efpecial des Dames 
Piémontoifes, qui fut le Livre intitulé [ La Foreft de 
Mariage ] toute tendue de toiles de detraétion. Lequel 
Livre, ayant été aperceu des Dames de Thuïin, pour 
Libelle diffamatoire, fon Autheur (icy prifonnier) fut 
incontinent empongné & honteufement par elles décha- 
cé a belles pie Vray eft que-certain temps aprés il 
obteint fon Rapel de ban au moyen de l'obeiffance & 
honorable Amende qu’il leur veint faire a genou ployez: 
Ayant attaché au front, pour figne aparent de peniten- 
ce, les deux vers Latins qui enfuyvent: 


,, Ruflicus eff verè qui turpia dicit de Mulicre, 
, Nam foimus vere, quod ones fummus de Muliere, 


Ruftique & fot, dift il, qui blafonne la Femme: Car 
nous fçavons que tous fommes de Femme. Cete Rhy- 
me Latine ne doit eftre tenue pour ridicule, Car en- 
cores qu'elle n’ayt été faite de perfonage trop prudent, 
, elle fut faite aumoïns par Homme (comme fort chafte) 
capable d'Efprit angelique, Confideré que depuis le cas 
tel que diteft, & jufques a fon trefpas, il ne fceut onc 
trouver Femme (pour vieille qu'elle feuft) qui luy 
dreffaft la paille de fon liét: dequoy le bruÿt n’eft en- 
core étaind par le païs. Ainfi le bon Meflire Jan re- 
ceut fon propre guerdon d’avoir prins peine à mefdire 
des Dames. 

(C) L'eut un fils... . qu'on dépouilla de tous [ès 
Liens (ÿ).] Panzirole me l'aprend, comme auf que Ne- 
vizan eût un grand Procès avec Paul Vifca; qu'il mourut 
pendant la lités-pendence , ‘& qu'il inflitua fon héritier le 
Comte de Montafñia. Je ne doute point qu'il ne fût parent 
de ce Comte; car fa mere étoit fille de Godefroi , Seigneur 
de Montafia (6). 


Auteur de la Traduétion Latine de l’Hiftoire du Concile de Trente 
oit Ecoflois. 1l régentoit la prémiere Clafle du College de Saint 
Regne de Henri II1, & il failoit femblant alors d’être Catholique. 


Il retourna en fon païs, & fut Précepteur du Prince Henri fils aîné de Jaques I Roi de la Grande 


Bretagne. Il mourut Doien de Salisburi (4). 


NICAISE (CLaupe)en Latin Mrafius, nâtif de Dijon, a été fort conu parmi les 


Savans du XVII Siecle. 
ans 


Il mourut au mois d'Oétobre 1701, à l’âge de foixante & dix-huit 
Ceux qui voudront voir quelque détail fur fa vie, fur fes bonnes qualitez, &c fur fes Ecrits, 


n'auront qu’à lire le Journal de Trevoux (4), & les Nouvelles de la République des Lettres (2). 


. ef confidérable. . .] Je le prouve 


s.. Tout le monde vous dira 
Chartres, © qu'il y a plus de deux 
cens ans qu'elle y fournit des Magiffrats. Elle à prefentement 
pour digne Chef le Lieutenant General de cette ville. Un peu 
auparavant il avoit parlé de Mr. Nicolle, pere de celui 
qui eft le fujet de cet Article, & voici ce qu'il en dit (2). 
j'ai à vous aprendre la mort de ,, Monfr. Nicole que la 
» Ville de Chartres avoit choïfy pour fon Avocat, C’eft 
» une perte confidérable pour les Gens de Lettres. Quoy 
5» qu'il fuft dans un âge fort avancé, il foûtenoit avec au- 
2 tant de fermeté, que de politefle, la haute reputation 
» que fes Pieces d'Eloquence luy avoient acquife. Ils'es- 
,, toit attiré l'eflime de quantité de perfonnes de Ja Nais- 
fance la plus relevé Il complimentoit, au nom de la 
ile, leurs Alteffes Royales lors qu'elles pañloient par 


ii 
qu'elle eff très-ancien 


(B) Ce fut lui qui mit en Latin les Provinciales de Monfr. 


Pafcal, © qui les accompagna d'un Commentaire] I] fau- 
droit dire les Lettres au Frovincial, & non pas les Provin- 
ciales, fi l’on aimoit mieux fe conformer exactitude 


qu'au caprice de l’ufage, Mais laiffant à part la Gram- 
maire, difons hiforiquement que Mr. Nicolle , fous le 
faux nom de Guillelmus Wendrockius , eft l'Auteur de la 
Traduction Latine des Lettres de Monfï. Pafcal contre les 
Jéfuites, à laquelle il joignit un Commenta Le Doc- 
teur de Sorbonne, qui publia les Préjugez légitimes contre 
le Janfénifme l'an 1686 (3), ne favoit pas en quel tems 

Rrr3 Mr, 


Libr, 11 de 
clar. Leg. 


(4) Billon ; 
Fort inex« 
pugnable, 
filio 17 verfos 


(5) Bonis 
omnibus fpo= 
liatus ad ex= 
tremam ino= 
piam ac de= 
Poum infé= 
niars pervenits 
Panzir, de 
claris Le- 
gum In- 
terpr, Liby. 
II, Cap, CLV, 
Pass m,3324 


(6) Foannes 
Nevizanns 
avr mater= 
num habuis 
Gofredums 
Montafe. de= 
num, Id. 
Il cite 
Nevizan, 
Bb, 4. flou 
nptial, fub 
CETTE 


(2) Tiré de 
POraifon 
funebre 
d'André 
Rivet, faité 
par Jean 
Henti Dau- 
ber. 


(6) Avril 
1702, 
ATT 3 
1703 ; «Arte 
lg IR 


que, page 
150 &fuivs 
Edit. de 


16954 


(&) Lä-même 


(G) Voiez les 
Nouvelles 
de la Répue 
blique des 
Lettres, 
Mois de Fuin 
1686, Arts 
li, 


le Janfénif 
me, Préface 
page tt 6 


{s) Phanto- 
me du Jan- 
fénifine, 
Chap. T, 
pag. 4 & se 
Cet Ouvrage 
fat imprimé 
Pan 1686. 


(6) Voiez la 
IV Dénon- 
ciation du 
Péché Phi- 
lofophique, 
à la fin de 
la Preface. 


(7) Quatrie- 
me Dénon- 
ciation du 
Péché Phi- 
lofophique , 
pag. 22. 


(5) Difficul- 
tez propo- 
fées à Mr. 
Steyaert , 
IX Parties 
page 40 34e 
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point Monfr. Arnaud fortant du Roiaume lan 1679, & il confentit même, dit-on, à une efpece 
d’accommodement avec les Jéfuites, qui confiftoit à s'engager a ne rien faire contre eux, mais 
non pas à rompre avec fes anciens Amis. L'un de fes plus beaux Ouvrages eft celui qui a pour 
Titre Æfüis de Morale. Ce qu'il a écrit contre ceux de la Religion eff fort fubtil; Jamais on 
n’avoit pouifé avec tant de force les Objections du Schifme, & les Dificultez de la voiedel'Exa- 
men: mais plufieurs perfonnes fages eftiment qu’il eût mieux valu fuprimer cela, que de le don- 
ner au public; car outre que l’Eglife Romaine n’y gagne rien, puis que l’on rétorque contre elle 
tous les Argumens de Mr. Nicolle, fes Ouvrages, joints aux Réponfes qu’on lui a faites, peuvent 
fortifier malheureufement dans leurs mauvaifes difpofitions tous ceux qui ont du panchant vers le 
Pyrrhonifme (GC), & qui ne confidérent pas avec affez d’attention l’efprit & le caractere de la 


Mr. Nicolle avoit publié cette Verfion. Cette ignorance ne 
lui eût point fait de tort, s’il n’y eût pas apuié les raifons 
de fa conduite; mais parce qu’il en tira cet ufage, on le 
releva un peu durement. Raportons fes paroles, & celles 
de fon Adverfaire. ,, Ces Meflieurs ont compilé nouvel- 
, lement dans leur Venderokius, tout ce qu'ils ont écrit 
» de plus fubtil & de plus captieux pour la defenfe de Jan- 
» fenius: ils l'ont mis en Latin, & l'ont publié dans 
> l'Europe, fans craindre de troubler cette profonde paix, 
» dont ils font les zelateurs quand on écrit contre eux. 
» Il eft donc jufte, que les enfans de lumiere tâchent de 
»» ne fe laifler pas furpaffer en prudence, aux enfans de te- 
» nebres; ils fe rendroient fans doute coupables d'une ne- 
5» gligence très-criminelle, s’ils avoient moins de zêle pour 
» la defenfe de la verité, que les ennemis de l'Eglife en 
» Ont pour la defenfe du menfonge (4)”. Monfieur Ar- 
naud lui répondit ce que l'on va voir. S offre Doëteur 
Savoyard avoit lu luy-mefme le Livre, dont apparemment il ne 
parle que fur quelque mechant Mémoire qu'on luy en aura don- 
né, il auroit feu qu'il ne s'apelle point Venderokins, mais Wen- 
drockius; que ce nef} point une Compilation de ce qu'on avoit 
écrit de plus fubtil pour la defenfe de Sanfenius, mais une Tra- 
duétion en Latin des Lettres Provinciales, avec des Notes e> 
des Différtations, où les plus grands principes de la Morale 
Chreflienne font expliquex d'une maniere auf éloquente qu'édi- 
Jante &: folide: Et que ce Livre ayant ejté fait © donné au 
public plus de dix ans avant la paix, rien n'eft plus ridicule, 
que de Jupofer que c'e NOUVELLEMENT que ces Mefieurs 
l'ont compilé & publié par toute l’Europe fans craindre de 
troubler la paix: comme s'il euft eflé à craindre qu'on ne la 
troublät dix ans avant qu'elle füt faite. Cependant 1l triomphe 
aprés tant de faufètez 7 d'impertinences, ex il en tire cette 
conclufion outrageufe : 1 eft donc jufte que les enfans de 
lumiere ne fe laiffent pas furpaffer en prudence aux enfans 
de tenebres: Ils fe rendroient fans doute coupables d’une 
negligence très-criminelle, s’ils avoient moins de zêle pour 
la defenfe de la verité, que les ennemis de l’Eglife en ont 
pour la defenfe du menfonge. Oz laife à ceux qui auront 
dé le Wendrock, @ le Doëteur Savoyard, de mettre chacun des 
deux dans le rang qu'ils jugeront en leur confcience luy être dé, 
parmi les enfans de lumiere, 04 parmi les enfans de tene- 
bres. .. .. Ce qui eff certain, eff que le Doéteur Savoyard 
smettant fa prudence &> fon zéle à avoir écrit depuis la paix, 
Jans fe mettre en peine S'il la troubloit, il eff très-faux qu'il 
ait pu efire porté à cette forte de prudence par l'exemple de 
Wendrock qui n'a écrit que long-temps avant la paix (5). Le 
Pere Honoré Fabri fameux Jéfuite répondit à cet Ouvra- 
ge de Mr. Nicolle: fa Réponfe fut imprimée fous le faux 
nom de Berrardus Stubrockius (6). Il l'infera depuis toute 


. entiere dans un Livre qu'il intitula R. P. Homorati Fabri 


Societatis Jefw Theologi Apologeticus Doétrine moralis ejufdem 
Societatis (7). Cet Ouvrage de Stubrock fut mis dans l’In- 
dex, & ce qui eft bien étrange celui de Wendrock n’y 
fut point mis, quoi que les Jéfuites euflent tâché de l'y 
faire mettre, & que les Lettres Provinciales y euflent été 
fourrées. C’eft ce qui a fait dire à un Janfénifte qu'on ne 
les y mit que parce qu’elles étoient en François, & fans 
nom d’Auteur, &c: voici fes paroles (8): ,, L'applau- 
» diffement general qu’on a donné aux Lettres Provin- 
» Ciales , & qu'on y donne encore, & le fruit que 
» l'Eglife en a tiré, perfonne jufqu'à cet Auteur n’ayant 
» fi bien decouvert les pernicieux relâchemens des Cafuis- 
» tes modernes, font un jufte fujet de croire qu’elles ne 
5 fe trouvent dans le Catalogue des Livres defendus, que 
» Parce qu'elles avoient paru fans nom d'Auteur, fans 
»» Approbateur, & fans le lieu d’impreffion: ou bien en- 
» Core parce qu’eftant en langue vulgaire, on avoit ap- 
3» Prchendé qu’elles ne fuflent caufe que le Peuple n’en 
» Cftimaft moins une celebre Societé, & non qu'on y 
» Cut trouyé aucune mechante dorine, ni aucune ca- 
» lomnie. Une preuve que cela doit eftre ainfi eft que 
» ces mêmes Lettres ayant efté traduites en Latin par 
>» Guillaume Wendrock, avec des Notes qui en juftifient 
3» les Citations, quoi que ce Livre euft efté deferé à l'In- 
>» quifition dans le même temps qu'on y defera l'Apologie 
5» des Cafuifles, comme le temoigne le P. Fabry dans les 
»» Note in Notas, en fe promettant que le Livre de Wen- 
 drock n’échaperoït pas la Cenfure : Nyllus dubito (dit- 
» il, parlant à WendrocK) quix tuus in Catalogum Libro- 
31 ram prohibitorum reférendus fit: il s'eft trouvé neanmoins 
» qu'il a efté faux Prophete,le Livre de Wendrock n'ayant 
point efté cenfuré, & les Note in Noras de ce Jefuite 
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» l'ayant efté”. On avoue dans la nouvelle Réponfe 
qui a été faite aux Provinciales, que le Livre de W'en- 
drock eut un merveilleux fuccès. Ces Lertres, depuis la 
dixième , ne furent plus de pures attaques : car Pafcal fut 
obligé luy-mefme de fe mettre fur la defenfive; parce que les 
Jefuites pretendirent avoir convaincu Port-Royal d'un très- 
grand nombre d'impoflures fur lefquelles il n'euff pas effé ho- 
norable de fe taire tout-à-fair. Mr. Nicole, ous le nom de 
Wendrok, vint quelque temps aprés au fecours; on pluflofi il 
fut lafché par le parti pour achever la deroute des Hefites. 11 
le prit Jur un ton bien haut dans les Commentaires Latins 
qw'il ajoufla à fa Traduttion des Provinciales : il y a traité 
les Jefuites comme des miferables. Tout cela réiffit au delà 

de ce qu'on pouvoit efperer (9). 
(C) Ses Ouvrages .. .. peuvent fortifier . . .. ceux qui 
ont du panchant vers le Pyrrhonifme.] Je n’ai ici en vue 
que deux Ouvrages de Mr. Nicolle: l’un a pour Titre, 
Préjugez légitimes contre les Calvinifles (10); & l'autre Zes 
pretendus Reformez convaincus de Schifme (11). Je nai en 
vue dans le prémier que le Chapitre XIV, où l'Auteur 
prétend montrer que la voye propofée par les Calvinifles, four 
inflruire les hommes de la verité, eff ridicule > impolfible. 1 
dit qu'il n’y a point d'homme qui fe puifle faire inftruire 
raifonnablement par cette voie, fans s’afférer en 1 lieu, 
Si les paffages de l'Ecriture, qu'on lui allegue, font tirez d'un 
Livre canonique. 2. S'ils font conformes à l'original. 3. S'il 
#'y 4 point de diverfes manieres de les lire qui en affoiblifent 
la preuve. Après cela, Monfr. Nicolle déploie toutes les 
adiefles de la Rhétorique, pour faire voir en détail les 
difiicultez qui fe rencontrent dans la difcuffion de ces trois 
points. Il pouffe cela beaucoup plus loin dans l'autre Li- 
vre, où il prétend que ceux qui fortirent de la Commu- 
nion Romaine au XVI Siecle, ne le purent faire fans 
une extrême témérité, à moins qu’ils n’euflent une co- 
noiffance exacte des raifons qui la favorifent, & de celles 
qui la combatent, & en général de toutes les Objections 
qu'on peut former fur les Paffages de l'Ecriture alléguez 
de part & d'autre. Il montre ce qu'ils étoient obligez de 
faire, afin d'acquérir une certitude légitime qu'il faloit 
quiter l'Eglife Romaine , & fe ranger dans la Commu- 
nion des Proteftans; & il fait entrer tant de difcuflions 
dans l’'Examen qui à dû conduire à une femblable certi- 
tude, qu'il n’y a point de Leéteur qui ne comprenne que 
de dix mille perfonnes on en trouveroit mal aifément 
quatre, qui puflent remplir ce devoir. Quel fruit a-t-il 
recueilli de tant de méditations ? Un avantage qui s’eft ter- 
miné à fa perfonne; il s'eft aquis la réputation d’un fin 
Difputeur, & d’un Philofophe Théologienitrès-capable de 
foutenir une caufe quelle qu'elle fût, & de pouffer les 
Dificultez auf loin qu'elles peuvent l'être. Mais il n'a 
rien fait pour fon Parti; car Mr. Chaude, quia répondu 
à fon prémier Livre, & Mr. Jurieu qui a répondu à l’au- 
tre, ont fait voir manifeftement qu'on eft expofé dans la 
Communion Romaine à toutes ces mêmes difficultez; & 
qu’il faut de plus s'y embarquer fur l'Ocean de la T'radi- 
tion, & parcourir tous les Siecles de l'Eglife, toute l'His- 
toire des Conciles, & celle de la Difpute fur l'Autorité du 
Pape, inférieure aux Conciles felon quelques-uns, fupé- 
rieure felon quelques autres; deforte que la voie de l'Au- 
torité, par où les Catholiques Romains font profeflion de 
fe conduire, eft le grand chemin du Pyrrhonifme, Un 
homme qui fe veut affürer légitimement , qu'il fe doit fou- 
mettre à l'Autorité de l'Eglife, eft obligé de favoir que 
l'Ecriture le veut ainf, Le voilà donc expofé à toutes 
les difcuffions de Mr. Nicolle (12), & il faut de plus qu’il 
fache fi la doctrine des Peres, & celle de tous les Siecles 
du Chriftianifme, eft conforme à la foumiffion qu'il veut 
avoir. 11 fera bien infatigable, s’il n'aime mieux douter 
de tout, que de s'engager à tant de recherches; & il fera 
bien füubtil, fi prenant toute la peine que cela demande, 
il rencontre enfin la lumiere. C’eft donc une voie de Pyr- 
rhonifime (13). La Réponfe de Mr, Claude à Mr. Nicol- 
le, intitulée Défenfe de la Réformation (14), eft un chef- 
d'œuvre. Il a non feulement bien rétorqué les Objections 
de fon Adverfaire, mais auf il les a directement éclair- 
cles, d’une maniere qui édifie les bonnes ames ; fans mon- 
ter aux Libertins la méthode d'infulter la Religion, Bien 
des gens voudroient que l'on en pût dire autant de l’autre 
Adverfaire de Mr. Nicolle; mais on ne le fauroit faire 
fans le flater groffiérement. Il ne s'eft pas contenté d'en- 
feigner aux Juifs, comment ils peuvent convaincre d'une 
infigne témérité ceux de leurs ancêtres qui embrafférent 
PEvan- 
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Religion Chrétienne. Son Traité de l'Unité de l’Eglife eft de main de Maître, & néanmoins il 
n'y a pas attaqué fon Adverfaire par les endroits les plus foibles (D) : ce qui prouve manifeftement 


l'Evangile, & qui prononcérent en dernier reffort que la 
Synagogue étoit devenue une fauffe Religion (15): il nous 
a forgé je ne fai quelle diftinétion grotefque d'examen de 
difcuffion, & d'examen d'attention (16), auñli abfurde 
pour le moins que celle de la quantité formelle dans l'or- 
dre à foi, & de la quantité actuelle dans l’ordre au lieu, 
quantitas formalis in ordine ad fe, © quantitas aëtualis in 
ordine ad locum, dont les Ecoles Romaines retentiflent; & 
il eft tombé d'accord que les fidelles ne font point con- 
duits à l'Orthodoxie par des preuves évidentes, mais par 
des preuves de fentiment, & qu'ils difcernent la vérité par 
le goût, & non point par des idées diftinétes. _ Cette Dis- 
pute à eu des fuites: d’un côté Monfr. Pelliffon (17), & 
l'Auteur du Commentaire fur contrain les d'entrer, & Mr. 
Papin (18) ont fait des Livres où ils ont montré de plus 
en plus les difficultez infurmontables de la voie de l'Exa- 
men; & de l'autre quelques Miniftres fe font plaints fort 
vivement de la Réponfe qui a été faite à Mr. Nicolle, à 
l'égard du fondement de la foi. L’Auteur de cette Ré- 
ponfe, bien loin de fe retracter, ou de faire quelque pas 
en arriere, s'eft expliqué tout de nouveau avec plus de 
précifion. Il vient de faire un gros Livre, pour foutenir 
non feulement que les preuves de la divinité de l'Ecriture 
ne nous font point propofées avec évidence par l'Efprit de 
Dieu qui nous convertit, & qu'il n’eft point évident que 
Dieu nous revelé dans fa parole tel & tel myftere; mais 
auffi que ceux qui mettent le fondement de la foi fur l'é- 
vidence du témoignage, enfeignent une doétrine perni- 
cieufe & très-dangereufe (19). Il y a des gens qui croient 
que c’eft mener la Religion fur les bords du précipice, & 
que fi les Celfus & les Porphyres l’avoient trouvée dans 
un tel pofte, S'ils avoient eu à combatre des Doéteurs 
Chrétiens qui leur euffent fait tant d'avances, & tant d'a- 
veux, on n'eût pu tenir un quart d'heure en leur préfen- 
ce. Je ne croi pas qu'ils aient raifon, ni qu'ils aient affez 
médité fur la nature du Chriftianifme. Je ne fai pourtant 
ce qui pourra réfulter de la Difpute du Miniftre de Rotter- 
dam & du Miniftre d'Utrecht; mais il mé femble que fi 
Von étoit dans un tems de crife, & dans les conjonétures 
de l'effervefcence des humeurs qui ont produit tant d'effets 
en divers Siecles, on auroit de grands changemens à crain- 
die: Deus omen avertat (20). 


{x9) Voiex le Livre de Monfr. Jutieu intitulé, Défenfe de la Doétrine univerfelle dé 
PEglife . .. contre les imputations & les objections de Mr. Sautin, imprimé à 
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Monfr. Saurin £ Miniffre de PEglifé Wallonne d’'Utrecht. (20) C’eff 


ainfi que je parlai dans La 1 Edition de cé Ouvrage, lors que «ete Difpute n’étoir pas en- 


core terminée; mais aw tems de la 2 Edition, Ceff-à 


dire én Decembre 1700, je puis dire 


qu'on wa parle pas plus que des Controuerfes du Flaccianifie oubliées depuis plus de cent ans. 
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Ï1 y à peut-être des gens qui fouhaiteroient que la doc- 
trine du Miniftre de Rotterdam fût embraffée par tous les 
Doéeurs. Ils s’imaginent qu'après cela on ne difputeroit 
plus, & que ce feroit le véritable tombeau des Contro- 
verfes: car comme on ne difpute point des goûts, on ne 
difputeroit point fur la Religion, dès que tous les Théo- 
logiens réduiroient au goût l'analyfe de la foi. Je croi, 
diroit l'un, pofféder la vérité, parce que j'en ai le goût & 
le fentiment ; & moi auff diroit l’autre. Je ne prétens 
pas, diroit l'un, vous convaincre par des raifons éviden- 
tes, je fai que vous pourriez éluder toutes mes preuves; 
ni moi non plus, diroit l’autre. Ma confcience eft con- 
vaincue, diroit celui-ci, elle goûte mille confolations, 
encore que mon entendement ne voie point clair dans 
ces matieres, & la mienne auffi, diroit celui-là. Je me 
perfuade, continueroit le prémier, que l'opération intérieu- 
re de l'Efprit de Dieu m'a conduit à l'Orthodoxie ; & 
moi auffi, continueroit le fecond. Ne difputons donc plus, 
ne nous perfécutons plus, s’entrediroient-ils. Si je vous 
propofe des Objeétions à quoi vous ne puifliez pas répon- 
dre, je n’aurai point lieu d’efpérer de vous convertir; car 
puis que vous ne prétendez pas que l'évidence foit le ca- 
ratere des véritez théologiques, l'obfcurité de vos raifons 
& la foibleffe de vos prefives, ne vous paroîtront jamais 
une marque de faufleté. Ce feroit donc vainement que je 
vous réduirois au filence. Votre goût vous tiendroit lieu 
de démonftration; tout de même qu'à l'égard des viandes 
nous nous fions plus à notre palais, & aux bons effets 
qu'elles produifent pour notre fanté, qu'aux raifonnemens 
fpéculatifs d’un Cuifinier ou d’un Médecin; encore que 
ous ne fachions donner aucune raifon pourquoi ces vian- 
des nous plaifent, & nous fortifient. Convenons donc les 
uns &les autres de ne nous point inquiéter, & contentons- 
nous de prier Dieu les uns pourles autres. Voilà le fruit qui 
pourroit naître de cette doétrine, à ce que prétendent cer- 
taines gens qui fe fouviennent d’une Maxime de St. Au- 
guftin; c'eft que le difcernement du vrai & du faux étant 
une chofe très-difficile, il ne faut point s'emporter contre 
ceux qui errent, iim vos faviant, dit-il aux Manichéens 
(21), qui neftiunt cum quo labore verum inveniatur ,e7 quam 
difficilè caveantur errores.  Ili in vos feviant, qui nefciunt 
quèm rarum © arduwm fit, carnalia phantafmata pie mentis 
ferenitate fuperare. li in vos feviant, qui nefciunt cum quant 
difficulrate Janstur oculus interioris hominis, ut pollit intueri [o- 


qu’aved 


lem feum. «. ... 1 in vos feviant, qui nefciunt quibss 
Jufbiris ex gemitibus fat, ut ex quantulacumaue parte polie 
intelligi Deus. Voilà, dis-je, le fruit que ce dogme peut 
produire, f l’on en croit certaines perfonnes; /éd 707 ego 
credulus illis: mais j’en doute un peu quand je confidere 
que le Miniftre d'Utrecht (22), perfuadé que l’Ecriture 
contient un témoignage évident de nus myfteres, n’aprou- 
ve pas que l’on perfécute les Hérétiques ; & qu'au con- 
traire fon Antagonifte, perfuadé qu’on ne fauroit alléguer 
de bonnes preuves (23) ni de la divinité de l'Ecriture aux 
Infideles , ni du témoignage de nos myfteres aux Socià 
miens, aprouve fort que les Magiftrats perfécutent les Hé- 
rétiques (24). Quels travers d'efprit! On ne doit compter 
fur rien, pendant qu'on fuppofe que les hommes agiront 
felon leurs principes, & qu'ils bâtiront conféquemment 
tout leur Syftéme. Ce n'elt pas que je prétende que le 
Miniftre d'Utrecht raifonne mal, quand il joint enfemble 
ces deux chofes, l'une qu'il y a dans l’Ecriture évidence 
de témoignage pour ceux que Dieu illumine, l’autre qu'il 
ñe faut point établir de peines civiles contre ceux qui ne 
croient pas le myftere de la Trinité, celui de l'Incarna- 
tion, &c: je n’attribue l'inconféquence qu'à fon Adver- 
faire. Elle eft vifible; car fi l'on convient d’un côté que 
Ton ne fauroit donner de bonnes preuves (25) que Dieu 
révele clairement l’exiftence de fes myfteres dans fa paro- 
le, On a grand tort de prétendre qu'un homme qui ne les 
croit pas mérite de perdre fes biens, fa liberté, fa patrie: 
car il a pour lui les lumieres de la Raifon, & vous ne fau- 
riez nier qu’il n’agifle raifonnablement, lors qu'il refufe de 
renoncer à fes lumieres, à moins qu'il ne paroiïfle qu’elles 
font évidemment combatues par le témoignage de Dieu, 
Il eft prêt de facrifier fes idées les plus diftinétes, dès qu'il 
paroîtra clairement que l'autorité de Dieu le demande, 
Vous vous reconoiflez incapable de le lui faire paroîtres 
& vous avouez que la grace pourra bien l'en perfuader, 
mais non pas le lui découvrir évidemment. Tout ce donc 
que la raifon & la charité exigent de vous, c’eft de prier 
Dieu pour lui (26), & de faire en forte par les voies d’u- 
ne inftruétion modérée, qu’il trouve moins de probabilité 
dans fes opinions que dans les vôtres, Si vous ne pouvez 
pas y réüflir, laiffez-le jouir de fon bien & de fa patrie, 
& n'allez pas armer contre lui le bras de fon Souverain, 
Voilà des chofes qui fe fuivent naturellement & claire- 
ment; & néanmoins le Miniftre dont je parle ici les fépare 
l'une de l'autre, tant il eft incomparable en matiere de 
travers d’efprit. Car pour le dire en paffant, y eut-il ja- 
mais de plus étrange bizarrerie que de crier autant qu’il a 
fait contre le CommentateurPhilofophique, & puis d’adop- 
ter tout le fond de fon Syftême? On montreroit aifément 
que fes Hypothefes font les plus propres du monde à con- 
firmer celles du Commentateur (27); mais on s'écarteroit 
trop de Mr. Nicolle. Revenons à lui, 

Qu'on ne me dife pas que cet Auteur a affez gagné, puis 
que fes Livres ont fait naître de telles Difputes entre les 
Miniftres de Hollande. C’eft un avantage chimérique par 
raport à fa Communion; & il a caufé un mal réel dans le 
Chriftianifime, en excitant des Conteftations qui démon- 
trent, que ni par la voie de l'Autorité, ni par la voie de 
l'Examen (28), on ne peut choifir un parti ayec la fatis- 
faction de fe dire, qu'on à fait un bon ufage de fa raifon; 
car ce bon ufage confifte à fufpendre fon jugement, jus- 
ques à ce que l'évidence des preuves fe préfente. Les es- 
prits philofophes fe reprocheroient, comme un grand dé- 
faut, la facilité avec laquelle ils auroient cru les véritez 
qui ne leur aurôjent été propofées qu'obfcurément. Ils ne 
fe pardonneroient pas d'avoir bien jugé un Procès , s'ils 
l'avoient jugé avant l'Examen févére de toutes les pieces 
des parties. Ils donnent le nom méprifable d'opinareurs à 
ceux qui prenent parti, fans y être comme forcez par des 
Aïgumens inconteftables. Ils foutiennent qu'on ne peut 
avoir par là qu’uné faufle fcience; & ils difent que ,, li 
» Bhorance vaut beaucoup mieux que cette faufle fcience, 
»» qui fait que l’on s'imagine fçavoir ce qu'on nefçait point, 
» Car comme St. Auguftin a très-judicieufement remar- 
» qué dansle Livre de l'utilité de la créance, cette dis- 
» Pofition d’efprit eft très-blâmable pour deux raifons: l’u- 
», ne que celuy qui s’eft faufflement perfuadé de connot- 
» tre la verité, fe rend par là incapable de s’en faire ins- 
; truire: l'autre que cette prefomption & cette temerité 
» Et une marque d'un efprit qui n'eit pas bien fait: Opipari, 
»» duas ob res turpifimur ef: quod difcere non pote? qui fibi 
3» jam fe füire perfuafit : &> per Je ipfa temeritas non bene af- 
5» fetti animi fignum ef, Car le mot opinari, dans la pureté 
5» de la Langue Latine, fignifie la difpoñtion d’un efprit 
> Qui confent trop legerement à des chofes incertaines, & 
>» Qui croit ainfi fçavoir ce qu’il ne fçait pas. C'eft pour 
» quoi tous les Philofophes foûtenoient Japientem nibil 
» Opinari; & Ciceron, en fe blâmant luy-mefme de ce vi- 
» Ce, dit qu'il eftoit #agrus opinator (29)”. Non feule- 
ment les Philofophes, mais tout le monde en général, doit 
convenir de cette Maxime, que ce n'eff pas affez de dire 
vrai, pour n'effre pas temeraire: il faut encore fçavoir qu'on 
dit vrai, Celui qui Jontiendroit que le nombre des fables de 
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qu'avec toute fa pénétration il ne les découvrit pas. Il eft mort à Paris le 16.de Novembre 169$ 


peu de jours après qu’on eut mis en vente fon Traité des Qu 


étiftes. Il entendoit les belles Liet- 


tres. C’eit à lui que l’on attribue le Deus Epigrammatum qui a été imprimé diverfes fois, & la 
favante Préface qui l’accompagne (Æ). Au refte, je m’étendrai (c) fur les fuites de l’un de fes 


êa mer eff pair, pourroit dire vrai, mais il ne laiferoit pas 
d'être certainement coupable de temerité (30). Ainfile Livre 
de Mr. Nicolie n’a été propre qu'à fomenter l'iréfolution 
des Efprits indifférens, & à donner de nouveaux prétex- 
4 eptiques de Religion. On pourroit peut-être dire 
E ‘ Ouvrage qui a paru fur ces matieres, ce que 
les Anciens difoient du prémier navire, Plût à Dieu que 
l'arbre qui fervit à le conftruire fût encore debout! Cice- 
ron aplique cette penfée à la Raïfon: O #tiram igitur, ut 
älla anus optat, 
- - - nein nemote Pelio fecuribus 
Cæfa cecidiffet abiegna ad terram trabes: à 
fic iffam calliditatem hominibus di ne dediffent 1 qua perpauci 
dene ntuntur, qui tamen ipfi [ape à male utentibus opprimuntur: 
snnimerabiles autem improbe atuntur (31), Mais comme les 
chofes ont deux faces, il y a quelque fujet d'efpérer que les 
<fprits bien tournez profiteront d’une Controverfe f ficheu- 
fe. Ils aprendront à renfermer dans fesbornesla Maxime de 
Mr. Des Cartes, touchant la fufpenfion de nosjugemens(32) 
Ils aprendront à fe défier des lumicres naturelles, & à re- 
<ourir à la conduite de l'Efprit de Dieu, puis qué notre 
Raïfon eft fi imparfaite. Ils aprendront combien il eff né- 
ceffaire de s'attacher à la doétrine de la grace, & combien 
notre humilité plait à Dieu, puis qu'il a voulu nous mor- 
tifier jufques dans la pofleffion de fes véritez ; D’aiant pas 
permis que nous les difcernaflions par les voies d'un Exe- 
men philofophique , ‘ par lefquelles nous parvenons à la 
fcience de certaines chofes. ; . 
(D) EL n'y a pas atraqué fon Adverfaire par les endroits 
des plus foibles.] Mr. Nicolle publia un Livre l'an 1687, 
qu'ilintitula de Unité del'Eglife, ou Refutaïion du nowvear 
Syfféme de Mr. Jurieu (33), I y fit paroître fon favoir, 
fon efprit, & fon éloquence; & en habile homme il fe 
alut de ce qu'il trouva de foible dans les opinions par- 
ticulieres de l'Auteur du nouveau Syftéme, mais il ne ju- 
gea pas à propos d'examiner les puiffantes Obje&tions de ce 
Miniftre contre la voie de l'Autorité. Cela eft un peu füus- 
peét d’artifice. On pourtoit croire qu'un petit Efprit n’au- 
roit pas conu l'importance de ces Objeétions, &. qu'il les 
auroit méprifées par un orgueil mal fondé. Orne fauroit 
faire un fémblable jugement de Mr. Nicolle; ilavoit l’es- 
prit trop juite & trop pénétrant pour ne pas comprendre 
toute l'étendue des Objeétions qu'on lui avoit propofées 
fur cet article, foit par rétorfion, foit direétement. Il 
faut donc dire qu'il ne gâfda le filence, que parce qu'il 
favoit bien qu’il fuccomberoit fous le fardeau, s'il entre- 
prenoit de repondre; il comprit fort bien que c'étoient des 
Dificultez infurmontables, & que fa propre réputation, & 
l'intérêt de fon Eglife, demandoient qu'il n'en parlât pas. 
D'où nous pouvons conclure qu'il y à par tout bien des 
gens qui ne croient point tout ce qu'ils font profeflion de 
croire, où qui demeurent perfuadez que leur Religion eft 
bonne, encore qu’ils fentent que fur certains points 
taux les Objeétions de l'Adverfaire font infolubles (34). 
Quoi qu'il en foit, Mr. Nicolle ne téponditipoint à tout 
le Syilême de Mr. Jurieu. ‘Il y choïfit les endrôits qui lui 
parurent faciles à emporter (35), & borna là fon travail, 
hormis quelques Objeétions qui n’en pouvoient être déta- 
chées, & à quoi par conféquent il falut répondre, line 
faut donc pas s'étonner de l'avantage qu il remporta, & 
que fon Antagonifte ne lui ôta point en lui repliquant (36), 
Mais il faut trouver un peu étrange, qu'il ne fe foit pas 
aperçu du plus grand défaut du Livre qu'il réfutoit. Cet 
Ouvrage étoit deftiné à montrer que les Proteftans ne _mé- 
ritent pas d'être apellez Schifimatiques, & néanmoins il eft 
trés-propre à les en convaincre; car les principes de l’Au- 
teur nous conduifent la néceflairement, c'eft que l'Eglife 
Romaine a toûjours apartenu à la vraie Eglife. . Deforte 
que cet Auteur, en bâtiflant fon Syflême > tuinoit lui- 
même la fin pour laquelle illé bâtifloit. Que peut-on voir 
de plus vicieux ? Il ne s'arrêta pas R: il fe fit des Apho- 
tifmes & des Maximes, & il en tira des Conféquénces, qui 
prouvent manifeflement qu'on peut fe fauver dans toutes 
les Religions. Et voilà un fecond défaut effentiel & capi- 
tal dont Mr. Nicolle ne s’aperçut pas, Voiez le Livre in- 
titulé Jane Cœlorum referata cunétis Religionibus (37). 
Vous y trouverez la démonftration de ce que je viens de 
dire touchant les défauts de ce Syftême. Les Miniftres, 
qui ont dénoncé aux Synodes la fauffe doctrine de Monfr. 
Jurieu, n'ont pas oublié de fe plaindre de quelques erreurs 
qu'ils ont trouvées dans fon Syflême de l'Eglife (38); mais 


ils ne fe font pas aperçus des principales: par exemple, ils 
n'ont rien dit de cette Propoñtion: Dieu #6 


es dogmes de la © 


1€, pour 
ont trouvé rl re de ba 


AR Réformation, 


Livres, 
fabfiftent depuis plufieurs Siectes, il s'enfuit évidemment 
que ce ne font pas des erreurs mortelles. Or il neût point 
falu fe féparer de cette Eglifé , fi aucune de fés erreurs 
n'eût été mortelle, Larebonius (40) a fait voit cela très- 
amplement, Pour voir donc les fautes & les béyues dont 
ce Syflême eft rempli, il faut lire non feulement la Ré 
ponfe de Mr. Nicolle, mais aufli Jane Cœlorum referata, 

Comment fe peut-il faire, demandera-t-on > Que cet Ou- 
vrage contienne tant d'imperfeétions; & que néanmoins il 
ait été regardé comme le chef-d'œuvre de fon Auteur? Je 
vous renvoie à un petit Livre(4r) qui füt imprimél'an 1692: 
vous ÿ trouverez la réponfe à cette demande. L’Auteur 
de ce petit Livre, aiant décrit le honteux état fous lequel 
Larebonius avoit fait paroître le nouveau Syftême de l'E- 
güfe, fe propofe l'Objection que vous allez voir: ,, Mais 
» Pourquoi donc a-t-on avoué autrefois que ce Syflême 
»» de l'Églife étoit le chef-d'œuvre de ce Miniftre ? On ne 
»» S’en dedit point, on avoue encore, que c’eft celui de 
» tous fes Livres où il a fait le mieux paroître l'étendue 
»» de fon imagination, & la faculté d'inventer des preu- 
»» Yes, & de poufler des difiicultez, Tout cela fe peut 
>; lencontrer dansun Ouvrage qui a d’ailleurs de très-grands 
>, defauts, & où l'Auteur éblouï par le trop grand eflor 
3» qu'il s’eft donné, n’a pas pris garde qu'il alloit trop loin, 
» Qu'il pañloit dans le camp des ennemis, & qu'il entafloit 
» plus de materiaux dans fon édifice que les fondemens 
#> Nen pouvoient porter. En un mot, il y a des gens qui 
>nneént tour-à-tour deuxfortes d'admiration bien diffe- 
entes: on s'étonne qu'ayant decouvert tant de chofes 
a» relevées, ils ne fe foient point aperçus de cent incon- 
» Yeniens, & de mille contradiétions qui fautent aux yeux 
» des plus ftupides; & puis on s'étonne qu'ayant manqué 
»» de lumiere pour des chofes fi faciles à remarquer, ils en 
» Aÿent eu pour de grandes decouvertes. Le Miniftre 
» dont je parle auroit pû contribuer fort utilement à la 
=» Conftruction d’un nouveau Syftême , il auroit inventé 
» beaucoup de chofes, & fourni beaucoup de vues, mais 
=» il auroit falu qu'un homme de jugement en eût écarté 
» toutes les pieces difparates, & qu'après un bon triage il 
» Et fait la liaifon des parties (42). 

CE) On lui attribue le Deletus Épigrammatum : . , : :: 
G' la favante Préface qui l'accompagne] . C'eft >, un Re- 
» Cucil d'Épigrammes Latines, & de: Sentences Greques, 
» Efpagnoles, & Italiennes, imprimé 7 12 à Paris en 
» 1659 (43). On y a mis à la tête (44) uné Differta- 
tion Latine fur les Episrammes qui merite Jon rang parmi ce 
qui S'ejt fait de meilleur fur Art poëtique.  C'eff un Traité 
de la Beauté Poëtique dans lequel ce Auteur à eu defféiñt de 
diflinguer, la veritable c> folide beauté, d'avec la fauffe @ l'a 
Parente - (45) L S'efl borné pour la recherche de cette 
beauté dans le genre E bigrammatique. IL traite des vertus 
de l'Epigramme avec exaëtitude es beaucoup de difcernemenr, 
1 fais voir que le nombre des excellentes } 
coup plus petit que plufieurs ne fe l'imagi 
diment au rang des defeélueufes, celles dont le fier ef faux» 
Jabuleux , équivoque, hyperbolique ;. decifif fur un point con 
teflé, étranger, accidentel, tiré de in, choquant; malhon: 
elle, bas, vil, odieux. Il met au meme rang celles qui 
ont de la malignité, celles qui ont trop de babil, celles qui 
Sont vulgaires > triviales | celles qui ont des fubrilitez pue 
riles, grotelques, > celles oh Les allufions @ les jeux fur 
des mots paroilent affeékez. Le P, Vavalèur à cenfuré di- 
vers endroits de cette Differtation, > a trouvé à redire C7 
Jeulement à quelques-uns de fes Jentimens , mas encore à 
quelques mots (46) de fa Latinité (*).. Mr, Men ant 
parlé de quelques Critiques qui condamnoient l'ufage: des 
pointes dans les Vers, ajoûte, ,, qu'on pretend que c'eft 
» Monfieur Nicole ou Monfieur Lancelot qui a le premier 
». Publié ce fentiment. contre les pointes, dans un Recueil 
»» de Vers & d'Epigrammes des Anciens(47)". 
nage ne fvoit donc pas certainement que Mr. à 
l'Auteur de la Préface qui eft devant ce Recueil. 

Notez que Ms. de Port-Roial ont publié plufieurs Lis 
vres à l’ufage de la jeunefle, C'étoit principalemenr en 
faveur de leurs Ecoliers ; car il eft certain qu’ils en avoient; 
La Méthode Latine, la Méthode Greque, le Jardin des 
Racines Greques, l'Art depenfer, le Deleëfus Ebigramma 
um, &C, font des Ouvrages qu'ils deftinérent à l'inftruc- 
tion de quelques Difciples qu’ils élevoient. Lis eurent en 
cela une guerre À foutenir contre les Jéfuites: ce n’étoit 
donc pas fur les dogmés de la Grace, & furla Morale relà- 
chée, que rouloient toutes les Querelles .de_ces deux Pars 
ti. Nous ayons vu que le Pere Vavaffeur « tiqua Mr. 
Nicolle fur les qualitez de l'Epigramme:; il publia un. fort 
beau Traité fur ce fujet: l'on peut être très-aflüré qu'ilne 
le fit, que pour avoir lieu de cenfurer la Diflertation de 
Mr. Nicolle; il favoit bien qu'elle venoit de Port-Roial, 
Avant lui le Pere Labbe s'étoit. fait une grande affaire tde 
contrequarrer les Ouvrages de Grammüire-de ces Mes- 
s, qui le poufférent un peu rudement dans une: Pré 
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Livres, parce que des gens de très-bon goût m'ont affüré que de tels faits accompagnez de Ré» 
marques font du reflort de ce Diétionaire, & qu’ils formeront des variétez qui délafferont les 


Leéteurs. C’eft la véritable raifon pourquoi ici, 


comme je fais. 


& dans quelques autres rencontres, j'en ufe 


Le Suplément que j'ai à donner à cet Article ne concerne que certains Ouvrages de Monfr. 


Nicolle defquels je n’avois pas fait mention (F). 


les. On me fit voir en même tems, c'eft lui qui parle, we petit 
Livre intitulé, Le Jardin des Racines Greques mifes en Fran- 
çois, avec un Traité des Prepoñitions & autres Particules 
indeclinables, & un Recueil alphabetique des Mots Fran- 
çois tirez de la Langue Grecque, © iriprimé l'an 1647 par 
de foin, à ce qu'on difoit, de quelques Partifans du Sanferifme, 
pour fervir d'infirubtion familiere, tant pour les petites Efcoles, 
qt'ils avoiens pour lors en trois maïfons autour de l'Abbaye du 
Port-Royal des Champs, que pour celles, qui efloient efparfes en 
blufieurs Villages &* Châteaux voifins de cette grande Ville Ca- 
Pitale du Royaume, © ailleurs dans les Provinces, Nous avons 
en ce College de Clermont quelques Efcholiers qui les y ont apri- 
Jès @> ve enfeigner à leurs condifriples, comme auffi dans le 
Colloge d'une des bonnes Villes de Picardie, qui n’eft pas des 
blus efloignées de Paris (49). Quelques pages après il nous 
aprend que le Roi venoit de caffer toutes leurs Ecoles. Je 
raporterai un peu au long ce qu'il remarque: on y verra 
un effet de l’entêtement, & de la haine. Le Pere Labbe 
s’imaginoit que ces Meflieurs étoient capables de caufer 
mille defordres, par le petit Recueil de Mots François dé- 
rivez du Grec qu'ils avoient joint au Jardin des Racines 
Greques. Il repréfenta (50) à l'Académie Françoife l'énor- 
mité de cet attentat, & foutint que cette Sete de nou- 
veaux Helleniüftes devoit être réprimée. ai qualifié, 
ditil($r), leur deffeim du nom de Seële, d'autant que ce qui 
a eflé fait par les Hellenifles precedens n'a point eu de fuite, 
© n'a pas caufé beaucoup de mal parmy noftre jeuvefe Fran- 
poife : mais l'entreprife de ces Méffieurs du Port-Royal, qui 
Peuvent prendre pour devife, Legio nomen noftrum eft, f 
elle avoir eu tout le fuccés qu'ils avoient prétendu, alloit di- 
reilement à la ruine des Langues Latine &* Françoife, © fous 
pretexte d'aprendre du Grec à leurs Efcholiers, jettoit dans des 
abfurditez € ignorances infuportables, qui nous euffent enfin 
rendus ridicules @ mefprifables aux étrangers, eo à toute leur 
Dofierité. Is ont compolé ce Recueil fameux en fuite de leurs 
Racines rimmées, > de leurs Methodes Greque © Latine, afin 
que des jéunes gens, qu'ils nourrifoient (z0n feulement comme 
ous avons déja remarqué, dans les trois maifons voifines de 
l'Abbaye du Port-Royal des Champs , que nous nommerons 
quand ilen fera befoin, © en plafieurs autres petites efcholes 
borgnes dans quelques Villages © Châteaux de la campagne 
aux environs de cette grande ville de Paris, mais encor au loin 
dans des Seminaires &* Collenes des Villes @* Provinces plus 
efloignées) L 52 puifer, comme dans une fontaine publique e> 
oUverte MMS ceux de leur party, les prerniers principes e7 les 
origines les plus cachées de la Langue Françoife, aprenant par 
Cœur avec un grand foin les mots, qu'ils pretendent avoir effé 
ris @* tirez du Grec par nos Anvefires. Mais Dieu s'eff opofé 
À leurs pernicieux deffeins, ayant infpiré à nofire Trés-Chreftièn 
Moarque LOUIS X1V la refolution de defendre & empêcher 
doutes les affemblées illicites de cette Seble, où la jeuneffè éfloit 
énfiruite dans les maximes dangereufes du Ganferifme,e Jagoir 
dés le berceau, pour ainfi dire, le laiét d'une des plus damables 
berefies, qui ayt jamais attaqué l'Eglife.  C'eft fe mettre en 
colere pour peu de chofe, & voir dans la conduite de fes 
cnnemis une entreprife pernicieufe qui n’eft qu'un fantô- 
me. Il eft utile de recueillir les exemples de cette mauvaile 
préoccupation. 

(F) Certains Ouvrages de Monfr. Nicolle defquels je n'a- 
vois pas fait mention] ,, La Relation que M. de Marca 
s» AVOIt faite à fa maniere, de tout ce qui avoit été fait 
» depuis l’année 1653 dans les Affemblées des Evêques au 
» fujet des cinq Propoñitions, n’eut pas plûtôt été divul- 
> Buée au nom du Clergé, que M. Nicole furpris d'y trou- 


» Ver un tas de menfonges & d’impoftures, fe fentit obligé 
» de les faire connoître, pour empêcher que le monde 
ne fût feduit (52) ”. Cet Ecrit de Mr. Nicolle ,, avoit 
pour Titre: Belga Percontator: five Francifci Profuturi 
Theologi Belge , fuper Narratione rerum geflarum in Con- 
>» Ventn Cleri Gallicani circa Innocenti X Conflitutionem, 
5» Scrupuli, iffius Narrationis opifici propoliti, 25 Februarii 
» 1657. Quelques jours après l'on vit encore paroître 
» deux Difquifitions Latines du même Auteur, fous le 
» n0m de Paul Irenée, où il demontroit qu'il n'y avoit 
» point d'Herefie Janfenienne , & que c’étoit une pure fic- 
» tion, dont les Jefuites fe fervoient (53) ”.. Ces deux 
Difquifitions furent fuivies de quatre autres en la même 
année (54). Il écrivit en 1662 contre la Thefe dans la- 
quelle les Jéfuites de Paris avoient foutenu le 12 de Dé- 
cembre 1661, que le Pape avoit la méme infaillibilité que 
Fefus-Chrifl, pour decider les queflions de fait, auffi bien que 
celles de droit (55). Il montra ,, (56) combien cette nou- 
7» Yelle opinion des Jefuites étoit contraire aux Loix &aux 
» ufages de la France. Mais cet Ecrit étant tombé entre 
» les mains de quelqu'un qui y fourra des impertinences, 
5 & qui le fit imprimer fous le Titre de, La Défenfe des 
> Libertez de l'Eglife Gallicane contre les Thefes des Sefuites 
>» du College de Clermont, du 12 Decembre 1661, cet Ou< 
» Vragc fut defavotié & fuprimé par les Janfeniftes, qui 
5; fübitituerent en fa place le prémier jour de Février Zes 
» pernicieufes confequences de la nouvelle Herefie des efuites 
5» contre le Roi &> contre l'Etat: auxquelles on ajouta une 
»» Refutation des chicaneries, dont quelques Theologiens t4chens 
3» d’éluder l'autorité des Conciles de Conffance &* de Bafle ”. 
Notez qu'on lui attribue les XVIII Lettres de l'Héré- 
fie imaginaire (57), qui parurent l'an 1664, & l'an 1665 
(58). 

os un mot de fes Ouvrages pofthumes. On impri- 
ma à la Haie en 1700 le Tome dixieme de fes Effais de 
Morale, & l’on fit favoir que ceux qu'il chargea de l'exe- 
cution de fes volontez ont entre les mains differens Ecrits de 
cet Auteur célébre, qui n'ont point encore été imprimez, © 
qu'ils aporteront tous leurs foins pour les mettre incefamment 
a jour. Noiez Mr. Bernard dans fes Nouvelles de la Ré- 
publique des Lettres (59), & Mr. de Bauval dans fon His- 
toire des Ouvrages des Savans (60). Je ne fai fi l'on 
compte entre ces Ecrits la Glofe interlinaire &* les Notes 
Greques que Mr. Nicolle 4 écrites de fa main [ur le Texte 
Grec de Lycophror (6x); mais je croi bien que l’on y comp- 
te le Traité de la Grace qu'il compofa quelques années 
avant fa mort. On affüre dans l'Hiftoire des cinq Propo- 
fitions (62), qu'il le compofa contre le Syfléme de Sanfe- 
nius, de Mr. Arnauld, &' du Pere Q....., & qu'il ne 
refute autre chofe dans tout cet Ecrit que la nécelité phyfique, 
c'efi-x-dire inévitable & abfolue de faire le mal qu'on fait: e* 
que c'eff pour la réfuter qu'il reconnoift en tous les pécheurs une 
grace fufifante qui les tire de cette nécelfité, en leur donnant 
un pouvoir phylique, entier © abfolu, d'éviter le mal; pou- 
voir fans lequel ils ne fçauroient effre coupables de ce qu'ils font, 
G' en verti duquel 51 eff vrai de dire des plus endurcis qu'ils 
peuvent S'abfienir du mal, autant qu'il eff vrai qu'un homme 
d'honneur © qui ef} dans Jon bon Jens pourroit, s'il vouloit, 
faire, à la veñe de tout le monde, les plus grandes extravagan- 
ces. C'eff l'exemple dont fe fert M. Nicole. Ce Traité de 
Mr. Nicolle fur la Grace fut imprimé l'an 1699, & rim- 
primé l’année fuivante. Il ne contient que 105 pages 4712. 
Vous en trouverez l'Analyfe dans le Journal de Trevoux 


(63). 
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NIDHARD (4) (JEAN EverarD) Confefleur de la Reine mere de Charles II Roi 
d’Efpagne, nâquit le 8 de Décembre 1607 au château de Falkenitein dans l'Autriche (4). ll 
fe fit Téluite le g d'Oétobre 1631, & aiant fait toutes fes études il enfeigna la Morale, la Phi- 
lofophie, &le Droit Canon, dans l’Académie de Grats. Il y eût enfeigné la Théologie Scho- 
lftique, f l'Empereur Ferdinand IL I ne l’eût fait venir à fa Cour (Z)._ Il fut d’abord Confef- 


(4) 1 néquit . .. au château de Falkenflein. . .] Le 
Bibliothécaire des Jéfuites ne nous dit rien (x) de la Reli- 
gion du pere & de la mere de Jean Everard Nidhard; il 
fe contente de nous aprendre qu’ils étoient nobles. Il ÿ 
a des Relations qui affürent qu’ils étoient bons Luthériens. 
Madame d'Aunai aiant dit que les Miniftres d'Etat eurent 
du chagrin de ce que la Reine mere (2) avoit difpofé fans 
leur participation d'une charge très-importante (3), @ en fa- 
veur d'un étranger (4), &7 qui étoit né & avoit été nourri 
jufqwà l'âge de quatorze ans dans la Religion Lutherienne, 
met en marge ces paroles: ,, Bien qu'il foit vrai qu'il eût 
» été Lutherien, & qu'on le lui objeëit, il le nioit for- 


- » tement, parce que, cela l'auroit exclus de cette char- 


» 8€ (5) ”. Le Pere Sotuel, dédiant fa Bibliotheque des 


1 (3) Celle d'Inquifiteur Général. (4) Cefl- 
Cs) Mémoires de la Gour d’Efpagne, 1 Parties pags 7e 
TOM. LIL 


feur 


Jéfuites au Cardinal Nidhard, parle bien d’une autre ma- 
niere (6): Qwando clare memorie, dit-il, Geniter Eminen- 
tia vefire à Principibus Aufiriacis Commiffarius Generalis con- 
Jlitutus ad expellendos ex hareditaris ipforum provinciis he- 
reticos, id ille ingenti anirni fortitudine ac zelo prallitit, quan- 
tumuis non fine difcrimine vite fus, & jaëtura fortunarum 
non exigua. 

Le Pere Baron raconte qu'il a ouï dire à un perfonnage 
digne de foi, que notre Nidhard avoit été Capitaine de 
cavalerie, & qu'il étoit homme fait lors qu’il abjura le Lu- 
théranifme qu'il avoit fuccé dès l'enfance ( fo) 

(B) Si l'Empereur Ferdinand 111 ne l'eût fait venir à [a 
Cour.] Madame d'Aunoi n'en parle pas de cette maniere: 

voici 
Lurhérien jufiten 1621, que fon fils avoir quatorze anss 
Apolog. FE Præd, Tom, L, pags Sa 
59 


(s2) Hiftoïre 
du Janfé- 
nifme, 

Tom, IT, 
pag. 329 Edit, 
d'Amflade 
1700, 


(53) Läemér 
DNA 


(54) Là-mé= 
CONTES 
335» 371» 
374» 375 


(55) Lä-mé= 
me, Tom, LI, 
pag. 3, 


(56) Lè-mê= 
Mes pags 6x 


(57) 11 y es 
4 X qui ont 
pour Titre 
Les Imagi- 
naires, & 
VIII qui 
S’intitulent 
Les Vifios 
naires, 


(58) Voice 
PHiftoire 
des cin. 
Propofitions 
de Janfé- 
nius, pags 
293. 


(59) Mois 
d Août 

1700, page 
213; 2144 


(60) Mois 
d’ Août 

1700, pag 
357 À fuive 


(61) Voiez la 
Préfaée de la 
Telemaco- 
manie, page 
m, 6. 


(62) Hiftoire 
des cinq 
Propoñ- 
tions, pag. 
139, 140, 
Edit, de 
Lige 1695. 


(63) An 
Mois de Mars 
€ d'Avril 
1701, pag. 
182 D'fuivé 
de PEdition 
de Hollandes 


(a) On 
prononce 
Nirard, 


(6) Notez 
qu'on pour- 
roit_ prétendre 
gwil n° 
pas contraire 
à Madame 
d'Aunois 
car de ce que 
de Pere du 
Féfuite Nid= 
hard 4 été 
chargé de l& 
Commiflion 
de chaffèr les 
Luthériens, 
il ne s’enfais 
pas qu'il 


nait pu étre 


(7) Vincent, tronius, 


(&) Qui fi 
Êle Empereur 
l'an 1652. 


Ce) L'an 
1650. 


(à) Tir 
à nael 
Sotuel, Bi- 
bliotheca 
$criprorum 
Societatis 
Je, 
44» 442, 
Voiez, auf 
PEpitre DE 
dicatoire 
cêtte Biblio- 
cheque, 


(e) Bou- 
hours, 


on 


(:) Mémoi- 
res de la 
Cour d'Ef 
pagne, 

À Partie, 
pad. 


Ce) conférée 
avec ceci ce 
qui eff dit 
dans Les 
Nouvelles 
de la Rép. 
des Lettres, 
Oéfobre 1684, 
Art VIII 
du Catalogue 
des Livres 
nemveaux, 


(ro) Rela- 
tion des Di- 
férens entre 
D. Jean 
d'Autriche 
& le Cardi- 
nal Nitard, 
mm IT; 
Peg. 13 Edi- 
sien de Cologne 
3677 
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Il fuivit en Efpagne 


N 1 D H A R D. 


. feur de l’Archiducheffle Marie Anne, & puis Confeffeur & Précepteur chidi 
cette Princefle, lors qu’elle y alla (c) époufér le Roi Philippe IV; car 


de l’Archiduc Leopold (2): 


l'Empereur Ferdinand ne voulut pas qu’elle changeñt de Confefleur. Le Roi d'Efpagne fit tant 


de cas de ce Jéfuite, 


qu’il lui 
le fuplia de n’y point fe 


voulut procurer un chapeau de Cardinal l’an 1665; mais Nidhard 
oñger. Après la mort de ce Prince, il fut honoré de la Charge.d’Inquif- 
æ teur général par la Reine Mere (4), & il eut beaucoup de part au Gouvernement. Le Parti qui 


£e forma contre lui, & dont Juan d’Autriche fils naturel de Philippe IV étoit le Chef, devint f 


puiffant, que malgré 
tit de Madrid au mi 


la protection de la Reine il falut que fon Confeffeur fe retirât (GC). Il for- 
ieu des malédiétions de la populace le 25 de Février 1669 (e). La Reine 


Jigna avec une contenance affèurée le Décret qu’on lui avoit porté our dreffé pour cette expulfion (f). 


On en verra ci-deflous le contenu (D), 
une Déclaration le 


& afin de mieux fauver les aparences , elle donna 
endemain par laquelle [a Majefié faifoit entendre aux Mniftres d'Etat, que 


n'aiant pu refufer au Pere Confeffeur la permiffion qu'il lui avoit demandée plufieurs fois de fe retirer, elle 
la lui avoit accordée, pour aller à Rome en qualité d’Ambaffadeur extraordinaire, © qu’elle vouloit qu'on 
[ét qu'il y alloit avec tous les honneurs, tous les apointemèns, € tous les emplois; qu'il pofédoit aupara= 
“vant (g). Il s’en alla à la Cour de Rome, & y fut Ambafñladeur extraordinaire d’Efpagne auprès 


de Clement IX () (E). 


Sous le Pontificat fuivant, il fit la Charge d’Ambafladeur ordinaire 


de la même Couronne; & afin qu’il pût foutenir ce caraétere avec plus d’éclat, il fut promu à 


la dignité d’Archevêque (:). 


Enfin il reçut le chapéau de Cardinal Pan 1672 (4). Il publia 


quelques Ecrits, & en prépara quelques autres pour l’imptefion, qui roulent tous fur la Contro- 
verfe de la Conception immaculée de la fainte Vierge (7) (F). 


C&) Voie le Livre it 


130 Edition de Paris 1677. 


Voici fon Récit. ,, Entre plufeurs perfonnes que l'Empe- 
» reur donna à la Reine, fa fille pour l'accompagner, il 
choifit le Pere Jean Evrard Nitard, Jefuite Allemand, 
pour être fon Confefleur. Sa naiflance étoit obfcure, 
& fon efprit fervit prefque feul à l'avancement de fa for- 
tune: il l'avoit fouple & complaifant ; il étudioit le ca- 
ractere de ceux dont il avoit befoin, & il ne s'éloignoit 
» jamais de leurs fentimens. 11 fit fes études dans le Col- 
, lege des Jefüuites de Vienne, il y prit l'habit de leur Or- 
; dre, & ils l'envoyerent en fuite dans quelques-unes de 
leurs Maifons, qu’il gouverna fort bien. Lors qu'il fut 
%» de retour à Vienne, il commença de s'y faire connoï- 
» tre, & beaucoup de Dames de la Cour Îe prirent pour 
3% leur Direéteur: elles n’ômirent rien pour lui rendre de 
3 bons offices auprès de l'Empereur; & elles lui en parle- 
» tent fi avantageufement, qu'il voulut bien que la Reine 
» l'emmenât avec elle (8) ”. Il y a peut-être dans ce narré 
quelques circonftances qui ne font pas véritables. J'en 
laiffe l'examen au Lecteur. 

(C) Malgré la proteétion de la Reine, 3] falut que [on 
Confefeur fe retirét.] Les Relations des Différens de Don 
Juan d'Autriche & de la Reine Régente font entre les 
mains de tout le monde, ainf je n’en donne pas le dé- 
tail. Madame d’Aünoi, dont les Ouvrages ont été reim- 
primez tant de fois, en a parlé fort nettement. C’eft dom- 
mage qu'on ne puifle perfuader au public qu'elle mérite 
beaucoup de créance. On s’eft laiflé prevenir de la pen- 
fée que fes Ouvrages ne font qu'un mélange de fiétions &c 
de véritez; moitié Roman, moitié Hiftoire ; & l’on n’a 
point d’autre voie de difcerner ce qui eft fiétion d'avec les 
faits véritables, que de favoir par d'autres Livres fi ce qu’el- 
le narre eft vrai. C’eft un inconvénient qui s’augmente 
tous les jours par la liberté qu'on prend de publier les 
Amours fecrettes, l'Hiftoire fecrette, &c, de tels & de 
tels Seigneurs, fameux dans l'Hiftoire. Les Libraires & 
les Auteurs font tout ce qu'ils peuvent, pour faire accroi- 
re que ces Hiftoires fecrettes ont été puifées dans des Ma- 
nufcrits anecdotes: ils favent bien que les Intrigues d’a- 
mour, & telles autres Aventures plaifent davantage quand 
on croit qu'elles font réelles, que. quand on fe perfuade 
que ce ne font que des inventions. De là vient que l’on 
Sloigne autant que l'on peut de l'air romanefque dans les 
nouveaux Romans; mais À on répand mille ténèbres 
fur l’Hiftoire véritable, & je croi qu’enfin on contraindra 
les Puiffances à donner ordre que ces nouveaux Romanif- 
tes aient à opter; qu'ils faflent, ou des Hiftoires toutes 
pures, ou des Romans tout purs; ou qu'au moins ils fe 
fervent de crochets pour féparer l'une de l’autre, la vérité 
& la fauffeté (0). 

(D) 0 verra ci-deffous le contenu du Décret de cette ex- 
pulfion.] La Reine le figna ,, (10) difant qu’elle n'avoit 
jamais fouhaité que les chofes utiles au bien de l'Etat, 
»» & puis que celle-là y eftoit convenable, elle vouloit bien 
> qu'elle s’execut: Cela fe fit fort honnorablement; car 
pour marquer l’eflime que Sa Majefté faifoit de ce Reli- 
gieux, le Decret eftoit conçü en ces termes. ea Eve- 
rard Nitard, Religieux de la Compagnie de Jefus, mon 
Confifèur, Confeiller d'Eflat, € Inquifiteur General, 
m'ayant Juppliée de luy permettre de fe retirer hors de ce 
Royaume, quoyque tres fatisfaite de [a vertu, e> des autres 
» bonnes qualitex qu'il polfede, auf bien que de fon zele > de 
3 Jes fins à me rendre fervice; ayant égard à l'inflance qw'il 

» en à faite, ©@' pour d'autres confiderations, je luy ay ac- 
,, cordé la permilfion qu'il m'a demandée pour fe retirer où bon 
5, Lay fémblera; mais délirant qu'il le faffe avec toute la bien- 
,, Jeance © l'honneur qui eff du à fes dignitez, € fur tout à 
3 Jon merite, j'ay refolu qu'il prenne le titre d’Ambafadeur 
»s extraordinaire de cette Cour en Allemagne on à Reme, le- 


» 


5, 


» 
> 


On 


, Mémoites dés Intrigues de la Cour de Rome depuis l’année 1669, jufques en 1676, pag. 
(1) Sotuel, Biblioth, Scripe, Soc. Jefu, pag. 442. 


,, quel il luy plaira choifir, fans fe demettre d'aucune de fes 
5» Charges, ny des émolumens qu'il en retire. A Maürid le 
3 25 Fevrier 1669, 

LA REYNE. 


CE) 1 sen alla à la Cour de Rome, © y fut Ambalfädeur 
extraordinaire d'Efpagne auprès de Clement I1X:]- Comme le 
Pere Sotuel que j’ai fuivi a paflé légérement fur l’état oùfe 
trouva d’abord le Pere Nidhard à la Cour de Rome, il 
faut fupléer ce qui manque à fon récit, ,, Ce Religieux fe 
flattoit qu'il ne feroit pas plûtoft arrivé à Rome, qu’on 
le feroit Cardinal; mais faute de s’eftre muny de Let- 
tres de creance pour fon Ambafade, il fe trouva bien 
éloigné de fon imagination. Tout ce qu'il put faire fut 
de donner avis à Madrid de fon arrivée à Rome, & de 
demander des Lettres en vertu defquelles il puft agir 
On s’affembla plufieurs fois fur cette propofñition; & en- 
fin, comme on connoïifloit le perfonnage, on luy en- 
voya un ordre pour faire decider la queftion de la Con- 
ception, & on luy affigna environ quatre mille livres: 
d'apointement, avec quoy il fut fait Ambaffadeur Caponj 
Mais le Marquis de S. Romain, qui dans cette conjonc= 
ture eftoit noftre Ambafladeur ordinaireMuprès de Sæ 
Sainteté, jugeant qu'il y alloit de la gloireMeicette Cou 
ronne, l’aflifta de tout fon pouvoir: il luy prefta fon 
train & fon équipage, afin qu’il parut avec quelqueéclat; 
mais cela n’empefcha pas qu’à la Cour de Rome on ne 
» connut bien-toft quel homme c’eftoit (11) ”. Le Pape, 
aiant à donner un chapeau de Cardinal aux Efpagnols, 
demanda qu'ils lui nommaffent des perfonnes qui en fuffent 
dignes (12). Le Confeil d'Etat lui en propofa trois: Ja Rei- 
ne feignit d’aprouver ce choix, @ elle mefime en eftrivit au 
Pape e au Marquis de S, Romain; mais par le même courier 
clle demanda fecretement au Pape q'il lui accordaft ce Chapeaw 
beur le Pere Nitard. Le Pape déclara à ce Marquis ,, (13) 
que le Pere Nitard n’avoit point de Chapeau à efperer, 
& qu'il faloit de plus qu'il fe démift à l'inftant de fa 
Charge d’Inquifiteur general en faveur de D. Diego 
Sarmiento Valladares Prefident de Caftille, qui avoit été 
nommé pour cet employ; & c'eitoit à quoy le Pere 
Nitard ne vouloit nullement entendre. On dit que le 
fujet de fon obftination là-deflus venoit de ce que le Pe- 
re Salinas, fon confident en ce Royaume, luy avoit 
écrit, que les affaires s’y difpofoient de telle forte, qu'il 
pouvoit fe flater d'y revenir bien-tôt, & qu'il auroit un 
apartement dans le Palais, avec un efcalier derobé par 
lequel il pourroit, quand il voudroit, aller voir la Reine, 
& qu'il gouverneroit la Monarchie fans aucun trouble; 
fi bien qu'il feroit fagement de ne point fe démettre de 
fa Charge d’Inquifiteur general. Cette Lettre luy flatoit 
fi agreablement l'imagination, qu'il avoit refolu d'en 
» fuivre le confeil, perfuadé d’ailleurs qu'il feroit bien-tôt 
Cardinal: Mais fur ces entrefaites le Marquis de S. Ro- 
main fût luy fignifier l’ordre de Sa Sainteté; fi bien que 
ce pauvre homme, qui fe flatoit d'eftre Cardinal & Re- 
gent d'Efpagne, fût fi furpris d’un changement fi fubit 
qu'il en devint froid comme marbre: on dit même qu'il 
en tomba en defaillance, & qu'il fût plus d'une heure à 
en revenir. On tient pour certain que le General de fon 
Ordre, voyant qu’on le depoffedoit de toutes fes Char- 
ges, & que quand il vint à Rome il ne s'eftoit aquité de 
ce qu'il devoit à fa Reverence, luy ordonna de fortir 
promptement de Romé & de fe retirer dans un Con- 
vent, qui en eft proche, appellé. . . , & que dès qu'il 
y fût il congedia tous fes domeitiques, . . . (x4) Cette 
nouvelle (15 ) furprit la Reyne de telle forte, qu'elle en 
eut la fiévre tierce, dont elle fut fort mal. 

CF) 2 prépara quelques Ecrits... . qui roulent tous 


{ee 


5» 
5» 


(f) Rela=" 
tion des Di- 
férens entré 


& le Cardi- 
nal Nitard, 
Tom. 11, 

p.13 Edit, de 
Cologne 1677 


(g) Sortie 
d'Efpagne 
du P, Ni- 
tard, tra 
duite de 
PEfpagnol 
par le Pere 
Bouhours. 
Voie fes 
Opufculés ; 
Page 292. 


(b) Sotuel ÿ 
Biblioth. 
Script. Soc. 


Jef p. 442. 


() On Le fe 
Archevèque 
titular 


d'Edefi 


(ri) Reles 
tion des 
Diférens, 
Tom, Il; 


pags 112. 


(12) Lè-mé= 
me; Pate 1134 


(x3) Lè-mé= 
me; pag, X26 ÿ 
117 


(x4) Lé-mée 
me, PSG 17e 


Gs) Cef- 
à-dire que le 
Chapean de 
Cardinal 
avoit été 
donné à Do 
Lonïs Fer= 
mandes de 
Portocarrers 
Doien de 
Toldez 


{r6) Apo- 
Jogie pour 
les Reli- 
eufes de 
Fort-Roial , 
IV - 
à la Préface, 
Folio Ÿ 3. 


mes 


(7) 
me, feliottz 


âme, foliott 3. 


(9) Cef- 
ärdire de fe 
conformer à 
La coutume 
de plufieurs 
Prédicateurs 
Efiagnols, 
qui difens aw 
commence- 


le faint Sa- 
crement de 
Pautel, & 
da pure & 
immaculée 
Conception 
de la Vierge 
Mere de 
Dieu con- 
ceue fans 
Péché ori- 
ginel dans 
Îe prémier 
inftant de 
fon eftre, 
Lä-méme, 


f 


fivefo, moins que les paroles, 


N I D H A R D. 


507 


On débite une plaifante raifon de l’amitié que conçut pour ce Jéfüite la Reïne mere du Roi 


d'Efpagne (G). 


fer le Controverfe de la Conception immaculée de la fainte 
Vierge] L’Auteur de l'Apologie des Religieufes de Port- 
Roïal imprimée l'an 166$ fit un fort joli Paralléle entre la 
conduite du Pere Annat dans l'Affaire du Janfénifme, & 
la conduite du Pere Nidhard dans la Difpute de la Con- 
ception immaculée, Il fit voir une infinité de conformi- 
tez entre ces deux Peres Confefleurs, & entre les deux 
Afaires qu'ils pourfuivoient, l’un en France, l'autre en 
Efpagne. La feule diférence qu'il trouve eft que le Jé- 
füite Nidhard (16) ne paroift pas tout à fait Ji emporté que 
le Pere Annat, (17) & le Jwrpalle mefme en fubtilité. Les 
Jéfuites aiant obtenu de fa Majefié Catholique qu'elle fit fol 
dicitér à Rome la definition de là Conception immaculée, on 
Écouta férieufement à Rome cette propolition, mais l'on Je con- 
tenta de payer les Sefuites Efpagnols d'une Bulle provifionnelle, 
» Il cft expreffément defendu par cette Bulle mefme fous 
peine d'excommunication d'accufer de peché mortel, ou 
d'herefie, ceux qui ne tiendroient pas l'opinion de la 
Conception Immaculée : & par là les Dominicains 
croyoient eftre à couvert des infultes des Jefuites. Mais 
le Pere Nidard . . .. a bien trouvé moyen de fe deli- 
vrer de ce lien, & de fe mettre en liberté d’accufer les 
Dominicains d'herefie, & de peché mortel. La de- 
fenfe, dit-il, que le Pape en fait, n’eft que contre ceux 
qui Je font affertivement, mais il n'eft pas defendu de 
le faire problematiquement, © en plufieurs autres manie 
res; de forte que quand les Dominicains fe plaindront 
qu'on les traitte d’heretiques fur une queftion qui n’en 
peut eftre matiere, les Jefuites en feront quittes en di- 
fant qu’ils ne les appellent pas afértivement heretiques , 
mais problematiquement , <> en plujieurs autres manicres, 
En fuite, de peur qu'on ne cruft que la doétrine de Ja 
Conception Immaculée n’eftoit pas plus certaine après 
la Bulle du Pape qu'elle l’eftoit auparavant, le bon Pere 
Nidard l'a fait monter par fes raifonnemens jufqu'au 
comble de la certitude humaine. Ce n’eft rien pour luy 
que de fouftenir qu’elle eft moralement certaine, parce 
que par R il ne feroit pas abfolument impoflble qu'elle 
fuit faufle, ce qui luy paroïft un grand inconvenient. Il 
pafle donc plus avant, & il foûtient en 2 lieu, qu’elle 
ft phyfiquement certaine. Il femble qu'il auroit pé hon- 
neftement en demeurer là, & que c'eftoit bien affez 
qu'il fuft auffi certain que la Vierge eft conceue fans 
peché originel, comme il eft certain que le Soleil éclaire. 
Mais le Pere Nidard ne fe contente pas encore de ce 
degré, il veut que cette opinion foit metaphyfiquement 
certaine; c'efl-à-dire comme les premiers principes: 
Toute chofe eft, ou n'eft pas; Le tout eft plus grand 
que fa partie, Que peut-on defirer après cela? Le Pere 
Nidard neanmoins defire encore quelque chofe de plus, 
parce qu'il n'y‘avoit rien que de naturel en toute cette 
certitude; or il eftoit bien aife qu’elle euft quelque chofe 
de furnaturel. Et c'eft pourquoy il baftit un quatriefme 
degré, qu'il appelle certitude infaillible, en pretendant 
que cette doctrine eft immediatement derivée d'une 
propofition de Foy. Que fi vous demandez à ce bon 
Pere le fondement de toutes ces certitudes orale, phy- 
Jique, metaphyfique, er infaillible, qu'il attribue à cette 
opinion: il vous dira tout fimplement que c'eft que le 
5» Pape ef infaillible dans l'inflitution des Fofes @> des Con- 
»» frairies.… D'où il conclut que le Pape permettant ou or- 
» donnant qu'on en inftitue en l'honneur de la Concep- 
»» tion Immaculée, il faut que cette doctrine foit certaine 
» €n toutes ces manieres ”. L’Apologifte des Religieufes 
ajoûte à cela que les Jéfuites ont diffingué deux chofes dans 
cette opinion : la Verité, @> la piété, où le laudabilité. 1 
n'eft pas, difent-ils, de Foy, qw'elle foit vraye, mais il eff de 
Foy qu'elle eft pieufe, & qu'elle ef? loüable. Et ainfi les Do- 
minicains font heretiques, non parce qu'ils ne croyent pas cette 
opinion veritable ; mais parce qu'ils ne la croyent pas pieufe. 
Le Pere Nidard, continue-t-il (18), fait valoir autant qu'il 
peut le nouvel Article de Foy de la laudabilité de l'opinion de 
la Conception. Il montre que les Dominicains effoient obli- 
gez de prononcer la formule (19), quelques fentimens interieurs 
qu'ils euffént de cette opinion. . . 1 fuppofe que le Pape à 
droit de mettre les opinions, dont il ne definit pas encore la 
vérité, dans un certain degré qu'il appelle d'indubitabilité e# 
defendant de les revoquer en doute direétement ou indire£tement, 
@' de témoigner par aucun figne le doute qu'on en auroit. Il 
Juphofe que par la Bulle de la Conception, qguoy que la verité 
de cette opinion ne foit pas definie comme de Foy, elle eft pour- 
tant placée dans ce degré d'indubitabilité. Le Pape, dit ce 
Pere Nidard, veut que cette opinion foit indubitable; Vuzr 
illam effe indubitabilem, vult ut nemo dubitet. Il veut 
qu'on fupprime tout ce qui pourroit faire revoquer en 
doute ce privilege de Ja fainte Vierge. Vu r taceri quod- 
cumque in dubitationem poflet Virginis privilegium rev 
Carc. Ce fondement pofé il ajoñte que le Jilence des Domin 
cains Co de refus qu'ils font de prononcer cette formule fait 
douter de ce privilege.  Ainfi, dit-il, les Dominicains ne font 
bas feulement blafmables lors qu'ils parlent | mais en fe tai- 
Jant mefme, ils ne laifent pas de s'oppofer à l'ordre du Pape, 
Parce qu'il y a un filence parleur © qui ne fcandalife pas 
Non tantüm loquentes culpantur 


5, 
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Dominicani, fed ctiam tacentes adverfus totam Pontificis 
difpofitionem obloquuntur, Quapropter eft loquens filen- 

tium quod non minus quäm vox ip producit fcandalum. 

Et de tout cela il conclut, qu'ils font un paché mortel par ce 

Jilence, & qu'on les doit contraindre à prononcer ce formulaire, 

On ne peut douter, &r-il, que ce filence ne viole la Bul- 

le, & qu'ainfi celuy qui viole la Bulle par fon filence ne 

commette un peché mortel. Enfin il entreprend de prou- 

ver (20) ,, qu'il n’y a point de menfonge à prononcer (26) Apos 
» Extérieurement les paroles du Formulaire quoi que l'on logie ROUE 
#» ne croye rien de ce qu'il contient, Celuy, dit-il, qui se 
» parle conformement à une opinion probable encore Port-Roi 1e 
qu'il croye que le contraire eft aufi probable, ne ment 

>» Point. Or il eft probable que la Vierge et conceue 
>> fans peché originel. Et partant les Dominicains peu- 
vent parler conformement à cette opinion. Mais fi 
leur efprit ne fe pouvoit plier à juger probable l’opi- 
nion de la Conception Immaculée, que faudroit-il fai- 
re, & ne feroit-ce pas alors un menfonge? Non, dit 
le Pere Nidard, parce qu'il fufit de conformer {on af 
feétion à fes paroles fans y conformer fon entendement, 
etiam cum retentione propri judicii. 

J'ai cru qu'on feroit bien aife de trouver ici une Ana- 
lyfe des Ouvrages du Pere Nidhard fur la Conception im- 
maculée. Voiez la marge (21). 

Mais il ne faut point que je paffe fous filence que le 
Jacobin Vincent Baron, aiant imputé à ce Jéfuite les mé- 
mes chofes à-peu-près que l'on a lues ci-deflus, £e retracta 
dans un autre Ouvrage imprimé l'an 1666, & fit à ce 
Pere Confeffeur de la Reine mere de fa Majefté Catholi- 
que une réparation très-refpeétueufe. Leror, dit-il (22), 
datam occafionem retrabtandi que temerè de illo [cripfe 
ram, © quam ex nimià credulitate religiofifimo viro intuli © 
injuriam [an atrocem, qu poflum, refarciendi. Il avoue, 
1, Qu'il n'avoit point lu le Livre qui portoit le nom du 
Pere Nidhard. 2, Qu'il s'étoit fié à la relation trompeufe 
d'un certain Auteur, qui prétendoit avoir tiré d’un Ou- 
vrage imprimé à Doüai l'interpretation que ce Jéluite 
avoit donnée à la Bulle d'Alexandre VII fur la Concep- 
tion de la fainte Vierge. 3. Qu'il avoit cherché chez les 
Libraires de Paris l'Ouvrage en queftion, & qu'il avoit 
fait prier les Dominicains de Doüai d'en faire tenir un 
Exemplaire ; mais qu’il n’avoit jamais pu recouvrer cet 
Ouvrage-là, & qu'ainfi fon fentiment eft qu'on l'attribue 
mal à propos au Pere Nidhard. Il donne diverfes raifons 
de fa penfée qui ne font gueres convaincantes, & que je 
ne m’amufe point à examiner. Je raporterai feulement 
une chofe qui fait conoître que le Livre, qu'il ne veut 
point attribuer au Confeffeur de la Reine mere, eft celui 
dont l'Ecrivain de Port-Roïal a tiré ce qu'on a vu ci-des- 
fus: Ancideram in Authorem nefcio quem: is fortà aliorum 
diélis , Jicut ego ipfe ejus loétione deceptus, quam citaro loco 
adnotavi, Pontificii de Conceptione decreti prepolleram omnind 
interpretationem retulit ex libro bujus Authoris, ut narrabat, 
Duaci édito, afcitam Conceptionis Immaculate Laudabil 
tem ex Pontificis fanétionibus, Catholicis indubitatam, con- 
fendebat ad certitudinem fidei proximam, per quatuor gradus 
Japrè Moralem, fuprè Phyficarum dignitatum, © Metaphy- 
Jicarum demonftrationum , imo Jupra principiorum per fe n0- 
torum ,; © indemonflrabilium evidentiam arcanum Immacu- 
lata Conceptionis proven unde inferebat, quamvis ultima 
Alexandri VII Conflitutione cautum fit, ne fes Jentientes 
damnentur, aut vexentur, alfértive © fide certa, polle tamen 
lis notam erreris inuri ,©* pœnas problematic infligi (23). 

(G) On débite une plaifante raifon de l'amitié que conçut 
Pour ce Jéfuite la Reine mere du Roi d'Efpagne.]  C'eft un 
Conte que j'ai trouvé dans une Lettre de Mr: Bourfau 
je n’y change rien. ,, Le Cardinal Nitard y alla (24) par 
2» Une route que perfonne n’avoit jamais prife, & que per- 
» fonne ne prendra peut-être jamais, & pafla de la Com- 
pagnie de Jefus dans celle des Cardinaux qu'il trouva 
meilleure. La feue Reine d'Efpagne, Mére du Roy 
d’aujourd’huy, & Sœur de l'Empereur, le mena avec 
elle quand elle fut époufer Philippes IV. Cette Prin- 
ceffe, qui en Allemagne avoit une liberté honnête, & 
à qui l’on donnoit tout ce qu'elle pouvoit fouhaiter, ne 
trouva pas les mêmes agrémens en Efpagne. Tout y 
eft fi exaétement mefuré, que les Reines n’y ont à boire 
& à manger que ce qui eft marqué par l'Officier géné- 
ral à qui ce foin eft commis; & fi elles ont foif entre 
les repas, c'eft d’un verre d'eau qu'on les régale. Elle 
eut de la peine à s'accommoder à une manicre de 
fi différente de celle qu'elle avoit menée: Et le Pére 
Nitard qui étoit Jéfuite, ergo habile homme , l'ayant 
oitement remarqué, luy portoit luy-même tous les 
matins, en allant dire la Meffe à Sa Majefté, une Bou- 
teille du meilleur Vin qu’il pouvoit trouver, qu'il don- 
noit à une perfonne fure, & que la Reine avoit le 
plaifir de boire quand elle croyoit en avoir befoin, L'as- 
fiduité du Pére à luy rendre ce petit fervice la toucha 
» fi fort qu’elle réfolut de onnoïtre un zêle fi grand, 
2 fi jamais fon pouvoir. répondoit à fa volonté: & en ef- 
fet, après la mort du Roy ayant été déclarée Régente, 
elle l'éleva à un fi haut degré, qu'ayant donné de la j 
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» Joufie à D. Jean d'Autriche, & les Grands d'Efpagne 
>» ayant demandé fon éloignement, on ne pût l'en faire 
fortir qu'en le faifant Cardinal (25) & Ambañadeur Ex- 
, traordinaire à Rome: où il mourut (26)”. Ce qu'on 
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(25) Monfr, Bourfault fe trompe en cecis car le Pere Nidhard »’obtint 
Le Chapeas que 3 ans après fa fortie de La Cour d’Efpagne. (26) Bourfault, 
Lettres nouvelles, pag. 378, 379, Edition de Holl. 1698. 
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a dit qu'une fortune eft une grande fervitude, snagna fer- 
vitus ef} magna fortuna (27), eft principalement vrai dans 
une Reine d'Efpagne qui a été élevée ou en France, ou 
eu Allemagne, ou dans quelque autre païs de liberté poux 
le fexe. 

(27) Seneca, de Confol. ad Polybium, Cp. XX WI, pag. m,722. 


l’un des plus favans hommes de l’ancienne Ro- 


me (4), florifloit au même tems que Ciceron. Il compola plufieurs Livres für divers fujets (B); 
mais on les trouva fi fubtils, & fi dificiles, qu’on les négligea (G). Quelques Ecrivains affürent 
qu’il entendoit parfaitement la Médecine (4): je n’en trouve point de preuves. Les autres chofes 
qu’ils en difent, font atteftées par les Anciens, c’eft qu’il étoit bon Humanifte, bon Philofophe 
(D), & grand Aftrologue (£). Cela ne l’empêcha point de fe mêler du Gouvernement (4), & de (4) vxez ta 
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(4) L'un des plus favans hommes de l'ancienne Rome.] 
Aulugelle a exprimé cet éloge en plufeurs façons: il dit 
en un lieu, P. Nigidius homo in omnium bonarum artium 
difciplinis egregius (1): en un autre, verba funt bac ipfa 
Bi, bominis in fludiis bonarum artium pracellenris @) h 
Où 2 difciplinis doétrinarum omnium precellentis (3): ail- 
leurs, P. Nigidius homo impenfe doëtus non minus arçuto [ub- 
tilique érdns interpreratur (4). 1] dit quelque paït qu'ap 
Varron c'étoit le plus favant perfonnage qu’il y eùt à 
Rome (5); mais dans un autre endroit il l'affrme fans 
nulle exception (6). Servius a partagé de telle forte la 
prééminence entre ces deux hommes, qu'il l'a donnée à 
Varron dans les matieres Théologiques, & à Nigidius 
dans l'Erudition humaine. L'un & l’autre, ajoûte-t-il, 
ont travaillé fur tous ces fujets. Nigidius Fisulus folus poli 
Varronem: licet Varro pracllat ir Theologia, bic in communi- 
bus litteris: nam uterque atrumque [eripferunt (1). Je citerai 
d'autres éloges dans les Remarques fuivantes. 3 

(3) 2 compofa plufieurs Livres fur divers fujets.] Ilen 
Compofa de Augurio private: de Animalibus: de Extis: de 
Aulugelle les a citez quelquefois, mais non pas 
fouvent que le gros Ouvrage de Grammaire dont je 
parlerai bientôt, Macrobe (8) cite le XIX Livre de Dis de 
Nigidius, qui avoit auffi écrit de Sphara barbarica e graca- 
ice , comme Servius l’aflüre (9). Pline a cité fouvent 
Nigidius, & quoi qu'il ne marque pas le Titre des Livres, 
on ne laïffe pas de conoître qu'il fe fert de ceux de Ani- 
malibus, excepté dans un endroit (10) où felon toutes les 
aparences il a en vue un Ouvrage d'Aftronomie, le mé- 
me peut-être dont le Commentateur d'Aratus à cité plu- 
fieurs Paffages. Le Livre de Animalibus a été cité hono- 
rablement par Sammonicus Serenus: @wod ait Plinius de 
acipenferis fanamis, id verum effe maximus rerum naturalinmm 
indagator Nigidius Figulus oflendit, in cujus libro de anima- 
libus quarto ita politum eff (11). Le Commentaire fur les 
Epitres de Ciceron dans l'Edition de Monfr. Grævius (12) 
fournit une Note attribuée à Paul Manuce (13). Cette 
Note eft favante, mais on a tort d'y avancer comme les 
paroles de Macrobe, celles qu’il a raportées de Sammo- 
nicus, & l’on ne devoit pas conjedturer que Nigidius a 
écrit de Deis, ni fe fonder uniquement fur Arnobe (14), 
car nous avons là-deffus des témoignages formels(15). On 
affüre dans la même Note, que Donat témoigne que Ni- 
gidius avoit expliqué les Comédies de Terence: interpre- 
tatus eff Comœdias Terentii tefle Donato. Mais Rutgerfius 
efime que tout ce que Donat allegue de Nigidius a été 
tiré des Commentaires fur la Grammaire (16). Notez que 
Rutgerfius (x7) a recueilli tous les Fragmens qu'il a pu 
trouver de Nigidius: il a même publié la Traduétion Gre- 
que d'un Traité de cet Auteur faite par Jean Laurentius 
de Philadelphie. C’eft une cefpece d'Almanach où l’on 
marque jour par jour les préfages du tonnerre. 

(C) ... On les trouva fi. . . difiiles, qu'on les négligea.] 
Les paroles d’Aulugelle font remarquables; Æras M. Ci 
ronis © C. Cafaris preflanti facundia viros paucos hab 
doétrinarum autem multiformium variarumque artium, qui- 
bus humanitas erudita ef, columina babuit M. Varronem © 
P. Nigidium. Sel Varronis quidem monumenta rerum ac dis- 
ciblinarum, qua per litteras condidit, in bropatulo frequenti- 
que ufu feruntur. Nigidians autem commentationes non proinde 
1m vulgus exeunt: © obfturitas fubrilitafque earum tamquan 
Parum utilis dereliéta eff. Jicuti Junt que paulo ante legimus in 
commentariis ejus quos grammaticos irfériplit (18). Voilà un 
exemple en faveur de la Maxime, Qui n07 vult intelligi de- 
bet nesligi, Je croirois facilement que cette fubtilité rebu- 
tante & ténébreufe convenoit fur tout à fon Traité de 
Grammaire divifé en plufieurs Livres (9). 

(D) 2 étoit bon Philofophe.] On ne fauroit mieux le 
prouver que par ces paroles de Ciceron: Mulra Junt nobis 
© in Academicis confcripta contra phyficos, e> fepe P. Nigidio 
Carneadso more, © modo difputata.  Fuit enim vir ille quum 
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cateris artibus , que quidem digne libero effent, ornatus om- 
nibus, tum acer invelligator, © diligens carum rerum, que 
à matura involute videntur. Denique fic judico, pot illos 
mobiles Pythagoreos, quorum diftiplina extinéta ef quodammo- 
do, quurm aliquot fecula in Italia  Siciliaque viguifent, bunc 
extitifle qui illam renovaret (20). Cela nous aprend que 
Nigidius étoit le reflaurateur du Pythagorifme, & qu'il fe 
phifoit à traiter les chofes felon les manieres des Acadé- 
miciens: il examinoit le pour & le contre, & décidoit 
peu. Notons ici une faute de la Popeliniere: Auf dit-on 
que Nigidius reowvella par la Sicile e Italie la fèéie ja per- 
due des Pythagoriens (21). C'eft mal entendre Ciceron, qui 
avoit dit néanmoins fort clairement, non pas que Nigidius 
renouvella cette Seéte en Sicile & en Italie, mais qu'au- 
trefois elle avoit fleuri dans l'Italie & dans la Sicile. No- 
tez qu'Eufebe a donné à Nigidius la qualité de Philofophe 
Pythagoricien & celle de Magicien ; Nigidins Figulus Py- 
thagoricus ex Magus in exilio moritur (22). Dion va nous 
dire quelque chofe fur la derniere. Apulée que je citerai 
aufli nous en dira davantage. 

CE) ... © grand Affrologue.] Ï étoit fi confommé dans 
la connoiffance des Aftres, & fi heureux à faire des Ho- 
rofcopes, qu’on Ie foupçonna d'être Magicien. On peut 
ce me femble donner ce fens à ces paroles de Dion (23): 
Nayldiog Dfyovaos Povaeurÿe rapaupiue br rèv abraprley Hiav- 
Tebouro, Buse ya «al Écurèv rhy re roû rénou daube, vai 
Tèç rôy âcéquy daQopas, bou re xaŸ Éaurods yréuevat, ei bre 
cueplyyuvres &ANAOG É ve ruïs éiAfeic ue) Ey ras dacéreri 
&rorehobor , diéyyo #4) «ar voûro nai durlay, Ge Tac &roÿ= 
Éfrouc erpRg morobusvoss Éryer. Infanti recens édito Nigi- 
dius Figulus Senator Jlatim imperium vaticinatus eff qui ea 
rempeliate omnem cœli defcriptionem , fiderumque différentias, 
© corum proprietates, qualque coituum , intervallorumue fuo- 
rums rations effeétionss ea edunt, adeo callebat, nt arcañis 
Jiudiis eur uti crederetur. L'enfant nouveau né à qui il 
prédit la Monarchie fut l'Empereur Augufte. Cet Hifto. 
rien débite que Nigidius aiant rencontré Octave lui deman- 
da pourquoi il venoit fi tard au Sénat. C’eft parce que ma 
femme ef accouchée d'un garçon, répondit Odave. Vous 
nous’avez donné un maître, s'écria tout auffitôt Nigidius. 
Cette exclamation troubla Oétave jufques au point de lui 
faire prendre la réfolution de tuer fon fils; mais l’Aftrolo- 
gue l'en empécha, lui aiant dit qu'il lui feroit impoftible 
d'exécuter ce deffein. Il n'eft pas poffible, lui dit-il, que 
cet enfant foit expofé à rien de femblable (24). Jene 
crois pas que Dion raporte la chofe bien exaétement, car 
ce n’eft point la coutume des grans Aftrologues de prédire 
avant que d’avoir dreffé les figures de nativité. Or c’eft 
un travail d’aplication. On me répondra, que comme il 
y a des gens qui font des regles d'Arithmétique par les 
feules forces de la mémoire (25), ou qui jouent aux échecs 
fans pions, rien n'empêche qu'un Aftrologue ne fe repré 
fente une figure de nativité fans aucun objet qui frape fa 
vue: & moi je replique en x lieu, qne les exemples de 
tels Arithméticiens, ou de tels joueurs d’échecs, font fort 
rares; & en 2 lieu, que tous ces effets d'imagination de- 
mandent du tems, & une ame recueillie, & ne peuvent 
être des inpromptu, comme le fut, fi l’on en croit Dion, 
la réponfe de Nigidius. Difons donc que l’Hiftorien eftro- 
pie {à narration, il y a brouillé les circonftances: il faut 
croire que Nigidius, aiant conu par la réponfe d’Oétave le 
moment de la naiffance, médita fur cet Horofcope, ou 
que même il le dreffa à loifir, & qu’il fit enfüite la Pré- 
diétion.  Suetone nous permet de croire que cela ne fut 
point fait fià la hâte. Quo rarus eff die (Augutus) dit-il, 
cum de Catiline conjuratione ageretur in curia, @* Oltavins ob 
Axoris puerperium ferius adfuifet, nota ac vulgata res ef, 
P. Nigidium comperta more caufa, ut horam quoque partus ac- 
céperit, afirmalle, dominum terrarum orbi natum (26). 

L'Objeétion que j'ai propofée contre Dion feroit moins 
forte, s’il avoit confidéré Nigidius fous la qualité de Ma- 
gicien, puis qu'en ce cas-là l'on pourroit dire que fon Dé- 
mon lui eût révélé fubitement la deftinée d'Auguite. C’eft 
pourquoi il faut prendre garde que j'infifte principalement 
fur ce que Dion obferve que Nigidius grand Aftrologue ne 
déclara la prédiétion qu’en aprenant que le fils d'Oétave 
étoit né à une telle heure, Mais je ne dois point pafler 
fous filence,. que ce que l’on conte des opérations magi- 
ques fupofe prefque toûjours quelque aplication du Magi- 
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s'élever aux Charges de la République; car il fut Préteur (c), & Sénateur (4). Il feconda 
Ciceron avec beaucoup de prudence à difliper la Conjuration de Catilina, & il lui rendit beau- 


coup de fervices dans les tems d’adverfité (F). Il s’atacha aux intérêts de Pompée contre Ce- £ 


far fe), ce qui le réduifit à la condition d’exilé tout le refte de fa vie, car il mourut dans fon 
exil (f). Ciceron, qui l’avoit toûjours extrémement confidéré (g), lui écrivit une belle Lettre 


de confolation l’an de Rome 707. C’eft la XIII du IV Livre 44 Familiares. 


Nous trouvons 


dans faint Auguftin la caufe du furnom de Figwlus (G). Quelques Critiques aflürent fans beaucoup 


cien à certaines cérémonies, fans quoi l'on ne prétend pas 
qu’il découvre l'avenir. Je pourrois donc encore comba- 
tre de ce côté-là le narré de Dion, 

Je n'entre point dans la queftion fi Nigidius, faifant à 
fon aife l’'Horofcope du fils d'Odtave, prédit effeétivement 
qu'il deviendroit Empereur. Cette queftion en attireroit 
une autre; on voudroit favoir comment un bon Aftrolo- 
gue peut découvrit de pareils événemens. Voici l'ordre 
qu'il faut garder: il faut avant toutes chofes établir le fait, 
& puis en chercher les caufes; car c’eft abufer de fon loifir 
que d'examiner comment fe produifent certaines chofes 
dont l'exiftence eft donteufe (27). Si l'on étoit une fois 
bien affüré que le jour même de Ja naiffance d'Augufte, 
fon élévation à l'Empire fut prédite par Nigidius, il feroit 
fort raifonnable de demander commentunetelle prédiétion 
a pu fe faire, & de chercher de bonnes réponfes à cette 
demande. Il eft vrai qu’il ne femble point poffible de les 
trouver; car en 1 lieu, il feroit abfurde de dire que la con- 
noiffance de la vertu des étoiles peut revéler l'avenir. 2. Il 
paroît indigne de Dieu de fe revéler à un homme qui ne 
fe prépare à cette faveur que par letravail ridicule de dres- 
fer une Horofcope. 3.11 ne paroît pas poflible qu'un Ange 
revele des événemens fi cafuels; car s'il pouvoit les pré- 
voir par fa fcience naturelle, il n’y auroit point de franc- 
arbitre, toutes nos penfées feroient aufli machinales que 
les mouvemens des corps; & s’il ne les prévoioit que par 
une fcience infufe, Dieu les lui auroit révélées afin qu’un 
férable Aftrologue devint Prophête, ce qui femble tout- 
à-fait indigne de la fagefle de Dieu. S'il étoit donc vrai 
que l'élévation d’Augufte eût été prédite le jour même de 
fa naiffance, il ne faudroit plus difputer du fait, & encore 
moins de la poffbilité des Prédictions; car il n’y a rien 
de plus infenfé que de combatre l'expérience par les argu- 
mens de l'impoflible; en convenant du fait, & après avoir 
tenté d'en découvrir l’origine, il faudroit dire de bonne 
foi que la maniere ou la fource de la Prédiction de Nigi- 
dius furpañferoit la portée de notre efprit, & qu’elle feroit 
inexplicable. Nous ne fommes pas réduits à ces termes; 
le nota ac vulgata res eff de Suetone n’eft point une forte 
preuve: il ne dit point qu’on ait divulgué cela avant qu'Au- 
gufte fût Empereur, S'il difoit, j'ai lu des Actes publics 
& authentiques, datez de fon jour natal, qui témoignent 
que Nigidius avoit fait cette Prédiction, il allégueroit une 
preuve confidérable; mais il fe contente de dire qu'on a 
publié que Nigidius la fit. C’eft de quoi je ne doute pas; 
je fuis für qu'après qu'Augufte fut afermi fur le thrône, il 
courut une infinité de contes fur les préfages de fa gran- 
deur. On n’avoit garde d'oublier Nigidius, qui avoit paifé 
pour le plus célèbre Aftrologue de ce tenis-là. On le mit 
de la partie, on circonftancia fon entretien avec Oétave. 
Toute la ville en fut remplie, les Orateurs, & les Poëtes, 
& même les Hiftoriens en firent mention.  Suetone en 
trouva des monumens; il en parla. comme d’une chofe 
manifefte: le mal eft qu’il a oublié les dates, la chofe la 
plus effentielle. C’eft ainfi qu'il faut preffer les Hiftoriens : 
donnez-nous des preuves inconteftables, leur faut-il dire, 
que la prédiction de l’Aftrologue ait couru publiquement, 
Jors même qu'il n’y avoit encore aucune aparence qu’elle 
dût être accomplie, Nous allons voir que Lucain, fondé 
feulement fur la vraifemblance, conte mille belles chofes 
du don prophétique de Nigidius. 

Voici une autre preuve de la grande réputation de Nigi- 
dius, par raport à l'Aftrologie. Lucain le compte parmi 
ceux qui préfagérent les malheurs du Peuple Romain lors 
qu'on étoit à la veille de la rupture entre Cefar & Pom- 
pée: il lui attribue là-deflus une infinité de fpéculations, 


At Figulus, cui cura Deos, fecretaque cœli 

Noffe fuit , quem non fiellarum Ægyptia Memphis 
Æquaret vifu, numerifque moventibus affra, 

Aut bic errat (ait) nullg cum lege per evum 
Mundus, &' incerto difcurrunt fidera motu: 

Aut, fi fata movent, orbi, generique paratur 
Humans matura lues, ec (28). 


Joignez à ceci le Pafflage que je rapotterai (29) de St. 
Auguftin. 

Ce qu’Apulée raconte eft confidérable, Il dit qu'il a lu 
dans Varron que les Tralliens s’informérent par l'Art ma- 
gique quels feroient les événemens de la guerre de Mithri- 
date; & qu’un enfant qui confidéroit dans l'eau la figure 
de Mercure récita cent foixante Vers qui contenoient ce 
qui devoit arriver; & que Fabius aiant perdu cent deniers, 
alla confulter Nigidius, qui par la force de fes enchante- 
mens fit dire à de petits garçons où l'on avoit enterré la 
bourfe, qui renfermoit une partie de ces deniers, & com- 
ment les autres avoient été difribuez, & que Caton le 


de 
Philofophe en avoit un: l’on ajoûte que Caton demeura 
d'accord qu’il l'avoit reçu d’un valet. Zremque Fabium, 
cum quingentos denarios perdidiffet , ad Nicidium confultum 
venille : ab eo pueros carmine inflinélos indicaffè ubi locorum 
defolla effet crumena, cum parte eorum , cateri nt forent diflri- 
buti: num etiam denariurm ex eo numero habere M. Catonem 
Philofophum. quem [fe à pedefequo in flipem Apollini acce- 
pie Cato confefus eff (30). Je voudrois bien favoir fi Var- 
ron avoit joint à tous ces Contes le jugement qu'il en fai- 
foit, car c'étoit un homme dont l'Érudition étoit incom- 
parablement moins bornée que la crédulité, 

(F) À feconda Ciceron . . .. à difiper la Conjuration de 
Catilina, © il lui rendit de grands Jervices dans les tems de 
l'adverfité.] La Lettre qu'il reçut de Ciceron dans fon 
exil contient ces paroles: Careo cum fariliariffimis mulris, 
quos aut mors eripuit nobis, ant diffraxit fuga: tum omnibus 
amicis quorum benevolentiar nobis conciliaret per me quon- 
dam , TE soCto, defenfa refpublica (31). La Note de 
Corradus fur ce Paffage nous aprend que Nigidius avoit 
écrit l'interrogatoire qu'on fit prêter aux dénonciateurs de 
la Conjuration (32). La Lettre que j'ai citée finit ainfi 
Ego que pertinere ad te tintellisam fudiofifims omnia diligen- 
tiffimeque curabo : tucrumque trifliffimo meo tempore merit 
rum erga me memoriam confervabo. Plutarque obferve que 
Ciceron fut animé contre les Conjurateurs par Terentia fa 
femme, par Quintus fon frere, & par Publius Nig 
fon compagnon de Philofophie, & fon confeiller ordinaire 
dans les affaires d'Etat. H° d Tepevrée . . , mapéfuvey èmd 
Todc dyèpac. Gpolus Sè nai Kéiros à AdeADde, 2e) rü &rd DiAoco- 
Das éralpuv Téraoc Nuyidioc, & rè mAËGA Ka péyisa rap rèç 
TomMrindc Expire mpé£ers. Terentia . . 


Verba funt bac ipfa P. Nisidii, hominis in ffudiis 
bonarum artium pracellentis: quem M. Ciceroüngenii doi 
rumque nomine fumme reveritus 
Ciceron alla gouverner la Cil Nigidius l'attendit à 
Ephefe ; Nigidius, dis-je, qui s'en retournoit à Rome 
après avoir exercé en ce païs-à un emploi public. Ces 
deux amis fe revirent avec joie, & philofophérent ample- 
ment avec Cratippus très-illuftre Péripatéticien. J’obferve 
cela comme une preuve des liaifons que Nigidius avoit 
avec Ciceron, & comme une marque qu’on l’'emploioit 
aux afaires de l'Etat. idius quum me in Ciliciam profi- 
cifcentem Ephefi expebtaviflet, Romam ex legatione ipfe dece- 
dens, veniférque codem Mitylenis me falutandi, € vifenai 
caufa Cratippus, Peripateticorum omniurm , quos quidem ego 
audierim, 160 judicio, facile princeps, perlibenter > Nigidinm 
vidi, €7 cognovi Cratippum. At primum quidem tempus [a- 
latationibus, reliquum percontations confumplimus (36). 


(G) Nous trouvons dans St. Augufiin la caufe du furnom 
de Figulus.] St. Auguftin réfutant l'Aftrologie, par la rai- 
fon que la fortune de deux jumeaux n'eft pas la même, fe 
propofe la réponfe de Nigidius à cette dificulté, Cet As- 
trologue foutint que le mouvement des cieux eft fi rapide 
qu'encore qu’il y ait très-peu d’intervalle entre la naïflance 
du prémier des deux jumeaux & la naiflance du dernier, 
ils naiffent pourtant fous des points celeftes bien diférens 
les uns des autres; & pour le prouver il tourna de toute 
fa force la roue d'un potier, & y fit deux marques pen- 
dant qu'elle tournoit, On crut que ces marques étoient 
imprimées fur la même portion de la roue; mais on vit 
quand elle fut en repos, qu'elles étoient affez éloignées 
June de l’autre. Ce fut la raïfon pourquoi on le furnom- 
ma Potier, Figulus. Voici les paroles de St, Auguftin G7): 
Frafira itaque affértur mobile illud commentum de figuli rosa, 
quod refpondiffe ferunt Nisidium hac queftione turbatum , unde 
@ Figalus appellatus eff. Dum enim rotam figuli vi quanta 


2 


Ÿ : 3: 
potuit intorfifet, currente illa bis numero de atramento tan- 


qua uno ejus loco famma celeritate percuffit: deinde inventa 
Junt Jigna, que fixerat defiflente motu, non parvo intervallo 
in rot illius extremitate difiantia. \ Sic, inquit, in tanta cœli 
rapacitate, etiam Ji alter pol alterum tanta celeritate nafca- 
tur, quanta rotam bis ipfe percuff, in cœli [patio plurimum 
ef. Hinc Junt, inquit, quecunque difimillima perhibentur 
in moribus, calibufque geminorum. Hoc figmentum fragilius 
eff quam vafa que illa rotatione figuntur, St, Auguftin a rai- 
fon de croire que cette réponfe n'eft pas plus folide que 
les vafés d'un potier. Il la réfute folidement. Voiez auffi 
fes Commentateurs (38), 
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NIGIDIUS. 


NIHUSIUS. : 


de fondement que Nigidius fit des Annales (/7). Un certain Auteur aflez inconu lui attribue un 


Traité des Remedes de l'Amour (2). 


Je recucillirai dans une feule Remarque les méprifes de 


Mr. Moreri, & celles de quelques autres Auteurs (Æ); mais je mettrai ici l'étrange bévue du 


Pere Rapin. 
fut exilé par Augufte pour le crime de Magie. 


Il dit dans le Paragraphe X III de fes Réflexions {ur la Philofophie, que Nigidius 


Je ne prétens pas nier pour cela qu'il nait pañlé 


pour Magicien. Voiez à la fin de la Remarque £ le Paffage d’Apulée. 


(A) Quelques Critiques affrent . . . que Nigidius ft des 
Annales] Vous trouverez de fes Fragmens, parmi ceux 
que Riccobon a recueillis des anciens Hiftoriens, & qu'il 
prétend que Tite Live a fuivis. Voflius déclare qu'il n’eft 
point de l'opinion de ce Critique, mais qu'il faudroit 
néanmoins en être, s’il étoit vrai comme la Popeliniere 


(39) Vofius, l'affüre, que Nigidius a fait des Annales (39). L'autorité 
de Hifor de la Popcliniere ne mérite ici nulle confidération, vu les 
Be 21, fautes qu'il a commifes en peu de lignes. Paul. Nigidius 
pus 56. *  Figulus, dit-il (40), r'effoit de fon temps moins eflimé en [a- 

voir que Varron. Mais la confufion e> obfcurité de fes efcrits 
(4e) La Po- lui firent perdre la vie & recommandation vers la polierité. 
post eq, CE que ces Annales ne [ont venues jufques à nous. Il 
Ages ajoûte ce que j'ai déjà refuté (41). Quel fond peut-on 
Livr. v, faire fur un homme qui s'imagine que le mot Paulus a été 
pag. 301. un prénom dans l’ancienne Rome, & qui ne fait pas que 


(41) Dans la 


Rem. (D). 


(42) Dans 


le prénom de notre Nigidius étoit Publius ? Plutarque le 
lui 2 donné deux fois tout du long (42). Je doute fort 
que l'on ait bien pris la penfée d’Aulugelle. Il infinue que 
Nigidius fe rendit obfcur à force de fubt on n’enten- 
dit pas fes pointilleries de Grammaire, & on les jugea inu- 


dus, tiles, c’eft pourquoi on laifla perdre fes Ecrits. Il n'ya 


(43) Dans 
lerniere 
CE 77A 


(44) Gnferez 


ce que deffus 
Rem. (N) 
de l'Article 
FONTE- 
VRAUD, 


(4) Voice le 
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Point d'aparence que fes Livres de Animalibus aient péri 
Par cette raifon. Îls contenoient fans doute plufeurs re- 
cherches curieufes, & faciles à entendre. Ce qui nous 
en refte nous le peut perfuader. À meilleur droit pou- 
Vons-nous croire que s’il eût fait des Annales, on les eût 
trouvées intelligibles.  Rejetons donc ce qu'a dit la Pope- 
liniere. Nous verrons bientôt la fource de ces prétendues 
Annales (43). 

(1) Un Auteur affez inconu lui attribue un Traité des Re- 
medes de l'Amour.] Un Lecteur judicieux profite de tout, 
c'eit pourquoi je ne penfe pas que cette Remarque foit 
inutile; elle prouve par un exempleimprimé qu’iln'y a point 
de menfonges fi groffiets, fi extravagans, fi fots, que cer- 
tains Auteurs faflent fcrupule de les raconter férieufement. 
Voici le fait. ,, Nigide, Ovide, & Samocratius, ont fait 
» quantité de volumes & graves efcritz du remede de l’a- 
# Mmour: mais le plaifir eft qu’ilz inventerent bien remedes 
» Pour les autres, & n'en peurent trouver aucun pour 
+ Eux mefnes: parce que tous trois moururent, pourfui- 
» Viz & detruitz, non pour les maulx qu'ils commirent à 
» Rome, mais pour les amours qu’ilz intenterent à Capue : 
» Or que Nigide die ce qu'il aura trouvé, Ovide ce qu'il 
» Îonge, & Samocratius Ce qu'il luy plaira: car à la fin 
s finale, le meilleur remede qui fe trouve en l'amour, 
» €ft fuyr les converfations & s’efloigner des occafions (44): 


NIHUSIUS (BarTHoLD)a fait du bru 
& je ne fai f l’on ne pourroit pas l’apeller fameux c nverti, © Jar 
à Wolpe dans les Etats du Duc de Brunfwic l'an 1589, & af 
College de Verden, & à celui de Goilar, il s’en alla à J'Académic de Helmftad en 
Comme il étoit mal pourvu d'argent, il falut que pour fubfifter il cherchât un maître. 


» parce qu'au fait d'amour, il s’en void bien peu (l'at- 
» tendant) qui foient exemptz de fes liens, ou ceux qui 
» le fuycront, peuvent vivre en liberté (45). Vous 
trouverez à la marge le nom & les qualitez de celui qui 
a dit cela: vous y trouverez auffi le Titre de fon Ou- 
vrage. Je puis bien vous dire qu'il le publia à Londres, 
mais non pas en quelle année; il le dédia à Charles Prince 
de Galles, fils unique du Roi d'Angleterre; d’où vous 
conclurez fürement qu'il a vêcu fous Jaques L. Faut-il 
qu'un Paflage qui finit par une très-bonne réfléxion con- 
tienne de telles abfurditez ? Au refte, cette jonction de 
Nigide avec Ovide me fait fouvenir que Pierius Valerianus 
leur donne conjointement un même Poëme, Ovigys eo 
volumine quod Halieuticon infcribitur, quod opus olim à Ni- 
gidio elucubratum ajunt (46). 

(K) Les méprifes de Mr. Moreri @* celles de quelques autres 
Auteurs] Il a toit de dire que Nigidius fut envoié en 
exil pour des foupçons de Magie; car il eft certain que 
fon exil ne confifta qu’en ce qu'il n’ofoit revenir À Rome 
depuis que Cefar y étoit le maître. Il avoit faivi P 
& n'aiant pas obtenu fon amniftie, il craignoit d' 
molé au reffentiment de Cefar. Voilà fon exil. Cet un 
fait notoire à quiconque lit la XIII Lettre du LV Livre 
de Ciceron 44 Farniliares. Glandorp (47) ne raporte pas 
delement Ja penfée d'Aulugelle; il lui fait dire que l'obs- 
é & que la fublimité des Ecrits de Nigidius étoient 
caufe qu'ils n'étoient guere conus. Il ajoûte que l’on cite 
le XXIV Livre des Compoñitions de Grammaire de Ni- 
gidius. Cela eft trompeur, Entend-il que l'on ne cite que 
Celui-R , il s'abufe, Veut-il nous aprendre que pour le 
moins cet Ouvrage comprenoit XXI V Livres: il s’abufe 
pareillement. Aulugelle en a cité le XXIX. Ces paro- 
les de Glandorp citantur .. . - braterea de annalibus, con- 
tiennent une faute d'impreffion, qui a étéaparemment cau- 
fe que plufieurs Modernes ont érigé Nigidius en Annalifte. 
Il faloit dire de Arimalibus, & non pas de Annalibus, 
Enfin Glandorp dit que Ciceron marque dans fa feconde 
Philippique que Nigidius mourut exilé, Je ne penfe pas 
que cela fe trouve dans cette Harangue. On peut feule- 
ment inférer d’un autre Livre de Ciceron (48) que Nigi- 
dius étoit mort, On a inféré dans le Didtionaire de Char- 
les Etienne mot à mot ce que Glandorp à dit de Nigi- 
dius: & après cela Mr. Lloyd n'a rien changé à cet en- 
droit de Charles Etienne, ni Mr. Hofman à cet endroit 
de Mr. Lloyd. Tant il eft vrai que fi l'on ne coupe pas 
le fil des générations, les faûtes fe perpétuent de Livre en 
Livre fans fin & fans cefie. 


t'par fes Ouvrages au X VII Siecle (4); 

averfiffeur (a). Il nâquit 
quelques études au 
iron l’an 1607. 
I fe mit 


avoir fà 


au fervice ce Corneille Martinus, qui enfeignoit la Logique (2). Il demeura là quatre ans, & 
fit du progres dans les Sciences; car fon maître ne l’occupoit pas de telle forte qu'il ne lui laifât 


quelques heures pour étudier (4), & qu’il ne prit même le foin de linftruire. 
fc faifant aimer par fes bonnes qualitez, & par fon efprit, fut recommandé 


brug, & en obtint une penfon. 


Il voulut témoigner 


Le jeune homme 
c à l'Evêque d’Ofna- 
à reconnoiffance, en faifant des Vers fur 


le jour natal de ce Prélat; mais comme il n’étoit point Poëte, il fe fervit d’un Poëme d'emprunt, 
- ed : SES RE rer os à 

& le publia fous fon propre nom (B). La libéralité de ce Mecene n empêchoit point que Nihu- 

fius ne fût réduit à l’étroit, encore qu’il fit des répétitions aux plus riches Ecoliers, depuis qu’on 

lui eut conféré le grade de Maître en Philofophie l'an 1612. Il balançoit entre l'étude de la Mé- 

decine, & celle de la Théologie, parce qu’il craignoit une faction toute puiflante, qui étoit con- 


traire à ceux qui avoient été Difciples de Matinus, & de Cafelius (C). 


(4) 1 a fait du bruit par fes Ouvrages au XVII Siecle,] 
Voici ceux qui font venus à ma conoïffance. Profphone- 
mmaticus ad Senatores Brunfuwvigios * Lunchurgicos de Conrado 
Hornejo, à Cologne 1646 ir 8, Morofophus, feu Vedelius in 
fuo Rationali prorfis irratioralis, là- même. Synabticas, là 
même. Æpiflola de cruce ad Thomam Bartholinum, à même 
1647. Hypodigma quo diluuntur nonnulla contra Catholicos 
difputata ir Cornelii Martini trabtatu de analyfi logica, à mé- 
me 1648 ir 8. Programmata duo ad Proteflantimm Acade- 
sicos, à Maience 1655 ir8. Annotationes de communione 
Orientalium fub fpecie unica, in 4. Cet Ouvrage fut im- 
primé à Cologne l'an 1648 à la fin du Livre de Leon Al- 
latius, De perpetua confénfione Ecclefie Occidentalis e> Orien- 
talis, dont l'Edition fut procurée par Nihufius. Il pro- 
cura aufli l'Edition des Syzmiéfa du même Allatius, à Co- 
logne l'an 1653 ir 8, & de quelques autres Pieces du mé- 
me Auteur, à Cologne lan 164$ entre autres du Traité 
qui a pour Titre, Confuratio fabule de Joanna Pa, biffe ex 
monumentis Gracis, auquel il joignit quelque chofe, On 
publia l'an 1658 un Livre # 8 dont voici le Titre, Barr, 


Il éprouva la mauvaife 

volonté 
Nibufii Traëtatus Chorographicus de nonnullis Afie Drovincis 
ad Tygrim, Euphratem, © Mediterraneum ac rubrum ma- 
re (1). Je parlerai ci-deffous de fa nouvelle Méthode de 
Controverfe, 

(8) 1 fe fervit d'un Poème d'emprunt @> le publia fous 
Jon propre nom.] L'Evêque d'Ofnabrug, qui l'aidoit à fub- 
fier, entra dans fa quafante-troificme année le x jour 
du mois de Juillet 16r0. 1] s’apelloit Philippe Sigifmond, 
& il étoit de la Maifon de Brunfivic, Ce fut Calixte qui 
fit le Poëme dont Nihufus avoit befoin. Naralem éjus 
Drincipis quadragefimumi tertium carmine celbrare voluir. Sed 
quum aridiore effét vené, quèm ut quicquars inde poles el;- 
cere, mea qualemcunque operam commodavi, carmenque 
confeci, quod ipffus nomirs typis deftriptum Principique obla- 
tum fuit (2). C'eft Calixte qui le raconte. 

(C) Une fabtion . .. . qui étoir contraire à ceux qui avoient 
été Diféiples de Martinus e> de Cafelins.] Cette fa@tion étoit 
compolée de Certaines gens qui vouloient qu'un Théolo- 
gien ne fût ni bon Humanife, ni bon Philofophe: c'eft 
pourquoi ils fermoient l'entrée des emplois Ecclé iaftiques 

à 


(45) Fran- 
çois Vo 
act , Sieur 
de Elorizd, 
Gonfüller, 
Notaire, & 
Sécretaire du 


Ÿ Cronne 
de France, 
pag. 83 ds 
Preau des 
Fleurs 
meflées, 


(46) Pierins 
ï 


Li. XXX, 
apud Rut- 
gerfium, 


br. IT, 
pag, 289. 


(47) Glan- 
dorp, Ono- 
mail, p, 625. 


(48) De cel 
de Univerfi- 
tate, énit. 


inter domefls- 
ca minifleria, 
Jub tanto here 
& magifire 
quantus 
Cornelins 
erat, fatis 
féliciter im 
buchatur. 


Ibid, pag, 7a 


(1) Le Sieur 
Witte in 
Diario , ad 
ann, 1657, 
fait mention 
de quelques 


Traïtex de 
Logique de 
Nihufus. 


NOVA , PA. Te 


ÿ 


G) Geor- 
its Ca- 
fxtus , ér 

Digrefione 

de Arte 

HÔVA ; pag. 9. 


(4) Zi, 
pars 8. 


(ON TA 
Pa 12. 


Ù6) Zta tamen 
Be neo in 
Collegium il 
Ad five Se- 
aminarinn 
miépiatnr s 
if ab aliquo 
"Archifrater= 
mitatis iffins 
membre in 
wiam falatis 
addnitus. 
Nihufins, 
pitt, ad 
Nicolaum 
Granium 
Helmftadii 
Phylces 
Profeflo- 
zem , aptd 
Calixtum 
sbid, pag. 16. 


(7) Idem, 
ihde 


.N I1HU 


volonté de cette faction, lors qu’il voulut foutenir 
lui ft un fanglant affront, qui commença à le dégoûter 
à deux Gentilshommes, qu’il amena 
à la Cour de Weimar (7). 
il en partit fans dire mot à 


il fut donné pour Précepteur 
il obtint un femblable emploi 
faifoit une figure honorable; néanmoins 


S, ŒUrS jit 


des Thefes de Metaphyfique l'an 1614 On 
de l’'Eglife Luthérienne. Deux ans après 
à l'Académie d’Iéne. Enfuite 
Il y avoit de bons gages, &c il y 

à perfonne, & s’en alla à Co- 


logne, où il fe fit Catholique environ l'an 1622. Il eut pour prémier emploi la direétion du 


College des Profelytes (D). 
où il mettoit tout fon fort 
leurs Difputes infai 


dans le befoin que les 


qu’on lui donne, êvrles Controverfes étant fondées fur 


à l’Ecriture, c’eft une néceffité, difoit-il, ou 
Chrétiens, ou qui 
foient obligez de fe 
on lui objeéta la mauvaife vie de plufeurs Papes 
éontie les Auteurs de l’Ecriture (Æ). 


fois. Cet illuftre 


dans fon Auditoire, & il en avertit par une Affiche manufcrite les étudians, 
, & comme elle étroit 
ui retourna quelque tems après dans le païs de Brunfwic, pour être le Direc- 
On le fit Abbé d’Ilfeld l'an 1629, lors qu’on eut ôté cé 


imprimée à l’infçu de fon Auteur l’an 162$ 
fement Nihufus, q 
teur d’un Couvent de Religieufes (g). 


Il écrivit quelques Lettres de 
liblement; car l’Ecriture étant une 
y ait dans l’Eglife une Autorité parlante, 
foumettre (f). Il mettoit cette Autorité dans la perfonne du Pape: & quand 


La Lettre qu’il écrivit 
Profefleur, ne voulant pas lui répondre par écrit, prit le parti de le réfuter ( 


Controverfe à Horneius & à Calixte (e), 
Chrétiens ont d’un Juge qui décide de vive voix 
Loi qui ne peut parler que par le fens 
les interprétations diverfes que l’on donne 
que jamais on ne termine les conteftations des 
à laquelle tous les particuliers 


, il eut la hardiefle de rétorquer cette Objection 
à Calixte fut imprimée plus d’une 


Cette Affiche fut 
aflez piquante, elle irrita furieu- 


Monaftere à la Maifon de Brunfwic, qui en avoit fait une Ecole, où Michel Neander & fes 


Succefleurs avoient élevé de très-bons Difciples. 
où il s’emporta beaucoup contre Calixte; & en 
C’éroit une nouvelle Méthode 


à ceux qui avoient apris les belles Lettres fous Cafelius, 
& la Philofophie fous Martinus. Cela n'embarrafloit pas 
médiocrement le jeune Nihufus; il n’ofoit étudier en 
Théologie; il craignoïit de trouver fur fon chemin cette 
fattion quand il voudroit une Eglife. Son ménagement 
fut tel, que lors qu’il foutint des Thefes dédiées à l'Evé- 
que d'Ofnabrug, & accompagnées de quelques Vers Grecs 
à la louange du Répondant, il ne voulut point permettre 
que l'Auteur de cet éloge y inférât le nom de Martinus, 
11 eut peur que le bien que l'on diroit de ce Philofophe 
n'iritât ces Meflieurs-là.  [l aima donc mieux être ingrat, 
que de s’expofer aux mauvais offices de ceux qui fe pour- 
roient un jour opofer à fa petite fortune. Galixte le bl- 
me très-juitement de cette conduite intéreflée, & il dé- 
clare que c'étoit briguer la faveur d'un certain parti, au- 
quel les honnêtes gens & les belles anes tâchoient de dé- 
plaire. Quod vereretur ne id fibi apnd puronéyouc nai miroségous 
anftitie patronos fraudi efèr. Tanta erat ejus Jive pufillanimi- 
245, five crefendi cupiditas, ut nomen viri eximit, à cujus 
domo © difcipliné prodüfe glorie verti oportebat, taceri mal- 
det, quam abjitere qualemcumque Jpems is placendi, quibus ut 
difhlicerent refle @ preflantes anime totà vità fefe adlabo- 
rafe nunquam diffitebunur (3). M remarque qu'il y a 
toüjours dans le monde tantôt plus & tantôt moins de 
cette efpece d'efprits bourrus, qui s'opofent à l'avancement 
de la jeunefle, à moins qu'elle n'ait fait fes études fous 
tels &tels. Non decrant tunc (quamquam vix unquam de- 
unt, nifi quod alio atque alio tempore plus minufue poffunt) 
qui accuratiora literarum ©* philofophie Jiudia odiffent, e7 cum 
Theologié conjungi nollent , ne in alis admirari, que in Je 
defiderarens, cogerentur. Et quum inter illos unus primario 
loco federet, iis qui è Jummorum virorum Cafelii & Cornelit 
difplinä prodierant, aditus ad oficia @ dignitater muneris 
ecclefiaflici vel omnino intercludebat, vel diffcillimum faltem 
reddebat. Que res hominem meticulo[um adeo terruit, ut facra 
Theologie fadia animo diffidente > vacillate traétaret (4). Le 
malheureux Nihufus perdit toutes fes avances; fa politi- 
que ne lui fervit de rien: la faétion qu'il avoit tant mé- 
nagée he laifla pas de lui procurer une rude mortification, 
dont les fuites furent fâcheufes, car il fe dégoûta dès lors 
du Luthéranifme, -4no 1614 infignis ei illata erat injuria 
difputaturo à lumine nature principiifque philofophicis de Deo. 
Quam tamen à fonte, quem digito ante indicavimus, manaf= 
Le, © intelligentibus ac bonis omnibus, non minus quam ipfi, 
doluife, rumquam posuit ignorare. Et hac, nifi vehementer 
fallor, animum ejus à reformat religione primim cœpis aba- 
ienare (5). 

(D) deut . .. la direétion du College des Profelytes.] On 
élevoit dans ce College, aux dépens de l'Archi-Confrairie 
de la Sainte Croix, les jeunes gens qui s’étoient faits Ca- 
tholiques; mais il falloit que l'un des Confreres eût eu 
part à leur converfion (6). Le Duc de Baviere étoit alors 
Chef de cette Confrairie: Albert d'Autriche l'avoit été au- 
paravant: le Cardinal de Zollern Evêque d'Ofnabrug avoit 
eu le prémier de tous cette dignité. Mibi id negatum haëte- 
nus, dt pote jus cure ac follicitudini perpetue demandatum 
GColleginm , #bi fele£ti omnium Facultatum fludiofi , ad fidem 
catholicame converfi, jamque à fuis omni ope dejlituti, alun- 
sur atque ad altiora diriguntur, © quidem fumtu Archi- 
fraternitatis Sanëta Crucis , cujus caput hodie Eleélor Bava- 
drie, @e (7). Ces paroles font tirées d’une Lettre de 
Nihufius. On conoît par là avec quelle vigilance l'Eglife 
Romaine travaille depuis long-tems à l'affaire des Conver- 
fions. 

(E) 1 eut la hardielfe de rétorquer cette Objeëtion contre les 
Auteurs de l'Ecriture.] Maudit effet de l'entétement! Un 
homme qui s'eft engagé une fois dans üne Hypothele, & 


de confondre les Hérétiques (2) (F1) 


Il publia l'année fuivante un Livre Allemand, 
fin on vit paroître fon Ouvrage favori l'an 1633. 
, qui fut réfutée par Calixte fort 

docte- 
qui eñ a fait fa marote, n'épargne ni le facré ni le pro- 
fane, pour la foutenir, & pour fe tirer d'une Objection. Il 
aime mieux qu'il en coûte quelque chofe à l'Ecriture, que 
de fouffrir qu'on le voie fans replique, & pourvu que fes 
fentimens foient à couvert de l'infuite , peu lui importe 
que les Ecrivains facrez déchéent de leur crédit. Il tâche 
de fe fauver à leurs dépens; il les expofe à la breche, afin 
qu'on ne puife le terraffer qu'en marchant fur eux, ou 
afin que le refpe& qu’on leur porte empêche l'attaque. Il 
fe ert du ftratagême qui fut fi utile aux Efpagnols, quand 
ils reprirent Maeftricht l'an 1576. Ils mirent devant ieurs 
foldats les femmes de Wich (8), d'où il arriva que les 
habitans de Maeltricht n'oférent tirer le canon fur les Es- 
pagnols; car ils craignirent de tuer leurs parentes , ou tout 
au moins leurs concitoiennes (9). Quoi qu'il en foit, 
quand Nihufus eut à répondre à Calixte , qui lui avoit 
dit qu’il n'étoit pas de la fageffe de Dieu d'établir la Reli- 
gion fur l'autorité de certaines gens, auf perdus que les 
Papes l'ont été pendant des Siecles entiers, il allégua que 
ceux qui ont fait la Bible étoient de fort mal honnêtes 
gens, ou à découvert comme David, ou d'une maniere 
cachée peut-être, Objeceram ego, nom ele probabile nec di. 
wine providentis , que fuaviter omnia difponat © gubernet, 
confentaneum , certitudinem univerfe doétrine que ad pieta- 
tem Deique cultum faciat, ab auétoritate > arbitrio bominum 
impiorum @ flagitioforum ,  quales aliquando integris Jechlis 
(audiatur de rdecimo teflis Baronius) Romani Pontificesafue- 
rint, fufpendere: ab aubtoritate, inquam, ©* arbitrio bomi- 
num, quos ipfi corum clientes an patroni, © inter hos prin- 
cebs Baromius, monitra horrenda, apoftaticos, fures & la- 
trones, vità turpifimos, moribus perditiflimos , ufquequa- 
que fœdiflimos ex re er vero proclament. Ur hoc telum de- 
clinet, de auéteribus Sacre Scripture idem pronunciat.  Scr 
tuiæ, fnquit, conditæ à meris hominibus, & partim 
apertè, ut erat David, partim forfan etiam occultè faci- 
norofis (10). Il ne fut pas mal aifé au Profefleur de 
Helmftad de le confondre, fur une fi faufle & fi détefta- 
ble rétorfion (11). Ilya bien de la différence entre an 
faint homme qui commet de grans péchez dont il fe re- 
pent bientôt, & ceux qui demeurent toute leur vie dans 
le péché, 

(FE) L publia... unè nouvelle Méthode de confondre les 
Hérétiques. | Elle fut imprimée à Hildesheim fous ce 
Titre, Ars nova diflo facre Scripture nico lucrandi à Ponti- 
fois plurimos in partes Lutheranorum , detebla nonnihil © 
Juggefta Theologis Helmfletenfibus , Georgio Calixto prefertim 
ex Conrado Hornejo. Calixte ne fit point un Livre exprès 
pour la réfuter, il fe contenta d'y répondre par forme de 
Digreflion, dans un Ouvrage qu'il avoit alors fous la pres- 
fe: c'étoit l'Epitome de la Théologie morale. Il parut l'an 
1634. Les Libraires de Francfort firent imprimer à part 
cette Digreffion l'an 1652: elle fait un Volume de 344 
pages 74. L'Auteur s'adrefe aux Profeffeurs des Acadé- 
mies Catholiques d'Allemagne, & leur parle toüjours fort 
dvilement, Il obferve (12) que Nihufius n’eft pas le pré- 
mier qui ait forgé des Méthodes de Controverfe: il trou- 
ve que René Benoît Doéteur en Théologie de la Faculté 
de Paris en propofa une particuliere l'an 1565 (13). Il 
ajoûte que ce Docteur s’humanifa dans la fuité, & publia 
un Livre François à Caen (ï4), pour montrer que les 
Proteftans ne fauroient être convaincus d'Héréfie, foit 

qu’on regarde leurs dogmes, foit qu'on regarde leur culte, 
& que le Concile de Trente qui les a condamnez n'eft 
point exempt de défauts, & n'a pas été reçu dans le 
Roïiaume. Calixte ne doute point que cet Ouvrage ne foit 
de René Benoît; car, dit-il, Monfr. de Thou (15) nous 


aprend qu'Henri LV réfolu énfin d'aller à la Melle voulut 
être 


(d) Selon 
Voflius , 
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LXXX, pag 
349, élfus 
Précepreur 
ds célèbre 
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rl 


Ce) Théolo> 
giens célèbres 
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f) Voie 
P Article 
MAIM- 


BOURG; 
Rem, (Dj. 


KtUS ; 
de Arte no= 
Va, pag. 26. 


() Tiré de 
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Arte 
ROVA, 


(8) CA là 
artie de La 

Ville qui ef 
au delà di 

Pont. 


(9) Captas 
quas orné 
loc 
ante 


ciuntque + 
atque eo pro 
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vallo 
pontem mu= 
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éore 
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Valere Ma- 
xime , Libr, 
V, Cap. I, 
num, 5. 


(1°) Calix- 
lus, #4 Di- 
greflione de 
Aïte nova, 
pag. 19. 


(Gt) id, 
pag. 20, 


(3) m Di- 

grefione de 
Arte noÿt, 

pag, 126, 
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Biblicuni , 
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(4) L'an 
1590, 


(15) Thuan, 
Lil CFA 
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Page 349, 
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doétement. {Nihufus fut fi bien fe fire valoir, qu’il parvint à l’Ev 
qu'il fut fait Suffragant de l’Archevêque de Maience (?) 


rut au commencement de Mars 1657 (£). Ils 


x” lemagne l'Edition de quelques Livres compofez au delà des Monts 
+ Suedois l’aiant chaflé de fon Abbïe, il fe réfugia en Hollande, affa 1 
11 y fréquentoit Voflius, & il lui difoit entre autres chofes que la principale raifon 


noit dans là Communion Romaine, étoit de voir 
voient rien par démonitration (/7). 


être inftruit par ce Docteur, qui s'étant rendu auprès du 
Roi penfa perdre fon Bénéfice (16) comme fauteur des Sec 
taires, & comme aiant prêché des chofes contre la foi (17). 
Ces raifons ne me paroïffent pas affez fortes, pour me faire 
croire qu'il faut imputer à René Benoît le Livre imprimé 
à Caen. S'ilen eût été l’Auteur, il n'eût pas gardé fa 
Cure de St. Euftache jufques à l’abjuration du Roi: les 
Docteurs de Sorbonne qui propoférént de excommunier, 
lors qu'il. fut forti de Paris pour aller trouver le Roi de 
Navarre, auroient infifté principalement fur ce Livre, & 
non pas fur certaines chofes qu'on prétendoit qu'il avoit 
préchées. Je croi donc que par une rufe familiere aux 
Ecrivains de ce tems-là, quelque Auteur, ou bon Hu- 
guenot, ou attaché par politique à Henri IV, publia ce 
Livre fous le nom. de René Benoît. Je fai bien que ce 
n'eft pas l'opinion de celui qui a compofé l'onzième Vo- 
lume de Ja Bibliotheque Univerfelle, car il attribue cet 
Ouvrage fans balancer au Curé de St. Euftache (x8). Re- 
venons à l'Hiftoire des Méthodes. 

Calixte remarque (19), 1, Qu'environ quarante ans 
après que René Benoît eut publié fa Méthode, le Pere 
Gonteri Jéfuite fe mit fur les rangs avec la fienne. Il fut 
fuivi du Pere Arnoux, & du Pere François Veron, auffi 
Jéfüites, 2. Que Vedelius (20) eft perfuadé que le Car- 
dinal du Perron traça le plan de la Méthode de ces Jefui- 
tes, qui confifte à obliger les Proteftans à prouver fans 
l'aide des conféquences, mais par les paroles formelles de 
l'Ecriture, ce qu'ils enfeignent contre le Concile de Trente, 
3: Qu'il ne fauroit fe perfuader (27) que ce Cardinal ait 
goûté cette Méthode, fi éloignée de celle que nous voions 
dans fes Difputes contre le Roi Jaques. 4. Qu'en l'an 
160$ Antoine Faure, publiant un Code, y mit à la tête 
une nouvelle Maniere de terrafler les Hérétiques. Codex 
Antonii Fabri Sebufiani ,  Senatoris © Confiliarit Sabandici, 
ques à fuo nomine Fabrianum infcripfit, bonum faëlum exis- 
timans, fi in veffibulo voluminis harètices, qwos vocat, infigni 
© #rajore, quam Jurifconfultorum captus effe folet, audacié 
conficerer.  Cui conatüi primum librum impendit 5 elifo farmer, 
#t accepimus, alterins Surifconfulti, Sacobi videlicet Lebi, 
opéré © oppofito [cripto (22). Tout demandeur, difoit-il, 
éft obligé à la preuve, foit qu'il nie, foit qu'il afirme: 
c'eft la Maxime du Droit; il y eft principalement obligé 
lors qu’il trouble ceux qui font dans la poffefion païfible 
dubien qu'il demande. Ce Jurifconfulte conclut que les 
Protéftins doivent prouver tout ce qu'ils nient,8&e que faute 
de produire de bonnes preuves, ils doivent être Condam- 
ñez au défilement: Voilà en quoi confifte toute l'inven- 
tion de Nihufius ; ce n’eft que la Méthode de prefcrip- 
don. Primum © pracipuum Capnt artis Nibufiane, aut po- 
ts Fabriane, hoc ipfum eff, probationem omnium eorum, 
que Portifici hodie affirmant , declinare «> à Je alienam dj. 
cere, atque adeo nibil eorum, que de Pontificis principatu @> 
infallibilitate, de facrificio Chrifii in Mia quà Jpeciem e> fubs- 
tantiam iterando, de flatuis adorandis, de purgatorio ; feptem 


Jacramentis, indulgentis ,&> blurimis fimilibus adferunt, vel è 
Scriptur& vel  traditione Ecclefiaflicé probare velle : 
quia ip Jint in pofefione fuorum dogmatum ; quin 
ef 


2Empe 
> ait fe 
Zajôres Juos, cum quibus e> noffri sliquando fecerint , ab 
ot féculis in pofefione fuife, faafque adeo de religione opi- 
miones Jive fententias ufucepife, vel, ut recentiores loquuntur, 
PreferipfiTe. Se igitur &> fuos non teneri ad probationem eo- 
TH ; que ip doceant & affirment, fed probationis, @* quidem 
pravalide vicem effe, quod affirment: nos verd teneri, ur que 
2EçAMUS, demonftremus, © quidem demonfremus à Scripturë, 
äd ef, Scripturam continere negantes , ipforum affirmantibus 
opbolfzas (23). Voilà jufqu'où le Docteur Calixte a con- 
duit l'Hiftoire de ces Méthodes. Voiez-en la fuite dans 
LHifloria Papatus de Monfr. Heidegger (24). Au refte, la 
Réfütation de Nihufius par Calixte plut beaucoup à Gro- 
Uus. Bertholdo Nihufio de nova illa, qua difféntientes impe- 
#6 Via, erudifè © prudenter refpondit Calixtus libro de Arte 
ROUA ; qe fubjunxit libro de Theolosia moral. Hoc anno 
Helmefladii editum id us. Summa hac eff, in is que de 
rebus five bumanis five divinis credimus aulla effe pofféffionis 
Drivilegia : afferentibus incumbere, probationem.  Probari au- 
267? 907 Faiurs quod totidem literis offenditur, Jed.e quod 
Der legitimas @* homini non infano Beque pertinaci fidem faëlu- 
ras illationes deducitur. . . .. Calixri Dibrum ut leças rogo: 
sulta funt in eo utilia: multa 4b aliis difta quidem , fed à 
nemine exaëtiès (25). Je n'ai point vu la Re lique de Nihu- 
fus : je fai feulement qu'il l'intitula Apologie contra Anda- 
batam Helmefltenfem (26). 

(G) 1 paffa plufieurs années en Hollande] 11 étoit à 
Amifterdam au mois de Mai 1634, & il y avoit déjà de- 
méuré plus d’un an, fi l'on en croit Voft Jam annus, 
€ credo, ultra eff, quod in urbe bac degit Bartholdus Niu- 


S TU LS 


êché titulaire de Myfie, & 
Il en faifoit les fonétions lors qu'il mou 
étoit fait des amis à Rome, & il procura en Al- 
(1). Je dois avertir que les (2) raie 14 


où il pañf 


à plufieurs années (#)(G). (4). 
> qui le rete- y 


offius,, 
oli 


que les Seétes qui s’en étoient féparées ne prou- 


P: 
Nicolas 
buyfius, ir doëlus, > fubtilis, Lutherants guondam, © 
Calixto Theologo perfariliaris , poflea Pontificius , atque ad (27) Vof- 
Abbatis dignitatem \evebtus : Jed ea, bello hoc Suevico exutus, fins, Epifé, 
© #unc extorris (27). 11 y étoit encore l'an 1640, com= CCXXVIMS 
me le même Voffius nous l'aprend; Vofllus, dis-je, qui Fe 
par un défaut de mémoire, dont il ne fe faut pas étonnet, sedam ke 
S'imaginoit que le féjour de cet homme à Amfterdam n’a. 28 d Mai 
voit duré que trois ou quatre ans (28). Il y étoit encore 1634 
l'an 1647, & l'an 1649, comme nous l'aprend la date des 
Lettres qu'il écrivit au Pere Morin (29). F ! 
CA) Ne prouvoient rien par démonfiration.] On à dÉÀ Sueio mitire 
vu que Voflius le trouvoit un homme doûte & fubtil: cjeus, ae 
ajoûtons qu'il lui trouvoit auf beaucoup de civilité & #née 4 Bee 
d'agrémens, vir: dofus @* perbumanus nec infacetus (30). AR PA 
Nihufius entêté de fa nouvelle Méthode, & s'imaginant PRES. 
que perfonne ne lui pourroit réfifter, fouhaita de conférer guartumue 
avec Voflius, & lui déclara que pourvu que Jes Luthé- arm agit 
riens ou les Calviniftes lui alléguaflent quelque preuve qui Joe 
ne Jui laiffât aucun doute, il redeviendroit Proteftant, Qu'ils Ha : 
choïfiffent, difoit-il, telle matiere qu’il leur plaira, celle LXXX, 
re les plus forts, jerne leur Pas. 349, 
€ qu'un bon Argument; mais sis ne me peuvent FACILE 
er que des probabillitez, ils trouveront bon que je 
utienne qu'il faut retourner dans l'Eglife d’où nos 
ancéres font fortis. | Pooir éréda, invillumaque aliquid, (29) Vire 
quodque animum polit, aut debear reddere, &uerémroroy, wa les Lettres 


Avril 
1640. 


Sherextwrer. Negai opus de fingulis difputare,  Eligere-fuos Fur el 
Zutheranos ; vel etiam Galuinianes, © quofois alios, page, LIT 


ubi maxime exifliment Jus Ecclejie caufam triurmphare. $ at Hé 
#Aaum viderit argumentum, velle redire ad cos, unde malum Eccelie 
Pederm extulerit… Sin difputando intelligans ; mipil folidi crea Oientalis 
Pare, quicquid haËtenus obtenditur, æquum videri, ut redea- Eau 
us ad Romane Ecclefa finum (31). Sa plus forte inftance ï 
étoit celle-ci: Dites moi, Mr. Voffius, pourquoi vôtre (30) Zdem 
pere quitta-t-il l'Eglife Romaine? donnez m'en une rai." Voffius, 
1on jufte. Voflius lui alléguoit la diférence qui fe trouve Epiftolars 
entre cette Eglife, & l'Eglife primitive; mais après plu- /#349 
fieurs difcours il fe fixoit à ceci: les Docteurs de l'Eglife (;1) roms 
Romaine interpretent de telle forte l’Ecriture , qu’ils lui Epätola 
donnent un fens manifeftement forcé, & quelquefois con- CCXXVIT, 
tradiétoire, & en général très-éloigné de Ja doëtrine des ?4: 240. 
anciens Peres; & non contens de cela ils envoient au der- 
nier füplice ceux qui ne veulent pas adopter de femblables 
interprétations: on à donc Pu rompre juftement avec de 
tels Interpretes de la Parole de Dieu, & former de nou- 
velles Affemblées, tant afin d’avoir un culte felon fa con- 
fcience, qu'afin de conferver une vie qui peut étre utile à er: 
la patrie, à l'Eglife, & à fa famille, (32) Zo igitur pi ; 
cente caufam juflam, cur parens meus à Romana abierit E 
clefa, réfpondi multa, de Veteris, 


(32) Zdem, 
ibidem. 


(33) 1! fané 
dire fimili- 
On & 


Fautes comme 
celle-l4 dans 
prafentis Romane Ecchefie les Lettres 


diférimine. Sed tandem in eo peders fxebamus: Romane Fc pour 
! ! é x : Î : » Je trom= 
clefie Doftoribus, ita Jéripturas interbretantibus, ut mañifefla poit à fon 


45 vis fat, planeque abeant à Primorum 


4 eculorum Dobtori- écriture, @e 
Bus, imo interdum (ut in tranfubflantiationis dogmate) fenfus ls Corve- 


énterpretationi reclamer maniféflaque fit contradittio: Nec fo- Hu aie 
RU Re 1e A ordinaire 
dur Îic interpretantibus, fed etiam, Hifi firmpliciter (33) inter- PRET 


Preteris, ferro 1e, © flamma perdere Paratis: jure ab ejufmodi chent qu'aux 
Doéoribus receditur, ac Jeorfim cultus Dei celebratur, partim Fa 
conftentie fludio, partim vite confervande , quam Patrie, ‘ 
Ecclefie, famille, e> amicis condacibilem exiflimamus. Quel- 
que raifonnable que füt cètte Réponfe, Voflius ne s’y fioit 
pas entiérement; car il ptia fon bon ami Grotius d'exam 
ner cette afaire, & de lui communiquer fes lumieres, Si P 
valetudo, fi otium tibi, Ji res etiam tue 
modi traëles , quod arbitror : quefo paucis faltem perfiribe, maniere 
quid tibi de bac re videatur, qua potifimum viam, “cum à-fe 
Jéinfmodi hominibus infifendam putes. On lui donna pour go AE 
toute Réponfe qu'il juftifoit très-bien la féparation des des y 
Proteftans (34). 4 


atention, 


mis as lieu 
d'un autre, 
“ qWil 
ss + he éte pas 
Jic ferant, ut hujafe % ru 


(34) Diffinis caufa 
néqhe integras nationes 


Giotins, Epift, CC 


que abs te redditur oftima dE, non potuife vivi [ab tal; dem'nat#) 
auf magnas nation paries ide dif à conocnibus abtirétés 
CXXXIX prime Partis, pag. 122. 


Il eft chair que Nihufius avoit raifonné de cette manie- 
re: Quand on fe trouve dans une certaine Communion 
par l'éducation & par la naiffance, les incommoditez que 
l'on y foufie ne font pas une raifon légitime de la quit- 
ter, à Moins que l'on ne puiffe gagner au change, c’eft- 
à-dire, pañler dans un pofte où l'on foit fort à fon aife: 
car que nous ferviroit-il d’xbandonner la Communion qui 
nous à produits, & qui nous a élevez, fi en la quittant 
nous ne faifions que changer de maladie? Mettons la 
chofe à l’effai, j'y confens: imitons ces pauvres malades 
qui étant las d'être au lit s'imaginent qu’en fe faifant 
mettre fur un fauteuil ils féntiront b aucoup de foulage- 
ment; fortons de J'Eglife Romaine; embraffons Ja Prote 
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Nicolas Rittershufus, accufé d’être le plagiaire de Nihufus, répondit des chofes qui méri- 
tent d'être pefées (2). L'Auteur du Mrorabilia Ecclefiaflica Seculi decimi feptimi n'a pas bien 
marqué le tems où Nihufus débita une nouvelle penfée fur l’Invocation des Saints (Æ). 


tante: maïs comme ces mêmes malades n'ont pas plutôt 
éprouvé que le fauteuil ne leur fert de tien, qu'ils fe font 
remettre au lit; reprenons la profeflion du Papifme, dès 
que nous fentons que les Docteurs Proteftans ne levent 
pas nos cificultez. Ils ne nous alleguent que des raifons 
difputables! rien de convainquant, nulle démonftration: 
ils prouvent & ils obje@ent; mais on répond & à leurs 
preuves, & à leurs obje@ions: ils repliquent, & on leur 
replique; cela ne finit jamais. Eft-ce la peine de former 
un $chifme? Qu'avions-nous de plus incommode dans 
l'Eglife de notré naiflance? Nous y manquions de dé- 
monitrations; on ne nous alléguoit rien qui mît notre 
efprit dans une afliete aflurée; il trouvoit des objections à 
former contre tous les dogmes, & contre toutes les re- 
pliques à l'infini. C'étoit là nôtre grand mal: nous le 
trouvons dans l'Eglife Proteftante; il ne faut donc pas y 
demeurer.  Rentrons dans le corps qui a pour lui l'avan- 
tage de la poñleffion; & s'il faut être mal logé, ne vaut- 
il pas mieux l'être dans fa patrie, & chez fon pere, que 
dans les auberges des païs étrangers? Outre que la difpute 
eft plus incommode dans le Parti Proteltant, que dans le 
Parti Papilte Celui-ci a devant foi tous fes ennemis: les 
mêmes armes, qui lui fervent pour attaquer & pour re- 
poufñler les uns, lui fervent pour attaquer & pour repous- 
fer les autres Mais les Proteftans ont des ennemis devant 
& derriere; ils refflemblent à un vaifleau qui eft engagé au 
combat entre deux feux: le Papifime les attaque d’un cô- 
té, le Socinianifme les attaque de l’autre. Les armes dont 
ils fe fervent contre le Papifime nuifent au lieu de fervir, 
Quand ils ont à réfuter un Socinien; car cet Hérétique em- 
ploïe contre eux les Argumens qui leur ont fervi contre 
l'Eglife Romaine: deforte qu'un Proteftant qui vient de 
combatre un Papifte, & qui fe prépare à combatre un So- 
cinien, eft obligé de changer d’armure, du moins en par- 
tie. Voilà fans doute les chimeres dont Nihufins fe re- 
païfloit, & qui lui perfuadérent que pour convaincre les 
Proteftans qu'ils avoient quitté l'Eglife Romaine mal 
à-propos, il fufifoit de leur demander une preuve démons- 
trative de leur créance; je dis une preuve céntre laquelle 
il n'y eût rien à repliquer, non plus que contre les dé- 
monftrations de Mathématique. Il fayoit bien qu'on ne 
le prendroit jamais au mot; les Controverfes de Religion 
ne peuvent pas être conduites à ce dégré d'évidence, la 
plupart des T'héologiens en tombent d'accord. Un fameux 
Miniftre vient de nous aprendre, que non feulement c’eft 
une erreur très-dangereufe, que de foutenir que le faint 
Efprit nous fait conoître évidemment les véritez de la Re- 
igion, mais auffi que c'eft un dogme rejetté jufques ici 
par les Proteltans (35). Il foutient que l'ame fidelle em- 
brafle ces véritez, fans qu'elles foient évidentes à fa raifon, 
& même fans qu'elle conoifle qu'il eft évident que Dieu 
les a révélées; & il dit que ceux qui veulent que pour le 
moins le Saint Efprit nous fait voir évidemment le témoi- 
gnage que Dieu a rendu à ces véritez, font de pernicieux 
Novateurs. Je fuis bien affüré que Nihufius ne s’atten- 
doît pas, que jamais on lui donnût l'Argument démonftra- 
tif qu'il demandoit. A quoi fongeoit-il donc, quand il 
promettoit de revenir au Luthéranifme moiennant une 
telle condition ? Se conduifoit-il en homme grave? S'il 
eût été bien raifonnable, il eût pleinement aquiefcé à la 
réponfe qui lui fut faite par Voflius; elle eft très-fenfée & 
très-folide. Mais avoüons que Nihufius n'étoit pas toû- 
jours fondé fur des chimeres: il apliquoit mal un bon 
principe: c'eft cel ne faut point fortir d'où l'on cf, 
$ le changement ef inutile. Le Miniftre dont j'ai parlé tout- 
à-l'heure s'eft fervi de cet Axiôme. Il eft prédeftinateur 
rigide, & grand paiticularifte, & il gémit fous le fardeau 
des Obje&ions à quoi fon Syftême eft expofé; mais il ne 
change pas d'Hypothefe, parce qu'il n'en trouve point 
qui le tire de l'opreffion. Îl ne trouveroit rien qui con- 
tentät fa raifon dans l'Hypothefe des Moliniftes, ni dans 
les autres Méthodes relichées d'expliquer la Grace; il ai- 
me donc mieux, demeurer comme il fe trouve, que de 
prendre une autre fituation qui ne Je guériroit pas (36). 
Cela eft de très-bon fens. 

C2) RN. Rifrershufius . .. . .. répondit des chofes qui mé- 
ritent d'être pefées.| Sa Charge aïant demandé qu'il ha- 
ranguât à la promotion d'un Doéteur, il choïfit pout le 
fujet de fa Harangue le voiage d'Hannon. On l’accufa d'a- 
voir copié une Lettre que Nihufius avoit écrite fur cette 
matiere (37). 11 répondit qu'il y avoit dixneuf ans que 
cette Lettre lui avoit fervi de guide, mais que rien n'a- 
voit demandé qu'il citât Nihufius: car, ajoûtoit-il, je 
n'emploie point fes paroles; j'allegue les termes des Au- 
teurs que j'ai confultez, & je les nomme: il n'y en a que 
deux qui m'aient fervi, fans que j'aie pu les examiner. 
Tu Nibufii ne femel quidem mentionem facis. Fateor, nec 
caufa fuit, cur alleçarem cujus verbis non utor, fèd femper 
aublorum quos ille cirat, e7 illa ipfa verba non ex Nibafio, 
fed ex iplis aubboribus exfcripf, excepto Hieronymo & Tranfÿl- 
wan0 anonÿmo. Illum ad manus non babui, hunc videre 
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aunquam contigit (38). Convenons que cette juftification 
eft très-valable à certains égards. Un Auteur qui remonte 
jufques aux fources, & qui vérifie tous les Pallages que 
d'autres ont alléguez, devient un poffeffeur légitime. Il 
eft en droit de ne citer que les Ecrits originaux qu'il à 
confultez; on feroit injufte de le nommer Plagiaire, fous 
prétexte qu'il raporte les mêmes chofes que d’autres. Je croi 
pourtant que la bonne foi, l'équité, la gratitude deman- 
deroient que l'on reconnût les obligations qu’on à aux 
Ecrivains qui nous ont montré les fources. Quand donc 
un Auteur eft convaincu en fa confcience, que s’il n'eût 
point lu les Differtations de quelques Modernes qui ont 
cité les anciens Auteurs , il eût ignoré à qui il fe faloit 
adreffer pour conoître les Autoritez originales, il feroit 
très-bien d’aprendte au public le bon office que ces Mo- 
dérnes lui ont rendu. Aüant fait cela dans une Préface, 
il peut citer de fon chef tous les Anciens qu'il confüulte, 
& agir en véritable propriétaire. Difons en paffant que les 
Ecrivains qui fe font une religion de citer jufques aux 
Chapitres, & aux pages, à l'égard de toutes les chofes 
qu’ils empruntent de leur prochain, font plus honnêtes 
que politiques. Ils négligent les intérêts de la vaine gloi- 
re, ils fe dépouillent du plaifir d'être citez; car ils facili- 
tent de telle forte la vérification, qu’il n’y a guere d'E- 
crivain qui ne la fafle lors qu'il a befoin des mêmes preu« 
ves, ou des mêmes faits qui fe trouvent dans leurs Li- 
vies : après quoi il fe contente de citer l'ancien Auteur, 
Mais s'ils alleguoient de belles chofes fans dire d’où ils les 
prennent, en fe contentant de marquer le nom des té- 
moins, on n’oferoit guere débiter ces mêmes chofes que 
fous ieur autorité, à moins qu'on ne fût de la prémiere 
volée. Ils fe verroient donc aux marges d’une infinité de 
Livres; on leur feroit long tems cet honneur. Combien 
y a-t-il de gens qui le font encore aujourd’hui à Alexan- 
der ab Alexandro, & à Celius Rhodiginus, qui ont eu la 
politique dont nous parlons ? 

(K) L'Auteur du Memorabilia.…... #°4 pas bien marqué le 
tems où Nihufius débita une nouvelle penfée [ur l'Invocation des 
Saints.] 11 dit qu'environ l'ah 1614 Nihufius nouveau Papifte 
forgea une erreur nouvelle, qui étoit que les Saints trépas- 
fez vivent encore à l'égard du corps, & qu'ainfi ils doivent 
être adorez. dans leurs reliques. Novwm cwdit ac protudit Er= 
roremm ,dum conatu magno quidem {ed irrito ; probare nititurz 
Sanétos hac vita defunétos,non efle mortuos velquoad cor- 
pus, vel quoad reliquias feu exuvias corporis, Formata enims 
quéflione : ,, An adorandi fint San£ti fuis in reliquiis? affir- 
2 at, quia, inquit, Sanëli in exuvis corporum non funt 
5 nortui, fed omnino vivunt adhac(39)”. La conféquence 
que ce Profélyte tira de fon Hypothefe alloit fort loin, 
puis que non content de prouver par là que les Saints mé- 
ritent nos adorations, il trouvoit une efpece d’Athéïfme 
dans le fentiment contraire à fon dogme, & il prétendoit 
que ceux qui nient que les corps des Saints foient vivans, 
détruifent au fond la refurreétion. @uoniam itaque Sanéti 
Juis in corporibus adhuc vivunt, certatim nos illuc agelome- 
remur , © adorermus amorofifirè, Jpem refurrectionis noffre 
fimul quafi fatiantes , @ mortis metum puerilem abjicientes, 
nequaquam vero faperbè quicquam ejus refpuentes ;  herefeos 
ac atheifini pars eft, opinio illa feralis er luéfuofa, de mortuis 
ac non viventibus San£torum corporibus , utpote refurrebtio- 
mem impiè negans in recefu (40). Mon Auteur ne marque 
pas fi ces paroles font tirées d'un Ouvrage didactique, où 
d'une Harangue ; mais je m’imagine que Nihufius parla 
ainfi dans quelque Déclamation. On nous renvoie à deux 
Auteurs qui le réfutérent (41); l’un fe nomme Himme- 
lius & l'autre David Chriflien. On cite quelque chofe de 
celui-ci, lors qu’on parle de la mort de Nihufius fous l'an 
1657, & que l'on repete qu'environ l'an 1614 il fut attiré 
à la Communion dé Rome par le Jéfuite Martin Becanus, 
& qu’il enfeigna que les Saints du Paradis vivent encore 
dans leurs cadavres; penfée qu’il apella Oracle divin, & 
Iumiere clairé dans un myftere profond, & Philofuphie 
plus fublime touchant le fommeil & la veille, que celle 
d'Ariftote & des autres Philofophes. David Chriftien 
avoue que c'étoit un nouvel Oracle, non pas prophéti- 
que, mais poétique, & fi fubtil qu'il a été inconu à tous 
les Peres, & n’a point été compris par Ariftote, ni par 
Scaliger, ni par aucun autre des Philofophes les plus péné- 
trans, fi ce n’eft peñt-être par Rodolphe Goclenius, qui a 
dit en quelque endroit qu'il refte dans les cadavres certai- 
nes portions de vie, dont Dieu formera un nouveau corps 
au tems de la réfurreétion. Oraculum novum hoc eff, fed non 
Propheticum , Poëticum autem ac Nihufianum, tam [ubrile, 
ut nulli vel S. S, Patrum, vel Lutheranorum , vel Pontifi- 
ciorum, vilum fuerit ; nec intelleëtum vel ab Ariflotele , vel 
Scaligero , vel à quovis alio, acutifimo etiam Philofopho, 
aifi forfan à Rudolpho Goclenio, alicubi afferente: in bumano 
corpore démortuo quafdarm adbuc vite reliquias [upereffe , ex 
quibus in refurreétione novum corpus formandum Jit (42). En 
chemin faifant on verra ici une penfée de Goclenius bien 
creufe, & bien finguliere; mais c'eft de celles-la qu'il eft 
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bon d'être informé, afin de conoître mieux l’étendue des 
bifarreries & des vifions de l'Efprit humain. On peut con- 
clure du fait que j'ai étalé dans cette Remarque, que Ni- 
hufus étoit de ces Efprits vifs & préfomptueux, qui fe 
Jaiffent éblouïr facilement par le faux éclat d’un Paradoxe, 
& qui travaillent avec chaleur à communiquer à tout le 
monde leur entétement. Ils groffiffent l'idée des petites 
chofes; ils s'échauffent à les recommander, comme s'il 
s'agiffoit d'une afaire de la derniere conféquence, vérita- 
bles’antipodes du Poëte Romain qui difoit, 


NYMPHODORE d'Amphipolis, 


HODORE. NIPHUS. 


Non equidem hoc fludeo bullatis ut mihi nugis 
Pagina turgefcat, dare pondus idonea fumo (43). 


À ce figne peut-on conoître ceux qui entrent en lice 
montez fur le char de la Vanité, 
Quos tulit in feenam ventofo gloria currs (44). 


Pour conoître la faute chronologique de l’Auteur du 
Memorabilia Ecclefiaftica, il fufit de fe fouvenir que Nihu- 
fius n’abjura le Luthéranifme qu'environ l'an 1622, 


Auteur d’un Ouvrage que Clement d’Aléxandrie a 


cité deux fois (4), & qui ne e trouve plus, a fleuri on ne fait quand. Le Scholiafte d’A- 


pollonius à cité 


le même Ouvrage pour prouver que les Tibareniens 


(a), dès que leurs époufes 


étoient accouchées, fe mettoient au lit, & s’y faifoient rendre par elles tous les fervices que les 


femmes recevoient ailleurs après leurs couches. 


Scholiafte (3). 


(A) 1 ef Auteur d'un Owvrage que Clement d'Alexan- 
drie a cité deux fois.] Nuugédupos 8 A'ugrrontrng èv rpfre vo- 
té Ales. Nymphodorus Amphipolitanus in tertio de le- 
gibus Alis (x). Noxpéepos 2 voufuors RapRapwots. Nyr- 
Dhodorus in libro de legibus barbaricis (2). On ne peut rai- 
fonnablement douter qu'il ne s’agifle du même Auteur dans 
ces deux pañlages; mais il n’eft pas fi certain qu'ils fe ra- 
portent au même Livre. Je croi pourtant avec Vofius 
que le Traité des Loix de l'Afie, compofé par Nympho: 
dore, ne diféroit de l'Ouvrage des Loix des Barbares, que 
comme une partie difere du tout (3). Cet Ouvrage n' 
toit pas petit; car le Scholiafte de Sophoclé (4) en a cité 
le XIII Livre. à 

(8) Politien s'eff fort mépris fur les paroles du Scholiaffe 
d'Apollonius.] 5 3 7ÿ rüv Tifæphros y «1 yuvaïee Urau 
Ténuat; ryueoËos rodc Uydpac Uorep aexobs à fcopet Nuu@édupas 
Év vers vépoig C’eft ce que dit le Scholiaite d'Apollo- 
nius. Or v les termes de Politien: Addunt interpretes 
Apollonii [eriprum id etiam à Nymphodoro in Tifinomis (6). 
+ 11 Argonaut, Vérf. 1012. (6) Angelus Poli- 
1, folio m, 26. 


5) 
5 


Politien s’eft fort mépris fur les paroles de ce 


Selon cela, Nymphodore auroit fait un Livre intitulé Tifi- 
momi. Mais rien n’eft plus ridicule que cette fupoñition, 
Voici fans doute ce qui trompa Politien: fon Manufcrit 
du Scholiafte ne faifoit qu'un mot de ri: & de véuois; Cat 
files Copites euffent féparé ces deux paroles, il auroit vu 
aifément qu’elles fignifient 47 qwibufdam legibus, & il n'eût 
point fait la bévue qu’on lui a tant reprochée. Notez que 
Rutgerfius peu content d'# rives, a fupofé qu'il faut 
lire y aïe véuois (7 ). Sa Conjedure eft fi vraifemblable, 
qu'on fera bien de la croire jufte: mais il dit à tort que 
l'erreur de Politien a été fuivie par Jean Hartungus; car 
tout le reproche qu'on peut faire à ce dernier, eft qu'il 
s'eft fervi de Ja leçon # mur véuais (8), leçon af ifon- 
nable, & qui a été adoptée par Hoelzlin dans l'Edition 
d’Apollonius, poftérieure à l'Ouvrage de Rutgerfius. Di- 
fons en paflant qu'Hartungus, qui a obfervé tant de faus- 
fes citations, .en fait-une de cette efpece dans l'endroit que 
j'ai cité. Il y afirme que Celius Rhodiginus raporte fur le 
témoignage du Scholiafe d'Apollonius la fote coutume 
des Tibareniens. Cela n’eft pas vrai: Rhodiginus cite feu- 
lement Nymphodore (0). 


NIPHUS (Aucusrin) l’un des plus célèbres Philofophes du X VI Siecle » étoit né 
à Jopoli dans la Calabre, & non pas à Sefla dans la Terre de Labour, quoi qu’il fe donne 


aflez conftamment l’épithete de Suefonus (4), 
prit la fuite, & s’en alla à Naples 
auprès de fes enfans. Il étudia avec eux, & les aiant fuivis à 


remarié (4), il 
Seffa qui le mit 
là Philofophie avec une forte aplication. Etant 
pere après avoir mangé tout fon bien étoit forti 


années (b). Ils’attacha fi 


Se voiant maltraité chez {on pere qui s’étoit 
où il eut le bonheur de plaire à un habitant de 
Padoue il donna dans 


retourné à Sefla, & à Naples, &aiantapris que fon 
de ce monde; il 
& prit une femme dans la ville de Seffa, & cnfeigna la Philofoph: 


ne fongea plus à Jopoli fa patrie, 
ie dans Naples pendant plufieurs 


 () fortement aux opinions dangereufes de Nicolet Vernias fon Profeffeur 
en Philofophie à Padoue, qu’aiant eu la hardiefle d’é 


avec les Moines, & penfa { perdre (B). Ce Profefle 
d’Averroes fur l'unité de l’entendement (ce) (GC), 


crire fur ce fujet, lan 1491 il fe commit 
ur Vernias foutenoit avec chaleur l’opinion 
de forte que les Philofophes vulgaires difoient 


par tout, qu’il avoit perfuadé cette erreur à prefque toute l'Italie (4). _Niphus, aiant conjuré 


la tempête par les foins de l'Evêque de Padoue 


Jotelleëtu & Demonibus imprimé l’an 1492, fit p 
donnérent une fi 
Philofophie avec de bons apointemens (D). 


(4) 1 fe donne afféx confiamment le fernom de Suefla- 
nus. ] Sur cela on doit obferver cette particularité, 
qu'atant dit dans l'un de fes Livres qu’il étoit né en Cala- 
bre , il effaça cet endroit dans la feconde Edition. Ipfe 
îr Sinuefanorum (1) gratiam quèd apud eos aliquando dege- 
rit, uxor duxerit, Sinuefantm (2) fe fcribebat.  Quam- 
guam Jepius in Gymnafia palam Calabrum Je efe fateatur, 
© in Epijiola que eff ad ‘Joannem Arenarum Principem, ir 
Commentario fuper Peri Hermenias, fe Calabrum effe tefla- 
sur, id quod tamen in fecunda operis editione fublatum 
Juit (3). Ceci montre qu'il préféroit Sefla fa patrie d’a- 
doption à Jopoli fa patrie de naiflance. Paul Jove ne 
favoit que confufément ce qui concerne le païs natal 
S'Auguftin Niphus: il le fait natif de Seffa, & originaire 
de Trophea (vulgairement Tropea) dans la Calabre (4). 
Jerome Marañoti qui publia en Italien les Antiquitez de 
Calabre Yan 1601, prétend que Niphus fit la principale 
partie de fes études à Tropea (5). Ses petits-fils, & plu- 
fieurs de fes alliez, ajoûte-t-il, demeurent encore dans 
en de campagne qui n’efl pas fort éloigné de cette 
ville. 

(3) 2 Je commit avec les Moines, © penfa fe perdre] Ce 
fut par un Livre fur l'Entendement & fur les Démons. Il 
y foutenoit qu’il n’y à qu'un Entendement, & qu'il n'ya 
point d'autres fubffances féparées de la matiere que les [n- 
telligences qui meuvent les Cieux. Il fe fit par là des afai- 
res dangéreufes, & il lui en eût peut-être couté la vie, fi 
Pierre Baroci Evêque de Padoue n’eût detourné la tem- 
pête. De vient que Tibere Ruffilien introduit la Phi- 
lofophie qui repréfente à Leon X, qu'elle à préfervé du 
feu Auguñin Niphus & Pomponace. Il falut que Niphus 
effaçât certaines chofes dans fon Ouvrage lors qu'il Le fit 
imprimer l'an 1492 (6) Foluit etiam Niphus érgenium fau 
ên bac preceptoris fui Jéntentia | qua explicanda, qua flabi- 


» & par quelques corrections de fon Ouvrage de 


2 aroitre coup fur coup divers autres Livres qui lui 
grande réputation que les plus fimeufes 


Univerfitez lui ofrirent une Chaire de 
Le Pape Leon X le confidéra beaucoup, & lui 


permit 
lienda periclitari; verÿm banc ob rem, aut certè Propter ne 
gatas à fe difinftas à morricibus cœlorum inrellientis, fab 
Jantias ommes à materia feparatas , optido cucullatos Patres 
contra Je in caput , e> nominis famam vehementifimè com- 
#ovit; à quibus Je explicare haut fucili Zegotio potuifét, if 
eus ab ancipiti illo difcrimine celeriter exemilet, Petrus Ba- 
rocius Epifcopus Patavinus gue (dica hærefeos 
Auguftino Nipho inufta) #0# te de ribilo fuit, quin Ty- 
derius Ruflilianus Calaber Philofophiam inducat, in cratione 
guam habit ad Lecnem X. dicentem, Nec longo pôft tem« 
pore Sueffam (7) noftrum fidifimum alumnum, ac Pom- 
Ponatium medis ex ignibus eripuimus (8). 

(C) Ce Profefeur Vernias foutenoit avec chaleur l'opinion 
d'Averroes fur l'unité de l'Entendement.] Naudé me l'a- 
prend, Nicoletus Vernias opinionem Averrois de unico intel= 
leëtu, confirmare argumentis , co ufque validis @ numerofis 
confueverat, ut omnes plebei © minuti Philofophi, quemad- 
amodums Riccobonus libro 6. de Gymnafio Patavino féribit, 
diétarent in vulgus, eum totam bene Italiam in hunc perni- 
Gofum errorem compulifé (9). L'Evêque de Padoue que 
j'ai nommé engagea ce Vernias par fes douces Remon- 
trances à faire un Livre orthodoxe, Ce Livre traite de 
l’Immortalité de l'Ame, & fut imprimé l'an 1499. L'Au- 
teur y foutint, non pas l'unité de l'ame de tous les hom- 
mes, comme il avoit fait opiniatrément pendant trente 
années, mais la multiplication des ames felon la multitude 
des corps. Qzi (Petrus Barocius Epifcopus Patavinus) Az 
coletum quoque amic pofteà compulit , ut edito de anima 
immortalitate libello , éam non unicam ee , quemadmodum 
fotos annos triginta pertinacifimè docuerat | fed maltiplicens , 
SPro ratione corpordm divilam , offlenderet (10). 

(D) Les plus fameufes Univerfitez lui ofrirent une Chaire 
de Philofophie avec de Lons apointemens.| Selon Paul Jove 
il enfeigna dans prefque toutes les Académies d'Italie avec 
1 de 
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permit d’inférer dans fon écuffon les armes de la Maifon de Médicis, & le créa Comte Palatin. 
On a les Lettres patentes de ces conceflions (e); mais on n’y voit pas qu’il lui permette de por- 
ter le nom de Médicis: il eft néanmoins certain qu’il lui accorda cette grace, & que Niphus s’en 
fervit publiquement (f). Il reçut ordre du même Pape d'écrire pour l’afrmative fur la queftion 
fi par les principes d’Ariftote l’ame de l’homme eft immortelle (g). Il eut beaucoup d'accès che 

de grans Seigneurs & de grandes Dames, à quoi contribua extrémement le talent qu’il eut defaire 
rire par des Contes, & par de bons mots. Il avoit l’air fort groflier, & mauvaife mine; mais 
néanmoins il parloit de bonne grace, & fur tout quand il fe mettoit à plaifanter (E). On étoit 
furpris de la diférence que l’on voioit de lui à lui-même felon qu’il ne diféit mot, ou qu’il difcou< 
roit, Il étoit d’un tempérament amoureux, & il fe rendit ridicule dans fa vieilleffe par les ex- 
trayagances de fa paflion pour de jeunes filles (F). J'en parle ailleurs (h). Sa femme fe nom- 
Moit Angelella, il en fait mention quelquefois dans fes Ouvrages, & il raporte un rare exemple 
de l’amitié qu’elle avoit pour lui (@). Il en eut des enfans comme on verra ci-deflous (4). Il 


de gros gages au même tems que l’Achillini & Pompo- 
nace fleurifloient (11). Ces deux Profeffeurs ont enfeigné 
la Philofophie dans Padoue, & fi l'on en croit Gauric ils 
eurent Auguftin Niphus pour leur Collegue (12). Cepen- 
dant on ne le voit pas dans le Catalogue des Profeffeurs 
de Padoue publié par Riccobon. Mais Niphus infinue lui- 
même qu'il a enfeigné dans cette Univerfité. Cefantibus 
enim bis turbulentiis, dit-il (13), quas ocyfim ceffandas ar- 
bitror , adfum qui Patavit ubi mea fedes femper parata vf, 
aut Jicubi boni Principes florere fiatuenr fiudia, bohas artes, 
profiteri polliceor. Il eft certain à tout le moins qu’on lui 
ofrit & à Padoue & à Boulogne les gages de mille écus 
d'or par an, qui étoit la fomme dont il fut gratifié dans 
l'Académie de Pife. Il nous l’aprend lui-même. Pre- 
ceptores qui has (artes & fcientias) difcipulos docent, pecu- 
xias multas accumulare cernimus : nos primi à Bononienfibus, 
à Venetis, [5 in eorum Gymnaliis philofophiam docere velle- 
mus, thillenariums aureorum numerum pro mercede fingulis 
annis acciperemus, ficuti à Florentinis accepimus, Dilis philo- 
Jophiam prefeffis (x4). Notez qu’il étoit Profefleur à Pife en- 
viron l'an 1520 (15). La Préface de fes Dilucidationes Me- 
taphyfice , Ouvrage qu'il commença de compofer à Salerne 
environ l'an 1507, nous fait voir que pendant qu'à caufe 
des malheurs publics, il étoit réduit à philofopher dans fa 
patrie (16), il fut attiré à Salerne par Robert de Sanfeve- 
rin qui vouloit y faire fleurir les Sciences. Il accepta la 
Profeflion en Philofophie, & pendant qu'il l’exerceoit il 
reçut ordre de ce Prince d’éclaircir toutes les Oeuvres 
d'Ariftote (17). Je remarque cela, afin qu'on fache en 
quel tems il fut Profeffeur à Salerne. On dit qu'il fut apellé 
à Rome par Leon dixieme pour enfeigner la Philofophie 
dans le College de la Sapience (18). On peut douter qu'il 
l'ait enfeignée dans l'Académie de Boulogne, il ne pa- 
roit pas dans la Lifte qu'Alidofius a donnée desProfeffeuts 
de cette Univerfité, 

(E) I avoit .. , .. mauvaife mine, mais néanmoins il 
parloit de bonne grace, e fur tout quand il fe mettoit à plai- 
fanter.]  C'eft ce que Paul Jove nous aprend. Ærat ingenio 
fertili, dit-il (19), adaperto, liberali, fermone autem Cam- 
panum pingue queddam refonanti maximè libero, € ad fe- 
rendas fabulas in [uggeflu, coronaque ad voluptatem aurium 
perjucundo ;  fed vel toto ore fubagrefii, € penitus infaceto 
ita fe ad urbanos jocos componebat, ut valde mirarentwr, qui 
mox tacentis fupercilium , aufleraque labra, © lincamenta 
confhiceret. 

(E) 1 étoit d'un tempérament amoureux, ©* il [e rendit 
ridicule dans [a vicilleffe par les extravagances de fa pafion 
pour de jeunes filles. ] Il avoue que le beau fexe lui a tou- 
jours été agréable, mais que dans fa jeuneffe, s’il fervoit 
une jeune fille qui fut fort chafte, il l'aimoit fans défirer 
d'en jouir: fi au contraire il la croioit amoureufe, il fen- 
toit aufli les tentations d'impudicité. Tefor à juventa us- 
que ad prefens tempus, femper mihi fuife puellas gratas: in 
juventa enim amabam aliquando aliquas fine illicito appetitu, 
in quibus cognofcebam pudorem atque puritatem ; expertibus 
omnino cupidinei amoris : interdum nonnullas deperibam , quas 
cupidineus amor facilè tangeret ; illas igitur amore blanda 
confuetudinis, has chpidinis profequebar , nec aliam ob cau- 
Jam, nifi quia mores mihi earum jucundiffimi srant (20). 
Il ajoute que dans fa vieillefle, il continue d’aimer chas- 
tement les honnêtes filles, mais que pour celles d’un au- 
tre ordre; il les hait mortellement. Hac verd atate pnellas 
in quibus pudorem Sabinarum modefliamque agnofco ;  quibpe 
qua Jint ab imhoneflis illecebris abhorrentes, fine turpi volupra- 
1e fummopere amo, fecus autem que amore cupidineo accendun- 
ur, bas enim hac atate non modè non amo, fed odio profc- 
quor immortali capitalique (21). Quand on ajouteroit foi à 
cette derniere déclaration, on ne laifleroit pas de le con- 
damner très-juftement d’avoir fait fur fes vieux jours tou- 
tes les démarches d’un amoureux tranfi. Il proftituoit par 
R fon caractere de Philofophe, & il perdoit l'eftime mé- 
me de ceux qui fe faifoient le plus de plaifir de lui voir 
faire ce manege-là. De plus, comment accorder fa décla- 
ration avec laveu qu'il a fait que fon amour pour une De- 
moifelle fuivante d'Hippolyte d'Arragon, Comtefle de Ve- 
nafre le rendoit fou, le faifoit mourir, quoi que cette 
Demoifelle eût non feulement une beauté qui excitoit les 
vieillards, & les morts mêmes à l'aimer, mais aufli une 
pudeur incomparable ? Il n'avoit joüé cette Comédie 
que pour divertir Pompée Colonne; mais enfin il fentit 

TO M. IIL 


mourut 
une pañfion très-réelle. ÆEntendons le récitet cela. Ur ve- 
duptate afficeremus Fompeinm Columnam , qui in hujufmodi 
nos amoris rete implicitos viderdo fummopere deleétabatur, 
Jimulavimus perditos cum Quintia (22) amrores : . . . . cum 
hac igitur amores fimulando, fepe colloquendo, congrediendo, 
atque amores deftribendo, quotidie convivebamus.  Crevit 
amor tandem adeo ut non ad infanias modo, fed ad mortem 
compellerer, nec immeritd quidem: nam ea erat, efique ctiars 
munc frontis, orifque férenitas, is candor, is oculorum fplen- 
dor, ac rutilans jubar , ea deniqse totius corporis Jpecies, 
gratia, ac venus, ut non mod fenes , fed vel ipfi mortui 
Jéfcitentur ällicianturque ad amorem: tanta aquoque ipfi cum 
venuflate pudicitit, morum fuavitas , comitas, atque affabi- 
litas inefl, ut mundi fpeculum , fidufque fulgentifimum me- 
rito fit cenfenda (23). Notez qu'il fe compare au fameux 
Profper Colonne, qui à l’age de foixante & dix ans devint 
amoureux de Claire Vifconti, & qui aiant commencé fe- 
lon la maniere des vieillards qui cherchent plutôt le plaitir 
de l'entretien que le plaifir vénérien, s'échaufa de telle 
forte qu'il fe porta à des folies publiques (24). Les ex- 
travagances de notre Philofophe fe peuvent voir dans ces 
Vers de Latomus: 


Apagete vos, Philofophiam qui tetricam 
Putatis: © bon indignam 

Leporis, ébrie horridamque Cypridis. 
Quid? Nipbus an non melleus, 

Perplexa [uetus inter enthymemata, 
Et fyllogifmos frigidos 

Narrare [uaves, Atticafque fabulas : 

… Multumque rifum fpargere? 

At quèm venuflum hoc : feptuagenarinn 
Quod undulatis palibus, 

Ex curiofo, flexuofoque capite , 
Saltare coran cerneres 

tModd Dorium, modù Phrygium, vel Lydiumi 
Amore faucium gravi? 

Traëtare fic philofophiam invifat, arbitror 
Summni fuiffe philofophi (25). 


La tradition des Italiens a confervé plufeuts Contes tou- 
chant les folies amoureufes du vieillard Auguftin Niphus. 
Naudé les favoit; mais outre qu’il n'étoit pas affûré qu'ils 
fuflent aufi véritables que vraifemblables, il ne crut pas 
qu'il fut de la charité ni de l'équité de les publier. Je cite 
fes paroles avec d'autant plus de plaifir qu’elles donnent un 
exemple de ce qu'il faut faire par raport aux Contes qui 
n’ont pour apui que l’oui-dire. ÆAmoribus prafertim indul- 
fit (Niphus) quos cum puellis honorariis quarumdam Heroï- 
naïum , quibus cum familiariter verfabatur, tam liber, 
adeoque intemperanter exercuit, ut non modà virginibus illis 
quas obfequio [uo demereri fludebat , [ed omnibus qui tanti 
nominis Philophum, à peruleis illis & laféivisntibus puellis 
ita deludi fafcinarique videbant , ludos de fe maximos face- 
ret. Et hercle, nifi vellem ejus pudori per me nihil detrac- 
tum iri, pofem bic multa ridicula recenfère, que licèt incer- 
tis rumoribus per Italiam de illo ferantur, aded tamen mori- 
bus amantium proxima [unt , ut nullo negotio vera quoque 
cenferi poffunt: fed abfit, ut privati cubiculi fecreta, © dul- 
ces illas nequitias, ineptiafue, quas Jibi quifque pro dire li- 
bidinis modo fingit ad libitum, è latebris quas faventes ha- 
buerunt, in odio[am lucem proferam. Adde quod tam alie- 
num eff à natura mea, mebus certis © exploratis, dubios ru- 
mores miere, ut nequidem in aliqua ludicra narratione, © 
obleétationis tantèm de caufa, facere illud ullo modo vel- 
lem (26). Il y a eu peut-être des gens qui ont loüé fon 
filence par la raifon contenue dans ces quatre Vers de 
Malherbe: 

Sieroit-il bien à mes écrits 

D'ennuier les races futures 

Des ridicules avantures 

D'un amoureux en cheveux gris (27). 


(G) 2 raporte un rare exemple de l'amitié que fa femme 
avoit pour lui. | Pendant la compoñition d’un Ouvrage in- 
titulé Theférologium Afironomicum , il fe tint fi enfermé par- 
mi les Livres, qu'il ne voioit plus perfonne. Sa femme 
s'imagina qu'il étoit atteint de mélancolie, & fe fervit Vai= 
nement de diverfes voies pour l'en guérir. Elle s’'imagina 
enfin que les plaifirs de l'amour feroient un remede très- 
£ Ttt2 efficace ; 


Article 
POMPO- 
NACE. 


(h) Dans 
La Remarque 
(C) de 
PeAricle 
ARAGON 
(Jeanne d') 


(5) Dans 
P Article 
Jéivant. 


(22) Son 
vrai Nom 
étoit Hippo= 
bte, mais 
on lt cha 
ges ce Nom 
en celui de 
Lucrece, à 
cafe que la 
Comteffe de 
Venafre fe 
normmois 
Hippolyte, 

1l la nomma 
Quintia par- 
ce que C’étoit 
La cinquieme 
de fes Mai- 
trés. Ni- 
phus, de 
Viro aulicos 
XXXIUS 
19. 286. 


(23) 1dim 
ibid, 


24) Amare 


sum elfe fo 
gum livid 
HSE cum tam 
men ipfe con- 
tinenti fins 
oret; dr 
cùm pafirs 
in colloquiis 
CH «a gnè= 
tidie ver 
tetur , tanto 
amore afe£lus 
ef sandem 

nt ufque ad 
Énfantas aper= 
tifimas à 
deveniret, 
Idem, ibid. 


(25) Lato- 
us, and 
Joviam 
Elogiis, 
Cap. XCIT, 
pag. 217. 


(26) Nau- 
dæus in Jte 
dicio de 
Nipho, pag, 
31, 32 


(27) Mal- 
herbe, Poele 
pag. 85 Edi= 
tion de 
Menage, 
Parisy 16664 


(4) Nau- 
dæus, i» 
Judicio de 
Aug. Ni- 
pho, p 
43553 


(2) Vaïez la 
Rem, (B) 
de Parti 
cle. STOE- 


FLER. 


bert. Des- 
cript. ral, 
pag. m. 244. 


GT) Nau- 
deus in Ju- 
dicio de 
Nipho, pag. 
34. 


(32) Dans la 
Rem, (B). 


(33) Necmie 
rentur qui 
une legerint 
dibrum , Phi- 
Lofothum fe 
nex févage= 
narium © 
péne capula= 


Te eu 


(34) Nau- 
deus ip Ju- 
dicio de 

Nipho, pa. 


Gs) Idem, 
ébid, pag. 56 


(a) Nau- 
dæus, in 
Tudicio de 
Aug. Ni- 
pho, par. 
36 © 37 


() Ricco- 
bonus, de 
Gymnaño 
Patavino 


Libr, II1,Cap. 


XXXIX, 
apud Nau- 
deum, ibid. 
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mourut d’un mal de gorge qu’il contraéta pour avoir fenti du froid en marchant de nuit (47). Paul 
Jove aflüre que ce fut la même nuit qu’on afäflina Alexandre de Médicis Duc de Florence, c’eft- 


à-dire le 6 de Janvier 1537; mais Naudé prouve que 


Niphus vivoit encore l’an if4s (7). Il tâ- 


che de l’excufer de fes erreurs, & de fes obfcénitez (X), & il le loue (Æ) d’avoir été le prémier 


qui réfuta les menaces d’un déluge que les Aftrologues 
pandirent beaucoup de fraieur par toute l’Europe (/). 
qui en uférent honnêtement & obligcamment (£). 
qu’il parle de la vifite faite à Niphus par l'Empereur 


conte que des faufletez. 


efficace; c’eft pourquoi elle fit entrer feule dans le Cabi- 
net de fon mari une belle fille dont elle étoit jaloufe, & 


avoient faites pour l'an 1f24, & qui ré- 
Il nomme trois Antagoniftes de Niphus, 


LACS Tee A ë L Vo 
Si Gui Patin n’eft pas mieux inftruit lors (re 


atiniana, 


Charles Quint, que lors qu'il ajoute que F4 
Niphus mourut d’une maladie contractée pour avoir trop danfé à fes fécondes noces (m), il n’en Hollande, 
/ 1 ÉLUS é 
On marquera quelques méprifes du Diétionaire de Moreri (M). 
cificum Afculanum, Julium Grotum, Puccium, Ludovi- Co 
cum Cinthium, Philelphum, Codrum, Septabinam , Maz- Ce à ME 


qu’à caufe de cela elle haïfloit de tout fon cœur. Ælle la 
pria inflamment de ne refufer quoi que ce foit, non pas 
même le déduit. Niphus fit la fourde oreille: fa femme 
alors ne recourut qu'à des vœux, & qu'à des larmes : ce 
qui dura jufques à ce qu'il eut achevé fon Livre. Après 
quoi il reprit fa gaieté ordinaire, & vit du monde com- 
me auparavant, La bonne femme reprit auffi fa belle hu- 
Ineur, 4/4 quoque e mortuis in vitam rediit (28). 

(4) 1 mourut d'un mal de gorge qu'il contraëta pour 
avoir fenti du froid en marchant de nuit.] Paul Jove eft 
ici mOu original. Periit in patria noëturno itinere refrigera- 
tus, quum fero è Sinueffa rediffét, obortis [cilicer tonfillis que 
J'auces obfederant (29). Puis que felon Paul Jove la ville de 
Seflà étoit la patrie de Niphus, comment a-t-on pu dire 
qu'étant revenu trop tard de Seffa il contraéta une mala- 
die qui le fit mourir dans fa patrie ? te queftion fait 
Voir feulement que J'Auteur n'a pas aflez bien narré les 
chofes; mais on peut fans peine diffiper la brouille Il 
entendoit fans doute que Niphus, aiant demeuré trop tard 
dans Seffa, retourna pendant la nuit à fa maifon de Cam- 
pagne qui n'en étoit pas éloignée. Cette maifon eft fans 
doute ce qu’il apelloit Nisharum, d'où ila daté quelques 
Livres. Il n'eft pas fi aifé de prouver que le lieu où il eft 
mort a été marqué exactement par Paul Jove; car Lean- 
dre Alberti affure que Niphus mourut à Salerne où il 
avoit enfeigné long tems la Philofophie (30). Il y de- 
meuroit l’an 1534, comme il paroïit par la date de fon 
Traité de Re aulica, 1 dédia fon Livre de Rege & Tyranno 
imprimé à Naples là même année au Prince de Salerne 
Ferdinand de Sanfeverin. 

(1) Naudé prouve ‘que Niphus vivoit encore l'an 1545.] 
Car il dit que Niphus dédia à Paul III fon Livre de Ani- 
malibus l'an 1545 (31). Il conclut de là que l’Auteur avoit 
alors foixante & dix ans, & il fe fonde fur une füpofition 
très-vraifemblable qui eft de lui donner l’âge de vingt ans 
lors de la Difpute dont j'ai parlé ci-deflus (32), & qui fe 
raporte à l'an r4or. Il eut pu trouver une preuve plus di- 
rette dans PEpitre Dédicatoire d’un Livre que ce Philo- 
fophe compofa l'an 1534, dans laquelle il fe donne foixan- 
te ans (33). Je m'étonne que Naudé ne cenfure pas Paul 
Jove fur le tems de la mort de Niphus. 

(K) Naudé tâche de Pexcufer de [es erreurs & de fes 
obfcénitez.] Il en rejette la faute fur la licence de ces 
tems-là, & il montre par des exemples qu'avant les Dé- 
crets du Concile de Trente touchant l'examen & la cen- 
fure des Livres on fe donnoït une extrêmé liberté de fou- 
tenir des Propoñitions erronées, & de publier des Contes 
& des Satires fans aucun égard aux oreilles chaftes, Il 
reconoit qu'Auguftin Niphus abufa de cette coutume dans 
des Ecrits compofez pour le beau monde, & même dans 
des Traitez Philofophiques, mais non pas d’une maniere 
auf débordée que plufieurs autres Auteurs. £w (Sermo- 
nem Niphi) salem effe (inæqualem & immundum) ##lus 
#nquam inficias ire poterit, cui leffe fuerint Jjucunde ille nar- 
nes, quas [ub finem Üibri de viro aulico creberrimas jux- 

ifimalque attulit.. Neque tantim iffis #fus ef, cm 
urbanitatem per ejufmodi facetias urbaniorem red- 
dere fatagit ; ed interdum etiam in Porticu & Academia, 
cn aduerfus viros gravifimos difputat, in diéteria quedam 
Drorumbit , neque loco, neque tempori fatis convenientia; 
eafque hiflorias refert , quas ob rerum fœtidarum mMentionem , 
Aero vel inter lixas © ruflicos, abque honoris prefatione re- 
Jerre vellet (34)... ... (35) Philologis prafertim ade fa- 
#iliaris erat Jermonum obfcœnifimerum licentia, ut qui Bo- 
catium, Pogium, Aretinum, Cafam, Caftalionem, Pa- 


NIPHUS (Fagrus) petit-fils du précédent, étoit fils, fi ; 
QUES NrpHus à qui Auguftin fon pere dédia le Livre D: 
éloquent, mais d’un efprit un peu trop inquiet, & il trouva par tout 


de {on infortune. 


le dédia a } 
avoit foufferts (4) (4). 
pratique à Padoue l’an 1ÿ75; 
Hbc 


de Luthéranifme (2), il eut le moien 


(4) 1 repréfenta à T. Cavalcante les malheurs qu'il avoit 
Jouferts.] Il lui témoigne fa gratitude des bons offices 
qu'il avoit reçus de lui. Tx exim,  Cavalcantium nempe 
fic alloquitur, cr in tantas rerum angflias atque afferitates, 


zuccium Francum, e> id genus alios (36) legerit, impuden- 


] gliabechi, 
flan turc, malitiam, fwditatem, impietatem , virus fuum 


dans la Re- 


one plenis buccis; aut patius pleno jure, five ir Deurm, five PARA 
72 éjus Minifiros, aut publicas, privatalque perfonas, e> in Vas 
omnem denique honeflatèm aut verecundiam efudiffe, fateri 

cogatur.  Unde nihil mibi, ant aliis mirum vider; debit, f£ (37) Voies 
Cm hi mores, bac tempora vivente Nipho füerint , ipfe Jen Eloge 
étiam, qui petulanti fblene cachinno faëtus à natura Jfuerat, faites 
qui cum Herdinis Gr Principibus viris continu vivcbar, quem 40 Sr 


Jagaces juelle, miris illecebris in fui amorem pelliciebant, fui 


L s illeceb 4 f Pager22, de 
Jeculi moribus, e inflitutis, longè tamen quäm cateri par- 


l& I Partie 


dis, fast fuerit > quandoquidem fi aliter feciffet , paratum Rue 
eus nomini, © glorie exitium erat , quod viris Academicis a ie 


mimia floliditas, @* rerum civilium ignorantia , 
fimum incuria afèrre folet. 
(Z)...1l nomme trois Antagonifles de Niphus qui en uférens 


Juique potis- (38) rue de 
Naüde , #» 


Judicio de 


honnêtement obligeamment.] Le premier eft un Moine de Net 
l'Ordre de faint François. Il publia contre Niphus quel- pag. 42e 


ques Theorêmes de Philofophie, Il fe nommoit Francifcus 
Lychettus (37). Le fecond fe nomme Luc Prafficius: il 
étoit d'une famille Patricienne d'Averfa, & il fit impri- 
mer dans fa patrie en 1520. Confutationes in quafdam Ni- 
Phi Commentationes Pro defenfione Catholice ac Periparetice 
Veritatis nec non pro defenfione doftorum ab eo non jure éon- 
demnatoium. Le troifieme eft Pomponace qui ne répondit 
point à Niphus par des plaifanteries , comme aux au- 


(39) Zem, 
ébidem. 


(40) Notez 
que filon 
Moteri on 
la doit nom 
2er fimple— 


tres Cenfeurs de fon Traité de Anime Immortalitate ex Aris. re 
totelis mente; mais en recueillant toutes les forces de fon funk 


efprit (38). Pomponatius cum multorum adverfus fau... “Editions de 
libellums cenfuras disteriis quibufdam aut excipiat, aut pror- Hollande on 
Jus eludat > unius Auguflini argumenta tanquam fortifimi !* cé ak 
Ducis tela, non contemnere, fed levi corporis flexu declinare, HE en 
au fi aliter non pofer , colleëtis viribus , objetfoque umbone 
Siflinere wifus efl (39). C'eft une marque de fon eftime (41) Voies 
Pour Auguftin Niphus. Niphus, de 
(M) On marquera quelques miprifes du Diéhionaire de A CHE 
Moreri.] I. I feroit bien mal aifé de prouver que Leon X XVe 
vouloit avoir continuellement Niphus auprés de lus. I. Phau- à 
fina n'étoit point une Courtifane (40), mais une Demoi- 
felle d'honneur de la Princefle de Salerne (ar). Le bon 
homme Niphus n’en jouifloit point: je ne païle pas ainfi 
à caufe qu'il dit, qu'il ne l'aime que parce qu’elle eft pu- 
dique (42), & qu'il venoit d’affürer que lors qu’il aimoit 
une honnête fille il ne fentoit point de défirs impurs (43), 
ma raifon eft que le Prince & la Princefle de Salernene ce on (20)a 
foufroient cette galanterie que pour fe divertir des extra- 
vagances de ce vieillard : la jeune Demoifelle s'en divertis- (44) Non 
foit auf, & voilà tout. II L.II ne lui dédia point un Livre ?#ebam 
Jous le nom de l'Aurore, mais fous celui de Phaufina, nom (quod nome 
qu'il avoit forgé pour fignifier qu’elle étoit l'Aurore (44). die fuir im- 
Cette Demoifelle s'apelloit Phabe Rhea. IV. CetOuvrage a dia) [ed 
pour Titre de Re aulica, & non pas de Viro aulico: il eft RHaUSE 
vrai qu'il contient deux Livres, le prémier de Viro aulico, Re n 
le fecond de Muliere aulica. NV. Moreri avoit fort bien dit- me tu ex 
qu'il apella Quintia une autre de fes Maitrefles > parce fente Phele, 
qu'elle étoit la cinquieme (45); mais dans les Editions dei, raie) 
Hollande, & dans celle de Paris 1699, on à mal mis Quinta. SE ss 
VI. On a füuivi l'erreur de Paul Jove touchant le téms de sim énter 
la mort de Niphus. 


(42) Niphus 
fbid, Libr. 
IL Cæ.VIT, 


VIT. Et puis qu'on le vouloit fuivre, purellas L4u- 
il valoit mieux dire comme lui, La méme nuit gu'Alexan- 774» Li 
dre de Médicis fut afafiné, que de dire environ la même Le ee 


année, 
tio 

guèd facilis , Handa ac jucunda 
7. (45) Him, de Re aulic 


ac omnes 1llwfras. Et ctiam cognomine Rhea, 
phus; Epift, Dedicat, de Re aulica, pag. 
LT; Cap. VAII, 


€ ne me trompe, de ce J 4- 
tits Van 131. Il fut favant & 
des occafions de fe plaindre 


à Il publia un Proëmium Mathematicum à Paris l'an 1569, dans le tems qu'il 
enicignoit les Mathématiques à deux jeunes freres, Pierre Alexandre, & Albret Delbenc. 
an Cavalcante oncle maternel de fes 


Il 
Difciples, & lui repréfenta les malheurs qu'il 


11 fuccéda à Nicolas Curtius dans la feconde Chaire de la Médecine 
& aiant été mis en prifon quelques mois 


après à caufe qu’il étoit 
e s'évader, & fe retira à Vienne en Auftri- 
che (3). 


quadam fortune amentia incidifém, ut per de Jalute defpe- 

randum patarem, non tantèm bac rerum menrum ofénfione À dis 
doluifi, verbm etiam neque fumpribus, nEqUe amicis, in 64 RE 
adverfitate lenienda | te conceffurum confirimafli (1). pho, 


(2) Lan- 
uetus , 
Épit. 
LXxvIL 
ad Eleét, 
Auguft, 
Parte II, 
Page 166. 


(3) Nau- 
dæus, fn 
Judicio de 
Augutt. 
Nipho, 
Pa 37. 


a) Et n05 
pss Non- 
Hius, com- 
me dans Mo- 
reri; 4 
Nonnus, 
comme dans 


Mr. Teiflier. 


C6) Qu fur 
Cardinal, 

& qui régne 
aprés La mort 
de Don Se 
balien. 


Ce) Thuan 
Libr. XLIV, 
Pig. M. 204. 


G) Thuan. 
Litr. LXIV, 
par, m, 204 
(2) 5 Le- 
xico Gco- 
graph. Voce 
Salacia. 

(3) Refen- 
dius, Com- 
mentar, in 
Vincen- 
tium, pag. 
78 Tom LI 
Operum. 


(4) Vulgai- 


rement Alcaçar de Sal, 


cienfis, 


NET PT :EHPAU ES! 


NO O! N'AI EUT'S. 


che (B). Il pañla depuis en Angleterre, & y fut fort malheureux. De là il vint en Hollande, 
& y trouva auf des adverfitez (C). Je ne fai fi l’efpérance qu’il eut de furmonter par la pro- 


teétion des Etats les pourfuites de fes ennemis le 


l'Epitre Dédicatoire 


où il expofe cette efpérance. Naudé conjeéture qu’il fe retira au Pais-Bas 
Efpagnol, & qu'il y abjura le Calvinifme, & qu'il y prit une femme dont il eut F& 
NirHus, qui fit imprimer à Louvain en 1644 le Severa Merhodus difpu 


trompa ou non. Je n’ai pu le fuivre que jufqu’à 


DINAND 
imuel en 


FACE 


y ajoutant une Lettre où il fe nomme arriere-petit-fils dAuguftin Niphus. Mr. Moreri, qui ne 
favoit de toutes ces chofes que ce qu’il en avoit lû dans Naudé, a converti en afñrmations ce que 


l’autre n’avoit dit que fous un pewr-érre. 


Cela eft de fort mauvais exemple, & un défaut trés- 


commun. Il a copié quelques fautes du même Ecrivain (D), & a dit fans nulle preuve (c) que 


Fabio Niphus ey/éigna quelque tems à Leyden. 
(B) 1 eut le moier de s'évader @ fe retira à Vienne en 
Æufiriche.]  C’eft une particularité que j'ai trouvée dans 
une Lettre de Languet datée de cette ville-là le rs de Mars 
1576. Languet l'écrivit à fon Maitre l'Eleéteur de Saxe, 
& lui aprit entre autres chofes que ce petit-fils de Niphus 
accepteroit. volontiers un emploi dans les Ecoles publi- 
ques de cet Eleéteur. Ia que c'étoit encore un jeu- 
ne homme, mais qui parloit bien, affez inftruit des im- 
poitures de l Romaine, mais non pas aflez éclairé 
fur la vraie Religion, ce qui lui faifoit fouhaiter de sé 
tablir dans quelque lieu, où il put aprendre à la mieux 
conoitre, L'envie de fes Collegues qui le voioient aplaudi 
des Ecoliers les porta à le déférer à l'Inquifition comme 
un Hérétique: on l'emprifonna , quelques jeunes Alle- 
mans le délivrérent, & il s’en alla à Vienne. Il avoit en- 
feigné Ja Philofophie en France & en Italie, & avoit eu une 
foule d'Auditeurs, avant qu’on le fit Profeffeur en Méde- 
cine à Padoue. Voici tout entier le Paflage de Languet, 
Venit buc ex Italia Marcus Antonius Niphus, nepos illius Au- 
gulini Niphi, qui patrum noffrorum actate fuir valde celebris 
än Scholis Iealicis.  Hic Marcus Antonius per aliquot annos 
docuit Philofophiam in Gallia &* Italia cum maximo audito- 
um concurfn , © tañdern faflus eff Patavii artis medicae 
Profefor. : Quonian ‘autèm magno afplaufu ‘audie 


derato ingenio, @ nibil effe im eo illius arrogantiae, qua raro 
carent lali, e7 ex, alioren fermonibus foirem, ipfum effe in- 
Jigriter doëlum, percortatus [um ex co, fi forte vocaretur in 
aliquam ex fcholis publicis Veffrae Celfitudinis, an effet con- 
ditionen acceptaturus: :A qua re cum viderem eum non ab- 
horrere , promifi pli. me id Vefirae Celfitudini indicaturum 
4 qua huriliter béto , uf mihi [ignificare digretur, quae fit 
Ja in ea re tas, Eff adhuc Suvenis & valde facun- 
dus. Intelligit guider impofluras Religionis Pontificide, fed 
in puriore Réligione nondum off fatis inffitutus, quare cupit 
vénire ad ea loca ubi polir inffitui (2). Si Naudé avoit eu 
quelque conoiffance de cette Lettre de Languct, il n’au- 
toit pas trouvé à redire au calcul de Riccobon G), &il 
feroit tombé d'accord que notre Niphus fucceda à Curtius 
l'an 1575. Il ne faut pas s'imaginer que fous prétexte que 
Languet nomme Marc Antoine celui dont il parle, ce foit 
une autre perfonne que le Fabius Niphus de cet Article. 
L’Argument que Naudé fonde fur ce que Niphus étant à 


NONIUS (4) (PIERRE 


ri (4) fils du Roi Emanuel, & 
bre (c). Il publia des Ouvrag 


Le) 


Paris l'an 1560 fe plaint des périls où il avoit été expo- 
LE (4) eft nul: car'il n’eft point néceffaire de ra 
comme fait Naudé à fa prifon de Padouë (5) oit un 
homme à fe faire des afaires par tout où il alloit, & fans 
doute fa mauvaife étoile lui avoit joué quelque tour avant 
qu'il fe retirât en France. Souvenons nous que felon Lan- 
guet il y avoit enfeigné la Philofophie avant que d'être 
promu à la Profeflion en Médecine à Padoue. 
f t je remarquerai une autre faute de Nav 
dit (6) que Niphus s’étoit retiré en France pour la m 
raifon, que Pierre Martyr s'étoit retiré en Angleterre, & 
Simeo Simonius en Allemagne. Il eft für que Pierre Mar- 
tyr fe réfugia en Suifle , & qu'il s'établit à Strasbourg & 
qu'il n'alla en Angleterre quelques années après que par 
accident, c'eft-à-dire que parce qu'il y fut apellé pour tra- 
Vailler à la nouvelle Réformation fous le Regne d'E 
douard VI. Et pour ce qui eft de Simonius; je füis bien 
perfuadé qu’il ne choifit point l'Allemagne pour fa pré- 
miere retraite. Il fut Profeffeur à Geneve avant qu'à Heï- 
delberg.  Voiez fon Article, 

(GC) 2 fut fort malheureux en Angleterre, @, .. #ro4 
va auffi des aduerfitex en Hollande.| C'ett Gabriel Naudé 


qui m'aprend cela: je n'ai point le Livre d'où il l’em- 
prunte. #7 Angliam © demum in Ollandiam srajecit; cm 
tamen utrobique,  reflantibus fortune ventis à s, 0m 


aliter quèm fi quartä Luné natus fuiffee, guachmque ra 
dem fe reciperet , illic etiam gravi femper .aliqr info 
maëlaretur, fic enim ille in prefatione Opbini fui ad co 
tarum. Belgii provinciarum Ordines: Equidem cùm in An- 
gliam nullo meo crimine, fed nefario quorundam fcelere, 
magnâ calamitate oppreflus eflem, ejufque calamitatis re- 
liquiæ, quaf procellæ ad vos me detuliflent, ecce veltræ 
vütutis, & humanitatis non inanis fpes effulfit. ac panld 
PP, Cumque injuftè in mearum rerum, quañ in fracta- 
rum navium reliquias, nonnulli impetum feciflent, Sena- 
tus veftris aufpiciis conftitutus, fingulari vntuté obfütit, 
Mmeque in integrum , quantum in eo cit; reflitutum ii, 
non inanem mihi fpem oftentavit (7).  Naudé fupofe que 
VOphinus feu de caleffi animarum progenie Dialogus (8) ne 
fut imprimé à Leide qu’en.r617. Néanmoins le Catalo- 
gue d'Oxford le marque comme imprimé à Leide l'an 
1599 in 4. 

(D) Moreri ., ... @'copié quelques fautes de Naudé.] 
Ia dit, I, que Niphus Profeffeur en Médecine à Padoue 
en aiant été chaflé vint à Paris, & que de là il pañla en 
Angleterre: II, que l'Ouvrage intitulé Ophinum (il filoit 
diré Ophinus (9)) n'a été publié qu'en 1617. Notez que 
Auteur s’y nomme Fabius à Nipho. 


) en Efpagnol Nuñes, favant Portugais, & l’un des meilleurs 
Mathématiciens du X VI Siecle, étoit natif d’Alcaçar (4). 
il enfeigna les Mathématiques dans l’Acad 
Des qui lui aquirent beaucoup de réputation ( B). 


Il fut Précepteur de Dom Hen- 
émie de Conim- 
Il eftimoit prin- 


cipalement fon Traité d’Algebre, qu’il avoit écrit en Portugais, & qu'il traduifit en Caftillan, 
lors qu’il voulut le communiquer au public (4); car il confidéra que la Langue Caftillane étoit 
conue de plus de gens que la Portugaile, & qu’ainfi fon Livre feroit d’une moindre utilité, s'il 


le laifloit dans l’état où il l’avoit mis d’abord. Ille dédia à fon ancien Difcip 
Cardinal Infant. Son Epitre Dédicatoire eft datée de Lisbone le prém 
imographo Mayor del Rey de Portugal, y Gathedratico Jubilado en la Cathedra de 
t Cet Ouvrage eit intitulé Libro de 
metica y Geometria, & contient 341 feuillets à l'Edition d'Anvers 167 ir 8. 
1577 à l’âge de quatre-vingts ans, & ne laifla qu’une fille (e). 


étoit alors Co 
Mathematicas en la Ü 


ebra. 


rfidad de Coyr 


qu’il fut Médecin de Profeffion. 


(4) 2 étoit natif d'Alcaçar.] Mr. de Thou dit qu'Al- 
caçar eft un village Ficus (1). Mr. Baudrand (2) lui don- 
ne le nom de Pagus; mais Refendius Auteur Portugais lui 
donne le nom de ville, quoi qu'il reconnoiffe qu’elle n'au- 
roit rien de confidérable fi elle n’étoit la patrie de No- 
nius, Salacia ef, dit-il (3), que à Saracenis nomine muta- 
20, nunc Alcalfar Salis (4) vocatur, urbs noftro tempore non 
admodum clara, nifi civem haberet Petrum Nonium Ma- 
thematicum cumprimis nobilem. L'ancien nom de ce lieu 
R eft Salacia (5), & c'étoit autrefois une ville remarqua- 
ble: Pomponius Mela & Pline en font mention. Joachim 
Vadianus n’a pas bien compris ce qu'ils en difent, Refen- 
dius le convainc d'une faute très-grofliere (6). 

(5) On entend ainf pourquoi Patrus Nonius cf fi 


nommé Sala- 


(6) Refendius, Commentar, in Vincentium , pag: 78 Tomi 11 Operum, 


e le Prince Henri 
prémiér de Décembre 1564. Il 


ÆAlgebra en Aritb- 
Nonius mourut en 
Je n'ai lu que dans Mr. de T'hou 


(B) 1 publia des Ouvrages qui lui aquirent beaucoup de 
réputation] Son Livre de Arte navigandi fut reçu d’au- 
tant plus favorablement, qu'il fervoit aux grans defleins, 
que l’on avoit à la Cour du Roi fon Maitre de poufer les 
expéditions maritimes en Orient (7). Le Diétionaire de 
Furetiere (8) remarque Que Pierre Nonius eft Je Dremier 
qui en 1530 inventa les angles de 4$ degrez qu'on fait à 
chaque Meridien & qu'il les appella runibs en Ja langue, & 
qu'il en fit la fapputation par les triangles fheriques, Simon 
Stevin (9) a montré que Nonius, qu'il reconoit d’ailleurs 
prefque égal aux plus excellens Mathématiciens, s'eft quel- 
quefois abufé dans les caiculs des Loxodromies. Cet ha- 
bile Portugais a expliqué divers Problemes, & nommé- 
ment le Probleme méchanique d’Ariltote fur le mouve- 

ment 
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ment des vaifleaux par les avirons (10). Ses Notes 57 
Theoricas Planetarum Purbachii font très-eftimables; car il 
y débrouille plufieurs chofes dont on n’avoit point encore 
parlé, ou que l'on avoit mal entendues (11). Il publia en 
1542 un Traitté de Crepufculis qu’il dédia à Jean III Roi 
de Portugal, & il y joignit ce qu'Allacen Auteur Arabe 
avoit compolé fur cette même matiere. N'oublions pas 
qu'il a relevé plufieurs fautes de Mathématique d'Oron- 
ce Finé, 


NONIUS NORADIN. NULL ÿ. 


» divifé en deux Livres, Dans le premier, il r 
»» quelques-uns de ces doutes: par exemple, d’où vient 
» que le Soleil, eftant dans l’equateur, fe leve au rumb 
» d'Eft, pardequel néanmoins fi nous conduifons le Na- 
» vire, nous n'arrivons jamais à ce cercle, mais nous 
» décrivons un parallele; & dans la réponfe, il explique 
» Ja nature des lignes loxodromiques. Dans le fecond 
» Livre, il parle des regles & des inftrumens propres 
5» pout naviger, particulierement, des Cartes marines, 


Voici le jugement du Pere Dechales: ,, En l'année ,, & des mmffrumens qui fervent pour trouver l’élevation 
», 1530 Petrus Nonius celebre Mathematicien Portugais, ,, du Pole. L obfcurité eft le caractere de cet Autheur : 
» à l’occafion de quelques doutes que luy propofa Martin ,, ce qui le rend inutile à la plüpart de ceux qui le li- 
» Alphonfe Sofa, compofa un Traité de Navigation, ,, fent (12). 


NORADIN, fils de Sanguin Soudan d’Alep & de Ninive (2), le furpañla en toutes cho- 
fes, quoi que Sanguin eût été le plus puiffant & le plus habile Prince que les Turcs euffent de 
fon tems (4). Noradin aiant partagé avec fon frere (2) la fucceffion de leur pere, qui avoit 
été tué par quelques-uns de fes Eunuques pendant qu’il afiégeoit Cologembar fur l’Euphrate 
lan 1143 (c); Noradin, dis-je, par ce partage fut Soudan d'Alep. Il fe rendit en peu de tems 
Pun des plus puiffans Princes de l’Afie. Il n’avoit rien de Turc & de Barbare que le nom, & 
il avoit toutes les qualitez d’un grand Capitaine. Il étoit également fage, hardi, & heureux; le 
plus vigilant de tous les hommes, & le plus promt à fe fervir de toutes les conjonétures qui fe 
préfentoient pour exécuter une belle aétion. Les qualitez de l’honnête hommene lui manquoient 
pas: il avoit de la probité, & même de la piété felon les principes de fa faufle Religion. Un de 
Les prémiers exploits fut la défaite de Joffelin de Courtenai Comte d’Edefle, dont il ruina telle- 
ment les troupes, que Joffelin eut beaucoup de peine à fe fauver dans Samofate , où il arriva pres- 
que feul. La plupart de fes Etats tombérent {ous l’obéiffance de Noradin, qui fit enfuite bien 
d’autres conquêtes, lors que la Croifade à qui Saint Bernard avoit prédit tant de bonheur, aiant 
échoüé d’une maniere défolante au fiege de Damas l’an 1148, s’en fut retournée en Europe avec 
la derniere honte. Il fut très-bien profiter d’une fi belle occafon. Il entra avec une puiffante 
armée dans la Principauté d’Antioche; gagna une bataille contre le Prince Raimond qui y fut 
tué; fe rendit maître de la forterefle d'Harenc, & de la plupart des places; prit dans une em- 
bufcade le Comte d’Edefle dont j'ai déjà parlé, & le fit mourir dans les fers à Alep; chafla de 
tout le Comté les Grecs, auxquels la Comtefle & Baudouin Roi de Jérufalem J’avoient réfigné 
pour le défendre, & conquit la ville & l'Etat de Damas. Baudouin s’opofa avec beaucoup de 
vigueur aux progrès de ce Conquérant; & le vainquit même plus d’une fois, & d’une maniere 
qui le fit admirer de fon ennemi: car on affüre qu’aiant été empoifonné ai fon Médecin à l’âge 
de trente-deux ans (2), Noradin ne voulut jamais tirer'avantage de la confternation où cette mort 
avoit jetté tout le Roiaume, & qu'il dit avec autant de grandeur d’ame que de modeftie, gw°57 fa- 
doit compatir à une fi jule douleur €ÿ la refpetter, puis qw’on pleuroit la mort d'un Prince qui n'avoir 
point fon Jémblable au refte du monde. Quelque tems après il fe rendit maître de la ville de Panea- 
de. En un mot, il poffédoit prefque toute la Syrie avec la Mefopotamie, & il avoit étendu fes 
conquêtes jufqu’au delà de la Cilicie, dans les Etats même du Sultan d’Iconium, qu’il avoit vaincu 
en bataille. La fortune lui offrit une fort belle occafion de porter fes armes en Egypte, lors que 
Sanar qui en étoit Soudan recourut à fa protection, aiant été depoflédé par Dorgan. Il envoia en 
Egypte de grandes forces fous la conduite de Syracon, Général de fes armées (2). Amauri Roi 
de Jérufalem donna du fecours fort mal-à-propos (C) à Dorgan, qui lui avoit promis un gros 
tribut.  Syracon parmi bien des viciffitudes fut obligé deux fois de quitter l'Egypte, mais enfin 
il s’en empara, après avoir fait affaffiner Sanar,, & après s’être fait établir Soudan en fa place par 
le Calife du grand Caire. Noradin dont il étoit la créature fouffrit tout cela. Ce nouveau Soudan 
mourut en la même année (D), laïflant pour fon Succefleur le grand Saladin fon neveu (Æ). 
Noradin mourut auffi en 1173. Sa veuve fe maria avec Saladin, & fon fils fut dépouillé de fes 
Etats par le même Saladin (e). 


(4) Soudan d'Alep & de Ninive.] Mais non pas d'Egyp- 
te, comme Monfieur Huber l’a débité (1). Monfieur Pe- 
rizonius a relevé cette faute (2). 

(B) Syracon, Général de fes armées.] Mr. Maim- 
bourg (3) dit que c’étoit un petit homme, que fon mérite 
avoit élevé à la prémiere Charge du Roiaume, nonob- 
ftant la baffeffe de fa naifflance, & fa condition d’efclave. 
Mais Calvifius (4) affûre qu'il étoit frere de Noradin. 

(C) Fort mal-à-propos.] Je me fuis fervi de cette ex- 
preffion, pour faire honneur à bien des gens, qui attri- 
buent à cela la perte de Jerufalem; ce qu'ils fondent fur 
ce que Saladin, qui en chafla les Chrétiens, trouva la 
partie liée entre eux & les Sarrazins, à caufe des guerres 
que fon Prédéceffeur Syracon avoit effuiées en Egypte de 
Ja part du Roi Amauri. Cependant il ne faut pas oublier, 


que le commencement de ces guerres fut heureux à ce 
jeune Prince. Je voi des Hiftoriens qui le font la caufe 
d'un mal plus préfent; car ils veulent que fon expédition 
d'Egypte ait donné lieu à l'invafion d’Antioche par Nora- 
din. Je parle de l’invafñion où Boemond Prince d’Antio- 
che, & Raimond Comte de Tripoli, furent défaits, & 
tombérent prifonniers entre les mains de Noradin. Cluvier 
met ceci après l'expédition de Syracon (5); mais Calvi- 
fius le met fous l'an 1165, & il ne met cette expédition 
que fous l'an 1168 (6). 

(D) En la même année.] Mr. Maimbourg la marque 1168; 
mais il vaut mieux la marquer comme Calvifius 1170. 

CE) Son neveu.] Ou plutôt fon petit-fils, mepos ex filio, 
comme l’affüre Calvifius (7). 


NULLY (a): Esrrenne De NucLy, premier Préfident de la Cour des Aydes à 
Paris, étoit fils de CHARLES pe NuLzLy & d'Anne de Paris. , 
CHarLes pe NuLL y fut d'abord Confeiller Lay au Parlement de Paris; il y fut reçu 


le 10 d'Oétobre 1r4r. 


Le 23 de Juillet 1543, il fut pourvû de la Charge de Maiftre des Requeftes (1), & reçu ce 
mefme jour au Parlement, (Jay vû l'Extraict de fa Reception.) En ce temps-là, il y avoit peu 
de Maïftres des Requeftes, & ces Charges n’étoient conferées qu’à des Perfonnes illuftres. 


En l’année 144, il fut nommé Plenipotentiaire pour le Roy 


François à laPaix de Crespy, 


avec le Marefchal d’Annebault, & Gilbert Bayard Sr. de la Fond Secretaire d’Eftat & Controleur 


general des Guerres. Charles de Nully étoit le fecond des trois. 


Le Traitté fut figné le 18 de 


Septembre 15445 & le mefme jour le Roy François I luy efcrivit une Lettre de Cachet par 
laquelle S. M. luy donnoit ordre d’avertir le Parlement de la Conclufion de la Paix. 

ans les Conferences, il arriva qu’un Jacobin Efpagnol de la noble Famille des Gusmans qui 
négotioit pour l'Empereur Charles Quint parla trop arrogamment contre la France: Charles de 
Nully lui donna un foufflet, & par cette ation qui parut trop violente, il perdit la place de 
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Chanccliet qui luy étoit deflinée; le Cardinal de Tournon ayant remontré qu’une telle vivacité 
ne convenoit pas au Chef de la Juftice. 

En 1547, il fut un des huit Maiftres des Requeftes qui afifterent aux Pompes fenebres de 
François Prémier. 


En 1 548, la fermeté qu’il avoit fait paroitre au Traité de Crespy le fit choifir par leRoy FR 


Second pour aller faire le Procez à toute la ville de Bourdeaux qui s’étoit revoltée au poiné 

qu’on avoit afäfiiné le Sr. de Monneins l'Homme du Roy &le Lieutenant de la Province. Le 
Connetable de Monmorency y alla avec une armée, & entra dans la ville par la brêche, Deux 
jours après Charles de Nully commença la procedure de fon côté, & rendit ce jugement fameux 
contre les rebelles par lequel la ville fut declarée coupable de rebellion, dechue de fes privileges, 
le Parlement fufpendu, les cloches ôtées, les Jurats & cent bourgeois condamnez à déterrer 
avec leurs onglesle corps du Sr. de Monneins, & le refte qui fe peut lire dans toutes les Hiftoires. 

Voicy ce qu’en dit Mr. de Thou fur l’année 1548 Livre V. 

Tertié die à Stephano Nullio Libellorum fupplicum Magiftro de fèditione quaffiobabira cf. L, à 
Mommorantio in cam vent cum aliis à rege dele6tis judicibus adduëlus alioqui magnae authoritatis vir [ed 
vebemens € iracundus €? qui in pacis ad Crepiacum faëfe negotio, Domivicano Monacho cujus mutuë 
operé Cæfer € Francifcus utebantur arrogantius utquidem ipfi videbatur loquenti injuriole manus intu- 
Zerit, quo fabto amplifimé Cancellarii dignitate que ulérd deferebatur indignus babitus eff, monente Tur+ 
Aaonio nequaquam fummo Magifiratui impotens €? wiolentum ingenium convenire. 

Mr. de Thou, & Mezeray après luy, fe font trompez en l’apellant Eftienne au lieu de Chartes. 
Ils conviennent tous deux que celuy qui alla à Bordeaux étoit au Traitté de Crespy: or c'étoit 
Charles de Nully qui étoit certainement Plenipotentiaire à cette paix, & de plus il n’y a point 
eu d’Effienne de Nully Maitre des Requeftes, que le Prefident qui ne le fut qu’en ry7r. 
lanchard dans fon Livre des Maïftres des Requeftes p. 278 l’apelle Charles : il date fa recep= 
tion du 23 Juillet 1f435 mais il fait une autre faute, car il l’apelle Af7/y au lieu de Mully, en 
quoy il a été facile de fe tromper par l'égalité des liaifons & du nombre des Lettres. Et puis 
cette faute ne vient pas de luy; car dans les Editions du Traitté de Crespy, j'ay vû que l’on a 
mis Milly au licu de Nully, & c’eft certainement Nully qui étoit à ce T'raitté pour François 
Premier, comme Mr. de Thou & Mezeray en conviennent, & comme il eft encor plus chair 
par la Lettre de cachet que j’ay vue en Original. 

Le 23 Oétobre 1f49, Charles de Nully mourut: il fut enterré dans l'Eglife des Saints Inno- 
cens, & par un Extraiét des Regiftres du Parlement, il paroiïft que fes parens pricrent la Cour 
d’affifter à fes funerailles, qui répondit qu’elle y aflifteroit. 

Il laïfla à veuve Anne de Paris en pofefion de la Terre de Neuilly fur Marne à trois lieues 
de Paris, & cette Terre a depuis paflé au Prefident de Nully fon fils à titre de doüaire coûtu- 
mier: on ne trouve point l4 naiflance du Préfident, & ce n’eft que par cette citconitance du 
doüaire, qu’on a reconnû qu’il étoit fils de Charles. 

Le Prefident s’appelloit Esrrenne: il fut d’abord Confeiller au Parlement de Bretagne; fes 
provifons font du 12 Avril 1ÿo. 

Enfüite il fut Procureur du Roy au Chaftelet de Paris, & Prevoft des Marchands de la mes- 
me ville. 

En 1569, le Roy Charles IX ayant depofiedé tous les Officiers de la R. P.R., Mr. de la 
Place premier Prefident de la Cour des Aydes fut depouillé de fa Charge, & Mr. de Nully pour- 
vu en fon lieu & recû le dernier Fevrier 1569. 

En 171, Mr. de la Place fut retabli par l’Edit de Pacification; & pour indemnifer Mr. de 
Nully, le Roy luy donna une Charge de Maiftre des Requeftes: les Provifions font du 17 
Avril r$71. 

En es arriva la St. Barthelemy. Mfr. de la Place y fut tué, & Mr. de Nully rentra pour 
une feconde fois dans la Charge de Premier Prefident de la Cour des Aydes: les fecondes Provi- 
fions font du 2 Septembre 1$72, huit jours après la St. Barthelemy. 

La Ligue fe forma: le Prefident de Nully fut un des plus déterminez Ligueurs. Il fe trouva 
aux Etats de Blois en 1588. Le Cardinal & le Duc de Guife y furent aflafinez: le Prefident 
de Nully fut arrefté, conduit à Amboife, & en fortit en payant mille efcus de rançon qu'il 
emprunta. 

Après la mort d'Henry trois, le P. de Nully demeura toujours P. Prefident de la Cour des 
Aydes. Le Duc de Mayenne le fit fecond Prefident à Mortier dans l’Ereétion qu'il fit de fon 
Parlement füuivant les Lettres Patentes (dont j’ay envoyé une Copie (2).) Mais il luy donnoit 
des Lettres de Compatibilité pour exercer enfemble les deux Charges: il y en a du 7 Decem- 
bre 1593, & d’autres des années précédentes. 

Le Duc de Mayenne le fit auf Garde de la Bibliotheque du Roy aprez la mort de Mr. Amiot 
grand Aumofnier & Evefque d’Auxerre. 

I cf à remarquer qu’il prenoit auflÿ la qualité de Confeiller d'Eftat, & que le Roy Henry 
trois luy en avoit accordé le Brevet. 

En 194 fe fit la réduction de Paris, mais on ne trouve point qu’il ait continué d’exercer fa 
Charge de Premier Prefident, & on ne fçait pas quand il la quitta. Il étoit encor vivant en 16063 
car il aflifta au mariage de Jaques de Nully Efcuyer Seigneur de Neuilly fon fils en cette année-là: 

De Jaques pe Nuzzy eft venu Prerre DE NuzLy Efcuyer Seigneur de Neuilly 
qui a epoufé Dame Marie le Bert. 

Et de ce Pierre de Nully eft iffu autre Prerre DE NuLLy aujourd'huy vivant, qui 
aïant été pourfuivi par le Traittant de la Nobleffe a raporté tous ces titres glorieux à à Famille 
& a efté maintenu dans fa Nobleffe avec honneur & diftinétion. 

La Famille de Nully porte de gueulle à la Croix fleurdelifée d’or cantonnée de quatre billetes 
auffi d’or & fupportée de deux Cignes. Ces Armes fe trouvent dans la voute de l'Eglife de 
St. Jean en Greve où quelqu’un de leurs Anceftres a été enterré. 

Ces Armes fe trouvent encor fur le Tombeau de Foulques Curé de Neuilly fur Marne, ce 

rand homme dont parlent toutes les Chroniques, qui au douzieme Siecle aiant presché la Croi- 
fade fous les ordres de St. Bernard & du Pape Innocent trois revint mourir dans fa Cure (3). Il 
cft enterré dans l’Eglife de Neuilly, & fur fa Tombe qui eft un ouvrage de ces temps-là les Ar- 
mes des Nully font gravées, apparemment parceque quelqu'un de cette Famille l’avoit fuivi 
dans cette fainte Expédition, & qu’ils étoient deja Seigneurs de cette Terre. 
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Ca) Dans ° ] 
£cttide Jui avoir troublé l’efprit par des fortileges, ou d 
EANIA  vivoit fous l’Empire de Tibere, & avoit été rép 
(x) Tacit. (A) Elle fut accufée d'avoir troublé l'efprit à fon mari 


Annal. Lib. par des fortileges @> des malefes.] C'eft le véritable fens 
des paroles de Tacite: Mox Numantina prior uxor ejus 
accufata injeciffe carminibus ç> wenefcis “vevordiam marito, 
Gjende infons judicatur (1). Un Médecin François (2) n'y a rien 
At compris; car il prétend que Numantina fat accufée d'avoir 
Livr. Æ des Tnfiturions Pharmaceutiques, Chap. XIII, pag.23 Edit, de Lion 1637. 


ann. 7TTe 


Se 
Es) 


SEQUENS. OCHIN. 


vanus dont je parle ailleurs (4), fut accufée de 
es maléfices (4), & déclarée innocente. Elle 
udiée par fon mari. 


rendu fon mari froid © maleficié par de feules paroles pro- 
férées, & il prouve par cet exemple ce que l’on dit ordi- 
nairement qu'il Y à certaines paroles, qui empêchent gw'## 
homme ne fafle atte d'homme avec une femme. . . L'ex- 
perience journaliere , ajoûte-t-il, de ceux aufquels on noue 
lefguillete, confirme cela. Puis qu'il vouloit citer T'acite, 
il devoit l’examiner avec un peu plus d'attention. 


SERA CRRGEr 


O. 


d'Honorius. Scaliger infinue 
compofa des Suplémens fur la 
ment abufé (4). On ne fait 
mais ce qui nous refte de fon 


GG) Scalig. 
Animadv, 
in Eufeb. 

Him, 1886, 
Page 20,47. 


OPA et © 

ARE ve avoit inférez dans fon Hiftoire (B). Ce qui 
fe ” H ER 

Valens; er Scipion , & de Caïus Lælius, c’eft-à-dire vers 1 


Valens mou- 
rat L'an 379. 


pitoiable dans fa Citation (Æ). 


G) Joh. 
Facobus 
Fiifus, ÿ# 
fa Biblio- * 
theca, apud 


(A) Frifius Sell lourdement abufé (1).] I a dit que no- 
tre Obfequens vivoit du tems de Panetius & de Polybe, 
240 ans avant Jefus-Chrift. Cela ne peut être, puis qu'Ob- 
fequens fait mention d'Auguite. 


Schefferum (B) Son Ouvrage étoit .. 4. une Lifle des Prodiges que 
Pr Bref Tite Live avoit inferez dans for Hifloire.] Deux chofes nous 
Jeu op» perfuadent cela: 1. Ce Recueil finit à {l'an de Rôme 743, 
à “ comme les Décades de Tite Live, 2. L'Auteur fe fert 
(2) Balth. bien fouvent des mêmes termes que cet Hiftorien. 
LR (C) C'efl-2-dire vers l'an: 561 de Rome.] Quelques Au- 
Hit, Rom. teurs placent là ce Confulat; d’autres le mettent à l'an 563. 
Notez que Perfonne n'oferoit le mettre à l'an 505; & néanmoins Bea- 
Zeiller x fus Rhenanus a mis au Titre de fon Édition, que ce qui 
mou, nous refte d'Obfequens commence à l'an de Rome 505. 
pag. 55, en  Balthafar Boniface a copié cette faute (2). Le favant 
Le citant, mæ  Schefferus n'a pas ignoré que ces deux Auteurs difent ce- 
55 au lieu la (3); cependant il ne les cenfure point, il ne nous aver- 
#e505, tit pas de cette méprife. Elle fe trouve auffi dans l'Epito- 
(3) Voie me de la Bibliothèque de Gefner. 


ce qu'il met 


(D) Nous en avons plufieurs Editions.] Voici celles que 
apres Je Prés 


Mr. Schefferus articule (4). Alde Manuce eft le prémier 


. di de qui ait mis au jour cet Ouvrage; il le publia à Venife l'an 
Jés Notes, 1508 (5). Beatus Rhenanus le fit imprimer fix ans après 


à Strasbourg, avec quelques autres Traiter, Afulanus 
beau-pere d'Alde Manuce en fit une nouvelle Edition l'an 
1518. Robeït Etienne quelque tems après le publia à Pa- 


(4) Dans 
la Préface de 
fon Edition, 


BSEQUENS (Juzrus) Ecrivain Latin dont on ne fait ni Je Siecle, ni la 
Patrie. ‘On conjeéture feulement qu’il a vêcu quelque tems avant l’Empire 


(a) qu’il a vêcu avant le tems où Saint Jerôme 
Chronique d’Eufebe (2). Frifius s’eft lourde- 
pas non plus au vrai la Religion d’Obfequens; 
Recueil des Prodiges doit perfuader qu’il étoit 


Paien. Cet Ouvrage étoit principalement une Lifte des Prodiges que Tite Li- 


nous en refte commence au Confulat de Lucius 
’an 61 de Rome (C): nous en avons plufeurs 


Editions(D). . Lycofthenes a tâché de fupléer ce qui s’eft perdu de Original. Mr. Moreri eft 


(8) Poiez 
Voïlius, de 
Hift, Lat, 
Pair, 


nulle marque de diftin@ion, on a lieu de croire que cet 
Imprimeur fe relâcha dans une Edition fuivante. Ce relà- 
chement a été caufe de plufieurs abus; on à cité comme 
des phrafes d’un ancien Auteur celles de Lycofthenes; on 
a donné fon autorité comme celle d’un Ancien (8). L’E- 
dition de Mr. Schefferus (0) remedie à ce defordre; tout 
ce qui vient d'Obfequens y eft imprimé en caractere Ro- 
main, & les Suplémens de Lycofthenes en caractere Ita- 
lique. Donnons un exemple de l'abus. Alexander ab 
Alexandro afirme qu'au tems que Tarquin fut chaflé de 
Rome, un chien parla, & qu'un ferpent aboia (10). Ti- 
raqueau, qui a indiqué les fources où cet Auteur avoit pui- 
#, obferve que Tite Live a dit feulement qu’en ce tems- 
là un ferpent tomba d’une ftatue de bois (11). Julius Ob- 
fequens, ajoûte-t-il, a raporté ce Prodige, & tout ce 
qu’Alexander ab Alexandro a dit ici, Mais cet Lycofthe- 
mes, &non pas Alexander ab Alexandro, qui raporte qu’un 
Chien parla, & qu'un ferpent aboia. Sans doute il avoit 
pris ce Prodige dans Alexander ab Alexandro; & voilà 
que par une étrange reciprocation le Copite fert de preuve 
à l'Original. N'efl-ce point ce que l'Ecole apelle wurue 
caufalitas? 

CE) Mr. Moreri eff pitoiable dans fa Citation] Il cite 
Sebaflien, Conrad, in Quæft. p. 41. Cela fait croire que 
deux Auteurs, dont l'un fe nomme Sebaftien, & l’autre 
Conrad, nous aprendront bien des nouvelles de Julius Ob. 


(5) 4 
Amferdam 
1679 > in & 


(to) Sas 
confia , . à 
canem loquu= 
tu fuife, 
Jerpentemque 
latraffe, 
Alex, ab 
Alexandro, 
Genialium 
Dierum 
Libr, III, 
Cap, XV, 
Pag. m. 7334 


(tx) Tira- 
quellus , 
Not. in 
hunc locun 
Alex, ab 
Alexandre 


(2) Sebas= 
tianus Corra= 


(s) Surle ris. Jean Oporin l'imprima à Bâle l'an 1552, avecles Su- fequens, fi nous voulons prendre la peine de les confulter. 947 FRS 
AE plémens de Lycofthenes, qui étoit alors le Correëteur&le Mais ces Auteurs-là font à na Pofons le cas que l'on rurafunp, 4ta 
äe de Ve Directeur de l'Imprimerie d'Oporin (6). On eut foin de eût cité Sebaftien Corradus, o üt pas laiflé de nous Pidewr in 
rone fui diftinguer par des aftérifmes ce qui étoit de la façon de tromper; car cet Auteur ne donne que le nom tout #4 ff 
avoit dmé.  Lycofthenes. L'année fuivante Jean de Tournes, Impri- fimple d'Obfequens. On ne pourroit le citer que pour pee que 
(6) Vofius, Meur de Lion, contrefit cette Edition d'Oporin, & garda nous aprendre qu'il a cru qu'Orofe a vêcu avant Obfe- ftatuit an- 
de Hiftor. exactement tous les aftérifmes. Mais puis que Voffius (7) quens. C'eft le feul ufage que Voflius fait de la citation  tiquiorem 
Re païle d'une Edition de Jean de Tournes, où letravail de de Corradus (12). SRE 
PAEITE 2 Ë PR TEA MA : 7 tem Or 
7j 14. ibid, -Ycofthenes fut confondu avec celui d'Obfequens, fans gui Hirurique norinans Orofur premitit, Vous, de Hiftor, Latinis, pag A 
OC H IN (BERNARDIN) fut un de ces Eccléfaftiques d'Italie qui fortirent de leur 
(«) Sponda- pais au X V I Siecle, pour embrafler la Religion Proteftante. Il étoit de Il avoit été 
5 At PA Eve à F $ 
Mu, d'abord Cordclier, & puis Capucin (4). Il demeura dans l'Ordre des Capucins depuis l'an 
: ; DE : , ë 
nine, 22, 1f34 jufqu’en l’année 1542 (2). Ceux qui ont dit qu’il en fut le Fondateur , ou l’un des 
@) Len quatre prémiers qui s’y engagérent, fe trompent (2); mais il eft vrai qu’il en fut élu Géné- (c) rx 
aiam.ses, Tal. Je ne penfe pas qu'il ait été Confefleur du Pape (c), comme quelques-uns l'ont dit. Il Le 
mu. 27. obfervoit fa Regle avec une merveilleufe auftérité (3), & il préchoit avec un zêle incompa- À 4 fe 
‘ He rable 
(A) Ceux qui ont dit qu'il fat le Fondateur des Capu- %e (4), favoir qu'Ochin a été le Fondateur de l'Ordre des 
(x) Dans cins.. - Je trompens.] Zacharie Boverius le prouve par des Capucins. Le Suplément de Moreri raporte cet endroit 
fe Re autoritez & par des raifons (1). Il dit entre autres chofes de Varillas. (4) Bernar- 
AE ha qu'il eft certain que l'Ordre des Capucins commença l'an (B) 11 obfervoit [a Regle avec une merveilleufe auflériré.] 4 île 
Spondan. 1525, & que plus de 300 perfonnes l’avoient embraflé L’Evêque d'Amelia, dans le Chapitre que j'ai cité de F4 eo. 


afant qu'Ochin y entrât l'an 1534 Mr. Varillas (2) 
S'ëft fervi de ces raifons pour réfuter l'Évêque d'Ame- 
lia (3), quia ditla même chofe que Theodore de Be- 


ad am, 1525, 


le 


Livr. XVII, è e ss À 
pag. 59 de Pédit, de Hollande, (3) Antoine Marie Gratiani, Hifloire du Cardinal 
€ommendon, Livr, I, Ch, IX 


PHiftoire du Cardinal Commendon, obferve qu'Ochin 
étoit vénéré comme un faint, & qu’il pratiquoit exacte- 


Italia nomi= 
nis mona= 


ment l'extérieur de la mortification. Son ge, dit-il, fa ‘#'» & Gi 

L Fe : ; Pucinerum 
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annes 

Valdefus. 


(:) Sron- 
anus, ad 
15255 
4. 27 


ann, 
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60, a para= 
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Lib. IV, 
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(8) Eos 
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(os) Ant, 
Marie Gra- 
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(xx) dem, 
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OMMICAPE 
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rable (C); & aparemment il ne.fongeoit à rien moins qu’à quitter fon froc & fon Eglife, lors 
que les converfations d’un Jurifconluite Efpagnol (4), qui avoit pris goût en Allemagne à la 


doétrine de Luther, lui mirent des doutes dans | 


efprit. 


Ce fut à Napies qu’il parla avec ce Ju- 


rifconfulte, & qu’il commença de précher des chofes qui paroïfloient fort nouvelles (D). Il 


devint fufpeét, & il fut cité à la Cour de Rome (e). 
Pierre Martyr fon bon ami (Æ), auquel il communiqua les avis qu’il avoit reçus du haz 
fe mettroit en fe livrant à la difcrétion du Pape. ‘ 
Ochin partit le prémier, & prit fa route vers Geneve; 
Martyr fe mit en chemin deux jours après, & alla gagner la Suifle (f). 


deux de fe retirer en païs de füreté. 


Florence 
ard où il 
La chofe bien examinée, ils réfolurent tous 


Il y alloit; mais il trouva 


Un Continuateur de 


Baronius affûre qu'Ochin fit provifion d’une femelle qui le fuivit à Geneve, & avec qui il fe 
maria publiquement, afin de donner une preuve très-authentique de fon renoncement à la Papau- 
té (g). Si l’on jugcoit de ce fait par quelques autres que le même Auteur débite, on ne croi- 


roit pas qu'il eût travaillé fur de bons Mémoires (F). 


qui deftendoit jufqw'au deffous de fa poitrine , fes cheveux 
gris, fon vifage palle &*' decharné, une certaine apparence 
d'infirmité © de foiblefe afèétée avec beaucoup d'art, &> l'o- 
pinion qui s'effoit répandue par tout de fa fainteté, le fai- 
Joent regarder comme un homme extraordinaire, . . .." Ce 
æ'efloit pas [eulement le peuple, les plus grands Seigneurs, &* 
les Princes Souveräins le reveroient comme un Saint. Lors 
qu'il venoit chez eux, ils alloient au devant de luy, ils le re- 
cevoient avec tout l'honneur, &7 tonte l'affeétion imaginable, 
> le reconduifoient de mefme, lors qu'il partoit. Pour luy, 
4 Je fervoit de tous les artifices qui pouvoient confirmer les 
bons fentimens qu'on avoit de Ley. urs à pié 
dans fes voyages; © quoy qu'il d'un âge, © d'une com- 
plexion fort foibles, on ne le vit jamais monté à cheval. Lors 
que les Princes le forçoient de loger chez e la magnificence 
des Palais, le luxe des habits, c> toute la pompe du fiecle, 
ne luy faifoit rien perdre de la pauvreté, ni des aufferitez de 
Ja profèlon. Dans les feflins il ne mangeoit jamais que d'u- 
ne forte de viande, la plus fimple & la plus commune, er 
ne bwvoit prefque point de vin. On le prioit de coucher dans 
de fort bons lits, @> fort richement parex, pour fe delaffér sn 
peu plus commodément des fatigues du voyage; mais il fe con- 
tentoit d'étendre fon manteau, © de fe coucher [ur la terre. 
On ne fauroit croire la reputation qu'il s'aquit, © les hon- 
neurs qu'il s'attira par toute l'Italie. 

(C) 2 préchoit avec un zêle incomparable. Ecoutons en- 
core l'Evêque d’Amelia. On peut dire (s) qu'il avoit quel- 
que favoir, mais il s’étoit plus attaché à l'éloquence, € à la 
beauté des paroles qu'à la doéfrine, ou à la force du raifon- 
nement. A peine avoit-il apris le Latin ; mais lors qu'il bar- 
loit [a langue naturelle, il expliquoit ce qu'il [çavoit avec 
tant de grace, tant de politefe, © tant d'abondance, que la 
douceur &> la pureté de fon difcours raviffoient tous [es audi- 
teurs. Lors qu'il devoit prêcher quelque part, (c'eft toûjours 
l'Evêque d'Amelia qui parle) Le peuple y accouroit: les Vil 
les entieres venoient pour l'entendre: il n'y avoit point d’E- 
glife affez vafle pour contenir la multitude. Le nombre des 
femmes efloit ordinairement plus grand que celui des hommes. 
Lors qu'il devoit palfer par quelque ville, une infinité de gens 
alloient au devant de luy, pour écouter fes inftructions. Bzo- 
vius à renfermé en peu de mots un grand Eloge: I» tanta 
um erat exiflimatione (Ochinus) #t unus optimus totius 
Italie concionator heberetur, ut qui admirabili quadam cum 
aëtione , tum lingue facundia auditorum animos quocunque 
vellet raperet | ac tanto magis quod vita dofirina refo- 
naret (6). 

(D) Ce fut à Naples... qu'il commença de précher des 
chofes qui paroïient fort nouvelles] Tomafo Cofto (7), 
qui a fait l'Hiftoire des troubles qui s’élevérent à Naples, 
lors qu'on voulut y établir le Tribunal de l'Inquifition, 
prétend que les Sermons d’Ochin avoient jetté les femen- 
ces de ces troubles (8). L’Evêque d'Amelia ne dit point 
qu'aucun Hérétique venu d'Allemagne, Jean Valdés par 
exemple, ait pervérti ce Capucin; il veut que la vanité 
l'ait perdu, & que le dépit de n’avoir pas été élevé au Car- 
dinalat, l'ait pouffé à lacher fort adroitement dans [es Ser- 
mons quelques paroles, &> quelques fentimens qui tendoient à 
decrier on à diminuer l'autorité du Saint Siege (9). Bzovius 
dit en général qu'Ochin lâcha quelque chofe de travers 
dans un Sermon, quod pro concione quadam fecus dicla efu- 
diffet (xo); & voici le commentaire qu'on a fait fur ces 
paroles: On prétend qu'un Dimanche des Rameaux il pré- 
cha devant le Pape, & cenfura vivement fon fafte, en fai- 
fant un parallêle entre Jefus-Chrift & lui. On ajoûte qu'a- 
près le Sermon un Cardinal avertit Ochin de la colere du 
Pape, & lui confeilla de s'enfuir inceffamment. Nimirum 
(prour ali Jeripto confignarunt)) quod in Dominica palmarum 
faflum Pape Romani in iplius prafentia ex fuggefin acriter 
perftrinxerit (fatla comparatione Domini efu in pauperi flatu 
Hierofolymam ingredientis) © Pontificum Romanorum vitam. 
Qua concione finite unus Cardinalium Papam offenfum effe 
pli fignificat , atque ut protinus prefenti periculo fuga Jefe 
eripiat fuadet (x1). Il y en a qui ont dit qu’il ne propofa 
fes cenfures de l’orgueil & de la pompe de la Cour Papale, 
que comme des Objections faites par les Hérétiques ; mais 
qu’aiant donné à cela tout le tems que fon Sermon devoit 
durer. il finit fans, réfuter Obje&ions. L'Auteur, 
dont j'emprunte cette Remarque, débite qu'Ochin étoit 
Confeffeur & Prédicateur du Pape. Fait is patria Semenfiss 

T0 MN TIT. 


Ochin caufa par fa fuite un chagrin ex- 
trême 


conditions monachus, © Pontifici Rom. à facris concionil 
€ confeffionibus. Is ob parrheliam qua mot 
mi Pontificis ex totius Aule Romane Pontificiam arr 
@ tyrannidem antichriflianam , velut ex mente Lurherano- 
rum, non addita objeétionum , poflquameis fladio prefiitu- 
tam horam impendit , folutione, Italia cedere . . . . neceffe 
habuit (12). Voïlà bien des faits que je raporte fans les 
garantit pour vrais; car par exemple, j'ai lu dans le gros 
volume du doéte Mr, Seckendorf (13), que l’on imprima 
en Allemagne vingt Sermons qu'Ochin avoit prêchez fous 
le froc, dans lefquels il s’en faloit peu qu'on ne trouvât la 
pute doétrine des Proteftans fur la jufification , fur les 
bonnes œuvres, fur la confeffion, fur la fatisfadtion, fur 
les indulgences, fur le purgatoire, & fur d’autres poi 
Il refte un petit fcrupule; c’eft de favoir fi ces Sermons 
furent imprimez en Allemagne, tout tels qu'ils avoient été 
prêchez en Italie. Quoi qu'il en foit, on les imprima à 
Nieubourg 47 4 l'an 1545, traduits en Latin par Jofeph 
Hochiteter. 

(E) 1 trogva à Florence Pierre Martyr fon bon ami.] Je 
croi qu’il s’en faut tenir à cela, car rien ne portoit Pierre 
Martyr à falfifier la circonftance du lieu: il l'a donc fidé- 
lement raportée dans les Mémoires fur lefquels fa Vie a été 
écrite. C’eft pourquoi Jofias Simler, qui a compoié cette 
Vie, eft plus croiable que l'Evêque d’Amelia, qui conte, 
1, Qu'Ochin étoit à Verone lors que l'ordre du Pape lui fus 
Jignifé. 2. Que Matthieu Giberti Evêque de Verone lui 
confeilla de s'aller juftifier. 3. Qu'Ochin, qui ne fuivoit 
ce confeil qu'avec quelque peine, s'avança à Boulogne 
où étoit alors le Cardinal Gafhar Contarini qui er Legat. 
4. Qu'aiant trouvé ce Légat atteint d'une maladie qui l'em- 
pécha de l’entretenir de fes afaires, 4 refolut de s'enfuir, 
& que certe même nuitil jetta [on roc, prit ur habit fecu- 
lier, @ fe refugia vers les Heretiques (14). Mr. Varillas, 
qui prétend qu'Ochin, avant que de fortir de Verone, 
confulta par Lettres Pierre Martyr, a inventé aparemment 
cette circonftance. On peut la rejetter comme un men- 
fonge, puis qu'il n’y a nul lieu de douter que ces deux 
hommes n'aient concerté de vive voix à Florence leur 
retraite vers les Proteftans. 

(F) Onne croiroit pas qu'il cñt travaillé fur de bons Mé- 
maires.) En effet, Mr. de Sponde récite très-mal les Avan- 
tures d'Ochin (15). Il le fait d’abord un Arien, qui n'ofa 
découvrir fon Ârianifme dans une ville qui avoit fait mou- 
rir Michel Servet, Nous avons cité Sleidan, qui fur des 
chofes de cette efpece doit pañler pour un témoin fans ré- 
proche devant tout le monde; nous l'avons, dis-je, cité 
aflürant qu'Ochin alla de Geneve à Augsbourg, avant 
que de faire le voiage d'Angleterre, Or il fit ce voiage 
l'an 1547: il n'étoit donc point forti de Geneve à caufe 
du fuplice de Servet; car cet Herétique ne fut brûlé qu'en 
1553. Mr. de Sponde ajoûte qu'Ochin, fuprimant fes 
fentimens par la raifon déjà raportée, fortit de Geneve ou 
de fon bon gré, ou parce, difent quelques-uns, que Cal- 
vin le fit chafler (16). Si Calvin l'avoit fait chaffer, il ne 
lui auroit point rendu en l'année 1550 le bon témoignage 
qu'il lui rendit (17); car il l'auroit fait chafler av nt lan- 
née 1547, qui fut celle où Pierre Martyr, & Ochin,allé- 
rent en Angleterre. L’Annalifte continue ainfi: Ochin, 
fortant de Geneve, fe retira à Zurich, & en fut pareille- 
ment chaffé peu après. La même avanture l'accueillit à 
Bâle: puis il paffa en Angleterre avec Martyr, & en fortit 
fous le Regne de Marie, & fe retira en Allemagne; enfin 
en Pologne & dans la Tranfilvanie. Il y a là bien des fau- 
tes. Un homme qui fous une Reine Catholique eft obligé 
d'abandonner l'Angleterre, y étoit allé fans doute fous un 
Gouvernement Proteftant. 11 faut donc qu'Ochin foit allé 
en Angleterre fous le Regne d'Edoüard: or avant que d'y 
aller il étoit forti de Geneve, felon Monfr. de Sponde, à 
caufe qu'il craignoit le feu qui avoit b et; il n'é- 
toit donc forti de Geneve pour le plutôt qu’en 1553. 
Comment donc feroit-il allé en Angleterre fous le Regne 
d'Edoüard? Ce Prince mourut au mois de Juillét 1553, & 
Servet ne fut brülé qu'au mois d'Oétobre de la méme an- 
née. L’Annalilte eft tombé ici dans une extrême négli- 
gence. D'ailleurs il eft faux qu'Ochin ait été chaflé & de 
Zurich, & de Bale, avant que de quitter l'Angleterre fous 
le Regne de M Il ne fut chañié de Zu qu'en 1563. 
J1 compofa en Pologne, c’eft Mr, de Sponde qui le dit, 
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(16) Cum 
non awderet 
cam ibi pro 
fiteré ab 
Servetus il= 
Lam igne 
luiet, fe! 
Joonte, five 
ut quidam 
habent ; à Cat= 
vino pulfus, 
Spondanus , 
ad ann, 15475 
nu, 224 


(17) Quod 
bac noffra 
atate mona= 
chos babuit 
Germaniæ, 
qui vel doc- 
trina vel 
Janélitate 
cum Lutheres 
Bncero , Oe- 
colampadio 
& fimilibus 
crnferre fe 
nifé nimis 
impndenter. 
audeant ? 

os Jialÿ 
Bérnardino 
Ochino & 
Petro Vermia 
lio_ opponent ? 
Calvin. de 
Scandalis, 
Opufculor, 
pag. 96, 


O1/C% M TEEN" 


(&) Slcidan. trême au Pape (G). Il ne fe fixà point à Geneve, il s’en alla à Augsbourg, & y publia quel- 
EAN ques Sermons. Il fit le voiage d'Angleterre avec Pierre Martyr l’an 1$47 (4).  Crammer 
verfo. ÂArchevêque de Cantorberi les avoit mandéz tous deux, lots qu'après la mort de Henri VITE 

il eut vu toutes chofes préparées à l’introduétion de la Réforme (4). Les changemens qui fe 
firent dans la Religion en ce s-à, après la mort du Roi Edoüard, contraignirent ces deux 
Doëéteurs d’en fortir. Ils repaflérent la mer l'an 1f53, & fe retirérent à Strasbourg (&) (Æ). 
Ochin étoit à Bâle l’an 175 (Z); mais il fut apellé la même année à Zurich, pour y être Mi- 
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(2) Simler, 
fn Vita Petri 
Martyri 


(© Sleid- niftre d’une Eglife Italienne qui $’y forma. Elle étoit compofée de quelques Réfugiez de Locar- 
aus, à é é ; RME ne È < n 
Liwr. XxV, no (/), qui wavoient pu obtenir dans leur patrice la liberté de profeffer la Réformation, à caufe 
folie 721 


que les Cantons Suiffes Catholiques s’y étoient opofez. Ochin foufcrivit fans peine à la Confeffion 
de foi de l’Eglife de Zurich, & trouva dans cette ville en la perfonne de Bullinger un très-bon 
ami (#). Il fervit l’'Eglife Italienne de Zurich jufques en l’année 1563. Alors les Magiftrats le 
chaflérent, à caufe de quelques Dialogues qu’il avoit fait imprimer, qui contenoient entre autres 
erreurs celle de la Polygamie (Æ). Il fe retira à Bâle, & fit prier les Miniftres & les Profefleurs 
du lieu d'obtenir des Magiftrats qu’il lui fût permis de s’y arrêter. Quelques-uns le queftioné- 
rent fur la doétrine de fes Dialogues: il leur répondit qu’il étoit dans les mêmes fentimens qu’eux 
fur ces points, & il aquiefça même à la propoñition qu’ils lui firent de donner une déclaration 
nette & précile de fa foi; 1l y aquiefça, dis-je, à condition qu’ils lui obticndroient la permiflion 
de pañfer l’hiver à Bâle avec fes enfans. Mais les Magiftrats aiant oui fa demande, & l'avis des 
Docteurs fur fa doctrine, ordonnérent qu’il eût à fortir inceflamment, & qu’on délibéreroit une 
autre fois touchant les Dialogues mêmes, & touchant le deshonneur qu’il avoit fait à leur ville en 
les y faifant imprimer (#). André Dudithius fe plaignit à T'heodore de Beze de la rigueur que 
l’on eut pour ce vicillard (Z), que l’on contraignit d 


vero. 


2) Col um 


Les Suis 
Les pofédent 
en Italie, 


Cm) Jofas 
Simlerus , 
in Vita 
Bullingeri, 
folio 28 verf, 


un Dialogue contre la Seéte des Dieux de la Terre (il 
vouloit parler dés Miniftres Suifles, & des Miniftres de 
Geneve) & puis quelques autres Dialogues pleins d'Athéïs- 
me, dans lefquels non feulement il protégeoit la Polyga- 
mie, mais auffi il attaquoit la Ste, Ecriture, la Divinité de 


e s’en aller où il pourroit pendant la plus 

rude 
la Polygamie précéda le voiage de Pologne. Je doute fort 
qu'Ochin ait dédi Sigifmond un Traité fur cette ma- 
tiere. L'Evêque d'Amelia n’eût point oublié une circons- 
tance fi notable; les Sociniens n’en fauroient pas fi peu de 
nouvelles: ils ne conoiffént ce Livre que pour avoir lu 


(24) Liter 
de Polygamis 
in Polonia 
conferipins 

Ê Sigifinun- 


do IL Regï 
Jefus-Chrift, la Trinité, & même la Divinité. Cecinon dans Bzovius qu'Ochin le fit en Pologne, & le dédia au RASE 
plus n’eft point exa&t. Les Dialogues dont il s’agit furent Roi (24). Je le répete, je ne doute point que Bzovius dieutuss tefle 
caufe qu’on le chaffa du païs des Suifles, & qu'il s'en alla ne débite là un menfonge, & je ne croi point qu'Ochin A Lg 
en Pologne, Jlneles compofa donc pointsen Pologne. ait jamais prêché la Polygamie, Il fe contenta, fi CRC sa 
Ils contiennent fans doute piufieurs erreuis, mais non pas me trompe, d'écrire ce qu'il en penfoit; & s'il l'eût pré- Biblioth. 
des impiétez; & il n’ejt pas vrai qu'Ochin, l'un des Inter- chée en Pologne, l'Evêque d'Ameliä qui étoit alors fur Anti-Trin, 
locuteurs, fe reconoifle toüjours vaincu par l'Advérfaire les lieux l’auroit bien fu, & l’auroit bien publié. pags se 
(18) ef qu'il fe donne (18).  Bzovius à fait quelques fautes fem- (1) Ochin étoit à Bâle l'an 1555.] Cela paroït par les (25) Litr. IR 
blables à celle-ci. Îl veut qu'Ochin, contraint de fortir de Lettres d'Olympia Fulvia Morata. Salutem dic mneis verbis as ee hu 
racoyie, fé foit fauvé en Tranfilvanie, & y ait compofé #ve familis & D. Bernardino Ocello quem in Chriflo valde La date de 


1547» 


des Dialogues, & que ces Dialogues aient été traduits de- 
puis en Latin par Caftalion (19). C'eft commettre trois 
fautes. Car, 1,ces Dialogues furent compofez avant que 
l'Auteut allàt en Pologne. 2. Îl n’alla point de Pologne 


Pamnée ny 
LÀ points 
mais la Ré= 
ponfe de Cu» 


tion, datée 


dilige. C’éft la conclufion d’une Lettre qu'elle écrivit 
d’'Heidelberg à Curion le 7 jour de Mait555 (25). Curion 
demeuroit à Bâle. I] lui fit réponfe le 26 d’Août fuivant, 
& lui fit favoir qu'il s'étoit aquité de la commiflion: Two 


en Tranfilvanie. 3. Caftalion étoit mort avant qu'Ochin yomine falntavi . . . .. Bernardinum Ocellum fenem doëlis- 7 Calend, 
fortit de Pologne. : Jimum & fanétifimum (26). On lit dans une autre Let- Pa 
(G) 1 caufa par fa fuite un extrême chagrin au Pape] T tre(27): Audio Bernardimim Ocellum Senenfem virum frcerè fee cnoitre 


fut fi grand ce chagrin-là, que le Pape voulut décharger 


Chriflianum ex Anglia Genevam profugife. Cette Lettre 


que j 


fa colere fur tout l'Ordre des Capucins: il eut envie de n’eit pas de l’année rç55 , comme on fe le perfuade dans l'année quil 
Ps 22e l'abolir, & il eut de la peine à s'apaifer, lors même qu'il la Bibliotheque des Unitaires(28), mais de l'an 1554. faut. 
fig) Bzo.  EUt CONu que Ja faute étoit perfonelle. Cxjus apoflafia adeo (K) Ses Dialogues , . . contenoïent entre autres erreurs celle (26) Curio. 
vius, ad Aivaus Poniificis perculfus eff, ut de extinguendo univerfo de la Polygamie.] L'Ouvrage contient XX X Dialogues, ibidem ï 
ana. 3542,  Ordine trablaverir , vixque flacari potuerit cognita Ordinis dont le X XI eft celui qui traite de la Polygamie. Ochin pag, 169 


ntm, 3 


innocentia (20). Mr. Vanillas (21) ne fauroit croire cela, 


les compofa, & les publia en Italien : Caftalion les mit en 


1e parce qu'illui femble que Paul Trois... étroit trop habile Latin, & les fit imprimer à Bâle l'an 1563. Quelques Sé- Gr) Pas 
(20) son. Politique, pour peer à donner à Ochin l'occafion de fe vanter nateurs de Zurich reçurent des Lettres des pais étrangers, 
danus, cd  J4e les Catholiques l'avoient affez confideré, pour fe vanger qui leur aprenoient qu'Ochin avoit publié un Livre où il (25) Par. 3: 
ann, 1547, Ji #n Ordre entier de la perte qu'ils avoïent faite en [a per- enfeignoit des Hérélies, & nommément la Polygamie, (29} Quoi 


CA 


(21) Hift. de 
1 le, 


) Fe cite 
s paroies 
la Re- 


Joune. L'incrédulité de cet Auteur eft plus excufable, que 
la liberté qu'il a prife de paraphrafer Mr. de Sponde; car 
il ne faut point douter qu'il n'ait eu cet original devant 


Cela fut caufe que le Senat manda les Miniftres: ceux-ci 
déclarérent, qu'aiant ouï dire qu'Ochin avoit fous la preffe 
certains Ouvrages qu'il vaudroit mieux qu’il fuprimät, 


diatogam dè 
Polygamia 
atinet, dise 


les yeux, quand il a parlé de notre Ochin. Confidérez avoient été l'exhorter de fe fouvenir qu'il avoit promis de _. He 
bien les paroles de Mr, de Sponde qui viennent d'être ci- ne mettre rien au jour fans l’aprobation du Synode, Ils pare fe 
tées: y peut-on trouver que la colere de ce Pape procéda ajoûtérent, 1, Qu'aiant fu que fon Livre étoit imprimé, ira nt facile 
de l'imprudence qu'Ochin avoit eue, de faire entrer dans ils lui avoient fait leurs plaintes du mépris qu'il avoit eu #p4#e# 


fon Ecrit tout ce qu'il put s'imaginer de plus injurieux contre 
la Religion qu'il venoit de renoncer, © de plus malin contre 
le Saint Siege en general, © contre la perfonne du Pape Paul 
Trois en particulier? Cependant Monft. Varillas y a trouvé 
toutes ces chofes, Je ne nie point que Monfr. de Sponde 
n'ait obfervé (22) que l'Apologie dé ce Moine eft pleine 
d'injures contre le Saint Siege, & contre l'Eglife Ca- 
tholique. 

(A) Pierre Martyr @ lui Je retirérent à Strasbourg. ] 
Nous allons voir un Hiftorien dont l'exaditude ne vaut 
pas mieux que celle de Mr. de Sponde: je parle du Pere 


quonars ipfe 
inclinet ; pré 
Jertim cum 
ita concludats 
 moneat 
cum qui pli 
res ducere 
volébat, 8 Ji 
non paf fe 


contineré © 


pour leur remontrance. 2, Qu'il s'excufa fur ce que fon 
Livre étoit déjà fous la preffe, lors de leur prémiere ad- 
monition. 3. Qu'encore qu'il difpute pour & contre là 
Polygamie, on voit affez clairement qu'il l'aprouve (20). 
4. Qu'ils avoient reçu des Lettres rémplies de plaintes con- 
tre les autres Dialogues, & qu'ils examineroient attentivé- 
ment tout cet Ouvrage. Îls eéxhortérent en particulier 
l'Auteur, avant & après la Sentence du Sénat, à éclaircir 
d'üne maniere orthodoxe fes fentimens, mais ils ne ga- 
gnérent rien fur lui. 


Maimbourg. Il prétend qu'Ochin chaffé d'Angleterre gwe» fatius erat Jupprimi (31), & cujus nomine Ecclefia co la re. Sim- 
abandonna Pierre Maïtyr, & fe retira dans la Pologne, Reéffublica male audit, ideo fe velle e> jubere ut quais primum Re vs 
(23) Maim- afin d'avoir la liberté d'y profeffer l’Arianifme (23). Ce ex #rbe @* agro Tigurimo diftedat. falio . â 
EURE . fut là, And compola fes Dialogues remplis de mille (30) Idem, ilidem. (31) Parleroit-on ainff de ce Livre, S'il était tel que le repré 
SiÈtE exccrables bla[bhômes contre Gefus-Chrift & le Sainét Efprit; fente le Pere Maimbourg , qui fans done n°y avoir jamais jaté les jeux ? Voyer la “Ré 
Tom. LIT, fais Comme il eut lofronterie de précher pour la Polygamie, ae (P) à la fi. 
pat. 353 ©" de dedier au Roi Sigismond Augufle #n Livre où il preter  (L) André Dudithius fe plaignit . . . . de la rigueur que COMPA- 
Edition dé doit prouver qu'elle étoit permife, il fut contraint de quitter Von eut pour ce vieillard. | Notre Ouvragé n'étant pas un FO 
Hollande. la Pologne où l'on s'éleva contre Wi.  Ochin demetra en Livre de Controverfe, on ne düit pas trouver maüvais Gen de/ 
Suiffe environ dix ans depuis fon retour d'Angleterre, & que je dife que Theodore de Beze ne répondit point à pudihns, 
il y auroit volontiers achevé fes jours, fi l'on avoit voulu Dudithius avéc affez de bonne foi; il ne chercha qu'à avec la Ré- 
l'y foufrir avec la retractation qu’il promettoit: ce qui Paier d'efprit, & à jetter de la poudre aux yeux. On en F5 ns 
montre que le defir de profefer librement l'Arianifmedans Va juger par le paralléle de l'Objection & de la Réponfe. de pèse | 


la Pologne ne lui tenoit guere au cœur. La feconde faute 


Ochinum preterea narras indiéta caufa, byeme acri, decurfa 


à ; (32) Bert, 
de cet Ecrivain confifte en ce qu'il va plus loin qu'il ne Ja fate fenem cum uxore & liberis Tiguro ejeftum. Noïà Epit pri- 
faut, dans la qualification des erreurs dont les Dialogues Comment Beze à raporté l'Objetion (32). Elle rend A RE 
d'Ochin font parfemer. Enfin il ignore que le Livre de Odieufe la Sentence de Zurich par trois endroits. r.Parte pags 190. | 


que 


{o) Vie du 
Gardinal 
Commen- 
don, par 
Antoine 
Marie 
Gratiani, 
Livr. II, 
Chap, IX. 


(b)1n Polo- 
na cum 


Pervenife 
dicitur palam 


(33) Delatus 
ad Magiffra- 
tum, pro co 
quod Jevcram 
panam pro 
Santis féele= 
vins mereba- 
tr; non fane 
#ndiéfa canfa 
Carnot qui 
décunt mag= 
na jafio & 
pis Magiféra- 
tui injariam 
faciant) fid 
non ad vi 
vum reiéfis 
ornibus ; ut 
eur io 
Guam cle 
mentifime 
agerciur, 
Gaas cf à 
Tigurinoyum 
agro facelle- 
ze. Beza, 
ébidem. 


(34) 4 
Byems erat : 
nempe longe 
fuit non 
anis integré 
diei via. 


Abidem. 


(35) 4 fe 
nes erat à 
tante nocn= 
tior veteran 


tor. Ibid, 


(6) je 
veux dire du 
Bannifement 
d'Ocbin 3 car 
dié reffe 5 
avose Won 
y condamne 
Les dogmes de 
cet Hérétique. 
Bafileam 
igitur ve- 
nit, ubi 
um iti- 
em fuos 
<rrores 
daranatos 
videret:, 
tandem ad 
fuos five 
Tritheïtas, 
five Arria- 
nos, five 
Samofate- 
nianos fe 
contulit, 
Ne diroit-on 
pas qu'il 
dit de Bâle 
de [on bon 
gré? Cepen- 
dant il eut 
ordre d'en 
Sortir. La 
bonne foi 
fafroi 
qu'on fi 


mt ce fait 


lle 


(37) 4m 
1563 natus 
annos 76 
Crete Petra 
Perna in 
Epifrole ad 
Ccchovi- 
cinm) à Ti= 
pre pul= 
fus ef. Bi 
blioth. .An- 
ti-Trinitar, 
| pa. 3. 


(33) Vie du 
Cardinal 
Commen- 
| don,p. 208. 
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rude faifon de l’année. Ochin avoit alors foixante & feize ans(A7). 11 fe retira en Pologne; mais 
le Nonce Commendon l’en chaffa bientôt, par l’Edit qu’on accorda contre tous les Hérétiques 
étrangers. Ils fe retirérent en divers lieux. Ochin s’en alla en Moravie, & y mourut peu après. 
La pefte l’emporta, lui, fa femme, fes deux filles, & fon fils (0), s’il en faut croire l'Hiftorien 


du Cardinal Commendon (NW). 


On parle diverfement des circonftances de fa mort (O0), & 


l'on ne s'accorde pas fur les Héréfes qu’il embrafa depuis fa fortie de Suifle: les uns difent qu’il 
fe fit Anabatifte, après avoir prêché hautement l’Héréfie de Macedonius (p): les autres difent 
en général qu’il combatit le myftere de la Trinité. Les Antitrinitaires le comptent au nombre de 
leurs Auteurs. Il a fait plufieurs Ouvrages, dont la Lifte eft inférée dans leur Bibliotheque (P): 


que la caufe n’avoit pas été examinée, 2.Parce qu’on n'a- 
voit eu aucun égard aux rigueurs de la faifon. 3. Parce 
qu'on avoit expofé aux incommoditez de l'hiver un hom- 
me chargé d'années & de famille. Sur le r chef Beze ré- 
pond,que c’eft une fauffeté très-injurieufe à un Sénat juite 
& pieux, que d’ofer dire que la caufe d'Ochin ne fut pas 
examinée: qu'il eft vrai qu'on n’aprofondit pas trop cha- 
que chofe,, mais que ce fut par le motif d’une très-grande 
clémence (33)... Sur le 2, qu'Ochin n’avoit pas une jour- 
née de chemin à faire (34).. Sur le 3, que plus il étoit 
âgé, plus:il étoit criminel (35), & qu'au refte il avoit 
perdu fa femme. La r Réponfe eft très-mauvaife; car il 
eft fûr que le Sénat de Zurich condamna Ochin, non feu- 
lement fans l'entendre, mais aufi fans avoir fait examiner 
fes Dialogues. Les Miniftres confultez par le Sénat ne ré- 
pondirent rien de pofitif que fur la Polygamie; ils dirent 
en général qu'on leur écrivoit des plaintes contre les Dia- 
logues d'Ochin, & ils promirent d'examiner müûrement la 
chofe : mais en attendant que fit le Sénat. ? Il ordonna 
qu'Ochin eût à s’en aller inceffamment hors de la ville, 
& hors du Canton, Simler, qui comme Profeffleur de 
‘Zurich avoit encore plus d'intérêt que Theodore de Beze 
à tourner la chofe du beau côté, la raconte précifement 
de la maniere que j'ai raportée. Dire que fi l'on n’exa- 
mina point chaque chofe avec la dérniere précifion, ce 
fut l'effet d’une très-grande clémence, eft un vain échapa- 
toire dont tous les Juges du monde fe peuvent fervir éga- 
lement,lors qu’ils condamnent l’une des parties fans l’ouir, 
La 3 Réponfe n’eft pas meilleure; elle va au renverfement 
d'une Maxime du fens commun, & qui eft d'une pratique 
générale. On refpecte la vieilleffe jufques dans les crimi- 
nels; & fi deux hommes l’un âgé de foixante-dix ans, 
l'autre de quarante, étoient condamnez à la queftion, on 
l'ordonneroit moins rude au vieillard, qu’à l’autre. Ainfi 
le grand âge de notre Ochin fervoit de beaucoup à rendre 
odieufe la Sentence de Zurich, mais non pas à l'excufer, 
Si Theodore de Beze s'étoit bien fervi de fon efprit, il fe. 
roit demeuré d'accord de la Maxime de Dudithius, &il 
auroit répondu qu’en effet les Magiftrats de Zurich avoient 
eu égard à la vieillefle d'Ochin, & qu'ils ne fe feroient pas 
contentez de la peine du banniflement, fi c'eût été un 
jeune homme. C’eft ce qu'il faloit répondre; & nontpas 
recourir à une Maxime qui établit que plus les Hérétiques 
font vieux , plus ils font indignes de la clémence des Juges. 
La 2 Réponfe n’eft point dans la bonne foi, car elle fu- 
pofe que toute la peine d’Ochin confifta à faire cinq ou 
fix lieues. Cela feroit bon à dire, s’il eût pu trouver une 
retraite au voifinage; mais nous avons vu qu'il ne put y 
obtenir la permiffion d'y pafler l'hiver.  Beze le favoit 
bien; il n'ignoroit pas que Dudithius pouvoit donner à 
fon Obje&tion un nouveau dégré de force, par la conduite 
que l’on'tint à Bâle, On n’a donc pas pu croire qu'on 
répondit bien à Dudithius; car le but de cet homme n’é- 
toit autre que de reprocher auxProteftans de delà le Rhin, 
Ja févérité qu’ils exerçoient fur leurs Hérétiques. Il allégue 
entre autres exemples celle dont la ville de Zurich s'étoit 
fervie contre Ochin, en le baniffant au beau milieu de 
Thiver. Onrépond que cet exil ne l'expofa qu'aux fati- 
gues de cinq ou fix lieues. Ochin donc trouva un afyle 
au bout de cinq ou fix lieues; car s'il n'y a point trouvé 
un afÿle, mais au contraire un Sénat bon Proteftant qui 
Ta chafié, l'Objection de Dudithius, fondée fur la circons- 
tance du tems, demeure dans toute fa force, par raport 
au but qu’il a de montrer qu'Ochin eft un grand exemple 
de l'humeur févére des Evangeliques, Il eft moralement 
impoñfible que Beze n'ait conu cela; cependant il a mieux 
aimé répondre comme il à fait, que de ne rien dire. 
Il s’eft bien gardé de faire femblant d’avoir quelque conois- 
fance de ce qui fut fait à Bâle (36): le peu d'étendue du 
Canton de Zurich lui fournifloit une bluette de feu, un 
petit trait de fubtilité; il s’en fert, & il efpére fans doute 
qu'il en éblouïra fes Lecteurs. 

(M) Ochin avoit alors foixante & feize ans. ] Pierre Perna 
Y'affüre dans fa Lettre à Czechovicius. Je ne l'ai point lue; 
j'ai feulement vu qu’on la cite (37). Sur ce pied-là 


Jà 
tiani fe tromperoit, lors qu’il avance qu'Okin fe fit Héré- 
tique à l'âge de foixante ans; /4»s confiderer, dit-il (38), 
ni fon âge, ni fa profefion, ni le vœu de continence qu'il avoir 
fait, Prêtre, Capucin, © fexagenaire, il époufa d'abord une 
jeune fille. Ochin fortit de fon cloître, & fe retira à Ge- 
neve l'an 1445. Il n'avoit donc pas foixante ans, mais 
tout au plus cinquante-cinq s’il eft vrai que lors qu'en 
1563, on le chafla de Zurich, il n'en avoit que foixante 
& feize, 
TOM 


III 


mais 


lle oppag= 
fé bpos-- 


Sed nec illic 
é diutins 
confifere 
licuit. 


ad Anabap= 
tifarum con- 


api, dr illie 


Sim- 


ler. in Vita Bullingeri, folie 40. 


CN) La pefte l'emporta, lui, fa femme . . . . sil en faut 
croire l'Hiflorien du Cardinal Commendon.] Je me füis fervi 
de cette réferve, parce qu'il fe trompe à l'égard de la 
femme. Ochin étoit veuf lors qu'il fut chaffé de Zurich; 
& il n'y à nulle aparence qu’il fe foit remarié. C’eft Theo- 
dore de Beze qui m’aprend qu'Ochin étoit veuf; il s’in- 
gere même dans les jugemens impénétrables de la Provi- 
dence, & aflüre en ftyle théologique que la femme d'O- 
chin fe caffa le cou, la Juftice divine pourfuivant ce fcé- 
lérat dans fa maïfon, avant que fon impiété fût manifes- 
tée. At uxorem &> liberos habebar. C'eft une partie de 
l'Objection de Dudithius. Voici ce que Beze répond (39): 
De uxore falfum eff, quod ex boro Alciato five quovis alio 
cognovifli.  Fregerat enirs tollurs horrendo Dei judicio domi 
impium fenem perfequente , prifquam foras produëtum effet 
ipfius fcelus. Staniflas Lubienietzki (40) raconte les der- 
nieres heures d'Ochin en cette maniere: Ochin fe retira 
dans la Moravie & dans la Pologne, & n’y fut point hors 
de la portée des Lettres de Jean Calvin. Il s’en retourna 
en Moravie après l’Edit du Roï Sigifmond, qui lan 1564 
infligea la peine d’exil à tous céux qu’on apelloit Trithéi- 
tes, Ariens, &c Il y eut des Gentilshhommes qui tâché- 
rent de le retenir; mais il leur répondit qu'il faut obéir 
aux Magiftrats, & qu’il leur obéïroit, quand même il de- 
vroit mourir dans les bois au milieu des loups. Pendant 
qu'il gagna païs, la pete tomba fur lui à Pinczow; il y 
reçut mille offices de charité chez un des Freres nommé 
Philippovius. Ses deux fils & fa fille (41) moururent de 
pefte. Pour lui il en réchapa, & continua fon voiage vers 
la Moravie, & mourut dans trois femaines à Slavonia (42). 
Lubienietzki n’en fait pas plus de circonftances. Je ne 
trouve point dans de bons Auteurs qu'Ochin ait jamais été 
en Tranfilvanie; car Maimbourg qui l’affûre n'eft point 
€n cela un témoin d'autorité. 1] ft contraint, dit-il (43), 
de quitter la Pologne . . ., © après avoir erré quelque tems 
encore dans la Tranfilvanie, il [e retira enfin, accablé de mi- 
Jéres de pauvreté, dans un village où il mourut de pelle, 
abandonné de tout le monde. On cite l'Evêque d'Amelia, 
qui ne pale, ni de cette pauvreté, ni de cet abandon gé- 
néral, & qui au contraire aflüre (44) qu'Ochin trouva la 
fin de fa vie chez un de fes anciens Amis. ! Il laiffa confi- 
dérablement du bien à fes héritiers, fi l'on s’en raporte à 
Theodore de Beze. Ochinus . . . ., familia non mediocri 
Jumptu circumaué£ta tandem obiit, tum inops e7 egens [éilicet, 
cui nec pétere mec accipere nqwam religio fucrat, ut plus Janè 
reliquerit heredibus , quam bona collegi noftri pars polfi- 
deat (45).  C'eft le dérnier coup qu’on lui donne dans la 
Réponfe à Dudithius; il n’avoit jamais eu honte de de- 
mander & de prendre, & il avoit par à amafé bien 
des écus. 

(O) On parle diverfement dés circonffances de [a mort. ] 
J'en donne diverfes preuves dans la Remarque précédente. 
En voici une nouvelle: Les Annales des Capucins affurent 
qu'il mourut bon Catholique (46). D'autres au contrai- 
re (47) le font mourir, non feulement abardonné de tout le 
monde, & le plus mifèrable de tous les hommes, mais auffi 
en Athée. 

Theophile Raynaud raconte qu'il y eût des gens 
qui furent choquez de ce qu'il avoit écrit qu’Ochin étoit 
mort miférablement dans la Communion des Hérétiques 
Ariens, & non pas martyr à Geneve dans la repentance 
de fon Apoftañe, Ces gens-là portérent leurs plaintes à 
Jean de Montecalier Général des Capucins. Cela fit qu’il 
lut le Livre de Theophile Raynaud (48); mais il n'y 
trouva rien qui lui parût digne de cenfure. Vous voiez 
par là l'extrême bizarrerie des Capucins. Ils font fichez 
qu’on n’adopte pas les fables qui feroient acroire que Ber- 
nardin Ochin voulut rentrer dans leur Ordre, & qu’il fut 
tué pour cela. L’Auteur qu'ils déférérent à leur Général 
obferve, qu'en parlant de la malheureufe fin de cet Héré- 
tique, il a fuivi le narré d'André Frufius, & que Tofi- 
nien, au II Livre de l'Hiftoire Séraphique; Florimond de 
Remond, au Chapitre V du III Livre de l'Hiftoire de 
l'Héréfie; Artus de Munfter, dans le Martyrologe des Fran- 
cifcains, fous le 4 de Janvier, au Paragraphe 11; & en 
général tous ceux qui ont précédé l'an 1630 (49), ont parlé 
ainfi de la mort d'Ochin (so). 

(P) 1 a fait plufieurs Ouvrages, dont la Lifle eff inférée dans 
la Bibliotheque des Antitrinitaires. ]. Il publia fix Volumes de 
Sermons en Italien; une Expoñtion de l'Epitre de St. Paul 
aux Romains; un Commentaire fur l'Epitre aux SAR 

Traité 


(so) Ex 
Apop 


Theophil, Ray 
j. Vorez di-d 


s la Rem, (4.4), 


(39) Oper. 
Tom, 111, 
pag 190. 


(40) Hiflor, 
Reforr 


Hiftor. 


Cap. 

V L,apud 
Biblioth, 
Anti-Trin, 


pag. 3. 


(41) Gra 
tiani dit am 
contraire Les 
deux filles 
& {on fils. 


(42) Fe croi 
Gil fant 
aire Slau- 
covia, 


(43) Hit 
de PAria. 
aifme, 
Tom. III, 
pag. 352. 


(44) Hiftoir. 
du Cardin 
Commen- 


don, pags 
26. 


(45): Beza; 
Epift. ad 
Dudithium, 
Operum 
Tem. LIT, 
pag. 190. 


(46) Eum tas 
men immenfs 


Dei bei 


abisrafé, ae 
peccata rit 
Catholïéo con 
fem fe, 
dénique vere 
Pœnitentem 
obiifés An 
nales © Capuii= 
norum multis 
diverforum 
teflimoniis 
affirmant. 
Spondan.. 
ad amp, 

1547 » num 
22, Il cite 
les Annales 
des Capus 
cins, ad 
Ann, 1543. 
Voiez. la Re 
marque 
(44). 


(47) More 
di 4f de 


ceux-l8e 


(48) Intitulé 
Judæ poite- 
di, apoftatæ 
à religiofis 


Ordinibus.. 


(49) Cf la 
dare quil 
donné aus 
Annales 
des Capu- 
cins compo= 
Les par Bo 
verius. 


audo, Syntägm. de Libris propriis ,n#n, 23, pags 42. 


il 


LR 
SERRE ANS 


524 Q°7 :C\!'HE T'ON. 


(3) Non 
difimulans 
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tius & Er à 5 C 4 és sin : 

veluri cb quitté l’habit de fon Ordre (7); mais que ne fe fentant pas affez de courage pour s’expofer SUR 

dise au martyre (7), il s’étoit fauvé chez les Proteftans. C’eft à tort que quelques-uns ont affüré dicis 1 
ædica 


fi lus qu’il étoit l’Auteur du Livre de #ribus Zmpofioribes (R). On dit qu'il avoit promis au Cardi- Hiftoiz 
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nal de Lorraine de convaincre de deux douzaines d'erreurs les Eglifes Proteftantes (S).. Je 


Lurheran: 


le regardent (7).  Monfr. Varillas a débité 
Monfr. Moreri n’en a pas toûjours parlé 


jufte 


QC) Gum fe ad moriem Jponte obeundann non faris frmmum effe dépréhemderet. Mn eadem Prefatione. 


sos Traité de Cœna Dominicontra Sfoachimum Wapfibalum:; Laby- 

GO QE hi de Pradefinatione @ libero arbitrio; des Apologues (51); 
d'Italie em Un Dialogue du Purgatoire, &c. Je ne croi point qu'il ait 
+Ællemand publié aucun Ouvrage en Latin: il compofoit tont en Ita- 
par Chris- lien, & il trouvoit enfuite des Traducteurs, Quelques-uns 
Vague de fes Ouvrages ont été traduits en diverfes Langues. Il 
‘n'ya qu'un jour que j'ai parcouru fes Labyrinthes traduits 

en Latin: ils m'ont paru l'Ouvrage d’un hommè qui avoit 

Tefprit fort net & fort pénétrant. Ochin y montre avec 

une grande force, que ceux qui foutiennent que l'homme 

agit librement s’embarraflent dans quatre grandes dificul- 

tez; & que ceux qui tiennent que l'homme agit nécelfai- 

tement, tombent dans quatre autres grans embarras; fi 

bien qu'il forme huit Labyrinthes, quatre contre le franc- 

arbitre, & quatre contre la néceflité, Il fe tourne de tous 

les côtez imaginables pour tâcher de rencontrer une iflue, 

& n'en trouvant point, il conclut à chaque fois par une 

pricre ardente adreffée à Dieu, afin d'être délivré de ces 

abimes, Néanmoins dans la fuite de l'Ouvrage il entre- 

prend de fournir des ouvertures pour fortir de cette pri- 

fon; mais il conclut que l'unique voie eft de dire comme 

(2) Con. SOcrate; #rum üio quod nihil fcio. I] faut fe taire, dit-il, 
feflion Ca- & juger que Dieu n'exige de nous ni l'afirmative ni la 


tholique négative, fur des points de cette nature. Voici le Titre 
ca Eur/d du dernier Chapitre: Que via ex omnibus fupradiélis laby- 
Gap. IL,  Tinthis cito exiri polie, que dofla ignorantie via vocatur. 


pas, m. 390, D’Aubigné fait mention d’un Livre de notre Ochin, & il 
397. Voix en parle d’une maniere qui perfuade que c’eft une Piece 
sue Cha. curieufe. Voici fes paroles (52): Premierement que le fèr- 
Msn vice fuft en François, pourves que l'on oftaft quelques drolle- 
ries , qui euffent fait rire les gens ; comme de commencer la 
€s3) Tra-  Meffe par un &, © autres abfurdités , qui font proprement 
dits en La= co fubtilement écrites par Bernard Ochino , au Traité della 
tn: Si « Nativita della Mifla. Quanr aux ornements, en ôter les plus 
HS Ps) ridicules ; © pour le refle, répondre à ce que dit ledit Ochino, 
des Labyrin- que C'efl la Cene du Seigneur defguifée, © qui s'eft faite re- 
thes du mé- ligjeufe, per parer più Santa, Je penfe que pour parler 
ae Aer. exactement, il eût falu dire, non pas 44 Traité, mais 44 
(54) Sleida- Sermon della Nativita della Mifa; car en parcoutant tout 
aus Hiftor, à l'heure les XII Sermons d'Ochin fur la Cêne (53), j'ai 
Litr. XX1, trouvé que le feptieme a pour Titre, Mile tragædia, ac 
folio m. 602 primum quomodo concepta, nata, baptizata fuerit. Le hui- 
verfo. tieme eh intitulé, Quemadmodum nutrita edacataque fuerit 
CON Miffa adoleveritque, ©: ornata > ditataque ad fummam digni- 
DE pe tatem preflantiamque pervenerit. Le Titre du neuvieme 
emettre à Pan ©, Mille accufatio jéfdemque refponfo , & adverfus eam 
1562 lave aëta, Celui du dixieme eft, Setentis à Deo contra Mis- 
cation dO= [am lata. Cette maniere dramatique de prêcher fent trop 
pe HS le génie des Italiens. Sleidan obferve qu’en 1549 il parut 
sine à une Satire fanglante contre Paul IT, qui ne fut point 
Melchior  compofée par Ochin, quoi qu'on y eût mis fon nom à la 
EN tête. Il en donne le précis, Prius qua decederet libellus 
lingers ete CXbt Jalicus vehemens 17 illum aîque gravis, titulo quidem 
a été faite, Bernardini Ochini, fed ab aliis, ur créditur, compolitus cum 
par Jofias-  prafatione ad Afcanium Columnam quem ille profligarat (54). 
Simler. J'ai déjà parlé des XXX Dialogues qui furent caufe du 
CE Since banniflement d'Ochin; mais j'ajoûte ici que Mr. Sirmon 
Hif, Ci.  Cn parle fort pertinemment (55). I] reconoit que l'Auteur 
tique des n'y à pas ouvertement déclaré fes Héréfies antitrinitaires, 
Comment. 1 %e s'y eff pas déclaré tout-à-fait Unitaire 3 il y raporte feule- 
ment les raïfons de part &> d'autre. ... Dans le Dialogue 
de la Trinité il produit au long les raifons des Catholiques 
des Antitrinitaires : il bouffe fort loin les raifons de ces derniers, 
Jous pretexte d'y répondre (56). Bullinger affûre (57) que 
{57) 4pd ces Dialogues furent brülez dans une ville confidérable, 
Buxhotn, (Q) L'Apologie qu'il fr de Jon changement de Religion. ] 


Hiftor. » à Fl 
Univef. L'un des Continuateurs de Baronius en parle de cette 


Prg. 74 ad Manicre.  Gerevam appulfus Apologiam de fuga Jua ad 
ann. 3552. Dontificem [cripfit, maledicentiis ç> calumniis in fedem Apos- 


tolicam & Ecclefiam Catholicams Rom. refertifimam(s8). Le 
(53) Sie Cardinal Jean Pierre Caraffa, 1 


s A, qui fut depuis Pape fous le 
Hu nom de Paul IV, fit une Réponfe à Ochin, qui a été in- 
PE férée dans l'Hiftoire des T'héatins, Contra Ochini Apolo- 

giam nonnulli Jylum AHETHRE ; inter quos Joannes Petrus 
( 5) A >  Caraÿa Cardinalis Theatinus, qui déinde fuit Panlus Papa1V 
sbid. Vo 


ne Pareneticam egregiam Jcriblit Epiflolam, quars Joannes Bap- 
GEL Gifa Acerrarum Epiféopus Hiflorie Theatinorum inferuit (39). 
lHéréfe, CR) C'éff à sort que quelques-uns ont aféré qu'il ésoir 
Livr. XVI, l'Auteur du Livre de tribus Impoftoribus. | Celui qui a 
Pi #7 64. fait des Notes fur la Religion du Médecin ne l'afärme 


point; il fe contente d'en douter, nefcio an Bernbardinus 

Ochinus : .. an alius bujus auétor fi (Go). Micrælius s'en (6o) M 
contente auffi (6r); mais Scavenius l’affitme. Voiez ce 9 x 
que Rhodius dit là-deffus (62) vers la fin du Livre de Scrip- PS 
toribus Anonymis de Placcius, Entre autres chofes il de. (61) Syn- 

clare qu'il ne fait point, que perfonne ait jamais trouvé tag. Hift. 

À redire aux autres vingt-neuf Dialogues d'Ochin. Il eft Ecclefaft, 
étrange qu'un favant homme cornme lui ait pu déclarer P4- 7. 863: 
cela. J'ai raporté ci-deffus (63) beaucoup de faits qui jus- 
tifient le contraire, 

(S) On dit qu'il avoit promis au Cardinal de Lorraine de (63) Vaiez, 
convaincre . .. d'erreurs les Eglifes Proteflantes.] Voici le Le Remar- 
fait tout tel que Simler le raporte (64), Ochin rencontra ques (E)s 
ce Cardinal fur le chemin de Schaffoufe, & lui dit qu'il (H),6 (Ka 
étoit fi malheureux qu'il fe voioit condamné au bannifle- : 

ave RES RE (64) 7» Ni 

ment, pour un Livre qu'il n’avoit fait que dans la vue de ta Bullin 
jufifier contre les Objeétions des Adverfaires, trente véri- geri, filio 
tez de difficile créance qu'il avoit trouvées dans la Religion 40. 
Réformée, Il préfenta au Cardinal quelques Exemplaires 
de fes Dialogues, & le pria de les vouloir lire, Nous les 
verrons (lui répondit-on) e> s'ils me nous blaïilent pas, nous 
les jetterons au feu: Ochin ajoûta qu’il s'engageoit à con- 
vaincre de vingt-quatre erreurs les Églifes Réformées. Ofez- 
en vingt, répondit le Cardinal, 5} r'em reflera que trop. Beze 
raconte le même fait, & le donne comme une chofe très- 
certaine; mais il fait monter beaucoup plus haut le nom- 
bre des fauffes doétrines qu'Ochin promettoit de réfuter. 
Ce Cardinal méprifa un Moine qui retomboit fi fouvent 
en Apoñtañe. Vix Bafilea egreffo (quod narro foto me non 
#? rumorem incertum , [ed ut certam bifloriam narrare) 0c- 
curris Lotharingus Cardinalis ex Italia rediens | cui Jefe ope- 
ramque fuam omnem obtulit ;. pollicitus fefe centum errores 
éforum inter quos tamdiu hafifet hereticorum demonfiratu= 
rat. Sprevit bominem toties apoftatam Cardinalis (65). (65) Beza, 

(T) On à fouvent outré les chofes qui le regardent.f Outre pins 
ce qui a été touché dans d’autres Remarques (66), je dirai pag, 190. 
ici qu’on ne raporte point fidélement fa doétrine, quand 
on dit avec le Gratiani qu'il séchoit de Prouver par des (66) Ci-des- 
exemples, @ par des raifons tirées de l'Ecriture Sainte, © de fus Remar- 
la Politique, qu'il ef à propos que chacun travaille à peu- Lt Hi) 
bler lemonde, > à Je faire une famille ombreufe ; © que ÿ 
207 feulement il eff permis, mais qu'il eff même ordonné aux (67) Vie da 
Chretiens, d'éponfer autant de femmes quil leur plait (67). Cardinal 
Lifez le commencement du Dialogue de Polygamia, vous Commen- 
verrez que l'état de la quefion eft celui-ci: Un homme qui SM P=21te 
Jouhaite des enfans, qui eff marié à une femme Jlerile, 
maladive, er avec laquelle il ne Jauroit s'accorder , peut-il 
en époufer une autre, fans repudier la Premiere? Ochin fu- 
pofe qu’on le confulte fur un tel cas de confcience : il 
prend le parti de la négative; & après avoir mis dans la 
bouche de fon confultant les raifons les plus favorables à la 
pluralité des femmes, & avoir répondu foiblement d'affez 
bonnes chofes, il conclut par confeiller de recourir à la 
priere, & par aflürer que fi l’on demande à Dieu avec foi 
la continence, on l'obtiendra: & enfin par dire quefi 
Dieu ne donne point la continence, ni la foi néceflaire 
pour la demander avec fuccès, on pourra fuivre fans pé- 
ché l'inftinét que l’on conoitra certainement venir de Dieu. 
Eft-ce donc dogmatifer que l'Evangile commande 4x 
Chrétiens d'éoufer autant de femmes qu'il leur plait? Ochin 
erre fans doute, &.introduit le Fanatifme; mais comme 
il faut rendre juftice à tout le monde, l’on doit convenir 
qu'il y a beaucoup de mauvaife foi dans les Ecrits qui par- 
lent de fa dodtrine. 

(U) Monfr. Varillas a débité blulieurs menfonges touchant 
cet ex-Capucin.] Rangeons les par Aiticles. 

I. Je ne doute point que tout fon récit des querelles 
de Calvin & d'Ochin ne foit un Roman qu'il a inventé ou 
dérobé; mais je garantis pour très-véritable qu’il fe trom- 
pe, lors qu'il affirme (68) qu’Ochin dans Géneve s'en prit (68) His- 
à la Trinité, qu'il renonvela l'Herefie des ‘Ariens ... & ones 
Qu'il publia fur ce fujet cent extravagances par des Libelles jhseers 
gwil compofoit en Talent, © que fes amis traduifoient en pig m. 6. 
Latin. On peut démontrer que cela eft faux. Ochin étoit 
forti de Geneve avant l’année 1547: j'ai raporté les paro- 
les de Sleidan qui nous en aflürent. Calvin parle de lui 
avec éloge dans un Livre (69) qu'il publia l'an 1550. Il (6o) csde 
n'avoit donc point remarqué encore ces horribles Héréfies Scandalis, 
d'Ochin: & de plus auroit-on envoié en Angleterre l'an 
3547 un Capucin défroqué, dont on auroit conu le Tri- 
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jufté (X). Palearius (/) a donné de grans éloges à ce Moine. 

* On n’a rien vu contre Florimond de Remond dans la prémiere Edition de cet Article. Ce- 

pendant c’eft un Ecrivain qui n'a pas été exact fur.le chapitre d'Ochin (7). C'eft de lui que 
zovius a tiré que la femme de ce Moine fut réduite à gagner fa vie au métier de blanchis- 


feufe (Z). 


Mais il s’eft encore plus amplement enrichi de la dépouille de l’Annalifte des Ca- 


pucins. Il lui emprunte une longue narration de l’apoftafic & du martyre prétendu de notre 


théifme ou l'Atianifme? Mais il ne faut point d’autres 
preuves contre Varillas, que les paffages de Beze, qui té- 
moignent qu'Ochin cacha très-long-tems les Héréfies qu'il 
avoit dans l'ame, & qu'on ne s'en aperçut que par l'im- 
preffion de fes Dialogues. Cette impreffion ne précéda 
point l'année 1562. Sceleratus hypocritæ Arrianorum clan- 
deflinus fautor, polygamie defenfor, omnium Chriftiane Reli- 
gionis dogmatum irrifor, quum ed tandem audacie erupiffet 
ut [ua portenta in publicum ederet (juflo fanè Dei judicio se 
LATERE diutius tantum malum pofèt) delatus ad Magis- 
tratum . .… juffus eff > Tigurinorum agro facelfére (70). C'eft 
par ces paroles que Beze commence à répondre aux plain- 
tes de Dudithius. Ce paflage montre clairement que l'on 
ne conut ce qu'Ochin avoit dans l'ame, que par l'impres- 
fion de fes Dialogues. L'amitié, que Bullinger (71) eut 
pour lui jufques à cette Edition, eft une preuve incontes- 
table du même fait. Beze parle rarement d'Ochin, fans 
remarquer qu'il fut long-tems hypocrite. Favit etiam illis, 
fed Nimium sEro dereëflus , Bernardinus ille Ochinus, 
impurifimns hypocrita (72). Lors qu'il dit que Pierre Mar- 
tyr fit un voiage en Angleterre l'an 1547, & qu'Ochin l'y 
accompagna, il ajoûte (73), Maximi prius in Italia nomi- 
mis monachus > Capucinorum (qwos vocant) ordinis autior, 
idemque quod MULT1S demum POST annis patefecit, foe- 
leratus bypocrita. 

II Voici un autre Roman : ,, Il eft étonnant que Cal- 
>» Vin fe contenta de le faire chafler de Geneve, & ne le 
>» mit pas entre les mains de la Juftice pour être brülé, 
»» comme il fit depuis à l'égard de Servet qui étoit tombé 
» dans le même crime (74)”. Mr. Varillas cherche les 
raifons de cette conduite inégale, & en donne deux ou 
trois, après quoi il ajoûte qu'Ochin fut banni de Geneve par 
Jentence du Senat, &* qu'il Je retira à Bâle. C'eft être bien 
de loifir, que de chercher les raifons d’une chimere. Il 
faut prémiérement avérer le fait, & puis on cherche les 
caufes. Il eft faux qu'Ochin ait été banni de Geneve, & 
qu'il y ait fait conoitre fes Héréfies. 

III. 1! auroit fouffert à Bâle, continue Mr. Varillàs, w#e 
longue perfecution , à caufe que les amis de Calvin y étoient 
fort puillans, [5 Bucer qui s'accommodoit avec toute forte d'He- 
retiques, n'eñt fair offrir par le Magifirat de Strasbourg une 
chaire de Theologie à Ochin , qu'il accepta. Le même Bucer 
l'emmena avec Vermilli en Angleterre. Je n’ai eu ni le tems, 
ni les Livres néceffaires, pour raffembler de bonnes preu- 
ves contre ce narré de Varillas; mais je fuis für que les 
perfonnes raifonnables fe contenteront du filence de Sleidan, 
Ce fameux Hiftorien, qui réfidoit à Strasbourg, fe feroit- 
il contenté de dire (75), en parlant du voiage d'Angleterre 
de Pierre Martyr & de Bernardin Ochin, que ce dernier 
s'étoit retiré prémierement à Geneve, & puis à Augsbourg? 
N'eût-il rien dit de cette Chaire de Théologie que Bucer 
auroit fait offrir par le Magiffrat de Strasbourg, & qu'Ochin 
auroit acceptée? Il n'oublie pas de marquer expreffément 
que Pierre Martyr avoit été Profeffeur dans la même ville. 
Je viens de rencontrer quelque chofe de plus preffant. 
Ochin étoit à Augsbourg lan 1546, & y préchoit en Ita- 
lien (76). Il eft très-faux que Bucer ait amené en Angle- 
terre Ochin & Vermilli : il n'y alla qu’en 1549. Les deux 
autres y étoient allez fur la fin de 1547. 

IV. Le Duc de Sommerfet . . . .. n'eut pas fujet d'être 
content de leur conduite. . . .. . Ochin debita en fecret fes 
réveries fur le myfiere de la Trinité (17). C'eft une chofe 
dite à l'avanture, & dont on ne fauroit aporter des té- 
moignages, & qui ne peut fubfifter avec l'Eloge qu’un 
des plus ardens Anti-Papifles d'Angleterre donne à 
Ochin (78). 

(Æ) Mr. Moreri n'en a pas toñjours parlé jufle.] I. Ila 
tort de dire qu'Ochin prit l'habit de Religieux parmi les Ca- 
pucins vers l'an 1523 ou 26: il faloit dire l'an 1534. II. Ce 
né fut pas en 1543, mais en 1542, qu'Ochin & Martyr fe 
défroquérent. 11. Perfonne que je fache n'a reproché 
à Ochin d'avoir foutenu la Polygamie pour fon intérêt 
particulier, ou parce que #e fe contentant pas d'une femme 
il en voulut encore époufer d'autres. IV. Etil eft faux que 
pour juflifer fon libertinage @* fon incontinente, il ait publié 
que la Polygamie étoit permife. Lors qu'il publia fes Dia- 
logues, il étoit veuf & âgé de foixante & feize ans (19). 
I n'avoit que faire alors pour les intérêts de fa perfonne, 
& de fes pañions, que l'on permit la Polygamie, Puis qu'il 
étoit veuf il pouvoit fe marier felon les loix, & puis qu'il 
avoit foixante & feize ans, une femme Jui auroit taillé plus 
de befogne qu'il n’en eüt fu faire. Ilauroit dû être con- 
tent, & s’eflimer un homme extraordinaire, s’il avoit pu 
à cet âge-là fournir à tous les befoins d'une époufe. Ainf 
c'eft fans aucune forte de jugement, & avec une ignorance 
extrême des circonftances ,que Mr. Moreri débite que cet 
homme publia ce dogme, afin de juftifier fon envie d'a: 


hom- 


voir plufieuts femmes. On a dit de certains Cafuifes re- 
lâchez, qu'ils n’avoient pas pour leur perfonne la même 
indulgence que pour les autres. On peut aflürer cela de 
quelques Auteurs qui ont foutenu la Polygamie. Un cer- 
tain Lyferus (80) a facrifié fon tems, fa fanté, fa vie, à 
la protection de ce dogme; & cependant il n’avoit aucun 
befoin qu’on permit la pluralité des femmes, car on croit 
qu'il eût été bien embarraffé, s’il en avoit eu feulement 
une. On n’a garde d’être affez injufe pour dire que l'Au- 
teur des Paftorales a été dans les fentimens de ce Lyferus; 
il fufit de dire que fa Morale a été trop relâchée fur cet 
aiticle, & trop favorable à l'incontinence: je parle de la 
Morale qu'il a débitée, lors qu'il a voulu excufer les Ré- 
formateurs, qui permirent à un Landgrave de Hefle d'a- 
voir deux femmes à la fois (8r).. Or de tous les Minis- 
tres, c’eft peut-être celui qui avoit le moins de befoin per- 
fonnellement de Polygamie. V. Il n'eft point vrai qu'O- 
chin fe rendit le chef de ces infames Libertins qu'on nomma 
Polygamites. Ces gens-à n’ont point fait deSeéte; & Ochin 
n'a pas laiffé plus de Difciples que Lyferusaffemblez en 
corps. VI. Ileft faux qu'Ochin foit forti de l'Allemagne, 
pour fe retirer en Tranfilvanie; & plus faux qu'il ait fait 
cette retraite, parce qu'il #e trouvoit pas en Allemagne de 
quoi fatisfaire fon ambition & fa vanité. Chaffé de Zurich 
il fe réfugia à Bâle, & on l’en chafla. On l'eût chaflé pa- 
reillement de toutes les villes du monde, où les Miniftres 
auroient eu quelque crédit: ainfi il n’avoit pas à choifir, 
il n’avoit qu'à prendre la route de la Pologne, & à fe 
jetter entre les bras des Hérétiques de ces quartiers-là. Si 
Dieu. ne lui a point fait miféricorde, ceux qui ont été fi 
ardens à banir, & à confeiller l'exil, auront à rendre 
compte de la perte de cetteame, WII. Il ne falloit point 
citer Pratolus V. Polig:, cat il ne dit rien d'Ochin en cet 
endroit-Ià. 

(CT) Florimond de Remond . à : n'a pas été exaët fur le 
chapitre d'Ochin. | T1 dit (82) que ce Moine quittant Ge 
neve fevretira À Zurich, & qu'on l'en chafla peu après, 
comme aufñli de Bâle, dequo Dudithius fè plaint dans VE- 
bifire qu'il efcrit à Beze. Cet homme chaflé de Suiffé, ajoû- 
te:t-il, pañla en Allemagne, puis en Pologne. 1} ff un 
livre de la Polygamie dedié au Roy Sigifmond II. Cette doc- 
trine fut par luy prefchée dans Cracovie, comme efcrit le Po- 
lonois Reftius. Tout le fexe feminin n'en prit pas l'alarme 
moins chaude en ces quartiers, que les Dames Romaines jadis 
trombées par le jeune Papirius. De forte que le pauvre Okin 
qu'on accufoit avoir laiflé fa femme à Geneve, bien gwelle 
Safl morte de fa cheute, fut contraint quitter la ville; ex fe 
retirer em Tranfilvanie. Il mit des Dialogues en lumiere, 
qu'on a veu depuis en diverfes langues. Ce fut Cafialio qui 
des ft Latins. Tout cela eft plein d’anachronifmes & de 
fauffetez, comme on s’en pourra convaincre en lifant ce 
que j'ai dit ou contre Mr. de Sponde , ou contre Mr. 
Varillas, ou contre d’autres Copiftes de Florimond de Re- 
mond, le munitionaire général des Ecrivains Catholiques 
qui parlent des Réformateurs du X VI Siecle. 

CZ)... C'eff de lui que Bzovius a tiré que la femme de ce 
Moine fut ......blanchifeufe.] n'y à rien fur quoi 
Florimond de Remond fe plaife tant à goguenarder que 
fur les femmes des Moines, Voions comment il s'exprime 
fur le fujet préfent. 4 leur arrivée à Zurich @ à Bafle, 
dit-il (83) en parlant de Pierre Martyr, & de Bernardin 
Ochin, on eut pour fufpeëte leur venue. Le peuple efonré de 
voir ces deux grands Predicateurs, dont le nom retentiffois par 
toute l'Italie, aborder là , craignoit que ce fufent des caute- 
leux Sinons, qui fe viaffent gliffer dans leurs villes, pour bas- 
tir quelque trahifon, &* feduire les ames qu'ils avoient reduit. 
La compagnie que Bernard Okin traimoit avec luy, d'une belle 
© jeune garce ltalienne, laquelle il avoit débanchée fous efpe- 
rance du mariage, les affèura, © fon veflement auffi: Car an 
lieu de fon premier habit tifu de poil, 5l efloit couvert à la 
foldade. Pour paffer contraût indifoluble avec l'Herefie, il 
palfa contraët avec cette fille, e>l'ejpoufa. C'eft le nœud Gor- 
dien, par lequel s'attachent à ce parti ceux que les boïillons 
de l'orgueil &> de la chair, vomilfent hors des Convents. Cet 
Okin jejourna quelque temps dans Geneve avec fa femme, re- 
duitte peu après à gagner [a vie par des offices &> fervices vils 
@& abjets: Car ny l'un ny l'autre n'avoit apporté que peu ds 
commoditez : Ce fut Madame d'Okin la lingere. . . . . . . .. 
(84) Martyr avoit amené (85) en [a compagnie fa Nonnain 
pour foulager fes veilles @ fes travaux, Il n'avoir pas fait 
comme Okin, qui faoulé de [a lavandiere s'en eftoit depefché : 
Car encor que Bexe die qu'elle fe rombit le col, appellans à 
tefmoin Alciat cet autre Arrien, qui fit tant de mal en Po- 
logne, Ji efi-ce que ce ne fut pas fans joupçon qu'Okin luy euff 
avancé fes jours, dont on ne voulut faire plus ample recher- 
che, parce qu'encore il ne s’efloit declaré Arrien, © fe mon- 
éroit bon frere er Curist. Voilà ce que cet Hiftorien 
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homme (24). Ccla mérite d’être confidéré. 
ofe dire fans alléguer aucune preuve ni petite ni grande’, 
& fans citer qui que ce foit. Cela me difpenfe de toute 
autre critique. 

Bzovius (86) a copié fidellement & mot à mot près de 
fix pages (87) de l'Hiftoire de Pierre Martyr, & de Ber- 
nardin Ochin, qu'il a trouvée dans Florimond de Re- 
mond (88). Il n’a pas oublié l'endroit qui porte que Martyr 
eut mefme appetit que Lucher , jettant fur ces Rligieufes jes 
vœux, felon la couffume de ceux qui envoyent le froc aux or- 
ties : Auf depuis il foufpira toufiours pour ces filles renfermées, 
qui fous leurs voiles confervent plus facilement la beauté de 
leur teint. Mais il n’a point copié, & je m'en étonne, 
cet autre endroit (89), bien que Pierre Martyr ,, Fuft ja 
> Appefanty d'années, ne pouvant encor refrener fa chair: 
»> 11 s’en alla à Geneve trouver une Religieufe, que le 
» Méfme appetit avoit tirée de fon Convent, nommée 
» Catherine Merande, dont on lui avoit fait cas, laquelle 
» il épouf. IL n’en vouloit point d’autres que de là dé- 
poüille des Monafteres. ...,.,.. Brence l'attaqua 
bien rudement: Auf s'appreftoit Martyr à la replique, 
»» piqué de l'audace de Brence , qui l'avoit traitté peu 
:, Chreftiennementy fi, recreu des traites qu'il luy con- 
» Venoit faire avec fa nouvelle Nonnain, il ne fuft tombé 
» malade, & mort en la mefme ville de Zurich. 

Au refte, s'il étoit vrai qu'Ochin pafla les Alpes avec 
celle qui fut enfuite fon époufe; il faudroit juger charita- 
blement qu'il ne la mena en Suifle, qu'à caufe qu’il apré- 
hendoit qu'autrement elle ne perdit l'occafion de fe retirer 
de Babylone. Car il eût été bien fimple & trop prévoiant 
s’il eût cru qu'il faloit fe précautionner contre ladifette de 
femmes en allant aux païs de Réformation. Cette difette 
n'y eft point à craindre non plus qu'aux autres climats du 
monde, & il devoit être très-perfuadé qu'au cas qué le 
mariage lui fût néceffaire à l'âge de cinquante-cinq ans, 
foit pour n'avoir pas à combatre les defirs de la nature, 
fait pour defabufer ceux qui auraient cru qu’il tenoit enco- 
re la validité des vœux monaftiques, il fe trouveroit affez 
de perfonnes officieufes qui lui procureroient une femme, 
On n'a point d'exemples, je croi, qu'aucun Moine con- 
verti foit demeuré dans le célibat faute de trouver avec: 
qui fe marier. 

(44) Bxovius emprunte del Annalifle des Capucins une 
Jongue narration de l'apoflafie du martyre prétendu d’Ochin.] 
Je m'arréterai feulement à ce qui concerne le martyre, 
Bzovius, raportant les propres paroles de Zacharie Bo- 
vetius Auteur des Annales des Capucins, raconte qu'O+ 
chin demeurant à Geneve tomba malade, & fentit de 
grans remors qui l’obligérent à faire venir fécrétement 


2», 


»» 


OCTAVIE, petite niece de Jules Cefar 
illuftres Dames de l’ancienne Rome. Elle fut mar: 


lus, qui fut Conful l’an de Rome 704, & 
remaria bientôt avec Marc Antoine (4) 
comme une chofe qui pouvoit 


donna tellement aux paffions de Cleopatre 


3 les amis communs aiant 


L 2 affermir la paix que l’on venoit de conclure entre Augufte & Marc 
Antoine. Cette vertueufe femme étoit fort propre à 
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un Curé du voifinage, qu'il lui confeffa fes péchez, & 
lui demanda d'être réüni au giron de l'Eglife Catholi- 
que, .vu qu'il fe repentoit d'en être forti, & d’avoir 
prêché l'Héréfie environ quinze ans (90). Le Curé 
lui adminiftra le Sacrement de pénitence, & lui repréfenta 
qu’il faloit donner une publique retra@tation de fes Héré- 
fiess Ochin promit de le faire dès qu’il feroit guéri, ou 
s’il ne guérifloit pas, de déclarer nettement fa converfion 
à fes Difciples, & à ceux qui le venoient voir. Il fut ab- 
fous & réüni à l'Eglife fous cette condition: il fouhaita de 
communier; mais le Prêtre trouvant du péril à lui porter 
le viatique le confola par ces paroles de St. Auguftin, crede 
<> manducaffi; croiez © vous l'avez mangé. Le malade ne 
tarda guere à déelarer fon changement aux Difciples qui 
vinrent le voir, & les exhorta fortement à quitter comme 
lui les Héréfies qu’il leur avoit enfeignées. Ils crurent qu'il 
révoit; mais aiant conu dans la fuite qu’il parloit férieufe- 
ment, ils en avertirent les Magiftrats. Ceux-ci leur com- 
mandérent de s'informer s'il perfiftoit dans ce fentiment, 
& en ce cas-là de le tuer. Les Difciples exécutérent cet 
ordre; car dès qu'ils eurent entendu les beaux difcours 
qu’il leur tint touchant fa réfipifcence, ils le poignardérent 
dans le lit. D’autres affürent que par un Décret des Magis- 
trats on le traïna hors de la ville,.& qu’on le lapida (or). 
L’Annalifte des Capucins allégue le témoignage de fept 
perfonnes dont il marque les noms & les qualitez. On 
voit un Doge de Venife en tête de ces fept témoins; les 
autres font toutes perfonnes confidérables ,* ou par leur 
naiffance, ou par les emplois qu'ils ont eû dans les Mo- 
nafteres. Maïs aucun d'eux n’aflüre autre chofe finon qu'il 
a oui dire. On ajoûte à ces témoignages ce que Theo- 
dore de Beze a reconu (92), c'eft qu'Ochin fe montra 
enfin un grand hypocrite (93); mais, comme Theophile 
Raynaud (94) l’a très-bien montré par une Lettre de 
Theodore de Beze (95), cette hypocrifie ne confiftoit pas 
dans quelque retour au Catholicifme, mais dans l'adop- 
tion de l'Héréfie des Antitrinitaires, &c. Notez je vous 
prie, avec combien peu de jugement les Moines compo- 
fent les Chroniques de leurs Ordres. Il y a des preuves 
litérales & indubitables qu'Ochin fe réfugia auprès des Sec- 
taires de Pologne, & qu’il mourut dans ces quartiers-là: 
& néanmoins les Capucins ne font point fcrupule de pu- 
blier qu'il mourut martyr de la Catholicité dans Geneve, 
& trouvent étrange que l'on en doute: nous l'avons vu 
ci-deffus (96). 
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(95) Celle qu'il érivit à Dudithius, vaiex, la Remarque (L)s (96) Dans la Re 


marque (Q), Citation (48), 


(æ), & fœur d’Augufte, a été l’une des plus 
iée en prémieres noces avec Claudius Marcel- 


qui mourut peu après la guerre de Peroufe. Elle fe 


ouhaité ce mariage (4) 


produire ce bon effet : mais fon mari s’aban- 


> Que rien ne fut capable de lui faire entendre raifon. 
s confeils de fon époufe fervoient de beaucoup (c). Il la 
ché à Tarente avec Auguite l'an 717, & s’en retourna 
ue tems après pour l’aller trouver; & ajant fu par les 
Welle s’arrêtât à Athenes, elle s’y arréta effectivement, 
qu’il fe moquoit d’elle. Alors elle retourna à Rome, & 


Avant qu’il tombât dans cet efclavage, le 
laïffa en Italie (2) après qu’il fe fut abou 
en Orient. Elle fe mit en chemin quelqi 
Lettres qu'il lui écrivit qu’il fouhaitoit q 
jufques à ce qu’elle eût pleinement conu 


(A) Elle fe remaria bientôt avec Marc Antoine] Les 
Loix Romaines défendoient aux veuves de fe marier pen- 
dant les dix prémiers mois de leur veuvage; mais Odavie 
fut difpenfée de ce réglement par un Arrêt du Sénat (x). 
Le bien public le demandoit; car on n’avoit que trop de 
fujets de craindre que Marc Antoine & Auguite ne fe qué- 
rclaffent éternellement, & ne perpétuañlent la guerre ci- 
vile, fi quelque bon médiateur n’entretenoit entre eux la 
concorde; & rien ne parut fi propre que le mariage de 
Marc Antoine avec Oétavie, à former cette heureufe mé- 
diation. C'eft pourquoi l'on fe hâta de le conclure, & l'on 
n'attendit pas même qu'Oétavie fût accouchée @). On 
efperoït toutes chofes de fa prudence & de fa beauté. 


Tobroy Éravres clowyoüvra rèv yéuov, Earivres riv O’xrefles, 
Ex? x4hh& rorobre ceuvéryre xai vois Éyovras, El raurà rh 
Avravfa Fapayevoménv, ai cepxléieur, dc einègs TORÜTYY yu- 
vue» Féyro rpeyudru bros cureplar Éoecdas nai céyruon. 
Has nuptias fuaférunt omnes, quèd Oftaviam fperarent, que 
excellentie forme gravitatem & brudentiam habebat adjnnc- 


tam, ubi Antonio conjunéta effét, atque ut talis femina haud 
dubiè ab eo adamata, omnium rerum plis falutem > concor- 
diam allaturam(3). Ce mariage fut fait Jan 714 (4). Trois 
ans après on vit l’accompliflement des cfpérances qu'on 
avoit conçues. Augufte faifoit la guerre au fils de Pom- 
pée, & devoit être fecouru par Marc Antoine, Celui-ci 
vint de l'Orient en Italie, bien plus pour s'informer de 
l'état des chofes, & pour profiter des conjonétures, que 
pour feconder Augufte. Leur intelligence fe réfroidifloit 
de jour: en jour; ils fe plaignirent l’un de l'autre, & il 
étoit à craindre que cela n’allât plus loin; mais Octavie fe 


ne 
méla avec tant d’adreffe de les reconcilier, qu'elle en vint 
à bout (s).Plutarque circonitancie beaucoup mieux cela que 
ne fait Dion: il raporte qu'après que ces Triumvirs eurent 
fait la paix avec le fils de Pom pée, l’un demeura en Italie, 
& l'autre s'en alla en Grece avec Otavie fa femme, Il paffa 
l'hiver à Athenes avec elle; & aiant été aigri contre Au- 
guite par quelques mauvais raports, il fit voile vers l’Ita- 
lie; & parce qu'on lui refufa l'entrée du port à Brundu- 
fium, il fut aborder à Tarente, d’où il envoi Oë@avie 
vers Augufte. Cette Dame rencontra fon frere en chemin, 
& le toucha fi vivement, qu’il s’en alla toutapaiféà Taren- 
te. L’entrevue des deux beaux-freres fut accompagnée de 
mille démonftrations d'amitié. Voiciles paroles de Plutarque: 
H° 0 éravrfcarc ye$ Sèv Karen, sai mapaæBore Têv Exefvou 
Dlaav A'ypfrras na) Mauve éverdygave, moi rorvauém nai 
FOAAÈ déopévs 1 Tepidei aûry èx anaporérys yuyards 4e 
Try yevouéonv. vis uèy yep Éravrws évipérouc ele ar &ropAE- 
FEW > aÜrokpærépuy Quoi, ro uèv yuvatnæ , roû d> dDeADAY oÙcuy, EË 
8 rù xefre xparhoev, (ÉQm | na yévorro réAeuac, jubiy eèv d4= 
0 Gris kp@T ei Ÿ xpurelrôar rémpwrer, rà eue à Guporépuc Maure 
Toûroig émimAacbeïs 6 Kateap, ÿuev elpwnde ele Tépavre.  Hac 
occurrens Cefari in itinere , adjunéhs ilius amicis Agrippa 
@ Macenate, convenis eum.  Multis autem oravit queffibus 
#e permitteret ex fortunatifima fœmina miferrimam fe eva- 
dere,  Nunc enim omnes mmortales ait Jufbicere fe duorum Im- 
Peratorum alterius cotjugem, alterius fororem. Quod fi de- 
teriora confilia, inquit, valuerunt, € extiterit bellum : tri 
veftrum , incertum eff, in fatis fit vincere an vinti; mea verd 
Jèrs uirinque erit miferas His fratlus Cafar venit pacatus 
Tarentums (6), 


(8) on 


(s) Voie 
Dion, Libre 
XLIX, 
fab fine 


(6) Plus 
farch. #7 
Antonio, 
Page 937; Ed 


tr) Flu 
tarchus, in 
Antonio, 
pig. 542. D. 


(8) A'xour 
d? #Paarre 
dx Toro 
Avrévioy" 

Zpuréiro yèp 
Bdnëy qyu- 

Vatue os 
HV. Enim- 
æero bife re 


graba , qu 
tale femi- 
mam violaret, 
Jdcrm, ibid, 
Paz. 941. 


(9) Idem, 
Sbidem , 


pag. 940, B. 


(10) 1dem, 
ibidem, C. 


() 

rez ce 
difon À leï- 
Je vides 

dans la Re- 
marque (UV) 
de fon LAr- 


(2) Plu- 
tarchus, in 
Antonio, 
Pa. 942, D. 


(13) dopou- 
mévy ras dù 
O’xrafius 
Témv aÿToÿ 
diæhÜces. 
Novam im 
Serprete Ofa- 
via timens 
reconciliatio= 
am. Ad, 
ibid. 

pag. 94r, F. 


(4) Zdem, 
ébidem, 
pag 9425 C 


O ICT A VII LE: 


ne voulut point fortir du logis de fon mari, comme Augufte le fouhaitoit. Elle continua d’y de- 
meurer, & d’avoir foin de toutes chofes, tout comme fi elle avoit eu un grand fujet de fe lou 
Elle témoigna aux enfans de Marc Antoine & de Fulvie la même affeétion 

qu'auparavant, & les éleva toûjours avec la mêmé vigilance (f). Pour rien du monde elle n’eût 
voulu foufrir, que les injures qu’elle reçut de Marc Antoine fuffent la caufe d’une guerre ci- 
vile (g) & de là vint qu’en obéïffant à l’ordre qu’il lui fit fignifier de fortir de fa maifon, elle 
ne fondoit en larmes (b), que parce qu’elle voioit qu’elle feroit regardée comme l’une des occa- 
ions de la guerre. Par une f belle conduite elle fit beaucoup de tort à fon mari malgré elle (4); 
car on conçut de l’indignation & beaucoup de mépris pour lui, en voiant qu’il lui préféroit une 
Cette guerre fe termina comme chacun f 

enticre de Marc Antoine. La fortune fembloit promettre à Oétavie le comble du bonheur hu- 
main. Elle avoit un fils d’un très-grand mérite qui époufa la fille d’Augutte, & qui étoit re 


de fon époux (e). 


femme comme Cleopatre (2). 


dé comme l’héritier préfomptif de l'Empire. 


& ce fut un fi rude coup pour fa mere, qu’elle ne s’en put jamais confoler (D). 
plongea dans la folitude, & dans une affreufe mélancolie pour le refte de fes jours. 
rut l'an 744 (#), laiflant deux filles de fon mariage avec Marc Antoine, qui furent mariées très- 


(3) On conçut de l'indignation contre Antoine, en voiant 
qwil lui préféroit une femme comme Cleopatre.] Ceux qui 
avoïent vu Cleopatre déploroient plus que les autres l’a- 
veuglement de Marc Antoine, parce qu'ils trouvoient 
qu'elle n'étoit ni plus belle, ni plus jeune qu'Odtavié. Il 
étoit donc bien fou de ne pas lui préférer Oétavie, qui la 
farpafloit infiniment en vertu & en fagefle. p'oato à 
Burespoy ox Exelyyy GAX Avréviou , ua) ÉAA0y of KAcorérpav 
Éopaxôres ;' oÙre néAAm vhs O’xrafies oÙre dipe diabépoucer. 
Populim vero Romanum miferebat non ita illius (Odtaviæ 
ut Antonii, atque impenfius eos qui Cleopatram viderant, 
neque forma Offavis neque atatis flore pracellentem (7). 
L'admiration qu'on avoit pour Oétavie, qui rendoit aux 
enfans &aux amis de fon mari tous les bons offices qu'elle 
pouvoit, fans fe reflentir de fes injures, nuifoit beaucoup 
à Marc Antoine; deforte que contre fon intention cette 
illuftre Dame l'expoloit infiniment à la haine des Ro- 
mains (8). Auf dit-on qu'Augufte ne confentit au voia- 
ge d'Odavie vers fon mari, que parce qu'il crut qu'elle 
en recevroit un grand affront: il favoit bien qu'une ‘telle 
injure pafferoit pour un fujet légitime de recommencer la 
guerre. Difons de plus qu'il ne doutoit pas qu'elle ne 
remplit d'indignation le Peuple Romain contre Marc An- 
toine, Ed p'éuy Pouaouévye O’xrafluz mAebca rpèe A’y- 
réoy Erérpebs Ka üc of mAelous Xéyouois ox Enelyy gap 
Léusvos, aan uEpraleica nai naraueayleicæ , mpèc Tèv 
méAey0Y airiay € %ot. Rome inflitwenti ad Anto- 
nium navigare Oélavie annuit Cefar, non, ut plerique tra- 
dunt , quo illi indulgeret : verëm quo contumelia affééta 
defpeétaque colorem preberet bello movendo honsflum (9). 
Quelque bonne opinion que Cleopatre eût de fes charmes, 
elle redoutoit extrémement ceux d'Odavie: & c’eft pour 
cela qu’elle recourut aux artifices les mieux étudiez,' pour 
empêcher que Marc Antoine ne la laiffât aprocher de lui. 
Aloboéyy à ÿ Kacorérpa Tv O’uraflav duése mopoürey adrh ,xœ 
Golyleioe à roû. rpémuu Th oeuvérTyre nai Th Kafræpog Duvéquer 
mporTyr alé à #4Ÿ Dog) dunes ne Veperebey À vréiov, Épua- 
Dos VÉvyTe, Kai xparhon rayrémans To GYOpèG» Epév WÜT TpoTe= 
FOEËTo roÿ A‘vraviou. At Cleopatra conferre fecum pedem ani- 
madwertens Oftaviam, veritaque ne cum gravitate morum © 
Cafaris potentia placidam adjungens confustudinem & Antonii 
obfervantiam , infuperabilis effet &* femel potiretur viro, depe- 
tire firmulabat Je Antonii amsre (10). “Elle faifoit croire à 
fon galant qu'elle ne pourroit plus vivre s’il la quittoit; 
elle lui faifoit repréfenter que c'étoit affez pour O&tavie 
d’être femme légitime, pendant qu’elle Cleopatre, Reine 
d’un fi grand peuple, ne portoit que le nom de concubi- 
ne; nom qu'elle{vouloit bien avoir(rr), pourvu que l'ab- 
fence de Marc Antoine ne la jettät pas dans le defefpoir. 
O’xraflay Lèy .. . . Tà The yauerfc bouc xaprobchar KAcoré- 
pay 2, rororoy Éyipéray Parinebcurev, Euuéyy A‘vrwviou #4- 

a rolvoux roro y Geéyen ue ératioër Luc Gps 
0 Ééest nai outtys Grenuvapéomy dè roërou uà renRiérerêcr. 
e frut 4 Cicopatram vero, 
rtalium , pellicem Antoni nominari: 
neque eam hoc dej xl dedignari nomen , quoad afpicere il- 
lum & una licear o fi orbaretur, non dubfuram ultra 
fpiritum (12). Les amis de Marc Antoine lui confeillérent 
de renvoier en Egypte Cleopatre, qui l'avoit fuivi jufqu'à 
Ephefe lors que tout fe préparoït à la dernicre rupture; 
mais comme elle craignoïit qu'O&@tavie ne reconcilit en- 
core une fois fon frere avec fon mari (13), elle gagna un 
homme qui perfuada à Marc Antoine de la mener avec lui 
par tout. Son émulation étoit fi forte, qu'étant à Athenes 
où Oétavie avoit reçu de très-grans honneurs, élle fut très- 
libérale envers le peuple, pour en obtenir de fembla- 
bles (14). 

(G) Son fils mourut à la fleur de fes années. | Il s'apel- 
loit Marc Claude Marcellus. Son éloge fut inféré dans 
l'Enéïde avec tant d'adrefle, & tourné d’une maniere fi 
admirable, qu'il n'y a point de Lecteur affez ftupide pour 
n'en être pas frapé. Je l'ai lu plus de cent fois, & toû- 
jours avec des tranfports d'admiration; & le lifant encore 
au moment que j'écris ceci, je le trouve plus beau qu'il 
ne m'a jamais paru, Plufieurs excellens Conoiffeurs m'ont 
affuré qu'ils en-jugeoient de cette maniere, On excufera 
donc, je m'affûre, la libeïté que je prens de le raporter 
tout entier, , 


Wg TE 


tam multorum reginam 1 
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at, par la ruine 


Mais il mourut à la fleur de fes années (C); 
Elle fe 
Elle mou- 


Atque hic Æneas (un% namque ire vi. 

Egregium formé juvenum, €> fulg armis; 

Sed frons lata parèm, © dejeëto lumina vulru) 
uis, pater, ille, ï ic comitatur euntem ? 


tra caput trifli cà 
Thm pater Anchifes lacrymis in 
O mate, ingentem luééurm ? 
Ofendent terris bunc santum fata; reque ultra 
Effe finent: mimi vobis Ror br 
Vifa potens, Superi, prop 
Quantos ille virém me 
Campus aget gemitus ! vel que, , videbis 
Funera, cum tumulum preterla entem! 
Nec puer IiacÂ quifquam de gente Latinos 
In tantum fhe tollet avos: nec Romula quondam 
Ullo fe tantum tellus jatfabit alumno. 
Heu pietas, heu prifca fides , invittaque bello 
Dextera! non ill: quifqwam [è unè tuliffeé 
Obvius armato; feu cm pedes iret in hoflem; 
Seu fpumantis equi foderet calcaribus anmos. 
Heu miferande puer ! fi qu fata afbera rumpas, 
Tu Marcellus eris : manibus date lilia plenis : 
Purpureos fpargam flores, animamque nepotis 
His falsems accumulem donis, © fungar inani 
Munere (15). 


ja héc f dona fuifens. 


nil 
Puem de di- 
xif, qui 
pro he sr 

Î dénatus 


La récitation de ces Vers fit fondre en larmes l'Empereur 
& Odavie; & il falut que Virgile leur aprit qu'on en étoit 
à la fin du Livre, car fans cela on lui eût fait interrompre 
la leéture. Il fut largement récompenfé (16). D'autres 
difent qu'Oétavie s’évanouit à ces paroles, #4 Marcellus 
eris, & qu'on eut beaucoup de peine à la faire revenir. 
Elle fit compter au Poëte une bonne fomme pour chaque 
vers (17). Marcellus mourut l'an 73r de Rome(18). Tous 
les Auteurs conviennent qu'il étoit fort jeune, mais il y 
en à peu qui marquent fon âge avec précifion. Properce 
Ja fait. (19): il lui a donné vingt ans, en quoi il eft plus 
croiable que Servius qui ne lui en donne que dix-huit (20). 
Glandorp fe trompe aflürant que Servius lui en donne 
vingt-trois(2r). Ailleurs (22) fans citer perfonne il dit que 
Marcellus mourut à l’âge de vingt-quatre ans. 

(D)... Elle ne s'en put jamais cenfoler.] Les circons- 
tances de fon affliétion méritoient bien, ce me femble, 
que tous les Hiftoriens qui parlent d'elle & de fon fils en 
diffent un mot; car elles ont un caractere de fingularité 
qui a tout l’air d'un prodige. Oétavie devint fi mifanthro- 
pe, qu'elle ne cherchoit que la folitude, la gloire même 
de fon frere la fâchoit. Pour encourir fon indignation, 
c'étoit aflez que d'être mere. Elle ne garda aucun portrait 


(7) Tres 
ommino_ libres 
recitavit ; 
Saimbum vie 
delicét  quar= 
Sexe 


tus, ia Vita 


de fon fils, & ne voulut point qu'on lui en parlât, & re- Virgili 
jetta tous les vers que l'on fit pour lui (23). Seneque eft (8) Dio 
le feul Auteur qui nous aprenne ces chofes, Il les parti- 234. LUI, 


cularife fi bien, qu'il mérite qu'on voie ici fes paroles, 


Girca fin 
Oétavia Marcellum, cui @* avunculus @7 focer incumbere cu- 


perat , in quem onus imperii reclinare :  adoleftentem animo (19)Propert, 
alacrem, ingenio potentem; fed e frugalitatis continentieque nus Fri 
in illis aut annis aut opibus non mediocriter admirandum ; pa- As 
tientem laborum, voluptatibus alienum ; quantumeumque im- (20) Ser- 
ponere illi avunculus, @ (ut ita dicam) inadificare volwifet, vius, 
laturum.  Benè legerat nulli cefura ponderi fundamenta. Noa 


Nullum finem, per omne vite [ue tempus, flendi gemendique 
fecit: nec ullas admifit voces, falutare aliquid affrentes: ne 
avocari quidem fe palla ef. Intenta in unam rem, @ toto 
animo affixa, talis per omnem vitasn fuit, qualis in funere: 
non dico nom aufa confurgere, fed allevari recufans: fecundam 
orbitatem judicans, lacrimas omittere,  Nullam babere ima- 
ginem lit carifimi voluit, sullam fibi feri de illo mentic- 
mem.  Oderat omnes matres, C7 in Liviam maximè fureb 
quia videbatur ad illins filium tranfiffe, fibi promiffa félicitas, 
Tenebris @* folitudini fariliarifima , ne ad fratrem quidem 
refpiciens , carmina celebrande Marcel memorie compofita, 
aliofque fiudiorum honcres rejecit | © aures fuas adverfus 


(21) Gland, 
Onomalt, 
Lags 2334 


(23) Gi ne 
s'accorde pas 
avec ce que 
Dai raporté 


L honot L 4H 4 dans ln Re- 
omne folatinm claufit, à folemnibus offcis feduéta, co ipfaim marque pré. 
magmitudinis fraterns nimis circurmlucenten fortunam exofa, wdenre 


defodis 


(2) Voie 
P Article 
ANTONIA. 


(24) Senec. 
Confol. ad 


Cp-Il pag. 
20,736; 737 


C5) Plu- 
tarchus, £ 
Antonio, 

pag.929, D, 


(6) Gland, 
Onomaft. 
pag. 86. 


{27) Sclon 
d'autres Pan 
704. 


@3) 
Kara 
narep 2 
Evryauins 
FROTÉX EN 
Éxhpds iv. 


TS 


Lir, XL 
pag. 166. 


(29) Suer, 


30) Suet. 
in Auguf, 
Cap. VIIL 


G1) Nouv. 
de a Repu- 
blique des 
Lettres, 
Fuin 1685, 
LArtiele I, 
pag. 597» 


Gz2) Ani- 
madv, Hifi, 
Page Y16, 


(33) Cicer. 
Philipp. JL, 
PAZ. M. 782 


C4) Zgnobi- 
ditatem objs- 


Peditaffée , 


Idem, 
pag. T8. 


G5) Suet. 
in Augult, 
Gap. 1, 


(36) Jac. 
Perizonius, 
Animad. 
verf, Hifto- 
ric. ‘pag. 116 
& Jeg. 
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avantageufement (7). 
fe trompent. 


defodit fe, @ abdidit. Affidentibus liberis, nepotibus, lugu- 
brem veflem non depofuit; non fine contumelis omnium [uo- 
rum , quibus falvis orba Jibi videbatur (24). 

ÇE) Ceux qui difent qu'elle n'étoit point fœur utérine d’Au- 
gufle Je trompent.] Plutarque eft dans cette erreur: il croit 
que notre Oétavie étoit fille d'Ancharia prémiere femme 
de Caïus Oétavius, & qu'Atia feconde femme de cet Oc- 
tavius étoit la mere d'Augufte (25). On le peut réfuter 
par plufeurs raifons. Glandorp (26) en aporte deux qui 
font fort bonnes: la r eft fondée fur un pañfage de Cice- 
ron, là 2 fur un pañlage de Dion. Ce dernier dit que 
Caïus Marcellus, élevé au Confulat l'an 703 (27), étoit 
ennemi de Jules Cefar, quoi qu'il fût fon allié (28). Or 
cette alliance venoit du mariage de ce Marcellus avec Oc- 
tavie; il faloit donc que fa femme fût fille d'Atia; car fi 
elle eût été fille d'Ancharia, elle n'eût point apartenu à 
Jules Cefar. Si Glandorp avoit confirmé cela par un pas: 
fige de Suetone, fa preuve feroit devenue démonftrative, 
Suctone nous aprend que Jules Cefar voulut marier O&a- 
vie femme de Caïus Marcellus, & petite-fille de fa fœur, 
qu'il voulut, dis-je, la marier à Pompée. 44 retinendam 
autem Pompeji necefitudinem ac voluntatem, Oëtaviam [ororis 
Jus neptem que C. Marcello nupta erat, conditione ei detu- 
lit (29). Quant au pañlage de Ciceron, il porte que Lu- 
cius Philippe étoit marié avec une femme d'Aricia, la- 
quelle avoit une fille qui étoit mariée à Caïus Marcellus. 
Cette femme de Lucius Philippe étoit la mere d'Augus- 
te (30): il eft donc inconteftable que la femme de Caïus 
Marcellus étoit la fœur utérine de cet Empereur; car pour 
me fervir des paroles d’un Journalifte, 4} s'entrera jamais 
dans l'efprit de qui que ce foit qw'il fér faux, que la femme 
de ce Marcellus fût fille de la femme de ce Philippe, pwis 
qu'il eff contre le bon fens que Ciceron ait avancé en plein Se- 
nat une telle chofe fans la bien [avoir (31). C'eft dansla 
troifieme Philippique que Ciceron dit cela: Lucius Phi- 
lippe & Caïus Marcellus étoient fans doute préfens, com- 
me le remarque Mr. Perizonius (32). Sed hoc clariffimi 
viré viderint , L. Philippus qui habet Aricinam uxorem, 
C. Marcellus qui Aricine filiam : quos certo [io dignitatis opti- 
marum feminarum non pœænitere (33). C’eft par là que Ci- 
ceron finit la Réponfe à une Objection de Marc Antoine 
contre Oétave; une Objeëtion, dis-je, fondée fur ce que 
la mere d'Oétave étoit née dans Aricia (34). Le témoi- 
gnage de Suetone eft formel contre Plutarque, Decedens 
Macedonia (C. Oétavius) priss quam profiter: fe candidatum 
confulatus pofet , morte obiit repentina, fuperftitibus liberis, 
Oétavia majore , quam ex Ancharia: @* Ofavia minore; 
item Auguflo, quos ex Atia tulerat (35). Voiez Mr. Peri- 
Zonius qui a mis toutes ces raifons dans un beau jour, 
afin de montrer l'erreur de Plutarque adoptée par Anto- 
nius Auguftinus, par Jufte Lipfe, & par quelques autres 
Savans(36). L' Auteur des Nouvelles de la République des 
Lettres s'arrêta beaucoup fur cette Critique, en donnant 
l'Extrait du Livre de Mr. Perizonius. Il lui échapa une 
faute confidérable, ce fut de dire que la femme de Mar- 
cellus étoit fille d'Aricina (37).. Cette expreffon fignifie 
qu’Aricina étoit le nom de famille de cette femme, ce qui 
eft très-faux, ce n’étoit que l'épithete qui lui convenoit à 
caufe d'Aricia fa patrie. Le doéte Manuce prétend que la 
mere d'O&avie n’étoit point née dans ce lieu-là, & il s’é- 
tonne qu'on l'ait furnommée comme l'on a fait. , Mror 
autem Aricinam Atiam elle diffam, cum nec ibfa nec pater 
jus Balbus Aricie natus effet, fuit enim, Suetonio tefle, pa- 
terna flirpe Aricinus (38). Il a grand tort de parler ainfi; 
car fi Atius & fa fille n’euffent pas été d’Aricia, Ciceron 
n'eût pas manqué de fe fervir de cette preuve, pour dé- 
mentir Marc Antoine qui reprochoit cette patrie à la mere 
d'O&tavius. Il favoit trop bien l’art de réfuter, & il met- 
toit trop habilement à profit jufqu'aux moindres avantages, 
pour avoir laiflé pañer à fon Adverfaire un menfonge de 
cette nature, Puis donc qu'il eft convenu du fait, & qu'il 


(37) Nouv. de la République des Lettres, Ywin 1685, Article I, pag. 597e 
(358) Paulus Manutius, ## Ciceron, Philipp. II, pag: 7. 782. 


(1) Tacit. 
Annal, 
Libr. XIV; 
Cap. LXIV, 


(2) Len, 
Annal. 
Libr. XII, 
Gps LVIIL. 
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Ceux qui difent qu’elle n’étoit point fœur utérine d'Aupuñte (£) 


s’eft borné à réfuter la conféquence que Marc Antoine en 
avoit tirée, ne doutons point que Manuce ne faffe ici une 
très-faufle Remarque. Mais, dira-t-il, que ferons-nous 
du paflage de Suetone ? Je répons qu'il eft femblable à 
une Phrafe dont les Ecrivains François fe fervent affez fou- 
vent. Ils difent qu'un tel eft originaire d’un tel lieu (39), 
& ils entendent non feulement que fes ancêtres en 
étoient, mais auffi qu'il y eftné. J'avoue qu'au dernier 
fens cette expreffion n'eft pas très-exacte. Originaire dans 
les Ecrivains puriftes ne fe raporte qu’à la patrie du pere, 
ou du gtand-pere, &c; mais qui nous a dit que Suetone 
ait obfervé réguliérement l’exactitude du ftyle ? 

Monfr. Perizonius a cenfuré avec beaucoup de raifon le 
Sieur Triftan, qui a cru que la Mere de Marcellus gendre 
d'Augufte ne fe maria jamais avec Marc Antoine, Il fe 
fonde fur les paroles de Seneque touchant l’affiétion de 
cette Dame pour la mort de ce cher fils. Towr ce qui ef 
dit ici d'Oftavia (c’eft Triftan qui parle (40) après avoir 
raporté le paflage de Seneque) xe me femble nullement fe 
pouvoir entendre de celle des deux Oftavia fœurs d'Augufie, 
qui fut mariée en fecondes noces à Antoine. Car cette forme 
de vivre f particuliere © fi fauvage, d'une femme qui noyoit 
Les jours dans les larmes, & effouffoit l'éclat &> le lufire de la 
grandeur de fe maifon dans les tenebres, dans la retraite, © 
dans la fuite de la focieté &> de la lumiere le-plus qu'elle pou- 
voit, couvrant tout ce chagrin continuel de veffemens de dueil, 
ne fe peut ajufler avec ce qui fe dit de fon mariage avec Marc 
Antoine, de ce qui s'en enfuivit, des honneurs &* de l'amour 
trés grand qu'Augulle lui porta, @ qui lui furent faits ail- 
leurs comme à Corinthe, où Paufanias e» fes Corinthiques dis 
qu'il fut bafly un Temple en fon honneur, avec la réputation 
qu'elle avoit qu'elle merita d'avoir, d'eftre forte, confiante, > 
veriueufe, eo d'avoir élevé les fept enfans qu'elle avoit eus de 
Marc Antoine, © qu'il avoit auffi de Cleopatre (41), com- 
me s'ils euffent eflé fiens, quoi qu'il l''euft repudiée, © tout le 
refle de ce qui fe remarque dans les Hifloriens d'avantageux 
d'elle. Il croit donc que des deux fœurs qu'avoit Augus- 
te , l'aînée époufa Marcellus, & tomba dans l’affliétion 
dont parle Seneque, & la cadette fe maria avec Marc An- 
toine. C'eft une faufle doétrine, c’eft même s’embarraffer 
de rien; car fi l'on fe fût fouvenu que le mariage d'Odta- 
vie avec Marc Antoine précéda d'environ dix-fept ans la 
mort du jeune Marcellus , on n’auroit eu nulle peine à 
concilier Seneque avec les autres Auteurs (42). 
dans le Journal des Savans (43) une docte rtation [ur 
le veritable dégré de confanguinité entre Augufle & Oflauie. 
Elle fut communiquée à l'Auteur du Journal par un habi- 
le Antiquaire (44), qui étoit d'ailleurs un très-honnête 
homme, Il y établit nettement la vérité, mais il raporte 
un peu de travers l'Objeétion du Sieur Triftan. ZL'Offavie 
de Marcellus, dit-il (45), que Suetone apelle la jeune Ofta- 
vie (Ÿ), avoit deja efté propolée pour femme à Pompée par 
Jon grand oncle; tellement qu'elle à effé regardée deux fois 
comme un [ujet de reconciliation. Et par là l'on peut répon- 
dre à l'objebtion de quelques modernes, qui pour avoir l4 dans 
Seneque (|) que la veuve de Marcellus efioit inconfolable aprés 
la mort de [on mary, ne veulent pas qu'elle [e foit remariée 
à Marc Antoine : car on fçait que les perfonnes de ce rang 
Jont ordinairement des viétimes d'Etat., Oflavie malgré fon 
deuil fut obligée de confentir à ce fècond mariage en faveur. du 
public, &* pour les interefts de Jon frere; © il y à bien apa- 
rence que du cofié de Marc Antoine ce ne fut auf que par 
bure politique, qu'il fe refolut d'époufer une femme dont il 
avoit decrié l'origine. Auf l'abandonna-t-il bien-tofl aprés 
pour fe donner tout entier à Cleopatre. Vous voiez bien qu'il 
fupofe que.le Sieur Triftan a cité Seneque, pour prouver 
que cette Dame fut inconfolable de la mort de fon mari. 
Cependant, on ne le cite, & on ne l'a dû citer, que 
pour montrer l’affliétion extrême où la perte’ de fon fils 
la précipita. Vous voiez auf qu'il fupofe qu'Otavie 
fe faifant une grande violence, époufa Marc Antoine au 
milieu de la douleur que Seneque a repréfentée, Si vous 
confüultez Seneque, vous trouverez le néant de cette fu- 
pofition. 


OCTAVIE, fille de l'Empereur Claude & de Mefiline, nâquit l’an 795 de Rome (4). 
Elle fut fiancée fort jeune à Lucius Silanus; mais cet accord fut rompu par les artifices ambi- 
tieux d’Agrippine, qui voulut la marier à fon fils Neron. Il falut avoir des prétextes, & l’on 


men manqua point. 


Vitellius, Courtifan adroit & grand flateur, fe chargea de cette affaire, & 


trouva des Accufations fpécieufes (B), en vertu defquelles il dégrada Silanus de la dignité de 


(A) Elle näquit l'an 595 de Rome] Si l'on s’en raporte 
à Tacite; mais il y a quelque aparence qu’il s’eft trompé. 
11 dit (x) qu'elle couroit fa vingtieme année lors qu'on la 
fit mourir, & que ce fut fous le Confulat de P. Marius, 
& de L. Afinius, c'eft-à-dire l'an de Rome 815. Cela 
fignifie donc qu'elle nâquit l'an 795. Mais comme il a 
mis (2) fon mariage avec Neron fous le Confulat de D, 
Junius & de Q. Haterius, c’eft-à-dire à l'an de Rome 806, 
il faut conclure qu’elle avoit alors pour le moins douze 
ans, & qu'ainfi elle étoit née l'an 704. Joignez à cela que 
fon pere la fiança avec Silanus la prémiere année de fon 


Séna- 
Empire (3), c'eft-à-dire l'an de Rome 793, & que Sue- 
tone fait entendre que Britannicus nâquit apres elle (4). 
Or Britannicus nâquit le vingtieme jour de l'Empire de 
fon pere (5). 

(B) Vitellius, Courtifan adroït . . ., trouva des Accufa 
tions fpécieufes. | L'une des plus heureufes qualitez d'un 
homme de Cour eft de preffentir d'un peu loin, qui font 
ceux à qui la fortune prépare fes faveurs les plus infignes; 
cat les fervices qui leur font rendus par avance, pendant 
les difpofitions où ils fe trouvent à s'agrandir, leur infpi- 
rent une plus grande reconoiffance, que ceux qu’on a 

ren. 


(39) Moreñ 
Le fert fon- 
vent de cette 
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© C'T'A V TE 
Sénateur. Oëavie fut fiancée bientôt après aVec le fils d’Agrippine, qu’elle époufa enfüite lors (ae 
qu’il eut-feize ans (4): mais parce que Claude l’avoit adopté; on la #4 paffèr en une autre fl 


+) Tacitus, 


Et 11, Veille par une adoption fimulée (D) 3 1cax fans cela leur mariage eût été inceftueux. Ælle y fut fort ; 
Gy.LV11T. malheureufe : fon-mari fe dégoûta d’elle inceflamment (©), & la répudia fous prétexte de ftéri- 

(6) Dio, lité. Poppéces qu'il époufa tout aufli-tôt, fuborna un homme qui accufa Oétavie d’avoir eu un 

Lib LX, mauvais commerce avec l’un de fes efclawes (c). On mit les fervantes de cette Princefle à là 

4 Sr queftion, pour les faire dépofer contreleur Maitrefle. Quelques-unes la chargérent, ne.pouvant 

mont, Tom. réfifter à la violence des tourmens: mais la plupart eurent la force de la déclarer innocente; & il as 
Dr&3%% yen cut une quife fervit d’uné expreflion fort particulicre (D). Néanmoins Oëétavie fut rele- 2, xrv, 
(Tics, guée 8&c mife fous bonne garde. Le menu peuplé, ordinairement plus hardi que ceux qui ont 4. 2x. 
ce 2 des charges à perdre (4), en murmura de telle forte que Neron fe réfolut à la faire revenir. {,, 4 
Gy. 2x, Onne fauroit exprimer Ja joié qui-parut dans Rome pour ce rapel, ni les honneurs que fit le &y. zxr. 


peuple à cette Princefle(e). : Poppée fe crut perdue fi elle ne la perdoit; c’eft pourquoi elle fe 
jetta aux pieds de Neron, &apuia fes prieres de tant de raifons de politique, qu’elle obtint ce 
Qu'elle voulut (f). Neron engagea un homme qui l'avoit défait de fa mere (Æ); à déclarers? 


rend uñe.plüs grande réconoiffance, que éeux u'ôn leur 
rend/lors qu'ils font déjà pofieffles de l'autorité. C'étoit 

le talent de Vitellius, de prévoir l'élévarion.que la fortune 

à méditoit. Par ce talent.il.conut que l’'EmpereurClaude 
épouferoit-Agrippine, & qu'elle feroit de fon mari tout ce 

qu'elle fonhaiteroit.… L’adreffe de la femme & la foibleffe 

du mari rendoïent für ce pronoftic.… Il ne faüt donc pas 
s'étonner que Viteliius ait mis tout en œuvre pour perdre 

Silanuss car l'intérêt d’Agripine demandoit ce, factifice: 

elle. fouhaitoit qu'Odtayie füt.en étatid'étre-fiancée avec 

Neron, & il faloit pour cela que les fiançailles de Silanus 
fuffent rompues. Silanus avoit une fœur dont la beauté; 

& l'humeur. galante, fe faifoient fort remarquer. On ne 

pouvoit pas le convaincre d'en avoir jouï; mais il n'avoit 

pas bien caché Ja paffion qu'il fentoit pour elle. Cela don- 

na lieu à Vitellius de l'ôter du nombre des Sénateurs: il 

étoit Cenfeur, & cette Charge lui donnoit le droit de dé- 

grader ceux qui fe rtoient mal. Dès que Silanus 

eût reçu cette fétrifure, Claude rompit, les fiançailles, ,& 

4 l'obligea de fe défaire de Ja Préture. Les paroles de T'a- 
.cite nous aprendront tout ceci.plus noblement que je ne 

le fautois dire.  itur Vicllias nomine, Cenforis ferviles fal- 

lacias obtegens, ingr ue. dominationum provifer , quo 

gratiats Ag Rep *, confilis ejus implicari, ferere cri- 

h Minain Silanim, cui jane decora ex procax foror Jumia Cal- 
vita hand multum ante Witellii nurus fucrat Î 
äcchfationts, fratrumque non inceflum , [ed incufladisum amo- 

rem ad infamiam traxit,  Etprabebat Cafar aures, accipien- 

dis adverfum generum fufpiciontbus caritate flia promptior. At 
Silanus infidiarum nelcius ; ac fortereo anno pretor ; repente 

per ediéfum Vitelli: ordine fenatério smovetur, quamaquam leSto 
bridem fenatu, lfiroque condito.. Simal afinitatem Clandius 

… diremit; adaétusque Silanus ejurare magiftratur, @'reliquus 
prature dies in Eprium. Marcellum collatuseft (6). Silanus 


15q 


Liw,X11, 1e tua le jour des noces de Claude & d’Agrippine: on ba- 
Gp. 1V,4d, nit fa fœur,& l'on ordonna des expiations pour leur incefte, 
ann. $0T, 


Chacun s'en moquoit, vu que l'Empereur qui les faifoit 
faire avoit contraété depuis peu un mariage inceftueux (7). 

(C) Son mari fe dégoñta d'elle inceffamment, | - Ses amis 
lui repréfentérent le tort qu'il avoit de méprifer fitôt fon 
époufé, & de la priver des careffes que le mariage exi- 
geoit de lui. Quelle Je contente, leur répondit-il, de por- 


(5) Die nup- 
Hiarum Sila- 
rates Sidi mot- 
tem Lonfère 
vit : ffue co 


swjque fpem 4 ë à As 
rs ter le nom de ma femme: c'efl ur ornement , c'eff une dignité, 
kerat 5 Jeu 1488 ui doit fiuffire. La belle confolation! Offavis confue- 


délcéto, die , 


tudinem cito_adjp 
Ein à 1 


débere refjondit 1 


satus, corripientibus ammicis ; fufficere slli 
oria ornamenta.  Eandem mox fepe frufira 


e Jirangularemeditaius, dimifit ut flerilem , fed improbante di- 
Gus aka  Vortiutn populo, mec partente convitiis, etiam relegavit. De- 
Bus “. #ique occidit fab crimine adulteriorum , adeo impædenti falfo- 
EU que, ut in quafliose pernegantibus cuntlis, Anicetum peda- 
secte -g0gum fuum indicetn fubjecerit, qui dolo flupratam à fe fast- 
gibes Tuil retur (8). Ce fut fans doute un nouveau chagrin pour 
régis, pia Oétavie, que de voir Neron éperdument amoureux d’une 
‘2e a fervante, & les têtes les plus fages fermant les yeux fur ce 


défordre: car on aimoit mieux qu'il aflouvit fa lafciveté 


CHncis, quod 
pans procu- 
Yationifque 
Sel sd 


téhir; & fa femme lui étoit 


le: Il ne laimoit pas: 


Temporis foït par quelque antipathie lé foit que les plaï 
pr permis Jui paruffent peu -de chofe, en comparaif 
Cap. VILL plaifirs illégitimes, Citons un Auteur Roïain, afin de 


faire conoître l'antiquité de cette maudite délicatefle qui 
eff fi fort à la-mode. Délapfo Nérone in amorem li ji 
vocabnlum Ale fuit... re feverioribus 
chpis \aticis adverfantibus, mulichoula nulla cuje 
Juris cupidines principis explente: quendo wxoré ab Oftavia 
nobili quidem, er probitatis fpeliatz, fato quodam , ar quia 
@) racir, .prevalent illicita , abhorrebat : metkebaturque ne ir Jta- 
Anal, bra féminarum ilufirium prorumperet , Ji illa libidine pro- 
Lir, X 111, hiberetur (9). 

Cap. XII, (D) Une de fes fervantes fe fervit d'une expreffion fort parti- 
culiere.] Tigellin, l'homme du monde le plus dévoué aux fales 
& aux cruelles paffions. de Neron, affitoit à la torture des 
fervantes d'Odtavie, & les prefoit de confeffer ce qu'on 
imputoit à leur maîtreffe (10). Il y en eut une qui lui répon- 

TOM. IIà Ë 


(8) Sueton, 
#n Nerone, 
Cap, XX XP. 


(to) Xiphi- 
Ëin, in Ne- 
Yone , pag, m. 
176 


Anoalium, 


Libr, X 154 
R , EX 
qu'il 
dit, Ses parties bonteufes fons pins chafles que ta bouche (xx). 
Dion nous aprend qu'elle s’apelloit Pythias; mais il pré- (11) 48» 


tend qu'elle feule demeura.fidelle à Oétavie, & que tou- 
tes les autres la trahirent pour faire leur cour à Poppée. 
Il ajoûte que Pythias cracha au nés à Tigellin, en lui di- 
fant ce que j'ai déjà raporté. Les paroles Greques de Dion 
font pour le moins aufii libres que les Latines de Tacite, b 
Mévy 9% Ilubièc oÙré me Haréhecaro UT, Halrep Tinpô. 
rar Paranvlee, ui Ténos às Ô ‘Tiyen 
abri "ff dre, Kabapérepoy, à Tiyea- 
Aie; Tù æièoioy # dérrové pou, Toû où cu Sola 
Pythias, licet acerrimis tormentis coaëtas, noluit ir cam men- 
this quumque Tigellinus inffar chementins, faciem tjus 
confpuis, Myundior eff, (irquit) Tigelline, vulua domine 
Mmes, quäm os tuum (12). Au refle, le domeftique avec 
qui. l’on ptétendoit. que cette Princefle avoit eu à faire, 
étoit un joüeur de flûte. Quémdam ex minifiris Oflavie 


tiomcs, @ vi 
tormenteram 
uiélis qhi= 


IG ÉVÉMEITO 


- ; 
Ts Hpoérruré ve 


CRT 


Oavia, 
refpondit » 
quäm os ur. 


éimpalit, fervilem ei amorem objicere. Deflinaturque cog- Tacit, 

homento Eucerus, watione Alexandrinus , canere tibiis doc- ë ur 
: É ee ir, XIV 

tas (x3). Les Mufciens font des gens à bonne fortune, Cœ.LX, 


&je ne croi point que parmi les profeflions dexette volée; 
il yen ait aucune qui püt.fournir autant de fujets que cel- 
le-là, qui fe foient rendus fufpects aux Rois & aux Princes, 
Néanmoins Neron ne trouvoit pas vraifemblable cet adul- 
tere d'O&tavie: la condition du perfonnage ne lui parois. 
foit point propre à colorer les foupçons (14). 

(Æ) Neron engagea un homme qui l'avoit défait de [a me- 
re. ] Cet homme; fi nous en croions Suetone (15), étoit 
le Pédagogue de Neron, mais felon Tacite il commandoit 
la flote que cet Empereur avoit à Mifene. Depuis que 
Neron l'eût emploié à faire périr Agrippine, il le traita 
d'abord un peu froidement , & enfin il le haït; car la 
vue de ceux à qui l'on a fait exécuter de grans crimes n’eft 
pas agréable, on s’imagine qu'ils font de continuels repro- 
ches (16). Mais aiant befoin de lui pour une nouvelle éxé- 
cution il le carefa, il le fit reflouvenir du prémier fervice; 
il en exaggéra l'importance, & lui dit qu'il fe préfentoit 
une occafion d'en tendre un autre qui n’étoit pas moins 
néceflaire, & qui n’exigeoit de lui qu'un fimple aveu d'a- 
voir couché avec Odtavie. Il lui promit une bonne ré- 
compenfe; quoi qu’elle ne dût pas éclater d'abord; & il 
le menaça de le tuer en cas de refus. Aocitwm eum Cafar 
there prioris admonet ; folum incolumitati Principis aduerfus 
énfidianten matrem. fubveniffe ; locum hand minoris gran 
énfiare, ff conjugem infenfam depelleret. Nec manu aut telo 
opus. : Fateretur Oétavie adulterium. Oïculta quidém ad pra: : 
Jens, fed magna ci premia ‘© fece]us amænos promittit; vel 
fi negavifét, necem intentat (17). Ce coquin, promit de 
faire tout ce que l’on fouhaitoit, & il débita même plus 
de fauffetez qu’on n’en avoit demandées. 11 fut bani en 
Sardaigne pour la forme, mais il y vécut à fon aile, & il 
y mourutide mort naturelle (18). 

Il ne fera pas inutile, ce me femble, de faire une té. 
fléxion fur le narré de Suetone; On ne fauroit contefter 
à cet Ecrivain la gloire d'un bon Abbréviateur , mais il 
outre quélquefois les regles de l'Art; ce qui eft caufe que 
les intervalles & les difinétions des événemens ne paroil- 
fent pas toûjours dans fon Ouvrage: En voici un exem- 
ple. Il ne fait pañfer que par trois dégrez l’injuftice de Ne- 
fon envers Oétavie (19). Elle fut prémiérement répudiée 
comme ftérile; & puis releguée parce que le peuple s’em- 
portoit. contre ce divorce; & enfin punie de mort fous 
prétexte d'adulteres quoi que tous ceux que l’on mit à la A 
on euffent nié, & que le feul Anicet eût dit qu'il ?### (C} 
avoit couché avec elle par tromperie; Confultez T'acite, 
vous ne pourrez plus douter que Suetone n’ait fait ici quel- 
ques fautes, Selon T'acite les malheurs de cetté Princeffé 
doivent être ainf arrangez, L'amour de Neron pour Pop- 
pée infpirâ à ce mari dégoûté la penfée du divorce. Oe- 
tavie fut donc répudiée comme férile; & il époufa Po 
pée: Enfuite par les intrigues de celle-ci on fit un procès 
d'aduitere à Ottavie; fes fervantes furent mifes à la quef 
tion; la plupart foutinrent qu’elle étoit honnête femm 
néanmoins le divorce fubfifta; & après qu'elle eut accep 
quelques gratifications (20), on la relegua dans la Camp 
nie, & On l'y mit en arrêt: -Les murmures du petit peu 
ple, ou quelques remors de confcience obligérent Neron 
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OCTAVIE OECOLAMPADE OENONE. 


qu’il avoit couché avec Oétavie, & là-deflus on la confina dans une Ile, & peu de jours après 


on la contraignit à fe faire ouvrir les veines. 
rivale (g). ron € E 
il l’accufa d’avoir fait perdre fon fruit (F). 
qu’une fuite continuelle de malheurs. 


à la rapeller. Cela plut fi fort au peuple, que Poppée ne 
fe crut pas en fûreté, à moins qu'Oétavie ne périt, Elle 
intéreffa fi adroitement l'Émpereur à cette affaire, qu'il 
engagea Anicet à fe déclarer coupable d’avoir jouï d'Oc- 
tavie.… Après cela cette malheureufe Princefle fut trans- 
portée dans l'Ile de Pandaterie, où on la fit mourir. Il 
ne paroit pas qu'elle fut rentrée à Rome depuis fon di- 
vorce, elle étoit encore dans la Campanie, lors que le 
peuple donna tant de marques de réjouïffance de fon ra- 
pel (21): & comme ces réjouïflances poufférent Poppée 
à prier Neron de s’en défaire, & qu'elle le lui perfuada, 
il eft contre l’aparence que l’ordre pour le retour d'Ofta- 
vie ait été exécuté, Ainfi ces paroles de T'acite conjugem 
revocavit Offaviam (22), font un peu trompeufes. Mais 
les fautes de Suetone font bien plus inexcufables. Al eft 
vifible qu’il a confondu les événemens, & qu'il a omis 
des chofes que le deffein d’être court ne permettoit pas 
de fuprimer. Quelle aparence que le faux témoin de Ne- 
ron ait dépofé, qu’il s’étoit fervi de fraude pour venir à 
bout d'Oétavie? N'étoit-ce pas exténuer le péché de cet- 
te Princefle? Et ce n'étoit pas ce que Neron demandoit, 
Notez que le Sieur Triftan fupofe qu'Oétavie revint ac- 
tuellement chez fon mari, '& même qu'elle fut rapellée 
de l'Île de la Pandatere (23): le prémier fait n'eft pas vrai- 
femblable, l’autre eft très-faux, 

(F) Neron . . .. l'accufa d'avoir fait perdre fon fruit.] 
J'ai conu des gens qui trouvoient mauvais, que Tacite 
ait pris pour une contradiction les deux prétextes de la 
difgrace d'Oétavie, At Nero prefeëlum in fpem fociande 
claffis corruptum , &> incufats paullo ante flerihtatis oblitus, 
abaëtos partus confcientia Uibidinum , eaque fibi comperta, 
ediclo memorat (24).  Neron répudiant Oë&tavie fe fonda 
fur la raifon qu’elle éroit ftérile: peu de tems après il dé- 
clara qu'il favoit très-bien qu’elle avoit ufé de remedes 
pour avoïrter. Il n’y a point là de contradiction. Quand 
on ne remarque pas qu’une femme mariée devienne gros- 
fe, on a raifon de croire qu’elle eft ftérile: maïs fi l'on 
vient à découvrir qu'elle fe fait avorter, on ne fe contre- 
dit point en niant qu'elle le foit. Où eft donc la contra- 
diétion de Neron? Je répondis à ces Critiques, que l'His- 
torien ne prétend pas que cet Empereur fe foit contredit 
formellement: il a feulement prétendu qu'il y avoit beau- 
coup d'imprudence à fe fervir du prétexte desavortemens, 
peu après avoir allégué celui de ftérilité. L'imprudence 
ne confiftoit pas en ce que Neron donnoit lieu de croire 
qu'il étoit mal informé de la conduite d'Oétavie, lors 
qu'il la répudia; car il auroit pu répondre que les plus ha- 
biles Princes n’ont pas bien fouvent aflez de lumieres, 
pour pénétrer tous les fecrets de la chambre de leurs fem- 
mes, & que le hazard leur découvre quelquefois dans une 
heure ce que leurs efpions les plus vigilans avoient ignoré 
plufieurs années: tant le fexe à de reffources pour cacher 
fes galanteries. Mais voici où confiftoit l’injuftice du divor- 
ce. Il aprenoït à toute la terre qu'il n’avoit point rendu 
à Oétavie le devoir du mariage; car s'il le lui eût rendu, 
elle n’eûttpas eu befoin de recourir aux avortemens pour 
cacher fes adulteres. Or n’eft-ce pas une iniquité criante, 
que de répudier une femme pour caufe de fférilité, après 
avoir vêcu avec elle fans aucun commerce conjugal (25)? 
C’eft pourquoi T'acite ne dit rien qui fafle tort à fon bon 
goût, quand il trouve du defordre entre le fecond pré- 
texte de cet Empereur & le prémier. N'oublions pas une 
chofe qui aggrave l'iniquité de ce ‘mari, c’eit qu'il étoit 
perfuadé de la vertu d'Oétavie. On nous a confervé en 
efpece les paroles dont il fe fervit, quand il crut que l'oc- 


On lui coupa la tête, que l’on alla préfenter à fa 
Neron changea bien de ftyle; il s’étoit plaint qu'Oétavie étroit ftérile, mais alors 
Le fort de cette Princefle (G) ne fut prefque 


cafñon d'époufer Poppée étoit venue, 79/4 principis verba 
reféram, dit Tacite (26), quir inquit Nero depofito metu 
nuptias Poppæa ob ejufmodi terrores dilatas maturare parat, 
Oétaviamque conjugem amoliri, quamuis modefle açat, © no- 
sine patris, © ffudiis populi gravem ? 

(G) Le fort de cette Princeffe ne fur prefque qu'une fuite 
continuelle de malheurs] Les habitans de l'Ile où elle fut 
exilée furent plus touchez de fa difgrace, qu'ils ne l'avoient 
été de l'infortune des autres Dames Romaines qu’on avoit 
banies au même lieu. Celles-à étoient d’un âge plus avan- 
cé, & par conféquent plus capable de les foutenir contre 
les revers de la fottune; & outre cela elles fe pouvoient 
confoler par le fouvenir de leur bonheur. Mais Odtavie 
n'avoit guere que vingt ans, & avoit été toûjours mal- 
heureufe. Les prémieres années de fon mariage ne furent 
qu’un tems de dueil, à caufe de la triftefle où fon pere & 
fon frere morts de poifon la plongérent. Une concubine 
pofléda toute l'affection de fon mari: elle fut répudiée; 
& puis expofée à la haine violente de la nouvelle époufe, 
& enfin banie comme coupable d’un crime dont la note 
eit plus affligeante que la mort, Néanmoins elle avoit bien 
de la peine à renoncer à la vie, quoi qu’elle fe vit à tou- 
te heure fous le glaive des foldats qui la gardoient: & 

uand elle reçut ordre de fe faire mourir, il n’y eut point 
de prieres qu'elle n’emploïât pour éviter cette heure fata- 
lé. Tout fut inutile: on la lia, & on lui ouvrit les vei- 
nes; mais fon effroi étoit tel que le fang ne couloit gue- 
re, deforte qu'il la falut étoufer par la vapeur d'un bain 
chaud. Tacite eft un fi grand maître dans la peinture des 
pañlions, que chacune de fes lignes eft un trait inimitable. 
Servons-nous donc de fes expreflions (27): Nez alia exful 
vifentium oculos majore mifericordia affecit.  Meminerant ad- 
buc quidam Agrippine, à Tiberio, recentior Julis memoria 
obverfabatur, à Claudio pulfe. Sed illis robur atatis affuerat. 
Lata aliqua viderant , © prefentem fevitiam melioris olim 
fortune recordatione allevabant (28).  Huic primus nuptiarum 
dies loco funeris fuit, dedu£fa in domum , in qua rihil if 
Zlu£fuofum haberet, erepto per venenum patre, e> Jlatim fra- 
tre. Tum ancilla domina validior. Et Poppea non niff in 
Defniciem uxoris nupta,  Pofiremo crimen omni exitio gravins. 
Ac puella vicefimo atatis anno, inter centuriones © milites, 
prafagio malorum jam à vita exempta, nondum tamen morte 
acquiefeebat. Paucis dehinc interjeétis diebus, mori jubetur : 
cum jam Viduam fe &#tantum jororem refarerur, commu- 
nefque Germanicos @> pofremo Agrippinæ #omen cicret, qua 
incolumi infelix quidem matrimonium , fed fine exitio 
pértuliffet. Refringitur vinculis, veneque ejus per omnes ar- 
tus exfolvuntur: &* quia preffus pavore [anguis tardius labe- 
batur, prafervidi balnei vapore enecatur. Il a oublié de 
marquer qu'avant qu’elle fût époufe, elle avoit vu la mort 
violente de Meffaline fa mere. C’eft par là qu'elle com- 
mence le récit de fes infortunes dans la Tragédie qui porte 
fon nom, & que l'on imprime avec celles de Seneque. 
Elle le continue par les duretez d'Agrippine doublement 
fa belle-mere (29), & d’une humeur infiniment propre à 
foutenir le caraétere de marâte, & de vérifier tout ce que 
l'on dit dé l’antipathie des femmes contre leurs brus. Si 
Homere ne pouvoit pas dire qu'il y a des gens à qui Ju- 
piter ne verfe que du mauvais tonneau (30), ïï a pu pour 
le moins dire que Jupiter ne mêle que deux ou trois gou- 
tes du bon tonneau, dans la grande tafle qu'il leur fait 
boire remplie de la mauvaife liqueur. Tel a été le fort de 
notre Oétavie, & cependant elle vouloit vivre: la mort 
lui paroifloit plus affreufe que toutes fes calamitez, Sa-jeu- 
neffe doit faire excufer ce mauvais goût, 


OECOLAMPADE (JEAN) lun des Réformateurs de l'Eglife au X VI Siecle, nà- 
quit à Winfperg dans la Franconie l’an 1482. Sa mere fut caufe qu’on le deftina aux études; car 
fon pere avoit réfolu d’en faire un Marchand: mais vaincu par les pricres de fa femme il changea 
de réfolution. Ils envoiérent leur fils au College d’Heïlbrun, & puis à l'Académie d'Heidel- 
berg. Il y reçut le grade.de Bachelier à l’âge de quatorze ans. Il fut envoié enfuite à Boulogne 
pour y étudier la Jurifprudence, & après un féjour de fix mois il s’en retourna à Heidelberg, 
où il s’attacha à l’étude de la Théologie. Les Auteurs qu’il mania avec le plus d’afliduité furent 
Thomas d'Aquin, Richard, & Gerfon: il méprifa les fubtilitez de Scot, & ne fuivit point l’es- 
prit qui régnoit en ce tems-là dans les Univerfitez. Il s’arrêta peu aux ergoteries des Scholafti- 
ques, & s’abitint de difputer: il tâcha de fe remplir d’une Science qui fut utile, & ne fe foucia 
point de l'éclat qui accompagne les Aétes publics des Univerfitez. Il ne laiffa pas de pañler pour 
un jeune homme très-doéte. Cette réputation jointe à celle de vertu & defageffe porta l’Eleéteur 
Païatin à le donner pour Précepteur aux plus jeunes de fes fils. Aïant rempli cette Charge 
quelque tems, il fe dégoûta de la Cour, & alla reprendre fes études de Théologie. 


OENONE, fille d’un fleuve de Phrygie nommé Cebren (4), & femme de Paris, étoit fe- 
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O EN 


lon quelques-uns une infigne Magicienne (4). 


L 
fon pucelage (B). 


OAIN? NE: 53? 


D'autres fe contentent de dire qu’elle conoifloit 


aitement la vertu des herbes, & que ces lumieres lui furent communiquées en échange de 
On dit auf qu’elle avoit le don de prophétifer (2). 


Avec cet avantage de 


conoitre l'avenir, elle ne manqua pas de prévoir que le voiage de fon mari vers Helene feroit 
la caufe d’une infinité de malheurs: c’eft pourquoi elle fit tous fes efforts pour ôter de l’efprit de 
Paris cette entreprit. Voiant l’inutilité de {es remontrances, elle lui prédit qu’il feroit bles- 
fé (C), & qu’alors il feroit contraint d’avoir fon recours à elle, comme à la feule perfonne 
qui eût le pouvoir de le guérir (c). Quand il eut été bleffé par Philoétete au fiege de Troie, 
il  fouvint de la prédiétion d’Oenone, & fe fit porter fur le mont Ida, afin de recevoir le re- 


mede qu’elle feule lui pouvoit donner; mais il mourut avant que d’être à portée d’être foulagé 
par Oénone (4). Et quelques-uns difent, qu’afin d’avoir le plaifir de fe venger, elle ft f peu 
de diligence (2), qu'elle laïffa à la mort aflez de tems pour prévenir le remede ; mais que 


néanmoins elle fe defcfpéra en voiant fon mari mort. 


On conte cela diverfement (Æ), & l’on 


n’a pas oublié de dire qu’elle travailla de bonne heure aux moiens de fe venger. Elle y emploia 
fon fils (F): les uns difent qu'elle l’envoia en Grece, pour y exciter les Princes à la guerre 


(A) Elle étoit . +. une infigne Magicienne.]. Par la for- 
ce de fes enchantemens la lune defcendoit.du ciel,les lions 
devenoient doux comme des moutons, & les rivieres 
couloient vers leur fource. C’eft Paris qui le débite com- 
me un témoin oculaire (r). 

Quod ji vertende fpem mentis concipis bujus; 
Cur ceffant herbe, carmina cure tua? 
Nam te nec Phæbi follertior artibus ulla eff; 
Phœbesque Hecates fomnia vera vides. 

Te cum fideribus, te cum deducere Lunam 
Nubibus, © memini furripuiffe diem. 

Pafcebam tawros: interque armenta leones 
Obfupui placidos vocibus ire tuis. 

Quid 0 Xanthum, retro Simoënta vocatum 
Adjiciam curfus non tenuiffe fuos ? 

Jpfe pater Cebren, rate male tutus ab ore, 
Cantatus quoties reflitit inter aquas! 


I y a beaucoup d'aparence qu'Apollodore a écrit que 
cette Nymphe fe mêloit de la Magie; on peut donc re- 
garder comme une fauffe leçon ces paroles du Livre III, 
H yèp Olvévn larpuÿo wa pou Hones, Siquidem Oenone me- 
dendi canendique artem callebat (2). Si l'on met tæyæiv à la 
place de movaiv, on donnera un très-bon raifonnement à 
l’Auteur, Il venoit de dire qu'Oenone portoit des reme- 
des à Paris dangereufement bleflé: s'il ajoûte comme por- 
tent les Editions, car elle exerçoit la Medecine > la Mufr- 
que, il charge d'une fuperfluité groffiere fon raifonnement; 
mais s'il dit, car elle exerçoit la Medecine ex la Magie, il le 
rend plus propre à êwe perfuafif, Palferat a très-bien com- 
pris la chofe, puis qu’il a tourné infi ce paflage; car elle 
entendoit parfauement la Medecine © l'art d'enchanter les 
maladies (3): 

(B) Ces lumieres lui furent communiquées en échange de 
Jon pucelage (4).1 Läfez la Lettre qu'Oenone écrivit à 
Paris; vous y trouverez que cette Nymphe fe vante d'a- 
voir été recherchée par les Satyres, & par Faunus même; 
mais qu'elle éluda tous leurs amoureux deffeins. Elle avoue 
qu’Apollon lui enleva fa virginité, quoi qu’elle fe défendit 
de fon mieux, & qu’ellelui égratignät le vifage. Enfin elle 
obferve qu’elle ne demanda point en récompenfe ni de 
l'or, ni des pierreries, mais qu'Apollon lui communiqua 
tous les fecrets de la Botanique; fi bien qu'elle pouvoit 
faire mille cures admirables, fans que cela lui fervit de 
n pour fe guérir de l'amour, n’y aiant point d'herbes 
i foient capables de produire cet. effet. 


Me fide confpicuus Troja munitor amavit, 
Ille mes fpolium virginitatis habet. 

Id quoque luétando. rupi ramen ungue capillos ; 
Oraque funt digitis afpera faëfa meïs. 

Nec pretinm feupri gemmas arurmvue popofci. 
Ti r'INgenHUM MUNErA COTPHS em. 

Ipfe, rats , nadicas mihi tradidit artess 
Admifitque meas ad [ua dona manus. 

Quacumque herba potens ad opens à radixque medendi 
Urilis in toto nafcitur orbe, mea eff. 

Me miferam , quod amor non ef} medicabilis herbis (s)! 


Ovide n’obferve pas trop le decorum, & la vraifemblance. 
De tels aveux ne fe font gueres à un mari, & ce n’étoit 
pas le moien de faire que Paris fe repentit de fon incons- 
tance. Aprendre qu’on a été pris pour dupe, qu'on a cru 
très-fauffement cueillir la prémiere fleur au lit nuptial,n’eft 
pas une bonne nouvelle; les égratignures d’un côté, les 
fecrets'de la Médecine de l'autre, ne réparent point la bre- 
che. À quoi fongcoit donc Ovide? Quand il auroit joint 
le don de la Prophétie (6) à la conoiffance des herbes, 
dans les récompenfes qu'Apollon diftribua, il n’auroit pas 
affez doré la pillule. Clement Alexandrin n'a pas ignoré 
que cette Nymphe fe mêla de prophétifer. Voiez en mar- 
ge une Conjeéture fur fes paroles (7). 

(C) Elle lui prédit qu'il feroit bleffé.] : Conon a confon- 
dules tems, & a choqué parce moien' la vraifemblance. 
11 fupofe qu'Oenone ne fit cette prédiétion, & ne fortit 
de chez fon mari, qu'après que Paris eut tué fon fils Co- 

TOMEIP Er 


con- 


rythus (8).11 faut favoir que Corythus fils de Paris & d'Oeno- 
ne étoit fi bien auprès d’Helene, que Paris en conçut une 
jaloufie violente qui:le porta à fe défaire de Corythus. Il 
n’eftnullement vraifemblable qu'Oenone ait demeuré avec 
fon mari, depuis qu'Helene eut pris pofeffion du logis, 
& ainfi Conon s'eft mal-à-propos embarraffé dans une 
chronologie différente de celle des autres Auteurs. 

(D) Elle ft peu de diligence. ] Le meflager, qui lui alla 
dire que Paris fe faifoit porter fur le mont Ida, afin qu’elle 
le guérît de fa bleffure, fut renvoié brufquement avec ces 
paroles de jaloufie, g4'il aille fe faire penfer à fon Helene (0), 
Un retour de tendrefle fit bientôt repentir Oenone de fa 
brufquerie : elle réfolut d’aller au devant de fon mari avec 
les remedes néceflaires; mais elle arriva trop tard. La ré- 
ponfe, qu'elle avoit faite au meflager, fut fidellement ra- 
portée à Paris, & l’accabla de telle forte qu'il expira fur le 
champ (ro). La prémiere chofe, que fit Oenone quand 
elle fut arrivée, fut de tuer d’un coup de pierre ce mefla- 
ger, parce qu’il avoit ofé lui dire qu'elle étoit caufe de la 
mort de Paris. Enfüite elle embraffa tendrement le corps 
de ce mari infidelle; & après bien des regrets, elle fe pafla 
fa ceinture au cou, & s’étrangla (11). 

(E) On conte cela diverfement. | Nous venons de dire 
qu'elle s'étrangla avec fa propre ceinture. Apollodore 
dit (12) fimplement qu’elle fe pendit. Parthenius (13) fe 
contente de dire qu’elle fe tua. Quintus Caïaber (14) as- 
füre qu’elle fe jetta dans le bûcher où le corps de Paris fut 
brûlé. Lycophron (15) dit qu’elle fe précipita du haut 
d'une tour. ,, Di&tys de Crete raconte que Paris eftant 
» mott, fes parens firent porter fon corps vers Oenone, 
» Afin qu’elle euft foing de le faire inhumer; mais qu'Oe- 
» none, ayant veu ce corps mort, fut tellement efmeue, 
qu’elle perdit le fens, & fe laiffant peu à peu accabler 
» à la triftefle, elle mourut de douleur, & fut enfevelie 
» avecques Paris. Ce pañfage de Diétys me fait foupçon- 
ner que la Traduction Latine, quoy que fort ancienne, 
de cet Autheur, n’eft pas trop fidele, ou eft corrompue 
» en plufieurs endroits: car Tzetzes fur Lycophron dit 
# Chairement, que fuivant l'opinion de Diétys, Oenone 
 S'eftrangla; & Cedrenus, qui fuit toufiours Diétys en 
tout ce qu’il raporte de la guerre de Troie, fait auf 
,. mourir Ocnone du mefme genre de mort: dont je con- 
» jeéture que ces deux Autheurs avoient le Livre de Dic- 
# tys en Grec, & que la Verfion Latine que nous avons 
» ne Sacorde pas toufiours avec le Texte Grec (16)”. 
Cette érudition étoit trop curieufe pour ne devoir pas être 
raportée toute telle qu'on la lit dans Meziriac. Au relte 
Quintus Calaber fupofe qu'Oenone traita fon mari avec a 
derniere inhumanité (17), lors que profterné à fes pieds{18), 
& rendant prefque les derniers foupirs (19), il imploroit 
fon affiftance, & lui demandoit mille pardons de fon infi- 
délité; mais qu'enfuite elle eut un fi grand regret de fa 
mort, qu'elle fe jetta fur le bûcher, & fe brüla toute vive 
avec le cadavre de Paris. 

(F) Elle emploia [on fils.] Les reproches que le fleuve 
Cebren fit à Oenone fa fille, fur ce qu’elle aimoit un ma- 
ri fi infidelle, la poufiérent tellement à la vengeance, 
qu’elle envoia Corythus fon fils aux Princes Grecs, avec 
ordre de les exciter à la guerre contre Troie, & de leur 
fervir de guide (20). Le Scholiafte de Lycophron raporte 
cela (21). Conon (22) fait fervir d’une autre maniere 
Corythus à la vengeance d'Oenone. . Il dit que Corythus 
étoit encore plus beau que Paris fon pere, & qu’il fut en- 
voié à Helene par Oenone, tant afin de donner de la ja- 
loufié à Paris, qu’afin de chercher les occafions de perdre 
Helene, Celle-ci fut bientôt fenfible aux charmes de Co- 
rythus, & fe familiarifa avec lui beaucoup plus que Paris 
ne le fouhaitoit. Le pere devint tellement jaloux de fon 
fils, .que l’aiant trouvé un jour auprès d'Helene, il le tua. 
Îl faloit qu'Oenone fut née fous'une conftellation bien ma- 
ligne; le moien qu'elle emploia pour fe venger de fa 
vale, lui coûta la vie de fon fils unique, & ne fervit qu'à 
faire pafler des momens très-agréables à Helene. Quel- 

ques- 


xærhyopoy mbovès. Miffo juvene temæ proditore, 
num, 86. pag. 436. 
Xxx2 


22) Apud 


(£) Apollo. 
dor, Libr, 11, 
dr Parthe- 
nius # 
Eroticis, | 
Cap. IV. 


(c) Apol- 
lodor & 
Parthenius, 
ibid. 


(d) Idem, 
ibidems 


(8) Conon, 
apud  Pho- 
tium, nd 
186, pag. 
4343 426 


(9) Zdem, 
ibider.j 


(to) Parthe. 
nius, in Exo- 
ticis, Cap, 1V, 


(xx) Conon, 
a#d Pho- 
tium, m4. 
186, pags 
436. 


(r2) Lib. 
LIT, pag. 2273 


(33) 3 Ero- 
ticis, Cap. 
IV, 


(74) Libr. 
Verf. 467. 


(15) In Cas. 
fandra, Verf 
Gr. 


(16) Mezi- 
riac fur les 
Epitres 
d’Ovide, 
Pas: 509. 


(17) Quint, 
Calaber, 
Libr. X, 
f.306 & 
Jeguent. 


G8)0° 223 
aile mévev | 
Tapè rocoè 
LUTTER 
Ipfe vero fa- 
tim ad pedes 
xoris fe 
abjear, Ibid. 
Verf. 272. 


(19) ka p 
Gary fa- 
vÉ&Y Toïoy 
æorè (uÜlav 
Éerey. Aïque 
vix trahens 
animam hoc 
tandem fer= 
mone illam 
affarur. 
Quintus 
Calaber, 
Libr, X, 
Verf. 283. 


(20) Mezi- 
tiac, fur les 
Epitres 
d'Ovide, 
ag, 508, cha 
tant le cho. 
liaffe de Ly- 
cophron. 


(21) Sur cs 
parles de. 
Lycophron, 
Verf. 58: 
Ereiaacts 
x0%p0y rày 
Photium ; 


532 


OGINSKL OKOLSKI. OLEN, OLYMPIAS. 


contre les Troiens; les autres difent qu’elle fit enfoite qu’il touchât le cœur d'Helene, afin de 
co: 3 q Li 


(3) Hella- faire fentir à Paris les chagrins de la jaloufie. 

roïdis, & Qques-uns (23) ont dit qu'à la vérité Corythus fut aimé 
Cephalon  d'Helene, & qu'il l'aima réciproquement, & que Paris 
Géigithius ; Je tua; mais ils ne difent pas que fa mere l’eût fuborné, 
rate afin de tendre des pieges à fa rivale; ils difent qu'il étoit 
e allé au fecôuts de Troie. D'autres (24) prétendent que 
“IV, Corythus étoit forti des amours de Paris & d’Helene, ce 


Gs) 8 
de Paris, il ne fe pañfa pas affez de tems pour qu'’aucuñ an 
de leurs fils aquit l’âge néceffaire à conte une femme; 
& néanmoins Corythus fut tué à cet âge-là, comme il # 
paroit par la jaloufie de fon pere, & par le commerce ”#/» 
qu'il avoit avec Helene. Quoi qu'il en foit, voici un af- FES JP 
freux incefte (25) de cette belle femme, duquel peu de /;’ 


n beam= 
elle aût 
fait un crime 
que bien damres ns commis. 


F 


H la dédia à SamuEr 


eu Ni- x qui eft abfurde; car depuis le rapt d'Helene jufqu’à la mort gens font mention. 

cander, sue 

Parthenium 

élid. 

(s) 52: OGINSKI(CHarLzes) Gentilhomme de Lithuanie , fit une Verfion Latine de 
el ciot  L'honnête Homme de Farct, & la publia à Francker l'an 1643 (4). 

188 pages, 


G) 05 ét nice. Il ne faut 


feci en 1703. 


€) Exec 
vit arren 
placendi in 
ail, An. 


Hs 9 teur. C’eft un Sonnct que l’on trouve à la tête de l'Ouvrage, &c qui eft rempli des fautes les 
blioth, pa. plus groflicres qu’on puifle commettre contte les loix de la Profodie. Celui. qui le fit remarque 
su ie De q 7 


fi fréquentes. 


Oc1nsKk1 fon pere, qui avoit une Charge confidérable dans le Palatinat de Trocko en Lithua- 
point douter que Mr. OGins KI, dont les Gazettes parlent tant depuis Cinq OÙ (4y Le rire 
fix années (2), & qui eft à la tête d’un parti opofé à la Maifon Sapicha, ne foit de la même 
ia Famille que le Traduéteur de 'aret. Si Mr. Konig avoit vu cette Traduétion, il n auroit point Are 
dit que Charles Oginski inventa en 1643 l’Art de plaire à la Cour (6)s car le Titre lui eût apris cu id 
le contraire (4). Il y eut un homme (e), qui fit un Sonnet François à la loüange du Traduc- Gye 


eff Honeftus 
Homo, fivé 
Ars placen 


reti verfa in 
Latinum, 


que ce Livre de Faret avoit été déjà traduit en Italien, en Efpagnol, en Anglois, & en Alle- (+) Nonms 
mand. La Verfion Latine eft aflez bonne; c’eft dommage que les fautes d’impreffion y foient 


A. Thes- 
ferre, 


OKOLSKI (Simon) Religieux Dominicain, vivoit au XV IT Siccle. Il publia un Li- 
vie intitulé Ordis Polonus, qui mérite d’être lu: Mr. le Laboureur l’a cité plus d’une fois (a). 


(4) Voiez fs Relation du Voiage de la Reine de Pologne, 11 Paït, päg. 56,.58, 


(a) Paufan, 
Libr, 1X, 
pag, 302. 


(4) Hero- 


(9) Paufin. | Ge rendre réponfe aux confultans. 


OLEN, Poëte Grec plus ancien qu'Orphée (4), étoit de Xanthe ville de Lycie (4). (a) Pantin, 
Il compofa plufieurs Hymnes que l’on chantoit dans l’Ile de Delos aux grandes folennitez de 1 
Religion (b), nommément en l'honneur de la Décffe Lucine (c), qu'il difoit être la mere de 
Cupidon (4). J1 fut le prémier qui affûra qu’Achaïe étoit venue du païs des Hyperboréens OR 
«y à l'Ile de Delos (e). D’autres difent (f) qu’il fut l’un des Hyperboréens qui fondérent l’Ora- pag. 154 
cle de Delphes, & qu’il y exerça le prémier la fonétion de Prêtre d’Apollon, je veux dire celle 
ns. Il les rendoit en Vers héxametres. 


a Lo IX 
À pag. 307. 


(f) Zen, 


Il eft parlé de lui dans 


ARE f sx c Litr. X, pare 
ia 16. un pañlage de Paufanias que Romulus Amafeus n’a point corrigé (B). Il faudra faire quelque #2 #21. 
Remarque fur le Suplément de Moreri (C). 
(A) 2 étoit de Xanthe ville de Lycie.] Qu'il fût Lycien, que les Grecs appelloïent Hecaerge. Ceci peut avoir été copié 
nous l'aprenons d'Herodote & de Paufanias; mais ils ne dans un Livre de Gyraldus (4), où nous lifons queles Hym- (a) QUE 
marquent point de quelle ville il étoit. Vous en allez voir nes d'Olen fe chantoient à Delos pendant que les cendres, tar Hiftor. 
le nom dans ces deux Vers de Callimaque: qui étoient au fépulcre d'Opis furnommée Hecaerge,étoient Dialogo Us 
jettées fur uhe troupe innombrable de malades qui fe te- snit. pag, m. 
Of pèy Sræsfèours véuoy Aukfoo yépoyros hojent auprès de l’autel. On cite Herodote, & l’on ajoû- 118: 
OŸ ru &rà Eévhoio Csorpéroc Yyæyey NAN. te que Paufanias a dit prefque la même chofe (5); mais il 
Namque fenis Lyci recinuns bi carmina facra eft certain que Gyraldus s’eft laïffé tromper par la mauvaife 6}, non 
(x) Calli- A Xantho quondam que vates wexerat Olen (x), Verfion de Laurent Valla. Le Texte Grec d'Herodote (6) Jansas, 
machus , he veut point dire cela: il eft un peu embrouillé, & l'on Idem, ibid. 
Hymno in (3) Un palage de Paufanias que Romulus Amafeus n'a peut l'entendre d’une maniere très-opofée au fens de Valla, 
Delum, point corrigé] Le voici: Av dù de %v épgauérepog iv $ae comme il paroit par une autre Traduétion que l'on à mife co Hop 
ne 9 xlav Afo Uuvoug x Baog rofaags nai Be’ Einefuéye, E'v. à la Marge. Herodote ne dit point qu'Ops, ou Opis, fut Fe CR 


Edit. Grev, Ab Te wréy dvenener. At Lycius qui multo fuir atate fupe- 
1697. rior patria Delius hymnis @* in alios deos @> in Lucinam ip- 


Jam confériptis Eulinon (quafi dicas lanificam) apellar (2). 
Gregoire Gyraldi conjeéture qu’il faut lire &4# au lieu de 
Ans (3); mais ce n’eft point [à où il faut faire la correc- 
tion, il la faut faire immédiatement après Ages à; car 
(3) Pro De. au lieu de à %v il faut lire &44, & puis au lieu de Afaæ, 
lion Olena il faut mettre Aya. Cette conjecture m'étoit venue dans 
RE l'efprit ayant que je vifle la nouvelle Edition de Paufanias, 
gor, Gyral. Je l'ai Confultée depuis, & j'y ai trouvé une Note de Mr, 
dusydePoër, Kuhnius qui explique ainfi le pañlage. Nous avons ici 

f l'une des caufes qui ont produit bien des Auteurs chimé- 
tiques; car voici un très-ancien Poëte, un Lycius de 
Das qui ne doit fon exiftence qu'à une erreur de Co- 
pifte. 

(C) 2 faudra faire quelque Remarque fur le Suplément de 
Moreri.] I. C'eft une faute que de dire fimplement qu'O- 
len étoit de la ville de Dyme dans l'Achaïe: car il eft bien 
Vrai que Suidas le nomme Avtaïos Dymaus; mais il ajoûte 
qu'il vaut mieux le faire natif de Xanthe dans la Lycie, 
comme ,Callimaque, & le Polyhiftor, l'ont déclaré. II. Il 
D ÿ a guere d’exactitude dans Ces paroles, On:chantoit dans 
l'ile de Delos les Hymnes d'Olen pendant les ceremonies que 
l'on y faifoit pour les malades, en jetant fur eux la pouffiere 
ge lon ramafoit fur le fépulcre de la Deeffe Ops ou Cybele 


(2) Paufan, 
Libr. VIL 
Page 253. 


farnommée Hecaërge: il ne parle point d'Ops la mere des XXXV, 
Dieux, mais d’une fille qui vint du païs des Hyperboréens pag. m. 236. 
à l'Ile de Delos, avec une autre fille nommée Arge, Ces 

deux filles firent ce voiage pour ofrir à Lucine les dons 

qui lui avoient été deftinez afin d'obtenir un prompt & 

heureux accouchement (7). Paufanias ne dit prefque rien 7) Avrè 
de toutes ces chofes, pourquoi donc affüre-t-on qu'il ra- T°Ÿ éxvré» 
conte prefque tout ce qu’on fupofe qu'Herodote a dit? PAR 
Le Continuateur de Moreri feroit peut-être bien embar- san. He. 
raffé fi on l’obligeoit à prouver que la Déeffe Cybele a eu rodotus, 
le furnom d'Hecaërge, C'efl-à-dire qui a la vertu d'opérer Zér 173 
de loin: mais fi la cérémonie dont il parle étoit vraie, ne 2 F4 
trouverions-nous pas dans le Paganifme un jour des cen- 
dres aufi bien que dans le Papifme, & cela avec des ca- 
racteres de fuperftition fort finguliers? Toutes fortes de 
malades euffent efpéré la guérifon par l’efficace des cen- 
dres prifes fur le tombeau d'Opis, mais il eût falu qu'ils 
fuffent proche de l'autel, & ainf l'épithete d'Hecaërge ne 
vient point ici à propos, Voiez les favantes Notes de Mr. (8) 
Spanheim fur Callimaque (8), vous y trouverez de fortes 
preuves qu'Hecaërge étoit, non l'épithete de Cybele, ou NE * 
de cetre Opis qui fut l'une des filles Hyperboréennes qui chi Hym- 
aportérent des ofrandes à Delos, mais le nom d’une ca- numin De. 
marade d'Opis dans ce voiage. Fe Page 
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zech, 


OLY MPIAS, mere d'Alexandre le Grand, donna de fi violens foupçons d’impudicité à Phi- 


lippe Roi de Macedoine fon mari, 


… (4) Elle donna de fi violens foupçons d'impudicité à Phi- 
dippe . .., qu'il la répudia.] Jufin n'en dit pas davantage 
dans le V Chapitre du IX Livre (1); mais dans un autre 
endroit il affûre que la chofe fut portée jufques à la con- 
viétion, & que lé divorce eut ce fo ement. Namque 
mater ejus Olympias confefa viro fus Philippo fuerat, Ale- 
andrum non ex eo fe, jed ex ferpente ingentis magnitudinis 


(1) Cujus 
(Attali) 
forerem ns- 
per expulfs 
Alexandri 
mare Olym= 
Béade propter 
Juori fapi- 
donem in 
matrimonism reccperat, Juftin. Lilr, IX, Cap, Vi 


qu’il la répudia (4). On prétend même qu’elle lui avoit 


avoué 
concepiffe. Denique Philippus ultimo prope vite fus tempore, 
filium fuum non effe palam pradicaverat. Qua ex caufa 
Olympiadem , velut fiupri compertam , repudso dimiferat (2). 1 
y a des femmes galantes qui font douces & commodes à 
leurs maris: cela efface une partie du péché; mais Olym- 
pias étoit bourrue & chagrine (3): c'étoit donc une rude à 
charge pourPhilippe, d’avoir à foufftir tout à la fois la 
maüvaife humeur & les adulteres de fon époufe. Fe 
Oympiadis acerbitas féfpiciee mulieris, & triffis, Pintarch, irAlexandro, 


(2) dem 
Litr, XI 


ui 
LA. 669 Au 


1 


HATÜTTEU- 
CE) ëv L0p9 
dé 


cuveuets- 


dm quem ri- 
me oflit ad= 
mrvens 


cu wxore 


aa concu 


5) ZLiem, 
sbidem. 


(6) Idem, 
abidem. 


(7) Qua note 


eu mater 
Obympias 
concepit 


eff cum in= 
£enti firpente 
@olutart 
{d’autres di- 
fent vo 


jpra= 


viane 1683, 


(9) Lucia- 
nus, in Pleu- 
domanti , 
par. 263 
Tomi 1 Edit, 
Sulmurienfis 
1619, 


(ro) Plu- 


O L Y M 


avoüé qu’il n'étoit point pere d'Alexandre, & qu’elle avoit eu à faire avec un ferpent lors qu’elle (+) 
Elle n’eft point la feule de qui l’on ait raconté ces commerces (4). 


conçut ce fils (4) (B). 
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Ceux qui prétendent que Nectanebe chaflé d'Egypte, & réfugié à la Cour de Macedoine, dé- 


baucha Olympias, fe trompent (€). Elle fut fi indignée contre fon me 


autre femme, qu’elle anima Paufanias à le tuer. 


à ce parricide (D). Au commencement elle ne fut pas fâchéce qu’on s’ 


D 1 lors qu’il époufa une 
Elle voulut bien qu’on füt ia part qu’elle avoit 
imaginâr que Jupiter l’a- 


voit engroflée d'Alexandre (c)3 mais dans la fuite elle fe moqua de cette opinion. Cela paroît 
par une Lettre qu’elle écrivit à ce Prince (Æ), quand elle fut qu’il fe difoit hautement fils de 


(B) Elle avoit en à Faire avec un ferpent lors g#'eile concur 
er fils] Outre le témoignage de Juftin que l'onvient de 
lire, je puis alléguer ce que raconte Plutarque, que l’on 
aperçut un grand ferpent ndu fur Olympias pendant 
qu'elle dormoit; que le Roi aiant vu cela, par une petite 
fente de la porte, perdit l'œil qu'il apliqua à cette fen- 
te (4); qu'il fentit auffi depuis ce tems-à que fon ami- 
tié pour Olympias diminuoit; qu'il ne coucha plus avec 
elle que rarement, foit qu'il eraignit qu'elle ne l'enforce- 
lt, foit qu'il refpectit la Divinité qui fous la figure de 
ferpent venoit carefler la Reine. pfy à£ more ua) pénavs 
aout The O’Aueriddoc, maperrerauévos ré céjLers, Mal ToUTO 


DAfrreu rôv Épure na rs QuAodporévac Buavpürar AÉyouors 
üe (4 
ra rièe pryeles abs ai Qépuane The VUvændG, Are ‘rÿv ÉUAlAY > 
à Vilus ef} draco etiam ad 
ntis Olympiadis co exporrebtus, idque pracipue Phi- 
lippi erga cam amorem © familiarem confnetwlinem ajunt 
extenualle, nt rar cubitum ad illam commearet , quia vel 
timièret fafcinationes ejus e> venefcia, vel confuetudinem ejus 

at que confuefceret cum majore, devitares (5). On dit auf 
qu'Eratoithene à débité qu'Olympias ne découvrit qu'à 
Alexandre ce beau fecret, & qu'elle attendit à lui en faire 
confidence qu’il s’en allât à la guerre. Rendez vous digne, 
ajoûta-t-elle, de votre naiffance. n°32 O’aupriès (Gé Epe- 
rocbévys Quri) rporéuroura rèv A°AfEalèpoy End Av cparelay, na 
Qrécaca és Tù rep rv rékrma répierov, ENÉAEUEY He Qpoysi 
Olÿmpias (ut Eratofthenes eff autor) quum eun- 
tem ad bellum profequeretur Alexandra , arcanum orium 
ejus Joli detexit, hortata nt pro natalibus gérerct animos (6). 
Notez que felon Juitinle commerce du ferpent & d'O- 
lympias ne fut qu'une réverie. Cette Reine fongea qu'un 
ent jouïfloit d'elle la nuit qu'elle conçut Ale- 
xandre (7). Un de nos meïlleurs Critiques, en commen 
tant ce paflage de Juftin, obferve qu'il y avoit dés ferpens 
dans la Macedoine qui s'aprivoifoient de telle forte, que 
les femmes les mettoient autour du bras & autour du cou, 
en guife de bracelets & de coliers, ou afin de fe diver- 
tir, ou afin de fe rafraichir. Il allegue là-defflus l'autorité 
de Lucien. Hoc autem non abs re fuerit meminiffe, (ram 
ex nibilo, ut ajunt, mihil) reperiri in Macedonia ferpentes, 
qui tam facile manfueferi point , nt ex üs olim e> puclle 
& matrone fibi armillas, fibt monilia facerent, vel ut ani- 
#nulas fuas obleétarent, vel ad corpufculum frigerandum. Hu- 
jus rei auflorem ciere pollum Lucianum in Alexandre , five 
Pfeudomanti (8). Lucien ne parle ni de ces bracelets, nf 
de ces coliers; mais il dit des chofes qui ne font pas moins 
furprénantes. ILaffüre queles femmes dePella nourrifloient 
de grands ferpens fi aprivoifez qu’elles leur donnoïenta te- 
ter, & qu'ils couchoient avec les enfans. Il conjecture quela 
tradition qui couroit d'Olympias fut fondée fur cette raifon, 


Dévrec dpénovres rapueyédeis, Huépouc mé, xai rilee- 


Doré Ére moAnduis rap abrhy dyuraucéuevot. efrs defrey 


; rpefrrou cuvobry, d@oriofuevor. 


The VevéTENc. 


E’yraübu 


codç; Ds nai Ürù yuvandv rpépesdas, Kai mœlois cuyrabeudevs 


rai marouuévous dvéyeobes à me OMBauérous pù éyavaxrev, ka 


qyéne rien ârd Venice warè vaux voie Ppépert moAño) à yhovras 


roidro rap abroïe, Bey wa rèy mepè rhç O’Auuriddoc LÜlov dix 
Qurioai réne eluèc s ômére Endes rdv A’AEavèpo, Gpéuovras Tiidg 
éiuxs rocbrou cuyxabeddovros abri, évobvres räy éprerdiy Dv rà néa- 
Asov, dAfyay Boaëv. Ib cm immani magnitudine dracones 
confpicérent, cicures ac manfuetos, aded ut à mulieribus ale- 
rentur, © cum pueris cubarent, &* fe conculcari fufiinerent, 
aeque fe premi indignè ferrent, denique infantum more lac è 
papilla fugerent (quales apud illos funt permulti) unde verifi- 
mile eft olim de Olympiade fabulam increbruiffe, quando con- 
cumbente cum illa bujufmodi puto quopiam dracone, Alexan- 
drum conceperat, num ex bis ferpentibus, qui effet pulcherri- 
#us, paucis obolis emunt (9). Selon Plutarque (10) les fem- 
mes de ce païs-là fe fervoient de ces ferpens pendant la 
fête de Bacchus; car elles affectoient de la célébrer avec 
tous les fignes du plus furieux Fanatifme. Elles faifoient 
donc enforte que ces bêtes fe gliffaffent fur les thyrfes 
qu'elles portoient à la main, & fur les couronnes qu'elles 
portoient à la tête ; elles croioient par là faire plus de peur 
aux hommes, Il remarque qu’Olympias fe piquoit plus que 
les autres d’être tranfportée de fureur durant cetanniverfaire. 
H° 0 O’Auurièe péAAC érépoy Énadeaca Tèe uwrowe, wa Tods 
évbovospodc Eééyoure PapBapmérepos, ges eyérous meipoñôers 
égefauero rois Uiécas. Olympias autém, pre catctis mhotum 
lymphaticurs emulans , &* fanaticum peragens ritum horri- 
diore fpeétaculo , ferpentes manfuefaëtos trahebat 1hiafis in- 
gentes (11). “ 

(C) Ceux qui prétendent que Neflanebe . . . . délan- 


Jupi- 


cha Olyrpias, fe trompent. \ Nous aprenons de Plutarque (12) 
que Neéétanebe ou Neétanabe abandonnant Tachus fon 
parent, qui lui avoit donné le commandement de fon 
arer Roi d'Egypte (13), & qu'Agefilaus 
Les Perfes le vainquirent, & le chaflérent 
Les uns prétendent qu'il fe fauva en Ethiopie; 
d'autres difent qu'il s’en alla à la Cour de Macedoine, 
parce qu’il crut que le Roi Philippe l’affifteroit puiffam- 
ment contre les Perfes: mais il fut, dit-on, fi méconois- 
fant du bon accueil que lui fit ce Prince, qu’il n’oublia 
rien pour jouir d'Olympias, & qu'il recourut même aux 
preftiges de la Magie où il étoit un grand maître (14). Il 


fit fuccomber par ce moien cette Reine, & la rendit mere 
d'Alexandre, On ajoûte que Philippe en découvrit quel- 
que chofe, & que depuis ce tems-là fa femme lui fut 
très-fufpecte d'adultere, & que ce fut la véritable raifon 
pourquoi il la renvoia. Ce font toutes fables, La Ch 
nologie nous montre qu'Alexandre étoit âgé de fix ans, 
Jors que Netanebe fut chaflé de fon Roiïaume. Je tiens 
ceci du do&te Freinshemius, & je lui en donne tout l'hon- 
neuf. Nec defunr, dit-il (15), 44 fabulofum id quidem; 
non tamen adulterjum matris falfo jactatum, adjeranr, 
Quippe pulfum Ægypti regho Neétanebum, non, ut vul- 
80 arbitrantur, in Æthiopias concelifle ; fed.quum ad- 
verfus vim Perficam in Philippo maxime præfidium fpe- 
raret, in Macedoniam veétum, magicis præitigis inlufñffe 
Olympiadi, torumque hofpitis temeraviffe.  Suipeétam 
quidem exinde Philippo, nequealiam tam intimam di- 
Vortii quod inter eos fequutum eft, cauflam, pro com- 
perto poitea fuifle, . .. (16) Ceterum Neltañebi fuga tem- 
poribus bifce non congruit : fexemnis enim jam erat Alexander, 
quum ille ab Ocho vibius, avitis opibus excideret. 

(D) Elle voulut bien qu'on f#t la part qu'elle avoit à ce 
parricide.] La honte de fon divorce, & le nouveau ma- 
triage de fon mari (17), la piquérent fi vivement, qu'elle 
exhorta le Roi d'Epire fon frere à faire la guerre à Phi- 
lippe. Elle en feroit venue à bout, fi Philippe ne l'eût 
prévenue en mariant fa fille avec:ce Monarque (18). Elle 
poufla Paufanias à l’affaffinat de fon mari; «elle fit tenir 
des chevaux tout prêts à cet affaflin; & la nuit même 
qu'elle re dans là Macedoine pour affifter aux funérail- 
les de ce Prince, elle fit mettre une Couronne fur la tête 
de Paufanias attaché en:croix. Au bout de quelques jours 
elle lui fit des funérailles; elle lui bâtit un tombeau, & 
infpira au peuple la Religion d’un anniverfaire en l'hon- 
neut de ce meurtrier. Enfuite elle fit tuer la fille que fon 
mari avoit eue de Cleopatre; elle la fit, dis-je, tuer fur 
le giron defar , & puis elle fit pendre la mere en fa 
préfence (10). fin elle confacra à Apollon le poignard 
dont Paufanias s'étoit fervi pour tuer Philippe, & voulut 
que ce poignard portât le nom qu’elle avoit eu dans fon 
enfance. Elle fit toutes ces chofes fi publiquement, qu'on 
auroit dit qu'elle craignoit qu'il n’y eût pas de bonnes 
preuves que c’étoit elle qui,les faïfoit faire. Voiez fi j'ai 
bien entendu Juftin (20), His fimulis irarum utrique (21) 
Paufaniam , de impunirate Jlupri fui querentem , ad tantum 
facinus impaliffe creduntur. Olÿmpias certe fugienti percuffori 
équos quoque praparatos babuit.  Ipfa déinde, audita regis ne- 
e, cum titulo offici ad exequias cucurriffet, in cruce pendentis 
Paufanis capiti, cadem noële qua venit, coronam auream im- 
pofuit : quod nemo alius andere, nifi hac, fuperffire Philippi 
filio, po Paucos deinde pol dies, refixum corpus inter- 
Jééloris fuper reliquias mariti cremavit, 7 rumilun ei eodem 
Jécit 32 loco, parentarique eidem quotannis, incuffa populo [= 
perflitione, curavit. Pofi bac Cleopatram, à qua pulja Phi- 
dippi matrimonio fuerat, in gremio ejus prius filia interfeita, 
Jinire vitam fupendio coëgit, fpebtaculoque pendentis ulsionem 
potita ef}, ad quam per parricidium felinaverat.  Novifime 
gladium, quo rex percuffus ef?, Apollins fub nomine Myrtalis 
confecravit : hoc enim ante Olympiadis parvule fuir. Que 
omnia ita palam fatla funt, ut Hmuile videatur, ne facinus 
Ab en commiflure hon probarerur. 

(E) Cola paroît bar une Lettré qu'elle écrivit à ce Pris 
Il avoit, pris le titre de fils de Jupiter Hammon en écrivant 
à fa mer i la Réponfe qu'il réçut. De grace mor fils, 
tenez Vous en repos, ne Jolez pas 2n0m accufateur auprès de 
Junon, elle mé fera quelque grand mal, puis que dans vos 
Lettres vous me réconnoifez pour fa rive Nous ne favons 
cela que par Aulugelle; car nous n'avons point le Livre 
de Varron d'où il copié, mi plufieurs autres Ecrits 
où l'on en faifoi on. Voïti les paroles d'Aulugel- 


: 
s:) 


ment 
le (22): 2» plerifque monumentis rerum ab Alexandro gefla- 


5 €) 
vise 
fm 


rum, @ paulo antè in libro M, Varronis; qui inforiptu 
Oreltes vel de infania, Olÿmpiadem Philippi xorem feft 
Xxx 7 


La Roma 


que (A) 


(&) Voiez là 
Remarque 


CH). 


(c) Voice. Les 
Remarques 


(A)& (8) 


(12) tm, 
Agcñlao; 
Pag, 617. 


(x4) On lit 
de certain 
Magicien dis 
Neélanabus y 
lequel ayanr 
fait un noms 
bre de navi- 


&r galleres 
deuire, à me= 
Jure qu'il tes 
Jibmerzeis 


crand 
des vi 
de fes cnme- 
mis cou 
la même far 
tune. Vige- 
nere fur la 
Statue 

> Etculape 


trate, folio 
157 Toxe Il, 
Edit, in 4 


(5 Freinss 
hemius, 


in Q Cu 
tion, Lib 


7724 


15 


(16) Zdrm, 
ibiden , n#tbn 
19, 


(17) 1 
éponja Clés 
patre. fille 
d’Aitalu: 
félen Jafün 
Libr, 1X, 
Cap. V3 ot 
niet, [bn 
Plutarque 
in Aléxan« 
do, & 
Diodore dé 
icile, Lire 
XVI, Cape 
XV: 


(18) Tiré de 
Juftin, Libr. 
IX, Cap, VIE 


Jen ce fèns3 
mais on peut 
auf Les èn- 
tendre comme 
fi Olympias 
n'avoir fait 
que voir Cle» 
Paire pendues 


(20) em, 
ibid. pag, ms 
204, 205, 


(22) Aüius 
Gellius, 
Libr. î 
Cas 


534 


OF YA ENT:: PE IPAPNS: 


iter, & qu'il fe faifoit traiter de Dieu (F). Antipater fut brouillé prefque toûjours avec elle 
Rhin Pabfnce d'Alexandre; & il étoit bien difficile qu’une femme auflifoupçonneufe, & d’auffi 


(a) Vaiez la 
Rene. ( 
Gta. (3). 


rapella fix ans après. 


an Textes 


Sir referipfiffe legimus Alexahdro filio. Nam quum is ad ma- 
trems îta Joripfifet s Rex Alexander Jovis Hammonis filins 
Olympiadi matri [alutem dicit.  Olyripias referipfit ad hanc 
Jententiam: Amabo, inquit, mi fili, quiefcas; neque de- 
feras me neque criminere adverfum Junonem. Malum 
mihi prorfum illa magnum dabit, quum tu me litteris tuis 
pellicem illi effe confiteris Freinshemius fe trompe, 
quand il affüre qu'Olympias écrivit à Alexandre qu’elle 
n'avoit point mérité d’être expofée au reffentiment de Ju- 
non; Miffaque epiflola periviffe ne fe nihil tale commeritam 


(23) Freins- Odiis Junonis objectare pergeret (23). Moreri, qui n’al- 


hemius, loit jamais aux fources, a raporté infidellement le précis 
Sup de cette Lettre, pour s'être fié à la Traduction deFreins- 
jbri 1, Cape 


hemius (24). Je ne nie point que les paroles d'Olympias 


1, nndz ose SES : A 1 : À 
n'aient l'air d'une raillerie: mais au fond fi l’on vouloit 


1 eire Agel, 


T3 4 s'arrêter au pied de la lettre, ou foutiendroit fort & fer- 
me que cette Princeffe ne nie point fes anciennes habitu- 
(24) Faite des avec Jupiter, & qu’elle veut feulement que fon fils ne 


par Du Rier, 


dr jointe as 


s’en vante pas; de peur que Junon qui peut-être les igno- 
reroîit fans cela, ou ne s’en mettroit pas en peine pendant 
ange- qu'on n’en feroit point de bruit, ne reveillât toute la fu- 
reur de fa jaloufie, en voiant ce nouveau batard de fon 
mari prôner par toute la terre les faveurs d’Olympias. Puis 
© donc qu'à fuivre le fens litéral on ne trouveroit rien da- 
vantage dans les paroles d'Aulugelle , il n’eft pas permis 
de les citer en Italique, comme fi l'on y trouvoit formel- 
lement qu'Olympias ait protefté de fon innocence. Les 
termes (25) dont Plutarque s’eft fervi (26) fignifient feu- 
lement qu'elle vouloit que fon fils fe tût: or il.y a une 
grande différence entre dire, je re veux pas que l'on m'at- 
cufe devant Junon, & dire je n'ai rien fait dont funon fe 
doive fâcher. Elien raconte une chofe qui témoigne que 


attribue 
direllement 
à Olympias. 


il 
Pl 


C6) Etrepur 
dé Durs 

cri &do- 
cuoëcdies nai 
Aéyew OÙ 


rabreral qe cette Reine fit un jour une téfléxion pleine de pitié, fur 
&æBérau … Ja foibleffe qu'Alexandre avoit fait paroître de vouloir pas- 
ae fer pour un Dieu. Aprenant qu'il étoit mort depuis quel- 
He. ques jours fans étre encore enterré (27), elle s’écria, o 
AË hoc ile. #08 pauvre fils, vous avex fait tous vos efforts pour avoir 
dam sjant place parmi les Dieux, @* vous n'avez pas même l'honneur de 
Bree 1] “© La fépulrure qui: eff commun à tous les mortels. A'aaù où uèy 
Répuet — bled eratgers Pairiiaos , He roûro entldus, vi où rüy 


HOW Fou, Kai To dvépémos merarmev Exec, YA Te 
ua, 4e ra@ñe. Tu vero quum inter calites locari volueris, 
© id perficere famimo fiudio conatus Jis, munc nique illorum 
guidé, quorum omnibus mortalibus aquale © par jus CA 
barticeps fieri potes, terra fpulturaque (28). Cela me fait 
fouvenir de la raillerie du Sophiite Théocrite (29), qui 
aprénant la mort d'Alexandre dit à fes compatriotes, ayez 
bon courige Meflieurs , puis que vous voiez les Dieux 
mourir plutôt que les hommes. 

(F) Alexandre fe difois Fils de Fupiter, > fe faifoit traiter 
dé Dieu] Cette ufurpation des honneurs divins tendoit à 
diverfes chofes, & entre autres à difculper Olympias, qui 
pañloit pour s'être mal gouvernée fur le chapitre de la 
chafteté. ‘Voici mon témoin; il nous aprendra en même 
tems Ja vénalité des Oracles du Paganifme. Nous allons 
voir qu'Alexandre fit corrompre les Prêtres de Jupiter 
Hammon, pour les engager à repondre ce qu’il fouhaitoit 


lesander 
ên crimen me 
cpud Fimo 

uem ‘vocare. 
Flutarch, ém 
Alexandro, 


ray 


(27) Voies 
Elien, Var. 
Hiftor. Libr, 


(28) Ælian, 
ibid, Libr. 


(29) Clem, 
Alexandr, 


Admonit, 5e $ G Le 
ad Gentes, touchant la paternité de Jupiter. Igitur Alexander cupiens 
pags 61. originem divinitatis acquirere, fimul er matrem infamia libe- 


rare, per premillos fubornat antiflites, quid fibi refponderi ve- 
lit. Ingrédientem templum fiatim antifiites at Hammonis f- 
liurm falatant. Ille lefus dei adoptione hoc fe patre cenferi ju- 
Let. Rogat deinde, an,omnes interfettores parentis [ui fit ul- 
tas; refhondetur, patrem ejus nec polfe interfici, nec mori; re- 
gis Philippi peraëtam plene ultionsm effe (30). J'ai ditail- 
leurs (31) qu'une fine politique le poufa à vouloir pañer 
pour un Dieu:il l'avoue à fon pere dans un des Dialogues 


Gr) Dans de Lucien (32). J'ai dit auffi qu'il étoit plus réfervé en- 
P Article vers les Grecs, touchant cette prétention, qu’envers les 
Macepol-  Barbares: mais je dois ajoûter ici qu'il abandonna enfin ce 
ae CEE ménagement; il voulut que les villes Greques fiflent des 
9% CF) Décrets concernant fa Divinité, Les réfolutions qu’elles 
G2)Lucian, Prirent là-deffus furent différentes ; le Décret de Lacede- 
Tom, 1, pæ, MONE fut Conçu en ces termes : Puis qu Alexandre veut 
m, 256. être Dieu, qu'il le foit. A'anor uèv oùy éane 2yéravro. Aave- 


dampénor D Exéfve, Emerdÿ A’AÉEavdpos Pobaeras dede slver, Eco Usb. 


(13) Æliän, J'ague als aliter fiatuentibus, Lacedamonii decreturms ejufmodi 
Va 


Hit,  fécerunt: Quoniam Alexander Deus efe vult, eflo Deus ( 33). 
Liby. de L'Auteur que je cite n’a point fu tout ce que firent jes 
Ep. XIX. 


Atheniens ;il ne nous parle que de leur oppoñtion au Dé- 
cret que Demades leur propofa, qu'Alexandre fût defor- 


mauvaife humeur que celle-là (4), S’accordàt avec celui qui commandoit dans la Macedoine. 
© C’éroit l’emploi qu’Alexandre avoit donné à Antipater, lors qu’il partit pour la conquête de l’Afie. 
Après la mort de ce Conquérant, fa mere fut obligée de fe retirer en Epire, d’où Polyperchon la 
Aridée & fa femme Eurydice qui régnoient dans la Macedoine voulurent 
l'empêcher d’y rentrer: mais leurs efforts furent inutiles; les Macedoniens fe déclarérent pour elle, 
& par fon ordre ils fe défirent de l’un & de l’autre (e). a 
fander, & aiant choifi cent illuftres Maccdoniens amis du même Caffander, elle les fit tous mas- 
facrer. Cette cruauté lui fit bientôt perdre l'amitié de fes fujets, tout le monde fe fouvint alors 

* des dernieres paroles d’Antipater; & l’on regardoit comme un Oracle l’exhortation qu’ilavoit faite 


Elle fit mourir Nicanor frere de Cas- 


en 


mais le troifieme des grans Dieux (34). Il fut condamné 
à l'amende, pour avoir ofé propofer cette impiété. Elien 
n’en favoit pas davantage ; mais il eft fort aparent que 
Demades ne défifta point de fon entreprife, & que le Dé- 
cret pafla enfin (35). 1l repréfenta aux Atheniens qu'ils 
priffent garde de ne pas perdrela terre, en voulant trop 
foigneufement conferver le ciel. Erafme n’a point compris 
la penfée de cet Orateur. Qwwm Athenienfes, dit-il (36), 
vellent Alexandro divinos honores decernere , videte inquit 
(Demades) #e dum cœlum cufloditis, terram amittatis. 
Alexander enim ambicbat monarchiam.  Abfurdum autem 
erat eos fic alium donare cœlo, ut ipfi terra fua pellerentur. 
Erafme fupofe que Demades s’opofoit aux honneurs divins 
d'Alexandre, & il le fait raifonner confufément. Ce font 
deux fautes, La vérité eft que Demades confeilloit cette 
déïfication, & qu’il fe fondoit fur ce qu'il étoit à craindre 
qu'Alexandre ne conquit l’Attique, pour châtier ceux qui 
lui auroient refufé le ciel. Voôiez Diogene Laërce au Li- 
vre VI pag. 345: vous y trouverez que les Athéniens dé- 
cernérent à Alexandre la Divinité de Bacchus. Pabiraué= 
vev A'Ünvalus A’ AÉEærèpov Aiévucov ; xäuè, ÉQ4 Sépara mofgcure. 
Athenienfibus Alexandrum Liberum Patrem decernentibus, > 
me, inquit (Diogenes) Serapin facite. J'ai dit dans la Re- 
marque (F) de l'Article de ce Conquérant, qu'il n'y a 
gucre d’aparence qu'il ait pu être fermement perfuadé de 
fa prétendue nature divine; car il avouoit que deux cho- 
fes l’avertifloient principalement qu’il étoit homme: il 
couchoit avec des femmes, & il dormoit ; & il croioit que 
c'étoient deux infirmitez incompatibles avecla Divinité, 
Mais comment pouvoit-il donc croire que Jupiter l'eût 
engendré? une bleffure l’avertit auffi qu'il étoit homme, 
& il en prit occafion de railler un peu les flateurs qui lui 
conféroient la Divinité. 


C'eft du vrai fang, ©! non de l'humeur telle 


(34) Zdem, 
Libr, V, Caps 
XII. Voir 
auf Athé- 
née, Libr. 

VI, pag, 251. 


Gs): Voies 
Plutarque, 
in Vita Ly- 
curgi Ora- 
tons, pag. 
342. Cle- 
ment d’A= 
lexandrie, 
Admonit, 
ad Gentes, 
par. 61. St. 
Chryfofté- 
me, Homil. 
XXVI in 
pofter.. ad 
Corint, (ai 
par megarde 
il attribue 
aux Romains, 
ce qu'il den 
voit dire des 
Atheniens , 
comme Sau= 
maife Le 
remarque in 
Lamprid. 
Alexandr. 
Sever. Cp. 
LXTIL.) 

st. Cyrille 
in Julian. 
Libr, VI. 


(36) Erafin, 


Qui coule aux Dieux de naturé immortelle, Apoph- 
thegm. Lit 
leur dit-il, en leur montrant ce qui fortoit de fa bleffu- V//-77499 


re (37). Quelques-uns difent que ce ne fut point lui, 
mais Callifthene, qui emploia cette raïllerie. Voïiez à l’é- 
gard de tout ceci le Commentaire de Freinshemius fur le 
Chapitre VII du IV Livre de Quinte-Curce. Ce que 
‘Zonare raconte que ce Prince fe voiant prêt à mourir fe 
voulut jetter dans l'Eupbrate, afin de perfüader au monde 
f tranilation au ciel, n’eft point deftitué de toute aparen- 
ce, car de quel manege ne s’étoit-il point fervi, pour per- 
fuader qu'il étoit un Dieu, & pour établir le culte de fa 
prétendue Divinité? Jawque omnibus preparatis quod olim 
Prava mente conceperat tunc efle maturum, quonam modo cœ- 
lefles honorès ufurparet, cépit agitare. Tovis filium non dici 


(37) Tokeé= 
pars dÈ 
TAWYE Ete 
TÈ okéA0G, 
dg monaco, 
cuvépapuos * 
TV roAn4 
#1 elubéraw 
abrèy Orèv 
FpoG ay0- 
pEbsiv , dix 
avlee rÿ 
FPROGÜTR » 


fantum fe, fed etiam ‘credi volebat, tanquam perinde anirmis. ne CA 
émperare poffet ac linquis. laque more Perfarum Matedo- Se dre, 
ans venérabundos ipfim [alutare profternentes hui corpo- a) ob ès 


ra, &c (38). 


= ofés rép 
Le Sieur Naudé me fournit ici une matiere de Cri 


Te féer u@- 


tique, 


Alexandre, dit-il (30), fr croire . . . quelors qu'il vint an Hs 
monde la Deeffe Diane afifla fi affiduement aux couches d'O- To PAL 
lympias, qu'elle ne fongea pas à fecourir le Temple qu'elle avois läus mutis 
en Ephefe, lequel dans cet intervalle fut entierement confommé concurren- 
par un fortuit (40) embrafement. .. … Certains captifs li De 60 
ayant donné la conoiffance du remede dont on fe pouvois fer- ares 
dir contre les fléches empoifonnées des Indiens, il fit croire au- penumero 
paravant que de le publier, que Dieu le lui avoit revelé en folebant 
Jonge. Mais cette infatiable cupidité l'ayant conduit jufques à per fat 
Je faire adorer, il reconnut enfin par les remontrances de Gal. ve 
difihenes, par l'obflination des Lacedemoniens, @> par les bles- hoc quide 


Jures qu'il recevoit tous les jours en combatant, que toutes [es 
forces ne feroient jamais fufifantes pour pouvoir établir cette 
nouvelle Apotheofe, © qu'il faut une plus grande fortune pour 
gagner une petite place dans le ciel, que pour demipter icy bas 
@ dominer toute la terre. I] n'eft pas vrai qu'Alexandre ait 
fait acroire que Diane, trop occupée aux couches d'O- 
lympias, laïfla brûler le Temple d'Ephefe. Ce fut la pen- 
fée d'un Hiftorien dont Plutarque s’eft moqué (41): per- 
fonne ne dit qu’elle vienne d'Alexandre, Les Lacedemo- 
niens s'opoférent-ils à fa Déïfication? Ne firent-ils pas un 
Décret en fa faveur (42) ? & quoi qu’ils le tournaffent 

mali- 


inquit, fan 
guis eft, ut 
videtis , non 
ille Humors 
qui fuperam 
Marat de 
corpore di- 
vu. Plut. 
in Apo- 
phtheg. page 
180, D. 


(33) Q. Cur- 
tius , Lib, 

LT, Cap.Ve 

(35) NaudË® Coups d'Etat, Chap. LI7, pat, m. 318. (40) 1 m*éoit pas Pr 

puis qu'un aonreud tenfffe qu'il avoit mis Le feu à ce Temple afin de faire parler de fai, 

(41) Voies Particle FONTARABIE, Gr. (9). (42) Voiez &-defhs Elien, Gt, (33)e 


O L Y M PI AS. 


montât jamais fur le thrône (G). Olympias fe 
alla s’enfermer dans Pydne, dès qu’elle eut apris 


en mourant de ne point foufrir qu’une femme 
défiant donc de la bonne volonté du peuple, 
l’arrivée de Cafander. Elle y 
vies mais Caffander n’obferva point cet 
manda ce que l’on feroit de cette Princefle. Sur 
proches parens des perfonnes qu’elle avoit fait 
cruautez. On eut égard à leurs plaintes, 
frit courageufement, .& avec des marques 
le ferpent , qui eur à faire avec elle , lui laifla 


malignement, on ne peut pas dire qu'ils aïent été un obs- 
tacle à fon deffein. 


gs) AE) (G) L'exhorsation qu'Antipatet avoit faite en mourant de 
Lit. XIX. me poine foufrir qu'aucune femme monts jamais far le throne.] 
cp XL C'eftun fait que Diodore de Sicile nous a confervé (83) 


à Lambin inféra dans l'un de fes Livres tout le Chapitre où 
(44) Diony£ cet ancien Hiftorien étale les barbaries d'Olympias,& fans, 


AL doute il ne l'inféra que pour donner plus de poids à la 
Nepot, pe. Conclufion. Talibus ©? tam atrocibus, atque injuflis facino- 
345. Ed. vibus iram fmam explens (Olÿympias) cit hoc effcit, ut Ma- 


Parif. 1569. cedones ejus crudélitatem abominarentur. Omnes enim Anti- 
patri verba memoria repetébant , qui tanquam oractila fun- 


LG dns, © vaticmans , Macedones moriens hortatus ef, UT NE 
de Matago. UNQUAM MULIEREM SINERENT REGNI CEA 
mbus ad” VUM TENERE. Haékenus Diodorus. Or voici ce qu'il 


verfus Ita- ajoûte pour juftifer cette remontrance d'Antipater: Pre- 
pe En clarè vero Anripater. Nam FE mulicres omnes jure civilé prop 
francogal- #47 infremitaten confilii in tutorum [uns poteflate, neque fua- 
diam Anto- ve verum gerendarurs funt domine aut arbitre, © quod 
ni Matha- gysdier fine tutore autore promiferit, éd ratum non ft, neque 
te debesur , quanto minus debet mulieri reipub. procuratio, ©* 

» 46 zegni aéminifirandi poteflas permitti, aut committit @ ff viri 
interdum, quorum maxime propria eff fortitudo, quique Ja- 
bientiorés .@ cordatiores folent effè matura, imperium adepti, 
tamen licentia corrumptntur, 46 depravañtur : quid à mulie- 
vibus ,quibus nihil natura finxit mollius, neque mobilius ,neque 
infrroius expettandum (44)? On ne peut, point condamner 
Gus PAnide Plus fortement la conduite de ces peuples qui mettent en- 
HOTMAN, tre les mains des femmes l'autorité fouveraine; & néan- 
Ga. (19): moins Lambin publia fon Livre à Paris avec Privilege du 


(45) Ca un 
Ouvrage où 

il condamne 
La Regence 
des Femmes. 
Vaoiez ci-des= 


TD ià Roi, & le dédia même à Charles IX, lors que Catherine 
Pi linea, - de Medicis étoit la toute:puiffante. Il ne faut pas s'éton- 


ner qu'il ait eu alors de telles penfées; la mauvaife con- 

Car) Juflin, duite de cette Reine étoit capable de les infpirer à ceux 
As XIV; mêmes qui auroient été les moins prévenus de la Loi Sa- 
Lab frere Jique; mais il faut s'étonner qu'il ait eu aflez de courage 
pour-publier ce: qu'il. penfoit, & que fa hardieffe ne lui 

(45) Elle ent ©: 20 LH +. 2 
leurs le ait pas fait du préjudice. On ne prit pas garde à fa ré- 
courage de fe fléxion, & de Jà vint que François Hotman (45) demanda 


voir demner… à fes Aëverfaires pourquoi ils faifoient un fi grand bruit 
LEE contre fa Frantogallia (46) imprimée au delà des Alpes, & 
oiez, Mon FAR UE : “ POP 
feur Drelin- ne difoient rien contre Lambin, dont l'Ouvragé avoit été 
court, & 4 imprimé dans Paris même. 
pare 126 de (H) Elle fouffrit couragenfement le dernier fuplice, © avec 
Fe HORS des marques de pudeur. ] Tant il eft vrai que les ames les 
3 Edition. plus perdues renoncent plus aifément à la vertu; qu'aux 
Vous y treu= aparences de la vertu. Voici une femme répudiée pour 
verex une fes adulteres, & d'ailleurs coupable des plus grans crimes, 
GES qui donne fes derniers foins à faire enforte que fes habits, 
He ne quand elle fera par terre, dérobent la vue de tout ce que 
Pas. là pudeur défend de montrer. Infuper exfpirans capillis os, 
Es crura contexifle fertur, ne quid polfet in corpore ejus in- 
Gas) Euxi- decorum videri (47). Un pareil foin eft moins admirable 
pides, 5# dans Polyxene , qui étoit une jeune fille, & une per- 
Hecuba  fonne trés-vertueufe. Euripide n'a pas m: é. d'obfer- 
Ve 56 An Eunide na pas/fanqué: d'obfer 
parmis. EI QU elle donna très-bon ordre que fa chûte fût accom- 
Vaiez aufi pagnéce de toutes les bienféances (48). 
Ovide, Me- 
EE s H°0b, #42 Opfonous”, duc 
dit de Poly= TloAAÿy rpévoiay elyer ebonhlae merëiv, 
senc, Tunc © Koérrew O, à xpérren Guuer” dpoéuv xpeé. 
F4 pe Hec vero etiam moriens, tamen 
tes velare Magna follicitudinem habuit detenter ut caderet, 
d poses Fe Et occultaret, que occultare oculos virorum convenit (49). 


xet , caftique 


ee fade. Pline le jeune obferve la même chofe touchant la grande 


re pudoris, Veftale, que Domitien fit condamner À être enterrée 
toute vive. Quinetiam quum in illud Jubterraneum cubicu- 
um demitteretur, befifetque defcendenti flola, verrit fe, ac 
recollegit. Cumque ei carnifex marum daret, aduerfata eff, 
| @> refiluit: fedumqne contaëtum quafi plan à caflo puroque 
corpore novifima fanétitate rejecit : ormnibufque numeris pudo- 
Go) Minis, rs, mon madruss slges cüexuac rer (so). Je ne dis 
Epüt XI rien de l'Amazone Penthefilée; car le Poëte qui remar- 
pere que, qu'en mourant elle tomba de cheval étendue tout 
pe de fon long fans rien montrer, nous permet de croire que 
Je hazard dirigea ainfi les chofes. 
; n°0" due ulyn ov/n> na énélp 
GULQURT Rhgenie Eurañez ner olrs oùdé of ae 


| 
| 
À à supplem, H'exvre déuas #0 ré à Er? me pari 


ss Lure Que mox cum pulvere © morte commiféetus 
À Gcis, pe. mo Compolitè cadens ad terram , mec pudor 
168. Formofum corpus dedesorat, [ed extenditur in latim ventrem (sr 


fut affégée, & réduite par 
Article de la capitulation. 
cela ceux qu’il avoit 


on la condamna au dernier fuplice (f). 
de pudeur (1). Je wai 
des taches fur le corps qui ne s’effacérent jamais (/). 
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la faim à capituler. On lui promit la 
Il aflémbla le peuple, & de- 
fubornez , & qui étoient les 
demandérent qu'elle fût punie de fes 
Élle le fouf- 
lu que dans un Moderne, que 


CF) Tir£ de 
Juftin, Libre 
XIV, Cap. 
F& VI 
Voiez, auf 
Diodore de 
Sicile, Lisr. 
XIX , Chaps 
Li 


mourir ; 


C’eft 


Mais que dirons-nous de Cefar le plus impudique de tous 
les hommes, qui eut néanmoins une précaution femblable 
à celle de Poiyxenc? Urque animaduertit undique Je firidtis 
pugionibus peti, roga caput obvoluit : fimul Jiniftra mans fi- 
num ad ima crura deduxit quo honejlius cadere, etiam in» 
fériore corporis parte welata(52). Il faut dire que non feule- 
ment l'impudicité trouve des bornes dans les perfonnes 
qu'elle domine, mais aufli qu'il y a des gens fort déréglez 
dans leurs aétions, qui dans leurs paroles, & dans tout le 
refte de l'extérieur obfervent religieufement les Loix de la 
bienféance (33). Quant au courage qu’Olÿmpias fit pa- 
roître le dernier jour de fa vie, en voici une belle defcrip- 
tion: Sed Olympias bi obflinatos venire ad fe armatos vidit, 
vefle regali, duabus ancillis innixa ultro ocbviam procedit. 
Qua vifa, percuffores attoniti fortuna majeftatis prioris, © tot 
in ea memorie octurrentibus regum fuorum nominibus, fubfli- 
terunts donec à Cafandro mil funt , qui eam confoderent, 
non refugienten gladium, nec vulnera, aut muliebriter voci- 
ferantem, fed virorum more fortium , pro gloria veteris profa- 
pie, morti fuccumbentem, at Alexandrum polfes etiam in m0- 


(52) Sueton, 
in Cafare, 
ap. à 


LXXXIR 


a 


(53) Conferez, 
PAriicle 
NAPLES 
(Alphonfe) 
Remarque 
CA} 


(54) Juftin; 


riente matre cognofeere (54). Ccla montre que ceux Qui Libr. XIV, 
difent que la cruauté eft une marque de lâcheté, & qu'il Cap. Vi pags 
n'y a rien de fi rampant qu'une ame barbare & criminelle 7-328,329, 
quand clle n'a plus de reflource, peuvent être combatus 
par de grans exemples. 
(1) Se n'ai lu que dans un Moderne, que le ferpent, qui 
ent à faire avec elle, lui laifa des taches Jur le corps qui ne 
s'efacérent jamais. | Savaron eft le Moderne dont je veux 
parler: je raporterai fes paroles, après avoir mis ici le 
Texte dé Sidonius Apollinaris qu'il a commenté. Z 
Magnus Alexander, nec non Augufius, habentur 
Concepti ferpente Deo: Phæbumque, Jovemque 
Divifere fibi: namque horam qualit anus 
Cyrifia fub Scyrte patrem maculis genitricis. 
Alter Phœbigenam [efe gaudebt haberi, son 
VPaotii jabians Epidanria Jigna draconis (55). Goie 
zis, Carmy 
La Nôte dé Savaron fur le quatrieme de ces fix Vers con- 122 P°f 


tient ceci: Hac de Alexandro diéfa funt, non de Auguflo,ut 
vir doëtus (56) fcribit, qui quidem Alexander querebat pa- 
trem fur infignitum Jerpentis maculis, quibus infignita erat 
Olympias mater, qua cum Jupiter Hammon fub fpecie ferpen- 
éis concubuerat, ©: ferpentinas maculas inufferat Jui concubi- 
tus telles. Idem, de Accia Anguffi matre, Sueton. cap. 94. 
1] a raifon de foutenir que ce vers concerne Alexandre & 
non pas Augufte. Mais où at-il lu qu'Olympias porta fur 
fon corps les marques de l'animal dont Jupiter prit la for- 
me? Perfonne n’en fait mention: je croi donc que les ta- 
ches dont parle le Roëte font celles de la réputation de 
cette Reine: il veut dire fans doute qu’Alexandre chercha 
fon pere dans le Temple de Jupiter Hammon, afin d’effa- 
cer ces taches, c’eft-à-dire, afin de mettre à couvert l'hon- 


(56) C’ef-è- 
dire C: 
bon in Sue- 
ton, Auguft, 
Cap, XCIVs 


neur de fa mere. Les paroles de Juftin que j'ai citées (57), (5? Dans 
nous conduifent à ce fens-là. J'avois fait cette Obferva- Fa Ve). 


tion avant que de confülter le Commentaire de Freinshe- 
mius, où j'ai trouvé la même cenfure de la penfée de Sa- 
vaton. Nefcio num ita potins accipiendus fit Sidonins Carm. 2. 
124. ubi dicit quafife Alexandrum Cynifia fub Syrte patrem 
maculis genitricis: qua, at explicat Vir doétifimus , de ma- 
culis à concubitu drAconis, in matris corpore relétis, né nimi- 
rum Sidonius velit, eum per infamiam matris, qua eo modo 
aduiterii ream agebat, Hammonem Jibi patrem quafiviffe. Certe 
enim de maculis ejus generis ferpentinis nibil recorder legife, 
quod ad Olympiadem pertinent (58). S'il s'agifloit d'Atia 
mere d'Auguite, il faudroit parler autrement, car nous 
lifons dans Suetone que les marques qu'elle eut fur fon 
corps après avoir cru qu'un ferpent J'avoit conue, l'empé- 
chérent tout le refte de fa vie d'aller, au bain; elle n'ofoit 
paroître avec une nudité fi bigarrée. Cette avanture cit fi 
étrange, & fi étonnante, que fi elle étoit. certaine, elle 
mettroit à bout tous les efprits forts. Qu'on me permette 
de la copier. 2m Afdepiadis Mendetis Oconcyoupéyar libris 
lego, Atiam, cum ad folenne Apollinis facrum media noëte 
venifét, pofita in templo lebtica, dum ceteré matrons dormi- 
rent, obdormiffe, draconemque repente érrepfife ad eam, paul- 
loque pol? esrefum , illamque expergefattam quafi à concubitu 
mariti purificale fe, &* fatim in corpore ejus extitiffe macu- 
dam, veluti dépit draconis, nec potuife unquam exii, ado 
ut mox publicis balneis perpetuo abflinmerit (50). Si de telles 
Hifloires n'avoient été débitées qu'une fois, & que dans 
un Siecle philofophe, on oferoit moins s'en moquer ; Mais 
quand on fait réfléxion qu'aiant commencé de fe montrer 


aux tems fabuleux, elles ont été rénouvellées en sn 
ie 


Citat. (30)4 


(s8) Freins- 
hemius in 
Q: Curtium, 
Libr. 1V, 
Ce VUS 
nus 25 


(59) Sueton, 
in Augufto, 
Capr XCIVe 


(60) Vélande 
igneminie 
repaire ee 
antiquis fe 
buis de dra= 
come commen 
sum: idem 
enim olim de 
Ariflo 


Su: m, 
in Quint. 
Curtiom, 


(61) Auxel. 
Viéor 
Epitome, 
pags. 222. 


compre 


{a} Leandro 
Alberti 


1561 dm 4e 


(6) Zdem, 
ibidem. 


(a) Voix 
la Remar- 
que (8). 


(Gi) Voix 
ce que le 
Poccianti, 
par. 33 dé 
Scripror, 
Florentinis, 


(tele Mi- 
chaelg Ore 
binate) ip 
fum Salus- 
tium fupe- 
saffe videa+ 
tut, 


(2) Eralin, 
Apophth, 
Libr, VUI, 
Dé. 634 
Edit, 1556, 
POURQUOI 
quelques 
Savans ne 
veulent 
point pars 
ler Latin, 


20 
C'’eft de la mere d’Augufte qu’où a dit cela. 


Siecles , on ne balance point à foutenir que les fiétions 
Poëtiques leur ont donné la ñaiflance, & que la flaterie 
en a fait tirer diverfes copies, tantôt en faveur de celui-ci, 
tantôt en faveur de celui-là. Lies Meffeniens débitérent 
qu'Ariftomene nâquit d'un Dieu métamorphofé en fer- 
pent. Les Sicyôniens divulguérent la même chofe d'Aris- 
todamas (60). Les Romains furent bien-aife que leur 
Scipion participât au même avantage qu’Alexandre : & 


puis il fe trouva des flateurs qui en honorérent Augulte, 
Une telle naïflance fembloit fi glorieufe, que l'Empereur 


Galerius fils d'un païfan (61) fe l’attribua (62), pour fe 
donner du merveilleux. : Remaïquez que Scipion Ctoit 
bien aife que l’on crût cela de fa mere; &je ne fai files 
habiles Romains n’aidoient pas un peu à fomenter cette 
opinion: car dans l'état où Annibal avoit réduit Rome, 
il étoit à fouhaiter que les erreurs populaires. relevaffent 
les efpérances, & fiflent regarder Scipion comme un hom- 
medeftiné des Dieux à de grandes chofes. Voici de bel- 
les paroles de Tite Live. Kwi enim Soipio, nom rveris tan- 
tu dirtatibus mirabilis , fed arte quoque quadam ab juventa 
in oflentationem earum compofitus: pleraque apud. mulitudi- 
2em ant per noËlurnas vifa fpecies, aut velut divinitus monte 


(62) 15 infilenter affirriare aufus ef mûtrèm more \Olympiadis Alesandri Magni crc» 
ie im dracone femer voncepiffe. Idem, ibid. 


OLYMPIAS. OMNIBONUS. OREGIUS. ORICELLARIUS. 


monita, agens 
Jive ut impera confiliaque vélur forse oraculi nifla, fine curc- 
tatione afègueretdr, Ad hoc jam inde ab initio praparans 
AHiP0s, ex quo Yogam virilem fumpfis, nullo die prius #llam 
Dublicah privatainque rem egit, qham in Cupitolium fret, 
ingrefufque ader confideret : © blérumque rempus Jolus in 
Jecreto ibi tereret. His mos, qui per omiiem vitäm [ervaba- 
tur, feu confulto, feu témere, vulgate opinioni fidem apud 
guofdam fecit, firpis eum divine virum effe; retulisque fa- 
#47, in Alexandro Magno prius Tllratam, ©: vanitate x 
Jabula parem; anguis immanis concubitu conceptum, ex in 
cubiculo matris ejus perfepe vifam prod: gi ejus fheciers , inter- 
ventuque hominsm evolutam repente, -atque ex oculis elapfam. 
His iraculis numquam ab iplo elufa fides off: quin potius 
auéla arte quadam; nec abnuendi tale quicquam, nec palam 
affrmandi. Malta alia ejufdem generis j alla vera, alia as- 
Jimulata, adiirationis buman& in eo Juvene excefferant. mo- 
dur: quibus freta tunc civitas, atati haulquaquam mature 
fantam moôlem rérum tantumque imperiim permifie (63). Il 
ya. de grandes Maifons dans l'Europe, qui prétendent être 
iffues du commerce d'une femme avec quelque efprit. Le 
Maréchal de Baffompierre conte cela du chef de fa race, 
Voiez fes Mémoires, & le Comte de Gabalis, Voiez auffi 
l'Article de Praron. 


de © ipfe capti quatam [üperflitione ani, 


#] 


OMNIBONUS, en Îtalien Ogribrom, fut l’un des bons Grammairiens du XV Sieclé, 
Il fe fürnomma Leomicenus à caufe qu’il étoit né à Lunigo (4), en Latin Leomicum, dans le Vi- 
céntin. Il fut Difciple de Viétorim de Feltti l’un des prémiers Reflaurateurs de l'ancienne La= 


tinité (2). Il étudia la Langue Greque à Venife fous Emanuel Chryfoloras(«). 


Il'fit des Com- 


mentaires fur Lucain, fur Salluite, fur Valere Maxime, fur Quintilien, fur les Offices & {ur le 


Traité de Oratore de Ciceron. &c. 


qu’une partie de fes Ecrits. 


OREGIU S(AueusrTin) grand Philofophe; fut chargé par 
Légat de Boulogne, d'examiner fi Ariftote avoit enfeigné la mortalité 


ce Légat étoit de faire interdire par 


fon Livre De immortalitaïe Anime (b). 
um que l’on imprima à Rome l’an 1632. 


I en 


ORICELLARIUS (BERNARD) Florentinsallié des Medicis 
Il florifloit vers la fin du X V Siecle. 


belles charges de fa patrie (2). 


le Pape les Leçons fur Ariftote à l’é 
en cas qu’on le reconût coupable de cette impiété. 


Il mit en Latin une partie des Fables d’Efope; le Traité de 
Xenophon de Venatione, & celui de Saint Athan 


ac contra Gentes € Heroticos (4). Ce n'eftlà 


le Cardinal Barberin (4) 
de l'ame. L’intention dé 
ard de cette maticre, 
Maïs Oregius l’en déclara innocent. Voiez 


fitun de Angels, & un autre de Operibus [ex die- 


(4); eut part aux plus 
Ce qu’on citera dans les 


Remarques témoigne que fes Ouvrages étoient d’un bon ftyle. Il a écrit avec beaucoup de par- 


tialité l’Expédition de Charles V III en Italie 


(c). Je ne penfe pas qu’il le faille diftinguer de 


Bernard OcricuzARtus (4), dont Erafme a dit une chofe qui mérite d’être -fue (2). 


(6) Vi confularis 


(4) Erafine a dit une chofe qui mérite d'être [ue] Tl 
ne put jamais l’engager à parler Latin: ce n’eft pas qu'O- 
cricularins ne fût cette Langue, c'eft à caufe qu'il en 
avoit étudié les finefles & les beauté, & qu'il craignoit 
d'être barbare, s’il fe hazardoït à la parler fur le champ. 
Érafme raconte cela au fujet d'un Apophthegme de Pol. 
lion. Cet Orateur reconoifloit qu’en bien plaïdant il avoit 
aquis la facilité de plaider, & qu'en plaidant fouvent il 
s'étoit rendu moins capable de bien pluder Il arrive la 
même chofe à ceux qui parlent fouvent Latin; ils rquié- 
rent la facilité de parler, & ils perdent l'habitude de par- 
ler exaétement & poliment.  Pollio dicebar ; Commode 
agendo faétum eft, ut fæpe agerem: fed fæpe agendo fac- 
tum eff ut minus commode, quia fcilicet afliduitate nimia 
facilitas magis quam facultas, nec fiducia fed temeritas 
paratur Quod accurate fallum velimus, raro faciéndum ef. 
Hac ratione duc videntur Iali quidam eruditi, qui licet pul- 
chre calleant Latine, tamen vix Haquam adduci polluant ut in 
Jariliari congrefu Latine loquantur. At Ji quando compellit 
meceffiras, dicunt exafte, quafrque. de Jcripto.. Novi Venetie 
Bernardum Ocricularium cvëm Florentinum , cujus biflorias 
Ji leciffès ; dixiffes alterim Sallefliti, aut certe Sallufi tem- 
poribus [cripras (x). Nérquam tameh ab homine impetrare 
licuit ; UF mecum Latine loqueretur : ubinde interpellabam ; 
Jardo loqueris vir preclare, vulgaris linque vefiratis tam Jun 
igparus quam Indice. Verbum Latinum Aunqam quivi ab 
60 extundere (>). Cette précaution des ftaliens’a duré long- 
tems; Car nous aprenons de Scioppius que Paul Manuce 
né fe laioit arracher qu'avec mille peines trois ou quatre 
mots Latins: ce qui faifoit que les Allemans, qui l’alloient 
Yoir, faifoient plus de cas de leur fcience que de la fienre, 
Ils parloient Latin plus facilement que lui, d'où ils con- 
cluoient qu’il ne les égaloit pas. Le Pere Mafféé n’ofà 
foutenir la converfation avec le même Scioppius, parce 
qu’il auroit falu répondre en Latin, La répugnance de 
ces Meffi ne vénoit pas tant de ce qu'ils auroient eu 
de la peine à s'expliquer, que de la crainte de s’accoutu- 
mer aux barbarifmes; qui font prefque inévitables à ceux 


ifimus. Potciantius, de Scriptor, Florent, pag. 32. 
Probo conveniens, & alienus à Jludiis partism animus defiderantur. 


Pierius 


(c) Qua in Hifforia modevæio 


feriptori 
Mabill, Mufai Ital. Tow, Z, 


pag. 169. 


qui parlent Latin en converfation. Je m'aflre qu'on ñé 
fera pas fâché de trouver ici les paroles de Scioppius après 
le paffage d'Erafme. La conformité des matieres m’auto- 
tife à les raporter. Nihil nor faciunt (Itali) #t evitens 
omnia , unde aliquid infufcande © contaminande orationis 
bericulé offenditur, Latine igitur nuünquam loguuntur, quoi 
Jieri vix pole perfuafum habeant, quin quotidianus ejus lin- 
gua ufus, ad inflar torrentis lutulentus fluat , e> cujnfque= 
modi verborum fordes fecum rapiat, que pofiea quodam famis 
liaritatis jure, fic fe [fcribentibus ingerant, ut etiam diligen 
tiimos fallant , & baud dubie pro Latinis habeantur.  Hoc 
corum confilium cum hand intelligant Tranfalpini, id eorum 
infcitie perperam adfignant.  Sic rele Paulo Marutio #efic. vez 
Pit, ut quoriam vix tria verba Latina in familiari fermone 
Proferre poterat, eum Germani complures qui loquentem au- 
dicuri ad eum venerant » vebementer pre fe contemnèrent, 
Huic tamén nemo , qui fanus fit, ad puritatis © elegantie 
latine Jurmam quicquid defule diterit. (3)... à Mibi 
quoque Petrus Maffeus Jefuita nomini atque fama parum tes- 
bondere vifus eff, cum ad eum Roma undeviginti abhinc annis 
Jalutatun veriffem. Neque enim inducere animum poterat , 
#t Latine mihi refbondendi aleam fubiret.  Poflea vero leëta, 
relettaque ejus bifloria ; quam de rebus per Lufitanos in India 
Les condidit, confilium bominis fibi parum fidentis, labem- 
que nomini [uo metuentis intelligéré mihi wifus Jum , quo 
etian facere non potui, quin prudentifimum judicares (4). 
Je croi pouvoir dire que Mr. de Thou fe régla fur la Con- 
duite de ces Puriftes d'Italie, car je trouve ces paroles 
dans un Moderne. Le efuite Maffée . . . . difoit le Bre- 
viaire en Grec, de crainte que les folecifines, © la façon de 
parler bafè © Simple , dans laquelle l'Ecriture Sainte S'eff 
exprimée, comme dit Origene (*), n'alterafent l'élegance e> 
la beauté du file que nous admirons dans Jes eftrits: Par la 
nee raifon, M. de Thou, qui a parlé Latin av que l'abon- 
dance © la majeflé de Tite Live, ne refpondoit jamais aux 
harangues © ‘aux compliments qu'on luy faifoit er cette lan- 
She, que pat truchement (5): 


(63) T Li 


vius,. Libr, 


(c) Gefne- 
Ius; in Bi. 
bliotheca, 
Jolio 527. 


(d) Epitome 
Biblioth. 
Gefneris 


Pas 641, 


(UE) 4 
Chap, Vz 
confultez 
Fromondus, 
Philof. 
Chrift, de 
Auima, paf, 
761 


(4) Konig 
en fait deux 
cAHtENTSe 


(3) Scioÿ- 
pius, sn Ju- 
dicio de 
Stilo Hilto- 
rico, pag. 
me 7e 


(4) 1m. 


PAL 


€) ét 
COMKITILOÙs 
Hu edTEnoËE 
Dpéseus The 
Prades. 


(5) Girac, 
Réponfe à 
Ja Défente 
des Oeuvres 
de Voiture, 
s 


SR Re 


(6) Lfu 
Gouvernesr 
du Chateau 
St. Ange fous 
Ciement VII. 


pag. M T4 


(7) de 
ibid pag, 73e 


(5) Hi. 
Pass T4 


fo)Pocciant. 
de Scriptor, 
Florenutnis, 
pag 32 


in Mufxo 
Hiftor. pag. 
28. Ghilini 
“heatr. 
Parte I, pag. 
79. 


(xx) Daniel 
Francus, 
Difquifit. 
Academ. 
de Papifta- 
um Indici- 
bus Libro- 
rum. prohi- 
biorum , 
pag ir, 


(2) Seip- 


dem excu- 
fat , librum 
‘Thomas 

Naogeor- 

gus, faty- 
ram regno 
papiftico 

fecundæ 
edition: 
que Bafi- 


(53) Ces 
font la con 
clafion 
Poëme rapor- 


Poërarum 
Ataloram, 


pas 702. 


(14) Lettre 
XXXIV 


pa. 176 


ORICEL 


Pierius Valerianus a fait mention de notre Bernard (B), & Pierre Crinitus auf 
mariée avec un Oricellarius. Les fils de cette 


la Cafa avoit une fœur qui fut 


LA R LUS. 


337 


(GC). Jean de 


œur eurent foin de 


la fépulrure, & des Ecrits de leur oncle. Je ne remarque cela qu’afin d’avoir lieu de corriger une 


Spnue ë ns AT E 7 
faute qui concerne Naogeorgus (521506 


Mr. de Thou fait mention d'un HorRAGE ORICELLARIUS Florentin, qui s'enrichit 


prodigicufement dans les Gabelles de France, 
s’en retourna en 
Lorraine l'an 1588 (e). 
démicien de Florence & 
donne de grans éloges dans la Préface 
tote (f). 
non pas tant 


Il y 


Chanoine de la Metropolitaine, fort eftimé de 
de fon Commentaire {ur le LI I Livre de la Morale d’Aris- 
Notez que le nom vulgaire dé cette Famille eft Rucellai. 
afin d'éclairéir un fait douteux, car celui-ci ne l’eft point, qu’afin d’avoir lieu de 


& qui fe voiant odieux à caufe de ce grand gain 


fon païs. Le grand Duc le députa pour fon mariage avec une fille du Duc de 
avoit en même tems un CHARLES ORICELLARIUS, ACa= 


Pierre Viétorius qui lui 


J'en donnerai des preuves, 


aire mention de quelques peïfonnes de ce nom-là (Æ). 


J'ajoûte que ,, Catherine de Medicis amena en France le prémier de cette Maiïfon, qui s’y 
» ct établi, & qu'il n’y a pas long-temps qu'un Envoyé de Florence (g) .. . fit valoir des 


» droits qui luy eftoient dûs du chef de fes 


(B) Pierins Valerianus à fait mention de motre Bérnard.] 
C'eit en parlant des efpérances trompeufes de Jean Oricel- 
larius fils de Bernard. Il afpiroit au Cardinalat fous Leon X, 
& plus encore fous Clement VII; mais après divers dé- 
lais qui le chagrinérent fans lui faire perdre patience, la 
mort vint enfin faucker toute fa fortune & préfente (6) & 
à venir. Æodem in albo reponendus SJoanmes Oricellarins Jum- 
me virintegritatis ,  quique litterarum fludia vel à teneris 
unguiculis feétari cæperat, © apud Bernardum patrem erudi- 
#i dirum, @ apud Mediceos hujufmodi Jludiis in ea do- 
mo florentibus educatus faerat. Erai is Leoni Decimo Pont. 
Max, amitinus frater, neque ullus erat ,qui tum morum , tam 
litteraturà , nobilitatis , & confanguinitatis gratia nou eur 
fperaret ad Gardinalatus apicem in horas evehendum. Sed 
ortuna illi quofdam oppofuerat. (7)... + Adridere mox 
Joanni vifa fors melior. . .. Hic igitur Oricellarins, dum 
fe totum litterarum fudiis reffituit, &* fortuna demum falla- 
cias declinafe haud temer fibi perfuadet, dumque Clemens de 
more quodam Juo contator ordinandi hominis diem de die du- 
cit. Ile in rapidifimam illapfus febrem magna déétorurh ho- 
æinum fhei prerepius eff (3). 

(G)... & Pierre Crinitus auffi.] Le Poccianti aiant 
raporté que les Lettres de Marfile Ficin, & celles de Pierre 
Crinitus, rendent témoignage au favoir & à l'efprit dé Ber- 
nard Oricellarius, ajoûte; Poferitati tramfmifit (tefle eodem 
Chrinito) in primis libros quos de urbe Roma intitulaverat , 
in quibus admodum elaboravit in illufirandis atque obfervan- 
dis antiquorum monumentis (9). 

(D) Une faute qui concerne Naogeorgus. ] Par lInfcrip- 
tion du Tombeau de Jean de la Cafa (10, il paroît 
qu'Horacx OntcELLARIuS eut foin de drefler ce 
monument à fon oncle maternel. Horatins Oricellarius 
avunculo optime merite P. Un Auteur Allemand obferve 
que les Vers Latins qui furent faits par Jean de la Cafa, 
contre ceux qui l'accufoient d’avoir loüéla Sodomie, ne 
fe trouvent point dans le Recueil de fes Ouvrages intitulé 
Joannis Cafe Latina monumenta. Il croit qu’Alexandre 
Strozza Inquifiteur de la foi fut caufe que ces Vers furent 
ôtez du Recueil. ‘Il raporte la permiflion d'imprimer qui 
fut accordée par cet Inquifiteur le 7 de Juin 1564, & il 
dit qu'Hannibal Oricellarius raffembla ces monumens de 
Jean de la Cafa (x1). Il nous donne les Vers fuprimez ; 
& il s'imagine que l'Auteur les fit pour répondre à la Sa- 
tire que Naogeorgus avoit ajoûtée à la feconde Edition 
du Regnum Papillicum (12). Îlfe trompe; car Jean de la 
Cafa ne fit ce Poëme, que pour ôter aux Allemans les 
mauvaifes impreflions que Vergerio leur donnoit de lui, 
en l'accufant d'avoir fait l'Eloge de la Sodomie. Voici 
un pañlage qui prouve manifeftement qu'il ne fe plaint 
point d'une Satire publiée par un Allemand, mais des 
difcours d'un fug 


Quare habere transfuge 
De me fidem nolite perditiffimo : 
Sed emicate eum indies magis fiti, 
Pedoribufque ex efuritionibus : 
Quod belle adhuc fecife vos exiffimo, 
Virtute natio > fide atque induftria 
Et literis clara, ingeniique gloria (x3). 


Paul Vergerio eft le fugitif dont il parle. Voiez à la fin 
de l'Anti-Baillet le Difcours en profe que Jean de la Cafa 
fit contre lui. 

(F) Le nom vulgaire de cette Famille eff Rucellai. Jen 
donnerai des preuves. afin d'avoir lieu de faire mention 
de quelques perfonnes de ce nom-là.] Mr. Rili, dans fon 
Hiftoire des Académiciens de Florence, nomme Carlo Ru- 
cellai le même Savant que Pierre Viétorius apelle Carolus 
Oricellarius. On à vu dans la Remarque précédente un 
Horace Oricellarius, & un AnnibalOricellarius qui éroient 
fils d’une fœur de Jean de la Cafa. Is font appellez Ru- 
cellai dans des Lettres du Cardinal d’Offat (14): ,, La fe- 
3» conde chofe, dont le Cardinal Aldobrandin 
;, nous Chargea de la part du Pape, fut de prier leRoi 


du 1 Tome de L'Edition de Paris 1698: «tte Lettre ef datée du 25 d’Oëfobre 1595, 


TOM, IIX 


Anceftres qui avoient efté eltablis dans le Royau- 


> ME 


d’avoir pour recommandé Mr. YEvêque de Carcaffone, 
» à ce qu'il joüifle des fruits, tant dudit Evêché, que 
; d'une Abbaye (15); qu'il a en Champagne; ajoûtant 
;, ledit Seigneur Cardinal, que S. S. reconnoifloit ledit 
Sieur Evêque , & le Sieur Horace Rucellai, fon frére, 
» pour fs amis; & pour avoir été toûjours amis de fa 
,; Maifon, & bien afectionnez à la France”. Monfr. 
Amelot de la Houffaie commentant cela nous dit (16), 
1, que cet Evêque de Carcaffonne étoit Annibale Rucel- 
lai, Gentilhomme Florenti , auparavant Gouverneur de Ro- 
me, @ connu à là Cour de France par les négotiations, aus- 
quelles il avoit été employé par les Papes Paul IVe Pie V. 
Qu'en 1567 il fut envoyé par Charles IX à Venife, pour de- 
mander au Senat un fecours d'argent: mais il ne pat rien ob- 
zenir à caufe de la guerre du Turc, dont la République étoit 
menace alors. 2. Qu'Horatio Rucellai étoit Premier Mai- 
tre d'Hôtel de Ferdinand, Grand-Duc de Tofoane. 3. Que 
les Aldobrandins &> les Rucellai avoient été toñjours du parti 
qu'on appelloit à Florence LES LreerTins (17), c'eff-a- 
dire les bons Républiquains, © les Anti-Medicis ; lefquels vou- 
lient maintenir leur patrie en liberté. Voila d'o% venoit la 
grande afeëtion, que Clement WIIIportoit à ces deux fréres, 
dont le pére, ainfi que le fien, avoit beaucoup foufert fous les 
Pontificats de Leon X ex de Clement V Il par où la Souverai- 
neté étoit entrée dans la Maifon de Medicis. Cet Evéque de 
Carcaffonne mourut le 28 de Janvier 1607 (18). Horatio 
Rucellai fon frere, l’un desplus habiles bomimes du monde (19), 
envoia tout auffitôt un Courier en France (20). Catel 
remarque qu'Harnibal d'Oricellai effoit Eve[que de Carcafonne 
en l'an 1569 (21. L'Abbé Rucellai, qui fit tant parler de 
Jui én France, fous le Regne dé Louïs XIII, étoit fans 
doute fils de cet Horatio, car il étoit petit-neveu de Jeañ 
de la Cafa (22), & (23) né d'un Pere qui s'étoit enrichi (24) 
dans là correfpondance qu'il avoit eue avec Zamit, Bandini, 
Cenamy, @ les autres Italiens qui tenoient em ce tems là les 
partis en France. Vous trouverez dans les Mélanges de 
Vigneul Marville (24) ce que Mr. de Bafompierre, & l’Au- 
teur de la Vie du Duc d'Épernon, ont dit de curieux tou- 
chant cet Abbé. Voions un paffage qui concerne une per- 
fonne de la même Famille: ,, On nous promet de Flo- 
» rence un Ouvrage où l'Auteur ,nommé Rucellai, a ren- 
fermé tout ce que les Anciens ont écrit fur cette fcien- 
ce, & dont il a dreffé jufques à trente-fix Syftemes de 
» Phyfique tous differens: comme cet Ouvrage qu'il a 
écrit en Italien, & qui contient douze Volumes, n’a 
» pü paroïftre avant fa mort, il eft à craindre qu'il ne 
» paroiffe pas encore fi toft, aprés la perte que les Let- 
, tres ont faite du Catdinal de Medicis, qui feul pouvoit 
» en faire avancer l'impreffion (26)”. L'Ouvrage d'où 
je tire ces paroles fut imprimé l'an 1676. Je ne doute 
point qu’elles ne concernent le même Horace Rucellai 
dont Mr. de Crefcimbeni parle de cette façon: 1} Sonerto 
moderno Lo torremo dal fecolo del fecento ora corrente, da uno 
de più illuftri Letteratt, ch' egli abbia annoverato, œoè dalle 
Rime feritte a mano appreffo di me del leggiadro Poëta, e pro- 
fondo Hilofofo Orazio Rucellai Fiorentino Cavaliere, e Priore 
di fua Patria, il quale orito a noffri tempi, ed a lafciato 
all eruditifimo Signor Prior Luigi fuo figlivole un'opera no- 
bilifima di Dialochi flofofci, la quale fe un giorno vedrà la 
Luce, conofceranno à Pofteri quanto per Ji chiaro intelletto queflo 
fecolo Jia degno d'invidia (27). Le même Auteur nous 
aprend que Giovanni Rucellar compofa à Rome en 1524 
un Poëme intitulé le pi qui fut imprimé l'an 1539, & 
puis à Florence chez Philippe Giunti l'än 1590, avec les 
Notes de Robert Titius & avec la Goltivazione de Louïs 
Alamanni (28). Il ne parle point de l'Edition de Paris 
1546 chez Robert Etienne. Elle fe trouve dans la Bi- 
bliotheque de Mr. de Thou (29). Ce Jean Rucellai étoit 
Florentin (30), & il ne faut point douter qu'il ne fût 
de la Famille des Oricellarius. Voiez l'Article Ruce1- 
LAI, 


(26) Rapin, 
(27) Giovanne Mario de 

Edit. de Rome 1698 m8. (28) Idem, ibid. ÿ 

Pertie du Catalogue. (30) Creféimbeni, Iftoia 
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VEL, 104- 
chant COST: 
MIN RUS- 
CELLAI. 


(18) D’Os- 
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me, Lettre 
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Paz, 341. 


(29) Lä-mi< 
me, Lettré 
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u Languc- 
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533 ORICELLARIUS. ORICHOVIUS. ORIGENE. 


» me . . .; ,, que cette Reine avoit une 


res tendre affeëtion pour tous ceux de cette M 


fons qu’elle 


les regardoit ex quelque maniere comme des Allez, car ils defcendoient des Vifconti par les femmes 
& ils appartenoient de ce côté-là à 4 Moilon des Médicis (h). 


ORICHOVIUS, oùORECHOVIUS (SraAN1IsLASs) Gentilhorme 
vers le commencement du XVI Siccle. 
ma le Demoithene Polonois, à caufe de la liberté & de la force de fon Eloquence. 


quit au Diocefe de Premiflaw dans la Rufie 


Polonois ni- 
On le nom- 
IL étudia à 


Wittemberg fous Luther & fous Melanchthon, & puis à Venife fous Jean Baptifie Egnatius. 


Etant de retour 
milaw. Ilft paroître de l’attachement 
plein Chapitre par fon Evêque; 
& fe maria. 


en fon païs, il fe confacra à l’état Eccléfiaitique, & devint Chanoine de Pre- 
aux doétrines de Luther, & en fut fouvent cenfur, 
mais il fe moqua de ces cenfures, & abandonna fon Bénéfice, 
I fut anathématifé par fon Prélat, & s’en foucia fi 


é en 


peu, que non feulement il prit 


a plume contre les Eccléfiatiques ,mais qu’il les troubla auffi dans la polieflion de leurs biens, & 


qu'il fe mit à la tête de leurs Antagoniftes, & 
penduc il caufa de très-grandes émotions. 


donna publiquement la Confeffion de 


1] changea de train 
réünit au giron du Catholicifme dans le Synode de Warfovie l'an rré6r. 
fa Foi dans le Synode de Petricovie, 


: la volubilité de fon efprit & de fa langue bien 
au bout de quelques années, & fe 
Quelque tems après il 

& il la fit imprimer, 


& depuis il témoigna un grand zéle contre les Sectaires, foit dans fes Livres, foit dans des Difpu- 


tes verbales. I] difputa contre André Fricius 


en préfence de l’Archevêque de Gnefne, & puis 


contre Stancarus en préfence du Roi de Pologne, & enfuite dans quelques autres occafons, & 


toûjours triomphamment (a), f l’on en doit croire l’Auteur 
de dire. Jai marqué ailleurs (2) qu’Orichovius avoit voulu infinuer que s’il s’étoit marié 


qui me fournit tout ce que je viens 
dans 


l'état de Prêtre, il mavoit pas pour cela rompu avec fon Eglife, puis qu'il s’étoit foumis à la 
peine qu’elle impofe, qui cit de s’abftenir des fonétions facerdotales : mais il {e contredifoit gros- 


fiérement ; 
thérien { 4). 


car il avoit mis à la tête de fon Livre la Confeflion de fon 
Je citerai quelque chofe d’un Traité qu’il fit pour tâcher de faire 


adhérence au Parti Lu- 
accorder aux 


Prètres là liberté du Mariage (2). Je marquerai aufli le Titre de fes Ecrits (CODE 


C4) 2 avcit mis à la tête de fon Livre la Confeffion de fon 
adhérence au Parti Luthérien.] Le Livre dont je parle eit 
intitulé Chimera + live de Stancari funefla Regno Polonie Sesta. 
11 fut imprimé à Cologne apud. Maternum Cholinum l'an 
1563 On y voit en tête une Déclaration de l’Auteur 
par laquelle il fe foumet & fa perfonne & fes Ecrits au 
très-faint Concile de Trente. Il fe compare à l'Enfant 
prodigue, qui revient dans la maifon de fon pere. Iifuf 
fra de raporter une partie de fes Expreflions, En ego à 
Faibus terre ad vos clamo dum anxiatur cor meum LS 
Jispplex manus tendo cum brincipe, publicanorum illo, in con- 
Jpellu , confeflaque vefro fraudata compenfans quadruple. 
Narsque ego bonorers debiturn, non homini, Jed ordini vejtro, 
ape detraxi: atque commune vefrum patrimoninm multum 

7 ; dicendo in vos, que non oportuit: [cribendo de vobis, 
277 : agerdo contra vos, qua nom decuit agere, di- 
Defraudavi igitur vos, cum hareticis dums con. 
Juro, diëto, foripto, faëlo. In quibus tot, -ac tantis daris, 
detrimencifque vefris, ex auéloritate veflra relarciendis, n0o- 
lite, pro indulsentia vefira, aliud à me expebtare velle, preter 
illud quadruplum, Pater peccavi in cælum coram te Cr)s 

(CB) Je citerai quelque chofe d'un Traité gw'il fit pour tâcher 
de faire accorder aux Prêtres la Derriifion du Mariage], Sta- 
2 Diflaus Orichovius, Evefque de Rufie ; Prefenta requefte 
» lan 1$51 au Pape Jules1Il, à ce qu'il lui fut permis 
: de fe marier; Lui remonftrant l'iniquité de la Loi de 
» Syricius, contraire à tout droit divin; Lui alleguant 
» Mefmes que le Pape Paul II l'avoit condamnée entre 
»» fes amis; regrettant d'avoir à tenir pour baftarde une 
2» fienne fille, que le Droiét divin lui pouvoit donner pour 
» legitime; Jufques à s’eftre refolu de la rompre, fi la mort 
» ne l'euft prevenu: Lui reprochant les enfans de Paul 
» IL, dignes, dit-il, d'un loial mariage, & ne l'efpargnant 
»» pas en fes debauches propres(2)”. Ces paroles font de 
Mr. du Pleflis Mornai: je ne voi pas que la qualité d'E- 
vêque foit due à, Orichovius: & en tout cas il eût falu 
la déterminer à un fiege particulier, & ne la défigner pas 
fous le nom vague d'un païs; car fi quelcun difoit qu'un 
tel eft Evêque d'Italie, ou de France, il s'exprimeroit très- 
mal. Mr. du Plefüs publia un autre Livre dix ou douze an- 
nées après dans lequel il eut à faire mention de la bâtarde 
de Paul I: Il cita deux Vers de Pannonius, & ajouta e> 


ORIGEN 
dans l’'Eol 
tionaire d 
Hiftoire, que je ne dois £ 
I deux Auteurs François 
rigene. Je di 
avoit cité Saint Origene, 


(5) La Motte, Vie de Tertullien & d’Origenc, imprimée à Paris l'an 167$ ,in 8. Du Pin, 


Tom 1, pag. 121 6 fur, Edit, de Holl, 1690 in 4 

(4) Une Remarque de Mr. Daillé fur... Saint Origene 
eut des fuites qui méritent d'être fues. ] Mr. Cottibi Mi- 
niftre de Poitiers, aïant changé de Religion l'an 1660, 
écrivit une Lettre à fon Confiftoire, où il donnoit quel- 
ques raifons de fon changement, On pria Mr. Daillé de 
lui répondre, & il le fit avec une grande exaétitude. Sa 
Réponfe fut imprimée avec la Lettre de l'Ex-Miniftre l'an 


aire ici qu’un petit Article. Je me borne 
(&) qui nous inftruifent pleinement des 
en IT heu, qu’une Remarque de Monfieur Daillé, fur ce que Monfieur Cottibi 
cut des fuites qui méritent d’être fucs (4). 


de fait Stephamus Orichovius Evêque de Ruffie nous dit, gwelle 
effar onnue Jievne d'un chacun, il detefloit quelquefois le 
Celibat, qui lui faifoit voir en Vergongne celle que legirimement 
êl pouvoit avoir engendré (3). Bulenger & Fronton du Duc 
qui épluchérent les fautes du prémier Livre de ce docte 
Proteftant, & Cocfieteau qui répondit au dernier, ne firent 
aucune Remarque fur le prétendu Epifcopat d'Orichovius; 
mais Gretfer dans fon Examen du Myitere d'Iniquité (4), 
critiqua Mr. du Pleflis d’avoir métamorphofé en Srephanus 
Orichonis (s) Evéque de Rufie celui que Baleus ne nomme 
que Staniflaus Ruthenus, L’ Auteur de l’État de l'Eglife rapor- 
te (6) qu'il ferrouve au Livre de Staniflaus Ruthen que Paul HU, 
aiant leu certaines Poëfies faites contre lui © Ja flle, commença 
à pleurer & à accufer éntre fes amis la rigueur de La Loi de fes 
Predecefèurs @e. Je conje&ure de là que cet Auteur s’eft 
plus ataché à la rigueur de la lettre que Mr, du Pleffis Mor- 
nai en copiant le paffage de Baleus. Notez que Mr, Rivet 
a cru qu'Orichovius étoit Evêque de Rufie, & fe nom- 
moit Eftienne (7). 

(C) Le Titre de fes Ecrits]. Servons-nous des 
termes de Starovolfcius, Scripft multa, & inre civili, e> 
än noffrorum hominum laudibus: fèd pracipuè tamen in Ofores 
Religionis Catholice, ut puta: Quincuncem, Latinè & Po- 
lonicè. Apologiam Quincuncis. Fidei Confefionem. Hy- 
Mæram, Hañc Concilio Trid, dadicavit. Mediatorem. Fri- 
cium. Dialogos Lat. & Polonicè. Fidelem fubditum. Ora- 
tiones de notis Ecclef Exequias T'arnovi. Gelta fui tem- 
pois, id ef} regnantibus apud nos Sigifmundo Seniore > Au 
go E. fuo. Panegyrim nuptiarum éjufdem Regis Augufti. 
Panegyrim nuptiarum Jo. Tarnovi E Xercituum Genéralis, 
Orationem pro dignitate Sacerdotali, De præftantia Legum 
Polonicarum, In obitum Sigifmundi fe s. T'urcicas, ad 
Regem, Senatum , & Equites. Pro & contra Celibatum. 
Pro Ecclefia Chrifi, contra M. Lutherum præceptorem 
fuum, Inftitutionem Principis. Apocalypfim fuam , feu f. 
ciem perturbatæ & afflidtæ Reipubl. ejufque reftaurand. 
rationem, que nuper Anno 162$ prodir, edita in lucem à 
Nicolao Orichovio nepote fuo. Fpitoias familiares quoque [erip- 
Ji, [ed harum pars maxime adbuc in objcuro eff nt e> Liberde 
fumma Regni. Audio & alia quedam de Repub. authographa 
ipfius à quibufdam privatim , cum nominis jus forfan certe 
Cure public utilitatis jabfura, detineri (8). 


propres 


N E, l’un des plus fécons Ecrivains, & l’un des Plus rares génies qui aient fleuri 
HMITIVE, à VÊCU au troifieme Siecle. On 
Moreri, & l'on y indique (a) tant d’Auteurs 


parle fi amplement de lui dans le Dic- 
aifez à trouver, qui décrivent toute fon 
à ces quatre chofes. J’indique 
actions, & des opinions d'O- 


III. Qu'un Miniftre 
de 


Bibliotheque des Auteurs Ecclefaftiques, 


Le Moreri de Hollande n'indique pas ces deux Caureurs. 


1660 fous ce Titre, Lettre efcrite à M. le Coq Sieur de La 
Talonniere fur le changement de Religion de Monfieur Cottiby. 
Il remarqua entre autres chofes que le nouveau converti, 
qui fe méloit de parler de Peres, & de prôner l'ancienne 
Églife, avoit peu de conoiffance de ce païs-à, On l'en 
convainquit par diverfes preuves; dont Ja feconde ef tirée 
de l'éloge de faint qu'il avoit donné à Origene. Ce lan- 

gage 


(3) Du Ples- 
lis, Myftere 
d’Iniquité, 
Pag. 544. 


(4) Pa. 536. 
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(6) Pag. 
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1465. 


(7) River, 
Remarques 
füc Ja Ré- 
ponfe au 
Myfkere 
d’iniquité, 
Tom. IT, 
pag. 618. 


(8) Simon 
Starovol- 
fous , 5» 
Elogiis cen= 
tum Polo- 
nor. pag. 794 
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C1) Fear, 
Pie LApol, 
€ 7e pe 199. 


{s) Daillé, 
Lettre à 
Monfr. le 
Coq; pag. 
70 7Ee 


{z) Cottibi, 


Replique à 
Mr. Daillé, 


D: 221,222. 
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Adam & à 
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III Partie, 
Chap, 1X 
pag. 190, 
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(*) Erafie, 


(1) 5. 4 
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dida pecci- 
bi. 


OR 5 GE NE 


gage le trahit, © montre qu'il eff étranger, © dans la Repu- 
blique des Antiquäires, qui ne parlent pas aïnfi d'un homme 
condamné par un Concile œcumenique; @* fur tout dans les 
archives des Papes, où tant s'en faut que le pauvre Origene 
obtenir le titre de Saint, que dés l'an 494, il y fut 
ë [chifmatique, ç tous fes Liures, excepté quelques-uns 
en petit nombre, condamnés par Gelafe (f).. 1 #y a pas en- 
core tout à fait deux cens as, que Jean Pic, Comte de la 
Mirandole, ayant publié à Rome entre fes neuf cens propoli- 
tions, qu'il et plus raifonnable de croire le falut d'Orige- 
ne, que fa dannation, les Maifires en Theologie l'en repri- 
reñt, difant, que cette conclufion eft temeraire & blâma- 
ble, qu'elle fent l'herefe, & eft contraire à la determina- 
tion de l'Eglife univerfelle; comme il le raporte luy mefme 
dans fon Apologie (1). -Que n'euffent ils point fait, s'il eufl 
mis Origene entré les Saints, comme a fait Mr. Coitiby? eux 
qui ne peurent fouffrir qu'il doutaft de [a perdition, ni qu'il 
Jugeaft qu'il y avoit plus d'apparence de le croire fauvé, que 
danné (x) Voilà ce qu'on apelle une Critique viétorieule : 
& quand nous ne faurions point d’ailleurs que le Miniftre 
de Poitiers n’avoit point d’autre conoiflance de la doctrine 
des Peres, que celle qu'il avoit aquife par la lecture de 
quelques Controverfiftes, cette Remarque de Mr. Daillé 
nous en convaincroit,. Continuons l'Hiftoire de cette 
Cenfure; nous y aprendrons qu’un Auteur furpris en faute, 
& manifeftement convaincu de s'être trompé, n’a point 
de meilleur parti à prendre que d'ayouër de bonne grace 
la dette, ou au moins de ne dire mot; car prefque toû- 
jours les efforts qu’il fait pour fe difculper, font de pures 
extravagances. Mr. Cottibi répondit, que peut-être le ti- 
tre de faint ne fe trouvoit pas dans l'original de fa Lettre, 
ou qu'il le laifa palfer dans la foule par un trait de plume, 
plaçant Origene an smilieu de beaucoup d'autres anciens Peres 
à qui cette Epithete de Saint ef? veritablement deuë (2). Ce 
font deux échapatoires qu’on réfuta invinciblement. On 
foutint que Saint Origene fe trouvoit dans l'original écrit de 
la propre main de l'Auteur, & l’on prouva qu’il n'avoit 
pu y être mis par mégarde. Qui croire, dit Mr. Daillé (3), 
qu'il n'ait copié au net, © leu © releu plus d'une fois une 
Lettre qu'il écrivoit à un Con/fifloire, dont il abandonnoit © 
la Religion @ le minillere ? Une Lettre oë il entreprenoit de 
perfuader de fuivre un exemple, qu'il n'ignoroit pas les 
devoir faihr de douleur &: d'ipdignation ? Une Lettre, dont 
Par confequent il ne pouvoit douter, qu’elle ne fuft exattement 
examinée par des perfonnes irritées, © en colere contre luy? 
Alewrément , ou il n'a pas le fens commun, ou il 4 Lien ton 
ché, 7 limé cette Lettre, ©' en a reveu plufieurs fois la copie 
avant que de l'envoyer, pour n'y rién laifer, qui peuff don- 
ner fujet ou de moquerie à ceux qui ne l'aimoïent pas, ou de 
desont à ceux qui l'afféétionne Et neanfmoins après toit 
cela ce Saint Origenc ef demeuré dans fa Lettre, telle qu'il 
l'a envoyée © que nous l'avons veue, Certainement l'Anteur 
ne [avoit donc pas, que ce n’eft pas-là la qualité legitime d'O- 
rigere. S'il l'euft fçeu, il l'euft ofiée de fa Lettre. Et s'il n'a 
pas Jçew un Jécret, qui ef commun parmy ceux qui frequen- 
sent le païs de l'antiquité, je ne vois pas, comment je me puis 
fier aux promeffes qu'il me faifoit exc. La fuite de l'Apolo- 
gie de Cottiby eft plus mauvaife; çar il fe jette fur le lieu 
commun de la haine des Miniftres pour les Saints, & dit 
cent chofes hors de propos, comme l’on va voir. ,, Mais 
» Comme il femble que les Miniftres foient gagez pour 
» faire la guerre aux Saints, vous avez crû, qu'il eftoit 
» de voitre devoir d'attaquer celuy-cy, quoy qu'il n’en 
5 Eût que l'exterieur & l’âpparence, car c'eft affez de pa- 
» toiftre fous cet habit & d'en prendre le nom, pour n’es- 
3» tre plus à couvert de vos coups; fi vous conteftez cette 
» glorieufe qualité à ceux qui l'ont hautement meritée, 
» & dont l'Églife chante tous les jours les loïanges, ce 
» n’eft pas merveille, que vous ne l’ayez pû foufftir dans 
# un homme à qui elle ne l’a jamais deferée. Auf n’ay- 
>» je garde d'eftre furpris de voftre procedé, & je trouve 
A» qu'en effet vous avez grand intereft de vous oppofer à 
3». Ce que le nombre des Saints n’augmente; vous pre- 
» Voyez avec raifon, que plus il y en aura dans le Ciel, 
» & plus voftre party aura d'ennemis, & l’Eglife d'inter- 
>» Cefleurs. Je voudrois feulement que des gens qui font 
s» dire à Saint Paul que (f) les enfans des Fideles font Saints 
>» dés le ventre de leurs meres, ne refufaffent pas cét éloge 
» à celui qui eftoit Fils d'un Pere & d’une Meré,non feu- 
5 lement Fideles, mais Martyrs, & qui après avoir luy- 
» Mmefme dans fa plus tendre jeunefle fouffert perfecution 
3 pour le nom de Jefus-Chrift,temoigna defirer avéc tant 
3 de pieté & d’ardeur, de couronner fes premiers travaux 
5 de la gloire du Martyre. (*) Ce bel efprit de l'autho- 
» ité duquel vous vous fervez avec eftime, en avoit tant 
» luy-mefme pour la fagefle de Socrate, que toutes les fois 
qu’il penfoit à ce grand Homme, peu s’en falloit, que 
»» dans fon raviffement il ne s'écriaft, S. Socrate priex pour 
»» mous; Ce ne feroit donc pas un crime irremifible, quand 
» Mon ame auroit .efté touchée de quelque veneration 
»» Pour les vertus d’un Chreftien, que l'Evangile rend pre- 
+» tieufes, puis que les yeux de voitre amy fe font laïflez 
3» blouïr par les actions d’un Payen, qui n’eftoient après 
>» tout que des pechex éclattans (ff): Si quelques uns ont 
» trouvé des tâches dans le Soleil, je ne m’eftonne pas 
#» que ce Docteur ait eû les fiennes, & je ne feray point 
fon Apologie après que les Conciles ont fait fon procez, 
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Je diraÿ neantmoins Avec ce noble Eftrivain (11) qui 
s'offrit de le deffendre publiquement dans Rome à l’âge 
de 24 ans, qu'Origene en avoit plus de 60, premier que 
de fe determiner dans fes Ecrits, & qu'il a pà avoir 
des erreurs fans eftre Heretique , ne les ayant jamais 
retenues avéc opiniâtreté, ny deffendues par larebellion, 
puis qu'elles n’ont efté condamnées qu'aprés fa mort, & 
que mefme, il en avoit fait penitence durant fa vie, 
C'eft donc en vain, que vous tâchez d'animer contre 
moy tout ce qu'il y à de Maifires en Théologie; ce jeune 
Comte me raffeure, qui m'apprend, qu’il avoit le Pape 
de fon cofté (#f), avec un grand nombre de ceux qui 
compofoient le Senat Apoftolique, pendant que quel- 
ques Efprits envieux murmuroient de fes propofitions, 
En tout cas, fi par votre credit & par vos folicitations, 
j'avois à tomber dans la difgrace du Sacré Conclave, 
j'aymerois encore mieux, que ce fût pour avoir mis in- 
nocemment un Doéteur extraordinaire dans le Catalo- 
gue des Saints, fans approbation & fans aveu, que pour 
m'eftre oppofé comme vous à la gloire de ceux qu'il a 
canonifez , tâchant, par le plus facrilege de tous les at- 
» tentats, d'en effacer les noms, & du Calendrier de l'E- 
5 glife, & de la memoire des hommes (4)”. Cela ne 
méritoit point d’autre réponfe que celle-ci, Aprenez-lui (5) 
quelle différence il y a dans le file de la Cour © de l'Eglile 
Romaine entre un Confiftoire, e> w» Conclave. C'ef une 
faute pardonnable à un novice. Le mal ef, que dans tous 
ces égaremens, où il s'emporte hors de la route de nôtre dis- 
pute, il n'a peu rien trewver, qui nous face voir, que ce foit 
de file des hommes favans dans l'antiquité, de dire Sains 
Origene. 

Le Pere Adam fe voulut mêler de l'Apologie de Cot. 
tibi fur cet Article, & s’en aquita fi mal, qu'on ne vit 
jamais peut-être des tours de Sophifte plus impertinens. 
Le pañlage que je m'en vais citer eft un peu long; mais 
comme il contient des faits qui apartiennent à l'Hiftoire 
d'Origene, & que d’ailleurs il pourra fervir de remede aux 
Ecrivains qui fe jettent à travers champs, je n’en ai voulu 
rien retrancher, Voici donc comment Mr. Daillé parle 
au Jéfuire Jean Adam (6): ,, Sentant que ce lieu (7) eft 
5» fafcheux, vous vous gardez bien d'y faire ferme; & 
comme vous eftes hardy & deliberé tout ce que le peut 
» €ftre un homme de vôtre robbe, abandonnant ce pofte 
» incommode vous vous jettez fur moy à belles injures 
3 à vôtre ordinaire, (**) n’accufant d'ignorance & d’une 
» audace magifirale , qui nef qu'une tumeur, © non pas 
5 ne fcience > un embonpoint: Puis (Ÿ) m'ayant prié de 
» Pefer ce que vous m'allez dire,vous me faites une leçon 
>» de la difference qu’il y a entre les perfonnés érrantes, 
»» & les .erréurs, où vous mêlez S. Auguftin & S, Jeros- 
» me, Janfenius & S. Cyran, & leurs opinions, : De à 
» Vous tombez fur Origene, & fur les erreuts dont il 
#» a été foupçonné, & notamment de l'Arianifme, dont 
» Vous dites que Saint Athanafe l’a mis à couvert, Puis ( 
» vous loüez l’incomparable innocence de fa jeunefle, fa 
» Chafteté, fon zêle; vous dites (f), que fi j'ay lu l’His- 
» toire, je fay bien que voyant conduire,les Martyrs au 
» fupplice, il fortoit de fa maifon, & fe jettant-à genoux 
s» devant les bourreaux , les conjuroit de luy couper la tefte 
»» avecques les autres Chrétiens. Vous dites encore que je 
» fay bien qu'il a rempli le monde de fes Ouvrages; que 
» fon pere & fa mere ont été Martyrs; & que Jouvent fi 
»» 2here tirant le rideau de fon lit lors qu'il dormoit, baifoi 
»» la poitrine de fon fils avec ces paroles, Je baife le Temple dre 
»» Saint Efprit. Vous nommez Saint Gregoire de Neocæ. 
» farée, Chryfoftome, & Bafile, qui l'ont fort eftimé: (j 
» life paffer Chryfoftome, bien que plus jeune, devant 
5» S. Batile, pour vous montrer que je ne fuis pas fi cha- 
5 grin, que vous voulez le faire croire; ) vous me deman- 
> dez quelle raifon j'ay pour prouver, que ce grand hom- 
» me foit mort fans faire penitence, & m'alleguez un 
5 Vieux conte pour refuter cette opinion. Voilà l'abbregé 
#» de vôtre difpute fur l'affaire d'Origene. Sur quoy je 
55 vous diray premierement, que vous me faites tort de 
» m'imputer de favoir, qu'il ayt prié les bourreaux de 
35 luy couper la teite.  C’elt ce que je ne favois pas, n'en 
,, ayant rien vu dans Eufebe (*), qui traitte fon Hiftoire 
7 fort au long dans le fixiefme Livre. Vous m'accutez 
3 auf avec la même injuflice,, de favoir que. /2 mere luy 
3, baïfoit la poitrine pendant qu'il étoit endormi, J'ay bien 
5» appris d'Eufebe que Leonidas fon pére l’avoit quelque- 
;, fois ainfi careflé en fon enfance, luy baifant l'eftomac 
3 avec refpect, comme un fanétuaire au dedans duquel 
5, étoit confacré le Saint Efprit, & qu’il fe difoit heureux 
3, d'avoir un fi admirable enfant, Sans doute vous aurez 
3, trouvé ces Hiftoires en la forme que vous les debitez, 
» dans le mefme Auteur qui vous à appris qu'Athanafe 
»; avoit été autrefois grandement loüé & efimé par les 
» Ariens. Mais la plus cruelle de toutes les injures que 
», Vous me faites, eft que pour avoir occafion de debiter 
3, Ces lieux communs, & ces Hiftoires, vous m’accu- 
5» fez (ff) d'avoir creu, & affeuré comme une chofe 
» certaine, qu'Origene eft damné. Vous faites palfer (me 
»» dites (ll) vous) les defauts de fa dobtrine jufqu'à fa per- 
» fonte; parlañt mefme de [a damnation , comme ji vous 
> aviez été par avance dans les enfers, © que vous y eulliez 
» trouvé Origene; & deux pages plus bas (+), je ne Jau- 
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ORVI GE NE, 


de Hollande a fait depuis peu une Obfervation très-folide fur l’un des dogmes d’Origene (B). 
Si l’Auteur du Yanua celorum referata V'avoit emploiée (C), il auroit donné de nouvelles forces à 


rois fouffrir, dites-vous, que vous premiez le party de ceux 
»» qui foutiennent qu'Origene ef? damné; & à la fin du cha- 
55 itre, vous avex pris, dites-vous, l'opinion de ceux qui 
»» tiennent qu'Origene ef} damné, . . ,. Mais mettant à part 
», ces excez de vôtre paffion, qui vous a dit que je tiens 
5» QU'Origene ef damné? Où eft-ce que j'ay declaré que 
» Ce foit à mon fentiment? À Dieu ne plaife qu'une fi 
» injufte prefomption me foit jamais entrée dans l’efprit. 
»» Je laïfle au Seigneur fes fecrets, & ne fuis pas fi hardi 
»» que de m'émanciper à definir ce que nul homme ne 
»» peut favoir avec une certitude de foy. Mais au refte, 
5» S'ilnous eft permis de juger de ces chofes par les appa- 
3» rences , je croy d'Origene ce que j'en fouhaite, que 
5 Dicu, dont les m ordes font infinies, luy à par- 
> donné fes erreurs, & n’a pas laiflé perir, avecque les in- 
» fideles, un vaiffeau qu'il avoit orné de tant de dons ad- 
»> mMmirables, & dont tout ce que nous avons de véritables 
>» Ouvrages ne refpire qu'une foy, & une piété finguliere, 
», & où les erreurs mefmes, dont ils font quelquesfois ta- 
3 Chez (car on ne le peut nier) font toujours accompa- 
», gnées d'une modeftie & d'une humilité raviflante; pour 
> ne point parler de fes vertus & de la pureté de fa vie, 
5» C'eft là môn fentiment, & je n’en ay jamais eu d'au- 
» tre; & ceux qui m'ont connu particulierement, favent 
> à quel point j'ay toûjours admiré ce grand & incompa- 
2» table efprit; & ce que j'en ay écrit en quelques endroits 
»; de mes petits Ouvrages en peut faire foy. Si j'ay rap- 
» porté ce qu'écrit (**) le Comte de la Mirandole, que 
»; les Theologiens de Rome ne peurent fouffrir qu’il dou- 
3 tait de la damnation d'Origene, je ne l’ay fait, comme 
5» il paroïft, que pour montrer combien les Maiftres Doc- 
>» teurs, dont Mr, Cottiby a embraflé la communion, font 
» Éloignez du ftile qui donne le nom de Suis à ce per- 
» fonnage. Ce n’eft pas que j'approuve aucunement leur 
»» prefomption inhumaine. Si j'ay noté la qualité de Sais 
» que Mr. Cottiby luy a donnée, je l'ay notée comme 
» Une marque de fon ignorance dans les chofes de l'Anti- 
> quité, & dans la faflon dont ceux qui les favent ont 
»» accoutumé d’en parlér. Je ne l’ay point accufé d'avoir 
»» peché en cela contre la foy, ni contre la bonté des 
» mœurs. L’ignorance de l'Antiquité n’eft incompatible 
 niavec l'une, ni avec l’autre; je luy permets de bon 
»> Cœur d’avoir d’Origene des fentimens auffi avantageux 
> qu'il luy plaira. Mais les Loix de vôtre Eglife, & cel- 
» les de fon ftile, & l'ufige commun & public de tous 
5» les favans; c'eft-à-dire la Loy fouveraine de leur lan- 
» Sage, ne luy permettant pas de dire Sainr Origene, quel- 
3 que opinion qu’il ait de fa perfonne, il ne fauroit par- 
»» ler ainfi fans temoigner l'ignorance que je Iuy ay re- 
#» prochée. 

On trouve mille exemples de cette nature dans les 
Ecrits polémiques; & comme je l'ai déjà dit plus d'une 
fois, on ne feroit pas mal de les raffembler. Cela ne feroit 
pas inutile pour refrener la licence que tant d'Auteurs fe 
donnent, de s'écarter à droite & à gauche de l'état de 
la queftion. Je ne fai fi les autres exemples égaleroient ce- 
lui-ci en pieces hors d'œuvre, 

(B) Un Minifire . . . . a fait depuis peu une Obfervation 
#rès-folide fur l'un des dogmes d'Origene. | Avant que de 
raporter les paroles du Miniftre, je copierai celles de fon 
Adverfaire, qui ont donné lieu à fa réfléxion. C'eff ue 
faute confiderable de comparer l'opinion d'Origene, touchant la 
Aon-éternité des peines, avec le dogme des Sociniens fur cet 


Article. Origene ne nioit pas l'immortalité de l'ame, @' n'a 
SE te Ê Ha 

Jamais enfeigné que les méchans perifent corps c> ame par la 
anort. L'erreur d'Orisene ef} dangerenfe, mais a# moins elle 


2'a rien d'impie, mais l'opinion Socivienne ef} l'impieté Epicu- 
rienme (8). Voici la cenfure de ce paflage: ,,(0) Il y a 
>» plus de danger pour la Morale, à dire, les reprowvez fe 
» ront fauvez un jour, qu'à dire, ils feront anéantis, Ori- 
» gene à mis les Démons & les damnez, à peu près au 
»» même rang, où les Papiftes mettent les fidéles & les 
» tégénerez, qui meurent chargez d'un grand nombre de 
» péchez veniels, & qui n'ont pas de quoi faire dire des 
» Mefles pour abbreger ou pour adoucir leurs peines dans 
» le Purgatoire, dont le feu ne différe de celui de l'enfer 
» qu'en durée. Ainfiles Libertins qui perfévérent dans 
»» leur libertinage & dans leurs crimes jufqu’à la mort, 
>» Peuvent à peu près avoir, felon la Théologie d'Orige- 
» ne, les mêmes craintes & les mêmes efpérances, que 
», les meilleurs Catholiques ont,felon la doétrine de leurs 
» Prêtres & de leurs Moines. Le tems n’eft rien en com- 
» paraïfon de l'éternité. Un enfer temporel ne peut pas 
» tre mis en parallele avec un Paradis éternel. Il eft vrai 
» Que les maux préfens effacent dans l’efprit des mondains 
5» l'idée des biens à venir; & que le fentiment de ceux-là 
>» €ft ordinairement plus vif & plus fort, que le defir & 
n l'efpérance de ceux-ci. Mais cela vient de la folie & 
», de la corruption des hommes, & non pas de la nature 
», des objets, De plus, il faut favoir que les maux à ve- 
» nir font à peu près confiderez comme les biens à venir, 
», Ceft-à-dire, que les étourdis & les brutaux ne font 
»» guére touchez ni des uns ni des autres; mais les fages 
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3 & les gens à reflexion, envifagent de près les peines 
» & les joyes de l'autre vie, & s'en font une jufte idée. 
5 D'où il fuit, que les gens de la premiere efpece ne fe- 
ront pas plus effrayez de l'Enfer ou du Purgatoire dont 
3» Origene les menace, qu'encouragez & confolez par la 
fin de leurs fuplices, & par la jouïffance d'une béatitude 
éternelle dans le Paradis, que ce Doéteur leur fait efpe- 
rer: & qu'au contraire, ceux qui ont des penfées plus 
 frieufes & plus profondes, jugeront des biens & des 
5, maux futurs par leur durée, & fe refoudront fans peine 
» à traverfer quelques fécles de mauvais tems, s'ils font 
,, affürez de trouver au delà une éternité de bonheur & 
3; de joyes infinies. Pour la doctrine des Sociniens, elle 
3; ne donne point d'autre confolation aux pécheurs en- 
#» durcis, que leur anéantiflement. Or de la maniere dont 
les hommes font faits, ils aiment mieux être malheu- 
reux & heureux fucceffivement, que de n'être point du 
tout. Et felon la droite raifon, il y a infiniment plus 
d'avantage à être éternellement comblé de bonheur, 
après avoir fouffert quelque tems, qu'à rentrer dans le 
néant, & à fe voir ainfi privé pour jamais d'une beati- 
tude infinie, dont on pouvoit s’affürer la pofeffion, & 
que l'on ne perd que par fa negligenc « (10) L’er- 
reur d'Origene pourra infpirer le mépris de la repen- 
tance à quelques-uns, & celle des Sociniens pourra en 
retenir d'autres dans l’impieté. Cependant l'une & l'au- 
tre eft très-pernicieufe; & c'eft avoir un faux poids & 
une faufle mefure, & une acception de perfonnes trop 
vifible, de dire que l'erreur d'Origene, quoi que dan- 
 gereufe, n’a rien d’impie; mais que l'opinion Socinienne 
eft l'impieté Epicurienne. Si Origene avoit anéanti les 
reprouvez après un long Purgatoire , fa Théologie feroit 
moins indulgente aux pécheurs inpénitens que celle des 
 Sociniens, qui les anéantiffent fans leur avoir fait fou- 
frir aucune peine confidérable- (r1). Mais le Paradis 
» qu'il leur promet au bout de leur Enfer, & qui les ren- 
;, dra éternellement femblables aux Apôtres, aux Martyrs, 
» & aux plus grands Saints, eft un puiffant contrepoids 
» contre la terreur d’un fapplice, qui fera place à desjoyes 
1» & à des felicitez éternelles. 

Si l'on veut favoir la caufe de cette acception de per- 
fonnes, on n'aura qu'à lire ces paroles du même Auteur (12): 
La charité que l'on # pour ceux qui font morts depuis plu- 
fieurs fiecles me coûte guéres: parce que leur merite n'excite 
pas nôtre jaloufie & nôtre envie, © que nous ne les regardons 
pas comme nos concurrens. Mais pour juger charitablement 
d'un adverfaire, qui parle e> qui écrit contre nous, © dont la 
réputation offfque nôtre gloire, il faut un pew mortifier l'a- 
mour propre; © C'eff un [acrifice que l'on ne fait pas facile 
nent, Comme Monfr. Jurieu n'a bas eu de querelle avec Ori- 
gene, © qu'il a des ennemis perfonnels dans le parti Socinien, 
il ne faut pas s'étonner Sil a plus de tolérance pour celui-là, 
que pour ceux-ci. On s’eft fervi plufieurs fois de cette pen- 
iée, pour donner raifon de la conduite de ceux qui ont 
foutenu que Sophocle, Euripide, Ariflophane, Arito- 
te, &c, ont furpaflé de beaucoup Corneille, Racine, Mo- 
licre, Des Cartes, &c. 

(C) Si l'Auteur du Janua cœlorum referata l'avois em 
ploiée.] Cet Auteur montre par plufieurs preuves, que 
Mr. Jurieu, raïfonnant conféquemment, doit enfeigner 
que le Socinianifme ne damne pas. L'une de fes raifons 
cit tirée de que ce Miniftre avoue, que les Ariens ont 
apartenu à l'Eglife dans laquelle le falut fe peut obtenir. 
Cette raifon feroit foible, fi les doctrines des Sociniens 
qui n'ont pas été enfeignées dans l'Arianifme étoient mor- 
telles. C'eft pourquoi j'Auteur du Sanwa cœlorum fe pro- 
pofe cette Objection, & il montre que pofé le cas que les 
Héréfies communes aux Sociniens & aux Ariens ne {oient 
pas mortelles, l'on ne fauroit foutenir raifonnablement, que 
les doétrines particulieres aux Sociniens méritent la dam- 
nation. Parcourant ces Héréfies patticulieres, il commence 
par la rejection de l'éternité des enfers, & il met en fait 
que l'on n’oferoit damner Origene ni Arnobe, précifément 
à caufe de cette erreur. Quis auderet, dit-il (13), morti 
atérne& addicere Origenem , ideo precisè quod de divina miferi- 
cordia magnificentins Jentire volens , crediderit tandem fore 
H? omnes mali, ne Diabolis quidem exceptis, Jatis pœnarum 
Deo dederint, e Deum placatum experiantur& At hoc multo 
plus videtur nocere juflitie djvine quam dogma Socinianum de 
anvihilatione reprobortm pol longas pænas, nam defiruétio 
illa fi mins pœne genus eff gravius, ut quidam exiflimanr , 
quèm aternitas infalix , rationem tamen habet pœne, ideoque 
non offcit juribus feveri @ jufii Legiflatoris. Quidquid id eff 
nemo préjudiciis exsitus, ©* ad reéte rationis amuim rem ex- 


tendens, doëtrinam mortalem judicabit, f5 quis veritus ledere 


divinas perfébfiones, malit fibi Deum reprefentare ut judicem 
ultimo fupplicio reos affcientem , quèm ut judicem vite reorum 
Parcentent quà per multos annos exquifitis cruciatibus eo perpe- 
Suis eos torquendo, longiore alieni doloris fpetaculo fruatur: 
#emo, inquam , folidè ratiocinatus talem opinionem mortalemn 
credideris ; qui femel agroverit Arrianam herejim non effe 
mortalem. Quis auderet Arnobium in Inferis collocare, qua 
crediderit animas reproborum flammis uliricibus tandem jeni- 
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l’une de fes Objeétions. IV. Qu'il y a beaucoup de Théologiens dats la Communion de Rome, 


qui croient que ce Pere eft dans les Enfers (D). 


tds confumir Nous voiez bien qu'il obferve que le dogme 
d'Origene donne plus de bornes à la Juftice divine, que 
le dogme des Sociniens, puis que ceux-ci mettent à la fin 
des peines un acte de févérité, favoir l’annihilation du pé- 
cheur, au lieu qu'Origene y met un aéte d’une fouveraine 
bonté, favoir le tranfport des efprits damnez dans la jouis- 
fance de la fouveraine béatitude: vous voiez bien, dis-je, 
qu'il obferve cette diférence; mais il ne la dévelope pas 
avec autant d’exactitude que Monfr. Sautin l'a dévelopée. 
Bien davantage il fe fait une Objeétion qu'il eût pu ruiner 
par la Remarque de Mr. Saurin, & néanmoins il fe fert 
d’une toute autre Réponfe. Il fupofe (14) qu'on lui dira 
que la réjection de la Trinité n'eft pas auffi pernicieufe à 
Ja République, que la réjection de l'éternité des peines; 
& il fe contente de répondre qu’il ne faut point juger par 
cette regle, fi une Héréfie eft fondamentale, ou fi elle 
ne left pas; car autrement il faudroit dire que des erreurs 
très-groflieres & très-honteufes ne feroient qu'une vetille, 
attendu qu’elles font très-propres à tenir en bride les ci- 
toiens (15). Voilà toute fa Réponfe. Il à oublié ce qu’il 
y avoit de meilleur à dire fur cette Objeétion ; il n’a point 
dit que le fentiment d'Origene eft plus pernicieux à Ja Ré- 
publique, que celui des Sociniens; le fentiment, dis-je, 
d'Origene, que Mr. Jurieu regarde comme une erreur di- 
gne d'excufe (16). Si Larebonius avoit fait la réfléxion 
de Mr. Saurin, il auroit tiré à brûle-pourpoint fur fon Ad- 
verfaire. Raportons encore un paflage du Pafteur d'Utrecht. 
» Mr. Jurieu veut bien excwfer les erreurs d'Origene à caufe 
de for grand zéle: mais fi quelcun nous venoit aujourd'hui 
débiter les réveries de cet ancien, Mr. Furieu ne [e croiroit 
obligé à aucun fupport. Si ces réveries font des hérefies 
& des impietez, qui changent l'enfer en un purgatoire, 
& qui anéantiffent par ce moien la crainte des peines 
éternelles, & la crainte de Dieu, pourquoi les duit-on 
fupporter dans Origene ? Où eft le grand zéle de ce 
Doéteur, s’il a été hérétique & Docteur d'héréfie? Si 
ces erreurs n’étoient pas fondamentales dans Origene & 
dans le troifiéme fiécle, par quelle machine font-elles 
devenues fondamentales dans le dixfeptiéme fiécle, 
& dans les Doéteurs modernes? Nous verrons bien-tôt 
qu’il y a de la différence entre l'opinion d’Origene, 
& celle des Sociniens fur les peines de l'enfer, & que 
»» cette diférence, dont Monfr, Jurieu veut tirer de l'a- 
» vantage pour Origene, lui eft tout-à-fait. defavanta- 
geufe (17). 

Si l'Auteur du Yanua cœlorum ne s'eft pas fervi de fes 
avantages, Monfr. Saurin d'autre part a laïffé paffer à fon 
homme deux groffes fautes: l’une eft d’avoir imputé aux 
Sociniens qu’ils enfeignent que l'ame meurt avec le corps; 
l'autre que leur fentiment fur la deftru@ion de l'ame eft 
l'impiété Epicurienne. La r de ces deux fautes eft un 
menfonge, ou plutôt une calomnie (18). La 2 eft une 
ignorance inexcufable. La Seéte Socinienne n’enfeigne pas 
que les méchans ne foufriront rien après cette vie; elle 
dit feulement que leurs peines cefleront enfin par l’anéan- 
tiffement de leur ame. Et quand mêfme il fe trouveroit 
quelque Auteur Socinien (r9), qui enfeigneroit que leur 
ame eft anéantie dès qu’elle quite le corps, fon fentiment 
ne feroit pas celui d'Epicure: car ce Philofophe croioit 
d'un côté que les Dieux n’ont aucune part ni à la mort, 
ni à la vie des hommes; & de l’autre, que l'ame meuit 
avec le corps, parce qu'elle ne confifte que dans un cer- 
tain mélange d'atômes, Le Socinien au contraire, dont 
nous parlons, foutiendroit que les ames des méchans font 
d’une nature à durer toûjours après. cette vie, & qu’elles 
ne ceflent d’être que parce que Dieu les anéantit en puni- 
tion de leurs fautes. Les Docteurs les plus orthodoxes 
fur la nature de l'âme conviennent que Dieu la peut 
anéantir à toute heure. Notez que rien ne peut nous 
difpenfer de cette regle de l'équité naturelle, qu’on ne doit 
point attribuer à une Seéte les fentimens de quelques par- 
ticuliers, 

(D) Zy a beaucoup de Théologiens dans la Communion 
de Rome, qui croient qu Origence eff dans les Enfers.] Nous 
avons déjà vu les plaintes qui furent faites contre Pic de 
la Mirande, qui foutenoit un fentiment opofé. Le Jé- 
fuite Eienne Binet, publiant un Livre à Paris l'an 1629 
touchant le falut d'Origene, n'ofa fe déclarer pour l'afir- 
mative qu’en tremblant. Il prit le parti de donner à cette 
afaire la forme d’une révifion de Procès. Il fit ouïr des 
témoins; il fit plaider pour & contre, & intervénir les con- 
clufions des gens du Roi du Ciel. Enfin il fit prononcer cet 
Arrêt: VEU tout ce qui a effé dit de part @ d'autre, ex les 
Conclufions des gens du Roy du Ciel, il a eflé dit, que l'af- 
faire fera appointée au confail fècret de Dieu, e> à luy refer- 
vée la fentence definitive. Et neanmoins par provifion, © an 
profit d'Origene, a effé dit, que tour bien balancé, les preu- 
ves qui le fauvenr font plus fortes & mieux concluantes que 
celles qui le damnent, partant il y à plus d'apparence de le 
croire fauvé que damné (20). Lestémoins qu'il fait ouir 
pour Origene font Jaques Merlin (21), & Erafme (22). 
Les Avocats qu'il fait plaider pour le même Pere, font 


» 


5” 


»» 


Depuis 


Genebrard (23), 8 Jean Pic dela Mirande (24). Après 
cela le grand Cardinal Baronius (25) au nom du Cardinal 
Bellarmin, © de tous ceux qui font contre Origene, haran- 
gue les Juges pour demander la condamnation de l'Accu- 
£, dont il étale les Héréfies & les Crimes. Voici quel- 
ques-unes de fes Héréfies: 1. Que les ames avoient peché 
avant qu'elles fuffent dans les corps (26). 2. Qu'après la 
réfurrection les corps des Saints feroient ronds & lumi- 
neux comme le foleil (27). 3. Que le foleil, la lune, & 
les étoiles font vivantes. 4. Qu'au jour du jugement les 
Anges gardiens feront chafliez ; s'ils n'ont Lien fait leur 
devoir à la garde des hommes coramis aux foings de leur chari- 
té (28). 5. Que devant la creation de ce monde il y en avoit 
en plufieurs autres, © que quand celui-ci feroit reduit en 
poulfiere, on em créeroit plufieurs les uns apres les autres (29). 
6. Que les étoiles font des Livres où l'on trouve L4 bonne 
fortune des humains, que les Anges ÿ font l'horofcope des hom- 
mes, © y apprennent leur bonne advanture , © qu'ils ont 
enfeigné aux hommes une partie de cette Affrologie judiciaire, 
afin de tirer la nativité d'un homme, fans forcer pourtant le 
franc arbitre, ny violenter [a volonté (30), 7. Que la terre 
eff un gros animal capable de bien © de mal (31), &* en fuite 
digne de recompenfe ou de chafliment, e de là vient que Dieu 
la benit ,ou la maudit; Jelon quelle fe comporte bien ou mal, 
© fe rend capable de l'un ou de l'autre (32), 8. ,, Qu'après 
le jour du jugement, les femmes feront transformées 
en hommes, & les corps humains en ames tres-pures , 
& que ce ne feront plus hommes compofez d'os & de 
chairs glorieufes ; mais que tous ne feront que des 
3» efprits tous purs, & comme des anges du ciel”. La 
grande raifon de Baronius eft celle-ci: (33) ,, Le Concile 
»-generabne seit pas contenté à l'ordinaire de condamner 
» fa doétrine, mais a paffé jufques là que de condamner 
fa perfonne, & a foudroyé l’anatheme fur fa perfonne 
propre , & l'a condamné par fon nom (*), & voicy 
les paroles du faint Concile. L'Empereur ayant requis, 
ut cum erroribus fuis autor ipfe Origenes damnaretur. Le 
S. Concile (f) ayant meurement confideré l'affaire, 
& invoqué l'affiftance du S. Efprit, enfin prononça ces 
paroles, ou pluftoft ces efclats de tonner En pre- 
mier lieu il (+) lança dix anathemes contre la veni- 
meufe doctrine d'Origene, puis paffant outre dit, 4n4- 
thema etiam ipfi Origent qui dicitur Adamantius. 1] ajoufta 
exprés ce dernier mot, afin qu'on ne creuft pas que ce 
fuft de l'autre Origene qu’il parloit, mais de celuy qui 
eftoit le vray Origene, qu'il couvroit d’anatheme , com- 
» me un homme perdu, condamné, & damné”. Voions 
un trait de l'Eloquence de ce tems-l Binet fupofe 
que Baronius, fe prévalant d’une vifion qui eft raportée 
dans le Pré fpirituel, parla de. cette maniere (34): Faw- 
dra-t-il enfin arriver à cette extrémité, que je Jois forcé d'ou- 
vrir les enfers, pour vous faire voir qu'Origene y ef, autre- 
ment on ne le croira pas ? feroit-ce pas affez d'avoir monftré fon 
forfait, Ja mort malheureufe, l'arrefl de fa condamnation par 
les Empereurs, par les Papes, par les Saints, &* par le Con 
cile. $. general, outre les autres, e> quafi par la bouche de 
Dieu mefmes Mais puis qu'il ne refle plus que de defendre 
aux enfers pour faire voir ce perdu, &* cet Origene damné; 
allons, Mefieurs, je fuis content de le faire, pour mener l'af. 
faire jufques au bout, &> allons de par Dieu en enfer pour 
voir s'il y eff ou non, © pour enfin decider cet affaire. Le 
S. Concile 5. general (|), à cité ur livre, & à authorifé en 
le citant, qu'il efloit livre digne de fournir de bonnes preuves 
& valables pour s'en fervir à fortifier les decifions du Concile 
au fait des images.  Pourquoy ne nous en Jervirons-nous pas 
apres luy pour vuider ce différend, qui n'eff defia d'ailleurs que 
trop efclairey > vuidé? La il eff dit qu'un bon homme fe trou- 
vant en peine [ur le falut de l'ame d'Origene, apres des ar- 
dentes prieres d'un faint viillard, vit ouvertement comme un 
efpece d'enfer à defcouvert ; il reconnut là les Herefiarques 
qu'on luy nomma tous nom par nom, & au milieu il y vit 
Origene qui efloit là damné parmy les autres, @ chargé d'hor- 
reur, de flammes, @ de confufion. Raportons quelque chofe 
de ce qui fut répondu à l'Objeétion qu'on vient de lire, 
» L'Eglife fonde-elle fes Canons fur des vifions d'un Her- 
mite, elle qui enfeigne que les vifions des particuliers 
jamais n’obligent perfonne à les croire, & que jamais 
on ne fonde un article de Foy fur la vifion de quelque 
particulier, De façon que je veux que le Pré fpirituel 
rapporte , qu'un bon Abbé a veu Origene en enfer: 
mais eft-ce le premier qui a efté trompé? & de quel 
Origene parle-il, du notre, ou de celuy qui eftoit‘in- 
fame? & de quelle authorité eft ce livre du Pré fpiri- 
tuel? Mettons le cas que le 7. Concile general l'ait 
cité en quelque chofe, comme au fait des images, eft- 
» CE à dire pourtant qu'il l'ait canonizé en tout ce qui ÿ 
eft, & combien de fimplicitez font dans ce livret, qui 
femblent ridicules, & que les fages ont de la peine de 
roire (35)”. Encore ce petit mot: On mous allegue une 

vifion d'un fimple. Abbé, © moy je vous allegue icy une vi- 
Jion d'une grande fainte nommée Mechtilde (**), à laquelle 
Dieu revela qu'il ne vouloir pas que le monde [ceufi ce qu'eftoit 
enfin devens Samfon, Salomon, & Ori pour donner, de 
Xyy3 la 
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PS ORIGENE: 


Depuis la prémiere Edition de ce Diétionaire, il à paru deux Ouvrages qui m'obligent à 
donner quelques Suplémens à cet Article. L un intitulé Perrhafiana fut publié à Amfterdam l'an 
1699 par un favant homme qui s’eft déguifé fous le nom de Theodore Parrhafe. : L’autre a été 
imprimé à Paris lan 1700, & s'intitule Hifoire des Mouvemens arrivez dens PEglife au fujet d'O- 
rigene € de fe Doëtrine. Le Pere Doucin Jéfuite cft Auteur de celui-ci. On trouve dans le 
Parrhafana quelques réfléxions fur la Difpute des Manichéens & des Orthodoxes. Elles font pré- 
cédées d’une Oblervation aufhi équitable qu’on la pouvoit cfpérer d'un très-honnête homme (c); 
elles font, dis-je, précédées d’un jugement tout-à-fait conforme à l'équité, à la vérité > &àla 
raifon, touchant les vues dans léfquelles je me fuis donné la liberté de raporter les Objections des 
Manichéens, & d’avoüer que la lumiere naturelle ne fournit pas aux Chrétiens dequoi les réfou- 
dre, foit qu'on fuive le Syftême de Saint Auguftin, foit qu’on fuive celui de Molina, & des Ré- 
monftrans, foit qu’on recoure à celui des Sociniens. Theodore Parrhafe foutient le contraire, & 
prétend (/) qu’un Origénifte peut fermer le bouche aux Manichéens. + Sur homme de cette 
Jürte, continue-t-il, peut reduire un Manichéen au filence , que ne feroient pas cenx qui raifonne- 
roient infiniment mieux que les Difciples d'Origene? Nous examinerons ci-deflous ce qu’il lupofe 
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que pourroif dire un Origénilie après avoir lu toutes les Objeëtions des Manichéens (E). 


la terreur aux flus forts, aux plus fagbs, © aux plus [pa 
vans de ce monde, les tenant en Jéfpens dans cètte incer- 
titude (36). vai y 

Notez que Robert de Corceone, Cardinal Angloïis qui 
florifloit au commencement du XIII Siecle, fit un Livré 
für la Queftion f Origene eft fauvé. Baleus en parle. 

CE) Nèus exnminerons . . . . ce qu'il [upofe que pourroit 
dire un Orirérifle après avoir vu toutes les Objcétions des Ma- 
michéens.] Quoi que les raifonnemens qu’il lui prête foient 
couïts & ferrez, je croi néanmoins que j'en garderai tou- 
te la force fi je les réduis à ces trois Propoñitions. I. Dieu 
5» nous à fait libres, pour donner lieu à la Vertu, & au 
3, Vice, au blâme & à la louange, & à la recompenfe & 
5; aux peines (37). IL Il #e damre perfonne fimplement 
Pour avoir peché, mais pour ne s'être pas repenti(38). IT. Zes 
maux phyfiques © moraux du genre humain font d'une 
durée fi courte en comparaifon de l'éternité, qu'ils ne 
peuvent pas empêcher que Dieu ne pafle pour bienfaifant 
© pour ami de la vertu (39). C'eft dans cette derniere 
Propoñition que fe trouve toute la force dé l'Origénifte, 
& voici pourquoi, c'eft qu'il fupofe que les tourmens de 
l'enfer ne dureront pas tofjours, & que Dieu après avoir 
jugé que les creatures libres ont 4ffèx foufert, les rendra en- 
Suite éternellement beureufes (40). Le bonheur éternel qui 
leur fera-conféré remplit l'idée d'une miféricorde infinie, 
quand même il auroit été précédé de plufieurs fiecles de 
foufrance; car plufieurs fiecles ne font rien en comparai- 
ion d’une durée infinie, &i/y ainfiniment moins de proportion 
entre le tems que cette terre doit durer @ l'éternité, qu'il 
#y en a entre une minute © cent millions d'années (4x)... 
5» Parmi les hommes, ceux qui traitent un enfant de 
quelque incommodité, & qui le gucriffent par un re- 
mede amer, ne font que tire des plaintes qu'il fait de 
cette amertume; parce qu’ils favent qu’en très-peu de 
temps il ne la fentira plus, & que le remede lui féra 
du bien. 1ly a infiniment plus de difproportion entre 
Dieu & les hommes les plus éclairez, qu'il n'y en a 
entre eux & les enfans les plus fimples. Aïnfi nous ne 
pouvons pas nous étonner raifonnablement que Dieu 
régarde les maux que nous fouffïons, comme préfque 
rién; Jui qui feul a une idée complette dé l'éternité, & 
qui regarde le commencement & la fin de nos fouffrances 
comme infiniment plus proches, que le commencement 
& Ta fin d'une minute. Il faut raifonner de même dés 
Vices & des a@ions vicieufes; qui à l'égard de Dieu ne 
durent pas longtemps, & qui dans le fonds ne changent 
rien dans l'Univers. Si un Horloger faifoit une Pen- 
dule, qui étant montée une fois allât bien pendant une 
année entiere, excepté {deux ou trois fecondes, qui ne 
feroient pas égales, lors qu’ellè commenceroïit à mat- 
cher, pourroit-on dire que cet Ouvrier ne fe piqueroit 
5, pas d'habileté, ni d'exactitude dans fes Ouvrages? De 
, même fi Dieu redrefle un jour, pour toute l'éternité, 
, les defordres que lé mauvais ufage de la Liberté aura 
» Caufé parmi les hommés, pourra-t-on s'étonner qu’il ne 
», les ait pas fait cefler, pendant le moment que nous au- 
>» tons été fur cette Terre (42) ? 

Voions ce qu'un Manichéen pourtoit répondre à ce 
Difcours d'un Origénifte. 

I. La prémicre chofe qu'il pourroit dire eft, que noûs 
ñe trouvons point dans notre efprit l'idée dé deux fortes 
de bonté, dont l'une confifte à faire un préfent dont on 
prévoit les mauvais effets fans qu’on les arrête quoi qu'on 
le puifle, & l'autre à faire une grace tellement condition 
née qu'elle fervira toujours à l'avantage de celui qui la fe- 
çoit. Il n'efl pas befoin que j'avertifle, que par l'idée de 
la bonté on n'entend pas une bonté imparfaite telle qu’elle 
fe rencontre dans le cœur de l'homme pécheur, mais une 
bonté que les abftraétions de Logique détachent de tout 
défaut, Cette bonté idéale n’eft point un genre qui ait au 
deffous de foi les deux efpeces que j'ai décrites. Son àt- 
tribut effentiel & diftinétif ft de difpofer fon fujet à faire 
des biens, qui par les voies les plus courtes & Ies plus cer- 
taines dont il fe puiffe fervir, rendent heureufe la condition 
de celui qui les reçoit, Cette bonté idéale exclut es- 
fentiélement & néceflairement tout ce qui peut convenir 


» 


< 
Quant à 
l’'Ouvrage 


à un être malicieux. Or il eft certain qu'un tel être fe 
porteroit aifément à répandre des faveuts dont il fauroit 
que l'ufage deviendroit funefte à ceux à qui il les comimuz 
niqueroïit. On parle d'un certain Romain qui faifoit pré- 
fent de très-beaux habits à ceux à qui il vouloit du mal. 


Eutrapelus, cuicunque nocere volèbar, 
Veflimenta dabat pretio[a: beatus enim jam 
Cum pulchris tunicis fumet nova confilia e> fpes : 
Dortniet in lucém: fcorto pofiponet honefium 
Officinm : nummos alienos pafeer: ad murs 
Thrax erit, ant olitoris aget mercede caballum (43). 


C'eft-à-dire : ,, Quand Eutrapelus votloit nuire à quel- 
» qu'un, il n’en favoit pas de meilleur moyen que de 
5» luy envoyer des habits magnifiques: cat, difoit-il, cet 
3; homme-là fe croyant déja le favori de la Fortune, en 
>» prenant ces beaux habits, formeri de nouveaux des- 
, fins, & concevra de nouvelles efperances, 1] dormira 
3 jufqu'à midi, il préferera une Courtifane à tous fes de- 
>» Voirs les plus honnieftes: il prendra le foin de faire pro- 
fiter à fes dépens l'argent de fon voifin; & il fera enfin 
s reduit à cftre Gladiateur, ou valet de Jardinier & me- 
» nera au marché uñ cheval chargé d'Hérbes (44). Les 
mauvais Princes, qui cherchetoient les moiens de fatisfaire 
adroitement la paflion qu'ils auroient conçue de ruinet un 
grand Seigneur, lui donneroient avec joiele Gouvernement 
d’une Province, s'ils favoient qu’en abufant de cette char- 
ge il fe rendroit le plus odieux de tous les hommes, & le 
plus digne d’un châtiment exemplaire; mais un Héros de 
Roman formé pour être un modele de la perfection roia- 
le, un Prince, dis-je, tiré d'après les idées encore plus 
exaétement que le Cyrus de Xenophon (45), ne téñidra 
jamais un piege par fes libéralitez.  Veut-il donner des 
charges? il choifit les plus convenables à ceux qu'il fou- 
haite de gratifier, & ne leur donne point celles dont il 
conjecture qu’ils s'aquiteroient très-mal. Il donne promp- 
tement, c’eft un caractere de bonté qui multiplie le bien. 
fait (46). Il n'engage pas à de longues follicitations céux 
qui lui demandent quelque chofe, cela détruit le mérite 
du bienfait (47), & ne convient qu'à une bonté fi médio- 
cre qu'elle n'eft prefque point digne d'être diftinguée de la 
dureté. Ceux qui nous ont donné le portrait du Cardi- 
nal Mazatin, y ont mis comme un grand défaut l’habitu- 
de qu’il avoit contraétée de faire traîner fi long-tems 
l'exécution de fes promefles, que tout le plaifir fe con- 
fumoit dans l’efpérance , & qu'on trouvoit fes faveurs tou- 
tes eftropiées par les efforts avec quoi il avoit falu les lui 
arracher. Promiffis largus, quibus multoties non fletit; aur 
S implevit, faflidio > mora din libratum benefcium improbe 
extortum elumbavit , longo voto confumens gaudia (48), Si 
l'on avoit voulu faire fon Panégyrique, & lui attribuer 
par adulation une libéralité achevée, l’on auroit dit que 
fa promptitude à obliger prévenoit les follicitations , & 
qu'elle épargnoit à fes cliens la honte d’une requête. Z#d 
atque in vulgus, Principem obiife . : . . liberalem in primis, 
© qui raro exemplo hujus avi prèces anteverteret, ut confu- 
leret accipientium pudori (49). Un Panégyrifte, qui s'atta- 
Cheroït à la perfection en idée pour l'attribuer à fes Hé- 
ToS, ne manQueroit pas de fairé entrer dans le caractere 
de leur libéralité une liaifon indiffoluble entre donnér l'art 
de bien ufer d’un préfent, & donner le préfent même. 
On voit par là quelles font les propriétez de la bonté 
idéale, ce qu'elle exclut, ce qu'elle renferme, Or en con- 
fultant cette idée de bonté, on ne trouve point que Dieu, 
principe fouverainement bon, ait pu renvoier la félicité de 
la créature après plufieurs fiecles de mifere (50), ni lui 
donner un franc arbitre dont il étoit:très-certain qu’elle 
feroit un ufage qui la perdroit. Si elle lui eût demandé un 
tel préfent, il n'auroit point pu le lui accorder fans dé- 
mentir fon eflence. A plus forte raifon n'a-t-il point pu 
le lui donner fans qu’elle le demandât, L’auroit-elle bien 
voulu prendre fi on l’avoit confultée? & fi elle avoit co- 
nu quelles en feroient les fuites, n'auroit-elle pas cité plu- 
tôt (51), 
Que tels prefèns foient pour mes ennemis ! 
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que l’on y trouve un grand & curieux détail 


fur les matieres énoncées dans le titre, & outre cela un abrégé de la vie d'Origene. Onnepeur 


Mais fi la bonté infinie du Créateur lui permettoit de don- 
neï aux créatures une liberté dont elles pourroient faire 
un mauvais ufage auflitôt qu'un bon ufage, il faudroit 
pour le moins dire qu'elle l'engageroit à veiller de telle 
forte fur leurs démarches qu’elle ne les laïfferoit pas ac- 
tuellement pécher. Son amour infini pour la vertu, fa 
haine infinie pour le vice, fa fainteté en un mot, uniroit 
fes intérêts avec ceux de la bonté, & par le concours de 
ces deux divins attributs le mauvais ufage du franc arbitre 
feroit détourné toutes les fois qu’il feroit prêt à éclorre, 
Les peres qui ne peuvent réfufer à un enfant la permis- 
fion de marcher feul, ou de monter une échelle à bras, ou 
d'aller à cheval, lors qu'il eft vifible qu'il tombera fi l'on 
n’y prend garde, ne manquent jamais de donner ordre 
que de quelque côté qu'il chancelle il trouve toujours un 
appui. Si une bonté finie, & qui ne peut pas concilier 
invifiblement fon fecours avec les forces d’un petit en- 
fant, empêche toujours quand elle le peut, qu'il ne tom- 
be, ou qu’il ne fe bleffe avec un couteau qu'il à falu lui 
accorder pour faire cefler fes pleurs, combien plus de- 
vroit-on être perfuadé que Dieu auroit prévenu le mau- 
vais ufage du franc arbitre, lui qui eft infiniment bon, in- 
finiment faint, & qui peut infailliblement incliner la créa- 
ture vers le bien, fans donner atteinte aux privileges de 
la liberté (52). C'eft ainfi qu'un Manichéen pourroit ré- 
pondre à l'Origénifte fur la prémiere des trois Propoñ- 
tions qu'on a vues ci-deffus. On voit bien fans que je 
le dife qu'il fe ferviroit quelquefois des Argumens qu’on 
apelle 44 hominem. 

Pour ce qui eft de la raifon alleguée par l'Origénifte, 
qu'il faloit accorder la liberté à la créature afin de donner 
deu à la Vertu e au Vice, am bläme & à la loñange, à la 
recompenfe © aux peines, On la pourroit très-bien réfuter 
& facilement, Il fuñroit de répondre que bien loin qu'u- 
ne femblable raifon ait dû obliger un étre infiniment faint, 
& infiniment libéral, à donner le franc arbitre aux créa. 
tures, elle devoit au contraire l'en détourner. MLe vice 
& le blâme ne doivent point avoir lieu dans les ouvrages 
d'une caufe infiniment fainte > i faut qu'ils y trouvent 
bouchées toutes les avenues, tout y doit être louable; la 
vertu y doit occuper tellement les poftes, que la qualité 
oppofée ne s’y puifle jamais fourrer, Et comme tout doit 
être heureux dans l'empire d’un fouverain être infiniment 
bon & infiniment puiflant, les peines n'y doivent point 
avoir lieu. On ne doit point trouver en voïageant dans 
ce vafle empire une vallée de Jarmes, ni un veftibule tel 
que celui dont un grand Poëte a donné cette defcription. 


Veflibulum ante ipfum , primifque in faucibus Orci à 
Lubtus, © ultrices pofuëre cubilia cura : 

Pallentefque habitant morbi, triflifque fnebtus : 

Et Metus, © malefuada Fames, © turpis Egeflas, 
(Terribiles vi[u forme) Lethumque, Laborque; 

Tèm confanquineus Lethi Sopor : © mala mentis 
Gaudia, mortiferumque adverfo in limine Bellum : 
Ferreique Eumenidusm thalami; © Difcordia demens, 
Vipereum crinem vittis innexa cruentis (53). 


Sans traverfer des efpaces remplis d'} orreur, on doit ren- 
contrer d'abord les théatres de Ja féliciti 


Devenêre locos letos, 7 amæna vireta 
Fortunatorum nemorum, fedefque beatas, 

Largior hic campos ather, & lumine veflit 
Pérpureo: folemque fuum ; fua fidera norunt (54). 


La vertu, la louange, les faveurs, peuvent fort bien exis- 
ter fans que le vice, le blâme, & les peines aient aucune 
autre exiftence que celle qu’on nomme idéale & “obje@i- 
ve. L'Origénifte ne le peut nier, puis qu'il reconnoît une 
félicité éternelle pour toutes les créatures libres, qui fuc- 
cédera à quelques fiecles de foufrance. La vertu, la 
louange, les bienfaits, auront lieu pendant la durée infi- 
nie de bonheur, mais le vice, le blâme, & les peines, 
n'y auront aucune exifte hors de l’entendement, Si 
lOrigénifte répond, que: ces bienfaits ne feroient pas une 
récompenfe au cas que les créatures n’euflent point été 
douées de liberté , nous repliquerons qu'il n'y à nulle 
proportion entre une félicité éternelle, & le bon ufage 
que l’homme fait de fon franc arbitre: c’eft pourquoi le 
bonheur éternel que Dieu fait fentir à un honnête hom- 
me, ne peut point être confidéré proprement parlant 
comme une récompenfe; c’eft une faveur, c’eft un don 
gratuit. On ne peut donc pas prétendre felon l'exactitude 
des termes, que je franc arbitre a dû être conféré aux hom- 
mes afin qu'ils puflent mériter le bonheur du Paradis, & 
l'obtenir à titre de récompenfe. Ce langage pourroit 
avoir lieu tout aufh bien quand même il n'y auroit qu'u- 
ne fubordination entre la vertu & le bonheur éternel, 
c'efl-a-dire , une liaifon de penfées néceflairement ver 
tueufes dans laquelle le bonheur fuivroit & la vertu pr 
céderoit à dire que plus la félicité éternelle feroit éloignée 
de la notion de récompente, plus marqueroit-elle le ca- 


le 


rattere d’une bonté infinie, 

IL. La Réponfe à la feconde Propoñition ne nous ar- 
rêtera guere, Le Manichéen ne mMmanqueroit pas d'obfer: 
ver que l'imp, ce n'étant autre chofe, qu'un mauvais 
ufage de la liberté, tout revient à un, foit que l'on dife 
que Dieu ne damne les gens qu'à caufe qu'ils ne fe r 
pentent pas, foir que l'on dife qu’il les damne fimple- 
ment à caufe qu’ils ont péché. J'avoue que générale- 
ment parlant c'eft une marque de miféricorde, que de 
vouloir remettre la peine à ceux qui auront regret de 
leur faute; mais quand on promet de pardonner fous la 
Condition du répentir à des gens dont on eft très-aflüré 
de l'impénitence, on ne promet rien proprement parlant, 
& l'on efl tout aufii réfolu à les chätier, que fi l'on ne 
leur ofroit aucune grace vous vouliez tout de bon les 
exempter de la peine, vous les empécheriez d’être impé- 
nitens , chofe très-facile à celui qui eft le maître des 
cœurs. Voilà encore des Argumens 44 hominem. 

III, A l'égard de la troifieme Propoñtion, & de fes 
preuves, le Manichéen pourroit demander d’abord fi l'O+ 
rigénifte oferoit bien déterminer k durée des tourmens 
qui précédent l'éternité bienheureufe Où n'oferoit la 
déterminer, car non feulement on l'ignore, mais aufli on 
craindroit ou de la faire trop courte, ou de la-faire trop 
longue. Si on la faifoit trop courte, comme par exem- 
ple de cent ans, on craindroit d’être accufé de âcher la 
bride aux pécheurs; & ñ on la faifoit d’un million d’an- 
nées, on craindroit de ne point donner une jufte image 
de la miféricorde de Dieu, & de ne point lever tout ie 
fcandale de la cruauté prétendue de la doctrine des enfers, 
On ne fe fie donc guere à la nullité de proportion entre 
Ja durée d’un million de fiecles, & une durée infinie, & 
lon ne voit pas que ce foit réfoudre la dificulté que de 
dire, q«'il y a infiniment moins de proportion entre la durée 
de la Terre, e l'éternité, qu'il n'y en a entre une minute 
@* cent millions d'années. Ce qui {e peut affûrer d'autant 
de millions de fiecles qu'il y a de goutes d’eau dans l'O- 
céan, Ce nombre de fiecles multiplié tant qu'il vous plaira 
eft une chofe finie, or il n’y.a nulle proportion entre le 
fini & l'infini; il n'y en a donc aucune entre quelque 
nombre de fiecle que ce foit & l'éternité. Cependan per= 
fonne ne peut s'empêcher de juger que lajuftice divine 
feroit moins fevere, fi elle faifoit ceffer au! bout-de cent 
ans le malheur des reprouvez pour les introduire an para- 
dis, que fi elle ne faifoit ce changement qu'au bout de 
cent: mille fiecles. Quelque effort que l’on-fafle far fon 
efprit, on ne fauroit-fatisfaire la raifon en lui difant, qu'à 
la vérité Dieu s’apaifera enfin, m que ce ne fera qu'a 
près que les peines infernales telles qu'on les décrit ordi 
nairement auront duré autant de millions d'années qu'il ÿ 
a de goutes d’eau dansla mer. Ce‘nombre d'années, qui 
n'eft rien en comparaifon, de l'éternité > patoît néana 
moins une durée très-longue quand il eft confidéré en lui- 
même, & par raport à la perfonne. foufrante:: D'où 
que cela vienne, foit qu'il faille dire que notre raifon eft 
trop fotte pour pouvoir étre trompée , foit qu'il.y ait 
réellement quelque fource d’illufion & de fophifme dans 
lés idées du tem$, on ne peut ôter de l'efprit d'un Philo= 
fophe né raifonnant qu’en Philofophe, que le fuplice! d’u- 
ne créature continué pendant cent mille millions de fie- 
cles eft incompatible avec:la fouveraine bonté du Créateur, 
On doit fupofer que l'Origénifte fent bien cel, & que 
c'eft pour cette raifon qu'il n'oferoit dire que le purgatoi- 
re des damnez fera d’une fi longue durée. Or voici com- 
ment il me femble qu'un Manichéen le pourroit preffer, 
Vous trouveriez de la cruauté dans un fuplice fi long, 
prenez feulement la moitié de cette durée, & fi vous y 
trouvez autre chofe qu’une diminution de rigueur, vous 
vous abufez vous-même, car cinquante millions d'années 
ne diférent de cent mille millions que du plus au moins, 
& l'on ne pale pas de la cruauté à la fouveraine bonté 
par la fimple diminution de la cruauté: les qualitez 5» 
Jummo gradu (55), la chaleur par exemple exclut abfolu- 
ment tous les dégrez de froïdeur, il faut done que la bon- 
té in fummo gradu ‘exclue tous les dégrez quelconques de 
la qualité opofée. Vous ne pouvez donc parvenir à la fu- 
préme bonté de Dieu, qu'en fuprimant jufqu'à la der- 
niere minute les fuplices des enfers, Car ce que Dieu 
peut être un moment, il le peut être deux heures » & 
deux fiecles, & dans toute l'éternité; mais ce qui feroit 
incompatible avec fa nature dans l'éternité, l’eft aufli dans 
chaque initant de la durée des chofes, . Les qualitez de la 
créature font fufceptibles du plus & du moins, & ne font 
jamais parfaites, mais nous lés apellons parfaites lors que 
ce qui leur manque n’eft point fort fenfible, Nouslouonsla 
jufteffe d’un horloger, lors que fa pendule ne fe détraque 
que dans deux ou trois fecondes fur une année; mais la 
jufteffe d'un Ouvrier fouverainement parfait exclut abfo+ 
lument toutes exceptions; fa fainteté, fa fagelle, &c, 
font abfolument fimples, & fans nul m ange des quali- 
tez contraires, je dis fans le plus petit mélange qui fe 
puifle concevoir, ou qui puiffe étre dans la nature des 
choles, y 
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le lire fans déplorer le fort bizarre de l’efprit humain. Les mœurs d'Origene étoient d’une pureté 


admirable, fon zêle pour l'Evangile étoit très-ardent. 


IV. L'idée de cette bonté exélut tous les défauts qui fe 
rencontrent prefqué toujours dans la maniere dont les 
hommes font du bien les uns aux autres. Les uns fe plai- 
fent aux delais (56), les autres ne peuvent fe rendre uti- 
les que par des détours, & ils font contraints malgré eux 
de faire pañler par le mal ceux qu'ils veulent mener au 
bien. Les peres, qui ne peuvent corriger qu'à coups de 
foüet les mauvaifes inclinations d'un enfant, lui font fen- 
tir la douleur des coups de verge; mais ils s'en gardercient 
bien s'ils étoient perfuadez qu’une complaifance fans bor- 
nes feroit un moien plus efficace de correction. Ils le con- 
traignent d’avaler une médecine, qui lui caufera des tran- 
chées, & dont l’'amertume lui fera infuportable; mais ils 
n’en uferoient pas de la forte, s'ils favoient un autre moien 
de le guérir. Ils fe ferviroient du fucre, & de tout ce qui 
feroit le plus à fon goût, s'ils efpéroient de trouver là un 
meilleur remede. Ne pouvant éviter de lui faire prendre 
une potion defagréable, ils en adouciffent l'amertume le 
mieux qu'ils peuvent par de petites tromperies (57), & 
quoi qu'ils regardent comme une foiblefle ridicule les 
plaintes qu'il fait du mauvais goût d'une médecine, per- 
füadez qu'ils font qu'en #rès-pen de tems il me le fentira plus, 
@* que le remede lui fera du bien; nonobftant cela, dis-je, 
ils lui épargneroient de tout leur cœur cette peine, & le 
guériroient par les liqueurs les plus favoureufes du mon- 
de, s'ils le pouvoient. Il n’eft pas befoin d'être pere pour 
fentir de telles difpofitions dans fon ame, Il n’y a ni Mé- 
decin ni Apothicaire, qui ne fafle des excufes de ce que 
les remedes font amers, & qui ne protefte que s’il étoit 
poffible de leur donner le goût de la fauffe la plus exce- 
lente, que les meilleurs cuifiniers fachent faire, on n'y 
épargneroit point fon induftrie, mais qu’une néceflité que 
tout l'art humain ne peut furmonter, oblige à faire pren- 
dre des médecines defagréables. Il eft für que ce langage 
eft fincere lors même que l'on s'en fert auprès d’un mala- 
de que l'on n'avoit jamais vu. Demandez à un Chirurgien 
qui remet le bras à une perfonne inconnue; ff vows pou- 
vies faire cette operation fans caufer aucune douleur, ne la 
feriex-vous pas de cette manierez il vous répondra que cette 
queftion eft inutile, & qu’on doit tenir pour indubitable 
qu'un homme de fa profeflion, qui fauroit panfer tine 
plaie en deux manieres également bonnes; mais l'une 
douloureufe, l’autre agréable, & qui préféreroit celle-là à 
celle-ci, feroit un monftre de cruauté, un tigre, un Can- 
nibale qu'il faudroit faire expirer inceffamment fur une 
roue(58). Les Maîtres d'Ecole pour l'ordinaire n'ont pas 
lefprit bien tourné; cependant je doute qu'il y en ait d'u- 
ne pédanterie affez fauvage, pour aimer mieux emploier 
le foüet que les careffes, lors même qu'ils feroient cer- 
tains que la douceur & la complaifance feroient faire au- 
tant de profit à leurs Difciples que les châtimens. Ne don- 
ne-t-on pas des friandifes à de petits Ecoliers pour vaincre 
leur répugnance (59), recourir aux gronderies & à la fé- 
rule fans néceflité, je veux dire fans que cela foit plus 
profitable que les carefles & que les préfens, c'eit être 
brutal. 

On pourroit amplifier à perte de vue cette indu@ion, 
& de là naitroit une conféquence qui décontenanceroit 
un Origénifte; car on en poutroit conclure que les idées 
de l'expérience & les idées métaphyfiques s'accordent à 
nous montrerique faire du mal à quelcun, lors-même que 
ce n’eft que pour peu de tems, & pour en tirer un grand 
bien, eft une chofe incompatible avec la bonté, à moins 
qu’il ne foit impoflible de trouver un chemin droit par 
où l'on puiffe mener ce quelcun de bien en bien conftam- 
ment & invariablement, On a beau denc dire que les 
peines des damnez aiant duré un certain tems, qui fera 
fort court en comparaifon de l'éternité , feront fuivies 
d'un bonheur qui né finira jamais; cela ne laifle pas de 
paroître d'autant plus incompatible avec la bonté de Dieu, 
que c’eft une bonté infinie & fouverainement parfaite, qui 
ne peut foufrir la moindre diminution, nila moindre in- 
terruption fans ceffer d’être parfaite. Souvenons nous de 
la doëtrine des Scholaftiques fur la nature des premieres 
qualitez. La chaleur 59 fummo gradn (60), où ut ofto, 
comme ils s'expriment, n'eft plus une qualité prémiere, 
fimple, & dans la perfeétion, dès qu’elle eft mélée avec 
le plus petit dégré de froid qui puife exifter. Elle pañle 
dès lors dans la nature des fecondes qualitez, ou des 
qualitez compofées: les effences confiftent ir éndivifibili, 
dans un point indivifible; pour peu que vous en Ôtiez, 
vous les détruifez entiérement. 11 leur faut tout ou rien, 
& ainfi quelque mince que puifle être le mélange de la 
qualité malfaifante avec la bonté , cette bonté perd l'es- 
fence de la bonté parfaite; elle change d’efpece, & fe trou- 
ve apartenir à l’efpece des qualitez imparfaites, Je mets 
en marge l'Axiôme Philofophique qui prouve cela (67). 
Il faut donc que fi les Origéniftes fe veulent tirer d’afai- 
re, il ajoutent une nouvelle Héréfie aux précédentes; il 
faut qu'ils foutiennent qu’il a été impofñfible à Dieu de 
conduire les créatures libres à un bonheur éternel, fans 
qu'au préalable elles foufriffent les miferes de cette vie, 


Il ruinoit fa fanté à force de jûnes, & de 
veile 


& puis pour un certain terms les infetnäles, Ils pour- 
roient alléguer que tout de même que les poïffons ne 
peuvent vivre dans l'air, ni les hommes fous les eaux, 
les efprits ne fauroient vivre dans le paradis penda 
qu'ils font chargez de la craffe , que leur union av: 
ja matiere élémentaire leur communique ; qu'il 
dohc les en purget dans les fournaifes infernales, ap 
quoi ils font en état de vivre heureux dans les regions ci 
léftes. Selon cette fupolition la bonté de Dieu peut fub- 
fifter toute entiere avec les tourmens de la créature, tout 
comine l’arnitié d’un opérateur fe conferve entiérement 
pour la perfonne qu'il taille, quoi qu'il lui fafle foufrir de 
très-cruelles douleurs, dont il ne lui eft pas poflible de 
l'exempter. Mais fi l'oh recouroit à cette Hypothefe, on 
ne feroit qu'adopter une partie de l'erreur des Mani- 
chéens; on fauveroit la bonté de Dieu aux dépens de fa 
puiffance, on admettroit la matiere comme un principe 
incréé, & fi eflentielement mauvais que Dieu n'en pour- 
roit rectifier les défauts. Ce feroit donc, non pas répon- 
dre aux difficultez des Manichéens, mais les faire triom- 
pher. Les Obfervations qui ont été faites fur le mal phy- 
fique, par raport à la bonté de Dieu, fe peuvent faci 
lement apliquer au mal moral par raport à la fainteté 
vine, 

V. Il faut prendre garde que fi Origene pouvoit répon- 
dre aux Objettions des Manichéens, il ne s'enfuivroit pas 
que l'on pourroit les réfoudre à plus forte raifon par des 
principes beaucoup meilleurs, & plus urthodoxes que les 
fiens, Car tout l'avantage, qu'il peut trouver dans cette 
Difpute, procéde des faufletez qui lui font particulieres, 
donnant d’un côté beaucoup d'étendue aux forces du franc 
arbitre, & fubflituant de l’autre à l'éternité malheureufe 
qu'il fuprime une félicité éternelle. Le plus fort argument 
des Manichéens eft fondé fur l'Hypothefe que tous les 
hommes à la réferve de quelques-uns feront damnez éter- 
nellemerit. 

VI. In'y à perfonne aujourd'hui qui donne fi peu de 
prife aux Manichéens que la Secte de Socin, mais ce n’eft 
qu'à caufe qu'elle s’eit plus éloignée que les autres de 
l’Hypothefe des Particulariftes (62). Or pendant qu'elle 
n'ira pas encore plus loin, elle ne fera pas plus heureufe 
que l'Origénifme dans cette Difpute; elle y fuccombera fi 
elle ne joint à fes autres impiétez, celle de dire que la 
matiere eft un principe dont Dieu ne peut difpofer que 
jufques à un certain point, & que hors de là il faut qu'il 
cede à fa réfiftance, & qu'il s’accommode aux défauts in- 
corrigibles qu'il y rencontre. Siles Sociniens ne fe char« 
gent pas encore de ce blafpheme, ils fe verront réduits à 
l'abfurde , je veux dire à nier des véritez d'expérience: 
voici comment. Ils nient l'éternité de l'enfer, parce qu'ils 
ne fauroient comprendre qu’elle s'accorde avec la bonté 
infinie de Dieu. Ilsne comprenent pas que cette bonté 
foit compatible avec un enfer de cent fois cent mille mil- 
lions d'années. Tant de fiecles de foufrances leur parois- 
fent une cruauté horrible, Mais comme de cette cruauté 
on ne parviendra jamais jufqu’à la bonté infinie par le re- 
tranchement de mille fiecles, & puis encore de mille &c, 
pendant que l’on laiffera de refte quelques années de tour- 
ment (63), il faudra dire fi l'on veut éviter les inconfé- 
quences, que fous un Dieu infiniment bon, il ne peut 
Point y avoir d'enfer. Cela prouve trop, on ne comprend 
point après cette Thefe, qu'il puifle y avoir des mala- 
dies, & des chagrins, parmi les hommes. Vous pofez donc 
des principes d'où s'enfuit la fauffeté, & même l'impoff- 
bilité de ce qui exifte très-certainement, & dont on ne 
fait que de trop ficheufes expériences, Direz-vous que 
fous les meilleurs Monarques il y a & des cachots, & des 
tortures, & des gibets, & des bourreaux, qui font fou- 
vent des exécutions ? On vous répondra qu'aucune de 
toutes ces chofes n’auroit lieu, fi ces Monarques avoient 
la force d’infpirer à tout le monde une ferme réfolution 
de fe comporter comme il faut. Quel moien de fe tirer 
de ce labyrinthe, fi Dieu difpofé de la matiere comme 
bon lui femble, & s’il eft l’auteur libre des loix qui afu- 
jetiflent l'homme aux maladies, & aux déplaifirs ? On 
fera donc obligé de dire pour le dégager, qu'il ne fait pas 
tout ce qu'il veut, & que la matiere contient des femen- 
ces de mal qui germent où d’une maniere Ou d'autre 
bongré malgré qu'il en ait, & quelque combinaifon ou 
quelque tiffu qu'il faffe de corpufcules: 

VII. C'eft ainfi qu'il faut aprendre leur devoir à ceux 
qui veulent aflüujetir la Théologie à la Philofophie. Il faut 
leur montrer les conféquences abfurdes de leur Méthode, 
& les ramener par là à cette Maxime de l'humilité Chré- 
tienne, c’eft que les notions métaphyfiques ne doivent 
point être notre regle pour juger de la conduite de Dieu, 
mais qu'il faut fe conformer aux Oracles de l'Ecriture. 
Quant à ceux qui pourroient craindre quelque péril pour 
la vraie foi, de ce qu'on montre que par les feules lumie- 
res philofophiques nous ne pouvons pas réfifter aux Ob-+ 
jeétions des Manichéens, je les renvoie aux Eclaircifle- 
mens que je dois mettre à a fin de cet Ouvrage. 
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veilles: afamé du martyre (e) il foutint avec une conftance incroiable fes tourmêns dont les per- 
fécuteurs de la foi fe fervirent contre lui(F), tourmens d’autant plus infapportables qu’on les fai- 
{oit durer longtems; car on évitoit avec un grand foin gwi #expiraf? dans la torture (f). Son 
efprit fut grand, beau, fublime; fon favoir, & fa leéture, très-vattes ; & néanmoins il tomba dans 
‘lun prodigieux nombre d'Herefies dont il #y en a aucune qui ne Joit monftrucufe (&)5 & aparemment 
il n’y tomba qu'à caufe qu’il avoit tâché de fauver de l'infulte des Paiens \es véritez du Chriftia- 
pifme, & de les réndre #6me croyables aux Philofophes; ce qu'il defiroit avec une ardeur extrême, ne 
doutant pas qu'avec eux il ne convertit l'Univers (b).. Tant de vertus, tant de beaux talens, un 
motif fi plein de zêle,n’ont pas empêché qu’il ne foit mort Hérétique, & que fa mémoire ne foit 
en horreur à une infinité de Chrétiens. Peu de perfonnes dans la Communion de Romcofent dou- 
ter de fa damnation éternelle. * Or combien y a-t-il de Docteurs voluptueux & mondains, pa- 
reffeux & pleins de vices, & en même tems très-orthodoxes, qui reçoivent tous les jours 
mille & mille bénédictions pour leur fermeté inébranlable dans Ja vraie foi? Tant les jugemens 
de Dieu font impénétrables! On ne s’imagine pas ordinairement que les erreurs .d'Origene aient 
quelque liaifon, elles femblent être la produétion d’un efprit vague & irrégulier; mais il vaut 
mieux dire qu’elles coulent d’une même fource (@), & que ce font des fauffetez de Syftême; 
& qui forment une chaîne de conféquences.  Quelques-uns de fes Scétateurs les poufférent jus- 
qu'aux fenfualirez que l’on a vues depuis parmi les Molinofiftes (A). Mag cet Origénifme Char- 
nel ne dura guere, & fut plus aifé à détruire que l’Origénifme fpirituel qui étoit une maniere de 
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CE) Les tourmens dont les perfécuteurs de la foi fe fervi 
rent contre lui.] De tous lesilluftres Martyrs qui perirent 
fous la feptieme perfécution (64), ul ne fut attaqué avec 
plus d'opiniatreté q#'Origene.….. . . Il fut jetté dans un noir 
cachot, (*) attaché par le cow à un large collier de fer, éten- 
du durant plufieurs jours fur une efpece de chevalet, qui, à 
force de lui écarter les pieds, lui difloqua les membres de telle 
Jorte, que le refle de fa vie Je paffa dans les douleurs. 
avoit alors foixante © fept ans. Chaque jour on inven- 
toit de nouvelles cruautés, que lui même ‘a ratontées dans fes 
Lettres anfquelles les anciens nous renvoient, mais qui fe font 
perdues depuis, Souvent on le menaçoit de le bruler peu à peu, 
© à diverfes reprifes, @ jamais dans ce cruel © long mar- 
tyres qui dura autant qW'on eh peut juger jufqu'à la mort 
de Dece, il ne lui échaÿpa rien qui ne Juff digne d'un feldar 
de Sefus-Chrif. Heureux fi rendant l'ame dans un fi glo- 
rieux combat, il eñt ph laver de fon fang les erreurs de Ja 
doëtrine. Mais Dieu re le permit pas.  (f) Il foufrit beau- 
coup, dit 5. ibhane, & il n'arriva point au terme où le 
martyre conduit. 1} toucha La couronne de la main, fans fe 
la pouvoir mettre fur la tefle, © celui à qui pour être mar- 
#ÿr, il n'a ce femble manqué que d'expirer dans les tour- 
mens, dont il a porté les marques jufqawà la mort, ef} un 
héréfiarque, rejetté © abhorré par VEglife, parce qu'il n'a 
bas cr comme elle, * Mais on ne doit plus S'en étonner, lors 
qu'on lit dans lesgaëtes du faint Prêtre Pionius, qui fouffrit 
pour lors à Smirne; qu'à coflé de lui bréloit un Marcionite, 
dont la Seëte, pour infpirer le defir dx martyre, nlétoit pas 
moins hérétique, parce que ces faux martyrs mowroient arta- 
chés à leurs erreurs. Ce qui fait le Martyr, dit excellemment 
S. Augufin , ce n'eft pas le fuplice; mais la foi qui le fair 
endurer. Oril n'y a plus de foy dans telui qui s'eleve con- 
tre la doëtrine de l'Eglife. Où font cœux de ce caraëtere, 
qu'on nous veut donner pour des Jaints, quoy qu’on ne voye 
rien dans leur vie qui approche ni des vertus, ni des fonfran- 
ces des martyrs , mais feulement une opiniâtreté beaucoup 
mieux marquée que celle des anciens Héréfiarques (6$)? 

J'ai raporté ce long paffage du Pere Doucin fans en ôter 
la réfléxion ; car j'ai cru qu’elle ferviroit de fuplément 
aux chofes que j'ai raportées ci-deffus (66) touchant la 
Querelle qui fut faite à Mr. Maimbourg à l'égard des 
Marcionites. J'ai cru encore que cela me fourniroit une 
occafion de remarquer , que les voies les plus faciles du 
difcernement de la‘bonne caufe nous échapent tôt ou tard. 
Il feroit bien plus à la portée du peuple de conoître à cer- 
taines marques extérieures quelle eft la vraie Religion, 
que d'entrer dans un examen févére de la doëtrine. Or 
entre les marques extérieures, la conftance des martyrs eft 
la plus capable de faire impreffion. Elle fut tout-à-fait 
utile à l'avancement de la foi Chrétienne: leurs cendres 
furent la fémence des juftes, & donnérent une infinité 
d'éleves à l'Evangile. Mais cette preuve devint équivo- 
que après que le Chriftianifme fe fut partagé en diverfes 
Communions: elles eurent toutes leurs Martyrs, & ainfi 
pour n'être pas abulé, il faloit entrer dans la difcuffion de 
la do&trine, & renoncer à cette voie abrégée de la vérité, 
unettelle Communion a des Martyrs, donc elle eft bonne, 

(G) 1 vaut mieux dire que les erreurs d'Otigene coulent 
d'une même fource.] C’eft dans fes trois Livres des Prin- 
cipes (67) qu'illes à developées & établies | @* tellement 
liées l'une auec l'autre qu'on les y voit toutes naître d'un [eul 
principe (68). ,, Il eft aifé de demontrer , premierement que 
»» dans! les Livres des Principes, ce qui eft héretique & 
digne de cenfure, n’eft ni une ni deux propofñtions de 
celles qui font étrangeres au fujet, c’eft le corps même 
de la Do&rine,c'eit la fubftance de l'ouvrage, ce font les 
propoñitions fondamentales fur lefquelles tout le fyfté- 
» me porte, & qu'on ne fauroit detacher, fans renver- 
3» fer tout l'edifice. On peut démontrer en fecond lieu, 
que les mêmes erreurs qui infectent les livres des Prin- 
cipes, fe trouvent répandues dans tous les autres du 
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même auteur: de maniere que c'eft par tout le même 
efprit qui regne, par tout les mêmes idées qui fe ma- 
nifeftent, Pour les lui ôter, il faut détruire jufqu'aux 
prémiers élemens de fa Doétrine (69). .... Teleft 
le fort de quiconque oze tenter une nouvelle route en 
matiere de Religion: une fuite épouvantable d'abîmes 
& de précipices s'ouvrent fous chaque pas qu'il fait. Plus 
il a d’efprit, plus l'envie de raifonner confequemment 
Jui fait dévorer d’abfurditez; & ce qui d’abord ne pa- 
ne, d'être re- 
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(1) Non fé 


> 
ss roiffoit qu'une fingularité legere, & ind 
3 levée , devient enfin ler rfeme al de tous 
,, lés dogmes. * Tant il eft funefte d'inventer , Jors qu'il 
,, s'agit fimplement de croire (70)”. L'Auteur gui me 
fournit ces paroles dit ceci en un autre endroit: ,,Ce qui 
» métite principalement d'être obfervé, c'eft laïlia 
;, imperceptible & neanmoins réelle de toute 
,,-reuts, dont l’une a obligé fon Auteur de fc 
lPautre, & d'imaginer en même t 
multitude de nouveautez dont 
fé. Car comme S.] 
de cette matiére, il ne faut pas cn 
été un infenfé ni un efprit foible; (1) 
ceux qui l'ont Iû n’y auroient pas trouvé ces fr 
tes contradictions dont ils l'accufent, s'ils s : 
appliquez àl'étudier. Il éft vrai que le Livre des Prin- 
cipes, tel que nous l'avons aujourd’hui, n'eft pas tou- 
jours bien d'accord avéc le refle de fes ouvrages; Mais 
ce n'eft pas à l'Auteur qu'on s’en doit prendre (|). 
Perfonne n’ignore les peines que Rufn s'eft données 
pour ôter de fa Traduétion ce qui lui patoïfloit capa- 
? ble de la faire condamner en Occident. Ce n'eft que 
de cette fiçon qu'Origéne combat quelquefois en La- 
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, contraire à lui-même, pourveu qu'on remonte à I 
fource de fes idées, & qu'on cherche, pour ainfi dire, 
la clef dé fes Ecrits; car il y en a une afflurément, & 
il ne faut pas s'imaginer que tant d'Herefies différentes 
foient autre chofe que les fuites d’un prémier égare- 
ment, qu'il ne paroît point qu'on fe foit jufqu'icy aflez 
, attaché à decouvrir (71). Le Pere Doucin propofe 
en fuite fes Conjeétures, & la maniere dont il conçoit l'en- 
chaïnement de la doëtrine d'Origene, Cela mérite d'étre lu 
dans l'Oiginal. à d 
(AH) Quelques-uns de fes Seftateurs les poufférent jafqu'aux" 
fenfualitez que Von « vues depuis parmi les Molinojiffes.] Je 
me fervirai des propres termes du Pere Doucin. is font 
remplis de femences de réfléxion , & indiquent l'ufage 
qu'on en peut faire par raport au tems préfent. ;, Tandis 
» que les Contemplatifs fans étude donnoient inconfide- 
rément dans toutes les chiméres d'Origene, d’autres plus 
éclairés qu'eux, mais aufli plus éorrompus, en apper- 
çurent les confequences tres favorables àleurs dérégle- 
mens; & de ce que la chait n'étoit plus regardée que 
comme la prifon de l'efprit, & nullement comme une 
partie de nous-mêmes, fantifiée par l'union qu'elle a 
avec Jefus-Chrift, & deftinée à r c' fui dans le 
gloire, ils conciurent que les foüillu 
toient pas capables d'ôter à l’efprit fa pu 1 
ver de la grace du Créateur. On vo 
abominations conduit ce déteftable pr 
dans l'Orient une feconde Sete d'Or 
pour leurs défordres, qu'on leur don 
mes & de débordés (+). Ce double C 
charnel & l'autre fpirituel a pour té ù 
Ainfi on ne le prendra pas pour l'invention d 
torien, qui cherche dans les fiecles paflés des por 
de ce qui fe voit dans le nôtre, Be 
on le regarder comme une occafion 1 
lieu de s'expliquer fur les affaires préfent s Si 
l'execrable Molinos, tout oppolé qu'il étoit au chaîte 
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Quiétifme (1). Il ne faut pas oublier que l’une des chofes, qui donnérent Îe plus de cours 
à la Scéte d'Origene, fut que fes erreurs paroiffoient capables de réfuter les Manichéens (Æ}, 
qui embarrafloient beaucoup par leurs Objeétions les Orthodoxes. L'un des meilleurs Livres de 
cet Auteur eft fa Réponfe au Philofophe Celfus: on la publiée en François l'an 1700 (Z). 


»» Origene, n’a pas laiffé de devenir comme lui le chef 
d'une héréfie fpirituelle, & d'une héréfie Charnelle, il 
» aut pas s'en étonner. (+) L'héréfie la plus fpiri- 
» tuelle, pour peu qu’elle ait d'aflinité avec la regle des 
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plus monftrueux défordres. Tél foupire & s'accufe lui- 
>; Même, après avoir commis une méchante action, que 
»» je n'ai pû éviter, dit-il, Dieu m'ayant refufé la grace. 
>» Telautre, de ce que Dieu lui a ôté les moiens d'évi. 
>, ter cette même action, conclut qu’elle ne fauroit donc 
» Être criminelle, & il la commet fans rougir. La diffe- 
»» rence de l'un à l’autre n’eft fouvent que dans la manie- 
» € de parler. Celui-ci parle comme il penfe, & celui- 
» là comme il veut qu’on penfe de lui (724 

CI) Ge Origénifme charnel . . . fut plus aifé à détruire 
que l'Origénifime [pirituel qui étoit une maniere de Quiétis- 
me] ,, Ce qui femblera incroiable, & qui mérite nean- 
»» Moins d’être foigneufement remarqué, une héréfie char- 
» nelle eft moins à craindre pour l’Eglife (73), que celles 
où l'on ne voit rien que de tres reglé dans les mœurs. 
>» 1] n'en faut point d'autres preuves que celle du double 
» Origenifime, Le charnel dura tres peu: & fut abhorré 
»» de tout le monde: ceux-mêémes qui en étoient infectés 
» H'oferent produire aux yeux des hommes une do@rine 
» fi affreufe; au lieu que l'Origenifme fpirituel, dont les 
>» feétateurs, felon (*) S. Epiphane même, étoient irré- 
prochables du côté de Ja pureté, ne put étre éteint 
quaprés plus de deux fiécles, tant la probi 
qui en failoient profeffion cachoit d'a itement & 
d'orgueil fous les apparences fpécieufes d'une picté 
exemplaire (74). 
J'ai encore befoin de ce paffage 
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(74) Dou- gre. , ... Diacre de l'Eglife de ople *. , . étois 
cin, Hifloi- alé à erufalem, & de là en E ver dans la fe- 
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ne tarda pas à Sen apercevoir, @' 8, e #11] 
Jon coté les fidelles d'y prendre garde, ,, Evagrius, difoit-il, 
>» cet homme vens du Nord, qui de [a Jolitude écrit des let- 
> tres à tout l'Univers, qui envoie des inffruélions aux vier- 
»» Ses, des énfiruétions aux Moines, des infiruétions à celle 
»» dont le nom femble exprimer les ténebres © la noirceur de 
5» lhéréfie, (caf de Melanie qw'il parle) eff avifé de publier 
»1 #n livre de Maximes, par lefquelles il pretend ôter à l'hom- 
»> #8 tout féntiment des pafions”. Voila jufiement la pre- 
tendue perfeëtion des Quietifles. ,, C'eff à dire, ajoñte S. é- 
» rôme, que de fon homme parfait Evagre en fera ou un Dieu 
>» O& une pierre (75). 
(K) Les erreurs d'Origene paroifoient capables de réfu- 
ter les Manichéens.]  C'eft ici principalement qu'il eft à 
propos que je me ferve de paroles empruntées. Pallade 
fut éleve d'Évagre dans la vie Monaflique. Jeut réàffir 
Pour le moins auf} bien que lui dans l'art de faire valoir 
une Seûte. ,, Les femmes , & fur tout celles qui avoient 
» de la lecture , aimoïent à l’entretenir, & refiftoïient 
s» moins que les autres à fon artificieux langage, Sa cou- 
»> tume étoit de commencer par leur rendre füfpe, la 
creance Orthodoxe, en la reprefentant comme remplie 
d'abfurditez, dont on ne pouvoit la fauver que par les 
principes d'Origene. 11 leur demandoit par exemple: 
(**) Quel mal a fait un tel enfant, que vous voyez 
» tourmenté & poffedé par le démon? A quel âge reflus- 
citérons-nous? Sera-ce au même âge que nous ferons 
morts &c. (76). . ..... C'eft ainfi que Pallade faifoit 
» Bouter l'Origenifme comme un {yftéme neceffaire à ex- 
pliquer d'une maniere fimple & aifée ce qui avoit paru 
» jufques-fà comme l'écueil de nôtre Religion. Une doc- 
#» Wine ainfi expofée par les premiers hommes du fiecle, 
pouvoit-elle n'avoir pas un grand fuccés, fur tout dans 
la difpofition où les efprits étoient alors? On ne cher- 
»» Choït qu’à répondre aux Manichéens, dont la fete étoit 
» devenuë plus nombreufe & plus floriflante que jamais. 
»> S'il n'y à qu'un feul Dieu, difoient ces hérétiques, 
»» tout-puiffant, & infiniment bon, comment peut-il 
permettre ce déluge de maux qui arrivent dans le mon- 
de, & que tant de gens en foient accablez dés leur 
naiffance, tandis que les autres naiffent dansla profperité, 
& dans l'afluence des biens? Quelque abfurde que parut 
«le dogme des deux principes, l’un bon, & l'autre mau- 
» Vais, également puiffans & indépendans l’un de l'autre, 
» iLayoit trouvé néanmoins une multitude infinie de Sec- 
», tateurs, qui fans cela ne croyoient pas pouvoir rendre 
:» raifon des maux qui arrivent en cette vie. On fçait les 
s» mouvemens que S, Augutin s’eft donné pour les fatis- 
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#» faire là-deffus. On fçait encore que Pélage qui vint en- 
» fuite, & dont le dogme fut d’abort tres goûté, s’appli- 
» Qua fingulietement à lever cette efpece de fcandale, & 
à répondre à la queftion fi rebatuë alors: D'où vient le 
mal, & quelle en eft l'origine ? Or cette origine de nos 
maux, & de la diverfité de ce que chacun a à foufftir, 
» perfonne ne l’expliquoit avec plus de vrai-femblance 
» que les Doéteurs Origeniftes (77). 4 
Notez que l'Origénifte du Parrhajians fait fuccéder une 
éternelle béatitude aux tourmens que foufriront les dam- 
nez pendant quelques fiecles (78). Cela leve la plus acca- 
blante de toutes les dificultez des Manichéens, je veux 
dire l'éternité du mal moral & du mal phyfique des en- 
fers. Mais le Pere Doucin rap autrement la doétrine 
d'Origene, & ne la fait pas fi commode pour répondre à 
ces Hérétiques: car il foutient qu'elle rejettoit également 
l'éternité bienheureufe. Outre qu'Origenc ,, trouvoit de 
» la cruauté à faire durer toûjours la peine des damnés, 
#» Cette éternité de peines lui paroifloit oppofée au carac- 
,» tére effentiel de toutes les chojes créées, qui eft l'infta- 
» bilité. Il vouloit donc qu'autant que Dieu eft incapa- 
:» ble de changement, autant ja Créature fut incapable d'é- 
site fixée ar 4! nent € J, foit pour le 
» bien, foit p P ndoit qu'aprés que 
5» tous les efp rs taches feroient rentrés 
» dans la D: font des écoulemens, fe- 
5» lon lui, il tout de nouveau de fe déta- 
incelles qui fortent d'u- 
ion de cette (11) legéreté 
rentrer dans de nouveaux 
udroit créer de nouveaux 
toute l'éternité ce ne fe- 
ur odiques femblables à celles 
La Note marginale du Pere Doucin 
ar clle nous aprendta qu'il y avoit 
au du Spinozifme, favoir l'i- 
vec la Divinité, Voici donc ce 
ive après avoir cité les paroles de 
rquez qué Ruffin a retranché cet 
radu&ion. Lifez le dernier chapitre du 
6 Deus omria in omnibus, 
Saint Jerôme pourfuit: 
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Spiritums 
num , Angelos, Domivationes, ceterafque Virtutes, 
fur quoque Jecurdum anime dignitaten nnius effe Jub- 
5» Jiantie. . . . Et qui ir alio loco Filium @> Spirisum non 
» Vlt de Patris efe fubflastia, ne divisitaten in partes 
»1 Jecare videatur, naturam omibotentis Dei Angelis homi- 
>» Mébufque largitur. Ex quo concluditur (inquit) Deum ex 
»» hac quodammode unius effè fubfiantie. Unum addit ver- 
» bum, quodammodo, sé tanti facrilegü grimen effagerer. 
» Voiïez E 3. c, 16 (80). ” 

(L) On à publié en François la Réponfe d'Origene au Phi- 
lofophe Celfus.] Mr. Bouhéreau (81) fi conu par les doc- 
tes Lettres que Mr. le Févre de Saumur lui a écrites, eft 
l'Auteur de cette Verfion, Nos Journaliftes (82) aiant as- 
fez fait connoître le mérite de ce travail, il n’eft pas né- 
ceffaire que j'en parle. Je dirai feulement une chofe qui 
confirmera une Obfervation que j'ai faite plufieurs fois, 
c'eft qu’il ne faut pas fe fier beaucoup aux difcours de 
converfation. J'avois ouï dire à quantité de perfonnes, 
que des gens de poids dans fe Réformée de Paris, & 
nommément Mr, Claude, avoient déconfeillé à Mr. Bou- 
héreau la Verfion Françoife de ce Livre-h, parce qu’il 
n'étoit pas à propos que tout le monde püt voir les Ob- 
jections du Philofophe Paien, & les comparer avec 
les Réponfes d'Origenc. Mais Mr. Bouhéreau n'en par- 
le pas de cette maniere, Ii dit (83) que des perfonnes d'un 
sérite diflinqué , & le fameux Mr. Clande entre au- 
tres, croyoyent (84) qu'il étoit dangereux de mettre Ori- 
géne entre les mains de tout le monde, à catfe de quelques 
Jentimens jinguliers qui lei ont été reprochex de tout tems. 
Voilà une extrême différence entre ce que j'avois auï 
dire tant de fois, & ce que Mr. Bouhéreau mieux inftruit 
du fait que perfonne nous aprend lui-même. Mais quoi 
qu'il ne parle pas de cette raïlon prétendue du confeil de 
Mr. Ciaude, il eft pourtant vrai que nos Journaliftes l'ont 
raportée, & condamnée (85). lis avoient fans doute oui 
dire la même chofe que moi. On m'avoit dit aufli que 
le Traduéteur fe perfuade qu'on rétabliroit tout entier le 
Livre de Celfus, fi l'on joignoit enfemble tous les Paffa- 
ges qu'Origene en à alléguez. Mais puis qu'il n'obferve 
point cela, ni dans fa Préface, ni dans fes Remarques, je 
me défie de ceux qui m'ont fait ce conte, Rien ne fau- 
roit marquer plus folidement la bonne foi d'Origene : 
pourquoi donc ne l'auroit-on pas recommandé par cet 
endroit-là dans la Préface de Ja Verfion? 
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Soldats qui avaient pillé la Bibltotheque de Worms. Ce Manuférit » étant 
pale des mains d'Ifaac Vous en celles de Herbert Thorndicius, pas em 
celles de Mr, Gale, qui la mis dans lés Archives du Collete de la fainte 
Trinité à Cambrige. Voiez Mr. Cave de Script, Ecclef, Parte 1, pag» 
30 Edit. Gen, 1699. 


OROBIO (Isaac) Médecin Juif, mort à Amfterdam en 1687.  Voiez la Bibliothe- 


que Univerfelle (4). 


OROSE (Pauwz) en Latin Orofus, Prêtre Efpagnol, a fleuri au commencement du V 
Siecle. Confultez Moreri; car pour ne répéter point ce qu'il a dit, je ne ferai point l’Hiftoire 
de cet Auteur, je me contenterai de corriger quelques fautes qui le concernent. . Ceux qui l’ont 
fait Moine, & qui ont placé fa mort à lan 471 (4), fe font trompez encore plus que ceux qui 
l'ont fait Paien (B), & autant que ceux qui l'ont fait Evêque. Îl eft faux que Saint Auguftin 
l'ait prié de faire l'Hifioire des plus grans évenemens arrivez depuis Jesus-Curisr (C), 
& qu'Orofe ait compolé cette Hiftoire depuis la mort de Saint Auguftin (D). On ne fauroit con- 


(A) Ceux qui l'ont fait Moine, © qui ont placé fa mort 
à l'an 471.] Vous trouverez leurs noms dans Philippe 
Elffius, duquel la crédulité méritoit bien cette cenfure du 
Pere Labbe: Ur omittam fabulofos quofdam Hifpanos [cripto- 
res quos citat fequiturque Philippus Elfins, qui Augufiinia- 
ais fuis Eremitis accenfet , vitamque ejus proroçat ufque ad 
annutm ATX, quo centenario majorém in Carthagine Spartaria 
in Hifpanis obiife contendit, atque inde Romam afportatum 
@‘in Ecclefia S. Eufebii, ubi patruus ejus jacebat, fépultum. 
Sed hac penitus incérta dubieque fidei. Quid quod © ron- 
nulli Legionenfem Epifcopum fuiffe purent (x)? 

(B) Ceux qui l'ont fait Paien.] Le Pere Garafle a com- 
mis cette: bévue, & cela dans une occafion où il veut con- 
vaincre les Impies par le témoignage des Infideles. Za fe- 
conde merveille de nature, dit-il (2), que je ramene en tes- 
moignage feront les pommes cendreufes de Gomorrhe, e7 la fla- 
tuë de fel, deux authentiques aëtions qui ont pour depojans 
non feulement les Hifloriens facrez, @ les Peres qui ont efcrit 
Jur le 19. chapitre de la Genefe, mais encore tous les Hiffo- 
riens profanes qui parlent du lac Afphaliite, comme font So- 
Jêphe, Solin, Orofius, Pline, @* Tacire. Remarquez une 
autre bévue de Garafle: il dit fauffement que Solin, Pli- 
ne, & Tacite, ont parlé de la ftatue de fel. 

CC) 1 eff faux que St. Auguflin l'ait prié de faire l'His- 
toire des plus grans évenemens . .. depuis JEsus-CHRIs 
> La ville de Rome aiant été prife en 410 par Alaric Roi 
» des Goths, les Paiens voulant rendre les Chrétiens odieux, 
3» les -accufoient d'être caufe de ce malheur, & de toutes 
les autres calamitez qui accabloient l’Empire Romain, 
Ce fut pour les défendre de ce reproche, que Paul 
Orofe entreprit à la priere de Saint Auguflin de faire 
l’Hiftoire des plus grands évenemens arrivez depuis JEsus- 
Curisr jufqu’à fon temps, pour montrer qu’il étoit toû- 
jours arrivé de tems en tems de grands malheurs dansle 
monde, & quel'Empire Romain n'en avoitjamais été plus 
,, exempt que depuis la naiflance deJE sus-Curisr (3). 
Je raporte un peu au long les paroles de Mr. du Pin, par- 
ce que mes Lecteurs y pourront conoître l’occafion & le 
but de cet Ouvrage d'Orofe; mais on me permettra d'ob- 
ferver que St. Auguftin ne fe borna point aux événemens 
qui avoient paru depuis la naiflance de Jefus-Chrift; il dé- 
manda un Recueil univerfel des plus grans malheurs dont 
la mémoire fe fût confervée dans les Hiftoires. Preceperas 
mibi, c'eft Orofe qui lui tient ce difcours (4), ti aduer- 
Jus vaniloquam pravitatem eorum , qui alieni à civitate dei, 
ex docorum agreflium compitis © pagis pagari vocantur, five 
géntiles, quia terrena fapiunt : qui cum futura non 
praterita autem aut oblivifcantur , aut nefciant , frafentia 
tantum tempora veluti malis extra folitum infefifima , 0 
hoc folum , quèd creditur CHRISTUS, @* cour deus, 
idola autem minus coluntur, infamant : pracéperas ergo, ut 
ex omnibus, qui haberi ad prefens pofunt, hificriarum atque 
annalium fafiis, quecunque aut bellis gravia, aut corrupta 
morbis, aut fan triffia, aut terrarum motibus terribilia, 
aut inundationibus aquarum infolita , aut eruptionibus ignium 
metuenda, aut iétibus fulminum plagifque grandinum feva, 
vel etiam parricidiis flagitiifque mifera , per tranfabia rerrd 
fecula reperifem, ordinato breviter voluminis text explica- 
rem. Des VII Livres dont le volume d'Orofe eft com- 
pofé, il n'y a que le dernier qui traite des événemens 
poftérieurs à Jefus-Chrift, Outre cela, je doute un peu que 
Auteur fe foit engagé à faire voir, que jamais l'Empire 
Romain n’avoit été plus exempt de grans malheurs que 
depuis le Chriftianifme. Il auroit eu bien de la peine à le 
prouver. Il me femble que Gennadius repréfente mieux 
les prétentions de l'Hiftorien ; il montre, dit-il, que la 
Religion Chrétienne eft caufe que la République Romaine, 
qui ne méritoit pas de durer, dure néanmoinsencore (5). Je 
fai bien qu'Orofe défie les Infideles de lui montrer aucun 
tems, où l'on eût vu des profpéritez aufli admirables 
que celles que l’on avoit vues fous Honorius; mais cela 
ne juftifie point ce que je veux critiquer ici, Æx gwo ut- 
cunque concefferim , ‘ut licenter Chrifliana tempora repreben 
dantur, fiqmid à conditione mundi ufque ad nune fimili fac- 
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sum felicitate doceatur.  Manifeflavimus, ut arbitror, atque 
offendimus non magis verbo-pene quèm digito innumera belle 
Jopita, plurimos extinélos ryrannos, compreffas, coangufatas, 
addiétas, exinanitafque immanifimas gentes minimo fangui- 
ne, nullo crtamines ac pene Jine cede (6). Peut-être que 
Mr. du Pin, en parlant du plan d'Orofe, fe fouvenoit d'un 
paflage d’un autre Pere , mais non pas fi diftinétement 
qu'il pût s'empêcher de le donner à Orofe, On met en 
fait dans ce paffage que l'Evangile avoit affoibli la fureur 
des guerres, qui avoient caufé tant de ravages dans le 
monde avant les Apôtres.  Quanquam ifia qua dicitis bella 
Religionis noftre ob invidiam commoveri, non fit difficile com- 
probare, pol} auditum Chrillum in mundo non tantum non 
auËla | verum etiam majore ex parte fariarum compreffioni- 
busimminuta. Nam cum hominum vis tanta magifleris ejus 
acceperimus legibus, malum malo répendi non oportère; inju- 
riam perperi quam irrogare elfe preflantius; fuum potins fun- 
dère, quam alieno polluere manus & confcientiam cruore : ba- 
bet à Chrifo beneficium jamdudum orbis ingratus, per quem 
feritatis mollita eff rabres , atque hojtiles manus cohibere 
fançuine cognari a atis occœpit (7). Ce raifonnement 
d'é e fe peut réduire à ceci: Ceux qui ont embraflé 
l'Evangile ont apris à foufrir l'injure, & à ne point opo- 
fer la force à la force; ils ont dépouillé les fentimens de 
la violence; ils font devenus doux & paiñbles; ainfi de- 
puis la publication de l'Evangile l’effufion du fang humain, 
& les fureurs de la guerre font d'autant moindres qu’au- 
paravant, qu'un bon nombre de perfonnes ont fait pro- 
feflion de la foi Chrétienne. Arnobe ajoûte que fi les 
guerres n'ont pas ceflé, c'eft à caufe que tous les hommes 
n’ont point fuivi les préceptes de Jelus-Chrift. @vod fi 
cmnes omnino, qui homines fe elfe non fpecie corporum , [ed 
rationis intelligunt porefiate , falutaribus ejus pacificifque de- 
cretis aurem vellent commodare paulifper , © non fafiu © 
Jupercilio luminis , fuis potius fenfibus , quam illius commoz 
nitionibus crederent : unsuerfus jam dudum orbis mitiora in 
opera converfis ufibus ferri, tranquillitate in mollifima dege- 
ret, Coin concordiam falutarem incorraptis fœderum fanc- 
tionibus conveniret (8). Un Auteur qui prendroit ici l’un 
pour l’autre, je veux dire qui donneroit à Orofe ce qui 
apartient à Arnobe, avanceroit aifément qu'Orofe mon- 
tre que l’Empire Romain n'avait jamais été plus exemt des 
grans malheurs, que depuis la naiflance de jasus-CHrisr, 
Mais il eft bon d’obferver qu'Arnobe ne prouve point du 
tout cela; car outre qu'un fimple raifonnement, fans au- 
cune déduétion de faits, n’eft point capable de répondre 
aux plaintes que faifoient alors les Paiens, il faut conve- 
nit qu'Arnobe nous allégue là une preuve fort légére, 
Qu'une partie des habitans d’un vafte Empire renoncent à 
la vengeance, & cultivent foigneufement l’efprit débon- 
naire de l'Evangile, cela peut-il être caufe que Jes étran- 
s ne ravagent cet Empire, & qu'ils n'y aportent des 
nfufions, & des malheurs qu'on n'y feñtoit pas aupara- 
vant? Or voilà quelle étoit la plainte qu'Arnobe prétend 
réfuter (9). Il allegue d'autres raifons fort pertinentes con. 
tre ce même reproche des Paiens, & contre celui qu’ils 
fondoient fur les peftes, & fur les famines, à quoi l'Em- 
pire Romain étoit expofé ; mais avouons auf qu'il em- 
ploie des raifonnemens fi fcandaleux, que je ne croi pas 
qu’Epicure ni Lucrece euffent pu combattre fi fortement 
la Providence qu'il la combat, ni tourner plus en ridicule 
ceux qui attribuent à la coiere de Dieu les malheurs du 
genre humain. 
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(D)....e@ qw'Orofe ait compofé cet Ouvrage dépuis la À 


mort de faint Auguflin.| Le Jéfuite André Schot à été dans 
cette erreur. Defunéto, dit-il (10), hac mortali vita S. Au- 
guflino Rome degebat, ubi feptem contra Gentes libris res 
Grecorum Romanorumaue domi militieque geflas fideliter eo 
potiffimum confilio contexuit, quo erhnicorum calumniam que 
Chriflianis mala calamitatefque temere imputabat refélleret 
floruit autem anno à nato Chrifo ccccxt. Saint 
Auguflin mourut l'an 430. Or il eft certain qu’Orofe mit 
la derniere main à fon Livre (rr),lors que Vallia Roi des 
Goths étoit fur le point de faire un traité de paix avec 

FA l'Empe- 
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ï parlé de quelques autres Editions dans la Remarque (A) de l'Article PERSONA. Voiez 


(a) As VR 
Tome, pat. 


289 @ Jinvs 


(6) Orofius 
Libr, VIL 


(7) Atno- 
bius, Libr, Es 


pags 5e 


(8) Lä-més 
me; Page Ga 


(9) Nam 
Quod_ nobis 
objeffare con 
Jéeflis belle 
sum frequen< 
tiums caufass 
vaffationes 
urbiums, 
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cu pace hoc 
veffra Gr cura 
bons venia 
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pag. 5e 


(ro) Biblio= 
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m 85. 
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Libr, IV, 
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de femblable, 
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ne 
Ê es 
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Jis Orofius, 
Sed Tran- 
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Tacitum ? 


Tom, II, 
pag, 156, 
(19) 1» Bi- 
blioth, fofo 
539 verfe. 
(20) Elle ef 
en effet je P'ai 
vue dr ma- 
niée : elle eff 
de Cologne 
apud Esihe- 
rium Cerui= 
cornurm in 
füios 
(21)Francif- 
cusFabricius 
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nus ,in 
tola n 
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pise 
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(a) Voie 
% Mercure 
François ; 
Tom, V, pag. 
mm. 185 de 
L'an 1617; 
> pag, tt 
de Pan 1618, 
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tredire, raifonnablement Ifaac Cafaubon, fur le mépris qu’il avoit pour cet Ouvrage (Æ), qui eft 
néanmoins aflez utile, & dont on a fait plufieurs Editions (F). Je me fers de celle de Cologne 


1f72, qui ne contient pas autant de Notes de François Fabrice que je voudrois. 
On croit qu'Orofe avoit donné à fon Ouvrage le Titre De miferia bominum.  C'étoit un Ti- 
tre fort jufte, & qui convient à l’Hiftoire en général, comme l’a très-bien remarqué un Auteur 


fort judicieux (G). 


l'Empereur Hononius, c'eft-à-dire l'an 416. Les dernieres 
paroles de fon Hiftoire font adreffées à St, Auguftin, 
comme à un homme plein de vie; & nous aprenons d’un 


u. autre paflage (12) que St. Auguftin n’avoit publié encore te l'an 1574: 


que les dix prémiers Livres de la Cité de Dieu , lors qu'O- 


in 8 de l'imprimerie du même Libraire, & l’on y joi- 
gnit l’Apologie de Arbitri libertate (22). : Le Péré! Lab- 
be (23) a parlé de cette derniere Edition comme fai- 
J'ai un Exemplaire daté ainfi. Mr. du 


Pin (24) la raporte à l'an 1582. Le Pere Labbe (25) 


(22) Voie, 
Voffius , de 
Hift. Latin, 


pag 218. 
(3) De 


rofe travailloit à fon Ouvrage, felon le plan que ce Saint fait mention d'une Edition de Paris 1526 & d'une Edie Scriptor, 


lui avoit fourni. 
(E) Le mépris qu'avois Cafaubon pour cet Ouvrage] I 
la témoigné en des termes très-honnêtes, & avec bien 


tion de Maience 1615 cum notis Latii @* Schotte (26), 
quam nondum vidi, ajoûte-t-il. Je croirois facilement qu'il 
s'eft gliffé quelques erreurs dans les chifres, & qu’ainfi pour 


Ecclefaf, 
Tom. Il 
pag, 176. 


des éloges pour le zéle d'Orofius. Orofium ex g40 #ulsa une Édition on nous en produit deux ou trois. Parexem- (24) Nour, 
én hoc fermone deféribit, feriptorem alioquin optimum e> xelo ple, l'Edition de Monfr. du Pin 1506, & celle du Pere Biblioth. 


Domas Dei plenum, ff nimie facilitatis in talibus credendis 
poflavérimas ; non deerunt viri preflantifimi , quorum 
exersplo fabium tueamur : non rationes validifime, quibus 
Jenéium virum ragurallis , @ nimie credulitatis, reum 
Déragarmus.. Taceo rerum Romänarum ignorationem aliquando 
miriicam: etiam Baronio tefle non femel (13).  Lipfe n'a 
point gardé les mêmes mefures; car après avoir dit qu'O- 
rofe a cru que Tibere avoit emprifonné Drufus, il ajoû- 
te, At me non valde movent ejufmodi fcripiores lesitime his- 
torie ( dicam iratis quorundam auribus) dehoneflamenta (14). 
Aïlleurs, après avoir regretté la perte de quelques Livres 
de Tacite, il s’écrie en l'apoftrophant, Æ4deo bonis illis pa- 
tribus cura otismque fait defcribers Orofios & Vapifcos © bn- 
Jufmodi quifquilias pre tuo auto (xs). Cette faillie de Liple 
me plait moins que la Cenfure modérée de Cafaubon & 
de Voflius. Ce dernier fe contente de nous aprendre 
qu'Orofe ignoroit le Grec; qu'il peche fouvent contre la 
Chronologie, & qu'il s'attache trop aux bruits populaires, 
Et fus fériptor plan utilis: fed qui [ériptores Grecos non 
leger: 0 Gracarum literarum expers fuerit. In temporibus 
etais crcbro fallitur. Ur vel illa ofiesdunt , que in eo caffigavit 
Scaliger in Animadverfonibus Eufebianis.  Sapius etiam vul- 
gares feétatur opiriones, quam bifloricum (16). Perqairat, 
) 


ions. ] L'Hiftoire de 
en 1506 chez Petit, 
Gefner (19) ne parle 
La plus ancienne dont il parle et 
celle de Paris 1524, apud foan. Parvum aut Petrum Vi= 
doveum in folio. Il ajoûte qu'on en fit une plus correte 
à Cologne l'an 1536, apud Cervicornum in 8, & puis une 
autre dans la même ville l'an 1542 4p#d Safparem Genopaum 
in 8. J'ai vu celle-ci: Jean Cæfrius en fit l'Epitre Dé- 
dicatoire, & donna quelques Corrections du Texte, 
François Fabricius de Duren, publiant ce Livre l'an 1561 
à Cologne apad Maternum Cholinum in 8, parla de deux 
Editions precedentes qui étoient pleines de fautes; l’une de 
ces deux Éditions doit être de l'an 1526 (20) ; car voici les pa= 
roles de Fabricius(21): Hoc dico, dolendum fuifetanti viri am 
frufluofam Hifioriam adeo mendofe haëtenus in manibus ver- 
Jari. Contylerat eam cum aliquot manufcriptis exemplaribus 
ante annos XXV Gerardus Bolfuinge: laboravit deinde in ea 
dem emendanda doétiff. wir. Johannes Cafarius : [ed profeëto 
necefe eff, ut vel eorum exemplaria non fucrint diligenter [atis 
defcripta ; vel ipfi parum accurate opus per(bexerint,  Tot men- 
da reliéa ab illis deprehendi, pofiquam eorum libros cum tri- 
bus manufériptis conferre cæpi.  L'Edition, que Fabricius 
avoit procurée, parut de nouveau à Cologne l'an 1572 


Labbe 1526, ne me paroïffent différentes que par une 
aute d’impreflion, J'en laiffle le jugement à ceux qui 
peuvent trouver toutes fortes d'Editions, & les confronter 
enfemble. 2 

Mr. van Dale Médecin de Haerlem, & célèbre par fon 
Traité de Oraculis &c., a eu la bonté de m'avertir qu'il a 
une Edition d'Orofe faite à Venife opera c> expenfis Ber- 
hardini Veneti de Vitalibus anno ab incarnatione Domini 
MCCCCC die XII Menfis Oétobris regnante Domino. Au- 
guflino Barbadico, 

(G) De miferia hominum étois un Titre fort jufle, e> qni 
convient à l'Hifloire en général, comme l'a... .. 
qué un Auteur fort judicieux. ] Cet Auteur eft Jaques Bon- 
gars: voiez la Préface qu'il a mife au devant de l'Edition 
qu’il a faite de plufieurs Hiftoriens des Croifades. Il aver- 
tit fon Lecteur qu'il n'y a que dés impies, & de méchans 
hommes, qui puiffent faire valoir comme un préjugé con- 
tre la vertu les méchancetez, les fuperititions, & les im- 
piétez qui fe rencontrent dans ces Ecrivains; car, ajoûte- 
t-il, les Hiftoriens ne raportént pas ce qu’il faudroit faire, 
mais ce que l’on fait.  Ærralum confcriptores | dit l'un 
d'eux (27), 707 qualia optant hf, Jèd gualia minifirans 
tempora, mandare folent literis ex officio. 1'Hiftoire eft le 
miroir de la vie humaine, orla condition de la vie hu- 
maine cft que le nombre des méchans & des impies, tout 
de même que celui des fols, foit infini; l'Hiftoire n’eft au- 
tre chofe que le portrait de la mifére de l'homme. Æff he- 
mane vita fpeculum, Hifloria: humane verd vita, ea ratio, 
ME non fluliorum tantum, fad improborum etiam atque impio- 
rurs infinitus fit numerus,  Itaque rebiè omnino Juam Paulus 
Orofius de Miferia hominum ##féripfit (*). ‘Etenim quid 
aliud_Hifloria ? cujus in ipfo limine, primi parentis flultim 
cupidinem , impinm animum horreas; mox madefaftam Jan- 
guine fraterno magnam Matrèm: inde im crmne fcclus precipi- 
fatum genus humanum. . .. 2 laque, ex ufu © multitu- 
dine qui patrocinium vitiis quarit, is omrium atatum | ôm- 
ziumque gentium hifloriographos, is hodie hominum aniverft- 
tatem, à fe habeat. Idem verd fciat: cum de Veritate: cum 
de Virtute quaritur ,illud difesfionum locurn non babere : Hæc 
pars major elle videtur: ideo emim pejor, qui major (28). 
Remarquez bieh ce que dit Bongars, que dès l'entrée de 
l'Hiftoire on rencontre la folie & limpiété du prémier 
homme, c’eft le prémier pas des Lelteurs; & qu'au fe- 
cond pas ils marchent fur une terre baignée du fang que 
le frere a fait fortir du corps du frere avec la vie. Quelle 
conformité entre la fondation de l'Univers & celle de Ro- 
me (29)! J'ai raporté ailleurs (30) la Réfléxion que faifoit 
Malherbe fur l'action de Caïn. 


OSMAN, Empereur des Turcs, fut exclus de la Succeffion d’Achmet fon pere à caufe de 
fon bas âge: mais comme Muftapha fon oncle, mis fur le thrône après la mort du Sultan Ach- 
met au mois de Novembre 1617 (4), fe montra bientôt indigne de ce haut rang, on le remit 


dans fa cellule, & l’on conféra l'Empire à Ofinan. Il voulut fignaler 
expédition contre la Pologne; mais il y fut très-malheureux. 


fon Regne par une grande 
Cela lui fit concevoir de l’aver- 


fion pour les Janniffaires; & l’on crut que fous prétexte d’un voiage de dévotion, il cherchoit un 


bon moien de caffer cette milice. Ils le 
qu’ils le renverférent du thrône (_4), 


(4) Les Fanifaires . :! !. . fe mutinérent de telle forte 
qu'ils renverférent Ofman du thrône.] Le détail, qu'on 
trouve de cette action dans l'Hiftoire du Cavalier Nani, 
n'eft pas trop prolixe pour être inféré ici. 5» La nation 
» Türque n'a tien de moderé ny de mediocre dans fes 
» paflions; ou elle adore fes Princes comme des Dieux, 
»» ou elle les fait mourir comme des T'yrans. L'Empereur 
51 Ofman, qui commandoit à de fi vaites Eftats, eftoit en 
=; la premiere fleur de fon âge, & n'ayant pas eu les fuc- 
» Cès qu'il attendoit dans la Pologne, ny la gloire qu'on 
2n avoit fait efperer à fes armes, il haïfloit extremement 
les Janiffaires, leur attribuoit les mauvais fuccès, & les 
accufoit d’eftre auf timides dans le Camp, qu'ils es- 
toient infolens à Conftantinople. Après avoir fait la 
» paix à des conditions peu avantageufes, il publia qu'il 
2 Vouloit faire un voyage à la Meque, par un motif de 


» 
3, 
» 


prévinrent; car ils fe mutinérent de telle forte l’an 1622 
non fine Theféo, je veux dire que les refforts de la Religion 


y 


» Religion, que quelques-uns crurent un difcours en l'air, 
& un pretexte pour avoir occafion de demeurer plus 
long-témps en repos dans le Serail. D'autres croyoient 
qu'il couvroit par là le deffein qu’il avoit d'éloigner les 
Janiffaires de la Capitale; de les conduire en Aie, & 
de Les livrer aux Spahis, qui font leurs concarrens & 
leurs ennemis; de les licentier, & de former üne nou- 
velle milice. On chargeoit desja le bagage für les gale- 
res; On y portoit les tentes & les pavillons, avec de 
grands trefors, pour fervir à ce voyage, & pour ho- 
norer par de riches dons le fepulcre de leur Prophète; 
quand les Janiffaires commencerent à fe reprefenter les 
uns aux autres dans leurs conferences les incommodi- 
tez d'en fi long voyage, & les commoditez qu'ils aban- 
donnoient. Ce qui les fâchoit le plus, c'eft qu'ils s’ima- 
:7 ginojent qu’eftant ainfi éloignez , ils feroient ee 

»> pus 


5» 
,» 


remar-. 


Tom. IL, 
Pag, 156. 


(25) De 
Scriptor 
Ecclefiaft. 
Tom. 11, 


Page 175. 


(26) Il eût 
falu dire Lu- 
dovici Lau- 
tit & An- 
dieæ Schot- 
ti, 


(27) Gui. 
Jaume de 
Tyr. 


(*) Zta in 
antiquiffime 
libro inferip= 
tam Orofii 
bafforiams 
vidimus, 


(28) Bon- 
garfus, 
Prefatione 
ad Gefta 
Dei per 
Francos, 
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(29) Fraterns 
Primi ma- 
duerunt fan- 
guine muri. 
Lucani 
Fhaïf. Libre 
1} Varfisse 
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la Remar- 
que (E) de 
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OSMAN. OSORIUS. OSSAT., 


y eurent part (2). Muftapha qui fut rétabli le fit mourir, & gouverna fi fotement, qu’on le 


dépofa encore une fois (c). 


Cette feconde dépoñition doit être mife fur le compte de l’Alco- 


ran(B); car elle fut faite en conféquence d’un Décret du Pape des Turcs: c’eft ainfi qu’on peut 


juftement nommer le Mufti. 


Ce) Nitez que la x dépolition confifa en ce qu’on le contraignit de dire qw°ïl renonçoït volontairement à Empire. Ofévan, dans la 


Lettre qW'il écrivit & Lours XIII, dit que Mufapha 'étoir d'pouill 
Gtre Lattre eff raportée dans le Metcure François , à l’ann. 1618 , pag, 208, 209, 


»» plus expofez à la haine & à la cruauté d'Ofman. Dans 
5 leurs quartiers ils pafferent d’abord du murmure à la fe- 
3» dition: peu commencerent, mais tous fuivirent, & fe 
» rendirent en la place de l'Hippodrome au nombre de 
> trente mille, Dé là une partie courut à la maifon du 
3, Coza, c’eft ainfi que s’apelle le Precepteur du Sultan, 
s> que l’on croyoit l’inftigateur de ce voyage; & comme 
>» is ne le trouverent pas , ils s’en vengerent fur fa mai- 
» fon, qu'ils pillerent ; les autres faifant de grands cris s'en 
3» allerent au Serrail, & y demanderent les teftes du Vifr, 
» du Chiflar Aga, & du Coza. Ceux qui eftoient dans 
» le Serrail, non feulement eftoient depourveus de forces, 
»» mais de confeil; & ceux, qui par leur autorité euffent 
» pu s’oppofer à ces feditieux, eftoient l’objet de leur 
:» haine, & les mefmes qu'ils demandoient pour déchirer. 
3 L'Empereur leur fit dire, pour les appaifer, qu’il revo- 
3» quoit fon voyage; mais cela n’euft fervi de rien pour 
5» diffiper cette multitude, qui ne s'appaife pas mefme 
»> Quand on lui accorde les chofes qu'elle prend pour pre- 
: texte de fa mutinerie, & elle ne fe feroit point feparée, 
3» S'il ne fuit furvenu une grande pluye, qui fut regardée 
» par cette nation fuperftitieufe, comme un augure finis- 
» tre. Peut-cftre que cette furie fe feroit terminée vers 
3 la nuît, fi quelques hommes de la Loy, qui font fort 
#» réfpeétez par le vulgaire ignorant , n'avoient incité de 
», nouveau les Janiffaires, & prononcé qu'Ofman eftoit dé- 
, Cheu de l'Empire, pour avoir violé l'Alcoran par des 
> Actions facrileses, Après cela, ayant perdu toute forte 
3 de refpeét envers leur Prince, ils chafferent à coups de 
» pierres leur Aga, qui leur reprefentoit leur ferment de 
» fidelité, & rebuterent Cuffain Baffa qui leur offroit trois 
:, cens mille fequins, en cas qu'ils voulufent s'arrefter. En- 
, Core que le Serrail euft efté extraordinairement fortifié 
» pendant la nuit, ils ne laifferent pas de le forcer. Ils tue- 
» tent d'abord quelques Eunuques avec le Chiflar Aga leur 
»» Chef, & chercherent enfuite Muftafa oncle d'Ofman, 
3 Qui autrefois avoit plûtoft fervi de fantôme, que de ve- 
» ditable Chef à l'Empire. Ils coupoient la tefte à tous 
# Ceux qui ne leur enfeignoient pas où il eftoit, fans s'in- 
» former s'ils le fçavoient, ou s'ils ne le fçavoient pas. 
» Enfin, ayant conjecturé par de certains indices, qu'il 
>» pouvoit eftre dans une cave foûterraine, ils l'y cherche- 
», rent, & le trouverent comme demy mort, y ayant desja 
2» deux jours qu’on ne luy donnoit point à manger, lors 
» Qu'on luÿ annonça qu'on le vouloit faire Empereur: il 
»1 demanda avant toutes chofes qu’on luy donnait quel- 
3» qués gouttes d'eau; mais à peine fut il fur le thrône, 
» Qu'il témoigna que fa foif n’eftoit point entierement ap- 
» Paifée, & qu'il falloit l'étancher par le fang de fon ne- 
5, Véu.  Ofiman s’eftoit caché; mais ayant efté trouvé fur 
», Je foir, il fut gardé par le Buftangibaffi, & conduit en 
3 la maifon de l'Aga des Janiffaires, où fe trouva Cufain 
5» Baffa. La pitiécommençoit à fuccéder à ja colere dans 
3» l'éfprit de quelques-uns, voyant tomber d'un fi haut 
3, Yang, dans une fi grande infortune, ce jeune Prince, 
3» Qui voulant achever de les gagner, offroit cinquante fe- 
>» Quins à Chacun des Janiffaires.  Plufieurs fe rendoient à 
>» Une telle propofition, & leurs Chefs confuitoient en- 
3; femble par quels moyens ils le pourroient fauver, & re- 
3, tablir dans le trône, quand la multitude furieufe le leur 
» atraCha des mains, & le prefenta à Muftapha. Ofman, 
3, Jés yeux baignez de larmes, demandoit la vie à fon on- 
» Ce, luy reprefentant la bonté dont il avoit ufé envers 
» lui, en le confervant pour le trône, contre la coutume 
» des Ottomans. Mais felon l'ufage des Barbares, qui font 
3, Je deftin auteur de leurs crimes, Muftapha s’en excufoit, 
» & difoit qu’il fçavoit bien qu’il avoit ordonné plufieurs 
» fois qu'on le fit mourir; mais que Dieu ne J'avoit jamais 
# permis. De cette maniere il fut abandonné aux Janis- 
» faires, & conduit dans les fept Tours au travers des 


OSORIUS (Jerome) 


On eftime fon Traité 4 Gloria, & celui de Mobilitate Civil & Chr jfians (4 )e j 


(4) On eflime fon Traité de Gloria, @ celui de Nobili- 
tate Civili & Chriftiana.] Is font divifez chacun en V Li- 
vres, & ils ont été imprimez diverfes fois. L'Edition de 
Gologne 1577 eft accompagnée d'une Epitre Dédicatoire 
de Barthelemi Bodegemius à Matalius Metellus Sequanus, 
dans laquelle il eft fait mention d’une Edition de Floren- 


mème de fa dig & lavois méprifie, 


1 execrations du peuple qui ayant éprouvé pendant fon 
» regne la famine, la pelte, & la guerre, l'avoit en hor- 
»» teur comme la caufe de tous ces maux: & il ne fut pas 
»» fitoft arrivé dans cette prifon, que l'on luy trancha la 
» tefte (1). On trouve dans le Mercure François (2) 
une Relation beaucoup plus ample que celle-ci de la mort 
d'Ofman, & qui ne s'accorde pas en tout avec le Cavalier 
Nani. Je n’en tirerai que deux chofes: l’une que les gens 
de la Loi & la Milice firent favoir à Ofman qu'il ne pou- 


voit aller à la Mecque, fans contrevenir à la Loi de Maho- À 


met (3). Ils avoient obtenu du Mufti cette décifion par 
écrit: Ofman n’y eut point d'égard, & dechira le papier, 
L'autre eft qu'après l'élection de Muftapha, il y eut cer- 
taines perfonnes qui criérent par la ville, Mufiapha 
Sultan des Turcs, & qui lurent dans une feuille de papier 
les caufes de ja dépofition du Sultan Ofman, difanr que 
c'efloit parce qu'il efloit aour, c'efi-à-dire infidelle, @ qu'il 
vouloir mettre l'Empire des Turcs entre les mains des chiens 
de Chretièns, ce qu'ils difoint pour le rendre plus odieux au 
peuple (4). TE ; 
(B) Sur le compte de l'Alcoran.] Muftapha étoit un Prin- 
ce imbécile. Le prémier Vizir & les autres Favoris don- 
nérent un très-beau nom à cette foibleffe ; ils la nommé- 
rent fainteté, dévotion, réfignation aux ordres de Dieu. 
Is l’obligeoient à lever les yeux vers le ciel, quand il fe 
montroit en public, & ils fuppoloient des miracles. Le 
Mufti ne donna point dans le panneau. Il fit publier que 
J'Alcoran faifoit défenfe d’obéir 1 infenfé, & que fous 
le Regne d’un tel Monarque toutes É i 


tiles, tous les mariages étoient invalid nc que 
l'on dépofat Muftapha. On mit en fa place Amurath freye 
d'Ofman. 1 qual (Muftafa) era buormo fiolido, e la fioh- 


dezza. di lui acciaua per fantità, e raflègratione ir Dio 
da Daret Primo Vifir, e da gli altri corteggtant, facendolo 
Jersper guardar in ciclo, quando ufciva in publico, e fngendo 
iracoli: fi depolio, havendo il Mufri promulgato, che lAL. 
corano vietava l'obbedienza ad un Re infenfato, durante il 
quale erano ineficaci l'orationi,e invalidi : matrimenii (5), 
11 n’y a point de Nation au monde qui parle plus avanta- 


geufement de fes Monarques, & de l’obéïffance qui leur ï 


cft due, que les Turcs: ils ne favent rien de toutes ces 
grandes Difputes des Politiques de l'Occident, fur loxigi- 
ne de la Souveraineté: ils ne parlent point de contrat 


349 


(6) Voie 
la “Remarqié 
CA) 


pag. 126 di 
II Tome; 


lon La Ver- 
Jin de Tal= 
lémant, 


(2) Tome 

VIII, page 
357 & fuiva 
à l'ann, 1622 


(3) Mercure 
François, 
Tom. VIS 
pb. 360. 


(D Lim 
me PAZ. 366% 


PExtrait des 
Memotie 


otiginal entre les Peuples & les Rois; ils n’examinent point noi 


fi le droit de commander émane du Peuple, ni jufqu'où 
on le communique. À leur dire, la meilleure forme de 
Gouvernement eft le pouvoir defpotique du Monarque ; 
c’eft un dégré pour monter aux meilleutes places du Para- 
dis, que de mourir en obéïffant au Sultan (6). Qui ne croi- 
roit après cela que le thrône du Grand Seigneur et pofé 
fur des fondemens inébraniables; & néanmoins, fi nous 
confultons l'Hiftoire, nous trouverons qu'il n’ÿ a point de 


Monarques, dont l'autorité foit plus fragile que celle des ; 


Empereurs Ottomans. On ne fe contente pas de fe mu- 
tiner contre eux, de les déthrôner, de les étrangier, avant 
que la fédition finifle; on fe fert auffi d’autres moi on 
les dépofe fort bien par des procédures juridiques; on dé- 
libere tranquillement & gravement fur leur deftinée; on 
recueille les fuffrages, & on les condamne à une prifon 
perpétuelle. C'eft ce que l'on fit à Mahomet IV l'an 1687, 
& nous avons vu qu'en 1622 la même chofe fut décrétée 
contre Muftapha. L’Alcoran eft confulté là-deflus, comme 
autrefois à Rome les Prophéties de la Sibylle: & fi l’on 
peut mettre dans fes intérêts le Chef de la Religion, on 
peut s’aflürer d'un bon faccès. Silè Mufti prononce que 
la Loi de Dieu ne permet point de reconoitre pour légiti- 
me un Prince malade, fot, malheureux, prifonnier (7), 


c'eft autant ou plus que fi lePape excommunie un Prince 
Chrétien, 


ce, & d’une Edition d'Allemagne. Cette Epitre Dédi- 
catoire fe trouve dans l'Edition de Bâle ex officina Per- 
mea 1584 in 8; mais non pas dans l'Edition d'Anvers 4pud 
Henricum Aertffens 1635 in 12. En récompenfe, on a 
joint à celle-ci la Vie de Jerome Oforius compofée par 
fon neveu, 


» OSSAT (ArNau» D’) fe trouva fans pere, fans mere, & fans bien, à l’aage de neuf 
#» ans. Ïl fut mis quelques années après au fervice d’un Seigneur de Caftelnau de Magnoac au 
» Diocefe d'Auch, qui cftoit auffy orphelin, & il fit fes cftudes avec lui : mais il le furpafla bien- 


Liz 3 SSTOTE. 


Ch. L'ér IX. 
(7) Ne libres 


 Muhometté 
JS vita Pob= 


Giornale 
de Letterati,. 
ds 28 de 
Fanv. 1675 
Page 4x 


(s) Gt Ar- 
ticle & les 
Remarques qui 
en dépendent 
font un Mé- 

+ moire com- 
muniqué par 
PIlufère 
Monfr. BA- 
LUZE. On 
ny change 
rien 


(6) Lèsmême. 


(Gr) Cef-à- 
dire Monfrs 
Baluze, 


e Note par 
tout où brfoin 
fera dans cet 
Article, 


(z) La Vie 
du Cardinal 
d’Offat, 

ah devant de 
P'Edition dé 
fes Lettres, 
procurée par 
Mr. Ame- 
lot de la 
Houflaie, 
Pan 1698, 


(3) Amelot 
de la Hous- 
faie, Vie du 
Cardinal 
d'Oflar, 
pages 


OS HS 
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» 
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rent à Paris, le Vendredy cinquiefme jour de 


cfcrites au Roy & à la Reyne & autres (4). 


AS CAE? 


toit. Après qu’ils eurent achevé leurs eftudes , le tuteur de ce jeune Scigneur (2) voulut l’en- 
voyer à Paris; & il eftima ne pouvoir mieux faire que de le confier à la conduite de 44. Arnaud 
d'Ofat fon precepteur & pedagogue, ainfy qu’il eft porté par le compte que ce tuteur rendit à fon 
neveu. Par ce moyen il devint maïtre de fon maïftre, Ce fut en l’année 1ÿ50 qu'ils arrive- 


May. On luy envoya enfuite deux autres en- 


La meilleure Edition des Lettres de ce Cardinal eft celle de Paris 1698 #4. (*) Mr. Amelot 
de là Houflaye y à joint des Notes, & une Vic de l’Auteur très-exaéte; & dreflée avec beaucoup 
dedifcernement. On doit lui favoir bon gré de n’avoir point voulu fuivre le mauvais confeil de 
ceux qui étoint d’avis qu’il reformt le langage de Mr. d'Offat (Æ). C’eft une chofe honteufe 


(4) Le tuteur de ce jeune Seigneur.] Ce Difciple de Mr. 
d'Offat s'apelloit Jean de Marca , iffu de la Maifon de 
Marca en Bearn, par Hierôme de Marca fils de Pierre de 
Marca & de Marguerite d'Andoins. Hierôme eftoit Capi- 
taine de cinquante Arbaleftriers, & Gouverneur de Furnes 
en Flandres, comme il confie de fon contrat de mariage 
avec Dame Ameline de Riviere Dame de Doublet & de 
la Palife, & de plufeurs autres terres aux environs de 
Caftelnau de Magnoac; ledit contraét pañlé en Cominge 
le 12 Février 1341, par lequel il eft convenu entr'autres 
chofes que ledit Hierôme fera fa réfidence ordinaire fur les 
biens de ladite Dame. De ce mariage fortit un fils appellé 
Pierre de Marca, qui fut accordé en mariage avec Dame 
Catherine de Mun, fille de Bernard de Mun & de Paule 
de Sariac le 7 Mai 1398. Je n'ay pas connoïffance de la 
fuite de cette Généalogie, Mais j'ay (x) copié fur les Ori- 
ginaux tout ce que j'ai mis ci-deflus. 

Le nom de Marca, qui eft le véritable nom de cette 
Famille, fut changé en celui de la Marque, par l'autorité 
de Mr. d'Oflat. Et voici comme cela fe fit. A la fuper- 
fcription de la- prémiere Lettre qu’il écrivit de Paris au tu- 
teur de fon Difciple, qui paroiït par fes Lettres \avoir eflé 
un homme de grande confidération, il mit: 4e 
Thomas Marca. Mais parce qu’il trouva que c'étoit trop 
Provincial, il changea, & l’apella en fuite Morfeur ls 
Marca, & enfin Monfieur de la Marque. Et c’eft ainñ qu'on 
les appelle aujourd’hui. Mais feue Madame de la Marque 
Marguerite d'Efpenan fit appeller un de Meffieurs fes en- 
fans, qui fe deftinoit à l'Églife, le Prieur de Marca. J'ai 
une Lettre de cette Dame écrite à fon fils le Prieur le 12 
Décembre 1659, par laquelle elle lui dit que feu Mr, de la 
Marque fon mari lui a fouvent raconté la Généalogie dela 
Maïfon de Marca en Bearn fort exaétement, & comment 
ceux de Caftelnau en eftoient iffus, & qu'il avoit apris 
toutes ces chofes de fon pere, qui avoit plus de cent ans 
quand il mourut.  Monfr. d'Offat eftant à Rome Cardinal 
envoia à la Marque fon portrait, qui y eft encore. 

(8) On lui envois enfuite deux autres enfans.] Defquels 
Mr, d'Offat, âgé pour lors de vingt ans, écrivant à leur 
oncle le 27 Décembre 1559, il lui dit: Quant à 07, je 
vous promets que je fourniray à vos neveus de bonne doëtrine 
© de bon exemple, ex auf des auttes chofos qui feront en ma 
puifance tant que la vie me durera, laquelle j'abandonneray 
Plufieff qu'endurer qu'ils ayent la moindre neceffité de chofe que 
Je cognoiffe leur eftre neceffaire. 

(C) En des termes qui meritent d’être [çus.] Les voici: 
Au refle, Monfieur, quant à ce que me remerdex de la peine 
que j'ay prinfe pour vos nepveus, je récognoy en cella vofire 
bonnefteté accoufiumée ; laquelle fait que je tien pour bien em- 
Ployé tour le travail e> la peine que j'a eue à l'entretenement 
d'icux; vous affèurant Monfieur, que la conftience ne me re- 
mordra jamais à faulte d'y avoir Jait tout ce que j'ay ‘ces e> 
peu. Par où l'on voit ce bon cœur & ce bon fens de Mr. 
d'Offat, qui fe faifoit déjà remarquer en des chofes de pe- 
tite conféquence, 

(D) Ceux là fe font trompez , qui ont efcrit qu'il efloit 
Doyen de Varennes au Diocefe de Rhodz] ya quelque 
chofe à redtifier dans cet endroit du Mémoire de Mr, Ba- 
luze, comme me l’aprend un Livre @), qui a paru de- 
puis la prémiere Edition de ce Diéiionaire. Mr, Amelot 
de la Houffaie remarque (3) que le prémier bénéfice que 
d'Offat ait jamais eu eft le Prieuré de Saint Martin du Vieux- 
Bellefime, qui lui fut donné par le Cardinal de Joyeufe au 
mois de ‘janvier on de Fevrier de l'an 1588; & que pour ce 
qui regarde l'Abbaye de Notre-Dame de Varennes il ne la 
pofléda jamais, quoique véritablement il y eût été nommé 
bar Henri IL Les preuves fur quoi Monfr. Amelot de la 


a 


Houffaie fe fonde paroiffent fortes. La derniere eft prifé 
de ce qu'on affüre dans l'Oraifon funebre de ce Cardinal, 
qu'aiant accepté de bonne foi ur benefice confidérable, qu'Hen- 
ri 111 lui avoit donné, & qu'y étant né quelque dificulté fur 
la poffefion, il S'en dém tôt, fans vouloir contefler avec 
perfonne. Er c'efl probablement de l'Abbaye de Varennes qu'il 
ef parlé dans tette Oraïjon (4): @r par confequent, ajoûte 
Mr. Amclot, ceux-là [e Jont trompez eux-mêmes, qui ont 
7 s'eft mépris en difant, que Monfieur d'Offat étoit 
Varen au diocefe de Rhodiz, ain qu'il fe qualifie 
lui-même dans la Requele qu'il préfenta au Pape au nom 
d'Henry IV comme Jon Procureur ex Député fpecial dans l'a- 
faire de fon abfolution (s). 
$. (a) On n'y à pourtant point rétabli certain endroit 
d'une Lettre du ro de Fevrier 1603 où ce Prelat difoit 
au Roï, qu'il ne penfoit pas que ce Monarque duft procurer fæ 
promotion (au Cardinalat) parce que par ce moien, étant ren- 
du homme du Pape, on pourroit douter qu'à l'avenir peut-être, 
il ne lui feroit pas polfible de fervir à Rome fa Majefié fi fidele- 
ment comme il avoit fair par le palfé, L’Auteur qui en 1664 
a découvert & remarqué ce retranchement (*)netrouvepas 
vraifemblable que la chofe fe foit faite fans deffein; & fe- 
lon moi, ce pourroit bien avoir été le Cardinal de Richelieu 
qui l'auroit fait faire, Le retranchement dont ils’agit eft de 
l’année 1624. On fait quelles étoient dès ce tems-Aà 
les vuës & quelle l'autorité de ce Cardinal. Quant à la 
Lettre même, en l’état que Mr. Amelot de la Houflaye l'a 
publiée fur les Editions tronqg , ce n’eft plus qu'une 
plainte au Roi, fort moderée à la verité, fur ce qu'une 
penfion de 4000 Ecus, accordée au Cardinal fur l'Epargne, 
lui efl mal payée, principalement depuis deux ans; & cet- 
te plainte tombe fur le Duc de Sulli Surintendant, contre 
lequel il y a une Note de l'Editeur, comme fi par une du- 
teté fans exemple, ce Duc eût arrêté le cours des bienfaits 
du Roi envers un ferviteur auf fidele que le Cardinal 
d'Ofit. 
faadé de la fidelité de ce Cardinal, depuis fa promotion, 
que l'Auteur de la Note ? Peut-être que non, & que 
C'étoit pour le perfader du contraire, que le Cardinal in- 
finuoit que, du moins à fon gard, on auroit eu tort de 
croire,que fa qualité d'homme du Pape l'eût jamais empé- 
ché de fervir le Roi avec autant de fidelité que du paité, 
REn. Crir. 
CE) Oz doit favoir bon gré à Mr. Amelot de la Houflaie 
de n'avoir point voulu fuivre le mauvais confëil de ceux qui 
nt d'avis qu'il le langage de Mr. d'Offar.] Voici 
comment il s'exprir fon Avertiffement au Lecteur: 
» Onn'ari & ceux qui ont dir le 
5» Contraire de,'font ceux mêmes qui vou- 
33 loient qu'on le ch: z qu'on n'ait pas 
» Suivi leur avis, ont nement ce bruit, pour 
» decréditer cette E x qu'ils favent 
» être les admi t, comme font 
>» particulierement to je me füuis 
»» d'autant plus roïdi cont: confeil, qu'il m'a 
» toûjours femblé, qu it défigurer le ftile nerveux 
» d'un perfonage, qui né pour Ja Négociation, & 
» dont la diétion eft toute confacrée à l'ufage du Cabinet; 
que de le faire parler autrement qu'il n’a parlé & qu'il 
n'a écrit. Outre qu'on n'auroit pas eû pour mon lan- 
gage le même refpeét que l'on a pour celui de ce grand 
Cardinal. Temoin ce que Mr. Defpreaux a dit d’un 
Académicien de l’Academie Françoife, qui avoit rema- 
nié quelques Vies de Plutarque traduites en François par 
Amyot.  Temoinencore le refus, que je fai que plu- 
5 fieurs des plus habiles Libraires de Paris firent, il y a 
douze ans, d'imprimer les Memoires de Comines, qu'u- 
ne 


» 
»» 


» 


fans (B), coufins germains de ce jeune Seigneur. Ils demeurerent à Paris fous la conduite de. 
Mr. d’Ofar jufques au mois de May 1562; & pour lors Mr. d’Offar, les renvoiant en Gafcogne, 
en efcrivit à leur oncle en des termes qui méritent d’être fçus (C). Mr. d'Offat ayant fuivy 
le barreau, il fut cognu & eftimé de beaucoup de perfonnes de marque, &t entrautres de Mes- 
fire Paul de Foix, qui eftoit pour lors Confeiller au Parlement de Paris. Son merite & fes amis 
luy procurerent une charge de Confeiller au Prefidial de Melun, dont il eftoit encore reveitu 
en l’an 1588, comme il confte d’une procuration par luy envoyée à Paris, pour recevoir une 
gratification que leRoy luy avoit accordée. Dans le Brevet du Roy pour cette gratification, il 
cit appellé Abbé de Noître Dame de Varennes, qui eft une Abbaye au Diocefe de Bourges. Par 
» OÙ il eft ayfé de juger que ceux-là fe font trompez,, qui ont efcrit qu’il eftoit Doyen de Vare- 
nes au Diocefe de Rhodez (D), lors qu'il fut fait Evefque de Rennes. Le reite de fa vie eft 
affez cognu (4). Il y a plufeurs Lettres originales de Mr. d'Offat de la fin de l'année 1584 
dans la Bibliotheque de Mr. Colbert, lefquelles n’ont pas encore efté imprimées. Elles font 


(4) Li-mi- 
me ; pag, 6 


(5) La-mé. 
mé pages. 


O Traité 
es Legats 
à latere, 
pag, 52 du 
fond” Chiffre 
du Traité de 
Porigine des 
Cardinaux. 
Ed. de Colo- 
ge à 1665. 


Mais qui fait fi le Duc de Sulli étoit auffi per- . 


(6) Poiez 
ci-defs lex 
Arricle 
NAVARRE 
Rem. (N), 


a# 2 à lincä. 


(7) Voix 
ls Nouvel- 
les de la 
Républiq. 
des Lettres , 
Dec. 1699, 
pag. 670 & 
faiv. 


(8) Sorel, 
Biblioth. 
Françoife, 
pag. 220 
Œdition de 
Paris 1667. 


(9) Lè-mé- 
M PAG 321 
322. 


(t) Vide 
Specimen 
Errorum à 
Perizonio 


À valgarum 


anno 1693 ; 
Paz 119, 


GRISES TAPET 


à la Nation, qu'il fe trouve tant de gens en France qui ne 


O' ITEM ON. 551 
fauroient foufrir le ftyle du X VI 


Siecle; mais ce mauvais goût n’eft pas fi univerfel qu’il ne fe trouve encore bien des Lecteurs qui 
veulent que l'on conferve les Ecrits de ce tems-là tels que les Auteurs les ont compofez. Cela 
paroit par la crainte qu’eurent les Libraires de Paris de ne pas trouver leur compte à imprimer 
en nouveau François les Mémoires de Philippe de Comines. On le verra ci-deflous dans la Re- 


marque E. Je voudrois que Mr. 


Amelot de la Houffaie n’eût pas même voulu changer l'Ortho- 


graphe de l’Original: il eft contre la vraifemblance que Mr. d’Offat ait bigarré de tant d’accens 
circonflexes fon écriture, & qu’il ait fuprimé la lettre /’en tant de lieux (c). Ce défaut de vrai- 


femblance ne plait point à 


un Lecteur qui a le goût de l'exactitude. Je ne veux point pañler 


fous filence ce que Mr. de Wicquefort penfoit du mérite de notre’Offat (F). Voiez auf 


Monfi. Perrault dans la II Partie des Hommes illuftres du X V IT Siecle (4). 


ne Dame de bon efprit avoit mis en meilleur François. 
Tant il eft vrai, que le monde eft invinciblement per- 
3» fuadé, qu'il y a des Livres, auxquels on ne peut retou- 
» Cher fans les gâter ; & qui refflemblent à ces Beautez na- 

turelles, qui ne brillent jamais davantage que dans leur 
# neglicé. Verbum non ampliès addam”. Je is que 
Commines, Montagne, & quelques autres Ecr s dont 
les principales beautez font inféparables de leurityle,feront 
à couvert des attentats des Traducteurs. Je crois auf que 
la T'raduétion qu'on à faite cnnouveau François de l'Hep- 
tameron de la Reine de Navarre fera rejettée parles per- 
fonnes de bon goût (6); mais je crois en même tems que 
les Libraires fe donneront plus de liberté à l'égard de quan- 
tité d'autres Livres, ils en feront des Editions retouchées 
& corrigées quant aux phrafes qui auront vicill, & par là 
ils fomenteront de plus en plus la fauffe délicatefle, &la 
fainéantife d'une infinité de gens; car c'eft une honte à 
ceux qui fe mélent de lire, de ne vouloir pas favoir com- 
ment leurs aïeux parloient. Cet abus s'augmente, & fe 
fortifie tous les jours: on ne veut plus lire ce qui s'écrivoit 
fous le Regne de Louïs XIII. I faut fi l’on veut trou- 
ver des acheteurs que les Libraires faffent rafraichir ou re- 
nouveler le ftyle des Ecrits de ce tems-là, C'eft ce qu'ils 
firent en 1699 à l'égard de l'Hiftoire du dernier Duc de 
Montmorenci compofée par le Sieur du Cros (7). Ilya 
long-tems qu'ils fe fervent de cette pratique. J'ai vu une 
Edition de Jofephe traduit en François par Genebrard, la- 
quelle les Libraires de Paris avoient fait purger de plufieurs 
mots, & de plufieurs expreffions antiques; & cependant 
je ne penfe pas qu'il y eût trente ans que Gencbrard étoit 
mort. Ils ont pris la même liberté fur le Plutarque d’A- 
myot, ce que le Sieur Sorel defaprouve avec beaucoup de 
juftice: 1 fuffr, dit-il (8), de fravoir que le langage d'A- 
myot a eflé eflimé des plus vigoureux de for Siecle; @won 
luy” fait tort de le penfer corriger en luy offant quelques vieux 
mots, @> en fubjfituant d'autres en leur place: C'eft luy 
toute fa force &* toute fa naïveté; Neantmoins il eff arrivé 
que dès Libraires de Paris, firent il y a quelques années #ne 
amprefion de cette Traduélion ancienne en grand Volume, © 
qu'on en ofia des vieux mots d'un coflé @7 d'autre, 1} a Jem- 
blé à quelques Perfonnes que cela rendoit ce Livre plus agrea- 
ble à la Leéture, e qu'on avoit bien de le permettre: 
Mais d'autres fe figurent qu'il faudroit avoir plus de verera- 
tion pour les bons &* anciens Livres, © que c'eff un facrilege 
d'avoir touché à celuy-cy de cette forte, veu mefmes que ceux 
qui efloient employez à cet Ouvrage, en efloient peu capables. 
On croit qu'il faut laïfer l'ancienne Traduflion, comme elle 
ef, ou en faire une autre toute entiere, Ji on pretend en pou- 
voir faire une meilleure à la mode de ce temps-uy. Il n'a- 
prouve pas même qu'on ait altéré Original de Joinville, 
Raportons fes paroles (9): ,, de vray l’on trouve dans 
» l'Hiftôire de Joinville une grande marque de la fim- 
» plicité de fon Siecle, & que les Hommes de fa condi- 
, tion fçavoient fort peu comment il falloit arranger un 
Difcours. Neantmoins, je croy qu'on nous a fait tort 
d'avoir changé quantité de vieux mots dans fon Livre, 
comme cela fe voit en diverfes impreflions, parce que 
, ce n’eft plus le mefme Ouvrage, mais une enticre tra- 
, duction de vieil Langage en Langage moderne. Cela 
» pourra eftre caufe enfin de nous faire perdre l'Original, 
» de forte qu'on ne verra plus au naïf comment on par- 
,, loit au temps qu'il a efté compofé. Il valoit bien mieux 
, laifer tout en fon premier eftat: S'il y avoit des en- 


» 
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» 


ù : rot HPPE En 
nous avons de fes Negotiations, dont le public eff obligé, 


droits qui ne fuflent plus intelligibles, on euft mis leur 
explication en marge, ou bien en fuite, avec des Anno- 
;» tations; Cela auroit fait un agreable affortiment par 
,, cette diverfité”. Il avoit dit à-peu-près la même chofe 
dans la page 252, & notez qu’en cet endroit là il rémar- 
que que 'Hifoire de Gommines, auf bien que celle de Join- 
ville a été imprimée de diverfes manieres, & que l'on ya 
changé des mots dont on croyoit que l'ufage effoit aboly. Vous 
verrez dans un paffage d’Eftienne Pafquier combien eft 
ancienne cette coutume parmi les François. ,, Pareille 
, faute trouvons nous aux anciens Manufcrits de noître 
3; Roman de la Rofe : en chacun, defquels le Langage 
» François eft tel qu'il eftoit lors qu'ils furent copiez, 
» horfinis la rime de vers, aufquels ils ne peurent donner 
, aucun ordre, Voire y trouverez vous je ne fçay quoy 
, du ramage de ceux qui en furent Copifles, je veux dire 
, de leur Picard, Normand, Champenois, Qui font cho- 
,, fes aufquelles le Lecteur doit avoir grand efgard premier 
» que d'y interpofer fon jugement (ro). 

(EF) Ce que Mr. de Wicquefort penfoit du mérite de notre 


d'offat.] Ila fait en cela beaucoup d'honneur à fon juge- | 


(c) Gonfrrez, 
ce que diffus 
Remarque 

(2) de PAra 
ticle ESP A= 
GNET, 


(d) A la 
page 12 & 
five dé PEs 
dition de 
Hollande, 


(to) Paf- 

quier, Re- 
cherches de 
a France, 


ment. Voici fes paroles (11): Ge #'ai rien à dire d'At- 1}, yyr 
nauld Cardinal d'Offat, parce qu'on n'en frauroit parler fans Goa.XLIY, 
luy faire tort, puis qu ns Muret, le plus éloquent per- Pas: 756 
Jonnage de fon temps péure court , en voulant faire for LR ee 


n'en diray autre chofe, 
rer dans Jon employ tant 
ation, ny tant de fide- 


, dans fon Ora 
in que jamais Mini 
d'affeétion, tant de ele, tant d'ap} 


lité pour le fervice du Roy, fon Maitre, que ft ce Prelat, À 


nt juger par ce que 


our ce qui ef} de fon habileté, on en 


Lion que de plajie 
du Puy, l'honner 
preuves de fon adreffè en la Negoriation , 
duc de Tofcane pour la reflisution de l'Ifla d'If: en celle 
qu'il ft avec Clement VIII pour la revnciliation di Roy 
Henry IV avec l'Eglife Romaine , pour le declaration de la 
nullité du mariage du mefme Roy, qui fubjilioit depuis prés 
de trente ans avec la Reine Marguerite de Valois, © pour la 
difpenfe du mariage de Catherine de Bourbon, fœwr de Henry, 
avec le Due dé Bar, @7 pour plufièurs autres affaires fort 5m- 
portantes em tres difficiles, Ses dépefches ne font pas moins ne- 
cefaires à un Ambaladeur, qui pretend réïilfir en Jon employ, 
que la Bible @ le Cours de Droit le font aux Theologiens @* 
aux Jurifconfultes, qui veulent reñffir en leur profefion. Ce 
jugement a été rendu avec connoiffance de caufe; car Mr, 
de Wicquefort entendoit très-bien ces matieres là, &c il 
cite fi fouvent les Lettres de Monfr. d'Offat, qu'il paroït 
qu'il les avoit lues & relues avec attention.» Îl lui faut 
pardonner la méprife où il eft tombé quand il a cru que 
Muret fit une Oraifon fancbre de ce Cardinal, Il y avoit 
long-tems que cet Orateur étoit mort quand le Jéfuite 
Gallutius prononça à Rome en 1604 l'Oraifon funebre 
d'Arnaud d'Offat. Notons que le Sieur Naudé recom- 
mande fort aux Politiques la leéture des mêmes Lettres 
que Mr. de Wicquefort trouvoit excellentes. Omrium me- 
rHù cenfentur utilifime dignifimeque, qua Politicorum mentibus 
atque oculis perpetud obwverfentur, Caxdinalis Offati Epifole: 
utpote que gravifimô ac planè fenili cult exarata funt, fe- 
racifimoque gravifimarum rerum ac fententiarum ingeni, 
nujquam laxe, nifquam molles, femper aquales, femper lec- 
toris animum demulcentes, detinentefque jucundifimé rerum 
ac rationutn varietate (12). à 


s autres excellents traitrés, à feu Mefieurs 
@" l'ornement de nofire Siecle. On voit des 


OTHO N III n’avoit qu'environ douze ans, lors qu’il fuccéda à fon pere décédé en 983. 
Cela fut caufe que les commencemens de fon Empire ne furent pas exemts de troubles : mais tous 
ces defordres furent heureufement diflipez; & lors que fon âge lui permit de commander par lui- 
même, il fit voir qu’il étoit très-digne de ce pote. Il avoit eu pour Précepteur le fameux Ger- 
bert nâtif d'Auvergne (4), qu'il fit Archevêque de Ravenne, &c puis Pape fous le nom de Sil- 
vefreII. Les plus fâcheules affaires qu’il eut fur les bras furent à Rome, où Crefcentius vou- 
loit retenir pour lui la fouveraine puiffance, & d’où il chafla le Pape Gregoire V proche parent 
de l'Empereur (4). Il fe prépara à une vigoureufe défenfe, lors qu'il aprit que ce Prince 


(4) Gregoire V proche parent de l'Empereur] I s'apelloit 
Brunon, & étoit fils d'Othon de Saxe Duc de Franconie & 
de Suaube, lequel Othon étoit fils de Ludolphe, & petit-fils 
d'Othon I, deforte que Brunon étoit arriere-petit-fils d'O- 
thon l'aieul d’Othon III. Ceux qui l'ont fait Précepteur 
d’Othon I ont été relancez d'une étrange forte (1). Quel- 
qu'un poutroit douter que le Critique ait eu raifon, de 
donner la qualité de Duc de Baviere à Othon fils de Lu- 


MAr= 
dolphe; car il eft certain d’un côté que la Baviere donnée 
par Othon I à fon frere Henri demeura aux defcendans de 
ce Henri, & de l’autre qu’Othon fils de Ludolphe fut Duc 
de Suaube après fon pere: mais il eft d'ailleurs certain 
qu'Othon 11, pendant une guerre qu'il eut avec Henri 
Duc de Baviere LL du nom , donna Ja Baviere à Othon fils 
de Ludolphe (2). 

(2) Voiez PHiftoire de Baviere, par Blanc, Tow, ZI, pag, 138, 


qu'il ft avec le À, 


- Fa 


Peurent 
ais lien de 


tavage. 
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(7) Glaber, 
Libr. 1, & 
Dithmar, 
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marchoit vers Rome.pour le châtier : mais il ne réfifta gueres; il fat contraint de fe. rendre dans 
peu de jours, avec l’Antipape qu’il avoit créé. Celui-ci fut fouerté ;aveuglé, &t enfin tué par la 
populace , avant que l'Empereur eût eu le loitir de le condamner ( B). On vi quelle, fu 
peine de Crefcentius (CG)... Ceci arriva l’an 998. Le Pape Gregoire V, retabli en mé 
mourut quelques mois après; &c.ce fut alors qu'Ochon éleva au Pontifica ilveitre LI. 
mains enhardis par l’abfence de l'Empereur, qui s’en étoit retourné en Allemagne, fe ! 
tout de nouveau ;.car ils n’aimoient pas à dépendre des Allemans. Il f 
encore une fois à remettre le calme dans cette villes mais il s’y prit 

qu'il fe montrât /o/4 majellate armatus, chacun rentreroit dans fon devoir, êc 1l Ép 
contraire. Il fut un exemple qu’il ne faut jamais qu'un Prince expole famajefté defarmée, à la 
difcrétion d’une populace mutine. Le peuple de Rome fe prévalut tellement de ce qu'Othon 
n’avoit prefque aucunes troupes avec lui, qu’on l’enferma dans fon Palais; & fi Hugue 
de Tofcane, & Henri Duc de Baviere, ne fuffent accourus à Rome, & ieuffent 1muté le peu- 
ple par diverfes propofitions d’accommodement, jufques à ce qu’ils cuflent fourni à l'Empereur 
les moïens de s'évader, on ne fait pas ce qu’il feroit devenu dans la captivité qui lui étoit inévi- 
table. Ceci arriva en 1001. Or comme ce Prince ne manquoit pas de bonnes troupes en Italie, 
où il n’étoit retourné que pour en chaffer les Sarrafins, fur lefquels il avoit repri Ca 

tarda gucres à rentrer dans Rome (D) fi fort & fi puifflant, qu'il la châria à fa fantaiffe. I 
reprit le chemin de l'Allemagne au commencement de l’année 1002; mais il mourut à Paterne, 
avant que d’être forti de l'Italie, le 28 de Janvier de la même année. On attribue fa mort à des 
gans empoifonnez, que la veuve de Crefcentius, l’une des plus belles femmes de fon tems, lui 
donna, pour fe vanger de fon manque de parole. Îl lui avoit fait une promeffe de mariage, pour 
jouir d’elle; & puis il s’étoit moqué de cette promefle, quand il fe fut affez diverti(b). il n’avoit 
pas été heureux en femmes (Æ): car celle qu’il avoit époufée (c) joignit à fes impudicitez un 
autre crime, pour lequel il la fit brûler; & celle qu'il n'époufa pas (F) lui donna la mort. 


arquis 


Ceux qui difent, que le College des fept Electeurs fut établi de fon tems, fe trompent (4) 
qu’ils en attribuent l’établiffement à Othon même, foit qu’ils lattribuent au Pape Greg 


d), Loit 
na \ 


ire V. 


On a plus de raifon de dire que la Pologne fut érigée en Roïaume par cet Empereur, comme je 


l'ai dit dans l'Article de BoLesLas I. 


On a conté des merveilles de la pénitence de notre 


Othon (G). Il étoit dévot jufqu’à entreprendre des pélérinages (e); & l’on dit même qu’il 


avoit promis de fe faire Moine (f). Je ne voudroïs pas alléguer, pour une marque de 


à dévo- 


tion, lhabit où il avoit fait mettre toute l’Apocalypfe en broderie (g). 


(3) L'Antipape .…. , fut Mn. tué par la populace, avant 
que L'Ernporeur eñt eu le loifir de le condamner.] yena 


qui difent (3) que le peuple fe faïfit de l'Antipape avant 
qu'Othon eût été reçu dans Rome, qu'on lui arracha les 


yeux, qu'on lui coupa les oreilles & le nés, qu'on le mit 
fu 


un âne la tête tournée vers la queue, & qu'Othor, à 
om ovrit en fuite les portes, le relegua dans le fond de 
Allemagne où il mourut peu de tems après de douleur. Noilà 
comment les uns affürent de l’Antipape une partie de ce 
que les autres difent de Crefcentius. Il y en a qui di- 
fent (4) que ce fut Othon qui fit couper le nés, & crever 
les yeux à l'Antipape, & qui le fit jetter du haut du cha- 
teau Saint Ange, Ces variations désoûtent cruellement de 
l'étude de l'Hiftoire, & font le deshonneur du genre hu- 
main; car fi l’homme valoit quelque chofe, il y auroit 
entre les Hitoriens une entiere uniformité fur des faits 
aufli éclatans que ceux-ci. Mais comment plufñeurs Hifto- 
riens s’accorderoient-ils, puis que bien fouvent un feul ne 
fauroit s'accorder avec lui-même.  Confüultez le Théatre 
de Mathias: vous y verrez dans la page 888, que l'Anti- 
pape fut foueté, aveuglé, @ enfin tué par le peuple avant 
qu'Othon left condamné (5); & dans la page fuivante vous 
trouverez, que l'Empereur aiant fait couper le nés 7 arra- 
cher les yeux à l'Antipape, le precipita du haut en bas du Ca- 
Pitole.  Zmperator amno Chrifli 098 Romam profeélus eff, 
Antipapam nafis & oculis privavit, & de Capitolio precipi- 
tem dedit, utr fupra prolixius diximus. Ces dernieres pa- 
roles font bien étranges; l'Auteur fe cite lui-même faufle- 
ment; Car il avoit dit tout autre chofe que ce qu'il rapor- 
te en cet endroit. 

(C).On verra quelle fut la peine de Crefcentius.]. On le 
fit monter fur un âne, la tête tournée vers la queue, & 
on lé promena en cet état par toute la ville: puis on lui 
coupa divers membres, & on le pendit. Ses complices 
furent châtiez les uns d’une maniere, les autres d'une au- 
tre (6). Voici de quelle façon quelques Ecrivains racon- 
tent Ia chofe (7). Crefcentius, s'étant défendu dans la for- 
terefle de Rome le plus qu’il lui fut pofüble, tâcha de pré- 
venir fa perte en s’allant jetter aux pieds d'Othon; mais ce 
Prince le fit ramener au chateau, afin de l'y prenare de 
vive force, : Crefcéntius s'y défendit en defefpéré; enfin, 
on donna l'affaut, on gagna la place, on fit tout paffer au 
fil de l'épée, à la reforve de Crefientius qui fut pris fort 
blé, &> precipité fur le champ du plus haut de la fortereffe, 
fraîné par les bonës, © puis pendu à un'gibet JF haut (8) 
qu'il pñr être vu de tonte la ville (0). Selon Mr. Moreri il 
ne fut que décapité;mais Mr. Heifs (zo) dit que tant lui, 


que douze de fes complices, furent pendus au plus haut 
atbre qu'on put trouver, 


(D) ne tarda guerôs à rentrer dans Rote.] Après avoir 
bien pefé la narration de plufieurs Hiftoriens, il m'a fem- 
blé évident que Mathias s'eft tromj a dit qu'O- 
thon fe voulut retirer en Allemagne, afin d'y lever une ar- 
mée qui le pût mettre en état de punir la reb 
Romains, mais qu'il mourut en chemin. Sur ce 
il feroit mort fans s'être véngé ; or cela eft.contr: aux 
bons Auteurs (xx ). Néanmoins il y auroit beaucoup de 
témérité à mettre ceci au nombre des fautes; car l'His- 
toire de ce moien tems cft fi brouillée, & a paflé par tant 
de mauvaifes mains, qu'on trouve des autoritez fur le pour, 
& fur le contre, & fur mille fortes de variations. Cela 
m'ôte beaucoup de m ; car fi je me hazardois de 
condamner ceux qui raportent un fait d'une certaine ma- 
niere, On.ne manqueroit pas de témoins à m'opofer. Il 
cit. prefque impoflble de mentir (12) fur ces Siecles-Jà. 
Racontez felon votre caprice & à tout hazard les circons- 
tances de quelque fait, il arrivera rarement qu'aucun Au- 
teur ne vous favorife. 

CE) Il ne fus pas heureux en femmes.] En général il fem- 
ble que le fexe lui ait porté malheur; car outre ce que j'ai 
touché, concernant fon époufe, & fa maitrefle, j'ai lu 
quelque part (13) que ce fut pour l'amour de cette mat- 
trefle , je parle de la veuve de Crefcentius, qu'il entra dans 
Rome fi mal accompagné, que peu s’en falut qu'il n'y 
rencontrât une prifon perpétuelle, Ajoûtez que Theopha- 
nie fa mere, fille d'un Empereur de Conftantinople, le 
rendit odieux à bien des Grands (14); & qu'après ja mort 
de fa mere (15) étant élevé par Adelaïde fon aieule, il fe 
crut obligé de l'éloigner d'auprès de lui. Ce ne fut point 
aparemment par le confeil des plus fages de fa Cour, mais 
enfin il crut que le bien de fes affaires le demandoit. Cela 
ne l’empêéchoit point de donner des Gouvernemens à des 
femmes: pendant fon voiage de Rome en 906 il donna 
celui de Saxe à Mathilde fa tante maternelle, & puis à fa 
fœur Adelaïde après la mort de Mathilde, 

(E) Celle quil époufa pas.] Un Hiftorien nommé Gla- 
ber dit qu'Othon l'époufa. Ce qui eft certain c’eft qu'a- 
près l'avoir admife dans fon lit, il fe dégoûta d'elle & la 
quitta. 

(G) On à conté des merveilles de la pénitence de notre 
Othon.] On prétend qu’il jänoit quelquefois toute la fe- 
maine horfmis le Jeudi, & qu’il pleuroit à chaudes larmes 
pour expier fes péchez. Le Latin le mieux: Plurima 
ingemifcens facinora noûtis filentio, viilis © crationibus ir- 
tentus, lacrimarum quoque rivis abluere non deflitit, Jipenu- 
#éro omners bebdomadam except quinta feria jejurium pro- 
ducens, im eleemofynis valdè largus (16), Joignez à ceci ce 
qui a été raporté ailleurs (17) touchant fes pélérinages, 


OTTOBONI (PrerrKx) nâtif de Venife, a été Pape dans le X V LI Siecle fous le nom 


d'ÂLExANDRE VIII. 


études prémiérement à Venife 
derniere de ces deux villes, 


VII Marc Otroboni fon pere, Grand Chancelier de Venite, acheta des 
Lettres de Nobleffe qui lui coûtérent cent mille ducats en 1646. 


Pierre Ottoboni aiant fait fes 


» & puis à Padoue, & recu le bonet de Docteur en Droit dans la 
s’en alla à Rome âgé de vingt ans. Il eut fous le Pape Urbain VIII 


le 


s Capoue, il nêk 
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(t4) Voies 
lHiftoire 
Univerelle 
de Jean 
Cluver, 5» 
Oihone III 
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le Gouvernement de Temni, de Rietti, & de Citta Caftellana, & la Charge d’Auditeur de Rote. 
Il reçut le chapeau de Cardinal fous Innocent X, en l’année 16ÿ2. Deux ans après il fut fait 
Evéque de Brefle. Il far Dataire fous Alexandre VIT, & enfin il fut élu Pape le 6 d'Oétobre 1689, {) sgereu 
à la place d’Innocent XI (4). La guerre, qui étoit violemment allumée entre la Maïfon Gatnt de 
d'Autriche & la France, ne contribua pas peu à l’éleétion d’Ottoboni, parce que les Cardinaux REC 
neutres craignirent avec raifon de trop commettre la Religion Catholique, fi l’on créoit un Pape LE 
qui fût né fujet du Roi d’Efpagne, comme étoit le dermer mort, dont la partialité contre la 
France avoit fait un bien infini aux Proteftans. Ils crurent donc qu'Ottoboni, qui étoit d’ailleurs 
un fujet papable, feroit plus propre qu’un autre aux conjonétures d’alors, à caufe qu’il étoit Veni- 
tien. Le feul avantage, que la France tira de cette élection, eft que le Pape Alexandre VIII ani- 
ma fi puifflamment les Venitiens à la guerre contre les Turcs, & les affûra d’une fi bonne aflis- 
tance, qu’il fit évanouir la paix que l'Empereur auroit fouhaité de conclure avec la Porte, pour 
emploier toutes fes troupes contre les François. Du refte, Alexandre V III ne fongea qu'a l’a- 
grandiflement de fa Famille (4). Les démêlez de la Cour de Rome avec la France ne lui tin- 
rent guere au cœur (B). Il ne fit qu’amufer les Miniftres de Louïs XIV, & tout d’un coup 
il fit voir par la publication d’une Bulle peu avant fa mort (C), qu’il n’avoit fait que les jouer. 
Dans l’efpérance de le trouver favorable, on changea de ftyle en France; on avoit dit peu de bien 
d’Innocent X I pendant quelque tems, & puis on en avoit dit beaucoup de mal: les Poëtes & les 
Orateurs commencérent de reprendre l’encenfoir pour celui qui lui fuccéda. Mais ils éprouvérent 
que pour jouer au plus für, il faudroit à l'égard des loüanges fe régler fur la Maxime que Solon 
vouloit que l’on confultât, pour décider du bonheur d’une perfonne (D). Le Cardinal Pierre 
Ottoboni étoit fi âgé quand on le fit Pape qu’il ne faut pas s'étonner que fon Regne ait été 
court. Il n’a pas duré plus de quinze ou feize mois; car ce Pape mourut le prémier jour de Fé- 
vrier 1691. On fit courir une prédiction fur fa mort qui a bien l'air d’une fourberie (Æ). 
(A) 1 ne fongea qu'à l'agrandifiment de fa Famille] en 1688; & par conféquent que le Papifme a réparé l'une 
s Ce qu'on a dit des bêtes, que jamais elles ne fontplusdan- de fes breches, Fou qui fe fie à de telles gens. Voiez la 
(YA qu gereufes que quand elles mordent en mourant (1),fe peut Remarque (G) de l'Aïticle Braun rom. 
tiferi fe fort bien dire du Népotifx Comme il joüoit de fon (C) Par la publication d'une Bulle peu avant fa mort. | 
morfs folent  refte fous Alexandre VIII, il ramafloit toutes fes forces La Bulle étoit toute prête dès le 4 jour du mois d’Août 
pour mieux dévorer. On pouvoit dire de l'oncle; il eft car elle eft datée de ce jour-là; mais elle ne fut 
p vieux, il fe hâte fachant qu'il a peu de tems. Mr. Me- e que le 30 de Janvier 1691. Elle foudroie tout ce 
fuir umfe- nage faifoit un Conte qui viendra ici à propos. Alexan- q t fait au préjudice de l'autorité du Pape, dans l'As- 
miruta Car Pre VIII (difoit-il) élu Pape à 70 ans, er qui en trois feÿ- femblée du Clergé de France l'an x Si elle ne fut pas 
thagine quan maines avoit dejà élevé tous les neveux , demanda à quel publiée plutôt, c'eft que le Pape vouloit amufer Louïs XIV, 
pr is qu'un de [es familiers ce qu'on difoit de lui. Il lui repondir & en tirer quelques avantages; mais quand il fe vit au bord 
cap. Xv. ” quon difoit qu'il ne perdoit point de tems fer l'avancement du fépulcre, il ne ménagea plus rien, il lâcha f Bulle. 
Rarex à de fa famille. 11 dit Oh! oh, fono vintitre hore e mez- Cela fervit de beaucoup aux explicateurs de St. Malachie; 
ES za, il ef vingt trois heures &: demie @). C'eft avoir en- gnne favoit comment apliquer à Pierr Ottoboni le fym- 
que, Contr. terré la Synagogue avec honneur, que d'en avoir ufé com- bole pœnitentia gloriofa, qui lui convient dans les Prédic- 
Épit. IX. me il a fait envers un abus que fon Succeffeur devoit abo- tions de ce prétendu Prophête. On n’étoit pas content de 
Th gladiatew. ir. Le grand âge n’eft peut-être pas la feule raifon qui a dire que l'élection de ce Pape s'étoit faite le jour de Saint 
bus quoque obligé le Pape Ottoboni à ufer d'une fi grande diligence, Brunon, ou qu’il avoit eu le nom de Pierre : or voilà 
Da Fa pour combler de biens toute fa Famille; il confidéroit peut- ‘ deux Saints dont la pénitence a été tout-à-fait glorieufe; 
um morimte être que Rome avoit eu le tems d'oublier un peu les des- cela, dis-je, ne contentoit pas, & paroiïffoit trop forcé & 
pugnantis, ordres du Népotifme, qui n’avoient point paru fous le trop amené de loin: mais Ja Bulle fit dire qu'enfin Alexan- 
Nullum ma. Jong Regne d'Innocent XI. Les plaintes pouvoient donc dre VIII s’étoit repenti glorieufement, du fuport qu'il $ 
CRT avoit eu pour la Cour & pour le Clergé de France (5). (5) Ve 
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être émoulées à cet égard, & il avoit à faire à des fujets 
qui avoient eu le loifir de fe repofer de leurs anciennes fa- 
tigues. Je fonge dans ce même moment aux filouteries 
des flateurs, & à la foupleffe avec laquelle en vrais joüeurs 
de gobelets, ils font piroüeter les chofes les plus facrées; 
mais afin que cette Critique, qui ne vient nullement de 
mon propre fond, ait plus de poids & d'autorité, je la 
prens d’un Livre fait & imprimé à Paris avec Privilege (3). 
» Entre les loüanges qu'il (4) donne à Innocent XI, 
» Celle qu’il releve le plus eft d'avoir tenu fes neveux dans 
» une condition privée, à limitation du Sauveur qui ne 
connoiffoit point d’autres parens, que ceux qui faifoient 
la volonté de fon Pere. Alexandre huitiéme ayant eu 
des vues oppofées à celles de fon predeceffeur, Palatio 
a trouvé le moyen de juitifier les foins empreflez qu'il 
prit de combler les fiens de biens & d’honneurs, & a 
foutenu qu'en cela cePape avoit fuivi l'exemple du mé- 
me Sauveur, qui honora de la communication de fon. 
Sacérdoce fes proches felon la chair, & les chargea de 
la difpenfation de fon Evangile : tant l'éloquence eft 
fertile en inventions, quand il s’agit de flater les paflions 
À de ceux qui commandent, & d’excufer ce qu'il ya de 
,, plus irregulier dans leur conduite. 

(B) Les démélex de la Cour de Rome avec la France ne lui 
tinrent guere au cœur, ] L'affaire étoit néanmoins d'aflez 
grande conféquence, pour mériter que l’on fe hâtât de la 
conclure: & fi Alexandre V III avoit eu autant de zéle 
pour les intérêts de la chaire de St, Pierre, que pour ceux 
de fa Famille, l'attention qu’il faifoit au peu de tems qu'il 
avoit à vivre, l'eût porté beaucoup plus à terminer prom- 
tement les démélez de la France, qu'à enrichir promte- 

nent fa parenté. En diff il a laïffé à fon Succefleur 
Ja gloire d'avoir rétabli en France l'autorité du Pape fur 
l'ancien pied; ce qu’il eût été impoññble de faire, fi l'on 
eût attendu que le Roi de France eût été en paix avec fes 
La bonne Politique vouloit que la Cour de Ro- 
me fe prévalüt des affaires épineufes de la France; & c'eft 
ce qu’a fait fort habilement Innocent XII. Certains fa- 
natiques qui avoient fait efpérer que la Ligue formée con- 
tre la France en 1688 feroit funefte à la Papauté, & que 
la ruine prochaine du Catholicifme commenceroit par la 
réformation de la Cour de France, font bien éloignez de 
leur compte, puis que cette Ligue a éte caufe que la 
France eft devenue plus Papifte qu'elle n’étoit en 1682, & 


TOM. III 


frère dans 4, 


J'obferve ici que le Décret de l'Inquifition du 7 Décem- 
bre 1690, contre trente & une Propofitions, chagrina les 
Théologiens de l'Eglife Gallicane. Voiez la Lettre d’un 
Abbé à un Prélat de la Cour de Rome (6). 

(D) La Maxime que Solon vouloit que l'on confultät pour 
décider du bonheur d'une perfonne.] Cette Maxime eft qu'on 
ne peut juger avant qu'un homme foit mort, s'il eft heu- 
reux; car ceux qui nous paroiflent heureux, fe verront 
peut-être dans les plus horribles miféres, avant que de for- 
tir de ce monde. Ovide a fort bien exprimé cette penfée 
de Solon (7). L'inftabilité ou l’obliquité du cœur hu- 
main devroit faire qu'à l'égard des lotianges on attendit 
à les donner que les gens ne fuffent plus. On s'épargne- 
roit le changement de langage, & bien d’autres chofes auf. 
Salvien n'a pas ignoré cette Maxime, Sapientia, #rquir 
fermo divinus, in exitu canitur. Cur cam non dixit cani im 
pueritia, non in ji tute, non in Jlatu rerum incolumium, 
non in profperitatibus fecundorume Scilicet quia in bis omni- 
bus quicquid laudatur incertum ef.  Quèm diu enim quis 
Jubjacer mutationi, non potefé cum fecuritate laudari. * Et 
ideo, ut ait, fapientia in exitu canitur. Æxiens enim quis 
de incertis periculorum , certum merebitur evala omni rerum 
varietate fufrag quia turc flabilis ec frma laus eff, 
quando meritum non poterit jam perire laudati. Sapientia, 
inquit, in exitu canitur (8). 

(E) On ft courir une prédiétion fur fa mort qui à bien 
L'air d'une fourberie.]| Un François, dont je tais le nom, 
avoit écrit de Geneve à fes s de Hollande, vers le 
commencement de l'hiver de l'année 1690, qu'à Milan un 
homme avoit été chez fon C eur, pour lui dire, gn'il 
fe Jentoit proche de fa fin; qu'il mourroit dans 2 jours, fon 
le Pape à Noël, & le Roy de Fr: à Pâques. 
Le Nouvellifte ajoûtoit que les deux’ freres étoient morts 
au tems marqué, Dès qu'on fut que le Pape n'étoit point 
mort à Noël, on la tomber la nouvelle: mais on la 
releva pendant le fiege de Mons (9); & pour lui donner 
du poids, on ne païla plus du jour de Noël à rd du 
Pape; l'homme de Milan, difoit-on, a feulement dit que 
le Pape mourroit dans quelques femaines. Il feroit à fou- 
haiter que quelqu'un fe donnât la peine de tenir regître 
de ces fortes de prédi@tions. Si on 1 it marquées an par 
an dans les Chroniques, nous ferions peut-être aujourd'hui 
moins fujets à nous en laiffex leurrer, 
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OVIDE NASON (Puszius) Chevalier Romain, a été l’un des meilleurs Poëtes du 
Siecle d’Augufte. J'ai quantité de Recueils pour fon Article, mais je ne puis les mettre en œuvre 
préfentement : je n’en donnerai qu’une petite partie. Il avoit reçu de la nature une fi forte difpo- 
fition à verfifier, qu’il renonça pour l’amour des Mufes à tous les foins qu’il faloit prendre, 


quand on vouloit parvenir aux dignitez. 


Mais fi l’inclination à la Poëfie éteignit en lui tout le 


feu de l’ambition, elle nourrit au contraire, & augmenta celui de l’amour. Il fut adonné furicu- 
fement au plaifir vénérien (4), & ce fut prefque fon feul vice. Il ne fe contenta pas d’aimer, 
& de faire des conquêtes de galanterie, il aprit aufli au public l'Art d'aimer, & l’Art de fe faire 
aimer; c’eft-à-dire qu’il réduifit en Syftême une fcience pernicieufe, dont la nature ne donne que 
trop de leçons, & qui n’a pour but que le deshonneur des familles, & celui des pauvres maris 
principalement. On l’exila pour avoir écrit de tels Livres; mais felon toutes les aparences ce fut 
plutôt le prétexte, que la véritable caufe de fon exil (B). Il emploia inutilement toutes les 
fineffes de fon efprit pour apaïfer l'Empereur; rien ne fut capable d'obtenir fa grace. Ilmourut au 
païs des Getes,où on l’avoit confiné. Des trois femmes qu’il époufa il répudiales deux prémieres (a), 
& fe loüa fort de la troifieme (2). Ilyaeu des Critiques qui ont méprifé fa Latinité (C). 


(A4) 2 fut adonné furieufement au plaifir vénérien.] Il 
nous aprend lui-même les forces qu’il avoit reçues de la 
nature à cet égard-là, & l’ufage qu'il en avoit fait. 


Exigere à nobis angufla noëte Corinnam, 
Me memini numeros fuffinuiffe novem (1). 


Il fe trouvoit frais & gaillard le matin après avoir pas- 
fé toute une nuit dans les plaifirs de l'amour, & il fou- 
haite de mourit en goûtant actuellement cette volupté. 
Rien ne lui paroit plus convenable à la vie qu'il a menée 
que de la finir dans un pareil exercice, 


Sape exo, lafcive confumto tempore nobtis, 
Urilis ex forti corpore mane fui. 

Felix, quem Veneris certamina mutua perdunt ! 

i , Jeti caufa fit ifla mei! 

verfis contraria petora telis 

Miles, ©'aternum fanguine nomen emat. 

ahavarus opes; © que laffarit arando 

Equora, perjuro naufragus ore bibar. 

At tnihi contingat Veneris langue[tere motu; 
Cm moriar, medium folvar &: inter opus? 

Atque aliquis nofro lacrÿmans in funere dicat, 
Conveniens vite mors fuit ifla Jue (2). 


Que peut-on dire, que peut-on concevoir de plus propre 
à exprimer les fureurs d’un tempérament lafcifjufques aux 
derniers excès? Je ne penfe pas que la Courtifane Laïs (3) 
qui mourut de la maniere qu'Ovide trouvoit fi heureufe, 
eût voulu que cela lui arrivât. Les Ecrits d'Amour de ce 
Poëte font les plus obfcenes qui nous reftent del’Antiquité. 
Ce n’eft pas que l'on y trouve les exprefions fales qui fe 
voient dans Catulle, dans Horace, dans Martial, ni les 
infamies du péché contre nature dont ces trois Poëtes ont 
païlé fort librement; mais la délicateffe & le choix des 
termes dont Ovide s'eft piqué rendent fes Ouvrages plus 
dangereux, puis qu'au refte ils repréfentent d’une façon 
intelligible, & très-élégante toutes les friponneries &toutes 
les impuretez les plus lafcives de l'Amour. Il n’en parle 
point fur la foi d'autrui, mais comme de chofes qu’il a 
pratiquées. Il eft vrai qu’en faifant fon Apologie dans le 
lieu de fon exil, il protefta qu’il n’avoit point fait les ac- 
tions qu’il avoit décrites, & que l’efprit avoit eu beaucoup 
plus de part que le cœur à fes narrations. Il fe vante de 
n’avoir point eu de galanteries qui euffent fervi de matiere 
à la médifance, & que même parmi la petite bourgeoifie 
il n’y avoit point de gens à qui il eût donné lieu de dou- 
ter, s'ils étoient les peres des enfans de leurs époufes. 


Sed neque me nupte didicerunt furta magiftro : 
Quodque parbm novit, nemo docere potefi. 

Sic ego delicias, © mollia carmina feci, 
Strinxerit ut nemen fabula nulla meurs. 

Nec quifquam eff adeo mediä de plebe maritus, 
Ut dubius vitio fit pater ille meo. 

Crede mihi; mores diflant à carmine noffro. 
Vita verecunda eff, Mufa jocofa mihi. 

Magnaque pars operum mendax © fiéta meorum 
Plus fibi permilit compofitore [uo. 

Nec liber indicium eff animi, fed honefta voluptas, 
Plurima mulcendis auribus apta ferens (4). 


Pour accorder cela avec l'Elégie XI X du II Livre de fes 
Amours, il fudroit dire que ce qu’il y narre de foi-mé- 
me eft une fiction d'efprit. {l exhorté là le mari de fon 
amie à être jaloux, & à ne lui point dérober par fon in- 
dolence les douceurs les plus exquifes de fa bonne fortune. 
Il veut trouver dans cet homme-là ,non pas un mari com- 
mode, mais un rival: 


Quid mihi cum facili, quid cum lenone marito? 
Corrumpis vitio gaudia nofira tuo. 
Quin aliurr , quem tanta juvet patientia, queris? 


Me 1lbi rivalem Ji juuat effe, veta (5). 


I 


eft für que bien des Poëtes ont raconté comme leurs 


Ils 


bonnes fortunes en ce genre-là , ce qui n’étoit que des fic- 
tions de leur efprit, mais nous ne faurions déterminer fi 
Ovide eft dans le cas. Nous fommes trop éloignez du 
Siecle où il a vêcu, & nous ne pouvons pas douter qu'a- 
près coup (6) certaines gens ne fe vantent d'innocence, 
qui font pourtant criminels, 

(8) Ses Livres . . . furent plutôt le prétexte que la wé- 
ritable caufe de fon exil.] Il reconoit en plufieurs endroits 
de fes Ouvrages, que les deux fources de fon malheur fu- 
rent qu'il avoit compofé des Livres fur l'Art d'aimer, & 
qu'il avoit vu quelque chofe. Il n’explique point ce que 
c'étoit, mais il fait entendre que fes Livres contribuérent 
moins que cela à fa difgrace ; car il fupofe que s'étant 
plaint à l'Amour qu'après avoir travaillé à étendre fon 
Empire, il n’en avoit obtenu d'autre récompenfe que d'é- 
tre exilé parmi les Barbares, l'Amour lui répondit, vous 
favez bien que ce n’eft point ce qui vous a fait le plus de 
tort. 

Utque bac, Jic utinam defendere cetera poffes, 
Scis aliud quod te leferit, elfe magis (7). 


Il fe compare au malheureux Aëteon. 


Cur aliquid vidi? cur noxia lumina fècie 
Cur imprudenti cognita culpa mibi eff? 

Infoius Aëtaon vidit fine vefle Dianam , 
Prada fuit canibus non minus ille Juis (8). 


Il repete en divers lieux la même plainte (0), d'avoir vu 
fans y penfer le crime d'autrui, & il déclare qu'il ne lui 
eft point permis de révéler ce myftere (10). On a tâché 
de le deviner: plus il a gardé le filence, plus at-il fait 
naitre l'envie de pénétrer ce fecret. Quelques-uns fe per- 
fuadent qu'il avoit furpris Augufte en flagrant délit avec 
Julie fa fille, & ils confirment cela par un paffage de Sue- 
tone, où ils prétendent trouver que Caligula méprifoit fa 
mere, parce qu’il croioit qu’elle étoit née de l’incefte d’Au- 
gufte avec Julie. 4lteram fubjiciunt ali, nempe eum vwi- 
dife Auguflum turpiter cum Julié flià jacentem. . . . Cui 
opinioni favere vifus eff Caligula, dum matrem fuam fperne- 
bat, quafi ex inceflo concubitu Augufti, cum flia [ua Fulia, 
brognatam (11). Il eft für que Suetone (r2) raporte que 
Caligula ne vouloit point reconoitre qu'Agrippa fût fon 
aieul maternel; il le trouvoit de trop baffe condition, & il 
foutenoit que fa mere étoit fille de l'Empereur Augufte & 
de Julie: mais cette raifon ne lui donnoit point de mépris 
pour Agrippine fa mere; car au contraire il l'eût méprifée, 
s'il fe fût imaginé qu’elle fût née légitimement. L'Abbé 
de Marolles (13) aiant raconté qu'Ovide fxrprit Au- 
gufle prenant un peu trop de privautez avec [a fille Sulie, 
ajoute fur le témoignage de Suetone, qu'on tenoit que 
la mere de Caligula étoit née de l’incefte de Julie avec Au- 
gufte. Mais il n’eft pas vrai que Suetone dife cela. Il dit 
feulement que Caligula le publioit. Le même Abbé (14) 
conte qu'Ovide fut exilé, pour avoir lu à Julie petite-fille 
d’Augufte les derniers vers de fon Art d'aimer, & pour 
avoir furpris Augufte prenant trop de privautez avec cette 
jeune Princeffe. Il y a lieu de douter de toutes ces Con- 
jectures; car Ovide n’aiant oublié aucune forte de foumis- 
fions & de flateries dans les vers qu’il compofoit durant 
fon exil, & qu'il envoioit à Rome, n’y aiant, dis-je, rien 
oublié de tout ce qui lui paroifloit le plus capable d’adou- 
cir Augufte, il ne faut pas croire qu'il ait afieété d'y met- 
tre ce qui étoit le plus propre à entretenir le chagrin de 
cet Empereur. Or fi l’on fupofe que l’indignation d’Au- 
gufte étoit fondée fur ce que le Poëte l'avoit vu commet- 
tre des infamies, l'on doit fupofer qu’Ovide n’eût pu man- 
quer de lui déplaire furieufement, par l’affeétation de dire 
que fes yeux, témoins d’un fecret qu’il n’oferoit révéler, 
étoient la caufe de fon exil. Mais j'avoue que cette rai- 
fon n'eft pas convaincante. Voiez ci-deffous la Remar- 
que (K). 

(C) 1y à eu des Critiques qui ont méprifé [a Latinité.] 
Paflerat avoue qu'il avoit profeflé long-tems les belles Let- 
tres, fans avoir expliqué aucun Ouvrage d’Ovide, parce 
qu'il voioit régner une mauvaife prévention contre ce 
Poëte: Inveteravit enim opinio, vulgique farma bercrebuit, eum 
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Âls auroient fait mal leur cour à Alfonfe Roi de Naples (D). Je renvoie plufeurs chofes à l'en: 


droit où je cenfure Mr. Moreri (£). 


Le plus bel Ouvrage d'Ovide eft celui des Métamorphofes. L’Auteur en jugcoit ainfi; 
& c'eft de là qu'il efpéroit principalement l’immortalité de fon nom: Il prédit que cet Ouvrage 


Poëtärs eÎfe nor multe doëtrine, huinilifque & nimiun luxu- 
riantis fiyli; atque ctiam, Ji diis placer, Latine lingue elegan- 
tiam nitoremque in eo requiri: aded ut Italus quidam vel bac 
imprimis nobilis, cum humanioribus literis tunicum gnatum 
imbueret, illa miro artificio contexta mutate ter quinque volu- 
Mina forme in patrium fermonem converterit, ne, Ji Latinè 
legeret , ex Ovidii foriptis fordes > barbariem colligeret Leata 
pueri vena , que jam: tum ad exemplums Maronis propera- 
bat (xs h Balzac n'ignoroit point le goût bizarre de cet 
Italien. Fe favois , dit-il (16), que ous le’ Pontificat de 
Leon X un Gentilhomme Venitien (17), eflimé extraordinaire- 
sent par Fracaflor, © du nom duquel il à nommé fon Dia- 
logue de la Poëtique, avoit de coufiume le jour de la Felle de 
Ja naïifance de brufler folemnellement les œuvres de Martial, 
€ d'en faire un Sacrifice annuel aux. Manes © à la memoire 
de Catulle. Et je n'ignorois pas qu'un autre délicat du mes- 
2e temps fouffenoit que la corruption de la langue avoir com- 
mencé en la perfonne d'Ovide, dont il traduifit tout exprès les 
Metamorphofes, pour l'ufage de fon fils ; afin qu'il pufi ap- 
prendre la fable, fans danger de la locution; @* qu'en cher- 
chant les richeffes de la Poëfie, il ne hazardaff pas la noblefe 
du file dans une leéture contagieufe.  Scaliger remarque que 
Pierre Viétorius & Lambin ont fort méprifé Ovide (18). 
Un autre favant Critique.(19) fans nommer perfonne fe 
plait de ce même goût, 

(D)... Is auroient fait mal leur cour à Alfonfe Roi de 
Naples]. Ce Prince, étant avec fon armée au voifinage 
de Sulmone, demanda fi l'on étoit für qu'Ovide y fut né, 
& comme on lui eut répondu que cela étoit certain, il 
falua cette ville, & témoigna fa reconnoiffance au Génie 
d'un païs qui avoit produit un fi grand Poëte, Il ajoûta 
qu'il renonceroit volontiers à une partie de fes Etats, pour 
faire revivre cet homme-là, dont la mémoire lui étoit 
plus chere qüe la poffeffion de l'Abruzze. Urbem faluta- 
vit, gratiafque genio loci egit, in quo tantus olim poëta geni- 
tus effet, de cujus laudibus cum non pauca différuiffet, tandem 
fama ejus magnitudine commotus : Ego, inquit, huic regioni que 
non parva regni Neapolitani, nec contemnenda pars ef}, liben- 
ter cefférim, Ji temporibus meis datum effet hunc poëtam ut 
baberent , quem mortuum pluris iple faciam , quam omnis 
Aprutii dominatum (20). 

CE) Je renvoie plufieurs chofes à l'endroit où je cenfure 
Mr. Moreri,] Sa L faute eft de mal raporter le Diftique 
où notre Poëte déclare qu'il fera honneur à fa patrie (21). 


Mantua Virgilio gaudet, Verona Catullo, 
Peligna (22) dicar gloria gentis ego (23), 


En I] lieu, c’eft un barbarifme effroiable , que de dire 
qu'il étoit de la famille equeftre (24). 111. Il n’eft pas vrai 
qu'il dife aw 1 des Trifles, Eleg. 2, qu’érant jeune il porta 
des armes fous Marc Varron, quand il fit le voyage d'Afie. 
Les deux Vers que Moreri cite ne contiennent point cela. 
Les voic 


Non peto quas quondam petit Jludiofus Athenas, 
Oppida non Aie, n0n mihi vifa pris. 


Les meilleures Editions mettent #07 loca wifa prius, ‘au lieu 
de non mihi vifa prius : ces deux leçons reviennent à la 
même chofe, ainfi je ne vois pas comment Ciofanus , qui 
a fuivi la feconde, à pu trouver dans ce Diftique une 
preuve qu'Ovide porta les armes fous Marc Varron, avec 
lequel il étoit allé en Afie, & qu’en étant revenu, il fit 
un voiage à Athenes pour y étudier. S#? M. Varrone, qui 
cum Afiam petiit militavit, inde reverfus fludii caufa Athe- 
nas fe contulit, Qua de re fic bib. x. Trif. Non peto quas 
quondam, &c (25). Chacun voit que ce Ditique ne 
fauroit prouver, ni qu'Ovide ait porté les armes fous 
Marc Varron, ni qu'il ait été en ÂAfie avec lui, ni qu'il 
ait fait ce voiage avant que d'aller à Athenes. Le Poëte, 
priant les Dieux de faire ceffer la tempête, leur repréfente 
entre autres chofes qu'il eft fur mer pour un fujet affli- 
geant, pour s’en aller dans la Scythie, & non pas pour al- 
ler en Grece, ou en quelque endroit qu'il eût déjà vu. 
IV. Il n'eft pas vrai qu'ax Jentiment de Seneque, i\ ait plai- 
dé quelques caufes dans le barreau, Quand on cite Seneque 
tout court, on prétend citer le Philofophe, & fans doute 
Mr. Moreri n’a point eu d'autre prétention ; cependant 
on ne trouve rien dans Seneque le Philofophe qui puifle 
prouver qu'Ovide ait plaidé. On trouveroit plutôt cela 
dans le pere de Seneque, mais il s’en faut bien qu’on ne 
Ty trouve; car on y voit feulement que notre Poëte étu- 
dia l'Art Oratoire fous Arellius Fufcus, & qu'il déclama 
dans fon Ecôle avec beaucoup de fuccès. Hac controver- 
fiam memini me videre Nafonem declamare apud Rhetorem 
Arellium Fufeum cujus auditor fuit. . . .. ... Oratio ejus 
jam tum nihil aliud poterat videri quam folutum carmen. 
_Adeo autem fiudiofè Latronem audivit, ut multas éjus fen- 
tentias in verfus fuos tranfiulerit, . .  Tunc autem cum flu- 
TOM TIL 


re= 


deret, bäbebatuÿ bonüs declamator. Hanc certe controverfiam 
ante Arellium Fufcum declamavit, ut mihi videbatur longe 
ingeniofius, excepto eo quod fine certo ordine per locos difeur- 
reret (26). Mr. Moreri eft aparemment redevable de cette 
faute à Mr. l'Abbé de Marolles (27), qui a cité Seneque 
pour prouver qu'Ovide a plaidé dans le barreau. Le fait eft 
certain; mais au lieu de recourir au prétendu témoignage 
de Seneque, il faloit citer Ovide même, qui affüre qu’il a 
foutenu la caufe de quelques perfonnes accufées au Tribu- 
nal des Centumvirs, & qu'aiant été choifi pour arbitre de 
quelques Procès, il les termina en homme d’honneur, 


Nec male commil[a eff nobis fortuna reorum 
Ujque decem decies infpicienda viris. 

Res quoque privatas fiatui fine crimine judex ; 
Deque mea faffa eft pars quoque vibia fide (28) 


V. On n'a pas dû dire qu'après la mort de fon pere il s'a- 
donna entierement à la Poëfie; Car il ne marque point cette 
circonftance dans le récit de fa conduite. 1i dit feulement 
que pour déférer aux rémontrances de fon pere, il refréna 
dans fon enfance l'inclination à faire des Vers, & qu'il s’at- 
tacha aux emplois qui convenoient aux jeunes gens de fa 
condition (29). Il remarque (30) même la mort de fon 
frere aîné comme une chole qui précéda fon retour fur le 
Parnafle; mais il ne dit rien de femblable touchant la mort 
de fon pere. Comment eût-il pu en parler ainfi, puis qu’il 
reconoit qu'il fe rengagea bientôt à la Poëfie, & que fon 
pere vêcut quatre-vingt-dix ans (31)? VI. L'Empereur 
ne l'ezvoya point em exil dans la Province de Pont en Afie, 
Il le relegua à Tomes ville d'Europe fur le Pont Euxin, 
vers les embouchures du Danube. VII. Il ne faloit pas 
raporter, fans la cenfurer , l'opinion de ceux qui difent que 
ce fut pour avoir fair l'amour à Sulie fille d'Angulle, qu'il 
aimoit fous le nom de Corinne. Cette opinion et fort an- 
cienne, Sidonius Apollinaris l'aprouve. 


Et te carmina per libidinofa 

Notum Nafo tenet, Tomofque mifum s 
Quondam Cafares nimis puelle 

Falfo nomine fubditum Corinne (32). 


Mais Alde Manuce (33) l’a réfutée par trois raïfons. La 
prémiere eft qu'Ovide ne cefle de répéter que fon exil 
vient de deux caufes, favoir de fes Vers galans, & d’une 
faute qu'il ne dit pas, & qui fut fortuite & involontai- 
re (34). C’eft ce qu'on ne pourroit dire d’un commerce 
de galanterie lié avec la fille d'Augufte, & pouffée jufques 
à la jouiffance. Notre Poëte en vint jufques-là avec fa 
Corinne, comme il nous l’aprend lui-même (35). 


Singula quid referam? nil non laudabile vidi à 
Et nudam prelfi corpus ad ufque mer, 

Catera quis nefait ? lafff requievimus ambo. 
Proveniant medi fic mihi [ape dies (36). 


La feconde raifon d'Alde Manuce eft empruntée de ce 
qu’Ovide étoit fort jeune quand il fervoit fa Corinne, 


Carmina cum primm populo juvenilia legi; 
Barba refeta mihi bifue femelve fuit. 

Moverat ingenium totam cantata per Urbem 
Nomine non vero diéla Corinna mihi (37). 


Voilà des Vers qui fignifient qu'Ovide n’avoit qu'environ 
vingt ans, lors qu’il chanta fes amours pour la prétendue 
Corinne. Or il en avoit cinquante lors qu’Augulte l’exi- 
la. Quelle aparence que cet Empereur ait été fi lent à 
découvrir le commerce de fa fille avec un Poëte, & à le 
punir? Enfin Manuce remarque qu'Ovide n'eût point fait 
mention de fa Corinne avec tant de complaifance dans les 
Vers qu'on vient de lire, fi elle eût été la caufe de la dis- 
grace qu’il déplore fi trifement. VIII. Je ne conois point 
ceux qui ont dit q#'il s'adreffoit à Livie femme d'Augufte, 
& que ce fut pour elle qu'il compofa fon Art d'aimer. Ils 
méritoient d’être réfutez plus fortement que Sidonius 
Apollinaris IX. Ceux qui difent que la ville nommée 
Tomes, auprès de laquelle 4} fut enterré, s'apelle aujour- 
d'hui Kiour (38), ne fe trompent pas moins groffiérement, 
que ceux qui difent qu’elle fe nomme Tomifuar. C’eft 
pourquoi Mr. Moreri ne devoit pas raporter ces chofes, 
fans avertir fon Lecteur qu’elles font faufles, La ville de 
Tomes, où Ovide fut relegué, étoit en deça du Danube à 
l'égard de l'Italie (39). Cela ne convient, ni à Kiovie 
fituée fur le Boryfthene, ni à Temifwar ville de Tranfil- 
vanie. X. Ce que Moreri raporte touchant le tombeau 
d'Ovide, trouvé à Sabarie on Stainen Autriche far la Save, 
eft tout plein de fauffetez, comme je le ferai voir un jour. 
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refifteroit au fer, &c au feu, à la foudre, & aux injures du tems (7). 


Cette Prédiétion 


n’a point été démentic jufques ici. L’Exorde de ce Poëme cit un des plus beaux endroits que 
l’on y trouve.  C’eft une Defcription du Cahos, & de la maniere dont l'Univers en futtiré. Il 
ny a rien de plus net & de plus intelligible que cette belle Defcription, fi l’on ne s'arrête qu'aux 


phrafes du Poëte; 


mais fi l’on examine fes dogmes, on les trouve mal liez, & contradictoires ; 
2 2 2 


c’eft un Cahos plus afreux que celui qu’il a décrit. Cela me donne l’occafion de m'aquiter d’une 
promeñle que jai faité (c). J’examinerai fi les idées des Anciens qui ont parlé du Cahos ont été 
juftes, & s'ils ont pu dire que cet état de confufion ne fubfiftoit plus (G). Je ferai voir que le 


XI. Ce fut en 1540, & non pas en 1448, quela Reine 


dé Hongrie montra la plume de notre Poëte. Yabella Pan- 
monié Regina circiter arrum M. D. XL. Ovidii calamum ex 
argento Tauruni, que ef} wrbs inferioris Pannonie, oflendit 
Pétro Angelio Bargeo, qui hoc ipfum mihi narravit | cum bac 
énfcriptione O vinrt NasoNrS Car AMUS;g4i non mul- 
20 ante id termpus [ub quibufdam antiquis ruinis fuerat re- 
Dertus.  Eum Regina ipla plurimi faciébat, © veluti rem [a- 
cram , carum habebat (40). J'ai dit dans l'Article de cette 
Reine qu’eilé étoit favante. 

(CF) 1} prédit que fes Métamorphofes ré/{feroient au fer, 
© au feu, à la foudre, & aux injures du tems.] Voici les 
neuf Vers qui en font la conclufon: 


JFarmque opus exegi, quod nec Jovis ira, mec ignes, 
Nec potérit férrum, nec edax abolere veruftas. 

Cm volet 1lla dies, que nil niff corporis bujus 

Jus habet, incerti Joatiin mihi finiar avi: 

Parte tamen meliore mes [aper alta perennis 

Ajlra ferar, nomenque erit indelebile nofirum. 
Quaque patet domitis Romana potentia terris, 

Ore legar populi : perque omnia fècula fama, 

Si quid habeat veri vatum prefagia, vivam (ar). 


(G) Féxaminerai fi les ilbes de Anciens qui ont parlé 
ds Cahos ont été jufles, © S'ils ont pu dire que cet érat ne 
Jublifloit plus:] Pour traiter ceci avéc ordre il faut don- 
ner d'abotd {x Défcription qu'Ovide nous a laiffée du Ca- 
hos. .Cen’eft qu'une imitation ou bien qu'uné paraphrafe 
de ce qu'il avoit trouvé dans les Livres des anciens Grecs: 


Ante mare € terras, © quod tegit omnia cœlum, 
Unus erat toto nature vultas in orbe, 

Quem dixére Chaos ; rudis iñdiceflaque moles : 

Nec quicquam , nifi poñdus iners, congéflaque codèm 
Non bene junéiarim difcordia femina rerur. 
Nullus adhuc mundo frebebai lumina Titan, 

Nec nova crefcendo reparabat tormna Phœbe, 

Nec circumfufo pendebat in aëre tellus, 

Ponderibus librata fuis: nec brachia longo 

Margine térrarum porrexerat Arphitrite. 

Quaque erat e7 tellus, illic &7 poñtus ; > aër. 

Sie erat inflabilis tellus, innabilis 4nda, 

Lutis egens aèr: nulli [ua formh mianébat. 
Obftabatque‘aliis aliud : quia corpote in uno 

Frigida pugnabant calidis, bumentia ficcis,, 

Mollia cum duris, fine ponderé babentia pondus (42). 


Vous voiez que l'on entendoït par Cahos uné maffe in- 
forme de matiere où les féménces de tous les corps par- 
ticuliers étoient péle mêle avec la derniere confufion. 
L'air, l'eau, & la terre, fe trouvoiént par tout enfem- 
ble; tout étoit en guerre, chaque partie S’opofoit à cha- 
que partie; le froid & le chaud, l'humidité & la féché- 
refle, la légéreté & Ta pefantéur, étoient aux prifes dans 
un feul & même corps par toute la vafte étendue de la 
matiere. Or voici comment Ovide fupofe qué cet état de 
confufon fut débroüillé: 


Hanc Deus, © /melior lite natura diveriit. 
Nam cœlo terras, &x terris abfciditundas, 

Et liquidum fpiflo fecrevit ab xère cœlum. 

Que poliquam evoluit, cecoque exemit acervo, 
Diffociata locis concordi pate ligavir. 

Jçnea convexi vis &> fine pondere cœli 

Ernicuit | fammäque locars Jibi legir in arce, 
Proximus eff aër 1lli levirate, locoque. 

Denfior bis tellus ; elementaque grandia traxit, 
Et preffa ef? gravitate fui. Circurmfluts burior, 
Ultima poffidit, folidamque coëren orbern. 

Sic bi difpofitam , quifqis fuit ille Droxum; 
Congerièm Jecuit, feblamque in membia redegit : 
Principio terram ; wc (43). 


Vous voiez qu'il dit que cette guerre des élémens con- 
fondus & brouillez enfemble fut terminée par l'autorité 
d'ün Dieu quiles fépara, & leur affigna à chacun fà pla- 
ce; pofant le feu dans la région la plus élevée, la terre 
dans là plus'bafle, V’air immédiâtement au deffous du feu, 
& l'eau immédiatement au déflous de l'air, &' formant 
enfuite un lien d'amitié & dé concorde entre ces quatre 
élémens féparez ainfi dé lieu. Par conféquent l'Analyfé 
du difcours dé notre Poëte fe réduit à ces fix Propofitions. 

I. Avaut quil y eût un ciel, une terre, & une mer, 
la nature-étoit un tout homogene (44). 


combat 


IT. Ce tout n'étoit qu'une lourde maffe (45), où les 
principes des chofes étoient entafñléz confufément & fans 
nulle fymmétrie, & d'une maniere difcordante. 

III. La chaleur fe batoit avec le froid dans lé même 
corps: l'humidité & la fecherelle en faifoient autant: la 
légéreté & la pefanteur n’en faifoient pas moins. 

IV. Dieu fit cefler cetté guerre én féparant les com- 
batans. 

V. Il leur affigna des habitations diftinétes, felon Ja lé- 
géreté ou la pefanteur qui leur étoit propre. 

VI. Il forma entre eux une très-bonne alliance. 

Voici en gros les défauts qui fe rencontrent dans cette 
doétrine d'Ovide, Je ne fai point fi elle a jamais été 
critiquée , ou fi les Commentateurs ont examiné quel- 
quefois philofophiquement cet endroit des Métamorpho- 
fes; mais il me femble qu’il leur eût été facile de s'aper- 
cevoir, 

En I lieu, que la prémiete Propoñition ne s'accorde 
guere avec la feconde; car fi les partiés d'un tout font 
compofées de femences, ou de principes contraires, ce 
tout ne peut point paflér pour homogene. 

En I lieu, que la feconde Propoñtion ne s'accorde 
pas avec la troifieme; car on ne peut pas dire qu’un tout, 
où il y a autant de légéreté que dé pefanteur, ne foit qu'u- 
ne mafle pefante, 

En III lieu, que cette maffe pefante ne peut point être 
confidérée*comme fans ation, poñdus iners, puis que les 
principes contraires y font mêlez fans fymmétrie, d'où il 
s'enfuit que leur combat aétuel doit être fuivi de la vic- 
toire des uns ou des autres. 

En IV lieu, que les trois prémieres Propofñitions étant 
une fois véritables, la quatrieme & la cinquieme font fu- 
perflues; car les qualitez elémentaires font un principe fu- 
fifant pour débrouiller un Cahos fans l'intervention d’une 
autre caufe, & pour placer les parties ou proche du cen- 
tre ou loin du centre, à proportion de leur pefanteur où 
de leur légéreté. 

En V lieu, que la quatrieme Propoñition eft fauffe par 
un autre endroit; car depuis la production des cieux, & 
de l'air, & de l’eau, & de la terre, le combat du froid 
& du chaud, de l'humidité & de la fécherefle, de la pe- 
fanteur & de la légéreté, eft aufli grand dans un même 
corps qu’il ait pu être jamais. 

En VI lieu, que par la raifon qui vient d'être dite la 
fixieme Propofition eft faufle. 

D'où paroit que la Defcription du Cahos, & de fon dé- 
velopement eft compofée de Propofitions plus opofées les 
unes aux autres, que les élémens n’étoient opofez entre 
eux pendant le Cahos. £ 

Il n’eft pas néceffaire de s'étendre fur l’expoñition de 
chacune ‘de ces fauffetez d'Ovide; mais il y en a quel- 
ques-unes qui demandent un affez long éclairciffement. 

I. Je dis donc qu’il n'y à rien de plus abfurde que de 
fupofer un Cahos qui a été homogene pendant toute une 
éternité, quoi qu'il eût les qualitez élémentaires, tant cel- 
les qu'on nomme altératrices qui font la chaleur, la froi- 
deur, l'humidité, & la fécherefle, que celles qu’on nom- 
me motrices qui font la légéreté & la pefanteur, celle-là 
caufe du mouvement en haut, celle-ci caufe du mouve- 
ment en bas. Une maticre de cette nature ne peut point 
être homogene, & doit contenir néceffairement toutes 
fortes d'hétérogénéitez. La chaleur & la foideur, l'hu- 
midité & la fécherefle, ne peuvent pas être enfemble fans 
que leur aétion & leur réaétion les tempere, & les con- 
vertifle en d’autres qualitez qui font la forme des corps 
mixtes: & comme ce tempérament fe peut faire felon les 
diverfitez innombrables de combinaifons, il a falu que le 
Cähos renfermât une multitude incroiable d’efpeces dé 
compofez. Le feul moien de le concevoir homogene fe- 
roit de dire, que les qualitez altératrices des élemens fe 
modifiérent au même dégré dans toutes les molécules de 
Ka matiere, deforte qu'il ÿ avoit par tout précifément Ja 
même tiedeur, la mêmé molelle, la même odeur, la 
même faveur, &c: mais ce féroit ruïner d'une main ce 
que lon bâtit de l’autre; ce féroit par une contradiction 
dans lés térmes apeller Cahos l'ouvrage le plus régulier, 
Je plus merveilleux en fa fymmétrie, le plus admirable en 
matiere de proportions, qui fe puifle concevoir. Jé con- 
viens que le goût d'homme s'accommode mieux d’un 
ouvrage diverfifié, que d’un ouvrage uniforme; mais nos 
idées ne laïflent pas de nous apréndre que l'harmonie des 
qualitez contrairés confervée uniformement. dans tout l’'U- 
nivers feroit une perfeétion aufi merveilleufe que le par- 
tage inégal qui a fuccédé au Cahos. Quelle fcience, quel- 
Ie puiffänce, ne démardetoit-elle pas cette harmonie uni- 
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combät des quatre élémens ne cefla point au tems de la produétion du moride, comme ils le fu- 


forme répandue dans toute la nature? Ilne fufiroit pas de 
faire entrer dans chaque mixte la même quantité de cha- 
cun des quatre ingrédiens, il faudroit y mettre des uns 
plus ‘des autres moins, felon que la force des uns eft plus 
grande ou plus petite pour agir que pour réfifter (46); car 
on fait que les Philofophes partagent dans un dégré difé- 
rent l'aétion & la réaétion aux qualitez élémentaires. Tout 
bien compté il fe trouveroit que la caufe qui métamor- 
phofa le Cahos l'auroit tiré, non pas d’un: état de confu- 
fion, & de guerre, comme on le fupofe, mais d’un état 
de jufteffe qui étoit la chofe du monde la plus accomplie, 
& qui par la réduétion à l'équilibre des forces contraires 
les tenoit dans un repos équivalent à la paix. Il.eft donc 
conitant que fi les Poëtes veulent fauver l'homogénéïté du 
Cahos, il faut qu’ils effacent tout ce qu'ils ajoûtent con- 
cernant cette confufion bizarre des femences contraires, 
& ce mélange indigeite & ce combat perpétuel des prin- 
cipes ennemi. 

IT. Paflons leur cette contradiction, nous trouverons 
aflez de matiere pour les combattre par d'autres endroits, 
Recommençons l'attaque de l'éternité. Il n’y a rien de 
plus ablarde, ‘que d'adméttre pendant un tems infini le 
mélange des païties infenfibles des quatre élémens; car dès 
que vous fupofez dans ces parties l’activité de la chaleur, 
l'adtion & la réaction des quatre prémieres qualitez , & 
outre cela le mouvement vers le centre, dans les particu- 
les de la terre & de l’eau, & le mouvement vers la cir- 
conférence dans celles du feu & de l'air, vous établiffez 
un.principe qui féparera néceffairement les unes.des autres 
ces quatre efpeces de corps, & qui n’aura befoin pour ce- 
la que d’un certain tems hmité. Confidérez un peu ce qu’on 
apelle la phiole des quatre élémens. On y enferme de pe- 
tites particules metalliques, & puis trois liqueurs beaucoup 
plus légéres les unes que les autres. Brouillez tout cela en- 
femble, vous n’y difcernez plus aucun de ces quatre mix- 
tes, les parties de chacun fe confondent avec les parties 
des autres; mais laifflez un peu votre phiole en repos, 
vous trouverez que chacun reprend fa fituation : toutes les 
particules metalliques fe rafflemblent au fond de la phiole, 
celles de la liqueur Ja plus dégére fe raffemblent au haut, 
celles de la liqueur moins légére que celle-là & moins pe- 
fante que l'autre fe rangent au troifieme étage, celles de 
la liqueur plus pefante que ces deux-là ; mais moins pe- 
fante que les particules métalliques, fe mettent au fecond 
étage, & ainfi vous retrouvez:les fituations diftinétes que 
vous aviez confondues en.fecouant la phiole; vous n'avez 
pas befoin de patience, un tems fort court vous fufit pour 
revoir l'image de la fituation que la nature a donnée dans 
le monde aux quatre élémens.. On peut conclure en com- 
parant l'Univers à cette phiole, que fi la terre réduite en 
poudre avoit été mêlée avec la matiere dés aftres, & avec 
celle de l'air & de l'eau, en telle forte que le mélange 
eût été fait jufqu'aux particules infenfibles -de chacun de 
ces élémens, tout auroit d'abord travaillé à fe dégager, & 
qu'au bout d’un terme préfix, les: parties, de la terre au- 
roient formé une mafle, celles du feu une autre, -& ainfi 
du refte à proportion de la pefanteur & de la légéreté de 
chaque efpece de corps. 

On peut fe fervir encore d’une autre Comparaïfon, & 
fupofer que le Cahos étoit femblable à du vin nouveau 
qui fermente. , C’eft un état de confufion : les patties fpi- 
ritueufes, & les terreftréïtez fe brouillent enfemble, on ne 
fauroit difcerner ni à Ja vue ni au goût.ce qui eft pro- 
prement vin, & ce qui n'eft que du tartre ou de la lie. 
Cette confufion excite un combat furieux entre ces diver- 
fes parties de matiere. Le choc eft fi rude que le vaiffleau 
cft quelquefois incapable de le foutenir, mais deux où 
trois jours plus ou moins viennent à bout de cette guerre 
intefline. Les parties groflieres fe dégagent, & tombent 
par leur pefanteur.. Les plus fubtiles fe dégagent auffi & 
s’évaporent (47) par leur légéreté, & le vin fe trouve de 
cette maniere dans fon état naturel. Voilà ce qui feroit 
arrivé au Cahos des Poëtes. La contrariété des principes 
mêlez enfemble confufement y eût produit une violente 
fermentation, mais qui au bout d'un certain tems eût été 
caufe de la précipitation des corps térreftres; & de l'éxal= 
tation des parties {piritueufes, & en un mot de l'arrange- 
ment convenable à chaque corps eu égard à fa pefanteur 
& à fa légéreté, Il n’y a donc rien de plus contraire à 
l'expérience & à la raifon, que d'admettre un Cahos d'u- 
ne durée éternelle, quoi qu'il enfermât toute la force qui 
a paru dans la nature après que le monde a été formé. 
Car il faut bien prendre garde que tout ce que nous apel- 
Jons loix générales de Ja nature , loix du mouvement, 
principes méchaniques, eft la même chofe que cequ'Ovide 
& les Péripatéticiens nomment chaleur, froideur, humi- 
dité, fécherefle, pefanteur, légéreté. Ils ont prétendu que 
toute la force & toute l'adtivité de la nature, tous les 
principes de la génération & de l’altération des corps, 
étoient compris dans la fphere de ces fix qualitez.. Puis 
donc qu'ils les ont admifes dans le Cahos, ils y ont reco- 
nu néceffairement toute la même vertu qui fait dans le 
monde les générations, & les corruptions, les vents, les 
pluies, &c. 


po- 


III. De là nait une autre Objedion, qui n'eft guere 
moins folide que les précédentes. Ovide, & ceux dont 
iLa paraphrafé les fentimens, recouroient au miniftere de 
Dieu fans néceffité pour débrouiller le Cahos; car ils y 
reconoifloient toute la force intérieure, qui étoit capable 
d'en féparer les parties, & de donner à chaque élément la 
fituation qui lui convenoit: pourquoi donc après cela’ fai- 
foient-ils intervenir une eaufe externe? N'étoit-ce point 
imiter ces mauvais Poëtes qui dans une Piece de Théatre 
fe fervoient d’un Dieu de machine pour dénoüer un très- 
petit embaras? Il faut, pour bien raifunner fur la produc- 
tion du monde, confidérer Dieu comme l'Auteur de la 
matiere ,& comme le prémier & le feul principe du mou- 
vement. Si l’on ne peut pas s'élever jufques à l'idée d’u- 
ne création proprement dite, on ne fauroit éviter tous 
les écueils, & il faut de quelque côté qu'on fe tourne, 
débiter des chofes dont notre Raifon ne fauroit s’acon: 
moder: car fi la matiere exifte par elle-même, nous né 
comprenons pas bien que Dieu ait pu, ou qu'il ait dû, lu 
donner du mouvement. Elle feroit indépendante-de toute 
autre chofe quant à la réalité d'exifter : pourquoi donc 
n’auroit-elle pas la force d'exifter toûjours dans le même 
lieu à l'égard de chacune de fes parties? pourquoi feroit: 
elle contrainte de céder aux defirs d’une autre fubftance 
quant au changement de fituation? Joignez à cela que fi 
la matiere avoit été mue par un principe extérieur, ce fe- 
roit un figne que fon exiflence néceffaire & indépendante 
feroit féparée & difinéte du mouvement, d’où il réfulte 
que fon état naturel eft d'être en repos, & qu’ainfi Dieu 
n'auroit pu la mouvoir fans introduire du defordre dans 
la nature des chofes, n’y aiant rien de plus convenable à 
l'ordre que de fuivre l'inftitution éternelle & néceflaire de 
la nature.  C’eft de quoi je parle plus amplement en d'au- 
tres endroits (48). Mais de toutes les erreurs où l’on 
tombe après qu'on s’eft égaré en rejetant la création, il 
n'y en a point de plus petite, ce me femble, que de fu- 
pofer que fi Dieu n’eit point la caufe de l'exiftence de la 
matiere, il eft du moins le prémier moteur des corps, & 
en cette qualité l'auteur des propriétez élémentaires, l’'au- 
teur de l'arrangement, & de la forme que nous voions 
dans la nature. La fupoñition, qu'il eft le prémier moteur 
de la matiere, eft un principe qui donne naturellement 
cette conféquence, c'eft qu'il a formé les cieux & la ter- 
re, l'air & la mer, & qu'il eft l'Architede de ce grand 
& merveilleux édifice qu'on apelle Monde. Mais fi vous 
lui ôtez cette qualité de prémier moteur, fi vous aflürez, 
que la matiere fe mouvoit indépendamment de Jui > & 
qu'elle avoit d'elle-même la diverfité des formes; qu'à l'é. 
gard de quelques-unes de fes parties fon mouvement ten- 
doit vers le céntre, & qu'à l'égard des autres il tendoit 
vers la circonférence ; qu'elle contenoit des Corpufcules de 
feu, & des corpufculés d'eaux, & des corpufcules d'air, & 
des corpufcules de terre; fi, dis-je, vous aflürez tout cela 
avec Ovide,» vous emploiez Dieu inutilement & mal a 
propos à la conftruction du monde. La nature fe pouvoit 
fort bien paffer du miniftere de Dieu, elle avoit aflez de 
forces pour féparer les particules des élémens , & pour 
mettre enfemble celles qui étoient de la même clafle (49). 
Ariflote a fort bien compris cette vérité, & il a eu fur 
ceci la vue beaucoup meilleure que Platon, qui admettroit 
dans la matiere élémentaire antérieurement à la produc- 
tion du monde un mouvement déréglé, Ariftote fait voir 
que cette fupofition fe détruifoit elle-même, puis qu'à 
moins de recourir au progrès à l'infini, il faloit dire qu'il 
y avoit un mouvement naturel dans les élémens. S'il étoit 
naturel, les uns tendoient donc au centre ; & les autres à 
R circonférence : ils fe rangeoient donc de la maniere 
qu'il le faloit pour former le monde que nous ayons au- 
jourd'hui; il y avoit donc un monde au tems de ce mou- 
vement qu'on prétendoit être déréglé, & antérieur au 
monde, ce qui eft contradictoire, Voici fes paroles: il eft 
néceflaire que je les produife, afin de faciliter la voie de 
l'examen à ceux qui voudront fe convaincre fi j'en tire 
où non le fens véritable. ‘rà aërà 3 robro cupatew dvæye 
20 x et ralérep Er Tiualo Yéyrenres, niv Voécles rù 
#émuoy, Buvetro rà soigéie &rénras &iéyun de ÿ Pbos dre ray 
Him, D xark Qéru. EL xrè Géan buvéire, évéoyun écues 
vas, Eéy vie Pobayres beupé émicheæs" 
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Qérure , dd roù uérov" rabryy d'à émuos bye sh déraëiv. 
Hoc idem accidat nece eff, © fi, ut in Timeo efl Scriptum } 
elementa inordinatè movebantur anteè, quèm Mundus ortus 
effet. Motum enim aut violeñtum , aut Jecundum naturam 
fe, necefe ef.  Quod fi fecundum naturam movebantur ; 
Mundum efe necefe ef, fe quifpiam velit cum diligentia con- 
templari. Primum nanque movens movere necefle eff, ipfur 
Jecundum naturam fubiens motum, A, que moventur not 
vis in fuis quiefcentia locis, eum, quem nunc habent ordinem 
Jacere: ea quidem, que pondus babent, ad medium: ea ver, 
qua levitatem habent, à medio fuopte pergentia nutu. Hunc 
aatem ordinem Mundus habet (50), Il oblerve conféquem- 
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pofent, & je montrera qu’en tout cas ils auroient dû excepter le genre humain de leur teglé gés 


ment à cela; & avec beaucoup de raifon, qu’Anaxago- 
ras qui n’admettoit point de mouvement qui eût précédé 
la prémiere formation du monde, avoit vu plus clair que 
les autres dans cette matiere (51). 

Les Péripatéticiens d'aujourd'hui les plus zélez pour l'Or- 
thodoxie Évangélique ne fauroient rien condamner dans 
ce Difcours d'Ariftote; car ils avouent que les qualitez al- 
tératrices & motrices des quatre élémens fufifent à la pro- 
duction de tous les effets de la nature. Ils n’y font inter- 
venir Dieu que comme confervateur de ces facultez élé- 
mentaires dont il eft la prémiere caufe, ou bien ils ne y 
font intervenir que par un concours général; & ils con- 
viennent qu’à cela près elles font tout, & font en qualité 
de caufe feconde le principe complet de toutes les géné: 
rations (52). Un Théologien Scholaftique avoueroit donc 
fans peine, que fi les quatre élémens avoient exifté indé- 
pendemment de Dieu avec toutes les facultez qu'ils ont 
aujourd'hui, ils auroient formé d'eux-mêmes cette ma- 
chine du monde, & l'entretiendroient dans l'état où nous 
Ja voions, Il doit donc reconoître deux grands défauts dans 
la doétrine du Cahos: l’un & le principal eft, qu’elle ôte 
à Dieu la création de la matiere, & la production des 
qualitez propres au feu, à l'air, à la terre, & à la mer: 
l'autre, qu'après lui avoir ôté cela, elle le fait venir fans 
néceflité fur le-théatre du monde pour diftribuer les pla- 
ces aux quatre élémens. Nos nouveaux Philofophes qui 
ont rejetté les qualitez & les facultez de la Phyfique Péri- 
patéticienne trouveroient les mêmes défauts dans la Def- 
cription du Cahos d'Ovide; car ce qu'ils apellent loix gé- 
nérales du mouvement, principes de méchanique, modifi- 
cations de la matiere, figure, fituation, & arrangement 
des corpufcules, ne comprend autre chofe que cette vertu 
active & pañlive de Ja nature que les Péripatéticiens enten- 
dent fous les mots de qualitez altératrices, & motrices des 
quatre élémens. Puis donc que fuivant la doctrine de 
ceux-ci ces quatre corps fituez felon leur légéreté, & leur 
pefanteur naturelle font un principe qui fufit à toutes les 
générations, les Cartéfiens, les Gaffendiftes, & les autres 
Philofophes modernes, doivent foutenir quele mouvement, 
la fituation, & la figure des parties de la matiere fufifent 
à la produétion de tous les effets naturels, fans excepter 
même l'arrangement général qui a mis la terre, l'air, 
leau, & les aftres, où nous les voions. Ainfi la véritable 
caufe du monde, & des effets qui s'y produifent, n’eft 
point différente de la caufe qui a donnélemouvementaux 
parties de la matiere, foit qu'en même tems elle ait afli- 
gné à chaque atôme une figure déterminée comme le veu- 
jent les Gaflendiftes , foit qu’elle ait feulement donné à 
des parties toutes cubiques une impulfion qui par la durée 
du mouvement réduit à certaines loix, leur feroit prendre 
dans la fuite toutes fortes de figures. C’eft l'Hypothéfe 
des Cartéfiens. Les uns & les autres doivent convenir par 
conféquent, que fi la matiere avoit été telle avant la gé- 
nération du monde qu’Ovide l’a prétendu, elle auroit été 
capable de fe tirer du Cahos par fes propres forces, & de 
fe donner la forme de monde fans l’afiftance de Dieu. Ils 
doivent donc accufer Ovide d’avoir commis deux -bévues: 
l’une eft d’avoir fupofé que la matiere avoit eu fans l’aide 
de la Divinité les femences de tous les mixtes, la chaleur, 
le mouvement, &c; l’autre eft de dire que fans l’afiftance 
de Dieu elle ne fe feroit point tirée de l’état de confufion. 
C'eft donner trop & trop peu à l’un & à l'autre, c'eft fe 
paffer de fecours au plus grand befoin , & le demander 
lors qu'il n’eft-pas néceflaire. 

Je fai qu'il y a des gens qui n’aprouvent pas la fiétion 
que Mr. Des Caites avance touchant la maniere dont le 
monde auroit pu étre formé (53). Les uns s’en moquent, 
& la croient injurieufe à Dieu; les autres y trouvent on 
des fauffetez ou des impoflbilitez. On peut répondre aux 
prémiers qu’ils n’entendent point cette matiere, & que fi 
elle leur étoit conue ils avoueroient que rien n’eft plus 
propre à donner une haute idée de la Sageffe infinie de 
Dieu, que de dire que d’une matiere tout-à-fait informe, 
il eût pu faire notre monde dans un certain tems, par la 
feule confervation du mouvement une fois donné, & ré- 
duit à un petit nombre de loix fimples & générales. Pour 
ce qui concerne ceux qui conteftent les détails de Mr. Des 
Cartes, comme s’ils enfermoient des chofes contraires aux 
joix dela méchanique, & à l'état effe@tif que les Aftrono- 
mes ont découvert dans les tourbillons des cieux, je me 
contente de leur répondre, que cela n'empêche pas qu’il 
n'ait raifon quant au gros de fon Hypothefe , & je fuis 
bien perfuadé que Monfr. Newton, le plus redoutable de 
tous les Critiques de Mr. Des Cartes, ne doute point que 
le Syftême effectif du monde ne puifle être la produétion 
d'un petit nombre de loix méchaniques établies par l’auteur 
de toutes chofes; car dès que vous fupofez des corps dé- 
terminez à fe mouvoir par des lignes droites, & à tendre 
ou vers le centre, ou vers la circonférence, toutes les fois 
qu'ils fe trouvent obligez à fe mouvoir circulairement à 
caufe de la réfiftance des autres corps, vous établiffez un 
principe qui formera néceffairement beaucoup de variétez 
dans la matiere, & s’il ne forme pas ce Syftêmeci, il en 
formera un autre, 


nérales 


11 n’eft pas jufqu'à la folle & extravagante Hypothefe 
des Epicuriens, qui n'ait dequoi fabriquer un certain mon- 
de. Paflez leur une fois les diférentes figures des atomes 
avec la force inaliénable de fe mouvoir felon les loix de la 
pefanteur, & de fe réprimer les uns les autres, & de ré- 
fléchir ou d’une telle ou d'une telle maniere, felon qu'ils 
fe choquent ou diamétralement ou de biais, vous ne fau- 
riez plus nier que la rencontre fortuite de ces corpufcules 
ne puifle former des mafles où il y aura des corps durs & 
des corps fluides, du froid & du chaud, de l'opacité & 
de la diaphanéïté, des tourbillons, &c. Tout ce qu'on 
peut leur nier eft, que le hazard puiffe produire un aflem- 
blage de corps tel que notre monde, où il y ait tant de 
chofes qui perfévérent fi long-tems dans leur régularité, &r 
tant de machines d'animaux mille fois plus induftrieufes 
que celles de l'art humain, qui demandent néceffairement 
une direction intelligente. 

Examinons par occafion une penfée du Sieur Lami Mé- 
decin de la Faculté de Paris, aufi grand partifan des atô- 
mes, qu'Adverfaire des Péripatéticiens, & de Des Cartes, 
Tout cela paroit par fon Ouvrage de Principiis Rerum (54). 
Or voici ce qu'il répond à une Objeétion que l'on propo- 
fe ordinairement contre l'Hypothefe d'Epicure. On argu- 
mente par cette comparaifon, jamais en joignant enfem- 
ble des caraéteres à l'aventure, on ne compoferoit le Poë- 
me de l'Iliade, donc la rencontre cafuelle des atômes ne 
pourroit jamais produire un monde, Il répond qu'il y a 
une extreme diférence entre ces deux chofes. L’Iliade ne 
fe peut former que par la jonétion précife, & déterminée 
d'un certain nombre de caraéteres:la méthode de la com- 
pofer eft donc unique entre une infinité de manieres d'ar- 
ranger des caracteres, il ne faut donc point trouver étran- 
ge que le hazard ne puiffe jamais rencontrer cette voie 
unique entre une infinité d’autres. : Mais pour faire un 
monde généralement parlant, celui-ci, ou d’autres, il n’eft 
pas befoin que les atômes fe rencontrent & fe combinent 
d’une certaine maniere précife, unique, & déterminée; 
car de quelque maniere qu’ils s’accrochent ils formeront 
néceffairement des aflemblages de corps, & par conféquent 
un monde, Il ne s'arrête pas À, il tourne d’un autre biais 
la Comparaifon. Quelque cafuele que puiffe être, dit-il, 
la jonction de plufieurs lettres, elles font néceflairement 
des fyllabes & des paroles, donc la rencontre fortuite des 
atômes formera néceflairement des corps. Si vous lui di- 
tes que ces mots formez au hazard n'ont aucune fignifica- 
tion, il vous répondra que c'eft à caufe que les mots ne 
fignifient que ce qu'il a plu à l'homme, & que de 1à vient 
que pour être fignificatifs il faut qu’ils foient arrangez con- 
formement à l'inftitution humaine: mais que la vertu des 
atômes étant indépendante de l’homme, ils produifent des 
effets confidérables, & qui peuvent attirer fon admiration 
quel que puifle être leur arrangement (55). Il n’eft pas 
fort néceffaire de difcuter tout ceci: on peut lui accorder 
une partie de fes prétentions, & nier en même tems que 
notre monde, où il y a tant de chofes régulieres, & qui 
tendent à de certaines fins, puiflent être l'effet du hazard, 
Notez qu'Epicure étoit obligé de reconoître un coup de 
hazard aufli admirable pour le moins que le fauroit être 
l'Iliade compofée par la rencontre fortuite de certaines 
lettres. Il donnoit aux Dieux la figure d'homme, & il les 
croioit éternels. Il faloit donc qu’il avoüât que la rencon- 
tre fortuite des atômes, dont les prémiers hommes furent 
compofez, avoit copié fidélement un certain original dé. 
terminé & unique, favoir la figure qu’avoient les Dieux. 
Il faut voir ce que Ciceron a dit là-deffus: Hoc dico, no 
ab hominibus forma figuram perveniffe ad Deos : Dit enim 
Jemper fusrunt, e7 nati numquam funt, fiquidem aterni [uns 
Jaturi, At homines nati: antè igitur humana forma, quam 
homines e& qué erant formé Dii immortales. Non ergo illo- 
ru humana forma, fed noftra divina dicenda ef. Verèm 
hoc quidem, ut voletis: illud quero, que fuerit tanta fortu- 
na, (ihil enim ratione in rerum natur4 faëlum ee vultis) 
Jed tamen quis ifle tantus cafus, unde tam fèlix concurfus ato- 
morum, u£ repensè homines Deorum formé nafterenture Se- 
mina Deorum decidiffe de calo putamus in terras, © fic homi- 
nes patrum fimiles extitife? vellem diceretis : Deorum cogna- 
tionem agnofcerem non invitus. Nihil tale dicitis : [ed cafu efe 
faëtum ut Deorum fimiles ejfemus (56). Cette reflemblance 
entre les Dieux & les hommes formée par un cas fortuit 
eft plus étonnante, que ne le feroit de voir qu'un enfant 
qui apliqueroit felon fes petits caprices un craion fur un 
morceau de papier, formeroit une image de Cefar auf 
reflemblante, & aufli bonne, que le plus excellent por- 
trait que Michel Ange eût pu faire de Cefar. 

IV. La derniere Obfervation, qui me refte à dévelo- 
per, concerne ce que dit Ovide que la guerre des quatre 
élémens qui avoit été continuelle dans le Cahos, fut ter- 
minée par l'autorité du Dieu qui forma le monde, N'eit- 
ce pasprétendre que depuis ce tems-là les élémens fe tien- 
nent en paix ? Et n'eft-ce pas une prétention très-mal fon- 
dée, & démentie par l'experience? La guerre a-t-elle ja- 
mais ceflé entre le chaud & le froid, l’humidité & la fé- 
cherefle, la légéreté & la pefanteur, le feu & l'eau, &c? 
Puis qu'Ovide fe conformoit à l'Hypothefe des quatreélé- 
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nérale, puis qu’il eft aflujeti aux confufions & aux contrariétez les plus afreufes qui aient pu 


mens, il devoit favoir que l’antipathie de leuts qualitez 
fubfifte toûjours, & qu'il n'y a jamais entre elles ni paix 
nitreve, non pas même lors qu'elles compofent le tem- 
pérament des corps mixtes? Elles n’y entrent qu'après un 
combat où elles fe font réciproquement eftropiées; & s'il 
ya des momens où leur combat eft interrompu, c’eft à 
caufe que la réfiftance des unes eft précifement égale à 
l'a&ivité des autres. N’en pouvant plus, elles reprenent 
haleine, toûjours prêtes à fe harceler, & à fe détruire 
mutuellement dès que leurs forces le permettront. L’é- 
quilibre ne peut pas durer long-tems; car à toute heure il 
vient du fecours ou aux unes ou aux autres, & il faut de 
toute néceffité que l’une perde ce que l’autre gagne. Auf 
Ovide voioit encere que comme au tems du Cahos leur 
combat régnoit partout, & jufqu’aux petits recoins du 
même mixte: CORPORE IN UNO frigida pugnabant cali- 
dis, humentia ficcis, Mollia cum duris, fine pondere habentia 
pondus (57). Les loix de ce combat font que le plus foi- 
ble foit entiérement ruiné felon toute l'étendue de la puis- 
fance du plus fort. La clémence ni la pitié n’y ont point 
de lieu; on n’y écoute aucune propoñition d’accommode- 
ment, Cette guerre inteftine prépare la diffipation du com- 
pofé, & tôt ou tard elle en vient à bout. Les corps vi- 
vans y font plus fujets que les autres, & faccomberoient 
bientot fi la nature ne leur fournifloit des reflources; mais 
enfin le contrafte de la chaleur naturelle, & de l'humide 
radical, leur devient mortel. La force du tems qui con- 
fame tout, & qu'Ovide décrit fi bien au XV Livre des 
Métamorphofes (58), n’eft fondée que fur le combat des 
corps. Notre Poëte en faifant cette Defcription ne fe fou- 
vint plus de ce qu'il avoit débité dans le Chapitre du Ca- 
hos. On n’a donc qu’à comparer le commencement de 
fon Ouvrage avec la fin pour le convaincre de contra- 
didtion. Il affûre dans le prémier Livre, que la difcorde 
des élémens fut étoufée, & il dit dans le XV Livre qu'ils 
fe détruifent tour-à-tour, & que rien ne perfévere dans le 
même état. 


Hac quoque non perflant, que nos elementa vocamus (59). 


Omnia funt 
Ex iplis, @ in ipfa cadunt: refolutaque tellus 
In liquidas rarefcit aquas; tenuatus in auras 
Aëraque humor abit; dempto quoque pondere rurfus 
In fuperos aèr tenuifimus emicat ignes. 
Inde retro redeunt , idemque retexitur ordo: 
sim denjum fpifatus in aëra tranfit; 
Hic in aquas: tellus glomerata cogitur und. 


Zgnis 


Nec fpecies [ua cuique manet : rerumque novatrix 
Ex aliis alias reparat natura figuras (6o). 


Il raporte enfuite plufieurs exemples des conquêtes que 
les eaux font fur la terre, & la terre fur les eaux, &c. 
Où eft donc cette pacification qu’il a prônée dans fon I 
Livre? Voiez la marge (61). 

Quand même il ne fe feroit pas contredit, nous pour- 
rions le cenfurer avec beaucoup de raïifon; car le monde 
devant être un théatre de vicifitudes, rien n’auroit été 
plus mal-à-propos que de mettre en paix les quatre élé- 
mens: & bien loin que la ceffation du Cahos eût dû finir 
leurs querelles, il auroit falu commencer à les mettre aux 
prifes les uns avec les autres, s'ils euflent été de bonne in- 
telligence pendant le Cahos. C’eft par leurs combats que 
la nature devient féconde: leur concorde la rendroit ftéri- 
le, & fans la guerre implacable qu'ils fe livrent par tout 
où ils fe rencontrent, on ne verroit point de générations. 
La produétion d’une chofe eft toûjours la ruine d’une au- 
tre (62). Generatio unius eff corruptio alterius. C’eft un 
Axiome de Philofophie. Il eût donc falu qu'Ovide pré- 
fupofit que le Dieu, qui afligna des places diftinétes aux 
quatre élémens, leur ordonna de fe batre fans quartier, & 
de s'ériger en conquérans très-ambitieux qui emploiaffent 
toutes fortes de moiens , pour envahir les états de leurs 
voifins. Le fouhait de Didon auroit dû être femblable au 
commandement qu'il leur fit. 


Nunc, olim, quocunque dabunt [e tempore vires, 
Littora littoribus contraria, fluétibus undas 
Imprecor, arma armis, phgnent ipfique nepotes (63). 


Ils fe conduifent effeétivement comme s'ils ayoient reçu 
cet ordre, & que leur pañfion la plus ardente fût de le 
bien exécuter. Le froid étend fa fphere le plus qu’il peut, 
& y détruit fon ennemi. Le chaud lui rend la pareille, & 
tour-à-tour ces deux qualitez fe rendent maîtrefles de la 
campagne, l’une l'hiver & l’autre l'été, & imitent ces ar- 
mées victorieufes qui après le gain d’une bataille décifive 


être 


contraignent leur ennemi de fe fauver dans fes citadelle, 
ly pourfuivent, l'y affiegent, & le réduifent aux abois. 
Le froid fe fauve pendant l'été dans les cavernes & dans 
les creux fouterrains, & afin de n'être pas entiérement 
oprimé il redouble les efforts de fa réfiftance, & fe fortifie 
le mieux qu'il peut par la vertu que l'on nomme antipe- 
riftafe; le chaud fait la même chofe pendant l'hiver. Les 
Philofophes élémentaires, qui expliquent ainfi les effets de 
Ja nature, nous difent que chaque qualité s'efforce de fub- 
juguer de telle maniere les fujets qu’elle combat, que non 
contente de les rendre fes vaflaux, & de leur faire porter fes 
livrées, elle veut les tranfmuer en fa propre condition, 
omme agens, difent-ils, inrendit Jibi affimilare paffum. Peut- 
on voir une animofité plus guerriere, & plus ambitieufe 
que celle-là ? Empedoclefe trompoit en affociant aux qua- 
tre élémens l'amitié & l'inimitié, celle-là pour unir, & 
celle-ci pour defunir (64). On lui accorde que l'union & 
la defunion des parties font très-néceffaires pour les pro- 
duétions de la nature; mais il eft fûr que l'amitié n'y a 
nulle part: la feule difcorde, & la feule antipathie des élé- 
mens afflemble des corps en un endroit, & les difperfe en 
un autre. Il ne faut donner ces deux qualitez d'Empe- 
docle tout au plus qu'aux corps vivans : mais l'air & le 
feu, l'eau & la terre, n'ont plus d'autre adjoint que l'ini- 
mitié, 

Les corps vivans s’aquitent très-bien de l’ordre qu'Ovi- 
de devoit fupofer que l’auteur du débrouillement du Cahos 
donna de s'entre-détruire; car il eft vrai au pied de la let- 
tre qu'ils ne fe nourriffent que de deftruétion: tout ce qui 
fert à l'entretien de leur vie perd fa forme, & change d’é- 
tat & d'efpece. Les végétaux font périr la conftitution & 
les qualitez de tous les fucs' dont ils peuvent s'emparer. 
Les animaux exercent le même ravage fur toutes les cho- 
fes qui leur fervent d’aliment. Ils s’entre-mangent les uns 
les autres, & il y a plufeurs efpeces de bêtes qui ne fe 
font la guerre que pour dévorer l'ennemi qu'ilsauront tué. 
Les hommes en certains païs n’en ufent pas autrement, & 
ils font par tout de grans deftruéteurs. Je ne parle point ici 
des carnages qui procedent, ou de l'ambition, ou de l'a- 
varice, ou de la cruauté, ou de telles autres pañlions qui 
caufent les guerres; je ne parle que des effets du foin que 
Jon a de nourrir fon corps. L'homme à cet égard eft un 
principe fi ruineux & fi deftrudtif, qu’au cas que tous les 
autres animaux le fuffent autant à proportion, la terre fe- 
roit incapable de leur fournir affez de vivres. Quand on 
voit dans les rues & dans les places des grandes villes cette 
multitude prodigieufe d'herbes, & de fruits, &: d’une in- 
finité d’autres chofes deftinées à la nourriture des habitans, 
ne diroit-on pas, en voilà pour une femaine? S'imagine- 
roit-on que cet étalage fe devra renouveler chaque jour? 
Croiroit-on qu'une fente aufi petite que la bouche humai- 
ne fût un goufre, & un abyme, qui engloutit tout cela en 
peu de tems? Il n’y a que l’expérience qui le puifle per- 
fuader. On a publié depuis peu le Saint-Évremoniana; j'y 
ai trouvé ces paroles (65): On dir qu'il y a dans Paris Jus« 
qu'à quatre mille vendeurs d'huitres, que l'on y mange cha- 
que jour quinze cens gros bœufs, & plus de feize mille mou- 
tons, veaux, ou cochons, outre une prodigieufe quantité de vo- 
laille &* de gibier. : Jugez de ce qui arrive dans les païs où 
les gens font plus carnaciers, & plus grans mangeurs. 

Telle étant donc la condition de la nature, que les êtres 
font produits & confervez par la ruine les uns des autres, 
il ne faloit pas aflürer que la guerre des élémens fut paci- 
fiée lors quele monde commença, & que le Cahos finit (66). 
Il fufifoit de dire que la fituation & les forces des comba- 
tans furent réglées & balancées de telle forte queleurshos- 
tilitez continuelles ne produiroient point la deftruétion de 
lOuvrage, mais feulement des vicifiitudes quiauroientleurs 
agrémens , per queflo variar natura à bella, comme difent les 
Italiens. Quelques-uns peut-être s'imagineront que la guer- 
re n’aiant point ceffé par l’arrangement des principes, ce 
ne fut point tant une ceffation du Cahos, qu’une ébauche 
de débrouillement, & qu'après que cette ébauche, c’eft- 
à-dire, notre monde aura duré un certain nombre de fie- 
cles, elle fera fuivie d’un monde beaucoup plus beau, d’où 
la difcorde fera banie. Et ils prétendront peut-être que 
Saint Paul (67) confirme leur fentiment, lors qu'il dit que 
toutes les créatures foupirent après la délivrance de l’état 
de vanité & de corruption où ellesfe trouvent, Ils di- 
ront ce qu'il leur plaira, je ne m'amuferai point à exa- 
miner leurs penfées. 

Notez que dans les principes de Méchanique dont les 
nouveaux Philofophes fe fervent pour expliquer les effets 
de la nature, il eft plus aifé de comprendre que par la 
Phyfique des quatre élémens la guerre perpétuelle que fe 
font les corps. Car toute l'action des fix qualitez élémen- 
taires n'étant autre chofe felon la nouvelle Philofophie 
que le mouvement local, il eft clair que chaque S. 
combat tout ce qu'il rencontre, & que les parties de la 
matiere ne tendent qu'à fe choquer, qu'à £ brifer, qu'à 
fe comprimer les unes les autres, felon toute la rigueur 
des loix du plus fort. 
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être dans le Cahos (27). 


(A) Is auroïen 
le, puis qu'il ef? 4) 
. . du Cahos. | nonçant aux raifons 
ées dans la Remarque précédente, l’on accor- 
doit qu'Ovide à pû foûtenir généralement ant que 
les créatures ont été tirées du Cahos, on ne laifferoit pas 
de pouvoir prétendre qu'il n’auroit pû dire en particulier, 
que l'homme ait été compris fous cette faveur. Je ne 
confidere ici que les vues que l'on peut avoir quand on 
eft deftitué des lumieres de la Révélation. En cet état-là 
peut-on s'empêcher de croire, que les horreurs du Cahos 
fubfiftent encore à l'égard de l’homme ? Car mettant à 
part le combat perpétuel des qualitez élémentaires qui ré- 
gne un peu plus dans fa machine que dans la plupart des 
autres êtres matériels, quelle guerre n'y il pas entre 
fon ame & fon corps, entre fa raifon & fes fens, entre 
fon ame fenfitive & fon ame raifonnable? La raifon de- 
vroit calmer ce defordre, & pacifier ces diférens intes- 
tins; mais elle eft juge & partie, & fes arrêts ne font 
point exécutez , & ne font qu'augmenter le mal (68). 
C'eft ce qui a obligé l'un des plus folides, & des plus 
brillans Efprits du X VII Siecle, de préférer à la condi- 
tion de l'homme celle des moutons. Lifez ce qui fuit: 


dé exvopter le genre burnain de leur regle 


. les 


Ma 


Cependant nous avons la Raion pour partage, 
Et vous en ignorez l'ufage. 
Innocens animaux n'en foie point jaloux, 
Ce n'eff pas un grand avantage. 
Cette fiere Raïlon dont on fait tant de bruit 
Contre les pallions n’efi pas un eur remede, 
Un peu dé vin la trouble, un enfant la feduit, 
Et dechirer un cœur qui l'apelle à fon aide, 
EfF tout l'effet qu'elle produit. 
Tobjours impuifante &* fevere 
Elle s'opofe à tout, er ne furmonte rien, 
Sous La garde de votre chien 
Vous devez beaucoup moins redouter la colere 
Des loups cruels @7 raviffans, 
Que fous l'autorité d'une telle chimere 
Nous ne devons craindre nos fens (6). 


Voilà ce qu'on trouve dans les Poëfies de Madame des 
Houlieres. On y voit auffi que l’état des créatures inani- 
mées lui femble meilleur que le nôtre. Voions ce qu'elle 
dit en parlant à un ruiffeau (70). 


Avec tant de bonheur d'où vient votre murmure 
Helas votre fort ef fi doux ! 
Taïfex-vous ruifeau, c'efl à nous 
A nous plaindre de la nature. 

De tant de pallions que nourrit notre cœur 
Aprennez qu'il n'en eft pas une 

Qui ne traine apres foi le trouble, la douleur, 

Le repentir , ou l'infortune. 

Elles dechirent nuit © jour 

Les cœurs dont elles font maîtreffes. 


De toutes fortes d'unions 
Que notre vie ef? éloignée ! 
De trahifons, d'horreurs, ©: de diffenfions 

Elle efl toñjours accompagnée, 
Qu'avez-vous merité, ruiffeau tranquille © doux, 
Pour être mieux traité que nous? 


Shield ans 
Enfin dans cet horrible gl 
De mifere & de vanité 
Je me perds; © plus j'envifage 

La foibleffe de l'homme e> fa malignité, 

Et moins de la divinité 

En lui je reconnois l'image. 


Les Vers que je m’en vais raporter nous fourniffent une 
nouvelle preuve du Cahos où le genre humain eft demeu- 
ré: les chofes les plus opofées, la lumiere & les ténèbres, 
ne fe quittent point dans l'homme; elles s’entre-fuivent 
en lui; elles fe talonnent: moins on fait, plus croit-on 
favoir ; plus on fait, plus fent-on fon ignorance, plus 
s’expofe-t-on à s’écarter du droit chemin. Peut-on être le 
fajet ou le théatre d'un confli& plus capricieux ? 


Que l'efprit de l'homme eff borné ! 
Quelque tems qu'il donne à l'étude, 
Quelque benetrant qu'il foit né, 

Il ne fait rien à fond, rien avec certitude: 

De tenèbres pour lui tout eff environné; 

La lumiere qui vient du favoir le plus rare 

N'eft qu'un fatal éclair, qu'un ardent qui l'égare. 

Bien plus que l'ignorance elle ef} à redouter. 
Longues erreurs qu'elle à fait naitre 

Vons ne prouvez que trop que chercher à connoître 
N'eft fouvent qu'aprendre à douter (71). 


L «D y E7 


Il faudroit étre bien dupe pour s’imaginer qu’un certain Poëme de 
ii pe 
e= 


Jé n'autc 
s'eft dit c 
fent l'hor 2 
), lui fouvient toujours fur cela de ce que difoit le Pere 
» Senault: Que le corps avoient de grandes liai- 
;, fons enfemble, que cependant ils fe contrarioient tou- 
jours: & qu’en un mot, c'étoient deux ennemis qui 
» ne fe pouvoient quitter, & deux amis qui ne fe pou- 
,, voient foufitir, Il n’y a rien de mieux dit, ni de plus 
,, veritable (72)”. Je trouve plus de hardieffe, ou plus 
de vivacité, mais non pas plus de bon fens, quoi que j'y 
en trouve beaucoup, dans ce pañlage de Balzac: Mais de 
qui penfez-vous, mon Reverend Pere, que foient ces paroles- 
cy? ,, Nous fommes compofez de deux Ennemis qui ne 
,; s'accordent jamais: La partie fublime de noftre Ame 
,, eft toujours en guerre avec la partie inferieure. Difons 
, davantage, L'HOMME EsT Fatr D'UN Dieu Er 
5» D'UNE BESTE , QUI SONT ATTACHEZ ENSEM- 
» BLE, Si vous devinez l'Auteur de ces quatre lignes, je 
» Vous eflimeray auffi grand Mage, que ceux qui prédirent la 
» naiffance du Roi Sapores (73). 

I1 y a d'excellentes chofes fur cette matiere dans deux 
Harangues de Gregoire Palamas Archevêque de Theffalo- 
nique au XIV Siecle. Elles font par forme de dialogue, 
plaidoyer, © jugement, l'ame accufanr le corps, © le corps 
au contraire fe defendant, one niant fimplement, mais co- 
lorant fon faift : avec la fentence des juges. J'emploie les 
termes de Claude Defpence qui fit une Traduction Fran- 
çoife de ces deux Déclamations, & la publia à Paris #7 8 
l'an 1570. Du Verdier Vau-Privas en raporte quelques 
morceaux (74). Je m'en vais copier un long paflage où 
il y a de très-bonnes chofes, & quelques fautes auf. 
» Les Philofophes . . : . . . ne fçavoient pas quelle étoit 
» Ja difpoñition des reflorts qui font mouvoir le cœur de 
#» l'homme, & n'avoient aucune lumiere ni aucun foub- 
» on de l'étrange changement qui s'étoit fait en Iuy , par 
3, lequel la raifon étoit devenue efclave des paffions. 
» Il eft vrai qu'ils font excufables de n'avoir pas connu 
2» Ja Caufe du changement qui s’étoit fait dans l'homme; 
>> mais ils ne le font point du tout de n'avoir pas aperçu 
» Ce changement; car il eft pardonnable à des perfonnes 
» qui vivent fans reflexion, de ne pas fçavoir ce qui fe 
» pañle au dedans d'eux-mêmes , mais que les curieux 
» Obfervateurs de la nature, que des hommes qui met- 
3, toient leur principale aplication à s’étudier & à fe con 
 noître, n’ayent pas remarqué que ce n’étoit plus la r 
:; fon qui conduifoit & gouvernoït l'homme, cela eft in- 
» comprehenfble. En effet, comment peut-on conce- 
;, Voir que des gens éclairez n'ayent pas découvert par 
» leur lumiere & par leurs propres experiences, que la 
3; raifon,avec tout fon pouvoir & toute fon induftrie, ne 
» fçauroit détruire une paflion qui s’eft enracinée dans le 
» Cœur de l'homme, ni par le fecours d'aucun âge, ni 
>» par la force d'aucun exemple, ni par la crainte d’au- 
» cun malheur, & qu'ils n’ayent pas vû ce que voyent & 
» Ce que fentent les perfonnes les plus groflieres. Un peu 
» d'attention à ce qu'ils éprouvoient eux-mêmes étoit 
3, donc capable de leur nnoître l'état de la raifon, 
» de les convaincre de leur foibleffe, & de leur faire com- 
;, prendre que l’homme qui étoit dans la partie la plus 
3» élevée de lame, qui habitoit cette region tranquille & 
, lumineufe , d'où il voyoit & regloit le dedans & le 
;, dehors de luy-même, eft maintenant plongé dans les 
» fens, d'où il goûte les , comme s’il étoit né pour 
>» CUx. Ils auroient vû encore que quoique la raifon ait 
» perdu le pouvoir qu’elle avoit dans l'homme, elle n’a- 
3 Voit pas néanmoins entierement perdu fa lumiere; qu’il 
, luy en tefte affez pour luy marquer fes devoirs (75), 
ÆEfprit eft l' Auteur qui a parlé de la forte dans un Ou- 
ce qu'il publia l’an 1678. Tout ce qu’il débite fur la 
leffe & fur l'efclavage de la raifon ei très-vrai, mais 
il a tort d’accufer en général les Philofophes de n'avoir pas 
reconnu cette fervitude, & de n'avoir eu aucun foupçon 
de Ja caufe qui l'a produite; car il eft indubitable que plu- 
fieurs Paiens avoient là-deflus les lumieres qu'il fupofe 
qu'ils n’avoient pas. Je fai bien que les Stoïques par- 
loient de l’ e de la Raifon avec trop de fafte, & que 
l'idée de leur Sage leur échaufoit l'imagination à un tel 
point qu'il leu poit des chofes qui aprochoient de 
l’extrayagance, non pas en ce qu'ils fupofoient qu'étant 
délivré des pañfions ; il fuivroit les loix de l'ordre & de 
l'honête conftamment & inviolablement; mais en ce qu’ils 
fupofoient qu'il étoit poffible à l'homme d’extirper toutes 
les paffions vicieufes. C'étoit là leur grande erreur, c’eft 
en cela qu'ils faifoient paroître leur ignorance fur la con- 
dition humaine. L'autre partie de leur dogme étoit de 
bon fens, favoir que fi l'homme avoit une fois dompté 
ou déraciné fes pafions, il n’auroit aucune peine à prati- 
quer la vertu, & à par à la perfection (76). Monft, 
Éfprit en tout cas devoit fe fixer fur eux, & n’étendre pas 
fes cenfures autant qu’il lui a plu de les étendre, Qui lui 
avoit dit que les Philofophes n’ont pas conu que l'ame de 
l'homme cft plongée dans les fens? Ciceron l'ignoroit-il 
dans ces paroles du [TI Livre de la République que faint 
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Vetula eft un Ouvrage d'Ovide (2). J'en raporterai quelques Vers (4) afin que ceux qui n'ont 
point ce Livre-là puiflent juger de la veine de l’Auteur. 


D'AIRE;: s61 


ans la 


(d) D: 


Gitatien (99) 


Je commencerai mes Suplémens par éclaircir ce que j’ai dit contre ceux qui croient qu'il fut 


Auguftin nous a confervées, & qui contiennent une def- 
cription fi vive de la fervitude de l’ame fous l'empire des 
pañlions? Homo non ut à matre, fed ut à noverca natura 
editus eff in viram., corpore nudo , © fragili, © infirmo, 
animo autém anxio ad moleflias, humili ad timores, molli ad 
labores , prono ad libidines, in quo tamen ineffèt tamquam 
OBRUTUS quidam divinus ignis ingeni, @ mentis (77). 
N'a-t-ileu aucune lumiere ni aucun foubçon de l'étrange chan- 
gement qui s'étoit fait en l'homme par lequel la raifon évoit 
devenue efclave des pafionst Que veulent donc dire les pa- 
roles que le mêmé faint Auguftin nous a confervées ,.où 
Ciceron paroît aprouver les anciens Prophetes du Pagani 
me, qui avoient cru que Ia naifflance de l'homme étoit 
la peine d’un péché commis dans une autre vie (78)? 
N'aprouve-t-il pas uné penfée qu'il avoit lue dans Arifto- 
te, que l'union de l'ame avec le corps étoit une punition 
femblable au fuplice dont quelques anciens voleurs s'é- 
toient fervis, c'étoit d’attacher des corps vivans avec des 
cadavres, bouche contre bouche, ventre contre ventre, 
& ainfi des autres parties (79)? N'étoit-ce pas reconoître 
que l'ame étoit réduite par les péchez à la condition mi- 
férable qu'élle éprouve dans le corps? N'étoit-ce pas con- 
fidérer le: péché comme la caufe qui l'avoit dégradée de 
fon état naturel, & de fa prémiere nobleffe. Raportons 
ce beau pañlage de Ciceron. Ex quibus humane vite erro- 
ribus, © erumnis fit, ut interdum veteres ill five vates, 
Jive in facris, initifque tradendis divine mentis interpretes, 
qui nos ob aliqua fcélera fufcepta in vita fuperiore, pænarum 
luendarum cauffa matos effe dixerunt, aliquid vidiffe videa: 
tur ; verumque fit illid , quod ef 4 Ariflotelem, fimili 
nos affeélos effe fupplicio, atque eos, qui quondam, cum in 
predonum Etrufcorum manusincidifent, crudelitate excogitata 
necabantur: quorum corpora viva cum mortais, aduerfa aïl- 
verfis accommodata, quam aptifime colligabantur : ira nos- 
tros animos cum corporibus copulatos, ut vivos cum mortuis 
effe conjunétos (80). Enfin je ne comprens pas d’où vient 
que Monfr. Efprit affûre, que les Philofophes ont ignoré 
que la puiffance de là Raïfon s'eft perdue, que fa lu- 
miere s'eft néanmoins confervée, Euripide le Philofophe 
du Théatre n’a-t-il pas dit qu'après avoir méditélong-tems 
fur la corruption des hommes, il a trouvé que ce n’eft 
point felon la difpofition de l'entendement qu'ils péchent, 
mais parce que conoiffant le bien ils s'en détôurnent les 
uns par parefle, & les autres par l'amour des volüptez, Il 
met ces belles maximes dans la bouche de Phedre. 
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Jam fape mecum aki4s noëtis in longo tempore 

Cogitavt, quomodo corrupta fit hominum vita. 

Et mihi videntur non fecundum animi naturam: at Piæ- 
ter cam 

Deterius facere. eff enim re£ta xerum cognitio 

Multis.  Sed fic fpetanda funt hac. 

Bona quidem rerémus, © novimus : 

Sed non facimus : ali quidem propter ignaviam, 

Alii vero anteponentes voluptatem honeflo, 

Aliam aliquam (81). 


Peut-on mieux repréfenter que par ces paroles d'Ovide 
l'incapacité où eft la raifon de nous faire faire ce qu'elle 
nous fait aprouver ? 


Concipit interea valides Æetias ignes, 

Et luétata din, pofiquam ratione furorem 
Vincere non poterat; Eruffra Medea repugnas, 
Nefcio quis deus obfiat, ait (82). 


Excute (83) virgineo conceptas pebtore flammas, 
Sipotes, infelix. Si polfem, fanior effem; 

Sed trahit invitam nova vis: aliudque Cupido, 
Mens aliud fuadet, Video meliora, proboque, 
Deteriora fequor (84). 


Prenez garde, s'il vous plaît, qu’elle impute à quelque 
Dieu cette impulfion à laquelle il ne lui eft pas poffible de 
réfifter. C'étoit le dénoument otdinaire des Paiens dans 
les paffions qui entrainoient l'homme malgré les lumieres 
de fon efprit, &la conoiffance de fes véritablesintéréts(85). 
Ils trouvoient là quelque chofe de divin, & prefque toù- 
jours la punition de quelque péché dent ; ce qui 
montre qu'ils n'étoient, point auf ignorans que Mr. EF 
TOM. IIL 


exilé 


prit le fupofe, & qu'ils flairoient en quelque façon ce que 
les Théologiens nous enfeignent de la perte du franc ar- 
bitre amenée par le péché, & de l'abandon de ceux qui 
abufent des graces de Dieu. 

J'aurois pu citer au lieu d’Ovide plufieurs Ecrivains qui 
avoient philofophé de profeffion: mais il m'a paru beau- 
coup plus propre à faire voir la méprife de Monfr. Efprit; 
car l'on eft moins excufable d'ignorer ce qui fe trouve 
dans un tel Poëte, que d'ignorer ce qu'ont dit les Auteurs 
Grecs, J'aurois pu auf entaffer plufñieurs témoignages très- 
capables de nous convaincre que l’on a fort bien conu 
que le genre humain croupit encore dans le Cahos; mais 
les defcriptions les plus fortes des Orateurs, ou des Poë- 
tes, ou des Philofophes Paiens, ne peuvent pas nous don- 
ner une idée aufi vive de cela que celle que Saint Paul 
nous en a laiflée. Il fufit donc de jetter les yeux fur la 
peinture que ce grand Apôtre dirigée par la Vérité éter- 
nelle nous prefente dans fon Epitre aux Romains. %e »’4- 
prouve pas ce que je fais, dit-il (86), parce que je ne fais pas 
mais je fais ce que je condamne. Que fi je 
je ne veux pas faire, je confens par Là à la loy, 
& je.reconnois qu'elle efl bonne. Maintenant donc ce 'eft 
plus moy qui fais cs chofes, mais c’eft le peché qui habite en 
moy. Car je Jçay qu'il »'y à rien de bon en moy, c'efl-à- 
dire dans ma chair; parce qu'encore que je trowve em moy la 
volonté de faire le bien, je ne trouve point le moyen de l'ac- 
complir. Car je ne fais pas le Lien que je veux; mais je fais 
le mal que je ne veux pas. Que ff je fais ce que je ne veux 
pas, ce n'efi plus moy qui le fais, maïs c'eff le peché qui ha- 
bite em moy. Lors donc que je veux faire le bien, je trouve 
en moy une loy qui s’y opofe, parce que le mal refide dans 
7noy.. Car je me plais dans la loy de Dieu felon l'homme in- 
terieur. Mais je fers dans les membres de mon corps une au- 
tre loy qui combat contre la loy de on efprit, © qui me 
rend captif fous la loy du peché qui efi dans les membres de 
mon corps. Malhenreux que je fuis! qui me délivrera de ce 
corps de mort? 

Notez que je n'ai confidéré le Cahos de l’homme que 
felon la guerre inteftine que chacun fent en foi-même, Si 
j'avois confidéré les difcordes qui régnent de peuple à 
peuple, & même de voifin à voifin, avec toutes les hy- 
pocrifies, & les fraudes, & les violences, &c, qui s'y 
mêlent, j'aurois eu un champ bien vaite, & bien fertile 
en confirmations de ce que j’avois à prouver, 

(1) 1 faudroit étre bien dupe pour s'imaginer qu'un cer- 
tain Poëme de Vetula éf...d'Ovide.] On conte que ce 
Poëte, defefpérant d'être rapellé de fon exil, compofa ce 
Livre, & donna ordre qu'on l’enterrât avec lui (8 On 
ajoûte (88) que ce Poëme aiant été trouvé dans un ci- 
metiere public aux fauxbourgs de la ville de Diofcurias, farione Libro 
fut porté à Conftantinople par ordre du Roi de Colchide, 7#7 de Ve- 
& que Leon Protonotaire du facré Palais & Sécrétaire de‘ 
l'Empereur Vatace (89) le publia. Il eft divifé en trois 
Livres, & l'on veut qu'il ait été intitulé de Verula à caufe 
de l'Aventure que l’Auteur récite dans le fecond. Ilaimoit 
paffionnément une jeune fille qui étoit une beauté ache- 
vée, & il avoit engagé par fes préfens une vieille femme 
à le fervir dans cette pañon. Elle avoit été la nourrice 
de cette belle, & après avoir repréfenté plufieurs fois les 
embarras de l'entreprife, elle avoit enfin affûré l'amant 
qu'à une telle heure il trouveroit fa maîtrefle au lit dans 
un tel lieu où il faudroit entrer doucement, & fans chan- 
delle. Ovide, tranfporté du plus violent amour qu'on 
puifle fentir, fe gliffa au lit marqué: mais dans tout fon 
Livre des Métamorphofes il n’avoit point parlé d'un chan- 
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gement aufli étrange que celui dont il s'aperçut alors; car 
au lieu de ce détail de beautez dont fon imagination étoit 
remplie, il trouva tout le détail de la vieillefle, Ce fut 


à caufe que la nourrice s’étoit mife dans ce lit-à. Le 
dépit & la rage qui le faifirent furent extrêmes, Il faut 
l'entendre. 


Héu mihi! tanta meïs regnans dulcedo medullis 

Quèm modicum manfit! Repéri contraria votis. 

in luékum cythare fonus, inque 

iciarum fpes, moritur fax ignis amoris. 

uid erat, quod epar, ventofo turbine mi 

Fecerat arreëlum , fubito lançuetque caditque: 

Sopitur virtus, frige[cunt omnia membra. 

Credere quis poffet, quod virgo, quattuor implens 

Nuper olympiades, ade cird confenuiffet ? 

Nunquam tam modico Rofa marcuit. In nova formas 

Corpora mutatas cecini, mirabiliorque 

Non reperitur ibi mutatio, quäm fuit ifla: 

Scilicet, st fuerit tam parvo tempore talis, 

Taliter, in talem vetulam mutata puella ! 

Heu quam diffimiles funt, Virginis artubus, artus! 

Accufant Vetulam, membrorum turba fenilis, 

Collum nervofum, fcapularum cufhis acuta, 

Saxofum peëlus, laxatum pellibus uber, 

Non uber, fed tam vacuum, quam molle; velut [uns 
Bbbb : Bur(a 
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exilé pour avoir furpris Augufte dans un exécrable incefte (Æ), & 
jeétures à l'égard de Julie fille de cet Empereur font faufles, & qu 


Burfe paflorum : Venter fulcatus aratro, 

Arentes clunes macredine, crudaque crura, 

Inflatumque genw, vincens adamanta rigore. 

Accufant Vetulam membrorum marcida turba. 

Concitus exurgo, cœpi firmare, quod illam 

Appeterem ferro : fed mens ad [e revocavit 

Virgineam famam , que [candala ne pateretur, 

Continui; quamuis omnis [pes ejus habende 

Jam diféefifér. Sic dextra quievit, amorque 

Extin£lus, vivum potuit [uperare dolorem (00). 

La jeune fille fe maria, & devint veuve au bout de vingt 
ans après un grand nombre de couches fréquentes qui 
avoient fait de grans ravages fur fa beauté (or). Elle fe 
montra alors très-difpofée à fe marier avec Ovide: il y 
confentit; mais tout bien compté il ne trouva pas que ce 
fût une faveur proprement dite. Il n’avoit qu’une vieille 
en fa puiffance, Cela lui fit prendre la réfolution de chan- 
ger de vie, & de s'attacher à des études folides. 

Ce Poëme, & un autre qui a pour titre Branellus Vi- 
gelli, feu Speculum fiultorum, furent imprimez à Wolfem- 
butel l'an 1662. Celui qui eût foin de cette Edition affüre 
dans fa Préface datée du 13 dé Décembre 1661, qu'il y 
avoit près de deux cents ans qu'ils avoient été imprimez 
dans la ville de Cologne. Naudé ne conoifloit pas cette 
prémiere Edition; car il dit que ce prétendu Poëme d'O- 
vide 4 efé imprimé deux fois, la premiere feparément © fans 
nom de ville, ni d'Imprimeur, l'an 1534, & la feconde inter 
Ovidii erotica & amatoria opufcula publiez à Francfort l'an 
1610 avec une Preface qui n'elt pas à mefprifer (92). Ilre- 
marque (93) que Robert Holcot a raporté plufreurs vers 
de cet Ouvrage en fon Commentaire fur la Sapience, leçon 
60 de la vieille Edition de Venife ,e 6x de celle de Bafle (94), 
fans nier ni affürer qu'Ovide en fût le vrai pere: 47 /is 
liber Onvidi, Deus novit, quamvis à Leone Protonotario Sa- 
cri Palati Vaflafii Principis, referatur liber ille extraëtus de 
Jébulchro Ovidi, unde teffamentum Ovidii nuncupatur ; dicit 
emim quod inventus fuit in cœmiterio publico, in quodam 
Jépulchro, in [uburbano Diofcori Civitatis, que eff capur Regni 
Colchorum; ex quia ibi non erat copia Latinorum, eo quod 
Armenici linguam Latinam non intelliqunt, Rex Colchorum 
2ifit illum Ubrum Confiantinopolim , ubi erat copia Latinorum. 
Refert etiam quod inter antiquorum fepulchra unum inventum 
ef, in quo cpigramma fuit [ériptum litteris Armenicis, cujus 
infériptio fic fonabat, Hic jacer Ovidius, ingeniolifimus Poë- 
tarum, obiit autem anno Chrifli XVIII, ficut refert Guil- 
lelmus de Euange in Chronico [uo, tertio anno, unde conffat 
qd Ji véraciter Liber fuus erat, fuit pulcherrima prophetia de 
Chrijto. Il n’eft pas néceffaire d’être grand clerc pour pou- 
voir jurer fans nulle ombre de témérité, qu'Ovide n'a ja- 
mais fait un Poëme auffi barbare que celui-là, & que c’eft 
la produétion d'un Chrétien du bas Empire. 

(K) #... éclaircirai ce que j'ai dit (os) contre ceux qui 
croient qu'Ovide fut exilé pour avoir furpris Augufle dans un 
exécrable incefle.] J'ai cité le Pere Briet, qui dit qu'il y a 
des gens qui veulent qu'Ovide ait furpris Augufte en fla- 
grant délit avec Julie fa fille, & je ne réfutai point cela, 
comme je le fais aujourd'hui, par une raifon convainquan- 
te, qui eft que notre Poëte fut difgracié lors qu'il y avoit 
plufieurs années que Julie, étoit hors de Rome, & l'objet 
de l'indignation de fon pere (06). Au lieu d’alléguer cette 
raifon demonitrative, j'opofai feulement à ces gens-là une 
probabilité, favoir qu'il ny à nulle aparence, que fi la 
caufe de l'exil d'Ovide étoit telle qu'ils fe figurent, il eût 
tant de fois repréfenté que fes yeux étoient la fource de 
fon malheur. Rien n’auroit été plus propre à fomenter le 
chagrin d'Auguite, & il n'y avoit point de tour d’efprit 
que ce Poëte n’emploiât pour l'apaifer, & pour le flater. 
Mais cette Objection, quelque fpécieufe qu'elle foit, n’eft 
pas fans replique; car on ne fauroit nier que ce qu'Ovide 
avoit vu ne fût une chofe qui intéreffoit tellement Au- 
gufte, que c’étoit renouveller fa douleur, & couvrir fa 
plaie, que de rapeller le fouvenir de cet objer. Ovide 

lui-même l'avoue en adreffant la parole à cet Empereur, 


Perdiderint cum me duo crimina, carmen & error, 
Alterius faéti culpa filenda mibi. 
Nam non [um tanti, ut RENOVEM TUA VULNERA, Cafar 
Quem nimio plus ef 1NDoLuxssE femel (97). 
Voïlà deux caufes qu’il allegue de Ja ruine de fa fortune, 
lune eft d'avoir compofé des Vers d'Amour, l’autre d’a- 
voir vu fortuitement certaines chofes. 11 fe juftifie le mieux 
qu'il peut, & fort en détail & amplement fur la prémie- 
re (98); mais il envelope la feconde fous le filence, afin 
de ne pas renouveler la douleur d'Augufte. Il favoit donc 
qu'on le chagrinoit, & qu'on l'iitoit en rapellant le fou- 
venir de cet accident; & néanmoins il le rapelloit à tout 
propos dans fes Poëfies: il n’avoit donc pas la prudence 
que j'ai fupofé qu'il auroit eue; & par conféquent je me 
fuis fervi d’une raifon qui prouve trop, car elle prouve 
qu'il a évité de ramener des idées chagrinantes, & il eft 
certain qu’il ne l’a-pas évité, 
Cette Objection ft plus forte contre Alde Manuce que 


I 


D'NE;: 


je ferai voir que leurs Con- 
l'égard de Julie fa petite- 
fille, 


contre moi; car Ja raifon que j'ai emploiée frape feulement 
ceux qui veulent qu'Ovide ait furpris Augufte, ou avec 
fa fille, ou avec fa petite-fille; mais Alde Manuce l'em- 
ploie généralement. contre ceux qui conjeéturent qu'on 
furprit cet Empereur dans une ation mal honnête : Ubigue 
exil. cauffam tum libros de Arte, tum errorem fuiffe comme- 
morat (Ovidius): qis vero ille error fuerit, runquam ape- 
ruit, ne magis ufius fibi irafceretur , verbm quia, ut ipfe 
aie, Nitimur in vetitum femper, cupimufque negata ; g#id- 
nam id fuerit, plurimi [tre conati funt, © conatur femper 
aliquis; quapropter fufpicati funt quidam turpe aliqwd Au- 
gufhi fecretum cafu vidife Ovidmm , quod non placet, quia 
toties cbjiciendo fcelus, immitiorem reddidiffet Cafarem, quem 
lenire &> placare fludebat (9). Je pourrois avoir raifon quoi 
qu'Alde Manuce eût to il y a telle aétion fale dont 
Ovide auroit pu efer renouveler le fouvenir à Auguite, 
fans qu'on en puife inférer qu'il auroit eul’imprudence de 
lui rafraichir l'idée d’un incefte afreux. Cette idée étoit 
infiniment plus capable de chagriner, & de dépiter, que 
celle d'une fimple galanterie où l'on auroit été furpris avec 
la fille ou avec la femme d’un Magiftrat; & néanmoins cette 
furprife pouvoit déplaire à Augufte, & lui infpirer contre 
Ovide toute l'irritation qu’il fit paroitre. Son âge de foi- 
xante & dix ans & bien d’autres circonftances qu’on peut 
fupofer feroiént de grandes raifons d’entrer en colere con- 
tre celui qui auroit porté fa vue fur ce myftere d'amour, 
Ciofanius n’a point eu d’égard à la penfée d'Alde Manuce, 
& au contraire il s’eft rangé à l'opinion que je viens de 
repréfenter: Æjus exilit, five potius relegationis caufam lon 
gè veriorem eam effe pato, vifum à Je fortè fortuna 44 
gufium Cefarem in re quadam turpi atque obf Téfiarur 
enim Ariflot. lib. 11. 


De Arte dicendi, nullum effe tam 
magnum, tamque vehemens odium, quèm illud, quod ex eo 
nafcitur, cm quis in ejufmodi re turpi deprehendiur (100). 
Remarquez que nilun ni l'autre de ces deux Auteurs n'in- 
finuent rien touchant l'incefte, & fouvenez-vous que fi le 
raifonnement que j'ai emploié n'efl pas à l'épreuve des 
Objedions, il faut néanmoins convenir que la Conjeéture 
de l'incefte eft nécelfairement faufle par raport à Julie la 
fille, exilée long-tems avant qu'Ovide eût déplu à l'Empe- 
reur; & notez qu’elle étoit déjà exilée lors qu’il fit les Li- 
vres de Arte amandi & qu’il fe pafla huit ou neuf ans de- 
puis la compofition de ce. Livre jufques à ce qu'il fut 
banni. Cela réfute l'Abbé de Marolles, qui a prétendu que 
l'une des deux raifons de fa difgrace fut que dans les Li- 
«res de l'Art d'aimer il avoit touché quelque chofe qui avoit 
dépleu à l'Empereur en parlant de [a fille fous le nom de Co- 
rinne (ro). Voiez ci-deffus (102) les raifons d’Alde Ma- 
nuce contre ceux qui difent que cette Corinne étoit la fille 
d'Augufte (103). 

Examinons les Conjeétures touchant Julie la petite-fille. 
On ne peut pointles fortifier par le paflage de Süetone (104); 
car s'il y avoit quelque fond à faire fur l’extravagance de 
Caligula, ce ne feroit tout au plus que par raport à Julie 
fille d'Augufte, & prenez garde, je vous prie, que Sue- 
tone en raportant cette extravagance ne dit rien qui infi- 
nue qu'il eût couru des bruits touchant les amours d’Au- 
gufte ou pour fa fille, ou pour fa petite-fille. C’étoit néan- 
moins une occafion fort naturelle de dire un mot de cela, 
puis donc que Suetonen’en a ditrien (ro5), ni dans cette cir- 
conftance, ni lors qu’il a parlé desim pudicitez d'Augufte & 
de fa conduite à l’égard des deux Julies, c'eft une marque 
qu’il n'y avoit point de tradition fur l'incefte dont il s'agit 
ici; car s’il y en avoit eu cet Hiftorien ne l’auroit pasigno- 
ré, & en auroit fait mention. C'étoit fon génie de déterrer 
cette efpece d'Anecdotes & de les inférer hardiment dans 
fon Ouvrage: mille & mille exemples le prouvent. Mais, 
quoi qu'il en foit, la Chronologie ne me donne pas ici 
autant de fecours que contre l’autre Conjeéture ; car l'exil 
d'Ovide, & celui de Julie la petite-fille d'Augufte, arrivé- 
rent environ le même tems. 

Cette Julie mourut l'an de Rome 78r, après vingt an- 
nées d’exil (106). Elle avoit doncété banie l'an 767. Ovide 
avoit cinquante ans lors qu'il fut bani (107), il le fut donc 
l'an 767, car il étoit né l'an 711 (108): Il dit dans une 
Lettre où il fait mention de la mort d'Augufte;qu'il avoit 
déja paffé fix ans au païs des Getes(r09). Ceia confirme ce 
que j’ai dit, puis qu'il eft certain qu’Augufte mourutyl’an 
767. Or comme nous ne favons point le jour que com- 
mença la difgrace de ce Poëte, quoi que nous fachions 
qu’au mois de Décembre il paffa la mer Adriatique pour 
s'en aller au païs des Getes (110), & comme d’ailleurs nous 
ne favons pas le jour & le mois que Julie encourut l'indi- 
gnation de fon grand-pere, nous ne pouvons pasréfuter par 
des raifons de Chronologie ceux qui diroient que l'exil de 
ces deux perfonnes procéda de la colere que fentit Au- 
gufte en voiant que fon incefte étoit découvert, Ovide, 
qui en avoit été le Spcétateur, devint odieux, & par con- 
tre-coup Julie même devint odieufe: on ne vouloit plus 
avoir deux objets qui pouvoient renouveller la honte de 
cette furprife. On les chaffa tous deux de Rome, & 
pour le faire fous de beaux prétextes, on fit convaincr 
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fille, elles font très-éloignées de la probabilité. Je perfifte dans lé fentiment que les Vers d’A- 
mour furent moins la caufe que le prétexte de l’exil d'Ovide; & j'en puis donner une bonne 
preuve, qui eft que les Livres de l’Art d’aimer furent ceux dont on fe plaignit principalement, 
& il y avoit plufeurs années qu’ils couroient le monde lors qu’on le banit. of 
viron lan 752 de Rome (e) & il fut bani l'an 761 (f): aufli a-t-il obfervé que le châtiment 


563 


Il les compofa en- 


Séduis pes, Tüivit de fort loin la faute (L), & qu’il porta dans fa vicillefle la peine des péchez de fa Re 2 
éywlejw- jeuncfle. Cela n’eft pas tout-à-fait exaét par raport aux Livres de l'Art d'aimer; car il les fit qe Cirar. 
FERA à l’âge de quarante-&-un ans. Il couroit fa cinquante-&-unieme année (g), lors qu’il partit de ; 
lEséliim Rome pour aller à Tomes où il étoit relegué. Ce fut le mot qu'Augufte emploia dans l’Arrêt (s ) Vaiex 
d'Orient. 5 4 a z ie RE see la même 
HR AQe condamnation, & non pas le terme d’exil; ce ménagement fut accompagné d’un autre qui got mar jte à 
4 Pan 752. beaucoup plus réel, puis qu’on laiffa à Ovide la jouiffance de fon patrimoine (2). Quoi qu’il n’eût pois 
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pu 


Ch) Voiez la preave de tout ceci dans la même Remarque ; Citation (115). 


Julie d'avoir violé la foi conjugale (111), & l’on allégua 


Gr) Tac Contre Ovide:les Vers fcandaleux & pernicieux qu'il avoit 


HR ofé publier, Voilà des chofes qu'on réfuteroit peut-être 
IV, Cap, invinciblement , fi l'on favoit avec précifion la date de 
LXXI ces afaires; mais pendant qu'on ne la fait pas, on ne peut 

les réfuter par des Argumens Chronologiques. Scaliger fe- 


roit ici fort officieux (r12), s'il ne s'étoit pas trompéquand 
il fupofe qu'Ovide en parlant de Romeayoit cinquante- 
deux ans accomplis. Cela prouveroit qu’il ne fut bani 
qu'environ la fin du mois de Mars 763. 
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Noris, Ce- Mais, fi les raifons de Chronologie nous manquent, il 
notaph, y en à d’autres qu'on peut opofer à la Conjeéture de l'in- 
Pifana, pas cefte de cet Empereur avec {a petite-fille. 

202, 


I. La prémiere fera tirée du filence de Suetone (113). 

11. La feconde de ce qu'Ovide ne ceffe de repréfenter 
que l'une des caufes de fon malheur eft d'avoir vu par 
mégarde je ne fai quoi. Il ne nie pas qu'il ne fût que 


(3) Pour 
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voiez d- cette vue avoit irrité l'Empereur, & qu'on n’en pouvoit 
dus Qté parler fans rouvrir la plaie; mais puis que nonobftant cela 
ion (105). 


il en fait une fi fréquente mention , nous devons juger 
que ce qu’il vit n'étoit pas de la derniere infamie, ni ca- 
pable-d'expofer Auguite à l’exécration du Peuple Romain 
qui l’aimoit, qui le refpectoit, qui le vénéroit extraordi- 
nairement. Ovide avoit trop d'efprit, & trop de rai- 
fon; pour ne pas comprendre qu'à l'égard d’un tel fecret, 
ceux qui ont eu le malheur de le conoitre, ne fauroient 
mieux fe conduire qu'en tâchant de perfuader qu'ils en 
ont perdu abfolument le fouvenir. Les expreflions les plus 
générales & les plus vagues paroiffent toujours un peu 
trop fignificatives au Monarque intéreflé à l’afaire, & lui 
peuvent faire craîndre qu'après ayoir indiqué en gros fi 
fréquemment qu'on eft malheureux pour avoir vu certai- 
ses chofes qu'on n'oferoit dire, on ne lâche enfin le mot. 
Une femblable crainte peut faire prendre le parti d’ôter la 
vie à ceux qui favent le fecret. Il ne faut pas être fort 
pénétrant pour donner dans ces réfléxions , & pour s’en 
faire une leçon de filence. Mais fi le fecret qu'on a vu 
eft une chofe qui pourtoit devenir publique fans ternir la 
réputation du Monarque, fi c’eft une de ces chofes qu'il 
vouloit cacher ou par humeur, ou par quelque raïfon 
d'Etat, & non pas à caufe qu’elles font infames, on ne 
garde pas les mêmes mefures, & l'on ne fait pas dificulté 
defe plaindre en général qu’on eft malheureux pour avoir 
vu ce qu'on n'ofe dire. On fait que le Prince cit bien 
aflüré qu’au pis aller fa gloire n’a rien à craindre de l'in- 
difcrétion des gens. 

III. Ma troifieme raifon eft tirée de ce qu'Ovide fait 
entendre qu'il parleroit, qu’il fe juftifieroit, fi fa fortune 
ne lui paroifloit trop peu de chofe pour valoir la peine de 
(14) Late renouveler le chagrin de l'Empereur(x14). Diroit-on cela 


vins faéti s'il s'agifloit d’un incefte où l'on auroit furpris Julie avec 
Ge filnds fon grand-pere âgé de foixante & dix ans? Eft-ce une 
mibi. RE PT n < Le 
Namnon Chofe qui puifle être révélée en certains cas, je veux dire 


SUM TAN- Par une perfonne qui fe croiroit fort importante ? N’eft-ce 
TI, #t ren pas un crime de telle nature, qu'abfolument & fans referve 
ven tua v#l= on doit tenir dans un filence éternel ? 

Gun car IV. Je tire ma quatrieme raifon de ce qu'Augufte ne 
eff int- fit point tuer Ovide promptement & fécrétement, ce qui 


lui auroit été fort aifé. Eüt-il pu vivre en repos s'il eût 


ue A fu que fur un fecret auffi horrible qué celui-là il étoit à la 
ti ro merci d’un Poëte galant & dameret? S’il n’eût pas voulu 
X. 208. & p 


s'aflurer la difcrétion de ce perfonnage en le fafant mou- 
rir, il eût tâché pour le moins de fe l’aflurer par de grans 
bienfaits. Il ne prit ni l’une ni l’autre de ces deux voies, 
il le relegua à Tomes, & l'y laifla au milieu des plaintes 
& des foupirs, fans craindre que la dureté de ce féjour & le 
defefpoir de la délivrance, ne l'obligeaffent enfin à révéler 
le myitere,. Qu'on ne dife pas qu'il méla quelques dou- 
ceurs dans l’Arrêt de banniffement, & que ce fut une mar- 
que qu'il ménageoit Ovide dans le defléin de l'empêcher 
de parler. Cette penfée ne feroit pas raifonhable; car quoi 
qu'il laïffât à ce Poëte la jouïffance de fes biens, & qu'il 
ne le fit point condamner par un Arrêt du Sénat, & qu'il 
fe fervît du terme de releguer qui étoit plus doux que le 


terme de baxir, il ne laifla pas de lui impofer une peine 
très-pefante, 


Cujus in eventu pœns clementia tanta ef, 
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Nec mea décreto damnafli faëla Senatus, 


Nec mea feleéto judice juffa fuga ef. 
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Triflibus inveëlus verbis (ita principe dignum) 
Ultus es ofénfas, nt decet, ipfe tuas. 

Hdde quod ediflum quamvis immite, minaxque, 
Attamen in pæ@ne normine lene fuit. 

Quippe relegatus, non exful dicor in illo: 
Parcaque fortune funt ibi verba mee (115). 
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Ille relegua dans un Païs qui fut une efpece d'enfer pour 
ce malheureux (116); que peut-on voir de plus déplorable 
que l’état où fut Ovide en partant de Rome (117)? 

On fe croira peut-être plus fort fi l'on m’objeéte que 
puis qu’Augufte ne fe laifa point fléchir par tant de fupli- 
cations flateufes & pathétiques qu'Ovide lui fit préfenter, il 
faloit que fa colere fut fondée fur la honte d’avoir.été at- 
trapé dans quelque ation très-vilaine, Je repons,, r, qu'on 
prétend qu’enfin il s’étoit laiflé adoucir, & que fi fa mort 
ne fût furyenue il eût rapellé Ovide (118): 2, qu'aiant al- 
légué pour une raifon du banniffement les Vers fcandaleux 
de ce Poëte, il trouvoit fon compte à ne le point rapel- 
ler. Il fe faifoit pat là un mérite auprès du Sénat, & de 
toutes les perfonnes graves & zélées pour la correétion des 
mœurs, Il eût paffé par deffus cette confidération fi Ovide 
lui eût été néceflaire ou au cabinet, ou à la tête des trou- 
pes; mais n’aiant pas’befoin de lui à cet égard là, il étoit 
bien aife de faire voir, qu’il n’avoit nulle indulgence pour 
les corrupteurs de la morale. Je ne fai fi Tibere, qui laiffa 
périr Ovide dans fon exil, n’entra pas dans la même poli- 
tique. Le Poëte ne négligea point de faire la cour depuis 
le trépas d'Augufte, il invoqua ce nouveau Dieu (119), 
& tâcha de faire valoir fon culte auprès du nouvel Em- 
pereur. 

11 feroit bien dificile de fatisfaire ceux qui voudroient 
qu'on leur expliquât pourquoi donc Augufte fe fâcha fi 
fort contre Ovide, qu’il chercha des termes rudes (120),pour 
marquer dans l'Edit de banniffement fon indignation & le 
reflentiment de l’offenfe qu'il cfoioit avoir reçue: mais il 
ne feroit pas dificile d'imaginer des incidens qui fans con- Fees 

e es À u ; (ita principe 
tenir la furprife dans l'incefte, ni même dans quelquefcene dienum) 
de fimple galanterie, pourroient lui donner une violente Vus es of 
colere contre le témoin non attendu. Supofez qu’aiant de- fenfas , # 
couvert une intrigue chagrinante dans fa familleil ait choifi de » spfei, 
un réduit pour y gémir, & pour y pleurer en fecret, ou Ts Tri. 
pour queftionner fa petite fille, pour la gronder, pour la Zi. 11, 
menacer, pour la batre même fi le cas y échéoit. : Supo- #. 133, 
fez qu’une confidente y ait été amenée, & qu'il ait voulu 
la contraindre par des menaces ou par des coups à dire la 
vérité. Supofez qu'un afranchi où qu’un efclave ait été 
aux mêmes termes, où même que l'Empereur ait voulu 
le faire torturer clandeftinement, vous aurez là trois ou 
quatre cas où Ovide n’auroit pu furprendre cet Empereur 
fans l'itriter au dernier point. Un Prince, qui depuis long- 
tems fe voioit pofté fur le plus haut faite des grandeurs hu- 
maines,pouvoit-il n'être pas fort délicat ou fort capricieux 
fur le chapitre de l'injure? S'il y avoit des occafions où le 
moindre manque de refpeét lui pouvoit déplaire c'étoit 
fans doute lors que l'on ofoit fouiller dans fon domettique, 
& qu'on découvroit effe&ivement ce qu’il fouhaitoit de 
tenir caché. Le dépit ne permettoit pas alors qu’il difcer- 
nât fi le hazard ou fi le deffein & une curiofité audacieufe 
& ambitieufe (121) avoient été caufe de la découverte. Il 
étoit trop irrité de ce contre-temps, pour n'y trouver pas 
une offenfe puniffable. 

Au refte, ce ne font pas feulement les Auteurs mod 
nes qui ont prétendu qu'Ovide ruina fa fortune pour avoi 
été le témoin d'un commerce inceftueux, Cœlus Rhodi 
ginus a cité quelques Fragmens d’un certain Cæcilius Mi- 
nutianus Apuleius où l’on trouve ce fait-là (122) 

(Z) 1 a obfèrvé que le châtiment fuivis de fort loin la fau- 
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()2f8 pu obtenir, ni fon rapel, ni un changement de licu (5), il ne manqua jamais de refpeét pour 
DE Le l'Empereur; & au contraire. il continua invatiablement à le louer avec des excès qui tenoient de 
te grace. Vidolatrie, & ilen devint Pidolatre au pied de la lettre quand il eut apris fa mort. Il fit non 
pre ot feulement fon Eloge, par un Poëme en Langue Getique, mais il l’invoqua auf, & lui confacra 
onto, une Chapelle où il l’alloit encenfer, & adorer tous les matins (A7). Le Succeffeur & la Famille (&) Vaiez la 
a de ce Prince avoient part à tout ce culte, & en étoient aparemment le vrai motif (#); néan- Rem. (M). 
Livre de moins Ovide n’y trouva point le remede de fon infortune, la Cour fut inéxorable fous T'ibere com- 
re 7” Me auparavant, il mourut dans fon exil la quatrieme année de cet Empereur, oul’an de Rome7yr, 
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à l’âge d’environ foixante ans (N). 


en s’adreffant à Augufte même, & après avoir donné une 
longue Lifte d'Auteurs d'Ouvrages lafcifs qu’on n'avoit 
point châtiez. 


Nos quoque jam pridem [eripto peccavimus iflo, 
Supplicium patitur non nova culpa novurm. 
Carminaque edideram , cum te deliéta notantem 

Praterii toties irrequietus eques. 
Ergo que juveni mihi mop nocitura putavi 
Scripta parum prudens; nsnc nocuere [eni. 
Sera redundavit veteris windila libelli, 
Diflat @* à meriti tempore pœna Jui (123). 


(M) 1 ft non feulement l'Eloge d'Augufte par un Poëme 
en Langue Getique, mais il l'invoqua auf, © lui confacra 
une Chapelle où il l'alloit encenfer &* adorer tous les matins. ] 
Voici ce qu’il écrivit à fon ami Carus. 


Nec te sirari, Ji [ant vitiofa, decebit 
Carmina, que faciam pene poëta Getes. 
“Ah pudet , @ Getico [cripfi fermone libellum , 
Struélaque funt noftris barbara verba modis. 
Et placui (gratare mihi) cœpique poète 
Inter inhumanos nomen habere Getas. 
Materiam quaris ? landes de Cafare dixi, 
Adjuta eff novitas numine nofira Dei. 
Nam patris Augafli docui mortale fuiffe 
Corpus; in atherias numen abiffè domos (124): 


Il décrivit dans une autre Lettre fa dévotion pour Augufte, 
& emploia ces paroles (125): 


Nec pietas ignota mea eff: videt hofpita terra 
Ia nojtra facrum Cefaris effe domo. 

Stant pariter natufque pins, conjuxque facerdos ; 
Numina jam faëlo non leviora Deo. 

New defit pars ulla domus; flat uterque nepotum; 
Hic avie lateri proximus, ille patris. 

His ego do toties cum thure precantia verba , 
E0o quoties furgit ab orbe dies. 

Tota, licet queras, hoc me non fingere dicet, 
Offici teflis Pontica terra mei. 

Pontica me tellus quantis bac polfumus ora, 
Natalem ludis fit celebrare Dei. 

Nec minus hofpitibus pietas ef} cognita talis, 

Mifit in has Ji quos longa Propontis aquas 

Is quoque, quo levior fuerat fab Prefide Pontus, 
Audierit frater (126) forfitan ifla tuus. 

Fortuna efh impar arimo, talique libenter 
Exiguas carpo munere pauper opes. 

Nec vefiris damus hec oculis, procul urbe remoti: 
Contenti tacita Jed pietate [umus. 

Et tamen hac tangent aliquando Cafaris aures. 
Nil illum toto quod fs in orbe later. 

Tu certe. [cis hac, fuperis adfcite, videfque 
Cafar, ex eff oculis [ubdita terra tuis. 

TH nofbras audis inter convexa locatus 
Sidera, follicito quas damus ore preces. 

Perverient ifluc > carmina forftan illa, 
Que de te mif cœlite faëta novo. 

Auguror bis igitur fleéti tua numina, nec tu 
Tmmerito nomen mite parentis babes. 


Vous voiez qu'il efpere que fes oraifons & fes louanges 
parviendront à la connoiflance d'Augufte déïfié, & qu'el- 
les feront récompenfées; mais vous voiez aufli qu'il étend 
fon culte fur les vivans, & qu'il fe flate de l’efpérance que 
Tibere le faura. C'étoit fon grand but, & de là vint le 
tour de foupleffe que l'on remarque dans l'endroit où 
il fait mention de fes Vers Gétiques. Il fupofe qu’un 


Il avoit compofé les Métamorphofes avant le tems de fa 


dis- 


des Getes, qui les entendirent réciter, jugea que l'élo- 
ge de Tibere qu'on y avoit répandu devoit faire réta- 
blir l’Auteur. 


Effe parem virtute patri, qui frena rogatus 
Sape recufati ceperit imperit. 

Effe pudicarum te Veflam, Livia, matrum, 
Arbiçuum nato dignior, anne viro. 

Effe duos juvenes firma adjumenta parentis, 
Qui déderint animi pignora certa fui, 

Hac ubi non patria perlegi [cripta Camæna, 
Venit > ad digitos ultima charta meos; 

Et caput @ plenas omnes movere pharetras, 
Et longum Getico murmur in ore fuit. 

Atque aliquis, Scribas bac cum de Cafare, dixit, 
Cafaris imperio reflituendus eras. 

Ille quidem dixit, [ed me jam, Care, nivali 
Sexta relegatum bruma [ub axe vider, 

Carmina nil profunt (127) : 


CN) 1 mourut... la quatrieme année de Tibere, : +. 
à l'âge d'environ foixante ans.]  C’eft ainfi que fa mort fe 
trouve placée dans la Chronique d'Eufebe avec le confen- 
tement de Scaliger (128). Puis donc qu’Ovide fut exilé à 
l’âge d’un peu plus de cinquante ans, l’an de Rome 761 (129), 
il faut qu'il ait vécu environ foixante années, & que fon 
exil ait duré neuf ou dix ans, s'il eft vrai qu’il ait vécu 
jufqu’à la quatrieme année de l'Empire de Tibere; car 
cette quatrieme année concourt avec l'an de Rome 77x: 
& notez qu’il y a des gens qui difent qu'Ovide mourut un 
prémier jour de Janvier (130). Alde Manuce (13x) fupofe 
qu’il fut exilé environ l'an 52 d'Augufte, & qu’il mourut 
l'an s de Tibere, & par conféquent que fon exil dura 
huit années & quelques mois. Ce calcul n’eft point exaét : 
Augufte couroit l'année cinquante huitieme de fon Em- 
pire quand il mourut: il faut donc qu'il ait vécu plus de 
cinq ans depuis la difgrace d'Ovide fi elle arriva environ 
Yan 52 de fon Regne. Comme donc felon Manuce ce 
Poëte a vécu jufqu'à l'an cinquieme de Tibere, il s'enfuit 
que fon exil a duré environ dix ans. Ciofanius(132) a pris 
une autre Hypothefe: il prétend qu'Ovide partit de Rome 
le ro de Décembre, à l'âge de cinquante ans fept mois 
& vingt-&-un jours, Il mourut ,ajoute-t-il, le r jour de 
Janvier, à l’âge de cinquante-fept ans neuf mois & onze 
jours, aiant été exilé pendant fept années & vingt-&-un 
jours. Si l'on veut reéifer les brouilleries qui font RÀ de- 
dans, on n’a qu’à mettre huit mois au lieu de fept, après 
les cinquante années d'Ovide, Telle étoit fans doute 
l'intention de Ciofanius qui fupofoit avec Manuce (133), 
qu'Ovide naquit le 19 de Mars 717. Il a du compter de- 
puis ce jour-là jufques au ro de Décembre huit mois & 


vingt-&-un jours; mais il devoit compter depuis le 19 de ;4. 


Décembre jufques au x de Janvier treize jours & non pas 
onze. Quoi qu'il en foit, il a cru qu'Ovide mourut le 
1 de Janvier 769, tems auquel Tibere n’avoit encore régné 
qu'un peu plus de 14 mois. Et voilà une opinion bien 
diférente de ceile que j'ai fuivie. Mr. de Tillemont ne 
fait durer que fept ans l'exil de ce Poëte (134), & il les 
place depuis l'an 54d'Augufte jufques au quatrieme de Ti- 
bere (135). Selon cela Ovide auroit été exilé à l’âge de 
cinquante-trois ans, & non pas, comme il l’affure lui-mé- 
me (136), à l’âge de cinquante, fe fervant du nombre rond 
& laifant les mois qu'il avoit de plus. Il n’eût pas laïflé 
ainfi deux ou trois années s’il les avoit eues au delà de dix 
luftres. Scaliger, qui lui attribue cette omiflion(137), eft 
en cela moins raifonnable qu’en ce qu'il le fait mourir l'an 
9 du banniffement. Le calcul de l'Abbé de Villeloin (138) 
eft très-mauvais. Il porte qu'Ovide, exilé l'an ,52 d'Au- 
gufte, & aiant vécu dans l'exil fept ans & vingt-&-un jours, 
& étant mort l'an 4 de Tibere, vêcut cinquante-fept ans 
neuf mois & onze jours. N'oublions pas Mr. Moreri, qui 
a dit qu'Ovide mourut Le prémier Janvier de la 109 Olym- 
piade, comme fi un période de 4 ans n'avoit qu'un pré- 
mier anvier. Sethus Calvifius parle de la mort de cePoëte 
un peu avant que de marquer l'Olympiade 199. C’eft la 
placer vers la fin de l'Olympiade 198. Il fait entendre 
qu'Ovide mourut au commencement de l'an de Rome 769 
& du confulat de Cælius Rufus, & de Pomponius Flac- 

cus; 


(127) 1ems 
ibid, Epif. 
XUI, Ya 
274 


(128)Scalig. 
in Eufeb. p. 
182, ad num. 
2033. 


(129) Voiez 
la Remar- 

que (K) G= 
fatien (108). 


(x30) Cio- 
fanius, im 
Vita Ovidi. 


Gr) 2m 
Vita Ovidii, 


(132) Hem, 
sbidem, 


(133) Aldus 
Manutius, 4 
in Vita 

Ovidi, pag, 


(134) Tille- 
mont, Hift. 
des Emper. 
Tom. 1, pag 
m, TITI, 


(135) La- 
mème , pag, 

> pag. 
66 & 117. 


(136) Vaiez 


La Rem, ( K) 


Gitat, (xo7). 


{x37)Scali 
ia Eufeb, 
pags 182, 

WP, 2033. 


(138) L'U4he 
bé de Marol- 
les, Vie 


d'Ovide, 


Qi: M: 


D E. 565 


difgrace; mais fe voiant condamné au banniflement, il les jetta dans le feu, foit par dépit, foit 


parce. qu’il n’y avoit pas mis encore la derniere main (O). c 
tirées de ce bel Ouvrage(/),ont été caufe qu’il n’a point péri. Il fouhaita qu’en cas qu’il mou- 
rût au païs des Getes, fes cendres fuflent portées à Rome & que l’on miît fur fon Tombeau l'E- 
pitaphe qu’il fe fit lui-même (P). Il trouva non feulement de l'humanité parmi ces Barbares, 
mais auf beaucoup de civilité. Ils l’aimérent, & lhonorérent finguliérement, & firent des Dé- 
crets publics pour lui témoigner leur eftime. Les defcriptions afreufes qu'il fafoit de leur païs 
ne leur plurent pas; ils lui en firent des plaintes, & il leur fit des excufes (@). Il fe vante d’une 


(39) 2 fa- 
doit dire in 

nona Elegia 
Libri 1 
elle nef pas 


cus; mais la raifon qu'il en donne ne vaut rien. Ovidius 
Grca bec tempora mortuus eff, meminit ENxM in penulti- 
ma Elegia de Ponto (130) hwjus Flacci futuri confulis in Ca- 
lendis Fanuarii(140) Quoi ! parce qu'Ovide remarque que 
ce Flaccus entrera au Confulat le r de Janvier fuivant, il 
faudra conclure qu’il eft mort au commencement de ce 
Confulat? Quelle maniere de raifonner ! Je croi que Cal- 
vifius avoit une autre intention, il vouloit dire, ce me 
femble, que les Vers d'Ovide ne contenant rien de pofté- 
rieur à cette défignation du Confulat de Pomponius Flac- 
cus, il faut conclure que fa mort arriva un peu après. Ce 
raïfonnement, beaucoup meilleur que le prémier, n’eft 
pas néanmoins fort bon; car une longue maladie, ou le 
dépit de voir l'inutilité de tant de Vers, euffent pu obli- 
ger Ovide à faire taire fa Mufe. f 

On auroit bien de la peine à compter tous ceux qui 
affurent qu'il mourut le même jour que Tite Live, & 
que ce jour étoit le prémier de l'an. Je ne vois point fur 
quoi ils fe fondent; car il eft bien vrai que dans la Chro- 
nique d'Eufebe ce grand Poëte & ce grand Hiftorien meu- 
rent en la même année; mais le jour n’y eft point mar- 
qué. Le Cœcilius Minutianus Apuleius de Cœlius Rho- 
diginus eft aparemment la fouùrce de la date dont nous 
parlons; car il dit qu'Ovide mourut le prémier jour de 
Janvier après fept années de banniffement, &rque Tite 
Live mourut aufüi ce jour-là (r4r). 

(©) 1 jetta dans le feu fes Métamorphofes, foit par dé- 
bit, Joit parce qu'il n'y avoit pas mis encore la derniere main. ] 
C'eit lui-même qui nous l'aprend: & c'eft un récit qu’on 
ne fera pas faché de trouver dans:mon Commentaire, 


Livre en con 
tient XVI 


Ct4o) Sethus 
Calvifus, 
ad ann, 
Mundi 3966. 
PA m. 414 


(rat) Voiez. 
Cœlius 
Rhodigi- 
nus, Libr, 
XII Antiq. 
Leët. Cap. 1, 
Page mm. 659. 
Carmina mutatas hominum dicentia formas: 
Infilix domini quod fuga rupit opus. 
Hec ego difcedens, ficut bona multa meorum, 
Ipfe mea pofui meflus ir igne manu. 
Utque cremaffle fuurs fertur [ub fipité natum 
Thefias, © melior matre fuife forors 
Sic ego non meritos mecum peritura libellos 
Zmpofui rapidis vifcera noffra rogis. 
Vel quod eram Mufas, ut crimina nofra , perofus : 
Vel quod adhuc crefcens, @ rude carmen erat. 
Que quoniam non funt penitus fublata [ed exflants 
CPluribus exemplis [eripta fuife reor) 
Nunc precor ut vivant, © non ignava legentem 
Otia deleétent, admoneantque mei. 
Non tamen illa legi porerunt patienter ab ullo; 
Nefciat his fummam Ji quis abelfe manum. 
Ablatum mediis opus eff incudibus illud: 
Defuit ex fcriptis ultima lima meis. 
Et veniam pro laude peto. landatus abunde 
Non fafliditus fi tibi leétor ero. 
Hos quoque fex verfus, in prima fronte libelli 
Si preponendos effe patabis, habe: 
Orba parente fuo quicunque volumina tangis, 
His faltem veflra detur in urbe locus. 
Quoque magis faveas, non bac funt edita ab illo, 
Sed quafi de domini funere rapta fui. 
Quicquid in his igitur vitit rude carmen habebit, 
Emendaturus , fi licuiffet ; erat (142). 


{x42) Ovid. 
Tüift, Litr, 
1, Elg VIS 
LME 
Voiez auf 


On peut voir auffi l'endroit (143) où il füplie l’Em- 
pereur de fe faire lire quelques morceaux de cet Ou- 
vrage. 

(2) 1 fouhaita . .. que fes cendres fuffent portées à Rome, 
+ © que l'on mit fur fon Tombeau l'Epitaphe qu'il [e fit lui-mé- 
me, | Il craignoit l'immortalité de l'ame, & il en fouhai- 
toit la mortalité; car il-ns vouloit point que.fon ombre 
fût errante parmi celles des Sauromates: ainfi en tout cas 
il vouloit avoir un Tombeau à Rome.  Raportons ce 
qu’il écrivit fur ce fujet à fa chere femme. 


(143) Idem, 
Litr, II 
Toit p, 555. 


Aique utinam pereant anim cum corpore noffre, 
Effugiatque avidos pars mea nulla rogos ! 

Nam fi morte carens vacuas volat altus in auras 
Sbiritus, © Sami funt rata difla fenis ; 


Quelques Copies, qu’on avoit déjà 

(1) La@tans 
ce, Laftt. 
Divin. Zik. 
1, Cap. V, 
pag. m. 13, 
Papelle_præ 
clarum 
opus. 


chofe 


Inter Sarmaticas Romana vagabitur #mbras, 
Perque feros Manes hofpita femper erit. 

Ofa tamen facito parva reférantur in urna. 
Sic ego non etiars mortuus ex[ul ero. 

Non vetat hoc quifquam : fratrem Thebana perempturs 
Suppofuit tumulo rege vetante foror. 

Atque ea cum Joliis > amomi puluere mifce: 
Inque faburbano condita pone loco. 

Quofque legat verfus oculo properante viator , 
Grandibus in tumuli marmore cede notiss 

Hic ego qui jaceo tenerorum lufor amorum , 
Ingenio perii Naf poëta meo. 

At tibi qui tranfis ,ne fit grave, quifquis amalfi, 
Dicere, Nafonis molliter affa cubent (144). (44) Jde; 


Libr, IE 


Il fe fouvint I# de l'opinion de Pythagore mal-à-propos: Trifium, 
Eleg. I, 


elle eft contraire à la doétrine qu'il fupofe que les ombres 
errent autour des tombeaux. Lite 

(@) Les Barbares . . .. l'aimérent @* l'honorérent fingu- 
liéremtent . il leur fit des excufes des defcriptions qu'il 
faifoit de leur païs.] Citons un pañlage de l’une de fes 
Epitres, 


Nec fumus bic odio, nec [cilicet ef meremur, 
Nec cum fortuna mens quoque verfa mea eff. 

Ta quies animi eff, qua tu laudare folebas, 
Ille wetus folito perftat in ore pudor. 

Sic ego fum longe, fic hic, ubi barbarus hofiis; 
Ut fera plus valeant legibus arma, facit. 

Rem queat ut nullam tot jam Gracine per annos 
Fœmina de nobis virve puerve queri, 

Hoc facit, ut mifero faveant adfintque Tomite; 
Hec quoniam tellus tefificanda mihi eff. 

Illi me, quia velle vident , difcedere malunt : 
Rejpebtu cupiunt hic tamen effe fui. 

Nec mihi credideris: exflant decreta, quibus nos 
Landat, © immunes publica cera facir. 

Conveniens mileris e> guanquam gloria non eff, 


Proxima dant nobis oppida munus idem (145). C45) Her, 


de Ponto, 
8 ANT £ sais Libr, 1V 
Vous voiez qu'ils lui accordérent des exemptions, & En. 1X, 
voici un autre paflage qui témoigne que c'étoit une fa-: y. 85. 


veur extraordinaire parmi eux, & qu'ils le couronnérent 
publiquement. 


Adde quod Ilyrica fi jam pice nigrior efem, 
Non mordenda mihi turba fidelis erat. 
Molliter à vobis mea fors excepta, Tomite, 
Tam mites Grajos indicat effe viros, 

Gens mea Peligni, regioque domeflica Sulmo, 
Non potuit nofiris lenior efe malis. 

Quem vix incolumi cuiquam [alvoque daretis, 
Is datus à wvobis ef? mihi nuper honor. 

Solus adhac ego Jum vefiris immunis in oris; 
Exceptis, fi qui munera legis habent. 

Tempora facrata mea funt velata corona, 
Publicus invito quam favor impoluir. 

Quam grata eff igitur Latone Delia tellus, 
Erranti tutum que dedit una locum; 


Tarn 1ibi cura Tomus, patria que fede fugatis (ra) oi 


dius, de 


Tempus ad hoc nobis bofbita fida manet. Ponto, 
Di modo fociffent placide bem pofft habere UE 
Pacis, © à gelido longius axe foret (146). #: 45 


(147) Voies 
la III Lars 
du I Livre 
de Ponto, 
€ pafin 
Alibi, 


Ces dernieres paroles nous marquent ce qu'il trouvoit 
de facheux dans le lieu de fon éxil: il y étoit expoé 
aux rigueurs du froid, & voifin d’un peuple qui fai- 
foit continuellement des irruptions (147). Cela n'é- 
toit guere convenable à un Italien délicat & mai- 

Bbbb 3 g'e 


Um) Voiez la 
Rem. (9) 
au comment 
ment. 

{n) Molle 
cnidineis 
nec inexpage 
nab le eus 
Cor mihi, 
que levis 


auendérer 


igui. Ovid. 


nervis ; eor- 
ra nfra 
Ovid. 


Amor. 
Libr, IT, 


1 Livre de 
Ponto, y, 
27 


(149) Voiez 
PElegie X 

du LV Livre 
des Triftes. 


(so) on 
accorderoit 
cela difiilez 
ent avec 
PEligie VIL 
& X duV 
Livre des 
Triltes, 


(5x) Ovi- 
dius , Epif. 
XIV Libri 
1V de Pon- 
10, #9. 


(152) Outre 
les V Livres 
Tiftium, 
& les IV 
Livres de 
Ponto, qui 
nous reflent , 
il fit en ce 
Païs-la plu 
Jieurs Vers 
gwil jeta am 
feu. 


Waiez. 


(154) Ovi- 
dius, Tri, 


Voie auf 
Libr, V, 
Ekg Vlis 


(rss) Hem, 
sbid. Libr. 
HI, 
XIV, Y 
37° 


‘il ne en faut pas étonner . 


566 O V 


F D  E 


chofe qui prouveroit qu’il renonça aux galanteries dans fon exil; n Res DATE ne 
fonne, de quelque fexe ou de quelque âge qu’elle fût, ne pouvoit cp a re de AS “k de 
une marque qu'il ne s’amufoit point à faire l'amour, & que lors même qu'ibeutapris la are K 

Getique, il n’en contoit point aux filles & aux femmes de ‘Tomes; car s’il leur en eût Conte leurs 
peres & leurs maris euflent crié contre lui. Mais quant à fon indiférence fi ce pouvoit être une 
chofe dont elles ne s'accommodaffent pas, il faloit du moins qu’elles fuprimaffent leurs plaintes. 
Cette partie de fa conduite étoit d’autant plus louable qu’il étoit bien mal ailé de la anis à un 
homme de fà compléxion, & qui s’étoit fait une habitude fort longue de vivre autrement (#). 


11 y a des Poëtes Chrétiens (0), qui lui reflembloient quant au refte, 
pour leur Religion, ne cefloient pas d’être impudiques. | ] ; 
fon exil: il ne s’en faut pas étonner ; car les Mufes naturellement babillardes le font fur tout dans 


mais qui fe trouvant banis (e) Clement 
11 écrivit une infinité de Vers pendant 


aïot, par 
mples 


l'adverfité: & outre cela il manquoit de converfation, il n’aimoit ni à boire, ni à jouer (R}, 
i 


gre (148), & qui avoit pañé 
repos (149). A 

Voions auffi ce qu'il répondit aux plaintes des habitans 
de Tomes :illesaffura qu'iln’avoitjamais médit d'eux (150), 
& qu'il s'étoit contenté de crier contre leur climat; 


fa vie dans ies douceurs du 


In medias Syrtes, mediam mea vela Charybdin 
Mitfite, prefenti dum careamus humo. 

Styx quoque, Ji quid ea eff, bene commutabitur Tffro : 
Si quid © inferius ,quam Styga , mundus habet. 

Gramina cultus ager, frigus minus odit hirundo; 
Proxima Marticolis quam loca Nafo Getis. 

Talia fuccenfent propter mihi verba Tomite , 
Jtaque carminibus publica mota meis. 

Ergo ego ceffabo nunquam per carmina ledie 
Pletar ©@ incauto femper ab ingenio? 


Sed zihil adm: 


nulla ef mea culpa, Tomite, 
Quos ego, cum loca fim vefira perous, amo. 

Quilibet excutiat nofiri monumenta laboris ; 
Littera de vobis ef} mea quefla nibil. 

Frigus &> incurfus omni dé parte timendos, 
Et quod pulfetur murus ab hofle, queror. 

In loca, non homines, verifima crimina dixi. 
Culpatis vefirum vos quoque fepe folum. 


At malus interpres, populi mihi concitat ram ; 
Inque novum crimen carmina noffra vocat. 
Tam felix utinam , quam peblore candidus effom. 

Exflat adhuc nemo faucius ore meo (151). 


CR) 4 écrivit une infinité de Vers pendant fon exil (x52): 
+ . il manquoit de converfation , 
il n'aimoit ni à boire ni à jouer. ]. Voilà bien des caufes 
de fécondité; mais on n'y trouve point la principale, c’eft 
que la Mufe d’Ovide enfantoit fans peine, & fe difpenfoit 
du foin de nourrir l'enfant; car elle s'apliquoit tr -peu à 
corriger fes produétions (153): il lui devoit donc arriver ce 
qui arrive pour l'ordinaire à une femme qui n'eft jamais 
nourrice, elle redevient enceinte plus promptement, Voici 


des paffages qui nous aprenent que les Mufes tenoient lieu 
de toutes chofes à Ovide. 


Hic ego, finitimis quamuis circumfoner armis, 
Triflia, quo foffum , carmine fata levo. 

Quod quamvis nemo ef, cujus referatur ad aures: 
Sictamen abfumo decipioque diem. 

Ergo quod vivo, durifque laboribus obfto, 
Nec me follicite tedia lucis habent : 

Gratia Mufe tibi. Nat tu [olatia prebes, 
Tu cure requies, tu medicina venis : 

Tu dux © comes es: tu nos abducis ab Iffro, 
In meédioque mihi das Helicone locum (154). 


Il fe plaint d’être fans Livres, & fans Auditeurs: 


Non hic librorum , per quos inviter alarque, 
Copia : pro libris arcus > arma fonant. 
Nullus in hac terra, recitem fi carmina, cujus 

Tatelleéluris auribus utar, adefi (155) 


& il veut que cela lui ferve d'excufe fi fes Vers ne font 
pas bons: fà veine affoiblie par l'adverfité n’eft point ex- 
citée par l'efpérance des aplaudiffemens. 4 


Contudit ingenium patientia longa laboris, 
Et pars antiqui magna vigoris abeft. 

Sépe tamen nobis, ut nunc quoque fumta tabella eff, 
Inque fuos wolui cogere verba pedes : 

Carmina [cripta mihi funt nulla, ant qualia cernis, 
Digna fui domini tempore, digna loco. 

Denique non parvas animo dat gloria vires, 
Et fœecunda facit peflora landis amor. 

Nominis © fame quondam fulçore trahebar , 
Dum tulit antennas aura fecunda meas. 

Non adeo ef? bene nunc, ut fit mibi gloria cure: 
Si liceat, nulli cognitus elfe velim. 


At puto, fi demens fludium fatale retentem. 
Hic mihi prebebit carminis arma locus. 
Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem 
Verbaque fignificent quid mea norit, adeft. 
Omnia barbarie loca funt | vocifque ferine : 
Omnia funt Getici plena timore foni (156). 


Il répete la même penfée & la dilate 

où il dit qu’il eft rebuté de faire des Vers, 

nonceroit s’il n’étoit privé de tout autre amufement, 

Da veniant fafo, fludiis quoque frena remif, 
Ducitur © digitis littera rara meis : 

pets ille facer ; qui vatum peËtora antrit, 
Qui prius in nobis eff folebat, abef. 

Vix venit ad partes, vix [umpte Mufa tabelle 
Imponit pigras pane coaëla manus : 

Parvaque, ne dicam, [cribendi nulla voluptas 
Eft mihi: nec numeris neffere verba Jjuvat. 

Sive quod hinc frubtus adeo non cepimus allos, 
Principium noftri res fit ut ifla mali: 

Sive quod in tencbris numerofos ponere geflus, 
Quodque legas nulli, fcribere carmen , idem fi, 

Excitat auditor fiudium , laudataque virtus 
Crefiit, © immenfum gloria calcar habet. 

Hic mea cui recitem , nifi flavis [cripta Corallis, 
Quafque alias gentes barbarus Ifter aber ? 

Sed quid folus açam ? quaque infelicia Derdam 
Otia materia, Jurribiamque diem? 

Nam neque me vinum , nec me tener alea fallax, 
Per que clam tacitum tempus abire folet. 

Nec me, quod cuperem, fi per fera 
Obleétat cultu terra novata fu. 

Quid, vif Picrides, folatia frigida reffant, 
Non bene de nobis que méruere, dee (x57)e 


bella liceret, 


Je citerai encore un endroit, favoir celui où il dit que fa 
maigreur ne procede pas de quelque débauche, veu qu’il 
ne beuvoit prefque que de l’eau & que l’état de fa fortune 
ne l'expofoit pas aux feux de l'Amour. 


Às quoque, qui gracili cibus eff in corpore, fomnus, 
Non alit officio corpus inane fuo. 

Sed vigilo, vigilantque mei fine fine dolores, 
Quorum materiam dat locus ipfe mihi. 

Vix igitur polis vifos agnofcere vultus, 
Quoque ierit, quéras, qui fuit ante, color. 

Parvus in exiles fuccus mihi Pervenit artus, 
Membraque funt cera pallidiora nova, 


Non 


(156) Ovid. 
Tilt, Libr Va 


dans un autre lieu, Æls. X12 
& qu'il y re- 


#. 294 


(157) Idem, 
de Ponto, 
Libr, LV, 
Epif. II, 
N.23. Voie 
auf Libr. 1, 
Ebif. V, 

# 10, 


Css) dem, 
Libr. I 

de Ponto, 
Enifl. X 


5 


Lu2rs 


(iso) Idem, 
de Ponto 


(160) dem, 
FA 


ébidem, ÿ. 
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il faloit donc qu’elles fuffent toute fa reffource. S'il eût trouvé des gens à qui ileût pu réciter 


fes Poëñes, il eût verfifié avec plus de fatisfaétion; 


car il avoue que marcher dans les ténèbres, 


& faire des Vers qu’on ne peut lire à perfonne, c’eft la même chofe (p). Il eut entre autres 
bonnes qualitez celle de n'être point fatirique, & il étoit pourtant trés-capable de faire des Vers 
piquans comme il le fit voir dans fon Poëme contre Ibis (S); car il n’y eut jamais de fel plus 
amer que celui qu'il y verfa, ni des malédictions ou des anathemes, plus atroces. Il l écrivit un 


peu après fon banniflement. 


Non hac immodico contraxi damna Lyao: 
Scis, mihi quam fole pene Libantur aqua. 
Non epulis oneror, quarum Ji tangar amore, 
Eft tamen in Geticis copia nulla locis. 
Nec vires adimit Veneris damnofa voluptas, 
Non folet in mafos illa wenire thoros. 
Unda locufque nocent, e7 cauffa valentior iffis 
Anxietas animi, que mihi femper adeft (158). 


Difons un mot fur la maniere dont il corrigeoit fes Ou- 
vrages: il avoue là-deffus fa négligence & fa parefle; il 
convient qu'on avoit raifon de le critiquer à Rome fur ce 
qu'il répétoit éternellement les mêmes chofes dansles Poë- 
fies qu'il écrivoit pendant fon exil (159). Ce défaut ne lui 
étoit pas inconu, & il tâchoit de le corriger; mais la vi- 
vacité qui l'animoit dans la prémiere compofition , lui 
manquant lors qu'il revoioit fes poëfies il trouvoit la cor- 
reétion trop pénible, & il l'abandonnoït. Ce n'eft là que 
l'une de fes excufes. Il eft certain que plufieurs Auteurs 
en font logez-là. Ils compofent avec plaifir & avec ar- 
deur, & de là vient qu'ils étalent toutes leurs forces; mais 
ils ne batent que d’une aile quand ils font la révifion de 
leur Ouvrage: le préimier feu ne revient point, il y a dans 
leur imagination un certain calme qui fait que leur plume 
ne peut avancer qu'avec mille peines. C'eft un bateau 
qui ne va qu’à force de rames. Si vous voulez favoir 
ce que dit Ovide fur la correction de fes Ecrits lifez ces 
Vers-ci: 

Judicium tamen hic noflrum non, decipit error, 
Nec quicquid genui, protinus illud amo, 

Cur igitur J° me video delinquere, peccer ; 
Et patiar [cripto crimen inefe, rogas? 

Non eadem ratio eff, fentire, © demere morbos. 
Senfus nef? cunétis, tollitur arte malum. 

Sape aliquod verbum cupiens mutare relinquo : 
Judicium vires deflituuntque meum. 

Sepe piget (quid enim dubitem tibi vera fateri?) 
Corrigere, @> longi ferre laboris onus: 

Scribentem juvat ipfe favor, minuitque laborem, 
Cumque [uo crefiens peëtore fervet opus : 

Corrigere at res eff tanto magis ardua, quanto 
Magnus Ariflarcho major Homerus erat. 

Sic animum lento curarum frigore ledit, 


Ut cupidi fi quis frana retentat equi (160). 


(S) 1 avoit entre autres bonnes qualitez celle de n'être 
point fatirique. . . . Il n'y eut jamais de fiel plus amer que 
celui qu'il verfa dans fon Poème contre Ibis.] Il fe vante de 
n'avoir jamais attaqué perfonne par des Vers piquans, & 
il repréfente cela à l'Empereur pour lui montrer que fi 
fes Mufes lui avoient déplu à d’autres égards, elles mér: 
toient du fuport puis qu'elles avoient été toujours éloi- 
gnées de l’efprit de malignité, 


Non ego mordaci difirinxi carmine quemaquam ; 
Nec meus ullins crimina ver[us haber, 

Candidus à falibus fafufis felle refugi z 
Nulla venenato littera mifla joco ef. 

Inter tot populi, tot [cripti millia noftri, 
Quem mea Calliope leferit, unus ero (161). 


Voilà comme il parle dans un Poëme qu'il fit depuis fon 
banniflement: je croi néanmoins que fon Inveëtive con- 
tre Ibis étoit déja faite; car, puis qu’il ne fe donne que 
cinquante ans à l'entrée de cet Ouvrage, il le compofa 
fans doute peu de tems après qu’il fut arrivé à Tomes, 
& fur les prémieres nouvelles qu'il y reçut qu'un certain 
homme s’étoit déclaré fon ennemi. 


Terpus ad hoc, lufiris mihi jam bis quinque peraëbtis; 
Omne fuit Mufa carmen inerme mea: 

Nullaque, que poffit, feriptis tot millibus, exflat, 
Littera Nafonis fanguinolenta legi. 

Nec quemquam nofri, nifi me, Lefere libelli: 
Artificis periit cum caput arte fua. 

Unus (> hoc ipfum eff injuria magna, ) perennem 
Candoris titulum non finit efe moi. 

Quifquis is ef (nam nomen adhuc utcunque tacebo) 
Cogit inaffuetas fumere tela manus, 

le relegatum gelidos Aquilenis ad ortus, 
Non finit exfilio delituife meo: 

Valneraque immitis requiem querentia vexat ? 
JFaétat © in toto nomina nofira foro: 

Perpetuoque mihi fociatam fœdere leéti 
Non patitur miferi funera flere wiri (162). 


S'il avoit eu cinquante-deux ans ou plus, il l'auroit mar- 
qué afin de rendre plus recommandable l'honnêteté qu'il 
avoit eue de n’écrire rien de fatirique. Ce coup d'effai 
fut un chef d'œuvre en ce genre-à: Ovide y (163) fait 
#n ramas de tous les tourmens qui fe trouvent marquex dans 
l'Hifloire ou dans la Fable, pour les fouhaitter en malediétion 
à Jon perfide Ennemy, lefquels il tire de deux cent trente neuf 
exemples, q#un Profefeur de Lettres dans l'Univerfité de Paris 
qui vivoit il y a prés de cent ans (164), a difiribuez en qua- 
rante deux efpeces, dont il avoit deffein de compofer autant de 
Chapitres (165), il s'apelloit Stephanus Kichardus Nivernenfis. 
Le meilleur Commentaire que l’on ait fur cette Satire eft 
celui de Monfï. de Boifieu (166): Il fut imprimé à Lion 
Jumtibus Antonii Pillehotte l'an 1633 in 4 (167). Monfr. 
l'Abbé de Marolles, qui eft le prémier qui ait traduit en 
François cette Poëfie d'Ovide, y joignit des Notes fort 
amples dont les meilleures font tirées du Commentaire de 
Monfr. de_Boiflieu. Cette Traduction fut imprimée à 
Paris l'an 1661 in 8. 


(p) Vote‘ la 
Rem, (R) 


Citats 1STa 


(x61) Ovi- 
dius, Trift, 
Libr. Us 
X+ 5634 


(x62) Ovi. 
dius in Ibin, 
énit, 


(x63) L'Ab< 
béde Ma- 
zolles , dans 
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(164) Ce 
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ainf Pan 
1667. 


(x6s) Ce 
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(4) Strada, 
Dec. 1, Libr, 
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PACARD. PACHECO. PADILL A, 


LP 


Rochelle l'an 1579 ir 8. 
par l’Auteur (4). 
grand fervice à George Pacard (B). 


(A) Une feconde Edition revue &' augmentée par l'Auteur.] 
L’Auteur en ôta le Chapitre de Y Antechrift qui étoit dans 
la prémiere. Il avoit publié un Traité exprès là-deffus à 
Niort deux années auparavant (1). 

(B) Le Manufcrit de ce Traité rendit ur grand fervice à 
l'Auteur.] Voici ce qu'il en touche dans l'Épitre Dédica- 
toire. C'eff qu'eflant forti de prifon, où j'ai eflé retenu à Gre- 


ACARD (GrorGe) fe furnomme Segyfen à la tête d’un de fes Livres, 
ce qui me fait croire qu’il étoit du Lionnois, ou des environs. Il vivoit au XVI 
Siecle. Je penfe qu’il étoit Miniftre à la Rochefoucaut l’an 1574, lorsqu'il 
dédia fa Théologie Naturelle au Comte de la Rochefoucaut. 
Bibliotheque de Du Verdier Vauprivas que cet Ouvrage, qui contient p/4/ieurs 
argumens prins de la nature contre les Epicuriens € Athoïlles, fut imprimé à la 
Il-y en a une feconde Edition revue & augmentée 
Elle eft de Niort 1606 2 8. 


On voit dans la 


Le Manufcrit de ce T'raité rendit un très- 


noble environ un an, je fus aduverti par un gentilhomme fieur 
de Bompar qui avoit moienné ma délivrance, que j’avoi eflé 
garantt, © fauvé du chemin de mort où avoient pal[é huit des 
noffres,pour raifon d'une copie de ce recueil que j'avoi lors qu'on 
me print prifonnier laquelle courut par les mains de Meffeurs 
du Parlement dudit lieu. 


PACHECO (Azvarez) Colonel Efpagnol, parent du Duc d’Albe (4), fervoit fous 


lui dans le Païs-Bas, & avoit été envoié à Flefhingue, tant pour y être Commandant, que pour 


y faire‘hâter la conftruction d’une Citadelle en 1571 ; mais avant qu’il débarquât, on avoit déjà 


chafté la garnifon Efpagnole. 
nemi. 


Il tomba donc comme des nues, & fe vit à la difcrétion de l’en- 
On le fit pendre fans quartier, & fans écouter la remontrance que veu fa nobleffe on le 
décolât, puis qu’on ne vouloit point lui fauver la vie pour le prix qu’il en offroit. 


Treflon, 


indigné contre le Duc d’Albe (2), ne voulut rien relâcher : il falut que Pacheco franchit le pas 


avec deux autres Efpagnols. 


Meurfius raconte la chofe affez amplement; mais il a confondu ce 


Pacheco avec un fameux Ingénieur (4), que le Duc d’Albe avoit amené d’Italie, & qui s’apelloit 
Paciotti. Il fupofe que celui qui fut pendu s’apelloit Paciottus, Mr. du Maurier obferve quelques 
autres méprifes concernant notre Efpagnol (4), qui étoit aparemment de la Famille des Cardi- 


naux Pacheco, dont Moreri fait mention. 


(4) Mr, du Maurier obferue quelques autres méprifes tou- 
chant notre Efpagnol.] Voici comment il parle (1): ,, Au 
» fujet de ce Pacheco je ne puis affez admirer la diver- 
3» fité d'opinions, que j'ai remarquées dans les Hiftoriens 
> es plus renommez, qui ont écrit des affaires des Païs- 
»» Bas; car Grotius dit qu'il étoit Savoyard, bien que 
» Bentivoglio, Strada, Meurfius, & Emanuel de Meteren, 
conviennent qu’il étoit Efpagnol. Le Cardinal Benti- 
voglio dit qu'il eut la tête tranchée, & les autres écri- 
vent qu’il fut pendu. D'un autre côté Meurfius nom- 
me ce fupplicié parent du Duc d’Albe, Paciotty, bien 
que tous les autres l’apellent Pacheco, confondant ce 
Pacheco avec François Paciotty d'Urbin, Comte de 
Montefabro, fi excellent dans les fortifications & dans 
les machines de guerre (2), qu'ayant fait bâtir la cita- 
delle d'Anvers, fon nom fut donné à l’un des cinq baf 
tions de la fortereffe, par ordre du Duc d’Albe, afin 
que le nom de ce grand homme fe confervât perpe- 
tuellement. Les 4 autres baftions furent nommez le 
Duc, Ferdinand, Toledo, & Albe, des divers noms de 
ce Duc, fans en nommer aucun du nom du Roi Phi- 
lippe fon maître. Enfin pour revenir à ce Pacheco, 
Emmanuel de Meteren, quoi qu'Hiftorien fort exat, 
,, le nomme Pierre Pacheco, bien que Famiano Strada 
3, mieux inftruit l’apelle Alvarés”. A’proprement parler, 
on ne peut point mettre Grotius parmi les Hiftoriens qui 
difent que Pacheco fut pendu. Secwti Hollandie oppidum, 


» 
» 
2» 
» 
» 
5» 
5» 


dit-il (3); Flféngani quos Jurgentis arcis afpellus & prafi- 
dium adventans commoverat; Bacieco Allobroge, operum Al- 
banicorum peritifimo curatore ad fupplicium rapto, in caufam 
defcendunt. Ne l’apelleroit-il pas Savoiard, pour avoir lu 
que le Duc d’Albe l’obtint du Duc de Savoie? Impetrave- 
rat à Duce Sabaudie Francifeum Paciottum Urbinatem, Mon- 
tisfabri Comitem arcium bellicarumque machinarum peritifi- 
um (4)e Mr, de Thou nous fournit une nouvelle varia- 
tion; car il dit que Pierre Paciotus fut tué dans l'émotion 
populaire, & qu'on mit fa tête au bout d’une pique, & 
puis fur les murailles de la ville (5). Que fait-on s'il n'a 
point penfé que c'étoitle même Ingénieur qu'ilavoitnommé 
Paciottus Allobrox (6), en parlant de la citadelle d'Anvers ? 
11 nous aprend que ce Paciottus avoit fait bâtir depuis peu 
la citadelle de Turin, fous les ordres du Duc Émanuel 
Philibert. Voïlà peut-être d'où Grotius avoit pris le ter- 
me Allobrox, qui ne convient point à ce fameux Ingé- 
nieur; car il étoit d'Urbin. Un Confrere de Strada don- 
ne à celui qui fit conftruire la citadelle d’Anvers le nom 
d'Ifidore Paciottus (7), & remarque qu'il laiffla deux fils 
qui furent d’excellens Ingénieurs, l'un nommé Vido Ubal- 
dus fut tué à la prife de Calais l'an 1506, l'autre nommé 
Frideric étoit dans Amiens l’année fuivante , lors que les 
François reprirent la ville (8). 


(7) Angelus Galluccius, de Bello Belg. Pa. 7, Libr. VIII, Monfr. 
Libr, CXVI, pags 747, l'apelle aufft Ifidore. (8) Galluc. ibid. Libr. IX, 


PADILLA (Mar1e DE) Maîtrefle de Pierre le cruel Roi de Caftille, étoit élevée 


(c) Se maxie 
re Albants 
Ledere exifhi= 
mabat, ff 
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infignem , bell 
egretium mi= 
nifrum & 
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rer. Meurf, 


(3) Annal. 
Libr. 11, 
pag: 50. 
Edit. in1z 
ann. 1658 


(4) Strada, 
Déc. I, Libre 
[74 


(5) Petro 
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de prefece= 


Flore 
manibus fle- 
tutum af. 
Thuanus , 
Libr, LIV. 


(6) Thua- 
nus, Libre 
Éote 


de Thou 


chez Alfonfe d’Albuquerque lors qu’elle donna de l’amour à ce Monarque pendant l'expédition, 
d'Afturie. L’un des freres du Roi avoit pris les armes dans ce pais-là : cette révolte foutenuce par se ce 
un autre frere dans l’Aragon pouvoit avoir de fâcheufes fuites, c’eft pourquoi la Cour jugea qu’il 
faloit yremédier fort promptement; leRoi marcha en perfonne avec une armée vers l’Afturie (a). 
La femme de Don Alfonfe d’Albuquerque fut de ce voiage. Marie de Padilla l’une des filles qu’elle 
avoit à fon fervice en fut aufi, & toucha par fa beauté le cœur farouche du Monarque. Elle ne 
le fit pas foupirer long-tems; car ils couchérent enfemble pendant le voiage (4). Jean de Hinis- }} 
trofa oncle maternel de la fille leur avoit fervi de médiateur &-de confident (e). Ce fut l’an13f2. pe : 
Le Prince étoit déjà fiancé avec Blanche de Bourbon fille de Pierre I du nom Duc de Bourbon (4), A 
& fœur de la belle-fille (e) du Roi de France; mais quoi que fa fiancée fût auffi belle que fa mai- 
trefle, & d’une Maifon infiniment plus illuftre (4), il n’avoit aucune impatience de confommer 


le 


fronfe imemee 
rror) novifque 
amoribus 
amens. 
Mariana, 
de Rebus 


Ce) Anternwneins, pravaque confuesudinis conciliater.. Mariana , Libr, XVI, Cap. XVIL. pag. 80. (d) Le Pexe Anfelme, Hift. Généal. pag, 260, 
Ce) Elle avoir époufé Le fils du Roi Jean qui fat Charles V. 

(A) Quoi que fa fancte fht auf belle, . . . e> d'uney ri (1). Îl dit ailleurs qu’elle étoit très-belle, &e très-fa- (Mariana, 
Maïfon . . plus illufire.] Voici les paroles de Mariana: ge (2); & que les Ambañfadeurs du Roi la choifirent RE 
Vix Caflelle Rex nuptiarum celebritate perata, novam #up- entre les fix filles du Duc de Bourbon, comme Ja plus Lib, XVI, Ce 
tam faflidivit, in Padilla amorem effufus , [6 rezie flirpi digne d’être fon époufe: E fex quas habebat, eam expetisuri XVIII 
compararetur ; ignobilis, reque majori forme pulchritudine. qua regio toro idoneam fore maximè judicarent. Blanca con- ‘2 SE 
Tanti plerumque eff prepofiera animum libidini mancipa- (a) Letifimaferma, fanttifimis msritns, prudentiaque, 14, ib L.XHIHEa. IV pag, 100 
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le mariage, il ne trouvoit point bon qu’Albuquerque le preflät fur cet article (f); Albuquerque 
dis-je, qui apréhendoïit que les parens de la Padilla ne montaffent au prémier dégré de la faveur. 
Enfin les noces furent célébrées au commencement de Juin 1353 fans aucune pompe (g). Il y 
avoit déjà quelque tems que la Favorite étoit accouchée d’une fille (4). Le Roi conçut bientôt 
un très-grand dégout pour fon époufe; car dès le troifieme jour d’après les noces il fe prépara à 
courir vers fa maitrefe, qu’il avoit laiffée dans une fortereffe au bord du Tage. LaReïnefa mere, 
& la Princeffe Eleonor fa tante , aiant été averties de fon deflein le conjurérent de n’en ufer pas ainf, 
& lui repréfenterent les conféquences de cette conduite (B). Il ne fut pointtouché deleurs prie- 
res, ni de leurs raifons : il nia feulement qu'il eût formé ce deffein, & partit fécrétement tout 
aufli-tôr. Plufieurs Courtifans lefuivirent réfolus de s’accommoder à {es paffions , bien plus qu’à 
lui remontrer ce qu’il dévoit faire. Il s’en trouva néanmoins quis’apliquérent fortement à le faire 
revenir auprès de {a femme, & qui obtinrent cela de lui, mais dès qu'il eut paflé deux journées 
avecelle, il fut entraîné vers la concubine par la force de fa paflion (5). On crut qu'il y avoit 
là du fortilege; d’autres crurent qu’il foupçonna d’infidélité fon époufe (C), & que de là vint 
qu'il ne la pouvoit foufrir. De jour en jour il ajoûta denouveaux dégrez aux indignestraitemens 
dont il ufoit envers elle, & enfin il la fit empoifonner l’an 1361 (#). Tout le monde déplora le 
fort de cette Princeffe enlevée ainf du monde à l’âge de vingt-cinqans (/). La Favorite mourut 
peu après à Seville (#), & fut enterréc dans un Monaflere qu’elle avoit fait bâtir (7). Ses 
funérailles furent faites par tout le Roiaume comme fi elle eût été une Reine légitime, & l’on 
éleva fes enfans comme héritiers préfomptifs de la Couronne (0) (D). Elle avoit jour d'une 
faveur toute-puiflante (Æ). Diego de Padilla fon frere fut élevé à la Charge de grand Chäim- 
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cedente patre deletta (3). Notez que ce Duc de Bourbon 
avoit fept filles; mais puifque l'aînée étoit déja mariée (4), 
il ne faut pas blâmer Matiana de n'avoir parlé que de fix. 
Il ne faut point non plus pointiller fur ce que les autres 
fœurs de Blanche n'étoient pas toutes en âge nubile (5) ; 
car cela n’eut point empêché les Ambafladeurs de préférer 
June des plus jeunes à toutes les autres, fi elle leur eût pa- 
ru mieux faite & plus belle. 

(8) Sa mere ©... . fa tante. ... lui repréfentérent 
les confequences de cette conduite, | Elles lui dirent qu'il 
jouoit à perdre, non feulement fa réputation , mais auffi 
tous fes Etats; que les François lui feroient la guerre pour 
venger l’injure que fon époufe recevoit; que cela donne- 
roit lieu aux Caftillans de fe foulever ; & qu’on ne int 
plus d'attaquer les gens dès qu'on s’imagine que le ciel les 
abandonne à caufe des crimes qu’il ont commis, Ce n’eft 
qu'une image informe des penfées de Mariana: râportons 
les donc fuivant fes termes. Regina mater, Eleonora amita 
regis confilio indicato, eur remotis arbitris per omnia numina 
€ quidquid in terris fan£lum eff, ne fe, regnum , fortunas , 
nominis exiflimationem pracipiti temeritate perditum eat , pro- 
Jufis lacrimis obteflantur. Quid orbi fermonem, Gallis arma 
injuriam non laturis, civibus difidiorum materiam daret ? 
ZIgnorare videlicet integra probitaris fama humana imperia 
conflare, quos deéffitui à numine , quibus infenfum cœlum effe, 
Jemel fuerit perfuafum , in eos homines mala omnia quafi faëto 
agmine imperum dare (6) 

(C) Or crut qu’il y avoit là du fortilege , d'autres crurent 
qu'il fonpconna d'infidelité fon époufe. | M fe répandit un bruit 
qu'on avoit enforcelé Don Pedro, & qu'une ceinture em- 
poifonnée par le malefice d’un Juif faifoit voir à ce Monar- 
que la figure d'un Dragon. Nos amplius biduo apad eam 
(Blanca) Jubflitit, tanto impudici amoris fmpatientia vs- 
Janiaque ut injeflam carminibus arcentiam fama vulgaverit : 
zona Judei cujufdam arte medicata draconis fpecie regis ocu- 
Lis objeëta (1). Quelques-uns foupçonnérent que le Roi n’a- 
voit/point conçu de l'averfion pour fon époufe fans un 
fujet légitime, puis qu'elle s’étoit laïflé débaucher par Fri- 
deric frere de Don Pedro, & qu'elle en avoit eu un fils 
la tige de la Maïfon des Henriques. Mariana rejette ces 
deux fentimens, & il regarde le fecond comme i 
pudence & une témérité (8). Nestrum nobis v 
Jum eff; ac credam potius ubi tetri amoris flamma peëlori in- 
Jederit, non alia philtra amatoria querenda neque alias offen- 
fionis cauÎfas prepoflere excogirandas , ut juvenis animus in 
Jfurorem agi © de poreflate mentis exiffe videretur (0). Il a 
raifon de dire que l'amour que ce Monarque avoit conçu 
pour la Padilla fuffifoit à lui renverfer l'efprit, & à le rem- 
plir de haine pour fon époufe. Un déréglement tel que 
celui-là eft une fource féconde ; cent autres defordres en 
peuvent naître. J'admire que Mariana ait oublié ce que 
l'on a dit de cette ceinture, Le Roï faifit smile indignitez 
à Blanche, à a perfualior d'une Damoïfelle qu'il entretenoit 
nommée Padille, laquelle lui donna à entendre que la Reyne 
par defpit d'elle avoit fait faire à un enchanteur Juif une 
ceinêlure garnie de boutons d’or pour lui donner , tellemenr 
charmée que foudain qu'il l'auroit ceinéle il perdrcit toute 
Jorce > entendement : € tombant par ce moien en la puiflance 
de fé femme elle le gouverneroit à l’advenir e7 tout fon Royau- 
se entierement felon fa fantailie (10). L'Auteur de l’Hit 
toire des Favorites (11) a paraphrafé tout à fon aife ce 
beau Conte, Il dit que le lendemain des nôces la Reine 
donna au Roi wwe ceinture de pierreries de grande valeur, &* 
d'un ouvrage ingenieux (12), que Marie de Padille aiant 
apris de qui Dom Pedre la tenoit la demanda pour en faire 
üniter l'ouvrage; qu’elle avoit pratiqué, pour fe faire des rem- 
parts contre Vinconflance du cœur des Rois, #7 Yuif Ma- 
gicien declaré, qui par [a noire & aborminable [cemce faifoit 
des crimes auf; horribles que fon ame, Ce fut à ce Difuiple 

TIC EMAPIET 


bellan 


des Demons, continue-ton , qu'elle confia la Ceinture de 
D. Pedre, e> le charme qu'il mit deffus fut tel, que lors qu'il 
s'en voulut fervir il crut être teint © piqué d'un ferpent er fr 
des cris épouvantalles, 1] ne faloit pas des artifices fi malins 
Pour perdre une Reine déjà fs malheureufe. “Marie de Padilleer 
toutes fes Créatures dirent au Roi que ce prefent de fon Epoufe 
étoir une faveur mortelle qu'elle n'avoit pas empoilonnée en 
un jour. Ce difcours ©: l'efroyable efèr de la Ceinture lui 
donnérent un redoublement d'averfion pour la Reine, qu'il fe 
promit de fuir éternellement (13)._ Je n'eufle pas allégué un 
fi long Paflage de l'Hifloire des Favorites , fi je n'eufle 
fu qu'on à debité la même chofe dans une Hiftoire toute 
pure, je veux dire dans un Ouvrage où l'on n'a fait que 
copier les Hiftoriens fans prendre la liberté de joindre aux 
événemens les fiétions de fon efprit. Lifez ce Pañage : 
» Dieguo de Valera écrit qu'entre plufieurs bijoux, que la 
; Reine Blanche avoit apportez de France , étoit une ri- 
» Che ceinture dont elle fit prefent à fon époux , & que 
: Marie de Padille, l'ayant entre fes mains, trouva un 
»» Juif Magicien qui mit un tel charme deflus, que quand 
>, le Roïla voulut porter, il jui fembla qu'il étoit ceint 
» d'une couleuvre, & que s'en étant plaint à fes favoris , 
3» prefque tous parents de Marie de Padille, ils lui per- 
3» fuaderent, que c'étoit un pernicieux prefent de la jeune 
,, Reine, ce qui augmenta fon averfion, & porta le me- 
# pris qu’il avoit pour elle à la derniere extremité (r4). 
(D) L'on éleva fes enfans comme héritiers préfomptifs de 
la Couronne. | C'eft ce que dit Mariana, Flu regio cultw, 
j mn paterni regni educati (15), Je penfe qu'elle n'eut 
qu'un fils & trois filles. Le fils s'appelloit Alfonce & nà- 
quit à Tordefilla l'an 1359. Sa naffance aporta au Roi 
une joie extraordinaire, mais qui fut bientôt changée en 
grand deuil, caril ne vêcut pas beaucoup. Garfias de 
Tolede Grand Maître de l'Ordre de Saint Jaques fut defti- 
né à l’élever (16). Beatrice l'aînée de tous les enfans n4- 
quit à Cordoue l'an 1353 (17). Conftance ja feconde fille 
nâquit l’année fuivante. Elle fut mariée avec le Duc de 
Lancaître fils du Roi d'Angleterre (18). La troifiemefille 

eut nom Ifabelle & nâquit à Tordelilla l'an 1355.(19). 
CE) Elle avoit jour d'une faveur toute-puifante. | Ses 
freres & fes parens furent élevez aux dignitez , & avoient 
un crédit extrême à la Cour (20). Rien nee faifoit dans 
le Roïaume que felon leurs vues; les Grands & les freres 
mêmes du Roi tâchoient de s'infinuer aux bonnes graces 
de la Favorite, & n’épargnoient pour cela ni préfens , ni 
foumiffions. Ornino fe Rex ec rempublicam Marie propin= 
quis gubernandum tradiderat : eorum arbitratu belli > pacis 
confilia gerebantur : proceres iplique Regis fratrés tempori fer- 
vire, atque ad fortune motum fe movere.; ad Marie gratiam 
donis, officiis, afentatione adisun certatim captare (21). En 
faveur de cette femme on fouloit aux pieds les coutumes 
les plus anciennes, lors même qu’elles avoient beaucoup 
de connéxité avec les principes de la Religion. Ne fut-ce 
pas pour l'amour d'elle que l'on rendit compatible Ja 
grande Maîtrife de l'Ordre de' Sr. Jaques avec ie maria- 
ge (22)? C'étoit un grand defordre , il faut l'avouér , & 
un grand fujet de fcandale & de mécontentement pour les 
peuples. Ceux qui lifent ces forteside chofesen font moins 
fcandalifez que la plupart des perfonnes qui les voient. 
Mais prenez garde que j'établis mon opofñition entre ceux 
qui lifent beaucoup, & ceux qui ne lifent prefque rien. 
Ceux-ci fe figurent que la corruption deleur tems eft quel- 
que chofe d’extraordinaire. Ils s’imaginent que les autres 
païs n'y font pas fujets, & que les autres fiecles en ont 
été garantis. C'eft ce qui les fait le plus murmurer; mais 
ceux qui favent par la leéture de l'Hiftoire, que les defor- 
dres de leurs tems font communs à tous les Siecles Ha STE 
toutes les Nations plus ou moins; ceux-R , dis-je , pre- 
nent patience, ils font faits à la fatigue, ils s'endurcifient 
Ccec % aux 
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PIRE, DFI EN LA 


bellan en l’année 1353, & à la Dignité de Grand Maître de l'Ordre de Calatrava l’année fui- 


vante(p). Jean de Padilla fon autre frere fut fait Grand Maître de Saint Jaques à la place 
: Son mariage ne l’empêcha point d’être promu 
Maîtrife, quoi qu’il n’y eût point d'exemple qu’elle eût été poflédée par des‘hoemmes mari 


Frederic frere du Roi l'an 1354 (4). 


de Don 
à cette 
7: 


Gardons nous pourtant de croire que la Padilla ait jouit de fa faveur fans aucun mélange de cha- 
grin; fouvenons-nous qu’en 13f7 une autre Maîtrefle parut plus aimable qu’elle aux yeux de Don 
Pedro le cruel. Ce Prince s’abandonna de telle forte à la paflion qu’il conçut pour Alfonfa Coro- 


nella (7), qu'il ne fongeoit plus à notre Marie 


(f). On conçoit fort aifément que cela fut rude 


pour la prémiere Mairreffe. Que dirons-nous des inquiétudes qu’elle dût fentir pendant que Don 
Pedro fut fi amoureux d’une belle veuve, que pour en jouïr il lui fit acroire qu'il n’étoit point 


marié, & qu’il pouvoit l’époufer. Il l’époufa en effet (F); & s’il la quitta bientôt, ce ne fut 
point fans avoir donné de rudes allarmes au cœur de fa concubine. Je ne renvoie point mon Lec- 


(QPPTE 
terdam, chez, 
Paul Marret, 


teur à l’Hiftoire des Favorites imprimée (4) l'an 16973 car ce qu’on y dit de notre Padilla eft 


fophiftiqué de mille Contes Romanefques. Ce n’eit point dans de tels Ouvrages qu'il faut cher- 
cher la vérité, mais dans des Auteurs comme Mariana. Notez qu’il confefle qu’il ne manquoit 
rien que la chafteté à cette femme pour mériter la Couronne: fæz 
€ corporis dotibus, dignæque imperio. 


pellicatus magnis animi 


aux matieres de fcandale. C'eftpour eux que la domina- 
tion des Concubines des Princes n’eft pas un fujet d'in- 
dignation, ils en connoiffent trop d'exemples. Mais ceux 
qui nelifent pas fe fcandalifent furieufement de voir qu'u- 
ne Favorite impudique foit idolatrée des Couïtifans, parce 
qu'elle eft la diftributrice de toutes les Charges.  Voiez 
l'Article de Diane de Porrrers (23). 

(F) Don Pedro fut fi amoureux d’une bille veuve, 
a . . il l'époufa en effet.] Elle s'apelloit Jeannef de 
Caftro, & avoit été mariée à Don Diegue de Haro (24). 
Sa beauté & fa pudicité étoient extraordinaires Le 
Roï en devint amoureux, & n'efpérant point de fatisfaire 


D 


lande viduitat is incommoda fifrentabat. Idem, ibid. 


(v) Maria- 
ha, 5 


æ, dit-il (v), præter injuriam 


fa pañlion qu’en qualité de mari, il feignit de n’être pas 
marié, & il allégua des preuves de l’averfion avec la- 
quelle il avoit époufé Blanche de Bourbon. Deux Evé 
ques furent confultez, & déclarérent que ce mariage étoit 
nul. Enfuite de cette Sentence il fe hata d'époufer la veu- 
ve: il en fut bientôt dégoûté, il ne demeura auprès d'elle 
que peu de jours; quelques-uns même difent qu'il la quit- 
ta dès le lendemain des noces (26). Elle fe trouva pour- 
tant enceinte & eut un fils qui lui fervit de confolati 
maïs qui füt bien baloté de la fortune. 
anteafaciente, paucis apttd nor 
Junt qui una tantum noële d: 
is ni procreatus efi matri folamen , fortune ludibrium 
futurus (27). 


(26) zders, 
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PADILLA (Jean pe) l’un des Chef de la Sédition qui s’éleva dans la Caflille l'an 120. 


On dit que fa femme l’engagea à cette Révolte, & qu’elle s’y étoit engagée à caufe qu’elle l’avoit 


vu en fonge Grand Maître de Saint Jaques (4). On ajoûte qu’elle avoit une fervante 


loit de forcelerie (2), & qui lui prédifoit une 
dans cette Ligue aucun Seigneur qui témoi 


nât plus de zêle que cette Dame, pour 
la Couronne à Charles-Quint (C) Elle pilla des Eglifes, afin d’avoir de Par 


qui fe mé- 
grande élévation. Quoi qu’il en foit, il n’y eut 
faire perdre 
nt pour entretenir 


la Sédition; mais elle commit ce facrilege dévotement (D). La conduite d’un Curé envers 


(4) On dit que [a femme l'engagea à fe révolter, à car 
quelle l'avoit vu en fonge Grand Maître de Saint Jaques. 
Voions ce qu'Antoine de Guevara lui écrivit. %e Jai bien 
que la premiere afémblée fe ft dans vofire maifon, auquel 
lien s'alluma ce feu, lequel vous à ufiours fouflé © en- 
éretens.  Parquoy maintes fois me [uis enquis, quelle occafion 
vous avoit efmen d'ainfi efmowvoir en cefle forte le Royaume, 
à quoy m'a effé refpondu par vos parens @ amys, que ce a 
effé parce que fongeafies ou devinafies voir vofire mary grand 
Maiftre de la Commanderie de Sainét Jaques , ce qweflant 
ainfi vray a effé à vous grand folie, @ non moindre refve- 
rie; car polffble au lieu de luy bailler cefe Commanderie, ou 
l'Ordre, qui eff une croix , luy mettrons [us une autre croix QG). 
N'eft-ce pas une chofe déplorable, que le fonge d’une fem- 
me ait pu produire tant de defordres, & tant de faccage- 
mens par tout un Roïaume? Le prémier, qui donna le 
branle à cette grande Révolte, fut Don Ferdinand d'A- 
valos; il gagna la Dame dont nous parlons. La Dame y 
entraîna fon mari, qui aiant gagné Don Pedro Giron, 
mit les chofes dans un tel mouvement, qu’on ne parloit 
pas de moins que d'ériger en République chaque grande 
Ville de Caftille (2). Fernand d'Avalos fut le premier in- 
Ventéur de la rebellion, ex fuis affèz informé qu'elle fut pra- 
fiquée em vofire maifon : de forte qu'on luy agença le bois, 
ais vous miles le feu defoubz (3). Cette guerre civile eft 
donc de celles dont les caufes font frivoles. 

(B)....@ quelle avoit une Jervante qui fe méloit de 
Jürcelerie.] C'eft ce que Guevara lui reproche (4): L'on 
7045 a dit de par deça, qu'avez une efclave grande forciere, 
laquelle vous à dit &> confirmé , que de brief vous ferez Royne 
© volire many Roy, © fi fuccederez aux Roys d'Efpaine Don 
Charles > Dame Tfabeau. Que s'il ef ainfi que vous adjouf: 
tx foy à telles refueries, ce que je ne puis croire, donnez 
vous garde du Diable, e> de fes tromperies & cautelles. Dans 
une autre Lettre il lui parle de cette façon (5): On diff 
d'avantage que vous avez une efclave blanche, ou bien une 
efélave folle, qui ef grande forciere: @ dit-on que elle vous 
a di @' affeuré que dans peu de temps on vous donnera de 
l'excellence au travers du Chafperon comme à une D) ncefle, 
© à vofre mary de l'Alefe : de forte que vous pretendez 
J'acceder à la Royne noftre Jouveraine Dame, © voftre mary 
Je promeët tenir le lieu de Charles le Quint. 

(C).... Aucun... . ne témoigna blus de zêle que 
cette Dame pour faire perdre la Couronne à Charles-Quint.] 
C’eft beaucoup dire; car Don Antonio de Acugna, Evé- 
que de Zamora, fut fi fougueux dans cette Révolte, qu'à 
l'âge de foixante & dix ans il agifloit comme auroit pu f 
re le plus jeune & le plus déterminé brigadier d'armée. 
Don Antonio de GueVara lui écrivit une Lettre, dont on 


Pa- 


ne fera pas fâché de voir ici des morceaux. Faire des fol- 
dats Preffres, lui écrivit-il (6), c'ef chofe qui fe peur per- 
mettre; mais faire des Prefires foldats, cef un fait Jcanda- 
leux, ce que ne dirons pas que vous Stigneur l'avez permis, 
ains que vous mefmes l'avez fai 4 qu'avez amené plus 
de troys cens Preffres de Zamore pour combattre Tordefilles: 
© comme bon Prelat au co pet de la quarefine, qu'ils 
Je devoient occuper à confèffer, les emmenaffes commencer cefle 
gucrre. En l'a donnerent les Chevaliers &: Gouver- 
neurs du Royaume aux vofires, vy par mes propres Jeux un 
Preftre lequel effant der: UM carneatu, mit par ferre avec 
une hacquebute , on&e des noires, @* c'eftoit Le bon qu'au 
temps, qu'il wifoit pour les frapper, les benifoit avec la bac- 
quebute, © apres les defpefchoit avec le boulet. Si vy auffi 
pareïllement qu'avant que la bataille fu 
tre recent un coup de trait au 
Jus Si fubite, qu'il n'eut temps feulement de fe confefler, &* 
moins encore de fe figner. . . . . . (7) is je 
Ve ayant une pertuifanne fur vofire efpas 
ne vous vy le livre à la main, 
Pettray pas à dire cecy, qu'aux foldats qui battoient la for- 
terefe de Ampudie, © qui tomboient du baut en bas leur di- 
Jiex ainfi: courage, enfans, courage, deffus, deffus, montez, 
montez, > combattez vaillamment, comme bons champions, 
@ f vous mourez que mon ame Joit logée avec la voffre, 
Puis qu'avez Ji jufie entreprinfe, e> demande tant fainte. Or 
vous fravez bien, Seigneur Fucfque, que les foldais qui en ce 
dieu l4 mouroient effoyent excommuniez du Pape, traitres au 
Roy, commoteurs du Royaume, facrileges , brigans, ennemys de 
la Republique, e> fource de fes murineries. Parquoy affez 
evident eff; que l'Evejque, qui tels propos tenoit, n'efioit pas 


(7) La-m& 
Ve; Page A7Te 


(8) Cell ainfe 


que Gue 


aræ 


remment | 
Guevara 

lui donnoit 
Le nom de for 
mari, Le 
Comte de la 
Roca, Hit 


trop craintif, ny ferupuleux de perdre fon ame, puis qu'il de Chbiess 
ayrmoit mourir à la foldadefque, e> je ne m'efmerveille que Quint , pa 
vieille mourir comme defeferé foldat , celuy qui nè fe prife 55, lan 
oncques de fon effat. La Dame Marie de Padilla (8) étoit A OR Ê 
donc bien emportée, fi elle égaloit la fureur de ce Prélat, Se AR 
Il y eut quelques autres femmes qui entrérent dans.cette fau senirs 


faétion, & qui furent des plus échauffées, ainfi comme nous 
avons vw, c'eft Brantome qui parle (0), ex nos j 


() Branto- 


viles de la Ligue, lefquelles on neuf feu dire pourquoi, finon eniCIE 
k EG NEA Sa f À iines 
gwelles avoient été embabouinées de uelques Prefcheurs Sfe- Gr 


Faites attention. 
que de Zamora 


duëteurs par leurs prefches ex perfualions. 
à ces dernieres paroles, & notez que |’ 
fut enfin pris & étranglé (ro). 


(ro) Le 


(D) -...elle commit ce facrilege dévotement.] Ilvaut ( 

À Au AE 1 Comte dela 
mieux que ce foit Brantôme qui nous raconte cela, que KRoëa,… Hits 
fi je traduifois fon fyle. ,, L'on raporte un pareil encore de Charles. 
» & plus plaifant trait que fit Donna Maria de Padilla, Quint, page 


» l'une des honnêtes Dames d'Efpagne, & des plus af. 56 


» fec- 


(1x) Bran- 
tome, Ca- 
pitaines 
Etrangers, 
Tom, 1; pag. 
227, 128 
Il a pris cela 
de la Lettre 
gue Don 
Antonio de 
Guevara 
écrivit à cette 
Dame. E 
eff au 1 Li- 
mre, des 
Epiftres 
dorées de 
cet Auteur 
pag. 184 de 
da Traduétion 
Françoifes 
imprimée à 
Anvers Pan 
1591. 


à 


(2) Bran- 
tome, là 
même ; Page 
126 127» 


C)_Doma 
Luifs de 
Padilla. 


(1) Allard, 
&ibliotheque 
de Dauphi- 
RÉ; Püg, 169, 


PAAID LL CA MBMA GRESANUMMPPANES: s7i 
Padilla eft digne d’être raportée (Æ). Ce fut à Tolede que la Rebellion de cet homme, & celle 
de fon époule, obtinrent le plus de crédit (4). Ils étoient lun & l’autre d’une Maïfon fort 
illuitre. Le mari n’avoit guere de mérite: la femmene valoit guere, quoi qu’elle fe mit à un 
très-haut prix ; car elle étoit extrémement préfomptueufe (4). 11 fut défait auprès de Villalar, 
& tomba entre les mains du vainqueur. On lui fit couper la tête deux jours après (c)..Sa fem- 
me fe fauva en Portugal (4). Elle fe nommoit Marie Pacheco, & étoit fille de T'endillos de Men= 


doza, fi nous en croions Paul Jove, qui dit aufli qu’elle étoit favante (e). 


(a) Le Comte de la Roëñ , Hiftoire de C 
Ce) Quum Maris Paceca Tendilié Mendocii filia € 


rles-Quint, pag. m. 40. 
jti éngents dr virilis ani 


(6) Lü-même. (ec) Lä-même, pag. 54. 


er. Padilliæ conju 


(4) Lè-même, pag. 56e 
s vexillum ne concitate multitudini 


deefét dux gerendo bello faffalifét. Paul Jovius, Hift, Libr. XIX, folie m3. 7. ver. 


3, fectionnées à la rebellion, qui fe fit en Efpagne au 
» commencement duregne del’Émpereur Charles,ainfi que 
3» Dom Antoine Guevarra le raconte ; laquelle ayant faute 
» d'argent pour la foldé de fes foldats, prit tout l'or & 
3, l'argent desreliques de Tolede;mais ce futavecune cere- 
3» monie fainte & plaifante, entrant dans l'Eglife à ge- 
;, noux, les mains jointes, couverte d’un voile noir, ou 
3» pour mieux dire d’un fac mouillé felon Rabelais, piteu- 
3» fe, marmiteufe, battant fon eftomach, pleurant, & fouf- 
» pirant, deux grandes torches allumées devant elle, & 
» puis ayant fait gentiment fon pillage, elle fe retire auffi 
>» gentiment en mefme ceremonie, penfant & croyant 
>, fermement que par cette trifte ceremonie, ou pluftoft 
; hypocrifie, Dieu ne luy en fçauroit mauvais gré. Il y 
5 à À bien à rire, qui pourroit voir joüer le mefme myf- 
,, tere. Mais le meilleur fut (dit le conte) que les larrons, 
quand ils derobent quelque chofe, ils le font avec une 
À» grande joye & allegreffe, & quand on les punit ils pleu- 
À tent: cette Dame au contraire en defrobant pieuroit, 
» & fi on l’euft punie, il eut fallu par confequent qu’elle 
,, fe fuft prife à rire, au contraire des autres larrons, com- 
,, meil fe voit (11)”. Les prémieres paroles de ce pañla- 
ge font conoître que l’Auteur venoit de parler d’un fait 
femblable. Tout Leéteur curieux voudra favoir ce que 
c'eft; ainfi, en faveur de ceux qui ne pourroient pas con- 
fulter Brantôme à l'heure même, je mets ici ce qu'il avoit 
raconté. Antoine de Leve cflant au fiege de Pavie, e> 
ayant faute d'argent pour contenter © payer [es foldats, mef- 
mes les Lanfquenets mutinez, il s’'advifa de la rufe dont les 
Hifloires en parlent, fans que je la dife encore; mais la plus 
plaifante fut (racontent les Éfpagnols) que tom toda la plata 
confagrada de los Templos, prometiendo todas vezes con 
voto folemne à los fantos, que fi quedava vencedor, co- 
fas harto majores que las que tomava, de que hizo batir di- 
nero grofamente. C'efà-dire, il prit l'argent facré des 
Temples, promettant toutesfois avec vœu folemnel aux faints, 
chofes plus grandes que celles qw'il prenoit, s'il demeuroit vain- 
queur, © puis de cet argent il en fit battre de la monnoye 
groffierement. Mais il prattiqua par apres le proverbe, pañlato 
il pericolo , gabbato il fanto, © #ew paya jamais rien. 
Quel payeur de debtes : @ il fe difoit dans Pavie encore 
de mon jeune temps, qu'il laifa la debte à payer, e> le vœu 
pour accomplir à l'Empereur, puis que cela efloit pour [ès affai: 
res qu'il l'avoit emprunté & employé (x2). 

(E) La conduite d'un Curé envers Padilla eff digne d'être 
raportée. | Continuons à nous fervir des paroles de Bran- 
tome. ,, Un Curé du village de Mediane .. . . . affec- 
,, tionna fi fort Dom Juan de Padilla, un des principaux 
,, Chefs mutinez, que tous les Dimanches à fon profne il 
» ne failloit de le recommander d'un Pater nofter & d'un 


3; Ave Maria, & pour-la fainte fedition dont il eftoif 
grand fauteur; & continua les prieres l’efpace d’un mois, 
aü bout duquel la fortune voulut que les troupes dudit 
» Padilla vinrent à pafler par le village dudit Monfieur le 
>, Curé, qui luy mangerent fes poules, & fon lard, &c 
;; beurent fon vin; & qui plus eft, luy emmenerent fa 
» Chambriere. Le Dimanche d'apres il en fit ® plainte 
»» en fon profne, & leur raconta tout le dommage que 
» ces troupes luy avoient fait; & fur tout de fa cham- 
, briere Catherine, la nommant tout à trac, & admo- 
 neftant le peuple de ne fuivre plus le party de Padilla, 
» mais celuy du Roy, donnant au Diable tous fes parti- 
» fans & féditieux, & les conjurant tous de crier vive le 
, Roy , & meure Padilla, ce qui fut fait, & renvoya 
, tous les autres à tous les Diables. Force pareils traits 
3» Avons-nous veus aufli fe faire en nos guerres dela Ligue, 
,, felon les defpits & mefcontentements des perfonnes qui 
» avoient été pillées, qui renioient cette fainte Ligue & 
,, belle union comme le Diable (13)”. Afin qu'on voye 
fi Brantome fe donnoit trop de licence, foit en abregeant, 
foit en amplifiant les Auteurs qu'il copioit, je raporterai 
mot à mot la narration de Guevara, traduite par le Mé- 
decin Guterry. ,, Un Curé Bifcain demy fol it ff Jor 
,; fon affe&tion à Jehan de Padille, que tous les Dimanches 
» à fon profne difoit ainfi.. Mes freres, je vous recom- 
,, mande un Pater & un Ave Maria, pour la faincte fedi- 
» tion, & populaire emntion , afin que jamais elle ne 
3, puifle cefler, & vous recommande un autre Pater poux 
» là majefté du Roi Jehan de Padille, afin que Dieu le 
»» Vueille profperer, & autant pour la Royne fa femme; 
3 Car pour vous en dire verité, ceux icy font noz vrays 
3; & naturels Rois : & tous les autres jufques à prefent 
» font efté tyrans. Durerent les prieres bien pres de trois 
3 fepmaines, lefquelles expitées, vint à pañler par ce vil- 
3» lage Jehan de Padille avec fa gendarmerie; & comme 
,, les foldats, qui prindrent logis en fa maifon, luy euffent 
», enlevé fa chambriere, luy euffent beu fon vin, & ne l’euf- 
3» fent oublié à luy manger & lard & poulaile, & quelle 
» qu'il euft , dift le Dimanche enfuyvant au profne: 
» Vous fçavez, mes Freres, comme cefte fepmaine a pafñlé 
» par ici Jehan de Padille, & croys que n’eftes pas igno- 
» trans comme les foldats qui logererit en ma maifon ne 
» m'ont laiffé une feule poulle , me ayant aufi mangé 
» mon lard, & beu mes quatre feuillettes de vin, & fur 
» tout les malheureux m'ont emmené, comme fçavez, 
»» ma pauvre Catherine, Je vous dy cecy, mes amys, 
» afin que dorefnavant ne priez point pour luy , mais 
, pour le Roy Don Charles, & pour la Royne Mada- 
5» me Jehanne fa mere, lefquels font nos Roys natu- 
5» els (14). à 


PADIL L A (Louïse DE) Comteffe d’Aranda au X VII Siecle, a été extrémement 
loüéc par les Bfpagnols, comme on le verra dans un paffage de Don Juan de Laftanofa que je 


vais copier (4). 


(A) Dans nn pallage . .. . que je vais copier.] 5, J'ai 
3, oùi deux fortes de Leéteurs fe plaindre des Ouvrages 
:» de Baltazar Gracian. Les uns fe plaignent fur la ma- 
» tiere, & les autres fur le flile: ceux Rà ; parce qu'ils 
» Cftiment infiniment fes livres; & ceux cy, parce qu'ils 
 voudroient qu'ils fuffent un peu plus à leur ufage. Les 
» premiers, & entre eux le fenix de notre fiecle , la fa- 
 Vante Comtefle d'Aranda (*), dont le nom refte écrit 
» de fix plumes immortelles, fe formalifent de ce que des 
3 matieres fi hautes, & qui ne font propres que pour des 


» Heros, deviennent communes par l'impreffion ; en forte 
3» que le moindre Bourgeois peut avoir pour un écu des 
» fes qui, à-caufe de leur excellence, ne fauroient être bien 
» en de telles mains (r)”. Cette plainte me fait fouvenir 
de ceux qui trouvérent mauvais que Mr. du Pin publiât en 
notre Langue une nouvelle Bibliotheque des Auteurs Ec- 
cléfiaftiques. Voiez la derniere page de fa Préface, & les 
Nouvelles de la République des Lettres (2), 


la Houffaie f#r l'Homme de Cour. 


PAGE AU (N.) un des plus illuftres Avocats du Parlement de Paris, mourut au mois 


de Juillet 1683, dans un age, qui efluit encore peu avancé (a). 


Son Eloge, tiré d’un Manufcrit 


qui a pour titre Portraits des Avocats, {e trouve dans le Mercure Galant (2) & dans un Ouvra- 


ge du Pere Bouhours (c). 


(4) Mercure Galant, Mois de Juillet 1683; pag. 128. 


(b) Lè-même, pat. 128 & fav. 


(c) Intitulé Maniere de bien penfer dans les Ouvrages d’Efprit, pag. 395 @ fiv. Edition de Hollande. 


PAYS (RENE LE) a pañlé pour bel Efprit. Il étoit de Bretagne; mais il n’a guere par 


que dans la Province de Dauphiné (4). Il y avoit un emploi dans les Finances. 


(4) 1 n'a guere paru que dans la Province de Danphiné, ] 
C'eft pour cela que Mr. Allard l'a mis dans le Catalogue 
des Ecrivains de cette Province: La plus grande partie de fes 
Ouvrages, dit-il (x), font Dauphinois, conçus dans Grenoble 
ou dans Valence. L'on a pu en ufer ainfi fans s'écarter de 
la coutume; car ceux qui compofent la Bibliotheque 

TOM. IIL 


Ses Amitiez. 
AMOUTS 4 


d'un certain païs, y mettent prefque toûjours les étrangers 
qui féjournoïent dans ce païs-là en compofant ou en pu- 
bliant des Livres. Ce pañage de l’Auteur des Amitiez &c 
des Amourettes ne fera pas hors de propos: Quelle apas 
rence qu'un genie auf élevé que celui dvOTRE ÂALTESSE, 
un genie à qui les plus beaux genies de nofire Jiecle rendent 

Ccccz +045 


(3) Taie 
tome , Ca- 
pitaînes 
Etrangers; 
Tom. JL, 

age 1754 

IL emprunté 
cela des 
Epiftres do: 
xées de Gue- 
vara, Livr. D 
Page 4 3734 


(14) Guevaz 
ra, Epitres 
dorées, 
Livr. 1, 
P4g- 173, 


(x) Juan aë 


Laflano(a, 


Gracian ins 
titulé Le 
Difcret. 
Voïez la Près 
fac de Mr. 
Amelot da 


(2) Mois de Juin 1686, Ant, IV, pag, 6584 


G) Le Pays 

Js Let- 
tre à la Du- 
cheñle de. 


{:) Parnafle 
réformé, 
par. m, 113, 


(a) Voiez fa 
Lettre à 
Mr. du Ti- 
ger. Ceffla 
Ï du II Li= 
re de la LL 
Partie des 
Nouvelles 
Oeuvres, 


(s) Intitulé 
Demeflé de 
VEfprit & 
du Juge- 
ment, éme 
primé à Pa- 
ris 1688. 


(6) Bafna- 
ge de Beau- 
val, Hift. 
des Ouvyra- 
ges des Sa- 
Vans, Sept. 
1688, Arr, 
XV, pag. 
129. 


(7) Cef la 
XXVI Lert- 
tie dy II Li- 
wre de la II 
Partie, 


572 P. A 


Y155, 


Amours, © Amourettes, imprimées l'an 1664, furent l’admiration des Provinces ; & meritérent 
même l’aprobation de la capitale (8). À Il y eut des Dames de la prémiere qualité qui les Jurent 
avec beaucoup de plaifir, & qui s’informérent du Libraire comment Auteur étoit fait. 
Dès qu’il eût fu que la Ducheffe de Nemours avoit eu cette obligeante curiofité, il lui envoia 
une defcription de fa perfonne. Cet Ecrit eft intitulé, Portrais de V Auteur des Amitiez, Amours, 


€ Amourerttes. 


11 cft mêlé de vers & de profe. Le ftyle en eft enjoué, comme celui de l'Ou- 


vrage qui avoit plu à cette Princefle. Le fuccès de ce prémier Livre encouragea Mr. le Pays à 
donner de l'occupation aux Imprimeurs; mais fa Zélotide n’aiant pas été goûtée, il modéra fon 


ardeur, & ne {e montra au public que de tems en tems. La Lettre qu’il écrivit à Mr. du Gué 
Intendant de Dauphiné, lors que l’on faifoit la recherche des faux nobles, pafla pour bonne. 
Il y prouva la noblefle de fa Mufe iflue de celle de Voiture (GC); & il raflembla divers faits cu- 
rieux concernant la Généalogie des Poëtes confidérez comme Poëtes. Ii ne fit qu’imiter l’un des 
plus beaux Epifodes de la Clélie de Mademoifelle de Scuderi. Quelque tems après il publia un 
nouveau Recueil de Pieces. Il paroit par quelques-unes de fes Lettres qu’il avoit été en Hollande 


& en Angleterre. Les relations qu’il a faites de ces païs-là font trop folâtres, 
& il y a mélé des réfléxions un peu férieufes qui font très-faufles (D). 


nom François, 


tous les jours leurs hommages, &* qui paffe à la Cour pour 
ane fource de lumiere, ait pu trouver quelque chofe d' 
ble dans le Recueil de mes bagatelles, © dans les Ouvrages 
d'un homme nourry dans les tencbres de la Province? Un 
efprit originaire de Breragne, tranfplanté en Gaftogne, € en 
Jiite dans les montagnes du Dauphiné, auroit-il pu produire 
des fruits qui euffent fatisfait un gouf Ji fin e> fi délicat? 
No, MADAME, je ne le dois pas croire; ma preforp 
tion feroit trop grande, ©? je craindrois de vous faire un ou- 
trage (2). 

(3) Ses Armitiez, Amours, @ Amourettes, méritérent 
même l'aprobation de la capitale. | Les Parifiens pardon- 
on d’un bon Livre à un Pro- 
vincial qui a our dans Paris: mais ils trou- 
vent fort mauvais qu'une perfonne qui n’eft jamais fottie 
de fa Province foit un bon Auteur. Ils regardent cela 
comme une entreprife de dangerenfe conféquence; on di- 
roit qu'ils s’imaginent que c’eft fortir de l'ordre, & fe 
fouftraire à l'autorité légitime de fes Supérieurs, & ériger 
dans la République des Lettres la Secte des Indépendans, 
qui eft fi odieufe dans l'Eglife. Is furent donc peu difpo- 
ez à juger favorablement des Amitiez & des Amoureïtes 
de notre Auteur; car c’étoit un Livre qui leur venoit du 
païs des Allobroges : c’étoit la production d’un Auteur né 
en Bretagne, & tranfplanté d’abord dans la Guienne, & 
puis fur les montagnes de Dauphiné. Voilà les Ecoles où 
il étoit devenu le Difciple de Voiture, & où il avoit for- 
mé le deffein de fe porter pour fon Succeffeur, Ainfi les 
préjugez ne lui étoient guere favorables: néanmoins fon 
Livre eut un grand débit dans Paris. I] trouva quantité 
d'aprobateurs & à la Cour &à la Ville, Sans que pour cela 
je prétende foutenir qu'il n’y fut pas cenfuré, & mébprifé 
de plufieurs perfonnes. Lifez ces paroles de Mr. Gueret, 
Tandis que l'un fèra de mechans poulets pour [a Margotor, 
qu'un autre écrira de mawvailes Plaifanteries à fon boucher, 
îls ne feront point d'attentats contre l'Etat (3). Il en veut 
aux Lettres de Mr. le Pays, & à celles de Mr. de Mon- 
treuil. Dans la page fuivante il n’eft pas fi defobligeant, 
mais fes éloges font bien maigres. Parce q# Amours, dit-il, 
Amnitiez & Amourettes 4 paffé pour un titre affèz agreable, 
s'enfuit-il que Fleurs, Fleurettes, & Pafletems foit repu de 
même forte ? Mr. Despreaux à dit.quelque chofe contre 
Mr. le Pays. Le coup fut reçu de bonne grace, on ne 
vit point Mr. le Pays s’emporter, ni fe déchaîner en in- 
jures, comme firent la plupart de fes compagnons de dif 
grace. Il répondit honnêtement & modeftement (4). Au 
refte, ce que j'ai dit de Paris, je le penfe de l'ancienne 
Rome: je ne croi pas qu'au fiecle de Ciceron, ou au fie- 
cle de Pline le jeune, les Romains euflent trouvé bon que 
les Poëtes & les Orateurs d'au delà des Alpes, & d'au 
delà des Pyrences, euffent fait de beaux Ouvrages, avant 
que d’avoir quitté leur païs natal, 

Pour confirmer par une preuve authentique ce que j'ai 
dit du grand fuccès du prémier Ouvrage de notre Auteur, 
je n'ai qu'à citer un Journalifte qui ne flate point. Voyons 
l'Exorde de l'Extrait qu'il a donné d'un autre Ouvrage de 
cet Ecrivain (s). Les Amours, Amitiez, & Amourettes 
de Mr. le Pays furent fi bien reçues dans le joly monde, que 
l'on sconcevra une agreable idée de ce Demeflé de VE 
du Sugement, dès que l’on fraura at'il en ef l'Aute 
publia que l'Amour luy a donné une plume de aifles 
pour Écrire [es Amours; © il a fair autrefois quereller fi in- 
genieufement l'Amour ©: la Raïfon, g'il n'aura [ur tout on- 
blié isy aucune des raifons de l'Efprit (6), 

(GC)  prouua la noblefe de [a Mufe iffue de celle de Voi- 
ture] La Lettre qu’il publia fur ce fujét fut inférée de- 
puis dans l'Edition des nouvelles Oeuvres; elle eft intitu- 
lée Titres de nobleffe de la Mufe Amourette à Monfeigneur du 
Guë Conféiller ordinaire di Raï exc (7). Quelcun, qui l'avoit 
lue pendant qu’elle étoit nouvelle, m'afüra que l'inten- 
tion de Auteur étoit de prouver qu'il étoit noble du chef 
de fa Mufe,& qu'ainfi l'on ne devoit pas lui demander 
d’autres titres de noblefle, ni prétendre le taxer à moins 
qu'il n'en produisit, Mais aiant lu cet Ouvrage, je n'y 


& bien injuftes ; 
Cela fait du tort au 


Il étoit de l'Académie d’Arles (Æ). Il fut honoré de l’eftime du Duc de Sa- 


voic 


trouvai rien qui marquât cette intention. Je ne faurois 
dire fi cet Auteur étoit noble; car il y à fi long tems 
que je n’ai lu fes Ouvrages, que je ne faurois me fou- 
venir des endroits où il-pourroit avoir dit, foit en pro- 
pres termes, foit en mots équivalens, je fuis Gentilhom- 
me. Je me fouviens de l'endroit où il fait mention d'u- 
ne querelle de fon frere : ce qu'il en dit eft d'un Gen- 
tilhomme, mais une infinité de roturiers vivant noble- 
ment ne parleroïent pas là-deflus d’un ton moins fer- 
me, Voici ce qu'il dit en répondant à une Lettre de con- 
folation (8): Le foin que vous avez pris de la querelle de mon 
Jrere, e7 la bonté que vous avez de la vouloir pacifier, font 
des obligations que je ne feaurois jamais reconnoître. ay bien 
du regret que ce petit defordre t arrivé: mais comme il 
doit avoir de la prudence à ne $'attirer point de mauvaifes af- 
aires, il doit auffi avoir de la vigueur à les pouffér quand el- 
les luy font faites mal à propos; e7 jamais je ne luy pardon- 
zerois, S'il luy en refloit quelque infamie (0). 

(D) 1 a fait des réfléxions . …. très-fauffes.] ,, C'eft une 
» Chofe dont je ne me puis confoler, qu'on fouffre les 
» Juifs à Amftredam, & qu'on n'y fouffre pas les Catho- 
» liques. À Paris les maifons de debauche ne craignent 
pas tant le Commiffaire du quartier, qu’à Amftredam 
celles où l'on celebre la Sainte Mefle. Cependant j'ay 
remarqué que la politique eft ici la plus forte ennemie 
qu'ait noftre Religion. Les Hollandois ne haïflent pas 
tant Rome que Madrid: & je croy qu’ils aymeroient 
mieux obeïr à Alexandre V'II qu'à Philippes IV. Cela 
eft f vray, que dans une compagnie, où nous eftions 
dernierement, quelqu'un ayant dit par galanterie, qu’un 
Minütre avoit depuis peu obtenu permifhon de pref 
cher à Madrid; que l'inquifition y alloit eftre fuppri- 
mée; & que le Roy Catholique efloit fur le poi 
fe faire Huguenot; un vieux Hollandois refpondi 
quement, & de l'abondance du cœur, que fil 
fe rendoit Huguenote, la Hollande feroit contrainte de 
fe rendre Catholique. Aprés cela, Monfieur, jugez 
s'ils font fort attachez à leur Religion, & s'ils haïffent 
fi fort la noftre, On peut dire qu’ils ne haïffent rien 
:» que la domination Efpagnole (10)”. La Lettre d'où 
je tire ces paroles-n’eft point datée, c'eft le défaut géné- 
ral de cette efpece d'Ouvrages (11), mais on peut favoir 
par les circonftances qu’elle fut écrite l'an 1662. Jugez 
par là fi notre Auteur entendoit bien ce qu'il difoit, Ne 
diroit-on pas qu’il dreffa cette Relation fur quelque Livre 
compofé au tems du Duc d’Albe, ou‘avant Ja fin de la 
treve qu'Henri I V fit conclure entre Philippe 111, & les 
Provinces Unies? En ce tems-là les Ecrivains médifans 
pouvoient prétendre que les Hollandois haïfloient plus la 
Domination, que la Religion des Efpagnols; & je ne 
doute point qu'on n'ait dit cela dans plufieurs Livres, 
Mais il eft certain que quand Mr. le Pays étoit en Hollan- 
de, on n'y avoit plus de haine pour la Nation Efpagnole : 
Ja haine n'avoit duré qu'autant que la crainte; or il y avoit 
long tems que la crainte étuit diffipée. Depuis la prife de 
Boïfleduc, de M: ht, & de Breda, & la guerre qui 
fut déclarée à l'Efpagne par Louïs XIII, les Provinces 
Unies furent aflürées de ne retomber jamais fous le jous 
des Efpagnols: elles étoient plus inquiétées de la crainte 
qu'ils ne fuffent trop abaiffez, & que la France ne profitat 
trop de l'abaiflement, que de la peur qu'ils ne recouvraf= 
fent ce qu’ils avoient perdu. Cette inquiétude contribua 
autant que toute autre chofe au traité qu’elles conclurent 
à Munfter avec Philippe IV, & depuis ce tems-là elles 
ont euplus de véritable cordialité pour les Efpagnols, que 
pour les François. Cela étoit naturel, & dans l'ordre de 
la bonne Politique. Il n’eft pas befoin de réfuter cet Au- 
teur à l'égard des plaintes qu'il fait de la contrainte des 
Catholiques d'Amfterdam, ni à l'égard de fes mauvaifes 
& fatiriques plaifanteries contre les femmes Angloifes(r2), 
& contre les Hollandaifes (13). 

CE) 2 éroit de l'Académie d'Arles. ]  C’eft une Acadé- 
mie de beaux Efprits établie fur le modele de l'Académie 


» 
,» 
» 


» 


Françoife, On n'y entre non plus que dans celle de Paris 


qu'en 


(8) Elle lui 
fur écrire 
peudans Pafs 
Siéfion où il 
étoit d'avoir 
perds mue 
feur. La 
maniere dont 
il exprime ff 
douleur, & 
La tendrefe 
qu'il 4 
pour La 
fente, dE d'un 
bon cœur & 
d'u bongète 
homme, Voie 
la Lettre 
XLIL & 
XLIX de LE 
Livre. 


(9) Le Pays, 
Amitiez, 
Amours, 

& Amou- 
tettes, Livre 
II, Lettre 
XLIT, pag, 
164, Edit. 
de Hollande 
16654 


(ro) Le 
Pays, là- 
même, Lettre 
XXXVIL 
du II Livre, 
pag. 153. 
154. 


(1) Nepre= 
nez pas ce 
mt an pied 
de a lettres 
la dite fe 
wve quel= 

quefois dans 
ces Ecrits-lès 


(12) Dans 
la Lettre 
XXXVI 

dis II Livres 


(13) Dans 
la 


Lettre 


(rs) Daté de 


Gremalle le 


(16) Le 
P. 


ÿs, nou- 
velles Ocu- 
vies, IT 
Parie, Li- 
vrel, Lettre 
XLTS 
10$ 
de Hollande, 


(x7) Le mé 
me; Lettre 
XLUI du 


de Gre- 
aoble le 20 de 
Mai 1671, 


£x9) La-me 
Mespag. 112. 
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fuc des 
plainte 
Auteurs 
contre Ja 
foxune, 


PU 


voie (F),qui le fit Chevalier de Saint Maurice. Il écrivit une Lettre fort jolie fur 


x :$ 573 


ce fujet (G). 


1] Le plaint fouvent de la fortune (A7); & il né lui dit pas moins d’injures que les Poëtes du Pa- 


qu'en le demandant. Mr. le Pays aïant fu que l’on fou- 
Baitoit de l'y recevoir, & que la demande qu'il faloit 
faire pour cela felon les ftatuts feroit favorablement écou- 
tée, écrività ces Meflieurs, & fut reçu dans leur corps tout 
aufli-tôt. Sa Lettre eft datée de Grenoble le 12 de Mai 
1668: elle eft dans la II Partie de fesnouvelles Oeuvres (x4), 
avec le Remerciment qu’il écrivit à l'Académie (15). 

(CF) 1 fut honoré de l'eflime du Duc de Savoie] Si je 
m'en fouviens bien il dédia fa Zelotide à ce Duc, qui lui 
écrivit une Lettre fort obligeante. La réponfe qu'il fit à 
ce Prince le $ de Mars 1666 eft la Lettre XIX de la 
II Partie des nouvelles Oeuvres. Il fit un voiage à Turin 
l'an 1670, & voici ce qu'il raporte des honneurs qu'il y 
reçut. ,, Sans vanité, ou avec vanité fi vous voulez, 
» je puis vous’"affürer que j'ay efté receu très-obligeam- 
>» ment de leurs Alteffes Royales. L'on m'a convié de 
» leur part pour voir la St. Hubert à la Venerie. Ce fera 
» une Fefte tx magnifique, Les Dames y courront le 
>» Cerf avec des équipages tout brodez d'or & de pierre- 
»» ties, Aprés la prife il y aura durant deux jours, Ca- 
»> deaux, Bals, Ballets, Concerts, & Opera. On s’y pre- 
>» Pare depuis long tems: mais aprés tout cela me croi- 
» Tez-vous quand je vous diray, que S. À. R. a fait ma 
:» Quer pour moi une chambre dans le Palais, & ordonné 
:; Qu'on me donnât des chevaux de fon Ecurie pour la 
» Courfe (16). 

(G) 1 écrivit ume Lettre fort jolie fur ce fujet.] Il fut 
fait Chevalier de la main du Marquis de faïnt Damien: il 
eût pour parrain l'un des fils de ce Seigneur: un autre fils 
du même Seigneur fr l'honneur @> le regale de la fête (7). 
C'eft à celui-ci qu’il demanda fort galamment le revenu 
de quelque Commanderie, puis qu’autrement il fe voioit 
hors d'état d'accomplir le vœu d’hofpitalité, Voici des 
morceaux de fa Lettre; fouvenons nous qu’il écrit au 
grand Prieur de l'Ordre de St, Maurice. Puis que vous êtes 
mon Superieur, lui dit-il (18), @ que j'ai l'honneur d'efire 
#n de vos freres, je dois de tems en tems rendre à V. E un 
compte exabt de ma conduite, Te ferois bien malheureux, f 
les Alpes qui nous féparent me mettoient à couvert des lu- 
vpieres de wvofire direétion. Dans mon éloignement j'en ay plus 
de befoin que les autres, €> je vous fupplie, Monfieur, pour 
Le repos de ma confcence de n'afffier de vos Jalitaires con- 
Jeils, © de me lever quelques Jerupules que j'ay touchans 
l'obfervation de mes vœux, Pour celuy de chafleté , graces 
aux rigueurs des belles, je le garde religieufement, Pour lobes. 
Jence,jufquiey je V'ay bien obfervée, e7 mes Superieurs, guine 
m'ont rien commandé, ne peuvent pas s'en plaindre. Pour 
l'hoffitalité ; c'eff le point qui fait mes ferupules, © fur le- 
quel je fens de tres-cruels remords; car enfin, Monfieur, je 
ne l'obferve point. Ce n'eff pas que je n'aye grande inclina- 
tion à effre Hofpitalier : mais le peut-on eftre quand on n'a 
point de maifon où loger fes Hofies, ny de fonds pour les re- 
galert 1] me femble, Monfieur, qw'en faifant ce dernier vœn, 
Je fis tacitement celuy d'efire Commandeur , pis qW'on ne peut 
l'obferuer fans une Commanderie. Cela vous doit faire Jonger 
à m'en procurer qu lqu'une , e> mefme des meilleures , afin 
que mon vœn en foit mieux executé. . .…. (19) D'ailleurs en 
me faifant Commandeur, cn fèra taire mille gens ridicules, 
qui me viennent faire des quejtions impertinentes touchant la 
Croix que je porte. 114 en a d'affez fots pour me venir dire, 
Combien, mon cher Monfieur, gagnez-vous tous les ans 
à porter cette Croix ? Se vous avoue qw'alors je ne Jçay que 
leur repondre... . Quand j'auray une Commanderie, Jj'au- 
ray de quoy contenter tout le monde; je pourray [atisfaire au 
van d'hofpitalité, & l'on me laiféra en patience fur le revenn 
de ma Croix. Ayez la bonté, Monfieur, de repondre à mes 
railons, &* de guerir mes ferupules, © vous mettrez en re- 
pas l'ame de celwy de tous vos Freres, qui eff avec le plus de 
refpeët. 

(A) 1 fe plaint fouvent de: la fortune. | Ce défaut eft 
prefque une maladie épidémique dans la République des 
Lettres: il n'y a gucre d'Auteurs qui ne £ plaignent de 
l'ingratitude de leur fiecle. Ceux qu’on apelle beaux Efprits 
fe fignalent par deffus Jes autres dans cette efpece de plain- 
te. Îl leur femble que ce ne féroit pas fe donner des airs, 
que de convenir que la fortune les a regardez de bon œil, 
On diroit qu’ils craignent que s'ils paroifloient contens de 
fes faveurs, le public ne prit cela pour un aveu qu’ils font 
fans mérite; car il y a un lieu commun fort ancien qui 
nous aprend qu'elle eft aveugle, & qu'elle choïfit très- 
mal les objets de fon amour. Lifez bien toutes les Let- 
tres de Balzac, vous y aprendrez deux chofes, l'une qu'il 
avoit un revenu fort honnête qui lui permettoit de réga- 
ler fes amis, & de leur donner d’excellentes foupes, &c., 
& d'avoir pour lui-même les commoditez de la vie dans 
T'un des plus délicieux endroits du Roïaume: l’autre qu'il 
fe regardoit comme une perfonne confinée dans un de- 
fert, & tellement perfécuté de la mauvaile fortune, qu'on 
diroit que Les traits les plus perçans & les plus empoifon- 
nez avoient été mis à part contrelui, Que peut-on con- 
clure de ces deux chofes , finon qu'il avoit trop bonne 
opinion de foi-même ? car un homme véritablement mo- 


ganif- 


defte, quelque mérite qu'il ait, fe perfuade qu’il eft digne- 
ment récompenfé, dès qu'il a de quoi remplir fes befoins. 
Ainf tous ces lieux communs que nos beaux Efprits, & 
tant d’autres Ecrivains, pouffent contre la fortune, font 
dans le vrai un pompeux éloge des grandes & des belles 
qualitez dont ils s'imaginent être remp 11 y a donc Rà- 
dedans un peu trop de vanité. Ajoûtons qu'aflez fouvent 
ces fortes de plaintes font beaucoup plus une marque de 
l'ingratitude des Auteurs envers leur fiecle, qu'un témoi- 
gnage de l'ingratitude du fiecle envers les Auteurs; car 
ordinairement ceux qui fe font mis le plus à leur aife 
font ceux qui murmurent davantage contre les caprices de 
la fortune, & contre les injuftices du tems. 

Je dis ceci en général: je n’en fais point l'aplication à 
notre Mr, le Pays; je ne fai pas aflez fon Hiftoire, pour 
pouvoir dire s’il avoit fait une fortune dont il fe dût con- 
tenter: mais il me femble qu'il ne devoit pas trouver 
étrange, que les autres gens d’affaires fe pouflaflent plus 
que lui; car un Financier à Billets doux , à Sonnets, & à 
Madrigaux, ne doit point prétendre de mériter la faveur 
de fes Supérieurs, & leur recommandation pour être pro- 
mu aux grans emplois, comme il la mériteroit en s’atta- 
chant ponétuellement ainfi que les autres. à ce précepte 
de Mr. Despreaux : 


Pren moi le bon parti: laiffe là tous les livres 

Cent francs au denier cinq combien font-ils? Vingt livres, 
C’ef bien dit. Va, tu fais tout ce qu'il faut favoir. 

Que de biens, que d'honneurs [ur toi s'en vont pleuvoir ! 
Exerce-toi, mon fils, dans ces hautes fciences. 

Prens au lien d'un Platon le Guidon des Finances, 
Sçache quelle Province enrichit les Traitans: 

Combien le fe) au Roi peut fournir tous les ans. 
Endurci-toi le cœur: Sois Arabe, Corfaire, 

Injuffe, violent, fans foi, double, faufaire (20). 


Etudier la politeffe, emploier des jours entiers à une Let- 
tre galante, corriger cent fois un Sonnet ou une Chan- 
fon ; jufques à ce que la chûte en foit heureufe, bien tout- 
née, bien tendre, bien palionnée, n’eft pas le moien de 
fuplanter un rival, ou de l'empêcher qu’il ne vous füplan- 
te, j'entens un rival quant aux emplois qui dépendent des 
Directeurs des Finances, ou des Fermiers généraux, Si 
c'étoit un rival de maîtreffe, bon. On aprendroit mieux 
à le fuplanter en donnant fon tems à une Lettre galante, 
qu'en Îe donnant à une regle d’Arithmétique. Encore 
faut-il s'arrêter dans ce paralléle aux effets immédiats; car 
fi vous m'alliez alléguer qu'en s'apliquant à regler des 
comptes, on fe rend plus propre à s'enrichir qu'en s'apli- 
quant à une Piece de galanterie, & qu'un rival qui fera 
plus riche fera préféré au bel Efprit, je ne dif 
plus, Jailu quelque part que Ludovic Sforce difoit qu'un 
bel Efbrit effoit une mauvaife condition à un foldat, & qu'il 
Me recevoir pas ailément à [on fervice ceux j 
quoiens (21). Le Maréchal de Gaflion étoit aufi de ce 
fentiment, il fut un jour fi choqué des réfléxions de 
l'Abbé de la Riviere, qui vouloit que S. À. R. le Duc 
d'Orléans levât le fiege deCourtrai, que ,, fon depit 
» Échauffant fa brufquerie, il lui rompit en vificre, & 
5; lui dit ces mots: Monfieur l'Abbé, les beaux efprits fons 
>» de pauvres engins pour la guerre (22)”. Ts ne font guere 
plus propres pour les finances généralement parlant, 

Mais enfin venons au fait: parlons des plaintes de no- 
tre Auteur contre fon defin. La Lettre chagrine con- 
tre la fortune (23) n’eft pas mal tournée, ni mal four- 
nie de penfées. En voici quelques morceaux. ,, Je fuis 
»> né fous une certaine eftoile dont on ne fauroit furmon- 
» ter la malignité, & je fuis fi convaincu du pouvoir de 
>» Cette eftoile ennemie, que je l'accufe de toutes mes 
» difgraces, & n'en fçay jamais mauvais gré à perfonne, 
» Ainfi, Madame, quand vous n’obtiendrez pas ce que 
» Vous follicitez pour moy avec tant de chaleur & avec 
» tant d'adrefle, je ne laïfferai pas d’eftre toute ma vie 
» Obligé à une afnitié fi gencreufe & fi agiflante, Ce n’eft 
>: pas d'aujourd'hui que les entreprifes qu'on fait pour 

Vous vous fouvenez, &. 


>, M'avancer font inutiles. 
» Durant ma jeuneffe j'ai fait comme les autres ; 
» cherché la Fortune avec un efprit inquiet; j'ay 
»» né les lieux par où elle pafloit le plus fouvent, & j'ay 
» tâché de me trouver für {on paflage. Allant au devant 
» d'elle, j'ay cru que comme elle eft aveugle, elle me 
»» poufferoit mefme fans y prendre garde: mais je m'ima- 
>; Bine qu'elle a eu des Yeux pour moy, puis qu'elle a 
» {ceu fi bien éviter toutes mes approches. J'ay fait ce 
» que j'ay pû pour lui faire ma Cour. Remarquant dans 
» Je monde qu’elle maltraitoit les gens de Lettres, & 
» qu’elle careffoit les hommes d’a aires, pour lui plaire 
33 j'ay forcé mon inclination; j’ay donné toute mon o 
>» Cupation aux Finances, & n'ay donné que mon diver- 
» tiffement aux Mufes. Cependant mes foins & mes peis 
» nes ont eflé inutiles, jufques icy je n’ay pû la trouver 
3, favorable, Puis que l'on a fait de la Fortune une Di- 

; Cccc3 5» Vinie 
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preaux, 
tire VIIL. 
Ye 3834 


(21) Silhon, 
Miniftre 
d'Etat, 

Livr, L, 
Chep. XII, 


(22) L’AbbS 
de Pure, Vie 


Chap. IV, 
pag. 36 à 
Pann, 1646, 
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>, vinité aveugle, mais une Divinité pourtant à laquelle 
le monde rend un culte qui à un peu l'air de Religion, 
je m'imagine qu'on peut croire fans herefie, que cette 
Déefle a parmy fes Creatures des Eleus & des Reprou- 
vez, qui font heureux ou malheureux par fon choix, 
5» & fans devoir tienà leur conduite. Depuis que j'ay 
conu qu’elle m'a mis au nombre des derniers, je cher- 
che toutes fortes de moyens pour m'en confoler. ... 
Si mes reflexions ne vous eftoient pas ennuyeules, j'en 
ferois beaucoup d’autres auparavant que de finir cette 
», Lettre; je vous parl is encore avec plus de chaleur 
contre les caprices de la Fortune. Sçachez au refte que 
je ne la hay pas tant, pour ne m'avoir point élevé, 
que je la hay pour avoir abaiffé noftre incomparable 
amy. Je le trouve bien plus malheureux que moy. On 
ne fçauroit tomber de fi haut, fans fentir toute fa vie 
le coup d’une fi cruelle chûte. Mais pour moy qui ay 
; toûjours rampé, jamais je n’ay pu tomber. Tout le 
mal qui m'eft arrivé eft quelque foibleffe qui me refte, 
pour avoir fait inutilement quelques efforts dans le def- 
5» fein de m'élever. Noftre cher Amy eft bien plus à 
plaindre , & je le plains d'autant plus qu’il meritoit 
, moins fa difgrace. Quand je yoy un Eftourdy que la 
Fortune abandonne, je n’en fuis pas plus furpris que de 
voir precipiter un aveugle qui marche fans guide: Mais 
quand je voi la Fortune renverfer un homme appuyé 
d’une prudence folide, je ne fçaurois aflez pefter con- 
tre fon injufte cruauté, Le mal eft, qu'on ne peut gue- 
res fe mettre en eftat d'éviter fes injuflices. C'’eft une 
Divinité qui fe joue de fes Adorateurs comme de fes 
ennemis; elle fait fouvent du mal à ceux qui la fuyent, 
A la Cour, elle vous fufcitera un envieux qui noircira 
vos actions, un rival qui vous mettra mal auprès du 
, Prince. A la campagne, elle detachera une pierre d’un 
rocher, elle fera élever par un Aigle une T'ortuë qui 
, vous écrafera. Elle fe moque prefque également des 
» Autels que luy dreffent les Courtifans, & du mepris 
-, qu'elle reçoit des Philofophes. Helas! fi la fagefle & la 
,, Vertu pouvoient nous mettre à l’abry de fes coups, les 


”, 


5»? 


Ÿ, que les ftupides & les mechans au nombre des malheu- 


reux : mais les gens de bien & d’efprit femblent eftre 
les plus expofez à fon pouvoir. Tous les yeux de la 
prudence ne font point affez perçans, pour penetrer 
dans les reflorts qui font mouvoir fa roue, Les mou- 
vemens nous en font cachez, & comme nous ne fçau- 
rions en connoïftre la caufe, nous ne fçaurions en évi- 
, ter les effets. Cela eftant, ce feroit une folie que de 
» Sen aflliger. Nous devons foufirir fes mouvemens, & 
» les regarder comme ceux des aftres. Un homme, qui fe 
,, tourmenteroit pour une Eclypfe de Soleil ou de Lune, 
» pañleroit pour un extravagant. Celuy qui s’aflige du 
» Changement de la Fortune n’eft gueres plus raifonna- 
» ble”. Il décrit dans une autre Lettre (24) le chagrin 
qu'il effuia à Fontainebleau, en follicitant une affaire où il 
ne réüfit pas. On lui avoit retranché mille écus, & il ne 
put faire cafler ce retranchement. Depuis que je fuis à 
Fontainebleau, dit-il, je pers chaque jour neuf ou dix heures 
regulierement dans une falle fort trifle, où veritablement j'ay 
pour Compagnons force gens plus confiderables que moy , qui 
n'y font pas receus avec plus de ceremonie, ny expediex avec 
plus de diligence. . . . . . Pour tächer d’adoucir mon cha- 
grin, quelquefois je fonge qu'un homme qui viendroit fans 
affaires, &> avec une ame indifférente dans la faile où tans 
de monde attend Ji impatiemment , auroit bien du plaifir à 
voir nos différentes poflures. Les uns rêvent, les autres pef- 
tent, les uns fe promenent, les autres font appuyez contre les 
murailles, & au moindre bruit que fait la porte du Patron, 
tous jettent les yeux de ce côté-là, © quand il n'en fortiroir 
qu'un Laquais, on luy fait de profondes reverences. Si ce 
Laquais dit que le Patron a quelque legere incommodité, d'a- 
bord toutes les affaires tombent malades ; © le malheur eff 
que lors que le Patron eff guery, les miennes ne s'en portent 
gueres mieux. Quelquefois enfin il paroïff comme un éclair; 
alors tout le monde le Juit, l'accable, © veut fe faire enten- 
dre. Fe tâche à luy parler comme les autres: mais ma foible 
voix Je perd parmy la foule, & nef pas entendue. Souvent 
pour foulager mon chagrin, je vais repaitre mes yeux des 
charmes de Fontainebleau, <> des beautex de la Cour. Tan- 
tof? je vais voir les filles de la Reine, & tantoff les cham- 
bres © les Galeries du Château. \ Après cela je me bromene 
de long des Canaux, ou je m'enfonce dans l'obfeurité des 
Bois. Mais le retranchement de mes mille écus empoifonne 
tous les plaifirs que je veux prendre ; il ternit les Veux 
de teint de Mefdames de Soubixe, de Briflac, & de S. Ge- 
ran; de Mefdemoilelles de Lanois, de ln Mark » © de 
Rowvroy; il efface l'éclat des Tapifféries, les peintures & les 
dorures des plus riches appartemens; il trouble l'eau des Ca- 
maux, des Fontaines, © des Cafcades; il feche les feuilles ex 
des fleurs des Ormeaux , des Tillaux, © des Orangers. 

Je n'ai point vu les Vers qu'il a faits fr #7 Arrét qui 
d'écrafa en le condamnant à rendre compte pour un homme 


» 
» 


Ce font des lieux communs où la vanité a pour l'ordinaire un peu trop de par 
Au refte, il a bien voulu que l'on fut-qu’il étoit grand patineur (Z). La Lettre, qu’il écr 


honneftes gens ne la craindroient gueres; on ne verroit . 
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qui avoit diffipé les deniers de Sa Majeflé (25) (a); mais j'en ai 
bonne opinion, quand je confidere qu'ils font partie d’un 
Recueil de Poëfes, où l'on trouve une Piece qui a me- 
rité l’eflime d’un fin Conoifieur, qui ne prodigue nulle- 
ment fes loüanges. O7 powrroit y em, ajoñter une troifiéme, 
dit-il (26), que Mr. le Pays a fait l'éloge du tabac: ce que 
contribuera beaucoup fans doute à en augmenter la ferme & 
le debit. Il à fait deux Poëmes fur cette matiere difgraciée, 
@ il a trouvé l'induftrie d'y mefler tant d'agrémens, © d'en 
relever fi bien les vertus, que l'on verra deformais cette plante 
parmy les fleurs du Parna Pour entendre tout ce paflage 
il faut favoir que l'Auteur avoit déjà allégué deux autres 
raifons: je les raporte parce qu'elles fervent à l’Hiftoire 
de celui qui fait le fujet de cet Article, ,, Outre les rai- 
» ons prifes du fond du procès!, il y en a deux qui fem- 
» bloient devoir mettre Mr. le Pays à couvert d’une fi 
3» terrible condamnation, L'une, qu’il ne s’eft point en- 
richy depuis 30 ans qu'il eft dans les fermes du Roy. 
L'autre, qu'il eft trop bel Efprit pour s'engager dans 
» des comptes & dans des calculs de financi Il eft 
permis, je m'aflüre, de conjecturer qu’un Poëte, qui a fi 
bien réüit à faire l'éloge du tabac, exprime très-bien dans 
le même tome fon chagrin contre l'injuftice d’un cruel 
Arrêt, Les Mufes d'un homme ne font jamais plus élo- 
quentes, ni plus vives, ni plus fécondes en penfées, que 
dans de femblables occafions. Ce ne font pas des conjonc- 
tures à quoi l'on doive apliquer le cure leves loquuntur, in- 
gentes flupent. Je laifle néanmoins à ceux qui ont lu ces 
Pieces à décider, fi l'on doit dire de Mr. le Pays ce qu'il 
a écrit à un Comte. ,, Ce feroit dommage, Monfieur, 
» que vous n’eufliez pas du chagrin. Vous en faites un 
» ufage fi agreable, & voftre Lettre m’en a fait voir une 
» fi belle peinture, que j’aurois prefentement regret que 
>» Vous eufliez gagné le procés qui caufe voftreinquietude. 
» Neque Di neque Des faciant ut te Fortuna in delicis ha- 
:s beat. Si j'eftois Seneque, vous feriez mon Lucilius, & 
je vous ferois un femblable compliment. En effet, 
Monfieur, n'aurois-je pas raifon de vous parler ainfi, 
aprés avoir lu les chofes chagrines & plaifantes que v6- 
tre pretendu malheur vous a fait écrire? , .. .. Ouy, 
Monfieur, vos peines m'ont fort diverty , parce que 
vous les expliquez fi bien, qu’affûrément elles ne vous 
» font gueres de mal. Si vous en efliez accablé, comme 
» vous dites, vous n’en parleriez pas ainfi à votre aife (27). 
Coftar étoit à-peu-près du même goût. 1 #’y 4 qu'une 
fèule chofe, difoit-il (28), que les plus feveres puiffent blämer 
dans les plaintes que fait Monfieur de Balzac de fes mala- 
dies & de fes difgraces, c'eff qu’elles font trop éloquentes, ç> 
trop curieufement recherchées. Et certes il y employe un ff 
grand nombre de jolies penfées, qu'il me fait fouvenir du Co- 
medien Apellés, qui pendant que Caligula le faifoit fouëtter, 
crioit d'un fon f; harmonieux, que ce mechant Prince, pour 
allonger le contentement qu'il en recevoit, fit durer davantage 
le fupplice de ce malheureux (29). Il n'y avoit qu'un Cal:- 
gula qui fuft capable d’une telle barbarie: Mais je pere qu'il 
S'eff rencontré des gens qui fans eftre barbares efloient tellement 
Sujets à leur plailir, qu'ils fe rejouiffoient prefque de la fciati- 
que @* dela gravelle de noffre Orateur , lors qu'ils lifoiens 
dans quelques-unes de [es Lettres, exc. 1] en raporte plufieurs 
Extraits, après quoi il dit (30): La plufhart de toutes ces 
chofes font Ji plaifamment imaginées | que je ferois ennemi 
declaré de la joye publique, s'il effoit vray que je les trouvaffe 
mauvaifes, comme l'affeure mon adverfaire. 

$. («) Le Mercure Galant du mois de Mars, 1689 pag. 
195 & 196 de la 1 Partie, nous aprend que ,, Mr. le Pays, 
» après beaucoup de pourfuites pour l’obliger à payerune 
» fomme très-confiderable, dont un Traitant prétendoit 
» le rendre garant, en a été enfin déchargé par un Arreft 
> du Confeil; & c'eft là-deflus qu'il a fait les vers que 
»» Vous allez lire: 

À MR. LE CoNTRoLLEUR GENERAL. 


Après de fi longues alarmes, 

La Paix ef chez moi de retour. 

Je dors la uit, je ris le jour; 

Du repos je fens tous les charmes. 

Enfin me voila déchargé, 

Du procès où j'étois plongé 

Quand tout preff à faire naufrage, 

Le fecours arrive à propos, 

Plus on à tremblé dans l'Orage, 

Et plus on goute le repos, &c, REM, CRIT: 


» 
5» 


»» 
» 
; 

5» 
5» 


(2) 2 a bien voulu que l'on füt qu'il étoit grand pari: 
meur.] 11 devoit cacher ce défaut; car il eft un peu bour- 
geois. Confultez le Difionaire de Furetiere, vous y trou- 
verez non feulement la définition, mais auffi la condam- 
nation de cette maniere d'agir. La définition contient ces 
paroles (31): ,, On dit auffi qu'on parine une femme quand 
:; On lui manie les bras, le fein, &c”.° La condamna- 
tion contient celles-ci: ,, Il n’y a que les païfannes & les 
» fervantes qui fe laiffent pariver. Ce n’eft point li mode 
» A patiner parmi le beau monde, ,.,., Les Provin- 

5 AUX 


(25) Voies 
PH. des 
Ouvrages 

des Savans, 
Mois de Sep= 
temb. 1688, 
pag. 1324 


(26) Bafe 
nage de 
Beauval , 
Hiftoire des 
Ouvrages 
RETON 


(27) Le 
Pays, Nou> 
velles Oeu« 
vies, ZI 
Partie, Livr) 
I, Latre IX 
Elle ef écrite 
an Come du 
Bouhage, 6% 
datée le 12 de 
Fuin 1668. 


(28) Coftar, 
Apologie, 
pag. It 


(29) Suetone 
ne dit poius 
cela : il dit 
Seslement, 
Cum affis- 
tens fimul 
cro Jovis 
Apellem 
tragœædunr 
confülniflet, 
uter illima« 
jor videre- 
tur, cunc- 
tantem fa 
gellis difé 
dit: collau- 
dans fubinde 
vocem de- 
precantis, 
quaf «etiars 
in gemitu 
prædulcem 
Sueton. in 
Calie. Capa 
XXXIL, 


(3°) Coftar, 
Apologie, 
Pag. Ilie 


(31) Dic= 
tionaire de 
Furcticre, 
au mot 
Patinets 


(32) Nos con- 
vivia, nos 

pralis 
num Soit 


Ailleurs il 
dit quelles 
fe defen- 

doient mal 


contre ceux 
qui tà- 
choient de 
les baifer. 
Dum flagran- 
tia detorques 
ad ofula 
Cervicem ; ant 
facil fevitiè 
negat, Que 
poléente magis 
géudeat eripis 
Interim r4- 
pere occuper ? 
Idem ; Ode 
XL Libri 1. 
Vüiez, auffi 
Ode x. 
Librivte 


G3) Dam 
Price 
LYCUR- 
GUE; Lé- 
giflateur, 
Citation (9). 


(34) Suite 
du Mena- 


mèmes 


nage 


(35) 11 fiupor 
Le qw'it 
avoit far- 
prife an bain, 


PARA 


OP PAM Ty AE A MRSMREURTS: 


F7 


vit à une Dame qui s’étoit vantée du fouflet qu’elle lui avoit donné, eft aflez maligne (f). 
Ce pourroit bien être une Epitre qui a été faite à plaifir, & qu’il n'écrivit à perfonne; & ce 


ne feroit pas la feule Avanture qui paroït imaginaire parmi les faits qu’il raporte. eh 
coup d’aparence qu’il ne vit jamais fa maîtrefle nue comme la main(Æ) ,& qu’il ne le fu 
roir lieu de débiter plufeurs coucefti. … Il perdit un ficheux Procès peu d’années avant fa 


pour 


a beau- 
pofa que 


mort (g),Ët mourut à Paris le 30 d'Avril. 1690. Il parut une Satire contre lui l'an 1670 (4). 


(4) imprimée, fije ne me trompe, ow à Gren 
 Ciaux font de grands patineurs".  Furetiere a raifôn de 
dire cela des Provinciaux , il auroit pu ajoûter que ce dé- 
faut regne plus ou moins dans les Provinces de France, 
felon qu'elles font plus éloignées où moins éloignées de 
Paris; qu'il eft beaucoup.moins commun dans les vil- 
les, qu'à la campagne; & plus en ufage dans les petites 
villes, que dans les grandes villes. C’eft une preuve que 
cela ne fe régle point fur les idées de la Morale, mais fur 
celles de la politeffe, ou du bel air, On en a une autre 
preuve notable; c’eit que l'impudicité pouflée à bout, por- 
tée jufqu’au dernier acte, eft plus ordinaire dans les villes 
que dans les villages, & plus commune dans les grandes 
villes que dans les petites, C'eft le contrepied de la pati- 
nerie.  Difons en paffant que la politefle du fiecle d’Au- 
gufte n'empéchoit pas que les jeunes filles deRome n'euf- 
fent à fe garantir de la main du patineur; elles fe fervoient 
de leurs ongles, mais c’étoient des ongles bien rognez (32). 
J'ai cité ailleurs (33) un pañfage où aparemment il s'agit 
d’un Provincial qui avoit demeuré-long-tems à Paris, & 
qui croioit neanmoins que pour fe faire valoir auprès des 
Marquifes, il faloit les patiner. Raportons cela encoreune 
fois, & ajoûtons y la fuite. ,, M. M... alloit en Bre- 
» tagne avec Mad. la Marquife de Lavardin, pour voir 
>> Mad. de Sévigny. Il étoit dans le caroffe de la Marqui- 
» fe, & dans le chemin, per #07 parer troppo coglione, lui 
 Contoit des douceurs, & lui prenoit les mains pour les 
»» baïfer. Mad, de Lavardin lui dit en riant, Monfieur 
3» Vous recordez donc pour Mad. de S, , ,.2 Le même 
:» {e trouvant avec Mad. la Comtefle de la Suze, lui ma- 
», nioitles mains; elle lui dit ce vers de M. Scarron : Zes 
>» Latineurs font gens infupportables ; auquel il répondit auffi- 
> tOft par le vers qui fuit: Même aux beautez qui Jont 
3, très-patinables (34). 

Vous ne prouvez pas, me dira-t-on, ce qu’il faut prou- 
ver. Un peu de patience; on fera bientôt à la preuve. 
Elle fe voit dans plufieurs Lettres de Mr, le Pays, & nom- 
mément au I Livre de fes Amitiez, à la Lettre XXIV, 
où il dit à fa Calile, Se me laïfai pas de vous craindre, 
quoi que vous fuffiex nue (35)e7 defarmée , quoi qu'aparem- 
nent vous n'eufiez point ce maudit poinçon, avec lequel vous 

fe: Ce que 


puniffez SX SOUVENT mes feits emportemens. 
l'on va lire fournit une preuve encore plus évidente, Je 
le tire d'une Lettre qu’il écrivit à une Dame, qui s’étoit 
vantée de lui avoir donné un fouflet. ,, Defabufez-vous, 
,» ma chere Madame, la gloire de m'avoir maltraité n’eft 
» Pas fi grande que vous penféz. J'ai eu vingt Maîtrefles, 
3» qui eftoient encore plus fieres que vous, qui fçavoient 
» Mieux repoufler mes attaques, & qui pourtant ne s’en 
» Vantoient pas. Vous n’eftes qu’une Novice en matiere 
» de cruauté, & voftre Suivante mefme pourroit encore 
vous en faire des leçons. Pour de moindres libertez 
5» Catin m'a traité plus cruellement; vous ne m'avez don- 
5» né qu'un foufflet, elle m'en à donné plus de douze; 
3» Vous ne m'avez arraché qu'un ruban, elle m'a arraché 
» la moitié de mes cheveux, & cependant elle n’en a ja- 
>» mais rien dit à perfonne. Vous reflemblez en vanité à 
» Monfieur vôtre grand coufin ; il n’a jamais veu à la 
#» guerre qu'une miferable occafion, dont il fait la relation 
» à tout le monde: vous n'avez peut-eftre jamais mal- 
AN traité que moy, & vous en faites l'Hiftoire à toute la 
» ville: mais au moins fi vous ne meflez point la Fable 
» à l'Hifloire; fi vous difiez bien comment tout fe pañla, 
» j'endurerois vôtre vanité, & ne me plaindroïs pas de 


le o8 à Lien. Il était fort mal traité dans ve petit Imprimé, 


» Yoître indifcretion. A quoy bon toute cette fanfaron- 
» ncrie de fierté? Pourquoy diminuer par vos difcours 
 l'excés de la hardiefle que je pris ? Pourquoy augmenter 
3» l'aigreur des injures que vous me dîtes, & la pefanteur 
» du foufflet que vous me donnâtes? Eh, Madame, s’il 
>» Vous en fouvient, les injures ne furent pas fort aigres, 
» & le foufflet ne fut gueres pefant. En bonne juftice je 
;» Méritois davantage, & quand vous auriez fait tout ce 
» que vous avez dit, vous n’auriez fait que la moitié de 
» Vôtre devoir. Cependant, vous le fçavez bien, dans l’a- 
» me vous eûtes peur de vous eftre trop emportée; vous 
» Craignites que je ne fufle plus irrité que vous, & à la 
> fin vous prites un air à me perfuader que ma hardiefle 
» ne vous offenceroit plus: mais voitre douceur ne m'ap- 
> paifa point; & quand je vis votre refiftance s’affoiblir 
» fi-tôft, je méprifay une victoire fi aifée. Confeflez la 
 verité; voilà, Madame, ce qui a caufé vôtre rage; 
» mOn mépris vous a choquée, & vous avez cru qu’il le 
» falloit cacher fous l'apparence du voître (36). La 
Lettre qui précéde cell n’eft pas moins maligne: elle 
fut écrite à une Dame qui trouvoit Mr. le Pays trop fami- 
lier: elle mérite d'être lue, & peut feryir de leçon à plu- 
fieurs perfonnes qui en ont befoin, 

(K) 1 y a beaucoup d'aparence qu'il ne vit jamais [a mai 
tree nue comme la main. | Il l'aflüre fans aucun détour. 
; Enfin, Califte, toutes vos rufes furent inutiles. Je trou- 
5, Vai hier au foir le lieu où vous vous baignâtes. .. . De 
» grace, pourquoi tant de foin à vous,cacher? En verité, 
»» Vous ne montrâtes point de parties honteufes; & s’il en 
>, parut, ce furent les genoux & les autres membres de 
» Voftre fœur & de voitre coufine, qui devoient eftre 
>» honteux de paroître en prefence des voftres. Mais pour 
>» VOUS, quoi que vous montraffiez tout, vous ne mon- 
» trâtes rien qui ne foit beau, rien qui ne vous foit glo- 
» tieux. Je reconnus alors que les parties, que vous teniez 
»» cachées, ne cedoient point à celles que vous laifiez 
> Noir; & je demeurai d'accord en moi-même, qu'il y 
» avoit des belles qui auroient plus de raifon à fe cacher 
» le nez, que vous n'en avez à cacher vos fefles (37). 
Le refte de cette Lettre eft un tiflu de penfées affez jolies, 
pour me faire croire qu'il feignit cette Avanture, afin de 
fe procurer une occafion de les publier. Quelque privilege 
que puifle avoir le beau fexe dans plufieurs Provinces de 
France, de fe donner honnêtement plufieurs libertez qui 
le deshonoreroïent en Italie, je fuis für que la maîtrefle 
de Mr. le Pays, ni la fœur & la coufine de cette Califte, 
ne fe baignoient pas dans une riviere fans chemife ni lin- 
ceul, les unes à la vue des autres; & cela avec fi peu de 
précaution, qu’un homme les püût furprendre en cet état, 
& comparer à fon aife les parties les plus fecretes del’une, 
avec les parties les plus fécretes des autres. Je doute que 
les païfanes mêmes fe donnent jamais tant de licence. A 
plus forte raifon doit-on juger que des filles qui portoient 
fans trop d'abus le titre de Demoïfelles, ne fecouérent ja- 
mais jufqu'à ce point-là les loix pudiques de l'honnêteté. 
Si-elles fe deshabilloient entiérement pour jouir mieux de 
la fraicheur, elles attendoient fans doute l’obicurité de 12 
nuit, On n'en ufe pas aujourd'hui comme au tems de 
Diane (38). Difons donc de cette Lettre de Mr. le Pays; 
& de plufieurs autres petits Ouvrages de même nature, 
qu’on y débite, comme des chofes arrivées, ce qui n’eft 
qu’une invention de l’Auteur, 


PALEARIUS (Ao NIU s) lun des plus honnêtes hommes du monde, & l’un des bons 
Ecrivains du XVI Siecle, étoit né à Veroli (4), ville Epifcopale dans la Campagne de Rome (4) 


11 devint habile & en Latin, & en Grec, & il 
de la bonne Philofophie, & de la Théologie; & pour fe perfeétionner 
rut prefque toute l'Italie, & fe mit fous la difci 


joignit à la connoïflance des belles Lettres celle 


de plus en plus il parcou- 


pline des plus excellens Profefleurs qu'il y pût 


trouver. Il pafla fix années toutes enticres à Rome, avant que cette ville fût prife par l’armée de 


Charles-Quint, & il 


retourna diverfes fois après cette défolation (). 


Il donna des marques 


publiques de fes progrés, par un beau Poëme fur l'immortalité de lame(c), & il F’aquit l’eftime 


des Savans & des beaux Efprits de ce tems-là (2). 


(4) Ville Epifcopale dans la Campagne de Ro .] Je n’en- 
tens point ces paroles de la Préface que je citcrai ci-def- 
fous; Natus ef} Aonius Verulis (oppidurm id eff Latii Epifco= 
palis); & je conjeäure que celui, qui parle ainfi, avoit 
fous les yeux ün Livre où il y avoit wrbs Lati Epifcopalis, 
& qu'aiant mis oppidum au lieu de wrbs il a oublié de met- 
tre Epi[copale au lieu d'Æpifcopalis. 

CB) il saquit Veflime des Savans © des beaux Efprits de 
ce tems-là,] La Préface, qui a été mife au devant de la 
nouvelle Edition des Oeuvres d'Aonius Palearius, nous 


S’étant retiré en T'ofcane, il choifit la ville 
de 


aprend le nom de quelques perfonnes dont il fut aimé & 
confidéré.  Swzsmo in honore fuit Palearins apud viros atatis 
Éflius principes: Petrum Bembum, Facobum Sadoletum , Fran- 
cileum Sfondratum, Ennium Philonardum , Eccleffe Romans 
Cardinales; Janum Benediflum Larmpridium, Marcum An- 
tonium Flaminium, Andream Alciatum. Pour favoir le 
nom de plufieurs autres de fes Amis, il ne faut que jetter 
les yeux fur la Lifte qui a été imprimée au bout de fes 
Lettres dans la derniere Edition. On y trouve le nom de 
ceux qui lui écrivoient, & à qui il écrivoit, On trouve 

AS däns 


(JS) Voice la 
Rerargue(1). 


(g) Voiez la 


Kem, (H) 


(36) Le 
Pays, Nou: 
velles Oeu- 
vies, I Pariie, 
Livr. 11, 
Lettre IL, 
PAZ. M. 1074 
108, 


(37) Le 
Pays, 
Amitiez, 
Amous, & 
Amourettes, 
Livr. I Lars 
XXIV, page 
M, 224 


(38) Poe 
Ovid. Me 
tamorph. 
te Ils 
46, 


(a) De là 
vient fon 
fermom 
Veruianuss 


(5) Palears 
Epif. LV 
Libri 1; 
pags 4064 


(c) Voie 
la Remar= 
que (F }s 


(4) Deux 


deux filles. 


4e) Lan 


1559. 


CF) Sous le 
nom dé Pie 
F. 


Ce) Tiré de 
la Preface qui 
ef au devant 
des Oeuvres. 
de Palea- 

tius, 4 E- 
dition d’.Am- 
Jlerdam 656. 


pags me SE 


C2) Prafar. 
Operam 
AoniPa- 
learii, Edit. 
1696, 


(3) Palea- 
rius,. Epift. 
XVII Librè 
III, pag. 
500. 


(4) Zi. 
Paz. 499. 


propolitis pre- 
its Envit 
ren 7e Jin= 


dum s accepi 
conditionems 
duram mibi 
& afpera, 
> véro etiars 
ediofam. 


Libri IV, 
pag. 509, 


(6) thidem. 


576 


de Sienne pour fon féjour fixe. Il y fut fait 
nombre d’Écoliers. Il s’y maria aufi à l’âge 


PACE PERPA RETAUES. 


Profeffeur aux belles Lettres, & y eut un grand 


de trente-quatre ans avec une jeune fille, qu’il 


aima paflionnément toute fa vie, & qui lui donna quatre enfans (4). Son repos fut un peu trou- 
blé par les querelles que lui fit un de fes Collegues, fiché de voir fa réputation obfcurcie fous 


l'éclat de celle de Palearius. 


s’éleva enfuite une autre tempête bien plus terrible. 
de plufieurs malverfations, fe tira d'aflaire par le moien du beau 


Jui. 


Mais Pierre Aretin vint bientôt à 


bout de cet envieux (C). Il 
Antoine Bellantes noble Siennois, accufé 
Plaidoié que Palearius fit pour 


Quelque tems après il accufa quelques Moines d’avoir pillé fon aieule, & fe fervit encore 
cuerq F £ Ê : 2 

de l’éloquence de Palearius pour foutenir fon bon droit. 
voient rien enlevé à la bonne femme, furent mis hors de cour & de procès 


Les défendeurs, aiant juré qu’ils n’a- 


mais ils gardérent 


un très-vif reflentiment contre l’Avocat de leur partie, &c recoururent à leurs artifices ordinai- 


res pour le perdre. 


1 ft fon Apologie avec tant de force & 


& 


Ils le diffamérent comme un impie, & prêchérent contre lui fur ce ton-là, 
avec tant d’éloquence, que l’Accufation s’évanouït. 
Néanmoins, il s’ennuia des perfécutions où il fe voioit expoié, & 
à Luques (D), d'où au bout de quelques années il fe tranfporta à Milan. 
appellérent, & lui donnérent des marques de leur eftime, en lui 


lortit de Sienne, & fut s’établir 
Les Magiftrats l'y 
accordant (e) diverfes immu- 


nitez, outre une bonne penfon. Par malheur pour lui jun Cardinal qui avoit été Dominicain & 


Inquifiteur févére, devint Pape (f) après la mort de PieIV. I 


voulut fignaler par le fuplice 


de quelques fameux Hérétiques les commencemens de fon Regne, pour cet effet il ordonna que 
la caufe de Palcarius fût revue. Cet habile homme fut pris à Milan, & mené à Rome, où il 
fut facilement convaincu d'avoir parlé en faveur des Luthériens, & contre VInquifition (Æ). 
Il fat condamné au feu, & la Senrence fut exécutée fans aucune miféricorde lan 1ÿ66 (g) (F). 


dans la même Edition, après la Préface, le bon témoi- 
gnage que plufieurs Savans lui ont rendu; mais puis que 
l'on n'y rencontre pas ces Vers de Baptifte Pigna, j'ai cru 
que je ferois bien de les raporter: 


Aoni decus Aonwm fororum , 

Quos mihi dedit aureos libellos 

Rüceius tuus, aureos libellos 

Qui defiderium omnibus relinquunt 

Quo magis relegunt magis legendi, 
Inrentis oculis libenter. baufi. 

Immortalem animam probas in iplis. 

Jpfi fecula fempiterna, &> effe 
Immortalem operam tua probabunt (x). 


(C) Pierre Aretin vint bientôt à bout de cet envieux.] Si 
je ne me trompe, ce ne fut point afin de venger Palea- 
rius, mais ou pour fe venger lui-même, ou pour conten- 
ter fon efprit de médifance, Senis primum ari Cœpit 
infanis contentionibus nefcio cujus profefforis, (ipfe Machum 
Blateronem wocat) qui putabat tartum decedere de fuo bo- 
ore, quantum Aoni viriutibus ©& meritis dabatur. Quarm- 
quam hunc morionem ignobilem brevi compefcuit mordax inge- 
#ium Petri Aretini, qui flolidum pecus omnium ludibriis [an- 
nifque expouit in fabula quadam vulgari idiomate conftripta, 
@> Venetiis publico fpeftaculo exhibita (2). Palearius fe plaint 
fort de cet ennemi; il en parle comme d'un franc igno- 
rant, qui avoit enfeigné la Langue Latine dans Sienne 


- avec fi peu de capacité, que fes propres Ecoliers avoient 


eu pour lui beaucoup de mépris. Lors que Palearius écri- 
voit cela, cet homme enfeignoit à Luques, & tâchoit par 
fes médifances d'empêcher que fon Adverfaire n’y fut 
apellé (3). Nous verrons dans la Remarque fuivante que 
fes efforts furent inutiles. Muchus Blatero, is de go ho 
#ibus noftris fabula data eff ab Aretino, lepidè &> fefi 
Jcripta , “homo impudentifimus, © pure veraque Lativitatis 
am ignarus, qua À qui trans Taurum incolunt : Senis 
quamdiu fuit, magnas mihi turbas fecit, veritus ne munus 
interpretationts [criptionum Latinarum mihi demandaretur : à 
qua cum ille iafeliciter mulros annos laboraffet, apud eruc 
tiores juvenes mihil aliud fucrat affequutus, quèm turp 
mum infantis nome? Is nunc Luca eff: utinam tèm cogr 
tus, quâm Venetis, nbi @ fabula aëta ef, © Machus ludi- 
brio habitus (4). 

(D) 1 fe retira à Luques.] Il y fut apellé par les Ma- 
giftrats pour y enfeigner les belles Lettres; & s'il accepta 
cette Charge, ce ne fut point à caufe des agrémens qu'il 
trouvoit à enfeigner (5); mais parce qu’il n’avoit pas le 
revenu qui lui étoit néceffaire pour foutenir les dépenfes 
de fa Famille. Sa femme aimoit à paroître; fes enfans ne 
haïfloient pas le fafte ; il falut donc contre fon inclination 
qu'il fe mit à régenter, & avec la crainte que cet exercice 
n’apetiffat fon efprit, & n'émonffât la vigueur qu'il fe fen- 
toit pour des études plus relevées. Il n’eft pas le feul qui 
s’eft vu réduit à cette contrainte, & que les dépenfes do- 
meftiques ont fôrcé de foupirer fous le fardeau des Répé- 
titions, & des Leçons. Lifez les paroles de cet Auteur: 
il s'exprime bien, Moriar fi non me angunt putidiffima 
iterpretationes mea, five Grace, five Latine, in quas veluti 
ir piffrinum detrufi me, non tm imprudentiä, qiam necefi- 
taie. Ko enim, ut ex meis ludiis nofé porsifli, femper ju- 
dicavi obfeurum © Jordidum üis, quorum ingenio aliquid fier; 
poteft iluftrius , fi interpretandis Jcripiis aliorum bumiles ac 
demilfi, quai fervitia ancllentur. Sed cèm mihi res domi 
effer angufia , uxor lauta, liberi fplendidi, © propterea magnos 
Jumpius facerenr, mancipavi propè me üis fludiis ; à quibus 
Jemper abhorrui (6). 

CE) À fat convaincu. . ,d'avoir parlé en faveur des Luthé- 


On 


riens, @ contre l'Inquifition.] Les Moines, qui tâchérent de 
le perdre à Sienne, le décrioient comme un Hérétique, par- 
ce qu'ildéclaroit affez nettement qu'ildefaprouvoit certaines 
fuperflitions. Outre cela ils n’aprouvoient pas le Livre 
qu'il avoit fait fur le m de la mort de Jefus-Chrift (7). 
Dans l’Apologie qu'il fut obligé de ne feignit point 
de dire que les Docteurs Allemar hivoiènt Luther, 


re 
que l'on jetteroit au 
e(8). Il s’en con- 


feu tous les Exemplair 
ferva neanmoins trois, dont il ga 
en garda un autre; le troifieme fut celui que Pierre Vic- 
torius avoit eu (0). L' re qui demeura entre les 


manos vocas Oecolampadium , Kotherodamurm , L 3 
m5, © Cateros q fufpicie- 
mem vocaté funte Ego verd ex Theologis noffris tan flupidu 
arbitror eÎfe neminem, qui non intelligat © fateatur , pe 
iptaWfunt, digna prorfus omni lau- 
uè © Jyncerè [cripta, r 


hominum (10). Raportons aufli ce 
tion. Quôd niff indiélo conc: 


» à Céfare, à Reg 
anà Jufcpturs iri, ut magnis concurfibus omnium gentium, 
celeberrimi conventus peragañtur, defpera- 
urbationum finem ullum unquam 
i, uf fica ifla diffriéta in 0 
rqueatur, qui vel levif. 
l : à quibus appeti- 
tus fuit aliq fanitifimus > integerrimus, 
Sadoletus mous (xx). Lors qu'il fit cette Apologie, il n'y 
avoit que fort peu de tems qu'Ochin s'étoit évadé (r2): 
nous devons donc croire qu’elle fut faite l'an 1742, où l’an 
1543. Palearius étoit dès lors un bon Proteftant; mais il 
né difoit pas tout ce qu'il penfoit. On trouva l'an 1596 
un Livre écrit de fa main, intitulé Tefimonium ad gentes 
© zationes que invocant nomen Domini nofiri Jefa Chrifii, 
fuivi d'un plus long Traité qui a pour Titre, Aéfio ex de- 
claratione teflimonis in Pontifices Romanos & eorum Affeclas. 
Ad Pri Chriffianos, @ Prefetos Concilio , in quibus 
habitat us Dei, Il compofa cet Ouvrage un peu avant 
l'ouverture du Concile de Trente: fon intention étoi 
faire préfenter à cette Affemblée par les Amba 
impereur. C’eft un Plaidoïé en bonne forme pour la 
Caufe des Proteftans. Il n’a vu le jour qu'en l’année 
1606 (13). On y trouve deux fentimens qu'ils n'aprou- 
vent pas; l'un que le mariage eft un Sacrement; l'autre 
qu'un Chrétien ne doit pas jurer, non pas même devant 
les Juges (14). 

CF) H fus condamné au feu (à) .... lan 1566.] Ce- 
Jui qui publia l'Aéfio in Pontifices Yan 1606, nous aprend 
que Palearius fut brûlé à Rome environ l'an 1558, & qu'il 
déclara hautement quelle étoit fa foi (rs). On fe trompe 
à l'égard du temps. Celui qui a fait la Préface de la nou- 
velle Edition, montre clairement qu'il faut s'en tenir à 
Mr, de Thôu, qui dit que ce favant homme fut brûlé l'an 
1566 (16). Par-là on réfute Simler, qui a dit (17) que 
ce Martyr fut décapité l'an o. Voilà une erreur de 
Chronologie, & une erreur l'efpece du fuplice, J'ai 
ouï dire qu’il fut brûlé pour fon Livre de l'immortalité de 
l'ame ; mais cela eft faux. Il n’y a rien dans ce beau 
Poëme que les Catholiques Romains puiffent condamner. 
Quelqn'un écrivit d'Italie à Marc Velferus, que cet Ou- 
yviage n’étoit point d’Aonius Palearius, Je ne {ai point ce 
qu'on 


rernus 0mn 
Juturum : defperare: 
nes fcriptores, de m 
Jimis de caufis 


(7) Gt Ou- 

vrage ef 
1 

en Ita= 


Voiez= 


en le Plan 


(3) Prafate 
Operum 
Palearii. 


(10) Palea. 


tius, Ora- 
tione Il, 
bag, 83, 


(1) Tids 
pag 91. 


Leipfic 
Mois de Fan= 
166, 


Laiphe Pan 
1606. 


(x4) Voie 
 Avertife. 
mens au 
Leëteur. 


capius, 
vinétus, & 


ubi fidei {uæ 
confefi 
fortitez 


adjudicatus 
eR. 


(16) Thuan, 
Hiftor. Libre 
X IX, 
Lage M 7T9< 


(17) m 
Epitome 
Biblioth, 
Gefneri. 
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On a plufieurs Pieces de fa façon tant en vers qu’en profe. La meilleure Edition eft celle du 


Sieur Wetftein à Amfterdam 1696. 


(18) Fa qu'on répondit à Velferus, qui demanda tout auffi-tôt à 
ls Lettres Quel Auteur donc il faloit l’attribuer (18). Nous avons 
de Velfemus, vu ci-deffus que Pigna loue Palearius d’avoir compofé ce 
2 878. Poëme: tous les Bibliographes le lui donnent. Je voi dans 
(19) Sa Let- l'Epitome de Gefner qu'il fut imprimé à Lion l'an 1536, 
fe trouve Jaques Sadolet Evêque de Carpentras écrivit à Gryphius(19), 
HMS pour l’exhorter à limprimer. Il écrivit.aufi à lAuteur 
Palearius Uüe Lettie (20), où il donne de grans cet Ou- 
4 Palearius lui en avoit envoié un Exemplaire d’une 
ition peu correcte, & l'avoit prié de faire enforte que 
Gryphius le reimprimät (21). On ne fauroit recommander 
un Ouvrage plus avantageufement à un Imprimeur, que 
même; pa. Sadolet recommañda celui-ci à Sebaïtien Gryphius. Je ne 
562. 


Elle fe 
L 


(21) Voiez la Il Lettre du 111 Livre de Paleatius , pag. 434 


PALINGENIUS (MarceLr) eft fort conu par un Poëme divifé en 


intitulé Zodiacus vite (4). 
nom Duc de Ferrare (4). 


libros dr- 


Librorum prohibiro 
p: 


moigne qu’il ne les condamnoit pa 


b 


ai 


celle que Chriftophle M 


1rf 


Lt; 


ungus accompagna d’un Commentaire (e). 
qu'un Poëte de ce mérite paroiffe fi peu dans ce g 
s de bliez des Ecrivains de leur Nation. Sa qualité d'Hé 
en foit, on ne conoit guere la vie de ce perfonnage. 


raporte qu'une partie de l'Eloge. Nwmerus porro carminis 
is eff, ut videatur lle imitari, redolet enim a: 
tiquum illud; fed ita fapore bumanitatis conditus eff, nt af- 
Peritate demifa , vetuflatis tamen autorites falva remaneat. 
Atque bec in univerfem.  Ila jam partiur fingularum pro- 
bria, nihil non Latinè diflum, nihil non accurat?, quove judici 


{z2) Sado- 
letus, Ep 
47 ad Gryph. 


©'diligensiam adhibitam efe non pateat: mulraque pretereaubi- par. 565. 
anti BCE DR Oper.Palear, 
que nitentia ingerit © venflatis luminibus, &>, quod ego pluris ©RÈE Al 
ps dit, 1696. 


quams reliqua mia facio, Chrifliana mens , integra, caffaque 
religio, erga Deum ipfum honos , pietas, fludium ;in 60 libro: vel 
maxim> 


Elle efé auf 
entre les Let- 
»20n folum docere mentes errantium ; [ed etiam animos tres de Sa- 
incendere ad amorem pure Religionis pofunt (22). lolet » pag. 

$. (æ) Il fut pendu & étranglé avant que d'être brûlé, Pe 
Voiez le nouveau Meragiana, Ed, de Paris 1715 Tom.I, °°" 
pag-217 & 218. RE. 


DRIT, 


XII Livres, & 


11 y travailla plufieurs années, & le dédia à Hercule d'Eft II du 
Quelques-uns difent qu’il fut Médecin de ce Prince (B). D’autres 
:," le mettent au nombre de ces Luthériens favans, que l1 Duchefle de Ferrare Renée de France re- 
cevoit dans fa Cour, & honoroit de fa protection (4). Il eft certain qu'il a parlé contre les Moi- 
nes, & contre les abus de l’Eglife avec une extrême liberté; & de là vient qu’il paroit dansl’Zzdex 
# (c) entre les Hérétiques de la prémiere Clafle, fur le pied de Luthérien. (9'?4r 165 
On dit même que fon cadavre fut déterré, & brûlé fous prétexte d'H 
déclara bon Catholique à la fin de fon Epitre Dédicatoire; 
cenfure de l’Eglife (D). Elles ne font pas toutes 
il pouffé trop loin quelquefois les Objeétions des Libertins, & les étale d’une manicre qui té- 
A cela près fon Zodiaque eft rempli de bonnes choles, & 
FT d’une Satire bien philofophique contre les mauvailes mœurs, & contre les faux préjugez (4). 
tre, On à une infinité d’Editions de ce Poëme (£); 


Edit 1667 


in folio. 


fie (C'). Néanmoins il fe 
car il foumit toutes fes penfées à la 
d'une nature à pouvoir plaire aux Proteftans : CPL 
Jugemens 
fur les P 
te 


mais je ne voi perfonne qui ait connoiflance de 
À 11 eft un peu étrange () rie te 
nd nombre d’éloges que les Italiens ont pu- Romag. (c). 
rétique en eft caufe aparemment. Quoi quil FES 
Anse PS co 
I] étoit l’Auteur favori du Sieur Naudé.  Ev#. De. 


Il y a un homme de Lettres qui croit que Marcellus Palingenius eft un faux nom fous le- 
quel Marfile Ficin s’eft déguifé. Il fortifie a Conjecture par un paflage où Ficin fe donne deux Médicen im 


peres, /@ duos babuiffè patres, Ficinum Medicum, 


tu (F). Il me perfuaderoit facilement que le nom Palingenius n'étoit point le nom de famille 


(A) Il eff fort conu par un Poème divifé en XII Livres, 
& intitulé Zodiacus vitæ.] Hoc ef} de hominis vita, fludio, 
ac moribus optime inflituendis libri XII Chacun de ces 
XII Livres porte le nom d’un des fignes du Zodiaque. Je 
ne doute point que ce ne foit la raïifon pourquoi l’Au- 


CG) Julius teur fe qualifie Poëra flellatus.  Scaliger le pere (1) a cen- 
FE 4 furé fortement, & avec beaucoup de raifon, ce me fem- 
Li yr, * ble, le peu de raport qui fe trouve entre les matieres de 


. m, 731, Chaque Livre, & les qualitez du figne du Zodiaque qui en 
eft le Titre. Je dirai en paffant que Barthius a fait un Poë. 
tñe (2) à l’imitation de celui-là. Il lui a donné pour Ti- 
tre, Zodiacus vite Chrifliane; Satyricon pleraque omtia vere 


Hans Jepientie myfleria fingulari fuavitate enarrans. 1] l'a civifé 
in &, en douze Livres dont chacun porte le nom d’un figne du 
Zodiaque. Il nes’eft pas mis en peine d’obferver quelque 
rapoit entre Jes matiercs de chaque Livre, & la vertu que 
l'on attribue à chacune de ces douze Conitellations. 
(B) Quelques-uns difent aw’il fut Médecin de ce Prince. ] 
(3) Dans &  Scevole de Sainte Marthe (3) ;je n’oferois le nier: 
Titre de [a je me contente de dire qu 


te n'étoit point conu du 


io fc ïi 
Tyadwstion fon Livre 


Françoife de 


Duc de 


mes en 
droits de Pa- on de ce Duc, il avoit pris la hardieffe de l’abor- 
Tingenius, der, après l'efpérance d’un bon accucil que Brafavolus lui 
cité par É OST PDT RE LM EME DR 
Du. Verdier AVOit donnée. Quid mibi cum principe qui alienis oculis wi 
Vau Privas 5 


à, 
Biblioth. 
Françoile, 
Pa. 842. 


ufiriff. audaéter ad 1e profiétu 
ximè quod Antonius Mufa Brafavolus, vir Jing 
ina integritateque confpicuus, qui excellentiar tuam 
pnù colit, mihi de te fpem optimam attulit: quippe qui 
doétrinam, humanitatem, liberalitatemque tuam mirifice apnd 
ir. Cujus verbis tantums habeo fidei, quantum 
igitur [uadente, exc (4). Notez qu'il n'eit 


dici poffir. 


) Pallin- L LA) à ni E 
Fe Epit, point dans le Catalogue des Médecins Poëtes compilé par 
Dedicar, * Bartholin, 


(C) On dit …. . que fon cadavre fut déterré © brélé fous 
prétexte d’Héréfie.] J'ai lu cela dans Melchior Adam: Edi- 
Vitis Bhilo. D praterea, dit-il (5) parlant de Chiftophle Wirfungus, 
fophor, pa. Marcelli Palinçeni f'ellate (cujus cadaver, propter pietatis 
253. doëtrinam in Italia exhumatum concrematumque fuit) poèmata 

dobtifimis adjeétis commentariis. 
Mais voici un témoin plus authentique, le Gyraldi 
eg vivoit en ce tems-là, & dans le païs où la chofe s'é- 
por. Dial. Jr, toit pañlée, affüre que l'on fevit contre les cendres de ce 
pas. m. 569. Poëte, pol ejus morsers in ejus cineres fevitum ef, ob à 
satis crimen (6). 
TO M, 


(5) Melch, 
A n. 


(6) Gyrald. 


IE 


Libr, de Vi- 
ta, Tom. I, 
pag. m, 482, 


€ Cofinum Moedicen; ex illo # fuir ex iffo rena- 


de 


(D) 1 foumit toutes fes penfées à la cenfure de l'Egli 2.1] 
Il avoue qu’ajant raporté le fentiment des Philofophes, il 
a dit peut-être des fauffetez, mais qu’il n'en eft pas ref- 
ponfable, Il vaut mieux l'entendre lui-même. Si ramen 
in tanto opere aliquid fortè reperitur quod à noftra religione 
aliquantum difféntire videatur , miki minimè imputanduns 
cenfeo. Nam: dum aliquando, de rebus Philofiphicis hqur, 
diverforam philofophorum opiniones refero, prefertim Platoni- 
corum. Que fi falfe funt, non ego , fed ipfi reprehendi de- 
bent: cm mea fit insentio, à Catholica fide nunguam decli- 
mare. Quo circa in omnibus que feripfi , orthodoxe Ecclefie 
me bumiliter fi ram, ut virum Chriftia- 
ur decet, libenter accipio (7). Après cela l’Inquifition ne (7) Palin. 
pouvoit pas en bonne juftice procéder contre fa perfon- gen. Epift. 
ne, ni le déclarer Hérétique: cette note ne devoit tom- Dedicator, 
ber tout au plus que fur fà dodrine ; car c'eft l'opinia- 
treté, & non pas l'erreur , que l’on condamne dans une 
perfonne. 

(E) On a une infinité d'Editions de ce Poëme. 


Les Au- (8) Dites la 


teurs de l'Zrdex Librorum prohibitorum cotent celle de B même RE 
1537, & obfervent qu'elle. avoit fuivi celle d'Italie, mais ee 


ils ne marquent ni l'année ni le lieu de celle-ci (8). Je me. Abbrévi 
fers de celle de 1569 #8, obiln'y a ni nom d'Impri- teu 
meur, ni lieu d'Impreflion. La Table alphabétique des : 
maticres y eft fort ample. Elle étoit déjà dans l'Edition de Gmse 
comme Gefner l'a,obfervé (0). Son Abbréviateur folie rs d 
arle pas du Commentaire de Wirfungus ni fous le mot 

euius , ni fous celui de Wirfungus. Mr. Moreri affüre (ro) La 
que cet Ouvrage 4 été traduit en François @* én d'autres Croix du 
langues, La Croix du Maine dit feulement que Scevole us 

de Ste. Marthe promettoit l'entiere Verfion de cet Auteur, PU 
en aiant publié une p Voici fes paroles: Comme il à pag. 453. 
smonfiré par fes bien limées ©: polies imitations du doële Poëte 

Italien Marcel Palingene, lequel il à traduit avec tant de (x) Du 
grace, que cela a detourné plufieurs d'y mettre la main, qui ess 
auparavant s'efoient deliberex. de le traduire en nofire langue, VEN PES» 
Il promet de continuer toute la verfion entiere du Zodiaque que Fran- 
dit Palinçgene, mais il n'en à fait imprimer encores qhune, Soile, pag. 
partie, avec fes autres Poëlies Françoifes, qu'il a intitulées, + 

Ses premieres Oeuvres, contenant guatre livres d'imitations 
> traduëtions recueillies de divers Poëtes Grecs &> Latins, im- 
primées à Paris chez Frederic Morel l'an 1569 (10). À cela Poimes, 
s'accorde du Verdier, qui dit que Scevole de Ste. Marthe entre ar 
a publié un Recueil de plufieurs diftours tirez du Zodiaque de ‘#i Qt 
la vie de Marcellus Palingenins Medecin.du Duc de Ferrare, Pire 
traduits par lui ex vers François (11). Si l'on eût demandé vitæ. Moreri, 
a Monfr. Moreri quels font les autres Poëmes de cet lta= at ve Pa 
lien (r2), on l'auroit un peu embarrafté, lingene, 


Dddd 


(12) 1! com 
pofa quelques 
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: ARE x 2. ie 
de l'Auteur du Zodiacus vite, mais un nom grécifé felon la mode de ce tems-là. Néanmoins je 
ne puis croire que cet Ouvrage foit dela façon de Ficin, vu ce que nous aprend le Gyraldi de la 

édure faite contre les cendres de l’Auteur de ce Poëme (g). 


VICINO (FerRANTE) Auteur de quelques Ecrits fatiriques, qui lui firent 
: ur un échafaut, Je n’ai rien à ajoûter à ce qu’en a dit Moreri, f ce n’eft qu’on 
n Abrégé de fa Vie à la tête de la nouvelle Verfion de fon Divorce célefte (4). 


(a) Imprimée à Amlerdam 1696, 6 faite par #n homme de beancoup d’'éfprit à de mérite (@). 


. .. Brodeau d’Oyfeville, pour lors Confeil- Louet. Il entreprit cette Traduétion pour effai de ce 
lement de Metz, & depuis Lieutenant General qu'il favoit dans la Langue Italienne, qu'il aprenoit depuis 
ige de Tours, petit-fils du Commentateur de quelques mois. RE. Crir: 


Bercatelli (b) illuftre depuis long-tems à Boulogne (c), fut l’un des habiles hommes du X V Sie- 
cle. Se trouvant recommandable par fes bonnes mœurs, & par fa fcience, il fat ofrir fes fervi- 
ces à Philippe Duc de Milan, & en fut reçu avec de grans témoignages de bonté & de libérali- 
té. Il lui enfeigna l’Hiftoire, & il fit des Leçons publiques qui lui valurent une penfion de 800 
écus par an. Il fut enfuite Sécrétaire d’Alfonfe Roi de Naples, & fon principal homme d étude (4). 
Les querelles d'Erudition, qu’il eut avec Laurent Valla, firent couler de part &c d’autre des 
torrens d’injures, dont leurs ennemis communs fe divertirent beaucoup. Il attendit à fe marier 
qu’il fût âgé (2), & il époufa une belle fille pour qui il fentoit une tendreffe particuliere: il en 
eut des enfans qui laifférent poftérité (4). Ce fut un homme de trés-bonne humeur (e), & 
qui rendit célèbre dans Naples le Portique (G), où plufeurs perfonnes d’efprit s’afflembloient 
pour difcourir avec lui de mille chofes. Il étoit le meilleur Poëte de fon tems, & il reçut de 
l'Empereur Sigifmond la Couronne Poëtique felon les anciennes cérémonies (D). D'ailleurs, il 

en- 


PANORMITA (Anrorne) nâtif de Palerme dans la Sicile (a) ; & iflu de la Famille 


tere des Converfations de Panormita ; elles tenoient du 
génie de Socrate. Er porticum ipfam molle, © Antoni, 
videre cupio , ‘audio enim pomeridianis horis illic conventum 
haberi lireratorum hominum.  Ipfum autem Antonium quan- 
quam multa dicit, plura tamen [üftitari quèm docere foli- 
tum: nec tam probare que dicantur, quäm Socratico quodam 
more irridere differentes. Auditores verd ipfos magis voluptatis 
cujufdam corum que à fe dicantur plenos domum dimittere, 
quäm certos rerum earum qua in queffione verfentur (12). 
Joignons à ceci un Fragment de la Replique du Napolitain, 
Hec, illa eff porticus in qua federe folebat ille fenum omnium 
Séfivifimus. Conveniebant autem doëti viri, nobilefque item 


(A) 1 fut Sécrétaire d’Alfonfe . € fon principal 
homme d'étude.] C'eft ce qu'on peut recueillir de ces Phra- 
fes de Paul Jove, Panhormita Alfonfe adhafit , fecretioris 
ferinii magifler, ©: fludiorum, expeditionumque omnium terra 
marique perpetuus comes (1). Voiez la Remarque (C) de 
l'Article de ce Prince (2), & joignez y fi vous voulez 
ce pañlage de Jovien Pontan: Rex Alfonfus ffatim poft 
prandium , vel Antonium Panhormitam , vel à doëtis ali- 
quem audiebat, ut qui dignum judicaret animum quoque cibo 
Juo pot paflum corporis reficiendum elfe (3). Notez que ce 
Prince fit expédier à Panormita des Lettres de naturalité, 


NAPLES 


& de bourgeoifie Napolitaine, & qu'il le fit fon Confeil- / aute à 2 L 

(Alonfe). Ier, & Préfident de la Chambre Roïale (4). homines fanè multi. Ipfe quèd in proximo habitaret, primus 

(3) 1 attendit à fe marier qu'il fat âgé. ] C'eftce que hic confpici, interim dum Senatus, ut ipfe ufurpabat, cogere- 
Goiar Paul Jove remarque. Semex, dit-il (s), #xorem duxit Ar- ur, aut jocans cum pretereuntibus, aut fecum aliguid fuc- 
de Conviv. célam fibi magnopere dileétam, liberofque fuftepit quorum ho- cinens, quod animum obleétaret (13). Comme Panormita 
pag. 143. nefia foboles Neapoli vifitur. Le Roï aiant ouï dire que P étoit un homme à bons mots, je croi que lon pourroit 
sp«d Léo=  normita s'alloit marier blâma d'abord ce deffein, car il dire que fi la mode des Recueils terminez en ans eûtrégné 
ee jugea que fon Sécrétaire ne pouvant pas s’atacher tout à en ce tems-là comme elle regne depuis quelque tems(r4), 
Addiz. alla la fois & à fon époufe, & à fes Livres, perdroit le plaifir nous aurions un Livre intitulé Panormitaniana, qui nous 
Biblioth, d'étudier: mais quand il eût fu que cette époufe étoit &  aprendroit beaucoup de chofes. On peut fans doute com- 
Napolet, belle & honnête, il changea de fentiment, il crut queles parer les Affemblées de ce Portique aux Mercuriales de 


PA 21 224 Mr, Menage. Voulez-vous des preuves que Panormita ait 
dit de bons mots, lifez l'Ouvrage de Pontanus de Sermone, 


vous y en verrez quelques-uns, vous y trouverez entre 


douceurs de ce mariage compenferoient celles de l'étude, 
Panormita conte lui-même cette particularité: Cure audif- 


4) Nicolo Sos . Ê 
Q) Jet Rex me uxorem elfe duflurum, primd improbavit, arbi- 


Toppi, Bi- 7 É LAURE 5 
blioteca fratus de catero literis fimul © uxori me oferam dare non autres une penfée qui eft devenue fort commune, c'eft 
Napoleta-  pofe, ac proinde vera Jolidaque literarum voluptate caritu- Que poux faire un bon ménage, il faudroit allier enfemble 


Né; PAG. 24e 


une femme aveugle & un mari fourd. Antonius Panhor- 
tnita fuavis admodum vir interrogatus ad rem wxoriam ju- 
cunde concorditerque agendam, quibusnam maximè opus effe 
daceret ? [umpto argumento à frequentia moleftiarum ac magni- 
tudine, que in vita contingerent conjugali : duobus tantum 
opus eff refpondit, vir ut aurium furditate teneretur, uxor 
verd ut oculis efer capta: ne altera videlicet infpiceret que à 
marito intemperanter ferent plurima, alter ne audiret obgan- 
nientem affiduo domi uxorem (15). 

(D) 11 étoit le meilleur Poëte de fon tems, e il reçut 
la Couronxe Poëtique felon les anciennes cérémonies.] Îl pañle 
pour le prémier Reftaurateur de la Poëfie Latine (16), & 
voici le compliment que Faccius lui a fait fous la perfonne 
de Guarinus: Quod in cateris partibus te antecedam, in eo 
1ibi planè non affentior, prefèrtim cum tu Juris confultus © 
Eques fis: cumque plures Rhetores bis temporibus inveniantur 
Satis clari, Poëta autem illufiris prater te nullus, qui quidem 
Sigifmundo Imperatore propter optimum de te judicium, con- 
Jenfe omnium excitatum , laurca corona more majorum dona- 
fus Jis, que res ufque adhuc noffrum contigit nemini (17). 
Voflius a mal entendu ces paroles; il a cru qu’elles figni- 
fient que perfonne avant Panormita n’avoit reçu la Cou- 
ronne Poëtique. C’eft une erreur: fi Faccius eût voulu 
dire cela, il eût débité un gros menfonge; car où eft 
l'homme qui ne fache la folemnité du Couronnement 
Poëtique de Petrarque? Mais voici le compliment de Gua- 
rinus, l'Empereur vous a couronné à la maniere de nos 
ancêtres, & depuis ce tems-là nul de nous autres Savans 


rum. Sed cum mox audiffèt, me Leonaram Aureliam vi 
nem probam, nobilem ac formofam duxife, approbavit, lite- 
rarum commoda, © homelli conjugit fuavitatem in æquo po- 
mens (6). Je croi que Aureliam eft une faute ou de Co- 
pifte ou d'Imprimeur, & qu'il faut lire Arceliam; car l'E- 
pitaphe de cette femme dans les Poëfies de Jovien Ponta- 
nus cft précédé de ce titre Laure Arcelis uxoris Antonii 
Panhormite (tumulus) (7). Je ne fai d'où Mr. Varillas 
avoit pris les particularitez que l’on va lire. ÆAzroine de Pa- 
lerme . . . avoit été fort moderé les foixante e> dix premieres 
années de [a vie; mais à la foixante © onzième, une belle 
* fille de Naples, qui s'apeloit Marcilla, lui donna de l'amour, 
C7 le ft penfer au mariage. Il en eut plufieurs enfans, & 
mourut dix ans aprés avec fi peu de douleurs @* de difirabfion, 
qu'un moment avant que d'expirer, il fit Jon Epitaphe (8). 
Monfr. Varillas ne nomme pas bien la maîtreffe de Panor- 
mita, & il gâte par une hyperbole trop outrée ce qu'a dit 
Paul Jove touchant le tems où Panormita fit fon Epitaphe: 
ager viteque difidens in fupremo morbo hoc carmen compo- 
Jit (0). Cela fignifie feulement que cet Auteur la com- 
pofa pendant une maladie dont il n'efpéroit point de gué- 
rit, & dont il mourut en effet. S'il eft vrai comme Jo- 
vien Pontanus femble le dire (ro) que Panormita, & 
Theodore de Gaza, moururent prefque en même tems, 
on peut croire que Mr. Varillas ne fe trompe point quant 
à l’âge de Panormita, mais il fe tromperoit quant à la 
durée du mariage, puis qu’il eft fûr que Panormita fe ma- 
ria du vivant d’Alfonfe, & que ce Prince mourut l'an 1458, 


(5) Jovius, 


aétis Al- 
à , Libr. 


. 1, 
Plio m, 3 


(s) Jovius, 
Hlogior. 
XI, 
+ 34 


(10) Voies 


la derniere & Theodore de Gaza vingt ans après. n'a obtenu cet honneur. Ce fens eft bien éloigné de celui 
AUUe (C) Ce fut un homme . . . qui rendit célèbre dans Naples de Voflius: raportons ce qu'il a dit. Panormita hic à Bar- 
Num, . 


le Portique. |  Jovien Pontanus fon Difciple introduit dans 
Jun de fes Dialogues un Sicilien qui demande à un habi- 
tant de Naples où eft ce Portique, qeram quefo bone civis 
Antoniana ef} porticus (11)? On répond Antonium ne hof- 
pes requiris, an cam qua ab illo porticus Antoniana dicitur? 
Rapoïtons la Replique du en; on y trouvera le carac- 


tholomao Facio initio lib. de humane vite félicitate poëta, 
atque eques præclarus rominatur : @* mox, clarus & fin- 
gularis poëta, & jurifconfultus. 4e paullo pol ait Sigif- 
undo Lrp. laures donatum corona, more majorum, qua res 
ufque ad id terpus contigiffet nemini (18). 
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entendoit la Jurifprudence, il écrivoit bien en profe, & il étoit un bonOrateur (f).Il fut emploié 


à des afaires d'Etat, tant à caufe de fon habileté 


Tite Live (g). 


Ccla lui fut accordé. 


Il vendit une terre pour acheter cet Hiftorien (F). 


, qu’à caufe dela réputation de fa fagefle (Æ). 
Ii fut député aux Venitiens l'an 1451 par le Roi Alfonfe, pour leur dem 


inder l’os du bras de 


I 


fe fit lui-même une Epitaphe qui eft une preuve de fa préfomption, & de fon orthodoxie en même 
tems(@). Il foufrit avec beaucoup de conftance les longues douleurs à quoi la dificulté d’uriner 
l'aflujetit, & il raifonnoit admirablement fur l’adverfité & fur la profpérité (7). Le publica 


vu quelques-uns de fes E 


(E) 1 fut emploié à des afaires d'Etat, tant à caufe de 
fon habileté, que... .. de fa fagefe.] Lifez ces paroles 
de Faccius:#ift igitur Otolinus ad Alphonfum qui peteret ad 
Je mitti quempiam ex üs quibus fidelioribus wrererur qi cum 
de deditione ageret, e nominatim Antonium Panhormitam, 
quem Poëtam non infuavem Mediolani apud Philippum in 
magna gratia &* dignitate Cognoverat : Cumique non fantum 
probter prudentiam, fed multo etiam magis propter equitatis opi- 
nionem,e> quod illum ab Alphonfo apprime diligi accéperat (19). 
Vous trouverez dans l'Hiftorien que je cite la Harangue, 
que Panormita fit aux habitans de Caiete au nom'd'AI- 
fonfe, & celle qu'il fit aux Venitiens pour les féliciter de 
Ja paix. 

(F) A vendit une terre pour acheter Tite Live.] ,, On 
» fcait que le Becchatelli, dit Bologna, de Palerme fut 
;» obligé de vendre une terre qu'il avoit, pour pouvoir 
;, acheter un Tite Live écrit de la main du Pogge Floren- 
;, tin qui emploia ce prix de fon livre à acheter une autre 
,, terre pres de Florence vers l'an 1455 (20)”. Ces pa- 
roles font de Mr. Baillet qui nous donne pour fon garand 
la page 154 du Traité des Bibliotheques compofé par Mr. 
le Gallois. J'ai confulté ce Traité-là, & j'y ai trouvé une 
Traduéion Françoife de la Lettre qui fut écrite fur ce fu- 
jet au Roi Alfonie.La voici: Sire, vous m'avez mandé des 
Florence que les Oeuvres de Tite Liue écrites en belles Lettres 
font à vendre, @ qu'on en veut Jix vingt écus. fe fupplie 
vofire Majefié de me faire apporter cet Auteur, que nous 
avons coutume d'appeller le Roy des livres; © je ne manque- 
ray pas d'en envoyer le prix. Mais je defire fravoir de voftre 
prudence qui fait mieux de Poge ow-de moy ; luy qui pour 
achepter une metairie prez de Florence vend Tite Live, € moy 
qui pour l'acheter écrit de fa main vends mon fonds. Vofire 
bonté & vofire modelflie m'ont perfuadé de vous faire cette 
queffion familiere.  Portez-vous bien, © triomphe (21). Si 
vous voulez voir les réfléxions du Sieur le Gallois, vous 
n'avez qu’à lire ce qui fuit (22): ,, Il me femble qu’un fi 
» grand Roi ne devoit pas fouffrir qu'un fi honnefte hom- 
me vendit fon bien pour avoir Tite Live. IL devoit 
» comme un Prince genereux le luy donner liberalement. 
» Et je ne trouve pas non plus que Pecatel (23) ait eu 
» taifon de blâmer Poge de vendre Tite Live, puis qu’il 
». €n pouvoit avoir deux copies, ou du moins qu'il pou- 
voit l'avoir leu tant de fois qu’il n’en avoit plus be- 
5 foin. 

J'ai trois petites Notes à faire. I. IE n’eft pas vrai que 
Panormita déclare qu'il achete du Pogge ce Manufcrit; il 
infinue au contraire fort clairement que le Tite Live du 
Pogge étoit déjà vendu, & que le prix avoit déja été em- 
ploié à l'aquifition d’une métairie. Mettons ici fa Lettre 
Latine, afin qu’on voie le peu de fidélité de celui qui l'a 
traduite en François. Significafli mihi nuper ex Florentia 
extare Titi Livii opera wenalia, literis pulcherrimis, libro pre- 
tium effe cxx aureos. Quare Majefatem tuam oro, wt Li- 
vium quem Regem librorum appellare confuevimus, emi meo 
nomine, ac deferri ad nos facias, Interim ego pecuniam 
procurabo quam pro libri pretio tradam. Sed illud à frudentia 
tua Jüre defidero, uter ego an Poggius melins feceris ; is ur 
villam Florentie emeret , Livium vendidit quem [ua mans 
pulcherrim® [eripferat : ego ut Livium emam furdum profcripfi. 
Hec ut familiariter à te peterem [uafit humanitas > modéflin 
tua, Vale, @' triumpha (24). En II lieu, il n’eft pas vrai 
que Panormita blâme le Pogge; il laïfle à juger au Roi 
Alfonfe s’il y a plus de prudence à vendre un Livre pour 
acheter une terre, qu'à vendre une terre pour acheter un 
Livre; & quant à lui il ne prononce quoi que ce foit. 
III L'excufe fondée fur ce qu'on pouvoit avoir tant lu 
Tite Live, qu’on n'en avoit plus befoir , eft chimérique. 
On n’aprend point par cœur un Ouvrage de cette nature 
quoi qu'on le life diverfes fois, & il ne pent être inutile à 
moins qu’on le fache prefque par cœur. 

(G) Al Je ft... une Epitaphe qui ef une preuve de fa 
préfomption , © de Jon orthodoxie en même tems.] 
contenoit ces quatre Vers, 


Querite Pierides aliur qui ploret amores, 
Quarite qui regur fortia faëta canat. 

Me pater ille ingens hominum [ator atque redemptor, 
Ervocat & fedes donat ailire pias. 


C'eft-à-dire, O Mufes, cherchez un autre Poëte qui fafle 

des Vers d'Amour, & qui chante le actions des 

Rois; car pour moi je m'en vais au paradis, le grand Dieu 

créateur & rédempteur des hommes m'y apelle, Le Gy- 
TOM III 


rits ()3 mais fon Poëme Latin intitulé Hermaphroditus n’a point vu 
le jour. C’eft une Piece fi remplie de faletez, que Pogge même la defaprouva (7). Mon 


fieur 
Mo- 


raldi n'a regardé cette Epitaphe que par le mauvais en 
droit, il y a vu l'arrogance (25), mais non pas la foi de 
TAuteur. Je ne pen£e pas qu'il y ait trouvé quelque prin- 
cipe d'hétérodoxie, fous prétexte que le purgatoire en fut 
exclus. 

(A) 1 foufrit avec beaucoup de conffance les longues dou- 
leurs... @ il raïifonnoit admirablement [ur l'aduerfité &: 
Jar la profbérité.] Jovien Pontan fon Difciple me fervir: 
ici de caution; il parle comme témoin oculaire, Fidi 
Antonium Panhormitam mulios annos tormina @ urine dif- 
ficultatem tam fedate ferre, ut ctiam diffimulare videri poffet 
agriradinem (26). Il dit en un autre Livre que Panormita 
étoit toûjours gai, foit que fes affaires allaflent bien, foit 
qu'elles allaffent mal; fon principe étoit de raporter tout 
à Dieu, & de fupofer que les caufes du malheur & du 
bonheur nous font cachées, & qu'il y a bien des accidens 
qu’on croit malheureux qui ne le font pas, puis que ce ne 
font que des occafions que la Providence nous offre de 
faire paroitre notre conftance. Quid erat letis in rebus An 
tonio jucundius 2 quid rurfus in turbatis atque afperis gratinse 
Incredibilis quedam in ejus oratione vis inerat res bumanas 
contemnendi , ferendique fortuitos cafus «quo animo, quippe 
cum omnia referret ad Deum, diceretque latére nos > b 
rum , © malorum caufas. Pleraque autem videri que non 
effént mala, ut que objefta nobis efent à Deo, qud humana 
12 is conflantia fortitudoque enitefceret. Quotum enim fortem 
inveniri, f° quieta © Jecura omnia nobis forent ? natos effe 
homines ad comparandam virtutem, a@ excolendos animos, 
neminem autem fine laboribus plurimis poffe hoc affequi , fed 
decipi opinione , nimilque demifsè , 86 rmollitar 2obijcum nos 
ipfos agere : que fluant aquas falubriores effè, magifque pro- 
bari: que verè reffagnent, noxias ac peffilentes effe. . 
Optimo itaque © fortifimo cuique labores ac moleftias offérri 
à Deo, eamque veluti materiam preberi in qua [efe exercear, 
cum excellentia hominum caterorum.  Tums Imperatores ipf; 
quos pracipuè ament , © quorum virtus eff profpettior , iis 
gravifima © periculofifima queque demandent. Atque banc 
guidem ipfam, non que predam queritaret, maximè 
2nilitiam efe. Et verd ignavi effe, imbvcilli, defidis, odiffe 
labores | fugitare moléflias, velleque in ocio , ac fub umbra 
marcefcere (27). Il n'y a rien de plus beau que ces lieux 
communs, & ils font très-véritables dans la condition où 
fe trouve le genre humain: mais reconnoiffons en même 
tems, qu’ils fupofent que c’eft une condition bien bi 
car qu'y a-t-il de plus étonnant & de plus incompréhenfi- 
ble, que de voir l'homme réduit à un tel état, que pour 
éviter de plus grans maux il doit être malheureux ? pour- 
quoi n’eft-il pas conduit de bien en bien jufques à la 
perfection ? Pourquoi faut-il que le chagrin, quela douleur, 
que la mifere, foient la route la moins defavantageuie 
qu'il puifle tenir? Les Paiens n’avoient rien de bon à dire 
contre cette dificulté, & ils ont été aflez ftupides pour 
n'y fonger guere. C'eft par la Révélation que l'on peut 
s’en débaraffer, 

(1) Son Hermaphroditus ef #ne Tiece ff remplie de faletez, 
que Pogge même la defaprouva.] 11 fut dédié à Cofme de 
Medicis, qui en fit faire plufeurs copies dont quelques- 
unes font encore dans la Bibliotheque de St, Laurens (28). 
La raifon pourquoi on le dédia à ce grand homme fut 
parce que, fans s'arrêter au jugement du vulgaire, il fe 
plaifoit à la leéture de cet Ouvrage lafcif. L'Auteur fait 
lui-même cette Remarque; car voici fon début: Herma- 
throditi libellus incipit ad Cofmum Florentinum ex illuffri pro- 
genie Medicorurs virum clarifimum.  Quod fpreto vulgo li- 
bellurms æquo animo leçat , quamuis lajcivum © fecum una 
cos viros imitetur (29), Mr. Magliabecchi a un Exem- 
plaire manufcrit de ce Poëme (30). On écrivit'en ce 
tems-là beaucoup de Lettres touchant cette Poëfie, Guarin 
de Verone (31) en écrivit une à Jean Lamola où il donne 
Eloges à l'Hermaphrodite, & à fon Auteur. Mr. 
Magliabecchi a le Manufcrit de cette Lettre. Le Gyraldi 
trouve fort étrange que ce Poëme ait été loüé: Zegi, dit- 
i1(32) ,ejus atatis quorundam Epillolas quibus Hermaphroditus 
illius multis laudibus commendatur; fed quare neftio. Dicam 
ego vobis fanè quid fentio, nec is mihi Poëta bonus, nec bonus 
Orator; que enim foluto ex pedeflri fermone ejus [cripta lesi, 
luxuriantis magis quam bone frugis referta videntur, ut im- 
pudicas & proflituras ejus Mufas mittam. Vous voiez que 
non feulement il détefte l’impureté de cette Piece; mais 
qu'il en méprife auffi les Vers. Pogge n’avoit point donné 
cette étendue à fa Critique; il avoit loüé les inventions, 
le fl, & les ornemens de l'Ouvrage, mais il en avoit 
condamné les obfcénites, & il avoit confeillé à Auteur 
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se PANORMIT 


A SAP PANIER SISNE: 


î A 7 g PRET ac 
Moreri n’a pas fait beaucoup de fautes confidérables (K). Celles de Mr. Varillas ne font point 
eû fi grand nombre: voiez les dans la Remarque B. 

Es 


de travailler: de à des fujets plus convenables à un 
Chrétien. Deleétatus fum, me hercle, varietate rerum e> 
elegantia verfuum : ilque admiratus [um res adeo impudi- 
cas, adeo inéptas ,tam vénufiè, tam compolirè à te dict, aique 
îta multa exprimi turpiufcule, ut non enarrari fed as vie 
deantur: mec f&la À te jocandi canfa, nt exi) imo, féd affa 
exijlimari pofint. Laudo ego doétrinam tuam, jucunditaten 
carminis, jocos ac fales ....... pro charitate tamen qua 
ompibus debitores fumus ; snums eff quod te monere &> debeo co 
volo, ut félicet deinceps graviora quidem mediteris , bec 
enim que adhuc edidiffi, vel atati concedi boffurr, vel licentia 
Jocandi . .. 2. fois enim non licere idem nobis qui Chrifliani 
Jumus, quod olim Poëtis qui Deum ignorabant (33). Panor- 
Mita répondit au Pogge, & lui allégua bien des raifons , ou 
pour fe jufifier, ou pour s'excufer (34). Pogge lui repli- 
qua & lui foutint qu'il faut pratiquer l'honnêteté, non 
feuiement dans les a@tions, mais auffi dans ce qu'on 
écrit (35). D'où l'on peut conclure qu'il fe repentoit d’a- 
voir emploié fa plume à des productions lafcives pendant 
fa jeuneffe (36). Finiffons par les paroles d’un-Ecrivain 
Hollandois qui à lu ce fale Poëme de Panormita: de Her- 
#aÿhrod: 


Verfus 
laudem ali- 
guars mereantur. Infcribisur autem Herts H 
#iriufque [eus membra genitalia nirii(au L 
teriam faciant,  Hec qui patienter legit, ne illum oportet elfe 
hominem frugi (37). 

CK) Mr. Moreri n’a pas fait beaucor 
bles.] TI. Au lieu de dire com 
étoit natif de Bolog i 
tout le contraire, 8 il IF L 
logne (38). IL. Il ne faloit pas affûrer que Philippes Sei- 
greur de Milan l'attira chez lui: il eût mieux valu affürer 
que Panormita fit offre de fon à Philippe Duc de 
Milan. Que Philibpo Medio 3 principi fertilis ingenii 
indufiriam obtuliffèt , tants 1 6 J'ufceptus eft uterc(39). 
Ces paroles font de Paul Jove l’un des Auteurs citez par 
Moreri. III. Pourquoi dit-il 1e Panormita ne fe donna 
au Roï de Naples, qu'après à mort du Duc de Milan? 
Paul Jove n’infinue-t-il pas le contraire (40)? IV. J'ai 
montré ailleurs (4r) fa faufleté de ces paroles de Moreri, 
il écrivit avec foin l'Hiffoire de ce Roi, Cette prétendue His- 
toire n’eft qu'un Recueil des Apophthegmes, & de quel- 
ques Faits mémorables d'Alfonfe, de Diéfs @> Faëtis Alfonfi 
Regis Aragonum Libri quatuor. Ce Prince en récompenfa 
l'Auteur par un préfent de mille écus (42). V. On nous 
trompe quand on dit que mous avons diverfes Editions de 


de fautes confidéra- 


PAPESSE (JEANNE LA) a fiégé, dit-on, 
let 85, & Benoit III qui mourut le 8 d'Avril 858. 
bliothécaire, qui vivoit en ce Siecle-là, ait fait 


(4) 1 »'y à nulle aparence qu Anaflafe le Bibliothécaire 
<.... ait fit mention de cette Papee.] Il y à pourtant 
des Manufcrits de cet Anatafe, qui contiennent tout le 
Conte: mais cela feul ne prouve rien; car on ne fauroit 
difconv que les Copiftes n'aient ajoûté beaucoup de 
chofes étrangeres aux Ouvr ges d’un Auteur, Panvini af 
fûre qu'aux vieux des Vies des Papes; écrits bar Da- 
male, par le Bibliothecaire , @7 par Pandulÿhe de Pife, il 
#'eff fait aucune mention de certe Jemme, feulement à la 
Prarge entre Leos quatriefme, @* Benoifé troifièfme, cette Fa- 
Dle fe trouve inferée par un Autheur Pofierieur, en carafteres 
divers, © du rout differents des autres (x). Blondel, qui 

ans la Bibliotheque du Roi de France un Manufcrit 
où fe trouve l'Hiftoire de la Papeñle, a reconu 
Cetainement que cet endroit-là eft une piece coufue. 
L'ayant leu & releu, dit-il (2), j'ay trouvé que l'éloge de 
la pretendue Papefe eff tifu des propres paroles de Martinus 
Polonus (3), Penitencier d'Innocent IV, &@* Archevejque de 
Cofenxa Auteur pofferieur à Anaflafe de 400 ans, > de plus 
Jors facile an debit de toutes Jortes de fables. Car afin que 
l'on ne puife fe Fgurer qu'il ayt tranfcrit , Joit d'Anaflafe, 
Joit d'antun autre qui ayt vefcu depuis l'an 9c0, ce qu'ila 
sneré Ja Chroni Je trouve aujour- 


ue, le difours qui 
d'huy mal enchafé dans celuy d'Anafafe le jufife, vant par 
me dé Martinus Polonus qtié par les 


Ja conformité avec l'id 

Chafés qu'il fupofe fans crainte qu'elles féruens à La conobtios 
de l'impollure. I] donne quelques exemples de ces chofes- 
là, & puis il aporte une raifon très-folide; c’eft que le 
Conte de la Papefle ne Peut aucunement s'accorder avec 
le récit d'Anaftafe fur l'éleion de Benoit III. 3» Dans 
»» les éloges de Leon IV & Benoit II, tels que nous les 
» donne le Manufcrit de la Bibliotheque Royale enflé qu 
» Roman de la Papelle, fe trouvent les mefines termes 
»s qu’en l'Edition de Mayence: d'où s'enfuit neceffairé- 
» ment, que (felon l'intention d'Anaftafe, violée par la 
» temerité de ceux qui l'ont meflée de leurs fonges,) il 


ire avec les Remarques ©? les Commentaires d'E: 
neas Siluius; car ces prétendus Commentaires ne font autr 
chofe qu'un Recueil d'Adtions ou de Sentences fem! 
à celles d’Alfonfe , faites ou di par d’autres Pr 


CES, 
n paffant une faute de Voflius. Il a cru que l'Ecrit 
de Panormitr, & celui de Silvius, avoient été imprimez 
toujours féparément, jufques à ce que Marquard Freherus 


les publia en parallelifme (43). C’eit un abus dont il au- 
roit pu fe garantir, en confultant Bibliotheque de Gef. 
ner: il y eût vu que dans 1 ion de Bâle 1538 on en- 


trelaça F apitres ce que Panormita avoit fait, & ce 
qu'Enée Silvius avoit recueilli (44). Paul Jove ne l'igno- 
roit point, il dit en parlant du Livre de Panormita, 
ins Pontifex exemplis paribus x 
reddidiffe videtur (45). Je ne blâme point 
MO Cormentariis, dont il fe fert en parlant du Livre d° 
née Silvius; car ce mot-là en Latina beaucoup plus d 
tendue que notre terme de Commentaire. VI. Puis qu'au- 
Cun des trois Auteurs que Moreri cite ne le dit, il n'avoit 
point droit de dire, qwil eff fèur que Panormita farvecus 
le Roi Alfonfe, mort en 1458, & Qu'il y a apparence, qu'il 
ne mourut g#'après l'an 14 VII C'eft mal prouver 
cette aparence que d'alléguer une Lettre écrite à Panor- 
mita par Philelphe l'an 1458; car fans doute il reçut beau- 
coup de Lettres l'année même de fa mort, Notez que je 
ne veux point nier qu'il n'ait vêcu jufques après l’an 1460: 
je condamne feulement Ia témérité d'un Auteur qui afirme 
ce que fes témoins n'afirment pas. Voici ce qui me fait 
croire que Panormita mourut après l'an 1460. Je trouve 
dans le même Dialogue, oùil eft dit qu’il étoit mort de- 
puis peu (46), qu'il n’y avoit pas long-tems que Théodore 
le Grec étoit décédé (47)... Or je m'imagine que ce Grec 
ne difére point de Theodore de Gaza, qui mourut l'an 
1478 (48): donc. Je n’allégue point ce qu'on lit au même 
Dülogüe, qu’il y avoit un peu plus d’un fiecle (49) qu'il 
étoit arrivé dans l'Ile Ænaria un incendie; car le calcul de 
Pontanus n'eft point exa@: cette irruption de feu arriva 
lan 1301 (so). VIIL Il faloit citer le Mire in Aubario 
& non pas i# Aug. Je mets cette faute fur le compte des 
Correéteurs de l’Imprimerie. Mais celle d'avoir cité le 
Mire eft fur le compte de l'Auteur. Il étoit fort inutile de 
le citer, puis que le peu qu’il a dit de Panormita fe woit 
dans Paul Jove. Je pourrois critiquer le rang que l’on a 
donné à notre Parormita: on parle de lui fous le mot 4»- 
foie; ce n’étoit point fa place. 


ques 
> 
iliorers 


(48) Gefñer.  Biblioth. 
amplius. J.-Pontan. in Dialo 
de Balneïs Puteolan, pags 9, 255. 


Folio 61 verfe, 
Antonius, pag, 1231, 


entre Leon IV qui mourut le 17 de Juil- 
Il n’y a nulle aparence qu’Anaftafe le Bi- 
mention de cette Papeffe (_4). Bien des gens fe 


per- 


» €ft abfolument impoftble, qu'aucun ayt tenu le Papat 
»» Entre Leon IV & BenotftIll; caril dit, q#'aprés que le 
»s Prelat Leon fut fouftrait de cette lumiere, (mox) auf tof, 
»» tout le Clergé, les notables & le peuple de Rome ont 
» arrfé d'élire Benoif : qw'auff tft (illico) ils ant qfié 
» le trouver, priant dans le titre de $. Cal e, à qu'après 
5 l'avoir affis fur le throne pontifical, & figné le decret de 
fon election, ils l'ont ERVOYÉ aux tres-invincibles Asgufles 

» Lothaire @' Louys: dont le premier (par la confefion 
de tous les Auteurs du temps) eft mort le 29 Septem- 
» bre 855, 74 jours après le Pape Leon (4. N'eft-il pas 
vrai que fi nous trouvions dans un Manufcrit, que l'Empe- 
dinand 11 mourut l'an 1637, & que Ferdinand III 


reur F 
lui fuccéda tout aufitôt, & que Charles VI fuccéda à 
Ferdinand II, & tint l'Empire pendant deux ans, après 
quoi Ferdinand III fut élu pour Empereur, nous dirions 
qu'un même Ecrivain n’a pas pu dire toutes ces chofes, & 
qu'il faut de toute ‘néceffité que les Copiftes aient joint 
enfemble fans jugement ce qui avoit été dit par diférentes 
perfonnes? Ne faudroit-il pas qu'un homme fût fou, ou 
ivre, ou qu'ilrevât, s'il narroit qu’Innocent X étant mort 
on lui donna promptement pour Succeffeur Alexandre VII, 
qu’Innocent XI fut Pape immédiatement après Innocent X, 
& fiégea plus de deux ans, & qu'Alexandre VII lui fuc- 


céda ? Anaftafe le Bibliothécaire feroit tombé dans une pa- 
de tout ce qu'on 


reille extravagance » S'il étoit l'Auteur 
trouve dans les Manufcrits de fon Ouvrage qui font men- 
tion de la Papeñle. Difons donc que ce qui Concerne cet- 
te femme-là eft une piece poftiche, & qui vient d'une 
autre main, 
Mr. Sarrau, zélé Proteftant & habile homme, en jugea 
ainfi après avoir examiné avec beaucoup d'attention le 
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, 11 conclut de la nar- 
ration qui s'y trouve touchant l'élection de Benoit III faite 
dès auflitôt que Leon IV fut mort, que le Conte de la 
Papefle y a été coufu par un homme qui abufoit de fon 
loifir 


(49) Cénturn ante annis aut 
(so) Scipio Mazzclla, 
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perfüadent que Marianus Scotus, qui a vecu deux cens ans après, ef le prémier qui en ait 


loifir (5). Il en parla de la forte dans les Lettres qu'il 
écrivit à Saumaife, & il apuia fon fentiment fur plufieurs 
autres raifons, Vevio ad Papiffam. Quicquid de Papifé con- 
fidentins dicas, intricatifimum eff omne id megotium.  Sede- 
rit illa , nec ne, longior ft difquftio, mec unius Epifiole. 
Jam autem quero tantum, num Anaflafi Bibliorhecari le- 

L Jr fœtus Vita illa, quam apud te nuper tranf- 

Ut eur cenfeam Groforuaño, preter allatas jam ra- 
tiones, he fuadent (6), L'une de ces autres raifons me 
femble démonitrative. La narration de fa Papeñle ne pa- 
roit pas dans le Manufcrit d’Anaftafe comme un fait dont 
l'Auteur fe rende garant, il fe fert de l'expreflion oz affére 
que &c, on dit que &c. Un Auteur contemporain établi 
à Rome peut-il parler de la forte touchant les Avantures 
d'un Pape auffi extraordinaires que celles-là ? 8; Anafiafius 
hanc Hifloriam confcriplit, rem [ua atate, fe vivo ex Rome 
degente, geflam literis mandavit. Aiqui de re tamquamn pa- 
rum comperta, € Jili tantim ex famA cognité loquitur hic 
Auélor cum ait, ut afferitur, ut dicitur. Qui irà loquitur, 
non curat fuo teffimonio fidem haberi, quai diceret, credat 
qui voluerit , fides fit penes Auétores. 4» autem credi- 
bile ef virus doétum ce fagacem de adeo fingulari Jui tempo- 
ris eventa, non inquifiuife diligenter, ut ad pofleros res n 
rabilis, nique maximè in dubià fide cum fuis omnibus ci 
conflanciis, dimanaret (7)? Je ne croi pas qu'aujourd'hui 
aucun Auteur, non pas même aux extrémitez du Nord, 
foit capable de fe fervir d'un oz dit ,on affére, en racontant 
qu'Alexandre VII fuccéda à Innocent X, & que Cle- 
ment IX fuccéda à Alexandre VII. Ce font des faits qui 
ue fauroient être obfcurcis que par une longue fuite d’an- 
nées; mais à l'égard d'un Auteur contemporain, ils ont 
toûjours une pleine certitude, & ainf il n’eft jamais aflez 
fot pour les raporter fur un ouï dire. 
Ce font des raifons fi propres à perfaaderqu'Anaftafe n’a 
n dit de la Papeñfe, que pour les détruire il ne fufit pas 
d'alléguer qu’il y a plufieurs Manufcrits femblables à celui 
de la Bibliotheque du Roi de France (8) :il faudroit nécef- 
fairement montrer le Conte dans l'Original d'Anaftafe; car 
alors on aimeroit mieux croire fur le témoignage de fes 
yeux que cet Auteur s'étoit rendu ridicule en narrant des 
chofes contradiétoires , & en fe fervant folement d’un ou 
dire, que de raifonner, ou de difputer. On ne délie point 
le nœu, quand on objeëte que cet Auteur-là n’eft point 
act, & qu'il fe trouve des variations & des contratiétez 
dans fes récits (9): n'eft-il pas certain que cela ne tire 
point à conféquence pour les chofes qui fe font pañées fous 
fes yeux? Ceux qui parlent des Siecles pañlez confultent 
plufeurs Ecrits, en prenent de l'un une chofe, & de l'au- 
tre une autre. } Voilà pourquoi, s'ils n’ont pas du juge- 
ment, ils mettent enfemble des faits qui s'entre-détruifent, 
mais cela ne leur arrive point à l'égard des événemens 
frais & nouveaux, & auffi notoires que l'inftallation des 
Papes._ Pour ce qui eft de ceux qui prétendent que les 
paticules 0x & illico ont été fourrées par une autre 
main dans le T'exte d'Anaftafe (10), il faut leur répondre 
qu'avec un femblable échapatoire on fecoueroit le joug de 
tous les témoins qui incommodent, & que l’on réduiroit 
toute l’Hiftoire à un Pyrrhonifme épouvantable, Uneraifon 
iculiere & très-forte nous défend ici d'admettre la Con- 
jeéture de ces gens-là, c'eft que nous avons des preuves 
fondées fur des paffages de quelques autres Auteurs con- 
temporains, par lefquelles il paroit que Benoit III a été 
le Succeffeur immédiat de Leon IV ; & que l'intervalle en- 
tre la mort de l'un & l’inflallation de l'autre a été petit (x). 
C’eft pourquoi la raifon veut que l’on fupofe qu'A. 
s'eft fervi des particules en queftion. 

Examinons une chofe dont on a fait un grand bruit, & 
qui n’eft fondée, ce me femble, que fur les converfations 
de Saumaife. ,, Marc Velfer, l'un des principaux Magif- 
» trats d’Ausbourg, ayant envoyé l'an 1607 aux Jefüuites 
» de Mayence, le Manufcrit d’Anaflafe , po 
» mettre fous la prefle; ils prierent Marquard F 


» filler de fon Altefle Electorale à Heidelbe: ge, 


de les 
aider en ce fujet; fous la promeffe qu'ils fafoient de 
>» donner au public de bonne foy,ce qui leur feroit com- 
» Mmuniqué, il leur envoya deux Manuferits d'Anaftaie, 


»» 


3» Où la vie de la pretendue Papeffe fe trouvoit. Mais ces 
; Meflieurs fe contentans de faire tirer deux E xemplaires 
>; de cette forte, ils fuprimerent dans le refte de l'Edition, 
» ce qui leur avoit eflé foutni; tellement qu'il n’a point 
» paru, & Monfieur Freher a efté contraint de fe phain- 
» dre, par une efpece de Marifèffe imprimé, du tour qui 
3; luy avoit efté joüé(12)”. Voilà ce que Blondel avoit ouï 
ire à Mr, de Saumaife l'an 1640 (13). S'avois un tres- 
Particulier regret, Continue-t-il (r4), de ce que perfonne ne 
pouvant montrer ni l'Efcrit de Monfieur Freher contre les %e- 
Juites , ni les Exemplaires qu'ils avoient fair imprimer pour 
day, ni en fin ceux qu'il avoit fournis de la Bibliotheque 
d'Aeidelberg, qui fans doute ont efié enfevelis dans les ruines 
du Palatinat | ow tranfportées par les Bavarois ou il leur a 
bleu, nous demeurions privez du moyen d'aprendre ce qu'ils 
pouvoient contenir. Nirs. Rivet (15), Sarrau (16), Des Ma- 
Cap, XIV, Voiex affi Spanh. de Papa fœmi 


3,p.292 (16) Zdem, ibi 


parlé. 


rets (17), Spanheim (18), & Boecler (19), avoient ouf 
dire la même chofe à Mr. de Saumaife, & il 


manqué fur fon témoignage d'accufer publiquement les Jé- 
fuites de Maience d'avoir joïté là un tour de filou. 1l doit 
paffer pour inconteitable que Mr. de Saumaifea dit cela; 


mais c'eft une queftion que de favoir fi fa mémoire, quel- 


. de 
que bonne qu'elle fût, ne le trom poit point. On feroit a fo 
beaucoup pius honnête & bea ritable en lui mina, pag. 


292+ 


imputant ce défaut, qu'en l'accufant d impoft 
fait le Pere Labbe (20), Q qu'il en foit, fi le Conte 
de Mr. de Saumaife éto Nous aütions ici un des 
plus étranges prodigés qui aient jamais paru dans le 8, 
humain. Les Jéfuites auroient commis une fraude infi 
dans un point controversé entre les Catholiques &les Pro- 
teflans. Marquard Freher vilainement ptis pour dupe 
cette afaire s’en feroit plaint au public, & auroit eu les 
moiens les plus faciles, &c-les plus inconteltables que lon 
puifle fouhaiter quand on veut couvrir de honte un trom- 
peur que l'on détefte. Il eût pu montrer à tout le monde 
la conformité des Manufcrits c les deux Exemplaires 
dont on lui eût fait préfent, & la diférence qui fe feroit 
trouvée entre ces deux Exemplaires, & les autres: & 
néanmoins il n’y auroit eu aucun Auteur qui eût fait men- 
tion de cette infigne & publique fourberie des Jéfuites. 
Du Pleffis Mornai, qui avoit des correfpond dans 
tout le monde Protéftant , & des rélations particulieres 
avec le Palatinat, n’auroit rien fu de cette Lettre impri- 
mée de Marquard Fréher; car il n’en a point parlé dans 
le Chapitre de Ia Papeñle Jeanne (21). Rivet, l'homme 
du monde le plus curieux en toutes fortes de Livres de 
Controverfe, n'auroit pas été mieux inftrait que du PI 
fis en réfutant Cocffeteau qui avoit nié l'Hiftoire de cette 
Papeffe. Conrad Deckher, publiant un Livre dans le Pa- 
ltinat pour foutenir cette Hiftoire, auroit ignoré l'Avan- 
ture de l'Edition d'Anaftafe. . Un certain Ünfin, qui fe 
donnoit la qualité d’Anti-Jéfuite, & qui publioit au mé. 
me païs divers Ouvr: fatiriques contre la Société, 
n'auroit rien dit de cette Avanture. David Pareus, Pro- 
fefleur à Heidelberg, qui étoit perpétuellement aux prifes 
avec les Jéfüites; & nommément avec quelques Perés du 
College de Maience , les eût épargnez fur ce point-hà, 
quoi que la guerre qui étoit entre eux & lui fe traitt de 
Turc a More, Jamais les Difputes entre les Proteftans & 
les Jéfüites n'ont été auffi violentes, & fur tout en Alle- 
magne , que pendant les trente prémieres années du XVII 
Siecle ; & cependant parmi une infinité de Traitez de 
Controverfe, & de Libelles, qui parurent contre les Jé- 
füites dans cet intervalle de tems, il ne s’en trouveroit au- 
cun qui leur reprochit l'impofture de l'Edition d’Anaftafe. 
D'où pourroit venir une débonnaireté fi univerfelle> Se 
feroit-on fait une loi à Heid lberg depuis l'Edition d’A- 
naftafe en 1602 jufques à la ruine de la Bibliotheque en 
1622, de ne montrer à perfonne les deux Exemplaires 
dont les Jéfuites avoient fait préfent, & d'empêcher les 
confrontations. Tout le monde s'accorda-t-il à jetter au 
feu la Plainte publique de Marquard Freher, & même à en 
erdre le fouvenir? D'où vient que Saumaïife, le feul qui 
n'ait pas eu le don d’oubliance, ne parla jamais de cetté 
fourbe dans les Ouvrages qu'il publia, trop content d'en 
entretenir fes Amis en converfation? Les queftions que 
lon pourroit faire fur ce fujet font infinies. Le Pere Lab- 
be en a pouffé quelques-unes d'une façon impitoiable & 
avec des termes aflommans contre M Marets (22), 
Ce font des Queftions qui fe préfentent d’elles-mêmes, & 
néanmoins il ne paroit pas qu'aucun de ces favans hom- 
mes, qui ont publié ce que Mr. de maife leur avoit dit 
Aaience, 
is avifé de lui propofer aucun de ces doutes. 
Spanheim, qui n'ignoroir pas les queftions du Pere 

: N'y à répondu quoi que ce foit. Je m'en étonne 
e m'en étonne pas à divers égards; mais quoi qu'un 
en comparaifon de ces colofles, il me femble que fi 
j'avois eu l'honneur d'entendre dire à Mr. de Saumaile ce 
qu'il leur contoit, je l’aurois prié de me donner quelques 
raifons de ce prodigieux filence de tous les Auteurs qui 
ont écrit contre les Jéfuites depuis l'an 1602. Voiez la 
marge (23). 

Si un honnête homme m'afluroit qu'en 1664 il oùit dire 
à Mr. Arnauld ce que je m'en vais raporter, je lui répon- 
drois hardiment ceci: Je crois que Mr. Arnauld a fait ce 
Conte, puis que vous l'atteftez comme témoin auriculai- 
re; mais je ne croi point il vous a dit; c'eft un de 
ces difcours vagues de cor tion , où les chofes font 


comme 
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broüillées pitoiablement. Nous en avons mille exemples de Monfr. 
dans le Scaligerana & dans le Men giana. Voicile narré Armauld, 
que je fupoie de gaieté de cœur afin de fournir un pa- 

rallele. 


Mis. Du Puy envoiérent en 1644 (24) aux Jéfuites de 7 
Rome le Manufcrit d’un Concile où il y avoit un pañlage 
décifif pour l'efficacité de la Grace. Les Jéluites avoient 
engagé leur foi qu'ils n'ôteroient rien du Manufcrit: ils 
rent tirer deux Ex 2 


en emplaires fidélement, anché- 
rent dans tous les autres le paflage décifif. Ils renvoié- 4#e Palarne, 
Dddd;3 rent 


(25) Dans 
da Remar- 
que (G). 


(6) fr 
nomme Get- 
vinus Ca- 
lenius’. d fe 
qualifie Le- 
gum Licen- 
tiatus, Zl 
publia le 
Saxonia & 
Metropolis 
d'Albert 
Krantz, 

à Cologne 
Lan 1574 


(27) Cocf- 
feteau, Ré- 
ponfe au 
Myftere 
diniquité, 
pags 506. 


(28) 11 ef 
certain que 
Jean Herolt 
2 fait im; 
mer Mari: 
nus à Bafle 
Van r$5o 
fer l'Originat 
Gui luy fut 
envoyé de 
Francfort par 
Foannes La- 
somus, Doyen 
de PEglife S. 
Barthelersy , 
de la mefne 
Flor, 
de Remond, 
PaAnti- 
papelle, 
chap. II: 
nur. 4, 
Folio 366. 


4 
æille. 


(29) Voies 
la Citation 
précédente. 
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parlé. Quelques autres prétendent qu’il n’en parla point (B), & en tout cas ce qu'ilen a dit ef 


fort peu de chofe; car il s’eft contenté de marquer fous l’an 853, que Jeanne fe 


me faccéda au 


Pape Leon IV durant deux ans cinq mois quatre jours (a). Sigebert, qui mourut l’an 1113, cir- 


con- 


(a) Voiez Blondel, à la page 17 de PEclairciffement de la Queltion, Si une Femme a eflé aflife au Siege Papal de Rome. 


rent le Manufcrit à Mrs. Du Puy, & leur firent préfent des 
deux Exemplaires qui n’étoient pas corrompus. Mrs. Du 
Puy aiant fu la fupercherie s'en plaignirent par une Let- 
tre imprimée. Voilà ce que je fupofe que Mr. Arnauld 
raconta fort férieufement l'an 1664. 

J1 n'y a point d'homme raifonnable, qui n’eût dû lui 
demander d’où vient que perfonne ne s'eft jamais vanté 
d'avoir vu la Lettre de Mrs. Du Puy? D'où vient qu'ils 
n'ont pas fommé les Jéfuites d'envoier quelcun pour affis- 
ter à une Affemblée dans laquelle on confronteroit le Ma- 
nufcrit & avec les deux Exemplaires reçus en préfent, & 
avec le refte de l'Edition? Pourquoi n'ont-ils pas drefté 
un Â@e devant Notaire, afin d’avoir une preuve très-in- 
vincible de la fraude ? Pourquoi vous, qui avez tant écrit 
contre les Jéfuites, ne leur avez-vous jamais fait le reproche 
d'avoir falfifié le Manufcrit d’un Concile ? Pourquoi de- 
puis les Difputes du Janfénifme, qui ont produit une in- 
finité d'Ouvrages contre la Société, ne trouve-t-on aucun 
Auteur qui fe foit plaint du retranchement de ce paflage ? 
Quelle tête de Medufe a tellement engourdi & la main & 
la mémoire d’une infinité d'Anti-Moliniftes, qu'aucun n'ait 
rien imprimé touchant cela? Se feroit-on donné le mot 
pour épargner aux Jéfuites la honte qu'ils méritoient? Mais 
pourquoi les épargner fur cela pendant qu’on n'oublioit 
rien de ce qui pouvoit aporter quelque avantage contre 
eux? Et enfin, y a-t-il bien de l’aparence que des gens, 
qui ont pour le moins une envie extrême de n'être pas 
pris en flagrant délit, aient trompé fi grofliérement Mrs, 
Du Puy, qu'il étoit inévitable que leur tromperie feroit 
découverte à la confufion fanglante de tout le corps? 

On ne fauroit lever ces dificultez, & elles frapent de 
telle forte, qu’à moins de fe laiffer aveugler par une préoc- 
cupation bizarre pour la fincérité de Monfr. Arnaud, & 
pour la fidélité de fa mémoire, on croira toûjours que fon 
récit n’eft qu'une Fable. 

Mais quand même tout ce que Mr. de Saumaife ra- 
conte feroit certain, ce ne feroit pas une chofe dont on 
puttirer quelque conféquence pour le fond de la queftion; 
car ce qui a été obfervé à l'egard du Manufcrit de la Bi- 
bliotheque Roiale n’auroit pas moins de vertu contre ce- 
lui de la Bibliotheque Palatine. On diroit fur le même 
fondement que l'Hiftoire de la Papeffe a été coufue à l'un 
& à l'autre, & ainfi l'on concluroit qu'Anaftafe n'en eft 
point l’Auteur, 

. Nous verrons ci-deffous (25) de quelle force peut être 
ici le filence des Auteurs contemporains. 

CB) Bien des gens [e perfuadent que Marianus Scotus . , | 
eff le prémier qui en ait parlé. Quelques autres prétendent qu'il 
#6n parla poinr,] Citons Coeffeteau. ,, Plufieurs doétes 
perfonnages, qui tiennent Marianus Scotus pour affez bon 
Chroniqueur, foupçonent les Lutheriens d’avoir falfi- 
fié l'exemplaire dont ils fe font fervis pour limprime 
car il eft certain que ce conte ne fe trouve point és 
vieux exemplaires, Et Mireus Chanoïine d'Anvers, per- 
fonnage fçavant, particulierement bien verfé en l'Hif- 
toire, qui n'agueres à fait imprimer le Sigebert, af 
feure qu’il a un vieil exemplaire de Marianus, écrit en 
parchemin, que le reverend Abbé de Gembloux, nom- 
mé Ludovicus Sombechus , luy a envoyé, dans lequel 
cette fable de la pretendue Papeffe n’a point efté infe- 
réc, ny au texte, ny à la marge. Ce qu'avoit aufli té- 
moigné celuy qui a fait imprimer à Cologne, le Krant- 
zius (26). Mefme Serrarius dit avoir veu à Francfort un 
manufcrit entre les mains de Latomus qui le luy mon- 
tra, où ce conte eft rapporté non abfolument, comme 
porte celuy de Bafle, que le Calvinifte Heroldus à im- 
» primé, mais felon le bruit commun, # aferitur (27). 
Vous remarquerez, s'il vous plait, que l'Edition de Ma- 
rianus procurée par Herold fut faite fur ce Manufcrit de 
Latomus (28). Or de l’aveu du Jéfuite Serarius ce Ma- 
nufcrit ne difere de l'Edition qu'à l'égard des termes wr 4/2 
Jeritur. I] contient donc tout le refte, & par conféquent 
il y a des Manufcrits de Marianus qui font mention de la 
Papelle, fans qu'on puifle dire que les Luthériens y ont 
ajoûté.cela; car il eff indubitable que le Manufcrit de La- 
tomus n'avoit pas été fallifié par les Luthériens. Ce fut 
un Prêtre qui le fournit, & qui le tira de la Bibliotheque 
d'une Eglife (29). Mais d'où viennent, me dira-t-on, ces 
variations des Manufcrits de Marianus ? Pourquoi trouve- 
t-on dans quelques-uns la Papefle Jeanne, & pourquoi ne 
la voit-on pas dans quelques autres ? Je répons que cette 
diverfité peut avoir été produite auffitôt par addition que 
par fouftraction, & que pour favoir au vrai fi Marianus eft 
l'Auteur de la période touchant la Papeñle, il faudroit voir 
l'Original de fon Écrit, Si on l'y trouvoit, il l’auroit mi- 
fe, fon ne l'y trouvoit pas, elle feroit une Piece fupo- 
fée dans les Manufcrits qui la contiendroient. Mais com- 
me on n’a point l'Original, il éft impoflible de rien déci- 
der par cette voie. On peut demander une autre chofe, 


» 


» 


eft-il plus aparent que ce qui concerne la Papefle Jeanne 
a.été ôté par les Copiftes, qu’il n’eft aparent qu'il ait été 
ajoûté ? Il eft dificile de répondre quelque chofe de pofñ- 
tif; car il y a des raifons de part & d'autre. On prétend 
qu'il eft probable que certains Copiftes, aiant trouvé fcan- 
daleufe la période touchant la Papeñle, n’ont pas voulu 
l'inférer; & il eft probable que d'autres Copiftes frapez de 
la fingularité du fait n'ont pas voulu qu'il manquât dans 
leur Marianus, & l'y ontajoûté. Il y a des Leéteurs qui 
écrivent à la marge d’une Chronique, ou d'un Ca endrier, 
un grand nombre de Suplémens. Siun Libraire faifoit reim- 
primer cette Chronique fur un Exemplaire de cette nature, 
il inféreroit dans fa nouvelle Edition toutes ces Notes mar- 
ginales chacune en fon rang, & il ne fe donneroit pas 
toûjours la peine de les diftinguer de l'ancien Texte. Une 
pareille conduite avoit encore plus de lieu avant l’inven- 
tion de Imprimerie : les Livres étoient plus chers, & 
ainfi l’on aimoit mieux joindre à la marge les Suplémens 
qu'un autre Livre pouvoit fournir, que d'acheter deux 
Ouvrages. ‘Or ces Additions marginales pafloient ordinai- 
rement au Texte quand on faifoit une nouvelle Copie, 
Mettons ici une Remarque de Florimond de Remond, 
Les Livres ..,.. faits à pieces raportées & baftons 
rompus, comme font les Chronologies, font fort fub- 
jeéts aux glofes de ceux, és mains defquels ils tombent. 
On y voit ordinairement cent & cent crevafles , les- 
quelles font ramparées par le premier venu, & detoute 
telle matiere qui luy vient en main: & bien fouvent 
calfutrées de quelque piece fauce. Chacun felon les an: 
nées adjoufte aifement ce qui à fon advis a efté laiffé 
par l'autheur, qui ne peut avoir remarqué tout ce qui 
eft cfpars parmy la grande multitude delivres, quenous 
avons, & parmy les confufions des chofes advenuës és 
fiecies pañlez. Qui eit celuy de nous, qui ne glofe & 
reglofe la Chronologie du dote Ponrac, & celle de 
GENEBRARD, grand maiftre des langues, pour avoir 
& l'un & l’autre obmis, peut-être par mefgard , quel- 
ques particularitez, ou fciemment paflé par deflus ? Que 
fi après, ces livres apoftilez tombent en la main de quel- 
que Imprimeur, il n'a garde de faillir à faire paffertout 
fous le nom de fon premier maiftre, innocent toutes- 
fois des fautes, que ce gloffateur y pouvoit avoir com- 
mifes (30). 

On peut comprendre par là d’où vient que l’Hiftoire de 
la Papeñle fe trouve au long dans des Manufcrits d'Ana£ 
tafe. J'avoue que par la même raifon elle fe devoit trou- 
ver auf amplement dans des Manufcrits de Marianus, & 
non pas en deux ou trois mots; mais il faut favoir que la 
pratique dont je parle devoit être plus fréquente par ra- 
port aux Manufcrits deflinez aux Bibliotheques des Acadé- 
mies, & des Eglifes. Les Communautez n’avoient pas la 
même raifon qu'un particulier de chercher l'épargne, Or 
il a pu fe faire que les Manufcrits de Marianus deftinez à 
l'ufage d’un particulier fe foient perdus, & que ceux d’A- 
naftafe foient pañlez de la pofleffion d'un particulier en 
celle des Bibliotheques publiques. Je ne donne point ceci 
pour des raifons convaincantes , ni même pour des con- 
jeétures qu’on ne puiffe réfuter ; mais que peut-on faire 
de mieux fur des matieres fi incertaines, & où l’on ne 
marche qu’à tatons? Voiez la marge (3x). 

Ce que je vais dire ne tient pas tant du Probléme. Si 
Marianus n’a point parlé d'un Pape femme, ce qui s’en 
trouve dans des Manufcrits de cet Auteur ne peut pas être 
attribué aux Luthériens; car ces Manufcrits font fans doute 
antérieurs à Luther. Ce Réformateur parut dans untems 
où l'Imprimerie étoit commune, & l’on!ne s’amufoit plus 
guere à copier des Manufcrits , & après tout les Conoif- 
feurs favent fort bien diftinguer fi une copie a été faite au 
XVI Siecle, ou long-tems auparavant. Difons doncique 
f la Chronique de Marianus a été alongée de quelques li- 
gnes pour l'infertion de la Papefñle, ç'a été par des Catho- 
liques Romains. 

Cela, me direz-vous, eft contre toutes les aparences : 
ils ont dû être incomparablement plus enclins à effacer 
l'Avanture de cette femme par tout où ils la trouvoient, 
qu'à l'inférer où ils ne la trouvoient pas. Ils voioient 
bien qu'elle étoit honteufe à leur Eglife. Je repliquerai 
que cette Objection , qui a quelque chofe de fpécieux , 
n'eft au fond qu’un beau fantôme ; car fi le Conte de la 
Papefñfe eft une Fable, c’eft dans le fein du Papifme qu’elle 
a été forgée, & ce font des Prêtres & des Moines qui 
l'ont publiée les prémiers. Elle a été crue & adoptée par 
des Auteurs fort dévoiez à la Papauté , comme vous di- 
riez Antonin Archevêque de Florence, l'un ts de 
1 Communion de Rome. Une infinité d'Ecrivains l'ont 


» 


raportée bonnement & fimplement & fans foupçonner < 


qu'elle fit aucun préjudice au faint Siege; & depuis même 
que les Scétaires de Boheme en eurent tiré un Argu- 
ment (32), on continua de Ja débiter, & l'on n'a com- 

mencé 


G9} Re- 
mond, 
L’Anti- 
Papeñle, 
Comp. Vs 
nm, 3, 
375 verfo. 
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(31) Fe mé 
tens plus fer 
tontes ces 
Conjeéturer 
dans la Re- 
marque (B) 
de PArride 
POLONUS. 


(32) Voie 
dans la Re= 
marque (E) 
e qu'Ence 
Silvius re- 
pondit « Ê'E> 
vèque des 
Taberitess 


(33) Voïez la 
Remarque 


(6). 


(34) Sige- 
beit, Gem- 
blacenfis , #n 
Chronico, 
ad ann, 854. 
eme fers des 
paroles du 
Traduiteur 
François 

æ Alexandre 
Goocke pag. 
80, Le Latin 
quil raporte 
#f Johannes 
Anglicus, 
fama eft 
hunc Johan- 
nem fo 
nam fuifle 
& uni foli 
familiari 
copnitam 
qui eam 
complexus 
eff, & gravis 
faéta pepe- 
rit Papa 
exiftens. 
Quare cam 
inter Ponti- 
fices non 
numerant 
quidam, 
ideo nomini 
numerum 
‘non facit. 


(35) Coef. 
fereau, Ré- 
ponfe au 
Myftere 
d’iniquité, 
pag 507 : il 
dite Myreus 
in edit. Si- 
geb. ad ann, 
354. 


(36) Flor. de 
Remond , 
PAnti- 
Papeñle, 
Chap. V, 
CE 
folio 376. 


(37) Cooc- 
ke,an Trai- 
té de la Pa- 
pelle, pag, 82 
Gr fuiv. 


(38) Conférez 
ce que dit 
Monfr. At- 
nauid dans le 
III Volume de 
la Morale 
Pratique, 

4. 471 À 
à 


(39) On ne 
Prend pas 
nier que des 
sAweurs ne 
Joient quel- 
quefais afiz 
Émprudens 
pour cela 3 
Mais il ne 
faut point 
bâtir une re- 


gle là-deffus. 


(39*) Cooc- 
ke, Traité 
de la Pape 
fc;pag. 82. 


(40) Alanus 
Copus, Dra- 
dogo I, Cap. 

VIII par, 
Edit, Ant. 
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conftancia un peu plus la chofe; mais il y a des gens qui foutiennent que c’eft un morceau fu- 
pofé (CG), & fe fondent fur des Manufcrits où il n’eit point. Martin Polonus, qui mourut e#- 


mencé à la combatre tout de bon qu'après que les Protef- 
tans en ont voulu faire un grand plat. Il y a bien d'au- 
tres chofes que les Zélateurs du Papifme avoient intérêt 
de faprimer (33), & qu’ils n'ont point fuprimées, quoi 
qu'elles fuffent infiniment plus fcandaleufes & plus flétrif 
fantes que celle-Rà. 

(C) I y a des gens qui foutiennent que c'ef} un morcea 
à Sigebert.] Ce queje viens de dire, furles Manufcrit 
rianus, fe peut apliquer aux Manufcrits de Sigebert Moine 
de Gemblours, qui mourut l'an 1113. V ce qu'on lit 
dans la Chronique de ce Sigebert imprimée à Paris l'an 
1513. Jean Pape Anglois. Le bruit eft.que ce Jean efloit fèm- 
Me , © qu'il n'y avoit qu'un feul de fes familiers qui le fceuft, qui 
avoit de couflume de coucher avec elle: ex qu'en fin, mefme 
durant le temps de for Pontificat , elle devint groffle & accou- 
cha d'un enfant.  C'efl la raifon pourquoy aucuns ne la mer- 
tent point au rang des Papes, © qu'ainli elle n’augmente point 
le nombre des Papes de ce nom (34). Îl y a des Manuicrits 
de Sigebert qui n'ontrien de ce Paflage. Mireus aflure, 
qu'en quatre exemplaires divers, entre lefquels efloit l'exem- 
Dlaire de l'Abbaïe de Gembloux , d'où Sigebert efloit Moine , 
qui eff l'original, ou au moins a eflé pris fur le propre manuf- 
cribt dont Sigebert s’efl fervy pour le mettre en lumiere, il 
Ref faiél aucune mention de Seanne la Papelfle, non pas mef- 
me à la marge, encores qu’il s'y trouve force chofes adjouftées 
depuis peu : partant, dit-l, c'eff chofe certaine que cette fable 
eff fauffement attribuée à nofire Sigebert (35). Joignez à ce- 
la ces paroles de Florimond de Remond: ,, La fauceté, 
que nous difons avoir efté commife en Sigibert, fe monf- 
tre à l'œil par la conference d’un vieux autheur nom- 
mé Guillaume de Nangiac, qui a fait une Chronique 
jufques en l'an 1302, dans laquelle celle de Sigibert eft 
tranfcrite &'un bout à l’autre, fans qu'il y ait rien à de- 
firer. Et toutesfois le feul conte de cefte Papeñfene s’y 
trouve pas. Pourquoy l’euft-il obmis, veu que l’origi- 
nal d’où il dit l'avoir tiré, le pouvoit dementir? Ce 
manufcrit fe voit encores aujourd'huy dans l'Abbaye de 
Gemblours pres Louvain, fi elle a efchappé la rage des 
hommes de ce fiecle. C’eft là, où noftreSigibert eftoit 
religieux. Son livre y eft gardé fort curieufement par 
les Moines, pour le monftrer, comme chofe rare, lors 
que quelques hommes de fçavoir vifitent leur convent, 
Il eft efcrit de la main de Sigibert , où il ne fe dit rien 
de ce nouveau Pontife. Ce fçavant Cordelier le Pere 
Protafius m'a juré l'avoir veu, & affeuré qu’il n’y a pas 
un mot de celte fable: auf Onuffre, Genebrard, & au- 
tres le tefmoignent. C'eft chofe bien aifée à verifier, 
fi quelque incredule en veut prendre lapeine. Lemef- 
me Onuffre efcrit, qu'és anciennes copies, qui fe trou- 
vent de Sigibert en Italie, prifes fur l'original de Gem- 
» blours, & lefquelles fe voyent parmy les anciennes li- 
 brairies , il ne s'en parle non plus (36)”. Alexandre 
Coocke (37) a fait quelques Notes contre ce Paflage de 
Florimond de Remond ; mais qui ne fervent de rien à 
prouver quele Manufcrit de Gembloursn'eft pasancien , &c, 
Il faut fe rendre cette juftice réciproquement d'Auteur à 
Auteur, que fi l'un affüre qu'il y a un tel Manufcrit dans 
une Bibliotheque publique , l’autre ne le nie pas à moins 
qu’il ne fache que cela eft faux (38); car ilne faut point 
fupofer au’un Auteur ait l'imprudence de mentir lorsqu'il 
eft bien affûré que fa menterie fera pleinement & facile- 
ment manifeftée (39). Ne pouvoit-on pas charger quel- 
que voiageur de demander qu’on lui montrât le Manuf- 
crit de Sigebert? Cela fe refule-t-il? Ne fe fait-on pasune 
joie de contenter en cela tous les curieux ? Je ne vois donc 
pas que Coocke ait dû mébprifer ce que Florimond de Re- 
mond allégue du Pere Protafius. Il me femble aufi qu’il 
donne dans la vetille, quand il obferve (39*) que Bellar- 
min en affûrant que Molanus a vu le Manufcrit de Gem- 
blours ze nous dit pas à qui Molanus le dit, ny en quel Li- 
vre cela eft eferit. Tellement, conclut-il , que jufques icy on 
'a point encore amené de jufle preuve qu'il y ait une feule 
copie où elleine foit point, bien moins que cela ait eflé adjoufté 
és copies oÿ cette hifloire fe trouve. Que ne confultoit-il les 
Dialogues d’un homme de fa Nation ? Il y auroit lu que 
Molanus avoit affüré comme témoin oculaire à Alanus 
Copus que le Manufcrit de Gemblours ne contenoit rien 
touchant la Papefle , & que fi ce n’étoit point l'Original 
de Sigebert, c'étoit pour le moins une Copie faite furl'O- 
riginal. Cela eut fait tomber plufieurs Remarques de 
Coocke. Notez qu'on affûre que plufieurs impertinences 
d’un Ecrivain fabuleux ont été fourrées dans la Chronique 
de Sigebert. Lifez ces paroles d’Alanus Copus. Awtiquiora 
Sigeberti exemplaria nullam hujufmodi narrationem complec- 
tuntur : © fatis praterea confiat , illius hiflorie multa afciti- 
cia @ plane vana ex, nefcio, cujus Galfridi Monumetenfis li- 
bro afperfa (40). N'oublions pas que Mr. Spanheim avoue 
que les paroles de Sigebert , raportées ci-deflus felon l'E- 
dition de Paris 1513, font une parenthefe que l'on peut 
êter fans que les récits de l'Auteur, & fes calculs chro- 
nologiques, en reçoivent nul dommage; caril donne à Be- 


#viron 


noit III. immédiatement après Leon la même année que 
la parenthefe afligne à Jeanne (41). Mr. Spanheim reco- (a) > 
noït aufli très ingénument que la parenthefe ne fe trouve fœmira. 
pas dans le Manufcrit de la Bibliotheque de Leïde (42). pag. 53.” 
C’eft un Manufcrit fort ancien, & de l'an 1154, filon 
s’en raporte au Titre. (42) mie, 
Blondel n'a point pris parti fur la Difpute des Manuf- P#£: 52 
crits de Sigebert; maïs il infinue très-clairement qu'il trou- 
ve probable que cet Auteur n'a rien dit de la Papeffe, 
L'une de fes raifons eft celle-ci (43): ,, Vincent deBeau- (43) Blo 
» Vais, & Guillaume de Nangis (44) (qui ont d’annéeen sn HE 
> année inferé fes paroles dans leurs recueils, & particu- &e, pur. 69. 
> lierement à l'efgard de ce qu'il a efcrit fur l'année 84, à ces 
touchant Benoït III, & Anaftafe fon Antipape; & fur 4#x+- 
» l'année 857 touchant Nicolas premier) ne copient point HR Ko 
» Ja claufe concernant la Papefle.,, Cette raifon eft bien ». PRESS 
forte pour prouver du moins que ces Copiftes fe fervoient berie Moine 
d'un Exemplaire qui ne difoit rien de Jeanne, Je fai bien 4 Tres 
que l’on répond qu'ils fautoient cet endroit-là de l'Origi Fe. SE 
nal, parce que Sigebert même raconte qu’il y a des gens feriptor, qui 
qui ne la mettent point aw rang des Papes, © qu'ainfs elle de Joanna 
augmente point le nombre des Papes de ce nom (45). On file. 
fe fert aufli de cette Remarque pour réfuter l'Argument 
que Blondel tire de ce que plufieurs célèbres Hifloriens ne # es 
font aucune mention de la Papefle. On fait voir que cer- Re 
tains Papes ont été raiez du Catalogue des Evêques deRo- a. 858, 
me (46); & l’on cite Beda qui nous aprend que deux Rois P4: ». 539, 
Anglo-Saxons fe rendirent fi odieux qu'il fut trouvé à pro- Gui, + 
pos de faire périr leur mémoire, & d’unir immédiatement Nangiaci, in 
dans les Faftes le Regne qui précéda, & le Regne qui fui- quibus cum. 
vit ces deux Princes apoftats (47). a refèrente Beda im *Otus Liber 
Hif. Anglo- Saxonum (*), adeo fuit exofa memoria Regum Mod Si- 
paris, Ofrichi & Earfridi, propter apoftañam , #s cundtis tits a 
placuerit, Régum tempora computantibus, ut ablata de hoc unum” 
medio Regum perfidorum memoria, idem annus fequen- defideretur, 
tis Regis regno affignaretur: mais ces Réponfes ne peuvent > 
point fatisfaire un efprit defintérefé ; car l'Obfervation mé- (5) au ce 
me de Sigebert à dû être caufe que les Auteurs qui adop- 4 se aie 
toient fes récits parlaffent de la Papefle. Ils ont dû à fon fi si 
exemple raconter les Avantures de ce prétendu Pontife, géer#m, nec 
& puis ajoûter qu'elle ne fait point de nombre parmi les 1% Jours 
Papes, &c. N'aiant point parlé de la forte, c’eft un figne Se se 
qu'ils n’ont point trouvé dans Sigcbert le Paflage dont il Vincentius” 
s'agit. Remarquons outre cela que s’il y eût eu un Décret Bélovacenfs, 
portant que le nom de la Papeñle feroit effacé des Ades FE 
publics, & que fes Statues feroient renverfées , c'eût été De ER 
une de ces circonftances infignes que les Chroniqueurs ra- emsifersme, 
portent principalement. Il y eut un tel Décret contre la 94 de es 
mémoire de Domitien, qui n'a pas laiflé pour cela d'avoir “#0 Si 
une place dans toutes les Hiftoires parmi les Empereurs de Co Le 
Rome. Cet Arrêt même du Sénat eft l’une des chofes que gélerto judicé, 
les Hiftoriens ont le plus foigneufement marquée. Mon- vis modo 
fieur Spanheim , qui cite Procope (48), eut pu citer pee 
Suetone (49). Ce qu'il cite de l'Hiftorien Beda confirme merum FE 
ceci. Et au fond il eft certain qu’afin que les Annaliftes facerer, 
entrent dans le vrai efprit d'un tel Décret, & qu'ils répon- 
dent aux véritables intentions du Sénat , qui à voulu que (46) Poiez 
la mémoire d'un Tyran fut abolie, ils doivent faire men- ae Span- 
tion de cet Arrêt infamant. Il n'eft nullement croiable Pipe nee 
que ceux qui infligent une telle peine à un Ufurpateur fou- na, pag, 3% 
haitent que perfonne ne parle de lui en bien ni en mal, ce & Jèg. 
feroit le ménager, & le vouloir mettre à couvert de l'i- 
gnominie. Or c’eft ce qu'ils ne pourroient avoir en vue 
fans tomber en contradiétion; & par conféquent ils defi- 
rent que ce qu’ils ordonnent contre fa mémoire ferve à la (+) it. rm, 
faire détefter dans tous les Siecles à venir. Ils fouhaitent &y 1. 
donc que leur Sentence foit expreflément marquée dans les 
Annales du païs. (48) Span- 
Ajoûtons qu'il y a une extrême diférence entre effa- ia se fe 
cer quelcun du nombre des Papes, & ne faire aucune Fe Fr 
mention delui. Les Anti-Papes ne font point de nom- 5/ te Procoa 
bre: ceux qui ont pris le nom de Clement ne font point Pe, Cap. #4 
comptez parmi les Clements; & néanmoins les Annaliftes Hiftor. ar 
ne fupriment pas les aétions, l'intrufion , & les defordres 
de ces faux Papes. Mr. Des Marets fait cette queftion, (4$) Suétons 
n'y a-t-il pas eu en France un Charles X, que la Ligue 5» Domitias 
opofa à Henri IV; & cependant nul Hiftorien ne l'a mis n0; Gp. 
au nombre des Rois de France (50)? Grande illufion ; car “** 
fi les Hiftoriens ne le mettent pas au nombre des Rois, (55) San 
ils ne Jaiflent pas de nous aprendre ce quela Liguefitpour M nues. 
lui. Il n’eft pas queftion ici de favoir fi la Papeñle a fiégé à» 
de droit : il ne s’agit que du fait; a-t-elle été ufurpatrice Quæfti 
du Siege Papal après la mort de Leon IV? L'a-t-elle te: P#£ 45» 46 
nu pendant deux ans? L’a-t-elle perdu par fa mort en ac- 
couchant dans les rues? Un Hiftorien, quila regarde com- (Gi) 1j à 
me un faux Pape, pourra bien l’exclure du nombre des bien ds va- 
Papes qui ont porté le nom de Jean; & compter Leon LV riations fur le 
pour le 102 (51), & Benoit III pour le 103; mais il fau- Fe Voire 
dra qu’il parle de l’interregne de cette ufurpattice. Les Blondel, 
Hiftoriens François commencent le Regne de Charles VII Examine; 
à la mott de Charles VI, & ne comptent point pour Re page 17: 
e 


Spank, 


jo 


5» 


(44) Poici 


(47) Idem; 
ibid, pag, 4du 


pag 1718 


(4) Blondel, 
Eclaircifle- 
ment de la 


une Femme, 
&C, pag. 17 


(52) Dans 
La Remar- 
que (B); 
de Price 
POLONUS 
(Matin ). 


C3) Crete 
pin, PEtat 


. Conte. 


de lEglite, ? 
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viron l'an 1270, c'eff-à-dire, 184 ans après la 7 
Il affüra ,,que la Jeanne de Marianu 


. fée, & qu'en deteftation de fon crime, h p 
cette rue-là. Thierry de Niem qui a efcrit . 
rianus . 
laume Breuin qui a efcrit (*) des vrx princ 
eft mort l’an 1481, 395$ ans après la mort de 


2 


2) 


Jus de cent ans après, d’autres ont trouvé à 
F 2 Ë 


39 

» pPretendue Jeanne eftoit 74 me, qu’elle a 
» qu'à peine 469 ans ont peu fufhire pour dor 
>» Marianus s’eftoit (je ne {çai comment) defc 


qui tout Miniftre qu’il étoit n’a pas laïflé de tra 


pieces de 


en ont le plus foigneufement raflemblé les circonftances (D). 


de France Henri VI Roi d'Angleterre ; mais ils ne difi- 
mulent point, qu’aprèsla mort de Charles VI, ce Henri VI 
fut proclamé Roi de France, Quelque honteux que puif- 
fent étre de femblables faits, ils font trop publics pour que 
les Annales les fupriment entiérement. 

Concluons que c’eft raifonner par le Sophifme à #% 
caufa pro caufa, que de fupofer que la Remarque de Sige- 
bert empêcha que fes Copiftes ne tranfcriviffent fon récit 
de la Papeñfe. I! faut donc chercher d'autres Réponfes que 
celle de Samuel D arets. 

Nous v (52) qu'on forme fur Martin 
Polonus les mêmes dificultez que fur Marianus & fur Si- 
gebert. 

(D) Nous dennerons ce Conte félon le récit de ceux qui 

en ont le plus foignesfement raffemblé les circonffances.] 1 n’en 
manque guere dans la narration que je m'en vais rapor- 
ter, &que je tire d’un Ouvrage de Jean Crefpin. ,, JEAN 
» huitieme de ce nom, lequel print le nom d'Anglois, à 
caufe d'un certain Anglois Moine de l'Abbaye de Ful- 
den, lequel il aimoit fingulierement : quant à fon ofi- 
ce, a efté Pape, mais quant au fexe, il eftoit femme. 
Cefte fille eftant Alemande de nation , native de Mayen- 
ce, & nommée premierement Gilberte: fe feignant ef 
tre homme, ayant pris les acouftremens d’un homme, 
s’en alla à Athenes avec fon amoureux de Moine. Au- 
quel lieu comme ainfi foit qu'elle euft excellemment 
profité en toutes fortes de fciences, après la mort d’ice- 
luy elle s’en revint à Rome: mais en diffimulanttoüjours 
qu’elle fuft femme. Or pourautant qu’elle eftoit d'un 
efprit fort aigu , & qu’elle avoit la grace de bien & 
promptement parler és difputes & leçons publiques, & 
que plufieurs s'efmerveilloyent grandement à caufe de 
fon favoir: un chacun fut tellement affectioné envers 
elle, & gagna fi bien les cœurs de tous, qu'après la 
moft de Leon elle fut eleue Pape. Auquel office eftant 
introduite , elle confera les fainéts ordres (comme ils 
les apellent) à la façon des autres Papes : elle fit des 
Preftres & Diacres, elle ordonna des Évefques & Ab- 
bez, elle chanta des meffes, elle confacra des temples 
& autels , elle adminiftra les Sacrements, elle prefenta 
fes pieds pour eftre baifez, & fit toutes les autres chofes 
que les Papes de Rome ont de couftume de faire: & fes 
actes ne furent pour lors de nulle valeur. 
3 Durant que cefte femme a efté en ceft office Papal, 
l'Empereur Lothaire, defia vieil, print l’habit de Moi- 
ne: & Loys fecond de ce nom eftant venu à Rome 
print le fceptre & la couronne de l'Empire de fa main, 
avec la benediétion de fain@ Pierre, . ... .... Or 
cependant qu’elle eftoit en ceft eftat de Pape, elle fut 
rendue enceinte par un fien Chapelain Cardinal, qui 
favoit bien de quel fexe elle eftoit. Et comme elle al- 
loit en quelque proceflion folennelle à l’Eglife de La- 
tran, elle acoucha de ceft enfant ainfi conceu en pail- 
lardife , entre le Coloffle & le temple de Sainé Cle- 
ment, au milieu de la ville de Rome, en la place, 
mefme en une rue publique, en la prefence de tout le 
peuple de Rome: & mourut en la mefme place en ren- 
dant fon enfant, l'an du Seigneur 857. A caufe d’un 
tel forfait, & qu’elle avoit ainfi enfanté en public, el- 
fut privée de tout l'honneur qu’on avoit de couftume 
de faire aux Papes, & enterrée fans aucune pompe pa- 
pale Or afin que les Papes & peres oindts 
femblent avoir un tel forfaiét en deteflation ils fe def- 
tournent de cefte place-là , comme d’un lieu qu'ils ont 
fort fufpect à fe du mauvais prefage. . . ... Mais 
afin que les bons Peres ne tombaflent plus en tel incon- 
venient, ils ordonnerent qu'un Diacre manicroit les 
parties honteufes de celuy qui feroit eleu Pape, par de- 
» dans une chaire percée > afin qu'on feuft s'il eft mafle 
ou non. Mais maintenant, cependant qu'ils font Cardi- 
, naux, & devant qu'ils foyent eleus Papes , ils engen- 
drent tant de baitars, que perfonne ne peut douter qu'ils 
ne foyent mafles, & qu'il n’eft plus befoin d'une fi 
 fainéte ceremonie (53). 


x 


» 


qu'ayant efté engroffée, elle accouc 


. ., adjoufte du fien, gw'une flatue a efté erigée en memoire de cet accident. 


Pé AMP: EN SESIE. 


vort de Marianus (Bb), étendit beaucoup plus ie 
s s’apelloit 7’ Æglois, qu’elle eftoit dela mation de 
ha en pleine proceflion, exfre S. Clement le Col, 
roceflion (prenant un deftour) a ceflé de pañler 
. environ 328 ans après la mort de Ma- 
Guil- 
ipales Églifes de Rome, & Baptifte Platine qui 
Marianus, . . . . (pour enfler la dofe) ont mis 


, En avant /4 felle perfée, fur laquelle (à leur dire) le Pape doit eftre afüis pour eftre manié. Et 


propos de contribuer du leur, affeurant que la 
couronné l'Empereur Louys fecond &c: tellement 
nner l’entiere forme à cet ours, dont le pauvre 
argé”.  C’eft ainfi,que parle David Blondel, 
iter de Fable cette Hiftoire de la Papeñle, & de 


Queftion fi compofer des Livres pour la réfuter (c). C’eft un Conte, dit-il (4), qui & effé tout compolé de 
rapport, € enrichi avec le temps. Nous le donnerons ci-deflous felon le récit de ceux qui 


On y eût fans doute coufu de 
nou- 


Ces dernieres paroles font allufion à ces Vers Latins 
de Johannes Pannonius, que Monfï. du Pleflis a rapor- 
tez dans fon Hiftoire de la Papauté (54): 


Non poterat quifauam referantes athera claves 
Non exploratis Jumere tefliculis. 
Cur igitur nojtro mos hic nunc termpore ceffat ? 


Ante probat quod fe quilibet ele marem. 


C'eft-à-dire, 


Prendre les clefs des cieux, perfonre ne pouvoir , 
suffume [ale. 
Pourquoy cefle couflume aujourd'huÿ ne fe void? 
Chacun auparavant fe monfire effre bon male. 


Sans monfirer Jes tefimoins d'une 


Cette Traduétion Françoife des Vers de Pannonius m'eft 
fournie par Florimond de Remond , qui fe f Pa£ 
fage pour convaincre de menfonge ceux qui difoient que 
la coutume duroit encore. Nos adwerfaires | dit-il Ga) 
++... VOUS racontent, que pour evipelther, que deformais La 
e tombe en quenouille, on manie encores aujourd’ huy 
les parties honteufes aux Papes, qui font efleuz, criant lors 
quon les touche avec grand’ fefle, 1] eft digne d’eftre fait 
Pape. Les Centuriateurs, faifant le recit de ces vilenies, difent 
g#'avec une grand’ esjouyance on crie, Uena, ilena. 4e 
Propos Pannonius a fait ces Vers, lefquels encores qw'ils foient 
dignes d'efire fuprimez , j'ay voulu locer icy traduiéts en 20/4 
tre langue, puis qu'ils en font cas: afin quon voye par ces me 
mes antheurs leurs contradiftions e> calemnies. .. .. . Les 
Vers de Pannonius #oyfrent, que cefle facon 'ejloit pas en 
ufage de fon temps. Les autheurs des Centuries &* Balée n'o- 
Sent non plus dire le contraire , y adjoufiant tout auffi-tof} une 
belle raifon digne de la profeffion qu'ils font. Cette couftu- 
me, difent-ils, de les vifiter eft aneantie & abolie, parce 
qu’elle n’eft plus neceffaire, d'autant que leurs concubines 
& paillardes donnent affeuré tefmoignage de leur eftre (56). 

11 obferve que Jean Crefpin a copié z70#-3-m0+ les paro- 
les de Jean Ballée (57). Mais pourtant on ne voit pas 
dans le récit de Crefpin comme dans celui de l’autre cet- 
te particularité, 07 « dit que ceffe doéte © fubtile fèmme a 
compolé un livre de Magie (58). De même Florimond ra- 
porte ce Paflage de la Chronique de Jaques Curio, Beroiff 
troiliefine, efleu après ceffe paillarde, fucceda à cefle me[chante 
chaire ; apres qu'on Lay euff manié [es parties fecrettes : afin 
quon ny fuff trompé, comme oh avoit effé en eanne pen 
avant (59). Il rapoite auffila narration de Bocace, & 
ne manque point de dire qu'elle ne s'accorde pas avec 
celle des autres Auteurs. ,, Bocace . . . au Livre des Fem- 
mes illuftres, a faiét portraire ce monftre s'accouchant 
en proceflion generale entre les bras de fes Cardineux, 
ayant gravé ces vers au front de fon tableau , lefquels 
traduiéts du Latin difent, 


>» Jane fçavante en dol, fravante aux fainétes lettres, 
»» Par grand’ fubtilité, fur de nom Pape faiét: 
» Mais ayani enfanté au milieu de fes Preftres 
>» Monfira bien qu'elle efloit femme fine en effaié 


Mais il devoit dire tout au rebours: 


>» Monfira qu'elle n'efloit femme fine er @ 


Deduifant tout au long cefte belle hiftoire, il dit, 
qu'elle efoit Allemande , ayant efiudié en Angleterre avec 
un jeune efcolier fon mignon, lequel effant mort , fans fe 
vouloir donner à un autre, s'en alla à Rome , où elle fe 
rendit admirable, tant pour for avoir, q#'à raifon de [a 
bonne vie, de forte qu'apres la mort de Leon V elle fus 
créée Pape. Mais Dieu, dit-il, ayant pitié de fon peuple, 
de vouloit foufrir qu'il fufi fi mefchamment trompé par une 
3, Jérmmme. De forte que le malin e luy avoit donné 
» l'audace d'entreprendre ane telle mefchanceré ; «eflant en ce 
5») Jouw- 


(54) Pag, mà 
164, 


ss) Flori: 
Ga de 
Remond, 
PaAntipapef= 
fe, Cap. 
XVII, 


(56) Lä-méa 
me ; folio xt 


(57) Lä-mé 
re; Chap. IIS 
num, $ ; folidi 
370 verfès 
Edition de 
1599 in 4 


(58) Lä-mis 
me à HT 38 


(59) Lä-mée 
me, nm. 6à 


(e) im Notis 
ad Plati- 
nam, 


(f) DeRo- 
Mano Pon- 
tif, Libr. IL, 


60). Flori- 
RIRE 
Remond, 
PAnti: 
Papeñle, 
Chap. UT, 
num» 
folio_ 368 


Ian 
verfo. 


(6x) Lib. 
IL. 


(62) Ale. 
xandre 
GCcocke, ré- 
futant ce Li= 
vre de Flori- 
mond de 
Remond', 
raporte pAÇ. 
2. 31 ces 
trois Vers de 
Mantuan ; 
Hic pende- 
bat adhuc 
Sexum 
mentita vi- 
tilem 
Fœmina, 
cui tiplict 
Phrygiam 
diademate 
micram 
Extolebat 
apex, & 
Pontificalis 
adulter, 
To. 3 lib. 34 
Alphonf. 
fol. 44. dit, 
Erancof. 
1573 

Il ajoste, 
Da. 32, que 
Mañtuan ne 
parle point 
d’un pale- 
frenier , 
mais d’un 
en général 
quis avoit 
commis 
adultere 
avec elle, 
ny mefme 
d'aucune 
penderie 
finon en 
enfer, ce 
qui eft aflez 
vray{em- 
blable. 


(63) Flori- 
mond de 
Remond, 
Anti-Pa- 
pelle, Chap. 
XXI, 
num 43 
Jolio 416, 
verfas 


(64) Du 
Pleffis , 
Myftere 
d'iniquité, 
pags 1620 


(65) I venoit 
de parler de 
Martin 
Polonus. 


C*) Chronic. 
Martini Mi- 
norite lti- 
me Impref. 
Ans 1486. 
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nouvelles Pieces de tems en tems, fi les Catholiques Romains ne fe fuflent enfin avifez de le 


combatre. 


ela mit fin aux brodures. Une infinité d’Ecrivains, qui avoient d'ailleuts de l’at- 
Eu 


tachement à la Papauté, ont cru cètte Hiftoriette. Enée Silvius, qui à été Papé fous le nom de 
Pie II, au XV Siecle, eft le prémier qui l'ait révoquée en doute: il pafñla même fort légére- 


ment là-deflus, & comme en tremblant; mais Aventin prit la négative fur un ton ferme (Æ) 
Depuis ce tems-là, Onufre Panvini (2), Bellarmin (f), Serarius (g, George Scherer (4), 

er Perfons (i), Florimond de Remond, Allatius, Mr. de Launoi, le Pere Labbe, & plu- 
ficurs autres (4), ont réfuté amplement cette vieille Tradition. 


Roi 


Le Cardinal Baronius témoi- 


gna beaucoup d’eftime pour le travail de Florimond de Remond; mais il a eu tort d’aflurer que 


les Hérétiques en furent fi accablez qu’ils eurent honte d’avoir parlé de cette Fable (F). 


Cëla 
eft 


(z) Rerum Mogunt. Libr. IL. (h) Dans un Traité exprès. (5) In Libre dé tribus Converfonib. Anglit, Parte 11, Cup. V. 


» Jouvérain degré l'incita à paillarder. Elle n'euft pas faute 
» de commodité, de forte qu'apres elle devint enceinte. O 
» Srande miefchanceté ! 6 inouye patience &> bonté de Dien! 
» Mais velle, qui avoit enchanté les yeux de tout le monde; 
» perdit le fens, co ne [cut cacher fon accouchement, Car 
» #’ayant loifir d'apeller une fage femme; elle ent fon enfant 
» célebrant le divin férvice. Et par ce qwelle avoit ainfi 
»» trompé le monde , la miferable fondant en larmes fut en- 
>» voyée en une prifon obfcure par commandement des peres. 
; Ce Florentin, comme vous verrez ; ne s'accorde pas 
3; avec les autres, foit en fa nourriture, en fa fucceffion, 
»» Ou en fa mort (60). Remond n’a pas oublié la 
nouvelle circonftance dont un Moine a orné le Conte. 
Renfermé dans un Cloitre il a dans [es Poèmes reprefenté la 
Papefle, avec plus de honte &' d'infamie ; que nul n'avoit ja- 
mais fait: C'efl Baprifle Mantuan (61); lèquel én parle ainfi: 


Je vy en un gibet cefte fine femelle, 

Qui traveftie en homme, & faignant un fain& zele, 
Jufqu’au fiege Papal, par rufe eftoit montée: 

Or avoit fur fon chef cefte putte effrontée, 

Le triple diademe, & fon paillard eftoit 

Aupres d’elle pendu, qui fon mal deteftoit. 


Cefluy-cy adjoufle , pour l'embellifement Au conte , la pénde- 
rie de ce mailfre Efcuyer de l’Efcurie Papale (62), dont nul 
n'avoit jamais parlé que luy (63). Voici un Paflage de Mr, 
du Plefäis Mornai (64): ;, Un autre Martin (65) de For- 
» dre des Mineurs, en fa Chronique intitulée Flores Tem- 
» porum;  adjoufte que cefte Jeanne conjurant un Demo- 
»» niaque , & demandant au diable quand il s’en departi- 
» toit, il lui refpondit en un vers. 


Papa pater patrum , Papiffe pandito partum 
Et tibi tunc eadem de corpore quando recedam (*). 


5» Di moi quand une Papelle enfantera ; © je te dirai quand 
»»Ïen fortirai. C'eftoit environ l'an 1370 ”. Coeffe- 
teau affüre qu'un Miniftre nommé Angelocrator di+ que 
ce fut à la proceffion qu’elle accoucha, @* que le diable jrononça 
en l'air ces beaux vers (66). Notons qu'en 1615 Rivet 
avoüa qu’il n’avoit pas encore entendu parler d'Angelo- 
crator (67): cependant c'étoit un homme qui avoit pu- 
blié en 1601 un Ouvrage de Chronologie avec uñ grand 
fafte, & qui en 1618 fut député au Synode de Dor- 
drecht (68). 

Voici une nouvélle circonftance qui paroït avoir été in- 
ventée afin de fervir dé réponfe à ceux qui objectent 
qu'une fille aufli rufée que celle-là eut trouvé quel- 
que moien de cacher fa faute ,, Dieu défirant qu'une fi 
» fcelerée mefchanceté ne demeuraft impunie; envoyÿa 
» un Ange à ce Pontife, lequel luy dit, que fon péché 
3» luy feroit pardonné, pourveu qu'elle accouchaft en plei 
>» ne rue fans fecours ; ny apeller aucune femme pour là 
3» fervir ou aflifter en tellé néceflité: Que cela luy fervi- 
» toit de penitence: & cefte amende honorable , depei- 
ne. Ce qu'elle fit, pour obeyr au commandement de 
;» Dieu.  Ceft autheur avoit aprins ce conte de quelque 
, bonne vieille Romaine: car ceux qui ont voulu pren- 
1 dre là peine de s’en informer m'ont affeuré qu'il eft en- 
»; cor en la bouche de plufieurs que ceft Ange luy donna 
35 le choiïs où d'acoucher privément & fans honte, & 
3; d'aller en Enfer ; ow publiquement ; & aller en Para- 
33 dis (69) ”. . Florimond de Remond raporte cela com- 
3; me une chofe qu'un Allemand qu'il ne nomme point a 
débitée; & puis ilajoûte, La voilà bien confcientieufe à fon 
conte, qui s'accouche enla proceffion fans avoir pourtant con- 
Jeff for peché, ny declaré la tromperie faite à l'Eglife. Il ne 
vapas ainfi, dit Scheremberg , elle accoucha dans la fale , & 
Jur fon fiege. . .… . Je ne [çay où Serres (70) eff allé 
imaginer qu'on baflit lors une maifon où céfle efirange acci- 
dent arriva, laquelle, dit-il, puis quelque temps à eflé def- 
amlie, toutesfois que la chaire y eff encores. . .... Ilyen 
4 d'autres, qui ont enrichy le conte | afin de réndre ceff ac- 
couchement d'autant plus remarquable. Ils affèurent que le der- 


(66) Coeffeteau, Réponfe au Myftere d’Iniquité, pag. $08: sl cite le 8 Livre de 


La Chronique dAneclarator, in Joan. 8 
Réponfe au Myftere d’Iniquité, 
Mathemar. pag. 402. 
XXII, num, 3, folio 429. 


France, 


+ Papifl. (67) Rivet, Remarques fur Îa 
1 Part. pag. 594. (68) Voiez, Voflius, de Scient. 
(65) Florimond de Remond, l’Anti-Papeñle . Gap. 

(7e) Cf Plante de Pinventaite de PHiftoire de 


TOM. III 


nier aile de tefle infortunée ne fut pas Joulement reprefenté en 
la rue publique , en la procefion, mais en la proceffion folem- 
nelle, que nous faifons le jour du Satre, que nous péllons le 
Jour di corps de Dièn. Go. Saxzon Allemand soff dénhé car- 
riere là-deffus. Eh plufiturs lieux dé l'Alletagne on void des 
tableaux, © dans les livres © hifloires Ecclefiaftiques Gene- 
voiles, où tefle femme eff depeinte fous le poëfle, portant le 
Jainét Sacrement, fortant l'enfant nouveau né d’entre [es jam- 
Les. Mal-advifez qu'ils font, ils ons bas prins 
garde, qu'au temps du Pontificai feminin , qu'ils nous repre- 
Jéntent, la fèfle du Sainél Sacrement n'étoit inflituée ; ny ne 
le fus de long temps après (71). 

(£) Enée Silvius ef le prémier qui l'ait révoqhée 
en doute . - Avintin prit la négative [ur un ton ferme. ] 
CeSilvius ;, remarquoitlé 20 Aout 1451 (f) à Juan de Car- 
5, Vajal Cardinal de S. Ange, pour conclufion dé fa re- 
partie à Nicolas Evefque des Taborites, qu’en l’efta- 
3; bliffement de cette femme 1] n'y avoit point en d'erreur 
5» de foy, ny de droit, mais ignorance du fait; qu'auffi l'hif- 
5» toire, n'enefloit pas(|) certaine (72) °’. Samuel Des-Marets 
obferve que cet Auteur s'exprime bien foiblemént, & que 
dans d’autres Ouvrages il a paru croire véritable le fait de 
cette Papefle, Eo quidém récurrit, ut dicaf bifioriam non 
efe certam , fed tam firbidè } ut fatis appareat eum non loqui 
ex arini féntentia. “Ur fi quid hic putarit iñcerti, magis forte 
ad circurflantias @' nomien propriumi hajus mulieris 
qguam ad rei ipfius fabflantiam (73)... ..... Q 
Dutfif. Anacrita (74) pag. 10. Pium II. id eff, bune 
Syléiur ; accenfet üs Pontifcibus qui Johanns Pontifcatum 

lentur aghovife ,*eo quod Joinnæ nomen cæteris Pontifi- 
Cum nominibus permixtum in Dominico Senenfi, fcriptæ ad 
Joannem Carvajal épiftolæ immémorvel pænitens proftare 
pañlus eft. Zs qhod amplius eff ipfe Ænbas Sÿlvius Pontifex tan- 
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der faëtus banc Hifloriats exforipfie in Gandi atare, pag.170. US) “44 
operis Hifioriciimpreft Noritiberce antio r493- per Kobergerum , FR de 
inquit Johañnes Gérhardi Anguflans Confilionis Theologorum Kavierc. 
Doétifius, Loco de Ecél. edit. in 4: p. 1004 (75). 

Pour ce qui eft d'Aventin, je prie tous mes Le@eurs (+) Joh. 
de préhdre garde à un faux raifonnement du Doéteur An- RE 
glois qui a réfuté le Livre de Florimond de Remond, se ne 
Voïci fes paroles: accorde que Jean Avéntin (76) rejette idée dit 
en gros cette Hiftoiré de la Papefle comme effans une fable, Bellarm. 


mais il ne dénne point de raifon pourquoy il la rejette ainf. 
D'ailleurs, Bellarmin Le rejeire Luy , comme un Authèur de 
Deu de credit (+): & Baronius, le marque, non fèulemens 
Dour une brebis galleufe, mais aiff pour sine belle infeltée de la 
galle d'herefie, totalement deflituée de pieté e> de doëtrine (*); 
Er Plulieurs de vos Papes ont prohibé (**) fon bifloire comme 
indighe d'effre lenë: Ceff pourghoy je ne boy point que fa re- 
Jeétion fans raifon puiffe porter aucun prejudice à la verité de 
cette Hiffoire (77). Vous voyez, qu'afin de décréditer le 
témoignage d'Aventin, il fe prévaut des médifances dont 
deux Cardinaux l’ont chargé; mais c'eft au contraire à 
caufe de ces médifanices qu'Aventin doit étre confidéré 
comme un bon témoin (78); car Bellarmin, &Baronius, 
& plufieursautres ,nele décriént qu'à caufe qu'il a pris plai 
fir à maltraiter la Cour de Rome: & nous avons yu ci- 
deflus (79) qu’il étoit dans l'ame bon Luthérien. Il faut 
donc dire que pour peu dé vraifemblance qu’il eût trouvé 
dans le Conte de la Papeñle, il l'eût affirmé, & eneñût pris 
occafion de fe divertir aux dépens des Papes. Voilà les Para- 
logifmes où l’on tombe ,: lois qu’en maniant une Contro- 
verfe on veut pointiller fur tout, & ne démordre de rien. 
(F) Barônius . - 4 ew tort d'afférer que les Hérétiques 
furent fi accablez &e l'Ouvrage de Florimond de Remond, 
qu'ils eurent honte d'avoir parlé de certe Faële,] ‘,, Il tient 
» que c'eft le plus digne difcours qui fe foit jamais faiét 
» für ce füjeét (ff): & protefte qu’il l'euft inferé volon- 
» tiers dans fes Annales, n'eut efté que le Livre eftoit 
>» Un peu trop gros, Car par iceluy, ainfi que le Cardi- 
» val obferve encor, il a tellement confondu toute la 
» troupe des Heretiques, lefquels par cy-devant repro- 
3, Choient cefle fable aux Catholiques , que maintenant 
» Ïs ont honte de Ce qu'ils en ont dit (QU MEME 
5 Pofevin eft de ce mefme advis, Caril dit, qu'il a tué 
» les Herctiques tout roides morts. Et que depuis la pu- 
» Plication de ce livre, les Heretiques font fi coys, qu'ils 
35 n'ont pas le mot à dire (+f): il n'oferoient plus parler 
d’une 


<Annal. Tom, 10 ad nn. 853. Num. 62. (ll) Sic confe 
novatores pudeat quæ feripferunt vel fomniafle, 4. 
hæteticos qui commentum illud fparferunt in 
hifcere non audeant.In Capparar, Sac. Verbo Florimon 
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E ‘S, SUVE! 


cft fi faux qu’encore aujourd’hui les Proteftans font des Livres pour foutenir cette Hiftoire de 
la Papcfle. Je croi que des Traditions avantageufes aux Papes, & combatues par des raifons 
aufli fortes que le font celles qui la combatent, paroitroient dignes du dernier mépris à ceux 


qui difputent le plus ardemment pour ce Conte-là. 


nous paroiflent véritables ou faufles à mefure 


3 d'une Papeñle Jeanne (80)”. Baronius & Poffevinnefa- 
voient pas bien la carte: le Livre de Florimond de Re- 
mond fut méprifé par les Proteftans, & ne les fit point 
changer. Un Miniftre de Bearn écrivit contre. Voiez ce 
que Florimond lui replique dans fa feconde Edition (8r). 
1l parle d'un g#idam . . .. . auquel il ne fera pas contraint 
de repartir non plus que contre ceff autre, ajoûte-t-il, qui 
Jous le nom emprunté de effeen Comte de Malte s'eft voulu 
couvrir d'un fac moñillé. Celuy-cy dans fon Codicille nous 
promet beaucoup de merveilles, € entre autres de faire voir 
les reveries &> Jottes raifons de celuy qui a bally le livre de 
l'Erreur populaire de la Papefe Jeanne (82). Mr. Du Plefiis 
Mornai n'ignoroit point ce que Remond avoit écrit, & 
néanmoins il fe déclara fortement pour ceux qui tiennent 
que l'Hiftoire de la Papeffe eft véritable , & il mit en œu- 
vre toutes leurs raifons. Ce fut dans un Livre qu'il publia 
l'an 16r1 (83).  Coeffeteau le réfuta Lemieux qu'il-lui fut 
poflible (84); mais il fut réfuté à fon tour par André Ri- 
vet (85), qui affura que dans l'Hiftoire de la Papeñfe il 
n'y a rien qui mous ofle le jugement ou la conftence pure fi 
ous tenons pour vray comme nous faifons encore , en des 
Jorcener le Moine (86), ce qu'on en a laiffé par efcrit à la pof- 
terité (87). Le Livre où il parle de la forte fut imprimé 
l'an 161$ : il n’y avoit alors que trois ans que Conrad 
Decker avoit publié un Livre à Oppenheim de Papa Ro- 
Mano © Papifa Romana quod oannes oétavus fuerit mulier 
© puertera; & il n'y avoit que cinq ans que Vignier Mi- 
niftre de Blois avoit foutenulemême langage (88). Jaques 
Capel, Miniftre & Profeffeur en Théologie à Sedan, main 
tint (88*) en 1619 l'Hiftoire de la Papelfe en répondant 
aux Objeétions du Pere Coton. Alexandre Coocke fitun 
Livre exprès pour réfuter celui de Remond, & pour fou- 
tenir en général l'Hifoire de la Papefle & la garantir de 
toutes les Objections des Catholiques Romains. Son Ou- 
vrage traduit d'Anglois en François fut imprimé à Sedan 
en 1633. Un autre Anglois Profefleur à Wefel publia un 
Livre de même nature environ le même tems (89). Per- 
fonne n’ignore que l'Ecrit de David Blondel fut réfuté l'an 
165$ par un Avocat de Roüen, & l'an 1658 par un Mi- 
nifire de Groningue, & que le grand Saumaife s’étoit en- 
gagé à y répondre (90). On fait auf que‘Mr. Hottinger 
à fait un Traité pour maintenir la Tradition de la Papeñle, 
r. Zuinger Profeffeur en Théologie à Bale à fou- 
#enu cette même prétention dans fon Livre de Fe/o corporis 
Chriffi, imprimé l'an 1685. Monfï. Megerlin, Profefleur en 
Mathématique à Bâle, avoit foutenu depuis peu la même 
chofe dans fon Difquifitio Chronologica: de Johanna Papiffa. 
Mr.Spanheïm ,Profefleur en Théologie à Leide, publia un 
aflez gros Livre felon les mêmes préjugez l'an 1691 (o1). 
Je poutrois nommer plufeurs autres Proteftans (92), qui 
depuis le Livre de Florimond de Remond ont foutenu 
ce qu'il a tâché de détruire. Il n’y a donc rien de plus 
frivole, ni de plus faux, que la louange que Baronius & 
Poffevin Jui ont donnée d'avoir réduit au filence & à la 
honte les Proteftans, 

On trouve les mêmes excès, dans ces paroles du Pere 
Maimbourg (93): ,, Les plus fçavans Miniftres de la Reli- 
» 8ion PrétendueRéformée ont eu honte que ceux deleur 
» Parti donnaifent dans une erreur fi groffiére, & qui des- 
>. honore tous ceux qui y font encore ou par ignorance, 
# OÙ par pañlion, ou par engagement. Monfieur Blondel, 
» l'un des plus habiles d’entre eux ; à mefme tâché de les 
» defabufer dans une doéte Differtation qu'il a faite fur ce 
5» fujet. Quelques-uns de la mefme Secte, comme Sa- 
» muel des Marefis, s’en font offenfez » & l'ont voulu 
» Combatre, pour défendre une fauftetésfi vifible, & main- 
:; tenant fi décriée: mais le feu Pere Labbe, fçavant Je- 
» fuite, à qui nous devons entre plufieurs doétes ouvrages 
»» R plus grande paitie de la derniére compilation des 
» Conciles de l'Edition de Paris, l'a fi bien défarmé, & 
#» Cnfüite fi bien puni de fon ignorance téméraire, dans la 
>» Réfutation (04) de cette fable qu'on voit au huitiéme 
» tome de fes Conciles, que je ne crois pas qu'aucun des 
» Confreres de ce Miniftre de Groningue ofe encore pa- 
» roître fur les rangs, pour défendre une fi méchante cau- 
>» fe, & fi abandonnée de tout ce qu’il y a de gens rai- 
» fonnables, mefme parmi les Proteftans. Car ile recon- 

, noiffent enfin de bonne foy, qu'il n’y à point d'autre 
5» Papeffe Jeanne que ce Jean VIII à qui l’on donna ce 
» nom ridicule, pour avoir témoigné fi peu de courage 
» à maintenir les Decrets d’un Concile Général, & de fes 
» Prédeceffeurs contre Photius”. ‘T'out cela eft plein 
d’hyperboles, & de menfonges proprement dits; car de- 
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Tant il eft certain que les mêmes chofes 
qu’elles favorifent, ou notre Parti, ou le Parti 
opofé 


puis la publication de ce Traité du Pere Labbe on a con- 
tinué d'écrire comme auparavant pour l'exiftence de la 
Papeñle. Je n'allegve point qu’en 1662 on reimprima à 
Helmftad Hifloria Fohannis VIII Romani Pontificis, wirum 
primum Jimulantis, poflea fexum fuum partu in publica via 
édito prodentis , à Sefuitarum in primis technis vindicata, 
avec quelques Recueïls de Berneggerus fur le même fu- 
jet (95): mais j’ajouterai aux Auteurs que j'ai déjà indi- 
quez Jean Lehman, qui publia à Wittemberg en 1669 , In- 
Jélix puerperium Sohannis Pontificis, & Jean Daniel Arto- 
pæus Auteur d’un Traité de Johanne VIII Papifa imprimé 
à Leipfic l'an 1673 (06), & Mr. Mayer (07) qui dans fon 
Traité de Pontificis Romani Eleëtione (98), imprimé à Ham- 
bourg l’an 1690 .embrafle & apuie l'opinion de l’exiftence 
de la Papeñle, quoi qu'il avoue que les raifons d’Allatius, 
& de Blondel lui euflent fait naitre des doutes auparavant. 
Oublierois-je Mr. Miflon (09) qui difpute fort & ferme 
& à diverfes reprifes pour la tradition commune, & qui 
traite même avec beaucoup de mépris les Argumens de 
Blondel, & qui nous aprend (100) qu'#x Doffeur Anglois 
4 depuis peu compolé fur la queflion de la Papeffe un Ouvrage 
qui n'a pas encore eflé imprimé, © dans lequel il fe fert ad- 
irablement de la force d'un témoignage tiré des Chroniques 
de l'Ancien Monaflere de Cantorberi, 11 cite (101) Mr. le 
Sueur Miniftre François comme l’un des partifans de l'His- 
toire de la Papeñle, & comme l'un de ceux qui ont allé- 
gué le Conte des deux Exemplaires d’Anaftafe envoiez à 
Marquard Freher. Le Livre où Mr. le Sueur fait cela eft 
une Hiftoire Eccléfiaftique dont la VII Partie, qui traite 
du IX Siecle, fut imprimée Geneve l'an 1686. 

Il eft vrai qu'il y a eu quelques Miniftres, qui n’ont point 
cru ce qui s’eit dit de la Papefle (102). Peucer, fi nous 
en crojons Remond, ne le croioit pas non plus. 1 s’eft 
monftré plus confcientieux, que les autres, ce font les paroles 
de Remond; © qwoy qu'il fuff ennemy de La Religion Catho- 
lique © des fainéfs Peres, à jugé que ce qu'on difoit du Pape 
Jeanne efloit une fable, n'ayant voul luy donner place dans 
Ja Chronique. Ce qu'il neuf obmis, sil y eufl trouvé tant 
Joit peu de vrayfemblance.  Peut-efire a-il fuivy les memoires 
de Melan£thon, lequel a effé le plus modele de tous ceux qui 
Je font defvoyez de l'Eglie (103). Le Jéfuite Gretfer (104) 
a cité quelques paflages d'un petit Ecrit qui avoit été 
compofé par un Proteftant, & imprimé l’an 1588 fous ce 
Titre, Simplex Narratio indicans & exponens meretriculam 
guandam Anglam nunquam Papa fuife, neque unquam in 
rerurs nature extitife, © unde fgmentum illud origine 
duxife credatur. N'oublions pas que Courcelles Profefleur 
Arminien à Amfterdam fe déclara pour l'opinion de Blon- 
del dont il fit imprimer le Livre Latin qui détruit le Conte 
de la Papeñle. Il obferva de plus dans la Préface qu'il 
Y joignit (ro5), r, que Boxhornius (r06) Profeffeur à 
Leïde avoit donné affez clairement fon aprobation au fen- 
timent de Blondel; 2, qu'il avoit oui dire que George 
Calixte (r07) , & Herman Conringius, Profefleurs célè- 
bres à Helmitad, l'aprouvoient auf. Il raporta (r08) un 
paflage de Nicolas Vignier qui fait bien entendre que 
l'Hifoire de la Papeñle ne paroifloit pas véritable à ce 
doéte Hiflorien Proteftant. J'ajoute que Geffelius Méde- 
cin d'Utrecht aprouva le Livre de David Blondel (109), 
& que Mr. Cave & Mr. Burnet (x10) croient fabuleufe 
la Tradition de la Papefñle. J'ajoute auf que Schoockius 
Profeffeur dans l'Académie de Groningue avoit été l'un de 
ceux qui foutenoient hautement & publiquement l'Hiftoire 
de la Papefle ; mais qu’enfin il en reconut la fauffeté (txt). 
Il avoit inféré dans l'un de fes Livres fon changement 
d'opinion; & néanmoins, pour éviter le fcandale, il re- 
trancha cet endroit & fit faire des cartons fuivant le con- 
feil de fes Collegues, mais lors que l'Ouvrage de Blondel 
eût paru, il ne garda plus de mefüures, il imprima dans 
une feconde Edition ce qu’il avoit fuprimé, & il avoua 
qu’en comparant une par une les raifons de ce Miniftre 
avec les Réponfes qu’on y avoit faites, il avoit trouvé que 
l'on n’avoit répondu rien qui valût, & qui ne fût plus ca- 
pable de fortifier que d’infirmer l'opinion contraire Gr). 
Legi © expendi pofiea quam diligenter, que r& révu Blondello 
ab exceff objeéta fuerunt : Sed ingenue profteri debeo, bac omnia 
ii videri xa@à Réay. Refporfiones minus folide, aduerfarie 
Jéntentie frmanda magis quamevertendle ferviunt (113). Nous 
verrons ci-deflous (114), ce que l’on à dit de Cafñubon. 

Au fond, il eff jufte de convenir que l'Ouvrage de Flo- 
rimond de Remond n’eft pas mauvais en fon genre, & je 
ne penfe pas que perfonne eût encore fi bien réfuté le 
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opofé (G)! La même force de la préoccupation a été caufe que l’on aicru que la Controverfe 
de la Papeffe étoit une afaire de la derniere conféquence contre l’Eglife Romaine (7); mais dans 


le 


(4) Coocke de la Papeffe Jeanne, pag. 273. 


Conte de la Papeñle. _Il lui échapa néanmoins beaucoup 
de bevues (115), & il emploia trop de Digrefions, & 
trop de Déclamations. Je mets ici l'Extrait d'une Lettre 
qui nous aprendra que fes preuves parurent très-convain- 
cantes à Jufte Liple. De queffiuncula quod pets; Juper pon- 
cifice Joanna femina, ut nugantur; vides, quid fentiam cum 
appello nugas.  Revera fabella ef? haud longè ab audacia er 
ineptisMPoëtarum. Vis clarè 14 @* confortes illi rem videre, 
Adito Librum gallicè nuper fcriptum er editum Burdigalis, 
Auctore Florimundo Remundo , Gonjiliario Regio, qui totus 
eff in hoc argumento , auétor ipfe ad mie mifit & ita planè 
omnia exfecutus ef, ut nobis nihil reliqui Jit, preter credore 
© afentiri (x16). Au refte, il y a beaucoup de gens qui 
affurent que le Jéfuite Richeome eft le véritable Auteur de 
cet Ouvrage (117). Il y a néanmoins une diférence pro- 
digieufe quant aux manieres d'écrire entre les Compofi- 
tions de Richeome & celle-là; & il n’eft point aparent que 
ces bévues, qui fe trouvent dans le Livre qui a paru fous 
le nom de Florimond de Remond, foient échapées à celui 
que les Jéfuites regardoient alors comme leur meilleure 
plume Françoife, 

(G) Les mêmes chofes nous paroiffent véritables on fauffes, 
felon qu'elles favorifent ou notre Parti, ou le Parti opofé. ] 
Cette Maximenepeut être révoquée en doute que parceux 
qui voient pañler le train de la vie humaine fans l'étudier 
avec une bonne réfléxion. La maladie des préjugez ne 
feroit pas tant mauvaife, fi l'on fe contentoit de décider 
en faveur du cœur lors que les lumieres de l’efprit font 
égales fur le pour & fur le contre ; mais on va beaucoup 
plus loin, le Parti qu'on aime emportela préférence ; quoi 
que les raifons qui le fayorifent n'égalent pas à beaucoup 
près les raifons qui le combatent. De là vient fans doute 
qu'il eft dificile de bien remplir fon devoir dans les Char- 
ges de Judicature. Montaigne avoit là-deffus une penfée 
folide. ,, Quelque bon deffein qu'ait un Juge, s'il ne 
3» S'écoute de pres, à quoy peu de gens s’amufent, l'incli- 
» nation à l'amitié , à la parenté ,' à la beauté, & à la 
» vengeance, & non pas feulement chofes fi poifantes, 
» mais cet inftinct fortuite , qui nous fait favorifer une 
» Chofe plus qu'une autre, & qui nous donne, fans le 
» “congé de la raifon, le choix, en deux pareilsfubjeéts, 
, Ou quelque umbrage de pareille vanité, peuvent infinuer 
3, infenfiblement en fon jugement, la recommendation ou 
» deffaveur d'une caufe , & donner pente àla balance (118). 
ET J'ay ouy parler d’un Juge , lequel où il ren- 
, Controit un afpre conflit entre Baïtolus & Baldus, & 
;, quelque matiere agitée de plufieurs contrarietez, met- 
,, toit en marge de fon Livre, Queftion pour l'amy , c’eft 
» à dire que la verité eftoit fi embrouillée & debatue, 
» qu'en pareille caufe, il pourroit favorifer celle des par- 
» ties, que bon luy fembleroit. ‘Il ne tenoit qu’à faute 
3, d'efprit & de fuffifance , qu'il ne peuft mettre par tout, 
; Quetion pour l'amy. Les Advocats & les Juges de 
,, noftre temps trouvent à toutes caufes, affez de biais 
pour les accommoder où bon leur femble. À une fcien- 
, ce fi infinie, dépendant de l'authorité de tant d'opi- 
, nions, & d’un fubjeét fi arbitraire, il ne peut eftre, 
» qu'il n'en naifle une confufion extreme de jugemens. 
, Auf n'eft-il guere fi clair Procés , auquel les advis ne 
» fe trouvent divers: ce qu'une compaignie a jugé, l'au- 
» tre le juge au contraire, & eile mefme au contraire 
, une autre fois. De quoy nous voyons des exemples 
,, ordinaires, par cefle licence, qui tache merveilleufe- 
» ment la cerimonieufe authorité & luftre de noftre juf- 
» tice, de ne s’arrefter aux arrefts, & courir des uns aux 
, autres juges, pour decider d’une mefme caufe (119) ”. 

Il y atres peu de gens aflez maîtres de leur cœur pour 
ne faire pancher la balance par le poids de l'amitié quelors 
que les raifons des parties opofées formentun parfait équi- 
libre. L'amitié l'emporte ordinairement lors même que 
les raifons du Parti qui plait font plus légeres. L'inimitié 
eft encore plus aétive. Lfidore de Pelufe difoit fort bien 
que Ji la faveur a peu de venue, la haine la cholere n'en 
ont point du tout (120). Blondel remarque que l'on à fait 
gloire de verifier cette Maxime dans les Difputes fur la Pa- 
pefle (x21). Ne fait-on pas que Bellarmin , & Baronius, 
& tant d’autres qui ont écrit contre l'Hifloire de cette 
femme, foutiennent à cor & à cri plufieurs Traditions 
auffi mal fondées ou même plus mal fondées que celle-là ? 
L'autorité de l'Argument négatif, le filence de plufieurs 
Siecles, les variations, la crédulité, cent autres défauts des 
témoins n'empêchent pas que Baronius ne prenne l'afirma- 
tive, & ne fe fache contre ceux qui font d'une autre opi- 
nion ; & ainfi en plaidant fa caufe il regarde comme de 
mauvaifes Objections ce qu'il prend pour de bonnes Preu- 
ves quand il attaque fes Adverfaires. N'eft-ce pas juger 
des chofes felon fà pañlion, & les tourner tantot en un 
fens tantot en un autre conformement à l'intérêt de fes 
préjugez ? 

Ne peut-on pas dire que ceux, qui foutiennent avec tant 
de chaleur que l'Hifoire de la Papeñfe cft véritable, con- 

TOM. III 


fultent plutot les intérêts de leur caufe, que l’état & la 
condition des preuves? Car s'ils étoient vuides de touté 
pañlion ne fe fouviendroient-ils pas que le filence des Au- 
teurs contemporains leur a paru plufeurs fois une raifon 
invincible contre mille Traditions que la Cour de Rome 
allégue ? Pourroient-ils dire en bonne confcience que fi 
une Tradition ignominieufe aux Albigeois étoit foutenue 
précifement par les mêmes preuves , & combatue par les 
mêmes Objeétions que celle de la Papeñle , ils jugeroient 
& des preuves & des Objedtions. ce qu'ils en jugent dans 
la Controverfe de la Papelle ? N'eft-il pas certain qu'alors 
ils fe moqueroient des preuves, & qu'ils prendroient les 
Objections pour des Argumens démonitratifs? Ne foutien- 
droient-ils pas que l’on ne peut éluder ces Argumens que 
par des chicaneries outrées , & que la peine qu'on fedon- 
neroit d'inventer des exceptions, feroit à vrai dire l'art 
d’un Procureur qui ne cherche qu'à éternifer un Procès? 

Un homme, qui feroit vuide de tout préjugé, n’auroit 
befoin que de l’'Argument négatif pour réjetter le Roman 
de la Papeñle. Ce n’eft pas que je prétende qu’à l'égard 
de toutes fortes de faits le filence des Auteurs contempo- 
rains foit une bonne raifon de les nier. On ne doit pré- 
tendre cela qu'à l'égard des événemens infignes, comme 
la retraite de Charles-Quint dans un Monaîtere, & qu'à 
l'égard des circonftances eflentielles & capitales d’une 
action, qui n’ont pu être ignorées de perfonne, & dont il 
feroit abfurde d’efpérer que les Siecles à venir n'auront 
nulle connoiffance. Je mets dans cette Claffe le genre de 
mort de Henri IT, & de Henri III, & de Henri IV, 
le prémier tué dans un tournoi, le fecond affafliné par un 
Moine durant le fiege de Paris, & le troifieme affafiné 
dans fon Caroffe au milieu des rues de la même ville, Il 
n’eft pas concevable que tous les Hiftoriens qui ont vêcu 
au XVI & au XVII Siecles aient pu s'opiniatrer ou conf: 
pirer à ne dire pas un mot de l’abdication de Charles- 
Quint, ni de ce qu'il y eut de tragique dans la mort de 
ces trois Henris. Prenez bien garde que je ne confidere 
pas ici en général le filence des Auteurs contemporains: 
je n'ignore pas qu'il eft très-poñlible que dans des Livres 
de Dévotion, ou de Morale, compofez au XVI & au 
XVII Siecles, on raporte incidemment plufieurs aétions 
de ces quatre Princes , fans dire où ils moururent, ni 
comment, Je ne parle que de ceux qui ont écrit, oul'Hif- 
toire particuliere de ces Monarques, ou l'Hiftoire d'Efpa- 
gne & de France, ou l'Hiftoire Générale de l'Europe, 
Ce feroit un prodige & un monftre plus étrange que tous 
ceux dont Tite Live fait mention , non feulement fi tous 
ces Hiftoriens étoient muets à l'égard des chofes que j'ai 
marquées; mais, même fi fept ou huit des principaux les 
fuprimoient,  Pofons le cas qu'au XXIV Siecle il ne refte 
que fept ou huit des meilleurs Hiftoriens qui aient vêcu 
fous Charles-Quint, & fous Henri IV, ou un peu aprè: 
& que ceux qui vivront en ce tems-là ne trouvent aucu- 
ne trace de l’abdication de Chaïles-Quint, & de l'affaffinat 
de Henri III & de Henri IV, que dans quelque miféra- 
ble Annalifte du XIX Siecle: je foutiens qu'ils feront les 
plus téméraires &les plus crédules de tous les hommes, 
s'ils ajoutent foi à cet Annalifte, & à cent autres qui l’: 
ront pu copier. On peut aifément apliquer ceci à 
pute fur la Papeñle. J'ai prévenu l'Objeétion de ceux qui 
s’aviferoient de fupofer que nous n'avons pas tous les An- 
naliftes qui vivoient en ce tems-là. Il me füufit qu’il en 
refle quelques-uns des principaux, Mais afin qu’on voie 
plus clairement qu'il a été impoñlbie que les Hiftoriens du 
IX Siecle aient fuprimé un fait aufi extraordinaire que le 
feroit le Papat de la prétendue Jeanne, je me fervirai 
d'une petite fidion. Je fupofe qu'un Auteur de l'onzieme 
Siecle a raconté ce qui fuit. 

Charlemagne fouhaitoit fi ardemment d'être le pere de 
fon Succefleur, qu'il fe chagrina beaucoup de ce que fa 
femme étoit ftérile, Elle devint enfin grofie: il en futravi; 
mais comme elle accoucha d’une fille , il fentit renaitre 
fon inquiétude, & ne fe fant pas trop à l'avenir, il con- 
certa de faire pafler fa fille pour un fils, & lui donna le 
nom de Pepin, La Reine redevint grofle fix ans après, & 
acoucha d’un enfant mâle; mais pour ne point faire con- 
noitre au public qu’on avoit ufé de fupercherie, le pere & 
Ja meré continuérent à cacher le fexe de leur prémier en- 
fant: deforte qu'après lamort de Charlemagne, fafille, qui 
pafloit pour un garçon, fut couronnée fans aucune dificulté, 
On découvrit l'impofture la troifieme année defon Regne, 
& voici de quelle façon. Elle avoit convoqué fon Parle- 
ment, & s'y étoit rendue avec tout l'éclat poffible; mais 
pendant qu’elle haranguoit, elle fut faifie du mal d'enfant, 
acoucha à la vue de cette augufte Affembiée, & mourut 
tout aufli-tot. Cela parut fi horrible, que le Parlement dé- 
tefta ce lieu, & ne voulut plus s'y affembler, On pritaufii 
des mefures pour prévenir de femblables accidens , & il 
fut ordonné que deformais , avant que de procéderau cou- 
ronnement, l'un des douze Pairs du Roiaume mettroit la 
main où il feroit néceffaire pour difcerner fi la perfonne à 
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PEVAR POSER SA'SNE: 


le fond ce feroit une vetille (#), car les Objeétions qu’on en peut tirer ne font pas plus em- 
barraflantes que celles qu’on fonde fur des faits, ou fur des principes reconus par les Catholi- 


ques 


(#) Blondel, Eclairciffement, &c. pag. 96. 


couronner étoit un male. Voilà un Conte qui refflemble 
* à celui de la Papeffe comme deux goutes d'eau. 

Ne preffons pas à la rigueur le Paraliêle, affoibliflons-le, 
nous n'avons pas befoin de faire valoir tous nos avantages, 

Supofons que l'Annalifte a donné un autre dénoiement, 
& qu'il a dit que dès la feconde année du Regne de ce 
Pepin, le Prince Louïs effeétivement fils ainé de Charle- 
magne prétendit à la Couronne fous prétexte quePepin 
étoit une fille & que par la Loi Salique elle ne pouvoit 
régner. La guerre civile qui s'éleva à ce fujet fut violente. 
Pepin refufa de fe laifler vifiter; mais la ville de Paris s'é- 
tant foulevée, on le força dans fon Palais, on le dépoüilla 
tout nud, on conut fon fexe, on le déthrona, on lecon- 
fina dans un Couvent, & on éleva fur le Thrône Louïs 
le Débonnaire. 

Cette Avanture eft fi furprenante, foit qu’on la raporte 
de la prémiere façon ,ou de la feconde , que dès là qu’elle 
ne paroit dans aucun Hiftorien du neuvieme Siecle, ni 
même du dixieme, elle mérite d’être rejettée comme un 
Conte tout à fait femblable à celui de Jean de Paris, ou 
de Pierre de Provence & de la belle Maguelonne, ou de 
Lancelot du Lac, &c; car il eft moralement & même 
phyfiquement impoffible, que tous les Hiftoriens du tems 
fe taifent fur les Avantures de cePepin, & qu'ilsmarquent 
tous une fucceflion immédiate entre Charlemagne & Louïs 
le Débonnaire, fans que l'on trouve aucun aéte qui apar- 
tienne au Regne de cette fille dépuifée. Pasune Lettre 
écrite ou reçue, pas un Ambaffadeur expédié, nulle paix 
conclue, nulle déclaration de guerre. Voiez la marge(122). 
J'aimerois autant qu'on me dit qu'en 1694 les Anglois pri- 
rent Marfeille & Toulon, &"mirent tout à feu & à fang 
jufqu'aux portes d'Arles, & puis fe rembarquérent char- 
gez de butin; que tout cela elt très vrai, encore que les 
Gazettes de cette année-là, ni aucun Livret fur les afaires 
du tems, n’en aient fait aucune mention, 

La force de l’Argument négatif fera plus vifible lorsque 
nous aurons réfuté ceux qui cherchent des traifons de ce 
grand filence des Hiftoriens contemporains.  Ilsdifent que 
la Papauté de cette femme fut confidérée comme fi hon- 
teufe à l'Eglife Romaine , que l'on défendit d'en parler, 
& qu'ainfiles Auteurs fe teurent, les uns par zêle, &les 
autres par te; mais ce que l’on peut repliquer ruine 
fans reffource ce Raifonnement. 

I. On peut dire en prémier lieu, qu'il n’eft pas vrai que 
cette Avanture ait été énvifagée comme une infamie de 
la Catholicité, ni comme une chofe qui donnât atteinte 
aux droits de la Communion déRome; car felon fes prin- 
cipes ils ne dépendent point des qualitéz perfonnelles des 
Papes. Le crime de Jeanne confiftoit en ce qu’elle n’avoit 
point vêcu chaftement , mais non pas en ce qu'elle acou- 
cha au milieu des rues. Un tel acouchement auroit été 
ou l'ouvrage du hazard, ou l'ouvrage de l'imprudence , 
& n'auroit point augmenté la faute Morale qu'elle avoit 
commife. La voilà donc feulement coupable de n'avoir 
pas confervé fa virginité. Comment voulez-vous qu'à 
cette occafion Rome fe reconoifle couverte d'une igno- 

rie dont il faille faire perdre le fouvenir, elle qui ne 
cache point la mauvaife vie de plufieurs Papes qui avant 
leur Pontificat, & dans leur Pontificat, fe font plongez 
dans des defordres beaucoup plus crians. L'élection de 
Jeanne faifoit honneur aux Romains; car c'étoit une per- 
fonne célèbre par fa fcience & par fes mœurs (123). Avoir 
fon fexe étoit une-erreur de fait, & une ignorance 
cuipe, & perfonne n’eft refponfable des amours 
fecrets d'une fille déguifée. Il .eft fi vrai que le Conte de 
la Pipefle n’eft point capable de deshonorer l'Eglife de 
Rome, que Mr. Jurieu, tout Monfr. Jurieu qu'il eft, l’a 
Je ne trouve pas, dit-il, (124), que nous foÿons fort 
Îés à prouver la verité de cette Hifloire de la Papeffe 
ane. md le Jiege des Papes auroit fouffert cette fur- 
Prile, qu'on y auroit eflabli une femme, penfant.y mettre un 
homme, e que cette femme feroit en fuite accouchée dans une 
procefion folennelle comme l'on dit, cela ne formieroit pas à 
ns un grand preju Et l rage que nous en tire- 
is pas la peine que nous fouflenions un grand Procès 
15. Te trouve mejme que de la maniere que cette Hif- 
re eff rapportée, elle fait au Jiege Romain plus d'honneur 
qu'il n'en merite. On dit que cette Papefe avoit fort Lien ef 
tudié, qu'elle effoit fsavante, habile, à quente , que [es beaux 
dons la firent admirer à Rome, e> qu'elle fus élue d'un com- 
un confentement, quoy qw'elle paru]? comme un jeune efran- 
ger, ircognu, fans amis & fans autre appuy que fon merite, 
Je dis que c'eft faire beaucoup d'honneur au Jiege Romain , que 
de Jappofèr qu'un jeune homme incognu y avancé unique- 
ment à caufe de fon merite ; car on Jpait que de tout temps il 
n'y a eu que la brique qui ait fait obtenir cette dignité. Nous 
voiez là un Miniftre Qui donne du poids à e Remar- 
que de Florimond de Remond. ,, Mais quand bien ce 
3» malheur feroit advenu à l'Eglife, qu'une femme euft 
» tenu le Siese Romain, puis qu'elle y efloit parvenue 
» par rules & tromperies , & que la monftre & parade 


igé. 


» qu'elle faifoit de fa vertu & fainéte vie avoit esbloüy 
les yeux de tout le monde, la faute devoit eftre rejet- 
tée fur elle, & non fur les Efleéteurs, lefquels tenant 
le grand chemin, & marchans à la bonne foy , fans bri- 
» gue,ny menée, ne pouvoient-eftre accufez d’avoir part 
» à la füuppofition (125) ”. L'Auteur ajoute quewf aé- 
cident ne pourroit effre fi monfirueux s'il efloit veritable, com- 
mece que ceux, qui Je font appellez Reformez, argelifles ; 
@ Puritains, ont non feulement tolleré, mais eflably, voire 
forcé aucunes Roynes &> Princeffes de [e dire e> publier chef de 
PEglife en leurs Efhats © Svigneuries ; difpofans des chofes pies 
© fainiles, ex des Charges Evclefiafiques à leur appetit e> vo- 
lonté. * Il avoit lu fans doute cette penfée dans Alanus Co- 
pus (126), ou dans Genebrard (127). 

IT. En fecond lieu, l'on peut repliquer qu'il n'y a nulle 
aparence que Rome ait défendu de faire mention d'un 
événement auffi public, & aufi extraordinaire que celui- 
R. Un tel ordre eût été bien inutile, on ne commet point 
ainfi fon autorité par des défences qui ne font point dena- 
ture à être obfervées  & qui excitent plutot la démangeai- 
fon de parler, qu’elles ne ferment la bouche (128). 

III. Ajoutez en troifieme lieu, que fi le zéle ou la 
crainte avoient arrêté la plume des Hiftoriens, nous ne 
verrions pas que les prémiers qui ont publié le Papat de 
Jeanne font des perfonnes dévouées au Catholicifme, & 
plus à portée que les autres d’être châtiez ; car ce font 
des Moines. [left für que prefque tous ceux qui ont dé- 
bité ce Contetoient bons Papiftes, & qu'ils ne penfoient 
à rien moins qu'à des médifances. 

IV. Joïgnez à cela en quatrieme lieu, que les defordres 
de la Cour de Rome, infiniment plus infames que ne le 
feroit le Papat de cette fille, ont été décrits fort naïve- 
ment par beaucoup d'Auteurs qui avoient du zêle pour la 
Cour de Rome (129). 

V. Enfin, je dis que l’onne peut fans tomber en con- 
tradiction nous fupofer une défenfe de parler de Ja Pape£ 
fe; car cet ordrede fe taire ruineroit de fond.en comble 
les principales circonftances du narré. Blondel n'oublie 
pas cette Obfervation , voici fes paroles: ,, Plufieurs.….ont 
» penfé fauver le Roman de Marianus contre le préjudice 
sa d'un filence de plus de 200 ans, en fouftenant que les 
» Auteurs qui ont vefcu depuis l'an 855, jufqu'à l'an 1050, 
fe font abitenus d'en parler, à caufe de la honte qu'ils 
> En avoient, & qu’ils ont mieux aimé alterer l’ordre de 
» la fucceflion des Papes par un flence affedté, que .con- 
» tribuer par l'expreffion d'une verité odieufe, à la con- 
fervation de l'execrable memoire de cette gouge , qui 
» avoit (comme on pretend) deshonoré leur fuite, en 
s'y ingerant. Car laiffant à part que les Auteurs du 
» temps expriment (felon qu'il a efté demonftré cy def 
» fus) des veritez très-contraires à cette fuppoñition née 
» depuis leur mort: ceux qui demeuroient à Rome com- 
» me Nicolas I, & Anaftafe, & Guillaume le Bibliothe- 
» Caire, euffent eu le fens tout à fait troublé, s’ilseuffent 
penfé pouvoir (par l'effort de leur filence & de leur 
» honte) enfevelir une ordure que l'on fuppofe avoir tel- 
» lément comblé Rome d’eftonnement, d'indignation, & 
» de fcandale, qu’elle n'ayt peu fe fatisfaire qu'en éterni- 
» Zant l’effeét de fon jufte defdain , & en propofant des 
» Marques perpetuelles à la pofterité, par l'érection d'une 
» ftatue reprefentant la caufe de fon defpit, par le deftour 
>» de fes proceflions, & par l'introduction de couftumes 
» inouies auparavant, & peu honneftes (130) ”, II y 
avoit long-tems que Florimond de Remonds’étoit fervi de 
la même preuve (131). Cependant Mr. du Plefis Mornai 
n'y eut nulégard. Ownwphre dit qu'Anaflafe , qui vivoit de 
ce temps, n'en dit rien; Regino non plus, er plufieurs autres 
venus depuis Er à cela feroit refpondu en un mot , gu'argu- 
enter ab authoritate negativè, ne conclud rien. Ranulfe auf 
en fon Polychronicon ; lui refpondroit | qu'il a efté Jaiffé en 
arriére pour la turpitude du fait (132). La Réponfe de 
Coeffeteau fur ces paroles de Ranulphe eft remarquable, 
» Celaferoitbon”, dit-il (133), fi ces Autheurs n’avoient 
55 pas remply le Siegé d'un vray Pape en ce temps là, & 
» Qu'ils y euffent laïffé au moins aflez d'intervalle pour 
» faire accoucher cette paillarde. D'ailleurs, où eft ic: 
>» la confcience des Reformez? Ils veulent qu'en dete 
>, tion de cette infamie, & pour monument éternel de c 
fcandale, l’on ayt bafty à Rome une Chapelle au lieu 


» 
>» 


» 


5» 
>; Où elle accoucha; qu'on ayt érigé une ftatue de mar- 
:, Dre pour reprefenter le fait; & qu'on ayt fait drefler des 


» Chaires peu honneftes, pour fe garder à l'avenir de 
», chofes femblabl Et cependant ils affeurent que les 
Hiftoriens n’en ont ofé parler, pourle refpeét des Pa- 
» pes. Quel rayon, ains quelle ombre de verité en cho- 
,, fes fi mal accordantes”? Rivet, quivréfuta Coeffeteau, 
& qui le fuivit prefque pas à pas, nerepliqua rien à ce 
Paflage. Je n'ai encore obfervé nulle folution {ur ce point- 
JR dans les Ecrits des défenfeurs dela Papefle. Ils ontimité 
Homere qui abandonnoïit les chofes qu'il defefpéroit de 
bien traiter (134), 
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ques Romains. T'heodore de Beze.fit mention de la Papefie dans fa Harangue au Colloque, de 


Poiffi. 


Cela ne doit pas être entendu comme abfolument p 
Jant je foutenois que perfonne que je fache n’a entrepris 
de léver la contradiction. Je fai qu'Alexandre Coocke l'a 
examinée, & qu'il imagine qwil s’en eff defveloppé affex 
bien (135); mais je fai aufli qu'il eût mieux valu,pour fa 
caufe qu'il eût gardé lé filence. Il fupofe qui y eut di- 
verfité d'avis, les uns crurent qu’il faloit laiflér tomber dans 
l'oubli l'Avanture de la Papeñle, les autres crurent qu'il en 
faloit ériger des monumens,. Il raporte deux. exemples 
d’une pareille diverfité d'opinions , l’un eft qu’il y eut des 
Papilles en France qui nierent que Jean Chaftel eujt effé inf 
traité par les Sefuires pour affaffiner Henty.1V Roy de France, 
à caufe qu'ils ne vouloyent pas rendre les Jefuites odier Ca 
cependant il y en.eut d'autres qui ayderent à eflever la Pyra- 
ide proche du Palais de Paris, par laquelle le tout efloit no- 
tifié (136). L'autre eft qu'il y eut des gens qui efémerent 
Ecrit donné à Paul ITI touchant le réforme des abus 
meritoit d’efre mis és Regiftres ; les autres le jugerent pluftoft 
efire digne du feu :.ce qui appert évidemment en ce que ledis 
Mernoire fe trouve en l'Edition du Concile que Crab fit impri- 
mer em l'an 1551, © eff cependant mis en l'Indice des Livres 
defendus par Paul 1V. +. . &* fut retrenché en l'Edition des 
Conciles de Dominicus Nicolinus à Venize, aufpiciis' Sixti 
Quinti, en l'an 1585 @ aufff en l'Edition de Severinus Bin- 
nius 2 Cologne 1606 (137). 

Pour renverfer tout ce Difcours je remarque, .r1, que 
Ja fupoñition de Coocke change l'état dela queftion. Il s’a- 
gifloit de favoir fi les Auteurs qui ont gardé le filence pen- 
dant deux cens ans y ont été déterminez par le refpeét 
Ou par la craïnte du faint Siege. On à fupofé que les Suc- 
ceffeurs immédiats de la Papeffe défendirent , ou recom- 
mandérent le filence fur cet accident fcandaleux, & qu'A- 
paîtafe & les autres Hiftoriens jufqu’à Marianus Scotus en- 
trérent dans cet efprit, foit par zêle pour l'honneur del'E- 
glife, foit par la.crainte de s’attirer des afaires (138). Il 
eft clair que cette fupoñition eft diretement contraire à ces 
monumens publics qu'on-prétend avoir été érigez, & à cé 
nouveau cérémonial qui fut introduit dansRome, dit-on, 
à l'égard des Proceflions anniverfaires, & de l'élection des 
Papes. Je remarque2, qu'en changeant même tout l’état 
de la queftion, on n’évite pas l’abfurdité; car fi Anaftafe, 
par exemple , avoit été l'un de ceux qui opinérent que 
pour l'honneur de l'Eglife, il faloit cacher l'accident de la 
Papeñle, il n’auroit pas laifé d’en parler, après que le fen- 
timent contraire auroit tellement prévalu que la ville & 
lEglife de Rome l'auroient autorifé par des monumens 
publics, & par des réglemens perpétuels & anniverfaires. 
Dequoi eñût-fervi en ce cas-h: le filence d'un Hiftorien ? 
Quelle bizarrerie, ou plutot quelle folie, ne feroit-ce pas, que 
de vouloir fuprimer par refpeét pour le Saint Siege une 
chofe dont toute l'Eglife de Rome éternifoit hautement 
& publiquement le fouvenir ? Je disen 3 lieu, queles éxem- 
ples que le Sieur Coocke met en avant ne fervent de rien; 
car ceux.qui euflent voulu qu’à l'occafion de Jean Chaftel 
on n'eut pas dreffé une Pyramide , ni difamé les Jéfuites, 
s'intérefloient à cela perfonnellement, ou parafeétion pour 
cette Société, ou ne croioient pas qu'elle fut coupable. 
Mais Anaftafe & les autres Hiftoriens p'étoient point in- 
téreffez perfonnellement à l’afaire de la Papeñfe, ils ne fe 
foucioient point de fon honneur ou de fa réputation , & 
ils ne formoient aucun doute fur la vérité du fait. Outre 
cela, dès que l'avis qu’il faloit dreffer une Pyramide eut 
prévalu, les Hiftoriens les plus dévouez aux Jéfuites en fi- 
rent mention, .& n’euflent pu fuprimer le fait fans fe ren- 
dre ridicules. Que file Mémoire prefenté à PaulIII a 
d'abord paru, & puis difparu, c’eft à caufe que Ï Cour 
de Rome fit prévaloir promptement l'opinion de ceux qui 
fouhaitoient qu'il fut fuprimé. C'eft ce qu'on ne peut pas 
dire des monumens de la Papefle ; car on prétend qu'ils 
ont fubfifté pendant plufieurs Siecles,… La comparaifon fe- 
roit fuportable, fi quelques particuliers avoient fuprimé Je 
Mémoire, & que la Cour de Rome l'eut fait imprimer au 
Vatican, avec les Aprobations les plus autheñtiques dont 
on puifle accompagner ce qu'elle veut rendre public x 
aternam rei memoriam. 

Samuel Des-Marets, qui traite de petite fubtilité (139) 
Ja contradiétion que Blondel avoit objedtée, ne s'entire pas 
mieux que Coocke. Il dit qu'entre ceux , qui ont gardé 
le filence à l'égard de la Papeñle, les uns l'ont fait parce 
qu'ils ne croioient pas qu'il la falut inférer au Catalogue 
des Papes, & les autres parce que vénérant le faint Siege 
ils avoient honte de cet accident fcandaleux, mais qu’ils 
ne prétendoient pas que leur omiffion pât abolir la mé- 
moire d’une chofe que les monumens publics atteftoient 
& perpétuoient. On a vu ci-deflus (146), qu'encore que 
notre Jeanne paflat pour indigne de tenir fon rang dans le 
Catälôgue.des Papes , & d'y faire nombre, les Hiftoriens 
nepouvoient pas fe difpenfer de faire mention de fon faux 
Papat, la chofe étant trop publique, & trop extraordinaire. 
Et pour ce qui eft de cette vénération pour le faint Siege, 
& de cette honte, qui auroient porté quelques Annaliftes 
à ne dire mot fur un fait dont toute la ville de Romeéter- 


Quelcun a dit dans un Livre que Z #rouppe Papalle baiffa les yeux de honte au feul recit de 


ceffe 


nifoit publiquement le fouvenir, ce font des pañfions f bi- 
zarres & fi infenfées qu’il n’en faut point croire capables 
les Ecrivains qui n’ont rien dit du Pontificat de Jeanne 
l’Anglois. Un Hiftorien qui a du fens ne fuprime pas une 
vérité pour l'amour de ceux qui veulent bien qu'elle foit 
publique, ni lors qu'il fait que fon filence ne peut pro- 
duire aucun bien, & le pourra expofer à lamoquerie, com- 
me ün perfonnagé poffédé d’une fotte honte. Quiconque 
donc fe veut amufer ici à l'office de Conciliateur perdtou- 
te fa peine (141). La Contradiétion objectée par David 
Blondel eft un nœu indifloluble : Qui vefuftiorum (de fedo 
ejufdemexitu , excitatis ad perpetuam memoriam monumentis 
public®, fi Deo placer , contefiato) diffimulationem pudori im- 
butandum autumant ; Gobyruse xaëbey merito cenfeantur. 
Quis enim ... . . Nicolaum primum , Hincmarum, Adonem , 
Araflafum, Luitprandum , aliofque , quibus cum Romanis op- 
timè conveniebat | id [e confecuturos fperaffe fngat ; ut (quod 
Jamofa flararum propalam profiantium erebtio , ferupulofa in 
broceffionum folennibus feeleris confois vie declinatio , Jterco- 
rarie fedis ad'explorandum Paparum fexum decreta in pofle- 
ru 1nfeffio, urbi 7 orbi indefinenter ebuccinabant) illarum 
Der Jummum nefas Ecckefis Romana dedecus tacerdo elue- 
rent (142)? 

Le Paffage de Monfi. du Pleffis contient une chofe qui 
nous ramene dans la réfléxion fur l'influence des préjugez. 
Argumenter ab authoritate negativè ne conclud rien, dit- 
Impértinente Logique en l'Hifloire, lui répondit Coefte- 
teau (143). ins c'efft argumenter affirmativement, car tous 
ces Autheurs comme Analafe, Adon de Vienne, Rhegino , 
Guillaume le Bibliothecaire ; © les autres, l'Autheur mefme 
de Vignier; ff C'eft celuy qui depuis a efté imprimé fous le nom 
de Luitprand , efloient obligez , comme fidelles Hifforiens , de cou- 
cher par écrit une thofe fi memorable , avenue de leur temps , 
Puilgwelle. concerne F'Hifloire qu'ils traistoient ; © partant ne 
l'avoir point écrite, c'eft'afèrmer qu'elle n’a point efié : joint 
que ce que difent quelques uns d'entre eux renverfe du tout 
la fable. Confidérez bien, je vous prie, ce qu’André Ri- 
vetrepliqua. ,, Si cette Logique eft impertinente en ma- 
»» tiere d'Hiftoire, pourquoy trouve on mauvaife cette il- 
» lation ; que Pierre n'a point efté à Rome, pource que 
> l'Hiftoire des Adtes, les Epiftres tant de lui que de 
5» S, Paul, n'en parlent point? Jeep dit Bellarmin , 
3» & il eft queftion d'une Hiftoire) 4908 ne conclu rien 
5» ab autoritate negativè. Car il me s'enfuit pas, Luc, Paul, 
» Seneque, ne difent point que Pierre à effé à Rome, donques 
>> ilny a point fé: Car ces trois #'ont pas deu dire toutes 
»> Chofès; © on croit plus à trois tefnoins qui afférment, qw'à 
5» ill qui n'en difent, rien ; pourves que ceux ci ne nient 
»>1 pas 6e que les autres afférment.  Ovil cit vray qu'Anaftafe 
» &les autres ne nient pas cet accident, mais ils s’en tai- 
» {ent (144) . Quel-exemple des illufions où l'intérêt 
de Parti nous jette ! Les mêmes manicres de raifonner 
nous femblent bonnes quand nous nous en fervons , & 
mauvaifes quand on s’en fert contre nous. Les Catholi- 
ques Romains ne yeulent pas qu’on Jeur parle de l'Argu- 
ment négatif dans la queftion fi Saint Pierre a été à Ro- 
me, & ils prétendent qu’il eft convaincant dans la queftion 
s'il y a eu une Papeñle. Les Proteftans ; qui le trouvent 
démonftratif dans la prémiere de ces deux queftions, n’en 
veulent point entendre parler dans la feconde, & ils alle- 
guent même pour l'infirmer ce que Bellarmin: & d’autres 
Jéfuites emploient pour le combatre(r4$). L'Auteur ano- 
nyme (146) du Yudicium (147) de Samuelis Marefii Joanna 
Papifa reflituta fit un paralléle entre la Difpute de Sibrand 
Lubbert avec Bellarmin , & celle de Samuel Des Marets 
avec Blondel, & il montra que les raifons de Samuel Des 
Marets font femblables à celles de Bellarmin. Il s’agit dans 
la prémiere de ces deux Difputes fi Saïnt Pierre à été à 
Rome, & il s'agit dans la feconde s’il y a eu une Papefe. 
De Rà nait cette Conféquence , fi Bellarmin eft un chica- 
neur, Des Mari 


contre cette Tradition? 
l'intérêt de Parti Car de paré 
fi folidés pour réfuter un mauv 
Vaudois, qu'il accab jures les Moines qui n'y 
aquiefceroient pas. Il faut demeurer d'accord que c’eft 
principalement en matiere de Controverte que l’efprit. eft 
la dupe du cœur. 
Cela produit entre autres mauvais effets l'opinion de 
vantageufe quel’on a réciproquement du Parti contraire. On 
s'entre-regarde comme des perfonnes entêtées qui ne veu- 
lent jamais démordre des opinions préconçues , ai- 
ment mieux chercher des échapatoires , que de fe rendre 
àlaraifon. A-t-on veu régner cet efprit dans les Ouvra- 
ges deflinez à foutenir qu'il y a eu une Papeñle, on fe 
figure que leurs Auteurs font animez du même principe 
quand ils difputent ou contre la Primauté du Pape , ou con- 
tre la Réalité, & que fi les preuves de ces deux dogmes 
étoient aufli claires que les raions du Soleil, ils ne laiffk 
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cefle bifloire (#). -Florimond de Remond affure (0) que cela eft faux, &c voudroit bien que les 
Prélats euflent rabais Paudare de Theodore de Bezc, & monfiré fon impoflures mais ils avoient 
tant d’autres chofes plus importantes à difcuter, qu’ils auroient eu tort de perdre du tems à une 
queftion de fait de fi petite conféquence. Et de plus, il n’eft pas vrai que T'heodore de Beze 


ait enrichi /or Harangue de ce Conte (p). 


II n’en marqua aucune particularité. 


Mr. Moreri fe 


trompe quand il affure comme une chofe remarquable, qu'entre un Ji grand nombre de gens qui ont 


affirmé l’Hiftoire de la Papefle, 37 ve Je rencontre pas un [eul François (g) (A). 


Au refte, cette 


multitude de témoignages re peut point pafler pour preuve, puis que le plus ancien eft poité- 
rieur de deux cens ans au fait en queftion, & qu'il eft incompatible avec des faits inconteftables 
qui fe trouvent dans les Auteurs contemporains (Z). Colomiés cenfure Blondel d’avoir cru que 


roient pas de les combatre, & decroire qu'ils les aufoient 
fufifamment réfutées pourvu qu'ils euffent fourni des poin- 
tilleries femblables à celles des partifans de la Papeñle, Là- 
deffus on juge que l’on ne gagnera rien par les voies de 
douceur, & qu'une telle opiniatreté exige le remede des 
Loïix pénales. Quand on voit d'autre côté les Catholiques 
Romains ne cefler de faire des Livres pour foutenir les 
Traditions les plus mal fondées, comme l’arrivée de La- 
zare en Provence, l'Apoftolat de Denysl'Aréopagite, &c, 
on juge que le même efprit les porte à rejetter les raifons 
les plus convaincantes qu’on puifle leur alléguer contre la 
Tranfubitantiation. Y a-t-il rien de plus manifefte queles 
faits par où l'on prouve les changemens de créance qui 
font arrivez dans l'Eglife (149), & néanmoins les Contro- 
verfiftes de Rome les nient avec la derniere hauteur, & les 
traitent même d'impoffbles (150). Comment voulez vous 
que les Proteftans s’empêchent de nommer cela opinia- 
treté ? 

Un fort favant Calvinifte, qui a fuivi le Sentiment de 
Blondel, foufcriroit fans peine à ce que je viens de dire; 
car il remarque qu’en foutenant avec tant d'ardeur qu'il y 
a eu une Papefle, on donne lieu aux Controverfiftes Ro- 
mains de confirmer dans leurs faufles opinions leurs Sedta- 
teurs, & de leur faire haïr la Communion Proteftante, 
comme fi elle n’alléguoit rien de plus fort contre les au- 
tres doétrines de la Papauté, que pour le maintien du 
Conte dont nous parlons. 8% dicere liceat , quod res ef, 
Papani Doélores durs vident quofdam ex Noffris ,pro Sohanne 
Papife Hiforia, ut vera, velut pro aris atque focis digla- 
diart, argumentum inveniunt ad confirmandos cœcos fuos fec- 
tatores, eofque ab Orthodoxa dobtrina alieniores reddendos. Cum 
enim non dificulter, imo fuffcienter, (licet non deberent ipfi) 
commentum hoc defiruere queant, facile fimplicioribus perfua- 
dent, ejufdem note effe reliqua, que ill, quos per calumniam 
hereticos vocant, adverfus dogmata [ne Ecclefie, quèm folam 
contendunt efe Catholicam , adducere confueverint (151). On 
verra ci-deflous (152) que ce ne font pas des chofes dites 
en l'air: je citerai un Capucin, qui, pour convaincre d’opi- 
niatreté les Proteftans, donne en exemple la Difpute fur la 
Papefle. Finiffons par un petit accefloire, Je ne croi pas que 
l'on ait fujet d’accufer David Blondel de témérité, fous pré- 
texte que les raifons qui combatentl’exiftence de la Papeffe 
l'ont déterminé à la négative. Mais fi, à caufe qu'onspeut 
opofer d'autres raifons à ces raifons-là, on fe croioit obligé 
de le condamner, il faudroit bâtir la condamnation fur ce 
qu'il n’eft pas demeuré neutre. Voilà le parti que prenent 
certaines gens: ils laiffent indécife la queftion de laPapeñle, 
ils n’afirment point ce qu’en a dit Martin Polonus, & ils 
ne le nient point non plus. Cette conduite leur paroit 
prudente; mais la tiennent-ils par tout ailleurs ? Sufpen- 
dent-ils leur jugement jufques à ce qu’on leur produife des 
preuves, contre lefquelles ils ne puiffent inventer quelque 
réponfe? Point du tout: ils fe paient des plus minces rai- 
fonnemens en cent autres occafions qui flatent leurs pré- 
jugez. 

On remarque tous les jours le même défaut dans les 
Nouvelliftes. Coutt-il un bruit favorable à l'ennemi, & 
apuié de toutes fortes de vraifemblance, ils difputent tant 
qu'ils peuvent, & ils n’ont de la foi que lors que la chofe 
eft évidemment certaine. Je leur ai quelquefois dit que 
l'on ne fauroit aflez louër leur éfiflance, pourvu qu’elle 
fût accompagné de deux conditions, l’une qu'ils fe con- 
tentaffent de fufpendre leur jugement fans pañler à la né- 
gative, l'autre qu’ils fuffent auf dificiles à perfuader quand 
il court une nouvelle defavantageufe à l'ennemi. Mais 
alors ils font la crédulité même, les aparences les plus for- 
tes de fauffeté ne font aucune.impreflion fur eux; ils les 
combatent autant qu’ils peuvent , fans fe fouvenir que cha- 
que jour il y en 4 de moins fortes qu'ils font fervir de 
preuve contre les nouvelles qui ne leur font pas agréablés, 
& qui à caufe de cela leur paroïffent indignes de foi. Ils 
fe laiffent prendre d'emblée par les Gazettes de leur païs, 
& ils foutiennent quatre ou cinq affauts de celles dela Na- 
tion ennemie. L’extrême crédulité à quelques égards, & 
l'extrême incrédulité à quelques autres , s'accordent fi bien 
enfemble, dans un même homme qu’elles naiflent l’une de 
l'autre. 

(H) Mr. Moreri . . . affure . . . . qw'entre un f grand 
nornbre de gens qui ont affirmé l'Hifloire de la Papeffe, il ne fe 
rencontre pas 4 feul François] Il y a dans ces paroles de 
Morcri une vérité & un menfonge. Il eft für qu'une in- 
finité de gens ont raporté cette Hiftoire (153); mais il eft 
faux qu’on ne voie patini eux aucun François, Monfr. 


Hif 


Moreri eût, évité cette méprife, s'il eût confulté l'Anti- 
Papeffe de Florimond de Remond; car il y eût vu ces pa- 
roles: ,, Nos Hiftoriens & Annaliftes François, fuivant cefte 
» Yicille route, en ont touché quelque chofe, Car pour 
» l'embelliffement de leur œuvre, ils y ont voulu placer 
» Cefte belle piece. L'un dit, qu’elle eftoit fille tres belle, 
3, & de grand engin (c’eft fon mot) natifve d'Angleterre, 
» laquélle s'enamoura d’un jeune efcolier. Puis deduifant 
:, le refte du conte, recite que ce fut fon valet de cham- 
» bre, qui s’eftant joüé avec elle, luy fit enfler le ventre, 
>» & qu'allant un jour à cheval par la ville elle accoucha 
3; mourant foudain fur la place, apres avoir tenu le Siege 
» deux ans, cinq mois, quatre jours, Et qu'apres fa mort, 
» Nicolas premier fut efleu. Ce qui advint l'an 858. En 
» Quoy il defment tous ceux qui l'ont devancé. Un de 
3 {es Cardinaux , au dire de ceft Autheur, fe joüant de Ja 
3, Vie de fon maitre, ou pluftoft de fa maïftreffe, en con- 
3» facra la memoire dans ce beau vers, 

»s Papa pater patrum papifla peperit partum (154). 
Sil'Auteur des Annales d'Aquitaine qu'il cite eft Jean Bou- 
chet, comme il y a beaucoup d’aparence,, il faut qu'il fe 
foit fervi d’une Edition ou antérieure ou poltérieure à celle 
dont je me fers (155); car je ne trouve dans la mienne 
que ceci: Apres ce Pape Leon, qui tint la chaire [ain£i Pierre 
huit ans, fut inflallé en la Papalité une femme d'Angleterre, 
qu'on penfoit eflre homme, e> fut nommée Jehan. Elle eftoit 
natifue de Magonce: er comme elle euft l'ange de douxe ans, 
print le veflement © acconftrement d'un enfant malle, © s'en 
alla cfludier à Athenes, 05 elle profita grandement : puis s’en 
alla à Roms ondiéft habit, ou elle fut fi bien eflimée, que Les 
Cardinaux , cuidans que ce fuff un homme, lefleverent en 
Pape: © tint le Siege trexe mois ou environ. Et le mois tre- 
æiefme, elle eflant enceinite du faiôt d'un fier varlet de cham- 
bre fecret, ainfi qu'elle alloir à l'Eglife fain£f Jehan de La- 
tram, entre le Theatre de Collofé &> fainbt Clement, fut pref. 
Jée de la douleur naturelle des femmes groffes,e> en enfantans 
trefpalla. On diéf qu'a l'ocafion de ce, fs © quand on fais 
un Pape, que depuis lediét temps on à accouflumé s'enquerir 
par #n Cardinal sil a genitoires (156). Il pourroit bien être 
que Florimond a mal cité, & qu'au lieu des Annales d’A- 
quitaine il devoit marquer les Annales de France de Nicole 
Gilles (157). fe plaint encore d’un autre Ecrivain qu'il 
ne nomme pas, & puis du Sieur du Haïllan, qui n'a pas 
vouls faire voir à la France fon Hifloire fans que le Conte do 
Jane y parut, de laquelle Gaguin ni Paul Emile #'ons fais 
aucune mention. Il réconoit que du Haillan à confefté que 
quelques uns nient ce qu'on dit d'elle. Il trouve plus blama- 
ble Étienne Pafquier, qui devoit dans /es belles Recherches 
rechercher la verité, afin de wenlaidir d'une telle ordure La 
beauté de fes eférits (158): car apres tant d'anthoritez es: de ff 
breffantes raifons que j'avois defia mis en lumiere, il n'y avoit 
moyen de laiffer vivre le nom de la PapeÏle Seanre an monde. 
11 condamne enfuite l'Hiftorien de Serres, qui alleguant la 
Jeule anthorité de Platine à altéré fon page, & y à tron- 
ponnélle on dit & ces paroles que ce conte a été laifé par 
des Autheurs incertains © de peu de creance. On a raifon 
de lui dire q#il faut alleguer les Auteurs de bonne foy, ex 
non pas les cotter à demy. 

Comme de Serres étoit Miniftre, je conviens qu'il ne 
peut fervir de témoignage contre Moreri, qui fans doute 
n'a voulu parler que des François Catholiques; mais les 
autres Ecrivains que Remond allegue ont tout ce qu'il 
faut pour me fournir une bonne preuve. Je puis citer 
outre ceux-là l'Auteur de l’Arbre des Batailles (159), & 
Martin Franc (160), & Nicole Gilles (161), & Ravifius 
Textor (162), & le Préfident Fauchet (163), &c Je ne 
fai fi je devrois y joindre Du Verdier Vauprivas, qui ra- 
porte fort au long (164) le Conte, fans l'afirmer, ni le 
nier; mais il fait pourtant paroitre qu'il le trouve bien 
douteux. 

(1) Cette multitude de témoignages ne peut point palfer pour 
preuve, puis que le plus ancien eff pofférieur de deux cens ans, 
© q#'il eff incompatible avec.….les Auteurs contemporains. 
Ceux qui réfutent le Conte de laPapeñle établiffent claire- 
ment que l'on ne la peut placer entre Leon IV, &Be- 
noit III. Ils en donnent des Démonftrations Chtonolo- 
giques, qu’ils apuient fur des paflages évidens des Auteurs 
du IX Siecle. D'où il réfulte que le prémier qui a parlé de 
la Papefñle deux Siecles après eft indigne de toute créance, 
& que ceux qui dans la fuite ont débité la même chofe 
fe font copiez les uns les autres fans remonter à la vraie 
fource, & fans faire aucun examen, & par conféquent “e 
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Bi: PAGHPRRE SRIS"eP) 591 
l'Hiftoire de la Papeffe qui fe trouve dans un Manufcrit d’Anaftafe a été #iffue dés propres paroles 
de Martinus Polonus. Y] montre qu’un Hliftorien qui a vécu avant ce Martinus à natré ce que 
lon voit dans ce Manufcrit; mais au fond cela eft plus favorable que nuifible à l'opinion de 
Blondel (Æ). Ceux qui ont écrit pour montrer la faufleté de cette Hiftoire, en ont recherché 
l’origine, & ont allégué plufeurs Conjeétures. Les uns ont dit que le Pape Jean VIII fit voir 
tant de lâcheté dans la caufe de Photius, qu’on jugca qu’il dvoit étre plutôt nommé femme qu'bom- 
me (r). Oeit le fentiment de Baronius. Mais Aventin s’imagine que la Fable eft née de ce que 
le Pape Jean IX fut créé par le crédit de T'heodora gerce noble ES imperieufe ([), dont il étoit le 
ignon. Onufre Panvini croit que le Pape Jean XII #airant aprés [oy une harde de garces che- 
it entre toutes Feanne Rainiere, & qu’à caufe qu’elle le gouvernoit abfolument, elle fut depuis 
par quelque railleur apellée Papeffe (+). Bellarmin veut que la Fable foit fortie de ce qu'il courut 
un bruit qu’une femme avoit été Patriarche de Conitantinople (4). Allatius prétend qu’une 
certaine Thiota, qui s’érigea en Propheteffe dans l’Allemagne au IX Siecle, ait été l’occañon 
du Conte. Blondel, aiant réfuté ces Conjcétures, déclare que l’on ne doit point exercer fon ef= 
prit en des enqueftes inutiles pour un fujet qui n'en vaut pas la peine (x). Où en férions-nous, ajoûte-t- 
1 (9), si] nous falloit deviner [ur quoy Je font fondez les Auteurs de tant de Romans qui trouvent ju 
ques à prefent du credit dans Popinion du commun? 1] en raporte plufieurs exemples. Je ne croi point 
qu’il ait raifon de rejetter tout ce que l’on a conjeéturé fur l’origine du Roman de la Papeñfe. 
J'oferai bien dire que les Proteftans, qui ont tant crié contre lui, & qui l'ont confidéré comme 
un faux frere, n’ont été ni équitables, ni bien éclairez fur les intérêts de leur Parti. Il leur 
importe peu que cette femme ait exifté ou qu’elle n’ait pas exifté: un Miniftre, qui n’eft pas 
des plus traitables, l'avoue (z). Mais il leur importe beaucoup de ne pas donner fujet de fe 
faire regarder comme des gens opiniâtres, & qui ne veulent jamais démordre des opinions pre- 
conçues. Ils ont pu objeéter légitimement le Conte de la Papefle pendant qu’il n’étoit pas ré- 
futé. Ils n’en étoient pas les inventeurs; ils le trouvoient dans plufieurs Ouvrages compofez 
par de bons Papiftes : mais depuis qu’il a été réfuté par des raifons très-valables, ils ont du l’aban- 
donner, & ne fe pas fervir de toute leur induftrie pour faire durer la Difpute; car c’étoit apren- 
dre à leurs Adverfaires la méthode de contefter tous les faits, &cMleur donner une tablature pour 
fe maintenir dans la Tradition qui porte qu’il y a eu un Pape Cyriacus qui abdiqua le Pontificat 
afin d’aller chercher le Martyre à la tête d’onze mille Vierges (42). S'ils avoient imité Blon- 
del, ils aufoient pu faire paroitre par un bel exemple qu’ils fe paient de raifon, & que c’eft à 


lon ne doit faire aucun fond fur leut multitude. Blondel 
va dire cela en d’autres termes.,, Ainfi, dit-il (165), ,, Ma- 
» tianus eft la premiere & feule fource d’où tous les ruif- 
» feaux des Ecrivains pofterieurs font derivez, & jene 
5» Croy pas (apres en avoir defcouvett à nud le vice inex- 
> Cufable) qu’il foit aucun befoïn de pafler plus avant en 
» l'examen de ceux qui n’ont fait que copier les uns des 
»; autres, fans favoir fi le premier avoit efté bien fondé, 
» Quand les tefmoins fe leveroient à centaines, voire à 
>» Milliers, pour donner des depofitions digerées de la for- 
»» 6, il n’y auroit ame bien faite qui daignaft avoir esgard, 
2 it à leur nombre, qui ne devroit jamais faire de con- 
» trepoids contre la verité & la raïon; foit à leur dif 
» Cours, qui n’auroit efté en effet que’le fimple Echo des 
premieres refveries, qui euflent efté très aifées à con- 
»» Vaincre d’impertinence & de faux , fi ceux qui l'ont en- 
, trépris euffent plus eu le cœur à eftudier l'Hiftoire du 
»» 9 fiecle, qu'à exercer cette éloquence mefdifante que 
» S. Hierome euft en fon temps appellée carinam facun- 
3» diam”. Quelques pages après il raporte plufeurs exem- 
ples de fauffes Traditions, & nommément celle 44 Jiege 
de Paris fous le regne de Louys le debonnaire par le Geant 
Ifaure dont on monfire la fepulture au monaflere de S, Ger- 
main (166); & puis il conclut ainfi: ,, Qu'il nous fufñfe, 
»» que tous ces contes font contes & rien plus; que quand 
3» tout le monde les tiendroit pour oradles, il ne feroit 
» pas en fon pouvoir de leur faire changer de nature; & 
> à loppoñite, que quand la verité (opprimée par la ty- 
3» rannie des prejugez, & bravée par la vanité des Ro- 
» mans, & trahie par l'oubly, ou par la lafcheté des hom- 
3» mes) auroit à fe voir pour quelque temps mefconnue 
3; & defdaignée, ni fa folitude ne pourroit luy tourner à 
» honte, ni l'effort de fes ennemis la faire dechcoir de fa 
» dignité, ni la belle apparence des fables caufer de l'é- 
» Clipfe à fa divine lumiere (167). . .. Veu donc qu'elle 
» fe.trouve fi évidente du cofté des Auteurs, qui ont ef- 
» ctit entre les années 850 & 1050 de noftre Seigneur, 
> que toutes leurs depofitions s’accordans compofent un 
» Corps bien ajufté, & propofent Jes evenemens dont on 
» difpute, avec une aufli grande clarté que s'ils en avoient 
» tiré le crayon avec un ray du Soleil, & queles Efcrivains 
3, pofterieurs font pleins de contradiétions & incompati- 
bilitez, tant avec les antecedens qu'avec eux mefmes: 
3 il femble que leur opinion (de quelque longueur de 
» Cours qu'elle fe puifle vanter) ne merite point de 
3 meilleur traittement, que d’eftre ( par la commune voix 
3; de tous ceux qui fe rendent dociles à la raifon) con- 
», damnée au billon (168). 

La nature particuliere du Conte de la Papeffe diminue 
beaucoup le poids du grand nombre d'Ecrivains qui en ont 
parlé. C’eft un fait rare, extravagant, fingulier dans tou- 
tes fes circonftances, Il eft bon pour ceux qui donnent des 
Liftes des femmes doctes, & des Femmes impudiques, & 
des Femmes qui ont déguifé leur fexe. Il eft bon pour 
ceux qui recueillent les exemples des Jugemens de Dieu, 
& pour ceux qui fe divertiflent à compofer des Hiftoriet- 
tes facétieufes, Toutes fortes d'Auteurs en pouvoient faire 


tort 


quelque ufage. Ïl ne faut donc pas s'étonner que tant de 
gens l'aient fourré dans leurs Ecrits; & prétendu à bon 
compte qu'il étoit vrai. On n’examine guere les Tradi- 
tions qui peuvent fervir d'ornement au fujet qu'on traitte, 
Nous avons vu ci-deflus (169) quelques circonftances 
qui donnent dans cette matiere beaucoup de force à l'Ar- 
gument négati 
(K) Colomiés cenfure Blondel . . .. .. Il montre qu'un 
Hiflorien qui à vécu avant Martinus Polonus a narré . .\. 
mais au fond cela eff plus favorable que nuifible à l'opinion de 
Blondel. | ,, M. Blondel s’eft fort trompé croyant que la 
» Vie de cette femme, telle qu’elle eft dans l'Anaftafe de 
»» la Bibliotheque du Roy, foit tiffue des propres paroles 
» de Martinus Polonus. Car comment cela peut-il étre ? 
» YÜ que Gervañus Tilberienfis, Auteur plus ancien de 
> Cent ans que Martinus Polonus, dans un Ouvrage inti- 
» tulé, Otia Imperialia , fait pour le divertiffement de l'Em- 
:» pereur Othon 4, que j'ai lû MS. chez Mr. Voffius, rap- 
» porte la Vie de la Papeñle en mêmes termes que l'A- 
 naftafe de la Bibliotheque du Roy; ajoütant feulement 
» que cette Papefle fe trouvoit en peu de Chroniques, £r 
5» 48 paucis Chronicis, dit-il, iavenitur. Si Mr. Blondel eût 
» VÜ cet Auteur, peut-être auroit-il retenu fa plume; mais 
il ne lui a pas été plus connu qu’Amalricus Augerii, qui 
»; Vivoit l'an 1362, & qui a fait une Chronique des Papes 
» dédiée à Urbains, où il parle de la Papefñle en ces ter- 
» ICS: Joannes dittus Anglicus , narione magnanimus (je 
» crois qu'il faut lire Maguntinus( poft Dominum Leonem 
>» Papam in Romanum Pontificatum fuit afumptus; © poff 
»» B. Petrum Apoltolum ponitur Papa centefimus decimus. Le 
» doéte Scrivérius avoit cet Hiftorien manufcrit (170). 
Je remarquerai deux chofes fur ce pañlage. La prémiere 
eft que Gervais de T'illeberi n’a point précédé de cent ans 
Martin Polonus; car il a dédié fon Livre à OthonIV (171), 
qui fut élu Empereur l'an 1198, & qui mourut l'an 1218. 
Blondel dit’que Martin Polonus déceda environ l'an 1270, 
Ce fut l'an 1278 comme Voflius l’a prouvé (172). Ma 
feconde Remarque eft que fi Blondel avoit fu que Ger- 
vais de Tilleberi à parlé de la Papeffe felon les termes du 
Manufcrit d'Anaftafe, cela, comme le fupofe le Sieur Co- 
lomiés, ne l’auroit point empêché de réfuter le Conte de 
cette femme; car au contraire il auroit eu dequoi fe for- 
tifier dans fon opinion. Il auroit dit que Martin Polonus 
a puifé dans une mauvaife fource, favoir dans une Chroni- 
que deftinée à fervir d'heures de récréation à l'Empereur, 
& remplie pour cet effet de mille Contes ridicules.  C’eft 
ainfi que Gabriel Naudé décrédite tout ce que le même 
Martin Polonus a débité de la Magie du Pape Silveftre II; 
car il eff certain qu'il a traduit tout ce qu'il em a diff dans 
Jes Supputations Chronologiques de ce Galÿhride qui vivoit en- 
viron l'an 1150,@ d'un certain Gervais qui efloit Orateur de la 
ville d'Arles, & Ghancelier de l'Empereur Othon 111(173), mais 
au refle le plus grand forgeur de fables e> le plus infigne men- 
teur qui ait jamais mis la main à la plume, comme il n'y 
auroit nulle raifon d'en douter apres la feule lëture du Livre 
qu'il a compofé de Ociis Imperatoris, 0 rout ce qw'il dit eft 
Ji extravagant, © tellement efloigné dé raifor > de la ne 
ité 
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tort qu’on les accufe d’opiniatreté (ZL). Ils auroient pu fe glorifier de ne point entretenir les 


autres Difputes par un efprit de contradiétion ; 
aux dificultez qu’ils propofent (è). 


mais parce qu’on ne répond pas pertinemment 


Launoi, & quelques autres Ecrivains qui combatent les 


Traditions mal fondées, chagrinent beaucoup de gens, & font honneur à leur Eglife; car on 
ne peut plus l’accufer après cela de ty rannifer les efprits fur ces fortes de fujets. Ceux qui s’opi- 
niatrent à foutenir ces Traditions la deshonorent au contraire. 


lité ordinaire © extraordinaire, que les Fables d'Efope ex les 
Contes des Amadis font cent fois plus croyables (174): Sou- 
venôns-nous des Fables qu'il a raportées de la prétendue 
Magie de Virgile, & comment Naudé le relança (175). 
Martin Polonus avoue que Gervais, c’eft-à-dire Gervais de 
Tilleberi (176), eft l'un de ceux dont il a tiré les maté- 
riaux de fa Chronique, 

(L) C'eff à tort qu'on lestaccufe d'opiniatreté. | On à 
vu dans la Rémarque (G) quelques réfléxions qui ten- 
dent à faire voir que les Difputes fur la Papefle fourniffent 
aux Catholiques Romains une occafon de foutenir que les 
Protef font des opiniatr Il pourroit y avoir quel- 
ques Lecteurs qui prétendroient que je n'ai parlé ainfi que 
par Conjécture. C’eft ce qui me porte à donner ici des 
preuves pratiques de cé qu’ils voudroient faire pañler pour 
de fimples fpéculations. Un Prédicateur Capucin, qui fit 
imprimer un Livre de Controverfe l'an 1617 ,aflura(r77) 
qu'on ne fçauroit mieux reprefenter l'humeur &> la façon de 
Faire de nos Miniffres qui fe meflent d'efirire, qu'en leur apli- 
quant ce que Sainéé Arhanafe laffé de confondre, fans con- 
vertir les heretiques de fon temps, difoit d'iceux (T), bien qu'on 
les aye confutez, fi n'aquiefcent-ils jamais. Encore qu'ils 
n'ayent & ne fachent que dite de nouveau: fi n'ont-ils 
point dé honte; mais effrontez ainfi que femmes debau- 
chées, ils deviennent impudens en leursimpietez à l’encon- 
tre de tous (178). ,, On refpond neffement aux Minif- 
» trés”, continué lé Capucin!, ,; & fans laiffer lieu de jufte 
, teplicque à leurs doubtes où impoñtures. On leur met 
» devant les yeux, on leur fait fonner aux oreilles, on leur 
3 fait toucher de leurs mains, que leurs objections font 
# fautes: que leurs hiftoires font des contes: que leurs 
»» Greances anticipées font defraifonnables. N'importe, 
5» ils répetent toujours commé toutes nouvellés leurs fan- 
»» taifies, fans front , fans fondement , fans confcience, 
3» Pourveu qu'ils rempliffent leurs Livres de ces vieux fa- 
» trats, & qu'ils impofent à quelque idiot, ce léur eft 
3 Afléz. Ils font paroïftre que lé Sage avoit raifon de di- 
nié (|): Quand tu briferois le fol au mortier, comme du 
» Pilon frappant [ur l'orge mondé, fi ne luy-fera point oftée 
>» Ja folie (179). 

Or voici par quel exemple il s'éforce de prouver 
cette‘injufte Accufation. ,, Il éft impoffible à ceux-cy, de 
» Téplicquer aux folides difcours , aux raïfons évidentes, & 
» tefmoins fans reproche, que les Catholiques ont mille 
» fois produit, pour faire voir, que ce que leurs peres 
» Ont voulu dire de la Papeffe Jéhanne eft un pur conte, 
3» &une impure calomnie. Le Sieur Cafaubon, lé plus 
» fçavant de toute la pretendue reforme, à qui les bon- 
» nés Lettres ont acquis de la modeftie, & l'amitié de 
3, plufieurs pérfonnes d'honneur & de fçavoir, finguliere- 
3 mént de Monfeur de Thou, fe rid de cetté fable. Je 
3» les ay veus enfemble s'accorder à dire, qu'après la lec- 
» ture de l’annotation d'Onufrius fur la vie de Jehan huic- 
5» tieme dans Platine (4), il eft impoñfible de croire que 
; cette Jéhanne imaginée ait onc elté, ce que difent les 
,, ignorans. Depuis, Onufrius, Bellarmin , Genebrard, Flo- 
 timond de Raymond, & cinquante autres Catholiques , 
3, Ont efcript fur ce fubjeét mefme, & ont rendu la chofe 
» f certaine, qu'on a raifon de ne croire jamais aux hom- 
3» mes, fi l'on peut douter de cela. Appres quoy neant- 
#» moins le petit Vignier (180) n’a pas failly de redire cette 
;, folie, pour enfler fon Livre feditieux. Son Theatre, 
; qui devoit eftre l’efpeffe foreft des medifances de toute 
» fa caufe, n’eût pas efté remply , fans ce menfonge, 
» Que luy ferons nous? que dirons nous tant à luy 
» qu'à ceux qui le croyent, fors ce qu'ils chantent en 
, leurs affemblées: 


PAR 


ACLET, Abbaïe de filles dont la fondation eft due à Pierre Abelard. 


Fufques à quand gens inhumaines 
Ma gloire abattre tafthèrex ? 
Fulques à quand emprifes vaines, 
Sans fruict, © d'abufion plaines, 
Aÿmerez-vous © Ghercherez (181)? 


Après cela il emploie feize pages à réfuter cette vieille 
Tradition, & il conclut par ces paroles. ,, C'eft donc 
>» bien faute de pudeur & de fens, & de vrayes ou vray- 
» femblables objections à faire, que les Miniftres, aprèstant 
; de certitude & de clarté, nous ofent repeter celte folie. 
» Sans leur faire tort, j'éftime qu’on leur peut dire, & à 
» Ceux qui les croyent,, qu'ils font voir accomply ce que 
» l'Apoltre à predit devoir advenir (*). Ux temps viendra 
,, qu'ils ne foufrirent point La fainé doctrine: ains ayans les 
» Oréilles chatonillenfes , ils S'affembleront des Doteurs félon 
,, leurs defirs, e> deftourneront leurs orèilles de la vérité, > 
» S’'adorneront dux fables. : Au contraire pour ce fubjeét, 
>» Quiconque ade l’efprit & la crainte de Dieu, fe doit 
» {ouvénir de ce que le mefme fainét Paul efcrivoit une 
» autre fois à Timothée (**), Rejerre les fables profanes > 
» femblables à celles des Vieilles, & r'exerce à pieté: Car en 
3 confcience On ne fçauroit mieux qualifier l'Hiftoire de 
» la Jehanne des Minütres, que de fable profane, > de 
3» conte de Vieille (182). 

Ces deux Citations de l'Ecriture fufifent à faire conoitre 
qu'il n’excelloït pas ën jugement; car elles peuvent fefvir 
contre fon Eglile, qui péndant quelques Siecles n’a point 
douté de cette Fable: Un Proteftant que j'ai cité ci-def- 
fus allegue cette crédulité comme une preuve de l’Anti- 
chriftianifme de la Communion Romaine, Nec quando banc 
foveo Vententiam (non extitiffe Papiffam) parrocinor Papif- 
#0 aut Babyloni adulor. Abfit. quicquid ali fentiant, meam 
opinionem ei confundende, pre altera férvire credo. Quod enim 
& pluribus feculis Papani conftanter crediderint ; Sohannam 
Papiffam Ecclefie prafuife, completum eff varicinum Apoftoli 
2. Thef]. 11. minantis ils efficaciam erroris, immittendam à 
Deo, ad hoc ut credérent mendacio (183). 

Je ne puis m'empêcher de dire que les paroles de St: 
Athanafe citées par le Capucin font un Lieu commun dont 
tous les Partis fe muniflent pour décriér l'obftination de 
leurs Adverfaires. On les pourroit rétorquer à ce Capucin; 
car combien de chofes a-t-il mifes en avant quiavoientété 
détruites cent & cent fois? Il regne par tout plus ou moins 
un Certain efprit dé contradiétion qui ne permet pas que 
l'on renonce à fes prémiers Argumens. 11 femblé qu’on 
les confidere comme fi on les avoit reçus fous la condi- 
tion que certaines femmes de Lacedemone prefcrivoient à 
leurs fils en leur donnant le bouclier, faites vous plutot tuer 
que de le perdre (184). Sérvons nous d’une autre Compa- 
raifon. Il femble qu'on les confidere comme un dépôt in- 
violable, ou comme un talent qu’on foit chargé de faire 
valoir à peiné de malédiction, ou enfin commé des biens 
fubftituez de pere en fils, & de telle forte qu'il faille être 
aufli délicat que Naboth fur le chapitre de l'aliénation (185). 
Quoi qu'il en foit, il y a mille Difputes où les plus foi- 
bles raifonnemens reviennent toujours; on a beau les ré- 
futer, ils reffémblent à la nature que les coups de fourche 
ne rebütent point (186), où à ces infoëtes importuns qui 
s'obftinent d'autant plus à nous pourfuivre, qu'on fait plus 
d’éférts pour les chalfer (187),  Lés Difputes fages n’en 
ufent pas-de cette maniere; leur préoccupation n'eft pas 
fi grande qu’elle les empéche de difcerner le fort & le foi- 
ble, & ils imitent les bons guerriers qui abandonnent les 
poftes dont la défenfe ne feroit pas avantageufe, 
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madvienne 
de par PE- 
terne ( xe- 
pores Na 
oth au Roï 
Achab qui 
lui vouloit 
acheter fa 
vigne) que 
je baille 
Lheritage de 
mes peres. 
I Livre des 
Rois, Chap. 
XXI, Verf. 3. 
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Joignez, à cela le Vers d'Horace, Sat, V Libri II , 83. Ut canis à corio nimquart ab= 


Jerrebitur snëto, 


Ce favant 


homme s’étant fait Moine dans lAbbaïe de Saint Denys, après que les parens d'Heloïfe l’eurent 


fait vi 


ainement mutiler, fe brouilla plus d’une fois avec fes Confreres ; & enfin, il eût à craindre 


qu’on ne le livrât au bras féculier, à caufe qu’il avoit dit que St. Denys PAréopagite n’avoit pas 
converti la France. Il fe fauva fur les terres de Thibaud Comte de Champagne, & fe vint auprès 


de Provins, dans une cellule qui dépendoit des Moines de Troics. 
obtenu de l'Abbé de St. Denys la permiffion de fe retirer 


Quelque tems après aiant 
dans quelque ermitage qu'il lui plairoit, 


pourvu qu’il ne relevât point d'aucune Communauté, il fe choifit une retraite fort folitaire au 
Dioccfe de Troies (Z). Il ÿ bâtit une chaumiere fur un fond qu'on lui donna, & avec la 


(4) Au Diocefe de, Troies.] En faveur de ceux qui 
veulent favoir le détail, j'ajoûte que le Paraclet fut bâti 
dans la paroïffe de Quincey, fur la petite riviere d'Ardu- 
zon, proche de Nogent fur Seine. La Lettre du Pape 
Innocent LI à Heloïfe touche la plupart de ces particula- 
ritez. Heloife Abbatiffe caterifque fororibus in. Oratorio quod 
in pago Trecenfi, in Parrochia Quinceï, fupra fluvium Ar- 
duconem Jitum efl (x). La Chronique de Guillaume de 


per- 
Nangis en dit ceci, Conffruxerat Monaflerinm in LEE 
Trecenfs juxta Nogentum fuper Sequanam, in quodam prato 
ubi legere folitus fusrat (2). Cette derniere circonftance eft 
contraire à la narration d'Abelard(3), felon laquelle il ef 
certain qu’il n'énfeigna dans le lieu où il bâtit l'Oratoire, 
qu'après l'avoir bâti On peut, ce me fémble, compter 
trois ftations d’Abelard fur les terres de Thibaud Comte de 
Champagne; car prémiérement il s'y retira avec la permit 

fion 


(2) c4pud 


eumd, ibid. 
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pérmiflion de l’Evêque il ft de cette chaumiere un Oratoire, qu’il confacra à la Trinité (4). Ses 
Ecoliers l’aiant fu accoururent de toutes parts à ce defert, & s’y drefférent des huttes, bien contens 
de vivre d'herbes & de racines, & d’être pour ainfi dire au pain & à l’eau, pourvu qu’ils puflent 
profiter des Leçons de ce fameux Profefleur. Il ne pouvoit fouir la terre, & il avoit honte de 
mendier; il trouva donc à propos de fubfifter par fa langue, en reprenant fon ancien métier, puis 
que fes Difciples lui vouloient fournir ce qui lui étoit néceffaire pour fa fubfiftance. Ils firent 
plus, car ils agrandirent l’Oratoire, & le bâtirent de bois & de pierre. Alors Abelard lui donna 
le nom de Paraclet, pour conferver la mémoire des confolations qu’il avoit reçues dans ce defert. 
La jaloufie de métier, qui animoit depuis long-tems contre lui Alberic de Rheims, & Ludolfe de 
Lombardie, .s’étoit furieufement réveillée, quand ils virent que tant d'Ecoliers s’étoient rangez 
autour de lui, nonobitant les incommoditez du lieu, & au mépris des Maitres qu’ils pouvoient 
trouver fi commodément dans les villes. Ils cherchoïent donc les occafions de le chagriner, & 
n’oubliérent point celle que le titre de Paraclet leur fournifloit. Ils dirent que c’étoit une nou- 
veauté, & qu’il ne devoit pas être plus permis de confacrer des Eglifes au St. Efprit, qu’à Dieu 
le Pere. Cela mit en rumeur un très-grand nombre de gens: mais la perfécution fat infiniment 
plus terrible, lors que ces deux perfonnages eurent mis dans leurs intérêts Saint Bernard & Saint 
Norbert, qui fe piquoient de beaucoup de zêle, & de l’efprit de reformation. I] n’y eût pas 
moien de tenir contre de tels Adverfaires. Abelard leur quita la partie, & s’en alla en baffle Bréta- 
gne, où les Moines de l’Abbaïe de St. Gildas de Ruys lavoient élu pour leur Chef. Le Paraclet 
demeura vuide, jufques à ce que l'Abbé de St. Denys eût chaffé de leur Couvent les Réligieufes 
d'Argenteuil. Heloïfe leur Prieure, ne fachant où donner de la tête, fut ravie que fon ancien mari 
lui cédât le Paraciet. Le Pape Innocent IT confirma cette donation en l’annéer131 (4), & voilà 
l’origine de l’Abbaïe du Paraclet. Heloïfe en fut la prémiere Abbefle. On lui fit de grans biens 
en peu de tems (c). Les Abbefles qui lui ont fuccédé ont été aflez fouvent des plus anciennes 
Maifons du Roïaume. Vous en voiez la Lifte dans les Oeuvres d’Abclard (4), depuis la pré- 
mire fondation qui tombe fur l’an 1130 jufques à l’année 1615. Mais on n’a pas trouvé à pro- 
pos d’y remarquer que Jeanne Chabot, qui mourut le 2ÿ de Juin 193, profefla hautement la 
Religion Proteftante, fans néanmoins Je marier ; ni quitter [on habit de Religieufe ; gwelle retint 
toëjours quoi qu'on l'eñt chaffée de fon Abbaye (e). Au refte, c’eit une difficulté qu’on regarde 
comme une chofe de conféquence, que de favoir s’il faut dire Peraclet ou Paraclit (B).' Pour 
n’oublier pas qu'Heloïfe fut beaucoup de Grec, les Religieufes ont accoutumé de faire l'Office 
en cette Langue le jour de la Pentecôte (f). " 


noncer paraclytus.  Îls prétendent prononcer paraclitus, & 
dire toute la même chofe que ceux qui prononcent para- 
cletus, La queftion ne roule que fur cette difficulté de 
Grammaire, favoir fi lu des Grecs doit répondre à le où 
à lé des Latins. IT. Tapéravros ne fignifie par un fla- 
teur, mais en général un homme de mauvaife renommée. 


fion des Moines de St. Denys, & y fit Leçon à un grand 
nombre d’Ecoliers. Cela interrompu par le coup de 
foudte dont le Concile de Soiffons le frapa en zr2r. Aiant 
été renvoié au Cloître, & s'y étant fait des affaires au fu- 
jet de Denys l’Aréopagite, il fe fauva de nuit à Provins, 
& demeura dans une cellule, jufques à ce qu'il eût ter- 


miné fes différens avec les Moines de Saint Denys, après 
quoi aiant permiflion de vivre dans telle folitude qu'il vou- 
droit, il fe tranfporta au lieu où il bâtit l'Oratoire. On 
fut qu'il vivoit là dans une grande retraite, les Ecoliers y 
accoururent (4), & il fe remit à faire Leçon. Il ne pa- 
roit nullement qu'il fe foit retiré au même lieu la prémie- 
re, &1la troifieme fois, & l'on peut inférer plutot de fa 


» narration, que ces deux retraites étoient éloignées l’une 


de l'autre: ainfi Guillaume de Nangis pourroit bien s'être 
trompé. 

(3) C'efl une difficulté .… s'il faut dire Paraclet ou 
Paradlit.] Cette queftion n’auroit pas été fort agitée, fi 
ce mot ne fe fût trouvé mêlé dans le Service divin. C’eft 
-deffus que l’on a fondé la Difpute ; les unsaiantfoutenu 
qu'il faloit prononcer Paracktus, & les autres aiant tenu 
bon pour Paraclitus. Ceux-ci ont remporté hautement 
une victoire complete. Pafquier raconte une chofe affez 
curieufe. L'ignorance du commun peuple le nomma Paraclit(s). 
Comme auff ay-je veu qu'en mes jeunes ans dedans les Eglifes 
on appelloit le S, Efprit Spiritum Paraclytum, non Paracle- 
tum, deux mots du tout contraires, car l'un fignifie flateur © 
l'autre confolateur.  Mefmes peu après que je vins au Palais, 
um Maiftre Jean Sabelat , Chanoïne de Chartres, homme 
nourry aux bonnes lettres, proronçant en la celebration de 
Ja Mefé le Paraclet & non Paracit , il en fut fufpendu à 
divimis par l'Evefque, dont il en apella comme d'abus, > 
pour le fouflenement de [a caufe fit un trefdo£te Manifèfte, que 
J'eus en ma poffelion quelque temps : @* depuis fut la caufe 
accordée entre eux par quelques amis de l'Evefque, afin qu'il 
ne fervit de rifée au peuple (6). Il y. a deux chofes à re- 
prendre dans ce difcours de Pafquier. I. Il eft faux que 
ceux, qui ne prononcent point paracletus, prétendent pro- 


Garafle n'a eu garde d'épargner ici Etienne Pafquier; 
il l'a infulté avec fa hauteur ordinaire, & lui a foutenu 
que la Langue Greque n’a point de paraclytus, e que fi 
ce mot fe pouvoit compofer par analogie , il ne figrifieroit pas 
un flateur, ais il fignifieroit, ou bien un homme infame , 
ou un homme honoré par deffus fesmerites (7). L’Apo- 
logite de Pafquier fit contre cela un fort mauvais perfon- 
nage; car au lieu d’avouër que fon client s’étoit trompé, 
il prit le parti de le foutenir, & ne fut pas même inven- 
ter beaucoup de fauffes raifons : ce qu'il repliqua fut éga- 
lement court & mauvais. Il dit qu’on trouve dans le grand 
Etymologique, & dans Scapula, que Paraclitus, pat un » 
Grec fignifie un flateur (8). J'ai un Scapula #7 folo, im- 
primé à Bâle l'an 1605 : j'y trouve rapéraurée à la page 
8ro, & cela réfute le Pere Garaffe; mais j'y trouve que 
ce mot fignifie infaris , famofus, ce qui refute le patron 
d'Etienne Pafquier. Mais pour revenir à ja Difpute gé 
nérale, difons que Monfr, Thiers a fait un Traité de reri- 
nenda in Ecclefiaflicis libris voce P ARACL1TuS, où il nous 
aprend beaucoup de chofes curieufes , comme que ,, dès 
» le 9 fiecle cette Difpute fut agitée par les Evêques de 
>» France & d'Allemagne, à l'occafion d'un Grec qui étant 
>» Venu à la Cour, & ayant entendu chanter dans la Cha- 
» pelle du Roy Paraclitus Spiritus Sanëlus , remontra qu’il 
» faloit dire Paracletus (9) ”. Ses remontrances furent 
inutiles : On n’ofa rien changer dans la prononciation de 
ce mot, parce que c'étoit l'ufage de lire ainfi, er qu'il ne 
faloit rien innover (10). Monfeur Thiers ajoûte qu'en 
1526 la Faculté de Théologie de Paris, faifant la cén- 
fure des Oeuvres d'Erafme , le condamna entre autres 
chofes fur ce qu'il avoit foutenu qu’on devoit écrire Para- 
cletus, 


PARAVICIN (Vincent) Miniftre de la Parole de Dieu dans le païs des Grifons, 


vivoit au XVII Siecle. Il traduifit de François en Italien le Traité de Meftrezat fur la Commu- 
nion à Jefus-Chrift dans le Sacrement de la fainte Cene. Cette Traduétion fut mife dans l’Index 
à Rome lan 1640. Il y a quelque aparence qu'il étoit de la même famille que PrerRE Paur 
Paravicrn, Médecin de Come, Auteur d’une Lettre imprimée lan 1$4ÿ #4, de Mafinen- 
Jium € Burmenfium Thermarum baëtenus incognitarum fitu, nature, © miraculis (a). 


PARE (Amgroiïse) en Latin Pareus, nâtif de Laval au païs du Maine. Je n’ajoûte 
que trois chofes à l'Article que Moreri en a donné; c’eft qu’il étoit de la Religion, & qu'il fut 
fauvé du maflacre de la Saint Barthelemi par une grace particuliere de Charles IX (4), & qu’il 

eût 


(4) 1 fat fauvé du maffacre de la St. Barthelemi par... bre, © qu'il woyoit aucuns dans le fauxbourg Saint Germain 
grace de Charles 1X.] Ce que Brantome dit là-deflus eft qui fe remuoient © fe fauvoient, il prit une grande barquebufé 
trop remarquable pour ne devoir pas être raporté. LeRoi de chaffe qu'il avoit , © en tira tout plein de coups à eux, 
quand il fut jour ayant mis la tête à la fenetre de [a cham= mais en vain, car l'harquebufe ne tiroir fi loin > inceffarmmens 
S TOM. IIL Ffff érioit 


CC) Plus ne 
arbitror uno 
anno in ter= 
renis comms= 
dis funt mul= 
tiplicate , 
qua ego pes 
center fi ibè 
permanfifèms 
Ibid. pags 
34. 


(4) Nor: 
Andr. du 
Chefñe in 
Hiftor. 

Calamit, 
Abælardis 


Ce) Maimbs 
Hi. du 
Calvin. pag 
464 


(f) Aub. 

Mirœus, jm 
Scholiis ad 
Henr. Gañ- 
davenf. dé 
Scripr, Ec- 
clef, p. 16$« 


(7) Recher< 
che des Re- 
cherches, 
Livre IL, 
Se, XI 


(£) Défenfe 
pour Etien« 
ne Pafquiers 
pags 795% 


(9) Vortz le 
Journal des 
Sayvans du 
16 Décembre 
1669. 


ifcop 
Allerflad 


(4) Woiea 
Lindenius 
renovatus, 
pag. 90 


(a) Vie de 
Calpar de 
Col 


(2) Louïs 
Guyon, di- 
yerles Le- 
çons , Tom. 
T1, Livre II, 


Vita Davi- 
dis Pare, 


(6) Nous 
Parlons de lui 
en fon lies. 


Cc) Albert 


KindlerSei- 


() Philipp. 
Paieus, in 
Vita David, 


Q) 


In ea 


Serpuibns 
pärentis , ve- 
liquo_témpore 


fi- 


civem 
boneflum a 
cobum  Schil- 
derum. 
Idem, bid. 
par S; ad 
ann, 1564 


(3) Gnvie. 
tm, quad 
fie defunéto 
evicedio car 
mine paren= 
1affèt , gra- 
titi facile 
dédit. Ybid, 


(4) Hidem. 
Page 45. 


a. P A RUE! 


PA, ANSRNPEUT 5; 


eût bien des obftacles à lever quand il publia fes Livres de Médecine (2). Il s’étoit exprimé 


trop graflement. 


Un Ecrivain moderne raconte deux chofes : l'une, qu’Ambroife Paré étant Chirurgien de 
François [T avota en confidence à l’Amiral de Coligni, que le mal d’oreille de ce Monarque 
étoit extrémement dangereux (4); l’autre, qu’on le foupçonna d avoir mis du poifon dans l’oreille 
de ce Prince ors qu'il le panfhit (b). L’Auteur dont je parle ajoûte à l’uneë& à 1 autre de ces deux 
chofes beaucoup de particularitez : les croira qui voudra. Je n’en ai rien trouvé dans les bons 
Hiftoriens: je fai feulement que Beaucaire a raporté ce qui concerne les foupçons touchant le 
poifon. Mr. de Sponde le raporte après lui (c), & ne paroît point y ajoûter foi. 


crioit, Tuëz, co n'en voulut jamais fauver aucun, 
Jinon mailire Ambroife Paré, fon premier Chirurgien, @ le 
premier de la Chreftienté, ex l'envoya querir, @ venir le foir 
dans fa chambre © garderobbe, luy commandant de n'en bou- 
ger, © difoit qu'il n'effoit raifonnable qu'un qui pouvoit fervir 
à tout ur petis monde, fufl ainfi mafacré (1). 

CB) dl eut bien des obftacles à lever quand il publia Jes Li- 
vres de Médecine. ] Je ne change rien aux expreffions de 
1’Auteur qui m'aprend cela. ÆAwbroife Paré, dit-il (2), 
Chap. VIIT, pag. 298. 


Chirurgie de trois Rois confequutivement | doëte & expert, 
qui a mis en lumiere beaucoup de bonnes @* belles œuvres lef 
quelles furent pour quelque temps empechées d'efire imprimées 
G* #mifes en lumiere par le Collere des doétes Médecins de Pa- 
ris, 707 pour aucun erreur qu'on ÿ euff reconu touchant l'ars 
duquel il traitoit. Mais parce qu'en fon Livre de la genera- 
tion, en aucuns Paffages par à rtence ; il en avoit efcrit 
sn pen irreveremmens ; © après qu'il eut corrigé , il ne fe 
trouva plus d'oppolition. 


PAREUS (Davrp) fameux Théologien Réformé, nâquit à Francoftein dans la Silcfie 


© le 30 de Décembre rÿ48. Jean Wængler fon pere, fils d’un riche païfan (4), le fit d’abord 


étudier à Francoftein, puis il le mit en aprentiflage chez un Apotiquaire à Breflaw, & puis en 
aprentiflage chez un Cordonnier, Mais cet enfant n’étoit pas né pour de fi petiteschofes, & com- 
me dit l’Auteur de fa Vie, le Dieu qui préfide aux Mufes ne l’abandonna pas aux caprices d’une 


marâtre, qui étoit caufe de cet indigne traitement. Le bon-homme Jean Wængler 
’envoia à Hirfchberg dans le voifinage 


dre fes études l’an 1564, & 
dont un f 
jeune Ecolier aquit le nom d 
C'étoit affez la coutume de ce 


nt homme nommé Chriftophle Schilling (4) étoit Reéteur. Cef 


lui fit repren- 
où il y avoit un College 
& là que notre 


Fe 


e Pareus, tiré du Grec par allufion à celui de fa famille (2). 
tems-là, &t en particulier celle de Schilling. La mauvaife humeur 


de la belle-mere s’apaifa un peu fans doute, à caufe qu’il ne fut point paier la penfion de David: 
car il s’entretenoit par le moien d’un Préceptorat (8), & par l'argent qu’il reccvoit d’un des 


principaux du lieu (c), toutes 
pas de lui ôter le nom paterne 
la Préfence réelle, auffi bien qu 


ler au Palatinat, encore qu'i 
qu’il acheveroit par ce moien 


les fois qu’il lui préfentoit des Vers. Son Régent ne {e contenta 
,il lui ôta auffi le Luthéranifme, en lui faifant entendre raifon fur 
’à fes autres Ecoliers. Cela mit mal dans leurs affaires, & le Mai- 
tre, & le Difciple: celui-là fut chaflé de fon Ecole à linftance du Miniftre du lieu; 
être deshérité par fon pere, dont il eût toutes les peines du monde 


celui-ci penfa 
à extorquer la permiffion d’al- 


fe fervit d’une raifon qui eft ordinairement toute-puifflante, c’eft 
fes études fans qu’il en coûtât rien à la famille. Aiant enfin obtenu 


cette permiffion, il fuivit fon Maître, qui avoit été apellé par l’Elcéteur Palatin FridericIIT, pour 


être Principal dans la nouvel 
mince, qu’il fut quelquefois o 


donna de fi bonnes recommand 


très-floriffante dans toutes les Facultez, 


ations, qu’ils entrérent tous dans 
Zacharie Urfin, Profefleur en Théologie, étoit Directeur. 
& ainfi il ne manqua rien à Pareus 
grès confidérables dans les Langues, dans la Philofophie, & dans la Théologi 


e Ecole d’Amberg. Le viatique que fon pere lui fournit fut fi 
bligé de demander |a paflade. 
1566, il fut envoié avec dix de fes camarades à Heidelberg 


Peu après fon arrivée à Amberg en 
par leur commun Maître, qui leur 
le College de la Sapience, dont 
L'Académie d’Heidelberg étoit alors 
pour faire des pro- 
c. Il fut reçu Mi- 


niftre en 1571 ,& cnvoié au mois de Mai dans un village nommée Schlettenbach, où il fe trouva 
fort embaraflé, à caufe que les Proteftans & les Catholiques Romains y étoient en mauvaife in- 
telligence (G). Il étoit néanmoins prêt à s’y marier avant que l’hiver s’aprochät, lors qu’on le 


(4) Le nom de Pareus tiré du Grec par allufion à celui 
de fa famille. | Son pere s'apelloit Wemgler. Or Wange en 
Allemand fignifie la même chofe que rs en Grec, 
c'eft-à-dire la jouë. Tlepaèe fût donc formé érè rs repas, 
qguaf dicas Genius Waemgler. Le fils de Pareus, dont je 
tire cette Remarque, dit que fon pere réfifta autant qu’il 
put à ce changement de nom, mais qu'il falut enfin s'y 
foumettre lors que‘Zacharie Urfin l'eut aprouvé (1). il 
ajoûte que la plupart des gens écrivent Pareus, & qu'ils 
font mal, Quia, dit-il, rà & Gracorum tranfit in  longum 
apud Latinos , ut 4aëot Elei, aivelas Ænéas, 4AQuiès Al- 
bhêus, Adusov Lycéum, Hour Muféum, rivravéo Pryta- 
êum , C7 id genus alia non pauca. Quant au nom de ba- 
tême David, il fut donné à fon pere, dit-il, à caufe qu’il 
étoit né le 30 Décembre, qui eft un jour confacré à Da- 
vid. Penultima Decermbris die que D'AviDx eff facra .... 
G parentibus fic placuiffet liberis fuis , quotquot illis mafteren- 
tur caimponere nomina que pre fe ferrent folemnes faffi ad 
hf rativitatis diem. Tout le monde ne fait pas qu'il y 
ait un jour de faint David dans le Kalendrier. 

(2) 1 s'entretenoit par Le moien d'un Préceptorat.] L’exac- 
titude de l'Hiftorien n’eft pas ici des plus grandes. I] dit que 
David Pareus pafla deux ans à Hirfchberg, trois mois aux 
dépens de fon pere, & le refte du tems Précepteur chez un 
honnête bourgeois qu'il nomme (2). Peu après on conte 
que le Seigneur de Zackenitein fut fort libéral envers lui, 
qu'il le nourrit gtatuitement , à caufe des vers dont la mort 
de fon fils aïné fut honorée par ce jeune homme (3); & 
qu'enfuite il lui donnoit de l'argent pour chaque Poëme 
qu'il lui prefcrivoit à faire. Ce même Hiftorien parle 
d'une Lettre de ce Seigneur, où il fouhaitoit de favoir fi 
le Pareus qui avoit été logé chez lui il y avoit vingt-cinq 
ans, gwem anteannos X XV hofpitem domeflicum habuiffet (4), 
étoit celui par les foins duquel Ja Bible Allemande avoit 


rapella 


été imprimée. N'efl-ce pas mettre un corps en deux lieux 
tout à la fois? David Pareus fut envoié à Hirfchberg l'an 
1564, il reçut la Lettre de ce Seigneur l'an 1580, il lo- 
geoit donc chez lui l’an 1564. Ilne fut donc pas vingt- 
&-un mois Précepteur chez Jaques Schilder. On trouve par 
tout de femblables fautes 

(CG) Les Proteflans e> les Catholiques Romains y étoient em 
mauvaife intelligence. | Xl avoit falu emploier la force pour 
foutenir les prétentions de l’EleéteurPalatin, contre celles 
del'Evêque de Spire : celui-ci foutenoit que la collation 
des Bénéficés dans la Communauté d’Alfeftad apartenoit à 
fon Chapitre; l'Eleéteur en tomboit d'accord, mais il fou- 
tenoit que puis que le patronage étoit à lui, les collateurs 
étoit obligez, felon la paix de Paffau, de lui préfenter des 
Pafteurs dont la Religion lui fût agréable. Sur ce droit il 
établit la Religion Réformée dans cette Communauté, & 
envoia Pareus à la paroïfle de Schlettenbach. Les Catho- 
liques lui fermérent les portes de l'Eglife; mais on les en- 
fonça, & l'on renverfa enfuite les flatuës & les autels. 
Après quoi le grand embarras de Pareus fut de faire net- 
toier l'Eglife, car les uns renvoioient aux autres la peine 
d'en ôter les décombres (5). Le Recteur de l'Univerfité 
d'Heidelberg fait allufion à tout cela dans fon Programme 
pour les obleques de Pareus, 44 palloratum, dit-il (6), 
Schlettenbacenfem . …. . , miflus, ibidem cum flatuis @* alta- 
ribus acri duello primus conflistatus. Pareus füt auf le pré- 
mier Palteur de Hemsbach, & y trouva le peuple beau- 
coup plus docile : car après que l'Eleéteur Palatin , qui 
comme patron de cette paroiïfle réfolut de la réformer, eut 
fait enfoncer les portes de l'Eglife, Pareus en fit ôter tou- 
tes les Images, & les fit brûler du confentement du peu- 
ple (7). C'eftà quoi le Programme du Recteur avoit égard 
dans ces paroles: Hinc anno 73 Ecclefie Hemsbacenfs (@* hic 
icomomachus futurus Leo non imperator fed Paflor) Minifter 


prs- 


(5} Expurças 
tianem rnde- 
ru ab bis &e 
ahillisfrufra 
bat no= 
v4s Pafler. 
P. Pareus , 
in Vita D. 
Parci,p. 242 


(6) Zbid. 
pag, 96. 


(7) Nemine 
refragante à 
plébe que fee 
omnimadis 
docilèm pre= 
bit : idolæ 
templi confens 
trente populo 
removit d 
Valcano cbtue 
lit. Ibid. 
pag. 27. 


€) mia. 
pa 96. 


(OM 
PAve Maria 
gwil faloit 
dire: Pareus 
de fs pour- 
voit bien Sé- 
tre trompé en 
quelques au= 
tres petites 
circonffances, 
pour #’avoir 
pas fu les 
Cérémonies 
Romaines. 


(io) Per fa- 
cramentun 
Cc'4fF le grand 
Guron des Al- 
demans) non 
pofam 
concionati. 
Aid, pag, 26. 


(t) 1 Tim. 
3. 2. 


(Tir 217. 


Gr) 2. 
reus, in Vita 
D. Pauti, 
pag. 32. 


(12) Paul, 
Ercher ;» 
Thearro, 


[L'APLEN 


P AA QRSERU 


S. j 


rapella à Heidelberg pour la Régence de la troifieme Claffe. Cette vocation fit évanouñr tout le 
projet de mariage; & il s’aquitta fi bien de fon emploi, qu’au bout de deux ans il fut promu à 
la Seconde: mais il y renonça au bout de fix mois, afin de reprendre les fonétions du Miniftere, 

w’il alla exercer à Hemsbach dans le Diocefe de Worms. S’ennuiant de loger au cabaret, il 


€ maria quatre mois après fon arrivée avec la fœur de Jean Stibelius Miniftre de Heppenheim (4). Ça) 
Les noces furent célébrées le $ de Janvier 1f74. 1l perdit cette Eglife en 1f77, parce qu'après mary 


la mort de l’Eleéteur Frideric LILI Louis fon fils, grand zélateur du Luthéranitme, établit des 
Miniftres Luthériens dans fes Etats à la place des Réformez. Pareus fe retira fur les terres du 


Prince Jean Cafimir, frere de cet Eleéteur, & fut Miniftre à Ogershcim auprès de Franckental * 
pendant trois ans, & puis à Winzingen auprès de Neuftad (D). 


Ce voifinage lui fut d’autant 


plus utile & agréable , que le Prince Cafimir avoit fondé une Ecole illuftre à Neuftad l’an1s78, 
où il avoit établi tous les Profefleurs chaffez d'Heidelberg. L’Eleéteur Louïs étant mort l’an 
1583, le Prince Cafimir eût feul la cutele de Frideric I V fon neveu, & ladminiftration du Pala- 
tinat. Alors les Miniftres Réformez furent rétablis, & l’on donna à Pareus la feconde Profeffion 


au College de la Sapience à Heidelberg. 


Cela fe fit au mois de Septembre 1584. Il commença 


deux ans après à s’ériger en Auteur, par l'impreffion de la Méthode Ubiguitarie Controverfie. I 
fit imprimer la Bible Allemande à Neuftad avec des Notes l’an 1589; ce qui le commit violem- 
ment avec un Luthérien de T'ubinge nommé Jaques André. Il devint le prémier Profeffeur du 
College de la Sapience au mois de Janvier 191, & Confeiller du Sénat Eccléfiaftique au mois 
de Novembre 1592. L'année fuivante il fut reçu folennellement Doéteur en Théologie. Il 
avoit eu déjà diverfes prifes avec les Ecrivains de la Confefion d’Augsbourg; mais celle de lan 
196 fut des plus confidérables. Elle produifit une Apologie pour Calvin, que l’on avoit accufé 
de favorifer le Judaïfine, dans l'interprétation de plufieurs paffages de l’Ecriture. Deux ans après 
il füt honoré de la Profeffion T'héologique du Vieux T'eftament dans l’Académie, par où il fe dé- 
livra des fatigues épouvantables qu’il lui avoit falu efluier pendant quatorze ans, à conduire la jeu- 


nefle qui étoit entretenue au College de la Sapience (e)3f 
q 1 


tigues fi terribles, que le bon Zacha- 


rie Urfin s’eftimoit heureux d’avoir été exilé par les Luthériens, puis que cet exil le délivroit de 
cette miférable carriere (Æ). Pareus pafla en 1602 à la Profeflion T'héologique du Nouveau 
Teftament, vacante par la mort de Daniel Toffanus. Sa réputation s’augmenta de telle forte de 
jour en jour, qu’on voioit venir du fond de la Hongrie &c de la Pologne plufeurs Etudians pour 
l'amour de lui. Il publia divers Commentaires fur l’Ecriture, & entre autres un fur l’Epitre de 
St. Paul aux Romains, qui fut extrémement defaprouvé en Angleterre (F), à caufe qu’il con- 
tient des Maximes un peu anti-monarchiques. On célébra à Heidelberg en 1617 le Jubilé Evan- 
gélique, avec beaucoup d’éclat pendant trois jours. Ce ne furent que Harangues, que Difputes, 
que Poëmes ,que Sermons, fur la grace que Dieu avoit faite à l'Eglife cent ans auparavant de la 


délivrer du joug du Papifme. 


Pareus fit pour fa part quelques Ecrits là-deflus, qui l’expoférent 


aux attaques des Jéfuites de Maience, aufquels il falut repliquer. Mais cette querelle ne fut 


point la plus fâcheufe qu’il eût eue (f). 


On le voulut envoier l’année fuivante au Synode de 


Dordrecht, felon le defir de Meflieurs les Etats Généraux ; mais il s’en excufa fur les infirmitez 
de fa vicillefle (g), qui ne lui permettoient point de s’engager à un long voiage, ni à une nou- 
velle nourriture. 11 eût été fort propre d’ailleurs à cette Affemblée; car il étoit grand ennemi 
des nouveautez en matiere de doétrine (G). Depuis ce tems-là ce vénérable vieillard n’eût 


prafeflus (81. L'occafion ui porta le Prince à établir la 
Réformation en ce lieu-là eft fort finguliere. Le Curé, 
aiant bu toute la nuit de devant Paques , cuvoit fon vin 
le lendemain au tems de l'Office. Eveillé enfin par le 
Marguillier il va à l'Eglife, & après le chant il monte en 
chaire, récite fon exorde , fe met à genoux felon la cou- 
tume pour réciter l'Oraifon Dominicale (0), & s'endort. 
Le peuple croit que cette longue génufléxion vient d'un 
zêle fort recueilli, mais la trop longue durée oblige le 
Marguillier à tirer le Prêtre par la robe. Il fe leve moitié 
endormi, & s’écrie en jurant qu'il ne peut précher, #4 
kan beym Sacrament nicht predigen (ro). L'Evèque de 
Worms, averti de ce fcandale, fit emprifonner le Curé, & 
Jui en fübftitua un autre qui avoit fept batars. Les noces 
de Pareus, celébrées en face d'Eglife, furent un fpectacle 
qué l'on n’avoit jamais vu dans la paroiffe de Hemsbach; 
pour des concubines, & des batars de Prêtres, tant qu'il 
vous plaira, ce n’étoit pas un fpectacle qui tint du prodige 
comme l’autre. Le peuple au refte s’aprivoifa aifément à 
Ja nouveauté, aïant fû ce que St. Paul regle fur le ma- 
riage de l'Evêque. Celebrate funt muptia d. 5. Sanuarii 
Hemsbaci: bi antehac nullus Ecclefie Minifier fponfus vel ma- 
ritus fuit. Portenti igitur fimile habebatur matrimonium Paf- 
toris Ecclefie eo loci, ubi nunquam aifi jacrificulorum concu- 
binas, coquillas, @* [cortilla viderant. Verum percepta in 
Concionibus doftrina Apofoli (t): Oportet Epifcopum effe 
unius uxoris virum: Æz (1) Epifcopus fit unius uxoris vir, 
Jiberos habens fideles: e> verzaculis Sacramentorum liturgiis 
auditis, matrimonium © minifierium novi Pafloris cunéti ap- 
probaverunt (11). 

(D) Winzingen auprès de Neuflad.] Paul Freherus affû- 
re que David Pareus fut Miniftre de Neuflad (12); mais Phi- 
lippe Pareus, qui ne lui donne qu'une Eglife au voifinage 
de Neuftad, eft plus croiable que le Continuateur de Boif- 
fard cité par Freherus:il eft, dis-je, plus croiable, tant fur 
cela, que fur les honneurs de Jean Wængler pere de Da- 
vid Pareus. Selon Freherus Jean Wængler furPréfident 
des Echevins dans fa patrie, mais il fut feulement Eche- 
vin, afeffor Scabinatus, felon Philippe Pareus. 

(E) Le délivroit de cette mi[érable caÿriere. | Les paro- 
Les dont fe fert Philippe Parcus font tout-à-fait énergi- 
ques. Quantumuis pauper & debilis Jim @* non profpiciens 
allum peregrinationis aut exilii porsum , tamen gaudebo me di- 

TO M. VIII, 


gueres 


amitti ex meo ergaftulo. Non polum amblius Surusrayefuso 
& äygénvos illam juventutem regere.  Defeffus enim jum er 
infrmus faëlus (13). 

(F) So» Commentaire fur l'Epitre de St. Paul aux Ro- 
mains... à fut extrémement defaprouvé en Angleterre. ] Le 
Roi Jaques le fit brûler par la main du Bourreau ; l'Uni- 
verfité d'Oxford le condamna de la maniere la plus flétrif- 
fante. Voiez-en les procédures dansun Livre de Grotius, 
intitulé Vorum pro Pace Ecclefaflica. Le Sieur Konig nous 
renvoie à la page 754 d'un Abrégé de l'Hiftoire univerfel- 
le (x4), dans lequel je ne trouve que 544 pages, quoi que 
mon Édition foit la troifieme, & de l'an 1661, J'y trouve 
une faute dans l’Indice ; car fous le mot David Pareus on 
eft tenvoié à la page 715, 745, & 755: jene fai fi le 
Sieur Konig n’auroit pas été trompé par là. Quoi qu'il en 
foit, les endroits où j'ai trouvé David Pareus, qui font à 
la page s09, 535, & 536, ne difent rien de la flétriflure 
de fon Commentaire fut l'Epitre aux Romains. I] y eut 
un Théologien Anglois nommé David Owen qui le ré- 
futa. Philippe Pareus lui répondit, & tâcha de jufifier 
fon pere. Voiez les 4zri de Mr. Baillet (15), & l’Apo- 
logie de Mr. Arnauld pour les Catholiques (16) , où l'on 
aprend que David Pareus fut juftifié, entre autres moiens 
par celui dont fe fervent les Jéfuites, quand ils fe voient 
accufez de corrompre la Morale Chrétienne. Ils montrent 
qu'ils ne font ni les prémiers, ni les feuls qui aient enfei- 
gné ceci ou cela, 

(G) A étoit grand ennemi des nouueautez en matiere de 
doétrine. ] Voiez ce qui fera dit dans la Remarque fui- 
vante touchant fon antipathie pour les Ramiftes. Cette 
trempe d'ame lia une amitié tout-à-fait intime entre lui & 
un Théologien de Franeker nommé Sibrandus Lubbertus, 
qui s’opofoit vigoureufement aux promoteurs des nouvel- 
les manieres de parler & d’enfeigner. Pateus l’apelloit fon 
ame, & ne lui donnoit pas de mauvais exemples(17) ; car 
il ne fouffroit nullement que l'on s'écartât du Catéchifme 
de fon Profeffeur Urfin, comme s’en écartérent je ne fai 
quels Théologiens , qui ajoûtérent jufqu’à trois fortes d’im- 
putations à ce qui avoit été pofé par Urfin pour la matiere 
de notre juftification devant Dieu, favoir l'imputation de 
la mort de Jefus-Chrift, l'imputation de fa juftice actuelle, 
& la fainteté habituelle (18). Il y eut auffi des diffenfions 
en l'année 1604 fur une Queftion de ce même Catéchifme 

Ffff2 Pala- 
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l) Voie 
dans la Re- 
e (©), 
de P Article 
URSIN 

(Zacharie) 


ze m prife 


Stibelius, 


Ce) Had 
omnino invi= 
tus cars in 
Je fifierir, 
partafies fati= 
ut Sifyphia- 
ru molefhia- 
Tu ques in 
annum deci- 


arumnabili 
grorfies cure 
in collegio 


volviffér effre- 


tem gubernane 
do. Philip. 
Fareus, :5 
Vita David, 
Patei, pag. 
53 Edit. ing 
Gen, 1641, 
cum Comm, 
in Mat- 
theum, 


CF) Voiez, la 
Rem. (H). 


(ce) Zlem, 
uréoue 
Jen emaz 
ciatis 


lon= 


itineris. exoti= 
ceque dite 
impatientens 
D, Pareum 
in «Academia 
domi ferva- 
vit. Phil. 
Pareus, ;» 
Vita David, 
Parci, p.66. 


(13) Phil. 
Pareus, #m 
Vita Davi- 
dis Pareï, 
(14) Cf 
celui de Jean 
Latus : 3! Le 
publia pour 
La 1 fois en 
1642. Par 
vérifié que La 
1 Edition 
contient plus 
de pages que 
la 3, 


Gs) Num, 
128. 

(16) 4e 
Chap. IV. de 
la 1 Partie, 


(7) Anse 
mar fuam 
appelait. 
«Amavit au 


tem eum re. 
cipuë ob row 
dumingeniums 
in tuenda 
dpéodoEte : 


quihpe qui 


terminos doc= 
trina receptos, 
éntrepidoque 
anime fs 
oppoluerit 4 
an confueta 
forma bquens 
di ac docendi 
quicquam 
mutare pres 
fismerent. 
Philip. Pa- 
1EUS , p.106 


(18) Philip. 
Pareus, in 
Vita David 
Parei , pag, 
102, 
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EAU. 


gueres de tranquillité. Il craignit ce qui arriva à l'Elcéteur fon Maître, pour avoir accepté fa 
Couronne de Boheme. 11 fe faifoit je ne fai combien de ficheux préfages » fondez fur diverfes 
chofes qu’il avoit vues, foit en véillant, foit en dormant ; car il ajoûtoit foi aux fonges CA): 
& pendant qu’il voioit travailler aux fortifications d’Heidelberg » il difoit que c’étoit peine per- 
due. Se fouvenant des Livres qu’il avoit publiez contre le Pape, il regardoit comme une affreufe 
calamité de tomber entre les mains des Moines; c’eft pourquoi il écouta le confeil de £ retirer 
en un lieu de füreté. Il choifit pour fa retraitte Anweil dans le Duché de Deux-Ponts, proche 


de Landau, & y ar 


va au mois d'Oétobre 1621. Il en fortit quelques mois après pour fe rendre à 


Neultad, & de là il voulut encore retourner à Heidelberg, aimant mieux mourir dans fon Parea- 


nur (1), & être enterré auprès des Profefleurs de l’Académie, qu’en tout autre lieu. 


Il eut 


cette confolation; car aiant rendu l’ame dans fon logis le 1ÿ de Juin 1622, à âge de près de 


foixante & quatorze ans, il reçut les honneurs de la tépulture, tels que les Académies d’Allem: 


gne les rendent à leurs Supôts. Ses Oeuvres Æxegeriques ont été recueillies en trois Volumes #7 


folio. 1 publia pluficurs T'raitez contre le Cardinal Bellarmin 


3 & laïfla un fils nommé Philippe, 


dont il fera parlé ci-après, & qui a compofé une Vie de fon pere, d’où j'ai tiré ce qu'on vient 
de voir. Je n’y ai rien trouvé touchant fa Difpute avec le Jéfuite Jean Magirus (X). 


tin, c’eft la LXXVI, où il eft traité de l'efficace de la 

Céne, Vareus,. comme un brave champion de ja 
doctrine reçue, ne foufirit point qu’on la changeät. Ces 
innovations étoient felon lui un enlevement des bornes de 
la vérité, quidoivent être facrées & immuables (19). Cel- 
les qui féparent les héritages le font bien; & il crut que 
les atteintes qu'on donnoit au Catéchifme étoient le pré- 
fage d’une défolation prochaine, ce qu’il exprima par ces 
deux Vers. 


(ro) Theolo= 
os tllos oui 

xevod0E ay 

ait Keworo- 

fuéay in dog= 
mat 


phrafibus af 

RE : eh. à 
Tes x Aula ruit: Politia ruit: ruet @ Catechefis: 
pracepto Ante fores nofiram quis jam neget effe ruinam (20). 
Apoltoli 

droTÉrweIy A à . tr fes Se 

< je à par À eus introduifoit le principe 
dpi bras On a beau dire que par là Par d' P p! 


de l'Autorité en la place de celui de l'Examen, & que 
c'étoit emploïer les machines du Papifme contre fes fre- 
res, après les avoir décriées comme des chofes abomina- 
bles: on à beau fe récrier que cette conduite reffemble au 
flratagême des T'roiens: 


Matemus clipeos, Danaurmque infignia nobis 
Aptemus.  Dolus ar virius quis in hofle requirat (21)? 


Ibid, 
103. 


(2e) 


On a beau, dis-je, déclametï cela, &entirer mille repro- 
ches de contradiction, ceux qui favent la vertu toute puif- 
fante du difinguo, ceux qui fe fouviennent du dingue tem- 
pora © conciliabis feripturas , céux qui ont fait réfléxion 

mil y a certaines Maximés dont on peut bien fe pañer 
pour un certain tems, mais où il faut enfin revenir, & 
que l'abus n'ôte pas l'ufage, laifferont crier & tempêter ces 
Déclamateurs. Repréfentez-vous un cercle fufpendu à 
J’entrée d’une maïfon, moitié dehors, moitié dedans; fai- 
tes le tourner fur fon centre, vous verrez qu'à mefure 
qu'il fortira de la maifon par l'une de fes moitiez, il y 
rentrera par l'autre. Il en va de même de certains prin- 
cipes dans la fociété humaine; c’eft un faire le faut: & 
après tout la plus grande des intolérances n’eft point celle 
du bras féculier, c’eft celle de ces efprits remuans qui s’é- 
rigent mal-à-propos en Réformateurs. Notre Pareus difoit 
de telles gens avec Luther , 4 Doffore gloriofo , &> Pafioré 
contentiofo, © inutilibus queflionibus liberet Ecclefiam fuam 
Dominus (22). : 

(A) 2 ajoñtoit foi aux fonges.] Son fils nous aprend 
qu'il à trouvé dans le Journal de fon pere divers fonges, 
& autres obférvations augurales. En voici un trait. Pareus 
écrivit dans fon Journal au 26 de Décembre 1617, qu'il 
avoit fongé qu'un chat lui égratignoit le vifage , & qu'af 
fûrement C’étoitunfongeaugural, fire dubio ominofum (23). 
Deux jours après aïant reçu Ja prémiére feuille d'un Livre 
qui s'imprimoit à Maience , il! dît que c'étoit le chat qui 
dévoit l'égratigner, & chargea de cette explication fes 
éphémérides. Ce qu'il y a de certain, c’eft que les Jéfui- 
- tes de Maience écrivirent violemment contre lui, Mais 
ce qu’il eut à foufltir de la part de Scaliger fut un coup 
bien plus pefant (24). Il eût mieux fait de ne pas mefu- 
rer fa plume avec un tel Chronologue, émpar congreffus 
Athilli : mais il avoit un peu la maladie de fe mêler de 
trop de matieres. Ce qui le confola fut de voir fon Ad- 
verfaire fous la peine du talion. Ses Mufes s'en réveillé- 


(1) Vire. 
Æn, Libr. 11, 
Verf, 389. 


(22) P. Pa- 
reus, ss Vita 
D. Parei, 
pag. 103. 


récordor. z acc ér ce ir. 
ee rent & accoucl e Épigra à 
Len pee € couchérent de cette Epigramme: 
107. ne } : 
Nobiliore canum jaëlans [e flirpe Moloffus 
(25) id. Forte viatorem dum petit ore minax, 


pag. 108, 1 cane degehere incauius mifèr ipfe necatur: 
ne Hanc Nemelim juflam quis neget efe duv (5)? 
26) Hid. 

Pa. 197+ I] veut parler des infultes du méchant 


I ler d lultes Scioppius: fur quoi 
il eft bon d'ouir auffi Philippe Pareus. 


(27) Voiee Naëlus praterea fuit, 


ls Nouv. dit-il (26), 2oilem aduerfarium in fudiïs Chronolhgiciss fi 
Lettres perciliofifimum Criticum)osEernum ScazrcErRuN Falii 
ae e Cafaris à Burden fliurs, qui fatyrica protervia erça Pareum 
de Maim. #4 jure àvriremovlôros co ipfo tempore infamie notam pere 
bourg, indelebilem ab Apollatico quodam Alafiore coaëtus Juit Ju- 
à LAS £ £ É de 

se Lip, bire (27). Il ne, faut pas pañler fous filence que Philippe 


Pareus attribue à fon pere une grande débonnaircté 4e 


une douceur infigne. Il faut avouër en effet qu’il n’étoit 
pas de ces Théologiens intraitables , qui ne veulent rien 
facrifier au bien de Ia paix; l'rericor qu'il publia témoigne 
tout le contra mais de prétendre qu'il n’ait pas écrit 
d’un flyle chargé d'injures, & d’expreflions empoïrtées, en 
plufieurs rencontres , c'eit affürement fe faire une forte 
d'ilufion qui eft fort commune, Chacun s'imagine qu’il 
n’y à d'injures piquantes que celles qui font dites à Jui & 
aux fiens. Pareus étoit d’ailleurs ennemi des moindres in- 
noyations, comme on l'a vu dans la Remarque précé- 
dente. Or bien que ce foit fouvent l'otigine d'un très- 
grand mal en matiere de Religion, que de s'éloigner tant 
foit peu dela commune traditive, on ne dira jamais que 
ceux qui font fi alertes contre les moindres écaïts foient 
douez de beaucoup de tolérance, quelques éloges qu’on 
veuille dônner d’ailleurs à l'importance de leurs fervices, 
Ramus étoit infuportable à Pareus, pour avoir ofé remuer. 
les bornes de nos anciens (28); & voici une Epigramme 
dont il le régala : 


Que mutas perdis, dixit Democritus, © que 
Servas ir phyficis [ant , Epicure, mea. 

Nonne idem Arifloteles in Ramum 1mafliga dicat 
Que matas, perdis: qua retines mea Junt (29)? 


Enfin Pareus,eut à écrire contre tant de gens, qu'il n'étoit 
gueres poflible qu'il ne contractit l'habitude du langagein- 
jutieux. Ceux qui favent ce que C'eft que batre le fer 
dans la République des Lettres, m’entendent bien, 

(1) Dans fon Pareanum.]  Aiant acheté une maifon. 
dans un fauxbourg d'Heidelberg en l'année 1607, il y 
fit batir au jardin un apartement pour y placer fa Biblio- 
theque & fon'Etude, & c’eft ce qu'il apella Parearwm. Ce 
fut enfüite le nom de tout ce logis, toute la ville l'apel- 
loit ainfi. L’Eleéteur voulut que cette maifon jouit de 
privileges & d'immunitez. Pareus y fit mettre au fron- 
tifpice deux Infcriptions, l’une Latine, & l'autre Alleman- 
de (30). Or puis que fon fils éfpere, après les ravages qui 
furent faits par les troupes de la Ligue Catholique dans le 
Palatinat, que cette maifon gardera le titre de Parea- 
aum (31), il faut croire qu'elle étoit demeurée en fonen- 
tier. Je ne fai ce qu'elle eft devenuë depuis, mais je la 
croi ruinée à l'heure qu'il eft: la pauvre ville d'Heidel- 
berg a été fi défolée par les troupes de France l'an 1689, 
& l'an 1603, qu'il n’y a nulle aparence que la maifon de 
Pareus fubfifte encore. Remarquons en paffant qu'on di- 
roit que certaines villes ont été bâties fous une maligne 
conftellation. Elles font également malheureufes de quel- 
que côté que les chofes tournent, Heidelberg ruiné pour 
avoir été contraire à l'Empereur, & pour lui avoir été fi- 
delle, n’en eft-il pas un exemple ? 

CK) Sa Difpute avec le Jéfuite Fean Magirus.] Pareus 
p'ononça une Harangue à Heidelberg le 23 de Mars 
1602, Dé Sefuitarum firophis circa Canorem Sacre Scrip= 
ture, Il foutint auffi une Thefe l'an 1603 fur l'Autorité 
Canonique de l'Ecriture, & fur l'infaillibilité del glife , 
& pria les Jéfüites de Spire de fe trouver à cette Difpute. 
Aucun d'eux n'y comparut, mais Magirus aiant écrit à 
Pareus le 7 de Septembre 1693, cela fit naître un Procès 
dont les pieces virent le jour. Voici la fufcription & 
l'exorde de la Lettre de Magirus Clarifimo viro Domine 
D. Pereo Doéfori © Proféfori Facuitatis pro tempore Decano 
in Academia Heydelbergenf.  Nudius tertius venit ad Colle- 
gium noftrum adolefcens ingenio prafervido, moribus lingua- 
que protervus : is ta narrabat à te mifum feefe nt © dif 
Dutationer primam de S.S. authoritate adverfus Sefuitarum 
impolluras quam examinandam Propolueras ad diem 26. Au- 
guffi nobis redderet , Junulque ad'eam difputationsm nos hu- 
maniter invitaret. 1] figna falutis tue cupidus Joarnes Ma- 
girus, Pareus répondit, & emploia cette fu ription, Cla- 
riimo viro Domino Joanni Magiro Societatis Jefu diéte Con- 
cioratori apud, Spirenfes , amico [uo in Chriflo. Îlfe plaignit 
que Magirus l’avoit mal-traité dans fes Sermons par des 
invedtives , & il fit une Remarque fur ce que ce Jéluite 
l'avoit nommé Pereus au lieu‘ de Pareus. Si amanuenfis 

fpbal- 


. qu 


(28) Novel- 
artèm 
4° Ramo 
Jefario no- 

men jaë 
perpe 
Jesit, 
nimitim 
ntm fic 
cenfait dé 
guod per cars 
diceret anti- 
quos artis 
terntinos m0 
vert ; nihil 
fus loco e= 
linquis ingenie 
juventuris ad 
aÜdDeruv 
HAL QiAGVEIS 
xl “rraducia 
Philip. Pa- 
reus,7» ta 
D. Parci, 


bag, 27. 


0 7e= 
Hic 


(29) Ibid. 


Page 22. 


(30) Ibid. 
Paz. 55. 


Gr) Age 
nomine incra 
civitatis 


tuit, & à 
poferiss fr 
beneominor ; 
cam gratiams 
retincbit. 
1bidem. 

Il écrivit la 
Vie de fon 
Père Pan 
1628. 


DESOR- 
DRE caufé 
at les Li- 
raires qui 
xeimpriment 
la 1 page 
des Livres. 


(x) Voie la 
Remarg. (F). 
de l'Article 
ALTING 
(Henri, ) 


P AT R 


Johalma ef, tranfeat : Je fladium tuum ut pereundi verbo me 
Pungeres , illiberale eff , ac Ji quis pro Magiro Megerum dice- 
rer, Cet Ouvrage de Pareus fut imprimé l'an 1604 #ypis 
Voegelianis | & contient Difceptatio Epifiolaris Soannis Ma- 
girt Jefuite Concionatoris , @* Davidis Parei Chriftiani Theo 
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Ecclefie Infallibilitate, De S.S. Authorirate aduerfus Jefai- 
tarurs impofluras. … Exegefis Difputationis de Anthoritate Divi- 
na @ Canonica , @c. adverfus Fefuitarum firophas © impof- 
turas, Mr. Bachelier des Mareis (32) m'a fourni tout ce 
que je viens de raporter, 


logi, de Authoritate Divina &* Canonica 5. S. deque abfoluta 


PAREUS (PuirrPpe («))fils du précédent, nâquit à Hemsbach au Diocefe de Worms 
le 24 de Mai 1576. Il « été un des plus laborieux Grammairiens que l’Aliemagne ait jamais pro- 
duits. 11 commença fes études à Neuftad, & les continua à Heidelberg, & puis aux dépens de 
l'Eleéteur Palatin dans les Académies étrangeres (2). Il alla voir celle de Bâle en 1599. Il pañla 
enfuite à Geneve, où il demeura plus d’un an, Il en vit quelques autres en pañlant, & fe fit confi- 
dérer par tout, tant à caufe de fon favoir, qu’à caufe de la grande vénération que l’on avoit pour 
fon pére. Il eut beaucoup d'accès à Paris auprès du célèbre Cafaubon (6). Il fut fait Reéteur du 
College de Neuftad en l’année 1610, & pofléda cette Charge jufques à ce que les Efpagnols s’é- 
tant rendus maîtres de la ville au mois de Juillet 1622 lui ordonnérent de vuider le pais inceflam- 
ment (4). Sa Bibliotheque fut pillée. Il avoit déjà publié plufeurs Livres (2), qui font foi de 
fon aplication prodigieute, & de fon attachement particulier pour les Comédies de Plaute (B). 
Ce qu'il y eut de mauvais exemple, c’eft qu’il s’éleva entre lui & Jean Gruterus, Profefleur à 
Heidelberg, une querelle furieufc à l’occafon de Plaute (C). J'ai déja dit (e), que notre Pa- 
reus.prit-en main la caufe de feu fon pere contre David Owen, qui avoit fait imprimer à Cam- 
bridge en 1622 un #ati-Pareus. T1 lui répondit peu de tems après par un #i-Owenus (F). Ila 
été Recteur de divers Colleges, & 1l l’étoit encore de celui de Hanaw l'an 1645 (D), comme 
il paroît par l’Epitre Dédicatoire de fon Lexicon Criticum, imprimé cette année-là à Nurenberg. 
Ce n’eft qu'un gros /# offavo | maïs qui a Couté beaucoup de travail, ærwmnabili labore congefius , 


comme dit l’Auteur. Il a écrit aufli quelques Commentaires fur l’Ecriture, & quelques Ouv 
Nous allons dire quelque chofe de fon fils Daniel. 


ges de Théologie. 


(A) 1} avoit déjà publié plufieurs Livres. Outre ceux 
dont je raporte les Titres dans la Remarque fuivan- 
te, il avoit publié en 1616, GCalligraphia Romana, feu 
Thefaurus phrafium Lingue Latine; & en 1615, Elta 
Symmachiana, Lexicon Symmachianum , Calligraphia Sym- 
machiana, & quelques autres Ouvrages en divers 
tems. 

(B) Son attachement particulier pour les Comédies de Plante.] 
]l ne s’étoit pas contenté de les publier avec des Notes l’an 
1609, il avoit aufi publié un Lexicon Plautinum en 1614, 
des Analeëla Flautina en 1617 , un Traité de Imitarione 
Terentiana , ubi Plautum imitatus ef en 1617, une fecon- 
de Edition de Plaute en 1619, & des Elela Plautina en 
1620. Il faut éclaircir ce que j'ai dit de la x Edition de 
Plaute. Je n'ignore pas qu'elle n'ait au titre l'an 1610; 
mais puis que parmi les remercimens ou les éloges qui fu- 
rent écrits à l’Auteur fur cet Ouvrage, il y en a qui font 
datez de l'année 1609 , il n'y a nul lieu de douter que 
l'an 1610 ne foit une de ces anticipations que les Libraires 
ont mis en ufage. S'ils fe contentoient de cela, ils ne cau- 
feroient pas tant de brouilleries à ceux qui recueillent les 
diverfes Editions, Mais combien de fois s'émancipent-ils 
de rafraîchir la prémiere page de leurs Livres, afin de les 
faire pañler pour nouveaux ? Quelquefois même ils ofent 
marquer que c’eft une nouvelle Edition, & cela multiplie 
étrangement en idée, & même dans-les Catalogues des 
Bibliotheques , les Editions d'un Ouvrage. Il publia à 
Francfort en 1641 la troifieme Edition de fon Plaute, Les 
Prolégomenes qui y font fur la Vie de ce Poëte, fur le 
caractère de fa verfification, & fur la qualité de fes raille- 
ries, ont été mis tous entiers à la tête du Plaute {7 fm 
Delphini. 

(CG) 1 s’éleua entre lui @' Jean Gruterus une querelle fu- 
rieufe à l'occafion de Plaute. | Gruterus aiant attaqué Pa- 
reus, celui-ci publia bien-tôt fa Réponfe en 1620. fous le 
Titre de Provocatio ad Senatum Criticum pro Plauto © Elec- 
tis Plautinis. Is s'échaufférent de plus en plus, fans que 
Ja confidération des maux qui leur pendoïient à tous fur la 
tête, par la ruïne dont le Palatinat étoit menacé , fût ca- 
pable de leur infpirer quelque forte de modération; tant 
ces Meñlieurs les Philologues & les Grammairiens font fa- 
ciles à fe fâcher, & difficiles à appaifer. La longue Pré- 


face que notre Parteus à mife à la tête de fes Araketa 
Dlautina, imprimez à Francfort en 1623, eft datée dumois 
d’O&tobre 1621 , c'eft-à-dire qu'il la remplit de fil & de 
violence, à la veille des défolations qui ruinérent & leurs 
Académies & leurs Bibliotheques , & qui réduifirent leurs 
perfonnes à de grandes extrémitez. L’exil ne rabatit rien 
de cette humeur emportée ; carces AnaleËta , imprimez de- 
puis la difperfion , font tous parfemez de grofles injures 
contre Gruterus. Ce n’étoient que repréfailles; car Gru- 
terus en avoit ufé d'une maniere fi emportée, que l'on 
compta jufques à 136 injures atroces dans un de fes Li- 
vres contre Philippe Pareus. Ce fut le Jéfuite Jaques Gret- 
ferus qui fe plut à compofer cette Lifte (r). On y voit 
Pareus traité d'âne, de mulet, de verrat, de belier, de 
bouc, de.porc, de fercoreus Grammaticalis celle inquili- 
nus, &c.. Gruterus étoit difpofé depuis long-tems à fe 
brouiller avec l'autre; car voici ce qu'il écrivit à Goldaft 
le 19 de Juin 16071. Miraberis carmen tui Parei qui me non- 
dum invilit ex quo à vobis abiit, nuper autem faëlus ef Rec- 
tor fchole civitatis fic fatis magne, ut-alios regat Jilicet qui 
Je non potefi (2). 

(D) Z étoit Reëteur du College de Hanaw l'an 1645.] 
Cela montre que Paul Freherus s’eft trompé, lors qu'il a 
dit que Pareus étoit mort environ l'an 1643 (3). Le Sieur 
Witte, dans la IL Partie de fon Diarium Biographicum , 
n’a fait aparemment qu'abréger Freherus, quant à ce qui 
regarde notre Philippe; au moins s'accorde-t-il avec lui 
pour placer fa mort à l'an 1643. S'ils avoient jetté les 
yeux fur le Lexicon Criticum , ils y euflent vu au frontifpi- 
ce le vifage de l'Auteur tel qu'il étoit la foixante &dixieme 
année de fon âge, d'où ils euffent conclu qu'il n’eft pas 
mort à l’âge de foixante & fept ans, comme ils le difent 
tous deux : &ws'ils avoient confulté la fin de l'Epitre Dé- 
dicatoire, ils euffent vu qu’il étoit encore plein de vie le 
24 d'Août 1645. Chofe étrange! il paroît moïns laid dans 
la figure de 1645, que dans celle de 1641 , qui eft à latête 
de la troifieme Edition de Plaute. Mr. Rivet, dans un 
Livre qu'il compofa l’an 1646 (4), parle de lui comme 
d'un homme vivant. Il l’étoit encore l'an 1647, comme 
il paroît par les Epitres Dedicatoires des Oeuvres Æxegeti- 
ques de fon pere, qu'il fit imprimer cette année là à Franc- 
fort en trois Volumes #7 folio. 


PAREUS (Dawrez) fils du précédent, marcha fur les traces de fon pere, & s’apliqua 
comme lui de tout fon cœur l'étude des Humanitez. Il étoit affez bon Grec, & il publia quel- 
ques Ouvrages (4). Il fut malheureufement tué par des voleurs de grans chemins( 3), pendant 


(A) 11 publia quelques Onvrages.] L'an 1627 il fit im- 
primer le Poëme de Mufée fur les Amours de Hero & de 
Leandre, avec des Notes toutes farcies de Citations & de 
Phrafes Greques , ou tirées de plus vieille Latinité. Il 
publia auffi en la méme année un grosin quart, qu'il dédia 
a l'Univerfité d'Oxford, & quia pour Titre Mellificium At- 
ticum : c'eft un Recueil de Sentences rédigées en Lieux- 
communs, & tirées des Auteurs Grecs. Il publia en 1637 
un autre Ouvrage intitulé Medulla Hiflorie Ecclefiaflice (x), 
& des Notes avec un Lexicon fur Lucrece; maisia Viede 


- Lucrece qu’il y ajoûta n’éft pas de fa façon, il ne fit qu'ô- 


ter quelque chofe à celle que Gifanius avoit faite. Si le 
Scholiafte Dauphin avoit pris garde à cela, il ne fe feroit 
pas arrêté à Daniel Pareus comme à la fource, par raport 


la 


à la Vie de Lucrece, qu'il a mife au devant de fon Com- 
mentaire fur ce Poëte, Il feroit remonté jufques à Gifa- 
nius. Ily a dans quelques Editions de Quintilien un 
Fabianarum Notarum Spicilegium fubcifsvum de Daniel Pa« 
reus, qu’il envoia l'an 1628 à Henri Featherfton Libraire 
de Londres. 

(3) 1 fut tué par des voleurs de grans chemins. ] C'eit 
ce que j'aprens de Guillaume Frey dans les Vers qu'il fit 
fur le Lexicon Criricum de Philippe Pareus. Cefft avus fa= 
tis; furum fcclerata nepotem , dit-il, trajecit mediis cufpide 
turma vis. Mais d'autres difent qu'il fût tué à la prife 
de Keïferflauteren au Palatinat. Voiez Gisbert Voetius aw 
111 Tome du Pobtica Eccleliaflica, page 164, 165: 


FIL E3 


(32) Dont il 
€ pari: ci 
defies Cira- 

tion (3) de 
PLArrle 
EPPE 
DORF, 


(a) Dans fes 
premiers Li- 
vres il pre= 
nait le noms 
de Jean Phi. 
lippe. 


() Theatr, 
Freheri, 
pag. S0T. 


(c) Daniel 
Pareus, 
Not in 
Mufzum , 
Verf 1. 


(a) fe, in 
Vita Davi- 
dis Pareï, 


(e) Dans la 


(F) 1l man 


(1) Voie 
Thcoph. 
Raynaud ; 
Erotemats 
pags vise 


CG) Voite le 
Recueil des 
Lettres 
écrites à 
Goldaft 
imprimé à 
Francfort l'an 
1688,p4g- 734 


(3) Theatr, 
pag so. 


(4) Kivetus; 
Grot; Dif« 
CUT. Oper. 
Tom, III, 
Page 11634 
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PAREUS. PARISET PARRHASIUS. 


la vie de fon pere. Voffius le confidéroit beaucoup, & s’emploioit à lui trouver des Libraires 


qui vouluffent faire imprimer fes Ouvrages (C). 


(2) CA la  (C) Voffius le confidéroit beaucoup, © s'emploioit à trouver 


Pa 135 à des Libraires . . . . pour fes Ouvrages. ] Cela paroit par une 
Edit. Londin. Re nt 4 se ace ic 20e Le ASE 7 
1693 Lettre qu'il lui écrivit (2), lors qu’on difoit en Hollande 
que plufieurs villes vouloient ériger des Académies (3) à 
(3) Entra: exemple d'Amfterdam. Il lui fit entendre qu’en ce cas 
Sgen R on lui pourroit procurer une profeffion. 1] lui renou- 
mo 


rermes dam Vella les mêmes offres de fervice quelque temps après, & 
en Je Jert en lui rendit compte des foins qu’il s’étoit donnez, & qu'il 
Hollande, fl youloit fe donner encore, pour trouver un Imprimeur à 
fuit die l'Hiftoire de l'Eglife (4). C'étoit un Ouvrage de Daniel 
Jutbres, Pareus. On lui avouë que le Maire avoit refufé de s’en 
Le charger, fous prétexte qu'il n’en favoit pas la groffeur, & 
OR f# que fes preffes étoient déjà fort occupées, La-Merium con- 
Cocxvir, Veri ipfe, ac poftea idem filius fecit. Sed nihil promittere vo- 
pag. 307. uit, qui neftiret de magnitudine libri. Solet ille magis capi 
is, que minoris funt molis : Addebat jam prelum fervere 

multis ç variis (5). On fait efpérer que fi celui-là per- 
«vit, fifte dans fon réfus, après la déclaration qu'on lui a faite 
qu'on ne demande pas qu’il fe hâte, d’autres feront impri- 


(5) Voflius, 
6 


CC 
Page 307 


mer le Livre agréablement. Mais on ne laiffe pas de faire 
favoir qu'il n’y a point de païs au monde, où il foit plus 
difficile qu'en Hollande de trouver des Imprimeurs, ex- 
cepté dans ces deux cas : l'un, fil Auteur paietousles frais 
de l'imprefion: l’autre, fi la Copie eft un Ouvrage deque- 
relle, ou de bagatelle; car iln'y a rien qui fe vende mieux 
que les Livres de cette nature. (6). Quod fi is difficilem Je 
prebeat, non deerunt, st fpero, alit, qui lubenter id facien. 
Difimulare tamen non pofum , nufquam difficilius effe typo- 
graphum reperire, quam apud nos, nifi quis fuis fumptibus 
librum edat. Fit hoc ob'rerum omnium fummam caritatem, 
quam caufat grave © dinturnum bellum , quod nobis eff cum 
hofle potentifimo.  Sola excipio us, © nugalia, quibus ni- 
bil vendibilius, ut ipfi non difimulant typographi (7). Cette 
Lettre de Voffius nous aprend que Daniel Pareus feroit 
bientôt Précepteur chez le Comte d'Ifenbourg. Voiez la 
Lettre XXXI: vous y verrez que notre Pareus dédia un 
Livre à Voffus (8). 


PARISET (Louis) étoit de Reggio en Italie, & vivoit au X VI Siecle. Il eft Au- 


(a) Eles 
contiennent 
239 feuriles 
in 8. 


Vers Latins (6). 


teur de trois Harangues De divine in hominum Lenevolentia atque beneficentia ; qui font fort lon- 
gues (4), & d’une affez bonne Latinité. 11 les dédia au Pape Jules ITT. Elles furent imprimées 
a Venife l’an 1553 # 8 chez les fils d’Alde Manuce (2), qui imprimérent auf plufieurs de fes 


(5) Epitome Bibliothecæ Gefneri, pag. 557. L'Edition dent je me fers fe de Pan 1550. 


(c) Sa Theopœia en fix Livres Pan 1550, & Pan 1553 ; & Jes Epitres en fx Liures Pan 1553 in 8. Epitome Bibliothecæ Gefneri, p. 557. 


del? 
ne € 


demum, 
Addizioni 
alla Biblio. « 


à ras Milan. Il ne jouit pas long-tems de la Charge que le Pape lui avoit donnée; perdu des goutes il 
Jovius, # fe vit contraint de fe retirer en fon païs, où il mourut peu après (4). Il laifla fes Livres à An- 
A Ae toine Seripande fon bon ami (e), qui lui fit bâtir un tombeau dans les Auguftins de Naples (f). 
ga. 270. La pauvreté fut une des caufes qui l’obligérent à fortir de Rome (£g). 

ca ne de par Henri Etienne dans une Epitre dédicatoire (h). 

ibid. ” n'avoit point vus. Vous trouverez cette Accufation dans une Lettre d’André Alciat qui a été 


Cardinal Je- 
rome Seri- 
pande, 


1) Cf un 
e en “ (4) 1 y avoit des agrémens extraordinaires dans [a pro- 
Je ne fai s'il nonciation. | C'étoit en cela principalement qu'il furpaf- 
Fos foit tous les autres Profefleurs. Cuzéfos noflri feculi doéto- 
? res erudito rerum omnium qua (x) explicaret apparatu, ac 


0% aux Im- : ; 
una prefertim rotund& pronuntiationis gloria fuperavit (2). 


primeurs. 4 
Pierius Valerianus obferve que la belle voix de Parrhafius 

(2) Paulus_ attiroit un grand concours d'Auditeurs (3). 

en (B) Un mauvais bruit . .... le contraignit à quitter fon 

I. Cap. fi ce 

cxXvu,  boie 1 fut attiré à Rome... . . pour la Profefion des bel- 

pag. 270, les Lettres, ] Paul Jove que j'ai fuivi dans ce narré laifle 
ici un vuide que l’on peut remplir en confaltant une Ha- 

(3) 4d cu rangue de Parrhafius. Elie nous aprend que ce Profeffeur 


jus jucundam 
vocem wndi- 
que concurre 
batur. Pier. 
Valerianus, 
de intel. 


fortit de Milan pour s’en aller à Vicence où on lui offroit 
de meilleurs gages, & que lors que les Etats des Ve- 
nitiens furent ravagez par les Troupes de la Ligue, il 
fe retira en fon païs, d'où Thomas Phedre (4) l'auroit fait 
venir à Rome , file Pape Jules II ne fût pas mort, Ce 


Literator, Fe * à Ë 4 
pag: 25, qui ne fut qu'un projet fous Jules IT devint une vocation 

effective fous Leon dixieme. Ur ex animo gavifuseff (Phac- 
(a) Proffèur drus) abi certior à me fablus audivit, in Gallia citeriore por- 


en Rhétorique Yuym jam me tenere, 


crie Mediolanique public conduélum profi- 


Leri. Quid ? quum fequutus uberiora flipendia, Voicetiam 


de Latran. : 

à commigraffèm : Germanis, Gallis, Hifpanis , ceterifque bar- 
(s) Janus: baris naïionibus , infeflis fignis irrumpentibus in Venetiam, 
RsRuE dii boni, quèm de nobis erat anxius! quäm non aliter faluti 
As poire timebat quèm fi ipfe vocaretur in partem difcriminis! 
leétionem, ÆExtant ab eo ad me turm date epiftole, tefles inquietis animi, 


LG 
is ad 
Atticum ; 

elle eff page 

142 & fuiv. 
du Livre de 
quefitis 
Epiftol 


guoufque reféivit elapfum me per medios hofles in patriam fe- 
cefife. Nec ita quidem de nobis cogitandi finem fecit, auffor- 
que Julio fecundo fuit ut nos buc evocaret. Sed co maturè de- 
funito, Leont decimo per Janum Lafcarim , virum ad pro= 
merendum homines natur , mihi jam conciliato , calcaria 
Pet ponre éurrenti (quod aiunt) admonit. In urbem reverfo quèm 
> préflo mihi fuit? exc (5). Il venoit de dire qu'étant à Ro- 


Edit, 1567, à Le k : à 
Vo y me fous le Pontificat d'Alexandre VI il penfa être enve- 
pa. 145.  lopé dans les malheurs de Bernardin Cajetan , & de Silius 


rapor< 


Sabellus , avec qui il avoit eu des liaïfons, & que Tho- 
mas Phedre lui confeilla de fe délivrer du péril en fe reti- 
rant ailleurs. 

(C) Nousavons une Harangue où il fait beaucoup de plaintes 
contre la fortune. | C’eft celle qui m’a fourni les faits de 
la Remarque précédente, Il dit que la fortune ne ceffe de 
lui faire la guerre pour le contraindre d'avouër qu’il eft 
vaincu , mäis que les maux qui l’accablent ne l'obligent 
point à pafler cette confefMion. Continenter enim ( [5 nefcitis) 
Afiduumque mecum Fortuna bellum gerit, obnixéque conter- 
dit oppreffo mihi viflorie confefionem extorquere.  Rurfus exo, 
tametfi cumulatis ffragibus obrutus, extrema tamen experiri 
malo quam tantulüm de jure meo remittere , nedum manus 
dare (6). Il expofe que n'aiant pas voulu étudier en Ju- 
rifprudence comme avoient fait fes ancêtres , il encourut 
l'indignation de fon pere, qui ne voulut plus fournir aux 
dépenfes de fes études (7). Il affâre qu’il a perdu cinq fois 
fa Bibliotheque, qu'ilfut contraint d'abandonner fa patrie 
lors que les François envahirent le Roiïaume de Naples, 
qu’il perdit en peu de tems fa mere, fon pere, fes deux 
freres, & tous fes enfans. Il regrette beaucoup Theophile 
& Bafile Chalcondyle fes deux beaux-freres, qui étoient 
morts jeunes, & qui promettoient de grandes chofes (8), 

On à publié une Lettre qu'il écrivit à Bafile Chalcon- 
dyle un peu avant que l’afaire de fa vocation à Rome fût 
conclûë. Il expofe dans cette Lettre deuxafiétions do- 
meftiques qui venoient de tomber fur lui. La prémiere 
étoit que la veuve de fon frere, après avoir refufé pen- 
dant trois ans comme une autre Penelope tous ceux qui 
la recherchoient, avoit époufé clandeftinement un certain 
Caputus, & avoit pillé tout le patrimoine de fes enfans: 
Expilata penitus hereditate parvorum libertm (9). L'autre 
étoit que la fille de fon frere s'étoit laiffé faire un enfant à 
un Avocat, qui étoit veuf de la fœur de cette fille. Pour 
éviter la peine de mort que l’un & l’autre avoient à crain- 
dre dans un tel cas d'incefte, ils s'étoient mariez clandet- 

tine- 


(6) rem, 


ibid, 


(7) Si Vote 
fus éûr rie 
quand ÿ’écris 
ceci l'an 
1696, il efs 
em encore p 
de raifon de 
dire dla, Op 
peut excnfèr 
les Libraires 
comme ci= 
difss dans 
PArticle 
CRATI 
Remarq. 


(8) 2 tr 
dédia fon 
Lucrece. 


(f) Voiez Le 
Mufeum 
Italicum ds 
Pere Mabil= 
lon , Tor, I} 
Pags 110, 


(g) Voie 
dans la Re 
marque (D) 
Les paroles 
de Pierius 
Valerianus. 


G) A Louis 
Caflelverro , 
am devant dis 
Livre de 
Parrhafius 
de quefiris 
per Epifto- 
lam, que 
Hemi 
Etienne 
pablia L'an 
1567. 


(à) Gudi 
Epil, p. 91. 


(&) Hd 
pag. 85. 


(6) 1dem, 
ibid. pas. 
142 


(7) ndul- 
geitis alioquà 
in me patris 
animum des 
pravarit 
(Fortuna ) 
ne femptus ad 
ociz Mufa- 
run faupedi= 
tarét Tan- 
quam reliéla 
à majoribus 
trita femita 
degereri quod 
» leges 


st sllé 


(8) Voiez 
Baïthius im 
Theb. Sta- 
ti, Lébr, IVs 
pag. 1008, 


(9) Epif. 
ad Gudium, 
pags 137 
Edit , Uliraj. 
1 


(9) Epif. 
ad Gudium, 
Pa. 137» 
138, Edit. 
Vitraj. 1697. 


(1) Es 
Epiftola 
Bafilii 
Chalconay- 
læ ad Par- 


(x2) Et pre- 
terea compa- 
nendum fem- 
per ef cum 
Datario. 
Taxa Can- 
cell. pag. 4 
Edit, 1701. 


(13) Paulus 
Jovius, 5 
Elog. Cap. 
CXXVIT, 
pag. 271 


(a) Le 3 
d’Oëtobre 
1569. 


(6) La vraie 
& entiere 
Hift. des 
Troubles, 
Livr, IV; 
pag. 131. 


PARRHASIUS PARTHENAL 


raporterai (D) quelques autres faits en critiquant Monfieur Moreri. 


tinement, perfonne n’aiant été admis au fecret des noces 
que la mere de la fille enceinte. Cela ne pouvant pas les 
garantir du péril, à moins que lé Pape ne leur accordât une 
difpenfe, Parrhafius emploia tous fes amis pour obtenir 
de Leon X cette faveur, & pour faire modérer les frais. 
Itaque cum eo deduéta res effèt, ut utrique moriendum foret, 
confcia tantum maphéyou matre concubitum confarreant , atque 
ic honeffo nomine nefandum crimen velant. Verum ne fic qui- 
dem, quin ferro cadant, effugient ;niff Deus aliquis eos afpexe- 
rit, id eff, a fummo Pontifice veniam inceflus infcriptis impetra- 
verint; ut furtivum dedecus profefo matrimonio dilsatur. Ad 
banc rem velim omnes ingenii tui nervos intendas, utarifque 
gratia ac auéloritate Lafcaris, Phedri, Citrariique , & om. 
nium denique amicorum ; ut exleges has tias, ad evitan- 
dum parata cedis periculum, Fontifex privilegio juflas rataf- 
que faciat , indiéfa pro copiarum facultate malëta. Acceffit 
hoc enim meis erumnis , ut opes ne tante faltem int, que 
point impendia fuflinere. Quas ob res abs te primum peto, 
Juppliciterque (fi pateris) oro, omni Jludio ut cures impetran- 
dam (quam dixi) veniam. Dande ut quam minimum po- 
teris impendas (10). Il fe plaint que fes autres infortunes 
font accompagnées de celle-ci, c'eft qu'il eft trop pauvre 
pour foutenir la dépenfe de cette afaire. Il fuplie donc 
très inftamment fon beau-frere Chalcondyle de n’oublier 
rien pour obtenir la difpenfe au plus juite prix qu'il fe 
pourra. On lui fit réponfe que la difpenfe étoit accordée, 
& qu'il faloit qu'il fe hâtât de venir à Rome pour la 
Chaire de Profeffeur que le Pape lui donnoit à deux cens 
ducats par an ; qu'il n’oubliât point de porter l'argent à 
quoi la difpenfe étoit taxée, & que peut-être quand il fe- 
roit arrivé, fes amis pourroient faire enforte qu'il fût 
exempt de tant de frais (17). 

On demandera peut-être d'où vient que Parrhafius s’in- 
forme combien coutera la difpenfe, car il le pouvoit fa- 
voir par le Livre dela Taxe dela Chancellerie Apoftolique. 
Mais il faut prendre garde qu'outre ce qui eft marqué 
dans ce Tarif, on fait favoir qu’il faut s'accordertoûjours 
avec le Dataire (12). à 

(D) Je raporterai quelques autres faits en critiquant Mr. 
Moreri. ] I. Ilne faloit pas dire que Parrhafius chaffé de 
Milan, & incommodé de la goute, fe retira à Cofenze ; car 
en fortant de Milan il s’en alla à Vicence pour y enfei- 
gner les Humanitez. La guerre l'en fit fortir: il fe retira 
en fon païs; & enfuite il fut Profeffeur à Rome, C'eft- 
là, fi nous en croions Paul Jove, que la goute le mal- 
traita tellement, qu'elle le força de s’en aller à Cofenze. 
In Urbem venit; fed tanti fugceftus honore diu perfrui non po- 
suit, articulari morbo membra omnia fevifimè deformante, 
unde où maturatus in patriam reditus cum vite exit conti- 
git (13). Parrhafius dans la Harangue que jai citée, & 
qu'il récita à Rome, nous aprend que l'année précéden- 
te il avoit été plus tourmenté de la goute que jamais. Il 
ne dit point que cela lui eût infpiré la penfée de s'en re- 
tourner en fon pais. @zwm Jolito gravius articulari morbo 
torquerer anno fuperiori ; tuo hortatu T. Phadre , incredibiles 
omnium membrorum cruciatus animi vigore fuperavi : quum- 
que mea magis intereffèt ex hoc ergaflulo tetroque carcere pri- 


mo quoque tempore emitti, in tuam gratiam pene rev 
Je n’allegue point cela pour mettre en doute ce qu! 
Paul Jove; car je faif que les douleur: 
goute & l'indigence contraignirent Parrhafius à 
de Rome. L'état miférable où il fe trouva rédui 
tenu dans ces paroles de Valerianus. 1: dum 4 
giliis, & longe leéfionis laboribus maceratur , in 


cars inci- 
dit articularis morbi truculentiam, ut per annos aliquot nil 
prater linguatm im univerfo corpore haberet incolumem ,  fide- 


rato propemodum utroque crure, ut nullis pedum off 


poffet, lacertifque pre dolore, & contraftione re 
bus, magna irfuper inopia, © egefla 
num omrium defperatione duftu 

chm fecefifet, in febrim fubito incidit, qua dim vexatus, mi- 
ferabilique eo cruciatu fuperatus expirauir ( Notez que 
Mr. Moreri, bien loin de remplir le vuide que Paul Jove 
avoit laiffé, l'a rendu plus grand. II. Il eft faux que Par- 
rhafius n'ait publié que deux Ouvrages, fi l’on fupofe 
comme fait Mr. Moreri qui! pwblia des Commentaires fur 
Clandien, e> fur le Poëme d'Ovide in bin; car il mit au 
jour quelques Fragmens d’Antiquité lors qu'il profeffoit à 
Milan. C'eft ce qu’Alde Manuce (16) raporte dansle IV 
Livre de fa Grammaire. C’eft une chofe un peu étrange 
qu'on ne puifle nullement favoir par les amples Additions 
dé Nicodeme à la Bibliotheque de Naples de Nicolo Top- 
pi, quels font les Ouvrages que Parrhafius publia. On n'y 
trouve pas méme bien nettement qu'il ait donné au pu- 
blic le Commentaire fur Claudien (17). Toutes les Edi- 
tions que Nicodeme raporte des Ouvrages de ce Critique 
font poftérieures à fa mort. Ce que l’on trouve de bien 
marqué quelquefois , eft qu'une partie des Ecrits de Par- 
thafius ontété mis en lumiere par ies foins d'autrui, Ce fut 
Bernardin Martiranus qui publia le Commentaire fur l'Art 
Poëétique d'Horace; le Titre du Livre raporté par Nicolo 
T'oppi (18) nous aprend cela en termes formels, & néan- 
moins cet Auteur aflure que Parrhafius le publia. Nico- 
deme ne lui laïffe point pañler cette faute (19). III. Il 
n'y a aucune aparence que Parrhafius ait publié un Com- 
mentaire fur l’Ibis d'Ovide. - On ne voit perfonne qui fe 
vante d’avoir vu ce Commentaire; c’eft pourquoi le Sieur 
Nicodeme (20) regarde comme un menfonge ce.que Paul 
Jove raporte, Ædidit commentarios in... Nafonis lbin (21). 
Jean Matthieu Tofcan (22), le Gaddi (23), le Barri (24), 
M. Moreri, & plufieurs autres, fuivent en cela Paul Jove. 
Une autre raifon me perfuade qu'ils fetrompent, c'eftque 
Mr. de Boiffieu, aiant recherché foigneufement tousles Au- 
teurs qui avoient écrit fur ce Poëme d'Ovide, ne fait au- 
cune mention du Commentaire de Parrhafius , quoi qu’il 
raporte une longue Lifte d’autres Commentateurs (25). 
Bien plus, il ne met Parthafius qu'au nombre de quelques 
Critiques qui ont corrigé par occafñon quelques Paflages 
d'Ovide. Notez que Parthafius avoit,compofé un très 
grand nombre d'Ouvrages, & que la plupart n’ont point 
été imprimez. Confultez les Additions de Nicodeme. 


nti 
35 inutili- 


(z4) De Antiquitate & Situ Calabriz, ad ed. 
Salvagnius Bocffius, Comment, in Ibin, pa 


PARTHENAI, Ville de Poitou fous le reffort du Préfidial de Poitiers. Elle fut fouvent 
prife & reprife durant les guerres de Religion au XVI Siecle (æ). Les Proteftans s’y retirérent le 
jour de la Bataille de Moncontour (4); mais ne croiant pas qu’ils y pufñlent faire ferme, il l’a- 


‘bandonnérent à l’aproche des troupes du Duc d’Anjou. 
précédente; & ils avoient même fait pendre Malo qui commandoit dans le Chateau(). La r: 
fon de cette rigueur fut qu’il avoit eu l’audace de fe défendre contre une armée. L’Hiftoire du 


Ils s’en étoient rendus maîtres l’année 


‘a 


Sieur d’Aubigné aprend qu’ils échoüérent plus d’une fois l’an 1588 dans le deflein de furprendre 
cette place. Ils y ont été en grand nombre depuis l'Edit de Nantes, comme on le peut juger par 
la Plainte mal fondée du Clergé de France (2), & par la Réponfe que Mr. Drelincourt ft à 


$ (a) Cette Ville appartenoit en r487 à François, Com- 
te de Dunois, qui fuivoit le parti du Duc-d'Orleans. Le 
28 Mars de cette année-là, le Roi Charles VIII , qui faifoit 
la guerre à ce Duc & aux Bretons, s'empara de Parthe- 
nai, & en fit rafer les murailles. Voiez Lobineau, Hif, 
de Bretagne , Tom. I. pag. 765 & 768. Rabelais, Liv. I. 
Chap. V. parle de cette demolition de Parthenai. RE x. 
Cri. 

(4) La Plainte mal fondée du Clergé de France.] Afin qu'on 
ne croié pas que je me fers de cette épithete par préjugéde 
Parti, je ferai le parallêle de la Plainte & de la Réponfe. 
Mr.l'Archevêque de Sens, qui parloit pour tout le Clergé, 
s’exprima de cette maniere : ,,, Dans la ville de Partenai, 
» S1RE, la pieté des Catholiques fut contraintel'Eté der- 
#» hier de ceder à la violence des ennemis de-ce faintmyf- 
» tere. Onles vit, par une affectation tout-à-fait irreli- 
» gieufe, entreprendre de faire un convoi funebre dans 
5» l'inffant même de la proceffion, qui fe faifoit pour ho- 
» noter, felon les loix de l'Eglife, un Sacrement qui eftle 
»» Centre de nôtre Religion. Ils troublerent tout le cours 
3» de cette fainte ceremonie, par une rencontre maligne- 
>» ment concertée : & les Catholiques, qui veulent fe figna- 


cette 


» ler par leurmodeflie, en même tems que leurs mauvais 
:s freres tâchent de fe rendre confiderables parl'infolence, 
5» furent contraints de ceder la place à la multitude de ces 
» profanes & de ces impies, & de s’en retourner à l'E- 
» glife, avec le deuil & la trifteffe fur le vifage. 
» Fut-il jamais, Srr&, une pareille hardieffe, & V. M 
» pourroit-elle fouffrir dans fon Royaume une injure fi 
outrageufe à l'honneur du fils de Dieu? Non, S:rE, 
» nous nelle faurions croire, & nous devons être perfua- 
» dez qu'elle vangera,commé nous le lui demandons, la 
,, querelle du Dieu vivant (1) ”. Il fuffira de raporter le 
précis de la Réponfe; c'eft que le fecond Dimanche 
d'Avril on aporta à Partenai de deux grandes lieues loin 
le corps d'un Gentilhomme, pour être enterré apres le fe- 
cond Prêche ; que comme toute la compagnie alloit à 
l'enterrement, on reconnut par quelques tentures auprès 
de la Citadelle, qu'une proceffion devoit paffer par A ; 
qu'on s'arrêta tout court, & que n’aiantpoint d'autre paf- 
fage pour aller au cimetiere qui eft près du château , il 
fut jugé à propos d’envoier avec tout le refpeét poflible 
en la Paroiffe de Sainte Croix , d'où Ja procefñon devoit 
partir, pour favoir de Meflieurs les Chanoïines, s'ils defi- 
xolent 


(x4) Parha- 
fius , #r 
apré. Gite 
tion ($) 
145. 
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notat. fur 
les Oeuvre 
d’Alair 
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(preeute cette Plainte l'an 1656. Les Seigneurs de Parthenai font Chanoines honoraires féculiers de St. 
Ra Martin de Tours (c). N'oublions pas que Parthenai eft la capitale du petit païs de Gaftine, 


& de la Duché de la Meilleraye (4). 


? La Scigneurie de Parchenai fut réünie à la Couronne l’an 1422 par le decès de Jean l’Ar- 


chevêque (B). 


roient que le convoi s’arrêtât ou il étoit, jufques à ce que 
la proceffon füt pañlée, ou fi leur proceftion n'étant pas 
encore prêté à partir ils trouveroient bon que ce convoi 
pañlat outre; qu'ils repondirent que l’on pouvoit achever 
l'enterrement, & que leur procefion ne patiroit pas fi- 
tôt; qu’en effet elle ne partit qu'une demie heure après 
que tout le convoi fat paffé; que pourtémoigner une en- 
ere déférence, ceux de la Religion demeurérent en leur 
cimetiere, jufques à ce que toute la proceffion fût ache- 
vée’, & que toutes les tapifleries fuflent détenduës ; & 
qu'ainfi on ne pouvoit dire avec vérité, qu'elle fût rentrée 
confufe par la rencontre du convoi funebre, vu qu’elle 
n'étoit pas encore fortie, & qu'ellene fortit que long-tems 
après que ce convoi fut paflé ; qu'on fut plufieurs jours 
fans ouir parler de cette affaire, mais qu’enfin le Baillifde 
Partenai, efprit violent & échauffé par des boutefeux , s'a- 
dreffa à Mr. Filleau Avocat du Roi à Poitiers, qui faifoit 
gloire de perfécuter les Proteftans en toute rencontre ; 
qu'on afligna plufeurs du Confiftoire de Partenai au Pré- 
fidial de Poitiers, pour fe voir condamner à l'amende 


pour avoir troublé la proceffion; mais que Mr. de la (2) Voie. La 
Meilleraye arréta le cours de cette injufte pourfuite, & Fate D. 
que ceux-là même qui l'avoient commencée en eurent Paris à ad 
honte; deforte quela chofe en demeura là (2), J'airetenu de fes Amis 
les expreffions de l'Auteur. dela Cam- 
Auroit-on répondu avec cette confiance, fi la chofe pare fur 
n'eût pas été certaine ? Voici donc une erreur de fait {een 
qui eft de notre reflort. Nous laïflons au Lecteur la peine Clergé, pag, 
de réfléchir fur les tempêtes hortibles, qu'un Orateur vé- 133 © 
hément eft capable d’exciter pour rien (3). Eanbin ï 
(B) Certe Seigneurie fat réfnie, à la Couronne par le décès #r Dis 
de Jean l'Archevêque. | avoit vendu cette Seigneurie au niffre de Pa= 
Duc de Berri, Jon ufufruiét retenu tant qu'il vivroit. . . . … ris ff PA 
1l n'avoit aucuns enfans , © a cefle caufe l'année de fon diék teur de cite 
deces Meffire Jaques de Harcourt qui avoyt efhoufé fa miepce le 2417 
voulut mettre hors ladiée Seigneurie, e> Chaftel de Partenay, (4) rie 1 
zmais il en fut empefché par les habitans qui fe mirent en defenfe Critique 
ex occirent lediét de Harcourt (4) Générale 
du Calvi- 
nifme de Maimbourg , Lettre X XIII, pag. 93 € fuiv, de la 3 Edition. (4) Jean 
Bouchet, Annales d'Aquitaine, 2V Pariic, Chap. VII, folio #0. 137. 


PARTHENAI, Famille. Elle a fubfifté long-tems, & avec éclat. Le dernier mâle de 


aifon'a été Jean de Parthenai-lArchevéque, Seigneur de Soubife (4), qui ne 


laiffa qu’une fille, favoir Catherine de Parthenai mere du Duc de Rohan, Chef des armées Hu- 
SOURIS. oucnotes en France fous le Regne de Louis XIII. On verra ci-deflous un Article pour cette 
| Dame. Quelques-uns croient que les Seigneurs de Parthenai prirent le furnom de l’Archevêque, 
parce qu’ils étoient iflus d’un Archevêque de Bourdeaux. On veut même que cet Archevêque 
de Bourdeaux foit Joffelin de Parthenai, mort en 1086, & que Guillaumé de Parthenai qui prit 


le furnom de l’Archevêque environ l’an 1 100 ait été fon fils. D’autres (b) raportent cette ori- 


gine à un Archambaut Archevéque de Bourdeaux, prédécefleur de Joffelin; mais comme cet 


s 


Archambaut aiant été dépofé devint Seigneur de Saint Maixent , & que l’on ne trouve aucune 


perfonne de ce nom, ni aucun Seigneur de Saint Maixent dans la Famille de Parthenai, cette 
opinion eft peu vraifemblable. ,, La branche aînée de Parthenai avec tous fes biens, fondit en 
» la Maïfon de Melun Tancarville, dont eft iflue par alliance celle de Longueville; & les Sei- 
» gneurs de Soubife étoient feparez de la fouche dés environ l'an # 330, qe Guy l’Archevêque 
3» frere puiné de Jean Sire de Parthenai fut Seigneur de Soubife. On a toûjours cru avec beau= 


coup de probabilité que ceux de Parthenai étoient de Lezignem, dont ils ont porté les Ar- 


» mes, brifées, à caufe de la puîneffe, d’une bande de gueules : mais il faudroit qu'ils en fuflent 
» fortis avant lan mille, parce que depuis ce tems-là on en a la fuite jufques à Jean l’Archevé- 


; 


» que Seigneur de Soubife (c) ” aieul maternel du Duc de Rohan. On remarque dans la Vie de 
ce Duc imprimée l'an 1667 , que fa mere étoit la principale héritiere de la Maïfon de Lufgnan. 


PARTHENAI (ANNE DE) femme d'Antoine de Pons Comte de Marennes, & fille dé 
Jean de Parthenai-l’Archevéque & de Michelle de Saubonne (4) ya été une Dame de beaucou 
d’efprit & de beaucoup d’érudition. Elle fut l’un des principaux ornemens de la Cour de Renée 
de France, fille de Louis X II & Duchefle de Ferrare. Or on fait qu y avoit peu de Cours at 


monde aufñ polies que celle-là. Anne de Parthenai, non contente 


’étudier le Latin, entreprit 


. avec tant d’ardeur l'étude de la Langue Greque, qu’elle pouvoit fe fervir facilement des Livres 
Grecs (4). Sa curiofité pouffa jufques aux Livres de Théologie. Elle s’aquit beaucoup d’habi- È 
tude dans les Saintes Lettres, & prenoit un fingulier plaifir à raifonner prefque tous les jours fur (9 rez 


auf Cle- 


ces maticres avec les Théologiens. Les Auteurs du tems ne lui épargnérent pas leurs éloges: ment Ma- 
ils prirent lencenfoir pour elle mille & mille fois, & n’oubliérent pas de dire qu’elle chantoit 
divinement, & qu’elle entendoit en perfection toute forte de Mufique (#). Voiez PEpitre Dédi- due au Jeu 
catoire que j'ai citée (c). La faveur qu’elle poffédoit auprès de Duchefñe de Ferrare, & les lu- 
mieres T'héologiques dont elle s’étoit pourvue, la rendront fans doute fufpecte de Calvinifmeaux Pons, pag. 


10€ , dans far 


Epiftre per- 


contre Ma- 
dame de 
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Catholiques qui liront ceci. Mais je ne veux pas qu’ils en demeurent aux fimples foupçons: je: 29, De 


vais leur citer un Auteur qui les convainera qu’elle étoit bonne Huguenote (B), & digne fœur Hair 1700, 


de 


C4) Quid nue memarem qualis fs in dignofcendis $: modulandis carminibus, quali venufiste canes G gratia ? 


Quanturs dénique in omni Mufics profcceris id jus dif 


(4) Michelle de Saubonne,] C'étoit une Demoifelle 
de Bretagne , qui avoit été l'une des Dames d’hon- 
neur de la Reine Anne de Bretagne. Elle époufa par la 
faveur de cette Reine en l'année 1507 Jean l’Archevé- 
que V du nom Seigneur de Soubife, chef de la Maifon 
de Parthenai. Cette même Reine la choifit pour Gouver- 
nante de Renée de France fà fille ; Ducheffe de Ferra- 


(1) Voie ls xe (1). On voit dans la III Lettre de Rabelais quelque 


Notes fur 
les Lettres 


chofe qui concerne cette Gouvernante, ,, Monfieur de 


de Rabelais, » Zi0ges, qui eftoit à Ferrare Ambafladeur pour le Roi, 


pags 85. 


G) Cet-à- 
dire le Duc 
de Ferrare, 


» Voyant que ledit Duc (2) fans l'avertir de fon entreprife 
>» S'efoit retiré vers l'Empereur, eft retourné en France. 
>> 11 y a danger que Madame Renée en fouffte fafcherie, 
»» Ledit Duc lui a ofté Madame de Soubife fa Gouver- 
> Dante, & la fait fervir par Italiennes , qui #'4f pas bon 
» Jigne”. Cette Lettre fut écrite l’an 1536. 

(B) Jevais … citer un Auteur qui les convaincra qu'elle étoit 
bonne Huguenote. ] ,, Quant à la ville de Pons , le Seigneur 
» du lieu, cependant que Dame Anne de Partenay fa pre- 
» miere femme, & fœur du Sieur de Soubife, velcut, 


ne periti predicanr, idem , ibid. 


>» €ftoit amateur de vertu & de la verité, ayant tellement 

: profité en la ledure des lettres fainétes, qu'à grand peine 

3 1e fuit-il trouvé homme de la robe qui le fecondaft avec 

» tel zele, que luy-mefnies prenoït bien la peine d’enfei- 

» guet fes pau fubjeéts, defquels il en edifia plufieurs 

> tant de fes Officiers que d’autres en fa ville dePons. Mais 

>, incontinent après le decez de cette bonne Dame tant 

» Vertueufe, Dieu lui ayanttellement ofté l'entendement, 

» qu'en fecondes nopces il epoufa l’une des plus diffamées 

»; Damoïfelles de France, à favoir Marie de Monchenu 

»; apellée la Dame de Mafly: il lui ofta quand & quand (3) Theo- 
» Je refle de fon fens & jugement ; de forte que fans au- dore de 
» tré occafion quelconques il devint deflors en un inftant Re 
», ennemi & perfecuteur de la verité, qu'il avoit fi bien Tom. 1, Livre 
» cognue & tant avancée (3)”. Pour confirmer ce que ZZ»pag. 201» 
Thodore de Beze vient de dire, touchant l'afcendant de (#07 pas 
la vertueufe Anne de Parthenai fur fon mari, je m'en ee ur 
vais raporter le Paflage de Gregoire Gyraldi, où il té- ans le 14e 
moigne que cette Dame, & le Comte de Marennes fon vre ) à l'anns 
époux , S'attachoient aux. mêmes études avec les mêmes 1559. 


pro: 
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de Soubife qui fut l’un des piliers du Parti. Son époux fut obligé d'abandonner la Cour de 


Ferrare (C). 


(4) Gyrald, progrès. Quid porro dicam qua charitate @* ämore, ac po- 


Æpif Dédi-  tius pietate profequaris illuftrem virum tuum , jure tuurm , ut 

car Dial qui eifdem quibus tu fludiis © virtutibus poli rilitares artes 

TRS Jir ornatifimus (4)? Ce Comte étoit prémier Gentilhomme 
Ê ‘dela Chambre du Duc de Ferrare; & Gyraldi lui a dédié 

(s) Le Préf- le IV Dialogue de fon Hiftoire des Poëtes, 

pad ê (C) Son époux fut obligé d'abandonner la Cour de Fer: 

PEfat de rare. ] C'eft de lui fans doute qu'il faut entendre ces pa- 


la Religion, roles d’un de nos Hifturiens (5): ;, Si le Roi François ju- 
Livr. 113, gea qu'à bon titre Monfieur de Pons avoit efté chaffé 


RES de Ferrare, pource qu'il fe difoit eftre d'auñi bonne 
(6) 11 fau >» Maifon que ceux d'Aeft (6), n’eftant raifonnable puis 
dire ER 


PARTHENAI (CaAïrnerINe DE) fille & héritiere de Jean de Parthenu-l’Archevé- 
que Scigneur de Soubife, niece de la précédente, fat mariée en 168 au Baron du Pont, & puis 
en 1ÿ7ÿ à René de Rohan TI du nom (4); duquel étant demeurée veuve l'an 158$ (2), elle ne 
fongea qu'à bien élever fa famille. Ses foins eurent tout le {uccès qu’elle s’en pouvoit promettfe; à 
car l'aîné de fes fils fut le célèbre Duc de Rohan, qui a foutenu le parti de ceux de la Religion 
en France avec tant de force pendant les guerres civiles, fous le Regne de Louis XIII. 
fecond fils étoit le Duc de Soubife. Elle eut trois filles: Henriette, qui mourut en 1624 fans 
avoir été mariée; Catherine, qui époufa un Duc de Deux-Ponts (£), & qui fit cette belle Ré- 
ponfe à Henri 1 V fon foupirant, Jefuis trop pauvre pour être vôtre ferme, €S de trop bonne Meïfon 
pour étre vôtre Mattreffe (d), & Anne, qui ne fut jamais mariée, & qui furvêcut à tous {es freres 
‘& fœurs, & fe rendit très-illuftre par fa piété & par fon favoir. On entend aflez que je parle 
de la célèbre ANNE DE RoHaAN (e), qui foutint avec tant de conftance toutes les incommo- 
ditez du fiege de la Rochelle. Le courage de fa mere fut encore plus merveilleux, puis que 
malgré fa grande vicillefle, elle fuporta avec une fermeté prodigieufe la néceflité où elle fe vit 
réduite de vivre pendant trois mois de chair de cheval, & de quatre onces de pain par jour. Ce ? 
miférable état ne l’empécha pas d'écrire à fon fils, qu’il continuât comme il avoit commencé, & 
que la confidération des extrémitez où elle fe voioit réduite, ne le ff relécher de rien au pre 
. defowparty, quoi qu'on lui pât faire fouf} ir (f). Elle & fa fille refuférent d’être comprifes dans la 

Capitulation, &:demeurérent prifonnieres de guerre. Elles furent menées au Chateau de Niort 2 
lez de Novembre 1628 (g). Ilyenaqui difent que Catherine de Parthenai étoit alors âgée de qua- 
tre vingt & onze ans (/); mais d’autres ne lui én donnent que foixante & dix. 
du Maine m’aprend, qu’elle s’entendoit fort bien en Poëéfe(B). I ne faut pas oublier le ficheux 
Procès d’impuifflance que fon prémier mari eut fur les bras (C). Sice qu'un fort habile homme 


(A) Alors âgée de quatre vingt @* onte ans.] Le Pere 

Anfelme a été dans cette opinion , puis. qu’en nous don- 

nant la poltérité de Pierre de Rohan ait le Maréchal de 

Gié, il met en marge vis-à-vis de notre René de Rohan II 

du nom, que Catherine de Païthenai fa femme ours 

() Hiftone 2% Pare tm Poitou le 26 Oftobre 1631 âgée de 94 ans (1). 
des grands Moreri à dit la même chofe, fi ce n'eft qu'au lieu de 
Offic. pa. Pareila mis Parc. Mais l'Auteur de l'Hifoire du Duc 
153 de Rohan (2) remarque en parlant du fiege de la Rochelle, 
NT PM & de la faim qu’elle y fouffrit, qu'elle étoit agée de fo ixante- 

(ee on, dixans Ce n'étoit pas un lieu à lui ôter des années, & 
Fauvelet du qui auroit voulu être flatteur auroit dû plätôt lui en don- 
Toc. ner, que luien ôter. Cependant, ily a beaucoup à apa- 
rence que cet Auteur l'a faite plus jeune qu'elle n'étoit, 
car dès l'année 1574 on joua une Tragédie de fa compo- 
fition. Il eft rare de voir des femmes de feize ans com- 
pofer des Tragédies; & quand cela leur arrive, un La 
Croix du Mafhe ne l'ignore pas, & ne s’en tait pas. J'in- 
“fifte moins fur l'impuiflance vraie ou faufle du Baron du 
Pont, laquelle faifoit Ja matiere d'un Procès en 1572. Une 
fille eft plus capable de faire des enfans à quatorze ans, 

que de compofer des Tragédies à feize. Mais ce que Mr. 
Varillas remarque ne feroit pas une preuve à rejetter. Il 
dit (3) qu'en 1562, Ze Vicomte de Rohan menoit les troupes 
du Languedoc e7 du Dauphiné qu'il avoit levées à la follici- 
tation de Soubife , qui lui prometioit en mariage [a Jille uni- 
que. Un homme qui eft en âge de lever & de comman- 
der des troupes, peut-il compter beaucoup fur le mariage 
d’une fille de quatre ans? Mais ce qui fuit feroit plus fort. 
Dès l'an 1567 cette fille unique étoit mariée au Baron du 
Pont; car on voit, parmi les Seigneurs qui allérent joindre 
TAmiral après la bataille de St, Denys, un Soubife qui 
(4 D’Au- n'étoit autre que ce Baron (4). J'ai dit que cela Jérois plus 
bigné, Tom. fort, & non pas que cela eft plus fort, parce que je me 
15 pa 372. fie plus à une Lettre que j'ai reçuëé, qui porte que l’héri- 


(3) Hif. 
de Charles 


IX, Le 
IL, init. 


PR tiere de Soubife fut mariée au Baron du Pont en 1568, 
par. 854. qu'à l'exactitude des Hifloriens pour ces minuties. Ce 


Varillas, 
Hift, de 
Charles IX, 
Livr. VI 


qu'il y à de certain, c’eft que le bon Pere Anfelme s'eft 
abufé; car le mariage de Jean de Parthenai avec Antoi- 
nette Bouchard d'Aubeterre, pere & mere de la Dame 
dont nous parlons, fe fitle 3 Mai 1553. Elle nâquit donc 
pour le plûtôt en 1554, & ne pouvoit être âgée que de 
feptante fept ans, lors qu’elle mourut en 1631. D'autre 
côté, puis qu'elle fut mariée en 1568, elle avoit plus de 


ces foixante & dix ans lors du fiege de la Rochelle. 4 

Maine, (B) La Croix du Maine m'aprend qu'elle s'entendoit fort 
Biblioth. bien en Poëfie.] Cette Dame, dit-il, (5), eff beaucoup 4 pri- 
Fe Pt fer pour fon excellence > grandeur d'efprit duquel fes efcrirs 


rendent affez de preuve, fans en avoir d'autre temoignage ; 
car elle à efcrit &* compolé plufieurs Tragedies © Crmedies 
TOM IIT 


» qu'il vivoit du pain de Madime de Ferrare; & à fes 
» gages, qu'il feit telle comparaifon, encores que ledit 
» feu Roy tint la Maifon de Pons aufli ancienne que celle 
» V'Aeft: auffi n’eft-il pas fupportable que ceux de la Mai- 
3» fon de Guife, qui ne font grans & gras que de la fub£ 
3; tance & de la graiffe de la Maifon de France, fe vien- 
» nent à comparer aux Princes dé ladiéte Maifon ”. C’eit 
une grande imprudence à ceux qui font au fervice de 
quelcun, de fe comparer à lui. S'ils le furpaffent en no- 
bleffe,, ils doivent faire femblant de n’en rien favoir. Cela 
eft fur tout néceflaire auprès des Souverains : leurs parens 
doivent oublier qu’ils foient leurs parens. 


(6) Le Pere 
Anfelme, é* 


Son 


la Vie du 
Duc de Ro+ 
han, 


(c) Lan 
160$: elle 
morut en 
1607, 

(4) Voiez, les 
Obferv. fur 
les Amours 
d'Alcandre; 
la Clef, 
(c)r 


fon Article. 


CF) Hit, du 
Es 


judice 


Holl, 1667: 


La Croix 


XEV, pags 
716 


a dit 


Françoiles & entre autres la Tracedie d'Hcloferne ; laquelle fus 
réprefentée en public à la Rochelle l'an 1574 ou environ ; elle 
n'efl encres imprimée. Elle a compofé plufieurs Eleies ou Com- 
plaintes fur la mort de Monfienr le Baxon du Tont fon pre: 
igr mari, © encores de Monfieur l'Amiral c> autres grands 
Seigneurs © sllufires perfonnages. Elle a traduitles Preceptes d'E- 
Jocrate à Demoniq non encores imprimez. Elle flrit, pour- 
fuit-il,.cerre année 1584. Île n'ai pas connoïffance de fes autres 
compolitions pour n'avoir point cet beur de la cogroiftre. 

(CG) 1 ne faut pas oublier le facheux Procès d'impuifance 
que for prémier mari eut fur les bras, ] Cela ne doit point 
être mis fur le compte de notre Catherine de Parthenai , 
mais fur celui de fa mere, Ce ñe fut point la femme qui 
mit en juflice fon mari, ce fut la belle-mere qui fe dé- 
clara partie contre fon gendre: ainfi, quoi qu'on ne puifle 
raifonnablement douter des confidences fecretes de la fill 
pour la mére , il faut pourtant convenir que la réfléxion 
de Mr, Despreaux (6) ne regarde point l'héritiere de (6) 52 
Soubife: VIIL ÿ, 142» 


Jamais la Biche en rut n'a pour fait d'impr 
Trainé du fond des bois un Cerf à l'audienc 
Et jarmais Sfuge entr'eux, ordonnant le congrès, 
De ce burlefque mot n'a fali fes arrêts. 


S'il eft d'un côté étonnant, que lors que les Dames Protef- 

tantes fe diftinguoient par la Réformation des mœuis, aufli 

bien que pat celle des dogmes, une des principales du 

Parti (7), fe foit avifée de fufciter un Procès qui n'étoit (5) pue 

gueres édifiant; on doit confidérer de l'autre, que la lec- dans les Rev 

tuie continuelle de la Bible étoit alors plus capable de rmmede 

communiquer certaines inclinations: car on étudioit alors ie 

avec plus de zéle l’efprit des faints Patriarches, & celui L oran : 

de leurs époufes, parmi lefquelles il a regné un ardent, de cette Da= 

quoique très-chafte, defir de laïffer poftérité. La Dame #* 

de Soubife pouvoit avoir outre cela un motif de zêle par 

un endroit. La Religion Proteftante n'étoit pas encore 

bien affermie: on trayailloit violemment à la perdre ; il 

faloit donc perpétuer par toutes voies dues & raifonnables 

les familles, qui comme la fienne en avoient été les co-” fs) Hift. de 

lomnes. Mais que dirons-nous de la curiofité des Dames 

de la Cour de France au fujet de cette affaire? Avant que 

de raporter ce que les Hifforiens en difent, je dois aver- 

tir que le Procès fut terminé par le maflacre de la Saint 

Barthelemi, où le gendre de Soubife perdit la vie. Ecou- 

tons préfentement Mr, Varillas (8): La refifflance du Baron (6) 11 fan 

du Pont-Kuellevé (o) fut fi longue , que ceux qui ne le virent dire QUE ÿ« 

Juccomber, qu'après avoir été percé comme un crible, lui ren LENEC 

dirent le temoignage qu'il étoit plus qu'homme dans le combat, QE Are 

s'il ne l'étoit point alex dans le lit nuptial, 1 avoit époufé 
Gegg L'heris 
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fro) Eadem 
calamitas 
Baudineum 
Acierii fra- 
trem, Plu- 
vialium & 
Bernium 
involvit, 
crudeliter 

à militibus 
regis occi- 
os, nec non 


l'heritiere de Soubife, & la mere de fa femme Jui avoit fait 
inte»ier un procès en matiere d'impuiffance qui nétoit point 
encore jugé. Son corps fut traîné jufques devant la porte du 
Louvre, 0% la pitié qu'il devoit infpirer n'empécha pas plu- 
Jieurs Dames de la Cour de regarder curieufement ; s'il ne pa- 
roitroit aucune marque du defaut qu'on lui reprochoit. Ceux 
qui entendent le Latin verront à la marge, avec quelle 
nobleffe d'expreffions Mr. de Thou raporte ce fait (ro). 
11 femble d’abord que d'Aubigné y a commis une bévue, 
comme s'il avoit dit de Soubife ce qu'il ne devoit dire 


Sin que de fon gendre. Berni e7 Soubize furent trainez morts 
tum Pon- © arrangez devant le Louvre , expofez à la veue des Dames 
tium Ar-  quien ce dernier contemploient s'il efloit incapable de mariage, 
moricæ Re Source qwilen efloit en procés., Mais quand on fait que le 


gulum qut 
Catharinam 
Paithenzam 
Joannis 
Subifii f- 
liam & hæ- 
tedem in 


gendre fe fit apeller comme fon beau-pere, on ne peut 
tout au plus Condamner cet Hiftorien que de n'avoir pas 
inféré quelque mot de diftinction, comme les autres ont 
fait. Mezerai feroit tout autrement inexcufable : Qui le 
Rourroit croire , S'écrie-t-il à la page 156 du V Tome de 
fon Abrégé Chronologique, dé ant de waillans hommes (il 
venoit de nommer les grands Seigneurs maffacrez à la St. 
Barthelemi, & il n'avoit point pafié fous filence François 
de Quellevé, c’eft-à-dire, le mari de l’héritiere de Soubi- 


marre fr es le © Ds 
gidiratem fe) pas un ne mourut l'épée à la main que Guerchi. 1] eft 
geuerl cauf- beaucoup plus en faute dans fa grande Hliftoire; car non 
tata de dif: feulement il apelle ce mari Charles de Quellevé-Pontivy, 


Heu ce qui eft confondre deux perfonnes en une, mais il attri- 
< bue à la femme l'action d'impuiffance qui fut intentée au 
Baron du Pont. C’eft l’ayoir en quelque façon flétrie, ce 
que Mr, de Thou n’avoit point fait ; car il avoit donné 


liquan- 
nte 

tempore 

intentara a+ TANT ee CHOUES. 
neque dum finita, Itaque cum corpora eorum fcuti à percufloribus finguli occi- 
debantur ante arcem Regifque Reginæ ac totius aulici comitatus confpeétum 
abjicerentur, frequentes € gynæceo fœæminæ, nequaquam crudeli fpeétaculo eus 
abfierrente, curiofs oculis nudorum corpora inverecunde intuebartur, & in 
Pontio præcipue aciem defigebant, fi qua ratione frigiditatis illius cauflam aut 


notas perrimari poffent,  Thman, Libr, LIL, page 1976, 


PARTHENAI PARTHENIUS. 


a dit eff certain, que l’ox parloit de Mademoifelle de Parthenai Dame de Soubife comme d’une Au- 
teur, avant qu'on eût coms dans le monde Madame de Rohan (h), il faudroit qu’elle eût compolé 
dans une grande jeuneffe (D). Quelques-uns ont cru qu’elle a fait une Apologie pour Henri 
IV (Æ), qui au fond n’eft qu'une piquante Satire. 


cetteaccufation & cette pourfuite qu’à la belle-mere. Voiez 
l'Article QuELLENEC. 

(D) 11 faudroit qu'elle et compolé dans une grande jeuneffe.] 
Car elle perdit le nom de Mademoifelle de Parthenai eñ 
1568 par fon mariage avec le Baron du Pont, & ne pou- 
voit avoir alors que quatorze ans, puis que le mariage de 
fon pere & de fa mere fe fit au mois de Mai 1553. Voiez 
la Remarque (A) fur la fin. 

CE) Quelques-uns ont cru qwelle à fait une Apologie pour 
Henri IV.] On l'a imprimée comme un Ouvrage de la 
Duchefle de Rohan dans les nouvelles Editions du Jour- 
nal de Henri III. Voici comment d'Aubigné parle de 
cette Piece: ;, Qui veut-voir difputer cette matiere plus 
» ‘dotement, qu'il life l'Apologie du Roi compofée par 
>» Mr. Cahier étant lors Miniftre de Madame : le Roi me 
» là montra comme ftyle de Madame de Rohan: c'e 
» une Apologie en prévarication , laquelle Roquelaure 
>» Oyant lire s'écria, 6 mortbieu! que ceux qui ont écrit 
>, CEla fçavent de nos nouvelles! Quelques-uns en accu- 
», fent la Ruffie, parce qu'après avoir difcouru de l'hu- 
>> meur du Roi, qui eft de punir les fervices & de re- 
» Compenfer les offenfes, il dit à ceux qui fe plaignent de de ncy; 
» fa Majeité, vous devez vous plaindre de vous, non de Lie. 1, 
> lui; Car ayant conu fon naturel, fi vous vouliez des re- ©: Ve 
» compenfes, il faloit les meriter par œuvres dignes (1 yen 
Qui que ce foit qui ait compolé cette Apologie, c'eit une {'2) 24 

* l 8 PAvertifle- 
perfonne d’efprit, & je doute fort que Pierre Viétor Cayet ment de 
fût capable de donner un tel tour à des médifances, Mr, Tovre V de 
Varillas n'a point compris à qui l’on en veut dans cette /Hif. de 
Satire; car en parlant d'Antoine Roide Navarre il dit(r2), es 
Que Catherine de Parthenai mere du fameux Duc de Rohan (13) Voi 
lui à reproché de n'avoir jamais fait de bien qu'à ceux qu'il Le More 
craignoit. Ce n’eft point à ce Prince, mais au Roi HenriIV (2) «e 
fon fils, qu'on fait ce reproche dans La Satire attribuée à /À 
çette Dame (13). . 


PARTHENIUS, Auteur d'un Livre intitulé Has! éporixor maIméTar, de amatoriis 
Affeëtionibus, c'eft-à-dire, des Paflions d'Amour (4), étoit de Nicée, & vivoit au tems d’Au- 


(a) or 
Voflius, de 
Hütôr, 
Gracis, 
Libr, 1, 
Gp. L 


lus Gallus (2). Plufeurs croient 
qui aiant perdu la liberté au tems 


(b) Suidas, 
Tom. 11, 


455» 


(A) Auteur d'un Livre intitulé . . . .. des Paflions d’A- 
mour,] Il a été traduit en Latin par Janus Cotnarius, 
Cette Traduction fut imprimée avec le Grec (r) à Bale 
officina Frobeniana l'an 1531 7 8 (2). Le Traduéteur qui 
pratiquoit la Médecine crut ne rien faire qui fût éloigné 
de fa profeflion en traduifant cet Ecrit; car il jugea que 
les narrations qui s'y trouvent peuvent fervir de remede à 
la maladie d'amour, qui quelquefois fe convertit en manie 
ou en phthifie,  Mihi fane ejufmodi narrationes ac fexeriue, 
ton PHei- Utiliter adhiberi pole videntur, quum in aliis mentium per- 
dlberg \6ot,  turbationibus, tum pracipue in- morbo quem Toÿ éuros medici 
EE des vocant, qui tam graviter quibufdam incumbit , ut in ma- 

Ÿ niam , aut phthifin &> febrem éarwäv perducantur. Que caufa 
Jit cur medicinam profeflus hac edere non erubuerim , ni- 
hil veritus vulyi medicorum de me judicium , qui hoc tantum 
Aomine boni medici videri gefliunt , quod fint egregie purpurati, 
© quam minimum literarum attigerunt (3). Cet Ouvrage 
contient feulement XX XVI Chapitres, tous fort courts. 
Les Avantures qui y font racontées font prifes de quelques 
Auteurs fort anciens que nous n'avons plus. Il n’eft pas 
en Vers, comme Moreri l'avoit affuré (4). 

(B) Son Livre eft dédié à Gornelius Gallus.] Le Tra- 
duéteur a conjeéturé que Parthenius fe propofa de confo- 
ler Cornelius Gallus que l'Amour de Lycoris mettoit en 
fureur. Nouveau motif de traduire & de publier cet Ou- 
yrage, afin que la jeuneffe trop encline à l'impudicité aprit 
à fe contenir; mais Cornariusnous fait entendre que cette 
forte de remede pañloit dans l'efprit de quelques Cenfeurs 
chagrins pour un vrai poifon, Hunc autem libcllum ad Cor- 
nelium Gallurm postam [eripfir, ut Jifpicor , furoris ejus le- 
æiendi ac confolandi gratia | in quem ex nimio amore Lycori- 
dis amice inciderat, ut efl apud Virgilium @&> Tibullum. Qua 
re poterant Jimili modo falubria exempla binc peti juventuti 
ad libidinem proclivi, ut @* patienter &* concefa amare per- 
geret, nifi pre morofitate aut fatuitate potins, multi etiam re- 
6) Sur media ac falutaria pharmaca infiar venenorum probiberent (s). 
Delgar Je ne fai pourquoi il fe hazarde à faire des Conjeétures 
Parthenï, pendant que le Texte même de Parthenius lui expofe la 

raifon de la Dédicace. Cet Auteur affure qu'il a dédié fon 
Recueil comme une chofe qui fourniroit des materiaux 
bien convenables aux Poëfies de Cornelins Gallus. 

(C) Suidas, ., ., .. lui attribue divers Onvrages.] Des 


GG) Non pas 
ê rgione, 


hdi à part, 


G)Z74 
tn asie 
dition de 


(4) Mr. Le 
Clerc « cor- 
rigé cette 


fine. 


guite. On ne peut douter qu’il n'ait vecu en ce tems-là, puis que fon Livre eft dédié à Corne- 
<d ne le faut point diftinguer du Poëte PARTHENIUS, 

e la guerre de Mithridate, la recouvra en confidération de 
{on favoir (4). Suidas, qui nous aprend cette particularité , fait vivre ce Poëte jufques au tems 
de Tibere, & lui attribue divers Ouvrages (C). Ce Parthenius eft fans doute celui qui mon- 
tra le Grec à Virgile, & il ne faut pas le confondre avec un PaRTHENIUS, 
de Chios (D), & qui fit des Vers fur Theftor fon pere, l’un des defcendans d’'Homere (4). 


qui étoit de l’Ile 


Elégies fur Venus, l'Eloge d’Arête fa femme, & un Poë- 6 Pas 
me fur la mort d’Arête (6). Il ne donne point le Titre dr Sù 
des autres, quand il parle de Parthenius; mais fousle mot (7) pee 
Néçup, il dit que Parthenius de Nicée a fait un Livre de Vofius , de 
Métamorphofes. Plutarque & Euflathius ont fait mention Hit: Græc. 
de ce Livre-là. Etienne de Byzance a cité plufieurs autres Fe Hs 
Pieces de Parthenius (7). Nous lifons dans Suetone que Pinedo, din 
Tibere, en compofant dés Vers Grecs, imita entre au- l’Indice des 
tres Poëtes Parthenius, dont il voulut que le Portrait & Auteurs ei- 
les Ouvrages fuffent mis aux Bibliotheques publiques. Fecs 54 Par à 
©? Greca poemata (Tiberius) imitatus Euphorionem , &* Rhia- Bysance 
aum , © Parthenium : quibus poetis admodnm déleétatus, | 

Jcripta eorum &* imagines , publicis bibliothcis inter veteres ç> (8) Sueton, 
bracipuos auélores dedicavit (8).  Cafaubon croit qu'il s'agit # Tiberio, 
là du même Parthenius dont il nous refle le petit Livre ©%: £XX. 
de amatoriis afféétibus (9). Vofius eft de la même opi- (0). Cafub, 
nion (ro); mais le Giraldi veut qu'on entende un Parthe- ;, sueron. 
nius plus ancien, celui qui étoit fu d'Homere, Voïiez la sud, 
Remarque fuivante. 


(D) C'efl celui qui montra le Grec à Virgile, @* il ne faus (°°) Vofius 


bas le confondre avec un PARTHENIUS, qui étoit de l'Ile Um 
de Chios.] Qu'un Poëte Parthenius ait montré Ja Lan- y, ce 
IL, Gap. L 


Sue Greque à Virgile, eft une chofe qui fe peut prouver 
par ce pañlage : Verfus ef Parthenit , quo Grammatico in (1x) Ma- 
Gracis Virgilius afus eff: 


7 3 7 S us £ cs 
TA #0 Nypet ne) L'un MAÉ. pag, m 4x2 


Glauco, 7 Panopes 7 1n00 Melicerte (11). 


(12) An 
Macrobe avoit tiré d'Aulugelle (12) cette Obfervation; Gellius, 
mais il y joignit la circonftance que Virgile avoit eu Par- #7 
thenius pour Maitre dans l'étude du Grec. Il s’eft gliffé 
une lourde faute dans l'endroit où Vofus cite Aulugel- (13) Ex 
le (13). 11 y a des fautes plus confidérables dans le Gi- Parthenio hoc 
raldi, Il obferve (r4) qu'il y a eu deux Poëtes du nom “no 
de Parthenius, l’un de Chios, l’autre de Nicée, Celui de ÿ'igerone Ha 
Chios, ajoute-t-il, fut furnommé Chaos, & defcendoit prefum Gel 
d'Homere. Ila été imité par Virgile en certaines chofes, /#s referr. 
comme Macrobe & Aulugelle le remarquent. Le Gram- Vonupde: 
mairien Probus cite l'Ouvrage de Parthenius touchant les ;ÿ 7° 7 
AMANS. pag. 164. 
(14) Gyrald. de Poëtar, Hif, Dial. IL Pag. 2e 17$e 


(4) Nau- 
dæus, de 

Antiquitate 
Sch 
dicæ Pari- 
ficnlis, pay. 
PCA 


(&) zdems 
Sidens. 


(1) En trois 
&ros Volumes, 
Kiolan, 
Recherches 
des Efcho- 
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(2) Lä-me- 
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PAS RH EUNAI 


Amans. Plutarque en raporte äuffi une Hiftoire. . Etienne 
de Byzance cite l'Iphichus & le Propempticon du même Par- 
thenius. C'eft à ce: Parthenius que le! Giraldi raporte le 

ge de Suetune (15). . Quant à Parthenius de Nicée, 
j qu'il en a dit C'eft celui qui enfeigna le Grec 
rgile, comme Macrobe l’affüre. Il fit un Livre de Mé- 
tamorphofes: c'eft le Poëte Flégiaque dont Artemidore 
fait mention au IV Livre ‘des Songes; c’eft l'Auteunde 
l'Archelaïde qu'Hephæftion a citée, & de l'Hercule quiE- 
tienne de Byzance a cité, & du Livre qui s'intitule éperè 
dédié à Cornelius Gallus, & cité par Probus le Grammatien. 

Il eft facile de comprendre que le Giraldi brouille pi- 
toiablement les chofes, & qu'il tombeen contradi&ion. 
Je ne blame Voflius, ni de ne l'avoir pas critiqué, ni de 


ne l'avoir point cité, La nature de fon Ouvrage ne l'enga- 


geoit pas néceffairement à marquer les fautes d'autrui, & 
il avoit trouvé peut-être fans le fecours du Giraldi tous 
les faits qu'on diroit qu’il lui emprunte. Quoi qu'il en 
foit, je dois dire que ce favant italien ête & donne les 
mêmes Livres au même Parthenius dans la même page. 
11 donne à Parthenius de Chios le Traité de Aféétionibus 
amatoriis, & peu après à Parthenius de Nicée. Il prouve 
par Macrobe que Virgile a imité le Parthenius de Chios, 
& tout auffitot il cite Macrobe pour prouver que Parthe- 
nius de Nicée a montré le Grec à Virgile. Mais il eft für 
que Macrobe n’a parlé que du même Parthenius. Outre 
cela Gn embarraferoit bien le Giraldi, fi on le prefloit 
de dire pourquoi il prétend que Parthenius Auteur de 
l'AÆercule n'eft pas le même que Parthenius Auteur du Prc- 
pempticon & &e l'Iphicus. Ine connoifloit le Titre de ces 
Ouvrages que parce qu'Etienne.de Byzance les a citez 
comme des Pieces de Parthenius. Cette citation ne peut 
point régler leur partage, & nous porterplutôt à juger qu’ils 
font tous de Parthenius de Nicée : il étoit plus conu que 


PARTS (Jaoues pes) en La 


US. RAA NRIETAS; 


les autres Parthenius;. c’eft donc à lui plutôt qu'aux autres 
que l'on doit attribuer les Livres citez fimplement fous c 

nom-. Auf voions-nous dans Etienne de Byzance l'Epi- 
thete de qunacds, Phocenfis, ajoutée au mot Iæpféuos Par- 
rHENtus en deux endroits(16). Cette Epithete infinue que 
par tont ailleurs Parthenius fimplement cité difére de celui 
de Phocée, & que s’il diféroit du Nicéen, on lui eût don- 
né le furnom de fon païs. Difons en paffant qu'il fémble 
que Parthenius de Phocée ait vecu pour le plus tard au 
quatrieme Siecle; car Etienne de Byzance (x7) le cite fur 
un nom qui fut donné à un peuple à caufe de Decentius 
frere de Magnentius (18). Difons auffi qu'Athenée , citant 
un ParrHEnius qui n'étoit pas le Nicéen, ne le cite 
pas fimplement, il lui donne pour caraétere de äiftinétion 
6 roë Auoyërov (19), c'eft-à-dire, fils de Denys, felon Dale- 
champ, ou Difaiple de Denys, felon Voffius (25). Ce Par- 
thenius étoit Auteur d'un Ouvrage intitulé ze? rdv 7x 
roîg soproïs Aé£euv Épraumévav, de vocabulis quefitis apud hifto- 
ricos (21). Vofhus l'a cru Difciple de Denys d'Alexandrie 
Grammairien célèbre, qui a fleuri depuis Neron jufques à 
Trajan. 

Si l'on me demande quel eft le Parthenius que Lucien 
cite en nommant quelques Poëtes qui fe répandent dans 
les détails, je répondrai que Cafaubon juge que c’eft le 
même qui dédia un Traité à Cornelius Gallus (22), c'eit- 
à-dire, Partheniusle Nicéen.  Oxwpoe. ... #afrot marc 
dy, rapelle rèv Tévraaov, mad mèv l'Édove, #ai Teruèy, nai rod 
nous. ei àà Ilaglénoc > à Lügoploy, à ReAAMUEy0S Éneyes Térois 
ày dieu Éreci rù Udwp Lype pô Tù petAos TOË TayréAou Myayev: sl 
Ta mécois Ëy L'Éfova EnÜAITE.  Homerus . . . quamquan eff poë- 
ta, Tantalum, Ixionem, Titywm, aliofque percurrit. At f; 
Parthenius, vel Euphorion, vel Callimachus eadem trattaret , 
quam multis putas werfibus aquam ad labia ufque Tantali 
adduxifet, Déinde quan multis idem Ixionem volutalfit (23). 


633 


in de Partibus, vivoit au X V Siecle, & fut Médecin 


du Duc de Bourgogne Philippe le Bon, & puis de Charles V II Roi de France (4). Quel- 
ques-uns difent qu'il étoit natif de Tournai, mais d’autres le font Parifien (4). Il fut Chanoi- 
ne de l'Eglife de Paris (2), & Chanoïine & Thréforier de l’Eglife de Tournai (2), & il mourut 


dans cette derniere ville environ l’an 146$ (4). 


Ce fut l’un des plus doétes Médecins de ce 


Siecle-là, & il fit des Livres qui ont eu pendant long tems beaucoup de réputation (B). Je 
dirai ci-deflous (e) que quelques autres Médecins ont été fes Plagiaires. Il eft le prémier qui 
ait écrit touchant la fievre pourprée (f). Les baigneurs de Paris voulurent l’aflafliner, parce 
qu’il confcilloit au Magiftrat de ne pas permettre l’ufage des bains en tems de pefte (C). 


(ec) Lindenius renoyatus pag. 490. 


(4) Quelques-uns difent qu'il étoit natif de Tournai, mais 
d'autres le font Parifien. ] Mr. Mercklin s’eft déclaré pour 
la premiere de ces deux opinions. Voiez-le à la page 490 
du Lindenius renovatus.  Riolan s’eft déclaré pour lafecon- 
de, &ila même emploié ce fait pour prouver que Ja- 
ques Ponceau étoit de Paris, ,, Fagwes des Parts eftoit na- 
tif de Paris, fes Oeuvres (1) ont été imprimées par le 
» foin de Jaques Ponceau, premier Medecin de Charles 
» VIIL. étant revenu d'Italie , & aux dépens du Roy. 
Janus Lafcaris, qui a fait la Dedicace du Livre à Jac- 
ques Ponceau, l'appelle Pafriotam de Jacques des Parts, 
>» & ejufdem artis Profeflorem (2).,, Ce qui pourroît 
faire croire que ce Médecin de Charles VII. n'étoit point 
natif de Tournai eft que les Bibliothécaires du Païs Bas 
Swertius, & Valere André Deffelius, ne font point men- 
tion de lui, quoi qu'il fût fi capable de faire honneur à 
fa Patrie. ni 

(B) Al fit des Livres qui ont en pendant long tems une 
grande réputation, | . Le principal eft fon Commentaire fur 
Avicenne. Il fut imprimé à Lion aux dépens du Roi & 
par les foins de Janus Lafcaris (3) apsd Johannem Trechfel 
l'an 1498 en 4 volumes ## folio (4). Quelcun a débité que 
les Médecins de Paris cachérent ce bel Ouvrage, afin que 
les Etrangers ne s'en puñlent prévaloir.  C#i (Jacobo de 
Partibus) ff, quemadmodum Tacitus (Ÿ) Gafari concedatis, 
st propter magnitudinem cognitionis (5), @ occupationes rerum 
© feculi fui fatum , minus eloquentia effecerit, quam divinum 
ejus ingenium poflulabat, habebitis alioqui virum tam celebrem, 
tam erudisum, tam copiofum , ut rom veritus fr affirmare 
Soannes Agricole Medicus Germanus (|), ;, majores veftros, 
3», quibus commentum illud ingens &c vaftum in Avicen- 
> nam primum obtigerat, centum annos perpetuos apud 
» &, cam, & fecreto continuifle , nullifque nationibus 
, als hoc communicari fuftinuifle , priufquam fecula 
» quædam annorum #étraoéar revoluta ellent’.  Sed 
quidquid ft de hac hifiorsa, vel potius ex fbduëla tegporis 
ratione non ineleganti fabell&, hoc loco mihi venit in mentem, 
quod narratur de veteris Rome tam catis, ©? cantis Jurifcor- 
Jultis, qui faflorum , dierumque fingalorum rationem penes [è 
unos effe voluerunt, donec inventus eff quidam fcriba Cneius 
Flavius, qui fafios ipfos populo edifcendos proponeret , fuorum- 
que magifirorum tam arcanam, octultamque fapientiam coim- 
tilaret, ac pervulgaret (}): inventus efl enim tandem Janus 
Lafcaris à Paleologorum familia Princeps Confantinopoliranss 
qui hoc univerfe Medicina Sacrarium ; hoc, fi Diis placer, tec- 
tum & involutum non Eleufiniarum, fed Parifienfis Æfculapit 
myflerinn , fymrmilhs ommibus , wmnibus medicis referavit, 

aperuit, communicavit. 
TOM. IIL 


5à 


» 


(a) Riolan, Recherches fur les Efcholes en Médecine de Paris & de Montpellier, pag. 197. 


Hoc autem Imperium, quod Sfacobns de Partibus ab iis om- 
nibus, qui illum pracefferans legitimè delatum obtinuit ; illud 
idem diverfà ratione Joannes Fernelius omnibus, qui eurm [e- 
cuturi funt, ita preripuit , ut non folum Medicorum fecu- 
li decimi quinti Princeps (6) &c. Il a falu alonger cette 
Citation, afin qu'elle pût fervir de preuve au Texte de 
cette Remarque. 

Entre les autres Ouvrages de Jaques des Parts mention- 
nez dans le Lindeniusrenovatus, je marquerai feulement 
ces deux-ci: Summa Alphabetica Morborum ac Remediorum 
ex Libris Mofue excerpta. Taventarium feu Collééiorium re- 
ceptorum omniurm Medicaminum , Conféétionum , Pulverum , 
Pilularum, Emplaftrorum , Unguentorum , © Oleorum , © 
aliorum cuivis ufäi refervandorum.  L'Edition de ce der- 
nier ne marque ni le tems ni le lieu de l'impreflion (7). 

(GC) Lesbaigneurs de Paris voulurent l'affaffiner,exc.] Tout 
le paffage que je vais citer de Riolan eft curieux, & peut 
fervir à cet Article, c’eft pourquoi je ne le mutile point. 
» Je ne puis fouffrir que Fracallor, Medecin, Italien tres 
;, doéte, parlant de la fievre pourprée, en fon traité de 
Morbis contagiofis , dife qu'elle n'étoit pas connuë en 
France l'an 1529, lorfque André Naugier, Ambaffadeur 
pour la Republique de Venife, mourut de cette fievre 
à Blois. * Je puis verifier qu'elle eft décrite au commen- 
cement du Siecle 1500 par Sebaftianus Montuus en fes 
Opufcules, & qu'àjla fin du 14fiecle(8),un Medecin de 
Paris, nommé Jacques des Parts, en a le premier écrit 
aflez clairement & doétement, employant la faignée 
pour:fa guerifon: C’eft luy mefme qui dit que de fon 
temps les bains & les eftuves étoient fi communs à Pa- 
» Tis,qu'ayant confeillé aux Magiftrats de les défendre en 
,, temps de pefte, les baigneurs eftuviers voulurent l'af- 
fafiner, s'il ne fe fuft fauvé (0). 

Riolan allegue en fuite fix Vers Latins d’un Italien nom- 
mé Brixianus, qui loüoit la ville de Paris pour les bains &> 
efluves au commencement du XVI Siecle; & vous trouve- 
rez dansPierre Matthieu (19), que lors que la Reine fit fon 
entrée à Paris en 1466, on drefla quatre bains pour elle & 
pour les Dames chez Jean Dauvet prémier Préfident. Il 
met cela (11) au nombre des voluptez de Louïs XI, pes 
communes © peu connues aux Roys de France fes predeceffeurs : 
il croit que ce Prince en aporta la couflume de Flandres, 


» 
5» 
5 
5 
»» 
» 
» 
» 


»» 


> 


C16) a 
TLérlor & 
A 


ÉVTLOr. 


(17) In 
AEkËTior. 


qui fe 


Pan 353. 


(19) Athen, 
Libr, à 


(20) Voñi: 
CE 


(23) Lucia- 
nus, de 
conferib, 
Hiftoria, 
Tom. 1, 
pu: m,704. 


SITUS, 4 
la Remarque, 


(S) Voiez 


la Remar- 


qu (c), 


(7) Linde- 
mius reno- 
Vatus, pag, 
491. 


(8) z1f 
dire le XV. 
Naudé, de 
Antiq. 
Schol. Me- 
dic, Parif. 
Lag. 48, fait 
la mème 
Famte, 


(9) Riolan, 


(re) Mat- 


thieu, Hif- 


(a) 2 avoit 
deux Filles, 
dont L'une fur 
Religiofe à 
Port Rofal, 
Pastre mariée 
« Mr. Pe- 
rier. 


(4) Vie de 
Mr, Pafcal 

par Mada- 

me Perier, 

pags se 


(c) Voie 
da Remar= 
que (G ). 


(1) Baïlle, 
Vie de Des- 
cartes , Tom. 
1,pag. 332 


€) Lè-mé- 


(3) Lè-mé= 
ra LS 
a Pann, 


1638. 


(4) Baïllet, 
Vie de Des: 
cartes , 
Tom, I, 
3393 340. 


(5) Là-mé- 
me pag. 832, 


(7) Vie de 
Pafeal, page 
12, 13, 


(8) Préface 
de PEquili- 
bre des Li- 


PRARES 


604 


CAPE. 


PASCAL (BLrarse) lun des plus fublimes Efprits du monde, näquit à Clermont en Au- 
vergne le 29 de Juin 1623. Il n’eut jamais d’autre Précepteur que Monfieur fon pere, qui ÉD 
un Et favant homme (2), habile Mathématicien, & Préfident à la Cour des Aides de fa Pro- 
vince, & d’ailleurs rempli d’une tendreffe extraordinaire «Pour cet enfant, fon fils unique (a 
Cette tendreffe le porta à quitter fa Charge, &c à s'établir à Paris l'an 1631 > afin de vaquer plus 
utilement à l’inftruétion de fon fils, qui dés l’enfance donna des preuves d’un Efprit fort au def 
fus du commun; car 77 vouloit favoir la raifon de touts chofes , 0. € ilne pouvoir [è rendre 7) 
ce qui lui porviffoit vrai evidemment, de forte que quand on ne lui difoit pas de bounes raifens > ion cher- 
choit lui-même; 9 quand il s'étoit attaché à quelque chofè, il ne la quittoit point qu'il n'en cét trouvé 


quelqu'une qui le put Jatisfaire (b). I étoit à craindre qu'avec un tel tour d’efprit il ne fe p 


cipitât au libertinage; néanmoins il fut toûjours éloigné de ce défaut : il diftingua exaétement 
toute fa vie les droits de la Foi d’avec ceux de la Raïfon (3). Ce que l’on conte de la maniere 
dont il aprit les Mathématiques femble tenir du miracle (G); aufli bien que les pote al 11 y 
fit en très-peu de tems (D). Mais ce qu’on affüre de fa piété, & de fon humilité (c)w n’eit 


(A) Monfieur for pere... étoit un fort favant homme. | 
Il s’apelloit ErrenNE Pascaz. Il étoit né l'an 1588 
à Clermont en Auvergne de l'une des bonnes Maïfons de la 
Province. Son pere avoit été Treforier de France à Riom, 
© fa mere, qui portoit pareillement le furnom de Pafcal, étoir 
fille du Senechal d'Auvergne à Clermont (x). Etienne Pafcal 
quitta la Province, après auoir fait paffer [a charge de Prof 
dent à l'un de [es freres, e> fe retira à Paris comme en ur 
lien favorable au deffein qu'il avoit formé de bien élever 
fon fils (2). 11 fe joignit à Mr. de Roberval, pour répon- 
dre aux Objeétions de Mr. Descartes, contre un Ou- 
vrages de Mr. de Fermat, de maximis & minimis (3); mais 
il n'eut guere de part aux fuites de cette Difpute, car il 
s'éloigna de Paris, e> fe retira loin du commerce public, de 
peur que fa prefence n'irrität quelques puiffances ofénfées, e> 
qu'elle ne les portät à faire quelqte chofe au préjudice de [a 
liberté. © La difgrace oh il croyoit être tombé n'étoit que la 
fuite de celle de l'un de fes intimes amis, qui avoit été arrêré 
€z conduit à la Bafille jour quelques troubles excitex à l'Hôtel 
de ville. Mr. Paftal perfuadé de la droiture du cœur de fon 
amy, avoit remarqué qu'il y avoit plus de malheur que de 
crime dans la maniere dont il avoit donné occafion au trouble. 
1l ne S'étoit pas contenté de parler em faveur de fon amy, il 
avoit encore ofé prendre la défenle de diverfes perfonnes injuf- 
tement traitées par la vexation de quelques Officiers interefez. 
Al avoit appris de plus que cette affaire avoir été rapportée avec 
des circonffances très-odieufes à Mr. le Chancelier Seguier, C'eft 
Dourquoi la crainte d'avoir deplé à ce premier Magiftrat du 
Royaume l'avoit ait écarter, pour prevenir les efets de Jon 
refentiment. 1} demeura environ un an däns fon éloignement, 
jufqw à ce que Mr. le Cardinal de Richeliei informé de Jon 
#erite,@ du fujer de fa retraite,par Madame la Ducheffé d'Ai- 
SHillon, > par Mr. le Chancelier même ,le fit revenir en 1639,€> 
l'établit peu de terms après Intendant de Normandie à Rouen (4). 
11 mourut l'an 165r (5). Il étoit devenu ami de Mr. Descartes 

CE) 1 difiingua exalement toute Ja vie les droits de la 
Foi d'avec ceux de la Raifon.] Voici ce que l'on nous con- 
te dans fa Vie compofée par Madame Perier fa fœur. SA 
avoit efté jufqu'alors (6) prefervé par une protedtion de 
»» Dieu particuliere de tous les vices de la jeuneffe, & ce 
qui eft encore plus eftrange à un efprit de cette trempe, & 
de ce caractere, il ne s’efloit jamais porté au libertinage 
>» pour ce qui regarde la Religion, ayant tousjours borné 
3» fa curiofité aux chofes naturelles. Il m'a dit plufieurs 
fois qu’il joignoit cette obligation à toutes les autres 
» qu'il avoit à mon pere, qui ayant luy-mefme un très- 
» grand refpeét pour la Religion, le luy avoit infpiré dès 
» l'enfance, luy donnant pour maximes que tout ce qui 
>» €ft l'objet de la foy ne le fçauroit eftre de la raifon, & 
» beaucoup moins y eftre foûmis. Ces maximes qui luy 
» Eftoient fouvent reïterées par un pere pour qui il avoit 
» une très-grande eftime, & en qui il voyoit une grande 
fcience , accompagnée d’un raïfonnement fort net & 
» fort puiffant, failoient une fi grande impreflion fur fon 
» prit, que quelques difcours qu'il entendit faire aux 
3; libertins, il n’en eftoit nullement émû; & quoy qu’il 
» fût fort jeune , il les regardoit comme des gens qui 
» eftoient dans ce faux principe, que la raifon humaine 
> Gt au deffus de toutes chofes ; & qui ne connoiflent 
»» Pas la nature de la foy: & ainfi cet efprit fi grand, fi 
vaite, & fi rempli de curiofitez ; Qui cherchoïit avec tant 
» de foin la caufe & Ja raifon de tout, efloit en mefme 
+» temps foûmis à toutes les chofes de la Religion comme 
» Un Enfant, & cette fimplicité à regné en luy toute fa 

vie: deforte que depuis mefme qu'il fe réfolut de ne 
»» plus faire d'autre eftude que celle de Ja Religion, il ne 
à; s'eft jamais appliqué aux queftions curieufes de Ja Theo- 
» logie; & il a mis toute la force de fon efprit à connof- 
» tre & À pratiquer la perfection de la Morale Chreftien- 
ne, à laquelle il a confacré tous les talents que Dieu 
». luy avoit donnez (7), 

(C) La maniere, dont il aprit les Mathématiques, femble 
tenir du miracle.] Son pere l’aiant vu extraordinairement 
enclin (8) aux chofes de raifonnement , craignit que la con- 
noiffance des Mathématiques l'empéchât d'aprendre les 
langues. 1] fe refolut donc de lui êter autant qu'il pourroit 
toute idée de Geomettie ; 47 Jerra tous les Livres qui en 
sraittoient , © il S'abfleoit même d'en parler en [a pré- 


guecre 


Jence avec fes amis. I] ne put néanmoins réfufer aux im- 
portunes curiofitez de fon fils cette réponfe générale: /z 
Geometrie efh une [cence qui enfeigne le moyen de faire des 
figures jufles, et de trouver les proportions qu'elles ont entre 
elles: mais ex même tems il lui defendit d'en parler, & d'y 
benfer davantage. Sur cette fimple ouverture l'enfant (o) fe 
mit à rêver à fes heures de recreation, & à faire de figu- 
res fur les carreaux de Ja chambre avec du chatbon. 1] 
cherchoit les proportions des figures, il fe fit lui-même 
des Définitions, & des Axiômes, & puis de Démonftra- 
tions; @> 5} pouffa Jes recherches fi avant qu'il en vint Jaf= 
qu'à la 32 Propolition du premier livre d'Euclide. Car fon 
pere l'aiant furpris un jour au milieu de ces figures, c> /ui 
ayant demandé ce qu'il faifoit, il lui dit aw'il cherchoit telle 
chofe, qui étoit jufement ceite Propoñition d'Euclide, 1 luy 
demanda en fuite ce qui l'avoit fait penfer à cela, & il re- 
pondit que c'efioit qu'il avoit trouvé telle autre chofe: e> ainfi 
retrogradant ex expliquant tofjours par fes noms de barre 
© de rond il en vint jufqu'aux définitions © aux axiomes 
qiil s'efloit formez.. Vous trouverez tout ceci plus ample- 
ment avec fes fuites dans les Auteurs que je cotte en 
marge (10). J'ai rapoité ailleurs un fait qui aproche un 
peu de cela, & qui concerne le Pere Maignan. Voiez la 
Remarque (E) de fon Article. Fe 
(D)... Les progrès qu'il y fit en très-peu de tems.] Mr. le 
Pailleur, aiant fu ce qu’on vient de lire, confeilla à Mr. 
Pafcal le pere qui le lui avoit raconté, de ne plus gêner 
fon fils. Mr. Pafcal füivic ce confeil, & donna les Elé- 
mens d'Euclide à l'enfant, qui ,, (x1) l'entendit tout feul 
» fans avoir jamais eu befoin d'aucune explication, & il 
»> ÿ entra d’abord fi avant qu’il fe trouvoit deflors regu- 
» lierement aux conferences qui fe faifoient toutes les fe- 
» Maines, où tous les plus habiles gens de Paris s’affem- 
» bloïent pour y porter leurs Ouvrages, ou pour exami= 
» ner ceux des autres, Le jeune Monfieur Pafcal y tint 
>» délors fa place auñi bien qu'aucun autre, foit Pour l'exas 
» men, foit pour la production. Ily portoit aufli fou- 
vent que perfonne des chofes nouvelles, & il eft ar- 
» rivé quelquefois qu'il a decouvert des fautes dans des 
» Propoñitions qu'on examinoit, dont les autres ne s’ef. 
»# toient point appereeus. Cependant il n'employoit à 
» l'eftude de la Geometrie que fes heures de recreation, 
aprenant alors les langues que fon pere luy monftroit. 
»» Mais comme il trouvoit dans ces fciences la verité qu'il 
»» Aimoit en tout avec une extréme pañlion , il y avançoit 
»; tellement pour peu qu'il s'y occupèt, qu'à l'âge de féize 
» ans il fit un Traité des Coniques, qui pañla au juge- 
ment des plus habiles pour un des plus grands efforts 
» d'efprit qu'on puifle s'imaginer. Aufi Monfeur Def 
cartes qui eftoit en Hollande depuis long temps, l'ayant 
» leu, & ayant oui dire qu’il avoit efté fait par un en- 
5» fant âgé de feize ans, ayma mieux croire que Mr. Pafcal 
le pere en eftoit le veritable Auteur, & qu’il vouloit fe 
+ depouiller de la gloire qui luy appartenoit legitimement 
» Pour la faire pafler à fon fils, que de fe perfuader qu'un 
enfant de cet âge fût capable d'un Ouvrage de cette for- 
» ce, faifant voir par cet éloignement qu'il temoigna de 
» Croire une chofe qui eftoit très-veritable, qu'elle eftoit 
» en effet incroyable & prodigieufe. A l’âge de dix-neuf 
>» ADS il inventa cette machine admirable d’Arithmeti- 
» que (12), qui a été eftimée une des plus extraordinaires 
»» Chofes qu'on ait jamais veuëé. Et enfuite à l'âge de 
» Vingt-trois ans ayant veu l'experience de Torricelli, il en 
» inventa, & en fit un très-grand nombre d’autres nou- 
>» Vélles”. N'oublions pas cette marque de la force pré- 
maturée de ce grand genie, ,, Lors qu’il n'avoit en- 
>» Core qu'onze ans, quelqu'un ayant à table fans y pen- 
» fer frappé un plat de fayance avec un coufteau, il prit 
», Sarde que cela rendoit un grand fon, mais qu’aufli-tôt 
+ qu'on mettoit la main deflus, ce fon s'arrétoit. Il vou- 
» lut en mefme temps en fçavoir la caufe; & cette expe- 
» tience l'ayant porté à en faire beaucoup d’autres fur les 
: fons, il y remarqua tant de chofes, qu’il en fit un petit 

» Traité qui fut jugé très-ingenieux & très-folide (13). 
Voici une chofe qui mérite d'être raportée, Un homme 
d’efprit qui a raillé finement (r4) ceux qui ont fait la Pré- 
face que j'ai citée (15), introduit Mr. Descartes fe fer- 
yvant de ces paroles: ,, Cet homme (16) eft heureux en 
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uere moins merveilleux (Æ). Aprés avoir travaillé avec ardeur aux Expériences de la nou- 
velle Philofophie, il abandonna cette étude (Æ), & routes les autres connoiffances, pour s'apliquer 


3; Matiere de réputation. On fit autrefois accroire à bien 
35 des gens, qu'il avoit compofé & tiré du feul fond de 
» fon efprit un Livre des Coniques à l'âge de feize ans: 
>» Ce Livre me fut envoïé, & avant que d'en avoir lû la 
:» moitié, je jugeai (f), qu'il avoit fort appris de M. des 
3» Argues; ce qui me fut confirmé incontinent après, par 
la confeffion qu'il m'en fit lui-même (17)”. L’Auteur 
qui fait parler de la forte Mr. Descartes lui fait auffi-tôt 
cette Réponfe (18), Ce que vous dites là me furprend un peu: 
car dans la Préface d'un Traité de l'Equilibre des Liqueurs im- 
primé aprés la mort de M. P... . on cite vôtre témoignage 
Jur cet article, er il n'efl pas tout-à-fait conforme à celui que 
vous me rendex maintenant: car on n'y parle point du [e- 
cours qu'il avoit tiré de M. des Arçues. On y dit feulement, 
que la chofe vous parut fi incroiable, &> fi prodigieufe, que 
vous ne voulñtes pas la croire. Que vous vous perfuadätes, que 
M. P... .. le pere étoit en effet l'Auteur de l'ouvrage, & 
qu'ilen avoit voulu faire honneur à fon fils. Mr. Descar- 
tes replique: Se ne fpai pas.ce que l'on m'a fait penfer ou 
dire dans cette Préface : mais je fpai bien, que je ne vous 
dis rien maintenant , que je naie écrit em propres termes 
au (|) P. Merfenne, dés que j'ets vé l'ouvrage. On me 
permettra fans doute de dire, que l'Auteur de ce Dialo- 
gue ne raporte pas exaétement ce qui fut écrit par Mr. 
Descartes au Pere Merfenne. Les paroles de la Lettre 
font celles-ci (r9): ,, J'ai receu auffi l'Effay touchant les 
» Coniques, du fils de M. Pafcal, & avant que d'en avoir 
» là la moitié, j'ay jugé qu'il avoit apris de Monfieur des 
» Argues, ce qui m'a efté confirmé incontinent aprés par 
3 la confeflion qu'il en fait luy-même”. Cela fignifie ma- 
nifeftement que Mr. Pafcal, un peu après la moitié de fon 
Ouvrage, avoue qu'il a profité des lumieres de Mr. des 
Argues: mais les paroles du Dialogue veulent dire claire- 
ment que Mr. Pafcal écrivant à Mr. Descartes lui fit cet- 
te confeflion; ce qui porte à croire que ce jeune homme 
aiant ouï dire que ce Philofophe le foupçonnoit d’avoir 
profité des inftruétions de Mr. des Argues, lui écrivit une 
Lettre pour lui avouër la juftice de ce foupçon. Voilà 
quelles font les conféquences naturelles du raport que fait 
le Dialogifte: il faut donc conclure qu'il met fon Lecteur 
hors du bon chemin, & qu'il le pouffe à fe faire une 
fauffe idée du fait. L'Objeétion ne laifle pas d’être bien 
forte contre la Préface de l'Equilibre; car enfin Monfr. 
Descartes n’écrit au Pere Merfenne quoi que ce foit qui 
témoigne qu'il admirât le jeune Pafcal, il ne lui donne au- 
cun éloge, il ne dit point que l'Ouvrage des Coniques 
Jui ait paru bon, il n’en dit ni bien ni mal. Où eft donc 
ce témoignage qu'on prétend qu'il ait rendu que la chofe 
étoit en effet incroiable ex prodigieufe (20)? Il eft; dira-t-on, 
dans une autre Lettre qui n’a jamais été imprimée. Il faut 
qu'on ajoûte, & qui ne fut pas écrite au Pere Merfenne; 
car fi elle lui avoit été écrite, Mr. Baïllet l’auroit citée, 
& ne fe feroit pas contenté de nous renvoier à la Préface 
de l'Equilibre des Liqueurs. Mr. Baïllet nous aprend trois 
chofes. I. Que Monfr. de Roberval, Monfï. le Pailleur, 
& les autres Amis de Meflieurs Pafcal, furent fâchez 
de ce que Mr. Descartes avoit écrit au Pere Merfen- 
ne. Er qu'ils fe récriérent contre une opinion qui ne leur pa- 
roiffoit pas affez obligeañte pour un enfant d'un Ji rare mérite: 
En quoy ils furent fuivis de Mofieurs de Port-Royal, qui 
rent donner fur ce point un avis à M. Clercelier, après qu'il 
et rendu public ce temoignage de M. Defcartes par la pre- 
miere édition de fes Lettres (21). II. Que ce grand Philo- 
fophe, fe réglant fur le vraifemblable, ne put fe perfua- 
der qu'un jeune enfant fût l'Auteur d’un fi bon Livre. 
I manda donc fans artifice la chofe comme il la croyoit. Il 
aima mieux chercher à l'Ouvrage #» Auteur parmi les plus 
confommer d'entre les Mathématiciens, que de s'expofer à per- 
dre pour d'autres occafions la creance qu'il avoit acquife fur: 
les efprits qui le connoiffoient fincere, par la facilité qu'il au- 
roit euë à croire une chofe qu’il n'auroit pas été en état de faire 
croire aux autres [ur fa fimple parole. C’efi pourguoy lors qu'en- 
Juite de quelques éclaircifemens il vit qu'il étoit hors d'appa- 
rence de rien attribuer de cet Ouvrage à for amy M. des Ar- 
gues, 11 (È) aima mieux croire que M. Pafcal le Pére en 
» étoit le veritable Auteur , que de Je perfuader qu'un En- 
» Jant de cet Âge fét capable d'un ouvrage de cette force”. 
IIL, Que c'ef auf le Vray-femblable qui avoit p4 engager 
Monfieur Defcartes dans cette erreur de fait, lors que. fe fou- 
venant de la liaifon de Mr. des Argues avec Mefieurs Pafca}, 
@ voyant dans le Traité du jeune Auteur de feixe ans des 
chofes qu'il croyoit avoir vès pen de tems auparavant dans 
l'écrit de M. des Argues, il juges que celuy-cy pouvoit avoir 
es part à ce Traité, d'autant plus volontiers que le jeune Pafcal 
y alleguoit M. des Argues (22). { 
L'on ne fauroit bien juger de cette Difpute, jufques à 
ce que l'on foit éclairci de ces deux chofes; l’une s’il eft 
vrai que Mr. Descartes, renonçant à fon prémier juge- 
ment, ait écrit que Mr. Pafcal le pere avoit fait pañler à 
fon fils la gloire de fes Coniques. C’eft ce qui ne paroît 
point par fes Lettres imprimées, ni par fes Lettres ma- 
nufcrites que Mr. Baillet a confultées, ni par aucun autre 


Urique- 


document circonftancié. On n'a là-deflus que le té- 
moignage vague de ceux qui ont publié l libre des Li- 
queurs. L’autre chofe, dont il faut être éclairci, eft de 
favoir en quels termes il eft fait mention de Mr. des Ar- 
gues dans. le Traité de Mr. Pafcal. S'il y eft fimplement 
nommé , Monfr. Descartes a eu grand tort de foutenir 
que Monfr. Pafcal avoue qu'il a apris de Mr. des Argues. 
Mais fi Monfr. Pafcal y fait cet aveu, fes Amis & ceux de 
fon pere ont eu grand tort de fe plaindre de Monfr. Des- 
cartes. 

(E) Ce qu'on affére de fapiété . .. : eff .. .. merveil- 
leux.] J'en parlerai ci-deffous plus amplement (23): je 
n’en touche ici qu'une preuve. Dans les quatre dernieres 
années de [a vie, comme il ne pouvoit travailler, fon princi- 
bal divertifement étoit d'aller vifiter les Eglifes où il y avoit 
des reliques expofées, ou quelque felemnité, © il avoit pour 
cela un Almanach fpirituel qui l'infiruifoit des lieux où il y 
avoit des devotions particulieres; & il faifoit tout cela fi de- 
votement, @ fi fimplement ,que ceux qui le voyoient en efloient 
Jurpris, ce qui à donné lieu à cette belle parole d'une perfonne 
très-vertueufe eo très-éclairée , que la grace de Dieu fe fair 
connoître dans les grands efprits.par les petites chofes, © dans 
les communs par les grandes (24). 

CF) Après avoir travaillé . . .. . aux Expériences de la 
nouvelle Philofophie, il abandonna cette étude.] La prémiere 
Expérience qu'il fit fut celle de Torricelli: il la réitéra 
plufieurs fois, (25) @: en tira plufieurs confequences pour la 
preuve defquelles il fit plufieurs nouvelles Expariences , en 
prefence des perfonnes les plus confiderables de la ville de 
Rouës (26), où il étoit alors (27). .... il les fit impri- 
mer en l'année 1647, © en ft un petit livret qu'il envoya 
par toute la France, &' en fuite dans les païs étrangers. . 
Cette même annéeiil fut averti d'une penfée qw'avoit eue Tori- 
celli que l'air effoit pefant, @* que fa pefanteur pouvoit effre 
la caufe de tous les effèts qu'on avoit jufqw#'à lors attribuez à 
l'horreur du vuide. 1 trouva cette penfée tout à fait belle; 
mais comme ce n'efloit qu'une [imple conjetiure © dont on 
n'avoit aucune preuve; pour en connoiflre ow la verité ou la 
Jfauffeté, il ft plufieurs Experiences . . . qui ne le fatisfaifant 
pas entierement il medita dés la fin de cette même année 1647 
l'experience celebre qui fut faite en 1648. Le fuccés de cette 
Experience qu'il reitera depuis plufieurs fois . . . . le confr- 
ma tout à fait dans la penfée de Toricelli de la Pefanteur de 
l'Air, @ lui donna lieu en fuite d'en tirer plufieurs confe- 
quences. très-belles @* très-utiles, @* de faire encore plufieurs 
autres Experiences qu'il mit dans un grand Traité qu'il com- 
pofa en ce temps-là, où il expliquoit à fond toute certe ma- 
tiere, © où il refolvoit toutes les Objettions que l'on faifoit contre 
lui. Mais ce Traité à eflé perdu ; ou plutof} comme il aimoit 
fort la brieveré, il l'a reduit luy-mefme aux deux petits Trai- 
tez qui ont paru après fa mort, & dont l’un eft intitulé 
de l'Equilibre des Liqueurs, & Y'autre de la Pefanteur de la 
mafe de Air. 

Îl faut remarquer ici le reproche qu’on lui a fait, de 
n'avoir pas eu pour Mr. Descartes la reconoiffance qui 
Jui étoit due. Servons nous du Dialogifme d'un Auteur 
moderne, ;, (28)-M. Defcartes m'interrompit en cet en- 
» droit, & me demanda, ce que c'étoit que cette Expe- 
» tience de M. P. ..,.. Je lui répondis, que c'étoit 
3 Celle qui fe fit en 1648 fur le Puy de Domme avec le 
» Tube de Torricelli, où le vif argent fe trouvoit à une 
» bien moindre hauteur fur le fommet de la montagne, 
» qu'au milieu, & au pied; d'où l'on avoit conclu évi- 
 demment la Pefanteur de l'Air. Cela s’apelle, reprit M. 
» Defcartes, l'Experience de M. P...... C'’eft donc, 
». parce qu'il l'a executée, ou plütôt parce qu'il l'a fait 
» executer par M. Perrier : car affürément, ce n'eft pas 
 Patce qu'il l'inventa, ni parce qu’il en previt le fuccez, 
3; Et fi cette Experience devoit porter le nom de fon Au- 
» teur, on eût pü à plus jufle titre l'appeler (f) l'Expé- 
rience de Defcartes. Car ce fut moi qui le priai deux 
» Ans auparavant (29), de la vouloir faire, & qui l’aflu- 
,, Tai du fuccez, comme étant entierement conforme à 
,, mes Principes, fans quoi il n'eût eu garde d'y penfer, 
, étant d’une opinion contraire”. Mr. Baillet a confirmé 
la juftice de ce reproche; car voici ce qu'il nous aprend 
fous l'année 1647 (30). M. Defcartes, ravi de l'entretien de 
M. Pafcal, trouva que toutes ces Expériences étoient affez con- 
formes aux principes de [a Philofophie, quoi que M. Pafcal (1) 
y fét encore alors oppofé par l'engagement er l'uniformité d'o- 
Dinions où il éroit avec M. de Roberval © les autres qui foute- 
noient le Vuide. Maïs pour le recompenfer de [a conuerfation, 
il luy donna avis (4) de faire d'autres Experiences fur la 
maîfe de l'air, à la pefanteur duquel nous avons déjà remar- 
qué qu'il raportoit ce que les Philofophes du commun avoient 
attribué vainement à l'horreur du vuide (4}). Il l'affura du 
Juccex de ces Experiences quoi qu’il ne les edit poinr faites, parce 
qu'ilen parloit conformément à [es principes. M. Pafcal, qui 
luy promit dès lors quelques Objeétions contre [a matiere Jub- 
tile, n'auroit peut-être pas eu grand égard à fon avis, s'il 
Welt été averti vers le même tems d'une penfée toute fembla- 
ble qw'avoit eue le Sieur Tornicelli, Les Experiences qu'il fit 


Gegs3 ds 


(23) Dans la 
Rem. (G )- 


(24) Mid 

Perier, Vie 
de Pafcal, 
Pag: 40. 


(25) Préface 
de PEquili- 
bre des Li- 
queurs. 


(26) Son pere 
3 était Inten= 
dant. 


(27) Cfè- 
dire Pan 
1646. Voiez 
Mr. Baillet, 
Vie de Des- 
cartes , 
Tom. Il, 
pag. 328. 


(28) Voiage 
du Monde 

de Descar- 
tes ; pag. 158a 


(t) Let, 77 
de Defrarres , 
10m, 3. 


(29) Mnfrs 
Descartes 
Le tromre 
dun ans il 
en pris Mr. 
Pafcal 4 
Paris Pan 
1647, & 
P'Experience 
fur faire 

Pan 16482 
Voiex Mr. 
Ballet, Vie 
de Descar- 
tes, Tom. 11, 
pag. 330: je 
citerat fes 
paroles 1ént 
Encontinent, 


(30) Bailler, 
Vie de Des- 
cartes, 
Tom, II, 
pag, 330. 


(}) Lerr, 
Mf à Mer. 
di 4 Avril 
1648. 


(t) Tom. 3. 
des Letrr. 
pag. 443 
Ê 438. 


(tt) Mr. 
AUXAUT Prée 
tend avoir 
donné le mé 
me AUÏs à 
M, Pafial 
dans le més 
me teams, 


£a) Vie de 
Pafcal, 
pe 


€) Pa les 
Latr. MA. 
de Def. a 


vitr 1648. & 
ds 4, Avril 
1648 


(+) Du 12. 
aile 3651. 


Gr) Baïllet, 
Vie de Des- 


MAGXL 


(33) Préface 
de PEquili- 
bre des 
Liqueurs, 
vers La fin. 
Voiez aaffi 


clame 
Perier, Vie 
de Palcal, 
pa T2. 


(34) Voies 
Madame 

Perier, Vie 
de Palcal, 
Page 24525. 


G5) Mad. 
Perier, Vie 
de Paical, 
PA. 44 


G6) Nou- 
velles de la 
Républiq. 
des Lettres, 
Décembre 
1684, a 
Catalogue des 
Livres now» 
veaux, 


Num, IL. 


(37) Monfr. 
Chappu- 
2eau, dans 
fon Théatre, 
obferve qu'il 
af forti an 
Martyr d'en 
rre les Comé- 
diens : & 
un Ste 
Gene dent 
PEglife célè- 
bre la fève le 
31 d’Août, 
a fini Jes 
jours par we 
&lorieufe 
Tragédie. 


(38) Fure- 
tieriana , 
pa. 144 
Edit. de 
Hollände, 


PAS 


606 


ETS ARE 


uniquement à l'unique chofe que JeSus-Cur 15 x apelle necefaire (4). Il n’avoit pas encore vingt- 
quatre ans, lors que la leéture de quelques Ecrits de piété lui fit prendre cette fainte réfolution. 
La patience, qu'il fit paroitre dans fes maladies qui furent longues & fréquentes, doit être auf 
un füjet d’étonnement (G), & l’on ne doit gucre moins admirer fa difpofition envers ceux qui 
l’offenfoient, 8 envers ceux qui manquoient à l’obéiffance qu’on devoit au Roi. ’ Il étoit in- 
fenfible à la faute de ceux-là, & irreconciliable pour ceux-ci (Æ). Il mourut à Paris le 19 


de la pefanteur de (*) l'air en 1648 fur ces avis Je trouve- 
rent fort heureufes : mais il aima mieux en fçavoir gré au 
Sieur Torricelli qu'à M. Défeartes, qui ef} v6 privé de Ja 
reconnoiance, foir dans (**) fa Lettre à M. de Ribeyre pre- 
mier Prefident de la Cour des Aydes de Clermont-Ferratd, 
où il fait l'Hifloire de fes Experiences, foit dans la Preface que 
l'un de fes amis à faite à fos Traité poflume de l'Equilibre des 
Liqueurs, © de la Pefanteur de l'Air. Vous voiez qu’on ne 
juftifie pas Mr. Pafcal à l'égard ide Mr. Descartes, com- 
me on venoit de le faire à l'égard de Torricelli par ces 
paroles (3r): ,, 1e bruit defes Experiences étant repandu 
dans Paris, on les avait confondues avec celles d'Italie: 
& dans cette confufon les uns attribuoient tout à Mr. 
Pafcal, les autres ne lui attribuoient rien. Pour infor- 
mer le public de la chofe dans toutes fes circonftances, 
& pour rendre la juftice qui étoit due à tous ceux qui 
3» AVoient part à cette invention, Mr. Pafcal s'étoit refolu 
» l'année fuivante de faire imprimer une Relation exacte 
3» des Experiences qu'il avoit faites en Normandie; & il 
, avoit mis à la tête une Preface, où il énonçoit celles 
3» d'Italie dont il ne conoifloit pas encore l'Auteur, & 
3 dont il n’avoit pu dire le nom, qu'on n'avoit fçu à 
3 Paris que depuis que le Cavalier delPozzo avoit mandé 
de Rome que c'étoit le celebre Torricelli, qui mourut 
vers le même tems. Cette fuppreflion apparente du 
» nom d’une perfonne, que M. Pafcal preferoit d’ailteurs à 
;, tous les Géométres de l'Antiquité, donna lieu à quel- 
:, ques-uns de le foupçonner d'avoir voulu fe rendre Pla- 
, giaire de T'orricelli, & de croire même, quoi que faus- 
» fement, qu’il l'étoit auffñi du fameux Capucin le Pere 
>, Valerien Magni (32). 

Incontinent après toutes ces Expériences qui confitmé- 
rent Mr. Pafcal dans l'opinion de la pefanteur de l'air, 
il (33) s'adonna à des études plus ferieufes, qué le degoñte- 
rent tellement des Mathematiques ,e> de la Phylique, qu'il les 
abandonna abfolument. Car quoy qu'il ait fait depuis 4n Trai- 
té de la Roulette fous le nom d'Ettonuille, cela n'eff pas con- 
traire à ce que je dis, parce qw'il trouva tout ce qu'il contient 
par hazard, & fans s'y apliquer ,& qu'il ne l'écrivit que pour 
le faire férvir à un deffein entierement éloigné des Mathema- 
tiques; &> de toutes les [ciences curieufes, comme on le pourra 
dire quelque jour (34). 

(G) La patience qu'il ft paroître dans fes maladies... 
eft un fujet d'étonnement.] Madame fa fœur en raporte plu- 
fieurs particularitez; je n’en copierai qu'une.  ,, Il joignit 
» à cètte ardente charité pendant fa maladie une patience 
3» fi admirable, qu'il édifioit & furprenoit toutes les per- 
» fonnes qui étoient autour de luy, & il difoit à ceux qui 
n luy temoignoient avoir de la peine de voir l’état où il 
eltoit, que pour luy, il n’en avoit pas, & qu'il appre- 
hendoit mefme de guerir: & quand on luy en deman- 
doit la raifon, il difoit, c'eft que je connoiïs les dangers 
de la fanté, & les avantages de la maladie. 11 difoit en- 
core au plus fort de fes douleurs, quand on s’affligeoit 
, de les lui voir foufftir, ne me plaignez point, la mala- 
,, die eft l'état naturel des Chretiens, parce qu'on eft par 
3» À comme on devroit toûjours être dans la fouffrance 
des maux, dans la privation de tous les biens, & de 
tous les plaifirs des fens, exempt de toutes les pañfions 
qui travaillent pendant tout le cours de la vie, fans am- 
bition , fans avarice, dans l'attente continuelle de la 
moït, N'efl-ce pas ainfi que les Chretiens devroient 
paffer la vie, & n’eft-ce pas un grand bonheur quand on 
fe trouve par neceflité dans l’état où lon eft obligé d'é- 
tre, & qu'on n'a autre chofe à faire qu’à fe foumettre 
humblement & paifiblement. C’eft pourquoy je.ne de- 
mande autre chofe, que de prier Dieu qu'il me faffle 
» Cette grace. Voilà dans quel efprit il enduroit tous fes 
» maux (35)”. L'Auteur des Nouvelles de la République 
des Lettres a fait fur cela quelques réfléxions, & fur l'a- 
vantage que l’on peut tirer de la dévotion extraordinaire 
d'un fi excellent Mathématicien, & d’un fi grand Philofo- 
phe. Elle fert, dit-il, à réfuterles Libertins; 4/s e po- 
vent plus nous dire qu'il n'y a que de petits efprits qui ayent 
de la pieté (36). On ne peut difconvenir qu'il ne foit rare 
de voir une grande dévotion dans les perfonnes qui ontune 
fois goûté l'étude des Mathématiques, & qui ont fait dans 
ces Sciences un progrès extraordinaire. Je ne fai filon 
n'en peut pas dire ce que l'Abbé Furctiere difoit des Pro- 
cureurs. ,, I y a des Saints qui ont été Avocats, Sergens, 
,, Comediens même (37), enfin il n'y a point de profef- 
, fon, fi baffe qu'elle puifle être, dont il n'y ait eu des 
,, Saints; mais il n’y en a point de Procureurs (33). On 
parle d’un Curé qui adopta une Maxime femblable à celle 
de Mr. Pafcal, mais ce fut envers un autre & non pas 
envers lui-même. Je me fouviens qu'on met en queftion 
dans les Serées de Bouchet, Si w# Giré fit biep de ne you 
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loir pas prier pour la fanté d'un Jien paroilien , qui l'avois 
envoyé querir pour prier Dieu qu'il le remift en fanté? Car le 
Curé luy ayant demandé en quêl tems il efloit meilleur Chref- 
tien, ower fanté, ou en maladie, © le malade luy ayant 
réfhondu que c'efloit quand Dieu le vifitoit. Il vaut donc 
mieux , repliqua fon Curé, que tu demeures ainfi, à Jin que 
tu fois plus homme de bien (30). L’aétion de ce Curé n'eft 
pas des plus difficiles; mais s'il avoit fouhaité pendant une 
forte maladie que l’on priat Dieu qu'elle durät, il eût fait 
un coup furprenant, 

Il y eut dans la conduite de Mr, Pafcal quelques autres 
chofes qui ne font pas moins fingulieres que fes Maximes 
fur la fanté. ,, Les converfations aufquelles 11 fe trouvoit 
, fouvent engagé, quoy qu’elles fuflent toutes de charité, 
ne laifloient pas de luy donner quelque crainte qu'il ne 
s'y trouvât du peril; mais comme il ne pouvoit pas aufi 
» €n confcience refufer le fecours que les perfonnes luy 
3; demandoient, il avoit trouvé un remede à cela. Il pre- 
» noit dans les occafions une ceinture de fer pleine de 
pointes, il la mettoit à nud fur fa chair, & lors qu'il 
luy venoit quelque penfée de vanité, ou qu'il prenait 
quelque plaifir au lieu où il étoit, ou quelque chofe 
femblable, il fe donnoit des coups de coude pour redou- 
bler la violence des piqueures, & fe faifoit ainfi fouve- 
»» nir luy-même de fon devoir (40)”. Il avoit toujours 
dans l’efprit ces deux grandes maximes, de renoncer à tout 
plaifir © à toute fuperfluiré. 1] les pratiquoit dans le plus fort 
de fon mal avec une vigilance continuelle fur fes fèns, leur 
refufant abfolument tout ce qui leur efioit agreable: © quasd 
la necefité le contraignoit à faire quelque chofe qui pouvoir luy 
donner quelque fatisfa6tion, il avoit une addrefe merveilleufe 
pour en detourner [on efprit, afin qu'il n'y prit point de part: 
par exemple, [es continnelles maladies l'obligeant de fe nourrir 
délicatement, il avoit un Join très-grand de ne point gofter 
ce qu'il mangeoit (41). Il n’avoit nulle attache pour ceux 
qu’il aimoït (42), & il confeilloit aux autres de ne foufftir 
jamais de qui que ce fés qu'on les aimät avec attachement : 
que c'étoit une faute fur laquelle on ne s'examine pas affèx, 
parce qu'on n’en conçoit pas affèz la grandeur; ©* qu'on ne 
confideroit pas qu'en fomentanr © fouffrant ces attachemens, 
on occupoit um cœur quine devoit être qu'à Dien feul: que 
c'ésoit lwy faire un larcin de la chofe du monde qui luy étois 
la plus pretieufe (43). Il trouvoit à redire ez des difcours 
que faifoit fa fœur, & qu'elle croioit très-innocens.  £; je 
difois quelquefois, dit-elle (44), par occaion que j'avois veu 
une belle fmme, il fe fafchois ex me difoit qu'il ne faloit ja- 
maïs tenir ces difcours devant des laquais ni de Jeunes gens, 
parce que je ne [çavois pas quelle penfée je pourrois exciter 
par-là en eux: Il avoit tant d'humilité, que le Curé de St, 
Etienne du Mont qui le vit dans toute fa derniere maladie 
difoit à toute heure, cef un enfant, il ef humble, il eft 
fournis comme un enfant (45). Par ccite même vertu, oz 
avoit uxe liberté toute entiere de l'avertir de fes defauts, & il 
Je donnoit aux avis qu'on lui donnoit fans refifiance (46). 
Aïant embraffé un genre de vie détaché du monde à l'âge 
de trente ans, il fe régla fur la Maxime de renoncer à tour 
blailir @ à toutes [uperfluitez ; @* c'eft dans cette pratique 
qu'il a palfé le refle de fa vie. Pour y reïffir 5l commença dès 
lors, comme 3l fit tofjours depuis, à Je paller du fervice de 
Jes domefliques autant qu'il pouvoit. Il faifoit fon lis luy- 
même 1l alloit prendre Jon difner dans la cuifine & le portoit 
à fa chambre, il le raportoit , ex enfin il ne fe fervois de fon 
monde que pour faire fa cuifine, pour aller en ville, @* pour 
les autres chofes qu'il ne pouvoit abfolument faire (47). En- 
fin, pour choifir entre plufieurs autres Maximes de Monfr. 
Pafcal, qui paroïffent fans doute un peu bien outrées aux 
gens du monde, quelque chofe d'affez fingulier, je dois 
dire qu’il n’aprouvoit pas qu’un homme emploiit les phra- 
Les, j'ai dit, j'ai fait, exc. Voïez la derniere Remarque. 

CH) étoit +. . irreconciliable pour les rebeiles. ]…,, I 
» avoit un fi grand zêle pour la gloire de Dieu, qu'il ne 
»» Pouvoit fouftir qu'elle fût violée en quoy que ce foit; 
3, C'eft ce qui le rendoit fi ardent pour le fervice du Roy, 
» qu'ilrefiftoit à tout le monde lors des troubles de Paris, 
& toûjours depuis il appelloit des pretextes toutes les 
raifons qu’on donnoit pour excufer cette rebellion, & il 
difoit que dans un Etat étably en Republique comme 
Venife, c’eftoitun grand mal de contribuer à y mettre 
» un Roy, & opprimer la liberté des peuples à qui Dieu 
3; l'a donnée; mais que dans un Etat où la puiflance Roya- 
» Je eft établie, on ne pouvoitwioler le refpect qu’on luy 
3 doit que par une efpece de facrilege, puis que c’eft non 
» feulement une image de la puiflance de Dieu, mais une 
» Participation de cette mefme puiflance, à laquelle on 
, ne pouvoit s’oppofer fans refifter vifiblement à l'ordre 
} de Dieu; & qu'ainfi l'on ne pouvoit aflez exaggerer la 
x grandeur: de cette faute, outre qu'elle eft tojours ac- 
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d’Août 1662, àgé de trente-neuf ans & deux mois(e). 
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Il travailloit depuis long-tems à un 


Ouvrage contre les Athées, & contre tous ceux qui n’admettent pas les véritez de l’Evangile. 
Il ne vécut pas affez pour donner la forme aux matériaux qu’il aflembloit. Ce qu’on en trouva 
parmi fes papiers a été rendu public, & a été admiré. 11 y met dans un trés-beau jour une pen- 
fée dont Arnobe s’eit fervi (/), c’eft que ceux qui croient un Dieu peuvent être heureux 
éternellement s’ils ont raifon, & ne perdent rien s’ils fe trompent ; mais un Athée ne gagne rien 
s’il a raifon, & fe rend malheureux éternellement s’il fe trompe. Les Lettres Provinciales de 
Mr. Pafcal ont pañlé, & paflent encore pour un chef-d'œuvre (Æ). Quelques Auteurs ont 


compagnée de la guerre civile, qui eft le plus grand pe- 
» Ché que l’on puifle commettre contre la charité du pro- 
» Chain; & il obfervoit cette maxime fi fincerement., 
qu'il a refufé dans ce temps-là des avantages très-confi- 
derables pour n'y pas manquer. Il difoit ordinairement 
» Qu'il avoit un auffi grand éloignement pour ce peché- 
» à, que pour affaffiner le monde, ou pour voler fur les 
grands chemins ; & qu’enfin il n'y avoit tien qui fut 
plus contraire à fon naturel, & fur quoy il fût moins 
» tenté. Ce font là les fentimens où il eftoit pour le fer- 
, vice du Roy:auff eftoit-il irreconciliable avec tous ceux 
qui s’y oppofent ; & ce qui faifoit voir que ce n’eftoit 
» Pas par temperament ou par attache à fes fentimens, 
c’eft qu’il avoit une douceur admirable pour ceux qui 
» l'offenfoient en particulier En forte qu'il n’a jamais 
» fait de difference de ceux-là d'avec les autres, & il ou- 
 blioit fi abfolument ce qui ne regardoit que fa perfon- 
» ne, qu'on avoit peine à l'en faire fouvenir, & il fal- 
» loit pour cela circonftancier les chofes (48). Et comme 
on admiroit quelquefois cela , il difoit, ne vous en 
, Étonnez pas, ce n'eft pas par vertu, c'eft par oubly 
réel, je ne m'en fouviens point du tout, Cependant, 
il eft certain qu’on voit par À, que les offenfes ,quine 
» regardoient que fa perfonne , ne luy faifoient pas de 
» &tandes imprefions, puis qu'il les oublioit fi facilement; 
» Car il avoit une memoire fi excellente, qu'il difoit fou- 
vent qu'il n’avoit jamais rien oublié des chofes qu'il 
» avoit voulu retenir (49).,, Si cela & les autres chofes 
que j'ai raportées font véritables, il faut convenir néceffai- 
rement que Mr. Pafcal étoit un prodige, & fi je m'ofois 
fervir de cette expreflion, je le nommerois un individu 
paradoxe de l'efpece humaine, Il mérite qu’on doute s'il 
eft né de femme; il lemérite, dis-je, mieux que ce grand 
Philofophe de Sicile, que Lucrece a régalé de cette 
loüange (50). Une chofe peut diminuer l'admiration de 
Ja haine qu'il portoit aux féditieux ; c'eft qu'il s'éleva de 
fon tems une guerre dans le Roïaume la plus injufte qu'on 
vit jamais, & la plus préjudiciable au bien de la Monarchie, 
À là vuë des faites terribles qu’eut la fédition où les Pari- 
fiens fe portérent l'an 1648, pour remettre en liberté quel- 
ques Magiütrats, il n’y a point d'honnête homme qui ne 
conçüût de l'horreur contre les foulevemens, & qui ne rai- 
fonnât à-peu-près comme Balzac, & même avec moins de 
ménagement pour le Prince de Condé, le chef funefte de 
la Révolte (51). On commance ici à fe rafférer, dit-il, (52), 
depuis que le Jiege de Cognac eff levé , ex nous n’apréhendons 
plus tant pour nofire Province. Mais quand la paix fe feroit 
demain , cette courte guerre y laifera une longue memoire des 
maux qu'elle a faits. Sionreforme , © fi on regle ainf les 
Eflats , bien- heureux font les Eflats qu'on laiffe dans la cor- 
raption @* dans le defordre ! Le Heros de Morfieur d'Ablan- 
court a effé le mien ; mais nous detefions également la guerre 
civile, & ne la pardonnons pas meme à Sfules Cefar , quoy 
que nous traduifions fes Commentaires.  Âu refte, les amis 
de Mr. Pafcal fe glorifient beaucoup d'être Seétateurs de 
la doétrine qui condamne la rebellion.. Voiez ce que 
Monfr. Arnauld (53) a cité du fecond Tome des Eflais 
de Morale, 

(1) Une penfte dont Arnobe s'eft fervi. | Ce Pere avouë 
aux Paiens que les promefles de Jefus-Chrift ne peuvent 
être prouvées, puis qu'elles regardentunbien à venir; mais 
il ajoûte qu'entre deux chofes incertaines , ilvaut mieux 
choifir celle qui nous donne des efpérances, que celle qui 
ne nous en donne point, On verra plus clairement la for- 
ce de cette raifon dans les paroles originales. Sed @ 1pfe 
(Chriftus) que pollicetur, non probat. Ita ef. Nulla enim, 
ut dixi, futarorum potefl exiftere comprobatio. Cum ergo bac 
fit conditio futurorum , ut teneri 7 comprehendi nullius poffint 
anticipationis attalu ; nonne purior ratio.efh, ex duobus in- 
certis, © in ambigua expeëlatione pendentibus, id potins cre- 
dere, quod aliquas fpes forat, quam omnino quod nullas ? In 
illo enim periculi nibil eff, Ji quod dicitur imminere, caffum 
fat @ vacuum : in hoc damnum ef} maximum , id eff falutis 
amiffio, fi cum tempus advencrit , aperiatur non fuiffe men- 
dacium (54). Mr. Pafcal développe bien cette penfée, & 
fe fert heureufement des propottions entre une gageure, & 
le hazard de perte & de gain, qui font qu'on parie fans 
imprudence. Voiez le Chapitre V I defes Penfées (55): 
on les imprima l'an 1669 munies de plufieurs Aprobations 
qui en font l'Eloge. Huit ans après il parut un Livre (56), 
où ce Raïfonnement de Mr. Pafcal fut pouffé avec beau- 
coup d'étenduë , & avec beaucoup de force. L'Auteur 
avoit été peu frapé de la Critique du deffein de Mr.Pafcal, 
faite par le Défenfeur du Pere Bouhours. Cet Apologifte 


»» 


nié 


finit fes Cenfures par la Critique de ce Pañfage, ,, Il eft 
» Certain que Dieu eft ou qu'il n’eft pas, il n'y a point de 
milieu, I] y a un cahos infini entre ces deux extremi- 
» tez., Il fe jouë un jeu à cette diftance infinie où il arri- 
>» Vera croix ou pile. Que gagerez-vous? Par raifon vous 
» ne pouvez dire que Dieu eft ; par raifon vous ne pou- 
vez le nier. Ne blâmez donc point de faufleté ceux qui 
ont fait un choix; car vous ne fçavez pas s’ils ont tort 
ou s'ils ont mal choifi. Non, direz-vous; mais je les blà= 
meray d’avoir fait, non cechoix, maisunchoix; & ce- 
lui qui prend croix & celuy qui prend pile ont tous deux 
tort. Ouy, repartiray-je, mais il fautparier, celan’eft 
pas volontaire, & ne parier point que Dieu eft, c’eft 
» Parier qu’il n’eft pas. Lequel prendrez-vous? Pefons le 
#» Gain & la perte en prenant le party de croire que Dieu 
» et. Si vous gagnez vous gagnez tout, fi vous perdez 
» Vous ne perdez rien. Que fi vous dites qu’il eft incer- 
» tain fi vous gagnerez, & qu'il eft certain que vous ha- 
fardez les plaifirs de cette vie que vous pariez, & que 
:, l'infinie difiance qui eft entre la certitude que vous ex- 
» pofez, & l'incertitude de ce que vous gagneriez , égale 
», le bien fini que vous expofez certainement à l’infini qui 
» eftincertain. Cela n’eft pas ainfi, tout joüeur hafarde 
3 avec certitude, pour gagner avec incertitude, fans pe- 
,» Cher contre la raifon (57)”. Voici comment il a réfuté 
cela. Tailez-vous, Pafchafe, je perds patience de vous entendre 
traiter la plus haute de toutes les matieres ; @7 appuyer la plus 
importante verité du monde, © le principe de toutes les wveri- 
tez, par une idée fi baffle & ff puerile, par wne comparaïfon 
du jeu de croix & pile, plus capable de faire rire que de per- 
Juader; © par un raifonnement Ji deféblueux , © appuyé fur 
des fendémens incertains, e> peut-être entierement faux. Je 
ne diray pas que vous avez fait d'abord une avance qu'un 
homme fage ne devroit pas faire ; @ je ne fçai pas avec quelle 
conftience vous pouvez dire à un Libertin , que par raifon on 
ne peut affärer que Dieu ef. Je connois bien des gens qui fe 
Jcandalifiroient eflrangement de vous entendre tenir ce terrible 
langage; © qui ne voudroient pas parier pour la Theologie du 
Direleur qui vous fouffre ces façons de parler. 4 la bonne 
heure ff voftre raifon morale eftoit bonne | mais à la honte er 
de fa Theologie > de vôtre Morale, elle ne conclut rien du 
tout ; parce que toute [a force depend de la verité de cette pro- 
pofition , que tout joñeur hafarde avec certitude pour gagner 
avec incertitude, fans pecher contre la raifon. En verité, Paf- 
chafe , fi la Divinité efloit auf problematique que cette pro- 
pojirion , nous ferions en mauvais termes. : Tous les peres © 
les maris, qui ne veulent pas que leurs enfans ou leurs femmes 
joñent , feroient Athées nex , @ vous foufliendroient avëc opi- 
miâtreté, quil eft fort deraifonnable de hazarder un arçent 
qu'on a certainement dans fa poche, avec lequel on peut vivre 
exempt de mifere, pour en gagner un incertain , © S'expofer 
comme il arrive fouvent, à n'avoir y l'un ny l'autre. Mais 
J'avois out dire que vous efliez fi grand ennemi des Cafuïfies 
relächex: d'où vient que non feulement vous ne condamnez 
Pas le jeu, mais que vous voulez faire detendre la Religion 
© la Divinité du jeu de croix e pile (38)2 Cette Réfutation 
eftfoible, &ne mérite pas d'être examinée : il fufit de ren- 
voier le Leéteur au Chapitre de Mr, Pafcal que j'ai cité, 
&àl'Ecrivain qui en fit une belleParaphrafe huitansaprès, 
Je me contente d'une Obfervation qui fera juger que l'A- 
mi du Pere Bouhours manquoit, ou de jultefle, ou d’é- 
quité. Il regarde comme une avance fcandaleufe, con- 
traire à la fagefle & à la confcience, & digne des foudres 
d’un bon Directeur, ces paroles de Mr. Pafcal, par raifon 
vous ne pouvez dire que Dieu eff. I] fupofc que C’eftavouër 
à un Libertin, que par raifon on ne peut affurer que Dieu ef. 
L'explication eft très-faufle. Monfr. Pafcal ne lui avoue 
point une telle Propoñition; il veut feulement ne la point 
combatre, & s'en prévaloir pour engager les Athées à for- 
tir de leur état. Il eft clair comme le jour que les paroles 
de Mr. Pafcal adreffées au Libertin font équivalentes à 
celles-ci, vous foutenez que par raifon vous né pouvez dire 
que Dieu efl. 

(K) Les Lettres Provinciales . , .. . onttpalfé © palfent 
encore pour un chef-d'œuvre] Voiez les loüanges que Mr. 
Perrault à données à cet Ouvrage (59): elles ont déte 
miné les meilleures plumes Françoifes qui foient parmi les 
Jéfuites, à réfuter ces Lettres-là par un Livre (60) qui fut 
fuprimé en France auffitôt qu'il y parut l'an 1694, & que 
les Libraires de Hollande ont reimprimé. De tant de Li- 
vres qu'on a publiez contre les Jéfuites, il n'y en a point 
qui leur ait fait plus de tort & plus de chagrin que ces Let- 
tres au Provincial. Elles ont été traduites en plufeurs Lan- 
gues. Mr, Nicolle, fous le nom de Guillaume Wendrock 
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nié mal-à-propos qu'il y ait eu des Arrête de condamnation contre elles (Z). Ona publié que 
les derniers jours de fa maladie il détefta cet Ouvrage, & fe repentit d’avoir été Janfénifte (P)5 


Théologien de Saltsbourg, les mit en Latin, & y ajoûta 
des Notes & quelques Differtations (6x). D'autres les mi- 
rent en Anglois, enltalien (62), & en Efpagnol (63). 
J'en ai vu une Edition #7 8 à quatre colonnes, qui con- 
tiennent le François, le Latin, lJtalien, & l’Efpagnol, 
deux colonnes dans une page, & deux colonnes dans l'au- 
tre; enforte qu’en ouvrant le Livre on les voit toutes qua- 
tre à la fois. s 
Voici quélques Recueils qui nous feront voir ce que 
l'on juge de la nouvelle Réponfe des Jéfuites aux Provin- 
cales, les effets qu'elle a produits, & diverfes chofes qui 
apattiennent à l'Hiftoire de ces deux Livres: ,, Au bout. 
de quarante ans on a vu naître des cendres de tant d'A- 
pologies foudroiées une nouvelle Apologie des excès 
des Cafüuïftes, Apologie d'autant plus dangereufe. que 
l’Auteur y cache plus adroitement fon but & fon deffein, 
& qu'il y met en œuvre tout ce que fa Rhetorique lui 
a pü fournir d’ornemens & d'artifices capables d’éblouir 
& de feduire le Leéteur. On eft bien informé qu'elle 
a été imprimée contre l'avis du R.P. de la Chaïfe, con- 
trella défenfe expreffe de feu Mr.l'Archevêque deParis, 
contre toutes les lois de la Police. On l'a répandu avec 
profufion & avec une ardeur extrême. On l'a fait tra- 
duire én Latin par une des meilleures plumes de la So- 
cieté. On l'a fait mettre en Italien par un autre, & par 
ces divers moiens on en a multiplié les Editions, on en. 
a rempli lé monde. Les Impreflions qu'ils en ont fait 
faire en France, en Hollande, en Flandres, &ailleurs, 
& le foin qu'ils ont pris de le recommander & d'en 
faire acheter à leurs devots & à leurs devotes, font juf- 
tement appréhender que ce Livre n'ait déjà fait beau- 
coup de ravage dans un téms où le relächement n’ef 
déjàrque tropen credit & trop appuié. On avoit efperé 
que le $, Siege ne laïfferoit pas courir impunément un 
ouvrage fi dangereux; mais il faut que le nombre des 
grandes affaires, qui font depuis quelques annéesà Rome 
fur le tapis, ait fait renvoier à un autre tems l'examen 
» d’un Livre rempli de beaucoup de faits & de citations, 
;; qu'on ne peut verifier qu'avec beaucoup de loifir (64). 
C'eit ainfi que parle l'Auteur Anonyme (65) qui a réfuté 
a Reponfe aux Lettres Provinciales, ou Entretiens de Clean- 
dre ç7 d'Eudoxe ; C'eft ainf, dis-je, qu'il parle dans fon 
Epitre Dédicatoire.  Voions cet endroit de fa Préface: 
Les Entretiens de Cleandre & d'Endoxe , dont le bruit 
commun fait le P, Danxer Auteur, font donc la der- 
niere reffource de la Societé. Il a fallu près d’un demi- 
fiecle pour produire un tel chef-d'œuvre & pour en for- 
mer l'Ouvrier : & dès qu’il a paru au monde, les cris de 
joye, qu'ils ont fait retentir par tout, ont bien fait voir 
que c'étoit là le Prophete qu'ils attendoient ; & fon ou: 
vrage, le falut de la Compagnie. S'ils s'étoient flatté 
d'entraîner le public dans ces mêmes fentimens d’eftime, 
& de le forcer, par le brillant de cette nouvelle Défen- 
fe, de fe declarer contre M. Pafcal, ce n’eft pas à moi 
à dire s'ils ont été trompés ou non. Cependant, je fuis 
fort trompé moi-même, fi malgré ce nouvel effort les 
Provinciales ne font pas toûjours en poffeffion d'être les 
delices des gens d’efprit, & un original prefque inimi- 
table. Quant à Wendrock, fon illuftre défenfeur, il 
fera jufqu'à la fin des fiecles un fouverain Antidote con- 
tre le poifon.de la Morale corrompue, un Livre où les 
principes les plus importans detoutela Morale Chrétien- 
ne font établis & défendus de la maniere du monde la 
plus folide & la plus agréable, & une Apologie des Pro- 
vinciales que tous les efforts de la Societé n’affoibliront 
jama 
Je croi pouvoir dire que quand même l'Ouvrage du P. 
Daniel feroit encore plus ingénieux , & mieux raifonné 
qu'il ne left, il ne feroit pas revenir les admirateurs, des 
Provinciales. Lifez là-deflus les paroles qu'un Ecrivain 
qui étoit affez critique, & affez porté naturellement.à la 
cenfure. la plus mordante, a inférées dans l’unedefes Com- 
ations..… 1} paroït depuis quelque tems , dit-il (66), une 
Réponfe aux Leftres Provinciales, qui les bat entieregsent en 
ruine, @ qui cependant ne leur fera pas grand male Com- 
ment cela fe peut-il faire ? C'eft que, quoique cette Réponfe 
fafe vdir Évidemment les injujlices outrées | les. médifances 
atroces , Les fauffes rieufes , répanduës dans toutesces Let- 
tres, contre une des plus célèbres Sucierex , qui foñtiennentèles 
intérêts de l'Eglife; cependant , ily a fi long-tems qu'elles ont 
vais par leur totr plaifant ©: enjoñé le parti des Rieurs (grand 


55 


e7 fort petit) de leur côté , qu'elles font en poffiffion d'u ” 
© fort pe ) à qu'elles font en pofefion d'une au: 


vorité > d'un credit qu'il fera tres difficile de leur ôter, 
Jefuires auront be 


Les 
rendre des fervices confiderables à l'Eglife 
& au Public . +. bien des gens ne laiferontpas de lire 
avec un efprit de facile crédulité les Lertres Provinciales,. 
ne voudront pas feulement voir la Réponfe ; ni même en en- 
tendre parler. En verité la prévention el? en cette occafion un 
jugement bien injufle, bien cruel 3 © bien opiniâtre ; puifque 
(quoique ces Lettres aient été condamnées par les Papes, par 
les Evêques par les Dofteurs | © brélées par. la main du 
Bourreat par des Arrës du Parlement © du Confeil d'Etar) 


mais 


elle s'eff mie en une telle poffefion des efprits, qu'elle réfifle à 
toutes ces Puiffances. - Il eft certain que le zèle des Anti- 
Moliniftes s’eft rallumé pour les Provinciales depuis la Ré- 
ponfe du Pere Daniel. Ils les ont fait reimprimer avec de 
nouveaux Appendix (67), ils ont donné à cela beaucoup 
d'attention. Lifez ce qui fuit: ,, Vous favez que feu M. 
»» Nicole, fous le nom de Wendrock, avoit publié en Latin 
» les Lettres Provinciales avec des Notes de fa façon fort 
amples. Cet Ouvrage a été depuis peu traduit en Fran- 
çois, & l'on prétend que c’eft par une Dame de Paris. 
Îl a été imprimé à Lyon, en 3 Volumesinr2. La 
Cour en ayant été informée, le Roi ordonna qu'on en 
faifit les Exemplaires, Cela s’exécuta avec fracas; mai 
fans fuccès. On alla chez les Aflociez du Sieur Ariffon 
foupçonnez de cette Impreffion, qui, à ce qu'on pré- 
tend, en furént avertis affez à tems pour en dé ner 
les Exemplaires; de forte qu'on n'en à trouvé aucun, 
On en voit ici (Paris) qu’on vend préfentément neuf 
livres; c'eft à dire, le double de ce qu'ils fe vendoient 
auparavant. Jl y a un Avertiflement à la tête du pre 
mier Volume, dans lequel l'Auteur dit, qu'il a fait 
cette Traduétion , à caufe que les Æntreriens 4u P. Das 
>» #iel, qui parurent en 1694 contre les Lettres Provinciales, 
>; attaquent en François un Auteur, qui a écrit en Latin, 
& qu'il eft bon que tout le monde puille juger de ce 
différent. Il y a enfuite une Hifloire des Lettres Provin+ 
ciales , qui n’eft prefque autre chofe, queles quatre Préfa- 
ces Latines de Wendrock. Ala fin, on raportel'intrigue, 
qui fut ménagée à Bourdeaux , pour faire condamnerles 
Lettres de Wendrock, par le Parlement (68) ,, 
(Z) Quelques Auteurs ont nié mal à propos qu'il ÿ ait eu 
des Arrêts de condamnation contre les Lettres Province les. ] 
Un Miniftre aiant dit qu'ez 4 brulé er laveré par la main du 
bourreau la Cenfure de la Morale des fefuites écrite par les 
Ecrivains de Port-Royal , les Lettres Provinciales ,. & les au- 
tres Livres qui ont cenfuré cette Morale deréflable (69); voici 
ce qui lui fut répor 3» Mais où Mr. Jurieu s 
t-il? Car outre qu'on ne fçait point qu'on ait brül 
cune Cenfure de la Morale des Jefuites faite par les Ecri- 
vains de Port-Roïal, & qu’il eft faux en général qu'on 
ait brûlé & laceré par les mains du Bourreau les autres 
livres qui ont cenfuré cette Morale , ni même les Let- 
tres Provinciales : quand tout cela feroit véritable, ce 
n'eft pas par l'autorité de l'Eglife, mais par une autoti- 
té purement feculiere que cela auroit été fait. Et par 
confequent il ne le faudroit pas reprocher à l'Egli- 
>» fe (70) ”.  L’Auteur qui parle de la forte s'eft 
nommé l'Abbé Richard, & c’eft un fort bon Ami des 
Janféniftes. Comment donc peut-il ignorer ce qui regarde 
le deftin des Provinciales dans un point fi important? De- 
yroit-il fi fort négliger les Ecrits que les Jéfuites opoférent 
à celui-A? Lui fied-il bien de n'avoir jamais jetté les yeux 
fur l'Arrêt du Parlement d'Aix qu’ils imprimérent à la fin 
de leurs Réponfes aux Lettres Provinciales ? : Voici la te- 
neur de l'Arrêt: ;, La Cour après avoir ouy le raport 
des Commiffaires qui. ont veu & examiné lefdites Let- 
tres, & veu icelles , les a declarées & declare diffama- 
toires, calomnieufes, & pernicieufes au public : Et en 
confequence ordonne qu'eiles feront remifes entre les 
mains de l'executeur de la haute Juftice, pour eftre par 
luy brülées fur le Pilory de la place des Prefcheurs de 
cette ville d'Aix, a fait & fait inhibitions & deffenfes à 
tous Imprimeurs de plus en mettre fous la Prefle ny au- 
tres de femblable nature, à tous Marchands Libraires & 
autres de quelque condition & qualité qu'ils foient d’en 
tenir, vendre ny debiter à peine de punition corporelle: 
leur enjoint de les remettre fans delay par devers le 
Greffe, pour eftre fuprimées fous même peine: ordon- 
ne que des contreventions en fera informé par le pre- 
mier Juge Royal ou Huiffier de la Cour ; pour les in- 
formationsraportées eftre procedé contre les coupables, 
par la déclaration des peines fufdites: :& afin que nul 
n'en pretende caufe d'ignorance, fera le prefent Arreft 
leu & publié à fon de trompe par tous les lieux &car- 
refours de cette ville d'Aix. FaxrT au Parlement de 
Provence feant à Aix, & publié à la Barre le neuviéme 
Fevrier, mil fix cens-cinquante-fept (71) ”. L'Auteur 
de lHifoire des cinq Propofitions de Janfenius nous 
aprend (72) qu'entre les owvrages de Port-Roial deux des 
plus confidérables font ceux qui parurent en Latin; l'un fous 
le nom de Paul Irénée, pour juflifier anférius en niant le 
Fait; l'autre fous le nom de Wendrokius, qui contenoit une 
Traduélion Laine des Lettres au Provincial avec des Notes 
ow Difertations du mefme Auteur, qu'on Jçait effre M. Ni- 
cole. Ces deux Livres ayant effé donnez à examiner par ordre 
du Roy &treize Dobleurs de la Faculté de Paris, dont quatre 
effoient Evefques & les autres pour la plufpart Profeffeurs en 
Théologie, furent condamnez au feu par un Arreft du Conféil 
d'Etat rendu fur d'Avis figné de ces treize Cenfeurs, dont 
voicy les termes: Nous fouflignez Députez par ordre du 
» Roy pour porter noftre jugement du Livre qui a pour 
» Titre Lettres Provinciales de Louis de Montalte ec. apres 
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mais cela s'eft trouvé faux (42), fans que néanmoins on puiffe nier qu’il n’y ait eu quelque 
difcorde entre lui, & Meñlieurs de Port-Roial (W). J’oubliois de dire que c’eft de lui que 


les Janféniftes ont apris à fe défigner p 


» l'avoir diligemment examiné, nous certifions que les 
» Heréfies de Janfenius condamnées par l’Eglife y font 
; foutenuës & défenduës : & cela non feulement dans ces 
» Lettres, mais encore dans les Notes de Guillaume Wen- 
» droti, & dans les Difquifitions de Paul Trente qui y font 
3, jointes. ..... Nous témoignons de plus que la médi- 
3, fance & l'infolence font fi naturelles à ces trois Auteurs, 
» que. & qu'ainfi ce Livre eft digne des peines 
», que les loix décernent contre les Libelles diffamatoires 
:, & Herétiques. Fait à Paris ce 7 de Septembre de l’an- 
3, née 1660 ”. Jugez par là fi le Critique du Miniftre eft 
excufable d’avoir nié une chofe apuiée fur de tels faits. 

(M) On à publié . qu'il Je repeñtit d'avoir été 
Sanfénifle, mais cela s'eff trouvé faux.] Voici un paflage 
tiré d’une Lettre du Pere Bouhours écrite à un Seigneur 
de la Cour l'an 1668. ,, Qui ne fçait prefentement que 
>> Mr. Pafchal eft l'Auteur des Provinciales, & qu'il eftoit 
» Cngagé dans le party lors qu'il écrivoit? Si quelqu'un 
» doutoit d'une verité aufi conftante que celle-là, il fe- 
3» toit aifé de l'en convaincre par le temoignage de Mr. 
» Pafchal mefme ,: que nous favons de bonne part (*) 
avoir abjuré le Janfenifme à la mott (73)”. Les Jan- 
féniftes foutinrent qu’il n'étoit point vrai que Monfr. Pafcal 
eût fait cette abjuration. Lifez ces paroles de la Réponfe 
qu’ils firent à l’Apologie de l'Archevêque d’Ambrun: elles 
indiquent un Ecrit où ce fait fut réfuté par des preuves 
incantes. ,, dl n'eft pas neceflaire non plus de de- 
en patticulier tout ce qui a efté refuté ailleurs par 
tez exprez, comme ce qu’ilimpute à Mr. Pafcal fur 
» une pretendue atteftation de Mr.le Curé de St. Eftienne, 
3; d'avoir abjuré le Janfenifme, que l'on à fait voir eftre 
3 faux par des preuves convainquantes, qui font le füjet 
#» d'une lettre impriméeen fuite de la refutation del'Ecrit 
» du Pere Anat fur le Mandement de Mr. d’Alet (74). 
Le Pere Bouhours aiant inféré fa Lettre, dans un Recueil 
d'Opufcules, qu'il publia à Paris l'an 1684, en retrancha 
ce qui concerne cette abjuration. Cela témoigne qu'il en 
avoit reconu la faufleté, Cependant il avoit affûré ce fait 
d'uné maniere bien pofñtive dans la prémiere Édition, & 
il renvoioit à une preuve authentique. Qui n’y auroit été 
âtrapé ? 

Le Jéfuite Corneille Hazart, dans la Réponfe au Fac- 
tum des parens de Janfenius, aflüra que les Lettres Provin- 
ciales ont été retraëtées © deteflées par for propre auteur, 
quand il étoit empêché d'ajufler fon compte avec fon Sau- 
vesr (75). Voici comment on lui replique. ,, Autre 
3» fauffeté non moins groffiere, que Mr. Pafcal ait retracté 
5, & deteflé les Lettres Provinciales avant que de mourir. 
» C'eft aux Jefuites, qui l'ont avancée dans leurs Thefes, 
»». & qui la repandent dans le monde, à en donner des 
»» preuves. Il y a plus de 20 ans quona fait voir par un 
» Ecrit imprimé qui eft demeuré fans Réponfe, que ce 
» que Mr. Pafcal avoit dit à fon Confeffeur dans fa der- 
;, niere maladie, d’un petit different entre lui & fes amis, 
;, avoit été mal pris pat ce Confeffeur, comme il l'a 
avoüé depuis. Mais ce qui eft indubitable, eft que cela 
» ne regardoit en aucune forte les Lettres Provinciales. 
Ces paroles font de Monfr. Arnauld: on a lieu de croire 
qu'elles font très-véritables, puis qu'un Ecrivain ami des 
défaites a obfervé (76), que Mr. Pafcal, qui avoit changé 
d'opinion fur les principales matières de fes Provinciales, 
& qui #e pouvoit pas douter qu'il ne fuft obligé de fe retrac- 
ter publiquement là-deffus, pour defabufer ceux, que fes Let- 
tres avoient engage ou pouvoient engager à l'avenir dans Ja 
premiere opinion . .. . . 4 (j7) re s’eft jamais mis en devoir 
d'en informer le Public, pas mefine à la-mort, quoi qu'il en 
ait es tout le temps. 

CN) 4 y a eu quelque difcorde entre lui &* Mrs. de Port- 
Roial.] On voit dans l'Hifloire des cinq Propoñitions que 
cette difcorde roula fur deux points, favoir fur la figna- 
ture du Formulaire, & fur les variations dont il accufoit 
les Janféniftes, 

T. Il avoit dit dans la K VII & dans la XV ITT de fes 
Lettres, qu'il n’y avoit point (78) de cozfeflation fur le 
Droit mais dniquemént [ur le Fait, & qu'on fe croioit 
obligé d’aquiefcer à la décifion du Pape 44 regard du point 
de Droit. ,, (19) Mais il pafla quelque temps après à l'ex- 
» trémité oppofée, qui eftoit de croire que le fens de Jan- 
3, fénius, qu'il ne diflinguoit point du fens de Ja Grace 
» Cfficace par elle-mefme, avoit effeétivement efté con- 
» damné par les Conftitutions des Papes: que c'eflo 
, néanmoins une vérité de Foy, laquelle il n’eft pas 
» Mis d'abandônner: qu’ainfi les Papes en la condamnant 
» Seftoient trompez, non fur le Fait, mais fur le Droit 
» mefme. Del Mr. Pafcal concluoit qu'il eftoit impoñfi 
» ble en cette occafion de féparer le Fait d'avec le Droït: 
,, Que la fignature des défenfeurs de Janfénius eftoit trom- 
,, peufe, à moins qu’ils n'y proteftaflent expreffément de 
3 ne vouloir point condamner ce fens-là; & qu’enfin ils 
ne pouvoient pas en confcience faire autrement. C’eit 
3 Ce que nous apprenons en partie d'un Ecrit de Monfr, 
» Pafcal, & en partie des Réponfes que les Théologiens 
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on (O). 


» de Port-Royal y ont oppofées. Il compofa cet Ecrit à 
# l'occafion de la fignature du Formulaire de l'Aflem- 
» blée (8o) par les Religieufes de Port-Royal. En le 
» fignant elles avoient dit: Nows embraffons fincérement &> 
» de cœur tout ce que Sa Sainteté ( Alexandre VII) c> le 
> Pape Innocent X'ont décidé touchant la Foy, @* rejettons 
»» toutes les erreurs qu'ils ont jugé y eftre contraires : Mais 
» cles n’ajouftoient pas expreflément qu’elles exceptaffent 
» le fens de Janfénius. Elles croyoient l'avoir allez ex- 
cepté, & n’y avoir donné nulle atteinte; parce qu’elles 
3» S’eftoient excufées dans leur fignature de rendre témoi- 
 gnage d’autre chofe que de la pureté de la Foy: par où 
elles faifoient entendre tacitement qu’elles ne difoient 
» rien touchant le fait de Janfénius. Cependant, Monfr. 
#» Pafcal commença, #02 feulement à blafmer librement cette 
3» Jignatures mais mefme il fit un Ecrit où il prétendoit prou- 
» ver qu'elle n'efloit pas fincere. Ce font les termes des 
3; Théologiens de Port-Royal, dans la (f) Lettre d'un Ec- 
> cléfiaftique à un de [es amis fur le fujet de la Déclaration 
5» de Mr. le Curé de St, Etienne wc. Cette Lettre datée du 
>» 15 Juillet 1666 eft au bout d’un Ecrit de Port-Royal 
intitulé, Refutation du Livre du P, Annat contenant des 
» Réflexions fur le Mandement de Mr. l'Ev, d'Alet &c. Et 
» dans un autre Ecrit de l'année fuivante intitulé Défénfe 
> de la foy des Religieufes de F. R. 2 Partie, ils répétent 
encore plus diftinétement ‘ce qu'ils avoient dit dans la 
”» Lettre, 

II. (81) 1 m'avoit pas moins changé de pente touchant le 
fait des Fanfénifles, que touchant celuy de Fanfénius. Car au 
lieu qu'en écrivant les Lettres Provinciales il afféroit, parlant 
d'eux, que leur doctrine fur la Grace n'avoit jamais changé, 
© qu'ils n'en avoient point en d'autre que l'Ecole de St. Tho- 
mas; il les accufa ouvertement dans la fuite d'avoir tenu de: 
buis les Confitutions un langage différent de celuy qu'ils te- 
noïent auparavant.  Voicy ce qu'ils en racontent eux-mef- 
mes dans leur Lettre d'un Éccléfiaftique à un de fes 
Amis, &c. ,, (|) Il crut mefme que ce’ n’eftoit pas feu- 
>» lement dans cette occafion de la fignature des Filles de 
; Port-Royäl qu’on avoit paru peu fincere; mais qu'on 
»» pourroit encore trouver le mefme défaut dans les divers 
» Ecrits qui avoient efté faits dans la fuite de l'affaire qui 
>, trouble la paix de l’Eglife depuis fi long-temps: qu'on 
> AVoit eû égard en écrivant à l'utilité prefente; & que, 
» Comme elle avoit changé felon les divers temps, les 
» Ectits ne paroifloient pas tout-à-fait conformes. Ainfi 
3» il luy fembla qu’il euft efté à propos de les revoir tous, 
3 & de les réduire à une parfaite conformité d'expreffions. 
3» Pour y exciter plus fortement Mrs. de Port-Royal, il fit 
, un autre Ecrit, dans lequel il prétendoit leur faire voir 
3; l'avantage qu'ils donnoïent à leurs ennemis par cette 
 diverfité, & qu’on les pourroit convaincre d'avoir parlé 
» plus facilement (f) depuis les Bulles qu'auparavant. 
La réponfe des Sanféniftes à eflé que Mr. Pafcal fe trompoit, 
lors qu'il s'imaginoit voir de la contrarieté entre leurs ouvrages 
d'avant & d'aprés les Bulles, parce qu'il n'y en avoit effééti- 
vement aucune. Et pour marquer la caufe de [on erreur, ils 
afférent que, fans confulter luy-mefne les preuves de ce 
qu'il avançoit, il fe contenta des Mémoires que luy four- 
niffoient quelques-uns de fes amis, qui ne regarderent pas 
d’aflez près (*) les paffages dont ils les compofoient. D'ox 
il eff arrivé, ajouflent-ils ; qu’il n'a pû éviter de tomber 
dans un affez grand nombre de méprifes, & qu'il y a dans 
fon Ecrit des Hiftoires toutes fabuleufes, qui fervent (**) 
de fondement à ces prétendues contrarietez qu’il leur im- 
putoit; & des Dialogues où l’on fait dire aux gens de part 
& d'autre des chofes dont il n'a jamais efté parlé. C'f- 
à-dire que, de l'aven des Sfanfénifles , Mr. Paftal ft alors 
contre eux la mefme chofe qu'il avoit fait en leur faveur dans 
les Provinciales, ff l'on en croit leurs adverfaires @: les fiers. 

Tout ceci dans l'Hiftoire des cinq Propofñitions eft ac- 
compagné de plufieurs Remarques qui embarrafleroiént 
peut-être un Apologifte de Mr, Pafcal. 

(O) Les anfénifles ont apris de lui à fe defigner par on.] 
Il pretendoit qu'un honnefle homme devoit éviter de fe nom- 
mer, © mefme de fe fervir des mots de je, © de moy, & 
il avoit accontumé de dire fur ce fujet, que a pieté Chretienne 
aneantit le moy humain, > que la civilité humaine le cache 
© le Jupprime (82). Ce n'efl pas, ajoûte l’Auteur dé l'Art 
de penfer (83), g#e certe regle doive aller jufqw'au férupule; 
car il y @ des rencontres où ce féroit [e gefner inatilement, que 
de vouloir éviter ces mots; mais.il ef toñjours bon de l'avoir 
en veue, pour s'éloigner de la mechante coutume de quelques 
perfonnes, qui ne parlent que d'eux-mefmes, © qui [è citent 
Par tout, lors qw'il n'eff point queflion de leur fentimenr,. De 
là eft venu aparemment que les Janféniftes de France ont 
tant affeté de fe fervir de la particule 0. Un de leurs 
Adverfaites a prétendu reconoître à cette marque, que le 
Livre (84) d’un Anonyme qu'il réfutoit leur devoit être 
attribué, Voici comme il parle, après avoir raporté une 
forte preuve de l'attachement de cet Anonyme pour Mef- 
fieurs dé Port-Royal (85): ,, Que fi on trouve qu'elle ne 
» fuflife pas, & qu'on en veuille une plus grofliere, tout 
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5» le monde connoït leurs oz, que c’eft la maniere dont 
#» ils fe citent l’un l’autre, eux-mefmes, que perfonnene ;, 
# S'en étoit fervi avant eux, & qu'il n'y a encoreguere ;, 
» qu'eux qui s'en fervent. Non feulement il ne les cite 
3» jamais autrement ; comme on a dit dans la Grammai- 
» re (ff) raifonnée ; comme on l'a remarqué dans l'Art de 
»» penfer ; on a parlé de cela dans la Grammaire generale: 
3» Mais il ne parle pas ‘de lui-mefme que fous ce mefme 
terme dans fa Preface; ex revoyant cet Ouvrage on s'eff ;, 
cru obligé ; on a cru qu'il efloit plus à propos, J'ai out ,, 
» dire à un excellent homme, que cette maniere de par- 
» ler de foi-mefme par ce terme d’or, eftoit une efpece 
» de pluriel équivalent au #o#s dont fe fervent les Rois, 
& les autres Puifflances (86). Noftre Critique en con- 
vient en quelque forte, en difant qu'au lieu d'7 on 
écrivoit autrefois hozs (*), ce qui vouloit dire how- 
mes; de forte, ajoûte-t-il, ge on dit &{ la mefme choje 
que hommes, o les hommes difent. Cet Illuflre croyoit 
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» Pourtant, que ces Mrs, ne fe fervoient pas de cette ma- 
miere par vanité; mais que c’eftoit feulement par fince- 
rité, pour marquer qu’ils ne faifoient rien, où plufieurs 
; n'euflent part, & qu'ainfi ils ne pourroient pas mettre 
5 à leurs livres un nom particulier d'Auteur, fans blefler 
> l'exaéte verité, puis qu'il n’y en a point qui foit entie- 
rement l'Ouvrage d’un feul. Que de nommer auffi tous 
ceux qui y ont travaillé, cela auroit d'autres inconve- 
niens, & qu’on les évite tous également par ce mifle- 
rieux 0%, que je n’aurois jamais cru fans cet habile 
», homme, qui renfermât tant de chofes”. Voiez la 
marge (87). 


» 
>» 
» 
» 


dition de Rotterdam 1701. M. Pafcal difoit de ces Auteuts 
Ouvrages difent, mm Livre, mon Commentaire, mon E 
leurs bourgeois qui ont pignon für me, & toûjours 
feroient mieux, ajoltoit cet excellent homme, de 


qui p 


re, nôtre 


trui que du leur, 


PASCHALI (Giurro Cesare) fut un de ces Itiliens qui fortirent de leur Païs 
au X VI Siecle pour pouvoir faire profeffion de la Religion Proteftante. Il étoit bon Poëte en {à 
Langue maternelle, & il publia les Pfeaumes en Vers Italiens à Gencve l'an 1592. Il avoit alors 
foixante-cinq ans (4). Il y joignit un Recueil de Rime Spirituali, & le prémier Chant d’un 
Poëme Epique intitulé Uwverfo. Ce Poëme étoit achevé, & contenoit en XX XII Chants 
toute l’Hiftoire de Moïfe depuis la création du Monde jufques à l’entréedes Ifraelites danslaterre 
de Chanaän (4). Je ne penfe pas qu'il le faille diftinguer du Giy/io Cefare P., qui fit imprimer à 
Geneve en 1557 #1 4 fa Verfion Italienne de l’Inftitution de Calvin, & la dédia à Galeas Carac- 
ciol Marquis del Vico. L’Epitre Dédicatoire eft datée de Geneve le 4 d’Août 158. 


PASOR(Marmias) Profefleur en Théologie à Groningue, né à Herborn dans la 
Comté de Naflau le 12 d'Avril 1599 étoit fils d GeoRGEe Pasor » qui après avoir enfeigné 
la Théologie & la Langue Hébraïque pendant dix-neuf ans à Herborn, fut apellé à Francker 
l'an 1626, pour y être Profeffeur en Langue Greque, & y mourut le 10 de Décembre 1637. 
Notre Mathias avoit déjà fait de bons progrès à Herborn, lors que la pefte fut caufe qu’on l’en- 
voia à Marpourg en 1614. Il y pañla très-mal fon tems: les Profefleurs le fuioient comme un 
malheureux peftiféré; & il y eut quelques Ecoliers qui lui firent cent infultes, & qui le batirent, 
pour fe venger de ce que fon pere fe trouvant Reéteur à Herborn quand ils y commirent quelques 
defordres, leur fit paier une amende (4). Il fut contraint d’abandonner cette ville, & il re- 
tourna l’année fuivante à Herborn, où il s’apliqua beaucoup à l’étude. Il alla à Heidelberg 
l'an 1616, & y trouvant toutes fortes de bons Profeffeurs il y profita extrémement. Il trouva 
même les moiens de diminuer la dépenfe de fa famille, car il enfeignoit en chambre les Mathéma- 
tiques & l’Hébreu, & il entra Précepteur chez un honnête homme d’Heide berg. Il fe fit telle- 
ment conoitre par plufeurs Aétes Académiques, qu’il efpéra de remporter une Profeffion qui vint 
à vaquer; il l’efpéra, dis-je, quoi que l’un des Antagoniftes eût beaucoup plus d’amis que lui. 
Par un bonheur affez extraordinaire fon efpérance ne le trompa point; il fut déclaré Profeffeuren 
Mathématique le 23 d’Avril 1620. 11 fut contraint peu après de prendre la fuite, à caufe de 
l’invañon du Palatinat. L’orage étant un peu paffé, il alla continuer fes fonctions à Heidelberg, 
ê efluia dans cette malheurcufeville toutes les incommoditez & tous les périls qu’on fe peutima- 
giner. Il n’en fortit qu'après que les troupes de Tilli l’eurent faccagée lan 1622. Il s’en alla à 
Herborn à travers mille difcultez, & fe réfolut l'an 1624 à faire un voiage en Angleterre. Il fit 
des Leçons particulieres à Oxford, tant fur l’Hébreu que fur les Mathématiq ues, & alla faire un 
tour en France avec quelques Allemans. 11 paf l'hiver à Paris, & ouït entre autres Leçons cel- 
les de Gabriel Sionite (4), Profefleur en Chaldée, & en Arabe. Etant retourné en Angleterre 
pendant l'été de l’an 1625, il trouva l'Univerfité d'Oxford dans une grande iflipation. La pefte 
en étoit la caufe. Lors que le mal fut pañlé, il trouva des Ecoliers à inftruire, foit en Théologie, 
foit dans les Langues Orientales; & il aima mieux demeurer-là qu’aller en Irlande, avec le favant 
Ufferius qui lui offroit fa table, & une penfion honnête. La requête qu’il préfenta tendant à ce 
qu’il fût fait Profeffeur aux Langues Orientales fut favorablement écoutée; deforte qu’il com- 
mença cette Profeflion le 2ÿ d’Oétobre 1626. II l’exerça jufques à ce qu’en 1629 il fut apellé à 
Groningue pour une Profefion en Philofophie. Ilen commença les fonétions le 27 d’Août de 
la même année. Six ans après il fut revêtu de la Profeflion des Mathématiques, & lan 1645 
de celle de Théologie: ce qui fut caufe qu’il n’alla point à Harderwic, où on lui avoit offert la 
Charge de Profeffeur ordinaire en Théologie & en Hébreu. Il reçut le Doétorat en Théologie 
à Groningue le 21 Oétobre 1645, & fe défit de la Profeffion des Mathématiques; mais il garda 
celle de Morale. Il ft un voiage en fon païs de Naffau l'an 1653, & poufla jufqu’à Hede 
où il reçut mille honnétetez de l’Elcéteur Palatin (4). Il vécut jufques au vingt-huitieme de 
Janvier 1658. Il ne fut jamais marié (B), & fon célibat fut {ans reproche (c). Il ne publia 
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(4) 1 ouït les Leçons de Gabriel Sionite, ] Il y avoit déja 
quelques années que ce Profeffeur avoit ceflé fes Leçons, 
parce que perfonne n’alloit les entendre. II reprit fes 
exercices à la priere de notre Pafor, mais il n'alla point 
faire fes Leçons dans le College Royal, il les fit chez 
lui (x). Chofe étrange ! un grand Roïaume, une ville 
comme Paris, ne fourniffoit pas trois Auditeurs à un Pro- 
fefleur fi célèbre dans les païs ngers, que Bangius (2) 
favant Danois n'accepta une Profeflion en Hebreu à Cop- 
penhagen, qu'à condition qu’on lui donneroit le tems de 
s'aller perfection: Paris fous cet homme Et voici 
un Profeffeur d'Heidelberg qui fouhaite d’é Difciple de 
ce même homme , pendant qu'il n'y a pas deux Ecoliers 
à Paris qui fe foucient de l'entendre. Les hommes font 
ainfi faits: ils vont chercher loin les mêmes chofes qu'ils 


négligeroïient, s'ils les avoient à la porte, 

(3) 1 ne fut jamais marié. | On remarque très-expre£- 
fément dans fon Oraifon funebre (3), qu'il ne vécut point 
garçon en vertu de quelque vœu particulier, ou par aver- 
fion pour un mariage bien afforti; car au contraire il en 
étoit l'Apologifte, & le Panégyrifte , quoi qu'il déplorât 
qu'une condition fi utile & fi néceflaire, inftituée dans 
l'état même d'innocence, eût été affujettie par le péché à 
tant de diflicultez. Ce qui fit donc qu'il ne fe maria pas 
fut que les prémieres années de fa jeunefe eurent befoin 
d’exemption à l'égard des foins domeftiques ; qu'enfuite 
il fe trouva dans un état de perfécution, & d’exil; qu'a- 
près cela il fentit fa fanté un peu délabrée; enfin, qu'il 
avoit conçu beaucoup d'efpérance de Jean George Pafor 
fils de fon frere, 
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pas beaucoup de Livres (C): les deux raifons qu’il en donne font admirables (D), & devroient 


{ervir de regle, à beaucoup de gens; à moi tout 


(C) 1 ne publia pas beaucoup de Livres. | I] revit avec 
foin deux ou trois Ouvrages de fon pere, qui font d'un 
ufage merveilleux aux Ecoliers & aux Propofans : je parle 

on Novi Teflamenti, du Manuale Novi Téfamenti, 

& de la Grammaire Greque du Nouveau T'eftament. Son 
Pere a fait quelques autres Livres ; l'Oraifon funebre de 
Pifcator , l'Analyfe des mots difficiles d'Hefiôde, Coile- 
gium Héfiodeur, &c. Pour ce qui eft de Mathias Pafor, 
nfe pas qu’on ait vu de lui que des Thefes, ou des 
érales de quelques Sciences. On a eu grand tort 
er le Journal qu'il avoit dreffé de fa Vie : il faloit 
ou le faprimer, ou du moins en retrancher plufeurs mi- 
nuties : car par exemple étoit-il befoin que le public fût 
que le cabaret, oùles Profefleurs d'Heidelbergtraitérent en 
corps Mathias Pafor, avoit des épées pour enfeigne (4)? 
Etoit-il néceffaire qu'on fût qu'à Hanaw, dès le com- 
mencement d'un grand repas, il fut obligé de quitter la 
table, à caufe qu’il fe trouvoit mal, & qu'il avoit befoin 


PATERCULUS (Carus (4) Ver 


le prémier. 


de rendre quelque peu de bile (5)? Mais je ne m'étonne 
pas qu'on publie de tels Journaux, puis que dans les Orai- 
fons funebres des Profefleurs , on voit ordinairement une 
defcription fort exacte de tous les fymptômes de leur der- 
niere maladie; fi un tel jour ils fuérent, s’ils furent conf- 
tipez, où preffez d’une diarïhée, &c. 

(D) — Les deux raifons qu'il en donne font admirables.] 
La r cft qu'il ne vouloit pas être caufe que la jeunefle fe 
détournât de la leéture des bons Livres que l'on a déja; 
la 2, qu'il ne vouloit pas mettre en rifque l'argent des Li- 
braires, qui bien fouvent font des frais pour des impref 
fions qui ne fe vendent que fort lentement, ou qui même 
leur demeurent éternellement dans le fond d’un magafin. 
Nolui, dit-il (6), #ivis multa fcribere ; x ne juventutem ab- 
Jiraherem à leélione gravicrum Authorum quos per Dei gra- 
tiam habemus. 2. Ne mmiferis typographis imponeretur , qui 
Jèpe magnos fumptus impendunt libris nunquam vel tardè ad- 
modum diffrahendis. 


LEIUS) Hiftorien Latin fous l’Empire de Ti- 


bere. 11 y a beaucoup d’aparence qu'il nâquit l’an dé Rome 735 (2). Ses ancêtres furent 
illuftres par leur mérite & par leurs charges (4). Il étoit Tribun de foldats lors que Caius 
Cefar petit-fils d’Augute s’aboucha avec le Roi des Parthes dans une Ile de l'Euphrate l’an 
753 (c). Il commanda la cavalerie en Allemagne fous Tibere, & il accompagna ce Prince pen- 
dant neuf années confécutives dans toutes {es expéditions (/). Ilen reçut des récompenfes ho- 
norables (e). On trouve qu’il fut élevé à la Préture (B), mais non pas à des Dignitez plus 
relevées. Les louanges qu’il donne à Séjan (C) font conjeéturer avec quelque vraifemblance 
qu’il fut regardé comme l'ami de ce Favori (f), & par conféquent qu’on l’envelopa dans fa rui- 


(e) Voiez la même Remarque. 


(A) Ses ancêtres furent illuftres par leur mérite e> par leurs 
charges. | Voïci ce qu’il dit, en parlant de la guerre fo- 
cale: Neque ego verecundia domeflici fanguinis glorie quid- 
quam, dum verum refero, fubtraham | quippe multum Mi- 
ati Magii, atavi mei, Afculanenfis, tribuendum eff me- 
morie : qui nepos Decit Magii, Campanorums principis, cele- 
berrimi & fideliffimi viri, tantam, hoc bello Romanis fidem 
breflitit, ut cum legione, quam ipfe in Hirpinis confcripferat, 
Herculaneum fimul cum T. Didio caperet , Pompeios ‘cum L. 
Sulla oppugnaret ; Cofamque octuparet : cujus de virtutibus 
cum alit, tum maxime dilucideque @. Hortenfius in Annalibus 
Jais retulit: cujus pietati plenam vpopulus R. gratiam retulit; 
tpfum viritim civitate donando, duos filios ejus creando pra- 
tores, cum feni adhuc crearentur (1). Il y a là quelque 
chofe de fort_fingulier touchant les dégrez de génération. 
Paterculus né l'an de Rome 735 compte pour fon quatrie- 
me aieul Minatius Magius qui à la tête d’une légion qu'il 
avoit Jevée afliégea & prit des villes environ l'an 664, & 
qui étoit petit-fils de Decius Magius dont la fidélité pour 
les Romains fut fi éclatante dans Capouë l’an 538. D'un 
côté voilà cinq générations dans l’efpace de 7r ans, & de 
J'autre n’en voilà que deux dans l’efpace de 126 années. 
Il ya ce me femble plus de dificultez dans les cinq géné- 
rations que dans les deux, & peut-être faudroit-il Conjec- 
turer qu'atavus a été fourré par les Copiftes à Ja place d’a- 
dus, Où bien qu'afavws ne fe prenoit pas réguliérement en 
toutes rencontres pour l’aieul du bifaieul, Mr. Dodwel a 
entendu bifaieul par atauws (2). Si la conjecture dont je 
parle étoit vraie il faudroit dire que Paterculus n’étoit iflu 
de Décius Magius que du côté maternel; car il n’y à point 
de doute que le Cajus Vellejus dont il fait mention dans 
le Chapitre LXX VI du If Livre ne fût fon grand-pere 
paternel, & diférent de Minatius Magius. Raportons ce 
Paffage afin de faire connoitre tout ce que l’on fait de fes 
ancêtres. @wod alieno teflimonium redderem , in eo non frau- 
dabo avum meum : quippe C. Velleius , honoratifimo inter illos 
CCCLX judices loco à Cn. Pompeio leëtus, ejufdem, Mar- 
cique Bruti ac Tironis prefeclus fabrém , vir nulli fecundus, 
in Camparia, digreffa Neronis à Neapoli, cujus ob fingula- 
rem cum eo amicitiam partiumn adjutor fuerat ; gravis jam 
atate ©> corpore, cum comes effe non pole , gladio Je ipfe 
it (3). I fe préfente ici un petit fcrupule. Pater- 
culus avoit un frere qui s'apelloit Magius Céler : il efh 
donc très vraifemblable que du côté paternel ils defcen- 
doient de Decius Magius. Les Editions donnent le fur- 
nom de Velleianus à ce Magius Celer, mais on pretend 
que cette Epithete n’eft qu'une invention des Critiques, &z 
qu'on ne la trouve point dans le Manufcrit (4). Mr. Dod- 
wel obferve (5) que s'il étoit vrai que Magius Celer eût 
eu le furnom de Vélleïianus, ce feroit une preuve mani- 
fefte que par adoption il feroit pañlé de la Famille Velleia 
dans celle de Magius On pourroit dire en ce cas-là 
qu’il eût été adopté par un parent maternel iflu de Decius 
Magius de pere en fils. Le favant homme que je cite 
n’admettroit point cette Hypothefe;. il prétend que notre 
Paterculus apartenoïit du côté du pere à la Famille Ma- 
gia, & que le nom de Velleius ne lui convenoit qu'en 
vertu de quelque adoption (6). Mais notez que fon grand 
pere s'apelloit Velleius. Cet Hiftorien avoit un oncle pa- 
ternel qui s'apelloit Capiro, & qui étoit Sénateur, & qui fe 

TOME 


ne. 


(f) Dodw. Annales Velleiant, num. 30, 


joignit à Agrippa pour déférer Caflius meurtrier de Ce- 
far (7). Faifons auffi connoitre fon frere.  Cafar ad alte- 
ram Belli Delmatici molem animum atque arma contulit: in 
qua regione quali adjutore levatoque fratre me0, Magio Célere 
Velleiano, ufus fit, ipfius patrifque ejus predicatione tefatum 
ft, eamplifimorum honorum , quibus triwmphans eun Cafar 
donavit, fignat memoria (8).  Ï1 fut Préteur comme on le 
verra au commencement de la Remarque fuivante. Je di- 
rai ci-deffous (9) quelque chofe de leur pere. 

(B) 1 fut élevé à la Préture.] Ce fut en l’année qu'Au- 
guite mougut. Il nous l'aprend lui-même, & avec un tour 
d'expreflion qui témoigne la fubtilité de fon efprit. Qvo 
tempore mihi fratrique meo, candidatis Cafaris, proxime à 
nobilifimis ac facerdotibus viris, deffinari pretoribus contigit : 
confecutis, ut neque pofi n6s quemquam D. Auguflus , neque 
ante nos Cafar commendaret Tiberius (xo). Mettons ici 
d'autres Paffages où il expofe les progrès de fa fortune. 
Habuit in hoc quoque bello, dit-il (11) parlant de la guerre 
contre les Dalmates & contre les Pannoniens fousl'an 759, 
mediocritas nofira fpeciofi minifiri locum.  Finita equeffri mi- 
litia, defignatus queflor, nec dum fenator equatus fenatori- 
bus, etiam defienatus tribunus plebis partem exercitus ab Urbe, 
traditi ab Auguflo, perduxi aû flium djus : im queflura dein- 
de, remiffa forte provincie ; legatus ejufdem ad eundem mif- 
Jus. Voici ce qu'il dit ailleurs (12): Hoc rempus me func- 
fur ante tribunatu cafirorum , Ti, Cefaris militem fecit : 
quibpe protinus ab adoptione miflus cum eo prefeblus equitum 
1 Germaniam , fucceffor officii patris mei, caleffifimorum ejus 
operum per annos continuos IX prafoëtus aut legarus, fpeétator 
C pro captu mediocritatis mea adjutor fui. J'ai déja dit (13) 
qu'il parut dans le triomphe de Tibere avec des marques 
glorieufes. Hankius met ce triomphe à l'an de Rome 
744 (t4): Il l'anticipe de vingt ans ou plus, & il ignore 
que Paterculus faifoit fes premieres campagnes l'an 753. 
Comment eût-il pu paroitre l'an 744 dansun triompheavec 
des marques d'honneur qu’il ne mérita que par des fervi- 
ces aflidus auprès de T'ibere après fes prémiers faits d’ar- 
mes (15)? 

(C) Les loñanges qu’il donne à Skjan.] Voiez le Chapitre 
CXXVII & le CXXVIITI de fon fecond Livre. Je 
n'en tirerai qu'une chofe , c'eft qu'il montre par de grans 
exemples qu'un Prince peut partager les foins du Gouver- 
nement avec un Miniftre. Raro eminentes viri non magris 
adjutoribus ad gubernandam fortunam fuam ui funt ; ut duo 
Scipiones duobus Laliis ,* quos per omnia aÿnaverunt [ibi; ut 
D. Auguflus M. Agrippa , © maxime ab eo , Statilio Tauro: 
quibus novitas familie band obltitir, go minus ad multiplices 
confulatus triumphofque , & complura eniterentur facerdotia, 
etenim magna negolia magnis adjutoribus egent (16). Ce Paf- 
fage & quelques autres femblables fourniffoient une très- 
belle dorure aux Panégyriftes du Cardinal de Richelieu, 
& du Cardinal Mazarin. On changea de langage, & de 
maximes, après la mort de ce dernier; je l'ai obfervé ail- 
leurs (17). N'oublions pas une penfée de la Mothe le 
Vayer. On le blafme, dit-il (18), & avec grand Jujet , 
d'avoir .. .... donné des éloges ridicules non feulement à 
Tibere, mais mefme à fon Favcri Séjan , dont il expole par 
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PATERCULUS PATIN. 


ne. Il compofa un Abrégé de l'Hiftoire Romaine qui efttrès-curicux (D), & il promettoit 
une Hiftoire plus étendue (4). Les Eloges qu’il donne à Tibere font excefüis, & il entendoit 
fi bien l’art de flater cet Empereur, qu’on croit qu’il n’oublia pas de dire du mal de Germani- 


cus (Æ). 


Il n’eft pas vrai qu’un Annalifte de Rome ait été nommé Cneius Velleius (F) ,com- 


me Glandorp fe l’imagine. J'aurai quelques fautes à marquer à Monfr. Moreri (G). 


deux fois le merite comme d'un des premiers © des plus ver- 
tueux perfonnages qu'ait eu la Republique Romaine, Mais 
q'a-t-il fait en cela qui m'arrive vrailemblablement à tous 
ceux qui mettront la main à la plume avec deffein de donner 
dés leur vivant au public l'Hifloire de leur temps? Cette Ré- 
fléxion eft jufte: il n'eft prefque pas poflible d'être fincere 
lors qu'on parle des Princes vivans, ou de ceux de qui les 
fils régnent encore. 

(D) 1lcompola.un Abrégé de l'Hifloire Romaine qui eff très- 
curieux. | Le commencement s’en eft perdu : c'étoit une 
idée générale des anciens tems. La Mothe le Vayer ne fe 
trompe point dans ce que vous allez lire: ,, (19) Le fou- 
> Venir des païs qu’il avoit vû eftant Tribun militaire, & 
Yoiageant par les Provinces de Thrace, de Macedoine, 
d'Achaïe, de l'Afie Mineure, d’autres regions encore 
plus Orientales, & fur tout de l'un & l’autre rivage du 


5 a 
» 


» Pont-Euxin, luy fournilloit de très-agréables divertifle. 
», mens d'efprit, L'on peut juger de là que s’il euft écrit 


cette Hiftoire entiere & eftenduë qu'il promet fi fou- 
vent, nous yaurions là une infinité de chofes très-con- 
fiderables, comme rapportées par celuy qui en auroit 
efté témoin oculaire, & en païtie executeur, Dans ce 
peu qui nous refte de celle-ci, où il ne reprefente rien 
que par abregé, l'on y rémarque neantmoins beaucoup 
de particularitez d'autant plus eftimables, que c'eft le 
feul lieu où elles s’apprennent, par le filence des autres 
Hiftoriens, ou par la perte fi ordinaire d’une partie de 
leurs travaux. Le fyle de Velleius Paterculus eft tr 
digne de fon fiecle, qui eft encore celuy du beau lan- 
gage. Il excelle fur tout quand il blafme ou louë ceux 
dont il parle; ce qu'il fait aux plus beaux termes, & 
avec des expri ns les plus delicates qu’on voie dans 
aucun autre Hiftorien ou Orateur. . . ... (20) Nous 
n'avons rien de plus pur dans toute la Latinité ,. ni de 
3» plus digne des temps d'Augufte & de Tibere ”, N'eft-il 
pas étrange qu'un Ouvrage auffi digne que celui-là re 
confervé précieufement, & dont à caufe de fa briévetéon 
pouvoit faire des copies fans beaucoup de peine, ait penfé 
périr? On prétend que le Manufcrit de Morbac fur lequel 
Rhenanus donna la prémiere Edition de cet Auteur (21), 
étoit l’unique qui fâtau monde (22). De plus ôn obferve 
qu'hormis Prifcien nul ancien Auteur-n'a parlé de Patercu- 
lus (23). Les Modernes lui ont rendu infiniment plus de 
juftice. Ils l'ont publié plufieurs fois avec des Notes, ou 
avec des Commentaires, . Les François l'ont mis en leur 
Langue, Mr. Doujat prit cette peine en faveur de Mon- 
fieur le Dauphin l'an 1679; & afin que fon travail fût uné 
Hiftoire fuivie, il fupléa ce qui manquoit à Paterculus. 
Je ne parle point en particulier , ni de l'Edition de Lipfe 
à Leide 159157 8, ni de celle de Sckegkius à Francfort 
1602 in 12, ni de celle de Gerard Voflius à Leide 1639 in 
12, ni de celle de Boeclerus à Strasbourg 1642 ir 8, ni de 
l'Edition Variorum à Leide 1653 ir 8, ni de plufeurs au- 
trés. Je dis feulement que les Annales Velleiani de Mr, Dod- 
wel, à la tête de l'Edition d'Oxford 1693, font un mor- 
ceau de Litérature où l’on voit une extrême connoiffance 
de l'Antiquité, 

Notons que Paterculus fit cet Ouvrage l'an 782 de Ro- 
me (24), le 16 de l'Empire de Tibere (25). 

CE) On croit qu'il n'oublia pas de dire du mal de Germa- 
zicus. | Un favant Critique n’en demeure point d'accord: 
il foûtient que ce Pañlage, Quo quidem tempore ut pleraque 
ignave Germanicus (26), n'eft point corre&, & qu'au lieu 
d'ignave il faut lire grave. Il fe fonde fur des raifons qui 
me paroiflent folides (27); car enfin il eft très-vrai qu'en 
d'autres endroits Paterculus a donné des loüanges à Ger- 
manicus (28). Quoi qu'il en foit, fes ménagemens inju£- 
tes pour les paflions de Tibere fe font fentir par le foin 
qu'il a de pafler légérement fur les ations éclatantes dé 
Germanicus, & même d’en fuprimer la plupart, & de don- 
ner des atteintes à la gloire d'Agrippine, & desautres per- 
fonnes que l'Empereur n'aimoit pas. Voici comment Jufte 
Lipfe l'en à cenfuré, Ex antiquis bilem mihi etiam movet 
Vellejus Paterculus.  Ælium Sejanum omnibus virtutibus ac- 
cumulat, ©7 quafi in theatro plena manu dilaudat. Os bif- 
torici? at nos eum [cimus natum © exflinéfum exitio generis 
humani. Liviam Auguflam, pofé multas laudes | dis quam 


» 


hominibus fimiliorem feminam concludit, Tfam de Tiberio, 
Jagitium fit fi ufquam aliter quèm ut de Jove immortali 
loquatur.  Hec liber ex ingenuus animus qui fèrat ? Contrà 
ut Germanici Cefaris virtutes ubique callidè diffinulat ? Ut 
Agrippinam ; © quibus alis infénfior Tiberius credebatur , 
obliquè premit? Quid multar Non aliquid quèm mancitium 
aule agit.  Dices, intuta illis temporibus veritas fs. Fareor. 
Sed vera [cribere fi non licuit, falfa non debit. Nemo filenrit 
caufant reddit (29). 

CF) 1 n'eft pas vrai qu'un Annalifle de Rome ait été nom- 
mé Cneius Velleius, | Voici les paroles de Glandorp: Creius 
Velleius , hifloricus cujus Annales citantur apud Gellium lib, 
18, cap. 12. quo tempore in repub. vixerit, non comperi (39). 
Il y a dans cet endroit d'Aulugelle à l'Edition de Henri 
Etienne Ca. Vellius in Annalibus. Voilà déjà une faute 
de Glandorp, Velleius au lieu de Vellius. Æn voici une au- 
tre : il faut lire dans Aulugelle Gellius & non:pas Vellius; 
car fans doute il cite là le même Auteur qu'il a cité au 
Chapitre XIII du VII Livre, & au Chapitre XX, du 
XIII Livre fous le nom de C». Gellius. Voflius (37) 
prétend que Glandorp a conjecturé qu’au liéu de Cr. Pel- 
lius il faut lire Cx. Gellius dans le Chapitre XII du XVII 
Livre d'Aulugelle ; mais les paroles de Glandorp que l'on 
vient de voir montrent manifeflément que cela eft faux. 
Si Voflius avoit dit que felon les Conjedures de Glandorp 
l'Annalifte Gellius ne difére point de ce Cneius Gellius 
contre lequel Citon le Cenfeur plaida (32), il auroit eu 
beaucoup de raifon, car Glandorp s'exprime ainfi (33 ): 
Fors idem ef} annalium [criptor cujus librum 2. citat Gellius 
13. capite 21 15 (34): [lLn’y a rien là qui fe raportéau 
Paffage où l'Edition de Henri Étienne met Gr Véllius. 

(G) F'aurai quelques fautes àmarquer à Mr. Moreri.] 
I. Les Modernes font enpeine , dit-il , s'il fut apellé Ca- 
jus, Marcus, ou Publius, en fon prémier nom. Cette 
phrafe ne vaut rien, elle porte à croire que Paterculus fat 
prémiérement conu fous l'un de ces noms, & qu'il le 
quitta enfuite pour en prendre un autre. Cet ufage eft fort 
commun parmi les Modeïnes; l’un des guerriers François 
du XVII Siècle ft parler de lui fous le nom de Comte 
de Bouteville, 82 puis fous celui de Duc de Luxembourg. 
On ne doit rien penfer de femblable touchant notre Hif- 
torien eu rd au nom de Caius, ou de Publius, &c, 
On gardoit tojours ces fortes de noms. En un mot, Mr, 
Morcri devoit dire ou prenom, où nom propre, & non pas 
bremier nom. I. 1] ne faloit pas avancer que Paterculus 
étoit originaire de Naples; où a-t-on trouvé cela? Il dit que 
fon atavus étoit d'Afculum (35), & que l'aieul de cet 
atavus étoit chefdes Campanois, Carpanorum principis (36). 
Ailleurs (37) il affüre que fon aieul ne voioit rien au def 
fus de lui dans la Campanie, Il n’y a rien là de particulier 
touchant la ville de Naples , & je m'étonne que Monir. 
Dodwel ait voulu prétendre que cette ville étoit la patrie 
du grand pere de Parerculus (38); car c’eft ce qu'on ne 
peut conclurre de ce que ce bon vieillard fe tua foi-mé- 
me,. ne pouvant accompagner Tibere qui fe retiroit de 
Naples. Mr, Doujat eft tombé dans ces deux fautes de 
Mr. Moreri (39): c'eft aparemment comme fon Copifte; 
d'où nous pouvons recueillir qu'un Auteur de. Ditionaire 
a fouvent l'honneur d'être confulté & copié par des per- 
fonnes qui en favent plus que lui, tant on aime à ne point 
prendre la peine de raflembler des matériaux quand on en 
trouve des tas tous faits. IIT. Il eft bien vrai que Pater- 
culus fut fuccefleur de fon pere au commandement de la 
cavalerie (40); mais ce ne fut pas avant que d’avoir été 
Tribu rilitaire: il avoit déjà été Tribun de camp (41), 
Charge qui étoit au deffus de celle de fimple Tribun de 
foldats. IV. 11 n'eut point fon pere pour. Collegue en au- 
cune Charge. V. Magius Celer Velleianus étoit fon frere, 
& non pas fon pere. VI. Nous ne trouvons point qu'il 
ait été Lieutenant General de Tibere dans les Armées d'Alle- 
magne © de Hongrie, mais en Dalmatie (42). VII. Et 
alors fon frere qui étoit abfent (43) ne pouvoit pas être 
fon Collegue. 


C4) Funffum ante tribunatu caftrerum, Idem, ibidera. 
Cap. CXV. (43) S'il eûr été 
et l'avantage d’être avec Tilere, 


PATIN (Guy) Profefleur en Médecine au College Roial de Paris, a été un homme de 
beaucoup d’efprit & de beaucoup de favoir. Voiez fon Eloge à la tête de fes Lettres. Elles font 
fi conues par tout le monde, que cela me donné difpenfe de parler de fon mérite. Il fuit de faire 
favoir qu’on En pourra être inftruit dans la Préface que j'ai indiquée. On feroit trop délicat fi 
l’on trouvoit à redire, que l’Auteur de cet Eloge n'ait point donné l’Hiftoire de Guy Patin. C’eft 


ainfi qu’en ufent les faileurs d'Eloge : 
homme, ni comment il s’eft pouffé ; & 


ils ne s’amufent prefque jamais à nous aprendre d’où eftun 
ils ne parlent de fes 


actions qu’au cas qu’elles fe raportent 


d’une façon diftinguée aux vertus dont ils le louent. : Il eft donc néceffaire que je dife que no- 


tre Patin nâquit à Houdan en Bray à trois lieues de Beauvais (4) l’an 1602 (4). 
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1 N. 613 


te point d’être de bonne maifon; il parle à peu près de fa famille comme Horace parle de la 
fienne (2). Il fut fans doute l’artifan de fa fortune, & je fai de bonne part qu’il a été Cor- 


(A) 1l parle à peu près de fa famille comme Horace de la 
Jienne (æ)}.. ,, Je fuis fils de bonnes gens, .dit-il( 1), que je 
35 ne voudrois pas avoir changé contre de plus riches. 
J'ai céans leurs portraits devant mes yeux, je me fou- 
3, viens tous les jours de leur vertu, & fuis bien-aife d'a- 
», voir vû l'innocence de leur vie qui étoit admirable, On 
» ne vit pas comme cela dans les villes, & paiticuliere- 
3, ment à Paris, Je ne vois plus que de la vanité, dé l‘im- 
» pofture, & de la fourberie. Dieu nous a refervés pour 
un fiecle fripon & dangereux ”. Voions ce qu'Horace 
difoit de fon pere: 

Purus © infons 

(Ut me collaudem) fi vivo, © charus amicis, 

Caufa fuit pater bis, qui macro pauper agello, 

Noluit in Flavi ludum me mittere magni, 


Nec timuit, Jibi ne vitio quis verteret, olim 

Si preco parvas, aut (ut fuit ipfe) coaëtor 
Mercedes fequerer : neque ego elfem quellus. Ob hoc nunc 
Laus illi debetur, ©: à me gratia major. 

Nil me pœniteat fanum patris hjus: eèque 

Non, ut magna dolo faëfum negat effe [uo pars, 
Quèd non ingenuos habeat clarofque parentes, 

Sic me defendam: longè mea difrepat iflis 

Et vox @* ratio. Nam Ji natura juberet 

A certis annis avum remeare peraëlum, 

Atque alios legere ad fafluni, quojcunque parentes 
Optaret fibi quifque: meis contentus , honeftos 
Fafcibus & fellis nolim mihi fumere: demens 
Jadicio vulgi (2). . 


$ (a) Il eft vrai que dans les trois Volumes des Lettres 
de Guy Patin, qui parurent à Geheve en 1697, on ne 
trouve rien touchant fa famille, qui ne réponde fort bien 
à l'idée qu’en donne ici Mr. Bayle; mais ce favant Hom- 
me auroit pu trouver dans les Opufcules d'Antoine Loïifel 
une Note de Claude Joly, qui lui auroit fait concevoir 
une idée plus avantageufe de là famille de Patin, & qui lui 
auroit appris que ce célèbre Médecin n’en étoit point le 
premier qui fe fût diftingué. Voici cette Note: elle ex- 
plique un endroit de l'Indice Alphabétique des Perfonna- 
ges célèbres mentionnez au Dialogue des Avocats du Pat- 
lement de Paris d'Antoine Loifel, &c. ,, Maître JEAN 
5» PATIN, après avoir paflé quelques années au Barreau 
3» du Parlement de Paris, fe rétira en fa ville natale de 
»» Beauvais, où il fut fait Confeiller & Advocat du Roy 
3» au Prefidial, y exerçant enfemblement les deux charges, 
» En vertu d'un Arreft du Parlement donné en fa faveur 
3; le 15 de Fevrier 1588, comme il paroïft dans la Con- 
» ference des Ordonnances de la derniere édition de l'an 
55 1641 Tôm.I, pag, 427. liv. II, tit. 6. paragr. 5. Il 
»; exerça ces deux Charges fort courageufement & con- 
3 ftamment, gau temps que cette Ville s’eftoit laiffée em- 
3» porter au party de la Ligue ; & y maintint l’authorité 
du Roy avec beaucoup d'adrefle, & toute la fidélité re- 
> Quife en un homme de bien, jufques à ce qu’eftant en- 
» fin perfecuté par les factions du Maire Godin, & du 
3 Lieutenant criminel, nommé Nicolas, qui eftoient deux 
> aïc-boutans de la Ligue dans Beauvais, haranguant fe- 
3» lon le deu de fa charge, & exhortant le peuple au fer- 
>» vice du Roy Henri IV, il penfa eftre lapidé, par les 
3» menées de ces deux Archiligueurs; de forte qu’il fut o- 
3» bligé de quitter la Ville, & fe retirer près du Roy fon 
» Maïftre, où il trouva du fupport, par la recommanda- 
3 tion de M. de Frefnes-Forget, Secretaire d'Eftat. Mais 
enfin il fuft reftably en fes deux Charges, lors que la 
>, Ville rentra en l’obeyffance du Roy: & continua d'y 
, rendre la Juftice avéc reputation , jufques en l'an 160$ 
3; auquel il mourut d’une fquinance, au retour d’un voya- 
3» ge de Fontainebleau, où il avoit efté envoyé en com- 
3; miflion vers le Roy au nom de la Ville. T'ellès Com- 
miflions luy eftoient ordinaires, tant à caufe dé fa Char- 
ge d'Advocat du Roy, que parce qu’il eftoit eloquent, 
& fort entendu dans l'Hütoire & la Politique. Lors 
3» qu'il quitta Beauvais par les fureurs de la Ligue, famai- 
» fon fut pillée, où il fit perte de fes beaux livres, qu'il 
5» Cherifloit uniquement , & qu'il a regreté toute fa vie. 
3 Il ne laiffa qu'une fille, nommée Françoife Patin; eftoit 
» oncie de François Patin, Advocat en Parlement, qui a 
» efté Pere de Maïftre Guy Patin, Docteur Regent, & 
3 Doyen de la Faculté de Medecine à Paris , lequel m’a 
35 fait part de ce qui eft cy deffus efcrit, & encores d’un 
; Epigramme fait en la loüange de ce.fien grand oncle , 
3 Qui fe lit #» libello Epigrammatum variorum ad amicos pro 
xenïis per Petrum Gouffainuilliuts, Montfortenfem , pro anno 
1574, imprimé à Paris, 4p«d Dionyfium à Prato 1574: 


5 
» 
5» 


»» An Dow. 
SOANNEM PATIN, BELLOVACUM, 


> facundiffimum in fupremo Parifienfi Sénatu Patronum, 


reéteur 


% Cm tu fäcundas folitus n#nc ire per artès, 
» Eloquium 7 mirwm) crefcat in ore tuo: 

», Caufidicumque bonum fic te Polyhymnia reddit ; 
3 Orrnes ut fuperes viribus eloqui : 

5» Sic tua Mufa tnihi quedam incrementa dediffèt, 
» Ditior © Cræfo redderer arte fua: 

5, Sed quia nummorum non extat plena crémens, 
> Pro nummis tribuit carmina miffa tibi (3) ”: 


Je joindrai à cela un Paffage encore plus curieux, & 
dont Mr, Bayle n’a point pu avoir connoïffance , vu qu'il 
fe trouve dans un Livre qui n'a été imprimé que quelques 
années après fa mort. Ce font les Nowvelles Lerrres de feu 
Mr. Gui Patin , tirées du Cabinet de Mr, Charles Spor, im- 
primées à Amfterdam chez Steenhouwer & Uytwerf en 
1718 en deux Volumes ## 12: Ouvrage publié avec trop 
peu de foin, & où les Noms propres fur tout font le plus 
fouvent tout à fait maltraités, Voici de quelle maniere 
Patin y parle lui même de fa famille. ,, Vous defirez que 
» je vous die quelque chofe de ma famille, après m'avoir 
 inftruit de la vôtre: je le ferai très-volontiers, & 
» très-librement, à caufe de vous. Joint que, abfit ver- 
>» bo jablantia, Nous me demandez une chofe que vingt 
» autres perfonnes ont défiré par ci-devant de moi, qui 
» néanmoins ne me connoïfoient que par Lettres 
» là plüpatt, Croyant qu'il n’y avoit en cela aucun 
» mal, comme je l'ai pris en bonne part, je leur ai dit ce 
» Que je vous dirai tout préfentement. Mon lieu natal eft 
» Un Village à 3 licuës de Beauvais en Picardie, nommé 
» Houdan, troifiéme Baronhie de la Comté de Clermont 
s; €n Beauvaifis. Le plus ancien de ma race, que j’aye 
» pû découvrira été un Noël Patin , qui vivoit dans la 
» même Parroïfle ; il y a plus de 300 ans, duquel la fa- 
>» Mille à duré jufques à moi. De fes defcendans quelques 
> uns fe font retirez dans les Villes, & y ont été Notaires 
5» à Beauvais, & Marchands Drapiers à Paris: d’autres ont 
»» porté les armes , d'autres font demeurez aux Champs 
» Mon Grand Pere , de qui je porte le nom , avoit un 
» frére Confeiller au Préfidial, & Avocat du Roi à Beau- 
»» Nais ; qui étoit fort fçavant, & duquel feu mon Pere 
» honnoroit fortement la mémoire, Mon Grand Pere 
» Ctoit homme de guerre , comme tout ce temps-là fût 
» de guerre. Feu mon Pere avoit étudié pour être ici A- 
» VOCat, où il fut reçeu l'an 1588, huit jours avant les 
» Barricades , après avoir étudié à Orleans & à Bourges 
» fous feu Meff, Fournier & Cujas. Il fe fut arrêté à Pa- 
» IS pour toute fa vie, fi la mort du Roi Henri III, & 
»3 le fiege de Paris qui enfuivit, ne l‘eneñtempéché. L'an 
5» 1590 il fut pris prifonnier par les Ligueurs, & ne püt 
» Etre racheté à moins de quatre cent livres, qu'il falut 
>» Payer comptant, fomme qui n’eft pas grande aujour- 
» d'hui, mais qui l'étoit alors, & principalement en tems 
» de Guerre & aux Champs. Feu ma Grand’ Mere m'a 
» dit que pour parachever cette fomme famaflée ça & à, 
» Elle engagea fes bagues de mariage , & fon demiceint 
»» d'argent, chez un Orphevre de Beauvais, à gros inte- 
» têt; ce que je lui ai maintefois oui dire en pleurant, & 
» deteflant le malheur de ce temps-là: Le Seigneur de 
» notre Païs, voyant qu'il pouvoit tirer bon fervice de 
» feu mon Pere, qui étoit un jeune homme bien fait, 
> qui parloit d'or, & qui n'étoit point vitieux, fit tant 
» qu’il le retint près de foi pour s'en fervir en fés affaires, 
>» annuente avo meo , imo urgente : & pour l’attacher da« 
» Vantage, & le retenir au Païs, lui procura le plus riche 
» parti Qui y fût, & lui fit époufer avec de belles promef- 
» fes, qu’il n'a jamais exécutées, feu ma Mere, laquelle 
 S'apelloit Claire Maneflier , defcenduë d’une bonne & 
5, ancienne famille d'Amiens, Feu mon Pere sapelloit 
3» François Patin , homme de bien fi jamais ilen fut un, 
3 Si tout le monde lui reffembloit il ne faudroit point de 
»; Notaires. Il venoit à Paris tous les ans pour lés affaires 
» de fon Maître, où il avoit tout le crédit imaginable, J'y 
3» ai trouvé quantité d'amis, que je ne connoïflois point 
; du tout, qui m'ont fait mille carefles à caufe de lui; ce 
> qui me La fait maintefois regretter de plus en plus. De 
» Ce mariage font fortis fept enfants adhuc fuperftires : deux 
s fils, dont je fuis l'aîné, & un frere qui eft en Hollande: 
» les cinq filles font toutes cinq mariées, & ont eu entre 
», elles tout le bien de la Mere , lequel étant partagé en 
>» Cinq à fufä pour les marier: mon frere & moi avons 
» eu le bien paternel qui ne me vaut pas encor ; , ap* 
» porté ici, cent écus de rente; mais ce n'eft pas la faute 
 deces bonnes gens , qui ont vecü #oribus antiquiss 
3, fans avatice & fans ambition. Tout le malheur de 
» feu mon Pere étoit d'avoir un Maître ingrat & avare, 
3, & avec lequel il n'a rien gagné, nonobftant prefque 39 
:, années de fâcheux fervice. Le regret qu'il eut d'avoir 
» quitté Paris & s'être arrété à la Campagne fur les belles 
», paroles d'un Seigneur; qui nimium attendebat ad rem 
3, Juam , fit qu'il penfa, dès que j'étois tout petit, de me 
» faire ici Advocat, difant que la Campagne étoit trop 
» malheureufe, qu'il fe falloit retirer dans les Villes, & 
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BEA EST 


li M 


reéteur d’Imprimerie (4). Il n’eft pas facile de décider, s'il vaudroit mieux, que les Lettres 
qu’on à de lui euffent été deftinées au public par leur Auteur, que d’avoir été compolées fans 
façon pour l’ufage particulier de ceux à qui il les écrivoit (B): mais, de quelque façon qu'on 
en juge, je fuis für que l’on conviendra qu’il eft bon qu elles foient orties de deflous la prefle. 
Ce n’eft pas qu’elles ne faflent beaucoup de tort à la ville de Paris, qu'elles repréfentent comme 


infectée 


» me difoit fouvent ce bon mot du Sage , Labor ffultorum 
>» Affliget eos qui nefciunt in urbem pergere; à Caufé de quoi il 
» mé faifoit lire encore tout petit les Vies de Plutarque 
» tout haut, & m'apprenoit à bien prononcer. A ce def- 
fein, il me mit au College à Beauvais, agé de neufans, 
>» Puis m'amena à Paris au College de Boncouit, où je 
:» fus deux ansPenfionnaire, y faifant mon Cours de Phi- 
lofophie. Quelque temps après la Noblefle, pour le ré- 
compenfer d'une façon qui ne Jeur coutât rien, lui vou- 
lut donner un Benefice pour moi, que je refufai tout 
plat, proteftant abfolument que je ne ferois jamais Pré- 
tre: (benediétus Deus, qui mihi illam mentem immilit in 
tener& adhuc atate) Feu mon Pere, qui reconnoïfloit 
en ce refus quelque chofe de bon & dingenieux, ne 
s'irrita pas bien fort de mon refus; mais ma Mere en 
» demeura outrée contre moi plus de cinq ans, difantque 
» je refufois la récompenfe des longs fervices que . ce 
» mon Pere avoit rendus à cette Nobieffé ; mais il n'en 
fut autre chofe. Dieu m'aida : je fus cinq ans fans la 
voir ni aller chez nous. Durant ce tems-là j’eus con- 
noiffance d'un homme , qui me confeilla d me faire 
Medecin à Paris: pour à quoi parvenir j'étudiai de grand 
cœur depuis l'an 1622 jufqu'a l'an 1624, que je fus ici 
reçü; & alors Pere & Mere s'appaiferent qui m'aflifte- 
rent de ce qu'ils purent pour mes dégrés, & avoir des 
Livres. Cinq ans aprés duxi uxorem , de laquelle j'au- 
rai de fuccefion direéte vingt mille écus fur Pere & Me- 
re vivans encore, mais fort vieux; fans une collaterale 
qui eft une fœur fans enfans & fort riche. Dieu a beni 
mon alliance de 4 fils, fçavoir eft de Robert, Charles, 
Pierrot, & François. Aymim atatis artigi 41, avec plus 
d'emploi que de merite en ma profeflion, & moins de 
fanté qu'il ne me feroit de befoin , quan poriffimum labs. 
5 fabtarunt Vigilie juges @ Elucubrationes noëturne à quibus 
» etiam necdum abflineo, [ed hoc erar in fais. Voilà ce me 
» femble ce qu'avez defié moi, & peut-être beaucoup 
» davantage. Excufez mon importunié, & ma prolixité 
» ôn re tam vilier tam exiguä (4) ”. li dit en quelque au- 
tre endroit de ces mêmes Lettres (5), qu'il étoit allié d'af 
Jez près à Monfieur le Préfident Miron Intendant de Langue- 
doc, & que fa femme évoit petite Coufine de la fille de ce Pré- 
fident. 

Mr. Bayle n'aiant parlé que des Lettres de Guy Patin, 
je mettrai ici la Lifte de fes autres Ouvrages, telle que 
nous l'a donnée Mr. Mercklin dans fon Lindenius renova- 
tus. Elie contient les Traités fuivans. De Valerudine tuen- 
da, per vivendi normam, #fumque legitimum rerum ad benè 
Jalubriterque vivendum necefariarum. Extat pag. 341 Medici 
Ofciof à Phil. Guiberto edit. Parijiis , apwd Vid. Th. Pepin- 
g#è, 1649, in 8. Note in Nicolai Ellain Traftatum de Pef- 
te. Ibidem , pag. 485. Note in Galeni Librum de Sanguinis 
Miffione. Ibid. pag. 538. Quaflio de Sobrietate. Parifüs; 1647, 
im 4, © Medici Offciofi, pag. 446. An totus homo naturé fe 
Morbus. Ibid, 1644, in 4. Extat etiam cum DD. Virorum 
Epiftolis ex Refponfis tum Medicis, tm Philofophicis.  Rotero- 
darni, apud Rudolpbum à Nuyffel, 166$ , ir 4. Cafpari Hoff 
anni Apologiam pro Galeno edidit. Lugduri apud Laurentium 
Aniffon, 1666, in 4 (6). J'y ajouterai deux Articles dont 
ce Bibliothécaire ne fait aucune mention , favoir les Tra- 
duétions Latines de divers Traités d'André du Laurens, 
inférées dans l'Edition Latine des Oeuvres de ce Méd 
cin, faite à Paris en 1627 in 4 par les foins de Guy Pa- 
tin (7); & un Traité de Elephantiafi, dont il parle dans 
une de fes Lettres à Charles Spon (8). Le premier de 
tous ces Ouvrages avoit été imprimé féparement à Paris 
en 1632 in 12 fous ce Titre, Traité de la Confervation de 
la Santé par un bon Régime © legitime Ufage des chofes requi- 
es pour bien © fainement vivre: je tranfcrirai ici le Juge- 
ment que Patin lui-même en a porté. %e m'étonne bien, 
dit-il (0), qui vous a dit que j'étois l'Autheur du petit Traité 
de la confervation de la Santé, qui ef? derriere le Medecin Cha- 
ritable. Cela ne mérite pas votre vuë. Te l'ai fait autrefois 
à la priere du bon Medecin Charitable méme Mr. Guybert, qui 
m'avoir donné le bonne. 1] me pria de le faire le plus popu- 
laire que je pourrois afn de le pouvoir joindre à for Livre. Il 
7e mérite pas que Vous y meitiés votre temps Si je 
Puis jarmaïs prendre quelque loifir, je tacherai de raccommoder 
ce Traité, © de le rendre un peu meilleur qu'il n'eff: & en 

attendant je vous prie de me faire la charité de ne dire à 
perfonne que je l'aye fait, car j'en ai honte moi-même. Re M. 
Crir. - 

« CB) Si vaudroit mieux que fes Lettres eurent été defii- 
nées au public, que pour l'ufage . de ceux à qui il les 
écrivoit.] S'il les eût faites pour les publier, il les eut rem- 
plies d'Érudition , & d'Obfervations exactes fur l'Hiftoire 
des Savans, & fur celle de leurs Ouvrages ; car il avoit 
une très-belle mémoire, beaucoup de leëture, & une ex- 


» 


5» 
2» 
” 
» 
» 
» 


» 


d’une corruption effroiable (GC), & comme remplie de créatures qui aiant fait tout ce 


qu'il 


cellente Bibliotheque. Il n'eût pas débité des chofes mal 
examinées, & felon qu'elles s'offroient à fon imagination: 
en un mot, nous trouverions moins de faufletez dans fon 
Ouvrage ; mais aufli nous n’y verrions pas au naturel fon 
efprit, & fon génie; nous n'y rentontrerions pas tant de 
faits curieux , ni tant de traits vifs & hardis qui diveitif- 
fent, & qui font faire de folides réfléxions. On fit un 
choix parmi fes Lettres qui fut publié à Geneve J'an 1683, 
& reéimprimé bien-tôt en Hollande. Le débit encourage: 
un Libraire de Geneve à publier celles qui avoient été re- 
butées au prémier triage: il les joignit avec les prémieres, 
& donna par ce moien un Recueil en trois Volumes l'an 
1691. (x) Il fut contrefait en Hollande peu de tems après, 
I eût mieux valu qu'on l'eût contrefait en Allemagne, 
parce que les Libraires Allemans ont la loüable coutume 
de faire ajoûter de bonnes Tables aux Livres qu'ils reim- 
priment, & jamais Ouvrage n'en eut un plus grand befoin 
que celui-ci, On n'eut pas de peine À s'apercevoir que 
tout n'y eft pas véritable : voici le jugement qu'en porta 
l’Auteur des Nouvelles de la République des Lettres. ,, Il 
» ft bon que les Lecteurs foient avertis, que tousles bons 
» Mots, ou tous les contes qu'il raporte, ne font point 
» Vrais. Il y en a où il paroît une effroyable malice, & 
une hardieffe prodigieufe à donner un tour criminel à 
toutes chofes. On feroit fort blâmable de croire ces 
endroits-là , fous prétexte qu'ils font imprimez. Tout 
ce qu'on en peut recueillir eft, que Mr. Patin les écri- 
voit à fon Ami, comme une chofe qu'il avoit oui dire 
à d’autres, & pour fuivre la coûtume qu'il obfe 
depuis long-temps, de s’entretenir avec lui par Lettres 
comme il auroit fait s'ils fe fuflent promenez enfemble, 
On fçait bien que dans la converfation on parle tout 
aufli-tôt d’une chofe qui court par la ville, fans qu'elle 
> 1oit vraye, que d'une nouvelle qui eft vraye. Et quand 
on a l'humeur fatyrique , comme il faut convenir que 
lavoit Mr. Patin ,. on releve plus foigneufement ce qui 
»; fe debite au defavantage du prochain, que ce qui fe dit 
» à fa loïange (10) ”.. Mr. Menage en jugea de même. 
Les Lettres de Guy Patin font remplies de fauffetez. Nous en 
remarquämes un grand nombre Mr. Bigot &* moi. Mr. Patin 
7 prenoit pas de precaution dans ce qu'il écrivoit, @ la preoc- 
cupation lui failoit croire mille chofes qui n'étoient pas (11). 
Voiez le Journal de Leipfic au Mois de Mai 1684 (12). 
On fait efpérer les Lettres Latines de Guy Patin, qui fe- 
ront accompagnées d'un bel e favant Eloge compolé par 
Mr. Theveneaw Medecin de Nevers (13). 

$ (æ)Le nouveau Meragiana , tom. 2, pag. 223, & 
tom.3, pag. 413 de l'édition de Paris, cite ces Lettres d'u- 
ne édition en $ Volumes pour le moins, de laquelleje n'a 
Vois jamais ouï parler , & dont les deux endroits citez ne 
fe trouvent ni dans l'édition en trois Volumes, 1697. ni 
dans la fuivante de 1692. en deux Volumes. Ces deux- 
ci, au refte, ont aufli omis une Lettretrès-curieufe, con- 
cernant quelques fautés que G, Patin avoit trouvées dans 
l'Hifloire du Préfident de Thou. CetteLettre, en date du 
4. Février 1672. fait la 137. dans l'édition de Rotterdam 
enun Volume 57 12, 1680. Rem. Crir. 

(C) Ses Lettres font . .. tort à la ville de Paris qu'el- 
les repréfentent comme infeélée d'une corruption effroiable. ] 
On ne finiroit jamais fi l'on vouloit recueillir toutes fes 
plaintes fur un tel fujet: bornons nous donc à ce qu'il ob- 
ferve fur le crime de ces femmes impudiques qui font pé- 
rir leurs enfans. ,, On fait ici un grand bruit de la mort 
» de Mademoifelle de Guerchi; on avoit mis prifonniére 
dans le Châtelet la fage-femme; elle a été traduite dans 
la Conciergerie par Arrêt de la Cour. Le Curé de 8. 
Euftache a refufé fepulture au corps de cette Dame: on 
» dit qu’on l'a porté dans l'Hôtel de Condé, & qu'il ya 
» Été mis dans la chaux, afin de le confommer plûtôt, 
»» & qu'on n’y puifle rien reconnoître, fi on en venoit à 

la vifite:la fage-femme s’eft affez bien defendue jufques 
» à prefent, mais lie admovebuntur machine, alie artes 
adhibebuntur ad eruendum verum: je crois qu'elle fera 
mife à la queltion: les Vicaires generaux & les Peni- 
tentiers fe font allez plaindre à Monfieur le Premier 
Prefident, que depuis un an fix cents femmes de conte 
fait, fe font, conteflées d'avoir tué & étouflé leur fruit, 
& qu'ils y ont particulierement pris garde, fur l'avis 
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>> 
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» 
» 
» qu'on leur avoit donné (r 
cette Avanture, il faut que j'en fafe voir la fuite. (5) 1 
court 10ÿ un Libelle de buir pages in 4 (16), par lequel il eff 
prouvé, que le crime dont la Dame Conflantin fage-fem- 
me eft depuis peu accufée, n’eft qu'une fuite de la doc- 
trine des Jéfuites, & auffi pour détromper les Dames qui 
fe laiflent abufer par cette erreur, fous prétexte que ces 
Peres l'enfeignent dans leurs ‘Livres, O7 4% que la fage- 
Jemme Je défend fort bien, elle avoue que Madame de Guerchi 

ef 


Puis que j'ai entamé ? 
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qu’il faloit pour peupler la terre, font enfuite tout ce qu’il faut pour peupler les lim- 


À morte chez elle, mais qu'elle ne luy 4 donné aucun breu- 
vage; qu'elle vint chez elle fort malade, où elle mourut en 
criant cruellement; qu'elle a out parler d'un certain breuvage 
que ladite Dame avoit pris, mais qW'elle.ne favoit ce que c'é- 
toit, ni qui l'avoit fait. . ... . (17) La Dame Conflantin 
Jage-femme ef encore dans le Chatelet en trifon, elle doit être 
dérmain interrogée, N.e> le Large ont receu afignation pour 
Y venir répondre de leurs faits de la depofition qu'ils ont 
donnée, an ut ibi fatis cedat pædore carceris, & metu le- 
thalis fupplicii confeéta? On dit qu'elle fe defend bien, & 
qu'il n'y a point affez de preuve contre elle pour la condamner 
# mort, mais on attend des monitions que l'on va faire publier 
Par toutes les paroiffes de la ville er Fauxbourgs de Paris : d'au- 
tres difent que l'on la veut fauver, & qu'elle eff trop bien re- 
commandée par les plus grands.  Neantmoins on croit bien 
quelle merite la mort c> au delà, &> que fi on la pendoit, 
elle ne mourroit pas innocente: on dit que fa maifon étoit un 
bordel public, © que quantité de garfes alloient accoucher là 
dedans, vel abortum pafluræ. .... (18) Le Mecredi 14 
Juillet la Dame Conflantin fage-femme a été condamnée au 
Chatelet à être pendue «7 étranglée, apres avoir été mife à 
la queflion, d'où elle a apellé, & a été transferée en la Con- 
ciergerie, on croit que la femaine prochaine, la fentence fera 
confirmée à la Tournelle. . . . , (19) La fage-femme ef 1o4- 
Jours prifonnicre, on dit que ce ne fera que tour la femaine 
brochaine, © que Morfieur le Procureur General apelle contre 
elle de [a fentence à minima; qu'il veut donner de rudes con- 
clufions contre elle, qu'elle devroit être brulée toute-vive, fi 
elle ne nomme tous fes complices. Enfin il aprend à fon Ami 
dans une Lettre datée du 16 d'Août 1660 (20), que la 
Conftantin fut pendue ,, dammata fuit laqueo infelix obfte- 
5» #rix @ uffocata, en belle compagnie à la Croix du Ti- 
» Toit (21)”. Nous avons vu la conclufion de la tragé- 
die, tant à l'égard de l'acoucheufe, qu'à Pégard de l’acou- 
chée; mais voions une partie des préliminaires touchant 
celle-ci, Je ne les garantis pas pour véritables: s'ils font 
faux, prenez vous en à l'Ecrivain que je cite (22). ,, Le 
» Duc de Joyeufe adrefla fes vœux à Mademoifelle de 
»» Guerchi, compagne de Mademoifelle de Pons (23), qui 
5» le facrifia bien-tôt après au Commandeur de Jaïs, de la 
Maïfon de Rochechouard. , .. .. (24) Elle quitta le 
Commandeur de Jars pour s’abandonner à Jeannin de 
Caftille, Treforier de TEpargne , & elle fe conduifit 
avec fi peu de retenue que la Reine la chafla dela Cour. 
Le Duc de Vitry ne laïffa pas de s’embarquer avec el- 
le, & de la traiter avec autant de refpe&, que fi elle 
eût été toûjours fort chafte, quoy qu’elle eût eu déja 
quatre ou cinq enfans de plufeurs peres. Elle devint 
groffe encore une fois, & le Duc voulut qu'elle fe fit 
acoucher pour conferver fa reputation, qu'il ne croyoit 
pas auffi perdue qu’elle étoit. Elle eut beau lui di- 
re qu’elle feroit ravie d'avoir ce gage de fon amitié, 
il voulut abfolument qu’elle fit perir ce fruit de leurs 
amours, & lui envoya une fage femme qu'on nommoit 
la Conftantin, qui voulut la faire acoucher par force, 
mais elle mourut dans l’operation, & la Conftantin fut 
pendue, Le Duc de Vitry demeura inconfolable de fa 
mort, & conferva fi cherement fa memoire, qu'il s’em- 
barqua depuis avec une coureufe, parce qu’elle lui ref 
fembloit, Cette femme s'étant enrichie de fes bien-faits 
» Cpoufa enfüuite le Marquis de Goudron, cadet de la 
:» Maifon de Gamache”. Ces Citations ne m'écartent 
pas de mon füjet autant que l’on s'imagine; car elles con- 
tiennent des preuves du Texte de cette Remarque, ou en 
tout cas elles fortifient ce que Guy Patin débite. Outre 
que je ne me fais pas une affaire d’être critiqué comme 
un trop long Citateur, pourvu que j’épargne à une bonne 
paitie de mes Lecteurs le déplaïfir de n'être inftruits qu’à 
demi; ou la peine d'aller chercher la fuite des chofes en 
fautant de Livre en Livre. Mais quoi qu’il en foit, voici 
une Citation mieux alliée avec le narré de Mr. Patin. 

Mr. de Thou raporte qu’en 1557 on fit une Loi qui 
condamnoit à la mort comme coupables de parricide tou- 
tes les femmes qui auroient caché, ou leur grofiefle, ou 
leurs couches, & qui n’aporteroient pas des atteftations 
touchant l'état où leur enfant feroit né, fi d’ailleurs on 
avoit des preuves qu’il auroit été enterré fans cérémonie, 
& fans avoir reçu le batême. E4 lege fancitum, ut que 
graviditatem partumue celafet, neque alterutrius teflationem 
aut de edito fætu feu vivo fe mortuo proferret, Ji eum lava- 
cro juflifve exfequiarum privatum probationibus conffaret , de 
illa tanquam parricidii rea ultimum fupplicium fumeretur (25). 
Depuis ce tems-là ce crime fut puni plusfévérement qu’au- 
cun autre, & afin que perfonne ne prétendît caufe d’igno- 
rance, les Juges faifoient toûjours inférer dans l’Arrêt de 
condamnation que l'Ordonnance feroit publiée à fon de 
trompe, dans toutes les villes où il y avoit des Tribunaux 
de Juftice, & que les Curez la publieroïient au prône les 
jours de fête dans tous les bourgs & villages (26). Néan- 
moins ce crime continua d’être plus commun que tous les 
autres; car Mr. de Thou témoigne qu'il fe pañloit peu de 
femaines, où les Juges criminels de Paris ne miffent fur la 
fellette une ou plufieurs femmes accufées de ce parricide; 


bes 


tant la honte a de force, puis que dans un fexe timide 
elle prévaut fur la crainte du gibet, & fur les remords de 
la confcience. 17 nullum crimen ab eo tempore feverius vin- 
dicatum fuit. Ac ne qua ignorantie excufatio pratexeretur, 
féntentiis judicum femper addivum eff, ut lex in inferioribus 
tribunalibus palam ©7 per plateas urbium publica praconis vo- 
ce promulgaretur, & per oppida ac pagos à curionibus coram 
populo diebus afeffis recitaretur.  Nihilominus nullum frequen- 
tius crimmen etiam hodie ef, nec ulla fère feptimana abit, quim 
in claffè, que de judiciis capitalibus cognofcit , una plurefue 
tam borrendi flagitii re producantur; adeo malus pudor in 
verecundo e> impotenti fexu fupplicii terrorem, &* quod omni 
corporis pœna gravius ef, confcientie morfus vincit (27). Il 
eft bon de raporter ce qui donna lieu à cette Loi. On 
avoit été averti que plufieurs femmes, pour éviter l’infa- 
mie, tuoient leurs enfans en acouchant, & les jettoient 
ou dans la riviere, ou dans le privé, ou les enterroient 
dans un lieu profane, fans les avoir initiez au Chtiftianif- 
me par le batême, Celles, qui étoient pourfuivies en juf- 
tice pour ce crime, difoient aux Juges, que la honte ne 
leur avoit pas permis de découvrir qu'elles fuflent grofles, 
mais qu’au refte contre leur defir leurs enfans étoient nez 
morts. Elles fe tiroient d'affaire par là; on n’avoit point 
de preuves que le contraire fût vrai, & le plus grand nom- 
bre des Juges opinoient qu’elles fuffent mifes à la quef- 
tion. Si elles la foufroient fans avouër qu’elles euffent mis 
à mort l'enfant, elles étoient déchargées de toute peine. 
L'on crut donc que l'impunité faifoit croitre ce defordre. 
On follicita une Loi très-rigoureufe: on l’obtint, elle fut 
exécutée févérement; & néanmoins le mal ne fut point 
guéri. Ecoutons Mr. de Thou (28): Aliera lex in fpeciem 
Jevera, fed qua impiis © abominandis parricidiis, que antea 
impunita, nunc etiam polt legem conditam nimis frequentia 
Junt, pœna conflituta efl, poflulante Senatu promulgatur V. 
Non. Martias. Fœmine, que viros non habebant , ubi ex 
furtivo complexu conceperant, malo pudore territe utero celato 
ad extremum partus fere enecabant , geminato [celere fama 
confulere fe exiflimantes, e> enecatos aut in Jlerquilinium feu 
profluentem abjiciebant, aut loco profano defoffos perdebant, 
atque ita necefaria facri lavacri relligione ac fepuliure honore 
privabant, Quod fi quando res in judicium deduceretur, pu- 
dorem, quominus culpam confeffe efent, caufata mortuos fe 
enixas dicebant, @ ita deficientibus aliunde probationibus de- 
bitam inhumano [celeri pænam effugsebant. Nam judicum in 
hujufmodi cauffis incerte plerumque erant & vagabantur [en- 
tentis, cum ad mortem ali tanti criminis reas damnarent; 
ali, quod fepius accidebat, pronioribus ad smifericordiam ani- 
mis, queflionum violentie fubjiciendas cenferent, nt vivofne 
an morinos fœtus enixe effent ex ipfarum confeffione conffaret ; 

quars fi obflinato animo ferrent , libere dimittebantur (29). 
Ceci confirme puifflamment quelques-uns des dogmes 
de l’Auteur des Penfées fur les Cometes (30). Car qui 
oferoit nier après avoir lu cet endroit de Mr. de Thou, 
que les idées du point d'honneur ne foient la plus forte 
digue qui arrête le torrent de l'incontinence? Qui oferoit 
foutenir généralement parlant, que les loix de la Religion 
foient un remede plus efficace, ou auff efficace, que ce- 
lui-là ? Si la Religion avoit plus de force fur les femmes 
que le point d'honneur, en trouveroit-on un fi grand 
nombre qui étouffent leurs enfans? N’eft-ce pas un meur- 
tre plus atroce, plus barbare, que de tuer un bon vieillard 
au Coin d’un bois? Y a-t-il de crimes plus énormes, & 
plus contraires à la nature, que celui de ces malheureu- 
fes meres? Elles font perfuadées qu’en perdant leur fruit, 
elles commettent un parricide plus déteitable aux yeux de 
Dieu, que l'aétion de ceux qui volent & qui tuent fur les 
grans chemins. Celles dont parlent Mr, de Thou & Mr. 
Patin font d’ailleurs perfuadées pour la plupart; qu’elles 
ôtent à leurs enfans la vie éternelle, & qu'elles les préci- 
pitent aux limbes, où ils fouffriront pendant toute l'éter- 
nité la peine de dam. Cette perfuafion éleve leur crime 
à un degré d’atrocité qui n’eft pas imaginable : cependant 
elles le commettent au mépris de Dieu, & en dépit de 
leur Religion ; & cela, pour ne point perdre leur part à 
l'honneur humain: il faut donc que cet honneur ait plus 
de force fur elles que l’inftinét de la confcience, & que 
toutes les Loix divines. Il a même plus de force que la 
crainte de la mort; car depuis la Loi févére dont Mr. de 
Thou fait mention, elles s'expofoient au dernier fuplice, 
& il étoit fort probable qu'elles en feroient punies; & ces 
pendant cette Loi exécutée très-fouvent ne fervoit derien; 
ces parricides étoient toûjours aufli fréquens que jamais, 
Que peut-on dire de plus convainquant pour prouver la 
domination du point d'honneur, & la force impérieufe 
qu’il a fur nos ames? Peut-on nier qu'il ne fût tout feul 
capable de contenir l'impureté dans les bornes où on la 
voit enfermée? Ce n’eft point fon affaire d'empêcher les 
crimes cachez; c’eft celle de la confcience: mais lors que 
ces crimes cachez trainent après eux des fuites quel'on dé- 
robe malaifément aux yeux du public, il eft d'une grande 
force pour les prévenir. Telle eft l'incontinence d'une 
perfonne d'autre fexe non mariée. On a beau dire que 
l'art des avortemens n’eft pas loin de fa perfection, Fene 
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bes (D). Cela me donnera lieu de parler d’une Ordonnance d'Henri IT (4), qui étoit f si- 


Æ arriver 
goureufe qu il pouvoit arriver 


fi l'on en excepte celui de guérir les maladies veneriennes, 
il n’y en a point qu'une malheureufe induflrie , excitée 
par les befoins d’une infinité de gens, ait mieux pouflé 
que celui-là; ‘on ne fauroit nier que les fuites dont je parle 
ne foient bien embarraffantes. Combien y a-til de fem- 
mes qui après mille inquiétudes, & mille incommoditez, 
& après s'être bien droguées, n’ont pu empêcher que leur 
faute ne ft conuë? Le parricide ne la cache pas toüjours, 
il fert quelquefois à la rendre plus infame & plus funefte, 
par le fuplice dont il eft puni: deforte que fi une violente 
paffion, & une irruption furieufe du tempérament , n’Ô- 
tent tout-à-fait la raifon , on fe donne garde de s'expofer 
à des fuites incommodes & périlleufes comme celles-là. 
D'où l'on doit conclure que puis que Mr. de Thou & Mr. 
Patin déclarent qu'un grand nombre de perfonnes fran- 
chiflent cette barriere, il faut que le fexe foit violemment 
tourmenté (31). Remarquez bien qu’ils ne parlent que de 
celles qui tuent le fruit. Si les Confefleurs nous donnoient 
la life de‘celles qui fe précautionnent de meilleure heure, 
& avant que l'ame foit arrivée, ils ne fe borneroïent pas 
à fix cens par an dans une ville comme Paris, ville, à ce 
que difent les voiageurs dépréoccupez, moins impure que 
la plupart des Capitales de l'Occident. Au refte, ces avor- 
temens prématurez, ou prévenus , font un véritable parri- 
cide felon les bons Cafuiftes. Lifez le Paflage de Tertul- 
lien que je mets en marge (32). Guy Patin l'avoit indi- 
qué au Lieutenant Criminel , lors qu'on faifoit le Procès 
à la Conftantin. 

Je me fouviens d’avoir ouï mettre en queftion, fi, pour 
épargner tant de crimes à celles qui n’ont pas la force de 
fe contenir, & pour fauver à la République tant de fujets 
qu’on lui ôte, il ne feroit pas néceflaire d'énerver un peu 
l'empire du point d'honneur; c'eft-à-dire de diminuer no- 
tablement lignominie d'une femme non mariée qui fait 
des enfans: car on remarque que dans les païs moins déli- 
cats fur cette affaire, & où de telles perfonnes trouvent 
aifément à fe marier, & fe produifent dans les compa- 
gnies la tête levée, les avortemens font beaucoup plus ra- 
res; les Juges font moins occupez à punir celles qui étou- 
fent leurs enfans. Un homme grave répondit tout auffi- 
tôt, & prouva par de très-bonnes raifons , que le remede 
feroit pire que le mal, & qu'il n’y a rien que la Républi- 
que doïve maintenir avec plus de foin que la crainte du 
deshonneur, lors qu'elle eft liée à des aétions criminelles 
comme dans le cas préfent. C’eft pour cela, difoit-il, que 
les Magiftrats doivent être extrémement réfervez à infli- 
ger une note d'infamie, Un homme flétri perd le frein 
qui le rétenoit dans fon devoir, & l’on craint fmoins l’in- 
famie, lors qu’on la voit mettre à tous les jours. Da prin- 
cipio fs hanno in grande horrore gli infami, mentre Ji veggono 
2ifli tra gli altri Cittadini: ma con l'affuefarfi à tolerarli, 
pare, che $i di giorno in giorno ff allegerifca la macchia, che 
quafi al fine fvanifca in tuto. Cosi vienfi à poco à poco à 
porre in fo nella Città 4l trafcurare l'infamia, errore d'ogni 
altro pi grave, e pik pericolofo per il viver Civile. Perd fli- 
2n0 io bene l'andar lento à dichiarar publicamente infami à re, 
quando la nota, con cui fi fegnano, non fîa perpetua per ter- 
rore degli altri. Perche, fe ben l'infamia nafce propriamente 
dalla operatione, di chi commetie il misfatto; nondimeno non 
berne manifefia da tutti f; difcerne, finche publica dichiaratione 
non oi ff aggiunga (33). Mais, puis que j'en ai tant dit, 
on me permettra d’ajoûter encore ce petit mot. Voulez- 
vous voir clairement combien la force du point d'honneur 
eft fupérieure à celle de la confcience, confidérez l’une 
des fix cents femelles qui avoient défait leur enfant. La 
Religion les en détournoit par plufeurs motifs: elle leur 
montroit le parricide, la damnation éternelle de l'enfant, 
linjuftice de leur intention, & le bon ufage qu'il faloit 
faire de leur faute. Elles vouloient conferver la réputa- 
tion des femmes d'honneur: ce deffein étoit injuite, c’é- 
toit un vol, une ufurpation toute pure d’un bien qui ne 
leur apartenoït pas: c'étoit même une ufurpation deftinée 
à un très-mauvais ufage, à tromper le public en général, 
& un mari en particulier; car elles fouhaitoient d'être en 
état de fe donner à un homme comme une fille chaîte & 
pudique, & fans nulle tare. Le profit qu’elles pouvoient 
urer de laifler conoître leur faute, étoit grand par raport 
à leur falut ; elles en pouvoient tirer mille raifons d'humi- 
lité, & de contrition. Le point d'honneur n’eut qu’à fe 
montrer, il renverfa tout ce grand nombre de bateries, 
Ne faut-il pas reconoître qu'il eft mille fois plus fort que 
R confcience. L'Auteur Italien eft encore ici pour moi, 
Perd fi dovera à giudicio mio affèrire, che afolutamente la re- 
ligione Jia pin atta à render gli huomini giufli, @> innocenti: 
ma che all incontro per lo rifpetto degli intere]f, e per La ripu= 
granxa degli affetti , à quali quali venti contrari, turbano il 
mare della vita civile, pin operi per la félicità Morale il zelo 
dell Honore, Perche gli buomini fono pix facili à moverf à bene 
operare per lo premio dell Honore, © à guardarf dal mal fa- 
re per la macchia “della infamia , che ff veggono innanxi à 


gli occhi, che per le promeffe di premii, à pur di cafighi fu= 
trs, 6 lontant (34) 


qu’elle expofoit à la mort une femme qui n’étoit point coupable 


d’avoir 


(D} Pour peupler les limbes.] Ceci n’a guere befoin 
de Commentaire après ce qu'on vient de dire: on ajoü- 
tera néanmoins un paflage de Monfr. Drelincourt. 1 
Jemble, dit-il (35) en parlant aux Mifionaires, que quel- 
ques Maîtres de vos Ecoles foient efeétivéement defrendus dans 
les entrailles de la terre, © qu'ils en ayent exaëtement recon- 
au © vilité toutes les cachetes. Leur opinion la plus commu 
neeft, (*) qu'il y a fous la terre quatre lieux ‘diférens, 04 
un lieu profond divifé en quatre parties. Ils difent que le plus 
bas lieu, c'eff l'Enfer, où font toutes les ames des damnez, © 
où feront auffi leurs corps après la refurreftion; @> là où auf 
doivent effre renfèrmez tous les Demons, Que le lien le plus 
proche de l'Enfer , v'eft le Purgatoire ok fe purgent les ames : 
mais plütét où elles fatisfont à la juflice de Dieu par leurs 
Jouffrances. Ils veulent que dans ces deux lieux-là il y ait un 
même feu © des ârdeurs égales; © que toute la différence ne 
Joit qu'au regard de la durée. Ils effiment que joignant le Pur- 


gatoire eff le Limbe des petits enfans qui meurent fans Sacre- 
ment; @ que le quatrième lieu eff le Limbe des Peres: c’eft- 
à-dire que c'eft le lieu où ont effé recueillies les armes des Sufles 


qui font morts avant la mort de nôtre Svigneur Tefus-Chri 
Us tiennent que ce lieu-là ef? vuide à prefent: de forte que c'eff 
une maifon à louer. Selon cette do&rine, le limbe des pe- 
tits enfans eft devenu le veftibule des enfers depuis l’Afcen- 
fion de Jefus-Chrift; car il a falu compter pour rien après 
ce tems-là le limbe des Peres. On pourroit donc faire ici 
la même demande que fit autrefois lePhilofophe Cynique, 
en voiant l'entrée d'une petite maifon, o% eff le logis de 
cette porte (36)? C'eft que cette entrée étoit fort grande, 
Les frontieres des Enfers doivent être d’une plus grande 
étendue que tout le Roiaume, ce qui eft bien monftrueux. 
Mettez enfemble tous les enfans qui perdent la vie fans 
avoir reçu le batême, foit qu’ils meurent depuis leur nai£- 
fance, foit qu’ils périffent par de faufles couches volontai- 
res ou involontaires, vous aurez fans doute les deux tiers 
du genre humain. Le nombre des avortons feroit éton- 
nant fi on le favoit, quand même on ne compteroit que 
les viimes du point d'honneur, celles de la jaloufie (37), 
& celles de la molleffe (38). De tout tems ôn s'eft mélé 
de ce crime par toute la terre, il feroit facile de le prou- 
ver: contentons nous de deux témoignages. Confidérez 
cés paroles de Juvenal: Cum tof abortivis fecundam Julia 
vulvam folueret (39), & ailleurs; 


Sunt quas eunuchi imbelles, ac mollia fermer 
Ofcula deleétent, ©: defperatio barbe, 
Et quod abortivo non eff opus (40). 


Ovide s’étoit récrié avant Juvenal fur ce.grand crime, & 
il avoit même repréfenté le péril à quoi s'expofoient cel- 
les qui le commettoient. 
Quid juvat immunes bell; ceffare puellas, 
Nec fera peltatas agmina velle fequi; 
Si fine Marte fuis patiuntur vulnera telis, 
Et cacas armant in [ua fata manus? 


Hoc neque in Armeniis tigres fecere latebris : 
Perdere nec fœtus aufa leena fuos. 
At tenere faciunt, [éd non impune, puells. 
Sape, fuos utero que necat, ipfa perit: 
pla perit, ferturque toro refoluta"capillos + 
Et clamant, Meritd, qui modocunque vident (41). 


Vous verrez d’autres paffages de ce Poëte dans 11 Re: 
marque (F). Ceci me fournit de nouvelles preuves pour 
la force du point d'honneur, Les moiens dont on fe fer- 
voit en ce tems-là pour faire périr l'enfant étoient dange- 
reux à la mere ; ils ôtoient fouvent la vie à l’un & à l'au- 
tre, & néanmoins les jeunes filles aimoient mieux cou- 
rir le rifque de mourir, que celui d’être diffamées.. En- 
core aujourd’hui, celles qui attendent trop périffent fous 
le remede quelquefois, témoin la Demoifelle de Guerchi. 
Notez que celles qui gardent leur fruit accouchent fans 
faire aucun cri, à moins qu'elles ne foient dans un lieu où 
elles ne craignent pas de fe diffamer par la découverte du 
myftere. Nouvelle preuve de la force inconcevable du 
point d'honneur, 11 fuprime leseffets de la douleur la 
plus vive dans un fexe tendre, qui gémit, qui pleure, qui 
crie pour la moindre chofe, 

On difoit un jour à un Mifionaire, vous'ne fauriez di- 
re des limbes ce que les Poëtes difoient des enfers, que 
c'étoit une petite maïfon, Domws exilis Plutonia (42). Il 
ne faut pas beaucoup de place, répondit-il, pour des em- 
brions: mais, repliqua-t-on, combien y a-t-il d'enfans de 
quatre ou cinq ans qui vont aux Limbes? Et de.plus ne 
favez-vous pas que les embrions & tous les enfans reflu£- 
citeront horames faits ? Alors comme alors, répondit 
il, ne vous en mettez pas en peine. Le monde eft aflez 
grand, 

Au refte, il y a des gens qui trouvent que Virgile, qui 
a reconu les limbes, auroit dû les partager en deux p 
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périr fon fruit. Nous verrons là-deffus l’Obfervation d’un célèbre Jurifconfulte(Æ), 
& nous raporterôns un /paflage-dé Henri Etienne qui nous aprendra entre autres chofes, 
cette Loi fi rigoureufe ne:fit périr que des fervantes (F). 


d’avoir fa 


tions. L'une pour les enfans qui meuent avant que de 
naître, l'autre pour ceux qui meurent dans le berceau. Le 
grand nombre des prémiers méritoit bien une clafle parti- 
culiere, difent ces gens-là, d'où vient donc que ce grand 
Poëte n’a rien dit de cesspauvres créatures ? 


Con ce ingens , 
Infantumque anima flentes in limine primo, 
Quos dulcis vite exfortes, c ab ubere raptos 
Abflulit atra dies, & funere merfit acerbo (43). 


(E) Nous verrons . . . . l'Obfervation d'un célèbre Surif- 
confulre.] 11 dit que l'utilité des Loix ne doit pas être fuf 
pendue, fous prétexte de quelques inconvéniens qu'elles 
produifent, & il raporte là-deflus ce que difoit Caton, 
qu'il n'y avoit point de Loi qui fût commode à tous les 
particuliers. -Voici les termes de Bodin (44) : », Je con- 
» fefle bien qu'il vaut mieux abfoudre le coulpable, que 
#» de condemner l'innocent: maïs je dis que celuy, qui eft 
»» Convaincu de vives prefomptions, n’eft pas innocent, 
» Comme celuy qui fut trouvé l’efpée fanglante près du 
3» Meurtry n'ayant autre que luy, & autres conjeétures, 
» que nous avons remarquées. C'eft pourquoy le Roy 
» Henry fecond fift un Ediét en ce Royaume, fort falu- 
>, tairé, publié & enregiftré le quatriefme de Mars, l'an 
» mil cinq cens cinquante fix (45), par lequel il veut, 
» que la femme foit reputée avoir tué fon enfant, & pu- 
3; nie de mort, fi elle a celé fa groffeffe, & fon enfante- 
» ment: & que fon enfant foit mort fans baptefme,. & 
3» qu’elle n'ait prins témoignage de l’un ou de l'autre, & 
, De feront creues de dire que l'enfant eft mort-né, Ce 


» qui à depuis efté pratiqué par plufieurs arrefts. . . . .. 
» Et neantmoins il fe peut faire, que la femme, pour 
rs ver fon hon celé fon fruit, & fa grof- 


que l'enfant qu’elle euft 

en la délivrance: mais 
d'autant qu'on à veu que erture que l’en- 
fant eftoit mort-nay, on commettoit plufieurs parric 
» des , il a efté réfol gement que telle prefomption 
our proceder à pêine de mort, pour venger le 
fang innocent. t il ne faut pas pour un inconve- 
» nient, quit iendra pas fouvent, qu’on laïffe à faire 
,, une bonne loy (**); & pour cefte caufe je fus d'advis 
;, qu'une de Muret, près Soiflons, fut condemnée à mort, 
ayant celé fa grofiefe, a délivrance, & enterré fon 
» enfant en un jardin, le mois de Maïs M. D. cxxvinr. 
Je fai que l’Auteur de la Gazette Flamande de Haerlem 
a débité dans l'Article de Paris il n'y a pas fort long- 
tems (46), que l'on avoit donné ordre que cet Edit de 
Henri II fût remis dans fa prémiere vigueur, & qu'il fût 
u au Prône les jours de Fête dans toutes les Paroifles. Je 
ne fai fi les autres Gazettiers en ont fait mention, mais 
je ne me fouviens point d’avoir trouvé cette nouvelle ni 
dans le Mercure Politique , ni dans les Lettres Hiftoriques. 
Elle auroit pourtant pu fournir bien des réfléxions. 

(F) Un palfage de Henri Etienne .. . nous aprendra, entre 
autres chofes, que cette Loi. . ne fit périr que des fervantes.] 
Parce que ces autres chofes peuvent fervir de confirma- 
tion & de fuplément aux Remarques précédentes, je ne 
me fuis pas contenté de raporter ce qui concerne l’impu- 
nité des perfonnes de condition, j'y ai joint aufi plufeurs 
faits & plufieurs Notes que cet Ecrivain étale avant que 
de dire que l'acception de perfonnes avoit lieu dans l’exé- 
cution de l’Ordonnance de Henri II. Le tems où il écri- 
voit témoigne aflez clairement qu’il avoit en vue les pu- 
nitions qui fuivirent cette Ordonnance. Quart aux fem- 
mes meurdrieres de leurs enfans, dit-il (47), » le 
» nombre eft grand tant de celles qui font meurdrieres de 
» leurs enfans fi toft qu’ils font venus au monde, que de 
, Celles auffi qui exercent telle cruauté contreux avant 
, mefme qu'ils y foyent venus. Et premierement quant 
à celles-ci, il eft certain que leur mefthanceté eft fort 
, ancienne. Car nous oyons le Poëté Grec Phocylide 
» expreflémentavertirles femmes qu’elles fe donnent gar- 
le commettre tels actes. Et mefmement Ovide, 
,, payen auffi bien que lui, en fait grand reproche à une 
femme, ajouftant plufeurs belles remonitranc: Item 
» nous oyons comment Elippocrat entr'autres chofes, def- 
; quelles il fait ferment qu'il fe gardera, met 3, de 
ne prefenter point aux femmes ce dont elles puiflent 
;, gafter le fruit de leur ventre. Or fe pratique cefte mef 
» Chanceté pour deux raifons: par les unes, pour la crain- 
» te qu’elles ont d’eftre congnues femmes au lieu de fil- 
, les, ou generalement, de peur qu'elles ne foyent def- 
» couvertes avoir fait leur emploite où il n’eftoit licite, 
» foyent mariées, foyent veufves : par les autres, pour 
» la crainte qu'elles ont d'abbreger le terme de leur jeu- 
» nelle (48), & particulierement pour crainte de ce que 
» dict Ovide, 


3» volontiers nourty, 


Scilicet ut careat rugarum crimine venter (49), 
Sternstur pugne triflis arena tua! 
TOM, II, 
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; L que 
Ces mêmes Lettres de Patin témoi- 


gnent 


» Et quant à ce que j'ay diét de l'abbregement de la 
» jeunefle, ce mefme Poëte auffi le tefmoigne: difant, 
» Addé quèd & partus faciunt breviora juvente Tempora. 
» Et fans. fon tefmoignage nous en voyons tous les jours 
>» l'experience devant nos yeux. Jay ouy parler auffi de 
» Quelques damoifelles , voire en ay congnu, qui n’ont 
>» point faiét difficulté de porter des buftes aux defpens du 
>» fruiét qui eftoit en leur ventre: & pour ne perdre l’hon- 
» neur d'avoir le corps gent, ne faifoyent point de con- 
» fcience de perdre ce qui leur devoit eftre auñi cher que 
» la vie. Car je parle de celles mefmement qui n’eftoyent 
» enceintes d’ailleurs que d'où il falloit. Quant à celles 
»» qui font meurdrieres de leurs enfans aufli-toft qu'ils font 
>; fortis du ventre, les jettans ou les faifans jetter, il ya 
»» quelques années que les monafteres des nonnains en 
» Euflent fourni bon nombre d'exemples (aufi bien 
» que de celles qui les meurdriffent en leur ventre) voire 
» defia du temps de Pontanus: tefmoin ceci qu'il dit, 
:» Quod quidem execrationis genus maximè facerdotes attin- 
5 gif, que Deo virginitatem quum voverint, pollutis tamen 
5» Votis, rique facerdotali perjuranter atque incefè contami- 
5» #ato, gravide faite, ne [celus pateat, execrabiliori conan- 
3» tur [celere idipfum prohibere ac corrigere: dum aut medica- 
5» minibus adhibitis abortionem procurant, aut partum flatim 
5» ipfum examinant, terreque aut cloacis clèm infodiunt. Or 
» Quand je di qu'on en euft trouvé bon nombre ilya 
> quelques années, je n’enten pas qu’on fuft en peine au- 
» jourd’huy d’en trouver fi on en avoit afaire, mais bien 
, que le nombre en eftoit plus grand alors qu’à prefen! 
3; tant pource que le nombre auffi des nonnaïins eftoit 
» plus grand, que pource qu’elles avoient plus grande 
» peur d'efire deshonnorées, voire mefme :chapitrées, fi 
» Clles eftoyent convaincues d’avoir joué de la navette, 
, qu'elles n'ont maintenant, que leurs peres confeffeurs 
, ne font pas tant des fafcheux (50), ains au-contraire 
3, eux-mefmes en un befoin voudroyent eitre les premiers 
de la partie. Outre plus ce qu’elles voyent plufeurs, 
» qui eftoyent auparavant nonnains comme elles, etre 
3 mariées publiquement (s1),& s'en trouver bien, les faitun 
3» peu micux penfer à leurs confciences quant à entrepren- 
3» dre tels meurdres, Mais il faut confeffer que cefte mef- 
» Chanceté pafle bien outre les cloiftres, jufques aux filles 
» à marier qui font auprès de leurs pere & mere, ou en 
, la garde de leurs parens, & mefmement celles de bonne 
#» maïfon, jufques à maintes femmes veufves auf, Ce 
que lediét Pontanus n'a pas celé non plus, touchant 
» Celles de fon temps; car il ajoufte à ce que je vien 
, d'alleguer deluy, Nec vero monftrofa hac feritate facer- 
,» dotés tantèm, verumetiam vidue 46 nubiles puella fplen- 
5, didifimeque etiam fœdantur famili. Il eft avenu auf 
» fouvent à des chambrieres de faire le tour (52), & 
, C'eft à celles-ci ordinairement, non pas aux autres, que 
3; S'adréffent Meffieurs dela Juftice, (fuivant le proverbe 
>, que nous avons allegué ci-deflus de Juvenal, Dar we- 
>» #iam corvis, vexat cenfura columbas.) Car il me fou- 
Vient d'avoir veu pendre à Paris affez fouvent des cham- 
,, brieres pour ce crime (mais nulles d'autre qualité) & 
,, notamment ay fouvenance d’avoir veu faire.és efcoles 
3 de medecine l'anatomie d’une chambriere qui avoit efté 
3 pendue pour ce mefme forfaiét, afçavoir pour avoir 
» jetté fon enfant dedans des latrines. . ..... (53) Or 
» n'y a il perfonne qui peuit fçavoir davantage de tels fe- 
3 crets que les fagefemmes, n’eftoit que la maniere eft 
3, aujourdhuy de les aller querir en leurs maifons, & aprés 
,, leur avoir bandé les yeux, les mener au logis où eit la 
» femme qui en ha befoin, & eft alors mafquée ou autre- 
,, ment bouchée, de peur d’eftre congnue par elles, auf 
3, quelles il eft force de desbander alors les MIEUX. etes 
5» (54) Il eft bien vray qu'aujourdhuy maintés dames n’ont 
 befoin d’en venir jufques-là, par le moyen de plufieurs 
» prefervatifs qui les gardent de devenir groffes”., Il 

a quelques fautes dans ce pañlage de l'Apologie d'Herodo- 
te, comme on le verra fi l’on prend la peine de lire mes 
Obfervations marginales. Cela feul me pourroit fervir 
d'excufe de l'avoir raporté fi au long. ; 

Le prémier paffage d'Ovide qu'Henri Eftiennea cité (55) 
eft dans l'Elégie XIV du II Livre des Amours, & nous 
fait conoître qu'on favoit communément à Rome, en ce 
fiecle-là, une chofe qu’un vieux Apotiquaire, qui avoit 
Ju beaucoup de Livres de Chirurgie & de Médecine, m'a- 
voüa qu'il ne favoit point avant qu’il eût vu un Livre nou- 
veau que je lui avois prêté, Il me dit en me le rendant 
qu'il y avoit apris deux Obfervations très-curieufes dont il 
n'avoit pas encore entendu parler, & qui concernent les 
marques à quoi l'on peut conoître fi une femme à eu des 
enfans. Mr. Lamy Médecin de la Faculté de Paris eft 
l'Auteur du Livre en queftion. Or voici ce qu'il rapor- 
te (56): ,, Cette femme (57) avoit eu enfans, & 
» avant que de l’ouvrir, & fans foubçonner rien de ce que 
5» Nous trouvâmes, nous le reconnümes par des marques 
>» Certaines. Madame la Marche Maiflielle Sage Femme 

Jiii » de 
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particulier que le Symbole de l’Auteur n’étoit pas chargé de beaucoup d’Aïticles(G), 
oit beaucoup de tendreffe pour fes enfans.  Il:ne faut que cela pour réfuter l’impoitu- 


N. 


re énorme qu’un Ecrivain Allemand a publiée (4). On a obfervé que Guy Patin reflembloit à 
Ciceron (7). Il mourut lan 1672, & laïffa un fils qui s’eft rendu fort illuitre (Æ), & qui ex- 


de l'Hôtel Dieu y étoit préfente. Elle a une capacité 
finguliere dans fa Profeffion, & beaucoup d'efprit & de 
» difcernement pour toutes chofes. Je luy demandé fa 
 penfée fur beaucoup de aueftions, touchant les marques 
de virginité; je voulus oir à quoy elle avoit connu 
d'abord, que cette femme, que nous allions ouvrir, avoit 
eu des enfans. Elle me fit obferver les plis du ventre; 
& comme je lui repliqué, qu'il fe pouvoit faire qu'elle 
euft eflé hydropique, ou qu’elle eut eu le ventre en- 
» fé par d'autres caufes que par la groffeffe, & que les 
mefmes plis fuffent reftez , pour me convaincre, elle me 
fit voir, & à toute la compagnie, ce que les Sages-fem- 
mes appellent entr'elles le déchirement de la fourchete, 
qui eft une dilaceration de l'entrée de l’orifice extreme 
vers l'anus, qui fe fait toûjours à la fortie du premier 
>, Enfant, & qui par confequent eft une marque indubi- 
» table de l'accouchement qui a precedé”. De ces deux 
marques d'accouchement la premiere eft plus terrible fans 
comparaifon que la feconde à une fiancée qui pañle pour 
fille; elle a tout lieu d’efpérer que fon époux ne co- 
noîtra point la feconde, & tout lieu de craindre qu'il co- 
noîtra l’autre, Et par là nous entendons le Vers d'Ovide, 
beaucoup mieux que par les Commentateurs, & nous co- 
noiflons clairement pourquoi les filles Romaines s'expo- 
foient à un péril fi redoutable, afin d'éviter rugarum cri- 
men, que les rides de la peau du ventre ne manifeflaffent 
leur crime. C'étoient donc des rides beaucoup plus à crain- 
dre que les rides du vifage, & il ne faut point douter qu'on 
n'en fache communément les conféquences dans notre fie- 
cle, comme on les favoit dans celui d'Augufte, & que 
cela ne laiffe de grans foucis aux perfonnes mêmes qui-ont 
été fecourues de Lucine (58) avec le plus grand fecret du 
monde: Leurs invocations conçues felon le formulaire 
des prieres que l'on adre à Laverna (59), 
H, Metuens Au Pulchra Laverna 
allere, da jufum fanétumque videris 

Noblem peccatis > fraudibus objice nubem (60). 
Leurs invocations , dis-je, parfaitement exaucées felon 
l'efprit de cette formule, ne raflürent point contrelesäpro- 
ches d’un nouvel époux qui ne s'atend point à trouver des 
, Ou des replis; & de là vient qu’on recourt aux dro- 
gues le plutôt qu'il eft poffible. Henri Eftienne avoit rai- 
fon d’obferver que de fon tems maintes dames avoient plu- 
Jieurs prefervatifs qui les gardoient de devenir groffes (6x). 
L'ancienne Grece & l’ancienne Rome n'étoient que des 
novices dans ce mauvais Art en comparaifon du XVI Sie- 
cle, & l'on veut que le Siecle X VII ait furpaffé encore le 
précédent; néanmoins, On y à mis en pratique les plus 
groflieres & les plus dangereufes manieres dont Ovide ait 
fait mention. Lifez Mr. l'Abbé de Marolles fur ce paffa- 
ge d'Ovide (62): Pefra quid efoditis fubjeétis vifeera telis4 
Pourquoy vous percez vous les éntrailles avec de petits traits 
aigus? ,, C'eft une chofe efrange”, dit-il(63), ,, qu'une fi 
» damnable invention ait efté mife en ufage de fi longue 
» main, & qu'elle ait efté renouvellée de nos jours. Une 
» mauvaife femme convaincue de ce crime abominable, 
après avoir tué la mere, ne croyant que tuer l'enfant 
dans fon ventre, a efté chaftiée & punie exemplaire- 
, ment à Paris, la mefme année que j’ay compoté ce Li- 
» vre”. Quelque ingénieufes que puiffent être les paf. 
fions, qui font foutenues par le point d'honneur, les rif- 
ques font grans encore aujourd'hui pour une fille ou pour 
une veuve, qu aller le chat au fromage; car aflez 
fouvent les préfervatifs fe trouvent trop courts : le neu- 
vieme, mois tombe fur le dos, & c’eft là le Diable, c'eft 
la fcene la plus ficheufe de toutes, J'en prens à témoin 
ces Vers de Madame des Houlieres : 


BALADE à Mademoifelle D *** 


Ores eff temps de vous donner conféil 

Sur les perils où beauté vous expofe. 

Fille refémble à ce bouton vermeil 

Qu'en peu de jours on voit devenir rofe. 
Tant qu'eft bouton on voudroit en jouir, 
Nul ne le voit fans defirs de rapine. 

Dès que Suleil l’a fait épanouir, 

On n'en tient conte, un matin le ruine, 
De rofe alors ne refle que l'épine. 
Lorfqu'un amant, l'exemple ef} tout pareil 
Fait voir defirs à quoy pudeur s'opofe, 

Si l'on ne fuit, l'amour eft un Soleil, 
Point n'en doutez, par qui fleur ef? éclofe. 
Alors en bref on voit 'Évañouir 
Tranforts > foins par qui fille peu fine 
Préfume d'elle, @ fe laife éblouir. 
Mépris fuccede à l'amour qui décline; 
De rofe alors ne refle que l'épine. 

Plus de commerce avecque le fommeil, 
Ou fi par fois un moment on repofe, 
Songe cruel donne fâcheux réveil; 


» 


,, 


ride 


es 


» 


» 


, 


celloit 


Cent &> cent fois on en maudit la canfe. 
Voir on voudroit dans la terre ex 
Tendre fecret duquel on s'im 
sun traiftre ira le monde réjouir. 
Parle-t-on bas, on croit qu'on le devine, 
De rofe alors ne refle que l'épine. 


ENVe OT: 
Galans fiéfèz donneurs de gabatine, 
Fay Leau prefcher qu'on rifque à vons or, 
A coqueter toute fille eff encline, 
Plétolf que faire approuver ma Doffrine, 
On fileroit chanvre fans le rosir, 
Mais quand tout bas faut apeller Lucine, 
De rofe alors ne refle que l'épine (64). 


(G) Ze Symbole de l'Auteur n'étoit pas chargé de beaucoup 
d'Arricles.] Raportons ces paroles de fon Eloge (65): 
» Il difoit les chofes avec un froid de Stoïcien, maïs il 
»» Emportoit la piece, & fur ce chapitre, il eût donné 
» des leçons à Rabelais. On difoit qu'il avoit commenté 
» Cet Auteur, & qu’il en favoit tout le fin. C'eit ce qui 
» le fit accufer d'être un peu libertin. La vérité eft qu’il 
» ne pouvoit fou la bigoterie, la fuperftition, & la for- 
5 fanterie; mais il avoit l'ame droite, & le cœur bien 
» Cé: il étoit paffionné pour fes amis, affable & offic: 
» Envers tout le monde, & paticulierement envers les 
» Etrangers & les Savans”. Prenez bien garde que pour 
répondre à l’Accufation de Libertinage, l’Auteur de l'Elo- 
ge ne dit pas que Mr. Patin fût dans le fond bien perfua- 
dé de l'Orthodoxie Chrétienne; on fe contente de nous 
affürer qu'il haïfloit la fuperftition, & qu'il étoit honnête 
homme. Voiez les Nouvelles de la République des Let- 
tres (66). Ce n’eft pas ainfi qu’on répond pour le Prince 
de Condé, on opofe à la renommée la déclaration qu'il 
fit en mourant, Ÿe n'ai jamais douté des myfferes de la reli- 
gion , quoi qu'on ait dit, mais j'en doute moins que jamais (67). 
On dira peut-être que les Libraires de Geneve ont fourré 
dans cet Ouvrage de Monff. Patin tout ce que bon leur a 
femblé, mais cette penfée feroit ridicule, 

(A) L'énorme impoflure qu'un Ecrivain Allemand à pu- 
bliée.] Il s'apelle Axtiws. Il a dé dans une Lettre fur 
l'Antimoine, jointe à un Traité de Arboribus coniferis à 
Zene em 1679, que Monfieur Patin voulut empoifonner fon 
propre fils avec l'Antimoine qu'il croyoit être un poifen, mais 
qui contre fon attente le guerit heureufiment (68). Charles 
Patin, s'étant plaint de cette injure à la Faculté de Méde- 
cine d’Iëne, obtint toute la fatisfaction qu'il pouvoit pré- 
tendre; car la Faculté ordonna au Médecin Axtius de fe 
retracter publiquement. Saluberrima Facultas illum man- 
vod (6) cantare coëgit, quam fupreffa calumnia typis man- 
datam ad metranfmifit, c'eft Charles Patin qui parle (70), 
bis verbis: Editioni Traétatus hujus de arboribus , bene- 
vole Leétor, fubjunxeram Epiftolam de Antimonio, cui 
relationem de Illuftrifimo Guidone Patino inferueram: 
Qui autem certo comperi illam falfam, & ab ipfius male- 
volis fine dubio effiétam efle, Epiftolam rurfus imprimi 
curavi, fabulam expunxi, & Manibus celeberrimi illius 
viri injuriam factam effe aperte profiteor. 

(1) On a obfervé que Guy Patin refembloit 2 Ciceron. ] 
Feu Monft. Huguetan Avocat de Lion, qui le connoif- 
3, foit particulierement, trouvoit qu’il donnoit de l'air (7r) 
» à Ciceron dont on voit la ftatue à Rome (72). Cela 
me fait fouvenir qu'on a dit, que le Chancelier de l'H6- 
pital reffembloit à Ariftote: Specie fuit augufta, vulte gra- 
vi © tranquillo, qui ut ex veteri numifmate apparuit Arif- 
totelis faciem plane referret (73). 

(K) 2 laifa un fils qui s'eff rendu fort illufire.] I] s'a- 
paie CHarLes PaTiIN. Il nâquit à Paris le 23 de 

évrier 1633. Il fit des progrès fi furprenans, qu'il fou- 
tint des Thefes Greques & Latines fur toute la Philofophie 
l'an 1647. Son Profeffeur (74), qui étoit un Irlandois, & qui 
n'entendoit point la Langue Greque, rebuta durement ces 
Thefes quand on le pria de vouloir les examiner; mais 
Voiant que le jeune homme fe préparoit à les foutenir fans 
Cathédrant, il fut contraint de prélider à la Difpute, pour 
ne point proftituer fa réputation. Le Nonce du Pipe, 
trente-quatre Evêques, & plufeurs perfonnes de qualité 
de la Cour & de la ville affiftérent à cette Thefe. Le Ré- 
pondant foutint le choc pendant cinq heures en l’une & en 
l'autre Langue, & fut reçu Maître és Arts glorieufement, 
Il étudia en Droit par complaifance pour ün oncle mater- 
nel Avocat au Parlement; il prit fes licences à Poitiers au 
bout de feize mois, & il fut reçu Avocat au Parlement 
de Paris. Il emploia fix années à cette étude; mais il ne 
pouvoit renoncer à celle de la Médecine: fon inclination 
l'y avoit toûjours porté. Il ne lui fut donc pas difficile de 
s’accommoder aux volontez de fon pere, qui étoient qu'il 
abandonnât la Jurifprudence, & qu’il fe voüât à la profef- 
fion de Médecin. Il goûta fans peine les belles raifons 
qu'on 


ame 


Houülie- 


(65) Avi 
au Léteur 
au devant 
des Lettres 
de Guy Pa 
tin, folo * 
6 verfe. 


(66) Mois 

& Avril 
1684. V4, 7, 
pag, m. 116, 
117. Voiez, 
auff le Jour- 
nal de Leip- 
fic 1684, 
pag. 251. 


(67) Voie 
Jon Oraifon 
funebre pro= 
nononcée par 
Mr. PEvèque 
de Meaux le 
10 de Mars 
1687; pag. 56, 
57. Edit, de 
Hollande, 


(68) Tiré de 
PEloge de 
Guy Patin, 
à la téte de 
Jés Lettres, 


(69) 11 eùs 
falu dire 
Taivad fev, 


(7°) Caro- 
lus Patinus 
in Lyceo 
Pataÿino, 
pag. 102, 
103, 


(71) Cette 
Phrafe f 
fort en af 
à Geneve & 
dans «es 
quartiers-Là y 
pour dire 
refflembler 
à quelcun. 


(72) Tiré du 
même Eloge. 


(73) 
marthanus , 
Elog, Libr, 
pag. m, $9. 


(74) 2 
Sapelloie 

Rogerius 
Omoloy. 


l 


(e) Voiez 
fa Lettre 
CCCCLV, 
pag. 337. du 
IL, Tome. 


(75) Carolus 
Patinus, 5» 
Lyceo Pata- 
vino, pag. 
83 84. 


(76) Idem, 
sbidems, pag. 
91. 
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ife l'avoir 
dit. Je parle 
des Ambafa- 
deurs qui ar 
rivérent en 
Hollande au 
mois de Mars 
1696, pour 
aller féliciter 
S. M. B. Ils 
furet avec 
toute leur 
fuite à la 
Leçon de Mr. 
Drelincourt 
le 2 d'Avril 
de la même 
année, & lui 
firent “cent ci= 
vilitez ; com- 
me il le méri- 
toit biens 


(78) Voiez 
de Journal 
de Leipfc, 
1702; pags 
35. 


(79) Voiez. le 
Journal de 
Leipfc de 
Pan 1684; 
pag. 5875 © 
celui de Pan 
1691; pag. 
337» Ÿ 547. 
Nouvelles 
de la Répu- 
blique des 
Lettres, 
Mois dA- 
vril 1685, 
pag, 452 


(&e) Nou- 
velles de la 
Républ. des 
Lettres, 
Li-même, 
pag. 453. 


(81) Voiez 
le Journal 
deLeiplc, 
1684, page 
35. 


(32) Jeme 
fers du Tivre 


duétion à 
l'Hifloire 
par la con- 
noiffance 
des Médail- 
les. 


(83) 4 
Ariflerdam 
in 12, 


ŒUAP ET “À N 619 


celloit dans la conoïflance des Médailles. Il avoit perdu fon fils aîné 
en 1667 la furvivance de fa Chaire de Profefleur 


pour qui il avoit obtenu () 


(2), & qui n'eut pas la reconnoiflance qui étoit Letire pag. 


due à l’affcétion d’un fi bon pere (f). Ce fut un grand furcroit d’affiétion, dans le chagrin où 55° #14 


il étoit de la difgrace de fon autre fils-(Z). 


qu'on lui allégua, fortifiées du témoignage de Marefcot. 
Ce célèbre Médecin fe reconoifloit redevable de trois cho- 
fes à fa profeffion, qu'il n’auroit jamais obtenues par la 
prêtrife à quoi fon pere le deftinoit. Il avoit joui d'une 
parfaite fanté jufqu’à l’âge de quâtre-vingt-deux ans; & il 
avoit gagné cent mille écus, & l'amitié intime de plufieurs 
perfonnesilluftres. Artem difteres docerefque non Magiftra- 
tibus tantum Jed Rogibus iplis &* Imperatoribus leges praferi- 
bentem: Sapientifimos tandem quofque ab ore tuo pendentes, 
tuoque fubmiffos arbitrio cerneres.  Recorderis, mi Stoice (fic 
quippe ob nefcio quam éréfaw me compellare folebat) 
Marefcottum noffrum tria fe facra arti noftra debere profef- 
Jam, quibus caruiffet, fi propolitum à Parentibus facerdotium 
J'ufcepiffet, fanitatem athleticam etatis anno LXXXII, cen- 
tu aureorums millia, atque intimam innumerorum illufirium 
amicitiam (15). Dès que Charles Patin eut été reçu Doc- 
teur en Médecine , il s’attacha à la pratique, & en eut 
beaucoup. Il fit des Leçons en Médecine à la place du 
Profeffeur Lopez, qui étoit allé à Bourdeaux. Aiant craint 
d’être emprifonné s'il demeuroit davantage en France, il 
voulut fe retirer en Hollande. Æxcedere parria confultius 
fuit, quam libertatis diférimen fubire (76). Mais les arma- 
teurs d’Oftende incommodoient tellement la navigation, 
qu'il s’en retourna du Havre de Grace à Paris, & prit en- 
fuite la route du Palatinat. Il s'arrêta quelque tems à Hei- 
delberg, & puis il fit des voiages en Allemagne, en Hol- 
lande, en Angleterre, en Suifle, & en Italie, Il s'étoit 
fixé à Bâle; mais la guerre que les François & les Alle- 
mans fe faifoient fur ces frontieres lui déplut fi fort, qu'il 
fe tranfporta en Italie avec toute fa famille. On le fit 
Profeffeur en Médecine à Padoue l'an 1676 : trois ans 
après il fut honoré de la dignité de Chevalier de faint 
Marc. Il aprit en 1681 que le Roi de France le vouloit 
recevoir en grace; & peut-être feroit-il retourné à Paris, 
fi on ne luieût donné à Padoue la prémiere Chaire de 
Chirurgie, avec une augmentation de gages. J'ai tiré ceci 
d'un Livre qu'il publia à Padoue l'an 1682, intitulé, Ly- 
ceur Patavinum , five Icones ex Vite Proféfforum Patavii 1682 
publice docentium. I] mourut dans cette ville-là (77) l'an 
1694 (18), laiffant deux filles qui fe font rendues célèbres 
par les Ouvrages qu’elles ont donnez au public (79). Sa 
femme aufli a été Auteur (80). Voici la Lifte des Ou- 
vrages qu'il a publiez depuis l'an 1662 jufqu’en 1682, 
Jtinerarium Comitis Brienne: Parifiis, 1662 in 8. Familie 
Romane ex ant. Nurmifmatibus: Parif. 1663 fol. Traité des 
Tourbes combuflibles: Paris, 1663 in 4. Introdu£tion à l'Hif- 
toire des Medailles: Paris, 1665, & Amflerdam, 1667 in 
12. Imperatorum Romanorum Numifmata: Argentina, 167x 
fol. Thefaurus Numifmatum: Amflelodami, 1672 in 4. Qua- 
tre Relations Hifloriques: Bafle, 1673,@> Lyon, 1674 in 12. 
Prattica delle Medaglie: Venezia, 1673 in 12. Sweronius il- 
laflratus: Bafilee, 1675. De Numifmate antiquo Augufli © 
Platonis: Bafilee, 1675-in 4 Encomium Morie Érafmi, 
cum fig. Holbenianis : Eafil. 1676 in 12. De optima Medi- 
corum Seëta : Patavii, 1676 in 4. De Febribus, Pataui, 
1677 in 4 De Avicenna, Patavi, 1678 in 4 De Nu- 
sifmate ant. Horatii Coclitis: 1678 in 4. De Scorbuto: Pa- 
tavii, 1679 in 4. Sudicium Paridis: Patavi, 1679 in 4. 
Le pompofe Fefle di Vicenza: Padoua, 1680 in 4. Naralitia 
Jovis: Patavi, 1681 in 4. Quèd optimus Medicus debeat 
efè Chirurgus: Patavii, 1681 in 4. Lyceum Patavinum, 
Patavii, 1682 in 4 C'eft lui-même qui nous a donné 
cette Lifte dans fon ZLycewm Pataviaum. Il a oublié fes 
Epiflols ad Eggelingiun de Numi[matibus quibufdam abftrufis 
Imperatoris Neronis, publiées à Breme lan 1681 avec les 
Réponfes d'Eggelingius (8r). Il a fait depuis ce tems-là 
une Traduétion Latine de l’Introduction à la Science des 
Médailles (82), qui a été imprimée l'an 1683 ((83). Differ- 
tatio Therapentica de Pefle,à Augsbourg 1683 is 4. Commen- 
tarius in tres Infcriptiones Gracas Smyrna muper allatas , à 
Padoue 1685 in 4 Commentarius in anriquum Monumen- 
tum Marcelline, là même 1688 in 4 Commentarius in an- 
m Cenotaphium Marci Artorii Medici, à même 1689 

Il eut part à l'Edition du Thejaurus Numifmatum 
Petri Mauroceni, faite à Venife l'an 1683, & il y joignit 
quelques Notes. j'ai oublié peut-être quelques-uns de fes 
Ouvrages. Je dois ajoûter que fes Relations Hiftoriques 
furent imprimées en Hollande l'an 169$, & que fon In- 
troduétion à la Science des Médailles fut reimprimée à Pa- 
ris là même année (84). Ce Livre fut cenfuré par Mr. 
Sallo la prémiere fois qu'il futimprimé (85). L'Auteur 
répondit à cette Cenfure par un Ecrit intitulé, Lerrre d'un 
Ami de Mr. Patin, fur le Sournal des Sçavans du 23 Fé- 
vrier 1665. Mr. Sallo, en parlant de cette Lettre (86), 
continua de traiter Monfr, Patin avec beaucoup de mépris. 
Cela mit fort en colere Gui Patin, comme il paroît par 


(84) Voies PHiftoire des Ouvrages des Savans, Décembre 1694 ,pag. 174. (85) Voie 
de Journal des Savans du 23 Fevrier 1665 ; pag, m, 150, (86) Dans le journal 
des Savans ds 9 Mars 1665, pag. mm. 202, 


TOPM-ITI, 


Tome, 


PA- 
ces paroles de fa Lettre CCCLI. Je les raporte un peu 
au long, parce qu'elles nous aprennent entre autres faits 
la raifon qui empécha Charles Patin de continuer fon Apo- 
logie. ;, Je ne fçay fi vous avez receu certaine efpece de 
» Gazette, qu'on apelie le Journal des Savans, de laquel- 
» le l'Autheur s’eftant plaint d’un petit article contre mon 
» fils Charles, fur la médaille qui fut icy faite l'an paflé 
>» pour les Suiffes, il v a répondu; je vous ay envoyé fa 
» Réponfe, laquelle eft fage & modeite: ce nouveau Ga- 
»» Zetier y à répliqué, & y a parlélen ignorant & en ex- 
»» travagant, en quoy il n’eût point manqué de réponfe 
>» forte & aigre avec de bonnes raifons, fl on n’eût prié 
» Carolus de furfeoir fa replique, & menacé d’une Lettre 
» de cachet. La verité eft que Monfieur Colbert prend 
» €n fa protection les Auteurs de ce Journal, que l'on 
» attribue à Monfieur de Salo Confeiller en Parlément, à 
» Monfieur l'Abbé de Bourzé, à Monfieur de Gomber- 
» Ville, à Monfieur Chapelain, &c; fi bien que Carolus 
» Gt confeillé de differer fa réponfe, & même par l'avis 
» de Monfieur le premier Prefident, qui l’a ainfi defiré; 
» (on en dit une caufe particuliere, fçavoir qu'il n’eft pas 
» bien avec Monfieur Colbert depuis le procès de Mon- 
» fieur Fouquet) nous verrons cy-après fi ces pretendus 
» Cenfeurs, fire fuffragio populi & Quiritum , auront le 
» Credit & l’authorité de critiquer ainfitous ceux qui n’é- 
 Criront pas à leur goût. Sommes-nous du tems de Ju- 
3 venal, qui a dit hardiment, Dar veniam corvis, vexar 
» cenfura columbas? Une chofe néanmoins nous confole ; 
:» C’eft que nous n’avons point tort, & que les fçavans & 
,, intelligens font de nôtre avis, mais ces Meflieurs abu- 
3; fent de leur credit. La République des Lettres eft pour 
, nous, mais Monfieur Colbert et contre, & fi mon fils 
, fe defend, on dit qu’on l’envoyera à la Baftille; il vaut 
» mieux ne pas écrire (87). (87) Guy 
(Z) La difgrace de fon ... fils.] Charles Patin la Patin, Ler- 
déplora: il veut que la calomnie en ait été la vraye caufe; je SFA 
mais il ferme le rideau fur tout cela. Cèm ecce &rugle, y III Tome. 
dit-il (88), veriès defoñv, © calumniam dixero, me pra- Voiez. auf 
cipitem egit, © nanûy Made intulit. Timanthum (SO) imi- les pars 33 
tari liceat, benigne lebtor, qui cm matos pinxiffèt adffantes, St ite 
ifitie omnem imaginem confumfiffét, ob Iphigeniam flan- volume. 
tem ad aras perituram, patris vultum velavit quem fatis 
mœflum pingere defjerabat. Velum bic protendatpus, feu do- (88) Cnro- 
dore commoti ob fortunas perditas, feu charitate ob invidorum 1 RATE 
nequitiam. Son pere n’a pas été fi myftérieux, il particu- #” LYCe0 
larife certaines caufes, ou plutôt certains prétextes, je ne 
fai quels Livres de contrebande trouvez dans l'étude de 
fon fils. Il vaut mieux le laifler parler. Tout le monde le (89) late 
tlaint, perfonne ne l'accufe, &> hors de quelques fripons de ia ue 
Libraires, il ef} aimé de tout le monde. Cependant 1 eff ab- on 
Sent, @ nous l'avons obligé de s'y refoudre malgré [a Storcité. 
1l avoit tohjours efperé que la juflice du Roy s'étendroit juf- 
ques à luy: mais nos ennemis ont eu trop de credit. Cépen- 
dant, pour adoucir notre playe, on dit, 1 ,que c'efl par conti-, 
mace que fon procès luy a été fait, comme à un homme ab- 
Sent qui n'a pu [e defendre. 2. Que ga été par commifion fou- 
veraine © particuliere fans droit d'apel, ce qui eff extraordi- 
maire, © marque d'autant plus le deffein qu'on avoit de le 
perdre. 3. Que la plupart des uges ont reçu des lettres de ca- 
chet &> de recommandation , fur ce qu'on avoit befoin d'un 
exemple... . .. 4. On alleque que c'eft un homme de grand 
credit, qui étoit nôtre partie fecrette, qui pouffoit à la roue 
@ qui briguoit contre nous; parce qu'on a trouvé parmi ces 
Livres, quelques Volumes du Faëtum de Monfieur Fouquet, 
© de l'Hifloire de l'entreprife de Gigeri, . . . . On a nommé 
trois Livres, favoir un plain d'impieté; c’efl un Livre Hugue- 
not intitulé l'Anatomie de la Meffe, par Pierre du Moulin 
Minfire de Charenton; comme fi l'Inquilition étoit en Fran- 
ce. C'effun Livre de fix fous. Paris eff plein de tels Livres, 
© il n'y a gueres de Bibliotheque où l'on n'en trouve, © mé- 
me chez les Moines, , ... Le fecond étoit un Livre, à ce 
qu'ils difent, contre le fervice du Roi; c'ejt le Bouclier d’'E- 
tat, qui s'eff vendu dans le Palais publiquement, &* auquel 
on imprime ici deux réponfes. Le troifiéme eff YHiftoire Ga- 
lante de la Cour, qui font de petits Libelles plus dignes de 
mépris que de colere. Te perfe que ces trois Livres ne font 
gun pretexte, & qu'il y à quelque partie fecrette qui ex veut 
2 mon fils, © qui eff la caufe de nôtre malheur (95). Dans (so) Guy 
tout cela vous ne voiez rien qui aille au fait, c’eft-à-dire Ft € 
à la caufe que l’on débitoit dans Paris comme la vraie rai- XVI, 
fon de la difgrace. On difoit, 1, que Charles Patin fut par. 370 du 
envoié en Hollande, avec ordre d'acheter tous les Exem- 141 Tome, 
plaires des Amours du Palais Roial, & de les brûler fur 
les lieux, fans en épargner aucun. 2. Qu'un grand Prince 
lui fit donner cette commifion, & lui promit de récom- 
penfer fes peines. 3, Que ce commiffionaire, aiant acheté 
tous les Exemplaires, ne les brûla pas, & en fit entrer un 
bon nombre dans le Roiaume. Voilà le bruit commun: 
je ne fai pas s’il eft bien fondé, 
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P°* ABOTUR 


EN UE, 


E (Aueus=rin) en Latin Parricius (a), Chanoine de Siene, & ‘puis Maître 
ue fe la Chapelle du Pape, & enfin Evêque de Picnza dans la Tofcane, a fleuri 
vers la fin du X V Siècle. Le Cardinal François Piccolomini Archevêque de Sienne, qui a été 
Pape fous le nom de Pie TI, lui donna ordre de compofer un Abrégé des Aétes du Concile de 
Bâle. Nous verrons ci-deflous de quelle maniere cela fut éxécuté (2). Ce n’eft pas le feul 


Ouvrage d’Auguftin Patrice. 


Il en compofa un autre touchant les Cérémonies de la Chapelle 


du Pape (4) (B). Il fut Sécrétaire de ce Cardinal François Piccolomini dans la Légation d’Al- 
lemagne fous le Pontificat de Paul IL (c). J'éxamineraï fi le Pere Mabillon a dû dire qu’il y a 


eu un Æ#çufl 


(A) Nous verrons de quelle maniere cela fut éxé- 
cuté.] Auguftin Patrice fe fervit entre autres Ouvrages de 
deux gros Livres, dont le Cardinal de faint Marc lui pré- 
ta un Exemplaire. Il affüre qu'il les a vus à Bâle où ils 
étoient gardez avec un foin tout particulier, comme l'on 
gardoit anciennement ceux des Sibylles, & que Jean de 
Segovie Efpagnol de nation nommé Cardinal de faint Ca- 
lixte par le Concile de Bâle, homme qui s’obftina dans le 
Schifme jufques à la mort, eft l'Auteur de ces deux Com- 
pilations. Il ajoûte qu’il fe fervit d'une Hiftoire que Do- 
minique Cardinal de Ferme avoit faite dela prémiere par- 
tie de ce Concile. Ce Cardinal y aflifta jufqu'au tems de 
la rupture entre Eugene IV & cette Aflemblée, Notez 
que l'Ouvrage d’Auguftin Patrice n’eft point imprimé, 
Monf. Rigault le prêta en manufcrit (x) à Monfr. de 
Sponde (2). À 

(B) 1] compofa ur Traité rouchant les Cérémonies de la 
Chapelle du Pape.] Les termes Latins de Mr. de Sponde 
l'Auteur que j'ai fuivi font, Librum de Ritibus Sacelli Pon- 
tificii cenfcripfit C'eit fans doute le même Ouvrage 
dont j'ai parlé ci-deflus (4) en raportant un Paffage de Mr. 
Coufin, où lon voit par qui & comment le Livre d’Au- 
guftin Patrice fur Les Rites de l'Eglife Romaine fut publié, & 
quelles furent les fuites de cette publication. On y voit 
auffi qu'Auguftin Patrice étoitneveu de Pie IT, quilui avoir 
donné le furnom de Picolomini, & qu'il commença à être 
Maître des Cérémonies fous ce même Pape. Il eft certain 
que dans l’Epitre dédicatoire de fon Livre Sacrarum Cere- 
moniarum inférée par le Pere Mabillon au II Tome du 
Mufoum lalicum (5), & datée de Rome le 1 de Mars 
1488, il fe qualifie Awguflinus Patricius Picolomineus, mais 
je n’oferois pourtant affürer, niqu’il a reçu du Pape Pie IT 
ce furnom-la , ni que ce Pape a été fon oncle. Îl me pa- 
roft plus vraifemblable qu’il le reçut de fon maître le Car- 
dinal François Picolomini. Je n’afirme pourtant rien: je 


2) 
3). 


in Patricius diférent de celui-ci (C). 


fai que Pie II conféra le titre de Picolomini à un habile 
homme qui avoit été fon Sécrétaire (6), & qu’il éleva au 
Cardinalat. à ê 3 

(CG) S'éxaminerai fi le Pere Mabillon à dé dire qu'il y à 
eu un Auguftin Patricius diférent de celui-ci. ] Ila inféré 
au I Tome du Mufeum Italicum (7) la Vie de Fabien Ben- 
cius compofée par Auguflin Patrice Evêque de Pienza, & 
il a dit (8) que cet Evêque qui avoit été Maître des Cé- 
rémonies fous le Pontificat d'Innocent VIII, eft diférent 
d'Auguftin Patrice, qui fut Sécrétaire du Cardinal François 
Picolomini, & qui a fait une Relation des chofes qui fe 
paflérent dans la Diete de Ratisbonne lors que ce Cardinal 
y fut envoié. Voilà donc, fi on l’en croit, deux Auteurs 
iavoient nom Auguftin Patrice; l'un a été Maître des 
rémonies , & puis en 1483 que de Pienza : l'autre 
a été Sécrétaire de François Picolomini, Le prémier a 
compofé la Vie de Fabien Bencius, & la Relation de l'en- 
trée de l'Empereur Frideric III à Rome (9): le fecond 
a drefé les Actes d’une Diete de Ratisbonne. C'’eft de 
celui-ci, continuë le Pere Mabillon, & non pas de l’au- 
tre, que Voflius a parlé dans le Volume des Hiftoriens 
Latins. Vous remarquerez que Vofius ne donne en ef 
fet aucune autre qualité à fon Auguftin Patrice que celle 
de Sécrétaire de François Picolomini Cardinal de Siene, & 
qu’il ne lui attribuë point d’autre Livre que la Relation de 
ce qui fut fait à Ratisbonne, Il remarque qu’elle fut dé- 
diée par l'Auteur lan 1471 à Jaques Picolomini Cardinal 
de Pavie (ro), & il ajoûte que Campanus nommoit ce 
Patrice le finge de Ciceron (11). J'ofe bien dire que le 
Pere Mabillon fe trompe ; il ne me paroît aucunement 
néceffaire de trouver ici deux Auteurs de même nom, 
& je m'en tiens à Monfeur de Sponde , qui veut que 
le même Auguitin Patrice Sécrétaire de François Picolo- 
mini, ait été Maître des Cérémonies, & Evêque de 
Pienza, 


PATRICE (Françors) Evêque de Gaïcte, nâtif de Sienne, débita beaucoup de lec- 


ture dans fes Livres de Regno €7 Regis Infitutione, 


& dans ceux 4e Reipublice Inflitutione. 1 orifloit 


(e) Tiréde 
Spondanus 
ad ann. 1431, 
num, 9, pig, 
m, 805, 


(6) Jaques 
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Nomencla- 
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nalium , 

pag. m. 96. 
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tal. 
Tor. 1, 
page,255. 
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dans le Mu- 
feum 1: 
cum , 4 
p.256 & 


(20) Vofius, 
de Hift, Lar. 
PAg. 604. 
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feq. 
Jeg- 


(4) De 
Thou, Libre 
CXIX, pag. 


au X V Siècle. On le confond quelquefois avec un autre FRAN gois PATRICE (4), grand 7: 
Philofophe Anti-Péripatéticien,qui étoit né (4) fur les terres des Venitiens lan 129, ou l’ant 530 (6), 


& qui mourut à Rome le 6 de Février 1597 


(4). Confultez Mr. Moreri, & plus encore Monfr. 


Teiflier (e).. Ils m'ont prévenu prefque fur toutes les chofes que j'aurois pu dire, & ainf je 
me contente de recueillir quelques erreurs, & d’obferver quelque Chofe fur les Editions (4). 


J'ajoû- 


Cc) Son Effigie au devant des Difcuffions Péripatétiques parte qu’il cowroit fa 5x année l'an 1520, 6 il dit au 
commencement de fa Nova Philofophia de Univerfis , quil écrivoit lan 1588, le 58 de fan âge. 


(4) Te me contente de recueillir quelques erreurs, e&> d'ob- 


Server quelque chofe fur les Editions.] GEsnEr (1) na- 


voit nul füjet de croire que François Patrice le Siennois 
ne différoit pas peut-être de Francifeus Lucius Durantinus, 
Auteur d'un Ouvrage de optima Reipublice Gubernatione , 
imprimé à Venife l’an r522. Il devoit dire que ce font 
deux Ecrivains ; car l'Ouvrage de ce Lucius n'eft divifé 


qu'en trois Livres, dont le dernier eft deftiné en partie à 
célébrer la République de Venife ; mais l'Ouvrage de Pa- 


trice eft divifé en neuf Livres, & n'a rien de particulier 
pour les Venitiens. Dans l'Epitome de Gefner (2) on con- 
fond François Patrice l’Anti-Péripatéticien avec l’Evêque 
de Gaïete. On à fait la même faute dans le Catalogue 
d'Oxford; car on y donne à un même Auteur les Difcuf 
fions Péripatétiques , &c, & les Livres de Regno , & de 
Reipublice Inflitutione. Dans l'Epitome de Gefner, on nous 
donne deux autres Patrices qui ne font que des chimeres ; 
car le prétendu Fridericus Patricius Veretus n'eft autre que 
le Philofophe qui attaqua Ariftote. Cela paroît clairement 
de ce qu'on lui donne (3) les mêmes Livres qui venoient 
d'être donnez à Francicus Patricins Senenfis. On ne peut 
comprendre qu'il y ait des Compilateurs fi deflituez d'at- 
tention : dans la même colonne d’une page ils difent que 
Franciftus Patricius Senenfis a compofé des Difcufions Pé- 
tipatétiques, & dix Dialogues en Italien, de legende feri- 
bendeque Hiflorie ratione | & que Fridericus Patricius Vene- 
tus a faitles mêmes Dialogues en Italien, & les Difcuf- 
fions Péripatétiques’ Ils nous parlent d’un Francifeus Pa- 
tricius dont les Commentaires furent mis en abrégé, & 
imprimez à Paris. C’eft le même Auteur dont ils venoient 
de donner l'Article, c'eft, dis-je, Francifcus Patricius, Se- 
zenfis. Le Sieur KonrG mérite quelque cenfüre: il n'a 
point connu Patrice le Siennois, & il aplique à l’autre Pa- 
trice un Paflage de Barthius qui ne lui peut convenir. Pre- 
nez bien garde que felon lui (4) le Patrice dont il parle 


mourut à Rome l’an 1597, & qu'il le caradtérife de telle 
forte, qu'on ne fauroit y méconnoître l’Anti-Péripatéti- 
cien. C’eft donc une abfurdité que de prétendre que felon 
Barthius il fut décolé. On le verra fans peine pour peu 
qu'on jette la vuë fur ces paroles de Barthius (5): Se 
quid coacervemus plures ? cum hanc rationem æxa pulfandi (6), 
neque aliam potuife inducere videam qui horum clango- 
run meminerunt , à quibus Pindarum & Stefichorum cum 
aliis jam olim produxit ; e> inde Juvenalem enarravit Fran- 
cifèus Patritius lib..II, de Regno @* Infl. Regia., vir omnino 
meliore fato dignus, quam qui in patria [ua fecuri capire trun- 
catus fuerit, anno M. CCCC. XLVIL aut paucis ante , 
Jéribente Raphaële Volaterrano lib. XXL Comm. Urbanor. 
Peut-on apliquer à un homme moït l'an 1597 (7) un Paf 
fage où il eft parlé d’un homme décapité l'an 1447, ouun 
peu auparavant? Je ne penfe pas que Barthius commette 
ici une erreur de Chronologie, puis qu’encore que Vola- 
terran n'ait point marqué en quelle année ce Patrice fut 
puni de mort, il défigne affez que ce fut vers ce tems-là. 
Aüant fait mention de Gregoire de Tiferne, & d'Antoine 
Panormita, il ajoûte, Soannes Aurifpa Secretarius Apoftoli- 
cus fub Eugenio inter eruditos non admodum ignobilis ea tem- 
peflate.  Patricii quoaue Senenfis , qui in fattione civitatis fe- 
curi percuffus fuit ; magnopere commendatur oratio fimul > 
eruditio. Petrus Candidus NicolaiV. Magifier Brevium fuit (8), 
C'eft défigner que l'on parle d’un Patrice qui florifloit fous 
Eugene IV, & qui n’étoit point en vie fous Nicolas V, 
J'avouë que cela n’eft point convaincant; mais en tout 
cas fiBarthius n’a point rencontré l’année il eft excufable, 
& l'on doit lui pardonner mieux cette faute que celle qu'il 
a commife, en fupofant qu'un Auteur decapité l'an 1447, 
eft le même François Patrice de Sienne qui a compofé les 
Livres de Regno © Inff. Regia. Celui-ci vivoit fous Six- 
te IV (9), auquel même il dédia fon Traité de Republica, 
© Reipublice Inflitutione. Notez que Volatetran au V Li- 
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J'ajoûterai feulement que François Patrice le Philofophe fe plaint fort de fa deftinée (2). 
Il fe déguifa fous le nom de François Mutus (f) à la tête des Difceptationes contra Theodori 


Ænÿelutii calumnias. 


vre (10) de fon Ouvrage nous fait entendre que le Patri- 
ce, que les Siénois décapitérent, fut ainfi puni pendant la 
guerre qu’ils eurent avec Picinin qui s’empara d’une de 
leurs villes, d’où ils le chafférent afliftez du Pape Calixte. 
Or ce Pape ne fut élu qu’en 1455. Mr, Morertatort 
de n'avoir pas dit, que Patrice le Sienois a été Evêque de 
Gaïete. Il lui donne l'Evêché de Carriati dans la Calabre; 
aparemment une faute d’impreflion, qu’il n’a point conue 
dans le Livre d’Aubert le Mire, l'a jetté dans l'illufion. 
Il avoit lu dans cet Auteur Francifcus Patritius, Senenfis, 
preful Caretanus (x1); & ne fentant pas qu'il faloit lire 
Caïetanus, il eft allé chercher cette Prélature à Cariatidans 
la Calabre: : C’eft fur l'autorité du même Ecrivain qu'il a 
placé ce Prélat au commencement: du XVI Siècle: il ne 
l'eût pas fait, sil eût fu que François Patrice élevé à 
l'Evêché de Gaïette par Pie II (12) mourut l'an 1494. Si 
Mr. Moreri, qui nous renvoie à Ughelli(13), l'avoit con- 
futé, il y auroit vu cela. Ce qu’il dit après le Mire fur 
les Editions des Ouvrages de fon prétendu Ævéque de Car- 
riati, demande un petit Suplément. L'Edition Latine 
des IX Livres Ze Regno, & des IX Livres de Republica, faite 
à Paris l'an 1519, eft accompagnée des Notes de Jean Sa- 
vigni, Cum Joannis Savignei Scholiis — cum ejufdem 
Annotationibus (14). Les Scholies fe raportent aux Livres 
de Regno, & les Notes aux Livres de Repsblica. Un cer- 
tain Nicodon de Saimmaixent publia les Livres de la Ré- 
publique à Paris l'an 1586 in 16, & y ajoûta les Sommai- 
res des Chapitres, & les Citations des Auteurs (15). Jean 
le Blond Seigneur de Branville fit des Extraits de tous ces 
Ouvrages de Patrice, & les publia en François à Paris 
l'an 1550, comme nous l'aprend du Verdier (16). Montr. 
Joli (17) obferve que ce Jean le Blond mit en François #7 
Extrait ou un Recueil des plus belles maximes du Livre d'E- 
rafme , de Inftitutione Principis Chrifliani, & que cet 
Extrait fat imprimé à Paris l'an 1546 avec l'Abrégé de Ja 
République de François Patrice. Il obferve encore qne 
cet Extrait fut compolé par Gilles d'Aurigni , . dit le Pam- 
phile, Avocat en Parlement ; & qu'on l'imprima à Paris 
l'an 1543 avec un Abrègé de la République de François 
Patrice, Nous trouvons dans la Bibliotheque de du Ver- 
dier (18), que Jean du Ferey Chevalier de Dur-Efeu con- 
Jéiller du conf il privé du Roi, à traduit de Latin le premier 
Livre des efcrits de François Patrice Sienois Evefque de Cayette 
traiélans du regne, os domination d'un [eul, diéte Monarchie, 
@ de l'inflitution d'un bon Roi, à Paris 15778. Ilya 
une Traduction Françoife des I X Livres de la République 
imprimé à Paris l'an 161078, L’Auteur de cette Ver- 
fion fe nomme le Sieur de la Mouchettiere. Je ne fau- 
rois dire fi les Notes que l'on trouve à la fin de chaque 
Chapitre font l'Ouvrage du Traducteur , ou feulement-la 
Verfion des Notes de Jean Savigni. Qui ne s'imagineroit 
fur tant d'Editions que l'Ouvrage eft admirable ?: & néan- 
moins les bons Connoiffeurs l'ont traité avec mépris. Æo- 
dem fermè tempore (19) Francifcus Patricius Senenfis Farra- 
ginem quandam exemplorum fub Reipublice titulo, puerorum 
credo fui ac chriarum in [cholis compofitioni, evulgavit : tan- 
tum diffimilis alteri Francifto Patricio Romano (20), qui non 
ibil pariter de hac re inter opufcula juvenilia protulit; quan- 
tum noëlua Aquile, aut anfer difpar eff olori (21). 

Vous trouverez dans le T'raitté de l'Origine de l'Impri- 
merie de Paris, que l'Edition que Jean Savigni fit faire ne 
lui plut point, quoi que l’impreffion eût été faite ex bonnes 
Lettres, Elle étoit pleine de fautes, & cela le chagrinoit 
d'autant plus qu’il avoit pris beaucoup de peine pour corri- 
ger celles qui étoient dans le manufcrit. Car il faut favoir 
que cette Edition fut faite far #7 manuftrit que fean Pré- 
vof, Cowfaller am Parlement , avoit apporté d'Iralie (22). 
D'où peut-être l’on pourroit conclure que cette Edition de 
Paris eft la prémiere. 

(B) Pafrice le Philofophe fe plaint fort de fa deflinée.] Il 
regrette les fept ans qu’il avoit pañlez dans l'Île de Chypre, 
éloigné de fes études, & occupé à des affaires dont tout 
Je profit étoit pour d'autres. S'étant laffé d'un travail fi 
peu profitable pour lui-même, il s’attacha à Philippe Mo- 
cenigo Archevêque de cette Ile, & après avoir été quel- 
que tems chez lui, il le fuivit à Venife, & puis à Pa- 
doue (23).  S'étant replongé agréablement dans les étu- 
des , il travailla à la Vie d’Ariftote ; mais fa malheureufe 
deftinée le tira de cette douce occupation, & le tranfporta 
en Efpagne , lui qui dès l’âge de neuf ans n’avoit prefque 
fait que courir de lieu en lieu par mer & parterre. Æcce 
mme fati quedam vis, qua me novem annorurn puerum , ad 
hanc wfque atatem , peregrinationibus continuis terraque mari- 
que exercuerat, in Hifpañias abripuit (24). Il fut de retour 
a Venife au bout de fix mois, & mit la derniere main à 
la Vie d’Ariftote. Cet Ouvrage comprenoit auffi un Ju- 
gement fur les Ecrits de ce Philofophe : c’eft en un mot 
le prémier Volume des Difcuflions Péripatétiques (25). 
Voilà ce que nous aprend l’Epitre Dédicatoire de ce Vo- 
lume. Celle du fecond nous découvre que l'Auteur 


Cet Angelutius Médecin célébre avoit entrepris contre lui la défenfe d’A- 


riftote. 


trouva un afyle à la Cour du Duc de Ferrate, & un em- 
ploi à fouhait, puis qu’on lui permit d’enfeigner dans l'A- 
cadémie de Ferrare la Philofophie de Platon. Cni melius 
labores meos dicarem, c'eft ainfi qu'il parle à Antoine 
Montecatin , prémier Sécrétaire d’Alfonfe d’Eft 11 dunom; 
> qua ei viro qui me peffum Cyprico bello datum , pef- 
Jimorumque hominum ingratitudine, fraudibus , infidifque 
agitatum : perque multos annos fortune adverfifime fluétibus 
aëlum in portum recepit , in Sereniff. Principis bujus familiams 
interpofuit.  Platonicam philofophiam , in fingulare bujufce 
Academis ornamentum publice profitert dedit (26)? Voilà 
des plaintes fortement pouflées en peu de mots contre la 
malignité de fes envieux , & contre la dureté de fon fort. 
Il repete la même chofe dans l'Epitre Dédicatoire du qua- 
trieme Tome; car en s’adreffant à un Evêque qui avoit 


été autrefois fon camarade d'étude à Padouë, il lui aprend ? 


la retraite qu’il avoit trouvée après beaucoup de malheurs 
dans la ville de Modene, & comment Ferrare lui fervoit 
enfin de port. Neque enim locorum diflantia , qua tu quidem 
per Ifaliam perque Galliam : ego verd per Dalmatiam , per Gre- 
ciam ,per Alam, ac demumper Hifpaniam atque Galliam difiunc- 
ti poflea femper fuimus, potuit ea obliviont tradere, neque ex 
animis noféris eradere fortuna difpar ; que te in arduis femper 
negotiis ac magnis, magnorure princibum hbabuit , donec ad 
éam digritatem, qua nunc frueris, longè merità es eveltus. 
Ego verd pauperie preffus , dum aliena commoda curo, mea 
non curo, continuis itineribus terraque marique exercitus, Cy- 
brica clade oppreffus , atque ingratifimorum pefimorumque ho- 
minum fraudibus infidifque circunventus , Mutine in patria 
tua te abfente, apud veteres amicos, apudque Alexandrum Ba- 
ranzonum equitem, ac Tarquiniam Molziam fingularem totius 
Jeculi feminam, primum refedi, poflea  marinis , fortuneque 
Jluilibus in hunc portum fum deveëfus (27). Jenetrouve point 
qu'il ait profeffé à Padouë , comme Lorenzo Craflo (28), 
& après lui Mr. Moreri le difent. Il valoit mieux fuivre 
Mr. de Thou (29), qui raconte que Patrice aiant profeflé 
dix-fept ans à Ferrare s’en alla à Rome (30), attiré par 
Clement VIII 

Quelcun me parloit ainfi l’autre jour: Patricius étoit né 
à Clifle dans l'Iftrie, comme l'aflûre Mr. de Thou, & il 
y à une fortereffe nommée Cliffe dans la Dalmatie:il pour- 
roit donc être que Francifeus Patricius Dalmata ne différât 
point de celui-ci, encore que Monfr. Teiffier (31) veuille 
qu'on prenne bien garde de ne pas confondre FRANÇOIS 
Parrice dont nous parlons avec FraNÇors 
Patrice #6 dans l'Efclavonis qui eff l'Auteur d'un Livre 
intitulé, Efpoñitione delli Oracoli di Leone Imperatore (32), 
Je répondis poftivement qu'il n’y a là nulle diftinction à 
faire. Mr, de Thou dans le prémier Livre de Vira [ua 
donne l’Épithete de Dalmata à Francifeus Patricius V Au- 
teur des Difcuffions Péripatétiques. Je ne fus pas fi réfolu 
fur ces paroles du Livre de Mr. T'eiffier, fa nouvelle Phi- 
lofophie fur la matiere des univerfaux (33) C'eft mal tra- 
duire, me dit-on, le sova de univerfis Philofophia, de Mr. 
de Thou. Cette Traduction Françoife veut dire que ce 
Philofophe propofa de nouveaux dogmes fur les cinq voix 
de Porphyre, le genre, l'efpece, la différence, le propre, 
& l'accident; & il n’y a point d’aparence qu'il ait pris la 
peine de réfuter les Scholaftiques fur de telles chofes dans 
tout cet Ouvrage. Je n’ofai rien décider, 

Préfentement je fai ce que c'eft que le Livre que 
Mr. Teïffier a nommé sowvelle Philofophie fur la matiere 
des univerfaux. Ce n'eft pas ainfi qu'il faloit traduire le 
Titre Latin de cet Ouvrage; car il ne s’agit point du tout 
des univerfaux, ou des cinq voix de Porphyre, dans cet 
Ecrit-à. C’eft un #7 folio dont l'Edition de Venife 1593, 
apud Robertum Meiettum, a ce Frontifpice: Nova de Uni- 
verfis Philofophia libris quinquaginta comprehenfa. In qua 
Ariflotelica methodo non per morum , [ed per lucem > lumina 
ad primam caufam afcenditur. Deinde nova quadam ac pe- 
culiari methodo tota in contemplationem venit divinitas.  Pof- 
tremo methodo Platonica rerum univerfitas à conditore Deo 
dedusitur. Auélore Francifco Patricio Philofopho eminentifi- 
M0, © in celeberrimo Romano Gymnafio fumma cum laude 
eander philofophiam publice interpretante ,  quibus poltremo 
Junt adjesla Zoroafiris oracula CCC XX ex Platonicis col- 
leta,  Hermetis Trifmegifli libelli © fragmenta quotcunque 
réperiuntur ordine [centifico difpolita. Afclepii difepuli tres 
lilelli, Myflica Ægyptiorum à Platone dibtata, ab Arifiotele 
excepta , & perfcripta philofophia.  Platonicorum dialogorum 
novus penitus à Francifco Patricio inventus ordo [cientificus, 
Capita démum multa in quibus Plato concors, Arilloteles vero 
Catholic fidei aduerfarius offenditur. Vous avez pu voit 
que le Titre ne promet que L, Livres, cependant l’on 
trouve l'Ouvrage divifé en IV Parties, dont la prémiere 
contient X Livres, la feconde XXII, la troifieme V, & 
la quatrième XXXII, ce qui fait en tout LXIX Li- 
vres. L’Auteur intitule la prémiere Panaugia, la feconde 
Panarchia, la troifieme Pampfychia, & la quatrieme Pa7< 
cofmia. Al traite les queftions les plus fublimes de la Phy- 
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i une Remarque à faire. 


fique & dela Métaphyfique, & cela fur des Hypothefes 

tout-à-fait extraordinaires. Il débite bien des paradoxes, 

mais non pas fans faire paroître une profondeur de génie 
très-admirable. Il dédia cet Ouvrage au Pape Gregoi- 

re XIV : l'Epitre Dédicatoire eft datée de Ferrare le 5 

(24) Thuan. d'Août 1591. , Ce Livre fut cenfuré, & il falut que l'Au- 
er x, teur fe retradtât (34). C'eft ce qu'il fit peu avant fa 
pags 817.  MOrt (35). k nee 
(C) Moreri — à un nouvel Article [ur quoi j'ai 
une Remarque à faire.] Ce nouvel Atticle eft celui de 
Parricius (François) & fe trouve à la page 133 de 
TEdition de Paris 1699. Îl contient ceci; que ce François 
Patricius 4 vecu dans le XV II Siecle : qu'il à écriten Italien 
une Hifloire de la Poëlie, divifée en dix Livres; qu'il s'eft 
contenté de faire l'Hiflorien dans cet Ouvrage , fans beaucoup 
s'étendre [ur les Regles de l'Art ; qu'il eut la tête coupée à 
Rome l'an 1597. On cite Janus Nicius Erythreus i7 Pina- 
cotheca I, p.204 @ 205. Ma prémiere Obfervation fera 
que ce François Patricius ne devoit point être le fujet 
d'un nouvel Article, puis qu'il ne difere aucunement du 
François Patritius le Philofophe qui eft dans la page 134. 
Les preuves de cela font démonftratives; car il eft de la 
derniere évidence que Nicius Erythreus au lieu cité ne 
parle que de François Patrice l'Adverfaire d'Ariftote, & 
qu'il en dit deux ou trois chofes que Moreri attribue au 
Patrice de la page 134. Il eft certain auf qu'Erythreus a 
donné à Patrice un Ouvrage de Arte Poëtica, Ouvrage qui 


(35) em 
ibid. 


(a) Voie les, 
trois Latres Siecle. 
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Il y a dans la derniere Edition du Di&tionaire de Moreri un nouvel Atticle (C) fur 


eft le même que celui où, fi nous en croions le Pere Ra- (36) 4 7 
pin cité par Monfr. Baillet (36), l’on fe contente de faire Tome du Ju- 
PHiforien ; fans Sévendre beaucoup fur les regles de L'Art: pement lux 
pour le dire en paffant, il y a beaucoup d'aparence que ,,,, oz” 
ce Jéfüite ne connoifloit guere cet Ecrit de François Pa- 

tricius. C'eft un Ouvrage divifé en deux Décades (37), (37) Della 
dans la prémiere defquelles l'Auteur agit en Hiftorien, & Poëtica De- 
dans la feconde en Difputeur qui fait fuer Ariftote (38). Ts 
Ma feconde Obfervation eft, que puis qu'on ne vouloit 4 Deca 
dire de cet Ouvrage qu’une chofe defavantageufe, il ne difpurata, 
faloit point citer le feul Janus Nicius Erythreus qui en a Cet On 
parlé fort avantageufement. Ædidit de feribenda Hifioria tres Haba 
Dialogos, ©@* de Arte Poëtica totidem Decadas, quibus pre- PRIE 
cium flatui pro illorum eflimatione wix potefi (39). 1 ne faloit 

pas non plus obferver que cette Compofition-là eft divifée (38) Loren- 
en X Livres; car Erythreus fupofe qu'elle contenoit trois z0 Craflo, 
Décades. Je croi qu'il fe trompe, mais il eft für qu’elle File 

en contient deux. Enfin on n'a pas dû dire que Patricius 5,7” “? P#* 
fut décapité; car cela eft faux, & ne fe trouve nullement 

dans l'Aüteur qu'on cite. Placer au XVII Siecle un hom= (39) Nicins 
me qu'on croit avoir eu la tête coupée l'an 1597 eft une re 
faute qui doit être mife fur le compte des Imprimeurs, PO LS 
mais non pas celle de dire que Gayete eft dans la Ca- 205, 

labre (40). 


(4) la fe trouve au Diétionaire de Moreri, à PEdition de Hallande 1698 ; & à 
celle de Paris 1699 , dans PLArticle de PATRITIUS .Ameur du Livre de 
Regno & Regis Inftitutione, 


PATRICE (Anpre) fut un des favans perfonnages qui nâquirent en Pologne au XVI 
Il étudia à Padoue, & s’aquit l’eftime des plus illuftres Profefleurs de ce païs-à, & 


Simon Sta- 


Le Roi de Pologne Ef sovolfes, 


pl nommément celle de Sigonius, & de Paul Manuce (a). Il publia des Ouvrages qui le rendi- 

écrivit à rent célèbre (2), & il obtint de bons Bénéfices en fon païs. Il fut Prévôt de PEglife de War- (2) Tir de 
res fovie, Archidiacre de celle de Wilna, & enfin Evéque de Wenden. 

Jin La 


& la U du 


tienne Battori, aiant recouvré la Livonie dont les Mofcovites s’étoient emparez, y fit ériger 7” Elosis 


centum Po- 


1V Livr,&æ en Evêché la ville de Wenden, & donna cette Prélature à notre Patrice, qui n’en jouit PAS lonorum , 


#Y1drlll. Jong-tems, car il mourut bientôt après. Ce fut lan 1583 (2). 


(4) Zpublia des Ouvrages qui le rendirent célèbre. ] Il 
avoit cultivé foigneufement l'étude des Humanitez, & il 
écrivoit en Latin aflez poliment. T'out cela paroït dans 
fes Commentaires fur deux Oraifons de Ciceron, & dans 
les Harangues qu’il fit au Roi de Pologne Etienne Battori, 
pour le féliciter au nom du Clergé de Warfovie d’avoir 
batu trois fois l'armée des Mofcovites. La peine qu'il fe 
donna, & qui fut fans doute très-grande, de recueillir les 
Fragmens de Ciceron, fit conoître de très-bonnes chofes, 
qu’une infinité de gens de Lettres n'auroient pas pu dé- 
couvrir dans la difperfion où elles étoient avant qu’il les 


(«) Platina, 
in Paulo U. 


Pag. 27,28. 


eût recueillies. Les Ouvrages de Ciceron que les injures 
du temps nous ont fait perdre, étoient des plus beaux 
qu'il eût compofez. Plufieurs des paflages que l’on en 
trouve dans faint Auguftin & ailleurs font admirables 


mais combien y a-t-il de gens doctes qui n’euflent pas é me £. 
les chercher en ces endroits-là ? C’eft donc un grand avan- ts 


tage pour eux qu'André Patrice ait raflemblé ces Frag- Elog. cen- 
mens, Il compofa aufli quelques Ouvrages de Contro- tum Polo- 
verfe, Parallel Ecclefie Orthodoxe cum Synagoga Harcticorum. SOTUM ; pat. 
De vera @' fal[a Ecclefia libri quinque (x). cs 


PAUL II, créé Pape le 31 d’Août 1464 (4), étoit fils de Nicolas Barbo noble Venitien, 


& d’une fœur d'Eugene IV. Mr. Moreri remarque que Zs Proteffans ont parlé très-defavante- 


(b) Voie 
Du Pleñis 
Momai, 
Myftere 
d’iniquité, 


geufément de ce Pontife; mais comme il ne particularife prefque rien, il faut que je mette ici quel- 

OR ae) ak : DER u di : 

que détail. Ils difent donc (2), qu’il fut complice de la perfidie avec laquelle Ferdinand Roi 

de Naples fit maflacrer Picinin, qu’il fut perfécuteur des hommes doctes (4); qu’il vendoit 

toutes les charges; qu’? se donnoit volontiers les Evefthez qu'à ceux qui avoient d'autres offices, de 
ges; q ge CL » 


pes. m. 542, la vente defquels ils lui pouvoient faire prefent; qu'il eflendit la Bulle des cas refervez aux Papes le 


543° 


plus avant qwil peut, Je refervant par là tant plus de pretexte de tirer argent de toutes parts; 
acheta à quelque prix que ce fuff tout ce qu'il peuft de pier 


qu'il 
es exquifes pour enrichir la Mitre Pa- 


pale, avec laquelle il prenoit plailir d'eftre regardé, le vifage mefines fardé; qu'il retenoit les effran- 
&ers en la ville, laiffant demonfirer le Suaire [elon la couflume, afin qu'il y eut tout à coup plus de gens 


è le regarder 3 qu’il eut une batarde ( B); 


(2) Les Proteflans . difent qu'il fut le perfécuteur des hom- 
mes doëtes.] ,, Il avoittant d'averfion pour les hommes fça- 
vans, qu'il les regardoit comme des Heretiques, & il 
» depouilla de leurs Charges tous les Doctes qui avoient 
>» té avancéz par fes prédécefleurs. Parce, (ditun Hiftorien 
» Srand flatteur desPapes(*) qu’il étoit tout à fait ignorant, 


€) Wicelius 
in Epitome 
Rom » 
Pontif. 


(Gr) Juin, 


nee »» il perfécuta cruellement tous les doétes © les honnêtes gens, 
eontrele  » 4! avoit accoñtumé d'appeller hérétiques tous ceux des Romains 
Papifme, 5» qui fe donnoïent à l'étude des bonnes Lettres : @> il exhortoit 
Det » Tofjours les enfans de Rome à ne point étudier. Non feu- 


»» lement il dépouilla plufieurs Scavans de leurs biens, maïs il 
G)rie les jetta en prifon &> leur ft Jouffrir de cruels tourmens : 
P Article » entre les autres, Baptifle Platine, &* Myluerton Anglois 
PLATINE,  », Provincial des Carmes (1). J'ai raporté dans d'autres 
Remarg. (8) endroits de ce Diétionaire (2) la perfécution de Platine, & 
P'Anide % cequien fut la caufe, Je mettrai feulement ici les paro- 
EXPE- les avec lefquelles il repréfente le goût de ce Pape pour les 
RIENS études. Humanitatis fludia ita oderat © contemnebat D HE 
Rem, (4). jus fludiofos uno nomine hereticos appellaret. Hanc ob rem 
Romanos adhortabatur ne flios diutius in fludis litterarum 

Rte verfari paterentur : fatis ee fi legere &* feribere didiciffent (3). 
G En Mr. du Plefiis, aiant donné la verfion de ces paroles de 
fab fin. fo” Platine, ajoûte qu'elles font caufe que Genebrard dans la 
#.362 vefe, IT Partie de fa Chronique apelle ce Pape evremi de vertu 


qu'il fut efiranglé de nuit par le Diable en l'aëfe de 


pail- 


& des Lettres (4). Le Pere Gretfer, n’aiant point trouvé 
cela dans la Chronique de Genebrard à l'Edition de Co- 
logne 1581, a foupconné que la Citation et faufle (5). 
Je ne décide rien; car quoi que mon Edition, qui eft celle 
delion 1609, ne contienne pas cette Remarque dans l'en- {.) Grerfer. 
droit où il eft parlé de Paul II, il fe pourroit faire que 4» Exam. 

Gencbrard auroit qualifié ainfi ce Pape dans quelque au- Myiteri. 
tre endroit. Au refte, il n’eft pas facile de comprendre Pléffrani, 


(4) Du Plef= 
fis, Myftere 
d’Iniq. par. 
2m, 543. 


qu'il y ait une Edition de Cologne 158r de la Chronique ?# 535- 
de Génébrard, puis que l'Epitre Dédicatoire de l'Auteur 
eft datée du mois de Novembre 1584, & qu'elle marque 
que c'eft la prémiere fois que l’on publie le Livre. Peut- 
être que l'Imprimeur du Pere Gretfer a mis M.D. LXXXI 
pour M. D. LXXXXI. Or puis qu'en tout cas l'Edi- 
tion qu'il a emploiée n’eft pas la prémiere, il refteroit à 
examiner fi elle n'a pas été mutilée du pallage que Du (6) voie 
Plefis auroit lu dans la prémiere Edition. Du Pleffis 
(B) .. . qu'il eut une batarde.]. La preuve que l'on en Morte 
donne eft tirée de ces quatre Vers de Janus Pannonius. d'iniquité, 
ag, 543» Ÿ* 
Pontificis Pauli tefles ne Roma requiras Son. Zuin- 
Filia quars genuit, fat docet ee mare ASE) 
q genuit, fat docet effe marem. A 
San£lum non poflum, Patrem te dicere pofum Chrifti, pags 
Cum video natam, Paule fecunde, iuam (6). 132, 5 


On 


(7) Lä-mê- 


{s) 


Voiez, 


Myfiere 
d’iniquité, 
pag. 1199, 


(to) Pencer. 
Chronico- 
sum , Libr, 
V, p.m. 895. 


+) Dv 
Plefis Mor- 
nai, 


(12)Gretfer. 
in Examine 
Myfterii 

Plefltani 


(13) 1 ete 
falu dire ;que 
Du Pleflis 
auroït du 
écrire Peucer 
€ non pas 
Peucher, 


(14)Coeffer. 
Réponfe au 
Myftere 
d’Iniquité, 
pag. 1198 


Gs) Du 
Pleis, 
Myftere 
d’iniquité, 
PA. 544 


(16)Gretfer, 
in Examine 
Myh 
Pleffæani, 
Bag. 536. 


P HAUT T 


II. 613 


paillardife (Q) 3 qu’il pañloit les jours à dormir, & les nuits à compter fon argent, & à contempler 


fes pie 


rerics, & fes tableaux (4); qu’il fut grand beuveur, & qu’en plein carême il fit célé- 


brer des jeux d’ivrognerie où il invita toutes fortes de perfonnes en leur faifant efpérer des prix 


& des récompenfes; qu’il s’abandonna à la Sodomie & à la Magie (4) (D). 


Une partie de 


ces chofes font raportées par Platine, ou comme certaines, ou comme des bruits qui avoient 
couru. Les autres ne font pas fondées fur des témoignages bien certains. Quoi qu’il en foit, 
je ne penfe pas que les Proteftans aient fait mention d’une injuiticc criante de ce Pontife, la- 
quelle fe trouve dans les Ecrits d’un Cardinal contemporain, l’un des plus illuftres Prélats de 
ce Siecle-là. Je la raporterai dans les propres termes d’un des Ecrivains de Port-Roïial (Æ). 


On confirme cela par ces Vers d’un autre Poëte. 


Quum fit flia, Paule, fit tibi aurum, 
Quantum Pontifices habere raros 

Vidit Roma prius, Pater vocari 
San£lus non potès, at potes beatus. 


On ajoûte (7) que Paul IT aiant lu ces Poëfies fe mit à 
pleurer, & à fe plaindre de la dure loi du célibat & qu'il 
réfolut de l’abolir. Vous trouverez ailleurs (8) fur quel 
témoin on fe fonde. Je ne dois pas oublier que Platine 
n'a rien dit concernant cette batarde, & que fon filence 
eft pris par les Apologiftes de Paul 1Ï pour une preuve 
jufificative ; car, difent-ils (9), cet Hiftorien a fi mal 
parlé de ce Pape par un elprit de reffentiment& de colere, 
qu'il ne l’auroit pas épargné fur le-chapitre de l'inconti- 
nence au cas qu’il eût pu le difamer comme le Pere d'une 
fille conuë de tous les Romains. Ils font la même Re- 
marque par raport aux autres difamations qu'il n'a point 
touchées. é : , 
(c) qu'il fut effranglé de nuit par le Diable en l'aile 
de paillardife. | Mr. Du Plefis-Mornai débite cela fur le 
témoignage de Peucer. J'ai confuité ce témoin, & j'ai 
trouvé qu'il s'exprime de cette façon : Panlus Secundus ob 
purcifimam libidinem mafculam © artes Demoniacas publice 
infamis atque execrabilis, ut pote quem tandem in concubitu 
à Darone ffrangulatum , obtorti œlli terribile Jpecie mortis 
genus oflendife fama ef (10). C'eft-à-dire felon la Verfion de 
Simon Goulart, Paul Second, infame @ execrable au ven e> 
Jieu de tous, à caufe de es bogreries > arts magiques, le. 
quel falement felen le récit des Hifioriens, fut eflranglé en fon 
diét par le Diable qui lui tordit le col. Je croi que ce Tra- 
duéteur s'imagina par une illufion de vuë qu’il y avoit dans 
fon texte cubitu, & non pas concubitu, Peut-être aufli qu’il 
fe fervoit d'une Edition où les Imprimeurs avoient oublié 
Ja prémiere fyllabe de concubitu, Je ne puis imaginer d'au- 
tres raifons pourquoi il eut afoibli le narré de Peucer en y 
éclipfant la circonitance de l’action impure dans laquelle le 
Pontife fut étranglé par le Démon. Ce n’eft pas la cou- 
tume de Simon Goulart d’énerver de pareilles chofes; il 
fe plait au contraire à les renforcer. Nous en avons ici 
une preuve, puis qu'il a traduit ces mots Latins fawa eff 
par ceux-ci félon le récit des Hifloriens. Il y a bien de la 
diférence entre oz dis, le bruir court , & les Hifforiens ra- 
content. Peucer ne s'eft fervi que d’un o» dit, fon Tra- 
duéteur a emploié l'autre Phrale: ils ont eu tort l'un & 
autre; car il ne faut jamais difamer ainfi fes ennemis fans 
de bonnes Citations : mais Goulart eft plus blamable que 
Peucer. L'illuftre Auteur (11), qui s’eit contenté ici duté- 
moignage d'un Proteftant, auroit du prévoir qu'il l'expofe- 
roit à des injures. La chofe n'a pas manqué d'arriver, 
comme il paroit par ce Pañfage d'un Ji : Illud Diabo- 
licum mendacium eft , Paulum in ipfo aétu venereo à Dia- 
bolo ftrangulatum: 74m omnes apoplexia exffinélum tradunt, 
etiam acerrimus boflis jus Platina. Sed Pleffeus diéli fui tef- 
tem laudat Peucerum, hominem mendaciloquentifimum ; cui 
qui dem commodandam cenjet , is meftit adbuc, quâm in re- 
bus refrendis infidus, @> fide indigirus fit Peucerus , etiam apud 
ipfos Seétarios, prafertim Lutheranos Ubiquiflas , qui Peucerum 
ob féclera [ua desennalt carcere macerarunt: quo forfan tem- 
pore à Diabolo hoc de Paulo mendacium accepit (2). », Du 
, Plefis allegue à la marge Peucher (r3), un infigne He- 
» retique gendre de Melanchton, duquel on ne peut at- 
;, tendre aucun veritable tefmoignage au fujet des Pa- 
, pes (14). Voilà ce que répondit Coeffeteau. k 
(D)...qu'il sabandonna à la Sodomie &> à la Magie] La 
fin du Chapitre où Mr.Du Pleffis-Morñai parle de ce Pape 
eft conçue de cette façon: mais le pis eff encor qu'il fe trouve 
Autheur qui lui impute 7 Magie © Sodomie (15). 1l ne dit 
point qui eft cet Auteur, & par ce filence 1l s’eft expofé 
lui:même à de très-groffes injures. Gretfer le fomme de 
nommer cet Auteur-là, & en attendant il le traite comme 
le forgeur d'une calomnie dont Platine, ni Baleus même, 
n’ont pas dit un mot. Nos vult Pleffeus, homo religiofifi- 
aus, Paulum Magiæ @ præpofteræ Libidinis aceufare; 
tamen dum non vult, impudentilfime accufat. At, non 
deeffe, qui illum borum criminum infimulent. Quiram 
illi? Certè non Platina, qui odio Pauli talia flagitia vix la- 
tere fiviffet. Non ipfe calumniatorum primipilus Baleus, Quare 
nulla injuria Pleffaum gravabis, licet ex ipfius officina detef- 
tabile hoc commentum proceffiffe credas; donec unde acceperit 
auélorem edat , quem fi ediderit, Pleffeo tam fimilem confpicies, 
quèm ovur ovo, @ lac laéti (16). On pourroit être furpris 
de ce que Mr. de Mornai a fait fcrupule de citer Peucer 


Paul 


à cet égard-là, puis qu'il venoit de le citer fur une chofe 
qui n'étoit pas moins infame. C'eft Peucer qui raporte 
aufli, comme on l'a vu ci-deffus (17), les deux abomi- 
nations contenues dans le Texte de cette Remarque. Gret- 
fer ignoroit cela. 

J'obferverai en paffant que fi Peucer avoit cité quelque 
Auteur du XV Siecle, il fe feroit mis à couvert du re- 
proche qu'on lui peut faire d’avoir allégué pour toute 
preuve une Tradition fort vague, & fort éloignée de fon 
origine. Il écrivoit cent ans après la mort de ce Pape; 
c'eit un affez long efpace de tems pour ‘corrompre les 
Traditions qui n'ont pas été fixées d'abord dans quelque 
Ecrit (18). Il y a encore une Obfervation à faire, c’eft 
qu'il faut fe défier beaucoup plus d'une Tradition médi- 
fante que d'une Tradition d'éloge, lors qu’il s’agit des 
perfonnes"qui ont encouru la haine publique par la dureté 
de leurs extorfions, Il n'y avoit point de conte à quoi 
le peuple n'ajoûtât foi en France lors que cela difamoit 
ou le Cardinal de Richelieu, ou le Cardinal Mazarin. Un 
domeftique chaffé pour de très-bonnes raifons, une famille 
châtiée très-juftement, n'avoient qu'à médire de ces Emi- 
nences, & à forger tout ce que bon leur fembloit, on le 
croioit avec le plus grand plaifir du monde, & on le fai- 
foit.courir de bouche en bouche. Seroit-il d’un Hiftorien 
prudent de ramafler ces difcours-là ? Pour le pouvoir faire 
fans blame, il faudroit être contemporain; car alors il fe- 
roit poffible de faire des perquifitions inftructives: mais au 
bout’ de trois ou quatre générations il n'y a prefque plus 
de moien de trouver les fondemens des bruits vagues & 
populaires qu'aucun Hiftorien n’a jugez dignes d'adoption, 
Il eft raifonnable ici de fe fouvenir que les manieres de 
Paul LT étoient dures & hautaines, qu’il étoit fort apre au 
gain, &c. (19). Concluons que Peucer devoit de toute 
nécefité citer quelque Auteur, & non pas en général la 
renommée, 

(Æ) Se raporterai une injufice criante de Paul II da»s 
les propres termes d'un des Ecrivains de Port-Roial.]. ,, C'eft 
» la couftume des Cardinaux affemblez pour l'élection 
»> d'un Pape, de faire entr'eux de certaines Loix qu'ils 
»» jugent utiles au bien de l'Eglife, & de s’obliger tous par 
» ferment de les garder, au cas qu'ils viennent à eftre ele- 
» Vez au fouverain Pontificat, On obferva cette couftu- 
» ne avant l’éleion du Pape Paul fecond, & l’on ar- 
» tefta entr’autres chofes que l’on ne mettroit jamais dans 
» les Bulles & dans les Decrets, que quelque ordonnance 
» Cuft efté faite par l'avis des Cardinaux, qu'elle n’euit 
» Pañlé veritablement par leur examen & par leurs fuffra- 
» 8CS: Nil in diplomatibus faifum dicere ex fratrum confilio, 
» quod ad ‘verum confulentibus iis decretum non effet , dit le 
» Cardinal Jacques de Pavie, Commen. 2. (20). Il n'y 
»» avoit rien de plus legitime que cette ordonnance, puif- 
>, que ce n’eftoit que s'obliger à ne point mentir. Auf 
3, Pierre Cardinal de S. Marc Venitien ayant efté élu dans 
; ce Conclave, & ayant pris le nom de Paul fecond, il 
» Confirma eftant Pape ce qu'il avoit juré comme Cardi- 
» nal; en ajoûtant qu'il auroit obfervé ces reglemens, 
3; encore qu'il ne s’y fuft pas obligé par un vœu & par un 
»» ferment folemnel. Neanmoins, comme l’efprit humain 
» eft naturellement porté à fe dégager autant qu'il peut 
» de toute forte de liens, & à regarder les Loix comme 
>» une fervitude incommode , dont il eft bon de fe deli- 
» vrer, ce Pape prefta l'oreille peu de temps après à quel- 
»» ques Prelats ambitieux & flatteurs, qui luy difoient qu'il 
» n'eftoit point tenu à tous ces reglemens, qui limitoient 
: là puiffance Pontificale, qui ne devoit eftre bornée par 
> aucunes Loix : de forte que bien loin d'obferver ce qu'il 
, avoit juré il voulut obliger les Cardinaux de figner les 
>> Bulles & les Decrets, fans leur en donner aucune con- 
» noiffance, Ce procedé parut fort dur & fort odieux au 
», facré College, qui eftoit tout perfuadé que le Pape ne 
; pouvoit fe difpenfer de garder une promeffe fi folem- 
»; nelle & fi legitime: ainfi leur inclination & leur fenti- 
ment eftoit qu'il faloit refufer abfolument les foufcrip- 
» tions que le Pape leur demandoit. Mais il parut bien 
#» en cette occafion que la fermeté neceffaire pour refifter 
» à un Superieur fi puiffant, & qui à tant de moyens 
» de nuire, n’eft pas une vertu fort ordinaire; & que 
» Comme il n’y a rien de plus aifé & de plus commun 
» que cette obéïflance qui fe rend à toutes les volontez 
» des Superieurs, telles qu'elles foient , il n’y a rien auffi 
» de plus difficile & de plus rare que cette fainre defo- 
st beïflance , qui porte à leur refifter dans les chofes in- 
» juftes & déraifonnables. Les Cardinaux, dit Jacques de 
x» Pavie, furent contraints de figner des Brefs qu'ils n'avoient 
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Paul II mourut d’apopléxie (F) le 28.de Juillet 1471 (e). 
à 25 ans en efperance de jouir de cefe foire Pan 147$ (f). 


(2) Platina, in Paulo II. D’autres difent le 25. 
»s point lus, en partie par careffes, @*en partie par menaces; 
» © la violence du Pape Paulfut Ji grande, que le Cardinal 
» Beffarion s'enfuyant de [a chambre, pour s'exempter de [i- 
» Sner un Decret qu'il n'avoit point veu, ce Pape l'arrefla 
> avec la main, © le menaça de l'excommunier s'il ne le fi- 
» groit, ce qu'il fit enfin, n’ayant pas affez de force pour 
» Tefifter à une autorité fi puiffante, quoique dans une 
»» Vifible injuftice. Ceux d’entre les Cardinaux, qui avoient 
»» plus d'honneur & de confcience, faifoient aufi plus de 
3, Tefiftance à ce commandement du Pape: & le Cardinal 
», de Pavie, qui en avoit beaucoup, ne fe contenta pas 
» de refufer d’abord d'y obeïr, mais il écrivit de plus au 
» Pape une Lettre trés forte, où il luy reprefenta avec 
» liberté l'obligation qu'il avoit de garder le ferment qu'il 
»» avoit fait, & combien eftoient injuftes les foufcriptions 
#» qu'il vouloit exiger d'eux. Mais enfin il fut abattu com- 
3» me les autres, & emporté par le torrent de la lafcheté; 
» & il n’y en eut qu’un feul en tout le facré College, qui 
#» fut le Cardinal Carvial (21), qui euft aflez de courage 
pour refifter jufques au bout, & pour demeurer ferme 
3 dans le refus de foufcrire ces Decrets. C’eft ce que le 
» Cardinal Jacques de Pavie reprefente luy-même en 
» avouant fa foiblefle avec beaucoup d'humilité, & en 
,, relevant au contraire la generofité Chreftienne du Car- 
dinal Carvial Efpagnol de Nation. Nous avons tous 
5» Joufcrit, dit-il dans fa Lettre 182, em partie par le defir 
,s d'obtenir ce que nous defirions, en partie de crainte d'eftre 
toñjours expofez aux effets de l'indignation de [a Sainteté. 
3» Il ef} vray que nous avons effé lafches, @ trop attachez à 
nous-mêmes. Nous avons regardé, non les intereffs de 
Dieu, mais la chair @* les biens du fiecle.  Perfonne n'a 
» Zeanmoins approuvé le procedé du Pape. Mais Ü n'ya eu 
»» que le Cardinal Fean Carvial, fort avancé dans l'âge, & 
5» tufire par fes merites, qui ait acquis en cette occafion la 
3) gloire de la fermeté. 11 S'eff excufé de confentir à cette in- 
, Jamie, © n'a pu efire détourné de [a réfolution par toutes 
3» Les follicitations pleines d'addrefè du Pape qui l'en preffoit; 
> en répondant à toutes les inflances qu’on luy en faifoit, qu'il 
» %e faloit pas s'attendre qu'eflant vieil il abandonnaft la juf- 
»» tice, qu'il n'avoit jamais abandonnée eflant jeune. Se ne 
5» Vous feray, difoit-il au Pape, aucune peine fur le fujet de ces 


PAUL IL RA UIL PA ULICIENS. 


Ce fut lui qui réduifit Z Yubilé 


(£) Du Pleñlis, Myflere d’Iniquité, pag. 543. 


»» Loix, mais permeitez moy d'avoir égard à ma confcience © 
»» à mon honneur. Ce qui fait conclure au Cardinal de Pa- 
» Vie que ce Perfonnage eftoit digne, non feulement d'ef- 
» tre aflis parmy eux en qualité de Cardinal, mais de leur 
» Prefider en qualité de Pape: Vie profééio dignus ; non qui 
5 2obifcum fedeat, fed qui prefideat ad confilinm Sedis Rora- 
5» 14 (22), 

Je fuis furpris qu’un tel fait ait échapé à tant d'Au- 
teurs Proteftans qui ont recueilli les mauvaifes aétions des 
Papes. 

CF) Paul II mourut d'apopléxie..] On ne raporte pas 
comme il faut dans le Moreri ce que l’on fe plaint que 
les Proteflans ont dit de la caufe de fa mort; car l'on 
y fupofe qu'ils difent quil fut étranglé par ur homme qui le 
trouva avec fa femme. Nous avons veu ci-deffus (23) qu'ils 
font faire au Diable cette expédition. Ce qu'il y a de 
certain eft que perfonne ne le vit mourir (24). Platine 
croit qu’il mourut d'une apopléxie dont la caufe fut qu’il 
avoit mangé deux gros melons. Bibacifimus quidem erat: 
Jed vina admodum parva @ diluta bibebat. Peponum efu, 
cancrorum , paflillorum, pifcium , [uccidis admodum deleéta- 
batur, quibus ex rebus ortam crediderim apoplexiam illam , 
qua e vita fublatus eff, nam duos pepones © quidem pragran- 
des comederat eo die quo fequenti noëte mortuus efl (25). Cet 
Hiftorien dit ailleurs qu'il croit que lapopléxie vint de Ja 
pefanteur des pierreries dont ce Pape fe plaifoit à charger 
fa tête. Qui (Leo IV Imperator) adeo gersmis deleftatus eff, 
ut direpto facrario S. Sophie coronam magni ponderis ac precii 
Jibi confhtuerit, qua quidem ita frequenter utebatur , ur 
propter, aut pondus, ant ob frigiditatem lapillorum [ubito 
2morbo correptus fit, Idem quoque accidifle noftra etate Paulo II 
putaverim , quod adeo bis muliebribus delinimentis dele£tatus 
ef, conquifitis undique magno precio gemmis, er exhaufto pene 
Ecclefie Romane arario ut quotiefcunque in publicum prodi- 
ret, Cybelles quedam phrigia ac turrita , non mitrata videre- 
tur.  Hinc ego ortam tum fudore prapinguis corporis, tum gem- 
marum pondere apoplexiam illam puto, qua corréptus fubito 
morbo interiit (26). 
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Genebr, Chron, Libr. 1V,pag. m, 7x, & Carranza, in Summa Concilior, pag. 


m. 879. (25) Platina, sn Paulo I, folio 362 verfo. 
folo 125 verfe. 


PAUL (Le Pere) Religieux Servite, & Théologien de la République de Venife, 


Cherchez S AR P1 (a). 


$ (a) L’Auteur renvoie au mot Sarp1 l'Article du Pe- 
re Paul Servite. Il n’a pu tenir parole par une raifon qu'il 


en donne dans Je Corps de l'Atticle Peirefe. 


REMARQ 
CRIT. 


PAULICIENS. C?cft ainfi qu'on nomma les Manichéens dans l'Armenie, lors qu’un 


certain Paul fe rendit leur Chef au VII Siecle. 


» Ils parvinrent à une fi grande puiffance (+) 


» Où par ke foiblefe du Gouvernement, ou par la protection des Sarrazins, où même par la fa- 
» veur de l'Empereur Nicephore très-attaché à cette Seéte, qu’à la fin perfecutez par l’Impera- 
» trice Theodore, femme de Bafile, (1) ils fe trouverent en état de bâtir des villes, & de pren- 
3» dre les armes contre leurs Princes. Ces guerres furent longues & fanglantes fous l’Empire de 
» Bafile le Macedonien, c’eft-dire à l’extremité du IX Siecle (4)”. On avoit fait néanmoins 
un fi grand carnage de ces Hérétiques fous l’Impératrice T'heodore (4), qu’il fembloit qu’ils ne 
feroient jamais en état de fe relever. On croit que les Prédicateurs, qu’ils envoiérent dans la 
Bulgarie (B),y établirent l'Héréfie Manichéenne, & que c’ef de là qu’elle fe repandit bien-16t après 
dans le refte de l Europe (b). Us condamnoient le Culte des Saints, & les Images de la Croix (C); 
mais ce n’étoit point là leur principal caractere. Leur doétrine fondamentale étoit celle des deux 
principes coëternels, indépendans l’un de l’autre. Ce dogme donne d’abord de l'horreur, & 


(A) On avoit fait un JF grand carnage de ces Hérétiques 
fous limpératrice Theodore. ] Il en eft parlé dans le Suplé- 
ment de Moreri (x): on y cite le Pere Maimbourg, dont 
voici les propres paroles. ,, Theodora —— fe refolut de 
» P'ocurer efficacement la converfion de ces Pauliciens, 
» Où d’en delivrer l'Empire, s'ils s’oppofoient opiniâtre- 
»; ment à leur veritable bonheur. Il eft vrai que 
;»» Ceux à qui elle en donna la commiflion , & des forces 
» Pour y travailler, en uferent avec trop de rigueur & de 
» cruauté, parce qu'au lieu de s'appliquer d'abord à les 
s» amener doucement, & avec charité, à la connoiflance 
5» de la verité, ils fe faifirent de ces miferables, qui étoient 
»» épars dans les villes, & dans les bourgades : & l’on dit 
» qu'ils en firent mourir près de cent mille hommes dans 
» toute l'Afie, par toutes fortes de fupplices, ce qui obli- 
»» gea tout le refle à s’aller rendre aux Sarrafins, qui fceu- 
:; rent bien s’en fervir quelque-tems aprés contre les Grecs. 
» Mais l'Imperatrice, qui n'eut point depart à cette inhu- 
» manité de fes Lieutenans, ne laiffa pas d’en tirer cet 
» Avantage, que l'Empire du moins fut nettoyé de cette 
» Vermine durant fon regne de quatorze ans (2) ”. Voilà 
des manieres de convertir tout-à-fait Mahométanes, & 
qui confirment ce que l'on a dit ailleurs (3), queles Chré- 
tiens ont été infiniment plus cruels que les Sedtateurs de 
Mahomet, contre ceux qui n’étoient pas de leur Religion, 


par 


CB) Les Prédicateurs qu'ils envoiérent dans la Bulgarie. ] 
Pierre (4) de Sicile, qui fut envoié par l'Empereur Bafile 
le Macedonien 2 Tibrique en Armenie , une des blaces de ces 
heretiques, pour y traiter de l'échange des prifonniers — ( 5 
decouvrit durant le tems de Jon Ambaffade, q#'il avoit eflé 
refolu dans le confeil des Pauliciens, d'ervoyer des Predicateurs 
de leur Seëte dans la Bulgarie, pour en feduire les peuples nou- 
vellement convertis. La Thrace voifine de cette Province efloit 
il y avoit déja long-temps infeélée de cette herefie, Air 
#'y avoit que trop à craindre pour les Bulgares, fi les Pauli- 
ciens les plus artificieux des Manichéens entreprencient de les 
Jeduire; © C'eff ce qui obligea Pierre de Sicile d'adreffèr à leur 
Archevefque le Livre dont nous venons de parler (6), afin de 
les premunir contre des heretiques Ji dangereux. Malgré Jes 
Soins, il eft conffant que l'herefie Manickéenne jetta de prefon- 
des racines dans la Bulgarie, 

(C) 15 condamacient le Culte des Saints © les Images de la 
Croix.] ,, Pierre de Sicile nous raporte qu'une femme Mani- 
» Chéenne feduifitun laïque ignorantnommé Serge, en luy 
» difant que les Catholiques honoroient les Saints comme 
» des Divinitez, & que c’eftoit pour cette raifon qu'on 
» empefchoit les laïques de lire la Sainte Ecriture, de peur 
» qu'ils ne decouvrifient plufieurs femblables erreurs (ie 
Voïez ce qu’on a çité du Pere Maimbourg dans le Suplé- 
ment de Moreri, 


(26) Idem, in Adriano 1, 
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(it) Lam- 
bert, Dan. 
Notis in 
Auguftin. 
de Hæreñb, 


(2) Tho- 
mullin, de 
PUnité de 
PEglife, 
Tom. 1, Par- 
tie LI, Chap. 
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(x3) Dans 
Article 
MANI 
CHEENS, 
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(x4) Dans 
des Remar- 
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(15) Poire 
ci-defs 
Particle 
MANI- 
CHE'ENS, 
Rem, (D), 
Gitat, (59). 


P2 A UT GT 


Par conféquent il eft étrange que la Scéte Manichéenne 


CIE NS. 625 


ait pu féduire tant de monde (D). 


Mais d’autre côté on a tant de peine à répondre à fes Objeétions fur l’origine du mal (Æ). 


(D) 2 ef étrange que la Sefte Manichéènne ait pu [édiire 
tant de monde. ] Nous avons vu ailleurs (8) avec quel 
€mpreffement le Pape Leon avertit tous les Evêques, de 
ne fouffiir pas que ces Hérétiques, condamnez au bannif- 
fement par les Loix Impériales, trouvaffént aucun refuge. 
Cette Héréfie ne laiffa pas de fe maintenit, & il falut la 
perfécuter par des Loix beaucoup plus févéres : il falut 
condamner au dernier fuplice tous ceux qui‘en feroient 
profeflion : & néanmoins elle fe conférva e> fe repandir. 
L'Empereur Anaflafe, &* l'Imperatrice Theodore femme de 
Faflinien, la favoriferent: On en voit les Sééfatèurs Jous les 
enfans d'Heraclius, C'efl-à-dire an feptiéme Jiecle en Arme- 
zie (9). Nous avons déjà parlé des grans progrès qu’elle 
Y fit; nous avons vu que le mañlacre de cent'mille Pauli- 
ciens ne l'empêcha pas de fe répandre de la Thrace dans 
la Bulgarie. Elle infeda enfuite beaucoup de perfonnes 
dans plufieurs Provinces de France. Confultez Monfr. de 
Meaux (10). Lambert Daneau obferve qu'elle faifoit du 
ravage dans Ja Perfe ,- dans la Syrie, & dans la Mefopota- 
mie fous l'Empereur Anaftafe, & dans la Sicile fous le 
Pape Gregoire le Grand, Romam 3pfam occupavit bac he- 
refis, unde tamen expulfa. eff à Leone Pontifice Romano circa 
amnum à Chriflo pale 414. In Arabiatamen, Perfide, ©: 
ÆÆg}pto maximè viguit potuitque, unde pole Mabnmetifmus 
tanquam ex férpentis viperaque ovo enatus er exclifus.  Diu- 
Pifimè etiam fubfiitir. Nam © Anaflafii Imperatoris tembo- 
ribus adbuc in Perfide; Mefoporamia | &> Syria grafabatur 
apertè: © Gregoris Magri Pontificatu in Sicilia, id ef, an- 
n0$ pol} Maneten) mortuum plus quäm 340 ut apparet ex Gre- 
Sorit Epifl. 6. lib. 4, > P. Dinconi bib, 15. Hifloria. ubi Inda- 
Sarar eorum Epifcopum commemorat (11). Je n'oferois af 
rmer qu’elle fe foit répandue dans les Provinces de l'O- 
tient, où l'on découvre le dogme des deux principes par- 
mi quelques peuples infideles; car ils poutroient lavoir 
reçu par d’autres canaux que par les Manichéens. J'a- 
prouve la penfée de Louïs Thomañlin. Les relations qu'on 
ous donne fouvent de l'Afie nous y découvrent, dit-il (12), 
encore prefentement quelques Manichéens an de-là des bornes 
de Pancien Empire Romain. Ÿe ne puis pas dire trop affrma- 
tivement, que ce foient auf les refles, ou les defcendans de 
ceux, qui ayant eflé ff fouvent proferipts de rout l'Empire Ro- 
main, Je retirerent dans les Provinces voifines. Il y a en 
cela de la probabilité, mais non la mefme certitude que quand 
ous difions la mefme chofe des Ariens , des Neftoriens, ex des 
Eutychiens, Ceux-cy foñt vrayement heretiques, qui n'ont pu 
Prendre naïance que de l'Eglife Catholique én leur tem; dont 
ils dechirerent les entrailles pour en Jortir. Mais les Mani- 
chêens efloient venus originairement de l'Orient , comme def- 
cendans des anciens Idolätres, qui admettoient auli les deux 
Premiers Principes, l'un du bien, l'autre du mal, comme on 
peut lire dans Plutarque, &> dans plufieurs autres Hifioriens 
Drofanes. 

(E) On a tant de peine à répondre aux Objeëtions des Ma- 
nichéens far l'origine du mal.] J'ai préparé mes Lec- 
teurs (13) à voir ici trois Oblervations, que j'aurois mi- 
fes dans l'Article des Manichéens, fi je n’avois voulu évi- 
ter d'être trop long en cet endroit-là.  Aquitons nous de 
notre promefle, & ne frufrons pas l'attente de ceux qui 
auront envie de fuivre notre renvoi. Je mettrai à part 
ci-deffous (r4)la feconde & la troifieme Obfervation, Mais 
voici la prémiere: 

Les Peres de l'Eglife, qui ont fi bien réfuté les Marcio- 
nites, les Manichéens, & en général tous ceux qui 4d- 
mettoient deux principes, n'ont guere bien. répondu aux 
Objéctions qui fe raportent à l’origine du mal. Ils au- 
roient du abandonner toutes les railons à pricri, comme 
des dehors de I place qui peuvent être infultez ; & qu’on 
ne fauroit garder. Il faloit fe contenter des raifons à pof- 
teriori, & mettre toutes fes forces derriére ce retranche= 
ment. Le Vieux & le Nouvéau Teftament font deux 
parties de Révélation qui fe confirment l’une l’autre : puis 
donc que ces Hérétiques reconoïfloient la divinité du 
Nouveau, il n'étoit pas mal aifé de leur prouver la divi- 
nité du Vieux, après quoi il étoit facile de ruiner leurs 
Objeétions, en montrant qu’ellés combatoient l'expérience, 
Il n’y a, felon l'Ecriture’, qu’un bon principe; & cepen- 
dant le mal moral & le mal phyfique fe font introduits 
dans le genre humain: il n’eft dont pas contre la nature 
du bon principe qu'il permette l'introduction du mal mo- 
ral, & qu’il punifle le crime; car il n'eft pas plus évident 
que 4 & 4 font 8, qu'ileft évident que ft une chofe et 
arrivée, elle eft poffible. 46 atu ad Dotentians valet con- 
Jequentia, eft un des plus clairs & des plus inconteftables 
Axiômes de toutela Métaphyfique (5). Voilà un ram- 
part imprenable, & cela fuffit pour rendre vittorieufe la 
caufe des Orthodoxes, encore que leurs raifons à priori 
puffent être réfutées, Mais le peuvent-elles être, mé dira- 
t-on? Oui, répondrai-je: la maniere dont le mal s'eft in- 
troduit fous l'empire d’un fouverain être infiniment bon, 
infiniment faint, infiniment puiffant , eft non feulement 
inexplicable, mais même incompréhenfible ; & tout ce 
que l'on oppofe aux raifons pourquoi cet être a permis le 

T'OT CITE 


qu'il 


mal, eft plus conforme aux lumiéres naturelles, & aux 
idées de l'ordre, que ne le font pas ces raifons. Exami- 
nez bien ce paflage de Ladance; il contient une Répon£e 
à une Objeétion d'Epicure. Des, inquit Epicurus, aus 
Dult tollere thla, e> non porefl; aut potefl, e> non vult ; aus 
neque vulr, neque poteft, au © vult er porcfl, Si vult ,e> non 
Potefl, e> imbecillis eff; quod in Dèum non cadit. Si porefl, e 
208 vulr, invidus; quod «que alienum à Deo, Si neque vuls 
eqne pote, e> invudus © imbecillis eff; ideoque neque Deus. 
Si oult © poreft, quod folurs Deo convenit , #nde ergo Junt 
malaz aut cur illa non tollit? Scio plerofque Philofopherum , 
qui providentian defendunt , hoë argumento perturbari folere, 
@ imuitos pere adigi, ut Deurm nihil curare fateantur, quid 
raxime querit Epicurus. … Sed nos ratione perfpeëta, formi- 
dolofim hoc argumentum facile diffoluimus. Deus enim poteft, 
quicquid. velit; e> imbecillitas, vel invidia, in Do nulla ef? 
Poteft igitur mala tollere, fèû non vult; nec ideo tamen invi- 
dus ef. Idcirco enim non tollir, quia © fapientiam (ficut 
docui) fimul tribuir, e7 plus boni, ac jucundiratis in J'apien- 
tia, quam in malis moleflie. Sapientia étiam fait, ut etiam 
Deur cognofcamus, > per eam cognitionem immvrtalitatem 
Aféquamur; quod ef fummum bonum.  Iraque nifi prius ma- 
lun agnoverimus, mec bonum porerimus agnofèere. Sed hoc 
non vidit Epicurus, mec alius quifquam: ji tollantur mala, 
toli pariter fapientiam ; nec ulla in homine virtutis remanere 
vefligia; cujus ratio fuflinenda e> fuperanda malorum acerbi- 
tate confiflit. Itraque propter exiguum compendium fublatorum 
malorum maximo, © vero, proprio nobis bono careremus, 
Conffat igitur, omnia propter hominem propolita, tam mala, 
quam etiam bona (16). 

On ne pouvoit pas raporter de meilleure foi toute la 
force de l'Objetion; Epicure lui-même ne l’auroit pas 
propofée avec plus de netteté, ni avec plus de vigueur, 
Voiïez la marge (17). Mais la Réponfe de Lachance eft 
pitoiable; elle eft non feulement foible, mais pleine d'er- 
teurs, & peut-être même d'Héréfies. Elle fupofe qu'il a 
falu que Dieu produifit le mal, parce qu'autrément il n’au- 
Toit pas pu nous communiquer, ni la fagefle, ni la vertu, 
ni le fentiment du bien. Peut-on rien voir de plus monf- 
trueux que cette doétrine? Ne renverfe-t-elle pas tout ce 
que nous difent les Théologiens fur le bonheur du Paradis, 
& fur l’état d'innocence? Ils nous difent qu'Adam & Eve 
dans ce bienheureux état fentoient fans aucun mélange 
d'incommodité toutes les douceurs que leur préfentoit le 
jardin d'Eden, féjour délicieux & plein de charmes, où 
Dieu les avoit placez. On ajoûte que s'ils n’euflent pas 
péché, eux & tous leuts defcendans euffent jouï de ce 
bonheur, fans être fujets, ni aux maladies, ni aux cha- 
grins, & fans que jamais les élémens ni les animaux leur 
euffent été contraires. Ce fut leur péché qui les expofa 
au froid & au chaud, à la faim & à 14 foif, à la douleur 
& à la triftefle, & aux maux que certaines bêtes nous 
font. Bien loin donc que la vertu & la fageffe ne puif- 
fent convenir à l'homme fans le mal phyfique, comme 
l'affûre Laétance, il faut foutenir au contraire que l'hom- 
me n’a été fujet à ce mal, que parce qu'il avoit renoncé 
à la vertu & à la fagefle. Si la dodtrine de La@ance étoit 
bonne , il faudroit fupofer néceffairement que les bons 
Anges font fujets à mille incommoditez, & que les ames 
des bienheureux pañlent alternativement de la joye à la 
trifteffe : deforte que dans le féjour de la gloire, & au fein 
de la vifion béatifique, on ne feroit pas à couvert de l'ad- 
verfité, Rien n’eft plus contraire que cela au fentiment 
unanime des Théologiens, & à la droite Raïfon. Il eft 
même vrai qu’en bonne Philofophie, il n’eft point du tout 
néceflaire que notre ame aitifénti du mal, afin de goûter 
le bien, ou qu'elle paffe fucceflivement du plaifir à la 
douleur, & de Ja douleur au plaifir, afin qu’elle puifle 
difcerner que la douleur eft un mal, & que le plaiñr eit 
un bien. Et ainfi Laétance ne choque pas moins les lu- 
mieres naturelles, que les lumieres Théologiques. Nous 
favons par expérience que notre ame ne peut pas fentir 
tout à la fois le plaifir & la douleur: il faut donc nécef- 
fairement que pour la prémicre fois elle ait fenti, ou la 
douleur avant le plaifir, où le plaifir avant la douleur. Si 
fon prémier fentiment a été celui du plaifir, elle a trouvé 
que ret état étoit commode, quoi qu'elle ignorit la dou- 
leur; & fi fon prémier fentiment a été celui de la dou- 
leur, elle à trouvé que cet état étoit incommode , encore 
qu'elle ignorât le plaifir. Supofez que fon prémier fenti- 
ment ait duré plufieurs années de fuite fans aucune inter- 
ruption, vous comprendrez que pendant tout ce tems-là, 
clle s’eft trouvée ou dans un état commode, où dans un 
état incommode. Et ne m'alleguez point l'expérience : ne 
me dites pas qu'un plaifir qui dure long-tems devient infi- 
pide, & que la douleur à Ja longue devient fupottable ; 
Car je vous répondrai que cela procede du changement de 
l'organe, qui fait qu'encore que ce fentiment continué foit 
le même quant à l’efpece , il ne left pas quant au dégré. 
Si d'abord vous avez eu un fentiment de 6 dégrez, il n'en 
aura plus 6 au bout de deux heures, ou au bout d'un an; 
mais feulement, ou un dégré, ou un quart de dégré, C'eft 
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u'il ne faut pas s'étonner que l'Hypothefe des deux pHncipess l'un bon & l’autre mauvais, ait 


éblouï plufeurs anciens 


ainfi que la coutume émouffe la pointe de nos fentimens; 
leurs dégrez répondent à l’ébranlement des parties du cer- 
veau; cet ébranlement s’affoiblit par les fréquentes répéti- 
tions, & delà vient que les désrez du fentiment dimi- 
nuent. Mais fi la douleur ou la joie nous étoient com- 
muniquées felon le même dégré cent ans de fuite, nous 
feérions auffi malheureux, ou aufli heureux la centieme an- 
née que le prémier jour, Cé qui prouve manifeftement 
que la créature peut être heureufe par le bien continué, 
du malheureufe parle mal continué, & que l’altérnative 
dont parle Laétance eft une mauvaife folution. Elle n'eft 
fondée, ni fur la nature du bien & du mal, ni fur celle du 
fojet qui it, ni fur celle de la caufe qui les pro- 
duit. Le plaifir & la douleur ne font pas moins propres 
à étre communiquez le 2 moment que le prémier, & le 
3 moment que le fecond, & ainfi de tous les autres. No- 
ame en cft auf fufceptible après les avoir fentis un 
ent, qu'avant que de les fentir, & Dieu qui les donne 
pas moins capable de les produire la 2 fois que la 
prémiere. Voilà ce que: nous aprennent les idées nat 
relles que nous avons de ces objets. La Théologie Chr 
tienne confirme cela invinciblement, puis qu’elle nous dit 

s touriéns des damnez feront éternels & continus, 
auffi vifs au bout de cent mille ans que le prémier jour; 
& qu'au contraire les plaifirs du Paradis dureront éternel. 
lément & continäment, fans que jamais leur vivacité fe 
Je voudrois bien favoir fi en fupofant une 
chofe très-aifée, favoir qu'il y eût deux foleils au monde, 
dont l’un fe levât lors que l'autre fe concheroit, il ne fau- 
droit pas conclure que les tenebres feroient inconues au 
genrehumain. Selon la belle Philofophie de Ladance, il 
faudtoit aufli conclure que l’homme ne conoîtroit pas la 
lumiere , il ne 
objets, &c.. Voiez la marge (18). 

Ce que je viens de dire prouve invinciblement, ce me 
femble, que l’on ne gagneroit rien contre nos Pauliciens, 
fi on leur repréfentoit que Dieu n'a mélé les biens &/les 
maux, qu'à caufe qu'il a prévu que le bien tout pur nous 
paroîtroit fade dans peu de tems. Ils répondroient que 
cetre propriété n’eft point contenue dans l'idée que l’on a 
du bien, & qu'elle eft directement opofée à la doétrine 
ordinaire fur le bonheur du Paradis. Et pour ce qui eft 
de l'expérience qui ne nous aprend que trop; 1, Que les 
joies de cette vie ne font fenfibles, qu’à proportion qu'el- 
les nous délivrent d’un état ficheux: 2, Qu'elles traînent 
après foi le dégoût pour peu qu'elles durent; ils foutien- 
droient que ce phénomene eft inexplicable, fi l'on ne re- 
court à leur Hypothefe des deux principes. Car fi nous 
éndons, diront-ils ,que d’une caufe toute-puiflante, 
bre, & qui difpofe univer- 
fellement de touses étres felon le bon plaifir de fa vo- 
lonté, nous ne deVons fentir aucun mal, tous nos biens 
doiv être purs, nous n'y devons jamais trouver le 
moindre dégoût. L'Auteur de notre être s'il eft infiniment 
bienfaifant, fe doit faire un plaifir continuel de nous 
rendre heureux, & de prévenir tout ce qui pouxroit trou- 
bler ou diminuer notre joie. C'eft un caractere effentiel- 
lement contenu dans l'idée de la fouveraine bonté. Les 
fibres de notre cerveau ne peuvent pas être caufe que Dieu 
affoibliffé nos plaifirs: car felon vous il eft l'auteur unique 
dela matiere, il eft tout-puiflant, rien n'empêche qu'il 
felon toute l’étenduë de fa bonté infinie: il n'a 
qu'à vouloir que nos plaifirs ne dépendent pas des fibres 
de notre ce 1, & s'il veut qu'ils en dépendent il peut 
conferver éternellement ces fibres dans le même état: il 
h'a qu'à vouloir, ou qu'elles ne S'ufent pas, ou que le 
dommage qu'elles fouffrent foit réparé promptement. Vous 
ne pouvez donc expliquer nos expériences que par l'Hy- 
pothefe des deux principes, Si nous fentons du’plaifir, 
c’eft le bon principe qui nous le donne; mais fi nous ne 
le fentons pas tout pur, & fi nous en fommes bientôt dé- 
gotéz, c'eft parce que le mauvais principe traverfe le 
bon. Celui-ci lui rend la pareille ; il fait enforte que la 
eur foit moins fenfible. par laccoutumance , & qu'il 
is refte toüjours quelque reffource dans les plus grands 
ix. Cela & le bon ufage qu'on fait fouvent de l'ad- 
verfité , & le mauvais ufage qu'on fait fouvent du bon- 
heur, font des pl 
ment felon l'Hypothefe Manichéenne, 
fes qui noùs condu 
ont p: 
opéra 19). Le bon ne peut pas nous faire tout 
le bien qu’il fouhaiteroit : il a falu que pour nous en faire 
beaucoup, il confentit que fon Adverfaire: nous caufât au- 
tant de mal; car fans ce confentement le cahos feroit toû- 
jours demeuré cahos, & aucune créature n’eût jamais fenti 
le bien. Ainfi la fouveraine bonté trouvant un meilleur 
moien de fe fatisfaire à voir le monde tantôt heureux, 
tantôt malheureux, qu'à ne le voir jamais heureux, a fait 
un accord qui a produit le mélange de bien & de mal que 
nous voions dans le genre humain. En donnant à vôtre 
principe la toute puiffance, & la gloire de jouir feul de 


nomenes qui s'expliquent admirable- 
Ce font des cho- 
L uifent à fupofer que les deux principes 
fé une tranfaétion qui limite réciproquement leurs 


Philofophes, & trouvé tant de Sc 


uroit pas qu'il eft jour, qu'il voit les, 


ateurs dans le Chriftianifme, où la 
doctrine 


l'éternité, vous lui Ôtez celui de fes attributs qui pañlè de- 
vant tous les autres, car l'oprimmus précede toûjours le 1a- 
ximus dans le ftyle des plus favantes Nations, quand elles 
parlent de Dieu: vous fupofez que n'y aiant rien quil'em- 
pêche de combler de biens fes créatures, il les accable de 
maux; que s’il en éleve quelques-unes c'eft afin que leur 
chüte foit plus rude (20); nous le difculpons fur tout cela, 
nous expliquons fans qu'il y aille de fa bonté tout ce qu'on 
peut dire de l'inconftance de la fortune , & de la jaloufie 
de Nemefñis, & de ce jeu continuel dont Efope fait l'oc- 
cupation de Dieu: il éléve les chofes baffes, difoit Efope, 
& il abaïfle les chofes hautes (21). Il n’a pu tirer, difons- 
nous, un meilleur parti de fon Adverfaire : fa bonté s'eft 
étendue autant qu'elle a pu; s'il ne nous fait pas plus de 
bien, c'eit qu’il ne peut pas: nous n'avons donc pas fujet 
de nous plaindre. 

Qui n’admirera & qui ne déplorera la deftinée de notre 
Raifon? Voilà les Manichéens qui, avec une Hypothefe 
tout-à-fait abfurde & contradiétoire , expliquent les expé- 
riences cent fois mieux que ne font les Orthodoxes, avec 
la fupoñition fi jufte, finéceffaire, fi uniquement véritable 
d’un prémier principe infiniment bon & tout-puiffant. 

Faifons voir par un autre exemple le peu de fuccès de 
Ja Difpute des Peres contre ces Hérétiques , par raport à 
l'origine du mal. Voici un pañage de St. Bafile : 44 ne. 
que à Deo ipfum malum profluxife, pium ef} dicere : profterea 
g#od nibil contrariorum à contrario [uo gignitur —gat Ji nec 
ingenitum , inquies , ipfum smalum nec à Deo profluxit ; unde 
maturam [ortitur 2 Nam mala effe nemo particeps vite contra 


dixerit. Quid igitur ef? dicendum : nempe malum non 
tiam viventem animaque praditam effe : Sed afféétionem a 


m4, viriuti contrariam : defidiofis ac inertibus, propterea quod 
à Lono deciderunt , inditam. Noli itaque malum forinfecus 
circumfpiceré, arque inquirere,meque quandam naturam Prin- 
cipem malignisasis imaginare, fed malirie quifque fes féipfam 
Autorem agnofcat, Nam Jemper ea, que nobis eveniunt , par- 
tim à natura proficifeuntur , at fenetus, ut infirmitas par- 
tim fu [ponte proveniunt , quales funt cafis inopini alienis 
brincipiis accidentes partim vero in nobis iplis funt cel- 
locata , ut cupiditates fpernere, aut voluptatibus modum non 
bonere, continere iram, aut manus injicere in eu qui inju 
rià lacefivit, vera dicere aut falfa, manfuetum moribus ee 
ac moderatum , aut fallu fuperbum arrogantiaque elatum. 
Quorum itaque tute Dominus es, horum principia non aliunde 
querere welis, fed quod propriè malum eff, id ab ultronea © 
voluntaria eleétione fumpfiffe principium [cito, ec (22). Le 
Théologien Allemand (23), qui raporte ce paflage, a 
raifon de dire que ce Pere accorde aux Marcionites plus 
qu'il ne doit ; car il ne veut pas même avouër que Dieu 
foit l’auteur du mal phyfique, comme font les maladies & 
la vieilleffe, ni de cent chofes qui nous viennent de de- 
hors, & qui arrivent inopinément. Aiïnfi pour fe tirer 
d'un embarras, il adopte des erreurs, & peut-être même 
des Héréfies, Mais voici un autre défaut de fa Réponfe; 
il s’imagine qu'il fe tirera d'affaire, en difculpant la Pro- 
vidence, pourvu qu'il affûre que les vices ont leur origine 
dans l'ame de l'homme. Comment ne Voioit-il pas que 
c'eft fuir la difficulté, ou donner pour folution la chofe 
même en quoi confifte la principale difficulté? La préten- 
tion de Zoroaftre, de Platon, de Plutarque , des Marcio- 
nites, des Manichéens, & en général de tous ceux qui 
admettent un principe naturellement bon, & un principe 
naturellement méchant, tous deux éternels & indépen- 
dans, eft que fans cela on ne fauroit dire par quelle voie 
le mal eft venu au monde. Vous répondez qu'il y eft 
venu par l'homme; mais comment cela, puis que, felon 
vous, l’homme eft l'ouvrage d’un être infiniment faint, & 
infiniment puiflant? L'ouvrage d’une telle caufe ne doit-il 
pas être bon ? Peut-il être que bon? N’eft-il pas plus im- 
poffible que les ténèbres fortent de la lumiere , qu'il n’eft 
poffble que la produétion d’un tel principe foit méchante? 
C'eft là où eft la difficulté. Saint Bafile ne pouvoit pas 
l'ignorer; pourquoi donc dit-il fi froidement qu’il ne faut 
chercher le mal que dans l’intérieur de l’homme? Mais 
qui eft-ce qui l'y a mis? L'homme même en abufant des 
graces de fon Créateur , qui étant la fouveraine bonté l’a- 
voit produit dans un état d'innocence, Si vous répondez 
cela, vous donnez dans la petition du principe. Vous dif- 
putez avec un Manichéen, qui vous foutient que deux 
créateurs contraires ont concouru à la production de 
l'homme, & que l'homme a reçu du bon principe ce qu'il 
a de bon, & du méchant principe ce qu'il a de mal, & 
vous répondez. à fes Objections en fupofant que le créa- 
teur del'homme eft unique, &fouverainement bon. N’eft- 
ce pas donner votre propre Thefe pour réponfe ? Il et 
clair que faint Bafile difpute mal: mais comme d’ailleurs 
c'eft une affaire qui met à bout toute la Philofophie, il 
dévoit fe retirer dans fon fort, c’eft-à-dire qu'il devoit 
prouver par la Parole de Dieu que l’auteur de toutes cho- 
fes eft unique & infini en bonté & en toutes fortes de 
perfections; que l'homme, étant forti de fes mains inno- 
cent & bon, a perdu fon innocence, & fa bonté par fa 
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doétrine qui aprend l’inimitié capitale des Démons pour le vrai Dieu, eft toûjouts accompagnée 
de la doétrine qui aprend la rebellion & la chûte d’une partie des bons Anges. Cétre Hypothefe 


propre faute (24). C’eft là l'origine du mal moral & du 
mal phyfique. Que Marcion & que tous les Manichéens 
raïlonnent tant qu'il leur plaira, pour montrer que fous 
une Providence infiniment bonne & fainte, cette chûte 
de l’homme innocent n'a pu arriver, ils raifonneront con- 
tre un fait, & par conféquent ils fe rendront ridicules. Je 
fupofe toûjours que ce font des gens que l’on peut rédui- 
re, par des Argumens #4 hominem, àreconnoître la Divi- 
nité du Vieux Teftament. Car fi l’on avoit à faire ou à 
Zoroaîlre, ou à Plutarque, ce feroit une autre chofe. 

Afin qu'on voie que ce n'eft pas fans raifon que je dé- 
bite, qu'il ne faut opofer à ces Sectaires que la Maxime 
ab alu ad potentiam valet confequentia, & que ce pe- 
tit enthymême, cela eff arrivé , donc cela ne repugne point 
à la fainteté e> à la bonté de Dieu , j'obferve que l’on ne 
peut fe commettre à la Difpute fur un autre pied fans 
quelque defavantage. Les raifons de la permiffion du pé- 
ché, qui ne font point prifes des myfieres révélez dansl'E- 
criture, ont ce défaut (25), quelque bonnes qu'elles foient, 
qu'on peut les combattre par d’autres raifons plus fpécieu- 
fes, & plus conformes aux idées que l'on a de l’ordre. 
Par exemple, fi vous dites que Dieu a permis le péché 
afin de manifefter fa fagefle, qui éclate davantage dans les 
defordres que la malice des hommes produit tous les 
jours, qu’elle ne feroit dans un état d'innocence, on vous 
répondra que c’eft comparer la Divinité, où à un pere 
de famille, qui laifferoit caffer les jambes à fes enfans, afin 
de faire paroître à toute une ville l’adreffe qu’il a de re- 
joindre les os caffez; ou à un Monarque , qui laifféroit 
croître les féditions, & les defordres, par tout fon Roiïau- 
me, afin d’aquérir la gloire d'y avoir remedié (26). La 
conduite de ce pere & de ce Monarque eft fi contraire 
aux idées claires & diftinétes, felon lefquelles nous ju- 
geons de la bonté & de la fageffe, & en général de tous 
les devoirs d'un pere & d'un Roi, que notre Raïfon ne 
fauroit comprendre que Dieu puifle en ufer de même. 
Maïs, direz-vous, les voies de Dieu ne font pas nos voies, 
T'enez-vous-en donc À; c'eft un T'exte desl'Écriture (27); 
& ne venez plus raifonner (28). Ne nous venez plus dire 
que fans la chûte du prémier homme, la juftice & la mi- 
féricorde de Dieu feroient demeurées inconues ; car on 
vous répondra qu'il n’y avoit rien de plus facile que de 
faire connoître à l’homme ces deux attributs; la feule idée 
del’Etre fouverainement parfait aprend clairementà l'hom- 
me pécheur, que Dieu poffede toutes les vertus qui font 
dignes d’une ‘nature infinie à tous égards A combien 
plus forte raifon eût-elle apris à l'homme innocent que 
Dieu eft infiniment jufte? Mais il n’eût puni perfonne: 
c'eit par là même que l'on eût conu fa juflice ; c'eût été 
un aéte continuel, un exercice perpétuel de cette vertu: 
perfonne n’auroit mérité d'être puni, & par conféquent la 
fupreffion de toute peine eût été une fonction de juftice, 
Répondez-moi s’il vous plaît. Voilà deux Princes dont 
l'un laiffe tomber fes Sujets dans la mifere , afin de les en 
tirer quand ils y auront aflez croupi, & l’autre les con- 
ferve toûjours dans un état de profperité. Celui-ci n'eft-il 
pas meilleur, n’eft-il pas même plus miféricordieux que 
l'autre ? Ceux qui enfeignent la conception immaculée 
de la fainte Vierge, prouvent démonttrativement que Dieu 
déploia far elle fa miféricorde, & le bénéfice de la rédemp- 
tion, plus que fur les autres hommes. Il ne faut pas être 
Métaphyficien pour favoir cela: un villageois conoît 
rement que c’eft une plus grande bonté d'empêcher qu’un 
homme ne tombe dans une foffe , que de l'y laïfier tom- 
ber, & de l'en tirer au bout d’une heure (29); & qu'il 
vaut mieux empêcher qu'un affaffin ne tue perfonne, que 
de le faire rouër après les meurtres qu’on lui a laiffé com- 
mettre (30). Tout ceci nous avertit qu’il ne fe faut point 
commettre avec les Manichéens, fans établir ayant toutes 
chofes le dogme de l'élévation de la foi & de l'abaiffèment 
de la raifon (31). 

Ceux qui difent que Dieu a permis le péché, parce qu'il 
n’auroit pu l'empêcher fans donner atteinte au libre arbi- 
tre qu'il avoit donné à l'homme, & qui étoit le plus beau 
préfent qu’il lui eût fait, s'expolent beaucoup. La raifon 
qu'ils donnent eft belle, on y voit un je ne fai quoi qui 
éblouït, on y trouve de la grandeur: mais enfin on la 
peut combatre par des raifons qui font plus à la portée 
de tous les hommes, & plus fondées fur le bon fens, & 
fur les idées de l’ordre. Sans avoir lu le beau Traité de 
Seneque fur les Bienfaits, on conoît par la lumiere natu- 
relle qu'il eft de l’effence d’un bienfaiteur de ne point don- 
ner des graces dont il fait qu’on abuferoit de telle forte , 
qu'elles ne ferviroient qu'à la ruine de celui à qui il les 
donneroit. Il n’y a point d’ennemi fi pafionné, qui en 
ce cas-là ne comblât de graces fon ennemi. Il eft de l'ef- 
fence d’un bienfaiteur de n'épargner rien , pour faire que 
fes bienfaits rendent heureufe la perfonne qu’il en honore. 
S'il pouvoit lui conférer la fcience de s'en bien fervir, & 
qu’il la lui refufät, ilfoutiendroit mal le caractere de bien- 
faiteur : il ne le foutiendroit pas mieux , fi pouvant faire 
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que fon client n’abufit pas des bienfaits , il ne l'en empê- (32) Poire 
choit pas en le guériffant de fes mauvaifesinclinations (32). ir tout cect 
Ce font des idées aufli conuës du peuple que des Philofo- {+ LA 7 
phes. J'avouë que fi l'on ne pouvoit prevenir le mauvais ÉD $ 
ufage d'une faveur qu'en rompant les bras & les jambes à pOriGrns, 
fes clients, ou qu’en leur mettant les fers aux pi ds au 
fond d'un cachot, on ne {eroit pas obligé de le prévenir; 
il vaudroit mieux leur refufer le bienfait: mais fi on le 
pouvoit prévenir en changeant le cœur, & en lui donnant 
du goût pour les bonnes chofes, on le devroit faire : or 
c'eft ce que Dieu feroit aifément s'il le vouloit. Remar- 
quez bien ce que Ciceron opofe à ceux qui alleguent que 
ce n’eft pas la faute de Dieu, fi les hommes n’ufent pas 
bien de fes graces. Hwic loco fic foletis occurrere ; Non id- 
circo nom optimè nobis à dis effe provifum ; qudd multi corum 
Leneficio perversè uterentur : etiam patrimoniis multos malè 
uti: nec ob eam caufam eos beneficium à patribus nullun ha- 
bere. Quis ifluc negat ? aut que eff in collatione ifla Jimili- 
tudo? nec enim \Herculi nocere Deianira voluit, chm ei tuni- 
cam, fanguine Centauri tinflam, dedit: nec prodeffe Pheréo 
Jafoni, is qui gladio vomicam ejus aperuit, quam fanare ime- 
dici non potuerant. MULTI ENIM, ETIAM CUM 
OBESSE VELLENT, PROFUERUNT, ET CUM 
PRODESSE, OBFUERUNT. Ita non fr vx co, quod 
datur, ut voluntas ejus; qui dederit, appareat : Ju fs, cotes, 
qui accepit, bene ntitur idcirco is, qui dedit > amice dedit (3h Re 
Îl n’y a point de bonne mere qui, aiant permis à fes fil Deorum , 
les d'aller au bal, ne révoquât cette permiflion fi elle étoit Libr, LL 
affûrée qu'elles y fuccomberoient à la fleurette, & qu'el- ts 
les y laifferoient leur virginité: & toute mere qui, fachant 7% re 
certainement que cela ne manqueroit point d'arriver, les dis de PEu« 
laifferoit aller au bal, après s'être contentée de les exhor- #ranelus, 
ter à la fagefle, & de les menacer de fa difgrace fi elles SRE 
revenoient femmes, s’attireroit pour le moins le jufte blä- 7 PDO 
me de n’avoir aimé, ni fes filles, ni la chafteté. Elle au- Gene, cu 
roit beau dire pour fa juftification, qu’elle n’avoit point tation (43). 
voulu donner quelque atteinte à la liberté de fes filles, ni 
leur témoigner de la défiance: on lui répondroit que ce ue 
grand ménagement étoit fort mal entendu, & fentoit plu- y f 74 
tôt une marâtre irritée, qu’une mere; & qu'il auroit Balbes ne 
mieux valu garder à vue fes filles, que de leur donner fi répondit pas 
mal à propos un tel privilege de liberté, & de telles mar- sn Fa 
ques de confiance. Ceci fait voir la témérité de ceux Qui pue à sn 
nous donnent pour raifon,le ménagement qu'ils difentque autre jawr, 
Dieu a eu pour le franc arbitre du premier homme. IL g# ve vi 
vaut mieux croire & fe taire, que d’alléguer des raifons Gouin 
qu'on peut réfuter par les exemples dont je viens de me advefperafs 
fervir. Cotta dans un Livre de Ciceron apoïta tant d'Ar- cit, dabis 
gumens, contre ceux qui difent que la faculté de raifon- SiSTAobE 
ner eft un préfent que les Dieux ont fait à l'homme, que ne 
Ciceron ne fe fentit pas capable de réfoudre ces difficul- dicamus, 
tez: car S'il s'en fût trouvé capable il les auroit refutées;, Coita répont 
fon efprit d’Académicien étoit dans fon élement, lors qu'il Dr eubaite 
pouvait faire voir qu’on peut foutenir le pour & le contre é ai PR 
à l'infini, Puis donc qu'il a laiflé fans réponfe les raifons ps. Ego 
de Cotta, il faut croire qu'il n’a fu que dire contre, Ci- vero & op- 
ceron étoit cependant un des plus excellens génies qui aient t° zedargul 
jamais été. Cotta aiant fait voir que la raifon eft com- roue 
plice de tous lés crimes, & qu'ainfi les Dieux auroient dû difputavi 
nous la donner s'ils avoient voulu nous faire du mal. (34), differere 
fe propofa la folution ordinaire, qui eft que les hommes malui Fe 
abufent des faveurs du ciel. Sed wrgetis identidem bominum Aie Ju 
ef iflam culpam, non deorum . . . . in hominum vitiis ais facile me X 
effe culpam (35). Il réplique qu'il faloit prévenir l'abus, te vinci 
& donner à l'homme une raifon qui chaflat le mal: qu'on poife certo, 
ne fauroit excufer ceux qui donnent ce qu’ils favent de- dE D de 
voir être pernicieux. Il prouve cela par plufieurs exem- Doorsm, 
ples. Æam dedifes hominibus rationem, que vuia, culpa Libr. LIL 
que excluderet,  Ubi igitur locus fuit errors Deorum ? nam pa- [#5 fn. 
trimonia fpe bene tradendi relinquimus , qua poffumus faili 
Deus falli qui potuit? An ut Sol in currum cm Phaethon- Din am 
tem filiums fuflulits aut ut Neptunus, cèm Thefeus Hippolÿtum vdinquitur, 
berdidit, chm ter optandi à Neptuno patre habuiffet potefla- Je ratio ho- 
tem? Poëtarum iffa furt: nos autem philofophi effe wolumus, vi # LE 
rerum auflores , 0% fabularum.  Atque ii tamem pli Dj; "Pc deorum 
poëtici Ji foiffent perniciofa fore illa filiis, peccalfe in benefcio enim pr 
butarentur. Es Ji verurm eff quod Arifio Ghins dicere folebat ; hominibus de 
Nocere audientibus Philofophos iis qui bene diéla male inters ef üis 
Dretarentur : pole enim afotos ex Arifippi, acerbos à Zenonis a 
fiholà exire. Prorfus, ff qui andierwnt witiofi efènt difeeffuri, Cicero, 
quod peruersè philofophorum difputationem interpretarentur; de Natura 
tacere prefiare philofophis, quèm is qui fe audifènt, nocere, Deorum, 
Sic fi homines rationem bono confilio & Diis immortalibus da. ©" 
tam, in fraudem, malitiamque convertunt, non dare illam, XXX1 
quäm dari humano gencri melius fuit | ut ff medicue ftiat 
eum agroturs, qui juffus fit vinum fumere, meracius fump- 
turur, Jatimque periturum, magné fit in culpä: fic veftra 
ifla Providentia reprehendenda, que rationem dederit üis, quos 
Jéerit eä perversè © ämprobè ufuros.  Nif forte dicitis cam 
nefcivife, ‘Utisam quidem ! [ed non audebitis : non enim (36) 14. G 
ignoro quanti jus nomen putetis (36)? Avec ces raifons XXXA 
Kkk k 2 il 
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des deux principes auroit fait aparemment plus de progrès, fi l’on en avoit donné le détail moitis 
groffiérement, & fi on ne l’avoit pas accompagnée de plufieurs pratiques odieufes (c), ou s'ily 
eût eu alors autant de difputes qu'aujourd'hui fur la Prédeftination (F), dans lefquelles les 


il eft facile de montrer que le libre arbitre du prémier 
homme, qu'on lui confervoit fain & entier dans des 
circonftances où il s’en devoit fervir à fa propre perte, 
à la ruïne du genre humain, à la damnation éternelle de 
la plupart de fes defcendans, & à l'introduétion d’un 
effroiable déluge de maux de coulpe, & de maux de 
peine, n'étoit point un bon préfent. Jamais nous ne 
comprendrons qu'on ait pu lui conferver ce privilege 
par un effet de bonté, & pour l'amour de la fainteté. 
Ceux qui difent qu'il a falu qu'il y eût des êtres libres 
afin que Dieu fût aimé d'un amour de choix (37), fentent 
bien dans leur confcience que cette Hypothefe ne con- 
tente pas la raifon: car quand on prévoit que ces êtres 
libres choifiront non pas le parti de l'amour de Dieu, mais 
le parti du péché, on voit bien que la fin que l'on fe fe- 
roit propofée s'évanouit; & qu'ainfi il n’eft nullement ne- 
ceffaire de conferver le franc arbitre. J’examinerai enco- 
re ceci dans la Remarque (M). Voiez à la marge no- 
tre leçon (38). 

CF) S'il y eñt eu alors autant de difputes qu'aujourd'hui 
fur la Prédeflination. ] Si les Manichéens en demeuroient 
A, ils renonceroient à leurs principaux avantages, Car 
voici des Objeétions bien plus terribles. 1. On ne conçoit 
pas que le prémier homme ait pu recevoir d'un bon prin- 
cipe la faculté de faire le mal. Cette faculté eft un vice; 
tout ce qui peut produire le mal eft mauvais, puis que le 
mal né peut naître que d'une caufe mauvaife: & ainfi le 
franc arbitre d'Adam eft forti de deux principes contrai- 
res; entant qu'il pouvoit fe tourner du côté du bien, il 
dependoit du bon principe, mais entant qu'il pouvoit em- 
braffer le mal, il dependoit du mauvais principe. 2. Il 
eft impoñlible de comprendre que Dieu n’ait fait que per- 
mettre le péché; car,une fimple permiflion de pécher n'a- 
joûtoit rien au franc arbitre, & ne faifoit pas que l'on püût 
prévoir fi Adam perfévéreroit dans fon innocence, ou s’il 
en décherroit, Outre que par les idées que nous avons 
d'un être créé, nous ne pouvons point comprendre qu'il 
foit un principe d'action, qu'il fe puifle mouvoir jui- 
même, & que recevant dans tous les momens de fa durée 
fon exiftence & celle de fes facultez, que la recevant, 
dis-je, toute entiere d’une autre caufe, il crée en lui-mé- 
me des modalitez par une vertu qui lui foit propre, Ces 
modalitez doivent être ou indiftinctes de la fubftance de 
l'ame, comme veulent les nouveaux Philofophes, ou dif- 
tinctes de la fubftance de l'ame, comme l’affürent les Pé- 
ripatéticiens. Si elles font indiftinétes, elles ne peuvent 
être produites que par la caufe qui peut produire la fub£- 
tance même de l’ame: or il eft manifefte que l'homme 
n'eft point cette caufe, & qu'il ne le peut être. Si elles 
font diftinctes, elles font des êtres créez, des êtres tirez 
du néant, puis qu'ils ne font pas compofez de l'ame, ni 
d'aucune autre nature prééxiftente ; elies ne peuvent donc 
être produites que par une caufe qui peut créer, Or tous 
tes les Sectes de Philofophie conviennent que l’homme 
n'eft point une telle caufe, & qu'il ne peut l'être. Quel- 
ques-uns veulent que le mouvement qui le poufle lui 
vienne d’ailleurs, & qu'il puiffe néanmoins l'arrêter, & 
le fixer fur un tel objet (39). Cela eft contradictoire ; puis 
qu'il ne faut pas moins de force pour arrêter ce qui fe 
meut,que pour mouvoir ce qui fe repofe. La créature ne 
pouvant donc pas être mue par une fimple permiflion d'agir, 
& n'aiant pas elle-même le principe du mouvement, il faut 
de toute nécefité que Dieu la meuve, il fait donc quel- 
que autre chofe que de lui permettre de pécher, 3. Cela 
fe prouve par une nouvelle raifon, c'eft qu'on ne fauroit 
comprendre qu'une fimple permiflion tire du nombre des 
chofes purement poffibles , les événemens contingens, ni 
qu’elle mette la Divinité en état d’être certainement affû- 
rée que la créature péchera. Une fimple permiflion ne 
fauroit fonder la prefcience divine. C’eft ce qui engage 
la plûpart des Théologiens à fupofer, que Dieu a fait un 
Décret qui porte que la créature péchera. C'eft felon eux 
le fondement de la prefcience. D'autres veulent que le 
Décret porte, que la créature fera mife dans les circonf- 
tances où Dieu a prévu qu’elle pécheroit. Ainfi les uns 
veulent que Dieu ait prévu le péché à caufe de fon Dé- 
cret, & les autres qu'il ait fait le Décret à caufe qu'il 
avoit prévu le péché. De quelque maniere qu'on s'ex- 
plique , il s'enfuit manifeftement que. Dieu à voulu que 
Thomme pechât, & qu'il a préféré cela à la durée perpé- 
tuelle de l'innocence ; qu'il lui étoit fi facile de procurer 
& d'ordonner. Accordez cela fi vous pouvez avec la bon- 
té qu'il doit avoir pour @à créature, & avec l'amour infini 

qu'il doit avoir pour la fainteté, 4. Que fi vous dites avec 
ceux qui fe font le plus aprochez de la méthode qui dif- 
culperoit la Providence, que Dieu n'a point prévu la 
chute d'Adam , vous ne gagnez que peu de chofe; car 
pour le moins il a fu très-certainement que le prémier 
homme courroit rifque de perdre fon innocence, & d'in- 
troduire dans le monde tous les maux de peine & de coul- 


Chrétiens 


pe qui ont fuivi fa révolte. Ni fa bonté, ni fa fainteté, 
ni fa fagefle, n’ont pu permettre qu'il hazardât ces événe- 
mens; car nôtre raifon nous convainc d’une maniere très 
évidente qu'une mere qui laifferoit aller fes filles au bal, 
lors qu'elle fauroit très certainement qu'elles y courroient 
un grand rifque par raport à leur honneur , témoigneroit 
qu'elle n'aime ni fes filles, ni la chafteté: & fi l'on fupofe 
qu'elle a un préfervatif infaillible contre toutes les tenta- 
tions, & qu'elle ne le donne point à fes filles en les en- 
voiant au bal, on conoît avec la derniere évidence qu'elle 
eft coupable, & qu'’elie fe foncie peu que fes filles gardent 
leur virginité. Pouflons la comparaifon un peu plus loin. 
Si cette mere alloit à ce bal, & fi par une fenêtre elle 
voioit & elle entendoit l’une de fes. filles , fe défendant 
foiblement dans le coin d’un cabinet, contre les deman- 
des d’un jeune galant; fi lors même qu’elle verroit que fa 
file 'auroit plus qu'un pas à faire, pour aquiefcer aux 
défirs du tentateur, elle n’alloit pas la fecourir, & la délivrer 
du piege, ne diroit-on pas avecraifon qu'elle agiroit com- 
me une cruelle marâtre, & qu’elle feroit bien capable de 
vendre l'honneur de fa propre fille (40)? Or voilà l'image 
de la conduite que les Sociniens font tenir à Dieu (4r). 
Us ne peuvent pas dire qu'il n’a conu le péché du prémier 
homme que fur le pied d’un événement pofible ; il a fu 
toutes les démarches de la tentation , & il a dû favoir un 
moment avant qu'Eve fuccombit, qu'elle s’alloit perdre; 
il a dû, dis-je, le conoître avec cette certitude , qui fait 
que l’on eft inexcufable, fi l’on ne remedie pas au mal, & 
que l’on ne peut pas dire, j'avais lieu de croire que cela n'ar- 
riveroit pas; il me reffoit beaucoup d'efperance. Il n’y a point 
de gens un peu expérimentez , qui fans voir ce qui fe 
pañfe dans le cœur, & fans le conoître que par des fignes, 
ne puffent être affûrez qu’une femme eft prête à fe ren- 
dre, s'ils voioient par une fenêtre comment elle fe dé- 
fend, lors qu’en effet fa chute eft prochaine. Le moment 
du confentement eft précédé de certains indices où ils ne 
fe trompent point. À plus forte raifon Dieu qui conoiffoit 
toutes les penfées d’Eve, à mefure qu’elles fe formoient, 
(les Sociniens ne lui ôtent pas cette conoifflance) ne pou- 
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dam a été encore plus certainement prévu; car l'exemple 
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de fon mari. Si Dieu avoit eu à cœur la confervation de ce & la 
l'homme, & celle de l'innocence , & l’expulfion de tous ge, ; 
les malheurs qui devoient être la fuite infaillible du péché, fa la sr 
n’eût-il pas du moins fortifié le mari, après que la femme %ion (36) de 
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faine & entiere, au lieu de celle qui s’étoit laiffé féduire ? 
Difons donc que le Syflême Socinien , en ôtant à Dieu 
la prefciencei, le réduit à la fervitude, & à une forme de 
Gouvernement qui eft pitoiable , & ne leve pas la grande 
difficulté qu’il faloit lever, & qui force ces Hérétiques à 
nier la prévifion des événemens contingens (42). 

Je vous renvoie à un Profeffeur en Théologie encore 
vivant (43), qui a montré clair comme le jour, que ni la 
Méthode des Scotiftes, ni celle des Moliniftes, ni celle des 
Remontrans, ni celle des Univerfaliftes, ni celle desPajo- 
niftes, ni celle du Pere Malebranche, ni celle des Luthe- 
riens, ni celle des Sociniens, ne font capables de foudre les 
Objeétions de ceux qui imputent à Dieu l’introduétion du 
péché, ou qui prétendent qu’elle n’eft point compatible avec 
fa bonté, ni avec fa fainteté, ni avec fa juftice (44): defor- 
te que ce Profefleur, ne trouvant pas mieux ailleurs, de- 
meure dans l'Hypothefe de St, Auguftin, qui eft la même 
que celle de Luther & de Calvin, & que celle des Tho- 
miftes, & des Janféniftes; il y demeure, dis-je, (45) /#- 
commodé des difficultez étonnantes qu’il à étalées (46), & 
accablé de ces pefanteurs (47). Depuis que Luther & Cal- 
vin ont paru, je ne penfe pas qu'il fe foit paflé d'année 
où l'on ne les ait accufez de faire Dieu auteur du péché. 
Le Profeffeur dont je parle avoué qu’à l'égard de Luther 
cette Accufation eft juite (48) : les Luthériens d’aujour- 
d'hui prétendent la même chofe de Calvin. Les Catholiques 
Romains la prétendent à l'égard de l'un & de l'autre. Les 
Jéfüites la prétendent à l'égard de Janfénius. Ceux qui font 
un peu équitables & modérez ne prenent point pour un acte 
de mauvaife foi la proteftation que fait l’Adverfaire, qu'il 
n'impute point à Dieu le péché de l'homme , qu’il ne l'en 
fait point l’auteur : ils veulent bien convenir qu'il n’en- 
feigne point cela formellement, & qu'il ne voit pas tout 
ce que fon dogme fignifie; mais ils ajoûtent que prorefa- 
tio faélo contraria nibil valet, & que s’il prend la peine de 
définir exadtement ce qu'il faudroit que Dieu eût fait, afin 
d'être l'auteur du péché d'Adam , il trouvera que felon 
fon dogme Dieu a fait tout ce qu'il faloit faire pour cela. 
Vous faites donc, ajoûtent-ils, tout le contraire d'Epicu- ce, Libro de 
re, il nioit au fond qu'il y eût des Dieux, & il difoit lra Dei, 
pourtant qu'il y en avoit (49). Vous, au contraire, vous + 1# 

niez 
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Chrétiens s’accufent les uns les autres, ou de faire Dieu auteur du péché, ou dé lui ôter le 
gouvernement du monde. Les Paiens pouvoient mieux répondre que les Chrétiens aux Objec- 


tions Manichéennes (G); mais quelques-uns de leurs Philofophes s’y trouvoient embarraflez (4). 


niez par vos parolés que Dieu foit l’auteur du péché; mais 
dans le fond vous l’enfeignez. 

Venons enfin au Texte de cette Remarque. Les Dif- 
putes, qui fe font élevées dans l'Occident parmi les Chré- 
tiens depuis la Réformation, ont fi clairement montré 
qu'on ne fait à quoi fe prendre, quand on veut réfoudre 
les difcultez fur l'origine du mal, qu’un Manichéen feroit 
aujourd’hui plus terrible qu'autrefois; car il nous réfute- 
roit tous les uns par les autres. Vous avez épuifé, nous 
diroit-il, toutes les forces de votre efprit. Vous avez in- 
venté la Science moienne, comme un Dieu de machine qui 
vint débrouiller votre Cahos. Cetteinvention eft chimérique; 
on ne comprend point que Dieu puifle voir l’avenirailleurs 
que dans fes Décrets, ou que dans la néceflité des caufes. 
Cela n’eft pas moinsincompréhenfible felon laMétaphyfique, 
qu’il eft incompréhenfible felon la Morale, qu'étant la bonté 
& la fainteté elle-même, il foit l'auteur du péché, Je vous 
renvoie aux Janféniftes: voiez comment ils foudroient vo- 
tre Science moienne, & par des preuves directes , & par 
la rétorfion de vos Argumens; car elle n'empêche pas que 
tous les péchez, &tousles malheurs de l'homme, ne foient 
du choix libre de Dieu, & qu'on ne puiffe comparer Dieu 
(abfit verbo blafphemia ;) voïez la marge (50) à une 


mere qui fachant certainement que fa fille donneroit fon: 


pucelage, fi en tel lieu & à telle heure elle étoit follicitée 
par un tel, ménageroit l’entrevuë , & y meneroit fa fille, 
& la laifferoit là fur fa bonne foi. Les Sociniens , acca- 
blez de l'Objeétion, tâchent de s'en délivrer en niant la 
prefcience; mais ils ont la honte de voir que leur Hypo- 
thefe avilit le gouvernement de Dieu , fans le difeulper, 
& qu'elle n’évite la Comparaifon de cette mere que du 
plus au moins. Voiez la colonne précédente, Citation (4r) 
Je les renvoie aux Proteftans qui les terraffent & qui les 
abiment. Quant aux Decrets abfolus, fource certaine de 
la prefcience, voiez, je vous prie, de quelle maniere les 
Moliniftes & les Remontrants les combatent. Voilà un 
Théologien auffi réfolu que Bartole , qui confelfe prefque 
la larme à l'œil, qu'il »'y a perfonne qui foit plus incommodé 
que lui des difficultez de ces Decrets, & qu'il ne demeure 
en cet état que parce qu'aiant voulu fe tranfporter dansles 
Méthodes de relâchement , 5 fe trouve encore accablé de ces 
mêmes pefanteurs (51). 11 s’eft expliqué encore avec plus 
de force fur tout cela (52), & vous ne fauriez nier qu’il 
n’ait réfuté invinciblement toutes ces Méthodes : & par 
conféquent il ne vous refte aucune reffource, à moins 
que vous n’adoptiez mon Syftême des deux principes. Par 
là vous vous tirerez d'affaire: toutes les difficultez fe difi 
peront; vous difculperez pleinement le bon principe, & 
vous comprendrez que vous ne ferez que pañler d’un Ma- 
nichéïifme moins raïfonnable, à un Manichéïfme plus rai- 
fonnable: car fi vous examinez votre Syftême avec atten- 
tion, vous reconoîtrez qu'aufli bien que moi vous admet- 
tez deux principes, l'un du bien, l’autre du mal; mais au 
lieu de les placer, comme je fais, dans deux fujets, vous 
les combinez enfemble dans une feule & même fubitance, 
ce qui eft monftrueux & impofñfible. Le principe unique 
que vous admettez a voulu de toute éternité, felon vous, 
que l'homme pechât, & que le prémier péché fütune cho- 
fe contagieufe (53); qu’elle produisit fans fin & fans ceffe 
tous les crimes imaginables fur toute la face de la terre; 
en fuite dequoi il a préparé au genre humain dans cette 
vie tous les malheurs qui fe peuvent concevoir; la pefte, 
la guerre, la famine, la douleur, le chagrin, & après cette 
vie un enfer où prefque tous les hommes feront éternelle- 
ment tourmentez , d’une maniere qui fait dreffer les che- 
veux quand on en lit les defcriptions. Si un tel principe 
eft d’ailleurs parfaitement bon , & s’il aime la fainteté in- 
finiment, ne faut-il pas reconnoître que le même Dieu eft 
tout à la fois parfaitement bon & parfaitement mauvais, 
& qu'il n'aime pas moins le vice que la vertu? Or n’eft-il 
pas plus raifonnable de partager ces qualitez opofées, & 
de donner tout le bien à un principe, & tout le mal à 
l'autre principe? L’Hiftoire humaine ne prouvera rien au 
defavantage du bon principe. Je ne dis pas comme vous 
que de fon bon gré, de fa pure & franche volonté, & 
parce uniquement que tel a été fon bon plaifir, il a fou- 
mis le genre humain au péché & à la mifere, lors qu'il 
ne tenoit qu’à lui de le rendre faint & heureux. Je fupofe 
qu'il n'a confenti à cela que pour éviter un plus grand 
mal, & comme à fon corps défendant. Cela le difculpe. 
Il voioit que le mauvais principe vouloit tout perdre; il 
s’y eft opofé autant qu'il a pu, & par accord (54) il a ob- 
tenu l’état où les chofes font réduites. Il a fait commeun 
Monarque qui, pour éviter la ruïne de tous fes Etats , eft 
obligé d’en facrifier une partie au bien de l’autre. C’eft un 
grand inconvénient, & qui fouleve d'abord la Raifon, que 
de parler d'un prémier principe, & d’un être nécefaire , 
comme d’une chofe qui ne fait pas tout ce qu’elle veut, & 
qui eft contrainte de fe foumettre par impuiffance aux 
conjonétures; mais c'eft encore un plusgrand défaut, que 


I 


de fe pouvoir réfoudre de gaieté de cœur à faire-le mal, 
lors qu’on peut faire le bien (45). Voilà quel pourroit 
de cet Hérétique. Finiflons par le bon 
defline ces Remarques. 


ufage à quoi je 


Il eft plus utile qu’on ne penfe d'humilier la Raïfon de 
Yhomme, en lui montrant avec quelle force les Héréfies 
les plus folles, comme font celles des Manichéens, fe 
jouent de fes lumieres, pour embrouiller les véritez les 
plus capitales. Cela doit aprendre aux Sociniens, qui veu- 
lent que la Raifon foit la regle de la Foi, qu'ils fe jettent 
dans une voie d’égarement, qui n’eft propre qu'à les con- 
duire de dégré en dégré jufques à nier tout, ou jufques 
à douter de tout, & qu'ils s'engagent à être batus par les 
gens les plus exécrables. Que faut-il donc faire ? Il faut 
captiver fon entendement fous l'obéiflance de la foi, & 
ne difputer jamais fur certaines chofes. En particulier , il 
ne faut combattre les Manichéens que par l'Ecriture, & 
par le principe de la foumiffion , comme fit faint Auguf- 
tin. Leurs Doffeurs qui éfloient Philofophes ; ow pléoft So- 
philles, faifant profeffon de ne fuivre que la Raifor, fans rien 
déferer à l'Autorité, embarraffoient fort ailément par leurs 
raïfonnemens , @ les fasffès fubrilitez de la Philofophie pure- 
ment humaine, ceux qui n'avoient pas aflez de [cience pour y 
repondre, &> ne pouvoient leur oppojer que l’Ecrisure<x l'Auio- 
rité de l'Eglife, à laquelle il appartient de l'intervreter felon fon 
vray Jens. De forte que promettant à leurs difciples de leur de- 
courir la verité par la Jeule bemiere naturelle du bon Jens ex 
de la raifen, &> faifant palfer pour erreur tout ce qui ef? au def- 
fus d'elle, comme font nos myfieres, ils en pervertiffoient plu- 
Jieurs. Et c'efl ce qui fit que (*) Saint Auguflin , qui fjavoir 
tout le fort @* le foible de cette fete, écrivit contr'eux fon ex- 
cellens livre de l'usilité de la foy, @* de la neceffté qu'il y a de 
croire, principalement dans les chofes furnaturelles, © qui ap. 
partiennent à la Religion (56). 

(G) Les Paiens pouvoient mieux répondre que les Chrétiens 
aux Objeétons Manichéennes. ] Je ne parle pas abfolument 
de tous les Paiens; car nous avons vu ailleurs (57) que le 
Philofophe Meliflus, qui ne reconnoifioit qu'un principe 
de toutes chofes, n'eût fu répondre aux dificultez de Zo- 
roaftre qui reconnoifloit deux principes, l'un bon, & l'au- 
tre mauvais. S'il n’y a qu'un principe, & fi ce principe 
eft eflentiellement bon, d’où vient que les hommes font 
aflujettis à tant de miferes? D'où vient qu'ils font fi mé- 
chans (58)? Qu'a-t-il gagné s’il à fait le monde pour l’a- 
mour d'eux ? An hec, ur fère dicitis, hominum caufñ à 
Do conflituta funt ; fapientumne ? propter pauos ergo tanta 
eff faéta rerum molitio: an flultorum ? at primum cau[a non 
fuit cur de improbis bene mereretur: deinde quid eff affecutus , 
cm omnes ffalti Jint fine dubio miferrimi, maximè quod flulri 
Junt ? Miferius enim lultitiä quid pollumus dicere ? Dinde 
quod ita multa funt incommoda in vita , st ea Japientes com- 
amodorum compenfatione leniant ; flulti nec vitare venientia 
poffint , nec ferre prafentia (59). Si cet unique principe 
que vous admettez eft méchant de fa nature, d’où vient 
que l’homme peut jouir de tant de plaifirs (60)? & qu'il 
les peut recevoir en foule par tous fes fens, comme par 
autant de portes? D'où vient la paflion avec laquelle il 
les recherche? D'où vient l'induftrie inépuifable avec la- 
quelle illes multiplie, & il en invente de nouveaux ? 
D'où vient même que non feulement il a l'idée de l'hon- 
nêteté; mais aufli qu’il fe fait parmi les hommes beau- 
coup d'adions vertueufes & charitables ? Il eft impoflible, 
diront les Manichéens, de donner raïfon de ces phéno- 
menes, fi l'on ne fupofe que deux Principes , l'un bon & 
Jautre mauvais, ont réglé les conditions du mariage de 
nôtre corps & de nôtre ame, & en général tout ce qui 
concerne la diretion de l'Univers. Meliffus & Parmenide 
n'étoient pas les feuls à qui ces difficultez puffent faire de 
la peine, les Stoïciens aufli s'en trouvoient fort embar- 
raffez; les Stoïciens, dis-je, qui fans nier qu'il y eût 
beaucoup de Dieux, les réduifoient tous à Jupiter, com- 
me au fouverain difpenfateur des événemens (61). C'eft à 
lui qu'ils attribuoient la Providence , & ils le reconnoif- 
foient pour un être infiniment bon, & infiniment pru- 
dent, C'eft fur cela que Plutarque s'ett fondé dans les Ob- 
jeétions qu'il leur a faites, tirées de la mifere du genre 
humain, ,, Il n'y a pas un homme fage”, dit-il (62), ,,ni 
n’en y eut jamais deflus la terre, & au contraire in- 
numerables millions d'hommes malheureux en toute ex- 
tremité, en la police & domination de Jupiter, du- 
» quel le gouvernement & l'adminiftration eft très-bonne, 
» Et que pourroit-il plus eftre contre le fens commun , 
» Que de dire, que Jupiter gouvernant fouverainement 
»» bien, que nous foyons fouverainement malheureux ? Si 
» donc, ce qui n’eft pas feulement loifible de dire, il ne 
»» Vouloit plus eftre ni fauveur, ni delivreur , ni protec- 
teur, ains tout le contraire de ces belles appellations-Rà ; 
on ne fauroit plus rien ajoufter de bien à ce qu'ilena, 
ni en nombre ni en quantité, ainfi comme ils difent, 
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Il faudra marquer en quel fens les Orthodoxes femblent admettre deux prémiers princi- 


» là Où les hommes vivent en toute extremité miferable- 
» ment & mefchamment, ne recevant plus le vice au- 
» Cun acroiflement, ni la malheureté aucun avancement, 
» Et toutefois éncore n'eft-ce pas là le pis qu'il y ait, 
3» ain$ fe courtoucent à Menander, de ce qu'il a dit, 
55 comme Poëté, par oftentation, 


2 L'efire trop bon eff caufe de grands maux. 


» difans que cela eft contte le fens commun. Et cepen- 

>; dant eux font Dieu, qui eft tout bon, la caufe de tous 

3 les maux : car la matiere n’a peu produire le mal de 

5 foi, parce qu'elle eft fans qualité , & toutes les diverf- 

# tez qu'ellea, elle les a de ce qui la remue & qui la 

3, forme, c’éft-à-dire, la raifon qui eft dedans, qui la rémue 

> & la forme, n’eftant pasidoine à feformer & fe remuer foi- 

3 Mmefme ; tellement qu'il eft force que le mal vienne en 

» eflte ou de rien, & de ce qui n’eft pas, ou fi c’eft par 

»» Quelque principe mouvant, que ce foit par Dieu: car s’ils 

» penfent que Jupiter ne domine pas fur ces parties, & 

5» n'ufe pas de chacune felon fa propre raifon , ils parlent 

» Contre le fens commun, & feignent un animal duquel 

>; plufieurs des paities n'obeiflent pas à fa volonté, 

3» ufans de leurs propres a@tions & operations, aufquelles 

53 le total ne donne point d'incitation, ni n'en commence 

5» point le mouvement : car il n'y a rien fi mal compofé 

s> €ntre les creatures qui ont ame, que contre fa volonté 

3» Où fes pieds marchent, ou fa langue parle, ou fa corne 

5» frape ; ou fa dent morde , dont il eft force que Dieu 

:; foufre plufieurs chofes, fi contre fa volonté les mauvais 

(63) Me mentent & commettent d’autres crimes; rompent les 
ep #ème- > Muraillés des maifons pout aller defrober » Ou s’entre- 
xécepov ärûé- > tuent les uns les autres, Et fi, comme dit Chryfippus, 
vez xa@u- ;, il n'eft pas poffible que la moindre partie fe porte au- 
vale 705 ;, trement que comme il plaïft à Jupiter, ains toute pat- 
HS 5; tie animée, & qui à ame vivante, s'arrefte & fe remue 
Uéms FENG D ainfi que lui la meine & la manie, & arrefte & difpo: 
üp% Bromm » €. Mais encore eft cefte parole de lui pernicieufe: car 
mask rÿ  », il eftoit plus raifonnable de dire que innumerables par- 
Exsfeu Qlaw ,, ties, par force, pour l'impuiflance & foibleffe de Jupi- 
ee es ptet fiffent plufieurs chofes mauvaifes contre fa nature 
amie » & volonté; que de dire qu’il ny ait ni malefice, ni in- 
che, tre » téMperance aucune, dont Jupiter ne foit caufe. 
xanoupyer, Reraïquez bien cette conclufion : s’il faloit choifir entre 
fs oùr tw deux maux, où qué Jupiter manquât de puiffance, ou 
ue qu'il manquât de bonté; Plutarque eftime qu'il faudroit 
Torabihus Prendre le prémier parti, & qu'il vaut mieux dire que 
anim erat in. Dieu n'a pas toute la force néceflaire, à empécher qu'il 
Jnivas pates ne fe fafle des crimes, que de pretendre que c'eft lui qui 
dicere rs les fait commettre (63). Ciceron fe prévalut du même 
ftemui furts 08e des Stoïques, touchant la toute-puiflance de Jupi- 
agere malta ET; POUr combatre la Providence; comme fi la feule ex- 
tmprab contra Cufe que l'on pourroit alléguer de tant de defordres qui 
pe aïrivent fur la terre, étoit de dire que Dieu ne peut pas 
Has Aué fonger à tout, Si c'étoit la feule excufe, les Stoïciens man- 
qum ml. QUeroient abfolument d’Apologie; car ils prétendoientque 
je ü- la puiflance de Jupiter étoit infinie. Voici les paroles de 
tante F Ciceron : 4# fubuenire certe potuit (Deus), @: conférvare 
Sue MbES tantas , avque tales. Vos cnim ipfi dicere foletis, ibil 
amori impu- fe quod Dons eficere non pofit , > quidem Jine labore ullo: 
tandum fe. #t erim hominnm mémbra nulla contention , mente ipfa ac 
RE volintate moveantur, fic numine Diorum ommia. fingi, mo- 
pag. 1076, E, vert, Mutarique pofr. Nèque id dicitis faperfiitiose » aique 
ë ariliter , fed phyficä , conffantique rarione.  Maseriam enim 
(64) Cicero, 7OW ex qua, © in qua omhia int, totam effe flexibilem, 
de Natura © commutabilem , nt mibil fit, quod nontex en Quamvis 
Door, Lin [ubi®à fingi, cemvertique pallit. Ejus antem uriverfe reétri- 
cm, © moderatricen divinam effe Providentiam : hanc igi- 
tr, Quochnque fe movent, efficere bof quicquid welit.  Ita- 
que, aut mefcit quid polfit, an negligit res bumanas, aut 
(65) Crite= quid fit optimum non poteft juBicare (64). Il venoit de 
na dire que la ruïne de Cotinthe devoit être attribuée à Cri- 
rhum, Car- tORüS, & celle de Carthage à Afdrubal, & non pas à la 
thaginem colere de Dieu; puis que felon les Stoïciens Dieu ne fe 
«Afdrabal.  courrouce jamais, ce qui n'empêche pas qu’il n’ait dû ve- 
Eu tèr au fecours de ces deux villes (65). On poufloit telle 
maritime af MENT à bout les Stoïciens, qu’on les contraignit de foute- 
derunt, non it que Je vice étoit «tile; car autrement, difoient-ils, il 
Sratus alicui; NY eût pas eu de vertu. (66) *** Hoyines fécifle dicatur : 
Papi Re tenta vim ee arumnarum & malorum. Adverfus ea 
nœatis, Dess OPryfifpies quum in libro wep mpovolas quarto difereret, Nibil 
de. Id. Cap, eff prorfus ifis, inquit, imperitius, nibil infipidins, qui opi- 
XXXVIL,  näntur bons effe potuife, [non efent ibidem mal. Nam 
quum bona malis contraria Jint; Atraque necefarium eff op- 

soie pofita inter fefe quafi mutuo aduerfo queque fulta nifu, con- 
Lib, VI, Jfiere Nulum adeè contrarium [ire consrario altero. Quo 
Gp. L: ls enim pale juflitie fenfus cffe pofèt, ni effènt injnrie? aut 
Jéérifques quid alind juflitia eff, quam injaflitie Privatio ? quid item 
REA Jortitudo äintelligi pofet , nifiex sgnavie oppofitions ? quid 
aily # ane SOPtinentia wifi ex intemperantie? quo item modo prudentiniefet, 
Lacune dans #if-foret contra imprudentia ? proinde, inquit , homines fhulri 
cet endroïe  cur tot thocetiam défiderant ut wveritas fit > non St menda- 
aulugelle. cymse mamque itidem fans ons © mule, felicitas > infor= 


la 


pes 


tunitas, dolor © voluptas. Alterum enim ex altero, ficuri 
Plato ait, verticibus inter [e contrariis deligatum ef. Suflu- 
leris unum ; abfuleris utrumque. 

Voions avec quelle force Plutarque les a réfutez (67): (67) Plur. 

» Donques faut-il inférer, que il n’ÿ a point de bien en- ue 
» tre les Dieux, puis qu’il n’y peut avoir de mal, ni Apres pe, 1064 x 
5 que Jupiter aura refolu toute la matiere en foy, & fera je ze fers de 
#» devenu un, ayant ofté toutes autres diverfitez & dife- La Verfion 
» rénces, ce ne fera donc plus rien que le bien : attendu 4Amior, 
», que il n’y aura plus rien de mal. Et il y aura accord & 
» méfure en une danfe fans que perfonne y difcorde, & 
5» fanté au corps humain fans que nulle partie d’icelui en 
3; foit malade ni dolente, & il ne fe pourra faire qu’il y 
» ait de la vertu fans le vice. . . . .. Et m’esbahis qu’ils 
> ne difent auffi que la Phthife, quand on crache les 
»» poulmons a efté mife en avant pour le bon portement, 
» & la goutte pour la bonne difpofition des pieds, & 
» qu'Achilles n’euft pas eflé chevelu, fi Therfites n’euft 
,» efté chauve: car quelle difference ÿ a-il entre ceux qui 
5 alleguent ces folies & refveries-là, & ceux qui difent 
» que la diffolution & paillardife n’a pas inutilement efté 
, mMife fus pour la continence, & l’injuftice pour la jufti- 
5; ce, afin que nous prions aux Dieux que toufiours il y 
3» ait de la mefchanceté, 


» Et qu'il y ait toufjours des menteries, 
3» Propos rufèz © fines tromperies. 


s Si ces chofes-là oftées, la vertu s’en va quand & quand 

>> perdue & perie. Mais veux-tu encore voir ce qu'il y a 

>, de plus galant & de plus elegant en fa gentilleinvention 

» & deduétion? Tout ainfi, dit-il (68), que les Come- (3) GES 
+» dies Ont quelquefois des Epigrammes ou infcriptions ri- es see 
»» dicules , lefquelles ne valent rien quant à clles, mais 17 Liare de 

» néanmoins elles donnent quelque grace à tout le poë- la Nature. 4 
»» Me: aufli eft bien à blafmer & ridicule le vice quant à 

+ lui; mais quant aux autres il n’eft pas inutile. Premie- 

» tement donc c’eft chofe qui furpaile toute imagination 

»» de faufleté & abfurdité, de dire que le vice ait eflé fait 

> par la divine providence, ni plus ni moins que le mau- 

>» Vais Epigramme a efté compofé par la volonté expreffe 

»» du poëte. Car comment, fi cela eft vrai, feront donc 

>; plus les Dieux donneurs des biens que des maux? Et 

3; Comment eft-ce que le vice fera plus ennemi & haï des 

» Dieux? Et que pourrons-nous plus refpondre à ces fen- 

»» tences-ci des poëtes qui fonnent fi mal aux auréilles re= 

, ligieufes, 


5» Dien fait fortir en efire quelque canfe, 
5» Quand d'afliger du tout il fe difpofe 
»5 Une maifon : 


» Et cefte autre, 


»> Lequel des Dieux les à ainfi pouffez 
>» À Gonteller en termes courroucez (69), (as TEE 
ivr, L 
» Et puis un mauvais Epigrammme orne & embellit Ja 
» Comedie, & fert à la fin à laquelle elle eft ordonnée & 
» déftinée, qui eft de plaire &.donner à rire aux fpeta- 
» teuts, Mais Jupiter que nous furnommons pere & pa- 
» ternel, fouverain juridique, & parfait ouvrier, comme 
» dit Pindare, n’a point compofé ce monde comme une 
» farce grande, variable, & de grande fcience, ains com- 
» me une ville commune aux hommes & aux Dieux, 
» pour y habiter avec juftice & vertu en commun acord 
» heureufement. Et quel befoin eftoit-il à cefte fain@te & 
» Vencrable fin de brigands & larrons, de meurtriers, de 
» parricides, ni de T'yrans? Car le vice n’eftoit point une 
» Entrée de Morifque plaifante, ni galante & agreable à 
» Dieu, & n’a point efté ataché aux affaires des hom- 
s» Ines pour une recreation par manicre de pañle-tems, 
» Pour faire rire, ni pour une gauflerie, chofe qui n’a- 
» poïte pas feulement une ombre de celle tant celébrée 
> Concorde & convenance avec la nature. Et puis le 
» Mauvais Epigramme ne fera qu'une bien petite par- 
#n tie de la Comedie, & qui occupera bien fort peu de 
» lieu en icelle, & fi n'y abondent pas telles ridicules 
» Compofitions, ni ne corrompent & gaftent pas la grace 
5» des Chofes qui y font bien faites: là où tous les affaires 
:; humaines font tous remplis de vice, & ‘toute la vie des 
>» hommes, depuis le commencement du preambule juf- 
5» Ques à la fin de la conclufion, eft defordonnée, ‘depra- (70) Vaiee 
» Yée, & perturbée, & n'y en à partie aucune qui foit ci-deffus 
» pure & ürreprehenfible , aïns éft la plus laide & plus Re». (E), 
3; mal-plaifante farce qui oit au monde (70)”. Allez are REA 
lire dans Plutarque la fuite de ce pañlage, vous y trouve- face: ren 
rez d'autres raifons qui réfutent Holidement le Paradoxe «que Plu- 
des Stoïciens touchant l’utilité du vice. Æt néanmoins il tarque di 
faut reconoître qu'ils avoient raifon à quelques égards: ne 
car par exemple, qu'y a-t-il de plus utile que le luxe POUT Ja Réfuration 
la fubfiftance de plufieurs familles , qui mourroient de de la Doétrine 
faim , files grands Seigneurs & les Dames-ne #faifoient que de 6e Pere, 
peu 
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pes (A7), & en quel fens on fe peut pas dire que felon les Manichéens Dieu foit l’auteur du 


péché (2). Nous critiquerons aüfli un Moderne, qui 


«peu de dépenfe? Nos Pauliciens fe pourroient fervir de ce 
phénomene, pour prouver leurs deux principes, le mau- 
vais, diroient-ils, a produit le Juxe: le bon principe ÿ à 
confenti en échange de quelque chofe de bon, que fon 
Adverfaire lui a permis de produire; & outre cela il s'eft 
réfervé le droit de tirer quelques avantages de la mau- 
vaife production. Mais s'il avoit été feul, jamais le luxe 
ni aucunautre vice n'euffent exifté parmi les hommes; la 
vertu toute pure eût fait notre bien, nos defirs ë& notre 
félicité. Û 

Pour dire ceci en paffant, perfonne ne doit s'étonner 
que Ciceron & Plutarque aient attaqué de la forte les Stoï- 
ciens; car encore que cette Sedte de Philofophes admît 
deux principes (71) Dieu & la matiere, Dieu comme 
l'agent, & la matiere comme le patient, ils ne croioient 
pas que la matiere fût un principe mauvais. Ils étoient en 
cela plus orthodoxes qu'Arnobe. Quid enim, dit-il (72), 
fiprima materies que in rerum quatuor elementa digefla ef, 
mmiferiarum omnium caufas fuis continet in rationibus ivolutas. 
Le gros des Paiens n'avoient pas à craindre les Objec- 
tions que j'ai raportées; car leur Religion publique rou- 
loit fur ces deux pivots, l'un qu'il y avoit des Dieux bien- 
faifans, & d'autres Dieux malfaifans, & qu'en général les 
Dieux n’avoient pas toûjours les mêmes pañlions; qu'ils 
s'apaifoient, & qu'ils fe mettoient en colere; qu’ils paf- 
foïent d’un parti à l’autre; qu'ils s’engageoient les uns à 
favorifer un peuple ,les autres à le perfécuter ; en un mot 
que l’un s'opofoit à l'autre (73). Par cette fupoñition on 
pouvoit auf aifément expliquer l'Hiftoire humaine, que 
par celle de Zoroaftre. Arnobe a réfuté avec beaucoup 
de vigueur ces deux efpeces de Dieux, les uns bienfaifans, 
& les autres malfaifans : mais il eft allé trop loin; car il 
s'eft fervi d’un principe très-favorable au Manichéïfme, Il 
dit fans aucune reftriction, que la nature de Dieu ne lui 
permet point d'inquiéter perfonne: d'où viennent donc, 
lui eût-on pu demander, les peftes & les famines? Les 
Chrétiens ne les apellent-ils pas les fleaux de Dieu? Quoi 
qu'il en foit, raportons ce qu'ila dit (74): Qgod dici à 
volis accepimus, ef quofdam ex Diis bonos, alios autem ma- 
los, & ad nocendi Ubidinem promptiores: 4llifque ut profint, 
bis vero ne noceant , facrorum folemnia minifirari: quanam 
ifiud ratione dicitur, intelligere confitemur non pole. Nam 
Devs benignifimos dicere, lenefque habere naturas , @* fanc- 
tum, @ religio[um @ verum efl: malos aurem, © lavos ne- 
quaquam fumendum eft auribus; ided quoniam divina illa vis 
ab nocendi procul eff dimota cr disjunêta natura., Quidquid 
autem potis ef caufam calamitatis inferre, quid [it primèm 
videndum ef}, &* ab Dei nomine longifima débet différitate 
Jeponi. Itaque ut vobis commodemus affénfum, dextrarum, 
finiffrarumaque rerum Deos ee faurores, uila nec Jic ratio ef}, 
cur alios alliciatis ad profpera, alios verd, ne noceant Jacrificiis 
commulceatis © premüs. Primèm quod Di boni male non 
queunt facere, ctiam Ji nullo fuerint honore maëtati. Quid- 
quid enim mite ef, placidumque natura, ab nocendi procul eff 
fu, @ cogitatione difcretum: malus vero compriraere [uam 
férociam nefcit, quamuis gregibus mille, © mille alliciatur 
altaribus.  Neque enim in dulcedinem vertere amaritudo Je 
poteli : aut ariditas in humorem, calor ignis in frigora: aut 
quod rei cuicunque contrariur eff, id quod Jibi contrarium 
eft, furmere in faam atque immuütare natwram: * Ut ff manu 
viperam mulceas, wvenenato blandiaris aut Jeorpio, petat illa 
te morfe, bic contraëtus aculeum figat : nikilque illa profit 
allufio, com ad nocendum res ambe non flimulis exagitentur 
érarum, fed quadam proprictate nature. Ita nibil prodeff pro- 
zmereri elle per hoflias Deos levos, chm five illud feceris, five 
contrà non feceris, agant fuam natwram, © ad ea que fai 
Junt ingenitis legibus, @ quadam necefitate ducantur. Quid 
qudd flo modo utrique Dit definunt effe fuis in viribus, & 
Jus in qualitatibus permanere. Nam Ji bonis ut profint, res 
divina conficitur , aljüs autem ne noceant ifdem rationibus 
fabplicatur: fequitur ut intelligi debeat, mihil dexteros profu- 
turos, nulla fi acceperint munera, fierique ex hoc malos: ma- 
los autem fi acceperint, nocendi pofituros mentem, fierique ex 
hoc bonos. Atque ita producitur res eo, ut neque hi dexteri, 
meque illi int levi: aut, quod fieri non poreft, atrique ipf 
fins dexteri, > utrique iterum lavi, Quoi que ce paffage 
d'Arnobe favorife les Manichéens , il contient une Re- 
marque qui les embarraffe, & qui renverfe tout leur cul- 
te; car la raifon, pour laquelle ils admettoient un mau- 
vais principe, étoit qu'ils ne croioient pas que le bon prin- 
cipe püût faire de mal: ils croioient donc que l'autre ne 
pouvoit faire de bien; ainfi tout leur fervice divin étoit 
inutile, le Dieu bienfaifant n'eût jamais puni leur irreli- 
gion, & ils ne pouvoient jamais fe rendre propice le Dieu 
malfaïfant. Arnobe poufle très-bien cette Objeétion contre 
les Paiens : mais ils auroient pu lui répondre que les Tyrans 
les plus féroces font une très-grande diflinétion entre ceux 
qui les honorent, & ceux qui les méprifent; & que les Rois 
les plus débonnaires font la même diftinétion entre ceux 
qui les refpeétent, & ceux qui les offenfent; & qu'à pro- 
portion c'eit ainfi qu'il faut juger des Divinitez bien faifan- 
tes, & des Divinitez malfaifantes. Je ne penfe pas que le 
Syftême de Zoroaftre, ni celui des Maniçhéens, fouffre qu'à 


a nié que la doétrine qui fait Dieu auteur 
du 


raifonner conféquemment ôn fe ferve de cette replique. 

(4) Les Orthodoxes femblent admettre deux premiers prin- 
cipes.] C'eft une opinion répandue de tout tems dans le 
Chriftianifme, que le Diable eft l'auteur de toutes les fauffes 
Religions; que c’eft lui qui pouffe les Hérétiques à dogmati- 
fer, que c’eft lui qui infpire les etreurs , les fi érftitions, les 
fchifines, l'impudicité, l'avarice , l'intempérance, en un 
mot tous les crimes qui fe corimettent parmi les hommes; 
que c’eft lui qui fit perdre à Eve & à fon mari l'état d'in- 
nocencé: d’où s'enfuit qu'il eft la fource du mal moral, & 
Ja caufe dé tous les malheurs de l’homme. Il eft donc le 
prémier principe du mal; mais néanmoins, comme il n'eft 
pas éternel, ni incréé, il n'eft pas le prémier principe mé« 
Chant au fens des Manichéens. Cela fournifloit à ces Héré- 
tiques je ne fai quellé matiere de fe glorifier, & d'infulter 
les orthodoxes. Vous faites bien plus de tort que nous au 
bon Dieu, leur pouvoient-ils dire; car vous le faites la 
caufe du mauvais principe, vous prétendez que c’eft lui qui 
la produit, & qu'aiant pu l'arrêter dès le prémier pas, il 
lui à laiffé prendre fur la terre un fi grand empire, que 
le genre humain aiant été divifé en deux citez, celle de 
Dieu & celle du Diable (75), la prémicre a toûjours été 
forc petite, & pendant plulieurs fiecles fi petite, qu'elle 
n'avoit pas deux habitans contre l'autre deux millions. 
Nous ne fommes pas obligez de chercher la caufe qui fait 
que notre mauvais principe ef méchant: car quand une 
chofe incréée eft telle ou telle, on he peut pas dire pour- 
quoi elle left; c'eft fa nature, on s’arrête-là néceffaire- 
ment: mais pour ce qui eft des qualitez d'une créature, 
on en doit chercher la raifon, & on ne la peut trouver 
que dan fa caufe. Il faut donc que vous difiez que Dieu 
elt l'auteur dela malice du Diable, qu’il la produite lui- 
même toute formée, où qu'il en a jetté le germe & la 
femence dans le fond qu'il a créé. Or c’eft faire mille fois 
plus de tort à Dieu, que de dire qu'il n'eft pas le feul être 
néceffaire & indépendant. Cela ramene les Objeétions 
étalées ci-deffus touchant la chute du prémier homme. Il 
n'eft donc pas néceffaire d'y infifter davantage, Il faut 
humblement reconoître que toute la Philofophie eft ici à 
Bout, & que fa foibleffe nous doit conduire aux lumieres 
de la Révélation, où nous trouverons l'ancre füre & fer- 
me. Notez que ces Hérétiques abufoient des pañages de 
l’'Écriture fainte où le Diable eft apellé Prince de ce mon- 
de (76), & Dieu de ce fiecle (77). 

(1) En quel Jens on ne peut pas dire que felon les Ma- 
nichiens Dies foit l'auteur du péché.] Le ityle des Ortho- 
doxes ne varie point là-deffus: il eft fixé de tems immé- 
morial à cet ufage, qu'être Manichéen, & faire Dieu au- 
teur du péché, font deux expreffions qui fignifient la mé- 
me chofe; & lors qu'une Seéte Chrétienne accue les au- 
tres de faire Dieu auteur du péché, elle ne manque ja- 
mais de leur imputer à cet égard le Manichéïfme, Cette 
Accufation eft jufte en un certain fens, puis qu'il eft vrai 
que les Seétateurs de Manes reconnoiffoient pour la cufe 
du péché un être éternel: mais fi vous tournez la médail- 
le, vous trouverez un autre fens, felon lequel ils peuvent 
dire qu'ils ne font point Dieu auteur du peché; car ils 
peuvent foutenir qu’il n'y à que le bon principe qui mé- 
rite le nom de Dieu, & que ce grand & beau nom ne 
doit jamais être donné au mauvais principe, & par con- 
féquent que leur Hypothefe eit celle de toutes qui éloïgne 
le plus de Dieu toute participation au mal. Toutes les 
autres l'y envelopent, comme le Miniftre que j'ai cité ci- 
deffus le reconoit. ,, Pourveu qu’on fupole, dé-il (78), 
» que Dieu s’eft fait un plan de tous les évenemens de 
n l'éternité, & que dans ce plan, il a bien voulu que 
,, tous les maux, les defordres, & les crimes qui regnent 
, au monde y entraflent, c'eft affez. ‘ Jamais on ne pet- 
» fuadera à perfonne que tant de crimes fe foient fourrez 
par hazard dans le projet de la Providence. Et s'ils y 
font entrez par la difpoñition de la très-profonde fageñe 
de Dieu, foit qu'on appelle cette difpofition, ou per- 
miflion, ou volonté, on ne fatisfera jamais les efprits 
temeraires, & jamais on ne fera voir clairement que 
cela s'accorde bien avec la haine que Dieu d'ailleurs 
fait paroître pour le péché. Onn’empêcher: jamais que 
les Libertins n’accufent le Chriftianifme de faire Dieu 
auteur du peché; car le fens commun de tous les hom= 
mes va là; c'eft à croire que celui qui pouvoit empé- 
cher la chute du premier homme tout aufli facilement 
comme il l'a permife, & qui a ouvert toutes les voyes 
dans lefquelles les hommes fe font égarez, les pouvant 
fermer fi facilement, peut être confideré comme au» 
teur d’un mal qu'il devoit empêcher felon fes principes 
& Ja haine qu'il a pour le mal, & qu'il eût pu arrêter 
fans aucune peine”. Il fupofe en fuite qu'on lui ob+ 
jeéte la Science moyenne, & il répond. ,, Cela ne dimi- 
nue rien de la difficulté. Car je pourrai totijours dire, 
puis qu'ainfi eft que Dieu avoit prevu qu'Adam pofé 
» dans cés circonftances fe perdroit lui & une infinité de 
3 Millions d'hommes par fon libre arbitre, & que cepen- 
dant il l'a pofé dans ces triftes circonftances, il eft clair 
qu'il ait le premier auteur de tous les maux. Un Sou- 
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du péché conduife à lüreligion: Ila même dit que cette doctrine éleve Dieu au plus haut faite 


A Verain qui fauroit avec une parfaite certitude, qu'en 
mettant un homme l'épée à la maïn dans une foule il 
y excitera une fedition , & caufera un combat dans le- 
quel dix mille hommes feront tuez, pourroit dans toute 
la rigueur de la jufice être confideré comme le pre- 
mier auteur de tous ces homicides, Il ne fatisferoit ja 
mais perfonne en difant, je n'ai point donné ordre à 
cet homme de fraper de l'épée, je ne lui ai point com- 
mandé d'exciter de feditionç#au contraire, je lui ai de- 
» fendu, je n'ai point pouffé fôh bras pour tuer, ni formé 
fa voix pour folliciter au combat. On lui dira toûjours 
vous faviez bien & avec certitude, que cet homme pofé 
dans ces circonftances cauferoit tous ces malheurs. Il ne 
tenoit qu’à vous de le pofer dans des circonftances plus 
favorables, d’où il feroit venu toutes fortes de biens. 
Je fuis affuré qu’il n’auroit rien à repondre qui fût ca- 
> pable d'arrêter les murmures, Et fi l’on veut parler fin- 
»» Cerement, on avouerà que l’on ne fauroit rien repon- 
» dre pour Dieu qui puifle impofer filence à l'efprit hu- 
55 Main. (79) Enfin, il n'y a pas jufqu'au Dieu de 
» Socin qu'on ne puifle accufer d’être auteut du peché. 
3» —— (80) Pour conclure, je foutiens qu'il n’y a aucun 
» milieu commode depuis le Dieu de St, Auguflin, ju£- 
», qu'au Dieu d'Epicure qui ne fe méloit de rien, ou ju 
» qu'au Dieu d'Ariftote dont les foins ne defcendoient pas 
3» plus bas que la fphere de la Lune. Car tout auffi-toft 
»» qu'on reconnoît une providence generale & qui s'étend 
» à tout, de quelque maniere qu’on la conçoive , la dif- 
» ficulté renaît, & quand on croit avoir fermé une porte, 
» elle rentre par une autré ”. C’eft parler net que cela. 
Mais fi le Dieu des Manichéens, je veux dire le bon prin- 
cipe qu'ils appelloient Dieu par excellence, fe fût préfenté 
à l'efprit de ce Miniftre, ne l’eût-il pas obligé à s'expri- 
mer un peu autrement, & à confefler que leur Hypothefe 
difculpe Dieu ; car elle attribue tout le mal au mauvais 
principe. Il ne fera pas inutile de favoir ce qu’il répond à 
fes Cenfeuys.. ;, On trouve aufli parmi ce fatras, ajoute 
5 Mr. Jurien (8x), une obfervation fur ce que j’ai dit 
»» quelque part, que quelque methode que l'on fuive on 
:» ne levera jamais parfaitement les ferupules, qué les ob- 
» jections des profanes jettent dans l'efprit, au fujet de la 
» providence de Dieu fur le peché. Si ces Meflieurs fa- 
» Vent un moyen d'éclaircir parfaitement ces difiicultez, 
5 ils nous obligeront de nous le donner ”. 

Vous avez tort, me dira-t-on, de reconnoître que l'Hy- 
pothefe des Manichéens difculpe Dieu ; car s'ils prétendent 
qu'il a tranfigé avec le mauvais principe, comme vous 
le difiez tantôt (82), il a confenti à l'introdudtion du 
mal, il s'eft engagé par contraét à le fouffiir, & il a voulu 
pofitivement que tous les crimes, & tous les malheurs du 
genre humain , fuffent produits, Cela cft plus à fa char- 
ge, que fi l'on difoit avec les Sociniens qu'il n'a point fu 
fi la créature libre pécheroit; & que s’il en a voulu cou- 
rir les rifques, il a eu beaucoup d’efpérance que les lu- 
mieres qu'elle poñlédoit, & fes menaces la détourneroient 
de mal faire. Je ne penfe pas qu'un Manichéen trouvat là 
beaucoup de difficulté: car en t lieu, il pourroit dire que 
Dieu n’a paffé cette tanfaétion, que parce que fans céla 
il n'eût jamais pu faire du bien à la créature. {1 y a donc 
une grande différence entre le Manichéïfme & le Socinia- 
nifme. Les Sociñiens avouent que Dieu, pouvant em- 
pêcher tres facilement que l'homme ne fût ni criminel, 
ni malheureux, l’a laiflé tomber dans le crime & dansla 
mifere ; mais le Manichéifme fupofe que Dieu n’a con- 
fenti à cette chûte, que par une pure nécefité, & pour 
éviter un plus grand mal. En2 lieu, on pourroit nier que 
Dieu ait jamais tranfigé avec le mauvais principe, & fou 
tenir qu'il s'opofe de toutes fes forces fans fin & fans cefle 
au péché, & à la mifere de la créature, afin de Ja rendre 
parfaitement fainte, & parfaitement contente : mais que 
le mauvais principe agiflant de fon côté avec toute fa puif- 
fance, pour un deffein tout contraire, il réfulte de ce choc 
continuel le mélange de bien & de mal que l’on voit au 
monde ; comme l'action & la réaction du froid & du 
chaud produifent une qualité moienne. Apliquez ici ce 
que difent les Scholaftiques, fur la nature des mixtes ré- 
fültante du combat des élémens. Je fai bien que l'une & 
Tautre de ces deux explications créufent un abime affreux 
de difficultez ; mais il n'eft plus queftion ici que de favoir 
fi cette Hypothefe difculpe Dieu: or ces miférables Héré- 
tiques prétendent que toute difficulté eft petite, en compa- 
taifon de celle qui naît de le faire auteur du péché; & il 
eft für que tous les Chrétiens abhorrent de l'en réconnoi- 
tre la caufe, 

Les Jéfuites foutiennent (83) qu'il feroit mieux d'être 
athée, © ne point reconnoître de divinité, que de rendre les 
honneurs Jisprêmes à une nature qui défend à l'homme de 
faire le mal, & qui néanmoins le lui fait commettre, 
& puis l'en punit. Ils foutiennent que le Dieu d'Epicure 
eff plus innocent, © sil faut parler de la forte plus Dieu 
que ne feroit celui-là. Æf lors que les Marcionites & les 
Manichéens [e font avifez de faire un fècond Dieu auteur 
de tous les maux, ils en ont adoré un autre qui donnoit tous 
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de 
les biens, la où le vôtre, difent les Jefuites à ceux de la 
Religion, ef pire que les hommes, Ceux à qui l'on fait ces 
reproches ne réjettent point ces conféquences , ils ne réf 
jettent que le principe; ils foutiennent feulement qu'on 
ne peut fans une infame calomnie les accufer de faire Dieu 
auteur du péché (84). Les mêmes Jéfuites prétendent que Lu 
la doétrine de Calvin fur la Prédéfination traîne après foi Gage 
des conféquences, qui detruifest abfolument toute l'idée dans tout ce 
qu'on doit avoir de Dieu, © en fuite conduifent tout droir à Chavitre. 
PAthéifime (85). Le Miniftre, Qui a répondu à Mr, Maim- q 
bourg, le convainc d’avoir raporté infidélement la doétri- (85) RGrne 
ne de Calvin, J1 en faloit demeurer là ; car*quand on FAT 
ajoûte que Mr. Maïmbourg a tiré une fauffé conféquence Calyinif, 
de la doétrine qu'il a imputée à Calvin, on raifonne pi- Livr.Z, 
toiablement: mon Ledteur en va juger. (86). Ouvre cola lg M. 732 
je dis qu'il conclut mal, > qu'il #°efi riën de plus abfurde, > de ve, el 
moins Theologien ; que la confequence que le Sieur Maïrsbour di 
veut tirer de la doëtrine de ces Theologiens.  C'eit qu'elle dé- (86) Jurieus, 
truit abfolument toute l'idée qu'on doit avoir de Dieu, & Apologie 
enfuite conduit tout droità l’Athéïfine, 1 ve fur jamais rien Pour les 
dit de plus inconfideré. Prenons les chofes au pis. Si cette doblri Re 
ne détruit toute l’idée qu'on doit avoir de Dieu, ceff parce Chsb XIX 
qséelle mous reprefénte un Dieu ‘cruel, injufte, pumiflant c> b« 
challiant par des fupplices éternels des creatures innocentes. Er 246» Edit. 
Ceff precifément ce que veut dire le Sieur Maimbourg que cela * 
détruit l'idée de Dieu, parce que l'idée de Dieu renferme les 
attributs de la douceur, de la juflice, ex de l'équité. Mais en (87) Et «= 
conftience ce qui nous donne l'idée d'un Dieu fevere, tyran, Pendant le 
afant de fes droits avec une rigueur excefive, conduit-il les Spinrzifrie 
Pommes à l'Athéfine? C'efl une penfée folle de di- Mi enféig 
re qu'une bypothelé conduit à l'Aihéfme , laquelle fait entrer Diff 
Dieu en toutes chofes (87), le fait efire la caufe de tout, le Di lui-m£e 
pole comme l'unique but de toutes fes propres attions, ©: l'é- mel un 
leve au deffus de la creature, jufqu'à en pouvoir difpofer fe- “Abéifne 
lon des regles qui paroiffent mefîne injuftes au fens de la chair, ‘able. 
Tant s'en faut que cette opinion des Superlapfaires conduife à (85) Du- 
l'Athüfme, qu'au contraire elle pofe la divitité dans le blus rand de 5. 
haus dogré de grandeur e> d'élevation où elle peut eflre con. Portien ér 
cœue. Car elle aneantit tellement la creature devant le Crea- Plélienrs au- 
teur, que le Createur dans ce fyfleme n'eff lié d'aucune efbece Ti, an 
de loix à l'ejtard de la creature, mais il en pet difpolèr comme le Gapofent 
don luy femble, e la peur faire fervir à fa gloire par telle voye Voiez sn 
qu'il lui plaift, fans qu'elle foit èn droit de le contredire. tra 
Voici bien la plus monfttueufe dodrine , & le plus ab- 0; Ep 
farde paradoxe, qu’on ait jamais avancé en Théologie, & ‘abrégé 
je ferois fort trompé fi jamais aucun célèbre Théologien 4: Ë 
avoit dit une telle chofe. On s’eft tourné de tousles cô- qhéclose 
tez imaginables, pour expliquer de quelle maniere Dieu A Fa a 
influe dans les aétions des pécheurs: on a gardé l'Hypo- Fe. 
thefe de la prédeitination abfolue, lors qu'on a cru qu'elle 1687. 
ne faifoit nul tort à la fainteté de Dieu; mais dès que l’on 
s'eft imaginé qu’elle lui donnoit atteinte, on l’a quittée, (es) es 
Ceux qui n’ont point vu que le libre arbitre foit incom- ss ee 
patiblé avec la prédetermination phyfique , ont enfeigné Louis de 
conftamment cette prédétermination ; mais ceux qui ont Dole, snis- 
cru qu'elle le ruinoit, l'ont rejetée, & n'ont admis qu’un #*{ Difpu- 
concours firsulranée & indifférent. Ceux qui ont cru que dripardra” 
tout concours eft contraire à la liberté de la créature, ont Eee 
fupofé qu'elle étoit feule la caufe de fon action (88). Rien conjun&tio 
ne les à déterminez à le fupofer, que la penfée que tous pa Dee 
les Décrets, par lefquels la Providence s'engageroit avec RES 
notre volonté, rendroient néceffaires les événemens, & fe- ad aëus li 
roïent que nos actions criminelles ne feroient pasmoiïnsun beros ordi 
effet de Dieu, qu'un effetde la créature (80). Ils n'ont point ris natura- 
trouvé leur compte à dire que le péché n’eft pas un être, HE PES 
que ce n'eft qu'une privation & un néant qui n’a point de ad pravos, 
caufe eficiente, mais une caufe defciente (oc). Enfin, on adverfus 
en ft venu jufqu'à foutenir, que Dieu ne fauroit pré- Pitdetermi- 
voir les aétions libres de la créature. Pourquoi tant de Son FE 
fupofitions? Quelle a été la mefure, quelle a été la regle, dcient #0 
de tant de démarches? C’eft l'envie de difculper Dieu; mediæ mo- 
c'eft qu'on à compris clairement qu'il y va de toute la dernorum 
Religion, & que dès qu'on oferoit enfeigner qu'il eft l'au- RD 
teur du péché, on conduiroit néceffairement les hommes tal 
à l'Athéifme. Auf voit-on que toutes les Seétes Chré- Zion Pan 
tennes, qui font accufées de cette doétrine par leurs Ad- 1634 in 4. 
vérfaires, s’en défendent comine d’un blafphême horrible, 53 
& comme d'une impiété exécrable, & qu'elles fe plaignent Ho rre 
d'être calomniées diaboliquement, Et voici un Minitre Billes E 
qui nous vient dire fort gravement que c’eft un dogme, fais de 
qui pofe la Divinité dans le plus haut dégré de grahdeur ex Théologie 
d'élévation où elle juife êrre congue.… C'ek l'éloge qu'il ne M" Pa 
craint pas de donner à une doctrine qui #o4s repréfente Le contre 
ur Dieu cruel, injufle, puniffant &> châtians par des Jüplices la Prédéter- 
érernels des créatures NNOCENTES. Il interpelle notre nes 
conftience, pour favoir fi l'idée d’un Dieu tyran nous 2/9 
conduit à l'Athéifine, Prenant les chofes au pis, c'elt-à- (ot) Jütiea 
ndire fupofant que Maimbourg ait eu raïfon d'avancer que Apologie 
felon Calvin, Dieu a créé la plufpart des hommes pour les pour laRé- 
damner, non pas parce qu'ils l'ayent merité par leurs crimes, fotmat. 
mais parce qu'il luy plaife ainf, er qu'il n'a prevu leur dam L PU" Cite 
Pation que parce qu'il l'a ordonnée avant que de prevoir leurs 24x, * LE 
crimes (ox); fupofant, dis-je, que Maimbourg accufe très- 
juftement Calvin de dire que ceux qui fouffrent les fupli- (92) Lä-mi. 
ces éternels font des creatures innocentes (02), & par con- 7#pa8.248 
féquent 


fine, 
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de grandeur qui fe puifle concevoir. 
l’origine du mal ne fût très-embarraffante (Æ). 


CIENS 633 


Les anciens Peres n’ont pas ignoré que la queftion de 


Ils n’ont point pu la réfoudre par l’'Hypothefe 


des Platoniciens qui au fond étoit une branche de Manichéïfme (L), puis qu’elle admettoit deux 


(93) Jurieu, 


A iologte féquent que Dieu eft l'auteur de leur péché, Mr. Jurieu 


pour la Ré- Ne peut fouffrir que Maimbourg concluë, Donc la doctrine 
format. 1, de Caluin detruit l'idée que l'on doit avoir de Dieu, & en 
Part. Chap. fuite conduit tout droit à l'Athaïfme. ne fe contente pas 
XIX p.246. ‘de prétendre qu'il #e fut jamais rien dit de plus inconfideré 
C4) Lä-mé- quel'eft cette conclufion (93), illa traite de penféefelle(04), 
@ d'ignorance (95), & il dit qu'elle témoigne que Maim- 
bourg eft #rpañvre Philofophe @* un miferable Theologien (96), 
& qu'il ef rien de plus abfurde @* de moins Theologien 
, qu'une telle con/équence (07). C'eft un grand défaut dans la 

65) Lémé= Controverfe que celui que l'on reproche à Ovide, Néjüire 
quod bene ceffit , relinquere : mefcire definere (98). Ce Mi- 

(7) Lä-mé- niftre avoit fort bien juftifié les Superlapfaires, en montrant 
me; pag: 245: ce qu'on leur impute à tort, & en déclarant qu'ils defa- 


me. 


(95) Lä-mé- 
ame » pag: 247. 


(os) Scau- voüent la conféquence qu'on leur reproche de faire Dieu 
rus ul auteur du péché (99). Il faloit fe retirer du champ de Ba- 
EE taille après ce coup, & n'être pas affez téméraire pour 
KXVII, foutenir que quand même ils feroient Dieu cruel, injufle, 


punifant © châtiant par des fuplices éternels des créatures 
innocentes ; C'eft-à-dire que quand même ils feroient Dieu 
l'auteur du péché, & néanmoins le Juge févére qui puni- 


Page M, 272. 


(99) Jurieu, 


Apol. pour 5 EE Hs 
Te Réor.  roit ce péché éternellement dans la petfonne qui n’en fe- 
mat. pag. voit pas coupable, ils ne conduiroient pas les hommes à 
244 245.  J'Athéïifme; mais qu'au contraire ils éleveroient la Divi- 


nité au plus haut dégré de gloire où elle puiffe être con- 


(oo) Vaiez s ba | 
D'où vient donc, lui devons-nous demander, que 


le dans PA: çue. 
pologie . routes Jes Sectes Chrétiennes évitent comme l’écueil le 
pour da Ré- bus dangereux de toute la Théologie l'aveu que Dieu foit 
Ÿ par, Qu. l'auteur du péché ? D'où vient que l’idée feule d'un tel 
XIX, pas dogme fait horreur? Il faut avouër qu'il y à des gensheu- 
246, 247 veux: fi un autre Miniftre avoit dit de telles chofes, fes 


Lecteuts en autoient été fcandalifez , on lui auroit fait 
defavoüer cela comme une impiété, & peut-être que je 
fais le feul qui ait pris garde à cette étrange doétrine, 
Mais enfin, dit-il (ro0), plus on mêle Dieu dans tout, 
plus on fupofe qu'il exifte, & qu'il eft puiffant, C’eft donc 
raifonner en infenfé que de dire, Dieu ef} l'auteur du péché, 
donc il »#'y à point de Dieu: il eft donc faux que cela puiffe 
conduire à l'Athéïfme, La pauvre défaite! À ce compte les 
anciens Poëtes qui attribuoient à Jupiter & aux autres 
Dieux toutes fortes de pechez (101), & nommément celui 
de poufler les hommes au mal (102), fans néanmoins dire 
que le même Dieu qui les y poufoit les en châtioit, n’au- 
roient pas avancé des chofes capables de ruiner l'idée de 
Dieu, & d'éteindre la Religion, & de faire des Athées. 
Notez qu'il n'y a point de différençe entre commettre foi- 
même un crime, lors que l’on en a les inftrumens, & le 
commettre parles infirumens d’un autre. Il eft cla à tout 
homme qui raifonne, que Dieu eit un être fouverainement 
parfait, & que de toutes les perfeétions il n'y en a point 
qui lui conviennent plus effentiellement que la bonté, la 
fainteté, & la juftice. Dès que vous lui tez ces perfec- 
tions, pour lui donner celles d'un Légiflateur qui défend 
Je crime à l'homme, & qui néanmoins pouffe l’homme 
dans le crime, & puis l'en punit éternellement, vous en 
faites une nature en qui l'on ne fauroit prendre nulle con- 
fiance, une nature trompeufe, maligne, injufte, cruelle : 
ce n'eft plus un objet de Religion; de quoi ferviroit de 
l'invoquer, & de tâcher d'être fage? C'eft donc la voie de 
l'Athéïfme. La crainte que la Religion infpire doit être 


(or) Nec 
multo abfr- 
diora funt 

ea que poëta 
run vocibus 
fufes iplé 
fuavitate no 
cuerunt qui 
& ira in- 
mipates ; dr 
ine furen- 
265 indéxe- 
vant Dos, 
feccrunique 
#È coran 
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74 vidéremus: 
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1 


ompi interne 
perantié lbi= 
dines, adsl- 
2eris, vincu= 
La, cum bye 


ex immortali 
procrentos. 


FRS %e mêlée d'amour, d'efpérance, & d'une grande vénération: 
Natura quand on ne craint un objet que parce qu'il a le pouvoir 
Deor. «y. & la volonté de faire du mal, & qu'il exerce cruellement 
XVLZ & impitoiablement cette puiflance, on le hait, & on le 


détefte, Ce n'eft plus un culte de Religion. N'eft-ce pas 


(to2) Voix, expofer la Religion à la moquerie des Libertins, que de 


la Remar-  repréfenter Dieu comme un être qui fait des Loix contre 
ee le crime, lefquelles il fait violer lui-même, pour avoir un 
EGraLr, Prétexte de punir (103)? On n'ôtera point à cette nature 
& le Re- l'exiftence, pendant qu'on fupofera qu’elle eft auteur du 
marg, (X) péché: cela eft évident; car toute caufe doit néceflaire- 
P. (a) de ment exifter quand elle agit: mais on la féduira à l'Uni- 
He ne vers,. ou au Dieu des Spinoriftes; à une nature qui exifte 


& qui agit néceflairement, fans favoir ce qu’elle fait, & 
qui n'eft intelligente que parce que les penfées des créatu- 
res font fes modifications. 

Il y a une autre chofe à reprendre dans la doctrine par- 
ticuliere de ce Miniftre. Tans s'en faut, dit-il (104), que 
cette opinion des Superlapfaires conduife à l'Athifme, qua 
feu La caufe contraire elle pofe la divinité dans le plus haut degré de gran- 
de fon péché, deur &* d'élevation où elle peut ef?re conceue. Car elle anean- 
la difinéhion tit tellement la creature devant le Createur, que le Createur 
qu'ils apor- dans ce fyfieme n'eff lié d'aucune efpece de loix à l'efgard de 
are la créature, mais il em peut difpofèr comme bon luy femble, © 
D LUE Ja peur faire fervir à fa gloire par telle voye qu'il luy plaif, 
penfateur des fans qwelle foit en droit de le contredire. Cette opinion eff 
or d'ailleurs pleine d'incommodités, je l'avoue, ex elle a des du- 
oi quendife Ar. Pufend, pag 290 de fon Jus feciale divinum, &p, (164) Jurieu, AO 
Jogiepourla Réformation, Par 1, Cap. XIX, pag. 246 

TOM. II, 


(o3) Note 
qu'en Joute- 


nant comme 


prin- 


retés qu'il eff difficile de digerer.  C'eff pourguoy L'hypothefà 
de Saint Augulin eff fans doute preferable. Quel étrange 
dogme voit-on ici! quoi ! un Profeffeur en Théologie ofe 
débiter, qu'il y a des Hypothefes indubitablement pr 
rables à celle qui paf la divigité dans le plus haut degré de 
grandeur @ d'élevation où elle peut être conçue? N'eft-il pas 
certain que tout ce que nous penfons doit avoir pour 
but, non feulement la gloire de Dieu, mais aufli fa plus 
grande gloire? Nos opinions & nos actions ne doivent- 
elles point tendre 44 #ajorem Dei glriam? Ce ne doit pas 
être la Devife d’une Compagnie particuliere, mais celle 
de tousles Corps, & de toutes les Communautez , mais cel- 
le de tous les particuliers, Ainfi un Théologien qui avoue 
d'un côté que le Syftême des Supralapfaires tend à la plus 
grande gloire de Dieu, & y parvient mieux que toute au- 
tre fupofition, & qui foutient de l'autre que l'Hypothefe de 
St, Auguflin eft fans doute preferable, tombe dans une pen- 
fée profane & blafphématoire. Cette profanation ne fe 
peut pas excufer für les duretez du Syflême des Supralap- 
faire, qæ'il efà difficile de digerer ; cax fous prétexte de quel- 
ques difiicultez de plus ou de moins, il ne doit pas être 
permis de préférer la moins grande gloire de Dieu à la 
plus grande, & de pofer le fouverain tre dans #2 degré in- 
ferieur de grandeur &r d'élevation, Si le Syftême de Saint 
Auguftin étoit uni & facile, on ne feroit pas fi furpris du 
mauvais goût de l'Auteur; mais il avoue lui-même (105) 
qu'il y trouve des pefanteurs accablantes, & qu'il nefe 
tient fous ce fardeau, que parce que les Méthodes relä- 
chées ne l’en peuvent délivrer. Par la même raifon, il de. 
vroit être Supralapfaire; ca fi la fupoñition des Jéfuites ne 
leve pas les embatras du Syftême de Saint Auguftin, il eft 
clair que l'Hypothefe de Saint Auguftin ne leve pas les 
duretez des Supralapfaites. Quand tout eft bien compté 
& pelé, il fe trouve que ceux-ci, & ceux qu'on nomme 
Tafralapfaires, foutiennent au fond la même chofe: ils ne 
fauroient fe faire grand mal les uns aux autres; les argu- 
mens 44 hominem & les rétorfions les tirent de tout, Vous 
avez ici en petit le Caratere de ce Doéteur: il n’y a nulle 
jufteffe dans fes Cenfures, nulle liaifon dans fes Dogmes 
tout y eft plein d'inconféquences; l'inéga té, les contra- 
didtions, les variations regnent dans tous fes Ouvrages. 
Ceux qui prendroient la peine de les éplucher, trouve- 
roient À tout moment une matiere de critique comme 
celle-ci, 


Concluons qu'un Mañichéen, qui prendra droit fur le ff 


foin extrême que l'on a d'inventer des Hypothefes qui dif- 
culpent Dieu, & en tout cas de ne convenir jamais qu'of 
le fañle auteur du péché, foutiendra toûjours hardiment & 
fiérement que cet écueil eft plus terrible que tout autre, 
Confidérez bien ce que l'on a dit contre Chryfippe qui 
foutenoit (106), se ce n'ef point inutilement qu'il y a des 
perfonnes inutiles, dommageables, rhalheureufes : s'il eft ainf, 
replique Plutarque, (107), quel ef Jupiter? S'entens celus dé 
Chryfippus, sil punit une chofe qui n'eff ni de foi-mefine, #i 
inuilements car le vice, felon l'opinion de Chryfippus, ferait 
totalement irreprebenfible, & à l'opofite Jupiter lui-mefme [e- 
roit à reprendre, s'il fait le vice éflant inutile, & S'il le pu- 
nit l'ayant fait non inutilement. 

CK) Les —— Peres ont pas ignoré que la quejlion de 
l'origine du mal ne fft très-embarraffante.] Un pañlage d'O- 
rigene me tiendra lieu de toutes les citations que je pour- 
rois avancer. Ébrep AAA mi réroc vüv êv âvipraig Éterésews 
deduevos, Dusbiparée Eci 5% Gloss Suis , Ey roroic aa ÿ rôy Hand 
Si quis alius ef locus in rebus humanis, 
inter hos merità numerari potef} ma- 


rayhefn àv yéverts. 
Jcruratu diffcilis natura; 
lorum origo (108). 

(Z) L'Hypothefe des Platoniciens qui au fond étoit une 
branche de Manichéifme.] Je ne veux confidérer ici cette 
Hypothefe que felon qu'elle a été expliquée par Maxime 
de Tyr dans fon, Traité fur la queftion d'où viennent les 
maux puis que Dieu ef+ l'Auteur des biens (109)? Cet Auteur 
fupofe que pour conoître la caufe des biens qui font dans 
le monde, il n’eft pas néceflaire d'aller à l'oracle, &t qu'il 
eft aflez vifible qu'ils viennent de Dieu, & que les maux 
ne peuvent defcendre du ciel où il n’y a point de natures 
envieufes (110); mais que pour conoître d'où viennent 
les maux, on a befoin d'aller aux devins, c'eft-à-dire de 
confulter Jupiter, Apollon, ou telle autre Divinité qui 
prophétife, & qui prend foin des chofes humaines. Il fait 
enfuite un 
eft aflujéti, & en conclut (xxr) que Yhomme eft la plus 
infortunée de routes les créatures. 


oùdèy Ambrérepos yaïe rpéges vproro 
Nil patrit tellus homine infelicius uno. 


Puis il confidere les maux fans nombre qui perfécutent nor 
tre ame, & il prétend que la réponfe des Dieux fatidi- 


ques qu'on à confultez, ef que les hommes ont grand tor 
Li d'in 


dénombrement des miferes à quoi notre corps ? 


(res) 
deffés; Gras 
tion (53). 


(xo6) Tnt, 
de stoicor. 
Repugn. 

pag. 1051. 
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non inutiliæs 


Idem, ibid, 
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principes, ils ont été.obligez de recourir aux privileges de la liberté de homme; mais plus on 
fait réfléxion fur cette maniere de dénouër la difficulté, plus éprouve-t-on que les lumieres na- 
turelles de la Philofophie fourniffent dequoi ferrer & embrouiller davantage ce nœu gordien (M). 


d'imputer à Dieu la caufe de leurs infortunes, puis qu'ils 
en font eux-mêmes les artifans par leur propre faute. Il fe 
fert de deux Vers d'Homere pour repréfenter cela (112): 
TÉ By oÙy mpôg rare &ronplvauro 8 Zedc, à à AméAAuv, ris ÉA- 
06 pavrimède bed s obus roÿ Grodhrou Aéyoyrog, 

EË fpéoy yép Guor né Éuuever. of dÈ xæ} ado 

Eqrri dracleAlyow Ürèp 1éépov BAYE Éxouci. 


Quid quefo ad ifla aut Jupiter, aut Apollo refpondebit, aut 
alius fatidicus Deus ? Audiamus quid eorm interpres dicat : 


Aftribunt fuporis homines mala, cum tamen ipfs 
Criminibus propriis fibi talia damna crearint. 


Le ciel & la terre, continue-t-il, font deux lieux très-di- 
férens. Il n’y a point de maux dans le ciel; & il y a fur 
la terre un mêlange de maux & de biens, mais de telle 
forte que les biens defcendent du ciel, & que les maux 
naiffent d’une dépravation qui eft naturelle à la terre, & 
qui comprend deux efpeces dont l’une confifte dans les 
qualitez de la matiere, & l’autre dans la liberté de l'ame. 
À rà pv dyalà, rfffure En vie évépus và D and, ÉE adroQuoe 
moriuples âvisarer. irrÿ dù aUry, % uèv Uayc méloc, 4 d, Vuyñe 
Sfoucfe. Ita ut bona quidem, à cœlo veniant : mala vero 
ea duplex: aut enim corrupta materie affèctio eff, aut anime 
licentia (113). 

Quant à la prémiere de ces deux fortes de dépravation 
il dit, qu'il faut confidérer la matiere comme le füujet fur 
quoi un bon artifan travaille, Toutes les beautez qu’elle 
aquiert doivent être attribuées à l’art: mais s’il y a des ou- 
vrages fur la terre qui ne foient pas comme il faut, on ne 
doit point imputer à l'art ces irrégularitez; car l'intention 
de l'atifan ne s'éloigne point de l'art non plus que celle 
du Légiflateur ne s’écatte de la juftice, & il faut même fe 
fouvenir que l'intelligence divine eft bien plus heureufe à 
toucher au but que l'art humain. Après cela il emploie 
une Comparaifon, c’eft que dans la méchanique il y a des 
chofes qui font l’objet principal de l’art tendant à fon but, 
& des chofes qui par elles-mêmes réfultent de l'ouvrage, 
& qui ne font point l’effet de l’art, mais une dépendance 
de la modification de la matiere. T'elles font les étincelles 
qui volent deçà & delà lors qu'on frape fur l'enclume une 
piece de fer chaud. Elles n’entrent point dans le but que 
les maréchaux fe propofent, ce font des fuites accidentel- 
les, qui réfultent de leur aétion fans qu'ils y tendent, & 
qui ne font annéxées qu’à la qualité du fer. Il faut dire 
aufli que les maux qu'on voit fur la terre ne font point 
TOuvrage de l'Art divin, l’ouvrier tend prémiérement & 
direétement à la conftruétion du monde; mais il arrive 
que ces maux-là émanent néceflairement de fon travail. 
L’Auteur ajoûte une Remarque qui n’eft pas trop bien liée 
avec celle-là. Il dit que l’ouvrier donne le nom de con- 
fervation du monde aux maux dont nous nous plaignons, 
& que nous nommons ruines & ravages. Il prétend que 


Un 


mortelle; que Dieu, pour les rendre inférieurs à la nature 
divine (118), inventa ceci: il plaça l'ame dans un corps 
mortel comme un cocher fur un chariot, il lui mit les ré- 


Il 


nes en main, & lui permit de courir où elle voudrait. 
lui donna la force de conduire ce chariot felon les regl 
de Part, ou contre les regles, Elle le dirige, & réprime 
l'impétuofité des chevaux; mais ceux-ci ignorent toutes 
les regles, & fe tournent les uns d’un côté, les autres de 
l'autre, les uns vers l’intempérance, les autres vers la té- 
mérité, & la. fureur, les uns font lâches & parefleux: ainfi 
le chariot pouflé deçà & delà met en trouble le cocher, 
qui fe laiffant vaincre court vers le lieu où l’entraîne le 
plus fougueux des chevaux, Il le précipite dans la gour- 
mandife, & dans l'impudicité , fi le cheval le plus fort 
tourne de ce côté-là, & ainfi du refte. Voilà toute la 
folution de ce Philofophe Platonicien. 

Elle eft défedtueufe par deux endroits; car, 1 $ 
noit deux principes, Dieu & la matiere, l'un 
la vérité, mais qui ne fauroit corriger toute 1: 


il reco- 


tion de l'autre (119). Cette dépravation natr & ab- 
folument incorrigible eft la fource des maux phyfiques, & 


l'ocafion du mal moral: elle donne au corps hum 
inclination fi violente vers les vices & vers les crim 


une 


;que 


l'ame y eft entrainée comme par des chevaux féroces qui ;, 


prenent le frein aux dens. En 2 lieu, Maxime de Tyr ne 
fauve pas la fouveraine bonté, & la fouveraine fainteté de 
Dieu. Un bon & vertueux pere ne feroit jamais monter 
un cheval fougueux à fes enfans, & ne les enverroit ja- 
mais à l’armée, s'il prévoioit avec certitude, ou fi feule- 
ment il jugeoit avec une grande probabilité, que nonobf- 
tant leur adrefle ils tomberoient & fe tueroient, & que 
nonobftant leur éducation le métier des armes les rendroit 
les plus infames de tous les hommes, Cette Hypothefe 
en un mot donne des bornes à la puiffance de Dieu, & 
laiffe fes autres attributs expofez aux Objeétions Mani- 
chéennes; & ainfi fans avoir les commoditez de l'Hypo- 
thefe des Chrétiens fur le franc arbitre, elle en à les 
incomoditez. 

CM) Plus on fait réfléxion plus éprouve-t.on que 
les lumieres naturelles... , fourniffent dequoi .. … ee 
brouiller davantage ce nœu gordien.] J'en ai fait l'expérience 
en rélifant cet Auticle quand il a falu le préparer pour la 
feconde Edition. II m’eft venu des penfées que je n’avois 
pas uparavant (120), & qui me convainquent tout de 
nouveau, & plus fortement que jamais, que la meilleure 
réponfe qu'on puifle faire naturellement (121) à la quef- 
tion, Pourquoi Dieu a-t-il permis que l'homme pechät? elt de 
dire Je n'en Jai rien, je croi feulement qw'il en a cu des rai- 
Sons très dignes de [a fagefe infinie, mais qui me font incom- 
préhenfibles, Par cette réponfe vous arréterez tout court 
les Difputeurs les plus opiniâtres; car s'ils veulent conti- 
nuer à difcouir, vous les laiflerez parler feuls, & ils fe 
tairont bientôt. Que fi vous entriez en lice avec eux, & 
vous engagiez à leur foutenir que les privileges inviolables 
du franc arbitre ont été la vraie raifon qui a porté Dieu à 
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Ja neceffe eft corrumpi bartes (x14). Les peites, les trem- 
blemens de terre, les inondations, les feux du mont Etna, 
ne font du mal qu'à quelques parties du tout, & fervent 


tures par un effet de fa bonté , il leur a donné auf fous 
le caractere d’une caufe bienfaifante toutes les perfeétions 
qui conviennent À chaque efpece. Il faut donc dire qu'il 
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Or on ne fauroit concevoir qu’une nature bien- 
faifante donne un préfent de diftinction , fans avoir envie 
de contribuer plus notablement au bonheur de ceux à qui 
il le fait, & par conféquent il faut qu’elle fafle enforte 


c-defus G= 
tion (60) de 
P Article 


de Tyr, que les maux phyfiques du genre humain ne font 
pas de l'intention, ou de l'art de Dieu? S'ils font fi né- 
ceffaires à la confervation du tout, & fi l'ouvrier fe pro- 
pofe la confervation du tout, ne faut-il pas qu'il les ait en 


vue? Cette Objetion ne doit pas nous empêcher de dire 
que felon l'Hypothefe de ce Philofophe les peftes, les fa- 
mines, & les autres infortunes du genre humain, font in- 
volontaires à l'égard de Dieu, & qu'elles ne font entrées 


qu'ils en retirent cet avantage, & qu’elle les empêche, s’il 
fe peut, d’y trouver leur défolation & leur ruine entiere, 
Que s’il n'y a point d'autre moien d'empêcher cela, que 
de révoquer fa donation, il la faut caffer, & c'eft par là 
qu on peut retenir beaucoup mieux que par toutes les au- 
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dans l'ouvrage que comme des fuites inévitables des difpo- 
fitions de la matiere (116). Voions ce qu'il dit fur l’autre 
c'eftle mal moral. 


efpece de dépravation, 


tres routes la qualité de patron, & de bienfaiteur. Cen’eft 
point changer à l'égard du donataire, c’eft conferver fans 
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Un favant homme prétend que les Pythagoriciens donnérent lieu à cette queftion épineufe. Ils 
cherchoïent en toutes chofes les fuperlatits, c’eft-à-dire que par leurs interrogations ils tendoient 


fe rencontre, créateur ou créature, pere, maître, Roi, &c. 
De là naît la matiere de ce Dilemme;ou Dieu a donné 
aux hommes le franc arbitre par un effet de fa bonté, ou 
fans aucune bonté, Vous ne pouvez dire que ce foit fans 
nulle bonté : vous dites donc que c’eft avec beaucoup de 
bonté; mais il réfulte de là néceffairement qu’il a dû les 
en dépouiller à quelque prix que ce fût, plûtôt que d’at- 
tendre qu'ils y trouvalfent leur damnation éternelle par la 
produétion du péché, monftre qu'il abhorre effentiélement. 
Et s’il a eu la patience de leur laiffer entre les mains un fi 
funefte préfent, jufques à ce que le mal fût arrivé, c'eft 
un figne, ou que fa bonté étoit changée , avant même 
qu'ils fuffent fortis du bon chemin, ce que vous n’oferiez 
dire; ou que le franc arbitre ne leur avoit point été donné 
par un effet de bonté, ce qui eft contre la fupoñition ac- 
cordée dans le Dilemme que l’on a vu ci-deffus. 

Il y a des ménagemens d’une obligation étroite: on ne 
s’en doit difpenfer que dans les cas de néceflité; mais lors 
que ces cas arrivent, l’on doit fe mettre au deflus de tous 
ces ménagemens. Un fils qui verroit fon pere tout difpofé 
à fe jetter par la fenêtre, foit dans un accès de phrénéfie, 
{oit dans le moment d’un furieux chagrin, feroit fort bien 
de l'enchainer, s'il ne pouvoit le retenir autrement. Si 
une Reine tomboit dans l’eau, le prémier laquais qui l’en 
pourtoit retirer en l’embraffant, ou en la prenant par les 
cheveux (122), dût-il lui en arracher plus de la moitié, 
feroit fort bien d’en ufer ainfi : elle n’auroit garde de fe 
plaindre qu’il lui eût manqué de refpe&. Et quelle excufe 
plus vaine pourroit-on jamais alléguer de ce qu’on auroit 
foufert qu'une Dame bien ajuftée tombât dans'un précipi- 
ce, que de dire qu’il auroit falu pour la retenir mettre en 
defordre fes rubans & fa coiffure? Dans de pareilles occa- 
fions la contrainte & la violence qu’on fait aux gèns eft 
un effet de bonté, & falüt-il même les arracher malgré 
eux de la gueule de la moït, ce feroit un office de charité 
que de les en arracher, au hazard deleur difloquer un mem- 
bre , fi l'on ne pouvoit les fauver à moins. Ils feront les 
prémiers à vous en remercier quand leur paflion fera paf 
fée. La maxime que fauver un homme qui veut périr 
c'eft la même chofe que fi on le tuoit (123), ne vaut rien 
en cette rencontre ; & les plus grans partifans de la tolé- 
rance vous avouéront que le prétendu Commandement 
contrain les d'entrer devroit être éxécuté au pied dé la let- 
tre, fi l'unique moien für & infaillible de fauver les Héré- 
tiques étoit de les faire aller ou au Prêche ou à la Mefle à 
coups dé fourche. J'en prens à témoin le Commentateur 
Philofophique, Ss je wvoiois ; dit-il (124), dévañr la porte 
d'une mailon an homme ami Je mouillät pendant une groffe 
pluie, © qu'aiant pitié de lui je vouluffe le délivrer de lin- 
commodité où je le verroïs , je me pourrois Jervir de ces deux 
moïëns , où le prier d'entrer dans la maïfon, ou de le prendre 
par le bras, Ji j'érois plus-fort que lui, © de le pouïfér de- 
dans, Ces deux mannres font également bonnes pour obtenir 
l'éfet que je me propoferois, qui feroit d'empêcher que cer hom 
me ne fe mouillät : peu importe qu'il entre de gré on de for- 
ce fous un toit; car foit qu'il y entre de fon pur mouvement, 
fois qu'il attende qw'on l'en prie, foit quon l'y pouffe de vive 
force; il eff également à couvert de la pluie. S'il en alloir de 
même quant à éviter l'Enfer , j'avouë que nos Conertiffeurs 
féroient bien fondez; car s'il fuffifoit pour cela d'être fous les 
voutes d'une Eglife; peu importeroit qu'on ÿ enträt de bon gré, 
on que l'on y fét trainé piods &x poings liez , ex ainfi il fau- 
droit gager les plas- forts manœuvres où portefaix qui Joient 
au monde pour failir les Héretiques dés qu'ils fé montreroient 
à la ruë, & les charrier [ur le cou dans l'Eglife la plus- pro- 
chañe, voire mêrne il faudroit enfoncer leurs portes avec des 
perards, 5 le cas ÿ échéo, @> les aller tirer du lit pour les 
tranfporter vitement dans quelque Eglife. Ce que nous avons 
dit touchant le droit que l’on à en vertu des loix de la 
charité de chagriner & violenter les gens que l'on pré- 
ferve de la mort par ce moien, eft encore plus véritable à 
l'égard des peres. Ils oublieroient tous leurs devoirs s'ils 
n'ôtoient pas à un fils un couteau ou une épée dont ils le 
verroient {ur le point de fe mal fervir pour fe blefler, Ils 
feroient obligez malgré fes pleurs à lui arracher ces pré- 
fens; & s'ils le voioient prêt à fe perdre pour toute fa vie 
dans quelque commerce ils l'en devroient retirer par fc 
ce, en implorant même l'autorité du bras féculier. S'ils 
négligent là-deflus le bien de leurs fils, & s'ils alléguent 
qu'ils ne veulent pas ufer de contrainte, comme fi c'é- 
toient des efclaves, ils font paroitré où qu'ils n'ont aucune 
amitié, ou qu'ils en ignorent les véritables fonctions. 

Toutes cés chofesnous montrent évidemment, que ceux 
qui voudroient foumettre au jugement de la raifon la con- 
uite de la Providence de Dieu, par raport à la permiffion 
du prémier péché, perdroient infailliblèment leur caufe, 
‘s'ils n’avoient point d'autres moïens que de dire que les 
privileges de la liberté ne devoiént pas être violer. Quoi, 
leur répondroït-on, vous concevez Dieu comme le pere 
dés hommes, & vous dites néanmoins qu'il aime mieux 
leur épargner le court & petit chagtin &£ les contraindie 

T'ON 


à la 


à renoncer à une-converfation agréable où ilsétoient prêts 
d’abufer de leur liberté, que de leur épargner la damnation 
éternelle qu’ils encourent par l'abus de leur franc arbitre ? 
Où trouvez-vous de telles idées de la bonté paternelle? 
Ménager le franc arbitre, s’abftenir foigneufement de gé- 
ner l'inclination d’un homme qui va perdre pour jamais 
fon innocence, & fe damner éternellement, vous apellez 
cela une obfervation légitime des privileges de la liberté? 
Vous feriez moins déraifonnables, fi vous difiez à un 
homme qui feroit tombé proche de vous, & qui fe feroit 
café la jambe, ce qui nous a empêchez de vous garantir de 
cette chute ef} que nous craignions de defaire quelqués plis de 
vôtre robe, nous en refpeftions trop la fymmetrie pour entre- 
prendre de la troubler, @* il nous à paru plus legitime de vous 
laifer expo[é à un fraëture d'os. 

Je ne nie point que la permiffion de fe fervir d'une cho- 
fe, & d'en abufer (125), n'ait eu quelquefois le caractere 
d'une faveur très fpéciale; mais alors cette permiflion em- 
porte avec elle l'impunité de l’abus. Cela donc ne fert de 
rien dans la caufe qui s'agite ici. Voiez la marge (126). 

II. Mais la feconde chofe qui me refte à propoñer fera 
plus de peine encore que l'autre aux Défendeurs. J'ai rai- 
fonné jufques ici fur ce principe, quand ceux qu’on aime 
ne peuvent être garantis, ou de la mort, ou de l'infa- 
mie, ou de quelque autre grand mal, à moins qu'on ne 
leur faffe fentir une peine plus petite, on eft obligé de la 
leur faire fentir. La complaifance, la tolérance, qu'on au- 
roit pour leurs caprices , ou pour leurs mauvaifes inclina- 
tions, feroit moins un acte de bonté, qu'un aéte de cruau- 
té; & comme ils feroient les prémiers à s'en facher quand 
ils auroient pu éxaminer les conféquences, ilsferoient auf 
les prémiers à remercier du mal qu'on leur auroit fait fi 
utilément, L'évidence de ces propofitions faute aux yeux 
de tout le monde, & l'on ne fauroit douter qu'Adam & 
Eve n'euffent confidéré comme une nouvelle faveur aufli 
grande que les précédentes, les facades que Dieu leur au- 
roit données pour les empêcher de tomber. 

Voilà fur quoi roulent les principes de ma prémiere 
Obfervation ; mais préfentement je me fers d’un autre 
moien, j'accorde aux Adverfaires tout ce qu'ils déman- 
dent, je confens qu'ils établiffent que puis que l'homme 
avoit reçu le privilege de la liberté, il lui en faloit laiffer 
la pofeifion & l’ufage à pur & à plein, & ne lui faire 
pour rien du monde la moindre contrainte. Je confens 
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qu'on dife que ce n’étoit pas le tems de fauver une per- A pe 
fonne en la tirant par les bras, ou par les cheveux, en la Horace 
jettant par terre, & en lui difant, 4! ref dur de regimber Epifl. IV 
contre l'aiguillon (127). Que la liberté fut une barrière ab- D ee 
folument inviolable, & un privilege auquel il ne fut per- pe: dé 
mis de donner aucune atteinte, j'y confens. N'y avoit-il non tu cor- 
pas affez de mmoiens avec tout cela de prévenir la chute de pus eras 
Thomme? Il ne s'agiffoit point de s'opofer à un mouve- Res 
ment corporel: c'eft une opofñition chagrinante: il ne s'a- foimam, 
gifloit que d'un atte de volonté. Or tous les Philofophes pä tibi di- 
crient Que la volonté ne fauroit être contrainte, volwrras vitias dede- 
non porefé cogi, & il y a contradiction à dire qu'une wi. Pr 4 Re 
tion Loit forcée; car tout'acte de la volonté eft volontaire Ft À 


effentiellémenr. Or il eft infiniment plus facile à Dieu 
d'imprimer dans l'ame des hommes tel a@te de volonté que 
bon lui femble, qu'il ne nous eft facile de plier une fer- 
viéte, donc &c. Voici encore une Obfervation plus vic- . & 
torieufe. Tous les Théologiens conviennent que Dieu 
peut procurer infailliblement un bon aéte de volonté dans 
lame humaine fans lui ôter les fonctions delaliberté(128). % 
Une déledtation prévenante, la fuggeition d'une idée qui ge (G) & 
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afoiblifie l'impreflion de l’objet tentant, mille autres PE 
moiens préliminaires d'agir fur l'efprit, & fur l'ame fenfi- Kires 


tive, font qu'a coup für lame raifonnable fait un bon ufà- 
ge de fa liberté, & fe tourne vers le droit chemin fans y 
être pouffée invinciblement. Calvin ne nieroit pas cela à 
l'égard de l'ame d'Adam pendant le tems d’innocence, & 
tous les Théologiens de l'Eglifé Romaine, fans en excep- 
ter les Janféniftes (129), l’avouent à l'égard de l'homme 
pécheur, Ils recunoiflent qu'il peut mériter quoi qu'il n’a- 
giffe qu'avec une grâce, ou efficace par elle-même, ou fu- as £ 
fifante à un tel dégré qu'elle eft infailliblement fuivie de pe ot 
fon effet, Il faut donc qu'ils reconoiffent qu'une afliftance 4 “Pape Les à 
fournie de Dieu à Adam fi à propos, ou tellement condi- condémnées, 
tionnée qu’infailliblement elle eût empêché qu'il ne tom- 
bât, fe fut très-bien accordée avec l’ufage du franc atbitre, 
& n'eût fait fentir aucune contrainte, ni rien de defagréa- 
ble, & eût laiffé l'occafion de mériter (130). 

Voilà donc les Défendeurs chaflez de tous leurs retran- 
chemens. Diront-ils pour leur derniere refource, que Dieu 
ne doit rien à la créature, & qu'il n’a pas été obligé de 
lui fournir une grace néceflitante, ou infaillible ? Mais 
pourquoi donc difoient-ils tantôt qu’il a dû avoir des mé- 
nagémens pour la liberté humaine ? S'il a dû conferver à 
l'homme cette prérogative , & s'abftenir d'y toucher, il Rim (E) 
doit donc quelque chofe à fon propre ouvr Mais laif Kim. 1, 
fant R cette inftänce 42 hominem, ne peut-0n pas leur rÉ- vers La fi, 
ÿ LIN z POR- 


(29) Cf 
à-dire.en pres 
nant droir 
Jar ce awils 
outiennent 
qu'ils con- 
damment les 
Prapofirions 


(130).4 l'éx 
gard de la. 
raifon fondée 
fier ce qu? 
faloir L 


récomÿenfe, 
vaiez. à diffhs 
PAnicl 

ORIGENE 


Ce) Voies la 
Rem. (N)s 
Gtar, (138). 


C3) Cef- 
à-dire qu'il 
Le fémble ai 
aix lu 
de notre faible 


Raifon. 


(132) Epitre 
aux Ro- 


Chap. TX, 
Verf. 20. 


(133) Dan, 
Heinfius, 
Notis in 
Maximum 
Tytium, 
pag. 106, 


PoOrisinat, je 
Lai iromvé em 
deferdre, & 
je conjeéture 
que les 1m- 
Primeurs y 
Japrimérent 
plusieurs li= 
ques, 


(135) Dans 
La Remar- 

que (L); C= 
fation (109). 


(336) 7n 
Libr. 11 de 
Republica, 


Ca) La Re- 


marque (G). 


(a) Voie, 
Valere An- 
dié pag. 755 
Biblioth. 
Belgicæ. 


(6) Voiez 
Melchior 
Adam, in 
vit, Juilc. 
pa: 302. 


(x) Balzac, 
Lettre pré- 
micre à 
Conrait, 
Livr, I, pag, 
2 253 26, 


636 PAULICIENS. PAULINA. PECKIUS. PEYRAREDE. 


à la conoiffance de ce qui occupe le plus haut dégré dans chaque efpece. Ils demandoient, par 


exem ple, 


j en ADIe® 
qu’eft-cé qu’il y a de plus fort, de plus ancien, de plus commun, de plus véritablef 


On répondoit à l’épard du dernier point que les hommes font méchans » & que DisReR bon, 
Cela fit naître cette autre demande, d’où peut venir que Dieu étant bon, les hommes font cri- 
minels (W)? La folution de cette dificulté a paru très-importante à Simplicius (e). 


pondre, que s'il ne doit rien à la créature, il fe doit tout à 
lui-même, & qu'il ne peut agit contre fon effence. Or 
il eft de l'effence d'une fainteté (131), & d'une bonté in- 
finie & qui peut tout, de ne point foufrir l'introduétion 
du mal moral & du mal phyfique. ; 

Oui, repliqueront-ils enfin, mais la chofe Jormée dira- 
t-elle à celui qui l'a formée, pourquoi m'as tu ainfi fai- 
te (132)? C'eft bien dit, & voilà où il faloit fe fixer. C’eft 
revenir au commencement de la lice : il auroit falu n'en 
point partir; car il eft inutile de s’engager à la difpute, 
fi après avoir couru quelque tems l’on eft obligé de s'en- 
fermer dans fa Thefe. Le Dogme que les Manichéens at- 
taquent doit être confidéré par les Orthodoxes comme une 
vérité de fait, révélée clairement, & puis qu'enfin il fau- 
droit tomber d'accord qu'on n’en comprend point les cau- 
fes ni les raifons, il vaut mieux en convenir dès le début, 
& s'arréter-à, & laiffer courir comme de vaines chicane- 
ries les Obje@tions des Philofophes, & n’y opofer que le 
filence avec le bouclier de la foi. 

(N) Que les hommes font méchans, &> que Dieu eff bon. 
Cela ft naître cette autre demande, d’où peut venir que — 
les hommes font criminels? ] Daniel Heinfius cft le favant 
homme qui m'aprend ceci. (113) Aztiquifima Pythagorico- 
rum difputatio, © ab üis potifimum quos Brovcuarmodc voca- 
bant Pythagorici, qui tria quarere folebant: Primo, vd ré ès, 
Jecundo , rù rl uéncæ, tertio, vù ré dé mpérrew (134) 
n qua quaftione tota conflabai feitem fapientum Philofophia, 
qui mihil aliud querebant quam ri udasa. Nec quid bonum 
Jed quid optimum , nec quid difficile fed quid dificillimum. 
Noturm eff illud ex Plutarch, Sympolio fèprem fapientum. . .…. 
Sic cum quereresur, quid verilime diceretur , refpondebant, 
dre royypo) of Éhpuror , Br: Gyañès 6 bedg. Unde primo manavit 
réuaua sale, Toÿ 0e0û &yaloë vros rébey exo) of tp Quod 
teffantur verficuli apud Jamblichum Hippodamantis antiqui 
Poëte, qui in laudem hujus queffionis Jcribebat : 


A Geïor rôfey ëcè, mélev roïo/ D Eyéverles 


A'yporot mébey ëcè; mobey ano) @ d' syéveale: 


Unde hoc dimanavit, ©eoù rà &yalà mooÿros, méles rè vax£, 
Heinfius dit tout cela dans fes Notes fur une Differtation 
que j'ai citée ci-deffus, & dont j'ai donné le Titre (135). 
Il ajoûte que Maxime de Tyr l'Auteur de cette Differta- 
tion a examiné cette matiere à caufe d’une doctrine de 
Platon fur trois attributs de Dieu (136): 1, que Dieu eft 
bon effentielement & la bonté même; 2, qu'il eft immua- 
ble; 3, qu'il eft la vérité même. Le prémier attribut fi- 
gnifie, non feulement que Dieu eft bon, mais auf qu'il 
produit le bien, puis qu'il eft l'idée du bien, & que l'idée 
du bien eft la caufe qui produit le bien. Or parce que 
les Platoniciens affüroient que toute idée eft Dieu, ils ne 
reconoiffent point d'idée du mal, ni par conféquent de 
caufe du mal. De [à naïfloit la queftion d’où vient le mal. 


PAULINA (LozriA) Voiez les 


Exprimo fequitur, Deo ff talis fit,' convenire non tantum 
bonum nerx dwuv, Jed ctiam xarè bépyaa, nec rantum 
at bonus fit, fed etiam ut eficiat bonum: qua idea boni eft. 
Idea autem boni, boni quoque caufa eff © exemplar. Porro 
cum Ideam mali tollant Platonici, quia, ut Parmenides dice- 
bat, mére fa eds cs, fequitur ut queratur, Unde mala 
proficifcantur (137). Enfin, Heinfius obferve qu'on a cru 
que cette queftion eff très-importante à la piété, & il nous 
renvoie au Commentaire de Simplicius fur Epictete. Les 
paroles de ce Commentateur m'ont paru fi remarquables, 
que j'ai penfé qu’elles ferviroient d'ornement à cet endroit 
de mon Dictionaire. Les voici donc (138): Ie väe 


drocéreuc rüv xautiv 6 Alyoc 1 wæAGe Doplaei, #ai The ep) rù 


Oéror drefelac afriog yéyove ne re rûv H0d ebayayles re dpuèe 
drerépaËe, ne monAdG #aï &AGTOG Gmoplaig ÉvVÉR ARE rodc Là xeAGG 
aricnoyoïvres abris. Efre dprfy vie Aéyor d xandv,. Ge elvas DU 
Täv bvroy dpyac, Té, ve yalèy ; Hard xawdy, roAAù ad Leyéaa 
Grore cuupabe. Difputatio de natura atque ortu malorum, 
non bens explicata tum impietatis erga Deum caufa exfhtit, 
tum morum honefieque difcipline principia perturbavit : tum 
muléis, iifque inexplicabilibus dubitationibus involvit eos, qui 
caufas illius non veras reddiderunt. Nam five quis malum à 
Deo conditum ; five principium effe dicat, ut duo fint principia 
rerum borum & malum : multe magneque abfurditates [e- 
quuntur. Il touche là trois grans inconvéniens; car il af 
füre que Ja. fauffe explication de l'origine du mal a été 
caufe de l'impiété, 8 a confondu ies principes de la doc- 
trine des mœurs, & a jetté dans plufieurs doutes infolubles 
ceux qui ont mal raifonné fur cette matiere. Il réfute avec 
une force & avec une folidité admirable l'Hypothefe des 
Manichéens confidérée en général: il la réfute encore 
mieux à l'égard des explications particulieres dont ils fe 
fervoient. Mais quand fon-tour vient d'éclaircir & de 
prouver fon Hypothefe, il ne contente pas fi pleinement 
fon Lecteur. Îl fe fert de la même méthode que les an- 
ciens Peres, c’eft-à-dire qu’il ne donne point d'autre caufe 
de l’origine du mal que le franc arbitre de l'ame humaine. 
C'eft le feul parti qu'il pouvoit prendre, il faut pañler par 
à néceffairement, après quoi l'on fe trouve au milieu d’un 
carrefour dont voici ce que difoit un doéte Abbé à Paris, 
il n’y a pas fort long-tems. J'ai quatre chemins autour de 
moi, celui des Caiviniftes, celui des Janféniftes, celui des 
Thomiftes, & celui des Moliniftes, Je fai bien celui qu'il 
ne faut pas prendre, mais non pas celui qu’il faut prendre, 
Quem fugiam habeo quem fequar nom habeo, la prémiere 
route eft contraire au Concile de Trente, le feconde aux 
Conftitutions des Papes, la troifieme à la Raïfon , & la 
quatrieme à St, Paul. Les non-Catholiques Romains fe 
peuvent tirer plus facilement de cet embarras, en préfé- 
rant l'Autorité de Saint Paul à celle des Papes & des 
Conciles, 


Remarques (4) de l'Article LorLrus. 


PECKIUS (Prerkre) néà Ziric-zéc en Zelande lan 1529, fut reçu Docteur en 


Droit à Louvain lan 153, & 


après y avoir été Profefleur Roial des Paratitles , il fut élu Pro- 


feffeur en Droit Canonique l’an 1562. La réputation qu’il s’aquit par fes Leçons, & par fes Ou- 


vrages (4), fut caufe qu’en 1586 on lui confér. 


Malines. Il y mourut le 16 de Juillet 1589, 
glife de Saint Michel où fa veuve & fes enfans 
raportée par Aubert le Mire, 


a la Charge de Confeiller au Confeil fupreme de 
& fut porté à Louvain pour être enterré dans l’E- 
lui firent faire un Tombeau 
& par Melchior Adam (). 
Chancelier de Brabant, & Confeiller d'Etat, & fit eftimer 


& une Epitaphe (4) 
Son fils PrerRe Pecxius fut 
fa prudence & fon éloquence dans les 


Députations dont il fut chargé auprès de l'Empereur Matthias & de Henri IV. Il ft plufieurs 


Vers Latins & entre autres 
162$ (c). 


(4) Ses Ouvrages. ] On eftime fur tout fon Traité 
Teflamentis Conjuaum , celui de Gure Jiflerdi, & celui de 
Juris Canonici Regulis (1). Il y a plufieurs Editions de fes 
Ecrits, & on £n fitune complete l’an 1647. Son Com- 
mentaire ad tir. 4. Naute erc., imprimé à Louvain l'an 
1556, & à la Haie l'an 1603, fut reimprime avec de très- 

(1) Voies Melchior Adam, in Vitis Jurifconfuitorum pag, 303. 


Potum pro fludiis Humanitatis qui a été imprimé. Il mourut l’an 


bonnes Notes d'Arnold Vinnius l'an 1647. Les deux Edi- 
tions précédentes étoient remplies de fautes (2). Vinnius 
y ajoüta Leges navales > Jus navale Rhodiorum, en Grec 
& en Latin, Cette Edition a été fuivie de celle d'Amf- 
terdam 1668 5» 8. On y à joint des Sommaires & quel- 
que autre chofe; mais les Correcteurs d'Imprimerie n'ont 
pas bien fait leur devoir. 


PEYRAREDE (JEAN DE) Gentilhomme Gafcon (a), & Proteftant (Z), faifoit de 


Ca) 2 S'apellis nobilis Aquitanus dans fes Owvrates , wmme P Abbé de. Marolles 


bons 
le remarque an Dénombrement 


des Auteurs qui Pont obligé, 


(4) Proteflant. ] Il l'étoit jufqu’à la délicatefte du zêle, 
fi l'on veut tirer des conjedurés d'une Lettre de Mr. de 
Balzac à Mr, Conrart. Mais qui vous à dit, lui demande- 
t-il (x), que j'avois de l'avsrfion bour les Huguenots? Ce ne 
Jauroit efire nÿ Mr. Conrart, ny Mr. de Sauraife, ny Mr. 
Daillé, que j'ay tant louez , & tant celebrez : que j'ayme, 
que j'honore, que j'efime Ji parfaitement, © Par une profef- 


Jion fi publique. Il faut fans doute que le on Monfieur @ 
Peyrarede n'ait pas voulu faire différence entre .a raillerie, e* 
le ferieux, © que dans la liberté de noftre converfation il ais 
pris au criminel quelque parole qui venoit d'une intention in- 
æocenie. Sans menfoncer en matiere plus avant, je vous pro= 
tefle, mon cher Monfieur, que je n'ay.pas plus d'averfion pour 
des Huguenots, que vous en avez pour les Catholiques. 


(137) Hein- 
fius, Notis 
in Maxim. 
Tyrium, 
pag. 107. 


(138) Sime 
plicius 
hec Enchiri- 
di Epiéeti 
v Cap. 
XXXIV. 
L'orep duo 
Go rides 
Tai mpèc Tè 
érorugé, 
oürac oùèè 
#axoÿ Gécis 
&y xécpun 
Ver. 
Suemadmo = 
du aberran= 
fa me- 
ta non poni= 
tur : fie ne 
mali natura 
in mundo 
exifit. 


(:) Vaiere 
André, 
Biblioth, 
Belgicæ, 
Page 756. 


(2) Glle de 
1647, dans 
le Corps de 
toutes les 
Ceuvres de 
Peckius, ne 
Peff pas 
maintes 


PEYRAREDE PEYRE. PEYRER E. 637 


bons Vers Latins, &entendoit bien la Critique. Il fe fit conoitre à Paris vers le commence- 
ment du Regne de Louïs X IV. 11 publia des Remarques fur Terence, & des Hémiftiches qui 


: 3 # pau CRUE LE FOIS RS (b) Voiez, 
achevoient. les Vers imparfaits de l’Enéide , à quoi il joignit quelques Vers. 11 dédia cet Ouvra- Paie de 
ge à la Reine de Suede (4). Ses Correétions &c fes Conjeétures critiques fur Florus ont mérité Marles» 
laprobation de la Mothe le Vayer, qui les a fuivies affez fouvent, & qui l’a cité avec hon- 

: “ AE aide ee AMETCSE j (c) Ellef 
neur (B). On parle quelquefois de lui dans les Lettres de Balzac. J'en citerai un pañlage qui (9), En, 


lui eft fort honorable (CG). On aprend dans une Lettre qu’il écrivit de Paris le 20 d’Avril 1641 
à Ifaac Vofius(c), qu'il commençoit à fentir les infirmitez de la vicilleffe, & que pendant trente 


de celles qui 
ont été éuri= 


Ca the L nm ANpSa 2 | LE ses à Jean 
années il avoit êté accablé de la mauvaife fortune, ou occupé à faire valoir fon bien. Il paroit cn 
Voflus, 


par cette Lettre qu’il avoit un fils. 


(B) La Mothe le Vayer l'a cité avec honneur. 
»» J'ai fuivi l'interpretation du doéte Monfieur Peyrarede”, 


Stellato fulgens apice, e> radiante coron4, 
Ad tua Sacra veni, que multo Regia lufiu 


(3) j12,.  ditil dans fes Notes für le XIX Chapitre du II Livre ().  »» Concelebrar, fatrique Chori, fanélufque Senatus, Gé. 
Vayer, Re- Ailleurs il fe fert d'une autre Epithete encore plus relevée. 5 Afpice ut ipfa gemens, irgenti affixa féretro, 
marques dur Ces paroles, dit-il(3), font affèz obfeures, je les ai interpretées 3 Horridaque ex laceris luget Vifloria pennis , 


Flonus, p«g. felon l'expolirion de l'illufire Monfieur Peyrarede. L'Abbé de Que quondam tua caffra, tuas comitata triremmes, 


910. Voiæ  Marolles le cite fouvent dans fes Remarques fur Stace. »» Hefperio toties mutas dum fanguine Pontum, 
auf par. ; ; Ass q sue 
id (C) Je citerai un pafage qui lu eff fort honorable] ,, Le  ,, Deferuit tua Jigna femel: nunc cadis acerbe 


Invidiam lenire velit : fatifque malignis 


,, Courrier de Vendredy m’apporta des nouvelles de notre 
Imputat, infandeque excufat crimina cladis, @c. 


(3) Lèm8.. ,, Monfieur de Peyrarede. Sçavez-vous bien que fon nom 
mespag. 533. ,, fait desjà beaucoup de bruit à Paris, & que les Celtes 


» admirent les Aquitains ? Ou, s'il vous plaift que je le 
AY» Vous die d’une autre façon , & que je parle d’un Poëte 
ñ poëtiquement , le Dieu de Seine et eflonné d’ouir fi 
;, bien chanter les Mufes de la Dordonne. Pour moy, je 


» Viftes-vous jamais rien de plus noble, ni de plus pathe- 
,, tique, que cette pauvre Viétoire, affligée de la mort de 
» ce brave Duc? Quel fpeétacle de la voir avec fes habits 
» tout defchirez, & fes ailes toutes rompues, faire peni- 


(4) Balzac, 


» fuis ravy de leur derniere compoñition : & fi les ames ,, tence de la faute qu’elle croyoïit avoir faite ; de la voir Lettres 

, des bien-heureux pouvoient eftre évoquées par les char- ,, attachée, & comme cloüée à ce grand cercueil, qu’elle Choses, 

,, mes des beaux vers, je ne doute point que celledu Duc ;, baigne de fes larmes ! Elle ne fe peut confoler du mal- tue 

,, de Brezé ne defcendilt du Ciel, à l'heure même qu'on ;, heur arrivé à Orbitello : elle voudroit bien en pouvoir Lettre 

# luy diroi , accufer le mauvais deftin: elle, &c (4) ”. C'eft ce que XXXV//, 
ES Tu nube ferena* Mr. de Balzac écrivit le 4. de Décembre 1646. pag: M. 378 


{a)urf PEYRE (Jaques D'Auzozes(4) LA) Gentilhomme Auvergnat (), l’un des plus 
pat ras ridicules Ecrivains du XVII Siecle, nous aprend à la tête de fes Livres qu’il étoit fils de Pierre 


Pafire dm d'Auzoles, & de Marie Fabri-d’Auvergne. Il ne méritoit pas que de favans hommes le réfutaf- 


Mo ne fent, & cependant il eut cet honneur (4). On fe moque de lui comme il faut dans un Ouvrage 
CRE de Mr. Baillet(«), en parlant du Livre qu’il intitula #ni-Babau (4). Il mourut d’apopléxie à 
a Rcine. 


Paris le 19 de Mai 1642 (e). J'ai dit quelque chofe de lui dans l’Article de Balzac (/), & je 


vais donner une preuve de la petiteffe de fon génie (B). 


(&) Nobilis LAruernas. Ludov. Jacob, Biblioth. Pontific. pag. 343. 
(e) Dans Jes Anti, Aria CLV. 
(d) Ceff une Réponfe à une Lettre du Pere Bolduc, 


(A) 1 ne méritoit pas que de favans hommes le réfutaf- 
fent , © cependant il eut cet honneur. ] Son petit Livre De 
la vie perdurable de Melchifedech , imprimé l'an 1622, fut 
réfuté par le Jéfuite Salian. Son Yo, imprimé l’année 
fuivante , fut réfuté par le Capucin Bolduc, & par le Jé- 
faite Petau (1) Il eüt dû remercier ce Jéfuite, & non 
. pas avoir l'imprudence de l'attaquer par un Ouvrage de 

Chronologie qu'ilintitula Difciple des tems.  C'eft de lui 
qu'on parle fans le nommer dans la Préface de la II Partie 
du Rationarium tempor:s du Pere Petau, où l'on dit que de 
tant d'Ouvrages de Chronologie, qui avoient paru jufques 
à ce tems-là, il n'y en avoit point de plus miférable que 
celui qui avoit pour Titre Sainte Chronologie. La-Peire 
en étoit l'Auteur, comme aufli d'un petit in folio im- 
primé l'an 1629, & intitulé La Sainte Geographie, c'eft-à- 
dire exaële Defcription de la terre, &* veritable demonffra- 
tion du Paradis terreffre. Je m'étonne que Voflius n'ait 
point placé cet Auteur dans fa longue Lifte des Chrono- 
logues. 

(B) Je vais donner une preuve de la petitefe de fon génie.] 
L’Abbéde Marollesme la fournit. Monfr. le Febvre Chante- 
reau, dit-il (2), maintient que la commune façon de compter 
les années de noftre Seigneur eff la meilleure, © preferable à 
toutes les autres, contre les fentimens de Scaliger, du Pere Petau. 
> des autres qui admettent quelques années de plus ,ou qui en 


(e) Ludov. Jacob, Biblioth. Pontificia , pag. 3433 mais Pierre de 
St. Romuald, Journal Chronol. Tom, 1, Pat. 619, dit gw’il meu- 
rut de fievre maligne le 30 de Fin. (f) Gration (43). 


retranchent quelques-unes: @* comme je vis qu'entcela il don- 
noit des loñanges à feu Mr. de la Peyre Jaques d'Auxoles, ex 
que j'ay auf fort connu, je m'en étonnai un feu, parce que 
ce bon-homme, quoy qu'il s'y fuft extremement apliqué, n'y 
avoit pas un genie merveilleux ; ce qui me fuft aifé de con- 
noiftre de l'opinion qu'il avoit conceue qu'on pourroit ne donner 
à l'année que trois cents foixante-quatre jours, au lieu de 
trois cents foixante-cinq , © de quelque chofe de plus, afin 
qu'elle commença toufiours par sn Dimanche, © qu'elle finifé 
toufiours par un Samedy. Sans mentir, il falloit bien qu'il 
n'entendif pas admirablement [a fcience : car ff en cela on 
vouloit [uivre fon fentiment, il Je trouveroit que bien-toft le 
mois de Janvier [e trouveroit en la faifon du mois d'Acût, 
parce que l'année auroit toufiours un jour © quelques heures 
de moins: ce qui eflant perdu fur les mois, il Jaudroit infail- 
liblement qu'ils changeafent de faifon: maïs il ne put jamais 
entendre cela, © s'en mit en d'étranges coleres, d'où j'infe- 
rois que Mr. de la Peyre n'efloit donc pas fi merveilleux qu'il 
penfoit l'efire dans la fcience dont il faifoit profafion. A] ob- 
ferva quelquefois dans fes difputes ce qui fe pratique dans 
les exploits des plaideurs; car il déclara où il avoit fait 
éleétion de domicile. Il data fon Anti-Babau, 4 Paris de 
la maïfon de Mr. Couturier, homme de bien ©* d'honneur, où 
il faifoit fa demeure le 5 d'Août 1631 (3). Cela ne fent-il 
pas bien fon petit efprit ? 


(3) Baïllet; 
dans fes 
Ariïe, CLVa 


PEYRERE (Isaac LA) nûtif de Bourdeaux, s’eft rendu fameux par fon Traité des 
Préadamites, qui fut imprimé en Hollande l’an 1655 (4), & qu’une foule d’Auteurs réfutérent 
tout auflitét (B). Il étoit alors de la Religion, & il avoit une Charge chez Mr. le Prince de 


| Con- 
G) Note (A) Son Traité des Préadamites qui fut imprimé eh Hol- recidiffet cum immortali ejus ignominia (2). Vous trouve- @ Yet 
que j'ai va lande l'an 1655 (1).] Mr. Heidanus fut accufé d’avoir eu rez dans le Suplément de Moreri le plan du Livre des A nimady. 
Fr ae part à l'impreflion de ce Livre; mais il s’en juftifia, & ja- Préadamites. ad Vindicias 
Éutaque mais l’Accufateur n’ofa repliquer. C'eft ce que j’aprens de B) —— Et qu'une foule d'Auteurs réfutérent tout auffi- Diflertat. 
qui fu ven. Petrus ab Andlo. Jerorantiam Marefi fequitur ejus efrons  #ô. |] L'Auteur du Suplément de Moreri n'a nommé que f#k- Monf 
due à Leide © immane mendacium, quavis pœna dignifimum. Eum fti- quatre perfonnes (3) qui écrivirent contre le Syftême des LE Fa 


Préadamites. Voici un Catalogue plus ample. Jean Conrad 
Dannhawerus, Profeffeur en Théologie à Strasbourg , 
y publia Preadamita utis, five Fabula primorum hominum 
ante Adamum conditorum explofa. Jean Micrælius, Profef- 


(ef Morin 
PAfroligue) 
Antoîne 

Hulfe, An 
teur du n0n 


fx otre licet qui familiam ducit inter hodiernos Cartefianos, obite- 
eds Pres. Uicatum fuiffe Editioni Libri de Præadamitis infcripti. Sed 
damites cm. CU vir ille doétifimus deteflandam hanc calumniam publice 


me imprimé à Je fit amolitus in parte fecunda fuarum Confiderarionum de 


Sabbatho > die Dominica pag. 31. Necille, qui, #t inquit 
Marefius, olim per indirectum id exprobraverat , chjus 
gonorrh&am e> profluvia hic lambere ac reforbere voluit nofer, 
quicquam refbondere potuerit, hoc maledicentifima lingue [bi- 
culum inter ferura rejiceremus, nifi dudum im auétoris capus 


feur en Philofophie & Recteur du College à Stetin, fitvoir 
le jour à un Ecrit contre la Peyrere (4). Jean Henri Urfin 
fit imprimer à Francfort Novws Prometheus Praadamitarum 
plalles ad Caucafum relegatus &* religatus. Samuel des Ma- 
rets, Profeffeur en Théologie à Groningue , y fit impri- 

L1ll3 mer, 


ens Przada- 
miticum : J. 
Pythius , & 
J. Hilpert. 
(4) 11 fat im 
primé aStetins 


(4) Vie la 
Remarg. (C). 


(5) Thomas 
Fangius , 


T1 Exerci- 
tat, Philolo- 


(6) Thomas 
Crenius, 
sbidem. 


(7) Idem, 
ibid, pag. 8. 


(8) Idem, 
si, pag. to. 


(°) Morfr. 
Moreri fe 
trompe donc 
quand il dit 
que la Perere 
Je retraëta 
par sm Livre 
smprimé à 
Rome Pan 
2655: fes 
Jmprimenrs 
ont mis 1$55e 


(te) Pierre 
de Saint 
Romuald, 
Journal 
Chronolo- 
gique & 
Hiftorique, 
25 Décembre, 
pag. m. 675. 


(x) 2 faloit 
dire la Pey- 
see, 


CA Dans Le 


genfeltum. 


(x) Darée de 
Dijon le 2t 
de Février 
1696, 


(2) Dont il 4f parlé c-deffus Remarque (B) de Partie MARTELLIUS. 
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6. Quoi qu’il n’eût point mis fon nom à la tête de cet Ouvrage, on l’en conoifloit néan. 
_. AN & là vint qu’on l’emprifonna dans le Païs-Bas Efpagnol (G).. Ilne 
trouva point de meilleur moien de fortir d'affaire, que de rejetter fon dogme fur le principe dés 
Proteftans, & que de promettre d’aller à la Meffe. Il fut à Rome, & y reçut un bon accueil 
d'Alexandre VII (4). Il publia felon la coutume les Motifs de fon changement. Il y eut des 
Catholiques qui s’en moquérent (D). Il a pañlé les dernieres années de fa vie dans la rétrai- 
te (4). Il avoit été en Dannemarc à la fuite Mr. de la Thuillerie Ambañfadeur de France, ë il 
y compofa deux Relations qui ont vu le jour (Æ). Le Menagiana fait mention de lui (F), 
comme on le verra ci-deffous. Le Fragment de Lettre que je produirai aprendra quelques cir- 


conftances bien curieufes (G). 


mer, Refutatio Fabule Praadamitice abfoluta feptem priori- 
bus quefhionibis cum Prefatione Apologetica pro aubevrte Jacre 
Scripture, Jean Hilpert, Profeffeur à Helmftad fit impri- 
mér à Amiterdam Difquifitio de Preadamitis : le Nonens 
Preadarmiticum d'Antoine Hulfius fut imprimé chez Jean 
Elzevier à Leide. Philippe le Prieur fit imprimer à Paris 
Aimadwverfiones in Librum Preadamitarum. I] Y prit le 
nom d'Exfebius Romanus Tous les Livres qu’on vient de 
cotter furent imprimez l'an 1656, comme le remarque 
‘Thomas Bangius (5), qui ajoûte que la Peyrere lui avoit 
montré fon Manufcrit à Coppenhagen l'an 1645. Neuri- 
quam tamen, Continue-t-il, perfuadere nobis unquam poru 
2045 eù temeritatis dilapferum virum alias humanum 7 inge- 
niofum ut hoc commentum publicis typis excudendum daret, 
nil res ipfa noftris oculis expolita filet. Mr. Crenius (6) 
obferve que Calovius & Schotanus ont difputé fortement 
contre l'Hypothefe Préadamitique , celui-là dans le III 
Volume de fes Lieux communs , celui-ci dans fa Biblio- 
theque de l’Hiftoire Sainte. Il dit auffi (7) que l’on trou- 
ve dans l'Edition du Prometheus Preadamitarum de Jean 
Henti Urfin , doffifimorum quorundam Gallorum in Librum 
de Preadamitis Nota cenforie; & (8) que Philippe le Prieur 
donna une autre Edition de fon Ouvrage à Paris l'an 1658 
dans laquélle il Joué fon Antagonifté d'avoir embrañé l'E- 
glife Romaine. Bangius ne parla point d'un Traité impri- 
mé à Leide l'an 1656 fous ce Titre , Refhonfio exetaflica ad 
Tralaturm incerto autore nuper editum cui titélus Præadami- 
tæ. Autore Ÿ. Pythio Miniftro Fofu Chrifli in Swartewael. 

(C) On lemprifènna dans le Païs-Bas Efpagnol.] ,, L'an 165$ 
» l'Évêque de Namur fit publier une Cenfure du Livre 
> des Pre- Adamites, fait par le Sieur la Peyrere, toute- 
>» fois fans le nommer , parce qu'il ne s'en eftoit pas dit 
» P'Autheur, encore qu’on ne le fceuft que trop. Mais il 
> en fut bien plus mal-traité pour le mefme fujet, eftant 
» à Bruxelles au mois de Février 1656 (0). Trente hom- 
mes armez entrerent d’infulte dans fa chambre & l’enle- 
verent; puis l'ayant mené par de longs & divers def 
tours des rues de Bruxelles, ils le jetterent enfin dansla 
Tour de Turemberg, & cela du confentement de l'Ar- 
> Chiduc Leopold. On luy dit que c’eftoit de l'authorité 
» de Monfieur le Grand Vicaire de l'Archevefque de Ma- 
», lines. Enfin, aprés avoir demeuré quelque temps en 
Cette tour , il en fortit par le credit de fon Maïtre Mr. 
le Prince de Condé, & auffi-toit par fon advis s’en alla 
à Rome fe jetter aux pieds du Pape, & fe foûmettre 
entierement à fa volonté, luy & fon livre, devenant 
» Par ce moyen Catholique avec tout le bon füccés qu'il 
» Pouvoit fouhaiter. C’eft ce qu'il a rapporté luÿ-mefme 
»» dans fa Requefte au trés-Saint Pere le Papé Alexan- 
» dre VII (x0)”. Voiez la Remarque (G). 

(D) 1 y eut des Catholiques qui s’en moquérent.] Lifez ce 
pallage d’üne Lettre que Guy Patin écrivit le 9 d'Avril 
1658. », L'Auteur du Livre des Préadamites, nommé 
3» Ifaac de la Péreire (11), Gafcon, elt ici de retour de 
> Rome. Il a fait imprimer un petit Livre 7 4, dans le- 
>» quel il rend raifon de fon changement de Religion, (on 
» appelle cela en termes d'Ecole, Abjurer fon Héréfie ) 
» & il a défavoüé fon Livre des Préadamites, J'ay vû ce 
»» Livre, mais il ne fe vend pas bien. On que le Pape 
» luy à donné une petite Abbaye, que le Mazarin lui a 
"encore promis quelque nouvelle faveur du Ciel, ou du 
>» Purgatoire. Il eft ici attendant cette grace, auffi avide- 
>» ment Que VOUS VOUS pouvez l’imaginer d'un Gafcon, 
>» Qui a peur de mourir de faim, & qui n'a changé de Re- 
3 ligion que pour faite fortune & ineilleure chere, aux 


PETRESC 


ment d'Aix, nâquit en Provence 


En 
» 
:» 
» 


5» 
5» 


5» 


(Nicozas CLauDe FABRI, SEIGNE 
nt d’/ (a)le 1 de Décembre 1580. 
fes à célles que Morcri en a dites; mais le peu d’efpace qui 


» dépens de qui il appartiendra. Il fe produit ici comme 


»» S'il étoit quelque grand faifeur de miracles, ou débiteur 
»» de pardons . . . . (12) Un Gafcon, favant, courtifan, 
:; Huguenot converti qui vient de Rome, eft fort propre 
à ce badinage, & à jouër une telle Comédie, 

CE) 14 compofa deux Relations qui ont vu le jour. ] Illes 
fit pour la Mothe le Vayer fon, Ami: l’une eft celle de 
Groenland; l’autre celle d'Iflande: elles font toutes deux 
aflez curieufes. J’ai cité quelque chofe de la derniere dans 
l'Article Jonas (-Arngrimus). Il la dédia à Mr. le Prince 
de Condé; & il témoigne dans l’Epitre Dédicatoire qu'il 
a deffein d'écrire la Vie de ce Héros. Je penfe qu'il eft 
Auteur de la Relation de la Bataille de Lens. 

(F) Le Menagiana fait mention de lui]. ,, Ifaac de la 
» Peyrere (13) de Bourdeaux eft l’Auteur d’un Livre in- 
» Tulé les Préadamites, où il pretend faire voir qu'Adam 
n'eit pas le premier de tous les hommes. Ce bon hom- 
» me demeuroit en penfion à Noftre-Dame des Vertus 
chez les Peres de l'Oratoire, Il étoit toûjours entêté de 
» fes Préadamites, & aparemment qu'il eft mort dans 
» Cette fantailie. Il auroit été bien aïfe, s'il avoit fu 
qu'il y a un Rabin qui a fait mention du Précepteur 
d'Adam. Mais ce Rabin étoit un Rabin, & c'eft tout 
dite. Lors que le Livre des Préadamites parut, il fut 
condamné à être brûlé par la main du bourreau. Je 
priay l'Auteur, qui étoit de mes amis, de me l'envoyer 
» Avant qu'il fût mis en lumiere. 1] comprit ma raillerie, 
& me l'envoya avec ce vers d'Ovide, en changeant le 
5» MOT d'urbem En celui d'ignem. 


5 


» Parvs, nec invideo, fine me, liber ibis in ignén (14). 


Vüïez les Mélanges de Vigneul Marville, à la page 144 
du prémier Tome (15). 

(G) Un Fragment de Lettre aprendra quelques 
circonftances bien curieufes. |] Comme je me fie peu à Pierrre 
de St. Romuald, j'ai voulu favoir d'un Gentilhomme de 
beaucoup de mérite, qui étoit alors chez Mr. le Prince de 
Condé, fi ce bon Feuillant narre bien la chofe. Voici lR 
Réponfe qui m'a été faite. ,,Je croi vous pouvoir parler 
» jufte fur ce que vous me demandez, parce que Mr. de 
s» la Peirere étoit fort de mes amis. Il fut arrêté à Bru- 
» Xelles dans le tems que votre Auteur raporte: mais l'a- 
necdote de cela eft que feu Monfï. le Prince entra dans 
cette affaire, par le moyen d’un Jéfuite fon Confeffeur, 
» qui aimoit Mr, de la Peirere à fa Religion près, dont 
» il vouloit qu'il changeât, On remua donc la machine 
» du Preadamite; on l'arréta, & on lui fit craindre les 
>; fuites de ce Livre, s’il ne changeoit deReligion. Le bon 
homme, qui n'étoit pas obftiné fur ce qui s’apélle Reli- 
» 8ion, cn changea bien-tôt, & fon maître lui donna de 
> Quoi aller querir fon abfolution à Rome, dont il ne fai- 
23 Soit pas grand cas. I] revint chez fon maître qui a toû- 
» jours eu de l'amitié pour lui, & qui l'a entretenu depuis 
:; fon retour en France, chez lesPeres de l'Oratoire à Paris. 
» Je l'ai vu À fouvent, & trouvé très. peu Papifte, mais 
»» fort entêté de fon idée des Preadamites, fur quoi il a 
»» Écrit & parlé à fes amis en fecret jufques à fa mort. Le 
» Procureur General de cet Ordre, qui eft de mes amis, 
5 & qui l'aimoit, m'a donné à dîner avec lui, & lui ff 
>» aVouër qu'il écrivoit toûjours des Livres, qu’il m'affûra 
# tout bas qui feroient brûlez dès que le bon homme fe- 
roit mort. La Peirere étoit le meilleur homme du mon- 
de, le plus doux, & qui tranquillement croyoit fort peu 
de chotfe. 


”, 
» 


» 


5» 
2» 
» 


ur DE) Confeiller au Parle- 
Je pourrois joindre beaucoup de cho- 
me refte, eu égard aux lettres de l’Al- 


phabet qui fuivent le P, me contraint de fuprimer beaucoup d’Articles, & de pañler légére- 


ment fur beaucoup d’autres. 
à la République des Lettres que celui-ci. 
il encourageoit les Auteurs ; il leur 
fes revenus à faire acheter, ou 


Je dirai feulement que jamais homme ne rendit plus de fervices 
11 en étoit pour ainf dire le Procureur Général: 
fournifloit des lumieres & des matériaux À 
à faire copier les monumens les plus rares, 


il emploioit 
& les plus utiles. 


Son commerce de Lettres embrafoit routes les parties du monde (4): les Expériences Philofo- 


(24) Son commerce de Lettres embraffoit toutes les Darties du 
monde] J'ai fu par une Lettre de Mr. l'Abbé Nicaife (), 
que Mr, Thomaffin Mazaugues (2), Confeiller au Parle- 


Il me fit 


l'hnieur de m'écrire le 4 de Février 1699 un grahd d'tail far cela , que j'eue infèré 


ici à la fin de taite 


de PElite 


Elite de ces Lettres avant que la 2 
te ‘imprime à Geneve, 


ken. (A); je à 


cr que le Public le verra dans le Préface 
tion de ce Diétionaire air achevée, Cette El 


hi- 

ment d'Aix, à par devérs lui dix mille Lettres qui er 
trouvées parmi les papiers de Mr. Peirefe, & qu'il en fait 
un triage: qu'il y en a quantité que ce fameux Sénateur 
avoit reçues d'Holftenius , du Pere Kircher, du Cavalier 
del Pozzo, de Mr, de Saumaife, de Seldenus, de Camde- 
nus, de Pignorius, de Gualdo, de Mrs. du Puy, de Mr. 
Rigaut 


(12) Patin, 
Lettre 
CXVI; 
Par. 4545455, 
dy I Tome. 


(13) 11 falois 
dire Haac la 
Peyrere, 

Mr. Moreri 
le devoit 
Ainfi nommer, 
Sr no» la 
Perere. 


(14) Suite 
du Mena 
giana, pac. 
38 Ec de 
Hollande, 


(5) Ay ef 
nommé de la 
Pereyre, 


PEIRESC. 
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phiques, les raretez de Ha Nature, les produétions de l'Art, l’Antiquariat, l'Hiftoire, les Languts, 
étoient également l’objet de fes foins, & de fa curiofité. Vous trouverez le détail de toures ces 
chofes dans fa Vie, compofée élégamment & favamment par Pierre Gaflendi (B). Il ne fera pas 
inutile de remarquer que cet homme fi célèbre par toute l’Europe , & dont la mort fut pleurée 

ar tant de Poëtes & en tant de Langues (C), & mit en deuil pompeufement les Humoriftes de 


ome (2), étoit inconnu à plufieurs François, 


hommes de mérite & d’érudition (D). Il mou- (1) Max 


. enr, (B}» 
rut le 24 de Juin 1637. Les Aftrologues avoient prédit qu’il auroit femme &'enfans , & néan- au 
moins il ne fut jamais marié (Æ). 
î Rigaut, & de plufeurs autres Savans, defquelles il pour- Claudii Fabricii Perefcü, laquelle contient «efféélivement les 
DEC) rGit faire un jufte volume 37 4 fous le Titre d'Æpifole Vi- Eloges de ce grand perfonnage, en quarante idiomes , C7 pen 
Mr. Pauil. 247 eruditorum que extant ad Peireskism. Vous trouve-, Sez faut que je ne dife auffi er autant de charaëteres diffèrens. 
lier, Cet la vez des chofes curieufes touchant ces Lettres au commen- D'o% Scipion de Grammond, gui efhit prefent à cette ctre- 
II du 11 cement du Meragiana, 2 Edition. Voici un pañlage de monie, &> qui mourut quelque terms apres à Venife, prit occa- 
Fe Us Balzac qui ne fera point ici allégué mal à propos ,, Je Jo de compoler ces vers, pour tefmoigner combien cette Pan- 
Dertres » demeure d'accord avec vous, de ce que vous dites de glofie efloit adwantageufe, tant audit Sieur Peyresk, qu'à la 
Choifies, > plus haut & de plus magnifique de voftre ami; & fi ville de Rome: 
48 Edi- ,, VOus me permettez de me fervir en François d’une pa- 
CAL 29  Tole empruntée de Grece, j'ajoufte que nous avons per- Indus, Arabs, Medus, Gallus, Germanus, Etrufcus, 
ER Fri du en ce rare perfonnage wye piece du naufrage de l'anti- Anglus, Idumæus, Sarmata, Grajus, Iber, 
(4) Lemi quité, © les reliques du Jiecle d'or, Toutes les vertus des Et quicunque venit gelido de cardine, & ufto, 
me, Lettre > temps heroïques s'eftoient retirées en cette belle ame. Eoifque plagis, occiduifque fonus; 
»» La corruption univerfelle ne pouvoit rien fur fi bonne Omnes Fabricio concordi voce parentant, (os 
» Conititution, & le mal qui le touchoit ne le fouilloit pas. Qui norat proprios reddere cuique fonos. Fe le 
» Sa generofité n’a efté ni bornée par la mer, ni enfermée Proh fuperi! quanta eft Romana potentia, quæ AUNC  nowwer Paÿ= 
» au deçà des Alpes: elle a femé fes faveurs & fes cour- Tot populis, & tot gentibus ora aperit, degloffie 


toifies de tous coftez: elle a receu des remercimens des 
extremitez de la Syrie, & du fommet mefme du Liban. 
» Dans une fortune mediocre il avoit les penfées d’un 
», grand Seigneur, & fans l'amitié d’Augufte il ne laifloit 
» pas d’eftre Mecenas (3). Encore un autre paflage, 
Feu Monfieur de Malherbe efloit un de fes particuliers amis, 
@* m'en parloit quelquefois ; mais feulement comme d'un hom- 
me extremement curieux, grand amateur de relations & de 
nouvelles, grand chercheur de médailles &7 de manufcrits, 
grand faifeur de connoiflance aux païs effrangers, grand admi- 
rateur de tous les Doéfeurs de Leyden ec (4). 

(B) Sa Vie compote par Pierre Gaffendi.] Cet 
Ouvrage eft fort eftimé, Quelqu'un prétend néanmoins 
que plufeurs chofes n’y ont pas été bien raportées (5): je 
croi que cela regarde les endroits où il s'agit de Saumaile. 
Un Médecin de Caftres (6), qui a recueilli quelqués faits 
dont Gaflendi n’avoit point parlé, oublia d'autre côté di- 
vers éloges de Mr. de Peirefc, que Colomiés a inférez dans 
fa Gallia Orientalis (7). 

(C) Sa mort fat pleurée —— en tant de Langues] Nau- 
dé me fournira tout le Commentaire de ce T'exte. ;, (8)Je 
5» Voudrois t’entendre un peu difcourir fur cette 
Malcurat, ;» fameufe Académie des Æworifles, où comme difoit un 
pag. 138. » jour Monfieur le Baron de Rians, l'on avoit celebré 
Glièni. » les obfeques de fon oncle Monfieur l'Abbé & Confeiller 
mespag. 139. » Peyresk , en plus de quarante fortes de langues toutes 
»> différentes — (9) Tu peux bien juger de l'eftime que 
» l'on fait à Rome de cette Académie, puis que cet or- 
nement de la France, ce grand fauteur des hommes de 
Lettres, cet abyfme de favoir Monfieur Peyresk, en 
» avoit voulu eftre, & que comme il avoit honoré cette 
rer fameufe Académie de fon nom, elle voulut auf reci- 
rotius wrbis x Proquement honorer fa memoire, par des devoirs que 
ingenia : fu= à Jufques-Rà elle n'avoir rendus qu’à ceux par quielleavoit 
nebrem verù  ,, efté gouvernée, & ce encores à caule de leur vertu & 
orationems, » doctrine extraordinaire”. Naudé cite là-deflus Monfr, 


(5) Muta  » 
perperam > 
neféio quo 
fete, in Vita 
Peirekii à 
Gaffndo re- 
déta, alias 
fertafe doce- 
Limus, Cle- 
mentius, #n 
Vita Salima- 


6) Pierre 
Borel : fon 
Auétarinm 


la Baie Pan 
165$. 


£8) Naudé, 
Dialogue de 


(0) Et car- 
mine quidem 
in defenéi  » 
Landem Ita- 3» 
diet, Latinè 
Gracè reci 


ne 4 Gaffendi, qui dit qu'outre l'Oraifon funebre que Mr.Bou- 
gantem pr Chard Y prononça en Latin, on y récita plulieurs Eloges 
Bunciavit du défunt en Vers Italiens, Latins & Grecs (10); après 


Joanmes Fa 
cobus Buccar- 
dus deleëtus 
ad id muneris. 
Gaffend. in 
Vita Peires- 


quoi Naudé obferve que le Baron de Rians qui parle de 40 
langues, & Mr. Gaflendi qui ne fait mention que de trois, 
ont tous deux raifon: car, dit-il (x1), l'on ne celebra les 
louanges de Monñfieur Peyresk dans l'Academie, © en brefence 
des Cardinaux, qu'en trois langues; mais l'on adjoufta par 


ki, Libr. apres au Recueil qui en fut imprimé à Rome cette Pangloffie 
VI, pag. m $ < sage HAS ES CUS 
FE five generis humani Leflus in funere delici fui Nicolai 


(1) Naudé, Dialogue de Mafurat, page tar. 


PELTIAS, fils de Neptune & de T'yro fille de Salmonée, fut nourri par une jument (4). 
Il régna dans la Theffalie avec beaucoup d’injuftice; car après avoir ufurpé le thrône, ils’y main- 
tint, ou par la mort, ou par la perfécution de ceux qui avoient le droit de leur côté (4). {1 n’ofa 


© (A) Après avoir ufurpé le thrône, il s'y maïntint, ou par 


{:) Apollo- J3 mort, ou par La perfécution de ceux qui avoient le droit de 
dor. Le L eur côté.] Le Roïaume apartenoït à Efon, & non pas à 
Pu& +45 Pelias, Cela paroit par leur Généalogie, Efon étoit fils 
(2) Ze, de Cretheus (1), qui avoit Eole pour pere (2); mais 


#bid. pag. 27. Pclias étoit fils de Neptune (3), & d’une fille de Salmonée 


frere de Cretheus (4). J'ajoûte que le Roïaume avoit été 
donné à Eole tant pour lui que pour fa poftérité par Ju= 
piter. 


(3) Zen, 
ihid, pag. 45. 


(4) Idem, 
Sid, p. 27:43. 


(5) Pindar. 


Tév more 
Zede Grace Jayére 

= EVÉORET TETE 7 
Pythior. 


Ode IV,  @uod (regnum) om Jupiter dedit populorum duci Æolo © 
P& P34U. jjberis ut effet illis decus (5). Ainf, felon les loix de la 


dans Moreriy 
puis dans 
les: Editions 
de Hollande 
de metre 
Leflas, a 
lien de Lee 
fus, 


Romana verè nunc clauditur orbis in urbe, 
Cui tam multifido competit ore loqui. 


Balzac témoigne quelque. mépris pour la Pangloffie (12). 
» À quoy fonge le Seigneur Jean Jaques (13) avec fon 
3» éfpouvantable tiltre de Pangloffie? Pour aller jufqu’à qua- 
» rante, il faut qu'il y en ait vingt-trois que Scaliger igno- 
» Toit, & que l'ame du Parnaffe foit louée en Bafque & 
» en bas Breton. Voilà dequoy faire une Mufique enra- 
» gée fur votre Parnafle. C'eft introduire les Barbares 
» dans ce lieu facré, & n’eftre pas moins coupable que 
» Ceux qui ouvroient les portes d'Italie aux Prédecefleurs 


(3) Cef-à 
dire Bou- 
chard, qi 
fi Poraifon 
funebré où 
il fe nomma 


» du Roy de Suede (14). Voicz aufii ce qu'il dit dans qe 
deux autres Lettres au même Mr. Chapelain (15). ee 


(D) 1} éroit inconu à plufieurs François . . . . de mérite 
@' d'érudition.] Balzac m'en fournit la preuve. ,, Croyez- 
» vous au refte, que Monfieur de Ja Rochefoucaut n'a- 
3» Voit jamais ouï parler de noftre Mr. de Peirefc, & que 
» force autres perfonnes qui ne font ni barbares, ni igno- 
3 Tan, ne le connoifloient non plus que luy? Vous voyez 
» par là que fa reputation eftoit bonne, mais que c’eft le 
, Seigneur Italien qui a entrepris de la faire grande, & 
Que fa Pangloffie eft pluftoft un effet de fes follicitations, 
» qu'un devoir volontaire dont les peuples fe foient avi- 
» fez (16)”. Voici un fecond pañlage: e fuis trés-per- 
Juadé du merite de Monfieur de Peyrefc; mais c'ef de [a re- 
putation que je vous parlois, & vous fçavez qu'il y a un do- 
num famæ que tous les doëtes ne poffedent pas, © qui fait 
connoiffre ceux qui le poffedent , non feulement du Senat & 
de l'Ordre des Chevaliers, mais encore du men peuple © des 
artifans (17). L 

CE) Les Afirologues avoient prédit qu'il auroit femme © 
enfans; © néanmoins il ne fut jamais marië.] Gaflendi, 
TAdverfaire rédoutable de ces gens-là, ne manque point 
de leur marquer cette chafle; car aiant indiqué le jour & 
l'heure de la naïffance de fon Héros; il ajoûte, Qwod ar- 
tingo folum, ne videar circa temporis circumflantiam non 
Suile fatis diligens ; non verd ut faciam hariolandi anfam 
conjeétoribus, qud jam pot viri obitum, certits quèm ante, 
fata retexant.  Etenim mirum diclu eff, quèm multa mentiti 
Afirologi fuerint , feu annos fpeôles , quibus non vixit; [eu 
uxorem, © liberos, aliaque, quibus caruerit ; feu satera mul- 
ta, que eff confequutus (18), Il faut donc corriger l'en- 
droit du Menagiana ; où nous trouvons ces paroles: ,, Mr. 
» Peirefc avoit laiflé à Monfr. Gaflendi cent volumes à 
» Choifir dans fa Bibliotheque; & il falut obliger le fils 
» par la voye de la Juftice à executer le T'eftament de fon 


»» pere (19). 


(14) Balzac; 
Lettre 
XXVI à 
Chapelain, 
Livre IP, 


(xs) La 
XXVIII 
di IV Livre, 
& la I duVs 


(16) Balzaë, 
Lettre I du 
V Livre à 
Chapelain, 


pag. 205; 
206. 


(7) Le méx 
me, Lettre 

IV du même 
Livre, p.212 


(18) Ga. 
fendus, 
Vita Peires. 
ki, Libr, Z3 
circa init. 


(is) Mena- 
giana, pag. 
2 de la x 
Edition de 
Hollande, 
Cette faute 
4 été corrigéa 
dans La 2 
Edition, 


(4) Ælian: 
Hiftor. 

Litr, XI: 
Cap. XLIL 


point 

fuccefion, il apartenoit, non à Pelias qui ne defcendoit 
d’Eole que par fa mere, mais à Efon qui en defcendoit 
par la ligne mafculine, Notez qu'Efon & Pelias étoient 
freres utérins; car Tyro fille dé Salmonée, après avoir eu 
de Neptune deux jumeaux; Pelias, & Neleus (6), fe 
maria avec Cretheus fon oncle, & lui donna trois gar- 
çons, Efon, Amythaon, & Pheres (7). Il eft clair que 
Pelias, étant monté fur le thrône à l’exclufion d'Efon, 
étoit un Ufurpateur, Efon & fa femme le rédoutérent de 
telle forte, qu’ils n'oférent élever Jafon leur fils; mais dès 
qu'il fut né ils le firent porter fécrétement dans l’antre de 
Chiron, & publiérent qu'il étoit mort, & afin de mieux 
tromper le Tyran, ils firent toutes les cérémonies des funé- 
railles (8). Ils fauvérent par ce moien leur enfant; ina 
us 


(6) Apollo: 
dor, Libr. 
pag. 43. 


(7) Zen, 
ibid, pag. 454 


(8) Pychior; 
Ode IV, 
Pag, 341 


(6) Pindar, 
Od. 1V 
Bythior. 
(c) Voiex la 
Rem. (A). 
(4) Voie, 
Diodore de 


€e) Diodor. 
Siculus, 


Apollodor. 
Bibliorh, 
Libr, TZ, 
pag, 69. 


(0) em, 
ibidems 


(x) Apol- 
dodor. sid, 


(12) Diodo- 
re de Sicile, 


pag 257» 
donne ce 0m, 
d par là 

iriac für 


pag. 541» à 
corrigé plu- 
Jieurs palli= 
ges. 


(53) Lifæ, 
Ed4pé 


Correbfion de 
Meziriac 
approuvée par 
Mr. le Fevre 
de Saumur 
dans fes No= 
tes fur 


Apollodore, 
pag. 268: 


Gs) 


sbidem, 


(16) Dio- 
dor. Sicul. 
Libr, 1V,, 
Cap. LXX, 
pag. 258. 


Libr, I 
112. 


(18) Valer, 
Flacens, 
Argon. 
Lib. Z, 
Verf. 22. 


(19) Voix 
Benoit {ur 
Pindare, 
Ode IV 
Pyth 
355 
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point emploier la violen 


TARN. 


ce contre Jafon fon neveu, qui alla lui redemander la couronne de fon 


pere (4), il aima mieux éluder la juftice de cette demande en propofant à ce jeune Prince une 
Expédition pieufe, & très-propre à le combler de réputation (B). Ce fut la Conquête de la 
roifon d’or. Jafon s’engagea à cette entreprife. Le bruit aiant couru qu’elle lui avoit été funefte, 
Pelias devint plus hardi dans fes cruautez (c). Il en fut puni par les artifices de Medée, fes 
propres filles l’égorgérent fous l’efpérance qu’elle leur donna de le faire rajeunir (d ). Il fouhai- 
toit fi ardemment qu’elle lui rendît ce fervice qu’il lui dit, Ÿe vous permets de m’écorcher tout vi 
vent, pourvu que vous me remettiez dans l'état d'un petit garçon (e). Quelques-uns difent qu’elle lui 


redonna la jeunefle effeétivement. 


Ciceron eft de ceux-là, je ne penfe point que tout exprès il 


ait voulu prendre l’un pour l’autre, comme Muret fe l’imagine (GC). Jafon en ufa généreufe- 


ils ne fe garentirent pas eux-mêmes de la cruauté de Pe- 
lias; car il contraignit Efon à boire du fang de taureau, il 
donna ordre que l’on fit mourir Amphinome femme d'E- 
fon, & il fit tuer Promachus leur fils (o). Ce fut pendant 
le voiage des Argonautes, & fur un faux bruit qui avoit 
couru de leur mort. Notez qu'Amphinome s'étoit retirée 
vers les Dieux pénates de Pelias, & aiant fait contre lui 
mille imprécations, le poignarda elle-même (10). d’au- 
tres difent qu'elle fe pendit (11). Je ne parle point de la 
violence de Pelias envers Sidero la belle-mere de T'yro(r2). 
Il la tua fur l'autel même de Junon; ce fut pour venger fa 
mere T'yro qui avoit été fort mal traitée par cette marâtre. 
Tencaléyres 8 dveyvépoay rh prépa Had Tv uwrpurt éréarenas 
cidfpu (13). Kevouuéryv ya yvévrec mr brie rhv LyTÉpæ» Ep 
ca bn abry. I 08 QÜérase, le rù rie Hpas Téusvos xarépuyev. 
TleAlac Àù Er” adré rüy Papy adrhv nwrérdaËe. Kai #«06Aou die 
rénes rv Hpay &ripélur. Qui (Pelias & Neleus) cm ad juflam 
integramque atatem pervenifent ; agnita maire, Movercam, 
qd ejus opera parentem mala affebtam percepifent, faëlo in 
cam impetn occiderunt: que, tametff intra Sfunonis templum 
confugere antevertiffet , eam tamen Pelias [uper aram ipfam ju- 
gulavit :e7 in omnibus rebus Sunonerm negligebat (14). L'Au- 
teur qui m'aprend cela ajoûte une chofe qui ne fera pas 
ici hors de propos, c’eft que Pelias & Neleus freres ju- 
meaux vêcurent en diffention, & que Neleus fuccomba 
& fut contraint d'aller chercher une autre demeure: 
E’caoluoy OÈ Ücepoy mpèe dyhauc, a) NyAeds Lèv Exreréy, fuey 
els Mecoñyy: Haè TIdAoy xriGa: Atqui pollea inter fe difcordiam 
exercere non defierunt. Neleus demum regno puifus Meffenam 
commigravit, @* Pylo #rbe condita @&c (x5). Diodore de 
Sicile fait mention de cette difcorde des deux freres, & 
il remarque que Pelias aiant obtenu la ville d’Iolcos, & les 
païs adjacens, leva une armée, & la mena au Peloponne- 
fe (16). Paufanias raconte que Neleus s'enfuit d'Iolcos 
parce qu’il redoutoit Pelias (17). 

(3) 1 propofa à Jafon une Expédition pieufe, @* très-pro. 
bre à le combler de réputation.] Une infinité d’Auteurs s'ac- 
cordent à dire, qu’il ne favorifa le deffein des Argonautes, 
que parce qu'il crut que ce feroit le moien de fe défaire 
de fon neveu Jafon, dont le mérite lui faifoit peur. Ci- 
tons feulement Valerius Flaccus. Le paffage fera un peu 
long, n'importe, puis qu'on y verra un autre fait, 
c'eft-a-dire l'étendue des Etats de ce Tyran. 


Hemoniam primis Pelias frenabat ab annis: 

Jam gravis; ©: lorgus populis metus: illius omnes, 
Donium quicunque petunt: ille Othryn e* Hemum, 
Atque imum felix verfabat vomere Olympum. 

Sed non ulla quies animo, fratrifque paventi 
Progeniem, divémque minas, bunc nam fore regi 
xitio vatefque canunt, pecudumaque per aras 
Terrifici monitus iterant , fuper iplius ingens 

Tafat fama viri, virtufque hand lata tyranno. 
Ergo antoire metus, juvenumque exflingere pergit 
Æfonium : letique vias, ac tempora verfat (18). 


Pindare, fi je ne me trompe, eft Le feul qui nous aprenne 
que Pelias fit entrer dans cette entreprife les intérêts de la 
Religion, & qu’il anima fon neveu par ce beau motif(r9). 
Voicy la fabflance du difcours de ce grand Poëte, je me fer- 
virai des paroles de Méviriac. Safon ayant atteint l'aage 
de vingt ans, fortit de l'antre de Chiron, © revint au logis 
de Jon pere Æfon, ou il fut vifité d'un grand nombre de fes 
parens, entre lefquels effoient [es oncles Pheres,e> Amythaon, 
© fes coufins germains Acaftus © Melampus. Il employa 
cinq jours entiers à les fefliner; & à [e refiouir avec eux, > 
le Jixiefme jour, avec route cefle compagnie il s’alla prefenter 
à Pelias, © le fomma de luy reflituer le Royaume qui luy 
appartenoit légitimement. Pelias le voyant fi bien accompagné 
Jui contraint de filer doux, e> luy refpondit, qu'il effoit preff 
à luy céder la Royauté; mais qu'il l'exhortoir d'excruter aupa- 
ravant une entreprife autant pieufe que glorieufe, qui efhoit 
d'aller em Colchos pour appaifer les Manes de Phryxus, 
raporter en Thefalie la toifon d’or, d'autant q'il y avoit fort 
long temps que l'ombre de Phryxus lui apparoifoit fouvent de 
nuit, l'admoneftoit d'envoyer quelcun em Colchos pour appeller 
trois fois fon ame fur fon fepulchre, > pour en raporter la toifon 
d'or, © qwayant confulté l'oracle l3-deffus , Apollon luy 
avoit ordonné la mefme cho. 1 adjoufla que n'euf efté for 
extreme vieillefé, luy mefme euff voulu faire ce voyage: mais 
que Jafon-n'avoit aucune excufe legitime pour s'en exempter ; 


ment 
attendu qu'il effoit en la fleur de [es ans, © en un aage où 
Le defir d'acquerir de la gloire devoit avoir plus de pouvoir [ur 
luy, que la vaine ambition de regner. . Au refle, qu'il luy 
promettoit & quroit folemnellement de luy remettre le Royau- 
me, auffi toff qu'il feroit de retour (20). 
CC) Ciceron eff de ceux-là: je ne penfe poïnt que tout ex- 
. comme Muret fe l'imagine.] Faïfons faire ici 
Menage l'office de Commentateur. ,, (21) Cette 
»» Fable d’Efon rajeuni par les enchantemens de Medée eft 
» amplement recitée dans Je feptiéme livre des Metamor- 
» phofes d'Ovide. Mais ce qu’Ovide dit d'Efon en ce li- 
» Vre, Plaute dans fon Pfeudolus (22) le fait dire de Pe- 
» Jias à un Cuifinier: 


» Qtia forbitione faciam ego te hodie meë, 
,» Ltem ut Medea Peliam concoxit fenem ; 

» Quem medicamento © [uis venenis dicitur 
3; Fecife rurfus ex fene adoieftentulum , 

» tem ego te faciam. 


» Ciceron dit la mefme chofe fous le nom du Vieux Ca- 
ton, dans le Dialogue de la Vieilleffe: qud quidem me 
» Proficifcentem haud Janè quis facilè retraxerit; nec fi tam- 
guam Peliam recoxerit. Cependant, fi l'on en croit 
Ovide & Apollodore, Pelias ne fut point rajeuni par 
Medée. Il fut, à la perfuafion de Medée, égorgé & 
tué par fes filles, qui penfoient le rajeunir de la mefme 
façon que Medée avoit rajeuni un vieux Belier. Muret 
au Chapitre dixiéme du Livre fixiéme de fes Diverfes 
Leçons, croit que Plaute & Ciceron ont affecté cette mé- 
prife de noms; Plaute, dans la perfonne d’un Cuifinier, 


» Qui ne lifoit Metamorphofe aucune, 


& Ciceron dans celle d’un Vieillard, à qui la memoire 
manque fouvent. Et en cela il a efté fuivi par Came- 
rarius, pat Scioppius, par Freherus, & par plufieurs 
autres Critiques. Pour moi, je fuis très-perfuadé que 
Plaute & Ciceron ont parlé tout de bon, & que ce qu’ils 
difent de Pelias, avoit efté dit par quelques Auteurs an- 
ciens, qu'ils ont fuivi, comme Ovide en a fuivi d’au- 
» tes”. Mr. Menage ajoûte que ce g#'Ovide dit d'Efon, 
pere de Jafon, Pherecyde e> Simonide l'avoient dit de Jafon 
mefme, comme nous l'aprenons de lArgument de la Medée 
d'Euripide : ; Pari, dc à Mhèsix évedé- 
caca rèy Iérova svéoy rooms. . . . . . Ainfs vrayfemblablement 
quelque Ancien avoit écris que Pelias avoit ejté rajeuni par 
Medie, de mefme que fon frere Efon. . .. Et Plaute 
Ciceron ont Juivi cét Ancien, comme Ovide à fuivi l'Autenr 
dx Poëme intitulé Nésos, cefi-à-dire Les Retours; car nous 
aprenons de l'Argument de la Medée cy-deffus alleghé, que 
cét Auteur avoit écrit d'Efon dans ce Poëme, ce q#'Ovide 
en.a efcrit dans fes Metamorphofes. 

Je ne faurois me perfuader que Plaute ait avancé un 
menfonge afin de garder les bienféances, ou le vraifembla- 
ble: on auroit beau me dire cent & cent fois qu'il fied 
bien à un Cuifinier fur le Théatre de falfifier une Hiftoire. 
Mais je croirois encore plus malaifément ce quel’on fupofe 
de Ciceron, qu’il a cru que le decorum exigeoit de lui qu’il 
fit broncher la mémoire de Caton, vieillard plein de gra- 
vité. Il vaut mieux imputer cette méprife à Ciceron mé- 
me, fi méprife y a: & c’eft aufli l’une des reflources de 
Muret. Tale aliquid hic quoque comminilcendum efl: nan 

Hit decorum id © confentaneum Catoni credidit, quod © me- 
smoria vacillare yepovrimév sw, © interdurs haber aliquid 
gravitatis in magnis viris minus acckrata fabularum © ta- 
lium rerum cognitio: aut hoc quoque inter wyawowx Ciceronis 
ékeprhuere numerandum eff (23). Il n’eit guere poflble 
de réfuter la prétention de Mr. Menage; car les Anciens 
raportoient fi diverfement les Avantures Mythologiques, 
qu'il n’eft pas hors d’aparence que quelques-uns aient dé- 
bité que Pelias fut actuellement rajeuni. Mais, dira-t-on, 
s'il avoit reçu de Medée ce bon office, ç'auroit été avant 
la difcorde qui s'éleva entre elle & Jafon. Or quelle apa- 


epenldys ÀÙ me) Sp 


, à : à ri 
rence qu'avant ce tems-là elle eût voulu conférer un fi 


grand bienfait au meurtrier du pere & de la mere de fon 
époux. Cette Objection ef foible, puis que la plupart des 
Auteurs fupofent qu'il ne fit point mourir le pere de Jafon, 


La tradition la plus commune eft qu’Efon pere de Jafon ) 
fut rajeuni par Medcée, & il y a des Auteurs qui difent » 


qu'il mourut poffeffeur paifible de fon Roiaume, & qu'il 
Jia la tutele de fon fils à Pelias (24). Nous avons vu(25) 
que 


(20) Meri- 
riac für Les 
Epitres 
d'Ovide, 


8 
de Pindare 
cf dans PO- 
de IV des 
Pythiques, 


(21) Mena- 
ge; Obf 
vat. far 
Malhaibe, 
Pr 349,350. 


22) Ceff ns 
Vers 50 de la 
II Scene die 
II LA6e, 
Pag, me $4ts 


(23) Murets 
Variar, 
Letion. 
Libr, VI, 
Cap. X, 
Pag. mm, 987 


(24) Scho- 
liaftes Ho 
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ment avec lestilles de Pelias,, & il laiffa même le Roïaume au fils de cet Ufurpateur (D). 


que ce dernier jura folemnellement qu’il reftitueroit le 
Roïaume dès que Jafon feroit de retour. Pourquoi ne 
croirions-nous pas qu’il y eut des Ecrivains qui aflurérent 
qu'iltint fa parole. Dès à on pourroit dire fans dificulté 
que Medée le rajeunit à la priere de Jafon. Ce qu'il ya 
de bien certain eft qu'il refte encore des témoignages de la 
paflion avec laquelle il fouhaita qu'elle lui fit ce plaifir. 


te Remarque par l’obfervation d'une méprife d'Alde Ma- 
nuce le jeune. Il a dit que Pelias étoit le pere de Ja- 
fon (33). (33) Aldus 
(D) 1 er ufa généreufement avec les filles de Pelias, @* il HOT 
laifa même le Roiaume au fls de cet Ufurpateur.) Elles Gao de 
étoient trois: Jafon les maria fort avantageufement: Al. seneäute, 


ceftis l’aînée de toutes fut femme d'Admetus. La feconde f#b fin. 


126) Diod. Confültez Diodore de Sicile (26) dans l'endroit où il ra- s’apelloit Amphinome, & fut mariée avec Andremon. La cri 
Siculus , conte comment Medée agiffant en fanatique , & faifant troifieme eut pour mari Canas Roi des Phocéens & fils (34) Tiré de 
CEST acroire qu'’el ï ï erborée: r de Diodore de Sicile. Cet Hiftorien obferv MR 
nr acroire qu'elle venoit du païs Hyperboréen pour rendre de Diodore de Sicile. Cet Hiftorien obferve (35) que Ja- sie, 
Cr Vées heureux Pelias & fon Roinume, perfuada à ce Prince fon établit Acafte fils de Pelias fur le thrône de fon pere, ir, 17, 
aufHygin, qu’elle avoit ordre de lui redonner la fleur de jeunefle, & néanmoins peu auparavant il avoit narré que Pelias Gp. LiF, 


Cap. XX IV. 


(27) Vano, 
in Marcipo- 
1€ apud No- 


Mais fur tout lifez ces paroles de Varron, Peliam Medez 
permifife ut fe vel vivum degluberet, duminodo redderet puel- 
lum (27). Obfervons que les funérailles de Pelias furent 
célébrées avec beaucoup de magnificence, & que Jafon fut 


n’aiant point de fils craignoit d’être déthrôné par fon fre- P4: 243. 
re (36). Qu'on ne dife point pour l'excufer qu’il remar- 
que que les narrations fabuleufes font toutes pleines de va- 
rations; il n'obferve cela qu’afin qu'on ne le condamne 


(35) 1dem, 
ibidem. 


nium Mar- l'un des Héros qui difputérent le prix dans les jeux fune- point f l'on trouve qu’il n'eft pas toûjours d'accord avec (36) rem, . 
cellum, v.  bres de cette cérémonie (28). N'eft-ce pas un figne que les autres Auteurs.  Kadéaou yèp rods mæaœods uélouc où ibidemr ; Cap. 
Pheloés. Pélias étoit mort reconcilié avec fon neveu? Il eft un peu  éxa%v oùèè cuursturmuérw fsoptes Éens cuuPéenes.  Auérep où ph 2 LI ; pag. 

Ps: + 1% étrange qu'on ait débité qu'elle rajeunit fon mari Jafon, " 


daunéges Eén vue ra épyaroroyousée 1 cuupévoc Éracs rôïs 


(23)Paufin, Car il étoit fort jeune lors qu'il l'époufa; & f elle eut Le es 223 cuyyragutes auysgéauer : In priféis enim fabulis C7) Dioëe 
Libr. v,  Chagrin quelques années après de le voir tout dipoféàun oo  omnind fimplex @ per cmmia Jibi confentiens ef biflorie, Lan 17 
pee: 165. fecond mariage, ce fut à caufe qu'elle commençoità nd eg mirandum ef, fin antiquitaibas illis recenfendis pas 12 
CNE vieillir (29). ÉRUEÈRE qu'un pb RARE dogpé de fee cum. Poëtis @> fcriptoribus aliis non ubique nobis conveniat (37). EN. Henre 
Siculus, - * VE» OÙ par l'Auteur, ou par le Copilte, a été Caufé Mais je ne crois pas qu'il ait prétendu que cette Remar= 57/%# 
Li, 17, Qu'enfin il y a eu tradition que cette femme rajeunit Ja- que dût fervir à fa juitification, en cas qu'il fe contredit ü 
Cap. LV, fon. Si au lieu d'écrire Afray on écrivit l'ésur il arriva que luÿmême; s'il avoit eu cette prétention, il auroit été blä- (38) Apol- 
Pas 24e le fils & qué l'époux fe trouva au lieu du pere & du beau- mable. Difons donc hardiment qu'il mérite ici un peu de Jod. Libr. 3 
pere, je veux dire au lieu du bon homme Efon que Me- Cenfure; car il ne devoit pas adopter dans la page 233 EE 7 ol 
dée rajeunit. Cette faute d'écriture ne feroit que la tranf- l'opinion de ceux qui difoient que Pelias n’avoit point de , a 
poñtion d'une lettre, & j'avoue qu'on eft plus fujet à cet js, & dans la page 243 une opinion toute contraire, Du (39),1 de: 
te forte de tranfpofition en imprimant qu'en écrivant; mais moins auroit-il dé avertir que les uns difoient une chofe, an 
néanmoins les Auteurs & les Copifles ne s’en garantiffent : &Je autres une autre. Au refte, il a eu fujet deremarquer  #» charior 
pas autant qu’il feroit à fouhaiter. On auroit donc quel- que fes narrations n'étoient pas conformes à celles des au- affelé d’un 
que lieu de croire que ceux , qui ont dit que Medée rajeu- fres Ecrivains. Nous en avons ici un exemple; carenous lv € d'un 
nit Jafon, fe fondérent fur un Livre où par mégarde le trouvons dans Apollodore (38), qu'Alceitis pendant la vie RE 
mot l'écuv,s’étoit gliflé à la place du mot EXT On ne qe Pélias fut mariée à Admetus, qui avoit remplilescon- 4. ÿ 
(30) Lau peut pas prétendre cela à l'égard de l'Ecrivain Stépar Mr. ditions dificiles que Pelias-exigeoit de ceux qui la recher- opel 
Etes te Menage (30); car la fuite du difcours montre qu'il pale Choient (39). Apollodore donne quatre filles à Pelias, & 104, #4 D 
Sradée du rajeuniflèment de Jafon. Je croi que Mr. Menage au- jes nomme l'une après l'autre (40). Hygin (4r) lui en pag. 45. 
d’Euripide, 10it cité Lycophron, s'il s’étoit fouvenu de ces paroles:  Gonne cinq, & en raporte les noms. Paufanias conte que 4) mes 
na Néyre Gaurpeulele dépas oùe Gauévos Éuapber Efdou oubros: les filles de ce Prince, défolées du malheur qu’elles avoient ce . ie 
Tr Et in lebete corpus excottus non impune cepit arietis vellus(31). eu de le tuër en penfant le rajeunir, abandonnérent le 


Verf. 1313. 


(32) Efchy- 


Sur quoi Canterus a fait cette Note, Fafonem à Medea 
recoëtum fuiffe, notum ef. 


Notez que fi une femmeavoit le don qu’on attribuoit 


(42) Paufam: 
Libre VIII, 


pags 245. 


païs; & fe retirérent en Arcadie: elles y moururent, & 
y furent enterrées (42). Cet Auteur parle de leur tom- 
beau, & il ajoûte qu'aucun des Poëtes qu'il a lus n’a dit 


lus, 5» Nu- à Medée, ce feroit principalement pour fon mari qu’elle comment elles s'apelloient,, mais que le Peintre Micon (43) Rene 
rt amd e feroit valoir. Ainf tout confidéré je ne trouverois plus avoit marqué fur leur portrait les noms Aferopée, & An pag 165) 
Én fi étrange que l’on eût.dit que Medée redonnada vigueur #70. . Il ébferve ailleurs (43) que l'une d'elles s’apelloit ou 
CArgumenti de la jeunefle, non feulement aux nourrices de Bacchus, Alceftis dans la repréfentation des funérailles de Pelias. Je (44) RE 
Medcez & à leurs maris (32), à Efon fon beau-pere, à Pelias fre- m'étonne qu'il n'eût point lu les Ouvrages d'où Apollo- pu, 4. Eye 
Euripidis, re d'Efon, mais auffi à fon époux Jafon. Il eft pluséton- dore.& Diodore avoient tiréle nom de ces filles, ou qu'il gin. cz 
nant qu'elle s'oubliât: pourquoi foufroit-elle qu’on lui n’eûtpoint lu ces deux Auteurs. Notons que la femme X1V;par. ms 
pût dire Medice cura te ipfum , puis que vous rajeunif- de Pelias s'apelloit Anaxibie, & qu’elle étoit fille de pete 
fez les autres, d’où vient que vous ne vous défaites pas Bias (44). D’autres la nomment Philomaque, &la font EE 
de votre vieilleffe ? cela vous feroit pour le moins aufi fille d'Amphion (45). (45) ibid, 
utile que le rajeuniffement de vôtre mari. Je finis cet- 
core PELTAS étoit le nom de Ja lance (4) dont on fit préfent à Pelée le jour de fes no- 
Lx, CS (b) (4). s’en fervit dans les combats >. & il la donna à fon fils Achille, qui la rendit ex- (9) Bin. 
& alibi. traordinairement célèbre (c). Elle étoit f pefante, qu’il n’y avoit que lui qui la pût darder (4). Go 2e? 
| Elle fut faite d’un frêne que Chiron coupa {ur la montagne de Pelion (e). Voiez Pline (f). pag. 248, 
| (2) Scholiaff, Homer in Iliad. Zibr XV1 Verf vo (e) Idem, élidem.… (d) Homer. sbidé  (e) Hem, ibid 
| (4) C'étoit le nom de la lance dont on fit préfent à Pelée Peliadem fraxinam (1). Titaès pexy: Pelias fraxinus 2). 
| le jour de fesnüces.] Dans Homere c’eft feulementuneépi- Les Latins convertirent en nom propre cette épithete. 
| thete prife du lieu où Chiron coupa le frene, taie pen: (x) Homer, Iliad. Libr, XVI, Yi 143. (2)Id. ibid Libre XXL, . 277. 
PELLISSON (Paur) a été l’un des plus beaux Efprits du X VIT Siecle. La même (4) L'Eloge 
raifon, qui m’a empêché de donner un long#Article de Monfr, Menage, eft caufe que je füis ici aus 
5 ! à RTE 4 RER 2% ë e la Viede 
| fort court (a). "Tout ce que je pourrois dire de l'honneur païticulier que l’Académie Françoife mr. SL 
fit à Monfr. Pelliffon (4), & de la louange qu’il mérita pendant les perfécutions qui lui furent fon » fe trou- 
z ASE EE s mg) si vent dan 
faites, pour avoir été au fervice de Monfr. Fouquet; tout cela, dis-je, & plufieurs autres endroits phfaurs Li= 
| de fa vie ne trouveroient ici aucun Leéteur qui n’en eût encore la mémoire toute fraiche. Ilne Ale 
fus ue EI a . eaux qui 
feroit pas moins fuperflu de raporter fon aplication à ce que l’on apelloit en France la grande af- More 
faire; car les plaintes & les raillèries des Proteftans là-deflus font conues de tout lemonde. On CR) 
| cit peut-être moins infbruit d’une circonftance qui m’a été affürée par quelques perfonnes, c’eft Mercure 
qu’il eût voulu que la grande affaire des converfions eût été toûjours conduite felon la route qui se 0 ee. 
avoit été fuivie plufeurs années, fans aucun recours à ces Dragonnades, qui feront éternellement Savans, 4 
l'horreur des honnêtes gens, de quelque Nation, & de quelque Religion qu’ils foient. Il travail- one 
loit depuis long-tems à un grand Ouvrage de Controverfe fur l'Euchariftie, qu’il n’eut pas le es 
Hiftor. &e 
tems 
| À (4) L'honneur particulier que l'Académie Françoife rendit ,, vaqueroit dans le corps, luy feroit deftinée, & que ce- 
(a a à Mr. Pellifon.] ,,L'ACADEMIE FraANÇorSE ayant ,, pendant il auroit droit d'aflifter aux Affemblées, & d'y 
PHiftoire 3, defité d'entendre en pleine Affemblée la leéture de cet ,, opiner comme Academicien: avec cette claufe; Que la 
de Pacadé- ,, Ouvrage (1), qui n’eftoit encore que manufcrit; quel- ,, mefme grace ne pourroit plus eftre faite à perfonne, 
ne Fran- ,, ques jours après, elle ordonna de fon propre mouve- ,, pour quelque confideration que ce fuft”. Vous trou- 
er » ment, En faveur de l'Auteur; Que là premiere place qui verez ces paroles dans l'Hiftoire de l'Académie Françoi- (ea ie 
Bonfr, Pellion a tobjours paf pour un chef d'œuvre, aise Monfeur Balle , Juge- fe(2)*elles y font fuivies du Remerciment que cet Auteur 39, 4 
mens des Savans, fx les Critiques Hiff, Num, 134 p'ononça dans cette Affemblée le 30 de Décembre 1652. in r2 
| TOM. IIL M mm m 
| 
| 
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G) Mo: 
d Août 1694 
pairs é fiv. 


(4) Dans le 
XX Journal 
des Savans 
de 1694. 


C5) Mois de 
Faille 1686, 
Arte Le 
Voix auff 
de Jourral 
des Savans 
du 29 d’4- 
vril 1686. 


(6) Du 12 
d'Avril 
1688, page 
$40 Edit, de 
Hollinde, 


C7) Mois de 
Novembre 
1689, page 
5645 & a 
Suplement, 
Tome I; 
Paz, 609. 


(8) Remare 
que (©). 


€) Nicole, 
de l'Unité 
de l'Eglife, 
à La fn de La 
Préfares 
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tems d'achever. Il en a paru quelque chofe après fa mort (B). On y trouve la fhbtilité de fon 
Efprit; c’eft tout ce qu'il y pouvoit mettre. On la trouve auf dans {es Réfléxions fur les Dife- 
rens de la Religion (C), où il n’eut garde d'oublier ce que l’Eglife Romaine prétend être le 
grand écueil des Proteftans, je veux dire les Difficultez de la voie de l’Examen. Cet écueil, fi 
écueil y a, eit plürôt celui de Rome, que celui de Geneve, comme je l'ai dit ailleurs (D). 


(B) 1] a paru quelque chofe de fon Ouvrage fur l'Eu- 
charifie.] Voiez l'Extrait que Mr. de Beauval en donne 
dans fon Hiftoire des Ouvrages des Savans (3), & celui 
de Mr. Coufin (4). 

(C) Ses Réfléxions [ur les Différens de la Religion] La 
prémiere Partie de cet Ouvrage fut imprimée a Paris en 
deux Volumes i# 12 l'an 1686. Voiez l'Extrait qui en 
fut donné dans les Nouvelles de la République des Let- 
tres (5). L'année fuivante l’Auteur le fit reimprimer avec 
J'Addition d’un nouveau Tome, intitulé Réponfe aux Ob- 
jeéfions d'Angleterre ©: de Hollande, ou de l'Autorité du 
grand nombre dans la Religion Chrétienne. Noiïez le Jour- 
nal des Savans (6). Quelque tems après il y joignit un 
autre Tome, divifé en quatre Parties, & intitn'4 Les Chi- 
mmeres de Mr. Juriew: Reponfe generale à [es Lettres paflorales 
de la feconde année contre le Livre des Réfléxions, & Exa- 
men abrégé de fes Prophéties, On devine facilementies avan- 
tages qu'un efprit aufli délié que celui-là put remporter 
fur un Interprete chimérique de l’Apocalypfe. On a reim- 
primé en Hollande tous ces Ouvrages de Monfr. Pelliflon. 
Voiez le Journal de Leipfic (7). Ils compofent les trois 
prémieres Parties des Refléxions fur les Différens de la Re- 
ligion. La quatrieme Partie fut publiée à Paris l'an 1692, 
&a pour Titre, De la Tolerance des Religions. Lettres de 
Mr, de Leibniz > Réponfes de Mr. Pellifon. Voici la Note 
marginale que l'on trouve à la prémiere page. Ces Objec- 
tions font de Mr. de Leibniz, affez connu par Jon merite. El- 
les furent envoyées en France par Madame la Ducheffe d'Ha- 
over à Madame l’Abbefe de Maubuiffon [a fœur. On n'en 
Jeavoit point l'Auteur en ce temps-là. Ceux mêmes, qui 
favent par mille preuves l’étendue de génie de Mr. Leiïb- 
niz, ne peuvent affez admirer qu'il puifle écrire aufli pu- 
rement en François que ces Objections font écrites. Il 
eft de ces hommes rares qui ne trouvent point de bornes 
dans Ja fphere du mérite humain: ils la rempliffent toute. 

(D) La voie de l'Examen . . . eff plésôt l'écueil de Ro- 
me, que celui de Geneve, comme je l'ai dit ailleurs.] Voiez 
l'Article de Mr. NicozrLe (8), vous y trouverez que ce 
Docteur, après avoir objeété de grandes diffcultez , n'a 
pu répondre à celles qu’on lui a faites. L'ordre vouloit 
qu’il fatisfit aux Objedtions qu'on lui rétorqua, & qu’il 
nettoit la voie de l'Autorité, Les embarras, ou pour me 
fervir d’un vieux terme très-exprefMf, les ercombriers qu'on 
y avoit entaffez demandoient inceffamment tout le travail 
de fes mains; & cependant il renvoia cette affaire à une 
autre fois, & même il n’ofa pas y engager fa parole po- 
fitivement, Voici comment il s'exprima (9): 4# refle, 
M. {furieu traitant dans [on Livre deux queffions principales, 
l'une du Syfême de l'Eglife, l'autre de l'Analyfe de la Foi, 
je n'ai deffein dans ce Traité de m'attacher qw'à la premiere 
en y joignant les confequences qui y ont du raport, &> que M, 
Jurieu ‘traite en divers endroits, &> principalement dans for 
3 Livre. On verra dans la fuite s'il y aura la même urilité 
à traiter de l'Analyfe de la Foi, Mais la queftion de l'Eglife 
ef affez importante pour être examinée feparément, & par un 
ouvrage à part. Et c'éfl ce qu'on s'eff propofé de faire ici. 
Une infinité de gens ont jugé que ce partage fut fait avec 
artifice. L'une des deux Pieces fut prife, & l’autre lai 
fée; c'eft que l’une promettoit que pour le moïns la vic- 
toire feroit difputée, au lieu que l’autre menaçoit d’une 
défaite inévitable. Sur quoi il y a des gens qui ont con- 
ue Mr. Nicolle favoit très-bien que la voie de l’Au- 
 n'eft qu'une chimere. D'autres plus fages fe font 
contentez de croire, qu'il ne doutoit point que ce ne fût 
le chemin que Dieu a marqué aux fimples, quoi qu'il ne 
foit pas poflble de fatisfaire aux Objeétions des Proteftans: 
de forte que fon filence ne doit point pafler pour une 
preuve d’hypocrifie; mais pour un effet de cette prudence 
qui ne permet pas qu'on faffe conoître aux Hérétiques 
qu'il y a des véritez importantes, qu'on ne peut bien fou- 
tenir contre les dificultez des Adverfaires. Je ne me mêle 
point de juger de ce qui fe pafle dans le cœur de l'hom- 
me, je n'ai donc garde de dire que Mr. Nicolle n’étoit 
pas perfuadé de ce qu'il a dit dans l'un de fes Livres. 
3» Dieu n'a pasfeulementlivréle monde corporel aux difpu- 
» tes des hommes, felon l’Efcriture : mais par un effet bien 
» plus terrible de fa juftice, il leur a même en quelque 
#”» forte abandonné les divins myfteres, & les veritez fain- 
» tes qu'il leur à revelées, en permettant qu'elles fuflent 
» expofées à leur contradiétion, qu’elles dévinffent le fu- 
#» jet de teurs conteftations, & que des Sophiftes temerai- 
» Tes S'en joûaffent avec infolence dans leurs difcours & 
» dans leurs Ecrits. Il eft vray que l'on ne peut pas tout- 
5, à-fait dire de ces fortes de difputes, ce que le fage dit 
# de celles qui ont pour objet les chofes de la nature, que 
s les hommes par toutes leurs recherches n’arriventjamais 
» à en conoïftre la verité; Mundum tradidit difputationi- 
sr 0H e0tHM, HÉ DitquaM inveniant opus quod eperatus eff, 


J'en 


Il eft certain au contraire qu'elle ne laïfle pas deparoif- 
tre, & même d'éclater, parmy les nuages que l'on tâ- 
che de répandre pour l'obfcurcir, & que les perfonnes 
» humbles, finceres, & intelligentes ne laiffent pas de la 
» decouvtir parmy ces einbarras de queftions & de faufies 
;, fubtilitez dont on s'efforce de l’enveloper (10)”. Cela 
fignifie que la Controverfe fur la voie de l'Autorité, &c 
fur la voie de l'Examen, n'eft pas une de ces chofes que 
Dieu a livrées à la difpute des hommes, fans leur permet- 
tre de découvrir jamais ce qu'il a fait. Or quelques-uns 
s'imaginent que Mr. Nicolle croioit le contraire: il avoit 
mille Objetions terraffantes contre la voie de l'Examen : 
il favoit qu’on les rétorque contre la voie de l'Autorité, 
& qu’on y en joint de nouvelles qu'il lui étoit impoñlible 
de réfoudre. 11 croioit donc que la voie, par laquelle il 
faut difcerner les véritez révélées, eft toute femblable aux 
ouvrages de la nature, fur lefquels Dieu nous permet de 
difputer, fans fouffrir que nous en découvrions jamais le 
myftere (r1). Encore un coup, je n’ai pas la témérité de 
juger de la confcience d'autrui, 

Mr. Pelliffon n'a pas efté plus heureux que Mr, Nicolle, 
à l'égard de la défenfive. J'avoue qu'il n'a pas eu beau- 
coup de peine à ruïner la diftinétion de l'Examen d’atten- 
tion, & de l'Examen de difcuflion, & quelques autres; 
mais enfin il s’eft trouvé court comme fes Confreres, 
quand il a falu réfoudre la rétorfion , & aplanir les difi- 
cultez de la voie de l'Autorité, De forte que nous pou- 
vons répéter ici, qu'il eût mieux valu pour l'une & pour 
l'autre Eglife, de ne remuer jamais cette queftion (r2). 
Rien n'efl plus pernicieux que la methode de Mr. Nicole. Car 
enfin s'il pouvoit une fois perfuader le monde qu'il ejt impolfi- 
ble de trouver la verité par la voye de l'examen, comme 1 y 
travaille de toute fa force, il verroit bien-10t qu'il n'a tra- 
vaillé qu'à établir le Pyrrhonifme , &* par confequent qu'à 
ruirer la Religion. Chacun feroit alors ce raifonnement. Il eft 
émpofible de trouver la verité par la voye de l'Examen. C'eft 
de quoi Mr. Nicole nous a convaincus. Il ejt évident qu'on ne 
Jauroit la trouver par la voye de l'Autorité, er cecs eft tout 
autrement certain que le refie. Quel autre parti y ail à 
prendre, que de renoncer pour #n bon coup à l'efperance de ja- 
mais conoître cette verité que tant de gens cherchent, ex qu'il 
paroït bien que perfonne ne fauroit trouver ? C'ejt là l'effes na- 
turel de la methode de Monfr. Nicole, d'où l'on peut conclure 
combien elle eff pernicieufe. Car enfin rien n'efé plus opofé à 
la Religion que le Pyrrhonifme.  C'eff l'extinétion totale, non 
Seulement de la Foi, mais dela Raifon, © rien n'efi plus im- 
bofible que de ramener ceux qui ont porté leur égarement 
Jufquè cet excés (x3). Ces paroles font d’un habile hom- 
me (x14), qui a médité long-tems, qui poflede à fond l'Art 
de raifonner, & qui a fait à Mr. Nicolle plufieurs Objec- 
tions nouvelles, Carnon feulement il montre qu'afin d'em- 
ploier avec prudence la voie de l'Autorité, il faut conoi- 
tre quelle eft l’Eglife qui poffede l'Autorité; mais aufli que 
les raifons de Mr. Nicole nous conduiroient nécefaire- 
ment à la doétrine de la probabilité dans toute fon éten- 
due. Ce dernier point feroit fort contraire à Mr. Nicolle, 
qui a combatu fi folidement le dogme de la probabilité, 
L'autre point embraffe une infinité de difcuflions. On ne 
peut conoître où réfidé l'Autorité, qu’en examinant quel- 
les font les marques de l'Eglife qui la poñlede. 4 aus 
Savoir le nombre precis de ces marques. 1 faut [avoir non 
Seulement qu'il y en à tant, mais encore qu'il n'y en à pas 
davantage (rs). [1 faut favoir fi ceux qui en comptent cent 
font plus raifonnables que ceux qui en comptent quinze, 
où douze, ou dix, ou fix, ou feulement quatre. Quand 
on aura fixé le nombre des marques, il faudra examiner 
fi elles conviennent à l’Eglife Romaine, plûtét qu'à l'E- 
glife Greque. Tout cela demande un long travail, & une 
fuite pénible de difcufions: deforte qu'aiant voulu éviter 
la voie de l'Examen, on s'y retrouve néänmoins néceflai- 
rément. 

Il eft à craindre qu'il ne s’éleyve un tiers Parti, qui en- 
feignera que les hommes ne font conduits à la vraie Re- 
ligion, ni par la voie de l'Autorité, ni par la voie de l'E- 
Xamen, mais les uns par l'éducation, & les autres par la 
grace. L'éducation fans la grace & fans examen perfuade 
fimplement. La grace avec l'éducation, & quelquefois 
fans l'éducation & fans examen, ou avec un examen fu- 
perficiel, perfuade falutairement. Gratia Dei fum quod fum, 
doit dire chaque Orthodoxe, par la grace de Dieu je fuis 
ce que je fuis. Je fuis orthodoxe par grace (16), &> cela 
on poins de moi, c'efl le don de Diew, n0R point par mes 
œuvres, par des recherches, par des difcuffions, 447 que 
nul ne fe glorifie. Quel Examen foit facile, ou du moins pof- 
fible; qu'il foit malaifé, ou même impoñüible; uné chofe 
eft très-certaine, c’eft que perfonne ne s’en fert (17). La 
plupart des gens ne favent point lire: parmi ceux qui fa- 
vent lire la plupart ne lifent jamais les Ouvrages des Ad- 
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J'en parle encore ci-deffous, & je dirai par occafion qu’il y a des gens qui trouvent fort vrai® 
femblable, que prefque perfonne ne fe fert jamais de la voie de l’'Examen proprement dit, quoi 


qu’on en parle beaucoup. 


Je ne fai même fi l’on ne pourroit pas aflürer que les obitacles 


d’un bon Éxamen ne viennént pas tant de ce que l'Efprit eft vuide de Science , que de ce qu’il 
cft plein de préjugez (Æ). On auroit tort d’imputer aux Proteftans les bruits qui coururent , qué 


verfaires ; ils ne conoiffent les raifons de l’autre Parti, que 
pa les morceaux qu'ils en trouvent dans les Ecrits de leurs 
Auteurs, Ces morceaux ne repréfentent qu'imparfaitement 
& très-foiblement les droits du Parti contraire. Pour co- 
noître la force des Objeétions, il faut les confidérer pla- 
cées dans leur Syftême, liées avec leurs principes généraux, 
& avec leurs conféquences, & leurs dépendances. Ce n’eft 
donc point examiner les fentimens de fon Adverfaire, 
que de comparer fimplement la Réponfe de nos Auteurs 
avec l'Objeétion qu'ils raportent; c'eft juger de la force 
d’une roue par les feuls effets qu'elle peut produire étant 
détachées de fa machine. On ne peut donner à cela le 
nom d'Examen qu'abüfivement. Pour ce qui eft des Doc- 
teurs qui mettent le nés dans les Ouvrages de l’Adverfai- 
te, ils emploient toutes les forces de leur Efprit, non pas 
à chercher s'ila raifon , mais à trouver qu'il a tort, & à 
inventer des Réponfes. Toutes les Réponfes qu’ils inven- 
tent leur paroiflent bonnes , parce qu'ils ne fe défont ja- 
mais de la forte perfuafion qu'il eft Hérétique. Cela non 
plus ne fauroit être nommé Examen qu'abufivement. La 
prémiere chofe qu'il faudroit faire, fi l'on vouloit bien exa- 
miner , feroit de douter de fa Religion: mais on croiroit 
offenfer Dieu, fi l'on formoit là-deflus le moindre doute; 
on régarderoit ce doute comme une funefte fuggeftion de 
V'Efprit malin : ainfi lon ne fe met point dans l'état où 
St. Auguftin remarque qu'il fe faut mettre, quand on veut 
bien difcerner l'Orthodoxie d'avec l'Hétérodoxie. Il faut, 
felon lui, fe dépouiller de la penfée que l’on tient déjà la 
vérité, Ur antem facilius mitefcatis, © non inimico animo 
wobifque perniciofo mihi aduerfemini ; quovis judice me impe- 
zrare à vobis oportet , ut ex utraque parte omnis arrogantia 
débonatur. Nemo nofirum dicat jam fe inveniffe veritatem : 
fic cam queramus, quafi ab utrifque nefciatur. Ita enim di- 
ligenter @* concorditer quari poterie ; ff nullé temerariä pre- 
fumtione inventa &* cognita efe credatur (x8). Ceux qui 
difent que la corruption du cœur empêche l’homme héré- 
tique de trouver la vérité, fe trompent fouvent s'ils enten- 
dent que l'inclination à l'ivrognerie , à la paillardife, & 
aux autres plaifirs du corps, ou bien l’orgueil, l’avarice, 
&c, féduifent fon jugement (19); mais ils ne fe trompent 
pas, s'ils entendent que fa préoccupation l'empêche de dé- 
couvrir les bonnes preuves. Il examine les raifons des Or- 
thodoxes , tout plein de cette perfuafñon qu'il pofede la 
vérité, & qu'il offenferoit Dieu, s'il s'imaginoit que les 
preuves du Parti contraire font folides. Il croit agir en f- 
delle ferviteur de Dieu, s’il regarde ces raifons comme des 
Sophifimes, & s'il emploie toute l'attention: de fon ame à 
inventer des réponfes ; & il ne fauroit croire que fes ré- 
ponfes foient mauvaifes', puis que felon lui elles comba- 
tent l'erreur, & font deftinées au maintien de la vérité. Il 
fe trompe , s'il s'imagine qu'il a bien examiné le Syftême 
de l'autre Parti. Mais dites-moi, je vous prie , les Or- 
thodoxes n’ont-ils pas une femblable perfuafion, quand ils 
examinent la Caufe des Hérétiques? Les uns & les autres 
font femblables aux Plaideurs : ils ne trouvent jamais foli- 
des les raifons de leurs parties; ils ont beau lire & relire 
les papiers qu'elles produifent , ils croient que ce ne font 
que des chicanes; & après même que les Jugesfubalternes 
& fouverains les ont condamnez, ils croient avoir raifon, 
ils en apelleroient à un autre Tribunal s'il y en avoit. 
D'où vient cela? N'eft-ce pas de ce qu’ils examinent tout 
avec une forte prévention d'avoir la juftice de leur côté? 
Rien n’eft plus capable de nous convaincre de l'inutilité 
de tout Examen qui ne fe fait pas fans prévention, que ce 
qui arrive tous les jours aux Nouvelliftes. Ils fe perfuadent 
que le Parti qu'ils époufent a la juftice de fon côté, & ils 
fouhaitent paffionnément qu’il triomphe. Ils fentiroient un 
chagrin mortel, fi quelque lumiere vive fe préfentoit à leurs 
yeux, qui les convainquit du droit & de la bonne fortune 
du Parti contraire. Voici l'effet de ces pañlions. Ils ne 
lifent les Manifeftes & les Relations del'ennemi, que com- 
me des fauffetez : quelque probables que foient fes raifons, 
ils les rejettent; ils apliquent tout leur efprit à confidérer 
ce que l'on y peut répondre. Or pendant qu'ils font at- 
tentif aux aparences fpécieufes de la réponfe, & nulle- 
ment attentifs au beau côté de l'Objettion, ils n’aquiérent 
jamais d'autre conoiffance que celle qui flate leurs préju- 
gez. Sil court de mauvaifes Nouvelles, ils font incrédu- 
les: ils inventent cent raifons pour les combatre ; ils ne 
s'apliquent qu'à cela. S'il'en court de bonnes; leur cré- 
dulité n’a point de bornes (20); les aparences les plus foi- 
bles leur tiennent lieu de forte preuve; ils travaillent ar- 
demment à apuier ces aparences; ils éloignent deleurima- 
gination les aparences contraires ; &e ils paffent ainfi l'an- 
née fans chagrin & fans inquiétude , graces à leur induf- 
trie, qui écarte les objets défagréables, & qui crée encux 
de beaux fantômes de jour enjour. Il n’y a qu’une €VI- 
dence inconteflable qui les puifle détromper ; & s'ils s'é- 
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xaminent profondément, ils fe pourront rendre témoigna- 
ge qu'ils fe paient des mêmes raifons pour fe flater, dont 
ils ne tiendroient nul compte fi elles éroient alléguées en 
fiveur de l'ennemi. N'eft-il pas vrai que fi l’on n'examiné 
pas mieux le pour & le contre dans les matieres de Reli= 
gion, que dans les affaires du tems, cela ne mérite pas 
le nom d'Examen ? Et n'eft-il pas vrai que le même ef 
prit qui regne ordinairement dans les Nouvelliftes , ardem- 
ment affectionnez à un Parti, regne dans la plupart des 
perfonnes pañlionnées pour leur Religion ? Une bataillé 
perduë afige le Nouvellifte: une bataille gagnée lui don- 
ne un très-srand plaifir,.  C’eft pour cela qu'il épuife tous 
tes les forces de fon efprit à fe convaincre que la bataille 
eft gagnée ; & fi les preuves du contraire ne font pas in: 
conteftables, s'il y a trois probabilitez à alléguer pour le 
gain, contre dix ou douze probabilitez pour la perte, il 
fe convainc qu’elle eft gagnée. On n'a pas moins de plai- 
fir dans une Difpute de Religion , lors qu'on croit que 
l’Adverfäire eft batu: on n’auroit pas moins de chagrin fi 
l'on voioit fon triomphe. Ainfi de part & d'autre le cha- 
grin à éviter, le plaifir à fe procurer, empêchent quel'on 
n’examine équitablement, & font qu'on emploie double 
poids, & double mefure. 

Voilà ce qu'on pourroit craindre qu'un tiers Parti ne 
vint avancer, foutenant le droit & niant le fait; foutenan 
qu'il faut fe conduire par la voie de l'Examen , & que 
néanmoins perfonne ne marche par cette voie. Quoi qu'il 
en foit, la différence eft fort grande dans l'événement; car 
au lieu que ceux qui errent deviendroient peut-être Ortho- 
doxes, s'ils n'étoient perfuadez qu'ils le font déjà, les Or- 
thodoxes fe garantiflent peut-être de l'Héréfie, parce 
qu'ils retiennent fermement la prévention qu'ils font Or+ 
thodoxes. 

CE) Les obfracles d'un bon Examen —— viennent de ce 
que l'Efprit —— off plein de préjugez. ] Ceci n'a gucre be- 
foin de Commentaire après ce qu'on vient delire. L’e- 
xemple des Plaideurs & des Nouvelliftes, dont je viens de 
me fervir, efttrès-propre à faire comprendre qu'un homme 
qui eft juge & partie eft peu en état de bien difcerner la 
vérité & la faufleté. Il y a deux fortes raifons qui ont 
établi, qu'il foit défendu à l'homme de foutenir ces deux 
perfonnages tout à la fois: l’une eft prife du danger qu'il 
y auroit qu'il ne prononçât en fa faveur, lors même qu'il 
conoîtroit fon injuftice ; l'autre vient du péril qu'il y au= 
roit qu’il ne crût avoir raïfon , lors même que la bonne 
caufe de fa partie feroit aifée à conoître. Dans les Difpu- 
tes de Religion chacun eft juge & partie; car on n'exami- 
ne point les raifons de fon Adveïfaire après s'être révêtu 
d'un efprit fceptique & pyrrhonien: on croiroit commet 
tre un crime, fi l’on fe mettoit en cet état; on examine 
donc étant bien perfuadé, que la Religion que l’on pro- 
fefle eft la feule véritable. Et nous voilà prefque dans les 
pafions des Nouvelliftes expofées ci-deflus. Trois proba- 
bilitez du côté de notre préoccupation prévalent fur dix 
ou douze de l’autre côté; & cela parce que l’attention de 
notre Efprit fe porte infiniment plus vers les probabilitez 
qui plaifent, que vers celles qui chagrinent, Mr. Nicolle 
confirme cette penfée. Quelque infinie que foit la difpro- 
portion qu'il y a entre Die ©? les creatures, entre les chofes 
éternelles @* les temporelles , on ne laiffe pas de preferer tous 
les jours à Dieu @ aux biens éternels les moindres plaifirs, es 
des moindres interelts du monde; parce que l'on [ent vivement 
ces interefts e> ces plaifirs, @ qu'au contraire on ne conçoit 
Dieu € les chofes éternelles que foiblement.  C’eft en cette mé- 
me maniere que l'efprit fe laifé emporter par les plus vaines 
lueurs, @ les plus mauvaifes raifons. Il n'a pour cela qu'à 
s'y apliquer fortement. Car cette aplication fait qu'il ne voit 
que celles-là, © qu'il Sen remplit tellement , que toutes les 
autres raifons n'y peuvent trouver d'entrée. La plufpart des 
queflions ne fe doivent decider, que par la comparaifon des rai- 
Jons de part & d'autre. Et c’ej} prefque toñjours eftre temerai- 
re, que de fe determiner fur celles d'un feul parti. Mais qu'il 
eff aifé de s'égarer dans cette comparaïfon, ou de n’y proceder 
pas de bonne foy ! Combien y en a-t-il qui n'ons pas affez 
d'étenduë d'efprit , pour comprendre tant de chofes tout à là 
fois? S'ils s'attachent à la confideration d'une raifon, ils ou- 
blient les autres, ex ainfi ils ne les cémparent pas veritable- 
ment. C'efi leur aplication prefente qui les determine, &> c'ef 
leur palion qui les aplique; @ par confequent c'eff leur incli- 
nation &> non leur lumiere qui eff le principe de leur perfualion. 
Ce qu'il y a de plus terrible en.cela, eff qu'eflant fi facile d'une 
les hommes tombent dans l'erreur er l'illufion, il eft 
le de l'autre qu'ils s'en retirent , parce qu'ils ne con- 
noiffent point les defants qui les y ont engagez, © que n'ayant 
point d'autres yeux fpirituels pour les difcerner, ils jugent d'eux 
mêmes > des autres par ces yeux mêmes qui font malades. Ita 
fit ut animus de fe ipfo tum judicet, cum id ipfum quo 
judicat ægrotet (21). Prenez bien garde, 1, Qu'en cer- 
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PELLISSON. 


PENELOPE 


Monfr. Pelifon refufa de fe confeffer pendant fa derniere maladie (F). Son frere aîné mourut 


jeune, & avoit dé 
illuftres (G). 


jà pris place entre les Auteurs (4). Cette Famille a produit plufieurs perfonnes 


Je ne devois pas omettre que fa Préface fur les Oeuvres de Sarafin eft un chef-d'œuvre. Il faut 
l'ajouter aux trois ou quatre Préfaces dont j’ai parlé ci-deflus (c), elle eft très-digne des éloges 


que Monfr. Coftar lui a donnez (4). 


(4) LL ef Auteur d'un Livre anonyme intitulé MElange de divers Problêmes , imprimé à Paris Pan 1647 in 12, 
(c) Dans PLAmide CALVIN, Remarque (F ) à le marge, Citation (20). 


de Caîtres de Pierre Borel. 


Voiez les Antiquitez 


(4) Coftar, Lettres CCLXVIH, & CCLXXVIIL de la I Partie, 


tains cas la v qui nous fâche eft fi manifefte, quel'on 
ne fauroit venir à bout de la méconoître : 2, Qu'il y a 
des Procès civils, & des Controverfes , où la vérité eft fi 
difiicile à déméler de la fauffeté , que les Juges les plus des- 
intéreflez, & que les Pyrrhoniens mêmes les plus habiles, 
ne fauroient de quel côté fe tourner. Il eft donc vrai que 
les préjugez & les paflions n'aveuglent pas en toutes ren- 
contres, & que les difficultez de l'Examen font quelque- 
fois dans les objets. 

(F) On auroit tort d'imputer aux Proteflans les bruits . 
gsil refiefa de [e confefer pendant [a derniere maladie. ] Plu- 
fieurs perfonnes , après avoir lu la Gazette de Rotterdam 
du Lundi 16 Février 1693, crurent que tout le Mémoire, 
qu’on y avoitinféré concernant Mr. Pelliflon, étoit une 
Pièce forgée, dans la même Ville, & que l'Auteur de cet- 
te Gazette, par des raïfons de prudence , n’avoit pu fe 
difpenfer de publier ce Mémoire. Cette opinion n’étoit 
pas exaétement vraie; car il eft certain qu'on avoit reçu 
en Hollande plufieurs Lettres écrites de France, qui aflü- 
roient que tout Paris étoit choqué de la maniere dont Mr, 
Pellifion avoit refufé de fe confefler. Ainfi ces paroles de 
la Gazette, Mr. Pellifon paffa hier de ce monde à l'autre, 
Jans avoir voulu entendre ferfonne [ur le fujet de la Religion, 
Jans communion © fans confefion (22), n'étoient pas de 
l'invention du grand & mauvais Nouvellifte fur qui les 
foupçons tombérent, Cela étoit fondé fur diverfes Lettres 
qu'on avoit reçues de France. Mais, dira-t-on, ces Let- 
tres n’avoient-elles pas été écrites par des Proteftans de 
Paris ? Je n'en fai rien; je fai feulement que les Ca 
liques de Paris furentles prémiers qui débitérent cette Nou- 
velle, & qui en murmurérent, Mademoifelle de Scuderi, 
intime amie du défunt, fut affligée de ce bruit, & pria 
Monfï. de Meaux de lui aprendre é. Ce Prélat lui 
écrivit une Lettre qui fut imprimée. Il parut d’autres 
Ecrits & en France & en Hollande, & peu après on ne 
parla plus de cela. Ce qu'il y eut d'inconteftable , fut 
que Mr. Pelliffon mourut fans avoir communié » & fans 
s'être confeflé. Il y eut là-defüs trois fortes de jugemens, 
comme il arrive prefque toûjours. Les Amis de Mr. Pel- 
kiffon foutinrent, conformémentau narré de Mr. de Meaux, 
qu'il avoit mandé un Confeffeur ; mais que fa fluxion le 
fuffoqua avant que l'heure marquée à ce Confefleur fût 
venué. Ses Ennemis donnérent le plus mauvais tour qu'ils 
purent à toutes les circonftances. Les perfonnes neutres 
fe contentérent de dire qu’il faloit laïffer toute cette affaire 
au juge des cœurs, & n'affirmérent que le fait, favoir 
que Mr, Pelliffon ne s’étoit pas confeflé, Quant au refte, 
ils condamnérent ceux qui débitérent qu'il mourut sans 
AVOIR VOULU ENTENDRE PERSONNE SUR LE 
SUJET DE LA RELIGION (23); car cela fupofe qu'il 
y. eut des gens qui fe préfentérent pour lui parler de Reli- 
gion, & qu'il refufa de les entendre. Or, difent-ils, ce- 
LR eff très faux. Ils ajoûtent qu'il eft arrivé à plufeurs per- 
fonnes pieufes, d’avoir differé leur Confeflion & leur Com- 
munion dans leurs maladies ; foit parce qu'ellesne croioient 
pas être aufli malades qu'elles l'étoient; foit parce que des 
raifons de famille demandoient qu'on ne les crût pas au 
bord de la foffe (24). De tels délais où Ja confcience n’a 
point de part, peuvent être caufe qu'un homme meure 
fans Confefion. Quoi qu'il en foit, on alléguera fans 
doute contre Mr. Pelliflon un Hiftorien Catholique (25), 
dont l'Ouvrage fut imprimé à Paris avec Privilege du Roi 
l'an 1694 Vous trouverez ces paroles à la page 223 du 
11 Tome: O7 parlit diverfement de la Religion de Paul 
Pellifon: les uns difoient qu'il n'en avoit aucune; qu'il ne 
faifoit que s'accommoder au tems; © que felon lui la Religion 
dé Prince © celle qui Jérvoit Le plus à fon ambition étoit ro6- 
Jours la meilleure: d'autres l'ont cru Proteflant dans l'ame; 
@ d'autres, Catholique de borne fo. Ce qu'il y a de certain, 
S'ef qu'il a profèfé ces deux Religions er divers tems de [a vie, 
© quil a paru xêlé dans l'une & dans l'autre. Mais à l'heu. 
re de Ja mors ; il en profefa aucune ouvertement: car il ne 
voulut point participer aux Sacremens de l'E life Romaine, ni 
2'ofa Je dire Huguenot ; mais il perfifia jufqu'à la fin dans un 
Silence profond, dont il »°y à que Dieu qi Jache les caufes (26). 


Mais ceux qui favent que cela n’eft point dans l'Edition 
de Paris, n’oferont produire ce témoin. J'ai fu que l'E- 
dition de Hollande contient plufieurs chofes , à quoi Mr. 
de Riencourt ne fongea jamais. Notez que l'Edition de 
Hollande contient au Titre, 4 Paris, chez Claude Bar- 
bin, au Palais, 1604, avec Privilege du Roi. Ceux qui la 
trouveront dans quelque Bibliotheque , d'ici à quarante 
ans, pourront-ils favoir qu'elle eft fupofée? Ne croiront- 
ils pas de bonne foi que tout ce qu'elle contient fut pu- 
blié à Paris par un Correéteur des Comptes ? Et fi quel- 
cun leur objeéte que fon Edition ne contient pas ce pro- 
fond filence, cette rejeétion des Sacremens, &c (27), & 
qu'ils falfifient l'Hiftoire publique, ne produiront-ils pas 
un Exemplaire qui fera voir aux yeux de mille témoins, 
A Paris c#Ez CLaupe Barein, &c? Prendra- 
t-on la peine de faire nommer des Experts pour la yérifi- 
cation des Editions? Nullement:. chacun fuivra fes préju- 
gez, & prendra pour l'Edition fupofée celle qui ne Ini 
agréera p D'où l’on peut conoître combien il eft difi- 
cile à l'homme d'éviter l’erreur, au milieu de tant de té 
acbres que l'on répand par avance fur les années à venir, 
Nos prédeceffeurs n'ont pas moins fongé à nous fduire , 
que l'on fonge préfentement à tromper la poftérité. Et f 
pendant qu'un Auteur eft plein de vie on ofe falifier {es 
Ouvrages, qui nous répoñdra que les Manufcrits des Pe- 
res aient été refpeétez? Qui nous répondra qu'il n'y ait 
des gens qui fouffrent perfécution, pour foutenir l'artifice 
d'un Corrupteur de Bibliotheques ? 
(G) Cette Famille a produit plufieurs perfonnes illuftres. 

5: De la Famille des Pellifons font fortis Raimond Pellifen, 
>» premier Prefident à Chambery: Pierre Pellifor, fecond 
»» Prefident au mefme lieu: Thomas Pelliffon , Marefchal des 
logis de la Compagnie des Gendarmes de Guy de Mau- 
» giron, Gouverneur de Chambery , Grand-Prevoft 
5» de Dauphiné: Benoift Pellifon, feul Greffier Civil & Cri- 
>» minel du Parlement de Dauphiné, il y a fix vingts aps, 
1 Charge fi confiderable qu'elle eft maintenant divifée en 
neuf, dont chacune vaut onze mil efcus: Jean Pelhfon 
de Condrieu, Principal du College de Tournon, qui à 
fait un Epitome de la Grammaire Latine que Defpau- 
fier a augmentée (28), & compofña le premier la Gram- 
maire Latine & fes regles, avec l’inftitution des enfans 
» €n un College, imprimée à Lion 1530 47 16, par Thi- 
baut Payen , felon du Verdier en fa Bibliotheque Fran- 
çoife, Îla aufi fait l'Eloge du Cardinal de Tournon, 
» imprimé à Lyon chez Gryphiusl'an 15344 4. Je pour- 
rois encore faire icy un denombrement de beaucoup 
d'hommes illuftres, fortis de cette ancienne Famille des 
puis quatre cents ans, qui ont paru tant dans les Ar- 
mes que dans la Juftice, avec leurs illuftres alliances, & 
parler d'un Louis Dellifon , dont le Prefident Faber à 
témoigné le grand fçavoir, par l'honorable mention 
qu'il en a fait au Traité de erroribus pragmat, & en ce- 
» Juÿ de conjeéturis, chap. 10. Comme auffi de Pierre & 
ss Jean-Sfaques Pellifons, Confeillers au Parlement de T'o- 
» lofe & Chambre de l'Edi& de Caïftres , hommes de 1ça- 
» Voir exemplaire, dont le premier a efté fi grand joüieur 
» d'Efchecs, qu'un Italien trés fçavant en ce jeu, & qui 
» Cherchoit fon femblable, ayant joüé avec luy incognito, 
& eltant gagné, profera ces paroles : O à 4/ diabolo, 
»» Oil Signor Pelliffono. . +. La Famille des Pellifons 
» Cf aufli defcendue par les femmes de celle de 44 
s» Bourg (29), celebre par le grand Anne du Bourg Con- 
» feiller au Parlement de Paris, & par Antoine 4 Bourg 
Chancelier de France fous François l, & de celle des 
Cavaignes (dont mefme elle a hexité) & du Prefident 


,» 


5, 


5» 
»» Marfencal, . J'en dirois davantage , fi ea Pofe 
» lis m'avoit fait un Livre exprès des loüanges de Rai- 
>» mond Pellifon, & de la ville de Chamberry, imprimé à 


» Lyon chez Gryphius (30)”. L'Auteur, dont j'empran- 
te ce long pañlage, nous aprend dans un autre lieu (31) 
que Claude Pelliffon fut Chevalier de l'Ordre de Saint Sean 
de Serufalem ily à deux cens ans (32), & que les Pellif- 
fons Jont fortis d'un Procureur General Anglais du Prince de 
Galles, lors qu'il éroit en Guyenne. 


PENELOPE, fille d’Icarius frere de T'yndare Roi de Lacedemone, fut femme d'Ulyfe, 


& fe rendit fi célèbre par {à chafteté, 


qu’on la propole en exemple encore aujourd’hui ,& qu’elle 


eft paffée en proverbe. On dit qu'Ulyfié l’obtint par les bons offices de T'yndare (4), en récom- 


penfe d’un bon confeil qu’il avoit donné (&). 


q AR RL ! D’autres difent qu’il la gagna à la courfe, Icarius 
aiant déclaré à ceux qui lui demandoient fa fille, qu’il res celui lens D: ‘ 


Ulyfe fut celui-là. On le pourroit donc comparer à ceux qui courent un Bénéfice, & qui l’em- 


portent pour avoir eu de meilleurs chevaux. Il ne put jamais fe réfoudre à demeurer à Lacede- à 
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(27) Gur il 
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(à) Pauta- 
nias, Libr. 
AL pag. 1o4e 


2) Dean 
me XLV, 
felon la Ver- 
ion de Ma- 
xot. 


G) 2 ait 
ame Promel > 
go lui fe 
voit de beaux 
préfèns, 
qwelle ferait 
Spagnifique- 
ment vêtae y 
mais cette 
promet ne 

fuir rie de 
nouvean pour 
ane fille du 
Roi d'Egypte. 
Woiez, tout le 
pallige que je 
fine, 


: PENE 


L O P Ë 64$ 


mone, comme fon beau-petc le fouhaitoit: il reprit le chemin d’Ithaque, &c fut fuivi par fon 
époufe. Ce qu’elle fit, lors que fon pere courant après eux les attrapa en Chemin, mérite d’être 
obfervé (2). Ces nouveaux mariez s’aimérent fort tendrement, deforte qu’Ulyfle fit tout ce 


qu’il put pour n’aller pas au fiege de Troie (d): 


mais toutes fes rufes furent inutiles, il falut fe 


féparer de fa chere femme qui lui avoit donné un garçon. Il fut vingt ans fans la revoir. Pen- 
dant cette longue abfence, elle fe vit recherchée par un grand nombre de perfonnes (2) qui la 


prefloient de fe déclarer; 


mais elle éluda leurs pourfuites (C) jufques au retour de fon mari, 


qui les extermina tous. On loue avec beaucoup de raifon la prévoiance qu’elle eut de ne vouloir 
pas traiter Ulyfle comme fon mari, avant que de s’être bien éclaircie qu’il étoit Ulyfle (D). 


(A) Ce qu'elle ft, lors que fon pere courant après eux les 
attrapa en chemin, mérite d'être obfervé.] Icarius, n’aiant 
pu perfuader à fon gendre de demeurer à Lacedemone, 
tâcha d'obtenir de fa fille qu’elle voulût bien y demeurer; 
mais fes priéres ne purent point la porter à lui faire un 
aufli grand facrifice, que l’eft celui de préférer la maifon 
du pere à la maifon de l'époux. Elle partit donc avec 
Ülyfle, pour s'en aller à Ithaque. Son pere, s'étant aper- 
çu de cette évafion, monta fur fon chariot, courut après 
eux, & les atteignit, & renouvella fes prieres auprès de 
fa fille. Ulyfle fatigué de cette perfécution déclara à Pe- 
nelope, que fi elle le vouloit fuivre de bon gré, il en fe- 
roit fort aife ; mais que fi elle aimoit mieux s’en retour- 
ner à Lacedemone, il ne s'y opoferoit pas. Quoi que Pe- 
nelope ne répondit rien, & qu'elle fe contentât de baif 
fer fon voile, Icarius ne laiffa pas de découvrir tout ce 
qu'elle avoit dans l'ame; il comprit très clairement qu'elle 
vouloit fuivre fon mari. Il y donna les mains, & fit éri- 
ger en ce lieu-là une ftatuëé de la pudeur. Ovesedc à 
Téwc pèv Pvefyero, Téaos dè EnéAeUE cuvexooubei IlyveA6m y ÉuoD- 
ca, D rùv marée noué dvegopes te Acxceluoe, #2 vèv 
éronplreclat Quoi oùdy Eynaaubauéme D rpès rà Épéruue, Ixé- 
proc rày èv, Ure 0} auvieïc dc RoËaerer Gmiéves er Oduacéue, 
égéye Hyaaue D Bvéb ADoëe. Evraüle yèp Th God rpof= 
xouray Yôy Tv Tlyveñéryv Aéyouoi éyrañépasdes, Ulyffès ran- 
dem viélus hominis importunitate, puelle optionem dedit, vel 
Je ut fequeretur, fi id mallet; vel cum patre Lacedamonem re- 
dires : ibi illam ajunt nibil fan refpondiffe, fed faciem ransums 
velafe: Tcarium cm Jibi probè nolfe videretur , quid illa ani- 
oi haberet, ut cum Ulyffe abiret , permifife: fignum vero pu 
doris ea in vie parte dedicaffe; quo Penelope, cum faciem ve- 
lavit, pervenerat (1). Voilà des traits bien marquez du 
caraétere d'une honnête femme. La raifon veut qu'une 
époufe fuive fon époux: la nature le demande. Cepen- 
dant, fi on laiffe à fon choix ou d’aller avec fon mari, ou 
de demeurer auprès d'un pere qui fouhaite pafionnément 
de la retenir, elle doit être faifie d'une pudeur qui l'em- 
pêche de parler, & qui laïfle feulement conoître par des 
fignes le parti qu'elle veut prendre. La modeftie & la 
bienféance de fon fexe ne permettent pas qu'elle déclare 
fa penfée hardiment, & fans rougir. Icarius étoit un peu 
trop déraifonnable ; il demandoit une préférence qui ne 
s'accorde ni avec les loix de la nature, ni avec les droits 
matrimoniaux, Comme toutes chofes font inftrudives 
dans la parole de Dieu, on a obfervé que le Pfalmifte 
n’emploïie pas beaucoup de raifons pour perfuader à une 
fille, qu'il faut préférer à la maifon de fon pere la maifon 
de fon mari. Il feroit fort inutile de s'étendre en raifon- 
nemens, pour perfuader une telle chofe: c’eft pourquoi le 
Saint Efprit fe contente de promettre à cette fille, qu’elle 
fera heureufe en enfans, & que fon mari l'aimera (2): 


Efcoute fille en beauté nompareille, 

Enten à moi, © me prefie l'oreille: 

Il te convient ton peuple familier, 

Et la maifon de ton pere oublier, 

Car nofire Roi, noftre fouverain Sire, 
Moult ardemment ta grand” beauté defire3 
Dorefnavant ton Seigneur il fera, 
Et de toi humble obéifance aura. 


Ne plains donc pas de quitter pere > mere, 
Car en lieu d'eux mariage profbere 

Te produira beaux © nobles enfans, 

Que tu feras par tout Rois triomphans, 


Ce Pfeaume eft très-beau, lors même qu'on le détache de 
fon fens myftique, & qu’on ne le confidere fimplement 
que comme une Piece de Poëfie. Mais voici une Tra- 
duction beaucoup plus belle , que ne l’eft préfentement le 
vieux Gaulois de Clement Marot: 


Tuque adeo regina audi; © rem peftore conde: 

Nec mea dicla nega placidas demittere in aures: 

Fam nunc © patriam © patrem oblivifcere, jam nunc 
Ex arimo caros penitus depone propinquos : 

Urur oculis fpeëla, unum animo compleëtere regem : 
Reger oculis amimoque, tu0 qui pendet ab ore, 

Unius > pulchris dej vultibus haret. 

Hunc dominum agnofce, &> fupplex venerare: nec ille 
Offcio, fludioque tibe conceder. 


Neu defiderio niminm tangare tuorum 


Sa 


Virgo, tibi dulcem patrifque & matris amorem 
Leniet adnafcens fobolis generofa propago: 
Quos regere imperio terras, totumque per orbem 


Adfpicies populos fceptris franare fuperbos (4). 


(3) Elle fur recherchée par un grand nombre de perfonnts.] 
Voici les patoles d’un favant Commentateur. Selon Home 
re, le nombre des pourfuivans de Penelope arrivoit jufques à 
108, veu qu'il dit Odyf. 16, qu'il y en avoit 52 de l'Iffe de 
Dalichiurr, 24 de l'Ifle de Same, 20 de l'Ifle de Zacynthe, 
12 d'Ithaque, tous lefquels nombres eflant affemblez font jufte- 
ment 108. Encore Euflathins fur le x de l'Odyffée augmente 
bien la fomme ; car il dit fuivant l'opinion de quelques-uns , 
qu'ils effoient bien 300 (5). Meziriac fait cette Remarque 
pour juftifier la Traduétion de ces paroles d'Ovide, quid 

... alios referam, qu'il a expliquées par j'ex laife plus de 
cent. Noions tout le paflage d'Ovide (6). 


Dulichiÿ, Samiique, © quos tulit alta Zacynthos, * 
Turba ruunt in me luxurio[a proci. 
Inque tua regnant mullis probibentibus aula, 
Vifcera nojira tua dilacerantur opes. 
Quid tibi Pifandrum, Polybumque, Medontaque dirum (7), 
Eurimachique avidas, Antinoique manus, 
Atque alios referam ? quos omneis turpiter abfens 
Jhfe tuo partis fangdine rebus alis. 
Irus egens pecorifque Melanthius author cdendi 
Ultimus accedunt in tua damna pudor. 


(C) Elle éluda leurs pourfuites.] ,;, Homeïe au 2 
» & au 19 de l'Odyflée raconte que Penelope, pour fe 
delivrer de l'importunité de fes pourfuivans, leur decla- 
ra qu'elle ne fe marieroit point , jufques à ce qu'elle 
euft achevé une toile qu’elle faifoit ; pour enveloper le 
corps de fon beau-pere Laërte , quand il viendroit à 
moutir, Ainfi elle les entretint trois ans durant, fans 
que fa toile s’achevaft jamais, à caufe qu’elle deffaifoit 
la nuit ce qu’elle avoit fait le jour : d'où eft venu le 
» proverbe, la toile de Penelope, dont on ufe parlant des 
>, Ouvrages qui ne s’achevent jamais (8) ”. Voilà le 
Commentaire de Meziriac fur ces paroles d'Ovide: 


> 
» 
> 
» 
5» 

» 
» 


Nec mihi querenti fpatiofam fallere noëters , 
Laffaret viduas pendnla tela manus (9). 


(D) Avant que de s'ètre bien éclaircie qu'il éroit Ulyffe.] 
Meziriac après le paffage que j'ai raporté ailleurs (10), où 
l'on voit qu'Helene fe laiffa tromper à la reflemblance 
qu’elle trouva entre Paris & fon mari, nous aprend ce que 
Yon va lire. Æufathius fur le 23 de l'Odyffée remar- 
que que Penelope fe gouverna bien plus prudemment; car encor 

‘il Lay Jemblaft qu'elle reconneiffoit Uiyfe , fi eff-ce néan- 
2noïns qu'elle ne luy fit ancune careffe, & ne voulut point cou- 
cher avec luy, jufques à ce qu'il luy euft dit beaucoup de par- 
ticularitez, 7 qu'il luy eufl donné plufieurs marques , pour 
Paffeurer qu'il eftoit vraÿement fon mar) , © qu'elle ne pou- 
voit effre trompée (x1). Cette précaution de Penelope doit 
fervir de regle dans toute occafion femblable; & fi l'on 
commettoit un adultere pour n’avoir pas attendu un plein 
éclairciffement ; on feroit blâmée avec juftice. C'eit ce 
que Mr. Bafnage vient de remarquer dans un beau Livre 
qu'il a donné au public. Swpofons, dit-il (12), re femme 
gui tranfportée d'amour pour [on véritable mart ; court avec 
empreffement à celui qu'elle prend pour lui: cette femme n'apoint 
deffir de fe tromper ; om ne frauroit blémer fon ardeur : elle 
ef legitime Ji elle tombe fur fon veritable mari: en un mot fon 
ignorance eft involontaire , © n'eff canufée que par un tendre 
emprefement. Cependant , fi Ceft un adultere qui a embralfé 
cette femme, pourra-t-0n l'excufér ? Son ardeur @* fa precipi- 
tation ne lui donneront-élles aucune confufion; Ne les condam- 
mera-t-on point? L’Auteur de la Critique de Monfr. Maim- 
bourg eft du même fentiment, ou peu s’en faut. J'ajoûté 
cette reftriétion, parce qu'il donne à entendte, que fi cet- 
te femme ne rejette pas l’examen par quelque motif blâ- 
mable , elle doit étre excufée. Voici fes paroles (13), 
»» Je mets en fait que fi une femme trompée par la ref 
> femblance qui feroit entre fon veritable mari, & un 
»» Autre homme, accordoit à cet autre homme tous les 
» privileges du mariage, elle ne donneroit aucune attein- 
»» te à fa chafteté. Qu'on crie tant qu'on voudra, 44 Pa: 
3» radoxe, je le dis, & je le repete ; une telle femme ne 
» feroit aucune injure réelle à fon mari, & il feroit le 
2» plus injufte de tous les hommes , s'il l’accufoit d'avoir 
3» Violé là foi conjugale; bien entendu qu’elie n'auroit pas 
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Sa vertu, quoi que chantée par le plus grand de tous les Poërés, & par une infinité d'Ecrivains, 


n’a p 


as laiflé d’être expofée à la médifance. Quelques-uns ont dit que fi fes galans échoüérent, 


ce fur à caufe qu’ils aimoient mieux faire bonne chere aux dépens d'Ulyile, que de coucher 
avec fa femme (Æ). D'autres difent qu’effeétivement ils couchérent avec elle, & que le Dieu 
Pan fut le fruit de leurs amours (F): mais quelques Auteurs ont mieux aimé dire qu’elle 


aidé à fetromper. Car fi l'impatience de recouvrer un 
mari Ja faifoit pañler par deffus tous les foupçons qui 
» S'éleveroient dans fon ame, à la veue d’un homme qui 
» réflembleroit à fon mari, & qui fe produiroit fous ce 
» titre; fi de peur de ne goûter pas fans remords les plai- 
firs du mariage, elle fe difpenfoit de le bien examiner; 
» En un mot, fi à force de fouhaiter que ce fuit fon veri- 
» table mari pour les raifons que j'infinue, elle venoit à 
» lecroire, impofant filence à tout ce qui k tenteroit d’en 
, douter; je rabatrois fort de la bonne opinion que j’au- 
3 rois conçue de fon mérite, & franchement je ne blème- 
» rois pas trop fon époux , s'il ne la croyoit chafte qu'à 
» demi, & s’il comptoit fon honneur parmi ceux qui font 
» Chancelans. ——-— (14) La reffemblance naturelle qui 
» fe trouve entre deux hommes n’eft prefque jamais fi 
>» parfaite, qu'elle ne fe demente en quelque chofe, d’où 
» l'on peut conclure qu'une femme, quis’y laiffetromper, 
3, agit fort legerement. En cela même l’excufene lui man- 
» que point; car où trouve-t-on des femmes qui faffent 
3» difficulté de recevoir leur mari après quelques mois 
» d'abfence, fi premierement il n’avere fa qualité de ma- 
ri? Le voyant entrer dans leur chambre fur la brune, 
3» avant qu'il y ait des chandelles, ne lui vont-elles pas au 
devant, & ne font-elles pas prêtes à lui témoigner tou- 
» tes fortes de complaifance, fans s'informer d'autre cho- 
#» fe? Quelcun les blâme-t-il en cela? Si on ne les blâme 
>» Pas, pourquoy blâmer une pauvre malheureufe trom- 
>, pée par un impofteur, qui auroit eu toutes les aparences 
» du mari, que l'on en peut voir dans une chambre 
3 mal éclairée? Il eft clair que fi on la blâme, on doit 
 blâmer toutes les femmes qui en ufent ainfi avec leurs 
3 véritables maris; car felon la droite raifon on ne juge 
> pas des chofes par le fuccès , & devant Dieu deux ac- 
3» tions femblables dans leur caufe ne changent point d’ef- 
pece, quoy que l’une réüflifle par accident, & que 
5» l'autre par accident ait de malheureufes fuites ”. La 
folution de cette difficulté eft de dire, que toute perfonne 
qui fe conduit précipitamment eft blâmable, foit qu'il en 
réfulte du mal, foit qu’il n’en réfulte pas. Pour agir rai- 
fonnablement, il faut bien examiner tout ce que l'on fait. 

Je remarquerai en paffant une précaution de Seneque: 
il affirme qu'un homme qui conoît fa femme, perfuadé 
que c’eft la femme d’un autre, commet un adultere, & 
que la femme eft innocente. Mais il ne retourne pas la 
Propofition; il ne dit pas qu'un homme qui conoîtroit la 
femme d'autrui, en croiant que c'eft la fienne, ne péche- 
roit pas. Je mets en marge les paroles de Seneque (15): 
elles prouveroient que Jacob ne commit pas un adultere 
Ja premiere fois qu'il conut Lea, mais que Lea commit 
ce crime ,. car elle favoit très-bien qu'elle n'étoit pas la 
femme de Jacob. 

Je reviens à Penelope. Ceux qui auront conoiffance 
d'un certain endroit de l'Hexameron ruftique, croiront 
peut-être qu'il ne faut guere admirer fes précautions, vu 
qu'Ulyffe fe rendit fufpeét par le grand empreffement qu’il 
témoigna de jouir d'elle. Ce quime fait croire qu Homere 
a voulu employer ici ce bel artifice, c'efl l'impatience où il fai 
voir Ulyfe au vingt-troifféme Livre, d'en venir aux dernieres 
brivautez avec fa femme. Elle ne l'avoit pas prefque encore 
bien reconnu, @ à peine lui avoit-il dit trois mots, qu'il com- 
mande brufquement &' tout tranfporté à [a nourrice Euriclée, 
de leur aller preparer Le lit pour fe concher (16). Voilà ce 
que conte Mr, de la Mothe le Vayer, Auteur de l'Hexa- 
meron ruftique. C’eft nous infpirer la penfée, dira-t-on, 
que Penelope fe défia de cette ardeur, & qu'elle s'imagi- 
na que cet homme ne faifoit tant le hâté, que parce qu'il 
avoit à craindre que la découverte de fon impofture ne le 
fruftrât de fes défirs. Sans examiner ce qui fe peut dire 
contre ces raifonnemens, je me contenterai d'une Obfer- 
vation, La Mothe le Vayer nous trompe: il n'entend 
point ce qu'il allégue d'Humere; s’il eût bien examiné:cet 
endroit de l'Odyfiée, il eût fu qu'Ulyfle ne demandoit pas 
qu'on lui préparât un lit où il pât coucher avec Penelope, 
il demanda fimplement un lit pour s’aller coucher, puis 
que fa femme ne daignoit s'aprocher de lui, & qu'elle en 
ufoit fi cruellement. Voici fes paroles : 


Auot Fep cof ye yuranty Gyaurapéat 

Kfp érépauvoy Éyuay 'OAdumix due Éxovres. 

Où pèv x° ÉAn4 dde qyuvà rerayére bupis 

’Avèpèe d@esalys Ug of ak moA2 uoyhres 

MEAdo fxocü Érei èç marplde yat, 

PAAN Bye oi paie céperoy héyos, Üqpe nat adrés 
Atos. à mp vive cidfpeos à Qpeo Ouée 
Infelix, t1bi quidem Jupra fæminas mulieres, 

Cor durum pofuerunt dii cœleffes domos habitantes. 
Non quidem alia fic mulier toleranti animo 

4 viro procul fiaret, acrecederes qui ei mala multa pafus 


conçut 


Veniffet vigelimo anno in patriam terra. 

Sed age, mihi nutrix flerne leflum; us es ipfe c 

Dormiam, certè enim huic ef} ferreus in peétoribus ani- 
mus (17) 


La froideur de Penelope pour Ulyffe choqua Telemaque; 
il en cenfura fa mere aufli librement que s’il n’eût parlé 
qu’à une fœur: Malheureufe mere , lui dit-il (18), vous 
êtes impitoyable , aucune femme ne fe conduiroit envers fon 
mari comme vous faites. Vous avez toñjours le cœur plus dur 
qu'une pierre. On ne fauroit accufer Homere d'avoir violé 
le vraifemblable ; car un tel langage eft affez commun dans 
la bouche des grans garçons. Mais il n’auroit pas dû co- 
pier le naturel fi fidélement. Il auroit falu faire parler T'e- 
lemaque felon les idées du refpe&. 

(E) Si fes galans échouérent , ce fut à caufe qu'ils aimoïent 
mieux faire bonne chere aux dépens d'Ulyffe, que de coucher a- 
vec fa femme.] Horace fupofe que Tirefias ne donne point 
à Ulyffe d'autre raifon de la chafteté de Penelope. Si votre 
patron aime les femmes, attendez pas qu'il vous prie, allez an 
devant & offrez lui avec un vifage guaï @* content vorre Pene- 
dope. Voilà ce que l’on confeille à Ulyfle; & voici fa ré- 
ponfe, Quoi vous imagineriex-vous que je peuffe faire conféntir 
Penelope à cela ? Penelope, qui a efté fi age & fi vertueufe, 
que les longues pourfuites de tous fes Amans n’ont jamais pu la 
fléchir. Tireftas réplique, C’ef que toute cette jeunefle qui 
efloit chez elle n'aimoit pas à donner beaucoup, & ne Jorgeoit 
pas tant à l'amour qu'à la cuifine. Voilà pourquoy voftre 
Penelope a eflé fi fage. Mais fi elle avoit une fois tâté d'un 
vieillard, @* qw'elle euff partagé avec vous le profit , elle en 
Jeroit fi friande , qu'elle ne le quiteroit non plus qu'un chien 
de chafe quite une peau toute fanglante (19). Mr. Dacier qui 
traduit ainfi les Vers d'Horace y a fait ce Commentaire. 
» Tirefias ne donne à Ulyffe d’autre raifon de la fageffe 
» de fa femme, que l’avarice de fes amants. Et ce qui 
» rend cecy fort plaifant, c’eft qu’il eft fondé fur une 
:, plainte que Penelope leur fait elle-mefme dansle XVIII 
3 Liv. de l’Odyflée: qu'ils font fort injufles : © que quand 
»» blufieurs rivaux pourfuivent une perfonne en mariage, ils 
5» font des facrifices à leurs depens , &* donnent des cadaux 
», © de beaux prefents aux amis de leur Maïtreffe , au lien 
» de manger fon bien. Ce reproche les piqua : ils s'avife- 
; rent donc de luy envoyer l’un une robe, l’autre un co- 
» lier, celuy-cy des pendants d'oreille, celuy-là un bra- 
» Celet, &c. Mais jufques alors (& c’eft long-tems aprés 
» la converfation qu'Ulyfle a icy avec Tirefias) ils n’a- 
» Voient pas penfé à luy faire le moindre petit prefent. 
5 Il ne faut donc pas s’étonner qu’ils euffent fi mal reüffi 
3» auprés d'elle: & je ne veux pas d'autre preuve, pour 
» faire voir la faufleté de ce que d’autres Auteurs ont 
écrit, qu’elle les avoit tous favorifez (20) ”. J'ai ra- 
porté (21) quelques Vers d'Ovide, qui témoignent que 
les foupirans de Penelope faifoient un furieux dégât chez 
elle. 

(E) D'autres difent qw'efeétivement ils couchérent avec 
elle, © que le Dieu Pan fut le fruit de leurs amours. ] Quel- 
ques Modernes ont pris plaifir à compiler de faux témoi- 
gnages là-deffus. Lucius Jean Scoppa (22) cite en pré- 
mier lieu ce paffage des Priapées: 


Ad vetulam tamen ille (23) fuam prôperabat : et omnis 
Mens erat in cunno Penelopeia tn0. 

Que fic cafla manes , ut jam convivia vifas : 
Utque fututorur fit tua plena domus. 

E quibus ut üires quicunque valentior effet, 
Hac es ad arreëlos verba locuta procos : 

Nemo meo melius nervumtendebat Ulyf: 
Sive illi laterum, feu fuit artis opus. 
Qui quoniam periit, modè vos intendite: qualem 

Effe virur fciero, vir fit ut ille meus. 


Puis il cite ces paroles d'Acron (24) , Penelope meretrix fuit, 
que amatores [uos [ua pulcritndine luxuriofos reddebat. Après 
cela il ajoûte que le Poëte Lycophron a dit (25), Peelo- 
Den concubitum omnium procantium paflam , ex eorum uno 
genuie filinm nomine ana: quod cum reditu cognoviffet Ulyf- 
Jes fatim abit ad infulam Cortinam, es ibidem obüt. En- 
fuite il affüre que Duris de Samos a débité, Peel 
tituto pudore confuetsdinem cum omnibus procis babuiffe: 
2atus Pan qui caprinis pedibus Tragofceles vocabatur, Fran- 
çois Floridus (&) Sabinus a fait un Chapitre fur cette matie- 
re (26): il trouve étrange que Petrarque (27) ait ajoûté 
foi à Homere en faveur de Penelope, après avoir été 
allez équitable pourrejetter en faveur de Didon l'autorité 

de 


(27) Dans un Poëme Tralien imitulé à Triumf, Titre qw’il a emprunté 


Floridus) d’un Poëte Grec , qui am raport de Laétance, Libr. L, Cap. 
narum Inftitutionuun, avoir fair mn Livre intitulé Triumphus Cupidinis, 


(17) Homer, 
Oùÿff, Lit, 
XYII1, 

Y. 166, ! 


(13) idem, 
#e 97e 


(19) Scorta- 
tor erit, cave 
teraget à ultrè 
Penelopen fa- 
cilis potion 
trade: putafhe, 
Perduuf poerss 
tam fragi, 
tamque pudi= 


guiêre broci 
reélo depelle= 
re curfu ? 
Venit_ enims 
magna de- 
nandi parca 
Juventus, 
Nec tantièms 
Vemris, 
uantums JEye 
diofé culine, 
Sic tii Pe= 


ferrcl' uno 


De fine gufe 
târit, tecum 


partita lucebe 
mA 


(Ut canis & 
cério nun- 
qua abffer- 
rebitur unéfol 
at, 
V Libri LL 
Vrf. 75. 

Nos numerus 
famus & 
fruges confs= 
mere nati 
Sponfi Pene= 
lopes. Idem) 
Epift, II 
Libri I, Y.21e 


(20) Daciex 
fur Horace 
Tom. VII, 
pag. 421 
Edit, de 
Hollande. 


(21) Dans La 
Rem. (5). 


(22) Lucius 
Joannes 
Scoppa, 
Partheno- 
pus, Cole 
leétaneorum 
Libr, I, 
Cap, XXX US 
ce Livre fus 
imprimé 
Pantso7, 


(23) Cetà- 
dire Ubfe. 


(24) Acron. 
in II Epif 
Horatii 
Libr, L 


C5) 248 
pas vrai que 
Lycophron 
die cela, 


(&) 11 faloit 
dite François 
Fleuri, C’eft 
du moins 
comme Ra- 
belais, L 5. 
Ch. 19. cite 
cet Auteur 
qui étoit fon 
contempo- 
rain. REM. 
CRIT. 


(26) Cf 

Le IT du UT 
Livre des 
Leétionum 
fubcifivarum 
de Francifcus 
Floridus Sa= 
binus, 


(à ce que dit 
XI, Di 


(28) Flori- 
dus Sabinus, 
Le&, fubci- 
fivar, 

Libr. IL. 
Gap. I. 


(29) Zdem, 
ibid. 


(30) Idem, 
sbid, Ce paf. 
fige a” Ovide 
dé dans la 
VILA Elegie 
du I Livre 
des Amours. 


G1) Ex 
TAÛTAG Yèps 
inquit de 
Penelope 
doquins, 

sa) “Eppéu 
AÉYETA yé- 
vecôes Ürè 
EAA“ay à 
Hé, houelt, 
ex haceñim 
& Mercurio 
Pan à Gra- 
gis genitus 
dicitur. 
Idem, ibid. 
Le paffare 
d’'Herodote 
ef au Chapi- 
tre CXLV du 
11 Livre. 


G2) Ex 
aduliero eus 
Safcepruns à 
Mercurie ; 
anatre Penelo- 
pe. Dempf- 
Lerus, 
Paralipome- 
nis ad An- 
riquitates 
Romanas 
Rofini, 
Libr. LI, 
Cap. Il, page 
2, 432. 


da LXXXV 
du Chap. 
XII du IV 
Livre, 


(34) Aufon. 
Éidill, IL 
Mofella, 
Werf. 174. 
Dans l'Edi- 
tion d’Aufo- 
nc d”Amff. 
1671, eff 
EdyilX, 
Ver, 172. 


G5) In Ly- 
cophion. 


(36) Voiez, 
da ‘Remar= 


que (1). 


G7)Dempf- 
teius, 1» 
Paralipom. 
ad Antiq. 
Rom. Ro- 
fini, Libr, 
HI, Gp, I 
PAG: 433° 


(38) Mezi- 
iac fur les 
Epitres 
d’Ovide, 
pag. 117. 


$. (a) Me- 
ziriac a 
omis de 
compter 
entre ces 
Auteurs Ci- 
ceron, Libr. 
IL, Cap. 
LVI de Nat. 
Dur, REM, 
CRIT. 


(39) 2 faloit 
dire Mercure, 


PE NE 


conçut Pan lors que Mercure déguifé en bouc lui ôta par force fa virginité (@). 
opinion aflez générale que ne pouvant pas jouir d’elle ils s’adreflérent à fes {rvantes, 


de Virgile. Il remarque que ces deux Poëtes ont égale- 
ment réüffi, l’un à faire paffer Penelope pour honnête 
femme, quoi qu’elle fût impudique, l'autre à faire croire 
que Didon étoit une malhonnête femme, quoi qu'elle eût 
vêcu très chaftement. Il obferve que Penelope a été nom- 
mée Bacrépe uœaawupeboucæ par Lycophron, & il ne trouve 
pas bon que Tzetzes ait démenti ce Poëte. Durius Sa- 
mins antiquus [oripror, cujus Plutarchus Pliniufque aliique 
non panci egregit Jcriprores mentionèm faciunt , idem afferuit, 
ut “foannes Txetzes Lycophronis interpres ait, quamis eur 
communi Gracis cauffe favens mentiri dicat. Illam vocem 
xaccwpeboucay, mopeboucav, hoc eff fcorrantem exponens. In- 
quit autem : vüy à Baocépav Aéyet Tv TlyveAdmyvs xaowopetou- 
cu àè, àvr) roû ropefoucæv. Aoûpic yèp 6 Séuos à rü rep} Aya- 
doudous, Qurè abriv cuyyévesbær moi roïc Lyyoñpos, Xe) Yewoas 
Tèv rpayorkéan Tlëve. Urep ox &Anbedes » à yàp “Epuoÿ a) HAAMG 
Tleveadmmg. nai Érepos dÈ Täv Aide as ‘TRpéus. Id eff, nunc Baffa- 
ram dicit Penelopen, ##ccwpsfouræv autem , hoc eff fcorran- 
tem. Duris enim Samius in libro de Agathocle ipfam cum 
omnibus procis coiffe, ac Pana hircina crura habentem 
genuifle inquit. Quod verum non eft. Hlic enim Mercu- 
rii & alterius Penelopes filius fux : alter autem Pan Jovis 
& Hybreos (28). Îl prétend qu'Homere, par ce jeu de 
l'arc que Penelope propofa à fes galans, a défigné l'imou- 
reux myftere, & l'effai qu’elle voulut prendre de leurs for- 
ces. Quid verbis opus ef ? cum er iple Homerus cujus praco- 
io Penelopes laus conflat , ex fuis operibus id colligi polfe vo- 
luerit ? An forte ille propofitus procis arcus aliud fismuficat quam 
cam, ut juvenum vires experiretur » id pracipue certamen 
quo Je juvenes exercerens deleziffe ? At hoc quidem vel ex eo 
patet, quod his verbis veupiv évravécæs, id ef? nervum inten- 
dere, ad id quod volebat exprimendum, accommodatis admo- 
dum, frequenter titur (29). Il prétend qu'Ovide, aiant 
pénétré toute la penfée d'Homere, nous à fait favoir que 
Penelope mit à cette épreuve fes galans (30): New e 
Ovidins Homerum idem innuilfe vult, cum air libro primo 4- 
MOrHIM 3 
Penelope vires juvenum tentabat in arcu 
Qui latus argucret, corneus arcus rat, 


Il n’a garde d'oublier, ni le pañfage d'Horace, ni celui des 
Priapées, que j'ai déjà raportez, & il finit par le témoi- 
gnage d’Herodote (31). 

Dempfterus cite beaucoup d’Auteurs; mais fans nulle 
exactitude, Aïant à prouver que Pan étoit fils de Mer- 
cure & de Penelope (3z), & que Mercure fe changea en 
bouc lors qu'il jouit de cette femme, ce qui fit que les 
pieds de Pan furent femblables à ceux des chêvres, il cite 
deux Epigrammes de l'Anthologie (33), & un pañage 
d’Aufone (34), qui ne nous aprénent finon que les pieds 
de Pan étoient ainfi faits; mais non pas que cela vint de 
la figure que fon pere prit en couchant avec Penelope. 
N'eft-ce pas fe moquer du monde, que de fe fervir de tel- 
les autoritez ? Il dit qu’un ancien Huftorien, nommé Ly- 
fander, a raconté les mêmes chofes que Duris touchant la 
mauvaile vie de Penelope: & il ajoûte que Tzetzes (35) 
raporte qu'Ulyfle, ne pouvant foufitir l'infamie de fon do- 
meftique, s’en retourna chez Circé, & fut tué par Tele- 
maque fon fils; & que Paufanias nous aprend qu'Ulyffe 
répudia fon époufe à caufe de fes adulteres, & fe retira à 
Sparte, & peu après à Mantinée où il mourut. Dempfte- 
rus attribue au mari ce que Paufanias ne raporte que de la 
femme (36). Enfin, il dit qu'on peut reconoître les adul- 
teres de Penelope aux préfens qu'elle accepta, & au ma- 
riage qu'elle contraéta avec le meurtrier de fon mari: ou- 
tre que pour n'être pas trompée dans fon choix, elle dé- 
couvroit par une très-bonne épreuve celui qui étoit le plus 
vigoureux de tous les galans. Probaturque 1mpudicitia ex 
, quod à procis munera acceperit, gwod meretricii animé 
certifimum argumentum , Homer. lib. 18. Odyf. 7 mariti fui 
Ulyfis interfectori nuplit, ex 9uo connubio natus Italus Jul, 
Hygin. fab. capit. 127. Et ob id, ipfe Ulyffes apud Sabinum 
poëtam in refponforiis Epiflolis : 


Tot juvenes inter, tot vina liquentia femper, 
Hei mihi, quid credam? pignore cafla manes ? 


_—— Et procorum habito deleëlu, ut fortiori, valentiorique 
polfet concumbere : arc tentabat fingulos.  Auélor incertus 
Priapeiorum carminurs (37). Fiez vous davantage aux Ci- 
tations de Meziriac. Il ya des Auteurs(æ), dit-il (38), qsi 
eferivent que Penelope durant l'abfence d'Ulyffé fit un faux 
bond à fon honneur , @7 qu'elle devint mere du Dieu Pan: 
Mais ces Auteurs font partagez en deux opinions. Les uns 
difent que Pan effoit fils de Mercure ex de Penelope. De cette 
opinion eff Herodote l. 2. Plutarque au Traité des Oracles qui 
ont cefé. Le Scholiafie de Pindare en l'Argument des Pythi- 
ques. Probus fur la 4. Eglogue de Virgile. Lucian au Dialo- 
gue de Pan @* de Mercure: @* le Scholiafle de Theocrire Jar 
Le 7. Idylle: Mais ces deux derniers adjoufient, que Pan (39) 
eut affaire auec Penelope ayant pris la forme d'un bouc, d'où 
vint que Pan nafquit avec des cornes, @: des pieds de che- 


L'O'P'E 647 


C’eft une 
& les 
débau- 


uvre: - Les autres difent que Penelope s'abandonna à 
10us [es pourfuivans, er que de leur femence meflée , nafquit 
le Dieu Pan. Ainfi Lycophron appelle Lenelope Bzocépav 
ceväs xarswpebouræy, Puttain paillardant honorablement. 
Tretxes dit la-deflus, Aobue d Edquas, &c (40)... .,.. 
Certains Scholies non encor imprimez , [fur la Syringue ou 
Fleufle de Theocrite, touchant les deux opinions, difans que 
Pan, felon quelques-uns, eftoit fils de Mercure > de Penelo- 
be, € Jelon les autres, de Penelope ex de tous fes pourfui- 
vans (41). Notez que Claude du Verdier (42) s'eft mis 
en colere contre Lycophron:il ne lui peut pardonner d’a- 
voir dit que Penelope fe proftitua; il le réfute par fon 
propre Scholiafte, & par ces paroles d'Ovide, Pexelope 
manfit, quamvis cuflode careret, Inter tam mulros inteme- 
rata procos, 

(G) Lors que Mercure déguifé en bouc lui ôta par force fe 
virginité, | Vous trouverez ce Conte dans Lucien avec 
cette circonitance notable que Mercure avoit oublié qu'il 
eût fait ce coup. Pan le fut trouver pour fe faire reco- 
noître, & ne fe voiant reçu que d’un air moqueur, il ta- 
bla fes preuves: ne vous fouvenez-vous pas, lui deman- 
da-t-il, d'avoir autrefois forcé une fille de condition dans 
TArcadie? à quoi bon mordre vos doigts, & héfiter fi 
Jlong-tems ? c'étoit Penelope fille d’icare. Elle m'a dit 
que mes cornes & mes pieds de bouc viennent de ce que 
vous vous cachâtes. fous les aparences de cet animal pour 
jouir d'elle. Par Jupiter, répondit Mercure, il me revient 
dans la mémoire que j'ai fait quelque chofe de cette na- 
ture (43). Voilà un défaut de mémoire bien furprenant. 
Les Exemples d’oubli divin qui ont été alléguez par le dé- 
fenfeur de Voiture font moins étranges que celui-là, Cof- 
tar raporte que Jupiter fut mal fervi de fa mémoire en 
quelques rencontres. Se ne me Jouviens plus, dit-il (44), 
du nom du Dieu, qui eut tant de peine à luy remettre en 
l'efprit le merveilleux expedient qu'il avoit autrefois trouvé, 
pour accorder deux Arrells du Deflin qui fe contredifoient ma- 
nifelement, Et, en pallant, ce jut dans cette affaire qw'il 
ft tant d'effort, qu'il en [ua d'ahan, er que de ceste fuëur 
nâquirént les choux cabus. Je ne fai pas fi quelques Au- 
teurs ont dit qu'il oublia quelquefois fes bonnes fortunes 
d'amour. Elles étoient fi nombreufes, que fa mémoire 
y eût pu broncher, cependant je ne penfe pes qu’on ait 
des Exemples de fes oublis fur ce Chapitre. C’eft Mer- 
cure que l'on pourroit alléguer fur ce fujet-là. Notez en 
paffant que Coftar avoit pris ce Conte dans Rabelais: fon 
Adverfaire le lui reproche.  'ai trouvé cette fueur bien 
froide, lui dit-il (45); @* Rabelais, de qui vous avez pris 
une penfée Ji ingénieufe, a p4 paller autrefois pour un excel 
lent bouffon, maintenant il fait rire bien peu de perfonnes. 

(H) Ds s'adrefférents à [es fervantes, ©: les débauchérent.] 
C'eft ce qu’on peut lire dans l'Odyffée, on y voit aufi 
qu'après qu'Ulyffe eut fait mourir les galans de fon épou- 
fe, il commanda que les fervantes , qui avoient desho- 
noré la maïfon par leurs impudicitéz , fuffent batues de 
coups d'épée jufques à ce qu’elles en mouruffent; mais 
Telemaque, les croiant dignes d'une mort plus ignomi- 
nieufe, les fit pendre, 


Osivéusver psow Tavview, sions masi 
pugae Eabéroote, ai éxaenélovr” A'Gpoèlrug 
Tv 4 dm pynsipe Éxov, Wloyavré re Alta. 
Toïcs dÈ TyAéuæyos remvuuévos 7x dyopebeiv. 
MD uè 3} radept Ouvéru &rd Ouuèy ÉAofuuv 
Téov af dj éuÿ xEDaAG xar° dveldeæ xabæv, 
Myrén D ueréu, raph ve uvnsipews auev. 

Ne 4p ‘pu, ta méiaue vedc muavorpéporo, 6cc. 
Diverberate enfibus longe acutis, donec omnium 
Animas auferatis, @* oblivifcantur Veneris, 
Quam Jub procis hbabebant , dum clam mifterentur 


(46). 


His vero Telemachus prudens incepit dicere, 
Abfit vero jam pura morte animam ut auferam 
His, que Jamr capiti opprobria offuderunt , 
Matrique me+, apudque procos dormierunt: 

Sic dixit: © funem nauis nigram proram habentis de(47). 


11 eft remarquable que de cinquante fervantes, il n’y en 
eut que douze qui s’abandonnaffent aux amans de leur 
maîtrefle (48). Il ne faut pas oublier qu’au fentiment 
d’Ariftote, ceux qui laifloient la Philofophie pour s'atta- 
cher aux autres Sciences refflembloient aux amans de Pene- 
lope. Quelques-uns trouvent de l'excès dans cette penfée. 
Cum Arifloteles Nimxo philofophiam fludio compleétebatur , 
afférere rom dubitabat eos qui reliquas artes confeétarentur, 
banc vero negligerent, teffe Penelopes procis fimiles, qui ut Ho- 
merus, cum domina potiri nequiviffent , ad ancillas diverte- 
bant (49). Cette comparaifon cloche; car ces gens-là ne 
préféroient point les fervantes à la maîtreffe, comme ceux 
qui négligent la Philofophie pour s’apliquer à d'autres Fi 
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(40) Poire 
la faire de 
Le page 
ci defus 
Citat. (28). 


(a) Toignez 
a ceci les 
paroles de 
Baïthius in 
Starium, 
Tom, 1, page 
3343 335. 
Quam (Pe- 
nélopem) 
cum omni= 
bus procis 
rem habuife 
fe {crip£e- 
runt, & 
inde natum 
Panem ; nO= 
mine à mul- 
tis Patribus 
duéto. 
Scholiaftes 
Theocriti in 
Idylium A, 
Tèv Tlëve of 
Hèy Aéyouois 
vièy Tlyve- 
A6%YG» Haè 
mévray Täv 
lvyshpay, 
Ka) di Tob= 
To Aéyecbas 
kai Tlëva. 


(42) Clau- 
dius Verde 
rius, Cen- 
fura in 
Auétores, 
pags 45. 


(43) ND AE 
2272017773 
Toioæg ré 
Toiobroy, 
Per ovem 
memini me 
tale quiddem 
faceres 
Lucian! à 
Deor. 
Dialog. 
Tom, y page 
176. 


(44) Coftar 
Défenfe dé 
Voiture, 

pag. M, 116 


(45) Girae, 
Répon{e à 

la Défenfe 
de Voiture, 
Pas 92% 


(46) Home- 
tus, Odyif. 
Libre XX US 
Ÿ 43. 


(47) Idem, 
ibid, Ye 46te 


(48) Téuv 
dédexe TE 
gas dyedelye 
ërépyrar, 
Oùr êuè 
rlouces oÙt, 
abri Il4= 
YEAR E y. 
Harum duo= 
decim omnes 
impudentie fe 
dederunt, 
Neque me ho= 
norantes ; ne 
que ipfam 
Penelopen. 
1dem , ibid, 
Ÿ. 424 


(49) Lucius 
Joannes 
Scoppa, 
Colle&a. 
neorum, 
Libr, I, G 
F7 


(so) Plutar- 
chus, de 
Liberis 
educandis, 


pag 7: € 


(50) Li, 
VIII pe 247: 


(s2) Mezi- 
riac für Les 
Epitres 
d’ovide, 
pe 116, 117. 


(3) 4 la 
pig 388 de 


65) Mezi- 
riac fur les 
Epitres 
d'Ovide ; 
pag. LB 


& qui fe 
nomme La 
Déefe, 


(G) Sub 
fn. Libr, 
XXVII, 


()Teifiier, 
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j : iné ñ 1 t dans leur ville (7) 
; : Mantinée contoient qu’elle mourut dans le ille (2). 
débauchérent (Æ7). Les habitans de Mant à qu'elle # À PAS. 
Cou He qu'Homere ne l'a tant loüée, que par ce qu’il étoit de fes defcendans, ne aifon 
el g RE jufte (Æ). On verra dans la Remarque où je traite de ceci que Penelope furvé- 
ee SUiyie  & qu’elle fe remaria. Je parlerai en particulier de la loiange dont Aufone l’a 
a , 


couronnée (Z). 


des: ils ne faifoient la cour aux fervantes, que par-< que la 
maîtrefle les rebutoit. Selon Plutarque ce fut Bion qui 
emploïa la comparaifon. A’estus 8 #ai Blav Éneyey ô Quaé- 
goÿoc» Ori borep of uvysäpec vf IluveAérn mAyoidGe à duvéuevor, 


Taie raûrys éulyvuvro Beparatienc. cru na of QuroroQies pÿ uvé- 
Uevor xararugey, &v rois AAUG redelpurt rois oùdevèc Elie, 
Éaurodg xaraonenerebouci. 
diéfum , qui ajebat , ficut Penelopes proci quum non polfènt cum 


ja nequeunt apprehendere, eos in aliis nallius pretii 
difiplinis fefe conterere (50). , : 

(1) Les habitans de Mantinée contoient qu'elle mourut dans 
leur ville] Paufanias (51) me fournit la preuve dont j ai 
befoin ? je me fervirai des paroles de Meririac, elles font 
une fidelle Verfion. Pawfanias deferivant l'un des chemins 
qui alloïent de la ville de Mantinée, à celle d'Orchormens, dit 
ceci Dx coffé droit du chemin on voit une butte un peu re- 
levée, que les Arcadiens difent eftre le fepulchre de Penelope : 
mais ils ne s'accordent pas à ce qui eff ejerit en la boëlie qu'on 
appelle Thefprotide: car Là il eff dit qu'apres le retour d Ulyfe 
de Troye, Penelope fit un fils à Ulyfe, qui eut nom Poli- 
porthes; an lieu que les Mantiniens affeurent, qu Ulyfe ayant 
convaincu Penelope d'avoir elle mefme attiré Jes pourfui- 
vans en fa maifon, il la chaffa d'anpres de foy, & qu'elle 
Je retira d'abord à Sparte, @' quelque peu de temps apres 
elle alla demeurer à Mantinée, où elle acheva le refe de fes 
jours (52). 

On aflure dans le I Tome. du Chevræana (53) que 
Paufanias dis q#'Ulyfe, étant de retour de Troye, Penelope 
qui avoit eu la derniere complaifance pour [es arsans accoucha 
d'un fils nommé Polyporthe (54); que for mary répudia fort 
hontenfement cette galante, ec. I eff clair que Paufanias 
ne dit point cela, des deux traditions qu’il allegue, l’une 
avantageufe, l’autre defävantageufe, à la mémoire de cette 
Dame, celle qui étoit avantageufe portoit qu'Ulyffe de- 
puis fon retour de Troie avoit eu de Penelope ce fils-là. 
Mais Mr, Chevreau prétend que Paufanias raconte qu’elle 
en étoit groffe du fait des galans, & qu'elle fut répudiée 
à caufe de cette infamie, 

(K) Ceux qui difent qu Homere ne l'a tant loïée, que parce 
qu'il étoit de fes defcendans, ne raifonnent pas Jort jufle. | 
Meririac, aiant raporté ce que difent quelques Auteurs tou- 
chant l'impudicité de cette Dame, fe propofe une Objec- 
tion, & la réfute de cette maniere (55): Quant à ce qw'on 
pourroit oppoler à tous ces Auteurs, qéil n'y a point d'appa- 
reace qu'Homere mous ait propofé pour un vray miroir de chaf- 
tété, ©*ait donné tant de lobanges à une femme impudique, 
©* digne fir toutes d'effre blafmée, il y @ deux fort bonnes 
refponfés. La premiere qu'Homere qui, felon l'opinion de plu- 
fieurs, vivoir du temps de la guerre de Troye, devint extre- 
mement amoureux de Penelope, © que pour fon fubjet il de- 
neura longuement en lthaque, comme l'affèure Hermelianax 
dans Athenée 1, 13. c. 8. C'eff pourquoy il ne faut pas s'ef- 
toner, s'il fe monfire fi pafionné à chanter les loïanges d'U- 
De @ de Penehpe. L'autre refponfe, cf, qw'il y en à qui 
tentent, qw'Homere efloit de la race d'Ulyffe, ejtant fils de 
Télemaque &* de Polycafle ou Epicafie fille de Neffor. Ainfi 
dans un petit Livre Grec, intitulé, Le combat ou la di pute 
d'Homere © d’Hejiode, on trouve que l'Empereur Adrian de- 
randant à la Propheteffe Pyihie quelle efloit la parrie d'Ho- 
Mere, © quels efloient [es pere &> mere, il luy fut refpondu, 


A'yvocé 1 Haut yeveÿs 2) rare yaay 
A'ufporiou cepivos, Los à Wanfriée êcivs, 
Tuaéuegos À rarÿps na) Nesopfy E'rinbe 
Mér#p, Ÿ puv Érinre Éeorüy rond réycopoy Éyèp 
Tu veux [çavoir de moy l'extraftion cachée 
De ce chantre divin, © fa patrie auf; 


Lhaque ef fon païs, Telemaque ef for pere, 


PERAXYLUS. C'eft le nom que fe donna #7 


patrie (4). Ce fut un 
croiable les vieux Manufcrits. 
qu'encore qu’il lui ait été 
la devoir placer en ce tem 
au bien du public, 


Charles-Quint à Venife. 11 ajoûte 
nius étant forti de chez Don Di 
exerça fes talens quelques années 
dra Voir ce qu’en dit Mr. Teiïflier (4). 


(4) Ce qu'en dit Monfr. 


à Téïffier (x).] Citant le G 
Addit SEAL : : : ant le Gy- 
aux Eee raldi (2) il obferve qu’Arlenius 4 compofé de belles Episrams. 
tirez de Mr, de Thou, Toy, Z, bag 214. (2) De Poët, fui tempoñis, Libre 71 


homme fort ftudieux » grand Grec, & qui recherchoit avec un 
Monfr. de Thou (4) parle de lui fous 
impoffble de déterrer le lieu & Je jour de 1: 
s-là. Il remarque que ce f 
, F & que la poftérité lui feroit toûjours redevable 
avoit donné en Grec, fur l'excellent Manufcrit de 


> & fe fervit heureufement du travail de Henri Etienne. 


Ia fille de Neflor, Epicafls aux beaux yeux , 
ES celle dont naquit le plus fage des hommes. 


Ces deux Réponfes font foibles; car fi Homere eût été 
long-tems à Ithaque pour faire l'amour à Penelope, il Je 
faudroit mettre au nombre de ces galans dont il a dit tant 
de mal: car à moins que de fe joindre à ler troupe, il 
auroit fait une figure bien trifte, & il fe feroit même ex- 
pofé à plufieurs affronts périlleux. Ce n'étoient point des 
gens à fouffrir qu'un particulier fit l'amour à Penelope, 
fans concerter avec eux. Ajoûtez que ceux, qui aiment 
une femme, s’avifent très-rarement de prendre pour le 
Héros de leur Poëme le mari de cette femme. De plus 
fi Homere eût fu que Penelope fe proftitua à ce grand 
nombre de galans, l'amour qu'il eût eu pour elle l'eût 
pouffé à la diffâmer, bien loin d'être une raifon qui le 
portât à lui donner tant d’éloges. La jaloufie, le dépit, 
la honte, d’avoir aimé une femme qui s'étoit deshonorée, 
& qui ne l'avoit pas diftingué d'une foule d’adorateurs 
mal-honnêtes gens, l'euflent violemment animé à Ja dé- 
crier. Enfin j'obferve qu'il ne faut point recourir à d’au- 
tre raifon qu'à celle-ci. Ulyfle étoit le Héros du Poëme; 
il faloit donc néceffairement que fon époufe y parut com- 
me une Héroïne, ou pour le moins en honnête femme, 
Ce feroit pécher contre les regles les plus effentielles ,: que 
de ne point füprimer toutes les actions honteufes de la 
femme de fon Héros. Meziriac joûte qu'Ulyfé ayanr 
efté tué par Telegonus , Minerve confeilla à Télemachus, & à 
Penelope, & à Telegonus, de porter Jon corps vers Circé, em 
l'Ile d'Æea, © de l'y enfev € que par l'advis de la 
meme Déaffé, Telgonus efpoufa Penelope , © Télemachus fe 
maria avec Circé: que de Telemachus &> de Circé Dacquit La- 
tinus, dont les Latins furent ainfi nommez: mais que de 1 
legonus de Penelope fortit Italus, qui donna fon nom à LL 
talie (56). Voilà de beaux confeils ; & bien dignes de Mi- 
nérve : fi Penelope les avoit fuivis, je trouverois plus 
Croïables ceux qui lui donnent une extrême débon ireté 
pour fes foupirans, que ceux qui la repréfentent fi fidelle 
à fon mari Ce feroit trop que d'époufer le meurtrier in- 
volontaire d'Ulyfle; mais elle auroiït fait pis que cela, fi 
l'on en croioit Hygin, car elle auroit époufé le fils d'U- 
lyfe. 

CZ) Se parlerai —— de là loiange dont Aufone l'a cou- 
rornée (57).] Mettons ici un morceau des Entretiens de 
Balzac. (58) ,, Les baifers de Penelope n’eftoient prefque 
» Pas connus à T'elemaque fon fils, parce que fon fils 
» Cftoit un autre que fon mari, auquel elle reférvoit tous 
» fes baïfers. Ces paroles ont plu à Monfieur le Marquis 
» de Montaurier, & je me doutois bien qu’elles luy plai- 
»» roient, Mais il veut fcavoir, dites vous, le lieu où je 
»» les ay prifes, & il veut abfolument le fçavoir de moy, 
» fans que vous vous en meiliez. . . . Ce qui à plu à un 
» homme dont tous les plaifirs font honneftes, eft la tra- 
» duction, ou pluftoft la paraphrafe de ce vers, qu'un 
:> Poëte Latin (59) imita autret 


ois d'un Poëte Grec: 
>> Oftula vix ipfi cognita Telemacho, 


» Je pourrois ajoufter à la paraphrafe, 


qui eft Courte ,un 
»» COMmme 


aire qui ne feroit pas long, & je fuis d'avis 
» de le faire, puis que Vous minvitez à parler”, Ce 
Commentaire comprend ces paroles: Marie de Médicis, 
que mous Jfavons n'avoir pas eflé moins chafie, que les Poëres 
nous figurent lèur Penelote, avoit encore cecy de commur avec 
Penclope.  Croiriez-vous bien que durant les g'atre années de 
Ja ane elle ne baife pas une feule fois le Roy fon flss de 
Lay appris d'un vieux Courtifan de ce te sbs-là, qui fe donna 
a Jiterté de luy dire, que ces marques extérieures d'afééton 
éfloient necefaires pour Je faire aimer, > particulierement des 
“Jans, parce que d'ordinaire les effets les touchent moins que 
les apparences (6o). 


oÏdus Arlenius, pour défigner en Grec fa 


avant homme avoit confacré toutes {es veilles 
À de l’Edition de Jofephe qu'il 
Don Diego de Mendoza Ambafladeur de 


Il fau- 
de Mr. de Thou a été aflez négligent 
fur 


mes Greques © Latines, @ qu'il eñt excellé en la Poëlie, s'il 
2e Je fét attaché à des études plus ferieufes. 11 ajoûte fans 
Glter qui que ce foit, que les Oeuvres imprimées d'Arle- 


mus 


(56) Mezi- 
riac fur les 
Epitres., 
d’Ovide, 
Pag. 119. 
LL cite Hy= 
ginus, ca. 
127, © il 
avoit dit 
gran rapors 
d’En) 1] 
fer Le 16 de 
L'Odjfée, 
Le Colo- 
honien, 
Le 
les Retours, 
dit quenfin 
Telemachus 
efpoufa Cir- 
ce, & que 
Telegonus 
cfpoufa Pe- 
nelope, 


(57) Zteme- 
rat Procis 
& tot fervate 
per annos, 
Ofeula vis 
if cognita 
Telemacho. 
Aufonius, 


pag m, 83. 


(53) Balzac, 
Entretien 
XXXIX, 
PAg. m, 372. 


(59) Voiez 
ici le même 
dfirit de Bal- 
ZAC, dont 
J'ai parlé 
Gé-deffes 
Citat (45). 
de P Article 


de ) : 1 évite 
de nommer 

Avfone , afin 
quon Je fafe 


fa 
ane 


(60) Balzac, 
Entretien 
XXXIX, 
Pags 374 


G) L'Ea- 
3ion de Franc- 
fort de 1625, 
dit Axtenius, 


4) Epit. 
Biblioth. 
Gefneri, 
pag. m. 80. 


(5) 11 faut 
Dre ad Ati 
roïelis me- 
teora, & 
non bas 
Ariftoreli 
commenta- 
zia. 


(6) Biblio- 
thecæ fofo 
92 vero, 


(7) Gefner, 
marque PE- 
dition de 
Jofephe à 
Lan 1544. 


(8) 5 Quef- 
tura, pag, 
100 Edit. 
Lugd, Batavs 
1667e 


{x) Rod. de 
Aniaga, 
Difputat, IL 
Phyfca, 
Sel. I ; page 
m, 217. 


€) id, 
pag, 218. 


PERAXYLUS. 


PEREIR A 649 


fur cet endroit (B). J'ai enfin avéré que l’on a pris pour des Ouvrages imprimez les efpéran- 
ces que Gefner avoit données de cet Auteur(G). Je m'étonne que Swert & Valere André n’aient 
eu nulle conoiffance de Peraxylus. Il a été plus conu en Italie qu’au Païs-Bas. Voiez comment 


Corradus le joue (D). 


Afin de mieux faire voir quelle étoit fon aplication à la recherche des Manufcrits, & à 
rendre du fervice aux belles Lettres, je raporterai ce qu’il fit concernant Platon (Æ). J'aurois 


pu me plaindre (c) de ce que les Abbréviateurs de 


Polybe (7). 


nius font les Traductions fuivantes: Dionis Coccai Romana 
Hiflorie libri duodecim.  Olympiodori Philofophi Platonici e 
Peripatetics, Commentarii ad Arifiotelis Cominentaria.  Ser- 
mones quidam ex Plutarcho de moribus à nemine antehac 
verf.  Plurime Orationes Chryfoflomi, Theodoreti, &* aljo- 
rum S.S. Patrum antea non v Lycophronis Alexandram 
Jive Caffandram, @ Ifaaci Taetzis in cam Comimentaria edi- 
dit > recognovit. 

(CB) Le Traduéteur de Mr. de Thou a été afféz néghgent 
Jur cet endroit.] Il a traduit Arroklus Arlenius (3) par 4r- 
naud de Lens, I] a dit que cet Arnaud fut nommé Praxyle 
d'un:nom qu'il s'étoit fait iui-même, & que l'Exemplaire 
qu'il fuivit dans l'Edition de Jofephe apartenoît à Diego 
Auftado Mendoffe. I. En vertu de quoi veut-il qu'Ar/e- 
ius & de Lens foient le même nom ? IT. Pourquoi fupri- 
me-t-il la caufe du nom Peraxylus, que Mr. de Thou avoit 
exprimée ? Trans Diefarm amnem qui Silvam Jeu Bofcum- 
Ducis alluit vico ignobili natus, indeque nomine ingeniofe ab 
ipfo effééto Peraxylus nuncupatus, TIL. Pourquoi change- 
t-il Peraxylus en Praxyle? IV. A qui en veut-il avec fon 
Diego Auflado? Que ne difoit-il Hurtade? J'avertis que 
je ne m'adreffe point à lui, quant aux chofes qui peuvent 
dépendre du peu de foin des Correcteurs d'Imprimerie, 
& que je n'ai vu fa Verfion que dans le Livre de Monfr, 
Teiïffier. 

(C) On a pris pour des Ouvrages imprimez les efpérances 
que Gefner avoit données de cet Auttur.] Jai confulté le 
Pere Labbe, Mr. Cave, Mr. du Pin, aux endroits où ils 
nous donnent la Lifte des Oeuvres de St. Chryfoftome; 
jy ai trouvé le nom de beaucoup de Traduéteurs, mais 
jamais le nom d’Arnoldus Arlenius. Je ne l'ai point trouvé 
non plus dans les Auteurs qui traitent des Editions & des 
Traduétions de Dion. Dès là j'étois prefque convaincu, 
qu'Arlenius n'a jamais fait fortir de deffous la preffe les 
Verfons marquées par Mr. T'eiffier. Or en cherchant la 
caufe de cette erreur, j'ai trouvé qu'il la faut rejetter tou- 
te fur les Abbréviateurs de Gefner. Ils aflürent pofitive- 
ment (4) qu’Arlenius a traduit du Grec de Plutarque quel- 
ques Traitez de Morale, que perfonne n’avoit encore mis 
en Latin; qu'il a auf traduit XXI Livres de l'Hiftoire 
Romaine de Dion Cocceïus; les Commentaires d'Olym- 
piodore fur les Meteores d’Ariftote (s), & quelques Ser- 
mons & Traitez de Chryfoftome , de Theodoret, &c, 
Quand je remonte jufques à Gefner, je trouve que ces 
Traductions n'étoient qu'une moiflon en herbe, Expeéta- 
mus, dit-il (6), ab Arlenio noffro, fi Deus vitam extende. 
rit, quofdam ex Plutarcho, exc. Ceux qui ont abrégé Gef- 
nerus difent bien qu’Arlenius a traduit ces Livres; mais ils 
ne difent pas que ces Traductions aient été publiées. Ils 
marquent feulement qu’il fit imprimer Lycophron avec les 
Commentaires de Tzetzes, à Bale l'an 1545, & puis Jo- 
fephe dans la même ville (7), avec une Préface, mais fans 
aucune Traduétion, 

(D) Voiez comment Corradus le loue.] Il en parle en 
ces termes (8): 14 quidem (poftulabantur interpretationes 
Epiftolarum Ciceronis) ## Arnoldus Arlenius homo erudi- 
tiffimus ex Germania ad me Regium ufque venerit, & me [uo, 
Foannis Opporini, Joannis Strathii, Magni Gruberi, alio- 
rumque doitifimorum hominum nomine Ji hortatus , eas ut 


cfner n’ont point parlé de fon Edition de 


primo quoque tempore foras darem. 

(E) Je raporterai ce qu'il fit concernant Platon. | Ona 
vu ailleurs (0), que Simon Grynæus prit beaucoup de 
peine pour donner une meilleure Edition des Oeuvres de 
ce Philofophe. Cette Edition eft celle de Bâle 4pud Joan- 
nem Valderum 1534. Peraxylus la conféra depuis le com- 
mencement jufques à la fin avec plufieurs Manufcrits, & 
Y Corrigea par ce moien plus de mille fautes confidérables 
qui confiftoient, ou en omiffions, ou en tranfpofitions, 
où en changemens, ou en fuperfluitez de mots. On fe 
fervit de fon travail dans l'Edition des Oeuvres de Platon 
qui fut faite à Bâle apud Henricum Petri l'an 1556 in folio 
par les foins de Marc Hopperus, qui ne manqua pas de 
donner beaucoup de louanges à Peraxylus. Wir ille, dit- 
il (xo), vrrtutibus @ preflanti doëtrina clarus, ARNotDus 
ARLENIUS, ad ermendos, vindicandos , © reflaurandos 
bonos autores diis ita volentibus, quafi natus, naËlus—în Ita. 
lia quedam manufcripta Platonis exemplaria, conferre cum üis 
Vualderianum (cui e Aldinum refpondebat) cœpit. Aijant 
marqué quelques exemples des fautes que l’on avoit cor 
rigées, il ajoûte qu'il ne le fait pas pour diminuer la gloire 
de ceux qui avoient donné les Editions précédentes; mais 
pour faire mieux conoitre les avantages de la nouvelle 
Edition, & le mérite de Peraxylus, @ # magnum hoc Ar- 
LEN1X #0ffri fludium , cura , © diligentia innote[cat ; collaude- 
turque, quam bonis promovendis Üiteris, inque lucem produ- 
cendis abditis &* reconditis authoribus, jam ab annis aliquos 
smultis indefinenter impendit, nullis vel fumptibus vel labori- 
bus parcens: pro quo fane viri hujus indefatigabili Jtudio tot 
Lteratorum cohors maximas merito gratias agere, © vitam ei 
longavam ab omnis boni largitore Deo precari debet, Enfin, 
il parle des Manufcrits que Peraxylus avoit déterrez, & 
qui ferviroient à donner une très-belle Edition des an- 
ciens Commentateurs de Platon. Idem ille noffer ARLE- 
NIUS, pro ardenti fuo fludio > amore quo erga bonas lite- 
ras, earundemque cultores quafi flagrat, prater ingentem alio- 
rum plane novorum librorum farcinam, etiam aliquot Gre- 
corum commentariorum in nofirum hunc philofophum tomos, 
nobiliores Italie bibliothecas ferutando naëtus eff, eademque 
focero meo Henricho Petri tradidit. 

(F) Son Edition de Polybe.]  C'eft celle de Bâle per 
Sohannem Hervagium 1540 in folio. Elle eft beaucoup 
meilleure que la précédente qui fut faite à Haguenau l'an 
1530, chez Jean Secerius par les foins de Vincentius Op- 
fopæus. Celle-ci ne contenoit que les cinq prémiers Li- 
vres de Polybe avec la Verfion Latine de Nicolas Per- 
rot (11). Celle de Peraxylus contient aufli le fixieme 
Livre prefque tout entier, & l’Abrégé (12) des XII 
Livres fuivans tiré de la Bibliotheque de Don Diego 
Hurtado de Mendoza , qui l’avoit fait venir de Corfou 
& de la Bibliotheque de Janus Mofchus (13). Elle eft 
d'ailleurs plus correéte; car Peraxylus conféra le Texte 
Grec de l'Edition d’Haguenau avec quelques Manufcrits, 
& corrigea & fupléa plufieurs pañlages. Hervagius im- 
prima le Grec à part, & puis la Verfion Latine de Per- 
rot, retouchée par Mufculus, & la Traduétion Latine 
de l’Abrégé des XII Livres fuivans faite par le même 
Mufculus, 


PEREIR A (Gomezrus) Médecin Efpagnol, a vécu au X VI Siecle. Il f piqua de 
l’efprit de contradiétion; car il affeétoit de combatre les Doétrines les mieux établies, & de fou- 
tenir des Paradoxes. La liberté de philofopher étoit pour lui un grand charme; il s’en fervit 
amplement, & jufqu’à l’abus. La matiere prémiere, dont les Seétateurs d’Ariftote faifoïient tant 
de bruit, fut l’un des monftres qu’il fe propofa d’exterminer (4). Ce qu’il mettoit à la place 


(A) La mañiere prémiere — fut l'un des monfires qu'il 
Je propofa d'exterminer.]  Axriaga l'un des plus fubtils Scho- 
laftiques du xvrx Siecle, nous aprend les Objeétions que 
l'on faifoit là-deffus à notre Pereira, & la foiblefle dé 
quelques-unes de ces Objections. Recentiores nonnulli refe- 
runt quendam Gomeliur Perciram in [ua Antoniana Marga- 
rita, negantem cmmino materiarn primam: contra quem plura 
congerunt argumentæ, que obortet examinare, ne rem certams 
incertis fuadearus rationibus (1) =——— Hac argumenta non 
argent Gomefium (2). On lui objeétoit entre autres chofes 
que fi fa do&trine étoit véritable , il ne feroit pas permis 
de vénérer les offemens ou les reliques des Saints; car 


après leur mort il ne refteroit aucune matiere qui leur eût 
TOM, IIL 


de 


apartenu. C’eft l'une des cinq Objeétions qu'il pouvoit 
réfoudre fort aifément, fi l’on en croit Arriaga, qui obferve 
que l’on ne comprenoïit pas le fentiment de ce Philofo- 
phe (3). Il fe croit donc obligé de le raporter fidélement, 
& puis il l'attaque par d’autres raifons. Pereira, dit-il, 


Ce) Dans la 
Rev. (Q- 


(9) Dans l4 
Rem. (B) de 
Particle 
GRYNÆUS 
(Simon ). 


(10) Marcus 
Hopperus, 
Epif, Dedir 
cat, Oper. 
Platonis, 


(x) Elle 
n'étais pas à 
regione, 
mais à pars 
à la fin du 
Livre, 


(£2) Ce font 
Plutôt des 
Extraits 
qu'un Abré= 
LA 


(13) Voie 
lEpitre Dé- 
dicatoire 
d’Arnoldus 
Peraxylus 
Arlenius, 
(Ce ainf 
gwil y range 
fes Noms) à 
Diego Hurta= 
do de Men- 
doza am des 
vant de fon 
Edition ds 
Polybe, 


(2) Hac ara 
guménta om 
srgent Gomes 


n’étoit pas affez infenfé, pour foutenir que les formes n’é- fwm, multe 


toient point reçues dans un fujet, & que l'homme n'étoit 
compofé que d’ame. Il difoit feulement que le fujet à quoi 
les ames & les autres formes fubftantielles font unies, eft 
un compofé des quatre élémens, & non pas une matiere 


alirer opinans 
tem de entibus 
naturalibus 
quam ff 
<Authores 


prémiere, & il attribuoit aux élémens la même fimplicité, “ears 


que l'on attribue à la matiere prémiere dans l'Ecole d'A- 
niftote, Fatetur hic Author libentifém®, in bomine (> idem 
Nana A 


id, 


(à) Voie la 
Rem, (4). 


(4) Rod. de 
Aïtiaga, 
Difputat, 11 
Phyfcas 
Seël. I, page 
mm, 218, 


(5) Refbondet 
Gomefius fal- 
Jam fe nul- 
Lam creatw= 
ram paf 
creare; nec 
facile ane 
elutionem 
redargues ut 
infra  patebit. 


Idem, ibid, 


(6) Nicol, 
Antonius , 
Biblioth, 
Striptor. 
Hifpaniæ, 
Tom, L, page 
44 


(7) Aduerfus 
banc feripfie 
Anonymous 
Hifpanum 
opufénlurn ita 
nincHbaum, 
Endecalogo 
contra An- 
toniana 
Margarita, 
Médine 
Campi 1556 
8. Id. Ibid, 


(8) Linde- 
niüs #éno- 
Vatüs, pag, 
328, 


(2). Maymne 
Duel, Xbid, 


(to) Konig, 
Biblioth, 
vetus 8 
nova, pag. 
619, 


(x) Cfa 
dire que les 
bêtes ne fen= 
sent pas 


650 


PAR 'REE SELS ROLA 


de cétte matiére né valoit pas mieux, que ce qu’il en bannifloit (4). Il traita fort mal Galien 
far la doétrine des fievres. Mais ce qu’il y eut de plus furprenant dans fes Paradoxes, fut qu’il 


enféigna que 


les bêtes font des machines, & qu’il rejetta l’ame fenfitive qu’on leur attribue. On 


peut voir toutes ces chofes dans le Livre qu’il intitula Ærorians Margarita (B). On prétend que 
Mr. Defcartes lui a dérobé le Paradoxe fur lame des bêtes, & que Pereira n’en a pas été l’Inven- 
teur. Il faudra voir ce qui fe trouve là-deflus dans les Nouvelles de la République des Lettres (OL 


ef de alis mixtis) ultra formam fubfiantialem dari aliquod 
Jubjetum recipiens illam formam : neque enim tam armens 
etat bic Author, ut in homine € animantibus nibil aliud 
prater animam agnoterer; © pol mortem illins nihil rema- 
mere doceret quod effet veneratione dignum in Sanblis, © in 
quo manerent plura accidentia, qua prius fuerant in homine 
vivo, putaretque cadavera mibil effe reale, fed apparens © 
déludens fenfus noftros, vel faltem nihil illorum antea fuiffe, 
quo fatisfacit ferè omnibus argumentis in oppolitum.  Verum 
22 hoc recedit hic Author à vera e recepta fentenria, quod 
illud commune [ubjeétum non dicit effe materiam primam, fed 
ex quatuor clementis unitis; © inter Je permixtis putat coa- 
leftére. Elementa autem ipfa omnino adfirait fimplicia, ficut 
aôs materiam primam vel formam fubfiantialem dicimus ef- 
feñtialiter fimplicem (4). Selon Axriaga la troifieme des 
cinq Objeéions avoit quelque force contre ce fentiment 
dé Pereira; car elle prouvoit qu'un des élémens, produit 
d'un autre; étoit une chofe faite de rien naturellement. 
Pereira s'embarrafloit peu de cela: il foutenoit qu'il y a 
des créatures qui ont la puiflance de créer, en quoi Ar- 
riaga trouve qu'il avoit raifon (5). 

(B) Le Livre qu'ilintitula Antoniana Margarita] Il fit 
allufion dans ce Titre au nom de fon pere, & à celui de 
fa mere. Voici ce que l’on en trouve dans l'Ouvrage de 
Don Nicolas Antonio, Awfeniana Margarita, opus Phyfi- 
cis ; Médicis, ac Theologis utile e neceffarium , Medinæ 
GCämpi 1554. fol. Francofurti deinde r610, Item 
nova veterifque Medicine experimentis @7 evidentibns rationis 
bus comprobate primam partem ; five Antoniane Margarite 
Jecundäm, que quidem Media eff poft priorems illam Philofo- 
Phicam.. Hæc fcilicet pars de Febribus traétat, cujus febris 
effentiam, câaufas, & fpecies effe ufque in hæc tempora 
ignota dilucide (uti Author ipfe ait) demonftrat, Gale- 
numque non dolo fed ignorantia excecatum potiffiturn fuis de 
bac re feriptis medicis pofteris impofuiffe evidenter docet (6). 
Un Anonyme écrivit en Efpagnol contre lui l'an 1556 (7). 
L'Antoniana Margarita eft un Livre qui eft devenu fort 
rare, Il étoit à la Bibliotheque de Mr. Briot qui fut ven- 
due à Paris lan 1679. Mr, Faure l'y acheta: il l'eut 
pour deux louis, & il me dit en me le montrant, 
qu’il n’avoit pas cru qu’on lé laifferoit aller à fi bon mar- 
ché. Je penfe que cet Exemplaire eft paflé avec toute la 
Bibliotheque de Mr. Faure dans celle de Monfieur de 
Rheims. 

La Bibliotheque des Ecrivains Médecins (8) m’aprend 
que notre Pereira fe nommoit Georgius Gomez, & que fon 
Antoniana Margaritas in qua omninm pere morborum dif- 
curfus proponuntur, fat imprimée à Médine (9) chez An- 
toine Grasbeet l'an 1554 & l'an 1587, & qu’il publia dans 
la même ville en 1558, un autre Ouvrage ir fol intitulé 
Nova veraque Medicina Chrifliana ratione comprobata. Il y 
a de grofes fautes dans ce que Konig débite en parlant 
de cet Auteur. Brura, dit-il (ro), /efx predita elfe opere 
operofo e 30 annis elaborato, cui titulus Antoniana Marga- 
rita, ofendere conatus eff. Tout le monde ne devine pas 
qué la particule 07 a été omife après predita; & c'eft une 
énigme, ou une matiere de rifée pour ceux qui ne s’a- 
perçoivent pas de cette omiffion. Ils font capables de 
prendre Pereira pour le plus grand fou de la terre, puis 
qu'il a été capable de fe tourmenter trente ans durant à 
prouver que les animaux ont une ame fenfitive. Ceux 
qui devinent l’omiflion n’évitent pas tous les pieges; on 
tâche de leur faire acroire que ce Médecin Efpagnol n’a 
eu en Vue dans cet Ouvrage de trente ans, que de 
prouver que les bêtes ne fentent point. Il n’eft pas vrai 
qu'il ne traite que de cëla, ce h’eft qu'une très-petite par- 
tie de l'Ouvrage, Æx «0, continue Konig, owria Carte- 
fium baufife que de brutorum anima commentatus ef, Olaus 
Bortichius in Epiftola quadam af. Double faufleté. Nous 
verrons bientôt que Mr. Defcartes avoit rejetté l'ame des 
bêtes, avant:que d’avoir oui dire qu'il y eût eu dans le 
monde un tel Pereira, Pour le moins eft-il fûr que le 
Livre de cet Efpagnol n'auroit pu fournir à Mr. Defcar- 
tés, que la penfée générale de la rejedtion du fentiment 
des animaux. Tout le trefle éft particulier au Philofophe 
François, & ne coule ni des Hypothefes, ni des Explica- 
tions de Pereira, Nicolas Antonio n’a point parlé de la 
Réponfe aux Objections de Palacios publié par Pereira 
Van 1555. ! 

, (C) Ce qui fe trouve lä-deffus dans les Nouvelles de la 
République des Lettres.] ;, Les plus fins euffent parié qu'il 
» NY auroit jamais un homme aflez fou pour ofer foute- 
» nir le contraire (11). Il s'en trouva un pourtant au 
# fiecle dernier, qui ofa dire cé paradoxe, dans le païs 


du monde où l’on auroit le moins foupçonné qu’une 
dod&tine fi nouvelle prendroit naiffance, On m’enten- 
dra bien, fi j'ajoûte feulement, que ce fut un Medecin 
Efpagnol qui publia cette doétrine à Medina del Campo 
l'an 1554, dans un Livre qui lui avoit coûté trente ans 
de travail, & qu'il a intitulé Awroiana Margarita, poux 
faire honneur au nom de fon pere, & à celui de fa 
mere. Qui auroit jamais deviné que l'Efpagne, où l& 
liberté des opinions eft moins foufferte, que celle du 
corps ne left en Turquie , produiroit un Philofophe 
affez temeraire, pour foutenir que les animaux ne fen- 
tent pas? Cela valoit bien la peine d’en parler ici, pour 
la rareté du fait; & il eft jufte que nous ne fupprimions 
point le nom de ce galant homme, qui a été le pre- 
mier Auteur, que l’on fçache, de cet inouï paradoxe. 
Il s'apelloit Gomeffus Pereira, & vivoit dans le dernier 
fiécle, & non pas dans le douziéme, comme l'a dit un 
Doéteur en Theologie nommé l'Abbé de Gerard, dans 
fes Entretiens fur La Philofophie des gens de Cour. Ce 
Gomefius Pereira fut vivement attaqué par un Theolo- 
gien de Salämanque nommé Michel de Palacios, & lui 
repondit vivement fans demordre de ce qu'il avoit 
avancé , que les bêtes font des Machines. Maïs il ne fit 
point de Sedte, fon fentiment tomba aufli-tôt. On ne 
lui fit point l'honneur de le redouter, de forte qu'il n’é- 
toit gueres plus connu à nôtre fiecle, que s'il n'eût ja- 
mais été mis au monde, & il y a beaucoup d'apparence 
que Mr. Defcartes, qui lifoit peu, n’en avoit jamais out 


» patlér. On veut neanmoïns qu’il ait puifé dans ce Me- 
decin Efpagnol l'opinion qu'il a eue touchant les bêtes 
LE] 2 F » 


car én difant cela on croit lui ravir la gloire de l’inven- 
,; tion; & c'eft toûjours autant de gagné fur lui (r2). 
Quelque tems après on vit paroître dans ces mêmes Nou- 
velles l’Extrait d’une Lettre que l’Auteur avoit reçue de 
Paris, & qui contenoit entre autres chofes ce que je m’en 
vais copier. I n'eff pas vrai, comme vous le dites dans la 
page 23 ,que le fentiment de Mr. Déftartes fur l'ame des bêtes, 
n'eff que de ce temps; car on a difputé de cela autrefois, com- 
me il paroît par ce pallage de Saint Auguflin de quantitate 
animæ Chap. 30. Quod autem tibi vifum eft non efle 
animam in corpore viventis animantis, quamquam yidea- 
tut abfurdum , non tamen doétiflimi homines quibus id 
placuit DEFUERUNT, neque nunc arbitror DEES- 
SE (13). L'Auteur reçut une autre Lettre qui l’avertit 
que cette opinion de Mr. Defcartes éroit beaucoup plus 
ancienne que St. Auguftin. Ce fut Mr. du Rondel qui 
écrivit cette Lettre, L’Extrait en fut inféré dans les Nou- 
velles du mois d'O&tobre 1684. Je m'en vais lè copier, 
& pour la fatisfaction des Lecteurs je mettrai en marge, 
dans quels Livres on pourra trouver lesautoritez citées (14). 
» Ce n’eft pas feulement du temps de Saint Auguitin, 
qu'on a douté de l'ame des bêtes; c’eft auffi du temps 
des Cefars, c’eft-à-dire, plus de trois cens ans avant ce 
Pere de l'Eglife. Les Stoïciens ne parloïient d’autre 
chofe ; jufqu'à foutenir dans leurs Ecoles, qu’il n’y avoit 
que de la reffemblance entre nos actions, & celles des 
bêtes, & que dans les bêtes & dans les hommes, il y 
avoit une nature abfolument differente. Ne vous allez 
pas imaginer, s’il vous plait, qu’ils ne difoient cela, 
que de'certaines actions dont nous n'avons que peu où 
point de fentiment; comme de la digeftion, de la fan- 
guification , de la conception, &c. Ils lentendoient 
aufli des pañfions les plus vives, les plus vehementes, & 
les plus fenfibles. Un lion, felon eux, ne fe mettoit 
point en colere, quoi qu'il dechirât en pieces tout ce 
qu’il trouvoit dévant lui dans l'Arene. C'eft qu’il étoit 
dans les fremiflemens & les bouillons de fon fang, que 
par malheur, ou autrement, des objets peu convenables 
à la nature de cet animal, avoient brouillé & effarou- 
ché. Zmpetus habent fera, rabiem, feritatem, incurfum ; 
iram quidem non magis quäm luxuriam (15). Pourquoi 
cela, à vôtre avis? C’eft, Monfieur, qu'il arriva à un 
lion de la connoiffance de Seneque, de fauver un mal- 
heureux, fans pretendre qu’on lui en fçut gré, ni fans 
avoir eu aucune envie de bien faire ; Qwia nec vo- 
luit facere, nec bene faciendi animo fecit (16). Et d'ail- 
leurs, c'eft que fi les bêtes euflent êté capables de fe 
courroucer, elles auroient auffi été capables de pardon- 
ner. Or comme la clemence eft un effet de la raifon, 
& que les bêtes n'en ont point, ces Stoïciens con- 
cluoïent que les bêtes n'étoient point fufceptibles de 
colere, ni de toute autre pañlion. 1raféi non magis [ciuns 
gum ignofcere; © quamuis rationi inimica [it ira, nuf- 
quan tamen nafcitur, nifi ubi rationi locus eff, Tota fè- 
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& n’oublier pas qu’on y affirme une faufleté touchant l'époque de cette opinion de Monfieur 


Defcartes (D). Si ce dogme eft fort étrange 


2, Tarim ut extra,ita intra, forma humans diffimilis eff (7). 
» Cependant, Monfieur, un Cynique a dit tout cela plus 
» de trois cens ans avant les Stoïciens de Rome. Il a cru 
» & a enfeigné en termes formels que les bêtes n’avoient 
3» ni fentiment ni connoiffance, C'eft dommage, n’eft-ce 

pas, que Pereira n'ait fçu tout cela? Il l’auroit bien fait 
:, Yaloir contre ceux qui l’accufoient de débiter une nou- 
»» Veauté étrange, & il fe feroit bien moqué de la grande 
» literature de fes Adverfaires. Voici les paroles du Cyni- 

que: à d rè, il parle des bêtes, Tà pèy mumérri, rx 
5 à heal fe dyparles uurè devosïobes uyrà dicléver- 
5» dat (18), qu’à caufe de l'épaiffeur de leur tempera- 
» ment, & de la trop grande abondance de leur humi- 
» dité, elles ne peuvent avoir de connoiflance ni de fen- 
timent. Je ne garentis pas ce raifonnement de Dio- 
3» gene”. On trouve dans les Nouvelles d'Avril 1685 la 
retraétation du prémier Extrait. Lifez ce qui fuit. Ce; 
qui nous avoit avertis, que St, Auguflin temoigne que de fon 
temps om foutenoit que les bêtes n'ont point d'ame, nous a écrit 
depuis peu qu'ayant confulté le Chapitre 30 du Livre de quan- 
titate animæ, 0% on lui avoit dit que cela étoit contenu, il 
avoit trouvé qu'il n'y étoit nullement queltion du fentiment 
de Gomefus Pereyra.  Ainfi voilà à cet égard ma Remarque 
rehabilitée & jufifiée, fravoir qu'avant Gomefius Peréira 
perfonne n’avoit enfeigné que les bêtes font des machines. 
1 ne refleroit plus qu'à mettre en queflion fi les pafages de 
Mr. du Rondel rapportex dans les Nouvelles d'Oétobre prouvent 
bien ce qw’il pretend (19). Ces dernieres paroles obligérent 
Mr. du Rondel à recueillir plufeurs preuves. Il vouloit 
m'en faire part; mais il a trouvé qu'elles s'étoient éga- 
rées; il ne s'eft fauvé de cette diflipation que ce qu'on 
va lire, 

» (20) Il eft certain que Diogene a dû ne point croire 
3 d'ame dans les bêtes par les principes de fa Fhyfique , & 
» par la fin de fa Morale. Selon lui, il y a des êtres & 
», des demi êtres. C’eft par leur propre ellence, que les 
» premiers font ce qu'ils font, & c’eft par participation 
# Où par imitation, comme on parle chez les Cyniqués, 
» que les feconds peuvent paffer avec les premiers. Ces 
»» feconds font de deux fortes. Les uns imitent l'efprit & 
» affectent les mouvement circulaire, & les autres imitent 
» lame, & fe meuvent en ligne droite: rè pèv Noÿv qu- 
5» HET no né mveïras, rot dà Quyivém” eblelas. Au mot 
»» de mouvement circulaire, vous devinez bien vite qu'il 
faut que ce foit les orbes des cieux. C'eft cela même; 
» Mais fur tout c'eft le Cercle Laétée, auquel les Cyni- 
» ques, aufli.bien que d’autres Philofophes ; afhgnoïent 
l'origine des paflions., 49° oô rà ralyrèy tpyeclu aûuæ, 
3 Mais de la maniere que les anciens decrivoient la def 
cente des ames au travers de ces cercles, il eft impof- 
> fible que les bêtes ayent pu avoir de veritables pañlions, 
Cat en pañlant par la fphere de Jupiter, une ame fe re- 
» Vêtoit d'ambition, comme de: nonchalance dans celle 
:» de Saturne; de fierté dans celle de Mars, de l'envie de 
» gagner dans celle de Mercure, &c. (21) —— De forte 
3; que comme on ne remarque point femblables paflions 
>» dans les bêtes, du moins de la maniere qu'elles fe Te- 
» marquent dans les hommes, il falloit qu’elles n’euflent 
point d'ame, fejour ordinaire des pañlions , ou qu'elles 
» n’euffent feulement que des paffions: approchantes & 
contrefaites, & par quélque hafard d'imitation, C'eft 
» pour.cela que les Cyniques rangeoïent les bêtes par mi 
#» les corps qui fe meuvent en ligne droite, c'eft-à dire, 
parmi les corps pefants qui tendent vers la terre. Effec- 
» tivement la nature des bêtes eft toûjours la même, & 
toûjours dans fa determination ordinaire, Il n’y ani 
difference , ni varieté, dans leurs occupations, Elles font 
» toutes condamnées à même regle, & leur capacité ne 
» s'étend gueres plus loin qu'à fe loger & à fe nourrir. 
C’eft pourquoi on à dit d’elles, qu'elles n’avoient que 
de baffes, pefantes, & deprimées inclinations, & que la 
Nature les avoit faites exprès pour pancher verslaterre. 
Prona funt, © ex ipfa quoque fufbictendi dificultate à [u- 
peris receferunt, nec ullam divinorum corporum fimilitu- 
dinem aliqua fui parte meruerunt , nihil ex mente fortita 
Junt, © ide ratione caruerunt , duo quoque tantum adepta 
» Junt ; fentire vel crefcere, dit Macrobe (22) avec cette 
» reftrition de Virgile , Quantum non noxia corpora tar- 
dant Terrenique hebetant artus, parce que, ajoûte-t-il, 
» in animalibus hebefcit nfus anime bENSITATE corpo- 
» ris, Ce qui fembie être traduit de Diogene, qui dit que 
»» les animaux ne peuvent connoître ni fentir , à caufe de 
> L'EPAISSEUR © de l'abondance deleur humidité. Voyez 
» Plutarque livre 5. chap. 20. Il femble, dis-je, que 
3; Macrobe ait traduit Diogene, & il y a affez d'aparence 
»» puis qu’il fe fert du même mot: mais je ne fai pas bien 
» fi Virgile, avec fon noxi4 corpora (23), a vifé à ce que 
> Diogene dit en fuite, que les bêtes font comme des fu- 
, rieux dechus de la raïon , dianticles vos ueumvées, œa- 
n pETTexéros roÿ Syeuomoÿ, Car bien que #ex1a emporte 
» avec foi dommage & perte, néanmoins mek#vés paroît 
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> il ne s’en faut pas étonner; car de tous les objets 


phy- 


fignifier davantage, Aufñli un Commentateur Cynique, 
+ pour nous le faire bien concevoir , l'explique-t-il par 
3; l'image des Energumenes & des Pofledez. Il affirme 
» qu'au fortir des corps, lors que les ames cherchent à fe 
» placer, fi elles ne rencontrent que des fujets où la rais 
» fon n'ait point fejourné , les ames les fuivent & le har- 

cellent, & ne les informent jamais comme un corps 
organique deftiné pour elles, &orep of ciamxéres Sue Auf. 
» Wave. Voilà, me direz-vous, des penfées Platoniques, 
» & qui ne reviennent gueres à ce que l’on simagine du 
» Cynifme. Je n'y faurois que faire. C’eft le Cynique 

Sallufte qui le dit; & puis Diogene n’étoit pas fi éloigné 
» du Platonifme qu’on fe le figure ordinairement, Un 

certain Tiberianus nous aprend dans fon Socrate, que 
» Diogene s'étoit fai de tout le patrimoine philofophi- 
»» que de Platon: #emores Platonis féntentie, cujus heredi- 
» fatem Diogenes Cyricus invadens, nibilibi plus (*) aureë lin- 

Lu& invenit. 
>» Mais ce que je vous dis de Diogene paroîtra encore 
5 plus dans la fin de fa Morale. Selon lui, pour vivre 
» Comme il falloit en ce monde, il falloit être infenfible ; 
» & bien que cela paroifle étrange & même impoñfible, 
» il faut pourtant que ce Philofophe foit parvenu à cet 

état de Philofophie, car l'antiquité eft trop formelle là- 
deffus, pour y avoir été trompée. Je ne fai s'il fe fer- 
vit pour cela des leçons de Chiron, defquelles parle 
Maxime de Tyr. Je ne fai pas non plus, fi ce fut für 
les regles d'Antifthene, qui eft l'Auteur de lApathie: 
>» Mais comme il étoit ur Ange de Jupiter, envoyé aux bom= 

mes pour leur aprendre ce que c'ef) du bien e> du mal, à 
ce que pretend Epictete, je croirois bien qu'il ne s’en 
» YAporta qu'à foi-même, & qu'il n'écouta que fon cœur, 
»» Comme il avoit coutume de dire qu'il falloir oppoler Le 
3, raifon aux palfions, le courage à la fortune , ex la naturé 
> AUX coutumes, il entra enfin dans les defleins de la Na- 
ture, & s’imagina que pour être un veritable enfant de 
» Cêtte bonne mere, il faloit reffembler aux bêtes, quien 

font une image fi naïve & fi fidelle dans les lieux dé 
» leur naiffance. Diogene donna donc dans cette opi- 
>» nion, & s’y maintint par la pauvreté, par le jeune, & 
3, par les afcetiques qu'il à eu l'honneur d'inventer. On 
» dit qu'Alexandre le Grand, à là veille de conquerir les 
>; Indes, & für déjà de ces deflinées, eut le courage de 
 fouhaiter être Diogene. ‘Tant la fecurité lui parut die 
» gne d'envie! Tant l'état des Cyniques lui fembla fur- 
pañler la Nature ! Difputare cum Socrate licet , dubitare 
cum Carneade, cum Epicuro quiefcere, bominis naturam 
cum Stoïcis vVincere, cum CYN1ICIS EXCEDERE (24). 
» À dire vrai, c'eft un état aflez étrange que cette infen- 
» fbilité, & il a toûjours coûté bien cher à quiconque y 
>» ft arrivé; iffuc nibil dolere , non Jine magn4 mercede con- 
» tingit, immanitatis in animo , Jluporis im corpore (ETE 
» mais c’eft un état bien commode pour lés malheurs de 
cette vie. Et qui eft-ce des Payens qui n’éût pas été 
» bien aïfe, qu'on eût dit de lui ce qu'on à dit de cer. 
» tains peuples que vous connoiflez? iéiui hérba , vefli- 
»» tui pelles , cubile bamus. Id Leatius arbitrantur , quai 
»» inemere agris, illaborare demibus | fuas aliehaque forte 
>» as fhe metuque verfare,  Securi adverfus hominis , fecuri 
» Adverfus Deos, rem dificillimam affecuti funt , ut illis ne 

quidem opus fit ”. à 
j'avois fouvent à fournir à mes Lecteurs une Eru- 
dition adoptée, auf rare, & aufi profonde que celle-là, 
quel relief ne pourrois-je pas donner à ce Dictionaire! 
Nous raporterons (26) des pañlages d’Ariftote qui fémblent 
prouver qu'il a pris les bêtes pour des machines, 

(D) Gr affirme dans les Nouvelles de la République des 
Lettres sne fauffeté touchant l'époque de cette opinion de Mr. 
Défcartes. ] ,, Gomefius Pereira n'ayant point tiré fon 
>» paradoxe de fes veritables principes, & n’en ayant point 
» penetré les confequences, ne peut pas émpécher que 
» Mr. Défcartes ne l'ait trouvé le premier par üne me- 
» thode Philofophique. 11 ne laifle pourtant pas d’être 
fort probable, qu'il l'a trouvé fans l'avoir cherché ; il 
commença apparémment & finit fes meditations, fans 
3» fonger à l'ame des bêtes, & fans avoir abandonné l'o- 
>» pinion qu'il en avoit euë dès fon enfance ; & ce ne fut 
» qu'en confiderant les fuites de fon principe, touchant 
5» R diftinétion de la fubitance qui pente, & de la fubfe 
» tance étendue, qu’il s'apperçut que la connoïffance des 

animaux renverfoit toute l'œconomie de fon Syflême, 
Peut-être même qu’il eut befoin qu’on lui fit cette ob= 
» jetion, & qu'avant cela elle ne lui vint point dans l'ef 
» prit. C'eft donc par pure neceflité qu'il a foutenu que 
» les bêtes ne fentent point,‘ S'il eût pu fauver fes prine 
» Cipes fans cela, il n’eût jamais attaqué une opinion qui 
»» n0n feulement avoit toûjours paru indubitable à toute 
>, la terre, mais qui eft aufli revêtue d’une évidence pref- 
3» que invincible (27) ”. Pour favoit fi cet Auteur s’eft 
trompé, il faut joindre à ce paflage l'Eclairciffement 
qu'il en donna. On le trouve à la fin de fa Préface 4 

Nann2 g'efle 


5», 
F7 


@) Cef 
Part de bio 


vivre, On 
cite ce pafage 
de Tiberia 
nus d-r0p0s 
da Rameaw 
d'or de Vir= 
gites 


(24) Sene- 
ca, de Bré+ 
vitate Vitæs 
Cape X1Vs 
page m. Tite 


(25) Cice- 
ro, Tufeuls 
Quæft. Libra 
Lt, 


(26) Dans la 
Rem. (H}) 


(27) Noire 

velles de {à 
République 
dés Lettres, 
Mars 16844 
pags 236 


(8) Lä-m 
me, à la fin 
de la Pré- 


(29) Baïllet, 
Vie de Def 
caïtes, 
Tom, Ts 
GS 


» a 
P. Mirfune 
en 1631, 
d'où Ponjnge 
que dès Llong- 
tems a 


fn 
dogme des 
«Automates 
à fes amis de 
Paris. 


(1) Conferez 
des Traitez, 
MSS. 
Thauman- 
tis Regia, 
faits en fa 
jéunefe = & 
sn autre qW’il 
cite dans fa 
Methode , 
comme fait 
Long-tems au 
Puravantauec 
des lettres du 
3. tome pag. 
63. du 2, 
tom, pag. 9. 
37. 230. 


(+) 2 manda 
am P, Mer- 
fee qu'il 
m'avait ja- 
mais vi ce 
livre, lettr. 
M. du 23. 
Juin 1641. 


(t) Nos- 
vell, de La 
Rep. des 
lettr, 1684. 
10m, 3. pag. 
22, 


(*) Tom, 2. 
pag. 12, 
Nouvelles de 


La Republigpe à 


des lttr, 
Ame cap, 
30. de 
Quantitate 
Animæ, 


652 
phyfiques iin’yena point de 
nions extrêmes 


Pr EPR'E 


plus abitrus, ni de plus embarraffant, que l'ame desbêtes. Les opi- 
fur ce fujet font ,ou abfurdes, ou très-dangereufes; le milieu qu'on y veutgarder 


TR A: 


eft infoutenable. J’efpere qu’on excufera la liberté que je vais prendre, de vuider ici un refer- 


voir de 


c'eft-à-dire qu'il fut publié en même tems que le paffage 
qui avoit befoin d'être éclairci. ai dir dans le fecond Ar- 
sicle de ces Nowvelles, que Mr. Defcartes COMmMeEnça appa- 
remment & finit fes Meditations, fans fonger à l'ame des 
bêtes, & fans avoir abandonné l'opinion qu'il en avoit eue 
dès fon enfance. Ce feroit une erreur de fait, Ji j'entendois 
parler de fes Jix celebrés Moditations ; qui furent dediées à la 
Sorbonne, e contre lefquelies on forma tant d'objeëtions; car 
le Traité de la Methode, sprimé l'an 10637 avant ces fix 
Meditations, fair voir clairement que Mr. Defcartes croyoit 
déjà , que les bêtes n'ont point d'ame. Je declare donc que 
par les Medivations de Mr. Defcartes, je n'ay pas entendu cel- 
les qu'il dedia à la Sorbonne. Mon fens ef} qu'il acheva ap- 
paremment de bâtir dans fon imagination un nouveau Syfiè. 
me, fans fonger à l'ame fenfitive des animaux. Or je ne 
doute pas qu'avant que de publier fa Methode, sl nets déjà 
achevé dans fon efprit la conftruction de fon Ouvrage (13). 
Nonobitant cette explication, il eft certain que cet Auteur 
s'eft trompé; car l'Hypothefe des automates eft une des 
plus anciennes fpéculations de Mr. Defcartes, comme il 
paroit par les preuves que Mr. Baillet en a données. Voici 
fes paroles (29): Suppofer que ces Ouvrages de M. Deftartes 
font de l'an 1619, c'efi donner à fon fentiment de l'ame des 
bêtes plus de vingt ans d'ancienneté aw delà de l'époque , à 

uelle fes Aduerfaires ©: quelques Sçavans avec eux avoient 
de le fixer. and on fçaura que C'eff dans ces Ou- 
fe que l'on a trouvé ce fentiment , om cef- 
tre de dire ;, qu'il commença @* finit fes Medita- 
>» tions ans fonger à l'ame des bêtes » © Jans avoir aban- 
>» donné lopin qu'il en avoit eue dès Jon enfance. On ne 
a plus que ce ne fut qu'en confiderant les faites de Jon 
e, touchant la diflinétion de la fubffance qui penfe, 
La fubfarce étendue , qu'il s'apperqut que la connoif. 
» farce à j bit route l'æconomie de fon fyfié- 
_. On ne fe perfaadera plus que l'obligation de repon- 
dre aux objeétions qu'en luy à formées Jar ce fujee luy air 
fait naître une penfée dont il n'a été redevable qw'à la liberté 
de fon efprit. Il n'étoit encore dans aucune neceffité de foute- 
mir que les bètes n'ont point de fentiment, puis qu'il n'avoit 
pas le don de prevoir ce qui pourroït lu arriver vingt ans 
Il n'avoir pas alors de principes à fauver, n’en ayant 


après. 
encore établi aucun pour la Philolophie nouvelle : au 7noïns 
n'avoitil encore Lu à cet Âge, ni faint Augufiir, ni Pereira, 


ni aucun Auteur de qui il auroit pu prendre le fentiment de 
l'ame des bêtes. Cinq ou.fix ans aprés, M. Defcartes étant 
retourné de fes (t) voyages à Paris, decouvrir ce Jentiment 
à quelques-uns de jes amis, © leur fit reconnoître qu'il ne 


ïr pouvoit s'imaginer que les bêtes fuffent autre chole que des Au- 


tomati De forte que ceux qui trouveront de la difficulté à 
lui attribuer ce fentiment dès l'an 1619, em auront moins poar 
croire que cètte opinion lui ef} venue dans l'efprit au plus tard 
vers l'an 1625. Ils ne refuferont peut-être pas de s’en tenir 
au temoignage de M. Defcartes (L), qui nous apprend qu’elle 
lui étoit venuë quinze ou fèize ans avant qu'il et donné fes 
Meditations Metaphyfiques. Au refle, cette opinion des Anto- 
mates eff ce que M. Pafcal efimoit le plus dans la Philofophie 
de Mr. Défcartes. L'honnêteté de Monfr. Baillet à été fi 
grande, qu'il a réfuté l'Auteur des Nouvelles de la Répu- 
lique des Lettres fans le nommer ; & qu'au contraire il 
l'a nommé, lors qu'il a été queftion d'une penfée qui lui 
paroifloit loüable. C'eft en quelque façon un excés de 
cérémonie préjudiciable à la liberté dont on doit jouir 
dans la République des Lettres: c'eft y introduire les œu- 
yres de furerogation : il doit y être permis de nommer 
ceux qu'on réfute: il fuflit de s'éloigner de l'efprit d'ai- 
gteur, injurieux, & malhonnéte, e 
Raportons aufli cet autre paflage de Mr. Ballet: ilcon- 
cerne la même mati ,, Pluñeurs ont cru que M. Def- 
cartes avoit déterré Ja fameufe opinion de }'ame des 
» bêtes .. .. dans le Livre de Gosrejius Péreira. . 
»» Mais on a très-grande raifon de douter que M. Defcar- 
tes ait jamais ouï parler de ce Péreira, & que fon Li- 
vre, qui a toujours été affez rare , foit aifément tombé 
entre les mains d’un homme auffi peu curieux de Livres 
& de Leëtures, qu'étoit nôtre Philofophe. C'eft tout 
dire pour lever les doutes fur ce fujet, que Mr. Defcar- 
tes n’avoit pâs encore vu le Livre de Péreira l’année 
d'après la publication de fes Meditations métaphyfi- 
ques (f), & qu'il ayoit déja fait connoître fon fenti- 
ment fur l'ame des bêtes plus de quinze ou vingt ans 
auparavant, felon ce qu’on en a dit au premier Livre 
de cette Hiftoire. D'ailleurs, comme l’a fort bien ré- 
marqué M. Bayle (ff), Péreira n’ayant pas tiré {on 
paradoxe de fes veritables principes, &n’en ayant point 
penetré les confequences, il ne peut pas empêcher que 
M. Defcartes ne l'ait trouvé le premier par une me- 
thode philofophique, Ce dogme au refte n'étoit pas 
né avec Péreira : & du tems de (*) faint Auguflin il 
étoit agité par de très 1çavans hommes, comme une 


5) 


Recueils touchant les dogmes des Anciens & des Modernes, fur la nature de cetteame(Æ). 


Plu- 


chofe qui ne laiffoit pas de fe bien foutenir, malgré l'ap- 
parence d’abfurdité que le vulgaire y trouvoit. Cette 
opinion étoit encore plus ancienne que S. Auguflin, que 
Seneque même, & que les premiers Cefars (**), felon RU 

l'obfervation de M.du Rondel, qui la fait remonterjuf- ;,;, ne 
qu'aux Stoïciens & aux Cyniques (39) ”. 2 291 *. 
CE) Touchans les dogmes — fur l'ame des bêtes. ] Pref- 
que tous les anciens Philofophes ont enfeigné que cette 


» 
” 
» 


C*) Nov, 
» 

» 
5 


(30) Baillet, 


ame étoit raifonnable. Il faloit donc qu'ils cruffent qu'elle Vie de Def- 
Sas : cartes, 
ne différoit de celle de l'homme que felon le plus & le %,, 77, 


moins. Anaxagoras établifloit cette différence-là en ce pe. 537. 
que l’homme peut expliquer fes raifonnemens, & que les 

bêtes ne peuvent pas expliquer les leurs.  A’vafæyépæs mévre 

La Abyor Eyes rèv Evepyyrinèv, y à ofove vou Égen rù a 
Gyrixdv , Tôy Aeyôuevoy rod voü Épeyvéæ. Anaxagoras omxia ani- 
malia habere mentem agentem : non item patiente , qui 
mentis quai interpres (31). Pythagoras & Platon ne s Philolophe 
loignoient pas de cette penfée ; puis qu'ils difoient que z:4, 
lame des bêtes raifonnable effeétivement, n’agit pas néan- cp. 
moins felon la raifon , à caufe que la parole lui manque, P4- 508. 
& que fes organes ne font pas bien proportionnez (32). LUN 
Il feroit à fouhaiter que Plutarque, qui favoit donner (6) QUAI 
aux matieres une fi noble étenduë quand il vouloit, n’eût nabise 
pas été fi Laconique en cêtte rencontre: mais quelque wap rèv 
ferré que foit fon langage , il ne fauroit nous mettre en Gvoxpaia 
fufpens à l'égard du dogme de Pythagore. On conoît af Tév aœué- 
fez clairement que felon ce Philofophe , l’ame des bêtes 74, #4? rà 
ne differe point fubftantiellement de lame de l’homme; He 
car il enfeignoit la tranfmigration des ames, c’eft-à-dire Sion 
qu’elles pañloient indifféremment du corps d’un homme +4 agere fe- 
dans celui d’un animal, & du corps d’un animal dans ce- "d# ra- 


(sx) Plu. 
tarch, de 
Placitis 


LE 


Do 


lui d’un homme. Il n’y a guere de dogme qui ait eu plus PE jé 
de Sectateurs que celui-là. Je ne penfe pas qu'il y ait des commodum 


Philofôphes qui aient parlé plus avantageufement de l'ame corporum 
des bêtes que Porphyre. Illeura donné, non feulement féperamen- 
la raifon , mais aufi la faculté de faire entendre leurs rai- (de re 
fonnemens; & il a cru que leur langage a été intelligible on Fac 
à quelques perfonnes, & quel'homme ne les furpafle qu’en Idem, ibid, 
ce qu'il poffede un raifonnement plus raffiné. Porphyrius bag. 509. 
lb. 3. de abflinentia flatuit naturam omnibus animantibus , 
quibus Jenfum e> memorians dedit, rationem quoque, id © bricen- 
orationem , tam internam quät externam , tribuife: addit- fes in Phy= 
que, Apollonium Tyanaum, Melampum, Tireiam, © Tha- fic. Arifto. 
letem, brutorum fermones dijudicafe atque intellexiffe : quos tel. Libr. 17, 
rihil mirum fi non intellicamus pli, qui plurimarum etiam C?- 1X> 
ationum linsuam minimè callemus.  Afférit itaque brute ra- cure he 
tionem participare, neque per eam ab illis hominem fimpliciter m. 125. 
diflingur ; [ed quod homini perféétum rationis acumen infit, 
illis imperfeëlum (33). Il prouve cela par des raifons, & (34) Zid. 
par des autoritez: il cite Empedocle, Platon, & Ariftote, 
Confirmas iffiufinodi dogma in primis ex mutua fignificatione, CHE # 
qua inter fe bruta utuntur , quod in avibus potifimèm appa- je Porphy= 
ret, que Jibi occinunt vicifimque refbondent. Deinde, ex ad- rius, ex 
#nirabili folertia, curaque in futurum profpiciendi , utilia con- <Ariffotelis 
Jeétandi, declinandi aduerfa. Praterea, teffimonio Empedo- %rina col 
clis @> Platonis, atque etiam Ariflotelis ; quos idem œnfuifé, ve div) 
ex eorum diflis [oriptifque haberi ait (34). Ceux qui rapor- brute ratione 
tent ces termes ne conviennent pas qu'Ariftote foit cité pollere; fal- 
bien à propos (35): ils prétendent qu'il n’accorce aux bé. /# 4: 
tes qu’une image, ou qu'une copie de raifon ; & ils fe M 
moquent de ce prétendu langage intelligible à Tirefias, & rionis smita= 
à Melampus, &c, fur quoi ils remarquent qu'un Rabin a ione, quam 
faivi l'erreur de Porphyre, & qu'il a cru que Salomon en- /4#7 buis, 
tendoit le! même langage. Quod item addebat Porphyrius, are 
bruta inter fe colloqui, & à quibu[dam intellisi , non ita ef, attribuit tum 
eff ta effe crediderit quidam ex Hebris dobtoribus , tefle Abw- loco citato 
lenfi ad capit. 3. libr. 3. Regum, quefl. 11. afferens , ecrum (oies “dire 
voces percalluiffe Salomonem (36). Peut-être ne leur feroit-il FO Fe 
pas bien facile de faire voir, que leur Ariftote ait établi Animal, 
une différence fubftancielle entre l'ame des brutes & celle €. 1X) 
de l'homme ;' car de dire qu’il n'a point cru que les bêtes #1 Meta- 
4e conduifent par raifon, ne feroit pas une bonne preuve; pu Ut 
puis qu'il eft certain que les enfans & les frénétiques ont 111, pags 
une ame de la même efpece, que les perfonnes les plus 227. 
raïfonnables, & qu’il paroît plus de raifon dans la plupart 
des animaux , que dans les enfans d’un an, & que dans les (6) id 
frénetiques. On pourroit donc croire qu’Ariftote ne re- 
conoifloit qu'une différence du plus au moins entre l'ame 
de la bête, & celle de l'homme, c'eft-à-dire, que la dif- ns 
férence des organes faifoit, felon lui, que lame de l'hom- fortement. 
me raifonnoit fubtilement, & facilement, & que ceile de Voiez le Dif- 
la bête ne raifonnoit que d'une façon confufe. On confir- sons qe 
meroit cela par la prétention de ceux qui difenr qu’il n'a Vayer fur 
point cru l'immortalité dé l'ame (37). lPImmorta- 
Il faut prendre garde à une chofe; c'eft qu'on ne trou- lité de 
ve pas que les Anciens, lors qu'ils ont quité ou le ftyle 1 ERIC 
poëtique, ou le ftyle d'Orateur, aient reconu une véri2 me de fes 
ble différence entre l'ame humaine & la matiere, Je ne Ocuvres, 
parle pas de la matiere craffe, pefante, palpable; mais de Ædi. int2. 
celle 
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s les Savans jugeront que je ne dis pas le quart de ce 


qu'ils pourroient donner fur cette matiere. Ils jugeront la même chofe à l'égard des autres en- 
droits où je fuis un peu prolixe. Je ferai enfuite quelques Réfléxions (F). Je remarquerai que 
Vofius ne conoifloit point d’Auteur, qui avant Pereira eût foutenu que lés animaux ne fentent 
point (G). On verra dans la même Remarque avec un peu d’étendue l'opinion de cet Efpagnol. 


celle que les Chymiftes nomment efprits, & qui eft auf 

effentiellement corps & matiere, que la bouë & Ja chair 

le peuvent être. Selon cela on ne devoit point penfer que 

ame des bêtes & celle de l'homme différaffent autrement 

que du plus au moins, & felon divers dégrez de fubtilité, 

& par conféquent on a dû croire que la feule difpofition 

des organes eft caufe que la Raïfon ne fe développe pas 

dans les animaux comme dans l'homme. Galien fans doute 

a été dans ce fentiment; car il n’a point cru que notre 

ame fût incorporelle ; il ne la difinguoit point de la cha- 
e leur naturelle, & de l'harmonie du tempérament (38). Je 
fai bien que plufeurs ont dit que l’ame de l’homme def- 
: cendoit du ciel; mais cela ne prouve pas qu'ils l'aient cruë 
immatérielle (39). Outre que les Stoïciens ont enfeigné que 
toutes les ames fans exception découloient dela même four- 
ce. Perfuafurm üs, à Deo, id eff Mundi anim, animam banc 
effe. Laërtius: (f) Te ru Uaov duxhe mépy elvas vèc 8v roïc 

Log: Animæ univerfi, partes effe animantium Animas. 

Omniumne animantium ? omnium: [ed alie aliis magis parti- 

cipant , ut funt corpora e> infirumenta.  Eff Socraticum (|): 

Mundi animam , fontem animarum omnium efle. Sed 

illam, que ratione uteretur, cognatam > particibem , im jam 

partem divinitatis effe.  Plutarchus: (Ÿ) H° oè Vuxà ueruo- 

aobce vob na 2oyiouoÿ , oùx roy Es} roë @eob évo, ZARX Had 
) téposs où) Ür uroÿ, GAN &r &urob , nai ëx Guroÿ yéyovey: 
Anima mentis & ratiocinationis confors, non opus fo- 
lum Dei; fed & Panrs eft; neque ab ipfo, fed ex ipfo 
eft fadta.  Enimuerd etiam alia (bac rations) partes Déi, 
id ef mundane anime : fed ifla félicet eximiè , @ que proxi- 
mè vim naturamque ejus referret (40). Pouvoient-ils donc 
croire que l'ame des bêtes fût deftituée du fentiment ? Je 
ne penfe pas qu’ils l'aient cru; & fi Seneque l’a dit dans les 
pañlages que le doéte Mr. du Rondel raporte, il s'eft ré- 
futé lui-même vifiblement dans quelques autres, Lifez fa 
derniere Lettre, vous y trouverez qu'il ne réfufe aux ani- 
maux que la raifon, Ja fagefle, le vrai bien, la félicité ; 
mais non pas le fentiment. 12 quo nom potef} beata vita effe, 
nec id potef} quo beata vita efficitur : beata autem vita bonis 
effcitur : in muto animali non eff quo beata vita effcitur, er- 
go in muto animali bonum non ef. Mutum animali SEN- 
su comprehendit prefentia :  preteritorum reminifüitur , 
chm id incidit , quo fenfus admonetur : tanquam equus remi- 
nifcitur vie, cm ad initium ejus admotus ef. In fiabulo qui- 
dem nulle vie, quamnis fepè calcate, memoria ef. — Nec 
illud neço, ad ea que videntur fecundèm naturam, magnos 
mmutis animalibus impetus e> concitatos , éd inordinatos ac 
turbidos.  Nunquam auterm aut inordinaturms eff bonum , aut 
turbidum. Quid ergo, inquis, muta animalia perturbatè © 
éndifpofitè moventur ? Diceremi illa perturbate &* indifpofitè mo- 
vert, Ji ratura illorum ordinem caperet : nunc moventur fe- 
cundum naturam fuam.  Perturbatum enim id eff, quod effe 
aliquando © non perturbaturs potef. Sollicitum eff, quod fo- 
2eff effe fecurum.  Nulli vitium eff, nifi cui virtus potelt effe. 
Multis animalibus talis ex [ua naturä motus ef. Sed ne te 
din teneam, aliquod erit bonum in muto animali, erit aliqua 
virtus, erit aliquid perfectum : [ed quale? nec bonum abfolutè, 
nec virus, nec perfeffum.  Hec enim rationalibus [olis contin- 
gunt , quibus datum ef? cire, quare, quatenus, quemadmo- 


Epift. . 7 É 
CEXW, dum: Ita bonum in nulloeft, nifi in quo ratio (41). Seneque 
pag, m. 477. pOfe un principe qui nous fera voir en quel fens il dit ail- 
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x 
prouve atte 
Thefe, omni 
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dibus efle 
conftitu- 
tionis fuæ 
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(43) Senei 
Epift. © 
pag, 467. 


leurs, que les animaux ne fe mettent point en colere, & 
qu'ils ne font pas capables de conférer un bienfait. Il fu- 
pofe qu'une nature, qui n’eft pas fufceptible des deux con- 
traires, ne l'eft ni de l’un ni de l’autre: d’où il conclut que 
les bêtes n'étant pas capables d'agir felon l'ordre, & felon 
les regles de la Raïfon, & ne pouvant pas avoir la Vertu, 
ne font rien qu’on puifle nommer déréglé, déraïfonnable, 
ation vicieufe. Voilà pourquoi il ne nomme point cole- 
re la violence ou la fureur des lions; car felon les Stoïciens 
les paflions étoient un vice, & par conféquent elles ne pou- 
voient tomber que dans un fujet qui poffede la Vertu & 
la Raïfon , & qui eft capable de parvenir à la perfection 
du Sage. Voiez la Remarque (1). Dans une autre Let- 
tre (42), il établit fortement que les bêtes fentent: il n’eût 
- pas pu $’exprimer plus clairement, s’il eût été del’opinion 
de nos Scholaftiques. Il va même plus loin qu'eux; car il 
foutient qu’elles fentent leur fentiment. Qwalis ad nos per- 
venit animi noffri fenfus , quamvis naturam ejus ignoremus , 
ac fedem, talis ad omnia animalia conflitutionis [ue sENSUS. 
Neceffe eff enim id SENTIANT , per quod alia quoque SE 
TIUNT: seceffe eff SENSUM ejus habeant , cui parent, à 
quoreguntur. Nemo non ex nobis intelligir efe aliquid, quod 
tmpetus [uos moveat : quid fit illud, ignorat, © conatusm 
Jibi ee Joit : quid fit, aut unde fit, nefoit. Sicut infantibus, 
> fic quoque animalibus, principalis partis [ua SEN sus efl, non 
> Jatis dilucidus , non expreffus (43). En cela il ne fait que 
fuivreles principes de fa Secte. C’eftle propre des animaux 


C’eft 


à ce que difoient les Stoïciens, de fouhaiter leur conferva- 
tion, & de favoirque la nature les recommande à eux-mé- 
MES, Tv 2 rpéryv dpufv Pacs rù ÉGov rer Er) Td Type Éau- 
Td, onsiornc abri rie Qéreuc àr épis uaré Quris à Xpéeir- 
og y ri 7pÔTE Ilepi TEAËY, rpÔTOY cixéloy Aéyav élvas avr) Com 
Ty adrob césacw, we tv radrus cuve,  Primum autem 
hanc animantis appetitionem fuiffe dicunt | feipfum tuendi at- 
que fervandi, matur4 fibi ipfum ab initio concilianté, ut Chry- 
Jibpus ait in primo De finibus ; primum proprium cui animanti 
dicens [ui ipfius fuiffe commesdationem, buju/que confcientiam(44). 

Quant aux Cyniques (45) ,le paffage de Piutarque, que 
Mr. du Rondel raporte, contient nettement qu’au dire de 
Diogene les bêtes ne fentoient pas. Je voudrois voir un 
peu plus au long la doétrine de ce Philofophe; car ce que 
Plutarque nous en dit eft fort obfcur; le commencement 
& la conclufion y détruifent le milieu. Elles participent 
à l'intelligence; voilà le commencement. Elles font af- 
feétées à-peu-près comme les fous; voilà la fin. Les fous 
& les maniaques ne fentent-ils pas? Si on les eût compa- 
rées aux malades de léthargie, ou d'apopléxie, il y eût eu 
quelque liaifon dans le difcours. Quoi qu'il en foit, ra- 
portons tout le paflage.  Auoyéye, ueréyew pèy adrè roë 
voyroÿ u2} &épog, ie 'Oè md. ra pèv muméryre, ra à mAcacu 
The dypatus , ire davosioles , pére aloléverber, rporgepäs D 
abTx diansiobes rôle euyvéss à maperraméros Toë ÿyeponmoÿ. 
Diogenes, rationis @ aëris partem ea percipere, fed vel ob 
crafficiem vel ob abundantiam bumoris neque intelligere neque 
J'entire: ac fere ajfeëta effe eo modo quo funt infanientes, qui 
dementis exiverunt poteltate (46). Quel que puifle être le 
dogme de Diogene fur ce point-là, il eft für que l'Antiqui- 
té fournit beaucoup plus de gens qui le combatent, que 
de gens qui s'en aprochent. Plutarque a fait un Traité 
exprés pour montrer que les animaux raifonnent (47). 
L'Ouvrage, où il examine fi les animaux terreftres ont 
plus d’induftrie que les animaux aquatiques (48), tend au 
même but. J'en tirerai une Obfervation qui me paroit im- 
portante. L’Auteur voulant réfuter ceux qui difent que 
comme il y à des animaux raifonnables, il faut auffi qu’il 
y en ait d'irraifonnables, foutient que par la même raïfon 
on pourroit dife qu’il doit y avoir des animaux quinefen- 
tent pas, comme 1l y en a qui fentent. Notez qu'il fupofe 
que jamais perfonne n’avoit avancé cette derniere divifion 
de l'animal; il la donne comme l'exemple d’un dogme 
quel'on ne feroit jamais reçu à produire. Son Argument eft 
ce qu’on apelle reduétionem ad abfurdum. Noici fes paroles: 
E} Où rie dévoï pe nonoGè des my Gé, dAR% rv Gabuxor G6- 
oi Éye, Tà uèv, Aoyièv, T dè, Gaoyoy' Érepos éidaes Ty Eu 
uxoy Déaiv Éxgewv rà Lèv, parracndv, rù d, éQarrarhwros, nai 
TÙ uv, aidyrexéy. rù Dè, &væiclyrov: Ye dù ras àvritéyouc rabres 
x} évrilérouc Lee nai seplacss mepè ræurèv à QÜaic Égur uévos dfos 
2cofiorobcxs. ei àè éromos à Éyrëv Toù euVéyou ré pèv, airhyrind, 
rù à, dvatrbyroy dar, Ka rèuèv, Davracicüuevoy, rà D, ÉQavre- 
chuvor. dre mé rù Éubuxoy airlyrenèv sbldc eva no Qayracunèy 
mépuuev. oÙÈ oÙruc emiends dmaurhcet TÙ UÈv Aoyixdv Elær roù 
éYégou, rù à éaoyor. Quod fi quis poffulet, ne ratura fit 
manca, debere animatorum alia rationem habere , alia effe 
bruta, invenietur qui eodem jure flagitet, animaliim alia de- 
bere effe vi imaginandi predita, alia ea carere: alia fenfum 
habere, alia non habere: foilicet ut oppolitas habitibus affis pri- 
vationes «qualibus veluti momentis natura habeat, Quèd fi 
hac poflulare abfurdum ef, cum quoduis animal (imul &> fen- 
tiendi © imaginandi vim nancifcatur: ne hoc quidem reëte 
poltulabitur, effe animalium alia rationepredita, alia bruta (40). 
Peu après il réfute les Stoïques, par une Remarque de la 
même force. Les bêtes, difoient-ils, n'ont point de paf- 
fions; leurs defirs ne font point defirs, mais quañi defirs 
&c. Que répondriez-vous donc, leur dit-il, fi quelques- 
uns s'avifoient de dogmatifer qu’elles ne voient, & qu’el- 
les n'entendent pas; mais que leur vue eft quañ vue, 
Oùx da rl xphrovres Troie Aéyous: W4Ôè Rare u42è node; SAN 
brave) Paérew aûrè, nai Goave node LED Dave. AN Écave 
Davy uèè Dacc Eiv > AN dcavs Cv. Nefcio quid refponfuri 
Jint is, qui animalia etiam non videre, non audire, non vo- 
cem errittere, [ed quafi videre, quafi audire, quali vocem 
edere, denique omnino non vivere, ed duntaxat quafi vivere 
dicerent (50). Cela montre que Plutarque étoit perfuadé, 
que jamais aucun Philofophe n'avoit rejetté l'ame fenfiti- 
ve des bêtes, Il faloit donc qu’il entendit l'opinion de Dio- 
gene autrement, que nous n’entendons le fentiment de 
Pereira, 

De peur d'être trop prolixe, je renvoie à un autre 
lieu (51) la fuite de cette compilation. 

(F) Je ferai enfuite quelques Réfléxions,] Je les renvoie 
à l'Article de Rorarius. 

(G) Vofins ne connoiffoit point d' Auteur qui avant Pereira 
eñt foutenu que les animaux ne fentent point] 11 obferve qu'il 
y à désPhilofophes qui n’ont reconnu nulle diftinétion entre 
la penfée & le fentiment. Il faloit conclure de là, ou que 
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P E R E IL R A. 


C'eft en vain que l’on s’efforce de trouver dans Ariftote les femences de la doétrine de Mr. Def 
cartes (Æ7), & l’on n’eft pas mieux fondé quand on nous renvoie au IV Livre des Tufculanes 
- 2 


de Cicéron, & au témoignage de Porphyre, de Proclus, &c. Il n’y a nulle conformité (7) entre 
2 


lesbétesraifonnoient(s2),ou qu'ellesnefentoient point (53) 
La derniere partie de l'alternative, ajoûte-t-il, n'a plu à per- 
fonne, que je fache, dans l'Antiquité; mais elle a été fou- 
tenue dansle XVI Siecle par Gomefius Pereira. Hoc conflitu- 
to, confequitur , vel beflias non habere fenfum,cum non habeans 
rationem; vel eas, cum feëfu predite Jint, etiam rationales 
eff. Prior fententia, quod Joiam, veterum placuit nulli, 
Sed avorum nofirorum temporibus amplexus illam fuit Gome- 
tius Pereira, Philofophus ac Medicus Hifpanus ; im opere tri- 
ginta à fe annis elaborato; quod, ab Antonii, © Margarite, 
parentum forum, nominibus, Antonianam Margaritam :7- 
Jcripfit. Eandemque opinionem tueur Me EAN A 
logia, qua Objeétionibus Michaëlis à Palactes , Theologi Sal 
manticenfis , refpondet. Utrobique docet , (ut verbis ejus in- 
fifa) illos motus brutales, quicunque in brutis vifuntur, 
non fieri à brutis videntibus, aut audientibus, aut guftan- 
tibus, feu per quemcumque alium fenfum exteriorem , 
feu interiorem , vitaliter fenfificè immutatis : fed vel ab 
fpeciebus objeétorum induétis in eorum organis, noftris 
fenfitivis fimilibus, cum præfentia funt fequenda, vel fu- 
gienda: vel à phantafmatis, cum hæc ablant. Niwirum 
cenfet ea , qua nos facultati fenfitive tribuimus , brofcifei à 
quadam [ympathia , & antipathia: quemadmodum enim fac- 
cinum trahit paleas , magnes ferrum ; Jic muta animantia 
trahi à fpecicbus rerum amicarum: à natura quippe banc vim 
efe inditam rebus, ut non omnia moueat, fed res certas : ita- 
que, re amica prafenti, maxillas animantis natura movert 
ad illam recipiendam : re prefenti inimica , eafdem natura 
refugere cibum, planeque aduerfari. Quod fi natura voluifet 
Jenfum mutis dare arimantibus , daturam etiam fuife men- 
tem: at ea fic habitura fuife animas indivifibiles ; coque 
à corpore feparabiles (54). Confidérez bien deux chofes; 
l'une, qu'il n'expliquoit point par les principes de la Mé- 
chanique les mouvemens des animaux, mais par les qua- 
litez occultes de l'antipathie, & de la fympathie; l'autre, 
qu'il rejettoit l'ame fenfitive, parce qu'il ne croioit pas 
qu’une chofe matérielle, divifible, & mortelle fût capable 
de fentir: d’où il concluoit que fi les bêtes avoient une 
ame doüée de fentiment, elle n'étoit pas corporelle, 
Quand on lui repréfentoit les a&tions des bêtes, celles d'un 
chien par exemple, ilrépondoit qu'il n'étoit pas néceffaire 
qu'elles procédaffent d'une faculté fenfitive, puis qu’autre- 
ment les Péripatéticiens auroient tort de n'expliquer point 
par une ame raifonnable, tant d’aétions que fait un chien 
femblables à celles de l'homme. Il avoit l'adreffe de fe 
prévaloir des endroits foibles de la caufe de fes Adverfai- 
res. C’eft ce qui fauve prefque toûjours ceux qui s'enga- 
gent à foutenir des abfurditez. (55) Jus hofée levi amibtu 
exire fe poffè Pereira arbitratur. Putat enim, #£ nos non ideo 
rationem tribuimus befliis, quia tam multa aétibus faciant J- 
thillima bumanis: ita neque is adfcribendum effe fenfum , etfi, 
que agant, Jimillima fint aëtibus anime fenfitivs. Nec eo mo- 
Vetur, quod tam difimiles fint animarurs aêtus , im contrarit 
Prorfus: quia, ut ait, natura etiam pro rebus , im quas agit, 
contraria operetur. Unde Poëta (56): 


Limus ut hic durefcit, & hæc ut cera liquefcit, 
Uno eodemque igni. 


Sed longum effet omnia ex opere tam operofo hominis © acuti 
@* dofti, adférre pro ridicula fententia, quam diximus. J'ai 
cru qu’on feroit bien aife de trouver ici un échantillon de 
la doûrine & du génie de cet Efpagnol. 

(AH) C'eft en-vain que l'on s'efforce de trouver dans Ariflote 
les Jémences de la doffrine de Mr. Defcartes.] Le Pere Pardies 
atâché de les y trouver. 1} #e fera pas peut-être inutile, 
dit-il (57), d'examiner un peu quelques endroits d'Ariftote, 
Pour voir fi dans un JF grand Philofothe on ne trouveroit point 
quelque chofe qui pét autorifer use opinion , qui paroït main- 
tenant ff nouvelle e> fi extraordinaire, Après cela il cite ceci, 
tiré du Chapitre IX du Livre de Spirits. ,, Que la cha- 
» leur foit un effet dela nature, cela ne peut pas fouffrir 
»» 8rande difficulté: mais il eft difficile de comprendre, 
#» Comment la nature des corps fçait employer fi à propos 
la chaleur, & s’en fervir comme d'un inftrument pour 
donner à chaque chofe ce qu'elle doit naturellement 
avoir, & imprimer fur chacune fon cara@ere, avecau- 
tant de juftefle que fi ces corps avoient de la connoif- 
» fance & dela raïfon, Et (*) certainement il n’eft pas 
>» poffible que toutes ces chofes fe faflent ainfi fans con- 
noiffance , & fans la conduite du raifonnement: mais 
d’ailleurs on ne voit pas comment on peut attribuer à 
des natures materielles la faculté de connoître, D’attri- 
buer tout cet artifice à la force du feu, des efprits, ou 
5» des corps les plus fubtils ; c'eft ce qui ne fe peut nul- 
> lement: mais de dire auffi qu’au dedans de ces corps il 
»» trouve quelque principe qui ait cette faculté de con- 
» noître, c'eft ce qui pañle toute admiration, Et nous 


» 
» 
>» 


» 


» 
» 
» 
» 


le 


, avons le même fujet d’étonnement à l'égard de l'ame 
» même des animaux, puis qu’elle eft de même nature 
3, que le feu & les efprits ”. O7 voit par ce pallage, c'eft 
le Pere Pardies qui parle (58), gw"Ariflote avoit très-bien 
connu la difficulté qu'il y a, d'attribuer aux corps © aux 
befies des connoïffances. Mais ce qu'il n'a fait que propofer ici 
par voye d'admiration , il femble qu'il l'ait alfäré nettemen: 
en un autre endroit, où en parlant des animaux, il dit ces 
paroles expreffes. (1) De tous les animaux il n’y a que 
l'homme feul qui ait la faculté de penfer. Homo unus ex 
numero animalium omnium vim obtinet cogitandi, 
Et quoi que les autres animaux foient pourveus de mémoi- 
re, & capables de difcipline, il n'y a pourtant que l'hom- 
me qui puifle fe reffouvenir, Par ces paroles qw°Ariflote à 
repetées mot à mot dans un autre endrois (|), il femble qu'il 
ait accordé aux befles la connoilance , puis qu'il les reconnois 
bourveuës de memoire ; &@ que s'il les prive de connoiffance , 
ce nef que de cette forte de connoiffance ,. qui fe fait avec 
une reflexion particuliere dans les deliberations , © dans la 
recherche que nous failons pour nous refonvenir. Mais il ef 
certain qu'Ariflote à diflingué autrement la memoire © la re- 
mminifence; car [elon lui la memoire ne confifte que dansune 
image (+), & une repréfentation imprimée fur la fubftan- 
ce de l'endroit du corps où eft le fens commun, à peu près 
de même que les figures font repréfentées fur de la cire 
par l'impreflion des cachets: de forte qu'avoir la memoire de 
quelques chofes , c'eft avoir les figures des chofes ainfi re- 
préfentées (Hf). 44 lieu que la reminifcence emporte outre 
cela une certaine perceprion de l'ejprit ; qui fait qu'en fe ref- 
fouvenant, on fait cela même qu'on fe reffouvient: ce 
qui ef commun à toute forte de penfées , Puis qu'il eff impofe 
Jible de penfer fans Jpavoir que lon penfe. Ainfi Arifiote di. 
Jant que les bejes ne fe refouviennent nullement > © qu'il 
ny a que l'homme qui ait la faculté de fe reffouvenir, il ne 
faut point trouver étrange S'il à dit auffi, que l'homme feul 
entre tous les animaux étoit capable de penfer, Ce Philofophe 
a donc cru que les bofles n'avoient point de veritables penfées. 
Il ne refie après cela, finon qu'Ariflote ait reconnu que les bé. 
tes étoient des automates | &* qu'elles ne Je mouvoienr que 
par machine, © par des refforts Préparez. Et c'eff auffi ce 
qu'il a dit bien clairement ; car Voict comme il parle, expli 
quant comment fe fait le mouvement des animaux. Comme 
ces machines qu'on appelle automates, dis-5l (*), dès 
lors qu'on les remue tant foit peu d'une certaine maniere 
font incontinent leurs mouvemens par la force des reflorts 
debandez. Auf les animaux fe meuvent de mé: 
me, aiant des os & des nerfs comme autant d’inftrumiens 
difpofez par l'induftrie de la nature, qui font en eux ce 
que font dans lesmachines les pièces de bois &.de feravec 
leurs reflorts, 1 dit la même chofe ailleurs. 1 peut fe faire, 
dit-il (**), que dans les animaux une chofe en meuve 
une autre, & que leurs corps foient comme ces merveil- 
leux automates: car en effet, ils font compofez de mem- 
bres, qui ont cette faculté même lors qu'ils font en repo: 
de pouvoir faire certains mouvemens auffi-tét gé'on les y deter. 
mine, Et comme dans ces machines il n’eft nullement befoin 
que quelqu'un y touche actuellement , quand elles font 
leurs mouvemens , pourveu qu'on les ait auparavant tou- 
chées: auf on en peut dire autant des animaux, 

Ces palfages font beaucoup d'honneur à Atiftote, Ils 
témoignent, 1, Qu'il a conu la méchanique que la nature 
à pratiquée dans le corps des animaux, & qu’elle y exerce 
journellement. 2.Qu'il a conu la difficulté inconcevable 
de la penfée de la matiere ; mais enfin il n’a jamais avan- 
c, ni comme une chofe conftante, ni comme une fupo- 
fition , que les bêtes ne fentent point: ilne les a pas dé- 
pouillées de la penfée , en prenant ce mot comme le pre 
nent les Cartefiens: mais en le prenant dans un fens partie 
culier, pour ce que l’on nomme méditation, réfléxion , 
délibération. Il n’y a nulle aparence qu’il ait défini la mé. 
moire comme le Pere Pardies l’affüre; car cette définition 
ne met point de différence entre l'imagination & la mémoi- 
re. Et en tout cas les bêtes ne feront jamais des machines, 
pendant qu’elles fe pourront former l'image d’un objet ab- 
fent: c'eft-ce qu'emporte la mémoire, felon l'explication 
même du Pere Pardies. Enfin ce Jéfuite n’a eu aucun droit 
de fe pourvoir contre la Critique quia été faite du Traduc- 
teur d’Ariftote (50). Bovaréesdes eft une efpèce de penfée, 
& non pas en général la penfée; deforte qu’encore que 
l'homme fût feul capable du BevAréeshæ, comme le veut 
Ausge il ne s'enfüivroit pas qu'il fût le feul qui pen- 

at. 

(1) L'on n'eff pas mieux fondé quand on nous renvoie an 
IV Livre des Tufculanes de Ciceron, Il n'y a pulle con: 
Jormité entre le dogme des automates, e> ce que difent ces an- 
ciens Auteurs.] Un favant Prélat qui a écrit contre Defcar. 
tes l'accufe de n’avancer aucune doctrine que l'on ne voie 
dans les Auteurs qui l'ont précédé. Voici fes preuves à 
l'égard du dogme de l'ame des bêtes, Quid hoc ef vero, 
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le dogme des automates, & ce que difent ces anciens Auteurs. 


quod (}) apud Ciceronem legimus, befias firoile quiddam fa- 
cere perturbationum animi, in perturbationes nom incidere , 
quod he eveniant folum ex afpernatione rationis, qua carent 
beflize quid alind, inquam, fuadet hoc nobis, quam beffias 
mera. efe automata? nam fi perturbationibus carent , neque 
berums diligit çanis , neque lupum avis reformidat: imo , nec 
cibum appetunt , nec dolorens fugiunt , nec mortem timent ; 
Jed ex coaëlo cace materie motu id facere videntur quod non 
faciunt. Scribit conceptis werbis (|) Plutarchus credidiffé Dio- 
genem bratas animantes, neque intelligere , neque [entire : quod 
@* confutavit (4) Porphyrius. Scifeit (*) Proclus animalia 
tantum rationalia anima effe pradita ; additque decretum effè 
à Platone animam vere effe cam que ratione polleat , catera 
fimulacra animarum. At nemo doftrinam banc vel tradidit 
apertius, vel fufius propugnavit, quam Gometius Pereira (60). 
On voit là quatre autoritez, celle de Ciceron , celle de 
Plutarque, celle de Porphyre, & celle de Proclus. Exa- 
minons-les un peu lune après l'autre, & laiflons Pereira 
qui fait la clôture des paroles du favant Prélat; laiflons-le, 
dis-je, puis que nous en avons affez parlé dans les Re- 
maïques qui précédent celle-ci. 

I. Le paffage de Ciceron n’eft point une bonne preuve, 
il ne contient autre chofe que la diftinétion que les Stoï- 
ciens mettoient en avant, & que l'on a vue ci-deffus (61). 
Ils prétendoient que les pañions & la raifon étoient deux 
chofes contraires, & qu’ainfi elles ne pouvoientavoir qu'un 
même fujet, elles ne pouvoient donc convenir qu'aux ani- 
maux raifonnables; elles ne convenoïent donc point aux 
bêtes. Zlud animorum corporumque diffimile eff quod animi 
valentes morbo tentari non polfunt, corpora pofunt. Sed cor- 
porum offénfiones fine culpa aceidere pofunt , animoram no 
item , quorum omnes morbi &: perturbationes ex afpernatione 
rationis eveniunt.  Itaque in bominibus folum exiflunt. Nam 
beflia fimile quiddam faciunt, fed in perturbationts nom inci- 
dunt (62). Cet ainfi que Ciceron repréfente une partie 
des fubtilitez Stoïciennes fur la doctrine des paflions (63). 
Ce qu'il dit ne fignifie en nulle maniere que les Stoïciens 
étaflent aux animaux les fentimens que nous apellons 
amour, haine, colere, &c. Ils reconnoifloient que les 
animaux font quelque chofe de femblable à ce que font 
les hommes qui fe mettent en colere, qui s’abandonnent 
au phaifir, ou à la peur, ou à quelque autre pafion ; mais 
ils prétendoient que cet état-là n’étoit point réellement ou 
amour, ou haine, ou colere, ou en général une paflion dans 
les animaux; car pour étre tel, difoient-ils, il auroit falu 
que les bêtes y fuffent tombées par le mépris de la raifon. 
Or elles font irraifonnables, & par conféquent la raifon 
n’eft point leur regle, elles ne font rien qui tende, ou à 
s'écarter de cette regle, ou à s’y conformer; puis donc 
que les pañfions naiflent dans l’homme parce qu'il s’'écarte 
de la raifon qui eft fa regle, & puis que leur nature con- 
fifte à être contraires à la raifon qu'il doit fuivre, il faut 
conclure que ce qui fe pañle dans les bêtes qui reffemble 
aux pailions , n’eft pas neanmoins une pafion. C'eit à 
quoi aboutifloient les fubtilitez des Stoïciens. C'étoit pro- 
prement une difpute de mots, & pour le moins eft-il fort 
certain qu'ils ne nioient pas que ce que les autres Philo- 
fophes nommoient colere, ou amour, où crainte, dans 
les animaux ne fût un fentiment effedtif. Ils ne nioient 
pas qu'un chien ne conût fon maître, & qu'une brebis ne 
conût un loup comme une chofe dont il faloit s'éloigner. 
Je ne m'arréterai pas au recueil des preuves qui pour- 
voient mettre ce fait-là dans la derniere évidence. Il fuñt 
de dire que ceux qui ont le plus afecté de réfuter ce qu'il 
y avoit de paradoxe dans le Syftême des Stoïciens, ne 
leur ont jamais reproché qu'ils réduififlent les bêtes à la 
condition des automates. Les auroit-on épargnez fur un 
tel dogme? 

IL. Le paffage de Plutarque a déjà été examiné ci-def- 
fus (64). On a déjà vu qu'il eft obfcur, & compofé de 
parties difcordantes. J'ajoûte que l'on y voit manifeite- 
ment une extrême opoñtion entre la doétrine de Diogene 
& celle de Mr. Defcartes. Celle-là établifloit que les bé- 
tes font compofées de corps & d'ame, & que fi leur ame 
ne fent pas & ne raifonne pas aétuellement, c'eft à caufe 
que l'épaiffeur des organes, & abondance des humeurs, 
la réduifent à la condition des foux. Mr. Defcartes ne 
reconoît dans les bêtes aucun principe fenfitifs il ne les 
compofe que de matiere, il les fait un corps fans ame, 
Notez que fi la doétrine de ceDiogene avoit quelque pro- 
babilité, ce ne feroit que touchant les bœufs, & les pour- 
ceaux, &c.; mais elle paroît ridicule quand on l'aplique 
aux hirondelles, aux mouches, aux abeilles, & aux four- 
mis, dont les organes font incomparablement plus minces, 
& moins humides que ceux de l'homme. 

III. Le pafage de Porphyre nous arrétera un peu plus. 
Le favant Prélat affüre que ce Philofophe a réfuté ce que 
Diogene difoit des bêtes, qu’elles n’avoient ni intelligen- 
ce, ni fentiment; mais il eft certain que Porphyre ne ré- 
fute qui que ce foit qui eût dit qu’elles étoient infenfi- 
bles. Son filence à cet égard-là eft une preuve formelle 
que jamais perfonne n’avoit débité encore ce paradoxe; 
car comme rien n'eft plus contraire au but que Porphyre 
fe propofoit dans tout cet Ouvrage, il n'eût eu garde d'ou 
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blier la réfutation de cette Hypothefe. Il travailloit à prou- 
ver qu’il ne faut point fe nourrir de la chair des animaux ; 
il trouvoit plufieurs inconvéniens dans cet ufage, & nom- 
mément l'introduction à la barbarie (65). Il ramaf 
toutes fortes de Réponfes aux Objections de fes Adverfai- 
res. Or quelle Objection y avoit-il auffi forte que de dire 
que les bêtes ne fentent point? N'eft-il pas für que cela 
pofé l’on ne feroit pas plus cruel tuant un bœuf, qu’en 
arrachant: des naveaux (66)? Voici une autre confidération 
qui me perfuade quePorphyre n’avoit point ouï parler du 
paradoxe que l'on prétend qu’il a réfuté. Il pofe comme 
un principe avoüé de tout le monde que les bêtes ont du 
fentiment (67), & il en tire cette conféquence, elles font 
donc raifonnables (68), & il trouve dans cette conféquence 
les Argumens les plus fpécieux qu’il puiffe alléguer en fa- 
veur de fon entreprife. Il fe propofe cette Objection, puis 
que la nature animale renferme des fujets raifonnables, il 
faut auf qu'elle en renferme d'irraifonnables (69), & il ré- 
pond comme Plutarque, ou plutôt il copie prefque mot à 
mot trois ou quatre pages de Plutarque fans le nommer. 
Ce qu'il lui dérobe contient nommément ce qu'on a vu 
ci-deflus dans la Remarque (Æ) (70). Ce font deux paf- 
fages qui témoignent démonftrativement qu'en ce tems-là 
tous les Philofophes s'accordoient à dire qu'il n’y à point 
d'animal infenfitif. Amyot a fi mal traduit le prémier 
qu'il eft impofñfble d'y rien comprendre; ila mieux réüffi 
dans le fecond. Je raporte fes paroles, & je dirai ci-def- 
fous pourquoi je les mets ici. ;, Et quant à ceux qui par- 
» lent de cela fi lourdement & fi impertinemment, que 
de dire que les animaux ne fe rejouiffent, ni ne fe cour- 
roucent, nine craignent, que l'arondelle ne fait point 
de provifion, & que l'abeille n’a point de memoire, 
mais qu’il femble feulement que l'arondelle ufe de pro- 
voyance, que le lion femble fe courroucer, & la bi- 
che trembler de peur, je ne fai pas ce qu'ils refpon- 
droyent à ceux qui leur mettroyent en avant, qu'il 
3» faudroit donc auf dire, qu’ils ne voyent, & qu'ils 
;, n'oyent point, & qu'ils n'ont point de voix, mais 
, fulement qu'il femble qu'ils voyent & qu'ils ont 
voix, & brief qu'ils ne vivent pas, mais qu'il femble 
qu'ils vivent: car dire l'un, ne feroit pas plus contre 
» toute manifefte evidence, que l’autre (71). J'ai co- 
pié ce paflage, afin de fortifier la conféquence que j'en 
ai tirée, qui eft que le dogme des automates étoit confi- 
déré alors, non pas comme un dogme qui eût jamais été 
avancé, mais comme un dogme que-les Stoïques ne pour- 
roient pas réfuter, fi quelcun fe mettoit en tête de fe fer- 
vir de cette Objection pour les batre de leurs propres ar- 
mes. Plutarque, me dira-t-on, & Porphyre, fe fervent 
du mot aéyous qui eft le participe du tems préfent. Il y 
avoit donc des perfonnes qui faifoient faétuellement cette 
Objeétion aux Stoïciens. Je répons que le Traducteur 
François de Plutarque, comme l’on vient de le voir, s'ac- 
corde en cela avec Xylander (72) aprouvé par le doéte 
Holftenius (73), que le mot Aéyeus: fe doit prendre au 
tems futur conditionné. La Grammaire le foufre, & l'Hif 
toire le demande en cet endroit-ci; car ces deux grans 
défenfeurs de la raifon des animaux, Plutarque & Porphy- 
re, auroient fans doute difputé contre le dogme des auto- 
mates, s'ils euffent fu qu'il avoit ou qu’il avoit eu de par- 
tifans. Or ils n’en difent quoi que ce foit. 

IV. Quant à Proclus, ileft bien vrai qu'il affüre que 
felon Platon l'ame raifonnable eft proprement ame, & que 
les autres ames ne font que des images ou des fimulacres 
dame; mais il dit en même tems qu'elles participent à Ja 
conoïffance, & à la vie, & que les animaux raifonnables 
ne font pas les feuls qui participent à l'entendement, que 
tous les autres animaux dotiez d'imagination, & de mé- 
moire, & defentiment, y participent auf. N'eft-ce pas 
enfeigner fort clairement que l’ame des bêtes eft fenfitive 
& telle en un mot que les Sectateurs d’Ariftote nous la dé- 
peignent ? Quoi que ce pañlage de Proclus foit un peu 
long, je ne laifferai pas de le mettre ici tout entier, afin 
qu'on n’ait aucun doute fur le fens qu'il y faut entendre, 
& qu'on ne puifle point héfiter s’il a pu fervir de prélude 
ou non à la doérine Cartéfienne touchant les bêtes: 
Kai dawç ronaæxob dHade ce xœè à ITAéTuv buxdv rhv Aoywxày elvas 


mibéuevos, rs > HañzÇ, efdmac buxüv al6rov eioi na ares vos” 


» 
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pr ne Curl, uerè rüs nav mapéyouce vèc rep rà cuara 
Lakes vod 0 où pévoy rà Aoyirk Ca perégen cuyxopiraues, dax 
xoi Ty ao, Üre yrocmv Eye dbyauy Qavractay AéYU, ai 
pans, Ke dlcbne Ere) nai 8 Ev GMA Sawpéruc, Emè rèv voe- 
pas äyes rà rorbre révra cepés. Denique multis in locis con- 
fiat © ipfum Platonem flatuere illam ratione preditam ani- 
mam, Veram Cfle animam, alias verd, animarum cfle, Ji 
mulacra, quatenus [uns © ille intelleffuales & vivifice, cum 
3pfis upiverfis producentes illas vitas, que circa ipfa cortora, 
& in ipfis corporibus funt. Concedemus antem non folèm 
animalia ratione-predita participare Mentem : fed etiam alia, 
qacumque cognofcendi-facultatem habent. Phantafiam autem 
dico, & memoriam, © fenfum. Quoniam & ille Socrates, 
qui in Philebo difputans introducitur, hujufmodi omnia ad 
éntelleétualem rerum feriem reducit (74). Pour mieux faire 

v enten- 
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(65) Pot- 
Phyr, de 
Abftinentia 
Lib, III, Cap, 
XX, pag. 12$ 
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brig. 1655. 
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Cap. XIXS 
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(66) Onnenie 
pas que cela 
acont#meroit. 
Phomme à 
L'effifion dis 
Jing, € le 
difpoferoit à 
Jentir moins 
de compaion s 
D: à être plus 
dur & barbare 
envers ceux de 


(67) Por- 
phyr. de Ab- 
ftinentiæ, 


Lib. II, Caps 


(68) Idem, 
ibid, Cap. Is 
pag. 107 6 
Cap. XXI, 
XI, & 
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(69) Hem, 
Sid. Cap. 
VII, pag 
109. 


(70) Cita= 
tions (49) 
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(71) Plutar- 
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Animaux 
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avilez , pags 
me. 472 de la 
Verfion d'A 
myot Edir. 
de Geneve 
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(72) Traduc- 
teur Latin de 
Flutarque. 


(73) Dans fa 
Traduëtion 
Latine de 
Porphyre de 
Abitinentia, 
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Libr. HI, 
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Hamburg. 
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entendre ceci j'obferverai, que dans la doëtrine Platoni- 
que il y avoit entre l'ame & Ï entendement une diférence 
qui ne refflemble pas mal à la diférence que les Péripatéti- 
ciens mettent entre l'efpece & le genre. Les Platoniciens 
difoient que quatre chofes antérieures les unes aux autres, 
favoir l’effence, la vie, l'entendement, ë& l'ame avoient 
précédé les corps, que la vie participoit à l’eflence, que 
l’entendement participoit à la vie, & à l'effence, & que 
l'ame participoit à l’entendement, à la vie, & à l'effence, 
& avoit outre cela la raifon comme fa nature particuliere, 
C’eft ce qu’on apelleroit dans l'Ecole la différence fpécif- 
que de l'ame. Terrépuy rofuv roruy évrav xpù rüe copari- 
#ÿ6 Ürocéreus airéoy, oùclag, Cuñic, vod, Vuxäo, duxà uèv érév. 
mao de Tu léréges rû pd dure, rèv pès Ayo: ner v Éeuris Dé 
zoopé Ta mure Axa» rèy 0 voÿy , #0) ùv Éoÿv sue rà D drd räy rpe- 
Gévre> TS Purepuy airéuv. Cum igisur ha quatuor caufe Jint arte corpo- 
Bree ream hypoflafin , Effentia, Vita, Mens, Anime, Anima 
éräm, vote uidem, particeps efé omnium eorum , que funt ante ipfam, 


Us) Idem, 
ibid. p.129e 


(76) Noëe … 


pcs 1pfam quidem rationem , fecundum fuam proprieratem fortita, 
Éaaéuruv  Mentem vero, ©* Vitam , @* ipfum Ens ab antiquioribus caufis 
Tàv duwéuwy. adepta (75). Ainfi l'ame pouvoit concourir en quatre 
Mens... 


manieres à l'arrangement de tous les êtres poñérieurs. 
Elle étendoit jufqu’aux corps fes influences entant qu’elle 
exiftoit; elle les étendoit jufqu'aux plantes entant qu'elle 
vivoit, & jufqu'aux bêtes entant qu'elle participoit à len- 
tendement, & jufqu'aux prémieres natures fufceptibles de 
la raifon avec les autres attributs, entant qu'elle étoit rai- 
fonnable, Pour ce qui eft de l’entendement qui avoit pré- 

5 cédé l'ame, & qui étoit la plénitude de la vie, & même 
fr cn de l'être, il influoit en trois manieres dans l'œconomie de 
ne Idem, l'Univers. Il iluminoit par fa vertu fpécifique tout ce qui 
ibid. eft doüé de la faculté de conoître (76): & il concouroit 


érifariam 
omnia digerit 
Splius quidem 
sntelleëbyalis 
Proprietatis 
facultatem ® 
omnibus cog= 
nofendi vim 
#iabentibus per 
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à communiquer la vie à un plus grand nombte de chofes; 
& l’effence à tout ce que l'être avoit formé, Les bêtes 
étoient comprifes dans la claffe des créatures qui rece- 
voient l'irradiation de fa vertu. Cela eft manifefte par les (78 Marci. 
paroles dont Proclus fe fert en parlant de ce que fait l'ame ns 
entant qu’elle participe à l'entendement: xarx pèv rô 6 rà io in "He 
Éaurie, rè mére (dgloncs)ne text cour narè De rip Go, meum Pia 
Févr re heyéuee Ge M penpà rüy Que. mar D ra sois, OU 
mme rù yrasuv Égovre dévepuv, Had ue vüv ÉAcyaréres, pa m 
Secundum quidem ipfum ipfins Anime Ens, omnia (conftituit) EE UE 
vel wfque ad ipla corpora.  Secundum vero vitam, omnia L LERPERIEN 
vivere dicuntur, © ufque ad ipfas plantas. Secundum vero 

Mentem omnia que cognitione praditam facultatem babent, (19) Dans 


(77) Hem, 
ibid, 


ais. 


© ufque ad ipfa maxime bruta (77). a CL) de 
Rien ne feroit plus facile que d’entaffer des autoritez P Article 


qui prouveroient clairement, que lors que Platon dit que PAULIT 
lame des bêtes eft un fimulacre d'ame, il n'a point pré- CIENS. 
tendu leur ôter le fentiment. Voiez Plotin au Chapitre XI 


l80) A'a0- 
du I Livre de la I Enneade, Confidérez auf ces Paro- yo, Époyæ, 
les d’un Platonicien moderne (18): Irrationalem animam &AAya0@46- 


Platonici non tam Jubflantiale alijuid , quam accidentale p0Y > dvéyrow 
guiddam effe putant, quafi rationalium VEsrrcrum ani- anale 
Paru, 1% quo SENSUS quidem Jint, fed per diverfa cor- 


ALES ee é £ aichreuc 
Doris infrumenta diviff atque patibiles. J'ai donné ail- Ezépou 
leurs (79) l’Analyfe de quelques endroits dela XX V Di£ Porropéy 


& 


fertation d'un Philofophe Platonicien , qui marque très- #2 
clairement ce qui diftingue l'âme des bêtes d'avec l'ame PME NRS 
humaine, mais il fe contente d’ôter la raifon aux Hétes sec Peel 


ù u L 7 Téuares 
leur laiffe le fentiment (80). Se dè 
Tr Aoyiope 


w= 


Sine ratione aut prudentia : à 
divine virintis 
celleret à invelle 


PEREZ (Josrpu) en Latin Peexis, Religieux Efpagnol, & Profefleur en T'héo- 


En La. l08ie dans l'Univerfité de Salamanque, s’eft fort apliqué à illuftrer l’Hiftoire d'Efpagne, & prin- 
We PS cipalement pour ce qui concerné l'Ordre des Bénédictins. Il publia (4) des Diff 


(c) Tiré deta 
Réponfe du 


tations Ecclé- 


Pere Pape- 
ae fiaftiques l'an 1688, où il réfuta certaines chofes que le Pere Papebroch avoit avancées dans les pots 
; = Se h AE CMP : xhibitio- 
(&) on ét Prolégomenes de fon Mois d'Avril: il le trouva trop rigide à l'égard des Actes de faint Eleu- non ax 
cé «« 6% there; mais il avoua qu’on faifoit bien de retrancher plufieurs Ecrits Apocryphes qui ont couru re 
le Septembre © : : Û 2 XI, num. 
1697.” touchant les Saints (4). Il n'y a pas long tems (2) qu’il eft mort (6). 2429 2350 
(4) 1 tro le P. Fapebroch trop rigide à l'égard des vain$ légendaires, lors qu’il a dit que la Vie des anciens 
Æëles de faint Elenthere; mais il avoua qu'on faifoit bien de Philofophes a été écrite avec plus de jugement, que celle 
retrancher plufieurs Ecrits — touchant les Saints. ] Saint des Saints du Chriftianifme. On y regarde de plus près de- 
(rene Eleuthere Evêque d’Ecane (1), & fainte Anthie fa mere, puis ce tems-là; les Actes des nouveaux Saints ne font pas 
Cédtum Onteuun grand nom dansl'Eglife Greque, depuis queleurs  chargez de tant de chofes choquantes: il eft pourtant vrai 
Ville dla- reliques furent portées de Rome à Conitantinople fous qu'on S'y néglige encore un peutrop. Voici la fuite d'un 4 
LE l'Empire d'Arcadius. Leurs A@es furent écrits par Leonce pafage que J'ai raporté ailleurs (3): Ce qui eff plus à rire ma orne 
& par Théodule qui vivoient en ce tems-là, dit-on. Mais Comere (dit la Jemme d'un procureur de la paroife Sainét K: (CO) 


le Pere Papebroch n’eft pas de ce fentiment, il les regarde 
comme fupofez, & il prouve fa penfée par plufieurs rai- 
fons. Il n’a pas laiffé de les publier fous le 18 d'Avril. Sa 
Critique a paru trop rigoureufe au Pére Perez qui a tâché 
de le réfgter, louant d’ailleurs le travail immenfe des Jé- 
fuites qui publient les Aka Sanéforum, & qui en rejettent 
plufieuts. Pleraque enim (fatendum eft) Sanélorum abta, 
dit-il, circumfèrebantur, partim. aperiè falfa , partim tene- 
bris denfifimis obfita que ab doétifimis Patribus admodum 


(2) Tiré de 
Daniel Pa- 
pebroch, 
in Refpon- 
fione ad 


nem Erro- RUE D à 
Tu ; Pa. falce juxte face agere vidébantur (2). Il a falu enfin con: 
303,304. Venir que Melchior Canus a jugé fort fainement des Ecri- 


PERGAME, Ville d’Afe dans la Myfe, devint fort célèbre fous les Rois 
Sa fituation étoit très-avantageufe (4). 


dérent à Philetærus. 
refle bâtie fur une montagne (4). 


(4) Sa fituation étoit très-avantageufe. | Principalement 

à caufe de la commodité des rivieres. Longeque clarifimum 

(1) Plinine Aie Pergamum guod intermeat Selinus, prefluit Cetius pro- 
Librv, co Jus Pindafo monte (x). C'eft Pline qui dit cela. Je m'é- 


te. tonne qu'il n'ait point parlé du Caïque autre riviere qui 
am, 6IT, pafloit proche de Pergame, & la feule dont Strabon ait 
fait mention en décrivant cette ville, Iapaÿpet à 6 Kéitos 
#2) TD Dépyauor à roë Kéiuov radlu mporwyoeuouérou, chédpe 
bdefaove y detièy, oyedèy DE vor 20 Tv dplonv Tüs Mucas. 
Pergamum praterfluit Gaicus per campum valdè opulentum : 
(z)Strabo, 9% Caïcus dicitur, ac ferè optimam partem Myfie (2). 
fra (B) Une perfonne —— Sen apropria la pofefion.] La 
AE, 429. 


petfonne dont je parle s’apelloit Philetærus. Il étoit Eu- 
nuque depuis fon enfance, & cela par un cas fortuit. Sa 
nourrice, qui l'avoit porté à une pompe funebre, fut fi 
preffée dans la foule des fpedtateurs, que les tefticules de 
l'enfant en furent tout écrafez, Euvéfy vèp Tin ray 
Déas oÙoyc, #4} moaaü Tapévru ,  &rongléioy à rÿ 771 
Ph rouvre rpogè Tè diaérepe, Er vérin > wave 
méga rorobde » Be re mypnlives rè rate Gp à Euvobyos. 
Nam Jheftaculo quodams funebri, in magna bominum fre 
guentia, nutrix eum geflans etiamnum infantem in turba bo- 
Fainum déprehenfa, ade fuit oprefa, at pueri etiam collide- 


À HR procu de PArtide 
Germain) c’efl qu'en allant à l'Eglife des Carmes defchaufèz, ÆHADREN 


J'entendis crier la Vie e7 miracles de Madame Sainéte Therefe: V1. 

J'en voulus acheter une , afin de pouvoir gaigner les indulgences ; 

mais comme je fus retournée au logis, mon mari commence à 

lire © fuff effonné qu'on avoit attribué deux beres à Sainéte 

Therefe, le premier le Roy Dom Bermude, © le fecond Alonfe (4) Caquet 

Sanchex de Cepede (4). On fupofe que ce Difcours futtenu de bee 
à l'occafion de la canonifation de Ste. T'herefe l'an 1622, Chée,fécon- 
L'Auteur du Livre n'étoit pas de la Religion ; il parle 4 Jo#rnée, 

très-mal des Proteftans. PAR: 7e 


qui fuccé- 
Ce fut d’abord une forte- 


Lyfimachus l’un des fuccefleurs d'Alexandre y enfer- («) Strabon; 
ma fes thréfors, & en ‘confia le Gouvernement à une perfonne 


res s’en apropria la pofleflion (B), comme on le verfa ci-deffous. La magnifique Biblio- 


Libr. XII, 
pag. 428, 
429 


qui profitant des conjonétu- 


the- 


rentur génitalia. Erat ergo eunuchus(3). I] fut fi bien élevé, (3) tie. 
qu'il fe rendit capable des beaux emplois; & il faloit bien 24 4% 
qu'il pafät pour honnête homme, puis que Lyfimachus 

lui confia le Gouvernement de la forterefle où étoienttous 

fes thréfors. Philetærus s'acquita fidélement de cette Char- 

ge, jufques à ce qu'il fe vit perfécuté par les calomnies 

d’Arfinoe femme de Lyfimachus. Dès lors il commenca 

à fe fouftraire de l’obéïffance de ce Prince, & à prendre 

des mefures pour fe maintenir dans Pindépendance qu’il 

ufurpoit. Les conjonétures lui furent très-fayorables. Ly- 

fimachus accablé de divifions domeftiques fe vit contraint 

de faire moutir fon fils Agathocles. Cela ne l’empêcha 

point d'être oprimé par Seleucus Nicator: & enfin il fut 

tué par la trahifon de Ptolomée Ceraunus, Pendant ces 

troubles Philetærus s’affermit dans la poffeftion de Perga- 

me, il joua d’adreffe & amufa de paroles & de compli- 

mens le parti qui lui paroifloit le plus redoutable, deforte (4) F4 
que pendant vingt ans il demeura maître & du château PO 
& de l'argent de Lyfimachus. Son neveu Eumenes (4 Pb 
fut fon héritier, & agrandit fa domination en s'emparant 

de plufieurs endroits autour de Pergame. Il gagna une ba- (5) Tiré de 
taille auprès de Sardes contre Antiochus fils de Seleucus, Strabon, 
& mourut après vingt deux ans de domination (5). Atta- ss al 
lus fon coufin germain qui lui faccéda prit le nomdeRoi, 4 4%? 


: 429 
Voiez 


(s) Lucia 
nus , i# Ma- 
robiis. 


(7) Athen. 
Libr. XIII, 
pag: 577» Be 


{s) Strabo, 
Libr. XI, 
pag. 374 


(9). Lo- 
méier, de 

Bibliorhecis, 
Cap. VEp. 56 


(xo) Plinius, 
Libr, XUI, 
Cap. XL, pag, 
m,783 79e 


(r1) Hiero- 
nymos, 
Epift. ad 
Chromat, 
Jovin. & 
ŒEuleb. 


{x2) Plutar- 
chys, ën Vita 
Marci An: 
tonii. 


(3)Gallois, 
“Traité des 
Biblioth. 
pag. 27: 


Ca) Liplius, 
Syntagm. de 
Biblioth. 
Gp. IV. 


(rs) Strabo, 
Libr, XIII, 
Page 429.430. 


Ge) Cf 
ainf qu'il 
faloit tradui- 
re, À non 
à comme 
EE de 
Bibliothecis, 
Cap. IV 
Eumenes 
wbem in- 
ftruxit, & 
donaräis ac 
B thecis, 
uti nunc eft, 
eleganter 
excoluit, 
Le Sieur le 
Gallois, 
Traité des 
Biblioth, 
pag. 27» adop- 
te towtes ces 
enfees de 
Le fans 


le uiter. 


(17) Vitru- 
vius , in 
Prafst. Li- 
bri VII. 


(x8) La fui- 
4e des paroles 
de Vitruve 
ne fe peut en- 
zendre que de 
Prolomée 
Philadelphe. 


(to) Har- 
duinus in 

Plin, £ébr. 
XXXV, 

Cap. Il, pag. 
275. 


{20) Jaque- 
D des 
lExiftence 
de Dieu, 
pag. 126. 


PF EMRIGN AMMEFSE 


theque (G) que les Rois de Pergame drefférent, & le Temple d’Efculape (D), furent les prin- 


cipaux ornemens de cette Ville. 


Vous trouverez dans Moreri qu’elle fit bâtir un Temple à 


l'Empereur Augufte, & à la Ville de Rome (2), & que Galien en éfoi natif. Plufieurs autres 
Hommes illuftres y naquirent. Strabon (4) vous dira qui ils étoient. Ajoûtez-y Oribafus 


Médecin de Julien l’Apoftat (4). 


(&) Tacite, Annal. Libr. IV, Cap. XX XVII, nous Paprend, Cum divus Auguftus fibi atque urbi Romæ templum apud Pergamum 


fifti non prohibuifler, 


Voiez l'Article fuivant. Les Chronologues mettent à l'an 
468 de Rome le commencement de la domination de Phis 
letærus. Il vecut quatre vingts ans (6). Quelques-uns di- 
fent que fa mere s'apelloit Boa, & qu'elle étoit de Pa- 
phlagonie, Courtifane de profeffion, & joueufe d'inftru- 


‘mens (7). Il nâquit à Teïe fur le Pont Euxin (8). 


(C) La magnifique Bibliotheque. | Commençons cette 
Remarque par ces paroles de Mr. Lomeier: 4rtalus e 
Eumones Pergami Reges nobilem bibliothecam conquifitis un- 
dique fupra ducenta millia exemplaribus, in hedinis pellibus, 
que ab hoc loco pergamena diéte [unt , deféripris , con- 
Jiruxife feruntur (9). Il cite Pline au IT Chapitre du 
XXXV Livre: mais on n’y trouve que ceci, 4% privres 
cœperint Alexandrie &' Pergami Reges qui Libliothecas magno 
certamine inflituere non facile dixerim. Cette citation de 
Pline n’eft donc pas jufte. Ce n’eft pas que cet Auteur 
dans un autre endroitne nous aprenne que l’on trouva à 
Pergame l'art de préparer des peaux pour s’en fervir à la 
place du papier. Mox amulatione circa bibliothecas regum 
Ptolemai & Eumenis, fupprimente chartas Ptolemao , idem 
Varro membranas Pergami tradidit repertas (10). Nous apre- 
nons-là que l'émulation du Roi d'Egypte & du Roi de 
Pergame, à qui drefferoit une plus belle Bibliotheque, fut 
caufe que le Roi d'Egypte fit interdire le tranfport du pa- 
pier, ce qui donna lieu à l'invention du parchemin. St. Je- 
rôme doit être allégué en cet endroit: Charram, dit-il(rx), 
defuife non puto, Ægypto miniflrante commercia, © Ji alicubi 
Ptolemeus maria claufifet, tamen Rex Attalus membranas à 
Pergamo miferat, ht penuria charte pellibus penfaretur. Unde 
@* Pergamenarum nomen ad hanc ufque diem, tradente Jibi 
invicem polleritate, fervatum eff. Quant au nombre des Li- 
vres dont parle Mr. Lomeier, il faut recourir à Plutar- 
que (12), qui a dit que Marc Antoine fit préfent à Cleo- 
patre de la Bibliotheque de Pergame où il y avoit deux 
cent mille volumes. Le Pere Jacob, dans fon Traité des 
Bibliotheques, à la page 28 de la I Partie, affüre très-fauf- 
fement que Strabon a dit que cette Bibliotheque contenoit 
280 mille volumes. Le Sieurle Gallois (13) dit encore plus 
fauffement que Pline les fait monter à un plus grand nom- 
bre. Lipfe fait une difficulté indigne de lui fur les paroles 
de Plutarque. Strabon, dit-il (14), qui écrivoit fous Ti- 
bere, nous affûre que la Bibliotheque de Pergame fubfiftoit 
encore toute telle que le Roi Eumenes l’avoit dref 
Elle n’avoit donc pas été tranfportée à Alexandrie pour 
être donnée à Cleopatre: ou bien il faut dire qu'Augufte, 
qui défit la plupart des chofes que Marc Antoine avoit fai- 
tes, la fit reporter à Pergame, ou qu'après lavoir perdue 
fous Marc Antoine, on en fit drefler une autre toute fem- 
blable. Voilà ce que l'on apelle nodum in fcirpo quarere, 
car Strabon ne veut pas dire que Pergame avoit encore la 
Bibliotheque & les autres embelliffemens dont Eumenes 
l'avoit ornée , il veut dire feulement qu’elle n'avoit pas 
été agrandie depuis Eumenes. Ce Prince, dit-il, lui don- 
na toute l'étendue qu'elle a aujourd'hui. C’eft le fens du 
Texte Grec (15): Kareoebare à oôrog rhy méxv, Had rù Nixy- 
Gépoy ÉAcog xarehéreuce, rai dvalfuare, nai PuRAMobinac ; ad 
rùv êm) roréièe naromlay roë Tlepyépou rèv vi obray Exelvos mpo- 
ceqiaondancs,  Hic urbem adornavit, @7 lucum Nicephorium 
confevit, ac donaria @ bibliothecas @ habitationis locum ir 
Pergamo tantum quantus hodieque ef conflituit luculenter (16). 
Lipfe eft mieux fondé dans fon Objeétion contre Vitruve. 
Reges Attalici magnis philologie dulcedinibus induéli cum egre- 
giam bibliothecam Pergami ad communem deleétationem infii- 
tuifent, tunc item Prolemaus, infinito zélo cupiditatifque inci- 
taius fludio, non minoribus indufiriis ad eundem modum con- 
tenderat Alexandrie comparare (17). Woïlà les paroles de 
Vitruve, elles fignifient nettement que Ptolomée Philadel- 
phe (18) orna d’une belle Bibliotheque la yille d'Alexan- 
drie à l'envi de celle que les Rois de Pergame avoient 
dreffée dans la capitale de leurs Etats. Lipfe trouve-là 
avec raifon une fauffeté. La Bibliotheque d'Alexandrie 
fut dreflée avant que les Rois de Pergame qui amafférent 
des Livres fuffent au monde. Cela ne ruine point ce que 
dit Pline fur l'émulation de Ptolomée , & d’Eumenes; 
cat fans doute le Roi d'Egypte, qui vivoit du tems d'Eu- 
menes, vit avec chagrin que les foins du Roi de Pergame 
étoient capables d'effacer la gloire de la Bibliotheque 
d'Alexandrie, Notez que l’'émulation de ces Princes fit 
naitre plufieurs impoftures en fait de Livres comme le re- 
marque Galien.  Scribit Galenus, Comment. 1. in lib. Hip- 
pocr. de natura hum. inter Alexandrie © Pergami reges con- 
tentionem fuille, quis plura veterum volumina compararet. 
Tum vero multos ab bominibus pecunie avidis fallis auto- 
rum nominibus libros inferiptos efe, quo vetuflaris plurimum 
äis &* aubloritatis-accederet (19). Je viens de trouver dans 
un beau Livre (20), gwon croit que les Rois de Pergame 
commencerent à donner \'oxnement d'une Bibliotheque 4 


TOM, IIL 


(c) Strabo, Libr. XIII, pag. 429, 430. 


(4) Eunapius, in Vita Oribañi, 


leur ville, @ qw'Attalus compofa fa Bibliotheque 22 ans 
avant celle d'Alexandrie. Je ne critique point l'Auteur de 
ce Livre; car ce qu'il affûre qu'on croit cela eft vrai fans 
doute à l'égard de bien des gens: plufieurs perfonnes peu- 
vent être dans cette perfuañon. Je dis feulement qu'elles 
fe trompent. Le prémier des Rois de Pergame, qui fut 
nommé Attalus, eft poitérieur de quelques années à la 
mort de Ptolomée Philadelphe à qui la Bibliotheque d’A- 
lexandrie devoïit fes commencemens. On ajoute dans le 
même Livre (21), que la Bibliotheque des Rois de Perga- 
me fut aportée à Rome, Je voudrois qu'on eût cité un té- 
moin, 

(D) — & le Temple d'Efculape. ] Cette Divinité eft 
furnommée Pergaméenne dans Martial (22), & nous apre- 
nons d'un Hiftorien Romain que lors que l'on fit à Rome 
la recherche des faux afyles, les preuves de l'afyle de PE 
culape des Pergaméens furent trouvées valables.  Coz/les 
Juper eas civitates quas memoravi, apud Pergamum Æfculapii 
compertum afylum retulerunt : ceteros obfcuris ob verulatem 
initiis niti (23). On ne fauroit lire Tacite à cet endroit- 
là fans fe fouvenir de la recherche des faux nobles qui eft 
fi néceffaire en France de tems entems. Mais on auroit 
tort de croire que celle des faux afyles ne fut pas plus im- 
portante. Il s’étoit gliflé un tel abus à cet égard dans les 
villes Greques, que les Magiftrats ne pouvoient plus exer- 
cer la rigueur des Loix: tous les criminels, tous les débi- 
teurs, trouvoient des lieux de réfuge; la populace les y 
protégeoit, & s’en faifoit un devoir. comme d’un article 
de Religion. Crebreftebat enim Gracas per urbes licentia at- 
que impunitas afyla flatuendi : complebantur templa pelimis 
Jervitiorum : eodem fublidio oberati adverfum creditores ; fuf- 
peflique capitalium criminum receptabantur. Nec ullum Jatis 
validum imperium erat coërcendis feditionibus populi, flagitia 
hominum ut cerimonias deum protegentis (24). Pour reme- 
dier à ce defordre on commanda que toutes les villes qui 
avoient des Temples privilegiez envoiaffent à Rome les 
preuves de leurs afyles (25). Quelques-unes de ces villes 
connoiffant l’ufurpation y renoncérent (26). Plufieurs au- 
tres fe confiant fur de vieilles traditions, ou fur des fervi- 
ces rendus au Peuple Romain, envoiérent des Députez. 
Le Sénat leur donna audience; mais quand il fut las des 
contes que l'on produifoit, & des factions qui fe for- 
moient, il renvoia cette enquête aux Confuls. Audire 
aliarum quoque civitatum legariones. Quorurn copia fefi pa- 
tres, © quia fudiis certabatur confulibus permifere, ur per- 
Jpeéto jure, &* fi qua iniquitas involuererur , rem integram 
rurfum ad Senatum referrent (27). Les Confuls ne furent 
pas fort rigides, ils admirent comme très-bons plufieurs ti- 
tres de nobleffe qui n’étoient fondez que fur des chimeres: 
car par exemple ils reçurent comme une preuve authenti- 
que ce que les Ephefiens leur dirent, qu’on voioit encore 
lOlivier fur quoi Latone s'apuia en accouchant d’Apollon. 
Fe apud fe Cenchrium amnem, lucum Ortygiam, ubi Lato- 
ram partu gravidam &> olee que tum etiam maneat adnifam , 
cdidiffe ea numina, deorumque monitu facratum nemus (28), 
On ne feroit pas aujourd’hui moins indulgent, fi l’on s'a- 
vifoit de faire produire à chaqueParoifle les preuves de fes 
Dévotions & de fes Reliques. La connoiffance que l’on 
a del'aveuglement , avec lequel le Paganifme foutenoit fes 
Traditions, ne fait pas ouvrir les yeux fur la vanité des 
contes qui fe débitent dans tous les lieux qui fe vantent 
d’une dévotion privilégiée. 

Polybe nous va fournir unè réfléxion aufli bonne que 
celle-là. Prufias aiant vaincu Attalus entra dans Perga- 
me (20), & fut ofrir à Efculape un facrifice pompeux, 
après quoi il s’en retourna à fon camp. Le lendemain 1l 
fit piller tous les T'emples, & il chargea lui-même fur fes 
épaules la ftatue d’Efculape (30) à laquelle il avoit immolé 
des victimes, & qu’il avoit invoquée le jour précédent. 
C’eft ce que Polybe apelle l’aétion d’un furieux & d'un 
enragé. Aux pu Ge nai à rodruv Eéadrweobes vd Üefoÿ rpoc- 
xUvobvre nai Mrapoüvre Tac Tpeméçes nai rodg Puuods ÉÉéAAUe » 
Brep à Tlpouoes éliso mots, yovurerdiy ma yuvartféueves Eau 2 
rabre nai Avualvecbes tal di rc voûru xara@lopäe rh els rè 
déioy Ufpry dariberder, rüs obx y ro ris elvas Oupoë Avrrävros 
épye nai dogs esmulas rüv oyioudr. Etenim fimul viétimas 
cadere, déofque probicios orare , omnemque aram ac lapidem 
exquilito quodam genere adorare & venerari flexis genibus > mu- 
liebri fuperfiitione, quod Prafias facere folebat, atque interim 
cadem fama labefabtare, corumque everfione contumeliam diis 
Jacere, quis neçet id effe rabie perciti hominifque de flat men- 
tis deturbati (31) ? Je fais für que Polybe auroit parlé 
moins durement de ceux qui auroïent pillé les Temples 
fans en avoir jamais invoqué les Divinitez. Ce qu'il dit, 
que Prufias entra dans Pergame, eft compatible avec ce 
que Diodore de Sicile raconte que ce Prince n’efpéran 
plus de fe rendre maître de la perfonne d'Attale, fe mit 

O000o à pile 
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(at) Jaque- 
lot, de 
l’'Exiflence 
de Dieu, 
Page 127 


(22) Mar- 

tial Epigr. 
KVIL Libr. 

IX, 


(23) Tacit. 
Annal. 

Libr, IT, 
Gp. EXUT, 
ad ann, 7754 


(24) dem, 
ibid. Cap. 
LX, 


(25) Zeitur 
placitum at 
mitterent ci= 
vitates jura s 
atque lecatos. 


Idem, ibid. 


verant [ponte 
omifére 
mule venffis 
Juperffitions= 
bus, aut men 
ritis in papa 
lu Roma= 
num fdébant. 
Idem ; ibid. 


(27) Hem, 
ibid. Cap. 
LXIIL 


(28) Tacit, 
Annal. 
Libr, LL, 
Gp. LXI. 


(29) Tpou- 
vlac er 
à oéirer 
Tèv A'rra- 
A0V ;[LETÈ Tà 
Tape des 


garaum in= 
greffus. Poly- 
bius, in 
Excerptis à 
Valeño edi= 
ts; page 169. 


(30) Faite 
excellemment 
par Phvlomas 
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Tüç Ürd 
Duaoéyou 
HATEOKEVAT= 
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Excerptis à 
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dis, pag. 
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Phyroma- 
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(31) Polyb, 
in Excerptis 
à Valefio 
editis pe 1694 


(32) Diodo- 
sus Siculus, 
in Excerptis 
à Valeño, 

publicatis 
pag. 336. LL 
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à piller le T'emple de Nicephore qui n’étoit pas loin de la 
ville (32). Mais voici quelque chofe de plus fort contre 
Polybe, me dira-t-on, Le Roi Eumenes dans la Haran- 
gue, qu'il fit au Sénat de Rome, déclare formellement 
qu'il fut affiégé dans Pergame, & qu'il eut le bonheur 
d'empêcher que la ville ne fut prife, Qsod #iferrimum 
eff in bello, obfidionem palfus um, Pergarni snclufus cum dif- 


nommément Efenlape 


FRE" RG) AMMAIE 


crimine ultimo fimul vite regnique, libératus deir 
cum'alia parte Antiochus, alia Scleucus circa arc 
caffra baberent, reliétis r is tota cla 
L. Scipioni Cof. vefro occurri, ut eur in 1 rj 
adjwvarem (33). Je répons que ni Polybe ni 
Sicile ne parlent point de ce qui fut fait fous 
nes. Ils parlent d'un fiege de Pergame poltérieur L 
tems-là, & foutenu par Attale Philadelphe contre Prufas 
Roi de Bithynie, Voiez Appien (34). 


PERGAME (Arraze Ror De) fuccéda l'an ÿ1z de Rome à Eumencs fon cou- 


fin (4), qui avoit été le Succefleur de Philetære leur oncle. 
m’avoient point pris (B), & il crut le pouvoir faire fans arrogance apr. 


Il fe donna le titre de Roi qu’ils 
s la gloire qu’il avoit 


aquife en gagnant une bataille contre les Gaulois (4). I] fit alliance avec les Romains (2) däns 
un tems où un tel ami leur étoit fort néceflaire; car outre qu’ils avoient à repoufler Annibal dans 


l'Italie, il 


RAT ANRT RC L QLDR EE D DES A AR AT SR ANNE RU k 
faloit qu’ils tinflent tête à Philippe Roi de Macedoine qui s’étoit déclaré leur ennémi. 


Attale prit le parti des Romains avec beaucoup de chaleur, & fut attaché à leurs intérêts tout le 


reite de fa 


vic. Il fit un voiage à Athenes pour nuire au Roï de Macédoine. Les Atheniens lui 


firent de grans honneurs (C). Il fit un autre voiage en Grece à l’âge de plus de foixante & dix 


ans, afin 


e procurer des alliez aux Romains contre le Roi de Macedoine (c). Il harangua les 


“ a H fe 7 “ 
T'hebains avec tant de force (D), afin de les engager dans cette Ligue, que fon ardeur un peu 
trop grande pour un vieillard lui caufa, ou un vertige, ou une fluxion, qui ne lui permit pas de 


continuer 


fa Harangue. Il tomba évanouï au milieu de fon Difcours, & s'étant embarqué peu de 


jours après il s’en retourna à Pergame, où il mourut (/)en peu de tems après un Regne de qua- 
Yante-quatre années (e). 1 vécut foixante& douze années (f). Ce fut un Prince qui aïma les Phi- 
lofophes (z), & qui fe fervit de fes richeffes en homme d'honneur, & en homme magnanime. 


I] fut fidel 


(4) 1 fuccéda à Eurmenes [on coufin.] Philetære avoit 
deux freres: le plus âgé fe nommoit Eumenes; l'autre fe 
nommoit Attale, Le fils de celui-là eut le même nom 
que fon pere, & fuccéda à Philetære. Le fils d’Attale s’a- 
pella Attale & fut Succeffeur d'Eumenes (1). Si le Pere 
Labbe avoit lu Strabon attentivement, il ne l'auroit pa: 
cité comme aiant dit qu'Aftale fut frere & Succeffeur d'Eu- 
menes (2). Cette faute a été copiée pat Mr. Moreri (3). 
Je m'étonne que Monfi, Menage n'ait point remarqué une 
faute de Diogene Laërce que Monf. Valois avoit cenfu- 
rée (4). Cet Hiftorien des Philofophes affüte qu'Eumenes 
étoit fils de Philetære (5). Il faloit dire meves : c'eft la 
qualité que Strabon & Athenée lui donnent. Je raporte les 
paroles du dernier parce qu'elles nous aprenent un fait cu- 
rieux ; Ceft que cet Eumenes moufut de trop boire, 
Dr pins Aréaves Euuévns 8 Tlepyaumèc 8 duaeræhou Toù Tlepy4- 
pou Paciebravros &denqudoëe dc fcopét KryotkAñe Ey rpére péva (6). 
Eumenes Pergamenus Phileteri (7) qui Pergami regnavit ex 
fratre nepos, ebrietate periit , ut refert Cteficles libro tertio de 
terporibus, Notez qu'Athenée s’eft fervi encore ailleurs (8) 
du même mot Persaeéeæe, en parlant de Philetære. 

(B) 1 fe donna le titre de Roi qu'ils n'avoient point pris.] 
Strabon nous l’aprend d'une maniere Précife: A’vyyopeélg 


Racsneds oÿros mpôros unfres Tandras wéxn peyéxt. Hic primus 
Rex Jaluiatus efi cum magna pusna Galatas viciffet (9). Po- 
lybe avoit déjà affüré la même cho‘ (ro): Nrfoec yep 
Héx Tendre, à Bapérerey ne) payitéreros vos Ÿ rére xura 
Th Actes, qabruv dpi Erofrero , nai vôre npôroy aürèy Date 
Basinée.  Superatis en ilio Gallis, que gens maxime ter- 
ribilis ac bellicofifima tum in Afia crat, tm primurs regiuns 
nomén palam Jibi adftivit. Tite Live a adopté le même 
fait: Viéis deinde prélio uno Gallis que tum gens recenti ad- 
vertu terribilior Afia erat, regium aftivit nomen cujus magni- 
tudini femper animum aquavit (11). Ces trois témoignages 
me paroiffent préférables à l'autorité de Juftin, & à celle 
de Diogene Laërce; car en x lieu Juftin commet une fau- 
te qui prouve qu'il ne s'eft pas informé exactement de ce 
qu’il faloit favoir. 11 dit qu'Eumenes étoit Roi de Bithy- 
nie, Voilà ce qu'il peut fournir à ceux qui refuferoient 
de croire que notre Attale ait pris le prémier le titre de 
Roï. Eumenes fon prédécefleur, Pourroïent-ils dire, n’eft- 
il pas qualifié Roi par l’Hütorien Juflin (12)? Mais, ré- 
pondrai-je , commandoit-il dans la Bithynie ? Ne com- 
mandoit-il pas dans Pergame? Votre Juftin poutra-t-il 
fe difculper s'il ne recourt à quelques Critiques qui lifent 
Nicomedes , & non pas Eumenes, dans le paffage en que£ 
tion? En 2 lieu, comme Diogene Laërce ne traite pas 
hiftoriquement de Pergame, & qu’il ne parle d'Eumenes 
que par accident, il ne faut point croire qu'il ait recher- 
ché avec quelque foin fi ce Prince s’apelloit Roi: il lui a 
fufi de favoir qu'Eumenes avoit dans Pergame l'Autorité 
fouveraine; cela, dis-je, lui a fuf, pour fe fervir d'une 
expreflion qui fignifie la Roiauté, Ila dit (13) qu'Eu- 
menées, alant comblé de bienfaits Arcefilas 3; fut le feul de 
tous les Rois à qui cet Auteur dédia des Livres. Le paffa- 
ge d'Athenée que j'ai cité n’eft pas une chofe à m'opofer. 
On y trouve que Philetære régna dans Pergame; mais cela 
ne veut pas dire qu’effectivement il fe qualifioit Roi, Li- 
fez les Hifloriens modernes des Ducs de Savoie, des 
Electeurs de Baviere, ou de Brandebourg, &c; vous A 
trouverez fouvent les mots régner, regne, qui ne fignifient 
qu’une Autorité exercée fous le nom de Duc, ou d'Elec- 
teur, Les Médailles qui donnent à Philetærus le titre de 


€ à fes ailiez, il vequit en fort bonne intelligence avec fa femme (Æ), & il éleva très- 


bien 


Roi, fi l'on en croit Goltzius (14), font plus fortes con- 
tre Strabon, en cas qu’elles ne foient point fupofées. Cel- 
les que Monfr. Spanheim a vues ne le qualifient pas ain- 
fi (15). Au refte, la viétoire d’Attale fur les Gaulois fut 
remportée la derniere année de la 134 Olympiade (16). 
C’eft l'an 512 de Rome. 

(C)'Les Atheniens lui firent de grans honneurs.] ‘Toute 
la ville, hommes & femmes, & les Prêtres avec leurs ha- 
bits facerdotaux, furent au devant de lui. Peu s’en falut 
qu'on ne contraignît les Dieux à lui rendre le même hon- 
neur. , C’eft Tite Live qui me fournit cette peufée: Rex 
Pireeum, renovande frmandeque cum Athenienfibus focietatis 
caufa trajecit. Cititas omnis obviarn fifa cum conjugibus 
ac liberis, [acer dotes cum infignibus fuis intrantem urbem, ac 
dit propè ip} exciti fedibus fuis exceperunt (17). Il remarque 
qu'Attalus trouva plus conforme à fa dignité de commu- 
niquer par écrit fes propofitions, que de commettre fa mo- 
deftie à la néceflité d'étaler lui-mémelfes fervices, & de 
recevoir d’un peuple flateur une infinité d'aplaudiffemens. 
L'Hiftorien explique à merveilles cette penfée: 22 concio- 
mens extemplo populus vocatus, ut Rex que vellet , corèm ag 
ret: deinde ex dignitate magis fcribere eur, de qu 
bus videretur: quèm prefent réferendis [uis in civita- 
tem beneficiis crubefcere, aut fignificationibus acclamationibuf. 
que mmultitudinis , afentatione immodica pudorer onerantis (18). 
La guerre fut conclue contre Philippe Roi de Macedoine, 
Ce fut alors que pour honorer Attalus on propofa d’ajoû- 
ter une nouvelle tribu aux dix anciennes, & de la nommer 
Attalid enti confenfis bellurs adver[us Philippum decretum. 
Honores regi primim Attalo immodici, deinde & Rhodliis ha- 
biti: tum primbm mehntio illata de tribu, quam Atralida ap- 
pellarent, ad decem veteres tribus addenda (19). R 

(D) Z harangua les Thebains avec tant de force] Ceci 
eft affez fingulier pour mériter que l'on voie les propres 
paroles de Plutarque (20): 122 pévror rapealèy 6 Téros, ëe 
OÙn Éguy Thy ré dev Énécher rx P'opaluv,A°rr4A0U ro La- 
cinéus cuvayopebovros &uri 42) uyeÉopuäivros Toùc OPafous. AA 
A'rred0s pèy, (de Éaxey) rod pau rpcluuérepos Ézurèy 7 Téru 
Érope maparyéi GiAorLobuevos , èv durÿ Tù Afye pocrecévros 
éyyou roc} fsluros , que ru dicbyais Emsau@les Encres, nai per 
où mod ruïs vauriv sic A'oley érorouoleïs èrenebrucey, Titus (1) 
inde, quafi wrbe non potiretur, affatus eos ef, Juadens ut in 
Partes Romanorum difcederent adjuvante Attalo e> Thebanos 
incitante, Sed Attalus qguidem, quum prater «tatem, [C7 
2h guidem videtur) majore contentione oratorem Quintio pre- 
Jare vellet, > vertigine quadam mel Pituisa effet in media ora- 
tione correptus, collapfus eff, multis dichus pdf in Afiam 
Dauibus deveélus expiravir, Voïez dans Tite Live (22) com- 
mentEumenes fils d'Attalus repréfenta cet accident au Sé- 
nat Romain, après avoir étalé en peu de mots les fervices 
que fon pere avoit rendus à la République Romaine. 

CE) À vequit en fort bonne intelligence avec Ja femme. 
Elle étoit de Cyzique, & de condition roturiere, & fe 
nommoit Apollonias. Elle aquit le caraétere de Reine, 
&le conferva toute fa vie, non par les adreffes d’une Cour. 
tifane (23), mais par fa modellie, par fa probité, pat fa 
prudence, par fa gravité. Elle aima tendrement fes quatre 
fils, & leur conferva fon affection jufques à fa mort, quoi 
qu'elle farvequit plufieurs années à fon mari Cette claufe 
n'eft-pas fuperfluce; car il n'arrive que trop fouvent que des 
Reines doüairieres faflent des cabales au préjudice deleurs 
enfans. Le Roi Attalus fon fils l'honora beaucoup; ce fut 
un fpectacle que l'on 1dmira dans Cyzique, que dele voir 
lui & fon frere mener par la main leur mere dans tous les 
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bien fes quatre fils (4). 'EumMEnEs l'aîné de tous lui fuccéda, 


559 


Il étoit d’un tempérament in- 


firme : mais d’une grandeur de courage qui fupléoit à la foiblefle de fon corps. [l aimoit la gloire 
fouverainement, il fut magnifique, & il combla de bienfaits plufieurs villes Greques, & plufieurs 


particuliers. 


Il étendit au long & au large les bornes de fes Etats, & ne fut redevable de cet 


agrandiffement qu’à fon induftrie, & qu’à fa prudence. Il fut fi bien contenir fes freres dans 
leur devoir (F), qu'ils concoururent avec lui au bien de l'Etat fans fe ‘laifler jamais entrainer à 
des entreprifes faétieufes (4). Il £ tint inviolablement attaché à l'alliance de Romains, &il en 
tira de grandes utilitez. Il amena en perfonne une bonne flote au Conful Flaminius pendant la 
guerre contre Philippe Roi de Macedoine (£). Il excita les Romains à faire Ja guerre à Antio- 
Chus, & il éprouva que les principes fur lefquels il raifonnoit en leur donnant ce Confeil étoient 


Temples, & dans tous les autres lieux de Ja ville. Cela 
leur attiroit mille louanges , & mille bénédictions (24). 
On ne feroit pas fi furpris de voir aujourd’hui de fembla- 
bles chofes dans l'Occident. 

(FE) L fut fi Lien contenir [es freres dans leur devoir. ] 
Polybe nous donnant le caractere d'Eumenes marque pour 
le dernier trait de diftinétion, que ce fut un Prince qui fe 
conduifit fi habilement envers fes freres, qu'ils furent les 
inftrumens de la fûreté de fon Regne. Il ajoûte qu'on 
voit rarement cela. A'Æagèbe tar reris 404 10 my Huy 
Ai rpélu méilus rérés ouvirys rue Bis aôrb, nef dbeuPoeër- 
Ge 179 mots À mie furiacius ébiope. rêve À crarius sôgos 
ns &v pos. Fratres cum haberet vres & atate © indufiria 
pollentes, eos is officio omnes continuir ©* morigeros cuffodefque 
regni ac dignitatis [us habuit fatellites. Quod raro admodums 
contigifle reperias (25). Il a raifon de dire que c’eft une 
chofe rare’ (26): l'Hiftoire eft toute remplie des cruelles 
guerres, que les Princes ont eues à foutenir, ou contre 
leurs freres, ou contre leurs propres enfans. Deforte que 
ceux, qui l'ont lue avec réfléxion, ont pu bâtir cet Apho- 
rifme, Qu'un Roi qui a des freres & des enfans a plus de peine 
à gouverner [a famille, qu'à gouverner fon Roiaume. S'il pré- 
vient les guerres civiles, ce n’eft pas fans des précautions 
pénibles, & continuelles; & s’il ne les prévient pas, quels 
foins ne doit-il point prendre pour les terminer ? à quelle 
inquiétude, à quels périls, ne fe voit-il pas expofé? La 
politique des Turcs fait horreur, elle facrifie inhumaine- 
ment à celui qui regne, ou la vie, ou la liberté de tous 
fes freres: mais c'eft un mal néceflaire; car fans cela on 
expoferoit un vafte Empire aux défolations les plus affreu- 
fes.  Voiez les Méditations Hiftoriques de Camerarius au 
Chapitre LXXXVIII du [ Volume. Quoi qu’il en foir, ne 
regardons pas comme un bonheur, mais plutôt comme 
l'effet d’une prudence confommée foutenue par un grand 
mérité, la concorde où le Roi Eumenes fit vivre fes fre- 
res, Il étoit d'autant plus difficile de les contenir dans leur 
devoir, qu’ils étoient environnez de mauvais exemples. 
La Syrie, & l'Egypte, étoient cruellement déchirées par 
des difputes de fucceffion. La Maifon Roïale dans la Ma- 
cedoine fut enfanglantée par la jaloufie de l'Autorité. Ce 
fut un fiecle abominable. On ne voioit qu’attentats hor- 
ribles des freres contre les freres, & des peres contre les 
enfans, ou des enfans contre les peres. Cela étoit fort 
capable de tenter les freres du Roi de Pergame, Leur 
mere avoit bien fujet de s’eftimer très-heureufe de les voir 
fi bien unis. A’roneyidk ds KoGemh, EëuerBs Où 75 Bun- 
Aus WATER, x rei5s ÉAay AñiéAs, 49} Déneraigs #94 A'Dn- 
vais époon paxaeiles iavnis &el af voie sole peur équv, où Ale 
Toy mAoÛTe, où AJe ny fyaueviar, &N Un rods Tpsic viods dos 
y nés bros DopuDogoDrls , noinétros y précois abrois Dogg xgd 
Biqn Poénr, àdrds drame. Apollonidem Cyzicenam, 
Eumenis regis matrem ac trium praterea filiorum Attali, Phi- 
letari,& Atheneï,predicalfe fubinde fe beatam, diifque egi feajunt 
gratias, non propter divitias vel imperium:fed quod tres filios vi- 
deret natu maximi fe fatellites ,eumque in medio ipforum gla- 
dios hafafque ferentiwm abfque metu verfari (21). Attalus, 
l'aîné des trois freres qui ne régnoient pas, étoit celui qui 
avoit le plus de part aux grandes affaires. Iltémoigna, je 
l'avoue, beaucoup d'amitié à Eumenes en diverfes occa- 
fions. Le fachant fort afligé de la conduite que les villes 
du Peloponefe avoient tenue (28), il n’oublia rien pour 
les engager à lui en faire fatisfation (29). Il donna le nom 
d'Eumenie à une ville pour faire honneur à fon frere (30): 
en un mot, il eut le furnom de Philadelphe; mais néan- 
moins il étoit fufpeét au Roi, & avec raifon, comme Ti- 
te Live va nous l’aprendre. Cet Hiftorien raconte qu'a- 
près la conquête de la Macedoine (3x) Attalus, qui avoit 
très-bien fervi les Romains dans cette fameufe expédition, 
vint à Rome avec de fecretes efpérances de fuplanter fon 
propre frere,& qu'il auroit fait éclater toute cette intrigue, 
fi le Médecin qui l’accompagnoit ne l'en avoit détourné. 
Or ce Médecin étoit un homme qu'Eumenes lui avoit 
donné, & qui avoit ordre de l’obferver. C'étoit propre- 
ment l’efpion du Roi. On le donna par un principe de 
défiance bien fondée. Suberat @ fécreta fpes honorum pra- 
miorumque ab fenatu, que vix falva pietate ejus contingere 
poterant. Erant enim quidam Romanorum quoque non boni 
amélores, qui fhe cupiditatem ejus elicerent : eam opinionens de 
Attalo & Eumene Roma effe, tanquam de altero Romanis cer- 
40 amico, altero nec Romañis, mec Perf fido focio. ltaque vix 
Jatui pole, utrum que pro fe,aë que contra fratrem pesiturus 
ses, ab fenatu magis impetrabilia forens : aded univerfos 


TOM, IIX 


fort 


omnia & buic tribuere, @* illi verd negare, Forum hominum 
(aires docuit) Attalus erat , qui quantum fpes fpopondiffes 
cuperent, ni unius amici prudens monitio velut frenos animo 
ejus geflienti fecundis rebus impofuiffet.  Stratius cum eo fuit 
medicus ; ad idipfum à non fecuro Eumene Romam mius 
Jheculator rerum, que à fratre agerentur, monitorque fidus Ji 
decedi fde vidifét. Is ad occupatas jam aures folicitatumque 
Jam animum cm veniffet , aggrefüs tempefivis temporibus 
rem prope prolapfam reffituit (32). Je ne raporte pas les 
raifons folides que ce Médecin emploia pour contenir At- 
talus dans fon devoir. Je dis feulement qu'elles méritent 
d’être lues dans Tite Live, & qu'aparemment celle-ci ne 
fut pas la moins touchante. On repréfenta que le Roi 
Eumenes étoit vieux & fans enfans, & qu’ainfi la porte de 
la fucceflion légitime feroit ouverte bientôt à Attale (33). 
Il faut favoir qu'en ce tems-là le fils d'Eumenes n'avoit 
pas été reconu. Il n’y avoit que trois ou quatre ans, qu'il 
s'étoit pañlé des chofes qui témoignoient que l'amitié f 
ternelle étoit combatue par l'ambition dans le cœur d’At- 
tale. Le Roi Eumenes, aiant été dangereufement bleffé 
de deux coups de pierre proche de Delphes, s’étoit fait 
porter à l'Île d'Egine. On le penfoit fi fécrétement qu’il 
n’y avoit prefque perfonne qui fut au vrai s’il étoit en vie. 
Aïnfi le bruit de fa mort courut par tout. Attale y ajoûta 
foi avec plus de promptitude qu'un bon frere n’auroit fait. 
Il parla en Roi à fa belle-fœur femme d'Eumenes, & au 
Gouverneur de la Citadelle, Pour couper court, il fe 
montra trop habile à fuccéder. Eumenes ne l'ignora point, 
& quoi qu'il eût réfolu de foufrir cela fans en marquer fon 
reflentiment, il ne fe put abffenir de reprocher à fon frere 
dès la prémiere converfation cette impatience exceflive 
d'époufer la Reine, Tite Live n’en dit pas davantage, 
mais la vérité eft, fi nous en croions d’autres Auteurs, 
qu'Attale coucha effectivement avec la Reine. (34) Com- 
Potem jam Jui regem | amici pofiero die defèrunt ad nevem: 
inde Corinthum, à Corintho per Iffbmi jugum navibus tra- 
duélis (35), Æginam trajicunt. Ibi aded ecreta ejus curatio 
Jait, admittentibus nemivem, ut fama mortuum in Afiam 
Derferres.  Artalus quoque celerius quèm dignum concordia 
Jraterna erat, credidit. Nam © cum uxore fratris, ex pre- 
Jéélo arci, tanquam jam haud dubius regni heres eff locutus. 
Que polea non fefellère Eumenem: ©7 quanquam difimulare 
© tacitè habere id patique flatuerat , tamen in primo congreffe 
on temperavit, quin uxoris petende pramaturam feflinatio- 
mem fratris objiceres.  Romam quoque fama de morte Eumenis 
perlata ef. Plutarque a converti tout ceci en matiere de 
Panégyrique, tant pour Eumenes, que pour Attalus : il 
avoit befoin d'y donner ce tour; car il faifoit un Traité de 
l'Amitié fraternelle dans lequel la Maifon Roiale de Per- 
game devoit paroitre de bon exemple, après ce qu'il avoit 
déjà dit de la mere des quatre freres (36). Pour moi je 
trouve le Récit de Tite Live plus vraifemblable. Voici le 
narré de Plutarque. ,, Ayant entendu qu'il venoit de la 
5» Marine vers la ville pour fe confeiller à l'Oracle d’Apol- 
» 10, & l'affaillans par derriere, lui jetterent de grofles 

pierres, qui l'aflenerent fur la tefte & fur le col: dont 
il fut tellement eftourdi, qu’il en tomba par terre tout 
pafmé, de maniere qu’on penfa qu’il fuft mort, & en 
courut le bruit par tout, tant que quelques-uns de fes 
ferviteurs & amis mefmes coururent jufques en la ville 
de Pergame en porter la nouvelle, comme de chofe à 
laquelle üls avoient efté préfens. Parquoi Attalus, le 
plus aagé de fes freres, homme de bien , & qui s’eftoit 
tousjours plus fidelement & plusloyaument que nulautre 
porté envers fon frere, fut non feulement déclaré Roy, 
& couronné du Diademe Royal, mais qui plus eft, il 
efpoufa la Roine Stratonice femme de fon frere, & 
coucha avec elle: mais depuis, quandles nouvelles arri- 
verent qu'Eumenes eftoit vivant, & qu’il s’en venoit, 
pofant le diademe, & reprenant la javeline, comme il 
» AVoit accouftumé de porter à la garde de fon frere, il 
#» lui alla au devant avec les autres gardes, & le Roy le 

receut humainement, falua & embraffa la Roine avec 
» grand honeur & grandes carefles: ‘& ayant vefcu lon- 
» guement depuis fans plainte ni fufpicion quelconque, 
» finalement venant à moutir il coufigna & laiffa fon 
» Royaume & fa femme à fon frere Attalus. Mais que 
» fit Attalus après fa mort? il ne voulut jamais faire 
,, nourrir aucun de fes enfans que Stratonice fa femme 
» lui porta, & fi en eut plufieuts, ains nourrit & efleya 
3 le fils de fon frere défunét, jufques à ce qu'il fut en âge 
» d'homme, & lors lui-mefme lui mit fur la téfte le Dia 
» deme Royal, & l’apella Roy (37) 
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Les dernieres 
Lignes 


Remarqs 


(ar) Paulus 
Manutius, 
in Oration, 
Ciceronis 
pro Sextio, 
pag 53. 


quo aufhiciis 
Luc, Sci 


num, 3 in 


ÆExtern. 


(45) C’ef-a- 
dire Pan 
1699. 


(46) Juftinus 


Libr XXXIL, 
Cap, IVe 


(47) 14 ibid, 
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fort juftes (7); car 
taillé de Magnefie (#) (G). 


phe 


avoit apoftez (0). 


PRENRAG 


; car il fut gratifié de plufieurs Provinces qui furent ôtées à Antiochus après la ba+ 
k Il excita les mêmes Romains à la guerre contre Perfée Roi de 
Macedoine (#), & il fit pour cela un voiage exprès à Rome. En s’en retournant par Del- 
s où il vouloit faire un facrifice il fut bieflé dangereufement par des alfafins que Perfée 
Il n’en mourut pas; mais le bruit de fa mort fe répandit jufqu’à Pergame. 


A ME. 


IL diflimula en partie le reffentiment qu’il eut de ce qu’Attale fon frere s’étoit montré un peu 
trop ardent à {uccéder (p). Il n’afhifta point à k guerre contre Perfée (4)> & quelques-uns 
difent qu’il fe rendit fufpeét aux Romains. _N’oublions pas qu il perdit une bataille navale par un 
ftratagême d’Annibal (A7), & qu’il y penfa périr. Il étoit alors en guerre avec Prufias Roi de 


Bit 
Roiaume à fon frere ATTALE (#). 


hynie. Il mourut fort âgé (7) lan ÿ96, laïflunt la tutele de fon fils, & l’adminiftration du 
Celui-ci, à proprement parler, régna jufques à fa mort. 


Il commença faRégence par une aétion glorieufe, ce fut de rétablir Ariarathe dans le Roiïaume 
À Ce re ; 4 . . pus 
de Cappadoce (/). Il fe fignala par plufieurs autres aétions (4), & mourut l'an f16, enfui- 


te de quoi fon pupille ArraLE régna feul. U 1 met0 
il aima extrémement l'Agriculture (L), & il en fit même des Livres. Il fut fort cruel (4). 


(G) 1 fut gratifié de plufieurs Provinces qui furent ôtées 
à Antiochus après la bataille de Magnefie.] Après que ce 
Prince eut été contraint d'accepter la paix aux conditions 
que les Romains lui impoférent, tous les alliez des Ro- 
mains cherchérent à profiter de fes dépouilles. On écouta 
leurs demandes, & voici ce qui leur fut répondu: Dec 
Legatos more majorum fenatum mifurum ad res Afis difcep- 
tandas, componendalque: Jummam tamen hanc fore, ut cis 
Taurum montem que intri ni Antiochi fines fufènt, Eu- 
imeni attribuerentur , preter Lyciam Cariamque, ufque ad 
Maandrum amnem , ea civitatis Rhodiorum effent. Catere 
que Attali flipendiarie fuifent , eadem Eu- 
l'penderent : que vettigales Antiochi fuifent, ee 
libera atque immunes effent (38). Après un témoignage fi 
formel, il ne feroit pas néceffaire d’ouir Cicéron : je le 
citerai pourtant, pour remarquer une faute qu'il a com- 
mile: Aatiochum illum magnum , dit-il, (30), #ajores noffri 
magna belli contentione terra marique fuperatum intra mon- 
tem Taurum regnare jufferunt : Afiam qua illum multarunt, 
ZAttalo ut is regnaret in ea , condonaverunt. Ciceron fe 
trompe fur le nom du Roi qui obtint du Peuple Romain 
un fi beau préfent. Ce fut Eumenes & non Attalus qui le 
reçut, Je ne fai point fi quelque Commentateur a ob- 
fervé cette méprife (40); mais je viens d'en confulter deux 
qui au lieu de la remarquer ont commis une autre faute. 
ÂTraro, dit Manuce (4r), Eumenis fratri qui eam pof- 
tea populo Romano moriens teflamento legavit, Un autre dit 
AxTALO Pergami Regi qui moriens populum Romanum fecit 
haredem (42). I n'eft pas vrai qu'Attalus frere d'Eumenes 
ait reçu du Peuple Romain les Provinces qui furent ôtées 
à Antiochus , & il eft faux qu’il les ait rendues au Peuple 
Romain par fon Teftament. Celui qui choifit un tel hé- 
titier étoit Attalus fils d'Eumenes. Le Pere Abram fait 
une autre faute : il croit que Ciceron parle d’Antiochus 
Epiphanes, & que cet Antiochus fut vaincu par Lucius 
Scipion (43); il fetrompe. Antiochus Epiphanes ne ré- 
gna qu'après Seleucus Philopator Succeffeur d'Antiochusle 
Grand, & ce fut d’Antiochus le Grand que les Romains 
triomphérent fous les aufpices de Lucius Scipion. Au 
refle, l'erreur de Manuce n’eft qu'une copie de celle de 
Valére Maxime. Liberalis populus Romanus magnitudine mu- 
Deris, quod Attalo regi Afiam dedit dono.. Sed Attalus etiam 
teflamenti squitate gratus, qui candim Afiam populo Romano 
legavit (44). 

Notez que quand jefis cet Article l'Edition des Oraifons 

e Ciceron que Mr. Grævius a procurée ne paroifloit pas 
encore, Ellé a paru depuis (45), je l'ai confultée en re- 
lifant tout ceci avant que de le donner aux Imprimeurs, 
& j'ai trouvé que la faute du Pere Abram, celle de Ma- 
nuce, & celle de Ciceron , ont été marquées par Monfr. 
Grævius. Voiez la page 78 & 70 du V. Tome. 

(A) 1! perdit une bataille navale par un ffratageme d'An- 
#ibal,] Antiochus, ne fe fentant point capable de protéger 
Annibal contre les Romains qui lui demandoient de le leur 
livrer, l’avertit de prendre la fuite. Annibal fe retira dans 
Te de Crete, & puis à la Cour de Prufias Roi de Bithy- 
nie, & lui infpira la hardiefle de rompre la paix que les 
Romains avoient établie entre lui & notre Eumenes. Les 
füites de cette rupture incommodérent d’abord Prufias ; il 
fut batu par terre, & obligé de (tenter fi une bataille na- 
vale lui feroit plus favorable (46). Il la gagna, & voici 
comment. Annibal fit enfermer dans des pots de terre 
toutes fortes de ferpens, & donna ordre de jetter ces pots 
dans les vaifleaux de l'ennemi, On fuivit cet ordre, & 
l'on gagna la victoire; car les équipages d'Eumenes furent 
confternez de fe trouver au milieu de tant de ferpens. 
Cum Prilias terrefiri bello ab Eumene viétus effèt , @: prelium 
3n mare tranfiulifer, Annibal novo commento auétor viéloris 
Juit. Quippe omne ferpentinm genus in fiétiles lagenas conjici 
Jufit, medioque prélio in naves boffium mitiir. là primum 
Ponticis ridiculum vifum, fiétilibus dimicare > qui ferro ne- 
queant. Sed ubi ferpentibus repleri naves cœpere , ancipité 
fe CREER > bojli viéloriam ceffère (47). Cornelius 
Nepos raconte cela plus amplement, & obferve que l’in- 
tention principale d'Annibal fut de faire périr Eumenes, 
& pour cet effet il faloit être affüré fur quel vaifleau il 


Celui-ci fut furnommé Philometor ( K) : 


Il 


étoit (48). On le découvrit, en dépéchant une chaloupe 
fous prétexte de lui porter une Lettre, après cela Annibal 
commanda aux Officiers des vaiffleaux de s'attacher prin- 
cipalement à celui d’Eumenes: ils le firent; & ils l'au- 
roient pris, s’il ne fe fût retiré à force de voiles. Les au- 
tres vaiffeaux de Pergamefe batirent vigoureufement; maïs 
les ferpens que l’on y jetta les obligérent à s'enfuir (49). 
Les Romains aiant fu ces chofes envoiérent des Ambaifa- 
deurs en Âfie, pour pacifier ces deux Princes, & pour de- 
mander à Prufas de leur livrer Annibab, qui prévint l'effet 
de cette demande en s'empoifonnant (50). Ce fut environ 
Pan 570 de Rome, 

(1) 1 mourut fort âgé. ] Il vêcut quatre vingt-deux ans, 
fi nous en croions Lucien, "Arrzaoç à, Ô Emimamfels ad 
deADos, Tv Ilepyauyvüv «ai oÿros BasiAévoy, pèc dv ai Sxyriwy 
5 rüv Popaloy cperyyèc aQlusro , du #u) dyoofeavre Eréy Eure 
Téy Flo. Attalus, cognomento Philadelphus, Rex etsani Per- 
gamenorum , ad quem etiam Scipio Romanorutm imperator ve- 
ait, duos & oétoginta annos natus è vita migravit (51). Je 
ne doute point que Lucien ne faffe ici une faute. Le Gé- 
néral Romain dont il parle eft fans doute Lucius Scipion 
l'Afiatique qui défit Antiochus. Or en ce tems-là Atta- 
le ne régnoit point. 

CK) 1 fat furnommé Philometor.] ;, À caufe de l'a- 
» IMmitié qu’il avoit pour fa mere qui même fut caufe.de fa 
» Mmott; Car comme il lui creufoit un tombeau, il fut 
3, frapé du foleil, & mourut en fept jours (52) ”. Afin, 
qu'on fache d'où Mr. Dacier a pris cette circonftance, je 
citerai ces paroles de Juftin: Matri deinde fepulcrum facere 
énfhtuit ; cui operi intentus morbum ex folis fervore contraxie, 
© féptima die decefit (53). Sa mere s'apelloit Stratoni- 
ce (54), & étoit fille d'Âriarathe Roi de Cappadoce: elle 
fut mariée avec Eumenes un peu après la victoire que les 
Romains remportérent fur Antiochus à Magnefie (55). Au 
refte, puis que Strabon (56), Appien (57), & plufieurs 
autres lui donnent le furnom de Philometor, je m'imà- 
gine que Plutarque par une erreur de mémoire lui donne 
celui de Philopator (58).  C'eft dans la Vie des Gracques. 
Ailleurs il le nomme Philometor. Voiez le pañlage que 
je cite dans la Remarque fuivante. Volaterran avoit ra- 
porté aflez bien ce qui concerne les Rois de Pergame, 
mais il gâte tout quant au dernier, Il prétend que par 
contre - vérité on l’apella Philometor: 4 Philometer ex 
Jcelere per antiphrafin cognominatus ef quod matrem interfe- 
cerit (59). Qui pis eff, il cite Juftin comme aiant dit, que 
cePrince aiant fait mourir fa mere, & puis fa femme, fé- 
crétement , laiffa croître fes cheveux & fa barbe pour ca- 
cher fon crime. Juftin dit toute autre chofe. 

(Z) 1 aima extrémement l'Agriculture.] Ce ne fut pas 
fa prémiere inclination, & il femble que ce fut un effet de 
mélancholie. Il avoit fait mourir plufieurs perfonnes illuf- 
tres (60), après quoi il s’enfonça dans un chagrin extraor- 
dinaire : il fe couvrit, pour ainfi dire, de fac & de cen- 
dres; & puis il abandonna le foin des affaires, &'ne s’oc- 
cupa que de la Culture de fon jardin. Mais il ne quitta 
point la cruauté; car il fe plaifoit principalement à culti- 
ver les herbes les plus vénimeufes, il en diftilloit les fucs, 
qu'il méloit enfuite avec des remedes falutaires, & il en- 
voioit ces fortes de compofitions à fes amis comme un 
préfent. Voici mon Auteur (61): 17 Afia rex Attalus 
forentifimus ab Eumene (62) patruo acceptum regnum, cedi- 
bus amicorum , © cognatorum fuppliciis, fedabat , nunc ma- 
?rem anum, nunc Beronicem Jhonfam , maleficiis eorum neca- 
tas confingens.  Poff banc fceleflam viclentie rabiem, fauali- 
dam veflem fuit : barbam capillumque in modum reorurms 
Jummittit: non in publicums prodire, non populo fe offendere, 
70n domi latiora covivia inire | aut aliquod Jignum fani ho- 
minis habeït, prorfus dt pœnas pendere manibus interfeélorum 
videretur. Omiffa deinde regni adminifiratione, bortos fodie- 
bat, gramina feminabat, > noxia innoxis permifcebat , ea- 
que omnia véneni fucco infeéla, velut peculiare munus, arni- 
cis mittébat. Joïignons à cela ces paroles de Plutarque: 

“AT 


(Go) Voie les Excerpta Diodori Siculi, 
(61) Jufinus, Zibr, KXX VIS Cap 


( TV par 537 
fl devoir dire ab Attalo, pad 


Livins, 
XL 
pag. 853. 


(3) 
L 


(r) Strabo, 
Libr. XI 
pag. 429. 


(f) Polyb. 
in Excerpt. 
Valefan. 
pag. 168. 


(+) Voie la 
Remarque des 
fautes ‘de 
Moreri. 


(4) Voie la 


Rem, (L). 


(48) Clafia= 
#ios convocat 
(Hannibal } 
bifque preci- 
pit, ones né 
in wnam En 
menis regis 
concurrant 
navem, à 
Ceteris tantsms 
Satis babeans 
Je deféndère. 
Id facilè illos 
Sérpentiuns 
rultitudine 
confécatwrose 
Rex antem 
qui nave ve- 
berctur, we 
Jürent fe 
faéburums s 
quem. [à at 
éepifent , aut 
interfaifent, 
magno bis 
pollicetur 
premio fares 
Cornelius 
Nepos, #5 
Vita Hanai- 
balis, Cap 
X. 


(49) 1dem, 
ibidem. 


(so) Jufti- 
nus & Cor- 
nelius Ne 
pos, wii 
fur. 


(st) Lucias 
nus, 
Macrobis, 


dit. Salmwr. 


(52) Dacier, 
Remarques 
fur POder 
du 1 Livre 
d'Horace, 


pag. m, 14. 


(53) Jufti- 
aus, Libr, 
XXXVI, 
Cap. IV, 
Pa. m: 5374 


(54) Strabo, 
Libr, XIIL, 


P#S. 429. 


(56) Strabo, 
Lilr, XHE, 


P:g 429. 


(57) Appia- 
nus, én 
Mithridat, 


(58) Plutar. 
Chus, in Vita 
Gracchor, 
pag. 830. 


(59) Vola- 
terranus, 
Libr, XUL, 


PAL: M: 497« 


publiez par Henti Valois | pag. 370. 
(62) Jufin fe rromses 


PERGAME PERGE. 
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Il envoia de riches préfens à Scipion devant Numance (47), & mourut fort peu après environ 
l'an 621; & comme il n’avoit point d’enfans, il inititua fon héritier le Peuple Romain (x). 
Ariftonicus batard d'Eumencs voulut fe moquer de ce T'eftament, & fe porta pour Succefleur lé- 
gitime: il gagna même quelques batailles (y); mais il fut vaincu & pris l’an de Rome 627 (2). 
Âinfi finit le Roïaume de Pergame, qui dans une affez petite durée étoit devenu fort puiflant, & 


où la magnificence fut fi éclatante qu’elle pafla en Proverbe (M). 


fautes du Moreri (O). 


(63) Plutar- 
chus, in 
Demerrio, 
pag. 897; D. 


"AaG» à Dioutrag Cxtmue ms queunnédas Boriies, à b- 
vo domdauey ny} FANBORS ; GR Hg naveroy ngÀ éxgurer ag 
dyduvior aôrds cu rois enrcis Bamaugie aréigur © Eur dur, dde re 
Ë ae arûy ego mrmdlO Adi à ropiQeX 109 Gear. 
Attalus Philometor herbas venenofas colebat , non taniwm byo- 
Jeyamum es helleborum , fed ex cicutam , aconitum , dorycnion, 
3pe in hortis regiis feminans @ plantans : liquorefque © femi- 
na © fru£lus horum claborabat cognofcere, ac fuo queque tem- 


(64) 46 bo 
fudio, «re- 
vie artis far 
brice fe ira= 
dit cerifque 


Jean pore colligere (63). Attalus changea cette occupation, & 
procudendo  S'apliqua à la fonte des métaux (64). Ses Livres d’Agri- 
que cbleéfaba- Culture n’étoient pas inconus à Varron (65), à Pline (66), 


sur, Juftinus, 


& à Columella (67). Le Pere Hardouin obferve que ce 
Prince felon le témoignage de Galien entendoit toutes for- 
tes de remedes, & en compofa des Livres. Hand diver- 
Jum ab eo puto Attalum elfe eum, quem Medicurs appellat Pli- 
Aus in indice 1, 32. © 33. cum bunc ipfum Pergamenorum re- 
SM, omnis generis medicamentorum perquam Jiudiofum fuife 
Galenus affirmet, L 1. 3% Mn, c. 13. p. 657. © L. 1. de an- 
tidotis cap. 1. pag. 865. De medicinis ex animalibus [cripfife, 
lib. ro. de facult. fimp. medic. cap. 1. pag. 275 (68). Mr. 


pag. 537. 


(65) Zen 
parle dans le 
I Chapitre du 
I Livre de 
Re Ruftica. 


(66) Plin. Menage donne à un autre ce qui concerne les jardins de 
Libr. XVIII, Cét Attalus (69). 

Cape TL; (M) IL envoia de riches préfens à Scipion devant Numan- 
ten cols ce. ] Je n’ai lu cela que dans Ciceron. Quo in loco Dejota- 
mella, Lib, 4 taler erga te cognoviffi, qualis Rex Attalus in Africa- 
L, Cap, 15 PM fuit, cui magnificentiffima dona, ut fériptum legimus , 
mais au lin sfque ad Numantiam smifit ex Afia, que Africanus infpec- 
PAR fante exercitm accepit (70). À quoi fonge le Pere Abram 


Philometor, Quand il dit que Tite Live ne s'accorde pas avec.Cice- 
Bfez Atralus On (71)? La-deffus il cite un paffage du L VIII Livre 
de Tite Live (72), qui témoigne que Scipion, aiant reçu 
de grans préfens d'Antiochus, les montra à toute l'armée, 
& voulut que le Quefteur en chargeât fes Livres de comp- 


Hardouïn ;» 
Indice Pli 


niano, te, Ciceron a-t-il prétendu parler du Scipion qui vainquit 
pag. 100, Antiochus? 

(N) La magnificence de Pergame palla en Pro- 
DE verbe.) Lifez les Commentateurs d'Horace fur ces paroles: 


Attalicis conditionibus Nunquam dimoveas ut trabe Cypria 


Myrtoum pavidus nauta fecet mare (13). Confidérez auffi 


(69) Voiez la al 


Remarg. (B) CES paflages de Properce: 

de P Article 

BACDE; Nec mihi tunc fulcro flernatur leëius eburno, 

Cole Nec fit in Attalico mors mea nixa toro (74). 

in Oratione Attalicas fupera vefles, atque omnia magnis, 

pro Rege Gemmea int ludis, ignibus ifla dabis (75). 

Dejotaro, 

P&: 2: 647: On pretend que les tapifleries ne furent connues à Rome 
que depuis que l’on y eut tranfporté celles d’Attalus dont 

(71) Abra- Je Peuple Romain fut héritier (76). Servius affüre (77) 


mus Com- 
mentar, in 
Orat. Cicer. 
pro Dejota- 
10; pag. 44t. 


qu’elles furent inventées à Ja Cour des Rois de Pergame, 
& qu'on les nomma: aylea, ab aula Attali (78), Il fe 
trompe fur ce dernier point; car les Romains ne lesnom- 
mérent ainfi que parce qu’en Grec elles fe nommoient 
aônæla (79). Quoi qu'il en foit, les tapifferies Attaliques 
étoient célèbres. Quid illa attalica, tota Sicilia nominata, 
ab eodem Heio peripetafmata emere oblitus es (8o)? Le Roi 
Attalus fut l'inventeur de la broderie d’or: awrum intexere 
ineadem Afia invenit Attalus Rex (8x). Confultez ce paf 


G2) Nous 


n'avons de 


Livré XLV, A € 
fage de Silius Italicus: 
Hora- RagE see 
fs), Odel Que radio jaëtat Babylon, vel murice piéto, 
Libr, 1 Y. Leta Tyros, quaque Attalicis variata per artem, 
12. 


Auleis fcribuntur acu, (82). 


(74) Propertius, Eleg. XIII Litri IL Voie auf Eleg. XX XII cjefdem Libri. 
(75) Zdem, Eleg. XV Libri ZI. Voïez a 8. V_ Livri IV. (76) Voiez le 
Gommentaire Variorum fur Virgile, Georg. Libr. LIL, Verf: 20. (77) Ides aulæa 
diéfa funt quod_ prirurn in aule Attali , 7 Afie, qui popelum Romanum feripht he- 
redemi inventa funt. Seivius in Æn. Libr. 1, Verf. 697. (78) Sexvius én hec verba 
Georgic. Libr. 111, Verf. 25. Purpurea intexti tollunt aulæa Briranni. (79) Voie 
Plutaïque, in Vita Themiftoclis, (so) Cicero in Verrem, Lilr, VI, folio m. 
70, 8 (81) Plinius, Libr. VUIT, Cap. XLVIIT, pag. m. 232: il dit at Chap. II 
du XX XIII Livre, Attalicis jampridem aurum intexitur invento reeum Afiæ, 
(82) Silius ltalicus, Libr. XIV, pag. m. 636. 


(a) Strabo, 
Libr, XIV, 
Page 459, 


(4) Perge 
funum anti 


quiffimum & 


Il faudra marquer quelques 


Pline fait fouvent mention du prix exceflif que le Roi At- 
tale achetoit les bons tableaux (83). 

(O) Z faudra marquer quelques fautes du Moreri.] J'ai 
égard ici à l'édition de Hollande, I. Iln'eft pas vrai qu'At- 
tale prémier du nom ait étendu fes conquêtes dans l'Alie inf 
ques au mont Taurus. Ce fut fous Eumenes que le Roiau- 
me de Pergame eut cette étenduë, & cela par la libéralié 
des Romains. Avant cela c’étoit un petit Etat, commeje 
vais le prouver, Zuverontuare #9) #r@+ (Eëylne) Pouey- 
015 œés 7e "Ayo Ÿ pie, 1of œûs Ilrete. ny} aBe Um 
FE Poggor dmafav lo Vn 'Avnoys À ms À Tes. Teë- 
regoy À} LÏ rè ae) Tégpepoy à mA jueia pére À Qurdiin 
lo 57 + ‘Endim x6m0, 40) Ÿ A'auvimwe. Hic quoque 
(Eumenes) Remanorum focus fuir in bellis adverfus Anfio- 
chum Magnum, © Perfeum : accepitque à Romanis quidquid 
Afia intra Taurum Antiochus poffederat : chm antè fub Per- 
garni ditione fuient pauca quedam loca ufque ad mare, juxta 
Jinum Elaiticum &* Adramyttenum (84). Le Pere Labbe 
a fait faire cette faute à Monfr. Moreri ; car voici fes Ci- 
tations touchant Attale, ,, Sxffin 27. Tite Live 34. Polybe 
»» 5. Où il dit qu’il étendit fes conquêtes dans l'Afie juf- 
»» ques au Mont Taurus (85) ”. Je n’ai point trouvé ce- 
la au V Livre de Polybe, mais feulement qu'Attale pen- 
dant la guerre contre Achæus contraignit les habitans de 
plufieurs villes à fe déclarer pour lui. Ce n’eft point ce 
qu'on apelle conquêtes: il ne paroit point qu'après fon re- 
tour à Pergame ces villes lui aient été foumifes. II. Ilne 
faloit pas fe contenter de la Citation des trois Auteurs du 
Pere Labbe, puis qu'ils né difent rien del’amitié des quatre 
freres qu'on propofe ordinairement pour modele de l'union qu'il y 
doit avoir entre les freres. Il faloit citer pour cela Plutar- 
que comme avoit fait le Pere Labbe (86), III. La femme 
d'Attale mere de ces quatre freres s’apelloit Aravis (87). 
Il ne faloit donc pas l'apeller Apollonie, mais Apollenis, où 
Apollonide. IV. L'Article d’Attalus fecond eft pitoiable, On 
y débute par dire qu’il fut premierement envoié par fon frere 
Eumenss à Rome l'an 596, où il obtint tout ce qu'il fouhaitoi 
du Senat. Copie pure du Pere Labbe (88). Cet Attalus 
avoit plus de foixante ans au tems qu’on marque; ilne fa- 
loit donc point commencer par À fon Hiftoire, vulescho- 
fes mémorables qu'il avoit faitesauparavant, V. Jenepen- 
fe pas qu'il ait été Ambaffadeur de fon frere à Rome l'an 
596; & je m’imagine qu’on a confondu les tems : on a 
tranfporté à cette année le voiage qu'il fit à Rome après 
R prife du dernier Roi de Macedoine environ l'an 584. 
VI. Il eft abfurde de citer Polybe Jië. 5, & Juftin 2. 36, 
puis qu'ils ne difent rien de cet Attalus. Notez que l'Hif- 
toire de Polybe ne s'étendoit pas jufqu’à l'an 596 de Ro- 
me. VIL. Attalus troifieme étoit furnommé Philometor , 
& non pas Philopator. Cette faute auf fe trouve dans le 
P. Labbe (89). Mais ce qu'il y a de plus blämable c’eft 
d’avoir fourré entre ces trois Attalus un Attalus Philadel- 
bhe, fans avertir que ce n’eft pas un nouvel Attale. L'o- 
miflion de cetavertiflement fait croire au Lecteur que cet 
Attalus Philadelphe eft diférent des trois autres, & néan- 
moins il eft le même qu'Attalus fecond. Nous allons voir 
fi fon Article eft comme il faut. VIIL On n'y diftingue 
point ce qu’il. fit avant qu'être Roi, d'avec ce qu'il fit{ous 
le Regne de fon frere: il n’y a point de Lecteurs qui n'a- 
ient droit de s'imaginer que tout ce que l’on raconte fut 
fait par Âttale depuis qu'il fut établi Tuteur de fon neyeu 
avec le titre de Roi. Ox cela eft faux. IX. Ce ne fut 
point lui qui Joutint le fige de Pergame contre Antiochus, 
Nous avons vu (90) que le Roi Eumenes étoit en perfon- 
ne dans Pergame pendant le fiege. X, Il ne fit point Ja 
guerre à Perfée Roi de Macedoine: il faloit dire qu'il affis- 
ta à cette guerre comme aliée desRomains. XI, Strabon 
& Appien qu'on cite ne difent point qu'Attale fit prifon- 
nier Prufias. XII. Ni qu'il envoia des préfens à Scipion 
Emilien devant Numance, XIII. Ni qu'il périt par les 
embüches de fon neveu Attale. Il étoit mort avant que 
ce Scipion allät à Numance. 


PERGE, Ville de Pamphylie, auprès de laquelle fur un lieu fort élevé l’on bâtit un Tem- 
ple de Diane (4). Il étoit fort ancien, & on l’avoit en grande vénération (2): &c quoi que la 
Diane d’Ephefe furpaflât la Diane de Perge, celle-ci ne laïfloit pas d’avoir bonne part à la dévo- 
tion des Peuples. 11 s’y faifoit tous les ans une aflemblée (c); c’eft alors fans doute que l’on 
chantoit les Hymnes que Damophila contemporaine de Sappho avoit compolées en l’honneur de 


cette Déefle, & qui fe chantoient encore au tems d’Apollonius de Tyanc (d). Hya plufieurs 
des idqu- Médailles qui parlent de la Diane de Perge, Hegyaia A'ereus (e). Ceit une des Villes où St. 
que à te 
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“al Ste 
sacs ae Perge €ft à huit milles de la mer. 
ablatum effé dico. Ciçero in Vexxem, Orat, VI, 


Paul annonça la Foi (f). Le fameux Géometre Apollonius Pergeus (g), dont on a un Livre 
des Sections coniques, en étoit nâtif, Elle eft à préfent en mauvais état; le fiege Archicpifco- 
pal en a été transféré à Attalia (b), l’une des quatorze villes qui en dépendoient auparavant. 
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Nr DURE. 


PERIANDRE, Tyran de Corinthe. On l’a mis au nombre des fept Sages de la Grece; 


mais on auroit eu plus de raifon de le ranger parmi les plus méchans hommes qui aient jamais été: 


car 


il changea le Gouvernement de fa pattie (4), il en oprima la liberté, il y établit pour lui la 


uiffance monarchique (4) ; & afin de fe maintenir dans Pufurpation, il fit mourir les principaux 
de la ville, les croiant capables de remettre les affaires au prémier état (b). Le jour d’une Fête 
folennelle il ôta aux femmes tous leurs ornemens, & les emploia à faire faire la Statue d’or qu’il 
avoit vouée (c) (B). Il commit incefte avec fa mere (C); il tua fa femme à coups de pied pen- 
dant qu’elle étoit enceinte; il fit brûler fes concubines dont les calomnies l’avoient irrité contre 
fon époufe; il fe fâcha tellement de ce que fon fecond fils (4) pleura la mort de fa mere, qu’il 
le chaffa, & qu'il le deshérita. Il forma un vilain plan de vangeance contre les habitans de Cor- 
cyre: ce fut d’envoier leurs jeunes garçons (e) au Roi Alyattes pour être châtrez: & quand il 
eut fu que le vaiffeau qui portoit ces innocentes viétimes avoit relâché à Samos, & que cette 


jeuneffe avoit été préfervée du malheur à quoi il la deftinoit, il en conçut un fi 
qu’il en mourut. Il étoit alors âgé d’environ quatre-vingts ans (f). Ilyena qui 


_… chagrin 
ifent qu’il eut 


à faire avec fa femme depuis qu’elle fut morte (D); brutalité qui n’eft guere moins horrible que 
celle de ce Monarque Lydien qui mangea fa femme (Æ). Quelques Auteurs (4) font aflez fim- 


ples, 


(g) Ravifius Textor, is Officina, Libr, V, Cap. III, au Titre de Amore conjugali, pag. 7. 553, @* plufieurs autres après lui. 


(4) 11 changea le Gouvernement de [a patrie. | Diogene 
Laërce l’affûre formellement. Oÿr@- reër@, dit-il, (1). 
Deviens Lys, 9) sde Dylo ds mesnidu persne. PRIE 
MUS hic armatis circumfeptus incellit , magiftratumque ad 
syrannidem tranflulit. Aldobrandin remarque fur ces paro- 
les, que fi l’on en croit Arifiote, il faut donner à Perian- 
dre l'invention de la plupart des moiens qui établiffent & 
qui maintiennent la Tyrannie (2). Omnium autem earum 
rerum que ad tyrannidem facint conflituendam © confer- 
vandam , auétorem fuife Periandrum Cypfeli flium , tum 
alüs locis , tum precipue eodem lib. 5. polit. ait cap. 11. 
Téray , inquit, 7 (3) med Qus xptsoy Ilegéurèper. 
Mr. Menage fur ces mêmes paroles de Laërce cite Suidas, 
qui aflüre que Periandre eut 300 gardes, & qu’il défendit 
aux Corinthiens d’avoir des valets, & de vivre fans rien 
faire. Il inventoit toüjours quelque chofe pour les occu- 
per, & il mettoit à l'amende ceux qu'il trouvoit aflis aux 
places publiques: il craignoit qu'ils ne machinaffent quel- 
que chofe contre lui.  Difons néanmoins qu'Herodote ne 
Jui attribue point la prémiere infttution de la Tyrannie, 
mais à Cypfele qui aiant régné trente années dans Corinthe 
fort durement, laiffa toute fon autorité à Periandre fon fils. 
TogayydÜaus 3 à RÜVEAG», TuËr@» ns àvip tferot ronds 

À KognBer tMaËe, monëe à penrarur émsienre, rond d\ 
a mésus dis Voyñs. Cyplelus vero tyrannide potitus ; talis 
extitit ut Corinthiorum multos infequutus fit, multos pecunia, 
longe plurimos anima privaverit (4). Celui-ci d’abord fut 
moins rude que fon pere, & puis beaucoup plus cruel. 

(B) La Jhatue d'or qw'il avoit vouée. | Remarquez ici 
une preuve fort fenfible du defordre où les faufles Reli- 
gion laïffent le cœur & l'efprit. Elles ne corrigent point 
T'indination au péché, Voici Periandre qui fait des vœux, 
& qui n’ofe fe difpenfer de les accomplir, lors même qu'il 
n’a point d'argent (5). Il croit donc qu'il y a des Dieux; 
il croît une Providence: cependant il fe fouille dans l'in- 
cefte, & dans le fang innocent, il tue fa femme , &c. 
Pafons aux defordres de l'efprit. Ce même Tyran ne 
craint pas le châtiment de fes inceftes, & de fes meurtres; 
mais il craint que s'il n'offroit pas aux Dieux une maffe 
d'or qu'il leur a promife, ils l'accableroient de maux, ils 
le puniroient févérement. Bien plus, il fe perfuade qu’en- 
core qu'il n’accompliffe fon vœu que par un vol très-in- 
jutte, & qui met au defefpoir toutes les femmes de Corin- 
the, Ja fatue d’or qu’il confacre ne laiffera pas de plaire 
aux Dieux, & de le fauver des malheurs qu’ils euffent ver- 
fez fur fa tête, s’il n’eût pas offert le fimulacre qu'il avoit 
voué, Excepté la violence faite à l'honneur & à la foi, il 
n'y en a point de plus rude aux honnêtes femmes, que de 
les dépouiller de leurs ornemens. La paffion d'être bien 
mife, & bien parée, a toûjours eu une grande force dans 
le fexe. quadsoauoy genus femineum ef: mulrafque etiam 
infignis pudicitie, quamis nulli virorum , tamen Jibi foimus 
litenter ornari (6). Ut taceam de inaurium pretits ,can- 
dore margaritarum , rubri maris profunda teflanrium , finarag- 
dorum virore, cerauniorurs flammis, hiacynthorum pelago , ad 
que ardent 7 infaniunt fludia matronarum (7). Je neremar- 
que cela que pour rendre plus odieux l’efprit tyrannique 
du prétendu Sage de la Grece. Voiez la Remarque (D). 

(C) 1} commit incefle avec [a mere. ] Elle s’'apelloit Cra- 
tea (8): quelques-uns difent (9) que ne pouvant réprimer 
les mouvemens impétueux de fa pañfion, elle propofa à 
fon fils. de coucher fécrétement avec, une femme très- 
amoureufe de lui, & qui ne vouloit pas être reconnuë, 
Il y aquiéfça, & ainfi il eut à faire avec fa mere fans le 
favoir ; car Cratea s'étoit mife au lit, où la prétendue 
amante dont elle avoit parlé à fon fils fe devoit trouver. 
Ce commerce dura long-tems fur le même pied; mais en- 
fin Periandre voulut favoir qui étoit cette perfonne dont il 
avoit fi fouvent jouï. Il fit cacher quelqu’un dans la cham- 
bre, & lors que fa mere s'alloit coucher , il vint à elle 
avec un flambeau. Il l’auroit tuée fur le champ, fi un 
Génie qui lui aparut ne l'en avoit empêché. Depuis ce 
tems-[à il vécut comme un furieux, il fut'cruel, & il fit 


mourir plufeurs perfonnes. Pour ce qui eft de Cratea, 
elle fit bien des complaintes fur fa deftinée, & fe tua. 
D'autres ne content pas ainfi l'Avanture: ils veulent 
bien (ro) que le commerce de Periandre avec fa mere 
ait été couvert fous les voiles d’un profond fécret ; mais 
non pas qu’il ait ignoré qu’il couchoïit avec fa mere. Ils 
foutiennent que le jeu lui plut beaucoup, & qu'il ne fut 
en colere que parce que fon incefte fut découvert. Il dé- 
chargea fon chagrin fur fes fujets, & fe comporta depuis 
tyranniquement. 

Après que fa mere fe fut tuée, il difcontinua d’honorer 
la Déeffe Venus, & de lui oftir des facrifices; mais enfin, 
à caufe de quelques fonges de Melifle fa femme, il recom- 
mença la pratique de ce culte. C’eft ce que Plutarque ob- 
ferve au commencement de fon Banquet de fepr Sages, & 
il fupofe que le jour de ce Feftin fut celui où Periandre re- 
commença de facrifier à cette Déeffe. 

(D) 1l y en a qui difent qu'il eut à faire avec [a femme 
depuis quelle fut morte.] Voici un des contes d'Herodote: 
il le fait en raportant l’injuftice que les femmes de Corin- 
the foufrirent fous Periandre. Ce Tyran envoia confulter 
l'Oracle des Morts, pour aprendre des nouvelles d’un cer- 
tain dépôt. Sa femme Meliffa aparut, & déclara qu’elle 
fe garderoit bien de révéler ce fécret ; car j'ai grandfroid, 
dit-elle, je fuis toute nue, les habits avec lefquels on m’a 
enterrée ne me fervent de rien, parce qu’ils n'ont pas été 
brülez. Pour prouver, continua-t-elle, que ce que je dis 
eft véritable , il me fufit d’obferver que Periandre à mis 
fon pain dans un four froid. Ce difcours raporté à Pe- 
riandre lui parut très-vrai; parce qu’il fe reffouvint d’avoir 
eu a faire avec Melifle, après même qu'elle eut rendu l'a- 
me. (11). Taÿre de ômien dmyfén mm Megaérhe, 
av À où üv © ovuéénouer, ds ven Héon Menlorn min. 
Hac Periandro renunciata, ob illud argumentum fidem fecere, 
quod ipfe cum Melifa quais defunéta coierat (12). Il fit 
donc publier que toutes les femmes de Corinthe euffent à 
fe rendre au Temple de Junon. Elles obéïrent, & fe pa- 
rérent de tout ce qu’elles avoient de plus beau , comme 
pour un jour de Fête; mais les gardes que l'on fit cacher 
dans le T'emple les dépouillérenttoutes fans exception :les 
maîtreffes & les fervantes furent traitées de la même forte. 
Tous leurs habits furent brûlez fur le tombeau de Melifle. 
Cette femme étoit fille de Procles Tyran d'Epidaure, 
& du côté de fa mere elle apartenoit à de grans Seigneurs 
qui régnérent dans prefque toute l'Arcadie (13). Un Au- 
teur dans Athénée ne parle pas fi avantageufement de 
la qualité de Meliffe : il affüre que Periandre en de- 
vint fort amoureux (14), la voiant verfer à boire à des 
ouvriers (15). 

(E) Ce Monarque Lydien qui mangea fa femme. ] Le 
Sieur de Rampalle, voulant prouver que notre fiécle ne 
furpaffe point en vices le tems paflé, raporte entre autres 
exemples d'intempérance la voracité de Maximin, celle 
d’Albinus, celle de Phagon, & celle d’Aftidamas; & puis 
il dit que Cambyfes Roi de Lydie foupa une nuit de Ja fem- 
me (16). Il fe trompe à l'égard du nom: je ne penfe pas 
que l'on trouve qu'aucun Roi de Lydie fe foit apellé Cam- 
byfes; & en tout cas il n'eft pas vrai que celui qui dévora 
fa femme s’apellât ainfi. Il s'apelloit Cambles, C’étoit un 
grand mangeur & un grand buveur. L'Hiftorien qui en 
païle infinue qu’il commit ce. crime fans favoir ce qu'il 
faifoit, & qu'il ne conut fa barbarie, que parce qu’il fen- 
tit dans fa bouche la main de fa femme en s’éveillant. 11 
fe tua, quand il fut que fon aéion étoit conue. Zy9@ 
5 ch role Audlangie | KépBnn@e Qnn à BanAdnu@ AvdSy ro- 
Aupépoy Phi © ronvrerl, fn à parehuegor. TrÉroy dr rom 
vuxGs rl taurE painx telnessppirule napayv" ral ment 
dote lo yes À puronnds Br cv m$ ua , ir Xr- 
cpétos aéeoirs À mpdéeus Moon. Xanthus in Lydiacis nar- 
rat Cambleta Lydorum olim resem, edacem , bibacem, gulo- 
Jum fuife, noëluque uxorem fuam in frufta diffeétam voraffe : 
deinde craflino-manè, repertà conjugis manu , que ad jus os 
haferas, re cognité, Gin vulgus Jparfa, feipjum jugulaffe(x 1). 
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ples, pour mettre cette action de Periandre au nombre des grans exemples de l’amitié conjugale. 
Îl régna quarante-quatre ans, felon Ariftote (4) ou quarante felon Diogene Laërce (4). I flo- 


rifloit environ la 38 Olympiade (&). 


Mr. Moreri a fait quelques fautes (F). 


On trouve dans un Ouvrage d'Heraclide certaines chofes qui ne font pas defavantageufes à Pe- 
riandre. S'il défendit aux habitans de Corinthe d’avoir des valets, il leur défendit aufli de vivre 
voluptueufement. Ce n’eft pas une mauvaife Loi. Il n’impofa aucune taxe à perfonne, & fe 
contenta de certains péages provenans de la vente & de l’entrée & de la fortie des marchandifes 
Il haïfloit les méchans, & il faifoit noier toutes les perfonnes qui s’apliquoientau maquerellage (1). 
Enfin, il établit un Sénat, & il régla la dépenfe de ceux qui le compoñfoient (#). 


(2) Cf ainf que je traduis ras rpouyeyodc mérag xurervrice. 
Cragius entend par Là les profhituses, 


J'ai bien de la peine à croire que cela ne foit pas fembla- 
le aux contes de vieille, où les Géans mangeurs d’hom- 
mes font fi mêlez. 

CF) Moreri à fait quelques fautes. | Je ne touche pas à 
£es péchez d'omiflion: chacun les pourra conoïtre en com- 
parant {on Periandre avec le mien. I. Il fupute mal, lors 
qu’il dit que Periandre commença fon Regne ez 4 38 
Olympiade , & mourut en la 48, après avoir régné qua- 
tante-quatre ans. Îl auroit pu dire cela, fi Periandre aïant 
fuccédé à fon pere au commencement de l'Olympiade 38 
étoit mort fur la fin de l'Olympiade 48. Mais en ce cas- 
là il auroit falu marquer cette précifion. II. Il ne faloit 
pas citer Eufebe ; car il ne donne point la durée de qua- 
rante-quatre ans au Regne de Periandre.. Il en met le 
commencement au x an de l'Olympiade38, & la fin (18) 
au prémier an de l'Olympiade 48, Je trouve une groffe 
faute dans ces paroles de Scaliger: Obär (Periander) arzo 
ultimo Olympiadis xLW»11, Tyrannidem obtinuit an. x1. 
auélore Laërtio. :Ergo cjus initium an. primo Olympiadi 
xxx VIII st hic reële affignatum (19). Il eft faux, felon 
Eufebe, que Periandre foit mort la derniere année de l'O- 
lympiade 48. Mais fi Eufebe avoit mis la mort de ce 
Prince fous cette année-là} il ne s’accorderoit pas avec 
Diogene Laërce, qui ne l'a fait régner que quarante ans. 
Scaliger s'exprime mieux cinq pages après (20) III. Pe- 
riandre ne repordit point à ceux qui demandotent pourquoi 
il retenoit la domination, qu'il étoit aufff dangereux de la qui- 
ter, que de la perdra. Ceite réponfe cft équivoque, & em- 
barraflée: elle eft faufle dans tous les cas où l’on perd la 
domination avec la vie; car ceux qui la perdent de cet- 
te façon ne courent plus aucun rifque. Il faloit dire qu’il 
répondit, il y a autant de danger à fe défaire volontaire- 
ment de la T'yrannie, qu'à s'en laiffer dépouiller par fes 
ennemis. En François nous n'avons pas le privilege 
de païler obfcurément, Il faut fe précautionner contre la 
Critique, beaucoup mieux que les Anciens ne le devoient 
faire. Je dis cela parce que je mets ici les termes de l'O- 
riginal. Iére tçomêel 2] 4 meané, lon, on © 50 ixuaius 
Dion 7ù époneedives | wiyduver @éed.  Rogatus aliquando 
cur in tyranmide perfiferet; quia, inquit, © fponte € inui- 
tu cedere que periculofum eff (2x). IV. À quoi bon citer 
Soficrate (22), qui ne dit rien de ce que l’on met dans 
l'Article de Periandre, & qui eft même d’un fentiment 
opofé à celui que l’on adopte touchant l'âge de ce Ty 
Il le fait mour:r quarante. & un ans avant la 49 Olymp 
de (23). Je fai bien qu’en changeant la ponéuation on 
aprocheroït fon fentiment de celui d’Eufebe (24). Mais 
Monfeur Moreri favoit-il cela? Et faut-il citer les gens 
fur des Leçons difputées? Cela n'eft permis qu’à ceux qui 
ont averti, qu’ils adoptent la correttion d'un tel ou d’un 
tel Critique, 

Voici des paroles de Balzac qui fe raportent à la réponfe 
de Periandre. Le danger n'eft pas moindre de Je défaire de 
la Tyrannie, que de s'en faifir.  Phalaris (*) efloit tout preft 
de la quitter; mais il demandoit un Dieu pour caution qui 
lui refpondiff de fa vie, sil fe depouilloit de fon autorité; © 
ga toufiours efé une commune opinion, que ceux qui ont pris 
Les armes contre leur Pays, ou contre leur Prince, font en 
quelque façon reduits à la neceffité de malfaire, pour le peu de 
Jeureté qu'ils trouvent à faire bien. Is n'ofent devenir inno- 
cens, de peur de fe mettre à la mercy des loix qu'ils ont of- 
Jénfées, & continuent leurs fautes, à caufe qu'ils ne penfent 
bas qu'on fe contentaf} de leur repentance (25). Ge fut l’une 
des Maximes dont Mecene fe fervit, lors qu'Augufte dé- 
libéroïit avec lui & avec Agrippa, s’il rendroit au Peuple 
Romain la liberté. Agrippa lui confeilla de le faire, & 
Mecenas de ne le point faire. Raportons ici les Recueils 
du favant Meibomius. Tangis Xiphilinus, dit-il (26), ex 
parte cauffam , qua motus Macenas, Auguflo fuaferir, nt 
imperium retineret.  Regnum nempe juflum & legitime 
comparatum imprimis conducere rerum magnitudini gw- 
bernanda : nec aliud difcordantis patriæ remedium efe, 
quam ut ab uno, #t loquitur Tacitus Ann. lib. 1 V. cap. 1x. 
unumque Roip, corpus unius præfidis nutu, quafi anima & 
mente regatur, # monet Florus lib. xw cap. 111. Potior ta- 
men, @ altera cauffa fuit, quam Suetonius adduit loco 
quem dixi (27), quod Auguflum, fi privatus viveret, non 


() Tiré Heraclides de Politis, pag. 17 Editions Cragù 
1593 in 4. 


fine periculo fore cenféret. Eam etiam inculcat Zonarass; 
quod qui femel imperitarint, tuto privatam vitam agere nullo 
modo point. Quo fenfu jam clim Periander interrogatus, 
quur non deponeret imperium, refpondit : Quoniam per vim 
imperanti, etiam ultro imperio abire periculofum , ## ex 
Xenophontis Lib. de Memorabil. Socrat. refert Stobaus Serm.xLx. 
Quin 7 Macenas ipfe in Orat. apud Diovem , nor alia ratione 
depolitionem. imperit Augufio difuadet , quam quod ofiendas 
neminem Senatui populoque reddita Rep. ipfi parciturum, 
qui multos offenderit. Hos enim rerum fummam ad fe 
trahendo, id aéturos, ut fe vel ulcifcantur, vel ipfum fibi 
adverfantem è medio tollant. Dove id exemplis Pompejt, 
Julii Cafaris, Mari, ac Sulle : quos abdicata poteftas vel pef- 
Jum dederit , vel pefum datura fuiffet, fi diutins vixiffert. 
On peut ajoûter à cela une Réponfe de Solon.. Ses Amis 
trouvoient fort étrange quelenom de Monarchie lui fit 
peur, & qu'il n'ofit fe fervir des conjontures pour aqué- 
rir l'Autorité fouveraine. Il leur répondit (28), La Prin- 
cipauté 7 la Tyrannie font bien. un beau lieu, mais il n'y a 
 poixt d'ifue pour en fortir quaud.on y ef} une fois entré. Vex- 
fonne, ce me femble, n’a mieux réüffi fur cette penfée 
que Xenophon. Il introduit un Tyran qui fait une des- 
cription fort vive des malheurs de fa condition; enfuite 
de quoi Simonide lui demande. 
vous? Pourquoi ne la quittez-vous? Ecoutez bien la ré- 
ponfe: C’eft là le plus grand malheur de la T'yrannie , qu’il 
n’ya point de moien d'y renoncer. Commentvoulez-vous 
qu'un Tyran qui a abdiqué rende les fommes qu'il a pil- 
Jées ; dédommage ceux qu’il a mis.en prifon; fafle revivre 
tant de gens qu'il a tuez? Si l’on a jamais un jufte fujet de 
fe pendre, c’eft lors qu’on exerce la T'yrannie, Le paflage 
Grec charmera ceux qui le pourront entendre.  Faifons- 
Teur donc le plaifir de le raporter. Ka) ms (fps) d'iépor, 
à Sa romerès 7 nent, 1 rére cd Eros, on ému Aétin 
Éru pspdns nant ; Ve où re BRO©* À d) Se mmore ind sie 
neanidG* àQUO, darep ad mal nmovle ; “On (éfn) À Euus- 
dy, Qiry éShatrér Env himggnris 8Ù P éranayieg dre 
Cr admis tn, ms by ne rom vgréde menS» à 2e1mas 
CA mov or8s, épéaire | à dub éynmugdiogs dus dÿ ér- 
peu, À drés agrérlne, mûc dvrinesds Vds éynmmegrure 
Dndavouiiecs GE ee vf Ra, à Email}, Avairenë éréf. 
Eaëg, 192 (En) ën meme Yuye cdgimu pére Têro nre- 
À% roy. pova 9 aûra dre Ed re QT ÉQG re ten) unre hd. 
Et qui fit, inquit Hieron, tt Ji adeo mifera res eft tyrannidem 
gerere, idque te non fugit, nom abjicias tam ingens malum? 
Neque tu, neque alius quifquam wnquam lubens tyrannidem 
depofait, ubi fermel naëlus ef. Quoniam, inquit, 6 Simoni- 
des, iflo nomine miferrima eff tyrannis, quod ab ea non licer 
difcedére.  Quomodo enim quifquam tyrannus unquam fufe- 
cerit ad pecuniam rependendam is quos fpoliavit? aut quomo- 
do reflituet tot animas extinétas is quos occidit? Sed fi cui- 
quamr alteri, 6 Simonides, expodit laqueo finire viram, [üito, 
squit, me compertum habere, ut id faciat null magis expe. 
dire quâm tyranno, quandoquidem huic uni mala nec retinere 
nec deponere expedit (29). Denys le Tyran difoit qu’au lieu 
de retourner à cheval à la condition privée, il faloit s’y 
laiffer traîner par les pieds. ‘Tite Live raporte cela; 
mais il y joint une autre penfée qui énerve la prémiere, 
ultima primis obflant, & qui détruit le lieu commun queje 
traite ici On en va juger, car je raporte tout le palace, 
Sed evocaturm eum (30) ab legatis Demarata uxort, filia 
Hieronis, inflata adhuc regis animis, ac muliebri fpirire, 
admonet fepe ufurpate Dionyfii tyranni vocis : qua pedibus 
traëlum , non infidentem equo rolinquere tyrannidem dixerit 
debere, Facile efe momento quo quis velit, cedere poffef 
magna fortuns: facere © parare cam, difficile atque ardum 
efe.  Paululum fumerot fpacii ad confuliandum ab legatis 


eo uteretur ad accerfèndos ex Leontinis milites, quibus Ji pecu- 2 


Hiam regiam pollicitus effet, omnia in potelate qjus futura, 
Hac muliebria tonfilia Andronodorus neque tota) afpernatus 
eff, neque extemplo accepit (3x). Il n'efl pas néccffaire de 
fupofer que la feconde Maxime eft de Denys; car felon 
toutes les aparences elle eft de cette femme ambitieufe que 
Tite Live fait parler, eron remarque que ce Tyran 
n'eût pu renoncer à fa condition, & à fa mauvaife vie, 
fans fe perdre (32). 


PERIBÉE, en Latin Peribæs, fille d’Alcathous Roi de Megare, femme de T'elamon Roi 
de Salamine, & mere d’Ajax. Voiez la Remarque (C) de l'Article T&LAMoN, 
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664 PERI 


C*ILUEES, 


PERICLES a été l’un des plus grans hommes qui aient paru dans l’ancienne Grece. Ses 
ancêtres tant du côté paternel, que du maternel, étoient fort illuftres. I] fut élevé avec tous 
les foins imaginables, & il eut entre autres Maîtres Zenon d'Elée, & Anaxagoras, deux des 

lus illuftres Philofophes qui enfcignaflent dans Athenes. Il aprit du dernier entre autres chofes 
à craindre les Dieux fans fuperftition (4), & à donner une caufe des Eclipfes qui rendit une 
fois un très-bon office aux Atheniens (B). On fut aflez injufte pour le foupçonner d’Athéif- 


(4) 1 aprit d'Anaxagoras à craindre les Dieux fans [u- 
perflition. ] Le peuple d'Athenes s'allarmoit mal-à-propos, 
dès qu'il paroifloit en l'air quelque phénomene peu com- 
mun. Il s’imaginoit que c’étoient des fignes de la colere 
des Dieux. Le Philofophe Anaxagoras délivra Pericles de 
cette crainte, en lui expliquant par des raifons naturelles 
laparition de ces météores. Ainf il lui infpira une Reli- 
gion plus raïfonnable, qui n'étoit pas inquiétée par des 
fraieurs fuperftitieufes, & qui efpéroit tranquillement les 
faveurs céleftes. O5 ygérer 5 Gre © 'Avakuyées avtoies àmt- 
eve Teens, &Rù 49) dapniuerias Qué MuéèS novmipre- 
1S°, im aûs mn prings Quuh@e tepile) rois are ve rérav 
ès cites énba, 19) ai mn Je dquorèn 2 Ueropois 
éadoier aôrär, 3 à Qu(uds AÉY@> émundtar, air) À Quie- 
güs # Qheypenvéons dandaquertas, Th) érpui pl tam à 
2206) ddréBaur chegyd8es). Nec verd bunc folum fruËtum tulie 
Pericli Anaxagore ufus, verdm omni etiam liberavit cum [u- 
perfiitione, que terrorem ex rebus ethercis imprimit ignoranti- 
bus earum caufas , ex üis qui rerum divinarum metu pavent, 
Dercellunturque rudes earuim : quem eximens naturalis ratio 
Pro terrifica € afluante [uper]litione, [ecuram inferit cum bona 
Jpe religionem (1). 

Ce que Plutarque raconte enfuite de ces paroles mérite 
d'être allégué. On aporta un jour à Pericles une tête de 
belier où il n’y avoit qu'une corne. Ce belier étoit né dans 
une maifon de campagne de Pericles. Le Devin Lampon 
déclara que c’étoit un figne que la puiffance des deux fac- 
tions qui étoient alors dans Âthenes (2), tomberoit toute 
entre les mains de la perfonne chez qui ce prodige étoit 
arrivé. Anaxagoras s’y prit d’une autre maniere. Il fit la 
diffeétion de ce monftre, & y trouvant le crane plus petit 
qu’il ne devoit être, & d'une figure ovale, il expliqua la 
raifon pourquoi ce belier n’avoit qu'une corne , & pour- 
quoi elle étoit née au milieu du front. On admira cette 
méthode de donner raifon des prodiges ; mais quelquetems 
après on admira Lampon, quand on vit abatue la faction 
de Thucydide, & toute l'Autorité entre les mains de Pe- 
ricles. L’Hiftorien dit R-deflus que le Devin & le Philo- 
fophe pouvoient être tous deux fort raifonnables, l’un pour 
avoir deviné l'effet, l'autre pour avoir deviné la caufe, 
C'étoit l'affaire du Philofophe, ajoûte-t-il, d'expliquer 
d'où & comment cette corne unique s'étoit formée; mais 
c'étoit le devoir du Devin de déclarer pourquoi elle avoit 
été formée, & ce qu'elle préfageoit. Car ceux qui difent, 
que dès que l’on trouve une raifon naturelle, on anéantit 
le prodige, ne prenent point garde qu'ils détruifent les fi- 
gnes artificiels aufli-bien que les céleftes. Les fanaux que 
l’on allume fur les tours, les quadrans folaires, &c, dé- 
pendent de certaines caufes, qui agiffent felon certaines 
regles; & néanmoins ils font deftinez à fignifier certaines 
chofes, Voilà ce qui fe peut dire de plus fpécieux & de 
plus fort, en faveur du dogme vulgaire qu’Anaxagoras 
vouloit combatre. Afin qu'un phénomene de la nature 
foit un prodige, ou un figne de quelque mal à venir, il 
n’eft point du tout néceffaire que les Philofophes n’en puif- 
fent donner aucune raifon; car quoi qu'ils le puiffent 
expliquer par les vertus naturelles des caufes fecondes à 
il eft très-poñfible qu’il ait été deftiné à préfager. N'expli- 
que-t-on point par des raifons naturelles la lumiere des fa- 
naux? Cela peut-il empêcher qu'ils ne foient un figne de 
Ja route que les pilotes doivent prendre ? Avoüons donc 
que Plutarque à foutenu l’opinion commune aufi doéte- 
ment, qu'on la puifle foutenir. La caufe efficiente trou- 
vée n'exclut point la caufe finale, & la fupofe même né- 
ceffairement, dans toute a&ion dirigée par un être qui a 
de l'intelligence. Sur quoi donc fe fondent les Philofo- 
phes, quand ils foutiennent que les éclipfes, étant une fuite 
naturelle du mouvement des Planetes, ne peuvent pas être 
un préfage de la mort d’un Roi, & que le débordement 
des rivieres étant un effet naturel des pluies, ou dela fonte 
des neïges,ne peut pas être un préfage d’une {édition , d’un 
déthrônement, ou de tels autres malheurs publics? Je ré- 
pons à cette demande, qu'ils fe fondent fur ce que les ef- 
fets de la nature ne peuvent êtte des pronoftics d'un évé- 
nement contingent, à moins qu’une intelligence particu- 
liere ne les define à cette fin. Il eft vifible que les Loix 
de la nature laiffées dans leur progrès général n’auroient 
jamais élevé des tours ; n'auroient jamais allumé des feux 
fur ces tours pour l'utilité des pilotes, Il a falu que des 
hommes s'en foient mélez; il a falu que leurs volontez 
particulieres aient apliqué la vertu des Corps d'un certaine 
façon, qui fe raportât à la fin qu'ils fe propofoient, D'au. 
tre côté, il eft vifible que les Loix de la nature laiflées dans 
leur progrès général ne fauroient produire des météores 
ou un débordement de rivieres, qui avertiffent {es habitans 
d'un Roïaume qu’au bout de deux ou trois ans il s'élevera 
une fédition qui renverfera Ja Monarchie de fond en com- 


me, 


ble. Il eft vifible qu'il faut qu'une intelligence particuliere 
forme ou ces météores, ou ces grandes inondations, afin 
que ce foient des fignes du changement du Gouvernement, 
Or, dès là ce font des chofes dont la Phyfique ne peut 
point donner de raifon; car ce qui dépend des volontez 
particulieres de l'homme, ou de l'ange, n’eft point l'objet 
d’une Science: la Philofophie n’en peut point marquer les 
caufes, D'où il s'enfuit, 1, qu'un événement doht la Phy- 
fique donne Ia raifon, n’eft point un préfage de l'avenir 
contingent, & qu'un tel préfage n’eft point une chofe 
qu'on puifle expliquer par les loix de la nature. Afin 
donc quePlutarque puifle dire raifonnablement que le De- 
vin & le Philofophe rencontrérent bien, l’un la caufe fina- 
le, l’autre la caufe efficiente, il faut qu'il fupofe qu'un ef- 
prit particulier difpofa de telle forte le crane de ce belier, 
que le cerveau fe rétréciflant, & aboutiffant en pointe vis- 
à-vis du milieu du front, ne produifit qu’une corne qui 
fortit par cet endroit-là. Il faut aufh qu’il fupofe que cet 
efprit modifia de cette façon le cerveau de ce belier, afin 
que la ville d'Athenes fût avertie que la faétion de Peri- 
cles oprimeroit la faétion de Thucydide, & qu'elle ob- 
tiendroit feule tout le pouvoir. Mais cette fupofition étant 
contraire aux idées qui nous aprenent qu’il n’y a que Dieu 
qui conoiffe les événemens contingens , ne peut être ad- 
mife, & ainf l'on ne fauroit adopter le dogme vulgaite 
des préfages, fans reconoitre que Dieu produit par mira- 
cle, & par une volonté particuliere, tous les effets natu- 
rels que l'on prend pour des pronoftics. Selon cette fupo- 
fition, les miracles proprement dits feroient prefque aufñ 
fréquens que les effets naturels, abfurdité prodigieufe ! 
N'oubliez pas que fi Dieu eût voulu faire un miracle, pour 
avertir les Atheniens que l’une de leurs cabales feroit é- 
teinte, il n’auroit pas eu befoin d’étrecir le crane de ce 
bélier. Il eût produit une corne au milieu du front fans 
rien changer dans le cerveau, & cela eût mieux marqué 
le prodige. Quoi qu’il en foit, j'efpere qu’on ne trouvera 
pas mauvais que j’aie un peu réfléchi fur une penfée de Plu- 
tarque affez fpécieufe pour être capable de fembler folide 
à la plüpart des Lecteurs, 

(E) «—— > à donner une caufe des éclipfes qui rendit une 
Jois beaucoup de fervice aux Atheniens. ] Raportons un paf- 
fage de Plutarque: il concerne une expédition navale au 
commencement de la guerre du Peloponnefe ,, Comme 
#» il fut preft à faire voile eflans ja tous fes gens embar- 
» quez, & luy mefme monté dedans la galere Capitai- 
» nefle, il advint que le Soleil éclipfà foudainement, & le 
» jour faillit: ce qui effroya merveilleufement toute la 
» Compagnie, comme fi c'euft efté un fort finiftre & dan- 
» &ereux préfage. Parquoy Pericles voyant le pilote de 
» fa galere tout efperdu, & ne fachant qu'il devoit faire, 
» Eftenditfon manteau, & luy en couvrit les yeux, puis 
» luy demanda fi cela luy fembloit mauvaife chofe, Le 
» pilote luy refpondit, que non: & adonc lui ditPericles, 
» Îl n'y a autre difference entre cecy & cela, finon que 
» le corps qui fait ces tenebres eft plus grand, que mon 
>» Manteau qui te bouche les yeux (3) ”. Quintilien ob- 
ferve que Pericles délivra alors d’une grande crainte les 
Atheniens, 4% verd cum Pericles Athenienfes Solis cbfeura- 
tione territos, redditis jus rei caufis, metu liberavit : aut 
chm Sulpitins ille Gallus in exercitu L. Pauli de Luna defec- 
tione diféruit , ne velut prodigio divinitus faéto militum ani- 
mi terrerentur, non videtur ef fus oratoris offcio (4)? Va- 
lere Maxime ne fupofe pas comme Plutarque que Pericles 
fût fur la flôte; il veut que cette Leçon Aftronomique ait 
été faite au milieu d’Athenes. C?# cbfeurato repentè fole 
inufitatis perfufe tenebris Athena folicitudine agerentur, inte- 
ritum fibi celefti denuntiatione bortendi credentes; Pericles pro- 
cefit in medium, © que à praceptore [ao AnAXAgOrA perti= 
nentia ad [olis © lune curfum acceperat , differuit : nec ulte- 
rius trepidare cives [uos vano metu paus ef (5). Frontin 
parle de l'explication de la foudre, & non pas d’une ex- 
plication d'Eclipfe. Pericles, dit-il (6), cm in cafira ejus 
Julmen decidiffet , terru étque milites ;  advocata concione , 
lapidibus in confpestu omnium collifis, ignem excuflit, fedavit- 
que turbationem, chm docuifet fimiliter nubium attritu excuti 
fulmen. 

Si tous les Généraux des Atheniens avoient eu pour 
Maître le Philofophe Anaxagoras, le malheur, qui arriva 
devant Syracufe à la flote Athenienne , ne feroit pas arri- 
vé. Elle étoit prête à faire voile pour fe retirer ; mais la 
lune s'étant éclipfée, le Général Nicias fit diférer le dé- 
part, ce qui fut la caufe de la ruine de la flote. Laiffons 
parler Plutarque. Cette éclipfe ,,aporta une grande frayeur 
» à Nicias & à fes femblables, qui par ignorance & fuper- 
» ftition tedoutoient telles aparences. Car quant à l'é- 
» Clipfe & obfcurciffement du Soleil, qui fe fait toûjours 
» €n-la conjonction de la Lune, le commun peuple pref- 
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à fond la doétrine de ce Philofophe (GC). Il fe fignala parun cou- 
rageintrépide, & par une force d'Eloquence extraordinaire (4) 


qui s’étoit nourrie & armée dans la 


fcience de lanature ; &ils’accommodadetelle forte au goût du Peuple felon les tems, qu'il s’aquit 


uneautorité prefque auffi grandefousun 


,, que de ce temps-là en avoit defia conoïflance , & en- 
tendoyent aucunement que cela fe fait par le corps de 
la Lune: mais l'éclipfe de la Lune mefme, que c'eft 
qu’elle rencontre qui l'obfcurcit aiufi, & comment ee 
tant au plein elle vient tout foudain à perdre fa clarté 
& fe muer en toutes fortes de couleurs, cela n'eftoit 
pas facile à comprendre, & le trouvoient fort eftrange, 
tenans pour tout certain que c’eftoit figne de quelques 
grands mal-heurs, dont les Dieux menaçoient les hom- 
mes, Car Anaxagoras le premier qui a efcrit le plus 
certainement & le plus hardiment de l'illumination & 
de l'obfcurciffement de la Lune, n’eftoit pas alors an- 
cien, ni fon invention encore divulguée, ains eftoit te- 
nue fecrette conue de peu de gens, qui ne l’ofoyent 
communiquer qu'avec crainte à ceux defquels ils fe 
fioyent fort bien, à caufe que le peuplene pouvoitlors 
endurer les Philofophes traitans des caufes naturelles , 
que l'on apelloit alors Meteorolefches, comme qui di- 
roit, difputant des chofes fuperieures qui fe font au ciel 
ou en l'air, eftant avis à la commune qu’ils attribuoyent 
ce qui apartenoit aux Dieux feuls à certaines caufes na- 
turelles & irraifonnables, & à des puiffances qui font 
leuts operations, non par providence ñe difcours derai- 
fon volontaire, ains par force & contrainte naturelle: 
à raifon dequoi Protagoras en fut banni d'Athenes , 
y» Anaxagoras en fut mis en prifon , dont Pericles eut bien 
afaire à le retirer (7) ”. C'eft une grande matiere à 
réfléxion que ce que l'on voit dans ces paroles de Plu- 
tarque, 

(S) On fut afz injufle pour le foupçonner d Athëifine fous 
prétexte qu'il avoit abris <—— la doëtrine d'Anñaxagoras. ] 
Je vous citerai fur cela un Auteur de poids. %xouse àè 
dura, AveEayéjou pèv à Quaocéque, He, Que Avrua- 
206, nai Uleog péux Evouioln vie tnétlev, Ceaplas Eupoptleé. 
Doétores autem audivit in Philofophia quidem, Anaxagoram : 
unde etiam , Antyllo tefle, atheus paulatim haberi cœpit , quod 
illius philofophie difciblinam avidiès haufifet (8). Voiez 
ci-deffous dans la Remarque (O) à la fin un paf 
fage de Plutarque. En voici unautre de Diodore de Sicile. 
Atbrep uuayrtee œuvenlobrys mepà robruv, of y Expat roû Ilep- 
xAéous Éreicav rèv dfuoy cuAAMGEN rèv dadfuy, xai Guroÿ rob Ile 
pinaéaus muryyépour fepacualav. mpèc à robroig A'vaËæy épeer rèv au- 
Gros décuahoy bre TlepmAéous, de &oeRoïvre sig rod Oeoÿc Eu 
x0Déyrouv. cuvéraexoy à y raïç xwrwyopious ai DimRoAaïs rôy TIs= 
puaéz , die rèv Géo, areldovres haBancy rv révèle Érepoxhv 
Te #ai dé£av.  Adyvocatä igitur ob hoc concione, malevoli Peri- 
clis fuafores populo exifuns , ut Phidiam comprehendant , ip- 
fumque Periclem facrilegii requirant. Anaxagoram praterea 
fophiflam , qui preceptor Periclis erat ; quod impiè de Diis fen- 
tiat, criminantur. ifdem interim crimninibus 7 calumaniis 
etiam Periclem involuunt, hoc unicè agentes , ut excellentem 
viri auétoritatem € gloriam calumniis fuis convellerent ac la- 
befaëtarent (9). Cet Auteur ajoûtequePericles ne trouva 
point de meilleur moien de conjurer cette tempête, que 
d'engager la République à une guerre d'importance. Il 
conoifloit le génie, & le naturel des peuples (ro). Ils 
font cas d’un grand perfonnage, quand ils font embarraf- 
fez d'une grande guerre ; mais les douceurs de la paix les 
plongeant dans l’oifiveté, ils lâchent la bride à leurs jalou- 
fies, & lui fufcitent quelque Procès criminel. 

(D) 1 s'aquit une autorité prefque auffi grande ———que 
s'il ett été Monarque.] On a dit que fon Eloquence lui 
avoit aquis cet empire. Pericles felicifimis natura incremen- 
tis, (ub Anaxagora praceptore fummo Jludio perpolitus e> in- 
firuëtus, liberis Athenarum cervicibus jugum fervitutis impo- 
fuit : egit enim ille urbem, &> verfavit arbitrio fu. Cumque 
adverfus voluntatem populi loqueretur , jucunda nihilominus 
> popularis ejus vox erat. lraque veteris comœdie maledica 
dingua , quamuis potentiam viri perfiringere cupicbat, tamen 
in-labris jus hominis melle dulciorem léporem fatebatur habi- 
tare: inque animis eorum, qui illum audierant , quafi acu- 
leos quofdam relinqui pradicabat (11). Valere Maxime ajoû- 
te qu'il n'y avoit point d'autre différence entre Pififtrate 
& Pericles, finon que l’un exerçoit la T'yrannie par les 
armes, & l’autre fans armes. Qwid exim inter Pififfratum 
e> Periclem interfuit , nifi quod ille armatus , hic fine armis 
tyranmidem geffi:? Pour donner un plus grand poids à ce 
témoignage de Valere Maxime , j'obferve qu'il l'a copié 
de Ciceron : Quid Pericles! de cujus dicendi copia fic accepi- 
sous, ut quum contra voluntatem Athenienfium loquererur 

ro falute patrie, feverius tamen id ipfum , quod ille contra 
populares homines diceret, populare omnibus, e jucundum vi- 
deretur | cujus in labris veteres comici etiam quum illi male. 
dicerent, quod tum Athenis fieri licebat , lepôrem habitalfe dixe- 
runt, tantamque in eo vim fuife , ut in corum mentibus qui 
audifent , quaf aculeos quofdam relinqueret. At bunc non 


declamator aliquis ad clebfydram latrate docuerat, fed, #6 
TOM, IIL 


5» 


Gouvernement Republicain, ques’ileñt été Monarque (D). 
Il 


accepimus, Clatomenius ille Anaxagoras vir fummus in maxi= 
marum rerum foentia. Jiaque hic doëtrina, confilio, eloquen- 
tia excellens, quadraginta annos prafuit Athenis , ©? urbanis 
coder tempore, © bellicis rebus (12). Nous avons ici une 
preuve de ce que j'aurai à dire, touchant la licence que 
fe donnoient les Poëtes Comiques contre Pericles. Leurs 
traits fatiriques donnent du relief aux éloges qu'ils n'ont 
pu lui refufer, par raport à fon Eloquence. Si l'on veut 
favoir le nom des Poëtes qui l'ont loüée, il ne faudra que 
confulter Ciceron: il nous aprend qu'Eupolis a dit que la 
Déeffe de la perfuañon avoit fon fiege fur les levres de 
Pericles (13), & que l'Eloquence de cet homme laifloit 
un aïguillon agréable dans le cœur de fes Auditeurs, Now 
quemadmodum de Pericle feripfit Eupolis, cum deletatione 
aculeos etiam relinqueret in animis eorum à quibus effet audi- 
tus (14). Diodore de Sicile (15), & Pline le jeune nous 
ont confervé les paroles mêmes de ce Comique. Nec me 
praterit furemum oratorem Periclem fic à comico Enpolide lau- 
dari, 
rhde 06 y ad roûra rx à 

Tledé rig érexéôyro voies gefnerw. 

Oüroc Enfas, #4 ju6vog TÔY FAT ÉpO > 

D xévrpoy ÉyxarÉMmE vois xposuévors (16). 


Vous trouverez dans le Scholiafte d’Ariftophäne ces mé- 
mes Vers d'Eupolis avec quelques autres quiles précédent, 
& qui font l'éloge de l'Eloquence de Pericles, Eloquence 
qui plaifoit, que l'on admiroit, & que l'on craignoit: Hu- 
jus Juavitate maxime hilarate Junt Athene , hujus ubertatem 
€ copiam admirate , ejufdem vim dicendi terroremque timue- 
runt (17). Elle charmoit par fa douceur: elle donnoit de 
Vadmiration, par fon abondance ; elle épouvantoit par fa 
force, Ne trouvons donc pas incroiable qu’elle ait Fait ré- 
gner Pericles au milieu d’une République. Ses paroles ont 
été comparées au tonnerre. Qi (Pericles) f? fenui gemere 
ateretur, nunquam ab Arifiophane Poëta fulgurare , tonare , 
permifcere Graciam diétus effet (18). Ce pañlage de Cice- 
ron a été paraphrafé par le jeune Pline. dde, que de e0- 
dem Periclecormiens alter, Hopærr* efpéyre Evvendne rh E'andde. 
Non enim amputata oratio © abfail]a, fed lata, e7 magnifica, 
@* excelfa tonat , fulgurat, omnia denique perturbat ac mif- 
cet (19). La premiere fois que Ciceron publia fon Livre 
il attribua ces paroles à Eupolis; mais il reconut fa mépri- 
fe dans un autre Ouvrage. Mihi quidem gratum , @ erit 
gratius fi non modo in libris tuis [ed etiam in aliorum per li- 
brarios tuos Ariffophanem repofueris pro Eupoli (20). Nous 
ne voions que l'éclair & le tonnerre dans la citation d'A: 
riftophane; mais nous verrons aufli la foudre fi nous con- 
fultons Plutarque. Les Comedies, dit-il, que firent jouer les 
Poëtes de ce temps-là, efquelles il y a plufieurs paroles dites de 
luy, les unes à bon eftiant, les autres en jeu © avec rifée, tef- 
moignent que ce fut pour Jon éloquence principalement que luy 
fut donné le furrom d'Olympien; car ilz difent qu'il tonnoit, 
qu'il efclairoit en harangçuant, &* qu’il poñtoit [ur fa langueune 
foudre terrible. Je me fers de la Verfion d'Amyot, & je 
mets le Grec en marge (21). L’Auteur ajoûte une Ré- 
ponfe de Thucydide qui confirme bien cela. Comme Ar- 
chidamus Roy de Lacedemone luy demandaft un jour, lequel 
luétoit le mieulx de luy ou de Pericles, il luy refpondit, Quand 
je l'ay jetté par terre en lu£tant il Jçait Ji Lien dire en le niant, 
qu'il fait croire aux affifians qu'il r'eft point tumbé, e> leur 
perfuade le contraire de ce qu'ils ont veu. 

Ne finiflons pas encore ce qui concerne l'Eloquence de 
Pericles. Quelques-uns veulent qu’il foit le prémier qui 
ait écrit fes Harangues, avant que de les réciter. rpÿrog 
yrarrèy Aéyo à Dmacupa dre, vûy où abrod cyebalévren, 
Primus [eriptas orationem habuit in judicio , cum illi qui ip- 
um antecellèrant ex tempore dicerent (22). C'eft à tort ce 
me femble que Corradus fe figure que cela veut dire qu'il 
lifoit fon manufcrit (23); car une Harangue lue n’eft gue- 
re propre à produire les effets que l'on attribuë à l'Élo- 
quence de cet Orateur, Du tems de Quintilien on avoit 
encore quelques Harangues de Pericles ; mais cet habile 
Rhéteur , les trouvant difproportionées à la haute réputa- 
tion de ce grand homme, aprouvoit le fentiment de ceux 
qui les regardoïent comme un Ouvrage fupofé (24). Ci- 
cero in Bruto negat ante Periclem Jcriptum quicquam quod or- 
natum oratoriurs habeat : ejus aliqua ferri. Equidem non re- 
perio quicquam tanta doquentie fama dignum : ideoque minus 
ziror effe qui nibil ab eo feriptums putent : bec autem que fe- 
runtur, ab aliis efe compolita (25). Mais rien n’empêche 
qu'une Harangue médiocre récitée par un excellent Ora- 
teur n’enleve le monde. L'a&tion fait prefque tout. Voiez 

QE 
Tonare enim  fulminare concionantem ; &+ vehemens eum in lingua fulmen 
re. Plutarchus, # Pericle, pag. 156, B. (22) Suidas in IepxAñg, 
sadus in Brutum Cicetonis, pag. 77. (24) Plurarch. #» Perle, 
émoigne que Pericles ne laiffs point d’awtres Ecrits que des LArrétss 
Infir, Orator. Libr, HI, Cap. I, page M, 115, 
PpPP 
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, Idem, 
in Bruto , 
pag. M. 104 


(14) Idem, 
tbid, pag. 62. 


(xs) Diod. 
culus, 


1, 
pag. m. 60. 


(17) Cicero, 
in Bruto, 
pag. 91e 


(18) dem, 
in Oxatore, 
foliom, 1183 
B. 


(x9) Plin, 
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pag. 61. 


(20) Cicero, 
ad Atticum , 
Epif, VI 
Libri XI, 
pag, m, 31e 
302. 
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Il eft vrai qu’il ne fut pas à couvert des raïlleries fatiriques de la Comédie CE Les Poëtes le 
diffamérent fur plufieurs chofes, & nommément fur fes amours pour Afpañie. La débauche des 


G) Voie la femmes fut l’un des vices qu’on lui reprochale plus (). Ilfuporta patiemment ces médifances (F), 


Rem. (G). 


la Remarque (C) de l'Article Nar nr. Finiffons par un 
pañlage de Thucydide, qui nous aprend que Pericles ajant 
le don, & de refrener les Atheniens quand ils étoient trop 
hardis, & de leur donner du courage quand ils nel'étoient 
pas affez , étoit dans le fond le Roi d’une République ti- 
tulaire, O‘rere ya Oo nm uèrèe DD 1100» Bel Jap 
Ce, Xéjar nuréracorly èm) à O6 x. QE > #Ù äne- 
25, rngien max tm 7ù Ju, Efpneré ve 207» 4, 
dusrerd, toys 5 Len F reûre avdès wi. Quories traque 
énteligebas eos quippiam intempeflruë ferocirer que conantes ,ora- 
#ionis atrimonia deterrebat : quories ab re formidantes , rurfus 
ad Fduciam erigebat.  Denique verbo quidem, popalaris Jlatus, 
re autem ipfa , penes primarinm virum brincipatus erat (26), 
Plutarque à merveilleufément aphrafé ce fage de 
Thücydide (27): il y joint fort à propos ce que dit Pla- 
ton fur la force de l'Eloquence : il obferve auffi que les 
Poëtes fe moquoient de la République qui accordoit tant 
de pouvoir à un feul homme , & qu'ils exhortoient Peri- 
cles à s'engager par ferment à ne tyrannifer point. Aërè 
À Nr ph megvvior #shdlovre, ä 077707 6e dpuo- 
HÿTiuN À Bagurieus GE drèr dame Lasgoyic. 6 Ÿ. Trasmaeldye 
Baddbnére Quoi abri rè; A'malus mike ve Pots, abris 
me ms mhg5 , mis À ND, 


(27) ?lue, 
in Pericle, 
bg 161. 


ms À! dvaxdew" Adie mign, me 
E codes, m3 adm rés #0 GEERer arodbe, var, 
#ÉT@-, doile, mNGrèr à eédiuole ve. 4b]#7que jubent, 
HE cujus fint immodics dpes &x intolerabiles libere cvitati , 1y- 
rarniden [e éfarpaturum abjurare, Tleclides permifife ei re- 
Sort Aibènienfes urbium tributa, iblafjue adeo wrbes bas liga- 
fe 3 illas Jolvere ,muros lapidéos nunc extruere , munc eojdem 
démolir, féders, opes, vires, pacem, opulentiam, fortunaf. 
omnes (28). 

N'oublions pas qu'avée une force de génie peu com- 
ne il s'éft fe “heureufement de fes lumieres phi- 
lofophiques, pour donner un grand relief à fon Eloquen- 
cé: Les hautes fpéculations, & les profondeuts phyfi- 
ques & métaphyfiques, dont il avoit nourri fon efprit par 
les Leçons d'Anaxagoras, euflent été un obfacle à plu- 
fieurs autres qui auroient voulu aquérir la gloire de grans 
Orateurs. Mais pour lui, il y trouva un excellent fuc qui 
donna à fes Harangues une force merveilleufe. Platon 
nous aprend cette belle particularité: fes phrafes font ma- 
Snifiques ; elles charmeront ceux qui entendent le Grec, 
éco psp hey À rep, cérdto") édaeyiuc 5 peTEage. 
Acoyias Qürus mier. 7à D OVrAoYer rÈro & 79 rdv TheSe- 
2061 lon mare. means D, dy, var bn Abe” 
Vope , peropsheyias Fumhndès ; tm rw VS re à dvolas 
oueG (Er D} ai À read Ages iroidre ‘AvaËaryégus ) 
rl Éhuvos tm) rl) € Aépav mére rà aéérpoge abrÿ. 
Magna qualiber artes exercitationc dialetiica , onteriplatione- 
que Jublirsiuns in nature rerum in gent,  Ipfa enim mentis 
fublimitas, à vis eficax in guavis re perficienda , bine quo- 
datemodo profcifci videntur: quod Pericles ad ingenii acumen 
adjur naxagore narque bujufmodi rerum in dagatoris fa- 
sniliaritate fretus contemplationt [e tradidie mentifque & de- 
mentie naturam illam comprebendir, de qua Anaxagoras dif 
fusè différuit. Unde ad dicendi ariem guod ipfi conducere vide- 
batur, traduxit 29). Ciceron, qui avoit en vue, ce me 
femble, ce pañfage de Platon, n'en exprime pas toute Ja 
fublimité, Pericles, dit-il (30), Primus adhibuit dobtrinam, 
Tariquam tum nulla erat dicendi, tamen ab Anaxagora 
Phyfico eruditus exercitarionem Mentis à reconditis abfirufifqne 


rebus ad caufes forenfes Dopularefque facile traduxerat, hisjus 
Juavitate, 


(28) zdem, 
sl£.lem, 


(29 Plato, 
in Phædro, 
A MB, 3237, 
À, B. 


(35) Cicero, 
# Bruto, 


PR M, T2 O6 (31). 

73. - (CE) ne fui pas à couvert des railleries fatiriques de la 
: Comédie. ] Cratinus, Teleclide ; Eupolis, Platon le Co- 

MR mique, & Dexippus, le frondérent. Plutarque ne fe con- 


fuite ci-difus 


tente pas de le dire, il taporte aufi leurs paroles (32). 
tion (17). 


Mr. le Fevre de Saümur remarque (33) que Cratinus e/ 
toit ferme & hardy en fes compofitions, Et que la liberté de 
Jon Îyle n'épargnoit pas mefine les premiers Officiers de la Re- 
bablique, le grand es: l'Olympien Pericks. Voiïons auf ce 


(32) Plut.s 
Pericle, pag. 


1539 FR qu’il dit en un autre endroit. » Hermippe fit une chofe 
170, Mn ne »71QUe St. Auguftin 18noroit fans doute: Carce grand Doc- 
» teur, qui ne fçavoit Pas tant de Grec qu'on pourroit 

(35) Vie» bien croire, & qui eftudioit plus foigneufement les #74- 
desPoëtes ,, tieres de la grace, que l'Hifoire Grecque, & les Poëtes 
Se (L'NER Comiques » dit en quelque endroit de la Ciré de Dieu, 
re »» QUE jamais la licence du theatre ne fut aflez effrontée 


pour offenfer Pericles : mais que Terence n'avoit pas fait 
fcrupule d'offenfer Jupiter mefme (ce pañlage fe trouve 
dans l'Eunuque.) 1] fe trompoit donc; Car Hermippe 
fit des Vers contre Pericles (34) Jamais Cenfure ne 
fut plus injufle que celle-ci ; car il ef très-faux que Saint 
Auguftin ait dit ce que le Critique de Saumur lui impute, 
Il a cité un long paflage, où l'on déplore que le grand 
Pericles n'ait pas été épargné par les Poëtes du Théatre, 
Quid autem bic fenferint Romani Veteres , Cicero teflatur in 
“bris , quos de Rebublica Jeripfit , ubi Scipio difputans ait , 
Darquars comedie nifi confuetudo vite Païeritur, probare fu 


(34) Li mé- ,, 
Es PAg, 83 


& 


theatris flagitia potuifent. Et Graci quidam antiquiores vi- 
tiofe fus opinionis quandam convenientiam Jervaverunt, apuu 
quos fuit etiam lege concefum ; ut qnod vellet comœdia noi 
natim, vel de quo vellet, diceret, Jraque. ficut in éifdem li- 
bris loquitur Africanus, quem illa non attigit, vel potius quens 
#on vexavit, cui pepercit & Eflo : populares homines improbos , 
in repub. féditiofos, Clenem , Cleaphontem , Hyperbolum Le. 
ft. Patiamur , inquit, erfi hujufmodi dves ; à cenfore me- 
lius eff quam à Poëta notari: fed Periclem , cm jam [ue ci- 
vitatl maxima autoritate plérimos annos domi © bella Dra- 
Fafet, wiolari verfibus, 7 cs agi in [cena non plus decuir, 
guam ff Plautus , inquit, offer voit, aut Navius, Pa- 
blio er Cneo Scipiont, aut Cevilius Marco Catoni maledicere. 
Déinde paul poff nofira Fnquit, contrè duodecim tabule cum 
Éérpaucas res capite fanxiffenr; in his hanc g#oque fanciendam 
Putaverunt, [fauis affitaviffer, five carmen condidifft , quod 
infamiam faceret, flagitinmue alteri. Praclar. Judiciis enim 
ac Magifiratuum difceprationibus legitimis propofitam vitam 
207 Poëtarum ingeniis habere deberus, nèc frobrum andire, 
niff ea loge nt rejpondere liceat Ÿ & Jjédicio defendere. Hec ex 
Ciceronis quarto de Republica libro ad verbums excerpeida ar- 
bitratus [um , nonnullis bropter faciliorem intelleffum vel pre: 
termilfis, vel paulnlum commutatis (35). Cette faute dé 
Mr, le Févre doit aprendre à tous les Auteuts à fe er 
de leur mémoire, & à n'alléguer jamais une chofe , fans 
confülter tout de nouveau les Livres où l'on fe fouvient 
de lavoirlue. Il avoit lu dans St Auguftin que les Ro- 
mains n’euffent pas permis que leurs Comédies offenfaflent 
Scipion , quoi qu'ils permillent que Terence choquât Ju- 
piter : fes idées fe brouillérent; il mit Pericles à l4 place 
de Scipion, &-par cette métamorphofe il fe crut très-bien 
fondé à railler St. Auguftin. Voions les paroles de ce Péré 
de l'Eglife : elles font belles & fenfées; elles reprochent 
aux Légiflateurs Romains un très-grand défaut : ils défen- 
dirent aux Poëtes de médire des Magiftrats ; mais ils leur 
permirent de fe moquer de leurs Dieux. 44 Romani Jficur 
in illa de Repub. difputatione gloriatur Scipio, probris > in- 
juriis Poëtarum fubjeétam vitam Jamamque habere noluerunt, 
Cape etiam punire fancientes tale carmen condere JF quis au- 
deret.… Quod erga fe quidem fatis boneffè conflituerunt, fed 
erga Deos fuos Juperb ex irreligios. Quos chm fcirént non 
Jolèm patienter | [ed etiam libenter Poëtarum probris maledic- 
#ifque lacerari, fe potius bujuftemodi injuriis indignos efe du 
*érunt, féque ab eis etiam leçe Munierunt, illorum autem ifla 
tam Jacris folennitatibus mifcuerunt, ane tandem Scipio 
lâudas, banc Poëtis Romanis negatam effe licentiam, ut cui- 
qua opprobrium infligerent Romanoras > CH videas, eos 
nullé Deorum peperciffé veffrorum ? Ltane pluris tibi babenda 
ef exiflimatio veftre Curie, quèm Capitol, imd Rome snius 
qua cœli totius : us linguam maledicam 3n cives 408 exer- 
cere Poëta etiam lege probiberentur > C'in Deos tuos fecuri , 
fanta convicia nullo Senatore | nullo Cenfore, nullo Principe, 
2ullo Pontifice prohibente jacularentur ? Indignum videlicet fuit, 
Hé Plautus aut Nevis Publio e: Cneo Scipioni, aut Cacilius 
M. Catoni malediceret : @ dignum fuit, ut Terentius vefler 
fagitio Sovis obtimi maximi adolefcentium nequitiam conci- 
taret (36). Arnobe avoit fait déjà le même reproche aux 
Gentil.  Voiez la marge (37): fes paroles méritent bien 
d'être lues. « 

CF) —— 1 faporta patiomment ces smédifances.] Nous 
ne lifons point qu'aucun des Poëtes, qui le maltraitérent, 
en ait été châtié. Il y a pourtant beaucoup d'aparence 
qu'il eût été bien facile à un homme d'un fi grand crédit, 
de punir l'audace de ces gens-là. On le touchoit par les 
endroits les plus fenfibles : car on traitoit Afpañe de con- 
cubine impudente & chaude; on la traitoit, dis-je, de 
cette façon fur le Théatre. ’Ey À rûs rowodous O’upénre 
Via à Aniéveleg 1à mé H'ex agde). Keg#@e dd 
Tv maarlo aûrh) Gemey co réros, H'ogy 6 0! Aug 
Berd, 2 xmvmonhho runerl) suvérade 1 comœdiis nova 
Omphale 7 Duanira, alias Guno nominatur. Cratinus diferte 
ellicem appellavie hijce verfibus : 


Junonem Afpañiam parit, 


Et impudicam & pellicem, inverecundamque (38) 


La politique avoit quelque part à cette indolence; car fi 
Pericles avoit travaillé à fermer la bouche aux Poëtes, il 
eût éclairé les Atheniens fur une chofe qu’il étoit de fon 
intérêt qu'ils ne viflent pas: ils euffent fenti qu’ils ne rete- 
noient que de nom le GouvernementRepublicain, & que, 
dans le vrai toute la puiffance étoit réünie en une feule 
perfonne, Rien n’eft plus capable d'empêcher le Peuple 
de s’apercevoir de l'extinétion de Ja liberté ; que la permif- 
fion qu'on lui laiffe de médire impunément, de ceux qui 
poffédent la réalité de la puiflance monarchique, fous des 
noms qui n'ont rien d'odieux. Il importoit donc à Peri- 
cles de méprifer la licence du Théatre 3 Mais n'attribuons 
pas uniquement à l’artifice cette patience : il y entroit de 
la grandeur; car Jamais un homme auf courageux & auñfi 
vif 


(35) Au- 
guftinus, de 
Civit. Dei. 
Libr, 11, 
Gap. IX, 
pag. m. 166, 


(36) Idem, 
ibid; Capa 
XII, pag. 
180, 181, 


(37) Nec& 
vobis faltems 
Em merue= 
YHnt bono= 
Ye 1 qué= 
bis expelliris 
ävobis, cf 
dem 4b his 
Legibus pro= 
pulfaretis in 
Jjurias, Mae 
Jeffatis fine 
apud vos veï, 
qui de veffris 
fequius ob 
Murmaraves 
vint aliquid 
retibus. Mas 
gratui 
ordinem re- 
digere, Senge 
torem ant 
convitio pren 
Jequi, fais 
ef decreftis 
Périculafiffi= 
ou penis 
Carmen 79e 
Lam conferi- 
bere, quo 
fama alte- 
vins coingu 
netur D vita» 
decersvirali 
bus fisris 
evadere n0= 
lnifis impue 
ne: ac ne 
veffras auyes 
convitio al= 
quis petalan= 
fire pulfe- 
ret ; de atro= 
cibus fo 
confhirui 
injurits, 
Dii funt 
and vos fié= 
Péri inbono= 
rati, con= 
temptibiles , 
viles : in 
ques jus «fe à 
vobis datum ; 
qua quifque 
voluérit di= 
cére : turpi= 
tudinm ja= 
cere, quas 
libido con= 
fnxerit atque 
excogitaverit 3 
ormas, 
Arnob. 
Litr. IV, 
pag. 150, 
151. 


(38) Plut, 
in Pericle, 
pag 165: Dy 


(39) Amyot 
dans la Tra= 
uéfion de la 
Vie de Peri- 
cles, pags 
554 


(ac) Plut, 
sn Pericle, 
pag. 170, 
DÈE. 


(42) Aûrèç 
dè(Iwy) ëv 
og êhe- 
yelois ëpéy 
Vs dponoyet 
Xous/AAYG 
opvblegs 
TeAéou à 
Suyarpèc fc 
He TleprxAée 
rùy OAdperioy 
Zpäv Ouai 
TAex AE dyG 
y Hofoèois. 
arerur ille 
lon) fans in 
ehgis fais 
dil à 


Corinthiam , 
Télei fliam 
cujns amore 
is 
Juif Periclèm 
Oiympium , 
ait Téleclides 
in Heffodis. 
Athen. 
Likr, X, 
pags 436,F. 


{43) Plut. 
in Pericle, 
pag 160, €. 


(4) Ces oï- 
Jiaux étoient 
alirs dun 
grand prix. 
Voiez Athe- 
néc, Libr. 
XIV, Cap. 
XX, pag 


(45) Amyot 
dins la Ver- 
ion de la Vie 


PEYRE 


C LES. 


& il auroit pu paffer pour heureux, s’il n’avoit pas été expolé à d’autres maux; mais il éprouva 
< P DA PE COS RS se 
par bien des endroits la malignité de Ja fortune, & principalement dans fon domeftique (c) (G); 


vif qu'il l’étoit n’eût fuportéles injures avec la patience que 
l'on vit en lui, s’il n’eût eu une force d’ame extraordinai- 
re. Lifez cet endroit de fa vie. Oz conte, qu'il y eut 
quelquefois un mefchant effronté, qui fut tout un jour à l'oul- 
trager de paroles diffamatoires en pleine place, © luy dire 
toutes les injures dont il fe pouvoit aduifer: ce qu'il endura 
Patiemment fans jamais luy refpondre un feul mot, depefchant 
ce pendant quelque affaire de confequence, jufques au foir qu'il 
Je retira tout doulcement en fon logis, fans fe monfirer alteré 
en façon quelconque, combien que ceff importun là le [uyvift 
soufiours, en luy difant tous les oultrages qu'il ef polfible de 
dire: e> comme il fut preff à entrer dedans fon logis, eflant 
defia uit tonte noire, il commanda à l'un de [es férviteurs 
q#il prifé une torche, e7 qu'il allaft reconduire ce} homme, &* 
l'accompagner jufques en fa maifon (39). La force de fon 
courage & fa patience fe montrérent d’une façon éminen- 
te, au commencement de la guerre du Peloponnefe. Les 
ennemis ravageoient l’Attique, & comme il n’étoit pas en 
état de les repouffer, il fe contenta de pourvoir à la füreté 
d’Athenes. On murmuroit contre lui de cette conduite ; 
on faifoit des Vers piquans contre lui; on le déchiroit; 
Ôn le menaçoit. Il méprifa ce déchaînement, & fe con- 
duifit avec la derniere tranquillité felon fes lumieres, 
Expire vote aôro Aoyiooïc  Phaxée OpoyrÉuy ré xarafRodv- 
To nai duo xepzuvévre. nœf roi mon ao) LÈ aroÿ ré Dlauv dedue- 
vor rpocénavre DÈ mono ; rüy Exlpôv émreAobvres na) HT y opobv= 


rés" moAño d fôov Éouare ka) cuôuuare pds airsçévu , ÉQUBpl= 
Lovrres adroÿ rv cpuriylus, de Évavèjoy rad mpoïsuém Tè mpéy- 
pare rie roneulns. Eregéero à na) KAéoy Yu dùe rie mpèe Exvoy 
Spy Ty romräs mopeuéueves 2m) rv uaæyaylas . … mA Ôr° 
oùdevès Emvily Tüy roora à TleuxAfe, GAAX mpâus xaù ciurÿ 
rûv &doËfav nai my éréylaa ÉQuséusvos. Sua Jequens confilia, 
contemplit obfirepentes e> fiomachantes : quamuis multi eum 
arici obtunderent precibus, multi minitarentur adverfari in- 
Jéétarenturque, multi carmina canerent &* difteria probrofa, 
convitiifque incefferent ejus imperium ut molle &* prodens hofli- 
bus rempubl. Et vero etiam Cleon, incenfam confpiciens in 
illum civitatem, mordebat eum, awram popularem cap- 
tans, Verur iflorum movit Periclem nihil:fèd comiter 
© tacitè tulit ignominiam e> invidiam (40). Quel courage! 
Quelle conftance! Quelle force, ne voit-on point-là ! 
(G) 1 éprouva la malignité de la fortune - dans 
Jon domeflique.] La femme qu'il époufa étoit fa pa- 
rente, & avoit été déjà mariée à Hipponicus, dont elle 
avoit eu un garçon. Pericles eut d'elle deux fils, & s’en 
dégouta. Elle de fon côté n’étoit pas contente de lui, & 
confentit fans aucune ‘peine à époufer l'homme qu'il lui 
propofa (41). Je ne croi point qu'elle et tout le tort; 
car Pericles fe gouvernoit d'une maniere qui donnoit à 
fon époufe un jufte füjet de fe fâcher. Il aimoit ailleurs; 
car pour ne rien dire de Chryfilla (42), dont il fut peut- 
être amoureux pendant qu'il étoit mari, il eft certain 
qu'il entretenoit Afpañie. Il en étoit fi coiffé qu'il l'é- 
poufa, quoi qu'elle fût dans une mauvaife réputation. Les 
médifans divulguérent mille chofes qui étoient fort propres 
à aigrir l'efprit de fa femme, & peut-être ne mentoient- 
ils pas en tout. Ils difoient que Phidias, le plus excellent 
Sculpteur du monde, & l'Intendant général de tous les 
ouvrages que Pericles faifoit faire pour l’ornement de la 
ville, attiroit chez lui les Dames, fous prétexte de leur 
montrer le travail des plus grans Maîtres; mais dans le 
vrai afin de les débaucher; & de les livrer à Pericles! 
Tévra y cut En Avrÿ, ed mé Emigéres raie regret 
dr QuAlav TlepwAéouc. #2) robro vi èv Older, Tü 0 Parce 
Yveynev, de éAeulépue vü Ilepxne yuvainag sie rè Éyya Gares 


drodexouérou roû œeèlou. Deébéquevos à rèv Aéyoy of supuot, ronNÿ 


quoGue GcéAyeiay Gurob nererkéèacav, élç ve Ty Msvfrrou yuyaiua dia 


Réañovrec, &ydpèg déaou tai Ürocpærwyoüvroc. El re rèe TlupiAdu- 
mous ôpborpogéecs de Éraïsos Dy TlepAËoUG ; aréav dlye Taüves 
Dquéver rats qurmitiy als à IlepxAñs ErAyclale. Omnia Jérè hic 
ob Periclis neceffitudinem curabat, artificibufque praerat omni- 
bus, id quod huic convitia, ill conflavit invidiam, quafi in- 
genuas matronas, ad fpectanda opera commeantes, in gratiam 
Phidias Periclis reciperet, Eos rumores excipientes comici, in- 
Jolentem lafciviam ei impegere, ac Menippi uxorem amici at- 
que in bello legati improperavere, Pyrilampifque avium viva- 
Tia, cui, quum familiaris Periclis effet , infligebatur , ipfum 
mulieribus quibus confuefteret Pericles, fubjicere pavones (43). 
Les Poëtes Comiques, prenans l'occafion de ce bruit, 
efpandirent à l'encontre de luy force paroles injurieufes 
& diffamatoires, le calumnians qu'il entretenoit la fem- 
me d’un Menippus, qui eftoit fon amy & fon Lieutenant 
en guerre, & luy mettans fus auffi que Pyrilampes l’un 
de fes familiers nourrifloit des oyfeaux, & notamment 
des pans (44), qu'il envoyoit fecrettement aux femmes 
dont Pericles jouïfloit (45)”. Si Pericles n’étoit pas 
content de fa femme, il l'étoit encore moins de fon fils 


» 


5) 


de Pexicles, aîné, C’étoit un garçon d’un fort mauvais naturel; il étoit 


Page 577. 


prodigue, & fe plaignoit éternellement de l'æconomie’de 
TOM. 1IL 


car 


fon pere: fes plaintes redoublérent, après qu'il fe fut ma- 
rié avec une femme qui faifoit beaucoup de dépenfes. Il 
emprunta de l'argent au nom de fon pere; & aiant vu que 
Pericles , au lieu de rembourfer cette fomme, mit en 
juftice celui qui l'avoit prêtée, il fe déchaina horriblement 
contre lui. Servons-nous des paroles d'Amyot (46). ,, Le 
» jeune homme Xantippus, eftant griefvement indigné 
contre fon pere, alloit mefdifant de luy en public par la 
ville comptant par une maniere de moquerie les occu- 
pations aufquelles il vaquoit & pafloit fon temps quand 
il eftoit en fon privé, & les propos qu'il tenoit avec des 
Sophiftes & maïftres de Rhetorique: car comme il fuft 
advenu, qu’en un jeu de pris l’un des champions qui 
combatoyent à qui lanceroit mieulx le dard, euft par 
mefchef(47)attaint & tué un Epitimius Theffalien (48), 
il alloit par tout racontant que Pericles avoit tout un 
jour efté à difputer avec Protagoras le Rhetoricien, à 
fçavoir qui devoit eftre jugé coulpable de ce meurtre, 
felon la vraye & droitturiere raifon, le dard, ou celuy 
qui l'avoit lancé, ou bien ceulx qui avoient dreffé le 
jeu de pris. Davantage Stefimbrotus efcrit, que le bruit 
qui courut par la ville, que Pericles entretenoit fa fem- 
me, fut femé par Xantippus mefme, Tant ya, que 
cefte querelle & diffenffon entre le pere & le filz dura, 
3» fans jamais fe reconcilier, jufques à la mort”. Ily a 
dans cette Verfion d'Amyot une équivoque très-obfcure. 
Pericles entretenoit [a femme. Etoit-ce fa propre femme? 
Etoit-ce la femme de Stefimbrotus? Etoit-ce la femme de 
Xanthippus? Lé prémier fens, quelque ridicule qu’il foit, 
eft le plus conforme de tous à la Grammaire Françoife, 
Ce n’eft point celui de Plutarque. L’Hiflorien a voulu 
dire que ce fut Xanthippus qui divulgua que fa femme 
avoit été débauchée par Pericles. On ne devineroit jamais 
cela, ni par les paroles Greques de Plutarque, ni par la 
Verfion Latine; il faut le deviner par un autre endroit 
de l'Hiftorien. Il dit dans la page 160, que Pericles fut 
accufé d’avoir eu à faire avec fa bru; qu'il en fut, dis-je, 
accufé par Stefimbrotus, Erycfporos à Oérioc devèy réRyue 
xu) Wu0Gdee EEeveynet ÉréAumoes ee y vuvatne vob vi xarè roû 
Tlspxaéouc. Quum Stefimbrotus quoque Thaius, atroci [celere 
€ fabulofo Periclem afperferit in filii conjugem admiffo (49). 
Moïennant ce paflage, l'on peut entendre celui-ci, qui 
autrement feroit une énigme.  rrpès D rofrois, med: iv wep) 
The yuvæuds diwBony ÜT rod Euvbérrou Gyoiy à Eryo/uBporoc ele 
Tods roAñodG diacmaphve.  Infamiam etiam à [ua ipfius uxore 
Stefimbrotus per Xanthippum memoris prodidit vulgatam(so). 
En comparaifon de ce chagrin domeftique, celui dont je 
vais parler n’eft point grand; mais confidéré fans paral- 
léle il n’eft point petit. , Pericles avoit un Maître d'hôtel 
qui régloit ayec tant d'œconomie toute la dépenfe de la 
maifon (51), qu'on n'eût pas pu être plus en garde con- 
tre les frais fuperflus chez les plus petits bourgeois. Ces 
manieres épargnantes faifoient murmurer le fils de Peri- 
cles ; & toutes les femmes du logis. N'étoit-ce pas un 
rabat-joie pour le Maître? On peut croire affez raifonna- 
blement, que Pericles ne s’eftima point heureux de perdre 
ce fils aîné, qui lui donnoit fi peu de fatisfa@tion; car la 
nature nous porte à aîmer mieux la vie d’un fils que fa 
mort, quoi qu’il ne fafle pas fon devoir. Mais on peut 
être affüré que ce grand homme vit avec douleur que la 
pefte lui enlevoit fon fecond fils, le feul enfant légitime 
qui lui reftât. Il conferva fa conftance à la mort de fon 
aîné, & à celle de fa fœur, & à celle de la plupart de fes 
amis & de fes parens; mais il ne put retenir fes larmes, 
quand il fut frapé de ce dernier coup. (52) 1} n'en rabaiffa 
de rien la grandeur 7 haultefè de fon courage, quelques mal- 
heurs qui luy furvinfent, ny ne le veit on jamais plorer , ny 
mener dueil aux funerailles d'aucun de fes parents ou amis, 
jufques à la mors de Paralus le dernier de fes enfans legiti- 
mes; car la perte de celuy Là feul lui attendrit le cueur: en- 
core tafcha il à fe maintenir en [a confiance naturelle, e> fe 
conferver en fa gravité accoufiumée; mais comme il luy vou- 
loit mettre un chapeau de fleurs fur la tefle, la douleur le for- 
cea quand il le voit au vifage, de maniere qu'il fe prit fou- 
dainement à efcrier tout hault, e> efpandit fur l'heure grande 
quantité de larmes; ce qu'il #'avoit jamais fait en toute [a 
vie (53). Cela me fait fouvenir d’un Roi c'Egypte dont 
parle Herodote (54), & d'une omiflion de Valere Maxi- 
me. Pericles intra quatriduum duobus mirificis adolefcentibus 
fliis fpoliatus; ts ipfis diebus 7 vultu priflinum habitum re- 
tinente, € oratione nulla ex parte infraëliore concionatus eff. 
Ille vero caput quoque folito more coronatum gerere fuftinuir, 
ut nihil ex vetereritu propter domeflicum vulnus detraberet (55). 
Je compte pour un notable defavantage les démarches que 
fit Pericles en faveur de fon bâtard. Il avoit fait faire une 
Loi qui fut la ruine de plufieurs perfonnes; & puis en fa- 
veur de ce bâtard il demanda qu’on la caflät; & il n’ob- 
tint 


» 


»» 


Voitx auf Elien , Va 
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(c) Tiré de 
Plütarque, 
Vie de Pe- 
ricles, 


(46) Amyot 
la même, 


pag. 6173 
618. 


(47) 1 faloit 
dire patme- 
garde, Voie 
Girac, Re- 
plique à 
Coitar, pag. 
438: ya 
au Grec 
drouctwss 
C'éft-a dire 
énvolontaire» 
ment, 


(48) Amyot 
#a rien en= 


sil 
alat dE 
q'Epiimins 
fua par me= 
garde un che- 
val: Vrroy, 
die Plutar- 
que, éxovréa 


E’ririelou 
où Qapoa= 
Aou &xou- 
Gloç ne 
#Tebyawrog. 
Voies Girac, 
là méme ,qui 
daube dim 
portance 
Coftar. 


(49) Plut. 
in Pericle, 
pag, 160, E. 


(so) em, 
Sbiders ; fase 
172, B. 


(51) Zderm ; 
sbid, pag. 
162, 


(52) Amyor 
dans la Ver- 
Jon de le Vie 
de Pericles , 
pag 618. 


(53) Ca ne 
s'accorde 
point avec 

les larmes 
que lon ras 
porte qu’il 
repandit fpen= 
dant le Procès 
d’Afpafie, 
Voie la Res 
marque (O) 
Citat, (174). 
& (175). 


(s4) Libre 
UT, Capite 
XIV: sl 
raconte que 
Pfammenitus 
ne pleura 
point la mi- 
Joe de [a fille 
& celle de 
Jin fils, & 
quil pleura 
en voiant 
celle d'un de 
fes amis, 
Voiez là mê« 
me ce qw'il 
repondis 
quand on lui 
demanda La 
raifen de cette 
conduite, 
Poiez, auf 
Montagne , 
au Chapitre LL 
dw 1 Livre 
de fes Eflais, 


(ss) Valer. 
Maximus, 
Libro V, 
Capite X. 


, Hit, Libr, IX, Cap. VI. Notez que Protagorat, dans Plutat- 


que, de Confolat, ad Apollon, pag. 118, raporte la même chofe que Valere Maxime, 
Li 0 eff qw'il met 8 jours entre la taor$ de l'un dus fils @ la mors de Pusires 


Pppp2 


(4) Thucy- 
dides, Libro 
IL, page me. 
1182 était 
La 3 de la 87 
Olympiade. 


s6) Plut. 
5m Pericie, 
pag. 172, E. 


(s7) Idem, 
sbidem , pag. 
160, E. 


(5) Zhidem 
pag. 169, A+ 


(59) Zdem, 
Pa. 160, D. 


(6o) 11: di- 
foient que 
Lenlévement 
de deux ger- 
ces d’LAfpañi 
auoit engagé 
Pericles à 
“cette Guerre. 
Voie, 
deflous la Re- 
marque (0). 


(61) De 

L Auteur de 
L'Efprit de 
Monfr. Ar- 
nauid. 

Voie PA4r- 
ticle AR- 
NAULD 
(Antoine) 
Doéteur de 
Sorbonne, 
Gtat, (64). 


(62) Plut, de 
Herodoti 
malignitate, 
B55,Fe 
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car il fat malheureux, &en femme, & en enfans. : i 
Il mourut la troifieme année de la guerre du Peloponnefe (4), 


lui (A). 


qui coururent contre 


après une longüe maladie qui lui avoit affoibli le jugement (2). ns un peu avant 
rès-fenfée, & qui a fait faire à Plutarque une réfléxion folide fur la 
nature de Dieu {X); mais cet Auteur alloit trop loin: il outroit l’idée de la bonté fouveraine, 


d’expirer il dit une chofe t 


tint cette grace que par la pitié qu’on eut defesinfortunes. 
Oro oûy devob rèv ner rorobroy irgécavreæ Tèv 6/0); Ür aù- 
rob mé dienvfiues roë ypébavros, à rapobe dvoruyie Ti Ilepi- 
HAS rep rèy olxov » dc dfegy rive deduxérs vüc Ürepobles xai THE 
Heyahauygiac Enelvyes éménaace rodg A'Onvælouc nai déÉavres aürèv 
veuscyré re rade, &vlporbus re detre cuveyépiotes roypéVacber 
dy vélo eg vod Qpéropes» doux Gépevoy rd adroï. Quum effet 
igitur res indigna, ut que contra tam mulios vim habuerat, 
ab eodem lex qui tulerat ehm, rurfus abrogaretur: prafens 
Periclis clades domeffica (ut qui pænam luifé jam fafius © 
arrogantie illius fu videretur) infregit populum Athenienfem, 
putavitque eum, Decrum otpreffum invidia, efe humanitate 
allevandum , quare indulfit ei ut in curia [ua nothus cenferetur 
norine paterno (36). Une faveur a bien de mauvais côtez 
lors qu’elle coûte cela. Quel chagrin de fe figurer les réflé- 
xions de toute une ville fur la conduite d’un hom- 
me, qui aiant fait une Loi dont l'importance vouloit 


qu’on facrifât une partie des habitans, je veux dire qu'on” 


les réduifit à l'efclavage, demande enfuite qu'on la 
révoque pour fes intérêts particuliers ? La Loi dont je 
parle portoit que tous ceux, qui n'étoient point nez de 
pere & de mere Atheniens, fuffent réputez bâtards. En 
execution de quoi il y eut près de cinq mille bourgeois 
qui furent vendus. 

(4) Il y a une réfléxion à faire [ur les médifances qui 
courarent contre lui,] Cette réflexion eft de Plutarque; 
elle tend à faire voir l'incertitude de l'Hiftoire: c’eft un 
des moiens de l'époque dans le Syftême du Pyrrhonifme 
Hültorique.  Plutarque aiant raporté les médifances des 
Poëtes contre Pericles, & la calomnie énorme de Stefim- 
brotus, s'écrie qu’il eft malaifé de parvenir à la vérité, 
Les Auteurs contemporains l'étouffent ou la pervertiffent, 
les uns par haine & par jaloufie, les autres par amitié & 
pat un'efprit flateur. Ceux qui viennent après eux ren- 
contrent le tems pañlé, comme une bartiére qui les ex- 
clut de la conoiffance des véritables événemens. Oërwe 
Boixe révry manemèy ever nai Ouebipuroy Ésoplx TéAylèe, Grav of 
pd Usepos veyoréres rèv modo Équow Enérpocer bvra rÿ quécer 
rûy mpayuérar, de rüv rpéteuy we rüv Play Savadrie Fate, rè 
pv Ghétors nai duouevelæus, ri à menlauém na nonexeboUTE, ‘Au- 
pebryre nai dincpéoy my &Miees.  Tante molis ejt c* difficul. 
tatis affequi ex hitoria veritatem , quum pofleriores, antequam 
cognofcant res, preveniantur termpore: æqualis rerum geflarum 
€ hominum hifforia partim invidia @* odio, partim gratia © 
adulatione opprimat @ pervertat veritatem (57). Plutarque 
conoifloit par expérience ces difficultez. Il a été obligé 
de dire que la caufe dela guerre duPeloponnefe n’eft guere 
conue(58). Qu'’eft-ce qui le fera donc? La raïifon pourquoi 
cette caufe étoit obfcure a lieu en mille occafions. La 
gloire & la puiffance de Pericles le rendoient odieux, & 
de là vint que les médifans inventérent cent menfonges 
contre lui, Ils voulurent à toute force lui imputer les mal- 
heurs de cette guerre: les uns inventérent ceci, les autres 
cela. À quoi voulez-vous qu'un Leéteur fe détermine, 
au milieu de tant de fortes de médifances? Dès qu’on le 
vit expofé à la haine de la muititude, il s'éleva plufieurs 
efprits fatiriques qui facrifiérent à cette haine, comme à 
un mauvais génie, les victimes qu’ils jugérent les plus con- 
venables: Ka 7? &v rie évlpérous cæruprodc vote Plug wa rès 
tarx vü mperrévuv, Raacguules dorep dcluour muni ri Éléms 
réy xoaaüy &moldovrac Énésore, bavpéces. Et quidem quis 
miretur, petulanti homines lingua , fi malediéla in principes 
invidie multitudinis, tanquam malo damonio, affiduè confe- 
craverint (59). Or ils n’en trouvérent point de plus pro- 
pres que les injures qui le diffamoient. Je fai bon gré à 
Plutarque du peu d'égard qu'il a eu aux prétentions des 
Megariens (60), quoi qu’elles fuffent apuiées du témoi- 
gnage d'Ariftophane. Ils étoient partie dans cette affaire 
contre Pericles , & l’on peut dire d'Ariftophane & de tous 
les Poëtes Comiques de ce tems-là, ce que l’on a dit 
depuis peu d’un Auteur moderne (6r), g#ils ne font capa- 
dles que de faire douter des veritez les plus claires quand ils 
les avancent. Si Plutarque vivoit aujourd'hui, il affüreroit 
que notre poftérité aura mille peines à difcerner les Hif- 
toires véritables de notre tems; car on publie tant de fauf- 
fetez, & l'on offre tant de viétimes au mauvais démon 
de Ja haine & de l'envie des peuples, que files Satiriques 
d’Athenes revenoient au monde, ils fe regarderoient com- 
me des novices. D'ailleurs on publie tant d'éloges, que 
les Flateurs de ce païs-là, s'ils refufcitoient, feroient con- 
vaincus qu’ils n’ont été que des écoliers, 

Je me fouviens d’un très-beau paflage de Plutarque où 
Pericles eft mêlé (62). Quand on eft certain d’un fait, 
mais mon pas de l'intention de l’Auteur, c’eft une conduite 
méchante & maligne, que de diriger fes conjeétures vers 


CRARIBTS: 


Il y a une réfléxion à faire fur les médifances 


Néanmoins un peu avant que 


il 


le côté des mauvais motif. C’eft ce qu'ont fait les Poë- 
tes Comiques: ils ont aflüré que Pericles alluma la guerre 
du Peloponnefe pour l’amour de la Courtifane Afpalie, & 
à caufe de Phidias, & nullement par la noble & la cou- 
rageufe ambition d’abatre le fafte des Peloponnefiens, & 
de ne céder quoi que ce.foit à ceux de Lacedemone (63). 


Ceux qui, ne pouvant difconvenir qu'une aétion ne foit :; 


loüable, fouillent dans les intentions du cœur, & fupo- 
fent qu’elles ont été mauvaifes, font montez au plus haut 
fommet de l'envie, & de la malignité, 
ebdoxuoüriy Évynss na mpéyuuois émervoupérois airée Dabnny Ümo- 
rliyei, ua raréyeres vale diaPonaïe sie ÜroVles drémous repà re 
&y Gpavet mporpéreus vo rpéSavros aroÿ rà mempayuéor Eu@a- 
vüc où duéuevog Véyes . . . . edyaoy Gris Glétou na nanonlelas 
DrepRorñy où Aénure. Praclaris enim © laudatis faëlis atque 
rebus maligni caufam qui fubjiciunt vitio[am, calumniandoque 
in finifiras abdncunt fujpiciones de latente ejus qui rem géffit 
confilio, quando ipfum faëlum palam vituperare non pofunt 
hos liquet ad fummam invidentiam C7 nequitiam nihil Jibi 


Secife reliquum (64). Je voudrois bien favoir fi Duris de Ë 


Samos, & Theophraite, attribuérent à Afpañe les deux 
guerres que les. Poëtes lui imputérent. Harpocration les 
cite de la même maniere qu’il allegue Ariftophane. 
Aonét D duïy ronéuuy arée ryeyorées, roû re Sejuanoë, ua} roù 
Tlsaomowyoiænoÿ de Éce ualefy mapx re Acdmèos Toû Salou. nai 
@soppésou ëx rod reréprou räy roarnév, mal Ex Tv A'psopévous 
A'xapéor. Duorum bellorum , Samiaci er Peloponneliaci , caufla 
cenfetur; utè Duride Samio, Theophrafii libro quarto Polti 
corum, e> ex Ariflophanis Acharnenfibus cognofcere licet (65). 
Mais que fait-on s'ils l'affüroient de Jeur chef, ou sils 
raportoient cela comme l'opinion des envieux de Pericles, 
& comme celle des Poëtes? 

(1) L mourut 
avoit affoibli le jugement. ]. Il fut attaint de la pefte, non 
» pas fi violente ne fi aguë que les autres, ains foible & 
» lente, & qui par long traiét de tems,. & avec pluñeurs 
» Changemens luy amortit peu à peu la force & vigueur 
» de fon corps, & furmonta la gravité de fon courage & 
de fon bon jugement: & pourtant Theophraftus en fes 
morales, au lieu où il difpute fi les meurs des hommes 
fe changent felon leurs avantures, & fi les paflions & 
afflidions du corps les peuvent tant alterer, qu’elles les 
facent ifir hors des lices & des bornes de la vertu, re- 
cite que Pericles en cefte maladie monftra un jour à 
l'un de fes amis, qui leftoit allé vifiter, ne fçay quel 
charme prefervatif, que les femmes luy avoient attaché 
comme un carcan autour du col, pour luy donner à 
» entendre qu’il eftoit fort mal, puis qu'il enduroit qu'on 
,, jui applicait une telle folie (66)”. J'ai cité le Grec de 
Plutarque dans l'Article Dessarreaux (67). Ily a 
fans doute une faute dans le Chapitre où Elien conte que 
Pericles, Callias, & Nicias, aiant mangé tout leur bien, 
avalérent un grand verre de cigue. Ce fut la derniere 
fanté qu'ils fe portérent, ne voulant plus vivre après qu’ils 
ne pouvoient plus faire bonne chere (68). Sila mémoire 
d’Elien ne l’a point trompé, il faut dire que fes Copiites 
ont écrit Pericles au lieu d’Epicles: car nous lifons dans 
Athenée qu’Antocles & Epicies aiant réfolu de vivre en- 
femble, & facrifiant toutes chofes à la volupté, s’ôtérent 
la vie avec un verre de cigue, lors qu’ils virent que tout 
leur argent étoit dépenfé (69). 

CK) Plutarque fait une réfléxion folide fur la nature de 
Dieu. ] Immédiatement après les paroles que j'ai rapor- 
tées dans la Remarque précédente, felon la Verfion d'A- 
myot, vous lifez ceci (70): ;, À la fin, comme il fut 
arrivé bien près de pañler le pas de la mort, les plus gens 
de bien de la ville, & ceulx qui eftoyent demourez en- 
core vivans de fes amis, eftans autour de fon lit, fe 
meirent à parler de fa vertu, & de la grande puiflance 
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» 
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fes faits, & comptant le nombre des victoires qu’il 
avoit emportées: car il avoit gaigné neuf batailles ef 
tant Capitaine general d'Athenes, & en avoit éri- 
gé autant de trophées à l'honneur de fon païs, & de- 
vifoyent de toutes ces chofes entre eulx: comme s'il 
ne les euft point entendues, penfans qu'il euft ja per- 
du-tout fentiment : mais au contraire, ayant encore 
l'entendement fain ; il avoit tout bien noté: fi fe prit 
à leur dire, qu'il s'efmerveilloit comme ilz louoyent fi 
haultement ce qui luy eftoit commun avec plufieurs au- 
tres Capitaines, & en quoy la fortune mefme avoit fa 
part, & cependant ils omettoyent à dire ce qui. eftoit 
en luy le plus beau & le plus grand: c’eit que nul Athe- 
nien, pour occafion de luy, ‘n'avoit onques porté rob- 
be noire. Voici la réfléxion de Plutarque (71): & 

me 
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& authorité qu’il avoit eue, en pefant la grandeur de 


(63) Amyor 
à fort mal 
aduit ceci. 
Là où au 
contraite, 
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(64) 1dem, 
ibidem , pag. 
ENS 


(65) Harpo 
crat. in 
A'oracix à 
CEE 


(66) Amyor 
dans la Vèr= 
Jon de La Vie 
de Pericles, 
pag. 620,621, 


(67) Gita= 
tion (22). 


68) Kéveroÿ 
TEAEUT Ge 
mhérociw 
&AfAoIS 
rpOriÔTÉe 
Gorepoëy êx 
curosiou 
dyéAvay. 
Cicutam in= 
Vice propi= 
nantes extre= 
mam potio= 
nem q è 
convivio ad 
inferos mi 
grarunt. 


(69) Athens 
Libr. XI, 
Pag. 537. 


(70) Amyor 
dans la Ve 
Jion de la Vie 
de Pericles, 
pag, 621, 
622. 


(71) Lä-mb- 
26 > PAG. 6229 
623« 
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il ne vouloit pas que jamais elle pût nuire, & il 


, 208 femble que cela feul rendoit fon furnom d'Olympien, c'eft- 
(72) Kalé- 3-dire, divin ou celefle, lequel autrement efloit trop arrogant 
Du ©'tr0p faporbe, non odieux ny envié, ains plufloft bien Jeant 
étoëus, © bien convenable pour avoir em la nature fi benigne e> tant 
iris uèy  debonaire, &'en fi grande licence avoir confervë fes mains pu- 
&yabir res &7 nettes, ne plus ne moins que nous repurons les (72) 
vatrov oO Dieux pour efire autheurs de tous biens, ex caufe de nulsmaulx, 
Ft AN dignes de gouverner © regir tout le monde: non pas comme 
one difent les Poëtes, qui mettent noz efprits en trouble & em con- 
Acbew av Jufion par leurs folles fictions, lefquelles fe contredifent à elles 
Évrov. oùx mefmes, attendu qu'ilz apellent le ciel, où les Dieux habi- 
dierep of tent, feéjour tres afeuré , &> qui point ne tremble, & n'eff 
TT num Lot agité de vents, ny offufqué de nuées, ains eft toufiours 
avbitramur — d0Mlx er férein, ©* en tout temps également efclairé d'une lu- 
déorum gen Tlcre pure @ nette, comme eflant telle habitation propre ex 
tem, qu per convenable à la nature. fouverainement heureufe ce immortel- 
de Jp Les cx puis ilx les deférivens eux mefmes , pleins de difenfions, 
FRaTEs nimitiex, de courroux, e> d'autres pallions ; qui ne convien- 
vebss pr ment pas Jeulement à hommes ages &* de bon entendement. 
& moderuwr, Tout ce que Plutarque nous dit là contre les Poëtes eft 
Plat . très-bon , & très-folide: le refte eft une beauté trompeufe, 
Péricles ce font des fleurs empoifonnées, & qui couvrent un fer- 
pæ. 173,0 Pent, later anguis in herba. On s'imaginera peut-être que 

je veux dire qu'il y a à-deffous quelques femences du faux 
(73) Dans dogme d'Epicure touchant la tranquilité des Dieux, exem- 
beage te dehaine, &- de colere; mais ce n'eft point cela: ce 
cures, nef point le venin d'Epicure, c'eft celui du Manichéïf- 
Remarg. (©). Me que Plutarque nous préfente. Nous avons vu ail- 


Voiez. au] la leurs (73) qu'il s'eft déclaré hautement pour le dogme des 
Remarg. (G) 
Re a ponfe de Pericles. Ïlne veut point comme Epicure, que 
ciens. , Dieu jouiffe d’un repos de fainéant: il lui attribue l'aétion 

& ia providence ; mais ce n'eft qu'une providence bienfai- 
(74) Cal fante, diftributrice de faveurs, & de bonheur. Cen'eft 
lus PAS Une providence qui s'irrite quelquefois, qui punit & 
fovem regnas QUI châtie, qui accable de miferes le genre humain. Il 
re Horæ.  n'aprouve pas que Pericles porte le furnom d'Olympien, 
Od. V Lin c'eft-à-dire de divin & de celefte ; parce que fon Eloquen- 
Dpt ce éclairoit, tonnoit, lançoit la foudre; mais parce que 
Tnf œrufo JON Crédit ne fut jamais emploié à la vengeance, & ne fit 
nibila di jamais porter le deuil à quelque famille: Le goût de Plu- 


Le tarque n'étoit pas le plus commun: une infinité de gens 
1j 04 reconoiffoient mieux la Divinité de Jupiter dans la foudre 
Litri L & dans le tonnerre(74), que dans la diflribution des biens: 


£ les cérémonies de Religion dans le Paganifme fe rapo 
GopAEa toient beaucoup plus à détourner l'infortune qu'on crai- 
Deomm, Snoit d’enhaut, qu'à s’attirer les faveurs que l'on en pou- 
Lilr. 11,  Voit attendre. Il régnoit néanmoins une idée générale 
Gp. XXV. dans les efprits, qu'aucune chofe n'étoit plus conforme à 
(76) Gomférez, a nature divine que’de faire du bien. L'épithetedetrès-bon 
ce que defes précédoit celle de très-grand, lors qu’on loüoit Jupiter. Sed 
. Texte de ipfe Jupiter, id ef juvans pater, quem comverfis cafibus ap- 
A pellamus à juvando Sovem, à Poëtis Patér Divum, homi- 
CIENS,  Zmque diciturs à Majoribus'autem noffris optimus, Maxi- 
vers la fn 77us, @: quidem antè Optimus, id ef} benefcentilfimus ,quèm 
Gitat, (133). Maximus: quia majus ef?, certeque gratius prodeffe omnibus, 
(7) Plut.in 242 opes magmas habere (75). Confultez la Remar- 
feptem Sa- que (G) de l'Article Juprrer. Plutarque raporte que 
pientum le Roi Amafis aiant à réfoudre plufeurs queftions où l’on 
Cou cherchoit le fuperlatif, je veux dire le fouverain dégré des 
chofes, par exemple qu'eft-ce qu'il y a de plus ancien, 
. de plus grand, de plus fage, de plus beau, de plus com- 
1 #82 mun, de plus utile, de plus pernicieux (76) ? répondit quant 
fr aux deux derniers articles, Dieu er le Démon. Ti d@genmué- 
_ rarov; Oebgt TÉ RaaRepéraros : dafuuv. Quid utilifimum ? Deus. 
Quid damnofifimum ? Genius (77). Pour le dire en paf 
fint, voilà le dogme des deux principes, & même ce 
que les Chrétiens difent du Diable, ou du Démon. Je ne 
fai fi l'on a pris garde à ces paroles, ou à cette idée du 
(79) Cicero, Sxfuev des Anciens. Je reprens le fil Le Philofophe An- 
ne tipater définifloit Dieu un animal heureux, immortel, & 
1, ca. x. bon à l'homme (78). Il n'y avoit point de gens qu'on 
Virgile, fût fi enclin à déifier, que ceux qui étoient les inventeurs 
Æn. Libr. VI, des chofes utiles. Perfaus ejufdem Zenonis auditor, eos dicit 
Hole 663» = effe habitos Deos, à quibus magna utilitas ad vite culsum effes 
PRES inventa, ipfafque res utiles © falutares Deorum elfe vocabu- 
aux Champs lis nuncupatas : ut ne hoc quidem dicerer, illa inventa effè 
Eb) Duorum, fed ipfa divina (79). C'étoit le chemin de l'A- 
Poe .  pothéofe, fi l’on en croit Pline: Deus ff mortali juvare 
DE TE mortalem, &.hec ad aternam gloriam via, Hac proceres iere 
luere per  Romani: hac nunc cœlefli palfs cum liberis fuis vadit maxi- 
ates us omnis avi reëlor Vefpalianus Auguflus, felis rebus fub- 
Rss veniens. His ef vetuflifimus referendi bene merentibus gra- 
alios fecere 1472 mos, ut tales nurminibus adfcribantur. Quippe © om- 
merendo, iv aliorum nomina Deorum, © que fupra retuli fiderum , 
NE CE hominum mata funt meritis (80). D’autres, tournant la 
Lib. 11, Chofe d'unemaniere plus raifonnable, difoient queles Dieux 
Gp. VII, AVoient infpiré à l'homme l'invention des Arts. 
Pag. M, 1433 
144 Keivor yèp réxves moaunephées évlpérors 
(0) op  Aëxe)Équv, ne märav Emigporém Ebbafer. 
plan. Libr.I1  Illiétiam artes multum lucrofas hominibus 
AEUTKËY. — Déderunt habere, o> omnem folertiam docuerunt (8x), 


deux principes. Il y revient ici par la réfléxion fur là ré- - 


aimoit mieux imputer le mal à uné autre caufe. 
Nous 


Enfin, on difoit que la meilleure méthode d'imiter les 
Dieux étoit de faire du bien (82), & que jamais l'hom- 
me ne s'aprochoit davantage de la nature divine, que lors 
qu'il fauvoit un homme. Horsines ad Deos nulla re propius 
accedunt., diloit Ciceron à Jules Cefar vers ja fin de l'O- 
raifon pour Ligarius, qgwam falutem hominibus dando. Ni- 
hil habet nec fortuna tua majus, quèm ut polis, nec nature 
tua melius, quam ut velis confervare quamplurimos. Noici 
ce que les Scythes repréfentent à Alexandre: fi tu és un 
Dieu, tu dois faire du bien aux hommes, & non pas leur 
ôter ce qu'ils poffedent: f Deus es, tribuere. mortalibus be- 
neficia debes, non [ua eripere (83). La bonne Théologie 
s'accorde avec toutes ces idées des anciens Paiens. Il y 
a cent paflages de l'Ecriture qui témoignent que Dieu eit 
infiniment plus porté à ufer de miféricorde, qu’à fe fervir 
de rigueur.  Joignez à cela les belles paroles de Gregoire 
de Nazianze, qui nous aprenent que l’homme devient un 
Dieu à fon prochain miférable lors qu'il le foulage. réou 
7h érugoüvre Osds vèv Éneoy deoû uumadueras obèèy Vup oÙrus ds 
rà ed mousiv> Éydporos Éxes Oeuÿ.  Eflo. mifero Deus. Der miferi- 
cordiam imitando.  Nihil enim tam ex Deo habet mortalis 
quam ut beneficia largiatur (84). 

Strabon à limité cette penfée, il veut que la vie heu- 
reufe,-c'eft-à-dire celle qu'on pañle à des jours de fétes, 
à fe réjouir, à philofopher, & à, chanter, foit une meil- 
leure imitation de la nature divine que ne left la diftribu- 
tion des bienfaits. Ses paroles méritent d’être raportées. 
EÙ pin yèp dfpyres ne robro, rode évépémeuc rêre SE puutie- 
Bas rodc Oeodg, Grey sdepysrüaw Éusivoy d &y Aémyor ris ÜTay elder. 
pador roobroy à rà pañhev, Had rù Éopréav ; Hal rà Quaoruÿeïs 
Ma pourinñs érreclar,  Bene quidem dit jt, homines 
maxime Deum imitari , cm benefcia conferunt : reftius 
autem diceretur , cum féliciter vivunt : autem fit gau- 
dendo , dies feflos agitando, philofophando, muficam trac- 
tando (85) 

J'ai lu dans le Voiage du Chevalier Drach, que les ha- 
bitans de la nouvelle Albion prenoient les Anglois pour 
des Dieux, & qu'ils leur rendoient les honneurs divins, 
parce que leur montrans leurs playes , ils en recevoient des 
emplâtres & des onguens qui les gweriffoienr. Les Efpagnols 
au contraire furent pris pour des Dieux dans l'Amérique, 
à caufe du mal qu'ils faifoient par leurs canons. On prit 
leur navire pour un oifeau qui les eût portez du ciel 
en terre (86). Cela montre que deux chofes opofées font 
conoître Dieu à l'homme; l’une eft le pouvoir qu’il a de 
faire du mal, & qu'il exerce fi févérement; l’autre eft la 
bonté avec laquelle il répand mille bienfaits fur le genre 
humain. On pourroit mettre en queftion, fi l'une de ces 
deux chofes fe fait mieux conoître que l'autre. Tacite 
prétend que les Dieux ont plus à cœur de punir l'homme, 
que de le laifler en repos. Necenim urquam, dit-il (87), 
atrocioribus populi Romani cladibus magifve juflis judiciis ap- 
probatum ef, non effe cure deis fecuritatem noffram, effe ul- 
tiorem. Un Journalifte foutient que les effets de la bonté 
font plus étendus que les effets de la punition. Voici fes 
paroles: De routes les versus de Dieu, c'eff la bonté, qui fe- 
roit la plus vifible, fi les hommes fe fervoient de reflexion. 
Quelle bonté n'eff-ce pas d'avoir attaché du plaifir à toutes 
les aétions meceffaires , @ de nous avoir rendus fufcpti- 
bles du tlaifir en une infinité de façons? On a beau dire 
que nous fommes encore plus [ufceptibles du chagrin ©: de la 
douleur, cela n'eff pas vrai, &* quand cela feroit vrai, nous 
ne devrions pas pour cela meconnoître la grande bonté de Dieu, 
puis qu'il nous feroit aifé de voir que les plaïfirs dont nous 
Jouifons, viennent des loix qu'il a pofées dans la nature, es 
qu'au contraire la plépart de nos chagrins viennent du mau- 
vais ufage que nous faifons de notre raifon. Mais il n'eff pas 
vrai que dans ce monde l'homme fouffre plus de maux que de 
biens, c'eft notre ingratitude, notre orgueil, © notre humeur 
infatiable qui nous fais parler de la forte. -Falfo queritur de 
natura fua genus humanum, 4 fort bien dit un celebre Hifio- 
rien dans la Preface de la Guerre de Jugurtha. Le genre humain 
eff plus heureux qu'il ne merite; x il eff vrai au pied de la 
lettre que pour une douleur, l'homme fent mille plailirs, excep- 
té peut-être un petit nombre d'ames malheureufes , qu'un 
Payen afféreroit avoir été produites par les deflinées dans 
quelque moment de depit (88). Notez en'paffant que la di- 
férence qu’il obferve, & qu'il fonde fur les fuites du mau- 
vais ufage que nous faifons de la liberté, ne pourroit pas 
contenter des Adverfaires difficiles; car ils diroient que 
cela même, que l’homme abufe de fa raifon pour fe cha- 

Ï propos, eft un grand malheur, & doit être 
mis néceffairement dans le partage des affliétions, deforte 
que fi l'on fait le parallêle des biens & des maux que la 
Providence fait à l'homme, il ne faut pas moins comp- 
ter les maux qui naïffent de la foibleffe de notre Raifon, 
que les maladies, la faim, le froid, &c. 

Ovide remarque qu’ii y a plus de beaux jours dans l'an- 
née que de jours fonfbres (89):l'on peut dire aufli que les 
jours où l'homme fe porte bien font en plus grandnombre 
que les jours où il eft malade. Mais peut-être aufli qu'il 
ya autant de mal dans quinze jours de maladie, que de 
bien dans quinze mois de fanté; car le bien n’eft bien qu'à 


(82) Sträbo, 
Libr, X; 
m, 3222 
je raporte fes 
paroles ei- 
deffous 

Girar, (85). 


(83) @ Cur- 
tius, Libre 
VIL, Cap. 
VIT, num 
26. Voiez 
Ereinshe- 
mius , ébids 
raportant 
plufieurs 
Sentences 
femblables. 


(84) Na- 

zianz. Orar, 
de Amore 
Pauperums 


(85) Strabo; 
Libr. X3 
pag. 3224 


(86) Voiez 
La Mothe 
le Vayer, 
Difcours dé 
lHiftoire, 


(87) Tacit, 
Hift, Libr, 
Cap. LL, 


(88) Nou- 

velles de 12 
République 
des Lettres, 
Août 1684, 

Arte VI, 
pag. m, 603 à 
604» 


(89) Si nui 
améres anne 
foles & nubita 
toto, Invenies 
Hitidum [a- 
pius cfediens 
Ovid, Tri, 
Libr, V, 
Elg. VIIL 
AE 

Voiez. la Rei 
marque (E) 
de PUArticls 
XENO- 
PHANES, 


Pppp 3 pro- 


à PERI 


G: LL ENS; 


Nous verrons à ce fujet l’une de fes preuves de la malignité d’Herodote, &c ce que l'on ya rés 
pondu. Cette preuve eft tirée de l'humeur jaloufe, & de l’efprit envieux à quoi cet Hiftorien 


prétend que la nature divine eft fujette (Z). 


proportion qu'on le fent: or on ne fent guere la fanté, 

quand on en jouït fans interruption. Prenez bien garde 

que je confidere la fanté comme féparée des autres plai- 

fs, dont elle laifle jouir. Le Journalifte que j'ai cité eût 

pu alléguer un beau paffage de Ciceron, où après un dé- 
nombrement exaét des utilitez que l'homme tire des plan- 

tes & des animaux, on obferve qu'il femble que la Provi- 

dence ait travaillé pour les voluptez du genre humain, 

comme fi elle eût été Epicurienne, Ex guibus tanta percipi- 

è tur voluptas ut interdum Pronæa nofira Epicurea fuife videa- 
GRIS t#r (90). Quoi qu'il en foit, l'homme fe porte plus natu- 
eoum, Tellement à reconoître le caraëtere de la nature divine dans 


Deorum ! t de Ja nal Ê 
Lür. 11, les effets de la bonté, que dans les diftributions des péines, 
Car. LXIV  & du malheur, On à réconu les bontez de la Providence 
Gonlérez ce 


Do dans les fervices que les grans hommes ont rendus à leur 
au Pfeaume Patrie. Multos praterea > noffra civitas @* Gracia tulit fin- 
VIL, obfr- Sulares viros, quorum neminem nifi juvante Deo talem Juife 
ve de labonté credendum ef nemo igitur vir magnus fine aliquo af- 
Ar Jlatu divino unquam fuit (ox). Et Seneque dit en général 
lie Fe que perfonne n’eft homme de bien, & grand homme, fans 
animaux à  l'afliftance de Dieu. Bonus vir fine Deo nemo ef. An po= 
Putilté de tee aliquis fupra fortunam, nifi ab illo adjutus, ‘exfurgerez 

êlle dat confilia magnifica, &> ereba. In wnoquoque virorum 


L'homme , & 


que dit à s : 
Seneque de Lonorum , (Quis Deus incertum eft) habitat Deus, 

Benehc. Si hominem videris interritum pertculis, intallum cupiditati. 
Libr. 1V9 bus, inter aduerfa felicem , in mediis tempeflatibus placidum, 


Cap. V, VI, 


SU, À Juperiore loco homines videntem, ex aquo deos: non fubi- 


que in deli- 0 fe veneratio ejus? non dices: ifla res major eff altiorque, 
cias ama- gwèm ut credi Jimilis huic, in quo eff, corpuftulo poffit? Vis 
mur, Je ra- {ffuc divina defcendit : animum excellentem, moderatum , om- 
pre a ia tanquam minora tranfeuntem , quidquid timemus opta- 

eme ufque ridentem, celeflis potentia agitat. Non potef} res tan- 
mn CE) de ta fine adminiculo numinis fiare.  ltaque majore fui parte il- 


“Article lic eff, unde defndit (92). Quant aux maux, on fe fer- 
Fe voit de mille détours pour ne les attribuer pas à Dieu: on 


fe faifoit un fantôme que l’on apelloit Fortune ; à qui 
(ot) Cicero, l'O imputoit fes difgraces: on fe repréfentoit je ne fai 
ébid. Cap. quels êtres malfaifans de leur nature; & nous voions ici 
LXVI. Plutarque qui nous déclare que les Dieux ne font que 
du bien. Ailleurs il fe moque de Chryfippe, qui attribuoit 

Épif. XLI le mal à la négligence, & à la méchanceté des génies que 
. pag. m.23e Jupiter prépoloit à certaines chofes. ‘rù 3 qudaous dafuo- 

Voies, Le auf vas êx mpovolag èm vèe ruutras ëmiçarias allçuolas rig oùx Bow 
Éyramue voù beoë, nañérep RariAéoc nanolg na Eur Afuros carpé- 


(92) Seneca, 


LXXII 

Pég. 305, mais ad cparyyoie oies érerpérovrog sua mepiopävros Ürè rod 
Ta duencyévous na rapovouuévous rode dpfsoucs na uv 8 road 
7 d rhe dydyune téuunres voie rpéyiaci  oÙre pari mévruy à badge, 
oÙre révre nerù vèy ëxelou Ayo Giuxéïres. Malos autem ge- 
Bios à providentia hns prefici muneribus, qui non fit vitio ver- 
tendim Deo, qui tanquam rex malis @* vecordibus fatrapis ac 
brefeblis provincias mandaverit, patiaturque ab his defpici 
contumeliofe traëtari optimos£ Er quidem, Ji multum neceff- 

(os) Plut,  2atis admixtum rebus efl: neque omnia Deus habebit in Jfua 

CURE boteflate , neque omnia fecundum ejus rationem gubernabun- 


p, *#(93). Ailleurs encore il accufe d’une maligne impiété 
* un Hiftorien (94), pour avoir fait dire à Solon, Æf-ce à moi 
qu'il faut demander Ji l'homme efl heureux, moi qui fai que 
tous les Dieux font envieux er turbulens. ‘rois dè Geoïs Aodo- 


pouuéyos à ri Séauvos mpocurely rare dfpyuss, à Kpcire, èmi- 


pags aost, 


(sa) Ce 
Herodote, 


céusvés jee rù béton mr Ed Ghavepéy re Led repagüdec Emepurie 


Herodoti, 2 


pe. 


ééporito me rpeyuéruv, à yèp abrèe gré wep rü bei, 
57558. rj Séauu rpospRéuevas » xanofdeuey Tÿ Rauopuue most. Dis 
autem maledicens fub perfina Solonis: Me, inquit, gnarum 
ger ad panas 07708 numen invidum elfe ac, tumultuofum , de rebus bumanis 
Drineps ad interrogas,  Suam enim de djis Soloni tribuens fententiam, 
fremiavelx, ‘malignitatem impio fermoni adjunxit (os). Je fuis fûr qu'il 

que del fe fût moqué de la Glofe mitigée des anciens Prêtres de 


(6) Sed pi- 


fre” l'Etrurie. Ils attribuoient à Jupiter deux fortes de fou- 
Ovid, de dre, l'une favorable, l'antre funefte, & ils prétendoient 
Fo qu'il ne lançoit la feconde .que par le confeil des autres 
ke LE. Dieux ; mais que de fon propre mouvement, & fans l'avis 
Vs de perfonne, il lançoit l’autre. Cela n'eût pas contenté 

Plutarque: il ne croioit pas qu'une bonté comme celle 
(7) cf des Souvetains débonnaires fufft à Dieu. Les bons Prin- 


Dicdaie. ces fe plaifent à diftribuer eux-mêmes les graces, & à don- 


ner à leurs Miniftres la commiflion de châtier; ils ufent 


ME de promtitude quand ils récompenfent, & de lenteur quand 
Mortibus is puniflent (96). Ils font du bien avec joie, & du mal 
Perfecuto- Avec regret. C'eft reffembler à un pere; mais encore un 
Eu > Gp. coup cette Glofe des Tofcans eût fort déplu à Plutarque: 
ÀXI,pag.99, ; i él Ï ff 

Ne > il eût dit peut-être de leur Jupiter ce que d'autres difent 


belle Edition 


d'un Empereur (97) qui a fort perfécuté le Chriftianifme, 
de Monfr. 


& qui ne voulut pas commencer la perfécution fans l'avis 


Bauldri, d'autrui. Placuit ergo amicorum fententiam experiri. Nam 
Voiex, fes i liti, à j il 
re fe 2 Aa maies .Cäme bonum quid facere decreviffr , fine 
les de Co.  Confilio faciebat, nt ipfe laudaretur. Cèm aitem malum, quo- 
lumbus, miam id reprehendendum [tebat , in confilium multos advoca- 
Étid, Parte bat, ut aliorum culpa adfcriberetur guidquid iple 


delique- 


IL pag, 287. pe (98). C'eft une fineffe, c'eft un artifice de vieux Po- 


Valere Maxime eft tombé dans une erreur qu'il 
ne 


litique. Je m'en raporte à Pie 1V: quand on le prefloit 
de terminer les Difputes de la préféance entre les Amba£- 
fadeurs du Roï très-Chrétien, & ceux du Roi Catholique, 
il fe fervoit de délais, & enfin il leur confeilla de s’en re- 
mettre à la décifion du facré College. Il ne voulut pas 
s'expofer feul aux mauvaifes fuites du jugement, & il plai- 
fanta même fur ce qu’il fe conformoit à la conduite de 
Jupiter. Ad extremum utrique occuliè fuadere nt ad facrum 
Cardinalium Collegium cauf[am intesram remitrerent : interea 
à publicis in Pontificio facello ceremoniis abflinerent. Ratus 
eé ratione ob diverfa Cardinalium fludia producendum infinirè 
judicium , fe certè à ferende fententie neceitate, atque aded 
ab invidié fabtrahendum. Nempe imitandum Principi Jovem 
facerè dicebat: qui (ut ef vetus Etrufcorum difcipliné com- 
mentum) ex duplict falminum genere , profperum ipfe per 
Je, at infauflum adhibito Deorum confilio contorquere folitus 
ir (09). me 
. A donc ainfi que l'efprit de l'homme , trop borné co ss 
pour comprendre clairement que les miferes & les crimes, Déc 2, Libr. 
dont la terre eft toute couverte, puiffent compatir avec 17 #4. ”. 
l'être infiniment bon, s’eft précipité dans l'Hypothefe des ARTS 
deux principes. Voilà ce que je voulois dire touchant Nat, Queft, 
l'Obfervation de Plutarque, Libr. 11, 
J'ajoûte encore ce petit mot. Le Proverbe Grec (100), Fa ne 
Je tiens pour Dieu tout ce qui me nourrit, fait plus d'illufion Gif 
qu'on ne s’imagine. Voiez la réponfe qui fut faite à Phi- gve deffus 
lippe de Comines (1or), & celle d'un Chirurgien à un Cr. (96) 
Moine de faint Denys. ,, Il eft certain qu'avant Char- RCA) cé 
» les VIII la verole étoit inconue en France : l'armée Nesro- 
de ce Prince en perit prefque toute; parce que ce mal Ris. 
n'étant pas encore connu, on n'y pouvoit aporter de 
remede: ce qui fait voir que ce n'étoit pas la lepre, La (10°) Tà 
neceffité y avoit fait trouver des remedes, ce qui a en- Y*# Thépéy 
richi quantité de Chirurgiens, un defquels, fort reco- CRE 
noiflant de ce bonheur, s'en alla un jour à faint Denis, * À 
& s'agenouilla devant la ftatue de Charles VIII pour (rot) Voies 
lui en rendre grace; mais comme un Moine lui dit qu’il ?.4rs«le 
fe trompoit, & que ce n'étoit pas l'image d'un Saint: GREGOIRET, 
Taifez-vous, mon Pere, répondit-il, je fçai bien ce 2? (54)« 
que je fais, il eft bien Saint pour moi, puis qu'il m'a 
fait gagner trente mille livres de rente; ainfi c'eft une 
» action de juftice à moi de l'en remercier (102) ”. L'Au- (102) Fuxe- 
teur du Moyen de parvenir ne fait pas la fomme fi grande, PE ds ? 
& il nomme le Chirurgien. Voici fes paroles. Vows me A de 
faites fouvenir de ce Moine de S. Denys en France, qui vou- Hollande. 
lus faire l'entendu, voyant maifire Thierre de Hery à genoux, 
tourné vers la figure de Charles VIIL Le Moine luy dir, 
Monfieur mon amy vous faillez , ce n'efl pas l'image d'un 
Sainét que celle devant qui vous prix. Je le frai bien, dir- (1°3) Moyen 
il, je ne Juis pas ff befle que vous, je connois que c'efl la re- à Parvenie 
prefentation du Roy Charles VIUI, pour l'ame duquel je prie, 43,” 57%» 
Parce qw'il a aporté la verole en France; ce qui m'a fait gai 
gner fix on fept mille livres de rente (103). Îl ne faut point (ro4) Vir- 
finir fans citer Virgile. 11 étoit fort difpofé à déifier fes gil. Eclog. 
bienfaiteurs: fes terres aiant été épargnées par une grace CE 
païticuliere d'Oétavius, il le qualifia Dieu. 


» 


(ros) Voiez 
fes Collo- 


O Melibæ, Deus nobis hæc otia fecit: dues, 


Namaque erit ille mihi femper Deus: ilius aram 


Sapè rener noffris ab ovilibus imbuet agnus (xc4). (as) ne 


rex le 19 
Vers, 
Le bon Maturin Cordier (ro5), par une fraude pieufe Sed tamen 


bien pardonnable, faifoit acroire à fes petits Ecoliers que je AS 
ces paroles étoient fort dévotes. Il les traduifit en Vers Fiyre G 


François qui commencent par, 


Melibée ce bien nous vient nobis, 
d'un Dieu Jeul fage. 


Ce n'étoit point la penfée de Virgile, avec 


il ne parle que d'Augufte (106). ce 
CZ) L'une de [es preuves de la maligrité d'Herodote, 7 juve- 


ce que l'on y à répondu. Cette preuve eff tirée de l'humeur nem, Me- 
aloufe, — à quoi cet Hiflorien prétend que la nature divine libœe, ù 

ef Jujette.] Voiez les paroles de Plutarque que j'ai rapor- Ft 
tées ci-deflus (107). Je m'étonne qu'il fe foit borné à la ne noie 
réponfe que Solon fit au Roi Crefus, & qu’il n'ait pas pour dies ï 
le moins infinué que l’on trouve dans Herodote plufieurs fumant, 
pañlages femblables. Il eût fortifié par là fon Accufation: Mic mihi 


L De k , ss fponiu 
il eut fait fentir qu'on ne pourroit pas juftifier Herodote, Fur AA 
en alléguant que ce petit trait de medifance contre les dit ille pe- 


Dieux étoit échapé de fa plume par inadvertance: il eût renti: 

fait conoître qu’un homme, qui revient fouvent à la mé- races ue 
me réfléxion, eft tout pénétré du venin qu'elle renferme , PE 
& de l'envie de le répandre, & d’en infecter fes Ledteurs, fabañtiite 
Il eft certain qu'Herodote à répété fort fouvent la même rauros, 
Maxime qu’il avoit fait ébiter à Solon. Voiez ci-def 
fus (108) ce qu'il a mis dans la bouche d’Artaban; & 
voici ce qu'il fupofe qu'un Roi d'Egypte écrivit à Poly- 
crate Tyran de Samos: W'aprens avec joie qu'un homme Hi (108) Girai 
ef mon ami foit heureux. Mais wos grandes profperitez ne me tion (7) de 
blaïfens point > car je Jpai combien la Divinité eft envienfe. PAriide 
Lao &f cal ueyéra ebrugi obx dpéonouce, rù léroy Émicapéve À EYE 
6 Eee Oovepév. Tue magne profperitates mihi non placent, tafpe. 


qui 


(xo7) Gra= 
tion (95). 


(x09) He- 
z0d. Libr. 
ZIL, Cap, XL, 
Pag, M, 178. 


(to) Zid, 


Cr) 24 


> 
Libr, VIL, 


Pag. 388. 
Mr, de Va- 
lois in 
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Lit, XIV, 
mr, 
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Livre d’He- 
rodote. 


(x12 E’reéy 
ad à eds 
Dlovices. 
sorties Deus 
Ïs quibus 
invidet. 


Ibid. 
(113) Hbid. 


(xx4) Henr, 
Stephanus, 
in Apologia 
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Editioni La- 
tine Herodoti 
Francof. 
15% in8, 
Paz: 24,25. 


C5) 2 met 
Si ce que j'ai 
cité dis VII 
Livre d'He- 
rodote, 
Cp. Xe 


Gr6) Hs font 
d’Hefode, 


(xx?) Vale 

ima fummis 

Muare, d 

Fnfignems at- 

tenuat Deus, 
Obféura pro- 
mens. H t 
Od. XXXIV 
Libr, 1. 


(1) Gone, 
He 


(1) Heleni= 
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Camera- 

Hius, Proæ- 
mio in Hero 


3618 in fol. 
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ne faudra pas laifler paffér, & qui nous donnera lieu de mettre ici un Aphorifme de Po- 


qui intelligo QuAM IN Y1DUM NuMEN s1r(109). Hen- 
ï Etienne, qui jufifie le mieux qu'il peut cet Hifto- 
rien à l'égard de plufeurs autres reproches , ne s’amufe 
point à repouffer l'Accufation de Plutarque fur ce point- 
ci. Je nai pas trouvé qu'il fafle femblant de l'avoir fue. 


Il a ramañlé foigneufement pluñieurs Maximes & pluñe 
Obfervations d'Herodote, qui peuvent être des preuves 


d'Orthodoxie pieufe fur le chapitre de la Providence, & 
il a mis même dans cette claffe un endroit du VII Livre 
Où Attaban infifte beaucoup fur le naturel envieux de 
Dieu. Artaban repréfente que la Divinité ne jette fes fou- 
dres que fur les grans corps (rro); car, ajoüte-t-il, elle 
fe plaît à oprier tout ce qui eft éminent. œuaée ya 6 
Bed A repéyovre méyre roncbew.  Gaudet enim Deus emi- 
nentiférna quaque deprimere (111). De à vient qu'une 
grande armée eft batue par une petite, lors que Dieu por- 
tant envie (112) jette la terreur ou la foudre. Ainfi quel- 
ques-uns ont été précipitez dans la mifere autrement que 
ne porvoit leur dignité; car Dieu ne foufre nullement 
qu'autre que lui ait grande opinion de foi-même. A& 
ec és duabos Énbrô où ya 22 Gporéey Laney uéye 6 bede à 
Éwré. Propierca quidem fècus ac dignitas [ua pofiulabat in 
calamitatem inciderunt, quia Deus neminem alium quam feip- 
Jam finit magnifice de fe Jéntire (1x3). Voilà l’un des exem- 
ples que Henri Etienne donne de la piété d'Herodote; 
té, dit-il, aufi grande qu’elle pouvoit être dans un 
homme deftitué de la lumiere Evangélique. Il veut mé- 
me que ces fentimens d'Herodote fur la puiflance & la 
providence de Dieu foient ceux que les Chrétiens en doi- 
vent avoir: il veut qu’il foit impoffible d’en rien dire de 
plus divin que ce qu’en à dit cet Hiftorien (114): Multe 
Jententis five yvütes sum quas aliis locis adhibuit, tum quas 
varrationibus vel prafixit, vel tanquam corollaria adjunxit, 
tanta illum pietate preditum fuife teflantur; quanta in bo- 
minem Chriflians religionis itnarurñ cadere potef: imo vero 
ca de divina potentia providéentiaque [enfife que Chriflianum 
fentire > decear e> oporteat.  Hujufmodi Junt bac in Thalia, 
SED PrOfbETO, —— Confideremus c> hac ex Polymnia N1- 
DEN’ #t Deus (x15) quid, obfecro, de divina 
Dotentia divinius iflis dici potuit? 1] raporte enfüite quatre 
Vers Grecs (116) qui reviennent à quelques paroles d'Ho- 
race (117) qu'il raporte aufi, & qui fignifient que Dieu 
peut changer le haut en bas, & que Dieu abaiffe les grans, 
& éleve les petits, & il conclut que les loüanges que l’on 
donne à cette Sentence-là font très-légitimes; mais qu’He- 
rodote va beaucoup plus loin, @ #erird quidem certè illam 
veteris Poëte fententiam laudibus extollunt : Jed quanto tamen 
#lierius progreditur bic noffer bifioricus ? Je ne puis compren- 
dre par quel éblouiffement d'efprit Henri Etienne prend 
ici les chofes un peu de travers. Il n’en voit que le beau 
côté, il ne fait aucune attention au défaut le plus vifble, 
11 fe laiffe charmer à la grande idée qu'Herodote donne 
de la puifflance de Dieu, & il ne s'aperçoit pas qu'une 
puifflance, dirigée par la jaloufie de la profpérité d'autrui, 
ne peut être qu'une qualité odieufe, & défetueufe. C’eft 
RÀ le nœu de l'Objeétion de Plutarque, 

Camerarius, qui avant Henri Étienne avoit entrepris 
de juftifier Herodote, avoit bien fenti où étoit le mal: 
mais il n'avoit point trouvé d'autre remede que de donner 
le change, & de traiter de vaine chicanerie le point prin- 
cipal de l'Objection. Voici fes paroles: Nam quèd exa- 
rat (Plutarchus) preclaram féntentiam de inffabils e in- 
certa fortura rerum bumanarum, quam Herodotus (|) Soloni 
attribuerit (cui quidem fimiles © alibi hguntur) nimie [a- 
Pientie @ fierati hominis concedatur: qui veritus fit, ne f 
fra de Deo loquamur , ut bumanns intelleéfus qua dicuntur 
Percipere pofit, parum pii efè videamur.  Cur ergo Deo ocu- 
los, manus, pedes, aures attribuimus ? cur dicimus Dèeum 
frafèiz cur ulcifci ? etiam vereri proftlo, tentare,, pœnite- 
re, latari, dolere. réfu ap A6mnG wa) mapäte Tpurai rà Oéior, 
fine quibus illa ne intelligi quidem pofunt. Quid Xenophont 
(auo nemo fuit numinis colentior, nemo obfervantior | memo 
impietatis erga Deus acrior hoflis) nonne eandem [fententiam 
ponere mon dubitavit in preclaro illo opere fu biforie rerurs 
Grecarum? fic enim ait (1), za 8 Uedg dd, de one, worñdue 
Xaiper rodg pèy juxpodc ueyéaous raûv, rodç À jesy4Aous purpobs. 
Hac igisur facrilega ef 1m Férodoto fententia, quia Jecundum 
hominum intelligentiam ®ovepè dixit efe vèléio, * Sed hec 
quäm [int futilia quis non vider (118) ? Il eft clair qu'il don- 
ne le change; car on n’avoit point blâmé Herodoted’avoir 
dit que la condition des chofes humaines eft très-fragile, 
on le blâma d’avoir dit que l'humeur jaloufe de Dieu eft 
la caufe de cette grande fragilité, & il n’eft nullement né- 
ceflaire pour repréfenter à l’efprit humain lés inconftan- 
ces de la fortune, de recourir à une image qui nous fafle 
concevoir la Divinité comme un étre qui porte envie au 
bonheur des hommes. De plus il y a une très-grande di- 
férence entre les chofes que d’autres Auteurs, & même 
l'Ecriture Sainte, ont attribuées à Dieu, & la jaloufie 
qu'Herodote lui impute. Un œil & des mains, la cole- 
re, le repentir, la joie, la crainte, peuvent fervir d'image 
pour repréfenter au peuple la comduite de la Providence; 


liti- 


car nous n'envifageons point ces chofes comme des foi- 
blefes incompatibles avec l’honnête homme, & avec un 
excellent Prince. Etre jaloux de fa gloire, & n’en point 
foufrir l'ufurpation, ne paie point pour un défaut parmi 
les hommes, on croit même que c’eft une qualité digne 
des grans Rois, & des Hé Voïlà pourquoi l'Ecriture 
ne fait point dificulté de donner à Dieu uné telle jaloufie, 
Mais être jaloux du bonheur d'autrui, & ruiner les gens 
parce que leur profpérité nous fait fentir les morlures de 
l'envie, c’eft une des plus honteufes qualitez qui fe puif- 
concevoir, les plus lâches artifans ine fauroient fou- 
ftir qu’on les en accufe. ‘Très-peu de gens peuvent éviter 
cette maladie; mais perfonne n’ofe confefler qu’il en foit 
atteint. On avouera hautement qu'une noble émulation 
d'égaler où de furpañfer le mérite & la gloire des grans 
hommes nous anime à de beaux projets; mais non pas 
que la jaloufie des profpéritez d’un voifin nous engage 
à travailler à fa perte. Camerarius n'eft donc pas trop 
excufable d'avoir emploié des comparaifons qu’il a mifes 
en avant. Les expreffions de Xenophon ne peuvent 
guere fervir à juflifier Herodote ; car fi elles fignifient 
que Dieu fe donne fouvent le plaifir de bouleverfer la 
difpofition des chofes, par la réduction des grans à la 
condition des petits, & par l'élévation des petits à la con- 
dition des grans; fi elles fignifient, dis-je, que Dieu fait 
cela à fes heures de récréation, & que c'eit fon jeu de 
paume, à peu près comme les Princes fe divertifient d'un 
côté à faire tuer de groffes bêtes dans des combats de tau- 
reaux, pendant que de l’autre ils comblent de careffes un 
petit chien; elles font aufli impies que les phrafes d’Hero- 
dote, Ce feroit donc juftifier une impiété par une impié. 
té. ‘Mais rien ne demande que l’on donne ce fens-là aux 
paroles de Xenophon. On peut leur donner un fens rai- 
fonnable en fupofant qu'il a voulu dire, que Dieu fe plait 
À cette fréquente viciflitude des conditions, parce que fa 
qualité de juge, & de pere commun des hommes, exige 
cela de lui (119). Les grans abufent de leur puiflance, il 
aut donc que la chute de quelques-uns ferve de leçon, & 
qu’elle prévienne le mal qu'ils auroient pu faire, & qu’elle 
confole ceux qu'ils chagrinoient. Et puis que la condi- 
tion humaine ne foufre pas que tous les hommes foient 
dans les grans poftes en même tems, il faut que l'éléva- 
tion roule, & que le pere commun du genre humain en 
difpofe tantôt en faveur des uns, tantôt en faveur des au- 
tres, Le tour de monter doit venir pour les petits, cont- 
me celui de defcendre doit arriver pour les grans. 11 eft 
vraifemblable que Xenophon fe repréfentoit ainfi la chofe, 
& qu'il ne s’arrétoit pas à la fimple idée de la fuprême au- 
torité qu’on voioit par là que Dieu avoit fur les biens de 
la fortune. Il ne feroit point digne de l'être fouveraine- 
ment parfait de ne renverfer les grandeurs humaines, & de 
n'élever les petits, qu’afin de marquer fa puiflance, Il n'y 
a point de Prince qu'on ne blâmit juftement, fi par une 
pure oftentation de fes forces il s’occupoit à faire aplanir 
des montagnes, combler des vallées, deffécher ici des ma- 
ras, inonder ailleurs des campagnes fabloneufes. Il faut 
fe propofer en cela l'utilité du public, autrement ce n’eft 
que fafle & que luxe tyrannique; ce n’eft qu'un fujet de 
fcandale ou de juftes plaintes. Lifez ces paroles de Sal- 
lufte: Nam quid ea memorem, que nifi üs, qui videre, ne- 
mini crédibilia fut, à privatis compluribus fubverfos montes, 
ia confiruéfa effe? quibus mibi ludibrio videntur fuiffe di- 
quippe quas honefle habere licebat , per turpitudinem 
abuti properabant (120). Lifez aufli ces paroles de Sucto- 
ne touchant l'Empereur Caligula: 72 exfruétionibus prato- 
riorum atque villarum omni ratione poflhabita, nibil tam ef 
Pere concupifcebat quam quod poffe efici meçaretur. Et jaita 
itaque moles infèflo ac profundo mari, excife rupes durifimi 
filicis, ©: campi montibus agcere aquati, e> complanata foffu- 
ris montium juga , incredibili quidem celeritate , cum more 
culpa capite lueretur (121). Ët pour joindre le: moderne 
avec l’ancien, lifez aufli un pañlage qui concerne Monfr. 
Fouquet: Fouquetus —— Lucullianis Jumbtibus naturam 
boffefor domuit, ©: contumaciam fitus répugnantem in deli. 
cias Jaas manfuetere coegit nullo lafo, nifi fe &* arca Re- 
gia (122). Je ne doute point que Xenophon n'ait donné 
un fens orthodoxe à la Maxime qu’il a avancée, Il avoit 
trop bien profité des Leçons de fon Profeffeur (123), pour 
être capable de dire que fi Dieu fe plaît à élever les pe- 
tits, & à renverfer les grans, c’eft afin de fe divertir, ou 
de faire montre de fa puiflance. I] croioit fans doute que 
Dieu ne faifoit cela que pour les utilitez publiques du gen- 
re humain, & par conféquent Camerarius l'a cité mal-à 
propos en faveur de fon Herodote cenfuré d'avoir imputé 
à Dieu une humeur jaloufe, caufe du renverfement des 
profpéritez humaines, Notez qu'il n'importe point à la 
terre ni aux rochers d’être, ou dans un valon ,ou dans un 
lieu élevé, Ce font des corps infenfibles, toutes fortes de 
fituations leur font également bonnes, ou indiférentes. 
L'eau n’eft ni plus mi moins malheureufe quand elle fuit 
la pente d'un lit de riviere, que quand on la force à s'é- 
lancer d'un tuiau jufques aux nues; mais la ruine sua 
Mo- 
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Monarque, la difgrace d'un prémier Miniftre, & tels au- 
tres renverfemens des profpéritez mondaines abyment dans 
Le chagrin un très-grand nombre de gens. Il y auroit donc 
moins de defordre à renverfer la fituation de quelques en- 
droits de la terre, par le feul motif de fatisfaire fes fan- 
taifies & d'étaler fes richefles, qu'à précipiter les hautes 
fortunes des hommes par le feul motif de fe divertir, ou 
de faire voir ce que l'on peut. Concluez de là que tous 
ceux qui ont penfé judicieufement de la Providence, ont 
entendu la Maxime de Xenophon au fens que j'ai rapor- 
té. Ils ont cru fans doute que la ruïne des grandeurs 
étoit un acte de juftice, où l’infortune de quelques par- 
ticuliers étoit compenfée par un plus grand avantage du 
public. à KO 

Le tour, que Mr. de Valois a pris pour juftifier Hero- 
dote , eft un peu plus ingénieux que celui de: autres Apo- 
logiltes. Voiez fon Commentaire fur un endroit où Am- 
mien Marcellin nous donne la defcription de la Déefle 
Nemefis. Cet Hiftorien, aiant parlé de la fin tragique de 
quelques grans criminels, ajoûte: Hac e> hujufrodt que- 
dam innumerabilia ultrix facimorum impiorum, boncrumque 
pramiatrix aliquoties operatur Adraflia, (atque ntinam fem- 
per) quam vocabulo duplici etiam Nemefim appellamus : 
Hac ut regina caufarum, © arbitra rerum ac dijreptatrix, 
urnam fortium temperat, accidentium vices alternans: volun- 
tatumque noflirarum exorfa interdum alio, quim gs conten- 
debant, exite terminans , multiplices aëlus permutagdo con- 
volvit,  Eademque neceffitatis infolubili retinaculo mortalitatis 
winciens faflus tumentes incaffum , © incrementorum detri- 
mentorumque momenta verfans, ut movit, #4nc ereËlas men- 
tium cervices opprimit er enervat: nunc bonos ab imo fufci- 
tans, ad bene vivendum extollis (x24). Vous voiez bien 
qu'il fupofe que cette Déeffe préfide aux vicifitudes d'é- 
lévation & d'abaiflement qui fe voient dans le cours des 
chofes humaines, & que c’eft elle qui dirige ce jeu de 
bacule dont j'ai parlé quelque part (125) au fujet d'une 
Réponfe d'Efope toute pareille à la Maxime de Xenophon; 
mais n'oublions pas qu'il fupofe auffi qu’elle difpenfe cette 
alternative avec une fouveraine équité (126). Mr. de Va- 
lois obferve, 1, Qu’on la nomme Nemefis, parce qu'elle 
rend à un chacun ce qui lui eft dû. 2. Que Platon au 
IV Livre de Republica la nomme la meflagere de la juf- 
tice. 3. Que Dion Chryfoftome dans fa Harangue LX [V 
a remarqué, que la fortune en tant qu'équitable a été 
nommée Nemefs, rè foov abrñe Néueois Æquitas ejus 
(Fortunæ) Nemefis ditta ef. 4. Que les Anciens ont at- 
tribué à Dieu une certaine puiflance qui mortifioit les or- 
gueilleux, & qui ruinoit toutes les chofes fublimes. 5.Que 
cette puiffance étoit nommée, ou envie qféæ; Ou in- 
dignation vées. 6MQue l'indignation ou zewefis ,a beau- 
coup d’affinité avec l'envie, & que dans le II Livre de 
Ja Morale d'Ariftote elle tient le milieu entre l'envie & Je 
vice qui fait qu'on fe réjouit du malheur d'autrui (127). 
7. Qu'Herodote fur ce fondement a fait dire à Solon que 
toutes les Divinitez font envieufes, & à Artaban que Dieu 
étoit envieux. Arrabanus apud eundem Herodotum in lib. 7. 
iifdem verbis alloquitur Xerxem : à 38 bedg yauxdy yebres rèv 
aiûivæ > Ghovepès 2v duré edpfreereu eùy. At Deus qui fuavi per- 
fruitur ævo, invidus ipfe elie deprehenditur. Qse quidem 
Herodoti verba immerito reprehendit Plutarchus (128). 8. Que 
Plutarquea cenfuré fans raifon ces paroles d'Herodote(r29); 
car fi zemefis elt attribuée à Dieu juftement, pourquoi l’en- 
vie @%@> ne lui feroit-elle pas attribuée? l'un de ces vi- 
ces n'eft pas plus petit que l’autre parmi les hommes: mais 
quand ces fortes de chofes font dites de Dieu, elles fe dé- 
pouilient de tout défaut, & on les doit interpréter d’une 
façon favorable; & fi l'on ne le faifoit pas, Plutarque lui- 
même feroit convaincu du même péché, puis qu'il a dit 
dans la Vie de Paul Emile (130), Oëdn À NF épaÿ 
EmQSovo, mAh ë m dupe —— &c (131); c'elt-à 
dire, felon la Verfion d'Amyot: ,, Æmilius eftoit publi- 
>» Quement loué, benit & honoré de tout le monde, & 
>; de nul homme de bien haï nienvié. Si ce n’eft qu'il 
» Y ait quelque Dieu, duquel le propre ofice foit ofter 
» toufiours & retrencher quelque chofe des trop grandes 
» & exceffivés profperitez humaines , en meflant & di- 
» Verfifiant la vie de l'homme du fentiment de bien & de 
» Mal, a fin qu'il n'y en ait pas un qui la pañle entiere- 
+ Ment pure & nette de tout malheur, ains que, comme 
» dit Homere, ceux là foyent reputez bien heureux auf 
»» quels la fortune a contrepezé le bien avecle mal. Ce 
» que je dis, &c”. Vous verrez ci-deflous (132) la fuite 
de ces paroles. 

_ Faifons quelques Notes fur cette Apologie que Mr. de 
Valois a voulu faire. Jedisenr lieu, que tous les Au- 
teurs Paiens, qui donnent à la Divinité les fonctions de 
Nemeñis, ne font pas blamables : car ceux qui les lui don- 
nent felon les idées que nous avons vues dans le paflage 
d'Ammien Marcellin, ou fuivant cette égalité, & cette 
équité, dont parle Dion Chryfoftome, ne lui donnent 
rien d’indigne, où qui ait befoin d’être dépouillé d'une 
imperfeétion morale. Mais il y a eu je ne fai combien 
de Poëtes, & d'Orateurs, & d'autres gens, qui ont en- 
tendu par Nemefis une nature chagrine, qui n'avoit point 
de plus grand plaifir que de renverfer les grandeurshumai- 
nes, & d'empoifonner de quelque infortune les éyénemens 
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qui pouyoient donner le plus de joie aux illuftres perfon- 
nages. En cé fens-là, il étoit aufli impie de fe fervir du 
mot véuems, que de fe fervir de celui de p54;@ par raport 
à Dieu; & ainfi Monfr. de Valois n’a point du prétendre 
qu'on peut excufer le dernier par le prémier. Je dis en 
lieu, que le Chapitre de la Morale d'Ariftote, où il nous 
renvoie, ne lui eft pas favorable. Il eft vrai que l'on y 
trouve qu'il y a trois fortes d'envie, deux aux extrémi- 
tez, & une au milieu. Celle du milieu eft apellée véuens, 
nemefis, & confifte à être fâché qu'un homme qui neft 
pas digne d’être heureux foit pourtant heureux.  L'extré- 
mité en excès s’apelle p941@r, & confifte à étre âche qu'il 
y ait des gens heureux. L’extrémité en dé aut s'apelie 
mgugsremie, & confifte. à fe réjouir du malheur d'au- 
trui (133). Cette doétrine n’eft pas fort jufte, & a été 
fort bien réfutée par le Commentateur Euftratius. Il fait 
voir qu'un homme, qui fe réjouit du mal d'autrui, s’aflige 
du bien d'autrui; & par conféquent que la paflion nom- 
mée 494@, & la pañlion nommée émzergexxis apartien- 
nent aux mêmes perfonnes, & non pas l'une à celui-ci, 
l'autre à celui-là. Ce ne font donc pas deux extrémitez 
au milieu defquelles on puiffe placer la pañfion apellée »e- 
tas. Mais laiffant à cette difpute, je me contente d’ob- 
ferver que le ftyle populaire, à quoi l'on fe conformoit 
dans les matieres de Religion, n’admettoit pas ces diftinc- 
tions fcrupuleufes qu'Ariftote a emploiées en traitant de 
la Morale, & qui ne font la plupart du tems que des abf- 
tractions de Logique. Il ne faut donc pas s'imaginer que 
la nature ou le caraétere de la Déeffe Nemefis ait eu pour 
regle dans l’efprit de ceux qui la redoutoient, & qui par- 
loient de fa conduite, la diférence que ce Philofophe a 
marquée entre fueme l'indignation, & 9@- l'envie. Di- 
fons en 3 lieu, que rien ne peut être plus préjudiciable au 
deffein de l'Apologifte, que les fecours qu'il a prétendu 
tirer de la Morale d’Ariftote; car felon ce Philofophe le 
mot 994: fignifie le chagrin qu'on a du bonheur d’au- 
trui en général, foit que la perfonne heureufe mérite de 
l'être, foit qu'elle ne le mérite pas. On apelle gSwge 
celui qui eft fujet à cette pañfion (134). Il furpañle celui 
qu'on nomme wumms, Cefl-à-dire qui reffent ce que 
l'on apelle véems, le chagrin de la profpérité des indignes, 
Or il eft certain qu'Herodote a donné à Dieu l'épithete 
de @ÿexseg;: donc par la doctrine d’Ariftote il eft plus 
coupable que s’il ne fe fût fervi que du terme de #ewefis, 
ou de semefitieus. C’eft donc fournir des preuves aux Ac- 
cufateurs d’Herodote, & non pas à fes Défenfeurs, que 
d’alléguer le II Livre de la Morale d’Ariftote. A quoi 
fongeoit donc Mr. de Valois ? N’avoit-il pas oublié fon 
exaétitude ordinaire, puis que voulant foutenir que 99», 
& véusns, font auffi vicieufes l’une que l’autre parmi les 
hommes, il a confirmé fa penfée par la doétrine de ce 
Philofophe ? Je dis en 4 lieu, qu'il a grand tort d'aflürer 
que lors que l'envie ou telles autres imperfections font at- 
tribuées à Dieu, elles perdent ce qu'elles ont de vicieux, 
& qu’il faut les interpréter favorablement, Cela ne, doit 
point s'étendre jufques aux imperfections morales, ou juf- 
ques à cette efpece de défauts que nous jugeons incom- 
patibles avec l'honnête homme. Telle eft la fraude, la 
cruauté , la trahifon, & cette efpece d’envie lâche, qui 
ne peut foufrir la profpérité de perfonne, & qui porte à 
perfécuter tout ce qui excelle, Tous les blafphêmes des 
Poëtes, & tous les dogmes impies, fur quoi les cultes de 
la Religion Paienne étoient fondez, & que les Peres de 
l'Eglife réfutent très-folidement, feroient excufables fi la 
Maxime de Mr. de Valois étoit reçue. Rejettons la donc, 
& ne nous amufons pas à interpréter au fens figuré les 
expreffions d'Herodote. Difons plutôt qu'il a pris le ter- 
‘me d’envie dans un fens odieux. Il faut juger de cela 
comme des murmures que les Païens répandoïent contre 
le ciel dans leurs difgraces. Le mal qu'ils difoient de la 
Fortune, la cruauté dont ils accufoient les Dieux, s’en- 
tendoient non dans un fens allégorique, mais dans un fens 
litéral: ils prétendoient les ofenfer en paroles, comme ils 
prétendojent les ofenfer en actions quand ils lapidoient 
des T'emples:le Peuple Romain purifoit-il l'idée de cruau- 
té, la dépouilloit-il de quelque chofe de vicieux, quand 
il murmuroit contre la Fortune au tems du triomphe de 
Paul Emile? Servons-nous des paroles de Plutarque qui 
fuivent immédiatement celles qu’on a vues ci-deflus(135). 
Elles concernent proprement la Déeffe Nemefis, ou cette 
prétendue vertu divine qu'Herodote appelloit envie. ;, Ce 
» Que je dis, pour autant qu'Æmylius avoit quatre fils, 
deux qu'il avoit donnez à adopter en autres familles. 
& deux autres qu’il avoit eus d'une feconde femme, 
lefquels"il retenoit pour lui en fa maifon, & eftoyent 
encore tous deux fort jeunes, dont l'un mourutenl’aage 
de quatorze ans, cinq jours avant le triomphe de fon 
pere, & l'autre mourut auffi trois jours après la pompe 
du triomphe, en l’aage de douze ans: tellement qu’il 
n’y euft fi dur cœur en toute la ville de Rome, à qui 
ce grand accident ne fift pitié, & à qui cefte cruauté 
de la fortune ne fift frayeur & horreur, & ayant eité 
fi importune, que de mettre en une maifon triomphale, 
pleine d'honneur & de gloire, de facrifices & de liefle, 
un fi piteux dueil, & mefler des regrets & des lamen- 
tations de mort parmi les cantiques de triomphe & de 
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litique (A1). La fœur de Cimon s’avifa un jour de critiquer la conduite de Pericles, & ne 
s’en trouva pas bien. La réponfe qu’il lui fit nous fait conoître qu’il avoit l’efprit préfent (V). 
J'ai fait efpérer qu’on verroit ici l’Hiftoire de la fameufe Asp asie (O); & je tiendrai ma pa- 


» victoire”. Il eft fi vrai qu'on prenoit le mot d’envie 
au fens litéral le plus odieux, qu'il fe trouva des gens fa- 
ges qui pour s'opofer à cette impiété fe mirent à dire net- 
tement & expreflément queles Dieux n'étoient point fujets 
à cette paflion. Nous avons vu ci-deflus (136) la Remar-- 
que d’un célèbre Platonicien, & nous voions dans Stobée 
quatre Vers de Phocylide qui déclarent qu’il n’y a aucune 
envie parmi les Dieux &pSere seyvldhu, ec, 5. Je dirai 
en dernier lieu, que Plutarque ne peut pas être complice 
de la faute d’Herodote, puis qu'il n'a parlé qu’en doutant, 
il fe fert d’un f, il fe borne à un certain Dieu dont la 
commiflion particuliere, ou le partage, feroit de traverfer 
Je bonheur de l'homme. Mais Herodote afirme que tous 
les Dieux font jaloux & turbulens. Concluons que l’en- 
treprife de Henri Valois de juftifier Herodote, & de re- 
pouffer la -cenfure de Plutarque, n'a pas été fort heu- 
reufe, 

Il a donné (r37) à un paffage d'Herodote un tout au- 
tre fens que moi. J'en avertis ici mon Lecteur, & j'a- 
voue que fa Traduction eft plus litérale que celle de Lau- 
rent Valla que j'ai fuivie (138). J'avois quelque fcrupule 
de m’en fervir, mais confidérant d'un côté qu'Henri 
Etienne ne l’a point critiquée, & de Fautte qu'elle fait 
raifonner Herodote plus finement, & plus nettement, je 
la préférai à celle que le doéte Henri Valois a fuivie. 
Peut-être ai-je eu tort. 

(M) L'erreur de Valere Maxime ous donnera lieu de 
mettre ici un Aphorifme de Politique. ] Il dit qu'Ariftophane 
dans l'une de fes Comédies introduit Pericles revenant des 
Enfers, & déclarant qu'il ne faut pas nourrir le lion, mais 
que fi on le nourrit, & fi on le laiffe croître, il faut lui 
obéir. Ariffophanis quoque altioris eff prudentie preceptum, 
qui in comædia introduxit remifum ab inferis Athenienfem 
Periclem, vaticinantem, non oportere in urbe nutriri leonem; 
Jin autem fit alitus , obfequi ei convenire. Monet enim, ut 
pracibus nobilitatis @* concitati ingenii juvenes refrenentur. 
Nimio verd favore ac profufa indulgentia pafli, qud minus po- 
tentiams obtineant , ne impediantur.: quod flultum fit, € 
inutile, eas obtreëlare vires, quas ipfe foueris (130). C’eft 
Efchyle, & non pas Pericles, qui dit cela dans Arifto- 
phane. Voici les Vers de ce Poëte: 


Où x Nlovr@» cubuey ch moe respélr 
Ménuisu 5 lo ph y 7oX4 reégen. 

“Hy d txreaQù ne, rois réÿrois Varseeriit. 
Catulum ne alas leonis in republica, 

Ac maxime ipfum leonem ne alas ibi, 

Quod f quis alitus; obfequendum moribus (140). 


Cette Tradudion eft diErafme: #l obferve que Väalere 
Maxime cite ce paflage (141), mais il ne le cenfure point 
d'avoir pris Pericles pour Efchyle (r42). Il entend mieux 
cette Sentence que Valere Maxime ne l’a entendue: Ce- 
lui-ci raifonne de cette façon: puis que vous avez élevé 
un homme, vous devez confidérer fa puiffance comme 
votre Ouvrage; vous feriez donc fous fi vous tâchiez de 
ha détruire, & même vous ne pourriez pas en venir à 
bout. Ce raifonnement eft pitoiable, Ce ne fut jamais 
la penfée du Poëte Grec. Il vouloit dire fans doute, que 
pour éviter les malheurs qui naiflent de l’opofñition que 
l'on veut former à une puiflance que l’on à trop laïfé 
croître, il vaut mieux céder au torrent. Admonet eniçma, 
ce font les paroles d'Erafme (143), non effe fovendam po- 
tentiam que leges poffet opprimere: quod fi forte talis quifpiam 
extiterit, non effe è rep. decertare cum illo, quem nequeas nijf 
magno rep. malo devincere, Tyrannus aut ferendus ef}, aut 
non recipiendus. On fait une grande faute dans les Répu- 
bliques, quand on laifle parvenir à une trop grande au- 
torité un fujet factieux & entreprenant. Mais c’eft une 
faute encore plus grande de s’opofer à cet homme, après 
qu'on l'a Jaïflé devenir le maître. Il y a cent abus qu’on 
doit empêcher de s’introduire; mais quand ils fe font for- 
tifiez, c’eft bien fouvent un moindre mal de les tolérer, 
que d’en entreprendre la réformation, Ceux qui l'entre- 
prenent font prefque toüjours comme Sylla, ils fe fervent 
d'un remede pire que le mal (144). Un Hiftorien a dit 
avec beaucoup de bon fens, qu'il eût mieux valu laiffer 
en repos la République malade, & bleffée, que de la re- 
muer pour lui faire prendre des remedes, & pour mettre 
un apareîl à fes plaies. Æxpediebat quafi agre faucisque Rei- 
publica requiefiere quomodocunque, ne vulnera curatione ipfa 
refcinderentur. (145). Je pourrois citer cent chofes fur les 
inconvéniens de certains remedes qu'on veut aporter aux 
maux publics, mais cela fentiroit trop la recherche des 
Lieux communs, 

(N) La réponfe de Pericles à la fœur de Cimon fait co- 
noître qu'il avoit l'efprit préfent.] I] y avoit une grande 
opofition d'intérêts & de parti entre Cimon & Pericles. 
Celui-ci devint fupérieur à l'autre, & le fit banir (146). 
Ce ne fut pas fon feul avantage, il contribua au rapel de 
Cimon. Cette marque de crédit, pour faire les Chofes 
a TOM, IIL ï \ 


role, 


& pour les défaire, ne fit qu'augmenter la jaloufie dans 
la famille de Cimon: les viétoires de Pericles augmenté- 
rent encore cette pañlion, C'eft pourquoi Elpinice fœur 
de Cimon, peu contente des éloges qu'on donnoit aux 
viétoires de Pericles, ne fut pas affez maîtrefle de fon dé- 
pit pour ne les pas critiquer: il la rembarra en lui allé- 
guant un Vers qui portoit, ne vous fardez pas, vous êtes 
trop vieille pour cela. Raportons les paroles de Plutar- 
que traduites par Amyot (147). Ayant doncques Pericles 
Jubjugué la ville de Samos, à s’en retourna à Athenes, Là ou 
11 feit honorablement inhumer les os de ceulx qui efloient morts 
en cette guerre, ©> luy mefme fit le blafon funebre à leur 
louange felon la coufume , dont il fut merveillesfement eflim 
de forte que quand il defcendit de la chaire ou il avoit haran- 
gué, lés autres Dames de la luy venoyent baifèr les 
mains, @ luy mettoïent des chapeaux de fleurs > des couron- 
nes fur la telle, comme lon fait aux champions vifiorieux, 
quand ils retournent des jeux ou ilz ont emporté le pris. Mais 
Elpiice S'approchant de luy, Vrayement, dit-elle, ce font de 
beaux faitts que les tiens, Perices , © bien dignes de cha- 
peaux de triumphe, de nous avoir perdu beaucoup de bons ex 
vaillans citoyens, non point en guerroyant les Medois, Phæni- 
ciens, © Barbares, comme fait mon frere Cimon; ains en 
defiruifant une cité qui eff de noftre propre nation © noire 
alliée. A ces paroles refpondit Pericles tout doulcement, en 
riant, ce vers d'Archilochus, 


Si vieille eftant ne te perfume plus (148). 


Qu’eût-on pu choifir de plus propre à moïtifier cette Da- 
me? On parle d'une autre réponfe qui n'eft pas: fi glo- 
rieufe à Pericles. Il étoit l’un des Accufateurs de Cimon 
dans une affaire capitale. Elpinice fut le fuplier crès-hum- 
blement de ne pas nuire à fon frere, Vos êtes trop vieille. 
lui répondit-il, pour réafir dans une telle folicitation. "ENS 
ons 3 és eût À 'Exmiuns #o4 douérne, peiAléons dire, 
Q Eammiun, ends 6, à mtéyual moi duo. 
Quum adiffet auiem eum fupplex Elpmice, ridens, at enim 
anus es, inquit, Elpinice: anus es nimium , qua ut res 
tantas tranfigas (x49). Cela ne veut-il pas dire, fi votre 
jeunefle me pouvoit perfuader qu'en m'accordant la jouïf- 
fance de votre corps, vous paieriez les fervices que je ren- 
drois à votre frere, je le fervirois; mais vous n'êtes point 
d’un âge à me faire fouhaiter cette marque de reconoif 
fance, vous n’obtiendrez donc rien de moi? On pourroit 
répondre deux chofes pour Pericles; la prémiere qu’il ne 
parloit pas férieufement, la feconde qu'il n’avoit en vue 
que le mépris que feroient de la vicilleffe d'Elpinice les 
autres perfonnes qu’elle tâcheroit de fléchir, Une belle & 
jeune folliciteufe de procès vient à bout de mille chofes, 
que les prieres d'une vieille femme n'obtiennent point, 
Plutarque obferve que nonobftant cette réponfe, Pericles 
ne foutint l'Accufation que foiblement, & par maniere 
d’acquit, D'autres difent qu'il trouva Elpinice fort à fon 
goût, & qu'il jouit d’elle en récompenfe des bons offices 
qu'il rendit à Cimon. Les paroles que je cite nous apre- 
nent que cette femme n'étoit pas fort difficile à gagner, 
car elle couchoit avec fon frere, Kai Kéuoy@» | Eamwien 
7% ag Dgrôuus auvévr@+, 19 Jssger udelons Kana, 
2 Quyxdudér@> , puQèr Phabe ms weTéde aûrE à Tige AËs 
7 rh Ehmiey puy Sven. Chr Cimon Elpinice forcre, quam 
poli nuptum Calle dedit, contra leges abuteretur, exilioque 
damnatus fuiffet, ejus reditus mercedem Pericles accepit Elpi- 
nices concubitum (x50). Sans compter qu’elle s’abandonna 
à un Peintre (151). Notez, 1, qu'Athenée fondé für le 
témoignage d’Antifthene fupofe qu'elle gagna le fuffrage 
de Pericles pour le retour de fon frere en lui accordant le 
déduit(r42). 2. Que felon Plutarque elle reçutde Pericles la 
réponfe de rebut à caufe de fà vicillefle, en le follicitant 
pour un Procès criminel de Cimon antérieur au tems 
dont parle Athenée (153). Il eft bon de noter cela; car 
fi Plutarque eût parlé d’une follicitation poftérieure au ra- 
pel de Cimon, nous aurions fujet de croire que Pericles 
ne fut favorable à cet exilé, que pour s’aquiter de ce qu’il 
devoit à Elpinice. La réponfe raportée par Plutarque nous 
conduiroit à ce fentiment. Elpinice, fe fouvenant que fes 
dernieres faveurs accordées à Pericles l’avoient engagé à 
confentir que Cimon fût rapellé, fe fût encore adreflée à 
lui pour le prier de ne pas nuire à fon frere embarraflé 
dans un Procès criminel; mais Pericles lui auroit fait une 
réponfe dont le fens feroit, N'éfperez rien de vos follicita- 
tions, vous mêtes plus ce que vous étiez lors que l'amoureux 
deduit que vous m'accordâtes me porta à rendre de bons offices 
à vôtre frere; vous êtes prefentement trop vieille, pour meri- 
ter que je fafe un pareil échange de courtoifie avec vous: 
mais, comme je l'ai déjà dit, Plutarque fupofe que cette 
réponfe fut faite avant l'Oftracifme de Cimon. Quoi qu'il 
en foit, nous aprenons d'Athenée que notre Pericles fut 


fort adonné à l'amour (154). 
(O) F'ai fait efpérér qu'en verroit ici l'Hifloire d .. As- 
PASIE,] Gette femme étoit de Milet: elle marcha fur 
Raqq les 
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role. Voiez la Remarque (O). Je ferai auffi un petit Recueil de quelques erreurs qui fe 


cette femme (P). 


Je 


raportent à 


les traces de Thargelie, qui par fa beauté & par fon efprit 
avoit gagné l'affection des principaux Grecs de l’Ionie, & 
les avoit engagez à favorifer le Roi de Perfe (155). Af 
pafie étoit fi habile, que Socrate alloit chez elle, & y ame- 
noit fes amis (156). Parlons plus clairement, & difons 
que ce futelle qui lui enfeignala Rhétorique , & la Politique. 
'Acracia fe vu à ph F Songdrs doimanGeT inopxër ôja. 
Afpahia fapiens fœmina Socraïis in cloquentie ftudiis magif 
tra (157). Maéra dy À Mevebéro T Zonçgrlp mug uiris 
Que Had re monhug. Plato in Menexeno tefiatur , Socra- 
tem ab ea didiciffe politica (158). Ce qu'il y a de plus admi- 
rable , eft. que ceux qui la fréquentoient menoient chez 
elle leurs femmes , pour leur faire entendre fes Difcours 
& fes Leçons, & néanmoins elle nourrifloit dans fa mai- 
fon plufieurs Courtifanes. Tàs youainys énpoucaius ci 
vies Por ds adrh, nuire à nocuit msn teparias, EN 
aus A mydomus trueéons reipurw. Fœminajque ad au- 
diendarn ea duxerunt familiares : licet officinam traltaret pa- 
zum decoram <> honeflam , que puellas ad quaffum corpore fa- 
ciendum aleret (159). Elle entendoit bien la Politique, & 
l'on difoit que Pericles s’attachoit à elle , parce qu'elle a- 
voit une grande intelligence des Maximes du Gouverne- 
ment; mais il y eut d'autres caufes qui formérent leurliai- 
fon. L'amour fut de la partie: Pericles n’aimoit point fa 
femme, & la céda de fort bon cœur à un autre, & puis 
il fe maria avec Afpañe, & l’aima paffionnément. L'Hif 
torien (160) dont j'emprunte tous ces faits raporte com- 
me une preuve fort finguliere de cet amour , une chofe 
qui pafferoit aujourd’hui pour une preuve ‘très-ridicule, 
Pericles, dit-il, n’alloit jamais au Sénat, & n’en revenoit 
jamais, fans donner un baifer à Afpañe, Aët: 3 rl) Ar 
mariur nubèv, sets AlaQredvrus aoj ÿ ièr, ds Pan, roi 
Gnèr dm dyoçs, tardéere ad huéger aèrl 19 ExQiNE. 
Ajpafiam uxorem duxit, quam mire dilexit , nam, Jive exi- 
rer, Jive rediret à foro, falutabat femper eam ofeulo (161). 
Cet Auteur peut-être n'a pas bien pris ce qu'il avoit lu fur 
ce fujet. J'aimerois mieux dire comme l’infinue Auteur 
d'Athenée (162), que Pericles alloit voir Afpañe deux 
fois le jour, & qu'il la baifôit en entrant &en fortant, Ce 
qui nous renvoie au tems qu'il ne l'avoit pas encore épou- 
fée. On a débité qu'il chafla fa femme, & que logeant 
avec Afpañie fille de joie de Megare il fe plongea dans Ja 
volipté, & qu'il dépenfa pour cette garce une bonne par- 
tie de fon bien (163). Tegsmaée 3 à Onde nr ‘Hex- 
mrédhs à Tous co nf abt hdbis, ds émMaËey x À ciulas 
ch que, #5 % pe ide Blo œoénere, dd ve D Ar 
malus À Cu Meyigur trous, 75 7ù mad pée@e Ÿ êrias ès 
mbrho xglvénoce. Periclem Olympium Heraclides Ponticus 
Jcribit, Uibro de voluptate, exaété domo uxore voluptari fe 
tradidife, cum Afpafia feorto Megarico (164) hatitafe, & 
Magna rei familiaris partem in eam dilapidaffe. Cette fem- 
me après la mort de Pericles s'attacha à un perfonnage de 
bafle naiflance, & l’éleva aux prémicres Charges de la Ré- 
publique (165). Ce qui témoigne que l'adrefle de fon 
cfprit, & fa bonne langue, ne trouvoient rien d'impof- 
fible. Il faloit bien qu'elle entendit l'Art de parler, puis 
que plufeurs Atheniens furent fes Difciples de Rhétorique, 
Elle s’aquit une telle réputation, que le jeune Cyrus donna 
le nom d’Afpañe à une Maîtreffe qu'il aimoit & qu’il efti- 
moit uniquement (166). Notre Afpañe fut caufe que la 
République d’Athenes attaqua les Samiens. Ils étoient en 
guerre avec les Milefiens pour la ville de Priene, dont cha- 
que parti fe vouloit attribuer la pofleffion. Les Samiens 
remportérent la victoire. Ainfi Afpañe, pour fervir fes 
compatriotes, pria Pericles de faire déclarer les Atheniens 
contre ceux de Samos (167). On dit auf qu'elle fut la 
caufe de la guerre de Megare, qui fut le commencement 
de celle du Peloponnefe; & que le motif d’Afpañie eft bien 
honteux. Quelques jeunes Atheniens aiant trop bu s’en 
allérentà Megare, & y enlevérent une fameufe proftituée, 
Les Megariens enlevérent par repréfailles deux filles de 
joie d'Afpañie. Voilà le fujet de fa colere: c'eft ce qui fit, 
difoit-on , qu’elle emploia tout fon crédit pour faire que 
Jon attaquât les Mégariens, à quoi Pericles étoit affez dif 
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véor sigdicis ; Téglo 3 Zépouÿuy 3 ôvres Mepdeg dt veaviey 
hé TER péluoélaeor nid oi Mepapäs 8e repose des, 
évrébée eds ‘Acraciæ migve Vo, Megarenfes vero 
caufam omnem in Afpafiam detorquent &> Periclem , allegant- 


que celebratos &> vulgatos bofce verfus Ariflophanis ex Achar- 
aibus, 


Juvenes profei Megaram ebrii auferunt 
Simætham ex fcortatione nobilem : 

Megarenfis hinc populus dolore percitus, 
Furatur Afpañiæ duo fcorta haud impiger (168). 


Plutarque eût bien fait de raporter les deux Vers qui füui- 
vent ces quatre; car ils contiennent la conclufion que le 
Poëte tire de ce récit, c’eft que trois garces furent caufe 
que toute la Grece fut en guerre (169). 


woublierai point les fautes de Monfieur 
Mo: 


Kérrede y E roxéue wniiéyn 
EAo mâon, Cu reAüv Aomepièr. 
Hinc initium belli prorupie 

Univerfis Gracis, ob tres meretriculas. 


Athenée, qui a raporté les fix Vers d’Ariftophane, venoit 
de dire que l’école d'Afpañe avoit peuplé de filles de joie 
tout le païs (170). Ke ‘Aaruris 5 à Suvewne cyeropdUere 
TAÏÿn 1970 quoaës | 5 Emaluves Nr À éme irueidt 
EAS, ds 10 à acias AcanQérns 
moine moheuer, om Ilecam fs 
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ès dprudéons dm aènis Oge-mdvas me Mepagéar, éveblmice 
PE Mepagéor Viqirpe rù dev (171). Dalechamp tour- 
ne ainfi ce Grec: Afpafia Socratica formofas mulieres, @ eas 
quidem multas, Athenis prebuit, Sam inde [cortis abundavit 
Gracia ut indicat facetus Ariflophanes , Peloponnefiaci belli caufe 
Jam explicans, nempe ob amorem Afpalie, & raptas à Mega- 
renfibus ejus ancillas , Periclem decretum luéluofum illud de 
bello Megarenfibus indicendo , velus ignem flabello, excitaffe , 
& accendife. N'oublions pas les deux crimes dont Afpañie 
fut accufée par le Comédien Hermippus: ce ne furent pas 
des médifances de Théatre, ou de Comédie ; car Hermip- 
pus fe porta pour Accufateur dans toutes les formes devant 
les Juges: il l'accufa d'impieté, & d'attirer chez elle des 
femmes pour les plaifirs de Pericles ( 172). Je ne fai pas 
bien fi l'on prétendit qu’elle eût fait ce maquerelage de- 
puis que Pericles l’eut époufée: en ce cas-là le fecond cri- 
me eût été auffi extraordinaire que le prémier ; car il eft 
prefque aufli rare qu’une femme ferve de maquerelle à fon 
époux , qu'il eft rare qu'elle foit fans Religion, Pendant 
que la caufe fut plaidée, Pericles emploia tant de ptieres 
& tant de pleurs auprès des Juges, qu'il obtint l'abfolution 
d’Afpañie. Il n’efpéra pas la même grace pour Anaxagoras 
que l’on avoit accufé d'irreligion en même tems, fous pré- 
texte qu'il expliquoit les météores par des raifons philofo- 
phiques (173): ille fit fortir d'Athenes pour le tirer du péril, 
Acragiar À #y tEnmimre momè rdv lo ro, ds Aï- 
géims En , pas Varie admis dngue, 2 Oinfels À dead 
ET TTER Près, HireuVe #5 remuer dx À médug, 
A6 Ajpajam quidem eripuit Pericles prectbus | pro qua vim 
lacrÿmarum in caufa dicenda (at feribit Æfchines) profudit , 
obfecravitque judices : Anaxagoram trepidans ablegavit , at- 
que ex urbe deduxit (174). Athenée cite un autre Auteur 
qui raporte le même fait, & qui obferve que Pericles cou- 
rant rifque de la vie avoit moins verfé de larmes, qu'il 
n'en verfa dans le péril d’Afpañe. Keÿ Oétyéms rem abris 
HaQlD érôtius, Ajon Vrte aôris ; hée idingumr, à dre 
Voie F Riu 3 vis êrius cundhdoen. Et cum 1mpietatis ac- 
cufata fuiffét , orationem pro illa habuiffe, effufiàs lacryman- 
tem, quam chm vite ac fortunarum periculum adiffer (175). 
Mr. le Fevre, dans la Vie des Poëtes Grecs, à la page8t, 
enveloppe cette Accufation d’Afpañie fous des paroles que 
tout le monde n'entend pas. fpafie, dit-il, — merite 
bien cêt honneur, puifqw’elle fut la maiftrefe d'un homme qui 
fut mailtre de l'Artique, @ des Ifles de la mer Egée: puif 
g'elle fut la Junon de l'Olympien Periclés: puifqw'elle faifoit 
des vers @* des harangues : © puifqu'enfin elle Jçavoit autant 
de Rhetorique qu'en Javoit Prodicus © Gorgias le grand 
Cymbalifte de Grece. Mais elle fravoit bien encore autre 
chofe, que je ne vous dirois jamais, fi je n'avois refolu de 
vous parler d'HERMIPPE Poète Comique, qui Vivoit en 
2nefine temps qu'elle. Cet Hermippe fit des vers contre 
Periclés , © accufa mefme Afpalie de faire un certain meftier 
que Periclés ne haïfoit point. Ce meflier , Cell ce qui mem 
barae. Voyons pourtant fi on ne frauroit s'expliquer honnef. 
tement fur un fi fale fujet. Difons, Monfieur , qwelle fai- 
Joit pour Periclés ce que Livie faioit pour Augulle, lors qu'il 
efloit dégoufté, @> que les nuits luy fembloient trop longues , ec. 
Ce que Mr. le Fevre dit de Livie fe trouve dans Suetone 
au Chapitre LXXI de la Vie d'Augufte. Circa lbidines 
halit, poflea quoque ut ferunt , ad vitiandas virgines promp- 
tior, que fibi undique RTIAM AB UXORE Canquireren- 
tr. Âmyot a repréfenté naïvement le fens de Plutarque: 
je raporte fes paroles, afin qu'on voie toute l'étendue du 
crime dont Afpañe fut accufée, on verra qu'elle débau- 
choit, non pas des efclaves , & des étrangeres, mais les 
femmes nobles d'Athenes. Environ ce mefme temps fut auffi 
Afhafia accufée de ne croire point aux Dieux , eflant l'accuja- 
teur Hermippus faifeur de Comedies, qui la chargea davansage 
quelle [érvoit de macquerelle à Pericles , recevant en Ja mai. 
Jon des bourgeoïfes de la ville, dont Pericles jouiffoit. Diopi- 
1hes au mefme temps moit en avant un decret, Que lon feifi 
inquifition des mefcreans qui n'adjouxtoyent point de foy aux 
chofes divines | © enfignoyent certains propos nouveaux tou- 
chant les efèéts qui Je font en l'air © au ciel, tournant la 
Jufbicion fur Pericles à caufe d'Anaxagoras (176). Voiez 
ci-deffus la Remarque (C). 

(P) Quelques erreurs qui fe raportent à Afpañie.] Quin- 
tilien s'eft trompé en raportant les queftions qui furent 
faites à la femme de Xenophon. On lui demanda: Si l'or 
de vôtre voifine étoit meilleur que le vôtre, lequel aimeriex- 
vous mieux le vôtre on le fient Le fien, répondit-elle, Si 
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ler; ce n'eft point à cet égard 
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Moreri (2), ni celles de fon Continuateur, ni celles d’un autre Ecrivain. François touchant 


Les habits @ fes ornemons étoient plus riches que les vôtres, 
aimeriex-vous mieux les fens que les vôtres? Oui, répondit- 
elle. Mais f fon mari éroit meilleur que le vôtre, l'aime- 
rix-vous mieux que le vôtre? Elle fut toute honteufe de 
cette demande, & ne répondit rien,  Ciceron raporte 
cela (177), & dit clairement que ces queftions furent fai- 
tes par Afpañe à la femme de Xenophon, Mais Quinti- 
lien affûre qu’elles furent faites à Afpañe par la femme de 
Xenophon. Ut apud Æfchinem Socraticum male refpondit 
Afpafia Xenophontis uxor : quod Cicero his verbis 1rans= 
fert (178. Voffius a critiqué cette faute, & seit trompé 
à fon tour (179); car il à cru que Quintilien admettoit 
deux Afpafies (180). Ce n’eit point en cela que confifte 
la méprife; mais en ce que l'on a cru que l’Afpafie men- 
tionnée dans le Livre de Ciceron étoit femme de Xeno- 
phon., Monfi. Colomiés a cenfuré cette faute de Quin- 
tilien (181), & a obfervé que Brufonius l’a uivie (182 
Je ne faurois me perfuader que cette bévue vienne d 
leurs que des Copiftes; je croi que Quintilien avoit dit 
apud Æfchinem Socraticum male refpondit Afsafis Xenophon- 
#is uxor. Un Copifte prefque demi favant fe fera ima- 
giné qu'il faloit mettre 4fhafia: il aura cru que Quintilien 
avoit raporté le nom propre de la femme de Xenophon. 
Notez qu'Afpañie, aiant réduit la femme par fes deman 
des captieufes à n’ofer répondre, s'adreffa tout aufli-tôt 
au mari, & lui faifant les mêmes queftions , le fit rougir 
dès la troifieme , & le réduifit au même filence ; après 
quoi elle fit à tous deux une leçon bien fenfée (183). Le 
doéte Leopardus ne favoit pas que Quintilien, comme 
nous l’avons aujourd’hui, a été caufe de l'erreur de Bru- 
fonius; il s’'eft contenté de reprendre le Moderne. 1dem 
Brufonins, dit-il (184), eodem capite: Afpafia , inquit | Xe- 
zophontis uxor quum effet (ut mulicbre ingeniuts eff) rerum 
alienarum appetens atque invida ,interrogata, fi vicina tua crc. 
Voilà une faute que Leopardus n'a point critiquée, Bru- 
fonius de fa pure autorité vient fupofer qu’Afpañe femme 
de Xenophon étoit avare & envieufe, Où a-t-il trouvé 
cela? Eft-il permis de forger de telles chofes? A quoi 
bon fa parenthefe? Au refle, aiant montré À un fayant 
Humanifte ma petite correétion de Quintilien, il la trouva 
bonne, & me fit voir quelques jours après dans fon Edi- 
tion de Quintilien Variorum , que Turnebe à déjà ainfi 
corrigé l'endroit, 

Suidas à dit fauffement que Pericles eut d'Afpañe deux 
garçons, Xanthippe & Paralus. Il les eut de fon autre 
femme. 

Lloyd à dérobé à notre Afpañe un paflage de Xeno- 
phon qui l'auroit pu rendre bien glorieufe; Lloyd, dis-je, 
qui nous débite qu'il s'agit là d’une Afpañe femme de 
Cleobule. Il fe trompe vifiblement; car en r lieu l’Inter- 
Jocuteur de Xenophon ne s'apelle pas Cleobule, mais Cri- 
tobule. En 2 lieu, Socrate qui eft l’autre Interlocuteur 
ne parle point de la femme de Critobule: il parle d'A£- 
pañie la Rhétoricienne , la favante; il dit qu’elle donnera 
à Critobulé de meïlleurs préceptes , que lui Socrate n’en 
fauroit donner. Suede 5 cv tj 2 'Acmarlar à tmsnpgéss- 
ge m8 ai Gdree rés imduïd. Ego tibi exempli caufa Ajpa- 
Jam conflituars, qua doitius hac omis quars ego tibi monftra- 
bit (185). 

Un Commentateur de Minutius Felix n’eft point exaét 
dans les paroles que l'on va lire. De Pythagort referunt 
Diogenes Laërtius lib. 8, &* Lucianus in Gallo eum dixife fe 
priroum fuife Æthalidem Mercurii flium , inde Enphorbum 
Panthi filium , mox Afpaliam nobile Periclis [crtum , deinde 
Cratem Cynicum (186). Voilà trois déménagemens con- 
fécutifs de Pythagoras : il pafla du corps d'Æthalide dans 
celui d'Euphorbus ; puis dans celui d'Afpañe, & enfin 
dans celui de Crates. Si le Commentateur étoit exact, 
on trouveroit cette Lifte toute entiere dans Diogene Laër- 
ce, & toute entiere dans Lucien ; mais on n'en trouve 
qu'une partie dans l'un, & une partie dans l'autre, C’eft 
une mauvaife maniere de citér. Je compte cela pour la 
x méprife de cet Auteur. La 2 confifte en ce qu'il ra- 
porte mal le narré de Diogene Laërce, où l’on trouve 
que Pythagoras fe vantoit d’avoir été fucceflivement 
Æthalide, Euphorbus, Hermotime, Pyrrhus, Pythago- 
ras. 3 Il ne raporte pas mieux la narration de Lucien; 
car s’il l'avoit bien copiée , il auroit dit que l'ame de Py- 
thagoras fut prémiérement dans le corps d'Euphorbus; puis 
dans celui de Pythagoras ; puis dans celui d'Afpañe; puis 
dans celui de Crates; enfuite dans celle d’un Roi, &c, & 
enfin dans celle d’un coq. 4 Pour agir raifonnablement, 
il ne faloit pas citer fur cette matiere un homme qui ne 
fait que badiner, & qui prend un Siecle poñlérieur à Py- 
thagoras: il ne faloit citer que ceux qui raportent ce que 
Pythagoras difoit lui-même, en parlant de la part qu'il 
avoit eue aux tranfmigrations de lame, 

Les fautes de Monf. Moreri ne font pas en fort grand 
nombre. Je ne le critique que fur une chofe; c’eft qu'il 
a dit qu’Afpañie étoit #rè5-favante en Philofophie e> en Elo- 
quence, © fur tour en Poïfie. Je ne prétens pas difputer à 
cette femme, ni la Science Philofophique ;.ni l'Art de par- 
que je m'érige en Cenfeur 


TOM. IIL 


Pericles 


de Mr. Moreri. Je dis feulement qu’il a eu tort de don. 
ner la Poëfie, pour la Science en quoi Afpañe excelloit 
le plus. Cela eft fi faux, qu'il y a lieu de douter qu’elle 
ait jamais fait des Vers. Je penfe qu'Athenée eft le feul 
Auteur que l'on pourroit alléguer, fi l'on vouloit foutenir 
qu'elle a entendu la Poëfie: mais le témoignage de cet 
Auteur eft bien foible pour cela; car il ne dit autre chofe, 
finon qu'on avoit des Vers qui étoient attribuez à Afpa- 
fie (187), & qu'Herodicus avoit publiez. Pour marquer 
jufte en quoi elle a excellé, il faut s'arrêter à la Rhéto- 
rique; c'étoit fon fort. Pericles ne dédaignoit pas de re- 
citer les Harangues qu’elle compofoit (188). Elle enten- 
doit mieux la Politique que la Philofophie, & puis que 
Péricles la confultoit fur l’Art de régner, il ne faut pas 
trouver étrange que d’autres grands Politiques faflent un 
grand Cas des confeils de femme. J'ai dit ci-deffus qu’elle 
enfeigna cette Science au grand Socrate. 

(D Les fautes de Monfieur Moreri.| I. Je doute que 
les Maîtres, qui enfeignérent la Philofophie à Periclés, 
fuflent jaloux de la conoiffance univerfelle qu’il s'en aquit. 
Les trois Auteurs, que Mr. Moréri cire (189), ne parlent 
point de cela. Je n'ai point trouvé cette circonftance dans 
aucun ancien Auteur: cependant je n'ofe dire que Mr. 
Moreri l'ait inventée , ou que l'Auteur moderne qui aura 
pu la lui fournir, en foit l'Inventeut; je dis feulement que 
la poñleffion où il s’eft mis dé ne citer rien qué d’une ma- 
niere vague, m'empêche de m'infcrite en faux contre plu- 
fieurs faufletez, & m’oblige à ne propofer qu'un doute. 
IL. Puis que Plutarque n'a dit autre chofe , finon que Pe- 
ricles remporta une victoire fur les Sicyoniens à Ne- 
mea (190), d'où vient que Mr. Moreri aflüre que cette 
bataille fut donnée prés le fleuve de Nemeas LIL. En tout 
cas cette riviere n'eft point affez confidérable pout être 
nommée un fleuve. Les fautes qui fuivent fe trouvent 
dans le Suplément, IV. Pericles ne jortifia point l'Ifhme 
de Corinthe d'une bonne muraille. On a confondu des cho- 
fes qui différent extrémement l'une de l’autre. Il fit bâtir 
à Athenes ce qu’on appelloit La longue muraille (or). C'é- 
toit plutôt l'affaire des habitans du Peloponnefe de for- 
tifier l'Ifthme de Corinthe , que celle des Atheniens. V.Plu- 
tarque & Herodote font mal citez : le dernier ne fait au- 
cune mention, ni des Apophthegmes, ni des Aétions de 
Pericles; & l'autre ne dit qu'une partie des chofes qui font 
narrées dans le Suplément, * Le beau mot 2wicus 4jque ad 
aras, n'étant point dans la Vie de Pericles , il faloit citer 
le Livre où Plutarque le raporte (192). VI. L'Article du 
fils de Pericles elt très-mauvais: perfonne ne le fauroit lire 
fans croire que ce perfonnage commandoit en chefla flote 
des Atheniéns, qui défit celle de Lacedemone aux Iles 
Arginufes. 1] fit des merveilles dans cette expédition , nous 
dit-on, ,@ bréla la flote des ennemis. C'eft ainfi qu'il eût 
falu s'exprimer , fi l'on eût parlé d'un homme qui eût eu 
lui feul le commandement, On venoit de dire que Les 
Atheniens le choilirent pour prendre La place d'Alcibiade. Céla 
eft encore plus trompeur pour ceux qui n'ignorent pas 
qu’Alcibiade avoit été Capitaine Général desAtheniens(193). 
La vérité eft que l'on choifit à la place d’Alcibiade dix 
Généraux, & quele fils de Pericles fut l’un de cesdix (194). 
Xenophon l’aflüre très nettement, & il ne dit point que 
la flote Lacedemonienne fut brûlée; il ditfeulement qu’elle 
fut batuë , & qu'elle fe retira diminuée defoixante-dix vaif- 
feaux (195). Notez que le Commandant de jour dans cette 
bataille n’étoit point Pericles ; c’étoit Thrafybule (196). Si 
lon m'objeéte que le Suplément de Moreri ne laïfte pas 
ignorer que Pericles avoit des Collesues, car on y trouve 
Qu'il fat condamné avec les Jèpt autres Capitaines de l'Ar- 
mée à perdre la ste; je répons que cela n'empêche pas 
que ma Cenfure ne foitjufte. Un Auteur, qui fe con- 
tredit par l'emploi de certaines phrafes qui s’entre-détrui- 
fent, narre mal un fait, brouille & trompe fon Lecteur, 
Voici une nouvelle trompetie. Un Lecteur que cette det- 
niere phrafe auroit pu defabufer de la penfée qu'il auroit 
eue, que Pericles commandoit en chef, ne croira-t-il pas 
qu'il n'y avoit que huit Commandans fur cette flote? Il 
fe trompera donc ; car ils étoient dix : il eft vrai qu'on 
n’en condamna que huit à perdre la vie, Il eût donc falu 
s'exprimer ainfi, 4 fut condamné avec [ip autres, Xeno- 
phon obferve qu’on n’en fit mourir que fix, & que lès 
deux autres étoient abléns (197). C’étoit lui ou Diodore 
de Sicile qu’il faloit citer dans le Suplément, & non pas 
Plutarque qui n'a parlé qu'en paflant du fils de Péri- 
cles (198), & fans circonftancier les caufes de fon füplice, 
Elles furent fi injuftes, que jamais peut-être fous les Mo 
narchies les plus defpotiques il ne s’eft rien vu de plus 
énorme, On fit mourir fix Généraux qui venoient de 
remporter la plus infigne viétoire , que les Grecs eufflent 
jamais remportée fur les Grecs, & qui s'étoient fignalez 
en bien d’autres occafions; on les fit, dis-je, mourir, à 
caufe qu'ils n’avoient pas enterré ceux qui étoient morts 
dans le combat; & l’on n'eut aucun égard à la raifon qui 
les difculpoit. On n’écouta point ce qu'ils alleguérent 
pour leur défenfe : c'eft que ceux qu'ils avoient chargez 
de ce foin furent'batus d’une tempête, qui les empécha 
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d'éxécutér cette commiffion (199). Socrate l’un de leurs 
Juges s’opofa vigoureufement à cette injuftice ; mais fes 
raifons ne furent pas écoutées (200). La maniere, dont 
ces Braves gens fouffrirent la moït, fut très-propre à ren- 
dre exécrable cette iniquité. Diomedon parla pour tous; 
& au lieu d'imprécations où de plaintes, au lieu d’étaler 
leurs fervices fi mal reconus , il fe contenta de fouhaiter 
que leur fuplice fût heureux.à la patrie, & de prier l'A 
femblée d'accomplir les vœux qu'ils avoient faits pour ob- 
tenir la victoire. TE AM at ur 20000 % cuoséyaa Th 
FN. m6 5 Unis À vinns dos Emidimeg à miqn 2EndUnE) Huds 
Sd, tds bar dde enter, 191 7 Aû ve crie 19} 
Aion #9} vos ouais Ses Dodbrs vBrois D dÜbapbo, 
#5 meules terevauueiru. Quod in capha noffra jam 
décretum eff, id fauturm ac felix civitati huic eveniat. At 
vota pro victoria Diis nuncupata , quia fortuna reddere nos 
probibuif, vos accurare pium © honeflum eff.  Sovi igitur 
fervatori & Apollini 7 vénerandis Deabus illa perfolvitote. 
Horum enim aumine invocato bofles profigavimus, (201), 
L'Hiftorien, qui me fournit ces paroles, y ajoûte unere- 
flexion für la fureur qui porta le peuple à cette injuñice ; 
le peuple, dis-je, animé par des Orateurs, Où 5 à x @ 
ôre muesQegrnne , 13 magolunîes édinas Va À dpepér, 
h) deyl émonVer ds dvdbas à nuughas àRX ra trd- 
var 1 sepérar dëlus. Tam perditè sunc populus infanivit, ut ab 
Oratoribus prater jus © fas exacerbatus, iram Juam in viros, 
non modd nullé pœné, fed magnis infuper landibus e7 coronis 
dignos, exonerarit (202). Mais faut-il donner ce nom à de 
telles gens? N’a-t-on pas défini l'Orateur , #r honnête homme 
qui entend l'art de parler, vvir bonus dicendi peritus (203)? 
il ne faut donc point donner le nom d'Orateur, ou celui 
de Prédicateur, à un brouillon , à un faétieux, à un fcé- 
lerat qui abufe de fon Eloquence , & de la force de fes 
poumons, pour poufier lé peuple à des violences. On 
a vu ailleurs (204) que Thomas Hobbes,. voulant infpirer 
aux Anglois quelque dégoût pour l’efprit Républicain, fit 
une Verfion de Thucydide. Cette penfée n'étoit pas mau- 
vaife ; mais il eût encore mieux fait s’il eût compofé un 
Ouvrage de l’état intérieur d’Athenes, L’Hiftoire que nous 
avons de ce peuple n’eft guere propre qu’à impofer ; elle 
nous frape par fon bel endroit; nous y fômmes éblouïs 
par les batailles de Marathon, & de Salamine , par des 
armées de mer & deterré; par des conquêtes; par l’opu- 
lence des habitans, par la pompe des fpedacles; par la 
Tomptuofité des édifices publics. T'out cela nous porte à 
croire que de vivre fous une autre forme de Gouverne- 
ment, c'eft être efclave. Mais fi l’on voioit une Hiftoire 
où ces chofes ne fuflent touchées que légérement, & qui 
étalât avec beaucoüp d'étendue les tumultés des Affem- 
blées; les actions qui divifoient cette ville; les féditions 
qui l'agitoient ; les fujéts les plus illuitres perfécutez 2 Cxi- 
lez (205), punis de moit au gré d'un Harangueur violent, 
oh fe pérfuaderoit que ce peuple, qui fe piquoit tant de 
libeïté, étoit dans le fond l’efclave d'un petit nombre de 
cabaliftes qu'il apelloit Démagogues, & qui le Faifoit tout- 
nér tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, felon qu'ils Chan- 
geoient de paffions : à-peu-près comme la mer pouffe les 
flots tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, felon les vens 
Qui l’agivent (206). Vous chercheriez en vain dans la Ma- 
cédoine, qui étoit une Monarchie, autant d'exemples de 
Tyrannie, que l'Hiftoire Athenienne vous èn préfente, 
En voilà trop; la Digreffion eft un peu longue. , Voiez la 
Remarque (S). 

(CR) Les fautes d'un autre Ecrivain François touchant 
Pericles.] 11 n'a point mis fon nom à la tête de fon Ou- 
vrage. C’eét un Livre qui fut imprimé à Paris en deux 
Volumesin 12, lan 1669, & qui a pour Titre Hifoire 
Générale de la Grèce. On y trouve que Phidias fut accufé 
d'avoir en [a polfefion plufieurs deniers facrez, qui lui avoient 
été donnez par Pericles (207). Que les Atheniens 
impoferent ce facrilege à Pericles, & qu'ils accuferent Anaxa- 
gore le Philofophe Jon Frecepteur d'en être complice , © de lui 
avoir donné ces enfeignemens (208). Cet Auteur n'a pas 
bien compris l'Hiftorien qu'il copie; car voici ce quenous 
lifons dans Diodore de Sicile. On accufa Phidias d’avoir 
détourné une grande fomme d'argent aù fu de Pericles, 
qui lui avoit donné à faire la ftatue de Minerve. Là- 
deffus les ennemis de Periclès pouflérent le peuple à met- 
tre en prifon Phidias, & à faire informer contre Pericles 
touchant un tel facrilege, Tls accuférent aufi Anaxagoras 
de dogmes impies, & envelopérent Pericles dans la même 
accufation (209). On ne fauroit foutenit qu’un Hifto- 
rich, qui repréfente ce fait de la manière que l’Auteur 
moderne le repréfente, ne le falfifie, & ne le dévuife no- 
tablément. Quelques pages après il dit que Pericles, aiant 
fait l'Oraïfon funebre qui fe trouve 44 fecond Livre de Thu- 
cidide > Fat fi accueilli de carefes @* de courtoifies par 
les Dames Atheniennes, qu'au fortir de la tribune elles l'em- 
brafferent , lày baiferent les mains, © coronnerent Ja tefle 
de fleurs, comine S'il retournoit triomphant des Jeux Olympi- 
ques (210), C'eft confondre les téms: la Harangue de 


€ L E & 


i1à une occafon de faire obferver les injuftices & les defordres qui régnoient 
fouvent fous l’état républicain des Atheniens (S). 


L'Ex- 


Pericles, raportée par T'hucydide, fut prononcée en l’hon- 
neur de ceux qui avoient été tuez au commencement de 
la guerre du Peloponnefe. * Mais alors les Dames ne firent 
point de carefles à l'Orateur. Si notre Moderne avoit 
bien examiné Plutarque qu’il cite, il auroit fu: que Peri- 
cles reçut cés carefles après l'Oraifon funébre , qu’il ré- 
cita pour ceux qui avoient perdu ja vie dans la guerre de 
Samos (211). Il fe paffa environ dix ans dépuis l'une de 
ces Harangues jufqu'à l'autre (212). Voiïons une autre 
méprife de cet Auteur. Après avoir raporté les événe- 
mens des deux prémieres carnpagnes de la guerre du Pe- 
loponnefe, il dit que Pericles, faché des reproches du peu- 
ple, harangua le Confeil d'Athenes, & repréfenta plu- 
fieurs chofes qui ne firent pas beaucoup d'impreffion fur 
lés éfprits (213), puis que ce grand homme fut condamné à 
ane armendepecuniaire (214), Maïs, ajoûte l'Hiflorien (215), 
il fut ‘éle dérechef General de l'Armée d'Arheñes, duquel 
honneur il ne jouit pas long tems, car il mourut deux ans 
Jix mois après. 1] auroit donc vêcu jufqu'à la cinquieme 
année de la guérre du Peloponnefe ; & néanmoins felon 
Thucydide qui le favoit bien (2r6), il moutut deux ans 
& fix mois après le commencement de cette guerre, Si 
lon épluchoit ainfi toute cette Hiftoire générale de la 
Grece, je penfé qu'on y trouveroit par tout de telles er- 
reurs, 

(S) Les injuflices &* les defordres qui régnoient fouvent 
parmi les Athéniens.] Voiez dans la Remarque (Q) ce 
dit fur cela par forme de Digreflion. Je n’y ajoû- 
terois rien fi je ne fayois qu'il y a eu dés perfonnes à 
qui cette Digreflion a été defagréable, & qui ont même 
affûré que j'étois le feul qui eût fait une Remarque de 
telle nature.” Il leur faut montrer qu’ils n’ont guere lu, & 
que les Autoritez qu'on leur pourtoit alléguer ne leur font 
pas plus favorables que la Raifon. Je dis la Raïfon; car 
quelle bonne idée peut-on avoir d’un Gouvernement où 
les factions opôfées des Déclamateurs étoient un’ mal né- 
ceffaire. “Oo pd Sy Men @> 7e mçar dre arsdbilon, Ene- 
Alex rl) Afmaer rar vod À À jnréger dpsuries à 
Gers. LA Déexhives drav@s 5 T a0Q Tee, AE pd 
mé  Brérlyr© éfonclo ch 5 Algpoeë Ÿ rourétopier. 
Sant Melanthius, five ferid id, five joco, Athenienfium: civi- 
tatem confervatam fuife dixit oratorum diffidiis atque turbis. 
La enim non in unurs univer(os parietem inclinafe, [ed ecrum 
qui rempablitam traftabant in diffidio quippiam fuife quod re- 
belleret à damnofs parte urbem (217).. Comparez un peu, 
je vous prie, deux pañages d'Arftote , celui où il décrit 
les déréglémens des Démocraties, & celui où il remarque 
comment la ville d'Athenes étoit parvenue au Gouverne- 
imeñt Démocratique. Vous trouverez en conférant. ces 
deux paflages, qu'il a falu qu'il ait regardé comme une 
vraie Tyrannie le Gouvernement qui fut établi dans Athe- 
nes aprés les victoires remportées fur les Perfes. Il dit 
que dépuis que Solon eut commis la fouveraine autorité À 
des Juges choifis par le Peuple, on flata le Peuple comme 
où flate les T'yrans ; qu'Ephialtes & Pericles diminuérent 
Tautorité de l’Areopage ; que Pericles rendit mercenaires 
les Maviftratures , & que les autres Démagoëues imitant 
ces exemples introduifirent la Démocratie que l’on vit.en- 


fin, Il prétend qu’on ne füivit pas en cela l'efprit de So- 
lon :-mais que l'orgueil des habitans après la gloire qu’ils 


aquirent dans la guerre contre les Perfes, & les.mauvaifes 
qualitez des Démagogues produifirent cet effet (218). Le 
voilà donc qui avoue que la Démocratie régnoit dans A- 
thenes, c’eft-à-dire felon la defcription qu'il a donné de 
cette forme de Gouvetnement en un autre endroit de fon 
Ouvrage (219), un état où toutes chofes, lés Loix mé- 
mes, dependant de la multitude érigée en Tyran, & gou- 
vernée par les flateries de quelques Déclamateurs. Ce que 
Boëce met en la bouche de la Philofophie, n'eft-il pas 
bien avantageux aux Atheniens ? 5% cujus oriundus Jis patrie 
reminifceris , non uti Athénienfium quondam , multitudinis 
imperio regitar | Jed ds mlexv@ Esiv, él Pamnais : qui fre- 
qhéntia c'vidis nom DEPULSIONE letatur (220). On ne 
peut guere rièn voir de plus fatirique contre le Peuple d’A- 
thenes , que les Vers de Jules Céfar Scaliger qui ont plu 
extrémement à un docte Profefleur en Hifloire, dans l'U- 
niverfité d'ane Ville Impériale. Je remarque cel, afin 
qu'on voie qu'un Profeffeur qui étoit aux gages. d'une Ré- 
publique, ne s’eft point cru obligé de ménager le Gouver- 
nement d'Athenes. Il ne fe contente pas de raporter l'In- 
vedtive de Scaliger le pere, & de la munir d'éloges, il la 
fortifie d'exemples, & d’une apoftrophe de Démofthene à 
Minerve. © Déefe, dit cet Orateur prêt à s’en aller en 
exil, d'où vient que vous aimez tant trois bêtes qui {ont 
très-méchantes, là choüette, le dragon, & le peuple? 
Cm nulla cœna tam parca Jir, in qua non hilaritatis pocu- 
lus circumeat ; propinabo ejus loco lepidifimos hofce uerfus Ju- 
li Scaligeri de infañiente Athenienfium vwlgo : 


Nülla eft, puto Refpublica natiovè vera, 
Commentitia, fiétavé cogitatione, 
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PERICLES PERIERS 


L'Expédition de Samos, dont je touche les motifs dans l’une de mes Remarques (2), fut 
de toutes les actions de Pcricles celle que les Ecrivains empoifonnérent avec le plus de mali- 
gnité (f). Plutarque vous l’aprendra, mais il a omis une circonftance odieufe qu’il eñt pu trou- 
ver dans Alexis le Samien au fecond Livre des Confins de Samos. Cet Auteur avoit obfervé, que 


les garces qui fuivirent Pericles dans cette Expédition firent un gain fi confidérable, qu’elles bà- 
tirent à Samos le Temple de Venus furnommée des rofeaux , ou des marais (7).  C’étoit repro- 
cher à ce Général qu’il avoit mal obfervé la difcipline militaire. 


Aut ftultitià aut nequitià Atticà priores. 

Ita confiliis flagitiifque Demagogos 

Tetris nugivoram excruciaffe cerno plebem: 
Fecem pelagi turbine turbulentiorem, 
Juftos opibus, patria & exuille vita. 


Nibil folemnius hoc poftremo; e> extemplo ef Diomedon apud 
Valerium noftrum, gsi non ad meritum fupplicium duc- 
tus nihil aliud locutus eft, quam ut vota pro incolumitate 
exercitus ab ipfo nuncupata folverentur. Fertur, cum De- 
moîthenes. jazz exulaturus urbe cederet | extenfis verfus arcems 
manibus exclamaffe? O Domina Polias (4 Minervam cog- 
nominabant) quid ita gaudes tribus moleftiffimis beflis , 
Noëtua, Dracone, & Populo (221). 

(T) Les garces Prent un gain fi confidérable qu'elles 
bätirent —— le Temple de Venus des marais.] Athe- 
née .eft l’Auteur qui nous aprend ces particulariter. 
"Anékie à 6 Séu@, dit-il, cv MUrign opus Eurards rl) ch 
Zéue AQeoñrln , Là oi pc Kerdyais 78m, oi à à B- 
Acenngle Quir , Etre idbécuvro cf cunans Ananas Tee RE 
Ore img dd Déper, teen bunûs nm mis. dege. 
Alexis Samsus libro Jecundo. de Samiorum finibus., fcribit, 
«dem Veneris in Samo, quam in arundinibus quidam vocant, 
ali in palufiridus, meretrices Periclem fecutas, cum obfideret 
Samum , edificafle ,ingenti queffu profatuta forma ditatas (222). 
Admirons ici l'aveuglement de l’efprit humain: voilà des 


proftituées confcientieufes , qui confacrent à la Religion 
une partie confidérable de l'argent qu’elles ont gagné par 
Jeurs infames débauches. À qui les peut-on mieux com- 
parer qu'a ces Financiers, qui après s'être enrichis du 
fang, & de la fueur des, peuples, font bâtir. une chapelle 
magnifique, & décorent de leurs offrandes le maître-Au- 
tel de la, Cathédrale ? 


Si l'on vient à chercher pour quel fecret myflere 

Aljdor à fes frais bârit un. monafiere, 

Alidor, dit un fourbe; il eff de mes amis, 

Je l'ai cons laquais, avant qu'il fé Commis: 

C'efi un homme d'honneur, de pieté profonde, 

Et qui veut rendre à Dies ce qu'il a pris au monde (223). 


Tous les Paiens n’ont pas manqué de difcernement com- 
me céux de Samos. Croiez-vous que l'Empereur Alexan- 
dre eût voulu permettre que les Courtifanes de Rome em- 
ploiaffent une partie de leur gain à Ja conftrudion d'un 
Temple? Il ne voulutpas même foufrir quelle tribut des 
femmes publiques, & des maqueraux, fût porté dans fon 
épargne: il ordonna qu'on le fit fervir aux réparations de. 
PAmphithéatre, &c. : Leronum vebligal > meretricum, © 
exolerorum in facrum «rarium inferri wetuit, fed fumptibus 
publicis ad infiaurationem theatri, circi, amphitheatri, & fla- 
dii depntavis (224). 


PERIERS (BonavanTurE Des) nâtif de Bar fur Aube en Bourgogne, fut Va- 
let de chambre de Margucrite de Valois Reine de Navarre & fœur de François 1 (4). On a 
de lui un Volume de Poëfies Françoïfes, qui fut imprimé après fa mort à Lion par Jean de 
Fran. p.36 "lournes l'an 1544 28, & la Traduction (4) de l’Andria de Terence (:),  & plufeurs Contes 
@) Enr En profe fous le Titre de Nouvelles Récréations (d) (4). Je n'aï jamais vu fon Cymbalum mundi 


qui eft, dit-on, un Ouvrage très-impie (8). 


(A) On a de lui me plufieurs Contes en profe fous le 
Ture de Nouvelles Récréations:] La Croix du Maine dé- 
bite que les deux premiers Autheurs de cet Ouvrage font a- 
ques Peletier du Mans, Medecin @ Philofophe , © Nicolas 
Dernifot furnommé le Conte d'Alfinois (1), Etienne Pafquier 
en parle autrement dans une Lettre qu’il écrivit à T'abou- 
rot Sieur des Accords, Auteur du Livre des Bigarrures. 
» Jetrouve,,, lui dit-il (2), ;, qu'en ceftefeconde impref- 
» fon, vous appropriez à Jacques Pelletier les Faceties de 
» Bonaventure du Perier. Vous me le.pardonnerez, mais 
»» je roy qu'en ayez de mauvais memoires.… Jeftois l'un 
» des plus grands:amis qu'euft Pelletier, 8& dans le fein 
#» duquel il defploioit plus volontiers l’efcrain de’fes pen- 
5» es. Je fçay les Livres qu’il m'a dit avoir faits, Ja- 
3 mais il ne me feit mention de ceftuy. Il -eftoit vraye- 
ment Poëte , & fort jaloux de fon nom, & vous affeure 
qu'ilne me l’euft pas caché : Eftant le Livre fi recom- 
mandable en fon fujet,. qu’il merite bien de n’eftre non 
» plus defavoüé par fon Autheur, que les Faceties Latines 
de Poge Florentin: Du Perierieft celuy qui les a com- 
pofées, & encores un autre Livre intitulé Cimbalum 
mundi; Qui eft un Lutianifme, qui merite d’eftre jetté 
» au feu avec l’hauteur s’il eftoit vivant”. +: Celqu’ôn doit. 
tenir pour certain eft que cet Auteur n'apas compofé 
tous les Contes qui fe voient dans fes Nouvelles Récréa- 
tions, :Îl ne peut pas avoir fait celui qui eftle prémier 
dans l'Edition que Mr. Voet a indiquée. C’eft celle de 
Roïien 1606 chez Raphaël du Petit-Val. On aflüre dans 
le prémier Conte, que l'on publie cet Ouvrage bien à 
propos, afin de fournir aux Dames une lédture divertif 
fante pendant les Guerres Civiles qui caufoient tant de 
maux publics. Des Periers ne pouvoit point parler de là 
forte; car il mourut long-tems avant Îes prémieres Guerres 
Civiles de France. Raportons le! jugement de.cecélébre 
Théologien. Æw» (librum) carptim percurrens, offendi ni- 
bil aliud effe quam colloquia prava ; hoc eft,, narrationes er 
differtationes, meris morologis, vañitatibus, obftænitatibus , 
nominis divini abufibus refertas , quo quiders nemini nifi Epi- 
cureis (quibus voluptas fumimum bonum)), placere potel. Et 
tamen Uibrum cum auflore in cœlum tollit, quifquis prefatio- 
nem prafixit . .. . . . fufecerit ex primé nouella que inflar 
preambuli eff, annotaffle , quod dicat fe libellum illum opor- 
sure tunc edere, utin medisbellis civilibus @publicis cala- 
misatibus habeant unde fe cbleétent imprimis matrons 7 vir- 
gines, quas ad leéfioners nominatim [curriliurs que äbi occur- 
runt, GContentiole invitat, Sumimam autem © maximiè con- 
venientem huic wite noffre doftrinam lefe : Bene vivere & 
lætari; g4od poflea interpretatur: tidere (3). Des Periers 
ne fut pas le feul quicompofa de femblables Contes. Les 


» 


I fit une malheureufe fin, car 4/ /e ua avec une 


efpée 


neuf Matinées du Seigneur de Gholieres font de la même 
trempe , gaillardes @x recreatives, & bien pleines d'obfcé- 
aitez. Je penfe que la prémiere Edition eft celle de l'an 
1585 à Paris chez Jean Richet in 8 avec Privilege du Roi. 
(B) Son Cymbalum mundiqui ef}, dit-on3 um Ouvrage 
très-impie. |. Il Vécrivit premierement en Latin ; & puis il 
le traduifit e2 François fous! leënom de Thomas du Clevier, 
hmprimé à Paris l'an 1537. La Croix du Maine , qui s'ex- 
prime ainfi (4), affûre que c'eft un Ouvrage detéfable ex 
rempli d'impierez. Nous avons déjà vü qu'Etienne Pafquier 
en faifoit le même jugement. J'ai trouvé une efpece d’A- 
nalyfe de ce Cymbalim mundi dans la Bibliotheque Fran- 
goile de du Verdier-Vauprivas; & parce que la plupart de 
mes Lecteurs ne pourroient pas recourir commodément à 
cette Bibliotheque, j'ai cru qu’ils me fauroient fort bon 
gré des Extraits que je leur en fournirois.,, Thomas du 
» Cleviera traduiét de Latin en François un Traité in- 
» titulé Cymbalum mundi: contenant quatre Dialogues 
» Poëtiques, fort antiques, joyeux & facetieux. impr. à 
5 Lyon in 16 par Benoit Bonnyn 1538. Je n'ay trouvé 
» autre chofe en ce Livre qui merite d’avoir efté plus cen- 
furé que la Metamorphofe d'Ovide , les Dialogues de 
Lucian, & les Livreside folaftre Argument & fidions 
fabuleufes. Au Premier Dialogue l’Autheur introduit 
Mercure, Bryphanes, & Ourtalius Jefquels fe trouvans 
enune hoftellerie d'Athenes à l'enfeigne du Charbon 
Blanc, où Mercure d'aventure arrivé defcendu du ciel 
de la part de Jupiter qui luy avoit-baillé un Livre à 
faire relier , ces deux bons frippons pendant qu'il.s'en 
cfoit allé à lesbat tirent d’un paquet’ qu'il'avoit laiffé 
» furle liét ce Livre,le defrobent, & en fon lieu en met- 
tent un autre contenant tous les petits pafle-temps d’a- 
» mour, & les folies de Jupiter, comme, quand il fe 
» fit Taureau pour ravir Europe: Quand ile idefguifa 
en Cygne pour aller à Leda : Quand il print la forme 
» d'Amphitryo, &c. . .,.. Au fecond Dialogue font 
introduiéts quelques Philofophes cerchans des pièces de 
Ja Pierre Philofophalle parmw le fable du theatre, où 
autresfois commeils eftoÿént difputans ;: Mercure da 
leur ayant monfirée ces refueurs l'importunerent tant 
par leurs prieres que ne fçachant à qui la donner en- 
tiere il la brifa , & mit en poudre, puis la refpandit 
parmy l’arene à fin qu'un chacun: en euft quelqué peu, 
5 Jour difant qu'ils cerChaffent bien & que sis en trou- 
voyent. feulement une piece ils ferdyent merveilles , 
tranfmuëéroyent les metaux, romproyent Jes barres des 
portes ouvertes, gueriroyent ceux qui n'ont point de 
mal, impetreroyent facilement des Diéux tout ce qu'ils 
voudroyent, pourveu que ce fuft chofée licite & qui 
R9993 deuft 
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PERIERS PERIMEDE. 


efpée qu'il fe miff dans le ventre eflanf devenu furieux € infenfé (e). Divers Auteurs parlent de 


ce defefpoir (C). 


Mr. Allard débite que notre Bonavanture s’apelloit Perier, & qu’il évoit de 


T'Ambrunois, & qu'il à écrit em vers une Apologie pour Marot abfent, contre Sagon l'an 1580 (f). 
Il eft für qu'il fit cette Apologie, mais non pas cette année-là : il étoit mort avant l’année 1544. 


deuft advenir, comme après le beau temps la pluye, 
fleurs & ferain au printemps, en efté poufhere & cha- 
leurs, fruiéts en Automne , froid & fanges en hyver: 
en quoy l'Autheur fe mocque du vain labeur des Alchi- 
mifles (5) ..... Au troifiesme Dialogue eft prins & 
pourfuivy le propos du premier touchant le Livre def. 
robé à l'Autheur de tous larrecins, intitulé, Que ir 
hoc libro continentur : Chronica rerum memorabilium quas 
apiter gel antequam effet ipfe. Fatorum preferiptum : 
Sive, eorum que futura funt , certe difpofitiones. Catalo- 
5, gUs Heroum immortalium , qui cum [fove vitam viéluri 
», Jint fempiternam. Par À l'Autheur fe mocque premiere- 
ment des'Payens idolatres & de leur faux Dieu Jupi- 
ter, comme voulant dire qu’il n’a oncques efté, ou 
s'il à efté, il eftoit homme, & ne feit onc aétes admi- 
rables ne tels que fabuleufement on a efcrit de luy. Par 
le fecond chef du tiltre du Livre il fe gabe du Deftin, 
& fatale neceffité & tacitement de l’Aftrologie judi- 
ciaire. Et par le troifiefme, de ceux qui pour leur 
grandeur s'eftiment comme Dieux. En-après il fait dif- 
courir Mercure des memoires & charges que les Dieux 
& Déeffes luy ont baillé chacun particulierement à fai- 
re en terre en ce voyage, & le mefme Mercure par la 
vertu de quelques paroles qu'il marmonne faiét qu'un 
cheval nommé Phlegon parle & raifonne avec fon pal- 
frenier. Au quatriefme & dernier Dialogue , deux 
Srchiensrin er, devifent enfemble de plufieurs chofes 
, plaifantes (6) ”. Il ne paroït point que du Verdier 
Vau-Privas ait trouvé aucun venin dans cet Ouvrage, mais 
feulement le ridicule de la Religion Paienne, &c. La 
plupart des autres Lecteurs ont prétendu que fous prétexte 
de fe moquer du Paganifme, Bonaventure des Periers avoit 
attaqué la véritable Religion. Le Pere Merfenne en a 
jugé de la forte. Cet homme-là, dit-il, étale les Fables 
de Jupiter, & de Mercure, &c. & fe veut par R fraier 
le chemin à tourner en ridicule la Foi Catholique, & à 
rejetter les plus grandes véritez que nous difions, & que 
nous croïions de Dieu, Per quas (fabulas) fdem catho- 
licam irridere, @r ea qua de Deo verifima effe dicimus @*-cre- 
dimus, rejicere velle viderur (7). 1 dit que Bonavanture 
des Periers ne fut que le Traduéteur François du Cy»- 
Lalum mundi, & que c'étoit un fripon d’une impiété ache- 
vée ; impifimum nebulonèm ; & que bien des gens l'ont 
cru Athée. Mr. Voet, qui n'avoit point vu cet Ouvrage- 
AR, ne décide point fur l'Athéifme de l'Auteur; il l’em 
décharge même, -en cas que le Cybalum mundi ne foit 
qu’une moquerie du Purgatoire, & de plufieurs autres in- 
ventions des Chrétiens. Il ajoûte qu’il eft poffible qu'un 
homme feme-l'Athéifme, ou l'Epicuréifme, dans des Ou: 
vrages badins, 18 pleins de fidtions, & qu'on fe ferve de 
cette rufe afin que fi l'on étoit pourfuivi , l'on eût des 
échapatoires, Il ajoûte aufli que dans une Pièce de Théa- 
tre, intitulée mhgenie, lon peut fe moquer d'Hlecate qui 
avoit trois formes, & fronder les Dieux qui demandent: 
des viétimes humaines , & percer de mille cenfuies les 
Prêtres qui confeillent ces facrifices. On peut avoir pour 
but de tournersen ridicule la Trinité & la Paffion du fils 
de Dieu, & d'ouvrir la porte au Déïfme ou à un Soci- 
nianifme Mahométan ; mais on peut foutenir aufñli en cas 
de befoin, que ceux qui le prenent de Ja forte font des 
calomniateurs, & que l'on n’a fait que plaifanter fur les 
Fables du Paganifme. Raportons les paroles de Voetius: 
elles infinuent qu'il s'étoit pañlé quelque chofe de fembla- 
ble fur le Théatre de quelque ville de Hollande. Quibus 
reponi potef}: nihil vetare | quin Lucianum omnefque propha- 
nos Co impios poëtas atque antiquos literiones imitando quis 
Jabdolè Atheifnum , Epicureifmum , Gentilifmum hominums 
animis inflillet; quamvis flylum ludicris ambiguitatibus, @* 
Jocis, item mimelibus, profopopæiis ec. ita moderetur, ut fi 
quis hac ad examen revocet, colore aliquo eludere &> elabi 
boit. @uomodo meminimus à Sceptico- Libertinis eo Epicu- 
reis nebulonibus  alicubi in Belgio omnem pietarem ex fidem 
Chriflianam diteriis quibufque apud-homines traduitam effe, 
exempli gratia , Tragædia féribitur, > in theatro exhibetur 


5» 


tit. Iphigenia: ir qué Ethnica illa, de Hecate trifermi, de 
dis fanguine bumano, idque ex confilio facerdosum , placan- 
dis perfiringuntur. Si quis pius metuat (ut quidem autores 
illos novit) cos myflerwm Trinitatis , © redemptionis noflre 
per Janguinem Chrifli velle deridendum proponere e> fic Epi- 
cureifmo, Détfmo, aut Turco-Socinifmo viam munire : quo- 
modo hoc evincet; cum prompium femper fit effugium; rideri 
tantum fabulas Gentilium (8). 

Les réfléxions de ce Profeffeur en Théologie font très- 
raifonnables: il y a deux manieres de fe moquer des Su- 
perflitious, l’une très-bonne, l'autre très-mauvaife. Les 
Peres de l'Eglife qui ont étalé tout le ridicule des faulles 
Divinitez font très-loüables, car ils fe propofoient d’ou- 
vrir les yeuxaux Paiens, & de confirmer les fideles. Ils 
n'ignoroient pas qu’en infpirant du mépris & de l’averfion 
pour le Paganifme, ils fortifioient l'attachement à Ja vraie 
Foi, & donnoient de bonnes armes aux Chrétiens contre 
le choc des perfécutions. Mais Lucien, qui s’eft tant mo- 
qué des faux Dieux du Paganifme, & qui a répandu tous 
les agrémens imaginables fur la defcription qu'il a faite 
des folies & des impoftures de la Religion des Grecs, ne 
laifle pas d'être digne de déteftation; puis qu'au lieu de 
faire cela par un bon motif, il n’a cherché qu’à contenter 
fon humeur moqueufe, & qu'à ouvrir la carriere à fon 
ftyle fatirique, & qu'il n’a point témoigné moins d’indifé- 
rence, ou moins d’averfion, pour:la vérité que pour le 
menfonge, Voilà deux modeles, celui des Peres de l'E- 
glife, & celüi de Lucien, qui peuvent fervir à faire juger 
raifonnablement de plufieurs Satires qui ont été faites dans 
ces derniers Siecles contre les abus de Religion. Rabelais 
doit être, confidéré comme-un Copifte de Lucien, & je 
penfe qu’il faut dire la même chofe de Bonaventure des 
Periers; car je trouve que les Proteftans (9) ne font pas 
moins en colere contre le Cyrmbalum mundi, que les Catho- 
liques. 11 faut feulément prendre garde qu’ils’eft gliffé dans 
le Chriflianifme une infinité d'abus qui font fi femblables 
aux defordres du Paganifme, que l'on ne fauroit écrire 
contre les Paiens, fans fournir un grand prétexte à plu- 
fieurs dévots de dire que la Religion Chrétienne a été 
percée par les flancs de la Religion Paienne. C'eft à ceux 
qui donnent lieu à ces reproches à examiner en leur con- 
fcience quelle a été leur intention, & s'ils ont eu effeéti- 
vement pour but que l'on trouvât dans leurs defcriptions 
des’anciens defordres le portrait des abus modernes. On 
accufe quelques Proteftans Anglois Non-Conformiftes de 
m'avoir décrit fort vivement la corruption de l'ancien 
Clergé Romain, qu'afin de faire des peintures qui rendif- 
fent odieux l'état préfent des Epifcopaux. Onnous aprend 
dans la Vie de Milton (10), que fon Hiftoire d'Angleterre 
jufques à Guillaume le Conquérant fut impriméel’an r670, 
mais non: pas telle qu'il l’avoit écrite; car les Cenfeurs en 
effacérent plufieurs endroits où il décrivoit la fuperftition, 
le fafte, & les rufes des Eccléfiafliques qui avoient vecu 
fous les Rois Saxons. Les Révifeurs du Manufcrit s'ima- 
ginérent que cela portoit contre le Clergé de Charles IT. 
On ajoûte (11): que Robert Howard aïant fu qu'on l'ac- 
cufoit d'avoir foüetté dans un certain Livre le Clergé 
d'Angleterre fur-le dos des Prêtres Paiens, & fur celui 
des. Prêtres Papiftes, répondit malignement & fubt 
lement, qu'avoit-il à faire (à, pourquoi fe trouvoit. 
il Rà (12)? 

(C) Divers Auteurs parlent de ce defefpoir. |: Raportons 
feulement les paroles de Henri Eftienne (13): ,, Je n'ou- 
» blieray pas Bonaventure Des Periers, l'Auteur du de- 
teftable Livre intitulé Cywbalum mundi, qui, nonobf- 
» tant la peine qu'on prenoït à le garder (à caufe qu'on 
; le voyoit eftre defefperé, & en déliberation de fe def- 
faire) fut trouvé s’eltant tellement enferré de fon efpée 
fur laquelle il s’eftoit jetté, l'ayant appuyée le pom- 
meau contre terre, que la pointe entrée par l'eftomach 
>» fortoit par l'efchine “,  Voiez aufli Jean Chaflanion 
au Chapitre XXIV du I Livre des Hiftoires mémora- 
bles des grans & merveilleux Jugemens & Punitions de 
Dieu (14). 


» 
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» 


PERIMEDE, Magiciénne fameufe, que Theocrite fait aller de pair avec Medée & avec 
Circé (4), & qui felon le Scholiafte de ce Poëte ne diféroit point de l’Agamede dont il eft par- 
lé dans l’Iliade. Cette Agamede étoit l’aînée des filles d'Augeas Roi d’Élide (4) & femme de 
Mulius brave homme qui fut tué par Neftor (c). Celui-ci étoit encore bien jeune (4). Ce 
que je remarque afin d’indiquer le tems où Perimede vivoit, fi elle ne difere point d’Agamede. 
On croit que Properce à parlé de Perimede (4). 


(4) On croit que Properce a parlé de Perimede.] Les 
Manufcrits varient beaucoup dans le pañlage qui concerne 
cl; & c'eft pourquoi plufeurs Editions le raportent de 
£ette maniere: 


Non hic herba valet, non hic noËlurna Citeis 
Non per Modes gramina cofla manus (1), 


Muret, aïant confideré que Gites fignifie Medée, 
n'a point cru qu'on parle d'elle dans le Vers fuivant: 
il a donc dit qu'il le faut lire de cette façon; 


Non Perimedee gramina cofla mans 


& il obferve que Berpalde a trouvé cette Leçon dans 
quels 
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P GÉMMR Où T: 


Montfr. Grævius l'a fuivie _ paffant qu'au lieu de coffa il voudroit mettre L#4, & qu'il 


quelques vieux Manufcrits (2). fuivi 
dans fon Edition de Properce. Mr. Broekhuife l'a fuivie 
aufi, & a loüé le raifonnement de Muret. Je diraien 


confirme très-doctement fa Conjeëlure (3). 


PEROT (Nrcozas) en Latin Peroftus, nâtif de Safoferrato en Italie, a été l’un des 
plus doétes perfonnages du XV Siecle. Il étoit d’une Famille qui avoit été autrefois illuftre 
en fon païs (4); mais elle étoit tombée dans un état aflez obfcur, comme on le peut recueillir 
du peu de bien qu’il avoit, & de fa prémiere profefion, qui fut celle d’enfeigner la Langue 
Latine (a). Ils’en aquita heureufement, & il attira dans fon Ecole un grand concours de Di£ 
ciples. Il mit dans un meilleur ordre & dans une méthode plus courte les Rudimens du Latin, 
& les publia en cet état au grand avantage de fes Ecoliers. ‘Il alla enfuite à Rome, & y étudia 
la Langue Greque avec une forte aplication. 11 voulut faire favoir au public les progrès qu'il y 
avoit faits, & il entreprit pour cela de mettre Polybe en Latin. Cette T'raduétion fut fort efti- 
mée(B). Il s’engagea à un autre Ouvrage où il répandit toute la moiflon de fes leétures. 
Ce fut un Commentaire fur Martial (C)3 mais comme il fe trouva revêtu d’une Charge relevée, 


(A) 1 éroit d'une Famille qui avoit ëté autrefois illuftre 
en fon pais.] L'Infcription d'un Monument qui lui fut 
dreffé l'an 1624 porte que la ville de Safloferrato fut dé- 
livrée de la tyrannie par fes ancêtres, & qu'elle leur étoit 
redevable de fa liberté, & de fon bonheur (1). Jaques 
Philippe Tomafni nous va expliquer ce fait. Il dit (2) 
que pendant qu'Innocent VI tenoit fon fiege dans Avi- 
gnon, les villes d'Italie, qui apartenoient au patrimoine 
de faint Pierre, étoient expolées à mille malheurs. Les 
féditions y étoient fréquentes; chaque lieu avoit fon Ty- 
ran. Innocent VI, pour remédier à ces defordres, donna 
le Gouvernement de cette Province au Cardinal Gilles 
Albornoti, homme qui entendoit bien l'Art militaire, & 
qui par bien d’autres qualitez étoit fort propre à s'aquiter 
dignement de cette Charge. Il fit la guerre à tous ces 
petits Tyrans qui oprimoient le païs, & fut très-bien fervi 
en cela par ANDRE PErROT, & nommément dans la 
conftruétion des fortereffes que l'on voit à Saffoferrato, 
qui affrérent tellement le repos de ce lieu-là, que ceux 
qui l’avoient tyrannifé un fort long-tems ne purent plus 
efpérer de s'y rétablir. Ce Perot fut pere de Justine 
Peror, fille illuftre par fon efprit, & par fon attache- 
ment aux Lettres. Petrarque eut pour elle beaucoup d'ef- 
time, & répondit à un Sonnet qu'elle lui avoit adrefté, 
& que l’on trouve dans le Pesrarcha redivivus de Toma- 
fini (3). Voiez auffi les Mefcolanze de Mr. Menage (4). 
Notez que le Tomafñni nomme cette Demoïfelle Jus- 
Tina pe Levis Perorra, & qu'il dit (s) qu'An- 
dré de Levis Perot fon pere étoit de la Maifon de Levis 
l'une des plus nobles, & des plus illuftres, qui foient en 
France; & que cette extraction fe juftifie, non feulement 
pir de vieux Titres, mais auffi par des Lettres que les 
Seigneurs de cette Maifon avoient écrites de France à 
Rome à Torquato Perot Camérier du Pape Urbain VIII. 
Ils reconoifloient dans ces Lettres qu'il étoit iffu de la 
même fouche qu'eux, gwibus (litteris) ilum unius fecum 
éjufdemque radicis @* familie ingenuè agnoftunt (6). Si cela 
eff vrai, il faut convenir que notre Archevêque de Siponto 
étoit de bonne Maifon; car celle de Levi eft des plus no- 
bles qui foïent en France. J'ai lu dans un Livre (7) qui 
fut imprimé à Paris l'an 1657, qu'elle tire Jor origine de 
Levy, l'une des douxe lignées d'Ifraël, de laquelle eff ifue 
la Vierge Marie, que Mefieurs de Vantadour (8) nomment 
leur coufine. 

(B) Sa Traduétion de Polybe fut fort effimée.] I la fit 
par ordre du Pape Nicolas V. On trouva qu’elle furpaf- 
foit les Traduétions de T'hucydide, de Diodore de Sicile, 
de Plutarque, & d'Appien, & il y eut des perfonnes en- 
vieufes qui s’imaginérent qu’elle venoit d'une ancien Au- 
teur, & que Perot l'avoit volée. Non defuëre tamen ex 
emulis, qui ejus auéloris tradubtionem antiquifimam fuife, 
füurtoque furreptam exiflimarint , quod Thucydidem Diodorum, 
Plutarchum , © Appianum , clarifima ingeniorum certa- 
mine converfos , unus Polybius egregia fide Latinus , æqua- 
bili, @ predulci Romani fermonis puritate prorfus antece- 
dat (9). Ï peut être vrai que notre Perot furpañla les Tra- 
duéteurs qui avoient paru quelque tems auparavant, &c 
que pour un homme qui vivoit lors que les études de l'E- 
rudition ne commençoient qu’à renaître, il fit un chef- 
d'œuvre; mais abfolument parlant, & même en compa- 
raifon des Traduéteurs du X VI Siecle, fon Ouvrage ne 
peut pas monter jufqu'à la médiocrité, & ainfi Mr. Va- 
rillas ne pouvoit mieux faire conoître fon ignorance par 
raport aux belles Lettres, qu'en paraphrafant, comme il 
a fait, ce que Paul Jove vient de nous dire. ,, Son coup 
» d'effai fut la Traduction de Polybe, où il reüflit fi ad- 
#» mirablement, que l'on à douté, fi c'étoit lui qui Ja- 
%» Voit faite, & s’il n’avoit point trouvé quelque ancienne 
» Traduétion du même Polibe, qu’il eût fait imprimer 
3; fous fon nom (10). Celui qui fit fon Epitaphe, 
,, eut raifon de ny mettre que ces paroles, Ci git le Tra- 
» duéteur de Polybe; car fi l'Ouvrage eft de Perroty, 
#» perfonne de tous ceux, qui ont fait parler les Grecs en 
» Latin, non feulement ne lui fauroient être comparés, 
,, mais n'a même rien, qui en aproche (x1)”. Quelle 
honte n’eût-on pas pu faire à cet Ecrivain en lui mon- 
trant çe que Cafaubon a dit de cet Ouvrage de Perot? Il 


n'a point nié que ce Traduéteur de Polybe ne fût doûte, 
& en Latin & en Grec felon la portée de ce tems-là (12), 
& qu'on ne le put confidérer comme un borgne qui ré- 
gnoit dans le païs des aveugles; mais il l'accufe de s'être 
fort mal aquité de la commifion de Nicolas V. Sam ille 
eruditus Italus, quo ipfe (Nicolaus Quintus) #fus eft inter- 
prete, partim feculi vitio, partim probria culpa, provinciam 
Jibi demandatam, ita geffit malè, facilè ut appareat, non ob 
Jingularem aliquam eruditionsm, in Gracis prefertim literis, 
Polybium interpretari fuiffe juffum ; [ed quia nemo erat qui 
ampliès füret, velut coclitem inter cacos captum , qui in var 
cuam flationem pro tempore fubflitueretur (x3). On feroit 
abfurde de foupçonner que Cafaubon parloit de la forte 
par quelque motif d'envie; car dequoi lui pouvoit fervir 
la diminution de la gloire d’un perfonnage qui étoit mort 
depuis plus d’un Siecle? & nous voions qu'il avoue que 
les endroits de Polybe, que Perot avoit entendus, étoient 
traduits avec tant d’adreffe qu'ils avoient tout l'air d’un 
Original. Nicolaus Perottus, dit-il (14), Literarum Lati- 
Darum, quas perdin docuit, exquifite, ut illa erant tempora, 
Jui peritus, © cumprimis curiofus. Erat pretereà in 
hoc viro non vulgaris indufiria in Græcis ita vertendis (que 
quidem intelligeret) ut nullum perfepè Græci Idiomatis ir 
Latinà ejus Verfione vefligium appareret : quam interdum effe 
opus airoguè dicas , non alieni Interpretationem. @wdd fi 
bar fides refponderet ; inter excellentifimos Interpretes “poreras 
Jine dubio Perottus recerféri. Nemo enim illis temporibus Ita- 
lorum erat, qui amplius Græcè fret, quäm hic Interpres: 
Pauci qui tantum, quantum ille. Il mérite donc d’être cru 
en ce qu'il cenfure dans l'Ouvrage de ce Traduéteur. Il 
prétend que c’eft une Copie quireffemble fi peu à l'Ori- 
ginal, que Polybe y eft tout défiguré. Nos verd affirma- 
us, Perottum à fdelis Interpretis lawde tantum abefe 
quantum qui longiffimè.  Nullo enim paëto ferendus aus és 
cufandus ef hic Interpres, homo Bellicatum rerum e> totius 
Ta@ticæ adeo rudis © imperitus, ut qui in cateris partibus, 
Hiftoriæ Polybianæ wulta nefciret, in defcriptionibus Præ- 
liorum omnia ignoraret omnia peccaret; atque eÂdem operÂ 
tanto Scriptori, qwod erat fere pracipuum ejus decus adimeret, 
Omnind prelium nullum , facinus militare nullum , à Po- 
1ybio fuerat paul diligentins narratum, in quo gravifima e> 
momenti maximi peccata ab hoc Interprete 702 int ad- 
mia (15). Il le blâme ailleurs d’avoir inféré dans fa Tra- 
duétion plufeurs paroles de Tite Live à la place des pen- 
fées de Polybe, & de n'avoir prefque point traduit de 
période fans y commettre des fautes (16). Non eftimus 
fuife olim, © nunc quoque elfe quibus Perotti verfio, propter 
aliquaim Latinitatis fpeciem, mire arrideat. Sed qu ifla La- 
tinitas fi deet fides, abefi veritase Nibil dicam de locis in- 
finitis quos probterea aut tranfit, aut malè interpretatus ef 
Perottus, quia vel codices erant corrupti, vel occurrebat diétio 
aut phrafis aliqua minus vulgaris: cujufmodi multas fan ha- 
bet Polybius, - Verum ubi nihil erat ejufmodi, quis ferat longe 
adeo ab aubtoris fui verbis difcedentem? aut quis neget flagi- 
tium effe infigne, tot locis verba, periodos | atque adeo peri- 
copas integras è Livio defurmpjife, @* leétoribus Graca Lingue 
imperitis obtrufife pro Polybianis? ubi fides ? ubi pudor ? in 
tanta igitur errorum omnis generis copia, fingula velle perfe- 
qui, quod petiverunt à nobis monnalls, ejus Jit hominis, qui 
vetus diélum velit tollere in lente unguentum (17). Qu’au- 
roit dit Mr. Varillas, fi fes Amis lui avoient montré com- 
bien fes fentences étoient contraires à celles d’un Conoif- 
feur aufi excellent, & d’un Critique auffi éclairé, que 
Cafaubon? Si dès la prémiere fois qu’il s'émancipa à faire 
des jugemens téméraires, on l’eût corrigé par un fembla- 
ble moien, on lui eût rendu un tres-bon fervice. Notez 
que Perot n'a point traduit tout ce qui nous refe de Po 
lybe. On n'avoit déterré encore que les cinq prémiers 
Livres de fon Hiftoire. C’eft à quoi le Traduéteur borna 
fon travail. L’Abrésé des XII Livres fuivans, & les Ex- 
cerpta Legationum, ont été trouvez depuis. Outre cette Tra- 
duction Perot a donné celle du Serment d’Hippocrate, 
(C) Un Commentaire fur Martial (18).] I l'intitula 
Cornucopia. J'ai déjà dit (19) pourquoi il ne le publia pas. 
Ce fut fon neveu PrreHus PEROT, qui le donna au 
public après la mort de l'Auteur, Il fit favoir dans la 
Préface qu'il n’y avoit ajoûté que fort peu de chofes, fi 
ce 
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(3) Voie 
Jon extellente 
Edition de 
Properce, 


tos docuit ce 
Jovius, 
Élog. Gp 
KWIIL, 

Page me 45» 


(12) Partem 
illius ( Poly= 
bi) bioroums 
aliquam 
nains (Ni-° 
colaus 
Quintus ) 
us in La= 
tinum ferme 
nem transfe= 
rende, vire 
Grace & Re= 
mana lingue 

ait erat captus 
ejus ætatis 
non ignaro à 
munts dele= 
gavit. Ca- 
faub. Epif. 
dedicat, POn 
lybis. 


(13) Cafau- 
bon, ibid, 


(4) Ze, 
in Prafat. 
ad Lechrem. 


(ts) Idem 
inde, 


(6) Muta 
Guide im 
Pngulis fere 
Periodis Pe= 
roitus perpe* 
ram interpre= 
tatur. Idem 
in Com- 
mentario 
in Poly- 
bium, page 
ua, 


(17) Idem, 
ibid, pag:60n 


(18) Cen'ef 
que [ur les 
Speltacles 
fer le I Lie 
vre des Epis 
grammes 

de Martial, 


(19) Dans 
le Corps de 
PArticles 
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& d’une Dignité Eccléfaftique fort. éminente, il nejugea point à-propos de publier ce Commen- 


(6) Tiré de 
Paul Jove, 
Elogior. 
Cap. XVIII, 
pag. 45. 


taire. Cela lui parut au deffous de Jui, & peu convenable au decor de fa Dignité d’Archevèque, 
à caufe des impuretez qui font dans Martial (b). È On publia cet Ouvrage après fa mort. L’Au- 
teur avoit eu beaucoup de part aux bienfaits, &c à leftime du Cardinal Befarion; mais on dit que 

ar une très-grande imprudence il l’empécha de parvenir au Papat (D). L Empereur Frideric 


(3 Ughell, troifieme lui donna dans la ville de Boulogne la Couronne Poëtique (c), & l'honora de la qualité 


Jtal. Sacr. 
Tom. VIT» 
pag. 1168. 
Élogior. 


pags 45e 


de fon Confeiller. Cette dignité étoit beaucoup moins réelle que le Gouvernement de Peroufe 
& de l’Umbrie, qui fut donné à Perot (4), & que l’Archevéché de Siponto (e), où il fut promu 
co Jovi, le 17 d'Oétobre 1458 (f). Il ft bâtir une maifon de plaifance proche de Safloferrato , & lui 
donna le nom de gicura (E), pour fignifier que c’étoit une retraite qui le délafloit de la fatigue 
37 des afaires, & où il vivoit fans fouci. Il mourut en ce lieu-là (g) l'an 1480. Il l 
brouillé avec Domitius Calderinus (Æ). La nature lui avoit donné une qualité fort propre à le 


(F) Joviuss 
Elogior, 
Cap. XVII, 
Pas 45% 


(g) lhid, 


ANOLRELE ibidem, 


mener 


Ce) Le Nom moderne de cet Archeveché fe Manfredenia s mais en Latin on dit tofjours Archiepifcopus Sipuntinus. 


ce n'eft qu’il avoit donné plus d'étendue à l'explication de 
quelques endroits obfcenes que fon oncle n'avoit touchez 
qu’en paflant. Nihil fere de meo addidi, prèterquam quod 
loca quedam , que ile, quoniam impuritate guadam atque 
obfiœnitate verborum cafis ac pudicis auribus execrabilia vi- 
derentur, curfim bretiterque tetiverit, ipfe latius expofui (20). 


(0) Pyr- 
thus Ferot- 
tus, in Pra- 


AR On peut recueillir de là que Mr. du Cange seit trompé 
Gelner,Bi- lors qu'il a dit, que l'Evêque de Siponte Nicolas Perot 
blioth. fie publia en r470 un gros volume de Commentaires de la 
523. Langue Latine, cui Cornucopis nomen indidit cum duobus 

Singularum diélionum indicibus, Greco altero, altero Latino, 
es qui juffi Diétionarii vicem praffant (21). Il faut fe fouvenir 
Pref Glof- que notre Perot vêcut jufqu'en 1480. Gefher remarque 


que le Cornucopie à été imprimé à Venife par Aldus, & 
à Bâle par Curion & Valderus plus d’une fois ir folio. Il 
oublie le principal, il ne marque point l'année de la pré- 
miere impreflion. Je ne ois fupléer cela, j puis 
dire feulement que l'Edition de Strasbourg 1506 furpañoit 
la précédente, ou'les précédentes, & que celle de voie 
Sefner 


Philologie. e>* 


fari Latin, 
pag. XLL 


(22) Vo 
rates 1513 fut plus exade que celle de Strasbourg ( 


ca ajoûte que cet Ouvrage cf fort dodte: Plera 


ad Cogi 
de Lingua eruditionis varie, ex optirnis quibufque veterum denffima 
Latina, 5 sefimonia citans, multiplici cum ad rerum, tum ad vocabu. 


lorum cognitionem ufu (23). On accufe Perot d'avoir copié 
ce que d'autres avoient dit, & de ne les avoir pas nom- 
(23) Gefñer. mez. Martinius le lui reproche après lavoir convaincu 


Biblioth. d'avoir dér un pañlage de Laurent Vaïla, & voici ce 
Jolie 523. qu'il obferve dans fà Préface: Ambrofius Calepinus . , ... 

ea Jjudicio ufus barbara à Latinis fegregavit, 7 auéloritate ve- 
Ga) M terum verba fun frmavit: reftits, quäm Perottus qui fuum 


copie corn diligenter quidem, at latenter, contexuit, ut eoruy 
à quibus [ua fumplerat , ferè fubticeres (24). Bien 
des gens feront furpris de trouver dans ce paf la bonne 
foi de Calepin préférée à celle de Nicolas Perot; carila 
€) Bailler COUrU de groffes plaintes contre Calepin comme contre 
Jugem. des un impudent Plagiaire de Perot. ,, (25) Pour fpecifier 


tinius, in 
Lexico Phi- nomina 
lolog. voce 
farci 


Savanss  »» quelque chofe de plus particulier fur la conduite de Ca- 
num. CEE » lepin, il eft bon de fçavoir que n'étant pas homme de 
de crme » Lettres, il ne fongeoit à rien moins qu'à fe faire Au- 
Voiez aufi >» teur, jufqu'à ce qu'ayant vû la Corne d'abondance de 


» Nicolas Perrot, & qu'ayant appris que cet homme fem- 
» bloit vouloir defavoüer & abandonner ce fruit de fes 


Ce » Études feculieres & profanes, & renoncer à la qualité 
hi faprà » de Pere dans la penfée que celle d'Archevèque en fe- 


Gitar, (22). ;, roit deshonorée, il crut pouvoir profiter de ce dégoût, 
» & il voulut inferer cet Ouvrage dans fon Di&ionaire 
Pl: » Comme s'il en eût étél'Auteur. Floridus Sabinus (Qi) 
see » dit qu'il le fit d'une maniere tout-à-fait pitoyable, parce 
pag. fi, »» qu'il fit fondre cette Corne d'abondance parmy une in- 
» finité d’ordures qu'il avoit ramaflées des plus méchants 
» Auteurs des fiecles barbares & ignorans, Il ajoûte que 
»» Cela contribua d’un côté à celebrer le merite de Perot 
» & à faire rechercher fon Livre dans fa fource, & d’un 
»> autre à faire conoître l'impertinence de Calepin & 
» l'impureté de fon Dictionaire. C'eft auffi le jugement 
»‘qu'en portent l'Auteur Anonyme de l'Apologie pour 
>1 les Poëtes Latins (1), l'Auteur Allemand de la Biblio= 
ie curieufe (4), & le Sieur Leonard Nicodeme 
» dans fes Additions fur le T'oppi { 
(D) Par une très-grande imprudence il empêcha le Cardi- 
nal Beffarion de parvenir au Papat.] Voici de quelle ma- 
niere Mr. Varillas a raconté cette Avanture, L'on fait, 
dit-il (26), que ce Cardinal » auroit été Pape aprés 
55 Paul II, fans l'imprudence de Nicolas Perroty 
Un foir, que Befarion 


(+) Franc. 


(+) Bibliogr. 


eur. Philolo- 
ic. bi. pag. 
28. 


»» qui lui fervoit de Conclavifte, 
» étudioit fuivant la coûtume, fans fe mettre en peine des 
>; intrigues de fes Colégues, trois Cardinaux chefs d'au- 


*) In ad- S À DENT 
(HN 5 tant de brigues dans le Conclave, qui s'étoient enfin 
Biblioth. >» accordés pour fon élection, alerent à fa celulle, & de- 


Neapolit. Nic ;, manderent à lui parler, Perroty fe figura, qu'ils ne 
Fa page >» Vouloient autre chofe, que briguer les fufrages de fon 
LD » Patron ; & comme il le connoifoit affez, pour être 
(26) Varill, » Perfuadé, que les folicitations de ces Cardinaux feroient 
Anecd, de  », inutiles en ce point, il crût qu’il ne faloit point inter- 
Flor. pas. ,, rompre l'étude de Beffarion. Il refufa donc obftiné- 
174 175. » ment de les introduire, & d'avertir fon Patron, qu'ils 
»; Je demandoïent. Et ce qu’il y eut de plus bizarre dans 

» Cette avanture fut, que plus Perroty fe vit prié, careffé, 


» Cconjuré, menacé, plus il fe roidit à tenir la porte fer- 
» mée, parce qu'il fe confirma d’autant plus dans fa pré- 
»; fupoñition chimérique, qu'ils ne faifoient inftance, pour 
» Entrer, qu'afin de mandier la feule voix, qui leur man- 
» quoit , pour celui d'entr'eux, dont ils étoient conve- 
» nus, La contefiation dura fi long-temps, que Ja pa- 
>» tience des trois Cardinaux étant laflée, ils dirent en- 
» eux, qu’il n'y avoit pas d’aparence d'éléver au Saint 
» Siége un homme, qui non feulement ne leur fauroit 
»» point de gré de fon élection, mais encore les feroit dé- 
» pendre du caprice de.fes domeftiques , lors- qu'ils au- 
» Toient à lui parler. Alors le dépit & l'indignation leur 
» firent prendre d’autres mefures ; & comme le Cardinal 
>> Riaire fat celui, qui flata le plus leur imagination dans 
» Cet inftant, ils l'élurent Pape, quoi qu'ils euffent con- 
» Certé-auparayant, de ne donner leur voix à aucun Re- 
» ligieux , & que Riaire eût été Cordelier, Le plaifir 


>» qu'ils penfoient tirer du regret qu’auroit le Cardinal Be£- 
» farion, d'avoir perdu la Papauté par la faute de fon 
» Conclavifte, les porta à lui faire favoir comme la chofe 
Mais Beffarion n’en changea ni de vifage 


ag 


» S’étoit pañlée, 
»» ni de façon avec eux , & fe contenta de dire à 
» Perroty, qu'il l’avoit empêché de le faire Cardinal ”. 
Il n'y a guere d'endroits qui foient plus propres que c 
lui-ci à nous donner à conoître la licence que cet E 
vain prenoit de joindre fes fantaifies ou fes conjectures 
aux Hiftoires qu'il tiroit des autres Auteurs. Tout ce long 
narré qu’il nous donne eft la Paraphrafe de ce Latin de 
Paul Jove. Paulo morte [ublato, in comiriis fatalis cafis 
tante Jpei Fortunarm avertit. Feruné enim tres femme auc- 
toritatis Cardinales, quum eo decreto > #t Pontificem [aluta- 
rent, abditum in cella conclavis adifent , nec admitierentur 

à Nicolao Perotto javitore , qudd tum vir ineptus licubranti 
Parcendum diceret, #fque add fomachatos | nt Jefe indigran- 

ter avertentes; refponderent, Ergo nec prenfants, nec roganti 
qguidem ; fumma digritas erit inculcanda : nr quam à calo 
Siffragia éxpeblet, Juperbis dermum ac fholidis janitorsbus pa- 
reamns? flatimque [uffragia Xyffo detulifé, quo repentà renun- 
ciato, adoratoque Bearion dixiffè fertur: Hec tua > Nicolae, 
intempefiva fedulitas | © tiaram mibi 3 © tibi galerum eri- 
Puit (27). J'ai raporté cette narration Latine , afin qu'en (27) Jovius, 
la comparant avec celle de l'Auteur François, on puifle à» Élog. 
voir les circonftances qu'il a coufues au T'exte quiluifer. Cp. XXI 
voit d'Original. Il les a forgées lui-même tout comme P# 57: 58 
bon lui a fémblé, & cela n’eft point fuportable. Les Hi£ 
toriens derniers venus ne doivent pas embellir un fait, Il 
faut qu'ils Le donnent tout tel qu'ils le lifent dans les Au- 
teurs. Notez en paffant que s'il étoit vrai que cet Ecri- 
vain François eût lu tous les Manufcrits qu’il cite, dequoi 
lon doute beaucoup, on ne laifferoit pas d’avoir lieu de 
croire qu’il débite mille chofes de fon invention 3 Car s'il 
a ofé broder Paul Joye qui eft un Auteur imprimé, com- 
bien plus fe feroit-il cru permis de romanifer des Rela- 
tions manufcrites qu’il n’a indiquées que d'une façon très- 
vague, Le Gyraldi attribue à une autre caufe le malheur 
qui en voulut à Beffarion (28); mais il fait mention auf de 
£€ qu'on raconte du Conclavifte Perot, & il eft beaucoup 
plus court que Paul Jove fur cetincident, Mr. Menage 
fupofe que Perot fit cette faute dans le Conclave où Paul] 
fut élu (29). Je croi qu'il eft moins croiable fur cette 
circonftance du tems que les deux Auteurs Italiens que j'ai 
alléguez (30). 

CE) 2 fe bâtir une maïfon de blaifance 
donna le nom de Fugicura. ] Mr 
à tout ceci, & l'a tellement fa 
rime niraifon. Iln’y à 


(8) Gyrald, 
de Poët. 
for. tem- 
Por. Dialoge 
Lpum sste 


(29) Menag. 
Mefcolanze, 
Pag. 280, 


see -s ©! lui 
Moreri n’a rien compris 
fé qu'on n’y trouve ni 
pouitant rien de plus clair que 


ASE Lilius Gre- 
ces paroles de Paul Jove: Excefit à vita Jenex apud Senti-  gorius Gy- 
#4 in villa viridaris © fontibus Peramæna , quan à pingui Yaldus. 


ocio Fugicuram appellavit (31). Mr. Moreri met Figurica 


au lieu de Fugicura dans les Vers mêmes de Myrteus qu'il (31) Jovius, 


rapotte, & qui roulent fur l’alufion à la fuite du fouci. M te 
(EF) Z fut bronillé avec Domitius Calderinus.] Le pat 46 "| 


fige que je vais citer d'Alexander ab Alexandro nous 
aprendra une chofe que Paul Jove n'a point marquée, & 
qu’il auroit dû marquer, c'eft que Nicolas Perot a fait 
“des Leçons publiques à la jeunefle de Rome. Lui & Cal 
derinus expliquoient en même tems quelques endroits de 
Maitial, & cherchoient plûtôt à fe contredire ; qu'à bien 

cx- 


G2) Tira- 
queau fait 
da-deffies 
cette Note: 
Perottus in 
Cornucopia 
fecus inter- 
pretatut, 
quam hie 
accufatur. 


(a) Etnonpas 
à Vitry le 
François, 
comme on L'af= 
füre dans le 
Menagiana , 
pas. 324 de la 
1 Edition de 
Hollande. 


G) Tirédu- 
ne Lettre que 
Mr.Fremont 
d’Ablan- 

court mécri- 
vit Le 14 

d’Avril1693, 


(2) Dans la 
Rem. (D). 


G) Tiré de 
la même 
Lettre, 


(4) Oeuvres 
de Patru, 
Tome IL; 


(5) Thuan. 
Libr. LI, 


bag, M. 1077. 


$ (a) A 
mon Exem- 
plaire des 
Memoires de 
P'Etat de 
France fous le 
“Roi Charles 
IX, fetrou- 
ve écrit: Ex 
dibris Dionyfi 
Perroti 
MDLXXXNN, 
REM. CRIT, 


(6) Gi-deÿus 
Remarque 

(A) de 4r- 
sicle FERRET, 


PEROT. PERRO 1. 681 


mener loin, c’eft qu’aiant ouï parler de quelque chofe inconue , il s’apliquoit uniquement à re- 
chercher ce que c’étoit (b): il renonçoit à toute autre afaire, & au dormir même, pour mieux 
courir après celle-là. Torquaro PEeror, qui étoit de la même Famille, & qui fut Ca- 
mérier d’Urbain VIII & Evêque d’Ameria, lui fit ériger un Monument dans la grande Eglife 
de Saffoferrato l’an 1624 (4), avec une belle Infcription (Æ),. qui témoigne entre autres chofes 


que les Papes Eugene IV, Nicolas V, Calixte IT, & Pie 11, l’aimérent beaucoup, à caufe 
principalement qu’il s’étoit très-bien emploié à la réunion de l’Eglife Greque pendant le Concile 
de Ferrare. Le même T'orquato avoit deffein de procurer une nouvelle Edition des Oeuvres de 
notre Nicolas Perot (/), qui confiftent en Traductions, en Lettres, en Harangues, en Commen- 
taires fur Stace, fur Martial, &c. Il devoit auffi faire imprimer les Eloges qu’il avoit compofez 
des Hommes illuftres de Safloferrato. 11 eft Auteur de quelques Vers Italiens qui ont.été impri- 
mez avec ceux d'Antoine Brunus (7). 


expliquer ce Poëte: de là naïffoient des torrens d'injures, 
& de verbiage, & après tout on entendoit moins le fens 
de Martial que s'ils fe fuffent tenus dans le filence.  Nico- 
laus Perottus Sipontinus praful, homo fuit accurato ingenio, 
e> leétione multa exercitus : eum Domitius Calderinus, mir, 
at in ea tempefiate, doftus, &> emulatione dobfrina , © mo- 
rum difimilitudine ofum habebat : jurgifque © convisiis apud 
fuos feëlatores plerunque incelfebat, fepiufque apud Jludiofos in 
invidiam illum crimenque vocabat : & ut funt fere ingenia, 
in explicandis auéloribus fi quid in controverfiam. veniret, 
uterque potins, quo paëlo diverfus ab altero diffentiret , quam 
quid vera léétionis effet, rimabatur. Cum autem in [cholis 
Rome eodém tempore Martialis apophoreta publice leéfitarent, 
cujus hac'diflichon fait : 


elicere queas , cum modo mendum in vverfu poftremo fuilfe al 


© pro ocia , preciuts poni oportere, modo afa- 
rota, non ab à privativa, fèd intentiva diéta effe affirmes : 
alter ita pleraque nugalia jurgiis e> malediétis plena effundat, 
at equidem fingula enarrare @* refèrre pigeat (33). Voici un 
autre paflage qui nous fait favoir que Perot examina & 
critiqua dans fes Lettres les Notes de Calderin fur les Epi- 
grammes de Martial, & qu'on accufa Calderin d’avoir 
été plagiaire de Petot. Domitit Calderini in Martialëm 
commentarios motans, quamuis fuppreffo nomine, © furta ex 
Jériptis patrui fui, fubdir: Recognofti autem furta facillime 
boterunt ex errorum multitudine, cujus commentarit ejus un- 
dique “[catent, quorum bonam partem patruus meus duob. 
Epiflolarum, Romanarum félicet ac Perufinarum , preclaris 
voluminibus offendit (34). AngelusSabinus, aiant des que- 
relles de plume avec Calderin, fut afliflé par Perot. Ce- 
Ini-ci fut défigné fous le nom de Fidentinus dans les Ecrits 
de Calderin , & l’autre fous le nom de Brotheus. Voiez 
le Gyraldi au prémier Dialogue de Poëtis forum tempo- 
rum (35). 


In precio fcopas teftatur palma fuifle, 
Ocia fed fcopis nunc analeéta dabunt. 


Ita iflos verfus uterque interpretatus eff, (32) nt pofi multa 
deblattérata verba, vix aliquem fenfum illorum ex diétis 


PERROT (Françors) Auteur d'un Livre Italien que Bellarmin réfuta. Voiez la Re- 
marque (A) de l'Article fuivant, vers la fin. 


PERROT (Nicozas) Sieur d’Ablancourt, l’un des bons & des beaux Efprits de fon 
Siecle, nâquit à Châlons fur Marne (4) le ÿ d'Avril 1606 (2). Il étoit d’une Famille fort dif- 
tinguée dans la Robe (2), & il fut élevé avec un foin tout particulier. On l’exvois étudier au 
College de Sedan (c), & il répondit de telle forte aux inftruétions de fes Maîtres , qu’à reixe 
ans 1 avoit fait heureufement toutes fes Humanitez (B). Alors fon pere le rapella auprès de luy , 
€ luy donna un habile homme, non Jeulement pour repalèr toutes [es effudes, mais auf pour luy don- 
ner quelque teinture de Philofoghie. Au bout de trois ans ou environ que durerent ces exercices, on l’a- 
mena à Paris, où pendant cinq ou fix mois il effudia en Droit. 4 dixhuit ans il. fut raceu Avocat an 
Parlement, & frequenta le Barreau (d). 11 s’en dégoûta bientôt, & fit clairement conoître fa ré- 
pugnance pour la Robe. Cela déplut à fon oncle Cyprien Perrot Conféiller de la Grand’ Cham- 
bre (e), mais il Pen confola fort avantageufement par l'abandon de la Religion Proteftante dans 


(4) 1 étoit d'une Famille fort diflinguée dans la Robe.] 
Paur Perror de la Salle fon pere, fameux par fes 
Ouvrages en vers © em profe, & qui avoit part à la compo- 
Jition du Catholicon, étoit petit-fils d'Emize PerroT 
Confeiller au Parlement, & fils de Nicoras PEerror 
Confeiller de la grand’ Chambre, 1/ fr fes études à Oxfort 
où il embraffa la Religion Proteflante, © repaffant en France, 
il fe retira à Chaalons 0% étoit alors une partie du Parlement 
de Paris dont Cyprien PERROT fon aïfné étoit Corfeiller. 
Il fe maria à Chaalons à une fille bien noble, Anne des 
Forges dont il eut notre Nicolas Perrot Sieur d’Ablan- 
court, & deux filles dont l’aînée fut mere de Mr. Fremont 
d'Ablancourt (r) dont je parlerai ci-deffous (2). Cyx- 
PRIEN PErRoT, oncle de celui qui fait le fujet de cet 
Auticle, fut pere de JEAN PError Préfident des En- 
quêtes, qui laiffa un fils Cypr1EN Perrot, qui a 
été Maître des Requêtes. Les Perrots de Geneve, le bon 
Perrotto de Fra Paolo, Mylord Perrot qui fut en faveur 
pendant quelque tems auprès de la Reine Elizabeth, Les 
Perrots de la Malmaifon dont il y a euun Prevêr des Mar- 
chans, le beau Perrot de la Princelfe de Conti, font tous for- 
tis d'une même fouche. Chriftophle de Thou prémier Pré- 
fident au Parlement de Paris avoit époufé une Perrot, Mr. 
le Chancelier Boucherat étoit petit-fils d’une autre Perrot, 
Jans parler de beaucoup d'autres alliances dans la Robe (3). 
Voilà ce que j'ai tiré d'une Lettre manufcrite, La Vie 
de Mr. d'Ablancourt, compofée par Mr. Patru, peut fer- 
vir de preuve imprimée. Elle commence par ces paro- 
les: ,, La Famille des Perrots eft ancienne dans le Parle- 
» ment, & alliée de tout ce qu'il y a de plus illuftre dans 
» Ja Robe (4) ”. 

Mr. de Thou (5) compte entre ceux qui furent tuez 
au maflacre de la St. Barthelemi Denys PError (2) très- 
digne fils d'Emrre PErroïr Confeiller au Parlement 
de Paris, & autant illuitre par fa probité, que par fa 
fcience.. On a vu ailleurs (6) que je ne crois pas que 
cet Emile Perrot foit diférent de celui qui fait une très- 
belle figure dans les Lettres de Bunel. 

Le bon Perrotto de Fra Paolo, dont a Lettre manuf- 
crite fait mention; eft fans doute le même Françors 

TOM IIL 


la- 


PerrorT, qui paroît dans le LXXXII Livre de l'Hif- 
toire de Mr. de Thou (7), comme l'Auteur d’un Ecritoù 
là Bulle du Pape Sixte contre le Roi de Navarre étoit ré- 
futée. Cet Ecrit avoit pour Titre, Awifo piacevole dato 
alla bella Italia : ,, (8) Ce Livre (qui a cité refuté par 

Bellarmin) eft une Cenfure de la Cour de Rome; mais 
dont le flile eft fi beau , que les Italiens même l'ont 
admiré. L’Autheur eft un François nommé Perrot, qui, 
au raport de M. de T'hou dans fon Hiftoire, fur l’année 
1585, accompagna en fa jeunefle Gabriel Aramont , 
Ambaffadeur de Sa Majeité vers Solyman. Depuis, ef 
tant venu en Îtalie, il y fit des habitudes confidérables. 
Il y connut, entr'autres grands hommes, le Pere Paul, 
Théologien de la Republique de Venife, à qui il voüa 
une fi grande affection , qu’il la lui continua jufques à 
Ja moït. Les Italiens de leur côté en faifoient une efti- 
me particuliere, le traitant ordinairement de vrai Ifraë- 
lite, à caufe de fa candeur & de fa débonnaireté, Nous 
avons aufli de ce M. Perrot une Traduétion Italienne de 
la Vérité de la Rel. Chrétienne de M. du Pleffis-Mornay, 
imprimée à Saumur l'an 1612, Parmi nos François, 
Louïs des Mafures dans fes Poëmes Latins, Hubert 
Languet dans fes Lettres à Philippe Sidney, & Mr. de 
Liques dans la Vie de M. du Pleflis (9), parlent de lui 
» avec éloge ” 

(2) A treize ans il avoit fait toutes fes Humani- 
tez.] Je ne ferois point de Remarque là-deflus, fi je n'a- 
vois à relever un défaut qui eff très-commun parmi les fai- 
feurs d'Eloge. Ils fe plaifent à enchérir les uns fur les au- 
tres, & par ce moien ils gâtent la vérité. Le Sieur Ri- 
chelet (10), ne trouvant pas aflez admirable que d’Ablan- 
court eüût achevé fes Humanitez à treize ans, ajoûte Ja Phi- 
lofophie aux Humanitez. Nous pouvons redtifier fa faute, 
puis que nous avons la Vie de cet Illuftre compofée par 
Mr. Patru; mais fi nous n'avions que Richelet, nous croi 
sions fort bonnement tout ce qu’il avance, & nous ré! 
terions cela comme une efpece de prodige, car il y avoit 
fix Claffes au College de Sedan: on n'y faifoit les promo- 
tions des Ecoliers qu'une fois l'année, & le Cours de Phi- 
lofophie duroit pour le moins deux ans, 

Rrrr 


(c) 4 


() Volaterr. 
Litr. XX1, 
Pag. in. 776. 


Ci) Jovius, 


ibidem, 


Uibanis. 
() 2 


ébidens. 


(33) 4 


xandet 


(34) Gefner: 
Biblioth. 
olio 523. 


(6) Vie de 
Mr. d’A- 
blancou, 
a# II Tome 
des Oeuvres 


de Mr, Pa- 
tIU» p. 334 
Edit. de 
Hollande, 
1692. 


(c) La-mé- 
Me » Page 335e 


(d) Lä-mé- 
7e» Page 3394 


(e) Lä-mé- 
me Pag 336. 


(7) Pag. m, 
33 ad ann. 
1585. 


(8) Colo- 
miés, Bi- 
blioth. 
Choife, 
pag. 20, 
& ar. 


(ro) Riche- 
ler, Vie des 
Auteurs 
François, 
Pag. 34: 
Ed, de 
Holl, 16994 


Cf) Vie de 
Mr. d’'A- 
biancouït , 


de Mr. Pa- 
LU y pags 336 


(4) Lä-mi- 
me, Pag. 337. 


Ci) Là mt- 
me. 


(G) Lémi- 
me 3 PAG. 340. 


GC) Lä-m?- 
DA 


(r2) Ocu- 
vreside La- 
tru, dans la 


Vie de d’A- 
blancourt , 
pag. 339. 


d’Ablan- 
court, 
127, & fuiv. 


(14) On rit 
ceci en Fa- 
vier 
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laquelle il étoit né. 11 l'abjura à vingt ans, &c ne voulut pas néanmoins fuivre les intentions 
de cet oncle qui étoient de le jetter dans PEglife, fur l'efperance d'en faire un jour un très-grand Pré- 
dicateur (f). 1 pafla cinq où Jix années dans les divertiffemens des perfonnes de fon âge (g), fans né- 
gliger rout-à-fait les Lettres (b). I fit alors la Préface de Phonnefie femme en faveur de [on ami 
Ïe Pere Du Bofc. Cette Préface #x des chef - d'œuvres de noffre Langue eut à peine été publiée, qu’à 
l'âge de vingt-cinq à vingt- fix ans il luy prit envie de reprendre la Religion qu’il avoit quittée (C), 
€ dont les impreffions ne furent jamais bien effacées de Jon e Î (4). 5 Pour ne rien faire qu'avec 
connoiffance, il fe mit à eftudier premierement la Philofophie, & en fuite la Théologie, & 
prit pour maïftre Monfieur Stuart Ecoflois & Lutherien, mais du reftetres-fçavant homme. 11 
travailloit avec tant d’empreflement & d’ardeur , qu’il donnoit douze êc quinze heures par jour 
à l'eftude, fans rien dire de fon deffein à qui que ce foit, & pañla ainfi prés de trois ans. . . . 
» Ilpartit . . . de Paris pour s’en aller en Champagne, où il fit fa feconde abjuration dans le 
Temple du village d’Helme , auprés de Vitry; & prefque auflitoit il s’en alla en Hollande, 
pour laiffer paffer les premiers bruits de ce nouveau changement. Ii fut prés d’un an. à Ley- 
de, où il apprit la Langue Hebraïque, & fit amitié avec M. de Saumaife. De Hollande il 
paña en Angleterre (#)”. Il revint à Paris, & après avoir demeuré cinq ou fix femaines chez 
r. Patru , 4 fe logea près de Luxembourg, & fit venir auprès de luy deux de [es neveux (1) (D). 
Il menoit une vie fort agréable, & quoy-qu'il donnait la plus grande partie de fon loifir à fes 
Livres, il ne laifloit pas de voir les compagnies. Il voyoit les Dames, & tout ce qu’il y avoit 
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Dit 


5 


à Paris d'hommes illuftres pour les lettres. 
doient (7). . 


Mais tandis qu’il tra 


tous les jours. 
où jufqu'à la mortile 
pagne, il venoit aflez 


travaillé de la gravelle. 
& que pour marcher i 
» rer fon jardin, ce tr: 


reprit bientoit après. . . . En l’année 1664, 
> leurs de la gravellé le 


3 


lafche (0) ”. Mais el 


» à £ 
Jupporta de fi longues € de fi vives douleurs avec beaucoup de conflance (E). 


(C) À l'âge de vingt-cinq à vingt-fix ans il lui prit en- 
vie de reprendre la Religion qu'il avoit quittée.] Le Conti- 
nuateur de Moreri, en tirant de Mr. Patru l'Aïticle de 
d'Ablancourt , a bronché en cet endtoït. Il n’a pas pris 
garde que fon Original met trois années entre le commen- 
cement du deffein & l’éxécution: il affûre que notre Per- 
rot quitta l’Eglife Catholique à l’âge de vingt-cinq ans, & 
s'en alla en Hollande, & fut près d’un an à Leide, & fit 
amitié avec Saumaife. Sa prémiere faute l'a fait tomber 
dans une feconde; car il fupofe que d’Ablancourt fortit de 
Leide, avant que d’avoir vint-fix ans accomplis, c'eft-à- 
dire, avant le cinquieme d'Avril 1632. Mais alors Sau- 
maife n’étoit point à Leide, il n'y arriva que fur la fin de 
la même année (11). Il eft prefque impoñlible de déran- 
ger un événement, fans commettre tout de fuite quelques 
autres Anachronifmes, 

(D) 1 fit venir auprès de luy deux de fes ne ] Us 
étoient fils de fa fœur aînée, & s'apelloient Fremont. 
» Jamais enfans n'eürent une éducation plus heureufe, 
3» Le fecond eft mort; mais Mr. de Fremont d’Ablan- 
» Court, qui eftoit l'aifné des deux, a bien fait voir qu’on 
» n'avoit pas travaillé fur un fonds fterile. C’eft luy qui 
ait le Dialogue des lettres de Alphabet, & le Sup- 
» plément de l'Hiftoire véritable, qui fe voyent à la fin 
» du Lucien de fon oncle, & qui furent fi bien reçüs du 
» public. Un des grands Princes de l'Europe l'a recher- 
» Ché pour en faire le Gouverneur de fon fils; & les im- 
» Portans emplois dont il s’eft fi dignement aquité font 
connoiftre fa fuffifance & fon efprit (12) ”. Mr. 
Patru pouvoit ajoûter à cela l'eftime qu'eut Mr. de T'uren- 
ne pour Mr, Fremont d'Ablancourt. Ce fut Mr, de Tu- 
renne qui lui procur4 la qualité d'Envoié de France à la 
Cour de Portugal l'an 1663 (13), & celle de Réfident de 
France à Strasbourg l'an 1675. Ce Réfident retourna en 

après la mortde fon patron, &y vécutt nquillement 
ns la leéture des bons Livres, & dans le commerce des 
gens d’efprit, jufques à ce que le dernier coup des perfé- 
cuteurs l'obligea à chercher la liberté de conicience dans 
les païs étran 


5» allez 


Gois. Il favoit une infinité de ces chofes qui font bon- 
nes à débiter dans une converfation, & il les débitoit de 


chez Meflieurs Dupuy , à ce célèbre reduit où 
.. En l’année 1637, au mois de Septembre, il fut reçu dans l’Academie Fran- 
çoife avec unapplaudiffement général. Ilentreprit 
iloit à cette pénible traduction, il fuft contraint de quitter Paris pour 
ler dans la province veiller fur fon bien, qui n’eftoit pas grand, & que la guerre diminuoit 
11 rompit donc fôn ménage, & fe retira avec fa fœur à fa terre d’Ablancourt, 
t toüjours demeuré. Dans 
fouvent pafler l’hiver à Paris. 
fait, & n’y vint plus que pour faire imprimer fes ouvrages (7)... .. 

11 fut même un temps qu’i 
avoit befoin d’un bafton. Mais s’eftant mis pour faire exercice à labou- 
ail diminua de beaucoup fon mal, & luy rendit en quelque forte fes for- 
ces: tellement qu’il fouffroit toute forte de voiture, & quitta même le bafton, que pourtant il 


Il ne fe pañloit gueres de journées qu’il n'allait 


tous les curieux & tous les fcavans abor- 


prefque aufli-toit la traduétion de T'acite. 


al- 


es commencemens de fa retraite à la cam- 

. . Mais enfin il abandonna Paristout-à- 
11 avoit toute fa vie efté 
ne pouvoit aller ni à cheval, ni en carofle, 


au commencement du mois d'Octobre, les dou- 


prirent avec tant de violence, qu'on croyoit à tous momens qu’elles al- 
loient l'emporter. Toutefois au bout de trois ou quatre jours elles luy donnerent quelque re- 
es le reprirent peu après, € Zuy durerent jufqu'à la mort. 


ao : he LA 
affiffé pendant 


toute 


TL fu 


fort bonne grace. La douceur qui paroiffoit dans fes ma- 
nieres fit qu’on ne lut pas fans étonnement un petit Livre 
qu'il publia contre Mr. Amelot de la Houffaiel'an 1686(15). 
Il fe fâcha , & il s’emporta beaucoup plus qu'on n’eût pu 
l'attendre d’un homme de fa gravité, & de fon âge, & 
qui avoit quitté fa patrie pour la Religion. Plufieurs per- 
fonnes tâchérent de l’excufer fur la tendreffe qu'il confer- 
voit pour fon cher oncle Mr. d’Ablancourt ; mais comme 
il ne s’agiffoit point de favoit fi cet oncle avoit été hon- 
nête homme, & qu'il ne s’agifloit feulement que de fa- 
voir fi fa Traduction de Tacite méritoit d'être blâmée, 
au lieu de jouir de la grande réputation où elle étoit , il 
me femble qu'on eût pu faire fon Apologie plus tranquil- 
lement. Il publia quelques Dialogues l'an 1684 On en 
parla dans les Nouvelles de la République des Lettres (16). 
11 n’y a que peu de jours (17) que fes Mémoires contenant 
l’Hiftoire de Portugal depuisle Traité des Pyrenées de 1659, 
jufqu’à 1668, font en vente. Ils font dignes d’être lus, 

CE)  fupporta de fi longues douleurs avec beau- 
coup de confiance. ] On ne trouve point dans le récit de 
Mr. Patru ce que je m'en vais citer du Menagiana (18). 
3», Mr. d'Ablancourt étudioit l’'hyver au-deffus d'un 
>» four chez un Patiflier (19). Environ fa foixante & troi- 
» fieme année (20), fe fentant preffé de la pierre, dont 
» fon Pere étoit mort, il voulut venir à Paris dans le def- 
» fein de fe faire tailler: mais confidérant que n'étant que 
:» le mois de Novembre, il feroit obligé d'attendreau prin- 
» temps, & que la dépenfe feroit grande ; il prit la réfo- 
» lütion de s'abflenir de manger, pour voir finir plutoit 
» fes maux; & l’executoit. Neantmoins, comme on le 
»» preffoit de manger, il felaiffa perfuader: mais il étoit 
» trop tard, & il mourut ”. Aparemment Mr, Patru au- 
roit fuprimé cette circonftance, quand mêmeilauroitbien 
fu qu'elle étoit certaine. 

Il y a des chofes dont on aime mieux étoufer entiére- 
ment le fouvenir , que d'en faire voir la fauffeté. Nous 
croions aflez fouvent qu'il eft plus avantageux à la mé- 
moite de nos amis, qu’il n’y ait perfonne qui fache qu'on 
les a calomniez, que fi nous faifions conoître la faufleté 
des médifances. Mais il y a des rencontres où l’on fe croit 
obligé de faire favoir au public, que l'innocence a été 
cruellement déchirée,  C’eft ainfi que Mr. le Gendre en a 
ufé envers Mr. d'Ablancourt : ,, Dieu permit que Mr. du 
».Bofc affiftât à fa fin, pour defabufer le monde des faux 
» bruits que l’on répandit, & qui allérent jufques aux 
3, oreilles du Roy, comme s'il fût mort defefperé, C'é- 
, toit une horrible calomnie , que Mr. du Bofc détruifit 
» dans les Lettres qu’il en écrivit à Mr. Conraït; qui étoit 

d’au- 


(15) Voiez 
les Nouvel- 
les de la 
Rep. des 
Lettres, 
Mois de Déc. 
1686, pag. 
1460 Suiv. 


(16) Mois de 
Mars , au Ca= 
talogue des 
Livres now» 
veaux, Num 
IV, pag. 90, 
& Juiv. 


(17) On écrit 
ceci an Fan 
vier 1701. 


(xs) Mena= 
giana, pag. 


giana, par. 
397. 


20) Il y 4 
êci de Pabus , 
car d'4- 
blancourt 
as VÉCH 


(2t) Le 
Gendre, 
Vie de Mr. 
du Bofc, 


Pa. 37e 


(22) Patru, 
Vie de d’A- 
blancourt, 


De 3452 346: 


(23) Mena- 
giana, pag. 
389; 390, 


(24) Poe 
c-defus la 
Gitation (17) 
de P Article 
du Maréchal 
de MARIL- 
FAC, 


fes graces. 


PER 


tou 
à Chälons. 
âgé de cinquante- 
logue de fes Ouv 
mieux être T'rad 


de complexion fort amoureu 
11 dormoit, i 
la nuit. Mais 


39 
2 


te fa maladie du Minifire de Vitry, € de M. du Bofiq, célebre Minifire de Coën ; rélegué 
Enfin il mourut entre les bras de [a Jeur € de jon neveu d'Abla 
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court, le 27. Novembre, 


it ans, buit (p) mois, € douze jours (4). On peut voir dans le Moreri le Cata- 
ges, qui confiftent prefque tous en Traduétions. La raifon, pourquoi 
uéteur qu’Auteur, mérite bien d’être 
quoi il croioit que les Princes devoient favoir le Latin (G). Il ne fut jar 
» € Jon humeur un peu brufque w'eftoit pas bi 
mangeoit, &t travailloit indifferemment à toutes les he 
lors qu’il avoit travaillé environ deux heures, il  délafloit, ou en fe promenant, 
ou en faifant quelque leéture agréable, & au bout d’une demi-heure de relafche il retournoit à 


aima 
raportée (F), comme aufh la raifon pour- 
ais marié: i/ wefloit pas 
2 propre à l'amour (r). 
res, foit du jour, foit de 


{ 


pouvoit luy-mefme la lire. Il beuvoit peu de vin à fon ordinaire, mais il avoit la 


Il eftoit fils d’un homme 


7 . 7 + 5 2. : s # . A + 
5 fon travail. Son écriture eftoit tres-mauvaife, & jufques-là, que fur le déclin de l'âge, bien 
» fouvent il ne avoit peu de v 

» tefte forte, & le portoit bien, & ne s’en eft jamais fenti (/). . . 

» 


Sa converfation étoit admirable (77). 


qui en fa vie avoit fait cent mille vers, cependant il n’en a jamais pu faire deux de fuite e. 
I profita beaucoup des confeils de fes amis pour la cor- 


reétion de fes travaux, mais non pas tant qu’il auroit pu faire (Z) s’il avoit eu moins de hâte de 


s’en retourner c 


quelque liberté (v). Il en à fait l’apologi 
idée D'un bon Traduëteur qui doit rendre le Je 
Ceft ce . qu'il à f heureufe 


éloignées de toute fervitude, qu’ 


hez lui quand il faifoit imprimer. Sa maniere de traduire n'a pas plu à tout le mor 
de, guoy-qu'elle ait effé admirée de tous les illufires de notre Jfiecle. Il eft vr À 

dans fes Préfaces, & montr 
s de Poriginal, [a 
ent pratiqués CS fes expr 
a lifant Jes traduëtions | on penfe lire des originaux ; € non pas des 


ÿ que quelquefois il prend 
: qu'il s’eft propolé la vraye 
s luy rien offer; ni de Ja force, ni de 
efions vives € bardies font fi 


éraduitions (x). C’eft ainfi que l’on en parle dans fon Eloge; mais tout le monde ne convient point 


» d'autant plus affligé du toit que l'on faifoit à la memoi- 
re de fon ami, qu'il interefloit tous les Réformez : câr 
» On avoit ajoûté en faifant ce faux rapport au Roy, que 

c'étoit la difpofition où mouroient tous les Hugue- 
3 nots (21) ”. 

CF) Za railon , pourquoi il aima mieux être Tradu£teur 
qu’ Auteur , mérite d'être raportée. | ,, Son genie appro- 
» Choit fort du genie de Montagne; & s’il euft voulu tra- 
» Vailler de luy-même, il ne luy manquoit rien de tout 

ce qu'il faut pour cela. Il avoit l'imagination très-fe- 
» Conde, & l’efprit rempli de toutes les belles connoiffan- 
» Ces Mais quandonluiena quelque fois parlé, il di- 
> foit qu'il n’eftoit ni Prédicateur , ni Avocat, pour faire 
»» Où des Plaidoyers ou des Sermons; que le monde eftoit 
3, plein de Livres de politique; que tous les difcoz e 
» Morale n’eftoient que des redites de Plutarque & de Se- 
3 neque; & que pour fervir fa patrie, il valoit mieux 
» traduire de bons Livres, que d’en faire de nouveaux »qui 
» le plus fouvent ne difoient rien de nouveau (22) ”. 

(G) Pourquoi il croioit que les Princes devait favoir le 
Latin. ] Il difoit qu'il étoit bon qu'ils apriflent cette Lan- 
gue, parce que par là ils apprenoient des Anciens des chofes 
qu'on ne pouvoit leur dire; ©: qu'ils pouvoient voir les bon- 
nêtes gens de l'Antiquité faire le procés aux Princes qui ne 
Sont pas leur devoir (23). - 11 y a du fel dans cette penfée, 
& je ne fai quoi de brillant qui peut éblouir & charmer 
ceux qui n'examinent pas le fond des chofes. Un trait de 
cenfure bien marqué donne beaucoup d’agrémens à une 
peinture morale, & fur tout lors que les grandeurs hu- 
maines font l’objet. de cette cenfure. Nous voici dans le 
cas. La penfée de Mr, d'Ablancouit impofe par cet en- 
droit, elle en tire fa principale beauté ; mais ce n’eft qu'u- 
ne beauté extérieure. ÆExaminez bien ce qu'il dit, portez 
y la fonde, vous trouverez que cela reffémble à du bois 
doré. Ce n’eft qu'aparence, ce n’eft qu'ornement fupe 
fici I »’y a point de Nation favante qui ne dife aux 
Princes leurs véritez en leur Langue maternelle, & qui ne 
les puiffe inftruire de leurs devoirs tout comme les Li- 
vres Latins, Comment efl-ce, je vous prie, que les L 
vres de l'ancienne Rome peuvent faire la leçon aux Prin- 
ces modernes? Ce n’eft pas en leur difant, Vous avez fait 
en cela © en cela une injuffice, <> une très grande faute. Ce 
n'eft que par la cenfure des injuftices & des fautes qui fe 
<ommettoient anciennement. Mais manque-t >n aujourd'hui 
de Livres écrits en Langue vulgaire qui repréfentent très 
fortement les devoirs d'unPrince, & qui déchirent la mé- 
moire de ceux qui ont mal régné, ou depuis peu en d'au- 
tres païs, ou autrefois dans le païs même où ces Livresfe 
compofent? Ne confidérons point les Sermons, niles Ou- 
vrages de Politique, Arrétons-nous aux Hiftoriens, à Me- 
zerai, par exemple, qui vivoit en même tems que d'A- 
blancouïtt. J'avoue qu'il n’a point donné l'Hiftoire du 
tems où il à vecu, mais il s’en aproche infiniment plus 
que Tite Live, ni que Tacite, ni qu'aucun autre des an- 
ciens Auteurs Latins , & il cenfure avec beaucoup de Ji- 
berté, & de force la mauvaife adminiftration des Rois de 
France qui lui paffent par les mains. Eux & leurs Minif- 
tres font foücttez dans fon Hiftoire comme de petits éco- 
liers quand la vérité le demande. Mr. Varillas en ufe avec 
la même liberté, lui qui étoit fi flateur envers les con- 
temporains; & ce font pour l'ordinaire les plus grans fla- 
teurs du tems préfent, qui cenfurent avec le plus de hauteur 
les fautes pañlées (24). Ainf la raifon, pourquoi Mr. d’A- 
blancoutt prétend que les Princes doivent favoir le La- 
tin, eft faufle, Elle eft d'autant plus mauvaife, qu'il ne 
pouvoit pas ignorer que depuis plus de cent ans on n'a- 


voit ceffé de traduire les Ecrits de l'ancienne Rome, & 
TOM. IIZ 


qu'il 


s'il jugeoit f utile que les Princes entendiffent cette Lan. 
gue, pourquoi leur fournifloit-il un fi beau prétexte de ne 
la pas étudier ? Ils n’avoient qu'à dire que fes Traduétions 
lesen difpenfoient, Il ruinoit donc par fa conduite fa pro- 
pre Thefe. 

(A) Sa converfation étoit admirable.] ;, (25) En fa jeu- 
» nefle il eftoit autant enjoûé qu'on le peut être. Ce n'ef- 
3, toit que vivacité, ce n'eftoit qu'elprit; & tout cela avec 
»» Ce Certain tour qui ne fe prend que dans le beau mon- 
39 dE =——— fa gaycté luy dura jufques à la mort Le 
» fauxbourg Saint Germain luy avoit donné la connoïf- 
3, fance de tous ces Seigneurs qui compofoient la Cour de 
s; Mr. le Prince ; & qu'on appelloit en ce tems-là les pe- 
>» tits Maïftres(26), Mais M.de Coligny & M, de la Mouf- 
» faye le cheriflôient infiniment. Quand les uns ou les 
» Autres pañloient à Vitry ou à Châlons, ou en quelque 
>; lieu qui ne fuft pas bien loin de luy , il falloit l'avoir, 
» & un repas n’euft pas efté bon, fi Mr.d'Ablancourt n’en 
» uit efté. A la table, dans une converfation ; on ne 
3; pouvoit le tarir. Il parloit beaucoup, mais il n’ennuyoit 
» jamais: c’eftoient toûjours chofes nouvelles, toûjours 
>; Chofes agréables, Il fembloit qu’il euft eftudié tout ce 
>» qu'il difoit , tant fes railleries eftoient juftes ; mais fes 
> l'ailleries repoufloient fans jamais fafcher perfonne ”. 
Confirmons cela par un paflage du Menagiana. Mr d'A- 
blancourt difoit de Ji bonnes chofes e> fi agréables dans 
la converfation, que M. Pé difoit qu'il auroit été à fou- 
haiter qu'il euf? totijours eu un Gréfer à fes côtex , pour écrire 
tout ce qu'il difoit (27). 

(1) 1 profita beaucoup des con 
non pas tant qu'il auroit pu J 
non feulement une partie confidérable du caradtere & de 
l'Hiftoire des étu de notre Perrot: mais auffi une inf 
truétion qui pourra fervir à d'autres Auteurs, s'ils évitent 
y a de défectueux s cet exemple: Dans les com- 
autre confeil que Monfieur Patru. 
is qu'il connut 1 #r Gonrart @* Monfieur Cha- 
pelain, il prenoit auf vis, mais fur tout de Monfieur 
Conrart avec lequel 1l revoyoit tous fes ouvrages, er d'aut 
plus volontiers que ne frathant ni Grec ni Latin il luy donnoi 
moins de peine. Car lors qu'il venoit à Paris pour 
mer, il avoit tofjours hafle de s par cette rai- 
Jon, quand on luy failoir des dificultez, il s'en défendoit avec 
beaucoup de chaleur &7 comme en colere , parce que ces dificul- 
tex luy donnoient à travailler, &7 reculoient par confequent fon 
retour. Et cette humeur lé gagna Ji fort, que fur la fin dé Jes 
jours, @ dans fes dernieres tradubtions il ne confultoit, ou du 
moins ne croyoit plus perfonne, Ce n'efloit en luy ni préfomption 
ni vanité: ce n'efloit que promptitude , @r une envie précipité 
de fe décharger de fon fardeau. Car du refle, quand fon livre 
efloit imprimé, il recevoir librement tous les avis qu'on luy don- 
noit ; © prefoir même [ès amis de luy en donner pour s'en fer- 
vir à la Jeconde édition. Et à ce propos il eft bon de rapporter 
une particularité afèx notable. 1} avoit jufques alors repaffé 
Jes ouvrages avec Monfieur Patru: mais depuis fon Arrian qu'ils 
examinerent enfemble d'un bout à l'autre en huit ou dix aprés= 
difnées , il à fait toutes les premieres imprefions de fes livres 
Jans luy en rien comr iquer, parce qu'il le tourmentoit trop. 
1 en uja ainfi pour fon Lucien: mais lors qu'il fut imprimé, ©: 
gu'on l'eét donné au public, il pria ce cher ami de le revoir. 
Ce cher ami le revit, er luy envoya fes Remarques : il les pa 
Ja prefque toutes; e> pour celles dons il n'efloit pas d'accord , il 
S'en rapports à Monfeur Conrart , ow à Monfieur Chapelair 
Monfieur Patru les prit ous deux, ex tous enfemble ils règ 
rent toutes les difficultez : tellement que la feconde édition qui 
S'efl.faite fur ces cbfervations eff beaucoup plus correéle que Ja 
premiere (28). 
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qu'il n'ait pris que des libertez permifes (y). Il avoit une fcience fort étendue, & il s’étoit atta- 
ché d’une façon très particuliere à l’étude de la Bible (4). Nous verrons quelles étoient fes pen- 

AS ; iez £ par Mr. Patr ’en aitiré 
£ées touchant l’immortalité de l'ame (L). Voiez fon Eloge compofé par Mr. Patru. J'en ai tiré 


C7) Voie Mr. Baillet, Jugem. des Sçavans, für les Traduéteurs François, mwr. 950. Mr. Me 


prefque 


appelloït La Tradufion de Tacire 


de Mr. dAblancourt la belle infidelle. Menagiana, pag. 324 de la 1 Edit, de Hollande, 


(X) Z avoit une fcence fort étendue, &> il s'étoit attac 

—— —— à l'étude de la Bible.] ;, I avoit l'efprit vif & 
» penctrant. Quand il fe mettoit fur quelque difficulté , 
il en voyoit aufli-tôt le fond. Il favoit la Philofoph 
la Theologie, l'Hiftoire, & toutes les belles Lettres 
J1 favoit l'Hebreu , le Grec, le Latin, l'Italien, & 
»» l'Efpagnol. Il eftoit fort bien inftruit de la Religion, & 
plus iniruit qu'il n’euft efté à defirer pour fon falut. 
Mais tant de diverfes connoiffances, cette doctrine fi 
profonde ne luy avoit ni appefanti l’efprit, ni troublé 
, où obfeurci le jugement. Il voyoit clair en toutes cho- 
fes, & dans les Auteurs anciens aufli-bien que dans les 
modernes. Sur le déclin de fes jours ilne lifoit prefque 
plus que l'Ecriture fainte, les Relations & les Hiftoires 
du nouveau monde, mais fur tout l'Ecriture Sainte, 
qu'on peut appeller fes plus tendres & fes dernieres a- 
mouts. Il en avoit tous les bons Commentateurs, foit 
» généraux, foit particuliers. Il n’y avoit dificulté en 
toute la Bible qu’il n’euft penetrée, & dont il ne fceuft 
le fort & le foible (29) ”. ; ; 
(Z) Nous verrons quelles étoient [es penfées far l'immor- 
talité de l'ame.] Ajant foutenu dans une converfation , 
que c'étoit La Religion, © non pas la Raïfon naturelle, qui 
nous aprenoit l'immortalité de l'ame (30), il fit un Difcours 
qu’il envoia à Mr. Patru pour juftifier fon fentiment (31). 
Il affûre dans ce Difcours, ,, Que la parfaite connoiffance 
»» de nos ames 


eft au deffus de la force ordinaire de nos 
» Cfprits, & qu'il n'y a point de raifons qui puiffent prou- 
»# Ver qu'elles font immortelles (32) ”. Il raporte les prin- 
cipales de ces raifons, & ajoûte gwelles font bonnes à la 
verité pour confirmer en [a créance une ame qui ef? déja éclai- 
rée de la grace, mais qwelles ne font pas capables de vaincre 
un efprit qui n'a point d'autre lumiere que celle de la nature. 
Il parle (33) de l’aveugiement des Philofophes ex certe ma- 
tiere, & de la confufion de la doétrine d’Ariftote dans ce 
point là: & il prétend qu'il ne s'en faut pas étonner, 
lumiere de l'Evangile n'avoit pas encore éclairé le monde; e> 
cette verité effant comme elle ef? au-deffus de la raifon des 
homimes , avoit befoin d'une aide furnaturelle pour eflre con- 
nue (34). — Il faut que tw demeures d'accord, dit-il (35), 
à Mr. Patru fon ami, que c’eff la foy qui nous fait Chreftiens, 
© non pas la raifon naturelle; @ qu'il m'elt permis de dire, 
parlant em Phyficien , que la réfurreétion ne [e peut pas faire, 
pourveu que je croÿe que Dieu par fa puiffance infinie peut 
faire des chofes qui font impolfibles à la nature. Si bien que 
je n'ay point parlé d'autre forte que je devois , quand j'ay dis 
que de difcours humain ne me pouvoit faire comprendre que nos 
ames font immortelles, & que c'efoit l'Ecriture Sainte e> les 
Révélations que Dieu a faites à [on Eglife qui m'avoient appris 
cette verité, qui eft le fondement de toute nôtre Religion. 
Après cela, il foutient que fon opinion eft beaucoup meil- 
leure qu’elle ne feroit , fi elle étoit apuiée fur des preuves 
philofophiques. ,, (36) Tu crois l'immortalité de l'ame, 
5» à caufe que ta raifon te le fait voir ainfi; & moy, con- 
» tre mon fens, je crois que nos ames font immorïtelles , 
» parce que notre Religion me commande de le croire 
» de la forte. Confidere ces deux fentimens ; &tuavoueras 
» fans doute que le mien eft beaucoup meilleur. Le tien 
n’eft pas feulement Catholique, (37) Comme 
5» ——— il ne fufit pas pour eftre vertueux de faire de 
» bonnes aétions , mais il faut encore que nos intentions 
foient innocentes, & que ce que nous faifons parted’un 
» bon mouvement: aufli n’eft-ce pas affez pour eftre Ca- 
 tholique, de ne rien révoquer en‘doute de tout ce que 
» l’Eglife veut que nous tenions pouf certain ; il faut avec 
3» Cela que nous croyions en Chreftiens, & que l'humilité 
3; foit caufe de noître Foy , & non pas la préfomption. 
» =—— (38) Ce n’eft pas avoir une parfaite confiance en 
Dieu, que de fe repofer fur notre raifon des chofes 
»> qu’il veut que nous croyions. Encore fi notre raifon 
5 ne nous trompoit jamais, & fi nous avions une parfaite 
» COnnoiffance des chofes mefmes qui tombent fous nos 
fens, peut-efire que nôtre temerité feroit fupportable ; 
& il ne fe faudroit point étonner, fi ne trouvant rien 
32 icy bas capable de nous arrefter, nous nous portions à 
3 la recherche de ce qui eft au-deffus de nous. Mais tu 
» fçais mieux que moy ce que c'eft que la fcience des 
» hommes, & qu'il ÿ a encore tant de chofes en la na- 
ture où la Philofophie ne voit goute, que nous avons 
» bien fujet de nous défier de nos forces & de noître rai- 
» fon. Il n'appartient qu'à un Philofophe de trois jours 
de faire toutes les queftions aifées. Ceux qui pénétrent 
plus avant dans la connoiffance des chofes , y rencon- 
trent bien plus de difficulté: fouvent deux opinions con- 
traires fe trouvent également vray-femblables ; & s'ils 
en embraflent queiqu’une, c’eft pluftoft par inclination 
3, que par raifon. L'homme ne fçauroit juger affûrément 
; de guoy que ce foit; fa raifon le trompe aufli-bien que 
fes fens : nous vivons parmi les erreurs & les doute. 


& il 


» & nous n'avons point ici bas de veritez bien certaines; 
»» Que celles que Dieu a revelées à fon Eglife. Promene- 
» TOY par toutes les écoles des Philofophes, confi ce 
» qu'on y fait, & ce qu'on y enfeigne : icy tu trouveras 
» de la préfomption, là de l’opiniaftreté, mais par tout 
» de l'ignorance, de l'erreur, & de la foiblefle. Certes 
» Nous avons béfoin de nôtre imbecillité pour demeurer 
en nôtre devoir. — (39) Si nôtre raifon eft telle- 
ment foible, que les moindres difficultez l’arreftent, & 
» qu'à tout propos elle fe trompe & fe méprend, gardons- 
» nous bien de nous fier à la conduite de cette aveugle , 
>» & d'établir nôtre créance fur un fi mauvais fondement, 
>» Ce n’eft pas en nos argumens qu’il faut que nous nous 
affürions, mais en celuy qui a fait le ciel & Ja terre. 
» (40) Souvenons-nous toüjours que c'eft en Dieu qu'il 
»» faut que nous croyions, & non pas en nous-mefmes, 
» & que de fe fervir de nôtre raifon en ce qui regarde 
>» les chofes divines, ce feroit faire comme ce Cynique, 
à qui ce n’eftoit pas affez de la lumiere du Soleil, mais 
» qui cherchoit en plein midi un homme de bien avec de 
> la chandelle ”, 

Mr. Defcartes, & fes plus fidelles Seétateurs, pour- 
roient trouver à redire dans quelques-unes des penfées que 
je viens de raporter; mais ce ne feroit qu’en agiffant com- 
me fimples Philofophes; car dès qu’ils fe confidéreroient 
comme Chrétiens, ils aprouveroient parfaitement les Hy- 
pothefes de d'Ablancourt. Ils font perfuadez que leurs 
preuves de l'immortalité de l’ame font démontftratives, ils 
trouveroient donc mauvais qu'il ait cru que les lumieres 
naturelles ne fourniflent pont de bonnes preuves de cette 
immortalité ; mais tout cela n'iroit qu’à le regar 
me hétérodoxe en Philofophie: ils avoueroient d 
qu'en qualité de Chrétien il avoit la plénitude de l'Ortho- 
doxie (41). La perfuafion fondée fur les lumieres de la 
nature doit être confidérée dans un Chrétien comme l’é- 
loquence dans un Philofophe, ou comme les agrémens 
dans une Hiftoire , ou comme la beauté dans un Athle- 
te (42). Ce font des chofes dont la privation n’eft pas un 
grand mal, quoi qu'il ne foit pas defavantageux de les 
poñléder. A Philofopho fi afférat eloquentiam, non afperner : ff 
207 habeat, non admodum flagitem (43). C'eft un avanta- 
8e que de pouvoir concilier les principes des Philofophes , 
c’eft un bien qu’on ne doit point négliger, &que l’on doit 
faire profiter autant que l’on peut; mais il faut étretoûjours 
très-réfigné à le perdre fans regret, lors qu’on ne peut pas 
l’étendre jufqu’aux doërines, où il ne fauroit atteindre, 
& qui par l’effence du myftere font au - deffus de la portée 
de notre Raifon. Il faut être difpofé à l'égard de ce bien-là 
comme les perfonnes fages font difpofées à l'égard dela for- 
tune. Si elle fixe fes faveurs ,on en eft bien aife; fielles’en- 
fuit, on s’en confole. Je la loue, difoit Horace, quandelle 
féjourne chez moi; mais dès que je la vois prête à m’aban- 
donner, je lui reftitue fes préfens,, & je m'envelope de ma 
vertu (44). C'eft ce que font les véritables Chrétiens quand 
il s’agit des lamieres philofophiques. Si après avoir prouvé 
quelque dogmede Religion , ellesle combatent, & vont ren- 
dre leurs fervicesau dogme contraire, nousleslaiffonsaller, 
difent-ils, & nous nous envelopons de notre foi. C’eft un 
voile épais & impénétrable à toutes les injures del’air, c’eft= 
à-dire, à tous les affauts de la Raifon naturelle. Mr. d'A- 
blancourt en ufoit ainfi, On ne peut rien voir de plus 
fenfé ni de plus folide que fes Réfléxions fur la nature de 
la Foi, & fur le bon ufage qu’il faut faire des incertitudes 
dela Raïfon : la certitude de la Foi divine furpañle celle 
de la Science. On feroit donc très-injufte fi l'on préten- 
doit qu’un fidelle a befoin d'être afluré par des preuves 
philofophiques que fon ame ne mourra pas. N’efl-ce pas 
aflez qu'il en foit certain par fa foumiffion à l'autorité de 
Dieu, & par la ferme perfuañon où il eft qu’il n’y a point 
de fondement auffi immuable & aufhi inébranlable que la 
Parole de Dieu? Et ne faut-il pas qu'un Chrétien, s'il 
veut agir en Chrétien, croie l’immortalité de l’ame à cau- 
fe que Dieu nous promet la félicité éternelle? S'il croioit 
l'immortalité de l'ame à caufe des raifons philofophiques, 
il ne feroit point un acte de foi; & c'eit pourtant ce qu'il 
doit faire, s’il veut remplir les devoirs de la Religion, & 
être agréable à Dieu, Dans un acte de foi on n’a nul égard 
aux lumieres de la nature, on les met à part, &l'on ne 
fe fonde que fur la véracité de Dieu. Voiez ce que difent 
les Scholafliques dans la difpute fi l'opinion, la fcience , 
& la foi, peuvent être en même tems dans notre efprit par 
raport au même objet. 

J'ai ici une très-belle occafion de raporter un pañage 
que j'ai promis ci-deflus (45). Mr. Locke s’eft vu à-peu- 
près dans les mêmes termes que notre Mr. d’Ablancoutt, 
on l'a blâmé d’avoir dit que les lumieres naturelles ne prou- 
voient point clairement limmortalité de l'ame. Voions 
fa réponfe : ,, (46) L’Accufation que vous me faites de 
:» rendre moins croiable l'immortalité de l'Ame & la Ré- 
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prefque tout ce que je viens de dire, il en contient plufieurs autres qui ne feront pas defagréables 
à ceux qui veulent beaucoup de détail fur les perfonalitez des Hommes illuftres. Notez que Mr. 
Patru attribue à celui-ci les plus excellentes qualitez morales que l’on puifie fouhaiter. 


3%» furrection du corps eft fondée fur cette Propofition, que 
3» l'immaterialité de l'ame ne peut pas être démontrée par 
>» la Raifon. Ainf le fonds de vôtre raifonnement revient 


, d'une autre démonftration ne rend pas douteufe une pro- 
» pofition démontrée. Car où il y a une démonftration 
» claire, il y à autant d'évidence qu'une verité, qui n’eft 


3» à ceci: que la Révelation divine devient moins croia- ,, pas évidente d’elle-même, en peut avoir (47). 
» ble, dans tous les articles qu’elle propofe, à proportion ,, Ceux qui reçoivent la Révelation div e, peuvent-ils 
3» que la Raïifon humaine eft moins en état de la foûtenir. ,, juger cette propoñition moins croiable: que les corps 
3» Selon vous, Dieu promet-il quelque chofe au genre hu- > des hommes vivront éternellement , après la réfurrec- 
3» main, qu'il veut que l'on croie ? Sa promefle devient ,, tion; que la même propofñition appliquée à l'Ame ? fi cela 
>» croiable , fila Raifon peut démontrer qu’elle eft vraie, ,, eft, il faudra confulter la Raifon , pour favoir jufqu où 
>; indépendemment de l'autorité de celui qui la propofe. ,, l'on en doit croire Dieu; & fon témoignage tirera toute 
>; Mais fi la Raifon ne le peut pas démontrer, cette pro-: ,, fa force de l'évidence de la Raïfon; ce qui eft déclarer 
> mefle devient moins croiable. Cela veut dire quela fi- ,, que la Révelation n’eft point croiable , dans les veritez 
;, delitéde Dieun’eft pas un fondementaflez ferme&aflez ,, furnaturelles, où l'évidence de la Raifon Jui manque”. 
% für, pour s'y repofer , fans le concours du témoignage On verra dans l'Article de Pomponace plufieurs chofes 
3, de la Raïfon; & que Dieu n’eft pas croiable fur fa parole qui concernent cette matiere; mais notez ici qu'il y a eu 
3» (ce qui foit dit fans blafpheme) à moins que ce qu’ilré- bien des Scholaftiques qui ont foutenu que les raifons na- 
:, vele ne foit en foi-méme fi croiable, qu'onenpuifleêtre turelles de l'immortalité de l'ame ne font pas convaincan- 
»» perfuadé fans révelation. Je n’aurois pas crû pouvoir tes. Natwre rationes Henricus atque Scotus probabiliter fua- 
», trouver cela, dans un Livre fait pour défendre le my- dere ajunr , non neceffario démonfirare (48). Cajetan, qui 

ftere de la S. Trinité. . Vous dites que vous ne doutez avoit rejetté cette penfée hautement & fiérement (49), 
33 pas que Dieu ne puifle donner l’Immortalité à une fub- l'adopta enfin; je crois, dit-il, que notre ame eft immor- 
5» tance materielle ; mais vous croiez que l'évidence de telle, mais je ne le fai pas: fe credere quidem anima ra- 
3; lImmortalité diminue beaucoup , lors qu'on la fait dé- #ionalem incorruptibilem effe, af mefcire tamen (so). Lui, & 
3; pendre entierement de la volonté de Dieu, qui rendim- Scot, & Jandun, aprèsavoir examiné toutesles preuves que 
; mortelle une fubftance, qui ne l’eft pas d'elle-même. Je ‘Thomas d'Aquin avoit alléguées , ont décidé qu’elles n'é- 
; réponds à cela, qu’encore que l'on ne puife pas mon- toient pas démonflratives , Prosunciarunt tandem rem non 
, trer que l'AÂme eft immaterielle, cela ne diminue nulle- efe demonftratam, fed crediram (51). Scot a répondu à tou- 
>, ment l'évidence de fon Immortalité, fi Dieu l'a révelée; tes ces preuves de Thomas d'Aquin. Celui-ci a propofé 
>, parce que la fidelité de Dieu eft une démonftration de vingt une .raifons probables pour la mortalité de l'ame. 
> la verité de tout ce qu’il révele; & que le manquement  Jandun en a ajoûté plufieurs autres (52). 


PERSE (Caïus (a)) a été un des plus favans hommes de fon tems (4). Il fut Quefteur 
lan de Rome 608, & Préteur deux ans après (2). Le Poëte Lucilius le redoutoit; & il avoua 
de bonne foi qu’il n’écrivoit pas pour de telles gens, & qu’il cherchoit des Leéteurs qui ne fuf- 
fent pas auffi doétes que celui-là. Quelques-uns crurent que Perfe fit la Harangue qui fut pronon- 
cée par le Conful Caïus Fannius, contre Caïus Gracchus (c), lan 63r de Rome. La raifon de 
ce fentiment fut que Fannius n’étoit qu’un médiocre Orateur , & que fa Harangue étoit f bel- 
le (4), que d’autres crurent que plufeurs grands perfonnages y avoient contribué chacun felon 


fa portée. 
qu'un autre le récitât. 
à Fannius. 
Je Poëte dont je vais parler (3). 


Dès lors ce n’étoit pas une chofe fans exemple qu’un homme fit un Difcours, & 
Néanmoins Ciceron réfute ceux qui ne donnoient point cette Harangue 
Quelques-uns par une étrange erreur de Chronologie ont confondu notre Perfe avec 


(c) Al à C. Perfio Literato homine feriptam fé ajcbant, illo quem fignificat valde doëlum effè Lucilins ali multos nobiles quod quifque poruifes 


3n illam orationem contulife. Cicero , in Fruto. 


(4) Eam fufpicionem propter banc canfam credo fuife, god Fannéus in mediocribus Orateribus 


Labitus et, oratio autem vel optima efét illo quidem tempore orationum omminim. Cicexo , in Bruto, 


(4) Llaëtéun des plus favans hommes de fontems.] Ciceron 
en parle deux ou trois fois. Il produit l'Orateur Craflus 
qui déclare, qu'à limitation du Poëte Lucilius, il ne fou- 
haite ni des Juges tout-à-fait ignorans , ni des Juges très- 
favans, & à ce propos il nous dit que Perfe, l’un de 
ceux que ce Poëte ne vouloit. pas avoir pour Lecteurs , 
étoit à-peu-près le plus favant perfonnage qu’on eût vu à 
Rome (1). Nam nt Cajus Lucilius homo doftus &> perurba- 
nus dicere folebat ea que fcriberet neque ab indoitifimis neque 
ab doétiffimis legi velle, quod alteri sihil intelligerent , alteri 
plus fortaffe quam iple de fe; quo etiam [cripfir ; Perfium non 
curo legere, hic enim fuit, ut noramus; omnium ere nofiro- 
rum hominum. dobtifimus ; Leliuts “Decimum volo, quem 
cognovimus virum bonum e> non illiteratum , [ed nihil ad 
Perfium ; fic éço fi jam mihi difputandum fit de his noftris 
Jiudiis, nolim equidem apud rufficos , fed multo minus apud 
vos , malo enim non intellisi orationem meam , quam repre- 
hendi, Aïlleurs (2) Ciceron déclare qu’il n’eft point de l'hu- 
meur de Lucilius; il voudroit que Perfe fût en état de le 
lire, Necenim ut nofier Lucilius recufabo quo minus omnes 
mea legant. Utinam effet ille Perfius ! Scipio vero e7 Rutilius 
multo ctiam magis, quorum ille judiciun reformidans Taren- 
tinis ait fe © Confentinis & Siculis [cribere. Pline, s'étant 
voulu fervir de la penfée de Lucilius, a mieux aimé la 
prendre dans Ciceron que dans fa fource; & il paroit qu’il 
a eu égard à un paffage de Ciceron, où la chofe étoit ra- 
portée avec des explications différentes de celles que l'on 
vient de voir. Prererea, c'eft Pline qui parle (3), ef que- 
dam publica etiam eruditorum reje£fio.  Utitur illa &* M. Tul- 
lus extra omnem ingenit aleam pofitus, & (quod miremur) 
per advocatum defenditur. Nec dodiffimis : Manium Per- 
fium hæc legere nolo, Junium Congum volo (4). Qwod 
SF hoc Lucilins qui primus condidit fiyli nafum dicendum fibi 
putavit: Ji Cicero mutuandum , prefertim cum de Republica 
Jériberet , quanto nos caufatius ab aliquo judice defendimus. 
Ce pañlage de Ciceron étoit fans doute dans la Préface de 
fes Livres de la République: il penfoit alors, non comme 


dans le I Livre de Finibus, mais comme dans le II Livre 
de Oratore, Ces variations ne doivent pas nous furprendre, 
car il y a matiere & matiere. : Il eft plus furprenant que 
toutes les fois qu’il a parlé de cette penfée de Lucilius, il 
ait amené divers perfonnages opofez à Perfe: tantôt c’eft 
Lelius Decimus , tantôt ce font les Siciliens @ les Tarentins, 
tantôt c’eft fwrius Congus. Cela peut venir, ou de ce que 
Lucilius avoit entaflé dans un même lieu plufieurs perfon- 
nes, dont la penetration ne lui étoit point redoutable, ou 
de ce qu’il emploia la même penfée en divers endroits, 
tantôt contre celui-ci, tantôt contre celui-là ; car l'opofi- 
tion à un homme, dont on déclare qu’on craint la criti- 
que à caufe de fa grande érudition, peut fournir inceffam- 
ment un trait fatirique, contre ceux qu'on fouhaite de fai- 
te pañler pour des ignorans, ou pour des demi-favans. 
C’eft à quoi Lucilius vifoit incomparablement davantage 
qu’à louër le favoir de Perfe. Il a pu dans l'un & dans 
l'autre de ces deux cas donner lieu à Ciceron de diverfi- 
fier les perfonnages opofez à Perfe : ainfi le Pere Hardouïn 
a fort bien fait de .chafler du texte de Pline Zelius Deci- 
us, pour y maintenir en vertu des meilleurs & des plus 
anciens Manufcrits Swrius Congus. Voiez la Remarque (F) 
de l'Article de Lucrrrus. 

(B) Quelques-uns l'ont confondu avec le Poëte dont je vais 
parler. ] Fungerus (5), prenant fort mal-à-propos pour 
une façon de parier proverbiale ces paroles de Ciceron, 
mihil ad Perfium; s'eit imaginé encore plus mal- à -propos 
qu’il s’agifloit là de Perfe, Poëte fatirique, né° vers la fin 
de l'Empire de Tibere, C’eit Voflius qui a remarqué ces 
deux fautes. Il déplore le grand nombre de femblables bé- 
vues qu’il avoit trouvées dans les Anciens & dans les Mo- 
dernes. Vellem, dit-il (6), st juventus hinc videat quèm 
necefaria fit doëtrina temporum , cujus megleétu [pile fedeque 
peccatur a viris alioqui non ineruditis. Ouamquam nec tanti 
id foret , fi unus ille (Fungerus) fic exorbitaret.  Sexcenta 
id genus poteram ex aliis adfèrre, plufeula etiam ex veteribus 


itfis. 


Rrrr3 


PER- 


(47) Pare 
thafana, 
Tom, L) P4ÿ 
391. 


(48) Melchi 
Canus, Lo= 
cor. Com- 

mun, Libr, 

X 11, Cap 

alt, pag, me 

724 


(49) Hem] 


dbidem, 


(se) Idem] 
ibidem, 


(51) Zdem, 


ébidem ; page 
725. 


(s2) 1dm, 
Sid > p. 727 


(4) Sélon 
Vofus, 
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va Prover- 
bior, Farras 
gine, and 
Vofiium, 
Inftit, Orats 
Libr. 1V, 

Gap. XI, & 
de Poët. 
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(6) De Poëts 
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P E R SE. 
PERSE (en Latin Auzus PErsivs FLaccus (4)) Poëte fati 


rique fous l’Empire 


de Neron, étoit nâtif de Volterre dans la Fofcane (C2 I] étoit Chevalier Romain, parent 4 

allié des perfonnes du prémier rang. Il étudia jufqu’à l’Âge de douze ans à Volterre, & puis i 
£ +2 : er SE RTE: ; re Ts Le 

continua fes études à Rome fous le Grammairien Palemon, fous le Rhéteur Verginius, & fous 


un Philo{ophe Stoï 


icn nommé Cornutus, qui conçut pour lui une amitié fi particuliere , qu'il 


y eut toûjours entre eux une liaifon très-intime. Perfe à immortalifé dans fes Ouvrages cette liai- 
3 L ÿ È f À = 
à i il ave C c: ë <pliqua 
fon, & la reconnoiffance qu’il avoit pour les bons offices de cet Ami (4). Il s’exp liqua encore 


plus fortement fur ce fujet par un codicille, 


gent (D): mais Cornutus ne fe prévalut que des Livres, & laiffa l'argent aux héritiers (c).- Il 

ne > * “à 5 - Arr LD F D Lee cognatam ejss 
confeilla à la mere de fon Ami de faprimer quelques Poëfies > que fon fils avoit M es au jte 
commencement de fa jeuneffe. Il jugea fans doute qu’elles ne répondroient pas à la grande répu- 


: : CT ne ete AC gave re a D à & 
tation de celles qui avoient paru, & qui avoient été reçues du public avec tant d’admir 


ation, que 


les Exemplaires en furent d’abord enlevez. Voilà un modele à propofer à ceux qui publient tant 


de mauvais Livres pofthumes, fous l’efpérance que la gloire du défunt leur fervi 


a de faufconduit, 


On fuprima entre autres Ouvrages de Perfe, les Vers qu’il avoit faits fur Arrie, cette illuftre 


Dame Romaine, qui fe tua pour donner exemple à fon cher époux. 


Mr. Moreri s’eft im: 


SIne 


; 5 AA ON CPR A ES UE ï aus PET EN 
faufflement que c’étoit une Satire contre Arric (C). C'étoit plütôt un Eloge, & 1 on n’en fauroit 
raifonnablement douter, après l'amitié étroite de l’Auteur pour T'hrafea gendre d’Arrie , fa pa- 


rente (4). 


Il étudia avec Lucain fous Cornutu 


& fe fit tellement admirer par ce condifciple, 


RITES ARE me FRERE BAG £ Sea È Ù c De 
que quand Perfe récitoit fes Vers, Lucain avoit de la peine à retenir fes acclamations. ÆExem 


ple rare parmi des Poëtes de même volée: 


(4) Aulus Perfius Flaccus.] Ceux qui ont dit qu'on lui 
a donné le furnom de Flaccus, à caufe qu'il a imité Hora- 
ce, n'ont pas pris garde que fon pere portoit le même fur- 
nom (r), & n’ont pas mieux rencontré que quand ils ont 
dit qu'il a été apeilé Severus à caufe qu'il faifoit profeffion 
de la Philofaphie Stoïque. C'eft Ca bon (2), qui me 
fournit ces deux Remarques. Il croit à l'égard de la fe- 
conde qu’une Infcription trouvée à Volterre a donné lieu 
à l'erreur. Voici l'infcription, 4. Perfius A, F. Severus V. 
an: VILI, M, III. D, xx, Cela fupofe que ceux, que ce 
grand Critique cenfure, ont prétendu que le titre de Seve- 
rus avoit été donné à Perfe à la maniere d’un furnom de 
famille, & fur ce pied-là ils pourroient être cenfurez; mais 
s'ils n’avoient confidéré ce titre que comme une épithete 
femblable à celle d’arders que Juvenal a donnée à Luci- 
lius (3), il n'y auroit point lieu ce me femble de trouver 
mauvais qu’ils euffent jetté les yeux fur l'attachement du 
Poëte à la Philofophie Stoïque, ni de prétendre qu'ils euf 
fent eu quelque égard à l'Infcription de Volterre. Perfon- 
ne n'a été plus digne que ce Poëte-ci de l'éloge de févér 
té, veu le ton impérieux de fes inveétives & de fes cenfu- 
res: c’eft la raifon que Barthius a donnée de cet éloge. 
On à eu donc grand tort de lui apliquer la rigoureufe ré- 
primende de Cafaubon. C’eft à Magyrus (4) que j'en veux 
préfentement; car après avoir raporté ces paroles de Bar- 
thius (5), Severum veteres ab auétoritate cafligandi & 
inveétione in malos mores nominant , il ajoûte, Jed videtur 
buic vanifimo commento occafionem prebuiffe infcriprio illa me- 
moria avorwr Volaterris inventa, ubi Aul. PERSII cujuf- 
dam oflennis pueri fr mentio , cui cognomen fuit Severo.  Ca- 
Jaub. not. ad Perf vitam. Cette application ne paroît point 
judicieufe. L à é 

(&) Nétif de Volterre dans la Tofcane.] C’eit de quoi tous 
les Auteurs ne demeurent point d'accord ; l’Etrurie & la 
Ligurie font en procès là-deflus. Perfe fe pourroit vanter 
d’avoir bonne part à la deftinée d'Homere; deux grandes 
Provinces difputent à qui l'aura. L’Etrurie fonde fon droit 
fur le Ï de quelques Anciens qui difent que Per- 
fe étoit de Volterre (6). La Ligurie fonde le fien fur ces 
paroles: 


Mibi nune Li 
Intepet, bibernatque meum 
Dant fcopuli, e multa listus fe 
Lunai portut ef opera cognofcere cies 


gus or 
are, qua latus ingens 
valle receptat 

re 


ÜT} 


Elle prétend que le Poëte parle de fa patrie, & par con- 
téquent qu'il étoit né dans le Ports Luna , qw'on nomme 
aujourd’hui le Golfe della Spetie. Don Gaiparo Mafla a 
traité doétement cette Controverfe, dans une Differtation 
imprimée à Genes l'an 1667, Della vita , origine, à patria 
di Aulo Perfio Flacce, Comme il croit que la ville qu'on 
appelloit Luna étoit fituée dans la T'ofcane (8), ün'a 
garde d'accorder que ç’ait été la patrie de notre Poëte; 
car peu lui importeroit que Perfe ne fût pas né à Volter- 
re, fi d'ailleurs il ne pouvoit pas le ravir à la T'ofcanc ; 
pour le revendiquer à la Riviere de Genes. /Il le fait donc 
naître à Tigulia proche du Portus Lune, fituée dans la 
Ligurie à quatre vingt ftades de Luna (9). Remarquez 
bien qu'on diflingue entre la ville de Luna & le Port de 
Luna, Louïs Aprofio eft dans les mêmes fentimens que 
Gafparo Mafla , comme fa Differtation Della patria d’ A. 
Perfio, imprimée à Genes l'an 1664, le témoigne. Voiez 
le fond qu'on peut faire fur le Sieur Moreri ; il prétend 
qu’Aprofio foutient que Perfe étoit de Volterre, & que Gafpar 

it qu'il étoit de a où de la Spexzia. Cela eft très- 
ofio, & très-peu exact par raport 
?i que les rafons de ces deux Mel. 


trop commun quelquefois par artifice & par 
Va- 


fieurs ne foient pas de celles à quoi on ne replique rien 
de bon, elles font affez probables, & fi j'avois à choifir 
J'aimerois mieux me ranger à leur fentiment (ro), qu'à 
celui d'Eufebe. J'avertirai mon Lecteur que le Soprani, 
non content d'avoir mis Perfe dans fa Lifte des Ecrivains 
de la Ligurie (11), & d’en avoit donné quelques raïfons, 
a fait imprimer à la fin de fon Ouvrage les deux Difcours 
que j'ai citez. 

(C) Mr. Moreri sel fanffement imaginé que c'étoit une 
Satire contre Arrie.] Je ne penfe pas qu'il faille chercher 
ailleurs la caufe de fa méprife que dans ces paroles: Scrip- 
Jérat in pueritia Flaccus baucos in fororem Thraez > 
in Arrie matrem verfus qua fe ante virum occiderat (12). 
Les Critiques (13) ont ainfi corrigé cela, in Jocrum Thra. 
Jes Arrie matrem, où Arriam (14) satrem. La propoñ- 
tion i# eft équivoque (15); elle fe prend quelquefois pour 
contre, & quelquefois pour /#r, Or pour peu qu'on y 
prenne garde, on verra qu’elle doit être entenduë ici de 
la feconde maniere; car quelle aparence que Perfe ait écrit 
des Vers contre une Dame qui étoit de fes parentes, & 
mere de la femme du meilleur de fes amis, & fameufe 
pour être morte de la maniere du monde la plus héroï- 
que , felon les idées de la Secte où notre Poëte avoit été 
élevé ? L'amitié de Perfe & de T'hrafea gendre de cette 
Dame dura près de dix ans; ce qui fignifie, comme Ca- 
faubon le remarque, que Perfe ne vêcut qu'environ dix 
ans depuis l'étroite amitié qu'il contraéta avec T'hrafea, 
Or comine il n'a vécu que vingt huit ans, chacun voit 
que leur amitié commença pendant que Perfe étudioit en 
Philofophie fous Cornutus (16); & aparemment ce fut 
depuis l'acquifition d'un tel ami qu'il fit les Vers en quef- 
tion. L'âge de dix huit ans & même celui de vingt porte 
fort bien le nom pweritia dans les Auteurs de la meilleure 
Latinité. Rangeons ici tout de fuite les autres fautes de 
Moreri. 1] dit que Perfe avoir compolé un Livre contre Ar: 
ria que fon maître Cornutius L 5 fit bréler. ÆEn tout cas, ce 
ne feroit point un Livre, mais un petit nombre de Vers, 
Paucos verfus. Son Maître ne s’apelloit point Cornutius, 
mais Cornutus ; & ce ne fut qu'après la mort de l'Auteur 
qu'il confeilla à fa mere la fupreffion de ces Vers, & celle 
de tous les autres que fon fils avoit compofez dans fa jeu. 
nelle, Omnia autem Cornutus aublor fuit MATRI ejus ut 
aboleret (17). Par là nous convaincons d’une faute l'Au- 
teur de l'Epitre qui fertäle Préface à la nouvelle Verfion 
de Perfe. Voici ce qu'il dit (18): ,, Il s'avifa de compo- 
» fer fur cela (19) des vers qui n’étoient point du tout à 
» la loüange d'une époufe fi genereufe & fi fidele (20); 
>» Mais il fuivit confeil, fuprima les vers & fit bien”. Mo- 
reri nomme Virginius Fulvius le Rhétoricien fous lequel 
Perfe étudia. 11 devoit l’ Verginius Flaccus. Il dit 
que ce prétendu Pirginius Fuluius, e> Rhemnius Palemon , 
avoient eu foin de l'éducation de Lucain. À quoi bon cette 
Remarque , Puis qu’on ne devoit rien dire de l'amitié de 
Lucain pour Perfe ? Mais outre cela aucun des Auteurs 
qu'on cite ne parle de cette prétendue éducation, C'eit à 
l'égard de Cor nutus, que l'Auteur de la Vie de Perfe re- 
marque qu'il enfeigna Lucain & Perfe dans le.même tems. 
Nous verrons ci-deflous (21) la faute chronologique de 
Mr. Moreri. 

Monfr. Marais a eu la bonté de m'aprendre que Monfr. 
Moreri pourroit bien avoir pris de Mr. Gefffier (22) 
qu'il a dit d'Arrie ; car la réputation de cette Dame a été 
fi chere à ce M. Geffier, que pour reparer le tort qu'il pré- 
tend que Perfe lui avoit fait, il a fait imprimér à la tête 
de fa Traduétion un Sonnet que le Pere le Moine a com- 
pofé en l'honneur d'Arrie, & qui fe trouve dans fa Gale- 
rie des Femmes fortes, 


(D) Exem- 


(a) Ifeetiars 
decems fere an- 
nis fume di= 
LEEus apud 
brafiam fe, 
Ht pre 


it 


car il lui légua fa Bibiiotheque & b aucoup d’ar- grinraur 


quoque cum 
& aliquande, 


Arriams 
(fille de 
celle qui 
fe tua) 
txorems ba= 
bente,  Sue- 
ton, in Vi- 
ta Perf. 
Au lieu de 
dileéfus app 
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ge dileëtus à 
Pato Thrafias 


(Ge) cf 
celni de Bar- 
thelemi 
Fontius 
dans fon 
Commen- 
taire fur 
Perle, im 
primé à Ve 
nife en 1497 , 
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108, 


(x) Erprie 
mée à Genes 
ên 4 lan 
1667. 


(12) Sucton, 
in Vita Per- 
fi, 


Not. in Vi= 
tam Perfi, 


(14) Gro- 
novius in 
camd, Vi- 
tam, #n 
dir, Sue- 
. Gra= 


(15) Voies 
Cafaubon 
in Perfii 
Sat. I, page 
110, 


(x6) Cum pri= 
mur pauide 
cuffas mihi 
parpura cet 
Bullaque fuér 
cinéfis laribus 
donataperen= 
dit, Metibi 
Sappofur. Per 
fius 44 Cornu 
tum, Sat, V. 


(17) Sueton. 
snVita Perl, 


(18) Epitre 
a4 devant de 
La Trad 1] 
de Petfe par 
le Pere Tat= 
teron, 


(Go) Cf 
dire far Pac= 
tion d' Arriss 


(Go) Cf 
une Erreur 
que je réfute. 


(21) Dans 
la Rem. (G). 


(22) Dont il 
fera parlé ci= 
ous Re= 
marque (EF) 


à la fine 


PE 
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vanité (D). Perfe ne conut Seneque que fort tard, & ne-put jamais goûter fon efprit. Il 


fut bon ami, ehcor meilleur fils, 1 
quoi que beau garçon: il fut fobre, 
tout comme une jeune fille 


» 


& de fiel. On croit qu’il n 
manicre fi intelligible, que 


(D) Exemple trop commun quelquefois par artifice 
€? par vanité.] C'eft ce qu'un Auteur moderne a expliqué 
fort galamment, & fans prétendre que la conduite de Lu- 
cain fût exemte de ce défaut. Perfe, dit-il (23), S'ac- 
commoda ,, bien mieux de Lucain, qui s'étoit peut-être 
>, infinué dans fon efprit à force de fe recrier aux beaux 
,» endroits de fes Satyres, en difant fouvent & avec ad- 
>» iration (24), Voila ce qui s'apelle d'excellentes pieces! 
,, Car quelque modefte qu’on foit on fe aifle aifément 
, prendre aux appas de ces aplaudiffemens fi flateurs don- 
» nez tout haut en pleine affemblée par un bon connoif 


(23) Epitre 
audevant de 
da Traduction 
de Perfe du 
éfuite Tac= 
reron. 


(24) Lucanus 
adeo miraba- 


At » fur. Lucainn'avoit-il pasen cela fes yveues, MonsIEUR? 
rarinere faille» Ne s'attendoit-il point au retour? Les Poëtes & les 


recitanté à , Auteurs, vous le fçavez , donnent rarement en ce genre 
clamore quin 


2 » tien pour rien, & quand ils en viennent les uns avec 
pre ;, les autres aux prifes des complimens & des lotanges , 
re Sueton, 5» il.ne s'épargnent pas ; ils fe portent & s'alongent des 
in ViraPer- ,, bottes d'une grande force. Nous en connoiffons aujour- 
fi, %» d'hui vous & moi qui pañlent en bravoure de bel efprit 
» fi j'ofe ainfi parler, pour les Boutevilles de ce tems : 
,» ils defient les plus habiles, &, foit par rencontre, ou 
, par des duels formez , que le Roi ne defendit jamais, 
,, ils s’efcriment à qui mieux mieux, & ne fe menagent 
3; nullement fur tout ce qui fe peut dire de part & d'autre 
» d’obligeant & d'honnête; & cela par écrit, même im- 
» primé, afin que la polterité n'en doute pas: dans ces 
» fortes de duels le plus foible eft toüjours l’aggreffeur, 
,» c'eft lui qui envoie ou qui porte même le cartel de defñ, 
, Cette metaphore eft d'Horace, Monsieur, &elle 
,, doit vous fembler du moins aufli plaifante qu'elle eit 
,, hardie; vous la trouverez dans l'Epitre à Florus, Pour 
moi fi le titre d'Ecrivain me rendoit friand de loüan- 
5» ge, j'aimerois mieux que toute autre, celle quimevien- 
, droit d'un bon Auteur que je ne connoitrois point du 
» tout, pas même de nom, que je n'aurois jamais veu, & 
» qui n'auroit nul interêt à me loüer: il n'y auroit rien là 
de fufpet ”. 

CE) À fut bon ami, encor, muilleur fils, meilleur frere, 
& meilleur parent. ] L'Auteur qui me fournit ces paroles, 
n'en fournira auffi le Commentaire. Cela vous étonne, dit- 
il, (25), @ peut-être avez-vous vos raifons: mais rien n'eff 
pourtant plus vrai, © ceux qui l'ont le mieux connu difent de 
La Traduétion lui, qwom pourroit en cela le propofer pour exemple (26). En 
nouvelle des (fit, il avoit une amitié folide &> effoétive pour Jes fœurs ; © 


(2ÿ) Epitre 
au devant de 


Satires de 4 J £ 
Perfe&de  #%e tendreff refpeétueufe pour Fulvia Ja mere qsoi que remariée: 
Juvenal, @ s'il étoit extremement pupille quand fon pere mourut; sii 
par le Pere n'avoit que Jept ou huit ans quand elle fit cette .. .…. le mot 
Tarteron. 


de, folie, m'eft prefque échapé, mais il faut ner de retenue en 
faveur de celles qui en viennent là ; il m'étoit déja que trop é- 
eg matrem… Clairé pour concevoir que cela n'étoit pas plaifant: car la raifon 
& fororem & s'ouvre beaucoup dans ces conjonétures, elle devient animée, 
amitamexem= n'attend pas toñjours le terms preféris pour faire [es reflexions, 
plofuffcientés. fur tout, quand elle fe trouve dans un fujet affex bien difpofé à 
Sueon ‘Ja faryre. Mais il faut tous dire MONSIEUR, le fem 
mary mourut bientét (27), © laifa Perfe dans la fuite en état 
de refpeëter &* d'aimer Ja mere d'auffi bonne foi qu'il le faifoit 
n'étant encor qu'enfant. Je ne [ray fi Fulvia prit grand join 
pépillum ré de l'éducation de fon fils, & Ji elle ne s'aimoit point un peu 
Pnnn fre Crop Pour ne pas négliger une affaire de cette importance : c'eft 
fes. Fulvia de quoi je ne repondrois pas; car les fecondes noces detournent 
Sifinnia ma= fort de ces fortes de foins, © même, le jeune veuvage: mais de 
ser nf pl quoi je puis repondre, eff que ce Chevalier Romain, quelque 
RES jeune qu'il fêt, ne negligea rien pour Je rendre aulfi parfait que 
um je viens de vous le depeindre. Joignons à ce joli Commen- 
quoqneextulir taire ces paroles de Suetone: Reliquis circa H--SXX, matri 
Pnire pances | Cf0r0ri. Cornutus fublatis libris pecuniam fororibus , 
ae SU quas frater haredes fecerat, reliquit. Que penferons-nous 
Vita Perf, d'un Hiftorien qui dans le même feuillet où il aflüre deux 
fois que Perfe n’avoit qu'une fœur, remarque que Perfe 
laiffa fon bien à fa mere & à fa fœur, & inflitua fes fœurs 
fes héritieres ? 
) On croit qu'il avoit défigné Neron d'une ma- 
niere Ji intelligible, que Cornutus jugea à propos d'y réformer 
quelques termes. ] Il s'étoit fervi de ces paroles dans fa pré- 
miere Satire , 


(26) Pietaris 


{27).Pater 
ejus Flaccus 


Auriculas afini Mida rex habet. 
Cornutus voulut qu’il les changeât en celles-ci, 


il afini quis non habet (28)? 
(4) Sue Auriculas afini q: (28) 
ton, in Vita LS 2, : ;. 
Re Si Cornutus trouvoit là Neron défigné trop vifiblement , 
fa précaution étoit fage, quoi que peut-être cet Empereur 
ne fût pas encore forti de fes bons jours qui durérent cinq 


oufix ans, Mais d'où vient que ce Correcteur ne toucha 


meilleur frere, & meilleur parent (Æ). 


D fat fort chafte, 


doux comme un agneau, & fufceptible de honte 
: tant il eft vrai qu’il ne faut pas juger des mœurs d’un bom- 
me par fes Ecrits; car les Satires de Perfe font devergondées, & toutes remplies d’aigreur 
épargna pas même le cruel Neron, & qu’il l’avoit défigné d’une 
Cornutus jugea à propos d'y réformer quelque termes (e) CF): 


(e) Tiré de [a 
Vie compofée 
par Suerone; 
à ce qu'on 


il croit. 


point aux quatre Vers inférez dans cette même Satire, & 
empruntez d'une Tragédie de Neron? Y avoit-il lieu de le 
craindre, fi l’on difoit le Roi Midas a des oreilles d'âne, lors 
qu'impunément on pouvoit donner fes Vers pour le modè- 
le d'une Poëfie ridicule? Je trouve là quelque forte dedif- 
ficulté, & peut-être ces quatre Vers, 


Torva Mimalloneis implerunt cornua bombis, 
Et raptum vitulo caput allatura Juperbo 
Bafaris, © Lyncem Manas flexura corymbis 


Evion ingeminat : reparabilis adfonat Echo (29), CÉORETE 


Sat, 1, Fe 
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n'étoient tout au plus qu'une raillerie indireéte, cachée, & 
tout-à-fait oblique : car fi Neron eût été l'Auteur de ces 
Vers, comment auroit-on ofé les raporter mot à mot pour 
s'en moquet, puis qu'on cor#gea l'auriculas afini Mida rex 
habet ? La difparate eft trop étrange; d'un côté beaucoup 
de poltronnerie, ou de l'antre beaucoup de témérité. A- 
chevons de débiter tous nos! fcrupules. 11 me femble que 
Cornutus gâre la penfée de fon ami fans néceflité, fes al 
larmes me paroïllent mal fondées. Perfe s'étant fait re 
fenter qu'il eft dangereux de cenfurer les défauts d'autrui, 
& qu'il ne devoit pas même en parler à une foffe, répond 
qu'il dira du moins à fon Livre enfoui fous terre ce qu'il 4 
vu, favoir que le Roi Midas avoit des oreilles d'âne. 


Men mutire nefas, nec clam nec cum fcrobe? nufquam. 
Heic tamen infodiam. Vidi, vidi ipfe, libelle, 
Auriculas Afini Mida rex babes. 


C'eft une allufion manifefte à l'Hiftoire du barbier de Mi- 
das très-connue de Neron(30);il n'y avoit donc pas beau- 


Go) Seédit 
coup d'aparence que ce Prince trouvât mauvais qu'on ra- 


bumurique 


portät fidèlement le bel endroit de cette Hiftoire, awricn- apar Er 
las afini Mida rex babet. Si vous changez ces paroles en afpexeriraures 


celles-ci awriculas afini quis non habet, ce n'eft plus le pro- 
pre texte du barbier, ce n'en eft qu’une imitation vague, 
Si l'on me dit qu'il vaut mieux affoiblir la grace d'une 
penfée, que d’irriter un Tyran, je reviens à ma prémiere 


Voce refere 
parva, torré= 
que immur= 
murat hauflé, 
Ovid, Meta» 


charge, Pourquoi n'étex-vous les quatre vers; vous devez moxph. 
contraindre V'Auteur à les abolir, non feulement s'ils font em- D x 1» 
Verf. 186. 


pruntez d'un poème de Neron , mais auf quand ils ne con- 
tiendroient que quelques-unes de fes phrafes. En effet, on 
doit tenir pour certain que Malherbe fe feroit choqué de 
ces Vers de Mr. Defpreaux, quand’ même il n’y auroit 
pas été nomme: 


Jrai-je dans une ode en phrafes de Malherbe, 
Troubler dans fes rofeaux le Danube fuperbe, 
Delivrer de Sion le peuple gemiflant, 

Faire ttembler Memphis & pâlir le Croiffant, 
Et paflant du Jourdain les ondes allarmées 


Cueillit #al à propos les palmes Idumées (31)? (31) Des- 
; preaux, 
EE Satire IX: 
Mr. Defpreaux ne nomme perfonne quand il dit, Y.asr 


Tout Chantre ne peñt pas fur le ton d'un Orphie, 
Entonner en grands vers la Difcorde étoufiée: 
Peindre Bellone en feu tonnant de toutes parts, 
Et le Belge effrayé fuyant fur fes remparts (32): 


(32) Zdem, 
ibidem, Y.39: 


(33) Le mi- 
me, Dif 
cours fur 
la Satire, 


Néanmoins, qui doute que cela ne foit capable d’émou- 
voir la bile de quiconque y reconnoîtra fes termes? Il me 
femble donc que le s0rva Mimalloneis ec. , ne fauroit être 
ni un fragment des Poëfies de Neron, ni une Parodie, ou 
une Imitation de fes Vers: car encore un coup s'il n'étoit 
pas homme à entendre raillerie fur le awriculas afini Mida 
rex habet, qui étoit une vieille Hiftoire , il ne faloit pas 
efpérer qu'il endurat qu'on fit des centons ridicules com- 
pofez de fes expreflions. C'eft pourquoi, n'en déplaife au 
vieux Scholiafte, je ne foufcrirai point à ces paroles de 
Mr. Defpreaux, jufques à ce que l’on ait levé mes fcru- 
pulesi Examinons Perfe, dit-il (33), qwi écrivois fous le 
regne de Neron. Il ne raille pas fimplement: les Owvrages des 
Poètes de fon 1ems, il attaque les vers de Neron même. Car 
enfin tout le monde fait, & toute la Cour de Neron le favoit, 
que ces quatre vers torva Mimalloneis &c., dont Ferfe fait 
une raillerie fi amere dans [a premiere Satire ; étoient des 
vers de Neror. Cependant oh ne remarque point que Neron , 
tout Neron qu'il éroit , ait fait punir Perfe; © ce tyran en- 
nemi de la raifon, © amoureux comme on fait de fes Ouvra- 
ges ,fut affez galant homme pour entendre raillerie [ur fes vers, 
© ne crut pas que l'Empereur en cette occafion prendre 
les interêts du Poëre, Je laifle à ce fcrupule-c afaubon 

prétend que les quatre Versen queftion étoient d'une Tra- NE 
gédie (34) intitulée les Bacchanses (35), & POUr PrOUVEF pag, 134, > 

que 


(34) Hine 
intelligimus 
Bacchas Ne= 
vonis cjuflers 
argument 
faile cum 
Bacchis Enri= 


142. 


(35) Sunt 
auten Nerc 
mis verfus 
cjus Bacchis 3 
cHjus carmi= 
nis etiam 
Dio noming= 
Ba facir 
mintionems. 
Idem, ibid. 


(36) Sophie 
fem vir 
ingenio 
Jüentia finçu- 
lari Philafo- 
thus artifices 
omnes opus 
Jun adama- 


Epif. Dédie. 
Catmin, 


G7) Nil 
aque doluit, 
quam nt ma- 
dur fe citha= 
redum incre= 
pit. 
Sueton. in 
Nerone, 
Gp. XLL 


G3) xiphi- 
lin, én Ne- 
rone, 


(39) Xiphi- 


Jinus, in 


Ann, Libr. 
XV, Cap. 
XLIX, 


(ac) Taci- 
tus , ibid. 


(ar) ous en 
trouverez un 
dans la Re- 
marque (K). 


(42) Page 14 
du I Tome, 
Edit. de Hol- 
lande 1694 


(43) 1 faloir 
dire Peïle. 


(44) Elle ef 
à la fin du 
Traité de 
Suetone de 
claris Rhe- 
toribus, 


(45) Joan- 
nes Bond 
in Perf. Sat. 


Lopag, m, 24e 
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PE R S E. 


I1 mourut âgé de vingt-huit ans (G). Ses Panégyriftes auront beau faire & beau dire, 


il fera toûjours vrai qu’il a écrit durement & obfcurément (/ÆZ). On pourroit prefque 


que Neron avoit compofé une telle piece ; î se, pion 
qui dit feulement que Neron fit le Muficien à la repré Ep 

tation des Bacchantes. Eft-ce une preuve qu'il les eût ai- 
tes? Outre que les Vers héxametres n’avoient pas lieu, ce 
me femble, dans les Tragédies, & cependant les quatre 
Vers dont il s’agit font héxametres. Si ce dote Commen- 
tateur avoit comparé fa penfée touchant torva Mimalloneis 
avec fa préface fur la I V. Satire, je doute qu’il eût per Gi 
té dans cette penfée, En effet, on affüre dans cette pré- 
face que le but principal de Perfe, en faifant la IV Satire, 
étoit de cenfurer la conduite de Neron; mais qu'afin de 
ne fe point faire des affaires, il déguifa tellement fon but, 
qu’il ne fe fervit d'aucun trait qui défignât la perfonne de 
ce Prince, & qu’il fe ménagea une retraite, en cas que 
Ton vint à l'accufer d’avoir eu en vue le Gouvernement, 
Cafaubon remarque aufli que cette Satire fut compofée , 
avant que Neron eût fait conoître tout fon Mauvais natu- 
rel. Cujus (fatiræ quartæ) ef pracipwus erat Scopus in Ne- 
ronem invehi, atque ipfum fatrico fale defricare —— fic 
tamen poëta in hoc argumento indigrationi fus h benas laxa- 
vit, ut meque palam neque plenis welis in flagitiofifimum prin- 
cibem inveheretur, verum teéfè & longe mollius quam vel na- 
tura ipfius ferebat , vel Neronis flagitia ac fcelera merebantur. 
Nos autem putamus tum [cripram effe hanc fatiram cum non- 
dum totus innotuerat Nero, cujus principium lande digna ba 
bit multa. Probe vero norat Perfius cum ad banc 
Jatiram fcribendam fe accingeret, guantam rem © quèm peri- 
culofam moliretur. Quamobrem confilio prudentifimo hoc argu- 
mentum Platonis imitatione fibi traétandum cenfuit , non folums 
nominibus inde pentis, [ed etiam fententia bropemodum univer- 
Ja; ut fi quis forte Corycaus au Cercops nomen ipfius défèrret 
probabili excufatione pofes faélum Jaum defendere quafi exer- 
cendi tantum fl caufa petisurs à libris fummi philofophi argu- 
mentum latinis verfibus tentaffet compleéki. Quare etiam ab 
emnibus illum videmus abfinuife, que Neronis perfonam pro- 
priè erant denotatura. N'y a-til pas lieu d’être furpris qu'un 
homme, qui eft dans ce fentiment , ait cru que Perfe ofa tour- 
ner en ridicule les Vers de Neron, & qu'il ne fe fervit d’au- 
cun voile, mais qu’il les cita mot à mot? C'eft, dira-ton, 
que ce Prince ne fe foucioit gueres de fa qualité de Poëte: 
mais il faudroit en donner de bonnes preuves, ou n’avan- 
cer point cela ; car pour l'ordinaire chacun eft amoureux 
de fes Poëfies (36). La couronne ni le fceptre ne auérif- 
fent pas de ce défaut; & nous favons en particulier que 
Neron étoit plus fenfible à la cenfure de fa Mufique, qu'à 
celle de fes crimes (37). C’eft un préjugé qu'entant que 
Poëte il n’étoit pas peu mal endurant. Ne banit-il point 
Cornutus, & ne penfa-t-il pas le faire mourir, pour avoir 
Of dire que Neron feroit trop de Vers, s'ilen compofoit 
quatre-cens Livres, & que l'exemple de Chryfippe n'étoit 
pas à alléguer, puis que les Livres de ce Philofophe étoient 
utiles à la vie humaine (38)? N'entra-t-il pas en jaloufie 
de métier contre Lucain, & ne lui fit-il pas défendre de 
compofer des Poëfies (39)? Lucanum propria cauffe accende- 
bant , quod famam carminum ejus bremebat Nero , prohibue- 
ratque oflentare, vanus adfimulatione (40). De quoi Luçain 
fut fi indigné, quil s’aflocia avec les confpirateurs qui tà- 
chérent de tuer ce Prince, 

Jenefiniroisjamais, fi je m’engageois à citertous ceux (41) 
qui croient queles quatre Vers, que Perfe tourne fi 
cruellement en ridicule, étoient de Neron. Je me con- 
tente de citer les Notes qui ont été ajoûtées à la nouvelle 
Verfion de Petrone (42): De sous temps il a été permis de 
critiquer les mauvais ouvrages qui paroiffent en public. Les de- 
fauts de l'efprit font attaquables Mar tout, © cette liberté eff 
aufi ancienne que le monde. Le TOiva &c., quon lit dans 
Juvenal (43), temoigne que Neron même , tout cruel qu'il 
étoit, à entendu raifon lè-defus, e> qu'il n'a jamais fongé à 
faire un crime d'Etat des Critiques qui ont part contre fes Ou- 
vrages : 1 n'a été chagrin que contre ceux qui faifoient mieux 
des vers que lui. 

. Notez que la Vie de Perfe compolée par Suetone (44), 
à Ce qu'on croit, ne nous aprend pas que le torva Mimal- 
loneis eût du raport à Neron. Elle ne donne point d'autre 
exemple de la liberté que prit ce Poëte de lecritiquer, que 
le Vers où il avoit mis Mida rex, & que Cornutus Jui fit 
corriger. Il n’y à donc qu'un feul témoin touchant le 
torva Mimalloneis | c’eft le vieux Scholiafte de Perfe. Un 
Auteur Anglois, qui a fait de bonnes Notes fur les Satires 
de ce Poëte, ne décide pas comme font tant d'autres que 
Neron ait Compofé les quatre Vers dont il s'agit: Siue à 
Nerone ; dit-il (45) , ue ab alio quopiam nobili Romano com. 
pofita. Mr. Marais m'a indiqué ce paffage du Commenta- 
teur Anglois. Il m'a écrit auffi que le Sieur Geffrier, 
une Traduction ou Paraphrafe 


publia à Paris en 1658 
Françoife de Perfe, ailûre que ces quatre Vers étoient de 
Neron. 
(G) L mourut âgé de vingt- buis ans. Cela parof! 

les Confulats de fa mort & de fa Er ER Il a Fa 
bio Perfico, L. Vitellio Cof. le 4. de Décembre, & il mourut 
Rubrio Mario, Afinio Gallo Cof. le 24 de Novembre. Or 
comme ces deux Confulats ne font éloignez l’un de l'autre 


le 


que de vingt-huit ans, il s'enfuit que Perfe à vêcu vingt- 
huit ans, à quelques jours près. Aïnfi l'Auteur dé fa Vie 
fuputa très mal , lors qu'après avoir marqué avec tant de 
précifion le jour & l'année de fa mort & de fa naïffance, 
il mit fa mort à l'an trente de fon âge. St. Jerôme ne s'eft 
pas trompé d'autant, mais néanmoins il n’a pas été d’une 
exadtitude aflez précife. Il le fait naître l'an 2 de la 203 
Olympiade; & mourir l'an 29 de fa vie, le fecond de la 
219Oiympiade. Cela ne peñt être vrai qu'en apliquant fa 
naiffance aux prémiers mois de l'année, & fa moït à des 
mois plus avancez: or outre que St, Jerôme ne fait point 
ces diflindtions , nous avons vu que Perfe eft né au mois 
de Décembre, & qu'il eft mort au mois de Novembre, 
Je füis plus furpris de l’acquiefcement de Scaliger au calcul 
de St. Jerôme, que de l'erreur même de St. Jérôme. Sca- 
liger trouve que ce Pere a compté avec raifon Yingt-neuf 
ans depuis le nombre 2050 jufques au nombre 2078, Il 
trouve auffi vingt-neuf ans entre les deux Confulats que jar 
marquez ci-deflus : mais il eût mieux fait de n'y en trou- 
ver que 28. Le prémier de ces Confulats tombe fur l'an 
34 de Jefus-Chrift, le 20 de Tibere, & le 786 de Rome : 
l'autre tombe fur l'an 62 de Jefus Chrift > le 8 de Neron, 
& le 8r4 de Rome, C'eft felon la Chronologie de Calvi- 
fus, Mr, Moreri n'a rien d'exad fur ceci, Ilmet la nai 
fance de Perfe à la fin de l'an 32 de Jefus-Chrift, & fa 
mort à l'âge de 29 ans, au IX du regne de Neron @* le 62 de 
Grace. Pour pouvoir dire cela avec quelque ombre de rai- 
fon , il faloit ajoûter qu'il étoit mort au commencement 
de la 62 année de l’Ere Chrétienne; mais alors on eût dit 
une faufleté, puis qu'il mourut le 24 de Novembre. I] 
eft donc certain felon le calcul de Mr. Moreri, que Perfe 
feroit mort âgé de près de trente ans. De plus, l'an 32 de 
Jefus-Chrift répond , felon lui, à l'an 18 de Tibere (46): 
Or il eft certain que depuis l'an 18 de Tibere, jufques au 
9 de Neron, il seit paflé 31 ans : il faudroit donc que 
Perfe fût mort à l’âge de 31 ans, L'Edition de ce païs-ci 
met fa mort à l'an 26 de Grace. C'eft par une tranfpofi- 
tion de chiffres qui n'eft que trop ordinaire aux Impri- 
meurs. Auguftin Oldoini a fait des fautes puériles dans fon 
Calcul touchant la vie de Perfe. Ille fat naître l'an 705 
de Rome, & mourir à l'âge de trente-trois ans, fous la o 
année de l'Empire de Neron. Il veut que le tems de fa 
naiflance réponde à la 203 Olympiade, & à la 22 année 
de l'Empire de Tibere (47). Confüultez Calvifius, vous 
Vérrez que la 1 année de la 203 Olympiade eft la 7185 de 
Rome, & que la9 de Neron eft ja 815 de Rome, &qu'en- 
tre la 22 de Tibere & la 9 de Neron il n’y a que vingt-huit 
ans. 

J'ai fu par une Lettre de Mr. Marais, 
frier met la mort de Perfe en la 203 Olympiade l'an 785 
de Rome, & le 22 de l'Empire de Tibere. 

CH) Ses Panégyrifles auront beau faire — ;] à écrit 
obfcurément.] Je mets de ce nombre-là Ifaac Cafaubon (48). 
Je tombe d'accord que les louanges ; qu'il répand fur Perfe, 
font moins pures que celles que Quintilien & que Martial 
lui ont données : il y entreméle. quelques cenfures ; mais 
après tout il lui trouve beaucoup de mérite ; & de beaux 
talens, 
Scaliger, en s’humiliant néanmoins avec beaucoup de ref 
peét aux pieds du thrône de ce redoutable Antagonifte, Je 
ne toucherai de leur Difpute que ce qui regarde 
de notre Poëte. Cafaubon s'étonne que Scaliger en ait 
parlé plus d'une fois, lui à qui rien n'étoit obfcur: mais 
il me femble que c'eft donner dans le Sophifme que les 
Logiciens apellent ignorationem elenchi, & qui n’eft pas 
moins Commun parmi les Critiques que parmi les Philofo- 
phes. Scaliger ne prétendoit pas que notre Perfe fût obfcur 
Pour lui; au contraire, il déclare qu'il l'entendoit depuis 
un bout jufques à l’autre (49); il dit feulement qu'autre. 
fois ce Poëte étoit mis au nombre des chofes inconues; & 
il l'accufe d'impertinence pour avoir écrit afin d’être lu , 
mais non pas afin d'être entendu. Peu s’en faut qu'on ne 
l'infuite de ce que les Interpretes 
te, en diflipant toutes les tenebres qu'il avoit répandues 
de propos délibéré fur fes Ecrits, afin d'y être éternelle- 
ment enfeveli, & éternellement admiré des fots. 


que le Sieur Gef- 


Omnia enim flolidi magis admirantur amantque 
Invérfis que [ub verbis latitantia cernuns (so). 


Les éloges, que Quintilien & Martial luidonnent, me font 
fouvenir de ceux qu'on donne à deux de nos Poëtes Fran- 
SOIS. Ce n'eff point la quantité d'Oxvrages qui donnent l'im 
mortalité. Deux feuilles de Papier ont fais palfer Pere jufques 
2 nous: l'AbÉ de Cerif ira plus loing avec fa feule Mirarmor. 
bhofe des yeux de Philis en Aflres, que beaucoup d' Auteurs qui 
occupent de grandes places dans nos Biblioheques, ex le Temple 
de la Mort (51) forcera mieux la rigueur des tems, que les fix 
cens volumes de l'Evêque du Bellay (52). Cela ne s'accorde 
pas mal avec ces deux Vers Latins: 
Sapius in libro memoratur Perfius uno, 
Quam levis in tota Marlus Amaxonide (53). 
A quoi 


& il fe rend fon champion contre le grand Jules ÿ 


l'obfcurité ! 


avoient fruftré fon atten- /: 


(46) 21 de 
dans PArté= 
dede Tibere, 
que cer Empe= 
reur mors 
Pan 23 defen 
rene, & le 
37 de grace. 


(47) Oldoï- 
ni Athen. 
Liguft. par. 
80, 8r, 


(48) Dans 
les Prolégo- 
menes du 
Commen- 
taire qu’il 
péblia fur eee 
Auteur à 
Paris in & 
Pam 1606. 
On l'a infr£ 
dans PEcition 
al 
le Perfe 
25 Hollände 
1696, in 4 


(49) Perf 
lus more= 


que legeren- 
Sur, quam- 
guam nunc à 
nobis omnis 
intelligursur, 
A fuit tes 
PHS cum inter 
igaotæ habere= 
tar. Jul. Cæ- 
far Scaliger; 
Poëtic, 

Libr, VI, 


PAg. 343. 


(so) Lucre- 
tius, Libr, 1, 
Forf. 642. 


(57) Mr Ha- 
beit de A4 
cadémie Frar= 
goife im 


l'Auteur, 


(52) Guerre 
des Auteurs, 
pag. 139. 


(53) Mar- 
tial. Epigr 
XXIX 
Libri 1. 


Cs4) Quin- 
Libr. X 


€s5) 44 

À Tome des 
Conférences 
du Bureau 
d’Adrefle, 


Gs6) Vige-. 
maire, Trai- 
ré des Chi- 
res » pags 12 


(57) Ex Ovi- 
dio, Trift. 
Abri IV, 
Elg. Xe 


(53) Gerte 
aliud Quin- 
tilianus judi- 
ænbat cum ve- 
ra lande dig- 
num prontn- 
ciarét , aliud 
Hieronymus 
cum difertiff- 
au fariri- 
cum vpcaréte 
Cafaubon. 
in Proler. 
Commen- 
æar. in Fer- 
Aiüm. 


{s9) cle de 
anon Edition 
d'Aloïfiæ 
dre. Satyra 
Sotadica ne 
centient point 
ce que Mr. 
Marais 4 
trouvé dans 
fin Editions 


(és) Epirre 
ue devant de 
da Traduélion 
du Pere Tat- 
reron. 


{a) Jovius, 
Elog. Cap. 
€XVI. 


€) Jovius, 
Elog. Caps 
IX. 


{2) Zdem 
sbid. & Cap, 
CXVI. 


(3) Gdfus Remarque (F) 
T 


PERSE. 


e nommer le Lycophron des Latins (7). 
ques, difent beaucoup de mal de lui (f). 


PERSONA 


Scaliger le pere, & plufieurs autres excellens Criti- 


-être fe jettent-ils dans une extrémité moins fu- 
portable, que ne le feroit une grande eftime pour ce Poëte. 


Peut- 
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Notez que la dureté du tems où il 


a vécu ne peut point fervir d’excufe à l’obfcurité de fon ftyle (Æ), comme quelques-uns le pré- 


tendent. 
de fon pere (Z). 


À quoi fe raporte fort bien ceci, Mulrum @ vers gloria 
quamvis uno libro Perfius méruit (54). 

(D On pourroit profquelenommer le Lycophron des Latins (x).] 
J'ai lu queique part (55) que le fens des importuns volu: 
mes des Thalmwdifles ef} fs fort ignoré de nous , par l'envie 
qu'ils ont portée à leurs fucceffeurs , qu'on pourroit couper e> 
déchirer leurs livres avec plus de raifon qu'un Pere ne faifoit les 
Satyres de Perfe, difant que puis qu'il n'avoit pas voulu être 
entendu fr l'écorce @ au dehors comme les autres écri- 
vains ; 4l vouloit voir au- dedans s'il étoit plus intelligible. 
Voici un autre paflage où Lycophron & Perfe font accou- 
plez. (56) 1.faudroit pour mon regard fier le livre de Tri- 
theme par le beau milieu, comme quelcun fit autrefois le Poëme 
de la Cafandre de Lycophron, pour voir ce qu'il y avoit au- 
dedans, puis qu'on n'y.posvoit rien difcerner par le dehors. On 
bien comme on dit awffi avoir fait St. Hierofme des Satyres de 
Perfe, dont ne pouvant affez-bièn comprendre à fon grè les enig- 
mes © obfcuritez , intelleëturis ignibus ille dedit (57). Je 
voudrois une bonne caution.pour cette derniere Hiftoriet- 
te, & pour les autres aufli: car je voi que Cafaubon s’ap- 
puie fur le témoignage de. St, Jerôme pour réfuter les Cene 
feurs de Perfe (58). 

Voici encore une Obfervation que Monfr, Marais m’a 
fournie. :L’éloge du Commentaire de Jean Bond fe trou- 
ve dans un, endroit où on.ne l’iroit jamais cheïcher; car 
c'eft dans la préface de l’Aloifie Sigee Toletane Satyra Sota- 
dica (59). Les paroles qui contiennent cet éloge contien- 
nent encore mieux une defcription de l’obfcurité de Perfe: 
Gratuleris tibi Aule Perf. Obvoluifii te iple caca noëte, vide- 
ri nolebas , altam verfibus @7 verfuum fenfibus profudifhi cali- 
ginèm.  Nolebas iñteligi: forte &* tu te non intellisebas. Non 
fécerunt ad te nox > caligo ut exerrdret (Johannes Bond) we- 
ait, vidit, difcufit noËtem e7 caliginem.  Perfpeétum id omne 
babet , ut tute loquéris, quod latet arcanà non enarrabile 
fibrâ.  Eripuit tibite neçanti confpettum, Latebasintra te,ne 
Le curiofa er vrudita inveniret fagacitas. Eras ipfe involucrum 
tibi, Quis vero fuit furor ile tuus? Au refte, ce Commen- 
taire de Jean Bond fur Perfe fut imprimé un an après Ja 
mort de l’Auteur par les foins de Roger Prowfe fon gen- 
dre, J'ai l'Edition de Londres 16r4, Si c'eft la prémie- 
re, comine je me l'imagine, nous pouvons favoir que 
Bond mourut l'an 1613. Le Diarium du Sieur Witte n’en 
dit rien. 

$ (a) Si nob vis intelligi, mec ego wolo te fntelligere. Mot 
du Seigneur Colucius touchant le Poëte Perfe, L 5. n. 34 
de la Forêt nuptiale. Rem. Crir. 

(K) La dureté du tems où il à vêcu ne peut point ervir 
d'excufe à l'obfcurité de fon flyle.] Je fuis fâché de ne pou- 
voir étre du fentiment de l'Auteur de la Préface qui m'a 
fourni deux Commentaires fi agréables à lire. Je Jfai bien, 
dit-il (60), que Perfe n'ef pas d'abord fi intellicible, e qu'il 
ae ténoit qu'à lui de s'exprimer plus nettement; mais le moyen 
Jous le regne de Neron? C'étoit un terrible homme qui n'enten- 
doit tullement raillerie ; © comme il avoit droit plus que per- 
Jonne de prendre pour lui ce qu'il y pouvoit avoir dans une Sa- 
tyre de plus fin & de plus piquant | pour peu que cela eft été 
clair ; je ne fwis pas furpris de voir que Perfe ait affeété d'être 
énigmatique © myfierieux.  Ainfi quand Jules Scaliger le trai- 
te de Dobie febricitant, apparament il n'y penfe pas; je fuis feur 
que ce critique fi fier e> fi redoutable eñt été lui même faifr de 
violens friffons , &* eñt tremblé de tout fon corps à la feule veue 
de Neron. admire même l'audace de Perfe, d'avoir une fois 
voulu fe joñier à cet Empereur : car ce petit bout de vers Auriculas 
Afini Mida Rex habet éroitmisexpres pour lui. C'en étoit fait 
de Perfe fi le fage; le difcret Cornutus eût [upprimé le nom 
propre, e7 n'eûr fubflitué à la place un mot auquel a part tout 
de genre humain. Te ne conçois pas même comment ce Philefo- 
phe depuis exilé par le Tyran, pour n'avoir pas cru en confcien- 
ce devoir aprouver le deffein de fon poëme, fonfrit que for difci- 


Il y a des Généalogiites Italiens qui veulent que les Falconcini dé Voiterre defcendent 


ble Sexpofät à produire avec un efjris malin pour modèle de 
vers achevez le T'orva Mimalloneis &c. Voici deux Obfer- 
vations fur ce paflage, 


I. Il eft évident à tous ceux qui lifent Perfe avec atten: 
tion, qu'il eft obfcur, non par politique, maïs par le goût 
qu'il s'étoit donné, & par le tour qu'il avoit fait prendre 
à fon génie; car fi la crainte de fe faire dés afaîres à la 
Cour l'eût engagé à couvrir fous des nuages épais fes con- 
ceptions, il n’auroit pris ce païti que dans les matieres qui 
euffent eu quelque raport à la vie du Tyran. Mais on voit 
qu'il entoïtille fes paroles, & qu’il recourt à des allufions 
& à des figures énigmatiques, lors mêmé qu'il ne s'agit 
que d’infinuer une Maxime de Morale dont l'explication 
la plus claire n’eñt fa fournir à Neron le moindre prétexte 
de fe ficher. Je n'en donne point d'exemples: je renvoie 
mes Lecteurs aux Satires mêmes de cet Ecrivain: elles ne 
font qu'un petit Livret; chacun pourra s'éclaircir en peu 
de tems fi j'ai raifon, ou fi je metrompe, Que filon 
aime mieux ne prendre pas cette peine, & s’en raporter 
au jugement d'un doéte Critique, on n'aura que faire d’al= 
ler plus loin, Voici l'Arrêt. Ob/curitatis hujus diverfas af- 
Jèrre cauffas poffumus , eafque certiffimas. in auflore funt ali- 
que, alis extra illum , quedam in interpretibus. Non negabo 
Perobeura quedam elfe in quarta, prima quoque : Jed poète fa- 
cilè ignofco, chm cogito crudeliffimi e> Gornomiré tyranni, in 
quem illa erant , metw, de indufiria atraments fepiarum ali- 
quid'efe affufum : neque dubito fapientifimum praceptorum Cor- 
nutum foribenti adfuife , qéi vetus verbum crebro illi infufur- 
raret, Sxglon. Cm feribit idem Bioyedo@, verecun- 
die virginalis Partheniam nofirum fuife , aliud agens canffam 
os docet cur ille locus tenebricosè fuerit tra£tatus, cui vix alius 
toto libro obfcuritate par, obfcœnitate fimilis nullus, euorkd 
farm dico ? quarta. At fiunétus cefles, Etiam illud ultro 
concedimus , nonnulla Perfii loca tropis parum ufitatis > auda- 
cioribus ee ofufcata. hujus quoque non culbam , fed cauffam , 
Îta enim dicere aquius , ingénio poète affignamus : quod cum ef 
Jet magnum , magna feflabatur (61). = Fuit praterea 
Flaccus mofler & Ginéuoÿes mue, fed amans brevitatis: que res 
obfcuriorem eff ubi illum reddit (62). Noïlà quatre fources 
par où Cafaubon fait fortir les obfcuritez de Perfe, r. Il 
avoit peur de Neron. 2. Il étoit pudique. 3. Son génie 
étoït grand. 4. Il aimoit la briéveté, Faloit-il réduire ces 
quatre caufes à la prémiere, comme l'on a fait dans la pré- 
face de la nouvelle Verfion? 


IT. Après avoir dit que Perfe s’expliquoit obfcurément 
parce qu'il craignoit Neron, il ne faloit point fupofer que 
le torva Mimalloreis &c., étoient'des Vers de ce Prince. 
Il ne fufit pas de dire qu’on ne conçoit pas comment Cor- 
nutus endura cela , il faut décider qu'il ny eût point con- 
fenti, & que Perfe n’avoit point befoin de Correcteur. 
Sans cela , vous amenez une difparate monftrueufe, & 
qui femble furpañfer tous les caprices & toutes les éxtrava- 
gances de l’efprit humain. 3 


(Z) 2 y a des Généalogifles Italiens qui veulent que les 
Falconcini de Volterre defcendent de fon pere. | Voici une rai- 
fon que François Stelluti (63) emploie pour prouver que 
Perfe étoit de Volterre, On tient, dit-il, par tradition que 
la Famille des Falconcini defcend de Flaccus Chevalier 
Romain pere de Perfe, & cela eft d'autant plus vraifem: 
blable que le nom de Perfe s’eft confervé dans cette Famille 
& y a paru conftamment depuis plus de trois Siecles en çà. 
On répond que Perfe n’eût ni frere ni enfans ; que le fur- 
nom Flaccus étoit répandu dans plufieurs villes d'Italie, & 
que c'eft à Genes que l'on a eu pendant plus de quatre 
cens ans la noble & illuftre Famille de Perfe, Voiez la Dif- 
fertation de Gafparo Maffa dont j'ai parlé ci-deflus. Hip- 
polite Landinelli (64) dit qu'on montre à Volterre une 
maifon qu'on prétend avoir été celle de Perfe, 


PERSONA (CHrisrToPHLe) Romain de naiffance, & Prieur du Couvént (a) de fainte 


Balbine (2), de l'Ordre des Guillelmites 
le X V Siecle par l'intelligence du Grec. 


Ce) Jovius, Elog. Gp. CXVI. 


(4) 1 a traduit en Latin Agathias, © quelques autres Au- 
teurs. ] Ïl mit en Latin l'Hiftoire des Goths compofée par 
Procope; mais ceux qui aflürent avec Paul Jove (1) qu'il 
traduifit auf l'Hiftoire que le même Procope a compofée 
de la Guerre des Perfes, & de la Guerre des Vandales, fe 
trompent, Ce qu'il publia de Procope fit conoître l'im- 
pofture de Leonard Âretin (2): j’en parle ailleurs (3). Il 
fit plufieuts autres Verfions; celle des Livres d'Origene 


de P_Article ARETIN (Leonard), 
OM. IL, 


(c), fur le mont Aventin , a été recommandable dans 


7 ï e On dit qu’il le fut aprendre dans la 
Il a traduit en Latin Agathias, &c quelques autres Auteurs (4): 


Grece même (4). 
On affüre qu’il mourut de 
pefte 


(4) Konig, Biblioth, ver, & nova, 


contre Celfus; celle de XXV Homélies de St, Chryfofto: 
me; celle de quelques Traitez de St, Athanafe ; & de 
quelques Traitez de Theophylade (4). Elles ne font pas 
fort bonnes; mais ni Paul Jove, ni tant d’autres qui pat- 
lent de lui, re fautoient être excufables de n’en dire rien, 
Mr. du Pin eft trop honnête homme, pour trouver mau- 
vais que je dife qu'il y a quelque obfcurité dans ces paro- 
les de fon I Tome. Ze Traité d'Origene ctre Celfe eft 
divifé en 8 livres, qui ont ejlé publire en Grec ; il y 4 long 

Ssss Sem 3 


(F) Voies 
la Poëtes de 
Mr, Baillet, 
num, 1158 


(61) Ca- 
faub, :n Pres 
Legarsmis 
ad Perfiums 
folio m. e if 


(62) zdem; 
folie e iije 


(63) Viedé 
Perle, au 
devant de Là 
Paraphrafe 
Italienne dis 
même Poëtes 


(64) Nell 
Origine di 
Luni ;. Caps 
X1, apud 
Mich. Juts 
tiniani 
Scritt, Li 
guti, pag 
108, 


(1 Gefnérs 
dans a Bi- 


bi 


(4 Gefnery 
Biblioth, 


€s) DuPin, 
Biblioth. 
des Auteurs 
Eccl, Tor. 1, 
pag. 133. 
Edit. de Hol= 


(6) Gefner, 
Biblioth, 
folio 167 


(a) Ale- 
gambe, Bi 
Élioth, 
Scriprors 
Societ, pag, 
ELA 


(6) Les Elo- 
ges des 
Hommes 
illufkres par 
Mr. Per- 
rault , Tom, 


de Hollande 
1698. 


um 


à Rhenes L'an 


Tivre Palfère, 
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PERSO N A. 


PE T A U. 


péfte l'an 1486 (e).… Voffius parle de lui avec le dernier mépris (B). On difpute néanmoins 


à qui l’aur : 
mettent au Catalogue de leurs Auteurs (f). 


CC) Ldem, ibid, Baillet, Jugem. des Tradué, Latine. nur. 812, 


tems, avec la Traduélion dy Gelenius, &* des tes d'Efche- 
dus, ©: d'un nommé Chriflophle Perfona , imprimé à Korre 
en 1471 ; @* depuis. tres -correblement en Angleterre lan 
1658 (5). En r lieu, je remarque que le changement 
d'Hoefchelius en Efchelius eft trompeur : il porte à croire 
qu'il y a un Ecrivain qui a nom Efchelius, & qui differe 
du favant homme d’Augsbourg , à qui le public eft rede- 
yable de l'Edition de plufieurs Livres en Langue Greque. 
2. Mr. du Pin fait entendre clairement que Perfona n'a 
point fait une Traduétion de ce Livre d'Origene ; mais 
feulement quelques Notes pour l'éclaircir. Cependant ; 
nous aprenons de Gefner (6) ,.que cet Auteur dédia à 
Sixte IV fa Verfion Latine des huit Livres d'Origene con- 
tre Celfus. En 3 lieu, les paroles de Mr. du Pin fignifient 
que ces huit res furent imprimez à Rome l'an 147x 
en Grec, avec la Traduétion de Gelenius, & avec des 
Notes d'Efchelius & de Perfona. C’eft ce qu'on ne doit 
pas dire ; car Gelenius a vécu au XVI Siècle, & l'Edi- 
tion Greque ayec la Verfion de Gelenius n’a paru qu'en 
x605. Ce fut un préfent d'Hoefchelius 

Mettons ici un bon Suplement que Monfr. Simon nous 


fournit. Les Imprimeurs y ont fait deux grofles fautes, 
ils ont mis l'an 1581 au lieu de l'an r48r (7), &: Sufche- 
lius au lieu de Hoefchel » Nous aprenons de Theo- 


» dore Gaza (*), que le Pape Nicolas V envoya exprés 
» un homme à Conftantinople, pour'en raporter les Li- 
>» Vres qu'il a écrits contre Celfe, & qu'aufli-tôt qu'il les 
» eutreçüs, il promit une bonne recompenfe à celui qui 
3, les traduiroit en Latin. Mais ce Pape étant mort, ils 
».n€ furent imprimés à Rome en Latin feulement, qu'en 
n-1581, fous le Pontificat de Sixte 1 V. Gaza qui n'aten- 
3». doit pas la même recompénfe de Sixte, que de fon Pre- 
» décefleur engagea Chriftofe Perfona Prieur de S. Balbine 


les Auguftins veulent qu’il foit de leur Ordre; mais les Servites le réclament, & le 


(f) Profper Mandofius, Biblioth. Romana, Cent#r. T, num. 82, pag. 59. 


» à les mettre en Latin : & nous n’en avons point eu 
»» d'autre verfion jufqu’à ce que Sufchelius les ait publiés 
» en Grec & en Latin à Augsbourg fur d'autres MA. Grecs, 
» qu'il avoit trouvez dans les Bibliotheques d'Allemagne, 
3. Enfin Spencerus Proteftant Anglois en a donné une fort 
belle Edition à Cambrige en 1658, qui n’eft point difé- 
rente de celle d'Augsbourg, parce qu'il n’a eu aucuns 
> MA. Grecs. Il s'eft contenté de retoucher la Verfion en 
» Quelques endroits, & d'y ajoûter de nouvelles No- 
5 tes" (8) 

(8) Vofius parle de lui avec le dernier mépris. ] La pu- 
blication du Grec de Procope, dit-il, fut un prélent d’au- 
tant plus confidérable ; que l’on n'en avoit que de mau- 
vaifes Verfions. Il ajoûte que le très-impertinent Chrifto- 
phorus Perfona a omis beaucoup de chofes, & débité plu- 
tôt fes fonges que les penfées. de l’Hiftorien, Æfque hoc 
egregii viri (Davidis Hœfchelii) Lenefcium eo majus ; qudd 
Latini interpretes toties abeant à Gravis : imprimis ineptiffimus 
îlle Chrifiophorus Perfona quatuor rerum Gothicarum libros 
vertit; fi vertife, © non pervertiffe dici is deber, qui mults 
aded omittit, & in Üs, que refert, toties nobis [ua narrat 
Jomnia (9). Je raporte-ailleurs (10) une méprife de Voffius, 
que Sandius fon Critique n’a pas relevée. Voflius affûre 
que les voleries de Leonard Aretin fur un Livre de Pro- 
cope déterminérent Perfona à traduire Agathias (11). Il 
faloit dire qu'elles le déterminérent à mettre en Latin cet 
Ouvrage de Procope. Procopium Latine logmentem fecit , 
non dubia in Leonardum Aretinum conflata invidia , qui fup- 
prefà Grec authoris nomine Gothicam bifloriam tanquam à 
varüs fcriptoribus decerptam pro [ua Juliano Cefarino Cardi- 
mali qui ad Varnam ab Amurathe cafus periit , nullo pudore 
nuncuparat (12). Voflius citant ce paflage s’eft livré lui- 
même aux Cenfeurs. 


5» 


PETAU (Denys) en Latin Peravins, n6 à Orléans l’an 1583, entra dans la Société des 


Jéfuités l'an 160$. Il régenta la Rhétorique 


dans leur College de Paris, & puis la Théologie 


avec une capacité extraordinaire (4). Ce fut l’un des plus favans perfonnages de lPEurope. Je 
né marquerai point le caractere de fa vafte & de fa profonde Erudition ; car on peut trouver ce- 


la dans un Livre (2) affez nouveau & qui eft chez tous les Libraires. 


On peut confulter aufi 


(5) Simon, 
Lettres 
Choifies, 
pag. 94 Edit. 
de 1706, 


(9) Vofins, 
de Hiftor, 
Gracis, pag, 
269, 270, 
Voier - le 
aufi de Arte 
Hiftorica, 
PS8: 94° 


(io) G-af2 
Jus Remar- 
que (FE) de 
LP Article 
ARETIN 
(Leonard). 


(rx) Voffius 
de Hiff, Late 
page 558 


(12) Joviuss 
Elog. Cp. 
CXVI, pags 
2584 


FOraïfon funebre de ce Jéfuite compofée en Latin par Henri Valois (c), & lire dans le Gaia (f) Et sin 
Orientalis (4) un ample recueil de diverfes chofes qui ont été dites de lui, avec le Titre de la 


plupart de fes Ouvrages; & le tems qu’ils ont été imprimez. 
date de la plupart dans le Diétionaire de Moreri. 


concernent ce grand Auteur. 


Voiez fes Jugemens des Savans fur les 


On en trouve auffi le titre avec la 
Mr. Baillet a recueilli quantité de chofes qui 
Critiques Grammairiens au 


Chapitre D'XITE, fur les Traduéteurs Latins, au Chapitre CMXXI, & fur les Poëtes au 


Chapitre MCDLXXIV: Il me fufra d’avoir indiqué ces fources, 
1, que Denys Petau mourut à Paris (e),l’onzieme jour de Décembre 
aprés fon Antagonifte Mr. de Saumaife (4); 2, 


Ce) Elle ef dans les Vies des Hommes illuftres recs 
(e) Gazette de Paris, du 14 Décembre 652, où l'a 
par Urbain VIII; mai 


(4) Sen Antagonifle Mr. de Saumaife.] La Guerre qu'ils 
fe firent fut très-longue & très-violente: on n’auroit pas 
pu apparier des Athletes plus capables de réfifter lun à 
l'autre que ces deux-H. C'eft dommage qu'ils n'aient pas 
écrit avec moins d’emportement. Leur Querelle direéte 
commença, fi je ne me trompe, un-peu après que Sau- 
maife eut publié fon Commentaire fur le Traité de T'er- 
tullien de Pallio l'an 1622. Le Pere Petau fe cachant fous 
le faux nom d’Antonius Kercoëtins _Aremoricus, © tiqua (r) 
ce Commentaire. On lui répondit par un Ouvrage im- 
primé (2) l'an 1623, & intitulé Confuratio Animadwerfo- 
ru Antonii Cercoetii ad Claudii Salmafii Notas in Tertullia: 
rm de Pallio,  Auétore Francifco Franco $C. Il repliqua 
par un Ecrit divifé en III Parties, dont la prémiere fut 
imprimée à Paris l'an 1622 , & les deux autres fucceflive- 
ment l’année fuivante dans la même ville. Le Titre de 
la prémie 
brimu 
Jius [ab emcntito nomi 
La feconde eft intitulé 
tigophorus fecundus 


ge 


; Antonii Kerkoëtii Aremorici Maf- 
Elenchi Confutationis. Pars 
Jecunda : & la troïifieme, Antonii Kerkoëtii Aremorici Maf- 
tigophorus tertius , five Élenchi Confutationis.. —— Pars 
tertia, Je ne fai point fi fa Replique fut réfutée; mais 
je fai que depuis cette prémiere irruption il ne cefla de 
chercher fon Ady erfaire, & de le combatre par tout où il 
le trouvoit. Ceux qui connoiffent le naturel de Saumaife 
s'imaginent aifément qu'ilfe défendoit, & qu’il attaquoit 
à fon tour. Il fit de beaux Vers Latins que Mr. Menage 
a inférez dans l’un de fes Livres, comme je l'ai obfervé 
ci-deflus (3), & qui rouloient fur une chofe que l’on a 
dite des finges. Scaliger s’étoit fervi de la même Com- 


ar Guillaume Bats, 
rque entre autres éloges 
il vefafa cet honneur, tant par moief 
la gloiré de fon Royaume d’y retenir un fi grand homme, 


& j’ajoûterai feulement, 
(f) 1652, treize femaines 
& contre fon intention, il a 
ren- 


que fans y penfer, 


à l'an x687. (4) Pag. 217 & fige 
é ar plufieurs Princes d: particuliéremens 
ie, que pour obéïr à Lowïs XII, qui crut être du bien & de 


paraïfon, non feulement contre Lydyat (4), mais auf con 
tre Scioppius. Scioppins, dit-il (5), féripfit adverfus Sefuï- 
tas: il monter trop haut , © ef ridicule comme le finge, 
qui tant plus monte-t-il haut, tant plus montre-t-il le der- 
riere. L’Auteur de l'Apologie d’Etienne Pafquier contre 
Garafle fe fervit des Vers Latins de Saumaife fans le nom- 
mer, il en donna une maniere de paraphrafe, &il'en ra- 
Porta enefpece quelques-uns. Voici le paflage (6): ,, On 
>» laConte un plaifant Apologue d’un finge, que je puis 
> grandement bien approptier aux humeurs & actions 
» de Garaffe, qui ne font que de vrayes fingeries, Un 
»> jour un vieux finge tout pelé par dehors, mais fourré 
» de malice au dedans, afficha par tous les carrefours de 
» Ja Republique des guenons, & magots, que quiconque 
» defiroit voir un beau fpeétacle, fe trouvaft à heure pre- 
cife en tel endroit, & qu'il fe promettoit de leur don: 
» ner du pafle-temps. Le jour arrivé chacun fe 
de tous coftez finges, petits & grands, 
» nones, magots, arrivent à foule au lieu deftiné: jamais 
» On n’avoit veu un tel concours. 


>» Conveniunt omnes, Cercopitheci, Simie, 

» Clurine pecudes, omne genus Cercopium : 

Que funt caudate, que Jine caudis ambelant, 
Similes hominibus beflis turpifime. 

Erat inter illos ingens expebfatioz 

Quidnam editurus, @ miri novi foret 

Tam grandiurs Minator ille Simius. 


» 


5» 
°» 
5» 


5 


3, Chacun prend fa place, & furent long-temps à atten= 
32 dre le farceur : Enfin apres les avoir tenus en fufpens 
l'éf 

» l'E 
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eus Vale- 
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bourg pag, 
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(1) Paf-i- 
dire les Peres 
de POratoires 
car Mr, Sie 
mon étoit 
parmi eux 
quand il 
érrivit cer, 


PIVE NT, AU: 


rendu beaucoup de fervice aux Sociniens(B). 


l'efpace de quatre ou cing heures, il arrive, & monte 
fur un arbre qui luy devoit fervir de theatre, fe prome- 
ne de branche en branche, redefcend, remonte, va au 
fefte de l'arbre, retourne en bas; & enfin après avoir 
fait fes quinze tours, il commence à tourner le dos à 
l'affiftance, & leur montra fon derriere, fe mocquant 
par cét acte de ceux qui fe fioient aux promefles d’un 
finge. Poggius dit qu'un certain Hiftrion joüa le mefme 
», trait en la Ville de Boulogne; mais nous en avons un 
»» Exemple tout nouveau en Garafle”. Ce qu'on nous 
dit là de Poggius fut apliqué à Laurent Valla, & peut-être 
Mr. Menage auroit-il cité cela, fi fa mémoire le lui avoit 
préfenté, Voici le conte avec fon aplication: Perfmilis eff 
Valla offer homini ridiculo : qui cum aliquando Je ex qua- 
dam turri volaturum certo die profiteretur: © populus ad id 
Jpeélaculum conveniffet : homines fufpenfos varis alarum oflen- 
sationibus ad noëtem ufque detinuit. Deinde omnibus volatum 
cupide exfpeétantibus : populo culum offendit. Ita Laurentius 
noffer polé multas atque ingentes verborum pollicitationes ; pol 
tantam expeilationem promifforum: tandem non quidem cu- 
lum, ut ille, fed volantis cerebri infaniam , © pergrandem 
ignorantia fupelleétilem oftendir (7). 

On ne fauroit nier que le-Jéfuite Petau n'ait fait pa- 
roitre trop de fierté & trop d'aigreur, non feulement con- 
tre Saumaife, mais aufli contre Scaliger, & contre bien 
d’autres gens. On a eu raifon de faire une parenthefe pour 
cela dans l'Article de ce Jéfuite à l'Edition du Moreri de 
Hollande. Je m'étonne que Mr. Perrault ait mieux aimé 
paraphrafer un endroit de la Harangue de Henri Valois,que 
de le fuprimer entiérement: Tanta ejus wiri (Scaligeri) 
auétoritas omnium prope prajudicio roborata Petavium nofirum 
à Joribendo minime deterrut. Immo vero ipfum co magis im- 
Palit, ut que ab illo emendatore temporum peccata fuerant, 
3pfe in Juis de doétrina temporum libris emendaret. Non quod 
#llius viri glorie obtreftaret : fed ne plerique forte aubboritate 
Scaligeri induéfi, minime difcuffa rei veritate, in errorem pre- 
cipites laberentur (8). C'eft ce que dit Henri Valois, & 
voici les paroles de Mr. Perrault: L'Ouvrage de Scaliger 
étoit regardé comme une regle à laquelle tout le monde devoit 
Je conformer. Cela n'empêcha pas le Pere Petau d'entrepren- 
dre le même travail, @ de corriger par fon Livre de la Doc- 
#rine des temps beaucoup de fautes qui fe trouvent dans celuy 
de la Correétion des temps de Scaliger, ce qu'il fit en gardant 
toutes les loix de l'honnefleté que les gens de Lettres fe doivent 
les uns aux aurres; en Jorte que fans obfcurcir la gloire de fon 
bredecefeur, il s'en eff acquis une tres-grande dans la même 
Jüence (9). Si vous lifez un paffage de Mr. Morus & un 
autre de Guy Patin (ro), vous n'aurez pas fi bonne opi- 
nion de l'honnéteté de cet Adverfaire de Scaliger. 

(3) Sans y penfer 41 à rendu beaucoup de fervice 
aux Sociniens.|  Copions un long paflage de Mr. Simon. 
Il concerne ce fait-là, & il contient d’autres chofes, qui 
apartiennent à l'Article du Pere Petau. ,, J'ay apris de 
»» M. Hardy, que M. del Aubefpine avoit auffi eu quel- 
5» ques demêlez avec le P. Petau, & qu’il avoit menacé 
3» de faire condamner quelques-unes de fes Notes fur Saint 
»» Epiphane; mais je fuis perfuadé que ce fçavant Jefuite 
» fe feroit bien défendu. S'il y a quelque chofe à repren- 
A” dre dans les livres de Petau, c'eft principalement dans 
5; le deuxiéme Tome de fes Dogmes Theologiques où il 
5 paroït favorable aux Ariens; il eft vrai qu'il à adouci 
5 dans fa Preface ces endroits-là; mais comme le corps 
5» du livre demeure dans fon entier, & que la Preface 
» qui eft une excellente piece n'eft venuë qu’aprés coup, 
5» On n'a pas tout à fait remedié au mal que ce livre peut 
» faire en ce tems-ci où les nouveaux Unitaires fe van- 
» tent que le P. Petau à mis la tradition de leur côté. 
5 J'ay vü ici des gens qui croyent que Grotius qui avoit 
> de grandes liaifons avec Crellius & quelques autres So- 
» Ciniens a furpris ce fçavant Jefuite; mais il n'y a aucu- 
» ne vrai-femblance, qu'un homme aufli habile qu’étoit 
An» Petau fe foit laiffé tromper par Grotius qui étoit fon 

» ami. Il eft bien plus probable qu’il a écrit de bonne- 
>» foy fes penfées. Il feroit de l'honneur de la Societé de 
#» Continuër les Dogmes de leur Confrere, fur tout le refte 
» de la Theologie en fuivant fa methode qui eft excel- 
» lente. Il eft certain qu'il avoit eû lui-même ce deflein; 
» Car j'ay vû le projet qu'il avoit fait là-deflus, & j'ay 
» Connu par-là fa maniere d'étudier, dont je pourray 
4» Vous entretenir dans une autre lettre. Un de mes amis 
» m'a afluré qu'il ne pañloit point parmi les Jefuites pour 
> un habile Theologien, & qu'il avoit été obligé fouvent 
»» d'avoir recours à d'autres Peres de fa maifon, lorfqu'il 
» Sagifloit d'un raifonnement de Theologie, Plufieurs 
» des nôtres (11) difent la même chofe du Pere Morin, 
» qui cft en effet un pauvre homme pour le raifonne- 
» ment, Mais quoyqu'on dife du Pere Petau dans fa So- 
» Cieté, je le trouve par tout admirable. Peut-on rien 
» Voir de plus charmant que fon beau latin dans des ma-, 
»» tiéres fi épineufes? J’aurois feulement fouhaité, qu'il 
» n’eût pas été fi diffus dans fes expreffions. L'on ne 
>» fçauroït être trop refferré lorfqu’il s'agit de dogmes. Il 
n” faut éviter les longues phrafes autant qu’il eft poflible: 
TOM IIL 
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3: Que l'on a dit que les Jéfuites lui furent très- 
mau- 


» C'eft en quoy a excellé le P, Sirmond, qui avoit trouvé 
» Je fecret de s'expliquer en peu de mots & avec netteté. 
»» Jl étoit néanmoins fort inferieur au P. Petau pour ce 
»» Qui eft de l'érudition (12)”. Mr. Simon n’a pas tort de 
dire que la Préface du Pere Petau ne fut pas un bon re- 
mede; car elle n’a point empêché les Sociniens, & les 
nouveaux Âriens, de tirer beaucoup d'avantages des Re- 
cueils de ce Jéfuite fur la Tradition des trois prémiers Sie- 
cles. Ces Recueils encouragérent Sandius à faire un Ou- 
vrage qui a chagriné les Orthodoxes, & qui leur a don- 
né beaucoup d'exercice. Voiez les Nouvelles de la Ré- 
publique des Lettres dans l'Extrait d'un Livre de Mr, Bul- 
lus Docteur Anglois (13). Voiez auffi Mr. Jurieu au Ta- 
bleau du Socinianifme page 224 & 363. Maïs notez que 
ce Miniftre aiant voulu fe P! oir du témoignage du Pere 
Petau le falfifia, & que Mr. l'Evêque de Meaux ñe lui 
lille point pañler cette faute. Vous en allez voir la 
preuve, 

Erfin la Theologie des anciens Peres, c’eft Mr. Jurieu qui 
parle (14), a été fi imparfaite fur le dogme de la Trinité, 
que le Jefuite Petan a Été contraint d'avouër en propres ter- 
Mes, qu'ils ne nous en ont donné que les premi linea- 
mens (*), Voici la Réponfe de Mr. de Meaux (15): 
»» aprés cela fiez-vous à voftré Miniftre quand il vous cite 
3» des paffages, Non, Mes Freres, il ne les lit pas,Ouilne 
les lit qu'en courant: il y cherche des difficuitez, & non 
pas des folutions: de quoi embroüiller les efprits, & 
non de quoy les inftruire ; & il n'épargne rien pour 
vous furprendre, Comme quand pour vous faite accroi- 
re, (t) que La theologie des Peres ef? imparfaite {ur le myl- 
tére de la Trinité, il fait dire au P. Petau e7 propres 
termes, qu'ils ne nous en ont donné que les premiers linéa- 
mens. Mais ce fçavant Auteur dit le contraire à l’en- 
droit que le Miniftre produit, qui éft la Préface du 
Tome II des dogmes théologiques. Car il (|) entre- 
prend d'y prouver que la doëtrine catholique a toû- 
jours efté conftante fur ce fujet; & dés le premier cha- 
pitre de cette Préface il démontre, que le principal 
la fubflance du myflére a toujours efté bien connu par la 
tradition; que les Peres des premiers fiecles conviennent 
avec nous dans le fond, dans la fubfiance, dans la chofe 
smefme, quoy que non toñjours dans la maniére de parler: 
ce qu'il continué à prouver au fecond (f) chapitre par 
le témoignage de Saint Ignace, de Saint Polycarpe, & 
de tous les anciens doéteurs: enfin dans le troifiéme (++) 
chapitre qui eft celuy que le Miniftre nous objecte en 
parlant de Saint Juftin, celuy de tous les Anciens qu'on 
veut rendre le plus fufpeét, ce fçavant Jefuite décide 
que ce Saint Martyr 4 excellemment @> clairement propofé 
ce qu'il y à de principal © de fubltantiel dans ce myftére: 
ce qu'il prouve auffi (**) d’Athenagoras, de Théo- 
phile d’Antioche, des autres qui tous ont tenu, dit-l, 
le principal @ la fubflance du dogme Jans aucune tache: 
d’où il conclut que s’il fe trouve dans ces faints docteurs 
quelque pafflage plus obfcur, c'eft à caufe qu'ayant à 
traiter avec les Payens & les Philofophes , ils ne décla- 
roïent pas avec la derniére fubtilité e précifion l'intime ex 
le fecret du myffére dans les livres qu'ils donnoient au pu- 
blic; &* pour attirer ces Philofophes, ils le tournoient d'une 
maniére plus conforme aw Platonifme qu'ils avoient appris: 
de mefme qwon a fait encore long-tems aprés dans les Ca- 
téchifmes qu'on faifoit pour infiruire ceux qu'on vouloit ar. 
tirer au Chriflianifme, à qui au commencement on ne don- 
noit que les premiers traits, ou comme le Miniftre 
le traduit , les premiers linéamens des myfléres: non 
qu’ils ne fuffent bien connus, mais parce qu'on ne ju- 
geoit pas que ces ames encore infirmes en puffent foû- 
tenir tout le poids; en forte qu'on jugeoit à propos de 
les introduire dans un fecret fi profond avec un ména- 
gement convenable à leur foibleffe: voilà ez propres fer- 
mes ce que dit ce Pere, Voftre Miniftre luy fait dire 
tout le contraire en propres termes. Il luy fait dire que 
la théologie effoit imparfaite à caufe qu'il dit qu’elle fe 
temperoit, & qu’elle s'accommodoit à la capacité des 
ignorans, & il prend pour ignorance dans les maiftres 
le fage tempérament dont ils fe fervoient envers leurs 
» difciples”. Mr. de Meaux venoit de dire que la J£a- 
vante Preface du Pere Petau eff le denouëment de toute [a 
doëtrine fur cette matiere (16), Je croi que c’eft un dénoue- 
ment auf raifonnable qu’un très-habile homme le pouvoit 
donner; mais empêche-t-il qu'on ne voie que ce Jéfuite 
s'eft contredit, ou qu'il eft tombé dans cet embarras de 
variations, qui ne manque point d'accabler ceux qui 
changent d'intérêts & de motifs pendant le cours de leurs 
écritures. Il avoit eu pour but de repréfenter naïvement 
la doctrine des trois prémiers Siecles. Il n’avoit point dé- 
guifé l'opinion des Peres qui avoient eu de faufles notions 
fur le myftere des trois perfonnes. Il ne s'étoit piqué que 
de raporter l'état des chofes, & d'y joindre jes expl 
tions les plus naturelles que les mots pouvoient avoir, 
C'étoit aprendre au public que plufieurs Peres de la pri- 
mitive Eglife avoient débité des fauffetez bien abfurdes fur 
la génération du Verbe, & fur les myfteres annéxez à 
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69 à 
mauvais gré de la maniere dont il parla des Hypothefes de faint Auguitin touchant la Grace (CG): 


4. Que fes Dogmata Theologica, qui étoient fort chers & fort rares, ne le font plus depuis la nou- 


DE te A "dam (0) BAR RE Ne 
elle Edition que l’on en a faite à Amiterdam (g) augmentée de divers T'raitez. 


15 de ! 


« (g) L'an 1700. Voiez ce gwen. 


Ceci donnoit une forte atteinte à l'autorité des 
e Nicée, On en pouvoit conclure 
n’eft pas un dogme fondamen- 
eux qui avoient erré fur 
d'être fauvez. Les nou- 
ax Antitrinitaires pouvoient tirer de là plufeurs confé- 
Le Pere Petau en fut averti, & fe trouva oblige 


dit Mr, Bernard, dans fes Nouvelles de la République des Lettres, L4ot 1700 ,pag. 180. d fuir. 


i Lenis, five Liberti Fromondi, 
, Doétoris Lovanienfis. Parifiis 1648 (25). Voilà .ce que 
lon raconte fous l'année 1648. Le paflage que l’on va 
lire concerne l'an 1651. Le P. Denis Petau Jefuite, qui 
aprés avoir enfeigné dans fes Dogmes Theologiques la doëtrine 
de Saint Angallin, comme celle de l'Eglife, que chacun de- 
y avoit renoncé pour defendre les interêts © les 


» Elenchus Theriace Vincer 


(25) Hit, 


D mbre 1688, Frot Il fit fa Préface dans 9 ns de [a Compa 5 entreprie d iquer. frivant Mo- HS 
cette vue: fon but, fes motifs, pañlérent du blanc au noir; ina la diflinftion que set Saint AT enire la Grace, 1650. 
il ne fut plus queftion que de foutenir l'Orthodoxie desPe- par laquelle 0 #, auxilium quo , qu ef la Grace efficace; 
res, il falut leur faire amende honorable, en un mot il € entre la Grate, fans laquelle on ne peur rien ,auxilium fine 
Jut fe contredire, Mr. Jurieu a paffé par la même épreuve, quo non, qwi eff la Grace fuffifante.… 11 intitula cet Ecrit: 
Il fit une Lettre paitorale (17) où tous fes efforts abouti- Dif latio brevis de Adjutorio SINE Q UO NON & : 
rent à ruiner le fondement de l'Hiftoire des Variations. Il de Adjutorio QUO; ad mentem B, Auguftini (26). Co 
avoit befoin pour cela que les Peres euffent erré dans les Afin que mon Leéteur voie ci plus amplement, & plus Fee 505 
Le points les plus importans de la Foi Chrétienne. Il les mit le nettement, ce que les Anti-Molinifles ont publié là-deflus, ;6sr, 
Go) de plus bas qu'il put, il s’étendit fur les idées abfurdes qu'ils je copicrai encore un pañlage. Le Pere Petau ,,avoit une 
dans fm avoient de la Trinité. Il ne fongea qu'à fon intérét préfent, ;, érudition prefque univerfelle, & fon nom eft celebre par- 
& il lui fut impoffible de fe retenir. Mais quelquetems ,, miles favans. Si fon jugement eût repondu à fes études, 
après!(18) il eut à combatre ceux qui difent que le Dogme ,, ceux qui font plusde cas de cette partie del'homme que 
de la Trinité n’eft point néceffaire au falut, & qu’ainfil'on ,, d'une leéture immenfe, & qui croient qu'un habile hom- 
les Sociniens. Il eut befoin alors que les Peres ,, meeftunhomme qui avec une étude raifonnable fait bien 
été orthodoxes: il foutint aufli qu'ils Pavoient été; ,, juger des chofes, feroient plus contens de fes ouvrages 
plu nes que neige; il fe déclara leur Apologifté, ,, qu'ils ne le font. C’eit quelque chofe de farprenant & 
leur Panéeyrifte, & enfin l'Accufateur de ceux qui les mé- ” d'inconcevable , de voir comment dans fes Dogmes ila 
prifoient, & qui s'apuioient fur fon exemple(r9). C'eftie ,, abandonnéaux Âriens les Pcres des trois premiers fiecles, 
jouër du public, & s'expofer à être couvert de honte: fés ,, &comment il les a tous rendus fauteurs del Arianifme. Je 
$ n’ont empêché qu’on ne lui prouvât qu'il ,, n'ai garde de croire que fa foi en fût moins Catholique, 
é malgré lui les Sociniens (20). Conférez ceci ,, ni d’en tirer toutes les autres confequences outrées qu'en 
D EN Remarque (C) de l'Article Ron où. » Ont tiré les Calviniftes, les autres Proteftans, & les Soci- 
ie Le (C) Les Jéfuives lui furent rrès- mauvais gré .de la ma- ,, niens. Je n’en accufe que fon jugement. Il eft vrai qu il 
à aicre dont il parla — de la Grace] Ona débité dans le >» Crut repañer fa faute en quelque maniere par une Prefa- 
monde que les chagrins qu’ils lui firent le penférent obli- ,, ce que les Doéteurs de Sorbonne l’obligerent de faire; 
fortir de leur Maifon. Mais ils foutiennent que c’eft ,, mais c’étoit mettre le remede auprés du mal, & non 
b Citons un Livre imprimé. Dom Denys de ,, pas le gue Il falloit brûler cet ouvrage infortuné; & 
farthe didtin obferve (21), qu'on prétend que ,, il fe feroit épargné par là beaucoup de honte. Son ju- 
le Pere Petau retra@ta dans fon X Livre du I'Tome de fes ,, gement ne paroiïft pas davantage dans ce qu’il a écrit fur 
D ss ce qu'il avoit dit dans le Livre IX en faveur de ,, la matiere de la grace. Car aiant efté obligé par ordre 
la rine de St. Auguftin. Mais quelcun a répondu (22) ,, de fes fuperieurs de retraéter la doctrine tres Augufli- 
a eff faux, & que le Societé n'a jamais fair de peine ,, nienne fur la grace & fur la predeftination, 'qu’il'avoit 
deffus à ce fpavant vieillard, ©: que fi elle euff eu à lui en ,, embraflée & foutenue comme la do&trine de l'Eglife 
faire elle s'y Jeroit prife autrement; car au lieu de l'obliger à ,, dans le o. Livre de fon 1, Tome, il fe declara dans le 
Je retrafter dans le 10 livre, elle lui euft fait corriger le ,, xo. contre cette doétrine, de peur de fe trouver con- 
9, puifque c'étoient les livres d'un même tome: d’où l'on con- ,, forme aux adverfaires de la Societé; mais ce fut fans 
Clut (23) que le P. Petau n'a jamais fongé à demenager, © ,, changer les fondemens qu'il avoit jettez dans le livre 
que ç'eft 4m petit conte de la fabrique des anfenifles dont le ,, precedent. Je ne dis ceci, ni pour infulter à cet 
P, de Ste. Marthe nef ici que l'écho. Ce qu'ilya dé cer- ,, Auteur, qui affurement avoit du merite; ni pour avoir 
tain eft qion a cité dans les Ecrits des Janféniftes (24) ,, le mauvais plaifir de dire du mal d'un Jefuite; mais pour 
quelques paflages du Pere Petau, qui font favorables à ,, avertir qu'il eft bon de fe defier de ces grands faifeurs 
l'Hypothefe des Auguiliniens, & que l'on a foutenu que ,, de livres & de ces compilateurs de pañlages, & de fe 
ce Jéluite écrivant contre les amis de Janfénius avoit re- ,, garder bien de fe livrer à eux fans confiderer: 1, S'ils 
noncé à fes prémiers fentimens. Lifez ce pañlage de l'Hif- ;, écriventavec jugement, & en fe donnant tout le loifir 
de l’Article | toire du Janfénifime, ,, Le P. Petau ne fe put dif- ,, de mediter les chofes: 2, S'ils écrivent avec liberté & 
» penfer de venir au fecours de fes Confreres, pour dé- ,, fans intereft; c’eft à dire s'ils ne font point dans un (27) Note 
:; fendre contre fes propres fentimens & aux depens defa ,, corps qui faffe profeffion de ne pas foufftir certains fen- fur la HI 
:, Yeputation, l'honneur & la doétrine de fa Compagnie. ,, timens & d'en embrafler d’autres, & qui oblige les par- sont 
» Celui-ci fit d’abord un traité de la Loi & de la Grace, ,, ticuliers à fuivre aveuglement l'engagement du corps, Gonti au 
» contre Janfénius, qui parut cette année; puisiltacha ,, fous peine d'eftre obliger de déménager, comme parloïit Pere des 
» de refuter ce que Mr. Fromond avoit écrit contre fa ,, le P. Petau en marquant à fes amis la raifon de fon Champs, 
» Differtation de la Liberté. Et cet Ouvrage vint en lu- ,, changement: %e fais srop vieux pour déménager, difoit- E. 74, 
» mMiere vers la fin dé Ia même année, avec ce titre: ,, il à feu M. de Marolles Abbé de Villeloin (27 î 
(«) Hittoie  PETIT (JEAN) Profefleur en Théologie dans l’Univerfité de Paris au commencement 
soute du XV Siecle, s'aquit beaucoup de réputation par fon Eloquence & par fon Savoir ; mais il abufa 
Moine de quelquefois de fes talens pour foutenir de mauvaifes Caufes. 11 parla pour l’Univerfité de Paris 
devant le Confeil du Roi l'an 1460 (4). Ce fut pour montrer que le Cardinal de Chalant Légat 
du Pape Benoît s’étoit plaint à tort contre ceux qui s’étoient fouftraits de l’obédience de ce Pape. 
Îl'conclud à ce que cette fouftraétion fé d'orefnavant gardée € executée, . .. & PEglife Gallicane 
delivrée des exaëtions injuffement introduites par la Cour Romaine. Le Confeil du Roi renvoia 
aire au Parlement. Elle y fut plaidée à la grand” Chambre le 7 de Juin de la même an- 
& née (à). Jean Petit y harangua tout à fon aife: fon Difcours fut long, & auffi fort qu’on le 
HD pouvoit fouhaiter, Le Parlement ne prononça rien; mais il fut contraint quelque tems après à 
AE rendre un Arrêt qui favorifa les demandes de l’Univerfité (c). Jean Petit fut de la célèbre Ambaf- 
fade que la France envoia en Italie pour la pacification du Schifme, & il harangua dans Rome le 


20 de Juillet 1407 (4). 


Tout va bien jufqu’ici: nous le voions emploier fa langue pour des 


füujets légitimes; mais nous en verrons bientôt un mauvais ufage. Le Duc de Bourgogne, aiant 
fait affafliner le Duc d’Orleans frere unique de fon Roi, fut affez hardi pour avouër cette attion, 
crime atroce dans toutes fes circonftances (4). Urentra dans Paris comme en triomphe, & il 


(4) Crime atroce dans toutes fes circonffances. ] J'en ai 
parlé dans l'Article de ce Duc(r); mais fans toucher à un 
fait qui aggrave prodigieufement l’atrocité de ce meurtre. 
Le Moine de Saint Denys, qui a fait l'Hiftoire de Char- 
Mr. le Laboureur a mifeen François, affûre 

S du fang'n'eurent pas plutôt apris que le 
non avoit fait affaffiner le Duc d'Orleans, qu'ils 


Bourgui 


demanda 


déteferent une ff execrable trabifon, & qu'ils er foubaiterens 
déjà l'autheur dans les tourmens éternels que meritoit l'atro- 
cité de fo crime. Ce qui les épo#ventoit encore d'autant plus, 
ajoûte-t-il, de la noirceur d'ame du Bourçuignon , c'eff qu'il 
y avoit fort peu de temps, que non [exlement il s'efloit recon- 
cilié, mais qu'il avoit fait une alliance d'amisié fratérnelle 
avic le Duc d'Orleans. Ils l'avoient encore tout recemment 
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PEUT /I AT. 


qu'il avoit eu de bonnes raifons de faire tuër le Duc d’Or- 
11 choifit pour fon Orateur notre Jean Petit, ame vénale & vendue à l’iniquité (3), 


demanda audience afin de montrer 
leans (e). 


693 


ge foutint dans la grande fale de l'Hôtel Roïal de Saint Paul le 8 de Mars 1408, que le meurtre 


e ce Duc étoit légitime (f). 


Son Plaidoié fut rendu public (g): l'honneur du Duc d'Orleans 
y fut déchiré avec plus de rage, que fon corps ne l’avoit été par 
fit réfuter par l'Abbé de Saint Denys, qui plaida pour 
vant le Confeil du Roi, avec beaucoup d’éloquence, l'onzieme de Septembre 1408 (4). 


les affaflins. La veuve du Duc le 
elle, & pour la mémoire du défunt, de- 


La 


doétrine de l’Orateur du Duc de Bourgogne étoit fi énorme, & fi capable d’introduire toutes 
fortes de confufions dans l'Etat, qu’elle fut condamnée par l’Evêque de Paris (CG), dès que la 


(g) Vous en trouverez le précis dans le Moine de St. Denys, Livr. 
tier dans Monftrelet, Livr. 1, Chap. X 


verrez tout 


confirmée, © par Lettres © par ferment , jafques-là d'en 
prendre à témoin Dieu mefme, er de communier enfemble. ls 
paroifoient extremement unis dans la conduite de la guerre , 
dont ils s'efloient chargez ils avoient deffendu l'honneur l'un 
d2 l'autre dans les mauvais fuccex qui leur arriverent, il fem- 
bloit qu'ils #'euffent qu'un mefme intereff, © ‘pour plus grand 
Jigne d'union © d'amour, le Duc de Bourgogne fçachant que le 
Duc d'Orleans fon Coifin effoit indifboé, il l'avoit vifité avec 
toutes les marques, je ne diray pas de civilité , mais de ten- 
drefe, © mefmes il s'éfloit laiffé retenir pour venir difner 
chez luy le lendemain ; qui effoit un Dimanche. Les autres 
Princes du Sang, qui fçavoient cela, ne purent concevoir qu'H= 
ne extreme indignation d'un fi horrible procedé, aulfi refuferent- 
ils d'entendre fes excufes, ils fe retirerent tout en larmes du 
Confeil du Roÿ, @ le lendemain , comme il vint à la Cham- 
bre du Parlement ,ils luy en firent defendre l'entrée (2). L'O- 
rateut de la veuve fit bien valoir ces circonftances (3). 
Notez ici combien la nature humaine fait allier dans une 
même ame toutes les baflefles de l'hypocrifie, avec l’au- 
dace la plus infolente & la plus fuperbe. Il n°y eut jamais 
de Prince plus fier ni plus courageux que le Duc Jean de 
Bourgogne: il fut furnommé /4»s peur. Cependant, quel- 
les fourberies, quelles diffimulations, ne trouve-t-on pas 
dans fa conduite? En voici une. Il fe rendit à l'Eglife où 
le corps du Duc d'Orleans ayoit été porté. 1} contrefit au- 
tant l'affigé qu'aucun autre, il prit le deuil par apres comme 
sous les Princes, @ il n'eut point de honte d'affifler avec euxau 
convoi qui fe fir en l'Eglife des Celeflins où ce Duc de fon vivant 
avoir ordonné [a fepulrure (4). Îl ne leva le mafque que lors 
qu'il vit qu’on alloit réfoudre dans le Confeil du Roi de 
mettre en prifon Robert de Canni (5 ) foupçonné de l'af 
faflinat (6). 

(B) Ame vénale &> vendue à l'iniquité, ] Il n’y a point 
de plus grande tache dans le Regne de Charles VI, que 
l'impunité triomphante de l'aflaflin du Duc d'Orleans. 
Cette tache eft beaucoup moins celle du Roi, que celle 
de fon Roïaume; car la plupart du tems ce malheureux 
Prince n’avoit pas l'ufage de la raifon, il m’étoit donc pas 
refponfable des defordres de l'Etat, C'eftla Nation Fran- 
çoife qu'on doit blâmer: elle ne prêta point main forte 
aux Princes qui demandérent la vengeance de ce forfait; 
gea d'une maniere qui rendit plus redoutable le 
parti de l'affaffin, que l’autre parti. La ville de Paris, où 
Ton maffacra le frere unique du Roi, eft fur tout blama- 
ble de n’avoir point travaillé à la punition de ce crime: il 
ne tenoit qu'à elle que le Bourguignon ne fût traité felon 
l'exigence du cas. On auroit tort de reprocher à l’Uni- 
verfité de Paris qu'un de fes Profeffeurs en Théologie fut 
aflez méchant pour fe rendre l'Apologifte de ce meurtre: 
elle n'aprouva point les mauvais principes de ce furieux 
Déclamateur, elle feconda l'Evêque qui les condamna au- 
thentiquement dès qu'il y eut quelque füreté à le fair 
C'eft ce qu'on verta dans la Remarque fuivante. Nef 
fons point celle-ci fans dire que Jean Petit fut fort affûré 
dé l'aprobation du Peuple, quand il s'engage à la défenfe 
d'une Caufe fi déteftable, & il voioit d’ailleurs qu’il parle- 
roit pout ün Prince que le Roi même redoutoit. Il eft 
fûr que Charles VI envoia le Comte de St. Paul au Bour- 
guignon, pour luy offrir Audience publique avec impunité pour 
fa perfonne, e> l'on ne luy demanda , Ji nom qu'il livraf} les 
Affafins pour leur faire faire leur procex en Fuflice ; mais il le 
renvoya bien loin de Jes efperances ; puis qu'il fallut traiter 
avec honneur de la reparation d'une aëtion pire que foelerate, 
qui obligea le Roy de luÿ envoyer à Amiens le Duc de Berry 
@* le Roy de Sicile. Le noble Duc de Bourbon effait nommé 
pour effre de cette Ambafade; mais il s'en excufa genereufe- 
ment, il ne voulut pas mefme demeurer à la Cour, il deman- 
dacongé pour Je retirer chez luy, @*il aima mieux renoncer 
à la part qu'il avoit au Gouvernement , que de confentir à 
compofer avec l'Effat , du meurtre de fon Neven, qui luy ft 
dire hautement | @ par plufieurs fois, à ce que l'on m'a af. 
fiuré, qw'il ne verroir jamais de bon œil l'autheur d'une 
trahifon Ji lafche > fi infame (7). Ces deux confidérations, 
je veux dire la faveur du Peuple, & le crédit du Duc de 
Bourgogre, ne difculpent point l’Avocat. Au refte, la 
raifon pourquoi le peuple fe foucioit peu de la punition 
de l'afaffin étoit la haine qu'on avoit conçue contre le 
Duc d'Orléans auteur de plufeurs impôts. Cette haine 
fut caufe qu’on fe réjouit de fa mort, & qu'on aplaudit 
le Duc de Bourgogne; tant il eft vrai qu'on à plus à cœur 
fes intérêts paticuliers & domeftiques, que les Loix fon- 


Faction 


II, Chap, XX VII, & voms le 
XVIII, XXXIX. 


damentales de l'Etat. Tantum nimirum ex publicis malis fen- 
timus quantum ad privatas res pertinet : nec in els quicqsams 
acrius quam pecunie damnum flimulat (8). Montagne con- 
noifloit bien ce défaut. 1/5 n'en veulent point à la caufe en 
commun, dit-il (9), & enfant qu'elle bieffe l'intereft de tous, 
e de l'eflat: mais luy en veulent , feulerent en ce qu'elle leur 
touche en privé. Voila pourquoy ils s’en picquent de pallon par- 
ticulire, @* au delà de la juflice ex de la raifon publique. 
Non tam omnia univerfi, quâm ea, quæ ad. quemque per- 
tinent, finguli Carpebant. L'impunité du Duc de Bour- 
gogne étoit une plaie mortelle faite à la Juftice, à l'Auto- 
rité & à la Majefté de l'Etat. Qu'importe, les particuliers 
ne la fentoient point, ils n’en voioient que de loin lescon- 
féquences pernicieufes; chacun efpéroit deles éviter. Mais 
les impôts du Duc d'Orleans tomboient fur chaque bour- 
geois. Voilà d'où vint qu’on fe mit fi peu en peine de ven- 
ger fa mort. Nous verrons bientôt que la populace de Pa- 
ris fut prendre le change, après que l'Evêque eut condam- 
né l’Apologie du Duc de Bourgogne, 

$ («) Deux raifons que Jean Petit eut bien & la naïveté 
& le front d’alleguer au Confeil du Roi, pour l'excufer de 
ce qu'en une affaire fi odieufe, il ofoit prêter fon minifte- 
re au Duc de Bourgogne , meritent d'être fues. La pre- 
miere eft qu'il étoit obligé de fervir ce Duc à qui depuis 
trois-ans, il avoit prêté ferment de fidelité, la feconde, 
que c'étoit bien la moindre chofe à quoi l’engaget la re- 
connoifflance duë à ce Prince qui, depuis long-tems , lui 
faifoit annuellement une petite penfion, en vuë de cequ'il 
étoit petitement beneficié. Monftrelet , nous a confervé 
ce fait, & Innocent Gentillet l'a inferé avec le Plaidoyer 
même de Jean Petit, 1.3. Max. 8. de fon Anrimachiauel, 
Rem. Crir. 

(C) La doëlrine de Jean Petit étoit f; énorme 
qu'elle fut condamnée par l'Evêque de Paris.] Avant la con- 
damnation il y eut beaucoup de perfonnes doétes & ver- 
tueufes qui furent fcandalifées des Propofitions de ce Pro- 
feffeur en Théologie, & qui en craignirent de tres-dange- 
reufes confequences [5 elles n'efloient cenfurées. En mon parti- 
culier, c’eft un Moine de St, Denys qui parle (10), j'avois 
plufieurs fois temoigné beaucoup d'étonnement de ce que l'E- 
vefque de Paris, © l'Inquifiteur de la Foy, avoient negligé 
d'entreprendre une caufe fi préjudiciable aux bonnes mœurs © 
au fervice de Dieu; maison m'avoit toñjours répondu, que 
la formidable anthorité dx Duc de Bourgogne les en avoit em- 
befchez , ex qu'ils avoient agy prademment , de laifér cette 
pelle comme enfevelie dans un profond filence , plétot que de 
hazarder de la voir authorifer par le credit de ce Prince, Cela 
ne parut que trop veritable dans fon temps ; car cette feureté 
Ji defirée ne parut pas fi-toft, qu'ils enjoignirent aux Suppolts 
de la venerable Univerfité de Paris , fous les peines portées par 
le Droiét, d'apporter er de reprefenter fans différer tout ce 
g#ils avoient par écrit dans leurs feuilles & dans leurs Re- 
cueils , dela propofition dudit fear Petit, pour féruir à la 
prétendue juflification du Duc de Bourgogne. Is firent affem- 
bler, dans la grande Saile de l'Evefché, les plus celebres Doc- 
teurs 7 Bacheliers en Theologie, @* les Doileurs de l'un 
l'autre Droit , par l'advis defquels on put examiner ce qu'il y 
avoit d'erroné : © après y avoir vacqué par plufieurs jours, 
avec toute la diligence que demandoit l'interef} de la Foy , le 
Jeizieme de Sfanvier , ils éleurent entre toute cette nombreufe 
Compagnie fixe Dofleurs choifis dans les Colleges de Paris, 
qui firent l’Extraiét des Thefès & des Propolitions alleguées par 
ce Doéleur, qu'ils jugerent condamnables en la forme qui 
s'enfuir, Cet Hiftorien rapoïte en fuite neuf Propoñitions 
de Jean Petit avec la Cenfure qui en fut faite, & puis il 
ajoûte (r1):,, Tel fut l'advis de tous les Doéteurs & Re- 
>» gens là affemblez, & que toute cette Piece, de Maitre 
>» Jean Petit eftoit indigne d'un homme d’efprit, & mef- 
»» me d’eftre rapportée; c'eft pourquoy, le vingt-troifiéme 
» de Février (12), ledit Evefque, & l'Inquifiteur de la 
», Foy, affemblez en la Salle de l'Evefché, en préfence de 
plufieurs Prelats, de grands Docteurs, & d’une grande 
foule de Peuple ,jugerent à propos de la cenfurer, com- 
» me erronée qu'elle eftoit, en la Foy & dans les mœurs, 
» & dela condamner comme fcandaleufe qu'elle eftoit , 
» €n plufieurs façons, à eftre brûlée au Parvis à Noftre- 
» Dame. Deux jours après, l'execution s’en fit, eux 
» préfens, fur un échaffaut dreffé à cét effet, devant une 
» grande multitude d'afiftans , après que Maiftre Bewoif 
5» Gencien, fameux & celebre Docteur, eut tout haut. & 
;, fort doétement fait voir l’'énormité de ces opinions ”, 
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A PEUT 


4 L me ” Se 
Faétion de ce Duc fe trouva plus foible. LesProcureurs de ce Prince en appellérent au Pape, & il 
À Le vit lui-même au Concilede Conftance, pour recommander la Caufe de Jean Petit (é) : lès Ame 
baidenies & fes Partifans foutinrent que les Propofitions condamnées ne fe trouvoient pas dans le 


Li 


re de ce Docteur; les Commiffaires du Concile cafférent la Sentence de PEvêque de Paris (D) 
Hbdbteque i & n’obtint pas toute la fatisf: 
Gerfon apella de leur jugement au Concile, & n’obtint pastou 


tion qu’il pouvoit pré- 


tendre légitimement (Æ£). Cette Aflemblée fit voir qu'un Prince qui a des forces eft un trés-bon 
Protecteur d’un Hérétique. La Décifion qu’elle fit fut vague, & ne donna nulle atteinte, ni 


au Livre de Jean Petit, ni au Bourguignon. ï LeRoi de France F sac ble nEn 
il fit condamner ce Libelle avec la derniere févérité, & il chaffa de Paris plufieur 


as le même ménagemeri Lo 
Doéteurs qui 


(oi ei ’avoie s autres : niverfité à la Caufe de l'Evé 
s’opefoient au bon defein qu’avoient les autres d’intérefler l’U . 


Vous allez voir un exemple de l'efprit changeant des Peu- 
Ce futn fenfible affront au Duc de Bourgogne 2. 2 . 
it par une experience necefaire pour l'exemple, in il u 
honteux © reprochable aux Grands de degenerer de la gloire de 
leur ‘naifance > mais fon lus grand depit fut d'entendre, de 
cette folle juflification l’avoit rendu odieux aux plus Jazes © 
aux plus modefies’, qu'il e efloit mocqué e> méprifé, que le ne 
Peuple > la canaille en faifoi nt à prefent des rifées, @ qu'il 
<ffoit la fable publique, e> le fujet de mille CELLES 
où l'on le traitoit publiquement de traifire wo d'affafin (13). 
Notez que Gerfon Chancelier de l'Univer ité travailla 
beaucoup à procurer cette Cenfure (r4). H précha même 
fouvent contre les Propofñitions de Jean Petit, &il réfuta 
au nom de l'Univerfité, en prefence du Roi, toutes les parties 
di Difcours e7 ds Livre de ce Profeffeur (xs). Notez auff 
uf Propofitions cenfurées fe peuvent réduire à 
; Qu'il.eft permis à toute perfonne , & mefme 


le voyes, jufqu'aux trahifons & aux flateries , 
s» Pour le faire tomber dans les embufches qu'on luy a 
» Préparées, nonobftant toutes les alliances & tous les fer- 


atr 


>> honteufe au Duc de Bourgogne, la juftification duquel 
» On brufloit dans ce Livre, avec un éternel opprobre de 
» fon nom, fes Procureurs en appellerent au Saint Siege, 
» (f) Le Duc, pour fe rendre le Pape favorable, entre- 
» prit de le proteger. (1) Mais comme il fçeut 
» Qu'on l'avoit arrefté à Fribourg avant qu’il puft pafler 
» dans le Comté de Bourgogne, il récrivit au Concile 5 
> En répondant à l'avis qu'il en avoit reçeu de la fuite du 
»» Pape, que ne luy ayant promis fa protection qu au cas 
>» Qu'il vouluft tenir la parole qu'il avoit donnée, CH) il 
»» éftoit réfolu maintenant de l'abandonner ; puis qu'on 
>» D'eftoit pas fatisfait de fa conduite, & d’adherer en tout 
» Au Saint Concile. Après avoi nfi adroitement difpofé 
» les efprits, il ajoufta, qu'il eftoit averti que fes Sie 
» mis avoient entrepris de le diffamer, fous prétexte de 
» faire condamner par le Concile certaines Propoñitions 
» Hérétiques, qu'on attribuoit au défunt Docteur Jean 
»; Petit, qui avoit défendu fa caufe en homme de bien ; 
»» Que comme il y alloit de fon honneur il fupplioit les 
» Peres, qu'avant que de rien définir fur un point de cette 
» importance, & de condamner le Livre de ce Doéteur, 
» On examinaft, en préfence de fes Ambaffadeurs 5 fi en 
» Cet ces Propoñitions eftoient de luy , ou fi elles n ef 
» toïent pas fabriquées malicieufement par d’autres , qui 
> tafchoïent de les faire condamner fous le nom de ce cé- 
» lebre Profeffeur, & mefme fous le fien. (FF) LeCon- 
> Gile ordonna pour cela des Commiffaires, qui furent les 
5 Catdinaux d’Albano, d’Aquilée, de Florence & d’Ailly. 
3 Les Ambaffadeurs du Duc de Bourgogne, qui avoient 
>» fait, par leurs intrigues, un puiffant parti, & qui avoient 
» à leur tefte Martin Porrée Evefque d'Arras, & Do&eur 
>; en Theologie, récuferent d'abord le Cardinal Pierre 
» d'Ailÿ, comme ayant efté Maïftre de Jean Gerfon, 
5» qu’ils prenoïent pour leur principale partie," & foufte- 
» nOient hardiment que ces Propoñtions que l'Evefque de 
» Paris avoit condamnées, comme eftant du Docteur Jean 
» Petit, dans fon Livre intitulé, Fuhifcation du Duc de 
>» Bourgogne ,ne S'y trouvoient Point-dans les termes qu'on 
#» les produifoit; que c'efloit Jean Gerfon, qui, eftant en- 
» Yieux de la gloire que le Doûteur Petit S'eftoit aquife 
»» dans l'Univerfité, les avoit formées à fà fantaifie, pour 
, les tourner en un fens Hé étique, qu'eux-mefmes con- 
 damnoient les prémieres ; mais que de là maniere dont 
» elles eftoient conceues dans le Livre de leur Docteur s 


» ils eftoient tout prefts de prouver qu’elles eftoient tres- 
», Catholiqu (*) D'autre part, le Cardinal d’Ailly, 
#» qu'on avoit récufé, fe joignit aux Docteurs Jean Gerfon 
» & Jourdan Morin, & tous tr s proteftoient qu'il n'y 
» avoit rien de plus faux, C**) que ce que les Ambaff: 
» deurs de Bourgogne ofoient avancer; qu'il ne falloit 
» Qu'avoir des yeux, fçavoir lire, & entendre le Fran- 
» Çois, pour voir que ces Propofitions condamnées, & 
» fur tout celle à laquelle on avoit réduit toutes les au- 
»» tres, non feulement eftoient de Jean Petit, mais aufñ 
# qu'elles contenoient toute la fabflance, & tout le précis 
» de fon Libelle, où il ne fait autre chofe que les eftablir, 
>» Par fes preuves prétendues, & par fes faux raifonnemens. 
> Enfin, aprés de longues conteltations fur ce point, où 
»» il s’agifloit feulement d'un fait tout manifeite , que les 
»» Bourguignons nioient toûjours opiniaftrément, les trois 
»» Cardinaux Commifaires > qui eftoïent pour eux , pri- 
» rent un très-mauvais cxpédient. Car d'une pat, ne 
#» POuVant approuver de fi méchantes Propoñitions , & de 
» l'autre, ne voulant pas condamner l’Avocat du Duc de 
»» Bourgogne, (1) ils s’aviferent de dire que l'Evefque 
» de Paris eftoit Juge incompetent en cette caufe qui ap- 
>> Païtenoït au Saint Siege; & là-deflüs ils caflérent fa Sen 
» tence ”, Leur Jugement fut publié à fon de trompe 
dans le parvis de l'Églife Cathédrale de Paris (9). Vous 
trouverez dans un Ouvrage de Gerfon, par quelles intri- 
gues la Faëtion Bourguignone vint à bout de tout cela. 77- 
Jlituit inter Volucrem e> Morimum, id ef, inter Je & fratrem 
Jour dialgum ; ubi 19 uen eo fingillatire exponit | quibus 
#nolitionibus Burgundiones uf fans ut Parifienfs cenfura caffa 
© irrita declararetur 20). 

(E) Gerfon apella de leur Jugèment au Concile, e n'ob- 
tint pas toute la fatisfaétion qW'il pouvoit prétendre légitime- 
ment.] Il auroit voulu fans doute que le Concile confirmât 
la Sentence del’Evêque de Paris, en condamnant nommé- 
ment le Livre qui avoit fervi d'Apologie au Duc de Bour- 
808ne; mais c’eft.ce qu'on ne fit point. ,, Soit qu’on n’euft 
» Pas à Conftance Ie Libelle de Jean Petit, & qu’on n’en 
>» Cuft que l'Extrait contenant fes Propoñitions ; ou que 
5; l'ayant, on ne vouluft pas l’examiner, pour ñe defobli- 
» 8er perfonne, comme (*) l'Empereur le confeilloit; 
>» {uivant fon avis, de s'attacher feulement à la doctrine 
» €n général, & de condamner la Propoñition fondamen- 
» tale, qui contenoïit en fübitance toutes les autres; ce 
» Qu'on fit en ces termes: On & remontré à ce Saint Con- 
» Gile, qu'on avoit enféigné certaines Fropofitions erronées es 
5» fres-candaleufès, tendant an ren verfement de l'Eflat de tou- 
» 1e la République, entre lefquelles on buy à Prefénté celle-cy (1). 
» Tout Tyran peut © doit lcitement @'#eritoirement effre tué, 
»> PAT qui que ce [cit de fes ve aux, on de fes Jijets , employant 
» éfme pour cela les embufches > les flateries, > 
5» CAr® 


tes 
és , onobfant toute forte de ferment, &> quelque allian- 
5» Ce qu'on ait fait avec lay, & fans attendre la Sentence ou le 
» Commandement de quelque Fige que ce puife efire. Te Gaine 
>» Concile, pour exterminer cette erreur, di 


teclare > définit, à- 
» prés une metre deliberation, que cette doëtrine eff contre La 
» Foy © les bonnes m 


#rS, © la reprouve € cond, 
>» 10 heretique , Jeandaleufe, &> donnant lien a audes , 
>> tromiperies , menfonges , trahifons, & 4 bariures.… De 
» plus, il definir > declare, que ceux qui fouffiennent opinia[- 
>> trément cette doltrine tres-pernicieufe, font Beretiques, ex 
2 D comme sels, ils doivent efire punis Jelom Ordonnance des 
>> Saints Canons. . Voilà le Décret du Concile, qui pour 
»> Certaines confidérations > & für tout pour ne pas des- 
» Obliger le Duc de Bourgogne, ne voulut pas én cette 
>» Caufe joindre le fait avec le droit (2r) ”. 

Cette conduite fut d'autant plus chagrinante pour Jean. 
Gerfon, qu'il avoit été accufé d'agir, non par l'amour de 
la vérité, mais à caufe des querelles qu'il avoit eues avec 
Jean Petit (22). On lui avoit auf reproché d'avoir ré- 
duit à une feule Propoñition toute La doétrine de cet hom- 


me, & pus d'en avoir fait neuf quand il eut fù que les 
Examinateurs n'ignoroien 


\ Epas qu'ilavoit tronqué l'opinion 
de fon Adverfaire (23). Il s'expofa de telle foite à la haine 
de la Maifon de Bourgogne, qu’il courut beaucoup de pé= 
rils après la tenue du Concile. Il n'eut point la liberté d’al- 
ler reprendre à Paris fa Charge de Chancelier. Il fut con- 
traint de fe retirer par des chemins détournez: il füt fe ca- 
cher quelque-tems dans les montagnes de Baviere, après 
quoi il traverfa le païs des Suifles, & fe rendit à Lion, où 
il s'arrêta jufques à {a mort (24). ÿ 
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que (F). Mais deux ans après il falut que ce Prélat fit révoquer fa Sentence pour complaire 

au Duc de Bourgogne (G). Jean Petit mourut l’an r411 à Hedin ville qui apartenoït à ce 

Duc (4). Ils’y étoit réfugié craignant les fils du Duc d’Orleans qui vouloient le faire convain- 
ÿ 8 8 q 


cre d’Héréfie. Il n’étoit point Cordelier, comme quelques-uns l’ont dit, mais un Prêtre fé- ; 


culier (7). 


(&) Monftrelet, Libr. I, Cap. XX XX, apud Spondanum , ad ann, 1408; mm, L, par 7o4. 


(F) Le Roi de France fit condamner ce Libelle avec 
la derniere févérité, @ il chalfa de Paris plufieurs Dobieurs , 
qui s'opofaiert au bon defein — de l'Evéque.] La 
narration qu’on va liré commence par le derniér de ces 
deux faits. ,;, Nos Docteurs qui eftoient à Conftance, 
(L) craignant ce qui arriva, que les Cardinaux Com- 
miffaires ne favorifaffent les Bourguignons, avoient 
écrit à leurs Confreres à Paris, qu’ils fiflent en forte que 
l'Univerfité fe joignift en caufe à leur Evefque, pour 
faire confirmer fa Sentence contre la doctrine de Jean 
Petit: mais il fe trouva que plufieurs de ce grand Corps 
s'eltant laifé corrompre par le parti de ce Dodteur & 
du Duc de Bourgogne, firent une grande cabale contre 
eux, qu'ils empefchérent qu'ils n’obtinffent ce qu'ils de- 
mandoient. Les bons Doéteurs, & principalement ceux 
de l'illuftre Sorbonne & de Navarre ; toûjours fortement 
attachez au bon parti, que Gerfon defendoit avec beau- 
» Coup de zele & de force, en ayant fait leur plainte au 
Roi; SaMajefté, pour purger l'Univerfité de ces efprits 
brouïllons qui troubloient l'Eglife & l'Eftat, envoya 
faire commandement à plus de quarante des plus mutins 
de fortit de Paris le jour mefme, fur peine de la vie, . 
..... Aprés cela, pour empefcher que l’on nefift re- 
vivré une fi abominable do&rine en fauvant l'Ecrit qui 
la contient, Sa Majefté envoya au Parlement fa Décia- 
ration contre les erreurs contenues dans le Libelle de (+) 
Me. Jean Petit, intitulé, La jufhfication du Duc de 
Bourgogne, avec ordre de lacerer en pleine audience tous 
les Exemplaires qu’on en pourra trouver, & défenfe à 
qui que ce foit d’en retenir.aucun, fur peine de confif- 
cation de corps & de biens, ordonnant que cette Dé- 


» 


» 


5» 


» 


intentis & in ea contentis eft abolenda, itque damnandatanquam in fide-erto- 
nea, &cc. & eam fic abolemus & damnamns , &e, Quam juftificationem D. 

Ducis Burgundiæ appellavit complutes in fe ertores peftiferos continentem , & 
uæ in tantum in diétis villa & Diœcefi Parifienfi publicata extitit ; quod ven- 
itioni publicè expofica & à pluribus empra fuerit, pag. 307, 
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claration foit enregifirée avec la Senténce de l’'Evefque 
de Paris; contenant le droit & le fait joints enfemble, 
dans la condamnation des erreurs très- pernicieufes !du 
Libelle de Me. Jean Petit, intitulé , La jafhificarion du 
Duc de Bourgogne, qui commence par ces paroles: Par- 
devers la tres-noble e> la 1res-haute Majeflé Roiale , & qui 
a cité expofé publiquement (+) en vente dans Paris 
& ailleurs. Tout cela fut enregifti Parlement le 
quatriéme de Juin de l’année mil quatre cens feize; & 
le feiziéme de Septembre de là mefme année, il fit, à 
la Requefte de l'Univerfité; un fanglant Arreft contre 
5» tous ceux qui oferoient encore fouftenir la doctrine de 
,s ce déteftable Libelle , .les déclarant foûmis à toutes 
les peines qui font deûes aux criminels de leze + Ma- 
jeité (25) ”. 

On s'aperçoit aifément que Mr. Maimbourg porte quel- 
ques botes aux Janféniftes, 

(&) 1 falut quece Prélat ft révoquer fæ Sentence 
pour plaire au Duc de Bourgogne] On vit dans l'Affaire de 
Jean Petit ce qu'on a vu de tout tems: tolérance, con- 
damnation, abfolution, &c, à méfure que le Prince fon 
Protécteur étoit le plus fort ou le plus foible. Son’ crédit 
étoit à bas dans Parisl’an 1414. On procéda rigoureufe- 
ment contre fon Apologifte. 11 pouvoit tout ce qu’il vou- 
loit dans la même ville l'an 1418. On cafla toute la Cen 
fure, Citons un Auteur de ce Siecle-là, En ce tamps, dit- 
il (26), fut faite à Paris une Proceffion generale où ‘efloient 
ceux de l'Univerfiré, © principalement les Vicaires de l'Evef. 
que de Paris fors malade à S, Omer.  Lefqwels Vicaires revoc- 
querent là, en plain Sermon, prefens ceux qui là efloient , la 
condamnation que ledit Ervefque avoit fait autrefois contre La 
Propofition de Maiflre Jehan Petit, contre l'honneur du Duc 
de Bourgongne, en reparant quant à ce fon honneur © leanité, 
comme vray champion de la Couronne de France: e> firent ap- 
paroir du pouvoir qu'ils avoient de l'Evefque en cefle partie, > 
tant que le Duc de Bourgongne jut content. 
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PEZELIUS (CHrisropnre) Théologien Proteftant, nâquit le $ de Mars 1539 à 


Plauen dans le Voigtland en Allemagne (4). 


Il enfeigna pendant cinq ans dans le College de fa 


patrie, & il fut enfuite Profefleur en Théologie & Miniftre à Wittemberg (2): mais comme il 
fe trouva dans le nombre des Docteurs qui combatoient fourdement le Luthéranifime, & qui vou- 
loient introduire le Calvinifme, il fut privé de fes Charges, & mis en prifon l’an rÿ74,avec plu- 
fieurs autres de fes Collegues; & on ne les mit en liberté, qu’à condition qu’ils fortiroient du 

aïs de Saxe, & qu’ils n’écriroïent quoi que ce fût contre l’Elcéteur, ni contre fes Académies, 


& fes Eglifes (c) (4). 


II fe retira à Egra, & après y avoir fait un affez petit féjour, il fut at- 


tiré à Sigen pour la Régence de l’Ecôle par le Comte Jean de Naffau, frere de Guillaume de 
Naffau Prince d'Orange. Il fut apellé quelque-tems après pour être Miniftre à Herborn (d); & 
c’eft de là qu’il date l’Épitre Dédicatoire de l’un de fes Livres (e) au mois de Septembre 1f80o. 
Il étoit Profeffeur en Théologie à Breme l’an 1588, & il y fut aufli Surintendant des Eglifes juf- 


ques à fa mort qui arriva le 25 de Février 1604 (f). 


Il publia quantité de Livres (B). Il était 


à Heidelberg lan 1509, & il aflifta à l’Affemblée de la Faculté de Théologie devant laquelle 
Conrad Vorftius rendit raifon de fa foi (g). Il eft bien étrange, que ni Melchior Adam, ni Paul 


Freher, n'aient point donné fa Vie. 


(4) On ne mit en liberté Pexelius —— c> fes Collegues , 
qu'à condition ——— qu'ils n’écriroient quoi que ce fét con- 
tre l'Eleéteur , ‘ni contre fes Académies, © fes Eglifes.] Ts fe 
réfervérent néanmoins la: liberté de déclarer leurs fenti- 
mens. Sic autem Deus Opt, Max. eventus poflea rexit, ut à 
2rifli fervitute atque ebligatione prius nobis impolitä unè cum 
collegis liberatus , duris quidem conditionibus (ut patria tota 
excederemus , nec aduerfus illufiriff. Eleforem Saxonie ejufque 
Scholas &* Ecclefias flylum firingeremus, confeffione tamen ve- 
ritatis @> confcientia nofira ratione integra © liberä nobis, nt 
verbi miniflris, reliéfa) in exilium ire juberemur (1), J'ignore 
comment Pezelius concilia fa promeffe avec les Ecritsqu'il 
publia contre le dogme des Luthériens fur l’Euchariftie, je 
fai feulement qu’il eut de gros Démêlez de plume avec les 
plus chauds Doéteurs de l'autre Parti, tels qu'étoient un 
Nicolas Selneccerus, un Daniel Hoffman, un Gilles Hun- 
nius, & un Philippe Marbachius. Le Titre feul d’un Ou- 
vrage qu'il fit imprimer à Breme l'an 507 peut faire juger 
qu’il écrivoit avec chaleur: voici ce Titre, Défenfio contra 
vanifimas calumnias quas N, Selneccerus evomuit 1m Refpon- 
Jione Chriflophori Pexelii Confutationis quatuordecim caufarum 
Selnecceriarum de condemnationibus Calviniflarum (2). Le 
Titre d’un autre Livre qu’il publia l'an 1593 contient ceci 
entre autres chofes , g#am (Pezelii explicationem) Herman 
nus Hamelmannus libello , cui titulum fecit, de depravatio- 
ne, fraudulentia, impoftura, & fallitate D, Chriftophori 
Pezelii & omnium Sacramentariorum , remerario ac flolide 


conâtu obpugnare aufus fuit (3). Hofpinien fait mention de 
quelques autres Ouvrages de Pezelius publiez pendant la 
guerre Sacramentaire, & il donne (4) l'Analyfe de celui- 
ci qui fut publié à Breme lan 1489: Traffatus Chriflophori 
Pexelii propolitus in Gymnafio Bremenf?; in explicatione Exa- 
minis Philippi Melanchthonis de Cana Domini, @t. 

(3) 2 publia quantité de Livres; | Car outre ceux dont 
je viens de faire mention, il fit imprimer à Wittemberg 
en 1565 une Harangue de generatione hominis & en 157x 
Apologia vere doftrine de definitions Evangelii oppofta Thra- 
Jonicis preftigiis Joan. Wigardi (5). Son Commentaire für 
la Genefe fut imprimé à Neuftad l'an 1599 in 8, & fon 
Expoñition des prémiers Chapitres de l'Evangile de St. Jean 
Tan 1586 ir 8. Il feroit trop long d’articuler tous les au 
tres Je me contenterai de dire que fon Mellificium Hiflo- 
ricum eft un ample Commentaire du Traité de Jean Slei- 
dan 4e quatuor Monarchiis ; qu'il s'étend jufques à l'Empire 
d'Heraclius, qu'il fut imprimé à Marpourg en II Parties 
in 4l'an 1610, & que l’année fuivante Lampadius y ajouta 
une troifieme Partie qui s'étendoit jufques à fon tems. Je 
dirai auffi que Pezelius a publié des Extraits des Oeuvres 
de Melanchthon, dans lefquels il a mis en fort bon-ordre 
les Objections & lés Réponfes touchant les matieres T'héo- 
logiques, & qu'il y a entrelacé des Scholies. Cet Ouvrage 
comprend fept ouhuit Volumes i# 8, qui ont été impri 
mez.en divers tems à Neuftad, Le prémier Tome parut 
Yan 1578 
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PHAON. PHASELIS. 


/ ie Mitylene dans l'Ile de Lesbos, éroit un bel homme, qui fe fit extraordinai= 
dr RARE Lo pauvre Sappho y fut prife comme bien d’autres » & le trouva fi peu 


traitable qu’elle s’en defcfpéra, comme nous le dirons dans fon Article. Les Poëtes 
coutume de recourir au miracle à tout bout de champ, ont feint 
te fur ie cœur des Dames lui avoit été donnée par la Déeffle Venus comme une 
des fervices qu’elle en avoit reçus, lors qu’il étoit maître de navire. 


» avec leur 
que cette beauté toute-puiffan- 
récompenfe 
Il la prit un jour dans fon 


bâtiment fans s'informer qui elle étoit, & la pafla avec toute forte de promptitude où elle vou- 
ut (a) (A). I ne demanda rien pour fa peine (#); mais il ne laifla pas d’être bien paié. 
Venus lui ft préfent d’un vafe d’albâtre rempli d’un onguent, dont il ne fe fut pas plutôt frotté, 


qu’il devint le plus beau de tous les hommes (c). 


Il mit en feu les femmes de Mitylene. La 


jeunefle lui revint, & ce qui s’enfuit (d). Ilen abufa, & il lui en coûta enfin la vie; car on le 


tua fur le fait, je veux dire, furpris en adultere 
certaine herbe fut caufe de l'amour que 


) A paffa =— Venus où elle voulut, ] 11y cu paffa- 
ge de Lucien qui nous aprend, non pas où lle fe fit por- 
ter, mais où elle s'embarqua. Méy à où nue drree à Déav 
rh) Ageodrlo dn Xis dempuchumns cimé eut Übup)e me 
véor dre tend À Crapls À étieuer. Num ti quoque, 
demande Simylus à Polyitrate , ut e> Phaon ille Venerem à 
Chio tranfuexifli, ut optanti tibi illa dederit juveneftere , 4 
depuo formofum atque aimabilem fieri (x )? On pourroit re- 
cueillir des paroles, que Phaon demanda pour récompen- 
fe le retour de fa jeuneffe & de fa beauté; mais Palæpha- 
tus ne dit rien qui nous donne cette idée; il dit que Phaon 
avoit été marinier toute fa vie, & qu'il n'avoit jamais fait 
aucune malhonnéteté à perfonne, ni rien fait paier pou: 
le paffage aux pauvres gens; qu'à caufe de cela on l'admi- 
roit dans l'Ile de Lesbos; que Venus s'étant déguifée'en 
vieille femme, fe mit dans fon bâtiment ; qu'il lui fit fai- 
re le trajet en-diligence, & qu'il ne lui demanda point de 
paiement; mais que de vieux qu'il étoit, elle le rendit un 
beau jeune homme. Servius touche cette Hiftoire (2), 
& y ajoûte cette particularité empruntée de deux Poëtes 


(e). 


Quelques-uns ont dit que la vertu d’une 


Sappho conçut pour lui (B). 


comiques (3) que Phaon fit bâtir un Temple à Venus 
fur la montagne de Leucade, d'où une femme dont il 
il étoit fort aimé s’étoit jettée dans la mer, Aurefte, Lu- 
cien a»cru que Phaon étoit de l'Ile de Chio (4), & s'eft 
trompé aparcemment. 

(B) Quelques-urs ont dit que la vertu d'urie certaine herbe 
Fat caufe de l'amour de Sappho bour lui.] C’eft une chofe étran- 
&e qu'on ne veuille pas que Sappho ait pu devenir paf- 
fionnée d’un homme, par la feule force du tempérament, 
Vous voiez que Pline en donne pour caufe un principe 
auffi fabuleux que l'onguent de Venus: il a bien raifon de 
dire que la vertu de cette herbe tient du monftre (5). Por- 
tentofursefl quod de ea traditur, radicem ejus alterutrius fexus 
Jimilisudinem refèrre  raram invente : Jèd fi viris contigerie 
245, amabilés fer. Ob hoc > Phaonem Lesbium dilefum à 
Sappho.  Multe circa hoc no Magorum folum vanitates, fed 
etiars Pythagoricorum (6). I s'agit de leryngium blanc, 


appellé par les Latins cetum capita, Du Pinet traduit char 
don à cent têtes, © 


PHASELIS, Ville maritime dans la Lycie fur les confins de Pamphylie (a). Ce fut 


lune des Villes qui s’enrichirent le plus des pirateries des Ciliciens : 
ruinée par Publius Servilius (2), aprés les victoires 


dans un pitoiable état, lors que Pompée y 
On aflüre qu’elle fut bâtie par Mopfus (ce). 
d’une grace miraculeufe que l’on prétendoit 


CE) Nec mari fubmovifé conténtus validifimes arbes csrum & déutina 


Ifsrumque ipfam arcm Glicie, 


(A) Elle étoit ans un pitoiable état lors que Pompée y 
aborda après la bataille de Pharfale.] Si nous en croions Lu- 
cain, il y avoit plus de gens dans le. vaiffeau de Pompée, 
que dans cette ville. 


Ta primum parva Phafeli 
Magnus adit, Nam te metui vetat incola rarusz 
Exhaufeque domus bopulis, majorque carine 
Quar tua turba fuit (x). 


Et néanmoins Strabon, qui vivoit après Pompée, parle de 
Phafelis comme d’une ville confidérable, & à trois ports, 
Il'avoit égard aparemment à ce qu’elle avoit été (2); mais 
il auroit dû ne pas s'exprimer au tems préfent. Eire Da 
HAS, aéêts bgvon Adüas, mods étiéñoy@+. , Ac deinde Pha- 
Jélis, tres babent portus, urbs memorabilis G). 

CE) Une grace miraculeufé que l'on prétendoit qu Alexandre 
9 avoit reçue des Dieux. ] Commençons par citer Jofephe, 
qui aiant décrit le Paflage de la Mer rouge fe fert de cette 
Remaïque: Nxl ne fe doit efmerveiller de cecy comme de cho 
Les incroyables, fi la mer à fait Voye aux hommes premiers , 
gui pour lors n'efloient pas encores fort rufex à controuver 
quelque malice, e> qui efoient en danger de leurs vies , Jois 
que cela ait eflé fait par le bon vouloir de Dieu, ou par le gré 
de la Nature: veu qu'il #y à pas fort long-temps, que la mer 
de Pamphylie à fait ouverture aux Macedoniens Jous la con 
duite d'Alexandre le Grand, qui n’avoient point d'autre che- 
in pour pafer: puifque Dieu avoit deliberé de Je fervir d'4- 
lexandre & de fes gens bour deflruire le Royaume de Perfe: de- 
440) fous ceux qui ont rédigé par efcrits les faits de ce Roy, 
rendent tefmoignage, Mais je laife à un chacun fa liberté d'en 
benfer ce que bon luy femblera 4). I n'eft pas vrai que 
tous les Hifloriens d'Alexandre aient traité de miracle la 
maniere dont il pafla le détroit de Pamphylie auprès de 
Phafelis. Nous allons citer un grand Auteur, qui fait clai- 
rement conoitre qu’il n’arriva rien de miraculeux en cette 
rencontre: La facilité, avec laquelle Alexandre couru au 
long de la coffe de Pamphilie, à donné occafion © matiere à 
blufieurs Hifloriens d'amplifer les chofès à merveilles, Jjufques 
à dire que ce fut un expres miracle de faveur divine, que cefte 
plage de mer Je foufrit ain gracieufment à luy, aer qu'elle 
4 autrement toujours accouffumé de tourmenter e> travailler 
Sort afprement cefle cofte-là , tellement que Lien peu [ouvent 
elle cache &> couvre des pointes de 06, qui font toutes de rangs 
affez drues le long du rivage, au deffoubs des hauts rochers 
droidts @ çonpex de la montagne, Et femble que Menander 


c’eft pour cela qu’elle fut 
qu’il remporta fur ces Corfaires. Elle étoit 
aborda après la bataille de Pharfle (4). 

On a fort parlé de cette Ville à l’occafion 
qu’Alexandre y avoit reçue des Dieux (3). 


Je 


breda abundantés; Phafelin & Olyrhpon tutrtitz 
Libr. III, Cap, VI. 


Elorus, 
tmefme en une fienne Comedie te/moione celle miraculeufe felicitb; 
quand il dit èn fe joüant : 


Cecy me fent fon grand heur d'Alexandre; | 
Car fi quelqu'un je cherche, il fe vient rendré 
Tncontinent devant moy de luy-mefme: 

Si par la mer, qui maint homme faié blefme ] 
Il me convient aucun lieu traverfer, 

Je puis ainfi que fur terre Yÿ pañler. 


Toutesfois Alexandre mefme en fes Epifires ; fans autrement 
en faire fi grand miracle, eférit fimplement qu'il avoit palfé 
dar mer le pas qw'on appelloit wulgairement l'Efthelle, & que 
Dour le paffer, 1? s'efloit embarqué en la ville de Phafelide (5). 
On doit favoir gré à Plutarque d’avoir fait mention des 
Lettres de ce Conquérant ; car elles décident tout: elles 
Convainquent d’impofture, ou de menfonge , tous ceux 
qui ont décrit ce pañlage, comme quelque chofe de fur- 
naturel, & comme un miracle infigne, S'il y eût eu À 
quelque prodige, & quelque faveur extraordinaire d'en- 
haut, Alexandre n'eût pas manqué d’en faire mention 
dans les Lettres qu'il écrivit, touchant cette marche de 
fon armée. Aucune raifon de Politique ne l'engageoit à 
fe taire fur un événement fi admirable, & plufieurs motifs 
Importans le poufloient à en parler. Rien ne pouvoit être 
pour lui d’une conféquence plus décifive, que de convain- 
cre toute la terre que les Dieux s'étoient déclarez vifible- 
ment en fa faveur, qu'ils lui foumettoient les élémens les 
plus indociles, & que la nature renonçoit à fes coutumes, 
afin de hâte la ruine du Roi des Perfes. Il devoit donc 
écriré lui-même far ce grand miracle à fa mere ; à Anti- 
pater, à tous les peuples de la Grece, & par tout où il 
fouhaitoit d'être conu. Il devoit prendre bien garde que 
fes Lettres fuffent revêtues de tout ce qui les pouvoit ren- 
dre authentiques, & cepéndant ce qu'il écrivit là-deflus 
fut le plus fimple du monde, Qu'on ne dife pas qu'il ne 
vouloit rien devoir qu’à fa valeur; cela n’eft pas vrai : 
nous avons fait voir dans fon article (6) que la politique 
Eut beaucoup de part à la furieufe ambition qu'il témoigna 
de paffer pour Dieu. Toute fa conduite-déclare qu'il ne 
fouhaitoit rien avec tant d’ardeur, que de voir les peuples 
perfuadez de l’afcendant de fa fortune, & du bonheur in- 
variable de fa deftinée. On va mille tois plus loin avec 
cette réputation , qu'avec celle d'un très-braye & d'un très- 
habile Capitaine; car enfin tout le monde fait que la va- 
leur & que la prudence d'un Général ont des bornes; mais 
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PoHwArS BYE se 


Je ferai fur ce fujet une Remarque comme je 


on s'imagine que rien n'arrête les Conquérans pour qui la 
fortune s’eft hautement déclarée, & qui ont le ciel & la 
terre , la mer & les vents, à leur otion, Queis militat 
ather , Et conjurati veniunt ad claffica venti (7). Deforte 
que l'intérêt principal, l'intérêt le plus effentiel des Con- 
quérans, eft de pañier pour des perfonnes que Dieu deftine 
aux grandes Révolutions, & qu’il favorife de fes miracles, 
Si cela nous fait rabatre quelque chofe de leur gloire , par 
rapoït à leur courage ou à leur génie , ils en font dédom- 
magez avec ufure par d'autres endroits. L'érendue de leurs 
conquêtes, le nombre de leurs viétoires, la rapidité avec 
laquelle les grans exploits s'exécutent lors que la fortune 
les dirige, & qu'elle fe charge prefque de tout, fans fe 
foucier du concours de la prudence; tout cela, dis-je, eft 
un objet d’admiration cent fois plus éblouïflant, que ces 
conquêtes bornées & médiocres qui ne font dues qu'à la 
prudence la plus confommée, & qu’à l'intrépidité. Où 
ont les vertus humaines qui puiffent nous infpirer le mé- 
me refpect , la même vénération, la même eftime , que 
nous concevons naturellement pour ceux que nous regar- 
dons comme des vaifleaux d'élite, deftinez de Dieu à la 
fondation des Empires, fes favoris, fes mignons? On eft 
bien plus admiré fur ce pied-là, que fi l’on ne fe recom- 
mandoit que par la prudence, & par le courage. Remar- 
quez enfin qu'il y a des chofes indépendantes de la valeur, 
& de la fageffe d'un Conquérant. Ces qualitez-là ne font 
point capables d’entrouvrir la mer & les fleuves pour le 
paflage d’une armée, Quand donc on avoue que la mer & 
les rivieres fe font entrouvertes en fa faveur, & que par 
miracle elles ont fait place à fes troupes, on ne lui dérobe 
point fes louanges pour en orner. la fortune ; car tout le 
monde eft perfuadé que le courage & l'habileté d’un grand 
Capitaine ne font point capables de produire ces effets : 
toute la terre le regarderoit comme un infenfé, ou.fe mo- 
queroit de lui, s’il ofoit dire qu’il avoit trouvé l'invention 
de faire paffer une grande armée au travers d’un bras de 
mer, fans pontons & fans navires. On ne fauroit donc de- 
viner de bonnes raifons qui euffent pu déterminer Alexan- 
dre à fuprimer le miracle dont il s'agit: il faut donc con- 
clure que s’il n’en fit point de mention dans les Lettres 
qu’il écrivit concernant fa marche, ce fut à caufe qu'il ne 
s'y étoit rien paflé d'extraordinaire. 

Je fortifie mon raifonnement par une très-bonne Ob- 
fervation. Les Princes les plus ambitieux, les Guerriers les 
plus avides de louanges, ne font pas auffi inventifs que 
leurs flateurs, ni aufli. ingénieux qu’un Panégyrifte (8); 
à l'égard des chofes qui peuvent donner du relief à la gloire 
d'un Conquérant. , Puis donc que les flateurs d'Alexandre, 
puis que les Orateurs & les Poétes qui l'ont encenfé, ont 
dit que la mer de Pamphylie retira {es Flots; pour facili- 
ter le paflage de fon armée, & qu'il fe fit là un grand mi- 
racle, nous devons croire qu'ils étoient perfuadez qu’en 
prenant ce tour, îls travailleroient plus utilement à éter- 
nifer fa gloire, & qu'ils la rendroient plus admirable, Il 
ne fongea pas lui-même à cette invention; il n'égaloit pas 
en cette efpece de rufes la fécondité des beaux efprits , 
celle des flateurs, celle des rhétoriciens. C’eft pourquoi 
il écrivit fimplement & ingénâment de quelle maniere il 
avoit franchi ce pañlage. S'il avoit ufé de rufe, s’il avoit 
tû le prodige par la crainte de diminuer fa gloire, en 
avouant que les Dieux l'avoient fecondé,, les flateurs au- 
xoient bien fu quel étoit fon goût fur cette affaire; ils Sy 
fuffent accommodez, & n'euflent jamais parlé du miracle, 
Si nous avionstousles vers, & toutesles pièces volantes , qui 
parurent là-deffus pendant la vie de ce Prince, nous y ver- 
rions bien des chimeres: mais comme prefque toûjours le 
fort de ces petits Livres eft de périr aufli-tôt où même plû- 
tôt que leurs Auteurs, la poftérité n’en a point été fati- 
guée. Il ne nous refte que la réduétion que des Ecrivains 
plus graves y firent; & il n’eft pas mal-aifé en confultant 
un habile Géographe, de fe faire une jufte idée de cette 
Avanture. Strabon nous dit que le mont Climax eft fi 
proche de la mer de Pamphylie, qu'il n'en eft féparé que 
par un.petit chemin que l’on peut pafler à pied, quand 
cette mer eft tranquille ; mais qui eft tout couvert d’eau 
quand cette mer eit agitée. Alexandre, plein de confiance 
en fa fortune, donna ordre que fon armée pañfit par cet 
endroit-là, fans attendre la belle faifon qui eût fait écouler 
les eaux. Les foldats pañférent aiant de l'eau jufques au 
nombril: voilà tout le miracle. Ne} Damdue 4' te) me © 
Jénalar ssvù , À dy 'ANEaYD ©» muiyeye ru) puréus : En d 
2 © Raiueë wnépr mine!) 3 À Haupoñlo ré, sel 
mhémay réçodr im mi ainaxd , Qi 1 vleulaus peveué- 
vo , de se ee Bdausr mis ben ranude © 3 Prndyss, 
a À aogarer ronvrlogdéle Emimoni. à 1 dy AJ F'ogue Vatp- 
Bars, érodr Ed 10) amis is, 5  alyinnd 2ei5r") 10 
ré tds. O5 Aa O» ds pales Eure nude ; #4 
mA imreémar si ny, ei événeg © xd deunre, 19) 
Sao rl) iptouy c Vds Mix Th) metur cuviên, péyer = 
P2XË Barhtopior.  Apud Phafelidem Junt ad mare anguflie, 
Per quas exercitum traduxit Alexander.  Eff enim ibj mons 
Climax, Pamphylio incumbens mari, & propter litus arétum 
relinquens tranfitum : qui tranquillo mari nudatur, > à via- 
goribus perambulari poteft : mari exundante, fluétibus admo= 
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m'y füis engagé (4). 


dum obtegitur. Alexander autems hybernarn incidit nr tem 
beflatem, cumque fortune maximam events partem crederet ; 
antequam defluerent unde profebtus eff : itaque contigit, Hi 
tour diem milites per aquam iter facerent ufque ad umbili- 
cum in eam demerfi (9). D'autres difent que les vents de 
Midi qui avoient fouflé plufieurs jours, & qui avoient in- 
ondé tout le chemin jufqu’au pied de la montagne, ceffe- 
rent dès qu’Alexandre parut, & qu'il s’éleva un vent de 
Nord qui chafla les eaux vers le rivage. Freinshemius (ro) 
cite les Auteurs qui ont parlé de cela, je m'en vais copier 
fon Texte & fes Citations. (*) Parte exercitus ad Pergen- 
Jium urbem per montes pramilla; ceteros ipfe per litus ducebat, 
qua Climax mons Pamphylio mari imminens anguflam eunti- 
dus femitam relinquit, quoties mare tranquillum ef; at quum 
aflus incubuit , fluStibus operitur, Idque hyemie frequens © 
brope perpetuum efl. At Alexander nihil aque ac moram me- 
luens ; exerciturn per «qua , per iniqua ; eodem ardore aique 
itnpetw rapiebat, Continui per eos dies Auffri flaverant, qui 
mare in litis propellentes, omnia itineris velligia altis paludi- 
bus opplent : adfidue etiam magnaque pluvia, nt ventis iflis 
Jhirantibus folet ; ruebant. Sed adventante Alexandro fabito 
exortus Aquilo cælum purgavit imbribus, undas rejecit ir m, 
re, © Macedonibus tranfitum aperuit.  Sic quoque unius (**) 
diei itinere per incerta vada emergendum fuir; aqua ad wmbi- 
licum ferme pertinçente.  Tantam in peritalis Alexandri fdu- 
ciam , ut ab ipfius ingenio profeélam non dubito 3 ita freq 
tibus prodigis © ominibus aubtam confirmatamque fuiffe cre- 
diderim :_ poflquam decreto numinis, clarifimis maxir 
rebus fe déflinari conjecit.  Jofephe n’a guere de jugement , 
lors qu'il compare le pañlage de la Mer rouge avec celui 
de la Mer de Pamphylie. Il a efpéré que le miracle d'A- 
lexandre perfuaderoit aux Grecs celui de Moïfe; mais il 
devoit craindre qu'on n’attribuât à des raifons naturelles le 
pañlage de la Mer rouge, comme celui de la Mer dePam- 
Phylie eft attribué aux vents de Nord. Si Génébrard s'é- 
toit fervi d'une injure moins atroce, ilne faudroit pas blà- 
mer la Remarque qu'il a faite fur ces paroles de Jofephe, 
Les Egyptiens furent frufirez de leur attente ne fachans qu'u- 
2e telle ouverture e7 voye n'efloit pas faire pour tous, ains pour 
les Hebrieux feulemens qui s'enfuyoient pour fe fauver, © nom 
Pour les ennemis qui les pourfurvoient en deliberation de les 
ruiner @* faccager (11). Voïcifa Note. ,, D'ici tu peux 
# Cognoiftre combien eft execrable l'impiété de Joachim 
»> Vadian,quia ofé efcrire en fes Commentaires fur Mela 
que Moyfe attendit l'opportunité du temps auquel la 
Mer rouge devoit monter en l'Ocean & laiffer le fond 
fec, comme advient deux fois le jour au mont de St, 
Michel en Normandie: Car outre ce que Dieu à voulu 
monttret fa puiflance en cecy, la Mer rouge par flux & 
reflux, ou par defcendant & montant, ne laifle jamais 
fon auge, eflant toufiours pleine & couverte d'eaux de 
fond en comble, comme il eft certain par les Ge: = 
phies & Cartes marines (12) ”. Jofephe devoit s'abfte- 


» 


nir d'autant plus foigneufement de fon paralléle , qu’il ÿ ’b 


avoit lieu d’aprehender que les Philofophes Grecs ne fe 
prévaluifent de ce que l'Hiftoire Sainte remarque, que 
Dieu ft reculer la mer toute la nuit par un vent fort vio- 
lent (13). Voilà donc, pouvoient-ils dire, deux miracles 
qui fe reflemblent, & qui font tous deux l'ouvrage du 
vent. 11 fe leva pour Aléxandre un vent de Nord qui fit 
retirer dans fon lit les eaux de la mer: un autre vent fit 
pour Moïfe la même chofe. Plufeurs Ecrivains , pour 
donner du merveilleux aux conquêtes de l'Armée Mace- 
donienne, ont pris pour miracle un vent de Nord qui lui 
fut utile par un cas fortuit. L'Hiftorien des Hébreux en 
ufa de même (14). Afin donc de prévenir ces Objeétions, 
Jofephe eût dû éviter le paralléle dont il seit fervi mal à 
propos, Un Scholiafte Dauphin l'en cenfure fortement. 
Ur smperite, ne dicam impie, Feciffe Fofephus videatur , qui 
narrato Ifraëlitarum tranfitu per rubrum mare, go credibile 
probarer efè miraculum , fimile quiddam Alexandro contigille 


agnolcit, © ab omnibus affrmari tradit qui res ejus geflas lite- 
ris mandarunt (15), 

. Notez qu'il eft bien facile d'indiquer une différence ca- 
pitale entre ce qui fe pafla proche de Phafelis, & ce qui 
fe fit en Egypte. Le vent qui repouffa la Mer rouge fut 
précédé d’une ation humaine, qui fait voir que Dieu in- 
tervint là-dedans d'une façon fpéciale. Moïife avoit étendu 
Ja main Jur la mer (16). De plus il y eut à une chofe 
que l'on ne fauroit imputer au vent: la mer s’entrouvrit , 
les Ifraëlites la pañlérent à pied fec aiant les eaux comme 
une muraille à droite e> à gauche. Si l'on veut que le vent 


ait caufé cette ouverture , il faudra que l'on convienne 
qu'il n'étoit pas naturel, c'efl-à-dire qu'il ne foufloit que 
fur une très-petite portion de la mer, & que laiflant en 
repos les eaux à droite & à gauche, il fit un chemin au 
milieu ; il ne chaffa que les eaux qui fe trouvoient dans 
cet entre-deux, & foutint les autres de chaque côté. Si 
lon me demande pourquoi il fut néceffaire que ce vent 
fouflit toute la nuit, puis que Dieu n’a nul befoin des 
caufes fecondes pour deffécher en un moment un bras de 
mer, je répons que ce n’eft pas aux créatures de prefcrire 
à leur Créateur les. manieres de fa conduite. Outre que 
peut-être ceux qui difent, que les miracles de l’ancienne 
Loi étoient produits à l'occafion des volontez d'une créa= 
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ture, ne fe trompent pas. Voiez ce quelle Pere Malle- 
branche & Mr. Arnauld penfent là-deflus (17). Si l’Ange 
qui étoit chargé de la conduite du peuple Juif eût été la 
caufe occafionnelle de tous les miracles de Moïfe, il ne 
faudroit point s'étonner que l’aétion des corps, la violen- 
ce des vents, &c., y aient été emploiées. On peut fatis- 
faire par ce principe à plufeurs difficultez. . Un Paien di- 
roit peut-être , felon le langage de ceux qui faifoient tant 
de mention du Génie des Empereurs, que le Génie d'Ale- 
xandre fit ceffer le vent de Midi, & forma un vént de 
Nord, le jour que ce Conquérant vouloit paffer fur le ri- 


PHASELIS. PHASIS. PHOEBADIUS. 


vage de Phafelis, Mais pour nous perfuadet cela il faudroit 
que l'on nous montrât, qu'en cas qu'Alexandre fe fût te- 
nu coi dans la Macedoine, un vent de Nord n’eût point 
fuccédé au vent de Midi le jour qu'il ft marcher fon armée 
fur ce rivage. C'eft une chofe qu'il eit impoñtible de prou- 
ver, & de conoitre. On peut bien comprendre que ces 
Génies des Empereurs pourroient en fe fervant de leur 
Phyfique, applicando aétrva pafivis, arrêter un vent, &en 
faire un autre; mais on ne peut pas favoir s'ils le font où 
en un tel lieu, ou en un tel tems. ’ 


PHASIS, Riviere qui traverfe la Colchide, & { jette dans le Pont Euxin, eut cé nom de- 


puis qu’un jeune homme s’y fut précipité. 
homme étoit fils d’Apollon & d'Ocyroë 
lit (4), 
à un tel point qu’il fe jetta dans l’Arétutus. 


On la nommoit Aréturus auparavant. Ce jeune 
(a), & tua fa mere qu’il avoit furprife en flagrant dé- 
je veux dire entre les bras d’un galant. Les Furies lui aparurent, & le tourmentérent 
‘ On trouvoit dans cette Riviere une Plante nommée 


Leucophyllus qui avoit une vertu admirable; car elle empéchoit les femmes de tomber dans l’adul= 


tere. I] la faloit cueillir 


avec quelques précautions (4) (B). Il n’y a rien qui ait fait autant par- 


ler du Phafis que l’Expédition des Argonautes, puis que tous les Poëtes qui l'ont chantée ont 


été obligez de fe fouvenir de ce 
rendre maîtres de la toifon d’or. 


grand Fleuve qu’il falut que les Argonautes remontaflent pour fe 
Je vous renvoie quant à cela, 


& quant à plufieurs autres cho- 


fes, au Diétionaire de Monfr. Lloyd; mais pour ce qui concerne l’état préfent du Phafis, vous 


trouverez mieux votre compte dans le Moreri. 


CA) 'tua [a mere qu'il avoit furprife en flagrans délir.] 
Ceux qui auront lu Pontus de T'yard pourront s'étonner 
que je parle du jeune Phafis fans lui donner les éloges qu'il 
lui a donnez, Phafis, dit-il (1); devenu grand, @ chafie 
obfervateur de la continence | rencontra fa mere en aduliere. 
Alors depité > déplaifant du peché de fa mere, ne bowvant re- 
Jreindre Ja colere, la tua. Si vous voulez voir comment il 
exprime cela poëtiquement vous n'avez qu'à lire ce qui fuit. 


Leur ls Phafis ja grand, mais de chafle nature, 
D'un adulrere bras voit fa mere embraffée, 

Dont d'un glaive vangeur l'ayant morte laifée, 
À choifit en Aréture & mort & Jepulture (2). 


Maïs pour rendre raifon de ma conduite, il me fufit d'ob- 
ferver que l'Auteur qui avoit apris ce point d'Hiftoire à 
Pontus de Tyard ne dit pas que Phafñis fut chafte: j'ai donc 
cru qu'il ne faloit rien ajouter à l'Original, C'eft une mau- 
vaife méthode que celle que fuivent une infinité de Copif- 
tes: ils confondent un fait avec leurs propres conje@ures, 
Ou avec les conféquences qu’ils en tirent; car ils les infé- 
rent dans le corps de la narration > Comme fi l'Auteur qui 
leur a fourni le fait les avoit auf débitées. . Il feroit bon 
de difinguer ce que l'on ajoute d'avec ce que l'on copie 
& für tout lots que les faits qu'on ajoute ne réfultent pas 
néceffairement des autres. Pontus de Tyard n’a point fuivi 
cette régle, il à cru que Phafis étoit un rigide fedtateut de 
la continence, puis que l’adultere d'Ocyroë l'avoit porté 
à la tuer. Il a affirmé ces deux chofes comme fi Plutarque 
les avoit dites également. Il a confondu fes conféquen- 
ces avec le récit de cet Ancien: or ce font des confé- 
quences qui ne vont tout au plus qu’à la probabilité ; car 
On pourroit fans être fort chafte concevoir une telle hor- 
reur de voir fa mere entre les bras d’un galant qu'on la 
tueroït. Tous ceux qui punifient dans leur famille l'im= 
pudicité ne font point pudiques. Il y a tel homme, qui 
débauche autant de femmes qu’il peut, qui traiteroit cruel 
lement & fes fœurs & fes belles-fœurs, & fa mere même, 
fi elles fe laifloient déb, ucher, & principalement s'il les 
furprenoit dans l’ate de l'adultere (3). Je me ferois moins 
étendu far cette faute de Pontus de Tyard, fi je nevoiois 
qu encore aujourd'hui de fort grans Auteurs y tombent. 

Je ne me fers point du témoignage de Valerius Flaccus 
Pour prouver que Phafs n’a pas été continent; car lors 
que ce Poëte raconte que Phañis éperdument amoureux 
d'une belle Nymphe la pourfüivit à toute outrance , il ne 
veüt parler que du Dieu du Fleuve. 


Barbarns in patriis feftatur montibus Aean 
Phalis, amore furens : Pavidas jacit illa pharetras 
Pirgineo turbata snet4: difcurfibus e> jam 
Déficit : ac volucri vistam deus adliçat unda (4). 


(3) On y trouvoit — Ane Plante —— qui avoit 


PHOEBAD 


lOrthodoxie ; & contre l’Arianifme. 


(4) L ft un Livre contre la Seconde Formule de Foi, ] 
Cet Ouvrage s’eft confervé. Vous en trouverez le précis 
dans Mr. du Pin (r). Le Pere Labbe nous aprend que 
Pierre Pithou eft le prémier qui l'ait publié, PHm4m pro= 
dit fludio Petri Pithæi cum aliquot aliorum Veteruns Gallie 
Theologorum feriptis , Parifis apud Nivellium ÿ 586 in 4: hoc 
titulo : Liber contra Epiflolam five Ediétum J4b nomine Conf= 
santié Ip. emifum in Synodo Mediolanenf (2), I] ajoûte 
de Scriptoribus Ecclefiafticis, Tom, IT, page 2214 ? 


IUS, Evêque d'Agen au IV 


une verts admirable, > j}la faloit cusillir avec géele 
ques précautions] On la trouvoit au point du jour au com- 
mencement du Printems lors que les myfteres d'Hecate fe 
célébroient; 1e Dieu Pan yétoit fort néceffaite (5). Voiez 
la marge (6). Les maris jaloux l'aiant cueillie a jettoient 
autour de leur hit, afin de le conférver pur & nét: à of 
Gréreror sûr nb dires, fera A8 rl LLC 
Réhauor 10} veut mb rh) dus. Quim follquar 
hominum xelotypi collegerunt, circa thalamum Virginalèm ja- 
ciunt, üt puras confervent ruptias (7). On ttouve les mêmes 
paroles dans un Livre d'Ariftote (8); mais elles y ont 
été coufues ; & Mr. de Mauffac ne doute point (9) qu'on 
ne les ait prifés du Traité dé Floïs d'où je viens de les 
tirer. Au refte, fi quelque profane d'ivrefle (10) Fapro- 
choit du lieu où cette plante croifloit, il perdoit l'enten- 
dement, & confefloit tous les crimes qu'il avoit commis, 
ou qu'il avoit deffein de commettre. On fe faififloit de 
hi, on l'envelopoit d'un cuir, &on le jettoit dansuntrou 
rond qui s’apelloit la petite bouche dés impies, & qui ref 
fembloit à un puits. Le corps de cet hommé paroïffoit 
dans le marais Meotide trente jours après, rempli de vers, 
& tout aufli-tôt il étoit déchiré par des vautouts qu'on n’a- 
voit pas veus auparavant (11). 

Je ne fai fi l'Hiftoire de cette Plänte n'a pas été altérée 
par ceux qui ont abrégé les Auteurs qui en parlérent les 
prémiers, & par ceux qui ont cité quelque païtie des 
Abréger. Ce font deux grandes fources de Alfification ; 
parce qu'il y a des gens qui conftruifent un nouveau récit 
en prenant quelque chofe dés Abréviateurs, & quelque 
chofe de ceux qui ont apliqué à lets deffeins particuliers 
ce qui les accommodoit, liffant & abandonnant le refté 
des circonftances, & allongeant même celles qui leur pou- 
voient être utiles, Quoi qu'il en foit, il y à quelque ap4- 
rence que le prémier fond de cette Hifloire a été qu'au 
tems des myfteres d'Hecate, les hommes étant obligez de 
fe contenir, mettoient dans le lit de leurs époufes une 
herbe qui refroidifloit la nature, Nous avons vu (72) que 
lon a-dit qu'une telle chofe fe pratiquoit parmi les Athe- 
niens durant Ja Fête des Thefmophories. Mais il faut 
avouër que l'herbe du Phafis eñt été autrement confidé- 
rable que Pagius caflus des Atheniens, puis que fa Vertu, 
ne fe bornant pas à la durée d'une Fête, eût calmé pour 
toute leur vie l'inquiétude des maris jaloux. Voici encore 
des Vers de Pontus de Tyard. 


Depuis du nom Phalis eff appellé cé fleuve, 

Où le chafle arbriffeau Leucophile fe treuve, 
Remede à jaloufie en un froid cheur tombée. 
Car quiconque an Printemps en fon lit cachera 
Cefie plante trempée en Phafis: trétvera 

Que jamais [a Venus ne fera defrobée (13). 


(11) Tiré de Plutaique, ibid, « Crefippo, zx 
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purus ob ébries 
Satem, 
Plurarchus 
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11, Rerum Scÿthicarum, 


G3) Pontus dé Tyard, Douze Fables de Fleuves, ou Fontaines, falio 12: 


Siecle, témoigna un très grand zêle pour 


1 ft un Livre contre la feconde Formule de Foi (4), 


qu’Ofius 


qu'il a été inféré depuis dans les Editions dé la Bibliothe- 
que des Peres, & que Barthius l'a orné de Notes. Monfr, 
du Pin compte auffi pour là prémiere Edition celle qui fut 
procurée par Pierre Pithou; mais il la place fous l'an 1580. 
Jean Darnalt au Chapitre V de fes Antiquitez d'Agen parle 
d'une Edition précédente. Gerre Epifire de Phœbadius, dit: 
il (3); fat trouvée de noffre temps, © aufi-tof} mife en ln- 
?iere par Robbert Eflienne, @ depuis par Nivelle 4m 1586. 
Que ceux qui ont des Bibliotheques examinent s'ilaraifon. 

(3) 5e 


G) Darnalt, 
Procureur 
du Roi au 
Préfidial 
d'Agen, 
Antiquitez 
d'Agen, 
folio 32 uerfé 
Edition de 
Paris 1606 
ELA 


{4) DuPin, 
Biblioth. 
des Auteurs 
Eccléfiaft, 
Tom. 11, 
pags 109. 


(5) Arnalt, 
Antiquitez 
d'Agen, 
folio 33. 


(a) Phœdr, 
in Prafar, 
Libri IL. 


(x) Vaiex les 
Notes de 
Schefferus in 
Phædrum, 
snit. 


(2) Vous, 
de Poët, 
Latinis, 


page 38. 


(3) 1 y dit 
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ke deterri- 
tus, pericu= 
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qu'Ofius & Potamius avoient dreffé à Sirmich l’an 357 (a). 
359, & défendit jufques à la.fin de ce Concile 1 
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Il affifta au Synode de Rimini l'an 


a Formule de Foi de Nicée, & refufa de figner 


celle qu’on y propofoit. ,, Ni la crainte ni les menaces ne püûrent le faire changer de refolution: 
q Ho » 1? 8 


» 
»” 


mais le Gouverneur Taurus voïant qu’il ne pouvoit furmonter fa conftance par ce moïen, ufa 
de prieres, & le conjura avec larmes de prendre les voïes les plus douces, pour délivrer un 


» grand nombre d'Evêques qui étoient enfermez depuis fept mois dans une ville, où ils étoient 
55 fort incommodez par la rigueur de l’hyver & par la difette de toutes choles. . : . . Phcbadius 


5 


» faire ce qu’on lui demandoit , 


répondit, qu’il étoit prêt d’aller en exil, & de fouffrir toutes fortes de fupplices, plütôt que de 
& qu’il ne recevroit jamais une Formule de Foi faite par les 


» Ariens. Quelques jours fe paflerent dans cette contéitations mais enfin voïant qu'il n’y avoit 


2 


pas moïen d’avoir la paix, il fe relâcha, aprés qu'Urface & Valens eurent declaré que la Pro- 


» feflion de Foi qu’ils propoloient étoit Catholique , & que ceux à qui elle ne fembleroit pas 


» fufifante, pouvoient y ajoûter 


ce qu’ils jugeroient à propos (4). ., 


On ÿ ajoûta des Propo- 


fitions Orthodoxes, & nommément celle-ci, que le Fils de Dieu n’étoit pas une créature; mais 
Urface & Valens y firent glifler qu’il m'étoit pas une créature comme les autres, & ils obtinrent 
par cette fraude les fignatures qu’ils fouhaitoient. (+) Phebadius étant de retour en fon pais, fut un 
des Evéêques gui eurent le plus de regret de leur faute, € qui la reparerent par les declarations €? par les 


protellations qu'ils fi 


ent contre ce qu’ils avoient fait par furprife. 
Nous avons une Lettre de Saint Ambroifé qui S'adreffe à lui & à Delph 


Il affifla au Concile de Valence en 


374. 
us E. 


véque de Bordeaux. Saint 


Jerôme nous affure dans fon Livre des Hommes Lluffres, que Phebadius vivoit encore de fon tems (4 ds 


€ qu'il étoit dans une extrême vicillefe. 
Me communément Saint Fiari (B). 


(B) Sa mémoire eff particulieremens honorée à Agen, où 
on le nomme communément Saint Fiari.] Les métamorpho- 
fes du nom de cet illuftre Prélat font étranges. Sxlpice Se: 
vere l'apelle Fegadius. Dans S. erôme 5 dans le Traduéteur 
Grec de fon livre, il ef appellé Sæbadius. ——— 1} y à dans 
S. Ambroife Fygadius (4). Arnalt déplore ces changemens, 
& la deftrudtion de l’Eglife confacrée à cet Evéque. Nous 
dirons en pafant, avec quelque autre | que le nom de ce fainét 
Evefque à effé f peu heureux ; parmi les Jens, qu'aujour- 
d'huy il fe treuve tellement alreré, 7 changé non feulement 
parmi le vulgaire, mais encores ex livrés de fa propre Eglife, 
que les uns le nomment Fœdarium , les autres Phœbadium e> 
Feudarium, ÆEphionius l'appelle Sebaudium , vwlçairement 
Jainét Eiary. S'adjoufleray à cefle altération, e> changement 
de nom, que les injures du temps , © du ficcle, ont cfié f 
grandes, © deplorables, qu'on abbatit premierement, ©: raga 
de fons en comble, for Eglife dans cefe ville. Et le lieu, où 
elle fouloit efire, a eflé converti à un indigne © prophane 
a#fage (5). Theodore de Beze raconte une chofe aflez cu- 
rieufe qui apartient. à l’année 1561. ;, En ce temps-là 
5 Jean Barrelles Miniftre de T'oulouze eftant demeuré ma- 
n Jade à Agen, où il fut medeciné, prefchoit en plein 
» jour en la maifon de Rouffanes Confeiller, & creuft 


1] ajote qu'il avoit compofé quelques autres Ouvrages, avec 
celui dont nous avons parlé. ‘La memoire de ce Saint 


eff particulierement bonorée à Agen, où on le nom- 


» tellement l’affemblée de jour en jour, que finalement le 
» XVI de Mars il prefcha dans un petit temple nommé 
»» S. Fiari, jadis Evefque d'Agen & trefdo&te perfonnage 
» ayant efcrit contre les Arriéns du temps de $. Jerome, 
>» Comme iceluy-mefme le tefmoigne en un traité qu'il a 
», fait des Docteurs Ecclefiaftiques, où fon nom eft mal 
5, Cfcrit, à favoir Sebadius au lieu de Fedarins. En ce 
» temple il y avoit un fepulchre de marbre. qu’on difoit 
» tflre dudit Evefque, duquel les noutrifles avoient acouf- 
» tumé de racler ce qu’elles en pouvoient avoir pour l'a- 
» Valler dans leur potage afin d'avoir abondance de laiét, 
» Et toutesfois il y a une petite ville pres de Toulouze , 
x nommée Benerque fur la riviere de Rege (6), auquel 
5» lieu le vingt- cinquiefme d'Avril jour de la Fefte dudit 
» fainét Fiari, les circonvoifins ont acouftumé de toute 
> ancienneté de s'aflembler en armes de peur (difent-ils) 
» que ceux d'Agen, aufquels ils maintiennent avoir def- 
» tobé le corps de ce fainét ne le viennent requerir. A 
»» eux en foit le debat, mais tant y a que ce fepulchre ef 
>» tant finalement ouvert à Agen, on n'y trouva qu'un teft 
>> avec les dents, bien entier veu le long efpace de temps, 
5 à favoir de plus de douze cens ans que ledit Evefque 
» doit avoir efté là enfeveli (7) 


Dr 


PHEDRE, en Latin Phedrus, Auteur de cinq Livres de Fables en Vers Latins tambi- 


ues, étoit Thrace de nation (4). 
q >) 


IL fut mis en liberté par Augufte (4), & il vécut jufqu’a- 


près la mort de Sejan (2). Il avoit été oprimé par ce Favori de Tibere (c). Ilfe repréfente 


comme un homme qui ne s’étoit point foucié d’amafler 


du bien (2). Tous les Critiques ne con- 


viennent pas qu’il foit le même que celui que l’on rencontre dans une Epigramme de Martial (C). 


(4) 2 fut mis en liberté par Augufle.] Dans le Titre 
de fes Fables il eft apellé Awgwfi Libertus. Liple, André 
Schot, Dempfterus, Borrichius, & plufieurs autres Criti- 
ques, entendent par là que Tibere l’affranchit (1). Mais 
Florent Chrétien, Vofius, Scheffer, &c., aiment mieux 
entendre que ce fut Augufte, Je me range à ce dernier fen- 
timent, quoi que j'avoue que les preuves qu’on en peut 
donner ne foient pas démonftratives. Ce qu’il y a de cer- 
tain c'eft, que notre Phedre raconte comme témoin ocu- 
laire certaines chofes qui s’étoient paffées fous Augufte, 
Voiez la Fable XI du III Livre: mais non pasla VIII 
du V Eivre où il eft parlé de Bathyllus; car Voffius (2) a 
tort de dire que Phedre parle de cela comme l’aiant vu, 

CB) A fe repréfente comme un homme qui ne S'étoit point 
Joucié d'amaffer du bien. ] Voiïez la Préface de fon III Li- 
vre: il y met cela entre les chofes qui devoient lui facili- 
ter la promotion au rang de Poëte, 


Quamuvis in ip{a natus fim pene [chola, 
Curamque habendi penitus corde eraforim, 
Et laude invita in hanc vitam incubuerim, 
Faflidio[e tamen in cœætum recipior, 


Voiez auffi la V Fable du Livre V (3). 


(GC) Tous les Critiques ne conviennent pas qu'il foit le 
même que celui que l'on rencontre dans une Epigramme de 
Martial. ] Voici les paroles de ce Poëte: 


Dic Mufa quid agat Canius meus Rufus? 
Utrumne chartis tradit ille viéfuris 
ZLegenda temporum aëla Claudianorurm ? 
An que Neroni falfus adfiruit [criptor ? 
An émulatur improbi jocos Phadri (4)? 


TOM, III 


Il 


La Note de Scriverius fur le dernier de ces cinq Vers eft 
la plus injurieufe du monde à ceux qui penfent que Martial 
parle de notre Phedre: Pofunt ne magis decoquere de judi- 
cio, ac magis ludere de otio fuo viri doëti , qui exifimant Fa- 
bulatorem Phedrum à Clariffimo Pithwo editum, e> cujus Avie- 
Aus quidam, five Avianus, in prafatione Fabularum fuarum 
Æfopiarum ad Theodofium meminit, bunc eundem ee, de quo 
loquitur Martialis? Volunt nos credere fcilicet, Libertum illum 
Auguffi Cafaris fuife, flo atque tempore parem proximumue 
Laberio vel Publio Mimo, & quidem, quantum conjiciunt , fub 
Tiberio vixife, atque adeo pol Seianum damnatum, Nuge, 
Certè, nifi vehementer fallor, evo illo dignus cenfere minime 
boteft foripror ifle, cuicui tandem ille alias & lilertatem de- 
beat (5). Scriverius fe vante de pouvoir prouver fon fen- 
timent par plufieurs raifons, & it obferve entre autres cho- 
fes que Perot Archevêque de Siponto eft l’Auteur de l’une 
des Fables qu'on a publiées fous le nom de Phedre (6). 
Il eft certain que la Fable que Perot affüre qu'il a tirée 
d’Avienus, & mife en vers fambiques, ñe différe prefque 
en rien de l'autre. Alufit ad fabulam , dit-il dans {on 
Commentaire fur l'Epigramme LXX VII du I Livre de 


Martial (7), quam nos ex Avieno in Fabellas noffras adolef. à 


centes Iambico carmine tranfiulimus : 


Olim quas vellent effe in tutela fua 
Divi legerunt atbores, &c (8), 


Mais les Critiques n’ont pas manqué de juget que ce Pré- 
lat fe l'attribuoit injuftement, Quoi qu'il en foit, l'on a 
raifon d'être furpns qu'un Livre d'autant d'agrémens que 
celui de Phedre ait été fi peu conu pendant plufieurs Sie- 
cles. Pofons le cas que Martial en parle, nous n'aurons 
que deux Auteürs qui aient parlé de lui (9). J'ai dit ail- 
leurs (10) que Seneque n’en avoit nulle conoïflance , & 
je m'en vais dire que Cafabon a été long-tems dans les 
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à ue Cafaubon, qui étoit fi dote, n'aprit qu’il y eut un Phedre parmi les anciens 
ne ae Dithou publia les Fables de Phedre (D). Depuis cette prémicre 
Edition qui cft de l’an 1596, il s’eneft fait plufieurs autres avec des Notes des plus grans’ Criti- 

ues. Voiez en Ja Lifte dans la Préface de Jean Scheffer fur cet Auteur, & joignez y l'Edition (4) 
de Jan 1698, que Monfr. Burman a procurée, & qui contient avec les Notes de Monfr. Gudius, 


qui n’a 


É - . £ ‘er: è i É T: z 
ivoient jamais paru, les Commentaires tout entiers de Conrad Rüttershufius | de Nicolas 


Rigault, de Nicolas Heinfius, de Jean Scheffer, & de Jean Louis Prafch, avec des Extraits de 
quelques autres Commeritaires. L’Edition qui a paru depuis celle-là (e) par les foins & avec des 
Notes de Mr. Hoogftraten eft la plus belle qu’on ait vue encore eu égard aux caraéteres, & aux 
figures. Elle a été faite pour lufage du jeune Prince de Naflau Gouverneur de la Province de 
Frife, & de celle de Groningue. La Traduétion Françoife que Mr. Moreri loue vient de Port- 
Roial. Quelque bonne qu’elle foit Mr. le Fevre de Saumur y a trouvé bien des fautes (Æ). 


mêmes termes. Cela doit diminuer un peu notre admira- 
tion à l'égard de l’obfcurité qui a couvert pendant tant 
d'années le nom & la gloire de Quinte Curce. Ajoûtons 
que Paterculus a eu le même deftin. Voiez ci-deflus l’Ar- 

ticle de Parercuzus, Remarque (D), Citation (23). 
(D) Cafaubon a'aprit qu'il y et un Phedre — 
que lors que Pierre Pithou publia les Fables de Phedre.] Voici 
ce qu'il écrivit à Pierre Pithou: Ex Epifola tua primum 
de Phadro Augufii liberto cognovi ; nam plane mihi ante id 
romen incognitum , prorfufque de eo qua fériptore qua Jcripto 
vel legi aihil, vel fi eff aliter non memini. Cette Lettre de 
Cafaubon fut écrite l'an 1596, qui eft le tems où Pierre 
Pithou publia à Troies les Fables de Phedre. Il en envoia 
un Exemplaire au Pere Sirmond qui étoit alors à Rome, 
Ce Jéfuite le montra aux favans de Rome, & ils jugérent 
d’abord que c’étoit un Livre fupofé; mais l’aiant examiné 
de plus près ils changérent de fentiment, ils crurent y ren- 
contrer les caracteres du Siècle d’Augufte. On va voir 
cela en Latin. Memini equidem Sfacobum Sirmundum nar- 
rare mibi folitum , cum Petrus Pithœus hos Phadri Æfopia- 
rum fabularum quinque libros Lutetie (xx) edidiffét primum, 
@ ad fe Romam pro veteri amicitia muneri mififfet; percuffos 
illico Romanos novitate voluminis | atque, ut gens eft emunc- 
tæ naris, natura nunquam verba cui potuit dare, /x/picari 
cœpille num quidnam partus ifle recens ac fuppolititins effet, qui 
tanto intervallo appareret | tamque delituifet din : verunta- 
znen libro perleËto toto, neminem dubitalfe , quin atatem re- 
dolerct Augufii, ac fummam illam facilitaten Jhli &: fcrip- 
ture, © beatam copiam reprefentaret; tuncque vixiflet auétor, 
cum laus bene loquendi temporum potins ; quate hominum 
fuit ; ibique etiam apud Cefarem ferviffet, ubi fedem ac do- 
zoicilium eruditio collocafe videretur ; qua in domo flis &* 
néptes , intimi @* familiares, fervi @* liberti literas egregie 
didicifent (12). Ces paroles font d'un Jéfuite qui tout 
aufh-tôt fait des réfléxions fur ce pañlage de Seneque, Æ/o- 
peos logos intentatum Romanis ingenïis opus. Il prétend que 
Seneque ne fe fonde point fur ce que Phedre n'étoit pas 
de Rome, mais de la Thrace; il réfute folidement ceux 
qui recourent à une telle explication, & il croit ou que 
Seneque fut mal fervi de fa mémoire, ou que les Succef- 
feurs de Tibere firent promptement exterminer le Livre 
de Phedre, parce qu’ils y voioient repréfentée leur T'yran- 
nie: & qu'ainfi Seneque ne conoifloit point cet Ouvrage. 
Ce dernier parti neme plairoit point ; car fi cet Ouvrage 
avoit été fuprimé par cette raifon, Seneque s’en feroit 
fouvenu plus facilement. Laiflons parler le Jéfuite (ne 
Miror vehementer ; cur affrmarit Seneca , Æfopios logos effe 
intentatum Romanis ingeniis opus : cum Phedrum bunc habe- 
ret, quem -opponere polfet toti Gracia, Nam quod , clarifima 
lumina fuperioris [acul: duo, Petrus Pithœus & Juflus Lipfius 
prodiderunt, vvere id à Seneca diélum ; quia Phedrus non 
Senere aut ortw Romanus, fed Thrax, ficut ipfe tefatum reli- 
quit, efet: minus ea probabilis videtur expofitio Senece. Quafi 
vero Romanis ingenis opus intentatum , fit quidquam aliud , 
quam Latinis bteris nondu illuftratum nec elaboratum opus : 
aut Comædia fuerit carmen intallum Romanis , guamuis id 
Jolus natione Afer Terentins srabtalfét : aut [fi percenfèret Sene- 
ca, qui philofiphiam [eriptores Latine explicafent ; de eo fe 
?Hmero eximeret 59e x propterea quod natione foret Hifpanus, 
batria Cordubenfis. At non exemit Quintilianss, qui quo loco 
mu annHInerAvit ; 


de Philofophis egit Latinis, bis illu pot 
PHEDRE (Tomas) Profeffeur 
& au commencement du XVI 


cum inter Oratores, &> Poëtas, @'.alios diverff generis [eripto= 
res potuiffet referre. … Citins dixerim Senecam vel parum bic 
attendife, quid fcriberet : vel iflud , ut alia, oblitum prorfus, 
tnemorie vitio peccalfe. — (14) Ülud verifimilius, iniqui[- 
Jimis Tiberii, Caligule , Claudï, Neronis temporibus , cum 
Jiripta ediéfis abolerentur &: fenatuftonfultis , fs cui poëte ant 
Hiflorico verbum excidiffet opportunum delationi e> calumnie; 
cum ne libere quidem reliéle cogitationes ; @> opinio tacita de 
principe, ficunde vel ex vultu argui poffet , Majeftatis ren fe- 
ret: libellum fabularem , cujus in Apologis plerifque mera il. 
lins feculi tyrannis notaretur , fupprefum fuiffe continuo , ac 
evanuille tandem , er ignoratum à Seneca, © relique polteri- 
tatis oculis fubduétum. N'oublions pas que Gabriel Faërne, 
fi Ton en croit Monfr. de Thou, n’en ufa pas honné- 
ment (15). Il avoit le Manufcrit de Phedre, & il fe garda 
bien de S'en vanter, ou de le communiquer au public, 
La raifon de cela fut qu'il auroit diminué le prix des Fa- 
bles qu'il avoit faites en Vers Latins furl'Original d'Efope, 
s'il avoit apris au monde qu’un pareil Ouvrage de Phedre 
affranchi d’Augufte fubfiftoit encore. N'oublions point non 
plus la Remarque de Mr. Perrault fur cet endroit de Mr, 
de Thou. On la trouve dans la Préface qu’il a mife au 
devant d'une Tradu@tion en Vers François, qu'il a faite 
des Fables de ce Faërne, & publiée à Paris l'an 1699. Voici 
fes paroles: ,, La beauté du ftile dont Faërne a écrit ces 
» Fables l'a fait nommer le fecond Phedre, quoy qu'il 
» n'en ait jamais veu les Ouvrages, qui ne font venus à 
>» noftre conoiffance que plus de trente ans aprés fa moït: 
> Car ce fut Monfieur Pithou qui, l'ayant trouvé manuf- 
crit dans la poufliere d’une ancienne Bibliotheque, le 
donna au Public au commencement de ce fiecle. Mon- 
» fieur de Thou qui fait dans fon Hiftoire une mention 
fort honorable de noftre Auteur, prétend que Phedre 
3 ne luy a pas efté inconnu, & mefme il le blâme de l’a- 
» Voir fupprimé pour cacher les larcins qu’il luy a faits ; 
» Mais ce qu'il avance n’a aucun fondement & ne peut 
» luy avoir efté fuggeré , que par la forte perfuañon où 
font tous les Amateurs outrez de l'Antiquité qu'un Au- 
» teur moderne ne peut pas faire fien d’excellent, s’il n’a 
» un Auteur ancien pour modelle. Des cent Fables que 
Faërne a mifes en Vers Latins , il n’yen a que cinq 
> Que Phedre ait traittées, & de ces cinq il n’y en a qu'u- 
» ne ou deux où la maniere de les traitter foit un peu 
3» femblable, ce qui n’eft arrivé que par l'impoffibilité qu’il 
» Y à que deux hommes qui travaillent {ur un mefme fu- 
» jet ne fé rencontrent pas quelquefois dans les mefmes 
»> penfées ou dans les mefmes expreffions ”. La derniere 
partie de ce pañlage, eft une juftification de Faërne auf 
pleine qu’il l'auroit pu fouhaiter. 

CE) Mr. le Fevre de Saumur y a trouvé Lien des fautes.] 
Il publia de très-bonnes Notes fur Phedre l'an 1647, &il 
étoit déjà fort célèbre par fon Erudition ; néanmoins le 
do&te Schefferus n’avoit pas out parler de lui l'an 1660. 
Il conut alors, & le nom de cet Auteur , & le mérite de 
fon Phedre par une Lettre qu’il reçut de Gronovius (16). 
Mihi Jane, dit-il (17), adeo ad diers illum Faber fuit igno- 
rats, tt illins nibilante, ac ne notas quidem in Jriprorem 
ofirum ii fero, at predixi, vidérim vel legerim. J'obferve 
cela afin qu'on voie que les plus favans perfonnages font 
inconus quelquefois les uns aux autres, quoi qu'ils fleurif- 
fent en même tems. x 


> 


en Eloquence dans Rome vers la fin du XV Siecle, 
paffa pour le Ciceron de fon tems (4). Il fut Chanoine de La- 


tran, & Garde de la Bibliotheque Vaticane (4). Il fut redevable du commencement de fa fortune 


à la 


(4) Pathafins, de quæfitis per Epiftolam, Par, 34 


(4) 1 paffa pour le Ciceron de fon tems.] Citons Erafme 
qui nous aprendra des chofes aflez curieufes touchant ce 
Phedre, Roma —— Cognovi @* amaui Petrum (x) Phæ- 
drum > linguä veriÿs quäm calamo celebrem : Mira erat in 
dicendo tum copia, tum autoritas. Magna félicitatis pars eff 
Romæ innotuife , ille primbm innotui ex Senecæ Tragæ- 
dia, cui titulus Hippolytus , 47 qua roprefentavit perfonam 
Phædræ, » area, que eff ante Palatium Cardinalis Raphae- 
lis Georgiani.  Sic ex ipfo Cardinale didici, unde e Phædro 
cognomen additum. Is obiit minor annis, ni fallor , quin- 
quaginta, diétus fui feculi Cicero @). Voicile témoignage 
que Pierius Valerianus à rendu à l'Eloquence de notre 


Phedre: Neque di flix fuit Thomas Phadrus affuentifimum 
eloquentis flumen , quo non alius eo tempore orando clarior , 
neque vehementior fuit , Romana ipfe quoque cathedre decus, 
© ornamentum (3).  Joignez à cela ce que je cite de Par- 
rhafius dans la Remarque (C), & le témoignage de Pierre 
Bembus: c'étoit un bon juge en matiere de bien dire : il 
loue beaucoup l'Eloquence de notre Thomas; c’eft dans 
la III Lettre du IV Livre datée de Venife le 13 de Jan- 
vier 1505. Tirons-en une particularité. On lui avoit écrit 
que Phedre devenoit gros; tant mieux, dit-il, nous pou- 
vons donc le traiter à la maniere des anciens Héros, 4m 
certe pollumus heroum more àdrrs péjavr: dicere, ) 

h (3) Le 
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in 2 Editions 
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à la repréfentation de l'Hippolyte de Seneque, où il joüa le perfonnage de Phedre (8). Delà (4) mie 
À à é 1 Re 

vint auffi qu’on l’apella Phedre. La caufe de fa mort eur des fingularitez (B). Allant un jour 
par la ville monté fur fa mule, il rencontra des bœufs fauvages qui traînoient un chariot. Sa 
mule s’efaroucha & le renverfa par terre. Il fut fi heureux que le chariot paf fur lui fans le 
bleffer : il fe trouva fitué dans l’intervalle des roues; mais la fraïeur & la chûte lui gâterent telle- 
ment la mafle du fang, qu’il contraéta une maladie dont il ne guérit jamais. S’il eût vêcu davan- 
tage, il eût publié aparemment quelques Livres (C), qui confirmeroient peut-être ce que l’on (9 Voix ts 
a dit que fa langue valoït mieux que fà plume (c). Parrhafius fon Collegue, qui lui avoit une HiNeE 

infinité d'obligations (/), le regreta extrémement. Je ne fai fi ce fut Phedre qui fit le Sermon (4) voir te 


qu’Erafme a fi juftement critiqué (D). Voffius à cru que ce Profeffeur Romain eft l’Auteur AU oiiE 


= 


5 (A) 


(4) Pierius 
Valerianus , 
de Litterat, 
Anfelicit. 
Lib, I, pag. 
25. 


(5) Jaous 


Parrbafius, 
än Orat, ante 
Prælectio- 

nem Epift. 
Ciceron, ad 
Atticum, 

Page 145) 146, 


des Antiquitez de l’Hetrurie (Æ) qui ont paru fous le faux nom de Profper. 


(B) La caufe de fa mort eut des fingularitez.] Vous les 
allez voir bien exprimées dans ces paroles de Pierius Vale- 
rianus. @uèrs verd miferabiliter , quämque inopino mortis 
genere furreptus interiit , dum fülicet mula media urbe vehi- 
tur junétis faëlus obviam bubalis, qui vifinde magnitudinis 
carrucatn trahebant: Conffernata fiquidem mula , -bubalifque 
idenfidem perterrefaëtis fimul ab ea calcitrofa excuffus ef tam 
magne corporature vir, quantum hominem noflis, fimul à 
blauffro fuperatus , quamvis in rotarum medium intervallum 
incidens elifionem evitarit ; corrupto tamen pre timore, ©7 gra- 
vi cafu intra vifcera fanguine, multa inde longe, © occulte 
valetudinis incommoda perpeffus ,in eju[modi «rumna vita func- 
tus eff (4). L 

(C) 1 eñt publié aparemment quelques Livres. ] On fera 
bien aife d’en favoir les Titres que Parrhafius nous a con- 
fervez, c’eft pourquoi je m’en vais copier ce que l'on va 
lire. C'eft un grand Eloge de Phedre ; mais fouvenons- 
nous que celui qui parle eft un Orateur qui avoit reçu de 
lui plufieurs bienfaits. Quis ef in hoc orbis terrarum domi- 
cilio (cujus antiquum feene decus inflauravit) quis in bac ex- 

ultiffima Academia, que Phedro rhetore calum vertice contin- 
gebat) quis adeo barbarus à Mufis abeft @ Gratis, qui ad ex- 
tinéfi Phedri nomen ubertim non fleate O deteflandam fati im- 
portunitatem.  Silet, heu, T. Phadre, vox illa tua jucundè 
Jonora : illa argute lingua fuadela, qua mentes hominum in 
omnes affèctus impellebat, que Romanam facundiam à Goticis 
Hfque terporibus amiffam reflituit. Ubi nunc eff ille geflus cum 
fententiis congruens 2 Ubi illa incorrupti Latini fermonis integri- 
tas? Quis ultimam manum tot inchoatis operibus imponet ? que 
(aon fecus ac Apellis illa decantatifima Venus) interrupta pen- 
dent: luculentiffime [tilitet orationes, Apologia Ciceronis in ob 
treéfatores, quam mihi paucis ante diebus quèm cæpiffet affua- 
re, domi fus per fummam voluptatem legit: Annalium brevia- 
fium , quo res omnes à populo Romano geflas complexus efi : ‘in 
Horatii Foëticam vigilantiffiina commentaria: 4n Plauti com&æ- 
dias ferupulofifime quafliones (5). Si nous favions la date 
de cette Harangue , nous faurions l'année de la mort de 
Phedre. Notez que Volaterran après avoir indiqué la fui- 
te des anciennes guerres s'exprime ainfi, Belorwm igitur bu- 
jufmodi excurfum T. Phedri nofiri ex ‘magna parte diligentia 


colleflum , non ab re fuerit fimul ordine repetiiffe (6). 

(D) Le Sermon q#’Erafine a fi juflement critiqué (7).] Ce 
Sermon fut prononcé devant le Pape Jules IL le Vendredi 
Saint. Erafmel’ouit, & n’en fut point édifié; le Prédica- 
teur ne fe piqua que de paroitre Ciceronien. Erafme ne 
le nomme point (8), mais on peut croire qu'il défigne l’un 
des Profeffeurs en Eloquence dont il avoit dit ceci: Flore- 
bant id temporis Roma prêter ceteros dicendi laude Petrus Phe- 
drus & Camillus hoc atate minor, [ed eloquendi viribus ma- 
À ille jam bujus laudis arcem occuparat (9). 
us a cru que Phedre eff l'Auteur des Antiquitez 
.] Voici fes paroles : Fyere qui fætum crederent 
Galielmi Pofieli. Sed verus aubtor ef} Thomas Fœdrus qui vi- 
#it anno cl2 ccccxc (10). On a fait beaucoup de tort 
à Voffius dans le Traité de Placcius de Scripris Anonÿmis ; 
car après avoir cité les paroles que je viens de raporter, 
& celles quiles précédent, on ajoûte celles-ci, Cwjss The- 
102 ulteriorem nullam nec apud ipfum, nec apud Gefnerum, a- 
liofve illius generis auflores invenio mentionem. Verum enim 
vero non opus ef ut de eo multum hic folliciti fimus , cum non 
illum, fed ipfum CurriumINGHIRAMIUM, qui frag- 
menta illa primus ac fi Scornelli prope Vulterram ea [ub terra 
inveniffet , Florentis publicavit , parentem hmufce fppoliritii 
Jgmenti fuife prolixè docuerit Leo Alatius /# Juis ad diflas 
antiquitates-annotationibus, Parifiis 1640 © biennio pol Rome 
iterum excufis (1x1). Tout ce Latin eft imprimé en Itali- 
que dela même maniere que les paroles que l'on a copiées 
de Voflius, & rien ne marque qu'il faille faire quelque dif- 
tin@tion entre la prémiere partie du paflage & la derniere: 
il n’y a donc point de Lecteurs qui n'aient droit de s'i- 
maginer que Voflus dit tout cela; on peut donc croire 
qu'il ignoroit tout ce que Parrhafius, Erafme , & Pierius 
Valerianus raportent de Phedré. Le pis eft qu’on peut ju- 
ger qu'il a été aflez étourdi pour dire dans la même page, 
que Thomas Phedre eft le vrai Auteur d’un Livre que Our- 
tius Inghiramius a compofé. Au refte, Voflius a été cau- 
fe par fa mauvaife Orthographe que Konig (12) a multiplié 
un Auteur en deux, il nous donne Thomas Foedrus pour 
un Auteur diférent de Thomas Phædtus, & nous renvoie 
à Hallervord, 


PARRHASIUS 


(6) Vola- 
terranus , 
Comment. 
Urban. Libre 
XXXVIT, 
PAG M 1459 


(7) Voiez 

fn Cicero- 
nianus, page 
m. 39. À fege 


(8) Nom 
Oratoris nen 
edam ne chi 


(9) dem, 
ibid, pag, 382 


(te) Vous, 
de Hiftor. 

Latinis, Libr. 
1, Cap. IX in 
fre, pags ave 


(1) Plac- 
cius, de 
Scriptis 
Anonymis ; 
in Aappendites 
pag. 30e 


(2) Voiez fa 
Bibliotheca 
vetus & no- 
va, pag. 318 
dr 628. 


PHERON, Roi d'Egypte, fils & Succefleur de Sefoftris , n’entreprit aucune guerre, & 
devint aveugle en punition de l’audace qu’il avoit-eue de lancer un dard fur les eaux du Nil. El- 
les étoient hautes de plus de dix-huit coudées fur les campagnes , & le vent y excitoit de grof- 
{es ondes. Le Roi voiant cela fit l’action que je viens de raporter, & perdit la vue tout aufli-tôt. 
Il fat dix ans en cet état, & puis il fut par un Oracle que le tems de fon malheur alloit expirer, 
& qu’il recouvreroit la vue, pourveu que fes yeux fuffent lavez de l’urine d’une femme qui n’eût 
jamais eu afaire qu'avec fon mari. Il commença par fe {ervir de l’urine de fon époufe, & n'en tira 
aucun avantage. Il emploia enfüite celle des autres femmes, & enfin il recouvra la vue. Il ft 
conduire dans une certaine ville les femmes dont il avoit emploié l’eau inutilement, & les fit brü- 
ler toutes, & la ville auffi, après quoi il époufa celle à qui il étoit redevable de fa guérifon, & 
confacra dans les Temples plufieurs monumens de fa gratitude envers les Dieux, & nommément (+ Ti 
deux obélifques dans le Temple du Soleil (4), hauts de cent coudées, & larges de huit. Un LIT 514 
homme de Memphis que les Grecs nommérent Protée régna après lui (4). Cet Article fe trou- y. 6x7, 
vant dans le Diétionaire de Moreri, j’avois réfolu de le pafler fous filence; mais j’ai changé d'a- » 12, 
vis après avoir vu la liberté qu’on fe donne de falfifier ce fait. La Critique, que jai voulu faire oi suf 
de cette licence, a demandé que je mifle fous les yeux de mes Leéteurs une expoñtion fidelle de de sicile, 


ce vieux conte, afin qu’on la comparât avec la fauffe copie que les Ecrivains modernes ofent en cn ue 
donner (B). 


(A) Et nommément deux obélifques dans le Temple du So- nino fra@us eft in molitione (3). Et notez que Pline(4) (3) Marsh., 
il.] Mr, Marsham (x) croit qu’ils font à Rome tous ne marque point que l'obélifque qui fut aporté à Rome Chron.Can, 
Chron.Can, deux, & que lun eft celui que Sixte V fit élever devant fous Caligula fût l'un des deux obélifques du fils de Sefo- P4: 414. 
Seul XV, l'Eglife de St. Pierre. Il croit aufli que Caligula fit porter ris. 


pä. M, 413; à Rome l'un de ces deux obélifques. Il fe fonde fur des (8) ai mis 


(5) Marsh. 


(4) Plinius* 


une expofition fidelle de ce vieux 


; A b à Se À k 128 0e Lib, XXX VI 
LES pafflages de Pline qui ne fignifient point cela. Voiciceque conte, afin qu'en la comparät avec la fauffe copie que les Cap. IX, 
Pline dit dans l'Edition du PereHardouïn, où la mauvaife Ecrivains modernes ofent en donner. ] Ce n’eft pas à Monfr. pag. 296,297. 


Leçon que Monfr. Marsham a fuivie eft corrigée. Tertius  Chevreau que j'en veux; car il n’a point falfifié la narra- o 
(obelifcus) Rome ir Vaticano Caï @* Neronis principum tion d'Herodote (5). Il eft vrai qu’il y ajoûte une circonf (QE 
Circo, ex omnibus unus omnino fablus eff imitations ejus , tance, C’eft que la femme qui rendit la vue à Pheron étoit Ch 
quem facerat Sefofridis flius Nuncoreus.  Ejufdem remaner une jardiniere: l'Hiftorien Grec qu'il cite ne dit point ce- à 
& alins centum cubitorum , quem pofé cacitatem vifu reddiro , la; mais cette Addition n’eft d'aucune conféquence, & il 
(2) Plinius, 2% Oraculo Soli facravit (2). Vous allez voir de quelle eft vrai au fond qu'un ancien Hiftorien (6) qu'il ne cite 
LEXXXVL maniere Monfr, Marsham cite ce pañlage. Plinio appellatur pas a donné à cette femme la qualité de jardiniere. La 


ÉTAT AU s j LAS s 6) Di 
Gap. XI, pa. Nuncoreus Sefoftridis filius lle, qui Obelifum centum cu- réfléxion , qui accompagne le narré dans le Chevræana, (6) Diodore 


1, 299, 


bitorum poft cæcitatem (vifu reddito ex oraculo) Soli 


n’eft point blâmable. “11 éft permis à un Auteur qui rap- 


de Sicile, 
a Chapitra 


facravit. Ejufdem remanet & alius Romæ (in Vaticano porte ce qu'il a lu d’y joindre des moralitez, il faut feule- LIX du 
Caïü & Neronis principum Circo) ex omnibus unus om- ment quil prene garde que les Lecteurs ne foient point en Livre, 


Aittte peine 


Lil 


MEL 


(7) Che- 
vIæana ; 
ZI Partie, 
Page 396. 


XVI Livre 
des Epitres 
de Philel- 

phe. 


(&) Nicol. 
Antonius, 
de Exilio, 
Libr, I, 
Z, pag. 4. 


(4) Suidas, 
Voiez auf 
Strabon, 
Livre XIV, 
PAG: 4524 


() Nec tan- 
tum Coo Bat- 
tis amata vi= 


(1) 054 
mal cité 
Parthenius 
in Erat. 
dans Moreri, 
à P Article 
Phileras, 
filoit in 
Erot. c’eff= 
ä-dire in 
Eroticis. 


p' 


(2) Voie 
Bathius 
in Claud, 


Frobin. 
Paz. 967. 


G) Propert, 
TE 


br. II, 


) Zdem, 
r. III, 
Vu. 


CS) Idem, Libr, III, Eleg, I. Il y à un autre 
ces deux Poètes, Philetas le 


machnt, 


702 PHERON. PHILE 


peine f elles viennent de lui, ou fi elles font attribuées à 
l'Auteur cité. Mr. Chevreau ne nous laiflé pas en fufpens, 
nous comprenons fans aucune peine que c'eft lui & non 
Herodote qui dit, ,, S'il fe trouvoit aujourd hui quelque 
» Pheron, que le remede dont il guerit fut en ufage, &la 
» même peine renouvelée, beaucoup de femmes pourroient 
;, né pas craindre de mourir de froid (7) ”. Voilà une 
Glofe qui convient au Texte ;, car il ne faut point douter 
que cette Hiftoire de Pheron ne foit un conte ou une in- 
vention fatirique contre les femmes. Mes Lecteurs n ont 
pas befoin qu’on les avettifle, 1. Qu'il n’y a point eu d'o- 
racle qui ait prédit qu'un Roi aveugle depuis dix ans cef- 
feroit de l'être bientôt après, 2. Qu'il n'eft pas vrai que 
l'urine d’une femme chafte ait jamais rendu la vue. On 
eft donc affez perfuadé parmi les Chrétiens, que tout ce 
qu'Herodote nous débite en cet endroit-là eft une Fable, 
& l’un de ces contes que l’on forgeoit dans les fiecles d’i- 
gnorance, pour les mêmes fins à-peu-près que les Apolo- 
gues, ou que les Fictions d'Efope, je veux dire afin d’inf 
pirer la crainte des Dieux, & de cenfurer les mauvaifes 
mœurs. La raillerie y entroit aufi quelquefois, & les 
mauvaifes plaifanteries contre les femmes. On n'oublia 
point cet article dans l'Hiftoriette de Pheron, Mais nos 
Modernes la trouvant trop fimple, & habillée avec trop 
de négligence , fe font mis en frais pour l’enjoliver. On 
la trouve dans le Saint-Evremoniana parée de cette façon: 

5 Qu'un Roi nommé Pheron étant devenu aveugle, & de- 
3» Mandant à l’Oracle un remede pour guerir, il lui or- 
»; donna de l'urine d'une femme fidelle à fon mari; que 
la fienne & toutes les autres de fon Royaume manquant 

de cette vertu, il avoit été obligé de depêcher des Am- 

baffadeurs pour en chercher dans les Royaumes voifins ; 

qu'aprés des recherches infinies le hazard lui en avoit 

donné une qui le guerit; qu'ayant commencé par faire 


” 
5» 


» 


PHILELPHE. : ; « 


L'PAREXPHILETAS 


» brûler fa femme il époufa celle qui lui avoit rendu ia 
» VÜE; qu'à la verité elle ne fut pas fi chafte dans Ja fui 
» te, & que le Roi lui demandant pourquoi elle avoit été 
3» fidelle à fon premier mari, elle lui répondit naïvement, 
» que perfonne ne lui avoit jamais rien demandé (8). Que 
Boccace, & Douville, mettent dans un conte tout ce 
qu'ils peuvent imaginer de plus plaifant, on ne doit point 
s'en formalifer. Ils travaillent fur un fond qui eft tout à 
eux , ils font donc les maîtres de la broderie; mais quand 
on raporte une Hiftoire confignée dans les meilleurs Livres 
qui nous reftent de l'Antiquité, il n'eft plus permis de 
l'embellir d’une nouvelle parure par un fuplément de cir- 
conftances inventées depuis deux jours. C’eft néanmoins 
ce que l'on à fait dans le Saint-Evremoniana. C'eit un 
Livre dont on affûre que Mr. de St. Evremont n’eft point 
l'Auteur, & qu'il defavoue depuis le commencement ju£ 
ques à la fin (9). Il y a pourtant de très-bonnes chofes 
dans cet Ouvrage, & qui femblent avoir été exprimées für 
fon modèle; mais qui que ce foit qui l'ait compofé, Mr. 
de Vigneul Marville lui apliqueroit fans crainte cette Le. 
Çon, Plus un Ecrivain a de ces particularitez que l’on trouve 
dans Brantome , plus il s'éleve au-deffus du commun e> fe 
rend utile au Public. Ceux qui les debitent doivent Jiulement 
Prendre garde qu'elles foient vraïes, e> bien fondés: car jl 
Dell point permis à un Ecrivain de forger des chimeres pour 
orncr fon Hifloire (10). 

Difons en paffant que ce n’eft pas la prémiere fois que 
les Auteurs & les Libraires ont fupofé des Ouvrages à Mr. 
deSaint-Evremont, Cette rufe commence d'être ufée, 
& l'on ne fauroit fonger à cela fans comparer cet illuitre 
Auteur à cet homme à qui fept femmes devoient aller di- 
re, ous mangerons noffre pain, © nous veflirons de nos ba- 
billemens : feulement que ton nom foit reclamé fur nous ; offe 
zofire opprobre (xx). 


L'Ouvrage, qu'il intitula Florentinarum de exilio Commentationum, pro exulibus Florentinis à Cofino 
Mediceo atque jus faëtione ejeflis | confériptarum Libri tres, & qu’il dédia à Vitalien Borrhomée, 


n’elt point dans le Catalogue de fes Oeuvres qui 
ne l’a point imprimé. 
une autre Lettre à Jean Olzina (4). J'ai lu ceci 
à qui Martin Vafques Sirvela (c) avoit prêté ce 


PHILETAS 
d'Alexandre le Grand, & de Prolomée 
à fon fils Ptolomée Philadelphe (4). 
morceaux dans Athenée, & dans quelque: 
tellement réuffi dans l’Elégie, que plu 


ner le fecond rang (B). Or 


» Grammairien, Critique, & 
1 du nom Roi d'Egypte, qui le donna pour 
Ï1 publia F 


accompagne fa Vie. Il y a de l’aparence qu’on 


L’Auteur en fait mention dans une Lettre à Antoine Metallns » & dans 


dans un Ouvrage de Don Nicolas Antonio (8), 
Manufcrit. ; 


Poëte, étoit de l’Ile de Cos, & vivoit au tems 
P d Précepteur 
plufieurs Poéfies, dont il ne nous refte que des 


autres anciens Auteurs qui l’avoient cité (4). Il avoit 
ieurs lui donnérent la feconde 
cation. Il n’eft pas certain que Properce, bon juge de ces chofes-là, 


place en ce genre de verfifi- 
{ foit contenté de lui don- 


comme l'Elégie étoit principalement emploiée dans des occafions de 


tiftefle , & dans les difgraces des amans, on ne fauroit difconvenir que Philetas n’eût un talent 
tout particulier pour foutenir par fa mine, & par tout l'extérieur de {a perfonne, le caraétere des 


Poëmes où il excelloit 
diflent. Il étoit fi petit & fi menu 


vent aux Prédicateurs de Carême , lors qu'avec 
ruption du monde, & 


 & pour prévenir le défaut des occafons qui fait 
» qu’il fut obligé de mettre du plomb 
le vent ne l'emportât pas (C). C'étoit le moien de n’encourir 


déplorent le mépris qu’on a pour les loix de la mortification. 
conviendroit mieux, s’ils étoient auf maigres que notre 


que les Mufes s’engour- 
à fes fouliers, afin que 
point le reproche qu’on fait fi fou- 
& vermeil ils gémiflent de la cor- 
Cela leur 
Philetas. D'ailleurs, on comprend fans 


un teint frais 


peine que très-fouvent il pouvoit avoir raifon de foupirer pour les cruautez de fa Battis (6) car 


(4) Quelques anciens Auteurs 
thenius emprunte de Jui la feconde 
reufes (x). 


l'avoient cité] Par- 
de fes Avantures1mou- 
Etienne de Byzance le cite aux mots to & 
PAës. Il eft cité trois ou quatre fois dans le grand Erymo- 
logicum.  Stobée raporte quelque chofe de fes begnia dans 
le difcours qui contient les matieres de confolation 77y9- 
pea. Je fupofe que le Philetas qu'ils citent eft celui de 
Cos; car je ne fache point que celui d'Ephefe, qui ne 
nous eft conu que par Suidas, ait fait des Livres, Je n'ai 
garde de dire comme font plufieurs, que Claudien à cité 
Philetas dans ce Vers, Fors juvat adentes , Coi fententia 
vais; CAT On ne fait pas certainement s’il faut lire Coi plü- 
tôt que Cei, ou que Chi, ou que Prifci (2). 

(CB) Plufieurs lui donnérent la Jeconde place, — y 
n'eff pas certain que Properce Je foit contenté de lui 
donner le Jecond rang. ] J'en fais juge quiconque aura un 
peu confidéré ces trois paffages de Properce: 


TH 


fatius Premorem mufis imitere Phileram 
Fe non inflati fornia Callimachi (3), ” 
Inter Callimachi fat erit placuiffe libellos, 
Et cecinife modis Coe Poëta tuis (4) 
Callimachi manes &> Coi facra Philete 
2e vefirum quefo me finite ire nemus (5). 


À 4 re pafage Eleg, VI Libri IV, 
Prémier. Stace, Silv, ÎL Libril, nomme Philetas Avant, 


defigne 
Calle 


un 


Je ne demande pas que l’on entende ces pañlages comme 
Jofeph Scaliger les explique ; «car je croi qu’il fe trompe 
quand il penfe que Properce déconfeille limitation du 
boufi Callimachus ; ‘& quand au lieu de Coe Poëta tuis, il 
lit pure Poëta tuis, pour en conclure que Properce regarde 
Philetas comme celui de tous les Poëtes dont les Vers 
étoient les plus doux. Je ne demande pas tout cela; je 
fais für que fans de telles machines on fentira que tout 
bien compté, Properce ne place point Philetas au-deffous 
de Callimachus. Je ne fai pourquoi Elien à mis Philetas 
entre les Poëtes héroïques (6), ni pourquoi Lorenzo 
Craflo (3) fait dire à Callimachus que Philetas eft au fe- 
cond rang en fait d'Elégie. C’eft Quintilien que l'on doit 
citer: Ælegie princeps habetur Callimachus, dit-il dansle Cha- 
pitre I du X Livre de fes Inftitutions, /écurdas confeffione 
Plurimorum Phileras occupavit.. Noïez aufi Proclus dans 
les Extraits de fa Chrefomathia que Photius nous à confer- 
vez (8). 
(C) 1 fut obligé de mettre du Dlomb à [es fouliers, afin que 
le vent ne l'emportét bas.] Il mettoit des bales de plomb à 
fes pieds, fi nous en croïons Athenée (9); oudes femelles 
de plomb à fes fouliers, fi nous en croions les Auteurs 
qu'Elien copie, quoi qu'il n’ajoûte point de foi à leur con- 
te (10). La raifon de fon incrédulité eft qu'un homme, 
qui n'auroit pas eu la force de réfifter au vent, n'auroit pas 
été capable de porter une fi péfante chauffure. 


() ce 


(8) St, Evre- 
moniana, 
Lg: 132,133 
Edition de 
Hollande. 


(9) Voiez les 
Nouvelles 
de 14 Répub. 
des Lettres , 
Fevr. 1701, 


Pag, 145, 


(xo) Vign. 
Maiville, 
Mélanges 
d’Hiftoire 
& de Litté- 
rature, Tor 
IL, pag.159 
Edition de 
Hollande, 


[e) 
Chap, 1, 
Ferf 2. 


(c) 1 avoit 
#ne belle Bi= 
bliothque à 
Seville 


(6) Ælian. 
Var, Hit. 
Libr, X, 
Gp. VE 


(7) Hftor. 
de Poët. 
Grec, page 
231 


(8) Pho- 
tius, Cap. 
CEXXXIX. 


(2) Athen. 
Libr, XI, 
Cp. XI 
Pa. 552. 


(re) Ælian, 
Var. Hift, 
Libr, IX, 
Cab. XIV. 
Voiez auf 
Libr, X3 
Cap. FL 


PA LE + AS. PAAT E'YPR À 703 


un air comme le fien, un corps tellement attenué & décharné que le moindre coup de vent le 
pouvoit renverfer par terre, n’étoit pas une fort bonne Lettre de recommandation en fait d’amour. 
C’étoit peut-être ce qui l’avoit rendu f habile dans l’Elégie. Aparemment il n’avoit eu gueres de 
bonnes fortunes, il avoit de perpétuelles rebuffades à cfluier. Quoi qu’il en foit, ce ne fut ni à 
fes bonnes, ni à fes mauvaifes fortunes en matiere d'amour, que l’on imputa cet ancantiflement 
étique qui enfin l’ôta du monde; ce fut à fes veilles & à fes études qu'on l’imputa dans fon Epi- 
taphe( D): ce qui feroit beaucoup plus avantageux à fa mémoire qu’il ne left, s’il avoit travaillé 
pour des chofes bien importantes; mais le pauvre homme ufa fes forces & fa fanté à courir aprés 


(c) Athens 
Libr. 1X, 
Suidas, 


les Sophifines captieux & entortillez des Logiciens (c), & nominément après celui qu’on apelloit 


(4) M Libra 


1 € ÿ 1 1V, apud 
le Menteur, qui n’évoit qu’une fubtilité puérile (£). On croit qu’il donna à l’un de fes Poëmes fre 
le Titre deZélephe, parce que fon pere s’apelloit ainfi. C’eft fous ce Titre que le Scholiaite d’A- po 
Pollonius en parle (4); mais felon Voflius, à là page 401 de fes Hiftoriens Grecs, ce Scholiafte caen 
parle d’un Poëme qui s’apelloit Zérplurm. ; 

(D) Ce fut à fes wcilles e> à fes études qu'on attribua fon ait produits (13). Il confiftoit en certains termes qui fem- (Deer 

(1) Kw. anéantiffement dans 0 Epitaphe. | On doit à Athenée la blent fe detruire eux-mêmes, ou comme dit le Jurifcon- 75 

vedeis m- COnférvation de ce fait particulier. Vous courex rifque, . fuite Africanus (r4), c'eft une maniere de raifonner qua 

mag Qu dit-il (11), en adreffant la parole à un curieux quinetou- gwicquid verum eff conffitueris , falfum effè reperietur. En (14) L. qui 

5 Gsopr- choïit jamais à aucune viande, fans s'être informé depuis Voici un exemple (15): vous dites que Vous mentez ; © ee 
nus drme duel tems elle avoit le nom qu'on lui donnoit, d'fér wé- Ji en le difans vous dites la werité, vous mentsz, 0f Vous di- EE 

Ë KSC> tre vie à ces fortes de recherches, comme Philetas ufa la fienne tes que vous nentez, © en cela vous dites la werité, donc (15) Mie 

Dans En à examiner un fophifme; car cette étude lui attenua le corps Vous mentez, en difant la verité, C'eft un Syllogifme où Ciceron, 

TMOPTE de telle maniere qu'il em mourut, Cette infiription de fon Pat la raifon même qu'un homme dit la vérité, on lui Academ.IVs 

Aépôpos 2oibeau nous de remoigne, ee. Muret, dans fes Notes fur prouve qu'il ne la dit pas. On peut faire le même So- 

eudados la I Elégie du III Livre de Properce, allonge un peu phifme en fupofant qu'un homme qui fe parjure, jure 


plus qu'il ne faloit le témoignage d'Athenée: car il fait 
dire à cet Auteur que Philetas perdit la vie pour avoir 
trop étudié, & pour s'être chagriné de n'avoir pu décou- 


ECURE TT 
épolus mer 


He Aleñv . Vüir la folution d'un Sophifme, Athenée ne parle point de 
M ,%% ce chagrin. Si Muret en avoit parlé par conjecture, on 
RCE n'auroit rien à lui dire; mais il fe faut faire une religion 
UC de ne point imputer aux gens ce qu’ils n'ont point dit, Le 
F9 75 Ç Leéteür a bien à faire de confondre nos Paraphrafes, nos 
F5 M2 Glofes, nos Conjectures, avec le Texte des Anciens que 
dre #7 nous citons (12). 
ua © (E) Le Menteur n'étoit qu'une [ubiilité puérile. | Le So- 
€ # wi phifme que les Grecs nommoient 44, eft apellé 
msls @Ë * mentiens par Cicéron au II Livre de Divinarione,  C'elt 
ire l'ün des plus renommez qu'Eubulide Succefleur d'Euclide 
yAoï Æsivn 


Diaurés dul Aéjhr à Veuddés pe Q'hecs, 49) vorrdr Qendes ivmiene. 
Efe itaque periculire ne ob has éuras alighaïdo nt Philtas Cous perveliqas rationum 
mentientem diéfun exolutus pereass Näm corpore ob id fédiôm valdé atrenuato Es obiit, 
quod infeulprum. ejes monumento declarat hoc Epigramma : Hofbes ; Philaras fun mendax &. 
captiofa ratio Me perdidit, udfiertineque ac nocturne fädioram cure. Athen. Libr, 1X, 
pags dot, (12) Conférez ce que deffus dens la Remarque (B) de D Article PHERON, 


qu'il fe parjure ; car tout à la fois il jure la vérité, & par 
conféquent il ne fe parjure point, & il jure une faufleté, 
& par conféquent il fe parjure. On tiroit les mêmes con- 
féquences contradictoires de ce que le Poëte Epimenide, 
Candiot de nation, avoit dit que tous les Candiots étoient 
menteurs, Les Stoïciens donnérent tête baiflée dans ces 
faufles fubtilitez de la Sete de Megare, Les Logiciens 
d'aujourd'hui mettent quelquefois en jeu les propoñtions 
qu'ils apellent Jepfas falfificantes; telle eft celle-ci, femper 
#mentior, je mens toûjours. Il eft clair qu'il ne faut qu'un 
peu de bon fens pour conoitre l’illufion de ces fortes de 
Sophifmes, & néanmoins Ariftote(16) déclare fort férieu- 
fement que le Menteur jette dans une extrême perpléxité, 
J'aime beaucoup moins lui entendre dire cela, que de voir 
Seneque qui fe moque de la multitude de, Livres qui 
avoient été faits fur ce Sophifme (17), qwid me detines in 
eo quems 14 ipfe pfeudomenon appellas, de quo tantwm libro- 
rum compelitum eff (18), ecce tota mihi vita mentitur, banc 
coargne, hanc ad verum, fi acutus es, dirige. Voiez ci-def- 
fus la Remarque (D) de l'Article EucLiD#. 


C6) Ethicy 
Nicom. 
Libr. VII, 
Cap. HIT. 
Voiez. ei dif 
Jus la 


EUCLIDE, 


(17) Sene= 
ca, Epift 
XLY. 


(18) Cry fiopè 
avoit fair X£ 
Livres là- 
defus Diogy 
Laërt. in 
dus Vita 


PHILYRA, fille de l'Océan, fut fi fnfble aux déclarations d’amour qui lui furent fai- 


tes par Saturne, qu’elle lui fit part de la dérniere faveur. Rhea femme de Saturne y fut trom- 
pée quelque tèms; mais enfin fe doutant de quelque chofe elle éclaira de f prés la conduite de 
ces deux amans, qu’elle les furprit fur le fait. Saturne pour f cacher prit la forme d’un cheval (4), 
mais Philyra fut f confufe qu’elle quita le pais (B), & qu'elle s’en alla errer par les monta- 
gnes des Pelafges, où elle accoucha du Centaure Chiron (4). Le regret qu’elle eut d’avoir mis 
au monde un tel enfant compofé de la nature de cheval, & de la nature. humaine, l’obligea à 
prier lés Dieux de la changer en quelque autre chofe (CG). Ils exaucérent fa priere, & la méta- 


morphoférent en arbre (4). 


(A) Saturne brit la forme d'un cheval]  Vir- 
gile ajoûte qu’il fe fauva avec toute la vitefle de fes jam- 


GMmaee Pes, & qu'il fit retentir de henniffemens tout le Pélion G). 


dé la Thdfe- 
die. + FES % - . 
Talis ©: ipfe jabam cervice effundit equina 

Conjugis aduentu pernix Saturnus, © altum 


2) Virgil. 4 re TE $ 
Ge Peliona hinnisa fügiens implevit acnto (2). 


Georg. Libr. 
IL, Verf. 92. 


Cela eft vraifemblable. Un mari furpris en flagrant délit 


(3) Phere- par fa femme eft fi expofé à une grêle d'injures, & à un 

cydes, sud tonnerre de criailleries , qu'il ne fauroit mieux faire que 

pote de s'enfuir. Quelques-uns difent (3}, que Saturne prit la 
pollur 


forme de cheval pour jouïr de Philyra. La préfence de 
fa femme n’en fut donc point caufe. Peut-être fe fervit- 
il de cette rufe par précaution. Il craïgnoit la vigilance 
de Rhea, & il chercha par avance à la tromper. 

(3) Philyra fut fi confufe qu'elle quitta le païs.] On ne 
s'accorde point fur la fcene de cet aéte. Quelques-uns la 
mettent dans la Thrace(4), d’autres dans la Theffalie (5), 


ä Libr. LL, 
Verf, 1237. 


(4) Hy- 
giqus, Cap. 
CXXXVUL. 


(s)Philar- d’autres dans une Île du Pont Euxin. Apollonius (6) eft 
gyrius, in- de ce dernier fentiment, & puis qu’il fait fuir Philyra juf- 
Dee ques dans la Theffalie, jugez s'il lui donne une honte 
Lio, médiocre. 
Verf. 93. 
H' A 4 2d'edr 77 Aa nie Arbre 
(6) Apol. js DiAdpn, tic Spa paxga mary O) 
Jon. Libr.Il, HAS. 
erf. 1236. Sed loco > fedibus illis relictis pudore 
Philyra Oceani filia in celfos Pelaçorum montés 
CE) Zem, Migravit (7). 
Sbiden 
Verftzq2s 


Ï1 y en a qui prétendent que Saturne la convertit en ju- 
ment (8), afin de lui épargner la honte de fon forfait, 


(8) <Aduentante wxore fe in équum , illam in equam convertit, atque it4 Herque effge- 
uns, Philargyrius in Virgil Georgic. Libr. LT, Verfe 934 


(a) Tiré’ Aï 
pollonius, 
Argon. Lirà 
ILVerf 12354 
& fegge 


() celui que 
nous _apellons 
tilleul. Voieg 


la Rem, (©), 


Notez qu’il en étoit alors en profperité: il jouïfloit de fon 
Roïaume (0), fon fils Jupiter étoit encore en nourrice; 
mais on prétend que même après qu'il eut été déthrôné, 
& qu'il fe fut réfugié en Italie, il fe plongea dans la dé- 
bauche des femmes. 


(9) Apol- 
lon, Libr, I 
Varfe 12374 


Advëna quos profugus gignens, ©' equina libido 
Intalit Iralie: Tufcis namque ille puellis 
Primus adhinnivit fimulaio numine mæchus. 
Mox patre deterior filuoff babitator Olyinpi 


Juppiter, incefla fpurcavis lake Lacanas (10). (ro) Pruc 
dent. in 

3 , Symmach, 

Cela eft affez vraifemblable; car, comme on l'a remarqué 74. ra ï 
ailleurs (11), l'exil des Rois impudiques n’eft pas un re- Ver 56: 

mede d'amour. Au refte, ce paflagé de Prudence n’eft 

point conforme aux Vers qu’on va lire: (s) Das 
Article 

+45) BASINE, 

Credo pudicitiam Saturno Rege moratam au Texte, 

In térris vifamque diu: cum frigida parvas ts 


. ati Jo 
Praberet Jpelunca domos, ignemque laremque RO) 


Et pecus @ dominos communi clauderet umbra (12). (:2) Juve- 
nal Sat, VI, 
(C) Le regret ——— l'obligez à prier les Dieux de la “%# 
changer en quelque autre chofi.] Hygin prétend qu'elle s’a- 
dreffa à Jupiter; mais comme Abpollonius remarque que 
Chiron nâquit pendant l'enfance de Jupiter, il vaut mieux 
dire que ce ne fut point à lui nommément que Philyra 
eut recours; Car il n'y a nulle aparence qu'elle ait at- 
tendu qu’il fut devenu le maître du ciel par l'expulfion 
de Saturne, Philyra pofiquam inufitatam [peciem Je pepe- 
rie vidit, petit ab Sove ut fe in aliam fpeciem commuta- 
ret, que ir arbortm Philyram hoc eff sdiam commutata 


CACEDE 


C3) Hygk 
nus, Cap. 
CXXXVIHA 


PHI- 


(a) Plutar- 
chus, in 
Dione, 
Page 962. 


() Ca à- 
dire frere de 
Durs. 


(6) L ét 
frere de la 
Peconde fem= 

me du vieux 

Denys. 


(4) Tiré de 
Flutarque 
in Dione, 
pag: 962, 


963, 


(x) Plutar- 
chus, én 
Dione, pag, 
973 : je me 
fers de la 
Verfion d’A- 
myot. 


ce que deffus 
Cirction (31) 
de PL Article 
RERIAN- 
DRE. 


() Diodote 
de Sicile, 

Livre XIV, 
Chap. VI, 


Philiftus 
dit cela, 


(4) Diodor, 
Siculus, 
Libr. XVIs 
Cap. XVI. 
Da M. 748 


(5) Zdem, 
ébidem, 


{5) Len, 
Sbidenss 


{7) Diodor, 
Siculus, 
Libr, XVI, 


(8, Ei Nu) 
Dir © 
je d- 


Lor mi y 
Zoggr$ceus 
PATES 
x Va des 
rû Auyuais 


Et JET 
ri àvona 


Paufanias, 
Libr, I, 
Pr 1x 
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PA GIE TENUE 5Sx PUUFS. 


PHILISTUS, Hiftorien Grec nâtif de Syracufe, eut beaucoup de part à l'amitié du Ty: 
ran Denys, & l’aida confidérablement à établir fa domination (4)... IL obtint de lui le Gouver- 
nement de la citadelle de Syracufe. On croit même qu il jouïfloit de la mere de ce Tyran au 
fu du fils. Il déchut de fa faveur après s'être marié fans la participation de ce Prince avec la 
fille de Leptines fon frere (2); & aiant été bani, il choifit la ville d’Adria pour fa retraite. Il fut 
rapellé après la mort de ce Tyran: ceux qui perfuadérent au jeune Denys de le faire revenir 
étoient contraires à Dion (c), & craignoient que Platon ne changeñt 1 efprit du Tyran, & ils 
jugérent que perfonne ne feroit plus propre que Philiftus à traverler ce Philofophe: Ils ne fe 
trompérent point; car dès que Philiftus fe vit rétabli, il s apliqua à être contraire à P laton, & il 
porta le Tyran à chafler Dion (). Celui-ci fe trouva bientôt en état de faire la guerre à Denys, 
& il l’affiégea enfin dans la Fortereffe de Syracufe, & batit la flote que Philiftus avoit amenée au 
fecours des affiégez (e), la prémiere année de la 107 Olympiade (f). Les uns difent que Phi- 
liftus aiant perdu la bataille fe tua foi-même, les autres qu’il tomba au pouvoir de fes ennemis 


qui le firent mourir cruellement (4). 


C’étoit un homme de mérite à ne le confidérer que du 
côté de l’efprit, & de la fcience, & de la plume, & même de la bravoure (g) 


3 mais les quali- 


tez de fon cœur n’étoient pas dignes d’eftime, puis qu’il emploioit fes talens à cacher fous de 


beaux prétextes les injuftices de la Tyrannie (2). )n 
dans fa conduite, fi l’amour propre n’y eût pas été mêlé (3). fic : 
3 On fit Cas principalement de fon Hiftoire de Sicile (D). Îl imita le ftyle concis de 


pofa (C) 


(A) Les uns difent que Philiffus fe tua foi-même, les au. 
tres que fes ennemis le rent mourir cruellement.] Je ne 
faurois mieux faire que de raporter la narration de Plu- 
tarque (1): Ayans vaincu Philiflus, ils fe porterent cruelle 
mens &> barbarsment envers luy. Il eff bien vray, que Epho- 
rus eférit qu'il fe desfit luy-mefme quand il vid que fa galere 
efloit prife: mais Timonides qui fut toufiours quand @ Dion, 
depuis le commencement que ces chofes Je firent, eftrivanr au 
philofophe Speufippss, diëé qu'il fut pris au vif, parce que fa 
galere donna en terre, &> que les Syracufains luy efferent pre- 
sierement [a cuirafe © le mirent tout nud, &>7 après lui 
avoir, failé > dit plufieurs vilenies, luy couperent la tefle, 
Puis en baillerent le corps aux jeunes enfans , leur comm an- 
dans qu'ils le trainafènt tout le long du quartier de la ville 
nommée. Acradine, © qu'ils l'allaffent puis après jetter dans 
les quarrieres, Et Timeus l'outrageant encore davantage, diéé que 
les petits enfans en aitacherent le corps mort par la jambe dont 
ü efloit boiteux, @ qu'ils le trainerent par toute la ville, où 
él fut injurié @* outragé par tous ceux de Syrackfe, efans bien 
aifès de voir trainer par la jambe celuy qui avoit dit qu'il ne 
falloit pas que Dionyfius s'enfuift de la tyrannie Jur un cheval 
leger (2), ains qu'il falloit qu'on l'en tirafi Dar la jambe, 
Pluffo que d'en fortir volontairement. Et toutesfois Philifins 
recite cefle parole non comme dite à Dionyfius par luy, ains 
bar un autre (3).. Diodore de Sicile eft de ceux qui con- 
tent que Philiftus fe tua, pour ne pas tomber vivant entre 
les mains des ennemis, & pour s'épargner les tourmens & 
l'ignominie qu’ils lui euffent fait foufrir (4). Notez que le 
combat fut opiniâtre, & que la valeur de Philiftus mit l’a- 
yantage dans fon parti au commencement ; mais enfin il 
fe vit environné de pluficurs vaifleaux ennemis qui fai- 
foient tous les effoits imaginables pour le prendre (5). Le 
même Hiütorien raporte que l'on fit à fon cadavre toutes 
1foïtes d'indignitez, & qu’on le laiffa fans fépulture (6).. 11 
obferve, r, Que Philiftus rendit de très-grans fervices aux 
deux Denys, & avec une fidélité beaucoup plus grande 
que celle de tous leurs autres fauteurs. 2. Que le Tyran, 
ne trouvant perfonne qui pût remplir dignément la place 
que la mort de Philiftus le plus brave de fes amis laifloit 
vacante, fe découragea, & offrit à Dion la moitié de 
fon Roïume, & puis toute fa Couronne. 3. Que 
Philiftus avoit fait paroître beaucoup de courage dans 
une expédition de terre, & que le jeune Denys lui 
avoit donné le commandement de toutes fes forces navales, 
dès qu'il avoit fu que les habitans de Syracufe avoient 
élevé Heraclide grand ami de Dion à une femblable 
Charge (7). 

CB) On trouvercit quelque 
duire, fi l'amour propre my ef 
Denys l'avoit honoré de fon affection, & de fes bienfaits, 
& enfuite il l’avoit bani. On voit prefque toûjours qu'un 
Hiflorien füit plutôt le reffentiment préfent d'une injure, 
que le fouvenir des faveurs pañfées ; c'eft-à-dire, que s’il 
compofe fon Ouvrage pendant l'exil à quoi fon patron & 
fon bieñfaiteur l’a condamné, il dit plus de mal de Jui 
que de bien. Philiftus en ufa tout autrement : il écrivit 
une Hiftoire pendant fa difgrace, & il n'y témoigna point 
qu'il eût changé d'affection envers Denys: ille ménagea, 
il lexcuf, ïl le loüa. On eût dit qu'il écrivoit dans Sy- 
racufe, fous la faveur de ce Prince, & au milieu desbeaux 
emplois qu’il en avoit obtenus. Si les bons offices, que 
les Monarques reçoivent de la plume d'un Hiftorien-au 
préjudice de la vérité, pouvoient être quelquefois loüa- 
bles, ce feroit fans doute lors qu’il les rend aux perfonnes 
mêmes qui’ont bani. Il y a dela grandeur d'ame à con- 
ferver plus foigneufement le fouvenir d'un bienfait, que le 
fouvenir d'une injure; mais puis que Philiftus flata Denys 
par l'efpérance d'être rapelé à Syracufe, cet intérêt per- 
fonel, ce mélange d'amour propre, gâte fon aétion, & 
gardons-nous bien de dire comme a fait Paufanias que ce- 
la l’excufe (8). 


générofité dans [a con- 
pas été mêlé. Le Tyran 


On trouveroit quelque forte de générofité 
Entre plufieurs Livres qu’il com- 


Thucy- 


(C) Entre plufeurs Livres q#'il compola ] Su 
das (9) lui attribue un Traité de l'Art oratoire, Ægyfriaca 
en douze Livres; Res Sicule en onze Livres; quélques Ha- 
rangues, & une entre autres touchant la ville de Naucra- 
tis; l'Hifoire de Denys le Tyran ; tiois Livies fur la 
Théologie des Egyptiens; un Trité fur la Libye, & für 
la Syrie. Il obferve d'abord que Philiftus étoit de Nau- 
cratis, on de Syracufe: cela me fait craindre qu'il ne ré- 
duife deux Auteurs à un. Ily a dans fon Catalogue bien 
des Ouvrages qui ne conviennent guere à notre Philiflus, 
& que j'attribuerois volontiers à quelque Philiflus né à 
Naucratis. Le Jéfuite Ragufa (10) citant Conftantin Laf- 
caris admet deux Philiftus, l'un de Syracufe ou de Nau- 
cratis, & l'autre de Syracufe. Le prémier, dit-il, étoit 
allié du Tyran Denys, & mourut dans une guerte contre 
les Carthaginois: il écrivit plufieurs chofes touchañt la Si- 
cile. \ Le fecond fut exilé par le vieux Denys, & com- 
pofa dans fon exil une bonne partie de fon Hiftoire, Plu- 
ra [iripfit de rebus ZÆgyptiacis lib, 12. de Sicanicis lib. rte 
item de Baccho: de Theologia Ægyptiorum lib, 6. de Syria ge 
Libya. Tout cela ne peut fervir qu’à augmenter la confu- 
fion, puis qu'après avoir donné deux Philiffus, on coupe 
ce qu'il faloit laiffer entier pour l’un ou pour l’autre, on 
change les circonftances (11), & l’on attribue au Syracu- 
fain ce qu'il valoit mieux attribuer à celui dont la patrie 
eft douteufe. 

(2) 0% ft cas principalement de [on Hifloire de Si- 
cile.] Elle étoit divifée en deux Parties: la prémiere com- 
prenoit en VII Livres ce qui s'étoit fait pendant plus de 
800 ans, & finifloit à la prife d’Agrigente, c'eft-à-dire, 
à l'an 3 de la 93 Olympiade; car ce fut alors que cette 
ville fut fubjuguée par les Carthaginois (12). L'autre Par- 
tie en IV Livres commençoit au Regne du vieux Denys, 
c'eft-à-dire, où la p'émiere finifloit ; car ce Denys fé reri- 
dit maître de Syracufe l’année d’après la prife d'Agrigen- 
te (13). Voilà les onze Livres Rerwm Sicularum > que 
Suidas donne à Philiftus; mais de plus il lui a donné 
l'Hiftoire particuliere du Tyran Denys en fix Livres. Vof- 
fius prétend que Ciceron, dans le paffage que je vais ci- 
ter, ne confidere que la divifion que j'ai raportée ici-def- 
fus, favoir celle de l'Hiftoire de Sicile en deux Parties; 
l'une de fept Livres, & l’autre de quatre. Sicalus ille (Phi- 
liftus) capitalis, creber, acutus, brevis: bene pufillus Thu- 
cydides: Jed utros sjus habueris libres ( duo enim funt corpora) 
an utrofque, nefcio. Me magis de Dionyfio deleétat: ile eff 
enim vetérator magnus © perfamiliaris Philiflo Dionyfius (14). 
Ce fentiment de Vofius eft peut-être fort raifonnable; 
mais peut-être auffi que Ciceron mettoit d’un côté les deux 
Parties de l'Hiftoire générale de Sicile, & de l'autre l'Hif- 
toire patticuliere du Tyran Denys, de laquelle Suidas a 
fait mention. Il femble que Denys d’Halicarnaife favorife 
un peu plus ceux qui voudroient affürer, que l'Hiftoire du 
Tyran n’eft point diférente de la II Partie de l'Hiftoire de 
Sicile, que ceux qui diroient le contraire (14). Quoi qu’il 
en foit, notre Philiftus confidéré comme Hiftorien ne dé- 
plaifoit pas à Ciceron, & par conféquent on peut regar- 
der comme des perfonnes dégoutées, ou trop délicates, 
ceux qui le méprifoient, Djenyfi mater ejus qui Syracufano- 
rum tyrannus fuit ,ut Jcriptum apud Philifium eff, © doflum 
hominem e> diligentem er <qualem temporum illorum, quum 
Pragnans hunc ipfum Dionyfium alve contineret , Jomniavit [e 
Peperiffe Satyrifeum (16). Ceux qui peferont les loüanges, 
que Ciceron a données à Thucydide, compteront pour 
beaucoup que tout aufli-tôt il ait déclaré que Philiftus imi- 
ta très-bien Thucydide: Hype confecutus ef! Syracufius Phi- 
diflus, qui quum Dionyfii tyranni familiarifimus effet ocium 
J'uum confumplit in biforia Jcribenda MAXIMEQUE Thu. 
cydidems eff, Jicut mihi viderur, rmxTATuSs (7). Quin- 
tilien affüre que Philiftus eft plus clair que T'hucydide(r8). 
C'eft un bel éloge; car enfin l'obfcurité eft un grand dé- 
faut, & qui peut bien balancer les gtans avantages que 

on 


(9) Lam; 
Ébidem pags 
9703 973e 


(f) Diodor 
Siculus, 
Libr. XVI, 
Cap. XVI. 


(g) Voiez le 
Rem. (A) 


vers La fins 


Ch) Plut. 

in Dioné, 
pag: 974 C 
Voiez, la Rés 
marque (B.) 


(6) Suidas, in 
LLC 


(ic) Hieros 
nymus Ras 
gufa, in 
Élogüs Sis 
culorum , 
PAG. 2325 
233 


Gt) Phités 
tus mort à la 
£Herre ne fe 
batit point 
contre les 
Carthaginoir, 
mais contre 
Les troupes de 
Dim de Sya 
rame 


(12) Diodo 
sus Siculus, 
Libr. XII, 
Gp. CII, 

PAR, m, 554ù 


(13) Zdem, 
sbidem. 


(x4) Cicero 
ad Quinturit 
fratrem, 
Epift, XU, 
Libri IL. 


C5) Voies 

Denys d’Has 
licarnaf- 

fe Epift ad 
Pompeiumx 

Pa. m. 16%. 


(x6) Cicero, 
Libr. 1 de 
Divinat, 
Cap. XX. 


(17) Idem, 
Libr, IT, 

de Oratore, 
folio 73, D. 


(xs) Phitf= 
tus quoque 
méYetur qui 
tube quam- 
vis bonorums 
Pol hos au= 
Thor gxi= 
atur, imia 
éator Thucy= 
didis, à nt 
malt infir= 
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quatenus lu» 
cidior. 
Quintil. 
Libr. X4 
Cap. I, 
Pas 1,469) 


(19) Dionyf. 
Halicar. 
“Epift. ad 
Pompeium, 
pag. 261, d 
262. Voie 
auf pag. 190. 


(t) Notis ad 
eurs Ciceronis 
lacum. 


(}) Lit te. 
ep. 


(20) Vof 
fus, de 
Hiftor. 
Gracis, 
Libr. 1, 
Gp. VI, 
pag. 27e 


(21) Fran- 
cifcus Va- 
vaflor, de 
ludicra 
Diétione, 
pag. 166, 
167. 


(22) Vof- 
fius, de 
Hiftor, 
Gracis, 
Libr. I, 
Cap. VI, 
PAG: 27e 
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Thucydide, & il évita jufqu’à l'excès les Digreffions (Æ).  L’Hiftorien Timée l’a fort mal 
traité. Plutarque l'en cenfure, quoi que d’ailleurs il blâme Ephore d’avoir donné des éloges à 


Philifus (F). 


lon donne à Thucydide fur Philiftus. Peut-être trouve- 
rions-nous fi nous pouvions comparer les Ecrits de celui- 
ci avec ceux de Thucydide, que Denys d'Halicarnaffe a 
placé Philiftus un peu trop au-deflous de l’autre (19). Au 
pis aller ce fera toûjours pour Philiftus un titre honorable, 
que d’avoir été nommé /e petit Thucydide par Ciceron. 
Ceux qui donnérent l'éloge de petit Moliere à un Co- 
médien de Paris, ne crurent pas le loüer médiocrement. 

Notons deux fautes que J'on a commifes fur le pene pu- 
Jillus Thucydides de Ciceron: l’une a été critiquée par Vof- 
fius, & l’autre par un Jéfuite. Un favant Commenta- 
teur a cru que Philiftus n’aiant guere écrit en comparai- 
fon de Thucydide, a été qualifié de la forte par Ciceron, 
C'eft un abus. 14 referri co mirime deber quod ra Thucy- 
dide pauca admodum féripferit, que (f) Paulli Manu Jen- 
tentia ef, (nam longe aiiud apparet ex jis que ex Sida @* 
Diodoro adduximus) fed quia non paullo quiders infrrior fie 
Thucydide, ut Fabius (|) quoque cenfét, altamèn imitetur 
cum non infeliciter (20). Un Auteur, Qui a recueilli les 
fautes des grans perfonnages, s’eft imaginé que Ciceron 
avoit parlé de Thucydide avec beaucoup de mépris, & 
l'avoit nommé petit Thucydide. Voici la Réfutation de: 
cette bévue. Yo fère paëto ballucinarum fui virum doétum , 
gui de erroribes magnorum virerum féripfit , illico fenff, at 
bic fins liber in manus, meas incidit.  L pagina ronaçefima 
extrema ait, Thucydidem bifloricum videri ne enarratorem qui- 
des interdum , ideoque pæne pufillum Ciceroni didtum, Non 
animaduertit [eripior, tu profeëto aliud AgERS, moque quem- 

car ab ullo vocari folere pare parvum, aut Lane magnum , 
Jed omnino parvum, aus magnum : nequé ibi apud Tullium, 
Hbi pane pufillus Thucydides dicitur, afarpari hoc de Thacydi- 
de (21). Le Pere Vavalfeur fait voir enfuite que Ciceron 
parle de notre Philiflus. 

Il me refte encore une chofe à obferver. Ciceron té- 
moigne que l'Hiftoire de Denys lui plaifoit bien plus que 
Fautre Ouvrage de Philiftus parce que Denys avoit été un 
grand fourbe , & qu’il avoit vécu familiérement avec cet 


Hiftorien. Voffus, craignant que cela ne pût fervir de 
prétexte pour médire de Ciceron, prend foin d'éclaircir la 
chofe, 


Ciceron, dit-il, ne loue pas le cœur de Philiftus, 
il ne cherche dans cette Hiftoire que l'utilité qui-peut re- 
venir de la connoiffance des fourberies du Tyran. Non 
arimum Philifii laudavit Tullius, fed utilitatem libri bredi- 
cavit : atque id imprimis quidem Dropter prudentiam quam 
ex vafri adeo tyranni vit capere effet : Jet & propter diffio- 
em qua Thacydides arulam fuife etiam ex Jecundo de ora- 
toré cognofcimus, ac probterea idem in Bruto, @c (22)....Ces 
dernieres paroles {ont très-inutiles, pour ne rien dire de 
car il ne s'agiffoit pas dé difculper Ciceron für le plai- 
fr qu'il prenc e Philiftus; mais fur ce qu'il en prenoit 
davantage à lire l'Hiltoire du Tyran Denys. Il ne fert de 
tien pour juilifier ce goût de dire que Pbiliftus écrivoit 
bien. Nous ne favons pas que ce talent ait été plus re- 
matrquable dans fon Hifloire de Denys , due dans l’autre, 
Difons donc que Voflius a mieux aimé fe Préparer une 
tranfition, que de raifonner comme il floit, Ceux qui 
favent combien il difiicilé de compofer d’une manie- 
re liée, je veux dire en ménageant bien les tanfitions, & 
d’obferver néanmoins très-exaétèment les précifions de la 
Diiledtique, ne s’étonneront pas tant que les fautes de la 
nature de celle que je viens de remarquer, foient fi fré- 
quentés dans les Auteurs. 

Quant au refte, l’Apologié de Ciceron par Vofius eft 
très-folide, Tout homme curieux, & principalement s'il 
fe mêie des affaires de la République , fera du goût de cet 
illuftre Romain, fans choquer la probité. Il aimera mieux 
lire l'Hifloire particulieré d’un fin Politique, grand fcélé- 
rat, hardi & fubtil Ufurpateur, que des Hiftoires généra- 
les, & fur! tout lors que ceux qui l'ont compofée ont vé- 
cu dans la familiarité du Tyran. Ils déguiferont les cho- 
fes, m'allez-vous dire, ils donneront un bon tour aux cri 
mes de leur Héros. C'eft ce que Philiftus pratiqua, Je 
vous répondrai qu’un Leéteur intelligent déméle ces arti- 
fices, & qu'il en fait profiter. Je ne doute pas que plu- 
fieurs perfonnes ne donnaflent pour recouvrer ce feul Li- 
vre de Philiftus, quatre ou cinq des anciens Auteurs qui 
font parvenus jufques à nous. Il nous aprendroit bien des 
chofes inconnues, Nous ne connoiflons guere Denys le 
Tyran que par des actions de cruauté, & de défiance. Ce 
n'eft là qu’une très petite partie de fon portrait, Un hom- 
me qui fe rend maître d'une puiflante République, & qui 
fe maintient plufieuts années dans l'ufurpation malgré cent 
obftacles, eft ordinairement d'un caractère où il entre plu: 
ficurs bonnes qualitez phyfiques. Nous ignorons ce mé- 
lange à l'égard de ce Denys , & le détail de fa conduite » 
& plufieurs défauts des Syracufains. Il feroit utile de voir 
de quelle maniere Philiftus peignoït ces chofes. La Maxi- 
me, énteref} reipublice cognofci males, fe doit étendre ju 
ques-à. Qui n'entend qu'une partie n'entend rien > OÙ 
ne peut pas bien juger; & s'il jugeoit bien ce ne feroit 
que par un Coup de hazard, 

TOM, III 


(Æ) Z évita jujqw'à l'excès les Digrefions.] C'eft un dé- 
faut que de fe plaire à s’écarter de fon fujet : l'Hiftorien 
Theopompe en à été cenfuré avec raifon G3); maisil ne 
s'enfuit pas que ce foit une vertu que de fe plaire à ne 
quitter jamais fa matiere principale; c’eft outrer une bon- 
ne chofe, c'eft la gâter (24). Il y a un milieu entre ces 
extrémitez, comme Theon l'a remarqué judicieufement, 
Où À mA; pen (rmeaci) müre ITA de , mu 
Fe 0 Dur évermd D rh Aéro À ina na 
Th maugérhe © pin@, Vne émmnorent rl) Adour rüy 
érgoudhlur , ss Me réhy ouvres ris aéepiôier , 
ds Osérour@» do vais Dim" Neque enim oporter Jim- 
bliciter fugere digrefiones , quod Philiflus fecis : quia in hâc 
aimus audientium acquieféit. Verëm illas, qua aded [ant 
prolixe, ut abducant anditorum animos, ut necelle fi ca; que 
antè diéia funt , in memoriam revocari: cuja[modi digreffioni- 
bus utitur Theopompus in Philippicis (25): Vous voiez qu'il 
blâme Philiftus de ne point faire de Digrefions, & qu'il 
dit qu'il en faut faire quelquefois, & qu’elles fervent de 
repofoir. Il a raifon: un peu de variété eft néceffaire dans 
tous les Ouvrages d'efprit, & l’on remarque que les Ecri- 
vains les plus réguliers ne font pas ceux qui fe font lire le 
plus ablement. Je pourrois indiquer des Hiftoires qui 
font baaïller fouvent les Leéteurs, & même dormir, quoi 
que l'Auteur les ait écrites avec une obfervation exacte 
des Regles de l'Art, un fyle grave, ferré, corre&, fen- 
tenticux; une narration déchargée d'incidens , & de mi- 
nuties; aucun détail, aucun écart ; toûjours fur la ligne 
droite, parce qu'elle eft la plus courte (26). D'autres 
Ecrivains fortant quelquefois de la gravité, foit à l'égard 
du langage, foit à l'égard des matieres, & ne faifant point 
fcrupule de s'écarter de leur chemin pour faire place à un 
épifode, font une Hifloire qui tient perpétuellement en 
haleine le Leéteur. Il fe trouve à la fin ayant qu’il ait eu 
le tems de s'ennuier. Je n’examine point fi c'eit une preu- 
ve de l’une de ces deux chofes plütôt que de l’autre, ou 
que les regles font faufles, ou que l'efprit des Lecteurs eft 
faux. Je m'arrête au fait, & je m'en raporte à la Remar- 
que d’un homme de trèt-bon goût. Quelle prodigieufe dif 
sance, dit-il (27), entre un Lel ouvrage, ex un ouvrage par- 
fait ou regulier; je ne Jpay s'il s'en eff encore trouvé de ce der- 
#ier genre. I] eff peut-être moins difficile aux rares genies de 
rencontrer le grand e> le fublime, que d'éviter toute Jorte de 
fautes. Le Cid n'a ek qu'une voix pour luy à [a maiffance, qui 
4 été celle de l'admiration: il s'eff vé plus fort que l'autorité 
©* la politique qui ont tenté vainement de le détruire, il à 
réûni en fa faveur des efprits totjours partagez d'opinions ex 
de fentimens, les Grands & le Peuple; ils s'accordent tous à 
le Jpavoir de memoire, e à prévenir au théatre les Aëteurs 
gui le recitent. Le Cid enfin eff l'un des blus beaux Poëmes 
qua l'on puiffe faire ; @ l'une des meilleures Critiques qui ais 
été faite fur aucun fujet, ef celle du Cid, Noïlà le plus bel 
exemple qu'on puille citer de l'infufifance desregles. L’Au- 
teur du Cid n'en obferva prefque aucune. : L'Académie 
Françoife l'en déclara infracteur > & cependant il charma 
& il charme encore le public. IL perdit la caufe devant 
les Maîtres, & il la gagna par tout ailleurs : il en apella 
au Peuple comme l'Horace qui avoit tué fa fœur, & qui 
fit caffer à ce Tribunal la Sentence des Juges d'Ofice. Les 
Effais de Montagne font un autre exemple de l’irrégularité 
beureufe, Si l'on mettoit dans ce Livre-là beaucoup de 
méthode, l’on en ôteroit les principaux agrémens. 

Au refle, je n’ai pas tout l'intérêt que l'on s’imagine à 
juftifier les Digreffions: car la Partie Hiflorique de cet Ou- 
vrage eft mille fois plus conforme aux manieres de Philif 
tus, qu'à celles de Theopompe ; & pour ce qui eft de mon 
Commentaire, je mai pas befoin d'apologie s'il contient 
plufieurs Digreflions, C'eft une efpece d'Ouvrage qui les 
demande, ou qui les foufre naturellement, C'eft une 
Compilation, ec'eft ce que l’on nomme Miféellariea. La 
variété :eft de l’effence de ces fortes de compofitions, & 
doit être principalement permife à ceux qui n'efpérent pas 
de prévenir autrement l'ennui du Lecteur (28). Notez 
que pour dire juftement qu’une Digrefiion eft trop longue, 
il ne fufit pas d’alléguer qu’elle remplit plufieurs pages, il 
faut de plus que chaque chofe y Occupetrop deterrain; car 
quelque court que vous foiez fur chacune > Ja jonétion de 
plufieurs vous rendra prolixe. Sole cnim efè quedam par- 
Zum brevitas que lonçam tamen cit Jummam (29). Je 
me fers de cette penfée de Quintilien dans un autre fens 
que lui. 

(FE) Plutarque cnfure Timée, quoi que d'ailleurs il bläme 
Ephore d'avoir donné des éloges à Philiflus.] ,, Mais Ti 
» MæUS prénant pour couleur, & occafion non injüfte de 
»» Meéfdire, l'affection, la diligence, & la fidclité que Phi- 
» Jiftus avoit toufiours monfré à l'entretenement & def- 
» fenfe de là tyrannie, s'emplit à cœur faoul d'outrages 
» & de vilenies qu'il luy dit en ceft endroit, Or quant à 
» Ceux qu’il avoit de fait outragez, S'ils furent inhumains 
» jufques à perdre par coutoux le fentiment des cruautez 
» QU'ils lui faifoient, à l'aventure leur cfloit-il pardonna- 


VYY 5 blei 


(23) Voies 
PAride 
THE O- 
POMPE» 
aux Remar- 
ques (E) à 
CE). 


(24) Infani 
Japiens nomen 
feras , equus 
iniqui Ultra 
quan Jatis 8 
virtutem fe 
petat ipfam. 
Horat, 

Epift, VI 
Libri 1. 1e 


(25) Theop, 
in Frogym- 
nafm. 

Cap. IV 
La. mm, 4e 


(26).4 punc- 
10 ad panttum 
lines reëta eJ£ 
omninm bre 
vifimas 


(27) La 
Bruyere, 
Caraëteres 
de ce Siecle, 
au Chapitre 
des Ouvrages 
de PEfbrit y 
Paz. in, 763 
77 


(28) Liber 
fut & œuf 
culis varius 
d metris 
Îta folemus 
qui ingenio 
parum fidi- 
nus fatéetatis 
periculurs 
figere. Plin, 
Epif. XXI 
Libri VU. 


(29) Quin- 
tilianus , 
Libr. IV 
Gp. ZI, 
pags m, 1834 


Pate TOI4e 
(6) Voie 
Diadore de 
Sicile, ibid, 
(a) 14. itid, 
PAT. 1013. 
€e) 71 
Demerrio, 
Page 395» A. 
{f) Diodor. 
s, € 


er. (C). 
CR) Plut. à 
Demetrio, 
pag, tr. 


G) Put. 
Demetrio, 
Pige 8949 E. 


(2) Zém, 
ibidem , pag. 
go, B. 


6) Zem, 
fbidem > pags 
594» 895. 


(a) 1 éoit 
Roi de Lace= 
demie, 


HILISTUS. PHILLA. PHILOMELE. 

706 P 

» ge, qu'iln'ait efté l'homme du monde qui à le plus fa 
» Vorifé les tyrans, & qui a toufiours aimé, fur tout de- 
» firé & admiré principalement les delices , la puiflance, 
,, les richeffes & les alliances des tyrans : mais celuy qui 
ne loüe les actes de Philiftus, ny auf ne luy reproche 
3, fes miferes & calamitez, tient le vray moyen qu'il faut 
,, tenir à un Hiftoriographe (30) ”. Ce que Plutarque 
touche de ces alliances des tyrans, fe confirme par ces pa- 
roles de Cornelius Nepos : Philiflum bifloricum Syracufas 
reduxie hominem amicum non magis tÿranno quam tjranni- 
di (31), & par celles de Denys d'Halicarnafle. Pilifius 
Thucydidem Jequitur moribus exceptis : hic enim liber ef © 
animi magnitudinis ac gravitatis plenus : ille tyrannorum e* 
aliorum cupiditati plus mimio fabfervit (32). 


ble: mais ceux qui depuis fa mort em ont efcrit les gef- 
tes, qui ne furent oncques offencez de luy en fa vie, 
& qui doivent en efcrivant ufer de raifon > il me femble 
,, que le foing de leur eftime & bonne reputation fequee 
roit qu'ils ne lui reprochaflent point outrageufement & 
avec une fotte mocquérie , les adverfitez & malheurs 
qui peuvent par fortune aufli-toft avenir au plus hom- 
me-de bien du monde qu’à luy. Aufli peu fagement 
fai& Ephorus de loüer Philiftus, lequel combien qu il 
foit.très ingenieux à pallier de belles excufes beaucoup 
de mefchans actes & de mauvailes mœurs, & fi élo- 
quent à inventer des raifons fardées de paroles honnef- 
, tes, ne fe fçauroit.il lui mefme , encores qu il y em- 
ploialt tous fes cinq fens de nature, fâuver de cefte char- 


» 


» 
» 


PHILLA, l’une des plus illuftres Dames de l’Antiquité, étoit fille d’Antipater Gouver- 
neur de Macedoine pendant l’abfence d’Alexandre. Elle eut beaucoup d’efprit, & fut très-capa- 
ble des grandes afaires (4). Elle proportionnoit fi adroitement fa conduite aux humeurs diverfes 
de ceux qu’il faloit remettre ou contenir dans leur devoir, qu’elle empêcha qu’une armée toute 
remplie d’efprits faétieux &c turbulens ne fe foulevât: elle marioit à fes dépens les filles pauvres , 
& s’opofoit avec tant de force aux opreffeurs de l'innocence, qu’elle mit hors de danger plufieurs 
perfonnes qui alloient être accablées par leurs calomniateurs. Son habileté ne fut pas le fruit de 
l'expérience; car n’étant encore qu’une jeune fille, elle fe voioit confultée dans les afaires de la 
plus haute importance par Antipater fon pere, l’un des plus fages politiques de ce tems-là (2). 
Mous conoîtrions le détail de l’habileté de cette Princefle (c), f nous avions tous les Livres de 
Diodore de Sicile; mais nous avons perdu les endroits de fon Hiftoire où il le donnoit. Philla 
en prémieres noces (4) époufa Craterus (e), celui que les Macédoniens aimérent le plus entre 
tous les Capitaines d'Alexandre. Elle fe remaria à Demetrius (f) après la mort de Craterus, & 
fut bien la principale des époufes de fon fecond mari (/); mais elle n’eut pas beaucoup de part 
à fon amitié: c’étoit un Prince voluptueux (g), qui avoit en même tems plufieurs maîtrefles 
dont quelques-unes avoïent couru les lieux publics. Ileut du dégoût pour Philla, fous prétexte 
qu'il étoit plus jeune qu’elle (2); & néanmoins il fut fou de la Courtifane Lamie, qui étoit fur 
le retour (;). Philla mourut d’une maniere tragique; car aiant apris que Demetrius avoit perdu 
fes Etats, elle n’eut point le courage de le voir comme un miférable fugitif, & s’empoifonna en 
maudiffant la fortune d’un tel époux (Æ), qui avoit été moins conftante à le favorifer qu’à le mal 
traiter (Z). Elle eut de lui un fils (#7) & la fameufe Stratonice (#), qui fut femme de Seleu- 
cus, & que Seleucus céda à fon fils Antiochus (a). Une niece de la défunte occupa bien-tôt 
fa place (B). 

(2) Miciraces rl) myhu mèrS BeSasoréor ch mie nauoie Bow À mie dpaaie, Bee Péguanor émijars. Fortunam ejus execrata 

que in adoorfsaribas ef quam ficundis rebns Jabilior ; atque haujlo veneno extinéta ef, Pur, m Demetrios pag. 911, 


Ubi lucrum fuadet, reluétetur licet 
Natura, ducas conjugem. 


, (4) Elle fut bien la principale des époufes de Demetrius. ] 
Ïl en eut plufieurs en même tems: notre Philla: Eurydice 
iflue de Miltiades, & veuve d'Opheltes Roi de Cyrene(x): 
Deïdamie fille d'Æacide Roi d’Epire, & fœur de Pyr- 
rhus (2). La plus eftimée, & la plus autorifée de toutes, 
étoit Philla: je voudrois que celui qui m'aprend cela eût 
imputé cette diftinétion au grand mérite de cette Dame , 
mais il ne l’impute qu’à la gloire d’Antipater & à celle de 
Craterus. Tomas due ouvl5 yuuubh dv étions wine eya 
13 nul) Gine, À 'Avkmane À marieu, 1 Ale © ces 
me Kexreeb.  Mulias uno tempore conjuges habebat (De- 
metrius) quarwm erat maxima in dignatione & honore Philla, 


Ubi Ducas conjugem, pro Servias, [oitè fubjecit (4). I y a 
beaucoup d’aparence que Demetrius eftimoit Philla, & 
qu’il ne la laifloit point manquer des témoignages exté- 
rieurs de fa confidération ; mais qu’il ne la gardoit pas pour 
fes plaifirs. Notez qu'il la députa à Caffander pour juftifier 
la conduite qu’il avoit tenuë envers Pliftarque qui s’en plai- 
gnoit extrémement (5). C’eft un figne qu’il jugeoit fa 
femme propre à.la négociation. Notez auffi qu'il fe mit 
fort en colere de ce que les Rhodiens donnérent au Roi 


Jum propter patrem Antipatrum, tum quod etiam matrimonio 
junëta fuiffet Cratero (3). Je ne doute point qu’Antigonus, 
confidérant que ces deux raifons rendoient Philla un bon 
paiti, n’ait été pouffé par ces motifs à la choifir pour fa 
bru. La difproportion de l’âge rebuta furieufement De- 
metrius; mais fon pere lui dit à l'oreille un paffage d’Euri- 
pide où il changea quelque chofe. Le fens étoit qu'en dé- 
pit de la nature il faut époufer une femme qui nous apor- 
te du bien. ’Agéuas d' Ho; A4) ces © ds Eüeyrideor 
érér, “Oru w'rip)@, DS Plar Jeune. ipotérrurér n 
TS Dundbréey viinuerious. — Abhorrenti vero dicitur in aurem 
hoc Euripideurs injujurraffe, 


d'Egypte un vaifieau qu'ils avoient pris, où étoient la let- 
tre que Philla lui écrivoit & les belles hardes qu’elle Jui 
envoioit (6). 

(3) Une niece de la défunte occupa bientôt [a place.] El- 
le étoit fille de Ptolomée & d'Eurydice fœur de Phil- 
la, & fe nommoit Ptolemaïs (7). On l'avoit accor- 
dée à Demetrius du vivant de Philla (8). Il en eut un 
fils qui eut nom Demetrius, & qui fut Roi de Cyrene (0). 
C'eft fans doute celui dont j'ai fait mention dans l'Article 
d'ARSINOE. 


(8) Ldem, ibid, par. 904. (2) Zdem , ibidem , pag. 915. 


PHILOMELE, Général des Phocéens au commencement de la Guerre qu’on nomma 
facrée, ne trouva point de meilleur expédient pour réfifter aux ennemis de fa patrie (4), que de 
s'emparer du Temple de Delphes. Il fit un voiage à Lacedemone pour communiquer ce deffein 
à Archidamus (4), qui lui répondit qu’il ne pouvoit pas le feconder ouvertement dans cette en- 
treprife, mais qu’il lui fourniroit fécrétement de l'argent, & des foldats. Avec ce fecours Philo- 
mele s’empara du Temple, & fit main bafle fur ceux qui lui réfiftérent. Il fut attaqué peu après 
par les Locriens, & les bâtir. Cette viétoire lui enfla de telle forte le courage, qu'il ôta du 
Temple de Delphes les Ordonnances des Amphiétyons. 11 contraignit la Prétrefle à lui fournir 


un Oracle. La réponfe qu’il reçut ne pouvoit manquer 


les chofes qui lui feroient 


de lui plaire; car elle portoit que toutes 


agréables lui étoient permifes. Il fe fit donner un acte de cette Révé- 


Rs & la fit lire publiquement, afin qu’on fût qu’il agiroit deformais fous l'autorité & avec 
approbation de Dieu, quelque chofe qu’il entreprit. Il envoia des Ambafladeurs à tous les peu- 


ples de la Grece. 


(4) Aux ennemis de Ja patrie. ] C'étoient les The- 
bains: car ils avoient fait condamner à une amende exor- 
bitante les Phocéens par le Sénat des Amphiéyons, & 
ils étoient fur Le point de faire ordonner que fi elle n’étoit 
pas paiée , les terres des Phocéens feroient confifquées au 
profit d’Apollon (1). ; 


Les Atheniens & les Lacedemoniens s’alliérent avec lui (B); mais les The- 


bains 


(B) Les Atheniens @ les Lacedemoniens s'alliérent avec 
lui.] Cette Hiftoire nous aprend l’une des coûtumes de 
la Politique des Etats. On a déjà vu (2), que le Roi de 
Lacedemone, bien loin de déconfeiller à Philomele l'in- 
vañon du Temple de Delphes, l'y encouragea, &luien 
fournit les infrumens. I] ne fauva les aparences qu'en 

eme 


(30) Plur: 
in Dione, 
PA: 974 


(31} Corn. 
Nepos, im 
Vita Dio- 

nyfi. y. 

TL. 


(32) Dion. 


Gr) Pt. ie 
Demetrio 
par. 906 , E. 
1 fe nommoit 
«Antigonus 

Idem, - ibids 
pag. 915. 


(5) Zm, 
ibip. 903 ; Dé 


Co) Zdems 
ébid, pe 907a 


(4) Put. 
Demetrio, 


Pas, 3954 


(s) Zdem; 
ibidem , page 
904» Aa 


(6) Idem, 
shidem , page 
898. 
Diodore de 
Sicile, 

Lib, XX, 
Cap. XCIVa 


(7) Zum, 
ibid, pag. 
91, Fe 


(2) Dans 
Corps de ce 
Articles 


(3) tue 
Thébins, 


ÆEXEMPLE 
que le Bien 
temporel 
de l'Etat eft 
préféré à la 
Religion, 


(4) Diodor. 
Siculus, 

Zibr, XVI, 
CG. LVIIL. 


(s) Id, 
sbidem , pag. 
453: la Ver- 
fon Latine de 
es paroles 
dans P Edition 
in 8 À à la 
4e TU 


PHILOMELE. 


bains & quelques autres fe liguérent contre. 


toucha point aux thréfors du Temple; il fe co 
Delphes, gras des dépouilles de dévotion des au 


belle armée, & il batit les Locriens. 
& à l’ôter aux vaincus, 
donc obligé à leur 
Temple (C); il en ôta plufieurs thréfors. 
s’enrolleroient fous lui, il leva facilement be. 
la conicience refufaflent de le fervir (D). 
Prémieres rencontres ; mais peu après il 


viter qu’en fe tuant, il fe précipita d’un rocher. 


Il entra dans le païs 


y éut une eccafon où,il falut qu’il fe batit en retraite 
par des chemins fi peu favorables, que ne voulant point être pris, 


197. 


De là nâquit la Guerre facrée. Philomelé ne 


ntenta d’impofer de groffes taxes aux habitans de 
tres peuples, 
Si cette victoire {ervit d’un côté à lui enfler le courage, 
elle lui attira de l’autre un plus grand nombre d’ennemis. 
opofer plus de forces, il renonça au ménagement qu’il avoit eu pour le 

Aiant A une groffe folde aux étrangers qui 
aucoup de tro: 


Il fe mit en campagné avec une 
Se voiant 
upes, encore que ceux qui avoient de 
ennemi, & fut heureux dans les 


& ne voiant pas qu’il pût l’é- 
Onomarque fon frere lui fuccéda. Phayllus fon 


autre frere fuccéda à Onomarque. Ceux-ci achevérent d'enlever les thréfors du Temple. On 


arda d’abord quelques mefures; 
Le one fe départiflent de 


mais'enfin on le pilla entiérement, fans 
l’Alliance (3). 


“Fe les Atheniens ni les 


Ces chofes arrivérent du tems de Philippe de 


Macedoine, pere d'Alexandre le Grand. L'Hiftorien qui les raconte n’oublie pas la fin tragique 


de ceux qui commirent ces facrileges (E). 


empéchant qu'on ne pût prouver, qu'il avoit pris haute- 
ment le parti de Philomele, Il donna ordre que l'autorité 
publique ne parût pas dans les fecours d'hommes & d'ar- 
gent qu’il fournit au Général Phocéen. Comme le fuccès 
de l'entreprife n’étoit pas für, à prudence demandoit fans 
doute qu’on ne commit pas la gloire de Lacedemone, par 
des démarches publiques contre l'intérêt de la Réligion ; 
mais parce que l’invañon de ce Temple pouvoit nuire au 
peuple (3) qui fe faifoit alors le plus redouter à tous fes 
voifins , la Politique vouloit qu’on favorifât le deffein im- 
pie de ceux qui vouloient fubjuguer l'Oracle de Delphes. 
Voilà l’origine de la conduite du Roi de Lacedemone, 
Lors que le deffein eut été éxécuté, on leva le mafque ; 
on fe ligua hautement avec Philomele > quoi qu'on dût 
avoir pour ennemis ceux qui déclaroïent qu'ils prenoient 
les armes afin de remettre en liberté l'Oracle de Delphes, 
& afin de punir l'impiété & le facrilege des Phocéens. - La 
ville d’Athenes, & celle de Lacedemone , furent les plus 
promtes, & les plus ardentes, à foutenir les ufurpateurs du 
Temple, foit pendant la vie de Philomele qui commença 
de le piller, foit pendant l'adminiftration de fes Succef- 
feurs qui en profanérent tous les thréfors, ces anciens & 
cés riches mühumens dé la piété de tant de Nations ; & de 
tant de Princes. Cependant, la ville d'Athenes f piquoit 
de Réligion; celle de Lacedemone s'en piquoit auf, Les 
fêtes, les vœux, les facrifices, y étoient une grande affai- 
re.  Malheur à quiconque auroit ofé dogmatifer la moin- 
dre chofe contre le culte des Dieux: le plus grand Philo- 
fophe du monde auroit couru rifque de la vie, s’il avoit 
eu cette audace. D'où vient donc que les Phocéens ont 
trouvé un fi bon apui, & de fi fidelles alliez > dans ces 
deux villes, après avoir commis une ation impie; après 
avoir profané, & defolé le plus grand objet que l'on pût 
voir de la dévotion de toute la Grece, & même de la dé- 
votion des barbares? En voici la raifon: c’eft qu'ils neuf 
ent pu être châtiez de leur impiété, fans que la gloire & 
la puiffance des Thebains devinflent plus formidables 
qu'auparavant. Or les intérêts politiques du Peuple d'A- 
thenes & du Peuple de Lacedemone demandoient l'af- 
foibliffement des Thebains : encore donc que l'intérêt de 
la Religion voulût que les Phocéens fuflent châtiez, 
On trouva plus à propos de les foutenir ; & de fe li- 
guer avec eux contre les Thebains chefs d'une efpece de 
Croifade, levée pour la liberté d'Apollon. De tout tems 
On a préféré le Bien temporel de l'Etat ; à celui dela Religion. 

Diodore de Sicile obferve que les Phocéens fournirent à 
ceux d'Athenes, & à ceux de Lacedemone, plus de fub- 
fides, que le paiement des troupes n’en demandoit (4), 
Ce n'étoit donc pas une alliance onéreufe ; Maïs elle étoit 
bien odieufe ; car chacun S'apercevoit qu’Athenes & La- 
cedemone participoient au profit du facrilege. Elles four- 
nifloient des troupes aux Phocéens, & recevoient d'eux 
un fubfide plus que fufifant à la folde de ces troupes. Il 
ÿ eut une autre affaire qui donna füjét de caufer contre 
les Atheniens, Denys Tyran de Sicile envoioit en Grece 
quelques fimulacres d’or & d'ivoire, qu'il avoit deffein de 
confacrer au Temple de Delphes, & au Temple de Jupi- 
ter Olympien, Iphicrates commandoit alors une flote Athe- 
nienne auprès dé Corcyre. Il prit entre autres vaifleaux 
ceux qui portoient ces fimulacres, & demanda à fes 
maîtres ce qu'il en feroit, Le peuple affemblé fur cette 
propoñition fit un Décret qui ordonna à Iphicrates de ne 
pas examiner de fi près ce qui concerne les Dieux; mais 
d'avoir un foin extrême de la fubliftance des troupes. Ïle- 
Crno Gis ruée aôr vavch à TOwesime 33 vegiras aë- 
7, dempfaro ae à Vusv, imguri 264 meéiles, oi 
Anaio esrérber ar pe) me  edp EGCur, end mené 
mms palôts Dlereédn (5). Iphicrares in nAVes, que dona 
Voftua porrabans | fortè fortune incidens, in poteflatem redac- 
tas Athenas mitteret, cum bac Jéifcitatione, quid faélo nunc 
opus efet? populufque contra, non Jérupulosè Deorum res exa- 
zinare , fed quomodo milite alat, Providere, ipfum juberet. 


Il comprit fi bien ce que cela vouloit dire, qu'il ft ven- 
TOM, III 


Il 


dre les fimulacres tout de même que les autres rnarchan- 
difes que fes armateurs avoient enlevées. On en fit de 
fanglans reproches aux Atheniens (6); &Diodore temar- 
que qu’ils pilloient ainfi Apollon par mer & parterre; quoi 
qu'ils le reconuffent pour leur fondateur. 1] obferve auffi 
la bizarrerie de Lacedemone. Cette ville prétendoit être 
redevable de fa gloire & de fa profpérité aux Oracles d'A- 
pollon , & néanmoins elle fe confédéra avec les impies 
qui faccagérent le Temple de Delphes.  Ainfi va le mon- 
de. Ainfi ira-t-iltoûjours. ’Afmaior de à ei œ° Grion 
ruall treahar, 5 rade Gina Amor FareËoy ads 
cha 29) at. Auxcduiudue 5 ref at AoQës povrés 
encor, 494 rl) Saraile npp mèc mures alè 
rére amoghpes , 19} Gb pis Va 264 vd) Je Erreurs. 
T6, Éréhgnw mis © ice) nur 2omañoe4 À magoroulus, 
Hec tum Athenienfes in Numen commitrere non Vérébantur » 
qui tamen Apollinem Deum batrium © pregenitorem fuums ej-. 
Je gloriari folebant.  Lacedemonii etiam, quamvis Remps 
cam fuam cunbfis gentibus admirabilem Delphici cracali confilio 
infituiffent, deque rebus maximis (ut ad hanc wfque termpelta- 
tem fatlitant) Dei voluntarem exquirerent , cu proflisatifimis 
tarsen fani expilatoribus Jacrilege impietatis focietarem inire non 
dubitans (7). 

(CC) 2 renonça au ménagement g#il avoit eu pour le Tem= 
ple. ] Citons Diodore de Sicile. © DAGUIAO- Erghvs pue. 
Pogur Gbgoiler FAIIG+, mecdils 3 E roxtus RENRGTES 
Fhadey à DenaCG ni is évalue imBaXEr oc LËgus 
24 AE © pavrëos (8). Philomelus trajore conduétitu mi= 
ttis robore Je confirmare fatuit. A+ quia majores bellums fump- 
ts flagitabat, donariis facris manus injicere coaëtas, témplum 
depradatur (9). C'eft dire fort nettement que Philomele 
n'épargna point les thréfors, ou les ex woto & autres dons 
du Temple de Delphes. Cependant Diodore de Sicile 
dans le même Livre affûre tout le contraire. Je ne fai 
point fi l'on a pris garde jufqu'ici à cette contradidion, 
To aérponptoy pan à L mûr© lus dindumr@s 
érigO À érnngrer, à à dre méeedbéu@e À Ov. 
ar© àMnpès A à Dirouins rhése À D GE Lerpory 1 
Tiré, relrGe 3 DéiR@ 5 ans Ovuexs pumyi- 
ces con big TE Granger gré ÿer ds es À Etrar wide 
ess (10). Priorum Janè ducum , ‘qui primus imperium gefe- 
rat, Philemelns à facris templi donaris Je continuerat, [uccef[or 
vero éjus ©: frâter Onomarchus Dlurimum de confecratis Deoad 
balli fumptus convertit. ‘Tertius inde Phayllus Onomarchi fra- 
tr, dum Pretoris munere fungitur, non bauca de repofitis in 
templo, ad perfolvendum conduétitiis Jipendia, concidit (xx). 

(D) Ceux qui avoient de la confcience refufoient de le feruir. | 
Tôv À di med vd dde area ae Th purée 
Ta) ets Très ès côréBaar. oi 5 ravnéfrare # Ses DJe' vd 
ENT ALP abpeuèrres, mess cubérear axes Qy Diroue= 
Ac. Modéflorum tamen virorum nullus cam in militiam no= 
en Jaures ef profeffis; quèd pietas erga deum aliud fuadebat, 
Toterim deserrimus quifque, Beofque lucri Jui gratiä nauci ha: 
bens ; cupidè Philomelo fefe aggregat (12). 

(£) Diodere de Sicile r'osblje bas la fin tragique de ceux 
qui commirent ces facrileges.] Cette Obfervation de l'Hif. 
torien (13) ne doit point paffer pour fuperflitieufe; car 
encore que le Temple de Delphes fût confacré à un faux 
Dieu, c’étoit néanmoins une impiété & un fâcrilege que 
de le piller, lors qu’on croioit qu'Apollon étoitun vrai Dieu. 
Il n'y a que le vrai Dieu, je l'avoue, qui püifle faire 
changer de nature aux chofes profanes, elles ne peuvent 
devenir facrées que par fon inflitution, Ainfitous les dons, 
qui voient été confacrez au Temple de Delphes, avoient 
retenu leur prémier état. Les tuiles d'or que le Roi Cre- 
fus y avoit fait confacrer (14), n'étoient que de l'or: il 
étoit autant Pertuis d’en faire de la monnoie, que d'en 
faire d’un lingot venant de la mine ; cela, dis-je, étoit per- 
mis en pareil dégré, pourvu que l'on ne fût pas de la Re- 
ligion Päienne: mais quand on croioit que les dons du 
Temple de Delphes étoïent un bien confacré à Dieu, on 
ne pouvoit s’en faifir fans commettre un facrilege propre. 
ment dits que le vrai Dieu feul juge infaillible de la quali- 
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(6) Vorez. 
dans Diodô= 
re de Sicile, 
ibidem, la 
Lerire que 
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(9) Ceux qué 
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l'Edition 
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452. 
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Libro XVT; 
Cap. XXX, 
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(3) Vh fis= 
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PHILOMELE. PHILON. PHLEGYAS. 


que la juftice divine pourfuivit févérement les femmes qui oférent Q 
parer des ornemens que leurs maris avoient enlevez du Temple de Delphes (ec) 3 mais il ie 
point fait mention d’une baladine à qui un préfent de cette nature fut très fatal (F). Juftin ob- 
ferve qu’encore que l’action des Phocéens parüt éxécrable à tout le monde > on conçut RAR tant 
moins d’indignation contre eux , que contre ceux (d) qui les réduifirent à cette néceflité (e). 
L’envie, ou la haine d’une aétion atroce fe partage de cette façon ordinairement, & SE ner 
bution n’eft pas trop injufte; car ceux qui contraignent un homme à fe porter sn eue dE def 
efpoir, agifent avec plus de liberté que lui. Paufanias fait une Remarque qu'i . ie Le inu= 
tile de raporter. Philomele, dit-il, ajant confeillé aux Phocéens de piller le Temple de Delphes, 
& s'étant fervi de plufieurs raifons plaufibles , fit goûter extrémement fa propolition, foit que 
Dieu les eût aveuglez, foit que naturellement ils préféraflent le gain à la Religion (f). I nous 
aprend (g) que Philomele étoit de Ledon ville de Phocide, & que le Temple fut pillé l'an 4 


de la 105 Olympiadc. 


708 


Il a même remarqué 


air HS ee FR RE à 
CP) Etre rh prôule coin 3 8 Baénor@-, ërs 8 aérois mepunsan trimeodey süa Gérer G righ md. 
Sive quad memem Deus à réths confliss averifér, Jeu quod is papulns fuspte narura religions felitus Ja quefium 
amteponere, Paufanias , Libro X 3 Page 318. (a) Ldem, ibidem , pag. 317. 


té des a&ions, & l'unique diftributeur des peines & des CE) —— 1 n'a point fait mention d'une baladine à qi #è 
récompenfes, trouvoit digne de fes châtimens; je parle des préfet de cette nature fur très-fatal.] C'eft-à-dire un préfent 
châtiméns que les Juifs euffent méritez s'ils euflent pillé le tiré des dépouilles du Temple de Delphes. Notre Philo- 
Temple de Salomon (15). : mele donna la couronne d'or des Cnidiens à la danfeufe 
Afin qu'on voie quelle étoit la dévotion des anciens Pharfalie. _Belle deftination ; & bien conforme à la fin 
Paiens pour les faux Dieux, je remarquerai en pañflant que que les Cnidiens s’étoient propofée! Non hos quefitum mue 
l'or & l'argent tiré du Temple de Delphes dans cette oc- #us im ufus. Quel faut de la voute d'un Temple fur la tête 
cafion, & converti en monnoie, monta à dix (16) mille d'une telle femme! Quoi qu'il en foit, la baladine n'en 
talens (17). Quelques-uns difent que ce que lesPhocéens fut pas bonne marchande: elle paffa de la Grece en Italie, 
en tirérent égale ce qu'Alexandre trouva depuis dans les & un jour qu'elle danfoit à Metapont dans le Temple d’A- 
thréfors du Roi-Darius (18). pollon, il y eut de jeunes gens qui fe ruérent fur fa cou- (19) Plètat= 
ronne, & qui firent tant d'efforts pour s’ôter les uns aux chus y de 


non potcft facere, quem extra i&tum fua divinitas pofuit: fed punitur, quia tan- ë , AGREE Pytheæ 
A Deo fecir. Opinio illum noftra, ac fu, obigae pœns. (16) Cfen- AULIES ss Mr ils RE pieces le corps dePhar- Giaculis, 
viron 20 millions, (17) Diod. Siculus, Lib, XVI, Cap. LVII, p. 780: (18) Hide falie, € utarque qui le raconte (ro). PAG: 3973 59€ 


(a) Ex Pau- 
fania, Libro 
IX, Cap. 
XXXVE 


XVI, 
par. m, 70, 


(x) Pauf. Li- 
bre IX, Cape 
XXXIF. 


(3) Homer. 
Iliad. 

Libro XIIT, 
Verf. 302. 


4) 1dem, 
Hymno in 
Apoll. pag. 
om. 786. 


(5) Paufan, 
Libro IX, 


Ca 
XXXVLZ 


(6) Zdem , 
äbide 


(7) Servius, 
in Æneid, 
Libr. VI, 
Vos, 618. 


(8) Strabon, 
Litr. IX, 


deneuroient as 


» autour du Penfe @ du Pelé, & qu'anciemement ils au 
sens. Etienne de Byzance, voce Déprav , dis que Gytton ville de Th 


sommée à caufe de Gyrron frere de Phléiyass S ia 
ALU fr A] (2) Scliol, Homeri in Iliad, 


PHILON. Pierre Bellier, Docteur en Droit, fit une Verfion Françoife d’une partie 
des Oeuvres de Philon, & la dédia à Monfr:. de Chiverni Chancelier de France. Cette Verfon 
fut revue, corrigée, & augmentée de trois Livres traduits fur l’Original Grec par Frederic Mo- 
rel Doien des Lecteurs & Interpretes du Roi, & en cet état elle fut reimprimée à Paris l’an 1612Z 
in 8, & dédiée par le même Morel à Philippe Huraut Evêque de Chartres, fils du Chancelier 
de Chiverni. 


PHLEGYAS, fils du Dieu Mars & de Chryfe (4), tégna dans un Canton de la Beotie 
après la mort d’Etcocle. Ce Canton qui s’apelloit 4ndreide fut nommé à caufe de lui Phlegyan- 
side. Xl y bâtit une ville à laquelle il donna fon nom. Il y attira les plus braves & les plus in- 
trépides guerriers de toute la Grece (a); & comme il étoit le plus belliqueux de tous les hommes 
de fon tems, en quelque endroit qu'il allât faire des irruption, il f’en revenoit jamais fans avoir 
enlevé les grains, le bétail, & tout le refte (2). Il prenoit fort bien fes mefures; car, par exem- 
ple, aiant eu deffein de ravager le Peloponnefe , il fut reconoître premiérement fur le pied d’un 
voiageur, la fituation du pais, & quel nombre de perfonnes on y pouvoit mettre fous les armes. 

On dit que fa fille Coronis qui l’accompagnoit, accoucha en ce tems-là d’Efculape proche d'E- (4 tam; 

pidaure (c). Les habitans du païs où il régna furent nommez Phlegyens, & continuérent le train 2. 2x» 

de vie qu'il avoit mené (B). N'aiant point laïiffé d’enfans il eut pour Succefleur un de fes X'xxvx 
coufins (Z) (G). On à feint qu’aiant brülé le Temple de Delphes, pour fe venger de ce que fa 
fille 


(A) 1 étoit fils du Dies Mars © de Chryfe.] Andreus que Ceix voulant confulter l'Oracle fut obligé d'aller à 
fils du fleuve Penée fut le prémier qui s'établit dans un  Claros, parce que le profane Fhorbas avec les Phlegyens 
Canton de la Beotie qui fut apellé Andreide à caufe de empéchoit que l'on n’allât à celui de Delphes. 
lui. Il époufa une fille de Leucon fils d’Athamas, & en 


FRS a MAOER ee Le ; j : « 10) Ovid] 
eut un fils nommé Eteocle qui luifuccéda, & qui accor- Ad Clarinm parat ite Deum: nam templa profanus pere 
da une portion du païs à Halmus fils de Sifyphe (1). Cet  Zvia cum Phlegyis facicbat Delphica Phorbas (10). Libro XI, 
Eteocle n’aiant point laiffé d'enfans, Phlegyas fils de Chry- Varf. 413. 


fe fille d'Halmus lui fuccéda (2). Selon Philoftrate (x1) les Phlegyens avoient élu Phorbas £ 
s Son 4 LS k : s : a (1x) Philo< 

(B) Les Phlegyens continuérens le train de vie qu'il avoit pour leur Roi, tant à caufe de fa grande taille, qu’à cau- ftrate, dans 
mené. ] Homcre a fait mention d'eux comme d'un peu- fe qu’il les farpañloit tous en baïbarie. Il arrétoit tous le Tableau 
ple extrémement courageux (3), infolent, outrageant, Ceux qui alloient à Delphes, & envoioit aux Phlegyens des Phle- 
impie (4). Ils -faifoient des courfes fur les terres de leurs les vieillards & les enfans, & fe batoit avec les jeunes, 5)°% 
voifins, pour en enlever tout ce qu'ils pouvoient, & ils & les vainquoit, & puis leur coupoit la tête ; mais il fut 
entreprirent même de piller le Temple de Delphes (5). Phi- vaincu & tué par Apollon, Al Hs 
lammon marcha contre eux avec l'élite des Argiens, & On à de la peine à déméler ce Phorbas parmi tous ceux Ovidium 
fut tué dans le combat lui & les plus braves de fa troupe. qui ont eu ce nom, Farnabe (12) veut que ce foit le Metamorphj 
L'impiété & la violence desPhlegyens ne demeurérent pas Phorbas fils de Lapithe dont Paufanias a parlé (13); mais 2% X7» 
impunies : les foudres & les tremblemens de terre enfirent il n’en aporte aucune preuve. Vigenere s’eft vu ici fort HEGES 
périr beaucoup ; la pefte emporta les autres, hormis quel- embaraflé (14). Je ne m'en étonne point, la chofe eft (13) Paufa 
ques-uns qui fe retirérent dans la Phocide (6). Servius trop embrouillée, On trouve dans Paufanias un Phorbas Zi, pr, 14 
fut la foi d'Euphorion affüre que les Phlegyens habitoient qui commandoit dans Athenes avant le tems des Olym- Gp. 7, 
une Ile que Neptune irrité de leurs facrileges fit périr en  piades (15): un Phorbas fils d’Argus & pere de Triope (16): P#£ 7: 377. 
la frapant de fon trident (7). Le Scholiafte d'Homere ra- un Phorbas fils de Triope, & pere de Pellen (17), &le - 
conte fur le témoignage de Pherecyde, que les Phlegyens Phorbas qui felon Farnabe a été Roi des Phlegyens. Il y (Go jee 
ou autrement les Goïtyniens (8), peuple athée dans la eut un Phorbas fils de Triope qui extermina les ferpens Philoftrate 
Phocide, exercérent mille violences contre leurs voifins, dont l'Ile de Rhodes étoit remplie (18). Homerefaitmen- au Tableau 


qu'ils brûlérent le Temple de Delphes; qu'après la mort tion d'un Phorbas fils de Triope (r9). des Phle- 
d'Amphion & de Zethus, qui les avoient empêchez d'in- _ (C) Leut pour fuccefeur un de fes coufins. ] Savoir Chry- D 


fulter la ville de Thebes > Üs la prirent ; & que fe prépa- fes fils de Neptune & de Chryfogenée fille d'Halmus & 
rant à commettre de nouvelles injuitices, ils furent exter- fœur de la mere de Phlegyas. Le fils & le fuccefleur de (15) Paufang 

minez par Apollon (0). N'oublions pas ce que dit Ovide ce Chryfes eut nom Minyas, de là vint que fes fujets fu- Livre VI, 
; Gp. XIX. 
eient été appellez Phle= ; PT 4 
fat ainff  (x6) Idem, Libro IT, Cap. XVI. (17) Idem, Libro VIT, Cap. XXVI, pag, 5930 
(18) Hygin. ën Aftronom, Libro I, Cap. XIV. Voiez Meurfius, ## Rhodo, Libre 

d; Cap. V, pag, 12 dr 134 (19) Homer, Hymno in Apollin, pag. 7 7824 
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(4) Suidas, 
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(s) Photius, 
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fus in Spar- 
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pag. M, 351; 
Tom. I. 
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fius in Spar- 
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Lap. XVI, pag. #, 151 Tom, L. 
(13) 3e rapore les paroles de Photius dans la Rem, (E 


PHLEG Y AS. 


PHLEGO N. 309 


fille Coronis avoit été engroffée par Apollon, il fut précipité dans les enfers, & expofé à un 
fort rude tourment (D), après qu’Apollon l’eut tué à coups de fleches (e). Quelques-uns di- 
fent qu’Ixion étoit fon fils (f), d’autres qu’il étoit fon frere (g). Je n'ai encore trouvé dans au- 
cun ancien Auteur ce que Charles Etienne, & Mrs. Lloyd, Hofman, & Moreri, aflurent que 


Phlegyas a été Roi des Lapithes en Theffalie. 


rent appellez Minyens: & on les appelloit encore ainf au 
tems de Paufanias. Il eft vrai que fous le Regne d'Or- 
chomene fils de Chryfes ils farentnommez Orchomeniens; 
mais le furnom de Minyens leur demeura, & on les dif- 
tinguoit ainfi des Orchomeniens fituez dans l'Arcadie (20). 
Notez que les Argonautes étoient ordinairement furnom- 
méz Minyens à caufe que plufeurs d'entreux du côté des 
femmes defcendoient de Minyas (21): on en donne d'au- 
tresraifons. Voiez Mr. Lloyd au mot Minya, & Monfr. 
Munckerus dans fes Notes fur Hygin (22). 

(D) 1 fut précipité dans les enfers, er expofé à un fort ru- 
de tourment.] Ces paroles de Virgile font ambigues, 


Sedet, aternumque fedebit 
Anfelix Thefeus, Phlegyafque miferrimus omnes 
Admonet © magna teftatur voce per umbras 
Difcite juflitiam moniti &* non temnere divos (23). 


On ne fait fi Phlegyas eft le nominatif fingulier, ou l'accu- 
fatif pluriel (24). En ce dernier cas, le pañlage de Virgi- 
le ne fert de rien à la preuve de mon Texte; mais voici 
d'autres paflages fans équivoque, 


Difcurmbitur altis 
Porticibus : [ua cuique furens féflinaque conjunx 
sAdjacet,  Inferni qualis fab nofte barathri 
Adcubat attonitum Phlesyan e Thefea juxta 
Tifiphone, fevaque dapes © pocula libat, 
(Lorihenti genus) & nigris ampleétitur hydris (25). 


Vous voiez-Jà que la Furie Tifiphone fe tenoit auprès des 
viandes que l’on préfentoit à Thefée & à Phlesyas, & 
qu'elle y goutoit la prémiere afin de leur en donner de 
l'horreur quelque faim qu'ils euffent. Stace a exprimé 
cela encore plus clairement : 


Ultrix tibi torva Megare 
Sejunum Phlegyam fubter cava faxa jacentems 
ZÆterno premit accubitn, dapibuque profanis 
Inflimulat : fed mifla famem faflidia vincunt 
Aûfis à memor hojpuii, Junoniaque arva (26). 


Virgile a très-bien décrit cette efpece de fuplice; maisil 
n’a point dit nommément que ce fut celui de Phlegyas : 
il n’a nommé qu'Ixion & Pirithous (27). 


PHLEGON, furnommé Trallianus (a), compofa plufieurs Ouvrages, dont il ne nous 


refte que peu de chofe (4). 


Il étoit afranchi de l'Empereur Hadrien. 


Ceux qui ont cru qu’il 


l'étoit d'Augufte (#) n’avoient jamais lu fes Livres. Il a vêcu pour le moins jufqu’à l’an 18 de 
l’Empire d’Antonin Pius (c)3 car il fait mention des Confuls de cette année-là (4), qui eft pof- 


térieure de 142 ans à la mort d’Augulte. 


Il eut un afranchi qui fut Auteur (B). 


On croioit 


que l'Hiftoire d’Hadrien qui parut fous le nom de Phlegon avoit été compofée par Hadrien mé- 


me (G). Phlegon parle comme témoin oculaire de la refurreétion d’une fille (e). 


(2) Suidas, in DAéyav, raporte ce fentément, 


(4) 1 compofa plufieurs Ouvrages, dont il me nous refle que 
peu de chofe.] I fit une Hiftoire des Olympiades divifée 
en XVI Livres (r). C'étoit une Hifloire univerfelle (2), 
qui s’étendoit depuis la prémiere Olympiade (3) jufques 
à la 229 (4). On la cite tantôt fous le nom d'Olympia- 
des, tantôt fous le nom de Chroniques, Photius à joint 
enfemble ces deux Titres: éremé@n, dit-il (5), DAégsv- 
r@° Teze Oavemonndr 49 pers cuvyoyn. 
Leéta mihi Phlegontis Trallian Olympicorum &r Chro- 
nicorum colleétio. Origene (6), & Maxime (7), l'ont ci- 
tée fous le Titre de Chroniques: Etienne de Byzance l'a 
fait aufi (8); mais il l’a citée beaucoup plus fouvent fous 
le nom d'Olympiades. Monfr. de Saumaife a cru que les 
Chroniques de Phlegon, étoient peut-être un Ouvrage à 
part, & divifé en huit Livres (9); mais auroit-il dit cela, 
s'il avoit pris garde au Titre raporté par Photius, & aux 
Citations que l'on trouve dans Origene, & dans Maxime ? 
à cite le XIII oule XIV Livre des Chroniques, 
& celui-ci le XIV pour prouver par le témoignage d'un 
Paien les mêmes faits qu'Eufebe raporte (10) comme con- 
tenus dans le XIII Livre des Olympiades de Phlegon. Je 
ne penfe pas que ces paroles de Suidas, 7 aray 34e me 
Gé, res ubique gefa, doivent être détachées de ce qui 
précéde, & raportées uniquement à ce qui fuit ; car elles 
conviennent parfaitement à l'Hiftoire des Olympiades dont 
il venoit de parler. Mais fi je m'écarte en cela de l'opi- 
nion de Saumaife (11), je ne la rejette point quant à ce- 
ci, c'eft qu’il faut croire que Suidas a voulu dire que Phle- 
gon compofa un autre Ouvrage divifé en huit Livres, qui 
contenoient aufli 7 mtey94@ muxs , res ubique gejtas. 
Il arrive aflez fouvent que l'Hifloire générale foit compos 
fée fclon les méthodes différentes, par un même Auteur, 
Photius qui avoit lu les cinq prémiers Livres des G:ym- 
piades de Phlegon (12), raporte un fommaire de la 177 
Olympiade où ils finifoient. On peut juger de toute la 
piece par cet échantillon, & il faut reconoïtre avec Vof- 
fius que fi l’on avoit cette Chronique, on l'emploieroit 
très-utilement à éclaircir beaucoup de chofes : mais cela 
ne prouve pas que Photius ait eu tort de condamner les 
minuties fur lefquelles Phlegon s’étoit étendu , avec des 
détails qui fatiguoient les Lecteurs , & qui couvroient de 
leur ombre les faitsles plus mémorables (13). On peut 
donc defaprouver quelque chofe dans ce pañlage de Voflius : 
Non penitus probare poffum quod idem (Photius) reprehendir 
anxiam illam curam in Olympiadibus recenfendis , atque üis 
annotandis que fingularum tempore contigerunt. Imo vero uti- 
nam totum Chronicon extaret.  Multum enim lucis abfque du- 
bio prifce inde Ecclefie temporibus accederet (x4). Les paroles 
de Photius, que je citerai dans la Remarque (E), nous 
feront voir que ce qu'il cenfure n’a pas été bien repréfenté 


(12) Phot, Biblioth, nm. 97; pag. 268. 
(:4) Voflus, de Hif- 


vor. Græcis, Libr, 41, Cap, XI, pag, #0, 219, 


(c) Cef l'an de Grace 156. 


Confultez 
Monft. 


(4) rhleg. de Rebus mirabilib, Capire X. 


par Voflius. Il ne nous refte de cet Ouvrage de Phlegon 
qu'un Fragment, qui ne remplit pas tout-à-fait fix pages 
dans l'Edition de Leide 1622 i# 4. Son Traité ab psu- 
eoBle, de longevis, eft affez court, & il y a de l’aparen- 
ce qu'on ne l'aspas tout entier (15); car on n'y voit rien 
touchant certaines perfonnes illuftres qui ont fort vêcu. 
Quant à fon Traité a? Suywaciov, de mirabilibus,  con- 
tient CXXXV Chapitres la plupart très courts, & il eft 
mutilé au commencement. Voilà les débris qui nous ref- 
tent. Xylander les mit en Latin, & les publia à Bâle 
avec le Grec, & avec des Notes l'an 1568. Meurfius en 
fit à Leide une nouvelle Edition accompagnée de fes Re- 
marques l'an 1622. Vous trouverez dans Suidas le Titre 
d'une partie des autres Ecrits de Phlegon. 

(B) LL eut un afranchi qui fut Auteur.] Cela fe prouve 
par ces paroles de Spartien : Legifle me apud Ælium Mau- 
rum Phlegontis Tralliani libertum memini, Septimium Seve- 
rum immoderatifime cum moreretur latatum quod duos An- 
toninos pari smperio reipublice relinqueret (16). André Schot- 
tus a prétendu mal-à-propos qu’il y avoit une faute dans 
ce paflage, & qu'il faloit lire apud Æli Hadriani libertum 
Phlesonten Trallianum (17). Il s'étonne que les Critiques 
n’euffent pas fait encore cette correction : quod mendum 
magnos avi mofiri Criticos fugiffe quos nihil pene fugit » equi- 
dem miror : ed e polleris fpicas relinquunt non inviti (18). 
Son étonnement eft mal fondé ; car il n’y a nulle aparen- 
ce que Spartien ait cité Phlegon en cet endroit-là. Quel 
moien de s’imaginer que cet afranchi d'Hadrien ait furvé- 
cu à Severe, qui mourut foixante & quatorze ans après 
Hadrien ? Voiez Vofüus qui s’eft fervi de cette raifon chro- 
nologique contre André Schottus (19). Les Imprimeurs 
ont fait bien des fautes en ce lieu-là (20). 

(CG) On croit que l'Hifloire d'Hadrien qui parut fous le nom 
de Phlegon avoit été compoée par Hadrien même.] J'ai déjà, 
fait cette Remarque en un autre lieu (21); mais je la ré- 
pete ici, & j'y joins les propres paroles de Spartien, Fame 
celebris Adrianus tam cupidus fuit ut libros vite [ue [ériptos à 
Je libertis fuis iteratis dederit , jubens ur eos fuis nominibus 
publicarent : nam Phlegontis libri Adriani effe dicuntur (22), 
Ces paroles ont été prifes de travers par un Auteur Alle- 
mand; voici ce qu'il dit, Æos (libros de mirabilibus, Olym- 
piadibus, & longævis) ranti affimavit Hadrianus , fama per- 
celebris cupidus ut pro fuis venditarit, ut colligere licet ex Ælio 
Spartiano in Vita Hadriani (23). Quel renverfement! On 
attribüe à l'Empereur Hadrien d'avoir mis fon nom à la 
tête des Ecrits de Phlegon, & on allegue pour cela un Au- 
teur qui dit qu'Hadrien fit mettre au Titre de fon Ouvra- 
ge le nom de Phlegon. Ne quittons point ceci fans rele- 
ver une faute de Mr, Moreri, Il en a fait peu qui méri 
taffent plus que celle-là d'être corrigées. Phlegen, dit 
afranchi de l'Empereur Adrien ent beaucoup de part en l'ami- 
tié de ce Prince, qui publia une Hifloire de [a vie Jous Jon 
nom. C'efl lui qui raporte dans fon 14 livre que la qwatrié- 
ame année de la 202 Olympiade, &re, Ces mots font fi mal 
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PH EL EG: ON: 


Mon. de Tillemont (f). On prétend qu'il a parlé des ténèbres qu’il y eut pendant la Paffi 
denotre Seigneur (D). Photius le blâme de s'être trop arrêté à des minuties, & d’avoir 


re< 


(F) Tillemont ; Hit. des Empereurs, Tome ZI, pag. 467 Edition de Bruxelles 


tangez , que pour les entendre il faut aller au Devin: ils 
fiunifient felon les loix de nos Grammairiens , que cetEm- 
ur mit fon nom à l'Hiftoire qu’il publia de fa Vie; 
mais ce fens eft un menfonge, & n’eft point conforme à 
1 tion de Moreri. Or dès là que ces paroles font con- 
à la Grammaire , & on les peut entendre comme 
f cet Empereur avoit publié l’Hifloire de Phlegon fous le 
nom de Phlegon, ou comme s’il l'avoit publiée fous le 
nom de lui Hadrien. Voici une autre faute, L'arrange- 
ment dés mots amene tous les Leéteurs à ce fens-ci, que 
l'événement de cette quatrieme année de la 202 Olympia- 
de fe trouve dans le XIV Livre de l'Hiftoire publiée par 
Hadrien. C'eft donc tromper le Leéteur; car s’il s'échape 
de ce piege, il tombera dans un autre, il penfera que no- 
tre Phlegon ne compofa qu'un Ouvrage. € 
(D) On prétend qu'il à parlé des ténèbres qu'il y eut pen- 
dant la Pallion de notre Seigneur. ] Comme le Livre qui 
contenoit les paroles fur quoi l'on fonde cette prétention 
ne füubfifte plus, la meilleure chofe que je puifle faire eft 
de raporter le témoignage d’Eufebe; c’eft un Ecrivain qui 
n'affüre pas d'une façon vague que Phlegon ait dit ceci 
ou cela: ilen cite les propres termes. Tegd 3 44 Aéyd à 
7 ovenéle Gt doré cd rdv), jéugm aè- 
To med, sf d| Éd À 8 Oneméd@e biere Hneis its 
pevion À pwerrifle aérseo. #3 NE des « À iuleus ere, 
dise D ësteus ch Bgpvo Guriva. curuds re péyes 10 Béuiar pré. 
BG 7 roAab Niules narepéVal , ») Bi à dynadels rip (24). 
C'eft-à-dire felon la Verfion de St, Jerome: Scribis wero [u- 
per his > Phleso qui Olympiadum egregius fapputator eff, in 
tertio decimo libro ta dicens : quarto autem anno CCÎÏI O- 
lympiadis magna & excellens inter omnes quæ ante, cam 
acciderant , defeétio folis fa&a: dies hora fexta in tene- 
brofam noétem verfus, ut ftellæ in cœlo vifæ fint, terræ- 
die motus in Bithynia Nicææ urbis multas ædes fubverte- 
rit. Hecfupradiétus vir (25), Vous voiez qu'Eufebe pré- 
tend que ces paroles de Phlegon fe raportent aux prodiges 
qui accompagnérent la crucifixion de Jefus-Chrift. Plu- 
fieurs autres Peres de l'ancienne Eglife ont prétendu la mé- 
me chofe; mais c'eft une prétention expofée à quelques 
dificultez, dont la prinçipale à mon avis confifte en ceci, 
Jamais homme ne fut plus avide que Phlegon de compiler 
les événemenis merveilleux, & d'y obferver les circonitan- 
ces furnaturelles (26). Comment feroit-il poffible qu'un 
homme de cette humeur n'eût point remarqué ce qu'il y 
avoit de plus prodigieux dans l'éclipfe dont on veut qu’il 
parle, je veux dire qu’elle arriva le jour de la pleine lune> 
Cette Objeétion fut fans doute propolée , & aparemment 
quelques-uns n’y trouvérent point de meïlleurefolution que 
d’afirmer qu'il avoit marqué cette circonftance. œAéyas isa 
fé En Tiéepie Kainm© © muvrnira tnadar He pong, 
Narrat Phlegon imperante Tiberio Cafare folis eclipfin plenilunio 
contigiffe (27). Ces paroles d'Africain font raportées par 
Syncellus, & vous y voiez poñitivement que Phlegon ra- 
porté qu'il y eût fous l'Empire de Tibere une éclipfe de 
foleil au tems de la pleinelune. Mais il eft très faux que 
Phlegon ait dit cela: s’il l'avoit dit, Eufebe n'eût pas man- 
qué de le raporter, & nous ne lirions pas dans un Ouvra- 
ge d'Origene que Phlegon avoit omis cette circonftance, 
Et Phlegon quidarg in Chronicis fuis [cripfit in principatu Tiberi 
Cefaris fabtum : fed non fignificavit in luna plena faétum (28). 
T1 n'a point dit non plus, m'objectera-t-on , que cette é- 
clipfe arriva pendant la nouvelle lune (29): je répons qu'il 
n'avoit garde de le dire, puis que c’eft une chofe qui fe 
fupofe d'elle-même: l'Obfervation de Philoponus ne fert 
de rien; car c'eft une faufle glofe: il prétend que Phlegon 
aiant parlé d’une éclipfe, qui ne reffembloit point à celles 
qui avoient été obfervées jufques alors, a indiqué les té- 
nèbres de la pafion de Jefus-Chrift. "EnfeQ Ads Benlse 
GE Eprarglar méreps © y} iy8S rl) rumbrhn Na 
Var els am@reger peôvus.  Contigie eclipfis Jolis cujufmodi nulla 
ARE COGUItA €JE — fuperioribus non efe cognitam eclipfim 
hüjufmodi (0). On voit là des marques d’une inclination 
trop forte à faire parler les gens felon l'intérêt de fon par- 
ti, aux dépens de la bonne foi. Phlegon n'a point dit en 
Sénéral, que cette éclipfe étoit d'une autre nature quetou- 
tes les précédente. Une expreffion vague comme celle-là 
foufriroit plufieurs interprétations, & pourroit être détour. 
née à l'avantage de la caufe de Philoponus. Il s’eft fervi 
d'une phrafe limitée, il a marqué que cette éclipfe furpaf- 
foit quant à la grandeur celles qui avoient été obfervées 
auparavant, On remplit toute la force decette expreffion, 
pourvu qu’on fupofe qu'il s’agit là d’une éclipfe qui arriva 
pendant le périgée de la lune, & qui fut centrale, Une 
telle éclipfe arrive fi rarement, qu'un Hiftorien, qui ra- 
poite de telles chofes felon l'impreffion qu'elles font fur 
les efprits, & non pas felon les Obfervations exactes d’un 
Aflronome », qui a confulté les Ephémérides de tous les 
fecles, auroit bien pu faire la remarque que Phleson a 
faite. Voiez ce que les Hiftoriens de France obfervent 
touchant l'éclipfe du z d'Oûobre 1605. = 


Notez qu'il n’eft pas certain que Phlegon dife que le 
tremblement de terre, qui renverfa plufieurs maifons dans 
la ville de Nicée, arriva en même tems que léclipfe. IE 
m'a peut-être marqué finon que ces deux événements furent 
obfervez en la même année, Si vous voulez à toute force 
qu'il ait défigné le même jour, vous vous jettez dans une 
autre difliculté; car il faudra que vous fupoñiez que la lu- 
miere du foleil difparut en plein midi dans la Bithynie, & 
par conféquent que les ténèbres de la Paffion de notre Sei- 
gneur furent générales par toute la terre. Ce fentiment à 
été toûjours combatu par des perfonnes qui n’avoient au- (31) Vois 
cun deffein de faire du préjudice à l'Orthodoxie (37 ), & Te 
il eft fujet à une dificulté dont on a bien de la peineà fou- 4, Motte 
tenir la pefanteur; car comment peut-on comprendre que Ghrifti, 
fi cette obfcurité fut arrivée dans tout le monde (32), Libre Vs pags 
Phlegon, eût été le feul, ou prefque le feul (33), qui +5 Sfr. 
en eût parlé? Souvenons-nous que Mr. Huet (34) blâme 


Kepler d'avoir foutenu, que l'éclipfe de Phlegon doit être ÉpÈcE 
placée fous le 24 de Novembre de la 2 année de Ja 202 Harmon 
Olympiade. Evangel. 

Pañlons à une autre efpece de Critique. Eufebe prétend Pr LE 
que Phlegon écrivit cela au XIII Livre de fon Hiftoire, SEEN 


Origene dit que ce fut ou au XIII ou au XIV (35 
Maxime n’a cité que le XIV (36). Meurfius croit que (33) Faj 
la Citation de Maxime eft la bonne, & voici pourquoi, ect ref 
Phlepon , dit-il (37), voulut enfermer 15 Olympiades dans nee 
Chaque Livre; mais n’aiant pas aflez vécu pour achever le Dust 
dernier, il y mit feulement 4 Olympiades. Le calcul nous Evangel. 
montre qu'il a dû traiter de la 202 dans le XIV Livre, Prod. IIZS 
c’eft donc dans ce Livre-là qu'il a parlé de l'éclipfe, La 4 51 de 

È É sat : que P Hifo= 
fuputation de Meurfius eft jufte: mais il fupofe faux ; car ;;, Tallus 
cette diftribution de 15 Olÿmpiades à chaque Livre eft une er parls auf, 
chimere, vu que Photius affüre (38) que les cinq prémiers à #0 il 
Livres de Phlegon s'étendoient jufqu'à la 177 Olympiade, 2% le RE, 
Mr, de Saumaife auroit eu autant de befoin que Meurfius, de nee 
fe fouvenir de ce paffage de Photits; car faute dele favoir, té dans PHit= 
il s’eft figuré que Phlegon partagea detelle maniere fon Ou- toire de Ia 
vrage, que les onze prémiers Livres contenoïent chacun CRUE 
14 Olympiades, & que les cinq derniers en contenoient Greflon, 
Chacun 15 (39). Tout cela eft faux; mais voici une Con- 
jeéture affez raifonnable, Phlegon partagea cette Hiftoire (34) Huet } 
en XVI parties à peu près égales: il trouvoit des maté. #% fipres 
taux de plus en plus à mefure qu'il s’aprochoit de fon P#: #- 
tems, c'eft pourquoi chacun de fes derniers Livres ne com- 
Prenoit qu'un très-petit nombre d'Olympiades, au lieu 5 contra 
Que les cinq prémiers en contenoïent 177. C'eft ainfi que Celfum, 
l'Abrégé chronologique de Mezerai contient dans le ITo- £Zibro Is 
me le Regne de 31 Rois & l’efpace de 518 ans, & au der- 


jL 


Gs) Origes 


nier Tome le feul Regne d'Henri IV (40). On peut faire ( ee 
une femblable Remarque fur toutes les Hiftoires d'un PEU- ad Epifto=" 


ple divifées en Livres (41). On voit beaucoup plus d’an- lam VIr 
nées dans les prémiers que dans les derniers, Si Monfr. de Dionyf 
Saumaife eût confidéré cela, il eût laiffé en repos le pañfa- A1C0Pag< 
8e d'Etienne de Byzance qu’il a prétendu corriger. 72 voce 


"Oro (42), dit-il (43), citar (Stephanus) Phlegonrem ru) NET 
© mvregudbtgires Odomédly : in quo nifi fallor mendofe funt ad Phle- 


éditiones , lesendum enim © Era 1 dre Oroumédn, SON. pate 
Cujus emendationis bec ratio ef. Meminerat co libro Phlegon °7° 
Olympii ab Hadriano vel potius fumptious Hadriani ab Atbe- (38) Pho: 
Zienfibus edificati, tqui ejus re mentionem non nifi ultimo SA Be. 
libro , id eff decimo Jexto facere poterat Phlegon. Nec enim blioth. mm: 
#ltra tempora Hadriani Olympiadas fuas contexuir. Cette 97; pag. 268. 
Critique eft fondée fur deux raifons qui ne valent rien, 
la prémiere eft que Phlegon n’a pu parler d'un édifice bâti 7. 
; ï u ; + fus in Spar= 
aux dépens de l'Empereur Hadrien, que dans le Livre où tian. page 
il traitoit des Olympiades qui apartenoient au Regne de 151.” 
cet Empereur, La feconde ef , qu'il n'a fait l'Hiftoire 
de ces Olympiades que dans fon dernier Livre, Si vous (40) DePE= 
voulez bien conoître la faufleté dela prémiere raifon; vous pre 
n'avez qu'à confidérer que les meilleurs Annaliftes em- Pet 
ploient fouvent des Obfervations incidentes, où ils rapor- V2 Volumes 
tent, & ce qui a précédé, & ce qui s’eft fair depuis. S'ils # 12. 
parlent de l'incendie d’une ville, ils ne font point dificul- j 
té d'obferver qu'elle avoit été fondée par un tel, florif. Gore 
fant en un tel tems, ni de dire par anticipation que trente de France 
ans après on la rebâtit, [ls fe plaifent fur tout à ces anti- de Gaguin ; 
Gpations, lors qu’elles fervent à loüer le Prince régnant, de Paul ù 
Il eft donc très-poffible que Phlegon ait parlé d'un Olym- Emile» Ge 
peinm, fous une Olympiade antérieure à l'Empire d'Ha- (42) 1 fa- 
drien fon maître, & fon bienfaiteur ; car en traitant d'u- Le 
ne chofe arrivée dans l'Ile de Delos avant que ce Rrince ’Oxer/hs 
régnât, il a pu dire que le lieu où elle fut faite reçut en- 
fuite un grand honneur, puis que les Atheniens y bâtirent 
un édifice qu'ils nommérent la nouvelle Athenes d'Ha- 
drien (44), à caufe que cet Empereur leur avoit fourni 
l'argent néceflaire, Il y a beaucoup d’aparence qu'il ne 
perdoit aucune occafion de loüer ce Prince ; & qu'il en 
parloit ex tems @> hors tems.  C’eft pourquoi Mr, de Sau- 
maife n'a pas raifonné comme il faloit, Je veux croire 
néanmoins que Phlegon païla de la conftrudtion de cet 
"TRES 
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recueilli trop de réponfes des Oracles, Cette Cenfüre eft trop judicieufe pour ne devoir pas 


être raportée (Æ). 


édifice fous l'année même qu'elle fut faite, mais cela ne 
prouve pas qu'il en ait parlé dans fon dernier Livre. Tou- 
tes les aparences veulent qu'il fe foit plus étendu fur le Re- 
gne d'Hadrien, que furiles tems précédens, C’eft la pra- 
tique conftante de tous les Hiftoriens. Difons donc qu'a- 
paremment fon XV & fon XVI Livre n’embrafloient que 
les Olympiades. pendant lefquelles Hadrien fut fur le thrô- 
me, & ainfi que la feconde raifon de Saumaife n'eft pas 
meilleure que l’autre. On pourroit lui faire encore un 
procès. Il affüre que l'Ouvrage de Phlegon ne s'étendoit 
pas au delà du Regne de cet Empereur: cependant le Pe- 
re Pagi (45), & quelques autres Savans , foutiennent que 
l'Olympiade 229 y étoit toute, d’où il s'enfuit que les trois 
ou quatre prémieres années de l'Empire d'Antonin y é- 
toient auf 

(£) Cette Cenfure de Photius ef trop judicieufe pour ne 
devoir pas être raportée.] La voici en fon entier. fs 5 


Deslois 2re May seuamnis , des à Eur te © éneête Alurde 


Lay zaçunien. Gas re 5 1) à GE rs Ohoumédle, à me cp 
dois À éjonrpgrur éele, 194 ns medias, 49) à mes Très 
pencubs dxue@» Qurerala vi #5 Qihonuia | is 49e) bréyson 
Ÿ éngarlo, 5 ends do À © r Nya attirer caebct, 
and re gedbr 7 Aô99 diurid | 1Ù aear © éd td ann. 
zanruols 5 mavroleis is Creed En meneni@. Aubioris Jiy- 
uus neque omnino hui Jerpit, neque Arsicum ufquequaque cha- 
racer fervat, Alioquin illa nimis purida ipfius accuratio at- 
que diligentia in Olympiadibus percenfendis, finsulorumque cer- 
aminum nominibus, CO! rebus geflis, atque ipfis etiam oraculis 
referendis, non tedium modo leétori adfert , dum per eam reli- 
qua omnia in hoc libro obteguntur, neque apparere finuntur : 
vérurmetians injdcundum propemodum reddit fermonem, quique 
ie nibil habere judicetur. Et ‘vero omnis generis Deorum 
refponfa fine modo inculcat (46). 


PHRÆA (a) (JEAN) favant Anglois, enfeigna les belles Lettres en Italie avec beau- 
coup de réputation (4). Il traduifit de Grec en Latin quelques Traitez de Xenophon, & quel- 
ques Livres de Diodore de Sicile (2). Avant cela il avoit traduit un Difcours de Synefius (c). 
Ce fut fon coup d’eflai (B). Le Pape Paul IT fut fi content de la Traduétion que ce doéte 


Anglois lui dédia, qu’il le voulut faire Evêque de Baths (d); mais la mort ne permit point à 


Jean Phræa de jouir de cette faveur. 
On cruc que fon concurrent l’empoifonna (f). 


Il mourut lan 146$ (C), avant que d’être inftallé (e). 


146) Pho< 
tius, Bi- 
blioth® nwysi 
97 pags 2684 


(e) Vous; 
de Hift. Lat, 
dag. 634 


CS) Venens 
à competitare 
exfhinélum 
Safe fui 
io era, 


Idem, ibid 


Phbræa fut membre du College de Bailleul à Oxford (g). On dit que fa Traduction de (@) Vire là 
Diodore de Sicile fut un bien que Pogge s’apropria (D). 


(A) Zenféigna les belles Lettres en Italie’ avec beaucoup 
de réputation. | C’eft ce que j’aprens d'une Epitre dédica- 
toire de Beatus Rhenanus (1). Is Joanmes Phrea, dit-il, 
guod non fine public, Britannie, quam nuuc Angliam vocanr, 
honore dixerim: wiramque, linguamr egregie percalluit , bonas 
literas fumma cum lande non paucos annos , sidque in Italia 
brofellus. Prenez bien garde qu'on le nomme Phraa, & 
non pas Phreas ; où Phreus comme Voffius l’apelle (2). 
Il prend lui-même le titre de Foanves Phraa, à la tête de 
l'Ouvrage dont je vais parler. 

(3) La-traduëtion d'un Difcours-de Synefus fat 
Jon. coup d’effai.] I nous aprend dans l'Epitre dédicatoire, 
qu'il n'avoit point voulu fuivre la méthode des autres Tra- 
duéteurs. Ils commencent par quelque Auteur qui ne foit 
pas difficile ; &1lors que l’âge & le travail leur ont donné 
plus de forces, ils entreprennent des Verfions plus malai- 
fées. Il ne blâme pas cette conduite; mais il déclare qu'il 
a cru devoir choifir un chemin tout opofé à celui-Rà , & 
commencer par Synefius, l’un des plus obfeurs Ecrivains 
que l’on puifle voir. : Chacun doit conoître , ajoûte-t-il , 
ce qui lui eft propre ; & il faut bien que Synefius foit dif- 
ficile , puis que de tant de Savañs qui ont traduit de Grec 
en Latin, il n’y en a point qui ait entrepsis de le traduire. 
Voions fes paroles. Nos wero etfi nonnullis perfuafi rationi- 
bus, quas nunc confulto preterire libet , converfum ordinem 
magis ad doëlrinam conducere arbitramur : ea tamen modellia 
hanc noflram defenfamus opinionem , ut neque mihi ipfi arro- 


PIASECKI (Pauwz) en Latin Prafécius, 
au XVII Siecle. 


gare, neque qued fecus alii fenferint , id vitio illis dare velim. 
Suis enim quifque in rebus , quid magis, quidve minus fibi 
conducat, explorator ef, © judex oprimus.  Itaque mibi in 
hoc à reliquis difentienti, à Synefio [ummo philofopho , auvo- 
reque gravifimo, interpretationis initium aufpicari placuit. 
Quos autem hic feripfir libros, tot ac tantis obftruéti Junt dif 
Jicultatibus, ut hand Jciam fi qua alia apud Gracos extent vo- 
lamina, que cum his aut fententiarum perplexitate, aut obf: 
curitate verborum aufim confèrre. : Cujus profebto rei argumen- 
tune eff non madiocre, quod is tanto numero interpretum, quos 
mofra, quofve prior «tas vidit , nemo unquam inventus fit, 
quod fciam , qui hujus autoris opus aliquod attigerit (3). Ce 
que Phræa choifit à traduire parmi les Ecrits de Synefius, 
fut l'Eloge de la Chauveté. Beatus Rhenanus fit imprimer 
cette Traduétion à Bâle lan 1515 , & y joignit un Com- 
mentaire. Le Pere Labbe, ni Mr. du Pin, n'en font point 
mention, 

(C) 2! mourut l'an 1465:] C'eft une chofe étrange 
que Monfr. Moreri, aiant raporté fidélement cette da- 
F (4), ait dit néanmoins que Phreas vivoit dans le XIV 
fecle. 

(D) On dit que fa Traduétion de Diodore de Sicile fut un 
bien que Pogge S'apropria.] Lifez ces paroles : Burton hift. 
linguæ Gr. p. 55. ait Johannem Phream Anglum Colleg. Ba- 
liolenfis Socium Diodori 6. libros vertife , illamque verfonem 
Poggium naëtum fuife, © pro fuo in publicum extrufiffe , idque 
teftari quoque Brian Twyn. Antiq. Oxon. 1. 3. (5). 


Evêque de Premislie dans la Pologne, à vécu 


Il publia en 1646 une belle Hiffoire de tout ce qui s’eff pale dans le Roiaume de 


Pologne depuis Effienne Batthory jufqw'à cette année-là (4). Il y inféra par accident les principales 
affaires de la Chreffienté. : Mr. le Laboureur , dont j’emprunte ces paroles, nous aprendra ci- 


deflous ce qu’il jugeoit de cet Ouvrage (4). 


(4) Le Laboureur, Relation du Voiage de la Reine de Pologne, IT Part, pag. 117. 


(A) Mr. le Laboureur nous aprendra —— ce qu'il 
jugeoit de cet Ouvrage. | Il trouve que ce Prélat n'étoit pas 
affez informé de quelques affaires de France: Hors celà, 
dit-il (1), c'eff une piece digne des villes d'un homme de [a 
condition; car il eff très-fidele , © abhorre fi genereufement 
la flattérie, qu'il n'épargne non-plus les fautes du Roy def- 
funét (2), que celles de [on fils qui regne-aujourd'huy , qu'il 
n'encenfe que bien-à-propos. L'ambition de la Maïfon d’Aufiri- 
che y cf notée; il bläme l'injuffice de [es procedez , ex louë 
fort ingendement le fujet de nos armes , & le deffèin des al- 
liances que nous avons faites ; pour mous opofer & l'entreprife 


qu'elle meditoit fur tous les Eflats de l'Europe. Voici ce qu’un 
Auteur Allemand a jugé de cet Ouvrage: Que noffram «- 
tatem fpeffant , ea Paulus PIASECIUS in Chronicis gef- 
torum in Europa fingularium Zuculentiës [ubminifirat ; ne- 
gant tamen PIASECIO ir omnibus fecurè fidem adhiberi 
aliqui, © certusm eff, non elfe ipfum ab omni in hifforia errore 
immunem (3). Cette Hiftoire de Piafecki a été reimprimée 
à Amfterdam fur l'Edition de Pologne. La maniere 
dont Mr. Amelot de la Houffaie la cite dans fes Notes fur 
les Lettres du Cardinal d'Offat, & ailleurs , eft une preu- 
ve qu’il l'eftime. 


PICARDS. C'eft ainfi qu'on a nommé les Seétateurs d’un certain homme qui vers le 
commencement du XV Siecle outra l'erreur des Adamites à l'égard de la nudité. Il s’apelloit Pi- 
card, & il pafla de Flandres en Allemagne, & pénétra jufqu’en Boheme. On a dit qu’il trom- 
poit les gens par des preftiges. Tant y a qu’en peu de rèms il eut un grand nombre de Seéta- 
teurs, hommes &c femmes. I] léur ordonnoit d’aller toûjours nuds; c’étoit demander plus que 
ne faïfoient les Adamites de faint Epiphane , qui fe contentoient de fe dépouiller dans leurs Af- 
femblées. 11 fe qualifoit fils de Dieu, &. prétendoit que comme un nouvel Adam il avoit été 
envoié au monde par fon pere, afin d’y rétablir la Loi de Nature, qui confiftoit principalement, 
difoit-il, en deux chofes, la communauté des femmes, & la nudité de toutes les PRES 
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du corps (4). Il fe cantonna dans une Île de la riviere de Lufmik à fept lieues de Thabor , la 
SL ë LA du fameux Zifca. Pour fes péchez, il y eut une quarantaine de fes Seétateurs quis 
a st de main mile, attirérent fur toute la troupe le bras & l'épée de ce redoutable Général. 
Ge quarante Adamites étant allez en parti, pillérent quelques maifons de campagne, & tuérent 


plus de deux cens perfonnes. 


Là-deffus Zifca (4) fit attaquer l’Ile, s’en empara , 


& fit pañer 


au fil de Lépie tous les Picards, à la referve de deux (4), aufquels il fauva la vie, afin d’apren- 


dre de leur 
réglez 


Ulez, croifèz € multipliez. 


ouche quelle étoit leur Religion. On dit qu’encore qu’il n’y eût point de mariages 
parmi eux, aucun homme ne couchoit avec une femme fans la permiflion du Chef de la 
Seête. Il floit que celui qui fe fentoit de Pinclination pour quelcune la 
ment à Picard, auquel il difoit, Mo efprit s’ef échaufé pour celle-ci (c). card ponde 
Un des grans principes de ces gens-là étoit, qu’il n’y avoit qu’éux 
au monde qui fuflent libres ; le refte des hommes étant des efclaves, & fur tout lors 
choient leurs parties naturelles. C’eft ce que vouloient fignifier ces femmes Picardes 
gneur de Boheme tint en prifon pendant quelque-tems. 


prit par la main, & l’a- 
Picard lui répondoit , 


qu’ils ca- 
qu'un Sei- 


Elles diféient que ceux qui portoient 


des habits, & principalement ceux qui portoient de hauts de ar ne RCE pas être se orné 
libres. Elles accouchérent en prifon; & aiant été condamnées au feu avec leurs maris , elles le 


fouffrirent en riant & en chantant (4). 


gens n’ont pas été moins en horreur 
Cardinal Hofius (e). 


qu’ils n’euflent rien de Commun avec ceux qui furent Exterminez 
l'interdit. Ceux qui prétendent que Tandeme avoit renouvellé 


IL s’eit trouvé parmi les Anabaptiftes quelques réveurs, 

ui ont voulu renouveller l’extravagance des Picards par raport à la nudité (3). s 
; aux Proteftans qu'aux Catholiques, comme le reconoît le 
Cependant, les Freres de Boheme ont été nommez Picards (CG), encore 


Ces fortes de 


par Zifca prefque à /4 façon de 
au XII Siecle l’Héréfie dés Ada- 


mites, commePicard la rénouvella dans le XV (f), ne parlent pas exactement, puis qu’il n’eft 


pas vrai que Tandeme (g) commandât à fes Sectateurs de ne porter 


point d’habit. On a plus de 


raifon de le dire des Turlupins, comme nous le dirons en fon lieu. 


(4) A la refrue de deux.] Mr. Varillas prétend que 
l'on ne fauva aucun homme; mais que l’on fauva les fem- 
mes qui fe trouverent groffes (1). ! Il ajoûte qu' elles ne vou 
lurens point après leur accouchement renoncer au libertinage de 
leur feëte, ex qu'on fut contraint de les condamner au Jeu, où 
elles fe jetterent en riant. Je ne fai pourquoi il s'écarte de 
la narration d'Enée Silvius , où lon voit que Zifca ne fit 
quartier qu'à deux hommes, Adamitas omnes gladio dele- 
vit, duobus tantum refervatis, ex quibus gentis fuperflitionem 
cognofceret, Peut-être a-t-il voulu redifier cette narration 
par un autre endroit de cet Hiftorien, où il eft parlé de 
quelques femmes Adamites, qui accouchérent en prifon , 
& qui fouffrirent avec joie le fuplice du feu; mais cet en- 
droit-là ne fauroit juftifier Mr. Vaillas, puis que l'on y 
voit que ces femmes étoient en prifon avec leurs maris, & 
qu’elles furent condamnées au feu avec eux. Pour ajufter 
toutes les parties de cette piece, il faut fupofer , où que 
tous les Adamites n'étoient pas dans l'Ile qui fut for- 
cée par Zifca, ou que l'on en avoit emprifonné quelques- 
uns avant que Zifca fitce/maffacre. Si l’on nie ces deux 
cas il fera faux qu'il n'ait épargné que deux Adami- 
tes. Au refte, les Proteftans l'ont fort loüé de cette ac- 
tion (2). É à 

(8) 4 s'eff trouvé parmi les Anabaptifies quelques réveurs, 
qui ot voulu renouveler la nudité] J'ai touché ceci 
dans l'Article des Abamires, & j'ai même allégué 
Lindanus qui n’eft pas un Auteur fort accrédité Mais 
voici un témoin beaucoup plus digne de créance ; : c’eft 
Lambert Hortenfius (3) dans fa Relation des T'umultes des 
Anabaptiftes, dédiée aux Magiftrats d'Amfterdam , pen- 
dant que la mémoire de ces chofes étoit encore toute frai- 
che. 11 dit que le 13 de Février 1535, ile fit une Affem- 
blée de fept hommes & de cinq femmes, à Amiterdam 
chez Jean Sibert, rue des Salines. L'un de ces hommes 
nommé Theodoret Sartor fe difoit Prophête: il fe coucha 
par terre pour prier Dieu, & aiant ach ré fa priere , il 
dit à l’un de fes confreres qu’il avoit vu Dieu dans fa ma- 
jefté; qu'il avoit parlé à lui; que du Paradis il étoit .def- 
cendu dans les Enfers; & que tout confidéré il avoit fu 
que le jour du jugement arivoit. On fe raffembla le mé- 
me jour; & après avoir donné quatre heures à la pricre 
& à des explications , voilà le Prophête qui ôte fon caf- 
que & fa cuirafle, & qui les jette au feu avec le refte de 
fes armes, & fe montre nud à toute la compagnie, Il 
ordonne aux autres d'en faire autant : chacun obéit avec 
tant d'exa@itude, que l’on ne laïfle pas même fur fa tête 
un bout de ruban pour tenir les cheveux nouez. On jette 
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me Famille que le Pape Pie (a). 
vies qu’il compof fur 


(4) Les Livres qu'il compofa fur blufieurs fortes de fajets. ] 
Le Ghilini a fait mention de ceux-ci : La Filofofa morale: 
a Theorica de pianetti : l'Inflituxione dell buomo : P'Inflitu- 
&ione del Prencipe Chrifliano : della Grandezza dell) Acqua e 
della terra: Parafrafi sb la Ketiorica d'Ariflotile: della crean- 
za delle Donne : delle Stelle fe: due Comedie cioè l'Alefan- 
dra.e l'Amor Coflante: la Sfera: à Sonetri : Traduxione della 
Poetica d'Ariflotile : Arñnotazione Jopra la medefima Poërica 
G'Ariflotile : Teforo dell” buomo ir tre barti divifo tratta del 


Sa Science fut fort étendue > Comme 
plufieurs fortes de fujets (4). 


tout au feu, pour en offir à l'Eternel un holocaufte, 
Aufi-tôt le Prophête ordonne que l'on lé fuive, & que 
l'on fafle comme lui. Ils fortent tous, & s’en vont cou- 
rir les rues avec des cris effroiables, Ve, ve, ve, divina 
vindiéla, divine vindiéla, divina vindiéta! Malheur, mal- 
heur, malheur » Vengeance celeite, vengeance célefte, 
vengeance célefte! Le peuple , , épouvanté de ces hurle. 
mens, croit a ville prife par l'ennemi, & fort en armes. 
La troupe nue eft faifie, & menée devant les Juges, & 
rejette avec dédain les habits qu'on lui aporte. Cependant, 
le jeu faifoit du ravage dans je logis d'où cetre infame 
Proceilion étoit partie, & l'on eut beaucoup de peine à 
l'étemdre. Le 28 de Mars on ft mourir les fept hom- 
mes; & au bout de quelques jours où punit de ja même 
forte neuf de leurs complices. . Un Miniftre nommé Gui 
de Bres raporte cetre Hiftoire dans un Livre contre les 
Anabaptiütes imprimé en 1565 (4). Il n’a pasbien enténdu 
la maniere de datter à ja Romaine , rertio Id. Februarii, 
quinto Kal, Mart, dont Hortenfius fe fert; car il a traduit 
le 3. Fevrier | & le $ de Mars. Il raporte fidélément le 
refte, fi ce n’eft qu’il dit que ces gens-là furent mis à la 
queftion, & puis batus & frapez.. L'Original Latin ne par- 
le pas de la queftion, &.il faloit entendre par le mot per- 
cutiuntur le dernier fuplice: 

(C) Les Freres de Boheme ont été nommez Picards. ] On 
donnoit ce nom à tous ceux qui s’opofoient le plus forte- 
ment au Papifme dans la Boheme; car voici de quelle 
façon Sleidan divife les Bohemiens: 44 Bohemos quod ar: 
tint, fic habet. 4 morte Joannis Hufi in tres porffimum 
Jeëtas divifus eff populus.- Una ef} eorums qui Pontificem Ro- 
Pau ut Ecclefie Principem, ex Chrifli Vicarium agolcunt, 
AUETA 604, quicunar Domini percipiunt integram , © in 
MEfis nonnulla recitant linqua Dopulari ; cateris autem in re- 
bus à Pontificis nibil differunt : tertia efè eorum qui dicuntur 
Picardi > Pontificem bi Romanum © clientelam jus omnem 
appellant Artichriflum, © meretricem illam in Apocalypf de- 
tilañs ; prater biblica [eripta nibil recipiunt ; Sacerdotes &* 
Epilcopes fibi deligune ipfi ; matrimonia nemini interdicunt ; 
#nortuis nullas faciunt exequias ; dies feflos e> ceremonias ha- 
bent perpaucas (5). Mais Rudiger, dans fon Hiftoire des 
Freres de Boheme, rejette (6) le nom de Picards qu'on leur 
impofoit, &il conjeéture que leurs ennemis Je leur don- 
nérent, af» de les deshonorer bar un fi infame titre, comme 
Pneus n'eulions été, dit-il, que de mifarables reftes de l'impu- 
dique Picard , qui, renouvellant l'ancienne herejie des Ada- 
216S , introduifoit & des nuditez > © des aülwns infames, 
Cette Conjeêure eft affez probable, 


XANDRE) Archevêque de Patras & Coadjuteur de Siene,mé- 
rite d’être compté parmi les Hommes illufhres du X VI Siecle, 


11 étoit de Siene, & de la mé- 
il le fit voir par les Li- 
Cependant , je ne voudrois pas qu’on 
aJou= 


buon nome, e nella terza fa menxions dell amor fopra-natura- 
le (1). Voffius obferve que notre Piccolomini fit impri- 
merà Venife en 1565 un Commentaire Latin fur les Quef. 
tions méchaniques d'Ariftote (2). Il loue beaucoup cet 
Auteur: Philofophus blant eximius fait; ture ob irgenium, 
induflriam ; tum quia féliciter aded Mathefin, ©* philofophiam, 
conjunxit, Utréque Janè excelluit : ut praclara tot ejus opera 


offendunt (3). 


(e) Libr. 

de urriulque 
fpeciei com- 
mun, ad 
Prâteol, vace 
Pikardi, 


(f) Moreri 
as mot Ada= 
mites, 


(g) Vie 
Jen Arides 


(4)Z4 
pour Titre 
La racine, 
fource, & 
fondement 
des Anabap- 
tite 


OÙ Re 
tifez de 
noftre rems. 
Voiez. auf 
PHiftoire 
des 


Ana= 


on 
à 


de chiffres 
la page 95 
Pan 1553, 
au lieu de 
1535. 


(5) Sisidan. 
Libr, Y11. 
Voiez. auf 
Monfr. de 
Thou, 46 
Livre VI, 
& la Lettre 
de Jean 
Slechta par= 
mi cellès 
dErafme, 
Libr, XIV, 
Pas: 675. 


(6) Page ras, 


G) Ghiti- 
ni, Teatro 
d’Huomini 
letterati, 
Tom, I, p.8. 
(2) Voflius, 
de Scient. 
Mathemat, 
pag. 302, 
G) Hi 


@ Ge 


PICCOLOMINI 7 
ajoûtât foi rigoureufement à tout ce qu’en difent fes Panégyriftes (B). I fe fervit de a Langue 
maternelle en écrivant des Ouvrages de Philofophie, & il pafle pour le prémier qui en ait ufé 


de la forte (GC). Le Traité qu’il publia par ordre de François de Medicis grand Duc de Tofcane 


{5) Jon. touchant la réformation du Calendrier, remporta l’aprobation des plus habiles (2). Il fut fort 
Imperialis, 


u k } ] ; (f) Line 
Impr louable d’avoir fu joindre les bonnes mœurs, & une vie très-exemplaire, avec la théorie des Ma vivoir dec 


is ; A A , 606; 
Hiñor. pe. thématiques, & de la Phyfique (c). Au refte, il s’attacha fermement aux opinions d’Ariftote (4). EM 


comme Mo- 
82, 83. 


Il fut de l’Académie des nfiammati de Padoue (e). La gravité de fes mœurs, ni la forte aplica= "ei Pafère. 
Co rm, tion à des Ouvrages de Philofophie , n’empêchérent pas qu'il ne compofàt quelques pièces de (1 1mpe- 
id. pas 82 Théatre. Elles furent fort eftimées (D). Il mourut à Siene le 12 de Mars 1578 (f) âgé de jo es 
(2) Tlm, — foixante & dix ans, & fut enterré dans l'Eglife Cathédrale (g). Ce que Mr.deThou dit de lui(Æ) jeta 
Sbidem. cit aflez curieux, & de bon exemple pour les perfonnes d'étude: il en parle comme témoin ocu- 

laire. I] faudra que je critique fon Traduéteur (F). 


(B) Ce qu'en difent fes Panégyrifles.] Je croi qu'il ÿ a bis ditatur gravioribus munis abflinuit interdum à lufibas 
(a) Thevet, de l’hyperbole dans ce pañlage de T'hevet (4): » Devray poctarum comicas concinnando fabulas ; quarum infigniores 


Eloge des ,, c'eftoit le perfonnage, qui par efcrit déployoit une di- due amoris conflantis, &* Alexandri titulo feruntur impref[e, 
HER » Vine eloquence, & avoit une grace à bien parler fi 5 quibus fic excelluit , ut ideo coicorum Italicorum princeps 


rom. VII,» admirable , qu'il fembloit pluftoit charmer les aureïlles  Trajani Boccalini judicio cenfeatur (0). Je croi qu'en vertu (9) impé- 
Gus » de fes auditeurs, que leur perfuader par artifice de bien- de ces paroles, Mr. Meñage auroit pu mettre notre Pic- xial is Mü- 
psg. 32 33  , difance ce qu'il avoit délibéré de leur faire entendre, colomini dans la Lifte des Eccléfiaftiques qui ont compofé Hiftor 
Edit. m2. ,, Aux langues il ne devoit à homme de fon temps au- des Vers d'Amour (10). 
GA 7 cune chofe, foit pour l'antiquité & propricté de la lan. (E) Ce que Mr. de Thon dit de lui. ] Ul fuivit en Jtalie 
» gue Hebraïque, foit pour l'elegance & douceur de l'O- Paul de Foix que Charles IX y envoià en Ambaffade l'an 
(5) Les Ab- » raifon Latine, laquelle il avoit fi bien accommodée, 1573. Cet Ambaffadeur pañlant à Siene alla voir notre 
bréviateurs _»; qu'impoffible eut efté à Ciceron & autres excellensOra- Piccolomini, & le trouva occupé à la révifion de fes 34 
de Gefner ,, teurs de reprefenter plus naïvement leurs intentions, Ecrits fur-Ariftote, Tous les Domeftiques de ce bon vieil- Fe 
difent feule  ,, que faifoit ce dote Alexandre, A la Théologie, Ju- lard étoient dehors, ce qui fut caufe que n'étant pas averti 
A 4, rifprudence, Medecine, Mathematiques, & Philofophie de la vifite de l'Ambaffadeur , il fut furpris tout couché, 
Commen-. » il donné fi vive atteinte, qu'il n'y a eu point, fecret, Je raporte en Latin ce qu’il lui dit touchant la confolation 
taies d'A- ,, Coin ou recherche qu'il n'ait diligémmient fureté, ainfi qu'il trouvoit dans la leéture au milieu des infirmitez de la 
LEE » que pourront témoigner ceux qui ont eu ce bon-heur vicillefle. Dam ir urbe effet Foxius , Alexandrum Picolomi- 
SEE » de frequenter & converfer avec luy, & jetter la veuë mew veneranda canicie Jenem in adibus fuis invifit, quem 
TV gives »s fur fes non moins doëtes que rares efcrits : fur tout et culcitre incumbentem, ex Arifloteli [uo, hoc ef} à [fe diverfis 
des Metco-  ,, fort loüée la facilité, de laquelle il ufoit, pout rendre  explicarionibus üllufirato ; recognoftendo vacantemn improuifus 
Fe d'Arifto- } aifée & intelligible l'expoñtion des Autheurs qu'il avoit invenit. Nam folus erat, © famuli huc illuc per feflum 
es 


Gimpé ” peuffent eftre. Qu'on prenne fes Commentaires qu'ila @ gratias Foxio pro tam honorifica falutatione egit ; tum [e- 
SR ,» fait fur les meteores & autres Livres d’Ariftote (5), on  dere juffis qi 


Mufro Hi. ,, trouvera qu'avec telle dexterité il a fondé le gué defon de fludiis fuis differuit , corumque Je demum in ea atate dul- 
tor. pag. 82, 


guagli 

“Parnalo, 
Centur. I, Cap. 
FA doit avoir pour la Langue de l'ancienne Rome. Eférbuit 
LT ARE PE > r 


mire, dit-il (6), ingeniwm Alexandri Piccolominei Semenfis Thou.] Comparons fa Traduétion avec les paroles La= pag, m, 11705 


(2) Onenfair quo intentato alias facinore immortalem Jibi pararet in Ita- vouloit faire croire qu’il étoit de la famille d'Æneas Silvius 
mention dans 


lica celebritate triumphum. Memorabilis profiéto indufiria lequel. ayant été élevé au pontifcat fe ft apeller Pie I. Voici Ca)De 
Dre nifi trito protert fermone rerum apices preclarifimarum effèt , le Latin de Monf. de Thou: Alexand. Picolomineus Ænca a 
bliquedes  2/#ptum ipfarum quendam apud viliores inducere , & quod  Siluii qui pontifex Pius II dici voluit, Gentilis @rc (13). Il de Mr. de 
Lettres, magis intereft, effet Latina locutionis majeflatem ac fludium eft évident que Mr. de Thou afirme que notre Alexandre 


Thou, 
Juin 1686 abdicare qua ubro utilifima queque comprehen[a © confignata étoit parent de Pie II: mais le Traduéteur lui impute 197: 15 P4es 
ee > efé palam ef. Noiez ce que Boccalin fait repréfenter fur d’avoir avancé une médifance très-injurieufe à la mé- ur 
pag. 653. FR 
Voiez un e a È " 2 L 3 FT 5 ; à #3) Thuans 
palfage de féroient bien aifes que la clef des Sciences ne fut point ne faufle prétention à ce parentage. Si la bévue eft énor- Le Libre 
Ciceron, # Ils voudroient que tous les Li- me par le préjudice qu’elle fait à un Iiluftre, elle l'eft auffi ZLXV, pag. 
Gratione: 


pro Muræ-. 
na, raporté 
par Erafme 
Jous PAdege 
cornicum 


oculos con- : : 
figere. C4 nes. Voiez la Plainte ( 


ndré 

8) que Mr, du Pin a refutée dans #emplo fépeleus , @> honotifico à So. Baptifla adito, Deiphobo  Ticcoio- 
Archipresbytero Aliifquè fratribus elogio ornatus. Je me per- 

fuade que par alÿs fratribus il faut entendre les autres Cha- 

Genturie de la (2) 1 compofa quelques Pièces de Théatre: elles fa- - noïnes de la Metropolitaine de Siene , & non, pas les fre- 

Fe rent fort eflimées. | Citons Jean Imperialis : Neque tamen res d'Alexandre Piccolomini, j 


fiaftiques. 


PICCOLOMINI (FrANGots) étoit dé Siene; & de la même Famille que le précé- 
dent. Ila été un très-fameux Philofophe au X VI Siecle. Quoi qu’il fût fort jeune lors qu’il 
régentoit la Logique dans l’Académie de Siene ; il ne laiffa pas de s’attirer l’admiration de toute 
la ville par la force de fes Leçons. 11 profefla enfuite la Philofophie dans l’Univerfité de Mace- 
rata, & puis pendant dix années dans l’Académie de Peroufe (4). Sa réputation devint fi gran- 


de 


(A4) 1 profefa—— dans l'Univerfité de Materata , © puis — 

à Feroufe.] 1] étoit forti de Siene pour aller à Macerata 

à l’âge de vingt-cinq ans, & il fongeoit plûtôt à fe met- 

tre fur les bancs comme Difciple, qu'à monter en Chaire 

comme Profeffeur; mais à peine fe fut-il montré à Mace- 

rata qu’on lui conféra la prémiere Chaire de Philofophie. 

{).Jo. tm- C'eft le narré de l’Imperialis (1). Ilne dit rien qui infi- 
perialis, y nue ce que Tomafin afirme, C'eft que Piccolomini fut 
Mufzo Hif Profefleur en Logique à Siene avant que d'aller à Mace- 
cor P#æ rata,  L'Imperialis ajoûte qu'il ne demeura qu’un an dans 
is cette derniere ville, & quefe voiant apellé par ceux de 
Peroufe , il embraffa cette occafion de faire paroître fa 

capacité fur un Théatre plus noble. Pendant les dix ans 

qu'il y enfeigna la Philofophie, il publia un Volume de 


utilius; vel ad Rempublicain refle gerendam actommodatins , (2) Jo. Tin- 
vel ad omnem bonorum 3 malorumque notitiam fuävius exco- pesals A de 
gitari polfit (2). * Le Pere le Moine (3) a parlé de cet Ou- Ép Fe 
vrage avec eftime , & en a critiqué quelques endroits. 114 AH 
Prenez un peu garde à ce Titre, Francifti Piccolominei Se- 
nenfis univer(a Philofophia de mioribus munc primum in decem (ss fe 
gradus redaëfa er explicata. Venetiis in folio 1583. Il fem- morales, 
ble fignifier que la prémiere Edition ett de l'an 1583. Er |; 
ce cas-là l’Imperialis nous trompe lors qu'il dit, que cet D 
Auteur profeffant la Philofophie à Peroufe publia ce Li- graviffime Ve 
vre, & mérita par ce bel Ouvrage d’être attiré à Padoue (4); nérorum judi 
car felon le compte de l'Imperialis il commença de la pro- 6944 Parauir 
fefler à Padoue à l'âge d'environ trente-feptans ; c’eft-à-dire ; PAR 
l'an 1557. Pour difculper cet Hiftorien ; il faudroit que cmvocarns, 
Moral Philofophia qui fut admiré: Tantis omnium cœtaum ce Philofophe-eüt publié fa Morale avant l'année 1557, & Imper. :» 
daudibus exceptum , cum mihileo, vel ad eformandos mores  qu'enfuite il l'eût rédigée dans un autre ordre inconnu juf- Mufo Hi 
TOM, IIL ' Xxxx enner 


{«) Tiré de 
Jaques Phi- 
lippe To- 
mañn, 
Elog. 1 Par- 
té, pag 208 


é fey. 
(6) 4. stid 


(e) Ceci figni= 
Jie que le 
Profafeurs ti 
voient quelque 
gain de ces 
Difutes. 


(4) ExTo- 
mafini, 

Elog, Par, 
11, pag, 208, 


(s)Imper. in 
Mufxo Hif 
torico, pag, 
ais. 


(6) 1 fait 
mention de 
Pune de ces 
Dépurations 


Jen Livre de 
rerum def- 
aitionibus 
datée de Siene 
Lan 1600, 


G) Platoni- 
cam diféipli- 
#am fère col 
Lapfur 6 le- 
gendo & ferr- 
ends in inte= 
grum réfitue= 
Ze conatus cf, 
Sllud in primis 
enitens ur Pla= 
Fonem | curs 
Ariflotele in 
pluribses con 
liare, Toma 
fin. Elog. 
Parte I, pag. 
209. 


(8) Dans la 


de France 
Lan 3559. 


(1) Le La- 
boureur 

Addit. aux 
Memoires 

de Caftel- 
nau, Tom. 
I, pag, 419. 
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à lut avoir à Padouë pour le même emploi. Il y obtint la Chaire de Profefleut 
co ca Philofophie Pan ec & au bout d’environ quatre ans celle de Profefleur or= 
de en la même Faculté. Il publia fur Ariftote plufieurs Commentaires que Von citima beau- 
coup à caufe de la clarté & de la fubtilité que l’on y voioit briller. 11 tâcha de rétablir la Philo- 


fophie Platonique (B), & de montrer que dans le fond elle s’accordoit 
11 cut pour Antagonifte le fameux Jaques Zabarella, & 
dirai ailleurs en quoi il le furpañloit (C). Aüant pr 
faifoient faire l’après-midi étoient une fource de divifions 


avec celle d’Ariftote (4). 
il publia quelque chofe contre lui. Je 
pris garde que les Difputes que les Profefleurs 
& de querelles, il les fuprima fage- 


ment (#); il prit ce parti avec d’autant moins de répugnance, qu'il jouifloit d’une penfion de 


quatorze cens florins (c). 


Trop heureux s’il eût pu rémedier aux 


querelles de fa Famille, com- 


me à celles de fes Ecoliers; mais il eut des fils qui s’entre-haïrent fi violemment, & qui valurent 
fi peu, qu’ils ploñgérent fa vieillefle dans mille inquiétudes. Il TEnONÇA aux fonétions de Pro- 
fefleur après les avoir glorieufement remplies pendant cinquante-trois ans (D) » & fe retira àSie- 


ne où il mourut fort âgé (Æ) 


: il laifla beaucoup de bien à fes héritiers (4). 
moignérent d’une façon finguliere l’eftime que les Sienois avoient conçue pour lui ; 
ville prit le deuil, & l’on ferma tous les Tribunaux (e). 


Ses funérailles té. 
car toute la 
Il avoit été Difciple du fameux Zima- 


ra, & Condifciple de Felix Perrette qui fut Pape fous le nom de Sixte V, & qui fe glorifia tou- 
té fa vie d’avoir pu répondre à {es Objections dans.une Thefe publique (f) (F). 


Ce) Felix ctiam quod infolita duïam fgualore, jufitio, lacrymis éjss in patria fanus elatum, Imper, in Mufro Hift. pag. v1s. 


(S) Ldem, ibidem pag. 114. 


ques alors. La publiant en cet état à Venife l'an 1583, il 
auroit pu mettre au Titre ce qu'on a vu, quoi que ce 
ne fût qu'une feconde Edition. Notez qu'il inféra dans 
fa Morale imprimée l'an 1583 un Traité de Ja Méthode, 
où il combâtit fon Collegue & fon émule Zabarella. Ce 
lui-ci fe défendit; mais Piccolomini revint à la charge 
par un Livre qu'il intitula, Cowes politicus adverfus Saco- 
bum Zabarellam. è 

() 2 tâcha de rétablir la Philofophie Platonique] Selon 
lmperialis il ne s’apliqua à cette étude qu'après avoir re- 
noncé aux fonctions de Profeffeur; mais felon le Tomafini 
il y travailla & pat fes Lecons & par fes Ecrits à Padoue 
même. Voici les paroles de l'Imperialis (5): Hac igitur 
egregie navata Venetis opera per annos duos viginti patriam 
tandem vifendam cenfuit | in qua extremos etiam Jhiritus 
baufr, Ac interim pluribus ad magnum Etruris Ducerm le- 
Satiovibus (6) perfunétus plurimifque bonoribus auslus amœ- 
#ifima Platonis philofophia vacare cœpit , quam etiam com 
Mentaris exornandam fufceperat | ipfum namique dicere foli- 
fu accepimus, Platonis © Ariflotelis philofophiar duos quafi 
oculos humani aciem intelleftus dirigere ; quorum alteruiro f 
quis careat Cyclopis inflat in bac rerurn univerfitate labatur 
zecefe eft: fed communia fata preclaros hofce illius conatus 
énterciderunt. Voiez à la marge les paroles du T'oma- 
fini (7), & faites vous-mêmes les comparaifons qu'il 
faut, 

(C) Se dirai ailleurs (8) er quoi il furpalfoit Zabarella. ] 
Mais il faut que je dife ici qu'il lui étoit inférieur à cer- 
tains égards. [1 n’aprofondifloit pas les matieres comme 
lui, il voltigeoit des unes aux autres, il ne les préfentoit 
Pas tant comme un vin à boire, que comme un vin à 
Soûter. Voilà ce me femble la penfée de l’Imperialis, 
Piccolomineus, dit-il, (9), eratione quidem utitur expedita , 
gravi, © illaborata, caterum fententiarum nexu frequentior 
qua forte conveniat | excurrit enim vero, nec in conclufioni- 
Rem. (L4) del LArt, ZABARELLA. (2) Imp. in Mufæo Hi, , pag, 115. 


PIENNE (JeanNe De HALLuIN DEmorserL 


rine de Medicis, fut pañionnément aimée 
nétable Anne de Montmorenci. 1] lui fit une 


CA) 1 lui ft une bromefe de mariage fans en. rien dire ni 
à Jon pere ni à [a zmere,,| Mr. le Laboureur, qui avoit 
les Originaux de toutes les Procédures, raconte (1), qu'elles 
commencerent par l'interrogatoire des deux Amans Jait au 
Louvre le 5 d'O&tobre 1556 ; que Jeanne de Halluyn la 
Premiere appellée dit efire âgée de 19 à 20 ans, & qu'il 
avoit s où 6 ans que Mefire François de Montmorency 
> luy avoit parlé de Mariage au Palais de Paris ou à St, 
» Germain | où leurs Propos furent qw'il la prenoit à femme 
» © elle répondit qu'elle le prenvit à mary. Bien dit qu'au- 
»> Paravant il luyÿ en avoit blujieurs fois parlé, mais ne le 
en vonlois Accepter, par ce qu'elle le Voyoit bien fort jeune, e» 
auf qu'elle craïgnoit que M, le Conneflable le tronvêt 77% 
# VAIS5 à quoy il répondoit qu'il attendroit fi long-tems, e> 
»> 44 il lui feroit fi obeyfant qu'il le lui Jèroit trouver bon : 
»» © gW'elle ne leut boint declaré fi ledit S, de Montmorency 
2er eur parlé à caufe du Mariage de Mad. de Caffre. Elle 
» dit encor n'avoir receu aucun don ny prefent en nom 
de Mariage, & que tout s'eftoit pañlé en parole , fans 
témoin & fans qu'elle en eut parlé à aucun parent, 
Qu'il luy en avoit efcrit durant fa Prifon, mais qu'elle 
» avoit brülé les Lettres , qil en avoit continué les propos 
depuis fon retour mefmement en l'Abbaye de Vauluifans 
» derrierement qu'il y efloit: @> méfie le jour d'hier an lo. 
5» gis de Mr. le Connefiable il lui repéta encore lefdirs propos , 
© la prie ne fe faféher doint, Elle adjoufis ne Jéavoir que 


de François de Montmorenci 


bus herèt, novis at fubinde doétrine cumulis a#rget, ut Üibanda 
Dotius quam guflanda propolitorum veritas offérri videatur , 
Propterea bene [entientium calculis [ancitum, hujus feripta ma- 
gis proveétioru auribus infèrvire, illius auterm Jüniorur. 

(D) 1! renonça aux fonétions de Proféffeur après les avoir 
remplies pendant cinquante trois ans.] Tomafin l’affûre; mais 
on ne peut l'accorder avec Jean Impérialis qui nous conte 
que ce Profefleur demeura un an à Macerata ; dix à Pe- 
roufe, & vingt deux à Padouë.. Cela ne fait que trente- 
trois ans. Ne m'allez pas dire qu'il a oublié la Profeflionen 
Logique exercée à Siene; car elle n’a pu durer vingt ans, 
puis que Piccolomini n’en avoit que vingt-cinq lors qu’il 
fut pourvu de la Profeffion en Philofophie à Macerata, Le 
Ghilini adopte les cinquante-trois ans de T'omafin (to): 
il eft en tout cas plus digne d’excufe que Paul Freher (xx), 
qui les adopte après avoir aflüré que François Piccolomini 
fut fait Profeffeur à Macerata à l'âge de vingt-cinq ans, 
qu'il ne garda qu'un an cette Profeffion >» qu'il n’exerça 
celle de Peroufe que dix ans, & celle de Padoue que vingt- 
deux. Voilà les égaremens où l'on tombe quand on in- 
corpore enfemble des narrations opofées, 

CE) mourut fort âgé.] Tomafin &lImperialis s’accors 
dent à lui donner quatre-vingt-quatre ans de vie: ils ont 
oublié de marquer l'an mortuaire ; mais nous l’aprenons 
par la date de fon Epitaphe dans le Ghilini (12), c'eft 
l'an 1604. L'Imperialis obferve que ce vénérable vieillard 
eut le bonheur de n'avoir jamais befoin de lunettes (13). 

CE) Sixte V Je glorifiä toute [a vie d'avoir Du ré- 
pondre à fes Objebtions dans une Thefe Dublique.] Je vous don- 
nerai cé fait tout tel qu'on le trouve dans lImperialis. Es 
guidem Fœlix adhuc Minorita quod Jemel propofitarum in tem- 
lo Thefium ex utraque Philofophia publicum impugnatérem orti- 
#us erat Francifeur ; fepius porro pontifex ejus die memoriam 
recolebat, fibi dignifimum reputans cum acérrimo ; ut ipfe aje- 
bat, ingenio in celebri confefu haud fegniter doétrine aitque in- 
geni gloriam fuflinuiffe (14) 


E DE) fille d'honneur de Cathe- 
(4), fils aîné du Con- 


bI e .Uh une promefle de mariage fans en rien dire ni à fon pe- 
re ni à fa mere (2), tant il Craignoit qu’ils ne s’opofaffent à fon deflein. 


Il n’y a point d’apa- 
rence 


s ledit Mariage fat clandefin > dffinau, & qu'elle penfois 
» bien qu'il Je put marier qu0y quil eut pere © mere, par 
» © que le Mariage ef de Dieu, &@ les Ceremonies de l'E- 
>» Slife. Au furplus elle s'en rapporta au $. de Montmo.. 
»» Tency & figna fa réponfe. Celle de ce Seigneur fut 
» toute pareille ; & après avoir dit eftre âgé de 26 ans, 
» ilavoüa tout, jufques à luy avoir encore promis le foir 
» precedent de l'époufer en luy parlant de la peine où il 
», €ftoit ; -finon qu'eftant enquis fi ayant pere & mere il 
» ne fçavoit pas qu'il ne pouvoit contracter Mariage fans 
» leur confentement, il dit » Que quand il fit cette folie 3 
»» De confideroit pas toutes ces choles-là , @> que l'âge ne le 
>» Dortoit pas, © S'il avoit à le faire à cette heure il y pen- 
52 féroit davantage ——— (2). ‘Ces Dépofitions furent en- 
» Voyées à Rome avec tout ce qu'on put ramafler d'au- 
» thoritez de l'Ecriture Sainte & des Peres contre les 
»» Mariages faits fans le confentement des Parens, & le 
2 Pape reçut le tout affez benignement d'abord, fit grand 
» accueil auS. de Montmorency & luy promit toute forte 
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le Conneftable luy avoit moyenné — le 
— comme le pere le 


luy annonça, & le jour des nopces, Monfieur dé Montmorency Iuy fi refpone 
fe quil ne pouvoit entendre à cela, dautant quil avoit promis À Mademoie 


{elle de Pienne. Qui fut effonné çe fat le bon homme, 
à fes larmes, &e, 
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rence qu’ils y euflent jafnais cohfenti quoi que cette Demoifelle fût d’une naiffance trés-illuf 
tre, &c que fa beauté & fa vertu la rendiflent recommandable 3 mais il ÿ eut une raifon particu- 
liere qui les pouffa à former des opofitions éclatantes à cet engagement, c’cft qu’Henri [1 vou- 
lut bien que {à fille naturelle veuve du Duc de Caftro époufât l’amant dé la Demoifelle de Pienne: 
L’ambition du Connétable trouvoir trop fon compte dans cette alliance, pour lui permettre de 
foufrir que l'engagement de fon fils aîné paflât pour bon. Il mit donc tout en œuvre pour le 
faire rompre; & fe trouvant auprès de Henri IT dans la plus haute faveur où jamais fujet fe foit 
vu auprés de fon Roi, il porta ce Prince à emploier tous les moiens imaginables pour faire décla= 


rer nulle la promefle que la Demoifelle de Pienne pouvoit alléguer. 


Cette affaire devint la plus 


grande de la Chreflienté ; par le concours des deffèins que le Pape Paul LV avoit de pratiquer l'alliance 
de cette fille de Henri 11 esja vefve d'un Lialien petit-fils de Pape, avec un autre Ifalien Jon Ne- 
ven. —— Ce feul'intereff du Pape fit toute la difficulté de la difpenfè qu'on lui demanda, € que 
François de Montmorenci fut folliciter en perfonne (4). Le Roi ne crut pas ge le Pape deut 
rien ref fer à Ja confideration, dans un temps fi favorable que celuy de la Ligue qW'ils traittoient enfèm- 


ble con 


e P'Efpagne. Néanmoins Paul LV fe montra fi dificile, que le Roi fut obligé de re- 


courir à d’autres expédiens (8). Il publia un Edit qui déclaroit nuls les mariages clandeftins, 


5» de fatisfaétion : mais il feignoit ou bien il n'avoit pas 
»» encore penfé à cette occafon d'allier fa Maifon à celle 
» de France, qui luy fit tirer l'affaire en longueur pour 
» En favorifer les moyens ”. Dans un Aëte de protefta- 
tion que Mr, de Montmorenci fit dreffer chez le Cardinal 
du Béllai à Rome le 23 de Mans 1557 il déclara: Que 
depuis cinq ans @7 davantage s'eflant par che de jeune 
engagé d'amitié envers Darmoifelle Feanne de Halluin dite de 
Piennes, © contrafté Mariage par paroles de prefent, fans con- 
Jentement du Roy & de Jes Pere e7 Mere: depuis ce temps-là le 
Roy © fon Pere ayans refolu fon Mariage avec Diane de Fran- 
&, il feroit venu à Rome par leur ordre pour avoir Abfolution 
© Difpenfe du Pape, depuis quatre mois qu'il en auroit toufiours 
Jolicité S. S. > mefme juftifié [a demande par une Difhenfe par 
elle accordée en cas pareil. Surquoy il auroit efté amufé d'efpe- 
rances , @ remis à une Congregation de Theologiens @* Cano- 
milles appellez le 23 de ce mois avec les Cardinaux, Archevef- 
ques, e7 Evifques, fous pretexte de rendre la chofe plus juri- 
dique; mais en effèt , comme il auroit appris de bonne part , pour 
atire à fon defein, contre les promelfes du Pape, qui auroit 
favorifé les opinions pour [a Partie adverfe quoy que nor reque- 
rante, fait mauvaife mine > maltraité ceux qui concluoient à 
Jon Abfolution , © donné toutes fortes de Preuves de luy eftre 
contraire. C'eff pourquoy , ayant aduis de la renonciation de 
la Darnoïfelle de Piennes, il protefle contre tout ce que le Pape 
Pourroit ordonner & l'aduenir contre la liberté qu'il prétend de 
Je pouvoir marier , & demande l'enregifirement des Supliques 
bar luy prefentées à cette fin à [a S, comme auffi de la Difpenfe 
par luÿ accordée en cas pareil (3). Les plaintes qu'il fait dela 
conduite du Pape font fondées fur les chofes que l’on ver- 
ra ci-deflous (4) 

(B) Paul IV fe montra fi dificile, que le Roi fut obligé de 

recourir à d'autres expédiens. | Voions la fuite des paroles 
de Mr. le Laboureur (5). Le Pape retint lonr-temps à 
Rome nçois de Montmorency , le remettant de Congre- 
gativn em Congregation, tant que le jeu eflant découvert , & le 
Roy ex le Conneflable frufirez de leur efperance de fon cofté, ne 
voulans pas avoir le démenty d'une chofe qui n'auroit tant écla- 
té qu'à leur defavantage, ils frent dreffer un Edit fait exprès 
€ qui fat publié © verifié, par lequel les Mariages clandefins 
furent declarez nuls: es d'autre part on fe fèrvit de l'authorité 
bour faire quitter prife à la pauvre Damoifélle ; qu'on enferma 
a Convent des Filles Diex à Paris, © laquelle dans la crain- 
te d'effre plus mal traitée, e dans le deféfpoir du fuccex de 
Jes efberances, fe laïffa encore perfuader que le S. de Montmoren. 
cy avoit eu difpenfe du Pape. 

Pour bien conoître le pouvoir qu’eurent fur ce Pape les 
intérêts de Famille, il ne faut point perdre de vue ce point 
capital, c'eft que Paul IV vouloit procurer à fon neveu 
le mariage de la fille naturelle de Henri II, & qu'il ne 
pouvoit y réüflir en déclarant nulle la promelfe qui avoit 
été faite à la Demoïfelle de Pienne. Nous verrons qu'il 
fouhaïita en cette rencontre que l'Autorité Papale fût 
amoindrie, & qu'on lui ôtât.un droit dont il eût été fort 
jaloux dans un autre cas. Le bien particulier de fa Fa- 
mille Jui tint plus au cœur que les privileges du Papat, 
foit qu'il crût que fes Succeffeurs fauroient bien fe rele- 
ver du préjudice qu’il leur vouloit faire, foit qu'il ne con- 
fidérât que le tems préfent, & qu'il préférât abfolument 
les avantages perfonels à ceux du faint Siege. L'afaire 
étoit pourfuivie de la part de la France avec beaucoup de 
chaleur: on n’y oublioit rien. On préfenta l'Adte par 
lequel la Demoïfelle de Pienne renonçoit à fes préten- 
tions, & l'Edit des mariages clandeftins (6). On recou- 
vra (7) le double d'une difpenfe que le Pape avoit concedée en 
Semblable fair. Voïci'un paflage de la Relation que le Doc- 
teur de la Haye envoia au Connétable (8); la chofe eft 
curieufe: Paul IV envoia (0) querir dès l'heure M. le Da- 
taire pour entendre comme cette Difpenfe avoit eflé expediée; 
s'émerveillant de cela, e> encore plus de ce qu'elle effoit tom- 
bée en nos mains; à quoy fut répondu par ledit S. Dataire, 
qu'elle avoit effé accordée en pleine fignature, e> par S. 8. mef- 
me: dont fe pouvoit fouvenir, eflant de telle nature S. S. qw'el- 
de voyoit ©: vouloit entendre plus que nul de [es Predecefeurs ce 

TOM. IIZ 


& 


qui fe faifoit en fa Jignature.. Dont demeuraitoute effonnée 
S. S. demandant audit S. Dataire quel moyen il y avoit de 
retrabter ladite Difpenfe , chofe que ledit S. Dataire lui dit ne 
Je pouvoir faire, dantant qu'elle efloit defia entre les mains 
des Parties; @ qu’en vertu d'icelle ils efloient mariez. … Don- 
nons aufh quelques Extraits du Réfultat de la prémiere 
Congrégation qui fut tenue pour la difpenfe de ce ma- 
riage. . Le Pape y préfida (ro): on y apella auffi plufieurs 
Theologiens &* Canonifies : le Pape commença, & après 
ayoir propofé le fait, il dit (tr): ,, Nous demandons fi 
»-le Mariage contracté par paroles de prefent, qui eft vray 
» Mariage, vray Sacrement felon l'avis des plus Saints 
»» Theologiens, s'il peut eftre defié & rompu par nous, 
5; j'entens où la conjonction charnelle n’eft point interve- 
>» nué. Puis adjoufta cecy, & ne vous amufez, je vous 
» prie , aux faits & exemples de nos Predeceffeurs, que 
» je protefte ne vouloir enfuivre, finon dautant que l’au- 
» thorité de l’Ecriture & la raifon des T'hcologiens vous 
>» induira à ce faire. - Il dit encoré ce qui s'enfuit: je ne 
» fay doute que mes Predeceffeurs & moy n'ayons pu 
3» faillir quelquefois, non feulement en ce fait, mais en 
» plufieurs autres, & toutefois nous ne fommes du tout 
» à condamner; car Dieu conduit tellement fon Eglife 
» Qu'il luy cache pour un temps plufieurs chofes, lefquel- 
3» les puis apres il revele: ce que Chrift luy-mefme nous 
na affez infinué, comme quand il difoit à St. Pierre, ce 
» Que je fais maintenant tu ne l’entens pas , mais tu l’en- 
>» tendras puis apres. Et en un autre lieu il difoit j'ay 
».beaucoup de chofes à vous dire, lefquelles vous ne 
» Pouvez. comprendre: pour cette heure, mais l'Efprit 
» Qu'envoyera mon Pere en mon Nom vous enfeignera 
» tout. Qui fçait donc maintenant fi ce que Dieu a laiffé 
» inconnu le paffé aux autres touchant l’indiflolubilité du 
»» S. Mariage, il le veut maintenant declarer par nous >? 
» Païquoy tafchez , mes freres & enfans, à ce que vous 
» m'aidiez en cette affaire, & fans vous arrefter à ce qu'a 
» fait un tel & tel de mes Predecefleurs, comme Jay 
» defia dit, voyez s'il n’eft point vray qu'ils n’ayent affez 
» Cntendu ce que nous voulons maintenant rechercher 
>» touchant cette indiffolubilité de Mariage.  Cecy achevé 
5» il adrefla fa parole à l'Archevefque Coufance, autrefois 
» Nonce en la Cour de l'Empereur, & Juy commanda 
» de deliberer , lequel fit tout fon effort à montrer que 
3» tel Mariage ne fe pouvoit aucunement défaire ; auquel 
>» le Pape fit plufieurs demonftrances d'avoir très agreable 
» fon opinion: qui pouffa ledit Archevefque à dire en< 
»» Core beaucoup plus qu’il n'avoit pas deliberé ; comme 
» il appert affez tant par fes Efcritures, que par les Con- 
>: ferences qu'il en avoit tenuës , par tant de foufris, de 
5: Clinemens d’œils, de tefte, & par certains frappemens 
>» de mains: adjoufta encore de dire cecy tout haut , que 
> ledit Archevefque avoit fait bien entendre cette affaires 
» Apres luy parla l’Evefque Antoniellus, homme fort an: 
» Gien & venerable, lequel fut d'avis tout contraire à 
»» l'autre, & en peu de paroles donna & prouva cette 
»» Conclufion, que le Pape pouvoit ce dont il eftoit quefs 
» tion; auquel le Pape fit telle réponfe, qu'il ne le 
»» emerciroit ja de tant de Puiflance qu’il luy vouloit don+ 
» ner en cette part, Et pour ce que ledit Evefque s’eftoit 
» aidé de quelques lieux de St. Thomas, le Pape adjoufta 
» de dire cecy, que S. Thomas avoit pu dite plufieurs 
» Chofes eftant jeune, lefquelles il avoit puis après retrac- 
» tées eftant venu à meilleure connoiflance, adjouftant 
» Cette authorité de S. Paul, quand j’eftois petit je parlois 
» Comme un petit, mais quand je fuis devenu homme, 
» j'ay delaiflé ce qui eftoit d'enfant. Il adjoufta puis après 
» de dire cecy: ce n’eft pas fans caufe que je vous donne 
» Cet avertiflement, mais afin que nul de ceux qui auront 
» à déliberer ne fafle fondement de telles authoritez du 
» dit S. Thomas , lefquelles il auroit dites en jeuneffe, 
»» Après celuy-ci delibera M. le Sacrifte , lequel fut de 
> mefme avis avec l’Evefque Antoniellus , à içavoir que 
3» le Pape pouvoit & devoit rompre tels Mariages quand 
2» Ja caufe eftoit raifonnable : & poux ce qu'en fes preu- 
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PLEIN NE. 


Zi i i l’on extorqua d’elle une Déclaration 

v 1 re dansun Couvent la Demoifelle de Pienne, & Ktorq 1 
Mr ne A on brava ie Pape; car le mariage de François de Montmorenci & de la fille 
de Henri II fut célébré avec pompe, quoi que la difpenfe n’eût pas été accordée (C). Le Pape fit 
un aveu qui mérite d’être raporté(D). Ilentra beaucoup de mauvaife foi dans ces procédures > 


3, ves qui furent afez longues & non moins does, il 
» luy avint de dire quelque chofe du Docteur Durant tou- 
» Chant l'affaire du Mariage, que nous 3 recevons pas; 
» Ce qu'il recitoit feulement comme de l’autre, & non 
» qu'il vouluft deffendre fon opinion , le Pape comme defia 
5» Offenfé de fa deliberation, fe courrouça fort contre luy, 
comme s’il eut efté Autheur ou Deffenfeur de l'erreur 
de Durant. Et où ledit Sacrifte fe voulut excufer envers 
S. $, il luy ferma la bouche avec injures & grandes me- 
naces, : difant par plufieurs fois qu’il meritoit eftre chaf- 
tié, & qu'en particulier il luy diroit davantage. Ce qui 
» intimida tellement les autres, que plufieurs d'eux, pen- 
» férent de changer du tout leurs deliberations. ,, 

Il n'y eut que fept perfonnes qui opinérent dans cette 
Congrégation : on referva les autres pour ejre ous une au- 
#refois (12): Les Cardinaux en fortirent très mal contens, 
& l'on pouvoit comprendre, Sans autre intelligence de ce à 
s'yrefloit fair qu'il n'y efloit point moins de trouble fur- 
ven qu'il intervient ordinairement entre les Brebis gaand leur 
Pafieur ef? feru © bleffé: car chacun fe partis fort effonné quafs 
la larme en l'œil l'un déça l'autre delà , fans pouvoir dire ou 
referer à quelqu Amy ou Serviteur qu'il put avoir, comme ce 
J'ait effoit palfé & quelle refolution y avoir efté prife (33) Le 
Cardinal du Bellay & Monfr. de Montmorenci aiant fait 
favoir au Confervateur de Naples! qu'attendu l'Edit du 
Roi l’on fe pourroit bien pafler:de la difpenfe du Pape, & 
qu'il eût à fe fouvenir , que moins de chofe que cela Jut can e 
de faire retirer l'Allemagne, ©: l'Angleterre, de l'obéifance 
qu'ils portaient au S.Siege(x4), ce Confervateur fit dire par le 
Dataire aux Cardinaux Caraffe & de Pife, ,, qu’il s'éba- 
>» hifloit grandement de la maniere de proceder de.S. S., 
» & qu’il n’eut jamais creu qu'elle eut voulu faire le Juge 
>> & Partie en cet endroit, & qu’elle n'eut eftimé que le 
S. Efprit fuft auffi bien en la tefte d’autruy que en la 
fienne, déprifant l'opinion d’un chacun , avec peu de 
Dignité d'elle & de ceux aufquels commandoit parler & 
donnoit commiflion de librement dire fes veux fans mal 
refpeét ou faveur aucune, & que pour moins d’occa- 
fion que la prefente, par la pertinatie du Cardinal Gaïe- 
tan , l'Allemagne eftoit és termes tels que un chacun 
voyoit, fans grande efperance d'amendement fi ce n’eft 
par la feule grace de Dieu. Et qu’ils confideraffent bien 
la teneur dudit Ediét, en vertu duquel avec la Cenfure 
de la Sorbonne, & l’authorité de l'Ordinaire , fans au- 
tre Difpenfe de S. S, mondit S. de Montmorency pour- 
> toit fe rendre libre & prendre telle femme que bon luy 
>» fembleroit (15)”. Cela fut repréfenté au Pape, &nele 
fit point changer de conduite. D’où l’on peut conclure 
que la Cour de France traitoit cette Négociation comme 
Ra plus grande afaire: mais que le Pape ne trouvoit pas 
moins important à fes intérêts de ne rien conclure là = def. 
fus. Si l'on avoit deux ou trois Volumes-in folio, qui 
continflent des Relations femblables à celle du Doéteur de 
R Haye, & à celle du Cardinal du Bellay (16), ce feroit 
lun des plus curieux Ouvrages que l’on put mettre dans 
une Bibliotheque. 

(O) On brava le. Pape ; car le mariage —— Jut célé- 
bré > quoi que la difpenfe n'eñt pas été accordée. ] ,, Le 
» Roi & le Conneftable ne creurent pas fe pouvoir mieux 
»» Yanger du peu de cas que le Pape avoit fait de leur re- 
commandation, que de paffer outre au Mariage en ver- 
tu de P'Edi&t contre les Mariages clandeftins, & la fefte 
>» ne s’en fit qu'avec plus de magnificence & de ceremo- 
»» nie à l'arrivée du S. de Montmorency au mois de May 

1557 la Cour eftant à Villiers-Cotretz (rer 
(D) Le Pape ft un aveu qui mérite d'être raporté.] Ce 
fut dans la Congrésation dont j'ai parlé ci-deflus. Je ni- 
Srore pas, dit-il (18), que les Papes mes Predeceffeursn'ayent 
donné aix de Difpenfes lè-deffus, ils font devant Dieu pour 
en rendre compte. S'ils ont davanture failly , je ne veux les 
erJ#rvre ; par ignorance le pourroient-ils avoir fait, @ ce Sie- 
cle-là pourroit n'avoir bien connu ce que les autres Siecles vont 
oHvrans, félon la parole de Jesus-Carisr , fcietis autem 
poitea, &c, non poteflis omnia pottare modd, &c. Ve- 
niet Paracletus, &cc.. Er pour ce qu'il fe dit que j'ai donné 
ne Difpenfe en cas femblable, je ne voudrois pas que cela fut 
Dour porter préjudice à la matiere, car Dion Jrait que je ne 
l'ay jamais entendue. En Jignature v à une tourbe de Gens s 
Prelats, Rejérendaires, e> autres qu crie qui deca qui delà, 
un Pape Gecrepit ne peut entendre bien par le menu à toutes 
chofes : quant à moy , Je protefie ne l'avoir jamais entendue , 
© fi ya plus, que quand j'aurois comme homme erré en 
une chofe ou autre, Je ne voudrois y berfeverer. Voilà un 
morceau d'une Relation du Cardinal du Bellay, que Mr. 
le Laboureur a inférée dans fes Additions aux Mémoires 
de Caftelnau, & voilà aufi un homme qui fe fondoit fus 
une difpente bien infime ; car le Pape même qui la lui 
avoit accordée déclara au facré College, qu'il n'avoit ja- 
mais entendu cette queftion-à, & qu'à fon âge il ne pou- 


5» 


»» 
» 


> 


5, 
» 


5» 


voit pas prêter l'oreille aux détails parmi les clameuts, qui 
retentiflent au lieu où l'on figne les expéditions. Cepen- 
dant l'homme qui avoit obtenu cette difpenfe fe croioit 
bien marié; mais fi elle étoit nulle, il ne faifoit que com- 
mettre des adulteres toutes les fois qu’il jouïfloit de fa fem- 
me.. Rien ne paroifloit honteux à Paul IV, pourvu qu'il 
trouvât des prétextes de ne pas invalider le mariage de Mr, 
de Montmorenci. 


CE) I entra beaucoup de mauvaife foi dans ces procedures. 
Rien n'étoit plus propre au deffein du Pape, que de pou- 
voir dire que la Demoïfelle de Pienne demandoit l’accom- 
pliffement du mariage, Afin donc de le defarmer de ce 
côté-à, on fe munit d’un bon A&@e par lequel il paroif- 
foit qu'elle n’avoit nulle prétention fur Mr. de Montmo- 
rency. Mais pour obtenir d'elle une femblable Déclara- 
tion , il falut lui faire acroire que le Pape avoit déjà ex- 
pédié la difpenfe. C’eft pourquoi fon galant ne fit point 
férupule de lui écrire cette faulfeté. Voici fa Lettre, elle 
cft auffi feche que les Billets qu'il lui écrivoit auparavant 
étoient doux & tendres. ,, MADEMOISELLE DE 
»» PIENNES, ayant connu l'erreur où j’eftois tombé 
>» fans y penfer, & eftant déplaifant d’avoir offenfé Dieu, 
» le Roi, Monfeigneur & Madame la Conneftable ; j'ai 
» fait entendre à noftre Saint Pere le Pape comme les 
chofes font paflées entre nous deux, & demandé de 
cela pardon à S. S. lequel m’a de fa bonté & clemence 
accordé, & entant qu'il eftoit befoin difpenfé, pour me 
remettre en ma premiere liberté: dont je vous ay bien 
>» Voulu avertir. Et auffi pour nous ofter tous deux hors 
>» des malheurs & peines où nous fommes, je me départs 
de toutes les paroles & promeffes de Mariage qui font 
pañlées entre nous deux, defquels par ladite Difpenfe 
nous demeurons déchargez , & vous en quitte; vous 
3; priant bien-fort faire le femblable en mon endroit >» & 
> Prendre tel autre Party pour voftre aife que bon vous 
; femblera. Car je fuis refolu n'avoir jamais plus grande 
> ne plus particuliere communication, ne intelligence 
> AVEC VOUS : non pas que je ne vous aye en eflime de 
> age & vertueufe Damoïfelle, & de bonne pat; mais 
> Pour fatisfaire à mon devoir & éviter les malheurs & 
» inconveniens qui nous en pourroient avenir: & {ur tout 
» Pour donner occañon à $. Majefté & à mefdits $. & 
»» Dame d'oublier l'offenfe que je leur ay faite; tant pour 
> le réparer, que effayer me rendre digne de leurs bon- 
nes graces ; que pour fatisfaire à ce que je leur dois 
par commandement de Dieu : auquel je fupplie vous 
avoir, Mademoifelle de Piennes, en fa fainte & digne 
» garde. De Rome ce 5 Février. Celuy que trouverez 
» preft à vous faire fervice MonwrmorENcy (19). ,, 
François de la Porte Gentilhomme de Mr. de Montmo 
renci, un Maître des Requêtes, & un Sécrétaire du Roi, 
garnis de deux Notaires au Chaftellet fe tranfporterent au 
Couvent où la Demoifelle avoit été enfermée, L'ouver- 
ture leur en fut faite (20) ex verts d'une Lettre Jignée de la 
Propre main du Roy. Ils firent venir la Darmoifille, & après 
qu'elle eut lu tout haut la Lettre de Mr. de Montmoren- 
ci, le Sieur de la Porte lui dit, Madémoifelle tout ce que j'ay 
à vous dire vient de la part de M. de Montmorency , © le 
vous diray , s'il vous plaiff, pour ce qu'il m'a commandé e> 
donné charge d'ainfi le faire. Vous avez veu bar [a Lettre que 
maintenant vous avez lee, combien il eflime avoir grandement 
Offenfé Dieu —— (11) 2 ubplié très-bumblement $. $. de 
luy pardonner l'offenfe qw'il avoit comm ife par les propos de Ma- 
riage d'entre vous , © le difpenfer & lui e> vous dé vous pou 
Voir marier ailleurs quand bon vous femblera; ce que nofire fains 
Pere le Pape a fait, © par ce moyen remis Mr. de Montmoren- 
€) © vous en vos prernieres libertez, comme il vous efcrit par 
Ja Lettre que vous ay prefentement baillée & à cette caufe, © 
lui eflant difpenfée , S par fa Difjenfe libre > en fa premiere 
liberté de fe marier ailleurs que avec vous quand bon lui fem- 
blera : je vous declare par fon commandement q#'il vous quitte 
de tous propos €> promeffès de Mariage qui pourroient cy-devans 
en façon quelconque avoir eflé entre vous deux, © vois brie © 
requiers de fa part , que vous ayez parcillement à me declarer 
Ji vous ne l'en quittez Las anffi de la voire. A4 guoy par la= 
dite de Pienne , ayant les larmes aux yeux © en plorant , 4 
ché dit © répondu, en telles paroles : M. de la Porte, j'aime 
beaucoup mieux que la rompture des promefes de M. de Mont- 
Morenc) © de moy vionne de [a part que de la mienhe. I mon- 
tre bien par les propos que me tenez maiñtenant de Ja part, qu'il 
a le cœur moindre qu'une femme , © R'efl pas ce qWil m'avoit 
tant de fois dit, qu'il perdroit plufofé la vie que changer de vo= 
lonté. Il m'a bien abufée, Je voy bien qu'il aime mieux effre ri 
che que homme de bien. Cette Réponfe ne contenant rien 
de pofitif, le Sieur de la Porte revint à la charge, & inf 
ta principalement fur la difpenfe papale, & voulut qu'on 
s'expliquât nettement: ,, A quoy par ladite Damoifelle en 
» Plorant comme deffus ont efté dits tels mots, Hé! M. 
» de RPorte, quelle réponfe voulez-vous que je faffe ? M. 
» de 
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& le fils du Connétable en fentit quelques remors de confcience qui l'obligérent de demander ab- 
folution au Pape Pie IV (F). La Demoifelle fe maria quelque-tems après avec un homme très 


» de Montmorency a-t-il bien eu le cœur de m’efcrire u- 
»» ne telle Lettre? ” Seconde Réponfe aufli vague que la 
prémiere ; mais la troifieme queftion fut fi précite, qu'il 
falut que la Demoifelle vint au fait. M. de la Porte, dit- 
elle (22), puis que le vouloir de Mr. de Montmorency ef de 
me quitter des promeffes de Mariage d'entre luy © moy, © que 
Maintenant i} me quitte, je ne veux @ ne puis empefcher qu'il 
ne faîfe ce qu'il lui plaira, © ne puis avoir volonté contraire à 
la fienne. Le Sieur de la Porte ne fut pas affez content de 
cette troifieme Réponfe; ‘il infifta encore, & obtint enfin 
ce qui fuit: ,, M. de la Porte, puis que M. de Montmo- 
» ency me quitte maintenant des promefles de Mariage 
» qui ont efté faites entre lui & moy, s’il eftoit fils de 
: Roy, ou Prince, m’ayant efcrit ce qu’il m'a efcrit par 
» fa Lettre que vous m'avez maintenant baillée, je ne le 
» Voudrois époufer, & l'en quitte. Toutefois je m'émer- 
» Veille de la façon dont il m’efcrit par cette Lettre que 
s» me venez de bailler prefentement , & ne puis bonne- 
» ment croire qu'il l'aye efcrite ; veu qu’il avoit bien ac- 
» Coutumé de m'efcrire d'autre langage & d'autre fti- 
5 1e (23) ”. On luirepliqua que l’on avoit vu écrire de 
fa propre main à Mr. de Montmorenci toute cette Lettre, 
En fe retirant la Demoïfelle fit quelques efforts de courage 
pour excufer les pleurs qu’on lui avoit vu verfer. Mais il 
lui fut impoñfble de paroître fiere: tout ce qu'elle dit fen- 
toit l'humiliation, la douleur, & le regret de n’époufer pas 
cet amant volage. On dit ordinairement par plaifanterie, 
ou par galanterie, qu'une maîtreffe fe fait arracher avec 
mille répugnances le terrible owi qu'elle doit répondre à la 
queftion ntex-vous à être La femme d'un tele mais il eft 
fort vraifemblable que jamais un owi de cette nature ne fut 
plus pénible, que celui que la Demoifelle de Pienne répon- 
dit à la queftion, com/éntez-vous que Mr. de Montmorenci ne 
vous époufe pas? 

IL fe pafla une autre chofe où felon toutes les aparences 
ilfe parjura. Voici ce que c’eft: étant revenu de Rome, 
il donna une Declaration par eférit par devant les premieres 
berfènnes du Confeil du RoY, comme il n'y avoit point entre 
luy e la Damoifelle de Piennes de Mariage veritablement con- 
traëté par paroles de prefènt ; mais feulement ne flpulation 
entr'eux de le faire croire | pour tafcher par ce moyen de le 
faire agréer au Conneffable fon Pere (24). Tlafirma par fer- 
ment que cette Déclaration écrite de fa propre main co#- 
tenoit verité (25), & que s'il avoit demandé une difpenfe 
au Pape en lui avoüant plus qu'il ne faloit, ç’avoit été 
dans l’efpérance de l’obtenir facilement, au moien de quoi 
il n’eût pas paru qu'il eût d’abord fait acroire une chofe 
faufle ; mais qu'aiant trouvé à Rome beaucoup de difi- 
cultez , il s’étoit enfin réfolu à déclarer À Sa Majefté & au 
Connétable la vérité de la chofe. C'’eft comme s’il eût dit, 
je n’avois point promis mariage à la Demoifelle de Pien- 
ne, j'étois feulement convenu avec elle de dire que nous 
nous étions donné une promefle réciproque: nous n'a- 
vions point d’autre intention que de porter par ce menfon- 
Se mon pere & ma mere à confentir à ce mariage. Aiant 
débité plufeurs fois cette faufleté, il me fichoit de m'en 
dédire, & pour n'être pas contraint de varier, j'aimai mieux 
demander au Pape une difpenfe, & je perfftai à mentir 
auprès du faint Pere; mais n’aiant pu éviter les variations 
par cette voie, je reconnoiïs enfin que mes difcours étoient 
faux, & je jure devant les principaux membres du Con- 
feil du Roi, & l'attefte par écrit, que j'ai menti pendant 
long-tems afin-de tromper mon pere & ma mere, le Pa- 
pe, &c. Ne faut-il pas que l'ambition foit bien tyranni- 
que pour engager les gens à de telles confeffions ? Et y a- 
t-il aucune apatence que cet amant n’ait pris avec fa mat- 
trefle fi jeune & fi belle, qu'un engagement fi mince? Les 
fcrupules dont il fut rongé, comme on Ya le voir, jufti- 
fient mon opinion (26). d 

C'eft ici que je veux examiner une Réponfe qui me pa- 
roit bien fophiflique. Le Cardinal de Lorraine après l'in- 
fulte dont j'ai parlé ci-deffus (27), fit publier une Lettre 
où l’on trouve ces paroles : #'ay o4y quelques autres rame- 
2er de plus loing la mauvaife volonté dudiét Sieur Marefchal 
de Montmorency , © du temps mefmes qu'il fe trouva perplex 
© embrouillé de fon mariage avec la Damoïfeile de Pienne, le- 
quel il auroit confifé &> advoué par devant lediét Seigneur Car- 
dinal © autres Svignèurs deputez fur ce faift par le feu Roy 
Henry, © toft apres denié, © juré au Pape n'avoir donné au- 
cune promefe à ladiôte Damifelle, tellement que lediéé Sieur 
de Montmorency s'hontiffoir d'éffre par ledi6t Seigneur Cardinal 
reconnu pour parjure, reprochable en jugement , e7 degradable 
de tout point d'honneur (28). Voici ce que répondit le Pro- 
teflant qui refuta cette Lettre: ;, La feconde caufe de 
» l'inimitié de Monfieur le Marefchal de Montmoren- 
» Cy procede , comme vous dites, pour-ce que vous 
» le tenez pour parjure, à caufe du mariage de la Da- 
3» moyfelle de Piennes. Devant que de purger cefte ca- 
 lomnie par tefmoignages & authoritez veritables, je 
» fupplie très humblement la Majefté du Roy de confide- 
» rer Voftre audace , par laquelle poufié hors des limites 


in- 


» de raïfon, vous ofez publier que le mariage de Mada- 
» me la Marefchale fa fœur, eft illegitime. Eft-il poffible 
» de tirer voftre propos en autre confequence ? Je par- 
» donneroïs volontiers à voftre ignorance, fi elle n’eftoit 
31 accompagnée d'aucune malice, La promefle (encores 
» que voftre accufation fuft autant veritable , - qu’elle eft 
» faulfe) des enfans de famille, peult-elle avoir aucune 
» force pour l'accompliffement de leurs mariages, fi elle 
» n'eft approuvée paï le confeñtement de leurs parens , 
> foubs l'authorité defquels ils vivent ? Les exémples d'A- 
» braham, & Ifaac, nous monftrent aflez que c’eft aux 
2 pères de marier leurs enfans felon leur volonté. Que fi 
» le vœu (qui cft la promeffe que nous faifons à Dieu) 
» faiét par la fille, fans le confentement de fon pere, eft 
» nul pat les Loix de Moyfe: d'autant plus la promefle 
»» du mariage, qui eft de perfonne à perfonne , fera nul- 
»» Je, file pere n’y confent, Et combien que la Grece 
5» ait efté trop vague, & incertaine, en ces mariages ; fi 
» eft-ce qu’elle n’a point tellement efté privée de la lu- 
» miere de nature, que la fille ne refponde à celuy qui la 
> pourfuivoit, ces vers d'Euripide, 


» Marier je ne me puis 
,» Sans le vouloir de mon pere 
»» Auquel fubjeite je [uis. 


3» Or d’alleguer que l’authorité des peres n’eft pas fi gran- 
3 de fur les fils, que fur les filles, toutes les Loix y re- 
» fiftent: par lefquelles les peres mefmes les peuvent ven- 
:, dre en leur néceflité (29) ”. Après cela l’Auteur alle- 
gue l'Ecriture, les Conciles, les Peres, les Jurifconfüultes, 
pour prouver que le mariage des enfans doit être foumis 
à la volonté de ceux dont ils ont reçu la vie. Mais tout 
ce long difcours n’eft qu'un faux fuiant; c’eft donner le 
change, c'eft pafler de génere in genus, I] n'étoit pas quef- 
tion de favoir fi le mariage du Maréchal de Montmorenci 
avec la fille naturelle de Henri II étoit légitime. L'Au- 
teur de la Lettre n’avoit point touché à cette corde, il a- 
voit dit feulement que lé Maréchal s'étoit patjuré par l'a 
veu & le defaveu folemnel d'avoir promis mariage à la 
Damoïfelle de Pienne. Ces deux faits font une preuve ma- 
nifefte de parjure, foit que la promeffe n'obligeât pas, foit 
qu’elle obligeit ; car fi un homme promettoit de faire un 
crime, il obtiendroit bien devant tous les Tribunaux le dé- 
gagement de fa promefle, mais s'il juroit devant les uns 
qu'il avoit promis, & devant les autres qu’il n’avoit point 
promis , il feroit coupable de parjure. Voilà le cas où 
l’on prétendoit trouver le Maréchal de Montmorenci: c’é- 
toit le point de l’Accufation. On ne s'informoit pas s’il 
eût dû tenir fa promefle de mariage, ni fi elle étoit légi- 
time, ou illégitime; & néanmoins le Proteftant qui répon- 
dit à la Lettre du Cardinal de Lorraine fupofa , que tout 
le reproche étoit fondé fur ce que cette promefle légitime 
n'avoit pas été tenue. Ajant fait cette faufle fupoñtion il 
batit bien du païs , il fe jetta fur les Loix divines , & fur 
les Loix naturelles, il traita le Lieu commun du Droit pa- 
ternel, il dit cent chofes inutiles, & ne dit rien qui fût à- 
propos. C'eft là pratique ordinaire de ceux qui n'ont rien 
de bon à réponäre, & qui craindroient de faire tort à leur 
caufe s'ils fe taifoient. Ils changent l’état de la queftion , 
afin de fe faire une ouverture pour courir àtravers champs, 
Je croi qu'il ÿ eut beaucoup de Leëteurs qui s'imaginérent 
que l’Apologifte du Maréchal de Montmorenci triomphoir, 
& qui furent fort édifiez de voir qu'il intérefoit à fa caufe 
la file d'Henri II. Rufe de guerre trop fréquente dans 
les Ecrits Polemiques, & qui eft au fond une pure fuper- 
cherie, 

(EF) Quelques remors de conftience l'obligérent de de- 
mander une abfolution 44 Pape Pie 1V.] ,, Il n’en fut au- 
»» tré chofe tant que le Pape & le Roy vefquirent, mais 
» oit que le Maréchal de Montmorency en fit depuis 
»» quelque fcrupule, & qu'il attribuaft le peu de fuccez 
» de plufieurs groffefles de fa femme , qui n'eut qu'un 
»» enfant vivant, de plufieurs qu’elle conceut, & qui 
» IOurut incontinent après , ou pour quelqu'autre rai- 
» fon, il eut derechef recours au $, Siege & envoya une 
» Suplique au Pape Pie IV après la mort de Paul, dont 
> j'ay le Memoire original, par laquelle il expofa comme 
»; par furprife d'amour il s’eitoit cy-devant engagé de pa- 
:, role de Mariage avec la Damoïifelle de Piennes, à con- 
>» dition neantmoins d'y faire confentir fon Pere & non 
7 autrement: ce que n'ayant pu obtenir, ladite Damoi- 
» felle l'auroit librement quitté de fa proméffe tant de 
» Vive Voix que par declaration en Juftice fignée d’elle 
:; En prefence de témoins , en laquelle elle auroit perfifté 
» jufques aujourd’huy : 8e luy fe feroit marié, & néant- 
» Moins à caufe des affertions par luy faites demandoit 
» Abfolution à cautele, & que la Commiflion fuft adref- 
»» fée à l’Evefque de Paris. Le Pape Pie IV qui n'avoit 
»» pas les mefmes interefts de on Predeceffeur n’y apporta 
» Point tant de façon & luy envoya üne bonne & ample 
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7. PIENNE 
inférieur au galant qu'elle avoit perdu (G).! Nous voions ici par un grand exemple, que les 
paffions d’un Prince, qui font caule très-fouvent de plufieurs abus, fervent quelquefois de reme- 
de aux defordres de l'Etat. L’Edit qui déclara nuls les mariages clandeftins amena dans le Roi- 
aume une très-bonne & une très-falutaire Jurifprudence (A); mais ce ne fut point par la confi- 


(3e) Le Læ- ,, Difpen 


fe (30). Cette Difpeñfe mit fa confcien- 
bourei ; 


, » CéEn repos, & ne changea pas le fort de fon Mariage, 
“ ,, qui continua d’eftre fterile (31) ”. Mr. le Laboureur 
par des raifons de Famille étoit fort enclin à jufifier au- 
tant qu'il étoit poffible ceux de la Maifon de Montmoren 
ci; néanmoins il femble croire qu’il n'étoit pas véritable 
que la promeffe dont il s'agit n'eût été faite que fous con- 
dition : S ce Mariage de Diane de France avec le Mare/chal 
Duc de Montmorency, dit-il, fat avantageux © glorieux 
tout enfemble [elon le Monde, on a jufiement douté qu lait 
efé agreable à Dieu pour avoir eflé contraëté avec plus de 
violence que de Fullice, au préjudice d’un engagement d'affec- 
ion © de parole de la part du Marefchal avec Jeanne de Hal- 


mê= 


(5) 2 


G2) Là 


me, pag. 


2): 

tele Demnoifelle fe maria quelque tems après avec un 
homme très-inférieur au galant qw'elle avoit perdu. | C'elt 
Brantôme qui me l'aprend, & c’eft une parentt e qu’il 
à inférée dans le narré qu'il nous donne de la reftitution 
des places du Duc de Savoie. 


(3) Bran- 
tome, M 


e ——— Pour fin, aprés force alter- 
party. ermporta le plus fort : @ pour ce 
+, du Bois de Vincennes, aprés la 
if de Bourges , comme je vis, le Seigneur d'Alluye (Flo- 
rimond Robertèt) l'un des quatre Secretaires des commande- 
2nens : lequel efloit fort amowreux pour lors de Mademaifèlle de 
Piennes (34). . : : : y 


efhé em Dièm 


(34) Tout cet 


Paranthe + à : BUTS : As 
dans le Teste . 
de Mr, Le 
oureur, 


fort époufer. Et le Roy de 
Faifoit bien le regoce à fon contente- 
fer; où il n'y avoit nulle appa 
d'autant que cette Damoifelle 


arre lui promit 


qui 
cet amour, © l'y encouragea, @ 
l'y afiffa le plus qu'il put, ainff qw'en ces chofes à la Cour les 
grands y peuvent > fervent beaucoup, mefine leurs compagnons 
© amis particuliers. Le Roi de Navarre fut très-bien choi- 
fix fes inftrumens, puis qu'il fe fervit d’un homme très 
moureux qu'il rempliffoit de l'efpérance de pofléder l'objet 
aimé, 

(H) L'Edit qui déclara nuls les mariases clandeflins amena 
dans le Roïaume une très-bonne e une très-falutaire Jurif- 
prudence. | Un des plus habiles Avocats du Parlement de 
Paris raifonne très-bien 1à- deffus dans fa Lettre à Robert 
& à Fournier Profefleurs en Droit à Orleans, & il fe £ 
che de ce que la Loi n’étoit pas aflez fevere. Il auroit 
voulu qu'on n'en eût pas fait à demi, & qu’abfolument 
tous les mariages contractez à l'infu ou contre le gré des 
peres euffent été annullez. Voici le commencement de 
fa Lettre. ,, L'Eprcr des matiages à efté publié en 
» noftre Cout de Parlement, grand certes & magnifique , 
>» Mais plus grand fi vous entendiez le motif. Par ce que 
>» Quelques uns de ceux qui tiennent des premiers lieux de 
> la France en ont efté caufe. L'on diét que la plus part 

des mauvais exemples provient ordinairement des cho- 
fes qui furent autrefois fainement & fainétement ordon- 
nées, qui fe tournent avec le temps en abus. Au con- 
> taire, jamais ne fut bonne Loy, qui ne foit provenuë 

de quelque fcandale, Il faut que la maladie foit venuë, 
avant que l’on trouve le remede. Quant à ceft Edit 
chacun s’en efiouït comme beau & digne d'un Roy. 
Moy feul, comme un autre Timon & Mifantrope , le 
pleure, gemis, & lamente, non que je ne fois bien ai- 
fe de l’authorité que l'on donne aux petes deffus leurs 
enfans, mais par ce que je fais marry que l’on ne leur 
» En odtroye d'avantage > & que tout ainfi qu’Alexandre 
» le Grand eftant arrivé en l’Afie, ne s'amufa de defnoüer 
»> Jes entre-las du nœud Gordien, comme les autres Prin- 
2» CES qui y avoyent pañlé devant luy, ains Pour en venir 
» pluftoft à chef le coupa tout à fait: auf que l’on euft 
» franchy le pas, & que Paï une ordonnance faite du 


2) 
»> 
» 


dération 


3 Commun confentement de l’Eglife Gallicane, on euft 
» declaré tous mariages des enfans nuls, efquels il n’y au- 
>, oit que les fimples paroles de prefent, fans l'autorité 
» & confentement des peres & meres, En ceft endroit 
»» j'ay pitié de noftre France, qui ne fut jamais lafle de 
»» reduire toutes les chofes Ecclefiaftiques en une bonne & 
» loüable difcipline, & qu’en ce faict-cy elle n'ait ofé y 
» Méttre la derniere main (35) ”. Ce qu'il ajoûte con- 
tient des Remarques de fort bon fens; mais fa conclufion 
eft trop rigoureufe ; car il voudroit qu'on punit de mort 
ceux qui par belles paroles auroientattiré quelcun ou quel- 
cune aux picges du mariage, Nos anceffres , dit-il (36), 
cognoifans combien c'efloit chofe de mauvais exemple, qu'un en- 
fant au-defous de vingt-cinq ans fuft eflimé marié par les paro- 
les de prefent au préjudice de l'anthorité paternelle, introduifi- 
rent en l'aftion de Rapt (que nous appellons vulgairement Rap- 
tum in parentes) qui ef? sncogneuë à toutes añtres nations. Par 
aquelle on permestoit aux peres ex meres, voire a tuteurs , 
d'accufer devans le y ou celle qui p affè- 
terie de paroles as orné à un mariage l'un de 
leurs enfans : @xefl celle pourfuite de telle puiffance @ cffeté que 
Dendant le cours d'icelle , elle fafpend ex arrefte toutes les proce- 
dures que l'on pourroit faire par devant un Official > Juge d'E- 
glife pour la validité du mari, Mai ( 
Jamais rapporté de cefle accufat 

Me vrays François nous femmes du comme 


it avez-vous 
re, Jinon que com- 


plus forts 


que les hommes, mais en fin plus faibles que femmes. Chacun 
Jur la premiere pointe de cefie pourfuite [à remue chandement , les 
Juges mefines femblent infiniement favorifer ces ien font plain- 


te. Mais au partir de là vou 
Jait une purition exemplaire, & gs 
qui a commis le rapt ne demeure “vis 
© de la famille aff 
Jeffion de celle qw° 
dout il ne falloit à 
éfloit de befoin de la te 


mais que l'on en ait 
ir de compte celuy-là 
x, © de la julie, 
de; demeurant avec le temps en pleine pof- 
a ravie, Dema part j'eflime , on que du 
luireentre nous cefle accufation, on qu'il 
iner par la mort de celuy qui avoit for- 
Jait ; qu'en la difolution de [a vie , fe trouvaft auff la 
Jin & difülutice de fon mariage, Peut-être n’écrivit-il pas 
tout ce qu'il penfoit, peut-être vouloit-il parler de ceux 
qui ne fe contentent pas de féduire un jeune cœur, mais 
qui engagent auffi à fe laifler enlever. S'il a omis par in- 
advertance cette partie de la définition du rapt, & que 
néanmoins il l'ait eue dans l'efprit, fa conclufion ne peut 
point pafler en France pour trop fevere; car les François 
puniflent de mort tous ceux qui enlevent une fille, foit 
qu'elle y confente, foit qu’elle n’y confente pas, Je croi 
que cette Jurifprudence n’étoit pas encore établie quand 
Pafquier écrivoit à Lettre aux deux Profeffeurs d’Orleans, 
Je me figure qu'on l'a établie depuis, fur ce qu'on a vu 
que la Loi qui ne puniffoit que lesraviffeurs d'une fille non 
confentante ne fervoit prefque de rien. Elle étoit facile- 
ment éludée , il n'étoit point mal aifé de faire avouër après 
Coup qu'on y avoit confenti ; un tel aveu fauvoit la vie à 
un homme, on ne vouloit point fe reprocher de ne l'avoir 
point fauvée à une perfonne qui proteftoit que l'amour 
l'avoit pouffé à recourir à l'enlevement : on fe voioit flé- 
trie, chargée de mille foupçons , en danger de ne plus 
trouver un bon parti, & de n'être confidérée que comme 
ls reftes d'un autre après avoir été quelque tems au pou- 
voir d'un ravifleur (37); & tout cela bien confidéré tant 
par la fille que par les parens faifoit réfoudre à éloigner le 
fuplice, & il ne faloit pour cela que fe déclarer confentan- 
te: l'afaire fe terminoit donc tout comme celles dont par- 
le Pafquier (38); & ainf les enlévemens étoient une cho- 
fe très ordinaire: l’ancienne Loi devint inutile, il en falut 
faire de plus rigoureufes, qui n’euffent aucun égard aux dé- 
Clarations que feroient les filles d'avoir confenti à être en- 
levées. Il fat trouvé à-propos de punir leur confentement; 
car l'impunité n’eft propre qu'à multiplier ces mauvais e- 
xemples : les prémiers qui réüfifent enco ent.les fui- 
vans , & enfin l'on n’a plus de honte de pañler un chemin 
que plufieurs autres ont tenu, & dont ils fe trouvent bien, 
Conférez avec ceci ce que l'on a dit dans la Remarque de 
l'Article Arrosra. 

Notre Avocat examine la permiflion que donnoit l’Edit 
aux peres © meres d'exhereder leurs enfans lefquels auront eflé 
S mal advifez que d'entrer en ce lien de mariage fans leur 
vouloir (30). Il montre que ce n'eft pas un remede ni 
une confolation ; mais une nouvelle calamité (40): & il 
foutient que le véritable remede eft qu'une ordonnance de 
Concile declare ces mariages du tout nuls (ar). Il allegue 
l'Ecriture, les Peres, le Droit Romain, le Droit François 
fous le Roi Charles le Chauve, & il dit qu'il #e trouve 
Point qu'il y ait en depuis Concile qui ait offé celle belle ju 
rifdiéfion aux peres à l'endroit de leurs enfans. Bien fjaï-je, 
continue-t-il, ,, que depuis quelques centaines d’ans quel- 
» ques Moines rapetafleurs de vieilles glofes nous ont in- 
» finué cefte barbare & brute opinion, que de droict Ca- 
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PIENNE PIGHIUS. 


dération du bien public que Henri II fit naître une Loi fi jufte, ce fut 
culiers de fon Favori, & pour n’avoir pas l’afront de fuccomber 


Pape (6). La Maifon de Guife contribua 
renci rencontra à la Cour de Rome (Z). 


» non le confentement des peres & meres n’eftoit requis 
»» AUX mariages de leurs enfans que par honneur, & non 
» de neceflité. Ceux-cy firent perpetuelle profefliôn de 
3 Celibat, Et à la mienne volonté que tout ainfi que ce 
» fage Roy de Sparte Agefilaus eftant par quelque fien 
>» Amy furpris faifant l'enfant avec fes enfans, le pria de 
2» fufpendre fon jugement de ce qu'il avoit veu jufques à 
» Ce qu'il fut pere: auf que tous ces Moines ne fe fuf- 
» fent empefchez d'interpofer leur opinion fur le fait des 
s» Mariages, puis que leur vœu & reigle les difpen{oit d'ef- 
» tre peres. Cela à fait qu'ils ont mefuré l'affeion pa- 
» ternelle, à la leur propre, je veux dire à l'affection com- 
»; fune & triviale (42) ”. Je’ m'étonne qu'il ait oublié 
de dire, que la permifion d’exhéréder n’infpire pas aflez 
de crainte à de jeunes amoureux ; caril y à tant de peres 
qui ont pardonné facilement la fauté d’un mariage coh- 
traété en dépit d'eux , & il y a fi peu d'exemples de peres 
qui aient gardé leur reffentiment toute leur vie, & qui 
l'aient témoigné par leur T'eftament , que l'on fe flate de 
l'efpérance de rentrer bien-tôt en grace. On compte beau- 
coup fur la force que la nature a donnée à l'amitié pater- 
nelle (43), & l'on fait bien qu'une courte mortification 
expie de grandes fautes, auprès d'un pere, pro peccato magno 
paulurs fupplicii fatis ef} Patri (44). 

La Critique que Pafquier à faite eft au fond un grand 
éloge de l'Edit de Henri II; car puis que ce favant Avo- 
cat voudroit que l’on eût puni plus févérement larebellion 
des enfans mineurs, il loue, & il aprouve les nouveaux 
dégrez de peine à quoi on l'avoit foumife, Et de plus il 
faut favoir qu’il déclare que ce qui manque là-dedans doit 
émaner de l'Autorité Ecciéfiatique, & non pas de la Roi- 
ale. 

Qu'on ne dife pas que cet Edit eft préjudiciable aux 
perfonnes dont les peres font fi avares, ou fi capricieux , 
qu'ils ne veulent jamais confentir au mariage de leurs en- 
fans. Cette Obje&tion n’eft point raifonnable , il n'y a 
point de Loi qui foit commode abfolument à tous les pâr- 
ticuliers (45), il faut donc fe contenter que les Edits re 
médient aux plus grans maux. Or il y à infiniment plus 
d’enfans qui par chaleur & folie de jeuneffe fe veulent 
marier mal-à-propos, qu'il n'y a de peres qui veuillent 
S'opofer à des mariages bien affortis. Il vaut donc mieux 
que les Loix refenent la liberté des enfans , que fi elles 
diminuoient l'autorité paternelle, Outre qu'après un cer- 
tain âge l'Edit de Henri II ne génoit point les enfans, 
Qu'on ne dife point non plus, que la liberté de fe marier 
fans l’aveu des peres eft une occafon de faire fortune poui 
d'honnêtes gens qui n’ont point de bien. C'éft ce que 
j'ai ouï dire à quelques Anglois , qui tâchoient de faire 
l'apologie du privilege de quelques Temples de Londres, 
où les Prêtres peuvent donner la bénédiction nuptiale fans 
Tobfervation des formalitez préliminaires, & légitimer par 
R les mariages les plus clandeftins, On a vu par ce moien, 
me difoit-on, que le patrimoine d'une très riché héritieré 
eft fondu dans une famille qui rampoit, & qui a fleuri 
depuis glorieufement, & à fait honneur à la patrie. On 
pourroit jufifier par une femblable taifon l'impunité des 
enlévemens, Mais ce ne font que de mauvaifes apolo- 
gies; car il n'y a point de fi grans abus qui ne puiflent 
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pour les mtérêts parti- 
fous les intrigues artificicufes du 


puiflamment aux opofitions que François de Montmos 


être commodes à quelque païticulier, Faut-il pour celà 
fe donner garde de les abolir? Pett-on être véritablement 
honnête homme, peut-on avoir un vrai mérite, lors qu’on 
cherche à s'enrichir en 6tant aux peres le droit que les 
Loix divines & les Loix humaines leur donhent fur leurs 
enfans ? Si l’on compte bien l’on trouvera que pour un 
homme de mérite qui a fait fortune par cette voie, il ÿ 
en a vingt qui n’ont eu que l'art de fe faire aimer par un 
extérieur, & par des cajoleries qui ont éblouï une jeune 
file ou trop fimple, ou mécontente de la févérité d'une 
mere, d'un tuteur, &c, & il faut bien que l'on ait com- 
pris la fauffeté des apologies du privilege de ces Tem- 
ples, puis qu'il n’y a pas long-tems que les Gazettes nous 
ont apris que le Parlement d'Angleterre travailloit à le 
caffer. 

(1) La Maïfon de Guife contribua péifamment aux opofi- 
tions de La Cour de Rome.] ;, La préfence du Duc 
» de Guife à Rome, & la jaloufie d’authorité qui eftoit 
» Entre luy & le Cônneftable, donna dautant plus dé 
» lieu de douter qu'il traverfoit de fa pait cette Difpen: 
» fe, que c’eftoit pour faire un Mariage trop avantageux 
» à la Maïfon de Montmorenéy pour les interefts de là 
» fienne, Luy & le Cardinal fon frere avoient une ef 
»» tite alliance avec le Pape Paul IV & toute la Maïfon 
2» des Caraffes , ils avoient efté les principaux Autheurs 
de la rupture de la Tréve avec l'Efpagne eh leur fa- 
» Yeur, & le Conneftable y avoit refifté. C'eft pour- 
» Quoy il y avoit apparence qu'ils faifoient agir le Pape, 
» & que f d’eux-mefmes ils ne luy avoient propofé de 
= demander Diane de France pour quelqu'un de fes Ne- 
»» Veux, qu'ils luy firent efperer de la pouvoir obtenir par 
3; le moyen des dificultez qu’il feroit à la Difpenfe , & 
; Qu'ils luy firent goufter l'appuy que fes Parens en rece- 
» Vroient. Ainfi ils n'euflent pas feulement rompu un 
»» Mariage de grande importance à la Maifon de Mont- 
» MOrency, mais ils en auroient fait valoir un autre avec 
3 une Maïfon très noble, mais inégale en biens & en gran- 
»> deur (46) ”. Les Guifes trouvoient tant d'utilitez dans 
le mariage de François de Montmorenci avec la Demoi- 
felle de Pienne, comme Mont. le Laboureur le moñtré , 
qu'on doit être très certain qu’ils firent tout le manege 
dont cet Auteur parle ; & s'ils h’euflent point poufté à la 
roue, & prévenu Paul IV, il n’y a point d'aparehice que 
ce fin & rufé Pontife eût été fi peu le maître de fes paf 
fions. Vous avez vu (47) de quelle maniere il témoignoit 
fà partialité pär des brufqueries, & par des emportemens 
contre ceux qui n'opinoient pas felon fes defirs, C’eft 
qu'en laïffant à un chacun la liberté des fufrages, il ne 
voioit aucun moien de parvenir à fon but, c’eft-à-dire à 
l'execution des projets que Mrs, de Guife lui mettoient en 
tête. Sans cela il fe feroit poñlédé , il auroit caché fon 
jeu, & auroit perfuadé à beaucoup de gens qu’un zêle de 
difcipline l'obligeoit à ne donner point d'atteinte aux faints 
Canons , lors même qu'il s'agifloit d'obliger le Roi très- 
Chrétien, & de donner à la Puiffance Papale une éten- 
due que fes Prédeceffeurs lui avoient donnée plus d’une 
fois. Monfr. Efprit eût trouvé en ce cas-là dans la con- 
duite de ce Pape un exemple de la fauffeté des vertus hu: 
maines. 


PIGHIUS (Arëerr) né à Campen dans l'Over-Iffel » Cf compté parmi les habiles 


hommes du XVI Siecle, 
groffiere de Louïs 


(A) Une erreur groffitre de Louis Guicciardin.] Après 
avoir dit qu’Albert Pighius, grand Théologien, & grand 
Mathématicien, comblé d’honheurs & de richefles par les 
Papes Hadrien VI, Clement VII, & Paul III , quitta 
l'Italie, retourna en fon païs, & y mourut glorieufement 
au bout de quelques années, on ajoûte que plufeurs Au- 
teurs n’ont pas laiflé d’affürer qu'il mourut l'an 1530 à Bou- 
logne par la chute d'ün pont. On obferve que Paul Jove 
eft le prémier qui a conté ce meñfonge, & que Surius & 
quélques autres l'ont copié aveuglément : & là-deflüs on 
cénfure la témérité des mauvais Copiftes. Paullus taren 
Jovius, quem fecuti funt pofimodèm Frater Lauréntius Surius, 
© al quidar Scriptores , qui non inflituta priès collatione, 
neque adhibità ullä confimili diligentié, (digni fanè hoc nomine 
qui reprehendantur) alen& ide fubnixi ad alios fefe perpetud 
reférunt : Paullus (inquam) Sovius, libro bifloriarum fuarum 
vigefimo fexto, Albertum hunc, mulid anteà tempore, anno 
Jéilicet Chrifii 1530 @ in ipfa Caroli Quinti Cafaris inaugura- 
tione, fortuita pontis ruinà Bononie mmortuum perhibet (x ) 
Voilà une Cenfure bien placée! Guicciardin condamne ai- 
grement ceux qui adoptent les relations d’un Auteur fans 
examiner fi elles font vraies ; illes traite, dis-je, de haut 
en bas, & il fait lui-même très-groffiérement la faute dont 
iles blâme, Car sil eût voulu prendre Ja peine de con- 


Moreri en a parlé amplement, 
Guicciardin (4) qui va être cenfurée, ni la laideur cffroiable, & la mauvai- 


mais il n’a point obfervé une erreur 


fe 


falter Paul Jove, & Frere Lautent Surius, il eût vu qu'ils 
ne difent point que Pighius perdit la vie l'an 1530. Il faut 
donc qu'il ait copié aveuglément quelques Ecrivains qui 
attribuoient cette fauffeté à ces deux Auteurs. J'ai con- 
fülté Paul Jove à l'endroit que Guicciardin dite, & je n° 
ai rien trouvé qui fe raportât à l'affaire: jai cherché l'en- 
droit où il fait la defcription du Couronnement de Char- 
les-Quint, & j’y ai feulement trouvé que Pighius fat l’un 
de ceux qui tombérent lors que le pont s'abatit. 19 bleri- 
que militibus immixti, fœdo cafu procidentes,  Jefe pilis atque fe- 
curibus induerunt ; inter quos fuit Albettus Pigius Belga'theo. 
logus Lutheromallix ; minima tamen pro tumultu clades incis 
dis (2). Un homme qui maïque que la chute de ce pont 
fit plus de bruit que de mal, & qui ne dit pas que Pighius 
le feul qu’il nomme de ceux qui tombérent, y fut tué, 
déclare affez nettement que ce Docteur en réchapa. No- 
tez qu'il le nomme. Lutheromallix | ce qui convainc Guic- 
ciardin d’une nouvelle bévue; car il accufe Paul Jove d’a- 
voir accufé Pighius de Luthéranifme (3). Le reproché 
qu'il a fait à Surius eft très mal fondé, puis que ce Char- 
treux copie fidélement Paul Jove (4), & qu'il dit de plus 
€n un autre endroit que Pighius ne mourut qu’en l’année 
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La, 437e 


(47) Dans 
Rem (8) 


2) Paülüs, 
ovius , Hi 
toriar, Libra 
XXVH, 

Y Jolio m; ité 
verfo. 


mè quidem 
eur infroue 
Lans? cèm 
Ça diximus) 
à doëfriné 
Lutheri fueriè 
aliénifinus 
adéoque fanss 
mus illius 
boffis dr an 
tagoniffa, 
Lüdov. 
Guicéiardiri, 
in Défcrié, 
Belgii, pas 
237. 


(4) Surius, Commentar: pag. m, 2394 ad ann, +338, 
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fe prononciation d'Albert Pighius 
confidérables (G). Beze a dit que 
dinalat (D). É 
= l'Onhodonie de Pighius (£), 


PIGHIUS. 


(B). Les péchez de commiflion de Mr. Moreri font aflez 
Pighius fit un Livre contre Calvin pour être promu au Car- 
D'autres afirment que la leéture des Ouvrages de Calvin donna diverfes atteintes 
fur le mérite des œuvres 


» -& fur la juftification du pécheur. 


D'autres prétendent.que Pighius examinoit les Ouvrages de Calvin avec une telle paflion de les 
réfuter, qu’à force de fuir les doctrines de cet Adverfaire, il fe jettoit dans une autre extrémité. 


Ils difent qu'il fuivit les trac 


es des Pélagiens , & que c’eft ce qui a obligé le Cardinal Bona d’a- 


vertir qu’il faut manier avec précaution les Ocuvres de Pighius (z). Son Traité du franc arbi- 


tre contre Calvin, & celui du péché originel 
Lifte des Ouvrages défendus. 


(a) Albertus Pighius ita prefè Pa 
Chronol. Caufæ Michaëli 


(5) Stuius, 
Commen- 

g: 497 
sun, 1543. 


1543 (5). J'ajoûte que Paul Jove obferve que la piété de 
Pighius le préferva des fuites funeftes de cette chute. Quum 
id volumer (de hierarchia) commentaretur | em 
à fummo vite pericalo certifimum Dei maximsi numen eri} 
Bononie enim in celeberrima pompa , quur tranfeuñte coronato 
Cafare Carolo Quinto ; pars lignei pontis juxta Cafarem turbe 
pondere corruiffet , Albertus tignorums > ‘aique hominum ruina 
ita opprefus eff, ut probitatis, ac inffituts operis merito ferva- 
retur.  Oit nondum fenex in patrio flo, facerdotïis à Cle- 
mente , @* Paulo liberaliter honeflatus (6). Hofpinien, ré- 
pondant à ceux qui tiroient un préjugé contre la doétrine 
de Zuingle dé ce que l'Auteur périt de m t violente, em- 
ploie entre autres räifons celle de la récrimination. Il 
nomme quelques perfonnes zélées pour le Papifme qui a- 
voient fini leurs jours tragiquement. Il met Pighius de ce 
nombre-là. De Pigghio aliqui fcribunt; dit-il (7), fuife 
illum in tumultu oppreQuim in magna hominum frequentia una 
cum pecunia illa quam à Papa © Cardinalibus propter operam 
Jam in caufa pontificia defendenda collocatam, acceperat. Les 
Hiftoriens qui fe prévalent d’un faux bruit fe rencontrent 
dans toutes les Communions: L’Orthodoxie ne guérit pas 
ce défaut. Voiez dans la Remarque (F) un Théologien 
dela Confeffion d’Augsbourg complice de la fauffeté d'Hof- 
pinien. 

(B) La laideur effroiable &' la mauvaile prononciation de 
Bighius.] Paul Jove prétend que la nature fe jotia de Pi- 
ghius avec quelque forte d'impudence, elle lui couvrit 
d'un vifage affreux le Savoir illuftre & l'Eloquence Chré- 
tienne qu'elle lui donna: Magna hercle nature illudentis 
inverecundia , excellente doëfrinam cum ilufiri eloquentià 
conjunétam fi Chriffiani Jeriptoris decus fpeéletur ; multa in- 
faceti oris truculentia opertam , in Alberto Pighio confpexi- 
us. In differendo vultus Scythico more con- 
tufus e7 enormis , @ afpero gutture vox edubta, © graviter 
refonantis nafi tumultus ; totam ferè fapientie gloriams defor- 
mabant (8). 

(C) Les péchez de commiffion de Mr: Moreri font affez 
confidérables, | : I. Je ne décide point fur la queition fi le 
pere de Pighius étoit Gentilhomme; mais j'ofe bien affû- 
rer que Mr. Moreri prend l’afiirmative un peu téméraire- 
ment. Le mot Parricius fur quoi il fe fonde eft équivo- 
que ; il fignifie ordinairement, quand on s’en fert pour 
les Familles modernes , un homme dont les ancêtres ont 
eu les Charges de Sénateur, où de Bourgmaître, &c. Les 
Familles Patriciennes dans les Villes Impériales & en quel- 
ques autres endroits, font quelquefois nobles, mais qu’el- 
les le foient , ou non, on les nomme Patriciennes, pour- 
vu qu'elles aient poflédé de pere en fils les Magiftratu- 
res pendant quelque tems. Voilà peut-être en quoi con- 
fiftoit toute la Getilhommerie du pere de Pighius (9). Je 
n'ignore pas que Pighius poffédoit plufieurs belles Seigneu- 


(7) Hofpi- 


nian, Hit. 

Sacrament, 

Tom, IL, pag, 
10, 


us ; 


€) Jovi 


(9) Albertus 
Pighius Cam= 
penfis Tran- 
fifélans pa- 


tricio fanquine 
matus, Valer. 
Andreas, Bi 
blioth. Belg. 


page 38 


blioth. Bel- ries (10), & qu'ordinairement c’eft une marque d’extrac- 
pat.39, à : ; 7 
que Ste tion noble; mais comme ce n'en eft pas une preuve dé- 


monftrative, je ne prononcerai rien pofitivement. Il me 
fufit d'avoir remarqué le fens ambigu du mot qui a fervi 
d'original à Mr. Moreri. II. C’eft une expreflion con- 
damnable que de dire, Marc de Benevent avoit corrompu 
les fentimens d'Alphonfe touchant la Jiruation du huitieme 
cercle, Il y a là deux bévues ; car il faloit dire que ce 
perfonnage avoit corrompu l'Hypothefe d'Alphonfe tou- 
chant le mouvement du huitieme ciel (11).- III. Cette 
autre expreffion , 4] écrivit en 1538 une Apologie dm Con- 
aile general que le Pape Paul troifieme avoit publiée, eft ab. 
furde; car ce Pape ne publia point une Apologie du Con- 
ce > mais une Bulle pour la célébration d'un Conci 


4 tradui= 


Alphonfi- 
nam de mo- 
oétavi 
orbis depra- 
vañrem. 


G2) Valer. 
Andreas, 
ibidem. 


(13) Spon- 
danns, Ann. 
Eccle. ad 


Ce 
Cette Apologie de Pighius ne fut pas récompenfée 
le prefènt de deux mille ducats, & par la Prevété de 
a d'Urrecht , puis que Pighius reçut ces deux grati- 
fications l’än 1535 (12) trois ans avant la publication de 
T'Apologie.  V. Dire qu'il mourut à Utrecht le 24 Dé- 
1543 n’eit pas bien traduire Valere André qui a 
dit obit , VI1. Kalend. anuarii, anni ineuntis C15 19 
xzirr. Ce Latin veut dire que Pighius décéda le 26 de 
Décembre 1542. Valere André ne fe trompe point, & 
ainfi Mr. de Sponde a fait une faute lors qu'il a dit que 
Pighius & Eckius moururent l'an 1543, dans l'efpace d'un 
mois. Il met la mort d'Eckius au o de Février (13). 
Swert met celle de Pighius au 29 de Décembre 1543 (1 


marque point. 


C4) Sert. 
Ath. Belg. 
pags US, 


4) 
+)» 


2 7 
Poflevin à donné avis à fes Lcéteurs que cet homme-là dans les 


rum fefabatur wefigia at opera cius à : 
ji, pags 292. Tom. 11, Oper, Baji Edir. 1696, Voiez la Ram. (G), Grat, (32) 6 (33). 


ont été Mis par l’Inquifition d'Efpagne dans la 


ma- 


cauté legenda merito cenfuerit Catdinalis Bona. Narratio 


en quoi Bullart le copie (15). Ils fe trompent; car une 
Lettre du Cardinal Sadolet datée du 17 de Juin 1543 fait 
mention de la mort de Pighius (16). Voïiez la Remar- 
que (F). 

(D) Bexe a dit que Dighius fit un Livre contre Caluin 
pour être promu au Cardinalat,] Les gens de bien, ajoute 
Beze, mépriférent cet Ouvrage de Pighius, & Satan 
trompa l’Auteur. Voilà quelle fut fa récompenfe, 4d- 
verfus Albertum Pighiwm Campenfem , fophiflam illius atatis 
Jacilè princitem, à quo etiam fuerat pro Antagonifla deleëtus , 
ex quo videlicet reportata infigni vitéoria , galerum mox, à 
Pontifice confequeretur. At ille hoc fuo labore frufiratus , id 
seu affequutus eff quod merentur veritatis holtes , nempe ut 
€ doëtis Janifque hominibus fæteret , @ ab ipfo Satana decipe- 
retur (17). 

(E) La lefture des Ouvrages de Calvin donna diverfes at- 
teintes à l'Orthodoxie de Pighius. |] Theophile Raynaud 
aiant pofé qu'il y à des Hérétiques qu'on ne fauroit lire 
fans quelque danger lors qu’on n’a pas une Erudition pro- 
fonde ; mais qu'il y en a d’autres qui débitent fi groffié- 
rement leurs erreurs, qu’on n’a rien à craindre lors mé- 
me qu’on n’eft pas fort dote; cet Auteur, dis-je, aiant 
pofé üne fois ce fondement, met en jeu Luther & Cal- 
vin, Il met celui-ci dans cette prémiere claffe des Héré- 
tiques, & celui-là dans la feconde, & Pighius pour un 
exemple parlant. Qua ratione Lutherus, qui ubique fler- 
Cora , © cœnum crepat , [uamque animi impotentiam ubique 
prodit, minorem legentis peritiam expofcit , quèm Caluinus , 
cujus in fcribendo vafrities ; etiar mediocriter doétis fraudi 
elfe queat, nt in Alberto Pighio eff deprehenfum ; quem con- 
J'at ex leétione libroruts Caluini impaëlum non rar elle in 
Jcopulos : tametfi homo erat non ineruditus , quod edita ab eo 
volumina teflatum faciunt (18). Un Proteflant Anglois 
affûre que Pighius eft tout-à-fait orthodoxe dans l'Article 
de la juftification (19). Un autre Proteftant du même 
païs obferve , que les Papiftes accufent Pighius de s'être 
gâté à la leéture de Calvin; mais que Pighius a foutenu 
qu’il n'avoit puifé fa doétrine que dans l’Ecriture fainte: 
Dicunt Pontificii Pighium, alioqui Catholicum Doétorem ; 
Jiduëtum ex Leëtione librorum Calvini. 4t Pighius, #fe ef 
tatur, fententiam [uam fe è leflione Scripturarum baufiffe : 
O Calvinum vel Adnerfariorum teflimonio beatum, cujus 
Scripta rantum cum Sacris Scripturis confenfum retinent , JF 
gud Pontificius Doétor celeberrimus fatetur Je ex Sacræ 
Scripturæ leéfione habuiffe, id ali Pontificii leéfioni libro- 
rum Calvini sribuant,  Profeëd nifs Scholafticorum fénten- 
tia cum manifelis Scripturis pugnallet , nunquam illam defe- 
raiflet Pighius (20). Joignons un Miniftte François à ces 
deux Anglois: ,, Le Cardinal Roffenfis, & Pighius , qui 
» Écrivirent auffi contre Luther, prirent le parti de la 
»» grace, & même le dernier foûtint que nous n'étions 
:» point juftifiez par aucune juflice inherente, qui füt au 
»» dedans de nous : mais il fut violemment repouflé par 
2» le (*) Doyen de l'Univerfité de Louvain, qui lui re- 
>» procha qu'il avoit abandonné lâchement la do&rine 
qu'ils avoyent reçûe enfemble dans l'Ecole d’Adrien f- 
» xiéme, Et qu'il s’étoit laiflé corrompre en lifant l’Inf- 
>; titution de Calvin (21). J'ai parcouru tout à l'heure 
le Traité de Fide e> Juflificatione, qui eft la deuxieme des 
neuf Controyerfes que Pighius fit imprimer à Cologne 
l'an 1542 fous le Titre de Controverfiarum pracipuarum in 
Cominiis Ratifponenfibus traélatarum , © quibus munc potiff- 
um exagitatur Chrifii fides > religio, diligees © luculenta 
explicatio, & j'y ai trouvé des chofes qui ne me permet- 
tent pas de comprendre , que l'on ait pu dire que fon fen- 
timent fur la juftification eft entiérement femblable à celui 
des Proteftans, Il emploie toutes fes forces à les réfuter, 
& il dit en propres termes que les bonnes œuvres font ce 
à quoi Dieu prend garde principalement en juftifiant & 
fauvant les hommes. _44 amorem noffrum atque opera pra- 
cipuum a Deo ©. majorem quam fidei refpeétum haberi in do- 
rando nobis juflificationise falwtis gratiam. C'eft le fommai- 
re qu’il a mis en marge au feuillet 63 verfo, & ila mis au 
feuillet faivant celui-ci, opera nolfra coram Deo.effe merito= 
ri. J'ai vérifié que la doctrine du texte s'accorde parfai- 
tement avec le fommaire de la marge. Nous verrons ci- 
deffous (22) que Calvin & les Janfénifies l’accufent d'être 
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matieres du péché originel, & de la grace, a des fentimens 


72t 


qui déplaifent aux T'héologiens, pars 


ce qu’il femble s’être éloigné de la doctrine de faint Auguftin aprouvée par l'Eglife (2). Le Jan- 


fénifte qui a publié quelques Lettres dfPrinc 


e de Conti s’eft 
a dit que Pighius ne peut être regardé (c) que comme an pitorable Fheologien, puis que c’eft ## 
bomme à qui la Theologie de St. Augufiin a eflé fufpeëte; in bo 
apprendre la vraie doftrine du libre arbitre, de lire Dlutoff les autres On 


Il 


exptimé bien plus fortement. 


[À 
orages de S. Aiguflin jfque ceux 


ne qui confeille à ceux qui voud 


quil a écrits contre les Pelagiens &c (4). Je raporterai quelques Remarques qui ont été faites con- 


tre Jean Gerhard, & qui contiennent des particularitez aflez 


propres à cet Article (F), & jé 


n'oublicrai point de remarquer qué Pighius eft accufé de Plagiat (G), & que ceux qui ont écrit 


Ce) Voie à la fin des Lettres du Prince de Conti au Pére des Champs; srmmrimés P 
St. Auguflin juftifié de Calvinifme, pag. 181, 192. 


(F) Je raporterai quelques Remarques qui ont été faites 
contre fean Gerhard, 7 qui contiennent des particularitez af- 
Jez propres à cet Article] L'Auteur de ces Remarques étoit 
d'Utrecht, & Avocat de profeflion, & fe nommoit Gisber- 
#us Lappius à Waveren. Il les envoia à Nihufius qui les in- 
féra, dans fon Hypodigme imprimé l'an 1648. Elles font une 
Critique piquante d’un paflage de Jean Gerhard Profefleur 
€n Théologie à Iëne, Le paflage eft au Tome V des 
Lieux communs de ce Profefleur, à la Section XIV où 
l'on réfute la XIV marque que Bellarmin a donnée de la 
vraie Eglife, favoir que ceux qui la combatent meurent 
miférablement. Jean Gerhard rétorque cela contre Bellar- 
min, & parle de la mort infortunée des perfécuteurs de la 
Religion Proteftante, & met Pigbius en ce rang-là, Fodem 
arn0 CHRISTI cls 15 xvrtr, dit-il, mortuws eff Al. 
bertus Pighius, Papatés defenfor non pofiremus; de quo feri- 
bunt ; fuife illum in tumultu oppreffum , in magna hominum 
Jrequentia, unà cum Pecunia, quamià Papa, e Cardinalibus 
Propter operam fuam, in caufa Pontificia defendenda collatam, 
accéperat. Le Critique prouve par les paroles de Paul Jo- 
ve dont je me füis fervi (13), que cette chûte d’un pont 
apaïtient à l'an 1530, & qu'elle ne fit point périr Albert 
Pighius. On ajoûte que la libéralité du Pape envers lui 
eft poitérieure à l'an 1530, deforte qu’au pis aller il n’au- 
roit pas pu être écrafé fous les ruines de ce pont avec fon 
argent; comme le fupofe le Théologien d'Iëne, On fait 
voir après cela qu'Albert Pighius Prepofitus e> Archidiaco- 
us Ecclefis Divi ohannis, liber Dominus in Midrecht, Wil- 
es, Cudelfleert, Zevenhover, Tamens Dominus in Achtien- 
hoven, Blocklant, Nuythoorn @4), mourut bien muni des 
Sacremens de l'Eglife, & avec une très-grande préfence 
d'efprit le 26 de Décembre 1542, dans une maifon magni- 
fique qu'il poffédoit à Utrecht, Ultrajebti in adibus clau- 
fralibus , quas in immunitate collegiata Ecclefie Divi Fohan- 
Ris magnificas pofidebat (25). Cette date du jour, & de 
l'an, et contenue dansla Lettre que Jean Vorftius de Lom- 
beca, Doien de la Cathédrale d'Utrecht, & l'un des Exé- 
cuteurs du Teftiment d'Albert Pighius, écrivit le 29 de 
Décembre 1542 à Gerard Hamont Prieur de la Chartreu- 
fe de Cologne. On donne un Extrait de cette Lettre, Jy 
trouve une particularité confidérable. C’eft que Pighius fe 
fentant piqué au vif par un Ouvrage de Bucer, en fut fi 
ému que nonobftant fa maladie il travailla tous les jours à 
fa jufification , fans que les remontrances de perfonne ga- 
gnaffent fur lui qu'il eût plus d'égard au mauvais état de 
fa fanté Il ne voulut jamais interrompre la compoñition 
de fa Réponfe à ce Livre de Bucer, & cela fut caufe qu'il 
mourut plutôt. L'Ouvrage demeura imparfait, & fut im- 
primé pourtant (26). Voici les termes de la Lettre du 
Doien (27): Hoc adjiciam , prefatum Prapofitum, D. Pi- 
ghium , libello quodam , nomine Buceri emillo, quo eum acrius 
Punxis, ta, durante [ua agritudine, fuife commotum , ut nul- 
14 perfuafione fnduci potuerit, ut aliqua [ua valetudinis babita 
ratione, Apologiam quandam refponfivam edere, e7 indies [cri 
bere, voluerit omittere, Quam quidem , inchoatam tantum & 
Morte praventus, reliquit: que certe indubitata fuit caufa ce- 
lerioris ejus decefus.  Eandem Apologiam, fic inchoatem, cu- 
rabo vifitari, ac deinde typis excudi. Sur ce que Gerhard 
débite que les Cardinaux donnérent bien de l'argent à Pi- 
ghius, on répond qu'il ya beaucoup d'aparence qu'ils nelui 
marquérent qu’en belles paroles leur. eftime, & leur bien- 
veuillance. On cite deux Lettres, l’une du Cardinal S 
dolet écrite l'an 1539 & l’autre du Cardinal Marcel Ce 
vin écrite de Rome le 27 d'Octobre 1542. Sadolet aflüre 
Albert Pighius qu'il le recommandera au.Pape & aux Car- 
dinaux, Cervin promet de repréfenter au Pape les fervices 
& les befoins de Pighius, & protefte que s'il pouvoit lui 
fournir de quoi fatisfaire fes créanciers, il le fetoit de bon 
Cœur: Quantum verd attinet ad es alienum tuum , Ji éjus dif- 
Jolvendi facultas in mea potehate effet pojita, non laborares. Et 
tamen , quamuis S. S, D.'N, mulris #magnifque hoc tempore 
émpenis fimul gravetur, non deero, tua merita atque necefita- 
285 commemorare, © juvare rem tuam familiarem , quantum 
botero (28). Enfin on remarque que Pighius s'étoit apau- 
vi dans la pourfuite de plufeurs Procès, dont le principal 
fut celui qu’il foutint vigoureufement contre l'Empereur, 
& contre la Cour de la Province, qui lui conteftoient la 
haute jurifdiétion de la Prévôté de faint Jean, 

Quand on fuit de près toutes fes démarches on ne peut 
s'empêcher de dire, que c'étoit un homme qui s'intri- 
TOM, IIX 


con* 
= 


an 1689, le Traité qii 4 pour Titre 


guoit; & un affez grand faciendaire (&). Je me fes de ce 
vieux mot, qui me paroît expreflif, & que j'ai trouvé dans 
de bons Auteurs qui vivoient au commencement du XVII 
Siecle (29). ‘Je voudrois qu'on l'eût confervé, & je m'é- 
tonne qu'il ne foit pas dañs Nicot, hi dans Monet Das 
dans Furetiere, Mais il y à plufieurs autres mots aufli no- 
tables que celui-là qu'ils n’ont point conus. 

$ (x) Ce mot vient de l'Italien facerde, d’où facendaro , 
autre mot Italien, qui répond au François facierdaire. De 
là vient qu’encore que ce mot ne fe trouve ni dans Nicoi, 
ni dans Monet, ni dans Furetiere > On trouve pourtant 
Jacende dans Oudin, plus nouveau que les deux premiers: 
facienda dans le DiéHonaire Efpagnol François & Italieri 
imprimé i# 4. à Geneve 1671, Durefte, le mot mêmé 
de facieñdaire fe trouve dans Pafquier, 1 6, ch. 12. de fes 
Recherches, Rem. Cri. 

(G) Pighius ef accufé de Plagiat.] C'eft Calvin qui l'en 
accufe, Les Lifles qu'on a vues jufqu'ici des Plagiaires 
n'en difent rien. Pighius commença fon Livre du franc 
arbitre par la liaifon de la connoiffance de Dieu & de la 
connoiffance de l'homme. {l avoit trouvé cette métho= 
de dans l’Inflitution de Calvin, & il s'en fervit fans reco= 
noître d’où il l'avoit prife. Calvin le blâme d'en avoir ufé 
de la forte, & ne comprend pas le fondement d’une fi 
grande familiarité. Il n’en trouve point d'autre que le 
droit de prefcription, vû qu'il y avoit long-tems que Pis 
ghius exerçoit cette pillerie. Airor qua fronte aufus fuerit, 
nulla mei mentione faële , tam fariliariter fumere de meo li 
bro, quod in faum tran[criberet. Neque enir quo jure id fa- 
cat, video: nifi fortè prefcriptionem obtendat, quia Jic facere. 
pridem folitus fit. Nam in magno ill Übro, quem aduerfus 
nofirams confefionem edidit , integras fepe ex Infiitutione mea 
baginas, ubi vifum el, infercit , ac fu commodo fic adaptat 
guaf aliunde non fumpfifes. Velim munc foire quo jure aut #- 
tulo mea fic pro fuis ufurper. Si qua magna effet inter nos ne: 
cefitudo, ego banc confidentiam amicitie non difficulter concede- 
rem. Sed nunc huic venie non eft locus. An quia hoflis [um 
Je jus direprionis in omnia mea habere putate At hoc prade ge- 
us nullo, nec jure, nec more, defendi potef.  Unus ergo pr&< 
textus reflat, homini doëto potuifle non mivus venire in mentem 
que dixeram, quäm mibi Prius venérant. Sed leftores obfecro, 
Ji tantum habeant ocii, ut capur primum libri Pighiant cum 
Primo Inflitusionis mes capite conferant.  Nibil dico: nifi quod 
non Jine rifu ac flomacho perfpicient nimis perditam hominis 
impudentiam. Qudd fi ulreriss bergere libeat, percurrant qua 
de Suflifications rraëtat in altero illo opere, > ad fextum In- 
Jitutionts mes caput exigant: mirum Ji bilem continere queant, 
Neque enim clanculum furatur aut carptim s neque artificio te- 
gere ita fludet [uas rapinas, ut apud je natum videatur, quod 
apud me legit, fed ita palam mea ad verbum recitat , ut videa- 
fur paginas ipfas totas pigritia afuife, qud deferibendi laborem 
Fugeret.… Si fateretur authorem, eur dicerem musuari: nunc 
quid caufari joiefl, quo minus plagiarius palams wocetur (30 )? 
Vous voiez qu'on l'accufe d’avoir volé mot à mot des pa- 
ges entieres de l’Inflitution de Calvin, pour les coudre à 
fon Ouvrage, fans cacher, ou fans déguifer fon vol. C'eit 
une fécurité étonnante ; mais on ajoûte pour l'excufer ; 
qu'il fe contentoit de plaire à ceux qui ne confultoient ja- 
mais les Ecrits de l’autre Parti, & qui recevoient pour 
bon tout ce qui fe publioit contre la Secte Proteitante : 
Mirabitur quicunque leçet, wnde tantus horini fbor: qui ni- 
bil veritus fit, ir ipfo flatim vefiigio déprehendi. Ego verd 
dum omnia bene reputo , babe quod pro hominis excufatione 
dicam : eur fecuritate magis quèm focordia , id focife. Satis 
enr habuit, Ji mod is placeret, qui non minori religione à 
2ofris abflinent, quèm facilitate omnia laudant ac mirantur ; 
que n0$ quovis modo impugrant (31). Notez que Calvin ne 
reconoît pas que fes Ouvrages aient communiqué à Pi- 
ghius quelque portion d'Orthodoxie, & qu’il le traite de 
Pélagien.  Hoc 1otum non modo Pelagii fchèlam redolet | fed 
méra ef Pelagiane impietatis #P4gn4 ex parte profifio (32). 

Quod autem toties cum Pelagianis nibil fe habere com 


Mmune jatfat , nefçio quos hic Pelagianos comminifcatur. 
enim tantin cum js , 


Neque 
HI tanti guos defcribit Anguflinus, multa babes 
froilia, féd eorurs quibufdam mulro eff dererior. — " (33) 
Ergo, ut aliquando clasdatur bic liber, Jrufira, aut fe à Pe- 
lagio disjungere conatur Pighius; cujus focietate eur téneri im- 
licitum ram apertè demonfiravims: aut nos Manichad, aliif= 
que bereticis adjungere, à quibus non minus diffidemus, quam 
2pfe ab Re Ecclefis fenfa (34), 
y 


Yyy Le 


(d) ois 
verrons lé 
fuite de ve 
pale dans 
la Kemar- 
que (G) vers 
La fini 


(29) Monfi à 
Du Plefis 
Mornai sen 
Jert quelqnez 
FTA 


(30) Calvin 
Refponf. 
contra Pi- 
ghium de 
Jibero arbi- 
trio, p. 140 
Opufeul. 
Thedlogs 


(31) Zdem 
Sbiderms 


(32) 14m; 
ibid, p.163 ÿ 
164 


(33) Zdem; 
ibid, p.188, 
col 


(34) 14m, 
ibid, p. 1914 
col, 1 
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Calvin, Contre lui (e) demeurent d'accord qu’il avoit de] Eloquence, & del Efprit, & toutes les qua 
QUE a” litez d’un bon Sophiite, ou d’un très-bon Avocat des mauvaifes Caufes ; qu’il favoit donner un 
tour odieux aux Doctrines de fes Adverfaires, & biçn déclamer dans les endroits où il pouvoit 
exciter contre eux l’indignation du Leéteur, par le moien de certains principes qui fe font goû- 
ter aifément aux peuples ; qu’il favoit cacher les mauvais endroits de f Caufe, y faire le fer , 
je ss Css ‘ rdv r: a £ o 1- h - 3 és 

& recourir à certains dérangemens qui faifoient perdre de vue le point de la dificulté; qu’en gé 


CF) Voix. 
Cochlæus , 
in Aëtis & 
Scriptis Lu- 
then, 
ann, 154 


G6) S. Au- 
guftin jufti- 
fié de Cal- 
vinifme, 


Page 182 


(«) Apollo- 
dor. Libr. 
LIT, pag. m, 
239. 


@) Voie la 
Rem. (8), 
de VAriicle 
CINYRAS. 


€) Porphyr. 
de Abfin. 

Lébr. IV. 

Hieronym. 
in Jovinian. 
Libr, II 
IX, apud 
Bochart, 


(2 Ciem. 
Alexandrin, 
Admonit, 
ad Gentes, 
Pas. 38, C, 


(2) Amo- 
bius, Libr, 
VI; p. 206, 


(3) Ovidius, 
Metamorph, 
Libr. X, 
Verf. 290. 


(4) Voies 

des Citations 
du Teste de 
se Article, 


(s) Steph, 
Byzant. én 
Kayracie, 


(6) Ovidius, 
Metamorph, 
Libr, X, 
Verf. 243, 
bg m. 240, 


néral ilMavoit traiter les matieres avec beaucoup de méthode. 


11 ne manqua pas d’inférer dans 


une Préface ce que fes Anitagoniftes avotioient touchant fes beaux dons (f). 


Le Janfénifte, dont j'ai raporté quelques paroles G5) 
le traite aufli de Pélagien. C’eft un homme, dit-il (36), 
qui #'a eu garde de comprendre la doëfrine de faint Auguftin, 
ai celle de l'Eglife touchant la grace € le libre arbitre a'aiant 
pas bien connu la corruption de la nature, ni le peché originel, 
gui eff la clef de cette doétrine ; un homme qui ef plein en effèt 
d'erreurs tout: à- fait Pelagiennes fur cette matiere; qui parle 
contre la predeflination divine &> contre la grace efficace © gra- 
tuite d'une maniere fort indifcrete c> fort ignorante, pour ne 
rien dire de plus, quoi qu'il reconnoife que c'eff l'opinion de S. 
Augujlin ; sn homme qui prend pour regle de la foi les écrits 
d'un Demipelagien , tel qw'effoit Gennade de Marfülle , @ la 
Confeffion de fo de Peiage pour un Ouvrage de S. Augufiin. En- 
fr aprés avoir ff mal traité [a doétrine, il n'épargne pas fa 
2e, le voulant faire paller pour un chicaneur; declinat, 
fugit, diflimulat; aliquid quærit quod cavilletur ; pour x 


écrivain dangereux dans la matiere du libre arbitre , © qui le 
combat avec deffin; ftudio iniquiffimus libero arbitrio : ni 
donnant le moins qu'il peut, lui offant toutes fes forces , ufant 
de difimulation, > d'artifices pour Pabaiffèr e> l'afoiblir. L'Au- 
teur Janfénifte conclut (37): ,, Qu'il ne faut pas s'étonner 
>» après cela que la Faculté entiere de Louvain dans fa ce- 
> lébre Cenfure de 1587 traite ighius de fauteur 
» & de Collegue des Demipelagiens ; que la Faculté de 
>» Douai dans la fienne le mette au rang des difciples de 
» Faufte de Riez; que le favant Eftius —— en ait parlé à 
» peu prés de même; que le Docteur Jean Molanus dife 
qu'il ef blamé par les plus'habiles Theologiens d'avoir aban- 
5 donné la dobtrine de S. Augufiin, Qui BST CELLE DE 
» L'ÉGtisB, dans la maticre du peché originel, de la predefti- 
»> nation, © de la grace du médiateur: à quoi Aubert le 
>» Mire foufcrit, ,, 


PYGMALION, Roi de Cypre, vivoit avant la Guerre de Troie, fi nous en croions 
ceux qui difent qu’il fut pere de Metharme femme de Cinyras dont elle eut Adonis (4); car 
Cinyras régnoit en Cypre lors que les Grecs faifoient la Guerre aux Troiens (à). Quelques-uns 


affürent que Pygmalion fucceda à fon pere Delus (c), & 
Un Prêtre, qui avoit mangé de la chair d’une viétime immo 


w’il étoit Phenicien de Nation (4). 
ée, & qui en avoit fait manger à {à 


femme, fut puni de la peine du précipice lui & fon époufe (e), par les ordres de ce Prince, qui 
d’ailleurs ne fe montra pas fort dévot, puis qu’il aima criminellement une Statue de Venus (4), 
& qu'il la faïfoit mettre dans fon lit pour contenter fa brutalité. Selon Ovide, qui ne le fait point 


Roi de Cypre (B), il fut f fcandalifé de voir dans cette Ile 


a proftitution de quelques femmes, 


& il fut d’ailleurs f rebuté des défauts qui font naturels au fexe, qu’il fe confacra au célibat (C); 
mais il fit une Statue d'ivoire dont il devint fi amoureux qu’il emploioit auprès d’elle tous les 


moiens dont on fe fert pour gagner le cœur des filles. Il la 
# des préfens, il la chargeoïit de bijoux. 11 pafloit beaucoup p 
rande Fête de Venus étant venue il fe profterna devant l’Au- 


foit, & il couchoit avecelle. La 


tel de cette Déefle, & la fuplia d’une voix tremblante de lui d 


la Statue qu’il aimoit. 
il n’ofà fignifier fà penfée. 


Son intention fut de demander que cette Statue devint £ 
Venus la devina, & il en fut exaucé {elon le vœu de fon cœur. 


carefloit, il la loüoit, il lui faifoit 
us avant , il la patinoit, il la bai- 


onner une femme qui reflemblât à 


a femme; mais 
Il 


ne fut pas plutôt retourné chez lui, que renouvelant fes carefles à cette fille d'ivoire, il éprouva 
que peu à peu elle y devenoit fenfible, & qu’enfin ce fut une fille vivante qui vit aufli-tôt fon 
amant entre fes bras que la lumiere du jour. Au bout de neuf mois >, Clle acoucha d’un garçon 


que l’on nomma Paphus, & qui fut pere de ce Cinyras qui f 
& en eut le bel Adonis (f), comme je l’ai dit ailleurs (g). 


makon avec celui dont je vais parler (D). 


(4) 1 aima criminellement une Statue de Venus. ] Cle- 
ment d'Alexandrie allegue cela pout faire voir aux Paiens, 
la vanité des Idoles. ‘o Kémti@® , à Tlvyggnler cnë@ , 
Bcparrre iglOn égaux ©" © éyahua AQeodbms fv, 9) 
Hei LE. nnér4 à Km © m8 ain , 16) aulegra 
éyhun. 19) Têro Piesiay@* igeë.  Pygmalion ille Cy- 
Prius eburneam amavit flatuam : erat ea fimulachrum Vene- 
ris, © erat nudum. Movetur figura Cyprins , ex coït cum 
Imagine : quod quiderm Philoflophanus tefiatur (rx). Arnobe 
ait un pareil ufage de cette Avanture.  Perdocent (Dü) 
afbernari [e illa (fimulacra) #7 quibus fhretos Je ultions in 
aliqua fignificare non curant. Philoflethanus in Cypriacis auc- 
tor ef, Pygmaleoncm regem Cypri firulachrum Venetis, quod 
J'anétitatis apud Cyprios @ religions habebatur antique , ada- 
naîe ut feminam, mente, avimo, lumine rationis judiciique 
cacatis: folitumque dementem , tanquam fi uxoria res effet, 
Jublevato in leétulum numine copularier amplexibus atque 
ore , refque alias gerere, libidinis vacuA imaginatione fruftra- 
biles (2). 

CB) Ovide — ne le fait point Roi de Cypre.] Je m'é- 
tonne qu’il n’ait pas eu plus de foin d'empêcher que fes 
Lecteurs ne priflent Pygmalion pour un fimple Statuaire 
qui gagnoit fa vie à ce métier-à, Il eft vrai qu'en le 
ROMmant Paphius heros (3) il fait entendre que ce n’étoit 
Pas une perfonne du commun, & il eft certain qu'il y a 
des Princes qui favent faire un Tableau, ou une Statüe ; 
mais enfin il eût mieux valu ne laifler nul doute fur a 
Souveraineté de Pygmalion. Elle a été atteftée par Apol- 
lodore , & par divers autres Auteurs (4). Ajoutez qu'il 
fut fondateur de la ville de Carpañia dans l'Ile de Cy- 
pre (5). 

(C) 2 fut fi frana, 
quelques femmes, > 


de ———— la proflitution de 
Ji rebuté des defants qui font na- 
4 a célibat, | Jene fais ici 


€ 

que copier le Texte d'Ovide: 
Quas quia Pymalion avum ber crimina agentes 
Viderat, ofénfus vitiis, que plurima menti 
Feminee nature dedit, fine conjuge calebs 
Vivebat, thalamique din conforte careba (6): 


ans le favoir eut afaire avec fa fille ; 
Quelques-uns confondent ce Pyg- 


Ce Poëte venoït de parler des Propætides que Venus avoit 
pouflées à fe proftituer , à caufe qu’elles n’avoient pas vou- 
lu convenir qu’elle fut une Déefle UT 

(D) Quelques-uns confondent ce Pygmalion avec celui dont 
je vais parler. ] Mrs. Lloyd, Hofman, & Moreri, font 
de ce nombre, & Meurfius aufi; caril aplique à Pyg- 
malion Roi de Cypre plufeurs chofes qui ne conviennent 
qu’à Pygmalion Roï de Tyr frere de Didon. Il cite (8) 
Lutatius, qui a dit dans fon Abrégé des Métamorphofes 
d'Ovide, que Pygmalion Roi de Tyr, choqué de l’effron- 
terie des Propætides, réfolut de ne fe point marier. Pyg- 
malion, continue-t-il, tua Sichée mari de Didon, & étant 
en fuite devenu Roi de Cypre , il établit le Siege Roial à 
Paphos ; & c'eft à caufe de cela qu'Ovide le nomme P4- 
bhins heros. I] devint amoureux du Simulacre de Venus , 
ou felon d’autres, d’une Statue qu'il avoit faite; il eut une 
fille qui fut femme de Cinyras ; il punit un Prêtre qui a- 
voit mangé de la chair d'une viétime ; il régna quarante- 
fept ans, & en vécut cinquante-fix comme l’aflure Jofe- 
phe : ce fut donc par raport au Régne plûtôt que par ra 
port à la vie que Venus le conferva fort long-tems. Tout 
ceci fait voir que Meurfius n’a conu qu'un Pygmalion(o), 
& qu'il n’a pas pris garde à la diférence des tems; car sil 
l'eût fait, il eût vu qu'il n'eft point poffible que le frere de 
Didon ait été beau-pere de Cinyras, ni celui auquel il a 
apliqué ces Vers de Nonnus 


Oôx Sn Toyparian@s gas MG, mes Kémre@s 
Mrxaduvrh Biblio renspeuvios meurt. 

Non à Pygmalione habes genus, cui dedit Venus 
Longum vite dinturne tranfitum (10). 


Nonnus parle là d'un Pygmalion qui n'a pas été poftérieur È 
g 


à l'Expédition de Bacchus. 
Je remarquérai par occa 
plique au Roi Cinyras le 
cerne dans Ovide que le Py 
tue , aieul paternel de Cinyras, Il lui attribue auffi d'a 
voir aimé une Statue qui aiant été convertie en une fille 


lui donna un fils appellé Paphus (12). 
PYG- 


fion que le même Meurfius a- 
hius heros (xx), qui ne con- 


(37) S. Au- 
guflin juft- 
fé de Cal- 
vinifme, 
pag 183, 


(e) Porphyr, 
de Abfi- 
nentia, 

Litr. IV, 
apud Meuc- 
fium is 
Cypro, 
PAG. 126, 


(f) Tiré 
d'Ovide, an 
Livre X, (é* 
non pas III, 
comme dans 
Charles 
Etiénne é- 
dans Lloyd } 
des Méra- 
morphofes ; 
Chap. VIT, 
243 
& fige 


(g) Dansles 
Articles 
CINYRAS & 
MXRRHAs, 


(7) Voïez là 
Continua- 
tion de mes 
Penfées di- 
veres, pags 
748. 


(3) Meur- 
fius, de Cy- 
PIO, p. 124 


(O7 
qu'il parle 
Lun PYG= 
MALION, 
Dan des Rois 
de Cypre que 
Ptolemée fit 
MOWTIT ; COM 
me nous Pa- 
prend Diodo= 
re de Sicile 
en traitant des 
Guerres des 
Succeffèurs 


(x) Mer, 
de Cypro, 


malion amoureux d'une Sta- ?#: 106. 


(12) Hem; 
ibid, p, 397$ 


ta) Virgile, 
de no: 
Sich 


(à Joph. 
contra 
Apion. 


Libr. I, pag. 
1043. 


(1) Vorez 
ï-defons la 


m. (31). 


(2) Occidit im 
terras conjx 
maitatus ad 
ares. Ovid. 
Epit, Di 
don, Les 
Critiques veu- 
dent, les uns 


gs 


on life 
culeas , les 
astres intet- 


nas, les au- 
tres infernas, 


Épitres d'O- 
vide, pag. 
743 744 


G) Méri- 
siac, fur les 
Epitres 
d'Ovide, 
Pass 745® 


(4) Idem, 
ibidem, pags 
760: 


P_ V6 MMA ËE A TOUR: 
PYGMALION, Roi de Tyr, devoit régner conjointement avec la fœur par le T'etta 
ment de fon pere; mais le peuple lui conféra à lui feul le commandement fouverain. Sa fœur , 
qui étoit très-belle, & qui fe nommoit Elife, eft infiniment plus connue fous le nom de Didon. 
Elle fut mariée à Sicharbas (4), fon oncle maternel, qui poflédoit la feconde Dignité de l’Etat, 
(c’étoit la Prétrife du Temple d’Hercule) & qui avoit de fort grans thréfors. Pygmalion afamé 
de s’en emparer le fit mourir (4), & n’obtint pas cependant la proie qu’il defiroit : les thréfors 
de fon beau-frere étoient enterrez , fa veuve trouva le moien de s’évader avec ces richefles, & 
d'aller bâtir Carthage. Son frere la voulut pourfuivre; mais il en fut détourné par les pricres de 
fa mere, & par les menaces qu’on lui fit de la part des Dieux (4). Il étoit alors dans l'an 7 
de fon Régne. Il mourut à l’âge de cinquante-fix ans, dont il en avoit régné quarante-fept (c). 
Ceux qui fouhaitent de conoitre en quel tems il a vécu n’ont qu’à prendre garde que felon Jofe- 


CE) 
VER 


phe la Ville de Carthage fut bâtie cent-vingt-fix ans après le Témple de Salomon (4). 


Il ne 


faut pas oublier qu’on lui donne une autre fœur nommée Anne, & qu’on dit qu’il la perfécu- 


ta après la mort de Didon (B). 


Il s’eft élevé une Difpute fur ce qu’on a cenfuré le célèbre Au- 


teur dés Avantures de T'elemaque d’avoir repréfenté Pygmalion comme un fcélérat plongé dans 


toutes fortes de crimes, & nommément dans les excès de l’incontinence (GC). 


On a prétendu 
que 


(4) Jofeph. contra Apion, Libr, I, pag. 10433 maïs notez, que dans fon Texte, futui par le Traduëteur Latin à par Genchrard dans [4 
Traduétion Françoïfe, il y à 143 ans Gt huit mois, ce qui ne réfulte nullement des nombres particuliers qu’il affigne an Regne de chaque Ror. 


(4) Pygrmalion —— le ft mourir. ] Ce fut au pied 
des Autels felon Virgile (r), & felon Ovide (2); mais 
ufathius fur Denis le Geographe , er Cedrenus, ne parlent 
pas de la forte ; car Æuflathius dit que Sichæe fut tué par 
Pygmalion efant allé aux champs avec luy , @* Cedrenus ra- 
conte qu'efiant allez à la chafe, comme Sichae pourfuivoit un 
fanglier, Pygmalion le frappa par derriere d'un coup de jauelor, 
> jeta fon corps du haut d'un precipice en bas, puis eflant de 
retour en [or Palais, il publia que Sichee pourfuivant trop chau- 
dement le fanglier, S'efloit jetté dans ce precipice (3). 

(B) On lui donne une autre fœur nommée Anne, & on dit 
qu'il la perfécuta après la mort de Didon. | ,, 1] y a peu d'au- 
33 theurs qui parlent de cefte fœur de Didon. Virgile au 
» 4 de l’Æneide raconte que ce fut elle, qui voyant 
» Didon en doute, fi elle devoit s'embarquer en l'amour 
5; d'Aenée, luy confeilla de n’en faire point de difficulté 
» pour plufieurs raifons qu’elle luy allegua, & defpuis el- 
»» le fervit fouvent à ces deux amans de fidele meflage- 
37 TE — Servius dit qu’au rapport de Var- 
» ton; ce ne fut pas Didon, mais Anne, qui eflant 
» amoureufe d'Ænée fe donna la mort fur le bucher qu'elle a- 
5» voit fait conftruire ”. Ovide au 3 des Faîtes raconte qu'a- 
pres que Didonife fut tuée par defefpoir, voyant qu Ænee l'a- 
voit abbandonnee | le Roy de Mauritanie Tarbas S'empara par 
force de larville de Carthage. Anne avec un bon nombre de 
Tyriens s'enfuit par mer ,e fe retira d'abbord en l'Ifle de Mal- 
te, oùle Roy Battus,, quiefloit fon hofte, la receut fors cour- 
toifement, cs luy promit fon affiflance. Mais defpuis redeutänt 
le pouvoir de Pygmalion , ‘qui le menaçoit de luy füire'la guer- 
re, s'il ne luy remettoit [a fœur, il [upplia fon hofiefe de cher- 
cher une autre retraitre, Ji elle ne vouloit effre caufe de [a rui- 
ne. Anne fe remit donc fur mer, craignant [ur toutes chofes 
la fureur de Jon frere, @* apprehendant extremement de tomber 
entre fes mains. Son vaiffeau ‘agité d'une cruelle tempefle , 
Jut porté aux cofles d'Italie (4), où Enée lui fit un très- 
bon accueil. Voiez la fuite du narré dans Ovide même : 
elle eft curieufe, mais aparemment une fiétion de ce 
Poëte, Son autorité en tout cas n’eft pas fufifante pour 
fairé: croire que Pygmalion ait voulu perfécuter fa fœur 
Anne, 

(C).Onva cenfuré le célèbre Auteur des Avantures de 
Telemaque d'avoir repréfénté Pygmalion comme un feélérat 
plongé dans toutes fortes de crimes, @* nommément dans les 
excès de l'incontinence.]  ;, Il nous le depeint comme un 
5; homme pañlionné pour les femmés, comme idolâtre 
» de la beauté d’Aftarbé, comme le plus grand débauché, 
5» & le plus tranfporté de tous les hommes pour les plai- 
, frs fenfuels, & comme un monftre d’incontinence, 
5» Mais ce Prince n’étoit rien moins que cela. Il avoit en 
s; horreur les femmes. Il ne pouvoit les foufliir. Il ne 
» Youlut jamais fe marier, & partager fa couronne avec 
» une époufe Jegitime, & encore moins avec une illegi- 
>» time, & une concubine. Venus eut le chagrin, aufi 
» bien que l'Amour fon fils, de ne pouvoir jamais l’affer. 
» Vir fous fon empire. L'Amour de l'or & de l'argent 

fut fon vice dominant,  L’avarice étoufa chez lui tou- 
,» tes les autres paflions, & le rendit infenfible à l'attrait 
» des belles de fa Cour. Les Hiftoriens pretendent que 
5» Ce fut uniquement pour le punir du mepris & de l'in- 
» fenfbilité qu'il avoit pour les femmes, que les Dieux 
3 Je firent mourir. Les Poëtes de leur côté aflurent que 
#» Venus & l'Amour, pour fe vanger de ce qu’ils n’avoient 
3» pû le reduire fous leur empire, le rendirent. amoureux 
,, d'une ftatuë, & que pour le châtier de l'horreur qu'il 
» avoit pour les vivantes & animées idoles de chair, ils 
» le rendirent furieux & pañlionné pour une idole de 
» pierre. On peutsvoir fur ce fujet, & fur toutes les au- 
» tres paiticularitez de la vie & des qualitez de Pygma- 
» lionles Auteurs fuivans, Trogus-Pompejus, ou Juflin, 
3» fon abreviateur 2. 18. c. 3. Velleius Paterculus, bib, x. 
5» Cap Silius Italicus au r. & 3, Livre de la Guerre Pu- 
»> #ique. Âriftote dans fon Traité des chofes mervvillenfes : 

TOM. IIL 


» Jofeph contre Appion. Livre 1. Samuël Bochart dans fon 
3» Chanaam L. x. c. 3. Saint Theophile d’Antioche dans 
»» {on 3. Livre contre Antiloque, le Servius de Daniel fur 
» le 1. Livre de l'Eneide, & enfin le Paralleile de l'Hif- 
» toire d'Efpagne par ean Evéque de Gironne. On verra 
»» par tous ces Auteurs que le Pygmalion du Roman de 
» Telemaque reffemble aufli peu au Pygmalion des an- 
3 ciens Hiftoriens & Poëtes.qu'à un Moulin à vent & à 
» un crocodile, L’Auteur du Roman nous le reprefente, 
» Comme un Tyran effrayé par l'horreur de fes crimes , 
3 & craignant à tout moment d’étre affafliné, comme un 
»» homme que tout agite, inquiete, © ronge, qui a peur de 
2» Jon ombre, qui ne dort ni jour ni nuit; comme un louga- 
>» roux qui fuit le jour. —— Les anciens Hiftoriens 
» Au contraire nous reprefentent Pygmalion comme un 
» homme doux, paifible, & tranquille. Son nom même 
» le matque; car comme l’obferve le fçavant Bochard , 
3, ce mot de Pygrmalion, fignifie en langue Pheniciene , le 
, repos de Dieu. Il n'y eut jamais de meilleur frere, Il 
» Voulut partager fa Couronne avec Elifle, ou Didon fa 
» fœurrêc fit tous fes efforts , n'aiant point de femme, 
3; pour la faire declarer  & reconnoître Reine. Après la 
>» mort du Roy leur commun pere, il voulut lui remet- 
» tre le gouvernement entre les mains, mais le Peuple ne 
:» voulant point être gouverné par une femme s'y opofa, 
3, & defera la Couronne au feul Pygmalion quoi qu'il fût 
» extrémement jeune, & que Didon eût été'inftituée he: 
:; iticre du Royaume conjointement avec luy par leur 
» pere, que les uns nomment Murgon, & les autres A- 
,; genor fils de Belus: au lieu que l’Auteur du Roman fu- 
> pofe que Pygmalion avoit toûjours été en horreur & en 
, execration au Peuple ; il en étoit au contraire l'amour 
»» & les delices. Le Peuple le fit feul Roy par force con- 
5 tre la difpofition teftamentaire de fon pere , contre les 
»» Loïx de l'Etat, & avant qu'il eut atteint l'âge de regner. 
»» Interim rex Tri decedir, filio Pygmalione & Eliff4 flià in: 
»s Jignis forme virgine heredibus inffitutis. Sed populus Pyxma- 
>; Lioni admodum puero regnum tradidit , dit Juftin (*). Il 
» {ervit toujourside pere à fa fœur Didon, & l'ayant ma- 
» tiée à Acerbas, ou Sicharbas, ou Sichée fouverain Pon- 
5» tife des Pheniciens , & grand Prêtre du Dieu Hercule 
>, des T'yriens qui étoit la feconde dignité du Royaume , 
3» & la premiere perfonne aprés le Roy, il ne nommoit 
5» jamais ce dernier cy autrement que fon gendre, au lieu 
; qu'il étoit fon beau-frere, & en même tems fon oncle 
» maternel, frere de fa mere, Aunculum Juum, eundem- 
,s que generum, dit Juftin (f) (5) ”. 

Le Critique trouve étrange en particulier que l’on ait 
dit que Pygmalion étoit un impie. 44 contraire, répond- 
il (6), c'étoit #» Prince tres religieux, e> fi devot envers les 
Dieux, que quelque grand Jujet qu'il eut d'être irrité envers [a 
Jœur , qui lui avoit volé tous fes trefors , @*s’en étroit enfuite 
en Afrique, © quelque grande facilité qu'il eut de l'arteindre 
er de la faire arrêter dans l'Ifle de Chipre, où elle alla d'abord 
décendre, avant que de palfer en Afrique, il ne voulut pas fai- 
re le moindre mouvement contr'elle, parce qu'ayant confulté les 
Dieux dans un facrifice qu'il leur offrit, avant que de rien en- 
treprendre, les Devins lui affurerent que c'étoit la volonté des 
Dieux qu'on ne fit pas le moindre oëfacle à l'éxecution des def. 
Jeins de Didon es qu'elle devoit fonder une Ville, à laqnelle‘ils 
prenoient grand interefi: Viétus minis deorum quievit, cui 
cum infpirati vates canerent; non impune laturum, fi in- 
crementum urbis toto orbe aufpicatifimæ, interpellaffet, 
dit Juflin (|). Auf voyons nous que toutes les injures que les 
Poëtes, e les Hifloriens, ont dites contre Pygmalion fe rédui- 
Jent à dire de lui qu'il étoit avare. 

Portantur avari 

Pygmalionis opes pelago: dux fæmina fa@i (f). 
C'étoit-là tout fon vice, qui certainement eff un leger fonde- 
ment à l'Auteur ds Roman pour le peindre d'auffi noires cou- 
leurs qu'il a fait. 

Voici ce qu'un Anonyme tépondit à cette Genfüre, 
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» L'Auteur de la Critique prétend ici nous prouver que 
» Pygmalion, Roi de Tyr, n'étoit pas débauché , parce 
»» qu'il y a eu environ 400 ans avant lui un fameux 
Sculpteur dans l'Ile de Cypre, qui portoit le même 
nom, & qui étoit fort continent. En effet ce Pygma- 
lion, dont il parle, & qu'il confond avec le Roi de 
Tyr, étoit un célébre Sculpteur de l'Ile de Cypre, qui 
avoit fait lui-même la ftatué dont il devint amoureux. 
Venus, touchée de fa paflion, metamorphofa le mar- 
bre en une femme auf belle que l'étoit l'ouvrage de 
s» Pygmalion. Ce fut de cette femme qu'il eut Paphos 
qui donna fon nom au Païs de fa naïffance, Paphos 
# fut Pere de Cyniras, & Cyniras eut, de Myrra fa pro- 
» Prefille, Adonis qui fut favori de Venus. loute cette 
Rble eff fi connuë, qu'on ne peut trop admirer l'igno- 
4 tance de l'Auteur, qui fe pique d'une grande érudition, 
# d'avoir embroüillé des chofes fi claires. Cette erreur n'eft 
s» Pas la feule où il foit tombé au fujet de Pygmalion: il 
s» Prétend que ce Prince, que Monfieur de Cambray nous 
s#» dépeint comme un impie, étoit un homme très-reli- 
»» Sieux, & que fon avarice infatiable, & l'afaffinat qu'il 
=> Commit dans Ja perfonne de Sichée mari de fa Sœur Di- 
5; don, n'étoit qu'une bagatelle, & n’empéchoit pas qu’il 
»» n€ fût honnête homme & les délices de fon peuple. Voi- 
»» là de beaux fentimens, pour un homme qui nous veut 
31 faire un, crime de la compofition d’un Roman qui n’ins- 
»» Pire que Ja vertu (7) ”. ù 

Voïons la Replique du Cenfeur (8). Z'Apologifie anony- 
me du Roma de Telemaque, dans [a Préface fur la nouvelle 
Edition de Moetjens, m'accufe d'avoir pris Pygmalion, Roy de 
Tyr © frere de Didon, dont parle Virgile (Ÿ) pour Pygmalion 
le Sculpteur &* Faifeur de flatuës d'yvoire, qui devint amon- 
reux d'une de fes figures, &> d'une fille d'yvoire qu'il avoit faite 
dont parle Ovide (|). E pour avoir commis cette pretenduë 
Deveuë en matiere dé Litterature, ce galant homme, auf bien 
gue céluy qui à compofé le nouveau livre, intitulé (4) les Ca- 
raderes des Auteurs anciens & modernes, font d'avis qu'on 
ne chafe honseujement d'Athene & de Delphe, e qu'on me 
meite aux petites Maifons, Tout ce que je puis dire, 
ef que leur Apollon ef un menteur & un ignorant. Je #'ay 
jamais fait La beveuë q#'ils m'attribuent. Je connois mieux 
les deux Pygmalions qu'eux, : Mais je n'en ai fait qu'un même 
€ humeur & en inclination, Ÿ ay dit, avec tous les Anciens, 
que, bien loin que le vice des Pygmalions fut d'être amoureux 
© des débauchez en femmes, er qu'ox ait droit de les faire fer- 
vir de modeles des defordres que l'impudicité produit, (comme 
fait l'Auteur du Roman de Thelemaque,) ils avoient au con- 
traire tous deux une horreur & une averfion effroiable pour tou- 
tes les femmes > filles, € qu'ils vecurent tous deux dans le ce- 
libat ; © qu'ainff on ne pouvoit choifir dans toute l'Antiquité 
auçur exemple moins propre, pour reprefenter un Roy proffitué 
© abandonné à l'amour des femmes, que celui de Tÿr, qui ne 
Le fat jamais, non plus que le Sculpteur ou le Tourneur Pygma- 
lion, er dont tout le blaifir au contraire étoit à inveétiver con- 
tre le fexe ( 9) 

(2) Et j'y joindrai quelques Notes. ] Aparemment j'en 
ferai moins qu'on n'en pourroit faire: n'importe; viendra 
glaner qui voudra, 

I. Je demande des Auteurs anciens qui aient dit que 
Pygmalion. frere de Didon ne pouvoit foufrir les femmes, 
& que ce fut la feule raifon pourquoi les Dieux le firent 
mourir, ou le rendirent amoureux d'une Statue. Je con- 
fulte les Ecrivains que l'on m'indique, & je ne trouve 
rien de ce qu'on m'en fait attendre. Juftin qui eft le pré- 
mier n'en, dit pas un mot: & néanmoins c'eft celui qui 
pale le plus amplement de Pygmalion. Rien qui concerne 
ce Prince ne fe trouve dans VelleïusPaterculus qui dit feu- 
lement en peu de mots queles Tyriens bâtirent Utique (ro), 
& que Didon bâtit Carthage (11). Silius Italicus (#2) fait 
mention plus d'une fois. de la malheureufe Didon, mais 
fans nous aprendre aucune des particularitez dont il eft ici 
queftion, Le paflage d'Ariflote (13) ne concerne que la 
fondation d'Utique, Jofephe ne nous aprend que ce qu'on 
voit.ci-deffus (14). Les Remarques de Bochait ne fe re- 
duifent qu'à l'Obfervation étymologique que le Cenfeur a 
raportée, Saint T'heophile d'Antioche fe contente de nom- 
mer le pere de Pygmalion, & de marquer le tems que vé- 
cut & que régna Pyemalion (15). Le Servius de Daniel 
n'eft point plus capable de fatisfaire ma curiofité; & pour 
ce qui, eft du prétendu Parallele de l'Hifloire d'Efpagne par 
Jean Eveque de Gironne (16), dequoi ferviroit d'y trouver 
guelaues Particularitez ? Cet Evêque aiant vécu au XV 

1ecle ne, mériteroit aucune créance qu" i ri 
citeroit les Anciens. de ne ui 

On n'a donc aucun témoignage, ni fur la chafteté de 
Pygmalion, ni fur les peines dont elle fut chatiée, Voions 
fi les autres bonnes qualitez qu’on attribue à ce Prince ont 
un meilleur fondement. 

IT C'étoit #7 homme doux, pailible, @ tranquille, nous 
dit-on; & c'eft anf que les anciens Hifloriens nous le repré- 
Jentent. Son nom même marque cela, comme l'obferve le 
favant Bochart; mais par malheur pour le Critique du Te- 
Jlemaque, il fe trouve que le Pygmalion de Bochart étoit 


”» 


” 


fils d’un Belus qui fubjugua l'Ile de Cypre au tems de la 
Guerre de Troie (17): il n'étoit donc pas le frere de la 
fondatrice de Carthage. Qui ne fait d’ailleurs que le mé- 
me nom eft donné fucceflivement à plufieurs perfonnes qui 
ne reffemblent point du tout à la prémiere qui l’a porté & 
à qui peut-être on ne l’avoit impolé que comme une ima- 
ge de fes mœurs? Enfin, je ne trouve pas ces Anciens 
Hiftoriens qui ont fait ce beau portrait de notre Pygma- 
lion. Cette amitié tendre qu'on lui donne pour fa fœur , 
ces grans efforts de la faire réconoitre Reine, ne font qu'u- 
ne paraphrafe de deux ou trois mots de Juftin qu nous 
aprenent que le peuple créa Roi Pygmalion , quoi que 
Didon eût été déclarée auffi bien que lui héritiére de la 
Couronne par le T'eftament de leur pere. Par quel alam- 
bic, par quel prefloir , tirera-t-on de ce pañlage (18) le fens 
que notre Critique a prétendu y trouver? Ne peut-on pas 
croire avec beaucoup de vraifemblance, ou que la faion 
de Pygmalion travailla fous main à faire exclure la Prin- 
ceffe, ou que le peuple fe porta à cette exclufion parce 
qu'il crut que cela plairoit au Prince , & que ce feroit un 
bon moïen de prévenir les mauvais effets du partage, vu 
que Didon étoit mariée à la feconde perfonne de l'Etat (19), 
qu’elle étoit fort belle, & que fans doute on la conoifloit 
capable de grans defeins (20). Enfin il n'y eut jamais de 
Glofe plus mal fondée que celle qui fait trouver dans le 
Texte de Juitin que Pygmalion vowlut remettre le gowverne- 
ment entre les mains de fa fœur, —— mais que le peuple s'y 
opofa — er le ft feul Roi par force. 

IIL Comme Pygmalion n'avoit alors que neufans, on 
ne peut guere s’imaginer que la Couronne ne lui fut don 
née exclufivement à fa fœur, que parce qu'il étoit l'amour 
© les delices des Tyriens; & il eft vifible qu’il n’avoit pas 
eu le tems de je devenir par fes a@ions, mais tout au plus 
par de belles efpérances de ce qu’il feroit un jour: chofe 
tompeufe , & fur laquelle on ne peut point afirmer qu’il 
a régné juftement ; car combien d’enfans très-aimables, & 
qui promettent beaucoup, fe gâtent & fe pervertiffent juf- 
qu'à devenir des fcélérats ? 

IV. Il n'étoit pas fort néceffaire de remarquer quePyg- 
malion »'aiant point de femme ft tous Jes efforts pour. faire 
declarer Reine fa fœur Didon, On doit fupofer prefque tou- 
jours (21) qu'un enfant qui n’a que neuf ans n’eft point 
marié; & l'on ne doit jamais fupofer qu’il conforme fa con- 
duite au deffein de n'avoir jamais de femme: & après tout 
ce n’eft point fur le célibat de celui-là que Juftin fe fonde, 
lors qu’il dit que la Princefle fut dépouillée du Droit que 
le Teftament de fon pere lui avoit aquis. 

V. Juftin, ni aucun autre Ecrivain de l'Antiquité, ne 
nous difent que Pygmalion ait toûjours férui de pere à [a 
Sœur Dido», ni qu'il l'ait mariée à Sicharbas (2), ni qu'il 
n'ait jamais nommé ce dernier-cy autrement que fon gendre. 
Les paroles de Juftin citées par le Critique, Averculum 
Juum eundemque generum, ne font deftinées qu’à exaggerer 
le crime de Pygmalion ; car elles montrent qu'il tua Sie 
charbas qui étoit tout enfemble fon oncle maternel & fon 
beau-frere (23). Le mot gener fe prend indifféremment 
dans les anciens Ecrivains pour beau-pere, pour beau-frere, 
& pour beau-fils, quoi qu'exaétement parlant il ait été en- 
fin afeété à cette derniere fignification (24). 

VI. Ce que le Cenfeur du Telemaque afirme (25), que 
Pygmalion fe faifit des richeffes de Sicharbas, & que Didon 
lui vola tous fes thréfôrs (26), n'efl point exa@, Pygma- 
lion ne put fe faifir des richeffes de fon beau-frere qui les 
avoit enterrées: il efpéra de les enlever, lors que Didon fe 
feroit retirée chez lui; mais au lieu de choifir cette retrai- 
te, elle s'éloigna de Tyr le plus qu’elle put avec les thré. 
fors de fon mari, C'eit ce que Juflin récite le plus claire- 
ment du monde. Les paroles de Virgile que le Cenfeur a 
citées (27), Portantur avari Pygmalionis apes pelago, dux fæ- 
ina faëti (28), ne devoient pas lui perfuader que les ri- 
cheffes de Pygmalion furent enlevées par fa fœur. Ce qui 
précede montre manifeftement qu’elle n’emporta que les 
thréfors de fon mari, que Virgile n’a nommez Pygmalionis 
opes, qu'à caufe que Pygmalion avoit efpéré de s'en empa- 
rer, Les Commentateurs marquent cela très-expreflément, 
& la chofe eft inconteftable. 

VIL. La preuve qu’on nous allegue de la piété de Pyg- 
malion eft très-équivoque ; les menaces de la colere des 
Dieux annoncées par les Devins l’empêchérent de pourfui- 
vre Didon. Ce n’eft une marque certaine ni d'amour, 
ni de crainte filiale pour la Divinité: les indévots étonnez 
par des prodiges ont quelquefois changé de réfolution, 

Je ne ferai que deux Remarques fur le Difcours de l’A- 
pologilte. ] 

VIII, La prémiere eft qu'il laifle paffer beaucoup de fau- 
tes (29) qu’il auroit pu relever dans le Difcours du Critique. 

IX, La feconde eft qu’il a négligé un avantage que Vir- 
gile & que Juftin lui pouvoient fournir. Il jufüfie très 
bien Mr. l'Archevêque de Cambrai à l'égard de l'Anachro- 
nifme qui fe trouve à fupoler que Pygmalion Roi de Tyr 
& frere de Didon a vécu au tems du fiege de Troie : il 
’en juftifie très-bien, dis-je; car il montre qu'en cela l'on 
a du fe conformer à da dÿfpolision de Virgile (30): mais par 
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PYGMALION, PYLADE. 


cette même raifon l'on 2 eu droit de fupofer que ce Roi 
de Tyr étoit un monftre de tyrannie. Ce grand Poëte en 
fait le plus fcélérat de tous les hommes. 


—— Regna Tyri germanus habebat 
Pygmalion, feclere ante alios immanior omnis. 
Quos inter medius venit furor. Ille Sicheums 
Jripius ante aras, atque auri cacus amore, 
Clam ferro incautum fuperat , Jecurus amorum 
Germane: fablumque di celavis, er agram, 
Malta malus fimulans, vana fpe lufit amantem Gr). 


Un peu après il remarque que Didon fut accompagnée 
dans fa fuite par les perfonnes qui haïffoient , ou qui crai- 
gnoient ce cruel Tyran (32). Juftin affûre la même chofe, 
avec cette particularité que ces fugitifs étoient fort confi- 
dérables par leur qualité: il les nomme même Sénateurs, 
Elifa din fratrem propter frelus averfata , ad boftremum dif. 
Jimulato odio, mitigatoque interim vultu , Jugam tacite moli- 
tur: affumptifque quibufdam prinsipibus in focietatem , qui- 
bus par odium in regem effe, candemque fugiendi cupiditatem 
arbitrabatur. Junguntur co fenatorum in eam noëtem 
Preparata agmina (33). 

Il fe préfente ici une petite dificulté. Pygmalion a régné 
quarante-fept ans, & en a vécu cinquante-fix, & ce fut la 
feptieme année de fon Regne que Didon s'enfuit & fonda 
Carthage. Voilà ce que nous aprenent les Hiftoriens de 
Tyr citez par Jofephe. Ce qu'il fit pendant les quarante 
dernieres années de fon Regne nous eft inconu; les Ecri 
vains qui nous reftent n’en difent ni bien ni mal: ce que 
l'on en trouve dans Ovide n’eft qu'une fi&tion (34). Tout 
ce que Virgile & Jufin nous content de fes cruautez regar- 
de le tems qui a précédé Ja fuite de Didon. Or il n’avoit 
que feize ans lors de cette fuite. Eft-il vraifemblable qu'il 
eût déjà exercé une fi barbare tyrannie ? Ne faudroit-il pas 
attribuer à quelque Miniftre d'Etat plûtôt qu'à ce jeune 
Roï tant de defordres? Le Critique du Telemaque a tou- 
ché une partie de cette Objeétion : le meurtre de Sichée, dit- 
(35), arriva lorfque Pygmalion n'avoit que quinze ans , puif= 
g#ilarriva un an avant la fuite de Didon , © bar confequent 
ce fut moins par fes ordres e par fon propre mouvement que par 
celui de fon confeil qu'il arriva. J'ajoute que ce feroit un 
prodige, fi tout fon Regne avoit refflemblé à l'idée que 
Virgile en donne, & qu'il eut néanmoins duré encore qua- 
xante ans depuis la fuite de Didon , fans que l’on nousmar- 
que qu'il ait fini autrement que par une mort naturelle, On 
fait la fentence de Juvenal (36). 

Quant à la Replique de ce Cenfeur, voici ce que j'y 
trouve à reprendre. 

X. Pour peu que l’on examine ce qu'il avoitdit(37), on 
conoitra clairement qu'il n’avoit parlé.que du feul Pygma- 
lion frere de Didon, & qu'il ne s’étoit fervi d'aucun ter- 
me qui puifle faire foupçonner qu'il ait eu en veue le 
Pygmalion de Cypre. On ne fauroit donc comprendre 
pourquoi il affüre dans fa Replique, qu'il a dit avec tous les 
anciens, que, bien loin que le vice des PYGMALIONS fut 
d'être amoureux — ils avoient au contraire rous DEux 
#ne averfion effroiable pour toutes les femmes, On n’a befoin 
ici que de favoir lire, cela fufit pour conoitre la fauffeté 
de cette Propoñition. 

XI. Il eft fi faux que tous les Anciens nous aprenent 
que Pygmalion frere de Didon haïfoit les femmes, & que 
tout fon plaifir étoit à inyeéliver contre le fexe, qu'on dé- 
fie le Cenfeur du Telemaque de citer aucun Ancien qui 
ait affûré cela, ou qui l'ait dit fans fupofer que Pygmalion 
Roi de Tyr, & Pygmalion amoureux d'une Statue, étoient 
la même perfonne. 

XII, 11 n'eft pas vrai que l’un & l’autre desPygmalions 
aient vecu dans le célibat: celui de.l’Ile de Cypre fut ma- 
rié avec la fille en quoi Venus métamorphofà la Statue 
dont il étoit amoureux, & il en laifla un fils (38). J'a- 
voue que Jofephe ne marque point.que Pygmalion Roi de 
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Tyr ait eu des enfans; mais comme il n'avoit befoin que 
de conduire jufqu'à ce Prince la fucceffion des Rois de 
Tyr, on ne peut point conciure de ce qu'il s'arrête là 
que Pygmalion ne fut jamais marié, & ne laifla point le 
Roiaume à l'un de fes fils. On ne peut donc point com- 
batre (39) par le filence de Jofephe la fition de Mr. de 
Cambrai que l'un des fils de Pygmalion fut malgré fon pe- 
re fon Succeffeur à la Couronne. Il y a de l'illufion dans 
ces paroles du Critique: Après Pygmalion on ne voit plus de 
Roy chez les Tyriens jufqu'à Ithobale fous qui Tyr en terre fer 
me fut prife par Nabuchodonozor. —  Ainfi il y a aparence 
gw'aprés la mort de Fygmalion Tyr ceffa d'avoir des Rois, e> 
que les Juges perpetuels furent mis en leur place comme les Con- 
Jils à Rome, @ qu'il arriva à Tyr la vieille aprés la mort de 
Pygmalion , ce qui arriva à Tyr la neuve © l'infulaire aprés 
la deflitution d'Ithobale. On mit des Guges à fa place qu'on 
changeoit de tems en terms pour gouverner le peuple avec une Jos 
veraine autorité. Aprés quoi les Tyriens furent demander un 
Roi en Babylone, <> on leur donna Merbale qui regna quatre 
ans, @* aprés fa mort les Babyloniens nommerent 1romus fon 
Jrere pour lui fucceder , qui regna long-tems chex les Tyriens dans 
le tems que Cyrus regnoit en Perfe (*). Tout ceci eff tiré mot à 
mot de Jofèph, ow plétôr de Menander e> de Dius, dont %o- 
Jêbh raporte les propres paroles (40). À la bonne heure; mais 
il faloit prendre garde que Jofephe ne raporte de ces Au- 
teurs que les morceaux , qui lui étoient néceflaires pour 
confirmer par le témoignage des étrangers ce que les Juifs 
affüroient de l'antiquité & de la ruine de leur Temple &c. : 
il prouve par les Annales des Pheniciens le Commerce de 
Salomon avec Hiram Roi de Tyr; & pour faire voir que 
le Temple de Salomon étoit un ancien ouvrage, il comp- 
te de combien. d'années la conftruction de Carthage fut 
poftérieure au Regne d'Hiram. Il donne donc la fuite des 
Rois de Tyr depuis Hiram jufques à Pygmalion au tems 
duquel on bâtit Carthage, la fuite des Rois de Tyr ne fai. 
fant rien à fon fujet il n’en parle pas : peut-on conclure 
de fon filence qu'elle fut interrompue après la mort de 
Pygmalion, que Pygmalion vécut dans le célibat , &c? 
Il à eu befoin de confirmer en un autre endroit par le té- 
moignage des Hiftoires Pheniciennes ce qui concerne la 
ruine de Jerufalem , & la liberté accordée aux Juifs de 
rétourner en leur païs, Il lui eût été inutile de remonter 
jufques au tems qui fuivit la mort de Pygmalion; c'eft 
pourquoi il ne remonte que jufques au Regne d’Ithoba- 
lus fous lequel la ville de Tyr fut fubjuguée par Nabucho- 
donoor ; & il fe contente de donner la fuite du Gouver- 
nement de Tyr depuis cet Ithobalus jufqu'à Irom qui y 
régnoit au tems de Cyrus. 

XIII. Notez que les Juges ne fuccédérent point à Itho- 
balus immédiatement, comme le veut notre Critique: ilsne 
furent établis, qu'après la mort de Baal, qui fuccéda à Itho- 
balus, & dont le Regne dura dix ans (41). 

Quoi qu'il en foit, Jofephe n’eft nullement propre à 
nous empêcher de croire qu’un fils de Pygmalion fuccéda 
à la Couronne de Tyr, & que cette ville fut gouvernée 
par des Rois & non par des Juges depuis le Succefleur de 
Pygmalion jufqu’à cet Ithobalus qui étoit contemporain de 
Nabuchodonozor, 

XIV. Puis que le Cenfeur renvoie à Ovide à lé 
gard de Pygmalion le Sculpteur, il devoit fe retracter 
d'avoir afirmé que Venus le rendit amoureux d’une Sta- 
tue. pour le punir de fon mépris pour les femmes; car 
il eft certain qu'Ovide n’a point parlé de cela & qu'au 
contraire il a fait cette Déefle fi remplie de bonne vo- 
lonté, qu'elle exauça promptement les vœux de Pygma- 
lion en donnant la vie à la Statue qui étoit l'objet de fa 
flame (42). 

XL. La meilleure Replique que le Cenfeur eût pu faire 
eft celle dont il ne s’eft pas avifé: il devoit fe prévaloir du 
témoignage de quelques Auteurs qui n'ont point mis de 
diférence entre le Pygmalion de Tyr, & celui de l'Ile de 
Cypre. On l'a pu:voir ci-deflus (43). 


PYLADE, nâtif de Cilicie (4), a été un très-fameux Pantomime à Rome fous l'Empire 
d’Augufte. Il perfectionna par de nouvelles inventions l'Art de danfer une Piece de Théatre (B), 


(4) Nétif de Cilicie. | C'eft: ce qu’on voit clairement 
dans Suidas: la fuite où il avoit marqué peut-être le nom 
de la patrie, eft une obfcurité que les Critiques n’ont pas 
encore diflipée. Boulenger (1) s’eft imaginé une opofñition 
chimérique entre ceux qui font Pylade Cilicien, & l’An- 
thologie qui le fait venir, dit-il, de la ville de Thebes en 
Egypte; fur quoiil allegue ces paroles 


Bdrzes 
‘Ex OnBôr Gao pays ae Joullu 
Arpdrois Hurdihe. 


Id eft, quando Bacchas ex Thebis ad pulpitum, Italicum homi- 
nibus Pylades adduxit, Cela ne veut dire finon que Pyla- 
de fit Voir aux Romains la repréfentation d'une chofe qui 
s’étoit faite à Thebes, On n’a jamais prétendu marquerpar 
BR qu'il fût de Thebes, ou qu'il y eût demeuré avant que 
de venir en Italie; & de plus il eft évident qu'il ne s'agit 


comme 


ici que de Thebes dans la Beotie, où Bacchus & fes fêtes 
avoient leurs principales ftations. Au refte GAL) me J= 
péxbo eft fort bien traduit par 44 pulpitum Italicum » Jur la 
Jcêne ou fur le theatre d'Italie; mais ceux qui ont traduit 
Jéalicum ad facrificium (2), ont bronché très-lourdement. 
CE) 1 perfettionna par de nouvelles inventions l'Art de 
danfèr une Piece de Théatre.] J'ai marqué en gros dans l’Ar- 
ticle de Bathyllus le changement qui arriva fous Augufte 
aux danfes des Pantomimes, Mais pour entrer ici un peu 
plus dans le détail, je dois dire que Pylade, fi nous en 
croions St. Jerôme, eft le prémier qui à Rome ait danfé 
au fon des flageolets, & au chant du Chœur, & qu'avant 
lui les Pantomimes danfoient & chantoient eux-mêmes 
tout à la fois (3). Mr. de Saumaife ne confent point à 
tout cela (4); il montre que dès le tems de Livius Poëte 
& 
Fffulas precinere fecit,  Hieronymus in Chron. Eufeb, 44 ann. 19955 
in Vopifcum, pag. 236 Edir. Lugd, Batav, in 8e 
Xyy33 


(39) Cf e 
que Don fait 
dans la page 
130 de la 
Télémago= 
manie, 


(#) Fof conts 
“App, pag. 
1046. 


(4°) Télé 
macoma- 
RC, PAS. 1314 


(41) Jofeph; 
contra 
Apionem; 
Libr. 1, 
PAg. 1043a 


(42) Vies 
le X Livre 
des Méta- 
morphofes ; 
Verf. 277 ©, 
eq. 


(43) Dans 
la Remar= 
que (D) de 
PArtide 
précédents 


(2) tte 
faute ef 
dans PAn< 
thologie de 
PEdition de 
Lubin, ins 
pag, 760, 


(3) Pylades 
Glix Panto= 
mimUS , quyra 
veteres 5pfe 
canerent @ 
Saltarent ; pri 
us Rome 
chorum fili é 
(4) Salmag 
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THYLLUS. Il fit même un Livre fur cette matie- 

aquelle il exécutoit fon Art, fi l’on confidere qu’Au- 
cuite l’aiant rapellé à Rome (2), d'où il avoit été chafté par cabale, ftunf grand phaifir au 
peuple, que ce fut l’une des raifons pour lefquelles on ceffa d être fâché de quelques Loix incom- 
modes que cet Empereur avoit faites. D’autres n attribuent point au crédit d’une faétion contrai- 


comme je l'ai déjà dit dans l'Article de B a 
re (4). On pourra juger de l’habileté ave 


re le‘banniffement de Pylade (c); ils dif 
qu'il avoit montré au dois peétateur 

avorifoit Bathyllus le r: ade, fe fer 
eut u 
fur cela d 
te concurrence (e); L 
0x, exprima la chofe par les geft 
, Fous le s ba 
nfer le même Cantique. Ille fit; & lo 


erfes particular 


perfonnes trouv 
que vous êfes 
ce.des ff 
Prince ne fe 
ont'incompar 
recours. On trouve des Epi 
Ta des Difci 


nt que 


1l 


Hianus fit da 
me 

fans doute eft l’un de ceux 
qui avoient ce même nom (/): 


S 


a au danfeur la fatigue de chan- 
un;garçon qui chantoït, 
la flûte (5); mais il demeure 


& Comédien ; on épa 
ter lui-même, & qu'on! 
ant qu'un 


d'accord que Pylade eft le prémier qui ait fait fervir à fa 


danfe le chant du Chœur, & le fon des flageolets, ffwlas 
Lucien, de @> chorum Jibi faltanti ut pracineret curavife. À quoi s'ac- 
SAONE ondit lors qu'Augufte lui demanda ce 


corde ce qu'ils 
925 ‘ 


la danfe, ceiye + Curl, ua- 
Gpüras , le fon des flageolets e> des flûtes, er la fym- 
phonie des hom (6); c'eft qu'avant lui il n'y avoit qu'u- 
ne flûte deftinée à l’ufage des Pantomimes, & pour lui on 
en fit fervir plufieurs.… On aprénd de Lucien que la danfe 
de ces gens-là { aufli au fon de plufieurs autres inf- 
trumens, cthar 7, & de certains baitemens de 
pied qui, au fentimé umaife, fervoient à la même 
chofe que le mouvement des mains, qu'on nomme au- 
jourd'hui batreli mefure. Le même Auteur a obfervé que 
ce fut principalèment fous Augufte que la danfe parvint à 
fa perfeétion (7). C’eft un éloge pour Pylade, qui férebatur 
mutafe rudis illius faliationis ritum que apud majores viquit, 
7 venuflam induxiffe novitatem (8). 

(CG) Hravoit à caufe qu'il avoit montré 
au doigt un des fpeëtateurs. | Awgufte étoit donc bien in- 
dulgent pour le , Cat ce fpe“tateur fifloit Pylade. 
Pyladem rbe' atque talia fummoverit. quod fpeétatorèm à 
quo exfibilabatur ‘demonftraffet digito, V'confpicuumque fe 
fes (9). Siaujourd'hui à Paris un Comédien fe vangeoi 
de ces gens-là à la maniere de Pylade, il n’en feroit pas 
repris (ro): Les nouvelles publiques nous aprennent qu’on 
at fait en France de terribles réglémens contre les fifleurs, 
dont l'audace étoit:montée au plus haut point. Le Placet 
Poëtepréfenta au Roi, pour ‘faire enforte que l’on 
rimat leur fureur, eft une fort jolie Piece de Poëfie. 
Ellera paru: dans le Mercure Galant, & puis dans le Re- 
cueil que l’on publie tous les-mois à la Haie. L'on à in- 
féré dans le Fureticriana une Epigramme fur l’origine dés 


(8) Maciob. 
Sathin, 


(ta). On écrit 
ceci Pan 1696. 


ut, mais non pas grand, far contraint par l’Affemblée à 
s qu’il en fut au grand Agamem on ; il prit la pofture 
d’un homme qui méditoit (f). Un jour qu’il danfoit la Tragédie d'He L ; 
à fes pas n’alloient pas bien; il Ôta fon malque, &c dit aux rieurs , Fous 
voiez-vous pas que je reprefente un fou? I] jetta des fleches ce jour-là dans la mé- 
rs; il en jetta auf lors qu'il joûa ce perfonnage dans la chambre d’Augufte. Ce 
ha point d’étre traité de la même forte que le Peuple Romain. Toutes ces chofes 
ablement plus de grace dans l’Original (g): les curieux feront fort bien d'y avoir 
ammes dans l’Anthologie à l’honneur de notre Pylade (Æ). 
ples qui fe qualifiérent fucceffivement de fon nom. 
feur nommé Pylade particuliérement aimé de ce Prince ( a cr u 1 
r dans le Palais où Pertinax venoit d’être maflacré (:). Galien parle d’un Pantomi- 
nommé Pylade, dont il découvrit qu’une femme étoit éperdûment amoureufe (#), & qui 
à. Les In{criptions de Gruterus parlent de quelques Pantomimes 


c qué ce fut une peine qu’Augufte lui infligea, à caufe 

(@). 
vit de cette occafion pour éloigner celui-ci. Pylade 
nautre concurrent nommé Hylas (D), qui avoit été fon Difciple. Macrobe nous aprend 
itez (d): comme qu’il y eut un foulevement populaire au fujet de cet- 
& qu’un jour Hylas danfant un Cantique dont la fin étoit le grand Agamem- 
s d’une perfonne qui melureroit une haute taille. Pylade pour 


Mais il pourroit être que Mécenas, qui 
P fi , 


le furieux | quelques 


Il 
On voit fous Trajan un Dan- 
On en voit un autre que Didius Ju- 


fiflets. On attribue cette Piece à un Auteur fort illuftre 
par fes Tragédies; mais la Réputation du bel Efprit qu'on 
y maltraite eft fi bien établie , que cela ne lui fauroit faire 
de tort (11). Dans l'Edition de Hollande on a mis Hif- 
rien, au lieu d’Aiffrion (12), 

(D) eut un autre concurrent nommé Hylas. ] Voici 
comme parle Macrobe : Hylarm difcipulum ufque ad equa- 
litatis contentionem eruditine provexit : populus deinde inter 
utriufque Jufragia divifus eff (x3). Quelques Savans pre- 
nent cet Hylas & Bathyllus pour une même perfonne (14), 
ils difent que le prémier nom lui fut impofé parce qu'il 
tenoit dans le cœur de Pylade fon maître, le même rang 
qu'Hylas avoit eu dans celui d'Hercule. En un mot, ils fe 
figurent ici un commerce de pédéraflie, Tout cela me pa- 
roît amené de loin, froid, & forcé. Perfonne n’a dit que 
Bathyllus ait été l’écolier de Pylade, comme Macrobe dit 
qu’'Hylas le fut, Contentons nous donc de dire qu’äpa- 
remment l’un a été confondu avec l’autre, quant à l’affai- 
re qui porta Augufte à gronder Pylade, & croions d’ail- 
leurs qu'Hylas & Bathyllus ont été deux Pantomimes diffé- 
rens. Voiez la Remarque (E) de l'Article Barayz- 
LUS. 

(E) On trouve des Epigrammes dans l'Anthologie à l'hon- 
neur de notre Pylade, | Celle que Boulenger & Lubin ont 
mal expliquée attribue à Pylade des mains qui difent tout, 
maupérss (15). On feroit un gros Recueil, fi l'on entre- 
prenoir de raffembler tous les paflages où les Anciens ont 
heureufement répréfenté le langage manuel des Pantomi- 
mes; contentons nous de mettre ici ce Latin de Cafo- 
dore (16): ‘His Junt addite Orcheflarum loquacifime manus, 
linguofi-digiti, Jilentium clamofum , expolitio tacita | & ce 
Grec de Nonnus (17), Nüua@ pie ar, mrdule 
ea, eme Genlé.  Nutus fermonem babens , manwm os, 
digitos vocem. N'en difons pas davantage : laiflons Jà 
Saint Cyprien avec fon cui ars fit verba manibus expedi- 
re (18). 


PIN (Jean pu) en Latin Pis, Evêque de Rieux au X VI Siecle, étoit de T'ouloufe. 
Il alla chercher en Italie la culture de l'efprit, il étudia l’Eloquence & la Jurifprudence dans 


feiller au Par 
fut en Ital 
les chofes: fi 


Je ne m’e 


gne, &c il y publia des Livres qui le firent eftimer. 
entérent fa réputation (2). Il s’attachoit à la 
lement de Touloufe, & Ambaffadeur de Fr 


Ceux qu’il publia depuis confirmérent 
politeffe du ftyle Latin (2). 11 fut Con- 


nce je ne fai où; mais je croi que ce 


Xprimerois pas de cette manicre vague, & je circonftancierois mieux 
ou fi les Auteurs qui parlent de lui & que j'ai pu confulter, 
ouchant fon Hiftoire, mais 


ls en font les plus ignorans du monde. 


“on compatriote le conoïffoit fi peu qu’il a fait un Anachronifme pitoiable en parlant de 


1 
(1) En (4) 2 Ceux 
pas Pierre g4il publ ufation, | 
Comme da Il fitla Vie de Phil ppe ( ,; & celle de 

Cather 4 furent imprimez 


à Bou 
compof 
mées avec les Oeuvres de ce Codrus. Il fit 
dé vita a 
illuitres, 


igtammes, qu’il 
furent impri- 
aufli un Traitté 
ca ; fon Livre de claris Jœminis, des femmes 
fut imprimé à Paris lan 1521 7 folie (2) Celui 
ie de Saint Roch fut imprimée à Paris 37 4 ad 
Jeaunim Parvam. Il étoit alors Sesator Tolofanus &' Ora- 


Vofio d 
Hik, Latin, de la 


og: 662, 


lui 


tor Regius (3). L’Allobrogice Narrationis Liber fut imprimé 
à Venife 7 4 l'an 1516, & puis à Paris par Badius en la 
même année (4). 

(B) 1 s'attachoit à la politeffe du fiyle Latin. ] Prouvons 
cela par un pañfage d'Erafme. Pofes inter bujus laudis(T'ul- 
lianæ diéHionis) comperitores numerari, (Joannes Pinus) :#5f 
© hunc negotiorum tumulus &> ecclefiafica dignitas à fludiis 
Gent. Olim certè braclarum fui fpecimen dedit , quim 
Bononis Mufarum facra coleret. Nunc cpifcopum audio fabtum, 
quid acceèrit eloquentie neftio. Fieri potefi blus accefferit 
cruditionis quèm dignitatis (5), 


(C) Gare 


() Xiphi. 
in Trajan, 


G) xiphil. 
in Did, Jue 
liano. 


Libr, 11, 
par. 184: il 
réfute Bro= 
deus, qui a 
dir fr PAn- 
thologie, 
géilny a 
eu que deux 
Pantomimes 
nommer, Py= 


lade, 


pifcum , 
pag. 834 
Edit, in 8. 


(11) Voies 
les Lertres 
Hiftoriques 
du Mois de 
Mars 1696, 
pag. 238, 

289, 


(3) Ma- 
crob, Sa- 
turn, Lébr. 
IT, Cap. VIT 


(14) Haacus 
Pontanus, fn 
illum locums, 

Macrobii. 


(xs)Anthol. 
Libr.1V, 
Cap. XXV 
num. 8 ; Pagà 
m. 760. 


(x6) Libre 
IV Vario 
rum, 


(17) Dio- 
nyf 
VIL Verf. 


(18) Libre 
de Spe&tac, 


(3) Da Ver: 
dier Vau- 

Privas, im 

Supplemen- 
to Épitomes 
Bibl, Gefne- 
Hs PAge 53n 


(4) LA: ibid 


(s) Eraf 
mus , in Ci 
ceroniano, 
Pags Pi, 4x 


(5) 4 la 
Page 1035. 


(7) Elle 
au IV Livre 
des Lettres 
de Sadolet, 
par. 150 
Edit, Lugd, 
1554 in 3. 


(c) In Ce- 
mobio Hé- 
néienf, 


(1) Ex Epi- 
tome Bi- 
blioth. Gef- 
neïi, pag. 
212. 


(2) Lä-mé- 
ane pag, 485= 


(4) Carnu- 
tenfis, & 
non pas Cor- 
nutenfis, 
comme dans 
Draudius ; 
eu Camu- 
tenfis, com- 
ane dans Lin- 
denius reno- 
vatus, 


G) Life 


Fini. 


(2) Severi- 
nus Pinus, 
in Prefat. ad 
Leborems 


pag de 
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lui (C). Je nt faurois dire en quel tems Du Pin fut fait Evêque de Ricux, ni quand il mournt: 
je fui feulement qu’il jouifloit de cet Evêché en 1539, & qu’il n’a point pañlé l’année 1538 (D). 


(C) Catel — à fait ur Anachronifme pitoiable en par- 
lant de lui, ] Confultez dans fes Mémoires de l'Hiftoire du 
Languedoc (6) le Catalogue des Evêques de Rieux, vous 
y trouverez Jean du Pin deux dégrez plus haut que Pierre 
Louys de Voltan Evefque de Rieux an IÿIS, 

(D) 1 jouïffoit de cet Evéché en 1530 ——— il n'a point 
palé l'année 1538, ] Le prémier de ces deux faits fe peut 
prouver par une Lettre que Sadolet écrivit Pino Rivenf 
Epifcopo le x de Mars 1530 (7): elle contient de louanges 


exquifes de notre du Pin, auquel l'Auteur envoioit un 
Exemplaire de fa prémiere prodution qui étoit un Com- 
mentaire fur le Pfeaume XC. Le fecond fait fe prouve 
par les Vers d'Hubert Suflanneau 77 olitum Pini Rivorums 
Epiles cum interfuifet vjus faneri. Us font au feuillet 4x 
verfo des quatre Livres Zudorum de cet Auteur à l'Edition 
de Paris apud Simonem Colineum 1538 ir 8. On aprend là 
que les funérailles de ce Prélat furent faites à Touloufe 
avéc une grande pompe, 


PINCIER (JEAN) naqüit à Wettera au Pais de Heffe l'an 121. Il étudia à Marpourg, 
& puis à Louvain, en fuite à Paris, à Zurich, & à Strasbourg, & fut Miniftre de l’Eglife Pro- 
teftante de fa patrie pendant plus de trente années. Après quoi il exerça la même Charge dans 
un autre lieu (4), juiques à ce que les infirmitez de la vieilleffe lui fiffent demander d’être de- 
claré emeritus.  Aïant obtenu cette faveur, il fe retira à Francberg où fa femme avoit une mai- 


fon. Il y mourut le 26 de Janvier 1591 (4). Il publia quelques Ecrits & il mérite une place 9,24 
parmi les Auteurs Pfeudonymes (Z). Il fut contraire aux Luthériens quant à la doétrine de Kucuuw, 
l'Ubiquité, & de la Réalité. J'ai dit ailleurs (c) qu’il étoit beau frere d’Hyperius. Sntes 


(&) Tiré de PEpitaphe que fa fille & Yaqnes Alffcten fon gendre Miniffre de PEvangile lui dreférent. 


On La trouve dans le Deliciæ Itinerum de Nathan. Chytræus, p. 


(4) 1 publia quelques Ecrits, @ il mérite une place par- 
mi les Auteurs Pfeudonymes.] 11 publia deux Livres fous 
le nom d’Helias Palingenius , l’un a pour Titre Diprafo- 
phillice Tragædie procataftrophe traftans © explicans controuer- 
Jiam de Cœna Domini, à Geneve 1569 i# 8 ; l'autre s'intitule 
Elenchus [ane de Euchariflia doëtrine atque fidei ab incom- 
#mutabili tam fententiarum quam connexionum veritate inf. 
truëlus ad Auguflini prefériptum à Heidelberg 1575 ir 8(x), 
Voila ce que je trouve dans l'Epitome de la Bibliotheque 
de Gefner, où l’on conjedure qu’Elias Palingenius eft un 
faux nom; mais on n'y dit pas quel étoit le véritable. On 
y marque dans ün autre lieu (2) que Jean Pincier écrivit 


sg. mm 651. 


à Bale ir 8: ceifut l'an 156r, à ce que dit Hofpinien (3), 
L’Epitaphe de l’Auteur nous aprend que les deux Livres, 
qu’il publia fous le mafque d'Helias Palingenius furent im- 
primez à Heidelberg, & que fon Awridotus fut imprimé à 
Geneve prémiérement avec le nom de Yobannes Pincierus, 
& puis fans aucun nom (4). Mr. Placcius n’a point parlé 
de ce Pfeudonyme, & Mr. Baillet ne l'a point mis dans 
fon Catzlogue. Je penfe que cet Awridotus eft le même 

és Le + : = 
Livre dont nous trouvons le Sommaire dans Hofpi- 

P 


Citation (a), 


(3) Hofpin, 
Häftor, Sa- 
cram, Tome 
1, pag, 4800 


ïs, 


nien (5), qui dit qu’on le reimprima à Heidelberg l'an 1575. Delic. Iti- 
Il obferve (6) que l'Elenchus fut imprimé ja prémiere fois ARS 


à Neuftad lan 1575, & puis à Heidelberg l'an 1583. 


un Livre doéte & pieux de Cæna Domini, qui futimprimé (s) Hofpin. Hiftoria Sacramentaria, Tom, 11, pag. 602, (6) Idemib 


PINEAU (Severin) en Latin Pineus, nâtif de Chartres (4), publia à Paris, où il 
exerçoit la Chirurgie, un Livre Latin en 1598, qui a été reimprimé plufeurs fois (2). Il y trai- 
te des marques du pucelage des filles, & c’eft aparemment ce qui a donné le plus de cours à cet 


le commencement du X VII Siecle, fut profcrite par les Magiftrats (2): ils ne trouvérent pas 
bon que ces matieres fuffent traitées en Langue vulgaire. L’Auteur compofa d’abord fon Livre 


id. pag. 604% 


(k) Linde- 
nius teno- 
+: h ? S 5 : SEE VAUS mars 
Ecrit. On aflûre que la Traduétion qui en fut faite en Allemand , & publiée à Francfort vers que ja 

$ Editions. 


qi 


(c) Horace, 


en François, & le voulut publier en cette Langue ; mais quand il eut vu que les cffais qu'il en 9 HAE 
montra à quelques perfonnes, ne fervirent qu’à les exciter ou à des difcours lafcifs, ou à demau- 
vaifes plaifanteries, il réfolut de ne s’adreffer qu’aux gens doétes (8); & il mit à la fin de fa Pré- 
face ces Vers d’un Ancien (c): Odi profanum vulgus , © arceo: Favete linguis: carmina 
nom prius Audit, Maferum facerdos Virginibus puerifque canto. 

(4) Oz affére que la Traduétion Allemande 4  creviffe ad eorum fublevationem , qui jadicibus @ parentibus 
Jon Livre fut profcrite par les Magiffrats.] TJ'aprens cette reférre debent de conformatione naturali, aut vitiata pudendo- da 
paiticularité dans une Lettre qui fut écrite à Goldaft, & rw virginum nuptarum aut innuptarum ; quarum be maxi- G, 1 ) 
qui eft la CLXXII du Recueil imprimé à Francfort en #4 vim à procis integritati [ue : illa vero nullam à maritis yorace 


1688. Un de fes Amis nommé Segeth, lui écrivant de 
Hanaw le 5 d’Août r607,le prie de lui acheter cette Ver- 
fion quoi qu'elle coûte, & il marque qu’il fouhaite d’au- 
tant plus de l'avoir , qu’il a ouï dire que le débit en avoit 
été défendu. Siin libellum quendam Severini Pevini (x) de 
dignofcendis virginibus è Gallica in Germanicam linguam verfum 
éncidas, eum mihi quocunque pretio compares ; quod cum gra- 
tiarum aétione reddetur. Audio iflhic apud Spiellium excufum, 
© interdiélumn ejus venditions, quod fateor mihi calcar addidir 
ad pofcendum. 

(3) 1 compofa fon Livre en François, @ le voulut 
publier en cette Langue; mais quand il eut un — il.réfolut de 
ne s'adreffèr qu'aux gens doëtes, | Son intention étoit bonne: 
il avoit deffein de rendre fervice aux Juges, qui fe trou- 
voient fort fouvent embarraflez dans certaines caufes où le 
exe étoit complaignant, tantôt d’avoir encore fa virgini- 
té, tantôt de ne lavoir plus. Au prémier cas on fe plai- 
gnoit d'être mariée à uh impuiflant, & au fecond d'avoir 
été violée. Il pouvait y avoir de l’abus dans ces deux ef- 
peces de plainte : il pouvoit y en avoir auf dans l'infor- 
mation du fait; car ou bien les Matrones, & autres Ex- 
perts nommez d'office pour vifiter les parties, ne conoif- 
oient pas affez la nature ; ou bien ils ufoient de tricherie. 
Voilà pourquoi le Sieur Pineau fe crut obligé de faire part 
au public de fes découvertes , & de les rendre intelligibles 
à ceux qui n’entendoient pas le Latin. Mais d’autres raifons 
le firent changer de deffein. Voici ce qu'ilnousaprend (2. 
Te autem monitum volumus (amice leëtor ) hoc opuculum ÿ 
mum nos Gallium focifle > ficque in publicum proditurum àe- 


aut faltem fponfis imbecillioribus @ fatuis illatam fuife conque- 
runtur. Sed cum primas delineationes quibuf[dam expofuiffemus, 
cognoviffemufque horum alios ad lafciviam , alios ad vanilo- 
quiwm & procacitatess potins quam ad fruélum aliquem ex eo 
Jibi © reipublice utilem colligendum expetere ; inftituti noftri 
rationem mutavimus , atque in fermonem Latinum converti- 
mus, philiatrifque folis @r literatis hominibus devovimus Hora- 
ti exemplo impuilfs (3). Notez que fon Livre comprend 
deux Parties. Dans la I, il examine les marques dela vir- 
ginité; & il foutient dans la IT, qu’il y a deux os (4) qui 
fe féparent lors que les femmes accouchent. Il exhorte les 
Médecins & les Chirurgiens à fe fouvenir de fon Hypothe- 


Livre De 


raportez, à ls 
Jin du Corps 
de cet _Arti= 
cle. L’apli= 
cation de ces 
Vers fe con 
forme: at Tin 


4m 


tulé Sacra 


fe ; foit afin de faciliter la disjonétion de ces deux os; foit rs 
afin de les réjoindre après que l'enfant eftné, Proprerea Voie les | 
amulieres in utero habentes, er pusros adhuc in eo degentes ac Nouvelles 
flabulantes non fic negligandos effe hortamur , [ed omni auxilio Far ie 
@ arte juvandos , ut non minus faltem dilixentes fe prabuiffe ol 
videantur Medic @* Chirurgi is partibus dilatandis, per quas Pat, 5355 


exit futus de utero matris , qua quum editus ef}, in ifdem 
confiringendis folliciti funt, Quod fit apte © convenienter ; fi 
maedicamenta emollientia qua voles forma parata fymphyfibus 
pradiélorum ofiure pabis p adhibita fuerint, ut natura 
docet, atque ipfarmñet quantum potefi, preflat. Que offa hisin 
Jymphyfibus adeo vehementer confiriéta [unt reliquo vita tempo- 
re, ut citius alibi,-puta, in medio Jui frangerentur , quam à 
caufa quadam procatarékica à 


men tempore partus diffrahuntur (5Ÿ. ; 


Jon Ouurage fut produit comme nowdeas fous ce Titre-là Pan 16843 6 
(4) Los pubis, 6 Pos ilium. (5) S. Pinus, in 
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522 


. PINEAU (GaskireLz pu) en Latin Pillus; Confeiller au Préfidial d'Angers, a été un 
homme célébre. Il mourut à Angers l’an 1644, dans fa foixante & treizieme année (4). 


(a) Vaicz Mr, Menage , Remarques fur la Vie de Guillaume Ménage ; pag 323 08 il donne le Câtalogua des Livres publiez, & non publiez » de ce Pineaus 
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0 L la forte. 
wicenr diducerentur , que ta= fit par un 


mais prenez, 
garde. que 
Reunerus 
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qui PP Au 


de ce Li= 
ne Pin- 
pas de 
@ 
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P:- L'EN- EE 


PINET (Anroïnr pu) Seigneur de Noroy naquit au X VI Siecle dans la Franche 


fi l’on en croit Louis Gollut (4). 


noit 


es plus confidérables ne 
font que des Traductions Françoifes, Je parlerai de la 
meilleure dans ere Remarque de cet Article. Les 
fon: dé la troifieme Partie des Lettres de Don 
elle du Traïffé du même Gue- 
des galeres, (1). Celle des Com- 
biol Sienois, fur l'Hifloire des Plan- 
Inagarbe, à Lion in folio (2), 
ets miracles de nature de Levin 
irifee, à Lion 1567 (4). Celle des 
Lieux communs de la Saitôte Eftriture, recueillis par Wolfgang 
Gulus en 66 tiitres, à Geneve par Euftace Vignon 
10 1577 (5). Celle de la Taxe des parties cafuelles, CE 
j'en parlerai dans la Remarque fuivante. Quant aux Li- 
vres qu’il a compofez, en voici de Controverfe, La Confor- 
misé des Eglifes Reformées de France, © de l'Eglife primitive 
en police @ ceremonies, à Lion 1564 in 8 (6). Sermons fur 
l'Apocalypfe (7). Voici un Ouvrage e autre efpece, 
Plañts ; pourtraifls & defcriptions de plufieurs villes e> forte- 
reffes tant de l'Europe, Aie, Afrique, que des Indes € terres 
es, leurs fondations, antiquites ; ‘er maniere de vivre : 
articulieres frvans à la Cof. 
tes à leurs déclarations. Le tout mis par ordre 
Lion par Jean d'Ogerolles l'an 1564 5» 
a dans la Remarque (C) une Obferva- 
cette Compilation. 
‘il ajoñta à la Traduéfion Françoife de la 
de Rome, ] Voici le Titre de l'Ou- 
les de la Boutique du Pape, en 
oi, avec Annotations prinfes des Decretz, 
10ns tant vieux que modernes | pour la terif- 
bjèruée en l'Eglifé, le tout 
pitre dédicatoire 3 rous 
» le 26. de Mars 1564, 
qu'on juge de la liberté 
C'étoit la coutume de ce 


(4) 1 publia pi 


dré Mat 


54) 


blafi 
mographie 
bar region, 
folio (8). On ve 
tion critique contr. 
(B) Les Notes 0 


ion de la difoipline anciennement 0 
Par 4: D, P. L' 
étiens eft datée de L 
s copier un endroit, 
ie l’Auteur a prife, 


temps-là. Qui eff la caufe pourquoy leur ay feulement mis au 
A devant le taux de léurs ames , felon que leur Die Terreftre les 


a mis à prix: à ce que voyans ©: le train qu'on fait d'eux, + 
de leurs confcientes ; > la tyrannie où ils [ons reduits, @ le 
danger qui y eff, ils levent les yeux en haut, @ cognoifent en 
Jr, la grace que Dieu fait à ceux qu'il delivre de telle Jervitu- 
de. Et à fn que Dataires, Auditeurs, Bullifles, Romanef. 
ques, Copifles, Banquiers expeditionnaires, © toute telle dra- 
gée de gens re penfaft qu'on ait icy prirs Qui pro quo, j'ai 
mis au vray le texte latin de le taxe de la chambre Papale, 
avec la traduëlion Françoife, y adiouflant quelques annoïations 

ver fervir à l'Eglife, Car le contenu du texte efi fi vilain, ex 
JF deteflable, que je vous fuppliera, mes freres, me pardonner 
de l'avoir prefenté à ne compaignie fi fainéte que la vofire, on 
on n'oyt refonner que Cantiques | Pfalmes © louanges an Sei. 
gneur noffre Dieu. Mais il convient monfîrer au vilain Ja vi- 
lenie, @* au fil fa folie ; de peur qu'on ne foit efimé fémblable 
à luy (o). On peut aifément conjecturer qu'un homme 5 
qui parle ainfi dans fon Epitre liminaire, s’eft exprimé fort 
cruement lors qu'il a glofé un Texte äufi favorable à l'in- 
vedtive que l’eft celui de la Taxe de la Chancellerie Ro- 
maine. Je voudrois que toutes les Notes de du Pinet ne 
fentiffent pas le Controverfifte, & qu’il y en eût quelques- 
unes qui expliquaffent certaines façons de parler qui re- 
viennent très-fouvent. Mais je m'imagine qu'il n'étoit pas 
aflez verfé dans le Droit Canon , ni dans le Style de la Cour 
de Rome, pour favoir bien démélet’ces obfcuritez. Il you- 
Jut dès l'entrée de fon Commentaire indiquer le prix des 
Taxes, & fut obligé d’avouer que cela pañloit fes Forces, 
T1 n'ya point de Leéteurs qui puiffent fe contenter de ce 
qu'ila dit, Je m’en vaisvous en convaincre. Les trois mon- 
noies, dont on fait mention dans ce Tarif Apoftolique de 
Rome, font #wronenfes, ducatus, & carlinus Du Pinet a 
traduit ces mots par rowrmois d'or, ducat de chambre, & car 
din; fur quoi il donne cette Note: » Quant au tournois 
» d’or, les uns le Prénnent pour une livre parifis: les au- 
» tres tiennent que c’eft un efcu vieux : d'autres ont Opi- 
» Din qu’il vaut un Philippus. En fomme, je n'ay en- 
5 COres eu aucune certitude de cefte monnoye, encores 
» Que le tournois de chambre vaille ordinairement une 
rèale: le ducat vaut un pitolet, & quatre folz tournois: 
arun vaut quatre {olz (ro) ”. Ceux qui fe plaifent 
FR n entendre tout ce qu’ils lifent ont befoin d'une expli- 
Îles, cation beaucoup meilleure que celle-là; & il et certain 
7 que c'étoit l'un des endroits que l’Auteur des Notes de- 
voit le mieux éclaircir, fi cela lui avoit été pofible, On 
reimprima fon travail à Leide l'an 1607 (rr). On l'a reim- 
4 primé à Amfterdam avec une nouvy elle Préface l'an 1700. 
* L’Auteur de cette Préface nous avertit, qu'on à fait tout 
ce qu'on a pu pour évaluer à nos monnoies les, tournois, 
les ducats, &les carlins, qui font emploiez dans la Taxe 
de la Chancellerie du Pape; mais qu'on n'a pu recevoir 


9) Line, 
Enire Dé 
de la 
des 
ca- 
fulles, &c. 


(nr) Notez 
que cetie Edi= 
nm dl de 


tion de Lion 
15645 


Comté, à Bezançon, fi l’on s’en raporte à la Croix du Maine 
ane Fe G Il publia plufieurs Livres (4), dont quelques-uns font co- 
e qu’il étoit zélé pour la Religion Proteftante. Cela paroît principalement dans les Notes 
qu’il ajoûta à la Traduétion Françoife de la Taxe de la Chancellerie de Rome (3). Il débita 


(a), ou à Baume les Nonnes , () Gollw, 
Mémoires 

de la Fran- 
che Comté, 


pag. 6 

des 
aucun éclairciflement, & que fi l'on en reçoit on le imet- 
tra dans une nouvelle Edition. On allegue ce que du Pi- 
net a obfervé fur la valeur des trois monnoïies ; & l'on a- 
joûte que l'Auteur des Notes fur la Confefion de Sanci 
affüre qu'à la fin du Livre des Taxes de la Chancellerie 
Romaine, il y 4 ur Tarif qui evalue le Gros à à fols Tournois, 
le Ducat à 40 fois, e> le Carolus à huit blancs (12) L'Au- (12) Notes 
teur de ces Notes obferve cela en commentant une pattie fur la Con- 
de ce pañfage de d'Aubigné: ,, Il y a un autre livre, le- oies d 
» Quel ceux dont j'ay tantoft parlé ont fort voulu extir- 161 Edition 
» per: maisle S de 1699 


»» C’eft le livre des taxes: 


»» Pechés à bon march 


» 


» 
”» 


» 


» 


Sanci, Livre 
I, Cap. II, 
pas. 66. 


(14) Fante 
d'Imprefion 
apparemment 


FE LES pour 1526, 
lége du Roï pour trois ans 

» €n 1520, chez Touflains Denis, ruë St, Jaques à la 
» Croix de bois, ayant au frontifpice les Armes ou l'Ec 
» de France, & celles de la Maifon de Medicis, dont 
» étoit Leon dixiéme (xs) ”. Il prétend que ce méme lj- (xs) Notes 
vre,traduit en François l'an 1564,par Antoine du Pinet, im- far la Con- 
primé la même année in 8 à Lyon chez Fean Saugrair , ‘er RU de 


réimprimé avec le Latin (16) à Leyden en 1607 fous le titre 
de Taxe des Parties cafuélles de la Boutique du Pape, 


Pag. 100, 107, 


JR trouve condamné parmi les Anonymes de la Lertre 4, dan: (4) ce 
le Catalogue des Livres déféndus en 1685 par Mandement de Jnifie que 
PEdition de 


M. l'Archevéque de Paris, fans que | 
logue ayent cr% devoir faire mention de l'Original Latin, G, pass 
tique : à cét égard , C'eff que le Livre de du Pinet ft Fran re 
gois @> chargé d'Annotations, où il ne ti pas à l'Auteur de il fr 
Faire wir beaucoup de turpirude dans l'ancien Livre des Taxes, 9Welle le 
44 lieu qu'outre que ces Mefieurs ont peut-être cr que cer “ie 
Original ne fe trouvoit plus, ils n'ont fans doute ofé en or- 

donner la Jipprefion ef égard aux deux grandes Autoritez 

dont il ef muri, Du refle, la Taxe de la Chancellerie ec. 

4 été réimprimée. en 1613 avec la Pragmatique Sanfhon. Il 

me permettra, je m'aflüre, de l’avertir que le Livre que 
du Pinet a traduit n'eft point le même que celui que d’Au- 
bigné cite. Il n’y a point de monnoie nommée gros dans 
la Taxe que du Pinet a traduite & commentée. L'on n'y 
trouve point le Chapitre des difpenfes perperwelles que d'Au- 
bigné marque, ni quoi que ce foit touchant la Taxe de 
Ceux qui auront commis incefle avec leur mere , leur 
fœur, &c. Or puis que l’Auteur des Notes affirme que ces 
gens-là ne font taxez qu'à cinq gros au feuillet 36 verfo, 
il faut croire que d'Aubigné ne ment point, # D'où peut 
donc venir que du Pinet, ni ceux qui ont reimprimé fa 
Traduction & fon Commentaire, n’ont point conu cette 
autre Taxe beaucoup plus infame que celle qu’ils ont eu 
foin de faire imprimer? Je m'étonne bien de cela ; & je 
le trouve blâmable de n'avoir pas averti de quelle Edition 
il fe fervoit. Le Commentateur de d'Aubigné nous donne 
Pour la prémiere Edition celle de Paris 1520. Mais je fai 
qu'en 1664 Etienne du Mont Libraire de Boifleduc ÿ pu- 
blia en Latin & en Flamand, fur une Edition de Rome 
1514, un Livre intitulé Taxe Cancellarie Apofiolice, & Ta- 
%e Sacre Pænitentiarie Apoftolice, & qu'il fit collationner 
mot à mot fon Edition à celle de Rome ; de quoi un Sé. 
crétaire de la ville de Boïfleduc donna un-Certificat , qui 
cft imprimé à la page 131. On debité dans la préface que 
ce même Ouvrage fut imprimé à Cologne apud Gofuinum 
Colinium Van 1515 (17). Je fai auf qu'un (18) Profeffeur 
en Jurifprudence dans l'Académie de Franeker publia en 
1651 avec des Notes une Tuxa Camere Apoflolice, qui di- 
fere de l'Ouvrage imprimé à Boifleduc. 

Comme ce que d'Aubigné allegue fe trouve efective- 
ment dans cet Ouvrage des Taxes qu'ila cité, ily a lieu 
d’être furpris qu'un pareil Livre ait vu le jour, & que de- 
puis même que les Proteftans en ont tiréla matiere de tant ad Titum, 
de triomphes, il ait été reimprimé authentiquement. Ra- she Di- 

portons le reproche que fait là-deffus un Miniftre de Paris 8° 2- 


ROoNs À HU : Vous tronve= 
à l'Evêque de Belley. ,, Je n’oferois dire de ce Livre TOUt ser cela em 


de con= 


(17) Pois 
PArricle 
BANCK. 


(18) Nommé 
Laurent 
Bankius. 


(t) In Epif, 


>» Ce qu'en a écrit le Doéteur Defpente (f), jufques à luy Page 479 
>» Appliquer ces paroles, 3 RUE 
1619 chez, 


» Proflt © in quefiu pro meretrice Jedet, Glande Morila 


5» Tant 


1) <Apud 
Galeatum à 
Prato, 


(+) cApud 
Gerva 
Alliot, 


(15) Dre- 
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Ja Refpon- 
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Belley , pag. 
2, 3703372 
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(zx) LeLa- 
boureur, 
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Mémoires 
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II, pag. sit 
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même. 


C3) Fermi 
magine que 
ce Comte de 
Sault étoit 
Pun de ceux 
dons Du Pi- 
net ver par= 
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préface de la 
Traduéfion 
de Pline, 
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mois que 
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après lela- 
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des chimeres bien extravagantes {ur la Généalogie de quelques Maifons (C). 
plus eftimé entre fes Ecrits eft la Traduction de Pline (D). 


5; Tant s'en faut que l’on ait honte parmi vous de ce li- 
# Vie qui convie les Marchands au fon de la Trompette, 
5» que l’on ne ceffe de le publier & de l'expofer en vente. 
»» J'en ay veu jufques à trois editions de Paris. La pre- 
» Miere eft de lan 1520, qui a efté fouvent citée par 1: 
»» noftres, La feconde eft de l'an 1545 (1). Et la troifi 
»» meeft de l'an 1625 par celui-là mefme qui imprime vos 
» livres (+). J'ay parmi mes livres l'édition de r520, & 
” Celle que nous-avons ouy publier l'an 1625, Jeles ay 
» Confrontées & les ay trouvées conformes, Et particu- 
3, licrement ces paroles qui crient vengeance devant Dieu. 
5», Et nota diligenter quod hujufmodi gratis «> difhenfationes 
»» 207 conceduntur pauperibus , quia non funt, ideo non pof- 
5» Junt confolari, * C'eft-à-dire, Es notez diligemment (& de 
» fait la chofe le merité) que de telles graces ex difpenfes ne 
»» Je concedent point aux pauvres : car, parce qu’ils n'ont pas 
»» deqgnoy, ils ne peuvent eftre confolez. Ces paroles-là, dis- 
» je, qui fe trouvent au feuillet 23 de l'ancienne edition 
»» de 1520, fe trouvent auffi en la page 208 de la nouvel- 
» le Impreflion de 1625. Et ceux qui ont l’edition de l'an 
»# 1545 les rencontreront au fueïllet 130 (19) ”. 

Si l’on eût demandé à d’Aubigné d’où pouvoit venir 
que la Cour de Rome, fi décriée pour fon avarice, n'a- 
voit taxé qu’à 20 fols tournois l'incefte du prémier rang, 
il eût répondu fans doute que des vendeurs à qui une mar- 
chandife ne coûte rien trouvent mieux leur compte à la 
laiffer à vil prix, qu’à la tenir chere; car le bon marché 
en fait débiter une quantité beaucoup plus grande, & ainfi 
ils fe dédommagent amplement & avec ufure par le grand 
nombre d'acheteurs qu'ils font venir, & dont la plupart fe 
pafferoient de l’emplete fi elle coûtoit exceflivement. Mais 
qu'on ne s’y trompe pas : la Taxe marquée dans cet Ou- 
vrage-là n’eft pas tout ce qu’il faut débourfer. Il faut trai- 
ter outre cela avec le Dataire, & l'accord fe regle felon 
que l’on a du bien (20). 

(C) 1 débita des chimeres bien extravagantes [ur la Généa- 
logie de quelques Maïfons.] Un de nos meilleurs Hätorio- 
graphes parlant de François d'Agoult Comte de Sault (21), 
le plus grand Seigneur de Provence, & l'un des flus grands 
Capitaines de fon temps ,. & fort attaché au parti des Hu- 
guenots , pour lequel il fit tué avec Sean d'Agoult fon frere 
& la bataille de S. Denys l'an 1567. Cet Hiftoriographe , 
dis-je, donnant l’'Eloge de ce Seigneur s'exprime ainfi (22): 
» Ileftoit vaillant, genereux, magnifique, & de grand 
» €fprit, il aimoit les Lettres, & ce fut en fa confidéra- 
#» tion (23), qu'Antoine du Pinet S. de Noroy ramaffa , 
5» dans fon Traité des Villes & Fortereffes du monde, des 
%» Traditions badines touchant l'origine de la Maifon de 
» Sault, pour en faire un Roman plus incroyable que les 
; Apologues & les entretiens des hommes avec les beftes, 
; & par lequel la reputation de cet Autheut auroit efté 
» ruinée s'ilnel'avoit deffenduë parla Traduétion des Oeu- 
#» Vres de Pline. Je ne croy pas que la Poëfie permit de 
» Pateilles fitions, tant celle-là tient du merveilleux & 
5» de l'incroyable, auffi bien que la Fable du Berold de 
y» SAXE , endu Anceftre des Ducs de Savoye, & du 
», Ferry Borftelftickel que le Hableur de Thevet fait le 
» premier chef de la Maifon illuftre des Chabots: & c'eft 
» Une chofe eftrange qu’il en coufte toufiours l'honneur à 
» quelque fille de Roy ou d'Empereur pour fondement 
» d'une fauffe tranfimigration. Tout ce qu’on peut dire 
» pour excufer du Pinet, c'eft qu'il efcrivoit dans un 
» temps où l’on debitoit des Phantofmes pour Ayeux à 
» CŒUx, qui ayans perdu la memoire de ceux dont ils 
:, éftoient iffus, fournifloient pour les habiller des Tradi- 
3, tions & des Contes. de Vieilles dont les Flateurs faifoient 
;, des Myfteres avec les allufions qu'ils cherchoient dans le 
» Nom & dans les Armes des familles ; ne fçachans pas 
» que les Armoiries & les Surnoms ont leur terme borné, 
» & ne fe défians pas qu'il fuccederoit à un Siecle igno- 
4, tant un autre Siecle affez éclairé , tel qu'eft le noître, 
» pour penetrer jufques dans les Pays eftranges, où ilsont 
 efté chercher les premiers Heros de chaque Race. Céluy 
3» que du Pinet a choifi pour celle d'Agoult eft un Hu- 
» gues Prince de Tric, Eftat imaginaire dans la Pome- 
» ranie, que fa valeur & fa beauté rendirent digne de l'a- 
> mour de l’Infante Valdugue, fille du Roi Valdugue de 
» Pomeranie, qui en eut un fils, que cette Princeffe Pri- 
%» fonniere faifant defcendre d'une feneftre, pour le met- 
# tre entre les mains d’un Payfan qui le devoit porter à 
# fà Nourrice, une Louve furvint qui le ravit malgré fa 
» téfiffance & l'emporta dans fa tanniere avec fes Louve- 
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. Nobleffe ç* du Sang de Lujignan à qui en vouloit, 
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Ce que l’on a le 


» teaux. Elle l'allaita jufques au lendemain que. le Roy 1a 
3» trouvant à la chafle, la pourfuivit, la tua avec fes pe- 
5» tits, & trouva l'Enfant envelopé dans de riches draps; 
» lequel il fit baptifer, & ayant découvert l'Hiftoire de fa 
 naïflance le rendit legitime par le Mariage de fa fille 
3, avec le Prince Hugues, qu’elle laiffa Veuf peu de temps 
,, après, & qui eftant allé faire la Guerre aux Grecs fe re- 
3» Maria avec la fille de l'Empereur de Conftantinople où 
»» il s’habitua & en eut plufieurs enfanss Wolf, c'efl-à- 
» dite Loup, de Tric fon fils du premier lit, ainfi nom- 
»» mé en mémoire d'un fi merveilleux accident, épouf 
3» Sidrac fille du Roi de Rufie, & fon fils aifné du mefme 
» Nom ayant pris Alliance avec une Princeffé de Saxe, 
» Yint avec Berold de Saxe au fervice du Roy d’Aïles (de 
»» Bourgogne) & conquit la Terre & Vallée de Sault en 
:, Provence où il baftit le Chafteau d’Agoult qui fervit de 
;» Surnom à fa Pofterité qui quitta celuy de Tric, Il ad- 
» joufte que le Pays de Sault luy fut infeodé l'an 1200, 
, Voila un beau pot pourry d'Hiftoire, de Chronologie, 
3» & de Cofmographie tout enfemble, & le tout fondé fur 
3» Ce que les Armes d’Agoult font, non pas une Louve 
» comme elles auroient deu eftre, mais un Loup avec les 
» marques de fa Mafculinité, & fur ce que quelques-uns 
» de cette Maifon fe furnommerent diverfement dans les 
» Tiltres Latins dè Agouto, & de Tritis, à caufe de la T'er- 
:, re de Trez ancien partage des Vicomtes de Marfeille qui 
»» leur efcheut par Mariage. ,, 

Ce n’eft pas le feul endroit où Mr. le Laboureur décla- 
me très-juftement contre les impertinences abfurdes des 
Généalogiftes. Voiez la page 801 du I Tome de fes Ad- 
ditions aux Mémoires de Caftelnau, vous y trouverez que 
du Chefne a defabufé la Maiïfon de la Rochefoucaut avec 
honneur pour. elle auffi-bien que pour luy, des impoftures igno- 
rantes © badines de frere Efhienne de Lezignem : qui fait for- 
tir plus de tribus de fa Mellufine (24) ‘que Dieu n'en promis à 
Abraham.  Voiïez auf la page 559 du 11 Tome où il dit, 
qu'en 1560 René de Sanzay, baflit avec Jean le Feron , 
Roy d'Armes de France, cette Genealogie de la Maifon de San 
Zay, compolée de prés de cinquante degrex de generation pref- 
que tous cottez par années avec les noms , furnoms, © Ar- 
mes des femmes, © tous noms, familles &* Armes, vray fan- 
tofmes. Frere Effienne de Lufignan Cordelier ayant eu 
communication de ce bea travail, Sen Jervit pour fon grand 
deflein de ce Roman des 67 Maifons illuffres [orties de celle de 
Lufignan, plus incroyable que celwy de Melluline ; de la Cuve 
de laquelle il faifoit couler comme d'une Fontaine publique de la 
Voiez la 


marge (25). 

(D) La Tradubtion de Pline. ] Je croi que la prémiere E- 
dition eft de l'an 1562 à Lion en deux Volumes #7 folio, 
Du Verdier Vau-Privas ne marque que celle de l'an 1566, 
à Lyon par Claude Senneton… Je me fers de la quatrieme 
qui eft de Paris, chez Sean Houzé, 1608. On peut dire 
fans flater notre du Pinet, qu'il a mérité beaucoup de 
louanges par cette Verfion. Il y prit beaucoup de peine: 
il confulta les vieux Manufcrits & les vieilles Editions de 
Pline: il corrigea, il collationna là-deflus ce qu’il compo- 
foit: il fit un grand nombre d'Annotations marginales : il 
dreffa deux Tables fort amples : il compofa wz #raité des 
poix © des mefures antiques reduites à la façon des François, 
& le mit au devant de fa Traduétion. Cela demandoit 
une infinité de veilles. Je fai bien qu'il a commis quanti- 
té de fautes, dont quelques-unes font très abfurdes, Il 
» à fait deux Gentils-hommes Romains de deux efpeces 
» de marbre, l’un nommé Lapis Nurmidicus, & l'autre Si- 
 nandicus. C'eft au chapitre premier du trente-cinquié- 
» me livre (26) ”. Celui dont j'emprunte cette Remar- 
que ajoûte, qu'il a obfervé un grand nombre d'autres fautes 
de cet Anteñr, qui ne laiffe pas d'avoir travaillé fort utilement 
au refle. Pour peu qu'on foit équitable, & que l'on conoif. 
fe la dificulté de l’entreprife, on fera incomparablement 
plus difpofé à eftimer cet Auteur à caufe de tant d’endroits 
où il a bien rencontré, qu’à le méprifer à caufe.de fes bé- 
vues. Lifez fa Préface, on y peut conoître qu'il a bien 
vu d’où dépendoïient les dificultez , & les fecours nécef. 
faires. ù 
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cy Gawlois ; frere Effienne de Lufignan grand 
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; ; SE mes { 
«24 PINON (Jaques) Abbé de Condé, Chanoine de ’Eglife de Paris, & fils de I A 
£ Mal Prnon Doien du Parlement de la même ville (z), a vécu au XVII siecle Il fe fit 
les, Dé- : ENT jqué fort tard (4). Mr. de Marolles Abbé de Viile- 
nombie- parfes Vers Latins (4), quoi gi sy fut appliqué Jort tai d (4). Mr. de Marol es Ab! Ë de Viile: 
ment des Join lui dédia en 1661 fa Verfion Françoife du Poëme d'Ovide 7 Zhin, & mit à la fin du vo- 
Autheurs. À HE VAR sis eee li BA der 
«st lume une Lettre qu’il lui avoit écrite. Il le loue beaucoup dans ces deux ee. ë& lu ou à 
() Lemt-  bue des qualitez excellentes. Il a inféré à la fin du même Tome pluficurs Pieces eE ie de 
moe aques Pinon. On eft redevable à celui-ci d’une Edition du Plutarque d’Amiot en quatre Volu- 
éa pr 5 : n =. Q 0 = Ann, Ph 2 + Gua 
bre in mes # folio (c). Son pere publia aufli des Poëfies Latines: fon Poëme de 220 Roïmano cit qua- 
PAS lifié de fameux par l'Abbé de Villeloin : celui qu'il fit de Crucifixo a été loué extrémement par un # 
Ibin, bon Poëte, je veux dire par Nicolas Bourbon (4). 
(4) 2 fe ft effimer par [es Vers Latins, quoi qu'il sy avez employé fort à propos fonies fortes de files & de caraëleres 
Jut appliqué fors tard.] ,, J'ai appris, c’eft Mr. l'Abbé de des meilleurs Auteurs de l'Antiquité, fans prendre pourtans 
G) Mao Vijiéloin qui parle (1), ;, que vous n’aviez pas moins de leurs vers on leurs periodes entières, quoi que ce fi 
ee » trente cinq ans, lors que vous éprouvaftes la premiere termes, ny leurs penfées non plus, en ayant de 
eo » fois ce beau naturel; ce que vous fiftes dans un temps Jonds, qui ne s épuile pas facilement. Et pour v re] 
Mr. PAbbé ,, de pieté, au fujet des Pfeaumes de la Penitence de Da- legiaque, La Verfification de Tibulle e> de Pr operce n'eft pas pli 
de Condé, vid: & j'ay feu que Monfieur voftre pere, qui faifoit polie que la voftre: il n'y paroifi pas moins d'efprit que dans les 
pere », auffi fort bien des vers Latins, ayant veu cette noble Pieces d'Ovide: Vos Endecafÿllabes font à la maniere de ceux 
æ'Ovide in” »» produétion de voftre Efprit (il eftoit un grand Juge de de Catulle, Vos Epifires @7 vos res tinnent beaucoup de 
1bin, »» toutes chofes) en fut emerveillé, aufli bien que Mon- celles d'Horace: © vos Epigrammes ont un fol qui égale bien 
» fieur Bourbon de l'Oratoire, voftre cher Amy , qui ne cwy de Martial, Je ne dis rien de vofire Puëfie beroïque , 
» S'y connoiffoit pas moins; de forte que vous en eufliez que vous avez affez fait paroifire dans vofire Panegyrique pour 
» donné de la jaloufie à l'un & à l’autre, quelque proxi- 4 feu Roy, © dans plujieurs Ouvrages de Dieté que vous dediaf- 
»» mité afcendante & bonne amitié qu'ilyeuft entre vous, tes à Mr. le Cardinal de Richelieu , l'année de la naifance du 
» S'ils n'euffent pris pour Je moins autant de part à voftre Roy (2). Mr. de Marolles fait favoir ailleurs (3) au il gar 
» gloire, que vous mefme. Et ce dernier vous confeilla dé parmi les Ecrits qu'il a compofez une », Epiftre à Mr. 
» de mettre au jour cet excellent Ouvrage; mais non pas » l'Abbé Pinon, qui fe plaïft fi fort à la Poëf ine, 
5» fans l'accompagner d’une marque toute particuliere de qu'il n'y en a pas un feul qui s'en mefle aujourd huy, 
» fon eftime, par les Endecafÿyllabes dignes de luy qu'il » lequel en ait fait plus que luy en tôute forte de genre, 
»» mit au commencement ”. 1} 4 dit de vous dans Jes bel- »; où tous ceux qui s'y connoiflent demeurent d'accord 
les Epifires, faifant allufion au nom que vous portez, » qu’il a parfaitement réüfi: Et quand il n'y auroit que 
» fa Foreft de Pins, qu'il appelle Pinea Sylva, qui eft une es O0e 
Uni condere carmen *» piece fi achevée, il y auroit fujet de dire qu'on pour- vres, Pa 
Condæo latius atque exercere Camœænas, »» toit douter fi aucun des Anciens a jamais eu plus d’ef- 22, 
» prit, plus de genie, & plus d'invention que luy, pour 
Et ailleurs, apres avoir parlé de vofire rare erudition dans » €xprimer toûjours agreablement & clairement fes pen- 
des Lettres faintes & profanes , il adjoufie avec fon eloquence  ;, fées en ce genre-Rà , où l'on a confideré le grand nom- 
accouflumée; Qu'eflant muny de toutes ces Richefes, les graces ;, bre de ceux qui s’y font occupez de toutes fortes de con- 
de la Poëlie, ny les Mufes Latines, n'ont poins de fécrets, #y ,, ditions, aufquels on ne pourroit auf dénier beaucoup 
de myferès qui ne vons foient revelez. s» de loüanges s’il en faloit examiner le détail, dont il a 
> Cité parléamplement ailleurs. Mais certainement ce ne 
Inftruéto tantis opibus, veterifque Latinæ, » pourroit eftre au-deflus de M. l'Abbé Pinon ”. (4) Où pors 
Arcana, & Mufarum adyta haud adeunda prophanis, On s'étonneri fans doute que des Mufes, qui ont été 
Tota patent, honorées de tant de louanges publiques , foient entiére- a a:came 
ment inconues dans les païs étrangers, & qu'en France ne ue 
= —— Vous vous acquifles d'abord par vos vers une rs mêmie elles faflent fi peu dé bruit que Mr. Baillet ne les à poses 
Putation extraordinaire, &: quelques Sçavants d'Allemagne, point inférées dans fon vafte Recueil des Poëtes ; mais il roles de 
qui virent um Panegyrique que Vous aviez compofé pour le fem faut confidérer deux chofes: l’une, qu’il y a tofjouts beau- £ile, Æn. 
Roy, en parlerent à Monfieur Davaux, Æmbafladeur pour La coup de rabais à faire fur les éloges publics que les Amis 
Paix à Munfler , comme de l'une des blus belles Pieces qu'ils donnent; l'autre, qu'aparemment l'Abbé de Condé ne 
eufèns jamais veuës, Ce qui ne furprit bas cét excellent Hem fuivit point le confeil de fon Ami de réduire en corps les 
mme ; qui connoiffir voftre merite , © qui fravoit bien l'eflime - feuilles volantes de fes Poëfies, C'étoit prefque l'unique 
que faifoient de vous les Béliëvres, > les Dépeffès, auf bien moien d'en conferver la mémoire 3 car les imprimez de 
que le Pere Gondran General de l'Oratoire, qui difoit de vos peu de pages, quelque bons qu'ils foient, fe diflipent 
Vars, que ce n'efloit pas un Homme qui les avoit diélez. ment (4): une trentaine d'années en vient à bout, f 
— Faîtes un Recueil de toutes vos belles Oeuvres, qui lieure n’y met ordre, mais il faut donc qu'on les réünifle 
font en feuilles volantes, les unes imprimées, ©: les autres qui par une nouvelle Edition, Les Libraires fe donnent vo- 
ne le font pas : il fera confiderable, © je fuis affeuré qu'il tien. lontiers ce foin pour des Poëfies en François qui ont eu Lettres, 
dra fa place avec honneur dans les Bibliotheques des Livres les chacune à paït le bonheur de plaire; mais ils ont befoin Fer 
snieux choifis. La diverfité en fera Mmerveilleufe, parce qw'ou qu'on les follicite, & que l'on les encourage, par rapoit 1687, à ls 
are les fujets qui font fort différents les uns des auires, vous y à des Poëmes Latins. es Are 
PINSSON (François) Profefleur en Droit à Bourges, fut inftallé dans cette Charge 
le 8 de Février 1611. Il avoit déjà enfeigné les Inftitutes dans la même ville pendant quelque 
tems. Il fut fi exa@ dans l'exercice de {à profeflion que jamais il ne manqua aux Leçons qu’il 
devoit faire, & plutôt que d’y manquer il faifoit cinq lieues aflez fouvent pour revenir de fa Mai- 
(«) M. fonde Campagne, & fe trouver à l’Auditoire à l’heure qu’on l’attendoit. Il enfeigna fort long 
Me ds tems le Droit Canon, & il eut toüjours cinq ou fix cens Ecoliers. Il mourut à Bourges l’an 
pet fe 1643, agé de foixante trois ans. Il Époufa en prémieres noces Marie Bengy fille d'Antoine Ben- 
pire 8y dont je parle ci-deflous (4), & en fecondes noces N. d'Amours. Il n'eut des enfans que de 
mérialas : là Prémicre. On fait efpérer la publication (a) de ce qu’il diéta dans les Ecoles de Bourges l’an 
Cu) té 162$ 44 Pbilippi Lnperatoris re cripta, & fon Commentaire fur les Epitres du Pape Honoré FEI, 
db Mé & fon Oraifon funebre récitée à l'ouverture des Ecoles de Bourges lan 1643 par Mr. de Roÿe, 
Ein qui fut enfuite Profefleur en Droit. à Angers (&). 
Ge RENTE) dont gum (2). Il eft l'Auteur d'une Epitaphe de Cujas qui nefe €) Onjai: 
cs Se es Sieur de ; trouve imprimée que dans le Recueil des Privileges > An- pu ie 
Le Bee de je dix ans pour fuccéd tiquitez de Bourges de Jean Chenu, mais non pas. dans la ‘Oraifon fume 
de ge ne Fe 2xoità Bourges l'an derniere Colleétion des Ouvrages de Cujas en dix Volumes ére hon 
(1) Dans la | Ste : re jufques en T faite par Mr. Fabrot. Il fit en r6r4 une Epitaphe du Ma- tom vi- 
Rem, (. 5 de là mort, Il eut jufqu’à deu: réchal de la Châtre qui n'a point été imprimée, - Notez, 
entre autres chofes le Traité 
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ges. Il laiffa entre autres enfans un fils qui a été Confeil. 
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PINSSON (Françors) fils du précédent, naquit à Bourges le $ d'Avril 1612, & 
après y avoir fait toutes fes études, & pris même fes licences, il vint à Paris, où il fe ft recevoir 
Avocat le $ de Novembre 1633. Il fuivit d’abord le Chatelet, enfuite il s’attacha au Palais &c y 
fut fort emploié, & fur tout pour les matieres bénéficiales. 11 fit imprimer plufieurs Livres fur 
ces matieres. On verra ci-deffous le Catalogue de tout.ce qu’il a donné au public (4), & l'on 
en pourra juffement conclure qu’il avoit beaucoup de capacité, &c beaucoup de réputation. Il 
fut Bâtonnier de la Communauté des Avocats & des Procureurs du Parlement en 1682 (B), &il 
fut reçu l’ün des vingt quatre Doéteurs honoraires de la Faculté des Droits de Paris à la place de 
Mr. Bofcager le 25 de Février 1688. Il mourut fous- Doien de la Compagnie des Avocats le 
10 d'Oëtobre 1691, à l’âge de plus de foixante & dix neuf ans, & fut enterré à faint Etienne du 
Mont. Il a laiflé plufieurs enfans (&), & entre autres Mr. Prnsson des Riolles Avocat au Par- 
lement de Paris, homme de mérite, & fort conu des Sayans, & l’un des plus officieux amis que 
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l'on puifle voir. Il travaille entre autres chofes à la Vie des Profefleurs de Bourges. 


(4) Le Catalogue de tout ce qu'il a donné au pablic.] Il 
m'a paru fi bien dreffé que je le donne tout tel que je l'ai 
reçu. ,, Le premier ouvrage que François Pinffon ait 
>» publié, eft fon traitté des benefices Ecciefaftiques en La- 
» tin, qu’il acheva après la mort de Mr. Bengy fon ayeul 
maternel, c’eft la raifon pour laquelle le tiltre de ce li- 
» Vre eft ainfi conceu: Antonii Bengei in Alma Biturigum 
Academia Anteceforis primicerii, @ Franciféi Pinfoni 
Parifienfis Advocati ejufdem ex flia Nepotis Traëtatus de 
Benefcis Ecclefiaflicis ex defsitione defumprus ad ufum fori 
5» Gallici e libertatum Ecclefie Gallicane accommodatus, Pa- 
rifiis Jumptibus Antonii de Sommauille 1654. in folio, de- 
dié à Mr. le premier Prefident de Bellieyre. Il a reveu, 
corrigé & augmenté cet ouvrage confiderablement qui 
» eft preft d'être imprimé, en ayant mefme obtenu un 
privilege de Monfieur le Chancelier. Il fit imprimer en 
1663. chez François Muguet i# 4. Sanéli Ludovici Fran- 
> corum Regis Pragmatica Sanéfio , &> im eam bhiflorica pre- 
» fatio @* Commentarius dediez au Roy. En 1666. ilfitim- 
primer celle de Charles fept fous-ce tiltre: Caroli Septimi 
» Francorum Regis Pragmatica Sanétio cum gloffis Domins Cof- 
35 ne Guyrmier Parifini fupreme Galliarum curie Senatoris , 
© Inquifitionum prefidis , © additonibus Philippi Probs 
Biturici ad Pragmatice Sanétionis > Concordatorum diffidia 
» componenda; accedunt hifloria Pragmatice Sanétionis er Con- 
cordatorum , annotationes marginales , ex veterum inflru- 
» entorum fupplementa , opera &> fludio Francift Pinffonii 
D Biturici Advocati Parifienfis, Parifis apud, Francifeum Clou- 
» æier 1666. in folio, dediée au Roy. Il repondit en 1674. 
3 aux traittez qui parurent en ce temps-là fous le tiltre de 
5» l'Abbé Commendataire, ouvrage qui parut en deux petits 
volumes 7 12. imprimez à Cologne chez Nicolas Schou- 
» ten en 1673. l'un fous le nom du Sieur des Bois Doéteur 
» en Droit que l’on pretend être Dom Gabriel Gerberon 
Moine Benedi&in, & la feconde partie en 1674. fous 
le nom du Sieur Fromont que l'on dit être de Dom—— 
3» Delfau auffi Benedictin. Cette reponfe n’a paru que 
manufcrite, & doit être inferée dans la nouvelle édition 
» de fon traitté des benefices. En 1668. le 18. Decembre 
il fit une confultation, imprimée depuis dans le fecond 
3» Volume de fon traitté des regales, pour montrer que 
» le Roy en vertu du traité de Paix d'Aix la Chapelle 
,, contenant le delaifement de la ville d'Ath, eft fondé 
d’avoir la place forte de Condé, comme eftant des de- 
; pendances de la Chaftellenie d'Ath. Depuis le 17. Juin 
» 1669. il en fit une feconde imprimée au mefme endroit 
» & qui eft une fuitte de la precedente, par laquelle il 
» montre que l'accroifflement de la ville de Condé doit 
» appaitenir au Roy, comme le corps de la place. En 


» l'année 1673, il fit imprimer des notes fommaires fur 


» les indults accordez au Roy, imprimez en deux volu- 
5» mes #7 12. chez Charles de Sercy, dediez au Roi. En 
» l'année 1681. il fit imprimer fes notes fur le corps de 
>» Droit Canonique, qui fe tronvent parmi les œuvres de 
» maître Charles du Molin au quatriéme volume de cette 
»» derniere édition avec ce tiltre Frawcifci Pinffonii Biturici 
» Parifienfis Advocati Manuale juris Pontificit Cafarei @ 
5» Gallici, compallum ex annotationibus Caroli Molinai ad 
» jus Pontificium five Canonicum ; aduerfariis Gabrielis du 
»» Pineau (x) Senatoris Andegavenfis ad Molineanas annota- 
3» tiones, animaduerfionibufque ejufdem Pin[fonii ad utrum- 
» que; in quibus jus quotidianum €> forenfe exhibetur ex li- 
» bertatum Ecclefis Gallicane uberiori pen : Conflitutionum 
> Regiarum tin antiquiorum , tm fecentiorum inexhauflo 
» fonte, © fuperiortim Gallia tribunalium decretorio fiylo. 
Ces notes font dediées à Mr. Colbert, 47 folio à Paris 
» Chez Guignard &c. Enfin en l'année 1688. il fit impri- 
mer chez Jean Guignard & Antoine Dezallier en deux 
» Volumes i# 4. fon traitté fingulier des regales ou des 
droits du Roy fur les benefices Ecclefiaftiques (2), de- 
3 dié au Roy. Il joignit à cet ouvrage la Conference fur 
5» l'Edit du Controlle &la Declaration des infinuations Ec- 
» Clefiaftiques (3), avec plufieurs autres inftruétions fur 
3» les matieres beneficiales , dediée à Monfieur l'Avocat 
» general de Lamoignon, & à Monfieut de Lamoignon 
, de Bafville Intendant de Languedoc. Il a encore eu 
part à l'édition des ouvrages de Maître Antoine Mor- 
5» naC, imprimez en quatre volumes ## folio, chez An- 
5» toine de Sommaville en l’année 1654. & aux deux der- 
3» niéres des œuvres de Maître Charles du Molin, Il a fait 
» auffi quelques remarques fur le livre de Monfieur du 
3; Bois Avocat au Parlement, intitulé Maximes du Droit 
Canonique, qui ont été publiées avec ce livre plufieurs 
3» fois, chez Jean Guignard en deux volumes ;7 12. en 
5» 1078. 1684. &c, par Maître Denis Simon, Confeiller 
, au Prefidial & Affeffeur en la Marechauflée de Beau- 
# Vais (4) ”. 

(8) 1 fut Bâtonnier de la Communauté des Avocats & des 
Procureurs du Parlement en 1682.] En faveur de ceux qui 
pourront lire ceci fans avoir le Diétionaire de Furetiere , 
je donnerai l'explication du mot Bäronnier. ;, Baftonnier, 
» en termes de Palais, eft un ancien Avocat qu’on choïfit 
#» tous les ans felon l’ordre du tableau, pour être le Chef 
»» de la Communauté des Avocats & Procureurs , pour 
>» être maître de leur Chapelle & de leur Confrairie, & 
» prefider au fiege qu’ils tiennent pour l’entretenement de 
3» la difcipline du Palais & des reglemens. C’eft à lui auf 
5» qu'appattient la commiffion des charges des Juges infe- 
#» rieurs pendant leur interdiétion (5) ”. 

(5) Di@ionaire de Fureticre; 4% mot Baftonnier, 


PYRRHON, Philofophe Grec, nâtif d’Elide au Peloponnele, fut Difciple d'Anaxarque, 
& l’accompagna jufques aux Indes (a). Ce fut fans doute à la fuire d'Alexandre le Grand, d’où 
l’on peut conoître en quel tems il a fleuri. Il avoit exercé le métier de Peintre (2) avant que 


de s'attacher à l’étude de la Philofophie. 


Ses fentimens ne différoient guere des opinions d’Ar- 


cefilas (2); car il s’en faloit bien peu qu’auffi bien que lui il n’enfcignât l'incompréhenfbilité 


(A) ses fentimens ne différoient guere des opinions d'Arce- 
filas.] Si je fuivois ponétuellement Afcagne d'Abdere , je 
dirois qu'il n’y avoit nulle différence entre ces deux Philo- 
fophes. reneéra@i dt DioroQirgy mis éxglnnVies 
où trois dDG* drapeau, ds Amdn@» à 'ABdyeims Quoi. 
Nobilifime Philofophiam tralaffe videtur , commentus modum 
go de omnibus nihil decerneret , neque quicquam comprehendi 
poffe diceret, ut Afcanius Abderites auftor ef? (1). C'eft af 
fûrer nettement que felon Pyrrhon la nature des chofes é- 
toit incompréhenfible : or c'étoit le dogme d'Arcefilas. 
Néanmoins j'ai mieux aimé laifler entre eux quelque dif- 
férence, parce que l'efprit des Pyrrhoniens ne fupofe pas 
formellement l'incompréhenfibilité, On les à nommez 
Sceptiques, Zetetiques, Ephectiques, Aporetiques (2), 
c'eft-à-dire examinateurs, inquiliteurs, fufpendans, doutans, 
Tout cela montre qu'ils fupofoient qu'il étoit poflible de 
trouver la vérité, & qu’ils ne décidoient pas qu’elle étoit 
incompréhenfible. Vous trouverez dans Aulugelle qu'ils 
condamnoient ceux qui affürent qu’elle l'eft; & voilà, fe- 
lon cet Auteur, la différence des Pyrrhoniens & des Aca- 

TOM, III 


de 


démiciens (3): en tout le refte ils fe reffembloient parfai- 
tement, & ils fe donnoient les uns & les autres les noms 
que j'ai raportez (4). Cum hac autem confimiliter tam Pyr- 
rhonii dicant quèm Academici ; diffèrre tamen inter ffe > 
propter alia quedam, © vel maximnè propterea exiflimati [unt, 
quod Academici quidem ipfum illud nihil poffe comprehendi , 
quaf éomprehendunt ; @* mibil poffe difcerni, quafi difcernunt: 
Pyrrhonii ne id quidem ullo paëlo videri verum dicunt , quèd 
nibil elfe verum videtur (5). Sextus Empiricus a trouvé 
une autre différence (6): Arcefilas prétendoit que la fuf- 
penfion fût bonne naturellement, & que l'affirmation fût 
mauvaife naturellement ; mais felon Pyrrhon elles ne l'é- 
toient qu’en aparence, à 47 Odar 4 #9 Qacipes, 70m 
Jecundum naturam fed Jecundum 14 quod apparer. Dans le 
fond l’un n’étoit pas pour le doute avec plus d’ardeur que 
l'autre ; & rien n'étoit plus facile que de les mettre d'ac- 
cord. Il ne faloit que leur demander qu'ils s’expliquaflent 
nettement & fincérement (7). 

(3) c'ef 


par. Evang, Libre XIV cité par Vollius, ibid, pag, 106, 
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(4) Aulus 
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de toutes chofes. 


1 trouvoit par tout, & des raifons d'affirmer, & des raifons der 
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er: & c'eft 
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pour cela qu’il retenoit fon confentement après avoir bien examiné le pour & le contre, & qu’il 


réduifoit tous fes Arrêts à un #07 liquet , foit plus amplement enquis. e fa vi 
mais il fe ménageoit toüjours des reflources pour ne tomber pas daccord qu’il l’eût 


la vérité; 


I cherchoit donc toute fa vie 


trouvée. Quoi qu’il ne foit pas l’Inventeur de cette méthode de philofopher, elle ne laifle pas de 
porter fon nom: l’Art de difputer fur toutes chofes, fans prendre jamais d’autre parti que de fuf- 


pendre fon jugement, s’apelle le Py 


(3). C'efl avec raifor qu'on détefle le Pyrthonifime daÿs 
les Ecôles de Théologie. ] C’eft par raport à cette divine 
Science que le Pyrrhonifme eft dangereux; car on ne voit 
pas qu'il le foit guere, ni par raport à la Phyfique, ni par 
raport à l'Etat. Il importe peu qu'on dife que l'efprit 
de l'homme eft trop borné, pour rien découvrir dans les 
véritez naturelles, dans les caufes qui produifent la cha- 
leur, le froid, le flux dela mer, &c. Il nous doit fufiire 
qu'on s'éxerce à chercher des Hypothefes probables, & à 
recueillir des Expériences; & je fuis fort affûré qu'il y a 
très-peu de bons Phyficiens dans notre Siecle, qui ne fe 
foient convaincus que la nature eft un abîme impénétra- 
ble, & que fes reflorts ne font conus qu’à celui qui les a 
faits, & qui les dirige. Ainfitous ces Philofophes font à 
cet égard Académiciens & Pyrrhoniens, La vie civile n’a 
rien à craindre de cet efprit-là ; car les Sceptiques nenioient 
pas qu’il ne fe falût conformer aux coutumes de fon païs, 
& pratiquer les devoirs dela Morale, & prendre parti en 
ces chofes-là fur des probabilitez, fans attendre la certitu- 
de (8). Ils pouvoient fufpendre leur jugement fur la quef- 
tion, fi un tel devoit eft naturellement & abfolument légi- 
time; mais ils ne le fufpendoient pas fur la queftion, s’il 
le faloit pratiquer en telles &tellesrencontres. 11 n'ya 
donc que la Réligion qui ait à craindre le Pyrrhonifme.: 
elle doit étre appuiée fur la certitude ; fon but, fes effets fes 
ufages, tombent dès que la ferme perfuafon de fes véri- 
tez eft effacée de l'ame. Mais d’ailleurs on a fujet de fe 
tirer d'inquiétude ; il n’y a jamais eu, & il n’y aura jamais, 
qu'un petit nombre de gens, qui foient capables d’être 
trompez par les raifons des Sceptiques. La grace de Dieu 
dans les fidelles; la force de l'Education dans les autres 
hommes; &fi vous voulez même, l'ignorance (0), & le 
pañchant naturel à décider; font un bouclier impénétrable 
aux traits des Pyrrhoniens;: quoi que cette Seéte s'imagine 
qu'elle eft aujourd'hui plus redoutable qu'elle n’étoit an- 
ciennement. On va voir fur quoi elle fonde cette étrange 
prétention. 

1 y à environ deux mois qu’un habile homme me parla 
fort amplement d'une Conférence oùilavoitaffifté, Deux 
Abbez , dont l’un ne favoit que fa routine, l'autre étoit 
bon Philofophe, s'échaufférent peu-à-peu de telle forte 
dans la difpute, qu’ils penférent fe quereller tout de bon, 
Le prémier avoit dit aflez froidément, qu'il pardonnoit 
aux Philofophes du Pagänifme d'avoir flotté dansl’incerti- 
tude des opinions; mais qu'il ne pouvoit comprendre que 
fous:la lumiere de l'Evangile il fe trouvât encore de mifé. 
râbles Pyrthoniens: 
de raifo 


ible qu'ilne l’étoitaux Dogmatiques 
ienne Grece: la Théologie Chrétienne lui fourni- 
A infolubles. ‘Tous les affiftans ouirent 
cela avec beducoup de fürprife, & priérent cet Abbé de 
s'expliquer davantage; &ne doutérent pas qu'il ne Jui fût 
échapé un Paradoxe qui ne tourneroit qu'à fa confufion. 
Voici ce qu’il répondit en s'adreffant au prémier Abbé, Je 
TenonCE aux, aÿantages que la nouvelle Philofophie vie: 
de procurer aux Pyrrhoniens. A peine conoiflo 
n0$ Ecôlés le nom de Se 
poque qu’il a propofez fi fubtilement n'y étoïient pas moins 
inçonus que la terre Aultrale, lors que Gaffendi (ro) en 
a donhé un Abrégé qui nous a ouvert les yeux.! Le Car- 
téfianifme à mis la derniere main à œuvre ; & perfonne 
Parmi les bons Philofophes ne doute plus, que les Scepti- 
ques n'aient raifon de foutenir que les qualitez des corps, 
qui frapent nos fens, re font que des aparences.. Chacun 
de nous peut bien dite, je Jens de la chaleur à 14 prefence 
du Jet; Mais nOn pas je fai que le feu eff-rel en lui-même 
qu'il me paroit. Noix quel étoit le ftyle des anciens Pyr- 
rhoïiens. Aujourd'hui la nouvelle Philofophie tient un 
lañgage plus poñitif: la chaleur, l'odeur, les couleurs, &c., 
né font point dans les objets de nos fens; ce font des mo. 
difications de mon ame; je fai que les corps ne font point 
tels qu'ils me paroiflent, On auroit bien voulu en excep- 
ter l'étendue & le mouvement; mais on n'a pu; car fi les 
Objets des fens nous paroiffent colorez , chauds ; froids 

odôrans, encore qu'ils ne le foient pas, pourquoi ne pour. 
roient-ils point paroitre étendus & figurez, en repos & en 
mouvement, quoi qu'ils n’euffent rien de tel (r1)? Bien 
plus; les objets des fens ne fautoient être la caufe de mes 
fenfations : je pourrois donc fentir le froid & le chaud; 
Voir des couleurs, des figures, de l'étendue, du mouve- 


it-on dans 
s Empiricus ; les moiens de l'é- 


ment, quoi qu'il n’y eût, aucun Corps dans l'Univers. 
Je n'ai donc nulle bonne preuve de l'exiftence des 


honifine: c’eft fon titre le plus commun. J 
qu’on le déteite dans les Ecôles de Théologie (B), où il tâche de puifer de nouvelles forces, 


‘blanche, 


C'eft avec raifon 


qui 


sa fenle preuve qu'on m’en peut donner doit (12) LePére 
La fenle preuve qu'on m'en peut f Ma 


che montre 
dans 1 
Eclaireife= 


corps (12). 
être tirée de ce que Dieu me tromperoit, s'il imprimoit 
dans mon ame les idées que j'ai du corps, fans qu'en effet 
il y eût des corps (r3); mais cette preuve eft fort foible ; 
elle prouve trop. Depuis le commencement du monde 
tous les hommes, à la réferve peut-être d’un fur deux cens 


l& Vérité, 
millions , croient fermement que les corps font colorez , Qu'il eft 
& c’eft une erreur. Je demande, u trompe-t-il les ties-difci- 
hommes par raport à ces couleurs ? S'il les trompe à cet le de prou- 


ver qu'il y 
a des corps, 
& qu'il ny 
a que la Foi 
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nous con» 
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égard, rien n'empêche qu'il ne lestrompe à l'égard de l'é- 
tendue. Cette derniere illufion ne fera pas moins innocen- 
te, ni moins compatible que la prémiere avec l'être fou- 
vérainement parfait. S'il ne le trompe point quant aux 
couleurs , ce fera fans doute parce qu'il ne les pouffe pas 
invinciblement à dire, ces couleurs exiflent hors de mon ame, 
mais feulement, 4 me paroît qu'il y a là des couleurs. On 
vous foutiendra la même chofe à l'égard de l'étendue; Dieu 
ne vous pouffe pas invinciblement à dire y es 4, mais 
feulement à juger que vous en fentez, & qu'il vous paroit 
qu'il y en 4. Un Cartéfien n’a pas plus de peine à fufpen- 
dre fon jugement fur l’exiftence de l'étendue , qu'un païfan 
à s'empêc} que le foleil luit, que la neige eft 
C’eft pourquoi fi nous nous trompons en 
affirmant l’exiftence de l'étendue, Dieu n’en fera pas la 
caufe, puis que felon vous il n’eft point la caufe des er- 
teurs de ce païfan, Voilà les avantages que ces nouveaux 
Philofophes procureroient aux Pyrrhoniens,, & à quoi je 
veux enonce 

Tout aufli-tôt l'Abbé Philofophe déclara à l'autre que 
pour efpérer quelque victoire fur un S eptique , il faut lui 
prouver avant toutes chofes que la vérité eft certainement 
reconoiffable à quelques marques. On les apelle ordinai- 
rement criterium veritatis. Vous lui foutiendrez avec rai- 
fon que l'évidence eft le carnëtere für de la vérité; car fi 
l'évidence n'étoit pas ce caraétere, rien ne le feroit. Soit, 
vous dira-t-il, C’eft là où je vousattens, je vous ferai voir 
des chofes que vous rejettez comme faufles, qui font de la 
derniere évidence. I. Il eft évident que les chofes qui ne 
font pas différentes d’une troifieme, ne différent point en- 
tre elles(r4): c’eft la bafe de tous nos Raïfonnemens, c'eft 
fur-cela que nous fondons tous nos Syllogifmes, & néan- 
moins la Révélation du Myftere de la Trinité nous affûre 
que cet axiôme eft faux. Inventez tant de diftinétions 
qu'il vous plaira, vous ne montrerez jamais que cette 
Maxime ne foit pas démentie par ce grand Myftere. II. I] 
eft évident qu'il n’y à nulle différence entre individu, na- 
ture, perfonne: cependant le même Myftere nous a con- - 
vaincus que les perfonnes peuvent être multipliées | fans 
que les individus, & les natures ceffent d’être uniqu, 
III. Ileft évident que pour faire un homme qui foit réel- 
lement & parfaitement une perfonne, il fufit d’unir en- 
femble un corps humain & une ame raifonnable, Cepen- 
dant le Myftere de l’Incatnation nous a apris que céla ne 
fufit pas. D'où il s'enfuit que ni vous ni moi ne faurions 
être certains fi nous fommes des perfonnes; car s'il étoit 
effentiel à un corps humain & à une ame raifonnable unis 
enfemble de conftituer une perfonne , Dieu ne pourroit 
jamais faire qu’ils ne la conftituaflent : il faut donc dire 
que la perfonalité leur eft purement accidentelle, Or tout 
accident eft féparable de fon fujet en plufieurs manieres ; 
il eft donc pofible à Dieu de nous empécher par plufieurs 
moiens, d'être des perfonnes, quoi que nous foions com- 
pofez de corps & d'ame: & qui nous affürera qu'il ne fe 
fert pas de quelqu'un de ces moiens pour nous dépouiller 
de la perfonalité ? Eft-il obligé de nous révéler toutes les 
manieres dont il difpofe de nous? IV. Ii eft évident qu'un 
Corps humain ne peut pas être en plufeu ux tout à la 
fois, & que fa tête ne peut pas être pénétrée avec toutes 
fes autres parties fous un point indivifible ; & néanmoins 
le Myftere de l'Euchariftie nous aprend que ces deux-cho- 
fes fe font tous les jours ( à il s’enfuit que ni vous 
ni moi ne faurions être certains fi nous fommes diftinguez 
des autres hommes, & fi nous ne fommes pas à l'heure 
qu'il eft d e Serrail de Conftantinople, dans le Canada, 
dans le Japon, & dans chaque ville du monde ; fous di- 
verfes conditions en chaque lieu, Dieu ne faifant rien en 
vain crééroit-il plufieurs hommes, lors qu’un feul Jui peut 
fuñire créé en divers endroits, & revêtu de diverfes quali- 
tez felon les lieux ? Cette doctrine nous fait perdre les vé- 
ritez que nous trouvions dans les nombres; car on ne fait 
plus cé que c’eft que deux & trois; nous ne favons ce que 
c'eft qu'identité, que diverfité, * Si nous jugéons que Jean 
& Pierre font deux hommes, ce n’eft qu’à caufe que nous 
lés voions en divers lieux, & que l'un n'a pas tous les ac- 

cidens, 


(13) Voieg 
le Chap 
XXVIIE 
du Traité 
de Mr. At- 
nauld des 
vrayes & 
des faufles 
idées, où #£ 
réfute Le fuf- 
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ciTement ds 
Pere Malle- 
branche par 
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toutes tirées 
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(x4) Que 
funt idem 
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inter Le, 
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(16) Notez 
que £ we 
corps peut 
étre produit 
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autre être, 
; lieu, 
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sine multitu= 
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(29) Le fort 
de leur Lo 
gique ; ou de 


An moïens 
C’eft celui 
de ja re- 
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chimeres: mais il peut avoir fes ufages pour obliger l’homme par le fenti- 


qui ne font que des 


inent de fes ténèbres, à implorer le fecours d’enhaut, 


cidens de l'autre. Mais par le dogme de l'Euchariftie ce 
fondement de diflinétion eft tout-à-fait nul. Il n'y à peut- 
être qu'une feule créature dans l'Univers multipliée par la 
production en divers lieux, & par la diverfité des quali- 
tez: nous faifons de grandes regles d'Arithmétique, com- 
me s’il y avoit beaucoup de chofes diftinctes (16). Chi- 
meres que tout cela. Non feulement nous ne favons plus 
s'il y a deux corps; nous ignorons même ] ya un corps 
& un efprit: car fi la matiere eft pénétrable, il eft clair 
que l'étendue n'eft qu'un accident du corps ; & ainfi le 
corps felon fon effence eft une fubftance non étendue; il 
peut donc recevoir tous les attributs que l'on conçoit dans 
l'efprit, l'entendement, la volonté, les paflions, les fen- 
fations: il n’y à donc plus de regle qui nous fafle difcer- 
ner fi une fubftance eft fpirituelle de fa nature, où fi elle 
eft corporelle. V. Il eft évident que les modes d’une fubf- 
tance ne peuvent point fublifter fans la fubftance qu’elles 
modifient; & néanmoins le Myftere de la Tranfubitantia- 
tion nous a fait favoir que cela eft faux (17). Cela con- 
fond toutes nos idées: il n’y a plus de moien de définir la 
fubftance: car fi l'accident peut fubfifter fans aucun fujet, 
la fubftance à fon tour pourra fubfifter dépendemment 
d’une autre fubftanceà la maniere des accidens: l'efprit 
pourra fubfifter à la maniere des corps, comme dans l'Eu- 
charifie la matiere exifte à la maniere des efprits: ceux-ci 
pourront être impénétrables, comme la matiere eft là pé- 
nétrable, Or, fi'en paffant des ténèbres du Paganifme à 
la lumiere de l'Evangile, nous avons apris la faufleté de 
tant de notions évidentes, & de tant de définitions certai- 
nes (18), que fera-ce quand nous pafferons des obfcuritez 
de cette vie à la gloire du Paradis? N’eft-il pas bien apa- 
rent que nous aprendrons la fauffeté de mille chofes qui 
nous paroiffent,inconteftables ? Profitons de la témérité 
avec laquelle ceux qui vivoient avant l'Evangile nous ont 
affirmé comme véritables certaines doétrines évidentes, 
dont les Myfteres de notre Théologie nous ont révélé la 
faufleté. 

Paffons à la Morale. I. Il eft évident qu'on doit empé- 
cher le mal fi onle peut, & qu’on peche fi on le permet 
lors'qu'on le peut empêcher. Cependant notre Théolo- 
gie nous montre que cela eft faux: elle nous enfeigne que 
Dieu ne fait rien qui ne foit digne de fes perfeétions, lors 
qu’il foufre tous les defordres qui font au monde, & qu'il 
lui étoit facile de prévenir. II. Il eft évident qu'une créa- 
ture, qui n'exifte point, ne fauroit être complice d’une 
ation mauvaife. LIL Et qu'il eft injufte de la punir com- 
me complice de cette aétion. Néanmoins notre doétriné 
du péché originel nous montre la fauffeté de ces éviden- 
ces. LV. Il eft évident qu'il faut préférer l'honnête à l'u- 
tile, & que plus une caufe eft fainte; moins elle à lali- 
berté de poitpofer l'honnêteté à l’utilite. Cependant nos 
Théologiens nous difent que Dieu aiant à choïfir entre un 
monde parfaitement bien réglé, & orné de toute vertu, 
8 um monde tel que celui-ci, où le péché & le defordre 
dominent, à préféré celui-ci à celui-là , parce qu'il y trou- 
voit mieux les intérêts de fa gloire. Vous m’allez dire qu'il 
ne faut point mefurer les devoirs du Créateur à l’une de 
nos devoirs. Mais fi vous le faites, vous tomberez dans 
les filets de vos Adverfaires.  C'eft là où ils vous veulent, 
leur grand but eft de prouver que la nature abfolue dés 
chofes nous éft inconué, & que nous n’en conoïflons que 
certains raports (19). Nous ne favons pas, difent-ils, fi 
le fucre eft doux en lui-même, nous favons feulement 
qu'il nous paroit doux quand on l’aplique fur notrelangue, 
Nous ne favons pas fi cette action eft honnête en elle-mé- 
me & par fa nature, nous croions feulement qu'à l'égard 
d'un tel, par raport à certaines circonftances elle a l’exté- 
rieur de l'honnêteté, Ce n’eft plus cela à d'autres egards, 
& felon d'autres raports. | Voiez donc à quoi vous vous 
expofez, en leur difant que les idées que nous avons de la 
juflice, & de l'honnéte, fouffrent exception, & font rela- 
tives. Songez encore que plus vous éleverez les droits de 
Dieu au privilege de n’agir pas felon nos idées, plus vous 
ruinerez le feul moien qui vous refte de prouver qu'il ya 
des corps: ce moien eft que Dieu ne nous trompe point, 
& qu'il le feroit, fi le monde corporel n'exiftoit pas. 
Montrer un fpeétacle à tout un peuple, fans qu'il fe paffät 
rien hors de l'efprit, feroit unetromperie: diffinguo, vous 
répondra-t-on ; fi un Prince le faifoit, concedo; fi Dieu le 
faifoit, ego; car les droits de Dieu font tout autres que 
ceux des Rois, Outre que fi les exceptions que vous fai- 
tesaux principes de Morale font fondées fur l'infinité in- 
compréhenfible de Dieu, je ne pourrai jamais m'affûrer de 
xièn: car jene pourrai jamais comprendre toute l'étendue 
des droits de Dieu. Je conclus en cette maniere. S'il y 
avoit une marque à laquelle on püût conoitre certainement 
Ja vérité, ce feroit l'évidence: or l'évidence n'eft pas une 
telle marque, puis qu'elle convient à des fauffetez ; donc, 

L'Abbé à qui tout ce long Difcours s’adreffoit eut bien 
de la peine à s'abitenir des interruptions : il ne l'écouta 
qu'avec des marques de fouffrance, & quand il vit qu’on 
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& à fe foumettre à l’autorité de la Foi(C): 
Com- 


ne parloit plus, il fe mit dans une étrange colere contre 
les Pyrrhoniens (20), & n'épargna pas le raporteur des 
dificultez qu'ils puifent ‘dans les Syflêmes de Théologie. 
On lui repliqua modeftement qu'on fayvoit bien que cé 
n’étoient que des Sophifmes, & de très-petites ifiicultez; 


mais qu’il feroit jufte que ceux, qui font tar con- con 
tre les Sceptiques , n° raffent pas l'état d Vous % fa tiofe 
avez cru jufques ici, continua-t-on, qu'un Pyrrhonien ne chagri 


fauroit vous embarrafler, répondez moi donc: vous av 
quarante-cinq ans, Vous n'en doutez pas, & s’il y a qu 
que chofe dont vous foiez iré, c'eft que vous êtes la 
même perfonne à qui l'on donna l’Abbaïe de. ,.ily a 
deux ans. Je vais vous montrer que vous n'avez point de 
bonne raifon d’en être certain. J'argumente fur les prin- 
cipes de notre Théologie. Votre ame a été créée: il faut 
donc qu'à chaque moment Dieu lui renouvelle J'exiftence; 
cat la confervation des créatures eft une création conti- 
nuelle. Qui vous a dit que ce matin Dieu n’a pas laiffé 
retomber dans le néant l'ame qu'il avoit continué de créer 
jufques alors, depuis-le prémier moment de votre vie? 
Qui vous a dit qu'il n’a point créé une autre ame modifiée 
comme étoit la vôtre (21)? Cette nouvelle ame eft celle 
que vous avez préfentement. Faites-moi voir le contraire: 
qué la Compagnie juge de mon Objeétion. Un favant 
Théologien qui étoit là prit la parole, & reconut que la 
création étant une fois fupofée, il étoit aufi facile à Dieu 
de créer à chaque moment une nouvelle ame, que de re- 
produire la même; mais que néanmoins les idées de fa Sa- 
gefle, & plus encore les lumieres que nous puifons dans 
fa Parole, nous peuvent donner une certitude légitime que 
nous avons là même ame en-nombre aujourd'hui, que 
nous avions hier, avant hier, &c: & il conclut qu'il ne 
faloit point s'amufer à la difpute avec des Pyrrhoniens, ni 
s'imaginer que leurs Sophifmes puiffent être commodément 
éludez par les feules forces de la Raïfon; qu’il faloit avant 
toutes chofes leur faire fentir l'infirmité de la Raifon, afin 
que ce fentiment les porte à recourir à un meilleur guide 
qui eft la Foi. C'eft la matiere de la Remarque fuivante, 
(C) Il peut obliger l'homme à implorer 
le fecours d'enhaut, © à fe foumertre à l'autorité de la Foi,] 
Un Moderne, qui avoit fait une étude plus particuliere du 
Pyrrhonifme, que des autres Seétes, le regarde comme le 
Partile moins contraire au Chriftianifme, & celui qui peur 
recevoir le plus docilement les myfieres de notre Religion (22), 
Il-confirme fon fentiment par quelques raifons, après quoi 
il parle ainfi (23): Ce nef donc pas fans fujet que nous 
croyons le Syfleme Sceptique, fondé fur une naifue reconnoif- 
Jance de l'ignorance humaine ; le moins contraire de tous à 
mofire creance, @ le plus approprié à recevoir les lumieres fur- 
naturelles de la Foi. Nous ne difons en cela que ce qui efl con- 
forme à la moilleure Theologie, puis que celle de (Ÿ) Saint 
Denys n'enfeigne rien plus expreffement que la foibleffe de nofre 
efprit, @ fon ignorance à l'égard fur tout des . cho) es divines, 
C'eff ainfi que ce grand Dobteur explique ce que Dieu mefme 
a prononcé par la bouche de fes Prophetes, (|) qui à éftabli 
fé retraite dans" les tenébres. Car cela effant, nous ne feau. 
rions nous approcher de luy , qee nous n'entrions dans ces my[- 
terieufes tenebres ; d'où nous tirons cette importante lecon, 
qu'il ne fe peut connoïftre qu'obfcwrément ; couvert d'énigmes où 
de nuages ; © felon que dit l'efchole, en l'ignorant. Mais 
comme ceux qui ont fait de tout temps profeffion d'humilité, e* 
d'ignorance, s'accommodent bien mieux que les autres avec ces 
ténebres fpirituelles: les Dogmatiques au contraire, qui n'ont 
jamais eu de plus forte apprehenfion que celle de faire paroifire 
qu'ils ignorent quelque chofe ; s'y perdent incontinent, e> leur 
prefomption d'avoir affez de lumierè d'entendement ; pour [ur- 
monter toute forte d'obfcurité, fait qu'ils s'aveuglent d'autant 
plus qu'ils croyent s'avancer dans des tenebres que notre hu- 
manitévme feauroit penetrer.  @ i qu'il en foit, je trouve que 
la Scprique n'eft pas d'un ‘petis wjage 4 Wne ame Chreflienne, 
quand. elle luy fait perdre ‘toutes ‘ces opinions magilirales que 
Saint Paul détefle fi fort. 11 S'eft étendu plus exactement & 
plus fortement fur cela dans un autre Livre (24). à 
Quand on eft capable de bien comprendre tous les 
moiens de l’époque qui ont été expofez par Sextus Empi- 
ricus, on fent que cette Logique eft le plus grand effort 
de fubtilité que l'efprit humain ait pu faire; mais on voit 
en même tems que cette fubtilité ne peut donner aucune 
fatisfation : ‘elle fe confond elle-même; car fi elle étoit 
folide, elle prouveroit qu'il eft certain qu'il faut douter. 
Quel cahos, & quelle gêne pour l’efprit! Il femble donc 
que ce inalheureux état eft le plus propre de tous à nous 
convaincre que notre  Raïfon eft une voie d'égarement, 
puis que lors qu'elle fe déploie avec le plus de fubtilité, 
elle nous jette dans un tel abîme, La fuite naturelle de 
cela doit être de renoncer à ce guide, & d'en demander 
un meilleur à la caufe de toutes chofes, C’eft un grand 
pas vers la Religion Chrétienne; car elle veut que nous 
attendions de Dieu la conoiffance de ce que nous devons 
croire , & de ce que nous devons fai 
captivions notre entendement à l'ob 
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Comme ce que je raporte (c) d’une Conférence où deux Abbez difputérent fur le Pyirhonifine, 

ourroit faire de la peine à bien des Lecteurs, je deftine à ce point-là un bon Eclairciffement qui 
fera mis à la fin de cet Ouvrage. Il faut prendre pour de mauvaifes plaifanteries, ou plutôt pour 
des impoitures, les contes d’Antigonus Caryftius (a), que Pyrrhon ne préféroit rien à rien, & 
qu’un chariot & un précipice ne lobligeoient point à faire un pas en arriere ou à côte, & 
que fes amis qui le fuivoient lui fauvérent fort { 11 n’y a nulle aparence qu’il ait 


{c) Dans le 
Remärg.(B) 


Ant 


ouvent la vie. 


C77À 


(e) Ze, 
sb, num, 61. 


(9) Ne pre 


nes pas ceci 


(25) Notez, 

que cette Lie 

turgie eË en 
de 


été fou jufqu’à ce point-là (D); mais on ne doit pas douter 


qu’il n’enfeignât que l’honneur & 


linfamie des actions, leur juitice & leur injuftice, dépendoient uniquement des Loix humaines, 
& de la coutume’ (e). Quelque abominable que foit ce dogme, 1l coule naturellement de ce 


Principe Pyrrhonien, que la na 
ne peut être aflüré 


étonnante (Æ) : il n’aimoit rien, & ne fe fâchoit de rien (58 


un homme s'eft convaincu qu’il n’a rien de bon à fe pro- 
mettre de fes Difcuffions Philofophiques, il fe fentira plus 
difpofé à prier Dieu, pour lui demander la perfuafion des 
véritez que l'on doit croire, que s’il fe flatte d’un bon fuc- 
cès en raifonnant, & en difputant. C’eft donc une heu- 
reufe difpofition à‘ la Foi, que de conoître les défauts de 
la Raïfon: & de là vient que Mr. Pafcal, & quelques au- 
tres, ont dit que pour convertir les Libertins, il faut les 
mortifier fur le chapitre de la Raifon, & leur aprendre à 
s'en défier. Calvin eft admirable fur cette penfée; car 
Voici ce qu’il expofe dans la Liturgie du Batême(25),c'ett- 
à-dire voici par où il commence les Leçons que l’on doit 
faire aux! Poftulans du Chriftianifme. Æy cela (26) donc 
Dieu sous admonefle de nous bumilier > nous défplaire em 


ature abfolue & intérieure des objets nous eft cachée; & C 
que de ce qu’ils nous paroiffent à certains égards. L’indifférence de Pyrrhon fut 


que l’on 


jamais homme ne füt plus perfuadé 
que 


2; Divine qu'avec fufpenfion d'efprit, ni rien confeflé de 
»» tout Ce que nous-venons de dire qu’en doutant, & pour 
>; S'accommoder feulement aux loix & aux couflumes de 
»» leur fiecle, & du païs où ils vivoient, Par confequent, 
» Puis qu'ils n’ont pas eu la moindre lumiere de cette foi 
» implicite,. fur laquelle nous avons fondé l’efperance du 
» falut de quelques Payens, qui l’ont poffedée conjointe 
»» ent avec une grace extraordinaire du Ciel ne voi 
>> nulle apparencé de croire qu'aucun Sce 
» rhonien de cette trempe ait pu éviter le 
» l'Enfer (3r). 

(D) Qu'il ait été fou jufqu'à ce point-la.] Citons encore 
Mr. de la Mothe le Vayer (32). Je [pay bien qu’ Antigonus 
Caryflius difoit que Pyrrhon ne fe fuf bas vouls détourner ni 


che de 


des Paiens, 


dela Con- nous mejmes: © en cefle maniere il nous prépare à défirer @* pour un chariot, ni Pour un precipice ;' ni pour la rencontre pag. 226. 

Fefion de requerir fa grace, par laquelle toute la perverfité > maledic- d'un chien enragé, © que fes amis feuls le brefervoient de tous (32) zi- 

Fat 2 tion de noffre premiere nature fois abolie. Car nous ne fommes ces inconveniens, Mais pourquoi croirons-nous plétolt cet Am ième, 
Point capables de la recevoir, que premierement nous ne Joyons  tigonus, qu'Ænefidemus qui a écrit huit livres de la [este (** ) 2135214 
vaides de toute fiance ‘de nofire vertu, fageffe, © jufice, juf- des Pyrrhoniens , er qui affére que leur Chef ne Commit ja= (44) Diog. 
ques à condamner tout ce qui eff en nous, Or quand il nous mais aucune de ces extravagances? Certes elles ont fi pen Laert. Pho- 


de Jean 
Calvin, 


(26) Cet. 
ä-dire en 


fa renai- 


4 remonfiré noffre malheur, il nous confole Jemblablement par 
Ja mifèricorde nous promettant de nous regenerer par fon Sainét 
Efprit en une nouvelle vie, laquelle nous Joit comme une en- 
trée en fon Royaume. Cette regeneration confifle en deux par- 
ties, C'eff que nous renoncions à nous mefines, ne fuivans point 
NOTRE PROPRE RAISON, #offre plaifir &7 propre vo- 
lonté : mais que CAPTIVANS NoSTRE ENTENDE- 
MENT © roffre cœur à la fagefe > juflce de Dieu, nous 
#nortifions tout ce qui eff de nous @& de sofire chair : puis 
PES, que HOUS SUIVIONS LA LUMIERE DE Drev, 
hour complaire @* obtemperer à fon bon blaïifir, comme il nous 
le montre par fa Parole, ©: nous Y. conduit par fon efprit. 


d'apparence, & il eft fi dificile de s'imaginer comment un Jr 
grand nombre de Philofophes les auroient approuvées, que je 
ferois confcience d'y deferer, quand elles ne feroienf contredires 
bar perfonne, @* que le refle de la vie de Pyrrhon ne les con- 
Vaincroit point de fanffeté. En effet, on tombe d'accord qu'il 
Vefut près de quatre-vingts dix ans, © qu'il pafa la meil- 
leure partie de ce temps-là dans les Voyages, ayant eflé trouver 
les Mages de Perfe, & s'eflant abouché dans l'Inde avec les 
Gymnofophifles.  Eff-il vrailemblable qu'un homme qui Je 
Precipitoit dans toute forte de dangers, fuff arrivé jufques à 
An fi grand âge? e> qu'il eufl PU avoir par tout afez d'amis 
our le délivrer de tant de perils, qui font prefque inévitables 


fr. mm Quoi qu'il en foit, il y a d'habiles gens qui foutiennent, 2 ceux qui vont par le monde avec le plus d'adrefe & de pre- 

que rien n’eft plus opofé à la Religion que le Pyrrhonifme, VOYance£ Quoi qu'il en foi, on le doit confiderer comme Fon- 
6) La »» (27) C’eft l'extinction totale, non feulement de la foi, dateur d'une grande Compagnie, © par confequent qui efloit 
Tone » Mais de la raifon, & rien n'eft plus impoflible que de Jars doute recommandable en beaucoup de façons, Voire mefme 
TC # lamener ceux qui ont porté leur égarement jufqu’à cet quand il #'y auroit que ce que nous lifens dans Ja vie, qu'il 
fcience, »» €xcés. On peut inftruire les plusignorans,  Onpeut fx creé Sonverain Pontifé par ceux de fon païs, cela Jerois 
Page 37Te »» Convaincre les plus entêtés, on peut perfuader les plus féffant Pour montrer la calomnie de fes ennemis, #'y ayant 


n incredules. Mais il et impofiible, je ne dirai pas de 


Zulle apparence qu'on euff donné une fi importante charge à 


téus in Bibla 


»» Convaincre un Sceptique, mais de raifonner jufte contre #% horime quieuft eflé fujet à de figrands CAprices (33), (33) La 

>> lui, n'étant pas poftible de lui oppofer aucune preuve, 1 #e compola jamais rien, de forte qu'on ne peut pas juger de Mothe se 

>» quine foit un fofifme, le plus groflier même de tous f4 capacité par fes œuvres. Mais outre ce que nous en pouvons ME = 

»» les fofifmes, je veux dire une petition de principe. En prefumer Jur fe grande réputation, le Seul privilege d'immuni- des Paiens, 
étoit autre 3» CSFEt il n’y à point de preuve qui puiffe conclure, qu’en #6 que la ville d’Elis fa patrie accorda en [a confideration à pag. 227. 
ris plus in, fappofant que tout ce qui eft évident cit veritable, c'efl- sous Les Philofèphes ; © l'honneur que lui firent les Atheniens 
AS »» à-dire qu'en fuppofant ce qui eft en queftion. Car le dé luy donner des Lettres de Bourgeoifie (34), qu'ils n’accor- Cor 
mains bar “2 Pyrrhonifme né confifte proprement, qu'à ne pasad- doient qu'à Dew de perfonnes , nous font aÎféx comprendre ce qui le Rond 
<semple des s» Mettre cette Maxime fondamentale des Dogmatiques(28). efloit de fon merite. que (EH) que 
sien Voiez Voflius, qui aiant dit que le Pyrrhonifme & PEpi- CE) L'indifférence de Pyrrhon fut étonnante] Je n’en ‘la féfaux, 
gwelle ne 


Def depuis 
gwen peut 
fittenir ad 


curéifme font fort contraires à la Religion Chrétienne, 
confirme fon fentiment par un 


pañlage de Clement Ro- 
main (29). Hire Nicetas de fe, 


© fratre Aquila in epitome, 


raporterai qu'un exemple. Anaxarque étant tombé dans 


un foflé, ÿ fut vu de Pyrrhon fans en recevoir aucun fe- 


cours, Pyrrhon paffa outre fans daigner lui tendre la main. 


hominem Clementis Roriari, de geflis B, Petri Dag. 56. ed. Adr, Tur- Onle blâma avec juftice: car il auroit dû aider en cet état 
re 2ebi, in Latin Perioni tralatione ex Pari fi editions Sonnii un homme inconu; à plus forte raifon devoit-il aider fon 
SAS RE fl. 506. H'xciBdop 5 4e) mà Poser , técueérus © Profefleur. Vous allez voir que le Maître en favoit plus 
poftionséui-  &fé@lu. 1630 3 © E’muses 40} Déja , ire 494 pos ver que le Difciple fur ce point-là; car non feulement Anaxar- 
dentes QUE peudsn dréusÿn.  Accuratè etiam ea inquifivimus, quæ que ne fe plaignit point de Pyrrhon, & n’aprouva point 
Fa. à Philofophis traduntur: præcipuè illa, quæ maximè re- qu'on le cenfurât; mais auffi il le loüa de cet efprit indif- 
fus, Re Pugnant pictati erga Deum: Illa, inquam, Epicuri acPyr- ferent, & qui n'aimoit rien. Que pourroit-on faire de 


marque (B) , 
da Difpute 


c L Nermpe Nicetas 
quidem fuerat Epicureus : ÆAquila verd Pyrrhonios erat fecutus, 


plus furprenant fous la difcipline de la Trape? Ka) 77e 
Anédens ts Tédye tumor ©, maine à Ronices, mvër à 


ls ut apud bi ef Clementers in oétavo Recounitionums Doro (D) ainoguéren, aiGs Avdtuey © trivu G éa]d pue 29) Éroggr abrs. 

quod. opus Graù, nom exflat, fed Latinè ex tralatione Réfini Et cim aliquando Anaxarchus in ferobems incidiffet, ille per- 
ORNE ages Gen : ! ; tranfit nibil ei oem ferens. Tâque cm plerique culparens 
one ‘otez que la othele Vayer exclut les Pyithoniens de Anaxarchus ipfe laudabar, ut indiférenter &> Jine affoëlu fe 
rum Se&is, la grace qu'il à faite à plufieurs anciens Philofop} S: ce habentem (35). Ceci me fait fouvenir d'une repartie que 
PAg. 107, qu'il nous va dire Contient quelques faits qui apartiennent l'Abbé de St, Real a raportée, Je pourrois, dit-il (36), vous (35) Diog. 
108. à cet Article. ,, Je tiens pour defesperé le falut de Pyr- faire la reponfe d'un ancien, à qui quelqu'un reprochant que  Laërt. in 
Ga,  æhon, & de tous fes difciples qui ont, eu les mefmes pour un Philofophe il faifois bien peu de cas de la Philofophiez none, 
sd hs fentimens que luy touchant la Divinité. Ce n'eft pas & c’eft cela même, répliqua-t-on, qui s'apelle philofopher. 4», 63. 
nee qu'ils fiffent profeffion d'Atheïfme, Comme quelques. Voilà qui eft digne, & de Pyrrhon, & d'Anaxarque, 
lusde ph # UNS Ont cru. On peut voir dans (*) Sextus Empiricus Raportons encore ce petit mot, Pyrrhon foutenoit (36) Cefa- 
lofopho-  » Qu'ils admettoient l'exiftence des Dieux comme les au- qu'il n'importe pas plus de vivre que demourir ou de mou- Patous 
zum Scétis, 5» tres Philofophes, qu'ils leur rendoient le culte ordinai. rir que de vivre. Pourquoi donc ne MOurez-vous pas, divers, 
Pag. 108, m Te, & qu'ils ne moient pas leur Providence, Mais outre Jui demanda-t-on; c'eft à caufe de cela même, répondit- pag. 31,325 
C9) Lis; » Qu'ils ne fe font jamais detérminez à reconnoïftre une il; c'eft parce que la vie & la mort font également indifé. Edition de 
Dyr. bp #» Caufe premicre, qui leur fift meprifer l’Idolatrie de leur rentes. Diogene Laërce ne fait point mention de cela; 4 At 
CR »> temps, il eft certain qu'ils n'ont rien ‘cru de la Nature mais Stobée nous l'a confervé, 


Tien Deys pad algeteu 


din. 


(37) Sto- 
bus, 
Sermone 
CxVILL 


G3) Gnfé- 
Tex avec 
ceci La doc- 
£rine de 
Diogene le 
Cynique, 
dont Monfr. 
du Rondel 


le ci-def- 


Remarg.(C), 
aux 2 3 
à linei, 


{39) Diog. 
Laértius, 
Libr. IX, 
num, 68. 


(40) Len, 
ibidem, 
im, 67. 


(a) Cf 
de 146 Vers 
du VI Livre 
dePiliade, 


(2) Quaf 
exinde figni- 
fcaur nm 
bomimen 
modo , perin= 
de ac folio= 
um natnra 
caduca , [él 
opinio quo" 
que inconf 
Dans & per= 
énde mtar 
éilis ac mi 
mimo vente 
Sent arborim 
Poliamobilias 
Gaflend. 
de Logicæ 
fine, Cap.11 
pag. m,70. > 
(43) Diog. 
Laërtius > 
Libr. IX, 
um, 68, 


(44) Tdem, 
ibidem. 


Verf. 135. 
Voiez Sr 
ft, de 


(46) Hift. 
des Ouvra- 
ges des Sa- 
vans ; Oéfo= 
bre 1694, 


intitulé, 
Examende 
la Théolo- 
gie de Mr, 
Jurieu, 


(47) Tue. 
Libre VI, 
folio 273; D+ 


(45) Diog. 
Laertius, 
ZLibr, IX, 
an, 664 


(49) Zdem, 
ibidem, 


P Y'R R HO N. 


Jui de la vanité des chofes (F). Quand il parloit il fe mettoit peu en peine fi on l'écoutoit, 
& encore que fes Auditeurs s’en allaffent, il ne laïfoit point de conti- 
nuer (g). Il tenoit ménage avec fa fœur, & partageoit avec elle les plus petitsfoins domeftiques (G). 


que 
ou fi on ne l’écoutoit pas; 


Ceux qui difent qu’il obtint la bourgeoifié d’Athenes pour avoir tué un Roi de Thrace, ie trom- 


735 


pent groffiérement (A7). Je n'ai pas beaucoup de fautes à reprocher à Monfr, Moreri (2). 


Lo, 3 rebvbrer ag ns Un mes ed Qr , md cù de Mnbrirue, 
53, On, dim, ED Ajepiga. Pyrrhon ajebar , mibil inierefle 
3nter viram © mortem. Et cm quidam ad eum diceret, cur 
igitur ipfe non moreris? Quia nibil interefl, refpondit (37). 
Qu'on ne dife pas qu'il eût oublié fes Maximes, file dan- 
ger de la mort eût été préfent. Qu'on ne dife pas, 


Era fuor de perigli un facribante, 
Ma ne perigli havea cara la vita. 


Il fit voir tout le contraire dans un grand péril de naufra- 
ge, I1 fut le feul que la tempête n'étonna point; & com- 
me il vit les autres faifis de crainte & de triftefle, il les 
pria d'un air tranquille de regarder un pourceau qui étoit 
À, & qui mangeoit à fon ordinaire: voilà, leur dit-il, 
auélle doit étre l'infenfibilité du fage (38).  Tôr P t- 
roabrer trroScomandran Ca it il©, aiGs pan ès dh érlifurs 
rs Voyr, dHbus à 78 moi xeigléter Hier, 20 éme , de eh 
Le rapèr à» Quaurn nanas alueyëis. Navi aliguando vehe- 
batur, © cm Joci tempeflate as mœfliores efflent, ipfe tran- 
quillo animo porcellum ir navi edentem oflendebat, dicens, 
oportére fapientem tali animi tranquillitate effe (39). 

CF) Jamais homme ne fut plus perfnadé que lui de la va- 
aité des chofes.] 1 méprifoit fur tout la nature humaine, & 
il ne fe lafloit point de répéter les paroles où Homere la 
compare aux feuilles. @xuméger «0@» , #54 ouveyès épars (40) 


Oinme QÜaer quiet, Tuios n9j avdpr (41). 


Miratum eum (Homerum) afidwque pronuntiare foliturm 
ejus werficulum, tale quidem genus eft hominum , quale eft 
foliorum. Selon Gaflendi il aimoit ce parallêle (42), à 
caufe qu’il y trouvoit la mortalité des hommes, & cette 
inconftance de leurs opinions, qui les fait tourner comme 
des feuilles au gré des vents. Il faifoit grand cas des au- 
trés endroits d'Homere, où les hommes font comparez 
avec les oifeaux, & avec les mouches; & où l'on décrit 
leurs infirmitez, & leurs puérilitez (43). Kai 6o® ouvrsives 
cie à Baner, 49) nevbraedr due 104 mmuduesëite ri ds 
Dedrors Sicut © cetera illius, quibus infirmitas © inania 
Judia atque pueriles bominum motus indicantur (44). Je 
m'étonne qu'on ne dife pas qu’il eftimoit infiniment 
cette Sentence d'Homere: 


TaS D v@- 15h miles éSgbrur, 

Ofor tn ue dynes mamie vdhBrrs Jbvrs, 

Talis enims ip{orwms ef hominum mens terricolarum 
Qualem ipfs hominum © divum pater indit im horas (45). 


Elle fignifie que l’efprit des hommes eft journalier, & que 
Dieu leur donne leur provifion de raifon comme une ef- 
pece de pain quotidien, qu’il renouvelle chaque matin, 
Cela quadre merveilleufement avec l'Hypothefe des Pyr- 
rhoniens: ils cherchoient toûjours; ils ne faifoient ferme 
nulle part; à toute heure ils fe fentoient prêts de raifonner 
d’une nouvelle maniere, felon lés variations des occurren- 
ces. Un certain Docteur en Théologie en fait autant, fi 
Von en croit fon Adverfaire: fur tout il ne lui pardonne 
point fes variations, & fes contradiétions perpetuelles (46). 
Ilui fait voir qu'il établit des principes felon le befoin qui 
le prefle; & que dès qu'ils commencent à l'incommoder, 
il en fubroge de tout contraires: & pour copier fes expref- 
fions, il lui reproche de raiforner au jour la journée, & {e- 
lon la paftion qui ef? de tour à commander dans fon ame, 
& néanmoins ce Docteur eft fort déc: il nie, il afirme 
magiftralement & promtement, Les Sceptiques n'étoient 
pas plus réfervez la-deffus qu'il y eft hardi, Il faudroit 
n’empiéter pas fur leurs droits, & leur laifler le privilege 
de raifonner au jour la journée, ils fe l'attribuent dans Ci- 
ceron (47). Au refte l'inconftance des opinions & des 
pañions elt fi grande, qu'on diroit que l’homme eft une 
petite République qui change fouvent fes Magiftrats. 

(G) À partagerit —— les plus petits foins domefliques. 
Il portoit à vendre des poulets, des cochons de lait, &c., 
au marché, & il balioit la maifon , & y nettoioit les meu- 
bles, tout comme s'il eût été la fervante du logis (48). 
C'eft que tout lui étoit indifférent; il ne croioit pas qu’u- 
ne chofe valût mieux que l'autre. Th ir) mis ciniæs ga” 
pui dnjapéges, domique indifferenter munditiem curabat (49). 
Il fe démentoit quelquefois, car il fe fâcha un jour contre 
fafœur; & lors qu'on lui remontra que fon chagrin ne 
s'accordoit pas avec l'indolence dont il faifoit profeflion, 
penfez-vous, répondit-il, que je veuille mettre en prati- 
que pour une femme cette vertu ? XoAs % mb 7% 
APhe œtès Tèl AuBiut 
Ts a D] pogies. 


y émiv, ds cu à quvele à tmidbibe 
Cum forori quandoque fuccenfuilers argueret- 


L'éga- 


que illum quifpiam ut immemorem inflituti fui, non, inquit , 
muliercula documentum erit noflr indifférentie. Ne vous al- 
lez pas imaginer qu'il vouloit dire qu'il ne renonçoit pas à 
l'amour; ce n'étoit point fa penfée: il vouloit dire que 
toutes fortes de fujets ne méritoient pas l'exercice de fon 
dogme de ne fe fâcher de rien. La caufe de fa colere 
étoit fort indigne d'un Phiüofophe, & principalement 
d'un tel Philofophe; il fe fâcha contre fa fœur parce qu'il 
avoit “été contraint d’achetet les chofes dont elle eut be- 
foin pour offrir un facrifice; un ami qui avoit promis de 
les fournir avoit manqué à fa parole, C'eft ce que nous 
aprenons d'Eufebe. qialrus 3 rs éVa@fs eirE Quéone véreiree 
sûr Qlaan mrès moruére, mn) és vin Quarar , 2e) 1h Pere" 
mére. TË pére IufjarG- rorauire, ti épavanrbrr ©, Erudh 
m8 à QixG- tas, de Éric coupure ns Acpis, 8 d' 
bre üe éroÿrlas re av'rè, D yEs quan) 8 Mi riy mets 
iris roues. aodret Augius dy étre 0 QIA@+, in paie 4 
és quvesn), #9) moi, 2od mürw. Cum Philifia ejus oror Ja- 
crificium adornaret, quendam ex amicis, qui res ad illnd ne- 
cefarias pollicitus fuërat, promilfis non Jletife. Pyrrhonem gi 
tur eos fumptus facere coaëium , graviter id acerbeque cum fèr- 
ret, ex fuo illo amico audiife ; parum fe omnino fuorutn ex 
decretorum prefcripto facere, atque ab omni perturbatione va- 
cuum offendere. Tum enimuero Pyrrhonem homini repofuife, 
bijus rei fidem in muliercule caufa fieri non debere.  Cui Jane 
amicus ille fuus merito refponderet, in muliere, in cane, in re- 
diquis omnibus inane totums hoc difputandi genus futurums (s 
Dans ces dernieres paroles l'Auteur a fait allufion à la Ré 
ponfe que fit Pyrhon, quand on le railla d'avoir pris la 
fuite pour fe garantir d'un chien qui le pourfuivoit ; il eft 
difficile, répondit-il, de dépouiller l’homme. AV @ à Ka- 
en Gnome rès durès g1@ pedrés, no étayeéVer airii 
Tr Blot, Quoi rèv life dYangpuor vd eoVès, drdDuyir tri 
mn dévdhor cnwmraguer À’ va rêv mugdvra, dim ds genes 
Ein rè éySgaror CudVrea. Antigonus Caryllius, quifub eadem 
vivebat tempora , quique illorum vitam conforipfit, Pyr- 
rhoners commemorat , nt [efe infequenti cani eriperet, quan- 
dam ad arborem confugiffe: qua de caufa cum ab ïis qui ade- 
rant, rideretur, agré admodum bhominem exuk refjon< 
die (s1). : 

(A) Ceux qui difent qu'il obtint la bourgeoifie d'Atheñes 
pour avoir tué un Roi de Thrace, fe trompent groffiérement. 
La conformité de nom a été caufe de ce menfonge. Un 
certain Python Difciple de Platon (52) obtint des Athe- 
niens la bourgcoifie, pour avoir tué Cotys Roi de Thra- 
ce (53). C’eft de À que vient le menfonge de ceux qui 
difent que notre Pyrrhon fit ce meurtre, & qu'il obtint 
cette récompenfe (54). 

(2) Se n'ai pas beaucoup de fautes à reprocher à Monfr. 
Moreri,] Cinq feulement. I. Ces paroles, Pyrrhon pre- 
tendoit que les hommes ne faifoient rien que par coutume, {ont 
abfurdes. 11 n'étoit pas affez fou pour dire cela; il fa- 
Yoit bien qu'il y avoit des Philofophes qui foutenoient la 
différence naturelle entre la vertu & le vice, & qu’une in- 
finité de perfonnes faifoient cent chofes pour fe conformer 
aux Loix, Voici comment il fe faloit exprimer, Pyrrhon 
foutenoit que réellement aucune chofe n'étoit ceci ou ce- 
la; & que Ja nature des chofes dépendoit des Loix & de 
la coutume: c'eft-à-dire que les hommes par leurs Loix & 
par leurs coutumes établiffoient, que certaines chofés fuf 
fent bonnes, loüables, mauvaifes, blämables, &c. C'étoit’ 
fa doétrine. Si Diogene Laërce ne l’a pas ainfi entendue, 
tant pis pour lui. Je parle de la forte parce que fes ter- 
mes ne font pas fi clairs, que l'on puille foutenir qu’ils 
veulent dire, les hommes par leurs loix > par leurs coutumes font 
que chaque chofe eft telle onu telle. Kai pois Em méyre ; pén= 

y élvas vf nrle, véuw 5 x) Ou mél vbs évdemus médriev 
8 D por rad à roût iv eus. Eadem ratione &7 de omnibus ; 
ihil vert efe: ceterum lege atque confuetudine cunéta komines 
facere.  Neque enim effe quicquam ifiud potins quam illud(ss) 
IT, Je ne fai où l'on a trouvé qwil n'aimoit joint qu'on l'in- 
terrompit dans fes meditations philofophiques. Diogene Laër- 
ce ne dit point cela, quoi qu’il le faffe amateur de la fo- 
litude, & il dit même que ceux qui l'interrogeoient, 
n’étoient jamais mécontens de la réponfe (56). III. Cette 
faute eft affez légere en comparaifon de celle-ci. Ceper- 
dant on avoue qu'il vécut qhatre-vinats dix ans. C'eft pré- 
tendre qu'un homme qui fe divertit à être feul, & qui 
n'aime pas lors qu'il médite que l’on vienne Pinterrompre, 
ne doit pas vivre long-tems. Prefque tous ceux qui m 
ditent fouhaitent pañiontément qu'on leur laifle la liberté 
dele faire tout dé fuite; car la moindre interruption fait 
perdre du tems à fe remettre dans les voies: & fi un 
homme fouhaite la folitude, & s'ennuie dans lés compa- 
nt d'être feul 


autant qu'il veut. 
d'un cependant très-m 


(g) Dio 
aërtius ; 
Libr. 1 
num. 62e 


(so) Aïifto- 


cles, apud 


pag, 763» 


(sr) Zn; 
ib.p.n,763 


(52) Plut, 
adverfus 


do feiplo, 


pars 
de gerenda 
Republica 
pag, 816. 


(53) De- 
mofthenes 
adverlus 
Atifte. 
tem, pag. 
7. 445. 


(4) Dio- 
cles le dit 

dans Dioge= 
ne Laë 
Libr. IX, 
num, 65% 


(55) Dioge 


nm, 61. 
pa, 581 


(56) dem, 
nt, 64 
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(4) Voie L'égalité qu’il mettoit entre la vie & la mort (b) a été loüée par Epiétete, qui d’ailleurs 
x ga 


mépriloit extrémement le Pyrrhonifme (Æ). 


que Pyrrhon ait obtenu la bourgeoïfie d'Athenes. On a ,, tre la Vie & 


la Mort. 


rhonien q 


Il eftimoit fur tout la repartie 
Encore qu’il 


e les pouvoit fouffrir. Il dit un 
ui s’efforçoit de prouver que les 


(57) Voix cette faute de la Mothe le Vayer (57). V. Sion ,, qu'il fi (59), &c. (60). APE 

La Remar= t copié fidélement far une autre chofe, cetteRemar- ,, eftimät fort yrhon, Le avoit un mépris fi eftrange pour 
ste D} feroit déjà achevée. Ila dit que par le huitieme moien ,, les Fyrrhoniens, qu'il à 

(58) La ‘poque, qui eft celui de la relation, les Pyrrhoniens ,, jour à un Pyr 


ageons des chofes que par comparaifon (58). 


Mothe le fins voir que nous ñe j 
cela le terme de préjugez ; des Scpri- ‘,, voulant aller 


Mr. Moreri ajoûte n 
ques, dit-il, pretendent que nous ne jugeons que par prejugez ,, Il difoit 3 ( 
04 par comparaifon.: Mauvaife disjonétive ; car le moien Pyrrhoniens, j 
Page 217s dont il s’agit là ne concerne point | 

cerne que les jugemens que nous fa 


> Sens'eftoient toûjours trompeurs, Qui de Vous autres, 


aux Eftuves, eft allé jamais au Moulin ? 


€ prendro 


afli ordinairement (*), fi j'eftois Valet de ces 


is plaifir à lestourmenter. Quand 


jugez; il ne con- ,, ils me diroient, Epictete verfez de l’huile dans le bain, 
ons des qualitez rela-* ,, je leur répandrois de 1 


a faumüûre fur la tefte, Quand 


tives: telles font la pefanteur, la dureté, la grandeur, la ,, ils me demanderoient de la Tifanne > je leur apporte- 
ae 


>» rois du Vin: 


petiteile, & $ “es V É 
ettoït entre la vie © la mort a été » leur dirois qu 


(K) L'égalité 
loïée par Epictere 
rhonifme.] ,, Epiét l ù 
» lation, à caufe qu'il ne mettoit point de di 


re, Et s'ils penfoient s’en plaindre, je 
fe trompent, & leur perfuaderois que 
"s méprifoit extrémement le Pyr- ,, le Vinaigre eft de la Tifanne, ou je les ferois renoncer 
€ avoit Pyrrhon en particuliere vene. >» à leur fentiment (6x) ”. 

rence en- (6x) Giles Boileau, dans la Wie d'Epiétete, pag. 493 50 


°PYR RHUS, fils d'Achille & de Deidamie, fille de Lycomedes Roi de l'Ile de Scyros., 
nâquit dans cette Île peu avant la Guerre de Troie, I] y fut élevé jufqu’à ce qu’Ulyfle & Phenix 
()Sopho- J'en vinrent tirer (a), pour l’amener à ce fameux fiege aprés la mort de fon pere. Il y alla non- 
THiod obftant les pleurs de fon aieul maternel (4). On avoit apris aux Grecs qu’ils ne prendroient 


JuscsS jamais Troie fans le fils d'Achille, Sa grande jeunefle fut caufe qu’on lui donna le nom de 
ne Neoptoleme (&) (B); comme la couleur de fes cheveux avoit été caufe qu’on l’avoit apellé Pyr- 


Libr. XL xhus (e) (CG). Ilfe montra digne du fang dont il étoit né; car il fut brave, brutal, & féroce. 


()Eufarn, Ses beaux faits d'armes, & fes bons confeils, ont été auffi adm 


les qu’il à plu à Homere long- 


HIMX Mrens après, &c à d’autres Poëtes (4). L'un de fes plus beaux combats fut contre Eurypyle fils 
(9 Seins de Telephe (ce). Il le tua; & cette victoire lui plut fi fort, qu’à cette occafion il inftitua la 
ï. se. danfé qu’on nomma Pyrrhyque (f). Les danfeurs devoient être armez 


3. 469. 


plus hardi que tous les autres quand il fut queftion de £e mettre 


dans le 


de toutes pieces. 11 fut 
cheval de bois (g)5 & par 


(d) Homer. l’exemple de fon intrépidité il les délivra de la crainte dont ils fe trouvoient faifis. La nuit de la 


Calaber, } 


12 propres mains Polyxene fur le tombeau d'Achille (&). Il n'eut 
(e) Quinms, Maque veuve du vaillant Hector ; il s’'iccommoda de quelques 


Calaber, + & en fit fa femme ou fa concubine (Z). Les Auteurs {ont partagez 


ibidem, 


(F) E 
chius, 
Scholiaftes 


Pythion, 


O4. 11 ribles tempêtes dont il prévoioit que la flote Greque feroit batue (0). 
que Pyrrhus füuivit ce confeil ; quand on voit que durant fa route il fit la guerre à Harpalicus dans 
CH xT la Thrace (2). 11 époufa la belle Hermione fille de Menelas & d'He 

- ne fut point heureux : Hermione n’eut point d’enfans, & devint jaloufe 


(<) Homer, 


; prife il fit un carnage épouvantable (2), & mafficra même barbarement le Roi Priam (D), fans 
Quintus refpecter ni fa vicillefle, ni la fainteté du lieu où il le trouva réfugié. 


Avec la même barbarie il 
VII, précipita du haut d’une tour le petit Aftyanax fils d'Hector (2), & ce fut lui qui immola de fes 


pas la même dureté pour Andro- 
reftes de beauté qu’il lui trouva, 


für le païs où il alla après le 

faccagement de Troie: les uns difent qu’il s’alla mettre en poffeffion d 
$-  étoit Phthia dans la Theflalie (#); les autres foutiennent qu’il s’en alla 
s’y établit, & qu’il y fonda un Etat (#). On dit qu'Helenus fils de Pr 
Pindari in Jui échut dans le partage des prilonniers, lui confeilla de s’en retourner 


u Royaume paternel, qui 
tout droit en Epire, qu'il 
am, &.bon Devin » qui 


Par terre, à caufe des hor- 


On trouve affez aparent 


ene (7); mais ce mariage 


d’Andromaque ; Qui avoit 


donné un fils à Pyrrhus (7 ). La jaloufie lui infpira le deffein de fe défaire de fa rivale (/), & 


de joindre la mort du f 
deffein avoit écla 


500, sço. Quint. Calaber, Lily. XIIL, Vide etian 
H . Lycophr. Ovidius, Metamorph, Litr. X7 
319; & sbi Servius,  (m) Eurip. in Troa 


20bffant les pleurs de fon aie 
nous aprend cette particularité dans le 


maternel, ] Ciceron tre autres chofes, 
PitreXX defon de fille (a). 


etiam, dit-il, pra potell in amicitis ,. me décrit la chole en 
q violentia (quod perfepe fit) impediat mag- 

15 Atilitates amicorum , nec n (ut ad fabulas redears) Hoc dice: 
45 capere poruifèt, ff Lycomedem , apud quem 
érat educates , multis cum lacrymis iter Juum impedienters , 
audire » gius prétend qu'il y a là une erreur 
Où volontaire, ou involontaire: 
fes pa es t 

Mr. Grævius. Qued de Neoptolemo Zélius ait, emnes de 
Achille #arr4 ltaque vel errat per memoriam Cicero : 
god pètins credo, de indufiria Lelio, ut illa atate e 
Carr fabularum ignorationem concedit : quod etiam in Cato- 
2e majore fablum videmus ; tametfi ifle jam fenex Gracis litte- 
ris fedulam operam navaverit. 


L’Autel dont il e 
IL eft vrai que to 
y eût tué Priam: 


(B) Sa grande jeuneffe fut caufe qu'on lui donna le nom de beau d'Achille 
CG) Libr. X, Neoptoleme.] Paufanias (1) en raporte une autre raifon qui s 
PAS: 343. eft pitoiable; favoir que Phenix lui donna ce nom, parce 
gu'Achille fon pere avoit commencé fort jeune à porter 
les armes. 


au bout d’une pi 


avec celle de la mere: mais elle y trouva des 
té, & qu’elle craionoit le refentiment de fon mari, € 
le à Orefte, qui lui propofa de l'enlever, de la remener à fon pere, & d 


Seneca, 5 


obftacles ; & comme fon 


le prêta volontiers l’oreil. 
e l’époufér, Auf bien lui 
avoit 


Paufan, Lilr. X, pag. 343. (if) Paufan, Lib. X; 
Troad, Hygin, Cap, CX. (4) Vir- 
. Diétys, Libr. VL Homer, OdÿiT, Libr, 17. 


(59) Vous 

la trouverez, 
dans la Re= 
marque (E), 
Gitat. (33), 


(6e) Giles 
Boileau, 

dans la Vie 
d'Epiétete, 
Pag,-m, 43, 


©) Ariane 
db. 2, 
Di. 6, 20, 


(x) Panfan; 
Libr 1, pag, 
10. Pindar, 
Nem, VIL 
Juftin. 

Libr. XVIE. 


(o) Servius 
in Æneid, 
Libr, IL, 


(?) Voiez 
de fuccès de 
ceite Guerre 
dans P Arts 
cle d'HAR- 
PALICUS, 
& apud 
Hyginum, 
Cap, CX CIS 


pi 
CXXUI, 


(#) Phere- 
cydes, apud 
Schol, Eu- 
ripid. in 
Orefte. 
Paufan. 
Libr, I, 
Pa. 10. 


(S) Eurip: 
êr Androna, 


comment s'appelloit Achille fous l'habit (+) Sueton: 


très-bear 


ns, 


“ Sorte tulit (5). 


ft ici 


ia, À la page 515 de l'Edition de Monfr, (D) 1 mafacra mérie barbarement le Roï Priam.] Virgile 


x termes: 


altaria ad ipfa trementers 
Traxit, © in mailto lapfantem fanguine nati 
Zaplicuit comam leva, dextraque corufcum 
mais il fe trompe. Voici Extulit, ac lateri capulo tenus abdidit enfer. 
cs; on les trouve à la page $15 de l'Edition de Hec finis Priami fasorum : bic exitus illum 


parlé eft celui de Jupiter Hercéen (6). 


us les Auteurs ne convenoient pas qu'on 
quelques-uns (7) difent qu'il fut tiré de 


fon Palais par Neoptoleme; & u'aiant été trainé autom- 
P 


il fut décapité, & que fa tête fut portée 


que 


Par toute la: ville, D’autres (8) fou- 
tiennent qu'on l’arracha du Temple de ce Jupiter, & 
qu'enfüite Pyrrhus, le rencontrant à la porte de fon Pa- 
lais, le tua. Il femble que d'autres aient dit que ce fut au- 


G) Hygin. (C) La couleur de fes cheveux avoit été caufe qu’on l'avoir prés d’un Autel de Mercure que Pyrrbus Jui ôta la vie (0); 
doéte Meziriac (10) interprète ces paro= 


apellé Pyrrbus, ] 1 y en a qui difent qu'on lenommaPyr- c'eft ainft que le 


thus par une autre raifon (2); favoir parce que fon pere les de Quintus Calaber, 
s'apelloit Pyrrha, pendant qu'il étoit déguifé en fille à la traduit ad aram Sovis He 
Cour de Lycomedes (3). Ce fait ne devoit Pas étre fort rence qu'il faut corriger 
Conu aux Grammairiens, puis que Tibere, les voulant em- Herceï, au lieu de ‘Eeuée. 
barrafler par des queftions épineufes, leur demandoit Sn: fur ce Poëte à la page 3 


€ 35e 


“Egués mel Buy. Rhodoman les 
Fret; mais 11 y a beaucoup d'apa- 


Texte, en mettant ‘Eee, 
Voiez les Notes de Daufquejus 


(£) Here 


in Tiberio , 
Cap. LXXT, 
Voiez, dans 
Juvenal, 
Sat. VII, 
des Quefions 
Somblables. 


(5) Virgila 
Æncid. 
Libr. 11. 
Verf 550. 


(6) Eurip. 
in Troad. 
Senec, Aga= 
meme, 
Paufan, 
Libr. IV, 
Pag. 127. 


(7) Apud 
Servium 
in Æneid, 
Libr IT 
Y. 506. 


(8)Lefches 
apdPaufan, 
Libr, X. 


(9) Quint, 
Cälaber , 
Libr, XIII, 
Ne 222. 
(to) Surles 
Epitx, d'O- 
vide, p. 8474 


nr) Epift, 
Hermion. 
ad Oreft. 


U2)Homer, 
Odyff, IV. 


C4) M 
Orefte. 


Gs) 
Androm. 


(6) co. 
CXXUIL. 


(7) 2 
Andror 
Schol.Pind. 
in Nem. 
Od. VIT. 
Strabo, 
Litr. IX. 


o) Pin- 
àr. Nem. 
Od. VI. 


(19) Phe- 


Éuripid. 
in Orefle. 


(20) Schol, 
Findar, & 
Strabo, 
Libr, IX+ 
vide etiam 
Paufan. 
Libr, X, 


Gr)Paufan. 
Libr, 1, 
pag 13. 


(2) In 
Oreftem, 


(23) Surles 
Epitres 
d’Ovide, 
pags 855 


um pater- 
no gencre 
ab Achille, 
materno ab 
Hercule 
ariundus, 


(2) Ciceron 
en fait men- 
tion Epift, 
Fam, XXV 
Libri IX, 
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avoit-elle été promife avant qu’à Pyrrhus (Æ). D’autres difent qu'Orefte, voulant fe venger de 
fon rival, recourut à des moiens beaucoup plus füneftes que n’auroit été de lui enlever une fem- 


me, avec laquelle on ne faifoit pas bon ménage 


(4), & qu’il lui ôta ou lui fit ôter la vie dans le 


Temple même de Delphes (F). Il'eft affez certain que Pyrrhus y fut tué. Iln’eft pas fi certain 
qu’il y ait été enterré (G). Il avoit eu trois femmes, Hermione dont il n’eut point d’enfans , 
Lanaffe, & Andromaque: il en eut de ces deux dernieres ; mais on ne fait pas fi les Rois, qui 
ont poflédé l’Epire, jufques à celui qui fera la matiere de l’Article fuivant, defcendoient des fils 
de Lanafle, ou de ceux d’Andromaque (Æ): il y a partage fur cela entre les Auteurs. On con: 
vient feulement qu’ils defcendoient de notre Pyrrhus. 


CE) Hermione lui avoit êté promife 
avant qu'à Pyrrhus.] Ovide (11) raporte que Tyndare 
fon aieul maternel l'avoit promife à Orefte durant la Guer- 
re de Troie, en l'abfence de Menelas, qui pendant le mé- 
me tems promit à Pyrrhus de la lui donner (12). Sopho- 
cle cité par Euftathius (13) l'avoit ainfi débité dans une 
Tragédie que nous n'avons plus. Euripide (14) dit au 
contraire qu'Hermione fut promife à Orefte par Menelas, 
afin d'empêcher qu'Orefte ne latuât, comme il avoit tué 
Clytemneltre fa propre mere, Ce fut donc huit ans après 
la prife de Troie, que cette promeffe de mariage fe fit. 
Dans ne autre Tragédie (15) Sophocle arrange les Avan- 
tures tout autrement: il dit que Menelas promit Hermione 
à Orefle avant le voiage de Troie; & qu'il la promit à 
Pyrrhus pendant le fiege. Hygin (16) a fuivi une opinion 
particuliere ; c'eft que Menelas, malgré la promeffe qu'il 
avoit faite à Pyrrhus devant la ville de Troie, donna fa 
fille à Oreite, & puis la lui ôta pour tenir fon prémier en- 
gagement, lorsque Pyrrhus fut l'en fommer à Lacedemone, 
Voilà bien des fentimens différens : mais où n’en trouve- 
ton pas, & qu'y a-t-il là qui doive furprendre ? Il faut plûtôt 
s'étonner que les Auteurs aient mis parmi les faits les in- 
trigues d'une Tragédie , & qu’ils nous raportent comme 
l'Hiftoire d'ermione & d'Orefte, ce qu’il a plu d'imagi- 
ner à unPoëte, pour remplir de merveilleux & d'incidens 
une Piece de Théatre. Ne feroit-on pas bien de loilir 
d'ici à mille ans, fi l'on fe faifoit un devoir de ne pas 
omettre dans l'Hiftoire de Cefar & de Pompée ce que les 
Tragédies de Mr. de Scuderi & de Mr. Coineille débitent 
fur les circonftances de la mort de ces deux illuftres Ro- 
mains ? 

CF) Quelques-uns difent qu'il lui ôta la vie dans le Temple 
de Delphes.] Voici un fait fur lequel on met en ligne de 
compte les fiétions des Poëtes tragiques; car en raportant 
les divers récits quife trouvent dans les Ecrivains tou- 
chant la mort funefte de notrePyrrhus, on n'oublie point 
ce qu'Euripide a débité (17), c'eft que Pyrrhus, qui étoit 
allé à Delphes pour reprocher à Apollon la mort d’Achil- 
le, & pour le fommer de lui en faire raifon , y retourna 
afin de lui faire des excufes de cette incartade, & afin d’a- 
paifer fa colere. On à débité d'autres raifons de ce voiage, 
1. Que Pyrrhus alla à Delphes pour y offrir les dépouilles 
des Troiens (18). 2. Qu'il fut demander à l’Oracle ce 
qu'il y avoit à faire, afin qu'Hermione fa femme lui don- 
nât des enfans (19). 3. Qu'il avoit deffein de piller le 
Temple (20). Quoi qu'il en foit, il fut tué dans ce T'em- 
ple par le commandement d'Apollon (21), & ce fut un 
Prêtre dont le nom eft parvenu jufques à nous qui le tua, 
Ce Prêtre s'apelloit Machareus, Masaigdds; & c'eft ainfi 
qu'il faut lire dans l'endroit du Scholaite d'Euripide (22) 
Où il eft parlé de la mort de Pyrrhus: voici le paffage fe- 
Jon l'Edition vulgaire: #94 if 1 w' envies veéa Ageré- 
Lois vùs AcQks équieñt) mr npie aôrée, Evry 3 urén pu 
xules. Mr. de Meziriac (23) corrige au commencement 
qér, & à la fin, er 3 eré Meyaudls: de forte qu'au 
lieu de dire que Pyrrhus fe tua de fa propre épée, il fau- 
dra dire que voyant que tout aupres du lieu de l'oracle, les 
Delphiens ravifloient les chairs de fon facrifice, il les leur ofa, 


PYRRHUS, Roi des Epirotes, iffu du 


€ fut tué par Machereñs. Cette caufe de querelle fe trou- 
ve dans le Scholiafte de Pindare, & dans Pindare mé- 
me (24). Mais la grande & la pluscommune opinion eft, 
que le principal Auteur de la mort de Pyrrhus fut Ore£ 
te (25); foit en fe mettant à la tête des Delphiens pour 
l'attaquer , après leur avoir fait accroire qu'il s'agifloit de 
prévenir le pillage de leur T'emple; foit que fans y affifter 
en perfonne, il eût fuborné les affaflins (26). Virgile lui 
attribue le coup. 


AJ illum erepte magno inflammatus amore 
onqugis, &> fcelerum Furiis agitatus Orefles, 
Excipit incautum patriafque obtruncat ad aras (27): 


Velleïus Paterculus (28) & Hygin (29) affirment la même 
chofe. 

(G) 1 nef pas fi certain qw'il y ait été enterré. ] Car il y 
a des Auteurs qui foutiennent que fes os furent difperfez 
fur les frontieres de l'Ambracie. Cujas ofla per fines Ain- 
bracie fparfa funt que eff in Epiri regionibus (30). Ovide eft 
du même fentiment, 


Nec tua quai Fyrrhi felicius offa quieftant, 
4 4 


Jabia per Ambracias que jacuere vias (31). 


Mr. de Boifieu dans fon Commentaire fur ces deux Vers 
afaubon & Corradus, de les avoir en- 
ui fit la guerre aux Romains; car il eft 
Aueurs (32) que ce 
Pysrhus fut enterré honorablement. Il cenfure auf Rei- 
neccius, qui aplique à un autre Pyrrhus qu'au fils d'Achille 
ces mêmes paroles. D'ailleurs il eft très-certain que l'on 
trouve de grandes autoritez pour prouver que notre Neop- 
toleme fut enféveli à Delphes. Les uns difent que l'on 
montroit fon tombeau dans le bôcage confacré à Apol- 
lon (33): d'autres obfervent qu'il fut enterré fous la porte 
du Temple; mais que Menelas le fit tranfporter dansle bois 
facré (34). Paufanias, non content de dire que l'on voioit 
fon tombeau en fortant du Temple fur la gauche, ajoûte 
que ceux de Delphes faifoient tous les ans certaines expia- 
tions funebres en fon honneur (35). Il eft vrai qu'ils le 
traitérent long-tems comme ennemi fans honorer fa mé. 
moire , puis qu'ils attendirent à l'honorer qu’il fe fût mon- 
tré au plus fort de la mêlée, combatant pour eux contre 
les Gaulois qui tâchoient de prendre la ville, & de facca- 
ger le Temple (36). Diétys de Crete (37) & quelques au- 
tres témoignent auffi qu’il fut enterré en ce lieu-Jà. 

(4) On ne fait fF les Rois d'Epire defceñ- 
doient des fils de Lanafe, où de coux d'Andromaque. | Juftin 
nous aprend que cette Lanafle petite-fille d'Hercuie fut 
enlevée par Pyrrbus, qui la rencontra au Temple de Jh- 
piter Dodonéen (38). : Il ajoûte que Pyrthus en eut huit 
enfans, & qu'il eut pour Succeffeur fon fils Pialis. Mezi- 
riac (39) lui foutient , fondé fur le temoignage de Plutar- 
que, que Lanafle étoit petite-fille d'Hyllus: or Hyllus é- 
toit fils d'Hercule, autre côté il obferve que felonPau- 
fanias (40) celui qui fuccéda à Pyrrhus fe nommoit Pielus, 
& étoit fils d'Andromaque, 


précédent (4), & célèbre par les Guertes qu'il 


eut avec les Romains, a été l’un des plus grans Capitaines de l'Antiquité (2). Il étoit fils 


(4) If du précédent. ] Voïez la derniere Remarque de 
l'Article précédent, & la Remarque (E) de l'Article d'A N- 
DROMAQUE. Mr. Lloyd & Hofman n'ont pas eu aflez 
d'attention, lors qu’ils ont adopté cette béyue de Charles 
Etienne, que Pyrrhus du côté de fa mere defcendoit d'A- 
chille, & du côté de fon pere, d'Hercule: c'eft d'Alexan- 
dre le Grand qu'on a dit cela, mais non pas de Pyrrhus, 
Il faloit dire tout le contraire, comme a fait Aurelius 
Viétor (1). 

(B) 1l a été l'un des plus grans Capitaines de l'Antiquité. ] 
Il étoit fi brave, que ceux qui voioient fon ardeur dans les 
combats difoient qu'il faifoit revivre Alexandre à cet égard; 
& qu'au lieu que les autres Rois n'étoient la copie de ce 
Conquérant leur maître que par les habits de pourpre, 
par les Gardes du Corps, par le panchement du cou, & par 
un haut ton de voix, Pyrrhus le repréfentoit par la valeur, 
& par les belles actions. Il avoit compoté des Livres de 
lPArt militaire (2), qui étoient une preuve inconteftable 
de fon habileté à camper, à mettre une armée en batail- 

TOM, III 


d’Æacide 


le, &c., & il inventa l'Art d’enfeigner cette difcipline par 
une efpece de jeu d'échecs (3). Aufñi augura-t-on de 
bonne heure que s'il vivoit, il feroit le plus grand Capi- 
taine de fon tems (4). Annibal lui donna le haut bout 
fur les plus grans Capitaines , lors qu'il dit à Scipion que 
Pyrrhus étoit le prémier de tous, que lui Scipion étoit le 
fecond, & que lui Annibal étoit le troifieme ($). Mais 
il faut avouer que Tite Live raporte cela tout autrement, 
Il dit qu'Annibal aiant donné la prémiere place à Alexan- 
dre, & la feconde à Pyrrhus, s'attribua la troifieme. Que 
diriez-vous, lui dit alors Scipion , ff vous aviez vaincu ? 
En ce cas-là, Jui répondit Annibal, je me croirois e> au def- 
fs d'Alexandre ; @ au defus de Pyrrhis , © au deffus de 
tous les Capitaines du monde. Raportons les paroles de Tite 
Live, afin qu'on voie d’oùilatiré ce fait, Clandius fecu= 
tu$ Gracos Atiliamos libros, P. Africanum in ea fuifle leg 
tione tradit : ewmque Ephefi collocutum cui Arñibale, 
fermonem ctiam unum refert , quo querenti Africano , quem 
fuife maximum imperatorem Annibal créderet, refpondiffe, 
Aaaaa Alexan- 


(+) Ovidiuf, 
Epiftola 
Herm. ad 
Oreftem; 


(23) Od, 
VII Nem, 


(25) Ewi 
in Andronx. 


(z6)Diaÿs; 
Libr, VI. 
Juftin, 

Libr, XVIT3 


pag. 72. 
(27) Virgils 
Æneid, 
Libr. II, 
Ÿ. 330. 


(28) Pater- 
cul, Libr. 13 
Ca, L 

(Go) Hygim 
Capite 
CXXII. 
(39)Hygins 
ibidem. 


(31) Ovids 
in (bin, 
N. 305. 


(32) Valex 
Maximus, 
Libr. V, 
Cap. I 
Plutarchus; 
in Pyrrho. 
Autor de 
Viris illufe 
tribus. 


(33)Stabo, 
Libr. IX, 


(34) Scho= 
liaftes Pin: 
dari in Od; 
VIL Nem. 
(35)Paufans 
Libr. X, 
pag, 34. 
(36) Ztemiÿ 
Libr, 1, 
Page 4 
(37) Libre 
VL 

(38) Juftin; 
Libr. XVI; 
Cap. IL, 
(39) Surles 
Epitres 
d'Ovide, 
pag. 861, 


(&e) Li, 


vrhà 


que 
dum ca dif 
ciphta per 
calculos in 
tabula trades 
rètur offen= 
dits Donata 
in Terent, 
Eunuch. 
AB 'IVS 
Séèn, VIT: 


(4) Anti 

£onus augurd 
éélas Plu- 

tarchus, in 
Vita Pyrthis 
pag, 387. 


(5) Plutar- 
chus; ibids 


(a) 1 avoit 


de Pyrrhus, 


(4) L'an de 
Rome 452 
felon Calvi- 
fus. 


(6)T. Li- 
vius, Libr. 
XXXV, 

pag, D. 652 


(7) Zdem, 

ibid. Voiez, 

auf Amm. 
Marcellin. 
Libr. XXIV, 
initio. 


de imperio in 
Jralia decey- 


Don nimis 
Alienos ani= 
205 baberur, 
alterum prap= 


bac civitas 
ee 


Amicitia, 
Cap. VII, 


(to) raie 
lutarque, 
Hli infra, 
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d’Æacide & de Phthie fille de Menon le Theffälien. Les commencemens #e fie furent x à 
à une violente perfécution; car les Moloffes, qui avoient déthrôné ME. ce FOUS.CEUX e 
fes amis fur lefquels ils avoient pu mettre la main, tâchérent de fe faifr de fon fils qui “aix eur 
core en nourrice: mais on fit tant de diligence pour le fauver ; que nonobitant leurs pourfüites 
on le porta dans l’Illyrie chez le Roi Glaucias, qui le fit élever avec foin, & le ans _ Jon 
Roïaume à l’âge de douze ans. Cinq ans après il y eut une nouvelle fédition , qui fit Si de à 
Pyrrhus fon Roiïaume. Il fe retira chez fon beau-frere Demérrius (a). 1 & trouva avec lui à 
la mémorable bataille d’Ipfus (4) (C), & y donna de grandes preuves de fon courage. La paix 
étant faite entre Demetrius & Prolomée Roi d'Egypte, on envoia Pyrrhus en étage à la Cour 
de ce dernier, où il fe rendit tellement confidérable qu’on lui ft époufer RRÈQne que Bereni- 
ce avoit eue de fon prémier mari avant que d’époufer Ptolomée. Ce mariage lui procura les af- 
fiftances dont il eut befoin en troupes & en argent, pour rentrer dans fon Roïaume. Il le parta- 
gea avec l’Ufurpateur (c): mais ce partage tic dura gucres. Pyrrhus, aiant fu que cet homme 
tâchoit de le faire empoifonner, le prévint; car 1 aiant prié à dîner il le rua de fang fr oïd. Il fon- 
ca peu après à fatisfaire fon ambition par la conquête de la Macedoine. Les démélez des fils de 
Caffander lui en fournirent l’occafñon. Alexandre lui demanda du fecours contre Antipater fon 
aîné. On lui en donna; mais on lui en fit paier plufieurs Provinces. Demetrius, auquel Alexan- 
dre avoit demandé auffi du fecours,ne put venir à lui que fort tard ; & encore ne vint-il que trop 
tôt, puis qu’il tua Alexandre pour le prévenir, & fe fit déclarer Roi de Macedoine. Cela fit 
naître une guerre entre lui & Pyrrhus, dans laquelle il fe donna un combat » d’où Pyrrhus qui 
fit merveilles de fa perfonne fortit viétorieux. L’irruption qu’il fit enfuire dans la Macedoine au- 
roit été très-heureufe, s’il n’eût falu fe retirer précipitamment, & avec perte d’une partie de l'ar- 
mée. La paix qui fe fit un peu après ne l’empêcha point de favorifer les Succeffeurs d’A lexanre, 
dans le deffein qu’ils formérent d’attaquer Demetrius (D). Les Macedoniens abandonnérent ce- 
lui-ci, & fe donnérent à Pyrrhus, qui, fe voiant par ce moien maître de la Macedoine, ne Jaiffa 
pas de la partager avec Lyfimachus. Il perdit fa moitié de la maniere qu'il avoit gagné le tout; 
car les Macedoniens l’abandonnérent pour fe joindre à Lyfimachus , qui étoit de leur Nation, 
Voilà donc Pyrrhus réduit à fon patrimoine. Îl n’y demeura pas long-tems; c'étoit un efprit in- 
quiét, qui n’auroit {u à quoi emploier fon tems s’il neût attaqué, où s’il n’eût été attaqué (£): 
ainfi il prêta agréablement l'oreille aux Farentins (F), quile priérent de pañfer en Italie, pour 
être 


Alexandrum Macedonum regem; quôd parvâ manu innu-. fille d'Agathocles Tyran de Syracufe, avoit aporté à Pyr- 
meérabiles exercitus fudifet, quodque ul oras, quas rhus cette Ile en dot; mais voiant que fon mari faifoit 
vifere fupra fpem humanam effet, peragrafiet. @weremsi plus de cas de fes autres femmes que d'elle, la fantaifie 
déinde, quem fecundum poneret; Pyrrhum dix Jui prit de chercher un autre Époux : & comme Demetrius 
Exfequenti, quem tertium duceret; haud dubiè femetipfum  pañoit pour le plus facile de tous les Princes à s engager à 
dixife.  Tum rifum obortum Scipioni &* fubjeciffe. Quidnam de nouveaux mariages, elle lui propofa de la venir joindre 
tu diceres, fi me vicifles? T'um me verd, qui, &ante à Corcyre où elle s'étoit retirée. Ille fit, &l'époul, & 
Alexandrum , & ante Pyrrhum, & ante omnes alios im- laifla une garnifon dans l'Ile (11). Voilà plus de raifons 
Peratores effe. Et perplexum Punico afiu réfponfum , im qu'il n'en faloit, pour porter un Prince auf ambitieux que 
provifum affentationis genus Scipionem moviffè : quod  grege Pyrrhus à obferver mal un Traité de Paix, Je dirai 1ci en 
Je imperatorum velut inefimabilem fecreviffet (6). Voici les pañlant qu’il eut d'Antigone un fils nommé Ptolomée, qui 
endroits par où Annibal eftimoit Pyrrhus, Cafra metari fut tué par les Lacedemoniens (12); que de Lanaffa il 
Drimum doctife, ad hoc neminem elegantius loca cepife, pre- eut Alexandre qui lui fuccéda, & que de Bircenna il eut 
Jidia difpofuife, artem etiam conciliandi fibi homines eam ba-  Helenus ( 13), dont je parlerai dans la Remarque (P), 
buife , ut ltalice gentes regis externi ; quam populi Romani Nous parlerons de fes filles dans l'Article prochain, 
tamdin principis in ea terra , imperium effe mallent (7). (E) 1 nauroir fu à quoi emploier Jon tems, Sil n'eñt 
Ajoûtez à cela que Juftin Ini donne avec les vertus mili- attaqué, ou sil n'eñit été attaqué.] Le caractere de Pyrrhus 
tares une grande probité, & une grande fainteté de vie. étoit une ambition démefurée, & un efprit remuant & 
Satis conflans inter omnes auGlores fama cf, nullum nec eus incapable de repos.  Plutaïque (x4) le compare à Achille, 
mec fuperioris etatis regem comparandum Pyrrho fuife ; raro. 
14e %0R inter reges tantum, verum etiam inter illuféres viros,* Qui languifoit d'efire tant de fejour 
ui vite fanélioris, aut julitie probatioris vifum fuiff : [rien Ne demandant que la guerre, & l'effour (15). 
Fa certe rei militaris in illo viro tantatm fi fe, ut cum Lyfi- 
#acho, Demetrio, Antigono, tantis revibus, bella Serens, in- Il entendoit admirablement la guerre (16), il éxécütoit 
Viélus femper fuerit… Illyriorum quoque, Siculcrum, Romano- avec un Courage & une vigueur incomparable ; mais il 
rue s © Carthaginienfiurs Lellis, nunquars infrior, ple-… étoit beaucoup plus propre à gagner qu'à conferver, parce 
T#mque etiam viélor extiterir | qui patriam certa Jam angaf- Qu'à mefure qu'il faifoit quelques conquêtes il formoit de 
tam, ignobilemque, fara rerurs geffarum, ex claritare nomi. Valles defleins, & fe rempliffoit de nouvelles efpérances 
25 fi, toto orbe illuffrem reddiderir (8).. Ciceron le loue qui l'empéchoient de fonger aux moïens de conferyer ce 
aufli de beaucoup de probité (9). Nous verrons dans la qu'il avoit déjà aquis, U? ad devincenda regna inviélus ba- 
Remarque (L) qu’il favoit fort bien fe fervir de ces ma- Pebatur, ita deviétis acquifitifque celeriter carebat. Tarto me- 
chines d’intrigue, dont l'art et une des principales pieces lius fludebat acquirere imperia quams retinere (17). Antigonus 
dés grans Capitaines, le comparoit à un joüeur qui amene beau jeu, mais qui 
(C) 1 Je rrouva avec Demetrins à la bataille d'Ipfus.] ne fait pas en profiter. On a dit la même chofe d'Anni- 
Mr. Moreri débite qu'à la bataille d’Ipfus, Le wiéroire Jfa- bal: Non omnia nimirum eidem Dii dederunt > vincere fois 
Ro te parti de PyrThus contre Antiçohus G Demerius. ” IL Amnibal, nifloria ane aafis (18) Ce Rte pôint 
n'ya rien de vrai dans tout cela: alors le parti dePyr- rare; notre fiecle a fait voir fouvent que de part & d’autre 
rhus étoit le même que celui d’Antigonus & de Deme- on ne faittirer aucun profit de fes viétoires. Dieu mé- 
Uius; où, pour parler plus exactement, Pyrrhus n’affifla nage ainfi les chofes, afin de ne Pas trop accabler une Na- 
à CE combat que comme un Avanturier ou un Volontaire tion tout à la fois, On pourroit citer mille Sentences fem- 
du parti de Demetrius. Mr, Hofman a füuivi l'erreur de blables à ces deux-ci. Non minor ef virtus quam quarere 
Mr. Moreri, s Parta tuert (19): Parari fingula acguirendo facilius poffunt, 
(D) 2 favorifa les Succefèurs d'Alexandre dans le defiin  quâm univer[a teneri (20). 
qu'ils formérent d'attaquer Demetrius, | Pyrrhus fuccomba (CF) A préta agréablement l'o 
aifément à la tentation ( 10), lors que les Chefs de la Li- peuple fe brouilla mal-à 
gue lui Curent reprefenté qu'il ny avoit Point de prudence la fuite, quoi que la partie ne fût point égale, il ne futja- 
dans Ja conduite qu'il vouloit tenir. Il vouloit Obferver le mais prendre la réfolution de s’accorder avec eux (21). 
nue eee aix pendant que Demetrius auroit une forte Certaines gens qu'on appelloir Demagegues mettoient tout 
guerre fur les bras; CEtoit perdre fon occafion, & donner en feu Par leurs Harangues, & n’infpiroient que des pen- 
lieu à fon voifin d'attendre avec Avantage que la fienne für fées de guerre, jufques à pouffer Je peuple à faire venir 
venue, F ourquoi, difuit-on à Pyrrhus, n'aimez-vous pas un Prince étranger , plûtôt qu'à faire la Paix, Quelle fut 
Mieux conquérir la Macedoine fur un Prince qui ne fauroit la fuite de tout ce manége ? C'eft qu'il falut fubir le joug 
la défendre, vu le grand nombre d’ennemis qui Pattaque- des 
Tont, que vous expofer à Ja peine de défendre contre lui 
votre païs, lors qu’il aura fait un Traité de Paix, Onlui Témarg. (5) deleAricle CusAR, à la fn. (19) Ovidi 
Tcprélenta aufli certaines injures que Demetiius Jui avoir Perf 5, (2e) Livius, Lite, X XX WII Vus 
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être leur Général contre les Romains. Cineas de Theffalie, Difciplé de Demofthéne, déconfeil: (e) Europe 


loit ce voiage à Pyrrhus; mais il n’y 


gâgna rien, fic eraf in-fatis. 


Ce Prince pafla donc en Italie 


avec de fort. bonnes troupes (4); & voiant que les Romains lui épargnoient une partie du che: 
min, il s’avança jufques auprès d’Heraclée, vers la riviere de Siris (@), fans attendre que tou- 
tes les troupes des Alliez fuflent prêtes, & offrit fa médiation au Conful Lævinus, qui lui répon: 
dit, que les Romains ne vouloient point de fon arbitrage, € ne craignoient point [on inimitié. X fut reco- 
noître l’armée Romaine, & avota que ces barbares n’avoient rien de barbare dans leur maniere de 
camper (/7). Il fe donna une bataille bientôt aprés, dans laquelle Pyrrhus courut grand rifque ; 
& qui fut extrémement difputée : on plia fepr fois de chaque côté; enfin la viétoire £e déclara pour 
les Epirotes, par le moien des éléphans (7), dont l’odeur cffarouchoit les chevaux Romains. Les 
fuites de cette victoire furent grandes, quoi que Pyrrhus eût perdu bien de braves gens, & beau- 
coup de bons Officiers. 11 fut maître de la campagne, & il s'avança jufqu’à 36 milles de Ro- 
me (e); ce qui n’ébranla nullement la fermeté des Romains, & ne les obligea pas même à ôter à 

ævinus le commandement, quoi qu’il y eût bien des gens qui fe plaignifent de fa conduite (&). 


Pyrrhus, fouhaitant de f: 
y ; 


re la paix, envoia Cineas à Rome (f) (L). 


L’éloquence & les ma- 


meres infinuantes de cet Ambaffadeur avoient ébranlé le Sénat; mais la Harangue d’Appius Clau- 


dius, qui fe fit porter à l’Affemblée, quoi qu’à caufe de fon grand 


ge, & de h perte de fes yeux, 


il eût renoncé aux affaires de la République, ft qu’on déclara à Cineas, que fi Pyrrhus fouhai- 
toit l’amitié du Peuple Romain, il lui faloit attendre à en faire la propofition qu’il fût forti d’Ita- 
lie. Le Conful Fabricius fut moins malheureux que Lævinus, & fit une aétion qui valoit une ba- 
taille gagnée, par raport à la véritable gloire d’une Nation; ce fut d’avertir Pyrrhus que fon Mé- 


décin offroit de l’empoifonner (g). 


La bataille qui fe donna (b) auprès d’Afculum fut très-vi: 


goureufe.  Îl y a des Hiftoriens qui difent que les Epirotes la gagnérent hautement; d’autres di- 
fent qu’on pouvoit chicaner contre (A1), & qu’on fonna la retraite de part & d'autre. L'armée 


des Romains, beaucoup plûtôt qu'on n'auroit fait fans ce- 
la. 

Obfervons que les Députez des T'arentins repréfentérent 
à Pyrrhus les fervices qu’ils lui avoient rendus dansla guer- 
re contre les Corcyréens , & qu'ils ajoutérent que l'Italie 
étoit un plus beau païs que la Grece, Mais notez fur tout 
que ce Monarque fe flata d’un heureux fuccès en confidé- 
rant qu'il étoit iflu d'Achille, & que les Romains étoient 
une colonie Troienne (22). On ne fauroit trop réfléchir 
far les foibleffes des grans hommes, & fur leurs folles [u- 
perflitions. 

(G) Auprès d'Heraclée vers la riv is. ] Florus a 
fait une faute de G hie quand il a parlé ainfi: 4pud 
im Lirim, Levino Confule, pri- 
imaife dans fes Notes fur cet 
raclée n'étoit point dans la 
Campanie, & que Florus a confondu la riviere Ziris avec 
celle de Celle-la eft dans la Campanie , mais non 
pas l’autre: or, comme il étoit conftant que la prémiere 
bataille s'étoit donnée auprès d'Heraclée, l’erreur d'avoir 
confondu ces, deux rivieres a dû produire la bévue de 
tranfporter Heraclée dans la Campagnie. Confültez Clu- 
vier au Chapitre XIV du IV Livre dé lala An 
1 veut qu'on life’ dans Florus, apud Heraclean & 
fuvium Sirim, exc. 

CH) 1 avoïa que ces barbares n'avoien 
dans leur maniere de camper. | Aurelius Vié 
en cette occafion une chofe, qui pour avoir é 
tée hors de fa place n’a aucun fens. 
exercitu eardem fibi ait adverfus Rom 
verfus bydram,  fortunam. Selon Plutarque (24) ce 
fut Cineas qui ufa de cette Comparaifon, quand il eut vu 
la facilité avec laquelle les Romains avoient groffi leur ar- 
mée depuis la prémiere bataille, & quelle multitude d’ha- 
bitans il reftoit à Rome, après toutes ces nouvelles levées, 
Alors il y avoit du fens à fe fouvenit des têtes renaiflantes 
de l'hydre ; mais il eût été abfurde d'y fonger avant le pré- 
ruier combat. Comme les Auteurs fémblent être de fer- 
ment de ne jamais raporter les Chofes les uns comme les 
autres, Florus attribue à Pytrhus même cette penfée: p- 
deo me planè Herculis Jidere procreatum , cui quali ab angue 
Lernao tot cafa hoflium capita de fanguine (uo renafantur(2s) 

(1) Par le voie des éléphans.] Les Romains les ap 
lérent boves lucas, à caufe, dit-on, qu'ils Les virent pout 
la prémiere fois dans la Lucanie lors de la Guerre de Pyr- 
rhus (26). Pline met cela fous lan 472, & il remarque 
que fept ans après on en vit à Rome dans l'entrée d'un 
triomphe. Il femble que c’eft fupofet que cette guerre 
dura fept ans, & il faut dire felon Pline qu'elle finit l’an 
479. Plutarque dit que Pyrrhus s’en retourna chez lui fix 
ans après fon départ. Le calcul de Calvifius que j'ai mis 
en marge met le commencement de la guerre à l'an 473, 
& la fin à lan 478. Le Pere Labbe met le commence- 
ment à l'an 474, & la fin à l'an 480. Quelle pitié, que fur. 
des faits de cette importance on ne puifle pas être d'accord ! 
Au refte, les éléphans firent du bien & du mal à Pyrrhus: 
ils lui furent très-favorables à la prémiere bataille: on ne 
les craignit gueres à la feconde ; on en bleffa un, & l'on 
vit par là qu’ils n'étoient pas immortels (27): à la troifie- 
me ils cauférent bien du defordre parmi les troupes de Pyr- 
thus. ÆEedem fera, dit Florus, que primam viétoriam abfu- 
lerant, fécundarn parem fecerant , tertiam fine controverfia tra- 
didere, Voilà un Hiftorien qui ne favoit pas que peu de 
lignes auparavant il avoit dit que Pyrrhus avoit été pleine- 
ment vaincu à la feconde bataille, ce qu'il confirme enco- 
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qua. 


Hcarie 


rien de barbare 
lui fait dire 
té tranfpor- 

Vifo, dit-il, Levini 
nos, quam Herculi ad- 


de 


ré avant que de finir fon Chapitre. Îl venoit de dire que 

ains ne cellérent de tuer que lors que la nuit les 
en empêcha, & que Pyrrhus fut le dernier des fuiards; & 
puis qu'il re dans la récapitulation de fon Récit que le 
camp de ce Monarque fut pillé deux fois, bis exato caf- 
tris ; il faut qu'il ait apliqué le prémier pillage à la fecon- 
de bataille. Que veut-il donc dire avec fon Jécundam pa- 
rem fecerant ? 

(K) Quoi qu'il y et bien des gens qui fe plaignifens de la 
conduite de Lævinus ] Fabricius difoit que cette perte ñe 
devoit pas être attribuée aux foldats Romains, mais à leut 

x al, & que ce n’étoient point les Epirotes qui avoient 
vaincu les Romains, mais Pyrrhus qui avoit vaincu le 
Conful Lævinus (28). Pyrrhus s’étoit déjà donné à lui- 
même cet éloge ; cat il s’étoit écrié, O qu'il feroit aifé 
de conquérir toute la terre, ou à Pyrrhus fi les Romains 
étoient fes foldats, ou aux Romains fi Pyrrhus étoit leur 
O quam facile erat orbis imperium occupare aut mihi 
Romanis militibus; aut me rege Romanis (20)! 

(Z) L envoia Cineas à Rome.] À voir la bravoure de 
Pyrrbus , on diroit qu'il ne vouloit rien devoir qu'à fon 
épée, mais ce feroit raifonner avec peu d'expérience. Les 
g'ans guerriers ont prefque toujours mis en œuvre les 
intrigues, & les négociations (30). Pyrrhus avoit de cou- 
tume de fe faire précéder par Cineas, afin que ce précur- 
feur préparât les voies, & lui aplanît les difficultez. Cineas 
vérifioit par fon éloquence ce mot d’Euripide (31), que 
tout ce que l'on peut faire avec le tranchant de l'épée, on 
le peut auñi faire avec des paroles. Pyrrhus confefla qu'il 
s’étoit rendu maître de moins de villes par fes armes, que 
par les beaux difcouts de Cineas (32). Il me femble que 
Ciceron ne rend pas affez de juftice à Pyrrhus, lors qu'il 
l'envelope (33) fous cette dure Sentence du Poëte Ennius, 
dum genus Æacidarum , belli potentes Junt ma- 
tipotentes,  & que l'exception qu'il y fait ne 
va que jufques à croire que ce Prince eût entendu l’équi- 
voque de cet Oracle, io 1e Æacida Romanos vincere poffe. 
Je remarquerai en pañlant que Ciceron f fert de quatre 
moïens, pour prouv. cet Oracle eft de l'invention 
d'Ennius: r, les Grecs n’en ont poitt parlé : 2, Apollon 
ne répondoit jamais en Latin: 3, il avoit ceflé de répon- 
dre en Vers au tems de Pyrrhus: 4, ce Prince n’eût pas 
été affez innocent, pour n'en pas conoitte l'illufion. Mais 
fi on lui répondoit qu'Ennius avoit changé en un Vers La- 
tin une réponfe qui avoit été donnée en profe Greque , 
l'on renverferoit la moitié de fon édifice, 

(M) Qu'on pouvoit chicaner contre. ] Ce h'eft pas une 
invention de notre Siecle, que les vaincus aient recours à 
la chicane par vanité, par mauvaife honte, par politique; 
quoi que peut-être cette forte de mauvaife foi ait plus de 
cours aujourd'hui qu'anciennement (34). Les Romains ne 
difputérent point à Pyrrhus le gain de la prémiere bataille, 
mais ils ont eu des Hiftoriens qui ont dit que l'avantage 
fut égal dans la feconde, ou même que Pyrrhus y fut 
batu (35). Plutarque cite deux Auteurs dont l’un dit que 
les Romains perdirent à la premiere environ quinze mille 
hommes, & Pyrrhus treize mille ; l'autre dit que les Ro- 
mains y perdirent fept mille hommes, & Pyrrhus près de 
quatre mille. Quant à la feconde bataille, l’un dit que les 
Romains y perdirent fix mille hommes, & Pyrrhus 350$ 
comme il étoit porté par les regitres de ce Prince ; l’autre 
dit.en général qu'il y demeura quinze mille hommes de 
part & d'autre. D'où paroiît que Mr, Moreri n'a pas dû 
dire que la perte desRomainsaété moindre dans les deux 
prémieres batailles, que celle des Epirotes, Il s'eft trompé 
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PYRRHUS 


NE PONS MEME u 
de Pyrrhüs étoit tellement diminuée, que quand on voulut le féliciter il répondit > C'eff fait de 
nous ï fi nous remportons encore une viéloire. 1] fut donc ravi d’avoir un prétexte de tourner fes ar- 

fin 


(à) Lande 


1 à-di Sici j ’où iavoi roié des Ambafladeurs pour 
mes ailleurs, c’eft-à-dire de pañler en Sicile (4), d’où on lui avoit env P 


Rem 475: Je prier de venir délivrer cette Ile du joug des Carthaginois . de ie de D mr 
rans. Cette Expédition eut d’abord le plus favorable fuccès lu ee CH ü RTE 54 c 
leur efprit trop républicain pour l'humeur de Pyrrhus, ne purent fou pauc D ie 1 us 
nicres douces & civiles dont il s’étoit fervi envers eux au commencement: ainfi par € même æ 
prit qui les avoit engagez à recourir à fa proteétion, ils cherchérent bientôt d Re mMaPtrese 
Dans cette fâcheufe conjonéture il reçut très à propos des Lettres des Tar entins, qui lui aprirent 
le befoin extrême où ils étoient de fon fecours , deforte qu il cut un beau prétexte de fe vanter 
qu’il n’abandonnoit pas la Sicile; mais qu’il alloit fecourir d autres Alliez. Le if fut une af 
faire, les Carthaginois défirent {a flotte, & les Mamertins incommodérent fort fes troupes après 


) Lande le débarquement. Ce fut alors (£) que Pyrrhus, quoi que bleffé à la tête, fe rua fi impétueufe- 
747% ment fur un barbare qui le défioit, que du coup de fabre qu’il lui donna fur la tête, il lui fendit 


tout le corps en deux (N). Dès qu’il fût arrivé à Tarente , il fe hâta de marcher contre es 
(1) 25478. Romains, & perdit une bataille auprès de Benevent (7): aprés quoi il ne fongea Due qu'à s'en 
retourner en fon païs, où tant de viciflitudes de fortune qu’il avoit efluiées ne purent lui apprens 
dre à fe tenir en repos. Il s’engagéa éternellement à de nouvelles Expéditions. d Celle de Mace- 
doine lui fut heureufe; il batit armée d’Antigonus fils de Demetrius, & lui ôta la meilleure par= 
Ge) Ensto. tie de fon Royaume. Après cela il fit la guerre aux Lacedemoniens (#), à la follicitation de 


NYME, 


Cleonyme (7), mécontent de ce qu'il ne régnoit pas à Lacedemone: mais ils He fi 
vigoureufement fes rudes attaques, qu’ils le contraignirent à fe contenter de faire le dégât chez 
eux, & d’y prendre des quartiers d’hiver. Sur ces entrefaites Ariftias lui perfuada d’aller à Ar- 
gos, où il s'étoit élevé une faétion entre cet Ariftias & Ariftippe. Ce dernier fut fecouru par 


Antigonus. Pyrrhus, introduit dans la ville par Ariftias, ne put néanmoins s’en rendre maîtres 


G) Enso, :] € Te 
Code il falut fe b: 


re dans les ruës avec les habitans, & avec les troupes d’Antigonus; & ce fut là que 


fus, us8z Pyrrhus perdit la vie (0), aïant reçu à la tête un coup de tuile (O). Antigonus en ufa géné- 


Lab 


auf fur le tems où il aplique cette réfléxion de Pyrrbus, 
nous femmes perdus [5 nous vainquons encore une fois: cette 
réfléxion eft poftérieure à la feconde bataille, Au refte, 
les deux Auteurs de Plutarque font bien différens d'Eutro- 
pe, qui donne aux Romains tout l'avantage de cette jour- 
née-1à. Pyrrbus, dit-il, vulneratus eff, elephanti interfeëti, 
iginti millia cefa holtium , @ ex Romanis anim quinque 
(36) Stra-  #illia. Pyrrhus Tarentém fugatus, Frontin (36) fait mon- 
à ter la perte au même nombre de gens. 

CN) 1 lui fendit tout le corps en deux. ] Voilà des coups 
de nos anciens Paladins, qui pourfendoïent jus les arçons 
(37)InVita les Géans les plus outrecuidez (+), Il eft certain que Plu- 
Pymhi, tarque a raporté des actions de Pyrrhus qui fentent le Hé- 
2%: 59% ros de Roman, beaucoup plus qu'un Héros réel: il a bien 
(33) Jour. fait de fe munir de l'autorité d'Homere, qui a remarqué 
de Leipfic, quelque part que la bravoure eft la feule entre toutes les 


DE 3° vertus qui foit fujette à des tranfports fanatiques, & à des 
dans 


AR agit ions de phrénéfie. Tr Dberiy mél dl) üydhésus Go 
Livre de és maris snddes 49) coinds tell. Fortitudinem 
Thomas sam identiderm lymphatico e> phanatico motu ferri (37). Les 


Bartholin, Nations Septentrionales fous le Paganifme croioient que 
Antiquita- 


tum Dani- le Dieu Odinus intendant des guerres infpiroit une fureur, 
carum de qui faifoit que les plus foïbles pouvoient réfifter à dix hom. 
caufis con- m Horurs primarius Deus erat Odinus, qui res bellicas di- 
. à rigere credébatur, furoremque hominibus, quem Berferkicum 
huc Genri- Vocabant, immittere, g#o qui correprus erat , vel decem aliis 
libus mor.  poerat obfiflere, utut infrmus extra raptum ac debilis (38). 


ris $. («) Jus emploié ici dans la fignification de jufque, fi- 
(5) lu- nifie bas, terre; témoin rier jus. D'ailleurs, ce n’eft 

fus point proprement l'ousrecuidance d’un Géant, qui rend le 
de Vitute corps de ce Géant malaifé à porfendre. Rem. Crrr. 
AS Il y a dans Plutarque un autre pañfage qui ne fera 
ub fin pa. 


42, Ver PAS ici hors de propos ;, (39) Non feulement en la poë- 
æAmyot,  » fe, comme dit Platon, celui qui fera efpris & ravi de 
4 :; l'infpiration des mufes, fera trouver tout autre ouvrier, 
» Quelque laborieux, exquis & diligent qu'il foit, digne 
» d'eftre moqué : (40) mais auffi es combats l'ardeur afec- 
» tionnée & divinement infpirée eft invincible ; & n'ya 
» homme qui la peuft fouftenir: c’eft une fureur martiale 
»» qu'Homere dit que les Dieux infpirent aux hommes 
: belliqueux, 


> Parlé qu'il eut, de grand’ force il es 
» Le cœur du Roy, que dedans il [oufl 

» Et ceft autre, 
>» 1 faut qu'il foit afifé d'un des Dieux, 
2» Qu'il ef fi fort au combat furieux. ,, 
(O) Un coup de tuile, ]. Ce fut une femme qui de fa fe- 
re jetta cette tuile furlatête de ce Roi. Les Argiens pour 
donner du merveilleux à cet accident, & pour entretenir 
la crédulité des peuples, publiérent que Ceres déguifée en 
femme avoit fait ce coup. Le Poëte Leuceas ne manqua 
point d'inférer cette tradition dans l'Hiftoire qu’il compo- 
fa des Argiens (41). 


» } 


In præliis etiam animo concitati ac furore correpti fubfifti fuper: 
qualem inftinétum Homerus ait à diis homini inferi, Sc ais 

745 famine vires Iuféruit ; & rurfunr 
(41) Paufan. Lily, J, pag, 12, 134 


atique nequeunt, 
HE duci per mag= 
a nHMEnEs 


Vic ait, 4 
Non alfgse in/fnétn furis bx 


Pl Pare reufement envers lui (P). On a débité des chofes fort fingulieres de Pyrrhus (2), comme 


qu'il 


(P) Antigonus en ufa généreufement envers lui, | La tête 
de Pyrrhus, aiant été coupée, vint entre les mains d’Al- 
cyoneus qui la porta à fon pere Antigonus. Celui- ci 
l'aiant reconue chafla fon fils à coups de bâton, lapella 
cruel & barbare , fe couvrit le vifage, & pleura. 1l fit 
enfuite brûler honorablement cette tête, & le refte du 
corps de Pyrrhus. Alcyoneus fe montra docile; car aiant 
trouvé Helenus fils de Pyrrhus, il lui fit bien des careffes , 
& le mena à Antigonus. Ce Prince loüa cette action, & 
dit à fon fils qu'elle lui auroit été encore plus agréable , 
s’il eût ôté à Helenus le chétif manteau dont il le voioit 
couvert. Il fit enfuite mille amitiez à Helenus, & le ren- 
voia bien équipé dans le Roiaume d'Epire (42). 

(Q) On à débité des chofes fort fingulieres de Pyrrbus:] 
Quand il s'agifloit de guérir les maux de rate, il s'y pré- 
paroït par le facrifice d’un coq blanc; après quoi le mala- 
de fe couchoit par terre & Pyrrhus lui preffoit doucement 
la rate avec fon pied droit. Quelque pauvre que l'on fût, 
on le trouvoit difpofé à fournir de ce remede. On lui don 
noit un coq, quand il avoit fait fon facrifice >» & il avoit 
ce préfent pour très agréable. Sa gencive fupérieure étoit 
un os continu, où l'on voioit des lignes qui marquoient 
le nombre des dents. La vertu divine du gros orteuil de 
fon pied droit parut quand on brûla fon cadavre; car on 
trouva cet orteuil en fon entier. Voilà ce qu’on lit dans 
Plutarque (43). On voit dans Pline (44) que c'étoit ce 
même orteuil qui avoit le don de guérir, & que n’aiant 
pas été endommagé par les flammes, il fut enterré à part 
dans un Temple. Qui doute qu’il n’ait été honoré comme 
les Saintes Reliques? Et pourroit-on reprocher après cela 
aux Paiens, de n'avoir pas eu des Rois comparables 2 
Princes Chrétiens qui guériflent la jaunifle, & les 
les? Puis que j'ai promis ailleurs (45) de parler ici d'une 
faufleté qui regarde Achille, il eft jufte que je la raporte, 
Camerarius (46) aiant dit que le gros orteuil de Pyrrhus 
avoit une vertu divine, & qu'il fut trouvé tout entier au 
milieu des flammes qui avoient brûlé le refte du corps, a- 
joûte tout de fuite qu'Homere affüre la même chofe tou- 
chant Achille. Cafpar à Reies dit plus d'une fois, mais 

1jour$ d’une faton vague (47), que le doigt de Pyrrhus 
oi atéleux ; à quoi il ajoûte en un endroit, 
9#"Homere écrit prefque la même chojè d'Achille (48 }1C'eft 
Camerarius qui l'a trompé. Je voudrois bien {avoir quia 
trompé Camerarius. Il eft faux qu'Homere ait rien avan- 
cé de femblable; & je doute qu'aucun autre parmi les An- 
ciens lait avancé, Cet orteuil de Pyrrhus me fait fonger 
A Un conte que forit les Rabins. Agrippa en fait mention. 
Ils difent qu'il ya dans le corps de l'homme un petit os qui 
S'apelle Lux, qui n’eft fujet à nulle rupture , & que le feu 
même ne peut vaincre, & dont notre corps regermera 
au tems de la réfurreétion des morts, comme une plan- 
te renaît de fa graine. Æf in burmano corpore os quoddarms 
Pinus ; quod Hebrei Lux appelant, magnitudine ciceris 
oundati, quod null raptioni obnoxium , nec igne quidem 
VIAGHUT ; Jed femper conférvatur illafum ; ex guo (ut di- 
cunt) velut planta ex Jemine, in refurreftione mort uorum 
corpus noffrum animale repullulafeet (49). Je fuis redevable 
de ce pañlage à Monfr. le Profefleur Drelincourt; & c’eit 
avec la plus grande joie du monde que j'en fais ici un 
ayeu public, 


PYR- 
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PYRRHUS. PISTORIUS. PYTHAGORAS. jai 


qu'il guérifloit les maux de rate en y touchant de fon pied droits & que fon gros orteuil avoit 
des vertus divines (p). 


(pb) Exrait de Plutarque en la Vie de Pyrrhus. 


PYRRHUS, Roi d'Épire, petit-fils du précédent, fuccéda à fon pere Alexandre, & fut 
d’abord fous la tutele de fà mere Olympias. Sa minorité rendit les Etoliens affez injuftes, pour 
entreprendre de lui enlever une partie de l’Acarnanie. C’étoit celle qui étoit échue à {on pere dans 
un partage de conquête qu’il avoit fait avec eux. Olympias eut recours à Demetrius Roi de Ma- 
cedoine; & pour l’engager plus fortement à la fecourir, elle lui donna en mariage Phthia fa fille. 
L'Hiftorien (&) nous laifle-là, fans nous aprendre d’autres fuites du deflein des Etoliens, que 
l’irruption qu’ils firent fur les frontieres de l’Epire au tems de Ptolomée, frere & fuccefleur de 
notre Pyrrhus. Il faut qu’il y ait là du vuide; car fans doute il fe paffa quelques années.entre la 
minorité & la mort de Pyrrhus. Quoi qu’il en foit, la Princefle Olÿmpias recourut à des moiens 
trop violens, quand elle voulut s’opofer aux amourettes de fon fils; car elle fit empoifonner une 
maîtrefle qu’il avoit (2) (4). Prolomée, qui fuccéda à Pyrrhus fon frere, ne lui furvécut pas 
beaucoup. Leur mere les fuivit bientôt, aiant été accablée de la perte de fes deux fils. Il ne 
reftoit que deux Princeffes de la Famille Roïale, Nereis & Deidamie, fœurs d’Olympias (c), & 
filles de Pyrrhus l’aieul de celui-ci. Nercis fut femme de Gclon Roi de Sicile. Deïdamie fut 
tuée auprès de l'autel de Diane durant une édition. Les Dieux pour punir ce crime afligérent 
les Epirotes en tant de manieres, qu’ils furent prefque réduits à rien par la famine, & par les 
guerres civiles & étrangeres (4). 


(A) Sa mere fit empoifonner une maîtreffè qu'il avoit, | a conjeéturé qu'il s’agit à de notre Pyrrhus; & qu'Olym- 
Elle étoit de Leucade, & fe nommoit Tigris (1). Monff. pias fa mere ne lui fit pas plus de quartier qu'à Tigris fa 
de Boiffieu (2) rejettant toutes les interprétations qu'on a concubine. Si cela eft, Juftin a été bien bon d'imputer la 
données à ces deux Vers d'Ovide, mort de cette Princefle au regret d’avoir perdu fes deux 
fils. Ilne faut pas donner un nom honorable au defefpoir 
qui accableroit une mere bourrelée des remots de fa con- 
fcience, après avoir fait mourir fon fils. È 


Uique nepos diéti, nofiro modo carmine, regis 
Cantharidum fuccos dante parente bibas , 


PISTORIUS (J=Ax) furnommé Nddamus, à caufe qu’il étoit né à Nidda au Païs de 
Heffe, s’aquit beaucoup de réputation par fon Savoir & par fes Ouvrages. JEAN Pisrorius 
fon pere avoit été Chevalier de Malte; mais il embrafla de très-bonne heure la Réformation de 
Luther, & il fut l’un des Miniftres qui afliftérent à la leéture de la Confeffion d’Ausboufg dans la 
Chambre de l'Empereur le 25 de Juillet 1ÿ30. Il fut le prémier qui eut la Surintendance des 
Eglifes du Comté de Nidda, & il mourut le 2ÿ de Janvier 183 à l’âge de quatre vingts & un 
an (4). Son fils, qui ett le fujet de cet Article, nâquit le 4 de Février 1546. Il fe deflina à la 
Médecine & y fut reçu Docteur; mais il s’attacha enfuite à la Jurifprudence. 


PYTHAGOR AS eff le prémier des anciens Sages qui ait pris le nom de Philofophe (4). 
Il florifloit au tems de T'arquin dernier Roi de Rome; & non pas au tems de Numa (B) , comme 


plufieurs 


(A4) 1 eff le prérmier qi ait pris le nom de Philo: 


i & l’on ne maïque que d'une maniere vagtie en quel tems 
fobhe.] Avant lui ceux qui excelloient dans la conoiffance 


il y pañla: Ce fut, nous dit-on, fous le Regne de Tar 


de la nature, & qui fe rendoient recommandables par une 
vie exemplaire, étoient nommer Sages, expo. Ce titre 
lui paroïffant trop fuperbe, il en prit un autre, qui faifoit 
voir qu'il ne s’attribuoit pas la poffeffion de la Sageffe;mais 
feulement le défir de la poféder. Il s’apella donc Philo- 
fophe, celt-à-dire Amateur de la Sagefle, Ce nom eft 
demeuré depuis ce tems-à aux Profelfeurs de la Science 
naturelle, & de la Morale. Ciceron va nous aprendre le 
païs natal de ce nouveau titre, l’occafion qui le fit naître, 
& fa fignification. 4 guibus duéli deinceps omnes, qui in 
rerum contemplatione fludia ponebant, fapientes 7 habeban- 
sur, @ nominabantur : idqueeorum nomen ufque ad Pytha- 
gore manavit atatem + querm, ut fribit auditor Platonis 
Ponticus Heraclides, vir doëtus in primis, Phliuntem ferunt 
venifle, eumque cum Leonte, Principe Phliafiorum, doëfe, © 
copios diféruife quadam: cujus ingenium , © eloquentiam 
cm adiniratus effet Leon, quafivife ex co, qua maximè arte 
confideret : at illum artem quidem fe fcire nullam, fed efle 
philofophum, admiratum) Leontem novitatem nominis, qua- 
Jife, quinam effent Philofophi, & quid inter nos, & reli- 
quos intereflet, Pyrhagoram autem refpondife, SIMILE M 
Jibi videri vitam bominum , © mercatum eum ; qui haberetur 
maximo ludorum apparat totins Gratis celebritate: nam ut 
illic alii corporibns exercitatis gloriam, ©, mobilitatem corone 
peterent, ali emendi, aut vendendi queflu ; &7 lucro du 
rentur: effet autem quoddam gemus corum; idque vel maximè 
inçenuurs, qui nec plaufum, nec lucrum quarerent, fed wi. 
Jendi caufa venirent, fludiofeque perfpicereht , quid ageretur, 
> quo modo: item nos quali ir mercatus quandam celebrita- 
tem ex urbe alique, fic in hanc vitam ex alia vita, © na- 
tura. profeétos ; alios glorie fervire, alios pecunie | raros effe 
quofdam, qui, cateris omnibus pro nibilo habitis, rerum na- 
iuram fudios intuerentur : bos fe appellare fapientie fludiofos ; 
id ef philofophes : e> ut illic biberalifimum effet, Jpeétare, 
mibil fibi acquirentem , Ji in vita longè omnibus fludiis con- 
templationem rerum ; cogritionemque praflare. Nec verd Py- 
thagoras nominis folèm inventer, fed rerum etiam ipfarum 
amplificator fuit (1). 

(8) 2 forifoit au tems de Tarquin CG: non pas a 
tems de Numa.] Quant au jour natal du mot Philofophe, 
nous ne pouyons le marquer: l’année même de fa naiffan- 
ce nous eft inconue, On s’eft contenté de nous dire que 
Pythagoras tint ce difcours avant qu'il paflt en Italie (2); 


quin, (3) Hanc opinionem (de immortalitate animæ) difcip: 
lus ejus (4) Pythagoras maxime confirmauvit, qui cum egnan- 
1e Targuivio fuperbo in Italiam veniffet, tenuit magnam 1llam 
Graciam cum honore & difciplina, tum ctiam authoritate. 
(5) Pythagoras fuit in Italia temporibus üfder quibus L. Bru- 
us patriam liberavit. L'erreur de ceux qui ont dit qu’il 

pañla en Italie au tems du Roi Numa (6), lui eft glorieu- 
fe; car on ne tomba das cette penfée, que parce qu'on 
crut que Numa n’auroit pu être fi habile & fi Philofophe, 
s'il n’avoit été Difciple de Pythagoras. @winetiam arbitror ; 
dit Ciceron, propter Pythagoreorum admirationem, Numatn 
guoque regem, Pythagorewn à pofierioribus exiflimarum : nam 
chm Pythagore difciplinam; @ inflituta cognofcerent , tegife 
que ejus equitatem, © fapientiam à majoribus Juis accepifent, 
atates antem © témpora ignorarent , propter vetufiatem, eum, 
qui fapientia excelleret, Pythagore ‘anditorem  fuiffe credide- 
runt (7). Notez que Ciceron ne fe fonde que fur de lé- 
géres conjeétures, quand il tâche de perfuader que les Ro- 
mains furent quels étoient les dogmes, & quelle étoit la 
réputation de Pythagoras (8). Il n'eût point parlé de cet- 
te maniere, fi ce Philofophe avoit été honoré de là bour- 
geoifie Romaine, comme Epicharmus le débita (0): Di- 
fons en paflant qu’un Oracle aiant ordonné aux Romains 
d’ériger une ftatue au plus brave &e au plus fage des Grecs, 
ils en firent dreffer une en l'honneur d‘Alcibiade, & une 
autre en l'honneur de Pythagoras (10). Nous allons apren< 
dre de Pline en quel tems cela fe fit.  Znvenio, dit:il (11), 
@ Pythagore &* Alcibiadi, it cornibus Comitii pofitas, cum 
bello (12) Samniti Apollo Pythius fortifimo Graïe gentis juf- 
Jiflet e> alteri fapientiffimo , fimulacra celebri loco dicari : 
ea ffetere donec Sylla Diéfator ibi Curiam faceret.  Mirumque 
ef; illos parres Socrati cunûtis ab eodem Deo fapientia prelato 
Pythagoram pratuliffe, aut tot aliis vittute Alcibiadèm, aut 
quenqueim ntroque Thetiftocli: Pline s'étonne que les Ro- 
mains aient choifi Pythagoras préférablement à Socrate: 
Mais d’où favoit-il qu'ils euffent ouï parler de l'Oracle 
rendu pour Socrate? Tout bien compté il fe trouvera 
qu'ils choifirent le meilleur. On peut encore les juftifier 
par ces deux raïfons (13): ils conoiffoient moins Socrate 
que Pythagoras; car celui-ci avoit enfeigné long-tems en 
Italie avec beaucoup de réputation: & ils étoient préve- 
nus en faveur de Pythagoras ; parce qu'ils s'imaginoient 
que Numa avoit été fon Difciple. G'étoit l'opinion popu- 
Aaaaa 3 lie; 


(à) Jos 
nus, Libr, 
XXVIUH, 
Cap. l, 

& fg- 


(&) Atheñ, 
Litr. XI, 
pag. 589. 


(c) Elle 
avoit épon 
Le fon frere 
LAlevandres 
Voie. Jufli= 
aus, Libre 
XXVU, 
Gp. Ts 

& fege 


(a) Juftids 
nb Tapräs 


(a) Ex 
Freheto, 
in Theatrôÿ 
pags 342 


GY Zdem; 
Tulculans 
Libr. 

Cap. X 


QG) Cf 
dire dei 
Pherecy= 
des. 


(5) Ciceroÿ 
Tufculan: 
Libr. IV, 
Cap. I. 


(6) Ovide 
a fuïvi cate 
fanfe tradi- 
tion an XF 
Livre des 
Métamor- 
pholes, 


(7) Zdem, 
Gicero, 
Tufculans 
Libr. IV. 
Cp. I. 

(8) 14. sida 
{9) Plutsn 
Num. 

pag. 65. 
(16) 24. il 
Gr) Plins 
Libr. 
XXXIV, 
Cap. VI, 
pag. M, 99e 


(i2) Gate 
Guerre fut 
longue, & 
commense 
Pan ait 
de Rome. 


(13) vof: 
fiüs, de 
Philoloptis 
Se. p. ms 
39, lès 
élues 
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plufeurs le débitent. Il fe rendit fort illuftre 


PYTHAGORAS. 


par fa Science, & par fa Vertu, & il travailla 


utilement à réformer & à inftruire le monde. Il faloit que fon Éloquence eût beaucoup de for- 


(a) Jufiin. 
Libr, XX, 
Cw. IV. ÿe 


raborte fes 


clins à parler (4) 


& aportoi 


; & quelque fauffe qu’elle fût, les Magiftrats ne laif 
e la fomenter, Cela parut lors qu’on prétendit 
é le tombeau de Numa & fes Livres (4); car 
a qu'ils concernojent la Philofophie Pythagori- 
; & il y eut des Hiftoriens qui s'accommodérent à 

Adjicit Valerius Antias libros Pythagoricos 
opinioni qua creditur Pythagore auditorem 
mendacio probabili accommodata fide (1<). 


environ 400 
après [a 


mort comme Cafius Hemina & Lucius Pifo füivirent cette opinion po- 
dit Plutat=  pulaire dans leurs Ecrits (16). Si l'on me demande pour- 
We rNE quoi les Romains aimoient mieux croire que Numa eût 
FE TETE Difciple de Pythagoras, que d'attribuer à l'Italie la 
Gs)T. Li gloire d'avoir produit un Roi fi fage, qui ne devoit fà 
vins ls Philofophie aux leçons d'aucun étranger ; je répons, +, 
ae #87" Qu'aparemment on ne fongea pas à cet intérét de la 
PTS trie, quand on commença de donner cours à cette opi 
Ge) Pi&  nion: 2,Que l’on crut peut-être perfuader plus facilement 
Pline, 


le mérite de ce Prince, en lui donnant un fi fameux Pré- 
cepteur. Etoit-il aifé de croire qu’un Barbare, fans l'aide 
des Grecs, eût pu parvenir à ce haut point de capacité ? 
£ fin eût cru fans peine que Numa fut l'un des 


nt Auguf cine cl 
Difciples de Pythagoras; car il dit que Thales a vêcu pen- 
Or nous favons que 


UT 


dant le Regne de Romulus (17). 
Thales & Pherecyde ont été contemporains, & que Py- 
thagoras fut Difciple de Pherecyde. Quelques-uns même 
prétendent que Thales le fut auffi (18). Il eft pour le 
moins certain qu'Anaximander Difciple deThales, & Py- 
thagoras, ont vêcu en même tems (19). Aucun des Com- 
mentateurs de Diogene Laërce ne nous avertit de la mau- 
vaïfe verfion de ces paroles, œeaoyzpéas 5 do ppsan 2e. 
dt, D 73 dn Arébudrhe, 29) à Sd not. 76 
Ox7Ë Dgnmoér@-. Ccrerum Philofiphie due fucre fuccelfiones: 
quarum altèra ab Anaximandro; altera à Pythagora fluxit. 
Anaximandri Thales auditor fui (2o). Il eft vifible qu'elles 
fignifient non pas que Thales fut Difciple d’Anaximander; 
mais qu'au contraire Anaximander le fut de Thales. 
Finiflons ceci par un paflage de Pline @x), où il eft 
dit que Pythagoras étoit en Egypte lors que Semneferteus 
y régnoit. Cela fait un peu de peine, quand on fe fou- 
vient que Pythagoras alla en Egypte, avec des Lettres de 
recommandation de Polycrate Tyran de Samos, à Ama- 
fis Roi d'Egypte. C'eft ce que Laërce affûre (2) Le 
Pere Hardouin (23) a cru lever la dificulté, en fupofant 
que Pythagoras alla en Egypte fous le Regne d'Ama 
qu'il y fit aflez de féjou 
ce, & le Regne de Semneferteus fon Succefleur. 
cette fapofition eft combatue par Herodote , 
aprend que 


pientibs 
auguft. 
ci 


Mr, Mena- 
ge in Laer- 
Tium, Cap.£, 
num, 119, 


(19) Diog. 
La 


Polycrate 
Tyran de 


Samor, 


Mais 
qui nous 
Cambyfes fubjugua l'Egypte fix mois après Ja 
mort d'Amafis, auquel Pfimmenins fon fils avoit fuccé- 
dé (24). I eft vrai peut-être qu’on pourroit dire , que le 
nom de Pfammenitus à été changé peu-à-peu en celui de 
Semneferteus: & il ne faut pas oublier qu'il femble que 
Pythagoras étoi y lors que Cambyfes s'enem- 
1 femble qu'il fut l'un des efclaves que ce Mo- 
narque fit tranfporter en Perfe. On ne fauroit mieux prou- 
ver cela que par un pañlage d'Apulée, mais il faudroit y 
corriger quelque chofe, eh ôter Ægyptum, & y mettre 
Ægypto, Ce qui brouilleroit un peu trop la penfée de l'Au- 
teur. Il vaut mieux donc dire que ce pañfage prouve feu- 
lement que Pythagoras fut en Egypte au tems de Cam- 
byfe: voiez la Remarque (8) de l'Article Zor o#sr RE, 
vers la fin, Voici les paroles d'Apulée: Suns qui Pytha- 
Sora ajunt eo temporis inter captivos Cambyfe regis, Ægyp- 
2m Ch advcheretur, doétores babuife Perfarum Magos ac 
pracipue Zoroaftrem , antiflitem , po 
à q reciperatum. 


omis divini arcani 
odam Gallo Crotonienfintn principe 
enim vero célebrior fama 
difüiplinas, atque ik à facerdotibus, cerimoniarum éncrel 
Dotentias , numerorum admirandas vices, Geometrie folerti 
mas formulas didicife (25). 

bien réüffi à critiquer Pline; 


Û Verum 
vbtinet; Jponte eur periffe Æg ÿptias 


24) Hero- 
Libr. 


(5)Apn. COMmMe difant, que le. Regne de Semneferteus com- 
lejus Flori- MENÇa en la 43 Olympiade, & finit En Ja 45; c'eft- 
dor,Lir. il, à-dire que le Roi Amañis monta für le thrône environ 
s&#. 351. trente ans après la mort de Semneferteus (26). Si cela 
€26)Joann. Étoit, il ne feroit pas poflible de difculper Pline, ou de le 
Bexnartius, mettre d'accord avec Diogene Laërce. Mais ne foions 
HAE Pas en peine pour lui: ’expofé de Jean Bernart eft faux ; 
Philofoph Eufebe ne parle point d'un Roi d'Egypte qui ait eu 
Li, p 169. 


ce, puis que fes Exhortations portérent les habitans d’une qe pires dans la débauche 
à Far le luxe & la bonne chere, & à vivre felon les regles a, ee Hier 
Dames qu’elles fe défiflent de leurs beaux habits, & de tous ns oi on } Fe ne 
ent un facrifice à la principale Divinité du lieu. Il obtenoit « Ft ï u. pi . £ 
mal aifées à pratiquer: car il leur faifoit fubir un noviciat de i ee (a , ue o pa 
moins deux ans, & il le faifoit durer jufqu’à cinq années pour ne î es vit su si 
Ce que j'ai dit en un autre endroit (c)s nous per ire ae : A 

fure. {1 les failoit vivre tous en commun (4): ils quittoient la propriété de leur patrimoine, 
nt leurs biens aux picds du Maitre. On interpréte D ba 
& cela leur fut très-funefte (Z). L'un de fes principaux foins fut de corriger les abus qui fe 


Ï1 obtint même des 


criminellement cette concorde , 


com-+ 


nom Señneferte 

(C) 1 obtint que les Dames Je défffent de leurs beaux 
habits e> de tous leurs crremens.] Tout ce que Juftin nous 
dit touchant la réforme introduite par Pythagoras dans la 
ville de Crotone et fi remarquable, que je n’en veux pas 
retrancher une {yllabe.  Croronam wenit, popu umque in lu- 
xariatn lapfum, auétoritate [ua ad ufur frugalitatis revoca- 
vit, Laudabat quotidie virtutem; © vitia luxurie, cafufque 
civitatum ea pefte perdita: 


tam à viri 
babuit. 


M, © puerorur à parentibus frequenter 
bas pudicitiam, ex obfequia in viros; 
lirerarum f . Zter bac velur 
ten omnibus rebat, confecu- 
affiduitate erat , ut matrone auratas 
& ornamenta, velut inffrur 
luxurie depor > tique omnia delata in Junonis edem ipfi 
Des conficrarent, pre fe férentes, ornamenta matrona- 
run pudi 7! ntute quogue quan 
18m pro um Jit, vil feminarum contumaces animi ma- 
mifeflant (27). Les dernieres paroles de cet Auteur tien- 
nent un peu du fatirique; car voici comme il y raifonne: 
Puis que Pythagoras domta l'efprit opiniâtre de l'autre 
fexe, jugez de fes grans progrès dans la correction des jeu- 
nes hommes. Il eft fûr que l'attachement à la braverie eft 
une piece de fi grande réfiflance (28), qu’il n'y a rien qui 
faffe plus réfléchir les traits des Prédicateurs.  Voiez l'effi- 
cace des Sermons de Capiftran contre les joüeurs (29). 
On ne dit pas qu'il fit les mêmes progrès contre les joiaux. 
Conedte fit plus de conquêtes fur les coiffures par les coups 
de pierre des enfans, que par les figures de la Rhétori- 
que (30). Voilà donc des Prédicateurs Chrétiens qui ne 
purent faire ce de quoi un Philofophe Paien vint à bout. 
Mais n'oublions pas la belle action des Dames Roimaines 
qu tems de Camille (31). 

En peu de mots, un Auteur moderne nous a donné les 
plus beaux traits qui puiffent fervir au tableau de l'Elo- 
quence de Pythagoras. ,, Selon le même Porphyre, quand 
» il vint en Italie il changea la police d’un grand nombre 
» de villes, & y rétablit la liberté: en une feule exhorta- 
» tion il gagna & attacha à fa Philofophie plus de deux 
» mille hommes ; il leur aprit à dompter leurs pafñions, à 
>» touffer tous les mouvemens d'avarice & d’ambition, à 
# Mettre tous leurs biens en commun, à aimer le filence, 
» Ja retraite & Ja contemplation (32)”. Qu'on ne vien- 
ne pas à m'objectet que je repréfente ce Philofophe fous 
ce n'eft point mon intention ; je 


genitricer 
sufque dif 
vefles, cetera 


q 


l'idée d'un Rhétoricien: 
fuis fort perfuadé qu’il n’attaquoit point le vice par des Ha- 
rangues femées de fleurs, & compofées felon les regles, & 
felon les fubtilitez brillantes que les Sophiftes_ des Siecles 
faivans mirent en ufage, Mais cela n'empêche pas qu’on 
ne puiffe lui attribuer une Eloquence merveilleufe, puis 
que fes difcours étoient fi perfuañif. La force de cette 
Éloquence confiftoit fans doute dans l'expreflion grave des 
raifons, & dans le poids qu'il donnoit à fes paroles par Ja 
fagelle de fa conduite. Il préchoit d'exemple: fon filence 
même étoit éloquent, & contribua autant que fa voix à la 
réforme, comme l’a fort bien remarqué un ancien Poëte, 
Annon Pythagore monitus annique filentes 


Famolim Otbalii luxum prefere Tarenti (33)e 


(D) Un noviciat de Jilence.]  C’étoit une rude difci: 
Pline. E'o 5 rérmu vence éyrpareondrny © yAdriys 772 
ré (34), c'elt-à-dire, la plus difficile viétoire que l'on 
puifle remporter eft de maîtrifer {a langue. Voiez l'éloge 
que l'on donne dans les Difiques de Caton à ceux qui 
favent fe taire bien à propos (35). Servius fait mention 
du noviciat de cinq ans (36), & voici ce qu'Apulée re- 
marque de celui que l'on impoloit pendant près de cin 
années aux Difciples les moins retenus, No i? totum va- 
mer (Pythagorici) vocem defuefcebant, nec omnes Pari tem- 
bore elinques magifirum féétabantur; [ed gravioribus iris bre- 
vi fhatio fais videbatur taciturnitas modificata. Loquaciores 
enim vero ferme in quinquennium , velus in exiliim vocis 
#ittebantur (37). 

CE) On interpréta criminellement Cette concorde; > cela 
leur fut très-funefle.] On prit cette Communauté d'Etu- 
dians pour une Faétion qui confpiroit contre l'Etat: on en 
fit périr foixante, le refte s'enfuit. Sed rercenti ex j#veni- 

bus 


(c) G-defus 
Citation(27) 
de POtrtice 
HIPPO- 
NAX. 


(4) Voïee la 
Rem. (E) à 
La fn 


(27) Juftin. 
Libr, XX, 
Cape IV, 

PAT, M, 395 


(28) Voice 
P Article 
PERIAN- 
DRE, Gta= 
tion (6) 

& (7) 


(29) G-def 
Jss Rem, (E) 
de PArtlcle 
CAPIS- 

TRA 


(30) Voiez 
P Article 
CONECTE , 


Kerr. (D). 


CAMILLE, 
Remarg.( Ce 


(32) Tho. 
maflin, 
Méthode 
d'étudier 
& d’enfe- 
gner la Phi- 
lofophie, 
Li 


Theodori 
Confularu 
Verf 156. 
Ti faut lire 
amon, dé 
non pas & 
non fans in= 
terrogation, 
comme dans 
PEdition de 
Barthius : 
Gen qe 
Baïthius, f 
prolixe par 
tout ailleurs, 
it prefque 
fur ce 


pafiite. 
Claudien 
peu à 

ant 
dt, 
Quidquid 
Democri- 
tus rifir, 
dixitque 
tacendo 
Pythago- 
xas, Ibid, 
Varf. 90. 


(34) Jam 
blichus, 
Libr. 


(35) Proxi- 
#45 ill Dee 
€ qui fai 
ration 14= 


cere. 


(36) Ser- 
ViUS sn 


regnavit 
Amyclis. 


(37) Apu- 
leius, in 
Floridis. 


(9) Juftin. 
Libr. XX; 

Cap. 
Voiez, La Re+ 
marque (0). 


(39) Fol; 
bius, Lib, 11, 


165. 


(42) Vo® 
finsde Phi- 
lofophor. 
Seëis, 
Cp. VI, 
nims 26, 


? 


m.38 


(43) Diog. 
Laërt. . 
VILI,num.7. 
Comnelius 


var, Hift, 
Libro III, 
XVI. 


(44) Plut. 
de Socar. 
Genio, 
Pas. 583. 


(45) 1e 
de Stoïcor, 
Repugn. 
pags 1o5r, 


(46) Aul. 
Gell.Libr.1, 


Libro VIII, 
nus, 10, 


(47) Omei- 
fius,inEthi 
ca Pythag. 
pag. 38, ex 
Jamblic 


(48) Idem, 
Page 39, «x 
codem , ibid. 


{49) Jam- 
blichus, 
Sbidem ; Cap. 
XXVII, 
al Omci- 
fium, éd. 
pag. 40. 
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commettoient dans le mariage (F): il ne crut point que fans cela la paix publique, la liberté, une 


bonncforme de Gouvernement, & femblables chofes aufquelles il travailloit avec un grand zéle (G), 


Bus cum fodalitit juris facramento quodam nexi fparatam à 
ceteris chuibus vitam exercerent, quali cœtum clandefline con- 
furationis haberent, civitatem in fe converterunt ; qua cos, 
cum in uvam domum convenifent, cremare voluit. In quo 
turmultu fexaginta ferme periere , cereri in exilium profefli (38). 
Ni ce pañlage de Jufin, ni ce qui le fuit, ne font pas ca- 
pables de nous aprendre fi cette tempête fut excitée pen- 
dant la vie de Pythagoras. En prenant droit fur tout ce 
narré, l'on doit plutôt croire que ce Philofophe ne fut 
point compris dans cette perfécution, que de croire qu’il 
y fut comp 11 femble donc que Juftin nous raconte là 
le même fait dont Polybe parle. Or felon Polybe les Py- 
thagoriciens furent brûlez dans la grande Grece, quelque 
tems avant la guerre que Denys Tyran de Syracufe fit aux 
Crotoniates (39): il femble donc qu'ils ne furent point 
brûlez pendant la vie de leur maître; car il y a 120 ans 
entre la deftirution de T'arquin, & cette guerre de Denys 
contre Crorone (40). Or Pythagoras vint en Italie fous le 
Regne de Tarquin, & mourut à Métapont après avoir {é- 
journé à Crotone pendant vingt ans (41). Voflius obfer- 
ve que Juftin, Polybe, Porphyre, Jamblique, parlent du 
même accident (42); or ces deux derniers obfervent qu'il 
ne fe fauva de l'incendie que deux perfonnes, Archippe, 
& Lyfis; ce ne fut donc pas, dira-t-on, une barbarie exer- 
cée fur l'Ecole de Pythagoras pendant fa vie. Car Lyfis 
s'étant retiré à Thebes y fut Précepteur d'Epaminondas (43), 
qui mourut cent quarante-cinq ans après l'expulfion de 


Targ Ce font des doutes, j'en conviens; mais non 
pas de fortes preuves contre ceux qui foutiendroient que 
l'incendie dont Lyfis fut préfervé arriva pendant la vie de 


Pythagoras. Notez que felon Plutarque les deux Pythago- 
riciens qui échapérent furent Philolaus & Lyfis. Il dit ce- 
Ja dans le Traité du Génie de Socrate (44), & il y nom- 
me Cycloniens ceux qui attachérent le feu au College de 
Pythagoras dans Metapont. Dans un autre Lavre il les 
le Cyloniens, & il obferve qu'ils brülérent Pythagoras. 
Kai 6 Iofsgspe CorrG> turenruos vo rû Koorcio 
Pythagore vivo à Cyloneis illarum efl incendium (45 
Si vous fouhaitez de favoir le nom de l’Auteur qui 
nous aprend que les Difciples de ce Philofophe fe dépoui 
loïent de la propriété de leurs biens, je vous renverrai 
à ces paroles d'Aulugelle : Ones fimul qui à Pythagçora 
in cohorterm illam difciplinarum recepti erant, quod quijque 
families pécunisque habebat, in medium dabant, & coibatur 
Jocietas infeperabilis, tamquam illud fuerit antiquum confor- 
tium, quod re atque verbo appellabatur xg1v6 er (46). 
(F) L'un de fes principaux foins fut de corriger les abus 
qui Je commettoient dans le mariage. | nta que le 
but que l’on fe doit propofer dans es fexes eft de 
produire légitimement un autre foi-même; qu'il faut t4- 
cher d’avoir des enfans bien faits, fains, & robufles; qu'il 
les faut accoutumer au travail & à la fobriété, & les éloi- 
gner du plaifir vénérien jufqu'à l’âge de vingt ans, & leur 
recommander enfuite de ne s'y porter que de loin à loir 
Neceffum effè ut pueri &> virgines in laborikus © exercitati 
nibus omnibufque tolerantis ac temperantia generibus congruen- 
tibus ec ut conveniens viétus ipfis adhibeatur, ex la- 
borum amans, temperans © continens corum vita ut de 
afu rei veneroe féro erudiantur; ac pueros fic inflitui & edu- 
À porteat , ut intra vicefimum atatis annum talem con. 
gréffam nullo modo querant. Cum autem ad atatem Veneri 
maturam pervenerint, hac raro utendum effe; incontinen. 
tiam enim , bonamque corporis habitudinem, rarins conjunétas 
effe (4 Il condamnoit hautement ceux qui fe portent à 
cette action après avoir trop mangé, & plus encore ceux 
qui s’y portent pendant qu'ils font ivres (48). Il vouloit 
non feulement que les maris renonçaffent au concubinage, 
mais encore qu'ils obfervallent les loix de la chafteté & de 
la pudeur envers leurs époufes. Ils ne faifoïent ni l'un ni 
Fautre, mais on dit que fes remontrances les touchérent 
jufqu'au vif, & qu'ils travaillérent avec zêle à fe réformer. 
Fertur @* Pyrhagoras Crotoniatas à pellicum ©* illegitimarum 
feminarum confuetudine abduxi) maritos etiam monuife, 
ut erga wxores [nas cali ex pudict forent : quo faëtum ,ut Cro- 
toniate omnem incontinentian © luxuriamr, que tum tempo- 
ris in urbe, cem pefis, graffabantur, e medio tollere Labor: 
rint (49). Les habitans de Crotone menoient une vie dé- 
réglée. Ils fe marioient pou la forme; ils prenoient une 
époufe #4 honores, ils la négligeoient, & la méprifoient, 
& ne s'attachoient qu'à des concubines, C’étoit donner un 
mauvais exemple; cette conduite eft contagieufe: ils ne 
confidéroient pas qu'il étoit à craindre que l’on ne les imi- 
tât, & peut-être qu'ils s'en mettoient peu en peine. La 
Maxime frangenti Jidem frangatur eidem, n'a que trop de 
lieu par raport à la fidélité conjugale. Ce fut un defordre 
que Pythagoras entreprit de corriger. Si nous en croions 
Juflin, il n'eut befoin que de la force de fes inftruétions; 
mais quelques Auteurs infinuent qu’elles fe trouvérent trop 
courtes, & qu'il falut recourir à une machine plus puif- 
fante: ce fut de feindre que l'on étoit defcendu dans les 
enfers, & que l’on y avoit vu dans les tourmens les ma- 
ris qui ne rendoient pas à leurs époufes le deyoir du ma- 


apel- 


puflent 
riage, Cela le mit dans une grande confidération. &yrt 
5 l'epdrou@> areo@ arèr sic 40e my Re H'oëde op 


sr) 
FE) eur 


moe nlon gañub ddeuivnr a reiecur rh» 5 Of 
pévns m0 drdbe, no ques mt air, 3 dy 
ronadoutres 3 tof ve più Stores enétet Qi er gente 29) 
dÿ rù de sde munives ve rû ty Kefruw,  Hieronymus vero 
ait defcendiffe ad inferos atque Hefodt guider anima coumne 
area vinculis adftriétam, ffridentemque vidife: Homeri au- 
tem, ex arbore pendentem, ferpeniefque illam circumdantes, 
Propter ca que de diis finxerat. Eos item craciari qui [uis 4xo- 
ribus congredi nollent : ejufque rei gratia à Crotoniatis honora- 
tum (50). Cette Hifloire eft fans doute la même que celle 
qu'Hermippus a raportée. Il dit (5x) que ce Philofophe 
ctant arrivé en Italie s’enferma dans-un logis fouterrain, 
après avoir prié fa inere de tenir regître de ce qui fe 
paferoit. Quand il fe fut tenu là autant de tems qu'il le 
jugea à ‘propos, fa mere comme ils en étoient convenus 
lui fit tenir fes tablettes. Il y vit les dates, & les autres 
circonftances des événemens: il fortit de ce lieu-là avec 
un vifage pâle, & tout défait; il affembla le peuple, & 
il affüra qu'il revenoit des enfers, & pour le perfuader 
il récita ce qui s’étoit fait dans la ville, Il fit gémir & 
pleurer toute l'Affemblée, tant fes Auditeurs furent tou- 
chez de ce récit: ils ne doutérent plus que ce ne fût un 
homme divin, & ils lui donnérent à inftruire leurs fem- 
mes, Sans doute ce fut en cette occafion qu’il étonna les 
mauvais maris, en leur difant qu'on punit avec beaucoup 
de févérité dans les enfers ceux qui refufent à leurs fem- 
mes les careffes d'obligation. Aparemment il parla auf 
des peines qui font iniligées aux femmes galantes, & nous 
devons croire que ce fut l’une des raifons qui obligérent 
les Crotoniates à envoier leurs époufes à fon école. Re- 

: bien la contradiétion de ce grand Maître, Il 
it d'un côté la métempfycho: fans fe borner 
aux trois déménagemens dont parle Pindare (52): & de 
l'autre il ofoit dire qu'il avoit vu dans les enfers l'ame 
d'Homere , ce lefiode, &c, bien tourmentées. La 

f ifoit l'enfer , comme il le déclare dans 


m 


O genus attonitum ge 


2 formidine mortis, 

Quid Styga, quid tencbras, @ nomina vana timetis, 
Matériem vatum, falfique pericula mundi? 

Corpora ffue rogus flamme, feu tabe vetuflas 
Zbjtulerit, mala poffe pari non uila puteris (53): 


Mais il aima mieux s’aquérir de l'autorité, & fe rendre 
propre à extirper la débauche en fe contredifant, que de 
füuivre une méthode bien liée de dogmatifer qui ne fût pas 
fi utile. 

J'ai dit qu'il ne fe bornoït point aux trois déména- 
gemens dont Pindare fait mention, & j'en donnerai une 
preuve manifefte par les Vers d'Ovide que je citerai ci- 
deflous (54). Forcatulus dit donc fauffementle contraire, 


Conflat, dit-il (55), Druidum imitatorem Pythagoram, de- 


fe. 


Jultoriam animarum misrationsm nonnili tértiam affer 
Nam fi perenni ferie animas in alia atque alia corpora tr. 
Jeribfiee, quis quafo locus fuifet Elyhis campis, ant cœli fe 
dibus? quod miror fatyricis feriptoribus [alfis admodum nfulsè 
dereliéurm. Quicunque, inquit Pindarus, ter in. Atraque vita 
à vitis aljeni fuerunt, viam fibi à Save deflinatam adiere 
ad Satwrni urbem, S'9e ponclenr väms Q'aeande adegs moir- 
vus, dSeps 3 xevr Q%ye, id ef, Ubi beatorum infulam 
Oceanides aure crrcumflant , @ flores aurei fulgent. 

(G) Les chofes aufquelles il travailloit ‘avec un grand st 
L.] Sonaff pour le bien public le détermina à por- 
ter fes inftructions au Palais des Grans (56): il n°’eut pas 
de peine à comprendre que s'il tournoit du bon côté le£ 
prit des Princes, & des prémiers Magiftrats, il répandroit 
aifément & amplement fur les autres hommes les fruits de 
fa Philofophie. Il eut le bonheur & la gloite d'avoir for- 
mé des Difciples qui furent d'excellens Légiflateurs, un 
Zaleucus, un Charondas, & quelques autres (37) Qui 
dit Légiflateur, dit un homme qu'on doit regarder com- 
me le meïleur préfent qui puifie être fait aux Socictez: 
Ceux qui ont donné des Loix font plus dignes d'admira- 
tion, & d'une loüange immoitelle, que les plus grans 
Conqué Néanmoins leur mémoire n’eft point pañlée 
jufqu'à nous avec le même fracas que celle des Cyrus, & 
des Alexandres; il s’en faut bien. C'eft que notre efprit 
étant peu capable de conoître la véritable grandeur, en 
attache fauflement l'idée aux actions qui font du bruit. 
Il ne fauroit difcerner le grand d'avec l'éclatant (58): & 
ainfi Ja vie d’un homme qui s'occupe à remédieraux maux 
intérieurs de l’Etat par de bonnes Loix, eft un objet qui 
ne frape guere; c’eit païçe qu'un tel ouvrage fe fait dou- 
cement, Mais fi l’on fubjugue des Villes & des Provin- 
ces, fi lon fait périr des millions d'hommes, fi l'on en 
réduit dix fois autant à l'aumôné, on s’acquiert un nom 
tellement illuftre , que la poftérité la plus réculée n’en parle 
qu'avec dés tranfports d'admiration, Quoi qu'il en foit, 
ce fera éternellement une grande gloire pour Pythagoras, 
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ffent rendre heureux les particuliers. Il eft furprenant qu’un Philofo] 
Fr PA ARE en Géométrie, &c dans les autres parties des Mathématiques, 
Le fe rs (rats préceptes fous le voile des énigmes. Ce voile étoit f épais 
er fes 2 ARLES JOEL E ASP 1] 
L ont trouvé une ample matiere de Conjcétures(Æ), & autant de fens myftiques qu’il leur a plu. 
Quelques-uns prennent au pied de Ja lettre l’ordre qu’il donnoit de 


auprès de ceux qui favent juger des chofes, que d'avoir 
fourni au monde quelques bons Légifateurs. C'eft une 
gloire qui redonde fur toute la Philofophie, comme He 
que l'a bien obfervé: Pofquam, furrepentibus vitiis, 2 
rannidem regne verfa funt: opus effe cœpit legibus, He 
ipfes inter initie tulere fapientes, S0lon, —— Lyc gs 
€ Zaleuci legs Charondeque laudantur, hi mon in jo- 
ro, nec in confuliorum atrio, féd in Pythagore factto de 
Janëloque fecefu didicerunt jura, que florenti turc Sicilie , er 
ber laliam Gracie ponerent (59). Outre qu'il s apliquoit 
fortement à pacifier les guerres qui s’élevoient dans l'Ita- 
lie, & les factions inteftines qui troubloient les villes (60). 
I ne faut faire la guerre, difoit-il fouvent, qu'à s cinq 
chofes, aux maladies du corps, à l'ignorance de elprit,, 
aux paflions du cœur, aux féditions des villes, & à la dif 
corde des familles. Voilà cinq monftres qu'il faut cor = 
batre à toute outrance par le fer & par le feu, Sufu 
Denitus omnes difcordias, non à notis folèm e familiaribus, 
corumque poféris ad aliquot fécula ,, fed ab omnibus cmnino 
Jralie atque Sicilie civitatibus , tam inteflinas quèm ex 
auftor ef Porphyrius ie ejus Vita: qui addit, boc apop 
24: crebrèl ei ir ore fuiffe,, Figandum omn conAIU, © 
atque ferro, © quibufcumque denique machinis praciden 
à corpore quidem morbum; ab anima, ignorantiamn ; à ven- 
tre, luxuriam; à civitate feditionem ; à familia 3. difcor- 
diam (61). Il ne faut pas s'étonner que les habitans de 
Crotone aient voulu que leur Sénat fe conduifit par les 
confeils d'un fi excellent perfonnage.  C’eft Valere Maxi- 
me qui le dit, ras 


ures.] Voiez, par exemple, ce qu'ils ont dit fur 
récepte Pythagorique, Ne s'affiés pas fur le Cheni 

ici ne 1 45: volez-le, dis-je, dans la docte Differ- 
tion que j'ai indiquée en un autre endroit (64). Monfr. 
du Ronde] en eft l’Auteur. 


On prétend fur tout 
noiffon parmi les Juifs, & qu'il aprit 
echiel & de Daniel. On veut même 
& fa tetra@ys foit la même chofe que le nom serragram- 
» nom ineffable & tout rempli de myfteres, à ce 
que difent les Rabins. Confultez le favant Monfr. Tuer. 
Adde, dit-il (65), perfimilems conjebturam Seldeni. 
© Hendelini, qua mirifcam illam Pythagore rere 
OMeR Tireanpénuarr, Div, af 
5 nolltiais a Daniele jam fene Pythageran, cum in Baby 
Danieli adjungt poterat > L zechiel, 
autres veulent que cette tetractys, 
ration & de fermens, ne fût autre 
> maniere myflérieufe de dog 

érez ces paroles du Jc 


l fit une ample 
des chofes d' 


pic à Ja pag de l'an 1685, dans l'Extrait d'un 
Livre Anglois de Jean Turnerus. c bac ipfa ramen gen- 
linm roïitie infoire à quibs air, Pythagorecrum 


Hnt, 7 pér qua j 
HI ROMINE 16m 
dis ip acceperint, — yj;am 
ttor tetrattyr iflam explicandi, de- 
Pythageraorum myfiice , qua dog. 
care © explanare fuerint 
î DONS pas de dire, que Pythagoras & fes 
Succefleurs avoient deux manieres d'enfeigner, l'une pour 
les initiez, l'autre Pour les étrangers & pour les profanes, 
La prémiere étoit claire & dévoilée : la feconde étoit fym- 
bolique & “Mgmatique, Voiez là-deffus le Chapitre XIII 
du Livre de Jean Schefferus Profeffeur à Upfale, de natu- 
© conflitutione Philofophie Italice. Ce Livre fut imprimé 
Upfale l'an 1664 in 8, 
(1) L'ordre qu'il donnoit de ne manger point de feues. ] 
Ceux, qui expliquent cette défenfe litéralement, alléguent 
entre autres raifons que Pythagoras fut inftruit par les 
FEJRAEES, & se même il fe laiffa circoncir, afin d'être 
admis à leurs myfteres les plus JECHEtS. LA à voi meer uen 
D, Wa D x) sie me) LV PO he nn 
Tia) Cned QiroceD ia Propter quos (Prophetas ÆÆgypuos) 
ea fait circuncifus, at adyta ingrediens Ægyptiorum myfli- 


Ja jére per » 
Mais not 


GORAS. 


Il 


car diféeret philofophiam (67). Or les Egyptiens s’abftenoient 


des feves: ils n’en femoïent point, & s'ils en trouvoient 
qui fuffent crues fans avoir été femées, ils n'y touchoient 
pas (6 Leurs Prêtres poufloient plus loin Ja fuperfli- 


tion, is n'ofoient pas même jetter les yeux fur ce légame, 
ils le tenoient pour immonde, ils euffent plutôt mangé Ja 
chair de leurs peres,  Oärlor dy ms x8puaue Pays Qu Ty 
marées À nuduts, Dicunt fe parentum capita citius efuros quam 
Jabas (69). Îl faut donc croiré, conclut-on, que Pytha- 
goras le Difciple de ces gens-là interdifoit litéralement cet- 
te efp de lé, Plufieurs Auteurs graves parmi les 
dent ainfi cette interdiéion, Quelques-uns 
ont dit qu'il aima mieux fe laifler tuër par ceux qui le 
pourfüuivoient, que de fe fauver à travers un champ de 
feves (70), tant il refpectoit, ou abhorroit cette plante! 
Il n'y a, je croi, qu’Ariftoxene qui ait dit que Pythagoras 
it fouvent., Arifloxenus muficus vir litterarum 
tiffémus, Ariflotelis philofophi auditor, in libro, 
reliquit, null fepius legumento Pythago- 
qu fabis: queniam is cibus © fubduceret 
m ©7 levizaret. Verbaifla Arifloxent fubferipfs : 

 Grmélur HOME Tr xd) bxitcace Ales ntvy= 
ed, nf Dlaponlxsr. À 19) pollen éxentu a- 


rar dicit wfum 
fenfim al 
Tmpiess à 


mn re 


78 (71). Nos Savans ne font point grand cas de ce té- 
moigna 


€ d'Ariftoxene: ils fupofent qu'il s’eft trompé ; ils 
tcomme un fait ain cette abftinence Pytha- 
> & ils en recherchent les caufes. Ariftote en a 

e ou cinq. Il prétend que ce Philofophe dé- 
manger des feves, ou parce qu’elles reffemblent 
qu'on ne nomme pas, ou parce qu'elles ref- 
ent aux portes de l'enfer, ou parce qu'elles excitent 
à la luxure, où parce qu'elles font femblables à la nature 
de l'Univers, où parce qu’elles étoient emploiées dans 
l'élection des Magiflrats (72). Ceux qui veulent que cette 
défenfe foit un Précepte moral, & que Pythagoras ne 
l'ait entendue qu'en un fens allégorique, fe figurent 
qu'il a défendu par là à fes Difciples de fe mêler du Gou- 
vernement. Cela eft fondé fur ce qu'en certaines villes on 
donnoit avec des feves fon fuffrage, quand on procédoit à 
l'élection des Magätrats. D'autres veulent qu'il ait défen- 
du le plaifir vénérien. Voici un paflage d'Aulugelle: il 
eft tiré. du Chapitre où l'Auteur raporte & aprouve le té- 
moignage d'Âriftoxene. Videtur autem de xvéux non efitato 
Caufam erroris fuife, quis in Empedocli carmine quo difcipli- 
245 Pyrhagora Jecutus efi , verfus bic invenitur: 


Aa, mévdbiñor, nude Dom Alex re Qou s 


qui diligentius anquifsiufque carmina Empedocli arbitrati fun, 
aude hoc in loco teficules fixnifcare dicuns ; eofque more Py- 
thagore opertè atque fymbolicè 2véuss appellatos, quia Jint sis 
rave divot 4e) dinot 78 Huy; © Seniture humane vim 
prebeant, iccircoque in Empedocli verfu 1ffo non à fabulo een. 
des Jed à reï ventree prolwvio voluiffe homines deducere (13). 
Le Mauro, dans un Poëme où fous le nom della Faua il 
défigne quelque chofe de lafcif (74), joint enfemble l'opi- 


opinati enim [unt blerique xéauoy legumentum vulgd dici, Sex 


ne manger point de feves( 7). 


phe aufi habile que lui 
fe foit plu à débi- 
; que les Interprètes 


(67) Cle: 
mens Ale 


(68) Hero= 

otus , 
Libro II, 
Cap. 


(6) Sextus 
Empiricus, 
Pyrhonic, 


Homil, I 
in Joann, 


(70) Voies 
la Remar- 
que (P), 
Citar, (128). 


(71) Aulus 
Gellius, 
Libro IV, 
Cap. XI, 
pag. m, 1314 


(72)Arifto- 
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(73) Aulus 
Gellius, 
Libr. IV, 


nion d'Arifoxene, & celle qui la combat, I] prétend que Esp se $ 
Pythagoras défendoit l'ufage des feves, c'eft-à-dire le planer ere 


fir vénérien; & que néanmoins il n'y avoit point d’aliment 
qui lui fût plus ordinaire que celui-là : il défendoit aux au- 
tres ce qu'il pratiquoit lui-même; & cette conduite, fi 
nous en croions le Mauro, eft fort commune, 


Non fè Natura mai cofa si ghiotra, 

Che fenza quafi romperla co à dent 

Pare, ch'ogni perfona fe la inghiorra. 
Furon certi Filofofi pradenti, 

De qual fu Pitagora il imaeftro, 

Che vietava la Fava à quelle genti, 
Eran ribaldi, e ladri da capeftro. 

Che ingannavan con arte gli ignoranti, 

E poi fe ne mangiavano un caneftro. 
Cos fanno hogoi certi mormoranti 5 

Che ogni perfona fapelifcon viva, 

Chiamando Ambre, Venere i ferfanti. 
Riprendono in altrui la vita attiva, 

Et effi ogn'hor di vefpro, e di mattino 

Hanno in ufo l'attiva, e la paiva. 
Cosi Maometto già per torre il vino, 

Seppe perfwader provincie, e regni 

Co°l fuo fotile ingegno, e diavolino. 
Gi parue, che i plebes non Pofer degni 

Di quel liquore, e cosi Jempre al mondo 

Sovra la forza fon ffaii gl'ingegni, 
Fitagora, C'havea pefcato al fondo, 

E de le cofe la ragion fapea, 

Ogni gran favio fea parer Jesondos 
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Ii n’y a gucres de gens de ces ficcles-là qui aient fait autant de voiages que Jui (e). Il pañfe dans 
Vefprit de quelques perfonnes pour un infigne Magicien (Æ): nous verrons fur quel fondement, 
Nous dirons auffi que le Sieur Naudé l'en juftifie (Z). Il me refteroit cent chofes à oblerver ; 


Æ de le Fave nemico parea, 

Ma fe ne confortava il guflo, éltarto, 

E d'alra cofa quafi non vivea (15). S 
Ciceron infinue que l'interdiétion des feves étoit fondée 
für ce qu’elles empêchent de faire des fonges divinatoires ; 
car elles échauffent trop, & par cette irritation des efprits, 
elles ne permettent pas à l'ame de pofñféder la quiétude 
qui eft néceffaire pour la recherche de la vérité. Ex eader 
item opinione M. Cicero in libro de divinatione primo ,  hac 
verba pofuit : Jubet igitur Plato fic ad fomnum proficifci 
corporibus affeétis, ut nihil fit quod errorem animis per- 
turbationemque afferat, Ex quo etiam Pythagoreïis inrer- 
diétum putatur, ne faba vefcerentur; quod habet inflatio- 
nem magnam is cibus tranquillitatem mentis quærentibus 
contrariam (76).  Hec quidem M. Cicero (77). Le docte 
Windet aprofondit plus doétement que perfonne les rai- 
fons de cette abftinence : il s'attache principalement aux 
portes d'enfer. Nous avons vu qu'une des raifons de Py- 
thagoras étoit tirée de la reffemblance entre les feves &ces 
portes-là. Windet rejette ceux qui ont dit que par xÜæn ©, 
Pythagoras avoit entendu la gorge des femmes, ou les 
tefticules (78). Il fe fixe au fens litéral; mais il avoue que 
les feves furent interdites par un principe de chafteté, 11 
débite une Erudition exquife: il montre qu'au fentiment 
de Pythagoras defcendre dans les enfers fignifioit être en- 
gendré, & ne vouloit dire autre chofe que le changement 
que foufre une ame qui fort des régions fupérieures, pour 
s'unir fur la terre à un corps organifé Cum aurem ds 
(localiter) fit regio naturæ corruptibilis, Hizc Pythagoricis 
anima calefle folum vertentes atque leg ès Mens dicuntur 
etiam were às &)e (70). Il montre que les feves 
n'aiant point de nœuds dans leur tige reflemblent aux por- 
tes de l'enfer par où les ames ont toüjours l'entrée libre, 
quand ils'agit de génération. Il ajoûte que Pythagore con- 
fidérant cette vie comme une efpece de mort, ou d'éxil, 
faifoit enforte qu'on n'engendrât pas, & qu'on s'efforçat 
de retourner aux lieux céleftes, (80) Atque in eo Portæ 
Inferni fmilis ef Faba, Ale © épsrure y, quod genuum 
expers fit, #s loguitur Aritoreles (Sr), vel alé æ d te 
Ter, x ph tpm, moe peQEd À ordres tuqpdéer ; 
id eji, propterea quod penitus perforetur, nec articulorum 
five geniculorum obicibus intercipiatur: perinde ac porta 
inferni nanquam oppeflulata animabus &; My nakéogs in 
gencrationem defcendentibus perpetud patet, Pythagoras 
ergo Fabas vetando, cavit à generatione continua ac per- 
pétua ; fnfinuans fuis, fatiës fuiffe pollutum corruptibilis bu- 
jufee regionis hofpitium nunquam imtréfe, fed quando id in 
tegrum jam non fuerit, faltem ut admiffi quäm primbm ge- 
nerationem fiftant, aigue ad fuperiora redire nitantur. Il 
ceux qui croient que les feves furent interdites aux 
iples de Pythagoras comme un aliment immonde: ce 
fut, dit-il, pour des raifons faintes & myttérieufes, & qu'ils 
ne difoient à perfonne (82). Quelques-uns d'eux aimojent 
mieux mourir que de révéler un fi grand fecret. Une Py- 
thagoricienne fe coupa là langue, pour n'avoir nul fuiet 
de craindre que la rigueur destourmens nela fit parler (83). 
Jhfim ausem PYthagoram ferunt fe vita potis fholiandum per- 
Jequentibus uliro fhitifè, quam per Fabetum fuga fibi confulere 
voluiffe.  Jamblichus decem , Suidas quinquaginta Pythago- 
reis stidem faëtum memorat. Myllias Crotoniata mor #4- 
lait, quäm Dionyfo cawfas expoñere Propter quas Pythago- 


rei Fabis abfinerent. Perinde etiam ef? quod de ipfo Pytha= 
gora refért Suidas, Mylliæ #xer Timycha, i7 firilem quef= 
tioner vue: 


ons, fuam Jibi lingiam bremordir , ne, tormentis 
la, cogeretur À EjeuvSsuire n évasée, atcanorum 
quidpiam detegere, reférenre Jambhicho (84). Monfr. Me- 
nage cite un paflage tiré de ja Vie de faint Artemius où 
l'on trouve, que Theano écholiere & femme de Pythago- 
as, ne voulant point dire la raifon qui les faifoit s’abftenir 
des feves, fut mife à mort; mais elle eut ja langue cou- 
pée avant qu'on la fit mourir (85). 

Je remarquerai en pañfant que l'Ecole de Salerne dans 
l'Edition de René Moreau défend de manger des feves ; 
Manducare fabam caveas ; facit illa podagram. Les favans 
& amples Recueils que ce Médecin a publiez fur ce Pré- 
cepte méritent d'être confultez. On y trouvera bien des 
Remarques qui concernent Pythagoras, 

(K) 1! pafe pour un infigne Magicien, ] Citons 
l’Apologie des grans Hommes accufez de Magie. Il a efté 
réputé Sorcier & Enchanteur ; parce que prerierement il avoit 
long-temps deméuré en Egypte ÿ &> s’efloit exercé en la leture 
des livres de Zoroaftre, où il avoit appris, comme il eft à con- 


(33) Conf 
IV, Car. VIiT, 


e2 ce que fit la Courtifine Leena 


Pline, par. m. Y223 Athente, Libro 


Libr. 


5963 Paufanias, Libro I, pag. 413 Polyenus, Libro V1113 em parlent. 
Bouhours, Entretien du Secret, pag. m. 197, 19 
Windet, de vita finétorum ftatu , 


84) /a 
(85) Orurd 3, à rére peulh 
, À LD T nauer cn Sie, 
ta Sanéii Are 
enagium Notjs 


a 
PAG. 84e 


ne mere 823 {48 48 > aptd M 


«TOM. IIt 


mais 


Jeffurer ; la propricté de certaines herbes qu'il rommoit Cora- 
cefia, Callicia, Menais, Corinthas, & Aproxis, defquelles 
Les deux premieres faifoient glacer l'eau quand elles y efloient mi 
Jes, les deux fuïvantes efloint fort fingulieres contre la morfure 
des férpens , > la derniere s'enflammoir foudainement de fi doing 
g#elle voyoit le feu. Comme aufff en l'un de fes Symboles il 
defendoit expreffément l'ufage des fbues , lefquelles fuivant la 
mefme fuperftition il faifoit bouillir e> les expofoir quelques nuiôts 
à la Lune, jufques à ce que par un grand refort de Magie 
elles winfent à Je convertir en [ang , qui luy fervoir peur- 
eftre pour faire cet autre preflige duquel fait mention Cœlins 
Rhodiginus (*) apres Suidas e> l'interprète d'Ariflophanes en 
la Comedie des Nuës, qui difent que ce Philofophe efcrivoit a- 
vec du [ang ur un miroir ventru ce que bon luy fembloit , e> 
gu'oppofant ces lettres à la face de la Lune quand elle efloit pli- 
2e, il voyait dans le rond de cer Affre tour ce qu'il avoit eferis 
dans la glace de fon miroir. 4 quoy l'on peus encore adjouffer 
qu'il parus avec une cuife d'or aux jeux Olympiques , qu'il fe 
ie faluer par le fleuve Nefes, qu'il arrefia le vol d'un Aigle, 
apprivoifa une Ourfe, ft mourir ur férpent, e> chafa un bœuf 
qui gafloit un champ de febves, par la fèule veriu de certaines 
Paroles. Et de plus qu'il fe fr voir en mefme jour co: en mefine 
heure en la ville de Crotone & en celle de M apont, © qu'il 
predifoit les chofes futures avec telle aff €, que bcauconp 
tiennent qu'il fut nommé Pythagore, parce qu'il donnoi: des 
refponfes non moins certaines x veritables que celles d' Apollon 
Pythien, Ces paroles font de Naudé au Chapitre XV page 
215 de l'Apologie des grans Hommes. Il nous avertit à 
la page 2r4. qu’on peut recueillir cela de Ze que, de 
Pline, de Tertullian, d'Origenes, de S. Augufin, d'Ammian 
Marcellin, du Fefuite Delrio, e> de Boiffardus. 

(Z) Le Sieur Naudé l'en juflife.] Confultez fon Apo- 
logie des grans Hommes : je n’en tirerai que ce qui fuit. 
» Les preuves qui font fondées fur la defence que ce Phi- 
:; lofophe faifoit de manger des febves, & le moyen qu’il 
» tenoit pour convertir leur fuc en fang , fe peuvent auffi 
» facilement refuter que les precedentes , puifque Reu- 
» Chlin fe mocque à bon droict de toutes les inepties que 
» beaucoup de cervelles creufes & difloquées ont forgé fur 
Cette defence, telles que pouvoit eftre celle de Hermip- 
>» pus dans Diogenes, qui croyoit que Pythagore avoit 
» Imieux aimé fe faire tuer fur le bord d'un champ de feb- 
» ves que de paffer au travers pour fe mettre à couvert 
>» de fes ennemis. Et fi tant eft qu'il les ait defenduës # 
» Ce n’a efté pour autre raifon que la premiere des cin 
» qu’en donne M. Moreau (**) au lieu que nous avons 
» Cité de fon Commentaire fur l'Efchole de Salerne (86). 
» ——— L'on peut dire pareillement qu'il n'y avoit rien 
»» d’extraordinaire en cette converfion qu’il failoit des feb- 
» Ves en fang, veu que M. Moreau monftre très- claire- 
3 ment en fondit Commentaire, que fuivant les principes 
» des Chymiftes qui mettent la fimilitude & reffemblance 
» pour caufes de l'aétion, c'eft une chofe qui fe peut fai 
>» re & expliquer par raifons naturelles : fans toutesfois 
» que l'on fe doive perfuader que Pythagore fe fervit de 
» Cet Elixir de febves, ou du fang humain, pour efcrire 
>» fur fon miroir ventru: car outre le peu de raifon qu'il 
» auroit eu d'y employer pluftoit le fang que quelque au- 
» tre liqueur, Campanella (f) prouve par des raifons très- 
» folides que cette operation eft du tout impofible: & 
>> quand Agrippa (|) s'eft vanté d’avoir le fecr et, & Noël 
>» des Comtes (4) a efcrit que du temps de François L & 
»; Charles quint l’on fçavoit à Paris la nuict tout ce qui 
3» S’eftoit pañfé le jour au Chafteau de Milan ; le premier 
» ne le difoit que pour fe vanter & mettre en vogue, ce 
» que nous monftrerons plus amplement dans fon Chapi- 
» te, & la relation du dernier eft une pure fable & bour- 
:» de controuvée par ceux qui ont voulu joindre la Ma 
;» aux armes de ces deux grands Princes (87),commel 
5, dict que firent autresfois Ninus & Zoroaftre 
» & Crœfus, Neétanebus & Philippes de Macedone, Ce 
>» qui nous doit faire juger que tout ce que l’on di& de 
#» Ce miroir de Pythagore luy eft auffi fauflement attribué 
» que PArithmetique fuperilitieufe & la rouë de l’Ono- 
» mantie, Ou qué s’il l'a jamais mis en pratique, c’eftoit 
» infailliblement quelque jeu, preftige & fubulité: & pour 
>» conclure avec Suidas, méyner ag xerémles (88). — 
» Il n'y auroit auffi aucune apparence d'infifter plus long 
» temps fur ce que Pythagore fit mourir en prononçant 
>. Certains mots un ferpent qui faifoit beaucoup de dom- 

ge en Jralie, parce que Boiflardus qui nous donne 
tote pour garand de cette Hifloire, ne cite point le 
» livre d'où il l'a prife, & que fi on veut en rechercher 
» la verité de plus près, l’on trouvera qu'elle eft totale- 
» ment fauffe, n'eflant fondée que fur l'ignorance de ceux 
>: qui changent Socrates en Pythagore, & qui prennent 
» Pour argent Contant la fable qui eft recitée du premier 
A dans un livre des caufes & prop z des Elements que 
s, Patrice (ff) monftre avoir efté fauffement attribuée à 
, Arflote, Mais cette inadvertance de Boïiffardus pour- 
> toit eftre facilement excufée, s'il n’en avoit commis 
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ans Monfr.. Moreri: 
1 pas de m’y arrêter un peu (47), 
Fe inion il aprouvoit les facrifices de bêtes : & l’on remarque 

A ’À ci cette opinion il defaprouvoit les facri con | 
Je penfe qu’à caufe de cette op CLaT nr ce 
un 


» tous les Princes du Monde (*)”: & le Jéfaite qui me 
T'appren bauffe beaucoup trop f ce Conte. Ni- 
e un tout femblable ; & notez 

point pour s'en mocquer, mais qu'il le ra- 
férieufement du monde dans une Lettre tou- 


colas Pafquier en rappo 
qu'ils 


€L}) Lib, 19. 


caps 7e 


le plus 


», de febves après lui avoir chu 
, reille. Il euft mieux fait de confe 


fer qu'il l'avoit tra- 


à i cite veritablement Plu- plie de Prognoflications qui devancerent la mort de Hen- 
ARE SE Re Se A ADR cn de ñ ie a Fe ee nfcrirai d'autant plus volontiers ici, 
DER Ranaue dé cette fable, de laquelle que c’eft un des plus circonflanciés en ce genre, & par 
Qu qe ss ie qui A faiét jamais aucune men- Conféquent des plus propres à en faire fenuir le ridicule, 
» ON UE PARENTS >» La feue Royne Mere (Catherine de Me » dit () Let- 
pe Te ion fera bien aife de trouver ici les paroles Pafquier (4), ,, defireufe de favoir fi tous nfans mon- tres de 


s le Chafteau de 
1 de la riviere de 


, téroient à l'eftat, un Magic 


Chaulmont, qui eft aflis fu 


n da 


le bot 


Greques du Scholiafte d'Ariftophame corrigées par le favant 


les Miroirs, 


es rareté dit-il Par une joe » de la Ë 
e conclurai ce difcours, di » J $ : LS RER 
(90) Mezi- one ui font le Cal c fur la Come- ;, Loire entre Blois & Amboife,luy monftra dans une fa- 
riac , fur les i. Done ? ee ne ces A ph, d » le, autour d'un cercle qu'il avoit dreffé , tous les Roys 
à nHees ; € AU : " fté & feroie e e] CE. 
Epitr, d'O- SL “RUES FN à Lure. Voicyles pr » de France qui avoient eflé & qui feroient, lefquels fi 
vide, p per ver ag, GIE ÿ 


3 rent autant de tours autour du cercle, qu’ils avoïent re. 
» gné & devoient regner d'années : & comme Henry 
ému aèrS, des. » fiefme eut fait quinze tours, voilà le feu Roi qui entre 

L fur la carriere gaillard & difpoft, qui fit vingt tours .en- 
tiers, & voulant achever le vingt & uniefme il difparut, 
À Ja füite vint un petit Prince de l'aage de huiét 


mots du Scholiaffe. 
raiËre. 


607; 608. 
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de 0 Anrésy 


A le 
seule, ds tm à Abus geseaule. M y à un jeu délin- >». É HAE A nn 
Yention de Pythagoras qui ie fait avec un miroir en cefle » An$, qui fit Rene fept ou trente à : P 1 
NT ne Clant u plein, quelcun efcrit dans un » Cela toutes chofes fe rendirent invifibles, pource de a 

o) a Lur ant à in, quelcun ef c ï PRE : de Ra F 
miroir tout ce qu'il veut, avec du fang, & aiantadverti »» feue RopaeMee 5 # pbs ur 
un autre, il fe tient derriere lui, & tourne vers la Lune ras de on PRES de a E Heu LIT fe pe 
les lettres efcrites dans le miroir, alors cet autre là fichant entre dans l'avenir. i q Ë il 


ins #2)0), ve 


fon regard attentivement dans le globe de la Lune, ylié& touts, & qu'Henri IV en fit vingt & difparut au vingt & (1) Sn 
Era CASE À sle miroir, comme s’il eftoit efcrit Unieme, parce qu'il écrit après l'événement (D); mais dès Fée) 
tout ce qui elt efcrit dansle miroir, comme s'il el JS à TE 
dans h L deux fautes, mettant QU'il parle du Régne de Louïs XIII, il s égare, Mlui fait Se rertre 
g # u de mens, fuivant Dopinion du doëte faire trente fept ou trente huit tours; ce qui l'auroit con- cf fins da- 


duit jufqu’en 1647 ou 1648 : au lieu que tout le monde 1e; mais 
fait qu’il n’alla que jufqu'en 1643. L’Auteur d un petit 2% 
Libelle intitulé Rewarques fur le Gouvernement du Roinume 
durant les Regnes de Henry 1V, de Louis X111, & de Louis 
X1Y, imprimé à Cologne chez Pierre Marteau en 1688 
im 12, a tourné ainfi ce Conte. L'on dit gw'elle (Catheri- 
ne de Medicis) Je fervir auffi des Enchantemens de fes Devi- 
meurs pour favoir les Succefèurs de fon Jils; © que par le noie 
d'un Miroir ils lui faifoient apparoitre qui devoit regner après 
l'extinélion de la race des Valois, Le premier qui parus fus 
Henry IV; mais elle conçut une averfion © sne haine impla- 


cable contre ce Prince, s'étant toñjours efforcée depuis cette vue 
de le perdre par tous les artifices imaginables, Notumque fu- 
rens quid fœmina poffit. 1} ef affez notoire ce que peut faire 
#ne femme en furie, © qu'il #'y a rien dont elle ne vienne à 
bout. Mais Dieu délivra ce Monarque de toutes [es emb 


Meur fius én fon livre de, Jeux des Grecs, qui tire ceffe correc- 
tion de Suidas; © lifant aulfi érevirdey au lieu de ëreyle4. 
Quant à Suidas, il ferble qu'il n'a fait que tranftrire ce paf= 
Jage mot à mot; mais dans tous les livres imprimez de cet au. 
theur il y à pluficurs fautes. Vous trouverez dans Meziriac 
la correction de ces fautes. Confultez les Remarques fur 
le Berger extravagant (91). La chimere de Noël le Com- 
te (02) a pallé dans plufieurs Livres, tant il eft vrai qu'on 
fait du tort au public en imprimant un ouï-dire! Il ne fe 
trouve que trop d'Auteurs qui l'adoptent demain en main. 
Parce que le Feuillant Saint Romuald inféra ce Conte 
dans fon Thréfor C ronologique, le Pere l'Enfant l'a inf. 
ré dans fon Hiftoire générale de tous les Siecles de la nou- 
velle Loi, Las re, dit-il (93), de fravoir les chofes ab 
Jnies, fans Marie : il les faut Écrire en grofes Lettres fur un 
Miroir, © le prefenter à la Lune, laquelle les fait connoître 
dans un autre Miroir où on la regarde. De cette maniere , 
François I faifant la guerre à Charles. Quint pour le Duché de 
Milan, 02 le feavoit la nuit féivante à Paris (94 ) l'on 
raportoit de telles chofes pour s’en moquer, On éviteroit 
la cenfure. C'eft ainfi que Jean Leon a raporté une fable 
qui fe débitoit en Egypte, Æntre les Prolomées, dit-il (95), 
il y en eut jadis un Roy d'Alexandrie, qui pour rendre la cité 
urée, inexpugnable, Gqui pet fans danger éviter les durs 
éfors de fes ennemis, fit ériger cette colomne: ©: à la Jommité 
Zrirouêr d'acier, ayant telle vertu 


aprés Le 
de Henri If 


f« Mytho- 


rale decous 
les Siecles, 


@* fut même fur le point de caffèr le 
fut pourtant confervé, e> plufieurs affarens 
quil eff encore à préfent dans le Louvre CH). Ileft tout vi- ques für le 
fible que ce récit n'eft qu'une Copie revue & augmentée ARR 
de "celui de Nicolas Pafquier; mais admirez avec quelle Rides 
hardiefle on l'a falfifié. I. On y fait paroitre Henri IV 


(D) Remar- 


d'icelle il feit pofer un grand 


&c. 


g 15 


en foy, que tous les vaifleaus des ennemis qui palloyent devant 
cette colomne (eflant le ër decouvert) mmiraculenfement 

mme coyent à S'embrafir, © pour ce l'effet, l'avoir fait 
ainfi dreffe la bouche du port. Mais on dit que les Ma- 
bommerans à leur arrivée gaterent le mirouër: au moyen de- 
gu0y il vint à perdre cette vertu non moins admirable que inu- 
Jitée: puis feirent emporter La colomne. Chofe certes ridicule , 
© digne d'être propofée aus chfans, © non à ceus qui ant quel- 
que jugement. Joignez à ceci ce que j'ai dit dans la Remar- 
que (L) de l'Article Hercuze, & ces paroles de Guil- 
laume Bouchet, 17 falois que le mmirouër de cette femme Jul 
Jaciné @ garni de magie diabolique de Tolede: veu que ceux de 
Rhodes pouvoient voir les nav es qui alloïent en Syrie on en E- 
SYPIE en un mirouër, lequel eflois bendé au col du Jolèil fur leur 
Colofè (96). 

La fable des miroirs de Noftradamus ne vaut pas mieux 
que les précédentes, On veut qu'il ait vu dans des miroirs 
talifmaniques l'avenir que l’on prétend qu'il a fi heureufe- 
ment rÉVÉlé. Fuir, qui narravit, Jheculis quibufdam Afiro- 
hgicis Nofradamum ad bas prediôtiones ufom. - Nam , qui 
Srcariora Phyjica > Affrologica cognita habent ; ajunt à me- 
tallis, tarquam Planetis terreflribus , eâdem configuration , 
qua Planete in Thematibus Natalitiis por, r, fub certis con- 
Jiellationibus fpecula feri Dole, in quibus futura cernantur, Ta- 
lia fp 20% pro hominibus tantum, Jede> nationibus | ur- 
bibus, feculis, ut ill ajunt, fabricar: pofunt (07). 

. $ (x) On a débité dans une Satire contre Les Jéfaites in- 
titulée De Srudiis abffrufioribus Jefuitarum, ,, que le Pere 
» Coton faifoit veoir au Roy (Henri le G nd, dans 71 
» iroir efloillé, ce qui fe pafloit és Cours & Cabinets de 


le p 
tous fes Prédéceffeurs. IL. On y étend jufqu'à Louïs XIV 
& au delà ce qu'il n’avoit conduit que jufqu’à Louïs XII. 
III. On y infinue que cela fe paña au Louvre, au lieu 
qu'il dit que ce fut à Chaumont fur Loire, IV. On y par- 
le d'un Miroir, &ilne parle que d’un Cercle. VW, On y 
conferve ce Miroir, qui eft, dit-on, encore au Louvre, VI. 
On y dit que Catherine de Medicis voulut caffer le Miroir, 
au lieu que Pafquier dit qu’elle fe contenta dene vouloit plus 
rien voir. Je ne disrien de cette réfiéxion fi ingénieufement 
placée, & que l'on contredit tout aufi-tôt; ni de cette 
belle prédiction en faveur des Jéfüites, dont nous voions 
fi bien aujourd'hui la faufleté; ni de ce qu'on avance fi ri- 
diculement touchant la caufe de la haine de Catherine de 
Médicis pour Henri [V: on fait aflez qu'elle avoit d’au- 
tres raifons de ne le point aimer. On trouvera peut-être 
que c'eft trop infifter fur de telles bagatelles : mais il n’eft 
pas auffi inutile qu’on le pourroit penfer de réfuter ces for- 
tes de Traditions, & d'en faire voir le progrès; puisqu'on 
Voit tous les jours des perfonnes aflez crédules pour les ad- 
mettre & pour les débiter fans honte. Combien Y at-il 
de gens, par exemple, qui ont lu le dernier de ces Récits 
fans favoir & fans foupçonner que ce n’étoit qu'une bro: 
derie de celui de Pafquier ? 'el eft le deflin de ces fortes de 
Traditions: elles s’accroiflent avec le tems: l’on peut fort 
bien leur appliquer le Yires acquirit enndo. REmaro 
Crirreo 


(M) Je m'arréterai un bes fur la métempfychofe, ] On 
prétend que Pythagorasfe glorifioit là-deffus d'un privilege 
tout particulier; car il fe vantoit de fe fouvenir dans queis 

co 


nier, au lieu que Pafquier fait paroitre avant ini & 
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üñ lieu qui n’avoit pas été profané, ou pollué (N). Jé n'ai point marqué la patrié de Pythago: 
ras, parce que les opinions varient foft là-deflus; les unis veulent qu’il loit T'yrrhenien, d’autres 
le font Syrien, d’autres le font naître dans l’Ile de Samos, & d’autres dans l’Ile de Céphalonie(f); 


&c (g). 


On ne peut rien voir de plus beau dans des Philofophes Paiens, que ce qu’il difoit de 


Dieu, & du but où nous devons tendre (0); & aparemment il eût pouffé l’orthodoxie beaucou 
DE el DRE : P 
plus loin, s’il eût eu aflez de courage pour s’expofer au martyre. Les circonftances de fa mort 


Corps il avoit été avant que d'être Pythagoras, Mais il ne 
remontoit que jufqu'au fiecle du fiege de Troie, Il avoit 
été prémiérement Æthalide fils putatif de Mercure, & 
aiant à fon choix de demander à ce Dieu tout ce qu’il 
voudroit, il lui demanda la grace de fe fouvenir de toutes 
chofes même après fa mort. Quelque tems aprèsil fut 
Euphorbus , & reçut de Menclas une bleffure au fiege de 
Troie, Après la mort d'Euphorbus il fat Hermotime, & 
puis un pêcheur de Delos nommé Pyrhus, & enfin Py- 
thagoras , homme qui fe fouvenoit de toutes ces tranfini- 
grations, & de ce qu'il avoit fouffert dans les enfers, & 
que les autres ames y fouffrent (08). Voici une petite con- 
tradiétion (99); car fi les ames en fortant d’un corps paf- 
fent en un autre, elles ne vont point dans les enfers. 
Notre Philofophe dans Ovide ne remonte que jufqu'à Eu- 
phorbus: 


Morte carent anima, femperque priore reh&f4 

Sede , novis domibus vivunt, habitantque recépt a, 
Jpfe ego (nam memini) Trojani tempore belli 
Panthoïdes Euphorbus eram : cui peblore quondam 
Hefit in aduerfo gravis hafla minoris Atride. 
Cognovi clypeum leve geflamina noire 

Nuper Abantais, remplo Hunonis, in Argis (too). 


O l'heureufe mémoire d'homme, s'écrie agréablement 
Laétance, O wiram , ©: fingularem Pythagore memoriam. 
O #iferam oblivionem nofirum emnium , qui neftiamus, qui 
ante fuerimus ; fed fortale vil errore aliquo , vel gratia Jie 
effeétum , ut ille Jolus lethebin gurgitem non attigerit, mec 
oblivionis aquam guflavtrit. Videlicet fenex vanus (Jicut ocio- 
Je anicule folent) fabilas tanquam infantibus crdulis finxie, 
Qudd fi benè fenfifes de ïs, quibus bec locutus eff, fi homi- 
nes eos exiflimafet , nunquar [ibi tam perulanter mentiendi 
licentiam vendicaffet. Sed deridenda bominis levifmi vani- 
tas (xor). Laétance ne devoit pas révoquer en doute que 
Pythagoras n’attribuât fa mémoire à une faveur des Dieux, 
il le pouvoit lire dans Heraclide ; & fans cela, dira-t-on , 
il étoit aifé de s'imaginer que Pythagoras alla au devant de 
Objeétion que les autres hommes lui pouvoient faire, 
eux qui ne fe fouvenoient d'aucune prééxiftence, Voici 
une Réponfe à cette Objeétion. A certains égards il n’eft 
point probable qu'il ait eu affez de hardiefle pour fe vanter 
d'une telle chofe: il eût falu, comme l'obferve Ladtance, 
que fon mépris pour les autres hommes fût monté au der- 
nier point; mais fi l'on tourne la médaille on ne trouvera 
rien là qui choque la vraifemblance, Il s'étoit aquis une 
telle réputation, & il avoit fait tant d'expériences fur l'a- 
veugle docilité, & fur la crédulité infinie de fes Auditeurs, 
qu'il pouvoit bien fe promettre qu’on lui pafferoit tout ce 
qu’il diroit de fa mémoire. Si vous vouléz favoit fes tranf- 
migrations dépuis la mort de Pythagoras, vous n'ayez qu'a 
jetter les yeux fur ces paroles, vous y aprendrez qu'au 
troifieme changement il fut une courtifane. Pyrhagoram 
vero ipfum Jicuti celebre eff Enphorbum primo [e fuife dictiraffe; 
ita hec remotiora funt his, que Glearchus > Dicaarchus memo- 
rietradiderunt , fuiffeeum poltea Pyrandrum , deinde Callicleam, 
deinde feminam palchra facie meretricem , ‘cui nomen fi 
Alce (102). Aurefte, il n'inventa pas la métempfychofe; il 
l'aprit des Egyptiens (103): cela lui fit gâter les belles le- 
çons qu'il avoit ouïes de Pherecyde fur l'immortalité de 
l'ame, & qui l'avoient tant touché, qu'il abandonna tout 
d’un coup le métier d’Athlete pour étudier en Philofophie, 
Quis munc extrerus idiota , vel que abjeëba mulierctla non cre- 
dit anime immortalitatem , vitamque pol? mortem futuram? 
Quod apud Gracos olim primus Pherecydes Affyrius cum dif- 
putalfet, Pythagoram Sarnium illius difpurationts novitate per- 
Mmotum ex athleta in Philofophum wvertit (104). 

(N) On remarque qw'il adora un autel —— comme un lieis 
qui m'avoit pas été profané , ou pollué, | C'étoit un autel 
confacré à Apollon dans l'Ile de Delos. Lifez ces paroles 
de Macrobe (105): Conflat, ficut Cloatius Verus ordinato- 
rum libro fecundo docet , ee Deli aram ; apud quam hoflia 
non ceditur, fed tantum follemni deum prece venerantur, ver- 
ba Cloatii hec funt : Deli ara eft Apollinis Tevér@, in 
qua nullum animal facrificatur: quam Pythagoram velut 
inviolatam adoraviffe produnt. Merinit bujus ara 
e> Cato de liberis educandis in hac verba : Nutrix hæc om- 
nia faciebat in verbenis ac tubis fine hoftia, ut Deli ad 
Apollinis Genitivi aram. 

(O) Rien de plus beau ——— que ce qu'il difoit dé 
Dieu, © du but où nous devons tendre. ] I] a reconu l'uni- 
té de Dieu; car il a dit que l’unité étoit le principe de tou- 
tes chofes, & que d'elle étoit forti le fujet qu'elle emploia 
comme fa matiere, & que de fon aétion fur cette matiere 
fortirent les nombres, les figures, les élémens, le monde 
vifible, &c, ’Aeyh 4 © drévrer , paré, cn 5 À paré 
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font 


dG+ asser dbédu, ds dy Lilo sf aovéd aile be dns 
@e (106). Omnium rerum id quod unum eft, elfe initinm ; 
ex eo geminum quod infinitum ef, profeélum tanquam mate- 
riem illi ipfi uni, quod caufa eft, fubjeëtum effe , &e (107). 
Il a dit que cette unité étoit Dieu, le bien, l'entendement, 
l'efprit, TA) Z porédbe Ge , xeÿ répad, Yns te à P'H©s 
Dors, aùrds a vëc. Uniraiem Deum ac bonum que fit Unius 
natura, ipfa mens (108). Cafaubon le fils (109) raporte 
un pañlage de Stobée qu'il faut corriger. Iÿeyégge À 2 
g@r rlo) pl) porédls Qeèv 194 7 dpador. ns tir À E'vodg Qurus 
6 durs à vs.» rl) dogaror valu, 53 © xan0v LS Eesy 
Sur rA0@».  Stobée avoit pris cela de Plutarque (110), 


il faut donc effacer F wès, & mettre F#@. La doctrine 


de Pythagoras n’eft point là aufli orthodoxe que dans le 
pañage de Diogene Laërce; car felon Plutarque il admet- 
toit deux principes indépendans, l'Unité, & le Binaire,& 
il donnoit au prémier l'eflence divine, la bonté, l'enten- 
dement ; & à l'autre la nature d'un Démon, le mal, la 
matiere. Nous jugerons plus avantageufement. de fon dog- 
Oëx 


me, fi nous le prenons dans Clement Alexandrin. 
Drreurléor SO rùe duQt à Tuÿwyocuv, cd burn, ‘O 9 
de. 0 dr @> 3 dx die sus vaavbrn, Us me AeweminS, 
a ch aûré AG», ch oh Tél xüxAN, Erimem@ mére jfut- 
ci@, reris À che dà dv, ny} gets À aèrS dvauios 49} 
&jor drévrur, co Éggrà Qushe,1ù révruy marie, vËs do) Vi- 
gevis Ta oh nûx A0 , Nec vero pratermittendi 
Junt Pythagore feébarores , quippe qui dicant, Deus quidem 
unum cle, non ita tamen, 4? quidam opinantur, quai fit ex- 
tra mundi admiviftrationern, [ed ef totas ir ipfas in toto cir- 
culo, fpsculator totius generationis, univerforum contemperatio, 
qui Jemper eff, © fuas facultates dedutit ad opus, omnium ope- 
rum in cœlo illufirator, pater omnium ; inens @* animatio to- 
tius circuli, omnium motus (xxx). Le mal eft que Pytha- 
goras en fe repréfentant Dieu comme le moteur de l'Uni- 
vers, & l'ame du monde, vouloit que nos ames fuffent 
des portions de Dieu. L'Objeétion qu'on lui propofe là- 
deffus dans Ciceron eft infoluble,, Na Pythagoras, qui 
cenfuit (Deum) animum ele per naturam rerum omnem in- 
tentum @ commeantem, ex quo nofiri anitni caperentur, non 
didit diflraëtione humanorum.animorum difcerpi ex dilacerari 
Deum: © cm miferi animi effent, quod plerifque contingeret, 
tum Dei partem efle miferam: quod fieri non potefl. Cur au- 
tem quicquam ignoraret amimus hominis, fi effet Deus? quomo- 
dù porrè Deus ile, fi #ihil effet nif animus, aut infxus, aut 
änfufus effet in mundo (x12).. Saint Epiphane attribue à ce 
Philofophe un fentiment qui ne vaut rien, c’eft d'avoir 
donné à Dieu une nature corporelle, & organique, Dieu 
n'étant autre chofe que le ciel, & fe fervant du foleil & 
de la lune comme de deux yeux, & ainfi des autres par- 
ties du firmamént (113). Mais voici une penfée qui eft 
fimplement & abfolument vraie, Clement Alexandrin la 
compare avec les paroles de St, Paul. Il n’y a que Dieu 
qui foit fage, difoit Pythagoras.(rr4). L’Auteur des An- 
tiquitez Judaïques paroit fort content de ce que plufieurs 
Philofophet, & nommément celui-ci, penfoient de la na: 
ture de Dieu, & il ne doute point qu'ils n’euffent parlé 
encore plus fainement, s'ils n'euffent craint la perfécution; 
car, comme dit Platon, il n'eft point für de dire la vérité 
touchant la nature divine à des ignorans. Ke) D Towyd- 
es #91 ‘Avakaryôeus #9] DAéra, ngf ci par Cuévse Dm mie 
és DixdraQor, toi eureé Dir Grades Sa Qalrrre, ae sic 
FRE Qureus mpeomarts. AN oi D ee sAigor, Proc QEy- 
725 ds FANG» déeis mengraneupjier rl) &xider E déyuu- 
r@- henfréy cu Gaunou. Arès dE Ilad- 
rar dpañépnre, on vd ani ee RE débar de rl) À Gyhay 
épuas con LE hrQuXs tésveäv.  Pyrhagoras enim, ©* Ana- 
zagoras, © Plato, ex poft illos philofophi Stoici, © pene cunc- 
ti, videntur de divina fapuilfe natura. Sed. hi quidem ad bre: 
ve philofophantes , popalo faperftitionum opiniontbus jam preoc- 
cupato veritatem dogmatis proferre timuére (115). Jpfe 
Jiquidem Plato confeflus ef, quia veram de Deo opinionem pro- 
bter ignorantiam plebis proferre fecurum non eff (116). Le më- 
me Jofephe affüre que Pythagoras furpañle en piété & en 
fageffe tous les anciens Philofophes (117) N'oublions pas 
ceite Obfervation de Plutarque : lors qu'il montre la con- 
formité qui fe trouvoit entre les penfées de Numa & cel- 
les de Pythagoras, il dit que Numa ne voulut point qu’on 
repréfentât la Divinité par des images, & que Dieu felon 
Pythagoras eft une nature impaflble, qui ne tombe por 
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vita capiatur. Laéfance dit la même chofe Libro I, Cap. V, pâg. m: 14 (113) Epis 
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GOR AS. 


: : ie À 
font raportées diverfement (P). Je nommerai quelques Auteurs qui ont grisé de fes dogmes (2). 
Cale concerne entant que Médecin fe voit dans l’Hiftoire de la Médecine (h). 


Je veux joindre à ce 
dans un Nouvellifte (2). 


que j'ai dit de la fable de fes miroirs (4) un Conte que je viens de lire 


re Peff-à-dire David lerc Doéteur Médecin, 
(4) Imprimée à Géneve Pan 1696 , & compofée par D. L. C. D. M. ééff-ä-dire David le Cler 8 


Al eff frere de Monfr. le Clerc Profejiur à #rmfferdam. 


fous les fens, & qui ne peut être que l'objet de l'entende- 
ment (118). Or: D cu @ aie @r none CLR) 
D ériger 5) vonrèy vasAdubuver ce © meëGr. Neque enim 
ile fenfui aut wlli dolori expojitum rerure principiun elfe fed 
irvifibile , incorrupturs , Jola mente exiflimauir apprehenfi. 
bile (119). f 

Quant au but de nos a&tions & de nos études, on ne 
peut rien voir de plus admirable, ni de plus Chrétien ; que 
ce qu'en a dit Pythagoras ; car il vouloit que l'étude de 
la Philofophie tendît à rendre les hommes femblables à 
Dieu. nef 54) Séer Guglorn dvd, 19i mis uemoearis 
DixoriQies rèy rene om Caaër sd, ad divinam Ji 
lisudinem ducunt , Pyrhagoriceque philofophie finem Derfeitif- 
firm oflendunt (120). Voilà l'éloge que l’on donne à üne 
Piece de Poëfie qui contient les dogmes de ce Philofophe, 
Ils contenoient deux Parties que l’on pourroit fort bien 
comparer à la voie purgative, & à la voie unitive, dont 
nos Myftiques ont dit tant de belles chofes. Hierocles, qui 
comentarios eruditifimos in Carmen Aureurm Pythagore reli- 
quit, fiatim ab initio de Pythagorica Philofophia diférens, ap- 
Pellat, cam ec 2 rehaômie, purgationem, & perfec- 
üonem. Que duo cum Jubindicent oficum ipfus duplex ac 
bropolitum , ut loco alio monfiraui, duplicem videri poffunt Aya 
thagoras @ Pythagorici habuife philofophiam , guarum illa fit 
0ugUxh, bac vero rem, illa, que purgat à malis, féparat 
à raieria & corpore, liberat à vinculis > carcere; hac, que 
perficiat, evebat © reporter furfum, © &s vds À œépripus 
Feu, ut loquitur Hierocles , id eff habitus prioris Jormam in- 
ducat, fimilefque faciat Deo. ——— Ji god ipfe indicat 
Hierecles in féquentibus ,quando dicie, axé: (carmen aureur) 
méme DihorQles menus 19 Hugrurñs me none Nypule, d dy 
dy m6 luv@y 10) Sasnéyes 7 le mes Jr épolons ryirde. 
Continet phiio{ophiæ omnis pradicæ ac theoreticæ decreta 
famma qubus quis & purgare fe, & fimilem Deo facere 
valeat (121). L’Auteur que je cite allegue (122) plufieurs 
pafliges qui témoignent que, felon ce Philofophe, l'ac- 
quifition de la vérité étoit l'unique moien de parvenir à 
être femblable à Dieu : mais que pour conoître la vérité 
il la faloit rechercher avec une ame purifiée, & qui eût 
domté les paffions du corps, d'où il conclut ce que l’on va 
lire: Ex üs que fuperiori capite attulimus, manifeflum ef, 
thilefphiam Pythagoricam id habere Jbi maxime propolitum , 
at ad quandam fimilitudinem cum Deo Jéffatores fuos ducar ; 
id vero fieri aliter non pofe, guam Ji veritati atque [apientie 
Pura integraque mente incumbatur (123). Joignons à cela le 
témoignage de l'Anonyme qui avoit écrit la Vie de Py- 
thagoras. Ildit (r24), que les Sectateurs de ce Philofo- 
phe enfeignoient qu’on fe perfectionne en trois manieres, 
1. En converfänt avec les Dieux ; car pendant ce commer- 
Ce on s'abflient de toute mauvaife action, & l'on fe rend 
femblable aux Dieux autant qu'une telle chofe eft poffi- 
ble. 2. En faifant du bien aux autres; car c’eft le propre 
de Dieu, c’eft limitation de Dieu (125). 3. En fortant 
de cette vie. Les plus beaux préfens que le ciel ait faits à 
l'homme, felon Pythagoras, font de dire la vérité, & de 
rendre de bons offices: ces deux chofes, difoit-il, reffem- 
blent aux œuvres de Dieu (126). 

(2) Les circonffances de [a mort Sont raportées diverfe- 
ment, ] Il demeuroit à Crotone chez Milon avec fes Dif- 
ciples, & on l'y brüla. Un homme , qu’il n’avoit point 
voulu admettre dans cette fociété, mit le feu à la mai- 
fon (127). Aparemment la phyfionomie de ce perfonna- 
ge n’étoit pas heureufe; car Pythagoras ne recevoit pour 
Difciples que ceux dont la mine lui revenoit, après l'avoir 
examinée felon les régles de l'art. C'étoit la prémiere de 
fes démarches. Sam à Princitio adolefcentes qui fefe ad dif- 
cendum obtulerant, ÉOumoyyauend. Id verbum Jignificat, mo- 
765 naturafque hominurs , conjebtatione guadam de oris © vul- 
FuS ingenio , deque totius corporis flo atque habitu Jüifcitari. 
Eum , qui exploratus ab 0 idoneufque fuerat , recipi in difcipli- 
2ar ffatim jubebar (128). Il y en à qui difent (129) qu'il 
fut foupçonné de machiner lufarpation de Ja Souveraine- 


té; & que pour aller au devant de cette entreprife, les 


Crotoniates mirent le feu à fon logis. Il fe fauva au travers 
des flammes, & fortit } 


3 hors de la ville; mais comme il en- 
troit dans un champ de feves > il s'arrêta, & il aima mieux 
fe laiffer tuer, que d'ouvrir la bouche, & que de gâter les 
feves (130). Selon Dicearque (37) il s'enfuit au Temple 


Abe HER à mir 


ae peflum , cudique atius et que 
aubon 


(à) Dans lu Remarg. (L). 


des Mufes à Metapont, & y mourut de faim après un jü- 
ne de quarante jours. D'autres difent (132) qu'au retour 
du voiage qu'il avoit fait à l'Ile de Delos, pour y fermer 
les yeux à fon Maître Pherecyde, & pour l'enterrer , il 
termina lui-même le cours de fa vie en s’abftenant de nour- 
riture. Selon d'autres (133) il mena tous fes Difciples au 
fecours des Agrigentins contre ceux de Syracufe; & aiant 
été batu il fut tué pendant qu'il fuioit autour d’un champ 
de feves. Cela ne s'accorde guere , ni avec les quatre- 
vingts ans que l'on dit (134) qu'il a vêcu, ni avec les qua- 
tre-vingt-dix (135), encore moins avec les quatre-vingt 
dix-neuf (136), ou avec les cent quatre années (137) que 
d’autres lui donnent, Voiez fur tout ceci les favans Recueils 
de Mr. Menage (138). Il n'oublie pas de citer Arnobe, qui 


(132) Ze, 
hide. 


(133) Zdem, 
sbidem, 


(134) Idem, 
ibid, num, 


4 


(135) Zdem, 


affûre que Pythagoras fut brûlé vif dans un Temple, Py: He 
thagoras Samius fufpicione dominationis injufls vivus concrema- 
?us in fauo ef}: vurmquid ea, que docuit vim Dropriam perdi- (136) Taet- 
dérunt ; quia non fhiritum fponte , ‘ fed crudelitate appeti- 2es, Chile 
tus efudit (139)? Juftin infinue qu'il mourut fans violence. X1, ere 
à Metapont, où il s'étoit retiré après avoir demeuré vingt 366. 
ans à Crotone; qu'il y mourut, dis-je, fi admiré, que fa 
maïfon fut convertie en un Temple, & qu’on l'honora 
Comme un Dieu. Cum annos viginti Crotone egiet, Meta- Lo ne 
Dontum migrauit, ibique deceffir, cujus tanta admiratio fuit ,ut Photium, 
ex domo ejus templum facerent, eumique bro Deo colerent (140). pag, 3134 
Valere Maxime ne va pas fi loin; mais il fe déclare haute. 
ment contre ceux qui difent qu’on le maltraita, Cujus ar- 
dentems rogum plenis venerationis oculis Metapontus afpexit : op- (ee nee 
k j è Ê AR 
Pidum Pythagore quam forum cinerum nobilius clariufue mo- : en 
Awmento (141). ; w . Laeït, pags 
Saint Epiphane s’eft abufé groffiérement lors qu'il a dit 37r & fig 
que Pythagoras mourut au païs des Medes (14). 
(@) Quelques Auteurs qui ont traité de [es dogmes. ] 
Je me borne aux Modernes. Guillaume Canterus a mis (39) Ar 
€n Latin les Fragmens de Pythagoras que Stobée a recueil. nobius, Z 


lis. Erafme (r43), Philippe Beroaldus, le Gyraldi, Clau- 
de Minos, François Berni, Nicolas Scutelli, & quelques 
autres, ont fait des Notes fur les Symboles de ce Philo- 
fophe. Confultez aufli Lipfe (144); les Commentaires de 
Rittershufius fur Malchus; la Diflertation d'Holftenius De 


broI, Pas 
234 


(40) uit 


U nus, Libre 
Vita @ Scriptis Pythagora ; le Pythagoras de Roderic de xx, Capite 
Caftre ; Paganinus Gaudentius de Pyrbagorea animarum tranf- 4 Le pags 


migratione; le Dialogue d'Ambroife Rhodius de tranfmigra- 
tione: la Diflertation de Claude Lignier de Sesfa Pythagori- 
ca; la Thefe de Marc Mappus de Ethica Pythagore, foute- 
nue à Strasbourg fous le Profefleur Schallerus; la Difler- 
tation de Schilterus ge Difciplina Pythagorica; le Livre de 


(rat) Vale 
rius Maxi- 
mus, Libro 


Jean Scheffer cité ci-defflus; le Livre intitulé Zthica PYtha VIII, Cap. 
gorica (145) compofé par Magnus Daniel Omeis Profeffeur VA, um.2, 
à Altdorf. On peut voir auf notre La Mothe le Vayer 7 Er 
dans l'Ouvrage de la Vertu des Paiens. On croit que les 

Vers dorez de Pythagoras font l'Ouvrage de fon Difciple 

Lyfis. Un ancien Philofophe d'Alexandrie nommé Hie- (x42) Epi- 
rocles les commenta: nous avons fon Commentaire com- phanins, 
menté par le fils de Cafaubon. Nous avons auff les Com. PR AV 
Mentaires qu'ont fait fur les mêmes Vers Vitus Amerba- l# 7#+ 
chius, Théodore Marcilius, Henri Brem, Michel Nean- 

der, Jean Strafelius >» Guillaume Diezius, & Magnus Da- 

niel Omeïs. J'avois oublié TOuvrage de Joachim Zehne- (143) 44 
rus (146). commente= 


ment de fes 


CR) Un Conte que je viens de lire dans un Nouvellifie.] Gilades de 


» Un Autheur moderne a avancé que feu le Maréchal de 


Proverbes, 
» Schomberg, commandant les Troupes Françoifes en 
» Portugal, lorfque ce Royaume fecoüa le joug des Et 
» Pagnols, écrivoit ce qui fe pañloit dans ce Païs-là » fur 
» Un Verre, & que l'expofant à la Lune le Cardinal Ma- Re 
»> Zarin, qui étoit à Paris, à la faveur d'un T'elefcope, li- Philofoph, 


» foit dans cet Aftre, tout ce que le Maréchal vouloit lui 
» faire favoir: fi ce fecret étoit auf veritable que fabu- 
» Jeux, &c.(147) ”. Puis que le Nouvellifte juge faine- 
ment de ce prétendu fecret, il ne me refte qu'à marquer 
les Anachronifmes de ce qu’il raporte, Mr. de Schomberg 
n’arriva en Portugal qu’au mois de Novembre 1661 (148). 
Le Cardinal Mazarin étoit mort depuis huit mois; & il y 


avoit plus de dix ans que le Portngal avoit fecoïé le joug 
de l'Efpagne. 


Stoic, Libre 
T; Différtats 


(45) rmpri 
mé & AÏ 
dorf, 1693. 


(146) Paflor ac Superintendens Schleugenfis. 
Fragmenta Pythagore. (147) Tiré de la Page 68 dun petit Livre intitulé La Clef 
du Cabinet des Princes de lPEutope, ou Recueil Hiftorique & Politique fur les 
matieres du tems, Yaille 1704. On croit que ce Livre a été imprimé à Luxembourg : 
fly 4 aw Titre, Imprimé chez Jacques le Sincere à PEnfeigne de la Verité, 


M, D. CCIY. (148) Voix ls Mémoires de Fremont d’Ablancourt, 
PAG, 12. 


Jl publia à Leipfe, Pan 1603, Vitam & 


PYTHEAS 


(x) Vous, 
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gas par. 552 
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67; 


vel certè 
proximus 
huic tem- 
pori fuit, 


@) indi- 
ce Plini, 


(3) Voffius, 
de Hiftoric. 
Gixcis, 
pag. 110. 


(+) 44 
Strabon, 
Libr. I, 
Pa TT 


(s) Voiez 
ci-defous 
da Remar= 
que (E)e 


{s) Strabo, 
Libre 1, 
pags TIe 


(7) apollo- 
dorus, apud 
Dicgenem 
Laertium 
in Autift, 


(8) aii- 
nius, Libro 
XXXVIZ 
Cap. I, 


thene à vécs 


8 ans 1 
mâquit en le 
326 Olymp. 


& mourut en 
la 146. Voiez, 
Voflius, de 
Hift, Grec. 
pag. 108. 

Lucien lui 


Or puifque 
Timée & écrit 
La Guerre de 
Pyrrbus con- 
2re les Ro- 
mains, à a 
vécu fous 
Ptolomée 
Philadelphe, 
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PYTHEAS étoit nâtif de Marfeille. La plus grande précifion qu'on puifle donner, ce 
me femble, fur le tems où il a vêcu, eft de le mettre au Siecle d'Alexandre le Grand (4). U 
fit des Ouvrages de Géographie (B), qui aparemment n’étoient autre chofe que la Relation de 
fes Voiages. Il abufa étrangement de la Maxime, Z Lea mentir qui vient de loin ; car il n'y eut 
forte de fables qu’il ne racontât des Païs Septentrionaux, qu’il fe vantoit d’avoir vus. Il n’igno- 
roit pas que peu de témoins oculaires lui pourroient donner le démenti; mais la poftérité pour le 


moins ne laïffa pas impunie fon audace. 


Polybe le pouffà terriblement: Strabon tombe fur lui en 


plufieurs rencontres avec la derniere dureté (a). Ces deux Auteurs n’étoient point capables d’en- 
durer qu’il racontât impunément, qu’à l’Ile de Thule (C) à fx jours de la Grande-Bretagne vers 


le 


(a) Tudées dre Veudésur@e tkilusm. Pytheas homo mendaciffimus inventus eft,  Litro 1, pag. 43, 


Vide atiam pag, 445 Ÿ 


(4) La plus grande précifion eff de le mettre au 
Jiecle d'Alexandre le Grand.] Vofius ne s’en tient pas à 
une défignation fi vague. Il le fait vivre fous Ptolomée 
Philadelphe (1). Le Pere Hardouïin limite en cela (2). 
Mr. Moreri évalue cette défignation à l'an 440, ou 445 
de Rome: il devoit favoir que la prémiere année du Re- 
gne de PtoloméePhiladelphe tombe felon Calvifius fur l'an 
de Rome 468. On a des raifons de juger que Pytheas a 
fleuri avant ce tems-à. Voffius a montré qu'Eratofthenes 
a écrit après Pytheas (3): mais il ne s'eft point fervi de la 
preuve la plus claire; il s’eft contenté de le prouver par la 
raifon, que Polybe aïant choif entre autres Géographes 
Dicearque, Eratofthenes, & Pytheas, pour l'objet de fes 
cenfures, dit (4) qu'Eratofthenes avoit écrit le dernier de 
tous. Il y à une preuve plus pofitive que celle-là dans la 
même page, puis que Strabon y raporte que Polybe s’eft 
étonné qu'Eratofthenes ait cru ce qu'avoit écrit Pytheas. 
Polybe s'en étonnoit d'autant plus, qu'il remarquoit qu’E- 
ratofthenes ajoûtoit foi à des chofes que Dicearque r’avoit 
point'crues. Voilà donc Pytheas manifeftement Auteur 
avant qu'Ératofthenes & Dicearque fiffent leurs Livres de 
Geographie (5). Nous en tircrons ci-deflous quelques 
conféquences. Avant cela, je dirai mon fentiment fur les 
paroles où Strabon trouve ridicule la maniere dont Polybe 
vient de raifonner. Peut-être n'a-t-il pas bien pris la pen- 
fée de Polybe. Je croirois volontiers que cet habile hom- 
me raifonnoit comme ceci: Dicearque eft un Auteur fort 
crédule, & qui a commis cent fautes; cependant, il a re- 
fufé de croire diverfes chofes racontées par Pytheas; il y 
a donc lieu de s'étonner qu’Eratofthenes qui eft venu de- 
puis, ait ajoûté foi à ces mêmes chofes qu’il voioit qüe 
Dicearque avoit rejetées. Or voici le raifonnement que 
Strabon impute à Polybe: Dicearque eft un Auteur de 
grand jugement, & qui doit fervir de regle ; il eft donc 
bien étrange qu'Eratofthenes ait cru Pytheas fur des cho- 
fes que Dicearque n’avoit point crues. En fupofant que 
Polybe raifonne de cette maniere, Strabon a pu fe mo- 
quer de lui, vu le grand nombre de fautes que Polybe 
avoit critiquées dans les Ecrits de Dicearque; mais encore 
un coup, je ne voudrois pas jurer qu’on ait bien entendu 
la penfée de Polybe. Je voudrois que nous puiffions le 
vérifier par une defcente fur les lieux, nous apréndrions 
bien d’autres faits, que la perte de tant de Livres des 
cet Auteur nous dérobe, Je remarquerai en pañfant une 
faute dans la Traduétion Latine de Strabon. Toute la 
force de cette reprife, pre Amudeys melnl@», y cft 
énervée : il faloit pour bien rendre cet endroit, fe fervir 
de la même répétition que l'on trouve dans l’Original. 
Le Lecteur en jugera s’il prend la peine d'examiner cet- 
te Citation, ‘EggroQ #7 3 à À Edfuspr Begpaor 1 AGY, To= 
Séa 5 mesdes 2 dre 5 pl re Amadeye maiml@. TE 
dr pen re Amadogé mistlml@e, yerdoy dre caéne ele 
son méme 19  rordres EAéfes adrèe méDterg. ln- 
term Erarollhenem qui Euemerum Bergaumt appeller , Pythez 
credere, aïque hoc ve Dicaarcho quidem credente, Id quidem 
ridiculum eff quod Dicearchum profert, quafi verd conveniat 
eur veluti normam fequi quem ipfe Polybius tot reprehenfioni- 
dus inceffit (6). Et quoi qu'il en foit de tout ceci, nous 
y aprenons pour le moins que les Livres de Pytheas ont 
précédé, non feulement ceux d'Eratofthenes, mais aufli 
ceux de Dicearque. On fait que ce dernier a été Dif. 
ciple d’Ariflote , & qu’il dédia un Livre à Theophraîte, 
qui fut le Difciple favori d’Ariftote. Il y a donc bien de 
l'aparence que Pytheas a vêcu avant le Regne de Ptolo- 
mée Philadelphe, puis que fes Ecrits ont précédé ceux de 
Dicearque, qui ne pouvoit être qu'un vieux homme 
fous le Regne de ce Prince. En effet, le commence- 
ment de ce Regne tombe fur la derniere année de la 123 
Olympiade; Ariftote cefe d’enfeigner avant la fin de la 
114 Olympiade (7), & fes Ecoliers pour l'ordinaire étoient 
des gens faits. Nous aprenons de Pline que Pytheas avoit 
publié fes Ouvrages avant que Timée publiât les fiens (8); 
car celui-ci fur la foi de l’autre affüre ce que j'ai dit tou- 
chant l’ambre (0). Mais Timée, ni Eratofthenes, dont 
la plume a été poftérieure à celle de Pytheas, ne fau: 
roient rien prouver contre Voffius, parce que leu vie’ a 
été fi longue (10), qu'ils auroient pu voir les Relations de 
Pytheas ,. encore qu’elles n’euflent été publiées que fous 
Piolomée Philadelphe ; & l’on fait qu'un Auteur, qui 


Libro II, pag. 71, 793 Libro IV, pag. 139. 


raporte ce qu’il a lu dans un autre, peut avoir plus d'âge 
que lui, & mourir même avant lui; deforte que l'on ne 
peut rien inférer de précis touchant l’âge de Pytheas, de 
ce que Timée & Eratofthenes ont écrit plus tard que 
lui. La meilleure preuve que l'on puifle avoir pour le 
mettre avant le Regne de Ptolomée Philadelphe doit être 
prife de ce qu’il a été cité par Dicearque. Vofäus ne 
s’en fouvenoit point , lors qu'il mettoit celui-ci devant 
Pytheas (11). Si Sanfon, l’un des meilleurs Géographes 
du XVII Siecle, avoit confidéré ce petit point de Chro- 
nologie } il n’auroit pas dit que Pytheas a parlé des con- 
vérfations que le pere de Scipion l'Africain eut avec les 
Députez de Marfeille l'an de Rome 532 (12). Un des 
menfonges dePytheas, au fentiment de Polybe (13), étoit 
d’avoir dit qu'aucun habitant de Marfeille n’avoit pu apren- 
dre à Scipion rien de memorable touchant la Bretagne. 
On a remarqué dans l'Article d’Abbeville les autres fau- 
tes de Sanfon concernant cette matiere. Il refte à dire qu’il 
ne devoit point entendre par ce Scipion, celui qui vint 
débarquer à l'embouchure du Rhone, afin d’obferver les 
démarches d'Annibal, puis qu'il n’eft pas poffible que Py- 
theas ait écrit depuis ce voiage de Scipion, lui dont les 
Ouvrages avoient été lus par Dicearque Difciple d'Ariflo- 
te; car entre le tems auquel Ariftote ceffa de tenir école, 
& le commencement de la feconde Guerre Punique, il 
s'eft paflé pour le moins cent ans. Il feroit fans doute dif- 
ficile de marquer quel eft donc ce Scipion, qui au raport 
de Pytheas s’informa de la Bretagne aux habitans de Mar- 
feille, à ceux de Narbonne, & à ceux de Corbilon; mais 
il eft fûr que ce ne fut pas le pere de celui qui vainquit 
Carthage. Je m’étonne que le Pere Labbe n'ait pas mar- 
qué cette chaffe à Mr. Sanfon, & je ne croi pas qu'il fût 
homme à l'épargner volontairement, On eût pu auffi le 
cenfurer fur la diftance de près de cent ans qu'il met entre 
Pytheas & Polybe (14) Cela ne convient pas à fon Hy- 
pothefe, qui porte que Pytheas compofa fes Relations après 
lan 532 de Rome; année qui ne précéda que de feize ans 
la naïffance de Polybe (15). Il faut même dire felon cet: 
te fupoñition , que Pytheas n’étoit point revenu de fes voia- 
ges en 532; car s’il en eût été de retour, les Députez de 
Marfeille auroient eu que répondre aux queftions du Con- 
ful Romain 

J'avertis ici mon Lecteur que Monfr. Sanfon, digne fils 
du grand Géographe qui publia les Antiquitez d'Abbevil- 
le, m'a fait la faveur de m’envoier une copie de la Ré- 
ponfe que Monfr. fon pere avoit préparée au Pere Labbe 
touchant ces Antiquitez. Elle eft doété & ingénieufe, Jet 
pére que l’occafion d’en donner quelques fragmens ne man= 
quera pas, 

(B) 1 ft des Ouvrages de Géographie. ] Le Scholiafte 
d’Apollonius (16) fait mention d'un Livre de Pytheas in- 
titulé pis ebod@e, le tour de la terre. L'Abrégé d'Aite- 
midore l'Ephefien, imprimé avec les vieux Géographes , 
met Pytheas au nombre de ceux qui ont décrit le circuit 
du monde, periplum orbis (x7). La Defcription de l’Ile 
de Thule étoit aparemment une partie de cet Ouvra- 
ge. Son Livre de Oceano eft cité par Geminus. Nicolas 
Sanfon (18) n’eft pas le feul qui ait voulu rompre une lan- 
ce contre Strabon en faveur de Pytheas. Nous verrons bien- 
tôt que Gaffendi a pris fort À cœur la défenfe de cet an- 
cien Marfeillois, 

(C) Qw’à l'Ile de Thule.] Ajant établi par de folides 
raifons que Pytheas publia fes Livres vers le tems d’Ale- 
xandre, je puis rejetter l'une des preuves dont Je Pere Va- 
vafleur s’eft fervi contre Photius. J'en ai réfuté une autre 
dans l'Article ANToxNe (10). Photius conjecture qu’An- 
tonius Diogenes n’a pas été fort éloigné du Regne d’Ale. 
xandre le Grand. Le Pere Vavañfeur dit contre cela entre 
autres chofes , qu'il ne croit pas que l'Ile de Thule fût 
fort conue en ce tems-là (20). Îl faut favoir que cet 
Antoine Diogenes étoit l’Auteur d'un Roman, intitulé Z7- 
credibilia de Ifula Thule. Peu m'importe que cette Ile ne 
fut point conue au vulgaire, ou qu’en général elle ne fût 
pas fort conue; cat pourvu qu'un voiageur tel que Py- 
theas en eût publié une Relation , il pouvoit venir dans 
l'efprit de quelque Ecrivain romanefque , de choifir cette 
Île pour la fcêne de fes chimériques Narrations. Je n’exa- 
mine point fi Photius a raifon; il me fuffit de prouver 
qu'on ne le réfute pas bien, 
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le Nord, & dans tous ces quartiers-là, il n’y avoit ni terre, ni peaniaiss per Si 
des trois, femblable au poumon maxin (2), lux lequel la mer & a terre os Pie ; à 
qui fervoit comme de lien à toutes les parties del Univers, fans qu il RP le £ aller là n 
pied, ni {ur des vaifleaux. Il fe vanta d’avoir vu cette fübitance qui reflem . poumon e 
mer; & pour le refte il avoia qu’il n'en parloit que par oui dire. ll fe vente au E avoir voiagé 
par tous les pais de l'Europe qui font fur la mer Océane, depuis Cadis IRPtE au ; ee se que 
Polybe ne pouvoit croire d’un petit particulier comme lui, mal pourvu d'a ge (&). pi 
pour le moins qu’il n’a pas mal entendu les propriétez des terres Septentrionales, eu Se ne 
afpeéts du foleil (c): & ce qu'il difoit (4) que les barbares leur montroient le lieu où cet aftre 


s'én alloït dormir, & qu’il y avoit là des païs où la nuit ne duroit que trois heures, & d’autres où 
élle n’en duroit que deux, ne fent point du tout la fable, & lui fait infiniment plus d'honneur 
qu’une autre chofe que Pline raporte après lui: c’eft qu'il y avoit une Ile à une journée du pars 
des Guttons, peuple d'Allemagne, dans laquelle on fe fervoit d’ambre au lieu de Ro pour 
aire du feu (e). On fera bien de confulter PApologie que Pierre Gaffendi compola pour 
Pytheas (Æ) à la priere de Monfr. de Peireic. Ces deux illuftres Provençaux furent bien ai- 
fes de travailler à la gloire de leur Province, en foutenant la réputation d’un Ecrivain né à 
Marfcille. ‘Gaflendi, tout favant qu’il étoit, n’a pas laïflé de fe tromper dans fes Conjeétures 
touchant cet Auteur (F), ce qui n'empêche pas qu’il n’y ait du profit à faire en lifant fon Apo- 


du tems de Demofthene (G). 


(D) Au poumon marin] La Mothe le Vayer (5 remar- 
que que c'eft un zoophyte fpongieux, auquel les Italiens ont 
donné un nom fort fale; & après avoir raporté que Py- 
theas avoit foutenu que cette matiere étoit le lien de l'Uni- 
vers, & qu'il avoit eu l'impudence d'en parler comme d'une 
chof quil avoit vue , il nous parle d'un bon Anachorete, 
qui fe vantoit d'avoir été jufques au, bout du monde 
difoit qu'il s'étoit vu contraint d'y ployer forr les ép e 
caufe de l'union du ciel es de la terre dans cette extremi : 

CE) L'Apologie que Pierre Gaffendi compofa pour Pytheas.] 
En voici l'occafion. Lors que Mr. de Peirefc fit obferver 
à Marfeile en 1636 l'élevation folflitiale du foleil, on 
compara la proportion que l’on trouvoit entre l'ombre & 
le ftyle du quadran; oh la compara, dis-je, avec celle 
qu'Hipparqué dit (22) que Pytheas avoit trouvée. Mr 
Gaffendi fut chargé d'écrire fur cette opération aftronomi- 
que, & de juftifier Pytheas en même tems contre les in- 
veétives de Strabon, Foluir rurfus (Peireskius) sw? quoriams 
Strabo multa congelfit adverfus Pytheam, ibfe in gratiar: com- 
provincialis apologiam conforiberèm , purgaremque virum qui 
primus Thulen infulam demonfiravit, & quo non habet Occi- 
dens totus que antiquiorem in doélis habeat (23). Ce qu'il 
écrivit là-deflus fe trouve au IV Tome de fes Oeuvres (24). 
Il n'eut garde d'oublier que Cleomede donne à Pytheas 
la qualité de Philofophe;, & qu'Hipparchus ajant cenfuré 
Eudoxe, qui avoit dit qu’il y a une certaine étoile qui 
ne fort jamais de fa place, & qui eft le pole du monde, 
loue Pytheas d'avoir enfeigné que le pole eft un lieu vui. 
de d'étoiles, & qui fait une efpèce de quarré avec les trois 
étoiles les plus voifines, Hipparque à limitation d'Eratof- 
thenes enrichit fa Géographie du travail de Pytheas; & il 
ne faut pas s'étonner que celui-ci fe foit trompé à l'égard 
du Tanaïs, vu l'ignorance où l’on étoit en ce tems-là des 
fituations du Pont Euxin, de la Mer Cafpie, & du Palus 
Meotide. Lors qu'Alexandre füt parvenu fur les bords de 
la Mer Cafpie, on le crut arrivé au Pont Euxin, Gafendi 
ajoûte plufieurs autres Remarques à celles-là en faveur de 
Pythens. On a pu voir dans les Nouvelles de la Républi- 
que des Lettres (25), qu’Olaus Rudbecks à pris vivément 
le parti de ce Voiageur. q 

CE) Gaffèndi —— ra pas laifé de fe tromper dans Jes 
Conjebtures touchant cet Aureur,] Îla cru que les Marfeil- 
lois, confus de n'avoir fu que répondre aux queftions que 
Scipion leur avoit faites touchant la Bretigne, & animez 
d’ailleurs par fes confeils, réfolurent d’envoier reconoître 
ce païs, & choïfirent pour cela Pytheas qui étoit un bon 
Mathématicien. La République de Marfille étoit déjà 
puifflante fur mer, & s'apliquoit beaucoup au commerce: 
€lle pouvoit donc avoir envie d'être inftruite, fi fon né- 
Boce retireroit quelque avantage de la découverte de ces 
Régions inconues, On leve par là l'Objection que fait 
Polybe: il ne faut plus trouver étrange que Pythieas, fim- 
ple & pauvre particulier, ait pu fournir aux frais d'un fi 
grand voiage. On pourroit fans cela répondre qu'une So- 
ciété de Marchands, ou quelque riche citoien auroit pu 
choïfir Pytheas pour faire la ‘découverte, & l'équiper de 


ogie. Il ne faut pas confondre notre Pytheas avec l’Orateur Athenien de ce nom, qui vivoit 


toutes les chofes néceffaites. Si Mr. Gaffendi n’en difoit 
pas davantage, je n'aurois rien à lui critiquer; mais il dit 
que celui qui demanda des nouvelles de la Bretagne aux 
Marfeillois, au tems de la feconde Guerre Punique com- 
mencée la 140 Olympiade, fut ou Scipion l’Africain, ou 
le pere ou l'oncle de ce Scipion. Cela ne peut être vrai, 
puis que Dicearque avoit lu le voiage de Pytheas. Monfr, 
Gaffendi pour éluder cette preuve dit, que les paroles de 
Strabun peuvent recevoir ce fens; c'elt que les Relations 
de Pytheas auroient: pu déplaire à Dicearque: mais il eft 
für que Strabon n’a pas voulu dire cela : fon participe 
aistdous (26), & toute la force de fon taifonnement, com- 
batent cette explication. Godefroi Wendelin, à qui Ga 
fendi écrivit ces chofes, lui répondit fur la demande, ex 
quel tems Pytheas avoit vécu, que ç'avoit été au tems d’A- 
lexandre le Grand: ce qu'il prouva, 1, par les railleries 
de Dicearque contre Pytheas; 2, par la familiarité que 
Timée ennemi d'Agathocles avoit eue avec Pytheas à 
Marfeille pendant fon exil; d'où Wendelin conclut que Py- 
theas a vècu avant Agathocles (27). Cette conféquence 
eft très-mauvaife, car de ce qu’un Voiageur contracte beau- 
coup de familiarité avec une perfonne bannie, äl ne s’en- 
fuit pas qu’il foit plus vieux que celui qui a exilécette per- 
fonne, Outre cela, voici dé nos gens qui font dire à un 
Auteur bien plus qu'il n'a dit. Wendelin nous renvoie à 
Pline (28), où nous lifons feulement que Timée ajoûta 
foi à Pytheas touchant l'ambre. 

(G) 2 ne le faut pas confondre avec celui ——— qui vivoit 
du tems de Demofihene. | Le Pere Hardouin (29) aplique 
à Pytheas de Marfeille ce que Plutarque dit d'un Pytheas 
dans la Vie de Demofthene à la page 855; mais il ne faut 
point douter que le Pytheas, dont Plutarque fait mention en 
cet endroit, ne foit le même Orateur Athenien dont il 
païle à la page 849, où il dit que Pytheas railla Demof- 
thene de ce que fes Harangues fentoient l'huile (30): Dans 
l Vie de Phocion G1) il parle du même Pythéas, com- 
me d’un Orateur à grand caquet & infolent, que Phocion 
fut contraint de rabrouër. . Suidas, qui nous en donne la 
même idée, nous aprend qu'il fe fauva de Ja prifon où fes 
créanciers l'avoient mis, & qu'il fe retira dans la Mace- 
doine. Plutarque raconte que Pytheas fugitif d’Athenes 
fe retira auprès d'Antipater, & lui rendit le plus de. fervi- 
ces qu'il put avec fes Harangues. Il eut alors de groffes 
prifes dans l’Arcadie avec Demofthene, qui tout banni 
qu'il étoit ne laifloit pas de fe joindre aux Ambaffe- 
deurs des Atheniens, pour obliger les villes Greques à 
fe liguer contre Antipater, dont Pytheas _foutenoit la 
caufe (32). 

Plutarque raporte dans fes Préceptes touchant le Gou- 
vernement une prompte Repartie de ce perfonnage. Er 
Pytheas Vorateur, dit-il (33), lors qu'il contredifoit aux bo- 
Hêurs qu'on decernoit à Alexandre, comme quelqu'un lui 
difl, Comment , ofes-tu bien parler de fi grandes chofes, toi qui 
es fi jeune? Et quoi, dit-il, Alexandre, que vous faites un 
Dieu par vos decrets, eft encore Dlus jeune que moi, 


PYTHIAS, fill d’Ariftote, fut mariée trois fois, prémiérement à Nicanor felon le 
Teftament de fon pere (4), enfuite à Proclus iffu de Demarate Roi de Lacedemone , & 


enfin à Metrodore le Médecin, 
deux fils (4), qu’elle eut de fon 


(A) Elle fut mariée —— } 
de fon pere.] Nous ne voions 
Sextus Empiricus; mais nous 
la mort de fon pere & de fa 
patif d'Atarne, & que pour 


Nicanor [lon le Teflament 
Pas cette circonftance dans 
Y trouvons qu’Ariftote après 
mere fut élevé chez Proxene 
reconoître ce bon fervice il 


Difciple de Chryfippe de Cnide, & Maître 
lecond mariage, 


d'Erafiftrate. Les 
étudiérent en Philofophie fous Theophrafte. 
Celui 


éléva Nicanor fils de Proxene, & lui fit aprendre toutes 
fortes de bonnes chofes, & l'adopta, & ordonna même 
par fon Teftament qu'on lui donnät en mariage Pythias 
fa fille (r). 


l 
ani le Teltam, d’Ariftote dans Diog. Laërce, Libro V, num 12, 6 la Note de Cafaubons 
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(ce) Mane- 
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PAg. 1040. 
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pag, Logo, 
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PEN NÉMIUARS APTE 


OM PITISCUS. #$t 


Celui qu’elle eut de Metrodore porta le nom d’Ariftote (4) (B). Il paroît par quelques Senten- 
ces qui lui font attribuées (C), qu’elle avoit reçu de fon pere une bonne éducation. Notez que 


Pyruias étoit le nom de fa mere. 


(à) Tiré de Sextus Empiricus adverfus Mathematic, Gp. XII, pag. st. 


(3) Le fils qu'elle eut de Metrodore porta le nom d'Arif- 
tote.] Pline s'eft brouillé dans cette Généalogie ; car il 


a cru que la file d’Ariftote eut un fils qui fut le Médecin 
Erafiftrate. Herum placita, dit-il (2), Chryfippus ingenti 


avec un peu d'attention qu'elles fignifient que cet Ariftote 
fut fils de Metrodore le Médecin & de Pythias, mais on 
peut conjeéturer que tous les Auteurs qui parlérent des 
mariages de la fille d'Arifiote n'arrangérent pas bien 
leurs termes, & que de ja maniere qu'ils s’exprimérent, 
un Leéteur qui n’étoit pas affez attentif pouvoïit prétendre 
qu'ils vouloient dire, qu'Erafiftrate nâquit des noces de 
Metrodore &.de Pythias.  Supofons qu'ils aient dit: Tefrw 
3 Marge are Xevcirre D Kue peÿmf, # Ecaampa- 
T@>, 341%) maïs A'ersuréans.  Tertio autem Metrodoro Medico 


trait aura pu croire qu'Erafiftrate étoit fils de Pythias. 
Savons-nous fi Pline n'a pas fuivi un Auteur qui avoit 
rangé ainfi fes paroles, ou de quelque autre maniere plus 
trompeufe ? Prenez garde à la Traduétion Latine de Sex- 
tus Empiricus que j'ai raportée: elle fait penfer d’abord 
qu'Erafiftrate étoit pere d’Ariftote. Quoi qu'il en foit, 
j'aimerois mieux m'arrêter à ces Conjeétures, qu'à celle 
du Pere Hardouïn (5). Il croit qu'Éraliftrate avoit été 
adopté par Pythias, comme Galba l'Empereur fut adopté 
par fa marâtre. Il doit donc fupofer qu’E rate étoit 
fils de Metrodore, mais Sextus Empiricus n’en fait que le 
Difciple. 

(C) Par quelques Senténces qui lui font attribuées] Elle 
difoit entre autres chofes que la plus belle couleur, que 
Jon puiffe voir fur le vifage d'un homme, eft celle de 
la pudeur. Celebrantur quidem multa difla Pyshiados 
flie Ariflorelis gravifima , ut appareat eandem ipfam non 
tam in gremio educatam quam in fermone pairis, quo ne- 
m0 unquam fuit vel acumine preflantior , vel fefhivi 
lepore politior, “vel fuavitate conditior. Ex illis autem id 
etiam accepimus, nullum effe pulcrius coloris genus 
cie hominis ingenui quam id quod ob verecune 


(Pythias nlia Arittotelis nupfit) Chryfippi Cridii difipulo, 
cujus Erafifratus difcipulus (4), #atus eff filius Arifforeles, 
Nous comprenons facilement qu'un Lecteur un peu dif- 


PITHOM, Ville d'Egypte. Ce fut l’une des deux Villes que Pharao fit bâtir par les 
defcendans de Jacob (4). Elle ne difere point de celle qui fut apellée Pelufium, ni de celle que 
Manethon nomme Abaris, fi l’on s’en raporte à Marsham (2). Cette Ville d’Abaris fe nommoit 
ainfi felon l’ancienne Théologie (c). Elle étoit dans le nome de Saïs à lorient du fleuve Bu- 
bafte (2). La beauté de fa fituation obligea Saltis Roi de certains peuples qui avoient fubjugué 
l'Egypte à l'agrandir, & à la fortifier. Il y entretenoit une garnifon de deux cens quarante mille 
hommes. Ce fut là que ces mêmes peuples fe retranchérent après avoir perdu tout le refte de l’E- 
gypte. Ils s’y défendirent long-tems, mais enfin ils capitulérent, & ils obtinrent la liberté 
de s’en aller où ils voudroïent. Ils fe retirérent en Syrie, & s’établirent dans la Judée (e). On 
voit bien par ce difcours de Manethon, qu’il a prétendu parler des [fraëlites. Il ajoûte (f) qu’A- 
menophis, qui au bout d'environ cinq Siecles régna fur les Egyptiens, fouhaita de voir les Dieux, 
& qu’un grand Prophete lui fit efpérer cet avantage, pourvu qu'on purgeât l'Egypte de toutes 
fortes de gens infeétez de ladrerie, ou de telles autres infirmitez. On ramafla ces fortes de gens, 
on en trouva quatre-vingts mille, & on les occupa à tirer & à tailler des pierres le long du Nil. 
Après qu’ils eurent fuporté cette pénible fatigue quelques années, ils fupliérent le Roi de leur 
afigner une ville pour leur füreté & pour leur repos. Il leur accorda Abaris, qui étoit alors de- 
ferte, & qui avoit apartenu aux Pafteurs (g), & qui fe nommoit la Ville de Typhon felon l’an- 
cienne Théologie. -Els n’y furent pas plutôt entrez, qu’ils fongérent à fe prévaloir de ce lieu-là 
pour fe révolter : ils le fortifiérent foigneufement, ils élurent pour leur chefun Prêtre d'Helio- 
polis qui changea fon nom d’Ofarfiphus en celui de Moïle, ils furent fecourus par les habitans de 
Jerufalem dont les ancêtres avoient poflédé Abaris, &c. Leurs viétoires furent grandes & cruelles; 
mais enfin le Roi d'Egypte les vainquit, & les chaffa du païs (4). Vous trouverez dans Jofephe 
la Réfutation de ces Contes, & dans ma Remarque quelques Eruditions de Marsham (4). 


miret (6).  Voiez Erafme au Livre VIII des Apoph- 
thegmes (7). 


(A) Vous trouverez dans ma Remarque quelques 
Eruditions de Marsham.] Il dit (x) que la Ville des Pat 
teurs, nommée Abaris par Manethon, eft nommée Pelu- 
fium par un autre Hiftorien d'Egypte (2). Cela n'eft point 


n'étoient pas loin de ces quartiers (7). Le nom æ:%, 
ou fm, donné à l’une des villes bâties par les entans 


d'Hraël, faifoit allufion à celui de Typhon. Les Esyp- 


exact : cet Hiftorien a dit feulement que les perfonnes mu- 
tilées & maléficiées qu'on fit fortir de l’Egypte fe retiré- 
rent à Pelufium, & s’y joignirent avec 380 mille hommes 
qu'Amenophis y avoit laiffez. Notez que Jofephe (3) s’eft 
prévalu de la diférence qui fe trouve entre Manethon & 
Cheremon quant au lieu où ces eftropiez & cesladres fu- 


tiens donnoient toûjours à ce T'yphon le nom de Seth (8), 
de là vint qu’ils nommérent Sethron la ville de Typhon. 
Le nome Sethroïte fut ainfi nommé à caufe de la ville de 
Sethron. Il n’eft donc pas vrai, comme on le lit dans 
Joféphe, que la Ville d'Abaris ait été bâtie dans le nome 
Saïte; car elle étoit fituée fur le côté oriental du fleuve 
Bubaîte, & ce nome-là étoit fitué dans la partie occiden- 


rent envoiez.  Marsham ajoute que Ptolomée Mende- 
fius (4) a fait mention de la ville d’Abaris (5), & que les 
fables touchant Typhon apartiennent à cette ville-là. Le 
Jac Serbonide, continue-t-il, où Typhon avoit été ca- 
ché (6), & la ville d'Heropolis où il avoit été foudroié, 


tale du Delta, Il vaut donc mieux fuivre lé Manethon 
d'Africanus (0) cité par Syncellus; car felon cette Cita- 
tion ces peuples-là prirent Memphis, & bâtirent une Vil- 
le dans le nome Sethroïte, Concluons que la Ville d'A- 
baris, celle de Typhon, celle de Sethron, celle de Pi- 
thom mentionnée dans l'Exode, font la même que 
les Grecs nomment Pelufium. Voilà les conclufions de 
Maïsham. , 


(3) Ptolom. Mendefius, apud Eufebium, Præparat, 
(5) 1 la nomme Aobæpig. 


PITISCUS (BarTHrLEmi)Prédicateur de l'Eleéteur Palatin , nâquit le 24 d'Août 
1561 à Schlauna village de Silefie proche de Grunberg. La pauvreté de fa famille fut caufe que 
le Miniitre du lieu le recommanda au Seigneur de ce village comme un enfant qui étoit propre 
aux études, & qui méritoit qu’on lui fournit les moiens de fe poufler. Ce Gentilhomme s’en- 
gagea à cette dépenfe, & l’envoia au College de Grunberg. L’Ecolier furpaffa bientôt tous fes 
camarades. Il fut envoié à Breflaw à l’âge de dix-huit ans, &c il entra Précepteur chez un hon- 
nête homme qui avoit une très-belle Bibliotheque. 11 s’yenfermoit fouventavec Amandus Polanus, 
ce qui fut d’une grande utilité à l’un & à l’autre. Ajant perdu fon Mecene lors qu’il étoit 
tems d’aller voir les Académies, il eut le bonheur d’être fecouru par les libéralitez d’une Dame 
de la Religion (2), qui faifoit étudier en Théologie à fes dépens un certain nombre de jeunes 
hommes. {1 choifit l’Académie de Serveite attiré par la grande réputation de Wolfgang Amlin- 
gus, & y paffa l'an 1583. Il s’en alla l’année fuivante au Palatinât, & après y avoir donné 
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reuves n mérite il y fut choif (2) pour ptet ; 
ra ren fi AR LES de cer eplôis que le Prince Cafimir Admit 
rge de fecond Prédicateur de fon pupille, qui étant devenu 
ait des Sermons de fon Précepteur, qu’il le fit prémier Prédicateur 
Pitifcus exerça glorieufement cet emploi jufques à fa mort qui arriva le 17 et 
lier qu’il fe rendit très-habile dans les Mathématiques (4), 


Frideric IV (c). quita fi E 
teur du Palatinât le deftina à la C 
majeur fut tellement fatisf 
Aulique. 

1613 (d). 


Il ne faut pas oub 


& qu'il publia un Ecrit où il fafoit voir qu’il feroit très-nécefl 
faire des Livres de Controverfe les uns contre les autres (B). \ 
qu’il y eut une Confultarion fur ce fujer, après laquelle on le chargea de ce travail. 


quelques autres Livres (€). 


(4) 1 fe rendit très-habile dans les Mathématiques} 
publia en Latin cinq Livres fur la Trigonométrie l'an 1509, 
qui furent reimprimez avec des Augmentations lan 1612. 
L'on trouve dans cet Ouvrage VI Livres de Problemes 
Aflronomiques: un Livre Problematum Geodæticorum | 
de agro plano metiendo ac dividendo. Problemata Geographic : 
un Livre Problematum Gnoronicorum ac Architetlonicorum, 
in quo Je ait précipua Architeéture militaris myfferia refera 
Tycho Brahe eftima beaucoup la capacité de Pi- 
fathématiques & fouhaira que le nombre 
rs Mathématiciens fût plus grand; car il crut 
leur donneroït un jugement plus folide, & feroit 
évanouir plufieurs Difputes. Voici fes paroles: Doéfifmi 
ins Barholemaet Pitifci de triangulis acutum © compendio- 
Jun libellum lubens accepi: rogoque ut illi ex me gratias agas. 
Oprarem ; plurés ejufmodi concionatores reperiri : qui Geome- 
trica gnaviter callerent : forte plus effet in ïis Grcumfpeéti e 
olidi judicii, rixarum inanium © logomachiarum minus. Si 
ïs ibi aliquando [eripferis ; @ de is fudiis mecum contule- 
rit, inueniet refponforem non invitum (2), Le fouhait de 
Tycho Brahe, que vous voiez là fuivi d’une très-bonne 
raïfon, a fes inconvéniens. L’Eloquence armée de pom- 
pe, & de figures, eft néceffaire aux Prédicateurs: un rai- 
fonnement fec & précis à la Mathématicienne ne leur con- 
vient pas, & ne feroit point fur les Auditeurs les impref- 
fions que l'état de l'homme demande. Notez que Pitif- 
cus aprit de lui-même tout ce qu'il favoit de Mathéma- 
ques (3). 

(B) Que les Proteflans ceffafent de faire des Livres de Con. 
troverfe les uns contre les autres] L'an 1608 on délibéra 
dans le Sénat Eccléfiaftique de l'Electeur Palatin fur le re- 
mede qui fe pourroit aporter aux combats funeftes des 
Théologiens Proteftans (4). Scultet Prédicateur de fon 
Altefle Eleétorale , & quelques autres, opinérent qu'il 
étoit de l'avantage de l'Eglife, qu’à l'avenir les Réformez 
ne fiffent plus ni Apologies, ni Antilogies, ni femblables 
Pieces de Procès de Religion; qu'on ne pouvoit ni rien 
dire ni rien écrire qui n'eût été dit & écrit depuis long- 
onfeflions de Foi avec leurs Explications 
e perfonne qui cherchoit fincérement la 
té; qu'on ne voioit aucun exemple de cet achatnement 
à la Difpute parmi les Prophetes & les Apôtres; que cet- 
te forte de Livres multiplioient les diférens au lieu de les 
terminer, & que l'aigreur fttirique que les Auteurs y ré- 
pandoient faifoit rire les profanes, & triompher les Papi£ 
tes, & infpiroit l'irreligion à beaucoup de gens. Le Latin 
qui fuit exprime cela avec plus de force, & avec plus d’é- 


Je{r). 


PLACE (PrerRE DE LA) en Latin 


mois (a), 


fut dès [a jeuneffe fi bien inftruit aux 
re Peflude des Loix 


mier Préfident en la moi 
Eplifes Reformées (4), & 


(A) 2 embraff intérieurement dès l'an 1554 la foi des 
Eglifes Réformées.| On voit dans le Difcours de fa Vie 
QUE Dieu l'appella à [a cognoifance en ce tems-là par une 
Jaçon fort eframge. , Eftant efcolier à Poiétiers environ 
Vingt ans auparavant, Dieu luy avoit fait voir feu Mail 
tre Jean Calvin, lors paffant par ce Jieu avec l'Arche. 
vefque du Tillet (x), lequel perfonnage il ouit volontiers 
» parlant magnifiquement de la cognoiffance de Dieu en 
>» Seneral : mais quand il fut queftion de parler du pur 
» férvice de Dieu, il s’arreñla tout court, comme eftant 
» Srand zelateur de la r igion en laquelle il avoit efté 
» fongneufement nourry. Si cft-ce que dès lors il luy 
5 demeura quelque fcrupule en fa confcience, qu'il pour- 
» 10it bien avoir efté trompé, à quoy il penfoit fouvent, 
» Comme il a depuis tefmoigné :* ce qui eftoit comme 
» Un préparatif pour nourrir celte petite femence , juf- 
qu'a ce qu'elle vinft à germer & fourdre en la faifon 
ordonnée de Dieu. Cela advint un jour qu'effant de- 
» Vant fon logis, Un certain effranger par une admirable 
»» Providence divine, fans avoir aucune cognoiffance: de 


5» 


PAMIAISS CAUNS; 


arlement de Paris, où il acquit le tefino 
É Jur tout de bonne confcience (HAE 
en Ja court des Aydes à Paris. 
me probité, & de là vint que Henri II Zefleut luy-mefine (4) entre 
me court des Aydes. Il embr 
il en fit profeffion ouverte apr 


PÉPAANCEÉE 


s Précepteurs du Prince 
Er. 
AiItra- 


re l’un d 


e que les Proteftans ceflaffent de 
1 le fit d'office, je veux dire 
T1 publia 


Nec compori, fed multiplicari controverfias jfis 
paucos veritatis inquirende, gloriole vane 
cupande gratià, multos in arenam difputandi defcendere: Dia- 
bolum hoc agere, ut totus Spiritus Theologicus, e> guicquid 
Jerè Dex providentia donorum buic feculo contulit | conten- 
tionibus impendatur: © Fratres flyla Satyrico Je mutud exa- 
gitent © deforment, utque adeo per iflinfrodi [eriptioncs boni 
& vocationis [ue oficiis avocentur, mali in capirali, quo ab 
antagonifhis difident , odio frmentur; denique mutuis iflis con- 
vitis, quibus libri inter Je litigantium featent, creari profa- 
ais rifum , DPontificis jubilum , © magne auditorum parti 
ornnis religionis conremtum (5). La conclufion fut que no- 
tre Pitifcus repréfenteroit ces chofes pathétiquement & gra- 
vement dans un Ouvrage public. Iis’en aquita très-bien (6): 
il exhorta les Proteftans à fe réünir contre l'ennemi com. 
mun, & à laifler là toutes les Difputes de perfema Chrifii 
© de cœna Domiri; il leur montra que rien n empéchoit 
qu’ils ne vécuflent dans une parfaite concorde, bien qu'ils 
diféraffent fur le fens de quelques paflages de l'Ecritu- 
re (7). Cet Ecrit fit plus de mal que de bien; car com- 
me s'il eût été un nouveau fignal de guerre, les Théolo: 
giens de Saxe & ceux de T'ubinge coururent aux armes de 
toutes parts, & foutinrent avec une ardeur ême que 
les Luthériens ne pouvoient faire de paix avec ceux qui 
nient la manducation orale. Verax e> bic Juit, quod pro- 
verbii locum obtinuit, fapientis efatum Sæpè optimè cogi- 
tata peflime cadunt. Pix enim lucem publicam afpexerat pia 
exhortatio ile, cm, quaf claficum cecinifent nofri, ad 
arma undique concurritur in Saxoniä > SueviÂ >» 7agnoque 
Judo & läbore orbi Chrifiano demonfiratur : oralis mand 
cationis in Eucharifliä patronos non poffe pacem colere cum Re- 
Jormatis (8).  Scultet avoit fort à cœur la réünion des 
Luthériens & des Réformez. Il y'exhorta & de vive voix 
& par Lettres les T'héologiens de Wirtemberg, il leur re: 
préfenta les malheurs que la’ difcorde faifoit naître, l'A- 
théïfme des Auditeurs, le mépris des Miniftres, la joie 
des Papiftes (0). Cela ne fervit de rien; on lui répondit 
que pour l'Amitié Politique elle n’avoit jamais été refufée 
aux Réformez, & ne le feroit point à l'avenir, mais que 
l'Amitié Théologique ne leur feroit jamais accordée. 
Frafirà omnia : Refpenfum enim : fe in amicitiam politicam 
708 Jemper recepiffe, recepturofque. deinceps ; in logicam , 
hoc ef, fraternitatem Chriffianam Punquam (10), 

(C) publia quelques autres Livres] La plupart en Al 
lemand; mais celui qu'il fit contre un Jéfuite de Maience, 


tendue. 
contentionibu. 


& qui a pour Titre Anti-Rofarium, eft en Latin. Voiez 
les Anti de Mr. Baillet (11). 


POS encore attaint l'aage de 
ions (b), & environ ce temps-là Commence à 

ignage d'h de bo 
Cela fut caufe que François I le choi- 
Il s’aquita de cette Charge avec une extrié- 
plufieurs pour efire fon pré- 
affa intérieurement dès l’an 1ÿf4 la foi des 
s la mort de François Il; mais les 
trou- 


luy, mais le voyant homme de qualité, & ayant be- 
» foin d’eftre fecouru en fon extreme poureté, s’adreffant 
à luy fort humblement, luy fit un long difcours en for 
» bon Latin de Ia caufe de fa mifere. Lequel luy ayant 
femblé bien fufifant homme, il le fit entrer jufques de- 
dans fon eflude, pour le fonder un peu mieux à Joifir. 
» À donc ce pauure homme, comme enuoyé divine- 
ment, commença à librement defchifrer tous les abus 
de l'Eglife Papale, & declarer le vraÿ & feul moyen 
de feruir Dieu. Ce qu'ayant entendu affez paifible- 
ment, il l’honora de quelques prefens, & le pria fort 
» Cependant, de ne retourner le voir, pour la crainte 
>» Qu'il auoit des feus, qui eftoient preparez contre ceux, 
» qui efloient tant foit peu fufpects de la doctrine Euan- 
gelique, comme de faict ce pauvre eftranger peu de 


5» 
>» temps après fut efprouvé dans la fournaile à Paris, Or 
»» depuis cela, Pierre de la Place ne cefla de feuilleter 


» tant les fain@s L s, que tous les anciens Dodeurs, 
jufques aux Scholaftiques, afin d’avoir moyen de, pous 
voir ofter ce fcrupule, qui jour & n 


(s) Scutter, 


(7) Sculter, 
N 


atrat, 
Apologet, 
pag. 46. 


(8) Zdem, 
tbidem 


(9) Expofiris 
zæalis, que 
EX mutuis 


Etsançelico_ 
L 


crirentur, 
aibcifino au= 
diterum,com= 
Lente mix 
nifrerum 
verli, jubila 
Papiffarun. 
Idem, 
1bid. pag. 724 
ad ann. 
1616, 


Opufcules , 
pags Sir 


{e) Aparte- 
nant a fes 
nepueux à 
caufe de Da- 
me Ragonde 
Luillier fa 
femme def. 
quels pour 
dors il effoit 
auteur. P.de 
Farnace, 
Vie de P. 
dela Place, 
page 15. 


€) P. de 
Farnace, 
Brief Re- 
eueil des 
principaux 
points de 
da Vie de 
Meflire 
Pierre de 
Ja Place, 
perd fuir. 


f3) Voiez. les 
Éloges de 
Fapyre 
Maflon, Vie 
de Calvin. 


(4) P. de 
Farnace, 
Vie du Préf. 
dela Place, 
Pis S fuiv. 


{s)Opufeu- 
es de Loi- 
Lei, pag487. 


{s) ra 
quier Lettr, 
Livr. XVI, 
pag. 245 du 
II Tome, 
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troubles qui s’élevérent peu après le contraignirent de fe retirer pour J4 fèurté de [a perfonne en une 
Jienne mailon au pays de Picardie. Le calme étant revenu en 1ÿ62 / alla trouver le Roy pour fe jufti- 
Jier de plufieurs calomnies ,que quelques malvucillans luy avoient impolées, €? après que [a Majefté eut raceu 


contentement de [es defenfes, à] fit la 
la charge € furintendance des aff 
qu'en toutes chofes qui ont concerné Ja gr. 
perfonne , tant 1l s’eftoit dedié à [on Je 


que luy ff} quelqu'un, qui durant la gu 


rence au Prince de Condé qui dès cefle heure là Iny commit 
s de toute Ja mail, laquelle il prift. dès lors en telle affeétion 
andeur, il n'a efpargné ny biens, ny enfans, ny mefme [a propre 
e e. Les tumultes qui recommencérent cinq ans après furent 
caufe qu’il / retira de rechef de Paris au Chafieau du Vé on Valois(e), où 51 fouffrit de grandes p 
tions (B). L’Eglife Réformée aiant eu quelque relafche, ] retourna en fa maifon, € quelque refiftance 

avoit efté pourveu de [a defpouille (C), ül rentra en [on eftat 


de Prefident, & lexerça fans aucune reproche, honoré de toutes gens de bien, & craint des mefchans 
jufqu’à la journée de Sainêt Barthelemy, où il fut tué de la maniere que l’on verra ci-deflous ( f)(D). 
1 


2 
”1 


toit fort l'efprit, Par ce moyen en peu de temps Dieu 
luy toucha le cœur, & luy ouvrit les yeux pour pou- 
voir contempler la lumiere de l'Evangile, tellement 
que le Roy François fecond venant à mourir, il fe de- 
clara ouvertement du nombre de ceux qui faifoient 
» profeflion de la Religion Reformée (2). Le frere 
de Papyre Maffon affüre (3) que Pierre de la Place, & 
Bertrand de la Place freres, & Jean du Tillet fuivirent à 
Lion Jean Calvin qui les avoit infectez de fes Héréfies à 
Angouleme, Cela n'a point d'aparence à l'égard de ce- 
Iut dont je donne ici l'Article; car s’il eût fuivi Calvin 
jufques à Lion, l'Auteur de fa Vie l'eût fu, & n’eût 
point dit une chofe très-diférente de celle-là, 

(B) 1 Joufrit de grandes perfecutions, | ,, Ny la pri- 
» Vation de fon eftat, ny la vente de tous fes biens 
meubles, ny la faifie des immeubles, ne luy donnerent 
tant d’occafion d'ennuy & fafcherie, que firent les in- 
dignitez qu'il receut de ceux defquels humainement il 
devoit efperer fecours, comme eftans proches parens: 
Un certain Confeiller en la Cour, ayant 
faict profeffion de la Religion, voire mefmes après les 
premiers troubles, cognoiffant que Dieu alloit rude- 
ment efprouver les fiens fe revolta incontinent, & fe 
voyant en quelque danger pour les menaces qu’on fai- 
foit à ceux qui avoient efté de la Religion, pour ofter 
tout foupçon qu'il luy fut demeuré quelque regret de 
fa revolte, ou quelque defir de retourner en la trouppe 
des gens de bien, il fe propofa de commettre quelque 
acte bien infigne, qui fut de pourfuivre par toutes for. 
tes de calumnies & injures Pierre de la Place, qui éfois 
tuteur de fes neveux, enfans de la femme de ce Confeiller : 
@ qui.s'éffoit auf retiré à un challeau appartenant à [es 
neveux. Ce Gonfaller fur cela, par infinies requefles diffama- 
toires, ne ceffa de controuver, e> donner à entendre mille 
mefchancetez 7 calumnies à la Court: tant qu'il ft non 
Jeulement priver ignominienfement de [a tutele ledit de la 
Place abfent &* ignorant ces chofes, mais auf obtint com- 
rilfion pour fe faifir tant dudit challeau que de la perfonne 
dudit de la Place. Et de faiét cela eut eflé executé en un 
temps fi malheureux © turbulent , veu la diligence qu'il fs 
faire à Tanchou © à fes Archers, comme s'il eufl effé quef- 
tion de la capture de quelque voleur: n'euft eflé que Dieu 
fufcita quelque amy, qui la nuift de devant arrive pour 
s» l'advertir de tout, Sur quoy, encore qu'il fuff detenn d'une 
5» groffe fievre continue, neantmoins il fus contraint avant 
ss jour de fe fauver dans la foref de Rex, afféz prochaine de 
;, ce chafleau, là où depuis il trouva un eftranger qui le re- 
5» Cent, cependant que ce Conféiller au contraire violant non 
»» Jeulement tout droitt d'affinité, mais auf de toute huma- 
»» nité, Je faifit du chafleau, chaffa les enfans dudit de là 
»» Place, pilla le bien qu'il y avoit laifé: @ outre tout cela 
, evoya Tanchou avec fes archers à la pourfuitte d'iceluy, 

mel pour cefte caufe fut contrainét effre dans les bois 
ace de quelques jours vagabond, jujques à ce qw'enfin 
>» le Sieur de Bouchavane luy fit ce plaifir de le retirer fort fe- 
» Crettement ; en une petite chambre du chafsau de Couf- 

(4) 
$ ta) La refiflance que luy fiff quelqu'un qui 
effé pourveu de [a defpouille, | Ce quelqu'un n’eft autre 
qu'Étienne de Neuilly. On voit dans le Dialogue des 
Avocats du Parlement de Paris qu'il /e ft premier Prefident 
en la Cour des Aydes, lors que le Sieur de la Place fut tué 
à la S. Barthelemy (s). Voions la Note marginale qui a été 
faite fur cet endroit-là du Dialogue, ,, Miraumont tit. de 
» la Cour des Aydes, dit que le Sieur de Neuilly fut pour- 
veu de cet eftat de premier Prefident le xr. Janvier 15609. 
qu'il exerça depuis par l’abfence de M. Pierre de la Place. 
& toutes-fois Pafquier au X V L.liv. de fes lettres efcri- 
» vant à M. Theodore Pafquier fon fils aifné, p. 245. dit 
3» Qu'il fut fait premier Prefident par M.du Mayenne,c’eft 
:» à dire pendant la Ligue”. La dificulté propofée dans 
cette Note marginale eft nulle ; car Pafquier (6) ne parle que 
de la Charge de Préfident au Mortier conférée par le Duc 
de Mayenne à Etienne de Neuilly, qui étoit déjà premier 
Frefident en la Cour des Generaux des Aides. Noiez ci-deflus 
JArticle Nurry. 

(D) La journée de Sain£t Barthelemy , où il fut tué de la 
maniere que l'on verra ci-deffous.] Le Capitaine Michel 
Arquebuzier de CharlesIX alla Chez Pierre de la Place à 
TOM. III 


s» 


,»» 


avoit 


» 


» 
» 


fix heures du matin. Il efloit armé d'une arquebuze fux 
Jon efpaule, & de une piflole en fa ceinéture, &> portoit pour 
Jignal qu'il effoit des mafacreurs une ferviete à l'entour du 
bras gauche. Les premieres paroles qu'il tint furent , que Mon 
Jieur de Guife avoit tué par le commandement du Roy, l'A4d- 
miral © piufieurs autres Seigneurs Hugvenots : © d'autant 
que tous le reffe des Huguenots, de quelque qualité qu'ils fu. 
Jent, efloient deflinez à la mort, qu'il eftoit vers au logis du- 
dit Seigneur de la Place, pour l'exempter de cefle calamiré. 
Mais qu'il vouloit qu'on luy monfiraf ler l'argent qui 
effoit dans le logis (1). La réponfe du Seigneur de la Pace 
fit blafphemer ce Capitaine & l'obligea à lui dire qui luy 
enjoignoit de venir parler au Roy. La Place fe doutant alors 
qu'ily euff quelque grande [edition par la ville, s'efcoula par 
l'huis de derriere de fon logis, en deliberation de fe retirer en 
la maifon de quelque voifin. Cependant la plufparr de tous 
fes ferviteurs s'efvanouit, &' ce Capitaine ayant receu environ 
til efcus, comme il fe retiroit fut prié de Madamoifelle des 
Maretx fille dudit Seigneur, de la conduire avec Monfieur des 
Maretz fon mary, chez quelque amy Catholique, ce qu'il 
accorda, € l'accomplit auf. Apres cela ledit Seigneur de la 
Place, ayant eflé refufé en trois divers logis, fut contraint 
de rentrer dans le fier, où il trouva [a femme fort defolée (8). 
11 l’exhorta à la patience, ,, puis commanda que les fe 
teurs & fervantes, qui eftoient de refte en fa maifon , 
fuflent appellez, lefquels eftans venus en fa chambre ñ 
fayvant ce qu'il avoit accouftumé tous les Dimanches 
de faire une forme d’exhortation à fa famille , il fe 
mit à prier Dieu, puis commença à lire un chapitre de 
» Job, avec l'expoñition ou fermon de Monfeur Calvin, 
& difcourut un peu fur la juflice & mifericorde de 
Dieu, lequel (difoit-il) comme bon pere, exerce fes 
efleus par divers chaftimens, afin qu'ils ne s'arreftent 
aux chofes de ce monde, Puis il fe remit dere- 
chef à prier Dieu, preparant, & luy & toute fa famille 
à endurer pluftoft toutes fortes de tourmens & la mort 
mefme, que de faire chofe, qui fuft contre l'honneur 
de Dieu. Ayant finy fa priere, on luy vint dire que 
Monfieur de Senefcay Prevoft de l'hoftel avec pluficurs 
de fes Archers eftoit à la porte du logis, demandant 
qu’on euft à luy ouvrir la porte de par le Roy, & die 
fant qu'il venoit pour conferver la perfonne dudit de la 
Place, & empefcher que le logis ne fuit pillé par la po- 
pulace : à celte occafion ledit Seigneur de la Place com- 
manda que la porte luy fuft ouverte, le quel eftant en- 
tré luy declara le grand carnage qui fe faifoit des Hu- 
» Buenots par toute la ville, & par le commandement 
du Roy, adjouftant mefmes ces mots entre-meflez de 
Latin, qu'il n’en demeureroit un feul, qui mingat ad 
parietem. Toutesfois qu'il avoit expres commandement 
de fa Majefté d'empefcher, qu’il ne luy fuft fait aucun 
tort, ains de l'emmener au Louvre, par ce qu’elle de- 
firoit eftre inftruiéte par luy de plufieurs chofes tou- 
chant les affaires de ceux de la Religion, dont il avoit 
eu maniement, & pourtant qu'il fe preparaît pour ve- 
2, nir trouver fa Majeité, Le Seigneur de la Place ref 
» pondit, qu’il fe fentiroit toufiours fort heureux d’avoir 
» le moyen devant que partir de ce monde, de rendre 
Conte à fa Majeité de toutes fes a@tions & deportemens. 
» Mais que lors pour les horribles maffacres qui fe com- 
» mettoient par la ville, il luy feroit impoffible, de 
» pouvoir aller jufques au Louvre, fans encourir un grand 
» & tout evident danger de fa perfonne, mais qu'il eftoit 
:; en.luy d’afleurer fa Majefté de fa perfonne, laïffant dans 
» fon logis tel nombre de fes Archers que bon luy fem- 
» bleroit, jufqu'à ce que la furie du peuple fuft appaifée, 
5 Senefcay luy accorda cela, & luy laifla un de fes Lieu- 
» tenans, nommé Toutevoye, avec quatre de fes Ar- 
» Chers. Peu de temps apres que Senefcay fut parti, lé 
» Prefident Charon, pour lors Prevoft des marchans de 
» Paris, arriva aû logis, auquel apres avoir parlé quelque 
» temps en fecret, fe retirant il luy laifla quatre Archers 
3» de la ville, avec ceux de Senefcay (9). Senefcay 
» retournant le lendemain fur les deux heures apres difner, 
»» luy declara, qu'il avoit trefexpres & iteratif comman- 
:» dement du Roy de l'emmener, & qu'il ne falloit plus 
» reculer (r0)”,. Les remontrances de la Place aiant été 
inutiles, il le pria enfin de l'accompagner de fa perfonne, à 
g4oy Senefcay refpondit que pour eftre empefché à d'autres af- 
Cocioc foi 


», 


cueil des 
xincipaux 
Pains de 
la Vie de 
Meflire 
Pierre de 
la Place 44 
devant du 
Traité de 
PExcel- 
lence de 
PHomme 
Chreftien, 
page 18. 


(7) P. de 
Farnace, 
Vie du Préf. 
dela Place, 
pags 19. 


(5) Là mê- 
mé » Pas 20e 


() Là mé 
me ,Page 21 
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(to) Lämé- 
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PLACE PLANTEVIT. PLATINE. 


Il compo quelques Livres qui ont été imprimez (Æ). : 


faires, il ne le pouvoit conduire plus de 50 pas CG). La 
femme dudit Seigneur de la Place, fe profterna 3; devant le 
,, dit de Senefcay pour le fupplier d'accompagner fon dit 
Fu Mais fur cela ledit Sieur de la Place, qui ne 
> monflra jamais aucun figne de courage abätu, com- 
mença à relever fadite femme la reprenant & luy en- 
feig: ant que ce n’efloit au br hommes qu'il falloit 
avoir tecouts, mais à Dieu feul, Puis fe tournant il 
apperçeut au chappeau de fon fils aifné une croix de 
apier, qu'il y avoit mis par infirmité, penfant fe fau- 
ver par ce moyen , dont il le tança aigrement, luy com- 
mandant d’ofier de fon chappeau cefte marque de fedi- 
tion, & luy remonftrant, que la vraye croix qu'il nous 
falloit porter, cftoit les tribulations & afiliétions que 
Dieu nous envoyoit, comme arres certaines de la feli- 
cité & vie éternelle qu'il a preparée aux fiens. Puis fe 


lons, fans fon fceu toutesfois, furent imprimez l'an 1564 (14). 
Pendant le fejour qu'il, fit dans le Chateau de Coufly, il 
confidera de pres l'excellence de l'homme Chreftien, & com- 
pofa là-deffus un petit Traité qu'il dédia à la Reine de 
Navarre (15). L’Epitre dédicatoire eft datée de Paris le 
20 de Mai 1572. L’Edition dont je me {ers eft de l'an 
1581 é? 12. Voici ce qu'on trouve dans La Croix du 
Maine. ,, Il a efcrit un bien doéte & trefexcellent traité, 
de la vocation & maniere de vivre, à laquelle chacun 
» eft appellé, imprimé à Paris chez Federic Morel, l'an 
1561 in 4, & contient 21 fucilles. Ce livre a efté de- 
puis imprimé à Paris chez Robert le Mangnier, l'ayant 
» intitulé autrement qu'auparavant il n’eftoit: car le til- 
tre dernier eff ainfi qu'il s'enfuit. Difcours politiques 
fur la voye d’entrer déüiement aux Eftats, & la maniere 


:» de conftamment s'y maintenir & gouverner, le tout 


(x4) Lämès 
Me; pag. 14ù 


A voyant fort preffé par ledit de Senefcay de s’acheminer ;, reduit par chapitres (ce qui n'avoit pas efté fait à la 

pe vers fa Majefté, tout refoli à la mort qu'il voyoit luy ;, premiere edition.) Aucuns ont opinion que ledit fieur 

k eftre preparée, print un manteau, embrafla fa femme, ,, dela Place foit autheur d'un livre intitulé de l’'Eftat de 

7 & luy recommanda fort d'avoir fur toutes chofes l’hon- ;, la Religion de France, imprimé l'an 1557; mais je n’en 

MAR la crainte de Dieu devant les yeux, & ainfife ,, affeure rien, d'autant que fon nom n'eft point au livre 

si: partit, avec une aflez grande allegreffe. De là eftant ;, fusdit (16)”. Je croi qu'il y a une faüte dans les pa- RE Fe 

» arrivé jufques en la rue de la Verrerie, vis à vis de la roles l'an 1557» Car la prémiere Edition de cet Ouvrage Se 

» rue du Coq, cértains meurtriers qui l'attendoyent avec ‘de Pierre de Ja Place eit de l'an 1565: le Titré eft Com- Riblioth. 

>» dagues nues , il y avoit environ trois heures, le tue- Yentaires de l'eflat de la Religion (a République JoUbs les Rois Françoife, 

5» Tnt comine un pauvre agneati, au milieu de dix Henry e François Jeconds » © Charles nenfieme. Le nom pag: 408. 

>> Où douze Archers dudit de Senefcay qui le condui- de l‘Auteur, ni celui de l'Imprimeur, ni le lieu de l'im- 

» oient, & fut fon logis pillé par l'efpace de cinq ou preffion, ne font pas marque. L'Ouvrage left divifé en 

fix jours continuels. Le corps dudit Sieur de la Pla- fept Livres & s'étend depuis l'an 1556 jufques vers R fin 

» ce, dont l'ame eftoit receuë au ciel, fut porté à lhof- ‘de l'an 1561: il comprend 282 feuilles 2 8: N oublions 

n tel de ville en un eflable, où la face luy fut couverte pas ces autres paroles de la Croix du Maiñe. ,, 11 efloit 

5» des fiens, & le lendemain matin fut jétté en la rivie- , homime fort doéte en droiét (comme il a monftré par Gr) Le 

5ere(r2): A 3, fes efcrits Latins, imprimez il y a long tems, & def- méme. 
CE) 1 compofe quelqñes Livres qui ont été imprimez. ] Peu .,, quels nous ferons méntion autre-part) & encore outre 


après Ja mort de François 11, à] #4 cm lumiere un Traifté 
de la Vocation (13) qu'il dédia à Chärles IX & puis #7 
autre Traifté du droit nfage de la Philofophie morale avec la 
doëtrine Chreflienne. Pendant fa prémicre retraite 42 s'a- 
donna du tout à l'éffude de la Theologie IL emiployoit 
auf quelques héures à rodiger par eferit ce qui s'efloit paf en 


l'ejlat de la Religion & Republique, dont quelques efchantil- 


» Ce, il eftoit fort eloquent (r7)”. Du Verdier Vau- 
Privas ne cotte qu’un Livre Latin de cet E n; Petri 
Plateani Angolifmaei. Paräphräfis in titulos Tflitutio- 
num imperialium de Aëlionibas, Exceprionibas, G@* interdictis. 
Scholis feorfum margini adpofitis, Parifiis À apud Galeotum 
à Prato 1548 (18). 


PLANTEVIT-LA-Pause (JEAN) en Latin P/nravitius Paufanus ,Evêque de 


Biblioth. 
Franc. p4 
1038, 


G) Voie la 


Lodeve, étoit né au Chateau de Marcaflargues, maifon de fa mere, au Diocele de Nîmes, Il HR 
devint très-habile dans la conoïffance des Langues Orientales, comme le témoignent les Livres G) Vi Le 
dm agi. quila publiez (4). Non feulement il étoit né de la Religion, mais auf il avoit été Miniftre paf de 
tmnoma- de lEglife de Beziers(4). Il fe ft Catholique l’an 1604, & tout auffi-tôt il fut mandéàla Cour, Jaures Va- 
où Henri le Grand lui fit béaucoup de carefles. Il s’en alla à la Flèche, pour y faire un nouveau pulante,sté 
Cours de Théologie fous les Jéfuites. Ilen partit l’an 1609 pour aller à Rome (3). Il fut l’un PS 
“rs des Evêques de Languedoc qui s’engagérent dans la rebellion de Monfieur de Montmorenci (ec). bliothec. 


Plantanil, 


Mr. Moreri a fait quelques fautes (2). 


(A) Les Livres qu'il a publiez.] Voici le Titre de quel- 
ques-uns.  Horilegium Biblicum , Heb. Las. à Lodéve 1645. 
Florilegium Rabbinicum , ‘Eeb. Lat. cum Biblicthéta Rabbi- 
#ica, même en la même année. The/äurus SyronYmious 
Hébréo-Chaldao-Rabbinieus, à même en la même année. 
Un Lexicon Hebreu. Mr. Colomiés parle d'un Livre de 
Michel Beraud Miniftre de Montaüban fur la Juftification 


thême méprife on nous äffüre, que ce Prélat fe retira au 
château de Margon dans le Diocéfe de Bourges, €> qu'y 
mourut le 28 de Mai 1651. III. On ne peut pas dire 
qu'un Prélat fé Joit gouverné ‘avec une grande prudence, de- 
puis l'an 1625 jufqu’en 1648, lors qu'il eft certain qu'il fe 
déclara pour des rebelles l'an 1632. Ce péché d'omiffion 
eft moins pardonnable, que celui qui fe raporte au Minif- 


Orient. page 
182, 


G) Colo- Contre cet Auteur(r). tere du Sieur la Paufe, à fes études de la Fleche, &à 
mes bi- CB) Morerk a fait quelques faütes.] . Par l'Atteftation quelques autres fâits dont il'ne paroît nulle trace dans le 2) Cfér 
pr he que j'ai citée il paroît manifefteent, que le Sieur Plan- Didionaire de Mr. Moreri. LV. Cette expreffion, ilf# Ce 
Ps tevit-la-P fit la cérémonie de l'Abjuration à Bexiérs, ‘re étude particuliere de là Théologie d#rs le College de Foix Remarg. (B) 
Su & non pas à Bourges. Le bon Mr. Moreri à été trompé 2 Tobfe, eft captieufe & très-mauvaife: elle porte à croire de P.Anricle 
fans doute au mot Latin Riterrenf; il a cru que c'étoit la cette faufleté, que le Collège de Foix eft une maifon où Frs 
même chofé que Bitariwnfi, II. Je conjedture que par la l’on énfeigne les Sciences (2). (re 
PLATINE (BarrueLemr (a)) en Latin Prise, Auteur d’une Hifloire des Pa- OL RES 
À ; IAE À peus STanUS ; 
pes, a fleuri au XV Siecle. Il nâquit lan 1421, dans un village nommé Pizdena (4), entre Zi: xXr, 
Cremone & Mantoue. Sa prémiere profeffion fut celle des armes (b): il la fuivit aflez long- ? 77: 
tems, après quoi il s’attacha à l'étude, & y fit des progrès confidérables. 11 alla à Rome (ce) GJoitss 
fous le Pontificat de Calixte III (4), & s'y étant fait conoître du Cardinal Beflarion, il obtint x * 


quelques petits Bénéfices de Pie II, & püisla Charge d’Abbréviateur Apoftolique. Paul II 
Succefleur de Pie II caffa tous les Abbréviateurs, fans avoir égard aux fommes qu’ils avoient dé- 
bourfées pour l'achat de cette Charge, ni aux remontrances de Platine, qui le fuplia très-humble- 
Page 580. Vôien auf la Rémarg. (H) à la fn. Ont 


(d) Et non 
pas Calixte 
ZI, comme 


‘dit Moreri, 


à (4) 2 nâquit la 1421 dams ur village romméPiadena.] 
Je ne trouve point d'Auteur quivait marqué cette añnée, 
mais puis que Jaques de Bergame: & Maffieus (x) mettent 
fa mort à l'an r48r, & 0 


: A que Raphael Volatérran (2), 
& Leandre Alberti (3), affürent qu'il mourut fexagénai- 


Hexarchus Ravennas cui guide in magifiratu mortuo non 
ia multo polt Soannes Plarind Juccèffit. ‘Hunc ego) crediderim 
dedifé vomer neo natali folo qhod Platina appellatur in agro 
Cremonenfi politum. C’eft Platine lui-même qui parle (5) 
Les Italiens ne donnent point à ce village le nom de Pby- 


(s) mn Vita 


() Com- Gononis, 


nef ee il s'enfuit FLE Etoit né l'an 1421, Ceux qui difent ir, mais celui de Piadena. (Cela paroît par la Traduc- 07. 104 
Es ae a fait Mr, Moreri, qu’il étoit né à Vetone , fe ‘tion Italienne du Voiage d'Italie compofé en Latin par Se T 
#Xhp.777.  Wompent (4): en voici la preuve, Ze Secit Theoorus André Schot (6). Je-croi que Platine a été ainfi nommé ss 


à caufe du lieu de fa naiflance: fon nom de famille étoit 
Sacchus, Où Saccus. 


(6) Da Ctemona à Mäntoua fi va per una ftrada piana e diritta ove fi trova 


Piadena (Mon Édition qui eff dé Vicenta 1622, porte Piäneda) Patria di Bartolomee 
Platina, 


{3) 2 Delcriptione Italiæ, bag, m. 
Cave in Cartophylac. Ecclefaft. 
aiel Guilläume Mollerus, Diff 


Author, pag 339 * 
AUthOT, pag 339 raporte ün long pa 
Verouenfs.” Se) 


(4) Hofman, 5 vote Platina, @ 
PAG, 369, font cenfurez, pour cela par 
> Page 4. Pope Blount , Cenfura 
dix Icohib. à Plaine 4j? nommé 


626. 


(7) 2 Pau- 
lo Il, folio 
m, 350 
verfe. 


(OT 


REFLE'- 
XIOS 
fur cette 
Lettre qui 
découvrent 
Phumeur 
de Platine, 


(2) Rrvine- 
2h compedi= 
bus & qui= 
dem graviff 
mis media 
bieme fine 
foco, celfs 
Sa turri ac 
ventis, omné= 
bas expofita 
coerceor men= 
fibas quas= 
tuor, Plati- 
na, inPau- 
Lo IL, flo 
351. 


(ro) Griflo- 
Phoyus Vero= 
nerfs Paul 
Medicus ad 
me veniens , 
bons inguit 
animo te eff 
jubet Pauluss 
ac de Je bene 
ferare bre 
vique Liber 
T6 ftu= 
sum: fafe- 
107 quando 
üd fore fpe= 
rar. Rd. 
pondet homo 
diber. audienz 
tibus qui tu 
Aderant ? non 
ita cito fiers. 
allé ne levi- 
tatis & fe- 
vitie argue 
vetur pontie 
Lex, quod 
illos quod 
Fanto turmul= 
34 concitato 
cepiffét ac 
torflt, fra 
tim veluti 
Annoxios di- 
witteret, 
Abid, folio 
358. 


(5) td, 


PÉODAABT NUE 
ment de faire juger leur Caufé par les Auditeurs deRote 
& repouflée avec beaucoup de fierté (B). Ces pauvr 
pendant quelques jours tout ce qu’ils purent pour obtenir audience du Pape, & fe v 
avec le dernier mépris. Cela fut caufe que Platine lui écrivit une Lettre (CG) 
avis qu’ils s'en alloient par le monde, afin d’exhorter les Princes à convoqu 
-examinât fi les Abbréviateurs avoient dû être caflez. 
nie. On le mit en prifon chargé de fers, & on le laiffa en cet état pendant q 
mille peines (D). Après cela il fut mis en liberté à la pricre du Cardina 
gue; & il reçut ordre de ne point fortir de Rome. Il s’y tint coi pendan 
il retomba dans une nouvelle & plus cruelle perfécution. On avoit perfuadé au P. 


machus avoit confpiré contre lui, & que Platine étoit l’un de fes complices. Pluf 
furent mifes en prifon & à la queition pour ce fujet. 


(2). Cette libeïté fut mal reüé du Pape; 
es gens, deftituez de leur Charge firent 
irent rebutez 
5 Où il lui donnoit 
er un Concile; qui 
Sa Lettre fut prife pour un aéte de félon: 
uatre mois expofé à 
1 François de Gonzas 
t trois ans, & enfuité 
ape que Calli= 
eurs pérfonnes 
Platine pafla par tous ces rudes traitemens. 


Il fe trouva que cette confpiration fut une chimere, & néanmoins on ne relâcha aucun prifonniers 
car on auroit eu honte de reconoître que fur des foupçons mal fondez, on avoit traité fi cruelle- 


ment des perfonnes de mérite (Æ). Lors que l’accufation de crime d'Etat eut 
fondée pour en parler davantage, on pañla à l’accufation d'Héréfie (F), qui 


paru trop mal 
{e difipa enfin 


comme l’autre. Les prifonniers n’obtinrent leur liberté qu’au bout d’un an (G). Le Pape faifoit 


CB) La liberté qu'il prit —— fut repoulfée avec beaucoup 
de ferté.] La réponfe de cePape reffent fort l'Antichriftia- 
nifme : il déclara fans façon que tout le Droit & toutes 
les Loix étoient.enfermées dans fa volonté. Voici le La- 
tin de Platine (7): Tentarunt tamen äi ad quos res ip{a per- 
tinebat hominem à fententia dimovere: atque ego certe qui bo- 
rum de numero eram rogando etiai ut caufa ipfa judicibus pu- 
blicis (quos Rote auditores vocant) committeretur. Tam ‘ille 
toruis oculis me afpiciens, ita nos inquit ad judices revocas? ac 
f nefoires omnia jura in [crinio peftoris noffri collacataeffe ? Sic 
Jfat fententia , inquit: loco cedant omnes, eant quo volunt, 
#ihil eos moror: pontifex fur, mibique licet pro arbitrio animi 
aliorumaëla @ refcindere ex approbare. 

(C) Cela fut caufe que Platine lui écrivit une Lettre. ] 
Nous allons voir de quelle teneur. Ego vero, dit-il (8), 
tanta ignominia excitus quod mihi ac fociis meis coram non li 
cebat, id agere per literas inflitui.  Scripfi itaque epiflolam his 
verbis, «Si tibi liouit indiéta cau[a fpoliare nos empione noftra 
jufia ac logitima ; debet ex nobis licere conqueri illatam inju- 
riam inaflamque ignominiam.  Rejeéli à te ac tam infigni con- 
sumelia aféti dilabemur pañim ad reçes, ad principes , eofque 
adhortabimur ut tibi concilium indicant, in quo potifimum ra- 
tionem reddere cogaris cur nos: legitima poffeffione fpoliaveris. 
Cette Lettre me paroît fort propre à faire conoître l'hu- 
meur de Platine, & qu'il étoit trop mal endurant & trop 
entêté; mais d'aillents fincere : car puis qu'il a bien voulu 
communiquerau publicla conduite qu’il avoit tenue, quel- 
que-peu conforme qu’elle fût à fon devoir, on à lieu de 
croire qu'il fe plaifoit à écrire la vérité. Il eft für qu'un 
fujet, à qui fon maître ôte une Charge, n’eft pas en droit 
de le menacer qu'ils’en plaindra aux autres Princes, & 
qu'il les exhortera à lui faire faire raifon. Le Pape eft 
Souverain dans Rome, par rapôtt à la fupreffion , ou à 
Yétabliffement de certaines Charges, & ce n’eft point à 
cet.égard que l’on peut l’aflujettir au Concile. C'étoit d'ail- 
leurs une menace tout-à-fait defagréable pour un Pape que 
celle dont on fe fervit.… On le menaça d’un Concile: c'é- 
toit le traiter comme on traite un jeune Ecolier, quand 
on lui dénonce qu'on le dira à fon Précepteur. De plus 
je voudrois favoir. fi la fupreffion d'un College de Sécré- 
taires mérite tant de vacarmes, & vaut bien la peine de 
convoquer un Concile, Mais voilàle propre des efprits 
mal endurans , ils s'imaginent que rien n’eit plus impor- 
tant au.monde, que ce qui eft important pour eux: Plati- 
ne ne fe mettoit guere.en peine des autres abus; il vouloit 
que le Concile s'occupât principalement du dommage que 
les Abréviateurs Apoftoliques venoient de fouffrir. 

(D)0n le laifa expofé à mille peines. | Car on le 
laiffa fans feu au cœur dé l'hiver dans une tour expofée à 
toutes fortes de vens (9). 

(E) On auroit em honte de recomoître que fur des fouprons 
mal fondex ; on avoit traité fi cruellement des perfonnes de mé- 
rite, | Je ne fai fi de tous les défauts de l'homme, la vani- 
té n’eft point celui qui fait commettre le plus de crimes, 
Combien de gens y at-il qui commencent une injuftice 
avec une) pleine perfuafion qu'ils agiffent juftement ? Ils 
conoiffent bientôt qu’ils fe font trompez, mais leur orgueil 
ne permettant pas qu’ils reconoiflent leur faute, ils conti- 
nuent l'injufice ; afin d'empêcher qu’on ne fache qu'ils 
Font commencée mal-à-propos, Chacun aime mieux fau- 
ver fa réputation que celle de fon prochain: & de là vien- 
nent les chicanes infinies des délateurs qui fentent qu’ils 
ont calomnié, & qui craignent d'en étresconvaincus. Voi- 
ciun Pape qui, pour un faux point d'honneur , s’obftina 
à perfécuter ceux qui contre fes prémiers foupçonss’étoient 
trouvez innocens (10). Voiez l'Article ÉxPER1ENS, 
Remarques (A), & (B).. ÿ ; 

(F) On pafa à l'accufation d'Héréfie.]  C’eft Platine qui 
le dit, Neque hoc quidem contentus Paulis quos paulo ane 
conjurationis @ majeflatis accerfierat , eo[dem mutata fenten- 
tia ob divulgatam fabulam harefeos accufar (11). Pomponius 
Lætus fut pris à Venife & amené à Rome. On lui faifoit 
un crime de ce qu’il changeoit les noms aux jeunes gens, 
& qu'au lieu d'un nom Chrétien, il leur donnoit un nom 

TOM, II 


efpéreï 


Paien. On prétend qu'il en ufoit de la forte, afin de les 
exciter davantage à l'honneur & à la vertu; mais il e con- 
tenta de répondre, que vous importe à vous & au Pape, 
s'il me plaît de me donner le nom de fenouil, pourvu que 
je le fafle fans malice ? Rogatus cur nomina adolftentibus 
immutaret, ut homo liber erat, quid ad vos, inquit ; © Pau- 
lu, fi mihi fœnicali nomer indo, modo id fine dolo ac fraude 
fat. Amore namque vetuflatis antiquorum praclata nomina 
repetebat quafi quedam calcaria que nofiram juventutem amu- 
latione ad virtutem incitarent (12). Outre cela on accufoit 
ces prifonniers d’avoir embraffé la See de Platon, de 
mettre en difpute l’immortalité de l'ame & l’exiftence de 
Dieu, & de faire trop de cas du Paganifme. Mulra mobis 
objicit (Paulus) fed illad poriffimum quod de immortalitate ani- 
smorum difputaremus, teneremsfque opinionem Platonis 
in dubium, inquit Paulus, difputando Deum vocabatis, —— 
Pratérea vero Paulus crimini nobis dabat , quod nimium gen- 
#ilitatis amatores efemus (x3). Ils répondirent, 1, Que 
s'ils aimoient Platon, ils ne faifoient qu'imiter le grand 
Auguflin, 2. Que tous les Théologiens & les Philofo- 
phes de ce tems difputoient fur ces mêmes vétitez, & les 
révoquoient en doute dans la vue d'en trouver la certitu- 
de; car c'eit la loi de la Difpute de ne point tenir pour 
certain ce de quoi il ef queftion, mais d’en fupofer pour 
n tems l'incertitude, afin de chercherfans préjugé les rai- 
fons & les fondemens de la croiance que l'on en a (14). 
3: Que felon faint Auguftin l'opiniâtreté à défendre fes er- 
reuts fait l'Hérétique; mais que pour eux ils avoient été 
toûjours foumis à la Difcipline de l'Eglife, Platine en par- 
ticulier repréfenta l'innocence de fes actions; qu'il n'avoit 
jamais oublié de fe confefler & de communier une fois 
l'an, & qu'il n'étoit jamais forti de fa bouche aucun ter- 
me contre le Symbole des Apôtres, ou qui fentit l'Héré- 
fie. : Nullum mihi facinus impingi potelt, non furtums, non la- 
trociniurs , non facrilegium ; non depecuiatus, non parricidium ; 
non rapina, non fimonia. Vixi ut Chriflianum decebat: con 
Seffionem © communionem in anno femel prefertim intermifs 
#urquam, Nil ex ore meoexcidit quod contra fymbolum effet, 
aut harefim faperet. T| remarque que perfonne ne témoi- 
gnoit plus d’attachement aux Antiquitez Paiennes que le 
Pape , qui ramafloit toutes les vieilles ftatues pour en or- 
ner fon Palais, &c (15). Tout cela n’empêcha pas que 
le Pape ne flétrit le nom d'Académicien, & qu’il ne dé: 
clarât Hérétiques tous ceux qui parleroient deformais d’A- 
cadémie, ou tout de bon ou en raïllant.  Voreres Acadermi: 
cos fequebarnur , novos contemnentes qui in rebus iplis mil certi 
boncbant,  Paulus tamen. hereticos eos pronunciavit qui nomen 
Academie vel ferio vel joco deinceps commemorarent. Sunita 
ef bec ignominia, Platoni, ipfe Je tueatur (16). J'ailu en 
plus d'un endroit, mais je ne faurois à préfent en citer au- 
cun, que ce Pape fut fi ennemi des Sciences, qu'il défen- 
dit de prononcer le mot de College, ou d’Académie. 
Ceux qui ont parlé ainfi fe font lourdement abufez, Paul 
II ne condamna pas ceux qui parleroient d'Académie dans 
la fignification de College, & de Maifon où l'on enfeigne 
les Sciences. Il ne condamna que l’efprit fceptique & pyr: 
rhonien des beaux efprits de fon tems, qui fous prétexte 
de philofopher à la maniere de Platon, le Fondateur de 
l'ancienne Académie ; réduifoient tout en problême , & 
fe-faifoient craindre par raport aux fondemens de l'Evan: 
gile. 
(G) Les prifonniers n'obtintent leur liberté qu'au bout d'un 
an. ] Ceci convainc de menfonge l'Abbé Tritheme , qui 
a dit que notre Platine ne fut délivré de prifon que par 
Sixte IV après la mort de Paul deux, Mwlras à Paulo 
Papa II calamitates fuflinuit, adeo ut bonis omnibus > digni- 
tate fpoliatus poft equulei fufpenfionem in carcerem crudeliffime 
detrafuss ufque ad mortes ipfius Pauli detentus fit, qui à Six- 
to mox bberatus @rc (17). Quand un Auteur à fait lui-mê- 
me l'Hiftoire de fes malheurs, il faut s’en fier à lui, & ne 
pas croire qu'il ait befoin de nos amplifications. ‘Frithe: 
me fe devoit régler à cette Maxime , & confulter la Vie 
de Paul II compofée par celui dont il a donné l'Eloge: 
il y eût apris la véritable durée de fa prifon ;, & ne l'eût 
Ccece 2 pas 
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(9 Pa 
fn Paulo 11 
ulié M, 150 
verfe. 


(2) Rlait: 
na, in Pau 
lo II, folié 
358 verfe, 


(13) Idem, 
ibid, folio 
359. 


(14) 24 du 
bin , inquis 
Paulus, 
difputando 
Deum vocan 
batis, Quod 
quidem om= 
mibns Phi= 
Lofophis & 
Theologis 
n6ffrorum 
Semportns 
objicÿ porefé 
qui > ani= 
m0s & Denrà 
É omnes ins 
télligentias 
Sépararas dif 
Putañdi ac 


blerimque 
vocait, Ibids 
Voie P Are 
tide MAT: 
DONAT 
Remarg.(L}s 


(5) cam 
nemo eo h= 
Jus ve flu= 
dioffor et; 
guippe qui & 
fatuas vite 
rm aindiqué 
2% tot4 be 
conquifiras 
in fuds illas 
ades quas 
Jub Capital 
esrracbat 
congereret 


Ibidem, 


(16) Zbidg 
folio 355 


folie 3663 


(15) T8 
them, dé 
Scriptor. 
Ecclef. pags 
356, Boif- 
Éd dir La 
même chofe 
dpud Pope 
Blount, 
Éenf, Au- 


Cf) Tiré d 
Platine , #» 
Vita Pauli 


(5) Voïez la 
Rem. (A)s 
). 


(18) Bofius, 
de compa- 
randa Pru- 
dentia ci- 
vili, à la 
page 377 du 
II Tome des 
Traitez de 
ratione ftu- 
diorum re- 
cueillis, & 
commentez, 
par le doële 
Monfr. Cre- 
nius, à Lei- 
de, 1696. 


(19) Voie 
Simon 
Goulait , 4 
Catalogo 
Teftium 
Veritatis 
cl. 1904. 


20) mn 
Abaco Pa- 
trolog, pag. 
68. 


1) Zau- 
voit pu dire 
gue le Pere 
Labbe, de 


t. 
clef. 
Tom, I, pag. 
174, eff dans 
la même Er- 
zeur q'O= 
Jearius, 


(2) 1iy- 
ricus , 
XIN Ca 
Teftium 
Veritatis, 
ad Pope 
Blount 
Cenfüra 
celebr, Au- 
LOrp,m.339. 


(23) Ro- 
bertus 
Chrcygh- 
ton, Notis 
ad Sylveftri 
Sguropuli 
Hitoriam 
Concilii 
Florentini, 
Se, V, 
Ga LE 


(4) On «à 
anis sn D. at 
din dun B 
Le Sieur 
Mollerus , 
Pag. 73 re- 
marque qu’on 
a mal mis 
dans leCa- 
talogue de 
Ja Biblio- 
theque de 
Monir. de 
Thou, pag. 
119 Part}, 
Joh. Bapr. 
Flatinæ, de 
pag. 182 
Part. II, Pe 
tri Platinæ, 
Ce nef pas 
la farite de 
ceux qui ont 
fait le Cata= 


IE les 
Ouvrages de 
Platine, 


pri 
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cfpérer à Platine 


POLY A8 MINT E: 


qu'il lui procureroit quelque bon établiffement, & il l’empêcha ainf defortirde 


sux ans e paflérent dans la vaine attente de l’effet de ces promeffes ; après cela le Pape 
E d'aponlène CP) Son Succeffeur Sixte [ V donna à Platine la Charge de Bibliothécaire 


du Vatican (£g). 


Platine fe trouva par ce moien dans fon élément. 


Il y vêcut fort tran- 


K é i ri aiffa à ius Lætus la mai- 
ille jufques à l’année 1581 qu’il mourut de pefte (2). 11 laïfla à Pomponius Læ 
ae or bâtie au ue Quirinale avec le bofquet de lauriers d’où l’on tiroit les Cou- 


ronnes Poëtiques (7). ] 


Je donnerai le Catalogue de {es Ecrits (77). 


Le Sieur Daniel Guil- 


f r dans l” émie d’ rf, à ié icrit curieux (Æ), qui ma 
aume Moilerus, Profefieur dans l’Académie d’Altdorf, a publié un Ecrit curieux (4), q 
ie eu pour la conttruétion de cet Article. ; Il remarque qu’André Corthymius (7) a mul- 
tiplié Platine en trois, aiant parlé d’un Platine Orateur, d’un Platine Hiftorien, & d’un 


Platine Pere de l’Eglife. 


Il remarque aufli que Barthius trouve un myftere fort criminel, 


en ce que Platine n’a parlé ni de la réfurreétion, ni de l’afcenfion de Jefus - Chrift (2). 


pas alongée, & ne trornperoiït pas encore aujourd'hui 
beaucoup de gens. 4 Paulo IT in carceremr GORE 
fèfque quattuor ipfos detentus ‘eff, donec à fuccelfore Sixto 1F 
liberasus (x8). Lai je 

(4) Se donnerai le Catalogue de fes Ecrits. ] Le princi- 
pal eft l'Hiftoire des Papes depuis faint Pierre jufques à 
Sixte IV auquel il la dédia, On en parle diverfement: 
les Proteftans y trouvent affez leur compte, ëc ont mis 
cet Auteur dans le Catalogue des témoins de la vérité (19). 
Voiez ci-deflous le paffage d'Illyricus. Quelques Catholi- 
ques Romains l'accufent de peu de fincérité & de diligen- 
ce. Néanmoins Panvinius n'a pas fait fcrupule de publier 
cette Hiftoire, avec des Notes de fa façon, & d'y ajou- 
ter la Vie des Papes depuis Sixte IV jufques à Pie 
IV. Cicarella, pourfuivant ce même projet, y a joint la 
Vie des Papes depuis Pie V jufqu'à Clement M I IL. Cet 
Ouvrage de Platine fut imprimé la prémiere fois à Veni- 
fe l'an 1470 in folie. Olearius (20) s'eft donc trompé » qui 
a cru que l'Edition de Nuremberg 1481 eft la prémiere, 
Vous trouverez cette Remarque dans la Difertation du 
Sicur Mollerus (21), avec la Lifte de plufieurs autres Edi- 
tions. Celle dont je me fers n’y eft pas; elle eft de Lion 
1512 in 8. On y trouve ces paroles à la fin : Excellentif 
fimi biflorici Platyne in vitas Jummorum Pontificum wjque ad 
ulium IL Ponti. Maxi. praclarum opus faliciter explicir. 
Ludun. imprefum à Gilberto de Villiers Borbonnio: impenfis 
honefliffimi viri domini Vincentii de Prothonariis &: Conflan- 
tini Fradin. Anno domini millefimo quingentefimo duode- 
cimo. Die vero xxx1. enfis Fébruarii. Le commence- 
ment de ce difcours eft fort trompeur : il porte à croire 
que la Vie de Platine s’eft étendue jufques au Ponuficat 
de Jules II, & néanmoins il paroît par des Vers Latins, 
imprimez la même année, & dans la même Imprimerie, 
que Platine décéda fous Sixte quatrieme. Barthelemi Arif- 
tophilus, Auteur d'un Poëme Latin inféré dans le Recueil 
des Vers funebres publiez en l'honneur de Platine, dit 
dans fon petit préambule qu'aiant fuccédé par le choix de 
Sixte à la Charge de Bibliothécaire que Platine venoit de 
Jaiffer vacante, & fe trouvant logé dans la même chambre 
que Platine avoit occupée, il avoit fenti, &c. Le Sieur 
Mollerus n’a pas oublié la Lifte de quelques Verfions Al- 
lemandes, Italiennes, & Françoifes, de ce Livre de Pla- 
tine. Il parle d’une Verfion Françoife imprimée à Paris 
l'an 1519, #7 folios mais il ne dit-rien d'une autre Ver- 
fion plus moderne, faite par le Sieur Coulon, & publiée 
à Paris i? quarto l'an 1651. Quant au paflage d'Illyricus 
que j'ai promis, il contient ces termes: Æ#f Platina turpi- 
ter @* impudenter Papis adulatus fit : tamen nimia ipforum 
tarpitudine ac malitié coa$lus aliquando, etiam [ubindicat Ba- 
byloniæ Meretricis zefanda fclera. 1» Marcellino queritur 
Paparum féelera e0 excrevife, ut vix apud Deum miféricor- 
die locum reliquerint : avaritiam , fuperbiam , negleëlum Doc. 
tinæ , @ Reliionis fimulationem , mores etiam in prophanis 
deteflandos , propalam efe , ut inde laudem quarere videan 
tar. In Pontificibus paf millefimum annum, fubinde repe- 
tit, Omnem pietatem & fandtitatem à Papis ad Cæfares 
migrafle (22). Je foufcrirois fans beaucoup de peine au 
jugement que Robert Chreyghton a porté de cet Ouvrage 
de Platine, Platinam, dit-il (23); aublorem ficcum e> firi- 
gofum fepe verba , [ape fenfus, multoties rerum experientia , 
Ponmunquam integritas deffituunt. Et quod magis miremur 
Purquam lapfus ef gravius quam in Engeni vite, Jub cujus 
#emmporibus Jloruit. 

Voici le Titre des autres Livres de Platine. De raturis 
rer : Epiflole ad diverfos: de honefla voluprate & valetudi- 
ne: de falfo > vero bono: contra amores : de vera nobilitate : 
de optimo cive: Panegyricus in laudem Befarionis: Oratio ad 
Paulum 11 de pace Italia componenda &7 bello Turcico indicen- 
do: de flofculis lingue Latine, On imprima à Lion chez 
Gryphius lan 1541 52 8, à Ja fuite de Cali Apicit de re cu- 
linaria libri decem , cet autre Livre, P, (24) Platine Cre- 
monenfis viri andecunque doétifimi de tuenda valetudine, na- 
FHTA Tera © popine fcientia ad amplifimum D, D, B. Rove. 
rellam £. Clementis Presbyrerum Cardinalem libri decem. Ce 
travail étoit indigne de cet Auteur, & je ne m'étonne 
point que Sannazar s’en foit moqué par cette Epigramme, 


Ingenia C7 mores vitafque obitufque notalfe 
Pontificurs, argute lex fuit biflorie, 


Mon- 


Tu tamen hine laute tra6tas pulmenta culines 
Hoc Platina eft ipfos pafcere pontifices (a) 


$. (&) C'eft mal à propos que Sannazar a cru que Plati- 
ne, après avoir écrit les Vies des Papes, s'étoit rabattu à 
écrire de la cuifine. Voyez le nouveau Menagiana, Edit, 
de Paris 1715, pag. 60. & 70. Du refte, les dernieres E- 
ditions de Platine ne font pas les plus fidèles. Dans la Vie 
du Pape Cletus, par exemple, au feuillet 13 de l'Edit. de 
Jean Petit 1530 5 8. on lit: Uxorem habuir in Bithynia, à 
quoi aufli eft conforme une ancienne Traduétion Italiene 
ne que j'ai vué; au lieu que par une depravation groffie- 
re, les Editions fuivantes ont: Uxorem non habens in Bithy- 
nia. REM. Cri. 

L'Edition de Lion 1541 avoit été précédée de celles de 
Cologne1529, & 1537 ,in 8. Le Livre Italien que j'ai vu cité 
fous le Titre de B! Scacchi Cuoco Jecreto di Papa Paolo II, 
Opera, dove fi tratta di diverfe vivandeerc. con le figure in 4. 
Venet. 1570 n’eft point une Traduétion des dix Livres de 
Platine, de suenda valetudine ex popina [cientia. Ce Livre 
Italien eft cité d’une autre maniere par Lanzius: Æxtar, 
dit-il (25), #emorabilis Liber artis Apictane de-culina & ar- 
chitriclini offio di M. Bartholomeo Scappi cuoco fecre- 
to di Papa Pio V qui nunc præfedtus eft (a (*) ille) no- 
flris intimis coquis, non fine ejufdem privilegio & appro- 
batione inquifitorum hæreticæ pravitatis, Veneriis edisus 
amno M. D. LXXI fed & ante bunc Bartholomeum extant 
Platine, Sueronïi Pontificii de popine fcientia libri x. ad Car- 
dinalem Rovarellam. 1 paroît que Lanzius a été perfuadé 
que fon Barthelemi Scappi, nommé par d’autres Barthelemi 
Scacchi, eft différent de Platine. Il a raifon; car l'Ouvra- 
ge de B. Scappi, contient une Relation des obfeques de 
Paul LIT, aufquelles l'Auteur avoit aflifté. Notez que c'eft 
un gros #7 quarto divifé en fix Livres, où l'on traite de 
toutes les manieres d'accommoder les viandes, & les poif= 
fons, &c. Les figures n'y ont pas été épargnées (16). 

Quant à l'Hiftoire de Mantoue compofée par Platine ÿ 
le Sieur Molierus 127) affûre que Lambecius la publia en 
l'année 1674. 1] avoue néanmoins qu'il n’en a pu recou- 
vrer aucun Exemplaire, quelque foin qu'il fe foit donné 
pour cela, & que Martin Difenbachius (28) foutient que 
cet Ouvrage n'a jamais paru. L’Original de cette Hiftoi- 
re de Mantoue fut laiflé par l'Auteur même à Gauden- 
tius Merula, qui l’envoia à Oporin Libraire de Bâle, afin 
qu’il fat imprimé. Oporin mourut avant que de l'impri- 
mer, & le laiffa au fils aîné de fon bon ami Theodore 
Zwinger (29). Il eft certain que Lambecius le publia avec 
des Notes à Vienne l'an 10675 in 4. Le X Giornale de 
Letterati 1676 en donne l'Extrait, & nous aprend que cet 
Ouvrage eft divifé en VI Livres, & non pas en VII 
comme Poffevin l'affûre (30), ou en III comme Vof. 
fius l’a cru (31); & que Lambecius, qui foutient contre 
Tritheme, Angelus Rocca, Raphael Volaterran, Boiffard, 
& Voflius, que Platine fe nommoit Baptifte, & non pas 
Barthelemi, eft combatu par un Bref du Pape qui fe trou- 
ve dans la Bibliotheque du Vatican.  C’eft le Bref où Pla- 
tine fut déclaré Garde de cette Bibliotheque; il y eft nom- 
mé Barthelemi. Cette preuve n’étoit pas conue à Voflius, 
Mr. Wharton (32) a obfervé que Richard Flemyngus ,qui 
conoifloit bien Platine & qui l’a loüé pompeufement (33), 
le nomme Barthelemi (8). 

$ (8) Et de même Benoît le Court, dans fon Commen- 
taire fur les Arrêts d'Amour, & Boifard, dans le titre 
d'une Epigramme qu'il a faite pour lui, & qui fe trouve 
Tom. I. du Delitis Poëtarum Gallie. Rem. Crir. 

(1) Barthius trouve un myfiere fort criminel, en ce que Pla- 
tine n’a parlé ni de la réfurreétion, ni de l'afcenfion de efus- 
Chrif.] Voici les paroles de Mollerus. Improbitatis ali- 
cujus Platinam accufaturi ad Cafp. Barth. animadverf. in 
Guil. Briton. lib, 6. Philipp. pag. 450. provocare folent , quip- 
pe ubi verba reperire liceat fequentia Augufli hoc diétum (nem- 
pe melius eft Herodis porcum effe quam filium , de quo vid. 
Macrob, in jocis Augufli lib. 2, cap. 4.) illufiravit renafcen- 
tibus literis B, Plata in primo fuorum Pontificum nempe 
Domino & Deo nofro Jefu Chrifto. Qui improbe tamen 
hoc © profane, quod vita fervatoris obituque HECURqUeE con= 
memoratis, gloriofifimam refurreffionem à mortuis e afcenfio- 
mem in cœlum, ne uno quidem verbo artigit. Caufa facile à 
fagacibus hominibus odoranda (34). Mollerus ne demeure 
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PLATINE 
Monfieur Varillas a fait quelques fautes (Æ). 


point d'accord que Platine ait fuprimé la réfurrection & 
l'afcenfion de Jefus-Chrift, Se tamen Platiram, dit-il, 
mortis & refurre@tionis Chrifti weminiffe ex principio flatim 
Vite 8, Petri infpetto apparebit ubi verba occurrunt ifla: pot 
Chrifli mortem &  refurrectionem completis jam diebus 
Pentecoftes Spiritum S. accepere difcipuli, Vous voiez 
comment il prouve que Platine a parlé de ces deux myf 
teres ; mais il ne laïffe pas de témoigner qu’il foupçonne 
quelque fraude dans la conduite de cet Auteur, fous pré- 
texte que le Chapitre deftiné à Jefus-Chrift ne contient 
tien touchant la refurrection & l'afcenfion du Meflie. Il 
raporte fans le réfuter le foupçon que l'on a eu, que Pla- 
tine avoit en vue d'augmenter la gloire des Papes. Cer- 
tum autem ef} in vite Chrifli defcriptione neque refurreétionis 
è mortuis neque afcenfionis in cœlum mentionem ullam efle in- 
eélam , non tam ob brevitatis cauffam , nt aliqui fufpicati 
lunt , quam ut nonnullorum ex opinione , infignior infequen- 
tes Pontifices gloria maneret (35). J'avoue que tout ce que 
je comprens là-dedans, eft qu'il y a bien des perfonnes qui 
fe rendent ridicules, à force d’affecter beaucoup de péné- 
tration. On cherche des vues de politique dans les chofes 
les plus fimples & les plus indifférentes. Je voudrois bien 
que quelcun me dit quel avantage il revient aux Papes, 


PLOTIN. 


de ce que Platine à parlé de la réfurredtion & de l'afcen: 
fion de Jefus- Chrift, non pas dans le Chapitre où il traité 
de Jefus-Chrift, mais dans le Chapitre fuivant, où il traite 
de faint Pierre ? Je croi que Platine feroit bien étonné; 
s'il aprenoit qu’on lui attribue de telles finefles fi peu di- 
gnes de fon païs, 

(K) Mr. Varillas à fait quelques fautes (36).] La I con- 
fifte en ce qu'il affûre que Platine nâquit à Crémone, II, 
Il n’eft pas vrai que le Cardinal Beflarion äit fait écrire à 
Platine la Vie des Papes. III, Ni que cet Ouvrage ait 
été écrit avant le Pontificat de Paul fecond. Ces deux fauf- 
fetez font clairement réfutées par l'Epitre Dédicatoire, où 
Platine dit deux fois qu'il a écrit l'Hifloire des Papes par 
ordre de Sixte quatrième, T# itaque Theologorum ac Philo 
Jophorum princeps Maxime Pontifex bac bominum utilitate mo 
tus fimulque dignitati ecclefiaflice confulens, non frufira MAN: 
DASTI wi res geflas Pontificum fcriberem JF quid emo- 
lumenti ex hac fériptione noftra perceperint , tibi foli Pontifex 
optime gratias agant, cujus fanétiffimo 1MPER1O libentes 
ORTEMPERAVI, IV. Il n’eit pas vrai que Pay fecond 
l'ait fait fon Secretaire : ce fut Pie fecond qui lui conféra 
cette Charge, & Paul fecond qui la lui ôta; 


PLOTIN, Philofophe Platonicien, a fleuri au troifieme Siecle. C’étoit un efprit fort au 
deffüs du commun des Philofophes , & dans lequel on remarquoit des idées d’une grande fingu- 


larité. 


Il avoit honte d’être logé dans un corps; c’eit pourquoi il ne prenoit nul plaifir à dire 4 


ni d’où il étoit (4), ni de quelle famille il étoit forti. Ce mépris pour tout ce qu’il avoit de 
matériel fut caufe qu’il ne voulut jamais fe laifler peindre (4): & fi l’on n’eût pas trouvé un 
homme qui le peignit de mémoire, fes Difciples n’euflent pas eu à cet égard la fatisfétion qu'ils 
demandoient. Je penfe que ‘a le même principe il refufa de fe fervir de plufieurs chofes qui paf- 


foient pour fort utiles à la 


anté (.B): mais ce fut une autre raifon qui le porta À rejetter l’ufagé 


des lavemens, qu’on lui confeilloit comme un bon remede aux douleurs de la colique; il ne crût 
pas qu’il fût de la bienféance, ni de la gravité d’un vieux Philofophe d’emploier un tel remede (4). 
11 commença de fort bonne heure à paroître très fingulier dans fon goût & dans fes manieres ; 
car à l’âge de huit ans, lors qu’il alloit déjà à l’école, il ne laifloit pas d’aller trouver fa nour- 
rice, & de lui découvrir les mammelles afin de têter, ce qu’il faifoit avidement. 11 ceflà d’en 

ufer 


(2) Kobuexÿ 5 vécu rondes tmp @ Ëre 2hocie@e Cuégero, 8e ie cméds Part Burtos Alan Caoue ms rordi@s parus: 


Proinde cum fape colico vexaretur morbo ; femper clyferes renuit negans decere fenem curationes ejufmadi. Vorphyr. 


lieu de colico Le Traduéteur eût di dire cœliaco. 


C4) 1 ne voulut jamais fe laifler peindre. ] Son Difciple 
Âmelius l'en pria inutilement : n’eft-ce pas aflez, lui 
répondit-on , de traîner par tout avec nous cette image 
dans laquelle la nature nous a enfermez : croiez-vous en- 
core qu'il faille tranfmettre aux Siecles futurs une image 
de cette image, comme un fpeétacle digne de leur atten- 
tion (1)? Qu'il y a de grandeur dans cette penfée ! il n’y 
a que de petites ames qui le puiflent contefter. Madame 
Des-Houlieres a fait des Vers admirables fur la vanité qui 
porte les hommes à fe faire peindre (2). L'élévation & 
la profondeur de fa Morale eft incomparable: une Dame 
qui penfe fi noblement devoit paroître dans le Siecle de 
Plotin ; le nôtre n’en étoit point digne, on rampe trop 
aujourd’hui, on fait trop de cas du corps, & des biens de 
la fortune. On ne voit plus de Plotins. Madame Des- 
Houlieres elle-même a fuccombé à l'envie d'être pein- 
te (3): elle a fenti du plaifir en fe voiant rajeunie par le 
pinceau de Mademoifelle Cheron, & en fongeant qu’elle 
ne feroit pas inconue par cet endroit-là, lors qu’elle ne 
feroit plus. Voici ce qu'elle dit de la Demoifelle qui l'a 
peinte. 


Elle me rend enfin mes premieres couleurs; 
Par fon art la race future 
Conoîtra les prefens que me fit la nature: 
Et je puis efperer qu'avec un tel fecours 
Tandis que j'errerai fur les fombres rivages, 
Je pourrai faire encor quelque honneur à nos jours. 
Oui je puis m'en flater: plaire e> durer toñjours 
Ef le deftin de fes Ouvrages. 


Rajeunir en peinture & en effigie c’eft peu de chofe, me 
dira-t-on; avoir de la joie de s'imaginer que les Siecles à 
venir n’ignoreront pas qu’on a été jeune & belle, c'eft fe 
contenter d’un honneur bien chimérique, me dira-t-on 
encore, Mais qui le fait mieux que la Dame dont je par- 
le; & n’eft-ce pas de là qu'elle tire le fin de fa Réfléxion ? 
Voici les derniers Vers de fon Poëme, 


Hé, comment pourrois-Je pretendre 

De guerir les mortels de cette vieille erreur, 
Qu'ils aiment jufqu'à la fureur 

Si moi qui la condamne ai peine à m'en defendre? 

Ce portrait dont Apelle auroit été jaloux , 

Me remplit malgré moi de la flateufe attente 

Que je ne faurots voir dans autrui fans couroux. 
Foible raifon que l'homme vante! 


sm Vita Plotini pag. 1 : 


Voilà quel eff le fond qu'on peut faire [ur vons: 

Toéjours vains; toñjours faux , toñjours pleins d'injuflices ; 
Nous crions dans tous nos difcours 

Contre les pafions, les foibleffes, les vices 
Où nous fuccombons tous les jours. 


Cela donne un grand relief au triomphe que Plotin rem: 
porta fur la foibleffe générale; & tous les vrais Philofophes 
doivent avoir de la joie qu’un fi beau-triomphe ait été ré- 
fervé pour un de leurs grans Héros, Plotin fut peint, je 
Yavoue ; mais il n’en fut rien; Amelius mena un excel- 
lent Peintre dans l’Auditoire. Ce Peintre regarda Plotin 
autant qu'il voulut, & le peignit d’après l'image qu'il s’en 
étoit faite dans fon cerveau : le portrait fut très-reffem- 
blant, Amelius avoit pris la peine de faire corriger tous 
les traits qui avoient befoin d'être retouchez (4). Autre 
triomphe de Plotin. 11 ne voulut jamais dire ni le jour 
ni le mois de fa naïffance (5). C'eft qu’il ne fouhaitoit 
point qu’on la célébrât avec des feftins, & des facrifices; 
Îl ne manquoit pas de célébrer de cette maniere celle de 
Socrate & celle de Platon (6). N'étoit-ce pas fe détacher 
des fumées d’un renom immortel ? 

Incertain fi je trouverai une occafion plus naturelle 
d'emploier une Remarque que j'ai lue dans Fursieriana , 
je la mets ici à bon compte. ;, On reconnoît aifément 
les femmes coquettes à la maniere de s'habiller, au 
monde qu’elles reçoivent chez elles, à leurs domefli- 
ques, à leur façon de parler; mais on les reconnoît 
aufli au nombre des copies qu'elles font faire de leurs 
portraits, Une de ces femmes s'étant fait peindre un 
» jour par Mademoifelle le Hay , ‘elle fit faire cinq copies 
5, de fon portrait. Eh mon Dieu, dit un Cavalier, pour- 
>» quoi cette femme fait-elle faire tant de portraits? Que- 
», iam multiplicate funt iniquitates ejus ; dit agreablement 
3; Mademoifelle le Hay (7) ”. 

(3) 1 refufa de fe fèrvir de plufieurs chofes qui paffoient 
pour fort utiles à la fanté,] Il ne fe fervit jamais, ni de 
préfervatifs, ni de bains, & ne mangea pas même de la 
chair des bêtes privées (8). Il mangeoit peu, & il fe pri- 
voit fouvent du pain , ce qui avec la forte méditation de 
fon ame étoit caufe qu'il ne dormoit gueres (9). 
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è x À é 
fer ainfi avec elle, lors qu’on l’eut grondé comme un enfant importun. A l'âge dé vingt-huit 
A defir extrême d'étudier en Philofophie: on le recommanda aux plus célèbres Pro- 
ei ne d'AlMañATE mais il n’en fut point content, il revenoit de leurs Leçons tout mélan= 
ee Le Un de es amis, ajant fu la caufe de ce dégoût, n'y trouva point de meilleur rémede 
ê ps le mener aux Leçons d’Ammonius. 11 ne conjeétura point mal; car dès que Plotin eut 
du ce Philofophe, il confeffa à fon ami que c’étoit l’homme EE Ponte Lars onze ve 
de fuite auprès de cet excellent Maître, ë& devint un grand Philofop (CR ais ce a es qu 4 
fances qu'il avoit aquifes ne fervirent qu’à lui infpirer un defir ardent d en a e ARE Es , 
& de favoir ce que difoient les Philofophes Perfans & les Philofophes AN. mur it a 
l’occafon qui lui fut fournie par la guerre que l'Empereur Gordien alla à Fu Le es (c): ; 
fuivit l’armée Romaine, & s’en repentit fans doute; car il eut de ka peine à D a vie PE Le. 
fuite, après que l'Empereur eut été tué. Il avoit alors trente-neuf ans. RAS fa il fit 
un voiage à Rome, & y fit des Leçons de Philofophie. A la vérité, ily a AE qui avoit 
ouï de fon Maître Ammonius; mais il n’imita point I exemple d Erennius & La es per 
difciples, qui s'étant engagez avec lui de ne point communiquer au public les plus belles chofes 
qu’Ammonius leur avoit aprifes, avoient mal obfervé cette convention. Pour lui il fie dix ans à 
Rome fans compofer aucun Livre, & lors qu’il en eut compofé une vingtaine, il ne es EORUs 
niqua qu’à des gens dont il connoïfloit l’efprit judicieux. Il étoit dans re ors 
que Porphyre devint fon Difciple. Un Difciple de cette force ne pouvoit Aie es lui donner 
de l'occupation. Porphyre ne s’arrêtoit point à des réponfes fuperficielless) a qu es 
expliquât à fond les dificultez : il falut lonc que Plotin pour traiter plus exa se is chofes , 
compofit des Livres (G). Il en compofa vingt-quatre pendant les fix ans. que Porp yre fut au- 
près de lui, & ces vingt-quatre joints aux vingt-&t-un qu'il avoit faits avant l’arrivée de Por- 
phyre, & aux neuf qu’il compofa depuis que ce Difciple fut forti de Rome, font en ane cin- 
quante-quatre Livres. Ils font divifez en fix Enneades , & roulent fur des matieres bien al bftrai- 
tes. (D). On y peut voir trois fortes d’âges de Î efprit de leur Auteur (£). Ses Rose. en 
compofant tenoient beaucoup de la fingu arité qui Jui étoit propre (Æ) & Rifoient qu un fi êle 
ami lui étoit très-nécefaire pour la révifion de fes Ecrits. . I choïfit Porphyre pour cette fonc- 
tion préférablement à Gentilien Amelius, qui avoit été vingt-quatre ans fon Difciple, & qu il 
eftimoit beaucoup, comme on l’a pu voir en un autre lieu (d). La confidération que les Romains 
eurent pour Plotin eft incroiable. Il fe fit des Difciples jufques au milieu du Sénat; & il y eut 
des Sénateurs, qui, non contens d’être aflidus à fon Auditoire, fortirent de la Magiftrature pour 
mener une vie de Philofophe. Il infpira à des perfonnes de l’autre fexe une forte inclination fous 
l'é- 


CG) 1 falus que Plotin pour traiter plus exaétement les cho 
fes cempofñt des Livres.] Il eft prefque impoffible de vuider 
aucune queftion par de fimples Conférences, ou par des 
Difputes de vive voix. On donne & l’on prend aifément 
le change, & l'on oublie le commencement avant que 
d'être à la fin. Je ne m'étonne donc pas que Porphyre 
réduisît fon Maître à la néceffité de s’expliquer par écrit, 
Plotin demeura d'accord que c’étoit le vrai moien d'in. 
ftruire à fond un Difciple; mais il trouvoit auffi fort né- 
ceffaire qu'avant qu’il mît la main à la plume, il entendît 
les Objeétions, & batît le fer dans des Conférences. C'eft 
ce qu'il répondit à un homme qui fe plaignoit des fré- 
quentes interrogations & repliques de Porphyre, AN3£ du- 
bitationes interrogante Porphyrio difolvamus, commentari ora= 
tione perpetua quicquam in lbrums non valebimus (10). Il 
difputa trois jours de fuite fur les doutes que Porphyre Jui 
propofoit, touchant la maniere dont notre ame eft unie 
au Corps, à 

(D) Ses Ecrits font divifex en fix Enneades, @* roulent fur 
des matieres bien abflraites, | C’eit à Porphyre que l’on doit 
attribuer l'arrangement, la divifion, & le titre des Ou- 
vragesde Plotin. Ils regardent prefque tous Ja Métaphy- 
fique la plus guindée, & il femble qu'en certains points 
ce Philofophe ne s’éloignoit pas beaucoup du Spinozifme, 
Il n'y a prefque point de Siecle où le fentiment de Spi- 
noza n'ait été enfeigné. Cet impie n'a que le malheu- 
reux avantage d'être le prémier qui l'ait réduit en Syflême 
felon la Méthode Géometrique, Que vouloit dire Plotin 
quand il fit deux Livres pour prouver, Urwm © idem ubi- 
que totum Jimul adef (11)? N'étoit-ce pas enfeigner que 
létre qui eft par tout eit une feule & même chofe ? Spi- 
noza n'en demande pas davantage, Plotin éxamine dans 
un autre Livre s'il y à plufieursames, ou s’il n'y en a qu'u- 
ne feule: Usrurs omnes anime una fins. Il s’apliquoit beau- 
coup à l'étude des idées ; il fit un Livre pour examiner 
s'il y a des idées des chofes fingulieres, & un autre où il 
prouvoit que les objets intelleétuels ne font pas hors de 
l'entendement, ën ox Ye D 8 où voyrx , Mod intelligibilia 
non fint extra intellestum. 

(E) On ÿ remarque trois fortes d'Âges de l'efprit de 
leur Auteur.] Les prémiers & les derniers Livres qu'il 
compofa font fort au defflous des autres, On voit dans 
les prémiers une force qui n’a pas encore toute fa crue, 
& dans les derniers une force qui n’a plus toute fa crue, 
C'eft dans les Ecrits du milieu qu'on voit une force mon. 
tée au plus haut dégré, Voilà donc trois ordres de Livres; 
il y en a vingt-un dans le prémier ; vingt-quatre dans le 
fecond; neuf dans le dernier. De ces neuf, les cinq pré- 
miers étoient moins foibles que les quatre autres; tant il 
eft vrai généralement parlant que l'efprit pañle par les mê- 
mes viciflitudes que le corps: on conoît l’âge d'un Auteur 
aux traits de fa plume, prefque aufi facilement qu'aux 
traits du vifage (12). Voici les paroles de Porphyre felon 
lR Traduéion Latine, Quemadmoduns verè cenferipti fans 


alii quidem in atate prima, alii vero in 3pfo vigore vite : ali de- 
aique defeffo jam cerpore, fic ferme libri vim fimilem ph decla- 
rant.  Primi namque 1nus atque viginti, Ji cum proximè [e- 
quentibus conférantur , leviorem vim babere videntur; nondum 
fatis conflans robur habentem, Qui vero medio tempore compo- 
Siti funt, virtutis florem preferunt ad fummums ufque vigentem. 
Talefque funt quatuor e> viginti (exceptis quibufdam Paucis) 
perfeblifimi.  Ultimi depique rovem remifiorem jam referunt 
Sacultatem ; idque poliremi quatuor magis qua antecedentes 
quinque declarant. Cette Traduétion eft de Marfile Ficin, 
Ce docte perfonnage n'eut pas plutôt achevé de traduire 
Platon , qu’il fut de Jean Pic Comte de la Mirandole que 
Cofme de Medicis fouhaitoit la Traduéion de Plotin, 
Marfile ignoroit cela, parce que Cofme n'avoit pas vou- 
lu lui demander tout à la fois la Verfion de ces deux 
Auteurs, & qu’il avoit trouvé plus raifonnable de lui fai- 
re connoître fon defir touchant Plotin, après que la Tra- 
duétion de Platon auroit été achevée. Matfile entreprit 
ce nouveau travail, & en vint à bout. Il a non feulement 
traduit Plotin, mais il a fait auffi des Sommaires & des 
Analyfes fur chaque Livre (3). C'eft ce qu'on nomme 
les Commentaires de Marfile Ficin. ‘Ce mot eft trompeur 
en cette rencontre; car on s'attend à voir des Notes Cri- 
tiques fur le T'exté Grec, & des Explications fur les paffa- 
ges difficiles & fur les penfées envelopées de l’Auteur : 
voilà ce que l'on entend par Commentaire. Ici la fi. 
gnification de ce mot eft toute autre, J'ai cru ne devoir 
pas laiffer mon Leéteur dans les ténèbres de cette équi- 
voque, comme Mr. Moreri l’y a laiffé, 

(F) Ses manieres en compofant tenoient beaucoup de la fin- 
gularité qui lui étoit propre. | Ilne relifoit jamais ce qu'il 
avoit compofé; il formoit mal les lettres, & ne difinguoit 
point les fyllabes; il n'avoit nulle exactitude pour l'ortho- 
graphe; toute fon attention étoit fur les chofes $ & fur 
les penfées; il perfévéra toute fa vie dans ce train, Mais 
voici une chofe bien admirable. Sa méditation étoit fi 
forte , qu'il rangeoit dans fa tête tout un Ouvrage de- 
puis le commencement jufqu'à la fin, & il fuivoit fi éxac- 
tement ce qu'il avoit médité, qu'il n'y changeoït rien en 
écrivant, On eût dit que l'Original intérieur de fon Ou- 
yrage étoit la regle de fa plume, avec la même ponétua- 
lité, qu'un Original écrit eft la régle d’un Copifte. Il ne 
perdoit point de vue fa méditation, lors qu’on venoit l'in- 
terrompre. pour quelque affaire, il tranfportoit fon efprit 
fur cette affaire ; il la traitoit 3 il la terminoit fans fe dé. 
tacher des idées de fon Ouvrage; deforte qu'après le dé. 
part de ceux qui l’avoient interrompu , il n'avoit point 
befoin de lire les dernieres lignes de fon Ecrit, afin de 
favoir par où il faloit reprendre le fil Les idées avoient 
toûjours continué d'être préfentes: il continuoit donc 
d'écrire fans chercher fur le papier où il en étoit demeuré, 
& il faifoit les liaifons tout comme s'il ne fût point forti 
de fa place (4), id v 
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l'étude de la Philofophie. Il y eut une Dame (e) qui voulut qu’il logeñt chez elle, &c qui ave 
fa fille prenoit un grand plaïfir à l’entendre. Il pafloit pour un homme fi habile & fi ver 
tout enfemble, que plufeurs perfonnes de l’un & de l’autre fexe, à la veille de leur mor 
confioient & leurs biens & leurs enfans, fils & filles, comme à une efpece d'Ange gardien (f). 
I ne refufoit point cet embarras. Il avoit fouvent Ia patience d’afliffer à la reddition des comp: 
tes des tuteurs. Il étoit l'arbitre de mille procès, &t cela avec tant d'équité & d’honnéteté, qu'il 
ne fe fit aucun ennemi pendant les vingt-fix ans qu’ilfutà Rome. Il ne trouva pas la même juftice 
parmi toutes les perfonnes de fa profeffion; car un Philofophe d'Alexandrie (g), qui affeétoit le 
prémier rang, n’oublia rien pour le faire méprifer, & il fe fervit même de l'Art magique pour le 
perdre. Je dirai dans les Remarques comment on a prétendu que les fortileges de cet hamme 
furent repouflez (G); & par occafion je toucherai quelque chofe de l'Efprit familier, & de la 
fagacité furprenante qu’on attribue à Plotin (7). L'Empereur Gallien & l’Impératrice Saloni- 
ne eurent pour lui une extrême confidération; & fans les traverfes de quelques Courtifans jaloux 
& malins, il eût obtenu ce qu’il demandoit, favoir qu’on fit rebâtir une ville de la Campanie (4), 
& qu’on la lui cédit avec tout fon territoire. Il avoit deffein d’y établir une colonie de Philofo- 
phes, & d’y faire pratiquer les Loix idéales de la République.de Platon. Quelques envieux l’ac- 
cuférent de s’être enrichi des penfées de Numenius: mais Amelius prit la plume pour repouffer 
cette Accufation. Longin, qui s’étoit laiflé prévenir contre ce grand Philofophe, fit enfuite 
beaucoup de cas de fes Ecrits, quoi qu’il avoue qu’il y trouvoit de grandes obfcuritez (A). 11 
écrivit contre fon Traité des Idées, & contre ce que Porphyre avoit répondu pour foutenir ce 
Traité. .Plotin eut diverfes incommoditez la derniere année de fa vie; un mal de gorge qui l’en- 
roüûa jufqu’à l'empêcher de parler; des ulceres aux mains & aux pieds; une grande foiblefle de 
vuc. Il quita Rome quand il fe vit en cet état, & fe fit porter dans la Campanie chez les Héri- 
tiers d’un de fes amis, qui lui fournirent tout ce qui lui fut néceflaire. Il eut aufli la confolation 
de conoître que Caftricius (4), qui avoit fes terres dans le voifinage, ne le laifloit manquer de 
rien, Il fit la plus belle mort qu’un Philofophe Paien puife faire; car il mourut en prononçant 
ces paroles, Ÿe fais mon dernier effort pour ramener ce qu'il y à de divin en moi, à ce qw'il ÿ à de divin 
dans tout PUnivers (k).. Il mourut à l’âge de foixante-fix ans, la troifieme année de l'Empereur 
Claude IT, c’eft-à-dire lan 270 de l’Ere Chrétienne. On aprit des nouvelles tout-à-fait avan- 
tagcufes du bon état de fon ame (Æ). Amelius, qui avoit eu la curiofité de s’en informer à 
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{G) Se dirai comment oh a prétendu que les fortile- 
ges de cet homme furent repouffez. ] Il éprouva que fes ma- 
léfices retomboient fur lui-même, ce qui l'obligea d'a- 
vouër à fes amis, que Plotin avoit une ame doüée d’une 
extrême force, puis qu'elle faifoit réfléchir fur fes enne- 
mis les traits qu’ils lui décochoïent. Ce qu'il y a de plus 
admirable, eft que Plotin s’aperçut des machinations ma- 
giques que l'on tramoit contre lui, & de l'effet qu’elles 
produifirent fur leur propre Auteur. Dans ce moment, di- 
foit-il à fes amis, le corps d’Olympius eff plifé comme une 
bourfe; fes membres fe froifent les uns les autres. Porphyre, 
qui donne cela pour un fait conftant, tâche de le perfua- 
der par cette fupoñition : il dit que Plotin étoit fous la 
protection d’un Génie fupérieur à celui des autres hom- 
mes, & que ce Génie n’étoit point de ceux que l'on apel- 
loit Démons, mais de ceux qu'on appelloit Dieux. Il 
conte qu'un Prêtre d'Egypte évoqua dans le Temple d'Ifis 
à Rome l’Efprit familier de Plotin, en préfence de Plotin 
même, & qu'il reconut que l'Efprit qui fe préfenta étoit 
un Dieu, & non pas un fimple Démon; que tout auffi- 


… tôt il félicita Plotin de cette excellente prérogative (15); 


qu'on fe préparoit à queftionner cet Efprit, mais qu’il dif- 
patut incontinent, à caufe qu’un ami commun, qu'on a- 
voit mené à ce fpedacle, étouffa les oifeaux qu’on lui a- 
voit donnez à garder. Plotin, fachant que fon Efprit fa- 
milier étoit d’un ordre fi éminent, portoit avec plus d'a- 
plication vers lui la vue de fon entendement, Il compofa 
même un Livre touchant les Efprits familiers, dans lequel 
il rechercha foigneufement la caufe de leurs différences. 
Je remarque toutes ces chofes pour deux raïfons : la pré- 
miere , afin que l’on voie ici un petit échantillon de Ja 
Doctrine Platonique touchant les Génies: la feconde, afin 
que l’on fache que le Dogme de l'Ange gardien dont on 
parle tant dans là Communion de Rome, & qui eft un 
Dogme de pratique , & accompagné de tout l’attirail du 
Culte de Religion , eft beaucoup plus ancien que la Reli- 
gion Chrétienne. Il n’y a point de Syftême plus propre à 
faire faire fortune à la Doctrine des Platoniciens bien & 
duement reétifiée, que celui des caufes occafonnelles. Je 
ne fai ce qui en arrivera; mais il me femble que tôt ou 
tard on fera contraint d'abandonner les principes méchani- 
ques, fi on ne leur affocie les volontez de quelques Intel- 


ligences ; & franchement il n’y a point d’Hypothefe plus. 


capable de donner raifon des événemens , que celle qui 
admet une telle affociation. Je parle fur tout des événe- 
mens qu’on apelle cafuels, fortune, bonheur, malheur; 
toutes chofes qui ont fans doute leurs caufes réglées & dé- 
terminées, par des Loix générales que nous ne connoif- 
fons pas, mais qui aflez vraifemblablement ne font que 
des caufes occafionelles, femblables à celles qui font agit 
notre ame fur notre corps, Voïez la fayante Differtation 
de Mr. Dodwel fur le Génie, ou fur la Fortune des Em- 
pereurs (16). Pour revenir à Plotin, il faut dire que la 
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fupériorité de fon Génie tutélaire le remplit d'une extrême 
confiance, Amelius le priant d'affifter à fes dévotions, je 
veux dire aux facrifices qu’il offroit dans des jours de {o- 
lennité; c'eff à eux, répondit Plotin, 2 wexir à #oi,@ non 
pas à moi d'aller à eux. Perfonne ne comprit la raifon d'u- 
ne fi fiere réponfe, & n’ofa la lui demander (17). Vit-on 
jamais une Théologie plus cavaliere ? 

(A) Se toucherai quelque chofe deda fagacité [ur- 
prenante qu'on attribue à Plotin.] Une veuve (r8) fort hon- 
pête femme, qui demeuroit chez lui ayec fes enfans, a- 
voit perdu un colier. Plotin fit venir tous les domefliques, 
& les aiant bien confidérez , voilà le voleur du colier , 
dit-il, en montrant l'un d'eux. Celui-ci nia nonobftant 
les coups de fouët qu’il eut à fouffiir; mais enfinil-con- 
fefla, & rendit le vol. Il prédifoit admirablement la def 
tinée de fes Ecoliers: il jugea que Polemon feroit d’un 
tempérament amoureux , & ne vivroit pas long-tems. On 
vit arriver ces deux chofes.: Porphyre avoit formé le def 
fein de fe tuer; Plotin le devina, & le fut trouver tout- 
à-l'heure, & le détourna de cette penfée (19). Au refte, 
quoi que Plotin eût fort étudié l'Aftrologie , il ne s’arrêta 
point à fes prédiétions (10): il en conut la vanité, & il 
téfuta fouvent les Aftrologues. 

(1) Longin avoue qu'il y trouvoit de grandes cbfcuritez.] 
11 cherchoit avec empreffement tous les Livres de Plotin ; 
& pour les avoir bien correës , il pria Porphyre de lui 
communiquer fon Exemplaire; mais en même tems il Jui 
écrivit ce que l'on va lite. Hoc equidem tibi um prefenti, 
fum procul abfenti, tum habitanti Tyrum femper figrificass, 
me Jülicer non multa admodum Plotini librorums argumenta 
capere: äpfam vero feribendi formam intellisentiarumaque fre- 
guentian © queffionum difpofitionem admodum philofophicam 
me amare [upra modum atque venerari (21). À «cet ongle 
on connoît le lion. Ce feul trait témoigne Je difcerne- 
ment exquis, la pénétration judicieufe de Longin. On ne 
peut nier que la plupart des matieres que ce Philofophe 
examine ne foient incompréhenfibles: cependant on dé- 
couvre dans fes Ouvrages un génie fort élevé, fécond, 
yafte, & une méthode ferrée de-raifonnemens. Si Lon- 
gin avoit été un faux Critique, s'iln'avoit pointeu l’ef- 
prit grand & beau, il fe fâtmoins aperçu des ténèbres de 
Plotin. Ceci n'eft nullement un Paradoxe. Il n’y à point 
de gens qui fe plaignent moins de l’obfcurité d'un Livre, 
que ceux qui ont l'efprit confus & embarraflé, &une pé- 
nétration bornée, 

(K) On apris des nouvelles tout-3-fait avantageufés du bon 
état de fon ame. ] Apollon fe trouva la verve fi échauffée , 
quand Amelius le confulta fur le fort de fon défunt Mai- 
tre, qu'il lui fit une Réponfe qui contient une cinquantai- 
ne de Vers. Voici le précis de l'expofition que Porphyre 
en donne. Apollon déclare.que Plotin avoit été pacifique, 
débonnaire, vigilant; qu'il avoit continuellement élevé 
fon ame pure vers Dieu ; qu'il avoit aimé Dieu de tout fon 
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l’Oracle d’Apollon, fut celui qui les reçut, & qui les diftribua aux bons amis (7). 


(2) Tiré de la Vie de Plotin, cmpoffe por Porphyre. 
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dont les Myftiques nous parlent tant? Ne peut-on p $ 
accufer d'être plagiaires des ‘Platoniciens Ne voit-on pas 
aufli dans cet endroit les femences du Quiétifme ? Mais 
retournons à l'Oracle. Plotin avoit eu cet avantage, q 
lors qu’il fortoit du droit chemin, les Dieux y recondui- 
foïent en le rempliffant de leur lumiere ; fi bien qu'on 
voit pu dire qu'il avoit compofé fes Ouvrages à ha 1 


cœur; qu'il s’étoit détaché de cette miférable vie autant 
qu'il lui avoit été poflible; & que s’élevant avec toutes les 
forces de fon ame, & par tous les dégrez que Platon, en- 
feigne, vers cette Divinité pi e qui furpatle tout en- 
tendement , il en avoit été éclairé; il avoit jou de la vi- 
mom 3 fion de cet être fouverain, fans l'entremife des idées, mais 
bob en lui-même, & felon cetre nature qui eft au deffus de 


otini. 


(23) Ts 
Pers 


: féfte: Éclair Efonle{pr J “+ 
À reAëry teintelligence. ‘Epérn cxéb@ 6 pirs oc) put rux des raions céleftes qui éclairoient fon efprit. Voi pour 
Re SN SR ee ré © von du C roti- Ce qui regarde cette vie. Après fa mort il étoit allé à l’af- 
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femblée des bienheureux, où regne la charité, la joie, & 
lamour d'union de Dieu; il avoit été chez les trois Juges 
de l’autre monde, Minos, Rhadamanthe, Eacus » nOn 
pas pour y rendre compte de fes a@tions, mais pour 


<ä. Er nus corufcavir Deus ille nec formam nec ideam aliquam habens, 
D mileguis [éd fuper intelleftum univerfumque intelligibile in Je ipfe confi- 
sauvä- lens (22). Porphyre prend [à un peu d'haleine, pour 


FE YS £ moe : 4 TRS 
nous dire qu'il a été une fois en fa vie honoré de cette vi- 


fion à l'âge de foixante-huit ans, que le but, auquel Plo- 
tin dirigeoit toutes fes penfées , étoit de s'unir au grand 
Dieu qui remplittout l'Univers ; & qu'il étoit parvenu qua- 
tre fois à cette fin, non en puiffance feulement, mais par 
une efficace ineffable, pendant les fix ans que lui Porphy- 
re l'avoit fréquenté (23). Ne voilà-t-il pas la voie unitive 


converfer avec eux, & avec les autres Divinitez qui les 
vont voir: en un mot il jouïfloit de la vie bien-heureufe, 
Je ne fais point excufe de la trop grande prolixité de c 
Remarques. Je fupofe qu'on fera bien aife de voir raflem- 
blé en un même lieu, non feulement ce qui concerne la 
perfonne de Plotin, mais aufli ce qui concerne fes dognr 


Plotine autant qu'une idée générale le demande, 
ue Plotin RATE É 
mque erat quo aciem ments intenderet probinquare conjungique ip Deo cmnibus ubique 


C t, ingi ed aëln quodam ineffabili confcatus. Idem, ibid. 
MES quater auters dur cum ipfo verfarer bunc fers &ff afécutns; non poentra dunsaxat , inquam , fed aëln quotam ineJabili confecutus. Idem , ibid 


PLOTINE (PomperA) femme de l'Empereur Trajan, a été ornée de grands éloges par 
quelques Auteurs. Elle n'étoit pas belle, & il paroît par fes Médailles qu’il y avoit plus de Bree 
iftan, vité que d’agrémens dans fon air (4); mais elle avoit beaucoup de prudence , &c beaucoup de 
os. modeitie. Trajan l’avoit époufée avant que d’avoir été adopté par Nerva (4). Ce qu’elle dit 
la prémiere fois qu’elle entra dans le Palais Impérial eft très-digne de remarque. En montant 
l'efcalier, elle fe tourna vers le Peuple, & dit gw’elle entroit là toute telle qu elle def t d'en for- 
tir (b) (B). Sa conduite fut telle pendant tout le tems qu’elle régna, qu’on n’en fit aucune 
plainte (c). Elle refufa le titre d’Auguite, tout autant de tems que fon mari refufa celui de pe- 
re de la patrie (4). Les confeils qu’elle donna à Tr jan furent d’une merveilleufe utilité aux 
Provinces, puis qu’ils fervirent à fure ceffer une infinité d’exactions & de violences (e). L'u- 
nion, que l’on vit entre elle & Marciana fœur de Trajan, n’eft pas une petite marque de fa fa- 
gefle & de fon bon naturel; car ordinairement il n’y a que des querelles & des faétions entre les 
femmes & les fœurs des Princes (CG). Elle étoit avec ‘Trajan lors qu’il mourut à Selinunte ville 


de Cilicie, lan 117 de Jefus-Chrift, 


Hadrien (D), & lui procura l'Empire. 
modeftie de Plotine, & tant d’autres bonnes 
la fauverent point des mauvais foupçons. 


(4) Trajan l'avoit époufée avant que d'avoir été adopté 
Par Nerva.] Cela paroît par ces paroles du Panégyrique 
de Pline. der eflis invicem, dit-il à Trajan, quod fuiflis : 
probatie ex aquo, nibilque vobis felicitas addidis , nif quod 
Jüre cœpiflis, quam bene uterque vefirum félicitatem ferat. Et 
un peu après, parlant de Plotine & de Marciana, il remar- 
que qu’elles vivoient dans le Palais de l'Empereur avec la 
même modeftie, que fi elles euffent été encore d'une con- 
dition privée, 7eque enim unquam periclitabuntur efe priva- 
#e, que non defierunt. 

(3) Elle dit qu'elle entroit dans le Palais, toute telle qu'el- 
de defroit d'en fértir. | Mr. Moreri à défiguré la penfée de 
Plotine: il dit qu’elle protefla en entrant la premiere fois dans 
Le palais —— qu'elle étoit en état d'en fortir toutes les fois 
qu'on le fouhaiteroir. Ce n'étoit point fon fens: elle fou- 
haitoit que la grandeur de fa fortune ne ni changeît point 
les mœurs; & que quand elle fetoit obligée de quitter fon 
pofte, elle fe trouvât le même cœur & la même modéra- 
tion, qu'elle avoit dans cette prife de poffeflion du Palais 
Impérial. Ce fouhait eft digne d’une grande ame, & re- 
garde un bien qui n'arrive que rarement , hozores mutant 
2ores. 

CG) Ordinairement 1 #'y à que 
des femmes > les fœurs des Princes, ] Il eft bon d'ouir la- 
deffus le Panégyrifte de Trajan.  Nibil eff tar pronum ad 
J aies quam amulatio , im feminis preférrim: ea Porro 
Paxime nafcitur ex conjunéfione , alitur aqualitate, exardef. 
GE invidia, cujus fois ef odium. Quo quidem admirabilius 
cxilimandum ef, quod mulieribus duabus in ana demo. pari- 
que fortuna, A2Hllum certamen, nulla contentio ef. Sufpiciunt 
FUIT , invicem cedunt : quumque te ntraque efafiffimè dili- 
&at, ibil [ua putant intereffe, tram tu magis ames.  Idem- 
que utrique propofitum , idem tenor vite, nihilque ex quo en- 
sias duas efe. On ne peut pas donner une idée plus avan- 
tageufe du mérite de deux Princefles. Pline s’entendoit 
merveilleufement en Portraits, & il a bien raifon de con- 
fidérer cette concorde comme un avantage dont il faloit 
qu'il félicitât T'rajan; car la plupart du tems les Souve, 
rains font miférables dans leur domeftique , quelque heu- 
reux qu'ils puiffent être au dehors, s’ils ont fous un même 
toit, mere, femme, fœur, belle- mere, fille, belle-fil. 
le, &c. [Il n'en faut Pas tant pour leur donner plus d’oc- 
Cupation que leur Etat ne leur en donne; la moitié ou le 
tiers de cela fuffit. Mais quand je vois aujourd’hui des 
Panégyriftes, qui repréfentent les Princefles, non pas com- 


des faëtions entre 


& ce fut elle qui por 
compagnée de Tatien, & de Matidie niece de Trajan (f). 
Le monde a été toû 
& 
On là crut amoureufe d’Hadrien (Æ) 


à à Rome les cendres de fon mari ac- 
Elle rendit plufieurs bons offices à 
jours fi rempli de médifans, que la 
grandes qualitez qui brilloient en elle (Æ) ne 
> & l’on imputa à 

cet- 


me elles étoient, mais comme elles euffent été , fi elles fe 
fuffent rendues conformes aux idées d'un Orateur, qui s’é- 
leve le plus qu'il peut vers le fublime: quand je confide- 
re, dis-je, cela, je foupçonne Pline d’avoir bien outré les 
chofes. 

(D). Elle rendit Blufieurs bons offices à Hadrien. Ce fut 
elle qui lui ménagea d'époufer la petite-niece de T'rajan (1), 
& qui lui procura un Gouvernement au tems de lPExpé- 
dition contre les Parthes @), & puis lefecond Confulat (3) 
& enfin l'Empire (4). 

(E) Les bonnes e> grandes qualitez qui brilloient en elle. 
Pline opofe auf fouvent qu'il le peut les perfeétions de 
Trajan aux imperfeétions des autres Princes. Il n'oublie 
pas le grand point du mariage, Il dit que plufieurs hom- 
mes illuftres fe font deshonorez par À ; mais que pour 
Trajan c’eft un des beaux endroits de fa gloire. Muliis 
illufiribus dedecori fuit aus inconfultius uxor affumpta, aut re- 
tenta patientius , ita foris claros domeftica défiruebat infa- 
mia (5), © ne maximi cives haberentur hoc efficicbat quod 
mariti minores erant.  Tibi uxor in decus @> gloriam cedit 
Quid enim illa fanélius ? Quid antiquiuse Nonre fi Pontifici 
Maximo deligenda fit conjunx, aut banc, aut fimilem (ubr ef 
auter fimilis )eleverit ? Quèm illa #hil fibi ex fortuna tua ail 
gaudium vendicat? Quam conflauter non Potentiam tuam, [ed 
3pfum te reveretur ? dem quèm modica culiu, quam 
ParcA comitatu , quâm civilis incefu! Dans une de fes Let- 
tres (6 ) il lui donne 'éloge de très fainte femme, Injun- 
855 mihi jucurdifimum miniflerium, ut ad Plotinam [anétifi- 
Mmam, Littere tua perferantur. 

CF) On la crus amoureufe d'Hadrien.] Dion n’en parle 
pas en mots couverts. 'EË Eufuÿe Pia, dit-il en un en- 
droit ; Fgdms aôrê DaPigévres, dital en un autre, Voilà 
Comment le monde eit malin. On ne fauroit voir une 
femme témoigner de l'affection à un homme, & faire fort 
l'empreffée pour le combler d'honneurs & de biens, qu'on 
ne s'imagine qu’elle l'aime criminellement. La di rence 
d'âge, bien loin d’impofer filence à la Satire, ne fait que 
la provoquer. On foutient que quand la patronne eft fur 
le retour, grande-mere , fi vous voulez, fon empreffe- 
ment à élever un jeune homme eft une plus forte marque 
du commerce criminel, que fi elle n'avoit que vingt ans. 
Elle n'aimeroit pas tant fur fes vieux ans, dit un faurique, 
fi elle ne fe croioit obligée de paier les nuits qu’on lui don 
ne, & qu'on pourroit paflér ailleurs avec plus de charmes; 
elle s'emprefleroit moins à fervir, à recommander, à dé- 

bourfer, 
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III 
des Annales. 
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tion des Pré- 
2res de la 
Dé Ploti- 
me, Sace 


Voiez, les 
Comme» 
taires d 

Triftan, 
Tom, L, 
pag. 430. 
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tey, Hit, 
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falu dire 
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Tom, IITs 
Oper. pag. 
3132, 
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(9) Hem; 


ÆV1 Siecle.] Al fut transféré 


PLOTINE. 


cette paffion toutes les grandes dignitez aufquelles il fut élevé. 


POINET: F6t 


Quelques-uns foutiennent que 


Trajan ne l’adopta pas (G), mais que Plotine, tenant cachée fa mort, fit parler d’une voix lan: 


guïflante un autre pour lui, afin que l’on entendit 
de ce Prince. I] ne paroît pas qu'elle ait jamais eu 
qui lui avoit toûjours témoigné une extrême reconnoiflance (A) 
{es regrets. 11 porta le deuil pendant neuf jours; il fit des H 


Temple (g)3 il la mit 
On ne fait rien'de 1 
de ce tems-là aient ét 


affez négligens pour 


au rang de Décfles (h). I] lui avoit déjà fai 
Fine : 3 

Île ni de la patrie de Plotine; & 

men rien toucher. 

tems de fa mort. Monfr. de Tillemont (Æ) croit avoir trouvé d 


qu'Hadrien étoit déclaré fils & fuccefleur 
d’enfans. Lors qu’elle fut morte, Hadrien 
» ne manqua point de fignaler 
ymnes pour elle; il lui fit bâtir un 
t bâtir un Palais à Nîmes (4). 
il eft bien étrange que les Hiftoriens 
Ils n’ont pas marqué non plus lé 
ans Dion de quoi conclure quel: 


le mourut. l’an 1293 mais jufques à ce qu’il montre en vertu de quoi il prétend tirer cette con- 


clufion, je ne confeillerois à perfonne de 
122, ne fauroit prouver ce qu’il avance. 


Moreri, qui met la mort de Plotine à l’année 


s’y fier. 
Sant à ce qu’il ajoûte qu'Hadrien Jui fit bâtir à Nt: 


mes ## Temple, va Palais, & un Æmphiteatre, i ne fevoit pas plus aifé de Je prouver. Spartien 


ne parle que d’une Baflique (4) 


K) Hiff, des Empereurs, Vie d’Adrien , p4g, m. 426. 
K. Ip Las 


fans marquer fi Plotine vivoit ou ne vivoit pas alors, 


(2) Per idem tempus in benorem Platine Bafilicam apud Nemaafums 


opere mirabili extraxit,  Spartianus 5» Adriano, Cp. X 11, pag. m. 110, 


bourfer, fi elle ne vouloit faire durer le tribut. En un 


mot, le médifant porte fes vues dur ces Vers de Juve- 
nal: 


Cum te fummoveant qui teflamente merentur 
Noélibus, in cœlum quos evebit optima fumimi 
Nanc via procefns, vetula vefica beate (7). 


(G) Quelques-uns [outiennent que Trajan ne l'adopté pas. ] 
Dion (8) aflüre qu'Apronien fon pere, qui étoit Gouver- 
neur de Ja Cilicie, lui avoit dit qu’on avoit tenu cachée 
pendant quelques jours la mort de Trajan, afin de faire 
réüffir l'intrigue de l'adoption; & que la chofe avoit été 
reconue par la Lettre de ce Prince au Sénat, laquelle 
n'étoit point fignée de fa main, mais de celle de Plotine, 
ce qui n'étoit jamais arrivé. Voiez comment Mr, Dod- 


POINET où PO 


NET (Jean) Evêque de Rochefter, 


wel réfute Dion dans fes doétes Leçons fur Spartien (9). 
Au refte, Dion n'eft pas le feul qui ait dit cela, Nec de. 
funt, dit un autre , qui faffione Plotine mortuo jam Trajano 
Adrian in adoptionem adfcitum ef prodiderint, fuppolito 
qui pro Trajano fefa voce loqueretur ( 10). Qu'une médifañce 
vraïifemblable eft malaifée à réfuter! 

(4) Hadrien lui témoigna tofjours une extrême reconnoif- 
Jance. | Triftan (11) raporte qu'Hadrien avoir gratifié Plo- 
tine de grands legs par teflament , er cas qu'il vint à mourir 
le premier; ce que j'aprens; ajoûte-t-il, de la loi, Si Auguftæ 
legaveris , ff. de legat. & fideicommif. livre 2. qui raporte 
cela ainfi.… Si Auguitæ legaveris, & ea inter homines efle 
defierit; deficit quod ei reli@um eft, ficuti divus Hadria- 
nus in Plotina & proxime Imperator Antoninus jh Faufti- 
næ Auguftæ perfona conflituit, cum ea ante inter homi- 
nes efle.defiiflet quàm teitator decederet, 


& puis de Wincheïter, au XVI 


Siecle (4), s’attacha avec beaucoup de ferveur au Parti des Réformez fous le Regne d'Edoiard, 
& compofa entre autres Livres un Traité fur le Mariage des Prêtres, & une Apologie de ce Trai- 


té (a). 


Il fut contraint d'abandonner fon pais fous le Regne-de Marie, & fe retira à Strasbour 
& y mourut âgé d'environ quarante ans l’ônzieme d'Avril 1f56 (2 


83 


Il y avoit compofé un Li- 


vre qui fut imprimé l'an t fous le Titre de Diallaëticon viri boni ES literati de veritate nature 
e 4 > 5 


aique fubfiantie corporis € Jangui 
troyerles de l’Euchariftie, 
ci-deflous de cet Ouvrage (8). 


(4) 1 fut Evéque de Rochefler, & Puis de Winchefler, au 
à rcette.derniere Prélature le 
26 d'Avril 1551 avec 18 mille livres de penfion tour [a fubfif- 
tance (t). 1] fut mis à la place de Gardiner qui avoit été 
dépofé pour n° pas foutenu les droits de l'Autorité 
Roïale (2); mais il falut à fon tour qu'il cédât ce poite à 
Gardiner à qui on le reftitua fous le Regne de Marie l'an 
ï 3). 

DES Ée parlerons ci-defous de cet Ouvrage. ] J'en ai déjà 
fnarqué le Titre & le tems de l'Imprefion. J'ajoute qu'on 
y juignit le fameux Traité de Bertrain de corporé @ fangui- 
ne Domini ad Carolum Maghum (4) Imperatoremi, ante D, 
CC. annos «ditus. On ne marqua point où il étoit impri- 
mé. La Préface ne fut point faite par l'Auteur: il fe con- 
tenta d'un mot d'Avis où il devina fort jufte quel feroit le 
fort de (on Ouvrage, c'eft qu'aucune des parties conteftan- 
tes ne l'aprouveroit, & qu’en voulant pacifier ceux qui fe 
faifoient la guerre ; il s'expoferoit à l'indignation des uns 
& des autres. Il fe compare à un homme qui reçoit un 
coup d'épée en tâchant de féparer des gens qui fe batent, 
Author Leflori. Pacem aliorus quarere pulchrum eff, & ba- 
bet certam promiffionem Des: Peati pacifict, Sed vereor hoc dum 
cupidè Jeffor , ne quod üis qui pugras diruunt evenire folet , idem 
mihi quoque accidat.  Illi dim aliorum faiuti confulunt , 1pf 
reportant vulnera. Et eço dum id opéram do ut diffidentes 
redeans in gratiam 3 ab tfdem fortalfe nullam inibo gratiam. 
T4 fi ft, ilius exemplo me lévabo qui dixit, Ji hominibus pla- 
cuifem, Chrifii fervus non efèm. Vale ac ffudè Chrifio place- 
re. Nous ignorerions peut-être le nom de celui qui fit la 
Préface , fi Jean Sturmius ne l’eût reconue pour fienne, 


#hid, € in Annotat: in Gonfultat..de Religione, Pas: 9484 
Fo) M TIIB 


Ghrifli in Euchariflia (c). Il tâchoit d’y accorder les Con- 
& {ur tout celles des Luthériens & des Zuingliens. 


Nous parlerons 


Poinet entendoit à fond Ja Langue Grecque , & aflez bien 


V'AI- 


un Livre d'André Rivet (10). Lifez auffi ces paroles de 
Jean Cofin Evêque de Dunelme: Palo ante banc Co f[crip= 
tam Apologian (Ecclefiæ Anglicanæ à Joh. Juello Epifco- 
po Sarisberienfi ) prodierar Dialacticon celeberrimi Viri Jo- 
hannis Poineti Æifçopi Wintonienfis de Vritate, Natura, 
atque Subflantiä Corporis ex Sançuinis Chrifliin Eucherifia ; 
guod non alio confilio edidit, quäm ut fidem & doëir ar Ec- 
clefie Anglicana illufirärer. (Ez primd oflendit Euch: ftiam. 
non folüm figuram effe Corporis Domini, fed etiam ipfam 
Veritatem, Naturam, atque Subftantiam in fe compre- 
hendere; idcirco nec has voces Naturæ & Subflantiæ fu- 
giendas elfe; vetetes enim de hoc Sacramento differentes 
ita loquutos fuifle. Secindd qguarit; an vVocesillæ, Veritas, 
Natura, © Subflantia, communi more in hoc mÿfterio à 
Veteribus intelligebantur, an peculiari & Sacramentis ma- 
gis accommoda ratione ? Neque enim obfervandum efe 
folùm , quibus veïbis olim Patres ufi fint, fed quid iftis 
fignificare ac docere voluerint. Es Lives diferimen ipfe cums 
Patribus agnofcat, inter Corp#s Chrifli formam bumanñi corpa= 
ris naturalerm habens, & quod in Sacramento ef Corpus myfli= 
car, maluit tamen difrimen illud ad modum præfentiæ & 
exhibitionis, quäm ad ipfam rem fabjeétam, hoc eit Cor- 
pus Chrifti Verum, accommodari; quium certiffimum Jit non 
aliud Corpus in Sacramento fidelibus dari, nifi quod à Chrifo 
pro fdeliurs Jolute in mortem tradiur fait Teri demgue, 
Spiritualem hic intelligentiam , juxta communem & con- 
fentientem veterum Patrum interprétationem , :tequiri fe- 
fuit, & Catnalem omnem cogitationem excludi (tr). Poi- 
net s’apuie beaucoup fur l'autorité des Peres qui 
fortement de la Préfence qu corps de notre Seigneur dans 
les fymboles de l'Euchariftie, & il rejette nettement l'o: 
pinion qu'on attribuoït aux Zuingliens ; mais il ne laiffe 
pas de condamner ceux qui admettent la Manducation o- 
rale du corps de Jefus-Chrift. 11 veut bien admettre le 
mot de Tranfubitantiation, pourvu qu’on l'entende d'une 
certaine maniere, & que l’on exclue la Manducation ota- 
le, Vident Jubfiantiam quoque à mobis prefentem affrmari, @ 
comturionem noffram cu Chriflo naturaliter, > ut ira di= 
cam  fubftansialiter prédicari , fed has voces, non ur bbilofo- 
Dhi, fed ut rheologi loquuntur ;inrelligi oportere. Nec ste Tranfe 
Jukfantiationis vocabulo, quanvis barbare spiniméque nacelle. 
rio litigaremus, fi mod> talem fubfantiarum tranfmutationens 
grrenie qualem vueieres agnoftébant, facramentalem mi: 
d 
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POINET. POITIERS. 


k ande, & l’Italienne (4). Il traduifit de l'Italien quelques Ouvrages d’Ochin (e). Il 
ue ee pour prêcher, & fe fit admirer par là du Roi Edotiard (f). Nous rapor- 
terons ce qui a été répondu à l’Accufation qu’on lui intenta d’avoir enlevé une femme (C) 


quoi qu’il fût déjà marié. 
(4) Frcher, é» Theatro, pag. 16. 


délicet, qualis etiam in homine fit per Bapti[mum regenerato, qui 
novus homo faëlus efl,@7 nova creatura , qualis etiam ft quum 
os in carnem Chrifii convertimur, quibus Patres antiqui ute- 
bantur exemplis. Voces ipfas non tantopere fugiross , quamquams 
earum quoque ratio habenda eff, fed Jignificationer eam quam 
Parres ipfi docent , atque adeo flagitant ,n0s quoque requirimus : 
C Jolar uenepuyier, 44 ej?, carnis vorationem , quam nullo 
paëlo probant, fed ut fluliam @7 impiam condemnant , rejici- 
anus nt alienam à Scripturis, alienam à Patrum interpreta- 
cione, denique cum verà Jide ex diametro pugnantem, ac fpi- 
ritualem [enfum in hac carne edenda neceflarium effe judica- 
us, ipfum Chriflum authorem fequuti, 7 confenfum proba- 
#ifimorum , qui habentur, interpretum (12). Il n'avoit pas 
lieu de fe promettre de contenter les Catholiques Romains 
par la conceflion d’un terme qu'il modifioit ainf. Mais 
quant à ceux qui fouhaitoient que l’on admit un miracle 
dans l’Euchariftie, il pouvoit s’imaginer qu'ils feroient con- 
tens de fon Hypothefe, pourvu qu'ils ne demandaflent 
qu’un grand miracle en général: car ce qu'il enfeigne eft 
une des chofes les plus incompréhenfibles qui fe puffent 
propofer. Il admet une Préfence réelle & fubftantielle du 
corps de Jefus-Chrift, mais qui ne foit pourtant que facra- 
mentale; & il veut que par la vertu de cette Préfence le 
pain de l'Euchariftie puifle purifier nos'ames, & faire que 
nous ne fafions qu'un corps avec notre Rédempteur, Qwèd 
Ji nonnulli miraculum requirunt (nam Patres aliquot Eucha- 
riffiam ingens miraculum nominant) non minës profettà mi- 
randum ef} panem © vinum creaturas terrenas , © corpori 
tantum palcendo natas, eam virtute benediGtionis myflice vim 
énfitam, adebque porentem eflcacitatem pofidere ; ut @> ani- 
2mos © corpora mundent, alant, fanélificent, atque ad im- 
mortalitatem preparent, ut nos membra Chrilli © unum cum 
ällo corpus conficiant. nd plus ponderis habet hoc miraculum, 
Dlus digvitatis, majorem utilitatem, ac magis myfleriorum 
rationi congruentem, quèm wlla poteft craffa tranfubftantia- 
tio, aut animalis &* humana compleéti œxgexppæyie (13). Le 
Catéchifme des Eglifes Réformées compolé par Calvin ne 
s'éloigne pas beaucoup du fentiment de cet Evêque de 
Winchefter: Confidérez bien ces paroles: Ainf, felon que 
Jefus-Chrift le promet © reprefente, je ne doute pas qw'il re 
nous faffè participans de [a propre fubflance , pour nous unir 
avec foi en une vie. M. Mais comment cela fe peut-il faire, 
veu que le corps de efus-Chrift eft au Ciel, ex nous fommes 


(e) Epit. Bibliothec, Gefneri, pag. m. 487. 


Cf) Eicher, in Theatro, par. 169, 


en ce pelerinage terrien? E.  C'efl par la vertu incompréhenfi- 
ble de fon Efbrit, laquelle conjoint bien les chofes Jéparées par 
diflance de lieu (x4). ; 1 ù £ 
J'ai dit ailleurs (15) que ce Diallafticon fut reimprimé 
avec le Livre d'un Médecin qui vouloit pacifier les Con- 
troverfes de l'Euchariftie, & qui avoit des idées fort par- 
ticulieres fur ce grand Dogme. 2 
(CG) Nous raporterons ce qui a êté répondu à l'Accufation 
qu'on lui intenta d'avoir enlevé une femme quoi qu'il fôt déjà 
marié.] Sanderus, après avoir dit qu'un certain Poynet 
occupa l'Evefché de Wincefter dont Eftienne Gardiner 
avoit été deftitué, ajoute ,, ce gentil Prelat eflimant que 
c’eftoit peu d’efpoufer une femme, ores qu'il fuft Evef- 
que, d’äbondant il enleva la femme d'un certain bou- 
cher encores vivant: mais par l'affemblée publique des 
Eftats du Royaume, elle luy fut oftee, comme ne luy 
appartenant nullement, & rendue à fon mary.  Par- 
quoy comme puis apres l’un des Principaux du Royau- 
me euft dit à l'Evefque Eftienne, en partie par jeu, 
» €n patie par moquerie: Vous efperez paravanture qu'un 
3; temps adviendra , qu'on vous rendra voftre Evefché: 
» Pourquoy (luy refpondit l'Evefque Gardiner) pourray- 
» je moins efperer de recouvrer mon Evefché, que le 
boucher a recouvré fa femme? Car ce fut le mefme 
»» perfonnage, qui s’empara de l'Evefché d’Eftienne Gar- 
» diner, & qui avoit enlevé la femme du boucher (ré). 
Voilà l’Accufation, & voici ce qu'a répondu M. Burnet: 
» La fauffeté de cette Hiftoire fe manifefte clairement par 
5» la Réponfe que le Docteur Martin publia au commence- 
» ment du régne de la Reine Marie, à un Livre, que 
»» Poinet avoit écrit en défenfe du mariage du Clergé. La 
» Réponfe de Martin eft écrite avec un fi grand dépit, & 
» avec tant de réfléxions fi indécentes, que quoy qu'il 
#» n’y ait point de raifon de croire tout ce qu'il dit, fi eft 
» Ce que C’eft un argument tres-certain, que cette Hiftoi- 
»> re touchant Poixes, eft un conte fait à plaifir: puis que 
fi cela eftoit une chofe fi publique, comme l’Auteur 
 l’avance, Martin en devoit avoir ouï dire quelque cho- 
» fe, & particuliérement puis qu'il demeuroit en la mai- 
» fon de Gardiner; & on ne fauroit s'imaginer, s’il l’eût 
»» IGûË, qu'il l'eût cachée: de forte que cela, auffi-bien 
» Que la raillerie qui en depend, peut paffer pour une des 
» fleurettes de la plume de nôtre Auteur(17). 


»» 


5» 
> 


5» 


POITIERS (Drane De) Maîtreffe de Henri II & fille du Comte de faint Vallier (4), 
abufa étrangement de fa faveur, foit pour amafñer des richefés, foit pour admettre aux Charges, 


ou pour en exclure, ceux qu’elle trouvoit à propos. 


(4) Elle étoit fille du Comte de faint Vallier.] 1 s’apelloit 
Jean (1) de Poitiers, & il étoit d'une très-ancienne Mai- 
fon; car un Aymar de Poitiers  ainfi furnommé , foit 
» qu'il defcendît des Comtes de Poitiers, foit pour quel- 
» que autre raifon, époufa environ l'an 1184. l’heritiere 
» de Valentinois, en recompenfe de ce qu’il avoit fecou- 
» TU fa mere qui étoit veuve, contre l’Evêque de Valence 
»» Qui lui faifoit une grande guerre, Ce même Ay- 
3» Mar eut de Raimond Comte de T'ouloufe fon parent le 
» Comté de Diois vers l'an 1190. & ainfi ces 2. Comtez 
»» unis demeurerent pendant 2. fiecles dans la Maïfon de 
» Poitiers, qui les poffeda par les mains de 7. Comtes fuc- 
» Cell. Louïs IL. le dernier n'ayant point d’enfans mâ- 
s» les, ni gucre d'affeétion pour Charles Seigneur de Saint 
Valier fon oncle paternel, qui lui devoit fucceder ou 
les fiens; d’ailleurs étant fort endetté par fon mauvais 
»> Ménage & par fes debauches, il ceda & tranfporta à 
#»> Charles Dauphin de France & à fes fucceffeurs ces Com- 
tez, pour cent mille écus d'or, à la charge qu'ils de- 
>» Meuréroient inféparablement unis au Dauphiné, Après 
s fa mort qui arriva cette même année 1419. Louïs fils de 
> Charles de St, Valier en voulut prendre le titre &lapof- 
» feflion; mais le Dauphin devenu Roi l’obligea de lui ce- 
» der tous les droits qu'il y pouvoit pretendre, moyen- 
»» nant fept mille florins de rente perpetuelle qu’il lui af 
» figna & aux fiens (2)”. Quant à St. Vallier pere de 
Diane, il fut arrêté comme complice de la rebellion du 
Connétable Charles de Bourbon; & il auroit eu la tête 
tranchée en Greve, fi fa fille ne lui eût fauvé la vie, dit- 
On, en accordant à François prémier ce qu'on nomme 
derniere faveur. Voici comme Mezerai en parle dans fa 
grande Hiftoire (3): S# Valier eus Ja grace fur l'échafaus 
en Greve, par la beauté de Diane Ja fille unique. En un 
autre endroit (4) il s'exprime ainñ en parlant de la Mèe 
Diane. Les attraits de [a beauté avoïent êré Ji puifans des 
l'an 1$24 que toute la Cour avoit intercedé pour [on pere 
convaincu de la rebellion de Charles de Bourbon; [5 bien qu'en 
La faveur le Roi Françuis li avoit emvoyé fa grace fi Lee 
chafaut, On ne fauroit conclure de ces deux paflages que 


5» 


On avoit de la peine à croire qu’étant f# 
âgée 


la pudicité de la fille ait été le facrifice offert à François L 
pour obtenir de lui la grace du pere. Mais voici un troi- 
fieme pañlage, où l'Hiftorien s'explique très-clairement, 
fur l'oblation de cette viétime propitiatoire. ,, On fit le 
»» procés à St. Valier; il fut condamné à perdre la tête: 
» Mais comme il efloit en Greve fur l’efchaffaut, au 
» lieu du coup mortel il reçut fa grace. On difoit que le 
» Roy la luy avoit envoyée après avoir pris de Diane fa 
» fille, âgée pour lors de quelque 14. ans, ce qu’elle avoit 
» de plus pretieux ; efchange fort douce, à qui eflime 
» moins l'honneur que la vie, ou qui le fait confifter 
> dans l’efclat d’une faveur plus enviée qu'innocente (5) 
L'Auteur des Galanteries des Rois de France ne parle pas 
fi rondement; mais il en dit affez pour fe faire entendre 
de tout le monde, Je raporte fes paroles, parce qu’elles 
contiennent des faits qui regardent l’Hiftoire de notre Dia- 
ne. Elle étoit fille, dit-il (6), ,, de Jean de Poiétiers 
» Seigneur de St, Vallier, qui l'avoit mife fort jeune au- 
» près de la Comteñle d'Angoulême; elle entra enfüite au 
»» fervice de la Reine Claude, en qualité de fille d'hon- 
» neur. Saint Vallier ne fe trompa pas dans les defleins 
# qu'il avoit eus de s’attirer quelque protection à la Cour 
»» par les charmes de la fille; car on peut dire qu’elle luy 
:» fauva la vie par les fecrets refforts qu’elle fit agir. Saint 
» Vallier avoit eu part à la revolte du Connetable de 
» Bourbon, & avoit cté aflez malheureux pour fe laiffer 
» prendre. On luy fit fon procez, & il fut condamné à 
avoir la tête tranchée. Diane fut fi étourdie quand elle 
apnit cette nouvelle, qu’elle crut ne devoir rien ména- 
» 8eT pour garantir fon pere d'un danger fi preffant, Elle 
» Sala jetter aux pieds du Roy fondant en larmes, & 
>» luy demanda la grace de celuy à qui elle devoit la vie. 
» Elle parut à ce Prince fi belle & fi touchante en cet 
»» État, qu'elle obtint tout ce qu’elle voulut, & fit en- 
trer dans fon cœur l'amour fous le mafque de la pitié. 
Elle conferva cette conquête jufques au voyage funefte 
> Que le Roy fit en Italie; & ce Prince eflaya de cacher 
fon infidelité à la Comtefle de Château-Brian, pour qui 
» il avoit toljours de grands égards, 


»» 
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A 


g 
de. 
d’une vieille Courtifane (C) 


IV EI RAS 


le pouvoir 


3 & 1is n’oublient pas de marquer la compléxion amoureufe de cél- 


Je-ci (D). Le plus grand fcandale vint de ce qu’on ne doutoit pas qu’elle ne fe fût abandonnée 


aux défirs de François I, pour fauver la vie à fon pere (4) (£); & ainf 


indig 


l’on ne voioit pas fans 


ion qu’une femme, qui avoit fervi fucceffivement de concubine au pere & au fils, eût 


la principale autorité dans le Roïaume. C’eft donner dans les vifions chimériques, que de pré- 
F P ques; .q P 


tendre que les liaifons de Henri II 


(3) Sans le fecours de la Magie.] Mr. de Thou paroît 
donner dans cette fupoñtion. Diana amiffo viro, 
äs fuit Ludovicus Brezeus Magnus Normannia Seneftallus, 
cum jam inclinata effet atate, philtris © magicis, ut credi- 
tur, artibus adeo fibi animum Henrici devinxit, ut is nunquam 
alienata voluntate ad exitum ufque vite in amore illo conftan- 
ter perfeveraverit (7). Mezerai repréfente exactement tou- 
tes les raifons qui faifoient croire que cette femme s'étoit 
fervie de fortileges, & il n'en paroît pas néanmoins per- 
fuadé. ,, À mefure que les années effaçoient les plus 
beaux traits de fon vifage, les graces de fon efprit & 
fon adreffe s’'augmenterent; de telle forte qu’à l'âge de 
35. ans, qu'elle eût dû quitter la qualité de belle pour 
prendre celle de bonne, elle fe rendit maîtreffe abfoluë 
du cœur de Henri. Et comme c’eft l'ordinaire des peu- 
ples pour rendre les Favoris plus odieux, & la lâcheté 
des Princes qui s’y abandonnent plus excufable, de dire 
que leur affection a été prevenuë par des charmes ma- 
giques, il y en eut qui publierent qu’elle l’avoit enfor- 
celé avec des filtres. En effet c’étoit grand pitié de voir 
un jeune Prince adorer un vifage decoloré, plein de ri- 
des; une tête qui grifonnoit; des yeux à demi éteints, 
& quelquefois rouges & pleins de chaffie; bref, à ce 
qu'on tient, les reftes infames de plufieurs autres, & 
l'on avoit fujet de s'étonner que ni le tems, ni l'hon- 
neur, ni les fages confeils, ni même quelque autre ob- 
jet d’entre tant de rares beautez qu'il pouvoit choifir, 
ne puflent lui detourner les yeux de deffus celui-là. 
Mais ce n’eft pas chofe nouvelle ni merveilleufe, de 
voir un efprit ainfi charmé fans fortilege: il s’en eft vu 
une infinité d'exemples (8), & il n’eft pas mal aifé d'en 
trouver des raifons (0) ”. Nous allons voir ces raifons. 
(C) De très-bonnes réfléxions fur le pouvoir d'une vieille 
Gourtifane.] Noici la fuite des paroles de Mezerai qui vien- 
nent d'être citées,  ;, Quand on n’auroit pas recours à 
ces qualitez fecretes & femblables à celles de l'aimant, 
qui fe rencontrant dans certaines perfonnes, les joi- 
gnent par une confpiration égale & mutuelle,où en fou- 
mettant l’une à l’autre: on remarque que ceux dans lé£ 
quels la pituïte domine, ne fe detachent que dificile- 
ment de leur amour, quoi qu’ils quittent afez legere- 
ment leurs autres pañions & defleins. Avec cela les 
premiers liens ne fe rompent prefque jamais; c’eft pour 
quoi la rencontre d'une femme adrgite & rufée; n’eft 
pas moins dangereufe à un jeune homme quientre dans 
le monde, que l'eft un écueil à un pilote ignorant, 
Puis le foupçon qu'il s’étoit mis dans l'efprit fur l'inte- 
grité de fa femme, le jetta plus ardemment entre les 
> bras d'une autre, Et enfin en amour comme en Guerre 
>; les rufes des vieux n'étant pas moins à craindre, que la 
» Vigueur & les efforts des jeunes, il ne faut pas s'étonner 
>» S'il fut fi bien pris par les artifices d’une femme qui en 
» avoit tant apris”. Ovide, qui étoit un fi grand Maî, 
tre dans l'Art d'aimer, auroit pu fournir une nouvelle 
raïifon à cet Hiftoriographe de France (10); & peut- 
être que Mezerai ne l'eût pas omife dans un Ouvrage 
Latin. Quand on eft les refles infames de plufieurs autres, 
on a été en bonne école: on fait mieux faire fes exerci- 
ces; on entend mieux le manege. Quoi qu'il en foit, 
l’Hiftorien a raifon de dire que les exemples du grand pou- 
voir d’une vieille Couttifane ne font point rares. Voiez la 
Note marginale (8). 

(2) on n'oublie pas la complexion amoureufe de celle- 
ci | ,, On pouvoit apeller un enchantement fans char- 
mes l'amour d'un jeune Roi pour une femme de 40 
ans, & qui avoit eu deux ou trois enfans de fon mari. 
Le Roi l’aimoit à caufe qu'elle étoit fenfible à 
l'amour; & ce temperament la portoit quelquefois à cher- 
5» Cher ailleurs le comble du plaifir, comme elle trouvoit 
:, en lui le comble des biens & des honneurs”. C’eft Me- 
zerai qui dit cela (1x): il nous porte à comparer en ce 
point Henri IL avec un homme qui en toutes autres cho- 
fes étoit infiniment éloigné du mérite de ce Prince. Nous 
lifons dans Suetone qu’à la fleur de fa jeuneffe Caligula 
fut éperdûment amoureux de Cefonie, qui n’étoit plus 
jeune, & qui avoit eu trois enfans de fon mari; mais 
d’ailleurs elle étoit d'une chaleur de tempérament la plus 
lafcive du monde (12). Ovide, l’un des plus grands maî- 
tres en ce métier, fait aflez comprendre qu'une telle com- 
pléxion tient lieu de cent autres chofes auprès des volup- 
tueux; & que comme l'infenfibilité d’une chafte femme 
cft un defagrément incommode, l'ardeur d’une Maîtrefle 


» 


Chronolog. Tom. IV, pag. 643, à l'aniss 1547» (12) Voiez l’LArtide 
 Gtation (28). 
TOM III 


avec cette femme ne pañlérent point la belle amitié (F). 


Elle 


impudique eft un merveilleux ragoût. C’eft-une malheu- 


reufe fource d’infidélitez conjugales. 


Odi qua prabet, quia [ft prebere neceffe, 
Siccaque de lana cogitat ipfa fua (13). 

Que datur officio, non ef} mihi grata volaptas? 
Officium faciat nulla puella mibi, 

Me voces audire juvat fua gaudia faffas; 
Uique orer memet fuflineamque roget. 

ÆAfpiciam Domins viéios amentis ocellos, 
Langueat, ©! tangi fe veter la din (14). 


Tout ceci montre que Mezerai alloit au fait: le tempéra- 
ment lafcif de a Sénéchalle fupléoit au défaut de la jeunefe. 

CE) Oh ne doutoit point qu'elle ne fe fût abandonnée aux 
defirs de François I, pour fauver la vie à fon pere.] Outre 
ce qui a été dit fur ce fujet dans la prémiere Remarque de 
cet Article, j'obferverai une circonftance que Mr. de Thou 
a raportée, concernant la fraieut du Comte de faint Val- 
lier. Ce malheureux homme, étant mené au fuplice, fut 
faifi d'une telle confternation , qu'il tomba dangereufement 
malade. 11 falut qu’on le faignât plufeurs fois, & tout 
cela avec la bonne nouvelle de Ja grace ne fut point ca- 
pable de lui remettre l'efprit, & de le guérir. La fievre de 
faint Vallier paffa depuis en Proverbe, Diana —— patrem 
habuit Soannem Pislavienfem Sanvalerium , qui Caroli Borbonii 
conjurationis particeps, cum apud Sacerdotem fecreto rem confeffus 
effèt, à Sacerdote delatus, > ad mortem damnatus efl: cum ad 
Juptlicium duceretur, ex pavore in tam acutam fébrem incidit, 
at venia in gratiam flie, que pulcritudine [ua multerum pro- 
cerum gratiam demeruerat, à Francifco impetrata , vix ad 
#èntem © fanitatem fepius mifo fanguine reduci potuerit, unde 
Sanvaleriana febris apud nos in proverbium abiit (xs). Iy en 
a qui affürent (16) qw'il avoir vw la mort de fi près @* avec 
tant de frayeur, qu'étant ramené en fa maifon (17) la fevre 
continué le faifit fi violemment qu'il en mourut. Mr. de Thou 
débite que faint Vallier fut déféré par le Prêtre à qui il 
s’étoit confeflé de fon complot. Mais prefque tous les 
Hiftoriens conviennent que deux Gentilshommes Nor- 
mans qui étoient de cette trame la révélerent à François I. 
Les uns leur imputent d'avoir fuivi en cela le panchant 
dont on accufe ceux de leur Province (18); les autres 
difent que la démarche de leur Confeffeur les engagea 
à révéler ce fecret. Monfr. Varillas a fuivi cette derniere 
opinion. Matignon & d'Argouges dit-il (19), », s'é- 
» tant confeffez à Paques à un Curé de leur païs d’avoir 
:; trempé dans une confpiration contre l'Etat, il leur ot- 
donna de la reveler au Roi; & pour leur en montrer 
l'exemple, partit lui-même incontinent pour en infor- 
mer Brezé grand Senechal de Normandie. Matignon & 
d'Argouges, fe croyant perdus, prirent la poñte, & at- 
» teignirent le Roi à Saint Pierre le Monftier, où ils fe 
»» jetterent à fes pieds, & meriterent leur grace par une 
» depofition exacte de ce qu'ils fçavoient de la Négocia- 
3; tion du Connétable avec l'Empereur. 

CE) C'ef donner dans les vifions, que de prétendre que les 
Liaifons ne paférent point la belle amitié.] J'admire 
que Mr. le Laboureur ait pu fe réfoudre à adopter cette 
chimere. Il faut l'entendre ; il nous aprendra quelque 
chofe d'affez curieux touchant l'origine de cette pañion, 
& nous verrons que pour le moins il tombe d'accord que 
notre Diane étoit l'une des Maîtrefles de François IL. 1 y 
étoit encore convié, dit-il (20), en parlant des courfes de 
bague à quoi Henri II fe plaifoit, ;, par l'amour qu'il 
» portoit à Diane de Poictiers Duchetle de Valentinois fa 
»» Maiftrefle, qui avoit efté l’objet de fes premieres incli- 
» nations, & qui luy avoit éveillé l'efprit. On dit que le 

Roy François fon pere, qui le premier avoit aimé cette 
Dame, luy ayant un jour temoigné quelque deplaifir 
après la mort du Dauphin François fon fils, du peu de 
5 vivacité qu'il voyoit en ce Prince Henry, elle luy dit 
; qu'il le falloit rendre amoureux, & qu’elle en vouloit 
» faire fon Galant. Le Roy qui partageoïit fes affe&tions 
:, entr’elle & la Ducheffe d’Eftampes, y confentit; mais 
> quoy que la Cour vêquit alors fort licentieufement, il 
# faut croire qu'il ne s’eftoit rien paflé entr'eux qui deuft 
» donner füujet à la medifance, & que ce fut par calom- 
> nie qu'on jetta par efcrit dans la chambre de Henry, 
» l'imprecation & la malediction prononcée contre Ru- 
>; ben(2r): & mefmes (22) il n’eft pas certain que Diane 
> de Poiétiers fouffiit que cette amitié paffaft les bornes 
de la belle eftime & de la galanterie. Pour preuve de 
cela; elle avoit eu des enfans de Louïs de Brezé Comte 
de Maulevrier, Senefchal de Normandie fon mary, & 
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ée elle eût pu captiver de telle forte un jeune Prince, fans le fecours de la Magic(B). Mais 
s gens fort fenfez ne recourent point à cela, & font de très-bonnes réfléxions fur 
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Pr. OI TÉMIT ET RO S 


: M eu 
Œlle fut connue à la Cour pendant long tems fous le nom de la grande Sénéchalle, & puis 
fous celui de la Duchefñle de Valentinois. Le prémier de ces deux noms lui convenoit à caufe 


Ales qu’elle maria très-ava 


» le Roy Henry fecond en laiffa de legitimes & de natu- 
3 rels, fans qu'on remarque qu'il en foit forty de leurs 
:, amours”. La preuve alléguée par Mr. Je [ boureut 
n'eft point forte, Parlons mieux: elle ne fignifie rien >» & 
fait même contre lui; car fur ce pied-là il auroit eu tort 
de dire que François Î partages fes affeétions entre Diane de 
Poiétiers e la Duchefé d'Eflampes, Nous ne lifons pas que 
ce Prince, pere de plufieurs enfans, en ait jamais eu de 
Diane moins âgée quand il l’aimoit, que quand elle fut 
Maîtrefle de Henriil. Je n’allegue point contre cette 
preuve la vicilleffe que Varillas a donnée à la grande Sé- 
néchale, lors qu’elle commença d'être aimée du Dauphin: 
je ne croi pas qu'elle fut à beaucoup près aufli chargée 
d'année que cet Hiftorien l’affûre ; mais je me contente 
de dire deux chofes; l’une que la grande Sénéchale pou- 
voit être devenue inféconde avant l'âge de quarante ans 
par uneincontinence trop déréglée, l'autre qu'il y a plu- 
fieurs mariages flériles entre un veuf & une veuve, qui 
avoient eu l'un & l'autre des enfans de leur prémier mariage, 

Si l'on vouloit nier l'incefte, il vaudroit mieux s’y pren- 
dre comme a fait Mr. Varillas, que comme Mr, le La- 
boureur; il vaudroit mieux, dis-je, nier que la Sénéchale 
eût été conue du pere, que de nier qu'elle l'ait été du 
fils: Quoi qu'il en foit, confidérons les paroles du pré- 
mier de ces deux Auteurs.  ;, Je m'attens bien que l’on 
3» m'accufera d’avoir pañlé fous filence l'incefte prétendu 
5» de la même Duchefle de Valentinois avec le pere & le 
s» fils, c'eft-à-dire, avec le Roi François premier, & 
avec le Roi Henri fecond. Mais je repons à cela 
deux chofes; la premiere que de tous les Auteurs du 
temps que j'ay vus à la Bibliotheque du Roi, dans un re- 
cueil diftribué en trente-fept volumes, je n’ai tronvé 
aucun Catholique qui ait parlé de cet incefte, & que 
:, ceux de l’ancienne Religion s’en font abftenus avec au- 
,; tant d'exaétitude, que les Calviniftes ont témoigné d’em- 
portement à le particularifer, Outre que les mêmes Cal- 
viniftes ne s'accordent pas dans leurs fatyres, puifque les 
uns prétendent que cette Ducheffe n'étant encore con- 
nuë dans le monde, que fous le nom de Diane de Poi- 
tiers, s’abandonna au Roi François premier, dans la feu- 
le vuë de fauver par fa virginité la vie au Seigneur de 
Saint Vallier fon pere, qui fans cela la devoit perdre 
dans quelques jours fur un échafaut, pouravoirété com- 
plice de la revolte du Connêtable de Bourbon; & les 
autres foutiennent que ce fut au Connétable de Mont- 
; morency, premier Miniftre & Favori de François pre- 
3» mier, qu'elle fe proftitua (23). S'il n’eft pas mieux 
fondé en cela, qu’en ce qu’il ajoûte touchant l’origine de 
la haine des Calviniftes pour la Ducheffe de Valentinois, 
fon Procès eft perdu; car c’eft fe moquer du monde, que 
de chercher cette origine dans le Teftament de la Du- 
cheffe (24), plutôt que dans la cruelle perfécution qu’ils 
foufftirent fous un Regne, où tout dépendoit des caprices 
de cette femme, Voila fans doute le Sophifme 2 07 caufa 
0 caufa. 


Île eut deux filles qu'elle maria très-avantageufe- 
À nçoife de Brezé qui étoit l’aînée époufa en 
1538 Robert de la Marck I V du nom Duc de Bouillon, 
Prince Souverain de Sedan, creé Maréchal de France l'an 
1547 (25). Louïfe de Brezé, l'autre file du grand Sénéchal, 
fut mariée à Claude de Lorraine Duc d'Aumale (26), 
frere du Duc de Guife qui fut tué par Poltrot, Mr. Va- 
rillas s’eft fort égaré ici (27). 11 fupofe qu'au commence 
ment du Regne de Henri II la Duchefle de Valentinois & 
le Cardinal de Lorraine cherchérent mutuellement à réü- 
nir leurs intérêts, afin d'affermir & d'augmenter leur cré-, 
dit, & que dans cette vue le Cardinal propofa le mariage 
du Prince de Joinville fon frere aîné avec l'aînée des filles 
de la Ducheffe: ce qui n’aiant point réüffi, il falut que la 
Ducheffe fe contentat de marier fon aînée avec le Duc 
d'Aumale frere puiné du Cardinal; après quoi elle maria fa 
deuxieme fille avecle fils du Maréchal de Fleuranges, Prince 
de Sedan (28). C'eft confondre les tems & les chofes; car la 
fille aînée de la grande Sénéchale éponfa Robert de la Marck, 
Prince de Sedan, en l'année 1538 @9). Henri Robert de 
la Marck leur fils eût-il époufé en 1558 la fille du Duc de 
Montpenfier (30), fi fa mere s'étoit mariée fous le Regne 
de Henri fecond ? Je ne dis rien d'Antoinette de la Marck, 
fœur de Henri Robert, laquelle fut mariée avec Damville 
fecond fils du Connétable de Montmorenci l'an 3558 
felon Mr. Varillas(3r); car comme il obfeive qu'elle étoit 
Drefque nubile, il échaperoit à mon Objection, & je ne 
fai point l'âge que la Démoifelle avoit alors.  Aiant fait 
confüulter (32) Mr. d'Fozier qui a une conoiffance profonde 
des Familles, & de l'Hiftoire, j'ai fu que Françoife de Brezé 
fille aînée de la grande Sénéchale fut mariée l'an 1538 avec 


w’elle avoit été mariée avec Louïs de Brezé, grand Sénéchal de Normandie, dont elle eut deux 
n ntageufement (G). Quantà l’autre nom ,ellele prit à caufe que Henri 11 
lui donna le Duché de Valentino: Je né penfe pas qu'au tems qu’elle fe rendit chef de parti 
contre la Duchefle d'Eftampes, fous le Regne de François 1, elle fût auf âgée que Mr. Va 
rillas l’affüre (A). On raconte des chofes bien fingulieres, tant fur la fermeté qu'elle témoi- 


gna 


Robeït dela Mark, & que Louïfe de Brezé fa fecohde fille fut 
mariéeavecClaude de Lorraine Duc d'Aumalel'anr546(33); 
car Guillaume de Poitiers fon oncle la nomme comme femme 
de ce Prince dans le Teflament qu'il ft le 12 de Mars 1546. 
Le Préfident de la Place obferve que le Duc d'Aumale fe 
maria fous François], à telles enfeignes que le Roi ne vou- 
lut point que l'époufe 4f habillée en Princefe le jour de fes 
nopces (34). Ceci nous decouvre les illufions de l'Hiftorien 
moderne de l'Amiral de Coligni. Il fupofe que le Con- 
nétable de Montmorenci, étant remonté au comble de Ja 
faveur après la mort de FrançoisI, voulut marier Coligni 
avec l'Héritiere de Laval. Coligni n’agréa point la pro- 
pofition, & fubftitua d'Andelot fon frere. Le Connétable 
s'imagina que ce refus étoit fondé fur la paflion de Co- 
ligni pour la Demoilelle de Brezé; & pria ce jeune Sei- 
gneur de ÿe plus rendre des wifites fi frequentes à cette fille, on 
que ce ne fht du moins que dans le def] n d'éprouver ff elle 
Jeroit de l'humeur de [a mere (35). Les vifites néanmoins 
continuérent d'être fréquentes. Après diverfes intrigues 
que cet Auteur nous raconte; il dit que Diane aiant deux 
filles à marier chercha des partis qui l'aidaffent à fe foute- 
nir (36); & jetta les yeux fur le Prince de Joinville, & 
en parla au Cardinal de Lorraine. On ajoûte (37) que 
Coligni repréfenta à ce Prince le deshonneur de cette al- 
liance, & l’en dégouta, & qu'enfuite Diane maria fa fille 
au Duc d'Aumale cadet de ce Prince. Voiez la Remar- 
que (@). J'admire tous les détails de cet Auteur, & 
les vaftes Commentaires qu'il fabrique fur un petit mot de 
Brantome. Ce font des copies fideles de l’efprit de Varil- 
ls, Hiftorien qui gâtera une infinité d'Auteurs, fi quelque 
chofe n’y remedie. Mais fans parler de ces péchez del'Hif: 
toire, difons feulement que Diane n’avoit point de filles à ma- 
rier, lors que fon galant Henril I monta fur le thrône, le 32 
de Mars 1547; car, comme je l'ai déjà dit, l’aînée de fes 
deux filles fut mariée l'an 1538, & la cadete l'an 1546, 
(CH) Je ne penfe pas qu'elle fut auf âgée que 
Mr. Varillas l'affére.] 1] faut l'entendre parler lui-même: 
avertiflons feulement que ce qu’il va dire fe raporte à l'an 
1544. ,, La Senechalle étoit Maîtreffe du Dauphin, com- 
» mme la Ducheffe (38) l’étoit du Roi: mais il n’y avoit 
» point d'autre rapport que celui-là dans leuis corps & 
» dans leurs efprits, La Duchefle n'avoit jamais été plus 
> belle qu’elle étoit alors. Elle n’avoit rien perdu de l'é- 
>» Clat qui l'avoit fait pafler aux yeux les plus fins, & à 
» Ceux mêmes de l'Empereur, pour la beauté la plus ac- 
»» Complie de l'Europe, & la Senechalle n’avoit prefque 
» Plus aucun des attraits quiavoientfauvé vingt-un an au- 
»> paravant la vie à Saint-Vallier fon pere. La Ducheffe 
#» n'avoit que trente-un an; & l'on foupçonnoit que la 
» Senechalle en eût prés de foixante, le foin qu'on avoit 
3» Pris de chercher fon Extrait Baptiflaire ayant été inu- 
» tile la Duchefle ne fe contraignoit point 
» €n parlant de la Senechalle, au lieu que celle-ci cachoit 
»» fous de feintes demonftrations de refpe&, & de complai- 
3» fance, le dépit qu’elle avoit du mépris que l'on faifoit 
» d'elle. C’avoit été dans cette liberté de langage qu'il 
3» étoit échapé à la Ducheffe de dire, qu'elle étoit née le 
», même jour que la Senechalle avoit été mariée. Ce dif. 
5» Cours offençoit d'autant plus, qu’il pouvoit être vérita- 
» ble; & qu'il reprochoit à la Senechalle üne égale im- 
s; puiffance de donner & de recevoir de l'amour, puis 
ñ» qu'on favoit qu'elle avoit demeuré long temps fans 
» trouver de mari (30). Elle le difimula neanmoins tant 
# que le Roi fut en parfaite fanté; mais elle n’eut pas 
»» plûtôt apperçu que Sa Majefté commençoit à decliner, 
» qu’elle fit fentir à la Duchefle que le terhps approchoit 
» de fe vanger d'elle (4o)”. Je ne fai point d'où cet Au- 
teur a tiré ces Hiftoriettes, mais elles me femblent un peu 
apocryphes. Voici de quelle maniere j'ouis un jour rai- 
fonner contre cela. En I lieu, difoit-on, il n'ya point 
d’aparence que fi Diane de Poitiers avoit eu quarante ans 
lors du Procès de Saint Vallier, les Hiftoriens euffent parlé 
d'elle comme d’un morceau de haut goût par raport à Fran- 
çois!. Une femme mariée,une veuve pañleront plutôt pour 
belles à l'âge de quarante ans, qu'une fille qui a le même 
âge. Elles font plus à couvert du titre odieux de vieille 
femme, que l'autre ne left de celui de vieille fille, & par 
le mauvais effet des préjugez elles pafferont plus aifément 
qu'elle pour une bonne fortune, En IIlieu, Mezerai dé 
bite que Diane n’étoit âgée que de quatorze ans lors qu’elle 
fauva la vie à fon pere (4r). Cela eft infiniment plus vrai- 
femblable que de dire qu’elle avoit quaranteans. L'échange 
de la vie du criminel avec un vieux pucelage, n’entre pas 
aufli aifément dans les efprits des Leéteurs, que fi l’on dé- 
bitecomme Mezer , que la perfonne qui fit ce troc n'étoit 
âgée que de quatorze ans, & même cela excufe mieux 
da 
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ga après la mort de Henri IT (7), que fur la durée de fa beauté (À). Elle fat mortelle en- 
nemic des Proteftans (Z); & c’étoit fans doute l’une des plus remarquables Scênes de la grande 


la faute de François prémier. III. Si la Sénéchale avoit 
eu près de foixante ans l'an 1544, elle en auroit eu foixan- 
te & quinzé à la mort de Henri IL:c'eft-à-dire que lejour 
du fameux tournoi où ce Prince reçut la bleflure qui l'ôta 
du monde, il auroit pris pour livrée blanc & noir, à caufe 
de la belle veuve qw'il fervoit (42): une vieille de foixante 
& quinze ans eût été fervie fur le pied de la belle veuve. 
Les Proteftans à qui cette femme faifoit une fi cruelle 
guerre, & quis'en vengeoient à coups de plume, au- 
roient-ils oublié ce grand âge? Un jeune Roi amoureux 
tranfi & efclave d'une vicille de oixante & dix ans, eft 
quelque chofe de fi propre à être tourné en ridicule, que 
toutes les Satires qui parurent contre Henri IT l'auroient 
déchiré de la maniere la plus infultante, & la plus bouf- 
fonne fur fa vieille carcafle de Maîtrefle, fi la Ducheffe de 
Valentinois avoit eu cet âge-là. Le filence des Satiriques 
qui fe contentent de remarquer que Diane étoit en fon au- 
tonne, c'eft-à-dire entre quarante & cinquante ans, me 
paroît une puiffante raifon contre Varillas. Mais ce n’eft 
point Rà le principal de l'Objeétion : on infiftoit plus fur 
ce que Brantome raconte dans fes Mémoires des Dames 
Galantes. Il dit (43) que deux ans après la mort de ce 
Prince, les ennemis dela Duchefle de Valentinois la re- 
Cherchérent d'amitié. Elle auroit donc vécu pour le moins 
foixante & dix fept ans: d'où viendroit donc que felon 
Brantome elle mourut à l’âge de foixante & dix ans & de- 
mi (44)? IV. On a de la peine à croire qu'en 1544, la 
Ducheffe d'Etampes n'eût que trente & un ans: fi cela é- 
toit, elle n'en eût eu que treize quand elle devint Mai- 
trefle de François I. Paffe pour cela, mais elle étoit fille 
d'honneur de Madame la Régente avant qu'elle fût aimée 
du Roi, & je doute qu’en ce tems-là où l'éducation des 
enfans alloit moins vite que dans notre fiecle, une fille de 
douze ans fût affez faite pour entrer fille d'honneur chez 
la Régente. V. La jaloufie engage les Dames de Cour 
aufüi bien que les autres à des difcours emportez, & à des 
menfonges violens, je ne le nie pas. Mais quand on fe 
voit éxpofée aux yeux perçans d'une faétion ennemie, on 
tâche de ne point dire des chofes manifeftement abfurdes, 
ni des menfonges grofliers, & conus de toute la Cour. 
On ne pourroit point dire que la Ducheffe d'Etampes eût 
rien retenu de cette conduite, fi elle avoit ofé dire qu’elle 
étoit née le jour que la Sénéchalle fe maria, Perfonne 
h'ignoroit à la Cour de France la date du deshonneut de 
la Duchefñle: le retour d'Efpagne de François I étoit une 
époque trop infigne pour s’échaper de la mémoire, Or 
c'éroit auffi l'époque des galanteries de la Demoifelle de 
Heïllë La Cour ne fe fouvenoit guere moins de la grace 
qui fut envoiée fur l’échaffaut à St. Vallier: par conféquent 
on favoit la date du deshonneur de la Sénéchalle, & l’on 
h'ignoroit pas que les époques des galanteries de ces deux 
Dames fe fuivoient de près. Puis donc qu’il étoit conu à 
toute la Cour que la fille de Saint Vallier ne fe maria au 
grand Sénéchal de Normandie qu'après que François! eut 
jouï d’elle (45), il faudroit que la Ducheffe d’Etampes eût 
été folle , fi elle avoit ofé dire ce que Mr. Varillas lui at- 
tribue: Je fuis née le même jour que la Senechalle fe maria. 
Car on la pouvoit convaincre d'impofture, &r de mauvaife 
plaifanterie très-facilement. Nous verrons ci-deflous (46) 
que toutes ces réfléxions ne font pas juftes. 

L’Auteur des Galanteries des Rois de France a copié 
toutes ces erreurs de Mr. Varillas; & les a même rendues 
pires en raportant à l’année r547 (47), ce que l'autre avoit 
raporté à l’an 1544 De là naïflent plufieuts nouvelles 
fauffetez. La Demoifelle de Heïlli n’avoit que dix anslors 
que le Roi coucha avec elle: St, Vallier obtint fa grace l'an 
1526. La prife d'Epernai & de Château-Thierri, & le 
Traité de Crefpi font poftérieurs à l'an 1546. Voici une 
autre faute de cet Auteur. Il dit (48) que François I de- 
vint énfenfible pour toutes les autres perfonnes de la Cour, par 
la paññion qu'il conçut pour Mademoifelle d'Hellé, dès qu'il 
fut revenu d'Efpagne, & que Diane qui étoit mariée dipuis 
long tes avec Louis de Brexè Senechal de Normandie, tâche 
de fe confoler du changement de ce Prince par les marques d'a- 
#out que lui donnoit le Dauphin, 1] faut favoir que Henri 
11 n'avoit que huit ans lors que fon pere revint d'Efpagne 
l'an 1526: fachez de plus qu'il ne fut Dauphin qu'en 1536, 
& que Diane étoit veuve lors que le Dauphin conçut de 
l'amour pour elle: Jugez file narré de l'Auteur des Ga- 
lanteries eft bien exact. 

(1) La fermeté qu'elle témoigna après la mort de Henri 11] 
Voici ce que Brantome nous en aprend. ,, Il fut dit & 
=> Commañdé à Madame la Ducheffe de Valentinois, fur 
2» l'aprochement de la mort du Roy Henry fecond, & le 
peu d'efpoir de fa fanté, de fe retirer en fon hoftel de 
Paris, & n’entrer plus en fa chambre, autant pour ne le 
perturber en fes cogitations à Dieu, que pour inimitié 
qu’aucuns luy portoient. Efant donc retirée, on luy 
envoya demander quelques baguës & joyaux qui appar- 
»» tenoïent à la Couronne, & eut à les rendre, Elle de- 
 mauda foudain à Monfieur l'harangueur, comment, le 
35 Roy eft-il mort? Non, Madame, refpondit l'autre, mais 
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» 
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il ne peut gueres tarder. Tant qu'il luy reftera un doigt 
de vie donc, dit-elle, je veux que mes ennemis fça- 
chent, que je ne les crains point; & que je ne leur o- 
beïray tant qu'il fera vivant. Je fais encor invincible 
» de courage ; mais lors qu’il fera mort, je ne veux plus 
vivre aprés Iuy ; & toutes les amertumes qu'on me fçau- 
roit donner, ne me feront que douceurs au ptix de ma 
perte; & par ainfi mon Roy vif ou mort, je ne crains 
point mes ennemis, Cette Dame monftra là une gran- 
de generofité de cœur; mais elle ne mourut pas, ce 
dira quelqu'un, comme elle avoit dit; elle he Jaiffa 
pourtant à fentir plufieurs aproches de la mort; & aufli 
pluftoit que mourir elle fit mieux de vouloir vivre, pour 
montrer à fes ennemis qu’elle ne les craignoit point; & 
que les ayant veus d’autres fois trembler & s’humilier 
devant elle, elle n’en vouloit faire de mefme en fon en- 
droit: & leur montra fi bien tefte & vifage, qu'ils ne 
fçeurent jamais luy faire deplaifir ; mais bien mieux, 
dans deux ans ils la rechercherent plus que jamais , & 
rentrerent en amitié, comme je vis: ainfi qu’eft la couf- 
tume des Grands & Grandes, qui ont peu detenuës 
en leurs amitiés & inimitiés, & s'accordent aifement en 
leurs differents, comme larrons en foire, & s'aiment 
& haïflent de mefme: ce que nous autres petits ne f 
» [ons pas; car ou il fe faut battre, venger, & mourir; 
» Où en fortir par des accords bien pontillez, bien tami- 
», fez & bien folemnifez; & fi ne nous entr'aimons nous 
» mieux (49) ”. 

La différence que Brantome obferve entre la maniere 
dont les Grands &* Grandës fe reconcilient, & la maniere 
dont les petits pouffent leurs querelles me fait fouvenir de 
ce qui fut dit à un Parifien au tems des. Guerres de la Mai- 
fon d'Orleans & de celle de Bourgogne. ,, En ce bran£- 
#» le, & contrafte, les affaires furent fi vivement poutfui- 
vies, qu'apres plufieurs fieges, & ruines de villes, la 
paix fut projeétée, concluëé, & arreftéc à Auxerre. Car 
comme le Duc de Bourgogne dit à un Panifien, qui ef 
toit allé devers luy, Nous qui Sommes bu SANG, 
ET DU LIGNAGE Du Roy: Nous-Nous cour- 
ROUCEONS L’UN A L'AULTRE; QUAND IL NOUS 
PLAIST, ÆT QUAND IL NOUS PLAIST, FAI- 
SONS AUSSI LA PAIx. Monfrelet rapporte en oul. 
tre: qu’il y eut un Bourguignon, qui dift: que c’Es- 
53 TOIT GRAND’ FOLIE DE SE TUER POUR DES 
» PRINCES, QUI S'ACCORDENT QUAND ILS VEU- 
» LENT (50) ”. 

CK) Que fur la durée de fa beauté] Lie même Brantome 
nous va dire ce que c’eft. ,, J'ai veu Madame la Duchef- 
:» fe de Valentinoïs en l'âge de foixante dix ans auffi belle 
»» de face, aufli fraifche; & aufi aimable comme en l'4- 
ge de trente ans; auffi fut-elle fort aimée & fervie d'un 
des grands Rois & valeureux du monde. Je le puis di- 
re franchement, fans faire tort à la beauté de cette Da- 
me; car toute Dame aimée d’un grand Roi, c’eft figne 
que la perfection habite & abonde en elle, qui la fait 
aimer : auffñi la beauté donnée des Cieux ne doit eftre 
efpargnée aux demy-dieux. Je vis cette Dame fix mois 
avant qu'elle moutût fi belle encor, que je ne fçache 
cœur de rocher qui ne s’en fût emeu, encor qu'aupara- 
vant elle fe fût rompu une jambe fur le pavé d'Orléans, 
allant & fe tenant à cheval auffi dextrement & difpofte- 
ment, comme elle avoit jamais fait; mais le cheval 
tomba & glifa fous elle, & pour telle rupture & 
maux & douleurs qu'elle endura, il eût femblé que fa 
belle face s’en fût changée; mais rien moins que cela: 
car fa beauté, fa grace , fa mäjefté, fa belle apparence 
eftoient toutes pareilles qu’elle avoit toufours eu, & 
fur tout elle avoit une tres-grande blancheur, & fans fe 
farder aucunément; mais on dit bien que tous les ma- 
tins elle ufoïit de quelques bouillons compofez d’or po. 
table, & autres drogues que je ne fçay pas, comme les 
bons Medecins & doctes Apoticaires. Je croy que f 
cette Dame eût encor vefeu cent ans, qu’elle n'eût ja- 
mais vieilly, fût de vifage tant il eftoit bien compofé , 
fût de corps caché & couvert, tant il eftoit de bonne 
trempe & belle habitude.  C’eft dommage que la terre 
1; Couvre ce beau corps (51) ”. 

(Z) Elle fat mortelle ennemie des Proteffans,] La cruelle 
perfécution que les Réformez fouffrirent fous le Regne de 
Henri 11 eft attribuée par Theodore de Beze aux confeils 
de trois perfonnes, favoir le Cardinal de Lorraine, la 
Duchefe de Valentinois ; & le Maréchal de faint André, 
Le Cardinal, dit-il (52), œvoir la confcience du Roy comme 
en fa manche , la Duchefle poféduis le corps non fans grande 
apparence de forcelerie, vew qu'elle avoit defia pallé fon aage en 
tresmauvaife réputation, @7 n'avoit rien en oy qui peuft par 
raifon (Ji raifon y à en telles paffions).attraire ni retenir le 
cœur d'un tel prince. Ces trois ejtant toujours à l'aureille du 
Roy, pour luy perfuader deux poinéts, à favoir que la Reli- 
gion efloit ennemie de toute Monarchie, © principauté , @r four- 
ce de toute confufion: l'autre ,que le vray moien de couvrir des 
vant Diener les hommes tous les vices ,ejquels eux-mefnes l'ess- 
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Le not La 5 e le zêle de Religion qu’une telle fernme faifoit patoître: 
Comédie SE pr de Brantôme qui foie non feulement fade, ep A 08 
S il RS QE ft la baffeffe qu’il a eue d’encenfer la mémoire de cette Duchefe, & d'aplaudir 
mr. free de Henri II (42). Monfieur de Thou s’eft bien gardé d’une fi in- 
die Pie de Files comme il faloit le Connétable de Montmorenci (N); qui avec tou- 
Mu jrs ait . de ramper auprès de cette impudique. Mr. de Mezcrai n’a point agi en 
1e 0 “A On l'a lofiée de soe pas pouffé fa vengeance aufñli loin qu’elle pouvoit cer 
Due danqo pr mon (Hana (gran be qe ro ai 
furent d’un grand ufage après Ra mort de Henri II. e s’ei . P RATES Suede 
D ne 

res d k ! STE k F 
M ane Re SL Ducheffe de Valentinois: 7e lui remontra que ce féroit Ja 
lui fit Tavannes, de couper le nez à a ie périr pour éteindre le vice, le malheur du Roi, € ce= 

èrtes & il répondit qu’il lui feroit agréable de pér DUT rent îre le vice Da Ciearies 
oi RE France (d)._ Pour conclufon j'examinerai le récit de ceux . Re re 
fauva la vie à fon pere; & je fournirai des dates qui décideront quelques Difputes des Hiftor Ce 


ip ire Î ÿ ui fervira pour 
it à’ iner À i la Religion ,, & conftruire cette belle maifon d Anet, qui a p £ 

# efloit d'exterminer les adverfaires de g êe confrt en FX ir er 

Dé 40 se en forte que dés le commencement de fon Re- ,, jamais d une belle decor ation à A Fanse ne) 4 On Re me 

Re en plus grande recommandation, que de pour- ne peut lire cela fans indignation 5 on : choque noie 

a Fab ’nol 3 Aid de D? a Frs re 

Fee Sas ba fauton € defiruétion des Eglifes, com- Je NES que Fr ssg a En 

? ee foici émoignage de fe réduifent à ceci, c’ef het 

mriencée par le feu Roy fon pere. Voici un témoignag c u (ve 

Brabois Sur touf elle étoit fort bonne Catholique g haïf- nn Ge D es pi An RE Dev 

D k 1 so ils l' 9 hate Ar, 204 1 HU itulé,. 

Soir fort ceux: de la religion. Voilà pourquoi ils 1 rue RE Montmorenci,] J'affoiblirois fes paroles fi j'entre- Fort inex- 
3) Brant. efdis d'elle (53). Mais rien n’eft plus fort que ce q RU MERS 0 ER à 
Eloge de te Mr. Varillas (54): ,, dans le teftament qu'elle fit au  prenois de les traduire, c’eft pourquo Los : puEnable 
EE k mps qu'elle doit je plus en faveur, & qu'elle ne re- tin. Mac violenta eo acerba regni initia [ub miti e7 moderato 
» te u él aveur 


é À neur du 
£ ë eee rincibe 7 qui alieno botius quam Juo ingenio uteretur , facile Sexe fe 
v rant dix ou douze ans aprés, elle principe ÿ re Moment dll À 

. Reno es tticle, qu'elle étoit fi forte. Misifrissributa [uns : [ed precibie Diane Pibtavienfi fuperbi  nin conf 

moires, » declara dans le principal ar OT “il arivoit par © impotentis animi femine, apud quam plurimum gratia va truit par 
pis De CRE eNe erese A RUE APBOMEL ES abris fratres &: Santandréanus. Hujus François dé 
eur ucheffes d'Aumale & de Bouillon fe 4? aringi fr Re png HS Hillon Se- 

Ga nie » Res EeS que caufe ou pretexte que ce fût, l'a- Jévine arbirrio omnia regebantur, & Momorantius fs ut auc- crcraire, 

toire de GoEE, F 


7 jam, qu Hd rever inebat ,incolumem imprimé Pan 
: 1 ré Hi elqu 6 velles fec- Zorratem @7 potentiam , quam apud regem obtinebat, imprimé Par 
Henri ll, ,, bandonnoïent pour faivre quelqu'une des nouy elles péri pe > 74 D Re pi te 
Lévr. I, pag. tes, elles les fruftroit de fa fucceffion, & donnoit tous ##retur, morem gerere, 7 prudentiamn. 6 4 j a 
36 37. ?? fes'biens aux Hôpitaux des lieux, où ils fe trouveroient  #ere Jaragebat; peffno exemplo fummi imperii ad impotentis fee 
4 y aux » « : s NT % » : . 3 
se are S'il a qu'une de fes deux filles qui re- 77e libidiném proffisuti; qua poltremo nt jam ir homines, fic 
nonçâtà la Foi Catholique, elle lui donneroit l'autremoi- © 42 erarium de bominibus fmperat , Prclte rer AE ; 
tié de fa fucceflion qui lui auroit appartenufanscechan- expwlfo Joanne Vallo fanétioris gi Se (a ve CNT He 
ement (55); & fuppofé que fes proches n’euffent pas 647 Juffaéto Blondo Rupicuriano homine [uo 2} Il raporte Aide, 
Pa or ètre executer fa derniere volonté avec aflez enfüite plufieurs autres extorfions que cette fangfue du peu- Lib. LIT, 
a 7 . A Ne SP ECUTe à 
2 d'exadtitude, elle s’adrefloit au Parlement de Paris, & ple emploia pour fatisfaire fon avarice (63). Le de Ts pag. 58. 
É le conjuroit par les offices qu'elle lui avoit autrefois ren- Zerai remaique gw'à la fantailie de ere rulée, le Roi chan- Ne 
géil veus ,,-dus auprés du Roi Henri Il, de fuppléer au defaut de 824 auf: tôt toute la face de la Cour (64). va M es 
fes parens ”. Cet Hiftorien remarque que cet Article (O) Mr. de Mexerai Ba point agi en fateur.] Voici ce Cote de 
da Teftament ne fut point exécuté: la Ducheffe de Bouil- qu'il dit en parlant de l’état où les chofes ar réduites Réinier, 
éf i à après la mort de Henri II. Za Dame de Va lentinois ne: Sieur de la 
lon profeffa ouvertement la réforme, & ne laiffa pas de ï [ : Det 
re également avec la Ducheffe d'Aumale. L'Auteur Jubfifra gere long tems à la Cour après le Garde des Fans dans fon 
en prend occafion de donner des Joüanges à la générofité  Bertrandi: elle em fur mife dehors à l'arrivée d'Olivier qwelle eu 
des Guifes, rant il eff vrai, s'écrie-t-il que la Maifon de € avoit fait chaffér, &: on lui ft rendre bonteufement les clefs François IL, 
é ee : s . ve + 
Guife a quelquefois pratiqué des aétions de definterefément c> de du cabinet du Roi, ©: les pierreries de la Maïfin Royale qui pag. x4. 
generofité que l'on me trouve point dans les Princes des auires furent données à la Reine régrante. Ce n'étoit pourtant nulle. (64) Hiftoi- 
Maiïfons. I] n'eft pas long tems fans réfuter le fondement 7%» Pour fatisfaire Olivier, mais bour contenter le juffe reffèn- 


+ É OA 4 & re de Fran- 
de cet Eloge (56). Mais ce n’eft pas de quoi il s’agitici. ##enf de Catherine, qui n'eñt pu Jouffrir qu'avec honte celle ce, Tom. II, 
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pese Raportons un autre pañage qui témoigne clairement l'a. qi lui avoit fi long tems derobé le cœur de [on mari, Vous 
le Cardinal 


de Lomai-  Verfion de la Ducheffe pour ceux de la Religion. ,, Elle un pl que cette Princeffe me la life pas PA re- 
ne, quine ,, m'avoit ofé s'en expliquer à d’Andelot; car encore qu’el- Proches @* [ans injures. Le Duc Ann e Jon gen re obtint 
negligeoit Je n'aprehendât pas de vivretdepuis vingt ans dans un 94 elle ne TeEit pas un traitement plus fc ae © lui fe con 
foin de fie » Commerce avec fon Souverain defendu parles loix de érver les grans biens qu'elle avoit amafez de PRES 4 
PRE » l'Evangile, elle ne laifloit pas de vivre dans une delica- Crhmimels, de la vente des Benefiees, € par d sn AA 
dans le »» teffe de confcience qui ne lui permettoit pas même de 70ÿes, ra qu'elle lui promit de Pinfituer [on frique Beritier, 
contrat ds, parler aux perfonnes foupconnées d’herefie 57”. Quel- Mais elle fur contrainte de donner à la Reine mere Ja Juperbe 


Gr Ie extravagance! Je prie mon Lecteur de réfléchir fur cet. Maifon de Chenonceaux fur le Cher (65 ) C'eft un Extrait 
st. tébiamee de zêle qui eft fi commune. mitigé de la narration du Sieur de la Planche (66). 


AA 
avantageu- (M\ Brantéme a eu la baffiffe d'aplaudir aux vom- (2) S'éxaminerai le récit de ceux qui difent que fon puce- 

fes à « y Plaifances de Henri I1.] Que Brantome dife tant qu'il age Jauva la vie, — e> je fournirai des dates qui déciderons (66) À le 
Comte, qu’il 


scenetiie lui plaira que la Duchefe de Valentinois eut du courage, de quelques Difhutes des Hifloriens, ] J'ai fu de Mr. d'Hozier Eee ré 
depuis la Qu'elle fut belle jufqu’à l’âge foixante & dix ans, Quelle qu’elle époufa le grand Sénéchal de Normandie le 29 de inritul: Hit 
meilleure  étoit bonne cavaliere, perfonne ne s'en formalifera. Mais Mars 1514 Ainfi Mezerai nous débite un grand menfon- toire de 
paitie dela on ne fauroit fouffir qu'il ofe dire qu'elle ne ,, confeilloit, 


füccem : À 8€, quand il raporte que le Roi avoit envoié fa grace à HUE 
Le belle- »-Préchoit, & perfuadoit à fon Roi, que toutes chofes faint Vallier, aprés avoir pris de Diane [a fille, âgée pour lors Lane 
mere, » &randes, hautes, & genereufes — (58) Qu'elle de quelque 14 ans, ce qu'elle avoit de Plus precieux (67). Il 


;. » étoit fort debonnaire, ch: iitable, & grande aumofnie- eft ind) 
Gone » Te envers les pauvres, fort devote & encline à Dieu,e 
re de Hen. »» AW'auffi porta-t-elle pour devife un tombean —— com- 


ubitable qu'il veut dire qu’elle accorda fa virginité à 
François prémier: il fe trompe donc en deux chofes; il 
ne fait pas qu'en 1523 elle devoit avoir pour le moins 


ti D, Livre >, MC vivante feulement en Dieu, e> qu'il faut que le peu- vingt ans; & qu'il y avoit huit ou neuf ans qu'elle étoit 
VII, pag. > ple de France prie que jamais ne vienne favorite deRoi femme. Ileft bie 
307 4 lang, 


ce mai lt n aparent que fes paroles ne font que la 
HE » plus Mauvaife que celle-là ni malfaifante (59). Ontrou- paraphrafe de celles du Sieur de la Planche que j'ai ci- 
» Va fort étrange, ce grand don & immenie, que celuy  tées (68). C'eft un Hiftorien dont il a porté ce jugement: 
(5), Fran 5 noftre Roy à fon avenement fit à madite Dame de Va- Regnier de la Planche, dit-il (69), étoit fils du Lieutenans 
ge deHeng » Jentinois, de la confirmation de tous les Officiers de general de Poitiers, efprit adroit © petillant, mais malin œ 
Î,pæo » France, ainfi qu'eft la couftume au changement des 5m des opinions de Calvin , er d'ailleurs confident du Ma- 
au Tome 11, ,, Regnes & des Roys, dont il en fortit une grande finan- echal de Montmorenci, par confequent ennemi des Guifes. 
de fs Mé-  ,, ce pour le long temps que le Roi François avoit regné: Voilà des qualitez fort capables d'empêcher que l'on ne (68) Dans 


ires. voi! De à e RS ARE 3 di 
mo >» Un tel Roy pouvoit faire untel don à une telle Dame, S'informe fi la grande Sénéchalle étoit mariée depuis long la Rem. (H}. 
(9) Lè-mé- » Car C'eftoit une pattie cafuelle, qui ne touchoit point (a 


L tems, lors qu’elle fauva la vie à fon pere. Ceux qui Gw. (41). 
Siespag.1x, 3, ON revenu, ny de domaine, ny de fes fubfides & tail- trouvent du myftere dans les moindres chofes, s'imaginent 
3» les, & les Roys de.ce temps-là eftoient fort liberaux de que ce ne fut pas fans raifon que François I s'exprima Œ 
4 telles parties cafuelles,comme Jetiens de bon lieu, & leur ainfi dans la remiftion de faint Vallier. Comme puis na- re de Fran- 
>» cfloit reproché s'ils en faifoient eflat , car de cela ils CN géeres noffre cher ©7 feal coufin Confeiller & Chambellan le ce, Tom. 
3» tecompenfoient leurs ferviteurs, finon depuis nos der- Corte de Maulevrier grand Senefthal de Normandie, er les 11»1#%+26. 
> niers Roys , qui en ont fait party pour eux, & les af- Parens © amis charnels de Jean de Poitiers Jieur deSt. Valier, 
«ferment, à caufe de leurs neceflitez. Encore de ces 70uS aÿent en tres-grande humilité fupplié e> requis avoir pitié 
#» deniers cette Dame n'en abufa Pot, Car elle fit baftir © compafion dudis de Poibtiers fieur de S. Valier çe. On fe 
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C'eft une honte pour eux qu’ils fe foient brouillez fur des faits auffi modernes qué ceux-là. 
Ce que l’on a dit dans un Livre qui fut imprimé à Bâle l'an 1698, que le Duc de Guife eut 
defein de fe marier ayec notre Sénéchalle n’eft point vrai (2). C’eft une de ces brouilleries qui 


garda bien, difent ces fpéculatifs, de toucher à l'alliance 
qui étoit entre le grand Sénéchal & le criminel: on n’eut 
garde de dire qu'il intercédoit pour le pere de fa femme; 
on craignit que cela ne fit fonger aux foupçons & aux mé- 
difances qu'on avoit à craindre, vû la jeuneffe & la beau- 
té de la Dame qui avoit follicité pour la vie de fon pere. 
Mais laiffons là ces vaines fubtilitez, & confidérons plutôt 
Ja Remarque de Varillas. Il n’a srouvé, dit-il (70), awcur 
Catholique qui ait parlé de cet incefle , ceux de l'ancienne Reli- 
gion s'en font abflenus avec autant d'exatitude, que les Calvi- 
nifles ont temoigné d'emportement à le particularifer. ne par- 
le que des Ecrivains de ce tems-là diffribuez en trente fept 
volumes. Je voudrois avoir le tems d'examiner s'il y eut 
des Livres grans ou petits, compofez par des Catholiques 
fous le Regne de François I, ou fous le Regne de Henri 
IT, où il fût parlé de cette caufe de la grace qui fut ac- 
cordée à faint Vallier, & j'exhorte à bien éplucher cela 
tous ceux qui le peuvent faire, & qui peuvent y avoir 
quelque intérêt. Au moins Mr. Varillas ne peut-il nier 
qu'au XVII Siecle, les Ecrivains Catholiques n'aient par- 
1é des amours de FrançoisI pourla grande Sénéchalle. Mr. 
le Laboureur ne les nie point (71). Mr. de Mezerai en parle 
plus clairement que la Planche ; & nous avons cité un Mo- 
derne qui n’a jamais été de la Religion, & qui confirme 
ce que l’on voudroit traiter de Libelles Huguenots. J'ai 
raporté fes paroles (72), mais je n'ai pas obfervé qu'il dit 
fauffement que la jeune Diane entra 44 férvice de la Reine 
Claude en qualité de fille d'honneur. Cette Reine étoit fille 
de Louis XII, elle époufa FrançoisI le 14 de Mai 1514, 
& ne fut Reine qu'au mois de Janvier fuivant. Or Diane 
fut mariée à Louïs de Brezé le 29 de Mars 1514: elle n’a 
donc point été fille d'honneur de la Reine Claude. Un de 
mes amis (73) a eu la bonté de me marquer qu’elle per- 
dit fon mari l'an 1531, & qu’elle lui fit conftruire un ma- 
gnifique maufolée dans l'Eglife de Notre-Dame à Rouën : 
qu'elle mourut l’an 1566, âgée de foïxante fix ans & vingt 
fept jours, & que fon corps gît à Anet. D'ailleurs, Hi- 
larion de Cofte (74) remarque qu'elle mourut le 26 d’A- 
vril 1566. De tout cela il réfulte qu'elle étoit née le 3r 
de Mars 1500, & que la Duchefle d'Etampes habloit ridi- 
culement, lors qu’elle s’attribuoit une fi grande jeuneffe 
en comparaifon de cette rivale. Ceci nous donnera lieu 
de redtifier ce qui fe trouve peu exa@ dans les pañlages 
que j'ai raportez ci-deffus , touchant l’âge de la Ducheffe 
de Valentinois, 

Le Minime que j'ai cité infinue affez clairement l'in- 
cefte. Citons-le un peu au long ; il nous aprendra quel- 
ques faits qui apartiennent à cet Article. ,, Aprés la mort 
»> de Louys de Brezé fon mary, le Roy Henri II, qui 
5» l'aymoit grandement, & qu’elle poffedoit entierement, 
» luy donna le titre de Ducheffe de Valentinois, dont elle 
5» jouït jufques au jour de fon decés, qui fut le 26 Avril 
5 de lan 1566, & fut inhumée dans la belle Chapelle 
» qu'elle avoit fait baftir en fon Chafteau d’Anet (que 
» les Poëtes de fon temps appelloient Dianet) aprés avoir 
»» Partagé fes biens entre fa 2 fille Louyfe Duchefle d’Au- 
male, & les enfans de l’aifnée, Par fon Teffament el- 
le a-ordonné que fi elle decedoit à Paris fon corps fuft 
premierement porté à l’Eglife des Filles Penitentes, & 
delà à Anet, & fait voir l'averfion qu’elle avoit de la 
R. P.R. Les devifes de Diane, Duchefle de Valenti- 
5 nois, eftoient plus propres à Diane Ducheffe d'Angou- 
3» lefme. La premiere eftoit un dard ou une fléche, (fym- 
bole des armes de la chafte Diane, Deeffe de la Chafle) 
avec ces mots Latins, fur un ruban qui entouroit le 
dard, CoNSEQUITUR QUODCUMQUE PETIT, 
Elle obtient tout ce qu’elle demande. Elle témoignoit par 
cette devife la faveur qu'elle avoit prés du Roy Henri 
Il, & le pouvoir qu’elle avoit fur l’efprit de ce Prince, 
qui ne luy pouvoit rien refufer; comme auffi fur tous 
les Grands de ce Royaume, & vers le Roy François, 
ayant obtenu de ce Monarque la grace pour fon pere 
le Seigneur de S. Valier, qui, pour avoir favorifé la 
retraite de Charles Duc de Bourbon hors de la France, 
fut arrefté prifonnier par lé commandement du mefmé 
Roy, & condamné à avoir la tefte trenchée. Ce qui 
, toutesfois ne fut pas executé, Sa Majefté luy ayant en- 
» VOYÉ fa grace à l'inftance de cette Dame(75). —— Dia- 
ne de Poitiers avoit encore cette autre devife , de laquel- 
le le corps eftoit un tombeau, d’où fortoit une fléche 
entourée de quelques branches & furgeons d’un arbre 
verdoyant, avec cesmots: SOLA VIVIT IN ILLO, Er 
iceluy elle vit feule; comme voulant dire que la feule 
» Efperance de la refurrection nous fait vivre au plus pro- 
fond des fepulchres. Cette belle devife, ny la troifié- 
» me, qui eftoit une Diane victorieufe de Cupidon, qu'el- 
3; le avoit terraflé & mis fous fes pieds, avec cette inf- 
5» Cription Latine, (*) Omnium VICTOREM VICI, 
»5+7'ay vaincu le vainqueur de tous , ne furent pas prati- 
» quées en effet par Diane Duchefle de Valentinois; mais 


», 
» 
» 
” 
» 


2» 


1e 


5, bien par Diane Duchefle d’Angoulefme (76) ”. Notez 
que tous les Auteurs que je cite repréfentent mal la faveur 
que l’on obtint pour faint Vallier: elle ne fut pas aufi 
grande que l’on s'imagine: on ne fit que commuer la pei- 
ne de mort en une prifon perpétuelle, & tout-à-fait rude, 
Voici les termes de fa remiflion (77): Sçavoir faifons que 
nous à ces caufes e7 ayant confideration audits fervices ex prin- 
cipalement à celui que ledit grand Senechal nous à faiët (78) 
comme dit eff; ladite peine de mort avons de noffre certaine 
Science, pleine puilfance, &* authorité Royale, comminé es cor 
muons en la peine cy-apres declarée. C'efl à fravoir que ledit 
de Poiéfiers fera mis © enfermé perpetuellement entre quatre 
murailles de pierre, mafonnées deffus © deffous, efquelles n°y 
aura qu'une petite fenejtre par laquelle on luy adminiftrera [on 
boire &7 manger, demeurant aw refle le contenu en l'Arreff de 
la Cour contre luy donné ou à donner en toutes autres chofes 
en fa force & vigueur, & en tout &* par tout execuré entiere- 
ment. Si vous prétendiez inférer delà que tout ce qu'on 
conte des faveurs de Diane eft faux, on vous arréteroit 
bientôt par les Lettres de furféance que François fit expé- 
dier au plus vite, ordonnant au Parlement de senir ledit 
St, Valier au lien ou il efloit (10), jufques à ce que Sa Ma- 
jefté en ordonnât autrement. On vous citera Pafquier qui 
étoit perfuadé, que f Sr. Valier n'euff eflé prevenu de mort, 
il eut à la longue eflé reflabli en tous fes honneurs en effet (80). 
Si l'on ajoûte que le crime de ce prifonnier étoit des plus 
puniflables fans remiffion, on vous fera bien comprendre 
qüe la derniere faveur accordée par fa fille fut paiée ce 
qu’elle pouvoit valoir, & au dela; car fon pere fe trou- 
voit envelopé dans un complot qui regardoit même la per- 
fonne du Monarque. C’eft ce que le Roi déclare dans fes 
Lettres de remiflion (8x). 

(Q) Ce que l'on a dit que le Duc de Guife eut def- 
Jein de fe marier avec notre Sénéchalle n'eff point vrai. ] On 
trouve dans le II Tome (82) du Mélange critique de Lit- 
térature, que la Ducheffe de Valentinois à eflé caufe de la di- 
vifion qui eft furvenuë entre l_Admiral de Coligny &: le Duc 
de Guife, laquelle 4 caufé enfuite tant de fi prodigieux @> de fr 
Junefles effets. Ces deux Seigneurs joñans un jour à la paume, 
Mr. l'Admiral dit au Duc de Guife q#'il s'eflonnoit qu’un 
homme fage & de fa qualité voulût époufer une putain , 
en parlant de cette Ducheffe, le Duc de Guife qui l'aimoit ne ps 
Jouffrir ce diftours. Il conçur de la hayne contre l'Admiral © 
depuis s'eft déclaré fon ennemi, e> à cherché à le perdre; De 
forte que la putain comme l'appelloit l'Admiral, ou la querelle 
qui eff furvenuë à fon Jujet , a peut-effre eu plus de part au maf- 
Jacre de la St, Barthelemy que la Religion, qui felon les appa- 
rences n'en a eflé que le prétexte; Cette Hérodias avoit peut- 
eftre demandé la tefle de cet Admiral — (83). e crois que 
cette querelle particuliére a beaucoup contribué au maffacre; Ce 
qui me le perfuade d'autant mieux eft que plufieurs Hiflioriens 
conviennent que depuis le mafacre on à oui dire fouvent au Duc 
de Guife qu'on avoit fait plus qu'il ne vouloit, © qw'il n'en 
vouloit qu'à l'Admiral. On fupofe dans ce récit, que le 
même de Guife, qui fe voulut marier avec Diane de Poi- 
tiers, déclara fouvent que le mafacre de la faint Barthele- 
mi étoit allé au delà de fes intentions. C’eft confondre 
le pere & le fils; car le Duc de Guife que l'on repréfente 
comme amoureux de la Sénéchale étoit mort depuis plus 
de neuf ans lors que ce maffacre fut fait. Mais ce n’eft pas 
À le principal de la brouillerie; la plus grande erreur eft 
d’avoir dit que le Duc de Guife, qui avoit été l'intime ami 
de l'Admiral, fut amoureux de la Ducheffe de Valentinois, 
&c: rien n’eft plus faux; voici la fource de la méprife. 
L’Amiral déconfeilla l'alliance de la fille de la Sénéchalle, 
& l'on crut qu’il l’avoit fait pour s’opofer à l'élévation des 
Guifes, & ce fut l’une des caufes du refroïdiffement de 
ces deux amis, Je vais vous citer un Auteur de ce tems-là. 
» La premiere caufe de l'inimitié du deffun& fieur de Gui- 
» fe futtelle : Deffuné& monfieur de Guyfe, voftre pere (84), 
» defiroit que le fieur d'Aumalle efpoufaft, pour mettre 
» Yoîftre maifon en credit, la feconde fille de Madame de 
Valentinois. Le fieur de Guyfe voftre frere ne pou- 
voit approuver ce mariage: n'ofant toutesfois, pour la 
crainte du Roy Henry ouvertement y refifter, s'addref- 
fa à Monfieur l'Admiral, pour le prier de luy donner 
» advis, comme à fon ami fingulier, fur fa reponfe qu'il 
dévoit faire lors qu’on luy en parleroit, ajouftant non 
fans plufeurs larmes, que à quelque pris que ce fuft il 
n’y confentiroit jamais. Monfieur l’Admiral, defirant le 
confoler en fon ennuy, s’efforcea de l’appaifer : & apres 
»» Quelques propos tenus d’une part & d'autre, fa conclufion 
fut, -qu’il valloit mieux avoir un poulce d'authoritéavec 
» honneur qu'une braffe fans honneur. Mais s'eftans apres 
cefte refolution departis, tant s’en fault que le fieur de 
Guyfe approuvaft ce confeil, fur lequel il s’eftoit le 
premier opiniaftrement arrefté, que pour jetter Mon 
fieur l'Admiral en l'envie du Roy Henry , il di& à 
Monfieur le Marefchal de Vieïlle-ville, qui eftoit leur 
ami commun, qu'il n’euft jamais eflimé que Mon- 

» fieur 
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deux Gen- 
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POITIERS, POLYDAMUS. POLY ÆNUS. POLITIEN. 


fe répandent dans les difcours de convetfation: les perfonnes dont la mémoire eft la plus heureufé 
ne quelquefois les tems, les peres avec les fils, & les filles avec les meres, &c. 


fieur l'Admiral euft efté envieux de fa grandeur & de 
8 fon advancement, en voulant deftourner ce maria- 
» a 
» 8e (85) ANR L 3 
°i Fe d'autant plus néceffaire de rectifier ceci, que de 
fort habiles gens y pouvoient étre trompez, & s'imaginer 


Vaudemont Cardinal de Lorraine — maintenant fimple Gentilhomme de Hai- 


nault, smprimée Pan 1565. 


Voiez auffi les Mémoires de Branrome, p 146 du 


111 Volume, at Diftours de PAmiral de Chaftillon. 


POLYDAMUS (VazenTiIn) Médecin Italien au XVI Siecle, publia non feulernent 


(«) Polye= 


rem fait 


haudque= 
quam 
07770 


cutas eff. 


Cafaubon, 
Æp 


G)DeHif. 
Giæc. pag. 
227. Voiez 


pag. 


caf pag. 


450. 


(£) En Law 
tin Mons 
Politianus, 


(» Vofius 
le Hift. 


Latin, pag, 
628, 


{x) Pope 
Blount, 
Cenfura 
Author. 
Page 357. 


(2) Baillet, 
Jugemens 
fur les Cri- 
tiques 
Gramm. 
Num, 315. 


(G) Bar- 
thius, Ad° 
verf. Libr, 


(4) Boif- 
fard in Ico- 
nib. aud 
Pope 
Blount, 
Cenfura 
Author, 
Pag- 357. 


quelques Livres:de Médecine (4), mais aufi une Hiftoire dont Bembus 


pris (à). 


(a) Voiez Lindenius renoyatus, pag. 1033. 


qu'il y avoit là une Anecdote très-curieufe touchant les 
caufes du maflacre de la faint Barthélemi. Les favans 
hommes de Leipfic (86), qui ont donné un Extrait du Mé- 
lange critique de ‘Littérature , ont confidéré comme un 
fait très-remarquable ce qu’on a Ju effus touchant  A- 
miral de Colligni & le Duc de Guife amant de la Séné- 
challe, &c. On ne fauroit trop prémunir certains Lecs 
teurs, 


parle avec aflez de mé: 


(0) Petrus Bembus, Epif, LVL Litr, VI, datée du à de Mars 1536. 


POLY ÆNUS, Auteur Grec d’un Recueil de Stratagêmes (4), étoit né dans là Macex 


doine. Il dédia cet Ouvrage aux Empereurs 


Antonin & Verus, 
guerre avec les Parthes. Il étoit déjà fort vieux, 


dans le tems qu’ils étoient en 
& il leur dit que n’eût été fon grand âge, äl 


auroit très-volontiers porté les armes pour leur fervice en cette rencontre, mais que cela même 


ne l’empéchera pas de leur fournir quelque chofe de guerrier , L 
Anciens avoient mifes en ufage. Je ne fai point fi Cafaubon a eu des autoritez 
celle-là, pour foutenir que Polyænus n’avoit pas moins été homme d'épée, 


favoir les rufes de guerre que les 
plus formelles que 
qu’homme de robe (4): 
1 Luf4 


mais s’il n’a eu que celle-là, je ne le crois point trop bien fondé. La profeflion d'Orateur &c 
d'Avocat qu’il lui donne eit plus certaine >. Vu que Suidas l’apelle Rhéteur. On peut auffi apuier 
l’autre profeflion de Polyænus fur le témoignage de Suidas, puis qu’il lui attribue non feulement 


un Ouvrage touchant la ville de T'hebes, mais 


ranger les Armées en bataille. Cependant, ce 


auf trois Livres 


de T'aétique, ou dé l’Art de 
n’eft point une 


preuve néceflaire qu’un homme 


ait été foldat. Combien y a-t-il de gens qui écrivent fur des matieres dont ils ne favent que la 


théorie? Suidas fait mention d’un Po LYÆNU 
les Cefar (B), & qui publia des Plaidoiers, 
a un troifieme P 


ron (4) parle d’un Por y 


ÆNUS qui avoit paflé pour 


s Sophifte, nâtif de Sardes, qui vivoit fous Ju- 
ê& trois Livres du Triomphe Parthique, &c, Îl y 
OLYÆNUS, qui étoit d’Athenes, 
be (4). Je ne faurois dire quel homme c’étoit. 


& qui eff cité dans la Chronique d'Eufe- 
Scaliger même n’en a pu rien dire (c). Cice- 
grand Mathématicien, & qui embraffant 


enfuite les fentimens d’Epicure, foutint que toute la Géométrie étoit faufle, 


(A) Auteur d'un Recueil de Strat 
VIII Livres. Cafaubon eft le prémier qui l'ait publié en 
Grec. Il le publia l'année 1580, avec des Notes, & avec 
la Verfion Latine de Fuftus Vulteïus , qui avoit déjà paru 
€n 1550. Nous en avons une Edition & plus belle ë& plus 
correéte depuis l'an 1600 par les foins de Pancratius Maafvi- 
cius, Principal de College à Delft. 

CB) Un Polyanus Sophifie 
les Cefar.] Vofüus (x) impute à Suidas 


es. ] Il eft divifé en 


qui vivoit fous Ju- 
d’avoir dit que ce 


POLITIEN (An 
le 14 de Juillet 1454. 
Il étudia le Grec fous 


(4) Ce fut l'un des plus doëtes > des plus polis Ecrivains de 
Jon Stecle, | Les jugemens ne font guere partagez fur ce 
chapitre; & jamais peut-être aucun Auteur na réüni à fon 
avantage les fentimens de fes Confreres autant que Poli- 
tien. Que voulez-vous de plus fort? les deux Scaligers 
lui ont donné de très-grands éloges. Vous trouverez cela 
avec plufieurs autres paflages avantageux dans Pope Blount 
«  Confultez auffi Mr. Baillet @), Barthius (3), & Mr. 
enius dans la Préface qu'il a mife au devant de [a nou- 
velle Edition de l'Hellenifmus de Caninius » faite à Leïide 
Jan 1700. . 

(8) On affére qu'il fut élevé aux bonnes Lettres 
aux dépens de Cofme de Medicis, | Boiffard me fervira de té- 
moin: Is fumptu, dit-il (4), & bromotione Cofmi Florentino- 
Tu principis ; cum Marfilio Ficino bonis literis inflitutus ef, 
Je ne fai d'où Mr. Varillas a pris les circonftances fuivan- 
tes: ,, Il étoit de Florence , & fes parens vivoient dans 
>> Une fi grande pauvreté, qu’il fut contraint de fe mettre 
sa la faite de Julien, & Laurent de Medicis, lorsqu'ils 
» aloïent au Colése, & de porter leurs livres, afin d'avoir 
» la commodité de s'en fervir (5) ”. I n'eft pas vrai que 
Politien fût de Florence >; comme Mrs. Varillas & Bul- 
lart (6) l'affürent, il étoit de Monte Pulciano (7).° No- 
tez, 1, que Cofme de Medicis mourut l'an 1464. Ainf 
Politien n’auroit pu jouir des bienfaits de ce patron que 
jufques à l'âge de dix ans: 2, que Marfile Ficin étoit hom- 
me fait quand Cofme mourut : c'eft pourquoi Boiffard 
s'exprime très-mal. Politien dit dans un endroit de fes 
Ouvrages, qu'étant fort jeune (8) il étudia la Philofophie 
Platonique fous Marfile Ficin, & celle d'Ariftote fous Ar- 
gyropyle, 


Anecdot, de Florence, pag. 193, 
+1, pag. 277. (7) Leand Albert, 
Polit, ér fine Milcellan 


(5) Bullatt, Academ, des 
Delripr. Ializ, Las M, 89, 


GE) en Latin Porianus, 
Ce fut l’un des plus doétes, 
Andronic de Théffalonique, & y fit de grans progrès (4). On affüre qu'il 
fut élevé aux bonnes Lettres avec Marfile Ficin aux dépens de 
micr Ouvrage qui le mit en réputation fut un Poëme {ur 


Sophifte a vêcu fous Caligula: Moreri & Konig le met- 
tent fous le même Empereur ; mais il eft certain que Sui- 
das l'a placé fous Jules Cefar, à atèrs Kalorip@+ Tuis. 
Charles Etienne le fait vivre fous Celar. & fous Marc An- 
toine, & entend par le Triomphe dont Suidas {ait mention 
celui que Marc Antoine obtint fur les Parthes. la dû 
fous-entendre, & il eût bien fait de le dire, que ce Triom- 
phe eft celui de Ventidius (2). 

Antonio, dr Valere Maxime, Litr, VI, Cap. X, parlent du THiorphe 


nâquit à Monte Pulciano (a) dans la Tofcane 
& des plus polis Ecrivains de {on Siccle (4). 


Cofime de Medicis (B). Le Pré 
le Tournoi de Julien de Medicis (GC). 
Tout 


(C) Le prémier Ouvrage qui le mit en réputation fat un 
Poème [ur le Tournoi de Sulien de Medicis. ] Citons Paul 
Jove: Politianus à prima flatim. juvente admirabilis à 
omen adeptus ef; quum novo, illufirique poemate Sauliani 
Médicis equeftres ludos celebrafer , Luca Pulcio nobiif pasta 
omrium confefione fuperato , qui Laurentii fratris Wudicrums 
equeflris pagne fpeftaculur idem modis, © numeris decan- 
tarat (9). Ces paroles infinuent que le Poëme de Luc 
Pulci précéda celui de Politien : & l'on fe trouve confirmé 
dans cette penfée, quand on prend garde que Julien de Me 
dicis étoit cadet de Laurent, Mr. Varillas & Mr. Bailler 
les ont ainfi entendues, #» Julien de Medicis avoit refn- 
» Porté le prix d’un Tournoi, & cherchoit un Paranim- 
» phe, qui ne fut point inférieur à Luc Pully, qui s'étoit 
>» fignalé en pareille ocafion > À l'avantage de Laurent de 
»> Médicis, Politien l'entreprit; & comine il avoit aper- 

çû, que le Poëme de Pulfy n’étoit pas par tout de mé. 
»> Me force, —— j] pilla les plus belles penfées des 
3» Panegyriques anciens & fit une fi belle piéce , 

qu'aprés l'avoir luë, Pulfy voulut fuprimer la fienne, de 

» honte & dépit (10) ”. Mr. Baillet raporte4a même chofe 
en d’autres termes (1). Mais, fi l’on en croit le même 
Paul Jove dans un Ouvrage où il a parlé plus amplement 
de ces deux Touinois, celui de Laurent fut poñérieur à 
celui de Julien, & Pulci ne fit fon Poëme qu'après avoir 
vu celui de Politien (12), Æjus glorioh laboris premium fuit 
tritmphus Politiani divini Porte carminibus celebratus, Nec 
MULTO POST Lawrentius ut fraternis laudibus &quaretur, 
2ovum Jpeélaculum periculofifima Pugne eidit. —— Hijus 
quoque Jpeciofifimi certaminis memoriam Pulcius (13) épfe Po- 
litiani emulus perjucundo edito poemate. fempisernam fecit. 
Cet Auteur, que je fache, na jamais dit que Pulci plein 
de 


5») 


” 


L'y Pavois alors à Florence trois freres bons Poëtes, Luc, Louis, & 
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Elog. Cap. 
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(ro) Varil- 
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194. 


(rx) Bail- 
let, Enfans 
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Chap. 
XXVIL. 


(22) Jovius, 
in Vita 
Leonis x, 
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2, 15. 


sl l'avoit 


nom 
Aloyfius 
Pulcius, 
Dans les 
Elotes ilPés 
pelle Luc, 


Bernard Pulci. 


C4) Paulus 
Tovins, #7 
Elo 


(5) Vail- 
läs, Anec- 
dotes de 
Flor, pag. 
1793 180 


€x6) Paulus 
Jovius, 
Elog. Cap. 
XXIX; 
pag. ma 69. 


(17) Bul- 
lait, Aca- 
dém. des 
Scienc. 
Tom, I, pag. 
287. 


Gs)Voffius, 
de Hiftor. 
Lat, pag. 
629. 


Go) x 
quadragefi- 
mur quar= 
tam ætairs 
annum ati 
gerat. Jo- 
vius, Elog. 
Capite 
XXXVIT ; 
pag. 89. 


(Go) Def 
Ji quadra= 
genarins. 
Volaterr. 
Libr. XXI, 
pag. 777 
Voiez un 
paffage de 
Maïcile 
Ficin dans 
Voflius de 
Hit, Latin, 
pag, 629. 


Gt) mFaf 
tis , apud 
.Voffium #bi 
fupras 


(22) 7m 
Diario Hif- 
Korico, apud 
und, ibid, 


PHORITT 


T'out le monde totnba d'aécord qu’il réüfit mieux que Lue Pulci Poëte illuftré, qui décrivit 
dans un Ouvrage femblable ie Tournoi de Laureut de Medicis frere de Julien. L’Hiftoire qu’il 
compofa quelque tems après de la Confpiration des Pazzi fut infiniment eftimée (r)3 & aiant été 
fait Profeffeur en Langue Latine & en Langue Greque à Florence, il s’attira tant d’éloges &c 


tant d’aplaudiffemens , que les Ecoliers abandonnerent l’Auditoire de Demetri 


Grec de Nation (D), & fort favant, 


Chalcondyle 


mais qui en comparaifon de Politien ne faifoit que des 


Leçons feches, & décharnées. Les autres Ouvrages que Politien publia, je veux diré la Ver- 
fion Latine d'Hlerodien, les Mifcellanées, les Poëfies Latines, augmentérent fa réputation 
, , De P 


de plus en plus. 


Si fa vie eût été plus longue, il eût enrichi de plufieurs compoñitions 


excellentes la République des Lettres (/)5 mais il mourut âgé de quarante ans en 1494 (E). 
Si ce que l'on conte de la caufe de fa mort étroit véritable (F), il faudroit dire que fes mœurs 


de colere & de honte ait voulu fuprimer fon Poëme. Ce 
pourroit bien être une invention de Varillas, comme la 
prétendue méthode que Politien choifit pour furpaller un 
Ouvrage qui étoit encore à naître. 

(D) Les Ecoliers abandonnérent l'Auditoire de Demetrius 
Chalcondyle Grec de Nation. ] C'eft Paul Jove qui nous l'a- 
prend. Tantos de fe excitavit clamores favente juventute ut 
Demetrius Calchondyles vir Gracus preflantique doëtri i 
aridus atque jejunus à Difcipulis defereretur (1x4). Nous allons 
voir un exemple de la liberté effrénée que Mr. Varillas fe 
donnoit dans fes Paraphrafes. ,, Aprés qu'Argiropile”,, dit- 
il (15), » eût quité la chaire Gréque de Florence; Poli- 
» tien s'en empara; & comme c'étoit un efprit incompa- 
table, qui mettoit tout en ufage, pour réüflir dans fes 
3 entreprifes, il fit fi bien valoir fon talent, & flata fi fi- 
» nement fon auditoire, qu’il donna l’exclufion à tous les 
» Grecs, qui s'étoient préfentés pour la difputer. Calchon- 
» dile, quoi que fort humble & peu foigneux de fa pro- 
; pre gloire, ne pût digerer l'afront qu’on faifoit à ceux 
3» defa Nation. Il agit auprés de Laurent de Medicis, 
» qui l'avoit déjà defliné pour montrer la Langue Gré- 
,, que à fes enfans, & obtint permiflion d'enféigner en 
concurrence, & dans le même temps que Politien, 
afin de voir qui des deux auroit plus de fuite. Mais l'ac- 
cent rude, dont Calchondile n’avoit jamais pu fe dé- 
faire, & la difficulté qu'il avoit à prononcer quelques 
,, mots Latins, le rendirent méprifable en comparaifon 
À de Politien, dont l'agréable ton de voix, & les ex- 
» preffions galantes, ravifloient toutle monde. Il falut que 
3 Laurent de Medicis, qui vouloit en toutes manieres re- 
,, tenir Calchondile à Florence, lui ménageat des audi- 
,, teurs, & tâchât d'obliger Politien à vivre plus civile- 
, mentaveclui. Laurent de Medicis fe mit plufieurs fois 
% en état de les réconcilier; mais il reconnut par fa pro- 
pre expérience, qu’il éroit plus facile de donner la paix 
à l'Italie, que de la faire entre deux Sayans. Il les em- 
» pécha neanmoins de faire éclater leur reffentiment. du- 
,, rantfa vie”. Tout cela eft fondé fur ce Latin de Paul 
Jove. Demetrius Chalcondyles fcholain Florentie inf- 
Zauravit, defertam ab Argyropylo, © à Politiano deficienti- 
bus Gracis occupatarn; fed armbitiofo, peracrique amulo, mul- 
1is bonis, malifque artibus fuggeftus locum , ©7 nomen defènden- 
ti Demetrius ceffit; Latina prafertim facundia tnferior, 7 ob 
id rarefcente auditorio à juventute deflitutus, quandoquidem 
vel apprimè doftus , facile jejunus, > hebes ; laféivis > delica- 
1is auribus videri poterat : quibus Politiani decantantis, e> va- 
rios fpargentis flores, jucunda arsutaque Vox, © Jalfa comitas 
mira dulcedine placuiffès. Sed manfit Demetrio honellus gratis 
locus apud Laurentium, velinfiflo, © oblique femper incefen- 
1e Politiano, qui quum neiminem à Latinis Jibi parem paterctur, 
Gracis ipfis eruditior exiflimari volebat.  Divifit idcirco mune- 
ra Laurentins, ut emulationis lites dirimeret : © filii precepto- 
rum contentione ad difcendum accenderentur (16). Cherchez 
tant qu'il vous plaira, vous ne trouverez jamais dans ce 
pañlage de Paul Jove, ni que Politien ait fait donner l'ex- 
dlufion à tous les Grecs qui avoient voulu difputer la Chaï- 
re, ni que Chalcondyle ait confidéré cela comme un a- 
front infuportable, ni que Laurent de Medicis lui ait mé- 
nagé des Auditeurs, La derniere période de Paul Jove me 
femble obfcure, elle figmfie que Laurent partagea les 
Charges afin de terminer les diférens de l'émulation, & 
d’animet à l'étude fes enfans par les Difputes de leurs Mai- 
tres. Il me femble que ces deux motifs ne font guere 
compatibles. Mr. Builart conte que Chalrordyles fut con- 
traint de ceder fa Chargé aux brigues envieufes de Politien ‘qui 
le depoffeda par fes artifices, & que Laurent de Medicis Zewr 
donna des emplois feparez afin de leur ôter la caufe de 
cette facheufe emulation (17). 

(E) IL mourut âgé de quarante ans en 1494. ], Ce fut à 
Florence le 24 de Septembre (18). Volaterrin a compté 
plus jufte que Paul Jove: celui-ci prétend qu'il étoit entré 
dans fa quarante-quatrieme année(19), l’autre ne lui donne 
que quarante ans (20). Plufeurs fe trompent au tems de 
fa mort, ils la mettent à l'an 1509. Eber (21) & Reufne- 
rus (22) font de ceux-là, comme Voffius l'obferve. Na- 
than Chytræus raporte cette Epitaphe de Politien comme 
copiée dans l'Eglife de St. Marc à Florence. 


Politianus in hoc tumulo jacet Angelus, num 
Qui capué eo linguas, res nova, tres habuit. 
Obiit an. 1509. Septemb, 24. 


TOM, IIL 


répon+ 


C'eft ce qu'on lit à la page cent dixieme du Pariorum im 
Europa Itinerum Delicie recueilli par Nathan Chytræus, à 
la feconde Edition qui eft celle de l'an 1509 apd Chriflo- 
phorum Corvinum in 8; mais le Pere Mabillon affüre que 
le tombeau de Politien eft fans Epitaphe (23). Il s'accorde 
quant au refte avec Chytræus, & il met ce tombeau dans 
l'Eglife de faint Marc à Florence, & la mort de Politien à 
l'année 1509. Le Feuillant Saint Romuald fuit cette Chro- 
nologie (24). Elle a été réfutée folidement par le doéte 
Vofius, qui s’eit. fervi d’une preuve tirée de ce que Jean 
Pic dela Mirandole, Hermolaus Barbarus, & Politien, 
moururent la même année. LeContinuateur de Palmerius 
l'affûre, & l'on a une Lettre de Marfile Ficin où la mort 
de Politien eft déplorée comme aiant fuivi de près celle de 
Jean Pic. Or tout le monde avoue que.ce Jean Pic décé- 
da l'an 1494. Voilà les preuves de Voflius, On y peut 
joindre ceci.: Pierre Crinitus Difciple de Politien témoigne 
que les trois favans perfonnages ci-deffus nommez mouru- 
rent la même année que Charles V III fit une irruption 
dans l'Italie (25), C'eft marquer fort nettement l'année 
1404. 

(EF) .$ ce que l'on conte de la caufe de fa mort étoit vé- 
ritable.]. Servons-nous des termes de Mr, Varillas (26): 
»» Ja mort le furprit à quarante deux (27) ans. 
» La pañon.criminelle qu'il avoit pour un de fes écoliers 
3 de hante qualité, ne pouvant étre affouvie, lui donna 
, Ja fiévre chaude, Dans la violence de l’accés il fit une 
;; Chanfon pour l'objet , dont il étoit charmé, fe leva du 
#-Jit, prit un.Luth, & fe mit à la chanter fur un air fi 
> tendre, &.fi pitoiable, qu'il expira en achevant le fe. 
# cond couplet, le même jour (28), que Charles VIII 
,, pañla les Alpes pour aler à la conquête de Naples ”. 
C'eft ainfi qu'il a plu à cet Auteur de traduire ce pafflage 
de Paul Jove: Ferwnt eum ingenui adole[centis infano amore 
percitum, facile in letalers morbum incidife.  Correpta enim 
cithara , quum eo incendio, > rapida fèbre torreretur, fupremi 
furoris carmina decantavit ; ita, ut mox delirantem , vox 
ipfa, © digitorum mervi, © vitalis denique fpiritus, invere- 
cunda srgente morte, deférerent (29). 11 ÿ en a qui difent 
que ne pouvant réfifter à la violence de l'amour il fe caffa 
ja tête contre une muraille (30). On raporte d'une autre 
maniere la mort de ce bel Efprit. ;, Il ne finit pas fes 
3» jours fort bien, Voicy ce qu'en dit M. Balfac en l'une 
» de fes Lettres : Nous fcayvons maintenant la veritable 
# mort de Politian, que le Cardinal Bembe a deguifée 
dans l'Epitaphe qu'il luy a dreffée. Comme il chantoit 
» fur le Luth au deffus d’un efchalier une chanfon qu'il 
3» avoit faite autresfois pour une fille qu'il aymoit, lors 
» qu'il vint à certains Vers fort patetiques , fon Lurh luy 
» tomba des mains & luy tomba aufli de l’efchalier en 
,» bas & fe rompit le col. Ce Cardinal avoit dit en fon 
; Epitaphe qu’il eftoit mort en chantant des Vers lugubres 
»» fur la mort d'Alexandre Duc de Florence, que Laurent 
» {on coufin avoit mefchamment tué (31) ”. Il y à dans 
ces dernieres paroles une faufleté grofliere; carcet Alexan- 
dre Duc de Florence fut tué quarante trois-ans après Ja 
mort de Politien. L’Epitaphe (32) de celui ci compofée 
par Pierre Bembus porte qu'il mourut en chantant des Vers 
lugubres fur la mort de Laurent de Medicis. Mr, Bullart 
debite une faufleté quand il attribue au Cardinal Bembe 
d'avoir dit, que Politien romba d'un eftalier comme il chan 
toit fur fon Luth une Elegie qu'il avoit compofée fur la mort 
de Lagrent de Medicis (33). Les Vers qu’il raporte de ce 
Cardinal ne contiennent rien touchant cette chûte, A quoi 
fonge-t-on quand on allegue des paffages qui nous réfutent 
vifiblement ? Notez qu'il y a des gens qui difent que le 


Conte dont Paul Jove fait mention eft calomnieux, Lifez 
ces belles paroles de Pierius Valerianu: s Politia- 
#us, aullius ignarus eruditionis ; © difüpline , com in ad- 


verfa Medicorum procerurm tempora incidiffet ,inclinantibus jams 
Petri, quem ipfe litteris inffituerat, rebus, in eam incidit e- 
gritudinem ; ut in multis, @ variis molefiis, cogitationibuf= 
que confolationem nullain admittere voluerit, atque ita dem 
dolore, maftitiaque confeftus expirarit.  @uodque illi longè fuit 
infoliciys confiéla in eum turpitudinis fabula malodicentifimis 
cbtretationibus profcifus , calumniatufque ef}, utque ea gens 
tromptiffma eff ad infimulandum in imvidiam Petri ipfius igno- 
iniofam alarm mortis voluntarie caufam univerfo terrarum 
orbi magna cum jus infamia prapalarunt (34). Selon cela 
Palitien ne feroit mort que du chagrin qu’il conçut en 
voiant la décadence de la Mäifon de Médicis, La Philo- 
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répondoient plutôt à la laideur de fon vifage, qu’à la beauté de fon efprit (G). À 
de fes Poëmes furent trouvez fi admirables que plufieurs Savans s’occupérent à 


Quelques-uns 


les commen- 


ter (4). N'oublions pas qu’il fut Prêtre & Chanoine de Florence (e), & Précepteur des en= 


fans de Laurent de Medicis (f). On l’accufe d’avoir parlé de la Bible très-indignement 
fur cela quelques-uns mettent en queftion s’il le faut compter parmi les Athées ; 
Je croirois facilement ce que l’on débite de fon goût 


gens qui le juftifient en niant le fait (g). 


(2), & 


(À). Ilya des 


par raport aux Pfcaumes de David, & aux Odes de Pindare (L). Il a été aufi accufé d’être 


fophie peut bien trouver en cela un défaut phyfique, mais 
non pas un défaut moral. 

(G) 11 faudroit dire que fes mœurs répondoient plutôt à la 
läideur de fon vifage, qw'à la beauté de fon efrir.] 11 eft 
probable que fon grand attachement à la Maïfon de Medi- 
cis l'expofa à des calomnies infames, pendant que les Flo- 
rentins entêtez de la Liberté Républicaine infultoient cette 
Maifon exilée, & lâchoient la bride à toutes fortes de Paf- 
quinades, N'afirmons donc point que le Conte de Paul 
Jove ait du fondement; mais foions hardis à dire que Po- 
litien avoit contraété l’orgueil & l'envie que la Science ne 
produit que trop. Nous avons vu (35) qu'afin de fe main- 
tenir contre fon émule il emploia indiféremment les bons 
moiens & les mauvais. Nous allons voir le caractere de fa 
Préfomption & de fon envie. Eras diflortis fepe moribus , 
Hi facie nequaquam inzenua, © liberali, ab enormi prefertim 
nafo, Jubluftoque oculo perabfurda, inçenio auter afluto, acu- 
leato, occulreque livido , quum aliena femper irrideret, nec fua, 
vel non iniquo judicio exfungi patererur (36). Si vous aimez 
micux la paraphrafe de Mr. Varillas, lifez ce qui fuit : 
>» 1 étoit fort laid de vifage, il avoit le nez extrémement 
»s gros, & long, il étoit louche de l'œil gauche, & avoit 
» l'efprit fouple, & finement ambitieux. 11 n'aportoit ja- 
>> Inais tant d'artifice à fe déguifer qu'à l'égard de ceux, 
>; dont il aprochoit de plus prés ; il n’écoutoit rien avec 
» tant d’indignation , que les loüanges d'autrui ; il étoit 
» Également envieux de fes amis, & de fes énemis. Per- 
fonne ne compofoit rien, qui fût à fon gré; il n’aimoit 
» Pas à recevoir de correction, quoi qu'il la fit importu- 
» némént à toutes fortes de perfonnes ; on voioit bien 
quelque-fois qu'il reconnoifloit fes fautes, & que ce 
n'étoit que par malice, qu'il réfiftoit à la vérité, Cepen- 
»» dant il n'avoia jamais d'avoir failli (37) ”. 

(A) Plufieurs Sçavans s'occupérent à commenter fes Poë- 
fies.] Nicolas Berauld fit des Commentaires (38) fur la 
Silve de Politien intitulée Ruficus. Jean Murmelius fit la 
même chofe. François Sanchez Profeffeur à Salamanque, 
ce Grammairien que Scioppius à tant loüé, publia des 
Notes l'an 1554 fur les quatre Silves de Politien. Jean 
Alexandre Braflicanus publia un Commentaire à Nuremberg 
lan 1538 fur celle qui s'intitule Nurricia,  Jodocus Badius 
ajoûta des Notes de fa façon aux Oeuvresde Politien qu'il 
publia à Paris l'an 1510 4x Jolie. Il y joignit aufli les Notes 
de François Sylvius fur les Epitres de Politien. Ces Epi- 
tres furentreimprimées 74 chez le même Badius l'an 1526, 
avec les mêmes Obfervations. Braflicanus fait de grandes 
plaintes contre un Plagiaire. Meminit, dit-il (39); & Po- 
litianus in Nutritüs, #bi quidam mugator arrogantiffimus nof= 
tra ante nos dixit : Expungendus jam @> plane radendus à Phi- 
lologie faflis quoniam , ut Cicero dixit, maluit improbè tollere 
quam humaniter (umere e agnofcere. 1] femble que cette 
plainte s’adreffe à un voleur de Manufcrit. 

(1) On l'accufe d'avoir parlé de la Bible très-indignement. 
Louïs Vives efl peut-être le prémier qui lui ait fait ce re- 
proche, - Amgélus Politianus,. dit-il (40), totam facram lec- 
tionem afpernabatur.  Melanchthon s’eft exprimé avec plus 
de force; car il a dit que Politien n’aiant Ju qu’une fois a 
fainte ture fe plaignoit de n'avoir jamais emploié fi 
mal fon tems.  Melanchthon ait femel folum facras literas le- 
sie, dixifique nullum fe sempus pejus collocaffe (41). Mille 
& mille Ecrivains ont redit cela (42). Vofius le rejette 
comme une chofe peu croiable (43), & il fe fonde für 
deux raifons; r, fur ce que Politien étoit un Prêtre & un 
Chanoine de Florence:2, fur ce qu'il précha un Carême, 
comme il paroît par ces paroles: Cu per hos guadragelime 
broximos dies enarrandis populo facris literis effèm occupatus, 
perlegi tamen libros carminum tuorum quos mihi pro fingulari 
hutmanitate tua matuoque inter nos amore dedicaveras (44) 
Quelques-uns (45) trouvent que la feconde raifon de Vof. 
fius réfute folidement ce que Melanchthon raporte ; mais 
d’autres ne font nul cas, ni de fa prémiere, ni de fa fecon- 
de raifon, Hecrationimis tenuis videbitur js qui norunt quan- 
topere Atheifinus feu ifmus Jive Libertinifmus graffetur 
inter Sacerdotes non tantum Canonitos © Monachos papales , 
Je etiaminter Prelatos, Cardinales, Pontifices (46). Voi- 
là ce que Voetius oppofe à la prémiere raifon, & voici 
ce qu'il dit contre la feconde: Qyaf vero poffillifle coram 
populo iffic concionantes ut plurimum abfque leélione [cripture , 
ex infpeblis legerdis, poftillis, homiliaris, dormi Jecurè, the- 
Jauris pauperam concionatorum & fimilibus myrotheciis predi- 
care nom foleant.  Pradicavit etiam aliquando coram populo 
Cafar Atheorum Vaninus quod tamen illum à numero profano- 
rum non eximit (47). Cet Auteur obferve qu'il né faut pas 
s'imaginer que Melanchthon & Mornai décrient Politien 
par un efprit de parti; car, ajoûte-t-il, Gabriel Putherbeus 


Plgiai- 


Auteur paffionné contre ceux de la Religion a fait le mé 
me reproche à Politien (48). Mais j'avertis mon Ledteur 
que ce Putherbeus n'a fait que copier mot-à-mot Louïs 
Vives, & que du Pleflis Mornai s’eit fervi du témoignage 
du même Vives (49). Ce ne font pas diférens témoins : 
tout fe réduit à un feul à cet égard-là. 

Depuis peu Mr, Crenius a-communiqué au public les 
Obfervations que fa leture, qui eft fort grande, lui a 
fournies touchant cette affaire de Politien. Il ne trouve 
point valables les raifons de Voflius, & il cite des autori- 
tez qui montrent qu'en ce tems-là les Prédicateurs ne s’ar- 
rétoient gueres à l'Ecriture (50). Ce qu'il cite de l'Ariflar- 
chus Philofophicus (51), Livre qu'on ne conoît pas beau. 
Coup en ce païs-ci (32), eft bien curieux. J'ai Ju dans les 
Lieux communs de Manlius tirez pour la plupart des Le- 
çons de Melanchthon , que ce fut de la lecture du Bréviai- 
re que Politien parla fi méprifâmment. Pohtianus Canoni. 
cs Florentinus interrogatus an legiffet horas Canonicas? Di- 
xit femel perlegi iflum Üibrum e munquam pejus collocavi tem- 
P#s (53). ane 

(K) Quelques uns mettent en queffion s'il le faut compter 
Parmi les Athées.] Voetius demande s’il ne doit pas être fu: 
peét d’un neutralifme Lucianique, ou d'Epicuréifme (54); 
& il répond que Mornai raporte que Politien fe plaignoit 
de n'avoir jamais emploié plus mal fon loifir qu'a la lec- 
ture de l'Ecriture (55). Il ajoûte qu’il ne fait point de 
quelle maniere ce Critique & quelques autres moururent, 
mais qu'à l'air de leurs études on doit préfamer qu’ils 
étoient femblables au Philofophe Averroes, qui plein de 
dégoût du Chriftianifme aimoit mieux que fon ame fût 
parmi les Philofophes. Notez qu'il eft faux que Mornai 
dife ce que Voetius lui attribue. Les Auteurs font pleins 
de femblables faufletez, & cela vient de ce qu'ils fe fient 
aux Citations d'autrui fans prendre la peine de les véri: 
fier, N'oublions pas ces paroles du Feuillant Pierre de 
St. Romuald: Quelques-uns ont eférit que Politien profefoir 
l'Athëïfme en cachette avec Marcile Ficin » © Domitius Cal- 
derin Prefire (36). 

(Z) Se croirois facilement ce que Von débite de [on got 
Par raport aux Pfeaumes de David e> aux Odes de Pindare, ] 
Il ne nioit point qu’il n’y eût de belles & de bonnes cho- 
fes dans les Pfeaumes , mais il prétendoit que ces mêmes 
chofes étoient narrées dans Pindare avec plus d'éclat , & 
plus de douceur. C’eft ce qu'on prétend avoir out dire à 
l'un de fes Ecoliers. Lifons les paroles mêmes de Melanch- 
thon. Dionyfius Capnio, qui adoleftens audivis Angelum Po- 
btianum , narrabat eum interrogatum aliquando , quid de Pfal- 
is Davidis fentiret, @& ad quid prodeffe corum leétionem ju- 
dicaret, refpondiffe, fibi vero placere illa antiqua carmina, ç> 
continere ea partim honefla precepta, partim gravifimas con- 
ciones de providentia & de [celeratorum pœnis: parti querelas 
de infrmitate hominum utiles ad frenandos immoderatos impe- 
fus: partim biflorias qjus gentis.  Sed addidis Politianus bans 
collationem , res eafdem dulcius © fplendidius marrari in odis 
Pindaricis, ibi pingi Ixionem in rota clamantem, 


Difcite jufticiim moniti, & non fpernere divos. 


bi deféribi Bellerophontem propter riores viflorias faEtum in- 
Jolentiorem , @ vehi Pegafo intra cœlum volantem, id eff, res 
on neceÏarias ambitiole moventem | excuti à Pegafo © dejici 
in Ciliciam.  lbi celebrari Pelei caflitatem , qui expetitus ab 
Acaffi conjuge, © ab ea falfo accfatus, © objeblus Centau- 
ris, fervatur accepto gladio divinitus, Denique multas ima- 
gines pulcherrimas , multes biflorias, © gravifima pracepta 
tradi.  Hec Politiani oratio © [ fpeciofa ef, tamen eff bo- 
#inis ignorantis diférimen inter genera dobfrinarum > inter le- 
Sem ©* Euancelium (57). Manlius dans le Livre que j'ai 
déjà allégué n'attribue point ce jugement à Politien, mais 
à Lazare Bonamicus. Lazarus Bonamicus vir dofus cum 
effet interrogatus quormodo ei plateret Pfalrerinm refbondit pla- 
cere fibi, recitaré enim bi egregias Jententias de jrovidentia : 
fed tamen nihilo melius efè quam Pindari toëma (58). On 
ne trouve point dans ces paroles Latines Ja préférence de 
Pindare, on n'y trouve que l'égalité entre lui & David. 
Cependant le Commentateur de Gaffarel aflüre fur la foi 
d'un Théologien Allemand que Bonamicus a mis les Poë- 
mes de Pindare au deffus des Pfeaumes de David : jufdem 
blaffhemis veneno correptus fuit Lazarus Bon-Amicus Zalus 
qui vociferabat fe Odas Pindaricas præferre Hymnis Davi- 
dicis, Fid. beatus Dr. Selneccerus Explicat, in 1. Cor, 8. 
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Plagiaire (A). 11 eut entre autres Adveïfaires George Merula (1). Quelques-uns difent qu'il 


fut extrémement maltraité du Poëte Marulle (O). 


p.496 (59). Il venoit de dire que Politien avoit pronon- 
cé le même blafphéme. Ceci montre que Melanchthon 
ou fes Copiftes ont varié, comme il arrive prefque toû« 
jours quand on n’a pour fondement qu’un oui dire. Peu- 
cer a inféré dans une Lettre (60) ce que j'ai cité ci-deffus 
de Melanchthon. 

(M) Il a été auffi acéufé d'être Plagiaire.] Tout le mon- 
de a ouÿ dire qu'on 2 débité qu’il s'apropria la Verfion La- 
tine d'Herodien compofée par Tiphernas, & qu'il ne fit 
qu’en retoucher quelques endroits. Leon dixieme difoit 
que ceux qui étoient jaloux de la gloire de Politien; ré- 
pandirent cette médifance, Quamquam amuli eam tranfla- 
tionem, uti nos à Leone Pontifice accepimus, Gregorii Tipher- 
natis fuife dicerent quod palm induéto fuco, ex falfis vevo- 
rum coloribus interlita alient ftyli habitum mentiretur (61): 
C’eft tout ce que Paul Jove nous en aprend: on me feroit 
beaucoup de plaifir fi l’on m'indiquoit les fources de la 
narration que je m'en vais raporter. ;, Îl ftimprimer 
» une Traduétion d'Hérodien, qui n'eut pas tout l'éfet 
5» qu'il prétendoit : car encore qu’elle fut généralement 
3»; admirée, il courut un bruit, que Politien l’avoit trou- 
5» Vée parmi les papiers du fameux'/Grégoire de Citta di 
» Caftello, qu'il avoit achetés : & ce bruit étoit fondé fur 
» des conjectures, qui ne furent détruites que foiblement: 
5; Le Pape Leon, qui étoit alors fous Politien, & enten+ 
» doit tout ce qui fe difoit pour & contre à la table dé 
#» fon pere, étant prié vint ans aprés par les Academi- 
» ciens de Rome, de leur aprendre ce qu’il en croioit, 
5, laifla la chofe en doute, & demeura d’acord, que le 
» ftile de cette Tradudion n’avoit rien de femblable à 
» celui des autres Oeuvres de Politien, & tenoit bien plus 
,s du fard, & de l’artifice, dont Grégoire de Citta di Caf: 
33 tello avoit acoutumé d’ufer dans fes compoñitions. Il 
ajoûta pourtant (comme sil eût eû peur d'en avoi 
3» tropdit) que ce Grégoire n'avoit rien fait de compar. 
5x à la Traduction d'Hérodien (62). Je fuis fort tenté 
de croire que l'Auteur de ce récit s'eft fondé uniquement 
fur les paroles de Paul Jove qu'il a étendues, & parapl 
fées tout comme il lui à pl, & tout comme s'il eût écrit 
des Romans. En tout cas, il ne les a point entendues; 
car ce n’étoit point à Tiphernas, mais à Politien, que 
l'on imputoit cé fard & cet artifice qu’on trouvoit dans la 
Verfon, Si Leon X avoit parlé fur cela de la maniere 
que Mr. Varillas le prétend, Paul Jove n’eût pas rejerté 
cette Accufation comme indigne de croiance (63). Notez 
que les meilleurs Critiques la rejettent: ils trouvent par 
tout dans cette Verfion d'Hérodien le même génie & lé 
même caractere, Tiphernas n’étoit point capable de pro= 
duire ce chef-d'œuvre (64). Il eût moins coûté à Poli- 
tien de traduire tout l'Ouvrage, que de donner à la Tra- 
duction d’un autre l'air & la forme qui regne dans celle-ci: 

Il n'eft pas fi aifé de le défendre fur d’autres reproches 
dé volerie; car que peut-on répondre pour lui à ces pa- 
roles de Budé ? Plutarchus in eo libro, quem de Homero 
compouit ; qui liber nondum Latinus ex profèffo faëtus ef, 
lices Politiarus, vir ille quidem excellentis doëtrine, [ed ani- 
mi non fatis ingenui, ex eo libro rerum fummas ad verbum 
tranfcribens, quafique flores pracerpens , non erubuit id opus 
pro fuo edere, in quo nullam praterquam tranfcribendi ac 
vertendi operam navauverat (65).  Budé avoit fait un Conte 
qui a été imprimé, & qui contient une infigne filouterie 
de Politien. Le fait eft que ce Profeffeur étala avec em: 
phafe dans fon Auditoire comme un fruit de fon jardin 
plufieurs chofes qu'il avoit prifes d'Hérodote. Il avoit eu 
Jan Lafcaris pour Auditeur, qui le tira enfuite à part pout 
lui reprocher cette hardiefle. Je n’euffe jamais penfé, lui 
répondit Politien; qu’un Grec comme vous eût ignoré 
d'artifice avec lequel on s'acquiert l’eftime publique. Vous 
étiez trois ou quatre tout au plus dans mon Auditoire, qui 
aviez lu Herodote, Qu’eft-ce que cela en comparaifon 
de cette foule d’Ecoliers qui m’aplaudiffent & qui m’éle- 
vent jufques aux nues? Je veux croire que vous n'aurez 
pas la malignité de me décrier auprès d'eux; mais je fuis 
für qu'elle ne me nuiroïit pas beaucoup dans leur efprit. 
Raportons cela felon les termes de l'Original. Non pofirs 
2mihi temperare, quin tibi nunc reféramt , quod Budeus nofier de 
Angelo Politiano quondam nobis domi [ue narrare folebar, 1dque 
fe ex Sano Lafcare, qui Politiani fuerat «qualis, crebro audi- 
viffe confirmabat, Cm enim Politianus Florentie Interbreta- 
tionem Homerice Iliados in magna celebritate aggrederetur: 
non Jine ingenti oflentatione que de Homeri Poëmate perftripta 
fant ab Herodoto , auditoribus fuis à fuggelo recitabar, quo tem- 
pore Herodoti liber Gracè [eriptus, à nullo adhuc converfus in 
linguam Latinam, nec Typographorum formis excufus erat. Ita- 
que Lafcaris, qui tm honoris cau[a awditorum numerum au- 
gebat, cum paucis quibufdam alüs Gracè doëtis hominibus , qui 
20 ignorarent unde omnia, que pro Juis recitaverat, haufiffet. 

Is igitur paulo poft ad hominem converfus, eurique feducens ; 

Dic #nihi quafo, inquit, Politiane, quo ore Hetodoti Opus infigre, 

guod ante tot facula confcriptum efl, in tanto cœtu, ut tuum 

recitafli? Cuimox fubridens Politianus, Nunquam, inquit, 
TOM Ill, 


On l’a mis avec raïfon dans l’Hiftoire des 
En- 


putallem, Jane, hôminem Gracum aded ejus artifcii tudem © 
ignarum effe, quo apud multitudinem exiflimatio vo fama com 
parari foler. Quaf vero, inquit, non fatis intelligam tres aut 
Jummum quatuor fortalfis vos hic adeÏle, quibus Herodoti libros 
aliguando infbicere contigerit.  Sed auenam hic fit turba nobis 
applandentium © in cœlum laudibus férentium vides, apud 
quos ff exiffimationem noftram (quod minimè fpero) vel tantillums 
ledere volueritiss Oratio profeëto veftra non multum fidei pon- 
derifque habitura et (66). N'oublions pas ce qui concerne 
fes Mifcellanées. Il en montra le Manufcrit à fes Amiss 
& cela fut caufe qu'on parla beaucoup de cet Ouvrage 
avant même qu'il fut imprimé; mais on fit courir un maus 
vais Conte que Politien s’étoit enrichi du pillage qu'il 
avoit fait dans une Compilation intitulée Copie Corns & 
compofée par Nicolas Perot: on foutenoit que l'Original 
lui en avoit été prêté par le Duc d'Urbin qui crut que cela 
feroit agréable à Laurent de Medicis. Quand Politien eut 
apris toutes cesnouvelles, il diféra la publication de cet Ou- 
vrage. On vit paroitre pendant ce délai le Livre de Nicolas 
Perot, & c'eft ce qui diffipala médifance; car ceux quile com- 
parérent avec les Mifcellanées de Politien ne trouvérent pas 
que celui-ci eût pillé l’autre, Politien narretout ceci aulong 
vers la fin du Livre. En voici feulement quelques paroles: 
Fit concurfus. Eff in manibus (copiæ cotnu.) Efunditur, Ex- 
cutitur. Quid multas calumnia me liberat. Vidiffes continud 
nonnullorum vultus lugubre quiddam tacentes ©erubef- 
Centes, ——— Tantum confliterit in prefentiarum, non idem 
Jhestafe me, quod ejus voluminis autorem, nec par utrique def- 
tinatum preflitumque fafligium. Qu?d fi locos eo[dem pro re na- 
14 forte uterque traétavimus, (1d autem incidere alicubi fuit 
neceffe,) craffior tamen inter nos, quäm inter Pyramum Thysben- 
que paries (67). Cela n'a pas empêché qu'Heresbachius né 
l'ait traité de grand larron (68). Notez que Politien s’eft 
plaint d'avoir été expofé à la pillerie des Plagiaires (69) : il 
les menace de les pourfuivre pour les depouiller de leurs 
voleries, 

CN) il eut entre autres Adrverfaires George Merula.] C'é- 
toit un Profefleur au College de Milan:il,,ne pardonna pas 
» même à Politien, quoi quePolitien eût aquis affez deré- 
» putation, pour fe mettre hors de pair. Illui montra, qu’en- 
» Core que la nature lui eût donné toutesles qualités requi- 
3» fes pour devenir favant, elle n’avoit pû neanmoinsle faire 
naître tel: Il lai marqua plus de trente fautes confidéra: 
3» bles qui lui étoient échapées ; & l’avertit charitablement 
3 (difoit-il) que pour vouloir paffer pour premier dansla Ré- 
» publique des Lettres, il faloit avoir plus lû, & plus étüdié 
;, Quetousles autres enfemble (70) Politien fut celui 
3 Qui gagna le plus à fa mort. Il avoit publié la premiere Cen- 
» turie de fes Mélanges (æ) ; & Merula, qui s’étoit fcandalifé 
35 de l'audace, qui paroitioït dans le mot de Centurie, avoit 
,, menacé Politien de détacher contr'elle des régimens en- 
» tiers d’autorités, & de paflages, pour juftifier le contraire 
» de tout ce qu’elle avançoit; mais il n’eut leloifir que d'en 
3%» ébaucher le projet (71) ”. On ne trouve dans Paul Jove 
que le canevas de la derniere paitie de ce récit (72): il 
faudra chercher où eft le fond de la prémiere. Notez que 
Politien écrivit des Lettres bien vigoureufes à Merula (73), 
& qu’il parut fouhaiter que Ludovic Sforce permit à cet 
Adveïfaire de publier fà Critique. 

$. (#) Dans une Leutre de Pierre Crinitus à Alexandre 
Sartius, inférée tom. 1 , pag. 384 des Oeuvres de Politien, 
de l'Edition de Gryphius 1550. font rapportez quelquesen- 
droits de la 2 partie des Mélanges de Politien, compofée, 
dit Crinitus ; & achevée’à la priére & à la confidération de 
Sartius, mais dérobée à l’Auteur par quelqu'un qui, de cet- 
te maniere, étoit la caufe que jufqu’alors ie Public fe trou- 
voit privé d'un Ouvrage fi utile. Cette 2 partie contenoit 
entre autres zo Chapitres, dont les titres font rapportez 
dans la même Lettre. Auffi dans l'Edition de Bâle, 1522, 
le titre porte-t-il Centwri4 una; & non pas comme dans 
d'autres Certuria I d’une maniére équivoque, & qui porte 
à croire que la 2 Centurie de ces Mélanges exifte. Dans 
Ja Lettre fuivante au mémePierre Crinitus donne les titres 
d’autres 8 Chapitres de cette même 2 Centurie, vie, dit- 
on, Manufcrite par plufieurs des amis de l’Auteur. Du 
refte, cette 2 Lettre de Crinitus finit par une Epigramme, 
où l’Auteur fait parler Politien en des termes, qui mar- 
quent encore bien clairement la mort de celui-ci à l'année 
1494. Voici les cinq derniers vers de cette Epigramme: 


Jsille ego Angel Politianus Jum. 

Fovit benigno me fin Flora, @ illié 

In fata ci, Parthenopeos reges 

Cum Gallica arma irruerent minabunda. 

Ta vale, @ hoc fis meriti memor nofiri. REM. CRT: 


(O) 2 fut maltraité du Poète Marulle.] C'eft 
ce que débite le Feuillant St, Romuald, Marwlle, dit-il(74), 
l'a fort mal mené fous le nom de Mabilius. Cela peut figni- 
fier deux chofes, ou que Marulle fe donna le nom de Ma- 
bilius dans les Vers qu'il fit contre lui, ou qu'il le donna 
à Politien. J'ai parcouru fes Poëfies tout de nouveau; 

Ecece 2 mais 
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(77)Envoi- 
ci le commen 
cement, Hu 
huc ambi 
ardpite mi 
jam mor- 
dicus 
Anum 
hanc furen- 
ti Percitam 
libidine 
Tentigino- 
fan, catu- 
Jientem 
fpurcidam. 


C73)LavVur 
de PEpodon 
in anum li- 
bidinofam, 
& la XII 
dé même Li= 
vre ad mu- 
licrem fo. 
dam & 
anum, 


(79) Voies 
Les Notes 
fur Sanna- 
ZA ; pag. 


Amfler= 
dam 1689. 


{o) Varil- 
las, Anéc- 
dotes de 
Florence, 


PSE: 194 


772 POLIT 


I Œ'N. 


Enfans célèbres, mais Mr. Varillas qui en eft la caufe n’a pas emploié un bon calcul chronologi- 
que (P). J'aurai quelque chofe à dire contre Moreri (@). Âu refte, ceux qui ont dit que 


mais je n'y ai rien trouvé fous ce nom-là. Celles de Po: 
litien ne me portent point à croire que le Feuillant ait rai- 
fon. J'y trouve des Epigrammes fanglantes 2 Mabilium 
Novatum Infubrem, qui ne contiennent aucune chofe où 
je puifle reconoître Marulle, Et le moien de le reconot- 
tre fous l'épithete d’Infuber lui qui étoit de Conftantinople? 
Sans avoir là les Poëfies de ce Mabilius, je ne laifle pas 
de croire que Politien y étoit fort maltraité. J'en juge de 
la forte par les injures horribles que Politien lui darde, 
En voici quelques-unes : 


Si jam carmina noffra te Mabili 

Urgent ad laqueum mifèr crucerique, 

Ne quafo propera mori tuum ne 

Frandes carnificem fuo lucello: 

Namque ef} percupidus tui, ac libénter 

Is tantum tibi dempferis laboris. 

Quide noflin hominem? negas: at idem eff 
Anrem qui fecuit tibi finiflram (75). 


Mabilius plaifanta fur ce que le cou de Politien n'étoit 
point droit. Voions ce qu'on lui repliqua. 


Sed quid te craciat reflexa colla 
Siinterdusn gero? nm parum videtur 
Si pronos flatui cinædos 

Si pronum fiatuens miler Mabili 

Mox te carnificis #n, s, velut nunc 
Pronum te flatumnt Mutoniati. 


Les injures font encore plus entaffées dans les Vers qui 
fuivent : 


Hares relifius à nte fordido 

Ille impudieus, temulentus aleo, 

Spurcus, lutofus, pedecofus, hifpidus, 
Pannofus, unbtns, horridus, caprimalqus, 
Edax, inptus, infolens Mabilius 

Uno expatravit patrimoninm die, 

Gula helluante, cunnilingis o[culis, 

Vorace culo, © exfututa mentula. 


Vous voiez dans ces dernieres paroles une vilaine copie 
de la licence de Catulle, & de Martial, gens qui abufé- 
rent trop d’une Maxime des Stoïques dans l'emploi des 
noms (76), & 
Apud quos 
Nomer adeft rebus, nominiby[que pudor. 


Politien lâcha trop la bride à cette mauvaife imitation dans 
quelques autres Poëfies, & fur tout dans fon Invedive 
contre une vieille qui avoit perdu toutes les marques de 
fa jeuneffe hormis la lubricité (77). Ce font des Vers qui 
contiennent à-peu-près toutes les penfées de deux Odes 
d'Horace (78), & qui les expriment avec un plus long dé- 
tail La faleté s'y rencontre avec profeffion dans les der- 
niers Vers, & d'une maniere d'autant plus choquante, 
qu'immédiatement après on trouve deux Hymnes pour la 
fainte Vierge remplies de dévotion. Il ne faut point met- 
tre fur le compte du Poëte ce mauvais arrangement. C'eft 
la faute de ceux qui firent imprimer fes Oeuvres. Mais 
pour revenir à Mabilius, je dirai qu'on trouve fon Epitaphe 
parmi les Vers de Politien, 


Fleëte viator iter, fetet ram putre Mabili 
Hac fovea corpus conditur atque animus. 


Si ce n’eft pas une bonne preuve contre Pierre de Saint 
Romuald, il femble que c’eft pour le moins une marque 
qu'il s’eft trompé; car Marulle furvéquit de quelquesannées 
à Politien, Mais ne nous fons point à cette efpece de rai- 
fonnement, On peut dire des injures fi atroces dans une 
Epitaphe, & l'on trouve un terroir fi avantageux en fe 
tournant de ce côté-là, que plufieurs Poëtes ont fupofé 
fauffement la mort de leur Adverfaire, afin de fe ména- 
ger les commoditez de ce lieu commun. Je ne dois pas 
diffimuler qu'un fort habile homme, qui a fait des Notes 
fur les Poëfies de Sannazar (79), croit que Marulle & le 
Mabilius de Politien font le:même perfonnage. 

(2) Mr. Varillas n'a pas erploié un bon calcul 
chronologique] Politien ,; eut un fi merveilleux génie, que 
»; le monde n’en avoit pas vû de femblable depuis Ovide. 
5 Dés l'âge de douze ans, il faifoit de fi beaux vers, que 
» l'on eût dit, qu'ils étoient du fiécle d'Alexandre, ou 
» de celui d’Augufte. Et lors-qu’il lui prenoit envie de 
» fürprendre les doétes, & de faire pañler fes productions 
s» Pour des fragmens d'Anacreon , ou de Catulle, qu’il ve: 
»» NOit par hazard de trouver dans quelques vieux manu- 
n» fcrits de la Bibliotéque de Medicis, ceux qui s’y con- 
# noifloient le mieux s’y laifloient tromper (80). Mr. 
Baillet raconte plus amplement la même chofe dans fon 


Bafo, 


Hiftoire des Enfans célèbres (8r), où avec raifon il a don- 
né place à notre Politien; car quand même ce que Mr. 
Varillas débite ne feroit pas vrai, nous favons d’ailleurs 
que Politien étoit fort jeune lors qu'il compofa fes Vers 
Grecs, qui au jugement des Critiques font meilleurs que 
les Vers Latins qu'il compofa long tems depuis(82). Mais 
voici une faute de chronologie. On propofa à Virginie 
des Urfins ,, le mariage de fa fille qui n’avoit que douze 
:, ans, avec Laurent de Medicis fils aîné de Pierre qui n’en 
3 avoit pas encore -quinze. . . . Les nôces ne s'en firent 
5» pas avec beaucoup de pompe, parce que la conjon@u- 
» re n’y étoit pas propre. Il y eut pourtant force Epita- 
», lames, entre lefquels celui d'Ange Politien, qui n’étant 
»» que de l’âge du marié faifoit des vers dignes du fiecle 
» d'Augufle, fut le mieux reçû. Peu de jours aprés le 
; bruit de l'aproche de Coliogne enleva le jeune Laurent 
» d’entre les bras de fon époufe, & le fit monter à cheval 
# pour aprendre l’art militaire fous la difcipline de fon 
3, beau pere (83). Laurent vint au monde l'an 1448. 
Politien étoit donc plus âgé que lui de quatre ans. Ma- 
chiavel, un peu plus croiable que Varillas, affûre que les 
noces de Laurent de Medicis & de Clarice des Urfins, 
furent célébrées avec une pompe très-magnifique, & qu'el- 
les le furent après la paix (84), c'eft-à-dire lors que la guet- 
re que Coliogne fit aux Florentins fut pleinement termi- 
née, Il ne marque pas l'année de ce mariage, ce qui eft 
un grand défaut dans un Ecrivain d'Hiftoire ; mais on 
peut recueillir de fa narration que ce fut l'an 1471. Lau- 
rent avoit donc vingt trois ans. Jugez fi Mr, Varillas pre- 
noit la peine de confüulter la Chronologie. Jla mis tous 
les principaux exploits de cette Guerre de Coliogne après 
la mort de Pierre de Medicis pere de Laurent (85). N'a- 
voit-il pas vu dans Paul Jove que la paix fut faite avant la 
mort de Pierre de Medicis (86)? 
(@) S'aurai quelque chofe à dire contre Moreri.] I. Il n'y 
a point d’exactitude dans ces paroles, Laurent de Medicis 
arréta à Florence Ange Politien qui étoit dejà Prêtre; car 
c'eft nous donner à entendre que ce fut là le prémierbien- 
fait que Politien reçut de la Maifon de Medicis. Or celà 
eft faux, nous ayons vû ci-deffus (87) qu'il étudia aux dé- 
pens de Côme aieul de Laurent. II. I] ne faloit pas dire 
que Laurent le fit precepteur des enfans de Come de Mediris, 
ce fut à fes propres enfans qu'il le donna pour Précep- 
teur (88). Ce feroit une chofe fort rare qu’un homme 
mît les enfans de fon grand-pere fous les foins d’un Pré- 
cepteur. III. Jean de Medicis qui fut depuis le Pape Leon 
dixiéme étoit fils de ce Laurent, & non pas de Côme. 
IV. Pour pouvoir dire que Politien compofa ces belles Epi- 
tres Greques @7 Latines dont les doëles parlent avec tant d'é- 
loges, il faudroit que le public eût vu un certain nombre 
de Lettres Greques de cet Auteur. Je fuis fort trompé fi 
vous en trouverez plus d’une dans le Recueil de fes Lettres, 
Voici aparemment ce qui a fait égarer Monfr. Moreri. Il 
avoit là dans Voffius (89) ce pañlage de Volaterran: Mihi 
Solebat Epiflolas cum Grecas tum Latinas [cribere fed fermone 
vernaculo plures quod frequenter faciebat occupatus, ne nafus 
aliquis filo ofén(us impremeditato, prajudicate jam de eo opi= 
nioni officeret (90). Là-deflus fans prendre garde à la chofe 
il s'imagina que Politien écrivit des Lettres Greques qui 
ont été publiées,* Notez en pañlant la précaution de Poli- 
tien. 1] favoit que la politefle de fon ftyle étoit célèbre, 
& que pour foutenir fa réputation, il ne devoit rien écrire 
qui ne fût bien travaillé. Mais comme fes occupations ne 
foufroient pas qu’il donnât beaucoup de tems à compofer 
une Lettre, il prit le parti d'écrire fouvent en Italien; car 
nous devons croire qu'il en ufoit avec fesautresamiscom- 
meavec Volaterran. Voilà quelle durefervitude s’impofent 
ceux qui s’aquierent la réputation d'écrire bien une Lettre, 
Is n’ofent plus écrire familiérement & négligemment à 
leurs amis. Ils favent que leurs Lettres feront montrées, 
& qu’à moins d’être polies elles tombéront dans le mépris, 
Balzac foupiroit fouvent fous ce rude joug, & j'ai lû qu’un 
bel Efprit portoit envie au bonheur de fon Procureur qui 
pouvoit commencer impunément par j'ai regu la vôtre, je 
vous fais ces lignes (91). Les Manuces, & les Latiniftes de fa 
volée, fe virent réduits à la fâcheufe néceflité qu’une Lettre 
leur coûtoit des mois entiers (92). Je ne m'étonne doncpas 
de ce que Volaterran vient de nous aprendre, Notez que 
cette fervitude s'etend quelquefois jufques aux Difcours de 
Converfation (93). Revenons à Mr. Moreri. V, On ne 
peut pas dire que Politien ais eu part à la difgrace des Me- 
dicis, qui caufa celle de tous les gens de lettres qui étoient à 
Florence ; car il mourut pendant que Pierre de Medicis étoit 
encore le maître dans fa patrie. Îl efl vrai qu’on croitqu'il 
fe chagrina en prévoiant que ce Seigneur ne fe pourroit 
pas 
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tout au 


contraire d’aujourd’hui on prenoit garde à parler correctement, & à ne point 


faire de faute dans les entretiens d’aflemblées. 
retiré je reftai feul avec Balzac. 


Enfin tout le monde s'étant 
Alors me prenant par la main il me dit, à 


refent que nous fommes feuls, parlons librement &e fans crainte de faire des 


tolecifmes. 


C) Voiez fes 
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aw Mot 
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& le Chap 
tres XIV de 
PAnti- 
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POLITIEN POLONUS. 573 


Bafo, ou Bafjus, étoit le nom de famille de Politien, fe font trompez. Mr. Menage (2), apuié 
fur une Lettre de Mr. Magliabechi, prouve qu’il s’'apelloit Cino, €9 non pas Baflo. On le nomme 
Meffèr Agnolo da Montepulciano dans l’'Hiftoire de Florence de Machiavel (4), & nous lifons dans 
une Harangue de Majoragius qu’il changea fon nom de #gelus de Monte Pulciane en celui d’#»- 


gelus Politianus. 


Notez que Sannazar dans deux Epigrammes fatiriques (4) qu’il fit contre lui 


le nomme Pulicianus, pour faire allufion au mot pwlex puce. 


pas maintenir vû le train que les chofes alloïent prendre: 
mais quoi qu’il en foit Paul Joye l’eflime heureux d'être 
décédé avant la chute de cette Maïfon (94}4 VI. On n'a 
point dit qu'il fe foit defefpéré pour #’avoir pas p# gagner le 
cœur d'une Dame. On lui a donné un objet plus criminel, 
comme je l'ai raporté ci-deflus (05). Ne vous arrêtez pas 
au paflage de Pierre de St. Romuald. VII, On ne peut 
point dire que Paul Jove donne dans ces fables: il ne fait 


Dans la Remarque (F). 


que les raportet, il ne les afirme point, & il fe fert du 
mot férunt. Il eft feulement blâmable de n’avoir pas ajoûté 
que ce bruit n’étoit pas certain; car il favoit fans doute 
qu’il y avoit du partage là-deflus, & cela fufit pour obliger 
un Hiftorien à ne pas dire, äl 4 couru une.telle medifance, 
fans ajoûter, mais quelques uns l'ont traitée de calomnie. 
VIII, Louis Vives n’a point dit ce que Moreri lui im- 
pute (96). 


POLITIEN (Jean ANGE) nâtif dela même ville que le précédent, enfeignoit la 
Logique dans Poitiers vers le commencement du X VII Siecle. Il eut entre autres Difciples Mr. 
Dallé(e). Il écrivit deux Livres de Controverfe contre le Cardinal Bellarmin fon compatriote (4), 
Cela me fait juger qu’il quitta la Profeflion du Papifme pour fe faire Proteftant. 


(A) 2 écrivit deux Livres de Controuerfe contre le Cardi-  larmini de Euchariflia, expofita © refutata, à Amberg 1604 
mal Bellarmin fon somparriote.}. L'un a pour Titre, Philofo- in 4, & l'autre Philofophie feu porius Sophiflice Euchariflice 


phia Euchariflica de potentia © voluntate Dei ex tertio libro Bel- 


Bellarmini pars altera refutata, à Amberg 1606 in 4. 


POLITIEN (Antoine LaurEnNTiIN) fut Profefleur en Logique dans l’Académie 
de Pife (4). Il étoit à Padoue l’an 1604, comme il paroit par l’Epitre Dédicatoire de la fecon- 
de Edition de fon Dialogue de Rif (b), auquel il joignit fon Traité de Celis corumque motibus, 
& fon Livre de natura Logice. Sa mere étoit iflue de la famille de fainte Agnes (c). C'éft une 
Sainte pour laquelle les habitans de Monte Pulciano ont beaucoup de dévotion (J). 


(b) La x eff de Franort. fe me fers de celle de Marpourg 1606 in 8. 


(&) Ant. Laurent, Politianus, de Rif, pag. m. 134. 


POLONUS (Marrin) Pénitencier du Pape Nicolas III, & Moine Dominicain, 


a fleuri au XIII Siecle. 


Quelques-uns difent qu’il fut Archevêque de Cofenze, d’autres qu’il le 
fut de Benevent; mais ils n’en fauroient donner de bonnes preuves. 


Ce qu'il y a de certain eft 


qu’il fut promu à l’Archeveché de Gnefne le 22 de Juin 1278(4), par le Pape Nicolas III, & 
qu’il en alloit prendre pofleffion lors qu’il mourut à Boulogne la même année, ou l’année fui- 


vante. 


Il fut enterré dans le Couvent de fon Ordre en la même ville (b). 


11 eft Auteur d’une 


Chronique des Papes & des Empereurs qui s’étend depuis Jefus-Chrift & depuis Augufte juf- 


qu’au Pape Jean XXI, qui mourut l’an 1277 (4). 


On y trouve l’'Hiftoire de la Papeñle; 


& cependant quelques doétes perfonnages ne croient point que cet endroit-là foit de lui (2). 


de la Phrafe Decimo Kalend. Junii. 
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paroles dans 
la Remar- 
que KE). 


€) Coins 
in Caralogo 
Scriptorum 
que Juo 
Thefaure 
ramifir. 
Wofius, de 
Hit, Lat. 
Page m. 485. 


(3) Cura 
Soamnis Fa= 
bricii Cefa= 
vis, Canonici 
Gladbachen= 
fs, dem, 
Sem. 
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(4) 1 cf Auteur d'une Chronique qui s'étend 
depuis Fefus-Chrift jufqu'au Pape Jean XXI, qui mourut 
lan 1277.] Ceux qui ont cru qu’elle s’étendoit jufqu’à 
l'an 1320 ne favoient pas qu’il mourut fous lePontificat de 
Nicolas III, lan 1278 ou l’an 1279. Volaterran ne le 
favoit pas non plus; car il l’a fait fleurir fous le Pape Jean 
XXII(:). Il fut trompé fans doute par un Exemplaire 
qui contenoit un Appendix continué jufqu’à l'an 1320. Cet 
Appendix, qui fe trouvoit dans le Manufcrit de l'Abbaie 
de Fulde, fut imprimé avec la Chronique de Martin Po- 
lonus dans l'Edition de Bâle r550. Suffridus Petri, dans 
l'Edition d'Anvers 1574, l'a fauflement attribué à notre 
Martin; & c'eft fans doute par une pareille méprife que 
Coccius a débité que ce Chroniqueur vivoit l'an 1320 (2). 
Il y a des Manufcrits de cette Chronique qui nes’étendent 
que jufqu’à Clement IV, dont le Pontificat commença l’an 
126$ & finit l'an 1271. C'eft fur un de ces Manufcrits qu'a 
été faite l'Edition de Cologne (3). Ne nous imaginons 
pas pourtant que la Continuation jufqu'en 1277 vienne 
d’un autre que de Martinus Polonus; car il dit lui-même 
dans la Préface qu'il a conduit fa Chronique jufqu'au Pape 
Jean XXI inclufivement. Ego Frater Martinus Polonus 
Pape Paœnitentiarius @* Capellanus ex diverfis Chronicis ex 
geflis Jummorum Pontifium &* Imperatorum prefens opufcu- 
lu ufque ad SJoannem XXI Papam deduxi inclufivè. Di- 
fons plutôt qu'il donna plus d’une Edition, & que la pré- 
miere ne s'étendoit que jufqu'à Clement IV, & qu'il 
l'augmenta enfuite jufques au Pontificat de Jean XXI, & 
que les Manufcrits qui finiflent à Clement 1 V furent co- 
piez fur la prémiere Edition. Il y a dans la Bibliotheque 
de Vienne un Manufcrit où l'on trouve ces paroles, Uf- 
que ad Gregorium Papam X deduxi inclufivè: {ur quoi Lam- 
becius fait cette Remarque, @wod auterm Chromicon Marti- 
nianum bic dicitur pertingere ad Papam Gregorium X inclufi- 
vè, non eff intelligendum ide anna obitus ejus, qui fuit anrus 
Chrifli 1276, [ed de initio Pontificatus, five anno Chriflix271, 
quo is poft Papam Clementem IV elellus cf.  Hoc enim ma- 
nifeffè apparer ex ipfo illo codice, utpote bi de Gregorio X ni- 
hil aliud antiqua manu [criptum cernitur, quäm hoc : Gre- 
gorius natus Lombardus de civitate Placentia fedit 
Qu autem deinceps fequuntur, multè recentiori manu adjeëta 
Junt (4). 

Cela doit nous faire comprendre, 1, que l'Edition que 
je nomme la prémiere s’étendoit jufques au commence- 
ment du Pontificat de Clement IV, & non pas jufques à 


Quel- 


la fin en 1271 (5), comme Voffus l’a prétendu; 2, qu'il 
y eut une feconde Edition qui s’étendoit jufqués au Com- 
mencement du Pontificat de Gregoire X, & une autre 
qui s’étendoit jufques au Pape Jean XXI. Mais voici un 
embarras: un Manufcrit de la Bibliothèque de Vienne con- 
tient ceci, Ufque ad Quartum Honorium Papam deduxi in- 
clufivè (6). Honorius IV fut élu l'an 1285, & mourut 
lan 1287. Comment accorder cela avec ceux qui mettent 
la mort de Martin Polonus à l'an 1278 ou 1279? Blondel 
n'eut-il point pu trouver là une raifon pour fe défendre 
contre celui (7) qui l’a cenfuié d’avoir fait vivre ce Mar- 
tin jufques environ lan 1290 (8)? Le favant Conringius 
affûre qu'il eft conftant que Martin Polonus a pouffé fon 
Livre jufques à l’année 1285 (9). 

L’Abbé Ughelli (10), ne niant point d’un côté que 
Martin Polonus Archevêque de Gnefne ne foit Jacobin, 
lui ôte de l’autre la Chronique, & la donne à un Martin 
Moine de l'Ordre de Citeaux, Archevêque de Cofenze & 
Pénitentier d’Innocent IV; mais cette prétention eft in- 
foutenable, vu que plufieurs Manufcrits de cette Chroni- 
que contiennent expreffément ces mots, Ægo Fratef Mar- 
tinus Ordinis Pradicatorum. 1s fe trouvent aufli dans le Pro- 
logue de la Table Alphabétique du Decret & des Décré- 
tales, laquelle on nomme ordinairement Martiniani, & dont 
Martin Polonus paffe pour l'Auteur(rr). 

(B) ——— On y trouve l'Hifloire de la Papefle; © cepen- 
dant quelques doltes perfonnages ne croient point que cef en- 
droit-là foit de lui,] C'eft une Difpute que l'on ne manque 
pas d’agiter quand on écrit pour ou Contre l’Hiftoire de 
la Papefñle: mais il reftera toûjours des dificultez pendant 
qu'on ne pourra point produire l'Original même de Polo- 
nus. Les Copies, qui font mention de la Papeñle, & cel- 
les qui n’en parlent point, ne peuvent pas vuider la quef- 
tion nettement & démonftrativement; car fi l’un répond 
que la Papeffe a été ôtée des Manufcrits où elle n’eft pas, 
l'autre répond qu'elle a été ajoûtée aux Manufcrits où elle 
paroit. Chacune de ces deux Réponfes a fes vraifemblan- 
ces, & fes raifons. Les préjugez du cœur font plus capa- 
bles de faire prendre parti, que les lumieres de l'efprit. Il 
faut pourtant reconoitre qu’il y a des Catholiques Romains 
qui attribuent à notre Martin cet endroit-là, & que tous 
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Quelques eft 


autres s’imaginent qu'il 


les Proteftans ne le Jui attribuent pass Mr. Cave, Théo. 
logien Anglois, foutient que le Conte de la Papeffe Jeanne 
a été fourré par une main étrangere dans la Chronique de 
Polonus. Raportons ce qu'il a dit, on verra qu'il traite 
de Fable ce qui concerne la Papeñle, & que certains Ma- 
nufcrits du bon coin n'en font aucune mention. Nihil 
ällud (Chronicon Martini Poloni) magis famofum reddidir, 
quâm decantatiffima illa de Soanna Papi, feu fabula, feu 
arratiuncula. Sant fabulam effe, © Martini Chronico in- 
trufam nullus dubito, prefertim cm in plerifque vetuffis Co- 
dicibus MSS. defideretur. In IV Codicibus MSS. Bibliothece 
Cafarea defiderari, in totidem etiam reperiri ingenuè fatetur 
Ci. Lambecius (*). Decrat etiam in antiquiffimo codice, quem 
Bibliotheca Vaticane donavit Urbanus VIII cuus meminit 
Leo Allatius Confut. fab. de Joan. Pap. num. 7. #t alios ta- 
ceam ; certe Martini Chronicon non unam interpolationem paf- 
Sum. effe erudisi dudum obférvarunt.  Editum eff hoc Chro- 
nicon Bafil. 1550. déinde cum notis Petri Suffridi, Ant- 
NErp. 1574 in 8. Denique à vetuflifimo MS. € ipfi Scriprori, 
ati ferunt, penè coataneo, fumma fide © diligentia expref[um, 
ên lucem emifit oannes Fabricius Cefar, Monachus Premonf- 
tratenfis, Colon. 1616. fol. in qua editione Hifforia de Joanna 
Papiffa non comparet (12).  Monfr. du Pin eft de ceux qui 
croient que le Conte dela Papefle Jeanne a été ajoûté 
à la Chronique de Polonus(r3). 
Une chofe eft bien certaine, c'eft que les Proteftans 

n'ont pas inféré cette Addition: elle fe trouve dans des 
Manufcrits qui ont été faits avant qu'on parlât de Luther; 
car Antonin Archevêque de Florence, & Platine, qui ont 
vêcu au XV Siecle, ont raporté fous la Citation de Mar- 
tin le Conte de la Papeñle: & il y a des Auteurs du XIV 
Siecle qui ont cité fur ce fujet le même Martin (13*). Ce 
fut donc par une infigne témérité, & par une craffe igno- 
rance, que Florimond de Remond accufa Herold d’avoir 
ajoûté ce Conte à l'Edition de Polonus (14). Il entend 
l'Edition de Bâle procurée par Jean Heroldus l’an 1559, 
& qui comprend la Chronique de Marianus, & celle de 
notre Martin. Ces deux Chroniqueurs n’avoient été en- 
core jamais imprimez. Mr, Maimbourg auroit commis la 
même bévue, fi l'on en croioit Mr. Jurieu, ,, Il eft bon 
de remarquer que le Sieur Maimbourg s’expofe bien à 

fe faire tourner en ridicule, quand il nous accufe d’avoir 
inventé cette fable monftrueufe , @* de l'avoir inferée 
dans les Chroniques des Moynes Marianus Scotus, Sigebert, 

@ Martin le Polonois (+). Rien n'a jamais efté dit de 
plus temeraire & de plus inconfideré. On voit encore 
des exemplaires de ces Autheurs imprimés plus de 20 
ans devant qu’on parlaft de Luther, où cela fe trouve, 
Tous les anciens manufcrits font conformes: quand il 

feroit vray que cela ne fe trouve pas en deux ou trois 

exemplaires, comme le dit le Sieur Maimbourg; il fe- 

roit plus vrayfemblable que ce peu de manufcrits, où 

cette Hiftoire ne fe trouve pas, auroient efté corrigés 

par ceux à qui cette ayanture faifoit de la peine & pa- 

» roïffoit odieufe (r5)". Pour bien juger de cette Cen- 

fure, il faut favoir quels font les termes dont Mr. Maim- 

bourg s'eft fervi. La fable de la Papeffe Jeanne, dit-il (16), 

ne fut jamais dans la vérité gwen la perfonne de ce Pape 

Sean (17). Car pour avoir agi fi foiblement, © s'être en- 
Jiite fs picoyablement laifé tromper à un demi-homme (18) 

plus fin que luy, il fut appellé femme, &* Papeffe Jeanne, par 

une fanglante raillerie, femblable à ces Pafquinades, que l'in- 

Jolente liberté des médifances fait paroïfire allez fouvent à Ro- 

me contre les Papes, pour des caufes beaucoup plus legeres, 

Mais enfin, quelque tems aprés, dans un fiécle extrémement 

groflier e> ignorant, cette raillerie fut prife pouf une verité; 

© les fimples s'imaginerent qu'une femme déguifée en homme 

avoit eflé, par furprife, élevée fur le Trône de Saint Pierre. 

On ne marqua pas néanmoins encore ni le tems, ni les circonf- 

tances d'une fi bizarre ex fi peu vray-femblable aventure, juf- 

ques à ce que dans les derniers fiécles quelques Ecrivains plus 

temeraires, © en fuite les Herétiques, pour infulter à PEglife 
Romaine, aprés avoir tres-fowvent varié fur ce fujet, ceux-cy 
la mettant en un tems, ceux-là dans un autre, fe font enfin 
accordez pour la plufpart à la placer entre Leon V e7 Be- 
noiff III Il y a mefme grande apparence qu'ils ont eux-mef- 
mes inventé cette fable monfirueufe, > qu'ils l'ont inferée dans 
les Chroniques des Moines Marianus Scotus, Sigebert, ©* Mar- 
tin le Polonois. Car il ne S'en voit rien dans les plus anciens 
manufcrits & exemplaires de ces trois Auteurs, fi ce n'eft 
peut-effre dans le premier. 

Si l'on compare les paroles de cet Ecrivain avec celles 
de fon Critique, on verra que Mr. Jurieu ne s’eft nulle- 
ment piqué des deux qualitez effentielles à un bon Cenfeur, 
l'équité & l'exactitude. Ces deux qualitez demandent que 
l'on n'attribue aux termes qu’on veut cenfurer que le fens 
qui leur convient néceffairement ; or il n’eft point nécef- 
faire que ceux de Mr. Maimbourg fignifient que les Héré- 
tiques ont inventé l'Hiftoire de la Papeñle, & l'ont inférée 
dans les Chroniques de Marianus, de Sigebert, & de Mar- 
tin le Polonoïis. Cet Auteur venoit de parler de deux for- 
tes d’Ecrivains, les uns Catholiques, & les autres Héréti- 
ques: il a donc pu entendre que les prémiers ont inventé, 
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touchant 
cette 


le prémier qui ait écrit 


& inféré cette Hiftoriette; pourquoi donc l’a-t-on critiqué 
comme s’il n’avoit entendu que les derniers? Ce n’eft pas 
Ia feule faute de Mr. Jurieu :1l prétend qu'il y a desExem- 
plaires de Marianus Scotus, de Sigebert, & de Martin le 
Polonois, imprimez plus de 20 ans devant qu'on parlaf} de 
Luther, où cela fe trouve; c’eft une ignorance. Marianus 
Scotus & Martin Polonus ne furent mis fous la preffe qu’en 
1559, & l'on ne marque aucune Edition de Sigebert plus 
ancienne que celle de Paris 1513. Il n’eft pas vrai que Cio)voie la 
tous les anciens Manuftrits foient conformes (19), nique %. (8) 
Maimbourg dife que cela ne fe trouve point e7 deux ow de PAnicé 
trois Éxemplaires, On a veu que fans limiter aucun nom- PAPESSE, 
bre il a dit en général les plus anciens Manufcrits. 
Si fon Critique avoit eu une conoiffance moins fuperfi+ 
cielles des Livres qui ont été compofez de part & d'autre fur 
cette Difpute, il n’auroit pasofé afirmer la prétendue confor- 
mité detousles anciens Manufcrits. Rien n'eft plus faux que 
cette conformité: lifez feulement à l'égard de Marianus & 
de Sigebert les Remarques (B) & (C) de l'Article PaPessE, 


(26) &- 
deffus, Cités 
tion (12). 


” 
»» 
,, 
” 
» 


» 
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3 fautes lourdes & groffieres, que l'ignorance ou malice He, 
d'aucuns avoient fait gliffer dans ceft Autheur. Je ne Ro 

me puis affez efmerveiller, dit-il, comment tant de multo 

chofes ont peu couler chez ce Martinus, qu'on void dans Auam ex- 


» 
, 
» 


:; fa premiere Edition, lefquelles ne fe trouvent pas dans pete 
», les manufcrits, fans qu’il y ait apparence,que Martinus gibliôth, 


y ait feulement penfé, tant s’en faut qu'il les euft voulu Drefferi, 
 laifler par efcrit. Que fi cela euft efté battu de fon coin, Florimond 
»» il euft montré tout par tout, fa fimplicité & ignoran- % Lire 
» ce (24)”.. Voici ce qu'on trouve dans un Écrivain di dt 
Anglois grand défenfeur de l'Hiftoire de la Papeffe : le Doc- Fe ; 
teur Briftow (f) —— ratonte qu'il y a quelques années qu'un pire 
certain Proteflant ( eflimé grand Hiflorien) fit voir ce mefme Suis 
Livre de Martinus, e/crit à la main, d'une fort belle Lettre, Yetri Leo+ 
afin qu'on luÿ monfiraff là dedans cefle fable. Et voicy elle Vardienfis. 
n'efloit point au Texte, mais en la marge jeulement, © d'une (24) Flo- 
autre main, Ce qu'ayant veu, il dit: J'apperçoy mainte- rimond de 
nant que cet Autheur vous manque aufli (25). L'Ecri- EE 
vain Anglois ne veut point croire que ce témoignage foit 5 Re 
bon, & il foutient qu'on né peut montref awcuz Livre de 31, n FE 
Polonus, eférit ou imprimé, où l'Hiftoire de la Papeñle ne fo/.367verfe. 
foit point couchée (26). Cependant, voici ce que le (t) En fa 
Doéteur Burnet (27) aflure: je ne croy point l'Hiftoire de Replique 
la Papeñle Jeanne, ayant vf de mes propres yeux em Angle- au Doûteur 


» 


terre un manufcrit de Martinus Polonus qui eff un des plus an- Er 
il 4. A ; hap, eo: 
ciens Autheurs qu'on. a accouturmé de citer en cette matiere, Desdude 


© lequel fèmble avoir été écrit peu de temps aprés la mort de 54. page 
l'Autheur , où cette Hifloire ne [e trouve qu'en la marge & 373. 
point au texte, 7 encore efl-elle d'une autre main que celle 
qui a écrit le texte (28). Qui voudroit douter que ce Ma- ke, de la 
nufcrit ne foit le même que celui dont parle le Dodeur Papeñle, 
Briftow? Mr. Spanheim (29) cite Jean Chiflet qui allegue Pr: 615 62* 
un vieux Manufcrit où Martin Polonus ne fait aucune (26) Là 
mention de la Papeñle, Les Manufcrits de ce Chroniqueur 7%»pag. 61. 
dans la Bibliotheque de Leide font bien diférens de celui- (27) 4pré- 
là (30): on y trouve touchant la Papeñie les mêmes chofes Jent Evefque 
qu'aux Exemplaires imprimez (31). On les trouvoit auffi dé Séliburi. 
dans un Manufcrit qu’un Moine qui fe fit de la Religion (28) Bur- 
montra à unProfeffeur de Groningue, Nec din eff quod meis ne, Voiag. 
oculss nfurpaui vetuflifimum Martini codicem im charta perga- P42: 3004 
mena fcriptum, quam fecum Colonià detult R. V. D. Michaël (219)Spanh. 
Ruckertius olim Philofophie Leftor inter Recolleétos Colonienfes, de Papa 
aunc Dei gratià Verbi Divini fidelis difpenfator in Oofifrifia, in Re ae 
quo extabat bac eadem marratio (32). M eft donc für que °°" 
les anciens Manufcrits ne font point conformes. (30)1d.ibid, 
Réfléchiflons un peu fur cette diverfité, & recherchons P' 65, 67- 
en l'origine, Je commence par ces deux Propofitions: (31) Z6idem. 
I. Ce n’eft pas une preuve que Martin Polonus ait parlé de 
la Papeñfe Jeanne, que de faire voir le Conte dans de foit Marefius 
vieux Manufcrits de fa Chronique. . IT. Ce n’ejt pas une in Exam. 
preuve qu’il n’en ait parlé aucunement, que de montrér pag.22 Edit. 
de fort anciens Manufcrits où cette Hifloire ne fe trouye 9: 1658. 
point, La vérité de ces deux Propofitions eft fondée fur coxsmr'- 
ce qu'il eft très-poffible que l’on ait ajoûté ou Ôté certaines RATION 
Pieces aux Ouvrages d’un Auteur peu après fa mort. Les sans 
Additions & les Souftraétions font deux moiens auffi fré- vite de | 
quens Pun que l'autre de corrompre l’état naturel d'un Ma- Manufcrits. 
nufcrit. Cent exemples le témoignent. Aïinfi, pendant que 
lon n'aura point l'Original de Polonus, il ne fera point 
poñlible de découvrir certainement fi c’eft par la voie d’Ad- 
dition, ou par celle de Souttraétion, qu'on a introduit une 
fi grande diférence entre les Copies de la Chronique. 
Il n’y a point d'aparence, répondront les Proteftans, 
que 


(25) Cooc- 


(32) Sam. 


33) Voies 
(3) Se 
Launoi, 
Epit. VII 
Partis 1V, 
Las. me 355. 


(34) Vide 

Marefum ; 
in Exami- 
ne, pag. 


(35) Vide 
Launoium , 
Epift. VUI 
Libri IV, 
PA 355. 


{36) @rte 
ufe cf 


Franché ce 
Conte per 
zêle pour la 
Papatié, 


(37) Ente 
Silvius. 
Voiez, la Re= 
marqse (E) 
& P Article 
PAPESSE, 
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œette Fable (r). Il a été blamé comme un Ecrivain crédule, & d’un fort petit juge- 


que l'Hifoire de la Papeñle ait été coufue au Manufcrit 
de Polonus, & il y a beaucoup d'aparence qu'elle en a 
été retranchée, car c’eft un fait fcandaleux, & qui couvre 
d'ignominie le Siege Papall Comme donc ceux qui 
copient les Manufcrits étoient jaloux de l'honneur des Pa- 
pes, ils ont du fe trouver intéreflez à fuprimer cette nar- 
ration, & nullement à l'introduire, Ce difcours eft affez 
probable; mais il prouve trop, & rend mal aifée à réfou- 
dre cette queftion, d’où vient que l'Hiftoire de la Papelfe 
eft demeurée dans un très-grand nombre de Manufcrits? 
Où étoit le zêle des Copiftes ? Quelle eft la raifon de la 
difparate? Autre difficulté. Vous prétendez qu'Anaftafe 
le Bibliothécaire , que Marianus Scotus, que Sigebert, que 
Matin Polonus, &c., ont publié cette Hiftoire fcandaleu- 
fe. Ils étoient pourtant de très-bons Papiftes, c’étoient des 
Prêtres, ou des Moines dévotüez aux intérêts de la Com- 
munion de Rome. Pourquoi auroient-ils eu moins de zêle 
que leurs. Copites? ou pourquoi eft-ce que leurs Copiftes 
auroient été plus fcrupuleux ? La plupart des Ecrivains qui 
ont narïél’Avanture de la Papefle n’ont-ils pas été fort at- 
tachez au Catholicifme? Peut-on y être plus attaché que 
St, Antonin qui l'a inférée dans fon Ouvrage? Autre difi- 
culté encore. Cette Tradition s'étoit fi bien établie, que 
perfonne ne la combatoit, Aventin, contemporain de 
Luther, eft le prémier qui l'ait rejettée comme une Fa- 
ble. Le Concile de Conftance ne cenfura point Jean 
Hus d’avoir allégué ce fait (33), marque évidente que les 
Peres de ce Concile ne révoquoient point en doute qu'il 
n'y eüûteu une Papeñle. Il réfulte de à que les Catholi- 
ques Romains fe firent une habitude de confidérer cet ac- 
cident comme une chofe qui ne faifoit aucun préjudice à 
leur Religion.  D’où feroient donc venus les fcrupules qui 
auroient pouffé quelques Copiftes à effacer aux Manufcrits 
de Martin Polonus cet endroit-là ? Si l’on eût fatigué d’In- 
fultes & d'Objections fur ce fujet l'Eglife Romaine, com- 
me depuis la Réformation, il feroit beaucoup plus aifé de 
comprendre que les Zélateurs du Papifme auroient travail- 
lé à fuprimer les Ecrits qui faifoient mention de laPapefñfe, 
& ileût falu même en ce cas-là commencer par dire que 
le fait n'étoit pas vrai, ou qu'ilétoit fort douteux. Mais 
nous ne voions point que les Seétaires aient infifté fur cet 
article. Ockam au XIV Siecle (34), &les Huñites au 
XV (35), fe fervirent de ce fait comme d’une preuve 
que l'Églife peut errer. Enée Silvius répondit que le fait 
de la Papeñfe n’eft pas certain , & qu'il n'y auroit pas là 
dedans une erreur de droit, Cette Objeétion faifoit peu 
de bruit en ce tems-là , &n’infpira à perfonne la réfolution 
de prendre Ja négative, & de remonter aux fources pour 
faper les fondemens de l'Hiftoire de la Papeffe. D'où fe- 
xoit donc venue la confpiration des Copiftes contre les pa- 
ges où les Chroniqueurs avoient écrit cette Hiftoire? En- 
fin, & c'eit ma derniere Dificulté, par quel efprit de ver- 
tige euffent-ils fait grace à tant d’autres narrations plus 
fcandaleufes & plus ignominieufes, & déchargé tout leur 
zêle fur celle-R ? N'ont-ils pas laiffé vivre dans les mêmes 
Manufcrits, & dans une infinité d’autres, la mémoire des 
Papesintrus, fchifmatiques, fimoniaques, adulteres, ma- 
giciens, &c. Je ne donne point ceci pour des raifons dé- 
monftratives, & je ne voudrois point nier qu'abfolument 
il n'y a perfonne qui ait mutilé les Manufcrits afin de ca- 
cher la honte de l'Hiftoire de la Papefle; je me contente 
d'opofer probabilitez à probabilitez, & d’avertir par là mes 
Lecteurs qu'il ne faut pas être fi décifif fur la caufe (36) 
que tant de gens alléguent de ce que le Conte de la Pa- 
pefle ne fe trouve point dans plufieurs anciennes Copies 
des Chroniqueurs, 

Mais, dira-t-on, fi Marianus, Sigebert, Martin Polo- 
nus, &c, n’avoient point parlé de la Papefñfe, comment 
feroit-il arrivé qu'on la trouve dans plufieurs anciens Ma- 
nufcrits de leurs Chroniques? Y a-t-il aucune aparence que 
les Moines qui étoient en ces Siecles-là les principaux dé- 
pofitaires des Manufcrits, & ceux qui en copioient le plus 
d’Exemplaires, aient voulu donner cours à un tel Conte 
en l’ajoutant à des Livres où il n'étoit pas? Les Sectaires, 
les Hufites, par exemple, avoient-ils befoin de l'y coudre? 
ient-ils pas aflez établie cette Tradition ? Qui 
eft-ce qui la nioit, qui eft-ce qui la combatoit ? Le pré- 
mier de leurs Antagoniftes (37), qui examina l’Objection 
qu’ils y fondérent, ofa-t-il dire pofitivement que le fait 
n'étoit point vrai? Or fi l'Addition n’a pu venir, ni des 
bons Papiftes, ni des Hérétiques, il faut conclure que les 
Manufcrits qui parlent de la Papeñfe font en cela très-con- 
formes à l'Original, & que ceux.qui n’en parlent pas, ont 
été tronquez de cette partie. Voilà une Objeétion fédui- 
fante par la probabilité ; mais elle ne contient rien qui 
puifle convaincre ceux qui demandent de bonnes preuves, 
Elle fupofe faufflement qu'on n’auroit pu inférer le Conte 
de Ja Papeñle dans les Manufcrits de Sigebert, & de Polo- 
nus, &c, fans avoir deffein de nuire à la Communion de 
Rome. Ily a bien d’autres motifs qui ont pu porter les 
Copiftes à fourrer cette Addition dans un Exemplaire. 

Le goût qui regne aujourd’hui de préférer les Editions 
augmentées à celles qui ne le font pas eft de tous les tems. 


ment 


C'eft pourquoi nous devons croire qu'il y a eu toujours 
des perfonnes qui aimoient mieux un Sigebert enrichi du 
Conte de la Papeñle, qu’un Sigebert où il manquoit; & 
ainfi les Copiftes pouvoient s'affürer qu'ils vendroient 
mieux un Exemplaire où ce Conte auroit été inféré, qu'un 
Exemplaire où il n’eût pas été mis, & qui à caufe de cette 
omiffion eût pu pañfer pour chatré. Et comme avant l'in- 
vention de l’Imprimerie il faloit beaucoup de tems pour 
préparer des Exemplaires, & que les Livres étoient fort 
chers, on ménagcoit le tems des Copiftes, & la bourfe 
des acheteurs autant qu'on pouvoit: & ainfi, en faveur de 
plufieurs perfonnes on faifoit en forte qu'une Chronique 
tint lieu de deux & de trois ; & pour cette fin, au lieu 
d’en copier plufieurs, on ajoûtoit à l’une ce que les autres 
avoient de particulier & de plus infigne: de à pouvoit 
venir que l’on ajoûtoit à Anaftafe, & à Marianus Scotus, 
& à Sigebert, la prodigieufe Avanture d'un prétendu Pape 
acouchant au milieu d’une Proceffion. Il eft à croire ou- 
tre cela qu'un curieux qui avoit acheté un Sigebert, ou un 
Maïtinus Polonus , & qui n’y voioit pas le Conte de la 
Papeñe, l'y ajoûtoit à la marge en le copiant d’une autre 
Chronique ; & cet Exemplaire pouvoit fervit d'Original 
quelques années après à un Ecrivain qui inféroit-dans le 
Texte ce qu'il trouvoit à la marge (38). Qui oferoit nier 
qu’en ce tems-là il n'y eût quelques perfonnes plus avides 
d’avoir un Ecrit, que pourvues des moiens de l’acheter ? 
Que faifoit-on en ces rencontres ? On empruntoit une 
Chronique, & on la copioit foi-même; & fi l’on n'y trou- 
voit pas certains faits dont d’autres Hiftoriens faifoient 
mention, on les y joignoit chacun en fa place, & par cet- 
te rufe on tiroit d’un feul Manufcrit les mêmes utilitez que 
de plufieurs. Ce Manufcrit a pu pañler du cabinet d'un 
particulier dans les grandes Bibliotheques des Académies , 
ou des Monafteres, ou bien il a pu fervir d'Original aux 
Copiftes avant l'invention de l’Imprimerie, 

Voilà quelques fupofitions toutes vraifemblables quinous 
font conoitre qu’encore que Sigebert & Polonus n’euffent 
point emploié le Conte de la Papefle, un le trouveroit 
dans quelques vieux Manufcrits de leurs Chroniques, fans 
que l’on dût foupçonner les Auteurs de l'Addition d'avoir 
eu un mauvais deffein contre le Saint Siege. Rien de plus 
naturel après cela que ce qu’on aflure de la diverfité des 
vieux Exemplaires. Les uns ont été fidellement copiez 
fur l'Original ou immédiatement ou médiatement, Ceux- 
R ne contiennent pas le Conte de la Papeñle; les autres 
ont été faits fur une Copie qui avoit été ornée de cette 
Fable, 

Ce que nous avons rapotté (39) touchant les Manufcrits 
d'Anaftafe, & ce qu'Onuphre (40), avec Mr. Burnet(4r), 
témoignent , ne nous permet pas de douter que l’on n'ait 
écrit à la marge des Exemplaires diverfes chofes que l'Au- 
teur-n’avoit point dites, 

On peut alléguer une Obfervation particuliere fur la di- 
verfité des Manufcrits de Martin Polonus. Nous avonsén 
ci-deffus qu’il donna plufieurs Editions de fa Chronique ; 
& fans doute il ne fe contenta pas de joindreune Continua- 
tion à chacune, il revit aufli & il retoucha fon prémier Ou- 
vrage, il y fit des Changemens & des Additions. Quelques 
Manufcrits de ces diférentes Editions s'étant confervez (42), 
il faut de toute néceflité que les uns foient plus amples 
que les autres, & qu'on trouve par ci par là dans les uns ce 
que les autres n’ont pas. Quelque exaéts, quelque fidelles, 
qu'euffent été les Copiftes, on verroit néceflairement cette 
diférence dans les Manufcrits, Il ne faut donc pas pré- 
tendre généralement parlant que ceux où l’on ne voit pas 
toutes les chofes contenues dans les autres aient été copiez 
de mauvaife foi; car outre la raifon que j'ai alléguée, voici 
une Conjeëture très vraifemblable. Tous ceux qui co- 
pioient la Chronique de Martin Polonus n'avoient pas def 
fein d'en vendre des Exemplaires. On pouvoit la copier 
pour fon ufage particulier. Tel homme qui n'étoit pas 
riche aimoit mieux prendre cette peine que de dépenferde 
l'argent pour le prix du Livre. Rien n'empêche que cet 
homme ne s'attachât plus aux chofes qu'aux expreflions, & 
qu'afin d'avoir plutôt fait, il ne fautât ce qui lui fembloit 
inutile, & qu’il n'abrégeñt certaines phrafes, & qu'il ne 
fubftituât fes paroles à celles de l'Original. Onécrit beau- 
coup plus vite quand on fournit foi-même les expreffions, 
que quand on copie celles d’un autre; car la peine de fe 
détouïner pour jetter les yeux fur un Manufcrit fait perdre 
beaucoup de terms, & l'onen gagne beaucoup fi l'on ne 
fait que copier ce que l'on penfe. Un Copifte qui prend 
le fens de toute une période, & qui l’exprime felon fon 
goût particulier, achevera dans un jour ce qui en deman- 
deroit deux fi l’on fuivoit mot à mot le Manufcrit, Supo- 
fons qu’une telle Copie de Martin Polonus ait fervi d'Ori- 
ginal, nous comprendrons que les Exemplaires de Ja Chro. 
nique feront diférens les uns des autres fans qu'aucun 
mauvais deflein, ni aucune fraude, ait eu part à cette di- 
verfité, Ceux qui font beaucoup de Recueils, & qui y 
mettent des pages entieres d'un Livre me pañeront aifé- 
ment.ce que je fupofe, ils fe fouviendront qu'afin d'avoir 
plutôt fait, ils n'ont pas copié de mot à mot, ils ont re- 
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ment (CG). Il n’y a point de doute qu’il n’ait été furnommé Pojonrs à caufe qu’il étoit Polonois; 


tranché , ils ont changé bien des paroles. Les Auteurs 
mêmes qui citent de longs paffages fe donnent fouvent 
e liberté, afin d'amoindrir la peine ennuiante de tranf- 
crire (43). Il fe mêle quelquefois un peu de fraude là de- 
dans, mais non pas toujours. Que dirai-je de tant d'omif- 
fions involontaires qui échapent aux Copiltes, & fur tout 
lors-que deux Périodes voifines commencent par un même 
mot? Ils relifent avec quelque forte d'attention ; mais ils 
s'épargnent trop fouvent la peine de conférer ligne par li- 
gne leut Ecrit & l'Original; & à moins que les omiffions 
ne gâtent vifiblement & groffiérement la fuite d’une penfée, 
ils s’imaginent que tout va bien. Or il eft für qu'ily a 
des Périodes, ou des demi-Périodes, qui étant ôtées d’un 
Livre n’empêchent pas qu'il n’y refte un fens pañfable, 

Concluons que la mauvaife foi n’eft pas toujours l’ori- 
gine de la diférence des Manufctits: plufieurs caufes inno- 
centes y peuvent contribuer; mais j'avoue que la fraude y 
eft fouvent intervenue. Voici ce que Mr. Spanheim ob- 
ferve fur les Manufcrits de Sigebeït:  Collato eo codice (Bi- 
bliothecæ Leydenfis) cum aliis, ac pracipuè cum üis quibus 
ufus ef Aubertus Mireis, Gemblacenfi, Lipfiano ; @c., patet 
non pauca addita, mutata, detraëla, quedam etiam palfim in 
nefiro defiderari ex co genere qua Rome invifa, @ que Baro- 
nius exagitat in Sigeberto (44). Vous voiez qu'entre les cho- 
fes en quoi il dit que les Copies diferent, il y a des Addi- 
tions, & des Omiffions, & que quelques unes de ces O- 
miflions regardent des faits qui ne plaïfent pas à la Cour de 
Rome, & qui fentent un Ecrivain trop partial pour les 
Empereuts qui ont eu des Démélez avec les Papes. Ona 
lieu de croire que ces faits patticuliers ont été omis frau- 
duleufement par des Copiftes paffionnez; mais on ne doit 
pas former les mêmes foupçons à l'égard des chofes omi- 
fes, ou ajoûtées, ou changées, qui n’ont nul raport aux 
Schifmes, ou aux Difputes. Il en faut juger à peu près 
comme des mutilations, ou des corruptions des Manufcrits 
des Auteurs Paiens. Il y a tel Manufcrit de Ciceron, & 
de Tite Live, &c, qui contient certains morceaux qu'on 
ne trouve point dans un autre, Aucun intérêt, aucun 
préjugé, aucune pañlon, n’ont été caufe que le Copifte les 
ait fuprimez. Sa feule faute eft d'avoir été pareffeux , ou 
ignorant, &c. 

Pour bien juger fi un Copifte a retranché ou ajoûté 
quelque chofe par intérêt de Parti, il.faut favoir quelles 
étoient les factions d'Etat, ou de Religion, qui pouvoient 
le préoccuper, & de quelle conféquence peuvent être à 
l'égard de ces factions des paflages fuprimez ou ajoûtez. 
S'ils ne peuvent ni fervir ni nuire à aucun Parti, l’on doit 
fupofer qu'il n’y a point eu de mauvaife foi dans l'addi- 
tion, non plus que dans l'omiflion; mais l’on peut fupo- 
fer le contraire, quand ils ont un raport particulier à une 
Difpute qui a échaufé les efprits.… C’eft pourquoi les Co- 
pies de Martin Polonus feroient fufpeétes, ou d’une mutila- 
tion, ou d'une augmentation frauduleufe, f elles avoient 
été faites depuis que les Proteftans & les Catholiques ont 
écrit fur la queftion de la Papefñle avec tant d'ardeur & avec 
tant d'animofité ; mais puis qu’elles font antérieures à ce 
diférent, & qu'elles ont été faites lors que l'Hiftoire de 
cette femme n'étoit contredite de perfonne, on ne voit 
point que le faux zêle, la partialité, l'efprit d’impoitu- 
re, &c, ajent du déterminer les Copiftes à la fuprimer. 
Il fe pouvoit bien faire que quelqu'un l’eût retranchée, 
parce qu'il la prenoit pour un Conte ridicule. Voiez la 
marge (45). 

L'efprit de Parti eft une étrange furie: il y a des Lec- 
teurs fi paffionnez qu'ils déchirent ou qu'ils ôtent toutes 
les pages où ils rencontrent certaines difamations de leur 
Secte. Jugez par là de ce qu'ils feroient fi tels ou tels Ma- 
nufcrits pafloient par leurs mains. On ne fauroit décrire 
tous les ravages que cette paflion à faits dans les anciennes 
Bibliotheques (46). Et comment n'eût-on pas 6 falfifier 
des Manufcrits , puis qu'on ôfe bien préfentement falfifier 
les fecondes. Editions pendant même que l’Auteur eft en 
vie (47)? On m'a affûré que le troifieme Volume des Ré. 
volutions d'Angleterre (48) reimprimé en Hollande a été 
gâté en plufieurs endroits, tantot par des Additions, & 
tantot par des Supreffions. 

Je ne dois pas oublier qu’il y a des gens qui croient que 
le Conte de la Papeñfe a été joint à l'Ouvrage de Platine. 
C'eft l'opinion de Bernartius; car, dit-il (*), j'aÿ ouy dire 
à Anthonius Heirveld, homme de bon renom, & Magiflrat 
de Louvain , qu'un appellé Engelbertus Boonius ; homme gra- 
ve, Doyen d'une grande Eglife en Allemagne, luy a mainte- 
fois dit qu'il avoit veu plufieurs anciens manufcripts de Plati 
ne, dans le Vatican à Rome, © qu'il les auoit examinez di- 
ligemment, & cépendant n'y auoit jamais trouvé un [eul mot 
touchant la Papefle (49). Alexandre Coocke fait de bon- 
nes Objections contre cela. Ces anciens manuftrits, deman- 
de-t-il (50), comment vindrent-ils à efire en fi grand nombre 


life laudatifimoque vire, confulari Lovanienf, 
5 =" vidifé Je Roms in Bibliotheca Vaticana , ap- 
lulo examinalfe, & de Yoanne ferñina ne b- 
ate legendæ hift, lib, 2. pag, mr, 
(5°) Coocke, l4-même par, 47, 48, 


s Engelbertus Boon 


Bernaïtius, de ut: 


où 


@ ff anciens au Vatican , ve que l'Imprimerie efloit defia en 
vfage, © que Platine mourut l'an 1481. D'où vient que ny 
Onuphrius, #y Bellarmin; #y Baronius, qui ont eu aufff 
libre accex que d'autres en la Bibliotheque du Vatican , n'ont 
famais peu trouuer ces manufcripts ? D'o vient que nul de- 
puis Bernartius e s'eff aduifé de cefle exception contre Platine ? 
La confefion que font Onuphrius, Bellarmin, @: Baronius, 
que cefle hifloire eff dans Platine, me fait croire que Bernar- 
tius calomnioit le Magifirat , on que le Magifirat calomnioit 
le Doyen, ou que le Doyen prenoit le Magifirat pour duppe. 
Car fans doute s'il ÿ eufl eu de tels manuftripts, quelques-vns 
de ceux-cy les euffènt fait voir an monde auant ce temps. Mr. 
Spanheim (5r) ne contefte point le fait à Bernartius, il 
s'en prévaut au contraire pour montrer par cet exemple 
qu’on étoit acoutumé aux mutilations des Manuferits. 
Pour moi je ne voudrois pas nier qu'il n'y ait eu au Vati- 
can quelque fidelle Copie de l'Ouvrage de Platine, laquel- 
le ne contenoit point le Conte de la Papeñle. Il me paroit 
très poffible que cet Auteur ait montré fon Manufcrit, & 
qu'il l'ait laiflé copier quelques années avant qu'il le pu- 
bliât. Il eft probable que depuis qu'il en eut laiffé tirer 
des Copies, il le revit, il le corrigea, & il l'augmenta, & 
que l'Hiftoire-de la Papeffe fut l'une des Additions. Et ainfi 
rien n'empêche que l'on n'ait vu au Vatican quelques Ma- 
nufcrits de Platine fans cé Conte-là.. Mais parce qu'Onu- 
phre, Bellirmin , & Baronius, ne doutoient point que l’'E- 
dition où il fe trouvoit ne fût fidelle , ils n’auroient point 
voulu alléguer de femblables Manuftrits. Cela n’eût fervi 
de rien, On doit même convenir que le témoignage de 
Platine n’eft pas fort préjudiciable à la caufe que ces trois 
Auteurs foutiennent ; car il eft plus propre à perfuader qu’il 
n’y à point eu de Papefle, qu’à perfuader qu’il y en a eu. 
Coeffeteau n’oublia pas cet article, ,, Un Martinus Polo- 
> nus eft accufé de l'avoir le premier expofée aux yeux 
»» de la Chteftienté ; & Platine, dont du Pleffis en em- 
2 prunte le difcours, confeffe l'avoir prife de luy , ajouf- 
>; tant mefmes cés paroles, qui au lieu d’affermir du Pleflis 
», le devoïent ébranler, & le faire douter, ou pluftoit con- 
», damner toute fa narration: Ce que j'en dis (f), ef un 
» bruit commun , @> les autheurs inccrtains , &* de peu de 
5») DOM, Que j'ay penfé de mettre bricfuement, © nuëment, 
5 pour ne fembler auoir obflinément obmis ce qui eft afférmé 
3» prefque de tous, (s'entend des autheurs pofterieurs) car 
» mefines les Sages [e plaifent aux folies : Errons auffi avec le 
5» Peuple, encores qu'il foit éuident que cette chofe ef? du genre 
> de celles que l'on croit fe pouvoir faire. Ne voila pas de 
» glorieux fondemens d’une monftrueufehiftoire ? Et quand 
» On l’auroit eftimée veritable, n’eft-ce pas aflez pour en 
» faire perdre la creance (52) 7: 

S'il y avoit des exemples qu'un Ecrivain fe fût attiré des 
afaires, & fe fût rendu odieux, pour avoir narré ce qui 
concerne la Papefle , on pourroit s’imaginer que Platine fu- 
prima ce Conte dans les Exemplaires qu'il montra au Pa- 
pe, & aux Cardinaux; mais en ce tems-là on n'inquiétoit 
point les Auteurs pour un tel fujet, chacun avoit la liber- 
té d'en parler impunément. D'où feroit donc venue la 
précaution de Platine d’avoir deux fortes d'Exemplaires , 
les uns pour la Cour, les autres pour fes intimes amis? On 
comprend pourquoi Mr. Varillas n’a point publié tout ce 
qu'il avoit écrit, & que cent perfonnes avoient lu dans les 
Copies de fes Hiftoires (53). Il avoit peur d’être mal trai- 
té. Quand on prouvera que Platine, qui a dit aflez har- 
diment des chofes beaucoup plus odieufes que ne l'étoit 
dans fon Siecle le Conte dont à s'agit, n'a pas Ô(É le faire 
paroître, il fera tems d’avouèr que fon Livre ne fut im- 
primé que fur la Copie deftinée aux confidens. 

(C) 1l à été blâmé comme un Ecrivain crédule & d'un fort 
petit jugement,] Voici un autre paflage de Coeffeteau (54): 
» Le plus ancien de ceux, qui ont foüillé leurs écrits de 
cette honteufe narration, a efté un MartinusPolonus (55) 
»» Moine de Cifteaux, qui acheve fa Chronique à Nicolas 
» troifiefme, vers l'an 1278. Et c'eft de luy que Platine 
Va prife, l'vn, & l'autre en difcourant fur le bruit du 
 Vulgaire, fans en auoir autre connoïflance. Du Pleffis 
» pour faire valoir fon authorité, nous difoit cy-deffus(*), 
5» qu'ayant efié Penitencier du Pape Nicolas troifiefme, er de- 
»> puis Archeuefque de Coxenfca (+), nous luy deuon: plus de 
5» Joy @>' de refpeët, que nous ne femblons luy en porter : Mais 
#» Comme nous honorons fes qualitez, aufli fçauons-nous 
» bien qu’elles ne rendent pas toufiours un homme parfait 
» Annalifte, ou bon Chroniqueur. Ce qui eit tout clair 
»» 6s écrits de cettuy-cy; veu qu'en Jes liant, il eit ayfé de 
» juger que c’eftoit un bon homme qui recueilloit comme 
» Oracles les contes des peuples, qu'il inferoit fans juge- 
»» ment en fes œuvres, Et d'ailleurs luy-mefme, touchant 
» ce faiét, rend la chofe douteufe ;tant il en parle froide- 
> ment: Ceftuy-cy, dit-il, parlant de ce monître,. comme 
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POLONUS POMPONACE. 


où à caufe qu’il pañloit pour Polonois (D). 
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Voflius devoit aflurer pofitivement que le Martinus 


Carfulanus dont Volaterran a parlé au commencement du Livre XXII, ne difére point de ce- 
lui-ci (Æ). Vous remarquerez que fà Chronique eft furnommée Martinienne, &c qu'elle a été im- 
primée en François à Paris avec les Additions de Verneron Chanoine de Liege, & avec celles 
du Croniqueur Caftel, in folio par Antoine Verard (4). 


5, on affèure, ut afleritur, a efhé une femme, ©. # Naudé 
le traite encore plus mal. Sans nous arrefier, dit-il (56), 
à la diverfité des Exemplaires @ aux Additions faitles à ce 
Martinus Polonus, il efé plus expedient de'conclure que fon au- 
thorité ne peut en aucune façon prejudicier à Sylueftre, tant à 
caufe de la raifon precedente, que parce qu'il mous a donné un 
fi grand nombre de chofes fabuleufes dans fes Supputations ; qu'il 
faudroit efrre auffi leger de croyance | que de jugement pour ad- 
joufler quelque foy à ce qu'il dit de Sylueftre. S'en appelle à 
zefmoin les contes qu'il a tire du livre de infantia Salvatoris, 
> ceux qu'il fait de l'Hifloire de Pilate, des Grecs qui vouls- 
rent defrober les corps de S. Pierre > de S. Paul, du dragon de 
Sylvefire qui tdoir tous les jours fix mille perfonnes, d'un aurre 
qui efloit fi gros que huiét paires de bœufs ne le pouvoient traif- 
ner au lieu où il devoit efire bruflé, d'Artus de Brelagne , du 
Prophete Merlin, de canne la Papeffe, des lettres d'or qui 
peloient cent livres chacune , lefqnelles Charlemagne donna à 
23 Monafieres qu'il avoit fondez , ex d'une infinité d'aures 
femblables qui ne font bons qu'à endormir les petits enfans pen- 
dant qu'on les berce. Alexandre Coocke fe fait faire cette 
Objetior ,,fçachez que (comme Bellarmin (**) & N. D. 
» (t) obfervent) c'eftoit un homme fort fimple: & que 
» felon le jugement du Doéteur Harding (4), fes efcrits 
3» font vains & impertinents, & fans apparence aucune de 
» vetité, Voire fçachez encor, qwil n'efloit bon en rien 
,, qu'à faire des contes, car c'eft là la cenfure que luy don- 
3 ne (|) Bernartius (57) ”. On répond à cela qu'il ef- 
toit (||) fravant es Jainêtes Efcritures , © n'igoroit pas la 
doftrine feculiere, & qu'il efloit homme fur lequel fe repofoit fort 
Platine (+f) en watiere d'Hifloire, © le tenoit digne d’efre 
eflimé homme de grand favoir , & d’une vie fingulie- 
re (58). Coocke examine après cela cinq preuves que l’on 
allegue de l'ignorance de Martinus Polonus, & foutient 
qu'on le calomnie. Il dit que Bernartius & Florimond de 
Remond lui imputent ces cinq bévues. Je n’ai point le 
Livre de Bernartius (59), mais je fai que Florimond de 
Remond eft accufé ici fans fujet puis qu’il ne les a point 
imputées à Martin Polonus, mais à un autre Martin. Cela 
paroïtra évidemment à tous ceux qui voudront lire ce paf- 
fage. ,, Ayant recherché avec autant de curiofité que le 
» lieu, oùje fuis, me l'a peu permettre, tout ce qui fe 
» peut dire fur cefte matiere: il m'eft tombé en main un 
» Vieuxlivre manufcript, contenant la vie des Papes & 
» Empereus, l'autheur fe nomme Maïtinus, dans le- 
quel j'ay rencontré cefte Jeanne mitrée. Je ne fçay fi 
; pour la conformité des noms, on à fait dire à Martinus 
» Polonus, ce que ceft autre Maitin a efcrit, lequel n'a 
» jamais efté imprimé que je fçache, & fi je n’ay peu def- 
À couvrir autre chofe de luy, fi ce n’eft qu'il eftoit Ale- 
 mand. Cela a de l'apparence, attendu mefmement la 
» diverfité des exemplaires cottez par Simbler, On void 
» auffi une autre Chronique d’un Martinus remplie de 
>, mille afneries (60) ”. Remond en donne pour exem- 


ple les cinq bévues dont Coocke à juftifié notre Polonns, 
Vous remarquerez s'il vous plait que du Plefis à fait 
mention d'un autre Martin de l'ordre des Mineurs, & Au- 
teur d'une Chrorique intitulée Flores T'emporum, où il eft 
parlé de la Papeñle (61). Blondel le place vers la fin du 
X V Siecle (62). 

(D) 1 fat furnommé Polonus, à caufe qu'il étoit Polonois, 
ou à caufe qu'il pafoit pour Polonois.] 1 étoit de‘la noble Fa- 
mille Streperi, Srreporum, fi l'on ën croit Starovolicius qui 
ajoûte qu'il fut alors & le prémier & le feul des Polonois 
qui fe procura de la gloire par fes Ecrits, & que ce fut la 
raifon pourquoi on le furnomma Polonus. Qued primus 
tum ex Polonis, idque folus, fcriptis inter extraneos inclarne- 
rit, wnde @ Polonus, à gense cognominatus eff, ac ff Scylurus 
ille Scytha, quod aliurs à Scythia parem fibi ingento non ha- 
buerit (63). ya dans la Bibliotheque de Vienne un Ma- 
nufcrit de ce Martin où il fe donne pour patrie la ville 
d'Oppaw en Boheme, 1hfe Martinus in prafar. Codicis MSi 
cujufdam Bibl. Viennenfis, feipfum ait de regno Bohemiæ 
oriundum , patria Opimenfem; vel, #t in allo MSo, ut © 
Codice monallerii Gamingenfis reftius legitur , Oppavienfem, 
obfervante Lambecio lib. 2. Bibl. Vindob. (64). La Pologne 
étoit alors plus conue en Italie que la Boheme, & l'on ne 
s'amufoit pas beaucoup aux détails Géographiques. Ainfi 
un homme pafoit aifément pour Polonois quand: il étoit 
né dans quelque païs voifin du Roifaume de Pologne, Ceux 
qui difent que notre Martin étoit Polonois & de la ville 
de Carfula ou Corfula (65), n'éxaminent guere les cho- 
fes; car s’il étoit de cette ville il feroit Italien (66), Ils 
joignent enfemble ce que Volaterran conte qu il étoit de 
Carfula, & ce que d’autres afirment qu'il étoit né en Po- 
logne; mais Volaterran s’ett trompé. 

(E) Le Martinus Carfulanus, dont Volaterran à parlé au 
commencement du Livre XXII, ne difére point de celui-ci] 
Volaterran s'exprime de cette façon: Portificum Romano- 
rurz feu temporum eorum hifloriam fcripjere. Vincentius 
@ Martinus Carfulanus ordinis ambo Predicatorum To. XXII 
tempore (67). Il avoit dit ailleurs (68), en donnant la 
Lifte des illuftres Jacobins, Martinus Pœnitentiarius #rbis, 
pâtria Carfulanus quam Cafcinam vocant ; chronicam feripfis 
quam Martinianam vocant , So. XXII tempore. Il eft clair 
qu'en ces deux paflages-là il entend le même Martin, & 
néanmoins Voflius en doute (69). Il fait une faute enco- 
re plus grande, puis qu'il s'imagine que Volaterran à parlé 
d'un Vincentius Carfulanus au commencement du X XII 
Livre. Il avoue qu’il ne conoit point cet Auteur-là (70). 
Comment le conoitroit-il? C’eft une chimere. Volaterran 
ne parle que du même Vincent de Beauvais dont il avoit 
fait mention au Livre XXI 471). 


(67) Volaterran. Libr. X XII, init, pag, 783. 
par, 759. 
& Cap. LXIV, pag 507. 
(71) Pag. 759. 


4 (68) Idem, Litr. 
(69) Vofius, de Hiftor. Lat. Libr, 11, Cav. LA, pag 485 


(70 De eo nil ultra ecurrit, Idem , ibid, pag, 507. 


POMPONACE (Pr£rre) en Latin Pomponatins, nâquit à Mantoué le 16 de Septem- 
bre 1462 (4). Il étoit d’une fi petite taille, qu’il ne s’en faloit guere qu'il ne fût un nain (2); 
mais il avoit un grand Efprit, & il pafla pour l’un des plus excellens Philofophes de fon fiecle. 
11 enfcigna la Philofophie à Padouë avec une merveilleufe réputation, aiant pour Antagonifte le 
célèbre Achillini dont Les Objeétions embarraffantes l’auroient fouvent démonté, s’il n’eüt eu l’a- 
dreffe de les éluder pat quelque trait de plaifanterie (2). Pendant la terrible guerre que les Ve- 
nitiens foutinrent contre la Ligue de Cambrai, il fe retira à Boulogne, & y enfeigna la Philofo- 


hie. 


11 fut marié trois fois, & n'eut jamais qu’une fille (c). 


[1 lui donna une dot de douze 


mille ducats (4). Je fai bien qu'il ne mourut pas l’an 112 (e), comme Monfr. Moreri le dit, 


(4) L'adreffe de les éluder par quelque trait de plaïfanterie.] 
C'eft Paul Jove qui m’aprend cela. J# coronis, dit-il (1), 
confefuque doétorum , quum exercitatione perutili ad pretoriams 
porticum difbataretur, ia mirus evadebat, ut fipe ancipiti, 
& cornuto Achillini enthÿmemate circumiventus , fuperfufo fa- 
cetiarum fale, adverfarii impetum, ex illis gyris, @* meandris 
explicatus eluderer. Rien n'eft plus commode dans la Difpu- 
te que ce talent de Pomponace; n’aiez rien de bon à ré- 
pondre à un Argument, féntez qu'il vous accable, qu'il 
eft infoluble , vous vous tirez d'affaire pourvu que votre 
efprit vous fourniffe quelque trait de raillerie; Vous met- 
tez par là de telle forte les rieurs de votre côté, que vous 
faites tomber fur votre Adverfaire la confufion qui vous 
étoit due. Solventur rifu tabule, tu miffus abibis (2). C'eft 
alors que l'on éprouve la vérité de cette Maxime, 


Ridiculur acri 
Fortins @ melius magnas plerunque fécat res (3). 


J'ai conu un Profeffeur en Philofophie, qui ne s'étoit ren- 
TOM. IIL 


mais 


du redoutable que par cetendroit, Il n’avoit point de fond, 
on eût embarraflé facilement dans les Difputes publiques, 
s'il n'eût eu recours aux plaifanteries, & même à des bou- 
foneries qui faifoient rire l'Affemblée, Les plus fortes Ob- 
jeétions fuccomboient par ce moien, & il était fi perfua- 
dé que cette maniere de répondre étoit la meilleure, qu'il 
s'en fervoir lors même qu'il eût pu dire quelque chofe de 
férieux , & de folide tout enfemble, Mais après tout les 
gens de bon fens ne fe paient pas de la méthode de ces 
railleurs, ils s'en divertiffent, & ne laiffent pas d'adjuger 
Yhonnéur du triomphe à qui il et dû, Paul Jove obierve 
qu'Achillini le remportoit dans les Difputes par la force in- 
furmontabie de fa doétrine, quoi que Pomponace fon An- 
tagonifle réjouît les affiftans par fes bons mots, & ufàt de 
fupercherie: Ærwmulum in corona veteratoriè difputantem, © 
rifum falfa dicacitate fapius excitante, ipfo inviélo doétrins 
robore Japerabat (4). Difons en pañant que Pomponace 
fe prévalut de fon talent comme un fin matois, pour faire 
venir à lui les Ecoliers d'Achillini, homme fimple & inça- 
pable de briguer (s). 


FFEFE (8) 


(d) Du Vers 
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mais j'ignore quand il mourut; je fai feulement qu’il parvint à une extrême vieillefe felon quel- 


ques-uns (f), & que felon d’autres une dificulté d’uriner le ft mourir 
Son corps tranfporté à Mantouë y fut enterré honorablement par les 


te-troifieme année (£). ] 
foins du Cardinal Hercule de Gonzague (). 


à Boulogne dans fa foixan- 


‘Ce grand Philofophe fe fit des affaires avec les 


Moines par fon Livre de l’immortalité de l'ame (2), & s’expofa à des foupçons d’impiété. Les 


Ca) Sexagefine tertio atatis anns flranguria aborta Bonnie fato fimtus ef. Jovius , in Elog. Cap. LXXT, pag. m. 165. 


CB) 2 fe fit des affaires avec les Moines par fon Livre de 
l'immortalité de l'ame. ] Voici les paroles de Paul Jove : 
Exorto bello Veneto, poft Achillini mortem Bononie profèfus 
eff; -ubi cucullatos facerdotes contra fe in capur , © nominis 
famam vehementifim® concitavit; edito [oilicet volumine, quo 
animas pofl corporis mortem interituras , ex fententia _Ariflo- 
telis probare nitebatur; fecutus Aphrodifei placita, cujus dog- 
mate ad corrumpendam juventutem , difolvendamque, Chrif- 
tiana vite difcplinam ,  nihil peflilentius induci poruir (6), 
Vous voiez là que Paul Jove fait l'Hiftorien & le Juge: il 
dit non feulement quePomponace aiant tâché deprouver, 
que felon les fentimens d'Ariftote lame de l'homme n'eft 
pas immortelle, s'expofa aux perfécutions de Ja Moinerie, 
mais auf que c’eft la doétrine la plus pernicieufe qui fe 
puifle voir, & la plus capable de corrompre la jeunefle, 
& la Morale Chrétienne. Il a fans doute infiniment plus 
de raifon lors qu’il raporte, que lors qu’il fe mêle de ju- 
Ser; car il n’eft d'aucune importance qu'Ariftote ait cru 
la mortalité de l'ame, ou qu'il ait pofé des principes felon 
lefquels il n'eft pas poffible de bien foutenir qu'elle ne foit 
pas mortelle, Si donc Pomponace a foutenu feulement, 
qu'en fe tenant aux principes d'Ariftote , on ne fauroit 
s'empêcher de dire qu’elle meurt avec le Corps, fon opi- 
nion n'eft point pernicieufe, pourvu que d'ailleurs il re- 
conoîfe l'immortalité de l'ame, Or c’eit ce qu’il reconoît 
expreffément &* formellement. Il examine les Hypothe- 
fés d'Ariftote: ilraporte ce qui fe peut dire pour & contre 
ces Hypothefes; il fe propofe les raifons philofophiques 
qu'on alléguoit en ce tems-là comme des-preuves, ou de 
limmortalité de notre ame, ou de fa mortalité: il remar- 
que de part & d'autre le fort & le foible, & puis il con- 
clut que n'y aiant aucune raifon qui prouve démonftrati 
vement, ou que l'ame foit mortelle, ou qu'elle ne le foit 
pas, on doit regarder comme un probléme cette queftion, 
Or comme c’eft à Dieu, ajoûte-t-il, à décider les problé- 
mes fur quoi les hommes difputent, cherchons s’il décide 
pour l'immortalité de notre ame, & tenons nous en àfa 
décifion comme à un arrêt définitif & infaillible, En fuite 
il prouve par l'Ecriture du Vieux-& du Nouveau Tefta- 
ment, qu'il y a une autre vie après celle-ci, & il déclare 
qu'il fonde fa Foi là-deflus. Voici fes paroles: (7) As 
iraque fic fe babentibus, mihi (falva Janiori fententia) in bac 
2nareria dicendum videtur , qd queflio de immortalitate ani- 
2n8 ef} neutrum problema, ficut etiam de mundi aternitate : mi. 
bi namque videtur quod nulle rationes naturales addaci pof. 
Junt cogentes animam effe immertalem , ninufque probantes a- 
rimam efe mortalem ; Jicut quamplures Doëlores tenentes am 
immortalem declarant guaproptér dicemus Jicut Plato x 
de Legibus certificare de aliquo cum multi ambigunt folius eff 
Dei; cum itaque tam illufires viri inter fe armbisant ‘nifi per 
Deum hoc certificari pofe exiflimo. —— (8) Qwapropter dico 
g#èd ante donum vel adventum gratie, znultifariam per Pro- 
phetas, e bona Jupernaturalia hanc queflionem Deus termina- 
vit, Ut manifeffè per vetus Teflamentum eff videre 3 ‘noviffime 
aûterr per Filium, quem confhtuit haredem umiverforum, per 
quem Jecit © fecula cam quellionem dilucidanit Jicut [eribie 
Apoflolus Epif. ad Hebraos. = (9) Quantd lux diffas à 
lucido, @ veritas à vero, © quanto caua infinita eff potior 
cfélu finito, tantd efficacius hoc demonfirat immortalitatem 
anima; quare fi que rationes probare videntur mortalitatem 
avime, funt falfe @ apparentes, cum prima lux, C7 prima ve- 
ritas oflendant oppolitum , fi qua verd videntur probare ejus im- 
#nortalitatem, vere quiders funt 7 lücidé, [ed non lux @ ve- 
ritas: quare hac fola via inconcuffa e> flabilis eff, catere vero 
(10) QuarE INDUBIE ( 11) épfam 
immortalem efe afferendum eff: verm ea non via incedendum 
cf qué hujus feculi fapientes inceferunr , qui cum fapientes fe 
dixerunt Jfulti faéti funt , quifquis enim bac via precedet we 
exiffimo femper incertus er vagus flu£tuabit, En confcience, 
peut-on accufer d'impiété un homme qui régle ainfi fes 
fentimens? Peut-on l’accufer de ne pas croire l'immortali- 
té de lame? Sur le même fondement ne Pourroit-on pas 
foutenir que tous les Théologiens révoquent en doute la 
Trinité, l'Incarnation , là Tranfüubitantiation, Ja Réfur- 
reétion, & tous les Dogmes en général, dont on ne tire 
les preuves que de la Révélation, fans qu'on prétende que 
les lumieres naturelles nous les puiffent découvrir ? Quoi! 
l'Ecriture Sainte, reçue une fois fermement comme ja pa- 
role de Dieu, n'eft-elle pas auffi capable qu'une Démon- 
ftration Géométrique de nous perfuader l'immorualité de 
lame (12)? Mais contentons-nous de dire que Paul Jove 
a très- jugé de cet Ouvrage de Pomponace, S'il avoit 
dit en général que la doétrine qui nié l’immortalité de l’a= 
me ef la ruine des bonnes mœurs, il auroit dit une chofe 
qui pañle pour notion commune, mais qui n’eft pas peut- 
être auffi certaine dans le fond qu’elle le Paroît; car fi l'on 


Vacar- 


CE) Le, ibidems 


examine les mœurs des Chrétiens, leurs impudicitez, leurs 
fourberies, & tout ce qu’ils font ou pour gagner de l’ar- 
Sent, ou pour obtenir des charges, ou pour fuplanter leurs 
concurrens, on trouvera qu'ils ne fauroient être plus déré- 
glez quand mêmes ils.ne croiroient point une autre vie. 
On trouvera généralement parlant qu'ils ne s'abtiennent 
que des actions expofées ou à l'infamie, ou à la main du 
bourreau, deux freins qui arréteroient la corruption d'un 
impié, ceteris paribus , aufi aifément que la leur. Mais 
c'eft une matiere qui demanderoit un Traité particulier, 
Quand je confidere l'aveu public de Pomponace, que 
les raifons naturelles ne peuvent point nous donner une 
certitude légitime de notre immortalité, je ne fai ce que 
je dois dire de la diftinétion que l'on prétend qu'il allégua 
une fois devant fes Juges. Voici l'Affaire felon le raport 
de La Mothe le Vayer, ,, Une pareille dexterité réüfit plus 
5; heureufement, il y a peu, au Philofophe Pomponatius, 
»» lequel pour s’eftre laiffé entendre avec une licence & 
» Chaleur Peripatetique, qu'il ne croyoit pas l’immortalité 
» de l’ame, fe vit entre les rudes mains de lInquifition , 
» dont il efchapa pourtant avec cette interpretation , qu'il 
>» ne la croioit pas voirement, puis qu'il la fçavoit apo- 
; deftiquement, comme il s’en expliqua par un fort long 
» difcours à des juges autrefois fes efcoliers, & qu'il eut 
>; befoin de trouver à cette fois aflez favorables (LE El 
Je croirois plutôt qu'il allégua à fes Juges la diftinétion de 
la Foi & de la Science, que le diffinguo entre la Science 
& l'Opinion, c'eft-à-dire, qu'il leur avoua qu'il ne favoit 
point par démonftration que lame fut immortelle > Mais 
qu'il-le croioit comme un Article de Foi révélé dans l'E. 
criture, & décidé par les Conciles (14). Quoi qu'il en 
foit, on prétend qu’il ne trouva pas mauvais qu'on réfutât 
fon Ouvrage, & qu'il fouhaita que le pernicieux venin 
qu'il y avoit répandu fût exterminé par l'antidoté de Ia 
Réponfe de Javellus. , C’eft ce que le Jéfuite Antoine Sir- 
mond obferve contre celui qui avoit fait imprimer en Fran- 
ce fans cette Réponfe le Traité de Pomponace, Quem re- 
Pugnante autore; neftio quis curiofus, aut impius, novis typis 
Juférat in lucem exire folitarium Jine refponfione Favellr, 
guam ipfe Pomponatius feripté ad eum Epiflolé ita om com. 
Probärat , ut palam rogaret edici, Je quoque fufragante, per- 
Jberfum Libro fuo venenums hoc antidoto Di diluatur, pefliferum 
fe, ac toti bumano generi extimefcendum (15) Je croi que 
ce Philofophe s’avifa bien tard de cet office de Charité; car 
il foutint fon prémier Ouvrage deux fois contre Niphus!, 
£ une fois contre Ambroife Archevêque de Naples. Le 
même Sirmond vous l'aprendra (16); mais il ne vous dira 
rien du Livre que Contarin publia l'an 1516 contre celui 
de Pompônace, & qui parut très-folide à ce Philofophe, 
Edidit juvenis adbuc Cerigeimum enim tertinm ataris annsim 
tunc agebat) librum contra judicum Petri Mantuani dobtoris 


JU ——, argumenta autem illa frma ad probandum eÿgra- 


Via fuife, opufque totum valde elaboratum perfbicitur quia acu- 
tifimus ille phyficus in libro quo defendit opinionem illam fuam 
acriter oppugnatam ab eo quem infiruxerat , tradit eum librum 
© doftifimum omnium > uberrimum ee qui omni tempore 
2rateriam illam perfecuti funt : additque videri prorfus eum di- 
Via opera > manu fabricatum fuife (17). Pourquoi donc 
ne fouhaita-t-il pas que cette Réponfe de Contarin füt im- 
primée deformais avec fon Traité > Comme on dit qu'il 
fouhaita une telle chofe quant à la Réponfe de Javellus ? 
Niphus avoit écrit contre Pomponace par ordre de Leon 
X. D'autres difent au contraire que Pomponace ne fit fon 
Traité, que pour complaire à ce Pape. Mr. de la Mothe 
le Vayer les réfute, Je raporte un peu au long ce qu'il a 
dit R-deffus: on y verra quelques Remarques qui illuftre- 
ront mon Texte. ,, Il n’eft pas befoin d'eftendre plus loin 
ces confiderations (18), puifqu'on peut voir cé qu'ont 
» Écrit à-deffus ces deux grands adverfaires, Pompona- 
ce, & Niphus, il y a plus de cent ans. Surquoi 1i faut 
eftre adverti de mettre entre les refveries de Poftel, 
qu'on fçait avoir eu de fort dangeïeux intervalles d'ef 
Ptit, ce qu'ila ofé dire, que le premier ne s’eftoit en- 
8agé dans cette difpute, que pour complaire à un Sou- 
» Verain (*) Pontife, dont il parle en de tres-mau- 
» Vais termes, Car la verité eft, que tout au contrai- 
re le dernier fut choifi par le Pape Leon X à qui il 
» dedie fon Ouvrage, & de qui Poftel entend parler , 
pour l'un des plus fçavans de fon temps, & des plus 
capables de defendre un parti autant qu'il eftoit fout 
tenable.  Aufli faut-il avouër qu'il a fait tout ce qui 
fe pouvoit, en faveur d'une caufe qui recevoit de fi 
» 8rands defavantages dans les termes du pur Peripatetif- 
»» Me dont ils avoient convenu, Pomponace le gaufle là. 
» deflus, difant qu'il avoit imité un Medecin de Milan, 
» qui ordonna qu'on mift dans un bain de toutes les her- 
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Vacarmes qu’on fit contre lui, & 


N ACE 


changer d’opinion: il repliqua plus d’une fois, & au lieu de reculer il alla toujours plus avant; 
fixé néanmoins fans variation à fon prémier correétif (C), favoir que l'autorité divine de l’Ecri- 


ture étoit pour 


5, bes d'un pré, fe promettant qu'il s'y en trouveroit quel- »; 
» qu'une propre à guerir fon malade; & qu'il s'eftoit fervi » 
,, de mefme de toute forte d'argumens, pour foibles & ;, 
teroir de quelqu'un. Lé bon eft, qu'il n’eftoit queftion. ,, 
que de l'opinion d’Ariftote; laquelle en tout cas ne peut , 
,, pas eftre plus préjudiciable à la verité, que ce qu'il a », 
, écrit de l'éternité du monde, où de la quinte-eflence ;, 
» des Cieux, dont on fe moque dans les Colleges (19) ”. 
Mr. de Sponde aiant raporté la défenfe qui fut faite par » 
Leon X aux Philofophes, d’enfeigner que l'ame de l'hom- ,,, 
me fût mortelle, & unique dans tous les hommes (20), », 
obferve qu'on croit que Pomponace avoit donné lieu EVE) 


fophiftiques qu'ils fuffent, afin de voir fi l'on fe conten- ;, 


lui un fondement inébranlable de fa perfuañon que notre ame eff immortelle. 
Son Livre des Enchantemens paila auf pour fort dangercux (D). 


Il n’a pas manqué d’A< 
po 


portement de Frere Ambroife de Naples de l'Ordre des 
Hermites de faint Auguftin, & qui depuis peu de jours 
avoit été fait Evêque. Il fe plaint de ce que préchant 
le Carême dans l'Eglife Cathedrale de Mantouë, il avoit 
en pleine Chaire parlé tres-injurieufement contre lui; 
qu'il l'avoit publiquement apellé Heretique & Impie, & 
lui avoit fauffement imputé qu’il ne croyoit nila Re- 
furrection ni l'Immortalité des Ames, Il declare donc 
qu'il croit l'Immortalité des Ames, & qu’il eft preft de 
moutit pour foutenir cette verité, mais (32) qu’il l'a 
revelée aux hommes, & non pas parce que la lumiere 
naturelle l'enfeigne, & que fi le Frere Ambroife le veut 


773. 


les Ouvrages qu’on publia contré fon Livre ne le fixent point 


(36) Tina 
que jui quels 
es DES, 
que c'eft à 


cette Bulle, Occafionem autem pradifta de philofophis fanc- 
tioni dediffe dicitur Petrus Pomponatius Mantuanus , Jovi 
in philofphià praceptor : qui enarrans Ariflotelem e* Aver- 
roëm Bononie, animas pofé corporis mortem interituras ex fen- 
tentià Ariflotelis probare conatus, juventutem valdè corrupe- 
rat; fe eo tuens quod philofophicè loqueretur, ed aliter, cm 
Chriffianus effet, fentiret (23). Ces paroles ne font pas 
exemptes de faute; car elles fupofent que Pomponace en- 
feignoit comme Averroës l'unité d’ame danstous les hom- 
mes à certains égards. Oriln'y a rien de plus faux: lifez 
fon Ouvrage, vous y verrez qu'aiant expofé dans le Cha- 
pitre III l'opinion d’Averroës, il déclare dès le commen- 
cement du IV, qu'elle eft abfurde , & monftrueufe, & 
que s'il ne la réfute point c’eft à canfe que Thomas d'A- 
quin en a démontré l'extravagance, & n’a laiflé aux Aver- 
roïftes aucun moien de chicane; illes a tellement batus; 
dit-il, qu’il ne leur refte pour tout afyle que de vomir des 
injures contre lui (22). Renvoiant donc fes Leéteurs à 
Thomas d'Aquin, il fe contente de montrer qu'Averroës 
n'a point trouvé dans Ariftote cette chimerc. Quarvis 
bec opinio tempeftate noffra fit multèm cehbrata, © fère ab 
omnibus pro conflanti babeatur eam ef Ariflotelis, mihi ta- 
men videmur quod nedum in Je fit falfifima, verum ininsel- 
ligibilis, ex monfiruofa, © ab Arifiotele prorfus aliena . 
exiflimo quod tanta fatuitas nunquam fuerit nedum credita ; 
verdin excogitata : Et primo quidem de ejus falfirate nibil 
novi intendo adducere, fed tanshm leélorem remittere ad ca 
que latinorum decus Divus Thomas Aquinas 
Jed quoad fecundum hac paucula que mihi plenam fidem fa- 
ciunt adducere flatui, videlicet hoc alicnum efè ab Arifto- 
tele, verèm hoc effe fiementum, © monfirum ab Averro 
confiétum (23). Cela n'empêche pas qu'on ne püifle dire 
qu'il fut l'un de ceux qui donnérent lieu à la Bulle de 
Leon dixieme. Il n’y déféra pas beaucoup. Elle fut lue, 
& aprouvée par les Peres du Concile de Latran à la hui- 
tieme Seffion au mois de Décembre 1513, & il compofa 
fon Livre de l'immortalité de l’ame l'an 1516 (24); d’où 
nous recueillirons en paffant que Mr. Moreri, Konig; & 
plufeurs autres fe trompent, quand ils mettent fa mort à 
lan 1512. Selon fa figure de nativité raportée par Gauric 
il étoit né l'an 1462. Or felon Paul Jove il mourut dans 
fa foixante & troifieme année: il faudroit donc dire qu'il 
mourut l'an 14525. Paul Freher (25) le fait fleurir enr530. 
G’eft un abus. 

(C) 2H repliqua plus d'une fois, & au lieu de reculer il 
alla toñjours plus avant , fixé néanmoins fans variation à fon 
prémier correGlif. ] jant aucun autre Livre de Pompo- 
nace que celui de Zrortalitate Anime, je ne puis donner 
l'Hiftoire Chronologique de la Difpute qui s’éleva au fujet 
de cet Ecrit. Tout ce que je puis faire eft de me fervir 
de la naxration de Mr. le Noble. Je ne la croi pas tout- 
à-fait exacte, j'y entrevois beaucoup d’omiflions, mais je 
m'imagine que les chofes qu’elle contient font vraies, & 
il faut fe contenter de cela quand on ne fauroit avoir da- 
vantage. ,, (26) Ce Traité (27) fit beaucoup de bruit, 
» & ayant parû à Venife, Pomponace ajoûte que les Re- 
;, ligieux qu’il exprime fous le mot de Cucullati s’éleve- 
3 rent avec chaleur contre fa Doétrine. (28) Ces 
3» Cucullati fe déchaînerent dans leurs Sermons contre 
3; Pomponace comime contre un Herctique formel, firent 
,, interdire la leéture de ce Traité par lePatriarche que ce 
» Philofophe apelle un homme tres-Saint dans les mœurs; 
, mais tres-ignorant dans la Philofophie & dans la Theo- 
;, logie, & enfuite par decret du Senat il fut defendu aux 
» Libraires de le débiter, ———— Un homme de Let- 
5, tres écrivit contre ce Traité avec beaucoup de 
» moderation (29) Pomponace pour répondre à 
, cet Autheur fit un Traité qu'il intitula Æpologe; Dans 
;, les deux premiers Livres de cette Apologie, il répond 
3, article pour article à tous les raifonnemens faits contre 
» fa Doétrine, les refute; & prouve tout de nouveau 
» qu'Ariftote n’avoit pas cru l'immortalité de l'Ame, & 
,, qu'on ne pouvoit pas la prouver par des raifons natu- 
,, telles. Dans le troifiéme Livre, il blâme beaucoup l’em: 

TOM III, 


inftruire pour lui faire changer d’opinion il eft preft de caufe de 

;, recevoir fes inftruétions. Enfuite il raporte que le Pa- lPaurorité 
,, triarche de Venife ”” écrivit à Pierre Bembo, qui étoit scprte & 
à Rome, pour le prier de faire condamner par le Pape ce Trai- “E jte 
té de l'Immortalité de Ame. Bembo le lut, @ #’y trou chofe de fers 
va rien de contraire à la verité: néanmoins, felon le devoir de blable. 

fa Charge il le communiqua au Maître du Palais Apofiolique, 
qui aprés l'avoir là jugea comme Bembo qu'il ne contenoit rier 
qui ne fht conforme au fentiment des plus celebres Doéteurs de 
la Religion Chretiemme (31). 

5 (32) Aprés cela, comme peu à peu à force de dif- 
> -puter on s'échauffe jufqu’à pafler les bornes ; il (33) phitofoph, 
,; foutient &tâche de prouver que l’Immortalité des Âmes To, PA L 
3» epugne aux principes naturels, & qu'il n’y a rien de pa. 83. 

» plus injurieux à la Foi que de vouloir la prouver par des (2) Lim 
,, raifons naturelles — (34). Aprés que Pomponace eût »e; pas. 84a 
3; fait cette Apolbgie , il parut contre fon premier Traité Fe 

,, de l'Immortalité de l'Ame un nouveau Livre fait par Ge ta 
;, un Philofophe nommé Auguflinus Niphus, & Pompo- Pompona: 
,, nace y répondit par un autre Traitéappellé Defénférium , ce dans fon 
dans lequel il fait voir l'ignorance de Niphus, & prouve Apologie, 
» toûjours plus fortement ce qu'il avoit avancé, & finit (34) Le 

; enfin cet Ouvrage par ces paroles: Si Jefus-Chrift eft Noble, Ta= 
À refufcité nous refufciterons, fi nous refufcitons l'Ame bleaux des 
;, ft immortelle. Or il eft certain que Jefus-Chrift eft ASE 
À refufcité, donc il eft conftant que l'Ame eft immortelle, pare 25, ke 
;, Voila, dit-il, le feul raifonnement folide par lequel on Ë 

;, peut prouver l’Immoïtalité de l'Ame, quiconque en 

,. cherche d’autres eft indigne du nom Chrétien, il ne co 

, noît pas l'excellence de la Foi qui doit tenir le premier 

,, lieu dans tous nos raifonnemens, & qui fuñit feule pour 

à établir folidement ce qui ne peut. fe foutenir par d'au: 

y» tres VOYES. :» F 

Nous verrons ci-deffous la Cenfure que Mr. le Noble {; : 

y 2 $) Theo 
fait de quelques-unes de ces Penfées de Pomponace. 

(D) Son Livre des Enchantemens paÎa auf pour fort dan- 
gereux. ] Il y fait paroître qu’il ne croit rien de tout ce fé 
qu’on conte de la Magie & des Sortileges, & il fait valoir Re profeto 
extrémement je ne fai quelles vertus que certains hom- 547, 71, 4 
res ont eues de produire des effets miraculeux, Ilen en- cf. 17, pas. 
tafle des exemples ; mais on ne lui accorde pas qu'ils 7*321322« 
foient vrais, ou fans Magie, & l’on s'étonne que Zacutus (36) c’f- 
fe faffe une.teligion d'y ajoûter foi. Ecoutons Theophile a-dire de 
Raynaud (35). Æxempla que ad fhrcialem aliquorum bomi- tre de 
num proprietatem individualem ad miros efèftus preflandos ; PAR 
prefertim famationum, à Pomponatio addenfantur; vel fabu- (27) C'efe 
lofa funt, vel Magica, us Andreas Laurentius capite (36) fire 4. 
ällo 4. contendir. Ridiculè añtem Zacutus (31) dièla 4. 53. dicoum 
inter Mmagnos autores quibus fidem abrogafle piaculum pro- principum 
pè effe dicit, #wmerat Pomponatinm in Opere de Incantatio. Hiftoiiæ, 
zibus, exempla illa recenfentem. 1] nous renvoie à fa Théo- (38) rems 
logie naturelle, où il a dit contre cet Ouvrage de Pompo- sr Theologà 
nace ce que l'on va lire (38): Nec minor Pomponati culpa; naturali, 
qui (39) idem conatus in opere de incantationibus ad extre. Fe 
um tamen fubjicit opus jüum correétioni Ecclefie ; à qua ut Un, v, 
reête fuprà divinavit (40) Carpentarius aliud expeblare no% um. 139, 
poruit, quàm unam lineam à principio ad finem ufque duc- pas. m.20ûÿ 
tam. lén enim faélum eff, collocato ante aliquot anmos, inter °°° 
reprobata , illo pere, in go Buccaffèrr. l. de divinat, per fom- (35) Cats 
nium leët, 29. ait aferi à Pomponatio, multa falfa, & multas 4-dire de 
ac magnas nugas. Un Confrere de ce Jéfuite s'étoit ex- Fe 
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primé encore plus fortement. Porsponatii de Incantationi- de Dennis 

bus opufoulum certè miratus fui tam din tolerari ab Ecclefi4 ; es 
4 eff 


Hunc recens @> merito in Romano Indice damnatur, verifimum LE. 
enim; quod ab Antonio Mirandulano (**) fériptum hoc opere digr. 4. ïà 
Pomponatium ; fe nec philofophum bonum , nec quod fœdius Alcino: 
Chrifianum bonum exhibuife , cum effeétus omnes mirificos. (4x) rh: é, 
exlorum influétionibus adferibit aded ut velis © religiones @* defreules 
leges earumque latores ab üis dépendere,  Quod prorfus im: certamime. 


pium (4x). Pomponace, en parlant des guérifons que l'on (ir), Märèÿ 


attribue à la vertu des teliques , a dit une chofe qui paroit Dekio, 

d’abord choquante!, mais qui pouxroit recevoir un fort bon Difquifirs 

tour felon l'Hypothefe commune. Il a ditque les os d’un Er e 

chien ne produiroient pas moins fûrement la guérifon,, f op. Lt 

le malade qui fe confie à la vertu des reliques; formoit Là pégi M5 22 
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polopiftes (?); mais quelques-uns ne le fauvent qu’en rer qu’il £ convertit de l'Athéïfme (£). 
u 


Si l’on n’a fondé les impiétez dont on l’accufe que 


r fon Livre de l’immortalité de l’ame , il 


n’y eut jamais d’Accufation plus impertinente que celle-là (F), ni qui foit une marque plus ex- 
preffe de l’entêtement inique des perfécuteurs des Philofophes. Car il n’a point révoqué en dou- 
te l'immortalité de l'ame, il a foutenu au contraire que e’étoit un dogme très-certain, & dont il 


même imagination touchant ces os, que touchant les offe- 
mens, où les cendres des Martyrs (42). 
fiftes de l'Eglife Romaine ne pouvant nier qu'il n'y ait eu 
des reliques fupofées qui ont opéré desmiracles, à ce qu’on 
prétend, difent que la bonne intention de ceux qui y re- 
courent à obtenu de Dieu cette récompenfe, 

CE) Quelques-uns ne le fauvent qu'en fupolant qu'il fe 

convertit de l'Athéifme.] Helidé fameux Médecin de Forli 
difoit que fon Maître Pomponace étoit Athée. Jean Wier 
efpere que ce Philofophe ne mourut point en cet état. 
Potiponatium aûte redditum fpiritus extremi halitum refipuiffe 
ex fingulari Dei mifératione, nec permanfife Aÿoy, fberare 
volo.  Talem etenim fuiffe, à clarifimo medicine ornamento 
D. Helidéo Forolivienf, jus olim difipulo non femel audisum 
eff (43): Voëtius va nous aprendre que Gratarol s’eft dé- 
claré l'Apologifte de Pomponace, & il a eu l'équité de 
ne pas fuivre le torrent. Il reconoit que la foule des Ecri- 
vains Catholiques, & quelques Auteurs Proteftans traitent 
d'Athée ce Philofophe (44). Il donne quelque chofe à la 
Remarque de l'Apologilte, que Pomponace n’établifloit Ja 
mortalité dé l'ame que fur l'Hypothefe d'Ariftote. Il fa- 
loit dite que cela eft décifif pour l’abfolution de cet Au- 
teur, à moins qu'il n’eût voulu couvrir fon venin fous cet- 
te envelope. Voetius allegue cette reftriétion. Gul. Gra- 
tarolus Medicus Itälus (qwem propri foripta nno volumine 
in 8, Bafiles edita, © teffimonium Bezæ in Epiflolis, ar @> 
in dedicatione libelli cuj4fdam , aliorumque prétérea doflorum 
virorumt fufragia, quorum familiaritate Balilee es alibi ufus 
ef, à jietatis zelo commendant) eum contra calumniatores 
éuëtur ; @ plè pro eo tempore vitam cum morte commutale 
ftribir: im epiftol. dedicator. Operibus Pomponatii anno 1567. 
Bafil. editis prefix 4. — Ulud penitus confiderandum , 
quod refpondet : Eum ex mente Ariflorelis negalfe anima im- 
#nortalitatems : quod , ut illi cusn aliis philofophis ac Theolocis 
êta judicantibus commune fuit (Plutarcho, Galeno, Aphro- 
difæo, Juftino Martyre, T'heodoreto, Origene, Nyffeno, 
Nazianzeno , Cajetano in 3. de Anima) fic #0 débet bic 
Jraudi eff: wifi probari polfet illum [ub hoc [cemate fabdol + 
#tù voluife bunc Atheifhum fpargere in animos auditorum. 
Nif itaque alia ex diétis, [oriptis, fabtis ejus certior demonftra- 
to fuppetat  utique in benigniorem partem , immo in optimam 
accipienda funt illa , que ille pro modulo © conditions fus de 
Fato, Providentia Dei, @ predeflinatione conforipfit : im qui- 
bus f non vei dignitati , © folidis Theologis per omnia Jatisfa. 
ciat, faltems hoc prellat, ne nigra Atheifmi nota illi tam ber- 
eméoriè inuratur.  Hac ego in re dubia: poflquam omnia ejus 
opujinla prafertirs modo nominata videre contisie : qui ante 
sntlsos annos ex leétione folius tra6t. de Incantationibus (abi 
bladtis Avicenhe &* Averrois nimis adharefcens, in fspernatu- 
ralibus quibufdam fétis mifère fluétuat) © ex communi alio- 
rum judicio finifiram magis de illo opinionem conceperam (45). 
N'oublions pas l'Epitaphe que fit quelqu'un à ce Philofo- 
phe: Hic fépultus jaceo. Quare? nefcio: nec Ji fes aut nefcis 
curo. Si vales, bene eff: vivens valui. Fortaffe nunc vale. 
Si qut on, dicére nequeo (46). 

(FE) si l'on n'a fondé les impiétez dont on l'accufe que fur 
fon Livre de l'immortalité de l'ame, il n'y eut jamais d'Ac- 
culstion plus impertinente que celle-là. ]  Prémierement ce 
n'eft tout au plus qu'une injure perfonelle, que de foute- 
nit que les principes d'Ariftote nous conduifent à la mor- 
talité de l'ame. Tout au plus en difant cela vous faites 
une injuftice à un homme qui a été Précepteur du Con- 
quérant de l'Afie, & qui a fondé une Sete floriffante. 
Mais eft-ce ce qu'on apelle des impiétez ? En fecond lieu, 
comme Ariftote n'étant point en vie ne peut pas rendre 
raifon de fa Foi, ni éclaircir les équivoques de fes Ouvra- 
ges, il eft fort permis de prendre parti contre lui, fi l’on 
trouve dans fes Ecrits autant ou plus de raifons plaufibles , 
Pour montrer qu'il a enfeigné la mortalité de l'ame, que 
Bout montrer qu'il en enfeigne l'immottalité, Il n’y à 
donc rien de plus innocent en ce cas-là, que de convertir 
En probléme les fentimens d’Ariftote fur ce grand point, 
& de choiïfir le pour ou Je contre felon qu'on fe trouve 
plus frapé, où des raifons qu'il a alléguées pour l’un des 
membres du probléme, ou de celles qu’il a alléguées pour 
l'autre. ‘Si l'on n'attrape pas exaemént fa penfée, on ne 
lui rend pas juftice; mais au fond ce ne feroit qu’une in- 
jure matérielle, qu'il feroit obligé de pardonner en l'im- 
putant à fon peu d'exadtitude, à fes variations, & à fes 
Contradiétions, Le plus celebre de tous fes interpretes (47), e> 
ant d'autres apres lui, comme deux Saints Gregoires, Lefoot, 
Caïetan, © Simon Portins, ont avoué, que la mortalité de 
l'ame étoit du tout meceffaire par la doëtrine de ce philofo- 
Phe (48). I faut donc qu'il ait avancé des Maximes qui 
donnent un bon prétexte de lui imputer cette impiété, Il 
n'y a donc rien de plus ridicule que de prétendre que l'on 
ne peut, fans être impie, former un tel jugement de la 


Les Controver- , 


étoit 


doétrine d’Ariftote; & ainfi, la prétendue impiété de Poma 
ponace ne feroit fondée que fur desillufions très-groffieres. 
On n'auroit pas même raifon de le foupçonner d'avoir 
voulu faire tort à la mémoire de ce grand Chef des Péri- 
patéticiens. En troifieme lieu, j’obferve qu'il eft permis 
de foutenir, non feulement que fes Ouvrages fourniffent 
des preuves qu'il a cru la mortalité de l'ame, mais auf 
que fon Syftême tel qu'il a plu aux Scholaftiques de l’ex- 
pliquer, & tel qu’on l'explique encore dans les Colleges, 
& dans les Académies, eft incapable de donner des preu- 
ves de l’immortalité de notre ame, & très-capable de 
donner des preuves qu’elle eft mortelle. Car enfin, la 
principale piece de ce Syftême eft, r, que le corps natu- 
rel cémprend deux fubflances, dont l'une s'apelle matiere, 
& l'autre s'apelle forme: 2, quela forme de tous les 
corps naturels, à la réferve de l'homme, eft un être cor- 
ruptible, & qui périt réguliérement toutes les fois que le 
compofé périt, c’eft-à-dire toutes les fois qu’une pierre, 
qu'un arbre, qu’un chien, &c, font convertis en quelque 
autre efpece de corps naturel. Il réfulte de là néceffaire- 
ment qu'on ne peut donner dans ce Syftéme aucune preu- 
ve de l'iimortalité de notre ame; car pour en donner il 
faudroit montrer qu'elle eft immatérielle: or comment le 
montreroit-on , puis que l'on avoue que l’ame des bêtes 
dotée de la faculté de fentir, & de difcerner, & de def 
rer, eft materielle? Notez qu'au tes de Pomponace l'on 
ne connoïfloit point d'autre Syftême de Philofophie que le 
Péripatétifme, de forte que c'étoit la même chofé, de 
foutenir que par les principes d’Ariftote on ne pouvoit poirit 
prouver l’immortalité de l'ame, & de foutenir que par des 
raifons philofophiques on ne pouvoit pas le prouver. Céla, 
fert beaucoup à difculper, 8 même à juitifier le Livre de 
Pomponace, & d'autant plus que les lümieres qu’on pou. 
voit tirer ou de la Seéte Platonique, ou de quelque autre, 
ne fournifloient pas de plus fortes preuves. Il ny à que 
le Syftême de Mr. Des Cartes qui ait pofé des principes 
bien folides à cet égard. Il établit que tout ce qui penfe 
cit diftinét de la matiere , d’où il faut conclure néceffaire- 
ment que notre ame eft un efprit, ou une fubftance fim 
ple, & indivifible, & par conféquent immortelle. Il n'y 
a point de Cattéfien aujourd’hui qui n’ofe dire, que les 
principes de la vieille Philofophie font incapables de nous 
fournir une bonne preuve de l'immortalité de l'ame. Ne 
feroit-ce pas une extravagance, que de foutenir qu'un 
Cartéfien qui dit cela eft un impie & un athée? pourquoi 
donc at-on traité de la forte Pierre Pomponace ? C'eit, 
dira-t-on , qu’un Cartéfien fait profeffion de reconoître que 
fon Syftême fournit une preuve démonftrative de l'immor- 
talité de l'ame; mais Pomponace ne reconnoifloit aucun 
Syitême qui fournit un tel argument. Si cette diférence 
pouvoit être admife, ce ne feroit tout au plus qu'au cas 
que ce Philofophe aïant conu le Syftême Cartéfien, l'eût 
rejetté; mais comme il ne le conoïfloit pas, il n'eft coupa- 
ble que de n’avoir pas inventé une Hypothefe felon laquel- 
le tout ce qui penfe eft incorporel, eît fpirituel. Son crime 
eft donc celui d'uneinfinité d'Orthodoxes, & par conféquent 
c'eft un crime chimérique. Joignez à cela que quand mêmeil 
eût rejetté la fupofition qui établit que tout ce qui penfe eft 
diftinét de la matiere, il n’eût rien fait que ce que font au- 
jourd’huide fort grans Efprits, & qui en fe retranchant com- 
mePomponace dans l'autorité de l'Ecriture font à couvert 
des juftes reproches d'irreligion (49). Enfin, je remarque 
qu'il n°y a point de conduite plus indigne d'un T'héologien, 
que d’accufer d'impiétéun Philofophe, qui déclare que pour 
délivrer notre efprit des incertitudes où la Raifon naturelle 
le feroit floter, il faut le conduire à la Parole de Dieu, & 
lui donnerlà le fondement véritable, & les preuves très-cer- 
taines de l’immortalité de notre ame (so). C’eft ce qu'a 
fait Pomponace, & pour l'avoir fait il s'eft vu perfécuté 
cruellement par la Moinerie. Que cela eft beau! 

Je pañle plus avant, & je dis que même les Cartéfiens, 
convaincus de l'immortalité de l'ame par l'évidence qu'ils 
trouvent dans leurs principes de Philofophie, agifent fort 
fagement lors qu’ils confeillent à leurs Lecteurs de recou- 
rir à la Foi, comme à l'ancre Jôre > ferme de l'ame, &x 
Penetrant jufques au dedans du voile (51), c'eft-à-dire de 
l'apuier fur l'autorité de Dieu le véritable remede de nos 
incertitudes , & le fuplement infaillible des obfcuritez de 
notre Raïfon. Car s'ils ont l'efprit bien tourné, ils doi- 
vent croire que ce qui leur paroît évident, ne le paroît 
pas à tant d’autres Plulofophes qui les combatent. J'ai lu 
dans un Livre de Mr, Arnauld, que la Replique de Gaf- 
fendi à Descartes à fait dans Naples beaucoup d'incrédu- 
les fur le chapitre de l'immortalité de l'ame (32), par- 
ce que Gaflendi a emploié toutes les forces de fon efprit 
à énerver les raifonnemens de Descartes touchant ce dog- 
me, C'eft une preuve que le principe Cartéfien n'eft pas 

évident 
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étoit fermement pefuadé. Ila foutenu feulement que les raifons naturelles que l’on en donne 


ne font point folides & convaincantes. 
qu’il a combatue, 
tifier les raifons 


évident pour tout le monde. Il eft même vrai que les 
ignorans, qui feroient ufage de leur fens commun, ne 
pourroient jamais s’affürer de l'immortalité de leur ame, 
‘pendant qu'ils verroient que les plus grans Philofophes ne 
font point d'accord là-deflus. Un ignorant feroit-il blâma- 
ble s’il raifonnoit de cette forte? Si les preuves de Des- 
cartes étoient évidentes, Gaflendi ne les pourroit pas com- 
batre d'une maniere qui fatisfit quantité de gens; car fi 
Gaflendi avoit fait un Livre, où en épuifant tout fon ef- 
prit & toute fa fcience, il eût entrepris de faire voir que 
le tout n’eft pas plus grand que fa paitie, & qu'après que 
de chofes égales l'on a ôté chofes égales les reftes ne font 
pas égaux, il n'eût perfuadé à perfonne que fa caufe fût 
foûtenable: puis donc que lui & plufieurs autres grans Phi- 
lofophes ont des Sectateurs lors, qu'ils s’opofent aux pré- 
tentions de Defcartes, il faut qu'ils combatent une doc- 
trine qui n’eft pas évidemment vraie, elle a donc des obf- 
curitez, elle paroït vraie à quelques-uns, faufle à quel. 
ques autres, comment pourrai-je moi qui n'ai aucune étu- 
de, ni aucun ufage de la difpute, me déterminer füré- 
ment? Les uns ou les autres de ces grans génies fe trom- 
pent ;ainfi, quelque parti que j'embrafle je cours rifque de 
me tromper, Voilà un raifonnement que le peuple devroit 
faite lors qu'il voit que les Savans font partagez. Mais 
s'ille faifoit, comment fe tireroit-il de l'incertitude ? En 
voici un bon moien à l'égard de l'immortalité de l'ame, 
c'eft de recourir aux lumieres révélées. Ainfi un Cartéfien 
qui imiteroit Pomponace devroit paffer pour un homme 
fage, & charitable envers fon prochain. Il fera bien de 
foutenir jufques au bout la vérité de fon principe; il fera 
bien de répondre tout ce qu'il pourra à ceux qui objeéte- 
ront que les fubftances diftinétes du corps font peut-être 
d’une nature à pouvoir retenir leur exiftence fans avoir au- 
. cune penfée, & qu'ainfi la fpiritualité n'eft pas une preu- 
ve néceflaire de l'immortalité; car fi la vie de l'ame con- 


Gs3) CA fifte dans la penfée, il eft für que la ceffation totale de la 
re penfée feroit une vraie mort de l'ame; c'eft pourquoi l’a- 
pe librement ME pourroit mourir fans ceffer d’être une fubftance fpiri- 
ee paroles,  tuelle, comme les chiens meurent fans cefler d’être une 
Czterum  fybftance corporelle: mais après tout il fera loüable s’il 
des avertit fon prochain de fe fixer à la Parole de Dieu, No- 
oc ee  tez.que Scaliger le pere, l'un des plus grans Efprits de fon 


adco nefci- tems, & qui n'a jamais paflé pour libertin, a reconu com- 


us ut me Pomponace que c'eft une matiere de foi que de fa- 
ER voir s'ily.a une autre vie après celle-ci; on l'a toûjours 
cionibusres foupçonné, dit-il, ou toujours cru, mais on €n difpute 
etiamnum encore aujourd'hui (53), 

fit contro-  Finiflons.par un morceau de la Difpute qui a duré quel- 
FUI ques années entre un Miniftre de Rotterdam, & un Mi- 
agatur. niftre d'Utrecht.. Le prémier (54) avoue qu’encore qu'il 
Sealiger ad. croie que la matiere ne peut ni fentir ni conoître , il n’a 
werfus Caï 


oint de cette verité une idée diftinéte , & #ne perception 
depin Eur chaire, & qu'il ne la fauroit prouver à ceux qui la nient. 
LT Ce que je voy là dedans, dit-il, ef confus C7 indifinf. 
XXXUI, (55) MiSaurin, © fs Collegues rationaux, peuvent-ils dire 
pag.,9s0, em confcience qu'ils ont une Perception claire, 7 une idée dif: 


cure G. tinéle de l'immortalité de l'ame? Ne font-ce pas icy des per- 
re ceptions claires en apparence, que tout ce qui commence doit 


Ca9); (so), finir, qu'un étre dont la durée Je divife par moments, par 
de Price jours, @ par années, ne peut être éternel; parce qu'il feroit 
PERROT nfni,@x que danscette durée infinie , il y auroit ur nombre 
per infini de moments, ©! pourtant il n'y auroit qW'un nombre 
infini de jours ©* d'années: ainfi il y auroit autant de mois, 


urieu. : nos 
ça ? @* d'années, que de morments, 6e qui ef une abfurdité Jenfi- 
a Latitu. le,  L'impie apelle cela des perceptions claires, ©! il les trouve 
ner telles. Le but de ce Miniftre refflemble un peu à celui de 
P“393e Pomponace; il veut que l’on fe défie de fa Raifon, & que 
ji GE A , 
(ss) Lame Von recoure à l Autorité de Dieu (56). Voici la Réponfe 
mepas. 394. de fon Adverfaire (57): Je lui répons que j'ai cette percep= 
tion claire & cette idée diflinéte de l'immortalité de l'ame. 
GS Nez Ge fai que l'ame eff une fubflancs fprituelle © indivifible, qui 
TE ne peut être detruite que par annihilation. Je {ai qw'il y a 
connoife par  #me Providence, une fouveraine Juffice, une fouvèraine felici- 
he idée dif té ,une morale naturelle; enfin un grand nombre de vérités, qui 
inde & dla [png meceffairement liées avec l'immortalité de l'ame ,@> qui fe- 
HA SE roient par confequent des chimeres, fi l'ame étoit mortelle. Faut. 
dire que il qu'un Philajophe Chrétien fait moins orthodoxe que Platon, 
Lol fahe gx qu'en faifant le parallele des anciens Philofophes sl donne la 
évidement à Epicure (58) M. Surieu fe refute lui-mê- 
ne Di preference à Ep) 3 ë 1 
Le arcue. me, en difant que ces perceptions font claires en apparen- 
Uciom ce. Car fi elles ne font claires q#'en apparence, on n 7 peut 
cela. 


rien conclurre pour celles qui font claires en effès. 


{s7)Saurin,  Faifons quelques petites Remaïques fun ce Difcours de 


Juftifica Mr. Saurin. L. M. Jurieu fuppofe manifeftement qu’afin 
ion de fa que nous conoiffions par une dée diflinéle & par une fer- 
Fee ception claire la fpiritualité de l'ame, il faut clairement 
47, 497 


comprendre que la matiere ne peut ni fentir ni conoitre, 
(s3)Lämé D'où vient donc que Mr. Saurin ne répond rien à cela ? 
mésPæ48. Ne devoit-il pas déclarer qu'il a une idée diftinéte, une 


philo= 


perception claire, qui lui aprend qu'il eft impoñible que la 
fubftance étendue ait du fentiment? II. Ce n’eft pas aflez 
que defavoir que l'ame »e peut être detruite que par annihila= 
tion. Cela convient à l'étendue, & néanmoins les arbr 
& les animaux font mortels. Il faloit donc dire, je fraë 
que l'ame ne peut fubjifter fans la penfée; l'idée diffinite que 
J'ai de la fubfiance fpirituelle e> indivifible m'aprend que fi on 
la depouilloit de la penfte, elle n'exiflerois plus. TIT. Platon 
& Epicure font alléguez mal à propos, cette allégation 
fupofe que Mr. Jurieu eft moins orthodoxe que Platon, &z 
qu'il préfere la doctrine d'Epicure à celle des autresanciens 
Philofophes. Tout cela eft faux. Il admet l'immortalité 
de l'ame; mais il n'en a point une idée claire, une per- 
ception difincte, c'eft-à-dire, felon fon fens, une idée 
aufli évidente que celle qui nous fait conoître les pro- 
prietez des nombres, & la liaifon de la préfence locale 
avec l'étendue de la matiere, Croiez-vous que Platon ad- 
mit l'immortalité de l'ame par une idée auffi claire que 
celle-là ? Quand un homme déclare qu’il fe conduit com- 
me le peuple, c'eft-à-dire que fa perfuañon va plus loin 
que fon évidence, c'eft lui faire un faux procès que de 
l'accufer de ne pas croire, Son Orthodoxie eff à couvert, 
puis qu'enfin il croit ce qu'il faut, on peut feulément lui 
contefter que fa conduite foit philofophique, IV, La dif- 
tinétion entre les idées claires en aparence &les idées clai- 
res en effet eft nulle; car la clarté des idées enferme ef 
fentiellement une relation avéc notre efprit, & n'eft ja- 
mais féparée de l'aparence ; c'eft toûjours de l'aparence 
qu'elles empruntent le caractere ou la dénomination de 
claires. Iln’en va pas ainfi de la vérité. Un objet peut 
être vrai & paroître faux, mais une idée qui paroît obfcu- 
re n’a ni la clarté effective, ni la clarté aparente, De for- 
te que fi les idées claires de l'immortalité de l'ame font 
combatues par des idées aparemment claires, l'Objeétion 
de Mr. Jurieu eft bonne, tant s'en faut qu’il fe réfute lui- 
même comme le prétend fon Antagonifle. V. Enfin on 
a grand tort de ne pas répondre à l'Objetion: c'eft là- 
deflus qu’on pouvoit confondre Mr. Jurieu: il fupofe très- 
faufflement que ceux qui difent que tout ce qui commen 
ce doit finir, fe fondent für la raifon qu’une durée infinie 
contiendroit autant de mois & d'années que de mo- 
mens. Il fupofe que cela leur femble une grande abfur- 
dité. Mais il devroit fayoir que les Athées enfeignent 
que la durée de la matiere n’a point eu dé commence- 
ment, & n'aura jamais de fin. Îls ne regardent donc pas 
comme une bonne raifon de rejetter une doétrine, la né- 
ceflité où elle engage d'admettre un nombre infini de mo- 
méns, & un nombre infini de mois & d'années, & de 
fiecles, &c. 

(G) Quoi que l'on puiffe fe fervir atilement de l'opinion que 
Pomponace 4 combatne, &* quoi qu'on doive loüer des 
Philofophes qui s'attachent à fortifer les raifons humaines de 
l'immortalité de l'ame] Ce que j'ai à dire ici ne fauroit 
être exprimé ni plus clairement, ni plus noblèment que 
par les paroles d’un Théologien Se&ateur de Monfr. Des 
Cartes. C'eit pourquoi je n'emploie point d'autre Com- 
mentaire, ,, (59) On dit qu'on a découvert à Naples des 
» gens que la lééture des ouvrages de M. Gaffendi a jet- 
» tez dans l'erreur d'Epicure fur la mortalité de lame. Il 
3» faut avouer que le Livre des Inftances de ce Philofophe 
3, Contre les Meditations Metaphyfiques de M. Defcartes 
» €ft tres-capable d’infpirer cette erreur pernicieufe à de 
» jeunes gens qui ne feroient pas fermes dans la foi; par- 
» Ce qu'il y a emploié tout ce qu'il avoit d'efprit, à mon- 
» trer qu'en s’arreftant à la raifon, il n'y a point de preu- 
3» Ves folides qui nous empechent de croire, que nôtre 
3 ame n'eft diftinguée de nôtre corps, que comme un 
3» Corps fubtil l’eft d’un corps groflier, Je fçai au contrai- 
» re, qu'il y à des petfonnes de pieté qui croient qu'on 
» doitregarder ce que M. Defcartes a écrit fur ce fujet, 
3» Comme ün effet de la providence de Dieu, qui a vou- 
3, lu arrefter la pente que beaucoup de perfonnes de ces 
» derniers temps fembient avoir à l'irreligion & au liber- 
» tinage, par un moien proportionné à leur difpoñition, 
» Ce font des gens qui ne veulent recevoir que ce qui fe 
» peut connoïftre par la lumiere de la raifon; qui ont un 
» extreme éloignement de commencer par croire; à qui 
» prefque tous ceux qui font profeffion de pieté font fuf- 
» pets de foibleffe d'efprit; & qui fe ferment toute en- 
» trée à la Religion par cette prevention, qui dans la plus 
À, pait eft une fuite de la corruption de leurs mœurs, que 
, tout ce qu’on dit d’une autre vie n’eft que fable, & que 
, tout meurt en nous avec le corps. Il femble donc que 
» Ce qu'il y avoit de plus capable de lever le plus grand 
» obftacle au falut de tous ces gens-là, & empecher que 
» Cette contagion ne fe repandift, eftoit de les troubler 
dans leur faux repos, qui n'eft appuié que fur la per- 
,, fuañon où ils font, qu'il y a de la foibleffe d'efprit à 
, croire que nôtre ame furvit à nôtre corps. Or n’a-t-on 
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Or quoi que l’on puifle fe fervir utilement de l'opinion 
& quoi qu’on doive louër & encourager les Philofophes qui s’attachent à for- 
humaines de l’immortalité de l'ame (G); dès là que ce ne font que des preuves 
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POMPONACE 


philofophiques, chacun doit jouir de la liberté de les foumettre à la difpute, de les examiner, & 
d'en dire ce qu’il lui en femble. Ce que Pomponace a répondu à la railon empruntée de ce que 
le dogme de la mortalité de l’ame porteroit les hommes à toutes fortes de crimes (Æ), eft digne 


s 


%# pas fujét de croire que Dien qui fe fert de fes creatures 
#» Comme il lui plaift, & qui cache fous des moiens hu- 
» mains les ordres admirables de fa providence, a eu pour 
ñ but la guerifon de.ces malades, en les forçan* d'entrer 
dans de juftes defiances de leurs fauffes lumicres, lors 
qu’il leur.a fufcité un homme qui a eu tant de qualitez 
» naturelles fi propres à les toucher: une penetration d’ef- 
prit tout à fait extraordinaire dans les fciences les plus 
abftraites; une application à la feule Philofophie, ce qui 
ne leur eft point fufpe&; une profefion ouverte de fe 
dépouiller de tous les prejugez communs, ce qui eft 
fort à leur gouft; & qui par cela même a trouvé moien 
de convaincre les plus inctedules, pourvû qu'ils veuillent 
feulement ouvrir les yeux à la lumiere qu'on leur pre- 
fente, qu'il n'y a rien de plus contraire à la raifon, que 
#» de vouloir que Ja diflolution de nôtre corps foitl’extinc- 
tion de nôtre ame. Et comment l'a-t-il montré? En 
» Établiffant par des principes clairs, & uniquement fon- 
dez fur les notions naturelles dont tout homme de bon 
fens doit conveñir: Que l'ame & le corps, c’eft-à-dire, 
» Ce qui penfe, & ce qui eft étendu, font deux fubftances 
#» totalement diftinctes, de forte qu'il n’eft pas poñlible, ni 
que l'étenduë foit une modification de la fubitance qui 
, penfe, nique la penfée en foit une de la fubitance étenduë, 
, Cela feul eftant bien prouvé (comme il left trés-bien 
» dans les Meditations de M. Defcartes) il n'y à point 
» de Libertin, pour peu qu'il ait l'efprit jufte, qui puifle 
» demeurer perfuadé que nos ames meurent avec nos 
3» corps’. Car &c (60). 

Vous voiez dans ce long paffage de Monfr. Arnauld en 
quoi l'Hypothefe que Pomponace a combatue peut être 
utile par raport à la Religion, c’eft qu'on peut la faire fer- 
vir contre certains Libertins qui veulent voir avant que de 
croire, & qui méprifent les raifons obfcures des Théolo- 
giens. Il n’y a rien de plus propre à ramener. ces gens-là 
que de les convaincre de limmortalité de l'ame: c'eft une 
entrée dans le bon chemin; & fi une fois on leur fait fa 
re ce pas, on peut efpérer d'heureufes fuites. Pomponace 
n'eût point pu les manier par cet endroit-là, il les eût plu- 
tôt endurcis dans leur erreur, & par conféquent fon Hy- 
pothefe eft plus nuifible que profitable dans ce confié par- 
ticulier où l'on fe propofe la convetfion de cette elpece de 
gens: & pour dire la vérité il feroit bien plus loüable fi 
au.lieu de cet examen pénible des raifons Péripatéricien- 
nes, il eût cherché de meilleures preuves de l'immortalité 
de l'ame que celles qui lui paroifloient infirmes. Notez 
que Mr. Arnauld allegue ce fait particulier de Defcartes 
& de Gaflendi, afin de montrer le mauvais difcernement 
de l'Inquifition de Rome. Les Cenfeurs de Rome, dit-il(6r), 
n'ont pas affez menagé les interefis de la Religion, lorfqw'ils 
ont mis dans leur Index l'ouvrage de M. Defcartes, où il 
établit par des raifons naturelles, plus folidement qu'on ait 
jamais fait D'immortalité de l'ame: € qu'ils n'y ent mis au. 
cum des owvrages de M. Gaffendi, pas mefme celui ok il à 
travaillé de toute [a force à détruire ces preuves, ce qui eff 
êtèr à ceux qui auroient perdu la foi tout moien humain de 
fortir de leurs pernicieux prejugez contre cette importante veri- 
té. N'eff-ce pas permettre d'avaler le poifén, © empecher 
quon ne prenne l'antidote? C'eft ce qu'ils ont fait encore en 
mettant en ce mefme rang un autre Ecrit de M, Defcartes 
fur la même matiere. Car un de fes Difaples qui l'avoit 
abandonné à l'égard des véritez de Metaphyfique atant foûte- 
nu dans un placard, que fi ce n'efloit la foi, on pourroïit croi. 
re que la penfée ne feroit qu'une modification de la matiere, 
M. Defcarres Je crut obligé, de refuter ce dangereux fentiment, 
e7 d'en faire voir l'abfurdité.  C'efl cependant ce qui efl de- 
fendn dans l'index fous ce titre: Notæ in programma 
quoddam fub finem Anni 1654 in Belgio edituin ; fans 
qu'on y ait mis en même temps le placard.  N'efi-ce pas encore 
une fois ne pas defendre qu'on s’empoifonne, en mefme temps 
que l'on defend de prendre le contrepoifon. 

J'ai cité dans la Remarque (C) un Auteur dont la Cri: 
tique de Pomponace doit être un peu modifiée. Voici 
fes paroles: En quoi (62) on peut dire que Pomponace 
»» à fans doute porté les chofes trop avant, & qu'il n’a pas 
» peu favorifé les fentimens & les inclinations des Liber- 
» Üns: on ne peut même s'empêcher de l’accufer d’info- 
» lence lors qu'il ofe dire, que c’eft être indigne du nom 
Chrétien que de fe mettre en peine de prouver l’Im- 
mortalité de l'Ame par des raifons naturelles, puis qu’au 
» Contraire rien n'ouvre mieux Je chemin aux Payéns pour 
» recevoir les Jumieres de Ia Foi, que de leur avoir déja 
» prouvé par avance, que fuivant les principes naturels 
l'Ame eft immortelle, & qu'ainfi il faut qu’elle cherche 
à fe rendre heureufe aprés cette vie, au lieu que rien 
n'aporteroit un plus grand obftacle à la converfion des 
Idolâtres & des Libertins, que de trouver leurs efprits 
»» prévenus que fuivant les raifonnemens naturels il faut 
» que l’Ame foit mortelle (63). (64) Voilà les 
» paroles (65) qu'on à blämées: puisque bien loin qu’il 


» 
» 


2) 
5» 
5» 


» 


dé 


3» Toit indigne d'un Chrétien de chercher à prouver l’Im- 
» Mortalité de l'Ame par des raifons naturelles, rien au 
>» Contraire ne le confirme mieux dans la verité de fa Re- 
» ligion que le concours des raifons naturelles avec les 
3» Dogmes de la Foi, quoi que ces Dogmes doivent toû+ 
» jour tenir le premier lieu, ainfi j'ai dit avec raifon, 
>» qu'il y avoit de l’infolence à Pomponace d’avancer qu'il 
3; €ft indigne d'un Chrétien de chercher d’autres raifonne- 
mens que ceux de la Foi pour prouver l'Immortalité de 
l'Ame. 

Examinons un peu ce coup de Cenfure. Les paroles 
de Pomponace confidérées dans le Livre de Mr. le Noble 
peuvent être prifes eh ce fens-ci, qu’un Chrétien, qui tâ- 
Che de faire voir aux impies que la raifon & l'Ecritute s’ac- 
cordent à nous enfeigner l'immortalité de l'ame, fait une 
injure à la foi, & fe rend indigne du nom qu'il porte, 
Mais dans le Livre même de Pomponace je croi qu'elles 
fignifient qu'un Chrétien qui cherche d’autres apuis que 
l'autorité de Dieu, parce qu'il ne trouve point que la foi 
fans le fecours de la lumiere naturelle le garantifle de l’in- 
certitude, outrage la foi, & fe compoïte d'uhe maniere 
indigne d’un vrai Chrétien. Voilà quelle eft ma Conjedture 
fur le véritable fens des paroles de cet Auteur :je n'ai point 
fes Apologies; je n’en puis donc point parler pofitivements 
je puis feulement raifonner fur la vraïifemblance. Quel 
étoit l'état de la Queftion entre lui & fes Adverfaires ? 
C'étoit de favoir s'il méritoit de pañfer pour un Hérétique 
& pour un Impie, parce qu'il avoit dit que les raifons 
philofophiques de l'immortalité de l'ame ne font pas de 
bonnes preuves, & que l’on ne peut bien prouver ce dog- 
me que par la Révélation. Il ne s’agifloit denc pas de fa- 
voir quel jugement il faut faire de ceux qui travaillent à 
convertir les Libertins infatuez de Lucrece, & prévenus 
de mépris pour la parole de Dieu. Il ne s'agifloit pas de 
favoir fi ceux qui alleguent des raifons philofophiques à 
ces prétendus efprits forts, & qui tâchent par cette voie, 
la feule par où on les puiffé prendre, de les dégager des 
picges de lIrreligion, font une injure à la Foi, & fe ren- 
dent très-indignes du nom de Chrétien. II s’agifloit des 
Chrétiens qui recourent à la Lumiere naturelle pour leur 
propre ufage, & pour remédier à leurs befoins perfonels, 
gens flotans, & qui ne favent à qui donner la préféren- 
ce ou à la Révélation ou à la Raïfon, qui du moins ne 
s'affûrent pas fur l'Autorité de Dieu fi elle n’eft confirmée 
par des Argumens Philofophiques, Dire que de telles gens 
font tort à Ja Foi, & n’agiflént pas en Chrétiens, c’eft 
fans doute juger d'eux raifonnablement, & n’être point 
digne de la cenfure que l'on examine ici; car à propres 
ment parler, ces gens-là ne font pas encore Chrétiens, ils 
cherchent maître, ils offrent d’embrafler le dogme du Pa- 
radis & de l'Enfer, pourvu qu'on leur donne d’autres cau-: 
tions que l'Evangile. L'Autorité de Dieu ne leur füfit pas 
ils veulent que la Lumiere naturelle ratifie les promefes 
de l’Ecriture, ils ne s'y fient point fans cela. Si la chofe 
eft telle que je me la figure, tous mes Lecteurs avoue 
ront que Pomponace a été mal cenfuré; mais felon le pré- 
mier fens que l’on a vu ci-deffus la Cenfure feroit jufte. 

Je ne nie point qu'on n'eût pu lui dire, qu'il n'étoit 
point propre à convertir ceux qui croient la mortalité de 
l'ame, & qui ne confidérent l'Evangile que comme un 
Ecrit purement humain, & qu’ainfi fa Philofophie n'avoit 
point le même avantage que celle de fes Adverfaires. Para 
Jant de bonne foi il eût avoüé la dette, & il feroit conve- 
nu qu'à moins d'imitet ces Médecins qui, pour obliger 
leurs malades à prendre une drogue, lui attribuent plus de 
vertus qu'ils n'y en conoifient, il n’auroit pas pu foutenir 
à des impies que la mortalité de lame eft certainement 
contraire aux raifons Philofophiques. Il n’eût point peut- 
être defaprouvé la conduite charitable des Philofophes qui 
imiteroient ces Médecins, il fe feroit contenté de dire que 
pour lui il aimoit mieux une parfaite fincérité; mais après 
tout il auroit pu remontrer à fes Adverfaires que fur l'ar- 
ticle de la réfurre&tion, & fur plufieurs autres, il faudroit 
qu’ils fe conduififlent envers les impies, comme il auroit 
pu fe conduire envers eux fur le dogme de l'immowalité 
de l'ame. 

(A) Le dogme de la mortalité de l'ame porteroit les hom: 
mes à toutes fortes de crimes. | C’eft ia derniere Objeétion 
que Pomponace s'eft faite. Il répond (66) que’ puis que 
l'homme aime naturellement la félicité, & hait la mifere, 
il fufit pour en faire un honnête homme, de lui montrer 
que le bonheur de la vie confifte dans la pratique de la 
vertu, & la mifere dans la pratique du vice. Il ajoûte que 
ceux qui enfeignent la mortalité de l'ame ouvrent le che- 
min à la vertu la plus parfaite, qui eft celle qui n’a point 
pour but ou d’être récompenfée ou d'éviter le châtiment. 
Quare perfeélius afférentes animam mortalem meliÿs videntur 
Jalvare rationem virtutis quâm afferentes ipfam immortalem, 
Jpes namque premii , © pœna timer, videntur [ervilitatem 
quandam importare, que rationi virtutis contrariatur 
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de confidération. Je ne fai fi l’on doit croire ce que difent quelques Auteurs, que cet Ouvrag 
fut condamné au feu par les Venitiens, & qu’il fut defavoué par fon propre pere (7). On nef 


roit excufer l’audace & la prévention du Jurifconfulte Luthérien (Æ), qui a foutenu que ce Phi- 
lofophe faifoit des Leçons publiques contre l’immortalité de l'ame, & que c’étoit un infame Ma- 
gicien qui a débité des impiétez touchant la vertu occulte des fortileges, & de l'imagination. Au 
refte, il cherchoit la folution des dificuitez avec une telle contention d’efprit, qu'il ne fongeoit 
ni à dormir, ni à manger, ni à boire, ni à cracher. Il en devenoit prefque fou, & il fe rendoit 
ridicule à tout le monde. C’eft lui-même qui le dit (Z). 

Depuis la prémiere Edition de fon Article j’ai vu dans l’Ouvrage que le Pere Thcophile 
Raynaud a cité (4), qu’en effet Silveftre Pricrias aflüre que le Livre de Pomponace fut brülé à 
Venife (7). Il ajoûte que fi la chofe eût dépendu de lui, on auroit traité par tout ce pernicieux 
Livre comme les Venitiens le traitérent. Il avoit réfuté l'opinion de Pomponace avant qu’elle 


cût été imprimée; mais comme ce qu’il avoit fait là-deflus n’avoit pas encore paru, il l'in 


dans l’Ouvrage cité par T'heophile Raynaud. 


ie 


Il le publia l'an 1521. Il obferve que deux Moi- 


nes avoient écrit trés-folidement contre ce Traité de Pomponace: l’un s’apelle Barthelemi de 


Pie, & l’autre Jerome Fornarius Bachalarius. 


Il dit auffi que les gens brutaux font ceux à qui il faut 
propofer l'immortalité de l'ame, & qu’aparemment il y à 
eu des Auteurs qui l'ont enfeignée fans qu'ils Ja cruffent, 
& qui en ont ufé de la forte pour réprimer l'inclination 
fenfuelle des efprits grofiers. Exifimandum ef} multos vi- 
vos Jenfife animam mortalem , qui tamen fripferunt ipfam effe 
émmortalem: fed hoc fecifle ex pronitate virorum ad malum, 
qui parbm , aut nihil habent de intelleïtu, bonaque animi non 
cognofcentes, nec amantes, tantbm corporalibus incumbunt : 
Quare hujufmodi ingeniis neceffe eft eos fanare, ficut 7 medi- 
cus ad.egrum, © nutrix ad puerum ratione carentem fe ha- 
bent (68). Toutes ces Remarques n'ôtent pas la dificulté ; 
ce font de pauvres folutions. Mais voici une penfée plus 
raifonnable: elle eft fondée fur des faits. Il dit qu'un 
grand nombre de fripons & de fcélérats croient l'immorta- 
lité de l'ame, & que plufeurs faints & juftes ne la croient 
pas. (69) Neque univerfaliter wir impuri ponunt inortali- 
tatem, neque wniverfaliter temperati immortalitatem : Nam 
manifèffè videmus multos pravos homines credere, verm ex 
palfionibus feduci, multos etiam viros fanélos e jufios fcimus 
mortalitatem animarum. pouiffe. Plato namque x. de repub. 
dicit Simonidem Poëtam virum divinum &' optimum fuile, 
qui tamen eam mortalem affeverat: Homerus quoque ut Arif- 
toteles 2. de anima refert , exiflimavit fenfum ab intelleëlu 
zon differre: que autem fuerit Homeri dignitas quis ignorat 
Hippoc, quoque &* Galen. wviri doftifimi @* optimi hujus perhi- 
bentur opinionis : Alexander Aphrodifeus, magnus Alfara- 
Lius, Abubacher, Avempace, ex noffratibus quoque Plinius 
Secundus, Seneca, innumerique aliÿ hoc fenfère; Seneca nams 
que Gb. 7. Epiflolarum ad Lucilium epiff, 54. que incipit, lon- 
gum mihi comitatum dederat mala valetudo, manifefiufque 
in de confolatione ad. Martiam \afirmat ipfam efe mortalem: 
multofque alios fludiofes &' viros doéliffimos (10) connumerat 
cjufder opinionis fuiffe. 

(T) Je ne fai fr cet Ouvrage fut condamné au feu 
bar les Venitiens, @* sil fut defavoñé par fon propre pere. ] 
Theophilé Raynaud avance ces faits.  Venetos illud opus 
addixife ignibus nec de immorïtalitate /ed de mortalitate ani- 
mæ faille infcribendum tradit Syluefler Kb. 5. de Strigimagis 
Cap. 5. expoflulans quod à fe approbatum eum librum dixiffes 
Pomponatius, quod negat fe unquam cogitaffe (71). Il ve- 
noit de débiter qu'on prétend que Pomponace condamna 
lui-même fon Livre; mais qu'on varie fur les motifs qui 
le portérent à cette démarche, les uns imputant cela au 
defir de mettre à couvert fa réputation, d’autres à la com- 
plaifance pour les prieres de fes amis, & d’autres à l'inf- 
tin@ d’une confcience mieux éclairée. Pomponarius, mu- 
tata mente, opus fuurm de co argumento improbalfe dicitur, 
variantibus fententis , an id atmicorum precibus dederit , an 
Jfama fus ac nomini caverit, an ex animo audierit Ecclefiam , 
© palinodiam cecinerit, ut confcientie faceret fatis (72). 
venoit de dire aufli, que tous les Livres où l’on affûre 
que par des raifons naturelles il n’eft pas poffible de prou- 
ver limmortalité de l'ame, font dignes de profctiption (73); 
car il prétend qu'ils ouvrent la porte à la négation abfo- 
lue de cette immortalité. Il eft beaucoup moins équitable 
dans cette prétention, que dans l'aveu qu'il venoit de fai- 
re, que les Philofophes qu'un Evêque de-Paris condamna 
l'an 1227, & qui furent condamnez, fous Leon X par le 
Concile de Latran, n’étoient pas affez abfurdespour foutenir 
que l'ame fût immortelle & mottelle abfolument parlant, 
immortelle felon la Théologie, & mortelle felon la Phi- 
lofophie.. 11 donne dans le vrai fens.de leur dogme, c’eft 
qu’ils admettoient abfolument, l'immortalité de l'ame à 
caufe de la Révélation, & que fans cela ils l'auroient crue 
mortelle, : Aximam ergo abfolufè videntur agnovife immor- 
salem, quèd ita apertè ferant fidei fcita; quamuis mifi de ani- 
me rationalis perpetuatione fide doceremur , folaque natural 
ratione confulta, negatwri fuiffent immortalitatem. Il reco- 
noît cela en faveur de Pomponace nommément, & il ci- 
te un Livre où cette modification étoit prouvée. C’eft 
celui que le Cardinal Contarin Difciple de ce Philofophe 
écrivit contre fon Maître. Nos abfolurè ac fimpliciter, mor- 
talem anima cenfuiffe videtur (Pomponatius) ed duntaxat 
Ji ratio nuda confuleretur , ut liquet ex opere Contareni Car- 
dinalis, de immortalitate, conféripto advershs Pomponatium , 
3pfius quondam Contareni in Philufophicis Magifirum. Nec alind 


Ceci fervira de Suplément (#). 


cenfuerim voluiff illos ejufdem avi Philofophaflres, damnatos à 
Lateranenfi Concilio fub Leone X, @* alios longè antè à Step 
20 Parifienfi Epifcopo, anno 1277. vel potiës 1227. in refcripro 
quod extar tomo 5. Bibl. Margarini pag, 1310. «què damna= 
108, quod affrerent , animam rationalem , jecundim fie 

Je immortalem ; at fecundèm Philofophiam Jeffe mortalem (14). 
Boccalin à fon ordinaire a plaifanté fur ce diffinguo de Pom 
ponace. Ilfupofe, 1, Que cet Impie, condamné au feu 
par Apollon, protefta qu'il ne croioit la mortalité de l'aime 
qu'en qualité de Philofophe.: 2, Qu'Apollon aiant égard 
à cette Proteftation dit au bourreau de le brûler feulement 
comme Philofophe (75). 

Nous avons vu ci-deflus (76) jufqu’où s’étendirent les 
peines contre fon Livre, & que ce ne fut point jufques au 
feu. 

(K) L'audace du Jurifconfulte Luthérien,] 
Il fe nomme Godelman: voici fes paroles: Petrus Pompo- 
natius Mantwanus philofphus @* Epicureifini défenfor magufe 
que nefarius in Academis Italie publicè contra anime immor- 
talitatem difputavit: [eripfit de fato @ de incantatione libros, 
30 quibus de verborum magicorum, imaginumr, charaëlerum , 
© imaginationis occulta poteflate impiè fatis difputavis (77), 
En x lieu, il eft faux que Pomponace ait publiquement 
difputé contre limmortalité de l'ame dans les Univerfitez, 
d'Italie, On ne peut l'en accufer que par le Sophifme à 
diéio fecundum quid ad diélum fimpliciter. I foutenoit que 
les Hypothefes d'Ariftote ne fournifloient point de preu- 
ves de l'immortalité de l'ame, & il combatoit tous les Ar- 
gumens de ceux qui vouloient prouver par la doétrine de 
ce Philofophe que notre ame eft immortelle; mais il ne 
foutenoit pas la anortalité de l'ame fimplement & abfolu- 
ment, Oùeft donc la juftefle, où eft l'équité du Juri£ 
confulte Luthérien? En 2 lieu, il n’eft pas d'un bon Au- 
teur de dire que Pomponace Magicien infigne a nié l’im- 
mortalité de l'ame. On elt tellement perfuadé que s’il y 
a des Demons, l’ame de l’homme eft immortelle, l’on fu- 
pofe communément une telle liaifon entre ces deux dog- 
mes, qu’un homme qui,ne veut point pañler pour extra 
vagant n'imputera jamais à un autre l'Épicuréifme, & la 
Magie, fans faire des réfléxions fur ce Paradoxe. Il faut 
s'attendre à la furprife des Lecteurs; il faut croire qu'ils 
ne comprendront rien dans cette combinaifon, & qu'elle 
les jettera dans un embarras defagréable. Un Auteur qui 
ne prévoit point cela, eft bien ftupide; & s'il le prévoit 
fans prendre la peine de débrouiller ce cahos, il ne fait 
guere ce qu’il fait. Concluons de à que Godelman eft 
fort blâmable. En 3 lieu, il fe réfute lui-même; caril 
fe plaint d’un écrit de Pomponace où tous les effets que 
l'on attribue à la Magie, ou à quelque padte avec les Dé. 
mons, font attribuez à d’autres caufes.  Ainfi, dans la 
même période il l’accufe d’être Magicien, & d'avoir écrit 
un Livre contre l’exiftence de la Magie. Un Accufateur 
qui fe gouverne de cette maniere eft inexcufable, lors qu'il 
ne fait pas une Obfervation comme celle-ci: Pomponace 
étoit un fourbe: ilcroioit la Magie, illa pratiquoit; mais 
il la réfutoit dans fes Livres afin de n’être pas reconu pour 
un Magicien, 9 

(Z) C'efl lui-même qui le dit.]. Ne pouvant concilier 
avec notre franc arbitre quelques Maximes d’Ariftote il 
s'écrie, voilà ce qui me prefle, & qui m'empêche de dor- 
mir, & qui me rend fou, Zf4 Junt que me premunt, que 
me angufliant, que me infomnem &7 infanum redduns (78). 
Il dit que comme un autre Promethée enchaîné fur je 
Caucafe il eft rongé d'un chagrin continuel. Perpetuis cu- 
ris @ cogitationibus rodi, non Jirire, non fameftere, non \dor- 
mire, nom comedere, non expere, ab omnibus irrideri (79). 
On l'excuferoit plus aifément, fi le fujet de fes angoifes 
étoit moins blâmable;, mais de voir un homme qui fe tue 
pour accorder un autre homme avec la raifon, c'eft ce 
qu'on ne peut pardonner. Qu'un Théologien s’efforce, 
lui en dût-il coûter la fanté, ou même la vie, de conci« 
lier enfemble l'Ecriture & la Vérité lors qu'elles femblent 
n'être pas d'accord, cela eft loïüable, cela eft héroïque; 
cet accord étant réel on peut croire qu'on le découvrira. 
Peut-on fe flater d’une femblable efpérance par raport aux 
fentimens d'un particulier ne à l'erreur, & qui la boit 
comme les poifions boivent l'eau ? 
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PiOPAN) GE: 


PONCE (CoxsranTin) brûlé en effigie à Seville l'an 1759, s'apelloit Conftantin de 
la Fuente, en Latin Conftantinus Fontius. Quelcun aiant pris une lettre pour une autre, un P 
au lieu d’une F,a été caufe que ce Docteur eit infiniment plus conu fous le nom de Conitantin 
Ponce (4), qui ne lui apartient pas, que fous fon nom veritable. Quoi qu’il en foit, ce tut un 


homme de grand mérite, Doët 
Jes-Quint (4). 
doctrine des Proteftans, pour 


eur en Théologie, Chanoine de Seville, & Prédicateur de Char- 
Ii fuivit en Angleterre Philippe 11, & ce fut là fans doute qu’il prit goût à la 
laquelle il fut faifi par l’'Inquifition, & deitiné au dernier fuplice. 


Il ne vécut pas jufques à l’aufo de fé, où il devoit fervir de fpeétacle au peuple. Les Hiftoriens 
Efpagnols difent ordinairement qu'il fe tua; d’autres aiment mieux dire qu’il mourut de maladie; 


mais tout le monde convient q 
brûlée le jour de l'auto de fé 


ue l’Inquifition produifit une efigie qui le repréfenroit, & qui fut 
(4). Plufieurs difent qu'il étoit Confeffeur de Charles-Quint, & 


qu'il l'affifta au lit de la mort, & jufqu’au dernier foupir: mais nous avons montré ci-deflus (c) 
qu’il fut feulement fon Prédicateur, & qu’on le mit en prifon avant la mort de fa Majefté Impé- 


riale. 
nulle réferve (4). Le Martyro 


11 compofa quelques Livres (B), que l’Inquifition d’Éfpagne a mis dans fon Index fans 
oge des Proteftans fait mention de lui (C). 


Bezc qui l'a nommé Conftantin Ponce, & qui a dit qu’il fut long-tems Confefleur de 
Charles-Quint, & qu’on le brûla à Seville (e), ne fe fouvenoit pas bien des circonftances qu’il 


avoit lues dans ce Martyrologe. 


J'ai Ju un Difcours Latin touchant la vie & la mort de cet Ef- 


pagnol (f). Il y eft nommé Comfantinus Fontius. Celui qui a publié ce Difcours le donne com- 


me un Ecrit de Xeginaldus Gonfalvius Montanus Hifpanus. 


On y trouve que ce Conftantin avoit 


été aflez déréglé dans fa jeunefle (D); mais qu’enfuite il fe corrigea, & qu’il tint une très-bonne 
8 J g > 


(A) Sous le nom de Conflantin Ponce.] . C'eft le nom 
que Monfr. de Thou lui donne. Le Pere Paul (r) le lui 
a donné auffi, & n'en a point été repris par Pailavicin, 
qui d'ailleurs lui a releyé quelques fautes concernant cet 
Éfpagnol. Voiez ci-deflus la Remarque (CG) de l'Article 
CarraAnza, & la Remarque (S) de l'Article CHar- 
LES-QuinT, Num. I. 

B) 1l compofa quelques Livres.] Un Sommaire de la 
Doétrine Chrétienne imprimé en Éfpagnol à Anvers, Six 
Sermons fur le 1 Pfeaume de David, imprimez en la imé- 
me Langue & au même lieu l'an 1556 (2). Un grand 
Catéchifme. La Conteflion du pécheur. Des Commen- 
taires fur les Proverbes de Salomon; fur l'Eccléfiafte; fur 
le Cantique des Cantiques; & fur Job. Don Nicolas An- 
tonio (3) femble croire que les Sermons ne font pas fur le 
Pfeaume prémier, mais fur le Pfeaume L, & qu'ils ne 
different pas de la Confefhon du pécheur. Il fe trompe: 
cette Confefion eft-une Priere un peu moins longue qu'un 
Sermon: elle eft dans le Livre des Martyrs (4). 

(C) Ze Martyrologe des Proteflans fait mention de lui.] 
On y voit qu'Egidius, Conftantin Fontius, & Varquias, 
furent les premiers qui prefque d'ur mefme tems découvrirent 
les rencbres d'Efpagne (5). On les apelle les srois piliers de 
verisé: ils préchérent dans Seville avec un grand zêle, & 
avec beaucoup de fruit, Egidius fut élu par Charles-Quint 
à l'Evêché de Tortone (6); mais l'Inquifition en fut fi fi- 
chée, que pour l'empêcher de parvenir à la Prélature, el- 
Je lui fit un long & rude Procès. Pendant ces perfécutions 
Fontius étoit au Païs-Bas, Prédicateur & Confefleur (7) 
de Charles-Quint. Revenant à Seville après le decès d’Egi- 
dius, ,, il reprint de grand courage les erreside fa charge 
» precedente: & l'affeétion qu'auparavant lui portoit le 
, peuple, & à fes predications ne fe trouva refroidie n'a- 
moindrie, La débilité & langueur de cotps dont il fut 
aflligé, ne l'empefcha de pourfuyvre fa charge, fe con- 
fortant par remedes ordinaires que Dieu donne pour re- 
couvrer la force & la fanté du corps. Il fouftint plu- 
fieurs combats contre les Preftres & Moines, & contre 
Waïldeffe Archevefque de Seville, Prefident du Con- 
clave de l'Inquifition. Et combien que fes adverfaires 
fuffent merveilleufement animez contre lui, fi-eft ce 
que par une fubt d’efprit ildeftournoittellement tous 
leurs coups, qu’ils ne le pouvoyent amener à une con- 
feflion ouverte de fa foy, pour avoir meilleure prinfe 
fur luy. Mais Dieu finalement arracha de luy par le 
moyen qui s'enfuit, une declaration entiere de fa veri- 
té, couppant broche à toutes fes fubrilitez & fubterfu- 
» ges, defquels il s’eftoit par trop couveit contre fa con- 
» fcience (8). ,, Lé moien de la découverte fut que fes 
Livres de contrebande tombérent entre les mains de l'In- 
quifition, quelque peine qu'il fe fût donnée pour les ca- 
cher. ,, On y trouva entre autres un grand livre tout ef- 
crit de fa main, auquel il traittoit de ces poinéls, com- 
me les Inquifiteurs declarerent par leur propre fentence 
publiquement prononcée ; à fçavoir, de l’eflat de 1 
glife: De la vraye Eglife, & de celle du Pape, l'appel- 
Jant Antechrift: Du Sacrement de l'Euchariftie, & de 
l'invention de la Mefle, de laquelle il difoit le monde 
citre enforcelé à caufe de l'ignorance de la fainte Efcri- 
ture: De la Juftification de l'homme: Du Purgatoire, 
qu'il appelloit tefte de loup & invention monachale pour 
le ventre: Des Bulles & Indulgences du Pape: des me- 
rites des hommes: De la Confeffion, & de plufeurs au- 
tres poinéts. Ce livre veu & produit, les Inquiliteurs 
luy demandans s'il récognoifloit fon efcriture, il leur 
refpondit touché à bon efcient fans plus tergiverfer, que 
tout eftoit ecrit de fa main, & le fouftenoit eftre veri- 
table: & leur dit, Ne travaillez plus à chercher tef- 
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condui- 


moins contre moy; vous avez ample declaration de Ia 
foy que je tien; faites de moy ce qu'il vous plaira, 
Il demeura depuis en prifon deux ansentiers, où 1] devint 
malade à caufe du mauvais traitement (combien qu'il 
fe fouciaft peu de fa nourriture) & auf de l’extrefme 
regret & ennuy qu’il avoit de la diffipation de l'Eglife, 
& de la vehemente ardeur du foleil qui efchauffoit fa 
prifon comme une fournaife: fi que finalement un flux 
de ventre avec efcorchement de boyaux le fit mourir, 
& rendre une ame bien-heureufe au Seigneur. —— 
Hs firent femer des bruits qu’il s’efloit fait mourir luy- 
mefme,; en fe couppant une veine avec une piece de 
verre fompu, pour eviter l’ignominie du fupplice qui 
luy eftoit tout apprefté, Les enfans en chantoyent aufi 
des chanfons apres fa mort, qui avoyent efté compo 
»» fées par les fuppofts de l'Inquifition. Au jour du triom- 
» phe on préfenta fon corps deterré, en un fantofme de 
3, paille accouftré d’habillemens, mis en une chaire au lieu 
3, du mort, tenant une des mains levée, & l'autre fur la- 
dite chaire, le plus artificiellement qu'ils le feurent con- 
trefaire au naturel (0)”. J'ai fait ici comme ailleuts; 
n'ai rien changé au vieux langage. 

L’Auteur Latin, que je cite dans les Remarques füi- 
vantes, reconoît aufli que Fontius éluda par fes Réponfes 
fubtiles les procédures de l'Inquifition ; mais qu’enfin il 
abandonna tous fes fubterfuges après qu’on lui eut montré 
fon Manufcrit. Raprus ad Inquifitoriam arcem , etfi ex con- 
troverfiis pracedentibus omnium adwerfariorum animes habe- 
bat vehementer exulceratos , ‘tamen acutifimis Juis refponfis 
omnes eorum cavillos facil, more fuo, eludens; ad apérram 
fidei confelionem, ex qua periculum , ut ipff exoptabant, crea- 
retur, trahi non poterat: atque evafiffet tandem, ut [epè an< 
teà , ipforum manus, ni mirabili quodam Providentia [ua ar: 
tificio rotundam confefienem veritatis [uz, Deus ab invito 
nodis omnibus tergiverfante extorfiffet (10). Vifo hoc 
libro Conflantinus interrogatus ab Inquifitoribus, an propriam 
manum agnofteret, quem per multos dies, conquifitis undique 
Jubterfugis, conatus illorum elufiffét, agnofcens porro Dei vo- 
luntatem , que omnem tergiverjandi amplius occafionem fibi 
pracidifet , agnofco (inquit) manum meam, ac proinde fa- 
1e0r, me ifla omnia Joripfife, que © vera effe ingenuè pro- 
Jiteor (1T). 

(D) 1 avoit été afféz déréglé dans [a jeuneff, ] Voici les 
termes de l'Auteur Latin: Suventurem quiderm tranfegis pro 
Sudioforum juvenum libera educatione non admodum lauda- 
tam, fed que; quo mins, quod atatis [ubfequuturs eff, quam 
laudatifimum extiterit , haud impedimento fuerit.  Probatos 
enim Jatis mores, ut erat ingenio mirè feflivo, © in jocis 
péracuro, wna fubindè jocandi licentia vel in proveitiore arate 
corrumpebat (12). S'il n’eût pas eu des dons émineris qui 
l'expoférent à l'envie, on ne lui eût peut-être reproché 
jamais ces défauts du prémier âge; mais aiant aquis une 
grande réputation par fon Eloquence, & par fon Savoir, 
il n’évita pas les reproches. On lui perfuada de difputer 
un Canonicat (r3) dans l'Eglife metropolitaine de Seville, 
& il eut un concurrent qui s’avifa de lui opofer des Ob- 
jeétions perfonnelles, & qui ramafla foigneufement tous 
les petits tours d'Ecolier, dont on lui pouvoit faire honte, 
& tout ce en général qui pouvoir être critiqué dans fa pré- 
miere conduite, certains mariages, certaines irrégularitez 
d'ordination. Competitor © eruditione & authoritate, ex 
iplè demum gratiä Capituli Conflatino mullo modo compa- 
randus , ad exceptiones perfonales conatus omnes converters 
Jefcitavit ei ineptias omnes juventutis fue, contrafta videlicer, 
antequam facris isitiaretur , matrimonia, neque'‘ritè [acris 
initiatum, neque reëlè atque ordine Magiflerii &* Doëboratus 
infignia accepiffe (x4). 11 feroit bon que les jeunes gens, 
qui efpérent de fe diftinguer an jour, fe fouvinffent bien 
de 
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conduite, fans renoncer pourtant à une 
l'efprit extrémement enjoué, & fubtil 
cence de plaifanter. 
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chofe qui étoit en quelque façon une tache, c'eft qu’aiant 
dans les railleries, ‘il s’abandonnoit un peu trop à la li- 
Il courut un aflez grand nombre de fes bons mots. Les T'artufes & les mau- 


vais Prédicateurs de ce tems-là furent l’objet le plus ordinaire de fes railleries les plus piquantes. 
PAS 


Il aprit de lui-même à fond le Latin, 
un bon Prédicateur. 
& il préchoit fi éloquemment , qu’il attiroit 
pouvoit-on trouver des places commodes troi 


re (£g). 


le Grec, & l'Hébreu, & tout ce qui cit nécellaire à 
Il poffédoit admirablement toutes les beautez de fa Langue materneile, 
une multitude incroiable d’Auditeurs. 


A peine 


s-où quatre heures avant qu’il montât en chai- 
T1 fut exemt d’avarice & d’ambition, & il refufa un riche Canonicat qu’on lui ofroit à 


Tolede, & méla dans fon refus un petit trait de raillerie (Æ). Lors qu'après la mort du Doc- 


teur Gilles (h) il fut nommé pour prêcher 


dans la Cathédrale, il n’: 


tendit pas à commencer 


cette fonétion que fa fanté fût rétablie; mais il fe trouva fi foible au milieu de ion Sermon qu’il 
fat obligé de faire une chofe qui n’avoit jamais été vue(F). Le Direéteur de la Maifon de Doctrine 


y aiant fondé une Leçon de Théologie, 
ta très bien (4) (G). 
derniere Remarque un 


notre Conftantin eut la charge de la faire, & s’en aqui- 
Vous verrez dans la Remarque C la cataftrophe de fa vie, & dans la 
Conte (7) qu'il fit à Cardan, & qui concerne les fantômes. 


(4) Cf le mème que celui qui qf nommé Egidius dans la Remarque ( C). 


de pareils exemples. Cela leur pourroit fervir de frein; ils 
craindroient qu'au milieu de leur éclat, on ne vint les 
chagriner & les flétrir par les reproches des folies de leur 
jeuneffe. Si l'on excufe ces défauts, on ne laifle pas de 
dire qu'il vaudroit mieux n'avoir pas befoin de cette in- 
dulgence.  C’eft toüjours un endroit ficheux, un fujet de 
mortification qu'un Adverfaire fait bien valoir, 

ÇE) 1 méla dans fon refus un petit trait de raillerie.] Le 
Chapitre de T'olede lui envoia des Députez pour le prier 
de venir remplir la place de Prédicateur de l'Eglife métro- 
politaine.  Conftantin répondit qu'il étoit fort reconoiffant 
de cet honneur, & qu'il tâcheroit de faire paroître fa gra- 
titude; mais qu’il ne vouloit rien faire qui pôt troubler le 
repos de fes aieux. Caterbm parentum avorumque [uorum 
offa ante multos annos fepulsa conquiefcere , fe vero molle quic- 
quam admittere, occafione cujus à fanéla illa quiete intertur- 
barentur (xs). Pour comprendre le fin de fa raillerie, il 
faut favoir qu'en ce tems-là le Chapitre de Tolede avoit 
de grans démêlez avec l'Archevéque Siliceus, homme de 
bafle naiffance & que la faveur avoit élevé à ce grand pof- 
te (16). Ce Prélat perfécutoit les principaux des Chanoi- 
nes, & les flérifloit publiquement fous prétexte qu'ils é- 
toient iffus de familles Juifves (17). Il faifoit faire des re- 
cherches ignominieufes à la mémoire de plufieurs perfon- 
nes enterrées depuis cent ans, & troubloit ainfi le repos 
des morts. C’eft fur cela que rouloit la raillerie de Fon- 
tius.. Ea occafione neque à centum annis fepulsis parcebatur, 
inquirente maio archiepifcopo , er quidem fub pretextu religionis, 
in parentes , &v0S, At4V0S CANONICOTH 3 eofque ad originum ra- 
tiones pefimè à fuis fepulchris revocante. Eas non minus impias 
quàm fultas contentiones, ex Jua ipfius vocatione occafione ar- 
repta, Conflantinus tempeflivè admodum illo concifo Laconifmo 
perfiringebat (18). On ne fera pas fâché de voir en pañfant 
cette partie de l’Hliftoire de Siliceus. 

CF) 1 fut obligé de faire une chofe qui n'avoit jamais êté 
vue.] Il fe fit porter de l'eau & du vin une ou deux fois, 
& il but en chaire pour rapeler fes forces. L’eftime qu'on 
avoit pour lui, & l'autorité qu'il s'étoit aquife , firent 
excufer la nouveauté de ce fpedtacle, Delarus in templum 
viribufque aded exhauflus, st in medio concionis flo uno atque 
alter Üimphati vini hauflu vires ad pergendum in concione ref. 


PONCET (Maurice) Docteur 
profez en 
à S. Pierre des Arfis à Paris (b), 


ceret , novam neque unquath dnteà vifam licentiam Jummè 
viri tum gratié , tu authoritate, qua pollebat ,excujante(r0). 

(G) 11 eut la charge de faire des Leçons de Théologie, ex s'en 
aquita très-bien.] Les Leçons qu'il fit fur quelques Livres 
de l’Ecriture étoient admirables, fi l’on en croit mon Au- 
teur Latin, Je citerai fes paroles afin qu’on fache plus am- 
plement les circonftances des Ecrits de cet Efpagnol réfor- 
mé, Accepit primo Salomonis libros, Proverbia, Ecclefiafien, 
e Cantica canticorum , atque his mirabili erudirione explicatis, 
librum Sobi eft aggre]us, quem ulira medium interpretando 
perduxit. Extant ipjous in hos libros prelebtiones omnes manu 
Jeripte opera Bab, diligentifimi cujufdam ex auditoribus excepre, 
quas cum vulgaverimus, deprehenfo quanto intervallo poft fe 
relinquat eos omnes, qui haËtenns in 6os libros quiphiam edide- 
runt , de fumma viri eruditione certius judicari poterit (20), 
On faifoit efpérer la publication de cet Ouvrage, comme 
vous voiez, & l’on s'aquita de cette promefle. Confültez 
la Remarque (B). 

(A) Un conte qu'il ft à Cardan, @* qui concerne les fanté- 
mes. | Si ce que Cardan raconte eft vrai, notre Conftantin 
parloït des fpeétres, non fur des owf-dire, mais comme té- 
moin oculaire. Vigebar olim in Hifpania bac ars, (Necro- 
mantia) publicéque docebatur in Salamantica Academia, nunc 
verd publicis legibus fublata ef. Unde ibi aliqua adhuc arris 
experimenta fuperfunt.  Narrabat mihi Don Conflantinus Fon- 
tanus Hifpanus theologus, e7 ab exomologefi Principis Philippé 
Hifpaniarum, dum in Vagliadolit civitare Hifpanie, in domo 
Typographi , qua malè ob ffrepitus audiebat nofturnos diver[a- 
retur, prima noële incubum fenfife: fed chm olivas nigras in 
cœna comediffèt, naturale exiflimalle, com incubus inter mor- 
bos numeretur.  Sequenti noëte fuper lefto videt auditque feles 
concertantes , quod auanquam durum videretur, quia tamen 
effe poterat ; @ hoc naturale efe duxit.  Tertia autem note 
cm nondum dormitum ifèt, de hifque differeret, tube vocem 
quafi in aure audivit. Exifimans Jiili Jpeciem effe, pueros vi- 
debat, qui ibi aflabant ridentes : tum vox illa cubiculum cir- 
cuire cæpit, perfetloque circuitu [ub leëko fe abdidit , 1bi diu 
firépens, chm nihil videretur (21). Ce que Cardan dit des 
Ecoles de Magie, qui avoient été en Efpagne, fut afirmé 
par un Magicien dont parle Monfr. de Thou. Voiez la 
Remarque (K) de l'Article TirEsras, 


en Théologie dans l’Univerfité de Paris(a), Bénédictin 
l Abbaye de S. Pereà Melun fa patrie, €? Cwréde Sainif Aspaïs en la même ville, & puis 
fut un des célèbres Prédicateurs du X V I Siecle. 
avec toute la hardieffe imaginable contre les defordres de la Cour de 


Il préchoit 


Henri 111. Nous avons vu 


ci-deflus (c) qu’on le fit conduire à Melun, à caufe des inveétives qu’il avoit débitées en chaire le 
26 de Mars 1583 contre une nouvelle Contrairie de Pénitens inftituée par ce Monarque. Le paf- 
fage que j'ai raporté de Pierre Matthieu fe trouve dans les mêmes termes au Journal de Henrillf, 
avec la réponie que l’on verra ci-deflous, & que l’on prétend qui fut faite par Poncet au Duc 


d’'Epernon (4). D'autres 


(A) La réponfe que l'on prétend qui fut faite par 
Poncet au Duc d'Epernon. ] Poncet ajant été arrêté, ce Duc 
Jalla voir, ,, & en riant luy dit, Monfieur noftre Maïftre, 
» on dit que vous faites rire les gens à voftre fermon ; 
, cela n'eft gueres beau : un Predicateur comme vous, 
» doit prefcher pour edifier, & non pas pour faire rire, 
# Monfieur, refpondit Poncet fans s'eftonner autrement, 
» Je veux bien que vous fçachiez que je ne prefche que 
» la parole de Dieu, & qu'il ne vient point de gens à 
>» mon fermon pour rire, s'ils ne font mefchans ou atheïf- 
, test & aufli n’en 2y-je jamais tant fait rire en ma vie 
# comme vous en avez fait pleurer. Refponfe hardie pour 
, un Moine à un Seigneur de la qualité d’Efpernon, & 
» qui pour le temps fut trouvée fort à propos (1) ”. 

(B) — D'autres difent qw'elle fut faire au Duc de Joyeufe 
en un autre sems.] Voici un pafflage où Mr. le Laboureur 
raporte le fait, & l’accompagne d’une réfléxion qui n’eft 
pas moins bonne que la repaitie de notre Bénédiäin, 

TOM. IIL 


difent qu’elle fut faite au Duc de Joyeufe en un autre tems (4) (B). 


Cela 


» En ce temps-là (2) il y avoit des Predicateurs aflez li- 
3» bres, & qui n'exceptoient pas du nombre des pechez 
, les Maximes cruelles ou libertines du Cabinet. Le Doc- 
;, teur Poncet entr’autres, homme éloquent & de grand 
, zele, comprenoit hardiment les Roys & les Grands daris 
,, l'eftenduë de fa Miflion : & le fieur de Brantofme re- 
,, marque de luy qu’il s'échauffa un jour de telle forte fur 
» l'Axiôme Politique qui ne fçait pas diffimuler ne fçait 
;» pas régner, qu'il ne craignoit point de dire, que cette paro= 
%, leefhois d'un vray Asheïfte er qui ouvroit le droit chemins aux 
,, Roys @* aux Princes pour aller à tous les diables ex les ren 
,, dre vrays Tyrans. C'efhir, adjoûte encore le 8. de Bran- 
» toîme, Le Prefcheur autant hardy à prefcher qui jamais a 
,» entré em Chaire, \Et par cas un jour Mr. de Joyeufe, du 
, temps de la grande fèfle, dépenfe e> magnificence qui fe fit 
en Jes Nopces; le rencontrant par la ruë, il luy dir: M. 
» Ponret je ne vous avois jamais connÿ qu'à cette heure dons 
n» j'en Juis bien aife; car j'ay fors oùy parler de vous © com 


36588 s> TE 


(à) Tiré du 
Hilpan. 
Inquifit. 
Seeretiora , 


p 


(19) Hidem, 
pag. 258. 


(2) Lems 
ibidum. 


(21) Card. 
de Subrilir. 
Libro XIX, 
par. 691 
Edit. Lucd. 
3580 in 8 


(©) Dans la 
Rem wrge (0) 
dé l.Article 
HENRI NL 


(4) .Autens 
des noces 

du Duc de 
Foyeufe Pan 
15814 


@) Catà- 
dre fous le 
Rene de 
Henri LL 


786 P#O1N :C ET: 


Cela me paroît plus vraifemblable (CG). ‘ Poncet eut peur qu’on ne le menât au Château de Lo- 
€) Raul, ches comme on l’en avoit menacé quelque tems auparavant (e). IL fut donc bien aife qu’on fe 
dant contentt de le releguer à l’Abbaïe de faint Pere de Melun. Sa difgrace ne fut point longue, il 
ps 627.” eut permiffion de retourner À Paris, & d’y adminiffrer fa Cure de Jaint Pierre des Arfiss mais il ne 
changea rien de [on ancienne liberté de prefèher, & demeura en cette ferme refolution jufqu'au dernier fous- 
Dir (F).. 1 mourut le 23 de Novembre 1586 (g). 11 publia quelque chofe (D), & il y a beau- 
C9) Lèmé- coup d’aparence que fa maniere de prêcher tenoit un peu du burlefque (Æ), comme celle que le 
ms, Petit Pere André fit tant valoir au Siecle füivant. 

J'ajoûte que le Feuillant Pierre de Saint Romuald l’a fort loüé d’une chofe qui ne mérite aucu- 

ne loüange, c’eft d’avoir déconfeillé la Verfion de l’Ecriture en Langue vulgaire (F). Le Li 

vre qu’il ft là-deflüs eft bien méprifable, f l'on s’en raporte à Mr. Arnauld (G). 


>» 1e vous faites rire le Peuple en vos Sermons. 1} luy répon-  tournoïent en forme de rifée: les plus [ages l'imputoient à un 

»» dit froidement comme l'autre luy avoit barlé de colere, Mon- grand artifce, dont ufoit ce brave Predicateur, pour faire plus 

5 fieur c’eft raïfon que je le faffe rire, puis que le faites tant doucement [avaurer l'aigreur de fes cenfures : @7 pour fe confèr- 

», pleurer pour les fubfides > dépenfes grandes de vos belles Nop- ver plus longuement en fon miniliere Ji utile à l'Eglife : au 

» Ces, que le Peuple fouffre pour vous. Ce fut à M, de Joyen- lieu, que fans cela, tout du Premier coup , ou l'imperueux 

55 Je de [e retirer, bien qu'il eut eu grande envie de le frapper; Gourtifan, ou quelque aultre du [ot Monde » Euff tafché de la 

» Mais s'il l'ent touché le moins du monde: le Peuple, qui ef perdre. Nous voiez bien que cet Avocat n'ofe nier que 

5» Putin pour tels fujets de leurs Prefcheurs libres, car il les l'on ne rit aux Sermons de fon Poncet. Peut-on doutet 

»> aime naturellement tels, s'afémbhit , qui eut fait quei- aprés cela que fes Sermons ne tinflent un peu du burlef- 

»> que vilain feandale fur luy e> fa Jüite; car il efoit fort ai- que? S'il eût cenfuré hardiment les defordres de la Cour, 

»s #6 dans Paris. Voïla une Botte franche qui vaut mieux mais d'une maniere grave , le plaïfir qu’il eût donné à fes 

» qu'un Evefché dans l'Hiftoire, & qui apprit au Duc de Auditeurs quelque grand qu'ileût été n’auroit fait rire per- 

2 Joyeufe qu’un Preftre homme de bien, qui renonce à fonne. 

>» fa Fortune paiticuliere, & qui prend part à celle du Pu- (F) Pierre de S. Romuald le loue = Y'avoir déçon- 

» blic, eft un cheval indompté qui ne s’ébloüit de l'éclat feillé la Verfion de l'Ecriture en Langue vulgaire, | Ce Feuil: 

> de la grandeur que pour en eftre plus furieux, & duquel - lant qui le préconife là-deffus a trouvé admirable principa- 

s il faut approcher avec precaution, de crainte qu'il ne lement la raifon fondée fur ce que l'on peut abufer de l'E- 

»> tuë. Tout le Monde rit de cette rencontre, & les criture, de quoi il aporte deux exemples bien étranges. 

3» Meilleurs Amis du Duc ne l'en plaignirent pas fans le ,, Maurice Poncet, dit-il (8), ,, fut admiré en fon temps (s) Pierre 
»» blafmer d’avoir ainfi cherché à fe commettre dans les 5 pour fa profonde doëtrine, rare pieté & zele fingulier des. Ro- 
»> TUËs avec un fimple Ecclefiaftique , luy qui avoit tant ,, à reprendre les vices, non feulement par fes ferventes muald, 
:, de grands Beneficiers à fa difpofition, qui auroient tenu »» Predications, mais encore par fes Efcrits contre les mi. Journal 


& FRA PURE .4 6 4 à 4 à à ; Chrono- 
; 5» à honneur de fervir à fa raillerie & qui s'en feroient ,, bertins & heretiques, ainfi qu'on peut voir tes-particu- Log, a 23 
(3) LéLar ,, promis quelque profit (3) a » licrement par l'advis qu'il donna à l'iluftrifime Pierre Novembre, 
oies (C) Cela me paroit plus vraifemblable. ] Car on con- ,, de Gondy Evefque de Paris touchant la traduction de Pa: 5753 
Addit. aux 


Mémoires Vient qu'au tems de fa détention il apréhenda qu'on ne ;, la fainte Bible en langue vulgaire, fouftenant gu'ellene 575: 
de Cañel-  l'envoiät à Loches, felon les menaces précédentes, Cette . ,, devoit eftre permife pour plufieurs confiderations, &en- 
nau,Tom.In, crainte qu'il avoüa lui-même (4) lui eût-elle permis deré- ,, trautres pour éviter le danger que l'Efcriture Sainte ne dé 
pæ.s8,52 pondre fi brufquement, & fi defobligeamment au Favori »» foit impugnée & méprifée, à caufe de l'ambiguité, obfe 
Dors de fon Prince. Il eft infiniment plus probable qu'il ufa de ,, curité & varieté des diétions en chaque Langue, dont 
Antiquitez Cette Réponfe pendant une pleine liberté, & au milieu ;, les fenfuels & les ignorans pourroient prendre occafion 
de Melun, de la ruë, où il voioit bien que les habitans de Paris euf. ;, de fe perdre, ainfi qu’il arriva l’autre fiecle à un Peintre 
Pé£. 627. fent repouflé hautement Linie qu'on auroit ofé lui faire, » de Prufle, lequel ayant achepté la Bible traduite en Al- 
Tenons nous en donc à Brantôme, & remarquons feule- ;, lemand par Luther, & leu ce que Loth avoit fait avec 
ment l'inéxadtitude avec laquelle on conferve le fouvenir ;, fes files, fit le même avec les fiennes; & ainfi qu’il ad- 
de cette efpece d’événemens, & qui produit des variations ;, vint à une femme de la Ville de Munfter lors affiegée 
Re Fo ; D pee de cn one ee = le ve ssl RE 
Hblia quelque chofe. rois Livres de l'Oraifon ;, l'hiftoire de Judith traduite en fa angue , fe mit en fan: 
Eccléfiafique re forme de CORDON ; à Paris 1568 ;, taifie d'aller tuer cét Evefque afin de delivrer du dangei 
in 8,  Remonftrance à la Noblefle de France de lutilité& de la mort ceux de fa Seéte qui s’étoient emparez de 
repos que le Roy apporte à fon Peuple, & de lInftru@ion # cette Ville, mais elle fut apprehendée, & conut aux 
qu’il doit avoir pour le bien gouverner, à Paris 1572 im 8. ,, defpens de fa vie, que la Lettre de l'Ecriture Sainte-tuë, 
Oraïfon funebre prononcée le 31 d'Aoûtrs74 enlEglifede ;, & que lefprit vivifie ”, ë 
Brecy le Buiflon aux funérailles de Meflire Euftace de (G) Le Livre qu'il ft là-deffus eff bien méprifable, fi 
Conftans Vicomte d'Aulchy, à Paris 157457 8 Difcours l'on s’en raporte à Mr. Arnasld.] On à vu ailleurs (9) ce (9) Dans la 
de l'Adyis donné à Mefire Pierre de Gondy Evefque de qu'il juge d'un pareil Ecrit compofé par Pierre Lizct. Il Nul 
j re NS ñ BRpOrNoN qu il $ aux Se legians ue n'a De yes RER de cs Nes Maurice ; c: a are 
“2 Lraouéton de la Bible en langue vulgaire, à Paris 1575 En parlant du Recueil intitulé, Coleéio quorumaam gra- 
in 1 ne ne fur Y'Hifloire de l'Incamation  viwm Authorum, qui ex profefè, vel ex occafione facre Scrip- 
(5) Tiréde à Rheims 157452 8 (5). fure ; aut divinorum officiorum in vulgarem linçriam tranfla- 
DuVerdier  (E) 19,4 beaucoup d'aparence que Ja maniere de précher riomss damnarunt (xo) fi dit que ,, ét un son des plus (ro) 4 fur 
ME tenoit un peu du burlefque. | Trois raifons me le perfüadent; ,, impertinens Auteurs qui aient écrit fur cette matiere, fa aux 
Franc. par, Cûs EN licu, les termes dont on affüre qu'il fe fervit , mélez avec quelques bons, — C'eft un Livre duPre- Gers an 
862. dans le Sermon qui fut caufe que le Roi le relegua (6), ,, fident Lizet, C'eft l'Ecrit d'un Dominiquain In- 1660, 
Era n'ont aucune gravité. Ce petit tendron qu'on tenoittout ;, quifiteur de Touloufe (11). ——— C'eftia Remonf- 
PA Gras prêt pour la collation de nuit aux Pénitens eft un langage ,, trance du Frere Maurice Poncet dont le feu] (1) 4e : 
tion (68) de Tout-à-fait comique. En 2 lieu, on s'accorde à remarquer ;, titre peut faire juger de ce qu’on en doit attendre (12). ne 
PArtiele que le Favori, dont la remontrance fut fi fortement re- ,, Discours px L'AVIs, donné à R. Pereen Dieu Mef. Verñons, 
HENRI IL. pouflée par Poncet, je cenfüura de faire rire fes Auditeurs, 5» Jire Pierre de Gondy Evéque de Paris. Par Frere Maurice pag. 160, 
Enfe % la maniere 7dQné Jaquss Roulliard fon compatrio- >» Pontet, Dofteur em Theologie: qui apporte ainfi que nous 161 
te & fon panteyrise cine ele coup, me fait Juger qu'il ;, avons déja dit, comme une des plus grandes raifons de (2) Lä-més 
Se Ca dé répondre in trouvoient étrange ,, ne pas fouffrir que la Bible foit traduite en François; mes pag, 162. 
que Foncet donnât un tour de plaifanterie, ou de 8ogue- ,, Que la langue Françoife eft une langue barbare qui ne 
2 À narderie , : fes penfées, ou Ja doftrine, © pieté econg- “ peut eftre aflujettie à aucune regle de Cénae (13). (3) Lè-mé- 
7) «A l&  neuë d'un chacun, c'eft Roulliard qui parle (7), il avoit ce, —— Comment M. l’Archevêque de Paris qui a fait 7P4 162. 
rs “a talent particulier, que de prefcher librement contre les vices de < l'honneur à l'Academie Françoife d’eftre de fon corps, 
de Melun, Jr Jiecle: bofipofant les menaces des grands, e> le Peril jourra-  ;, pourra-t'il foûtenir qu'on ait bien fait de donner au pu- 
' lier. de fa Vie, à l'afèurée verité He la parole de Dieu: Vray ,, blic en ce temps-cy un fi ridicule jugement d'une des (t4) Lè-mé- 
ñ fs qu'il y apportoit une grace telle: que ce que les mal Jenfz ,, plus belles langues de l'Europe (14). 7063 PAL, 162 
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POQUELIN (4) (] 
LIERE» 
Ji ft fe: 
au fortir des Ecoles de Droit il choifit la profel 
pour la Comedie (b), toute fon étu 
imédie fut celle de ?Erourdi 
quelque tems après en Lang: 
des marques de bonté très-obligeantes ; 
auprès de [a perfonne, que pour les 
il vint s'établir à Rouën. 
ment , il eut l'avantage de faire agréer fes Je 
accordé [a proteëtion € le titre 
Cette T'roupe commença 
un Theatre dreffé exprés 


EAN BaprTisre) 


pour y reprefenter la Comedie alternativement 
Palais Roial au mois d’Oétobre 1669 (5) 


lade imaginaire. 
me jour (4). Voilà ce que 
être bien fait de n’en rien tire 
mais mon Diétionaire, 


des gens m'ont affüré , c'eft qu'il 
dont il étoit devenu fort amoureux. 
véritable, ou de peur de lui faire tort. 


étoit fils d’un Valet de Chambre Tapifl 
Jumanitez fous les Jéfuites au College dé Clermont. On lé deftinoit a 
fon de Comedien, par l'invi 

de Eÿ for aplication ne furent que pour le theatre. 
il Vexpola au public dass la ville de Lion l’an 163. 
, À alla offrir Jes Jervices à Mr. le Prince de Conti, qui k7 
donna des mpointemens à fa Troupes 
États de Languedoc. 
1 y fjourua pendant l'été; € après quelques voyages q 
fes fervices & ceux de fes camarades à Monfieur , qui li 
de Je Troupe, le prefenta en 
de paroître devant leurs Majefiez & toute la Cour le 24 d'Oëtobre 1658, fur 
dans la folle des Gardes du 
forte que /& Majeflé donna fes ordres pour l’établir à Paris. 
avec les Comediens Italiens. 
Moliere obtint une penfon de mille francs l'an 1663. 
Sa T'roupe fut arrêtée tout-à-fait au fervice de fa Majefté l’an 166$ ; & 
mort à donner des Pieces qui eurent un grand fuccès. 
Il en donna la quatrieme repréfentation le 17 de Février 1673, & mourut le mê- 
ai tiré de fa Vie imprimée 

; car ce Livre-là eft plus conus, & plus manié, que né le fera ja- 
& ainfi je n’aprens rien de nouveau à qui que ce foit, 
chofe de ce qui fe trouve dans cette Vie de Molicre. 


Comédie 


n fameux, éonu fous | 
ier du Roi, & nâquit à Pari 


ible penc 
S'étant trou 


€? l'engagea à [on fer 
Aiant pañlé le Carnaval à Grenoble l'an 1658; 


cette qualité au Roi € à la Reine M 
vieux Louvre, & eut le bonheur de plure, de- 
La [alle du petit Bourbon lui fut accordée, 
On lui accorda la fale du 


il continua jufques à fa 
La dernicre de fes Comédies fut Le #a- 


à la tête de fes Oeuvres. J’euffe peut- 


en copiant quelque 


Onn’y a point raporté un fait que bien 


ne fe fit Comédien que pour être auprès d’une Comédienne 
Je laife à deviner fi l’on s’en eft tû parce que cela n’eit pas 
Plufeurs perfonnes affürent que les Comédies furpaflent 


ou égalent tout ce que l'ancienne Grece & l’ancienne Rome onteu de plus beau en ce genre-là (3). 


(4) Et mourut le même jour] Le principal perfonnage 
de la derniere Comédie de Moliere eft un malade qui fait 
femblant d'être mort. Moliere repréfentoit ce perfonnage, 
& par conféquent il fut obligé dans l'une des Scênes à 
de gens ont dit qu'il expira 


faire le mort. Une infinité 

dans cette partie de la Piece; & que lors qu’il fut quef- 
tion d'achever fon rôle; en faifant voir que ce n'étoit 
qu'une feinte, il ne put ni parler, ni fe relever, & qu'on 
Te trouva mort effeétivement. Cette fingularité parut te- 
tir quelque chofe du merveilleux, & fournit aux Poëtes 
une ample matiere de pointes & d'allufions ingénieufes : 
c'eft aparemment ce qui fit que l'on ajoûta beaucoup de 
foi à ce Conte. Il y eut même des gens qui le tournérent 
du côté de la réfléxion, & qui moraliférent beaucoup fut 
cet incident, Mais la vérité et que Moliere ne mourut 
pas de cette façon: il eut le tems, quoi que fort malade, 
d'achever fon rôle. Voici ce qu'on conte dans fa Vie. 
» Le 17 Fevrier 1673 (1), jour de la quatriéme repré- 
» fentation du Malade Imaginaire , il fut fi fort travaillé 
, de fa fluxion qu'il eut de la peine à joüer fon rôle: il 
ÿ# ne l'acheva qu'en fouffrant beaucoup, & le public con- 
 nut aifément qu'il n'étoit rien moins que ce qu’il avoit 
voulu joüer: en effet, la Comedie étant faite il fe re- 
,, tira promptement chez lui; & à peine eut:ille tems dé 
» fe mettre au lit, que la toux continuelle , dont il étoit 
,, tourmenté, redoubla fa violence. Les efforts qu'il fit 
furent fi grands, qu'une veine fe rômpit dans fes poul: 
, mons. Aufli-tôt qu'il fe fentit en cet état, il tournà 
» toutes fes penfées du côté du ciel: ün moment après 
, il perdit la parule, & fut fuffoqué en demie heure par 
,, l'abondance du fang qu'il perdit par la bouche (2) ”. 
Pour ne rien diffimuler, j'avertis ici mon Lecteur, que fi 
Jon en croit d'autres Ecrivains, Moliere n'eut pas la for- 
ce d'affifter à là repréfentation jufques à la fin; il falut 
l'emporter chez lui avant que toute la Piece eût été joüée, 
, La mort de Moliere — aïriva d'une maniere toute 
» farprenante, IL Y avoit long-temps qu'il fe trouvoit fort 
incommodé , ce qu’on attribuoit au chagrin de fori mau- 
y vais menage, & plus encôte au grand travail qu'il fai- 
, foit. Un jour qu'il devoit joüer le Malade imaginaire, 
piece nouvelle aloïs, & la derniere qu'il avoit compo- 
,, fée, il fe trouva fort mal avant que de commencer, &c 
, fut preft de s'excufér de joüer fur fa maladie; cepen- 
dant comme il eut vu la foule du monde qui étoit à 
,, cette repiefentation, & le chagrin qu'il y avoit de le 
, renvoyer, il s'efforça, & joüa prefque jufqu'à la fin, 
fans s'appercevoit que fon incommodité fût augmen- 
, tée: mais dans Tendroit où il contrefaifoit le mort, il 
;, demeura fi foible, qu'on crut qu'il l'étoit effectivement, 
& on eut mille peines à lerelever. On lui confeilla pour 
;, lors de ne point achever , & de s'aller mettre au lit: 
il ne laiffa pas pour cela de ouloir finir; & comme la 
piece étoit fort avancée , il crut pouvoir aller jufqu'au 
, bout fans fe faire beaucoup de tort; mais le zêle qu'il 
avoit pour le public eut une fuite bien cruelle pour lui; 
cat dans le temps qu'il difoit de la ruë-barbe, &c du fte- 
né dans la ceremoñie des Medecins , il lui tomba du 
:, fang de la bouche; ce qui ayant extremement effrayé 
ANS) fpectateurs & fes camarades, on l'emporta chez lui 
» fort prorptement, où 

7 TOM, IIL 


fa femme le fuivit dans fa Chain+. 


; bre. Elle contrefit du mieux qu'elle put la perfonne af- 
figée; mais tout ce qu'on employa ne fervit de rien: il 
» mourut en fort peu d'heures ; après avoir perdu tout 
fon fang, qu'il jettoit avec ondance par la bouche (3) ”. 
Les Poëtes, comme je l'ai déjà dit, ne jaifférent pas tom 
ber cette occafion de pointiller; ils firent courir quantité 
de petites Pieces: mais de tout ce qu'on fit fur cette 
#» moïrt,rien ne fut plus approuvé que ces quatre vers La- 
» tins, qu'on à trouvé à propos de conferver: 


» Rofcius bic fitus eff triffi Molierus in urté, 
,, Cui genus bumanum ladere, ludus. erat. 

,» Dum ludit mortem, Mors indignata jocanters 
» Corripit, 7 mm fingere Java negat (4). 


Joighons à ces Vers Latins cette Epitaphe Françoife (5): 


Cy git qui parut fur la Scene 

Le Jinge de la vie humaine, 

Qui n'aura jamais fon égal, 

Qui voulant de la Mort, ainfi que de la Vie» 
Effre l'imitateur dans une Comedie, 

Pour trop bien reëir, y rë 
Car la Mort en efiant ravie, 
Trowva [f belle la copie, 
Qu'elle en fit un original. 


2 


(CB) Élufieurs perfonnes afférent que fes Comédies furpaf- 
fent ow égalent tout ce que l'ancienne Grece @> l'ancienne Ro= 
me ont eu de plus beau en ce genre-là.] Mr. Perrault s’eft 
attiré beaucoup d'Adverfaires, pour s'être opofé fort vi- 
vemeht à ceux qui difent qu'il n'y à point aujourd’hui 
d'Auteurs, que l’on puille comparer aux Homeres & aux 
Virgiles, aux Demofthenes & aux Cicerons, aux Arifto- 
phanés & aux Terences, aux Sophocles & aux Euripides, 
Cette Dilpute a fait naître de part & d'autre plufieurs Ou- 
vrages, où l'on peut aprendre de très-bonnes chofes. Mais 
on attend encore la Réponfe au Parallèle de Mr. Perrault, 
& l'on ne fait quand elle viendra. Je croi pouvoir dire 
qu'én fait d'Ouvrages de plume, il n’y a gueres de chofes 
où tant de gens aient reconnu la fupériorité de ce Siecle, 
que dans les Pieces Comiques, Peut-être ‘cela vient-il dé 
ce que les graces & les finefles d’Ariftophane ne font pas 
à la portée de tous ceux qui peuvent fentir le fel & les 
agrémens.de Moliere ; car il faut demeurer d'accord que 
pour bien juger des Comiques Grecs, il faudroit conoître 
à fond les défauts des Atheniens. Ilyaun ridicule com- 
mun à tous les tems & à tous les Peuples, & un ridicule 
particulier à certäins Siécles, & à certaines Nations. Il 
y a des Scênes d’Ariftophäne qui nous paroiflent infipides, 
qui charmoient peut-être lés Atheniens, parce qù'ils co- 
noiffoient le défaut qu'il tournoit en ridicule, C'étoit üri 
défaut que peut-être nous ne favons pas ; c'étoit le tidi- 
cule ou de quelques faits particuliers, OU de quelque goût 
pañlager & commun en ce tems-là; mais quinous eft in: 
conu lors même que nous pouvons confulter lés originaux 
Voilà des obftacles qui ne nous permettent point d’admi- 
rer ce Poëte feloti fon mérite, hi en Grec, hi en Latin, 
ti dans les Verfons Françoifes les plus fidelles, & les plus 
polies, qu'on nous en puiffe donner, Moliere nef pas 

GBggg 2 fujet 


(c) Vo 
la Remer 
que (H}a 


meufe Co- 
medienne, 
ou Hiftoire 
d. 


me & veuve 
de Molieres 
Pag. 38,392 


(4) Vie de 
Moliere, 
folio * 3. 


(5) Elle 
dans le I To= 
me du Met- 
cure Galant 
de 1673. On 
y tronve plis 
ieurs autres 
Pieces fers- 
blables y avéb 
une Oraifers 
funchre en 
profe un puit 
badines 


vant fem- 7%; qu’elle étoit fille de 


me> pa. 12. Moliere 


Co) Li-mé- que le Comte de Lauzun devint fou d'elle. 
Mes pag. 16, Moliere, 


788 


Il ne faudroit pas s'étonner qu’il ait fi bien réuffi à 


B 10 JOQU'r PEL AN. 


reprefénter les defordres des mauvais més 


nages, &c les chagrins des maris jaloux, ou qui ont fujet de l'être; car on affûre qu’il favoit cela 


par expérience autant qu’homme du monde (G). 


fujet à ce contre-tems: nous favons à qui il en veut, & 
nous fentons facilement s’il peint bien le ridicule de notre 
Siecle: rien ne nous échape de tout ce qui lui réüffit, Il 
femble même qu'à l'égard de ces penfées, & de ces fines 
railleries à quoi tous les Siecles & tous les Peuples polis 
font fenfibles, il foit plus fécond qu’Ariftophane, & que 
Terence.  C'eft une prérogative de grand poids; car enfin 
l'on ne peut pas accufer ce Siecle de manquer de goût pour 
les endroits relevez des Poëres Latins, Montrez aux Da- 
mes d’efprit certaines penfées d'Horace, d'Ovide, de Ju- 
venal, &c; montrez les leur en vieux Gaulois; faites en 
la Traduction la plus plate qu'il vous plaira, pourvu qu'el- 
le foit fidelle, vous verrez que ces Dames conviendront 
que ces penfées font belles, délicates, fines. - II y à des 
beautez d'efprit qui font à la mode dans tous les tems, 
C'eit en celles-là que l'on ditoit que notre Moliere eft plus 
fertile , que les Comiques de l'Antiquité. Il a des beau- 
tez qui difparoitroïent dans les Verfions, & à l'égard des 
Païs où le goût n'eft pas femblable à celui de France; mais 
il en a un grand nombre d'autres qui pafleroient dans tou- 
tes fortes de Tradudtions, & de quelque goût que les Lec- 
teurs fuflent, pourvu qu’ils entendiffent l'eflence des bon- 
nes penfées. Voiez l'Article AmpHiTryo N (6). 

(C) On afüre qu'il favoit par expérience les chagrins des 
maris jaloux, ou qui ont fujet de l'être, ] J'ai lu dans un 
petit Livre imprimé l’an 1688, que (7) l'on a donné moins 
de loïanges à Moliere, que l'on n'a dit de douceurs à fa fem- 
la defunte Bejard Comedienne de cam- 


me& veuve P48%e, qui faifoit la bonne fortune de quantité de jeunes gens 


de Languedoc, dans le tems de heureufe naïfance de ja fille, 
C'ef pourquoi, ajoûte l’Auteur, il féroit très-difficile dans une 
galanterie fi confufe de dire qui en éroit le pere; tous ce qu'on 
en Jjait eff que [a mere afféroit que dans fon dereglement , fi on 
en exceptoit Moliere, elle n'avoir jamais pu fouffrir que des gens 
de qualité, e> que pour cette raifon [a fille étoit d'un fang fort 
noble; c'eff auf la feule chofe que la pauvre femme lui à to4- 
JHTS recommandée, de ne s'abandonner qu’à des bérfonnes d'é- 
lite. On l'a crue fille de Moliere, quoi qu'il ait été depuis fon 
Mary; cependant on n'en fçait pas bien la verité ©" (8). 
époufa la petite Bejard quelque tems aprés avoir éta- 
bli fa troupe à Paris; 5} ft quelques pieces de theatre ; &en- 
tre autres la Princeffe d'Elide, où fa femme qui joüa la 
Princeffe, (9) parut avec tant d'éclar, qu'il eut tour lieu de 
Je repensir dé l'avoir expo/ée au milieu de cette jeunefe brillante 
de la Cour. Car à peine fut-elle à Chambor où le Roi donnoir 
ce divertifèment, qu'elle devin: folle du Comte de Guiche, en 


toit celui 


al, € fort éloignez de juger des chofes avec indulgence (xx). 
d'éclat que ja- 
par des gens mal in- 
de la conduite de fon épou- 
» 1€, renouvella fes plaintes avec plus de violence qu'il 
n'avoit encore fait; illa menaça même de la faire en- 
2» fermer. La Molicre, outragée de fes reproches, pleu- 
» la, s'évanouit, & obligea fon mari, qui avoit un grand 
foible pour elle, à fe repentir de lavoir mife en cet état. 
» Il s'empreffa fort à la faire revenir, en Ja conjurant de 
»» Confiderer que l'amour feul avoit caufé fon emporte- 
» Ment, & qu’elle ponvoit juger du pouvoir qu'elle avoit 
» fur fon efprit, puis que malgré tous les fujets qu’il avoit 
> de fe plaindre d'elle, il étoit prét de lui pardonner, 
>» Pourvu qu'elle eût une conduite plus refervée. Un 
» époux fi extraordinaire auroit pu lui donner des re- 
s» mords, & la rendre fage : fà bonté fit un effet tout con- 
traire; 8 la peur, qu'elle eut de ne pas retrouver une 
s» fi belle occafion de s'en feparer, lui fit prendre un ton 
s, fort haut, lui difant qu'elle voyoit bien par qui ces faut 
» fetez lui étoient infpitées; qu'elle étoit rebutée de £e voir 


» 


»» 


En 


Je m'en raporte à un Livre qui a été ims 
primés 


» tous les jours accufée d’une chofe dont elle étoit inno- 
» Cente; qu'il n'avoit qu’à prendie des mefures pour une 
» feparation, & qu'elle ne pouvoit plus fouffrir un hom- 
» Me, qui ayoit toûjours confervé des liaifons particulie- 
res avec la de Brie (13), qui demeuroit dans leur mai- 
» fon, & qui n’en étoir point fortie depuis leur mariage, 
Les foins que l'on prit pour appaifer la Moliere furent 
» inutiles: elle conceut dès ce moment une averfion ter- 
» tible pour fon mary: & lors qu'il fe vouloit fervir des 
» Privileges qui lui étoient dus par le mariage, elle le 
» traittoit avec le dernier Mmepris. Enfin elle porta lescho= 
5» fes à une telle extremité, que Moliere, qui commençoit 
à S’appercevoir de fes méchantes inclinations, confentit 
à la rupture qu'elle demandoit inceflamment depuis Jeur 
>» Querelle; fi bien que fans arrêt du Parlement, ils de- 
» Meurerent d'accord qu'ils n'auroient plus d'habitude en- 
>» femble. Cependant ce ne fut Pas fans fe faire une fort 
»» grande violence, que Molicre refolut de vivre avec el- 
» le dans cette indifference; & fila raifon lui faifoit regar- 
» der fa femme comme une perfonne, que {a conduite 
» rendoit indigne des carefles d’un honnête homme, fa 
tendreffe lui faifoit envifager la peine qu’il auroit de la 
»» Voir fans fe fervir des privileges que donne le mariage. 
» Îl y révoit un jour dans fon jardin d'Auteuil, quand un 
»» de fes amis nommé Chapelle, qui s’y venoit promener 
»» par hazard, l'aborda, & le trouva plus inquiet que de 
» Coutume : il lui en demanda plufieurs fois le fujet. Mo- 
» licre, qui eut quelque honte de fe fentir fi peu de conf. 
» tance pour un malheur fi fort à la mode, refifta autant 
» Qu'il pût; mais comme il étoit alors dans une de ces 
>» plenitudes de cœur fi connuës par les gens qui ont ai- 
» mé, il ceda à l'envie de fe foulager, & avoüa dé bon- 
» n€ foi à fon ami, que la maniere dont il étoit forcé 
» d'en ufer avec fa femme, étoit la caufe de laccable- 
ment où il fe trouvoit, Chapelle, qui le croyoit être au 
deffus de ces fortes de chofes, fe railla de ce qu'un hom- 
» me comme lui, qui fçavoit fi bien peindre le foible des 
»> Autres hommes, tomboit dans celui qu'il blâmoit tous 
» les jours, & lui fit voir que le plus ridicule de tous étoit 
» d'aimer une perfonne qui ne répond pas à la tendreffe 
qu'on à pour elle. Pour moi, lui dit-il, je vous avouë 
que fi j'eftois affez malheureux pour me trouver en Pa- 
» Teil état, & que je fuffe fortement perfuadé que la per- 
» fonne que j'aimerois accordât des faveurs À d’autres, 
» j'aurois tant de mépris pour elle, qu'il me gueriroit ine 
» failliblement de ma pafion: encore avez vous une fa 
tisfaétion que vous n'auriez pas fi c'étoit une maîtreffe ; 
»» & la vengeance, qui prend ordinairement la place de 
, l'amour dans un cœur outragé, vous peut payer tous 
» les chagrins que vous caufe vôtre époufe, puis que vous 
» n'avez qu'à la faire enfetmer: ce fera même un moyen 
» affüré de vous mettre l'efprit en repos, Moliere, qui 
» AVOit écouté fon ami avec aflez de tranquillité, l'intere 
» Tompit pour lui demander s’il n’avoit jamais été amou< 
»» feux: ouï, lui répondit Chapelle, je l'ai été comme 
» un homme de bon fens doit l'être ; mais je ne me 
» ferois pas fait une f grande peine pour une chofe que 
»» mOn bonheur m'auroit confeillé de faire, & je rougis 
» Pour vous de vous trouver fi incettain. Je vois bien 
» que vous n'avez encore rien aimé, lui répondit Molie. 
» re, & vous avez pris la figure de l'amour pour l'amour 
» même, Je ne vous rapporterai pour une infinité d’e- 
» Xemples, qui vous feroient connoître la puiffance de 
>» Cette pañlion ; je vous ferai feulement un recit fidelle de 
»» MOn embarras, pour vous faire çomprendre combien 
» On eft peu maître de foi, quand elle a une fois pris fur 
»» NOUS l’afcendant que le temperament lui donne d’ordi- 
» naire, Pour vous répondre donc fur la connoi: ance 
» Patfaite que vous dites que j'ai du cœur de l'homme , 
»» par les portraits que j'en expofe tous les jours au public, 
», je demeurerai d'accord que je me fuis étudié autant que 
5» j'ai pu à connoître leur foible; mais fi ma fcience m'a 
» appris qu’on pouvoit fuir le peril, mon experience ne 
»» m'a que trop fait voir, qu'il étoit impoñfible de l’évi- 
» ter, j'en juge tous les jours par moi-même ”. Il fait 
enfuite l’Hiftoire de fon mariage; & après quelques ré- 
fléxions il ajoûte (14): Ye me Juis donc determiné à vivre 
avec elle comme fi elle x'étoir pas m4 femme, Mais Ji vous fra- 
viex ce que je fouffre ; vous auriez pitié de moi: ma palion 
ef venuë à un tel point , qu'elle va Jufqu'à entrer avec com- 
Palion dans [es inierêts; e> quand je confidere combien il m'eff 
tmpoffible de vaincre ce que je Jens pour elle, Je me dis en même 
temps, qu'elle à peut-être la même difficulté à derruire le pen 
chant qu'elle a d'être coquette, ex je me trouve plus de difpofi- 
tion à la plaindre qu'à la blämer. Vous me direz Jans doute 
quil faut être Poëte pour aimer de cette ARIErE; Mais pour 10ù 
Je croi qu'il n'y a qu'une forte d'amour > © que les gens, qui 
n'ont point [énti de femblables delicateffès, n'ont jamais aimé 
véritablement (15). N'admirez vous pas que tout ce 
que j'ai de raïfon ne Jerve qu'à me faire connoître m4 de: 

(ans 


(13) Cétois 
Hnè Come- 
dicnne de Le 
Troupe que 
Moliere 
trouva éta= 
blie à Lion lé 
premiere fois 
quil y jokas 
À devint 
amoureux de 
certe femme, 
€ en fut 
ami, & 
Pattéra dans 
Le Troupe 
Hiftoire de 
la Guerin, 
pag. 8. 


(4) Hit. 
de la Gue 
xin, pag, 284 
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(@) Vins ptimé, & dont jé donne quelques Fragmens (2). Ce qu’il y a de plus étrange eft qu’on a dit 
Resrg-(C)._ que fa femme étoit fa fille (e). 1] avoit une facilité incroiable à faire des Vers (f)3° mais il fe 
€) Voie ls ‘donnoit trop de libérté d'inventer de nouveaux termes, & de nouvelles expreffions (D): il lui 
Krer(or échapoit même fort fouvent des barbarifmes (Æ). Vous trouverez dans Monfr. Baillet (g) ce 


C6) Pre= 
rulerim 
fcripter deli- 
7us inerfque 
vider » 
Dum mea de- 
eétent mala 
ame vel deni- 
que fallant, 
Quam fepe- 
re, Ÿ ring. 
Horat, Libro 
11, Epif.U, 
Perf, 125, 


Gr) Aulus 
Gellius , 
Libr.XVHI, 
Cap. XI, 
pag: me 494 
495% 


(8)Vofius 
Inftitut. 
Orator. 
Libro IV3 
Cap. I, 
pair, 442. 


C9) Theo- 
philé Ray- 
paud, dé 
malis ac 
bonis Li- 
bris, num. 
427 pag me 
248, en cire 
un grand 
sombre. 


(20) Aï- 
naud, Pré- 
face de la 

V -Dénon- 
tiätion du 
Péché Phi- 
1ofopht- 
que, 


(ar) Lucre- 
tius, Libre 1 
Verf.137: 


(22) Zen, 
ébidem , 
Ferf 830. 


qu'il faut juger de fon talent. 
Quelques-uns prétendent que 


la gloire de l'invention n’apartient pas à Moliere, & qu'il 


profita beaucoup des Comédies que les Italiens avoient joüées à Paris (#). On a tort de dire que 


Monfr, 


Despreaux changea de langage après la mort de ce grand Comique; il l’avoit loué vi: 


vant, il le blâma mort fi l’on en veut croire certains Cenfeurs ignorans. La vérité eft qu’il ne 
ceffa point de le loüer quand il le vit dans le tombeau : il lui reprocha feulement d’avoir eu trop 


fans en pouvoir triompher? Te vous avouë à mon tour, lui dis 
Jon ami, que vous êtes plus à plaindre que je ne penfois ; mais 
àl faut tout efperer du tems : continuez cependant à vous faire 
des efforts. LA 

Voilà quel étoit le fort de ce bel Efprit. Au milieu des 
acclamations de toute la Cour, brillant de gloire, l'ad- 
miration de toute la Francé & des païs étrangers, il étoit 
rongé-de mille chagrins domeftiques. Son mariage lui Ôtoit 
& l'honneur, & le repos: il n'ayoit pas même la confo- 
lation de haïr fa croix ; je veux dire la perfonne qui lui 
caufoit tant de troubles. C’eft ici que l’on pouvoit dire, 
Médecin gueri-toi toi-même: Moliere, qui divertiflez tant le 
public, divertiflez vous vous-même. Vous joüez tout le 
monde: vous donnez de fi bons confeils aux pauvres co- 
cus; profitez tout le prémier de vos railleries. Il a peut- 
être dit mille fois avec Horace (16), j'aimerois mieux paf- 
fer pour le plus chétif de tous les Auteurs, & être con- 
tent, que d'avoir un fi grand efprit, & un génie fi admi- 
ré, & fouffrir tant d’inquiétudes. 

(D) 1 Je donnoit trop de liberté d'inventer de nou- 
veaux rermes & de nowvelles exprefions.] Prenez bien garde 
qu’on ne blâme ici que l'excès de fa liberté; car au fond, 
l'on ne nie pas qu'il ne s'en fervit bien fouvent d'une ma- 
niere très-heureufe, & qui a été utile à notre Langue, Il 
a fait faire fortune à quelques phrafes, & à quelques mots, 
qui ont beaucoup d'agrémens; & fi quelque Grammairien 
en jugeoit d'une façon toute contraire, il mériteroit d'é- 
tre traité comme celui qui cenfura le Poëte Furius d’avoir 
inventé certains mots Latins qui abrégeoient le difcours, 
& qui n'avoient rien de rude pour les oreilles délicates. 
Lifez ces paroles d'Aulugelle. Noz hercle idém fentio cums 
Cafellio Vindice grammatico, ut mea opinio ef, haud qua- 
quam inerudito,  Verum. hoc tamen petulanter infüitéque; 
quod Furium veterem postam dedecoraffe linguam Latinam 
Jeripfit hujufcemodi vocum fétionibus, qua mihi quidem neque 
‘abhorrere à poetica facultate wife funt , neque diélu profatuque 
ipfo tatre aut infuaves eff; ficuti funt quadam alia ab illuf 
tribus pootis fifa durè &* rancidè. Que reprehendit autem 
Cafellins Furiana, hec funt; quod terram in lutum verfam 
lutefcere dixerit, © tenchras in noëtis modum faëlas noétef- 
cere, &c (17). Au refte, il n'y a point de meilleure for- 
ge de nouveaux mots que la Comédie; car fi elle produit 
quelque nouveauté de langage qui foit bien reçue, une 
infinité de gens s’en emparent tout à lafois, & la répan- 
dent bientôt au long & au large par de fréquentes répéti- 
tions. On ne peut contefter légitimement aux bons Au- 
teurs le droit de forger de nouveaux mots, puis que fans 
cela les Langues feroient toûjours pauvres, ftériles, languif- 
fantes. Voiez fur ceci Voflius (18) & plufieurs autres Écri- 
vains (19). On doit donc généralement parlant demeurer 
d'accord, que Moliere avoit le droit d'enrichir de nou- 
veaux termes les matieres du Théatre où il avoit aquis une 
fi grande réputation: mais ce que l’on peut prétendre c’eft 
qu'il abufoit de fon droit; car il faut fe fouvenir que ces 
fortes de matieres ne font point fentir à ceux qui les trai- 
tent la pauvreté d'une Langue, autant que la fentent les 
Ecrivains des matieres dogmatiques. 1] faut avoñer, dit 
Mr. Arnauld (20), qwon reffent plus le manquement qw'a 
nofire langue de certains mots, quand om traite des matieres 
de Jcience, que quand on parle ou qu’on écrit des chofes com- 
munes de la vie civile. 1 parle ainfi dans une Préface où 
il rénd raifon de la liberté qu’il s'eft donnée d'inventer les 
mots philofophifme ; philofophifies , aduërtance. 1] eft für qu'un 
Poëte Comique n'eft pas aufli excufable que les Philofo- 
phes qui forgent des mots, Une néceflité indifpenfable y 
contraint ceux-ci. Lifez cette plainte de Lucrece: 


Nec me animi fallit, Graïorum obfeura reperta 
Difficile inluffrare Latinis verfibus effe, 

(Multa novis verbis prafertim cum Jit agendum ,) 
Propter egeflatem lingue, © rerum novitatem (21) 3 
Nunc © Anaxagore [crutemur Homaæomeriarn , 
Quam Greci memorant, nec noftra dicere lingue 
Concedit nobis patrii fermonis egeflas (22). 


Ce n’étoit pas à caufe des loix de la quantité qu’il fe trou- 
voit dans la difette; car ceux qui fe fervoient de la profe 
cn philofophant fe plaignoient tout comme lui de man- 


dé 


quer de mots. @wanta verborum nobis paupertas, imo egef= 
tas fit, nunquam magis quam hodierno die intellexi. Mille 
res inciderun?, cum forte de Platone loqueremur, que nomi- 
na defiderarent, nec baberent: quadäm vero cum habuifent, 
faftidio noffro perdidiffènt. Quis autem ferat in egeftate fafli- 
dium (23)+ Notez en paffant la double fource que Sene- 
que nous indique de la pauvreté des Langues, l’une eft 
qu'on n'a point encore trouvé certains mots, l'autre eft 
qu’on en laiffé tomber plufieuts dans le non-ufage. Mais 
notez auffi que les Romains, lors même qu'ils ne com- 
pofoient que des Epigrammes, fe plaignoient de ne trouver 
pas les mots qu’il leur eût falu (24), & concluez que no- 
tre Moliere a pu fentir les mêmes befoins, & qu'à caufe 
de cela il a dû avoir fon recours à l'invention. Notez en- 
fin que la naiffance d’un mot eft pour l'ordinaire la mort 
d'ün autre (25). Cela eft vrai principalement en France; 
& ainfi l'on ne peut pas efpérer que notre Langue celle 
jamais d'être difetteufe, 

(E) 1 lui échapoit des barbarifmes.] J'en pourrois 
marquer cent exemples; mais je me bornerai à deux, que 
je tire d’une Piece que l’on a mife à la tête de fes Ocu- 
vres dans quelques Editions, C’eft un Remerciment aw 
Roi; il y donne un tour merveilleux, & peut-être n’a-t-il 
rien fait de meilleur en matiere de petits Ouvrages. Con- 
fidérez bien ces quatre Vers: il s’adreffe à fa Mufe. 


Vous pourrieé aifément l'étendre (26); 

Et parler des tranfports qu'en vous font éclater 
Les furprenans bienfaits, que fans les meriter 
Sa liberale main fur vous daigne repañdre. 


Cela veut dire; felon le fens de l'Auteur, que fa Miufe 
avoit reçu de grans bienfaits, encore qu’elle ne les méritât 
point; mais felon la Grammaire cela fignifie, qu'encore 
que le Roi ne méritât point ces bienfaits, il ne laifloit pas 
de les répandre fur la Mufe de Moliere. C’eft donc sex: 
pliquer barbarement, Voici l’autre exemple, 


Les Mules font de grandes prometenfes, 
Et comme vos fœurs les caufeufes 
Vous ne manqueriez pas fans doute per le bee: 


Le fens de l'Auteur eft que fa Mufe reffembleroit à fes 
fœurs qui ont beaucoup de babil; mais felon la Grammai- 
re cela fignifie clairement & uniquement qu’elle ñe man- 
queroît pas de caquet comme les autres Mufes en man 
quent. Remarquez bien que par barbarifine je n’entens pas 
des expreffions, ou des paroles tirées des autres Langues, 
& inconues à la Françoife; j'entens un arrangement qui 
choque les regles, & que nos bons Grammaïriens regar: 
dent comme barbare. 

On voit dans le mêrne Poëme Marquis repouffable; ter- 
me barbare. On y voit preverant amas; autre terme bar: 
bare: car le mot prevenant n’eft en ufage qu'au figuré, & 
ne fignifie pas un homme qui a paffé devant d’autres. 

(F) Quelques-uns prétendent qu'il profita beaucoup 
des Comédies que les Italiens avoient joïées # Paris.] La 
preuve que je vais donner fera tirée d’un Livre anonyme: 
mais n'importe; puis qu'il eft imprimé, il fufit à juflifier 
ce que j'avance, car j'ai feulement à prouver qu’il y a des 
gens qui affürent que les Comédies Italiennes repréfentées 
a Paris fervirent d’original à Moliere. Lifez ce qui fuit, 
c’eft un difcours que l'on prête à Arlequin. ,,8i les Co- 
, mediens Jtaliens n'euffent jamais paru en France, peut- 
» être que Moliere ne feroit pas devenu ce qu'il a été, 
,» Je fçay qu'il connoïfloit parfaitement les anciens Comi- 
#» Ques: mais ehfin il a pris à nôtre Theatre fes premieres 
» idées: Vous fçavez que fon Cocu Imaginaire eft 4} Ri- 
» tratto des Italiens, Scaramouche interrompu dans fes 
3, amours a produit fes Fâcheux, fes Contre-temps ne font 
» que, Arlequin, Valet étourdi, ainfi de la pläpart de 
5» Tes Pieces, & dans ces derniers temps fon T'artufe n’eft- 
+» il pas nôtre Bernagañle. A la vérité il a excellé dans fes 
» Portraits, & je trouve fes Comédies fi pleines de fens, 
» qu'on devroit les lire comme des inftruétions aux jeunes 
» gens, pour leur faire connoiftre le monde tel qu'il eft, 
, Cependant ces excellens originaux Italiens ne nous pro- 
3» duifent plus rien (27). 
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ge für la 
Langue 
Françoife, 
Pag. Ts. 

Gi) Lämê- 


mopag. 12. 


€28) Coft la 
[274 


(29) Cf la 
21, 


€) comedie 
de Moliere. 


Ge) Des- 
preaux, Art 
Poëtique, 
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Gr) Livre 
fans Nom, 
pag. 48 s. 
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de complaifance pour le parterre, cenfure raifonnable à certains égards, injufte à tout prendre (@): 


Les Vers que le Pere Bouhours compofa à la loüange de Moliere (4) font les meilleurs 


qu’il ait 


jamais compofez, fi l’on s’en raporte au jugement de Monr. Menage (i). Je ne fai f les Italiens 
trouvent à leur goût les Comédies de Molicre traduites en leur Langue par un homme de leur 
Nation tranfplanté en Allemagne (£). Il eft plus dificile dans un Ouvrage de cette nature que 


dans d’autres de communiquer à une: Verfion toures les béautez de l'Original. 


Au refte, ce que 


j'ai raporté du penchant de notre Moliere pour la Comédie, fe trouve avec de nouvelles circonf: 
tans dans un Livre de Monfr. Perrault (Æ). On fera bien aife d'apprendre ce que devint après 


la mort de Moliere la troupe de Comédiens dont il 


faire conoître le mérite de cet Aéteur. 


C&) 1 Je nomme Nicolas di Caftelli, & prend géalité 
Trai) 


(G) Mr. Despreaux lui reprocha d'avoir eu trop de 
tomplaifance. pour le parterre , cenfure raifonnable à certains 
égards, injufle à tout prendre] Moliere étoit mort quand 
Mr. Despreaux le loüa dans l’une de fes Epitres (28) au- 
tant ou plus que dans la Satire qu'il lui avoit adreñée (29). 
C'eft donc très-injuftement que l’on à dit qu'il l'avoit loüé 
par politique, & par la crainte d’en être raillé publique- 
ment, foit qu'ilne dit rien à fon avantage, foit qu il ofât 
le critiquer, Mais enfin, me direz-vous, il le critiqua 
lors qu'il n’y avoit rien à craindre; cela n’eft-il point fuf- 
peét? Non; vous répons-je : je croi que s'il avoit fait 
l'Art Poëtique pendant la vie de Moliere, il y auroit mis 
la Cenfure que l’on verra ci-deffous. Elle étoit pour ainfi 
dire eflentielle à fon fujet: elle contient une Obfervation 
très-légitime, & qui devroit être une regle inviolable, fi 
l'on ne faifoit des Comédies que pour les faire imprimer; 
mais comme elles font principalement deftinées à paroïtre 
fur le Théatre en préfence de toutes fortes de gens, il n'eft 
point jufte d'exiger qu'elles foient bâties felon le goût de 
Monfr. Despreaux. Voici fes paroles: 


Etudiez la Cour, &* connoiffez la ville, 

L'une @* l'autre eft toñjours en modeles fertile. 

C'eff par là que Moliere illufirant fes écrits 
Peut-être de fon. Art eñt remporté le prix à 

SE moins ai du peuple en fes dobtes peintures, 

À n'eñt point fait fouvent grimacer fes figures, 
Quitté pour le bouffon, l'agreable > le fin. 

Et fans honte à Terence allié Tabarin. 

Dans &e [ac ridicule où Scapin (*) s'envelope, 

Je né reconnois plus l'Anteur du Mifanthrope (30). 


C’eft blâmer Moliere de ce qu'il a travaillé ion feulement 
pour les efprits fins, & de bon goût, mais auf pour les 
gens groffiers. Il a eu fes raifons, & il eût pu dire ce que 
l'on fupofe qu'Arlequin difoit en femblable cas. Voici ce 
que c’eft. ,, Ces plaifanteries, luy dis-je, ne font pas 
defagréables dans vos Comedies, le mal eft qu'ellés ne 
font pas toutes également bonnes. J'en conviens, me 
dit-il, mais elles ne laiffent pas de divertir certains jeu- 
nes gens, qui ne viennent à nôtre Thcatre que pour 
rire, qui tient de tout, & fouvent fans fçavoir pour- 
quoy. Nous joüons fouvent devant ces fortes de gens, 
& il faut leur donner des plaifanteries de leur portée, 
faute dequoy on trouveroit fouvent une grande folitu- 
de dans nôtre Theatre. Je fuis fâché, luy dis-je, que 
Vous ayez prefque quitté vos anciennes Pieces , elles 
étoient du goût de toutes les perfonnes de bon fens, 
on y trouvoit plufieurs chofes utiles pour les Mœurs, & 
vôtre Theatre étoit un lieu où j'ofe dire qu’en y voyant 
le ridicule du vice, on fe fentoit porté même par la 
feule raïfon à prendre le parti de la vertu, Si nous ne 
reprefentions que nos anciennes Pieces, me dit-il, nô- 
tre Hôtel feroit peu fréquenté, & je vous répons ce 
3; que Cinthio répondit autrefois à famt Evremont, que 
2 lon Verroit mourir de faim de bons Comediens avec 
,, des Comédies excellentes (31)”. Souvenons-nous que 
les frais des Comédiens font grans, & que l'ufage de la 
Comédie eft de divertir le Peuple, auf bien que le Sé- 
nat (32). 1 faut donc qu'elle foit proportionnée au goût 
du public, c’efl-à-dire, qu’elle foit capable d'attirer beau- 
coup de monde; car fans cela, ne fût-elle qu'un elixir de 
penfées rares, ingénieufes, fines au fouverain point, elle 
ruinetoit les Adteurs, & ne ferviroit de rien au peuple, 
Ce ne font pas feulement les Critiques de Moliere qu'on 
peut repouffer par de telles réfléxions: il Y a beaucoup 
d'autrés Livres que l'on cenfure parce qu'on ne fonge pas 
aux divers ufages à quoi ils font deftinez, & parce que 
l'on y trouve cent chofes que l'on voudroit que l’Auteur 
eût retranchées, J'ai bien à faire de cela, dit l'un ; que 


”, 
» 
»» 


»» 


avoit été le Chef (J): cela peut fort fervir à 


Le Sécrétaire de l’Eleéteur de Brandcbourg, 1! a fair imprimer à Leiffe cette 
m à fes depens Pan 1698 en 4 vol. in 12 


m'importe dit l'autre, qu'un tel ait été mal marié: à quoi 
bon tant de Citations, tant de penfées gaillardes; tant de 
réfléxions Philofophiques, &c.  C’eft le langage perpétuel 
de ceux qui critiquent ce Ditionaire: mais ils me per- 
mettront de leur dire, qu’ils ont négligé de fe pourvoir dela 
chofe qui leur étoit la plus néceflaire pour bien juger de 
cet Ouvrage. Ils n’ont point conu qu'il doit fervir à tou- 
tes fortes de Lecteurs, & que par cela même qu'il ne fe- 
roit fait que felon le goût des plus grans puriftes (33) il 
fortiroit de fa fphere naturelle, Songent-ils bien que fi je 
m'étois réglé fur leurs idées de perfection, j'aurois fait un: 
Livre qui leur eût plu à la vérité, mais qui eût déplu à 
cent autres, & qu'on eût laifé pourrir dans les magazins 
du Libraire? La pauvre chofe pour lui, que deux gros 
volumes qui ne contiendroient que ce qui peut plaire à 
ceux qui fe piquent d'un air grave, & d'un goût exquis, 
& qui voudroient qu'on leur expliquât par monofyllabes 
les maticres les plus étendues. Qu'ils faffent la réfléxion 
que faifoit Socrate à la vue d’une foire (34); on le veut 
bien: mais la foire fera pourtant ce qu’elle doit être. 

(A) Son penchant — pour la Comédie fe trouve avec de 
nouvelles circonfiances dans Mr. Perrault. ] Moliere 
ef l'un des Hommes illuftres dont Mr. Begon (35) a fait 
graver les Portraits, & dont il a procuré au public l'Eloge 
Hiftorique, Monfr. Perrault qui a écrit ces Éloges affûre, 
que Molisre naquit avec une telle inclination pour la Comedie, 
quil ne fut pas poffible de l'empefcher de fe faire Comédien. 
A peine eut-il achevé fes Efludes où il reuffit parfaitement bien, 
quil Je joignit avec plufieurs jeunes gens de [on age e> de Jon 
gonff, © prit la refolution de former une Trouppe de Come- 
diens pour aller dans les Provinces joïer la Comedie, Son pere 
— le fit folliciter par tout ce qu'il avoit d'amis de quitter 
cette penfée, & n'aiant pu rien gagner par leurs remontran- 
ces, ni par les promeffés qu’ils lui firent de fa part, il lui 
envoia le maître chez qui il l'avoit mis en penfion pendant les 
Premieres années de [es études ; mais bien loin que le 
maître lui perfuadät de quitter la profeflion de Comedien , de 
Jeune Molicre lui perfuada d'embrafèr la même profelion. —— 
Sa tronppe étant formée il alla jorer à Roïen © de là à Lyon 
où aiant plu au Prince de Conti, ec (36) Tout le refte 
de l'Eloge eft bien curieux. 

(1) On fera bien aife d'aprendre ce que devint après la 
mort de Molicre la troupe de Comédiens dont il avoit été le 
Chf.] Voici ce que j'ai trouvé fur ce fujet dans un Ou- 
vrage de Mr. Chappuzeau. Cette troupe avant que d'être 
établie au Palais Roïal, avoit fait conoître fon mérite à 
Paris fur les foffez de Nefle, & au quartier de faint Paul, 
à Lion, & en Languedoc, Elle avoit pañfé avec raifon 
pour la plus forte de la Campagne. Les deux freres Be- 
jar, & du Parc, étoient du nombre de fes principaux 
Acteurs, Du Croifi Chef d'une troupe de Campagne & 
la Grange très-bon Comédien fe joignirent avec eux. El 
le occupa quelque tems la fale du petit Bourbon, en s'ac: 
commodant avec les Comédiens Italiens que l'on y avoit 
déjà établis, Enfüite le Théatre du Palais Roial lui fut ou- 
vert, & elle y repréfenta jufqu'au commencement du Ca- 
reme 1673. Moliere étant mort en ce tems-Hà, il y eut 
quatre Comédiens de fa troupe qui prirent parti dans cel- 
le de l'Hôtel de Bourgogne, & comme ceux qui reftoient 
ne furent pas en état de continuer, il plut au Roi de ré: 
duire en un feul corps la troupe du Marais (37), & la 
troupe du Palais Roial. Mr. Colbert fut chargé de faire 
choix des plus habiles Aéteurs qui reftoient dans la troupe 
du Palais Roial, & des plus habiles de celle du Marais, & 
d'en former une belle troupe fous le nom de la Troupe 
du Roi. Elle fut établie dans l'Hôtel du Roi à la rue Ma- 
Zarine (38), & commença à fe montrer en public le Di- 
manche 9 de Juillet 1673: le Théatre du Palais Roial & 
celui du Marais furent interdits aux Comédiens. Notez 
que Moliere, qui fut le prémier Orateur de la troupe du 
Palais Roial, réfigna cette charge fix ans avant fa moit au 
Sieur de la Grange (39). 
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PORCIE, fille de Caton d’Utique, eut l'ame fi bien tournée, qu’elle évita la conta- 
gion des mauvais exemples de fa mere, & de fes tantes (2), & qu’elle n’imita que les vertus de 
fon pere. Elle s’apliqua beaucoup à l'étude de la Philolophie, & donna de fortes preuves d’un 


grand courage; car aiant conjeéturé que fon mari Brutus fe préparoit 
e donna un coup de couteau afin d’avoir lieu de faire voir 


it à une haute entreprife, elle 
par fa fermeté à foutenir la douleurs 


qu’elle étoit capable de fe taire, & digne par conféquent que fon époux lui communiquât {on 
fecret (B): il le fit, & par là elle conut qu’on fe préparoit à tuer Cefar. Mais fi alors elle s’étoit 
élevée bien au deflus de fon fexe, elle fe trouva au niveau des autres femmes le jour de l’exécu- 
tion. Ses inquiétudes furent fi vives, & l’agitérent fi étrangement, qu’elle tomba dans des dé: 
faillances' qui la firent pafler pour morte (C). Nous ne favons point ce qu’elle ft, ni ce qu’elle 
dit après avoir fu le fuccès de l’entreprife, & pendant la guerre que fon mari eut à foutenir 
contre les amis de Cefar; mais nous favons que l’aiant acompagné avec de grans témoignages de 
conftance jufques au bord de la mer;,elle ne put retenir fes larmes à la vue d’un certain tableau (D) 


(4) Elle évita la contagion des mauvais exemples de [a 
mere, © de fes tantes.] Les relations de Caton d'Utique 
au beau fexe furent malheureufes: fon étoile eut en cela 
quelque chofe de fort malin, & de fort boutru. Il avoit 
deux fœurs utérines nommées Servilia: l’une fut mere de 
Brutus, & fe laiffa débaucher à Jules Cefar (1). Toute 
la ville en caufoit (2). L'autre fut mariée à Lucullus, & 
s'abandonna de telle forte à limpureté, que fon mari la 
chaffa. Elle fe retira chez fon frere ainfi perdue de répu- 
tation : il eut la bonté de la recevoir, & de la traîner avec 
Jui dans fes voiages. Il ne lui étoit pas glorieux d'avoir 
chez lui un tel objet d'infamie, ni commode de prendre 
garde qu’elle ne continuât fon mauvais train, Elle diminua 
beaucoup le mawvais bruit qu'elle avoit auparavant, quand 
on vid qu'elle s'ffoit volontairement foufnife à la garde &> à 
l'effroiéte façon de vivre de Caton, l’accompagnant en [a fuit 
te: tontefois pour cela Cefar ne laifa pas de luy reprocher en- 
core cefie fienne fœur (3). Attilia femme de Caton fut fi 
impudique , qu’il falut que fon mari fe féparât d'elle, après 
en avoit eu deux enfans (4). Il prit en fecondes noces 
une femme qu'il céda depuis à Hortenfius par forme de 
prêt; il l'époufa de nouveau quand elle fut veuve, & hé- 
titiére d'Hortenfius (5). Cela fournit à Cefar une ample 
matiere de critiquer la vie de Caton (6). Ajoûtez que 
Caton fe voiant à l’âge de fe marier jetta les yeux fur une 
fille, qui avoit été fiancée à Metellus Scipion. Elle s’a- 
pelloit Lepida. Ses fiançailles furent rompues: aiant donc 
la liberté de fe marier elle répondit à la recherche de Ca- 
ton, & fe fiança avec lui. Mais enfuite Metellus Scipion, 
s'étant repenti d'avoir rompu fon engagement, mit tout 
en œuvre pour renouër la partie avec Lepida, & réüffit 
dans fon deffein (7). ,, De quoy Caton fut fi fort indi- 
» gné & courroucé qu’il fut entre-deux de l'en pourfuivre 
» Par juftice: mais fes amis l'en deftournerent. A cefte 
>» Caufe pour contenter un peu fa colere & l’ardeur de fa 
» jeunefle, il fe mit à efcrire des Vers lambiques à l’en- 
» Contre de Scipion, efquels il luy diét toutes les injures 
» qu'il peuft, ufant bien de l'afpreté & amertume qui eft 
»» 6 vers d’Archilochus: mais non pas des impudiques, 
» fales, ny aufi pucriles reproches qui y font. . Depuis il 
» Cfpoufa Attilia fille de Soranus, & fut celle qu'il co- 
» gnut la premiere, mais non pas feule, comme avoit 
5; fait Lælius Pami de Scipion qui fut plus heureux en 
3, Cela, d'autant qu'ayant vefcu longuement, jamais il ne 
»» Cognut autre femme que celle qu'il efpoufa premiere- 
» ment (8)”. La derniere partie de ce pañlage eft fu- 
perflue , eu égard au T'exte que j'avois à commenter; 
mais elle contient un fait fi notable, que j'ai cru qu'on me 
fauroit gré de ne l'avoir pas omis. Où font aujourd’hui 
les gens de la qualité de Lælius, & dans une liaifon inti- 
me avec le Général d’une armée; où font, dis-je, de tel- 
les gens qui comme lui, pendant une longue vie, n’aient 
jamais eu commerce avec d'autre femme qu'avec la leur? 
Où font même les jeunes hommes dela qualité de Caton 
qui entrent vierges dans le lit nuptial? Voilà donc des fin- 
gulatitez qui patoîtront tout-àfait extraordinaires, & qui 
métitoient qu'on allongeât une Citation. 

(B) Elle fe donna un coup de couteau afin d'avoir lieu de 
Faire voir — qu'elle étoit capable de [e taire, € digne — 
que fon mari lui corsmuniquat fon fécret.] Silon ne veut 
rien perdre de ce qu’elle fit de grand en cette rencontre, 
il faut lire tout ce narré de Plutarque. ,, Porcia 
»» Etant fçavante en la Philofophie, aymant fon mary, & 
»# ayant le cœur grand, joinét ayec un bon fens & une 
» prudence grande, ne voulut point attenter d'interroger 
>; fon mary de ce qu’il avoit fur le cœur, que premiere- 
:» ment elle n’eüft faict une telle efpreuve de foy-mefme, 
» Elle prit un petit ferrement avec lequel les batbiers 
ont accouftumé de rogner les ongles, & ayant fait for- 
tir de fa chambre toutes fes femmes & fervantes , elle 
fe fit une playe bien profonde dedans fa cuifle, telle- 
ment qu’il en fortit incontinent une grande effufion de 
fang, & tantoft apres pour l’afpre douleur de cefte in- 
cifion, la grofle fievre la commença à faifir: & voyant 
»» que fon mary s’en tourmentoit fort & en eftoit en fort 
» grand efmoy, au plus fort de fa douleur elle luy parla 
En cefte maniere, je (dit-elle) Brutus eftant fille de 


3; Caton, t’ay efté donnee, non pour eftre participante 
» de ton liét & de ta table feulement, comme une con- 
cubine, ains pour eftre aufi perfonniere & compagne 
de toutes tes bonnes & mauvaifes fortunes, Or quant 
à toy il n’y a que plaindre ne reprendre de ton cofté en 
noftre mariage: mais de ma part quelle demonftration 
puis-je faire de mon devoir envers toy, & de combien 
je voudrois faire pour l'amour de toy, fi je ne fçai fup- 
porter conffamment avéc toy un fécret accident, où 
un foucy qu'il foit befoin de celer fidellement? Je fçay 
bien que le naturel d’une femme femble communément 
trop debile, pour pouvoir feurement contenir une pa- 
role de fecret: mais la bonne nourriture, Brutus, & la 
converfation des gens vertueux, ont quelque pouvoir 
de reformer un vice de la nature, & quant à moy, j'ay 
cela d'avantage que je fuis fille de Caton, & femme de 
Brutus, à quoy neantmoins je ne me fiois pas du tout 
par cy-devant, jufques à ce que maintenant j’ay cogneu 
que la peine mefme & douleur ne me fçauroient vain- 
cre. En difant ces paroles, elle luy montra fa bleflu- 
re, & luy conta comment elle fe l'avoit faite pour s’ef- 
prouver elle mefme.  Brutus fut fort esbahy quand il 
eut ouy ces paroles, & levant les mains au ciel fit prie- 
res aux Dieux de luy faire tant de grace qu’il peuft me: 
ner à chef fon entreprife, fi bien qu'il fut trouvé digne 
d’eftre mary d’une fi noble dame comme Porcia, la: 
#» quelle pour lors il reconforta le mieux qu'il peut Co} 
Valere Maxime (10) fait un récit bien plus court, & fu- 
pofe d’autres circonftances; car il affüre qu’elle favoit le 
deffein de fon mari avant qu’elle fe bleffit. 11 ajoûte 
qu'elle fe bleffa le jour même que Cefar fut affafiné, & 
qu’elle en ufa de la forte afin d’éprouver f elle auroit le 
courage de finir fes jours, en cas que l’entreprife de Bru- 
tus fut fuivie d'un mauvais fuccès. Obfervez un peu les 
variations des Hiftoriens fur les Avantutes les plus mé- 
morables. + 

(CY Ses inquiétudes —— l'agitérent [5 étrangement 
qu'elle tomba dans des défaillances qui la frent paffer pour 
morte.) Plutarque en donnant le détail de cet accident 
n'a point d'autre but que de faire voir l'intrépidité de Bru 
tus. Voici fes paroles: ,, Sur ces entrefaiétes accourut à 
» grande hafte l'un des domeftiques de Brutus pour luy 
»» dire que fa femme fe mouroit, à caufe que Porcia paf 
» fionnee du foucy de l'advenir,, & n’eftant pas aflez pui£ 
» fante pour fupporter une figrande agonie d'efprit, à peiz 
ne fe pouvoit contenir dedans la maifon, ains treflail 
loit de frayeur à chacun bruit ou cry qu’elle entendoit; 
ne plus ne moins que font ceux qui font efpris de Ja fu« 
reur des Bacchantes, demandant à tous ceux qui reve- 
noient de la place que faifoit Brutus , & y envoyant 
continuellement mefflagers les uns fur les autres pour 
fçavoir de nouvelles. A la fin, la chofe allant en lon- 
gueur ,, fa force corporelle ne peut plus refifter, ains fe 
laifla aller & defaillir tout à coup: tellement qu’elle 
n’eut pas feulement loifir d’entrer en fa chambre, car il 
luy prit une foibleffe ainfi qu’elle eftoit afife emmy la 
maifon , dont elle fe pafma incontinent , & perdit Ja 
parole entierement, ce que voyant fes fervantes, fa 
prirent à crier, & les voyfins y accoururent à la portez 
au moyen de quoy le bruit fut incontinent efpandu par 
tout qu’elle eftoit trefpaflée: toutesfois elle fe revint 
bien roft de cefte pafmoifon , & fut couchee & traittee 
par fes femmes, Quant à Brutus, ayant ouy cefte nou: 
velle, il en fut bien troublé, comme on peut eftimer; 
mais toutes fois il n’en abandonna point le public, ny 
ne s’en retira onc en fa maïfon pour chofe qui y fuit 
» avenuë (11)”. Bientôt après Cefar fut tué, 

(D) Aiant accompagné fon mari jufques au bord de la 
mer, elle ne put retenir [es larmes à la vue d'un certain 1a- 
bleau.] Le récit que fait Plutarque contient des chofes 
qui font honneur à Porcie; il eft donc jufte de le mettre 
ici. ,, Brutus defefperant que les affaires fe peuffent bien 
» porier , delibera de fortir d'Italie, & s'en alla à pied 
33 par le pays de Lucanie en la ville d’Elex, qui eft aflife 
23 fur le bord de la mer, R où Porcia eftant fur le point 
:; de fe partir d'avec luy pour s'en retourner à Rome, 
»» tafchoït le plus qu’elle pouvoit à difimuler la denses 
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& qu'elle fe ft mourir avec beaucoup de courage quand elle eut apris que Brutus s’étoir 
tué (Æ). Notez que quand elle l'époufa elle étoit veuve de Bibulus dont elle avoit eu des 
enfans (a). Si le Préfident du Vair avoit fu cela, il ne lui eût point attribué une Réponfe 
qu'il lui a donnée (F), & qui apartient aparemment à une PorcCtE qui étoit fœur de 


» qu'elle en portoit en fon cœur: mais un tableau fa def- 
» ouvrit à la fin, quoy qu'elle fe fuft au demeurant juf- 
» ques là toufiours conftamment & vertueufement por- 
» tée. Le fubjet de la peinture eftoit pris des narrations 
» Grecques, comment Andromache accompagnoit fon 
» mary Hector, ainfi qu'il fortoit de la ville de Troye, 
3» pour aller à la guerre, & comment Hector luy rebail- 
» loit fon petit enfant: mais elle avoit les jeux & le re- 
» gard toufiours fichez fur luy. La conformité de cefte 
:» Peinture avec fa pañlion la fit fondre en larmes, & 
» retournant plufieurs fois le jour à revoir cefte peinture, 
, elle fe prenoit toufiours à pleurer. Ce que voyant 
 Acilius l'un des amis de Brutus recita les vers qu’An- 
3; dromache dit à ce propos en Homere: 


» Heëlor, tu tiens le lieu © de pere € de mere 
3» En mon endroit de mary ©: de frere. 


5; Adonc Brutus en fe fouriant, Voire mais, dit-il, je ne 
>, puis de ma part dire à Porcia, ce qu'Heétor refpondit 
» à Andromache au mefme lieu du poëte, 


5 Jnete faut d'autre chofe mefler, 
3» Que d'enfeigner tes femmes à filer. 


, Car il eft bien vray, que la naturelle foibleffe de fon 
#» Corps ne luy permet pas de pouvoir faire les mefmes 
, actes de prouéffle que nous pourrions bien faire, mais 
» de courage elle fe portera auffi vertueufement en la de- 
» fenfe du pays, comme l'un de nous. Bibulus le fils de 
3» Porcia l'a ainfi efcrit en fon hiftoire (12). Ce Bibulus 
né du prémier mariage dePorcie compofa wx petit livre des 
faitts e> gefles de Brutus (13). Il étoit forti pour le moins 
un autre enfant de ce mariage (14). 

CE) Elle fe ft mourir avec beaucoup de courage quand elle 
eut apris que Brutus s'étoit tué.] Ceux qui n’entendent 
pas le Latin verront ci-defflous dans le paflage de Plutar- 
que le fens de cette apoftrophe de Valere Maxime: Twos 
quoque cafliffimos ignes Portia, M. Catonis filie, cunéla [e- 
cula debita admiratione profequuntur : Que cum apud Philip- 
pos viëlum € interemptum virum tuum Brutum cognofceres, 
quia ferrum no» dabatur, ardentes ore carbones haurire non 
dubitafii, maliebrs fpiritu virilem patris exitum imitata. Sed 
mefcio an hoc fortius, quèd ille ufirato, 1# novo genere mor- 
tis abfumpta es (15). Plutarque raporte le même fait, & 
allegue Valere Maxime, & un autre Auteur; mais il dit 
auffi qu'il avoit couru une Lettre fous le nom de Brutus, 
de laquelle on pouvoit aprendre que Porcie fe laiffa mou- 
tir, parce qu'on ne la fecouroit pas dans fa maladie. 
»» Quant à Portia Nicolaus le philofophe, & Va- 
3» lerius Maximus, recitent qu'ayant pris en foi refolution 
» de mourir, fes parens l'en voulurent engarder, & en 
» eurent foigneufement l'œil à la garder, & qu'à cefte 
3; Caufe elle tira du foyer des charbons tous ardans, & 
» les jetta dans fa bouche, qu’elle tint fi eftroitement 
» fermée qu’elle s’en eftoufa. Toutesfois on trouve une 
: Lettre miflive de Brutus à fes amis, par laquelle il fe 
» plaint de leur nonchalance d’avoir fi peu tenu de conte 
» de fa femme, qu'elle avoit mieux aimé mourir, que 
» de languir plus longuement malade,  Ainfi femble- 
» Toit-il que ce philofophe n’auroit pas bien cogneu 
3 le temps: car l’epiltre, au moins fi elle eft veritable- 
» ment de Brutus, donne affez à entendre la maladie 
»» & l'amour de cefte dame, & auñi la maniere de fa 
3» mot (16). ‘ 

(F) Le Préfident du Vair ne lui eft point attribué 
une Réponfe qu'il lui a donnée.] L'un des Arrêts, pronon- 
cez en robe rouge par ce Préfident, concerne un Procès 
qui s'efloit mew au Parlement de Provence, entre une fem- 
me remariée neuf mois après fa viduité, & les parens du 
prémier mari. L'Arrêt la priva des chofès à elle laifées 
par le teflament de fon mari, enfemble de fes aduaniages 
Duptiaux pour Seftre remariée dans l'an du deuil (17). 
Mr. du Vair cite quantité de belles Sentences tirées des 
Auteurs Paiens, & des anciens Peres, contre les fecondes 
noces (18), & il dit que notre Porcie déclara qu’une hon- 
nête femme ne fe marie qu'une fois. Za Didon d'Enee, 
effant follicitée d'un fecond mariage, fouhaite plufioft mou- 
tir. Et neantsnoins dépuis Seflant laifée perfuader, 
déplorant jon iafortune dit, & quo foio fidera adibam, Ex- 
tinétus pudor , comme jugeant avec grande © jufle raïfon. 
que celles qui efloyent mariées deux fois, n’avoient de refle ni 
honneur, ni bon hour. Occafion pour laquelle, comme nous 
aprenons de Tertullian, fortunæ muliebri coronam non 
imponebat nifi univira. Ce qui Je doit rapporter au dire de 
cefle celebre Porcie femme de Brutus, fœlix & publica ma- 


Caton 


trona non nubit nifi femel (19). Cette Porcie n'eût pa 
parler de la forte fans fe condamner elle-même, puis que 
Brutus étoit fon fecond mari, Je m’imagine que Mr. du 
Vair tomba dans l'erreur pour n'avoir pas été allez atten- 
tif aux paroles de faint Jerome, Elles ne font pas exac- 
tes, & contiennent même une faufleté, & ainfi elles font 
plus propres à jetter dans l'égarement ; mais enfin elles 
n'attribuent point à Porcie femme de Brutus la Réponfe 
en queftion. Saint Jerome aïant parlé de Martie fille ca- 
dette de Caton (20), laquelle ne voulut jamais fe rema- 
rier, ajoûte que Brutus époufa Porcie qui était fille (2r), 
& que Caton époufa Marcie qui ne l'étoit point (22), 
qu'auffi vit-on que Marcie fut capable de quitter Caton 
pour fe marier à Hortenfius , & que Porcie ne voulut 
point vivre fans Brutus.. Enfuite de cela faint Jerome fait 
mention d'une Porcie la jeune, qui répondit ce que l'on 
a vu dans le paflage de Mr. du Vair. Martia Caronis filia 
minor cum quereretur ab ea, cur poli amiffum maritum de- 
#uo non nuberet, refpondit , non fe invenire virum, qui fe 
magis vellet , quam [ua. Quo ditto offendit divitias magis 
in wxoribus eligi folere, quam pudicitiam, @ multos non 
oculis , fed digitis uxores ducere. Optima fanè res, quam 
avaritia conciliat. Eadem cum lugeret virum, © matrone 
ab ea quererent , quém diem haberet luflus ultimum : aie, 
quem © vite. Arbitror, qua îta virum querebat abfentem, 
de fecundo matrimonio non cogitabat. Brutus Portiam virgi- 
nem duxit uxorem , Martiam Cato non virginem: [ed Mar- 
tia inter Hortenfium Catonemque difeurrit , e> fine Catone 
vivere Martia potuit, Portia fine Bruto non potuit. Magis 
énim fe unicis viris applicant fœmine , © nibil aliud noffe, 
magnum arélioris indulgentie vinculum ef. — Portia 
minor cum laudaretur apud eam quedam bene morata, que 
Jecundum habebat maritum, refpondit: Felix e7 pudica ma 
trona, nunquam prarerquam femel nubit (13). On ne.com- 
prend pas trop bien ce qu'il entend par cette Porcie la 
jeune, Porcia minor; car l'ancienne Hiftoire ne parle pas 
de deux filles de Caton d'Utique; & fi elle parle de deux 
Porcies, c'eft pour nous aprendre que ce Caton étoit le 
frere de l'une, & le pere de l’autre. Sur cé pied-fà celle- 
ci auroit du être Porcie la jeune; Portia minor; mais elle 
n'eût point pu fe déclarer contre les feconds mariages avec 
lR févérité raportée par faint Jerome.  Quelques-uns pré- 
tendent qu’il veut parler de l’autre Porcie fœur de Caton. 
Merinit Hieronymus (Porciæ Domitio nuptæ) adverfus 
Jovinianum , qui tale ejus diflum celebrat : Cum apud 
eam &c (24). Mais de quel droit la nommeroit-il Por- 
cia minor£ 1 y a bien plus d’aparence qu'il vouloit parler 
d'une Porcie fœur cadette de la femme de Brutus, & peut- 
être que brouillant un peu fes idées, il a nommé Porcia 
minor celle qu’il avoit nommée Martia peu auparavant. Il 
faut fe fouvenir que Martia femme de Caton d'Utique 
étoit groffe lors que fon mari la céda à Hortenfius (25). 
Rien n'empêche que ce ne fût d’une fille que l'on nomme 
indiféremment Porcia minor, Où Martia (26), quoi que 
ce ne fût pas la coutume que les filles portaffent le nom 
de leur mere. Saint Jerome, peut-être n’y prenant pas 
aflez garde, a converti en deux perfonnes les deux noms 
d’une feule femme, Ce qu'il ya de certain eft que la 
Réponfe, qu'il attribue à Martie, eft du même caractere 
que celle qu’il donne à Porcie la jeune, Ï lui étoit avan- 
tageux de les diftinguer; car il ne cherchoït qu’à grofir le 
nombre de pareils exemples. Il a cité celui d'Annia, & 
de Marcella, & de Valerie. La prémiere répondit qu'elle 
ne fe vouloit point remarier; car, difoit-elle, fi je rencon- 
trois un bon mari J'apréhenderois de le perdre (27), & 
fi j'en rencontrois un mauvais, il me feroit bien fâcheux 
de fuporter cette rude condition après les bons traitemens 
de mon prémier homme. Pour Marcella elle répondit, 
je fuis fi contente d'avoir été mariée une fois, qu'il ne 
m'en faut pas davantage. Valerie fe contenta de répon- 
dre que fon prémier mari vivoit encore pour elle. 
(28) Anniam cum propinquus moneret, ut alteri viro nube- 
ret; effe enim ei © atatem integram, © faciem bonam: ne- 
quaquam , inquit, hoc faciam. Si enim virum bonum in- 
vemero, nolo timere, ne perdam: fi malum , quid necefe eff 
pol bonum pellimum [uliinere? —  Marcella major 
rogata à matre fua, gauderet-ne [e nupfife, refpondit: à 
valde , ut amplius nolim. Valeria Mefalarum foror, 
Servio viro, nulli volebat nubere. Que interrogata cur boc 
faceret, ait fibs femper maritum Servium vivere(29). 

Notez que fi ces Maximes donnérent un fort beau champ 
aux Avocats, qui plaidérent contre la veuve dont il eft 
queftion dans l'Arrêt de Mr. du Vair, elle leur fournit en- 
core une plus ample matiere de déclamation, par l'impa- 
tience qu’elle eut de convoler en fecondes noces au neu- 
vieme mois de fon veuvage, & fans attendre la fin du 
Carême, Elle ne viole donc pas [aulsment, dixent-ils (30), 
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Caton d’Utique, & femme d’un Domitius Ænobarbus (4), & qui avoit fans doute de très-belles 


ualitez, puis que Ciceron (e), Lollius, & Varron, écrivirent fon Eloge. 
q} » Puis, q 2 ; , 8 


l'on eût tué Cefar. 


(&) Plutarch. in Catone Utic. pag. 778, F. 


Elle mourut avant que 


{e) Vois Ciceron, Epift, ad Atticum XXXVII & XLVIIT, Lib XIII, 


PORCIUS (Marc) l’un des plus grans hommes de PAntiquité, cônu ordinaire” 
ment fous le titre de Caron LE CENsEur, nâquit l’an de Rome ÿ19-(./) dans la ville 


de Tufculum (4). 
non feulement beaucoup de courage, 
qu’on nomme les commoditez de la vie (B). 


Il commença à porter les armes à l’âge de dix-fept ans, & il fit paroître 
mais auffi un grand mépris des voluptez, & même de ce 
Il étoit d’une fobriété extraordinaire, & il ny 


avoit point d'exercices corporels qu’il regardât au deffous de lui; car au retour de fes campagnes, 


il  mettoit à labourer 
par raport au don de parler, 


lui-même fes terres, fans négliger pourtant la culture de l’efprit, fur tout 
vu qu’il s’attachoit beaucoup à plaider 


des caufes dans les villes du 


voifinage, & il faifoit cela avec tant de défintérefflement qu’il n’en voulut jamais recevoir nulleré- 
compenie. Les difcours d’un Philofophe Pythagoricien (&), qu'il entendit à T'arente lors que 


cette ville:fut reprife par Fabius 
ment fon inclination à la tempérance. 


Maximus dans l’armée duquel il fervoit, fortifiérent extréme- 
Valerius Flaccus, qui avoit des terres proche de celles de 


Caton, fut curieux de voir ce jeune Homme dont on lui contoit des chofes fi particulieress &c 
comme il trouva que c’étoit uné bonne plante qui n’avoit befoin que d’être un peu cultivée, & 


tran{plantée en meilleur terroir, il lui pérfuada 


e venir à Rome. Caton s’y fit eftimer bientôt; 


& aiant un proteéteur très-offcieux en la perfonne de ce Valerius Flaccus, il s'avança prompte- 
ment. Il fut prémiérement choifi Tribun militaire par les fufrages du Peuple: enfuite on le fit 


Queiteur, & puis de dégré en dégré il parvint 
perfonne ne fut plus propre que lui à la Charge de Cenfeur, 
Ïl emploia toute fa févérité, route la force de fon Eloquence, 


AU 
réprimer le luxe, 


& les autres déréglemens des Romains (e); 


au Confulat (c); & à la Cenfure (4). Jamais 
& n’en remplit mieux les devoirs. 
& tout le poids de fa bonne vie, à 
& c’eft pour cela que l’on a dit 


qu’il ne fut pas moins utile à laRepublique Romaine par la guerre qu’il fit aux mauvaifesmœurs; 


que Scipion par fes viétoires fur 


les ennemis (f). On favoit fort bien qu’il exerceroit la Cen-: 


fure avec la derniere rigueur, & ce fut l’un des motif qui obligérent les Patriciens à le traverfer 


dans la demande de cette Charge; mais cette même raifon engagea le Peuple à le préférer à tous 


be dueil privé @ domellique. elle me neglige pas la reverence 
de fon feu mari, elle ne mefprife pas la memoire de fon bien- 
faiteur, mais elle contamine le temps de là pénitence publi. 
que , elle enfraint Les loix de l'Eglife, elle feandalife tout le 
monde, Et pourquoi fi precipitamment ? fi vous ne pouviez 
attendre la fin d'une année desja Ji avancée, que m'attendiez 
vous au moins la fin du Carefme, desja demi païé. L'ar- 
deur peut-efire de la jeunefe vous a tranfportée: © comme dir 
Tertulljan, defpumare iftis nuptiis fanguinis fervorem opor- 
tuit. A peine recevroit on cefe excufe d'une jeune fille en la 
fleur de fes ans. Bien que, comme dit S. Hierofme , libido 
majorem in virginibus patiatur famem, dum dulcius putat 
omne quod nefcit.  E wne vieille l'ofera-elle alleguer, apres 
avoir demeuré vingt-cinq ans mariée aux coflez d'un homme, 
aagé de fiptante ans quand il eff mort? Comment vous efles- 
vous donc contenue perdant la vie de woftre mari, lors que le 
vom de femme, © la couverture du mariage vous donnois 
plus de licence, @* l'objet d'un vieillard plus d'irritation. On 
a foudroia de Loix civiles, mais elle leur opofa le Droit 
Canon, & l'indulgence des Décrets des Papes(3r). Chofe 
fcandaleufe qu’il y ait des Loix dans le Droit Civil que 
le Droit Canon ait énervées pour favorifer les abus du 
mariage (32). 

(4) 1 näquit l'an de Rome $19.] En voici la preuve, 
Anno pofé conful primum fusrat (Q. Maximus) qua ego 
nasus fum (x). C'eft ainfi que Caton parle dans un Livre 
de Ciceron. Or les Faîtes Confulaires mettent à l'an 520 
de Rome le prémier Confülat de Fabius Maximus. Tou- 
tes les dates fpécifiées dans le même Livre concourent à 
faire voir qu’il faut lire ainfi le Latin que j'ai cité. Voiez 
l'Edition de Mr. Grævius, vous y trouverez une Note de 
Vincent Contatin, & une autre de Charles Langius, qui 
écairciffent cela. Inférons de la pofition de cette année 
natale, que Tite Live & Plutarque fe font trompez, quand 
ils ont dit que Gaton plaida fa caufe à l'âge de quatre: 
vingt-fix ans, & qu'il accufa Sergius Galba quatre ans 
après (2). Il mourut à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, car 
ce fut l'an 604 de Rome, fous le Confulat de Lucius Mar- 
cius, & de Manius Manilius , qui précéda de quatre- 
vingt-fix ans le Confulat de Ciceron, comme Ciceron 
Corradus fe brouille un peu fur ce paffage. 
Caton nâquit felon lui (4) fept ans après le Confulat de 
Claudius Centon, & de Sempronius Tuditanus, qui con- 
court avec l'an de Rome 513, & il couroit fa trentieme 
année fous le Confulat de Cornelius Cethegus, & de Sem- 
pronius Tuditanus, c'eft-à-dire l'an de Rome 549. Le 
calcul n’eft point jufte, chacun voit qu’il n'y a que vingt- 
neuf ans depuis l'an de Rome 520 jufques à l'an 540. Cor- 
radus un peu après (5) obferve que Caton nâquit l'an 521, 
& qu'étant mort l'an 604 il véquit pour le moins quatre- 
vingt-cinq ans. Mauvaife fuputation. Quelques pages 
après (6) il dit que Caton mourut l'an 605 âgé de quatre- 
vingt-cinq ans, étant né l'an 521. Cela ne rajuite point 
les comptes. Difons pourtant qu'il véquit cet âge-là; Ci- 
ceron l’aflûre en termes formels. Amos quinque @ LXXX 
natus exceffit à vita cum quidems eo ipfo anno contra Ser: Gal: 


TOM III 


fes 


bam ad populum fumma contentione dixifet, quam etiam 
orationem [criptam reliquit (7). Non feulement Caton écri- 
vit ce Plaidoïé contre Galba, mais aufi il l'inféra dans fon 
Livre des Origines(8). La maniere dont Pline marque le 
tems de la mort de Caton eft trop vague; Circa capras, 
dit-il (o), Carthaginem ex Corinthum Jspremuns 15 
diem obir, Ces deux. villes furent conquifes l'an 608. Je 
ne trouve point qu'il dife dans fon Livre XIX, comme 
Glandorp l'a débité (ro), que Caton môutut à l'âge dé 
quatre-vingt-cinq ans: je n’y trouve que ceci, c’eft qu'il 
mourut un an après avoir fait conclure qu'on commence- 
roit la troifieme guerre Punique (r1). Il eût falu citer le 
XXIX Livre: on y lit ces paroles, hic Cato DCV. anno 
urbis noftre obiit, LXX XV. fuo (12). Paterculus s'accorde 
à cela quant à l'an de Rome, puis qu’il marque que Ca- 
ton mourut cinq ans avant la deftruétion de Carthage (13). 
Ne cenfurons point Mr. Moreti d'avoir mis la mort de 
Caton à l’an 606 de Rome ; rhais trouvons un peu étrange 
qu’on n’ait pas encore (r4) corrigé la bévue qu'il a faite en 
difant que ce fut durant la feconde guerre Punique. 

(B) 1 fit paroître—un grand mépris dés voluptez , © —— 
des commoditez de la vie] Je ferois trop long fi je vou- 
lois raporter tout ce que les Livres nous fourniflent fur ce 
fujet. Je me conterite d’un paflage de Seneque, qui nous 
aprend que Caton fe contentoit d'un cheval tant pour lui 
que pour fon bagage, & qu'il le penfoit lui-même. M. Card 
Cenforius (quem tam reip. bercule profuit nafti quam Scipio=\ 
nem: alter enim cum hoflibus noftris bellum, alter cum m0 
ribus geffit) canterio vehebatur, @* hippoperis quidem impoli- 
Jitis, ut fecum utilia portaret. O quañtum erat feculi 
decus, imperatorem triumphalem, cenforium (© quod Juper 
omnia bac eff) Catonem, uno caballo eff contentum, © ne 
toto quidem! Partem enim farcine, 4b atroque latere depen- 
dentes, occupabant. Ita non omnibus obefis mannis, &* aflur- 
conibus, @ tollutaris preferres uricum illim equum, ab ipfo 
Catone defriflum (15)? Îl ne manquoit pas d’efclaves qui 
euflent pu lui épargner cette peine; mais il aima mieux 
Ja leur épargner. C'étoit fon inclination; on le vit tra- 
vaïllei la terre équippé comme eux, & enfuite fe mettre 
à table avec eux, & manger du même pain, & boire du 
même vin qu'eux (16). Seneque eût pu rapporter une 
chofe encore plus finguliere que celle qu'il a raportée. Zé 
gouvernement de l'ifle dé Sardagne efcheut une fois à Caton 
éffant Preteur, © au lieu que les autres Preteurs avant lui 
mettoyent le païs en grand frais, à les fournir de pavillons, 
de liés, de robes, @ autres meubles, &* chargeoyent lès habi: 
tans d'une grandé fuite de férvitèurs , @* grand nombre de 
leurs amis qu'ils trainoyent toufiours quant © eux, © d'une 
grofè defpenfe qw'ils faifoyent ordinairement en banquets e* 
Jefoyemens : lui aù contraire ÿ fit un changethent de fuper- 
fluité excefive en fimplicité incroyable: caï il ne leur fr pas 
coufler pour lui 4m tout feul denier, pource qu'il alloi faifant 
Je viftation par les villes à pied fans monture quelconque 
e le fuivoir feulement un oficier de la chofe publique, qui 
lui portoit uné robe © ur vafe à bfrir du in aux dieux & 
facrifices (17): 
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fes compétiteurs. Cette circonftance a été admirablement repréfentée avec fon Eloge par le meil- 
leur des Hiftoriens Latins(C). L’Infcription de la Statue qu’on ui érigea rendit un témoignagé 
bien glorieux à fa vertu réformatrice (D ). Il témoignoit une grande indiférence à l’égard dés 
éreétions de Statue (Æ),' & en général à l’égard des loüanges (£); mais il ne laifloit pas de fe 


louér magnifiquement lui-même (2), & il voulut bien qu’on vit dans fes Liv 
qu’il fe donnoit. Il harangua très-fouvent, & il inféra dans fon Hiftoire Ror 


de fes Harangues (F). 


s les grans éloges 
aine quelques-unes 


Cette Hiftoire n’eft point parvenue jufqu’à nous: iL faut dire la même 
chofe de l’'Ouvrage qu’il compofa fur l’Art militaire (4). Il fit des Livres d'Agriculture 
& fe piqua d’un détail fort particulier dans cet Art-là (7). 


(&), 


11 compofa aufli quelque chofe fur la 


Rhétorique,& aparemment il fut le prémier Romain qui écrivit fur cette mantre (2). I fat accufé 
plufieurs fois, &fe défendit toûjours avecune extrême force, &il éroit fiafüré defoninnocence que 


(C) Cette circonflance a été admirablement repréfentée avec 
Jon Eloge par le meilleur des Hifloriens Latins.] Cet endroit 
de Tite Live eft fi beau ; que je ne faurois obtenir de 
moÿ, ni de ne le pas raporter ici fans diminution, ni la 
haïrdieffe de le traduiteten François. 2 hoc viro (M. Por- 
Ci) santa vis animi ingeniique fuit, ut quocunque loco n4- 
tus-efet.; fortunam fibi ipfe fañiurus fufe videretur, rulla 
ars nejue private à teque publice rei gerende ei defuit. urba- 
nas faflicafque res pariter callebat. ad [ummos honores alios 
Jüetia jiris) alios eléquentia; alios gloria militaris provexit. 
huic verfatile ingenium [ic pariter ad omnia fuit, 46 natum 
ad id unwm diteres, quodcunaqué averet, in bello manu fortif 
Jimus, mültifque infignibus clarus pugris : idem pofleaquam 
ad smagnos honores pervenit, [ummus imberator : idem in pa 
ce, fi jus confuleres, peritifimus: fi cranda effet, elo- 
quentiffimus: nec is tant vivo eo viquerit, 
monumentum eloquentie rullum extet. vivit md, vigetque 
eloquentia kejus, facrata feriptis omais generis. Orationes e> 
pro fe mule, @ pro alis, @ in alios. Nam non folèm ac- 
cufando, Jed ctiam caufam dicendo fatigavit inimicos. fimul- 
tates nirio pl cuerunt eum, © ipfe exercuit eas. 
nec facile dixeris, ut preférit eum nobilitas, an ille 
agitaverit nobilitatem. Ab roculdubio animi, > linge 
agerbe, ex immodic libere fuit, fed inviéli cupiditatibus ani- 
mi, © rigide innoctntiss contembtor g ratie, divitiarum, in 
parfimonia , in patientia laboris periculique fe Propè cor- 
poris, animique, quem ne feneétus quidem , que folvit om 
nia, fregerit:. qui um Q oélogefimum annum agens cau- 
Jam dixerit ; ipfe pro [é oraverit, [cripferitque, nonagefima 
anno Sergium Galbam ad populi adduxerit judicium.  Hunc, 
Jicut omni vita, ita tum (cenfuram) perentem premebat no- 
bilitas : co: ferantque , prater L. Flaccum , qui collega in 
confulatu fuerat , candidati omnes , ad dejiciendum honore 
eur, non folèm ut ipfi potius adipifcerentur : nec quia indig- 
nabantur novum hominem cenforem videre, [ed etiarn quod 
triflem cenfuram, pericalofamque multorum fame, er ab Lefo 
à plerilque, @* ladendi cupido expebtabant, etenin tm quo- 
que minitabundus petebat, refragari fibi qui liberam © for- 
ter cenfuram timerent, criminando &* fimul L. Valrio fuf. 
Jragabatur : ällo wno colliga cafligare fe nova flagitia, © prif. 
cos mores revocare poÎfe. His accenfi homines, adverfa nobi- 
litate non M. Porcium modo cenforem fecerunt , fed etiam 
collegam ei L. Valerium Flaccum adjecerunt (18). 

(D) L’Infcription de la Statue qu'on lui érigea rendoit 
témoignage à fa vertu réformatrice.] ;, Le peuple 
»» Romain eut tres-agreable, & loua grandement ce qu'il 
» avoit fait en l'adminiftration: de fa Cenfure: car il Jui 
» fit dreffér une ftatug au temple de la déeffe Santé, fous 
» laquelle il ne fit point efcrire fes faits d'armes ni fon 
»» triomphe, ains y fit engraver une infcription dont Ja 
>» fentence efloit telle à la tranflater de mot à mot, 
>» À l'honneur de Marcus Cato Cenfeur: pour autant que 
» par bonnes mœurs, fainétes ordonnances, & fages en- 
5». feignemens, il redrefla la difcipline de la chofe publi- 
> que Romaine, laquelle inclinoit defia & fe tournoit à 
#» Mal (19)”. Cornelius Nepos obferve que la févérité 
de Caton réprima le luxe qui s’étoit déjà gliffé dans Ja 
République: Cato Cenfor cum eodem Flacco Jaëlus, feverè 
Drafuit ei poteffati, Nam © in complures nobiles animadnver- 
tit, @ ultras res novas in ediétum aûdidit, quare luxuri 
rebrimeretur, que jam tu incipiebat pullulare (20). 

(E) 1 témoignoit une grande indiférence à l'égard des 
éreétions de Statue] Les paroles de Plutarque que j'ai ra- 
portées dans la Remarque (D) font immédiatement füi- 
vies de celles-ci: ,, Si eft ce qu'auparavant que cefte ima- 
» 8e lui fuft dreffée, il fe fouloit moquer de ceux qui ai- 
» mOoyent où apetoyent telles chofes, difant qu’ils ne s'ap- 
» . perçevoyent pas qu’ils fe glorifioyent, non de leurs ver 
tus, mais des ouvrages des fondeurs, peintres, & ftatuai- 
res: & quant à lui, que fes citoyens portoyent tou- 
>» fiours quant & eux de tres-belles images & portraitures 
» de lui empraintes en leurs cœurs: entendans la me- 
» moire de fa vie & de fes fans. At moyen dequoi il 
» refpondit une fois à quelques-uns qui s’efmerveilloyent 
comment on drefloit aiufi des images à plufieurs petits 
», & inconus petfonnages, & à lui non: J'aime mieux, 
» dit-il, qu'on demandé pourquoi l'on n'a point dreffé 
2 de ftatue à Caton, que pourquoi on lui en a dreffé, 
Ammien Marcellin a fait mention de cette belle Ré 
ponfe (21). Notez que Plutarque, en un autre endroit 


dans 


de fes Ouvrages (22), ne devoit pas dire fimplement & 
abfolument que Caton ne fouftit pas qu’on Jui érigeàt une 
Statue. 

(F)  inféra dans fon Hifloire Romaine quelques-tnes de 
fes Harangues.] Il la compôla étant déjà vieux, & latdis 
vifæ en VII Livres: le prémier-contenoit les-aétions: des 
Rois de Rome, le fecond & le troifieme contenoient les 
origines de chaque ville d'Italie, & c'eft pour cela qu'on 
croit qu'il donna à tout l'Ouvrage le Titre d'Origisés. Dans 
le quattieme il traitoit de la prémière Guerre Punique, & 
dans le cinquieme il traitoit de l& feconde. Il en traitoit: 
fommairement & par articles. ‘Il expofa de la même ma- 
niere les Guerres fuivantes jufques à la Préture de Sergius 
Galba le vainqueur des Lufitains. Il pärloit des chofes 
fans nommer ceux qui les avoient faites. [1 flifoit men- 
tion (dés raretez qui fe trouvoient dans l'Efpagné & dans 
l'Italie. I étala beaucoup de favoir & d'exaétitude (3): 
Remarquez bien ces paroles de Cornelius Nepos, 48 ao 
lefcentia confecit orationes : Senex hiflorias cribere inffisuir (24); 
& fouvenez-vous auf que Ciceron marque que Caton 
travailla à cet Ou e l'année même de fa mort (25) 
Cela fournit une raifon bien valable de c tiquer Tite Li- 
ve, qui a fupofé que Lucius Valerius Tribun du Peuple 
haranguant contre Caton en 558 lui cita fon Livre des 
Otigines (26). Caton n'avoit alors que trente-neuf ans, 
d'où il faut conclure qu’il n’avoit point fait encore cet 


Ouvrage-là, & que Tite Live, qui efl fans doute le pere 
& le créateur des Harangues qu'il raporte, a oublié d'a- 


jufter en cet endroit-ci fes fupolitions avec la bonne Chro- 
nologie. On le peut combatte parlui-même, puis qu'ail- 
leurs (27) il a obfervé que la Harangue que Caton fit pour 
les Rhodiens l'an 587 avoit été inférée au V Livre des 
Origines; n'eft-ce pas uné preuve que ces Origines n'é- 
toient point encore publiées lors que le Tribun Valerius 
harangua contre Caton ? On fupofetoit vainement plu- 
fieurs Editions de cet Ouvrage les unes plus amples que 
les autres, puis qu'aucun ancien Auteur n'a infinué rien 
de femblable, & qu'en tout cas la prémiere n’auroit été 
faite que lors que l’Auteur étoit avancé en âge (28). 
Le Pere Noris (29) a critiqué Tite Live fur ce fujet : Vof- 
fius (30) avoit déjà fait conoître, qu'il croioit que Tite 
Live sétoit abufé dans l'Objeétion qu'il fupofe que le 
Tribun du Peuple (31) emprunta des Origines de Caton. 
Notez que l'Epitome du XLIX Livre de Tite Live nous 
aprend, que la Harangue de Caton contre Galba fe trou- 
voit dans le Livre des Origines. Or il la fit la derniere 
année de fa vie, voiez ci-deflus ce que j'ai cité de Cice- 
ron (32). Il avoit publié plus de 150 Harangues que Ci- 
ceron, a fort loüées, non fans remarquer que perfonne ne 
les lifoit (33). On les traita fans doute cent ans après la 
mort de Caton, comme nous traitons aujourd’hui les Ha- 
rangues qui furént prononcées aux Etats du Roïaume, ou 
aux Ouvertures des Audiences au XVI Siecle. Un afran- 
chi de Ciceron critiqua fubtilement la Harangue de Caton 
pour les Rhodiens ; mais voiez dans Aulugelle ce qu'on ré- 
pondit à cette Critique (34). 

Confidérons un peu ces paroles de Cornelius Nepos, 
atque horum bellorum duces non nominavit, fed fine nomini. 
bus res notavit, Elles ont été inconues aux Commenta- 
teurs de Pline, je n’en excepte pas même le Pere Har- 
doüin. Voici ma preuve. Pline remarque que Caton, 
qui avoit fuprimé dans fes Annales les noms des Géné. 
Taux , avoit raporté comment s'apelloit un éléphant, Cerre 
Cato, cum Imperatorum nomina Annalibus detraxi » um 
(clephantum) qui forrifime praliatus effet in Punica acie, 
Surum tradidit vocatum (35). Lilez cette Note du Pere 
Hardouïn (36): Auéloris mentem affequi cum minime po) 
Jent Plinii editores, hanc poltremam vocem corruptam rati [c 
fere, cum Imperatorum nomina annalibus defcriberet, contra 
Jidem codicum Reg. x. 2, ceterorurique melioris note, à [éripto- 
ris mente longiffime aberrantes, cujus bac fententia ef: Caro, 
inquit, Tmperatorum Punicorum nomina annalibus Juis appo- 
mere neglexit : idem tamen, quod nomen elephan: effét, qui 
tunc fortifime praliatus, refèrre opera pretium duxir. [la cru 
que Caton n’avoit fuprimé que le nom des Généraux Car- 
thaginois: il n'eût point cru cela s'il fe fût bien fouvenu 
des termes de Cornelius Nepos, 

Notez que les Fragmens des Origines de Caton publiez 
par Annius de Viterbe paffent pour un Ecrit fupofé, mais 
ceux que Riccobon à recueillis, & qui ont paru à la fin 
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dans un Procès qu’on lui intenta il ofrit de fe foumettre au jugement de l’un de fes enne- 
mis (G). 11 fut contraire aux Médecins, & aux études qui étoient le plus en vogue parmi les 
Grecs (H): il ne laiffa pas d'étudier la Langue Greque, mais il ne le fit, dit-on, qu’étant 


de fon Traité de l'Hiftoire, font légitimes, Aufonius Pop- 
ma les a augmentez, & les a joints avec des Nôtes aux 
autres Ecrits de Caton (37). 

(G) 1 fut acenfé plujieurs fois, @> fe défendie & 
äl ofrit de Je foumettre au jugement de l'un dé [es emnemis.] 
3, Comme il travailloit bien les autres, aufli n’eftait il pas 
3, lui mefme fans danger en l'adminiftration de la chofe 
>» publique: car s'il donnoit la moindre prife du monde 
7 fur lui, il eftoit incontinent mis en juftice par fes mal- 
» Vucillans, de maniere qu’on dit qu'il fut accufé pres 
3» de cinquante fois, à la derniere defquelles il efloit aagé 
» de quatre vingt fix ans: & fut Ià où il dit une parole, 
»» Qui depuis a efté bien recueillie & bien notée, Qu'il 
5»; éftoit mal aifé de rendre conte & raifon de fa vie de- 
» Vant les hommes d’un autre fiecle que de celui auquel 
» On avoit vefcu, Encore ne fut pas ce proces-là le der- 
» nier de fes combats: car quatre ans depuis, en l'aage 
>» de quatre vingts dix ans, il acufa Servius Galba: ainfi 
5» Vefcut-il comme Neftor, prefque trois aages d'hommes, 
 toufiouts en continuelle ation (38)”. Ces paroles de Plu- 
tarque doivent être corrigées en quelques endroits; car il 
n’eft pas vrai que la vie de Caton ait été filongue, & 
il auroit mieux valu emploier le nombre précis de qua- 
rante quatre dont Pline fe fert, Caro primus Porcie gentis, 
dit-il (39), tres fummas in homine res prefhitiffe exiflimatus, 
nt effet optimus Orator, optimus Iinperator, optimus Senator: 
que mihi omnia, etiamfi non prius, attamen clarius fulfife 
in Scipione Æmiliano videntur, dempio preterea plurimorum 
odio, quo Cato laboravit.  Itaque fit proprium Catonis, qua- 
ter &> quadragies caufam dixife, nec quemquam [apius poflu- 
latum, et femper abfolutum.  Aurelius Viétor s’eft fervi 
du même nombre de quarante-quatre (40), & en cela il 
a été plus exact qu'en ce qu'il a dit que Caton âgé de 
quatre-vingts ans fut l’Accufateur de Galba. 11 faloit dire 
âgé de 85 ans: Voiez la Remarque (4). Mr. Moreri 
s'eft furieufement abufé lors qu’il a dit que les ennemis de 
Caton l'avoient deferë plus de quatre cens fois en juflice. 
N'oublions pas ces paroles d’un ancien Auteur. Caro fex- 
tum © oftogefimum annum agens, dum in rep. tuenda juve- 
nili animo perllat , ab inimicis capitali crimine accufatus , 
Juam caufam egit.  Neque aut memoriam ejus quifquam tar- 
diorem, aut firmitatem latéris alla ex parte quaffatam, aut os 
hefitations impeditum animadwertit. Quia omnia ifia in [lat 
Juo aquali ac perpetua indufria continebar. Quin etiam in ipfo 
diutifimè aëte vite fine difertifimi oratoris Galbe accufationi 
defénfionem fuam pro Hifpania oppofuit (4x). Il y à deux fau- 
tes dans ce paffage; car Caton n'avoit point quatre-vingt 
fix ans lors qu'il plaida la prémiere des deux caufes dont 
Valere Maxime fait mention , & il fut l'Accufateur de Gal- 
ba dans la feconde, & non pas obligé de fe défendre contre 
les Accufations de Galba: peu s’en falut que celui-ci ne fût 
condamné, & il auroit fubi cette peine s’il n’avoit ému la 
miféricorde du peuple (42). 

Pour achever le Commentaire de mon Texte, il me 
fufira d’alléguer Valere Maxime qui a dit, Caro fuperior 
Jepenumero ab inimicis ad caufe diéfionem vocatus, nec ullo 
upquam crivine conviélus : ad ultimum tanturs fiducie in 
Jua innocentia repofuit , ut ab his in. quaffionem publicam 
deduétus , Ti. Gracchum , à quo in adriniftratione rep. ad 
amuliums odium difidebat ; judicem depofteret.  Qua qui- 
dem animi preflantia pertinaciam eorus infetandi fe inhi- 
buir (43). 

(A) 1 fut contraire aux Médecins, &> aux études qui 
étoiens le plus en vogue parmi les Grecs] Citons Plutarque 
qui, aiant dit que Caton ne fut pas bien aife que les trois Am- 
baffadeurs philofophes des Atheniens fuffent fi goûtez à Ro- 
me, & qu’il confeilla de les renvoier au plutôt (44), continue 
de parler ainfi: ,, Or faifoit-il cela, non pource qu'il euft au- 
» Cune privée inimitié à l'encontre de Carneades, comme 

quelques-uns ont cuidé, mais pource que generalement il 
5 haïffoit toute la philofophie, & que par une ambition il 
» mefprifoit toutes les Mufes & les lettres Grecques: veu 
» mefmement qu'ildifoit que l’ancien Socrates n’eftoit qu'un 
»» Caufeur & un feditieux., — Etpour divertir & defpoufter 
3; fon fils d’eftudier es lettres & difciplines Grecques, il lui di- 
» foitenrenforçant & groffifant fa voix plus que fa vieillefle 
»» ne portoit, comme fi par infpiration divine il euft pro- 
> noncé quelque prophetie: Toutes & quantesfois que les 
»» Romains s'adonneront aux lettres Grecques, ils perdront 
3 &gafteront tout. Et toutesfois le temps a monftré fa de- 
» traction & mefdifance vaine & faufle: car jamais la ville 
>> de Rome n'a tant floti, ni l'empire de Rome n'a efté fi 
#» Brand; que quand les lettres & les fciences Grecques y ont 
» €fté en honneur & en pris. Mais Catonn'avoit pas feule- 
»» ment en haine les philofophes Grecs, ains avoit auf pour 
5» fufpeës ceux qui faifoyent profeflion de medecine a Ro- 
»» Me: car ilavoit ouï ou leula refponfe que fit Hippocrates 
3» quandle Roy de Perfe l'envoia querir,, &lui fit ofrirgrof- 


» 1e fomme d'or& d'argent, s'ille vouloitallerfervir, quand 
TOM. III 


fort 


» il juta que jamais ilne ferviroit aux Barbares; atendu qu'ils 
»» Cftoyent naturels ennemis des Grecs. Caton afermoit que 
» Cela eftoit un ferment que tous autres medecinsjuroyent 
:; femblablement: au moyen dequoi il commandoit tres- 
»» expreflément à fon fils deles fuit tous egalement, difant, 
» qu'il avoit fait un petit traité de medecine, par lequel il 
» guerifloit ceux de fa maifon quand ils eftoyent malades, 
» & lesentretenoit quandils eftoyent en fanté (45) ”. Sivous 
voulez voir les propres termes de Caton lifez ce paflage de 
Pline: Mox 4 fevitia fecandi urendique, tranfiffe nomen in 
carnificem , &> in tadium artem omnefque Medicos, quod cla- 
riffime intelligi poteft ex M. Catone, cujus auêloritati trium- 
bhus atque Cenfura minimum conferunt : tanto plus in ipfo eff. 
Quarnobrem verba ejus ipfa ponemus. Dicam de iflis Gracis [uo 
loco, Marce fi: quid Arhenis exquifitum babeam , eo: quod bo- 
aum fit illorus litteras infpicere, non perdiftere, vincam. Ne- 
guifimum © indocile genus illorums :©> hoc puta vatem dixiffe: 
Quandocumque ifia gens fuas litteras dabit, omnia corrumpet. 
Tum etiam magis, ff Medicos fuos huc mittet. Surarunt inter 
Je barbaros necare omnes Medicina, Et hoc ipfum mercede fa- 
ciunt, st fides üis fit, © facile difperdant. Nos quoque diéti- 
tant barbaros: @* fpurcius nos, quam alios obicos, appellatione 
fœdant. Interdixi tibi de medicis (46). On peut réfuter par là 
ceux qui prétendroient que la Harangue de Carneade con- 
tre la juftice fut le grand motif qui obligea Caton à con- 
feiller de fe défaire promptement de ces difcoureurs Athe- 
niens, J'ai conu un fort habile homme qui s'imaginoit que 
ce grand motif que, Carneade avoit attaqué les fonde- 
mens de la Politique Romaine, & dévoilé un myftere qui 
étoit la bafe de la puiflance & de la gloire de cette ambi- 
tieufe République. Ceux qui la gouvernoient faifoient en- 
forte que l'on crût que la raifon, & la droiture, étoient la 
regle de leurs actions; mais Carneade en combatant la jnfti- 
ce fe fervit entre autres preuves de celle-ci, que les Romains 
feroient obligez de retourner dans des cabanes, s'ils vou- 
loient agir juftement, c’eft-à-dire, s'ils vouloient reftituer 
les biens dont ils s’étoient emparez (47). Je croi que 
cette Remarque déplut à Caton, & qu'il en pénétra bien 
les conféquences , mais je fuis perfuadé que de plus for- 
tes raifons l’animérent contte ces Députez des Athe- 
niens, &c. 

C'eft ici qu'il faut que je parle d’une fauffeté débitée 
par Agrippa & par Montagne, & doctement réfutée par 
Mr. Drelincourt le Profeffeur en Médecine, Romani quon- 
dam fub Catone Cenforio medicos omnes & urbe tota, & tota 
Italia pepulerunt, corum funefla mendacia, crudelitatemque 
auverfati. Ce font les paroles d’Agrippa (48), & voici 
celles de Montagne (49), Les Romains avvient effé fix cens 
ans avant que de recevoir la Medecine , ais apres l'avoir 
efayée, ils la chaferent de leur ville par l'entremife de Caton 
le Cenfeur. On pourroit citer une infinité de Modernes 
qui ont dit la même chofe, Jean Langius Médecin Alle- 
mand affûre que Caton le Cenfeur fit interdire la ville de 
Rome aux Médecins Grecs (so). Cafpar à Reies Méde- 
cin Efpagnol raconte que l'avis de Caton, qu'il faloit chaf. 
fer tous les Grecs, & tous les Egyptiens, paffa fans nulle 
contradiction, & que comme tous les Médecins de Rome 
étoient ou de Grece ou d'Egypte, ils furent envelopez 
dans l'Arrêt que le Sénat prononça conformement aux 
defirs de ce févére Cenfeur (sr). Il ajoûte (52) que cette 
profcription fut faite l'an 592 de Rome, & qu'elle dura 
jufqu'aux prémiers Empereurs. Mais ce font toutes cho- 
fes dites en l'air; car on n’a aucune preuve, ni que Caton 
ait agi auprès du Sénat ou auprès du Peuple pour obtenir 
cet Arrêt de profcription, ni qu'il y ait eu de fon tems 
un tel Arrêt. Au contraire, nous lifons dans Pline, qui 
de tous les anciens Auteurs eft celui qu'on peut le plus 
aifément citer au defavantage des Médecins, que le Sénat 
les banit long: tems après la mort de Caton. ÆE4 cum Gre- 
cos (antiqui) Ialia pellerent, dit-il, Dru post Caro- 
NEM, excepiffe Medicos (53). Ce pañlage femble dire que 
tous les Grecs à la réferve des Médecins furent banis d’I- 
talie. C'eft le fens que le dote Mr. Drelincourt à donné 
à ces paroles (54); mais il eft certain qu’il les faut pren- 
dre d'une autre maniere, elles fignifient que les Médecins 
furent nommément compris dans l'Arrêt de profcription; 
car s'ils en avoient été exceptez, Pline n’eût pas eu be- 
foin d’alléguer les raifons qu'il a étalées avec tant d'exadti- 
tude pour juftifier & les préjugez de Caton, & la févérité 
du Sénat Romain, Non deferam Catonem, c'eft ainfi qu'il 
parle dans la page fuivante, ra» ambitiofe artis invidie 4 
me objetlum, aut Senatum illum qui ita cenftbat. I] paroît 
par les Diétionaires de Jurifprudence (55) que le mot ex- 
cipere fignifie aflez fouvent, non pas éxcépier où exclurre, 
mais enfermer nommément © exprefément. Notez que Pline 
n'a pas eu raifon d'affürer que pendant fix Siecles la ville 
de Rome fe pañla de Médecins. Mr. Drelincourt fait voir 
le contraire dans une Harangue qu'il prononça (56) au 
mois de Juillet 1671. C'eft une fort bonne Apologie de 
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fort âgé(2). Il vécut beaucoup (7), & conferva jufques à la fin de fa vie une grande force de corps 
& d’elprit. Son tempérament robulte fit qu’il eut befoin de femmes dans favicilleffe; & parce que 
fon concubinage ne put demeurer caché autant qu’il vouloit il fe remaria (Æ). Ce fut avec ‘une 


fille qui n’étoit point de fa condition. 


Nous verrons (0) ce qu'il opola fur ce fujet à la 


plainte de fon fils. On prétend qu’il ne trouva point dans cette mefalliance les avantages qu’il en 


avoit efpérez (L). 
difcipline dans fa maifon, qu 


1 fut bon mari, & bon pere (p), & aufi exact à éntretenir une bonne 
à réformer les defordres de la ville. Il y a de fort grans hommes 


d'Etat qui ne fauroient venir à bout de mettre un bon ordre à leurs afaires domeftiques, & à 
qui les foins du Gouvernement réüfifent mieux & coutent moins, que ceux de leur propre logis. 
Caton ne leur reflembloit pas, il étoit auffi propre à l’æconomique qu’à la politique, il mit {ur 
un fi bon pied la conduite de {es yalets queleurlanguefe contint danslesregles les plus févéres (42). 


Ja Médecine: il s’en eft fait trois Editions, Voiez auf 
Cafpar à Reies (57). 

(1) H n’étudia la Langue Greque, dit-on, qu'étant fort 
âgé, | Je me fuis fervi de ce dit-on, parce que fur ce 
fait-là nous trouvons des autoritez pour & contre. Ca- 
ton, Interlocuteur de Ciceron au Dialogue de Senefture, 
déclare qu'il fe mit dans fa vieillefle à étudier le Grec: 
Quid, quod etiam addifcunt (Senes) aliquid ? ut Solonem 
verfibus gloriantem videmus, qui fe quotidie aliquid addif 
centem fenem feri dicit: ut ego.feci, qui Grecas litteras Je- 
nex didici, Quas quidem fic avide arripui, quai dinturnam 
Jitim explere cupiens (58). Confidérons ce paflage de Plu- 
tarque: ,, On dit qu'il fe mit bien tard, & fur l'arriere 
» faifon de fon aage, à aprendre les lettres Grecques, & 
» à lire dedans les livres Grecs: entre lefquels il s’aida un 
» peu de Thucydides, mais beaucoup plus de Demofthe- 
» nes à former fon ftyle, & à drefier fon éloquence, à 
» tout le moins fes efcrits & fes livres le tefmoignent, qui 
3; ont ornez & enrichis d'opinions, exemples & hiftoires 
» prifes es livres Grecs, & trouve-t'on plufieurs de fes 
» fentences & dits moraux, rencontres & refponfes ai- 
» gues, qui en font tranflatées de mot à mot(s9)”. Cela 
n'elt güere décifif en faveur de Ciceron, & femble affez, 
propre à montrer que Caton ne diféra pas fi long-tems 
à étudier la Langue Greque. Ce que je vais dire eft en- 
core plus propre à nous convaincre qu'il l’étudia beau- 
coup plutôt qu'on se penfe.  Plutarque réfute ceux qui 
difoient qu'on tréuvoit encore une Harangue de Caton 
prononcée en Grec devant le peuple d’Athenes. Cela ef 
faux, dit Plutarque (Go), car il parla aux Atheniens par 
un trucheman, combien qu'il euff bien peu haranguer en Grec 
s'il euft vous, Caton n’avoit pas alors quarante-cinqans. Il 
y a des Hiftoriens qui difent qu’étant Préteur en Sardaigne 
il y fut inftruit aux Lettres Greques par Ennius, 1» pres 
tura Sardiriam [ubegit ubi ab Ennio Gracis literis infhtu- 
tus (61). Ce fubegit d'Aurelius Viétor eft un menfonge 
dont Mr, Mofeti ne s’eft point aperçu. La Sardaigne étoit 
déjà fubjuguée lors que Caton y fut envoié en qualité 
de Préteur. Mr. Moreri prétend qu’il la fubjuga l'an 556. 
Mademoïifeile le Fevre (62) a mis cette.Préture à l’an 555. 
Caton n’avoit donc alors que trente-fix ans: il ne faut 
donc point dire qu'il aprit le Grec dans fa vieilleffe, ou 
bien il faut rejetter le témoignage d’Aurelius Viétor. . Je 
raporterai ci-deflous (63) quelques paroles de: Ciceron qui 
témoignent que notre Caton fut deititué des Sciences 
Greques, 

(K) Son concubinage ne put demeurer caché 4 Je 
remaria.] Ce que je m’en vais copier du Plutarque d’A- 
myot eft un bon morceau d'Hiftoire. Caton ,,(64) apres 
3» Que fa premiere femme fut morte maria fon fils à 
» là fille de Pauus Æmylius, fœur du fecond Scipion 
3» Africain, & lui qui eftoit veuf fe fervoit d’une jeune 
» Barfe fervante, qui l’alloit à la defrobée trouver en fa 
»» Chambre: toutesfois cela ne fe pouvoit faire fi fecrette- 
» Inent en une petite maifon, où il y avoit une jeune 
3» Dame mariée, qu'on ne s'en aperçeuit bien: & comme 
» un jour cefte garce par trop audacieufement fuft paffée 
3 devant la chambre du jeune Caton pour entrer.en celle 
» du pere, le jeune homme n’en dit mot: mais fon pere 
»» aperçeut qu'il en avoit eu honte, & qu'il l'avoit re- 
3» gardée de uvais œil: & pource conoiffant que cela 
>» defplaifoit à’ ces deux jeunes perfonnes, fon fils & fa 
: femme, fans s’en plaindre à eux ni leur en faire pire 
, Chere, il s’en alla un matin, comme il avoit de couftu- 
» Me, fur la place, avec la troupe de ceux qui l’acom- 
3» Pagnoyent par honneur, entre lefquels eftoient un Sa- 
 Jonius-qui avoit autrefois efté fon greffier, & l'acom- 
31 pagnoit comme les autres par honneur. Caton, l'apel- 
4 Jant tout haut par fon nom, lui demanda s’il avoit point 
,, encores marié fa fille”. La conclufon fut que Caton 
lui demanda cette fille & que le contrat de Mariage fut 
dreffé fur l'heure —— Et comme on aprefloit les noces, Caton 
le fils prenant quelques-uns de [es parens e amis avec lui, 
alla devers fon pere, lui demander s'il avoir commis aucune 
faute envers lui, ou s'il lus avoit point fait quelque defplaifir: 
pour defpit duquel il lu amenaf en la maifon une maraftre. 
Et lors le pere s'eferta, © ne dis jamais cela, mon fils, je 
trouve bon tout ce que tu fais, @'ne m'en faurois plaindre en 
Jorte que ce foit : mais je le fais pour autant que je delire avoir 


Il 


Dlufieurs enfans, © laifer plufeurs citoyens tels que te es à 
la chofe publique. Il euf} de cefte feconde femme un fils, 
lequel fut furnomimé, du nom de la mere, Caton le Salonien, 
celui-ci fut pere de Marc Caton, qui fut pere de Caton 
d'Utique. Celui-ci par conféquent n'étoit pas petit-neveu 
du Cenfeur comme on l’affüre dans le Moreri (65), mais 
fon arriere-petit-fils. 

CZ) On prétend qu'il ne trouva point dans cette mefalliance 

les avantages qu'il en avoit efpèrez.] St. Jerôme voulant 
prouver que ceux qui époufent une femme pauvre, afin 
d'être en paix chez eux, ne parviennent pas à leurs fins, 
allégue l'exemple de Caton. La févérité de ce Cenfeur ne 
fut point capable de le garentir des mauvais effets de l'hu- 
meur fuperbe de fa femme, qu'il avoit pourtant choifie de 
balle extraction. M. Cato Cenforius habuit uxorem Actoriam 
Paulam, hurmili loco natam, vinolentam, impotentem, er 
(qwod nemo pollet credere) Catoni fuperbam.  Hoc ideo dico: 
2e quis putet fr pauperem duxerit , fatis Je concordis provi- 
diffe (66). Nous ne trouvons point que Caton fe foit ma- 
rié plus de deux fois. Or nous ne faurions entendre de 
fa prémiere femme cet endroit de faint Jerome, il faut 
donc l'entendre de la feconde, quoi que Plutarque ne l'a- 
pelle point Aéforia Paula, & qu'il la fafle fille d'un Sato- 
nius, Voici ce qu'il nous aprend des prémieres noces de 
Caton: ,, Premierement il efpoufa une femme plus noble 
»» Que riche, fachant tres-bien que l’une & l’autre feroit 
» Orgucilleufe & fiere: mais eftimant auñfi, que celles qui 
» font extraites de noble fang ont plus de vergogne des 
3. Chofes mal-honneftes que n’ont pas les autres, & que 
» par là elles fe rendent plus obeïffantes à leurs maris en 
3, Chofes raifonnables & honneltes (67). Nous pouvons 
donc conclure de là qu’il fe réfignoit à foufrir l'orgueil de 
fa femme foit qu’elle fût noble foit qu’elle fût riche, mais 
qu'il efpéroit que la foufrance feroit moindre fous une 
époufe de bonne maïfon, que fous une époufe riche, Il 
prit d’autres mefures dans fon fecond mariage, il n’y vou- 
lut ni bien ni nobleffe, & néanmoins il y trouva les épi. 
nes de l’emportement & de l’orgueil. Tant il eft aifé de 
fe tromper, & de mal conjeéturer fur cette afaire. Voiez 
la Remarque (G) de l'Article d'Avenrin. Un fameux 
Auteur a emploié ce paflage de faint Jerome, dans un en- 
droit de fes Livres où il condamne la coutume d'exiger 
des Propofans ou des Miniftres qu'ils épouferoient les'veu- 
Yes ou les filles des Pafteurs dont on leur ofre la Chaire, 
Il prétend que ce font des conditions un peu tyranniques , 
& qu’il vaudroit mieux leur laiffer la liberté de fe choifir 
une femme affez bien dotée (68). Ux 07 probo, dit-il(6o), 
illins patris inflitutum, (videatur Plutarch. in Demetr.) qui 
#t perfuadere poflet filio, vetulam locupletem uxorem du- 
cere, ex Euripidis Pheniffis occinebat (70): Ubi lucrum fua- 
det, reluétetur licet natura uxorem ducatis: ira meque con- 
Jélium palori, ut refpebts unius miféricordie , pauperem uxo- 
rem domurs ducat. Nam licet poëta Grecus exiflimet , fpon- 
fam fine dote non habere loquendi libertatem: +445 ramen 
J'epe depredenditur procaciffima elfe, atque marito fuo quam im- 
morigera; imo nec abfimilis AGtorie Paule, quam (teffis ef 
Hieronym. lib, x. in ovin.) cum Cenforius Cato, &c. Il 
Pouvoit avoir quelque raifon. 

CM) 1l mit Jur un fi bon pied la conduite de fes valers, 
que leur langue fe contint dans les regle: les plus févéres. ] 
Mettons ici tout de fuite ce qu'il pratiquoit à l'égard de 
fes efclaves; ,, Il avoit toufiours grand nombre de ferfs 
>» qu'il achetoit petis & jeunes quand-on vendoit les pri- 
#» fonniers de guerre à l'encant, & les choififfoit ainfi jeu- 
» nes, pource qu'ils eftoyent encore en aage de prendre 
2» pli de telle nourriture qu'il leur vouloit bailler, & qu'ils 
»» En eftoyent plus faciles à domter ne plus ne moins que 
»» petis poulins, ou de jeunes chiens. Mais nul de tous 
» tant qu'il. en avoit n’entra onques en maifon d'autrui, 
» finon que Caton ou fa femme l'y euffent envoyé. Si 
» On leur demandoit que faifoit Caton , ils ne refpon- 
» doyent finon, Je ne fai: & falloit, quand ils eftoyent 
» En la maïfon, qu'ils fiffent quelque chofe de neceflaire, 
» Où qu'ils dormiffent: car il aimoit fort ceux qui dor- 
»-moyent volontiers, eftimant que les ferfs qui aimoyent 
» à dormir eftoyent plus maniables, & que l'on en faifoit 
» mieux ce qu'on vouloit, que ceux qui eftoyent efveil- 
» lez: & ayant opinion que ce qui incitoit les efclaves à 
»» entreprendre & faire les plus grandes mefchancetez, 
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fl mble qu'on pourroit blâmer la permiflion qu’il leur donnoit de coucher avec fes fervantes 
moiennant une certaine fomme d’argent à quoi il lés taxoit pour cela (7); mais il avoit fes 
raifons. Il étoit plus digne de cenfure par un autre endroit, je veux dire par l'attachement à faire 
valoir fon bien, & à faire croître fes revenus; car il donnoit dans l’ufure la plus odicufe (AW). 
J'ai parlé ailleurs (7) de la Harangue qu’il fit pour le maintien de la Loi qui défendoit aux fem- 
mes de fe parer. fai indiqué aufli dans le même lieu une Haranguc qui montre qu’il favoit 
égaier la majeité & la gravité de fes Difcours. On fe formeroit de lui une faufle idée, fi l’on 
prétendoit que l’auftérité toute feule fe faifoit fentir dans fes Harangues & dans fes Converfations, 
il favoit y méler les agrémens, & lés railleries; il.étoit homme à bons mots (O): les jeu- 
nes gens mêmes fe pouVoient plaire à fa converfation; il s'humanifoit à table avéc fes amis, & 
il y faifoit entrer des entietiens enjoüez. Il étoit bien aife que l'on y parlât fouvent du mé- 
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 eftoit pour acomplir leur volupté avec les femmes; il 
» ordonna que les fiens pourroyent avoir la cornpagnié 
x des ferves de fa maifon pour un prix d'argent qu'il leur 
5» taxa, avec expreffe defenfe de n'avoir afaire à autre 
; femme quelconque hors de fa maifon. Au commen- 
 cement qu’il fe mit à fuivre les armes, n'eftant pas en- 
# Core riche, il ne fe courrouçoit jamais pour faute que 
ÿ fiflent fes ferviteurs au fervice d'alentour dé fa perfon- 
#» ne, difant qu'il trouvoit cela laid & mal-feant à une 
» perfonne d'honneur, que de tancer fes ferviteurs, & 
>, quereller avec eux pour fon ventre: mais depuis quand 
3» fon bien & fon eftat furent augmentez, fi d'aventure il 
3, feftoyoit fes amis ou fes compagnons; incontinent'apres 
; le fouper, il punifloit & fouéttoit avec une efcorgée 
, ceux qui avoyent failli de fervir à la table, ou d'apref 
, ter quelque chofe que ce fut. Et procuroit toufiours 
par fubtils moyens, qu'il y euft noife & diffenfion en- 
3 tre eux: car il avoit leur amitié & concorde pour fuf- 
» pee, & la craignoit. Et fi d'aventure il y en avoit 
» quelqu'un qui euft commis aucun cas digne de mort, il 
5» Jui faifoit fon proces en prefence de tous les autres, & 
» puiss'ileftoit condamné, le faifoit aufli mourir devant 


, titime, qui eft la plus reprouvée & la plus blafmée de 
, toutes, pouice qu'elle eft plus exceflive: & le faifoit 
,, en cefte forte : 11 vouloit que ceux à qui il preftoit fon 
» argent pour trafiquer fur mer aflociafient plufieurs au- 
» tres marchans avec eux, jufques au nombre de cin- 
, quante, & qu'ils euffent autant de navires, & lors il 
; Chtroit en,la focieté pour une partie feulement, laquelle 
il faifoit manier par un de fes ferfs afranchis qui s'apel- 
» loit Quintion, & eftoit én cela fon faéteur , naviguant 
, & trafiquant avec les autres perfonniers de la focicié à 
;, qui il avoit prefté fon argent à ufure. Par ainfi ne met- 
, toit il pas tout fon argent au hazard de la fortune, ains 
,, une petite partie de fon fort principal feulement, & en 
» titoit un bien gros profit de l'ufure. Qui plus eft, il 
, preftoit aufli de l'argent à fes propres efclaves qui en 
À vouloyent pour achetter d’autres jeunes ferfs, lefquels 
, ils enfeignoyent & dreffoyent à quelque fervice aux 
,; defpens mefmes de Caton, puis le revendoyent au bout 
,, del'an, & Caton en retenoit plufieurs pour foi-mefme, 
,, leur en donnant & deduifant autant comme on leur en 
, avoit le plus prefenté, Et pour inciter fon fils à faire 
;, ainf profiter fon argent, il lui difoit que ce n’eftoit point 


Un) Put. ,, eux tous(7r)”. On voit là des particularitez qui mar- ,, fait en homme de cœur, que de diminuer fon patri- 
fn Catone  quent un très-grand fens & un maître homme. C’eft un ,, moine, ains pluftoft le fait d'une femme vefve: mais 
ce exploit beaucoup plus grand qu'on ne fauroit dire que ,, encore efloit-ce un figne de plus violente nature, & 
Vasfen d’A- d'avoir pu empêcher tant de valets de fe fervir de leur ,, plus afpre à l'avarice, qu'il ofa dire que celui efloit 
myot, & langue pour divulguer ce qui fe pañloit chez lui. C'eft ,, homme divin & digne de loüange immortelle, qui par 


ainfi ses st une chofe qui n'eft guere moins dificile que de trouver la ,, fon induftrie augmentoit tellement fes facultez, quel'ac- 
res pafages 


de Plutar.  Piete philofophale: elle eft d’ailleurs très-avantageufe; ar ,, cefloire qu’il ÿ ajouftoit , montoit plus que le principal a} 

que a-df.… quelle plus grande captivité que d'avoir à craindre le babil ,, qu'il avoit eu & herité de fes parens (73) ”. Voilà des (73) Put, 

Sous, de fes domeftiques? C’eft être efclave fous fon propre toit, Maximes très mauvaifes: ce n’étoit point dohner à fon fils = Catone 
Juvenal eft admirable là-deffus : une bonne éducation; fes confeils & fon exemple ne va- es 


(72) Juven. 
Sat, IX, 


à 


Ÿ. 


us. 


Taceant illi, fed prodere malunt 
sArcanum, quam fubrepti pôtare Falerni, 
Pro populo faciens quantum Laufella bibebat. 
Vivendum re&te cum propter plurima, tunc his 
Præcipue cauffis, ut linguas mancipiorum 
Contemnas: nam lingua mali pars peflima fervi. 
Deterior tamen hic, qui liber non erit, illis 
Quorum animas @ farre fuo cuflodit, e* are (72). 


Caton avoit moins à craindre qu’une infinité d’autres Ro- 
mains l'indifcrétion de fes efclaves. Mais enfin il regarda 


Joient rien en cet endroit-là, & répondoient mal aux au- 
trés foins qu'il avoit eus de l'élever en très-bon pere. Il 
Jui enfeigna lui-même les Lettres, quoi qu'il eût ün efclave 
qui les enfeignoit à beaucoup d'autres: Mais il ne vouloir 
point qu'un efélave tançaft fon fils, ne qu'il lui tiraf l'oreille, 
quand peut -effre il »'aprendroit pas affèz promptement ce qu'on 
lui monffreroit ; @ Ji ne vouloir point que fon fils fu? tenu ni 
rédevable à un ferf d'une fi belle ex fi grande chofe comme de 
lui avoir enfeigné les lettres. An moyen dequoi lui mefme lui 
enfeigna la grammaire, les loix, l'efcrime, non feulement pour 
lancer le javelot , jouër de l'efpée, voltiger, piquer chevaux , 
© manier toutes armes, mais auffi pour combatre à coups de 


(74) Plat. 
ibid, p. 348% 


(75) C'étoit 
Pratiquer unû 
très belle 

Maxime que 
Juvenal ex- 
prime ainfis 
Nil di&u 

fœdum vi- 
faque heë 
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leur filence comme une chofe que le bon ordre d'une poing, endurer le froid cr le chaud, paffer à näge le courant Fe quæ 
maifon bien difciplinée demandoit. Iln'eft point blâma- d'y riviere impetueufe @ roide:e> [} dit davantage qu'ilcom- pue ef, 
ble de ce que leur vivacité lui étoit odieufe; car pour pois © efcrivoit de [a propre ain de belles hifloirts en grofe FRoEnl 
l'ordinaire plus les laquais font éveillez & ingénieux, plus leirre, afin que fon fils dés la naifon de [on pere euft conoifan- AAA 
font-ils fripons. Quand les Miniftres d'un Princene s’en- ce des gens de bien du tebps paîlé, & de leurs faits vertueux;  puclle 
traiment pas, les ups veillent fur la démarche des au- 2 l'exemple defquels il peuff former fa -vie pour en mieux va- Lenonum 
tres, ils s’entre-redoutent, & cela fait que leur maître eft Loir. Er Ji dir qu'il fe donoit autant garde d'ufer de paroles êc cantus 
mieux fervi, & moinstrahi. Affûrez la même chofe à  fales @> vilaines gn la prefence de fon fils, comme il eut fair PEU PAR 
proportion touchant les familles particuliers où il y a un devant les religieufes Veliales (74). Voïez la marge (75). Maxima 
grand nombre de domeftiques, & concluez de là que Ca- (O) 4} éroit homme à bohs mots.] Plürarque en à re- debetur 
ton ne démentoit pas fa prudence lors qu'il fomentoit cueilli un aflez bon nombre (76):je n'en raporterai qu'un; Per revc- 
adroitement là difcorde de fes valets. On a plus de peine & je me fervitai de la Parphrafe & du Prologue de Bal- Ki 

à l'excufer de ce qu'il leur permettoit de jouir de fes fer- zac. ,; Les Cenfeuts mefmes; MADanE£, quoy qu'il Tape pa 
vantes moiennant un certain prix, C’étoit une fuite aflez ,, femble que la triftefle fuft une des fonétions de leur ras, nec tu 
naturelle de la défenfe rigoureufe qu'il leur faifoit de fe ,, charge, he renonÇoient pas abfolument à toute forte de pueri con- 
divertir hors de la maifon ; mais aujourd’hui l'on condam- ,; raillerie. Ils ne s'opiniaftroient pas dans une éternelle FH 
neroit fes réglemens,. il n'y a point de maifon d'honneur ,, feverité: Et ce fafcheux & infupportable homine de $ed pecca= 
où l’on foufre ce jeu-R, & d'où l'on ne chafle les fervan- ,, bien; le premier Caton di-je, a ceffé quelquefois d'ef turoobfif- 
tes qui ne fe contiennent pas, foit qu'elles fe divertiffent ,; tre facheux & infüpportable, fl à eu des rayonsdejoye, tat bi fi 


hors du logis, foit dans le logis. Et quant aux valets on 
veut pour le moins qu'ils obfervent la continence dans 
l’enceinte.de la maifon. 


» & des intervalles de bélle humeur. 11 luy eft efchapé 
3 des mots, qui ne font pas mal plaifans; & s'il vous 
» plait, Mabam£, vous jugerez des autres par celuy- 


lius infans: 
Fuven, Sa. 
X1V Verf 


44. Voitx 

CN) L'attachement à faire valoir fon bien il donnait ,, Cy. Il avoit efpoufé une femme fort bien faite: Et «ff Platod 
dans l'afure la plus odieufe.] ,, À la fin il devint un peu ,; l'Hiftoire remarque que cette femme craignoit extréme- ae ie 
»» trop afpre & trop ardent à acquerir, & abandonna le ,; ment le tonnerre, comme elle aymoïit extrémement Re 2) 
5, labourage, difant que l’agriculture eftoit de plus grande ,, fon maty. Ces deux pañlions luy confeillant une mefñe (76) Plut. 
:, delectation que de grand profit. Parquoi, afin que fon ,; chofe, elle choififfoit toufiours fon marÿ pour foni afÿ- #» Catonc 
» argent fuft mieux afeuré, & de plus grand & plus cer- ,, le contre le tonnerre, & fe jettoit entre fes bras, au Major, | 
; tainrevenu, il fe mit à acheter des lacs & eftangs, des ,, premier murmure du Ciel qu’elle S'imäginoit d'avoir PR pophti 
» Pains naturels d'eau chaude, des places apropriées pour ,, ouy. Caton, à qui l'orage plaifoit, & qui n’eftoit pas pag. 198. ji 


3, le meflier des foulons, des terres où il y euft force paf- 
», turages, taillis & bois revenans, dont il recueilloit de 
3 grands deniers tous les ans: & fi Jupiter mefme, ce di- 
# doit-il, ne lui en pouvoit diminuer le revenu. Davan- 
#» tage il prefta fon argent à ufure ; & encor à ufare ma- 


;, fafché d'eftre careffé plus qu'à l'ordinaire ; ne püt rete- 
;, nir fa joye dans fon cœur: il révela ce fecret domefti- 
,; que à fes amis; & leur dit un jour parlant de fa fem- 
3 me, Qu'elle avoit trouvé le moyen de luy faire defi- 
33 rer le mauvais temps ; & qu’il n’eftoit jamais fi heu- 
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rite des Hommes.illuftres; mais il ne foufroit pas qu’on y dît ni bien ni mal des méchans. Ilne 
faut pas oublier le jugement qu’il failoit des Rois, & l’infériorité de mérite qu’il leur adjugeoit 
en comparaifon des grans Hommes qui avoient fleuri dans un Etat Républicain (P). N'oublions 
pas non plus le jugement qu’il faifoit des femmes qui commettoient adultere, il croioit qu’elles 


Le) 


étoient toutes des empoifonneufes (2). Cela étoit bien rigide, mais non pas tant que la puni- 
tion qu’il infligea à un Sénateur Romain pour avoir donné un baifer à fon époufe en préfence 
de fa fille (/). I lefaça du Catalogue des Sénateurs pour ce feul fait. On lui attribue une 
penfée très- digne de fon bon fens lors qu'on fupofe qu’il n’eût pas voulu rajeunir (R). Ce 
qu’il dit à un homme noble qu'il voioit fortir d’un logis de proftitution eft d’une morale relà- 
chée, mais qu'il auroit pu excufer fur l'Axiôme que de deux maux l’on doit éviter le pire (S). 
On à tort de le donner pour l’auteur de la coutume qu’avoient les Romains de baifer leurs pa- 
rentes, afin de conoître fi elles avoient bu du vin (T). Au refte, il fut tout enfemble & 


» Yeux que quand Jupiter efloit en cholere, C’eft la Se- 
>» Verité elle mefme, qui s’eit efgayée de cette forte. C'eft 
» l'extréme Rigueur, c’eft la fouveraine Juflice (77). 

Il ne fera pas inutile de remarquer en quelle occafion il 
dit ce bon mot, ce fut pendant fa Cenfure, Jors qu’il dé- 
grada le Sénateur Manihus qui aparemment eût été Con- 
fal l'année fuivante , & qui ne fut dégradé que pour un 
baifer qu'il avoit donné à fa femme en plein jour & en 
préfence def fille (78). Il y a des gens qui croient qu'à 
Rome, & en tels autres ais, il n’eft ni de la bienféance ni 
de la prudence qu'un mari fafle des carefles amoureufes à 
fa femme à la vue de fes enfans; mais ils ne laiflent pas 
de croire que Caton fut trop rigide, & qu’il tendoit trop 
les cordes de l'éducation des enfans. Ils trouvent injufte 
qu'un tel baifer ait tant couté au Sénateur Manilius, 
Voions le jugement de Plutarque, il trouve trop févére la 
conduite de Caton, & nelaifle pas de blâmer celle de 
Manilius, Caton priva un Senateur Romain de la dignité Se- 
natoriale, d'autant qu'en prefence de [a fille il avoir bailé fa 
Jèmme, cela Jus bien un peñ trop violens: mais s'il ef laid , 
comme il efl, de s'entrebaifer, embraer & accoller en prefence 
d'autres (70), comment n'ef-il encore blus laid e plus des- 
honnefle S'entre-injurier e> s'entre-tanfer ? Je joïer à part en [e- 
cret avec [a femme > la carefler , &> puis en public la tan- 
Jr , la blafmer & picquer de rudes\e> aigres paroles devant 
le monde (80). 

(?) Le jugement qu'il faifoit des Rois, @l'infériorité de mé. 
rite qu'il leur adjugeoit em comparaïlon des grands Hommes 
d'un Etat Républicain. ] ,, Une autre fois que le Roy Eu- 
>» Meñes eftoit venu à Rome, le Senat lui fit un recueil] 
»» merveilleux, & fe perforçoyent tous les plus gros per- 
» fonnages de la ville à le carefler & honnorer à l’envi 
» l’un de l'autre: mais Caton au contraire monftroit evi- 
» demment qu'il avoit toutes ces careffes pour fufpectes, 
» & fe gardoit de le hanter: & comme quelqu'un de fes 
» familiers lui dift, Je m’emerveille bien comme vous 
» fuyez ainfi la frequentation du Roy Eumenes, veu que 
» Ceft un fi bon prince, & qui tant veut de bien aux Ro- 
» Mains: Je veux bien, refpondit-il, qu’il foit ainfi: mais 
» Comment qu’il en aille, un Roy eft toufiours de fa na- 
» ture une befte raviflante, & qui vit de proye, & fi 
» n’y eut onques Roy tant fut il loué & eftimé, qui me- 
»» titaft d'eftre comparé à un Epaminondas, un Pericles, 
» un Themiftocles, ni à un Manius Curius, ou à un 
», Amilcar furnommé Barca (81) ”. Cela me fait fouve- 
nir de ce que j'ai oüi dire à quelques Anglois, que la 
Roïauté eft une chofe de grande dépenfe, & qu'avec les 
frais qu'il faut faire pour entretenir un Roi, on entretien 
droit beaucoup de foldats, & de vaifleaux, pour la défen- 
fe du païs. 11 eft fûr que les dépenfes que font les Rois 
pour leur fimple domeflique font prodigicufes. Combien 
de fortes de Gardes, combien: de fortes d'Officiers, ne 
paient-ils pas? Un volume ne fufroit point pour expliquer 
toutes les Charges de la Maifon des Empereurs de Conftan- 
tinople; & quand on lit l'Etat de la France (81), & qu'on 
y voit tant de bouches inutiles, dont la vintieme partie fu. 
firoit à ce qu'un Prince fût bien nourri & bien fervi > le 
refte n'étant qu'un embaras fafueux, on ne peut s’empé- 
Cher de dire que cela feul chargeroït un Peuple. On voit 
à proportion, & avec la feule diférence du plus au moins, 
les mêmes fuperfluitez dans tous les lieux où un feul com- 
Mande; & fi l'on eût dit qu'elles fervent à imprimer du 
réfpect aux inférieurs, & à donner aux étrangersune gran- 
de idée de la puiflance du Prince, Caton auroit répondu 
que cela même faifoit voir que de toute néceffité les Rois 
font ce qu'il difoit. 

(@) Le jgement qu'il faifoit des femmes qui commettoient 
adulrere qu'elles éroient toutes des empoifonneufes. ] 
Quintilien dit que ce jugement étoit une autorité à all 
guér par un Avocat qui plaidoit contre une femme galan- 
te accufée d'avoir donné du poifon. & cauffam veneficii di- 
cat adultera , non Marci Catonis judicio damnata videatur , 
qui nullam adulreram non candem ef veneficam dixit (83 )? 
Quintilien a raifon de croire que cette Sentence de Caton 
étoit de poids dans les caufes qu'il fpécifie, mais générale- 
ment parlant elle n’eft pas recevable, S'il eft conftant qu'un 
mari elt mort de poifon, & que fa femme avoit commis 
adultere, ceux qui la croient coupable de la mort de fon 


grand 


mari, fe fondent fur de fortes préfomptions, & ils peu- 
vent alléguer fon adultere comme un très-bon préjugé ; 
mais fi l'on vouloit conclure fans exception, que puis qu'u- 
ne femme n’eft point fidelle à fon mari elle l’empoifonne- 
ra, l’on fe tromperoit. 11 y a bien de telles femmes, qui 
font bonnes envers leurs maris, & qui ont beaucoup de 
foin d'eux quand ils font malades, & qui en un mot ne 
voudroïent aucunement les empoifonner, quoi qu'ils fuf- 
fent un peu de mauvaife humeur. Ainfi la Maxime de Ca 
ton étoit outrée. 

CR) On fupofe qu'il n'eës pas voulu rajeunir.] Les paro- 
es que Ciceron lui a prétées fur ce fujet font admirables. 
(84) Quo quidem me profcifcentem (85) hand fane quis faci- 
le retraxerit , neque tañquam Pelian recoxerit (86); e> ff 
quis deus mihi largiatur ; ut ex hac atate repuerifcam, © in 
Cuais vagiam , valde recufem: nec vero velim , quaf decurfo 
Jatio, ad carceres à calce revocari, quid enim habe vita com- 
modi? quid non potius laboris: [ed habeat fane. habet certe ta- 
ne aut fatietatem, aut modum. non lubet enim mibi deplora- 
re vitam , quod multi er ii doëti Jepe fecerunt > neque me Vi 
Je pœnitet : quoniam ita vixi, ut non Jrufira me natum exifii- 
mem: ©'ex vita ita difedo, tamquam ex hofpitio, non tam 
géam ex domo. commorandi enim natura diverforium nobis y 
207 halitandi dedit. Remarquez bien Ja liaifon des Maxi- 
mes de ce grand Homme. Il ne fe fâchoit point d'avoir 
vécu, il croioit que le perfonnage qu'il avoit eu fur le 
théatre de Ja vie étoit glorieux, & néanmoins il ne vou- 
droit pas le recommencer fi quelque Dieu lui en faifoit 
l'offre (87), & il n'infifte pas fur la raifon qu'il croioit 
très-véritable , c’eft que cette vie eft expofée à mille in- 
commoditez, & qu'elle n'a que fort peu de commodi- 
tez, 

(S) Ce qu'il dit à un homme noble qu'il voïoit fortir d'un 
lieu de proffitution ef d'une morale relächée » Mais qu'il auroit 
ba excuer fur l'Axiôme que de deux maux l'on doit éviter le 

tire. ] Je croi qu'Horace eft le feul qui nous aprenne cette 
particularité. 


Nil mediuns ef. Sunt, qui nolint tetigife, nif illas, 
Quarum fubfuté talos tegat infiita vefte : 

Contrà, alius nullam, nifi olenti in fornice, flantem. 
Quidam notus homo chm exiret fornice, Mabie 
Virtute eflo, inquit féntentia dia Catonis, 

Nam fimul ac venas inflavit tetra libido, 

Huc juvenes equum eff deftendere, non alieuas 
Permolere uxores (38). 


C'eft-à-dire, felon la Verfion de Mr. Dacier, ,, On ne 
» Bärde le milieu enrien. Ily a des gens qui ne vou- 
» droient point du tout avoir de galanterie qu'avec les 
»» Dames qui portent les longues robes bordées de pour- 
» Pre: I] y en a d’autres, qui pour rien du monde ne: 
» toucheroïent pas à une femme, fi elle n’étoit publique. 
>» Et fur cela l'on conte, que le divin Caton, voyant un 
homme de qualité fortir d’un vilain lieu, luy dit: Cela 
» € fort bien fait, mon cher, continuez: c'eft là qu'il 
» faut aller quand vous fentez les feux de l'amour; aulieu 
» de vous amufer à corrompre la femme de vôtre pro- 
» Chain ”,  Voions auf la Note de Mr. Dacier fur Maëte 
irtute eflo (89): ,, Ce mot eft de Caton le Cenfeur, qui 
» Voyant un honnefte homme fortir d’un ‘vilain lieu, le 
»» Joüa & l’exhorta à faire toûjours de mefme; mais en- 
» fuite ayant remarqué qu'il n’en bougeoit, il luy dit : 
» Mon ami, je te loñois de venir icy quelquefois; mais non 
5» bas d'y faire ta demeure ordinaire, Adolefcens, ego te lau- 
5» davi quod interdèm buc venires; non qèd hic habitares ”. 
(TZ) O# a tort de le donner pour l'auteur de la coutu- 
me qu'avoient les Romains de baifer leurs parentes afin de co- 
noïtre ff elles avoient bu du vin.] Il n'y a point de doute 
que les Romains n’aient interdit aux femmes l'ufige du 
vin, & que pour les empêcher d’en boire en cachette, ils 
n'aient introduit la mode que les hommes baifaffent leurs 
parentes (90); mais il efl trés-faux que notre Caton ait 
établi ni cette loi ni cette coutume. Nous lifons dans 
Pline (ox), qu’un certain Egnatius Mecenius, aiant tué fa 
femme parce qu’elle avoit bu du vin, fut déclaré innocent 
par Romulus. Nous lifons la même chofe dans le Com- 
mentaire de Servius fur le Vers 737 du I Livre de bEs 
néïde. 
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grand Orateur & profond Jurifconfulte (U'), deux qualitez qui ne vont guere de compagnie, non 
plus que celle d’éloquent Prédicateur, & celle de favant Théologien C): On verra dans l’une de 
nos Remarques (v) en quel dégré Caton d’Utique defcendoit de lui. J'ai obfervé pluñeurs fau- 


néïde. L’abfolution de ce mari ne doit point fembler un 
cas étrange, puis que par la Loi de Romaulus la punition 
du crime des femmes étoit laiffée à la difcrétion dès maris 
& des parens, & que les deux plus grans crimes qu'elles 
puffént commettre étoient de violer la foi conjugale, & 
de boire du vin. Romulus en établiffant cette Loi fe per- 
fuada , qu'après l’adultere une femme étoit capable de tout 
entreprendre, & que le vin étoit le commencement de 
l'adultere. Voûs pouvez lire tout cela dans Denys d'Ha- 
licarnaffe (02). Il faut croire auffi que ce prémier Roi de 
Rome eut égard aux anciennes Loix de l'Italie, & il ny 
en avoit guere de plus vicille date que celle qui interdi- 
foit au fexe l’ufagé du vin ; car nous trouvons que le Roi 
Faunus foüetta fa femme jufqu’à la faire mourir , parce 
qu’elle en avoit bu contre la coutume. Sex. Clodius ir eo 
hbro quem Grecè fcriplit, refert Fauni hanc uxorem Jap : 
que quiz CONTRA MOREM, decufque regium , clam vini 
ollans ebiberat | ex ebria faëta erat, virgis myrters à piro uf- 
que ad mortem cafa (93). Plutarque à fait mention de cela 
comme vous verrez ci-deflous, où je corrige une faute que 
les Critiques, autant que je m'en puis fouvenir, n'ont 
point encore obfervée, è 

Inférez de tout ceci que notre Caton le Cenfeur n'a 
point fait la Loi dont nous venons de parler. Il y a donc 
une grofle faute dans ce pañlage de Mr. Lomeier; pd 
Rormanos mulieres pallim ofculo falutabantur a propinquis, quo 
explorarent, an contra legem temetwm olerent. Infhitutum hoc 
erat-Catonis tefle Plinio, lib. 14. cap. 13 (94). Voilà ce 
qu'il dit dans une Differtation qu'il a faite fur les baifers. 
Il a cité Pline fans s'être donné la peine de le confulter ; 
car s’il l'avoit confulté, il y auroit vu Caton, non pas 
comme caufe de ces coutumes Romaines, mais en qualité 
d’Ecrivain qui en avoit fait mention; Cato (fcripfit) édeo 
bropinquos feminis o[eulum dare, ut firent an temetum olerent. 
Hôc uns nomen vino erat, unde © temulentia appellatur (os). 
Je” croi que Mr. Lomeier s’eft uniquement fondé fur ce 
qu’il trouvoit dans Kempius; mais il n’y a pas été aflez 
attentif. Il a débité un menfonge en n'entendant pas les 
paroles de cet Ecrivain, & un autre en les entendant. 
Kempius affüre que le vin fut interdit aux femmes par 
l'autorité de Catoñ, & qu'enfuite de cette défenfe leshom- 
mes commencérent de s’accoutumer à baïfer les femmes 
de leur parenté, pour découvrir fi elles voient contreve- 
nu à l'Edit. Pofmodum fucceffu temporis (96) cum ex auc- 
toritate M, Catonis vinwm mulieribus interdiélum effet, pri- 
Mèm virk cognatarurr os caperunt ofeulari, ut odor indicums 
Faceret,, fi bibifenr. Affinibus & propinquis ofculari eas jus 
ef, ut fobrias comprobent, irquis Arnobius lib. IL. adver- 
füs Gentes, Vinum enim mulitrem Libiffe perinde erat, ac fi 
in adulterio ac grani crimine deprehenfa, capitali fupplicio plec- 
tendaieffet, cem Plinius babes Libro X1V. Hift. Nat. cap. 13 
(97). IL eft évident que la Citation de Pline par où ce 
paflage finit ne concerne pas le commencement, & néan- 
moins Mr. Lomeier l’a emploiée pour prouver ce qu'il 
copioit de Kempius au commencement de ces paroles La- 
tines que je viens de raporter. 

Voici la faute que j’ai dit que l'on n’a point aperçue 
dans le Texte de Plutarque. CetHiftorien, aiant deman- 
dé pourquoi les Dames Romaines ne faifoient point por- 
ter du myrte dans la chapelle de la bonne Déeffe, quoi 
qu'elles fe pluffent à y mettre toutes fortes de feuilla- 
ge, répond que c'étoit à caufe que cette Déefle avoit été 
mariée à un homme qui l’avoit foüettée avec des verges 


de myrte , après avoir reconnu qu'elle avoit bu du vin. 
Tiértgor (ds oi pudrheyärres impèct) Davnts © LE qui Euh 


réus, cha à penlln relQa, 10ù à AuQGm, élue va E 
dydhès cnond On pugrins (98). C'eft-à-dire, felon la Ver- 
fion de Xylander, 4% credendum eff fabule, que perhibet 
Faulii cujufdam arufpicis uxorem chm clam poto vino non fe 
Jfellifet, à marito virgis myrteis fuiffe caftigatam. | faut ôter 
de ce Grec-là le mot buuxis, & mettre à la place usrs; 
car non feulement l’Auteur cité par Laétance affûre que 
la bonne Déeffe avoit été mariée à Faunus, &c. (09); 
mais Plutarque auffi l'obferve dans la Vie de Cefar (100); 
Le Traducteur Latin pouvoit faire hardiment cette Cor- 
rection, mais au lieu de rectifier cet endroit-là, il le gâte, 
il le traduit mal. Il fupofe que Plutarque a répondu que 
cette exclufion du myrte veuoit de ce que la femme d’un 
certain devin Phaulius avoit été foüetée, &c. Ce n’eft 
point fuivre l'Original. Plutarque n’a point défigné un 
perfonnage qu’on puiffe traiter méprifamment de cjxf= 
dam, d'un certain , & il a marqué que cette femme foûet- 
tée étoit celle que l’on vénéroit a Rome fous le titre de 
bonne Déeffe. Amyot a bien évité cette derniere méprife 
qui étoit la principale, Ef c pource, a-t-il traduit, que 
quelques-uns racontent fabuleufement , que c'efloit la fèmme 
d'un Flavius devin, laquelle buvoit du vin à cachettes, © y 
ayant eflé furprife par fon mari elle en fut foñettée de wverges de 
meurte,  Boxhôrnius (10x) n’a rien obfervé fur la Ver- 
fion de Xylander, 


tes 


Ce que j'ai dit de la coutume qu'avoient les Romains 
de baifer leurs patentes doit être un peu mieux dévelopé, 
Plutarque l’a bien expliquée, & il paroît par le détail qu’il 
en donne,que c’étoient les femmes qui alloient baifer leurs 
parens quand elles les rencontroient. Ce font des circonf- 
tances notables que les autres Ecrivains n’ont pas touchées, 
Pourquoi efi-ce , demande-t-il (102), que les femmes baifent 
leurs parens en la bouche? Eff-ce comme la plus part le penfe, 
pource qu'efant défendu aux femmes de boire du vin, la cos 

ume fut introduite, que quand elles rencontroyent leurs pa- 
rens, clles les baifafènt en la bouche, pour convaincre celles 
qui er atroyent Leu ? ou bien pour la raifon qu'allegue le Phi- 
lofèphe Ariflore (103) —— ou plufioff ce privilege Là fur 
donné aux Dames comme chofe q: 
dit , Ji on voyoit qu'elles euffens bes 
qui 


eur aportoit honeur e> cre- 
tcoup, © de gens de bien; 
Gufèns de leur race e> parenté : ou pource qu'il effoit defen 
du defpoufer fes parentes , elles les pauvoyent careffer jafqu'à 
les baïer: &> leur ef) démeuré cefle feule marque © communi-* 
cation de parenté: car par ci-devant ils n'ejpoufoyent point les 
femmes de leur fang, comme entore ne font-ils pas aujourd'hui 
leurs tantes ni leurs fœurs, &*.a eflé bien tard qu'ils ont per- 
mis de contrabter mariage avec leurs coufines. 1] n’eft pas fort 
néceffaire d'examiner fi ces raifons de Plutarque font bien 
folides : contentons nous des faits qu'il raporte; ils font 
dignes d’être fus. Nous y voions affez clairement cette 
circonftance, que ces baifers-là fe donnoient aux hommes 
publiquement , felon qu’on les rencontroit ou dans la rue 
ou ailleurs, La civilité vouloit que les homines ne fiffent 
pas les avances; car en les faifant ils euffent marqué qu’ils 
avoient quelque foupçon que leurs parentes avoient bu du 
vin. C'étoit aux femmes à tendre la bouche. Cela feul 
étoit un figne qu’elles étoient bien certaines de leur inno- 
cence. Elles l'euffént rendue douteufe fi elles n’euffent 
ofert le baifer hardiment & promptement, Aujourd'hui 
une femblable coutume:feroit dire mots nouveaux, & fe- 
roit une fource inépuifable de galanteries ingénieufes ; & 
de mauvais quolibets auf; car les coufins fe radouciffent 
beaucoup auprès des coufines. Une mere fage ne feroit 
pas trop contente que les coufins de fes filles euffent le 
droit de vérifier fi elles fentoient le vin. Notez que Pro- 
perce a reproché à fa maîtrefle infidelle (104), qu'afin de 
ne manquer pas de baifers elle fe donnoït de faux parens, 


Quin etian falfos fngis tibi [epe 
Ofiula ne defint (105) qui ti 


opinquos 
ure ferant (106). 


Je finis cette Remarque comme je l'ai commencée ; 
c'eft-à-dire, par la cenfure d'une faute qui concerne Ca- 
ton. Le Sieur Kempius lui atribue d'avoir publié un Edit 
défendant aux gens matiez de fe baifer en préfence de 
leurs filles, & il allegue Plutarque. Mais il eft fûr que Plu- 
tarque ne dit point cela. On a vu ci-deffus (ro7) tout ce 
qu’il raconte fur ce fujet. Nibilominus tamen parcè inter ve- 
teres maritale ofculum, er non nifi admodum circumfpetè, ac 
remotis arbitris, ne liberi ülicet inde furtivis amorum illece- 
bris fimularentur,, M. Catonem Cenforinum (108) Stoice dif. 
cipline addiflum,, ediflo prohibuiffe, ne Maritus conjugem 
deoftularetur in prefentià fie , Manliumque que omnium 
opinio Confulem defignabat, Senatu ejecife, quod uxorem co- 
ram flia nubili exofculatus effet, Auëtor efi Plütarchus in Ca- 
tonis vit pag. 346 (109). Il eit faux que Caton ait fait, 
ou qu'il ait fait faire aucune Loi là-deflus. Il punit Ma- 
nilius par la feule autorité de fa Charge, mais cela ne ti- 
roit pas à conféquence: les Cenfeurs, qui lui fuccédérent, 
ne furent point obligez de l'imiter: Nous ne trouvons 
point d’autre exemple d’une pareille punition, &:il eft bien 
aparent qu'une infinité de perfonnes fe fervirent de la li- 
berté que Manilius avoit prife. Les Loix ne peuvent gue- 
re s'étendre jufqu’à de telles interdictions, on peut feule- 
ment donner des avis, & faire craindre la Cenfure. Je 
croi que. Clement d'Alexandrie ne, condamnoit pas la 
févérité de Caton. Voiez le confeil qu'il donne aux 
gens mariez de s'abftenir du baifer en préfence de leurs 
domeftiques (110). 

(U) 11 fut tout enfemble grand Orateur © profond urif- 
confulte.) Voiez Valere Maxime(1r1) & Quintilien(rr2), 
ou plutôt ce beau pañlage de Ciceron, qui nous fait fi bien 
conoïître combien Caton, excelloit en plufeurs chofes, 
Quid Marco Catoni prater banc politifimam doëtrinam tranf- 
marinam, atque adventitiam defuit ? num quia jus civile di- 
dicerat, caufas non dicebat ? aut quia poterat dicere, juris fcien- 
tiam negligebat ? at utroque in genere ©7 laboravit, e7 praffi- 
tit: num propter hancex privatorum s collefam gratiam 
tardior in republica capelfenda fuite nemo apud populum for- 
tior, nemo melior fenator, idem facile optimus imperator: de- 
nique nihil in has civitate temporibus illis fciri, difcive potuit, 
quod ille non tum invefligarit, @* foerit , um essais confcrip- 
Jerit (113), Le nombre de ceux qui ont joint SA te 
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tes dans les Diétionaires Hiftoriques, & dans quelques autres Ecrivains. Je les mafquerai daté 
mon Suplément à l'endroit où je donnerai l’Article des autres Catons illutres. 


les plus beaux dons de la Rhétorique, & la plus profonde 
Science du Droit, a été toûjours fi petit, que l'on peut 
dire que cette jonétion doit pañfer pour l'une des qualitez 
les plus éminentes & les plus rares de notre Caton. Je 
n'ignore pas que Ciceron (114) s'eft éforcé de prouver 
qu'on ne peut pas être un grand Orateur, fans pofléder 
les richeffes d'une Science univerfelle. 1/44 ef, dit-il(rrs), 
hujus inflituta Jcriptionis , ac temporis, neminem eloquentia , 
non modo fine dicendi doûtrina , [ed ne fine omni quidem fa- 
pientia florere unquam, &x preflare potuiffe. Etenim ctere ferè 
artes Je ipfe per [e tuentur fingule: bene dicere autem , quod 
ft Jüenter, © perite, > ornate dicere, non habet definitam 
aliquamn regionem, cujus terminis fepta tencatur. Omnia qua- 
cunque in hominum difcptationem cadere pofunt, bene funt ei 
dicenda, qui hoc. fe poffe proftetur, aut eloquentie nomen re- 
linquendum eff. Je fai aufli qu'il a foutenu que Lucius 
Craflus, 8 Marc Antoine l'Orateur deux des plus élo- 
quens perfonnages de leur fiecle, n’avoient pas été des 
ignorans , comme on l'avoit cru, & qu’au contraire ils 
avoient été fort favans (116 ) : mais il avoue lui-même que 
l'expérience eft contre lui (117); & s'il ne l'eût pas avoüé, 
ne l'eût-on pas facilement convaincu de fon erreur par 
des exemples ? Eñût-il ofé dire que Demofthéne pouvoit 
paffer pour favant en compäaraifon d'Ariftote? Eût-il ofé 
dire qu'Ariftote pouvoit compofer des Harangues auffi 
bonnes que celles de Demofthene ? Reconoïflons la véri- 
té; les talens de l'Eloquence font pour l'ordinaire féparez 
de la vafte Erudition. Cela fe remarque aujourd’hui tout 
comme autrefois. Les plus célèbres Prédicateurs ordinai- 
tement parlant n'entendent guere ni les Langues Orienta- 
les, nila Critique, & ne font pas fort profons dans les 


matieres de Théologie. Voiez là-deffus les nouvelles Let: 
tres contre l’Hiftoire du Calvinifme de Mr;:Maimbourg (118). 
Vous y verrez le témoignage que de bons Juges en cètté 
matiere ont rendu. Ajoûtez y fi vous voulez le témoigna- 
8e de l'Abbé de faint Cyran. Vous m'avez fait conoître par 
experience, difoit-il à un Jéfuite (119), ce que j'avois oi di- 
re quelquefois auparavant , qu'il eff très difficile d'efre Predi- 
cateur € bien fravant tout enfemble. Le Docteur Huarte 
foutient que la Science, & l'Eloquence, n'apaitiennent 
pas à la même faculté de l'ame, mais celle-là à l'entende- 
ment, celle l'imagination, Voiez les Chapitres neu- 
viéme & dixiéme de fon Examen des Efprits. L’Imperia- 
lis le réfute le mieux qu'il peut (120), & prouve aflez 
mal fa Thefe, Il eft für que la Providence diftribue de 
telle forte fes dons, que pour l'ordinaire ils demeurent fé- 
parez; les uns tombent fur une ame, & les autres fur une 
autre. Ceux qui ont reçu le don de vaincre n'ont pas re- 
çu celui de fe prévaloir d’une viétoire, Ceux qui s'en pour- 
roient prévaloir ne favent pas vaincre (121). Ceux qui 
excellent dans les Langues, & dans les matieres de fait, 
ne font point forts en raifonnement. Voiez ce que dit 
Mr. Simon touchant le Pere Morin, & touchant le Pere 
Petau (122). Il eft bien fûr qu'autant que Mr. Bochart 
étoit au-deflus de Mr. Claude en matiere d'Erudition, au. 
tant étoit-il au deffous de lui en ce qu’on apelle pouffer 
des Diffcultez, réfoudre des Objeétions de Controverfe, 
aprofondir une Difpute Théologique ou Philofophique. 
Mr, de Balzac fut un peu furpris de voir un Difcouis folide 
que le Pere Faure grand Prédicateur avoit publié (123). 
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PORTUGAL (Arronse VI pu Nom, Ror px) nâquit le 28 d'Août 1643. À 


eine avoit-il atteint l’âge de fept ans, que l’on aperçut en lui des grains de folie. Ce dérégle- 
ment d’efprit ne diminua point fon ambition, il fit feulement qu’elle fe montra plus à découvert; 
car le Prince Don Theodofe frere aîné d’Alfonfe étant mort le 15 de Mai1653, Alfonfe ne diffi- 
mula point fa joie. Il fit voir qu’il avoit parlé fincerement , lors que dès le prémier jour de la 
maladie il avoit dit, qu’il ne feroit pas afligé qu’elle fût mortelle, puis qu’il y gagneroit une 
Couronne. Il fe vit poñlefleur de cette Couronne fous la Régence de fa mere le 1$ jour de No- 
vembre, 1656 (4). Ses mauvaifes qualitez fe débordérent de plus en plus: il ne faifoit aucun 
compte des avis de fon Gouverneur, il tiroit l'épée contre les prémiers qu’il rencontroit, & s’il 
ne les tuoit pas ce n’étoit point fa faute: il couroit les rues la nuit avec quelques garnemens , il 
faifoit mille violences & mille excès dans les lieux de proftitution (.4), & il s’en vantoit le len- 
demain comme d’une aétion glorieufe. Tous les remedes que l’on tâcha d’aporter à ces defordres 
s'étant trouvez inutiles, on prit le parti de lui ôter les perfonnes qui achevoient de le gâter, & 
de vive force on les enleva de fon propre apartement. Il en fut fort indigné, & il fortit de Lis: 
bonne pour s’en aller à Alcantara. Il falut pour prévenir les fâcheufes fuites de cette retraite : 
que la Régente fa mere lui remît le gouvernement de l'Etat. Cela fe fit dans Lisbonne avec les 
cérémonies néceffaires le 23 de Juin 1662. Depuis ce tems-là trois ou quatre grands Seigneurs, 
qui s’étoient emparez de l’efprit de ce jeune Prince, travaillérent fortement à la difgrace de la 
Reine (B), & y réüflrent f bien, qu’il falut qu’elle exécutât au mois de Mars 1663 un deflein 


C4) Elle Sapelloit Louife Françoife de Gufinan. 


qui 


Son mari, qui de Duc de Bratante était devenu "Roi de Portugal en l'année 1640, mourne 


Le G'Navembre 1656. Confuitez fur cette Révolution un Livre anonyme qui fut imprimé à Paris l'an 1689 fous Le Titre d'Hiftoire de la 


Conju 
de Suéde g5”il publie Pan 1695. 


(4) 2 faifoit mille violences > mille excès dans les lieux 
de proffitution.] La Relation (1) qui me fournit cet Arti- 
cle m'aprend, (2) qu'il couroit avec ces gens-là par les 
rues; qu'il entroit dans deslieux fcandaleux où ils faifoient 
mille violences aux femmes; qu’il ne fortoit jamais la nuit 
avec eux, que le lendemain on ne racontit cent hiftoires 
tragiques; qu'enfin il étoit redouté par tout comme une 
bête féroce ; que bien qu'il vit des femmes proflituées 
chez elles, on ne laiffoit pas de lui en amener dans fon pa- 
lais ; qu’il fe vantoit même de faire avec elles de tels ex- 
cés, que comme ils étoient beaucoup au delà de la vrai- 
femblance, on n’en croioit rien, Après la retraite de la 
Reine mere il fit deux troupes, l’une à pied, l'autre à 
cheval, qu'il apelloit baffe & haute patrouille, qu'il compoa 
des plus Jcelerats du Royaume (3). 1] fortoit toutes les nuits 
avec ces troupes, & attaquoit indifféremment tous ceux 
qu'iltrouvoit, Ceux qui l'accompagnoient portoient d'ordinai- 
re leurs épées fans fourreaux , pour être plus prefles à executer 
Jes ordres; © pour mieux furprendre le monde ils les noircif- 
Joient , de peur que V'éclat du fèr ne decouvrit leur intention. 
Ceux qui raportoient les leurs fanglantes recevoient de grandes 
anges du Roi. ,, Ses debauches alloient de même pas 
» Que fes emportemens: ou il alloit chez les femmes de 
» Mauvaife vie, ou on lui en menoit dans une maifon de 
»> Campagne auprès d'Alcantara, &fes Favoris l’entrete- 
» noïient dans cette inclination, pour tâcher à difiper le 
» bruit qui couroit de fox impuifflance (a) ”. 


n de Portugal. Elle a été compolée par Mr, l'Abbé Nextot ,ér n’a pas été moins éffimée que l'Hiftoire des Révolutions 


(B) Trois ou quatre grands Seigneurs travaillerent 

à la difgrace de la Reine. ] Ils n'avoient pas tort de croire 
qu'elle travailloit à faire tomber la Couronne fur Ja tête 
de fon fecond fils ; car dans les Raifons de la nullité du 
mariage, imprimées à la fin de la Relation, on n'a pas 
oublié de dire que veu l'incapacité e> l'impuifance du Roi Al- 
Jonfe la Reine fa mere qui en étoit bien perfuadée, en ayant 
fait faire une confule fecrete entre [ès Medecins avoit 
refolu pendant [a regence de faire tomber le eptre entre les 
mains de l'Infant fon fecond fils.  Alfonfe s’en vengea; il 
prenoit plaifir qu'on parlät de toutes les aétions de la Reine 
devant lui avec peu de refjef: Quelques perfonnes s’affem- 
bloient la nuit au deffous des fenêtres de la Reine, ax 
heures qu'elle s'enfermoit pour faire fes prieres , pour lui cafèr 
fes vitres © lui dire des injures fi atroces que la plume ne les 
peut écrire (5). Un jour de la Conception de la Vierge, 
le Roi en préfence de toute fa Cour paffa devant la Reine 
qui éroit placée dans [a Tribune, fans lui faire la civilité or- 
dinaire (6). Le jour qu’elle fe retira le Roi parut tout-à- 
fait content, & l’aiant accompagnée dans la maifon de 
campagne qu'elle avoit choifie, il la quitta à la porte de 
la prémiere chambre, fans lui rendre aucune civilité : JL 
s'en retourna la nuit à cheval avec beaucoup de gayeté, sa 
Prochant des litieres e> des caroffes qw'il rencontroit pour dire 
aux Dames des paroles deshonêtes © licencieufes (7). Peu 
avant qu’elle mourût elle fit favoir fon état à fes deux 
fils: lInfant en pleura , ais le Roi bien loin d'en être 1ou- 
chè 


(5) Lä-mé- 
me) pag, 85. 
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qui peut-être n'étoit pas auffi enraciné dans fon ame qu’elle le faifoit paroître; je parle du deffein 
de fe détacher du monde, pour ne fonger plus qu’à l'affaire du fut. ï Après qu’elle fe fut retirée 
dans une maifon de campagne, le Roi lâcha là bride plus que jamais à fon mauvais naturel, juf- 
qu’à ne faire aucun cas de l'extérieur de la Religion (CG): ce qui marque que fes Favoris mêmes 
n’étoient pas capables de le gouverner (2). Hs furent quelque tems trois Où quatre; mais enfin 
le Comte de Caftelmelhor fuplanta les autres, &c eut l’adreffe de s’affermir en mettant fur le tapis 
la découverte d’une horrible Confpiration (Æ). L’Infant Don Pedro (4) devint fufpeét d’a- 
voir voulu fe faire Roi, & reçut tant de fujets de chagrin qu'il fe retira de la Cour, après que 
le Roi eut fait fon entrée publique à Lisbonne avec fa nouvelle époufe le 29 d'Août 1666. 
La Reine mere étoit morte le 28 de Février de la même année. La nouvelle Reine étoit une Prin- 
cefle Françoife, mais de la Maifon de Savoie (c). Elle obligea par fes prieres l’Infant à revenir à 
Lisbonne: il y reçut mille chagrins. Elle éprouva auffi en plufieurs rencontres la mauvaife hu- 
meur du Roi. Ce ne furent plus que plaintes & que brouilleries. L’éloignement du Comte de 
Caftelmelhor, fur les inftances réitérées de l'Enfant, n’avança point les affaires de ce Prince. Le 
rapel d'Antoine de Soufa de Macedo,, Sécrétaire d'État, fut un coup de foudre fi affommant pour 
la Reine, qu’elle ne voulut plus voir perfonne excepté le Roi, qui ne lui difoit que des chofes cho- 
quantes €ÿ malhonnêtes. Ce Sécrétaire d'Etat avoit extrémement offenfé la Reine, & elle avoit ob- 
tenu qu'il fût privé de fa Charge; mais il y rentra d’une manicre infultante. L’Infant réfolut 
de le chafler à quelque prix que ce für, & il fe rendit au Palais (d) avec une fi bonne efcorte 
que le Sécrétaire, n’ofant plus fe confier à la proteétion du Roi, fe retira. On fit enfuite con- 
fentir le Roi à convoquer les Etats pour le prémier de Janvier 1668 ; mais avant que ce terme fût 
venu la Reine emploia une terrible baterie : elle fe retira dans un Couvent le 21 de Novembre 
1667, fit favoir au Roi qu’elle avoit deffein de s’en retourner en France, & déclara aux Dames 
qui l’accompagnoient que fon mariage n’avoit jamais été confommé. Elle en faifoit mention dans 
la Lettre qu’elle avoit écrite à fon mari putatif. Voilà donc un Procès d’impuiflance intenté à 
Don Alfonfe (F), Prince qui avoit tant vanté fes prouëffes par raport aux femmes (e). Dès qu’il 


Boï 


ché railla fon frere de [a tendreffe, & s'oppofa au deffein qw'il 
avoit de partir fur le champ (8). Il eft certain que cette 
Reine eut une infinité de chagrins à dévorer à caufe de fon 
fils Alfonfe. C’eft la deftinée de la plupart des Souverains, 
& ce n'eft point la plus petite mifere qui accompagne leur 
condition. Il n’y a point de perfonnes à qui les enfans 
foient fi néceffaires, ni qui en reçoivent plus de déplaifirs. 
Quand ils n’ont point d’enfans, ils font témoins , ou des 
brigues qui fe forment pour leur fucceffion, ou des hon- 
neurs exceflifs que l'on rend hors de leur famille: quand 
ils en ont, quelles jaloufies ne fentent-ils pas à la vue des 
adorations du foleil levant? Trop heureux encore, fi l’on 
a bien la patience de les laïffer dominer jufqu’à leur mort 
naturelle; c'eft fur eux principalement qu’on a dû dire le 
flius ante diem patrios inquirit in annos (0). 

(C) Jufqw'à ne faire aucun cas de l'extérieur de la Reli- 
gion.] Voici comme parle J’Auteur qui me fert d'Origi- 
nal. ,, Ilavoit fi peu de refpeét pour la religion, que 
»» fans aucun füujet il faifoit dire la Meffe aux jours ordi- 
» aires dans fa chambre pendant qu'il étoit au lit, & à 
»» Une heure induë. Il n’alloit jamais aux jours de fête à 
:, la tribune qu'il n’eut dîné, ce qui faifoit que la Mefle 
5» € S’achevoit dans la chapelle qu'à l'heure que Vépres 
5» fe difoient dans les autres Eglifes. Comme il ne pou- 
>» voit abfolument fe difpenfer d'entendre la predication, 
» il ordonna aux Predicateurs d’abreger leurs Sermons; ce 
» qui fut caufe que les uns furent exilez pour n’avoir pas 
» Obeï à cet ordre, & les autres s’abftinrent de prêcher. 
>» Il y en eut neanmoins quelques-uns qui eurent la har- 
» diefle de crier contre ces defordres, mais ce fut fans 
» Cffet, parce qu’il y en avoit d'autres, qui, par des fla- 
3, teries dont ils entremefloient leurs Sermons, rendoient 
>» Ce zêle inutile (10) ”. 

(D) Ses Favoris mêmes n'étoient pas capables de le gouver- 
mer. | Ils avoient fans doute affez d’efprit, pour conoître 
que d’un côté il n’y avoit rien qui expofit fa Couronne à 
plus de dangers que le mépris des faintes cérémonies’, & 
de l'autre que rien n'étoit plus capable de couvrir fes dé- 
réglemens, qu'un extérieur de dévotion. Il étoit donc de 
Jeur intérêt de lui infpirer cette politique: puis donc qu'ils 
ne le rendirent pas affidu aux exercices publics de la dévo- 
tion, & qu'ils ne le drefférent pas à un air dévot pour ces 
heures-là, ce qui encore plus que la charité, couvre mul- 
titude de pechez , il faut croire qu'ils ne le purent. De 
quelle ftupidité ne pourroit-on pas les foupçonner, s'ils 
avoient permis à un jeune Prince fléxible à leurs volontez 
de s’attirer la haine des Prédicateurs , par un ordre auf 
defagréable & auffi mortifiant que left celui d'être court ? 
N’etoit-ce point les blefler à l’endroit le plus fenfible ? Il 
s’en trouva qui aimérent mieux fe faire exiler, ou ne pré- 
cher point du tout, que d’obéïr à cet ordre (11). . Autre 
chofe en quoi ce Prince ne ménageoït aucunement les 
Prédicateurs, Il fe moquoit des Cometes, & cela de la 
maniere du monde la plus extravagante, Voici ce que por- 
te la Relation. ,, Il paroïfloit dans ce tems-là une Co- 
»» Mmete; le Roi ayant ouï dire qu’elle prefageoit, ou la 
» mort des Rois, ou le changement de leurs Etats, lui 
5» dit de deflus fa terraffe mille injures, lui donna mille 
»» nOmMS infames, & lui tira un coup de piftolet ”’. Il étoit 
facile de lui faire heureufement fon horofcope, veu les 
gens qu'il iritoit, & les folies qu’il faifoit. 

TO M. III 


eut 


(E) Le Comte de Caflelmelhor eut l'adreffe de s'af: 
Jermir en mettant [ur le tapis la découverte d'une horrible Con- 
Jhiration.] C'eft un aitifice que l’on eft fouvent contraint 
de mettre en ufage ou pour prévenir les Confpirations, ou 
pour fe défaire des gens fufpeéts; c'eft, dis-je, une rufe 
fouvent néceflaire que de publier qu'on a découvert un 
furieux complot. N'importe qu’au bout du compte on ne 
puifle convaincre perfonne, on a jetté des alarmes, & 
l'on a pris des mefures pour tenir les gens en refpe&. Le 
Comte de Caftelmelhor f# croire a Roi qu'on vouloit lui êter 
Ja couronne, © en même tems courir le bruit qu'il avoit decou- 
vert cette conjuration par une revelation divine. Il accufoit la 
Reine, le Duc de Cadaval, & plufieurs autres difgraciez. 
1 fut donc refolu que l'on feroit des informations de certe bre- 
tendu conjurarion. Cette enquête dura long tems, 
Soit qu'on voulufi faire voir qu'on n'y aportoit pas de palfon, ou 
Pour augmenter la terreur des accufex en exaggerant ce qu'on 
Jeignois de decouvrir chaque jour. Quoy que les infor- 
mations ne chargeaffent point les accufèz, quelqu'un voulut per= 
Juader qu'ils n'eftoient pas pour cela innocents, mais l'integrité 
des uges fut inesbranlable, & prefque tous conclurent en fa- 
veur de l'innocence. Les accufez demanderent affez qu'on leur 
#P? voir dequoy on les accufoit, mais on ne voulut jamais deli- 
vrer de copie des charges. Et cette information qui devoit efire 
annullée, parce qu'elle ne contenoit point de preuves contre les 
accufez, fut confervée par le credit des favoris comme une main 
armée prefle à defcharger [on coup dans une autre occafion fur 
la tefle des accufez (12). Cette politique étoit fine, 

(Æ) Un Procs d'impuillance intenté à Don Alfonfe. | 

Il y avoit déjà quelques mois que le Confeffeur de la Reï- 
ne avoit commencé une intrigue avec Mr: de Schomberg, 
& qu'il lui avoit avoüé les embarras où cette Princeflé fe 
trouvoit réduite. Le point de l’Impuiffance fut des pré- 
miers que l’on révéla. ,, La Reine ne pouvant plus vi- 
» Yre dans la dure contrainte où la reduifoit la brutalité 
» du Roi, & l'inhumanité de fon Favori, découvrit au 
» Pere de Ville, fon Confefleur, l'extrême envie qu’elle 
» avoit de faire confidence de tous fes maux au Comte 
» de Schomberg, & les juftes apréhenfions qu’elle avoit 
» de quelque chofe de pis; que le Duc de Beaufort & 
» l'Evêque de Laon, ne lui avoient rien tant recomman 
» dé que de prendre une entiere confiance en lui; bien 
>» qu'elle étoit perfuadée que lui feul étoit capable d'adou- 
» Cir fes difgraces, & de lui donner les moyens de fortir 
» glorieufement de l’abime où elleétoit plongée, CeRe- 
:3 ligieux de là Compagnie de Jefus, qui a été très-fidelle 
» à fa Maîtrefle, & qui s’eft gouverné avec beaucoup 
>» d’efprit & de prudence , à travers tous les écueils de 
» Cette mer, & de ces tempêtes, approuva le deflein de 
:» la Reine & le communiqua au Comte’ de Schomberg; 
3; & comme ils avoient déja l’un pour l’autre une eftime 
» reciproque , il lui fit un détail des difgraces de cette 
>; Princeffe, fuivant l'ordre qu’il en avoit, & fa propre 
, inclination : il lui confirma même que les bruits de l'im- 
> puiflance du Roi n'étoient que trop véritables, & qu'il 
»» Étoit à craindre que les fuites n’en fuffent très-ficheu- 
» 5, qu’on avoit fait depuis peu une porte fecrette dans 
> la chambre de la Reine, & que l'on avoit tourné le lit 
» de forte, qu'on y pouvoit entrer au fortir de cette por- 
>» te, fans être aperçû de ceux qui étoient dans la Cham- 
»» bre ; qu'il étoit à craindre qu'on ne fit entrer quelcun 
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eut apris ce que la Reine lui écrivoit, il s’en alla au Couvent où elle s’étoit retirée, & en autoit 
fait rompre les portes, fi l’Infant ne l’eût empéché. , Le lendemain il dit à fon frere avec beau 


coup d'emportement, € en 


es malhonnêtes, qu'il étoit plus homme qu'on ne penfoit. La Reine décla- 
D g Per 


ra devant plufeurs Confillers d'Etat, & plufeursOfhciers de la Couronne, le fujet de fa retrai- 
te, & le defféin où elle étoit de faire déclarer nul fon mariage. Elle écrivit au Chapitre de l'E> 


mot, la diligence fut telle à tous ég: 


glfe Cathédrale de Lisbonne (f), pour le prier de conoître inceflamment de ce Procès. T'out 
aufhitôt on parla de la marier avec l’{nfant. Le.Bref de difpenfe ne tarda gueres à venir. En un 
s, que le 23 de Novembre 1667 Don Pedro fe mit en pof- 


feffion du Palais Roïal, & que le 2 d’Avril fuivant il époufa Mademoifelle d’Aumale; puis qu’il 


faloit ainfi l'apeiler. Le Chapitre avoit prononcé Sentence fur la nullité du m: 


age le 28 de 


Mars précédent (G)._ J'ai oublié de dire que quand Don Pedro prit poffeflion du Palais, il s’af- 


für 


mer Roi, & d’ajoûter à l’AutoritéRoia 
fes ufages, lors mê 
pagne fe fer 


fi la paix ne fût 

procédures. Voilà ce que j’ai tiré d’un 

garant de.ce qu’il contient (27); & fi ;? 
1 


Relation 


que mes Lcéteurs puffent mieux juger de 


fon propre mouvement il fe démettoit de fon Roïaume en faveur du Prince fon frere. 
du Roiïaume reconurent Don Pedro pour Prince Régent. Il ne tint qu'à lui de fe faire procla- 
e, dont il étoit revêtu, un titre qui ne laiffé pas d’avoir 
me qu’il trouve les gens en pofféffion de tout le pouvoir monarchique. : L'EC 
adroitement de cette Revolution pour conclure un Traité de paix (g); à quoi la 
‘ ligue qui avoit été conclue en 1667 entre la France & le Portugal eût pu apoïter de l’obitacle., 
devenue néceffaire à un Roïaume qui venoit de changer de maître par de telles 
ivre (2) imprimé à Amiterdam. Je ne me rends point 
j'avois en main des mémoires authentiques, & anecdotes 
du parti contraire, je les produirois fans aucune res ni pour ni contre Don Alfonfe, afin 
cette affaire. 


a de la perfonne du Roï, qui le même jour figna un Ecrit, par lequelil reconnoifloit que de 


Les Etats 


Ce Prince, bien loïn d’apeller de la Sen- 


Portugal, : z LÈSS EE ee 5: F KR 
en Pannée Ence qui le déclaroit impuiflant , y aquiefça tant.de vive voix, que par écrit. Les nouveaux 
Fe. maricz, aiant déjà vêcu quelque temsenfemble, demandérent pour plus grande précaution une 


difpenfe du Pape, confirmative de celle 


leur envoia avant qu’ils fe mariaflent. 


a foibieffe du Roi (13)”. 
fémoires de: Mr. Fremont 
bien les afaires de la 
F Confefleur de la Reine, &ice- 
it Don Pedro, .contribuérent, beaucoup 
(16): 

eride dire qu'ily abien peu de 
ion ait été plus déplorable:, que 
nt la Révolution ; car (17) 


» par à pour couvrir la honte 
Voilà ce qu'on trouve dans ] 
d'Ablancourt (14), 
Cour de Portug 
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perfonnes, dont la cond 
le fut celle de cette Rei 
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(25) aprés le premier jour de fon. mariage avec. le Roi Dom Al. 
ere Ponfe —— on S'aperçut que les chofes ne [e paffienr pas fi 
fuite. agréablement entre des perfonnes de leur âge, qu'il yavoit lieu 
(16) Voix, de lefberer e> de le croire: d'abord cela ne fut apergu que de 
les mè) ceux qui aprochoient de fort prés leurs perlonnes ; mais 1nfen- 
Mémoires,  fiblement cela s'étendit plus Loin | © commença àjetter les 
pag. 322 © fondemens d'une troilième cabale dans. cette Cour, dont les 
ee denxiplus faibles, comme il arrive: d'ordinaire, fe joignans 
(7) Fre- contre la plus forte, en triompherent à L (18) Ze 
mont d'A- Roi g'étoit point plus humain qu'a e, fl conti- 


blancourt, 
Mémoires, 
pag, 294. 
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muoit dans [es mauvailes habitudes, ce donnoit tous les jours 
de nouveaux déçoñts à la Reine, es-là qu'il fémoigna 
d'être amoureux de la premiere de fes femmes de chambre. — 
Le. Comte de Caflel. Méelior fon favori aiant (19) gagné l'une 
des femmes de la Reine en quielle fe confioit le plus, il n'eut 
plus pour cette Princeffe que des égards apparens, fi biere que 
le Roi © fon Favori, ôrex quelque bienfeance qu'ils avoiens 
encore pour elle: devant le monde, témoignoient s’en, foucier 


Pa. 296, fort peu en particulier. Une [i bifarre conduite de ceux qui 
297: étoient dans le tort, donna fujet infenfiblement à la Reine 


d'entrer \dans de grandes defiances., <$ de les foupçonner de 
zmachiner entre eux de pernicieux deffeins contre elle; maïs plus 
ils lui donnoïent fujer de fe plaindre plus elle étoit circonfpec- 
te à en témoigner fes refentimgns, ne fachant pas trop à qui 
Je fer. La France qu'elle venait, de quitter la rem- 
bliffoit encore, @* l'envie qu'elle avoit de farisfaire à ce qu'on 
attendoit d'elle l'occupoit toute entiere ; ainfi elle fongeoit bien 
moins. à trouver des remédes à fes maux qu'à les difimuler. 
Or quoi qu'elle veut affez de difgraces, pour n'avoir pas befoin 
de chercher ailleurs dequoi s'affhger, elle ne vayoit qu'avec poj- 
ne les injuffices qu'on faifoit à l'Infant , > temoignoit dans les 
rencontres qu'elle prenoit toujours à tâche de le remettre dans 
les bonnes graces du Roi Quelle complication de malheurs! 
être mariée & fille tout à la fois, ayoir un mari impuif 
fant & très-brutal-tout enfemble, craindre fes complots, 
n'ofer fe plaindre, fe défier de tout le monde, voir perfé- 
cuté un Prince pour qui l’on avoit de l'amitié & de l'efti- 
me, & de qui l'on étoit aimée (2c), ne font-ce point des 
infortunes accumulées l’une fur l'autre, jufqu'à l'excès? 
Le Roi de Portugal avoit des raifons particulieres d’être ci- 


roit que file 
projet de la 
Reine mere 
eut Cté exe- 


cfimoït plus 
que la Cow= 


ronne, & 
quil »’aw- 
voit pas le 


min 2 vil, & complaifant pour fon époufe ,il faloit qu'il fit com- 
bel pr me un débiteur infolvable qui par fon humilité, & par de 
cefe (la beaux complimens, adoucit le mieux qu'il peut la mau- 
Reine ma- |yaife humeur de fes créanciers, qui #ummos nom geflar in 
ADR) burfas mel faltem habeat in bucca. I] devoit pour le moins 


paier en bonnes paroles; mais au lieu de cela il querelloit, 
il injurioit fon époufe., fans fe fouvenir qu’ilne pouvoit 

i- point réparer par de bons effets l'offenfe verbale. La plu- 
ed Née part des autres maris en pareïls cas font humbles & com- 
blancoure , Plaifans; ils tâchent de faire mentir le proverbe qu’un mal 
PAL. 194, 


Si indigne- 
ment trait= 
tée, Mémoi- 


Le Pape leur accorda tout ce qu’ils voulurent. 
tain que la Reine allégua de grans motifs de confcience, pour fe faire démarier (2) (2): & qu’on 


ue.le Cardinal de: Vendôme; Legat 4 Jarere en France, 


Il eftcer- 


e- 


ne vient.jamais feul. C’eit ce que font auffi ordinairement 
les femmes galantes; elles font enforte par leurs flateries, 
& par leurs foumiflions , que leurs maris digerent le dur 
morceau de la corne. 

(G) Le Chapitre avoit prononcé Sentence [ur la nullité de 
mariage le 28 de Mars précédent] Cette Sentence témoigne 
que les deux parties avoient fait chacune de fon côté tout 
de leur mieux pour la confommation du mariage, fans y 
avoir pu réüflir, de quoi toute la faute devoit être attri- 
buée au mâle. Voici un peu au long les termes dont on 
fe fervit. ;; ILaparoit que pendant ce tems-là (21) ayant 
>s pô ÿ parvenir, quoi qu’ils y ayent apporté le foin & la 
», diligence requife, & ce à caufe de l'impuiflance du 
:; Princé qui procede d'une infirmité qu'il eut dés fon en- 
>» fance, & qui eft prefentement tout à fait incurable. Ce 
» qui fe juflifie plus que fufifimment par les moyens 
>» aprouvez par le droit: de forte que l'empefchement eft 
» tenu du moins pour moralement afluré; aprés quoy il 
»».n'eft point befoin d'infpeétion ny de preuve plus gran- 
» de, comme celle de trois années, ou d’un autre tems 
» arbitraire. Tout cela ayant efté examiné avec le furplus 
>» des aétes conformément aux loix, on juge le mariage 
» entre lefdits Sereniflimes Prince & Princeffe contraété 
» de fait, & non de droit ; & on le declare nul, & que 
>» lefdits Prince &Princefle pourront difpofer de leurs per- 
: fonnes, comme bon leur femblera, & faire une divi- 
> fion des biens fuivant la forme de leurs contraëts (22)”. 

(4) Je neme rends point garant de ce qu'il contient. 
Qui n'entend qu'une partie n'entend rien ; je ferois ravi 
de lire quelque Réponfe du Comte de Caftelmelhor à 
l'Auteur de la Relation. Une chofe me fait quelque pei- 
ne; fi les folies de Don Alfonfe étoient telles que cet Au- 
teur les repréfente ; elles ne pouvoient pas être inconues 
aux Ambañfadeurs, ou aux Envoïez du Roi très Chrétien; 
& s'ils les conoifloient , ils ne pouvoient pas ignorer que 
ce Prince étoit dans l'état où l’on ne permet pas aux par- 
ticuliers de difpofer de leur patrimoine. On enferme les 
gens qui ont de telles folies, ou pour le moins on les dé- 
pofe fous la tutele de la parenté. D'où vient donc que 
les Miniftres de France n’avertirent point le Roi leur Mai- 
tre quand on traitoit du mariage de Don Alfonfe, que c'é- 
toit un fou qu’il faudroit lier au prémier jour , où garder 
à vue, & qui d'ailleurs étoit eftimé impuiflant ? Quelcun 
a dit que les Princeffes font des victimes que l'on immole 
à des intérêts d'Etat. Jamais cela ne fut plus vrai qu'à 
l'égard de Mademoifelle d'Aumale. Les Favoris de Don 
Alfonfe fubornérent une femme, pour lui faire dire que 
le Roi lui avoit fait un enfant (23). epuis elle jura que 
c'étoit une fauffeté.. L'Auteur de la Relation (24) apuie 
beaucoup fur le ferment de cette femme ;: mais c’eft à 
tort: on doit compter pour.rien ce qu'elle dit; car puis 
qu'elle fut capable de mentir à ia follicitation d’un Favori, 
elle pouvoit bien mentir contre un Prince prifonnier & prêt 
à étre dépofé. En bonne jufticé on ne devroit point faire 
valoir ces. fortes de retraétations pour un témoignage : 
quiconque fe laiffe fuborner pour dire , fe peut également 
laifler fuborner pour fe dédire (25). 

(2), La Reine allégua de grans motifs de confcience, pour fe 


‘faire démarier. ] Ceci a beloin de Commentaire ; ‘car fans 


cela 


(21) Cef= 
à-dire Pg- 
pace de 16 
Mois. 


(22) Relat, 
pag. 2184 


(23) Lä- 
même, pate 
96, 


(24) Page 
248, 


(5) Cnfé- 
vez ce dejus 
dans PArti= 
cle CALVIN 


Rem, (T} 


6) Rda- 
tion, page 
251. 


(27) Lä- 
même, pate 
253 


23) G mt 
a fort im= 

propres car 

de Roi AI= 

fonfe avoit 
pas été encore 
déthréné. 
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croit fort dérafonnable f l’on expliquoit malignement la mélancolie profonde qui parut fur fon 


vifage (Æ), dès qu’elle eut été convaincue du défaut de fon mari. 
REY : os : 
envoié dans l’Ile de Tercere, où il demeura plufieurs années: mais fur la crainte 


L’ex-Roi Don Alfonfe fut 
que l’on eut 


que les ennemis de l’Etat ne l’en tirafflent, pour exciter des troubles dans le Roïaume, on le 
tranfporta en un lieu plus für. Ce fut dans le château de Cintra, à fept lieues de Lisbonne, Il 
y mourut d’apopléxie le 12 de Septembre 1683 Ce). à 

La Reine de Portugal autrefois fa femme le fuivit bientôt après, car elle mourut à Palhavam 


le 27 de Décembre 1683 (7) dans fa trente-huitieme année. 
étoit née le 6 de Juin 1669, & avoit été mariée en 1679 avec 


Sa fille unique Infante de Portugal 
le Duc de Savoie. Ce mariage fut 


publié au Confeil d'Etat de Portugal le $ de Septembre ; les Etats du Roiaume furent convoquez 
afin de le ratifier, & de déroger à une Loi qui exclut de la Couronne les Princefles de la Maifon 


cela on croiroit que la Reine fe défiant des irruptions du 
tempérament, & ne fe fentant pas aflez forte contre les 
inclinations de la nature, autoit voulu recourir au remede 
établi de Dieu, qu’elle n’avoit point trouvé en la perfon- 
ne de Don Alfonfe. En un mot, on fe perfuaderoit qu’el- 
le n’avoit point le don de continence, & que pour faire 
fon devoir devant Dieu, par raport à la chafteté , elle avoit 
befoin d’un mari. Mais ce feroit mal interpréter les mo- 
tif de confcience qu'elle allégua. Il eft donc néceffaire 
pour prévenir les faux jugemens du Lecteur , d'expliquer 
ici ce que c’eft. 

En I lieu, Don Alfonfe, nonobftant fon impuifflance 
réelle, ne laïfloit pas d’être extrémement débordé, lalcif, 
& impudique : il pechoit donc néceffairement de ce côté- 
R, & faifoit pecher la Reine; car les Cafuïftes les plus re- 
lâchez conviennent que fans certaines conditions, qui ne 
fe rencontroient pas dans les vains amufemens & dans les 
inutiles efforts d’Alfonfe, c'eft un crime d'impudicité à un 
mari de s’aprocher de fa femme, & à une femme de fouf- 
frir les aproches de fon mari. Le papier même ne fau- 
toit fouffrir en François de plus grands éclairciffemens ; & 
c'eft un préjugé favorable à cette Reine, car il n'y a point 
d'aparence qu’à moins d'une extrême néceffité, une per- 
fonne de fon rang, dont les démarches font expofées à la 
vue de toute la terre, eût voulu s'engager dans un Procès 
où il falloit remuer cent chofes qui failoient tant de vio- 
lence à la pudeur. 

En 11 lieu, la Reïne favoit que le Roi & fon Favori 
me confentiroient jamais que Don Pedro fe mariât; puis 
donc que le Roi étoit incapable d'avoir des enfans , elle 
ne pouvoit plus diffimuler, fans expofer le Roiaume de 
Portugal à des Révolutions funeftes, À quoi non feule- 
ment fon affection pour ce Roïaume, mais aufli {à con- 
fcience, répugnoïent beaucoup. 

En III lieu, le Roi avoit de coutume, quand il fe 
vouloit divertir avec quelque fille, d’emploier un précur- 
feur: c'étoit quelqu'un de fes Favoris qui rompoit la gla- 
ce ; après quoi le Prince faifoit tout ce qu'il pouvoit afin 
d'entrer par la breche, pendant qu’elle étoit fraîche faite. 
Or il avoit eu deffein de fe fervir de cette rufe envers la 
Reine: ainfi l'honneur & la confcience engageoient cette 
Princeffe à fe tirer d’entre les mains d’un tel mari. 

Ces trois faits ont befoin de preuve. Voici donc ce que 
les Raifons de la nullité (26) nous aprennent. 

Sur le premier point, nous y lifons ce quifuit. ,, La 
»» Confcience qui fans cefle invitoit interieurement fa Ma- 
>» jefté, & luy perfuadoit qu'aprés une experience de r6 

7 mois affés longue & affés ennuyeufe, elle fe devoit fe- 
» parer du Roy, fans en vouloir faire une plus grande, 
veu même qu'ayant affés reconnu par celle-là fon im- 
» Puiffance irremediable, & en ayant à diverfes fois con- 
»> Tulté avec fon Confeffeur, pour traiter avec plus de fu- 
reté une affaire de fi grande importance, le même 
Confeffeur après y avoir meurement fongé, & étudié 
» Ce qu'il avoit à refoudre pour fatisfaire à fon devoir, 
» declara devant Dieu qu’il ne croyoit plus , que fa Ma- 
:» jefté voyant ce qui fe pañloit deuft davantage violen- 
», ter fa confcience, en habitant plus long-tems avec le 
5» Roy ”. 

Sur le fecond point je renvoie à la page 252 de la Re- 
lation. 

Ce qui fuit regarde le troifieme point. La Reine voioit 
fon honneur , qui lui a tohjours été infiniment plus cher que 
la Couronne © que fa propre vie (27), 5» EXpofé à de grands 
> dangers avec de grands & legitimes fondemens , def 
» quels, quelque neceflité qu'il y ait d'en parler, l'hon- 
nefteté & la pudeur ne permettent pas de dire ici, que 
ce qu'on ne peut pas abfolument pañler fous filence, 
pour en pouvoir juger. L'un eft que le Roy fachant 
bien qu'il ne pouvoit jamais avoir des enfans, il temoi- 
gnoit cependant une extrême pañfion d'en avoir, pour 
fe retablir (28) fur le throne par le moyen de cette opi- 
nion, & aneantir la contraire que l’on avoit commu- 
nement, & qu'il favoit que tout le monde avoit de fon 
impuiflance, ce qui le tourmentoit plus que l’impuiflan- 
ce même: d'où vient que plus il fe fentoit impuiflant , 
& plus il s'emprefloit de temoigner le contraire, s'aban- 
donnant à toute forte de femmes, & croyant par ce 


moyen de fe maintenir la Couronne fur la teite, & fai- 
TOM, III 


5» 


» 
5», 
» 


» 
> 
» 
5» 
» 
» 
» 
” 


Roiale 


» ïe mourir de douleur le Prince fon frere qu'il haïfloit 
>» plus que la mort, parce qu'il difoit & favoit pour cer- 
» tain que fa Majcfté n’auroit jamais d'enfans, à caufe de 
» fon impuiffance, L'autre eft que la Reine n'ignoroit 
>» Pas ce qui eftoit alors caché, & que les Juges ont fceu 
»» depuis par la propre declaration des perfonnes intere£- 
» fées; c’eft que lors que le Roy vouloit jouïr de quelque 
» file, ne pouvant pas en venir à bout à caufe de fon 
» impuiffance, il la faifoit coucher dans fa chambre & en 
3» fa propre prefence avec quelqu'un de fes favorits, pour 
» fe faciliter en fuite le contentement qu'il y pouvoit 
»» prendre, quoi qu’effeétivement il n'y fift rien aprés non 
>» Plus que devant, comme appert de la depofition qu'en 
»» Ont faite les perfonnes à qui cela et arrivé, & qui l'ont 
»» juré fur les Saints Evangiles. Et ce qui donna plus d'ap- 
» prchenfion à la Reine, que le Roy, qui n’avoit pour 
:» régle que le dereglement même, & Ja vaine eflime de 
» fa puiffance fimulée, fans avoir egard ni à fon honneur 
ni à fa confcience, euft quelque femblable deffein fur 
elle , ce fut les continuelles follicitations qu'il luy fit 
faire fur la fin du mois d'Avril de l'année 1667. par fes 
plus intimes favorits Entigo Enriguez de Miranda, & 
le Comte de Caftelmeglior, avec la Marquife fa mere, 
Dame d'honneur de fa Majefté, de pafler la nuit de 
fon appartement, où le Roy n'avoit fait jufques-là au- 
cune difficulté de la venir trouver, en celuy de fa Ma- 
jefté pour coucher avec luy (29),-contre les formes 
anciennes, & les coutumes ordinaires du palais, & fans 
#» aucune néceffité qui euft tant foit peu d'apparence: & 
>» Parce que la Reine s'en excufa à diverfes fois, & le 
»» plus doucement qu'il luy fut poffible , alleguant pour 
:> r'aifons, non pas celle qui luy donnoit le plus d’appre- 
>» henfion dans l'interieur (30), car elle auroit autrement 
» Encore facrifié cette nouvele peine à la volonté duRoy, 
» Par un effet de la foumiflion que cette Princefle a toû- 
» jours euë pour elle, mais bien l'apprehenfion & la pu- 
» deur qui font capables d'empêcher toute femme d'hon- 
» neur, & plus encore une Princefle & une Reine, com- 
» me elle, de faire fans aucune necefté, un changement 
» fi extraordinaire, qui auroit fans doute fait parler de fa 
» feputation, & de celle de fa Majefté, le Roy fe mit 
» dans une telle colere, qu'il voulut ayec violence la nuit 
» du même jour la faire fortir du lit, pour le fuivre dans 
» fon appartement ; mais aprés beaucoup de menaces & 
» plufieurs paroles affez rudes, tenant la main au poi- 
» gnard , illuy dit qu'elle euft à s'y refoudre en 24 beu- 
» res, pañlé lefquelles fi elle ne faifoit là nuit d'aprés ce 
qu'il vouloit, il juroit qu’il la tireroit par force, ou la 
» feroit traîner par 4 de fes valets, ce qui caufa à la Rei- 
#» ne toute forte de douleurs les plus fenfibles; c'eft pour- 
» quoy elle en fit faire le lendemain fes juftes plaintes au 
» Comte par la bouche de fon Confeffeur, pour le prier 
» d'y remedier, luy proteftant de mourir pluftoft que de 
> faire ce que le Roy vouloit, ou autre chofe qui fuit indi- 
» gne d'elle, Cela, joint à la crainte qui refta fortement 
»; imprimée dans l’efprit de la Reine, a eflé caufe que de- 
» puis elle ne s'eft jamais cruë en feureté, & n’a pas jugé 
» d'y pouvoir eftre, tant qu'elle demeurcroit expofée , 
» comme elle le feroit bien plus à l'avenir, à un danger 
» d'où elle auroit eu de la peine à fe tirer une autre fois, 
:; auf heureufement qu’elle avoit fait celle-là ; veu mé- 
»» me que célle à qui fa Majefté fe devoit plus fier en de 
pareilles occafions , favoir fa Dame d'honneur , (ftoit 
la même de qui elle avoit plus de füjet de fe mefñer, à 
caufe du confeil dont il a efté parlé, parce qu'elle eftoit 
mere du Comte favory du Roi, & qu'elle temoignoit 
ouvertement eftre fort pañlionnée de voir des enfans à 
la Reine, de quelque maniere que ce puft eftre, pour é- 
tablir par ce moyen fa fortune & celle de fon füis, ayant 
dit expreffément au Confefleur dans la conference qu'ils 
avoient eu enfemble fur cette matiere-là pour tâcher 
de l'induire de la part du Roy & de la fiene, à faire 
confentir la Reine à ce changement de lit & d'apparte- 
ment, que ce ne feroit que pour cinq ou fix nuits , 
pañlé lefquelles elle luy promettoit de faire retourner le 
# Roy vers la Reine, de même qu'il faifoit aupara- 

55 Vant ‘+ 
(K) La mélancolie profonde qui parut fur [on vifs e. ]. Si 
Yon me demande comment je {ai que la Reine fut mé- 
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Roïale qui fe marient à des Princes étrangers (#7) (L). T'out cela n’empêécha pas que ce mariage 
ne fe rompît avant que le Duc de Savoie eût vu l’Infante. Elle mourut fille le 21 d'Oétobre 
1690. La Reine fa mere avoit pris un très-grand foin de l’élevers ÆYe avoit écrit de [a propre 
main des Confeils pour cette Infante que Pon a trouvez apres fe mort (#), & qui font très-beaux. 
On les trouve tout du long dans le Mercure Galant du mois de Mai 1684 (e). Le Roi Don 
Pedro époufa en 1687 une fille de l’Elcéteur Palatin qui eft morte l’an 1699 l’âge de trente trois 
ans (p). On trouve dans les Mémoires de Mr. Fremont d’Ablancourt imprimez lan 1701 plu- 
fieurs chofes particulieres touchant le Regne;le démariage, la dépofition, &c.,de Don Alfonfe. 
Puis que j'ai parlé du mariage du Duc de Savoie avec l’infante de Portugal, il ne fera 
pas hors de propos que j'ajoute ici que l’on a cru que la Cour de France avoit influé beaucoup 
dans cette afaire. Les raifonneurs n’ont pas manqué de difcourir là-deflus, & d’alléguer plufieurs 
motifs avec autant d’affurance que s’ils avoient eu quelque part aux fecrets du Cabinet. Je n’exa- 
minerai point leurs narrations, j’indiquerai feulement un Livre où l’un de leurs menfonges a été 
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réfuté (4). 


lancolique, je donnerai tout auffitôt mon témoin. Je le 
trouve dans les Raifons de la nullité. Lifez bien ce qui 
fuit. ,, La premiere fois que le Roi coucha avec la Rei- 
>» ne, ce qui fut 3 ou 4 jours aprés qu'elle fut arrivée en 
>» Portugal, fon impuiffance fut fi bien connuë à cette 
sx Princeffle, nonobflant fon innocence, & quoi qu’elle 
snignoraft ce que c'eftoit que des chofes de cette nature, 
3» Que fon Confefleur qui la vit extraordinairement melan- 
»> Colique, & qui craignoit avec raifon la verité de ce que 
3» l'on avoit apprehendé, ayant pris la liberté de luy de- 
>» mander hors de confeffion, avec toute la modeitie , 
3 l'honnefteté & la confiance que fa charge pouvoit luy 
>» permettre, fi ce que l’on avoit dit avoit quelque fonde- 
35 ment: où apparence de vérité, au bien fi elle pouvoit 
» €fperer de voir bien-toft des früits de fon mariage, elle 
35 luy repondit, comme l'on peut. voir dans les pieces, 
>> mais d'une maniere qui luy fit bien conoître ce qu’elle 


35 jugeoit deja de l’eftat de fon mariage; & de l'impuiffan< 


>, Ce du Roy à proctéer des erifans (31). J'ai envie de 
voir un Livre qui vient de paroître (32). 

(Z) Et de déroger à une Loi qui exclut de la Couronne les 
Princeffes qui fe mariert à des Princes étrangers.] On 
l'apelle la Loi de Lamégo. Elle fut faite par Don Alfonfe 
Henriquez prémier Roi de Portugal , aux Etats Généraux 
qu’il convoqua à Lamégo après la victoire qu'il remporta 
fur cinq Rois Maures à la bataille d'Ourique l'an 1139. 
Cette Loi déclare que les Princefles du Sang Roial qui 
époufent des étrangèrs font incapables de fuccéder à la 
Couronne. C’eft en vertu de cette Loi que les Ducs de 
Parme ont été exclus de la Couronne de Portugal, quoi 
qu’ils defcendent de la Princeffe Marie fœur aînée de Ca- 
therine aieule du Roi Don Pedro (33). 


un Pro 
vincial, 
Chap, VI 


(3) Rea- 


(32) Où 
vient de m'a: 


aris depuis 
8 de 


Mai 1696. 
C'eff ainf 


POZZUOLO, en Latin Ps, Ville du Roïaume de Naples, n’a plus que de chetifs 
ieftes de fon añcienne fplendeur. Elle fut bâtie par les Samiens l'an 4 de la 64 Olympiade, qui 


étoit le 232 de Rome (4). On lanomma Dicearchia (b). 


Elle apartint quelque tems à ceux de 


Cumes, qui en firent leur port (c). Les Romains la fubjuguérent pendant la feconde Guerre 


Punique, l'an ;38 de Rome, & y mirent une bonne 
vingt ans après, & lui changérent fon nom en celui de Puteoli (e) (4). 


leurs ports qu’ils euflent fur cette mer-là (2). 


Edifices publics que l’on y bâtit (f), je veux 


Théatres, & par 


garnifon (4). 


Ils l’érigérent en Colonie 
Ce fut l’un des meil- 
Elle devint très-confidérable par la beauté des 


dire par fes Temples, par fes Cirques, par fes 


es Amphithéatres. [es maifons de campagne que les plus riches bourgeois de 


Rome, & Ciceron entre autres, firent bâtir äux environs de cette ville, contribuérent encore 
plus à la rendre illuftre (g). Quelques-uns difent que fa pourpre étoit préférée à celle de Tyr(C). 


Je ne dis rien de 


fes Bains, . chacun fait qu’ils furent très-renommez (D) 
Augufte (2) & Neron (?) y envoiérent de nouvelles colonies. 


: ils le font encore. 
Elle fut réduite en cendres par 


Alaric l'an 410 de V'Ere Chrétienne, & par Genféric l'an 455 (#). Quatre-vingt dix ans après 


ou environ elle fut 
demeura inhabitée 


prife par Totila, qui la fit démanteler,: & faccager f furieufement, qu’elle 
pendant feize années. Les Grecs l’aiant rebâtie elle fe rétablit peu-à-peu, 
deforte qu’elle étoit une bonne place lors que Romuald II du nom Duc de 
dit le maître l'an rs, & la défola par le fer & par le feu. Elle fut pillée par 


Benevent s’en ren- 
les Hongres au 


X Siecle. Après plufieurs chängemens de maître, elle tomba enfin au pouvoir d’Alfonfe d’A- 
ragon Roi de Naples dans le XV Siecle. : Les tremblemens de terre ont fait d’étranges ravages 
dans cette ville en divers tems, & fur tout l'an 1538 (7). L'endroit où Gaffendi en a parlé 
me donne a lieu d’obferver une méprife de fon Abbréviateur {Æ). Je parle auffi de la bévue 


(A) En celui de Puteoli. Ou à caufe de la multitude 
des puits, ou à caufe de la mauvaife odeur des eaux chau- 
des (1). 

(B) Ce fut l'un des meilleurs ports que les Romains euffent 
Jur cette mer-l2.].. C'étoit là: que les navires marchands 
d'Alexandrie ayoient leur étape.. Voiez ces paroles de Se- 
neque, Subito hodie nobis Alexandrine naves apparuerunt , 
que premitti folent 7 nunciare fecuture claffis adventum: 
tabellarias vocant.  Gratus illorum Campanie adfpeëtus efl : 
cranis in pilis Putcolorum turba confifiit. In hoc om- 
Diums difcurfu properantium ad litus; magnam ex pigritia mea 
Jenfi voluptatem (2). 

C es-uns difent que [a pourpre étoit préférée à celle 
de Tyr.JScipion Mazzella le prétend, & allegue Pline: il 
eft certain néanmoins que Pline ne parle.pas de la pourpre, 
mais d'une efpece de vermillon. où il entroit de la pourpre, 
Voici les paroles de Mazzel F da gli antichi tenuta in 
gran fima la purpura, che fi faceva in. Poxxuolo, che per la 
bontà ex eccellenza [ua avanzava quelle di Tirio, de Getulico, 
e del Laconico, ch'erano purbure pretiofifime, . Di che Plin. nel 
35. lib. al 6, capo della purpura parlando cost ferive: Quare 
Puteolanum potius laudatur, quäm T'yrium aut Getulicum, 
unde-precioffimæ purpuræ (3). Il devoit confidérer que 
18 mot Puteolanum fe raporte à purpurifum à creta argenta- 
ria, dont Pline venoit de faire mention ; les femmes s'en 
fervoient pour fe farder (4). 

(D) Ses Bains Jurent très-renommez.] Noïez le 
Traité du Médecin Jean Elifius de Baineis Puteolanis cor- 


de 


rigé & augmenté par Scipione Mazzella: il eft imprimé à 
la fin des Antiquitez de Pozzulo. On y trouve quelques 
Latins compofez par Alcadinus à la loüange de ces 
Cet Alcadinus étoit né à Syracufe, & fut en- 
voié à Salerne par fon pere pour y étudier. Il ÿ fit tant 
de progrès en Philofophie.& en Médecine, qu'on le vit 
pafler bientôt de la condition d'Ecolier à celle de Profet. 
feur de ces deux Sciences. La réputation qu’il s'aquit dans 
la Médecine le fit fouhaiter à la Cour de plufieurs Princes, 
I! guérit l'Empereur Henri VI, qui étoit tombé dange- 
reufement malade dans le Roiaume de Naples, & depuis 
ce tems-là il fut fort aimé de cet Empereur, qui le com- 
bla de préfens. Après la mort de Henri il s’attacha au fer- 
vice de l'Empereur Frideric II, & compofa à fa priere les 
Vers dont'je parle. I florifloitl'an 107, &ilvêcut cinquan- 
te deux ans (5). Thomas Bartolin l'a oublié dans fa Lifte 
des Médecins Poëtes. 

(E) Une méprife de fon Abbréviateur.] Gaflendi raporte 
que les tremblemens de ‘terre produifent quelquefois des 
montagnes dans les continens, & desiles dans la mer. A 
l'égard des montagnes il allegue ce qui arriva auprès de 
Pozzuolo l'an 1538. Mirabilius wideri poteft, dit-il (6), 
enafci ex oppofito non modà in Continentibus montes, fed etiam 
in medio mari Infulas. Nam de montibus quidem facie fdem 
Puteolanus ille, quem Simon Portius (*) ta defcribit, nt fue- 
rit una noûte ad plufquam M. pafuum altisudinem , ex pumi- 
Gbus, cineribufque congeflus; id nempe fab finem Septembris, 
anni MD, SXXVII Quoi que Mr, Bernier fût un se 

ile 


al ferui que cet Article fe remprime far 
Sazctte de Paris de l’an 1679. 


(F) Voiéz 
les Antiqui= 
tez de Poz- 
0 ; com+ 
potes par 
Scipion 
Mazzellas 
(£) 14. ibid 
(6) Fron- 


tinus, de 
Colon, 


6) TacitJ 
Annal. 
Libr. XIVi 
(k) Scip. 
Mazzella, 
Antiquit. 
dePozzuols 


(2) Tiré du 
même Sci: 
pione Mar. 
zella, 


(s) Tiré de 
Scipione 
Mazzella, 
de Balneis 
Puteolanis, 
pag, 260. 


(6) Gaflen- 
dus, Phyfis 
ce Se.I1l, 


Membre Ls 
Libre T3 
Cp. VE, 
pag. So Operd 
Tom. IL. 


(7)Bernier, 
Abrégé de 
La Philo{o- 
phie de 


(8) Vox 
ci-deffis la 
Citar, (26) 
de PUArtidle 
PINET. 
Co) 46 


Chap. XVIII 
du 111 Livre 


Florus, 


{ro) Ben- 

jam Itiner. 
pag. 14 Edit. 
Luçd. Bat, 

1633. 


(11) Mazzella, Antichita di Pozzuolo, pag. 4 ds 
in Benjam. Itiner, pag. 159 


Amiga, PAE. 236. 


1) Mereu- 
£e Galant 
du Mois 
æOétobre 
1701 pat, 
255 256. 


(1) jean de 
Reïñou, a# 
Livre V1 de 
PAntido- 
taire, Chap. 
VI, pag. 741 
Edit, 

Lion 1637. 
Vaiez. le auf 
dans fon 1n- 
troduétion 
à la Phar- 
macie, Chap. 
XVII, pag. 
489 ; © dans 
La Préface, 
as Chap, 
LI du V 
Livre de 
Pantido- 
taire, & 
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C2) LAsteur du Lindenius renovatus &r, 


POZZUOLO. PRADILLHON. PRÆPOSITUS. PRAT. 


de Benjamin de Tudele (F). 
corriger (#). 


8o$ 


Ily a dans le Diétionaire de Morcti un renvoi qu'il eût falu 


(®) Puzzole, cherchez Puzzole, 7] faloit dire, cherchez Pouzol où Pozzuole, 


bile homme, il ne laiffa pas de méconnoître dans ces pa- 
roles une chofe qui y vifible. Il ne fongea pas 
que Puteolanus fe doitrraporter à terre motus, il en fit un 
Auteur. Ce qui n'eff pas moins furprenant , dit-il (7), c'ef 
de voir naifre en une nuit des montagnes de pierres-ponces &> 
de cendres dans le milieu d'un continent, comme raporte Pu 
teolanus. Cela me fait fouvenir de l'Héxaméron Ruitique, 
où l’on remarque que dx Pinet -a fait deux gentils- 
hommes Romains de deux efpeces de marbre(8), & que Coëf- 
feteau (9) 4 mis le Capitaine Corfinius , au lieu de la ville de 
Corfinium. 

(F) Se parle de lé bévue dé Benjamin de Tudele. 
I! dit non feulement que la ville Pareoli s'apelloit Surrez- 
sus anciennement, mais auffi qu'elle fut bâtie par Tfint- 
fan Hadar-Ezer qui redoutant le Roi David avoit pris la 
fuite.  Ulrerius profe£lus fui Puteolos quondam Surentum dic- 
tam, Wrbem magnam , quam olim condidit Tfintfan Hadar- 
Exer, quum metu Davidis regis (in pace quiefcentis) aufu- 
gifet (xo). Ces deux faufletez ont été notées par Mazzel- 
la (11), & par Conftantin l'Empereur (12), & depuis en- 
core par Pinedo (13); qui remarque qu'il eft fait mention 
de ce Tfinfan Hader au verfet 3 du Chapitre VIII du 
II Livre de Samuel, & que le faux Jofephe fils de Go- 
rion débite la même fable au Chapitre III du I Livre. 


(12) L’Empetew, Notis 
13) Pinedo in Stephanum Byzantinum, Voce 
P ) 


On voit là l'efprit de la Nation Judaïque, & même d 
toutes les autres, Chique peuple s'imagine que fes gran 
hommes ont été caufe d'une infinité d'événe: $ dans les 
païs les plus éloignez. David, dont le noni inconu .en 
Italie juiques à ce que les Romains lurent Jofephe, & qui 
précéda d'environ trois Siecles la fondation de Rome, fit 
tant de peur à Romulus, fi l'on en croit Benjamin, que 
ce Fondateur de Rome creufa un chemin de quinze mil- 
les fous les montagnes auprès de Puteoli; pour fe cacher. 
Hinc per milliaria quindecim [ab montibus iter conficitur. Ope- 
ris author ef Romul ui Romam condidit, atque bac om- 
Ha fecit cu fibi à Davide Ifraëlitarum rege & Joabo exerci- 
tus duce metusret.  Alia ctiam Jupra, tum infra montes 
urbis Neapolis exfiruxit (14). Voici la Note de Conftantin 
l'Empereur: elle contient une exclamation qui, n’eft pas 
trop forte veu l'impertinence de ce Rabin. Quis ad ran- 
tin fluporem non obflupelcat ?  coataneos facit Davidem © 
Romulum, quuin trecentis circiter annis pot Davidem regnare 
cœperit. Quod in dubium vocari non potejt; [ed ex diverfis his- 
toricis conftat, © pallim à Chronologis obfervatum, quorum 
verba repetere necefle non ef in tante luce. Huic parallelum 
ef, quum Romulum talparum more in terram ac longifimas 
Jpecus fe recepiffe fngit, five eas metu Davidis, qui ante ali- 
quot fecula mortem obierar , excavaffe ftribit.  Quis ad bu 
Jufmodi non flomachetur? fi nos ita aberraremuss quèm fu- 
perbe nobis Sudei infultarent (15). 


PRADILLHON (JrAnNBarrisre) né dans le Limoufin, ,,fe fetira fort jeune 
5 dans la folitude de Feuillans, Abbaye & Chef-d’Ordre dans le Diocefe de Rieux. Le Cloiftre 
#» téconut bien tot fon merite, dés l’âge de vingt-cinqians il eut part au gouvernement, &c à l’âge 
% de quarante il en devint l’Arbitre & le Chef. Cette élection a cfté réiterée jufqu’à quatre fois; 
5» & fi les loix de fon eftat n’y euffent pas éfté contraires; l’eftime &l'inclination détes Religieux 


5 Pauroïent perpetué dans cet employ (4)... .. Il eft mort À Paris dans fon Monaîtere de la 


53 tuë Saint Honoré le 2ÿ de Septembre 1701 (2)”. Je dirai quelque chofe des Ou 


donnez au public (4). 


(4) Je dirai quelque chofe des Ouvrages qu'il à donnei) au 
public] ,, Les liaifons etroites:8& familieres qu'illavoit eues 
» à Rome avec le docte: Fagnanus,, lors qu'il‘eftoit Pro- 
» Cureur General en cette Cour: nous ont procuré: un Li- 
» vre de Droit Canon mis en pratique; que nonfeule- 
3, mernit les Religièux, mais encor les Ecélefiaftiques/con- 
» fultent fouvent pour leur! decifion de difcipline, Hn'eft 
33 pas aifé deramaffer dans un gros Volumeun aufligrand 
>, nombre de matierés impottantes, avec tant d'ordre 
»» & de netteté que ce petit Volume en’ contient, 
» Les Feuillantines de T'ouloufe lui doivent la revelation 
5». des aufteritez fecretes & prefqu’incroyables de leurs pré- 
3, mieres Meres, Le Public a gouté fes Relations(r)”, Il 
cft Auteur du Livte intitulé La Conduite delDom Jean de la 


PRÆPOSITUS (NrcoLAs) étoit Médecin à Tours & 
eft tout plein de voleries, fi nous en croioris l’Auteur 
C’eft unc crreur: 


le qualifie Médecin de Salerne, 


(A4) 2 compofa un Difpenfaire qui eff tout plein de woleries, 
F nous en croions l'Auteur que je vais citer.) Cet Auteur £e 
nomme Jean de Renou: j'ai fait fon Article: : Il nous 
aprend (1), qu'il ÿ a eu quatre Médecins nommez Ni- 
colas qui ont fait chacun ur Difpenfaire, & qu'entre ceux- 
BR celui qui eft furnommé Præpoñitus, jadis Médecin à 
Tours, ,, n'a point fait difficulté de ravir l'honneur & le 
3 travail des autres trois, en tranfcrivaht mot à mot & 
3» S'attribuant l’Antidotaire d’un certain ancien Pharmaco- 
»» Sraphe, nommé Jaques des Parties (2), qui avoit été 
>» Auparavant compilé & tranfcrit par Nicolas Myreplus, 
5; & autres Antidotariographes,; &outre ce a caché ma- 
» litieufement le furnom des diéts Nicolas, pour m 
>» Cacher le larrecin manifefte qu’il a faiét dans leurs efcrits 
» & Set contenté de mettre à la tefte des compoñitions 
» qu'il leur a volé, ledit feul nom de Nicolas, fans fpe- 
3; Cifier le furnom de Nicolas Alexandrin, de Nicolas Flo- 
» rentin, ou de Nicolas de Salerne, defquels il a tiré (& 
» Ceux cy du fusdiét Jaques des Parties) ce qu’il s'attribuë 


pag. 450, que Jacobus de Partibus 


natif de Tournaë fus Medecin de Charles VII Roï de France & de Philippe Duc de Bor- 


genes À qwil mourut Chanoïne de Touriai cnviton Pan 1465, 


PARTS. 


Voie PArtide 


‘13 de Septembre 1700 ‘ena donné l'Analy{e, 


iges qu'il a 


Barriere, Premier AbbE de Feuillans, durant les troubles de 
la Ligue © Jon attachement au fervice du Roy Henry IL Cet 
Ouvrage fut imprimé l'an 1699: le Journal des Savans du 
Dom Pra- 
dilhon avoït fait plufieurs voiages por le Bien de fa Consre- 
gation, qui lui donnérent accès dans les plus celebres Archives 
des Provinces du Royautne, Comme il avoit beaucoup de difterne- 
ment\ pour les anciennes écritures, ex une probité à l'épreuve de 
tot interèfé, les Sçavans s'en raportoient à fes feuls extraits, 
le temoignage de l'illaftre Mr. Baluze dans [es Papes d'Avignon 
luy tient Lieu d'un eloge enti La Noblefe fur tout luy con- 
ffoit volontiers l'examen de fes titres, il en avoit fait fon étude 
de recreation, [a modéfiie n'a jamais voulu confentir qu'on don- 
af aw Public fes Manufcrits fur cette matiere (2). 


compofa un Difpenfaire qui 
que.je vais citer (). Le Sieur Konig (a) 


3» à fauffes enfeignes ”. Il a trompé bien des gens, car le 
commun des Aporicaires le regarde comme Le vray @ legi- 
time Autheur de toutes les conpolitions barbares c> groffieres qui 
Jont danSun certain vulgaire er trivial Difpenfaire, as ifpice 
duquel il à mis for nome farnom: Maïs il à effé Ji malicieux 
gse°5l n'a mis que fon nom feul à la tejle de chafqne compolition , pour 
faire accroire qu'ilen effl'Adtheur, quoi qu'on fache bien le con. 
traire. Ceci pourra fervir aux Ecrivains qui voudront con- 
tinuer la Lifle des Plagiaites commencée par Thomafñius. 

L'Auteur du Linderius rénovatus (3) aflure en citant la 
Chronologie des Médecins compolée par Wolfang Jufus, 
que Nicolas Præpofitus femble être le même que Nicolas 
Myrepfus furnommé Alexandtinus, & qu’on dit qu'il a 
été Médecin à Lion vers l'an 1524. Or ce Wolfang Jus- 
tus avoit dit(4), que Nicolaus Myrepfus Alexandtinus, Pre- 
pofitus alias diFlus,a vêcu entre les Grecs modernes envi- 
ron l'an 1108, & (5) que Nicolaus Alexandrinus a vécu 
avant Æpineta, c'efl-à-dire, avant lan 420 (6), Jugez ün 
peu je vous prie s'il y regardoit de près. On trouve dans 
Lindenius renovatus (7) que le Difpenfatorium Nicolai Pre- 
bofiti ad Aromatarios, five Introduétiones in Artem Aporheca- 
riatus, fut imprimé à Lion lan 150$ ,.& l'an 1536, in 4; 
& à Paris, l'an 1582, ir 4, 


PRAT (ANroïine pu) Chancelier deFrance, & puis Cardinal; fous le Regnede François, 


étoit d’Ifloire en Auvergne. 
ce fut un homme de bien. 


On convient que c’étoit un fôrt habile homme; mais non pas que 
Entre autres chofes on le blâme du Concordat, qui fut pañlé entre 


Leon X & François L l'an 1516. On prétend qu'il introduifit par là dans le Roiaume un ufage 
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pet 


Ü4) Peñ- 
jam lrinet, 
pag. 15. 


(ïs)L’Em- 
pereur, Nô% 
n Ben- 
jam. Itineë, 
Fags 159, 


(a) Merèua 
re Galant 
du Me 


(2) Merdus 
ie Galant 
du Mois 
d'Oétobre 


1701 , pag. 
259 &r Juive 


(a) In Bi 
blioth, veti 
& nova; 
pags d61à 


(3)Pag:8422 


(4) Apud 


Lindeniumi 


(6) Apud 
Lindenium 
renovatuni 
pag. 865. 


(Pa s48s 


(:) Dialo- 
gue entre 
deux Par- 
roiffiens de 
St. Hilaire 
du Mont, 
fur les Or- 
donnances 
contre la 
Traduétion 
de Mons, 
pag. 37 du 
1 Tome des 
Pieces concer= 
nant cette 
Traduition. 


€) L'an 
1528. 


(3) Là mt- 
me p4g. 38, 


(4)Requê- 
te prefen- 
tée au Roi 
par l'Ar- 

chevêque 

d’Ambrun, 
pag. 270 du 
fasdit Volu= 


me, 


(s)Remar- 
ques für la 
Requête de 
l’Archev é- 
que d’Am- 
brun, pag. 

271 de ce 

même Tome. 


(6) Quintin, 


parla 
wie extrême 
Jorce pour le 


Tétablifement 
des élections, 
Voiez le Fr: 
Jfident de la 
Place, Hift, 
de Pétat de 
la Religion 
&c Répu- 
blique, fol, 
m3, 143 verfo 


dr Juiv. 


()Remar- 
ques fur la 
Requête de 
PArcheve- 
que d’Ame 
brun, pags 
27% 


C9) Lits 3. 


806 Bi. Re 


ATRUT: 


pernicieux (4), qui transféroit à la Cour le choix des Evêques, ce qui étoit le moien de faire 
tomber les mitres fur des têtes beaucoup plus remplies de l’efprit du monde, que de la fcience & 
de la vertu que doivent avoir les Pafteurs des ames. Mais on peut répondre que du tems des 


(A) On prétend qu'il introduit par le Concordat #» 
ufage pernicieux.]  Aïant deflein de recueillir quelques té- 
moignages fur ce fujet, je commence par ces paroles d’un 
Janfénifte (x): ,, Le Chancelier Antoine du Prat, Cardi- 
>» nal, Archevefque de Sens, Evefque d'Alby, de Va- 
> lence, de Die, & de Gap, & Abbé de Fleury, affem- 
bla (2) dans le Convent des grands Auguftins à Paris les 
Evelques de fa Province qui eftoient à la fuite de la 
Cour, & y fit lire des Ordonnances qu'il avoit faites 
pour l'explication de la foy, & pour la Difcipline Ec- 
clefiaftique, contre les erreurs de Luther qui faifoient 
lors beaucoup de bruit en l'Europe. (3) Ce Pre- 
lat n’a jamais refidé dans aucun de fes Dioceles, ny ja- 
> Mais fait autre fonétion d'Evefque, que ceste feule Or- 
» donnance contre Martin Luther, Philippe Melancthon, 
» Oecolampade, Zuingle; car on ne parloit pas encore 
de Calvin & de Beze. C’eft ce bon Prelat auquel on 
attribuë d'avoir ofté la Pragmatique Sanétion, c’eft à 
dire la pure obfervation des anciens Canons en l’Eglife 
de France, & d’avoir fait le Concordat du Roy Fran- 
çoisT. avec Leon X. qui à ruiné en France toute la Di£ 
cipline Apoftolique, à aboli les élections Canoniques, 
> & à foumis l’Eglife de France à une deplorable fervitu- 
» de”. L’Archevêque d'Ambrun prit le parti de ce Chan- 
cellier, & tâcha de rendre odieux à Ia Cour les Janféniftes, 
comme fi en condamnant le Concordat ils envioient à Sa 
Majefté les avantages qu’elle en retire. 1ls s'efforcent, dit- 
H (4), d'ofler un avantage fignalé à [a Couronne: ils decla- 
ment dans la page 10. du premier libelle, contre le Concordas 
qui fut fait entre le Roi François I, > le Pape Leon X. C'eft 
ce bon Prelat, difent-ils parlant du Chanclier du Prat, Car- 
dinal &* Archevefque de Sens, auquel on attribue d’avoir 
ofté la Pragmatique Sanétion, c'eft-à-dire, la pure obfer- 
vation des anciens Canons &c, — 1/5 en veulent à ce 
grand homme, parce qu'en un Concile qu'il tint dans fe Pro- 
Vince de Sens, en l'an 1528, il defendit les Tradubtions de la 
Bible en langue vulgaire. Ces paroles furent critiquées; on 
S'étonna (5) qu'il parlât dé Concordat d'une maniere fi pes 
digne de fon caraëtere”. 1] devoit apprendre des Hiftoriens 
» les plus celebres & des procés verbaux du Clergé de 
» France, de quelle maniere les Evefques, les Parlemens, 
»» & les gens de bien ont toujours regardé ce Traité, Il 
>» ne devoit pas ignorer que l’on a fait long temps en plu- 
» fieurs Eglifes des prieres publiques aux Prônes des Pa- 
» TOïffes, pour en demander à Dieu Tabolition, par le re- 
tabliffement des éleétions Canoniques (6); ainfi comme 
on peut voir par divers Rituels comme par celuy de 
Vannes imprimé à Lion, & par un autre de Clermont 
imprimé en 1608. par l’ordre de feu M. le Cardinal de 
la Rochefoucaut. Et enfin, puifaue l'autorité de M./’Ar- 
chevefque de Paris luy eft fans doute fort confiderable, 
il devoit au moins en parler comme fait ce Prelat dans 
la Vie de Henri IV, où il raporte pag, 229, que l'A£ 
femblée generale du Clergé fe tenant à Paris l'an 1599 
ft une grande Remonffrance au Roy par laquelle les Prelars 
le prioient de ne point charger fa confcience des nominations 
aux Evefthez, Abbayes, @ autres Benefces ayant charge 
d'ames. Et il ne devoit pas faire paroïftre moins de lu- 
miere qu'un Prince comme Henry le Grand , élevé 
dans l'Herefie & nourri dans les armées, qui ne laifla 
pas de repondre à cette remontrance du Clérgé, com- 
me M. de Paris le rapporte enfuite, qwil reconmoiffoit 
que ce qu'ils luy avoïent dit touchant les nominations des 
» Benefices efloit veritable, mais qu'il #'étoit pas l'auteur de 
» cét abus”, Ajoûtons encore ceci (7): L #'ef point vrai 
que les Ecrivains de Port-roial aÿent fujer d'en vouloir au 
Chancelier du Prat, à caufe qu'il a défendu les Traduc- 
tions en langue vulgaire dans le Concile de Sens de l'an 
1528 ,, parce qu'il n’a jamais fait cette défenfe, s'eftant 
contenté fimplement de défendre qu'on imprimat les 
Livres facrez fans l'autorité de l'Ordinaire, ce qui ne 
regarde point la Traduétion de Mons qui a efté ap- 
prouvée par l'Ordinaire du lieu où elle a cité imprimée, 
I n’eft pas veritable non plus qu'on ait tort de ne par- 
ler pas du Cardinal du Prat comme d’un grand homme, 
& qu'on doive faire un crime à l'Auteur des Dialogues 
de ce qu’il en a parlé comme il a fait, puifqu’il faut 
n'avoir aucune connoiffance de noftre Hiftoire, pour ne 
fçavoir pas qu'il a eflé plus decrié que perfonne par les 
Ecrivains de fon temps. Belcarius Evefque de Mets l'ap- 
pelle Bipedum neqnifimus; & l'accufe d'avoir fait con- 
damner à la mort le Sieur de Semblancé par des Juges 
corrompus, C'eft apparemment de luy que Budée fait 
>: l'étrange, éloge qui eft au commencement de la page 
260 (*) de fon Livre intitulé Forenffa, 

Il eft certain que le Concurdat amena d'horribles abus 
dans la, collation des Bénéfices, & de là vint que fur les 
plaintes des trois Etats du Roiaume affemblez à Orleans 
Van 1560 il fut fait un Réglement qui auroit pu remettre 
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Elec- 


les chofes en fort bon train, s'il eût été obfervé. En voici 
la teneur. ,, Tous Archevefques & Evefques feront defor- 
mais fi toft que vacation aviendra, eleuz & nommez, 
àfçavoir les Archevefques par les Evefques de la Pro- 
vince & chapitre de l'Eglife epifcopale: Les Evefques 
par l'Archevefque, & Evefques de la Province, & cha- 
noines de l'Eglife epifcopale, appelez avec eux douze 
notables Gentils-hommes qui feront eleuz parla Noblefle 
du diocefe, & douze notables bourgeois, qui feront 
auffi eleuz en l'hoftel de la ville archiepifcopale, ou 
epifcopale. T'ous lefquels convoquez à certain jour par 
le chapitre du fiege vacant, & aflemblez, comme dit 
eft, s’accorderont de trois perfonnages, des fufifances 
& qualitez requifes par les faints Decrets & Conciles, 
aagez au moins de trente ans, qu'ils nous prefenteront: 
pour par nous, faire eleétion de celuy de trois que vou- 
:, drons nommer à l’Archevefché ou Evefché vacante”. 
Afin que mes Lecteurs connoiflent les maux à quoi l'on 
crut que cette Ordonnance remedieroit, je raporte les pa- 
roles d'un Commentateur (8). ,, Si les loix tant divines 
». que humaines euflent eflé obfervées par ceux qui en 
> font eflat & profeflion, ou en font miniftres & execu- 
» teurs, ceft article feroit veritablement eflimé & tenu 
» pour füperflu. Car les loix & faintes ordonnances an- 
» Ciennes avoient baillé reglement és chofes y comprinfes 
» tout tel qu'il eft icy anrefté, Mais la calamité du temps, 
» l'audace humaine, l’avarice, la faveur des plus grands, 
» avoit tout alteré & corrompu, & s'en alloit de pis en pis, 
» fi le bon & meur jugement denoftre Prince, ou de ceux 
» qui luy afliftent, n'y euft enfin obvié. Par faveur, amitié 
» & argent les idiots & ignorans afhiers tenoient & poñle- 
» doient les gros benefices, les haultes dignités & grandes 
» prelatures. Et d'autant qu’ils n’avoyent ne la capacité 
» ne l'experience de difcerner le mal du bien, & au con- 
» traire,& ne favoyent conflituer difference entre la ver- 
» tu & le vice, ils en ufoient tout ne plus ne moins qu'ils 
:; l'entendoient: Et le plus fouvent eftoient créez Evefques 
# Cncores non à plein façonnés dedans la matrice de leurs 
» Mmeéres. Dont s’'eft largement & à bon efcient refentie 
:, toute la Chreflienté, Et ne fe font peu tenir les peu- 
:» ples defolez d’afprement murmurer, fe voyant conduits 
>» par telle maniere de gens, ou par leurs fufragans, lieu- 
> tenans, & vicaires de mefme farine que leurs maïftres: 
2» lefquels impofoient temerairement aux nations de Dieu, 
53 Charges & faix infupportables, & qu'ils ne vouloyent 
>» Eux mesmes toucher du bout du doigt: jufques à ce 
»» que le Seigneur a ouvert les yeux, les cœurs, & les 
»» bouches du pauvre peuple efperdu, pour voir, parler, 
»» & fe plaindre, des Princes, pour entendre, & du Roy, 
> pour juger en equité & droiéture, Il me femble que 
> nous avons occafion d’efperer de Charles IX, noitre 
» Roy, ce que les Augures, Mages ou Prophetes hu- 
3; mains difoyent d'Augufte Cefar: fou lequel la monar- 
> Chie fut fi bien policée, & florit en toute felicité, & 
>> profpera en tout accroiffement & grandeur. Par ceft ar- 
» ticle-cy nous voyons que les gens de bonne vie, hon- 
»» nefte converfation, & bien verfez aux lettres recevront 
»; le preme & guerdon de leurs labeurs, les ignares feront 
», rejettez & reculez, les jeunes meus & incitez de tra- 
> Vailler à monter au theatre excellent de vertu: Les en- 
5» fâns de la mammelle ne feront plus (comme au pañé} 
» €levez és dignitez qui emportent charge trop pefante 
>» pour leurs foibles efpaules, & font trop de dure diget- 
> tion pour leur eftomach, & mefmement en ce que tou- 
:» Che la religion: où fault ordonner des gens exquis, de 
» grande probité, chafteté, & fanétimonie, mortifiez,, def- 
» Pouillez de leur vieille peau, & defquels les efguillons 
» Charnels foient efteints, ou par l'age, ou pour l'amour 
du Seigneur. Car commettre au regime de l'Eglife des 
»» ignorans & des enfans qui ne fayent regir, gouverner, 
» ne confeiller eux mefmes, eft chofe eftrange, exorbi- 
» tante, & autant repugnante à tout droiét divin & hu- 
» Main, que qui feroit tuteur un pupille à‘un autre pu- 
» pille, mener l'aveugle à l'aveuglé. = Ce bon Roy 
3; Loys douziefme voyant telle faute eftre entre les eccle- 
» fiatiques de fon temps difoit que les afnes avoient meil- 
» leur temps, que les chevaux : car les chevaux (difoit-il} 
» Yont en pofte à Rome courir les bénefices, & dont 
» plufieurs afnes font pourveuz. Par cela on ne s’eft peu 
» tenir de les vefperifer par mille pafquilles & libelles fa- 
» Meux: & à on jetté ces vers au regret de l'election pets 
» duë, contre les ufurpateurs d’icelle, & les proveux in< 
» dignement des dignitez Ecclefiaftiques, 


»» 


3» 


»» A4 temps paÎfé l'Efprit Saint eflifoit 
5» Ceux, dent fouloit l'Eglife eftre fervie. 
» En ce temps-là, vertu fruit produifoit s 
»» Car les eleux efloyent de fainte vie. 
3» Mais maintenant les mondains par envis 
5 Os 
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Elcétions l'Eglife étoit aufli mal fervie, qu’elle le fut fous le Concordat (Z). J'ai bien de Ja 
peine à croire le Dialogue raporté par quelques Hiftoriens. 11 concerne la confidence que l’on 


veut que le Cardinal du Prat ait faite de l’envie d’être Pape (GC). 


>> Ont ufurpé la fainte efleétion , 

3» Dont s'en enfuy humaine affection : 

5» Et par ainfi tous vices procedez 

5» Sont des Pafleurs: qui nous font concedez 

3» Par les chevaux, par la polle, ex par dons, 

»» Trop mieux vauldroit les eflire à trois dez: 

3; Car à l'hazard ils pourroyent efre bons. 
Si je fais un jour l'Article de Genebraïd, comme je l'ef- 
pere, je n’oublierai pas le Livre qu’il publia, pour faire 
voir Ja néceffité de rétablir les Elcétions canoniques (0). 
Il apelloit le Concordat un Myftere d’Iniquité. 

(B) Du tems des E l'Eglife étoit auf mal fervie, 
quelle le fut fous le Concordas.} : Nous:avons vu dans les 
Remarques précédentes la raillerie de Louïs XIE Il°y 
avoit donc bien des abus fous la Pragmatique San@tion, 
&avant le Concordat.: L'Archevêque d'Ambrun fou- 
tient (10) que le Concordat à retranché les abus, les fimo- 
mis ; @o' les cabales qui fe faifoient autrefois dans les Eleïfions. 
Maïs voici-un Abbé Commendataire qui s'étend beaucoup 
fur ces defordres. ,, J'ay ouï conter à une grande Dame, 
3» d’avoir entendu dire autrefois à ce grand Roy François, 
3 que le fujet qui le porta le! plus à faire le Concordat 
» avec le Pape Leon, pour abolir du tout les-Eleétions 
» des Evefques, Abbez, & aucuns Priorez, & s'en pre- 
» valoir des nominations, fut les grands abus qui s'y fai- 
» foient en telles Eleétions parmy les Moines; car fans 
3 aucun égard à Ja fufifance, bien que de ce temps-là ne 
» s’en trouvoit gueres dans les cloiftres, ny de fçavoir non 
» plus ils élifoient le plus fouvent celuy qui efloit 
» le meilleur compagnon, qui aimoit plus les garces, les 
5» Chiens, & les oifeaux, qui eftoit le meilleur biberon, 
bref, qui eftoitle plus debauché, afin que l'ayant fait 
3 leur Abbé, ou Prieur, par aprés:il leur permift faire 
» toutes pareilles debauches, diffolutions & plailirs, com- 
5» me de vray l'en faifoient auparavant très-bien obliger 
» par bons fermens, & faloit qu'ils le tinffent par amour 
> Où par force. Le pis eftoit quand ils ne fe pouvoient 
3 accorder en leurs éle“tions, le plus fouvent s’entrebat- 
> toient, fe gourmoient à coups de poing, venoient aux 
3, braquemars & s'entreblefloient , voire s’entretuoiént; 
» bref, il y avoit plus detumuites, ligues & brigues qu’ 
>, n'ya en la creation du Recteur de l'Univerfité de Pa- 
5» tis, que j'ay veu autrefois, je ne fçay fi cela dure, De 
» plus aucuns élifoient quelque fimple bon homme de 
Moine qui n’euft ofé grouiller, ny commander faire 
4, autre chofe finon ce qui leur plaifoit, & le menaçoient 
5» S'il vouloit trop faire du galant & rogue fuperieur, 
» d’autres élifoient par pitié quelque pauvre here de Moi- 
» n€, qui en cachette les deroboit ou faifoit bourfe à 
» part, & mourir de faim fes Religieux, dont s’en trou- 
3» Voient de grandes plaintes & autant d'apauvriffement 
3» de l'Abbaye. Bref, une infinité d'abus fe com- 
>» mettoient en ces élections & creations, que je tairay 
A» pour ce coup. De plus ce grand Roy confiderant les 
> bons fervices que fa Nobleffe luy faifoit ordinairement, 
» & nela pouvant recompenfer des finances de fon_do- 
,», maine, & deniers de fes tailles, car il faloit le tout con- 
» Vertit aux frais de fes longues & grandes guerres, il 
:, trouva meilleur de recompenfer ceux qui l'avoient bien 
» fervy de quelques Abbayes & biens d’Eglife, que les 
, laifler à des Moines cloftraux, gens inutiles, difoit-il, 
>» qui ne fervoient de rien qu'à boire & manger, taver- 
» ner, joüer, ou à faire des cordes d’arbaleftes, des po- 
» Ches de furet, à prendre des connils, de fiffler des li- 
A» nottes,, voilà leurs exercices, & faire une debauche que 
3, l'oifiveté leur apportoit ; aufli difoit-on en proverbe 
>> commun alors, il ne fait rien non plus qu'un Preftre ou 
3 un Moine; auffi difoit-on, avare & paillard comme un 
3» Preftre & un Moine, ainfi que dit l'Italien} Prerri, fra- 
» tri Monachi @x pulli, mai non fon fatulli (xx). — Or il 
, faut noter que s'il y a eu des abus en ces élections 
>» & creations Monachales, il y en a bien eu autant és Ca- 
» noniales & celles des Evefques, qui pour avoir les voix 
» des Chanoïnes & de ceux qui en tenoient les principa- 
,» les dignitez, on les gagnoit & achetoit.à purs deniers, 
» les autres on les corrompoit par prefens & promefles de 
,; force bien pour l'avenir. De forte que cela s’apelloit 
, pluftoft une vraye fimonie, qu’une legitime & fainte 
» éleétion, prenant exemple fur plufieurs Papes de ce 
3 temps-là, qui gagnoient ainfi les voix & les fuffrages 
5» des Cardinaux. Bien fouvent aufñli faifoient-ils en leurs 
3» Chapitres des tumultes, feditions , ligues, & brigues, ju£- 
5» ques à s’entrebattre, fe frapper, fe tuer, & s’entreblef- 
» fer, comme cela s'eft fait autrefois en Allemagne que 
5 j'ay oui dire, car les Chanoïnes eftoient. mauvais gar- 
» Çons, comme encore ils font, & s’aydoient auffi bien 
# de l'efpée que du breviaire, Les Evefques élevez & par- 


Quelques Auteuts difent qu’il 


feignit 


» Venus à ces grandes dignitez, Dieu fçait quelles vies ils 
»» ménoient, certainement ils cfloient bien plus affidus en 
»» leurs diocefes qu'ils n’ont efté depuis; car ils n’en bou- 
» geoient; mais quoy? c'eftoit pour mener une vie toute 
» difloluë aprés chiens, oyfeaux, feftes, banquets, con: 
»» frairies, nopces, & putains, dont ils en fafoient des 
+» ferrails, ainfi que j'ay ouï parler d’un de ce vieux temps, 
» qui faifoit rechercher de jeunes, belles, petites filles, de 
»; l'âge de dix ans, qui promettoient quelque chofe de 
; leur beauté à l'avenir, &-les donnoit à nourrir & éle- 
;, Ver qui çà qui là parmy leurs paroifles & villages, com- 
:» meles Gentils-hommes de petits chiens, pour s'en fervi 
,. lors qu'elles feroient grandes. T'out cela leur eftoit per- 
mis, car nul n’euft ofé leur remontrer ny cenfüurer, tant 
»» ils eftoient craints & ne craignoient nullement d'eftre 
» fcandalifez. J'en dirois davantage, mais je ne veux pas 
> fcandalifer. Nos Evefques d’aujourd’huy font plus dif: 
» crets, au moins-plus fages hypocrites, qui cachent mieux 
#» leurs vices noirs (me dit un jour un grand perfonnage:) 
» &ice que j'en dis des uns & des autres, tant du vieux 
» temps que du moderne, & de leurs abus, ce n’eft pas 
» dettous, à Dieu ne plaife, car de l'un &' de l'autre 
» temps ily en a eu force gens de bien, tant de regu- 
» Jiers que feculiers; & de très-bonne & fainte vie, com- 
» me encore il y ena force & y aura, moyennant la grace 
>» de Dieu, qui aime& n’abandonne jamais fon peuple (12): 

(C) 1 concerne la confidence — de l'envie d'être Pape.] 
Meflieurs de Port-Roial n’oubliérent pas de repréfenter à 
l'Archevêque d'Ambrun ce que Laurent Capelloni conte 
touchant la mort d'Antoine du Prat. ,, Clement VII, 
» dit cet Auteur, eftant mort, Je Cardinal du Prat fe 
» laiffa tellement pofleder par le defir dereglé de devenir 
33 Pape; qu'il ofa fe prefenter devant-le Roy pour luy dire 
>» que le temps eftoit venu qu'il le pouvoit faire Pape. Le 
> Roy voulant voir jufqu'au bout où fon ambition le por- 
» teroit s'arrefta, pour luy Jaiffer dire tout ce qu'il voue 
» loit. Le Cardinal ajoûta donc; que fi fa Majefté le vou- 
» Joit favorifer de fon autorité auprés du College des Car- 
»» dinaux afin d'obtenir qu'ils le fiffent Pape, il n’en auroit 
» quele nom: mais que ce feroit le Roy qui en auroit 
> l'effet. LeRoy voyant l'ambition exceflive de cet hom- 


\,, me, & confiderant les dificultez'extréines de cette en: 


> treprife qui ne fe pouvoit executer qu'avec de grandes 
» fommes d'argent, répondit. Par ma foy, Monfieur le 
» Chancelier, l'appetit des Cardinaux eft fi grand que je 
» D’ay nulle envie de le contenter. Le Cardinal repartit, 
> Que fi le Roy eftoit dans ce deffein, ilauroit bien le coura- 
» ge de trouver quatre cent milefcus pour l’executer, Mais 
» le Roy luy repartit, vous pouvez bien, Monfieur, avoir 
» la fomme que vous dites; mais pour moy je n’ay nulle 
»» Envie d'entrer dans cette entreprife. Cette reponfe du 
» Roy fit venir à luy le Cardinal, & luy fit connoiftre la 
» faute qu'il avoit faite, non tant d'avoir temoigné fon am- 
» bition, que d'avoir decouvert fes threfors. Il en en- 
» tra donc dans un tel deplaifir qu'il en devint malade, & 
» fon mal qui eftoit leger au commencement s'accrut ex- 
» trémement, ayant appris que le Roy fçachant qu'il 
>» eftoit au lit avoit commandé qu’on faifift fes meubles & 
» fon argent, ajoûtant à ceux Qui luy en firent des plain- 
3» tes de la part du Cardinal, qu'il le traittoit comme il 
3 luy avoit confeillé de traiter les autres: de forte; dit 
» cet Hiftorien , que le Cardinal en mourut Dieu fçait 
3; Comment ( Dio fa come) peu content & peu fatisfait (13). 
Il eft bon de ne pas omettre que ces Meflieurs firent fen- 
tit au Prélat qu'il ne pouvoit pas douter de ce Conte, 
après l'Aprobation qu'il avoit donnée au Livre qui le con- 
tient. Voilà, difent-ils (14), la mort de ce grand homme 
dont il n'eff pas permis de parler defavantageufement fans of- 
Jencer Mr. d'Ambrun. Et cependant il eff remarquable que 
certe Hiffoire ef} rapportée dans\la Vie des Cardinaux du Sieur 
Auberi imprimée chez Soli en 1645, à la tefle de laquelle on 
voit une Approbation authentique de MESSIRE GEORGE 
D'AuBusson, où il declare que [a vérité de l'Hiftoire y 
eft exa@tement repréfentée; de forte qu'il eff affez étrange que 
Ses grands emplois luy ayent fi toft fais perdre le fouvenir de 
Jès premieres études. 

Mr. Varillas (15) raporte la narration du Capelloni fans 
le citer, & il obferve que Dy Prat étoit devenu Ji gros, 
qu'il falut échancrer [a table pour faire place à fon ventre, Il 
ajoûte (16) que ce Cardinal, ,, aprés avoir langui fix 
»» mois, mourut le neuf de Juillet, 1535 (17); & pour 
:» faire une efpece de reparation à fon Eglife Cathedrale 
de Sens dans laquelle il n'étoit jamais entré, quoi qu'il 
» en eût été long-temps Archevêque, il voulut y étre en- 
3, terré, aprés l'avoir negligée durant fa vie”. On fait 
;, un autre Conte beaucoup plus defavantageux à François I 
que celui du Gapelloni, Je le raporte, afin de faire con- 
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A 72 T, 


feignit une rétention d’arine pour fe tirer d’un péril (D). n'y à point, d’aparence qu'il ait 


ignoré la Langue Latine au point que Jonfton l’aflüre (£). On: 


remarqué qu'il aimoit beau- 


coup la chair d’ânon (F), & qu’il fut caufe que d’autres l’aimérent. 
11 fut grand perfécuteur des Réformez: quelques-uns d’eux difent qu’en punition de cela il 


noîitre le peu de cas qu'il faut faire de ces fortes de récits; 
car il n'ÿ a guere de plus füres marques de fauffeté que 
les différentes manieres dont on raporte certaines chofes, 
tantôt apliquées à un'tel tems, & à une telle perfonne, 
tantôt à d’autres. ,, C'eftoit un peccadille de ja Cour telle 
».que celle du Roy François L pour attraper les efcus .du 
>» Cardinal Marcellus (&).… Le Roy avoit befoin d'argent, 
»», Melanthon qui dit avoit très-bien cognu le Cardinal, le 
»» conte ainfi. Le Roy fit courir le bruit par les depethes que 
5» Jen courrier lui apporta de Rome, que le Pape Patl y efloit 
» mort. Il manda ce Cardinal qu'il cognoiffoit effre ambi- 
>» tieux afpirant au Papat ; © lui rac nre ce faux bruit, 
+. Voici fon fruit. 1 monftre au Roy le grand intereft qu'il 
5» Y avoit pour le Roy ex fon Eflat, quunitel y: feroit efleu 
so. qui lui fut bon ami. Out, dit le Roy, @ fr on t'y pour- 
»» r'oit pourvoir ? Le Cardi 1 y tranfporte fes defirs. 4} faus 
5». de l'argent pour cela dit le Roy, pour le prefent je n'en ai 
» point. L'autre prefente déux rorneaux d'or. -C'eft affèx 
5» dit le Roy j'y adjoufterai auffi du mien. Les autres:Let- 
> tres puis apres, difent que ls Pape vivoit encore:fans 
»» Qu'il avoit eflé malade. Le Cardinal le dit au Roy & 
»», ledemande fon argent, C'eftoit fait, la refponfe. fut, 
» Je reprendrai mon Ambafadeur: pour l'argent , fi le Pape 
5» A'efl pas mort il mourra : cefte repartie fit la trifte depar- 
» tie (18)”. L’Auteur qui me fournit ces paroles cite 
un Livre de Melanchthon que je n'ai point (19): je ne 
puis donc pas répondre de fon exaétitude; mais jestrouve 
dans un autre Ouvrage de Melanchthon un fait qui femble 
tenir le milieu entre celui-là &celui du Capelloni, Le 
voici tout de fon long: Rex Gallia, pater Francifti, indi. 
gebat [ubitd peci Jaque per alium quendars ad fau 
Cancellarium ex Roma, @ per pollam mittis ei literas figni- 
ficans Papam effe mortuum. | :Leëlis literis, mox properat, Can- 
cellarius ad Regem, ei nunciiturus tanquam aliquid.n 
Rex legit literas, fimulans fe nefcire ; &> interrogat: quid fibi 
Pt faciendum ? Refpondit Cancellarius, * confultifimum efe 
mittere Romam Legatum, © aliquem conflituere Papam, qui 
Jit à partibus regis Gallia. At-Rex : ad eam rem opus.eff pe- 
cunia, Jicut dicitur: Nulla pecunia eff fatis magna, afpiranti 
ad Pontificatum. Cancellarius dicit, fesadhac babere duas 
thonnas auri; utrum fuficerent ? Refpondit Rex : Bene ef, 
© ego aliquid pecunie addam.. Cura igitur snam thonnam 
aurk perferré ad me.  Pollquam cam Rex accéperat, fubornat 
alium nuntium aferentem ei literas, Papam adhuc vivere, ©: 
n0n eÏe mortuum.  Egregium [anè inventum, quo quafi cor- 
Aicum oculos confixit, € avarum per fuam avaritiam dece- 
pit (20). Ici ce n’eft point François L qui met la main à 
la bourfe de fon Chancelier, c’efl un autre Roi de France 
pere de François. Or, comme le pere de François I n'a 
pas été Roi, il faudroit dire que Melanchthon parle-de 
Henri 11 pere de François 11; mais François I eft-il un 
Prince que l'on doive défigner tout couit par le feul nom 
de François? Manlius n’a point fait d'honneur à fon Maf- 
tre, en publiant un récit où les perfonnes font gnées 
fi mal. Je laiffe au Lecteur le foin de chercher les dif- 
férences qui fe trouvent entre les trois Contes que j'ai ra- 
portez. 

$. («) la marge (19) cite Dom. p. 3. fol. 171, Auteur ou 
Livre que Mr. Bayle dit n'avoir point. Le même conte 
fe trouve dans les Joco-feria de Melander, n.34 du I. To- 
me de l'Edition de Francfort, 161$, il y eit rapporté 
d'après D. Pexelius, Pofull. Mel. part. 3: pag. 170.  Appa- 
ïemment qu'ici le Cardinal Marcellus n’eft autre que Du- 
Prat lui-même, dont on fait à peu près le même conte, 
& dont le nom Latin, Prarellus , peut-être, dans Me- 
lanchthon, aura été metamorphofé en Marcellus, par les 
Libraires Allemans. Rem. Crir. 

(D) Quelques Auteurs difent qu'il fignit une rétention 
d'urine pour [8 tirer d'un péril] ,, Combien d’un autre cofté 
». €n pouirions-nous nommer à qui la maladie feule a 
»» fauvé la vie, comme autrefois à Augufte? Et combien 
» Y €n a-t-il qui n'ont évité la mort, que pource qu'on 
>» Croyoit, veu leur infirmité, qu'ils en eftoient à la veil- 
p le? (*) Maltorum moriem difulit morbus, & Saluti illis 
5» J'uit videri perire. La crainte qu’on eut que le Cardinal 
»» du Prat ne mouruft d’une faufle retention d'urine, dont 
» il abufa fes Medecins, beuvant fecretement celle qu'il 
3 rendoit, Je fit fortir de prifon du regne de François I. 
» Et nous avons vu un Favori de Henry III faire fi à 
» Propos le moribond, pour couler quelque fâcheux temps 
>» fous Henry IV, qu'il a depuis vécu trente ans fous le feu 
» Roy en parfaite fanté (21)”. J'ai quelque foupçon que 
les idées de La Mothe le Vayer fe brouillérent, On ne 
parle point, ce me femble, d'aucun emprifonnement de 
notre Du Prat; mais on dit que le Cardinal de la Baluë Je 
#it à boire fon urine, afin que fur l'aparence d'une retention 
de cet excrement Louis ontiéme le tirafl de captivité (22), 


mou- 


Ce font les paroles de La Mothe le Vayer; il cite la Vie 
de Louïs XI compofée Pierre Matthieu: cette ,Cita- 
tion eft jufte (23. Et quoi qu'il fe puifle faire que deux 
Miniütres d'Etat emploient en divers tems la même rufe 
pour fe garantir d’un mal, je ne croi pas que les deux Hif- 
toires raportées par cet Auteur foient véritables : il eft en- 
core plus facile qu’il ait confondu le tems & les perfonna- 
ges. Bien d'autres l’ont fait, & le feront à l'avenir. 

(E) L #'y à point d'aparence qu'il ait ignoré la: Langue 
Latine au point que Sonfton l'afére.]| Cet Auteur a écrit un 
petit Livre intitulé Narure conflantia, où il prétend prou- 
ver que le monde ne va pas en empirant. Entre autres 
exemples de l'ignorance des Siecles paffez, il allégue notre 
Du Prat, qui crut que #0loffus fignifioit un mulet, & qu'en 
Latin un mulet fe nomme wwletus,  Placet hic adjuere, 
dit-il (24), exemplum Du Prat Æpifcopi & Cancellarii 
Gallie; qui eum in literis ab Henrico VIII. Anglie Rege ad 
Francifeum 1 Galliarum Regem fériptis , ifla verba , Mütto 
tibi duodecim moloflos, oféndifét , mulos per-moloffos in- 
telligi exiflimavit ; po} animadverfo errore, moloffos fe pro 
muletis accepife, duplicata infoitia fubjunxit. Notez que 
Joniton ne cite perfonne, quoi que d’ailleurs pourlesmoin- 
dres bagatelles , il foit fort exaét à citer les Livres d’où il 
les a prifes, Il ya des gens qui attribuent à Theodore de 
Beze cette médifance: lifez ce qui fuit, ,, Il fera peut- 
» eftre de l'ignorance du Cardinal de Biragae, comme.de 
»» Celle du Cardinal dy Prat, lequel fut accufé par Beze, 
» de ce que le Roi François premier , ayant receu de 
» Henry huiétiefme une douzaine de dogues d'Angleterre, 
» Ja lettre portant dwodecim offes, il lui demanda un des 
» Mulets qu'il avoit receus de ce pays-là, & apprenant 
» dela bouche du Roy, que c'eftoient des dogues, il s'ex- 
»» CUfa difant, qu'il penfoit avoir entendu lire duodecim 
»» #uletos ais après tout Monfeur Aubery, -tres-fidel, 


» &diligent Hiftorien des Cardinaux (**), juftifie fort 
» bien par les tefmoignages de Feron, qui le qualifie tres- 


» docte & fameux Jurifconfulte, de Sadoler quile choifit 
» pour cenfeur de fes œuvres Latines, & d'Aston qui le 
>» Joué d’avoir harangué tres-éloquemment en Latin de- 
>> Yant l'Empereur Maximilian, que cette ignorance pre- 
»» fuppofée par Beze, n’eftoit qu'une pure calomnie (25). 
ne fai point fi Theodore de Beze parle de cela dans 
quelqu'un de fes Ouvrages; mais je fai qu'on trou- 
ve ce Conte aflez au long dans un Livre de Henri Et 
tienne (26). 

CF) On a remarqué qu'il aimoit beaucoup la chair d'Anon.] 
En cela il reffembloit à Mecene, qui fut le prémier qui 
mit en vogue cette viande-là. Pullos earum (afinarum) 
epulari primus Mecenas inffituit, multum eo tempore prelatos 
onagris : pofl eum interiit auéloritas faporis (27). Après la 
mort de ce Favori, on fe dégoûta de la chair ânon ; elle 
retourna à fon ancien prix. Meïbomius obferve que l'on 
vit le même flux & reflux au tems d'Antoine du Prat. 
(28) Simile quid de Antonio Pratenfe, Gallie Cancellario re. 
fert Johannes Bruyerinus lib. XX111, de re cibaria cap. XX. 
Ætate nofra, érquit, Antonius Pratenfis, Galliæ Cancel. 
larius, imitator exftitit Mæcenatis in eo gencre efcæ (car- 
mis nempe afinine) quàm avidiflimus; verum & cum iplo 
gratia quoque illius carnis fepulta eft (29). L'Ouviage de 
Meibomius étant affez rare, j'efpere qu'on ne trouvera 
pas mauvais, que je ne me borne point à avertir mon 
Lecteur que l’on y. voit diversexemples de la fervitude du 
goût, Plufieurs feront bien aifes de lire ici les faits mêmes, 
qui témoignent que la flaterie fait renoncer l’homme au 
tempérament de fon Palais, & qu'un Favori eft capable 
non feulement de mettre à la mode des habillemens qui 
lui plaifent, mais auffi les viandes qu'il trouve bonnes (30). 
Potuit vero (Mæcenas) e> gule tantum aut peculiaris Jibi ap- 
Petitus gratia cibo iflo vefci cœpiffe fariliarius, quem deinde ob 
plus auéboritatem ali, quafi affentatione quadam , cariorem 
© pretio babuere, donec ab obitm Macenatis rurfum vilefceret 
guod ufu venire in ejufmodi rebus fre folet.  Sic acipenferem 
Plinius refert lib. 1x cap. xv1x nullo in honore Juile Juo, id 
ef, Trajans tempere: quem tamen Serenus Sammonicus apud 
Macrobium Saturn. lib. 113 cap. x Va. docet, tum apud anti- 
quos fuife in pretio, sum polt Plinium [uo avo gratiam ejus ad 
epulas quali pofiliminio red Sic Horatius rhombum © 
Ciconiam zwllo in cibis ufu fuiffe feribit, antequam id docuiffet 
vir prarorius, five is fuerit, dubitantibus Acrone Porphy- 
rione, Afellius, five Rufus, aut Sempronius, Et addit, mer- 
80$, vile alias cibi genus; [5 quis affos dixerit futuros fuave 
Jéventutem Romanam pravi\docilem id facile credituram, Ver- 
Jus funt Serm. lib. 11, Sat. 1x. 


Tutus erat rhombus, tutoque ciconia nido 
Donec vos au@or docuit prætorius. Ergo 
Si quis nunc mergos füaveis edixerit aflos, 
Parebit pravi docilis Romana juventus, 
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Papyrius. 


PRAT. PRETEXTAT. fog 


mourut defefpéré (G). Un fameux Hiftoriographe fupofe que les remors de la confcienée le 
tourmentérent cruellement à caufe qu’il fe fouvenoit d’avoir introduit des innovations qui fou* 


loient le peuple (a). - Je donne l'Epitaphe que Theodore de Beze lui fit (4). 


(a), Mezérai, Abrègé Chrônol, Tom. IV, pa. m. 5843 à l’ann. 1535. 
(6) cAntonio Pratenff, Cancllario Galliarwm , inter obefos obcfifimo. <Ampliffinus vir hic jé Beza, POËmat, pag. 4 Edit, tertiss 


Nec difimile quid contigit fuperiori feculo Rome. De Hadria- 
no VI ezim Pontif. Max, narrat Paulus Fovius (31) et. 
(G) Quelques-uns difent qu'es punition de cela fl mourut 
defespéré.] Henri Etienne, aiant parlé d’un Lieutenant cri- 
minel qui étoit mort aliené de Jon fens , après avoir par 
tlufieurs jours renié &* blafphemé Dieu, ajoûte (32): ,, Le 
3» Chancelier & Legat du Prat n’eut pas meilleur marché, 
 nonobftant fon brave hoftel-Dieu (duquel le Roy Fran- 
> Çois premier de ce nom difoit qu’il n’eftoit pas affez 
> grand pour loger tous les povres que ledit du Prat avoit 
3, faits) car il mourut en fa maifon de Nantouillet ayant 


3, l'eftomach rongé & percé de vérs, non fans maugréer 


»; & defpiter Dieu d'une éxtreme impatience, occafion: 
; née tant par la douleur qu'il {entoit, qu'auffi (comme 
» quelques-uns racontent) d'un grand defpit qu'il avoit 
» de ce qu’il voyoit qu'on féelloit defia tous fes coffres , 
» tellement qu’il vint jufqu'à dire, Voila que c’eft d’avoir 
:5 fervi le Roy & de corps & d'ame. Or ce du Prat avoit 
» cfté le premier qui avoit deferé au Parlement la co- 
, gnoïflance des herefies, d'autant qu’il difoit qu'il y ha 
» du blafpheme meflé parmi. Ce fut luy aufli qui donna 
3; les premieres commiflions pour faire mourir ceux qui 
3, contredifoyent à la Réligion Rommaine, eftant ennuyé 
» des longues procedures tenues au proces de Berquin”. 


PRETEXTAT (Parvre) en Latin Papyrius Pretextatus,{e rendit célèbre à Rome des 
fon enfance, par la force de taire un fecret que fa mere vouloit favoir. Il eft parlé de cela dans le 
Suplément de Moreri; mais on y a Ôté tout le fel du Conte. C’eftce qui m’oblige à narrer la chofé 
plus fidélement (4). J'indiquerai même la fource un peu mieux que l’on n’a fait: cela eft ici (3) 


(4) Anarrer la chofe plus fidélement.] Le Sénât , n'aiant 
pu conclure une grande affaire qui avoit été agitée, la 
renvoia au lendemain, & recommandà le filence jufques 
à ce que l'Arrêt eût été formé. Le jeune Papyrius, qui 
avoit fuivi fon pere au Sénat felon l'ufage dutems, fut 
queftionné par fa mere fur ce qui s’étoit pañlé dans la Com- 
pagnie: il répondit qu'on avoit recommandé de n’en par- 
ler pas, & qu'ainfi il ne lui étoit pas permis d'ouvrir la 
bouche. La curiofité de la Dame devint plus impétueufe 
par cette Réponfe. Le jeune garçon fe trouva plus impor- 
tuné qu'auparavant, & il fut contraint de recourir à un 
menfonge, pour fe délivrer de cette perfécution , fans def. 
obéïr au Sénat, Il dit à fa mere qu’on avoit délibéré fur 
la queftion, s'il feroit plus important à la Républiqte de 
donner deux femmes à un mari, que de donner deux ma- 
ris à une femme. La Dame confternée par ce difcours , 
fort brufquement pour donner allarme aux autres femmes ; 
deforte que le lendemain on en vit une grofle troupe à la 
porte du Sénat, qui fuplioient la larme à l'œil, que l'on 
ordonnât plutôt le mariage d'une femme avec deux hom- 
mes, qué le mariage d’un hommé avec deux femmes, 
Les Sénateurs ne comprenoient rien au tumulte de ces 
femmes atroupées; mais le jeune Papyrius les tira de pei- 
ne, en leur racontant de quelle maniere il lui avoit falu 
éluder la curiofité de fa mere. Il fut admiré de la Com- 
pagnie, & l’on ordonna qu'à l'avenir il feroit lé feul en- 
fant qui aflifteroit au Sénat. Voilà l'origine du furnom de 
Pratextatus (1).. Nous fommes redevables, de ce récit à 
Aulugelle , dont je ne raporte que ces paroles: Sécrerum 
rei © filentium deberi puer affirmans animum ejus ad inquiren- 
dut everberat.… Quarit igitur comprefius vioentiufque. Tu 
puer, matre urçente , lepidi atque Jeflivi mendaci confilium 
capit. Alu în fenatu dixit, utrum videretur utilius magif= 
que  républica efe, wnufne ut dtas uxores haberet, an nt una 
apud duos nupta effet. Hoc illa ut audivit, animo compavef- 
cit: domo trepidans egreditur: ad cetetas matronäs defert quod. 
audierat. Perveniunt ad fenatum poftera die matrurnfamilias 
caterva , lacrymantes atque obfecrantes orant una potins ut 
duobus nupta feret, quèm ut uni due. Senatores ingredientes 
in curiam, que illa mulierum intemperies &® quid Jibi pofiula- 
tio ifibec vellet, mirabantur.  Puer Papirius in medium cu- 
rie progref{us, quid mater audire inflitiffet, quid ipfe matri di- 
xiffèt, rem, Jicuti fuerat, denarrat. Senatus fidem atque in- 
genium pueri deofculatus confulium facit, ut pofthac pueri cum 
patribus in curiam ne introbant , nifi ille unus Papirius (2), 
Macrobe à copié cela prefque mot à mot; mais ily a 
joint une circonftance qui n’eft point dans Aulugelle : il 
dit que les Sénateurs regardérent comme un prodige de 
mauvais augure, qui les étonna, la hatdieffe dévergondée 
de ces femmes (3). 

Le Continuateur dé Moreri s’eft trompé ici deux fois, 
I. Ïl fupofe (4) que Papyrius dit à fa mere que le Sénat 
avoit ordonné qu’un homme fe marieroit à deux femmes, 
11 faloit dire qu’il lui fit acroire qu'on avoit examiné, fi 
cela feroit plus avantageux à la République, que d'ordon- 
ner qu'une femme époufàt deux hommes. 11. Il fupofe 
que ces Dames demandérent ax Serat que les femmes euffènt 
le même avañtage, que celui qu’on avoit accordé le jour prece= 
dent aux hommes, © qu'il fét permis à chacune d'elles d'avoir 
deux maris. C’eft affadir le Conte; il n’y refte plus aucun 
agrément: c'eft même aveugler ces Dames fur leurs inté- 
rêts; car que pouvoient-elles gagner par les fins de leur 
requête ? N’eit-il pas vifible que tout bien compté; leur 
condition eût été plutôt empirée qu'améliorée ; fi chaque 
homme eût eu deux femmes, & chaque femme deux ma- 
ris? Le mieux qu’elles pouvoient efpérer étoit de fe re- 
trouver aux mêmes termes; car fi chacune eût pu dire j'ai 

TOM, IIL 


de 


deux maris, elle eût pu auffi dire je les partage avec une au- 
tre. Déux moitiez font-elles plus qu’un entier? Je fai bien 
qu’on peut imaginer divers cas où ce leur feroit un avan- 
tage; mais par d’autres endroits, & en divers autres cas 
qu'il eft facile d'imaginer; le defavantage balanceroit l’'a- 
vantage, & peut-être même qu'il le furpañeroit, ; 

(B) 2 eff ici de quelque importance d'indiquer la fource, | 
La feule autorité d’Aulugelle ne m'empécheroit pas de m'à 
maginer que c'eft un Conte fait à plaifir; mais je n’ofe me 
perfuader cela , quand je confidere que c'eft une chofe que 
le grave Caton le Cenfeur a débitée dans une Harangue. 
Afin donc qué les Lecteurs foient mieux en état de bien 
juger de ce fait, il he fe faut pas contenter de leur apren- 
dre que Macrobe le raconte (5); tout Colicéteur de Bons- 
mots & d'Hiftoriettes Comme lui elt fort fujet à caution. 
Les Bons-mots & les bons Contes font très-fouvent des 
chofes forgées dahs le coin d'un Cabinet. Ceux qui les in- 
ventent, ne voulant point perdre leur peine, les font cou 
rir dans le monde; & pour s’en mieux divertir, & les fai- 
te mieux pafler, ils les attachent à certains lieux, &à cer- 
taines perfonnes, avec toutes les circonftances les plus ca- 
pables d’en perfuader la vérité. Quand ces inventions di- 
vertiffent, & offrent une matiere de médifance, elles s'im= 
priment dans la mémoire fâcilement, & paffent de bou 
che en bouche. Il s’en fait dés Recueils que l'on imprime 
fouvent ; mais les Conoiffeurs fe contentent d'en louër l'e£ 
prit & lé fel, s'ils y en trouvent; ils ne prenént point ce- 
la pour des faits certains. Voilà ce qu’on doit juger de 
plufieurs Contes, & dé plufieuis pointes qui fe lifent dans 
Macrobe, C'eft donc un témoin peu valable, à l'égard 
de cetté émotion dés Dames Romaines. Aulugelle qu'il 
a copié mérite d’avoir plus de crédit: il n'eft pas fi éloigné 
du terms où la chôfe feroit arrivée; mais tous ceux, qui fe 
contenterit de le citer en cette rencontre, manquent de 
difcerñement. C'elt Caton qu'il fant citer; car c'eft de 
Catôn qu'il a tiré cette Hiftoire : il n’allégue point les pro> 
pres paroles de ce Cenfeur, il n’avoit pàs alors fous fa 
main l'original; mais il en raporte le fens. Hiforia , dit: 
il (6), de Papirio Prétextato diéia feriptaque eff à M. Catoñe 
in oratione, qua ufus eff ad milites contra Galbam, cum mul- 
ta quidem venufiate atque luce atque munditia verborum. Ea 
Catonis verba huic prorfus commentario indidifèm , fi libri 
copia fuiffes id temporis, quum bec diffavi. Quèd fi non vir- 
tates dicnitate[que verborum , fed rem ipfam foire quaris ; fer- 
2hè a@ hunc modum ef. 11 y à quelque aparence que cette 
Avyanture eft vraie, puis qu'un homme de ce poids, le 
grave Caton, c'eft tout dire, la débita dans une Harangue 
qui fut publiée. Je fai bien que ce Cenfeur raïlloit quel- 
quefois (7); mais ce n’étoit point le lieu ni le tems où 
une perfonne comme lui auroit voulu plaifanter. On m'ob- 
jeétera peut-être que Tite Live, qui n'oublie pas une au- 
tre mutinerie des Dames Romaines, ne dit rien de celle- 
ci; mais il eft facile de répondre à cette Objection, qu’il 
en a parlé peut-être dans les Livres de fon Hiftoire qui 
font perdus. Difons eï paffant que cètte autre mutinerie 
fut excitée contre la Loi qui défendoit les ornemens. On 
parloit de la fuprimer. Quelques Tribuns vouloïient qu'el: 
le fubfiftät ; quelques autres en demandoient la caffation, 
Notre Caton, qui étoit Conful cette année (8), harangua 
vigoureufemeñt (9), pour le maintien de la Loi, & coh- 
te la liberté que les femmes avoient prife de s’ittronper , 
& de faire mille vacarmes dans toutes les rues, Néan: 
moins on caffa la Loi: les Tribuns qui s'y opofoient fu- 
rent obligez d'y condefcendre, voiant leurs maifons affié- 
gées par ces mutines, (12) Capitolium turba bominum fa- 
ventium adverfantiumque legi complebatur.  Matrona , nulla 
86 anétoritate, néc verecundia, nec imperio virorum, contine: 
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de quelque importance. 


ri limine poterant omnes vias urbis, aditufque in forum obfi: 
debant : viros deftendentes ad forum orantes , ut florente reju- 
blica, crefcente indies privata omnium fortuna, matronis quo= 
que priflénum ornatum reddi paterentur. Angebatur bac fre: 
quentia mulierum indies; nam ctiam ex ofpidis conciliabulifque 
convenerant.… Fam e> confules pratorefque, er alios magilira- 
tus adire © rogare audebant.. Cererum minime exorabilem al- 
terum utique confulem M. Porciuts Catonem habebant ; qui pro 
lege, que abrogabatur, ita differuit — (11). Hac quum 
contra leger proque lege diéta effent, aliquanto major frequen- 
tia mulierurs pollero die fefe in publicum efadit, unoque agmi- 
ne omnes tribunorum (12) januas obfederunt, qui collegarum 
rogationi intercedebant : nec ante abfliterunt , quam remilfa inter- 
cefio ab tribunis effet. Nulla deinde dubitatio fuit , quin omnestri- 
bus leger abrogarent , anno vigefimo pot abrogata ei , quam lata. 

Difons auffi en paffant qu'il fe commet tant de fautes 
dans la maniere de citer, qu'il feroit bon que l’on en don- 
nât des Regles. Les plus petites chofes peuvent être ré- 
duites en Art: fi celle-là y étoit réduite, elle remedieroit 
à quelques abus, Je voudrois qu’en donnant ces Re- 


PRICE (Jean) en Latin Priceus , a fleuti au X VII Siecle. 
d'une litérature vote, € d'un grand jugement. Aprés avoir lon, 


PRETEXTAT. PRICE PRIDEAUX. 


gles; on marquât jufqu'où les Auteurs doivent potter la 
licence d'ajoûter du leur aux faits qu'ils raportent, Nous 
avons vu que Macrobe amplifie un peu la narration d'Aue 
lugelle. Un Jéfuite Efpagnol l’a beaucoup plus étendue : 
il affirme que ce jour-là les Sénateurs revinrent plus tard 
de l'Affemblée, & que ce fut la raifon pourquoi la mere 
de Papyrius lui demanda quelle affaire les avoit tant occu- 
pez. Como el egocio era pefado, y los votos no fe concertavan , 
Jalieron aquel dia los Senadores algo mas tarde de fu confèjo de 
lo que folian : lo qual fue occafion para que la madre del Pa- 
Dyrio le preguntaffe , porque caufa fe bavian detenido tanto en 
€} Senado (13). I] fupofe que cet enfant fit réponfe que 
l'affaire, que l’on avoit agitée, devoit demeurer fous le 
fceau d’un grand fecret ; jufques à ce qu’elle eût été ter.. 
minée un autre jour. Ces circonftances ne font pas dans 
Aulugelle, ni dans Macrobe; je croi pourtant que s’il y a 
quelque faute à les avancer, elle eft petite, & je trouve 
l'Auteur Efpagnol plus inexcufable, d'avoir cité non feu- 
lement ces deux Ecrivains anciens, mais aufi Alexander 
ab Alexandro, Volatérrah, & Charles Etienne. 


ÎT effoit Anglois de nation ; 
g-tems voiagé, il fe retira à Florence, où 


il fe fit Catholique (a). — 1} mourut à Rome l'an 1676 (b). Il avoit donné au public plufieurs 


Ouvrages tr 


-doétes (4), & il & laiffé un Commentaire [ur 


les Epitres de Pline le Sfeune, qui fera 


bien toft imprimé (ce). De fort favans hommes lui ont donné des éloges (B). Il fit un affez long 
féjour à Paris, & y publia même des Livres, mais il en fortit l'an 1646, & s’en retourna en 


Angleterre (4). Mr. S: 


rau aflüre qu’il m’avoit pas tort de fe retirer fort en colere contre 


Ja France (e), & que c’étoit un homme que la conftance dans l'adverfité, & le favoir, ren- 


doient digne d’admiration (f). 


(4) Saxravius, Epift. CLXIX, pag: 173. (e) Ile in <Angliam beri repatriauit erg Galliam noftram peffimes nec immeriro, animatus, Xdem , ibidem, 
(f) Idem, Epift, CL VII, pag. 162. 


(A) 1 a = donné au public plufieurs Ouvrages très- 
doëtes. ] Il fit imprimer à Paris en 1635 l'Apologie d'Apu- 
lée avec des Notes ir 4; & en 1646, Annotationes in Evan- 
gelium Matthei, in 4, & Annotationes ad Epiflolam acobr, 
in 8; & en 1647 Aéfa Apoflolorum ex Scriptura, Patribus, 
Gracifque ac Latinis Scriptoribus illuftrata, in 8. Ses Notes 
in Palmos @* in plerofque alios Libres Novi Teffamenti, fu- 
rent imprimées à Londres l’an 1660 i» folio. Son Com- 
mentaire fur la Métamorphofe d’Apulée fut imprimé à 
Tergou l'an 1650 in 8. ,, Il fe propofoit de faire reim- 
>> primer l'Apologie d’Apulée, avec une augmentation de 
» Notes confidérable, de donner Aulu Gelle fur lequel il 
1 avoit fort travaillé, Avienus de oris maritimis , & des 
»» Corrections fur Héfychius, dont il avoit donné l’Indice 
» à la fin de la Métamorphofe d’Apulée; j’entens l’Indice 
» des Autheuts alléguez par Héfychius. Mais fes yeux 
»» Eftant devenus fort foibles, il dit en quelque endroit de 
s fes Notes, qu'il ne croit pas voir l’accompliflement de 
3» fes deffeins (r) ”. Les Notes de cet Ecrivain fur l'Ane 
d'or, ou fur la Métamorphofe d’Apulée, font fi amples qu’au 
lieu que le Texte ne contient que 262 pages, elles en rem- 
pliffent 734, & font d'une impreffion plus menue que celle 
du Texte. L’Auteur déclare qu’il s’eft propofé d'y mettre 
des chofes qui fuffent juftes & nouvelles, ce qui n’étoit 
point facile, vu qu'il travailloit après tant d'autres Com- 
mentateurs (2), Il ajoûte qu'il y marque ce qu'Apulée 
avoit emprunté de Tacite, de Suetone , de Salufte, de 
Virgile principalement, & des autres Ecrivains, & ce 
qu'Ammien Marcellin, Sidonius, St. Jerome, & St. Au- 


PRIDEAUX (JEAN) Evêque de Winchefter, 


guftin, avoient pris de lui; que fur tout il a tâché de don 
ner le Texte le plus conforme qu'il a pu à l'Original, & 
qu’en près de 300 endroits il a effaié de rétablir la vraie 
leçon par les feules afliftances de fon génie; il nous aprend 
qu'il ne s’eft fervi que d’un Manufcrit. C'étoit le même 
qu'il avoit donné à l'Archevêque de Cantorberi, & que ce 
Prélat avoit donné à la Bibliotheque d'Oxford, Il avoit 
eu l'Edition de Colvius notée de la main de Cafaubon, & 
l'Edition de Vicence de l'an 1488. Il la croit la plus ans 
cienne de toutes après celle de Rome de l’an 1472, & il 
l'a fuivie plufieurs fois préférablement aux Editions pofté- 
rieures. Voilà deux anciennes Editions d'Apulée que Mr, 
Fabricius ne marque pas (3); la plus ancienne qu'il indi- 
que eft celle de Venife 1493. 

(B) De fort favans hommes lui ont donné des éloges, ] 
»> Pricæus eft loué par Mr. Sarrau dans fes Lettres, par 
» Uférius fur les Epitres de S. Ignace, par M. Heinfius 
»» dans une Epître à Charles Dati, par Selden plus d’une 
» fois, au fecond Livre de Synedris Ebreorum , par Voflius 
» dans fon Harmonie Evangelique, par M. Morus dans fes 
» Notes fur le N,T, par M. Rédi dans fon Traité de la 
»» Génération des Infeétes, mais fur tout par Axénius fur 
» Phédre (4) ”. Notez que Mr. Sarrau remarque que Pri- 
cæus fe plaignoit de ce que Saumaife l’avoit traité avec mé- 
pris. Pour l'apaifer Monfr. Sarrau lui donna un Exemplaire 
d’un Ouvrage de Saumaife, Unicum quod fupereras (exem- 
plar) donavi doffiffimo viro tuique fludiofifimo Go. Priceo , nt 
cum placarem aliquo modo congwerentem , quod in Mifcellis 
Défénfionibus comtemptim a te effet habitus (5). 


& fort grand Théologien, nâquit l'an 


1578 à Staford village du Comté de Devonshire en Angleterre. Il entra l’an 196 dans le 


College d'Exon à Oxford, & 


fit en très-peu de tems beaucoup de progrès. La force de fon 


tempérament lui permit de s’apliquer à l'étude autant qu’il voulut, & celle de fa mémoire lui ft 


recueillir promptement 
tint le Reétorat après la mort du Docteur 
beri. 


par fes fages remontrances, 


& amplement le fruit de fa diligence. 
la fubtilité de difputer, & il fut affocié aux membres de ce College d’Exon l’an 1602. 


Il fe diftingua par l’adreffe, & par 
Il en ob- 


Hoïland, & fut promu au Doétorat en Théologie. 
Il devint Profeffeur Roial en la même Faculté après qu’Abbot eût 


été nommé Evéque de Salis- 


La prudence, & les manieres polies avec quoi il s’aquitoit des fonétions du Reétorat ,atti- 
rérent dans le College d'Exon un trés-grand nombre d’étudians, & ilavança fi 


bien leurs progrès 


& par le bon choix des Maîtres qu’il prépofoit à leur conduite, que 
plufieurs d’entr’eux devinrent capables de fervir PEglife, & l'Etat, & en furent l’ornement. 
exerça cet emploi trente - deux années ou environ. 
devoirs dans l’autre Charge dont il étoit revétu, je veux dire 


Il 
pas moins exaét à remplir tous fes 
dans la Profeffion en Théologie. 11 


Il ne fut 


s’y rendit très-illuftre par fon favoir, & par fa fidélité inviolable envers le Roi, & envers l'Eglife 


Anpglicane. 11 exerça cette Profeffion un 
cellier de l'Univerfité d'Oxford, & il 
de Juillet 1650 à l'âge de 


C4) Le public à vu plufieurs de fes Lives] Il fit une 


Apologie pour Cafaubon corrra Andream Eudamon-Sohan- 


peu plus de vingt-fept ans. Il fut cinq fois Vice-Chan- 
devint Evêque de Winchefter l'an 1641. Il mourut le 29 
de foixante & douze ans (4). Le public a vu plufieurs de fes Livres (4). 


I 


sem, qui fut imprimée à Oxford ir 8 l'an 1614. - Ses Hy- 
Pominemata Logica, Rhetorica, Phyfica, tÿrocininm ad fyllo- 
gifruns 


(13) Juan 
de Torres, 
primera 
Parte de la 
Philofophia 
Moral de 
Principes , 
Lib. 1, pagé 
59 Edition de 
Barcelone 
1598 


(3) Joh: 
Albertus 
Fabricius, 
## Biblioth, 
Latina, 
pag. 1374 


(4) Colo- 
miés, Bi= 
bliotheque 
Choïfie, 
pag. 143 © 
T4 


(s) Sarra= 
vius, Epifé, 
CXLIV, 
pags 150, 


CE) 2m Vita 
Peirsk 
Kb, 4. ad 
an, 1629. 


(a) Dans le 
Montferrat 
élon quel- 
ques-uns , 08 
dans PAfe- 
san félon 
dantres 3 
maïs pour 
bien marquer 
La fuation 
de ce lieu, 
je dois dire 
qu'il eff dans 
Le Montferrat 
Savoiard en- 
tre le Mar- 
quifat de , 
Ceve & celui 
de Final, 6 
fort proche 
de la Ville 
de Ceue, 


() Cette 
Remarque 
ana été come 
muniquéepar 
Monfr. Mi- 
nutoli. 


G) Pie 
Oldoini, ## 
Athenxo 
Liguftico, 


PRIDEAUX PRIERTITAS. 


Sri 


Il n’eft pas néceflaire d’avertir qu'il ne le faut pas confondre avec un autre PripEaux (B) 
qui a donné une feconde Edition du Marmora Arundelliana. 


gifmum lgitimum contexendum @c., Heptades Logica, &e. , 
ont vu le jour dans la même ville, comme aufli Zeéfiones 
decem in totidem Religionis capita: Leëtiones 22, Orationes13, 
Conciones 6, @: Orario ad Sacobum Regem : Orationes O in- 
angurales in promotione Doffcrum : Fafciculus Controverfia- 
rum Theologicarum : Theologie Scholallice Syntagma, > Con- 
ciliorum Synopfis : Manuduéëlio ad Thecsgiam Polemicam : 
Ifagoge ad omnigena Hiflorie leétionem, & plufieurs autres. 
Jene dis rien de ce qu’il ftimprimer en fa Langue ma- 
ternelle. 

(B) Un autre PriDEAUXx qui a donné une feconde Edi- 
tion du Marmora Arundelliana. | Il fe qualifie «dis Chrifii 
alumaus. Son nom de baptême eft Hwmphridus. I] a fait 
paroître une grande Erudition dans le Livre qu'il publia à 
Oxford l'an 1676 in folio fous le Titre de Marmora Oxo- 
nienfia ex Arundellianis, Seldenianis, alifque conflata, Ila 
inféré dans cet Ouvrage celui que Selden avoit publié à 
Londres l'an 1428, & qui fous le Titre de Marmora Aran- 
delliana contenoit l'explication d’une partie des Marbres 
que le Comte d’Arundel avoit fait venir du Levant. Ila 
inféré auffi les Notes que Lydyat avoit faites fur quelques- 
uns de ces Marbres : mais ce qu’il a mis de fon cru eft la 
partie la plus confidérable du Livre; car il a revu & com- 
menté, recerfuit © perpetuo Commentario explicavit , non 
{eulement les Infcriptions des Marbres du Comte d'Arun- 
del, mais auf celles de divers autres Monumens de même 
nature qui ont été donnez à l’Académie d'Oxford, Il faut 
prendre garde que Selden n’avoit expliqué que les Infcrip- 
tions de vingt-neuf Marbres Grecs, & de dix Marbres Latins. 
11 choîfit celles-là qui lui parurent les principales entre un 
fort grand nombre d’autres: je dis un fort grand nombre; 
car les Marbres Arundelliens montoient environ à 250. 
Ils furent portez à Londres l'an 1627, & on les rangea 
dans les jardins de l'Hôtel d'Arundel. Le Comte de ce 
nom Thomas Howard s'étoit donné une infinité de foins, 
& avoit fait beaucoup de dépenfes pour les recouvrer , 
aiant envoié fur les lieux Guillaume Pettée qui étoit un 
très-favant perfonnage. Æ4a (marmora) iufirifimus Co- 
mes, dum in Italia degerat , (qua ei altera patria erat,) ex 
antiquarum Aie, Grace, © Italie urbium ruinis, operä 
Doéifimi viri Gulielmi Pettei in bac re ufus , fummis impen- 
fis conquifivit. Grecorum pleraque à Smyrna habuit, ea ibi (*) 
Gaffendus (fF fides ipfi bac in re habenda it) narrat operà 
Peireskit fui primo detetta erutaque fuifle, perfolutis quinqua- 
ginta Aureis per Samp{onem quendarz illius negotia Smyrne pro- 
curantem; fed cum inde convehenda efent, Turcarum fraude 
Sampfone in carcerem conjebto, ibi detenta erant, donec ea il- 
lufirifimus Arundellia Comes majori pretio per Pettaum re- 
dempta cum aliïs, que per eundem procuratorem collegerat , 
Londinum ir hortos Palatiÿ Arundelliani , anno Dom, nofiri 


1627 curavit transferenda (x). Henri Howard fon petit-fils 
les donna à l’Académie d'Oxford; ce qui anima ceux qui 
poffédoient de femblables Monumens à les confacrer au 
même lieu, Qvacurque Vir immortalitate digniffimus Tho- 
mas Arundellie Comes, legatione quaf folenni eam ob rem inf- 
titut4, infnitis impenfis, e repetito fapius capitis periculo eru- 
ditiffimi Viri Gulielmi Pettei, cui procuratio ea demandabatur, 
Europa Afiâque excuffis, in Pritannias noftras deduxerat, Ne- 
pos ejufdem tanto Avo non inficiandus, atcrnitati @* Mufis hic 
loci demum confecrabat : reliquifque quotquot fuere erudite ‘an 
tiquitatis Patronis autor extitit, ut ad ranti Aufpicis morem, 
guecunque apud fe laterent ex temporum naufragio Tabule, ibr 
der appenderent (2). Ne vous hiiffez pas tromper au pré- 
mier mot de ce paffage, il fignifie que le petit-fils a donné 
à l'Académie d'Oxford tous les Marbres que fon aieul a- 
voit fait porter à Londres; mais cela eft faux, il n’en don- 
na qu’un peu plus de la moitié, les autres s'étoient perdus 
miférablement depuis que l'Hôtel d’Arundel eût été aban- 
donné par fes maîtres au tems de la Guerre civile qui les 
contraignit de s’exiler. Mr. Prideaux nous aprend cela 
dans fa Préface, & ainfi l'on peut rectifier par lui-même 
ce qu’il avoit mal narré, (3) Arumdelliana (marmora) 
blura quam centum @r triginta numerantur ; Hac tamen vix 
ultra dimidiam partem eorum conficiunt, que infignifimus A- 
rundellis Comes collegerat; cetera, chm tempore nuperrimi bel- 
bi civilis incemdii in hortis Arundellianis Londini , pulfis inde 
dominis, din negleta jacuerint, aut furtio furrepta, aut fer- 
vorum neglicentià corrupta, aut à Lapicidis (4) ad reficiendas 
ades adhibita in magnum rei literarie damnum amittuntur, 
Ceci montre que Mr. Vigneul Marville ne fe fonde point 
fur un faux' bruit lors qu'après avoir fait mention de ces 
Marbres d'Arundel , il ajoûte, ,, Ce qui eft déplorable, 
, C’eft que durant les troubles d'Angleterre, la plûpart de 
#» ces Marbres furent emploïez à réparer: des portes & des 
» Cheminées. Cela doit bien encourager les curieux à 
:, faire de pareïlles dépenfes (5) ””, Je me ferois plus é- 
tendu fur ce qui concerne l’importance de ces Marbres, fi 
je ne me fuffe fouvenu. qu'ils font un Article dans le Su- 
plément de Moreri, & dans le Journal des Savans du 25 
d'Avril 1678. Notez qu'Humfridus Prideaux eft l'Auteur 
d’une Traduction Latine du Traité de Maimonides de ju. 
re pauperis © peregrini apud Fudeos, imprimée avec fes No- 
tes à Oxford l'an 1679 in 4. Il eft auffi Auteur de la Vie 
de Mahomet, que j'ai tant citée dans l'Article de la Mec- 
que. J'ai ouï dire qu’il eft Chanoine de Norwich, 


(x) Hum= 
phridus 
Prideaux ; 
Prefut. ad 
Maïmora 
Oxonien* 
fia. 


C2) 14m s 
Epif, Dedis 
curor, Fit 


(3) Hum: 
phridus 

Prideaux ; 
in Prafats 


(4) L'Aa- 
teur deux 
pages après 
raconte qw'il 
n'y a qu 
Marbre dont 
il wait lu 
PInfiriprion 3 
ef un Mar= 
bre dont on 
n'a que le 
moitié, © 
où Les lettres 
Sont effacées; 
Lautrem 
fut emploïée 
par un m= 
gon Alteri 
à Lapicida 
quodam 
ad reficien- 
dum focum 
in Palatio 
Arundel- 
Jiano ad- 
hibitä, 


(5) Vigneul Marville, Mélanges, Tom, II, pag. 301, 302, Edition de Hollandb. 
Notez qu'il ne devoit pas dire aieul du Comte Maréchal d’Atondel : car ©’ 4f pré= 
téndre que la Dignité de Maréchal ne convenait pas à Paieul, mais feulement au petit-fils 
ce qui eff faux : & d'ailleurs il faloit ajoûter d'Angleterre après Maréchal, d maitre 


cela après Comte d’Arondel, 


.PRIERIAS ou pE PRIERIO (Srrvesrre) Religieux de l'Ordre de Saint Domi- 
nique , füt ainfi nommé à caufe qu’il étoit du village de Prierio en Italie (4). 11 florifloit au 
commencement du XVI Siecle. Il pafñla pour un favant Théologien, & pour un Prédicateur 
éloquent, & il publia beaucoup de Livres. Il fut Maître du Sacré Palais fous le Pape Leon X, 
& quelques-uns difent qu’il pafla de cette Charge à celle de Général des Dominicains, mais ils ne 
marquent point le tems de fa promotion, à cette prémiere Dignité de l'Ordre. Ce qui me fait 
croire qu'ils fe trompent (_Z) eft qu’un Auteur qui l’a loüé exceflivement remarque qu’il fut fait 
Vicaire Général de l'Ordre des Dominicains, &c qu’il feroit monté à un plus haut grade fi la 
mort jaloufe n’y eût mis opofition (4). Il avoit été honoré par le Sénat de Venife d’une Charge 
de Profeffeur dans l’Académie de Padoue (c), d’où il avoit été apellé à Rome pour une femblable 
fonétion avec des gages publics, après quoi 1l devint Maître du Sacré Palais (4). Il réuffit très- 
mal à écrire contre Porter (B). On dit qu’il fut le prémier qui fit des Livres contre lui: c’eft 
le fentiment d’Onuphre Panvini (e), & de plufieurs autres Ecrivains. Cependant, il y en a qui 
prétendent queles T'héologiens de Louvain & quelques autres lui difputeroient cette primauté (f). 


J'ai 


Ce) Mr. Du Pin, Tom. XIV, pag. 115, prétend qu’il prafifa lonz-tems la Théologie à Baulogne, 
(4) Ghilini, Teatro, Tom. 1, pag. 209. 


(4) Ghilini, Teatro, Tom, I, pag, 209. 


(4) Ce qui me fait croire qu'ils fe trompent. | Outre la 
raifon.que j’allegue dans le Texte, je dirai ici qu'Auguf- 
tin ab Écclefia, qui a fait l'Hiftoire des Prélats du Piemont, 
y à joint un long Catalogue de tous les Eccléfiaftiques des 
Etats du Duc de Savoie tant deça que de là les Monts, 
qui ont été Généraux d'Ordre; mais il n’y fait point men- 
tion de Silveftre Prierias (1). 


pouvoit nullement faillir dans les chofes de foi, © qui avoit 
aprouvé la doëtrine des Scolafiiques (3). Voici le jugement 
du Pere Maimbourg fur cette méthode de Réponfe. ,,Sil- 
:» Veftre Prierafque au lieu de refuter folidement, comme 
5» il le pouvoit faire, ce que Luther luy avoit répondu 
» dans fon écrit, en fit un autre tout rempli d’excefliyes 


tant; car il remarque dans fon Corona Regia Sabaudica , que 
Prierias étoit né à Prierio Village de la Ligurie Occidentale 
fous le Marquifat de Ceve (2). 

(B) 1 réÿffit très-mal à écrire contre Luther.] Les Indul- 
gences furent la prémiere chofe qui fut attaquée par ce 
Réformateur. Il les combatit par des raifons; mais. Ec- 
kius & Prierias, qui lui répondirent, ve fe trouvant pas allez 
forts eurent recours aux lieux communs, € poferent pour fon- 
dement l'autorité du Pape © le confentement des Scolaf- 
tiques ; concluant , qw'il faloit tenir les Indulgences pour ur 
article de foi, puis qu'elles venoient de la part du Pape, qui ne 

TOM JIIL 


Il le conoifloit bien pout- , 


exagérations de la puiflance & de l'autorité du Pape, 
» qu'il éleve infiniment au deflus de tous les Conciles, 
> dont il parle en des termes que Rome mefme n’approu- 
 Veroit pas: ce qui donna lieu à Luther de rendre cette 
autorité odieufe aux Allemans , & de faire diverfion, 
5 en s'attachant avee ardeur à un point fi délicat, duquel 
» il ne s’agifloit point alors. ‘Tant il importe, quand on 
» agit contre les Hérétiques, de fe tenir précifément dans 
> ce que la Foy nous enfeigne , fans donner à contre- 
, temps, & par préoccupation d'efprit, dans des queftions 
3, litigieufes, où l'on donne à fon adverfaire l’avantage 
3%» de pouvoir {ouitenir fon fentiment, avec autant de droit 
Kkkkk 2 5 que 


(e) Onu- 

phrius, 
Chron. Ec- 
clef. ad ann. 
1521, apud 
Anton, Se- 
nenfem , ## 
Biblioth. 

Frædicar. 

pag. m. 2232 


(f) Labbe, 
Differt. de 
Scriprorib, 
Ecclefaft. 
Tom, 14, 
ag. 374 


(3) Fra- 
Paolo, Hifts' 
du Concile 
de Trente, 
Lévr, I, 
pag. 6 de la 
Verfien 
d'Amelot, 
Voiez, auf 
PHiftoire 
du même 
Concile, 
par Pallavis 
cin, Livre Ly 
Chap. VIS 
nHMs 34 
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PRIERIAS PRIEZAC PRYNN. 


J'ai lu dans Antoine de Sienne que le prémier Ouvrage qu’il ft contre Luther fut ithprimé à 
Rome l'an 1ÿ20 fous le Titre de Ærrara © Arguments Mortini Lutheri recitata, deteéta, 3 re- 


(g) Anton. 
Senenfis , 
#u Biblioth, 
Predicat, 
Pa 223 


pulfe &e (g). Cela n’eft point vrai (CG). On peut voir dans la Réponfe aux 
vincial (2) une faute du Moreri copiée par Mr. 
que à Luther d’avoir refufé un Evéché (2). 11 pouffa fort loin le relâchement de la Morale; car il 


ueftions d’un Pro- 
du Pin. Notre Prierias fe vante dans fa Repli- 


prétendoit gw°37 n’eff pas même néceflaire pour être juflifié dans le Sacrement de Penîtence , d'avoir de 
F gi JU , 


G) A4 ta 
page 619 
du 1 Tome. 


lattrition , € qu’il Ju 
doétrine fur les équivoques n’eft guere meilleure 


d'être faché de n'en point avoir ou même de defirer d'en être faché (k). Sa 


(D). 


(4) Voiez Seckend. Hiftor, Lutheran. Libr. I, pdd 39, col. + 
(&) Journal de Trevoux, Septembre 2703 pag. 1623 Edition de France, 


(4) Maim- » que l’on en a de le combatre (4) ”. Rien he peut 
bourg, Hift, e mieux comprendre le mauvais fuccès des Ecrits de 
du Luthé- rias, que de voir qu’il reçut ordre du Pape de ne plus 
ire écrire fur ces matieres de Controverfe. Refhondir Sylvef- 
ie Le ter Prierias +4 féliciter ur ipfe pontifex indixerit illi filer- 
Hollande, tintm ($). 

(5) Erafm, . (C) 1 ref point vrai que le prémier Livre — ait été 
Epi.Lxxt imprimé l'an 1520.] Dès l'an 1518, Luther publia un Li- 
Libr..XIX, Ve qui étoit une Réponfe à un Dialogue que Priérias avoit 
pas. m.887. Écrit contre lui (6). Prierias lui repliqua par un Ouvrage 
(6) Vois intitulé de juridica @* irrefragabili veritate Romane Ecclefie 
Seckend.  Romanique Pontificis, Liber tertius, index quidem longiffimus, 
Hiftor. Jed brevifimum Epitora (7): Luther réfuta cette Replique 
Lutsnns en la même année 1518. Je ne prétens point fuutenir que 
pas snolr, Je prémier Livre de Prierias contre Luther n’a pas été im 
Criseckeng, Primé à Rome l'an 1520 comme l'affürent Antoine de 
FE peus Sienne & Mr. du Pin (8). Je foutiens feulement qu’il a 
39 col. 1. VOit étéimpriméavant cette année-là. Je croi au refte, que 
€) Durin Jean Eckius Théologien Allemand écrivit fes Obelifques 
Bibliorh. Contre les thefes de Luther fur les Indulgences avant que 
Tom, XIV, Prierias eût pris la plume ; maisil n’avoit pas deffein de 


publier cet Ecrit, & je penfe que ce fut Luther qui le pu- 
blia conjointement avec fa Réfutation. Il avoit recouvré 
une Copie manufcrite de ce petit Ouvrage de Jean Ec- 

kius (9): Notez que Jean T'ezel Dominicain, & Inqui- 
Seckend-  fiteur en Allemagne, & le prémier des Commiffaires pour 
HiftLuthe- Ja publication des Indulgences eft celui qui commença à 


(9) Voiez 


pag 30, ad Écrire contre Luther; car il expofa à la difpute publique à 

ann. 1518. Francfort fur l'Oder une Thefe où il combatoit celle de 

Luther, & il avoit déjà publié un Ecrit en Allemand con- 

es tre un Sermon que Luther avoit préché fur les Indulgen- 
©) Sec 


ces (ro). 

(D) Sa doétrine fur les équivoques n'eft guere meilleure. ] 
Raportons-la comme on la trouvedansl’Anti-Coton. ,, Le 
» mefme André Eudemonojohannes Cydonius, en la pa- 


kend, ibid. 


Mr. DuPin, 


CF) Quando 
ss pas fimplement [ujet, où en ce cas, om pour quelque aûtre  jsridice on 


» Caufe, alors encores que le menfonge Joit illicite, toutosfois pr 
3» Ge n'eff point un peché mortel: pource qu'il n'(ff point con- 
» tre ce qu'on doit à la Guffice, ni en vray jugement, mais 
»» qui eff nfurbé : Voire le menfonge re fera pas mefme peché 
5» Veniel, [fer refpondant cauteleufement ; > comme l'on dit, 7] 
s» Jophifliquement , il diét quelque chofe qui eff faux, filon cales « 
» le Jens du Juge, mais qui eff vray félon le fier : pource que 
>» em ce cas, veu qu'il nef pas fon fujeét, il n'eff pas obligé tu pe 
de dire la verité à fon intention (*)._ Faut entendre que sendacium 
par ce jugement qui n’eft pas vray jugement, ains ufur- / #/iutum, 
3; pé fur ceux qui ne font pas fes fujets, il entend le juge- or ‘e 
Ë à Ie Es ortales 
> mént des Magiftrats civils fur les Clercs & principale 44 ere 
» ment fur les Jefuites qui ne font pas mefme füjects aux bitume 
> Evefques (11) ”. Le Jéfuite Eudæmon Johannes avait j4 a 
allégué ces paroles de Prierias dans fon Apologie de Garnet. se ne 
Or voici ce qu'il a répondu à l'Auteur de l'Anti- Coton, ue de 
Sylvefiri verba profers non infideliter Jed Gallicè  Immè non 
Pervertis potins quam vertis: quero enim ex te ubi illa lageris crit étia 
in verbis Syluefri, Voire le menfonge ne fera pas mefme 7“ 
peché venicl? mo inquit ille, non erit etiam veniale fi ref. p arelofé & 
pondendo, ec. Tu ut mendaciis totus [cates, de tuo verbis ur aïunt fo- 
ejes mendacium addidiffi, cum ita verteris mendacinm non erit  phifice 
Deccatum veniale. Nunquam fomniavit vir ille mendacinm ul hare 
um ee paf, quod peccatum minimum venïale non fie: fid ne Lo, 
gavit peccatum ee weniale cum injuflo judice aquivocationibus is & à 
agere, quod ipfum 5, Gregorius docuit (12). I] y a beaucoup Jim ve 
d'aparence que par ces paroles , 4l entend le jugement des” (11) Ant 
Magifirats, Y'Auteur de l'Anti-Coton défigne notre Silvef. Coton, 
tre, & non pas Eudæmon Johannes, Il commet en ce peste 
cas-R une bévue; car le Livre d’où a été pris le pañfage (12) Eudæ- 


À 
alia de caufas 


5, 


» 


0 
e 


k F » F FRA GS mon Jo- 
allégué dans l'A pologie de Garnet fut écrit long-tems ayant Rx 
qu'il y eût au monde aucun Jéfuite. Il fut dédié à LeonX, Anti-Co- 


qui mourut l'an 1527. Eudæmon Johannes (13) n’a pas Re 
oublié de critiquer là-deffus l'Auteur del'Anti-Coton, [1 fra. Ge. 


ee k ,, ge 40, s'appuye de l’authorité de Sylvefter, en la 5 ac le cenfure (14) auffi de n'avoir pas entendu que V. Aceu- Rd 

Eve » Cufation, queftion 13, où il dict, Quand le Juge ne pro- fat. fignifioit, non pas la cinquieme Accufation, mais Po- ibid, p. 1144 
» Cede pas juridiquement , [ait pource que l'accufé ne luy eff ‘ce Accufatio, au mot Accufatio, (las: 

Fbid, p. t12. 

QI ee PRIEZAC (DANïEL DE) Confeiller d'Etat ordinaire, né au Chateau de Priezac en Limo- (0) reliif: 

on,Hif, U 5 4 } 

Pacadém, ff# (4), fut choïfi l’an 1639 pour remplir la [eue place qui reftoit du nombre de quarante dans V'Aca- 

MAT démie Françoife (4). left Auteur de plufieurs Livres (4), & il mourut l'an 1662. 

G) Pelli£ (4) 1 ef Auteur de plufieurs Livres.] Je commenterai ;, Aforem: ©: Eminentifimos Cardinales Barberinios ; excel- 


fon,Hift. de cela par ces paroles de Mr.Pelliffon (1): ,, Ses Ouvrages 
l'Académ. ,, imprimez font: Les Obfervations contre le livre de Melro=* 
Françoile, 5» Je, intitulé Philippe le Prudent. Vindicia Galice. Trois 
PE 354 volumes des Privileges de la Vierge.  Difceptatio legitima, 
> Îr controverfia mota inter Apoflolice Camera cognitorem ; 


lentifimumque urbis Rome Prefebtum Defenfores.… Un 
volume in quarto de Difours Politiques. Il en compo- 
»» fe maintenant (2) w# fecond ”. Notez que le Pindi- 
cie Gallice eft une Réponfe au Murs Gallicus de Janfe- 
nius, 


» 


(2) Mon: 
Pelliffon 
écrivoit cela 
Pan 16524 


PRYNN (Gurrraume) Jurifconfulte Anglois ; fit extrémement parler de lui durant 


les Guerres de Charles I & du Parlement. 


Il entroit dans fon caraétere beaucoup d’inconftance, 


& beaucoup d’impétuofité. Il fe déclara d’une maniere fi violente contre les Epilcopaux, que fes 
procédures pafférent pour criminelles, & l’expoférent à une peine iènominieule; car la Sentence 
de fes Juges porta qu’on lui couperoit les oreilles (2): ’ Cela fut exécuté, & lui fervit de beau- 


(4) La Sentence des Suges porta qu'on lui couperoit les 
creilles.] Un Miniftre de Bâle femble dire qu'on le con- 
damna auffi à être éxilé hors du vieux monde, & à être 
tranfporté dans quelque Ile de l'Amérique; mais il eft plus 
raifonnable de croire qu’il a entendu qu’on le condamna à 
pafler fes jours dans un cachot. Voici fes paroles: Author 


(1) Wolf- offer Prynnus, Baftwicus e Burtonus, #riwm Facultatum 
pe F4 y ; # 1 5 

te Doëlores, qued contra iflam tyrannidem hifcere auf fuifens 

S. ‘rh. D, AWribus mutilati, extra anni folifque viam expulfi funt quo 


longa tabe perimerentur (x). Voici un paffage de Mon, 
Baïllet, qui nous aprendra le tems & le lieu où Guillaume 
Prynn eut les oreilles coupées. On y verra aufli quelques 
autres faits; c'eft pour cela que je le raporte tout entier, 
5 (2) L'on trouve à la verité un ANTI-ARMINrA 


Dédicator.  ;, NxSME de Guill. Prin ou Prynne: mais-ce titre attaque 
Fnen s> moins la perfonne des Dogmatifans, que la nature, & 

me » la qualité des Dogmes des Remontrans. Son Ouvrage 
(2)Baillet, ,, ne tend qu'à montrer la perpétuité du fentiment de la 
Do » predeftination abfolue , telle que la tiennent les contre- 


num 8,  »» Remontrans, Ily a apparence que ce Mr. Prynne eft 


coup 


» le même que ce fameux Adverfaire des Evêques d'An- 

5 gleterre, & particulierement de l'infortuné Guill. Laud G) Poison 
>» Archevêque de Cantorbery (3).  C'eft le même qui eut pale de 
les deux oreilles coupées par la main du Bourreau, dans 4. Smith, 


, la Cour du Palais de Weftminfter le 30 de Juin delan ‘Vita 
a x Camdeni, 
5» 1637, pour fa Tragedie du wiolement du Sabbat, © de pag, 56. 
l'eftat des Evêques; & qui aiant efté condamné à cing lo (.re 
» : hs q : ; Ps € 
>, Mille livres flerlin, avec un Medecin nommé Baftwick,  chiepifiope 


» & un Curé de Londres nommé Bourton, fut jetté dans Æ#de) in 
» une prifon qui devoit eftre perpetuelle. Mais les trou- Fa 
bles du Royaume eftant furvenus, il fut mis enliberté Gulielmus 
à la mort de Charles I & même affocié aux Membres 


Prinaus, 
du Parlement (4). 11 fit depuis un nombre prodigieux OP feditio- 
5» 


fos libellos 
fligmate 
inuftus, in D. Archiepifcopi fcrinia, tum nt f quicquam, quod fiéis crimini- 
bus objeétis aliqualem induceret colorem, occurtiflet , inde excerperet, tum ut 
quantum erat documentorum, quod Viro innocentiflimo iifdem diluendis ; cunz 
pro Tribunali fiftendus effet, de capite diturus, ufüi ele potuerit, quoqué au- 
ferret, animo malevolo involavit,  Woiez, l'Article CAMDEN, Remarque (M). 
(4) 1 avoit &é délivré de [a prémicre prifen auparavant, & sfacié à la Chambre de 
Commuess 


» 
5» 
5» 


(072 
Fu s per= 
fäè periure , 
crudeliter 
bec gefla fint 
in Vnélun 
Domini, 
auélor bujus 
oripté quam= 


quam om- 


noxins liber= 
vimè & fide= 
Liffimè ck= 
ponit, 


6) Dans le 
Journal 
des Savans 
du 26 d A- 
uril 1688. 
Voiez, auf 
PHift. des 
Ouvrages 
dés Savans, 
Mois de 
Mars 16883 
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PRY NN. 


PERNT On O. Bi3 


coup lors que les chofes furent portées à une rupture totale entre le Roi & le Parlement. 11 fut 
regardé comme un Confeffeur illuftre de la bonne caufe, qui portoit fur fon corps les fétriflüres 
glorieufes du pur Evangile. Il fut l’un des Membres dela Chambre des Communes, & fit paroî= 


tre beaucoup d’animofité contre le Parti Roi 


al: néanmoins, ou par inconftance, ou pour quel- 


que mécontentement particulier; il fe radoucit avec le tems, & mérita qu’on l’emprifonnût. Il 
compofa un petit Livre dans fa prifon (B), où il reépréfenta fortement aux Parlementaires qu’ils 
ne devoient point faire le Procès au Roi; & que l’armée, qui oprimoit la liberté du Parlement; 
étoit dirigée par les confcils des Jéfuites.… Il avoit déjà fait un Livre pour animer le Parlement 
à exterminer par les Loix pénales tous les Scétaires qui formoient l’Indépendentifme (C). Si cé 
qu’on lui attribue touchant l’auteur de l’incendie.: de Londres (D) eft véritable, c'étoit un hom- 
me bien vifionnaire. Il a compofé une infinité de Livres, où il fait paroître beaucoup de leétu- 
re (Æ). Il mourut le 24 d'Oétobre 1669, à l’âge de foixante & neuf ans (4). 


> de Livres, la plufpart en langue vulgaire, & fut fait 
» Garde des Archives de la T'our de Londres. Il mourut 
55 il y a environ dix-huit ou dix neufans”, 

(B) 2 compola ‘un petit Livre dans fa prifon. ] On le 
trouve dans le Recueil de diverfes Pieces, qu'un Roialifte 
fit imprimer l'an 1649, & qui a pour Titre Sylloge variorum 
Traétatuum, Anglico quidem idiomate € ab Auétoribus An- 
glis conferiptorum ,+ fed in linguam Latinam tranflatorum ; 
quibus Caroli Magna Brita. Francis , @ Hibernia Regis in- 
mocentia illufiratur , © parricidium injuftifimè © immaniff- 
> in illum perpetratum , à Pfeudo- Parlamento © perduelli 
exercitu luce clarius declaratur.  Accefit Refponfum pernece[fa- 
rium ad declamationem [eu provocationem M: oannis Cooke. 
Auëlore I. V. AR. L'Ecrit de Guillaume Prynn eft inti- 
tulé, Breve Memento ad prefens Non-Parlamentarinm conven- 
ticulum , tangens ipforum prefentes intentiones © proceffus ad 
deponendum © fupplicio afficiendum Carolum Stewardum legi- 
timum [uum Regem: per Guilielmum Prynnium, Armigerurs, 
membrum Domus Communium , ©: captivum [ub exercirus Tv- 
rannide: q#i, ut apparet, arma fert contra Domos Parlamen- 
2ë, fuos quondam Dominos : quarum membra nunc violenter 
capit © détinet captiva, durante ipforum illegali lcentia. Ce- 
lui, qui le traduifit en Latin, obferve, que c'eft l'Ouvra- 
8e d'une perfonne très-peu attachée au Roi (s). 

(C) 4 exterminer par les Loix pénales tous les Se£taires qui 
formoient LIndépendentifme. | 1] dédia ce Livre à la Cham- 
bre des Communes. J'en ai la Verfion Latine imprimée 
lan 1649. L’Auteur de cette Verfion étoit un Miniftre 
Suiffe nommé Wolfgang Meyer. Voici le Titre de l'Ou- 
vrage, Guilhelmi Prynn Angli Armigeri Anla Lincolnienfis 
Falcimentum Gladi Chriflianorum Regum, Principum © Ma- 
giffratuum: Quo ipforum Hareticos, Idololatras, Schifmaticos , 
Suffarum Authores, @ Blafbhemos, pro criminis gravitate pu- 
niendi authoritas , jus ac potellas teftimoniis Veteris ac Novi 
Teflamenti, ediflis @ praxt Chriflianorum Imperatorum , Re- 
gum, Statuum & Magifiratuurm, fanétionibus item @> flatutis 
Regni Anglie: confenfu denique optimorum täm veteris, quèm 
recentioris Ecclefie Doétorum, © loliticorum , contra hodiernos 
Ecclefie Anglicane turbatores, veterum Donatiflatum, ex Mo- 
safierienfium Anabaprifiarums amulos, folidifimè vindicatur. 
Tout ce qui fe peut dire en faveur du droit du glaive , 
contre les erreurs , fe trouve là; les Räifons, les Autori- 
tez, l'Ufage, la Décifion des Docteurs, celle des Confef- 
fions de Foi. Le Pere de Sainte Marthe; Bénédictin Fran- 
çois, S’eft fort fervi de ce Livre pour juftifier le droit de 
la fupreffion de l'Edit de Nantes. Voiez ft Réponfe aux 
Plaintes des Proteflans, ou l'Extrait que Mr. Coufin en 
donne (6). Dès l'an 1643 Prynn s’opofa avec beaucoup 
de vigueur aux Indépendans, qui s'imaginoient que l’abo- 
lition de l’'Epifcopat feroit inutile, ou même préjudiciable; 
fi après cela l'on devoit être foumis au Gouvernement Sy- 
nodal des Puritains, Voici ce que Voflius écrivit à Grotius 
au mois de Septembre 1643. Unum eff in quo non fatis con- 
veniar illis, qui fe Epifcopis opponunt.… Multi omnem reçerde 
Ecclefie poteflatéms penes preshyterale collegiuin effe volunt. Ali 
Vero ajunt hoc jugurm gravius Epifcopali, Quare contendunt , 
Jingulis id committendum Ecclefialiis, ut fecundum Dei ver- 
dur, populum doceant, © gubernent,  Aique fic ab Epiftopa- 


libus @ Présbyteralibus (ficut vocant) diffinéti. independentes 
nuncupantur,  Pimius (7), cujus magna adeo in Parlamento 
eff authoritas, prioris effe fententie dicitur, [ed multi hac par- 
te ei adverfantur, qui cetéra convenire videntur.  Efique plu- 
rimorum id judicitm , utcunque infralia omni Regis potefliate, 
<> abolito Epifcopatu, gominu agerent triumphum, eos inter 
Jefe mox commiffum.iri; quia multi non à Presbyterit poteftate 
minus, quam Epifcoporum abhorreant (8). Voïlà une mar- 
que du panchant des hommes vers les extrémitez. Une 
patie des Adverfaires de l'Epifcopat vouloit abolir les 
Chafes, les Colloques; les Synodes Presbytériens, & pré- 
tendoit que ce joug étoit plus infuportable que celui de la 
Hiérarchie.” Prynn s’opofa fortement à ces gens-là, & s'il 
en eût été cru, on les eût punis corporéllement, Voiez 
fon Fulcimentum gladii. 

(D) Ce qu'on lui attribue touchant l'auteur de l'incendie 
de Londres. ] Si ce que je vais dire n'avoit pas été impri- 
mé, je ne le ranoïterois point. ,, Cette penfée 
5; me fait fouvenir de l’extravagance de Guillaume Prinn 
3 Anglois, Ce fou foutenoit à un Gentil- 
>; homme de mes amis qui me l'a redit, que c'étoit le 
5; Pape Aléxandre VIT, qui avoit mis le feu à Londres 
»» en 1666, & qu'il étoit paflé en Angleterre déguifé en 
>, Charbonnier (0) ‘: 

CE) L a compoé une infinité de Livres, oh il fait patoître 
beaucoup de lefiure, | Voici ce qu'on trouve dans le Dia- 
rium du Sieur Witte (10): Gurr. PrYNNE, Anglus, 
Swainfwica-Somerfetenfis; Collegii Orielenfis Oxonis Commen- 
Jalis, Artium Baccalaureus, —  Libri quos vari 
admodum, Theologici nimirut, Hifforici, Politici, @* Pole- 
mici argumenti confcripfit ad 170. adver[aria potins quam ope- 
ra nuncupari merentur, adeoque (11) ipfum pene Toflatum «- 
géaffe videtur. à Libros à fe confcriptos moriens Hofbitio 
Lintolnienf quod Londini 0ff, lecavit , qui voluminibus 3 
in fol. 4 continentur, Raportons quelques paroles 
Schoockins, qui témoignent que l'on a donné à Prynn. la 
louange d’avoir lu beaucoup ; & qui lé feront conoître 
pour un Puritain rigide, qui ne pouvoit pas même fouffrir 
que l’on bût à la fanté les uns des autres. (12) 15 eff qui 
anguflo elogio ab eodems (D. Voctio) condecoratur in difput, 
de ebrietate ; @> qwidern fécundum banc formulam: Diflufæ 
eruditionis Jurifconfultus Gul, Prynne, (13) cum generis 
nobilitate tum rara pietate confpicuus;in Traét. Anglico ; 
advetfus Salutes confcripto. Liber hic Prynnii (de quo vi 


, (ram 
ori (li- 
r us nobilis) refpoñdere fcopis 
diffilutis; atque fervire confirmando diéto vulgaio , quo ea 
Jilam vim fortem effè agnifcit , que fuerit unita. Fusritne 
vero Prynains pius folus Deus novit; D. Voctius guan- 
do favet, nimis quam lier. + in titulo illo concédendo. Cer- 
te; hoc non poflurs cognofcere ex ejufdem libro de Speëtaculis ; 
pariter Pharifei pi fuerint agnofcendi, eo, quod cuminum 
& anethum decimarent, 


(13) L’Edition de cette Difp 
IV Valume, Difput. feleétar. 
fuit, Gul, Prynne in tradtatu, 


se de Ebrictate dont je me fers, (6 


PRIOLO (Benjamin) en Latin Priows, Auteur d’une Hiftoire de France dépuis la 


mort de Louïs X 111 jufques à l’année 1664, n 


11 defcendoit des Prili, 


âquit à Saint Jean d’Angeli le 1 dé Janvier 1602. 
ou Priohi, Maïfon illuftre qui a donné quelques Doges à la République 


de Venife (4). Il n’étoit âgé que de quinze ans, lors qu'il perdit fon pere & fa mere, & cela 


(A) 2 defeendoit des Priuli ou Prioli, Maifon illufire qui 
a donné quelques Doges à la République de Venife ] AN- 
TOINE Priozt neveu-de Laurenr & de JErÔ- 
ME Priozt freres, & fucceffivement Doges de Venife, 
vint fort jeune en France fous le regne de Henri Il, avec 
un Ambañladeur de la Famille Lauredano fon oncle ma: 
ternel. Il devint amoureux de la fille d’un Gentilhomme 
de Saintonge qui étoit à Paris pour uh Procès de confé- 
quence, Il l'époufa, & l'aiant menée à Venife ils furent 
tous deux fi mal reçus de la République & de la parenté , 
qu'on ne fongea qu'à faire cafler leur mariage, On l’eût 
fait caler effedtivement felon les Loix, fi l'Ambaffadeur 


fans 


qui repréfentoit en France le corps de la République n'eût 
pas figné le Contrat de mariage; de quoi il fut cenfuré par 
un Décret de l'an 1554; & l'on prononça qu'Antoine & 
fa poftérité feroient exclus de toutes les Charges du Sénat; 
Ce mauvais fuccès le porta à quitter Venife, & s'étant af 
fûré de fes effets ; il revint en France; & fut s'établir dans 
la Province de fa femme à Saint Jean d’Angeli. Il fortit 
beaucoup d'enfans de fon mariage ; l'aîné defquels nommé 
Manc, fut pere de Jurren, & celui-ci de BENJAMIN 
qui eft le fujet de cet Aïticle. Julien fe rüina par fes qua: 
tre mariages; & par les dépenfes qu'il fit à la guerre étant 
prémier Officier du Regiment de ja Force. Benjamin étoit 
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fans doute augmenta les dificultez qu’il eut à combattre dans le cours dé fes études, & qui ne ra= 
lentirent point l’ardente paflion qu’il eut de devenir doéte. Ce fut uné avidité fi excefive, qu'il 


donnoït fouvent à la leéture fans interruption les jours & les nuits (4). 
à Orthez, puis à Montauban, & enfuite à Leide. 


Il étudia prémiérement 
Il profita des Leçons de Heinfius, & de 


Voflus, dans cette derniere ville; & par une aplication de trois années il fe remplit de la con- 


noiffance de tous les Hiftoriens, & de tous les Poëtes Grecs & Latins. 


L’envie de voir & de 


confulter Grotius fut caufe qu’il fit un voiage à Paris, après quoi il s’en alla à Padoue attiré par 
la haute réputation de Cremonin, & de Licetus, fous lefquels il aprit à fond les fentimens d’A- 
riftote, & ceux des autres Philofophes de l'Antiquité. Il retourna en France, d’où il repañfa en 
Italie pour s’y faire reconoître parent légitime de la Maifon Prioli (B). Ils’attacha au Duc de 
Rohan (G), qui étoit alors au fervice des Venitiens, & il fe mit fi avant dans fes bonnes graces, 


foiti du quatrieme mariage. Il a marqué le nom de fon 
pete au bas de la taille douce qu'il fit graver par le célèbre 
Pitau, & qui fut mife au devant de fon Hiftoire de Fran- 
ce, & qui fe vend encore aujourd’hui chez les Imagers. 
La foufcription porte Berjaminus Priolus Santo.  uliani F. 
Eques Venetus, Rerum Gallicarum Scriptor florentifimus.  Ce- 
ci fait voir.les fauffetez de Sorbiere à l'égard du pere de 
Benjamin Priolo. 

Cette Famille s’augmenta confilérablement, & fut na- 
turalifée fous Charles IX, comme une Noblefle étrange- 
re, & embraffa entiérement fous Henri IV la Religion 
Réformée: elle a donné même plufeurs Miniftres de re- 
nom (1). Elle fut follicitée par une Lettre (z) du Doge 
Leonard Donato de retourner à Venife, & fe foucia fort 
peu de le faire, fe trouvant bien établie en France, Elle 
ne s'embarafla plus de Venife, mais on peut prouver qu’el- 
le a toûjours prétendu en être venue ; on le peut, dis-je, 
prouver par un paflage du Livre des Recherches de la 
Noblefle imprimé à Montauban en 1616, L’Auteur, qui 
étoit un Gentilhomme Bearnois nomnié Mr, de Roque , 
aflûre que les Prioieau (c’eft ainf.qu'il orthographie (3),) 
de Saintonge & Païs Rochelois ne font point fortis de Ve- 
nifé comme quelques-uns d'eux fe font titrez en grand 
nombre d’Actes fous le Regne d'Henri III; mais que c'eft 
une Nobleffe ancienne qui a eu volonté de defcendre des 
Vénitiens par la reffemblance de fon nom avec celui de la 
Famille des Nobles Prioli qui ont donné deux Princes, Ce 
pañlage, quoi qu'il contienne une fauffeté, réfute invin- 
ciblement le Sorderiana. La fauffeté dont je parle paroît 
manifeftement pat le fuccès qu'eurent les foins de Benja- 
min Priolo de prouver fon extraction des Prioli de Veni- 
fe. Le Mémoire Généalogique qu'il préfenta ajant été 
examiné, la République prononça pour l'expédition d’une 
patente qu'il reçut de Mr. Grimani , Ambafladeur en Fran- 
ce l’an 1660, avec une chaîne & une médaille d’or de 
trois cens piftoles. Le Sénat par cette patente le reconoît 
pour Noble Chevalier Venitien. Les Armes de la Maifon 
Prioli font en blazon joignant au fceau, & autour, Nes 
data, non concefa, fed adnata , fènatus decreto. Le titre 
eft auffi Latin, le refte en Italien. Mr. Priolo reçut en 
ce même tems une Lettre de conjouïfflance de Laurent 
PrioliProvéditeur de mer qui étoit alors Chef de la Famille, 

Il eft à remarquer que la République de Venife eft Je 
lieu du monde où les batards des Nobles foient plus rejet- 
tez & moins reconnus, Leurs pères mêmes les mécon- 
noiffent & les abandonnent; car ce n'eft pas la coutume 
des Nobles Venitiens d'avoir des amours d'attache, ils 
s'adreffent aux courtifanes, & ils s'aflocient pour en en- 
tretenir une. C’eft une précaution qui les préferve de la 
jaloufie. Mais fi ce comm produit quelque énfant, 
ils le renoncent tous, perfonne ne daigne fe l’apro- 
prier (4). 

(B) 1 repaffa en Italie pour s'y faire reconoitre parens lé- 
gitime de la Maïfon Prioli,] C'@it ainfi que je paraphrafe 
ces paroles Latines de Jean Rhodi ln Italiam reverfus 
ef, querendis apud Venetos originis [ue primordiis (5). On 
ajoûte que le Sénat de Venife fit un accueil très-favorable 
à Benjamin Priolo, & le reçut Chevalier, mais fans l’ad- 
mettre aux prérogatives de fa Maifon , les Loix de la Ré- 
publique ne le foufrant pas, à caufe qu'il defcendoit d’un 
Antoine Prioli qui afoit époufé hors de Venife une étran- 
Sere. Blandè acceptus à Senatu , Jaëtus eques, fed exclufus 
generis fui prarogativa, quoniam Antontus Priolus ejus avus 
Daternus, qui Princeps fuit Reip. Venetorum , non potuit les 
timum matrimonium extra sr C7 cum extera contrax 
Jaluis patrie legibus (6), Cet Auteur à tort de dire qu'An- 
toine Prioli fut Doge, & il devoit le nommer non pas 
aieul mais bifaieul de Benjamin Il fe trompe auf à l'é- 
gard du tems, la Patente du Sénat, qui reconut Benjamin 
pour être de la Maifon Prioli, n'a été expédiée qu'en 1669. 
Quant à ce qu'il dit en finiffant fon éloge, que Mr. Priolo 
s'étoit fait Eccléfiaftique depuis la mort de fa femme (0) 
c'eit une très-grande fauffeté. 

Voici deux paffages qui peuvent donner du poids aux 
chofes que expofées dans la Remarque précédente, 
Mr. Priolo parlant de la ville de Saint Jean d'Angeli fait 
cette petite Digrefion: 1bj mea infantia vaviit , hic aerem 
Drimum haufi, Hec terra , mihi atavis Venetis, iifque illuf= 
éribus ; nefcio quo cafu, primum taita, Si décora mea gentis 


que 


à me intermifla funt, forfan nepotibus inflaurabuntur ; & Sant 
Angeliurm olim me alumno gaudebit (8). Vous voiez qu'il 
fe glorifie publiquement de la Nobleffe de fon extradtion 
Véhnitienne. Il le fait auffi dans l'Epitre Dédicatoire de fon 
Ouvrage à la République de Venife, O parria! dit-il, à 
vafli pelagi dominatrix ! agnofce tuum civem, vel folo nomine 
Prioli Hib1 dilestum. 

Au refte, je fuplie ici mes Lecteurs de bien prendre 
garde à ce que je m'en vais dire. Il y a une diférence trè 
notable entre les autres Diétionaires Hiftoriques & celui-ci, 
Je ne me contente pas, comme l’on fait dans ces Diétio= 
uaires-là, de marquer en gros la Vie des gens; je ramañle, 
autant que le peu de Livres que j'ai me le peut permettre, 
les faits les plus finguliers, les plus perfonnels, les juge- 
mens que l’on a portez de ceux dont je parle, & les fau- 
tes que l'on a commifes fur leur fujet. J'examine, je dife 
cute, je prouve, je réfute felon l'occafion. Mais quand 
je n’ai pas des preuves pour réfiwer une faufleté, je fuis 
contraint de la Jlaifler fans réfutation, & mon filence à cet 
égard-là n’eft point un figne que je me rende garant des 
faits que j'allegue. C'eft à ceux dont je raporte les paro- 
les, & dont je cite les Ouvrages, à répondre de ce qu'ils 
ont avancé. Il me doit fufire de réfuter les menfonges qui 
me font conus, & d’être toûjours difpofé à réfuter ceux 
qu’on me fera conoitre, ou que mes propres recherches 
me découvriront de jour en jour. C’eft à quoi je fuis très 
conftamment difpofé, & l'on ne fauroit me faire un plus 
grand plaifir que de me communiquer les preuves & les 
éclairciflemens néceffaires, pour rectifier les erreurs (9) 
d'autrui inférées dans cet Ouvrage fur la foi de leurs Au- 
teurs. On me trouvera toûjours prêt à faire agréablement 
ce que la juftice & la vérité demandent. Je puis parler 
R-deffus pofitivement: je me fuis fondé, & j'ai des preu- 
ves d'expérience & de fentiment. J'ai par exemple été 
très aife d'avoir en main dequoi convaincre, ou d'impof- 
ture, ou d'ilufion , l'Auteur du Sorberiana au fujet du 
pere de Benjamin Priolo, &c. J’ai une autre Obferva- 
tion à propofer, Un menfonge defavantageux à une Fa- 
mille honorable feroit méprifé s’il ne paroifloit que dans 
quelque Piece fugitive qui pafle comme un éclair; mais 
s'il fe trouve inféré dans un gros volume, & ptincipale- 
ment dans cette efpece dx foi que l’on nomme Diétio- 
naires, il devient plus chagrinant. Car cette forte d'Ou- 
vrages abrégent fi fort par leur ordre alphabétique les re- 
cherches des Curieux, qu'on les veut avoir dans les peti- 
tes Bibliotheques aufli bien que dans les grandes, lors mé- 
me qu'ils ne font pas bons. Il y a donc lieu de craindre 
que ce qu'ils contiennent ne fe répande par tout, & ne 
dure à perpétuité. Mais il faut fe fouvenir pour le moins 
quant à mon Ouvrage, que les témoins d'une chofe ne fe 
multiplient pas fous prétexte que je raporte fimplement ce 
qu'un autre a dit. Si je le raportois fans citer perfonne je 
m'érigerois en nouveau témoins mais citant comme je 
fais les propres termes des Auteurs dont je mets le nom em 
marge , tout fe réduit à l’autorité de ces gens-là. Une 
Piece fugitive, un Livret terminé en 44, un ramas de 
plufieurs Recueils indigeftes trouvez dans le Cabinet de 
Sorbiere, & contenant des difcours vagues de converfation, 
ne deviennent point un Ecrit de poids fous prétexte qu'on 
les cite dans un gros volume, ls continuent d'être tout 
ce qu’ils étoient auparavant, & rien davantage. Et notez 
qu'il n’y à point de matiere fur quoi les difcours de con- 
verfation foient plus trompeurs, que fur l'origine des Fa- 
milles, Car dès que quelqu'un s’éleve, l'envie de fes voi- 
fins d’un côté, ou leur flaterie de l'autre, forge bientôt ow 
des fables defobligeantes, ou des fables obligeantes, qui 
courent de bouche en bouche, mais avec cette diférence 
que les menfonges fatiriques fe répandent plus, & font 
plutôt crus, que les menfonges flateurs. 

(C) 2 satracha au Duc de Rohan] L'expreffion de Jean 
Rhodius, sncidir illic in infelicem Robani Ducem (10), doit 
être rectifiée. Elle femble fignifier que le hazard donna 
lieu aux prémieres liaifons de ce Duc avec Monfr. Priolo. 
La vérité eft que la Famille de celui-ci avoit été attachée 
aux intérêts de la Maifon de Rohan, & qu'il étoit filleul 
du Duc de Soubife frere du Duc de Rohan. Et notez qu'il 
n'entra point chez ce Ducen qualité de Médecin, & qu'il 
n'y fut point enfuite fous la qualité de Sécrétaire(r1) com- 
me on l'aflüre dans leSorberiana. J'ai apris qu'il n'eut ja- 

mais 
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que ce Duc n’eut point de confident plus intime de tous fes fecrets que lui pendañt tout le refte (9 à 
de fa vie. Il l’envoia deux fois en, Ffpagne pour des négociations importantes, & il lui laiffa le o 
foin de toutes fortes de détails, pendant qu’il commandoit les 
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troupes de France dans la Valteline; 


& au Païs des Grifons. Mr. Priolo fe trouva dans tous les combats, & y paia de fa perfonne & 


à pied & à cheval (4). 


Incertain de fa deftinée après la mort de ce Duc, il fe retira à Geneve 
marié depuis trois mois à Elizabeth Michaeli d’une très-nob 
à Saconnet proche de Geneve, & s’y repofa des fatigues, & 


e Famille(c). Il acheta une Terre 
des agitations de fa vie précédente. 


Le Duc de Longueville le tira de ce repos quand il fut nommé Plénipotentiaire de France pour 


la Paix de Munfter ; car aiant fouhaité de l'y mener comme une perfonne dont l’efprit & les co 
feïls lui feroient d’un grand ufage, cela fit réfoudre Mr. Prio 
I1 s’arrêta fix mois à Lion, & y conféra fouvent 


Paris (D). 


o à quitter Geneve, & à s'établir à 
fur la Controverfe avec le Cardinal 


François Barberin. L'effet de ces Conférences fut que lui, fa femme, fes enfans, & fes domefti- 
ques, abjurérent la Religion Proteftante, & communiérent de la main de ce Cardinal à la même 
heure. 1] ne goûta pas à Paris une longue tranquillité ; car la guerre civile ne tarda gucres à com- 
mencer, & il s’engagea dans la faétion des mécontens, & ce fut la ruine de fa fortune(4). Voilà 
ce que je tire d’un Ecrit Latin compofé par Jean Rhodius, & imprimé à Padoue l’an 1662. Les 
particularitez qui fuivent viennent d’ailleurs. Aveuglé du brillant de Monfieur le Prince dont il 
avoit pris le parti, il ne voulut point répondre aux bontez dont la Reine mere le combloit, ni 
prêter l'oreille aux grandes promeffes du Cardinal Mazarin. De là fortit fon malheur, il falut 


qu’il fe retirât en Flandres, fon bien fut confifqué, fa fimille fut exilée. 


Etant rentré dans les 


bonnes graces de fon Souverain, il ne fongea plus qu’à vivre en homme privé, & dans la culture 
des Lettres, & à s’apuier fur les débris de la tempête qu’il venoit d’effuier. Ce fut dans ce 

enre de vie, & pour diffiper fes chagrins, qu’il compofa (Æ), avec une liberté fort éloignée 
FA la fateric, une Hiftoire (F) qui a été imprimée plufeurs fois, & dont l'Edition de Leip- 
fic 1686 cft la meilleure de toutes (G). On le fit rentrer dans la carriere des Négociations; 


mais d'autre qualité dans ce pofte-là que d’être le tout 
de ce Duc, & qu'il n’eut jamais d'autre connoiffance de la 
Médecine que celle qu’on peut aquérir par l'étude générale 
de la Philofophié. 

(D) Cela ft refoudre Mr. Priolo à quitter Geneve, & à 
s'établir à Paris.] Tous ceux qui liront ceci avec attention 
Y trouveront du defordre, & feront mal fatisfaits d’un ré- 
cit où il y a tant de vuide, & fi peu de liaifon, Ils s’en 
pourroient prendre à moi fi je n’avois pas le foin de mar- 
quer Ja faute de Rhodius, & d’y aporter du remede. Cet 
Auteur a fait voir ici qu’il eft plus facile de compofer en 
bon Latin l’Hiftoire abrégée d’un Homme illuftre, que 
d'empêcher qu’il n’y ait de trop grands fauts, ou trop de 
lacunes dans la narration d’une afaire. Quelle maniere de 
naïrer eft-ce que de dire qu’un homme fut s'établir à Pa- 
ris, parce que Le Duc de Longueville le voulut mener à 
Munfter, & que de ne pas marquer s’il accepta les propo- 
fitions de ce Duc? ZLongavillanus Dux ad conventum Mo- 
2afierienfèm cum fumma poteflate de pace Legatus iturus , ed 
Priolum invitavit, ejus operä &> confilio #fus in tam arduo 
megotio. Hinc illi decretum Geneva reliéta irrevocabilem pe- 
dem Lutetie figere, qud totam familiam —— deduxit. 
Lugüuni fex menfes-remanfit. Non diu tranquille 
Lutetie egit, cm derepentè fludia partium exarfere, ex bella 
civilia cœpta (12). Pour remplir le vuide que cet Auteur 
a laiffé il faut que je dife, que Mr. Priolo partit de Geneye 
pour fe rendre à Munfter felon le defir de Monfr. de Lon- 
gueville. Il y demeura environ un an, & puisils’en re- 
tourna à Geneve, d’où il paffa en France pour s'établir à 
Paris. Il lia à Munfter une amitié très-étroite avec le Non. 
ce Chigi qui a été Pape fous le nom d'Alexandre VII, Il 
lui écrivit en Latin une Lettre de félicitation dès qu’il fut 
qu'on l'avoit fait Pape, & il en reçut une Réponfe fort 
dévote accompagnée de quelques Médailles, &c. Mr. le 
Duc de Longueville fut fi fatisfait de fes fervices, qu'il lui 
fixa une penfion de 1200 livres fur la Principauté de Neuf- 
Châtel (13), & que peu de tems avant fa mort il lui don- 
na une ordonnance de douze cens écus comme le dernier 
gage de fon afeétion (14). 

(E) Ce fut pour diffiper [es chagrins qu'il compo- 
fa l'Hifloire de France. ] Ils’eft repréfenté comme 
un homme qui avoit eu à foutenir les perfécutions de la 
fortune, & il déclare qu’il n’entreprit d'écrire l'Hiftoire, 
que pour difiper fa mélancholie au milieu des adverfitez 
Qui l'accabloient. Inter maximas arumnas natus eff bic fœ- 
us, quem linéturus eram , Ji licuiffer,  Pafim notabuntur 
véfligia minus alacris animi. Quid refpondeam, n0# habeo, 
Humane imbecillitatis ingens patrocinium necefitas. Non fa- 
#4 , fed requies mihi quefita, fallendis innumeris tediis, ipfe 
me damnaviin banc arenam (15). Nous vertions fur cela 
un grand détail, fi l'on imprimoit fa Vie compofée par 
lui-même, C'eft l'un des Livres qu’il promettoit au public, 
comme on le verra ci-deflous (16). 

(EF) Il compofa avec une liberté fort éloignée de la flaterie 
#ne Hifloire.] Ce que j’en ai raporté, dans l'Article de la 
Maréchale de GuzsrranT ,fufñt à faire conoître que 
l’Auteur ofoit publier des chofes qui pouvoient déplaire 
aux Grands du monde, Après ce qu'il a conté de la Du- 
chefle de Longueville, on doit être perfuadé de fa har- 
diefle là-deffus.  Patin fe fonda fur des vraifemblances qui 
le trompérent, lors qu’il écrivit ceci: Monfieur Prioleaw, qui 
a autrefois té Séçrétaire dé feu Mornfieur de Rohan , à fait 


car 


l'Hifloire de France en Latin, depuis la mort du feu Roy, in 
gratiam Mazarini: fon livre eff intitulé Conatus Hittorici: 
il y aura bien Là dedans de la flaterie; mais cela eff de l'effence 
du fiécle auquel Dieu nous a referuez (17). 

Le Sieur Sorel n’en a pas jugé de la forte, mais 
plutôt dans le fens contraire (18). L'Auteur s'éloigna fi 
fort de la baffeffe des flateries, qu'aiant obtenu le Privilege 
du Roi, il crut qu'avant que de s’en fervir pour l'impr 
fion de tout l'Ouvrage, il faloit voir comment les prémie- 
res têtes s'accommoderoient de fa liberté, Il publia donc 
d’abord (19) un précis de fon Hiftoire en un feul Livre où 
il modéra la hardieffe de fa plume; & cependant quelques 
Miniltres y trouvérent trop d'eflor, & firent conoitre qu'ils 
s’opoferoient à l’impreffion, à moins que l'Ouvrage n’eût 
été tronqué par des Examinateurs qu'ils choifiroient. Mr. 
Priolo fit fes Remontrances au Roï qui lui permit de faire 
imprimer à Charleville (20). Cela fut exécuté l'an 1665, 
& le débit de l'Ouvrage fut permis en France publique- 
ment (21). Cette Edition eft in quarto, & n'eft pas inti- 
tulée Conatus Hiflorici , mais Benjamini Prioli ab exceffu 
Ludovici XII1 de Rebus Gallicis Hifioriarum libri X11 Elle 
a été contrefaite trois fois dans les païs étrangers, une fois 
à Utrecht (22), & deux fois à Leipfic, 

Je ne dois pas omettre que cet Ouvrage de Mr. Priolo 
fe trouve cité dans la Vie du Cardinal Mazarin par Monif. 
Auberi, & dans la Vie du Prince de Condé, & dans 
quelques autres Livres. Je fuis für que s’il eût été com- 
pofé en François avec tont le feu & avec toute la force 
qui paroït dans le Latin, il eût été imprimé plus de dix 
fois. Il plairoit infiniment à ceux qui donnent danslegoût 
moderne né depuis la mort de l’Auteur; car il eft tout 
plein de ces caracteres, & de ces portraits, qui font à 
préfent fi à la mode: les phrafes de Tacite en fourniffent 
prefque toutes les couleurs, & femblent s'être placées d’el- 
les-mêmes, Je ne dis rien de plufieurs intrigues cachées 
que l’Auteur expofe, & qu’il conoifloit d’original. Il pa- 
roit par les Ouvrages du Comte Galeazzo Gualdo Priora- 
to, & par les Mémoires particuliers de la Régence qu'il 
fut emploié à des Négociations. 

(G) L'Edition de Leipfic 1686 (23) eff la meilleure de tou: 
tes.] Car on y trouve quelques Lettres que l'Auteur avoit 
fuprimées dans l'Edition de Charleville; & de fort bonnes 
Tables alphabétiques ; & outre cela des Nôtes bien inftruc- 
tives & bien curieufes(24). On y trouve auffi une Traduc- 
tion Latine, de ce qui fut dit de cet Ouvrage dansle Journal 
desSavans(25). Mr. Gallois prit un tour f ingénieux pour 
dire ce qu’il en penfoit , que l'Auteur avoit raifon d'être 
mécontent, & n‘avoit nul bon prétexte de fe plaindre; 
tant il eft vrai qu’il y a des railleries qui fâchent, dont on 
n'oferoit paroître fiché : celles-là font bien incommo- 
des (26), Le Traduéteur Latin n'a pas confervé par tout 
la fineffe de la raillerie: j'ofe même dire que non feule: 
ment il a énervé la derniere période, mais auf qu'il a 
falffiée. Mon Leéteur en va juger. Voici les paroles dù 
Journalifte: Si je ne m'étois point propofé de m'abflenir de dire 
mon fentiment des livres dont il eff parlé dans ce Sournal, le 
Jiyle de cette hifloire feroit peut-être la chofe à laquelle je 1rou- 
verois le moins à redire (27). Comparez cela avec ce Latin: 
ta ut nif omnino propoliturs effet abflinere à librorum judicio, 
de quibus in his Ephemeridibus nonnulle (28) folent froferri, 
diceretur fortaffe, ffylum hujus hiflorie ejus eff generis, in quo 
vix quicquam occurrat quod corréétionem mereatur, Ce Tra: 
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car en 1667 il fut chargé d'aller à Venife pour une affaire fecrette. C’eft ce qu’on 4 fu par 14 
lettre de créance qui fut trouvée parmi fes papiers, & que Monfï. de Lionne lui avoit expédiée, 


*U n’acheva 


point ce voiage, l’apopléxie dont il mourut à Lion dans l’Archevéché l’en empêcha. 


J'avois avancé fur un ouï dire qu’il étoit mort à l'hôpital, mais je corrige cette faufleté dans cette 
feconde Edition, & je puis protefter fincérement que je n’avois débité cela que felon l'efprit de 
ceux qui me l’avoient dit à Geneve; gens que j’avois lieu de croire bien informez, & qui äiant 
de l’eftime pour cet Auteur ’alléguerent cette particularité que comme un exemple du malheur 
des gens de Liettres. Ce fut pour le plaindre, & pour accufer les caprices & les injuitices du 
tems, qu'ils alléguérent cela propos du Livre de Pierius V alerianus de Zufelicitate Litteratorur dont 
quelqu’un de la:compagnie avoit fait mention. J’eace aufli le pañlage du Sorberiana que j’avoisra= 
porté: j'ai conu par de bonnes inftruétions que Sorbiere s’eft trompé grofliérement ; on n’a qu’à 
voir les Remarques que j’indique (e). Je l'euffe réfuté dès la prémicre Edition (F) f j'avois 
eu fur cela les conoïffances néceflaires.  Monfieur Priolo laifla fept enfans qui perdirent par fa 
mort les penfions dont il jouifloit ; mais fon nom les a foutenus, & ils le foutiennent à leur tour, 


& fe trouvent depuis long-tems trés-bien établis (7). 


Je ne fai fi l’on fera voir le jour 


aux Livres qu’il f propofoit de publier (2). C’eit dommage qu'ils n'aient pas été imprimez 
Je raporterai quelques-unes de fes Maximes (Æ), & je marquerai le jugement qu’il faifoit de 
Ciceron, & de Tite Live, & des autres plus célèbres Ecrivains de l’ancienne Rome (L). 


ducteur fupofe que Monfi. Gallois a dit que le ftyle de 
Monfr. Priolo eft d'une telle nature, qu'on n’y trouve 
prefque rien qui mérite d’être corri 11 s'en faut bien 
qu'il n'ait dit cela: fa penfée eft que l'Hiftoire dont il par- 
le mérite moins de cenfures quant au ftyle, qu'à l'égard 
du refte. Il eût falu donc traduire, ix fylo hujus bifiorie 
pauciora quam in cereris omnibus fortalfe reprehenderem.  No- 
tons que l'Auteur ne s’étonna point de ce que l’avantcou- 
teur de fon Ouvrage déplut à quelques efprits févéres, & 
même aux dévots; il prit cela pour une marque du mérite 
de fa produdtion: Procul rerrici > morof , dit il (29), immo 
devoti. Tales me carpfèrunt leflo primo meo libro. Forum 
fagello patientiam indulf, Boni argumentum talibus difblicere. 
Il avoue qu’il n’a jamais été au College, qu'il n’a Jamais 
vu d’Académie (30). Pourquoi donc, demandera-t-on, 
reconoit-il dans fon Epitre Dédicatoire au Doge & au Sénat 
de Venife, qu'il eft redevable de fes meilleures inftructions 
à l'Académie de Padoue: illa veffra Antenorea arix mi, 
dulcis Artium parens mme Juis praceptis imbuit bec 
me docuit à celfa mentis arce defpicere errantes, &*ex weris 
caufis füre, [ub quantis tenebris jaceret mortalium die. Je 
répons qu’il ne fe contredit pas; fon fens eft qu’il a apris 
de lui-même tout fon Latin, fans l'aide d'aucune Ecôle: 
mais pour les Sciences il ne prétend point cela, il reconoit 
que les Profefleurs de Padoue ont été fes Maîtres. 

La contradiétion paroit plus réelle entre lui & Rho- 
dius: on peut néarimoins les concilier fupofant (31) que 
Priolo fut bien envoié à Orthez, & à Montauban, pour 
faire fes Claflés; mais qu'il ne voulut jamais s'affujetir aux 
regles de fes Régens, & qu'ilaprit le Latin pard’autresroutes. 

(A) 2 laiffa fept enfans qui perdirent les penfions 
dont il joxsfoit € qui Je trouvent très-bien 
établis] Le Cardinal Mazarin lui avoit laiffé par fon Tef- 
tament (32) une penfion de quinze cens livres affectée fur 
le legs univerfel du Duc Mazarin; & le Roi , lui accordant 
le Privilege de fon Hiftoire en 1661, lui donna une pen: 
fion de deux mille francs. L'Etat de la France de ce tems- 
là en fait foi à la Life des Gens de Lettres, Sifa Famille 
perdit avec lui ce revenu glorieux, elle trouva d’autres 
reflources, La Cour en prit foin. L'aîné des deux fils 
füt placé dans les Finances par Mr. Colbert, & s’y eft fort 
avancé. Le cadet, n'aïant Pas encore vingt ans, fut reçu 
aux Gardes du Corps. Il eft aujourd'hui Exempt de la 
prémiere Compagnie (33). Des cinq filles il y ex a trois 
de Religieufes, les deux autres tiennent le prémier rang 
près de deux Ducheffes des plus confidérables de la Cour, 
L'ainée des Religieufes a été Prieure au Monaftere Roial 
de Chaillot, & fut nommée par le Roi l'an 1692 pour aller 
établir la regle qui fe voit aujourd'hui parmi les Dames de 
la Maifon Roiale de St. Cir proche de Verfailles. Elle en 
eft la fondatrice fpirituelle (34). 

(1) Je ne fai fs lon fera voir le jour aux Livres qu'il fe pro- 
pofoit de publier] Voici ce que porte la derniere page de 
fon Hifloire: Opera Benjamini Prioli brevi edenda.  Viranda 
in vita, feu de fiubtitia bumana gentis, Lib. IV. Quaflionum 
naturalium , feu de re plantaria veterum & recentiorum, Lib, 
III Opus Emunélum ,triginta annorum Meditatio, quod jam 
celébratur fub apertiori titulo, ex falsè nonnulli Si afferipfe- 
runt, De Vita @ Geflis Henrici Rohannii Ducs, De Vita @ 
Moribus Cefaris Cremonini. Vita Benjamini Prioli. Sudiciur 
de Scriptoribus, Grecis & Larinis.  Epiflolarum Senilium ad 
Maximos Europe Proceres Centuria fingularis, 

IL y a beaucoup d'aparence qu'on publiera la Vie de cet 
Auteur à la tête d'un Ouvrage dreffé (35) fur les Maximes 
qui ont été trouvées parmi fes papiers, & qui forment une 
image naturelle du cœur de l'homme felon les divers éve- 
nemens de la vie. 

CK) Ge raporterai quelques-unes de fes Maximes.] L'hom- 
me, difoit-il, ne poflede que trois chofes, l'ame, le corps, 


& les biens. Elles font perpétuellement expofées à trois 
fortes d'embufcades, l'ame à celles des Théologiens, le 
corps à celles des Médecins, &les biens à celles des Avo- 
cats & des Procureurs. Voici comment Rhodius exprime 
cela: Cm tribus tantim homo conliet , anima, corpore, © bo= 
ais: tres infidiatores illis perpetud imminere: adulterinos Theo- 
logos anime per laqueos confcientie injeétos, nihil ad bonos mores, 
© folidam pietatem: Madiros corpori, per fharmaca noxia, 
chm rufficatio, dieta, © mens hilaris, fola morbis cpitulenturs 
bonis rabulas forenfes, per litium articulos & formulas, cm 
per arbitros idoneos amputande Jint radices, créfcntibus fine 
Pine familiarum malis (36). Un homme fage ne doit point 
aller fort vite, s'il veut réüffir à la Cour: la patience, le 
jugement, & la foumiffion font les feuls moiens d'obtenir 
les chofes. Il ne faut fe rendre trop familier à qui que ce 
foit, c'eft-à-dire qu'il ne faut révéler que ce qu'on veut 
rendre public, car qu'y a-t-il de plus abfurde que de pré- 
tendre que l'on vous fera plus fidelle que vous ne l'avez 
été à vous même (37)? IE faut fur tout qu'à la Cour on fe 
donne garde des pieges du fexe. Caverdum prafertim in 
aulà à fallacibus feminarum vinclis ? omnes nugaces effè, inf. 
‘das, © judicii modicas, nunquam eodem tenore mentis &> ani- 
75i (38). L'impudicité eft le comble de tous les maux, 
elle bleffe l'ame, le corps, la réputation, & ce qui tou- 
Che le plus les gens débauchez, elle fait breche à la bour- 
fe. C'eft une folie que de fe marier, l'on excepte ceux 
qui ont une obligation particuliere de prévenir l'extinétion 
d’une Famille: à peine eft-on fuffifant à fe conduire foi- 
même, & l'on fe charge de la conduite de ce qui eft le 
plus mal aifé à gouverner.  Rhodius exprime tout ceci 
beaucoup mieux que moi. Scorfationem ultimum malorum, 
indecoram, noxiam, probrofam; animum, corpus, famam, 
€ quod magis diffoluturm hominem affcit, crumenam ledentem. 
Quacunque uni venditat [ui corporis jura, cuilibet fine diferi- 
amine [ui copiam facit.  Uxorem ducere, infanum; [f eos exci- 
Dias, qui propagando fanguinis hoc debent fuis penatibus; vix 
totens buniana vis fe regere, adfüiltit difficillimum quod regat, 
48 qui remigiis vix lembum [ubigit, remuleum adjungit (30), 
11 abhorroit de telle forte le menfonge, qu’il ne pouvoit 
en entendre faire mention fans entrer dans une grande co- 
lere, & qu'il ne recommandoit rien à fes enfans avec 
plus de foin que la fuite de ce défaut, & la piété Tout 
Chrétien, difoit-il, doit s'éloigner du menfonge, & un 
Gentil-homme doit en être exempt, quoi qu’il ne foit pas 
Chrétien. 11 haïfloit mortellement ceux qui fe moquoient 
de l'Ecriture, Merdacium ita averfabatur, ut ad Jolam 
mentionemn excandefteret, nibil prius veritate € pictate in 
Deum, liberis commendans. Omnem Chriflianum à menda- 
cio ahenum effe debere; nobilem autem, etiamfi Chriflianus non 
Jit. In derifores Scripture Sacre, horum hoc feculum feracifi- 
mum, inexpiabili odio flagrabat (40). Il étoit grand ob- 
fervateur de la Juice, mais peu attaché à l'extérieur de 
la Religion (41). Cela me fait fouvenir que Montagne, 
qui n’éroit pas fort dévot, protefte qu'il avoit haturelle- 
ment de l’averfion pour le menfonge (42). 

(L) Te marquerai le jugement qu'il faifoit de Cicéron, e> 
de Tite Live, @ des autres plus célébres Ecrivains de l'an- 
cienne Rome.] Il n'étoit pas grand admirateur de Ciceron: 
il admiroit Tite Live, & il le trouvoit fi inimitable, que 
defefpérant de fe pouvoir conformer à ce modele, il prit 
le parti d'imiter T'acite. Il étoit fi paflionné de Seneque 
que rien plus: il préféroit Lucain à Virgile, & les ten- 
dreffes de Catulle à la majefté d'Horace, Vous allez voir 
que Rhodius fon bon Ami, fon Panégeyrifte, trouve quel- 
que chofe d'étrange dans ce goût-là. Senecam deperibar : 
nefcio quo malo genio M. Tullium ingentem virum, Romane 
eloquentie patrem, non admiratus eff, ceteros ad Hnguem te- 
nebat, Tit. Livium inimitabilem bradicabat, ideoque defpe- 
rans, nobis poflerifque Tacitum reprefentavir,  Lucanum pre 
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PRIOLO. PRISCILLIEN. 


Jerebat Virgilio: quis hoc credat? © teneras Catulli amationes 
Horatiana majeftati (43). Il eft certain qu'il y a de la dif- 
parate dans ces fortes de jugemens; car felon l’ordre il 
faudroit qu'un homme qui a plus d’admiration pour Tite 
Live que pour Tacite, mit Ciceron fort au deffus de Se- 
neque, & Virgile fort au deflus de Lucain. L'Eloquence 
de Ciceron, & de Tite Live, & de Virgile, leur carac- 
tere, & leur efprit font à-peu-près de même genre (44). 
Ce font des Auteurs qui ne fe piquent point de briller, ils 
répandent fans affectation une lumiere qui embellit tout 
l'Ouvrage conformement à la condition de chaque partie, 
mais qui n’eft point deftinée à ébloüir, comme celle de 
quelques autres Ecrivains qui au lieu de laifler aller chaque 
raion par fon chemin recourent à une efpece de diopiri- 
que, pour réünir une infinité de raions afin de jetter un 
grand éclat. C'eft leur principale étude. C’eft ainfi que 
Seneque, les deux Plines, & Tacite, en ont ufé. Lucain 
tout de même fe tourmente & fe fatigue pour s'exprimer 
extraordinairement, & pour fe donner dés airs de gran- 
deur. C’étoient de fort grans efprits, il faut l’avouër, & 
peut-être auroient-ils fuivi une route plus naturelie s'ils 
avoient fleuri en même tems que Ciceron, & que Tite 
Live, & que Virgile; mais ils commencérent à étudier 
fous les prémieres dépravations du goût. Il arriva aux Ro- 
mains ce qui arrive à ceux qui fe font trop accoutumez 
aux excellens vins: leur Palais s'émouffe, ils ne peuvent 
plus le piquer qu'en buvant de l’eau de vie, où des Li- 
queurs aromatifées les plus fortes que l'att de l'homme 
puifle inventer. L'Eloquence majeftueufe, naturelle, uni- 
forme, commença d'être infipide dès que l’on y eût été 
accoutumé; on demanda des traits d’efprit, & des faillies 
d'imagination; on voulut marcher, non pas à la lumiere 
du jour, elle n’étoit pas affez vive ni affez perçante, mais 
à la. lueur des éclairs. Les François commencent à fe 
fentir de la même maladie. Seneque & T'acite s'accom- 
modérent à ce goût-là, ils craignirent de n'être point eiti- 
mez, S'ils vouloient écrire comme les Auteurs du Siecle 
d'or. Quoi qu'il en foit, leur langage fut direétement opofé 
à celui de Tite Live: d’où vient donc que l'on a pü être 
fi charmé de ce grand Hiftorien , & de Seneque, en même 
tems? Comment a-t-on pâ admirer Lucain plus que Vi 
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gile, & Seneque plus que Cicéron? Il n’y à point d’uni- 
formité dans cette conduite. Mais perfonne ne fauroit 
répondre des variérez de fon goût, & c'eft prefque une 
matiere dont il ne faut pas difputer.  Contentons-nous 
donc du fait, & confirmons par le propre témoignage de 
Monir. Priolo celui de fon Elogifte. Voici ce qu’il nous 
aprend de fon goût pour Tite Live (45): De me equidem 
dixero , [5 quis ævi prifti inflexit fenfus , fuit ill Livius, 
quem unicum fcriptorem Romanurs imperium tulit majellate 
Ja dignum. ta Jpiritus © quafi voces reprafentabat, ut ç> 
agere eadem © loqui credas dicendi genere non anxio, fed 
limpido, © quod me torquet, non imitabili. — Ego 
defberatione Livians imitarionis (46) nulli me addicere décrevi, 
Ce qui fuit concerne fon admiration pour Seneque. Ego 
M. Tullium magni femper feci; [ed Ji hodie viveres | fiylem 
immutarer,  Seneca, qui eur ingénio © judicio longifime fu- 
perauit, ufus eff dicendi genere auribus [ui temporis accommo- 
dato, nec de imitatione Tulliana unquam cogitavit, - jaflate 
puritati arenam fuari fine calce pra, 
non pollum eorum ingenia, qui 
tum © tumidum appelant. Tales Lucanum, tales Statium 
Ju cenfure fubjiciunt (47. Raportons aufli ce qu'il avoue 
de limitation de T'acite: Profreor me furem elfe note rapa- 
citatis, habeo piceatas manus, omnia rapio. Taciti 7 aliorum 
audax predo, crudas ejus paginas in opus meum propello.  Po- 
teram adftito fuco difimulare, non curavi. Niff centonibus 
Jiylum animes in defita lingua, quid nifi languidum e emor- 
tuun expeñlandum (48) Son ftyle fut critiqué par le Jéfuite 
Coffard, & c'eit à lui, fi je ne me trompe, que s’adrefle 
cette repartie piquante (49): Meur” fiylum abruptum, ine- 
qualem , immo, (ut verbis cjafdem [coli ntar) nullum; 
Jcatere paginam centonibus © furtis. Scias, 6 blenne, quif= 
quis es, familiares mihi à puero antiquos [criptores, in aula 
€ in caftris aliquando leëtos, nunc fefe offerre non vocatos, 
© abhinc quadraginta anis mequidem eos libaffe, © diétafe 
totam banc Hifloriam inter ambulandum, ne litura guider 
imperata: tantum abefi, ut bis aliquid nnquam [cripferim. 
Vous aprenez à la fin de ce paffage la maniere dont cette 
Hiftoire de France fut compofée. L'Auteur la diéta en fe 
promenant, & ne fit aucune rature. Cela eit bien extraor- 
dinaire, 


25. Certè mmirari fatis 
quid altum fhirat, infla- 
si 


PRISCILLIEN, Héréfiarque Efpagnol, vivoit au IV Siccle. Il avoit de fort belles 
qualitez (2), l’efprit vif, beaucoup d’éloquence & d’érudition: il étoit laborieux, fobre & 
fans avarice. L’envie de trop aprendre, qui le porta dans fa jeunefle à étudier la Magie (4), le 


difpofa à prêter l'oreille au Rhéteur Helpidius, & à une Dame, qui avoient embraflé 


uelques 


erreurs des Gnoftiques (2). 11 s’en laifla infecter, & emploia toute fon 1drefle à les répandre. 
Il attira plufieurs perfonnes: l’autre fexe fur tout couroit après lui (B); il y eut même des Evé- 
ques qui s’attachérent à fa Seéte. Ce venin s'étant gliflé en plufieurs villes, on travailla vigou 
reufement à l'arrêter. On aflembla un Synode à Sarragoffe (c), où les Evêques Aquitains fe trou- 
vérent (2). Prifcillien y fut condamné par contumace"avec tous fes adhérans; & l’on recourut 
au bras féculier pour les chaffer de toutes les villes. Cette condamnation étonna fi peu ces Hé- 
rétiques, qu'ils conférérent le caractere d’Evêque à Prifcillien. Il fortit d’Efpagne avec Inftan- 
tius & Salvianus, deux Prélats de fon Parti, & prit le chemin de Rome, pour s’aller juftifier 
auprès du Pape. En paflant par l'Aquitaine ils y firent beaucoup de Difciples. Euchrocia fem- 
me du Rhéteur Delphidius (2) les reçut dans fa maifon de campagne, & fut fi charmée de Prif- 


cillien qu’elle le fuivit par tout. Plufieurs autres femmes furent féduites par ces gens-là, 


(à) em vanifimus & plus juffe inf 
Severus, Sacræ Hift. Libr, LI, pag, m,. 163. 
sent dans Moreri, que ce Mare infruifit Priféilliens 
ram, Rerum Aquitanicasum Libr. V, Cap. V, pag. 323. 
nium sn Profeflor, num. $. 


(4) 1 avoit de fors belles qualitez.] Voïci ce qu’en dit 
Sulpice Severe. _4b his (Agape quadam non ignobili mu- 
liere, & rhetore Helpidio) Priféillianus eff inffitutus , fa- 
milia nobilis , predives opibus, acer , inquietus , facundus, 
amulta leflione eruditus, diferendi ac difputandi promptiffimus : 
felix profeéto , fi non pravo fludio corrupiffer optimum inge- 
ium, prorfus rulfa in eo animi @* corporis bona cerneres. 
Vigilare multum, famem, fitim ferre poterat, habendi mini- 
me cupidus, utendi parciffimus (1). 

(B) 1} emplois toute fon adreffe à les répandre —— 
l'autre [exe fur tout couroit après lui —— des Evêques — 
s'attachérent à fa Seëte.] Citons encore Sulpice Severe. 
Is ubi doétrinam exitiabilem aggreffus eff, multos nobilium , 
plurefque populares authoritate perfuadendi e> arte blandiendi 
allicuit in focietatem. Ad hoc mulieres novarum rerum cu- 
bide, fluxa fide, & ad omnia curiofo ingenio, catervatim ad 
cum confluebant,  Quippe humilitatis fpeciem ore &> habitu 
bratendens ; honorem Jui © reverentiam cunéfis injecerat. 
Jamque paulatim perfidie iflius tabes, pleraque Hifpanie per- 
vaférat: quin © nonnulli Epifcoporum depravati, inter quos 
Infiantins © Salvianus, Prifcillianum non folum confenfione, 
Jed fab quadam etiam conjuratione fufceperant (2). Citons 
auffi l’ample Paraphrafe que Mr, Maimbourg a faite de ce 
Latin. ,, Comme cet Herefiarque voyoit d'une part, & 
5 favoit par fon experience que l'homme 2 naturellement 
» beaucoup de penchant à la volupté, qui corrompit tout 


» Je monde avant le deluge; & que de l'autre il connoif- 
TOM. III. 


& quit- 
térent 


fatior brofanarum rerum feïentia, qui d Maticas artes ab adolefientia eum exereuife creditum ef. Sulpicius 
(6) Ce Rhéteur & certe Dame furent inffruits par un certain Marc, Ecyptien, On dit fauffe= 
Ce) L'an 381. 


(4) Entre autres Delphinius Evêque de Bourdeaux. Vide Altefer- 


Ce) De quo vide Alteferram. Ibid. Cap. 111, pag, 336, 317, G Aülo- 


» foit affez le foible des peuples, & principalement des 
»» femmes, #qui fe laiflent prendre aifément à une belle 
» aparence de pieté; il contrefit fi bien le Saint , qu'il n'y 
5» Cut jamais un plus grand hypocrite que cet impofteur, 
» En effet, jamais homme ne parut plus degagé du mon- 
» de dont il affeétoit un très-grand mépris de toutes cho- 
» fes, en fes habits fimples & pauvres, en fon maintien, 
» En fes paroles, en fon air modefte, humble & morti- 
» fé, en fa maniere de vivre fort auftere, & en fes au- 
» mônes, qu'il faifoit liberalement de fes grands biens, 
» ne parlant au refte que de penitence, de jûnes, de veil- 
» les, d’oraifon, &'"de mepris de toutes les chofes du 
>, monde, pour s'unir parfaitement à Dieu. De forte 
» qu'il aquit bien-toft dans tonte l'Efpagne la reputation 
>» d'un grand homme de Dieu, & d'une fort fublime fain: 
» teté, qui lui attira la veneration de tout le monde, Sur 
3, tout, les femmes qui fe laiffent furprendre plus facile- 
» Ment à ces apparences trompeufes, & dont la curiofité, 
3» qui leur eft fi naturelle ; leur fait aimer la nouveauté, 
» l'extraordinaire, & l'éclat, principalement en matiere de 
»» dévotion, couroient en foule à lui, pour fe mettre 
» fous fa direétion, quoy qu'il ne fût encore que Laïque. 
,; Et comme d’ailleurs il eftoit fçavant, qu'il parloit bien, 
3, & qu'il fçavoit admirablement l’art de perfuader, & de 
3, S'infinuer adroitement dans les efprits, en les flatant d'u: 
3; ne maniere fine & fpirituelle, il fe vit en peu de tems 
>» Chef d’un fort grand party repandu dans la plûpart des 
LIJ11 #» Pro< 
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térent tout pour être de leur voiage (CG). Le Pape refufa de les ouïr: 


BE RÉTDES GEL TLLOIME) IN! 


St. Ambroife en fit autant; 


mais la Cour Impériale fut plus indulgente. Ils y obtinrent un Refcrit qui ordonnoit qu’on les 
rétablit dans leurs Eglifes. Ils retournérent en Efpagne, & y trouverent tant de crédit qu’Ithacius 
leur Accufateur, apellé à rendre compte de fa conduite comme perturbateur de l’Eglife, s'enfuit dans 
les Gaules. 11 y aigrit de telle forte le Tyran Maxime contre ces Scétaires, qu’ils reçurent ordre 


de fe trouver au Concile de Bourdeaux. 


Inftantius y fut condamné. 
vu la Condamnation de fon camarade, demanda d’être renvoié à Maxime. 


Prifcillien, aiant 
On y confentit, 


Ses Accufateurs le füivirent à la Cour, & pouflérent fi chaudement cette affaire, qu’ils le f- 


rent condamner (f) au dernier fuplice (z). 


Je raporterai le caractere d’Ithacius, le 


principal promoteur de la mort de Prifcillien (D), & quelles furent les fuites de cette ri- 


e, non feulement de femmes & 
>> de peuple, mais aufli de géns de qualité & d’Ecclefiafti- 
>» ques, entre lefquels il y avoit mefme quelques Evef- 
>» ques, qui aufli bien que tous les autres, s'attachoient à 
» luy comme à un grand Saint (3). 
(C) Euchrocia femme du Rhéteur Delphidius C2 
éfieurs autres femmes —— quittérent tout pour être de 
leur voiage.] Si nous en croions la chronique fcandaleufe, 
on commençoit par l'efprit, & on finifloit par la chair. 
Euchrocia fut d'abord c Ja dévotion extérieure 
de cet Hérétique, & p piritualité 
qu'elle lui entendoit faire; mais infenfiblement il la char- 
ma par toute autre chofe: il coucha avec elle; & l'en- 
groffa. Si quelcun m’objeéte que les paroles Latines, que 
je citerai bien-tôt, fignifient que cette Aventure concerne 
Procula fille d'Euchrocia, je ne ferai point l'opiniâtre, je 
reconoftrai que c'eft peut-être le meilleur fens qu'on puifle 
donner à l'Original. L’extérieur de dévotion, que Prif 
cilhen affeéto depuis long-tems, ne lui avoit pas fait ou- 
blier que la jeune Procula étoit préférable à fa mere. Voi- 
cile Latin: Ier eis prater intériorem Aquitaniam fuit: ubi 
tu ab imperitis magnifice fufcepti, Jparfere perfidie femira, 
maximeque Elufanam plebem, fane tum bonam ©: religioni 
Judentem, Pravis predicaticnibus pervertere: à Burdigala per 
Delphinum repulli, tamen in agro Enchrocie aliquantilper m- 
rati, infecere nonnullos Juis erroribus. Inde iter cœptum in- 
greffé, turpi [ane pu dibundoque comitatu, cum ribus atque 
alienis etiam fœminis, in erat Euchrocia, ac filia 
Procula : de qua fait in fermone, bominum , Prifailliani flupro 
gravidam, partum Jibi graminibus abegiffe (4). Ce fut un 
bonheur pour Delphidius de mourir jeune; car il n'eut 
pas le déplaifir de conoître la débauche de fa fille, & le 
tuplice de fa femme (5). Chacun fait qu'Euchrocia fut 
punie du dernier fuplice en même tems que Prifcillien (6). 
Un Panégyrifte de Theodofe déclama éloquemment con- 
tré cette cruauté: il ne pardonna point à Maxime d'avoir 
fait mourir la femme d’un Poëte illuftre acculée d’êtretrop 
dévote. De virorum mortibus Loquor, cum defcenfim recor- 
der ad fanguinem feminarum, © in fexum cui bella parcunt 
nom parcè fevitum? Sud nimirum graves fuberant , imvidiofe- 
que canfe ut unco ad pænam clari vatis matrona raperetur, 
Objiciebatur enim, atque etiam exprobrabatur muliert viduz 
nimia religio ; © diligentius culta divinitas (7). Il ya 
des gens qui s’étonnent que Prifcillien ait pu attirer tant 
de dévotes, puis qu'il méloit une impureté f choquante 
dans fa prétendue dévotion. Il avoia à fes Juges qu'il 
avoit tenu des affemblées noéturnes & impudiques avec 
des femmes, & qu'il fe mettoit tout nu dans l'exercice de 
l'oraifon (8). Mais c’eft par cela même, difent d'autres 
gens, qu'il faifoit groffir fa troupe, & qu'il attiroit le fexe, 
C'eft la penfée de M. Maimbourg. Citons encore la Pa- 
raphrafe un peu trop amplifiée qu'il nous donne des paro- 
les de Sulpice S: » Depuis qu'on eft prevenu d'un 
homme qu'on croit eftre Saint, on fe foumet aveuglé- 
ment à tout ce qu'il ordonne, & l’on prend fans aucu- 
ne répugnance toutes fes decifions comme des Oracles, 
païticulierement quand elles font favorables aux incli- 
» Nations de la nature corrompuë, Ainf ce fcelérat n'eut 
pas grand’ peine de perfuader à fes difciples, que pour- 
veu que l'efprit qui vient de Dieu luy foit parfaitement 
uni, par une certaine cfpece d'oraifon qu'il leur enfei- 
gnoit, on pouvoit, & mefne on devoit abandonner 
la chair à toutes fes convoitifes, fans que Dieu y pren- 
ne intereft, & le trouve mauvais, puis qu’elle n’eft point 
de lui, & qu’elle ne vient que du mechant principe, de 
mefne que le mariag eft far ce deteftable dogme 
que les fémme n'aimoient pas leurs maris les quit- 
toient malgré qu'ils ef euffent (*), &les maris aufli 
leurs femmes de l'humeur defquelles ils ne s’iccommo- 
doient plus, & que les uns & les autres, comme tous 
fes difciples, f nt à fon exemple tous enfemble l'o- 
raïon, comme s'ils euffent efté dans l'état d’innocence, 
& fe fouillojent en fuite de toutes fortes d'impuretez, 
Car c'eft là qu’aboutiffent ordinairement ces nouvelles 
doëtrines, ces enthoufiafmes, & ces nouveaux genres 
d’oraifon plus fanatiques que myfterieux , de certains 
faux illuminez ,r&c pretendus fpirituels, qui commençant 
pat l'efprit, pour tromper le monde, ne manquent gue- 
res de finir par la chair (9). 
(D) Je raporterai le caraëtere d'Ithacius, le principal pro- 


» Provinces de l'Efp 


gueur 


r de la mort de Prifüllien.] C'étoit un Evêque E£ 
pagnol, impudent & débauché, & qui facrifioit toutes 
chofes à fes paffions. Il fit bien conoître que l'amour de 


1 ne l’animoit pas, & qu'il ne poufloit à bout la 
perfécution de ces Hérétiques, que par un principe de va- 
nité. Ses prémieres démarches l'engagérent à mettre le 


tout pour le tout: il cherchoit l'honneur du triomphe; il 
vouloit montrer la force de fon crédit, & celle de fes in- 
trigues; il n'eût pu fouffiir que l'on s’aperçût qu’il ne ga- 
gnoit pas fon procès; il remua ciel & terre auprès du Ty- 
ran Maxime, afin d'obtenir la viétoire par la faveur du 
bras féculier. Et comme il craïgnit les traverfes des per- 
fonnes fages & judicieufes, il eut l'impudénce, & la ma- 
ligne politique, d’accufer de Prifcillianifme tous ceux qui 
lui déplaifoienr. Dès qu'on s’apliquoit à la ledture ou au 
jûne, on étoit décrié comme complice de cette Sede par 
ce violent perfécuteur. N'eut-il point l'audace d'en accu- 
fer faint Martin, qui l'exhortoit à fe dépouiller du perfon- 
nage de Solliciteur de Procès, & qui fuplioit Maxime de 
ne point répandre le fang de ces Hérétiques. Voilà les ru- 
fes déteftables de la plupart des Accufateurs d'Héréfie: on 
les renouvelle dans chaque Siecle, & le monde s'y laifle 
duperencore aujourd'hui, comme fi elles ne faifoient que 
de paroître. L'Hiftorien que je iter mérite cent beaux 
éloges, pour avoir dit que les Prifcillianiftes ne lui étoient 
pas plus defagréables que ceux qui les accufoient. Secwri 
etiarn accufatores Idacius © -lthacius Epifcopi : quorum flu- 
diurs in expugnandis bereticis non reprehenderem, fi .n0n feu 
dio vincendi plus quam oportuit certaffent. Ac mea quidens 
Jententia eff. mibi tam reos quam acchfatores difplicere. Corte 
thacium mibil penfi, nihil fanéfi habuife definio.  Fuit enim 
audax, loquax, impudens, fumptuofus, ventri © gule blu- 
rimum impertiens.  Hic flultitis eo [que procefèrat, ut om- 
2es etiam fanélos viros, quibus ant fludinm inerat leétionis, 
au? propoitum erat certare jejunis, tamquam Prifülliani fo 
cios aut diféipulos, in crimen arcefferet. … Aufus etiam mifer 
ef, ea tempeflate Martino epiftopo, viro plane Apoflolis con- 
Jerendo , palam objetare berefis infamiam. Namque fur Mar- 
tirus apnd Treveros conflitutus, non definebat increpare Itha- 
cium , ut ab accufatione defifferet: Maximum orare, ut Jan- 
guine infélicium abffineret: fatis [uperque faffcere, ut epifco- 
Dali fententia heretici judicati ecclefiis pellerentur (19).  L’in- 
terceflion de Martin fut fi puiflante, que pendant qu'il fut 
à Treves on ne procéda point au jugement de ces mal- 
heureux; mais dès qu'il en fut parti quelques Evêques ga- 
gnérent Maxime, & le pouférent à violer la parole qu'il 
lui avoit donnée(r1). Prifcillien fut condamné au dernier 
e, & alorsIthacius pleinement content défifta del'Ac- 
cufation, c’eft-à-dire qu'il ne parut pas/contre lui devant 
les Juges, lors qu'il fut queftion de confirmer la Sentence. 
Artifice groffier, & dont Sulpice Severe fe moque très- 
juftement,  Cererum Ilthacius videns quam ivvidio[um fibi 
apud epifcopos foret, fs accufato, etiam poltremis rerum capi- 
talium judiciis aflitifet (etenim iterari judicium meceffe erat) 
Jubtrabit fe cognitioni fruftra calido jam [celere perfeéto (x2) 
Latinus Pacatus traite felon leur mérite ces Evêques fan- 
guinaires; il exagere comme il faut le fcandale qu'ils don- 
noient, en portant leurs mains impures & fanglantes fur 
les chofes les plus facrées. Il décrie l’iniquité du Tyran 
Maxime, qui chérifoit & qui protégeoit de tels Prélats. 
(13) Quid boc majus poterat intendere accufator facerdos ? fais 
enim, fuit © hoc delatorum genus, qui nominibus antiflites, 
revera_autem fatellites, atque aded carnifices , non contenti 
2niferos avitis evoluiffe patrimonüs, calumniabantur in Jfan- 
Stinem, © vitas premebant reorum jam pauperum. Quinetiam 
23 judicüs capitalibus aflitiffent | cm gem 
Zoiferorum auribus ac luminibus haufiffent, cm liétorum ar- 
74, chm damnatorum frena traëtalent , pollutas pœnali ma- 
245 contablu ad facra reférebant , &> cerimonias quas incefta- 
verant mentibus, etiam corporibus impiabant.  Hos ille (14) 
Phalaris in amicis habebat, bi in oculi, ejus, atque ctiam in 
oculis erant: nec injuria , à quibus rot fimul votiva veniebant, 
avaro divirum bona ; créento innocentium pœna; impio reli- 
gionis injuria. 

Nous pouvons remarquer dans Ithacius une autre chofe 
en quoi les Accufateurs les plus véhémens lui reffemblent, 
Il n’y avoit point d'Evêque qui eût été plus embaraffé que 
lui à rendre raifon de fa conduite, & néanmoins il étoit 
le plus ardent à difamer & pourfuivre lesautres, Ce defor- 
dre eft prodigieux, comme les Paiens l'ont remarqué: ils 

ont 
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gueur (Æ). Saint Martin Evêque de Tours refufa de communiquer aveé les - Eyêques qui 
avoient pouffé Maxime à ces violences: & s’étant enfin laïflé extorquér un acte de communion 
avec eux, il en für très-afligé tout le refte de fa vie; & il crut même que ce fut pour cette rai- 


fon que la grace des miracles ne batit plus que d’une aile en fa perfonne. 


Il y eut d’autres Evé- 


ques qui l’imitérent (F) dans le deffein de ne pas admettre à leur communion Ithacius & fes ad- 
hérans. Il s’en confola fans peine pendant la vie du Tyran Maxime fon protetteur, & l’objet de 
fes flateries; mais lots qu’il eut perdu cet apui, il reçut lé châtiment de fa faute. Le Pape Leon 


ne fut pas aufi délicat que St. Martin; il aprouva le fuplice de Prifcillien (G). 


Monfr. Maim- 


bourg fe fert d’une diftinétion qui n’eft pas fort loin du ridicule (2). Je n’examine point fi ces 
Hérétiques croioient & faifoient tout ce qu’on leur attribue (2); je dis feulement qu’il fem- 
ble qu’on ait condamné en eux un fentiment que l’on a canonifé en la perfonne de St, Au: 


guftin (Z). 


ont dit que l'innocence eft la qualité la plus néceffaire à 
ceux qui accufent (15). Mais ordinairement c’eft de quoi 
les Accufateurs fe mettent le moins en peine. Ilya tel 
homme dont les Livres font tout remplis d'abfurditez, de 
contradictions , de profanations, de nouveautez, de Pa- 
radoxes très-dangereux, & d'Héréfies, qui n’a pas laiffé 
d'accufer de faufle doctrine une infinité de gens: & s'il 
avoit eu un Maxime à fa dévotion ,. on n'eût entendu 
parler que de perfonnes dépofées, profcrites, anathéma- 
tifées, pour ne rien dire de pis. Ces irrégularitez, & ces 
injuftices, dureront aparemment autant que le monde, 

(E) = @: quelles furent les fuites de cette rigueur.] 
Les paroles de Mr. Flechier, l’une des plus belles plumes 
de fon Siecle, font fi belles qu’en les copiant ici, je fuis 
affüré de remporter l'aprobation de tous mes Leéteurs. 
» Cette execution fut la fource de plufieurs defordres: car 
», le fupplice de cet Herefiarque ne fit que fortifier fon Hé- 
réfie, Ceux de fa Seéte luy firent des funerailles magni- 
fiques, & l'honorerent comme Martyr; & ceux qui l'a- 
voient fait condamner, abufant de leur credit, & de la 
faveur de la Cour, perfécuterent impunément lés gens 
de bien. C’eftoit (f) affez pour leur eftre fufpett, que 
de jeufner, & d'aimer la retraite; c'eftoit un crime que 
d’eftre plus fage & plus reformé qu'eux. Ceux qui leut 
avoient deplu eftoient d’abord Prifcillianiftes, fur tout 
quand ils pouvoient eftre des victimes agreables à la co- 
lere du Prince, ou enfler fon trefor de leurs (|) de- 
pouillés; car ils oftoient la vie & les biens felon leur 
caprice, & ils confervoient l'amitié du Tyran par des 
calomnies, des cruautez, & d’autres actions femblables 
aux fiennes (16). 
(EF) y ewt d'autres Evêques qui imitérent S. Martin, ] 
Continuant à montrer les mauvaifes fuites du fuplice de 
Prifcillien, je me fers ici des termes de Mr. Maimbourg. 
Ïls valent mieux que la Traduétion que j'en pourrois faire. 
Ce qu'il y eut en ceci de plus deplorable, c’eft que cet- 
te action d’Ithacius fut caufe qu’il fe fit pour un temps 
une efpece d’aflez dangereux Schifme dans les Gaules. 
Car d’une part un Evefque d’une grande autorité, nom- 
mé Theognoftus, l'ayant hautement condamnée, & 
s'éftaht mefme en fuite feparé de fa Communion, fut 
fuivi en cela de la plufpart des Evefques, qui crurent 
comme luy qu'ils ne pouvoient communiquer avec un 
homme qui avoit deshonoré & fon caractere & l'Egli- 
fe; en fe fouillant du fang de ceux defquels ïl avoit pro- 
curé la mort. Mais d'autre part, plufieurs gagnez par 
Ithacius, dont ils eftoient ou Jes complices ou les ap- 
probâteurs, fe joignirent à luy, & fe voyant fortement 
appuyez de Ja faveur du Prince qui foutenoit Ithacius, 
is s’affemblerent tous à Treves en une efpece de Con- 
cile, ou plûtoft en un Conciliabule, où il fut abfous & 
» déclaré juridiquement innocent, par la fentence qu'ils 
», rendirent en fa faveur (17)”. On raconte enfuite com- 
ment St. Maïtin refufa de communiquer avec eux, juf- 
qués à ce qu'il eût compris qu'en fe relâchant il obtien- 
droit de Maxime la révocation de l'ordre de faire main balle 
Jur tout te qu'on pourroit decouvrir de Prifcillianifles (18). 
St. Martin #'aimoit pas qw'on punit de mort les Heretiques, & 
il craignoit que plufieurs Catholiques des plus gens de bien ne 
Yufent envelopez dais ce malfacre, parce qu'on prenoit pour 
des Priftillianifles ceux qui par leur air inodelle & mortifié pa- 
roiffoient effre d'une vie plus reguliere © plus reformée que les 
autres, fans faire aucun difcernement de ces hypocrites Priftil- 
lianifles d'avec les wrays & folides devots (19). Croiant donc 
que de deux maux il devoit choifir le moindte (20), il 
céda pour un peu de tems à la violence qu'on lui faifoit, 
& il Affifta avec ces Evêques 2 la ceremonie de l'ordination 
de Félix Evêque de Treves. Dès le lendemain il s'en 
retourna fort trifle, ex fe repentant bien fort de l'avoir faite: 
@ s’eflant apperceu que ce don de miracles, dont (f) Dieu l'a- 
voit avantagé, n'operoit plus en luy ff fouvent qu'il faifoit 
auparavant, il tâtha de reparer par [a penitence la perte qu'il 
venoit de faire, Pour le fchifine d'Ithacwus il ne dura plus gue- 
res, parce que Maxime fon protebteur ayant effé defait quelque 
temps aprés par le (|) Grand Theodofe, e> tué dans Aquilée 
par les foldars, il fut abandonné de tous les Evefques de fon 
parti, © puni de l'exil, où il mourut. 

(G) Le Pape Leon abronva de fuplice de Prifül= 

TOM, III 4 


5» 


2 


Lien] Mr. Maimboutg (2 r) reconoit que jufqu’alors les Héré 
tiques m’avoient pas été punis de cette maniere; mais il 
foutient qu'on peut trés-quffement ufer contre eux de cette ri- 
Sueur, comme on a depuis fouvent fair. Et fans parler, con- 
tinue-t-il, ,, de ceux qui oft prouvé dans leuts Ecrits 
>» qu’il eftoit non feulement permis, mais aufli très-bon 
> d'en ufer ainfi: il ne faut que voir ce qu’a écrit fur ce- 
», la faint Leon; loïs que donnant, comme nous lé dis 
»> tons bientoft, les ordres neccffaires pour agir en Efpa- 
» gne contre l’herefie de Prifcillien, il loue Maxime de 
»> Cette aétion, & dit : (f) Que la rigueur @* la féverité de 
53 Ja juflice contre cet Herefiarque &* fes difciples que ce Prince 
» ft mourir, a eflé d'un fort grahd [ecours à la clemenñce de 
» l'Eglif. Car bien qu'elle fe contente de la douceur du ju 
»» gement que les Evefques portent [elon les Canons contre les 
»» Heretiques obflinez ; @ qu'elle ne veuille point de fanglan- 
» tes executions («): elle ne laïfe pas d'eftre beaucoup aidée è> 
» Lien Jontenue par les feveres Conflitutions des Empereurs , 
5> puis que la crainte d'un fi rigoureux [uplice fait quelquefois 
» que les Heretiques recourent an remede fpirituel, pour que- 
»» tir la maladie mortelle de leur herefie par une vraye con- 
>» verfion”.… Le même Maimbourg foutient (22) que la 
principale faute d’Ithacius, fut de s'adreffer à un Tribunal 
Jeculier dans une caufe purement Ecclefiaflique, & de procü- 
rer la mort de ces Hérétiques autant qu'il put, ce qi ef 
contraire aux loix de l'Eglife: C'eft pourquoi, dit-il, quand 
les Ecclefiafiques implorent contre eux le fecours des Princes &> 
des Magifirats, ils proteflent toñjours qu'ils fouhaitent telle- 
ment leurs correbtion, que neanmoins ils ne demandent point 
quon les puniffe du dernier fublice, mais plôtoff qu'on leur 
Jaffe mifericorde, laifant toutefois les Shuges en liberté d'agir 
Jelon les loix pour le bien de l'Eglife & de l'Etat. C'eft ce 
qu'on peut apeller une diftinction illufoire, C’eft une pu- 
re mommerie: c'eft du moins une conduite fi éloignée de 
la gravité d’un Tribunal qui agit férieufement, qu’on ne 
peut trouver étrange que l'Inquifition foit tournée en ridi- 
cule à ce fujet, Vous demandez aux Princes qu’ils faflent 
des Loix contre l'Héréfie: vous les loïiez à perté de vue 
lors qu'ils établiflent la peine de mort contre l'Hérétique: 
vous leur livrez celui que vous avez déclaré Hérétique: 
c'eft donc vous proprement parlant qui êtes caufe de fa 
mort, Quand vous dites aux Magiftrats que vous ne de- 
mandez pas fon fuplice, vous donnez la comédie (23). Et 
au refte, pourquoi ne demandez-vous pas la même faveur 
pour les affafins? Car felon vous un Hérétique eft pire 
qu'un empoifonneur, & qu'un meurtrier. Jamais la Ma- 
xime d’Ariftote, pofito #no abfurdo multa fequuntur, n'a 
été plus véritable qu'en cetté matiere-ci. L’abfurdité de 
foumettre les opinions au glaive des Magiftrats entraîne 
après foi mille abfurditez; & jette dans mille contradic- 
tions ceux qui la foutiennent. Notez que l'Inquifition 
condamné à la mort, & ne fe contente pas de déclarer 
qu'on eft hérétique (24). 

$. (w) Dans les païs d'Inquifition le fupplice deftiné 
aux Hérétiques eft celui du feu. Or, comme dans un tel 
füpplice il n'y a ni os brifez, ni fang répandu, il s'agit de 
favoir fi la maxime Æcclefia non novit fanguinem , conçuë ici 
en termes équivalens par. 8. Leon, et à cet égard obfer= 
vée, ou feulement éludée, Rem. CriT. 


(4) 1 femble qu'on ait condamné dans les Prifcillianiftés 
un fentiment que l'on à canonifé en la perfonne de St. Augaf. 
tin] Voici trois chofes certaines: +. St. Auguftin croit 
que l’homme eft déterminé invinciblement , ou au mal par 
fa corruption naturelle, ou au bien par le Saint Efprit, 
2. Cette dotrine ête à l’homme le franc arbitre, en prés 
nant ce mot pour la liberté d’indifférence. 3, La doctri- 
ne de St. Auguftin à été autorifée par l’aprobation folen- 
nelle de l'Eglife. Or nous allons voir que les Prifcilltanif 
tes furent condamnez pour avoir détruit le franc arbitre, 
en foumettant la volonté de l’homme à une fatale neceffité qui 
l'entraine, fans qu'elle puiffe s'y oppofèr (25). C'elt-à-dire 
qu’on les condamna parce qu'ils ruinoient le franc arbitre, 
en prenant ce mot, non pas pour la faculté d’agir volontai- 
tement (26), & par une pente très-agréable, mais pour 
la puiflance de choifir entre deux contraires. Ils furent 
donc condamnez pourune doctrine qui a été aprouvée dans 
St, Auguftin. Confidérons bien de quelle maniere le Pape 
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Leon les réfute. ,, (*) S'il eft permis de croire & d'en- 
feignet cette doérine, on ne doit plus ni recompenfer 
Ja vertu, ni punir le crime; & toutes les loix ,non feu- 
lement humaines, mais aufi divines, n’ont plus de‘for- 
ce, & peuvent eftre violées impunément; parce qu’on 


€) Quod fi 
id credi li- 


» 


» 


premium, 3; rent € n > 
Rec vitiis »> ne poufra jamais prononcer en jugement, nien fa- 
Re » Veur des bonnes.aétions, ni contre les mechantes, fi 
ebitur, 


une fatale neceflité pouffe & emporte par fon mouve- 


Omniaque Pourle à > 
f ment celuy de la volonté”. (27) Péxt-on douter aprés 


non folm ,, 


humana- cela, je continue à me fervir des expreflions de Mr. Maim- 
Dm HE bourg (28), fans adopter tout.ce qu'il dit, que Saint Léon ait 
Éian divé cru ce que la Foy, nous oblige de croire, [ravoir que la grace 
natuim effcace nous fait tellement agir ; qu'elle ne nous impole aucune 
Conftitü.  wecefité, maïs qu'elle nous laîfe inviolable nojfre libre arbitre, 
donun de ou la liberté d'indifférence, par laquelle nous pouvons prendre 
Senue, Lequel il mous plaira des deux "partis, © faire ou le bien par 
Quianeque La grace, ou le mal de nous mefmes. Je croi fans peine qu'ils 
SU alis adibns ullum porerir ele judiciams fin utramque parte faralis 
neceffitas moram mentis impellit. S, Le, quf.-93. (27) Maimbourg, Hiftoire 


du Pontificit de St. Leon, Livre 1, pag. 66, (28) Je mme fuis ferui de la Tra= 
duéfion qu’il à Jaïre du palfage de Saint LCON, la même pag, 65, 66, 


(a) Suidas. 
(6) Eufeb. 
in Chron. 


() Plato, 
in Menone, 


a. 4250 É ARS LA jen j 
ji. el compatriotes, qui lui avoient déjà confé 

* grande aprobation que fa Harangue avoit obtenue des Atheniens le 
(e) Plutar- 


carafe, 
dans la Nie 
d’Ifocrate, 


porta Prodicus à tenir école. 


voir de grans honneu 
fa Déclamation à cinquante drachmes (C), 


difent quelques Savans, parce que chaque Auditeur 
mes (2), qui font plus de quatre écus de notre monnoie. 11 faloit que Prodicus eût un ftyle 


(4) Dans l'Ile de Cea.] Suidas marque expreffément 
que Prodicus étoit de cette Ile, 39 Kéw ris vou, & il 
le nomme Kw comme avoient fait Platon | 1), Denys 
d'Halicarnaffe (2), Plutarque (3), Diogene Laërce (4), &c. 


€x) 7ù Pro- 
tagora dr 
gallire aliti. 


2) dit in De Kéus vient K#@», & par contraction Ksi@+, d'où les 
Hip Latins ont fait Cours ou Cas, ou Ciss (5). Monfr. Me. 
jore;pag.m. CE 0 Se Re 
2246, que nage (6) cenfure avec raifon Marfile Ficin, qui a traduit 
Prodicus par Prodicus Chius le Tpédim@* Ks@- de Platon; c'eft ce 
Que qu'a fait aufi Amyot dans Ja Traduction de la Vie d’If6- 
4 Ki Crate Le Traduéteur Latin de Philoftrate a fait une pa- 
RE reille faute; car il apelle Prodicum Chium celui que Phi- 

".  Joftrate nomme Tgédber Kior (7). Le Traduéteur François 
(2) M Vitä eut fans doute plus de foin de confulter la Verfion Latine 
Mocratis. Ge Philoftrate, que d'examiner le Texte Grec, puis qu'il 
G) bide. tourna Prodicus, natif de Chio. Cafeneuve qui l'en blâme, 
(4) mm Pro & qui le cenfure de quelques autres méprifes (8), lui en 
tagora, laifle paffer deux qui méritoient d'être relevées. * Voici Je 
€ vox GTEC Mendes 3 78 Ke bo mode Ent Qi iybrer de 29) 
Wolfius in ‘Fr lever Esvapôs@ ch BunGis Abér@ éxpoiQos Djañcpouérs, 
Aocrat, dira Ge tonrhv 78 rdgur@s. Et voici le François. Prodi. 
Via, & ous matif de Chio & fils de Grillus, fut en telle réputation, 
Se “+ queffant en prifon en Beotie, Xemophor donnant plege pour. Ja 
Laeït, berfonne, le voulut entendre. 1. Ce n'eft pas à Prodicus, 
pag. 419. mais à Xenophon, qu'il faloit donner la qualité de fils de 


Gryllus, Cafeneuve le dit lui-même dans la page 43, & 
néanmoins lors qu'il cenfure la Verfion dans la page 42, 
il prétend qu'il faloit dire, Prodicus natif de Cio & fils de 


(6) idem. 
(7) B Vita 


re Gryllus, &c. 2. C'eft Xenophon, & non Prodicus, qui 

étoit emprifonné; & néanmoins il n’y a perfonne qui en 
(8) Cafe- lifant cette Verfion, ne fe figure.que Xenopbon s'engagea 
Corn à repréfenter Je prifonnier Prodicus. Si Cafeneuve n'a pas 
fur les ignoré que ce Sophifte n'étoit paint de l'Ile de Chio, il 
Epift. de n'a pas mieux fu pour cela d'où il étoit; car il le fait nâ- 
Fhiloftr. tif de l'Ile de Cio, que nous nommons. à prefent Srandia, 
FE: 42: dit-il ‘Cela eft faux; il étoit nâtif de l'Ile de Cea, où 
€) Dans Ceos, qu'on nomme préfentement Zea, Moreri en le 


PEdition de 


ee faifant de l'Île de Cos (9), n'a fait que fuivre: l'erreur 


de gens qui en favoient plus que lui.  Erafme l'apelle 


Lee Cour dans la page 304 de fes Adages: Autant en fait 
Æapte Im Charles Etienne dans fon Diétionaire; ce qui n’a point 
greffon. été corrigé ni par Mr. Lloyd, ni par Monfr. Hofman. Ils 
Go) Mas n'ont point corrigé non plus ce qu'il impute fauflement à 
re Suidas ; c’eft d'avoir fait Prodicus de l'Ile de Chio. Monfr. 
Laett. Menage(ro) prétend qu'ils’eft glifféune faute dans le1 Cha 
Ag, 419 pitre du 111 Livre de Quintilien, où Prodicus eft apellé 


Chin Je n'ai point trouvé cette faute dans les Editions 
que j'ai confultées. Mr, Maucroix dans fa Traduction du 


ue, femblât devoir l'éngager à n’exercer fon talent qu’en pareilles occafions. 
de lui afléz fouvent, & méme avec éloge,, ais non pas fans fe fouvenir quelquefois de l’ironie(e), 
la figure favorite de Socrate fon grand Interlocuteur, infinue que l'envie de gagner de l’argent 4 
Il en gagna cffcétivement beaucoup à ce métier. 
ne s'éloigne point de cetre penfée de Platon ; .car il attribue 
d’avoir aimé l'argent, l’autre de l’avoir emploié à fe divertir. 


PRISCILELIEN. PRODICUS. 


différoïent de faint Auguftin dansl’explication des caufes 
qui déterminent la volonté; mais il faloit néceffairement 
qu'ils fuffent d'accord avec lui fur ce point dé fait, c'et 
que le principe qui la pouffe ne lui permet pas ou de s'ar- 
rêter, ou de reculer, ou dé s'écarter à côté. Or c’eft fur 
cela que tombent les raifons du Pape Leon quand il réfute 
ces Hérétiques: il eft donc certain qu’en leur perfonne:il 
réfute faint Auguftin, & qu’il n’a pu aprouver ce Pere, 
fans adopter quand cela venoit de lui, ce qu'il avoit re- 
jetté venant de la Seéte Prifcillianifte. Je n’examine point 
S'il raifonne bien, je dis feulement que toutes les preuves 
qu'il tire, foitides peines & des récompenfes, foit des loix 
& des Jugemens, feroient mauvaifes contre cette Seéte, f 
elles n’étoient pas bonnes contre le Syftême de faint. Au- 
guftin, Remarquez bien que faint Leon argumente par les 
fuites que pouvoit avoir le dogme de la fatale nécefiité, 
& qu'il ne dit pas que ces Hérétiques enfcignaflent ces con- 
féquences, Cela montre qu'il en veut au dogme même, 
indépendamment du principe fur lequel ils le fondoient, 
& des conclufions qu'ils en tiroient actuellement, J'ai dû 
ajoûter cette Note, parce qu'elle fortifie mon Texte. 


PRODICUS, natif de Julis (4) dans l'Ile de Cea (4), lune des Cyclades, contempo- 
rain de Democrite, & de Gorgias Leontin,, & Dif 
bres Sophiftes de la Grece. ll florifloit dans la 86 Olympiade (4), & il eut entre autres Difci- 3 
ples Euripide, Socrate (c), Theramené (4), & Ifocrate (e). Il ne dédaigna 
én'patiCuliér dans Athenés,. encore qu'il ÿ fût avec le caraétere d’Ambaffadeur 


ple de Protagoras, a été l’un des plus céle- 
point d'enfeigner 

F at (e €) Deny: 
de la part de fes @. n 


aliears 


=: pluficurs autres emplois publics (f), & encore que la naffe, dus 


f& Lettre à 
2 Pompée 
Platon qui parle :béme Plarm 


d'avoir mé 


jour de fon audience publi- 


dit 4 


Philoftrate (2) ? 


AND A lite à k 
à Prodicus ces deux qualitez, l’une (5) 1 Vita 


Il alloit de ville en ville faire Pa-_ Sophift. 

rade de fon Eloquence, & quoi qu’il le fit d’une façon mercenaire (B), il ne laiffa pas de rece- #7, 
s à Thebes,, & de plus grans encore à Lacedemone, On a fort parlé de pes > 
romorenu@, qui fut ainfi nommée > À ce que (A og 


Frodico , ne 
parle que de 
VIE cinq drach= 
bien #4. 


étoit obligé de lui paier cinquante drach- 


grand Hippias, imprimée à Paris l'an 1685, fait Prodicus 
de l'Ile de Cos. Le Pere Goulu avoit fait la même 
faute dans la Traduction Françoife de l'Apologie de So- 


crate (11) (15) Elle ef 
(B) D'une façon mercenaire. ] Voïez Philoftrate (12) 44e LE 
Us L ; Partie des 
& Platon. Celui-ci dit que les jeunes gens des plus riches Lettres & 
& des plus nobles familles attirez par Prodicus, par Gor- phyllar- 
gias, par Polus, par Hippias, qui alloïent de ville en vil- que, Voiez= 
le, leur donnoient de grandes fommes d'argent, & leur 7 P4g:s8t. 
promettoient outre cela beaucoup de reconoïffance, PEN- (12) 1 Vita 
dant qu’ils négligeoient de fe faire inftruire par leurs con- Sophift, 
citoiens, qui les euffent enfeignez gratuitement (13). P& 488. 
(C) De la Déclamation à cinquante drachmes.] Je me : 
= : 5 1 fe < (13)Plato, 
füis fervi du terme de Déclamation, fans m'ôter le droit in Apolog. 
d'en fubftituer un autre, fi la raifon le demande. Le mot Socrpag. 15 
Grec irliäs dont Platon & Suidas fe font fervis, me pa- 16; & im 


ot figmfer une Harangue femblable dans féscirconftances Theage 

à ces Plaidoiez qu'on apelle d’aparat, c’efl-à-dire une ?€ #- 
Harangue où l'Auteur étale toute fa Rhétorique, & fe pro- 

pofe. de fe fignaler tant à caufe de l'importance de la ma- 

tiere, qu'à caufe de l'affluence des Auditeurs. Ceux qui 

traduifent Ex/i£w mu par fpecimen edere , n'entendent 

pas mal la chofe; car ils donnent à entendre qu'un Ora- L 
teur fait montre de toutes fes forces, comme s'il étoit HE 
apellé à faire chef-d'œuvre. Je penfe que de là cit venu PrORUEE 
que les Harangues du plus grand éclat, qui font celles où #44 Arguit p 
l'on fait un Panégyrique ou une Invedive, ont été attri. sed qui au” 
buées par les Rhétoriciens au genre de caufe qu'ils ape]. ‘"*#?v4- 


hé .de c a'ils lets, Suide 
lent démonftratif, ëmdkæmgy. Quoi qu'il en foit, il ya he, quan 
quelque dificulté fur l'éréubs mormerrdeayu@* de Pro- quatints 
dicus. Suidas dit que Prodicus eft le prémier qui l'a faite: sam a 
il nous laifle à, & ne nous explique point ce que c'eft, en 


Voflius lui attribue pourtant d’avoir dit, que toUS CEUX suor coronte 
qui vouloient entendre cet Orateur, lui paioïient cinquante #05 Gallices, 
drachmes, c’eft-à-dire quatre écus de France, & deux réaux << dos inf 
d'Efpagne (14). Il eft fort aparent que Voffius s’en fia à 27,724 


F “A Lapal Ex À Hifpanicoss 
Crefollius (15), & ne pañla point plus loin. Il fe fert PIÉ- Voflius, de 
cifément de la même évaluation de monnoies dont ce Jé- Rhetor na= 


faire s'étoit fervi; mais au lieu que dans le Livre du Jé- tura,pag.69. 
fuite, cette fomme de quatre écus & deux réaux,paiée à (rs)Crefel, 
Prodicus par chaque Auditeur, n’eft qu’une explication du Theatr. 
Texte de Suidas, ou une conféquence qu'on en tire, c'eft Rhetorum, 
dans Voffius le témoignage formel de Suidas. Jugez quel- ee 
les précautions on doit prendre contre le commun des Au #77" 
teurs en fait de citer, puis qu’il échape de telles licences (ro) ol 
à un homme comme Vofüus. Voions ce qu’il avoit dit Se: < 
En un autre Livre (16). Il avoit raporté comme un fait Li. ur, 
tiré Cp IL 


CE) Avoi- 
Hoov à Band 
Ones, 
difine & in- 
jainde lo- 
mets 
Bhiloftr. 
pags 500 
Votez, auffi 
Piaton in 
Protag. 
pag. 220, 


Q) Bhilofis, 
Ps 4994 


(17) Tôre 
dl inv, de- 
8 iQn 
Ted, G 
dre vou 
Lousvsoi 
éxpoura} 
psp} 
Ac À mir 
Groite- 
0772 
œbTois. 
Hoc autens 
fr, ut disit 
Prodicus; 
cum. dormi- 
tant audito= 
res inferre 
cliquid de- 
monfrationts 
quinquaginta 


plis. 
Rhetor, 
Libr. Lil, 
Caps XIV. 


(8) David 
Derodon. 


(19) xd 
à cn nie 
4, à 
Nr 
pur. 
Plato, à 
Cratylo, 
pag. 265. 


(20)Cretol. 
Theatr, 
Rhet. Libr. 
HI, Gap. Vs 
pag, 178. 


{21)Differt. 
VIE, init, 


{22) Dans la 
Vie deThu- 
cydide, 
asquel il 
attribue d'a 
woir imité 
rl STpo- 
dixe ini 
a évpe 
Cv érer- 
Boca. 


23) Synt. 
de Studio 
Liber. pag. 
87, dans le 
Recueil de 
Differtations 
de Studiis 
inftituen- 
dis, émprimé 
Lan 16453 
où Pon voit 
Prodichum 
Chium, La 
derniere fan 
ze eff fans 
doute de 
Naudé. 
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bien éloquent (D), puis qu'il étoit fort couru quoi qu’il eût la voix defagréable (4). On dit 
que Xenophon étant prifonnier dans la Beotie (Æ), & fouhaitant de l'entendre (7), chercha & 


trouva une caution, & fut fatisfaire fa curiofité. 


Il n'y a guere de Harangues qui aient été plus 


citéés, ou qui aient plus donné lieu aux aplications, que celle où notre Sophifte feignit que la 
vertu (Æ) & la volupté déguifées en femmes fe préfentérent à Hercule, & tâchérent à l’envi de 


l’attirer. 


Les Atheniens le firent mourir comme corrupteur de la jeunefle (#). 


Si c’eût été 


feulement la corruption indiquée par Ariftophane dans l’une de fes Comédies (x), lors qu’il 
difoit, Cet homme a été. gâté vu par les livres, ow par Prodicus, ou par la converfation des grans par- 
leurs, la peine eût été un peu exceflive. Mais il y a quelque aparence qu’on Paccufa d’enfeigner 
à fes Difciples l'irreligion (G). Je ne fai fi d’autres Auteurs que Plutarque ont dit, que fa com- 


pléxion étoit infirme & très-maladive (7). 


tiré d’Ariftote, que quand Prodicus s’apercevoit, que fes 
Auditeurs ne l’écountoient pas, il avoit accoutumé de leur 
propofer quelque chofe de fon art, lequel d’ailleursiln'en- 
feignoit qu'au prix de cinquante drachmes. Le pañage 
d'Ariftote (17) paroit fufceptible de deux fens ; l'un que 
Prodicus avoit une certaine Harangue toute remplie de 
traits fi vifs, qu'on n’avoit qu’à en propofer quelcun aux 
Auditeurs, pour chaffer l’affoupiffement qui les faifoit baail- 
ler; l’autre qu'il avoit un Traité de Rhétorique, où étoient 
contenus plufieurs fecrets particuliers, propres à réveiller 
l'attention des Auditeurs, quelque diftraits, ou quelque 
las qu’ils puffent être. Selon le prémier fens , il avoit une 
Harangue qu'il gardoit pour les grandes fêtes, c’eft-à-dire 
pour les Auditeurs qui en paioient cinquante drachmes ; 
& felon l’autre il avoit contre le fommeil des Auditeurs un 
recueil de bons remedes, qu’il ne communiquoit qu'à ceux 
qui Jui en paioient ce prix. Ceci me fait fouvenir d’un 
(18) Profefleur en Philofophie fameux parmi les Proteftans 
de France, qui n’enfeignoit certains Sophifmes qu'à ceux 
qui lui en paioient la taxe qu’il y mettoit. Voflius a fuivi 
le prémier de ces deux fens dans l'un de fes Livres, & 
le dernier dans un autre. Il feroït affez mal aifé de déter- 
miner lequel eft le plus véritable, vu la briéveté qu’Arifto- 
te & Suidas ont affcétée en parlant de ce fujet; cela, dis- 
je, feroit affez mal aifé, fi Platon ne nous faifoit pas co- 
noître que l'imôabis momuy@haxu@ de Prodicus étoit 
plutôt une Leçon qu'une Harañigue. Socrate avec fon air 
moqueur fe plaint de n’être pas en état de bien difcourir 
fur la nature des noms, parce qu'il n'avoit pas oui l'émdage 
à cinquante drachmes, qui felon Prodicus inftruifoit de 
tout ce myftere ; il.n'avoit ouï que celle d'une drachme 
rl deygusqus (19). Crefolius n'& point entendu ce der- 
nier mot; il s’eft imaginé fauffement qu'on le doit prendre 
dans Platon pour la même chole qui avoit été nommée 
auparavant revme@hæyu@. Plato qui rem eandem memo- 
rat, ea caufa dhaxpiajar mat mominavit (20). Mademoi- 
felle le Fevre dans fes Remarques fur les Nuées d’Arifto- 
phane à la page 235 a mieux compris ce que c'eft, Prodi- 
cus, dit-elle, évois le plus vain de tous les hommes , & il avoit 
Ji bonne opinion de fon favoir , qu'il n'enfeignoit jamass la moin- 
dre chofe pour rien. Il avoit des difours tout prêts à tout prix, 
d'une obole jufqu'à cinquante drachmes. 

(2) Un Jiyle bien éloquens. | C’eft ce qu'on peut prou- 
ver par le témoignage de plufieurs graves Auteurs. Ma- 
xime de Tyr (21) donne à Prodicus la beauté de l'expref- 
fon, xxMoyi, comme fon véritable caractere. Mar- 
cellin (22) lui donne le choix exact des paroles, Themif 
tius dit que fes Harangues étoient pleines d'ornemens & 
d'agrémens, moavrenës 76 44) pfuav@s wi. Je ne crois 
pas que Naudé (23) ait eu raifon de le mettre parmi les 
Sophiftes, qui fans s'être préparez haranguoient fur quel- 
que matiere qu'on leur propoñt. Philoftrate nous porte 
à juger tout le contraire ; car on trouve à la page 487 de 
fes Vies des Sophiftes que non feulement Gorgias fut le 
prémier qui s’expofa à cette épreuve, mais aufli qu’il le 
fit afin d'effacer la gloire que Prodicus aqueroit en allant 
de ville en ville réciter des Harangues bien travaillées, 
Voulant renchérir fur un Orateur qu’il railloit de la répé- 
tition des mêmes Pieces ufées (24), il prit le parti d’a- 
bandonner fon Eloquence au hazard des occafions. Il ne 
faut pas douter que la fubtilité des penfées ne fecondât le 
beau ftyle dans les Harangues de Prodicus, & qu'il n'ait 
contribué autant pour le moins qu'aucun autre, à faire 
que les Atheniens défendiffent aux Sophiftes de plaider des 
caufes. On ne voulut plus fouffrir que les fubtilitez de 
ces gens-là fiffent paroîtresjufte Ce qui étoit injufte (25). 
Voiez le Proverbe Tgodxs coPérep@, plus habile que Pro- 
dicus._ Erafme y a fait un faux pas, en crojant qu’il s’a- 
git là, non de Prodicus le Sophifte, mais d’un autre, 
Voiez comment il en eft blâmé dans les Notes de Cafe- 
neuve fur les Lettres de Philoftrate. à la page 42, & 43. 


C4) 'Ermgalar à Néder de loné re à made Elle éeséols tragÿ- 


as isvrèy vif mgupë,  Philofir, pag. 458, 


(25): Zdem à ibid, 


Voiez aufliles Nuées d'Ariftophane. Que le Poëte raille 
tant qu’il voudra, on peut recueillir de fon difcours quie 
notre Sophifte pafloit pour un homme de beaucoup d’ef- 
prit & de beaucoup de favoir, 

(Æ) Xenophon étant prifonnier dans la Beotie. | Charles 
Etienne n’a rien entendu dans ce pafflage de Philoftrate. Il 
explique comme fi cet Auteur avoit dit que Prodicus 
étoit un homme d’une fi grande autorité, que Xenophon 
aiant été pris dans la Beotie, & l’aiant donné pour cau- 
tion, obtint la liberté d'aller chez lui. Mr. Lloyd & Mr. 
Hofman ont retenu cette faute de Charles Etienne mot 
pour mot, 

(E) Que celle oÿ Prodicus feignit que la vertu. ] Je me 
fuis fervi du mot de Harangue, tant parce que Philoftrate 
m'a conduit à cette idée, que parce que la profeffion de 
Prodicus y mene tout droit. Il n’eft pas aparent qu'une 
fiction de cette nature ne lui aît fervi de fujet de Déclama- 
tion. Il eft pourtant vrai que Xenophon (26) qui nous en 
donne le précis, la donné comme l'Extrait d'un Ouvrage 
compofé touchant Hercule, & rf oypdunah rf at) T 
“Hegxatss. Mr. Charpentier en parle d’une fiçon plus dé- 
terminée dans fa Traduction Françoïfe, au livre que le 
doéte Prodicus, dit-il, 4 cowmpofé de la vie d'Hercule. Sui- 
das nous aprend que c'étoit un Livre intitulé og, les 
Hewres ; mais cela n'empêche pas qu'on ne puiffe apeller 
Harangue cet Ouvrage de Prodicus. J'ai dit que cette fic- 
tion a été fouvent citée & apliquée, & j'ai eu raifon de 
le dire. Giceron (27), Quintilien (28), & Maxime de 
Tyr (20), en parlent; maïs Silius Italicus cité par Moreri 
n’en parle point. Il feint quelque chofe de femblable en 
l'honneur de Scipion l'Africain. Lucien a imité ani cette 
fition (30). Entre les Modernes je me contenterai de ci- 
ter Henri Etienne, qui én parlé dans lexhortation qu'il 
a mile au devant de fa Verfion Greque du Catéchifme de 
Geneve (3x). 

(G) On l'accufa d'enféigner à fes Difciples lirreligion, ] 
Sextus Empiricus le compte parmi les Athées (34): Cice- 
ron le fait auffi, quoi qu'avec plus de détour; car il lui 
attribue d’avoir enfeigné que la gratitude humaine a été 
caufe que l’on a cru qu'il y a des Dieux. Cela eft auf 
contraire à la bonne Théologie, que fi l'on difoit avec 
d'autres, primeus im orbe Deos fècit timor , Ceft la crainte 
qui eft l'inventrice de la Religion; ou avec d’autres, c’eft 
la prudence des Politiques qui l’a inventée, pour tenir en 
bride la populace. Ciceron fait voir que l’opinion de Pro- 
dicus ruine en effet la Religion. Quid? 5 qui dixerunt to- 
tam de Dis immortalibus opinionem filam effe ab hominibus 
Japientibus Reipub. caufA, ut quos ratio non poffèt, eos ad ofs 
icium religio duceret, nonne omnem religionem funditus fufiu- 
lerunt? Quid Prodicus Chius ? qui ea que prodeffént hominum 
vita Deorums in numero habita effe dixit , quam tandem reli- 
gionem reliquit (33)? 

(A), Sa compléxion étoit infirme. ] Plutarque obferve qu'il 
faut fe régler à la vigueur des perfonnes , & non à leur 
âge, quand on veut les engager aux emplois publics; & 
qu’ainfi un vieillard robufte n’en doit pas être difpenfé, 
comme il étoit jufte d’en difpenfer Prodicus dans fa jeu- 
neffe. Voilà l'occafion qui le porte à nous aprendre l’in- 
firmité de ce perfonnage, Ill’accouple avec un homme 
fi maigre & fi foible (34), que cela mérite d’être raporté. 
Je me fers de la Verfion d’Amyot, (35) Comme donc ce- 
lui qui voudroit fuader à Prodicus le Sophifie ou à Philetas le 
Poëte, qui efloyent tous deux jeunes, mais grefles, foibles, ma- 
ladifs (36), @: la plufpart du temps attachez au li6E pour leur 
maladie, qu'ils s'entrerniffent des afaires publiques , feroit une 
belle fans jugement : aufi feroit celui qui defendroit à tels vieil- 
lards comme efloyent un Phocion, 4 Maffinifa Africain, & 
un Caton Romain, d'exercer ofice publique. 


(32) Sext. Empir. adv. Mathem. 
I, circa fin. pag. m. 170. (34) Voiez Panic PHILETAS. 

an fem fit gerenda Refpublica, pag. nor. E. (36) Nése db, 
vorddus. 194 m mRk wemräs d| éfiusiar as. 
ru graciles & ob infirmitarem valetuainis crebro decumbentes, 1dem , ibid. 


LUI 3 PRO: 


(m) és 
ee 
xde0y 
aid dmé= 
Quyey de 
Aapdaiçus 
Très yéses 
Achenis 
hafla cewta 
morts ef 
qua juvenes 
corrumperer. 
Suidas, 

(5) Le 
Suidas, 


(26) Libr, 11 
de memor, 
Socratis: 


(27)Cicero, 
Oficior. 
Libr. I, Caps 


X 

Epift. XI 
ad Famnil, 
Libr. V. 


(28) Quin- 
til. Libr.IX, 
Cap. IL, 


(29) Ma- 
xim, Tyr 
Orat, IV, 
init, 


Ge) Lu- 
cian, #» 
Somnio, 
Pobferverai 
c-deffous 
dans la Re= 
marque (H) 
de l'Article 
ZOROAS- 
TRE, que 
les paroles de 
Clement 
dAlexan= 
drie font 
éqivoquess 


(37) Ber- 
chet, dans 
fes Schelies 
Jr ce pafe 
ge de Henri 
Etienne , 
fait Prodi= 
cus on de 
Plle de Ces, 
ow de Ple 
de Chios, & 
puis qu’il dis 
que C'étoit mn 
homme fuma- 
mæ auéto- 
titatis, :l 
mantre qu'il 
avoit don- 
mé dans 
Pécueil des 
Ditlionaires 
de Charles 
Etienne. 


(33) Cicero, de Natura Deorum, Zi, 


(35) Plur, 
ipès 3 


Integra quide ælaie vez 


{a)Voiez la 
, (4) 

rticle 

ADAMITES. 


(&) Theod. 
Haæret, Fab, 


(x) Thood, 
Haæret, Fab, 
Libr. I, 
Gp. VE 


€) Stro- 
rat. Libr, 
TU, pag, 


430 


(t)Prudent. 
in Prologo. 
Operum. 


() Onn- 
phre, as III 
Livre des 
Faîtes, 
prouve par 
sine Inférip= 
tion qu'il 
s'apelloit 
Sallea. 


GG) Sixtus 
Senenfis + 
cenfuré de ce= 
La par le P. 
Labbe, de 
Script. Ec- 
clef. Tom.11, 
Page 794: 


(4) Bibliot, 
Hifpan, pag, 
205, 


(s) Maria- 
na, Hiftor. 
Hifpan. 
Libr. IV, 
Cap. XVIL 
(6) Cf la 


IV du L 
PA) 


(7)Prudent. 
fbid.Hymn. 
IV; #97. 


(8) Cefla 
À du Livre 
m6 Erigérar, 


(o)Prudent, 
sbid.Hymn, 
Lyus 


PRODICUS PRUDENCE 


PRODICUS, Hérétique du II Siecle (4), Fondateur de la Scéte des Adamites, füivit les 
abominables penfées de Carpocrates, & y ajoûta du fien l’impudence des copulations en public 
entre les deux fexes (4); car il ordonna la communauté des femmes: deforte que dans les feftins 
publics chacun fe jettoit fur la prémiere qui lui échéoit, après qu’on avoit ôté les chandeles; & 
l’on prétendoit que cette impudicité étoit la cérémonie myftique de l'initiation (b). Les ames les 
moins pieufes fremiflent, quand elles voient que f-tôt après la mort des Apôtres, la doctrine de 
lunion myftique qui doit être entre les fideles, fut interprétée de la conjonction charnelle de 
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l'homme avec la femme; & 


qu’on ofa foutenir que la véritable participation aux myfteres confi- 


ftoit en cela. Que pouvoit-on attendre d’un homme qui comme notre Prodicus croioit que les 
ames étoient envoiées dans les corps, non pas afin d’y être punies, mais afin que par toutes for- 


tes de voluptez elles rendiflent leurs hommages aux 


Anges qui avoient créé le monde (c)? 


Les Sectateurs de Prodicus fe vantoient d’avoir les Livres fecrets de Zoroaftre (d); & ils 


foutenoient qu’il ne faloit point invoquer 
de la vérité (f). 


(4) Et y ajota du fien l'impudence des copulations èn pu- 
blic entre les deux Jexes, | Voici les paroles de Theodoret, 
OùrC mésparis Auyrdler ris Kagrerearés atéssidane ya 
Ci. Hi ad decreta Carpocratis adjecie -palam € publicè fcor- 
#ari (1). La feule preuve que Theodoret en apoïte eft 
que Prodicus ordonna la communauté des femmes, c’eft- 
à-dire que dans cesrepas que les anciens Chrétiens apel- 
loient ÆAgapes, chacun jouît de fa chacune fans choix ni 
regle, mais felon que le hazard la lui faifoit rencontrer à 
tâtons parmi les ténébres de la chambre. C'eft cela qu’ils 
apelloient communier, & être initié au myftere. Je ne 
vois point que Theodoret ait raifon d'attribuer à Prodicus 
ce fuplément de doétrine, vu que Clement Alexandrin , 
fur la foi duquel il parle, impute (2) tout cela à Carpo- 
crate: car après avoir raporté, non pas en extrait de quel- 
cun de leurs Ecrits, mais fur un fimple ouï dire, cette in- 
fame coutume d’ôter les chandeles & de s’accoupler, il 
dir que Carpocrate devoit établir ces loix pour des chiens, 
pour des pourceaux , & pour des boucs. Il ne croioit 
donc pas (je parle de Clement d'Alexandrie) que Carpo- 
crate eût laiflé ce beau réglement à faire à quelcun de fes 
fucceffeurs, à Prodicus par exemple. Ainfi Theodoret fe 
fert d'un témoin qui dépofe contre lui. Ce témoin remar- 
que qu'avant que d'aller à ces feftins, on communiquoit 
à celles, qu'on fouhaitoit d’embraffer, le choix qu'on fai- 


Dicu (e), ni s’expofer au martyre par la confeffion 


foit de leut perfonne (3). Cela eft vraifemblable: les paf 
fions font trop ingénieufes pour ne faire pas des parties en 
ces occafions, & pour abandonner tout au hazard, Les 
Carpocratiennes favoient donc à-peu-près où feroit leur 
chance, & n'étoient pas entiérement dans le cas dont par- 
le un Poëte Romain. 


Mox funiores quatié adulteros 
Juter mariti vina: nequé eligit 
Cai donet impermiffa raptim 
Gandia luminibus remotis: 
Sed juffa coram non fine confcio 
Surgit marito: Jeu vocat injltor, 
Sew navis Hifpane magifler, 
Dédecorum pretiofus emtor (4). 


Je dois ajoûter que für une autre circonftance Theodotet 
n'a-pas eu toute l’exactitude néceffaire dans la Citation de 
Clement Alexandrin. On fait dire de Prodicus ce qui eft 
dit proprement & direétement de quelques autres, & qui 
ne peut être apliqué à Prodicus qu'en général, & avec 
plufieurs détours de raifonnement, 


(4) Cle 
Alexand, 
Strom, Liébra 


TZ, pag. 304, 


(e) Zidem s 
Libr, VIT, 
Pag. 722. 


(f) Ter= 
tull és 
Scorpiac, 
Cap. are 


PA 


Medi- 
fatos autem 
in ejufmodi 
axape com= 
rrunionem ; 
Entérdiu jam 
à DAS ven 
amulierie 


nefas ef di= 
être) legis 
obedientianss 
GI. Alex, 
Stromat. 
Libr. LL 
pags 430. 


(4) Robert é Antoine le Chevalier d’Agneaux ont aïnf traduit, Puis de plus 


jeunes amoureux Cherche entre les banquets vineux Du mari: ni 


ne fuit eflité 


A qui emblement de fon corps. Quand les chandéles font dehors Elle offié 


Pesbat illicite, &c. Horace, Odyfe VI, Livre Il 


PRUDENCE, en Latin #relius Prudentins Clemens, Poëte Chrétien ,nâquit l'an 348 (4). 
Ce fut en Efpagne , mais on difpute fi ce fut à Calahorra, ou à Sarragoce, ou dans une autre 


ville de ce pais-là (B), 


CA) 2 näquit l'an 348] On le prouve par ces paroles: 


Hac dum vita volans agit 

Inrepfit fubito canities feni, 

Oblitum veteris me Salie Confulis arguens 
Sub quo prima djes mihi (x). 


Cela veut dire qu'il nâquit fous le Confulat de Salia: or 
nous trouvons que les Confuls de l'an 348 s’apelloient Fla- 
vius Philippus, & Flavius Sallia , ou Sallea (2). Notez 
que ceux qui le font fleurir l'an 380 (3) ne fe trompent 
guere moins que ceux qui le font fleurir lan 430 (4). 

(3) On difpute fi ce fut à Calahorra, on à Sarrago- 
ce, ow dans une autre ville de ce païs-là.] Alde Manuce, Six- 
te de Sienne, Poffevin, & quelques autres , le font nâtif 
de Sarragoce; mais Mariana foutient qu'il étoit de Cala- 
horra (5). On allegue pour la prémicre opinionl Hymne 
in honorem fanétorum decem e7 offo Martyrum Cafaraugufla- 
norum (6) qui commence ainfi: 


Bis novem NOSTER populus [ub uno 
Martyrum fervat cineres fepulchro 
Cafarauguflam vocitamss #rbems 

Res cui tanta eff, 


Nous lifons dans la même Hymne cet autre paffage: 


NosTER ef quamuis procul binc in urbe 
Paîfus ignota dederit fepuleri 
Gloriam viblor, prope litus aite 

Forte Sagunti. 
Noster, & NosTRA puer in palaftra; 
Arte virtutis, fideique olivo 
Unülus, horrendum didicit domare 

Viribus hoflem (7). 


Il parle de faint Vincent qui étoit né à Sarragoce. On 
allegue une preuve toute femblable en faveur de la fe- 
conde opinion ; car nous trouvons ces deux Vets dans 
l'Hymne ix honorem fanbiorum Martyrum Hemiterii & Che- 
lidonii Calagurritanorum (8). 


Hoc bonums falvator ipfe, quo fruamur, prefitis 
Martyram cum membra NosTRo confecravit oppido (9). 


Ceux qui difent, qu’il fut élevé au Confulat, fe trompent grofliére- 


ment 
Etdansl'Hymne mêthe des Martyrs de Sarragoce on lit cecis 


Nosrr A gefabit Calagurris ambos 
Quos veneramur (10). 


Matiana s’eft fervi de ces deux pafflages; maïs fon Criti- 
que (11) lui a montré que par cela même qu'ils fourni- 
xoient une bonne preuve , ils ne vaudroient rien, puis 
qu'ils ne peuvent être folides fans que les paflages alléguez 
pour le fentiment contraire ne le foient auffi. En un mot, 
ce font des raifons qui prouvent trop, & par conféquent 
qui ne prouvent rien. I] ruine réciproquement les uns par 
les autres, & les Argumens de Mariana, &les Argumens 
d’Alde Manuce, & il prétend que Prudence, fans être né 
ni à Sarragoce, ni à Calahorra, a pu les nommer offre, 
parce qu'elles étoient fituées dans l'Efpagne T'arraconoife 
le païs de fa naiffance, Il confirme fa penfée par deux Re- 


marques (12): l’une eft prife de ces paroles touchant Tar- 
ragone : 


O triplex honor, o triforme culmen 
Quo KosTRæ caput excitatur urbis 
Cunélis urbibus eminens Hiberis (13). 


L'autre eft prife de ce que Prudence difant mille chofes 
de Merida la patrie de fainte Eulalie ne la nomme point 
aoflra: c'eft, dit-il, à caufe qu'elle n’étoit point dans l'Ef- 
pagne Tarraconoife ; mais dans ia Lufitanique. Notez qu'il 
fe trompe fur ces paroles #ofra puer in paleftra , il pré- 
tend (14) qu'elles défignent Valence (r5) où St. Vincent 
fut martyrifé; mais il eft clair qu'elles défignent Sarragoce 
fa patrie, & le lieu de fon éducation, 

Ce Critique de Mariana détruit mieux qu'il ne bâtit; 
car quand il tâche de prouver que Salia dans les Afturies eft 
le lieu natal de Prudence , il rallégue rien de bon quoi 
qu'il étale une ingénieufe litérature. Son principal fonde- 
ment eft dans ces paroles, oblifum veteris me Salis Confu- 
lis (16). H prétend (17) que fi wereris fe raportoit à Con- 
Julis, il faudroit qu’il y eût eu deux Salia Confuls l'un 
avant l'autre, & que Prudence fût né fous le Confulat du 
prémier. Or il eft faux qu'il y ait eu un Sal major, & un 
Salia minor, comme un Scipio Africanus major, & un Sci- 
tio Africanus minor. Cette Objedtion auroit quelque force 
fi prudence étoit un Auteur rigoureufement exact dans le 
choix des termes. Mais enfin en raportant avec Pedro 

Man: 


(1°) Lim ; 
sbid, Hymne 
IV, ÿ. 31 


(zx) Pedro 
Mantuano, 
Adverten- 
cias à la 
Hiftoria de 
Juan de 
Mariana, 
pas. 82 & 


Suiv. 


(2) 14, 
ibidem , 
pag 85. 


ç 3) Pru- 
lent, Hym. 
VI, de 42e 


(14) Pedro 
Mantuano, 
Adverten- 
cias à la 

Hiftor, de 
Mariana, 

pag: 843 85e 


(15) Ville de 
PEfpagne 
Tarraconoifes 


(x6)Vaiez la 
Rem. (A). 


(7) Pedro 
Mantuane, 
Adverten- 
cias à la 
Hit, de 
Mariana, 
pag 87 


(18) Idem, 
£bid. pag, 90, 


(19) Aldus, 
in Vita Pru- 
denti. 


(z0)Voiez le 
Pere Cha- 
millard 
Schaliafte 
Dauphin , 
par. 1. 


(21) Hem, 
sbidem, 


G2)Dwin, 
Biblioth. 
des Auteurs 
Eccléfiait. 
Tom. Ill, 
pag. 6 
Edition de 
Hollande. 


G3)Cef-à- 
dire obli- 
tum veteris 
me Saliæ, 
&c. 


(z4)Voiez fa 
Differtat, 
de Scriptor. 
Ecclefiaft, 
Tom. II, 
pags 793. 


(5) Pedro 
Mantuano, 
Adverten- 
cias à la 
Hiftor. de 
Mariana, 
pag. 86,87. 


(26) 2 faloit 
dire Mafla- 
lis. 


27) Pru- 
dent.is Pro= 
daço Ope- 
zum. 


(28)Narnfe- 
a nungram 
eff ad bonos 
mmores via 
Quem peni= 
ter peccaÿe 
pene effinno- 
cens,Seneca, 
in Aga- 
menin. 
AË, Il, 
Ÿ. 342, 
Pis M, 2620 
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meñt (G). Il faloit fe contenter de dire qu’il fut honoré d’une Charge très-confidérable (4). IL (+) voir 


ne s’avifa d'exercer fes mufes {ur des matieres de Religion qu’à l’âge de cinquante-feptans. Il 


avoit été Avocat, & puis Juge,’ & enfuite homme de guerre, & enfin attaché à la Cour par un 


bel emploi (D). Il ne nie point que fa jeunefle n’eût été plongée dans la débauche (#): Les 
Poëfies qu’on a de lui font plus remplies de zêle de Religion, que des ornemens de l’art (c). 


Ony trouve bien des fautes de quantité: d’ailleurs l’Orthodoxic n’y eit pas toûjours ménagée (£); 


(c) Melior omnino Chriffianus quam Poëta meo 
pag. 906 Tomi 11 Operum. Voie 


Mantuano weteris à une ville, que deviendra le mot conf#- 
lis Qu'on dife tant qu'on voudra (18) qu'il fignifie une 
année, on ne fatisfera point l'efprit. 

(C) Ceux qui difent, qu'il fut élevé au Confulat, fe trom- 
bent groffiérement.] Alde Manuce(19)l'appélle Vir Confu- 
laris & Maffalie Conful. Son erreur vient de ce qu'il en- 
tendit mal les lettres V. C. ajoûtées aux noms de Pruden- 
ce, & de ce que fon Manufcrit portoit oblitwrs vcteris Me 
Jalie confulis arguens , au lieu qu'il faut lire, 7e Sale. Les 
deux lettres V. C. fignifient Pr Clarifimus, comme Al- 
ciat l'a obfervé (20), & non pas Vir Confularis , titre qui 
n’étoit plus en ufage en ce tems-là (21). Citons un paf- 
fage de Mr. du Pin. ,, (22) La plupart des Auteurs n'ont 
#» Pas entendu ce pañlage (23), & quelques-uns, comme 
» Aide, Sixte de Sienne, Poflévin, & même le P. Labbe, 
»» fe font imaginez qu'il avoit été Conful d'une ville ap- 
»; pellée Meffalia que le P. Labbe (24) a cru être Mar- 
»» feille. C’eft une beveue. Ils ont pris le nom du Con- 
>» {ul Salia, qui étoit Conful avec Philippe en 348, pour le 
» nom d'une ville, & ont attribué à Prudence la qualité 
» de Conful qui convient à Salia fous le Confulat duquel 
» Prudence eft venu au monde”. Le Critique de Ma- 
riana (25) réfute Antoine Nebriffenfis, qui croit que Pru- 
dence eft né fous le Confulat de Meffalia: il montre qu’il 
n'y a point eu de Conful de ce nom-là depuis le com- 
mencement du Regne de Diocletien jufques à l'Empereur 
Anaftafe, Il réfute Aldus, qui a cru que Prudence à été 
Confüul de Meffalia (26): il montre que les Faites Confu- 
laires ne contiennent point un tel Confüul, & que les an- 
ciens Auteurs n'ont jamais parlé d’une ville nommée Mef- 
falia. Il y a bien eu une ville nommée Mafülia, c'eft cel- 
le que nous apellons Marfeille. Mais, dit-il, depuis la 
divifion de l'Empiré fous Conftantin on avoit acoutumé 
délire un Conful à Rome & un autre à Conftantinople , 
ou bien tous deux à Rome, & puis tous deux à Conftan- 
tinople, & quelquefois deux à Rome, & deux à Conftan- 
tinople en même tems, mais on ne trouvera point qu’au- 
cun Conful d'Occident ait réfidé à Marfeille. Il fufit de 
dire que fi Prudence avoit été Conful , il l'auroit marqué 
dans le paffage que l’on verra au commencement de la Re- 
Marque fuivante, 

(D) Une s'avifs > qu'à l'âge de cinquante-fept ans. 
Il avoit été Avocat — > enfin attaché à la Cour par un bel 
emploi. ] Il nous donne lui-même un abrégé de fa vie fans 
oublier l'impudicité de fa jeunefle. Lifez ce qui fuit: 


Per quinquennia jam decem , 

Ni fallor, fuimus: feptimus infuper 

Annum cardo rotat, dum fruimur fole volubili. à 
Inflat terminus, e7 diem 

Vicinum fenio jam Deus adplicat. 

Quid nos utile tanti fpatio temporis egimus ? 
Ætas prima crepantibus 

Flevit fub ferulis : mox docuit toça 

Taféélum vitiis falfa loqui, non fine crimine : 
Tum laftiva protervitas, 

Et luxus petulans (heu puder ac piget !) 

Fœdavit juverem nequitie fordibus ac luto. 
Exin jurgia turbidos 

Armarunt animos, @* male pertinax 

Vincendi fludium fubjacuit cafibus afperis. 
Bis legum moderamine 

Frenos nobilium reximus urbium : 

Jus civile bonis reddidimus, terruimus reos. 
Tandem militis gradu 

Evebtum pietas Principis extulit, 

Adfumpbtum propius flare jubens ordine proximo (27). 


Il s'avifa un peu tard, mais non pas trop tard (28), de 
renoncer aux vanitez de la terre, & de faire des Vers 
Chrétiens. On peut douter s'il eft utile à tous fes Lecteurs 
qu’il publie les débauches de fa jeunefle. Un jeune dé- 
bauché , qui peut répondre à fes Cenfeurs ; Prudence ce 
Poëte fi Chrétien & Ji devot faifoit comme moi quand'il étoit 
jeune , je ferai comme lui quand j'aurai 57 ans, ne dit rien 
qui vaile, & néanmoins fi réponfe lui paroît folide, & 
l'endort dans fon péché, 

(E) L'Orthodoxie n’y eff pas tohjours ménagée. ] I] avance 
comme un fait certain que les damnez ont tous les ans un 


d'ici 


Rem: (D). 
(&) Foiez la 
Rem. (D). 
l’on 
. Lilius Gregor, Gyraldus, Dialogifmo, XXV, 
le anffi im Poër. Hifkoria, pag. 290, 
jour de repos, & que c'eft le jour où Jefus-Chrift fortit 
de l'Enfer. De qui avoit-il apris ces anecdotes ? 
nt ©> fhiritibus [ape nocentibus 
arum celebres Jub Styge férie, 
, Jacer qua rediit Deus Bt 
PNA A RS F ? = (29) Pru- 
Stagnis ad fuperos ex Acheronticis (29) : dent. Hy 
+ : js ‘ Maé V Cathe 
Marcent fupplicis Tartara mitibus, mer, ÿ. 


Exfultatque fui carceris otio 
Umbrarum populus liber ab ignibus: 
Nec fervent [olito fumina fulphure (30). 


125 Page Me 
ar. 


(30) Zdèm, 
ibident, Ye 
Ailleurs il affüre que Dieu ne damne que peu de gens, 1334 


Quefitor ille folus 
Animaque corporifqie, 
Enfifqne bis timendus 
Prima ac fecunda mors eff. 

Idem tainen benignus 
Ultor retundit iram, 
Pancolque non piorum 
Patitur perire in avum (31). (31) Zen, 
ilid, Hyin, 


à A À 1e VI, ÿ. 89 
Quelques-unsle blâment extrémement d’avoir fouhaité, non Ait 


pas la gloire du Paradis ; mais l'état d'une foufrance médio. !#:*# 
cre. Il fe déclare content pourvu que fon ame ne foit pas 
mife dans le plus profond cachot des enfers, & il ne de- k 
mande-pas un meilleur fort après la réfurreétion (32). (s2)Voite le 
Bibliorheq. 
Multa in thefauris Patris eff babitatio, Chrifle, Men san 
Difparibus difcreta locis. non pofco beatä PAL186,187e 
a regione domum: fins illic caffa virorum 
Agmina, puluereum que dedisnantia cenfum 
Divitias petiere tuas': fit flore perenni G3) Pru- 
Candida virginitas, animum caffrata recifum. dentius, #7» 


At mihi Tartarei fatis eft fi aulla minifiri Hamarti- 
Occurrat facies, avide nec flamma Gehenne cer 1 
Devoret hanc animam, merfam fornacibus imis. RE) 
Eflo: cavernofo, ‘quia fic pro labe neceffe eff 
Corpore, triflus me forbeat ignis Averno: 

Saltem mirificos incendia lenta vapores 

Exhalent, afluque calor lançuente tepe[cat. 

Lux immenfa alios, © tempora vinéta coronis 
Glorificent : mc pœna levis clementer adurat (33). 


(34) Ditum 
imbium à 
non tribyen< 
durs Prüden= 
tio ait noffeÿ 
Perkinfins. 


Riv 

Crit. Sacré 
Perkins Théologien Proteftant aflüre que cette priere eft Ziw. 111, 
impie, & qu'il ne faut point l’attribuer à Prudence (34) +. XXV7 
I n'eft point le feul qui croie que c’eft une Piece quel’on A ,128 
a coufue à l'Hamartigenie. / Quoi qu’il en foit, Victor Operum. 
Gifelin Auteur Catholique Romain à Condamné hautement 
cette-priere dans un Ouvrage (35) quePoffevin louebeau- : (35) Dansfés 
coup (36). Notez que les Editions les plus exaétes (37) Notes für 
la donnent pour légitime, ce qu'elles ne font point à lé. Prudence. 


gard de quelques Vers qui paflent pour fupofez, 
verrez pas dans l'Edition d’Heinfius, comme 


. Vousne 
ans celle de 


(36) Voix 


Sichard, la troifieme Strophe de l'Hymne fauffement in- mn 
titulée ad incenfum cerei Pafchalis (38). Ce Titre & cette ZT, p.123 
Strophe ne fe trouvant point dans les meilleurs Manuf. 

crits; on les a traitez comme des pieces fupofées. On (37) Par 
en eût ufé de la forte envers la priere qui eft à la fin de FH 
l'Hamaïtigenie, fi l'on eût eu des raifons dene la pascroi-  Heinfius. 


re de Prudence. Mais voici une Héréfie dont on ne peut 


pas le juftifier en niant le fait Îl.a cru que l'ame de (35) Cia 


l'homme eft corporelle : Vds Cathe- 
merinon, 
Refcifa fe ifla (30) fee ‘(9)Car-i< 


Solvuns hominem perimuntque : 
Humus excipit arida corpus 
Anime rapit aura LIQUOREM (40). 


dire lecorps 
& lame. 


(40) Pru- 

h k dent. Hyntg 
Qu'il entende par avima liquorem une fubftance corporelle, X Cathe- 
on n’en peut douter quand on examine ce qu’il dit ailleurs : REA Ml 


idet, inquit, 


p (41) Zdem 7 
at hormo ille perenne 


Interior qui J} 


contra 
Supplicium , quod Jubjéétos 14 Kerit artis. Symmach, 
Nec mibi dificile ef Liau1van circumdare flammis Li. II, 
Nathram, quais PERFLABILIS illa feratur 3.14 
Inflar Noti: capiam tamen, © tormenta adbibebo (41). (42) Le 
Clerc, Bi 
Monfi. le Clerc (42) obferve que ces paroles de Pruden- DNE 
ce, anime rapit aura liquorem , fignifient très-naturelle.  Y? eue , 


té del RARE AUS = Tom. XIE, 
ment la mortalité de l'ame , & qu'us Epicurien ne fauroit pags 366€ 


mieux 


(CORCE 
dans D Arti= 
cle AMPHT 
RAUS, € 
tation (35) 
ce que jai 
cité d'Epi- 
charme, 


(44) Vous 
trouverez la 
fuite ci-def- 
Jus Gi. (s8) 
de PAriice 
Jurrrer. 


(45)Lucret. 
Libr, 11, 
Y. 990. 


(45) Mie 
ci-deffies 

La Remar- 
que (R) de 
PArticle 
LUCRECE 
Philofophe, 


(47) Et dans 
d'autres Li= 
vres auf. 
Voiez, Mr. 
le Clerc, 
Biblioth, 
Univerf. 
Tom. XIT, 
pag. 166. 


(48) Dans 
des CArticles 
MARCION , 
MANI- 
CHÉENS, 
PAUL 
CIENS. 


(49)Biblio- 
thequeUni- 
verfelle, 
Tome XIT, 
pag. 18287 
PA 


(so) Voici 
Les paroles : 
Si non vult 
Deus ele 
malum, cur 
non verat 
änquit. 

Nil refert 
auétor fuc- 
zit faétor- 
que malo- 
ium. Anne 
opera in vi- 
tium f{cele- 
xis pulcher- 
rima verti, 
Cùm poñit 
prohibere, 
finat? quod 
fi velit 
omnes 
Innocuos 
agere Om- 
nipotens, 
nec fanéta 
volintas, 
Degeneret , 
Faéto nec fe 
manus in- 
quiner ullo, 
Condidit 
ego ma- 
lum Domi- 
nus, quod 
fpeétat ab 
alto, 

Et patitur, 
fierique 
probat, 
tamquam 
ip£e crearit. 
Apfe creavit 
enim,quod, 
cüm difclu- 
dere poñlit, 
Non abo- 
let, longo- 
que finit 

g; rier 
fu. Prudent, 
in Hamartig. 
Verf. 640, 
Pas, mi 217. 
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PE RUN DRE T NICE: 


l’on ne foufriroit pas aujourd’hui la liberté qu’il a prife de réduire les damnez à un petit nombre, 
Cela lui pouvoit fervir de quelque chofe pour fe tirer des Objcétions des Marcionites contre lefs 
quels il a fait un Poëme; mais au fond il ne pouvoit point réloudre par là les dificultez de Pori- 
gine du mal (F). Ona plufeurs Editions de fes Ouvrages (G). Ses Livres'contre Symmaque 


mieux s'exprimer. Il eft für que ce Vers-là & les trois qui 
le précédent expliquent un dogme qui fe trouve dans les 
Livres de plufieurs Paiens, & qui concerne les caraéteres 
de la mort (43). Elle eft, difoient-ils, la réfolution d’un 
compofé en fes principes dont chacun retourne d'où il é- 
toit venu, le corps dans la terre, l'ame dans les airs, ou 
dans l’éther. Voions comment Lucrece s’eft exprimé Jà- 
deflus, nous verrons que Prudence pourroit pañer pour 
fon Abbréviateur: 


Denique caleffi furmus omnes femine eriundi 
Ormnibus ille idem Pater eff, unde alma liquenteis 
Humorum guitas Mater cum Terra recepir 

Fœta parit nitidas fruges, arbuflaque leta, 

Et genus humanum (44). 


Cedit item retro de Terra quod fuit ante, 

In terras: © quod miffum ‘ff ex Ætheris oris, 
1d rurfum Cali rellatum templa receptant : 

Nec Jic interimit mors res, ut Materiaï 

Corpora conficiat, fed cœtum difipar ollis (45). 


Mais la conformité dans les expreffions n’ôte pas ici l’opo- 
fition diamétrale des, fentimens. Ce retour de lame à fon 
principe étoit une vraie mort felon Lucrece (46); mais 
non pas felon tous les autres Paiens, & moins encore fe- 
lon le Poëte Prudence, qui s'explique peu après (47) d'u- 
ne maniere fi précife qu’on ne peut douter qu'il n'ait en- 
feigné l'immortalité de l'ame. 

Qu'il me foit permis de dire que le jugement de Perkins 
paroît trop dur à ceux qui confultent d’une certaine ma- 
niere l'équité & la charité. Ils fe perfaadent que ce Poëte 
ne fe réfignoit à la privation du Paradis, & à a foufrance 
d’une peine mitigée, que parce qu'il fe fentoit trop indi- 
gne de ja fouveraine béatitude, & trop digne de châti- 
ment, Cette humilité eft-elle impie? En donnant un bon 
tour aux chofes ne la nommeroit-on pas une oblation de 
fa perfonne à la juftice de Dieu ? 

(F) 1 ne pouvoit point réfoudre par Là les dificultez de l'o- 
rigine du mal. ] Je les ai propofées en divers endroits de ce 
Diétionaire (48); mais afin qu'on voie que ce ne font 
pas feulement les Philofophes qui en parlent, je m'en vais 
citer un long paffage d’un habile Théologien. ,, (49) Les 
>» Manichéens & les Marcionites faifoient une Objection 
» aux Orthodoxes, que Prudence tapporte (50), fans 
# tien diminuer de fa force. C'eft que fi le Dieu qui 
#» Bouverne le monde ne fe plaifoit pas au vice il l'empé- 
» Cheroit, puis qu'il n'ignore pas la corruption des hom- 
» mes, & qu'il la peut empêcher. Is prétendoient que 
» C'eft la même chofe que de faire le mal & le fouffrir , 
»» quand on y peut remedier, Prudence répond premié- 
» Tément qu'il paroît bien que Dieu ne fe plait pas au vi- 
» Ce, puis qu'il y apporte du remede, & qu’il fauve ceux 
> quis'en détournent. Mais enfin, repliquoient les Hé- 
» Tetiques, on ne peut pas pecher malgré que Dieu en ait, 
» lui qui elt maître du cœur de l'homme, & qui le tour- 
»» n€, comme il lui plaît, Nôtre Poëte ne réfout pas au- 
>» trement cette dificulté, qu'en retournant au libre arbi- 
» tre, fans lequel il ne peut y avoir ni vice, ni vertu, Il 
» S'étend beaucoup là-deflus & le prouve par les exem- 
:» ples, non feulement de nos premiers Parens , mais de 
»» Loth & de fa femme, des belles filles de Noëmi, & 
» des freres dont on voit tous les jours l’un embrafier 
», la vertu & l’autre s'adonner au vice, à quoi il ajoûte 
» Cette Maxime generale: 


»» Ornibus una fubef? natura; [ed exitus omnes 
»> Non unus peragit, placitorum Jegrege forma. 


H Tous les hommes font d’une même nature, mais tous 
» 1 Ont pas un même fort, parce que tous ne veulent pas 
» la même chofe, 1] paroît par ce qu’on à dit ci-deflus , 
5» que Prudence croioit que les hommes naïffent corrom- 
>» PUS; mais On voit par ce qu'il dit ici, qu'il ne croioit 
»» Pas que cette corruption les déterminäât invinciblement 
» à malfaire. Il ajoüte à cela que c’eft à caufe que les 
» hommes peuvent être bons ou mauvais, felon qu'ils le 
» veulent, que Dicu à établi des récompenfes & des pei- 
» nes. Si les Manichéens lui avoient encore objeété qu'il 
> femble qu'il valloit mieux qu'il n’y eut point de liberté, 
» ni de bonheur donné comme une recompenfe, & que 
>» les hommes s'applicant néceflairement au bien fuflent 
>» néceffairement heureux; que de faire aux hommes un 
» Préfent aufli funefte que la liberté, qui précipite la plû- 
»» Part d’entre eux dans le malheur éternel: fi, dis-je, les 
» Manichéens lui avoient fait une femblable objection, il 
» fe feroit peut-être fervi de fon principe que nous ayons 


furent 


» déja rapporté ; favoir, que peu de gens tombent dans 
»» Ce malheur: & qui fait fi Prudence n'étoit point tombé 
>» dans cette penfée à caufe de cette objection, qui pou- 
3» Voit aifément lui être venue dans l'efprit ” ? 

Ces dernieres paroles de Mr. le Clerc ne contiennent 
rien qui ne foit très-vraifemblable: je crois avec lai que fi 
notre Poëte fe fût vu pouffé il eût répondu que e nombre 
des damnez eft fort petit, & qu'ainfi l'on ne doit pas tant 
crier contre les rigueurs de la jnflice divine qui expofent 
le genre humain à la mifére. Mais cette Réponfe n'eût 
pas fatisfait les Manichéens, & n’eût pas même pañlé pour 
un remede palliatif; car voici ce qu'ils auroient pu repli- 
quer. Vous reconoiffez que notre Objedion feroit bonne 
fi les deux tiers, ou fi la moitié du genre humain étoient 
damnez éternellement, Vousavoüez donc que le bon prin- 
cipe ne peut pas choifirun plan où la damnation de la plus 
grande partie des hommes foit renfermée, Vous avoüez 
donc que la fouveraine bonté eft incompatible avec le 
malheur éternel de tant de gens. Par cet aveu vous ruinez 
tout votre Syflême; car vous ne pouvez convenir de cet- 
te incompatibilité fans reconoître que le malheur éternel 
d’un très grand nombre de créatures feroit une marque de 
cruauté dans celui qui les puniroit, Vous favez bien que 
la bonté infinie ne peut pas être mêlée de cruauté, & fi 
vous pouviez comprendre que fans nul mélange de ce vice 
le maître de toutes chofes pourroit condamner aux flam- 
mes les deux tiers ou la moitié du genre humain, vous 
cefferiez de trouver incompatible la fouveraine bonté avec 
cette damnation. Voici doncla bafe de votre Réponfe, 
le bon principe feroit cruel fi un très grand nombre de gens 
étoient damnez ; mais parce que peu de perfonnes font 
damnées, il n’eft point cruel, & il conferve tous les ca- 
raéteres de la bonté infinie. Prenez bien garde à quoi vous 
vous expofez. Vous devez nous ayouër que la damnation 
de tous les hommes feroit l'effet d’une cruauté extrême, 
ablus fevitiei ut olo, comme parleroient les Scholaftiques 
qui mefurent toute l'étendue d'une qualité par huit dégrez. 
Par conféquent la damnation de la moitié du genre hu- 
main feroit l'effet d’une cruauté de quatre dégrez, d'où il 
s'enfuit que la damnation du quart des hommes marque- 
roit en Dieu une cruauté de deux dégrer. Faites auffi pe- 
tit qu'il vous plaira le nombre des ames. damnées, il mar- 
quera toûjours en Dieu un dégré de cruauté qui quelque 
petit qu’il foit ne peut compatir avec Ja bonté infinie, [puis 
que cette bonté exclut néceffairement tout mélange de la 
qualité contraire (51). En un mot, s’il y a de la cruauté 
à damner mille millions dames, il y en à à damner neuf 
cens millions, & ceci prouve qu’il ÿ en a à damner huit 
cens millions, & ainfi de fuite; car la diférence ne fera 
que du plus au moins, & jamais cette efpece de rabais ne 
vous menera de la cruauté à la bonté infinie, mais tout 
au plus à une bonté moins mêlée du vice contraire, bon- 
té incompatible avec un principe éternel, & bon eflentie- 
lement (52). D'autre part, s'il n'y a point de cruauté à 
damner cent mille perfonnes, pourquoi y en auroit-il à 
en damner deux cens mille? Et fi la fouveraine bonté fe 
conferve toute entiere dans la damnation de deux cens 
mille hommes, elle ne perdra rien par la damnation de 
trois cens mille, & vous ne pouvez marquer aucun nom- 
bre qui puiffe donner atteinte à fa plénitude, dès que trois 
cens mille ne l’empêchent pas de la conferver. Recon- 
noiffez donc que votre Syftême périt, fi vous prétendez 
répondre à notre dificulté en apetiflant le nombre des ames 
damnées, On peut apliquer ici une penfée d'Horace (53) 
avec toutes les fubtilitez du forites (54). La vraie Reponte 
eft de foutenir que la damnation de tous les hommes ne 
feroit qu’un acte de juftice, fans aucun mélange de cruau- 
té petit ou grand. La méthode de notre Poëte auroit donc 
été défedtueufe. 

Je ne dis rien d'un autre défaut de fa Réponfe. L'Ob- 
jettion de fes Adverfaires a pour fon fort qu'un principe, 
qui peut empêcher le mal, & qui ne l'empêche point, le 
veut, Cette notion eft évidente. À quoi fert de dire, 
comme fait notre Poëte, que Dieu a donné à l’homme 
un plein pouvoir de faire le bien, & que l'homme eit la 
feule caufe du péché par l'abus du franc arbitre? Cela 
n'affoiblit pas l'Objeétion, c'eft donner fa Thefe pour 
Réponfe, c'eft l'ignoratio elenchi, & la petitio Drincipit , 
vu que les Manichéens attaquent dire&ement l'Hypo- 
thefe d’un homme libre qu’un bon principe veut laifler 
pécher, 

(G) On a plufieurs Editions de fes Ouvrages. ] Celle d'AI- 
dus à Venife 1502 #7 4 n'eft pas la prémiere comme il l'a 
prétendu. Elle avoit été précédée par celle de Deven- 
ter (55). Quelques-uns difent qu'il en a fait deux, & 
J'on a fujet de croire qu’ils le difent fans fondement (56). 
Mr. du Pin (57) parle de l’Ædirion d'Anvers dexs4oi8, 
qui contient les Notes d'Antoine Nebrifenfis @ de Sichardus. 
J'ai une Edition d'Anvers ir 8,avec les Notes de ces deux 

Au- 


(51) Conf 
Tex avec cecé 
La Seétion 
VII du Traité 
IlIduJanua 
Cœlorum 
xefcrata, 


(52) Voix 
G-dfes 
Article 
ORIGENE, 
Remarg. (E) 
Num. LV. 


(53) Effve- 
tas atque pra= 
bus céntums 
qui perfiis 
Ann dre. 
Horat, 
Epift, I 
Libré 11, 
Verf. 39, 
Voiez tout ce 
paläge ci- 
difus Cita= 
tèm (91) 

de P Article 
CHR Y- 
SIPPE. 


(54) Foix 
G-deffus la 
Ronarg. (O} 
de P Article 
CHRY- 
SIPPE, 


(ss) Nico- 
laus Hein- 

fus, in Pre 
t, Pruden- 


(56) Idem 
Slider, 


(s7)Dupin, 
Bibliotheq. 
des Auteurs 
Eccléfiaft., 
Tom, Us 


page Se 


(53) 44 
Fémiller 125. 


clefiaft, 
Tom, 11, 
pag. 262. 


(60) 1 Le 

norme Pul- 
maninus 

Cranenbur- 
gius. Monfr. 
du Pin Le 

nomme Vul- 
man Gt 
fembours 
Ce font x 
Fautes ; car 


Cranen- 
bourg, (c4/f 
#ne 


(1) Hétod. 
Libre. 11, 
Éap. CLE, 


PRUDENCE PSAMMITICHUS 825 


fureñt compofez avant la viétoire remportée fur Radagaife l’an 407, & après celle que Stilicon 


remporta {ur Alaric auprès de Pollentia l’an 402: 


de celle-là quoi que fon fujet le demandit. 


Auteuis; mais elle eft de l'an 1546. L’Epitré dédicatoire 
par Sichardus elt datée de Bâle au mois de Mars 1537. La 
Bibliotheque de Gefner (38) marque une Edition de Bâle 
chez Ctatander 1527, avec les Scholies de Sichardus, & 
une n: chez Henri Pierre à la même ville. Le Pere 
Labbe:(50) a fuivi l'Edition d'Anvers chez Plantin 1564; 
accompagnée tant des Notes & des Corrections de Theo- 
dore Pulman (60), que du Commentaire de Viétor Gife- 
lin, Les deux Livres contre Symmaque furent imprimez 
à Paris l'an 1614, avec les Notes de Grangeus que Mr. du 
Pin nomme mal Gamgreus. Il donne pour la derniere E 
dition de Prudence celle d’Amfterdam 1667, avec les No= 
tes @ les Corrections d'Heinfius. Il eût falu dire Nicolas Héin- 
Jius, afin d'empêcher qu'on n'attribuât au pere l'Ouvrage 
du fils, Il me femble qu'il pouvoit parler d’une Edition 
i c'eft celle ix #fum Delphini pat le Pere Cha- 

Mr. Moreri débite qu’il y a une E- 
dence à Amfterdam 1670, avec les Notes de 
leinfius, & la Vie de l'Auteur. Je n'ai pu enco- 
er fi cela eft vrai. Je n'ai que l'Edition dé l'an 
1667 in 12, Chez Daniel El e Prudence n'y 


Hzevier. La Vie 
ft le (61) eit dans l'Edition de Sichardus. A l'é- 


ncfort où d'Hanaw 1613, & non pas d'Hano- 
ver comme l’affûäre Mr. du Pin. 

On ne fera pas fâché de trouver ici le Jugement que le 
Pere Chamillard donne de ceux qui ont travaillé fur cet 
Auteur, Gifélinus feétatus ef} tantum ea que omnium erant 
Jacillima @ minime [oitu necefaria, lapfus in multis ctiam > 
(61) Compafée par Alde Manuce. 


H fait mention de celle-ci (4), & ne dit rien 


hallacinatus.  Nebrifenfis heret in Prudentio magis, fed ël 
brevior ex fingula délibare fatis habes, que ad fabulam , bif- 
toriam, © penitiorem Jcriptoris cognitionem requiruntur, omit- 
tit. Quid quod Aporheoim , Harmartigeniam , duos contra 
Symmachum libros qui funt pre cateris tamen digniffmi qui le: 
£antur non aitigit. — Heinfi Variæ leétiones in Pru- 
dentium ad/perfis interdum leitifimis notulis perquam erudisa 
Junt © accurate ut ab Heinfio profeftas facile noris, —— 
Weitæius qui cum editas baëlenus in Prudentium notas collegif= 
Jet, addidit etiam fuas, eafque minime contemnendas, boc und 
cateris Juperior quod vetergm autorum locos indicet , ac vos pra- 
o intexuit.  Mirto 


jus enim in illäm note non [o- 
né propter nimiam prolixitatem molefle ; verurm etiant 
ils quibufdam ac pene puerilibus nugis ab ipfa grammatica 
repetitis refèr Mitto ctiam Adamum Siberum, Georgiums 
Rémum, Adar 
guorums ali verba Jex interdum aut feptem protulerunt , ii 
hyranos tres aut quatuor toros; ali in unum duntaxat, ut me- 


riso ab interpretum Prudentii numero Jint expungendi, Ali- 
ter fentiendum de Scholiis [fonis que quamuis admodum bre- 
via Jint quidquid eff tamen gravioris modi folvunt (62)... Il 


loue beaucoup les Notes de Fabricius für, cinq Hymnes de 
Prudence, & celles d'Erafme fur les deux dernicres Hyni- 
nes du CATHEMERINON. 

Notez que Walafridus Strabo à été converti en deux Au: 
rs dans le Moreri par la virgule qu'on a mife après Wa- 
lafride, 


PSAMMITICHUS, Roi d'Egypte 640 ahs ayant la naiflance de Jefus-Chritt, étoit fls 


de Necus, que Sabacus Roi d’Ethiopie avoit fait mourir lors 
auroit cu le même fort, s’il ne fe füt fauvé en Syrie. 
& il fut l’un des douze grands Seigneurs qui gouvernérent l'Egypte (4). 
tion, mais ils agifloient de concert, & plutôt commé des 


des Princes voifins (4). P£ 


réunion de la Couronne fur une feule tête (4). 


feroit peut-être demeuré toute fa vie, s’il n’eût été av 


defcente en Egypte, pilloient tout le plat pais. 
on lui vint dire que c’étoient des hommes d 
fe d’un Oracle qui lui avoit été rendu. 


qu’il s’empara de l'Egypte. Le fils 
On le rapella après là retraite de Sabacus, 
Chacun avoit fi por- 
aflociez ou des collegues, que comme 


mmitichus s’attira l'envie dés onze autres, foit parce que les richefles 
qu’il avoit aquifes par le moien des droits qu’il levoit fur les marchandife 
l'alliance des étrangers, foit parce qu'il s’étoit trouv 


S (6), l’avoient fortifié de 
6 dans le cas d’un Oracle qui promettoit la 
Ils le releguérent donc dans des marais , Où il 
erti que des étrangers qui avoient fait une 
C'étoient. des foniens & des Cariens. Comme 


rain (B), il conçut de grandes cfpérances, à cau- 
Il alla voir ce 


que c’étoit, & aiant engagé ces étrangers à 


demeurer avec lui, il s'en fervit utilement pour fe rendre maître de toure PEgypte. Il eut beau: 


coup de reconnoiflance pour 
de Bubaite (4). 
me le pas fur les foldats de 


(4) Un Oracle qui promettoit la réinion de la Courorine Jr 
dhe feule tête] L'Oracle leur avoit dit que celui d’entr’eux, 
qui feroit les libations dans une coupe d'airain, auroit feul 
tout le Roïaume. I] arriva que le dernier jour d’une fête 
folennelle ; comme ils étoient tous dans lé T'er ple de Vul- 
cain prêts à faire les libations, le Prêtre, gui leur dev 
bailler là coupe d'or dont ils e fervoient pour cette cé 
monie, fe trompaau nombre; il n’aporta qu'onze ta 
Que fit Pf chus qui at le dernier de tous n’avoit 
point de taf il ta fon cafque, & s’en fervit pout les 
res Rois fe fouvinrent .de l'Oracle : & 
pour en empêcher l'effet, ils euffent ôté la vie à Pfammi- 
tichus, s'ils n'euffent avéré qu'il n’avoit aucune part à la 
méprife du Prêtre (r). Je ne fais point de moien de dif: 
culper Athenée; il fait dire à Herodote que les Prêtres 
Egyptiens buvoient dans des coupes d'airain, & que l’on 
né trouve pas.que.les Rois mêmes, quand ils facrifioient 
en public, fe ferviffent d'une coupe d'argent: deforte que 
Pfammitichus qui étoit le plus jeune des Rois fit fes liba- 
tions avec une taffe d’airain, pendant que les autres les 
firent avéc des tafles d'argent (2), Lifezile Chapitre CLI 
du IT Livre d'Herodote, & vous verrez qu'Athenée ra- 
porte .ce füit le plus infidellement du monde, Son Tra- 
duéteur le traite a-peu-près avec la même inf i 
le Grec, s YËr edrépes Se Lay Bu en 
Piéhn ar bag, À ÉRoy cpydggus arévdévros; & voici le La 
tin, ltaque P ctichum als regibus pofleriorem béaffe ar- 
gentea phial 5 aUtEM 4784. 
28 des hommes d'airain.] Pfaminitichus ; 
uit à un petit pied par la jaloufie dés autres Rois, con- 
faita un Oracle de Latone qui étoit dans la ville de Butis, 
& qui pañloit pour le meilleur de toute l'Egypte. Il lui 
fut répondu que la vengeance lui viendroit par mer, lors 
TOM, 1IL 


cux, & il leur donna des terres auprès du Nil au deflous de la ville 
Depuis ce tems-là il eut toûjours des étrangers. à fa folde, & il leur donna mé: 

fa Nation dans la guerre qu'il fit en Syrie (e). 
rent fi indigrez, qu'il yen eut deux cens mille qui le quittérent. 
Pie (GC), & répondirent fort cavaliérement aux raifons qu’il leur 


Les Egyptiens en fu< 

Ils furent s'établir en Ethio- 
fit entendre pour Les obliger à 
revenir 


qu'on äpercevroit des hommes d’airain, Les Corfäires qui 
avoient débarqué en Egypte étoient armez de toutes pie? 
ces: on n'avoit jamais vu là des hommes ainfi armez; on 
crut donc qu'ils étoient d'airain, & l’on en porta la nou- 
velle à Pfammitichus. Dès lors il eut fort bonne opinion 
de l'Oracle qui lui avoit paru jufques-là indigne dé foi (3), 
Quel dommage qu'Herodote dont les Narratiohs ont tant 
d'agrémens n'ait point vêcu dañs un autre fiecle, où n'ait 
point compris là différence qu'il y à entre une Hilhoire & 
une Piece de Poëfie. Dans celle-ci il ne faut gucres dé- 
nouër les chofes fans un miracle, fans quelque chofe de 
furnaturel; il faut quoi qu’il en coûte que le Ledteur tom- 
be dans l'admiration: mais il faut dé la fimplicité, & du 
naturel, dans les événemens qu'un Hifiorien raporte; un 
Lecteur de bon goût a droit de croire, s'il n'y trouve point 
cela, que l'Auteur l'en a ôté pour faire place à fes fictions; 
& à fes machines dû merveilleux: Jé m'étonne qu'Hero- 
dote ait laiflé à glaneraprès lui. Il n'a point fu l'Oracle 
faporté par Polyenus (4). Le Dieu Hammon aveitit le 
ROi T'ementhes de fe donner gaïde des coqs. Un bomme 
de ie avertit Pfammitichus ; qu'aucun peuple avant les 
Cariens n’avoit mis des crêtes fur les cafques. Il n’en fa- 
lut pas davantage pour obliger Pfammitichus à lever grand 
nombre de Cariens. 

(C) dis furent s'établir en Ethiopie. ] Strabon (3) dit 
qu'ils obéïfloient à une Reine à laquelle l'Île de Mé: 
apartenoit, & qu'ils occupoient proche de cette Ile la Pro- 
vince de T'enefis, &une Ile au deflus de celle de Meroé. 
Pline (6) citant Ariftocreon parle de ces mêmes fugitifs $ 
& d'une ville nommée Efar où ils avoient habité pendant 
trois fiecles. La poñition qu’il lui donne ne s'accorde pas 
avec Ptolomée, ni avec ce qué Strabon vient de nous 
dire. 


Mmmmm @) — es 


(4) Pri- 
dent. in 
Synimach: 
Libr, I, #3: 


695 & je 


(6i) Sté: 
phänus 
Chamillard 
é Se 


ciphint 
Delphini, 


(c) Diodoti 
Siculus, 
Libro I, 
Cap. LXVR 


(4) Herod: 
Libre 115 
Gp. CLIV 


(e) Diodof, 
Sicul: Libya 
TZ, Cap. 
LXVIT, 


(3) Hérods 
Lib. LI; 
Cap. CLITs 


(4) rolyæz 
nus, Strd- 
tag. Libro. 
VAL, num, 3à 


(5) Libre 
XVI, page 
530. ù 
XVIL, pas 
541, 

(6) Libr.V 
Ca, XXX 


PSAMMITICHUS. PTOLOMEE. PUCCIUS. 


revenir (D). Il n'oublia rien pour réparer ce dommage, & il s’apliqua principalement à faire 
fleurir le commerce: il carefla les étrangers , & il leur donna toute forte de protection, faifant 
ceffer la barbarie qui avoit été exercée contre eux fous les Regnes précédens. Il fit alliance avec 
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* les Atheniens & avec quelques autres Nations Greques, & voulut que fes enfans apriflent leurs 
(:) Herod. difciplines (f). 11 donna auffi plufieurs enfans à inftruire aux Cariens & aux loniens qu'il avoit 
en Au placez fur les bords du Nil; & ce fut la prémierc fois que des gens d’une autre Langue s’établi- 


rent en Egypte (g). Pa 
la fuite des tems voiagé 
leur interprétérent les chofes. 


ce moien, comme le remarque Herodote (2), les curieux , qui dans 
ten ce pus-là, y trouvérent des perfonnes qui les entendirent, & qui 
Nous examinons ailleurs (4) f la ville de Naucratis fut bâtie fous 


le Regne de Pfammitichus par ceux de Milet. Ce Prince régna cinquante-quatre ans (Æ), & 


m 


urut l’an 3 de 1 40 Olympiade (Æ£), laiflant fon Roiaume à fon fils Necus (1). Il fut enter- 
Saïs fa patrie, la capitale de la baffle Egypte; il y fat, dis-je, enterré dans le Temple de 
Minerve (#), & c'eft là aufli que les Saïtains enterrérent tous leurs Rois (#). Il fut le prémier 
Roi d'Egypte qui but du vin (o): il fit chercher les fources du Nil (p)» & pour découvrir quel 
; le plus ancien peuple du monde, il fit élever deux enfans de telle forte qu'ils v’entendirent 
r perfonne ; & parce qu'à l’âge de deux ans ils prononcérent un mot qui fignifoit le pain 
lans la Langue de Phrygie, il falut que les Egyptiens ceflaffent de s’attribuer la prémiere anti- 
uité, & la cédaffent aux Phrygiens (4). Jamais fiege ne fut plus long que celui que Pfammi- 
ichus mit devant la ville d’Azote (r); car ï ne la prit qu’au bout de vingt-neuf ans. Ilne tira 
pas tant de gloire de cette prife, que de l’adreffe avec laquelle il arrêta un furieux torrent qui al- 
loit inonder tout fon Roïaume. Les Scythes aiant batu les Medes dominoient dans toute PAfe, 
& s’en alloient tout droit en Egypte. Pfammitichus les joignit dans la Paleftine, & fittant parfes 
préfens & par fes prieres qu’ils rebroufférent chemin, & ce fut alors que quelques-uns d’eux pillé- 
rent à Afcalon le Temple de Venus Uranie (/). Monfr. Moreri ni fes Continuateurs ne fe font 
gueres fouciez de ce Monarque, puis qu’au lieu de mettre dans fon Article les chofes qui lui apar- 
uennent, & qui comme on vient de voir ne font, ni en petit nombre, ni peu curieufes, ils n’y 
ont mis que des faits qui regardent fes Succefleurs. 


(r) Herod, 
Litr, 11, 
Caps CLVIE, 


L 


Libr. LL, 
Cap. Li 


(a) 11 Sapele 
doit Ptolomée 
burus, 


L 


aliérement aux raifons 


(2) € répondirent fort ca 
qu'il leur fit entendre pour les obli ] Pfammi- 
tichus les fit d’abord exhorter p nes, & puis 
il fut en perfonne les catéchifer ; il les exhorta à fonger 
qu'ils abandonnoïent leur patrie , leurs femmes , & leurs 
enfans, Ils lui répondirent tout d'une voix en frapänt leurs 
boucliers avec leurs lances, Nous trowverons affèz de patries, 
tendant que nous pourrons manier ces armes; C7 nous ne man- 
querons jamais ni de femmes ni d'enfans , tandis que mous 
bourrons nous fervir de ces autres pieces-ci,  Tis avoient impu- 
demment découvert leur nudité , quand ils achevérent 


cette réponfe, Precibus ad fententie mutationem os folici- 
tans, termpla;patriam; wxores; liberos; recordari Jjubet, Tum 
uniuerfi baffas clypesfque pulfantes, contentä voce refpon- 
dent , quoad arra in potefiare habeant , facil Jibi patriam 
reperturos ; radwitis quoque tunicis genitalia oflentant | nun- 
quam Jibi uxores aut liberes defére , quamdin his fins inf 
trulli, diélitantes (7). 

(£) 1 régna cinquante-quatre ans. ] Herodote (8) 
le témoigne: Eufebe ne fait durer cé Regne que qua- 
rante-quatre ans; Monfr. Moreri le fait durer cinquante- 
huit ans, 


PTOLOME'E Roi FREE XI du nom, fut furnommé 4weres, à caufe de fon incli- 


nation exceflive à jouër de la flute. 
Olympiade, & l'an de Rome 673 (4). 


11 fuccéda à fon 


pere (a) vers le commencement de la 17ÿ 


11 chargea l'Egypte de gros impôts, afin de paier les 
fommes immenfes qui lui étoient néceffaires pour aquérir, 


& pour conferver l'amitié du Peuple 


Romain. Cela le rendit odieux ; & comme d’ailleurs il encourut le mépris de fes fujets , par la 

Fe foibleffe avec laquelle il permit que les Romains fubjuguaffent l’Ile de Cypre, il fut chaffé du 
F Roïaume. Il fe retira à Rome, & y demanda long-tems la proteétion & les afliftances de la Ré- 
Dre publique pour fon rétablifflement. Sa Négociation fut traverfée en mille manicress & enfin n’ef- 
Berexice  pérant plus rien il fortit de Rome, & s’en alla à Ephefe. Il y obtint des Lettres qui ordonnoient 
A in à Gabinius de le rétablir dans fon Roiaume. Cet ordre fut exécuté heureufement par Gabinius (c). 


(4) Lè-mé= 


me, 


(3) Hirt. de 
Bello Ale- 


(x) Hoorn- 
beck, Ap- 


parat. 


ad 


J'ai dit ai 
fa fille cadette régna quelque tems (4): 
fon autre fille qui recucillit la fucceffion. 


leurs () ce que devint Berenice fille aînée de ce Monarque; & je dirai ici qu’Arfinoë 
mais à proprement parler ce fut la fameufe Cleopatre 


Ceux qui fouhaiteront un plus grand détail fur la vie, & fur les mœurs, & fur la fortune de 
ce Roi, n'auront qu’à lire fon Hiftoire publiée à Paris l'an 1698 par Mr. Baudelot de Dairval. 


(A) Arfinoë [a flle © rigna quelque tems.] 
C'eft ici que je m'aquite de la promeffe que j'ai faite (1) 
de réparer la trop grande briéveté de Monfr. Moreri. Je 
dis donc qu'Arsinoz fe déroba du Palais, pendant 
qu'on préparoit routes chofes pour attaquer Jules Cefar, 
qui avoit en fa puiffance le jeune Roi (2). Elle s’en alla 
à l'armée des Egyptiens, & y exerça le commandement 
avec Achillas: & comme il s'éleva bientôt une forte 
mefintelligence entre elle & Achillas, chacun voulant 
commander feul, elle le fit tuër par l'Eunuque Ganyme- 
de (3). Mais Cefar aiant mis en liberté le jeune Prince, 


il falut qu’Arfinoë cédât la place à fon frere. Après la 
viétoire de Cefar, & la mort du jeune Ptolomée , Cefar 
trouva bon pour la füreté de Cleopatre, qu'Arfinoë fortit 
d'Egypte (4). Nous aprenons d’Appien que Megabyze 
Pr de Diane à Ephefe la reçut chez lui comme Rei- 


ne (5); peu s'en falut qu’il ne fût puni de mort à caufe 2 
de ce bon office, lors que Marc Antoine par complai- © 


fance pour Cleopatre eut fait mourir Arfinoë dans Mi- 
let. I] fit faifir Megabyze, pour le bon accueil qu'il avoit 


fait à cette Princeffe. Cieopatre le relâcha à la priere des s 


Ephefiens. 


PUCCIUS (Françors) né à Florence dans une illuftre Famille, quitta l’Eglife Romai- 


ne dès qu’il eut examiné les Difputes de Religion qui s’élevérent en France au tems de Calvin, Il 


étoit à Lion lors qu’il fe porta à ce changement de croiance. 
étudia en Théologie à Oxford, & puis à Londres. 


Difpute avec Socin fur l’état du 


1] s’en alla en Angleterre, où il 
Après quoi il alla en Suifle, où il eut une 


prémier homme. Cela porte à croire qu’il pafloit pour orthodo- 


xe dans l’efprit des Proteftans; mais on fe tromperoit fort fi l’on cinacoir ainfi. I] avoit desopi- 


nions pour lefquelles Mrs. de Bâle le chafférent. Il s’en retourna à 
Dès qu’il fut en 
provoqua Socin à une Difpute verbale. Ils difputérent 
de l’Eglife de Cracovie, & ne purent s’accorder. 

Scétaires de ce païs-là, fe mit à la füite de quelques 


fon à caufe des dogmes qu’il débitoit. 


(A) Qui étudioient la Magie] L'Auteur 
fe fert de ces termes, in cemitatum Je dedis aliquorum mas 
gis fudioforum quibalinm Pragam pervenis (x), 


ondres, où on le mit en pri- 
liberté il fe tranfporta au Païs-Bas, & il 
A por 4 2 
plufieurs fois dans la Pologne en préfence 
C’eft pourquoi Puccius, rompant avec les 
ponrquor, EUCCIUS, pas 
perfonnes qui étudioient la Magie (4), “ 
alla 


mm, 59. 


(8) Herod, 
Libr. 11, 
Cap. CLVIE 


(4) 
de Bell 


frea 


(s)Appias, 


que j'ai cité mieux confulter Socin, qui a parlé de cette retraite de (2) Dans fa 


Puccius un peu plus au long (2). Il dit que cet homme II Lettre 


avoit 


Il vaut aiant été condamné par les Arbitres de Ja Difpute qu'il RAT 


adecius, 


Falum fecis 
de Bibliis 
occlufs, de= 
qe Elix qui 
<a aperturus 
ef. Socin, 
Epift. M1, 
Pa. 380 
Vol. I. Bi- 
blioth. Fra 
trum Polo- 
aorum, 


(4) Dum 
Paccius in 
bac venturi 
Elie expetta- 
tione tot#s 
cl, dumque 
Jeipfum parti 
cipem hujus 
divine leza- 
sionts fore 
frerat, quem= 
admodum 
ejus ipfe = 
bellus non 
obfeure indi- 
cat, Socin. 
did. 


(5) Socin. 
Epif. 111, 
pas. 380 
Vol. I Bi- 
blioth. Fra- 
trum ,Folo- 
norum, 


(6) Zdm, 
ébidum y pag. 
379. 


(7) Ab Ar 
chipifope 
Salisburgenfi 
captus tan= 
dem, & Ro- 
mam mis, 
da rogo periit, 
Micrælius , 
Syntagm. 
Hift, Ec- 
clef. pag, 
am, 360, 


(1) Witte, 
Memotix 
Philofo- 
Phorum, 
pag. 5675 
© feq 


(2) Voie 
tribue cet 
par Athenée 


PACE 


PUCCIUS PUTEANUS. 


alla avec eux à Prague, où il reprit fa prémiere profeffion; je veux dire qu’il rentra dans la Coms 


munion Romaine (4). 


Cela n'empêche pas qu’on ne dife qu’il fut brûlé à Rome (B). 


I n'as 


voit aucune fcience, & il donnoit dans le fanatifme (C). Mais la principale doétrine, dont il 
s'entéta, fut que les honnêtes gens feroient fauvez même dans le Paganifme (D). Mr. Baillet 


parle de lui (£). 


(a) Tiré d'Hoormbcek, Apparat. ad Controverfiäs Socinianas, pag, 52. 


avoit eue avec lui dans Cracovie, ne fe tint pas pour vain- 
cu, mais qu'on ne. voulut plus l'écouter: le Synode des 
Unitaires ne daigna pas lire fon nouvel Ecrit. Socin ajoûte 
qu'il reçut de lui un Livre Italien touchant le feau apofé 
à l'Ecriture (3). Puccius difoit qu'on ne pouvoit rien 
comprendre dans ce divin Livre, & qu’il faloit attendre 
l'avénement de ces deux hommes dont il eft parlé au Cha- 
pitre onzieme de l'Apocalypfe; qu'ils expliqueroient tous 
les myfteres de la Bible; mais qu'avant cela il ne faloit 
pas fe fervir de cette regle pour vuider les Différens de la 
Religion. Il croioit que ces deux hommes paroîtroient 
bientôt, parce qu'il comptoit les 1260 jours du regne de 
Ja bête pour autant d'années, & qu’il faifoit commencer 
ce regne au Concile de Nicée, Il fe promettoit un grand 
emploi fous le miniftere, ou fous la miffion de ces deux 
hommes (4); & pendant qu'il fe flatoit de ces efpérances 
il fiticonoïflance avec deux Anglois de la fuite du Palatin 
Laski, qui revenoit de l'Ambañfade d'Angleterre. L'un 
d'eux étoit Médecin, l’autre avoit été Magicien, tous 
deux étoient Catholiques ; mais ils promettoient une prom- 
te & générale Réformation, que Dieu feroit dans le Chrif- 
tianifme par leur entremife. Ils fe vantoient d'un com- 
merce familier avec les Anges; le Médecin ne voioit ni 
n’entendoit rien, mais il écrivoit exaétement tout ce que 
fon compagnon fe vantoit de voir, & d'ouir. Socin & 
plufieurs perfonnes exhortérent Puccius à ne point fuivre 
ces deux perfonnages; on ne gagna rien fur lui, il fut à 
Prague avec eux, & fe réïinit à la profeffion Romaine, 
fur quoi il écrivit une longue Lettre à Socin, où il affûra 
qu'un des Anges qui fe faifoient voir à l’un de ces deux 
Meffieurs s’étoit adreffé à lui Puccius nommément, & l'a- 
voit pouffé à abjurer fes erreurs. Sratim autem fere ut Pra- 
gam pervenit, fattus ef? Papifla , ex miniftros pontificios adiens, 
Jue ab Ecclefia Romana olim defeblionis veniam, conveniente 
Jatisfaétione exhibita, impetravit. Ac mox huc ad amicos & 
prefertim ad me, ad quem hac de re bene longas literas dedit, 
de fuo , ut ipfe loquitur, ad Catholica Sanéteque Dei Ecclefie 
gremium reditu diligenter [cripir, aferens, fe verbis unius ex 
illis Dei Angels, qui focis illis fuis refponfa dare folent , ‘ad 
Je nominatim loquentis, monitums atque impulfum id foie, 
diuturnumque errorem fuum tandem agnoviffe (3). La Let- 
tre de Socin où fe trouvent ces paroles fut écrite au com- 
mencement de l’année 1586; il ny avoit pas long-tems 
que Puccius étoit retourné dans le Papifme. Au refte, il 
exerçoit la marchandife dans Lion quand il commença de 
goûter les dogmes des Proteftans : fa noblefle lui permettoit 
cette profeflion fans dérogeance , felon les principes des 
Italiens; je dis fa nobleffe, car on aflüre qu’il étoit véri- 
tablement de la famille des Pucci, d’où étoient fortis trois 
Cardinaux. Scias eum ante plures annos cum Lugduni, quam- 
vis ex nobili admodum familia, que etiam tres Cardinales ba- 
buit, natus, ut patrie ipfins adeoque totius noffre Etrurie mos 
Jert, mercaturam exerceret  exorientibus illis de religione in 
Gallia difidis, que necdum fopita funt , flatuit , mercatu- 
ra relia, fe totum fiudio Sacrarum Literarum tradere, ut 
quid fentiendum in nofira réligions effet dilucide, cognofcere pof= 
Jet (6). 

(3) Cela n'emplche pas qu'on ne dife qu'il fut brélé à Ro- 
me.] L’Archevêque de Salzbourg, dit-on (7), le fit 
prendre , & l'envoia à Rome. Ce perfonnage méritoit 
quelque fuport des Inquifiteurs, à caufe du beau prétexte 
qu'il leur fournifloit de déclamer contre le principe des Pro- 
teftans. Puccius rentrant dans le giron du Catholicifme , 
après avoir cherché maître dans tous les Partis qui s’en 
étoient féparez, & après avoir fondé le gué en France, 
en Suifle, en Angleterre, en Pologne, eft une preuve 
parlante , peuvent dire les Controverfiftes, que dès que 
l'on abandonne le principe del’Autorité pour fe jetter dans 
la voie de l'Examen , on ne peut donner fond nulle part. 


On voltige de part & d'autre, & enfin fi l’on veut trou- 
ver quelque afliete ferme, l'on fait comme la colombe de 
Noé, l’on rentre dans l'Arche; Beaux lieux communs 
que deux Modernes (8) ont fait valoir depuis peu (9; 
en rentrant dans la Communion Romaine: mais au fond, 
ce n’eft qu’un feu de paille; car la voie de l'Autorité con- 
duit néceflairement les particuliers à être Mahométans en 
Turquie, Paiens dans la Chine, & toûüjours de la Religion 
Nationale, 

(C) 1} n'avoir aucune füence, © il donnoit dans le fana- 
tifme.] Voici le beau témoignage que Voetius lui a 
rendu. Fr. Puccius natione Italus Filidinus (10), inffar co- 
thurni omnium aut nullius religionis , nullius eruditionis lite 
rarie, philofophice, [cripturarie, molitus eff libellum Goude in 
Hollandia anno 1502. editum > Clementi VIII. dedicatum , 
quo afferit univerfalem reflitutionem , ex fidem naturalem in 
Deus , per quam omnes faluari pofint. Fanatico illi errori 
(jaat enim revelationes rat, 120. pag, 04.) m0x publica ferip- 
ta oppofuerunt, ex Reformatis Francifcus junius, ex Luthera= 
nis Lucas Ofiander, ex Pontificiis Nicolaus Serrarius. De 
bominis iflius univerfali ém4)éu(ie ex fériptis, de ingenio © 
znoribus ex epiftolis Socini judicare poreris Epift. 3. quæ eft 
ad Matth. Radecum Secret, Gedanenf. Puccins prior Socinum 
fatis farcafiie perfirinxerat in collatione de Mortalitate, que 
boflea typis edita fuit in 4. (11). 

(D) Les honnêtes gens feraient fauvez même dans le Pa- 
ganifme.] T'obie Pfannerus fur la foi de deux perfonnes 
qu'il cite lui attribue ce fentiment. Framcifeus Puccius Fe- 
delinus, Rome quidem pollen necio qué de caufà combuflus, 
ignorationem € incredulitatem Evangelii, vel defeflum Bap- 
2ifmi ad falutem nulli obefe (ftatuit) modd fludeat vite in- 
culpate, quoad externos mrores, nec prafracfè quicquam neget : 
ineffe omnibus naturaliter banc facultatem ; ut pofint &> velint 
Jelvi feri, etiam abjque férutinio queflionum Theologicarum ; 
ut Ofiander (), @ pot hunc oh. Ludovicus Hartmannus (D; 
teflantur (12). 

CE) Mr. Baillet parle de lui (r3).] Il nous aprend que 
Luc Ofiander publia un Livre lan 1503 contre un Fran- 
çois Puccius, & que ce Livre pourroit bien être le même 
que celui qui à pour Titre Ati-Puccius. Il ajoûte ces 
paroles: ,, François Puccius ne me paroïît autre que l'Au- 
» teur du Puccianifme, c’eft-à dire d’une nouvelle Sete 
»» qui a duré trois jours, & qui eft demeurée enfevelie 
» fous les pierres dont elle fut accablée par les Calviniftes, 
» les Lutheriens, & les Catholiques. En remontant un 
» peu plus haut, je trouve que ce Puccius pourroïit bien 

être le même que Francefco Pucci de Florence, qui 
s'étoit retiré à Baîle, & qui eut quelque conteftation 
avec l'Herefiarque Socin fur l'état du premier homme 
avant fa chute l'an 1577, & qui tenoit l'immortalité de 
toutes les creatures, & par confequent de l'homme par 
la creation, Mais je n'aflurerai pas que ce Florentin 
foit le même (14) que ce Francifcus Puccius Filidinus, 
dont il eft parlé dans la premiere claffe de l'Index des 
Auteurs & des Livres condamnez fous le nom du Con- 
» cile de Trente, où l’on a remarqué que c’eft fauffement 
», que cet homme à pris le nom de Pucci ”. Notez que 
l'on cite un Amri-Puccius compofé par Faufte Socin, mais 
ce n’eft pas le Titre du Livre, on cite ainfi pour abréger: 
Cet Ouvrage eft compofé de quatre Pieces: il contient, r, 
un petit Difcours de Puccius touchant l'immortalité de 
toutes les créatures avant le péché. Ce font dix Thefes, 
contenant chacune l'un des dix Argumens fur quoi il étas 
blifloit fon paradoxe. 2. La Réponfe de Socin à ces dix 
Thefes. 3. La Replique de Puccius à cette Réponfe. 4: 
La Réplique de Socin (15): elle eft fort longue & fort tra- 
vaillée. ‘Tout cela fe trouve, fous ce Titre général De 
Jlatu primi hominis ante lapfum Difputatio, dans le II Vo 
lume.de la Bibliotheque des Freres Polonois, 


» 
»» 
,» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


PUTEANUS (Erycius) Auteur d’une infinité de Livres (4), nâquit à Venlo en 
Gueldres le 4 de Novembre 1574. Il fit fes prémieres études à Dordrecht, d’où il paffa à Co- 
logne pour y faire fa Rhétorique, & fon Cours de Philofophie au College des Jéfuites : après 
quoi il fut étudier en Droit à Louvain. I] y reçut le dégré de Bachelier au mois de Juin ue 


(A) Auteur d'une infnité de Livres] Voiez-en la Lifte 
dans la Bibliotheque de Valere André, & dans le Théatre 
du Ghilini: il eft plus complet dans le Siéur Witte (x). 
Ce font prefque tous petits Ouvrages, & jamais homme 
ne parut plus perfuadé que lui de la Maxime d’un Poëte 


Grec, qu'un grand volume efl todjours un grand mal(2). Il 
Mr. le Fevre , dans La Vie des Poët. Grecs, pag. 141, 142. J at= 


penfée au Paëre Callimachus. Voie les paroles de Callimachus raporrées 
s4 comencement du II Livre; Tà prége BiGAles or Ma ever à pe 
Magnum librum parem efe dicebat magno malo, 

TOM. III 


eft facile de muïtiplier le nombre de fes Produétions pu- 
bliques, lors que l’on fait mettre fous la preffe tout ce 
qu'on écrit. Notre Puteanus étoit frapé d'une telle mala- 
die: il n'eft pas jufqu'au Recueil des témoignages qu'il 
donnoit à fes Ecoliers, qui n’ait vu le jour (3). Mr, Co- 
lomiés a publié une chofe qui ne fauroit être mieux pla- 
cée qu'en cet endroit-ci. ,, Monfr. Voflius m'a dit, ae 

+ Mo- 


Academica, five doétrinæ & probitatis teftimonia, 
1618. 
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(8) LesSieurs 
Papin & dé 
Verlé, 


(2) On érit 
ceci Pan 
1696. 


(io) Foie 
ci-deffous Ci= 
tation (x3)a 


(x) Gisb, 
Voetius, 
Difputat. 
Theolog. 
Tom.IL, pags 
2345 2354 


(f) Ofiands 
Cent. XVI. 
lib, IV, capà 
46. ait. be 


(LR ES 
Hartmanris 
biffs Concila 
Tom. 1Ve 
Period, Ge 
Peric. 16: 
Ever. 67 
Gag. 701.) 


(2) Tobs 
Pfannerus ; 
Syftemate 
Theolog: 
Gentilis, 
Page 493» 


(13) Dans 
Jes Antiz 
Du. 33 
Voiez auf 
num, 69. 


(4) 1 ef 
certain que 
Cf le ménità 


(xs) inites 
lée. Ad De« 
fenfionem 
Francifci 
Pucci Ref 
ponño. 


G) 
Livret qui à 
ur Titres 
Erycii Pu- 
teani Mar. 
tyremäta 


I fut imprimé à Leide Pan 
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A ONF UNS, 


Il profita beaucoup aux Lecons de Jufte Lipfe, qui conçut pour lui une eftime & une atnitié 


(«) Moi«i particuliere. 
fipofe fau 


ment que Pi= 
nelli demeu- 
roit à Milan. 
&) Cef-à- 
dire félon Les 
anciennes cé- 
rémonies, 


@ Qui 


l'en tira lan 1601, pour le faire Profeffeur 


& qu’en 1603, 
fes Patriciens. 


tete] 


& d’elle dans fes Lettres (B). 


Il prit le dégré de Doéteur en Droit 
ptit aufi une femme (c) l'an 1604, & en eut beaucoup d’enfans. 


1] pañla en Italie lan 1f97, & s'arrêta quelque tems chez Jean Fernand de Ve- 
lfcos Gouverneur du Milanez; puis il s’en alla à Padoue, & logea chez le célèbre Pinelli (a). On 
en Eloquence à Milan. 
dans cet emploi, deforte qu’on l’honora de la Charge d’'Hiftoriographe de Sa Majefté Catholique; 
la ville de Rome l’agprégea lui & fa poitérité au nombre de fes Bourgeois, & de 


Il s’aquit beaucoup de gloire 


à Milan, wore rituque majorum (b). 


Il 
Il 4 


loue beaucoup & d’eux 


Il fe tranfporta à Louvain l’an 1606 , pour y fuccéder à la Chaire 
. de Profeffeur que Juite Lipfe avoit occupée avec tant de 


gloire. Il fut fort confidéré dansle Païs= 


- Bas, & y pofféda le titre d'Hiftoriographe du Roi d'Efpagne, & celui de Confeiller de l’Archi- 
Ra duc Albert. 11 fut même Gouverneur du Château de Louvain (d). Il mourut l’an 1646 (C). 
riana, & fut enterré dans une Chapelle où perfonne n’avoit été encore enterré. C’eft celle de St, 
(@)Tiré de Charles Borromée dans l'Eglife de St. Pierre à Louvain (e). Ce fut un homme de mérite @) Via 
Ye se" & d’érudition, & d’un grand commerce de Lettres (D). Il affectoit de répandre dans fes Pro na du 
biioth. Bel- duétions ce qu’on apelle traits d’efprit. Cela lui réüfiffoit quelquefois; mais en bien des ren- #m 
Pére  Contres il choquoit le naturel, & tomboit dans un jeu de mots un peu forcé. Il publia un Fiumsg 


Ouvrage intitulé Ssarera belli & 


# Moret fameux Imprimeur d'Anvers, reprochant à Ery: 
»» Gus Puteanus fucceffeur de Lipfe, qu'il ne faifoit que 


cer >» de petits livres, celuy-ci luy répondit, que Plutarque 
Opufcules, », & plufieurs autres Autheurs de l'Antiquité en avoient 
Des. 124, - ,, auf bien fait que luy. Alors Moret luy repliqua, 
rt # Croyez-vous que vos livres, que je ne puis débiter, foient 
669, » Auf bons que ceux de Plutarque? Ce qui mit Putea- 

; » nus en colere, & le fit fortir dela Boutique de Mo- 
ol te » tét (4)”. Voiez Mr. Baïllet au I Tome des Jugemens 


Critiques des Savans Ch. X, Section 4e la petiteffe des Livres. Lifez 
Hiftoriques auf ces paroles du 11 Tome (5), 1 ef? vrai que ce Pu- 
teanus pafois pour ur babillard, @> pour un grand faifeur de 


OP PT Led 

Epiftolar, (B) 1 fe loue beaucoup de [a femme & de fes enfans. ] 
feletarum Il n’y a rien de plus agréable qu’une bonne femme, écri- 
Po FE voit-il à un ami: j'en parle par expérience: la mienne me 
RER FA paroît toûjours jeune & belle ; car quoi qu’elle ait fouvent 
pæ.m.1o,  ACcouché, elle conferve les charmes de fon vifage. Ia 


(7) Mar- mibi [femper juvencula, femper pulchra; quia © atatis flo- 
tial. Epige. 74%, © forme decus, roties jam puerpera fervat. Imd illa 


XII Libé 2nihi bona efl, © qualem ex Apiculé nafti Simonides voluit, 
47. Opportunè hic igitur illud Theognidis ufurpem : 
(8) C'éf ta 
Fi de le Oëdy Ke) djaMis yAuregérepés En prend 
trie PAIE NES ARE 
pag 26. Mégros tp), où À ps yiyrs aAnardvns, 


(2) Lä-méz 


mepag 27, Vi" © Latinè dicame 


28 

Cor Nil uxore bona, Cyrne, eft jucundius: hujuÿ 
x oe “pe 2 Fa + : 

da vis Cum tibi fim teftis, tu mihi teftis eris (6), 


Lettre de La 


Encre Voilà ce qu'il écrivoit l'an r626. Cela ne remplifloit point 


Elle fut FS É 

Fe) le vœu d'un Poëte Romain : Ja femme de Puteanus pa- 

1626. roiffoit encore jeune & belle à fon mari, c'eft parce qu’elle 
e  létoit encore. L'importance eft de le paroître lors même 

(x) Voie ; , Se Ë 

de Lettre Qu'on ne l'eft plus. Voici le fouhait du Poëte: 

LV de la 


même Centu= 
vies Elle fa 
écrite Pan 
1628. 


Candida perpetuo refide, Concordia, leo, 
Tarmque pari femper fit Venus «qua jugo. 
Diligat illa fenem quondam: fed & ipfa marito; 


Tunc quoque cum fuerit, non videatur anus (7). 
(E) Pa 24 NUE Lan) 


ne Dans une autre Lettre (8) écrite l'an 1617, Puteanus nous 

aprend qu’elle lui avoit donné quatre garçons & quatre 
(13) Bu" filles, & qu'il avoit perdu trois garçons. Il paroît fort con- 
rs tent d’av des filles, & il en allegue le fujet (9) Il 
Sciences, Cut depuis d’autres enfans mâles. Son fils Faute porta les 
To». 11, atmeés (10); mais cela ne dura gucre, il fe fit Carme dé- 
Page 220. chauffé au bout de deux ans, pour imiter en quelque fa- 


(t4)Loren- ÇOon Jean Etienne fon frere 
zo Craflo, fuite (rx). 
Htoria de” 


qui avoit pris l’habit de Jé- 
Puteanus parle encore de deux autres fils, dont 
l'un nommé Juite étoit Sécrétaire de l'Archevêque de 


Fees RES Compfa Nonce Apoftolique; l'autre nommé Maximilien 
>pee 7 étudioit auprès de fon pere (12). 

Gs, Ghili- (c)2 mourut l'an 1646.1 Mr. Bullart ne fupofe point 

Due cela, Car il dit que Puteanus né le 4 de Novembre 1574 

Letterari, MOurut âgé de foixante-&-dix ans, après avoir été Profef- 


Vol. 11,pag. eur en Hiftoire près de quarante ans à Louvain (13). C'eft 
73 dire fans nul détour qu'il mourut l'an 1644 Lorenzo 
(6) Dia- Crafo (14) s'abufe beaucoup le ant mourir l'an 1624: 
1io Biograe il s’eft égaré POur navoir pas fait aflez d'attention à ces 


phico. paroles du Ghilini, L'anno m. pc, xx1v. fa il Puteani da 
ue malattia oppreffo , percio [eriffe quejio ÆEpitafio da metterfi fo- 
Memonis 24 la Jus fepolture (15). [1 ft clair que cela ne fignifie 
Philofoph.  finon qu'il fut fort malade cette année-là. Le Sieur Wit- 
page 565. te (16) met la mort de Puteanus à l'an 1646, le 71 de fa 
Konig - vie: il faloit dire le 72, Il la met à la même année 1646 
É fe su dans l'Abrégé qu'il nous donne de la Vie de ce Profef- 


néanmoins à Leur (17). Valére André eft l'Auteur de cet Abrégé, on 
2644 peut donc s'y-fier, à ; 


pacis, qui fit beaucoup de bruit, & qui penfa le ruiner (E). 


Néanmoins 


Depuis la prémiere Edition de ce Didionaire , j'a 
<onfulté la Vie de Puteanus à la tête de fes Lettres poft- 
humes, publiées par fon gendre; & j'y ai trouvé qu'il 
mourut dans le Château de Louvain le 17 de Septembre 
1646. 

(D) Et d'un grand commerce de Lettres] Cela paroît 
par les Lettres qu'il publiées, & encore plus par ce paf: 
fage de Mr. Bullart., Ænfn ce fut cette doftrine qui le rendié 
confiderable dans les premieres Cours de l'Europe, € qui portæ 
prefque tous les Princes, tous les hommes doëtes, les Ambal[a- 
deurs des Roys, @ les Generaux d' Armées de fon temps, à luy 
donner des marques de leur amitié, e de leur eflime, bar des 
lettres, defquelles on trouva plus de feixe mille rédigées par or- 
dre en fe Bibliotheque (18). 

La divifion de toutes fes Oeuvres en V T'omes(r9)nous 
fait favoir que le fecond Tome comprend fes Lettres, Sciences, 
c'efkà-dire, Æpiflolarum Atticarum apparatus, nimirum pro- Tom. Ils 
mulfis. Cela comprend trois cens Lettres. Mifus fecundi, P48: 220. 
trois cens auf. Bellaria tout autant. Delicie adoptive une 


(13) Bül- 
lart, Acad 
démie des 


ù ÿ < Ar) k Go) A4 la! 
centaine. Æpiflolarum Atticarum centuria fingularis &* nova, SEE fe 
Epiffolarum Atticarum apparatus novus, 1] comprend 400 Lettres 


Lettres. Apparatus poffhumus in quatuor centurias diflributus, polthumes 


Un Recueil des Lettrés qu’il avoit écrites à Mr. de Zuy- proie 4 
lichem, & à Daniel Heinfius, publié à Leide par Boxhor- re 


tius l'an 1647. Joignez à cela la V ,la VI & la VII Cen- 
turie des Lettres pofthumesimprimées à Louvain l'an 1662, 
par les foins de Xifte Antoine Milfer(0) ; fon gendre, qui 
avoit aufli fait imprimer au même lieu & la même année 
les quatre Centuries précédentes, 
Marville (21). 


(zo)1! éoit 
Crvaliey dé 
l É POrdre de 
Voiez Mr. de Vigneul cé, &œ 


cf datée du 
complures Mois de 


Ja negotio, à Phalaride ajunt fige diétum Simanidi (23), Ge 
Médorey qoÙ Marër tuxAlere mére. Il Communiqua fon inquié- kius, Epifts 
tude à un Médecin de Dordrecht, qui lui répondit quePu- ad Vof- 
téanus avoit agi imprudemment, & qu'en Hollande on ne on en 
a CLXXIT, 


Pagem xt, 


legifèm Stateram , dobfè magis, quam pru 


remmus, qui talia de nobis, que ille de Rege, de importuna Le he 
Archid, legatione, @ fimilia. Ac nifi amici omnia Dro illo, imprimé 


traire, 


Gs) 
Zes Anti de 
Mr. Baillet, 
hum, 158. 


(27) 2mpri- 
mé Cofmo- 
poli, «pud 
Batavum 
âtriæ li- 
ertatis 
& pacis 
amantiffi- 
mu in 
12, 


C22) rmvenfe 
cat, ne 
aus effé vi- 
deatur quam 
ex facrorum 
ordine, Bar- 
læus, Epift. 
CCXIV, 
oc. 4583 
Tom, L 


(5) Pidetur 
cmullus ça 
deam induif- 
Je» au galea 
eucullar y 
sta amice 
ecninrant, & 
#x eudem ove 
jam Théologo 
jam milite 
digna audis, 
Xdem,Epif. 
COX, 
pags 45e 


{30) In 
Principe 
Auriaco 
nec fortitu- 
dinem, nec 
prudentiam 
agnofcit, 
hac fictus 
xatione, 
quia Ca- 
tholicus 
non cft. 
‘Audi vet- 
ba: Ad. 
num, 90. 
In fola Ec= 
chfia Catho= 
dica vera eff 
Sortitudo & 
prudentia, 
Idem , ibid, 
pag ass. 


G1) za, 
Sid, p. 454 


G2)Gsdeur 
Lettres font 
la CCXIII 
© la CCXIV 
de celles de 
Barleus, 


(3) Imprimé à Leide in officina Elzeviriorum 1633 in 12. 
Snitlure Politice ad Fuffi Lipfii Epiffolem. 
déja été réfutée Pan 1618 par Jean Gael, 
Remarque ( C) de PA LIPSE, 


PU TUE 


À N Ü $& 829 


Néanmoins c'eft un Ouvrage qui témoigne qu'il étoit plus éclairé fur les véritables intérêts de 
Sa Majeté Catholique, que ceux qui ne s’occupoient que des affaires d'Etat. On lui attribua 


fauflement une Satire contre le Roi Jaques (7). 


au Roi de Pologne (f). 


On affüre qu’il rendit un très-grand {ervice 
te} 


Ceux qui voudront voir les lotianges que divers Savans lui ont don- 


nées , & les honneurs que lui ont faits quelques Princes; n'auront qu’à lire la Cenfure de 


traire, mais que d’autres perfonnes impottantes le proté- 
geoient, & qu'on efpéroit que leur proteétion le fauve- 
roit. On fera fans doute bien aife de trouver ici le nom 
de ces Proteéteurs: c’eft une partie de l'Hifloire de Putea- 
bus. O armicos quos plérimos habet , nibil illi periculi fore 
putabat. Sibi addiétifimum habet, Varambonum Archiepifcopume 
Cefarienfem Infanti à facris, Chiffltium Medicum, qui plu- 
rimèm apud Ser. Inf. polluant, © alios, fed infèflum Rofam 
Praefidens Hiljanis obnoxium, @* paci ut dicitur, aduerfum, 
qui etiam caufaeffe putatur, cur decer jam menfibus, nulle ex 
Hifp: litere ad sigmvomoièe. Infans quoque Cardivalis , qui jam in 
Burgundia; nor minis quam Eugenia, illi benè volunt. Deus 


rogo, € benè faciant , neque ob mmÿincias hanc gravius animad- * 


ertant, im virum candoris melle penitus imbutum. La chofe 
fe termina felon les fouhaits de ce Médecin. Il ne faut pas 
que j’omette qu'un Anonyme écrivit contre cet Ouvrage 
de Puteanus. Cette Réponfe fut intitulée Anti-Pureanuss 
five Politico-Gatholicus Stateram Puteani inducias expendenris 
alia Statera expendens (26). J'ai un petit Livre (27) qui con- 
tient la Srarerä de Puteanus, & la Réponfe de l'Anonyme, 
avec deux Lettres où fe trouve le Jugement d’un Hollan- 
dois fur cette Réponfe: L'Auteur de ces Liettres foupçon- 
ne que l'Anonyme étoit un homme d'Eglife (28), & mé. 
me un Moine (29), & il le tourne en ridicule pour avoir 
dit que le courage & la prudence ne fe tréuvent que dans 
l'Eghfe Catholique (30); que les finances de la Hollande 
s'épuifoient ; qu’elle failoit gémir fon peuple fous larigueur 
des impôts; que fes troupes étoient poltronnes; que fes 
victoires lui avoient été plus préjudiciables que profitables; 
que le Roi d’Efpagne fe pouvoit pafler commodément des 
villes qu'il avoit perdues; que les Hollandoïis devoient leurs 
conquêtes à la trahifon, & qu’ils les avoient achetées beau- 
coup plus qu’elles ne valoients Au premier jour, lui dit 
fon Critique, il nous aprendra qu'il eft utile à l'Efpagne 
que nos troupes aillent camper au cœur du Brabant, car les 
terres en deviendront plus fertiles par le fumier que nosche- 
vaux y laifferont. Nec minus ridiculus eff, cum tributis er exac- 
tionibus fupra quâm fas ef} Baravos premi queritur, qui iflos 
cenfus fe Dominis fuis debere, ex felicitatis [ue ac fortunaruns. 
on if; fpicilegium effe credunt. Verum enimuero, 
guam lepide fatuus eff hic fcriptor, cum milites Federatorum 
timidos lepores vocar, cum Batavos pugnam femper decli- 
nare féribit : victorias nobis magis nocuifle, quam profuif- 
fe. Aläne [cribere non veretur pol claden Tarnhoutañam ex 
Flandricam ? An © tünc Hénrici Berg culpa terga vertie Hif. 
panus? Et quando quefo Regi Hifpaniarwrm ac fuis perfuadebit, 
Syluam Ducis, Vefaliam, Venloam, Ruremundam , Trajebtum 
ad Miam ,etpugnata ad Scaldim e> alibi caffella ; viéfam Ber- 
cam nobis nocere ? Regem vero fuo commodo is carere ? quia non 
Jine magnis impenfis ea vicimus. Dicet propedieni, ‘utile elle 
Brabantis, exercitas noffros iñ ipfo pene Brabantie meditullio 
Jtare e> in hoffico ali, ut ab éqéorum multitudine flercorati agri 
aberiorem fegetem ferant (31). On conoît depuis long-t 
l’Auteur de cette Critique(32); c'eft Barleus. J'ai un a 
petit Livre (33), qui outre la Srätera belli ex päcis, & V'Anti. 
Puteanus, Contient une Differtation Politique de Puteanus 
Dé Induciis Belgicis, & une Lettre de Lipfe & des Notes fur 
cette Lettre(34); & quelques autres petits Ecrits. La Let. 
tre de Lipfe fut écrite de Louvain le 3 de Janvier 1595 à 
un grand Seigneur qui lui demandoit ; ellumne an potins 
inducie expediant Regi Hifpaniarum cum Gallo, Anglo, Ba- 
tavo. Elle eft pleine de malignité contre la Hollande, & 
de maximes rafinées dePolitique(35). L'Auteur des Notes 
les réfuta folidement, & fe donna le nom de Sffinus Bo- 
nafdius Mont. T1 maltraita Lipfe, Voiez (36) les plaintes 
qu'en fit le Jéfuite Petra Sanéta. 


L'événement à juftifié que Puteanus avoit raifon; car fi” 


YEfpagne avoit conclu, ou une paix, ou une treve, avec 
les Provinces Unies l'an 1633, elle fe feroit épargné bien 
des chagrins & bien des pertes, & peut-être qu’elle feroit 
aujourd’hui dans une pofture plus floriffante, Je ne prétens 
pas excufer ce Profefleur; il eût mieux fait de fe contenir 
dans fa fphere: la prüdence ne permet pas que l'on publie 
toutes fortes de véritez; mais il ne faut pas croire que fon 
Livre ait apris rien de nouveau à la Hollande; on ÿ co- 
noifloit affez le mauvais état du Païs-Bas Efpagnol.  C'eft 
la prémiere chofe dont les Politiques prennent inftrution 
par raport à leur ennemi, & le peuple en croit ordinaire- 
ment plus qu’il n’y en a.- Quoi qu'il en foit, ce Profeffeur 
ne médita pas aflez fur les paroles de Sallufte qu'il mit au 
commencement de fon Livre, & qui lui montroient fi bien 
les raifons pourquoi il eft dangereux de donner confeil aux 


(34) Nota feu 
(35) Gate Lettre de Liple avoit 
Avocat de la Haies (36) Dans la 


Pope 


Princes. Ils ont affez d'autres gens à confulter; l'avenir eft 
inconu aux plus fages têtes: & fort fouvent les mauvais 
confeils font füivis d'un boh fuccès: tant il eft vrai que la 
fortune difpofe des chofes felon fon caprice. C’efl Salluite 
qui parle ainfi. Scio ego, dit-il (37), quam i 
berum fablu fit, confilium dare regi, aut imperatori; pofiremo 
cuiquam mortali, cujus opes in vxcelfo Junt : quippe cum ex illis 
confultorum copie adfint; ,neque de futuro quifquam fatis calli- 
dus, (atifque prudens fit. Quinetiam fepe prava magis; quam 
bona confilia profperè eveniunr: quia plerafque res fortuna ex lu- 
bidine [ua agitar, On fe repent mille fois d'avoir fuivi le 
confeil des bonnestêtes, parce qu'il arrive des chofes qui 
font juger, que fi l’on avoit fuivi une autre route, l'on au- 
roit frappé de grands coups. Ceux à qui l'on a affaire font 
des fautes dont on ne les croioit point capables. Un bon 
Coñfeiller he compte point fur ces fautes: il difuade donc 
des entreprifes qu’un fou, ou qu’un étourdi; propofent; & 
il fe trouve que'ces fautes imprévues, ou d'autres événe- 
mens inopine , auroient rendu immanquable l'entreprife, f 
lon s'y étoit engagé, Le plus für eft de ne fe pas ériger 
en donneur d'avis fur les affaires publiques. Salluite en 
conoifloit bien les raifons, 

(FE) On lui attribua faufferent une Satire contre le Roi 
Jaques.] En voici le Titre: I. Cafauboni Corora Regia, 
id ef, Panegyrici cujufdam verè aurei, quem Sfacobo I. Magnè 
Britannie oc. Regi, fidei defenfori delinearat, Fragunta ab 
Euphormione inter fhedas © pongstré inventa; collefta, ein 
lucem edira 1615. pro offcina regia Jo. Bill Londini, Mr. Al: 
meloveen me prêta ce Livre (38) l'an 1603. Il étoit alors 
très-rare; mais Mr. Thomafius l'a fait imprimer depuis dans 
on Hifloria Sapientie «> Stultitie human. I ne fe peut rien 
voir de plus fatirique: jamais les plus méchans Princes ne 
furent plus maltraitez par un Ecrivain médifant, qué le bon 
Roi Jaques eftdéchirélà parle terrible Scioppius; caril ne faut 
point douter que Scioppiusne foitl'Auteur de cette fanglan- 
te Piece. Nous allons citer un homme qui nous aprendrà 
que Puteanus fe défendit publiquement d’en être l'Auteur; 
Non potuit fatyricorurs manus effégere Sacobus. Britannis Rex 
atut doffifimus & laudatifimus Princes: cui [ub fpecie Pane- 
gÿrici Pofuwi à Cafaubono feripti cujus quafi frâgmenta inter 
Jchedas ejüs repertas per infienem nequitiam, continue myéte. 
rifino horrenda flagitia objiciuntur… Lepide alioquin feriptas lie 
ber eff; cui titulus, Cafauboni Corona Regia, &c. 
Refertur in Georgii Richtéri virä Epiflolis ejus prefxé pag. 21. 
è Collogiio cum Erycio Puteano accepiffe Richterum ; quod 
Puteanus ejus libelli autor babitus fuerit: cujns rei vers fa= 
mars ille innix® declinans velut Apologie loco foriptum quoda 
dam exbibuerit | cui nomien; Perjurium RUFFI @ GIE- 
BOSI, prefatus, quo delatorwm fuorum virélentis ac firif 
reritati fatis faille obviatum exiflimaverit (30). Ces paro: 
les de Monfr, Morhof n’ont pas été bien entendues dans 
l'Extrait que l'on a donné de fon Livre. ;, On peut auffi 
> mettre dans le même rang les Satites qui attaquent l’hon- 
> neuï des perfonnes les plus vertueufes; comme celle qui 
» A pour titre, Cafauboñi Corond Regié, &c: qui a été at: 
k tribuée fans aucun fondement à Mr. du Puy, & qui 
» lpute à Jaques I. Roi d'Angleterre des crimes énor- 
> mes, dont Mr. du Puy l'a fufffamiment juftifié dans fon 
» Pérjuriem Raffi @ Gibbofi (40)”: Ilya deux fautes là- 
dedans. [: L’Auteur de l'Extrait a cru fans doute, qu’ 
rycius Puteanus eft l'illuftre Pierre du Puy dont Mr Ri- 
gault a fait la Vie, Quand on dit tout court Mr. du Puy 
en parlant de Livres & de Savans, on doit entendre cé- 
lui-à, on doit entendre le Bibliothécaire du Roi de Fran- 
ce; cet homme admirable qui avec fon digne frere four 
nifloit tant de fecours aux Hommes de Lettres 3 & qui 
tenoit de fi doétes Conférences. II. 11 d’eft pas vrai que 
l'Auteur dont parle Morhof ait juftifié le Roi Jaques des 
crimes énormes qu'on lui impute dans cette Satire; il s’eft 
feulement juflifié d'avoir écrit ce méchant Libelle; & à 
marqué l'envie maligne de fes délateurs.  Raportons ui 
pañlage bien curieux.  Ow arsribuë encore à Jean Barclai 
une Satyre tres-mordante écrite contre aques Roy de la grande 
Bretagne intitulée Corona Regia, dans laquelle, fous le nom 
Jecieux de Panegÿrique, il attaque vivement le regne de Hen: 
#ÿ VII; Vorigine & le cœlibat de la Reyne Élifabeth, © 
Jur tout la naiflance > les détions. de Saques , qu'il déchiré 
bar un diftours autant ingénieux qu'il eff injurieux, La cu= 
riofité a fait gliffer ce libelle par tonte l'Europe; ©? ce Prince ; 
s'y voyant dépeint avec des couleurs fi noires, procura de fes 
Alliex que l'on fit une exalte recherche del Autheur pour le 
punir. Quelque foupron eflant tombé [ur Erice Putean, Pro- 
Jeffeur de l'Eloquence en V'Univerfiré de Louvain, l'Archi- 
duc Albert ft informer contre luy, mais il fus trouvé innos 
cent (41). ; É 
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ANUS: 


Pope Blount(G), & l’Académie de Bullart (g). L’un des principaux amis qu’il eut à Milan étoit 
Sécrétaire du Confeil, & s'apelloit Jean Baptfte Saccus. Je raporterai quelque chofc touchant 
la maniere dont Puteanus éleva une jeune fille (Z), à laquelle cet ami prenoit intérét. 


(G) La Cenfure de Pope Blount.] Mais retranchez-en 
ces paroles, Inter precipua Gallie ornammenta, dum viveret, 
merito [uo femper habitus eff Erycius Puteanus (42). Elles 
font citées de la Préface de Cafaubon fur l’Hiftoire Au- 
guite; mais, 1, notre Puteanus n'étoit point François: 
2, Îl n'étoit pas fort conu lors que Cafaubon publia ce 
Livre (43): 3, Ila vêcu plus de quarante ans depuis que 
ce Livre de Cafaubon fut publié. 

(4) e l'Académie de Bullart,] Vous y trouverez 
ceci. ,, (44) Ce fut cette grande doëtrine qui ayant ga- 
» gné le cœur d'Urbain VIII, porta ce grand Pontife à 
>> luy envoyer fon portrait dans une medaille d'or de grand 
>» poids, avec quelques exemplaires de fes ouvrages: ce 
>» fut cette mefme doctrine qui obligea le Cardinal Fre- 
> deric Borromée, à le recevoir en fon Palais lors qu'il 
, retourna à Milan, & à luy faire part de ces pretieufes 
> Reliques de fon oncle faint Charles Borromée, que ce 
»» fçavant homme a données à l'Eglife Collegiale de faint 
» Pierre à Louvain. Ce fut encore cette do&rine qui le 
> fit aimer tendrement du Comte de Fuentes Gouverneur 
», de Milan, & depuis de l'Archiduc Albert, qui aprés 
» l'avoir placé dans la Chaire de Jufte Lipfe, le receut 
»» Encore avec honneur au nombre de fes Confeillers, En- 
:, fin ce fut cette doctrine qui le rendit confiderable dans 
3, les premieres Cours de l'Europe (45). Ia eu la 
» gloire de fauver la vie au Roy de Pologne, par l'expli- 
» Cation d'un écr igmatique, formé en caracteres in- 
» Connus , que perfonne ne pouvoit lire ni entendre, 
» & qui cachoit une deteftable conjuration contre ce 
», Prince. 

Voici ce qu'on trouve fur ce dernier fait à la tête de fes 
Lettres pofthumes, Æyus ingenio ac folertia conjurationem Po- 
lonicam deteétam ©: fic impeditam fuiffe tanti momenti fuit us 
omne premium [uperarit. Verba Patris HëR MANN: Hu- 
Gonts qui Marchioni SPiNOL& à facris conféfionibus 
erat, affimanda hic funt: mea cautio exit, ut REx Poro- 
Ni fciat, chi falutem debeat fuam utPHaRAdNtS li- 
beralitatem imitetur in JosErHun, aut Assuzrt gra- 
titudinem in MarpocHæum. PoLonta quidem rece- 
Lit hoc ab illo benefciurm, fed in univerfum orbem Chriftianum 
extenfum eff, quod quale quantumque fit Bone mia © turbe 
inde nata [atis declararunt (46). 

(1) La maniere dont Puteanus éleva une jeune fille. ] Il 
écrivit à fon Ami, qu’il ne fouffroit point qu’elle fe laiffàt 
baifer. Cela, difoitl, eft dangereux pour des Italiennes: 
nos filles Flamandes le peuvent fouffiir fans rifque & im- 
punément: elles n’y entendent point de finefle, elles igno- 
rent qu'il y ait dans les œillades, & dans les aplications 
des levres, aucune leçon d'amour; mais celles de votre 
païs en favent bien les conféquences, c’eft pourquoi j'ai 
fait aprendre à celle-ci la langue de notre païs, & nos 
coutumes excepté celle de baïfer. Si je ne raportois pas 
les propres paroles de cet Auteur, on croiroit peut-être 
que j'amplifie; je les raporte donc, & l'on verra que j'ex- 
ténue fa penfée. De puella veffra quid feribam ? valet, vi- 
get, jam matura viro, jam plenis nubilis annis. Mores > 
linguam quoque noftram difcit , tamen oféula non libat, Sic 
ea babeo, uti educata ef  Stistu; ut confringi vas cità 
Samium folet,  Pudica quidem Belgarum ofcula, fèd tamen 
ofcula: & infinuentur multo honeltius, guam figantur. Ab- 
horrere illa ab hoc ritu debit, ei pudicitie alumna effe ve- 
lit, illajum ufque quoque verecundie florem fervare. Neftiunt 
nofire virgines ullum libidinis rudimentum oculis aut ofculis 
inefe , ideoque fruuntur.  Veflre Jciunt. Si noffra effe bec 
quoque incipiet, particeps canderis moffri erit, © cafle immu- 
nitatis capax (47).  Kempius cite tout ce paflage dans fa 
doéte & curieufe Compilation de Oféulis, & nous renvoie 
à un Profefleur en Philofophie dans l’Académie de Leide, 
Ce Profefleur traitant de la tempérance, l’une des quatre 
vertus cardinales, fe propofe entre autres queftions celle-ci: 
La coutume qui permet aux étrangers dans le Païs-Ras ex 
ailleurs de baïfer les femmes d'autrui, les veuves, les filles, 
qsand on leur rend des vifites de ceremonie, eft-elle conforme 
aux loix de la chafteté (48)? 11 répond que cette coutume 
eft fort ancienne, mais que plufieurs Sages de l'Antiquité 
l'ont condamnée comme peu chafte. Il cite Socrate qui 
vouloit qu'abfolument on s’en abflint, n'y aiant rien qui 
excite davantage le feu de l'amour que les baifers. Il cite 
Seneque comme ajant dit qu'une fille fut taxée d'impu- 
dence parce qu’elle avoit reçu un baifer (49). 1] dit que 
les Anciens fe perfuadoient qu’un baïfer donnoit une vive 
atteinte à la pudeur (50), & il le prouve par ces paroles 
d'Ovide, 


Ofèula qui fumbpfit, ff non © caters fumpfit 
Hac quoque que data funt perdere dignns erat. 


Sa conclufion ou fa décifion eft celle-ci, que les baifers 
de cérémonie ne font point contraires à la chafteté, vu 


Com- 


qne rien n’empêche qu’on ne les donne fans aucun rnau 
vais defir, & qu'il ne faut pas croire que tout le monde 
foit fi facile à être ému, que les baïfers de civilité ne 
puiflent être tout-à-fait honnêtes, Neue exiflimandum eff, 
omnium efle tam pronam ex irritabilem ad libidines naturam, 
quin citra nviolationem callitatis, ac circa libidinem ullam, 
34 genus mediorum , officii teflandi caufa, adbiberi polfit (51). 
Cette décifion & la raifon fur quoi on la fonde font foli- 
des & valables. Mais que peut-on voir de moins fenfé 
que l'allégation d'Ovide; car les paroles de ce Poëte ne 
concernent que les baifers des amans? Ce Profeffeur eft 
très-blâmable de les avoir raportées fur un tel fujet: il de. 
voit chafler de fa Thefe toute l'Erudition qu'il y a fout 
rée, & s'en tenir comme Puteanus à Ja difference des cli- 
mats. Les mêmes familiaritez, qui font dangereufes en 
Italie, ne le font pas ou le font bien moins dans les Païs 
Septentrionaux : c'eft fans doute la penfée du Profeffeur de 
Louvain; car il ne faut pas prétendre qu'il ait eu en vue 
les falutations d’adieu, ou celles qui fe pratiquent au re- 
tour d’un long voiage. Il n’y a nulle aparence qu’en pa- 
reils cas il exceptât de la coutume fa jeune Italienne, Il 
y avoit affez d’autres occafions où il lui pouvoit prefcrire 
un régime patticulier, & où elle eût pu conformément 
aux lumieres de fa nation (52), éprouver ce que dit Ho- 

race (53). 
Le Profeffeur de Leide n'a point outré ce qu’il ra- 
porte de Socrate, Socrates apud Xenophonten abfiinendum 
ef in totum ab ifla ofculandi confuetudine cenfer : quia mihil, 
Srquit , ad amorem incendendum acrius eff ofeulo (54): car 
cet ancien Philofophe s’eft exprimé fur cela de la maniere 
la plus vive qu'il eût pu choifir, Critobule, difoit-il (5), 
cf plus temeraire que s'il fe jetoit fur la pointe des efpées nuës 
ou que s'il fautoit dans le feu, cat il 4 eu la hardieÏle de bai- 
Jer un beau vifage. Eft-ce là une fi grande témérité? lui 
répondit Xenophon. ,, Vrayment il me femble que je 
»» m'expoferois bien au mefme danger que lui. Ah mal- 
»» heureux! reprit Socrate, fonges-tu bien à ce qui t’ar- 
»» rive apres avoir baifé un beau vifige, ne pers-tu pas ta 
» liberté, ne deviens-tu pas efclave? ne t'engages-tu pas 
»» en des dépenfes exceffives pour t'acquerir des voluptez 
» nuifbles, ne te trouves-tu pas dans l'impuiffance de 
» faire le bien, & ne te fens-tu pas contraint de t’em- 
» ployer tout entier à pourfuivre des chofes que tu mef 
»» priferois fi ta raifon n'eftoit corrompuë? © Dieu! dit 
» Xenophon, c'eft attribuër une eftrange force à un bai- 
» fer. Et t'en eftonnes-tu, répondit Socrate, ne vois-tu 
» pas de petites araignées, dont la morfure eft fi veni- 
» Meufe, qu'elle caufe des douleurs eftranges & fait mef- 
» me perdre l'efprit. Je le fçay fort bien, dit Xenophon, 
»» Mais ces animaux jettent un venin en mordant, Et tu 
>» penfes, infenfé! adjoufta Socrate, que les baifers amou- 
>» reux ne foient pas envenimez, à caufe que tu n’en vois 
» Pas le poifon? Sçache qu'une belle perfonne eft un ani- 
» mal plus dangereux que les Scorpions, parce que ceux 
»» à ne nous peuvent bleffer s'ils ne nous touchent, mais 
»» la beauté nous frappe fans nous approcher; de quelque 
» endroit que l'on puifle l’appercevoir, elle lance fur 
5» NOUS fon venin & nous renverfe le jugement,  C’eft 
»» peut-eftre pour ce fujet que les amours font reprefen- 
» tez avec des arcs & des fléches, parce qu'un beau vi- 
» fage nous blefle de loin. Je te confeille donc, Xeno- 
>», Phon, quand tu découvriras quelque beauté de t'enfuir 
» fans regarder derriere toy; & pour toy, Critobule, je 
,, penfe qu’il feroit à propos que tu t'abfentafles un an 
»» tout entier, car ce ne fera pas trop de temps pour te 
» guerir de ta bleffure”. Peut-on voir une Morale plus 
digne d'un grand Philofophe que celle-là? Nos bons Ca- 
fuiftes ne la jugeroient pas trop fevere, & ne trouveroient 
point d'hyperbole dans les comparaifons de Socrate (56). 
Les Maximes d’un ancien Romain n'avoient pas moins de 
rigueur. I avoit un affranchi qu'il aimoit beaucoüp, & 
une fille qui commençoit à être nubile, Il fut que cet 
affranchi l'avoit baifée, & il l'en punit févérement, quoi 
qu'il y eût dans les circonftances de cette faute un motif 
d'excufe; mais il n'eut aucun égard à cela, ni à l'amitié 
qu'il avoit pour le coupable, il ne confidera que les con- 
féquences de la peine. On ne marque point s’il fe con- 
tenta de la punition ordinaire d'un baifer, c’étoit la peine 
du fouët (57): il y a de l’aparence qu'il ne s’en contenta 
pas; & quoi qu'il en foit, nous favons que fon principal 
motif fut de faire entendre à fa fille, qu’à l'égard même 
des baifers elle devoit fe conferver vicrge pour le mari 
qu'elle épouferoit, & lui en garder la prémiere fleur. Va- 
lere Maxime s’eft exprimé fort heureufement Jà-deffus. Il 
faut l'entendre: Quid P. Manius? quam feverum pudicitie 
cuflodem egis! In lbertum namque gratum admodum fibi ani- 
madwertit, quia eur nubilis jam atatis filie fus ofeulum de- 
difle cognoverat, cm prafertim non libidine, fed errore lap- 
Jus videri pofet.  Ceserèm amaritudine pœn«, teneris adhuc 
puelle 
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Comme elle étoit Italienne, il ne foufoit pas qu’elle prit part à des coutumes Flarnandes 
qu’il n’auroit pas cru dangereufes, f elle étoit née à Louvain, 


puclle fenfibus, cafitatis difciplinam ingenerari magni eflima- 
Eique sam triffi exemplo precepit, ut non folum virgi- 
vitatem tllibatam, [ed etiam ofeula ad virum Jincera perfer- 
ret (58). Penelope n'eût point trouvé trop févére cette 
Morale: voiez la Remarque (L) de fon Article. Nous 
avons parlé (59) d'une Demoifeile Florentine qui fe con- 
duifoit felon cet efprit, & d’une Loi qui fupofoit la mé- 
me maxime (60). Cette Loi nefubfifte plus en France, mais 
elle n'a pas été abrogée à Naples. La moitié des dona- 
tions du fiancé qui meurt avant la confommation du ma- 
riage demeure au pouvoir de la fiancée, fi elle lui avoit 
accordé un baifer, mais autrement on ne lui adjuge rien. 
N'eit-ce pas prétendre qu'elle n'a plus à donner les mé- 
mes prémices qu'auparavant (61), & qu'ainfi clle doit 
être indemnifée? Ce font des maximes inconues à quan- 
tité de Nations qui jugent des chofes tout autrement, & 
qui ne les mettent pas à un fi haut prix. Citons l'Auteur 
du Saint-Evremoniana. Le baifer, qui en Turquie, en Italie, 
en Efpagne, eff le commencement de l'adultere ; nef à 
Paris qu'une fimple civilité : e> fi ce gentil Perfan ; qui fit 
tant de voyages myflerieux pour baifèr trois fois le beau Cyrus, 
Je fût trouvê à paris, il n'auroit pas fait grand cas du plaifir 
guileur. On ne fait point de wifites où l'on ne mêle des bai- 
Jers, mais ceux-là font de la qualité des monoyes, qu'on fait 
valoir ce qu'on veut; &> comme le baifer eff une marchandife 
qui ne coute rien, qui ne S'ufe point, & qui abonde toñjours, 
perfonne nef avare d'en donner, co peu font avides d'en pren- 
dre (62). Ce que je vais citer de Montagne n’eft pas dans 
la même efpece, car cet Auteur ne confidéroit que les 
baifers de civilité; mais comme ce qu'il a dit eft un té- 
moignage de la coutume de fon tems, je puis le joindre 
aux paroles du Saint-Evremoniana. Le Lecteur mettra 
lui-même la diférence où il faudra. >» La cherté donne 
» BOuft à la viande. Voyez combien la forme des falu- 
tations, qui eft patticulicre à noftre nation, abaftardit 
» pat fa facilité, la grace des baifers , lefquels Socrates 
» dit eftre fi puiffans & dangereux à voler nos cœurs. 
» C'eft une déplaifante couftume, & injutieufe aux Da- 
» mes, d’avoir à prefter leurs levres, à quiconque a trois 
>» Valets à fa fuitte, pour mal-plaifant qu'il foit, 


5» Cuyus (*) livida naribus caninis 
»s Dependet glacies, rigetque barba: 
>; Centum occurrere malo culilingis. 


»» Et nous-mefmes n'y gaignons guere: car comme le 
» monde fe void party, pour trois belles il nous en 
» faut baifer cinquante aides: Et à un eftomach tendre, 
» Comme font ceux de mon âge, un mauvais baïfer en 
» furpaye un bon (63)”. Nous avons vu ci-deflus (64) 
dans un paflage d'Erafme ce qui concerne la coutume 
d'Angleterre. Voions ici ce que dit Kornmannus touchant 
quelques villes d'Allemagne (65): Apud Germanos in mul- 
#35 locis ufitatum vidi Colonie Agrippine, Tubinge (66), exc. 
ubi nefas grande creditur fi juvenis ad buellam veniens ipfams 
on ofculetur, amplexetur : aff in alüs locis contrarium 
obtinet : ff enim quis apud nos in chorea puellam ofeuletur in- 
dignata jrorumperer,  Quam me? ec. af in occulto © ubi 


apud Kempium Differt, XVI, pag. 624, dome le démenti 


# Kornmann pour ce qui concerne Tubinge. 


remo videt benè patiuntur, imo per totam hole non femel 
ferre recufant : nam pofl faétum ofculum nihil reliqui manet, 
quod cernatur: tantum de abfferfione agitur. 

La Remarque de l’Auteur du Saint-Evremoniana, qu’en 
certains païs le baifer paffe pour le commencement de l’a- 
dultere, feroit citer cent paflages à bien des Commenta- 
teurs, Ils n'oublieroient pas les paroles d'Achille Tatius 
où les baifers font nommez de beaux préludes, ni celles 
où ils font cohfidérez comme une amorce fi puiflante, 
qu’on s'étonne plus de ce qu'ils n'ont pas été fuivis du jeu 
tout entier, que de ce que toutes les autres avances avoient 
été inutiles (67) Mégesrs@ ?ri rdv GiAmsdonr isdutdx, Qia= 
rém; nent à cola. as 4 7) ny) amsér. Quouf. 
que tandem charifima Leucippe, balits infiflemus ? Jheciofa qui- 
dem certe initia bec funt, verum aliquid etiam ex üis que ab 
amantibus expetuntur, addamus. (68) Où o ÿpl%res es 
ÉPeodlm 21 puiur, à dns, à eb@, 8 à À cure 077 
out, GAù, +ù mévra) Rene, cémrréy@», 1e 
PUAGY, rue végns ds En jun. Quid, quod animum tuum 
or modo non pellexerunt preces mec, ut femel [alter mibi mo- 
rom gereres : fed ne ullum quidem idonei temporis opportunitas,, 
aut mutuus comblexus, ant alind quidpiam apud te pondus ha. 
buerunt. Quinimo, quod omnium contumelioifimum ef ,e com- 
blexu meo, EX 1PSIS DISSUAVIATIONTAUS «que dif 
cedis atque alia mulier. Ces paroles-ci font les complaintes 
d'une femme, Mais fur cette autre Obfervation du Saint. 
Evremoniana, que le baifer eff üne marchandife qui no s'ufe 
point, me fera-t-il bien permis de faire ce Commentaire > 
Un homme, qui fans avoir fait un Cours de Philofophie 
s'étoit fort accoutumé à s'informer des raifons de toutes 
chofes, demanda un jour à un Médecin pourquoi certaines 
ftatues de bronze portent les-marques des baifers qu'onleur 
a donnez (69), & qu’on n'a jamais aperçu rien de fembla- 
ble fur le vifage des plus fameufes Courtifanes? Le Mé- 
decin lui répondit que les flatues font expofées pendant 
plufieurs Siecles à la dévotion d'une foule prodigieufe de 
gens, & que la durée de la beauté eft fort courte. On ne 
fe paia pas de cette raifon, & l'on prétendit que la difé 
rence entre la dureté de l’airain, & la molleffe de la Chair, 
devoit faire une jufte compenfation, & d'autant plus que 
les baifers de refpet comme font ceux qu’on donne aux 
idoles font fort fuperficiels, & n’aprochent pas de la pre 
fion impétueufe des autres. Le Médecin fut frapé de ces 
deux difparitez, & allégua une autre raifon qui fut, que 
tout ce que le frottement peut enlever à une flatue fe perd 
pour jamais, au lieu que les corps vivans réparent bientôt 
paï là nourriture ce qu'ils ont perdu. On fut fort content 
de cette fecunde réponfe. Voilà bien des bagatelles, di- 
ront les Leéteurs rigides, mais n'en faut.il pas dans de gros 
volumes comme ceux-ci? ne faut-il pas que l’on y trouve 
des repofoirs de tems en tems, je veux dire certaines cho- 
fes peu férieufes. 

Pour conclure enfin je dois dire, que Puteanus n’étoit 
point blimable d'élever la jeune Italienne autrement qu'u- 
ne Flamande. 11 faut fe conduire en cela felon le Droit 
coutumier : le Droit des gens, ni celui de la hature, n’em- 
braffent point cette partie de l'éducation. La diverfité des 
climats, & des préjugez, eft une meilleure regle. Nous 
verrons ailleurs (70) ce qu’un Profefleur de Groningue à 
remarqué dans un Ouvrage où il fait le paralléle de quel- 
ques coutumes que les Rigoriftes (71) condamnoient, & 
de quelques autres coutumes qu'ils toléroient, 
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